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L'édileur-propriétaiic  de  cet  ouvrage  se  réserve  le  droit  de  le  traduire  ou  de  le  faire  traduire  en 
toutes  les  langues.  Il  poursuivra  en  toIu  des  lois,  décrtU  et  tnités  iptenialioMint,  toutes  contre* 
fifons  ou  toutes  traduclMnit  USêbè  m  mépris  de  ses  drsils. 

Le  dépôt  légal  de  cet  ouvrage  •  été  fait  en  juin  4854  et  en  mars  4855,  et  tontes  les  fonnalUés 
prescrites  par  les  traités  sont  remplies  dans  les  dirers  £f  aïs  arec  lesquels  la  France  a  conclu  des 
conventions  Ihiéraires. 

Tous  les  eiemplalres  non  revétusde  la  signature  de  Tédileur-propriétaire  seront  réputés  contrefait^:. 


Cet  ouvrage  se  trouve  mui  ehez  Ih  lihroiret  mvanti  : 


AOVN. 

Bertrand,  Chairoa  et  Conp*. 

Mameilul 

Vpuvc  ramoin,  L.  Cbaix. 

Prévusl-Allu. 

Messiuk. 

A.  di  Stefano. 

AMsreanui. 

Van  Bakkenes,  Caartlseo. 

Metz. 

Lorette,  Warion. 

AHcsaSk 

BaraMé,  Conieret'Laeliè». 
Topino. 

Miuw. 

DoBMiard  rrèrcs. 

AftftAS. 

Moirrmuca. 

Palras,  Virenque. 

Hirsrhwald,  FilineidfT. 

Cauthier,  Ch.  l'rbaiii ,  R)>naud. 

Bougre. 

MarsigU  et  Roccbi. 

Maxcx. 

Mlle  Gonet,  Gcinittlot  cl  Cump** 

BoaosMni. 

Qianmas,  FAefei 

Fastb. 

ForotalDé,  Guirand. 

BaisT. 

Baron. 

NArt.r.%. 

Marghifri,  Ang.  Mirclli. 

BnviKuas.  | 

J,-B.  Tirclur,  Decq,  Uuquartlt, 

iNfcw-Yoïiiu 

H.  Raillière,  290,  Rroadvaj. 

Perïrhon. 

Plrpiciiam. 

Jiilia  frères. 

C\zs. 

A.  Boui-hard. 

PKTF.RSBUt;aC. 

Cluzel,  Dufonr  etC%  J.  Iiaakoff. 

nLEHMOKT-FtBRAND. 

Escol-IkTlhicr,  Vcjssrt. 

PoiriBUà. 

Létang. 

I>UOIi. 

Lamarchc  cl  Druuoik',  Decaill}'. 

Porto. 

Moré. 

Funsnct.  j 

Lapî  Papioi  et  Comp*. 

HuMa. 

Briaaart-BioeU 

Ricvrdî  et  Joaband, 

Btmw. 

Yerdier,  Deolel,  Vannier. 
Glraud,  ProgStpBltndsr. 

Gakd. 

IIoslc. 

ROCHEFOST* 

O&KSS. 

A.  Bruf. 

BOHB. 

P.  Merle. 

OtNtVB. 

A.  Cbertmliez. 

RomtDAa. 

Iranien. 

La  Hate. 

Los  héritiers  Doorman. 

Rouen. 

Dobust,  Lebmmcnt. 

A.  DOrr,  GucUc  cl  MicrUcb, 

Stockholm. 

Bonnicr. 

Leyi>B. 

E.-J.  Brin. 

Sthasuoirc, 

J  Derivaux,  veuve  Berger-  Levranit» 
)  Salomon,  Treottel  et  Wùrtx. 

LiÉCK. 

J.  Drsoer,  Gourhon. 

Lille. 

Beghin,  Vanackère. 

Toi'LOS. 

Monge. 

LlSBOKNF. 

Rolland  et  SemkNid,  Silva  et  C*. 

Ginirt,  Milhès  elComp*. 

LOVVAUI. 

Van  EMb. 

TOVBÂ. 

Bouftftcrex. 

Ltom. 

Hadane  M.  Sary. 

FOM. 

C  BaiHi-Bailllère. 

TOBUI. 

BoecB  frèm,  Teseaneirî. 

Kriif  -  iMiiiinierlo  4«  Im  MAtmiBr,  ru*  MigiMa,  t. 
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DICTIONNAIRE 

DE  MÉDECINE 

DE  CHIRURGIE,  DE  PHARMACIE, 

DES  SGlËNCËâ  ÂCGËSSOIRËS  ET  DE  L'ABT  VÉTÉRINAIRE 


Ma 


fi.  LITTRÉ, 

Il  l'iMljM  é  Imw.    b  MM  fMMn-«MMii  *  UU. 

4c  il  mMiuI*  i'iU«H«,  «te,  ttc. 


ctt.  ROjaiJN, 


*OinBfl»  JnOOMTB  DE  U  SVMOmnOK 

ET  SllVI  d'i  N 


X 


A  PARIS, 

CHEZ  J.  B.  BAILLiÉRE, 

LIBRAIRE  DB  l'aCADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MÉDECINE, 

tUK  UADTEFEClLLi:  ,    4  9. 

A  LONDRES,  CBKZ  H.  BAILLiÈRE,  219.  R£OKNT  STRBBT. 
A  mw-voM,  can  a.  uiLuiu,  ■HO,  moamtay. 
A  uiMm,  cm  c  •Aiu.T'iAautaB,  caui  pu  niMin*  11. 
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SIGNES  BOTANIQUES  ET  ZOOLOGIQUES 


O  PttmeaiiiNielleeDS^iU 
0  Pluie  iiMiioetiiiieluw  aoiiMlle,  e'etl-lHlire  ne 
fhKtiflcnt  qu'une  fois» 

(^\  Plante   monocarpicnnf  .  maïs  ne  fmrtifinnt 
qu'une  rois  et  la  dtuiiènie  année  &culcmcut, 

^  Plinte  moiMcirpiciuit  vivace,  c'at-è-diie  oe 
leorUiant  qu'an  bout  4e  pluiieiin  aunéei  ei 

mourant  ensuite. 
7f  PInntc  rhizofsrpieiiiw  ou  A  lige  annuelle  et  ra- 
vine vivace. 

5  Plante  canlocarpi«me  on  li^Mnae  et  flnuttfiant 

plmienn  fois  ami  de  mourir. 
5  Sous-arbriueaik 

Arbriueau. 
T  Arbuste  «Q  petit  ari)i«. 
,1  Arbre. 

Plante  grimpaulc  en  général. 

A.  JÏ.  Voyci  le  moi  Aerlvutio}»,  page  5. 


C  OrfanpaDte  à  droite. 

^  Grimpante  il  gaodWé 
^  Toujours  verte. 

^  Individu,  fleur  ou  orKOiiessciuels  mâles. 

Individu,  fleur  ou  organes  sctuels  femellei, 

^  Individu  ou  fleur  herniaphrodiie.  Ce  signe  a  été 
employé  par  qaeUiae*  lOoloBiataa  pour  déti- 

guer  îcs  abeilles  cl  les  fourmis  tioutrcs;  mais 
c'est  à  tort,  car  il  a  été  de  tout  temps  choisi  par 
les  botauistei  pour  earactériier  letflcnnlwr- 

en  ®  loditidn  eo  llenr  neutre, 
g»  Oiganes  de  même  espèce  en  nombre  indéâili* 
?   Signe  de  doute  sur  la  clMMO  dool  OU  écrit» 

!    Signe  fit^  rerlilude. 

■}•  ludique  tiu'on  [inrle  d'un  objet  mal  connu. 
♦  Après  le  nom  d  uu  auteur  indique  qu'il  ■  Mi 
«raprts  nature  ta  dewriptîatt  qn*en  dte. 
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Le  Dictionnaire  flont  voici  la  dixième  édition  compte  maintenant  cinquante  années  d'un 
succès  non  iiiterrompv».  Pul)lio  pour  la  première  Fois  va  1806  par  les  soins  <ie  Capuron, 
puis  en  1810  par  ceux  de  Capuron  et  de  Nysteii,  il  a  été  refuudu  entièrement  en  1814 
par  Nysten  seul,  et  il  a  conservé,  depuis  celte  époque,  le  nom  du  savant  qui  avait 
imprimé  à  oe  livre  le  cadiet  de  sa  profonde  et  laborirase  érudition.  Lee  éditions  suivuDtes, 
publiées  en  tSSA,  1833,  iS35, 1S$9,  ÎBki  et  1645,  ont  été  ternies  constamment  au  cou- 
rant du  progrès  des  sciences  médicales  par  MV.  Bricheleau,  0.  Henri,  J.  Briand  et 
Jourdan. 

Ce  même  progrès,  incessant  et  rapide,  n'a  pas  permis  que,  pour  celte  édition,  on  se 
contentât  d'une  réimpressions  «t  il  a  fallu  en  venir  à  un  remaniement  dontlIH.  É.  Littré 
et  Ch.  Robin  se  sont  diargés. 

Il  y  a  peu  d'articles  qui  n'aient  été  ou  rédigés  de  nouveau,  ou  complétés,  ou  améliorés. 
De  même  que,  dans,  les  articles  de  Médecine  et  de  Cliirurgie,  on  trouve  les  symptômes,  la 
jnarclie,  le  traitement  de  chaque  maladie;  on  trouve  aussi,  dans  les  articles  de  Matière 
mtMlicjile,  les  détails  nécessaires  sur  l'origine,  le  mode  de  préparation,  les  caractères  dis* 
tinctifs,  les  propriétés  et  les  doses  des  médicaments.  Utile  aux  médecins  et  aux  pherma* 
eieiis,  ce  Dictionnaire  sera  pour  eus  un  mémorial  qui  leur  servira  plus  d'une  fois  dans 
leur  |)i  atique. 

L'Histoire  naturelle,  <lans  ses  relations  soit  avec  la  Pathologie,  soit  avec  la  Pharmacie, 
soit  avec  la  Physiologie,  a  reçu  d'amples  dévelopi^ements. 

L'Hygiène  publique  et  la  Salubrité,  qui  attirent  de  plus  en  plus  l'attention  généi'aie, 
n'ont  pas  été  omises.  • 

Une  place  a  été  faite  aux  facultés  morales  et  intellectuelles,  cette  part  si  inipdrtant'.^ 
de  la  physiologie  cérébrale,  et  à  quelques  lenseigiiémeiils  sur  riiistoire  de  la  Médecine 
et  sur  la  Pafliologie  hbtorique. 

Plusieurs  articles  omis  dans  les  éditions  antérieures,  et  même  dans  la  plupart  des 
dictionnaires,  sont  dus  aux  recherches  originales  des  auteurs.  Quelques  mots  nouveaux 
ont  été  créés  lorsque  des  laits  ou  des  objets  nouveaux  également,  qui  ne  pouvaient  être 
paiiés  sous  silence,  l'ont  exigé; 

C'est  surtout  dans  oe  qui  regarde  la  Pathologie  des  animaux  domestiques  que  les  ar- 
ticles  relatîls  à  l'Art  vétérinaire  ont  été  augmentés.  Il  n'est  personne  mamtenant  qui  ne 
voie  la  liaison  étroite  entre  la  médecine  luimaine  et  celle  desanîmam. 

11  liiut  peu  d'années  à  la  Chimie,  du  moins  eu  ee  qui  comoerne  les  substances  orga* 
niques,  pour  renouveler  des  portions  considérables  de  son  système.  Les  rapports  qu'elle 
entretient  avec  rensembie  des  connaissances  biologiques  el  médicales  obligent  à  suivra  de 
près  ces  renouvellements. 

TndéiMDdamment  de  la  refonte  générale  à  laquelle  MM.  Littré  et  Robin  ont  ainsi 
.soumi.s  l'œuvre  de  leurs  devanciers,  trois  points  ont  appelé  leur  attention  :  la  lexico- 
graphie, le  système  et  les  notions  nouv.elles. 

La  langue  médicale,  qui,  dans  sa  composition  première,  est  presque  toute  greccjuc,  n'a 
cessé,  suivant  les  besoins  d'un  néologisme  inévitable,  de  recourirà  cette  source.  Vais,  eu 
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bien  des  ciicuustitaces,  ca  nëologlsnio  s  est  fourvoyé,  tantôt  foriiiant  dt  s  mots  (jui  violent 
les  lois  de  l'analogie ,  tantôt  adoptant  une  orthographe  incorrecte.  Tout  (  (uriger  serait 
impossible,  surtout  en  une  première  tentative;  car  l'usage,  m<^rae  vicieux,  par  ctla  seul 
qu'il  est  Tusage,  impo.sede  grands  ménagements.  Toutefois  des  corrections  ont  été  intro- 
duites; des  tnftlogies  étymologiques  ou  granmurtieftles  mi  éfé  léteUies  (1}  ;  et  ost  esni, 
s'il  a  (quelque  suecès.  pourra  servir  à  «llerphis  loin  dans  cette  voie.  Lelion  hmgage  «it 
rorUngniiÂe  eonreete  sont,  en  tout  éM  de  eunse,  d'utiles  auiniaires  de  l'iostraelîoa  et 
de  Is  pensée. 

Dans  un  DietionnsiTe,  qui ,  UBSujellià  rardie«lpl]Bbélîqne,'ne>pnMiMe  que  pur  ftug- 
nients  isolés,  il  est  difficile,  mais  fort  important  d'avoir  une  philosophie  qui,  par  un  Mm 
secret,  réunis^^e  le^  parties  éparses.  Grâce  à  la  notion  qui,  de  la  Patholc^ie  fait  un  cas 
particulier  de  la  Biologie;  gràee  à  la  notion  d'un  ordre  encore  plus  «HcmS  qui,  rangeant 
les  sciences  abstraites  suivant  une  hiérarchie  asreiulaiite  de  complication  (Mî»lli«hnatiqiio, 
Astronomie,  Phy^i(|'i'-  f  himie.  Biologie  et  Histoire  ou  Science  sociale),  donne  1  eiii  haine- 
menl  du  savoir  limnam,  il  a  é|p  po'^sible  d  etabhr  une  tinité  vèvlU-  et  ])rofond<' dans 
l'œuvre  entière,  et  ci  éviter  le  douttlr  i  < ncil  soit  d'admettre  impliciteuieiil  des  prmn|K's 
qui  émanent  de  systèmes  tlifforents  et  se  conirediseiil,  soit  de  renoncer  misérablement  à 
toute  idée  générale,  à  toute*  doctrine  supérieure. 

L'Analomie  générale,  normale  et  morbide,  la  Physiologie  générale  et  la  Patliologic  gé- 
nérale, se  sont  enridiies,  dansées  dernières  années,  de  notions  nombreuseset importantes 
qui,  en  raison  de  leurwRi?eButé,  sont  eneore  peu  répandues.  C'est  pour  cela  qu'une 
place  considérable  leur  a  été  accordée.  C'est  pour  cela  auMi  qu'on  n^  pas  oublié,  dans 
celte  révision,  le  Hicroseope  et  ses  applicatiaos;  féeondeset  pourtant  controvemées,  elles 
ont  dft  être  l'oljet  d'une  critique  judicieuse. 

L'ouvrage  est  suivi  de  six  Glossaires,  latin,  giec,  altemand,  angMs,  espagnol  et  italien. 
Ils  contiennent  les  mots  principaux  de  la  langue  médicale,  dans  chacun  de  ces  idiomes. 

De  la  sorte,  ce  Dictionnaire  est  devenu  volumineux;  tooteSois  un-caractère  fondu 
cxpi'ès,  un  format  un  peu  plus  grand  et  des  combinaisons  typograpliiques  particulières, 
(oisaent  encore  très  portativc  cette  dixièmf  édition. 

De  nombreuses  ligures  gnivées  avec  exactitude,  et  intercalées  dans  le  texte ,  ani^inen- 
tent  l'utliitc  Av  cet  ouvrage,  particulièrement  destiné  aux  élèves,  et  en  même  temps 
lavorablemt  lit  M  i  it  illi  par  tous  les  hommes  curieux  de  couuaitre  l'organisation  vivante 
'^et  les  maladies  qui  I  aifligent. 

Ces  courtes  indirations  ne  seraient  jwis  complètes  si  elles  ne  se  tennmaiint  par  des 
reniorciments  à  MM.  les  doctaurs  Uoudia,  Bourguignon.  Ducheniie  (de-  Biiui«>giic),  et 
'^Segond,  si  connus  par  d'excélients  travaux,  et  qui  ont  bien  voulu  donner  des  arlvcles,  le 
"pramier  sur  l'hygitae  et  le  dîmatoiegie,  le  «seoiid  aor  la  gale,  iertraisiéme  sur  rélectri' 
dté,  et  le  dmiier  sur  la  phonation. 

(I)  Ls  aiaw—lsiai iiÉ» le ibsIlii w  Nsnra^iéadaritvpwr  taesHMliM-^  Mv» i|ai>fMmnl 
«voir  à  répondre  li-detios  ;  aiaîs  la  rsipeiinbiiiié  «Ben  laMs  à  KaaSaar. 

PMiS,  1*'  «M 
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Lrs  pnid<:  pt  mesures  nsit^s  on  France  k  l'époque  de  1789  étaient  la  Hrrr  poirf^  dr  marc  et 
la  puUe.  La  Uvre  poids  de  mure  avait.  coDSfif  vâdqiyis  looigte^ps  uoe  vaieui.iiàiariabie,.au  iiioyMi 
d'un  éaSm  nommé  potdMéBCktmltiiwgne;  ntn>  b  piaie  avait  a«hiphnicMw  fittiwM».  etie 
confrnnit  plus  que  30  oncos  3  gros  38  grains.  En  1790|  rAssemblée  constituante  ramena  tontes 
les  mesures  de  hmgiieur,  de  capacité,  de  poids,  à  un  système  unique  ;  elle  jirit  pour  unii6  pre- 
vMnétWakànU^éitCfiriilâom&He  pueéB  db*qa«t  du'  méndien  terrestre.  Celte  unité,  qu'on 
appela  mi^Jt;; égale  3  jiiedt  iA  %ii>t  2M  milUèDM.Ëllefutdivisée  eu  10  parties  nommées  d^'cé' 
mètre  s  pouces  8  lignes  83.centi(^moM\  refles-ci-  en  10  rtniiTs  nommées  ceniitnkrês  f/i  lignes- 
/i3  ceaiièmes),  et  ces  dernières  eu  10  ]).iriies  nommées  tniUimeires  {Uh  ceutiàmea^le  ligne). 

Pour  former  l'unité  de  capacité,  on  prit  mi  Taw  cubique  ayani  i  décimèlfv  de  cftié.  Cette 
unité  fut  appelée  litre  :  elle  contient  2  livres  5  gros  35  g|-aii:&  d'eau,  disiillée  |)ris('  à  son  niaxi- 
rouni  de  densité,  c'esl>à-diie  à  4-  ^°  centigrades.  La  aiiMièiua-pailie<k  cette  quantité  (répondant 
i  18  grains  0.83)  devint  Twitéde  poids,  aom  le  MMide^fMMML  Ainsi  : 


1  litre  d'eau        £=  1 0OCTgraimms  M  I  knogramme  d'etQ   —   STHvm  5  fm  35  grainsl  poids 

7  oncm2  grorn'gratiisi  d»imnr. 


I/lO'  délit.  (î>an  =    100  pranimp?  ou  1  hcctoprarainr 
Par  conaéqtMni.  i  livn  poi<l&(l«  uuu-c  ^ou  2.  auutts} 

Fnfin  fou  1812)  un  arrôtt';  ministériel  simplifia  les  rapperlsde  laiivre aivc  le  poidb < 
ciLautorisaDt  la  fabrication  àe  iivrts  de  500  grammes  et  leur  division  p.ir  demi-livr«,  quarts  dô 
livfe,  enoR,  gn»,  grains,  <i  l'instar  de  la  livre  poidh  de  mafc;.et  plus  tard  il  fut  oidonné  aux 
phannaciei»  de  ne  plus  se  servir  d'amre  livre  que  celle  de  -  500  gramme»)  qoi  reçut  le  mord» 
hure  métrique. 


iê  la  livre  métrique  el  de  ses 
Itâ.  pQtdt  décimauj:. 


1  Dm  mk. 

SOOgjMi 

J  '2  \\\  re  ou 

^  rinces 

250 

1  quarleraa  uu 

4  onces 

125 

a  gros 

3l,2Ji 

J/9aH««ia 

«gros 

15,60 

1  gros  ou 

7S  grains 

3,90 

2  scrupules  ou 

4S  grains 

2,60- 

1  a  gros  ou 

36  graiaa 

1,95 

i  Kmpirie  o« 

2i.grtiosi 

1/30 

1.  grain. 

0,054 

pm.  grains. 

1  kilogr.  ou  lùou  graouD 
t  heoteg..  oa   100  — > 
1  déOMT.  on    10»  — 


1 

1  déoigr.  ou 
1'  conligr.  on 


lir.  oix. 
»  2  » 


»  . 

2: 


Osr.li 
OS^ÛL 


43,20 

lfK32 
18.43 

0,184 


Mais  il  est  rare  qu'en-thérapeutique  OU  en  pharmacie,  on  ait  hcsoiii  <le  du  relier  le  rapiwrt 
exact  et  rigoureux  de  la  livre  métrique  au  poids  décimal  ;  lo  plus  suuvrm  un  peut  se  cou  tenter 
d*iin  poppwt  aniroiiimilift  qui  ne  di0ém  dutrappert  encr  que  par  une  fraction  de  grain  infini- 
moit  pime..  Os<étalilit  alors  kvMppoiia  laivaiMo 

1  grain  - 

2  grains  : 

18  grains  .   .   .    .  ^  l 

lys  gros  on  36  grains.  »      .   .  ss:  2 

1  grat-on  IS  fnûn*  •   *   <   .  # 

t  once  ,    .  =  32 

4  onses   tssc  125 

r/SMtVr»  on  8  onces   w  290 

1  IItto.   ==  :;oo 

2HTrCT  


0*'-,05  (.'l/lOO**  île  {frnniTiic  ouricciiligram.). 
0''  ,1    (1/10*  de  gramme  ou  1  dvcigraaiinc,\ 
gramma, 
M. 

Id. 
Id. 

id; 

iti. 


  l(K)0  prnmiiips  fl  kilogrninmc 

HoIlipUes  le  poids  du  kilogramme  par  0,/i89j,  vous  aurez  celui  de  la  livre. 
Mnltipiies  le  poids  dë  la  livre  par  2,0429,  voès  anrez  celui  dn  kilogramme. 

Le  kUograniiDe  ou  le  ihm  I-  d'un  ilrrimèlre  cube 
d'eau  dirtiBfte,  amsidérée  au  maiimum  de  densité, 

à  -f  4»*  eertl||r.,  t^ùm»  to  vide.  «  iORT,rs  gnô». 


i-a  liM'c   .  .         9211)  grains. 

Donc,  livre  »    0.4«9505846  kilog. 

JSk  fcilngwmmB  mm  aÛMSSTOSOSJiirrfls. 


Mesures  de  capacité  pour  les  liquides. 

La  bouteille  firrlfnairc  esren  moyenne  de  3  'i  de  litre.  I.a  prnte,  réduite  comnwellc  ï'è\mt,  Jot5 
de  l'établi&icmem  des,  mesures  d'écimaka,  à  30  onces  3  gros  38  grains,  équivalait  h  un  peu 
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moiitsaç  i  Km  (iiO,93i);'mi>aiUoaid'hui  on  ne  fait  plus  de  différence  entre  la  pinte  etlelHre  : 

Le  lilre  ou  la  pinle   =  1000  grammes  { i  kilogramme)  d'eau  dutiUée. 

Le  demi-Iilre,  chopiiie  ou  scticr.    .  .  =  500  grammes  (ou  1  Uyrft  ïBétrique). 

U  quirl  de  lilre  ou  demi-scticr.    .  .  =  2!.0  t;rammcs  (nvi  R  oiircs). 

l4dnqiiièinedelitr«oucaiion.  .    .  .  =  200  grammes  (ou  6  onces  1/3). 

U  dixième  de  litr«  ov  petit  cmon.  tas  100  fnianM  («i  3  onces  1/5). 

J.c              ilo  lilre  ou  poisson  .    .  .  =  125  grammes  (oti  4  onces). 

-/  i/h  iii'  lie  litre  ou  (lenii-poisfoti  .  =       62,5  (ti2  grammes  et  demi  ou  2  oneet). 

Le  muid  riôl  liir.  37  ceiiiil.)  élait  de  36  veltes,  et  la  veltede  7  pintes  1/2,  soitft  lîtr.  98  centiL 
U  boiasean  de  Paris,  variant  peu  dans  le  reste  de  h  France,  vaut  13  litres;  il  est  remplace 
parle  dhnlitre  (11)  liîrns^  m^  W  rhmhfp  ripraiitre  (20  Le  poids  moyeu  de  ['hectolitre 

(100  litres)  de  froipeut  es i  de  75  kilogrammes. 

Dans  les  formules ,  la  livre  (16  onces)  est  indiquée  par  le  signe  1b 

l'once  (8  gros)   5 

le  gros  (72  grains).  3 

le  scrupule  (2*  grains)    ......  9 

1  ■  1 ,  1 1 1 1 .   B 


Happorf  précis  du  litre  à  la  pinte. 

La  pinle  équivaut  à.  .......  .  0,y:îl  litre. 

La  bouteille  de  Sèvres  on  de  Paris.  .  o ,  :  m  i 

La  chopinc  ou  seller  ........  0,466 

Le  1  /2  selier   0,S83 

Le  poisAon .  ...*■•<••*••  0,11(1 

La  roquille   0,029 


Réiuetion  des  toises,  pieds,  pouces,  en  ntkrts 

e!  frarfioiis  décimales  du  nu  ire. 


Toisc. 

Ml  Irrs. 

i'tecit. 

Mètre. 

l'our. 

Milf  (*. 

i 

1,!»4'.)04 

l 

0,32484 

1 

O,0'27O7 

2 

3,89807 

2 

0,6i968 

2 

0,05414 

3 

5,84711 

3 

0,97452 

3 

0,08121 

4 

7,79615 

4 

1,29936, 

4 

0,10828 

5 

9,74519 

5 

1,62420 

5 

0,1. U35 

Millim. 

Le  pouce  de  Vienne  vaut   26,3  tO 

La  lijcnc  de  Vienne  viiut.  ......  2,195 

1/100'     id.  îd   0,022 

Le  ponce  du  Rhin  veut .......  S6,I48 

La  ligne  du  Kliin  vaut   2,179 

l/iO*       id.        id   0,218 


nUuclton  des  lignes  en   'Rédw  tum  def  iniUimètres 


millimèlres. 


i-ig. 
1 
2 
3 
4 


Milliin. 
2,256 
4,512 
6,767 
9,023 

11,279 


Lig. 

6 

7 

8 

9 
10 


Mtllim 

I3,r>3rj 

15,791 
18,047 

20,3(12 
22,55« 


en  lignes. 


Mi(. 
1 
2 

3 
i 

5 


Liguas. 
0,443 
0,887 
1,330 

1,7:3 
i,2iê 


Mil. 

6 

7 

8 

9 
10 


Lignes. 

3,103 
3,51(i 
3. 9 ',10 
4,4J3 


Bédu'  titiii  des  toises  carrées 
el  ct^es  en  mètres  carrés 
et  entes. 


Mèirct 


3,7987 
7,r.975 
11,3962 
15,1950 
18,9937 


Mcirci 

tnïm. 

7,40S9 

14,8078 
22,2117 
29,6156 
37,0195 


Adduction  des  pieds  car- 
rés et  cubet  en  mitres 
cufrit  si  ewtet. 


Mètres 
carrr't. 


a 
i- 

8 

m 

1  0,1055 

2  0,2110 

3  0,31G(i 

4  0,4221 

5  0,9370 


Mètres 
c«bei. 

0,03428 
0,06855 
0,10283 
0.1,371  1 
0,17139 


héductim  des  pouces  cxAes' Réduction  des  lignes  cubes^ 
CTieeNOmètreieiAes.  enmlUiinètmeiibes. 

P..uc<  <  cub.lOnlimcl.col)ej."  Ligne»  cttb.  i  MilUm.  caliei. 
1  19,836    11        1  11,479 

10  190,364    U      10     I  114.794 


Mesures  de  capacité. 


AMCUISCS. 


I»inl  (7  de  gallon).  . 
Quarl  C  de  gallon) . 
Oallun  imp^'rial  .  . 

I'llIv  ^-1  J,'.lllun>;  .  . 

bushel  (8  gallons)  . 
Sack(3bititièb) .  . 


rtAHÇAISES. 


0,56793  lilre. 
1,13586  litre. 
4,54349  litres. 
;i,0Hh91  litre«. 
36,34766  Utres. 
1,00043  bectditre. 


POU>S  AXGLAIS.  TaOY. 


Graia  (24*  de  pennywdgbi). 

Prnnyweighl  (20*  d'once)  . 
Once  tl2' do  livre  Iroy).  .  . 
Livre  troy  impériale  


FRANÇAIS. 


0,0647  gramme. 
1,5545  gramme. 

31 ,0013  frrsnuncs. 

37  3, 1 1  '  '  t  ■  ^'1 .1  m  i.i'  , 


A5CLAIB. 


AVOllDOPOlS. 


Oraclim  (lO*  d'once) .  .  . 
Once  (16*  de  la  livre).  .  . 
Livre  avoirdupois  impériale 
QuiiiUil  (112  livres)  .  .  . 
Ton  (20  quiolaux)  .... 


rBANÇAIS. 


1,7712  graumio. 

28,3384  grammes. 
453,4148  grammes. 

50,782  kilogram. 
1015,6*9  kilogramm 


niAllÇMS. 


AKOLAIS. 


(iraaniw 


Kilogramme. 


1 15,43&grainâ  Irojf. 
I  0,643  pennyweigbt. 
(  0,032  once  troy 
j  2,680  livres  troy. 
{  S,aOftUv.evoirdupois. 


Maures  de  longueur. 

FKAKCAISBS. 


Une  ligne  

Pouce  (^\  du  yanl) .  .  . 
t»ied  (  \  du  yard).  .  .  . 

Yard  impérial  

Fatliom  (2  yards).  .  .  . 
Pôle  ou  pcrch  (S  y  yards) , 
Furlurtg  (220  yard»)  .  .  . 
Mile  (1760  yards). .  .  . 


2,1166  milliméli  . 
2,5399  cenUoiètr. 
30,4794  centimètr. 
91,43><3  coiitiim  tr. 
1,8287  mètre. 
5,0391  mètres. 
201,1643  mètres. 
1609,3149  mètres. 
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DICTIONNAIRE 


DE 


MÉDECINE,  DE  CHIRURGIE, 

DE  PHAMACIE  »  ET  DES  EGUHGES  QUI  ¥  BAPPOETENT. 


k  ou  AA.  V.  Abkéviatioxs. 

ABAIflSfOtBNT,  s.  m.  [tUfpreaioj.  Action  d'abaisser, 

ou  étal  d'une  cho*»-   il  n-  ^  -     alaisscmeul  du  j 
phragmât  de  te  mdchotre  inférieure,  du  baronn^ire, 
ét  Kl  temptratwn.  —  On  emploie  ce  mot  pour  dén- 

Ifner  Tune  des  manières  d'opérer  la  calarartr»,  la  mé- 
thode dite  par  abaissement  [al!.  Dépression,  aiigi.  cou- 
ching]. — Quelquefui:*  on  ûil  abaissement  de  la  malfiw, 
pour  eiprimer  la  dnventi;  de  cet  or^ano  daiu  le  nfîn. 

AMI8SEI;B,adj.|irisgubst.  [dffjrexsor].  Nomdonné 
àd<'>  niu>rlrs  (|ui  atuii*spiU  ci-rUtiiics  |ii(itii>s  ilu  crnii-i. 

Abaisseur  de  l'angle  des  lèvres,  t .  TRiA.Ntii'UiiiiE 
àe$  lèvres. 

Abttisseurde  l'angle  du  nez.  V.  Mvhtifokmi:. 
Abameur  de  l'êpiglutte.  Faisceau  clianiu  qui,  de 

chaque  cùlé,  sfU-iid  de»  cartilages  arytéaoïde  et  tlij- 

nide  au  bord  de  répigkrtte,  qu'il  «lieiisie  sur  l'entrée 
do  1ei7nx. 

Af^isseut  i$  la  langvê  ou  4»  rAfvîMe.  K.  8mir*» 

■TOtOlEX. 


le 


Ab^Mmit  dit  larynx.  V. 
Abaissew^  de  la  Mmw  h^érkut*,  V,  C»mè  âu 

ntenton. 

AbaUteur  de  la  mâchoire  inférieure.  V.  DlGASTtlQOB. 

Abaisseurde  Tu  .7.  V.  Dhoit  inférieur  de  l'œil. 

Abaisseur  ealerne  de  In  /t'/f,  portion  du  slorno- 
déido-mastuidien  qui  s'iii-<  re  à  la  clavicule. 

AbaîMiêwr  mtemt  de  fat  Mte,  porlioo  du  même 
HMiMle  qui  s'attache  an  sternum. 

Ab<ii.<seiir  de  la  rr-  i,  ,  f.m  mosculairr  (iui,  du 
pubis  ou  de  la  prostate,  s'étend  sur  la  surface  anté- 
rieure de  kl  vessie. 

Abai^seurdc  la  Innfjur,  instrument  de  fomic  varit-e, 
dcstim;  à  aUtts-er  i  L  ii  uiainteair  la  iaugue  lorsqu'on 
veut  mettre  à  d<  i mnei  t  le  Tond  du  la  bouclic. 

ASAJOliB ,».(.[  iarrulun  hucralis,  aU.  Hmgê' 
baeke,  Rackenlasche.  >'>\>.  alMijonei].  Poche  «luét  de 
rhaqu'*  "  iMe  (!<•  I.i  bouche,  entre  les  joues  et  le»  mâ- 
choires, chez  certains  manimifère»  quadnunaneSt  ch^'i- 
roplèrcs  et  ronKeurs,  qui  y  mettent  lem  aliments  en 
n^^rrre  pendant  quelques  instants.  Elle  s'emplit  quand 
les  massùters  sont  relâchés,  et  se  vide  par  l«ur  con- 
Iraetioa. 

ABANO.  .Sources  d'eaux  suirureuses  chaudes  (G5") 
à  Abano ,  petite  ville  près  de  Padouc.  L'eau,  une  fuis 
rf Ihiidie,  a  iierda  tout  fnAt  h^atiqne ,  et  ne  d^ge 


plus  de  gaz  sultliydrique  quand  un  la  chauffe.  L'eau 
et  les  boues  de  ce*  M)urces,  très  céièbrtîs  i 
sont  employée»  contre  les  maladies  de  la 
affiections  {rontleuses  et  syphilitiqaet . 

ABAPTIKT\,  v  us.entendu  f«/iei>eW<i,  o  i  ABATTIS» 
TON,  sous-eniendu  /reponum,  s.  m.  [àëximvrcy,  de  «i 
pdv.  et  ^ctjCin»  plenger].  TrApnn  avec 
coiii  ine.  <  t  qufparccnaéquéatnepeBka'c 

foinltMoeiil. 

ABABTicuLATiON,  t.  f.,  tjuoaym 

déarthro$e.  V.  ce  mol. 

ABATAOB,  s.  m.  fan.  Niederwerfen ,  ScMaehten]. 

Mise  à  mort  des  ^traiids  animaux  domestiques,  soit 
parce  qu'il»  sont  vieux  ou  incurables,  soit  par  précau- 
tion nnitaire,  quand  ils  sont  atteinte  on  supeets  éfwMt 

maladie  cmtajjiieuse.  On  a  recommandé,  dans  les  épi- 
zootie»  U*  s  ^'raves,  de  tuer  les  animaux  sans  efftiaion 
de  sang  et  tians  le  lieu  mflneeù  l'enfouiasement  doit 
être  fait.  — Action  de  renverser  et  de  flxer  les  i^raods 
aniniaTix  sur  un  lit  de  paille,  quand  ils  doivent  subir 
des  I  [Il  I  iiioiis  cliirurj;ioale.s. 

ABÀTABBISSBIIBNT,  s.  m.  [aU.  SnUurtung].  Dé- 
térioration quekonqne  qu'tnw  mce  MiiflWle  on  végé- 
I  {]  i';iniuve  dans  son  type,  dMM  renMmUednaen 

foi  me»  et  de  ses  aptitudes. 
ABATTEMENT,  8.  m.  [«frfMn  AjftetfD,  an.  JWIe- 

dprfjrfchkigenheit].  Terme  dont  on  se  sert  pour  expri- 
uu'i  une  lésion  roncttoniielle  dont  les  conditions  orga- 
niques nous  échappent,  et  qui  a  pour  symptdme  une 
diminution  notable  el  soudaine  des  phénomènes  vitamt 
dépendant  de  Taction  nerveuse,  ^  moaremente,  leo 
seii  II  rciileiiilemetil,  les  afreclii»ns,  les  in  tin  t  . 
La  diminution  peut  ne  porter  que  sur  quelques  uiii^  de. 
ces  pMnomènee,  «n  les  intéreaaer  toue  è  la  Uns;  elln 
peut  aussi  ne  Trapper  que  ceux  d'un  certain  ordre, 
comme  la  (acuité  de  se  mouvoir,  uu  l'inlelligencu,  ou 
les  tucullés  aftctivea.  Tout  ce  qui,  au  physique  et  au 
laural,  exerce  une  influence  brusque,  iré»  vive,  trop 
prolongée,  ou  délétère,  sur  l'appareil  eérfltro-spinaU 
diminue  plus  mi  moins  sensiblement  et  rapidenuirt  les 
phénomènes  de  l'action  du  sjfsième  nerveux. 

ABAnMl,*.n.[all.StoMaeMfcaiie,esp.ma««ler»). 
Ueu  destiné  à  l'abatage  des  animatix,  \eh  que  ho^uf^, 
veaux,  moutons,  etc.,  qui  servent  à  la  nourriture  d» 
l'homme.  Ce  sont  dos  pavillons  dont  chacun  ciwilleBt 
plusieurs  tueries  pourvues  d'échaudoirs  el  de  fontaines. 
Ces  pavillons  sont  renfermés  dans  une  seule  enceinte, 
qnt  a  en  onifc  des  f laMe«  et  dm  greniers  i  pennx 
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2  ABC 

«4  à  fourrages,  ainsi  quo4to|iofeiaen|setu(ie  fonderie  i 
de  8ttif.  tes  «Iwtloin  wnt  plaeéi  hun  dii  mur  d'en- 
ceinte lies  villes.  Ils  pernictlent  <lo  simoilK-r  la  qualité 
des  animaux  qui  y  entrent  et  des  viandes  qui  en  sor- 
tent ;  d'empêcher  l'altération  de  l'air  des  villes  par  la 
piitrr-rartioii  du  sang  et  autres  matière»  qui  séjoumi^nl 
toujours  dans  les  boucheries  particulières  ;  d'éloigner 
des  yeuxdti  puhlic  les  opérations  sanglantes  derol»- 
tftge,  et  de  le  yié^rv.or  i\c^  uixiilenls  cauaés  par  les 
•niiinux  iiritux     |'èi  )ii<|t|ii  {ii  <iiici<|ucMs. 

AIATTBE,  v  îi.  [A],  St  hfarhtpu].  Eni|iIoYi'î  pour 
indiquer  la  mise  à  exécution  de  l'abatage  {V.  ce  mot), 
de  renlèvement  de  la  mmtr  ebei  les  animaux,  d'me 
portion  du  sabot,  des  cornes^  dos  onglan  dft  fUQ^ 
nants,  de  loul  le  cun'  sur  un  aniiiial  tué. 

ABATTRE  (S'),  v.  prou.  Se  dit  d'un  UliaMl  q^|ilHnl>e 
toul  à  kii  on  «euleineat  sur  les  deux  genom. 

Arateoon.  Source  ferrugiaeiiae  |»r6i  ds  Pwit , 
commune  d'Orgeval,  qui  tire  son  Qom  de  l'aneienoe 
abbaje  d'Abbécourt. 

âmflLU  (Cadx  »*).  Souice  aeldide  et  contenant 
du  fer,  département  de  la  Somme. 

ABC.ÉDEn,  V.  II.  Se  dit  d'une  tumeur  qui  &e  ter- 
mine par  un  abcès  :  tutn$itr  atcédée. 

ABCàS,  s.  m.  [abscesitu,  d'abseedere,  s'éloi(;ner, 
•'écarter  ;  àTtoVnrjfxa,  ail.  Genchicur,  EUergeschwulst, 
angl.  abscess,  iviposthume^  il.  n.^irsso,  c-ji.  fi<"Tso]. 
Amas  de  pus  dans  une  cavité  accidentelle  dont  la  for- 
mation  cet  due  i  la  production  de  ce  liquide  an  milieu 

des  tissus.  O.  caractère  distinjuif^  ahri-^  i^t-^  ('juin- 
chements  purukul&  qui  ont  lieu  dans  les  cavités  nor- 
males du  corps.  Le  pus  dea  alieia  n'eal  peint  en  eonta  c  i 
immédiat  avec  lea  tiaaoa  eux-mêmes,  car  ce  serait 
alors  une  mfmratkm  purulente  :  il  en  est  st'pan'  par 
une  couche  molle,  de  hoiivellc  furmation,  irrégulière- 
ment vilieuae  à  sa  iàtce  interne,  se  cmfoudant  en  de> 
koff  nvee  lea  tSiana  voisins.  Die  est  composée  de  ma- 
tière amorphe  granuleuse,  d'éléments  fibrn-pln?tiqii(>> 
peu  abondants,  quelquefois  de  libres  du  tissu  rellu- 
lifa*.  Baeueeup  d'auteurs  ont  appelé  celle  couche 
tnemfcrane  muqueuse  de  formation  nouvelle,  mais  elle 
n'a  aucun  des  caractères  de  structure  des  nuiqueuscs. 
Les  kyttes  purulent*  diflërent  de»  abcès  en  ce  que  la 
membrane  qui  tapisae  le  Cojer  a  plus  d'épaiaaeur  et  de 
permanence.  Un  abcès  est  tonjoara  la  conséquence 
d'une  iiinanimatioii.  Ti^Hp-ci  a  parroinu  périodes 
avec  raptdito  ou  a^ec  lenteur,  dans  le  lieu  mémo  qui 
recèle  le  pua,  ou  dans  une  région  éloignée:  de  Ri  les 
dûiiiinunati«)n8d'fl!)cc.'!ch«!«rf.^  on  aiffus,  froids  «u  chro- 
niques, cl  par  congestion.  Ou  apjjclle  encore  aln-ès  des 
amas  d'urine,  de  matière  stercorale,  etc.,  hors  des 
voieaqut  leur  aont  destinées;  mais  le  nom  de  dépôts^ 
qu'on  emploie  souvent  comme  synonyme,  conviendrait 
mieux  à  ces  collections,  du  moin- ju>>|u'aii  iiiiiiin  ut  où 
elles  ont  provoqué  la  manifestation  de  phénomènes  in- 
iammatoirea. — Le  signe  le  pJos  positif  de  la  présence 
d'un  abcès  est  une  tumeur,  art  contenu  île  laqtu-llf  <vn 
peut  communiquer  un  mouvement  désigné  sou.h  le  nom 
de/ll(CfMMMn.(K.  ce  mot).  Mais  ce  signe  n'est  percep- 
tible ^e  quand  la  ooUection  purulente  soulève  la  sur- 
ftce  du  corpa  et  devient  accessible  an  loucher  ;  si  elle 
occupe  une  région  proronde,  si  dliT'ii  rmn cric  p.'ir  des 
parties  dures  ou  très  épaisses,  on  est  réduit  aux  con- 
jeelurea  tirées  des  ehanfementa  survenus  dans  l'état 

général  du  sujet  et  dans  l'exerrice  de»  fonctinn*  de 
l'organe  atteint.  —  Les  abcès  disparaissent  rarement 
par  réserpUoB  deleor  eonteau;  il  eit  nre  «usai  qu'un 
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kyste,  se  développant  f  utour  du  pus,  l'isole  en  quelque 
sorte.  I.e  plus  souvent  ce  Kquide  se  rapproche  peu  i 

peu  de  la  Mii  f.ii  -',  t'I  ^'•  fi  a\c  lui''  niivortiirc  par  la- 
quelle Il  s'ecliap|>e  peu  a  peu  au  dehors,  à  mesure  que 
s'opère  la  rétraction  dee  parois  du  Ibyer,  <|ui  rmiss<>nt 
par  s'unir  ensemble  nii  moyen  d'une  espèce  de  cica- 
trice, dont  le  temps  eiraci-  même  la  trace.  —  Les  indi- 
cations générales  sont  de  débarrasser  lu  partie  du  pus 
qu'elle  ccmtient,  de  favoriser  l'agglutination  des  paroi» 
du  foyer,  et,  si  le  pus  promeut ^Une  source  éloignée, 
de  combattre  la  maladie  qui  l'a  produit.  On  |<.it\i>'iit 
rarement  à  déterminer  la  résorption  de  ce  liquide  ;  les 
métiMdeB  perturbatrice  et  révulsive  étant  alota  plua 
nuisibles  qu'utiles,  le  mieux  est  de  continuer  à  com- 
battre l'inflammation ,  qui  p«'r»i»tc  toujours  plus  ou 
moins.  L'ouverture  d'un  abcès  aigu  peut  être  hâtée  ou 
diflérée, en  raison  Ti'ime  foule  de  circonstances;  celle 
d'un  abcès  froid  p>  ui  ^'linéialement  être  retardée  jusqu'k 
ce  que  la  tumeur  dcviennepèn  intiv  Quant  aux fd><  -  »  par 
congestion,  il  est  prudent,  tout  en  combattant  la  lésion 
qui  est  la  sonree  du  pua,  de  les  ouvrir  avant  qu'Us 
aiiTil  arr]nis  une  grande  étendue  et  ransi''  des  désordres 
r>m<irli  r,tbles.  Une  incision  pro(«>i  linuu.  f  a  la  piul\in- 
deur  de  la  collection  convient  dans  les  abcès  chauds, 
en  laissent  ensuite  k  la  nature  le  soin  d'expulser  le 
contenu,  et  se  bornant  I  des  pansements  à  plat,  avec 
des  topiques  émollients.  Hiin-  ;ihi  •■■^  fioid^.  une  in- 
jection stimulante  tiède,  après  la  soilie  du  pus,  est 
souvent  utile,  et  parfois  11  est  bon  de  recourir  k  la 
|iotàsee  rmi'îtiqne,  an  lien  rin  hi*;tniiri.  T>an«  abe^s 
liar  congestion,  la  meilleure  méthode  «-si  telle  des 
ponctions  snecesaives,  à  chacune  desquelles  on  laisse 
sortir  une  certaine  quantité  de  pus  ;  après  quoi  on  af- 
fronte bien  les  lèvres  de  la  |>etile  plaie,  et  on  les  romTO 
d'un  emplâtre  agglutin.itil.  I,i-  ouvertures  pratiquée» 
aux  abcès  avec  rinslrumcnt  tranctiant  ont  en  général 
plus  de  tendance  h  guérir  «pie  celles  qui  ont  été  opérées 
parla  iiatnre.  Si  le  lover  «e  cotni.ose  depln«ienr^  rt;i- 
piers,  on  pralupie  iks  conlre-iMuertures.,  <|Uand  la 
situation  et  une  compressi<m  ^r  iilu>  <!  ne  suffisent  pas. 
Quelquefois  l'abcès  refuse  de  se  cicatriser,  et  se  Con- 
vertit en  ulrères,  ce  qui  lient  à  la  présence  d'un  corps 
étranger,  à  la  dénudation  excessive  de  la  peau,  h  l'ad- 
liérence  dea  parois  avec  des  parties  peu  mobiles,  à  la 
maigreur  du  sujet,  ou  au  mauvais  état  de  sa  consl^ 

tiitien.  î'.  Itl  BON  e(  l'HAf.^.nf.MOrE. 

ABOOMK^I,  s.  m.  [alnhuten  ,  A'aUlere ,  cacher; 
■yx'jTT.p.all.derf'nlerfeft.angl.  theMhj,  H.addnmine, 
esp.  oWoHien].  Li  pins  grande  des  trois  ca\ liés  splan- 
chiiiques,  ainsi  appelée,  soit  parce  qu'elle  renferme  et 
dérolie  à  la  vue  les  principaux  viscères,  soit  parée  que 
l'abdomen  est  habituellement  recouvert  et  caché.  L'ab- 
domed  est  aussi  appelé  rentre  ou  htu-vfntre,  venter 
iufiinus.  Il  est  borné  sii[iérieurement  par  le  diaphragme, 
inféricurcmcnl  par  le  bassin,  en  arrière  par  les  verte- 
Inès  lombaires,  sur  les  cétés  et  antérieurement  par  plu- 
siiMir*  |dans  nnsridettx.  On  y  distingue  trois  régions 
anténeure>i,  de  haut  t  u  Las  :  les  régions  épigastrique, 
ombilicale  et  hypogaslrique.  Qiacuue  de  ces  régions 
est  ello^néme  divisée  en  trois,  une  moyenne  et  deux 
latérales.  Ainsi  la  région  épigastrique  comprend  l'épt- 
gastre  et  les  hvpochondres ;  la  région  ond»ilirale  com- 
prend l'ombilic  et  les  flancs;  la  région  hypogastrique, 
enftn,  l'hjrpogasire  et  les  fosses  iliaques.  Aucune  de 

(  es  ré;;imis  n'a  de  limite<(  bien  délerininées.  r.ej^endant 
on  suppose  communément  une  ligne  horizontale  (Fig.  t) 
AA  s'étendant  d'un  eflté  k  l'autre  de  la  base  de  11  pot- 
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trine  à  la  hauteur  des  (aw>»cs  cOte»,  une  autre  ligne 
berfeontals  BB  •»  portent  de  Vmn  h  l'aulre  enHi*  ffia- 

qup,  et  deux  ligni^«  ^rrtirn|p<  C.C  [Kirlaiit.  de  cluiquc 
ediét  de  l'éjiine  iliaque  anti-neurc,  coupant  à  auglca 
Aroito  tea  ligne*  horiionlalea  »  et  a'élevmt  josqu'i  la 
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partie  correspondante  du  Uiurax.  Dans  la  fijçur«  1 ,  E  in- 
dique la  région  supérieure  moyenne  on  éfiigastre  :  D, 
Vf  iear^^OAMipérieurt-s  latérales  en  liypor|ion<lres  ;r., 
kréi^n ombilicale;  11,1, les  flancs;  J,  ki  itjtion moyenne 
iiif<Ti.  urp  011  hy|M>j,'.tstre;  K,  L,  1rs  réjrions  iliaqncs.  A 
la  partie  inférieure  de  l'hypofastre  est  le  pubis  M, 
et  atir  let  «Més  de  eelte  même  rUftion  «ont  les  aines  on 
région»  in^;ii!ii:ilr^.  T>;ims  n  Ue  m^nie  figure,  lu  ligne  fth 
indique  la  limite  entre  la  poitrine  el  rabdomen,  dans 
li  point  eorrespondant  au  moncte  diaphragme  ;  c,  la 
place  de  Tappendicc  stemal,  e!  !r«  Ii;înp<  f/g  lo  lieu  où 
viennent  aboutir  les  cartilages  de  i>n*lotigement  des 
f 'M.-i  inf.  rienres  ;  e,  e,  e,  la  situation  de  l'eMomar  ; 
A  ia  r^on  occupée  par  le  pylore  ,h,  la  rate  ;  i,  l'inlcviin 
MBCVin;j,1eeMona9eendant',&,1ec^i|<m  transvcrw;/,  le 
côlnn  ili  <t  r-ndant;  m,  l'S  du  ciMon  ;  n,  le  commenrc- 
ment  du  rectum  ;  o,  ta  région  oeropéo  par  la  vessie  ; 

p,  ieule  h  portion  de  la  cavité  abdominale  où  tont 
iOfé^^  le^  nrrAnvnlutioiis  de  Tintestin  ^vî'V.  UrsT. 
MAT.  La  disposition  de  l'abdomen  e«t  ta  luraie  c  hez 
l««s  les  mammifères  que  dans  l'espèce  humain'^  ;  mais 
onrjappellt'  plus  ordinairement  imtre.  II  n'y  a  point 
d'abdomen  propremrnt  dit  chez  le«  oisi  aiix  t'\  le»  rop- 
til<'< ,  <1  int  la  poitrine  est  conronduc  avec  le  ventre, 
par  Vabeence  du  diaphragme;  chez  les  poiasonaf  qui 
n'oMtpaa  de  ponrine,rabdomen  est  la  partie  in^rienre 
pt  nmîlr  du  corps  qui  ri'iir.  imc  l-'-  i-i  .Murs  de  l;i  .li- 
gestion  et  de  la  génération.  Ou  nomme  aUlouicn,  dans 
les  •nJmatix  artietilés,  la  portion  du  tronc  qui  Ibil  auite 

au  thomr,  cf  ipti  rip  pnrlo  pii>  d'iu'^r.'inr  «  iMroninU'ur'î, 
■mats  rt'"i  acjK-iiditcs  pailii-ulifis  ayaul  dt's  usages  qui 
fari<  ril  «."lurnl  d'un  ordr«'  h  l'antri'. 

AMOMINAL,  adj.  [abdomina^is].  Qui  appartient 
oa  ta  Faiiporte  à  Fabdomen.  —  Anneau  (UxlMninal  « 
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V,  AmkKai'  inguinal.  —  Aorle  Mominale,  portion  de 
raoïle  descendante,  «(tuée  au-dessous  du  diaphragme. 

—  Jpone'i'i'ose  a'.ilomin'i'c,  rruiiinn  des  apnnt-vitiscs 
de&  muscles  obliqueN  .1  transversrs  du  bas-vcnlre,  qui 
forme  la  ligne  blancliectia  gaine  des  nuisdes  droit''.  — 
Cavité  abdominale,  I".  Abdomkn.  —  caI/'s  nlnlimitiales, 
les  cinq  dernières  pairesde  cAlcs. — Ih  i  tiieaMominale, 
V.  ÊvRSTRATios.  —  Alemlrts  tii^liiiiiiiiaux  ^  ceuf  4|ui 
tiennent  au  bas<^in,  et  que,  pour  cette  raison,  on  nomuM 
aussi  pelviens,  dénomination  préfS^raMc  à  celle  d« 
ni^nifcres  nif<i  ieuts,  (\\n  \\'f>l  ;)|i|ilii'.ilpl.'  (|n',i  riioinine 
el  ne  convient  pas  aux  autres  anijiiau.\  vei  tëbré»,  — 
Muscles  oMomJnauaB ,  plans  musculètut  qui  entrent 
daiT^  h  composition  des  parois  de  r;difl(inicii  ,  et  rini 
sont  lornirs,  de  chaque  colr  de  la  Uj^ne  iiicdiiiru',  par 
cinq  muscles,  le  grand  obli<pic,  le  petit  oblique,  le 
transver-c,  le  itioitel  le  pyramidal,  représentant  trois 
couches  MiiK  i  |»ijée*.  —  Aer/s  abilominauj,  branches 
antérieures  des  nerfs  intercoslaiix  ;  situés  depuis  le 
huitième  jusqu'audounéme  es{»arc  intercostal ,  ils  se 
ditdribnent  aux  mn«>cles  du  bos-Tentre.  — Or^^nesou 
t  i^^'  ï'i'cs  a!:<l<iii!liiiiii  tous  <  rii\  sont  coiilniii-i 
dans  l'abdomen. —  I  cine  caie  abdominale^  la  veine 
cave  inférieure.  YerMret  «Womfnalra,  les  vertè- 
bres londiaires. 

AKDOMI^dX,  s.  m.  pl.  [abdwninuies].  Vutënonp 
m.ilacoptérygicns  qui  on!  h-n  nageoires  ventrales  sous 
Tabdumen,  derrière  les  pectorales.  —  Insectes  coléo- 
ptères pen(amÀre«  de  la  fiimlllc  des  eanbiquti^,  qui  se 
(tl'-liiir:ii>  ni  par  la  pr<'<1><iiiiri:ince  dc  l'abdamen  sur 
thorax  ou  corselet.  (Latreill''.) 

âBBOMIWOSfHM^IB,  s.  f.  [mot  hybride,  dttlaUn<|t- 
drniuvi,  ot  ilu'jrri'  ^.'.'.-iTv,  cx.iiniiiPi].  K\.>tncnde  l'alw 
douK-n  qui  S4-  l'ail  àr.ii<lr  <hi  j  alj»  r  d  de  lu  percussion 
sur  le  doigt  ou  sur  le  plesslmelre. 

ABDUCTEI  R,  adj,  pris  subst.  [abdurens,  abdurtrir, 
ail.  (thsiehend].  Nom  dotuié  à  certains  nuiscics  qui  pro- 
duisent le  nunivetnent  iVabdiicImit.—  \n l'abducteur^ 
la  sixième  paire  de  nerfs  cérébraux,  qui  se  distribue 
en  efitier  au  muscle  droit  eitteri|#  do  Poeil. 

.V'^!u'^t''ut■  (II-  Vaite  du  nez.  Y.  fiLËTATerR  owwmim 
de  l'aile  du  nés  el  de  la  lètre  ftu^rieitre. 

ÂhdncteurâH  doigt  indteateuff  premier  Inttrosaen» 
externe  de  la  mnin,  seliin  Rinlan. 

Abducteur  du  yelit  doigt  (pisi-phalangien,  €h.);  il 
s'étend  defospisilbmM  an  edté^ubitaldela  prwaièrt 
phalange. 

Abducteur  de  fœU.  V,  Droit  ecfem*  Tatf. 
Abducteur  de  l'oreiU»,  poraon  4e  ranrienlaira 

postérieur. 

Mdurleur  du  gn»  oritU  (  niétBtar«(»-tous<i)h«lMi- 

gieii  du  premier  orteil,  Ch.^  ;  il  s'étend  dos  os  du  onéta-* 
tarse  au  côté  péronier  de  la  première  phalange. 

Abducteur  du  petit  orted  (calcanéo-sous-phalailgiai 
du  cinquième  orteil,  (-h.)  ;  il  .«'étend  du  calcanéuui «Il 
cîllé  externe  de  la  première  phalange. 

AMucleur  court  du  jtouce  (carpo-sus-plulangiea  du 
pouce,  ('4i.);  il  s'étend  du  Ugameut  annulaire  du  carpa 
an  rAté  radial  de  la  première  phalange. 

AMucleur  lony  ;;<»(('■<' i  (  id)ito->ii>-niétacarpiendu 
pouce,  Cli.)i  il  s'étend  du  bord  externe  du  cubitus  au 
efttfi  radial  du  premier  os  métacarpien. 

AUDt  CTIOX,  «.  f.  UiMiirfin,  r<p.  aMnrrion].Mou- 
veuii  itl  qui  écarte  un  membre  ou  une  partie  quelcon- 
que du  plan  mitoyen  qu'on  suppose  partager  le  eofpa 
longittKlinalement  en  deux  moitiés  sead)lables  ou 
symétriques.  Quanl  à  la  uioiu  el  au  pied,  beaucoup 
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d'analomistes  y  ont  admit  une  lif^ne  médiane  particu- 
lière, et  ont  appelé  abduction  le  mouvement  par  lequel 
les  ;uili05  doigts  s'i'carli'iU  do  celui  du  milii  ii  :  mais 
Deaault  et  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  «uppotent  que 
1m  pieds  MHit  parallèles,  les  bras  pendants  le  lon^ç  du 
trodc  elles  imuiu'^i  (ies  mains  toiirnt'cs  fti  dcvaul  -,  rl 
ils  ont  appelé  cUxluction  le  mouvement  par  lequel  un 
deift  quelconque  est  éloigné  dn  plan  médian  gt-nt-ral 
du  corps.  Il  résulte  de  là  que,  pour  lef^ros  orteil  cl  le 
suivant ,  pour  le  f>etit  duigt  et  le  doigt  annulaire  ,  ce 
que  Gavart,  Itichat,  Roycr  et  ('loi|uet  nuninioiit  obduc- 

KoB»  les  «ncieiu  auteurs  l'affielleni  adduction ,  el  vice 


ABEILLE,  s.  r.  [de  apicula,  diminutif  de  apis; 
jfctXiaoa,  ail.  iiiene,  angl.  beê,  it.ape,  esp.a^aj.Gem-e 
d'inieetes  hyménoptères  ayant  pour  type  l'oMUe  do- 
mestkiiie  (Apis  mellifica),  à  laquelle  nous  devons  le 
miel  et  la  cire.{  V,  ces  mots).  Lesfemelle!»  et  les  neutres 
sont  ai'int-s  d'un  aiguillon  long  d'environ  deux  lignes. 
Cet  aiguillon  e«l  composé  de  deux  dards  accolés  l'un  à 
l'antre,  mobile»  dans  rint^rieur  d'une  espèce  de  four- 
reau, !;iis'-:iiit  eiitrr  (mi\  iiiT.' i  icuieineiit  une  étroite  rai- 
nure, et  hc  terminant  cliacun  par  quinze  ou  seize  petites 
dentelures  erocboes  qui  forment  par  leur  réunion  une 
sorte  de  flèche.  Ces  danls  s<mt  renfermés  dans  un  étui 
long  d'environ  une  ligne,  entouré  a  sa  base  de  neuf 
écailles  cartilagineuses  ou  cornées ,  pourvues  de  mus- 
cles, dont  buil  paialssent  destinée»  i  perler  audehors  la 
pointe  de  Hnstrument ,  et  dont  la  neuvième  a  pour 
fonction  d'ni  ujnn  r  lii  rétraction.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment par  sa  piqûre  mécanique  quel'aiguilloa  de  l'abeille 
eauae  qudqndMi  des  aceÙenls  graves;  il  est  aiiaai  le 
conducteur  d'un  venin  sécrété  dans  deux  vésicules 
placées  sur  les  câtés  du  canal  intestinal. 
ijn§.  s.)  A.  Abdomen  ««vert  d'une  abeille,  run^^idé- 

rablement  grossi, 
avec  l'aiguillon 
non  sorti,  et  en- 
touré à  sa  base  de 
sesèeailleseartila» 
giiienses.  R.  na  , 
conduits  où  s'opè- 
re la  sécrétion  du 
Yenîn  ;  r,  réservoir 
du  venin;  g,  gaine 
inunédiate  de  l'ai- 
guillon ;  ddf  les 
deux  racines  des 
dards,  qui  sont  as- 
semblées dans  leur 
gatne  à  languette 
et  à  coulisse  ;  mm, 
muscles  sur  lesquels  s'implantent  les  racines  des  dards. 
—  La  douleur  que  cauivc  la  piqûre  de  cet  aiguillon  est 
la  phu  ordinairement  suivie  du  développement  d'une 
petite  tumeur  ronde,  dure  et  eireonserite,  et  de  rou- 
geur érysipélateiisp.  Cos  syiuj^tnines  disparaissent  pres- 
que toujours  au  bout  de  peu  d'instants  ;  cependant  , 
^fl  y  a  eu  plusieurs  piqAres,  ou  si  une  piqére  unique 
a  rencontré  un  filet  nerveux,  il  peut  se  déveln|)|ier  une 
inflammation  très  intense.  La  première  indication  est 
d'extraire  l'aiguillon,  que  l'insecte  a  presque  toujours 
laissé  dans  la  plaie,  s'il  a  été  chassé  bnuqueroent  ; 
nds  n  Ibut  commencer  par  couper  avec  des  ciseaux  la 
petite  vésicule  qui  e>.t  restée  attachée  à  la  base  de  • 
aiguillon,  el  qui  contient  encore  du  venin.  Sans  celte 
pi^iitien.  en  saiitoaat  Faiguflloo  oa  eomprimerait  la 


Fig.a. 


ABI 

vésicule,  et  l'on  ferait  couler  le  venin  dans  la  plaie. 
ApK-s  rextraction  de  l'aiguillon,  on  fait  sur  la  plaie  des 
fomentations  avec  l'eau  à  la  glace  ou  I'oxm mt,  ou 
mieux  encore  avec  l'extrait  de  Saturne  ou  l'anmionia- 
qne  liquide.  A  définit  d'autres  substances,  on  emploie 
Mvci-  «-uicès  une  dissolution  de  sel  l'oinmun.  Dans  le 
CH-"  de  vives  douleurs,  il  faut  recourir  aux  narcotiques. 
Les  mêmes  moyens  conviennent,  en  général,  contre 
toutes  les  piqûres  des  insectes  de  nos  climats. 

ABBLM08CII,  s.  m.  [du  mot  habb-el-mosk,  dont 
les  Arabes  se  servent  paur  déeigner  la  graktê  <fmw- 
brede].  K.  Aniism. 

ABEnTHYMIA.  Hot  mal  formé  par  Lebslein,  peth. 
anat.,  au  lieu  de  anépUhymie, 

ABKBRATION,  S.  f.  [oéeiTa/io ,  d'oterrore,  s'écar- 
ter ;  aH.  ifbiBBMimg,  ilMrrwiff].  IMraagaBe^ 
larité  dans  l'état  habituel,  l'aspect,  la  structure,  l'ac- 
tion d'un  organe  ou  l'exercice  d'une  faculté  :  aberratUm 
des  sens,  du  jugement.  —  Aberration  des  fluides,  trans- 
port d'un  liquide,  du  sang  surtout,  vers  un  organe  autre 
que  celui  oii  il  se  porta  ordinairement,  comme  lors- 
qu'une bémorrhagie  nasale  ou  (.ulninruiire  remplace 
les  règles.  —  At>errotkm  de  réfranj/ibilitét  diffusion  da 
foyer  des  rayons  tumbienx  eoneentarés  par  un  verre  bl- 
coiiveve,  (jui  tlépend  de  ce  que,  les  rayons  diversement 
colorés  n'ayant  pas  la  même  rèlrangitiilité,  la  lentille 
ne  peut  pas  les  ron.  i>ntrer  tous  dans  le  proliMfaiMai 
de  son  axe.  —  Aberration  de  ipkérkUé»  main  f/MMéi 
diffusion  du  Ibyer  des  rayons  luminen  eoneentrés  par 
un  \erre  l>ii'on\c\e,  qui  tient  à  ce  qUÉ  la  figure  dos 
lentilles  ne  permet  qu'aux  rayons  très  voiains  de  l'axe 
de  eoneourir  sensIUemeiitett  mi  point  eommun ,  tous 
les  aulre<,  (pn'  éiironvent  une  rérra(  tii>n  plus  forte,  cou- 
pant l'axe  en  detà  de  ce  point  ;  d  oii  il  suit  que  le  foyer, 
au  lieu  de  représenter  un  point,  est  réellement  un  es* 
pace  d'une  certaine  étendue,  et  que  l'image  principale, 
celle  qui  se  produit  à  l'endroit  où  se  réunissent  le  plus 
de  rayons,  est  comme  offusquée  par  une  mullitllda 
d'autres  images  qui  rendent  la  vision  confuse. 

AMÉTATB,  s.  m.  [esp.  abetato].  Nom  générique 
des  si'l-i  foiiii-'-i  p;ir  la  combinaison  des  bases  ave<^ 
l'acide  abièlii|ue.  (ks  composés,  incristallisaMes,  se 
présentent,  mui  en  flocons  bkmes,  sdten  naaaee  géla- 
tineuses, ou  friables  et  opaques. 

ABllfeTlKK,s.f.  [deal)tet,Mipin;alt.etangl.  AbieUn, 
esp.  a'>e<ina].  Ni>m  donné  par  Caillot  à  une  substance 
ci'istallisablc  qu'il  a  trouvée  dans  les  térébenthines  da 
Strasbourg,  du  Canada  et  des  Vosges,  o4  elle  est  ae« 
conipagnè<'  d'ime  huile  volatile,  tl'un  peu  d'acide  suc- 
cinique,  d'une  résine  neutre  insoluble  dans  l'alcool 
(sous-résine) ,  et  d'une  résine  soluble  acide  ,  qu'il  ap- 
pelle nrù/r  nhiétif/ur.  l-'abiétine  a  la  forme  d'aiguilles, 
de  pyraniiiles  plus  ou  moins  allongées,  qui  se  groupent 
en  rosaces,  en  étoiles,  en  sphères  crcu>e«,  elc  F.lle  est 
inodore,  très  foeilement  fusible  eu  résine,  presque  inco> 
lore ,  transparente  à  chaud ,  opaqne  par  le  refiroidisse- 
ment,  sans  aclion  sur  les  couleurs  bleues  véjfélales. 
Insoluble  dans  l'eau,  elle  se  disioul  dans  l  alcool  à 
.'<()',  dans  réttier ,  l'acide  acéli(|ue  ,  le  naphle.  et 
crisl.illi-ie  par  l'évaporation  des  dissolvants.  On  l'obtient 
en  .li^lilhint  la  térébenthine,  reprenant  le  résidu  par 
l'ail  i>h1  tmiil,  1 1  évaporant  à  siccité.  On  traite  le  reste 
par  deux  fois  son  poids  de  carbonate  de  potasse  dissous 
dans  r«au.  Après  une  ébullitinn  convenable,  n  se 

forme  uio""  masse  sav iiiiiifMi--i'  <\\\i,  ili'-lrivi''e  dans  25  a 
30  parties  d'eau,  laisse  dé|Mjser  sur  le»  parois  des  vases 
la  rabslance  cristalline. 
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ABlilM&U,  8.  r.  pl.  Tribu  de  la  famille  des  coui- 
Bret.  Le  fenre  Abies,  on  iuipin,  en  est  le  type. 

\BIBRIT\TIO\,  s.  f.  [i\'tib  privatif,  rt.'  irrilatio, 
îrritatioal.  Ce  luol  «igniûc  rigoureusement  absence  ou 
défimt  d'ntltelionï  eetwnthnt  tnnuMii  >*»n  eit  miri 
pour  désigner  Tétat  opj»os(^  à  l'irrit.ition,  I;t  fliiiiinnli.ui 
des  ptoénoménes  vitaux  :  en  ce  sens,  il  serait  alors  sy- 
■Mjme  d8  kilile«e,  d'aatbéniê,  «te. 

AILACTATION,  s.  f.  [ablartatio,  (\'ahlarfare(alacte 
removen)\  «:e^3iXax7iau.&;,  dïï.die  Enlwuhnung,  angl. 
tkt  ifliWiBj],  8wrer,  cesser  d'allaiter.  Ce  mol  signillc 
fKVfnmmAmongê;  mais  il  a  été  employé  aussi  pour 
exprimer  ta  cessation  de  la  lactation,  considérée  par 
rapport  à  la  iiicre,  le  mot  sn'rage  !>'ai)pliqiiii[ît  plus 
particulièrement  :i  Tenant  qu'on  cesse  d'aliaiter. 

ABLATION,  r.  [ablatio,  éPMahm,  supin  d'au- 
ferre  (ferre  ah)  ,  cHcr,  enlevir;  iviipso;;,  ail.  Ah- 
iNiAme].  Action  d'emporter,  de  retrancher  ou  d'extraire 
di  eorps  tnw  partie  <pwleanque.  L'tfNatfcm  ett  m  det 
troia  genres  A'ex^rrxe.  (V.  ce  mot).  On  dit  Vablaiit»» 
d'un  membre,  «oit  i-n  totalité,  soit  en  partie  ;  ïabla- 
tim  d'un  organe  on  d'une  portion  d'organe  ;  mais  on  se 
sert  plus  particulièrement  de  cette  expreMOD  lonq;a'tt 
s'agit  d'une  tumeur,  d'une  exmtoae,  etc. 

AM.B  «m  ABLETTE,  s.  f.  Nom  vulgaire  dtt  Cfffri- 
nwsalbtimm,  L.,  aussi  api^-lr  pnisaon  bkMKm 

AELbANT.  y.  Aiii>T£H(.E.M. 

âBLvnoN,  ».  r.  [M¥ih,àwhi^'\,  r.  Lmnop. 

\BOi  -m  S.  m.  [ail.  BeUe»,  Gebelle, 

oiifl.  barktng^  a.  abbatamenio,  esp.  iadrMto].  Cri  du 
chien.  Dans  la  rage,  il  estmodiflé  d'une  façon  caraclériv 
tique.  Il  no  s'opère  plus  par  le  rapprochement  subit  des 
mâchoires  ;  la  gueule  reste  béante  lorsqu'il  se  produit  ; 
il  provient  du  rond  de  lit  ^or^a  et  se  convertit  e»  une 
sorte  de  huriement  saccadé  eu  trois  temps,  en troisnotcs 
plus  aiguës  que  l'abeienent  ordinaire  et  d'un  timbre 
tout  spécial. 

AMHAflliM  ou  ABOMASUS,  S.  m.  [a6,  après»  et 
w— iiMW,  pense].  Synonyme  innailé  de  ta  cntftaHi  ou 
quatrième  estomac  dea  rnininnnta«  ailué  anr  ta  «ac 
Avil  de  ia  fMMM. 

AMHITIV,  mi,adj.  [n^orUmn].  Né  tvantle  temps. 
—  Fatus  nf.<!rtif.,  onnMirlou  [àir^^iîu.crj.clui  quiest 
né  avant  d  avoir  arqms  if  d<''vel<ippeinenlnt'ceasaire  pour 
pouvoir  vivre,avant  l'époque  où  il  est  réputé  viable.  — 
Kn  botanique,  on  dit  étamme  abortivet  celle  qui  n'a  pas 
d'anthère,  ou  n'en  a  qu'une  ébenchée  ou  indéhiscente  ; 
(leur  ahordre,  celle  qui  tombe  sans  laisser  aucune 
trace  de  iécondatioit,  etc.  —  On  apfielle  ator<i/f  (adj. 
|RÎi  tnlMt.)  [faiSgXttv,  o«s;it.«x&v  «>09oicv,  aU.  dbtrei- 
bend]  certaiurs  Mil'-t;iiir  luxqurllfs  on  atlribuf  la 
pcopriété  de  provoquer  l'avortcment  :  ce  sont  le  plus 
«vdinaiMmeBt  de  vlatanft  «mménafegnea ondes dras- 

ABOtCHEMENT,  S.  m.  Ce  mot,  s v non j me  d'ana- 
slonuue,  exprime  l'union,  la  jonction  de  deux  vaisseaux. 

ABMTIB,  V.  n.  [ail.  aufbrechen].  librement 
lenii  à  boni,  finir,  se  terminer,  et ,  par  exlenaion,  venir 
à  suppuration,  stippxrn'  r'. 

ABBAOABABBA  [peut-être  û'abrawot*  oam  mvs- 
«iqoe  de  la  lltvinité  ehei  l'héiManine  Barilide].  In 
papier  sur  lequel  ce  nom  était  écrit  formait,-  d'après 
8erenus  Sammonieut,  un  amulette  efllcaoe  conlne  la 
ftèvre  hémitritée  et  la  fièvre  quarte.  On féetivafteB  re- 
tranchant à  chaque  ligne  deux  lettres. 

JUMUNCUB,  B.  ■*  pl.  [«  privatif,  P^k^m,  bran- 
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chie].  Ordre  d'annélides  sans  branchies,  conlenant  Ta 
famille  des  lombrics  et  celle  des  hirudinées. 

ABBASIO'V,  s.  r.  [dbrasio,  de  a6,  et  rarfcre,  racler, 
désunir  eu  raclant].  Séparation  par  petits  flragmentsde 
l'épithélium  qui  recouvre  les  momlmnee  mmtmfnes. 
Ce  mot  s'applique  jiUis  particulièrement  à  la  in<  nd)raiio 
muqueuse  intestinale,  dont  t'irritatioa  donne  lieu  à  des 
déjections  alvines  mêlée*  do  petites  poitiens  nieni> 
branironiips  vulj;airr>riipnt  appelées racfures de  6oyoujr. 
—  Oa  a  aussi  appelé  abrasion  l'action  de  gratter  la  suc- 
face  des  os  cariés,  de  la  comée  deérée,  el  cdta  d*«»* 
lever  le  tartre  des  dents. 

ABBE,  s.  m.  [iSfttt,  délicat].  Plante  légumineuse 
appekc  aussi  /iane  à  refisse  (Abrut  precatorius,  L.), 
des  feuilles  de  laquelle  on  retire  un  extrait  qui,  à  la 
Gnadeloape,  remptaee  eelvl  de  réglisse.  Les  graines 
se  munirent  romme  les  haricottes  «ntrMlégvnesseOi 
dans  l'inde  et  l'Égypte. 

âHMIfUnniT,  s.  m.  fan.  THrnXen].  Action  d'a- 
breuver les  animaux  domestiques ,  qui  exige  certaines 
précautions,  comme  celles  de  couper  l'eau  avec  du  son 
on  de  ta  tarine,  on  de  ta  ikire  tiédir  quand  les  ani- 
maux sont  en  sueur.  On  donne  l'avoine  plutiit  aprfs 
l'abreuvement  qu'avant.  On  ri-squc  d'amener  des 
niptures  d'organes  abdominaux  ou  la  pousse,  li  l'on 
tait  courir  ranimai  aussitôt  après  l'abreuvement. 

ABBÉVIATtMB  usitées  dans  les  prescriptions  de 
médiramenls  : 

A,  oa  ou  Mil,  placé  k  côté  d'une  accolade  qui  em- 
brasse llndiention  de  plusieurs  substances,  signifie  4i 
chacune  de  ce  -  ■fî'  Vfncei. 

Add.  {adde  ou  a(idatur)y  ajoutez. 

B.  a.  (balimmarenof),  bain  de  sable. 
B.  m.  {babmmmarim},  bain-marie. 

B.  V.  (halnewnvaporis),  bain  de  vapeur. 
Colat.  (colalura),  colature. 
CocMeat.  {cockleiUim)^  par  cuillerées. 
Cùq,  (eeçne  ou  eoquatm^^  taitee  cuire. 
Cynth.  fri/ffffc !(.<'.,  tasse  ou  venu. 
Dec.  (detvctio),  décoction. 
F.  s.  a.  (/àe  on  fiai  «Nmitditm  nrtam),  tailea  selon 
l'art. 

Gutt.  ou  gl.  (gutta),  goutte. 

Inf.  (infundalur),  qu'on  feaaa  Infilier. 

Jf.  (m»re),  mêlez. 

JHon.  {ntanipukis),  poignée. 

N*  I,  N*  2,  ete.,  exprime  le  nombre.  Ainsi  on  dit  : 
^ounet  d'teufs  N"  2i  ce  qui  signilta  deikc  immes 
d'ffu/k. 

P.  œ.  ou  p.  e.  (partes  ofUâkt),  pnitiet  égales. 

Pui.  (pulvis)t  poudre. 
Pug.  (|Nf^if«i),  pincée. 

Q.  p.  tiuantum  ptncet),  à  volonté. 

Q.  y.  {quantum  safis),  quantilà  suflisante. 

R.,  au  commencement  cUMe  formule,  signifle 
recipe,  prenex.  On  emploie  MWent,  au  lieu  d'un  A, 
un  P,  ou  ce  signe  ^. 

.S,  a.  (sfi  inidum  artem],  selon  l'art. 

r.,  au  bas  d'uue  formule,  signifie  qu'il  iaut  que  le 
pharmacien  transcrive  au  bas  de  l'étiquette  d»  médica 
ment  la  manière  dont  il  doit  f^tre  administré.  • 

tb,  livre,  ou  lu  oncei  (500  grammes). 

S  «  once,  on  8  gros  (32  grammes). 

3,  groe,  ou  7S  grains  (4  grammes). 

b ,  scrupule,  ou  24  grains  (13  décignmmes). 

Gr.,  grain  {b  centigrammes). 
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fi  signine  demi,  ntoilië.  Ainsi  3  l&  ktpiiflc  demi'- 
once;  %  iiCt  «ignifle deiid?0HC(!<  e(  denùe^  tic. 
.  AbréweUions  usitées  en  botanique  : 

fiIgnillB  pUml»  ounuelU. 
 biuuiHwUtt 
 niwcff. 

^  /«f/ncus*'. 

Ou  vcrii  3-fidt,  ^fiie%  p«ur  trifide,  quadrifide^  cir. 
0,  ptoeé  après  I*  odin  d'un  orfMw,  en  ibdique  ki 
IMm-exist«nce.  Aiii«i  :  calice  (i  ùfiùSi»poMd$eaUc0. 
Abréviations  UMtées  en  chuuiu. 
Od  se  sert  souvent  aiùonrd'liui  <!<'  IrUrcs  initiale!» 
pour  indiquer  la  nature  et  la  c^)nl|l>l^itiull  cliimique  de 
certains  corps.  Ainsi  l'on  dit  :  .\a,  Ku,  L  u,  Ary,  [wiir 
dL-Mgiiri  \f  Midiiim  ^iKitriiiinj,  le  potassium  (kalinni),  le 
cuivre»  l'argeui.  —  (luelquefois  ces  leUres  initiales 
sont  MumiMitées  de  certains  signef,  ou  bien  de  clulfrM 
jHuUm  eoDUue  les  exposants  dans  lu»  rumiule»  alf«*bri- 

qties.  Ainsi  .\«  «îgnifle  protoxjde  do  MMliuin,  Ka  (>rot- 

oxyde  de  potassium»  Cu  dculoxyde  de  ctiivre»  KaS  le 
mlAte  de  potasse,  HHO  l'cnu. 

Abréviations  \mlé«i  èh  MoIo|fe  : 

signifie  mâle. 
^  . . . .  .  fmeîle. 

ABRICOT, 5. m. [armfm«rHMi,r:5t')cc'xî;v,all.  Aprl- 
tnse,  aniçl.  uin  U  ut, il.  albercocca,c»[t.  alf^rlcoque  :  !<■ 
français  vient  de  l'espagnol  ;  rc»pu(;nol,  de  l'arabe  a  I  hcr- 
koilc,  de  l'articie  arabe  ùl  et  du  grec  ir^xw^icv,  qui  vient 
éil  titin  pneeocla,  fruits  précoces].  Fruit  du  Pntnm 
anneuinca,  L.,  duril  l,i  chair  est  sucrée  «M  |hiI|»-iih-, 
et  dont  le  uujrau  renferme  une  amande  autére,  suscep- 
tible de  produire»  smis  i'infli«>nee  de  Teau,  une  huile 
volatile  pesanfp,  sf tnî)l.i?>l''  1  •  des  semences  de 
ÏAmygdalus  amaia,  cl  nui  j  *  iit  aussi  s»;  transformer 
eo  partie  en  acide  cyanhydri<iue.  Il  découle  de  l'aliri- 
cotier  une  gomme  solide,  translucide»  ordinairement 
rouj^eâtre,  à  peine  Soluble  âmi  Petni»  qid  est  une  des 
espèces  de  gommes  du  }uni>. 

AUOTONE»  synonyme  d'aurone.  V.  ce  mot. 

jWKOrrilM»  s.  r.  [a^ruptll>»de  àb  ét  mniper*, 

roniin  r].  Fr.it  Inrr  transversale  d'UD  OS»  avec  des  ftâg» 
mciiU  ({ui  »ont  nigueux. 
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cisio»  [àw.KOjni].  T.  ce  mot. 

4BSIWTHR,  s.  f.  [abMnlhitim,  iyfvUicn,  .-ill.  Wurm- 
yVi'tmullu  u'unvu-i.i'i! ,  il.  cissr!i-i:>,  i-^i. 

i^'enjo}.  L'absinthe  commune  ou  grande  abùnihe 
(aluine),  ArttnUria  obftnfAfom,  L..  est  tonique  et  ver- 
mifii{:('.  On  emploie  rriiill<  <  rt  1rs  -(nnnul''-  >.'  rhr's 
en  inlu&ion  (16  gram.  par  kil.  dV.iU;,  uii  eu  Ut  ctRdiin 
32  à  64  gram.  poar500gram.de  liquide), ou  en  poudre 
(I30à260grani.).  Infuséesdansduvin  Manr  (.12gnun. 
pour  un  litre  de  vin),  avec  addition  d'alctwl,  (îltîgrani.), 
elles  constituent  le  vin  d'absinthe  labsiuthitcs)  des  nn- 
cicn«.Oo  emploie  aussi  quelquelbis  la  teinture  alcoolique, 
le  sirop  etl'htrile  volatile  d'absinthe.  La  tcintme  aleoelI> 

que  est  laii^HeK^"  rmiiiuc  sur  mis  i.-itilrs  -^nus  le  lU'ni  à'al)- 
siniheoud'abilnthe  suisse. — La  petite atmnlhei  .irfemi- 
iùt  pOittfca,  i.),  H  l'ah^the  marithne  (A.  mnrllima), 
'ont  les  mêmes  pripri<*1és,  ni.iis  sont  moins  énergiiiues. 

ABSIKTHA,  adj.  [absinthiahts].  Dui  contient  de 
l'absinthe. 

ABSINTHINB,  s.  f.  Principe  amer  de  l'absintlie; 
blanc,  cristaUiMble  probablement,  «otuMedana  l'alcool. 

ABSOLi,  adj.  Se  dit  quelquefois,  tu  eMnu*,  de 
l'alcool  qui  ne  contient  pas  d'eau. 
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ABSORBANT,  adj.  et  s.  [abtorbens,  de  la  préposi- 
tion fl6,  de»  et  de  torbei  e,  boire  ;  qui  boit»  qui  pompe]. 

—  En  chinnyie,  on  appelle  absorbanU  des  siibetaiwea 

molles,  s|iongieuses,  propres  a  >'imbiber  des  liquides 
épaticbés»  comme  la  charpie,  l'umadott,  l'afaric»  ete. 

—  ilédieemmt»  «toortonls»  ou  rimpleoMiit  aètarfnnU, 

^idist;!iir''«  «pie  l'on  croit  pri»pres  à  absorber  les  acides 
développe*  dans  les  \oies  digestives  :  tels  suai  en  gé- 
néral les  carbotiules  calcaires,  la  magnéaic»  ete.  ;  lellea 
sont  aussi  lu  poudre  ab»i}rbaate  du  Codex,  que  l'on 
prépare  en  triturant  ensemble  parties  égales  do  augnésta 
pure  et  de  sucre  blanc  ;«{ las  tablettes  abiuiOantr^'OU  Jo 
magnéaic,  composées  de  :  magnésie  (32  graïu.)  ;  luicre 
blanc  (128  gram.),  elq.  s.  de  gomme  adraganla  rédaitt 
I  II  iiiui  ilage  avec  l'eau  de  neur-  d'oranger. —  Système 
iibiorUint.  Biclial  a  donné  ce  nom  à  l'ensemble  dei 
vaisseaux  et  des  glandes  lymphatiques ov  système  IjO^ 
phalique.  Il  Icfaisail  nailre  de  tmites  les  parties  ducorps 
dont  ils  rapportaient  les  fluides,  même  de  parties  où  il 
n'y  en  a  pas  ;  cela  tient  à  ce  que,  ne  connaissant  pas  la 
propriété  physique  d'endosmose»  commune  à  tous  les 
tissus,  il  était  forcé  d'ianaginerim  système  pourieitiMlct 
compte  des  |>li<  r,  iiiènes  d'absori'tinti  qu'il  avait  obacr* 
vés  ilans  toute i<  U  s  parties  de  l'organisme. 

AbsoBPTIOII»  s.  r.  [abmrplio,  atl.  Einsaù'ftûitgt 
il.  (/.««firr/oHC,  esp.  a/>w>jv/o»i].  IMiéntMuèue  qui  (Mti- 
sistf  dans  l'attraction  et  la  condensation  d'uU  tUiidc 
él.isllr{ni-  ou  d'un  liquide  par  un  Corps  solide  ou  liqtHde. 

—  En  physiologie,  on  donne  ce  ftom  I  noe  propriété 
des  Uksus,  par  laquelle  |W^n(^treflt  dam  leur  ndtsUitea 
di  s  iiioli  culi  s  extérieures  qui,  suivant  leur  nature,  sont 
assimilées  à  cette  subitance»  l'entretiennent,  Tauf- 
mentent  <m  l'ahérent.  €*Hl  MA  prepriélé  earaetériaét 
parce  fail,  qtn'la  p!(ipnrt  di'*  élément*,  et,  pnrsnite,  des 
tissus,  se  laisaeiil  peiiélier  et  traverser  par  des  sub- 
stances liquides  qu'ils  modifient,  chemin  (hisant,  en  leur 
enlevant  ou  leur  iquutant  quelques  uns  de  leurs  prin- 
cipes, par  le  douMe  monrement  nutritif  de  eomMMaliian 
et  de  décolubinaison.  Les  i'\('iii|)li's  di"  ce  lait  éli  rniTi- 

taii-c  s'aceomplissant»  indépendamment  des  autres,  sur 
un  eeul  élément  anatomiqoe.  tMtnt  difteMea  à  reiMM* 

trer.  Mais  on  en  fient  drduiro  l'existence  de  ce  qni  se 
passe  qustid  un  liquide  [«ènélre  »lesi  Ussus  formés  d  une 
t>u  de  deux  cspAeea  d'éléraents  (comme  les  te'retise»). 
D'autres  exemples  nous  sont  oH'eiis  par  les  liquides 
intestinaux,  don!  une  partie  pénétre  dans  les  chyliferes, 
et  pointant  sont  très  difl'éreids  du  chyme,  \tat  les  capil» 
laires  des  muscles  qui  empruntent  à  ce  tisau  la  oréatiaé^ 
la  eréatinine,  et  ne  lui  enlèvent  paa  de  ehlerwa  dB 
potassium,  ou  du  moins  ne  lui  en  cnlèvcid  ipie  fort  peu. 
On  a  admis  deux  espèces  d'absorptions:  ïulfuirption  WP» 
terne  ou  de  composition,  qui  puise  hors  des  organes  léa 
matériaux  destinés  à  leur  recomposition  ;  et  Vabsorp- 
tion  interne  <ni  de  (/o<'owi;>«ti'/ioM.  qui  retire  des  organes 
les  matériaux  destiné»  à  être  excrétés  et  remplacés. 
Par  tibiorptitM  Axleinie»ou  n'cutead  pas  seulement  oeUa 
qui  se  fiiil  i  la  surikce  externe  du  corps  de  l'ai^Mil, 
mais  aussi  n  llf  i|iii  s'nc  complil  sur  les  nieniliraiie"  mu- 
queuses des  \oies  digestives  et  icspiraloires.  l»o  IA 
encore  la  dislinction  de  l'almorption  extemaaneillBndff» 
intMinale  ou  digestive,  pulmonaire  ou  respiratoire. 
L'absoqilioii  n'est  |K)iiit  une  fonction,  c'est-à-dire  un 
acte  accompli  par  un  apparefl  seulement,  c'est  une 
propriété  de  tous  les  tissas  ;  mais  elle  e»l  plus  ou  moina 
développée  dans  chaetin  d'eux.  Elle  a  pour  eondiliod 
physiq»''  ire>j!<1eiRe  la  |ii  o|'iiéiC-  d'endosmose  ou  d'ini- 
bibilion  dont  jouissent       Ict  tissus ,  mais  elle  ne  doit 
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fn  être  cMifomloe  vnt  die.  Ble  dllttre  de  Vcndoe- 

nio>r  i.ln<i.|u«-  «  n  rt-  i\\\<'  h  subsUince  qui  péiiotrc  mo- 
lécule à' molécule  ilaiiis  un  li^Ml  rst  moililH  c,  elicmm 
fttisant,  par  ce  tUsu  <uii  lui  .  uiiu  uiile  ou  hiirt  ili-  .jin  l- 
qn»^  l.rinfi|.fs,  suivaiilla  ualuie  tl.'s  propriétés  cUiiui- 
qui-s  .11-  rimiiieurfl  îles  sieuues  i.ro|'rc8  ;  d'où  il  résulte 
que  le  liquide  absorbé  csl  au  ih'là  «lu  tissu  ali-  irLant 
■ulre  qu'il  1»  clwt  ea  deçà.  Selon  que  les  pro|.ri.  t.  s 
rhimi«|ues  des  tttHW  eerent  de  tèUc  ou  telle  nature, 
qii'il>s.Tonlplu»  ou  Munns  vasculnires,  ils  absorberont 
plu»  OU  moine  Wic  ou  quoiquetoi»  n'absorb.  roul  jias 
une  mène  substance:  c'est  en  ce  sens  que  l'école  »lc 
tticiiat  a  raison  r^'iitre  l'école  qui  nie  toute  espèce  do 
chuu:  de  la  part  «les  tissus  à  l'éjtard  des  eomiwsés 
qu'Us  absorbent.  C'est  ainsi  que  répilhélium  .1  le 
nuicus  de  la  nni«|ueuse  rtijjeslive  ne  laissent  pas  absor- 
ber le  curare,  tandis  que  celui  des  brenehes  l'dioortie. 
De»  conq")iés  dixers  i'';"^'"'  sncrf-ssivenimt  sur  un 
même  tissu  pourront  être  absorbé  *  plus  ou  moins  vite 
aeloa  les  propriétte  cbimiqucs  dont  ils  jouisM  iit,  et 
passer  au  delà  de  ee  tissu  ou  bien  rester  fixé»  chimi- 
quement eux  substances  organiques  de  ses  éléments 
anatmniques.  Ce  bit  nous  rend  conq.le  de  l'an  uniu- 
lation  de  certains  poisons  dans  certains  organes  de 
pré  férence  aux  autres,  de  même  que  le  précédent  nous 
explique  comment  il  se  fait  que  cl«  /  l'^  lunuiniifercs 
les  substances  grasses  éqtulsionnées  sont  absui  becM  sur- 
tout par  tes  eliyUCires  etpeuparlea  wines,  Undis  qu'un 
fait  a  peu  [«rès  inverse  s'observe  pour  les  substances 
salines,  ^absorption  est  une  im  opnclé  de  tous  les  élé- 
monts  anafooiivies*  et,  par  suite,  de  tous  le*  tissus, 
mais  il  n'v  a  |     de  vaisseaux  (ou  conduits  abioriants) 
auecialeuieul  tlprgés  d'absorber  ;  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  pont  Oaor^s  absorbanl.'*.  Les  éléments  analonu- 
ques  creux  comme  les  parois  de*  capillaires,  sont  eutiè- 
rement  homorines  et  sans  orifices,  ansai  bien  que  les 
cellules  épilbélial.  .s,  l.>.  fibn  s  de  divers  tissu*,  etc., 
que  les  substances  sont  obliK'ées  de  traverser  d'abord 
pour  arrher  aux  capillaires.  L'abs^irption  faite,  les  sub- 
stances peuvent  ètrclninspctrtéesdulieu  où  elle  se  passe 
dans  un  autre,  ou  ne  pas  l  élre,  u  hm  la  dl»|K.sition 
destiasus;  lorsque  le  transport  a  lieu,  c'est  lui  d.  s 
phèmoièncs  de  la  fonction  de  circulation  coiisécuUf  a 
rabserption,  mais  ce  toit  n'est  polrtt  im  aete  fcl»ant 
partir  de  ci  liii  d'absorption.  K.  IlOTIilTIOll»  FlUft'IkA- 
no»  et  &iM;A£TioK&. 

AttoqttUm  externe  o»  dê  eompoMom,  F.  Amoula 

TIOÎI  cl  I>li.t>T|ilN. 

ÂLiorption  tnUsIinale  ou  diyeslivc.  V.  Digestion 
JUarpOm  putaMmoirw  on  fttrinMn,  F.  Rbspi 

■ATIOS. 

Absorption  interne  ou  de  (McomponlMA ,  moUcu 
taire,  nutritive,  organique  ou  jnMnMjafle*  «jncByme» 
de  déiassimilation.  V.  ce  mot. 

Absorption  lymphati(iu».  V.  AhMPTIOR  et  iTM- 

Âbtonlion palholoyique.  V.  Kèsuhption. 

4Uorplkm  riarémmmUea».  Y.  IlMi>>Tios. 

Absorptiim  veineuse.  V.  Absorption  et  VtiNR». 

ABfiTfcpiB,  adj.  [abstemius,  de  abs,  qui  indique  pri- 
'«f tioa« eide  itmetum,  vin  pur  ;  «if<tç,  anj?l ■  abxtemiou», 
esp.  abftemio].  Qui  s'abstient  de  vin»  et  eu  général  de 
toute  liqueur  alcoolique. 

A>STBII(iBNT,  adj.  pris  ful>«l.  [,.''.sf'T!7r'7i.<: ,  de 
abOergerCt  nettoyer;  ail.  retninetid,  augl.  abslasive\. 
Qu  M«elai|»iwipfiaow¥n*Mreiiièdaaqu'onem- 
BloiiaH  MOT  enle^erles  malièraa  viMMOwaoa  patndes 
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des  surfaces  organiques  auxquelles  elles  adbèrent.  Ce 
terme  est  sjuonjmc  i'uiAuant;  cependant  celui-ci 
éUit  pwticuliirenwiit  «nplofé  pour  déaignar  des  «ub- 
slanrrs  ipii  aj,'issent  surtout  par  leurs  particules 
aqueuses,  taudis  qu'on  donnait  sitécialement  le  nom 
d'otslergenl*  à  daa  médicaments  qu'un  suj  )nsnit  a^^MP 
par  un  principe  savonneux.  On  sait  aiùourd'bui  que  cea 
médicaments  ne  font  qu'exdter  les  tissuB  sur  lesqmla 

on  les  applique.  On  ne  se  sert  plus  niaiutcnanl  des  ex- 
pressionsaMuan(ela{*«eryen(;  mais  on  emploie  encore 
en  chirurgie  celle  de  dtfters^,  qui  ne  diflêre  d'ofciler- 
r/ni/ qu'en  ce  que  rarreplion  en  est  baniée  aux  appliea» 
tiuns extérieure»  qui  se  font  sur  des  parties  suppurantes. 
AMtntMN,  s.  f.  [«Menio}.  EIIM  ^-  " 

remèdes  absterRcnts. 

ABHTIKENCE,  S.  f.  [oM^nenHa,  di  ovnmorvt 
s'abstmiir,  qui  lui-même  vient  de  tenere,  tenir,  et  abs, 
de ,  comme  si  l'un  disait  M  passer  de].  Ce  terme  si- 
^'uille  en  général  privatioa  volOBlalrê;  idiNf  M  At: 
(il.:<!inciii  <•  r/c5  plaisirs,  a^iStinence  des  boissons,  etc.  ; 
mais  il  e»t  parttculiéremeut  employé  pour  indiquer  la 
irivatioo  de  eertaina  alinMiila.  On  amploia  anaii  qniM* 
juefois  ahstitience  ronime  synonyme  de  diète. 

ABSTBA€TIF,  ailj.  [aialrarlityux ,  de  ab,  de,  êt 
trahcre,  tirer].  Les  anciens  donnaient  ce  nom  aux  pro- 
duits qu'ils  reliraient  deapltttaa  par  la  distillation. 
ABSTBACTION.  V.  EsniT roMrdetfoN. 
AB§IIS,  s.  m.  {i'asfia  (ihutf).  Espèce  de  petite  casse. 
-js  Égyptiens  pulvérisent  les  graines  de  cette  planta 
avec  une  égala  qnanlilé  da  aneret  et  nwlUBt  «■  pM 
de  cette  préparation  sous  les panptèrat  m  nSBIHMBdl» 
ment  do  leur  opbthalmie. 

ABliLlB,  8.  f.  [de apriv.,et^6uXs«é«i, vouloir].  Ab- 
sence de  volonté; espèce  delblie  eA  ee  sjnHMOme  M 
dominant. 

ACACIA,  S.  m.  [de  àxaxva,  nom  de  la  ^'nninio  et 
de  l'arbre  qui  la  fournit;  de  ommua,  bonté,  innocence 
(dit,  soit  par  antiphrase,  à  cane  des  épfoes  qtf  Tar- 
ment,  soit  i  i m-e  de  la  (.'onnne  qu'il  fournit); de  *pri». 
et  MW^c,  mauvais].  En  exprimant  les  gousses  pilées  du 
Mimim  nlioMen,  et  évaporant  le  produit  Juscpi  à  con- 
sislance  d'extrait ,  on  obtient  le  suc  d'acacia  (AcoeiA 
vera).  r.ette  substance*  qu'on  trouve  dans  le  «em- 
merce  sous  la  forme  de  petits  l  ains  orbiculaires.  f^l 
d'un  brun  noirâtre,  sans  odeur,  d'nne  saveur  astrin- 
gente et  amère.  Comme  eWe  est  fcrt  rate  a^joHi^ 
d'hui,  on  l'a  renqilarée  par  le  suc  d'acacirt  indtrjhie 
lAeacia  noilras),  tiré  du  fruit  non  encore  mûr  du  pm- 
nelUer,  (PrwMtt  sptnosa).  Snivnnt  Onibourt ,  TarAclk 
vrai,  traité  par  l'alcool,  donne  un  acide  libre  Ir^s 
énergique,  du  tannin  analogue  à  celui  de  la  nois  de 
galle,  et  un  sel  calcaire  très  abondant.  L'acacia  indi- 
gène est  un  peu  soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dana 
l'alcool  ;  il  laisse  une  matière  ayant  l'apparenéi  dl 
l'albumine  coagulée. 

ACAJOVt  n*  caihm  nnl].  On  employait 
jadis  en  médecine,  sous  In  nom  de  nobe  d'ae^fâv,  vH 
fruit  réniformc,  lisse,  roi  iare,  et  d'an  bnin  grtsAlre, 
sous  l'enveloppe  coriace  duquel  se  trouvent  des  alvéo- 
les pleins  d'un  sne  huileux,  noir,  1ère  e*  eàn#iique. 
Ces  alvéoles  «ont  bornés  intérierirement  par  une  Sê- 
conde  en>eloppe  coriace,  renfermant  une  amande  Man- 
che, huileuse,  douce,  bonne  à  manger  et  île  srneur 
a-ré.<Mr.  t  e  fruit  csl  fourni  par  r.^nacordium  oed- 
dentaie,  y^vand  arbre  de  la  fomille  de«  téréWnllieeées. 
D'après  l'analyse  faite  par  Vicira  de  Mallos,  la  noii 
d'aci^  contient  beaucoup  d'acide  gallique,  du  tannin. 
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une  maliere  extractiforine,  un  priiirip«  colorant  vert, 
el  une  subsUnco  {i^iinmo-résineuse.  Cette  résine,  qu'un 
obtient  en  traitant  le  périrarpe  par  l'alrool ,  distillant 
et  lavant  le  pnnluit  pour  l<>  priver  d'acitio  {^allique  et 
de  tannin,  est  fluide  à  iV  et  congelable  à  -f-  iO"  ; 
elle  est  soluble  dans  l'alrool ,  l'éther,  len  arides  fixes 
et  volatils,  et  les  alcalis  caustiques.  Ses  propriét/'S  vt— 
•icantes  l'ont  fait  proposer  comme  un  puissant  révulsif: 
on  enduit  la  peau  avec  cette  résine,  cl  on  la  recouvre 
d'un  emplâtre  de  poix  de  Ikiurgogne  ;  au  bout  d'un 
quart  d'heure  on  panse  la  plaie  avec  une  pommade 
composée  ilc  cérat  et  de  relie  même  résine ,  ou  de 
parties  égales  de  cette  résine,  de  cire  et  d'axon(;e. 

ACALÈ^HB,  s.  m.  [de  ixaù.Titfir.,  ortie;  ail.  Sefties- 
teln].  Classe  d'animaux  rayonnés ,  à  corps  mou, 
pounus  d'organes  digeslirs,  sans  anus,  envoyant  par- 
tout des  conduits  non  distincts  du  la  masse  du  corps. 
Quelques  uns  sontditsOrtt^sde  mfr,  parce  qu'au  loucher 
ils  produisent  une  sensation  analogue  à  celle  de  l'ortie. 

ACAMMIE,  s.  r.  [de  a  phv.  et  xsunTiiv,  lléchir]. 
Impossibilité  de  fléchir  une  articulation. 

ACAKTHACÉE8,  s.  f.  pl.  [de  àxxvSa,  épine].  Fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  qui  a  pour  caractères  : 
Calice  monosépale  à  4  ou  Tt  divisions  régulières  nu 
irrégulières ,  toujours  persistant  ;  corolle  nionopélalc , 
irrégulière ,  ordinairement  bilabiée  ,  slaminifére ,  hy- 
pogync  et  caduque  ;  étamines  didynames ,  dont  deux 
avortent  souvent  ;  -ovaire  libre,  biloculaire,  dont  chaque 
loge  renferme  deux  ou  plusieurs  graines,  environné  à 
sa  base  d'un  disque  ou  bourrelet  glanduleux  ;  style 
■impie ,  terminé  par  un  stigmate  hilobé.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  deux  loges,  quelquefois  nionosperme  par 
avorlement ,  s'ouvrant  avec  élasticité  en  deux  valves, 
qui  emportent  avec  elles  la  moitié  de  la  cloison  ;  les 
graines  sont  attachées  à  des  podospermes  filiformes 
saillants. 

ACANTHE,  s.  f.  (Acanihus  mollis,  L.)  [dUxvO'^;]. 
Plante  de  la  bmflle  des  acanthacées ,  dont  toutes  les 
parties  sont  émoUientes.  On  a  spécialement  employé 
la  décoction  de  ?es  feuilles  en  lavements. 

ACANTHOBOLE,  s.  m.  [acanthobalus,  de  âxzvd, 
épine,  et  de  p«>.).»w,  jeter  dehors  ;  ail.  GrcFtensange], 
Paul  d'Egine  a  donné  ce  nom  à  un  instrument  de  chi- 
rurgie en  forme  de  pince  a  disséquer,  mais  dont  les 
mors,  plus  longs,  plus  droits  et  plus  grêles,  se  corres- 
pondaient et  s'engrenaient  dans  une  plus  grande  éten- 
due. Cet  instrument  servait  à  l  exlraclion  des  petits 
corps  étrangers,  etc.  —  Fabrice  d'Aiinapendente  a  dé- 
crit sous  le  même  nom  deux  longues  pinces ,  l'une 
coudée  et  l'autre  courbée  en  demi-cercle,  boutonnées 
à  leur  extrémité ,  propres  à  extraire  les  corps  étran- 
gers engagés  dans  le  pharynx  on  dans  toute  autre 
cavité. 

ACABDIB,  s.  f.  [de  a  priv.  et  xapiïta,  co>ur].  Ab- 
sence du  c^ur.  L'absence  congénitale  du  ccpur,  chez 
un  sujet  d'ailleurs  bien  conformé,  est  une  chose  inad- 
miisible ,  quoique  quelques  auteurs  l'aient  supposée 
possible. 

ACARDIOHÉMIE  ,  S.  f.  IVéfaut  de  sang  dans  le 
coeur.  (Piorry.) 

ACARDIOKEKVIE,  s.  f.  On  a  appelé  ainsi  le  dé- 
faut d'action  nerveuse  du  cœur,  qui  se  reconnaît  à  ce 
que  l'on  cesse  d'entendre  les  bruits  de  cet  organe. 

ACARDIOTROPHIE ,  8.  f.  Atrophie  du  cœur,  ou 
diminution  de  son  volume. 

ACARE,  s.  m.  [de  ôxap'.,  sorte  de  petits  insectes, 
•11.  Krntgmilbe,  esp.  ncnro].  Genre  d'animaux  arti- 
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culés,  de  la  classe  des  aracluiiilrs,  làmillc  des  acaride>, 
dont  un  genre,  appelé  ,Sorrop/es|)ar  Latreille,  renferme 
les  |H.-lit.H  cirons  qu'on  trouve  dans  les  vésicules  de  la 
gale,  tant  cher  l'honmie  (Sarcoptes  scabiei,  Latreille) 
qtie  chez  le  cheval  (Sarcopfes  etjui,  Bering).  (Acarus 
scabiei,  Degecr  ;  il  a  été  appelé  à  tort  SarvojAes  ho- 
minis  dans  les  autres  éditions  de  cet  ouvrage,  et  )>ar 
divers  auteurs  Ararus  humanus  xuhcutaneus,  Linné.) 
L'existence  de  l'acarcde  la  gale  est  incontestée  aujour- 
d'hui. Nous  en  donnons  (Fig.  3,  4)  la  représentation, 


f  it.  »,  Fig.  *. 

d'après  Bourguignon ,  vu  sous  les  faces  abdominale 
(Fig.  3)  et  dorsale  (Fig.  4).  Cet  animal,  blanc  à  la  vue 
simple,  est  marqué  de  quelques  points  d'un  brun  rou- 
geàtre.  Il  a  un  quart  à  un  demi-millimètre  de  diamètre  ; 
abdomen  terminé  par  deux  grandes  soies,  ayant  anté- 
rieurement près  d'elles  deux  paires  de  soies  plus  jxîtites  ; 
corps  mamelonné  au-dessus  avec  des  lignes  en  arc  de 
cercle  à  son  pourtour  (Fig.  4). 

La  figure  5,  que  nous  donnons  comme  terme  de 
^  comparaison,  rcprésen» 


te  le  ciron  du  fVoniagfl 
et  delà  farine,  qui,  sur 
la  foi  de  Calés,  a  pas.sé 
pendantlongtempspour 
le  véritable  acare  de  la 


Avare  des  folliculet 
(Ararus  folliruhnitn , 
Simon  ;  Shnonea  folli- 
cttlomm,  Gervais  ;  En- 
tnzoon,  Wilson;  Dento- 
dex,  R.  Owcn).  Aca- 
ricn  qui  se  trouve  : 
1»  dans  l'orifice  des 
glandes  w'bacées  du 
nez,  mélo  à  la  matière 
sébacée,  surtout  quand 
elle    est  accumulée 


sous  forme  de  petites  tannes  ;  2*  dans  les  follicules  du 
duvet  du  nez,  surtout  dans  ceux  qui  sont  distendus  par 
accumulation  de  cellules  épithéliales  et  de  gouttes  grais- 
seuses; S'  dans  les  follicules  des  poils  proprement  dits, 
de  la  face  surtout.  On  les  trouve  sur  presque  tous  les 
individus  (si  ce  n'est  les  très  jeunes  enfants),  mémo 
chez  ceux  qui  prennent  les  plus  grands  soins  de  pro- 
preté. Animal  gris  blanc,  demi-transparent.  Corps  un 
peu  aplati ,  long  rie  1  à  3  dixièmes  de  millimétré , 
composé  d'un  céphalothorax  et  d'un  abdomen.  Téle 
formée  de  deux  |>alpes  latéraux  avec  un  suçoir  entre 
deux  ;  le  dernier  article  des  deux  palpes  est  pourvu  de 
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|ielile$  dentelures  ;  au-<les.<tus  du  »uç«ir  e»t  un  organe 
M  Mm  trimgataira«  ftn-mé  de  deax  Min  muiSèt*. 
Thorax  portant  quatre  paires  de  pattes  courtes  coni- 
que«,  funnées  de  trois  articles  seulement,  dont  le  der- 
nier porte  Irob  crochets  :  un  lonf^  et  deux  plus  courts. 
Itans  le  ftwaàw  êc«t  il  n'i  •  4U«  ^*  pains  de  pattes, 
la  quatrième  mittlnrtNTae  TMiiimt  «  «ttefnt  à  peu  prt^s 
-»a  jîrntulunir  iionH.iîr.  Il  y  a  trois  riri<  1.  -  lîi'  i  H  ;ini- 
oul ,  s'obiervant  souvent  sur  le  niAnie  iiunime.  Fre- 
■liire  tarlélé  ;  céplwlodioNK  é|el  eu  tien  de  la  ion> 
ç-rn-iir  de  l'aMomeii,  mou,  terminé  par  une  cxtn^mité 
arniiulie  et  inarqué  de  Ans  plis  transversaux  ;  deuxième 
fViélé  :  céphalothorax  aussi  long  que  l'abdomen  ou  à 
peu  près  ;  troisième  \-artété  :  abdomen  plus  court,  ter- 
miné en  pointe,  céphalothorax  plus  Urge. 

ACAItIBES ,  f.  1>1-  Fainillo  il  ararliiiides  Irn- 
chéeones  ayant  la  buucbe  en  sucwtr,  dont  t'acarus  de 
la  gale  est  le  type. 

AGABUS.  V.  ACARE. 

AG4TAP0SS,  s.  f-  [acaUipofis ,  de  «  privatif  et 
UÊCtéinmçt  déflntilion].  Impossibilité  d'avaler. 

A€ATA8TI0IIB ,  adj.  [àxaraoTKTc; ,  de  a  iiri\.  t-t 
xxTzaTMt;,  constance].  Autrefois  on  donnait  ce  nom 
aex  flévres  dont  les  périodes  n'ont  rien  do  constant  ; 
on  l'«|ipttiaatt  «Maî  au  onaet  qui  ebangeat  à  ehafoe 
imteiit  d*aspe«t. 

ACATHARSIH  '  f  '^7  .T!)x?ai«,apHv.  «iMAllfltv, 

purifier].  Impureté  d  humeurs. 

ACAVt>B«  ad},  [aemaiê^  de  apriv.  et  saiAlct  tige]- 

Se  dit  en  botanique,  des  plantes  qui  n'ont  pns  rie  ti^e, 
ou  dont  La  tige  £j>t  peu  apparente,  à  cau»e  de 
Mèveté. 

ACAWBRIA,  S.  m.  (Opftioayteni  Mryearinwm,  L., 
de  la  bmille  des  apocyuées).  AilHMile  de  Geyian,  dont 
la  racine  amèrc  s'enipMe  centie  les  merettree  de*  an!- 
mna  venimeax. 

âOcaMinBlIT,  K.  m.  {vkkmopprmh,  tt.  on^re^ 
MOne,  aggrevamento].  Tern-f  Tni  désij;ne  une  rliminu- 
tioa  des  ftirces  morales  et  physiques  un  peu  plus  pro- 
iMMMdaqaeealle  qui  a  lica  dmi  Vmbatmmt,  Y,  ce 
mot. 

JICCÉLÉBATEIM ,  adj.  [ail.  bnchleunigend ,  csp. 
flceferador].  On  appelle  force  accélératrice,  en  phy- 
lifae,  celle  ipii,  coatinoaDt  à  agir  sar  un  corps  mo- 
Hle,  après  son  départ,  exerce  ainsi  one  impression  qui 

IcMiIlicite-^ii  <  I  ftlui communique  à  iliaque  instant 
uœ  nouveUe  vitesse.  —  Acceierateur  de  l  urine , 
K.  BcLio-CAvminx, 

ACCÉLÉmATlON,  s.  t.  [acceleralin,  Pigmentation 
de  vitesse].  Ce  mot  exprime,  en  phystiulugic  et  en  pa- 
Uielefie,  la  vitesse  plus  grande  avec  laquelle  s'ac- 
coaipliwent  et  se  répètent  eertaios  actes  de  la  vie  :  le 
ponh  et  la  respiration  sont  accélérét  lorsque,  dans  un 
l«*ui|i«  donné,  le  uoinLrr  des  pulsationM  arli-iifller<  et 
des  moufements  res^iiratoires  est  plus  considérable 
qa'i  l'ofdinaire. 

ACCÈS,  8.  m.  [acresfio,  àe  arrfdcrc,  rpiJere  ad, 
s'approctter  ;  ir«fi;u«u.o{,  Anfail,  it.  ucce&so,  c^p. 
ccceep].  Ensemble  de  symptîkmes  qui  cessent  et  re- 
viennent à  des  illtcr^'alles  plus  ou  moins  éloignés.  C'est 
à  tort  que  l'on  a  souvent  confondu  les  mots  accès  et 
patOkTysme  ou  ej-ombalion  :  ces  deux  deruièn  s  ox- 
prersieos  indiquent,  oou  k  retonr  d'une  maladie  inter- 
iniHeiite  ,  Mil  raeeroiasameat ,  le  redoublement  des 
nvrrs(il  '>me8  continus  d'une  maladie.  On  l'  i?  I  n  iii  ^ 
nn  accès  do  flène  intermittente ,  un  parojoytme  de 
Mnw  ciHliMM  M  vtiaillMil0a  1*  Malt  4a  llèwra  falafi 
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niittenle  se  compose  de  trois  lriii|>.«  mu  itude^  :  le  fruid, 
la  clialeur,  la  sueur.  L'accès  complet  est  celui  qui  pré- 
sente ces  trois  stades  ;  l'accès  est  inmmpfi't  si  un  ou 
deux  de  ces  stades  viennent  à  manquer.  L'iiiter%alle 
qui  sèpnre  les  accès  est  Vapt/rexie  ou  l'infermusion. 
Les  trois  temps  ou  stades  n'existent  point  dans  les 
aérés  des  névroset .  Les  accès  ferment,  fiar  leur  résp» 

|i;iiitioM  "ucce-sivc,  une  seule  et  même  maladie. 

ACCB8S01&B,  acy.  [it.  occessorioj.  Qui  s'ajoute, 
auxiliaire. — ^iecttHOirvd»  iacn>4emtaAv,niuaeie  eon* 

foiiilii  artnrllement  avee  le  sacro-lombaire. — Accex^oire 
du  latiij (Uichisseur  cotmnun  des  orteils,  muscle  situé  à 
la  partie  supérieure  de  la  plante  du  pied. — Serf  acces' 
toire  de  Ifilfii,  F.  Spimal. — Gionde  acce««oife  d«ta 
poroMe.  Ilailer  a  donné  re  nom  à  une  petite  glande 
qui  accompagne  le  catial  parotidien  et  qui  n'est  qu'une 
portion  de  cette  glande.  —  Scienen  accenoirett  celles 
qui,  sans  Ibire  partie  intégrante  de  la  médecine,  sont 
cependant  indispensable^'  à  si>n  étude  régulière  et 
cuuiplète.  On  donne  souvent  à  tort  ce  nom  aux  sciences 
qui  en  sont  la  iHMe,  tellee  que  r«mifcNNie  ei  ta 

siolofiic. 

ACCI0BNT,  ».  m.  [aa  idciis ,  de  accid^re,  arriver, 
survenir;  ouuCiërxs;,  it.  accidente].  Dans  l'acception 
la  plus  étendue,  ce  mot  s'applique  à  tout  érénenient 
fllelienx  et  fbriidl  :  me  chute  est  nn  orcMent.  On  ap« 
pelle  proprement  accidents  d'iine  maladie ,  ou  symptô- 
mes accidenteU^  les  symptômes  qui  tendent  à  la  rendre 
plus  grave ,  cemne  une  hémorrliagie ,  des  convul- 
sions, etc.,  lorsque  toutefois  ces  symptômes  ne  lui  sont 
point  essentiels.  Néanmoins  on  comprend  encore  géné- 
ralem«>nt  sous  le  nom  d'accidenlf*  ét  lynqrtdmM  aeet^ 
denfeb,  tous  les  phénomènes  qtn  surviennent  dans  la 
edur«  dSine  maladie,  soit  que  leur  apparition  ajoute  ou 
non  à  sn  It  '  :  dans  ce  sens,  accident  est  synonyme 
A'éj^^énwnène,  qui  doit  être  employé  de  préférence. 

AGCWBinrBL,  ady.  Se  dit  des  sywpMmei  qui  sur- 
^ietntent  dans  le  cours  d'une  maladie  sans  rormexioit 
nécessaire  avec  elle  ;  des  tissus  qui  se  développent  à  la 
suite  d'un  travail  morbide.  ïx.  :  les  brides  de  tissu  cellu- 
laire qui  unissent  la  plèvre  costale  à  la  pulmonaire,  etc. 

AGCLIMATATION.s.  f.  ou  AGCLIMATBMBNT,  s.  m. 
Modification  plus  ou  tuoin><  prorondc  ptiHluitc  dans  l'or- 
ganîame  par  un  s^^jour  prolongé  dans  un  climat  qui 
diilère  noIaUeoMBt  de  celui  que  l'en  a  juaqu'alon  ha- 
lM°t«'>.  Il  y  a  une  différenre  entre  nrclimatemcnt  et  natu> 
ralisalion.  ^cciiHWlemen(  se  dît  à  la  fois  des  individu* 
et  de*  eqièeea  t  wMiiraliialioiineie  dilqua  dea  espèees. 

AOGOMPACKEMB!VT,  m.  On  app«'lle  arcompa- 
gnements  de  la  cataracte  une  matiern  bhinchàtrc  et 
visqueuse  qu'on  observe  quelquefuiï  autour  du  eristal- 
lin  opaque.  Ik!s  portions  de  la  membrane  cristalline 
devenue  opaque  peuvent  anal  Humer  des  accompagné' 
menis  de  la  eat^irarte,  dont  le  déplaeement  eil  nèpes- 
saire  au  succès  de  l'opération. 

MSGMIB*  a» m,  Emplo|é  peur  déilgnar  ta-  liaison 
étroite  et  régulière  des  moyens  employés  par  le  eavalier 
pour  obtenir  de  l'ensemble  et  de  l'harmonie  dans  tous 
les  mouvcmetits  du  cheval. 

ACGODGBBMEIIT,  S.  m.  {jMHlIt,  TOXef,  ail.  AÏO- 

derkunft,  GeWren,  it.  pnerfierfo,  csp.  porto  :  de 
arcubare,  se  mettre  au  lit  ;  accowhrr,  dans  l'ancien 
français,  ne  signUiait  que  mettre  au  Ut].  Expulsion 
spofdanée  ou  extraction  du  iWns  i  lenne  ou  au  noina 
viable,  et  de  ses  «nucxf;.  hor--'  fin  «•'■in  de  sa  mère.  Ce 
mot  exprime  donc  tantôt  la  fonction  naturelle  de  l'en- 
fcBlwwil,  «d  1p  pNMHeii,  lanIdll'Mttn  d'aeeov- 
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^birUM  tmêim»  de  lui  administrer,  pendant  l<-  tr:iv:iil, 
les  secours  que  son  état  demanda ,  mJoo  •owuuei 
des  principe»  dont  l'ensemble  codititoe  Vori  oMHIriMU 

onYobstitrique.—l'^\M'\»f  a.-ra.  .  ou.  1,.  innit  :i  l<  mic 
varie  enin,m  <f  SlWi"""  '^^TJI  ?" 

lernif,  i  t  prm<Jfiin' «juand  il  alieu avant  le  260«jo«r» 
nnù$  «pré»  le  1»0',  car,  plu»  tiH.  il  prend  le  non* 
jrïSoPtemrit'.— Les  «uteur*  attarli.  nl  à  JivTs  accou- 
S^nts  d« •^  .'pitlitli'»  sur  la  valeur  dc^gue^ey^  i*e 
(l'accordent  pas,  ce  qui  nou»  enga^fc  à  reprMttW  I» 
dé&iition  même  de  chacun  d  eux.  Aicottchcwn^ts  ar- 
lificiels,  ceu»  ipi  oW«f«nt     recourir  à  U  uiain  seule 
ou  armée  d'initnraients  (Millol)  ;  ceux  dans  l»qoels 
l'art  est  «Miné  d'intervenir  d'un.'  numi.  re  plus  ou 
moilitaclivetliMreau),.— ilccoucAcHieii  (4  <  <<»/rc  nature, 
te  iMIMbil  M  fp«MOl«  toute  autre  partie  que 
la  tiMe  (Deninan),  ou  que  la  tète  et  le»  fessca  (MJ- 
tuoite)  ;  ceux  qui  exigent  le  concours  de  la  main  de 
rtMOtwhéiir  (Baud«k>cque),  de  la  in  ''»   ">  ' 
instrument  (Gardien);  ceux  qui  eaisent  de  tirer  l'eii- 
lant  par  1<'»  pied»,  ou  de  déliVrer  le  corps  avant >  ^He 
«ipfHii»}  ;  ceux  dans  lesquels  il  y  a  n.V.->il<'- de  pral^j 
mierune  r.»uto  artiÛcidle  ^  l'enljint  iMillul;  ;  ceux  qu} 
exigent  l'applicatli»  {rlUlrvineiiU  4i\i»nU  sur  la 
fœtus  sur  la  mère,  uu  sur  tous  deuxila  fois (Fjaiçaqt), 
—  Accouchments  in  éyulkn ,  ceux  qui  rëclameo^ 
rintmeriUoo  <le  r."i,  ne  dorassent  -  il^  l  as  phj» 
d'une  demi-heure  (Dcnmann).  —  Accouchomenls  labo- 
rieux, ccm,  qui,  malgré  la  position  avantageuse  de 
rMnnt.  «Sigcnt  quelqueti  scLurs  do  l'art  (l.aui..lti>)  ; 

(Baudel.K  .ju.  .  —  Anourhcvients  mirief,  cm  41»  19 
nature  ne  piut  point,  en  général,  teru»ii»er  par  aea 
sei^ëa  forces,  maU  qiii  rentrent  dana  son^omaina  wrs- 
qù'on  a  remédié  à  la  com|ili<  ation  qui  les  rendait  nn- 
poiaiUes  (Gardien).— il<couc/icmeiito»Kil«»reUou  ipon- 
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l..rn.iu.  nt  ,,;>r  l.  s  s.-uU  efforts  de  ta  nature  (Baude. 
locque.  Ueumau,  i.a. .1..  n,  ÎSaegele,  Moreau)  ;  ceux  qui 
s'opèrWlW  ta  seuil"  forcu  des  organes  do  la  mére, 
ou  dans  Ie5.inel8  la  nali.rc  développe  asse»  do  res- 
sources pfjur  les  terminer,  lor»  même  ^  qoelquai 
circonstances  les  rendent  lonjjs  .'l  dilïl.-  iU-s  (Ftamanl).— 
Acco^hemenl»  mm  «Oturfli*.  ceux  qui  exifont  l  appU- 
cation  de  ta  main  aeula  o«  nmi^  tfiiMlnaienJ»  pro- 
pre* à  fav-ris-r  r»  xt.atiinn  du  fetus,  «ins  mtéresfar 
l'intégrité  de  *es  parties,  ni  celle  des  partie,  de  la  mèra 
(Ramant).— ilcooik*w«e«l*t'«-te«i.r,  ceux  .,ui  -il 
nnt.  rv.  i.linndr  l'art  (Na-^gele).- Us  pUenonuuies  do 
raccoochenu  iil  p-  uv.  iit  être  rapportés fc  quatre  leoipa. 

lermu  (Fig.  6):  Signe»  prévurM-urs  :  .Irux  tr.)ia 
imir*  avant  l'accouchemenl ,  écoulenieul  muqueux, 
KouflenH..,t  .les  partie»  génilriea  «UeniW,  douleurs 
faibles,  .-..urt,-  ,1  int.M  .nilt.-ul.--  .-..nnu.- .ous  le  n...« 
de  mouçfce»,  dam  les  IouUk-s  et  l  abdomen.  2  Uinpt 


fFta  71  :  Doul.M.rs  parliculiêres,  dites  wpuiliw».  q«l. 
data  lifion  lombaire,  se  propagent  vers  ta  matnee . 


80,  B,  (liunictrs 
occipilo-  l..egm-li«|«»«» 

|Nt(  r,  dtani«ir«  •« 
oeripiUHÉruiiUil» 


    ,  Ife  Italus  présêii- 

ûïina  lèuTii  IM  Âaiw  (LamoUa);  ceux  qui  « 


tension  et  dilaUlion  du  Col  et  dO  ^'^^'^J^^^ 
saillie  dans  le  vagin  des  enveloppes  dU  IWttS  qu»  va- 
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ce  qu'on  appelle  la  poche  des  eatu  ;  rupture  de 
eelto  pocbe.  3*  tetnps  :  ('^inlractiofi  «le  la  matrice  et 
des  muMlea  abdominaux  ;  douleurs  pUu  aiguës  ;  la  liHe 
du  Tcetus  «'enfa^e  ilaii»  le  bassin  ;  l'occipul,  mUiù  le 
plus  «rdioaiicmenl  au-deasus  de  la  cavité  cotjloïda 
ffoehe,  vient  m  flaew  derrière  l'arrade  pubieiine. 
4*  temps  {Tif.  S)  :  Après  qui*lquf!<  instants  (li>  r«-|ios, 
les  couUacliont  recoaunencrnl  ;  la  ttUe  >>e  prosento  a 
le  valve  ;dîitenifaNi  extraordinaire;  douleur»  conquas- 
Nintes;  la  l^te  franchit  enfin  la  vulve,  et  \o  rnsio  ilu 
corps  est  Tacilement  dégagé  (Fig.  9^;  mais  il  li«-nl 

cncor»'  à  la  mère  par  1«  car- 
don ombilical,  dont  on  fait 
la  lifcatare  et  la  lectioa. 

—  liallfT  avait  lixé  hi  il  ti- 
rée du  travaii  de  l'accou» 
dieiiient  è  100  aainotea. 
Ce  délai  est  trop  court. 
Nureau  l'évalue ,  terme 
moyen,  dans  les  vflka,  à 
cinq  oa  atx  heures  ;  mais, 
li  Ton  n'a  égani  qu'aux 
primipares,  il  f.ml  lui  donner  une  iliirét-  do  huit  à 
dix  beurea.  —  L'enfant  se  prêtante  ordinairement  par 
la  IMe,  receipal  diri|é  ea  avant  et  k  fcce  en  arriére. 

Sur  2l,72r?  nrcnurhcnu-nls,  on  in  ;i  <  otn].!!-  2fl,(iU8 
p**r  le  vertex,  1 03  |)ar  la  lace,  804  par  1  extrejuité 
yaMaaaa,  et  II8  par  les  ipealee.  Lee  aeeevclw- 
ments  par  l'extréoiilé  pclviiMine  sont  beaucoup  plui 
dangereux  que  ceux  par  la  téte  :  :20,5<i7  de  ceux-ci 
n'ont  donné  que  635  niorti';  88  parla  {ace,  3  seule- 
luent;  et  7U0  |wr  l'extrémité  pelvienne,  101.  — 
On  a,  daas  eei  derniers  temp«,  appelé  «oooncikfmml 
prématuré  nrtifîriri,  n  lui  qm*  l'Iiomni»'  de  l'art  pro- 
voque à  desaeia,  daus  le  huitième  mois  de  la  groa- 
aaaaa,  ekai  1m  femmes  dont  la  eoaCarmaUoi)  da  baa- 
wn  ne  permettrait  pas  la  iiai«'«anrp  d'un  etifanl  à 
U'rmc  vivant,  et  qui  a  pour  liiit  <lc  «^oti^^trairc  la  ti  iiiiue 
auxdangersdmopérationsoMélrii  ule»,  tout  fii  laissant 
l'aqMMrdaaaaver  son  fruit  (r.hailiv  i.  (  en  ei^l  qu'à  la  lin 
tfa  aeptiène  moisqu'on  |>eul  son^t  r  à  [inivoquerTac- 
.-•nirheincnt  prématuré  ;  ri  quand  r%  >)  i  m-c  d'un  >  icc 
de  conformation,  il  faut  que  ie  ba»sin  otfre  tt  centi- 
aaMiae  at  1/S  aa  ]Am,  et  6  eentimèlm  et  1/9  aa 
IHIfiat  dans  «ion  pin»  l'ftil  diniiirtriv  le-;  pri'i  l'iîr^  que 
Tea emploie  sont  de  deux  sortes:  les  niojuns  qui  agis- 
aant  sur  renseaible  de  l'économie,  et  qui  excitent 
aaeoidairenieiit  les  fi.ndaitions  utérines  (saignées 
générales,  bains,  sei^ii-  ergot»'-,  etc.)  ;  et  ceux  qui 
exercent  une  ai  tion  iii<  i  aiiique  et  directe  sur  l'utérxis 
(frictiona  exercées  aur  le  fond  et  sur  le  col  de  la  ma- 
Irleet  déeollenwnt  da  segment  inCMenr  de  ronf,  per- 
foration des  nifinliraïu's,  iiilrudiii  tinn  d'un  corpsétran- 
ger  dans  l'intérieur  du  col,  tamponnement  du  vagin). 
Cas  danirra  aoal  laa  aaaia  mr  leaqnels  eil  paisse 
aaropter. 

AGCOCOHKU^^.  m.  [tu^utorpartùs^où:Urlncans]. 
Calai  qniexe^^^.irs  MeoaalienMata :  mdiMia  ou 

iill.  Il>-I lintfiii',  il.  leratrii  f^.  Ki  iinni-  ipii  pratique  d">s 
ac«oucbemeuts.  On  dit  plus  souvent;  mye-feniine. 

MMWDVLinBlT,  a.  ai.  [eOfNtlalii»,  Wi^xai;, 
ail.  Paarung,  Hegattung,  il.  copriturn,  tminla].  Rap- 
prochement <lu  ntàle  et  de  la  feineUc  pour  accomplir 
raait  da  la  génération. 

AGGRÉannTITIBL,  a4|.  [d'accr0nieMfaai,accnHa- 
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sèment].  Burdacb nonHaa géiAvMM  «oerAnenli/iet/a 

celle  qui  coiuiste  en  ce  qu'une  )>artie  organique,  bri- 
sant les  liens  qui  l'unissaient  à  l'individu  par  lequtd  elle 
a  été  foiiiH  f,  et  a\ef  Icijuel  elle  ne  rai.Hnit  priniordia- 
leinent  qu'un,  se  développe  en  un  nouvel  individa 
dislinet  et  tout  à  fliit  aemblabla  i  celui  d'nbeila  pra- 
txir.  cr  ras  a  lieu  daps  baaacanp  da  vét^tw»  al 

d'animaux  intérieurs. 

ACCBÉMKNTiTION  ((;L>ÉaATI0X  I'AR),  ».  f.  Vbé* 
niiniénc  rai  aetérisé  pur  la  naissance  d'éliMiienls  anato« 
niiqu»-s  entre  ceux  qui  existent  d<-jà  et  M;niblahles  k 
eux,  à  l'aide  et  aux  di'-pena  d'un  blastémo  qu'ils  ont 
fourni  ou  finiroiaaeai  peu  i  peu:  d'où  accraisaemeni 
det  tlsaua.  Je  dis  li  l'aide  et  aux  dépens  du  blaatèma 

ijn'ils  rnurnisseiit  ;  air,  bien  qiiece  soient  les  capilluir<js 
qui  donnent  principalement  ce  blastùme ,  les  élé« 
menta  entra  lesqaela  Os  rampent  eontiibnent  à  an  na- 
dilu'r  la  iiatinc  de  la  nianiér»-  <|ui  sera  indiquée  plu» 
tard. —  La  génénUion  uccrénienlilielle  s'observe  j»tsn- 
dant  toute  la  durée  du  déveloj^ment  de  chaque  être 
végétal  ou  animai  dans  tous  les  tissus,  qui  augmentont 
ainsi  de  volume  à  la  ftiis  :  I*  par  multiplication  du 
nombre  des  éléments,  cl  t2*  par  anipliflculion,  ou  propre 
pu  d9  substitution,  de  ceux  qai  sont  prinùtivemaat 
nés.  Sar  les  végélaux  on  l'observe  lors  de  la  flumatioB 

de  cliaque  nuiclie  niMi\<  llc  entre  l'aubier  et  le  liber, 
c'est-à-dire  dans  le  niésoderuie,  iursile  la  formation  de 
chaque  bourgeon  advantifav  autre,  à  l'extrémité  des 
radicules,  etc.  r.e  sont,  rommc  on  voit,  les  élémenta 
des  tissus  constituants  qui  naisi^ent  ainsi,  et  non  ceux 
dis  produits.  Toutefois  c'est  à  ce  mode  de  génération 
que  se  rattaclie  la  naissance  de  l'ovule  dans  le  nuceUa 
des  phanérogames,  des  sfioranges  de  f ertaiaM  crf pto* 
ganies,  et  de  l'ovule  iiiùle  <l:ui<  !>  >  anthères alM|tbif|" 
dics.  A  l'état  morbide,  dies  les  aomiaux,  la  aioda  da 
forawtion  est  le  méaM  dana  na  tréa  giaad  aanibra  de 
(■irr*inslanre>  ;  mais  avec  cette  particularité  tpie  les 
élémenl>  ipii  naissent  dans  un  tissu  complexe,  au  lieu 
d'être  d»;  telle  ou  telle  espèce  déterminée,  sont  Intl* 
jours  semblables  aux  pliu  simples  de  ceux  qui  concou- 
rent à  fonner  ce  tissu.  Ainsi,  le  bbistéme  étant  épanché 
patliologi<|uenieiit  dans  ie  tissu  musculaire,  ce  n'set 
pas  la  libre  musculaire,  k  plus  complexe  de  tous  1rs 
«léaienis  de  ee  tisea,  qai  se  fmnera,  mais  seulement 
les  lllires  du  tissu  cellulaire  ou  les  rli'iiiciils  libro- 
|da.stiques.  Do  la  sorte,  la  propriété  qu'ont  les  déments 
anatomiques  de  déterminer  aalauT  d'aux  la  prodaction 
d'éléments  semblables  h  eux  ne  i^e  nianife!>te  que  dans 
certaines  coiulilions  déterminé»  s,  les  conditions  nor- 
males, et  disparaît  ou  ne  persi.ste  que  pour  les  élé- 
menta les  plus  simr>ies  dans  les  cenditiona  anutmalas. 
Aussi  ne  voit-on  i|ue  |)our  les  tissus  les  plue  sbupite* 
comme  les  os  et  le  tissu  llbreux,  ^e  rcftirmer,  après  lé- 
sion, des  éléments  semblable»  •  celui  qn>,  dans  ces 
tissus,  est  eanietérialiqua  el  ftnidanienlal.  A  ea  nwdt 

»le  pénération  se  i  allaclicnl  la  naissance  dfs  éléments 
des  fausses  memliraiics,  des  \  cg(  lations  moibi»l»'s,  »les 
tumeurs  blanches,  etc.,  ci  lle  d<'s  éléments  des  tu- 
meurs homœomorphes.  Dans  ce  mode  de  génération 
se  manifestent  deux  infliienecs  particulières  qui  le  ren- 
dent plu>  complexe  (juc  le»  pr«'*ccilents.  L'une  vii'iil 
des  cléments  préexistants  ;  l'autre  tient  à  la  iwture  du 
blastènie.  On  observe,  en  eflipt,  que  chaque  éléaienl 
l'iiti  line  la  formalicii,  dans  son  voisinage,  d'clémenti 
semblables  à  lui.  i'^U  est  très  |ii<M)ifest«  surtout  «lans 
les  plantes  où  l'en  voit  tfia  ft|hil|a  fgi ,  oaiMant 
entra  un  ftisceau  da  vaisseaux  rayés,  sont  rayées  du 
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cdtc  des  vaisseaux,  et  non  ravt-es  là uù elles  louchant  le 
tissu  cellulaire  ordinaire.  Chez  les  aninMax,le  blaslème 
épanché  dans  le  tissu  cellulaire  donne  naissance  a  de^ 
fibres  de  ce  tissu  et  à  des  éléments  flbro-plastiques  qui 
s'y  trouvent  aussi.  Entre  les  bouts  d'un  nerf  cou|)é, 
d'an  M  rompu,  c'est  un  phénomène  analogue  qu'on 
ébwnre.  Cette  influence,  spécifique  du  reste,  estUmi- 
lle;elk  ne  va  pas  au  delii  d'tini'  l'tr  iKiuc  (IrlerniiiD'e, 
cer  pour  les  nerfs,  les  oa,  etc.,  si  les  deux  bouts  sont 
trop  éeartée,  il  m  prodaH  iNen  on  peu  d'm  ou  de  nerf, 
mais  dans  le  reste  de  l'inlorvallr'  c'cf^l  <\\i  ti<sii  crllu- 
leire.  Il  faut  obsen'er  que  \Am  iu  tia^u  de  la  partie 
dans  laquelle  a  liea  la  production  d'éléments  nou- 
veaux Mt  eomplent  moins  la  pruduction  nouvelle  res- 
semble aux  élÂnents  nonnaux.  Ainsi  le  tiseu  cellulaire, 
la  substance  osseuse  simple,  les  libres  IIm^c■ul;lir('s 
lisses,  te  régénèrent  très  nicilenieot.  Mats  les  nerfs  se 
fègénèrenl  dans  une  étendue  beaueeup  moindre  et  phtt 
lentement  ;  Ir^  faisrpnnx  striés  des  nnisclcs  ne  .se 
régénèrent  pas  ;  il  en  est  de  même  des  |><ireaclivuies, 
comme  le  poumon,  let  ghndes,  qui  sont  composés  do 
vaiaaeaux,  de  tubes  propres,  d'épithélium,  etc.,  et  ont 
par  conséquent  une  organisation  très  complexe.  — 
Lorsqut'  If  tissu  r-st  alloié,  un  \<nt  nalurollcinivit  aussi 
son  influence  varier  d'une  ounière  proportionnelle,  et 
donner  liea  &  la  fénéfallon  de  produAt  très  variés. 

ACCBESCBNT,  adj.  [accrescnt^ .  I  -  nrf,  ver'«,  d 
crescere,  croître].  Se  dit,  en  botanique,  des  parties  de 
la  fleur,  auti  o«  ijut-  l'ovaire,  qui  pramient  do  l'aeerois- 
wment  après  la  fécondation. 

ACGBÉTIOIV,  s.  f.  [arcretio,  de  cracere,  croître]. 
Aclion  rie  cmître,  de  se  développer.  On  emploie  jibis 
ordinairemeut  le  moi  occrousemen^,  qui  indique  tout 
à  la  Ms  l'aelion  de  croître  et  le  rfisuttat  de  cette  ac- 
tion. Suivant  quelques  auteurs,  accrr'ft&M  t  xj>rîiiie  s|h'- 
rialrnu'itt  le  mode  d'accroissement  par  juxtaposititm. 

A€GB0I8SEMBWT,  8.  m.  [occretiOt  incrementtm, 
ail.  Wachsthum,  it.  currcscimento].  Augmentation  ib- 
la  masse  d'un  corpis  par  l' agglomération  de  notivcUes 
molécules  constituantes.  V.  Accrémentition.  L'ac- 
croimmetU  se  fait  par  juaote^potUHm  ou  par  kUtusv  s- 
ctpnoit  î  dans  le  prender  CM,  les  nouvelles  moléenles 
s'appliquent  à  la  surface  externe  des  anciennes  cou- 
ches, qui  leur  servent  de  nojau  et  n'éprouvent  aucun 
changement  dans  leur  forme  et  leur  manière  d'être  ; 
dans  lo  second,  les  molécules  qui  doivent  servir  à 
l'accroissement  dans  l'intérieur  de*  corps  y  subisîwiit 
une  élaboration  particulière,  .«<>iU  mises  en  mouvement 
dans  les  canaux  ou  les  cellules  dont  ces  corpe  sont 
composés,  s'amimilent  enfln  à  eux,  et  en  aufinentent 
la  niiiNv  du  II  lin  ii  dehors.  Le  premier  mode 
d'accroissemeiU  est  celui  des  corpe  inorganiques  ;  il  ne 
suit  que  lee  lois  de  rallracllea,  en  sorte  que  les  corps 
brut»  anirmcnlent  toujours  de  niasse  tant  qu'ils  sont 
placés  dans  des  circonstanc*»s  favorables.  Le  second, 
particulier  aux  corps  organisé-,  m^ccssilo  l'exercice  de 
bt  vie  :  aussi  n'a-tAl  qu'une  durée  lônitée,  et  varie-t-il 
continuellenient. 

ACCri.F.MK:>T  ,  s.  m.  Mmivement  précipité  de 
marche  en  arrière  du  cheval,  la  croupe  contractée  et 
rencelure  tendue. 

ACCULBa,  T.  a.  Acculer  un  cheval,  ramener  à  l'ac- 
culement. 

AGCliLKR  I  S  ),  v.  p.  Se  dit  d'un  cheval  qui,  après 
avoir  reculé  contre  un  obstacle,  y  reste  appuyé,  ou  de 
celui  qui,  manié  par  les  voiles,  recute  en  marchant 
4b  eèldt  iao  imnclw  nvunt  les  épuries» 


ACÉ 

ACÉPUALli,  adj.  et  s.  [acephaiuSf  de  x  priv.,  et 
de  iuf«X<ri,  lète,  sans  tète;  ail.  Kopfîot].  —  En  bis- 

tnirf  naturelle,  le^  nr¥phale$  constituent  un  ordre  de 
la  elas!>e  de:»  inolliisqtteii,  comprenant  les  espèces  qui 
n'ont  réelicmetit  \vm  de  téte,  et  dont  la  bouche  est 
cachée  sous  le  manteau  :  teUes  »ont  les  huîtres,  lee 
montes,  etc.— Kn  anatemle  pathologique,  on  appelle 

acéi>hnlrs  1rs  ftTlus  <]iii  naissent  privé*  d'une  portinn 
de  la  tète  ou  de  U  tète  entière,  et  quelquefois,  en 
outre,  du  cou,  et  dTmie  portion  plus  eu  moine  consi- 
d^rahle  (tu  tronc.  De  là  la  distinrlimi  des  ori'phalen  en 
vicotnpleU,  chez  lesquels  on  n  lt  ouve  encore  les  os  de 
la  base  du  crâne  et  quebiues  v  -ti>:t's  de  la  base  de 
l'encépliale  ;  et  compietSt  cbei  lesquels  la  tète  maaquB 
entièrement.  —  Isid.  GeoflW»;  Saint-Bilaire  donne  le 
nom  d'oréphaivs  à  ceux  des  mon-tres  ,»cé|itKilicns  clicï 
lesquels  on  remarque  seulement  l'absence  de  la  tète  et 
des  organes  qui  manquent  d'ordinaire  avec  elle  :  tes 
membres  supérieurs  sont  conscnés,  ou  au  moin^  l'un 
d'eux,  et  la  forme  générale  du  corps,  quoique  .s'écar- 
lant  toujours  de  la  symétrie  et  des  proportions  nomiales* 
n'est  jamais  comptétemeot  irrégulière;  il  existe  mémo 
presque  toujours  doa  vertNwescOTvieaieti  etamiTenl 
aussi  ((iielques  rwdimenlB  des  os  de  la  lète,  caché* 
sous  la  peau. 

ACt»aALHÉM1B,  S.  t  Mhutde  sang  vers  l'encé- 

pbale.  (Pion y.) 

A€KPUALiE,  f.  F^lal  d"\wi  embryon  OU  d'iui  fœtus 
privé  de  tète ,  et  sou\ent  aussi  d'une  portion  de  lu 
partie  supérieure  du  tronc.  Lorsqu'il  existe  quelques 
vestiges  de  la  base  de  Pencèphale  on  du  eituB,  Cbaus- 
sier,  Ti<'<bMnanii,  Héclard  et  Meckel  donnent  à  CO  vioB 
de  conformation  le  nom  d'onettc^pAaite. 

ACiPHAinm,  adj.  prissubst.  Isid.Geoinro^  Saintp 
Tlibire  appelle  ainsi  une  famille  «le  monstres  totalement 
privés  do  tète,  ou  n'en  ayant  tout  au  plus  que  de  sim- 
ples vestiges,  appréciaMes  aeolement  par  l'analyse 
aiiatomique,  et  trop  bibles  pour  produire  une  saillie 
sensible  à  l'extrémité  «mpériciire  du  tronc,  en  sorto 
que  les  orgaii»  -  'I'  -  -l  u  n<' sont  pas  inènu'  ébauchés. 

AGÉPHALOB BACHE,  adj.  [uceiifta/obnicAtttS,  de 
^say  (MM,  bras] .  Nom donnéaox  «tus  privée  detête  et  de 

br:i/ 

ACÉPHALOBBACniB ,  S.  f.  [acepholfAracMà]. 
Monstruosité  caractérisée  par  rabèmce  de  la  téte  et 

des  bras. 

AC^iPHALOCARDK,  adj.  [accphalucarditis,  de  xxp- 
^Ix.  t-œm].  Se  dit  d'un  )»•  lu  s  acéphale  privt-  de  ceur. 

AGÉMALOCARME,  8.  f.  [«««{piMitoCOrdial.  Mons- 
truosilé  caractérisée  perl'8bM>nce  de  la  téte  et  ducoBur. 

ACÉPHALOGBIBE  .  [acephalochh  us,  'le  y/t^, 
main].  Se  dit  d'un  fœtut^  qui  n'a  ni  téte  ni  mains. 

iU:ftraAMCTsrB,s.f.  [neepAMloctfsti»,  de  «priv., 

xiyaXr,  tètis  et  xurric,  vessie  ;  ail.  Acephalocytt, 
WasxerbUisef  esp.aceflUocisU)].  ISom  donné  par  Laën- 
nec  à  des  coips  qu'il  regardait  comme  des  vers  vési- 
culaires  sans  tète  ni  Mfanea  visibles»,  et  qui  ne  sont 
formés  que  d'une  vessie  menlbranet^i^înc  de  fluide  : 
ce  sont  les  fiydalides:  de  la  plupac^^^Bteurs  anciens 
(V.  ce  mol).  Les  acépiialocystes  OT^PRntent  sous  la 
formede  vésfeulesovofdes  ou  arrondies,  dnveiumo  Cun 
grain  de  rhènevis  jusqu'à  relui  de  la  tète  d'un  firrtus  à 
terme.  Leurs  parois  sont  minces,  homogènes,  sans 
libres,  (udinairement  incolores,  quelquefois  grisâtres, 
verdàtres,nu  d'une  teinte  laitimse.  Leurcavitécstpleina 
d'im  liquide  limpide,  analogue  à  de  reou  ClMrgéO  d'un 
peu  d'anmmim.  EHbs  oflNnt  aonvont  dnnt  lenr»  paroia 
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dea  épaÎ!i»issenicntg  en  forme  de  clioTix-f1r>ur«.  qui  ont 
été  admis  h  tort  comme  étant  des  acèphalocyslcs  nais- 
santes, WquellM,  «près  avoir  atteint  un  degré  suffisant 
ti.-  (Irvfloppcroent,  se  détacheraient  de  leur  mrre, 
looiUimient  dans  la  cavitti  intérieure,  et  y  prendraient 
de  rMCcroisscment.  Quelques  acéphalocystes  sont  par- 
fcnifet  intéiitfuraiiient  de  granulalions  Irauspareates, 
d'anlrei  préiratent  de  peUd  bourfMos  iiréftulien  ;  de 
là  la  distinction  de  trois  ts|>L'c'is  d'acéphaloeystes  : 
Acq^teUoq/$U$  oroidea,  A.  granuiosa,  A.  turciMgera. 
On  ■  anHi  dierit  «m  aciplutloeyato  rameuse,  A.  ro- 
mosa,  ou  mile  hydatiquc  df  l'titi^rus  (T.  MAi.El.  On  a 
rencontré  des  aréphalorystt's  dans  presque  toutes  les 
parties  du  corps  humain  ;  elles  se  dévBkppentparticu- 
Hèrcinent  dans  le  tissa  même  dea  organes,  plus  rare- 
ment dans  les  eaVités  naturelles.  —  Hydatide  (  V.  ce 
iTiot }  est  actuellement  synonyme  iVacrphuli^  ystc,  H 
vke  vend.  La  vessie,  ou  kjale  mou,  Iremhlolanl, 
demi-transparent ,  est  un  pMdnil  hMéromorphe  de 
rriMnnmi"'".  MHS  ['(immunicatioii  va-  nlniii'  i\i?c  les 
et  l'aftiHié  généralement  «Unis  un  kyste  Tibrcux 
(kyste  adventif)  ;  mais  ce  n'est  pas  un  animal.  Le  tissu 
de  la  vésicide  acéphalocystiquc  est  une  sid>slancc  hn- 
ntn<rène  flnement  granuleuse,  sans  ttbres  ni  cellules  ; 
Ifs  bourgeons  qu'on  observe  quciqucruis  ii  la  face  in- 
terne, et  dont  il  vient  d'être  questèon,  offrent  U  même 
almctore.  Les  aeéplialoejratee  oa  hydatides  peuvent 
être  fertiles  stérîlef,  c'cst-à-ftirc  rontmir  des  ani- 
maux, les  ét*liinaccN]ues,  ou  n'en  pas  contenir.  Les 
kytalUtt  stérilet  no  sont  composées  que  d'une  seule 
inpmbnn»',  c<  !l'-  fini  vi«'iit  d'iHre  décrite.  Lf  s  accpha- 
lorijstes,  ou  hi/dattdes  fertiles,  contiennent  la  uWiue 
meiubrane,  jt|u«  utiedeujuème,  découverte  par  Ch.  Ro- 
bin, la  membrane  fertUe;  transparente,  fort  mince, 
eonlinue  «a  diseenlinue,  tapissant  la  ftee  totenw  de 
la  précédente  ou  flottant  ilans  son  liquide  .  formée  d'un*; 
•vtMtance  bomogène  très  granuleuse,  et  contenant  de 
fiDMea  gwillea  dliuile  dani  ton  épaisaeiir.  C'eat  k  la 
farc  intemr  de  la  tuniqU'^  fcrtiln  que  naissent,  en  con- 
tinuité de  substance  avec  elle,  ki^  éi iiinocoques ,  iso- 
lée cm  par  Ihisceaux,  qui,  adhérant,  pédiculés  ou  non, 
finissent  par  se  détacher,  et  ensuite  tomber  daiu  le 
liquide  de  l'hydatide  où  ils  flottent  librement. 

ACÉP>JtLO<i.\STRK.  iulj.  rl  s.  m.  [arepluilofinster, 
de  yxoritf,  ventre].  Fœtus  privé  delà  téte  et  de  la  partie 
snpérfrare  du  venir». 

ACÉPHALOGASTRIE.s.  f.  [acephalogastria].  Mons 
truosité  caractérisée  par  l'absence  de  la  téte  et  du  tronr , 
joaqiws  et  j  compris  la  partie  supérieure  de  rabdoroen. 

ACf:PII4LOPODE,  tiâ].  [acqthalopoduSf  de 
pied].  Fcetus  prive  de  la  tèlc  cl  des  pieds. 

ACt^HALOPODIE,  s.  t.  [acej^alopodia].  Mon!>truo- 
ailé  caractérisée  par  rabïien>-e  de  U  tête  et  de^  pieds. 

ACftrBALOSAGHIB,  s.  t  '^m  ,  phoÊaraehiatée }i-/tî, 
raclii^l.  M<in>tru>«-il<'' ijui  consiste  daos  l'abseiM»  de  la 
téte  et  de  la  colonne  vertébrale. 

ACÊPBALMTOIIB,  adj.  [aeepMkOemu^à^  «r^'uo, 
boHche].Êpii*i  IJfcniiée  nn\frntu';nrépJinlp«à  In  |»artie 
aofiérieure  (lc^«|JH||n  trouve  uneKUM  i  ture  >eiiiblal>Ie 
m  une  beuebe. 

Ar^PIliLOTHOBiCIB,  s.  f.  [acephalolhoracia , 
de  O'iia;,  i.oitnne].  Monstruosité  qui  a  pour  caractère 
rab^'-nd    1  •  !  I  t  i  r  H  de  1;\  |niilrin''. 

ACÉfAALOTHOlB,  at^.  laee^alulhoru*1.  Se  dit 
d*nn  feetus  qui  n'a  ni  tj^e  ni  poitrme. 

ACKRBE.  :idj.  [/'/■erbus  ,  de  nrer ,  '\cto  :  fjryj'i-il; , 
e»|>.  acerbo].  Se  dilde«  sulH4anre«  qui  déterminent  sur 


ÂGÉ  is 

l'organe  du  guAt  une  certaine  attrictieii  mttêed'aiiMr* 

tunie  et  d'acidité. 

A€BRIiTÉ,  s.  f.  Qualité dMSallilNiees qui,  cnniuie 
les  fruits  non  mûrs,  ont  une  saveur  acerbe.  L'acerbité 
tient  ordinairement  à  la  présence  d'une  certaine  quan- 
tité de  tannin  el  d*;ii  idt^  gidliiiue. 

ACBBS&SB  ,  a.  m.  Scsquioxjrde  de  manganêau 
hydraté,  minéral  très  eomanua,  d'un  fris  de  fer,  plue 
dur  '1  1  '  '  '  i  haux  rarhonatée  ,  donnant  ime  poudre 
brune,  eui|jlo)é  dans  la  fabrication  du  chlore  et  des 
chlorures  d'oxydes. 

ACl^RÉ,  adJ,  [dea««,  aiguille;  ail.  nadelfiirmig]. 
Pniiiiii  comme  une  aiguille  :  les  feuilles  du  pin  sont 
acérées. 

agArinéb»  ou  agébacéks,  s.  f.  pl.  Famille  d« 
plantes  de  iadasie  des  hypopétale^,  qui  a  pour  earac- 

tt'ics  :  Fleurs  hermaphrodites  nu  uni^i mu  l's;  raUee  à 
5  divisions  ou  entiers  ;  corolle  à  i>  jioiiile»  ;  «tamiaes  en 
nombre  deubte  des  pMales,  inaérées  sur  un  disque  hj* 
pogyne  occupant  tout  le  fond  fi»*  \-x  fl^-'ir  ;  ovaire  didymfi 
et  comprimé,  ii  2  loges,  ctmU  iwtil  chucutie  2  ovules 
attachés  à  l'angle  interne  ;  style  simple,  quelqueMsIrèa 
court  ;  S  stigmates.  Fruit  composé  de  deux  samares 
indéhfoeentes,  prolongées  en  aite  d*un  cété  ;  embryon 
de»  graines  roulé  en  siiirah'. 

ACBSGBNCB,  s<  f.  [acesi>eii(w,  de acetcere, s'aigrir; 
ail.  SmtertiditafU'].  Disposilion  à  s'aigrir,  à  deve- 
nir légèrement  acide. 

ACl^TABLL£,s.  ia.[acetnbuium,  ^uilc  de  vase;  de 
acelum,  vinaigre,  x'^rjÀr,  mesure  contenant  0'",27]. 
Les  anatomislrs  appelaient  autrefois  acélabuies  les  ca- 
vités articulaires  profondes  qu'on  nomme  aujourd'hui 
ravilex  nAyloute^.  il»  donnaient  aussi  le  nom  d'actla- 
bule$t  ou  cotylédwu,  à  des  enfoncements  qui  se  voient  k 
rtntériear  de  bi  matriee,  ches  les  chèvres,  brebis,  «le. 

ACAtal,  9.  m.  Combinaii^on  d'hydrate  d'rajdé 
d'acétylo  ou  akléhjfde  el  d'oxyde  d'ethvle  ou  étiier 

ACÉTATE,  s.  m.  [aretas,  d'acefum,  vinaigre  ;  ail. 
e»$igsaures  Salz,  csp.  acctato],  Nom  générique  des 
sels  formés  par  l'union,  en  proportions  déflnies,  de 
l'acide  acétique  avec  les  bases  saliûables.  Ces  compo- 
sés n'existent  qu'i  l'état  neutre  et  à  l'état  de  seh  ba- 

siqnes  fsous-sels).  Ils  soid  péiiéralemenl  plus  ou  moins 
ftoiublcs  dons  l'eau  el  l'alcool,  el  décomposés  par  l'acide 
sttIfUrique,  qui  en  dégage  une  odeur  d'aridr  acétique 
très  facile  arerminaltre.  F.xposés  à  l'action  delà  chaleur, 
ils  donnent,  soit  leur  acide  en  totalité  et  leur  hase  ou 
son  métal  ironime  l'arétiUe  d'argent;,  soit  une  partie 
seulement  de  cet  acide,  puis  des  gas  hjfdroGarbonés, 
oxyearbonés,  et  un  produit  élbéré  particulier  appelé 
esprit  pyro-acétique  {i's.f'n\\)[i%  le>  acélales  de  cuîsre, 
de  plomb),  soit  cnfra  les  produits  ordinaires  de  la  dé- 
composition des  matières  végétales,  tels  que  Tadde 
earhonique,  l'eau,  l'hydrogène  carboné,  l'oxyde  derar- 
bone,  l'huilo  empyreumatique,  quelques  Iraecii  d'acide 
acétique,  et  leur  base  réduite  k  l'état  de  carbonate 
ili'U  sont  les  acétates  de  putasse  ,  de  baryte  ,  de 
'  haux,  etc.).  Ils  s'obtiennent,  soit  par  l'action  de 
l'aride  acétique  sur  les  oxydes  ou  leurs  <  arhonale«, 
soit  par  double  décomposition.  Comme,parmi  les  oxj* 
des  d'nn métal,  il  y  en  a  souvent  deux  ou  trois  qui  peu- 
vent s'unir  à  l'acide  arétique  el  former  autant  d'acé- 
tates particuliers,  on  est  convenu  de  leur  donner 
différentes  dénominations  :  celle  de  pmto  et  deuto- 
ncHates,  si  le  sel  neutre  e^t  roniiiosé  d'aride  cnmliinô 
avec  un  proto  ou  un  deuloxyrf»'.  i>t  d'ac/ffl/e*  bibattque. 
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trihasique,  résulte  de  l'iuiion  de  l'acide  avec  un 
excès  double  OQ  triple  de  la  base  eonknae  dam  tes  *th 

neuirf». 

Àr^tat^  dTahtmine.  On  ne  VemfkArt  <pip  dans  la 

Ifiiitiiii',  <  (imm<^  iiKM (l.int ,  Il  «i'  pri'(  :itf  i  ' •in'Mit 
OU  par  double  décocn|io»ili()u  de  ritrt'iatf  de  i  t 

du  sulfate  d'alumino.  Olui  dfs  arl«  «-st  ohinm  aver 
l'alun,  et  renferme  une  certaine  quHntili^  d'iir«>late  de  po- 
tasse ou  d'acétat«d'amnioniaque,(|ui  n'ont  aucune  ni-tion 
désavantageuse  pour  le»  usages  auxquels  on  le  desline. 
L'acétate  d'ahunine  est  toiyoun  acide,  inGristallisablc, 
déeompoMble  par  Taetion  de  la  chaleur.  H  possMe, 
fuirtnut  lorsqu'il  est  impur,  cl  que  la  s  iInti  Mi  .lu^si 
neutre  «pie  possible,  la  propriété  de  se  innililcr  quand 
on  le  chantre,  et  de  reprendre  sa  transparence  en 
refro!di'«5nn(. 

Aceiale  d'ammonktquf.  Il  s'nblienl  en  .L-ilurant  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  l'aride  ae(^lique  pur  à 
8*  de  l'aréomètre  des  sels  do  Baumé.  Ce  sel  est 
alors  liquide  et  ineolare,  mais  il  devient  jannltre  nve 
le  temps;  il  a  une  saveur iere, bnllAnI»  .  i  l  ixlr  nr 
piquante.  Il  est  très  volatil,  et  perd  une  partie  de  sa 
base  par  l'action  de  ta  chaleur  et  par  l'exposition  à 
Tair.  Quand  on  laisse  refroidir  lenleitt'-iit  nnf  «olnlitin 
saturée  d'acétate  d'ammoniaque  faite  ù  cliaud  dans  uti 
va»e  bien  bouché,  le  sol  cristallise  en  loii};iii!s  aiguilles 
très  hygrométriques.  Ou  l'obtient  enroro  plus  Cicilc- 
meut  solide  ,  eu  mêlant  parties  éi;;ili>s  «faeAlate  de 
potasse  ou  de  chaux  sec  et  ili-  >'■!  aiiinioiii.n-.  r  t  rlislil- 
lant  dans  une  cornue  :  l'acétate  d'ammoniaque  formé 
passe  dans  le  récipient,  et  s'y  concrète,  l/aeêtaie 
d'ammoniaque  liquide  est  un  produit  preyqii.-  irn  it  i  .-, 
dont  la  deusité  c^t  de  l,Or>G.  On  l'a  enipiovi*  muiiiK' 
stimulant,  particnlièrienient  dans  les  fièvres  ntlviianii- 
^ues.  Masnyer  a;>snrc  que  20  ù  25  gouttes  dans  un 
terre  d'eau  sucrée  dissipent  l'ivresse  en  quelque-*  nii- 
ntHes.  En  pharmacie,  on  prépare  l'arélate  d'anuiionia- 
que  loiijoura  sous  forme  de  liquide  incolore,  d'une 
aaveur  salée ,  et  désigné  souvent  sous  le  nom  d'esprit 
de  Miii'I''vrrns  ;  mais  n'iiii-ri  roii-litiinit  iin  médica- 
ment réellement  différent,  que  l'on  préparait  autiefois 
avec  le  dernier  produit  de  la  distillation  du  vinai(;re  et 
du  sel  volatil  de  nmic  de  cerf.  Aujourd'hui  le  Codex 
confond  l'esprit  de  Miiitli  lerns  avec  l'acétate  d'ammo- 
niaque liquide. 

Acétate  d'argent.  Ce  e«>l  cristallise  en  aiguilles 
nacrées,  légères,  exigeant  100  parties  d'eau  froide 
pour  se  dissoudre.  Il  se  déconip  i-i-  ru  (  ilalilè  p;(|-  la 
Ch.^leur,  et  laisse  dégager  l'acide,  »aiis  e.<|irit  pi'ro- 
ae^tique. 

Arélttle  ili"  Mrvfp.   Te  sd   ii'nxiit*'  j  a^  d.ins  la 
nature  ;  on  le  fait  user  le  carbiniate,  et  plus  ludin.iire- 
nienl  avec  le  sulfliyd rate  de  baryte  el  l'aciile  acéti 
11  cristallise  à  en  prismes  qui  s'i-fllenrissent 

h  faîr  sans  perdre  leur  forme  ;  sa  saveur  est  àcre  et 
vénéneuse.  Il  se  dissout  dans  1,75  d'can  Dniile  et  dans 
1 ,03  d'eau  bouillante. 

AefMedechavJ-  {lerrt  foliée  calcaire,  arétale  cat- 
ci/fue).  On  le  j.rè|iarf  -n,  e  la  chanx  et  l'at  iitc  .iri'li.|iir. 
ou  mieux  a\e<  le  cai Ixiiuite  calcaire;  il  crisliiltise  en 
aiguilles  soyeuses,  salinées,  Irés  sulubles  ilans  l'eau, 
liygromèlriques  nu^me  ,  moins  solubles  dans  l'alcool , 
inaltérables  à  l'air  S4»c.  Séché  à  100",  il  devient 
pulvérulerd,  blanc  et  anhydre.  M  se  rencontre  naturel- 
lement dans  le  n'ipie  organique,  surtout  dans  la  séve 
de  quelques  végétaux.  L'acélâte  de  chaux  est  aujour- 
41nii  aaseï  uaitè  dans  lea  aria,  mais  eniplojé  rare- 


ment  en  médecine*,  cependant  on  l'a  reeonunandé, 
à  la  dose  dr>  1 3  à  39  décigtammes;  contrc  les  engor- 
gements seroAileux. 
Aeétatêsit  eufnrv.  te  dentoiydc  de  rnirre  se  eom- 

«■ri  ]ilH>ir'iii«  proportions,  avec  t':!!"!!!!'  ai  ''tique, 
el  (orme  un  ac  cL-tle  neutre  et  plusii'SM  s  m  Is  liasiqiies 
(bi,  tri,  srsqiii  et  surbasiques).  L'arétale  tHfutre  et 
l'acélate  bihasiqne  sont  seuls  employés.  —  1°  L'acétate 
netitrrde  cuivre  (  acéUite  cuivrii|ue  ),  connu  conununé- 
ment  sous  les  non)s  de  verdet  cristallisé ,  d*'  crixtan.r 
de  Vénua^  etc.,  «'«ibtient  en  grand,  dans  les  arts,  eu 
traitant  le  vert-de-gris  (  acétate  bibasi({ue  )  par  le  vi- 
naigre di^till.',  à  l'aîilr  lie  la  rlialcur.  ■■■\apiirant  le  li- 
quitle  en  siro[i,  et  le  laissant  cristalliser.  (À*  sel  altei  l»' 
la  forme  de  rtiomboMes  vohimineax,  d'un  verl  roni:é, 
eflloresceiit^  :  il  »  si  tii'ssi  liiMi'  il  itis  l'eau;  il  se  dé- 
compose par  l.i  rh  ili m  ,  et  fournil ,  entre  autres  pro- 
duits, de  l'acid-  a< ,  '  ique  et  de  Tesprit  pyro-acétiqne. 
Chauffé  à  l'air,  il  brûle  avec  une  Hamme  verte.  — 
V  ÀefUAe  ySiwnque  de  enirre  (verdet  on  vert-dp-gris 
(la  l'Mniiiii-i  I  I-,  sous-acétate  !!■■  i'uImi'  i\>'  ijiii-lcjup-.  au- 
teurs ,  acétate  de  cuivre  brut).  On  le  préparc  on 
grand,  dans  le  midi  de  la  France,  en  exposant  des 
Iriiiti"!  lie  rnivi'i'  an  r(nita'*f  tlii  iiinrc  df  rni<iiri  t'ii  for- 
nu  ntatioii  ,  el  detarliaiii  ensuite  a\er:  dr*  l'eau  ou  un 
peu  de  vinaigre  les  croiUr-s  ipii  se  sont  formées,  puiS 
ie<!  |M''irissani  avec  du  vin.  Ce  sel  renferme  souvent 
quelques  corps  étrangers  ;  il  est  tantAt  bien,  tantM 
vert,  caractères  qu'il  iloit  à  des  proportions  d'eau  dif- 
fcreutcs  ou  à  des  mélanges  d'autres  acétates  basiques, 
n  ne  lliut  pas  conibndrc  le  vert-de-gris  dn  eommerée 
avec  l'oxyde  nrlHiniti'  qui  s^  ferme  sur  le  cuivrrt 
exposé  à  l'air  humide  ou  au  ntnlai  l  de  l'eau,  et  qu'on 
nomme  aussi  vulgairement  vcrt-de-t/rix  (^pruf/o). — 
l.'ai'ètnte  neutre  et  l'acétate  bibasiqno  sont  des  poisons 
très  actifs  :  aussi  ne  les  eniploie-l-on  guère  (jue  dans 
les  arts,  ('epeiidant  on  en  a  fait  usige  contre  b-s 
ulcères  cancéreux.  L'acétate  bibasique  entre  dans 
l'onguent  divin,  l'onguent  m^vpUac,  le  baume  vert  de 
M' t/,  l'onguent  banlicum  verl  de  la  Pharmacopée  dn 
I.iiadrcs. 

.Ityfoftf  de  eutvre  et  â^ammaniaqtte  (aeétafe  de 

cuivre  ammoiiiaral  ,  acétate  d'amnHntiatjue  et  de 
denlaryde  de  rMirrc).  On  l'obtient  en  traitant  par  l'am- 
nioniaque  une  dissolution  d'acétate  de  cuivre,  ««t  lais- 
sant évaporer  spontanément  jnsqu'i  cristallisatien.  H 
f^it  partie  de  divers  eellvres  résolnlilî. 

Acétate  de  fer.  Il  i  ■'■«ulli'  Fa.  liHn  r.u M :irr- 
tique  sur  le  fer ,  et  n'est  guère  employé  que  d  an.s  la 
teinture.  Il  portait  autrefois  le  nom  à'ejrirad  de 
mars,  vinaitjre  martial  ou  chalijbc  ;  il  entrait  dans 
nn  ovyiiit  l  \anté  par  FuUer  coumio  fon*lanl  et  lés^du- 
tir,  lansia  teinture  de  Zwelfer,  dans  i'élher  acétique 
ferré  du  Klaproth,  cte. 

Acétates  de  mercure.  On  Connaît  ileux  c(»mbinaisons 
de  l'acide  acétique  avec  le  mercure  — 1"  la-  prutih- 
acétate  de  mercure.,  appelé  aussi  terre  foiice  mer- 
eurieife,  est  en  lames  nacrées,  argentées,  très  peu  so- 
liiMi'*  dans  l'enu  Tt  iiilp.  irnn  a-piiifkras  au  toucher, 
noircisNod  par  l'action  de  la  lumi(TeWlis  en  ébuUitiou 
dans  l'eau,  il  laisse  précipiter  une  |vetitc  quantité  de 
mercure  à  l'état  de  poudre  noire,  et  forme  un  peu  de 
deulo-ai  étale  ;  la  portion  non  altérée  si»  dissout  el 
cristalbw  par  le  re^roidi^s«>ment.  Pojir  préparer  ce  sel, 
suivant  le  Godes,  on  dissout  du  nitrate  de  nnercure 
dans  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d'eau  légérenieni 
•cidnUc  ;  on  fiiil,  d'une  autre  part*  uno  disnohitioii 
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d'acétale  de  soude  marquant  15*  à  l'aréomètre  ;  on 
VMW  pea  h  peu  ce  dernier  soluté  dans  le  premier, 
jti'iqn'n  ce  qu'il  nr  vs  forme  plus  <)i'  précipité  ;  on  met 
un  léger  excès  d'acétate  ;  ou  K.uiiit  le  précipité, 
qu'on  lave  avec  un  peu  d'eau  distillée  froide,  et  qu'on 
met  «(gnutter  el  sécher  à  l'abri  de  la  lumière.  On  l'ob- 
tient <'i;;iiem0nt  m  dbmlvant  à  eltand  1g  prol<>xyd«> 

de  nien  uri'  diiiis  l'iK  iiIi-  ni  i'ti'iiin  à  l'.  A|ir.'>  lil- 
tration  cl  refroidissement,  on  trouve  l'acétalir  mercu- 
reu  en  Innea  affentines  beaucoup  plus  belles' que 
par  V  prrti'édé  pnVi'-diMif .  ~  2"  Le  detUo-iirt'tatf  de 
mercure  est  beaucoup  plus  soluble.  On  l'ubtienl  m 
ftÔMnl  agir  l'acide  arétique  à  (°  sur  le  «leuloxyde 
de  mercure;  par  la  concentration,  le  deulo-acétala 
cristaHïse  en  Urnes  micacées.  Lon^iu'on  pousse  «met 
loin  l'évaporation,  il  se  prend  en  masses  l<l:inrli>-<.  et 
se  taaaÉfle  ea  figuraat  uoe  espèce  do  champii^iou, 
CMMM  falon  ealdM.  Cet  aeélale  laisse  précipiter  du 

deutoxyde  roujfo  par  l'artiim  de  rnleoul,  de  l'étlif-r, 
dae  aléala  et  de  la  ehaleur.  Ses  cristaux  sont  très 
ÉteUes,  et  ^evm  aapeet  ptau  lenia  (pM  eaoït  da  prato- 
acétate.  Le  proto  et  le  deato-acétate<j  nnt  été  cni- 
plojés  l'un  et  l'autre  cuuiiuu  ëuU»,vpiulili«(ue8.  ils  eu- 
trent  (ou  du  moins  le  proto-acâtatej  ém  b  wyani- 
ttM  des  dragées  de  Keysar. 

AeéUUe  de  morphimê.  Ca  Ml,  aouTMlt  employé  en 
tbérapeutique,  cristallise  en  aiguilles  soyeuse'  très 
aolubles  dan»  l'eau  et  dans  ralco<d  ;  il  aa  décomposa 
an  frande  partie  par  la  dasalceaMnn,  et  n'est  plua  alara 
qu'tui  11  1 -Innije  de  morphine  et  d'acétate  non  déciun- 
poae,  couiaie  cela  arrive  à  celui  qu'on  préfiare  Itahi- 
taeUenMOt  pour  l'naafa  aiédioal.  On  «Mient  l'acétate 
de  morphine  en  réduisant  la  morphine  en  poudre  flno, 
que  l'on  délaie  dans  un  peu  d'eau  chaude  ,  et  sur 
on  verse  snfllsante  quantité  d'aciilo  acétique 
'la dissoudre  ;  on  évapore,  à  une  4pttee  clMleîir, 
^Mqn'i  sieeité  -,  ou  pdvéf^  la  masse  reatmilaavee  un 
pilon  de  verre  légèrcfin-nl  clinnfTi'-,  i  l  \'<<\\  conser^'e  la 
os  un  flaeoQ  bien  sec  et  bien  houclié.  U  laut, 
s'en  hit  entrer  ce  sel  dans  une  potion,  le  dissoudre 
à  VnlAf  de  quelques  gouttes  d'acîdie  «cdlique.  Il  peut 
reiupUccr  l'exirait  d'opium. 

Acétates  de  plomb.  Le  protoxyde  de  plonib  pro«luit, 
arec  l'acide  acétique,  quatre  combiuaisons  distincte!!. 
Nous  citerons  :  Tacétate  neutre ,  l'acétate  tribasitiue 
et  l'acétate  ^éplombiquc.  —  1  l/occJ«/c  urtitn-  >  -i  l 
OU  aucre  de  Saturne,  acétalo  plumbique  j  ;k'(»bUuut  en 
trailaot  la  litharge  par  l'acide  acétique,  évaporant  la 

solution  li'Hiilluite  jiiMpi'j  f»'-'  nu  fiS*,  et  l:ii>s<!;int  eris- 
lalli»er.  cristiiux  mai  di-s  prismes  quadrilatèn-y , 
aplatis ,  soluhles  dans  l'eau  et  l'alceol ,  d'un»'  s:i\eur 
d'abord  *tirréi\  |inî«  astringente;  iU  .«ont  elllorest  ent'», 
et  perdent  leur  eau  de  cristallisation,  soit  dans  le  vide, 
soit  par  l'action  d'une  chaleur  convi-nabli-.  Ce  sel ,  ex- 
posé  i  56*  centigr.,  entre  en  ftislon;  U  se  gulidin-^  h 
IO(ï*eentigr.,  après  avoir  perdn  «enlemenl  l'eau  qu  il 
conti'nait;  r.hanfTé  à  280*  c<  nli^;r.,  il  se  fond  ili  nou- 
veau, et  ne  se  décompose  qu'à  656*  cenlitfr.,  en  lais- 
sant dégager  de  l'acide  acétique  «t  de  t^ther  pyro- 
arétiqne,  et  donnant  tin  rt'«tf1n  d'nff'tntc  tritwsiqm-. 
f/arélate  n<'ulr«-  <1«"  yilmiili  «'st  v/tiéiu-ux  ;  iiiMiMiniiiis 
on  l'administre  [i<i\ir  iliuiiriucr  li'^i  sni  urs  rolMiju  itiM-s 
des  ptithisiqups,  et  contre  certaines  diarrhées  ou  érou- 
lemenls  trop  ahondanU.  La  dose  est  de  5  à  10  centigr. 
par  jour,  iI.ihh  un-' i><>tii.in  d"  I28à  192  grani.  faite  avec 
l'eau  dtsliUéc  :  on  augmente  successivement  la  prapor- 
ttoi»  du  aeljasiitt'è  40  à  SO  centigr.  On  enqilele  aauvent 
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à  l'extérieur,  dans  la  première  période  des  bri]llures, 
un  mélange  d'acétate  de  plomb  dissous  et  d'eau  de 
chaux.  —  2  l.'nri'tntr  Iribasiqiie  (  «mis  -  acétate  de 
plomb,  extrait  dv.  Salurne)  est  préparé  en  faisant 
Iwuillir  dans  0  parties  d'eau  distillée  1  partie  de 
Iittinr;re  en  poudre  avec  3  parties  d'acétate  neutm 
di<  plmnb,  jusqu'à  ce  que  la  lîtharge  aoît  dÎMontA  et 
que  la  liipiiMir  ui;n'[iii^  û  l'aréomètre.  Le  sous- 
acétate  de  plomb  verdit  le  sirop  de  violettes,  et  pré« 
cipile  par  Taciile  rarbonique  et  Taleoel.  Évaporé  à 
sii-rifé  d?r<!  nu  vi<.e  dktillutoire,  il  cristallise  en  une 
niasse  blanche.  —  3"  L  acctale  séplombiqtte  se  forme 
en  ajoutant  au  précédent  une  certaine  quantité  de  II- 
tbargé,  mi  en  le  précipitant  par  l'ammoniaque. 

Acétate  de  polas*e  {terre  foliée  tréfiélale,  acétate 
potassique).  Ce  sel  se  irncontre  dans  la  sévo  de  cep- 
Uins  végétaux,  dans  quelques  eaux  minérales,  etc.  H 
est  tfés  aoluble  itarts  Vean  et  raleoel,  et  attire  ftwte- 
ment  rhumidilé  de  l'air;  il  peut  '  rislalliser  en  filet* 
iiiguillés  ou  en  lames  nacrées  lorsqu'il  a  été  Ibndu.  On 
l'obtient  en  versant  peu  h  peu  du  carbonate  de  potasse 
dans  de  l'acide  acétique  à  ^  m  t*.  ju-:qn':i  «afnratton 
exacte,  Oltraut  et  faisant  évaporer  k  siocilé.  Pour  l'a- 
voir très  Manc,  il  (but  le  fondr«<  dans  une  bassine  d'ar- 
gent, dans  un  creuset  ou  dans  un  mè  d'argent,  et  le 
bisser  refroidir.  Oiumd  il  est  ft-old,  on  le  ûmnnt  Attns 

l'i'au  ;  on  sature  pur  un  |i>'U  d'iu  iile  ;inMique  In  purtioti 
décomposée  ;  on  filtre  et  l'on  évapore.  Rangé  parmi  les 
dtarétfqnes  et  les  fendants,  l'aeétale  de  poteise  est  em> 
ployé  dans  certain^  rn;:or;:einen1«  dit  bas-ventre,  dans 
les  hydropisit;»,  dans  certains  ictères,  etc.  La  dose  est 
de  1  G,  2  i  ou  3S  grammes  par  jour,  dans  une  déMe- 
tion  quelconque. 

Aeétat9dêqiÊ4nine.  Sel  peu  soinhle  dans  l'eau  froide, 
qui  cristallise  en  aiguilles  soyeuses.  Pour  le  préparer, 
on  délaie  dans  3  parties  d'eau  1  partie  de  quinine 
fédnite  en  pondre;  on  élève  la  température,  sans  ce- 

pfhilant  la  poiter  an  point  où  la  ipiinitu-  «Milri-iail  en 
lusiun ,  el  l'on  verso  ensuite  de  l'acide  acétique  en 
quantité  suflisante  pour  disseodre  l'akali  et  rendra  ta 

Hipifur  très  légèrement  afidf  :  on  filtm  la  solution 
bouillante,  et  on  la  dé|M>s«  dans  lui  lien  IV.iis,  uù  elle 
cri»lalli»o. 

Acc((U«  d«  «Qude  (Mire  foliée  mmérale^  acétate  a»> 
diqœ).  Ce  sel  criataÙse  eu  priMues  rbomboïdaox  oMi- 

ipir»,  ^iiIiiMf*  dans  Tfau,  umi'h^  ■ii>lnblo>i  d.ms  l'alcool, 
d'une  savvur  piquante  et  aiuèrc,  iiiaitérablea  à  l'air  et 
à  rbomidilé.  Il  s'obtient  en  grawl,  pour  ta  Aibricatîon 
de  l'acido  pyn'!ir;n.n\,  r  n  im-îl.uil  I'.h  l't.ito  de  clinux 
en  contact  avec  le  MilUtu  tle  suixle.  Luiuia);  il  contient 
toujours  une  certaine  quantité  de  goudron,  résultant 
de  la  carbonisation  du  bois,  on  lui  fait  subir  une  sorte 
de  calcination ,  qui  porte  le  uum  de  fritte,  el  qui  dé- 
truit celte  maliéro.  Il  est  ensuite  purifié  par  l'eau,  el 
»uufiBis  à  des  cristallisations  oonvenablea ,  avant  de 
subir  ta  transformation  en  acide  acétique.  11 1  en  «  dans 
la  sévc  de  quidipies  végétaux  et  dans  Ics  «xcrénwqU 
du  vaclie  et  do  cheval. 

âClflB,  s.  m.  Nom  ancien  des  acétates. 

ACÉTEUX  ,  adj.  Qui  priidiiit  h-  vin.ii^cre,  qui  en  a  le 
pont.  — Ackie  aLch'iw,  nuui  iluiiué  au  \iuaigre  dis- 
tillé, que  l'on  regardait  comme  nn  aride  moins  oxygéné 
que  l'acido  acétique ,  mais  qui  seulement  est  moîna 
concentré. 

AGÉTIP1GATI0\ ,  n  T.  [(j'  i/i'/l<'atio].  Transforma- 
tion de  certaines  substances  en  acide  acétique.  Cette 
tmuAmnatfaa  a  Heu  qoejquafiiia  direelemeot  par  des 
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réaction»  peu  connue* ,  sfnis  l'inntif>nrf  (1f'«iii(Ml>'«  In 
gooiaic  di»»out«  pasM?à  l'étui  d'acid»'  .u  rtniui',  mi  p^jr 
b  CMnbmlkmde  l'alcuol  au  niojen  de  rr{>(>ii(;i-  ilt^  pla- 
line,  ou  par  uno.  Mrle  d'oxyi^énalion,  ior»i|uc  lo  liquiili- 
i>«l  m'i*  en  contact  av4>c  l'aciile  cliloriqiu'  ;  mais  i 
particulièrement  dan»  l'acte  d«!  la  femienlation  ackle 
4|u'eUe  t'opère.  Les  piiénomàiies  ciuiniqne»  qui  »u  pas- 
Mot  alors  ne  sont  pas  encore  Ions  Men  eomitts  :  ce|M>n- 
dant  on  n<1mct  que  l'alcool  cntrr  ilaiistiiu'  lal  particulier, 
qu'il  devient  aldéhyde  (T.  ce  uiul),  et  qu'alors  celte 
substance ,  par  sa  lendanee  a  s'oxygéner»  se  cbangv 
en  m  iili'  acétique. 

ACÉTIQUE,  adj.  [acelkus,  esp.  act-hru].  Qui  a 
rapport  au  vinaigre. —  Acide  acétéque,  V.  Acumaceli-  ^ 
fjue).  —  Fn-nwntation  acétique,  cette  qui  donne  lieu 
à  la  furnialiuii  «lu  vinaigre. 

AGÉTITK,  s-  111.  Nom  des  ««b  formés  pyr  l'ac  ide 
acéteux,  quanti  on  le  croyait  dilTérenlfle  l'acide  ac<^ 
tique  autrement  que  par  le  dej^rc  de  eoneentntion. 

ACÉTOLAT,  s.  m.  Nniii  iloiini'  par  Bi'ral  aux  ni<  - 
dicauonts  liquides  qui  résultent  de  la  distillatiou  du 
vinaigre  sur  une  on  plnsienrs  xutMlaneea  tégélalen 
aroniaUqui'!i,  et  qui  sont  formés  de  vinaigre  d'iuiilf*» 
eiseolicUes  ou  aiitres  principes  volatiU. 

ACÉTOLATCRE,  s.  t.  Béral  a|>pelle  ainsi  les  tein- 
tures qui  résultent  de  l'action  du  vinaigre  sur  une  seule 
ou  sur  plusieurs  substances  végétales  susceptibles  de 
céder  à  ce  menstruc  <li's  princiiio^s  mcdii  ;<iii<  iii<'ux  plus 
ou  moins  compliqués.  Les  acétolaturcs  founiiswnt  des 
nxtrmts  par  la  eoneenlralion,  indépendaunaent  des 
principes  qui  rnnsliluntit  le  vinaigre. 

ACÉTOLÉ,  s.  m.  Nom  donné  par  Béral  à  tout  mé- 
dieaoïenl  Ibnné  de  vinalfte  dialilié  «t  da  prindpea  mé> 
dfeamenteaz  qin  y  wA  vnia  en  totalité  par  aololion 
directe. 

» 

AQÉTOLlOmi,  adj»  pria  saibsl.  Béni  donne  ce  nom 

générique  à  tous  médicamnits  qui  consistent  en 
Ifinaigre  chargé  de  principes  médicamenteux.  Cette 
dasM  eamprend  las  aeélolatft,  ka  aoélolalim»  et  les 
aeétolés. 

ACÉTOLOTIF,  s.  m.  Sous  ce  nom,  Uéral  désigne 
les  vinaigres  chargés  de  princip4>s  médicamenteux  que 
leur  composition  spéciale  ou  l'énergie  de  leur  action 
résmtr  exrtntihrement  pour  Mre  employés  a  l'ex- 
lérieur, 

ACAtOMKL,  h.  m.  Béral  nomme  ainsi  le  sirop 
abnpie  de  vinaigre  à  base  de  mld. 

ACÉTOMBLLÉ,  s.  ni.  Nnni  (Ihimk'  i^r  Rrtul  aux 
médicaments  qu'on  ohtti'ut  eik  mêlant  de  l'acétomct 
aux  acétolalures  ou  teintures  acétiques,  et  concentrant 
ensuite  li-  nu  Lmge  Jusqu'il  la  consistance  Af  sirmi. 

ACÉTOIVE,  s.  r.  Nom  donné  aujounl'hui  à 
ff^ro-acétique ,  liquide  inflammable  ,  incolore,  lim- 
pide, d'une  saveur  àcre  et  brAlanle,  et  dont  la  densité 
est  égale  li  0,79S,  quand  il  a  été  Men  n>eliAé  svr  dn 
chlorure  de  calcium.  On  l'obtient  Ii>r''(|u'on  ilislillc  les 
acétates  alcaUos  de  chaux,  de  baryte,  etc.,  préalahle- 
ment  bien  desaéebés.  Dans  rctte  opération,  Pacide  acé- 
tique se  transforme  en  pnriif  nn  acido  rarbnniqnr,  qnj 
reste  uni  à  ta  base,  et  en  aceuWy  qui  se  volatilisée. 

M*TMBLI»B,  s.  r.,  dimimitifde  oevfosa,  peUte 
oseille. 

ACÉTVLE,  s.  ni.  Nom  donné  par  M.  Liebigau  ra- 
dical hypothéUque  (C^B*)  de  l'neldr  acétique,  dr  l'al- 
déhyde, etc. 

AGIAIHB.  r.  k%tSt. 


ACH 

ACHALTIHÉMIE,  S.  f.  Dmiinulion  dti  fer  dans  le' 

sang,  chlorose.  (Piorry.) 

ACHE,  s.  f.  (persil  ou  céleri  deg  marais),  Apiwn 
jrmeeoteMS*  L.  (pontawd.  digjrn.,  L.;  ombellii<^n.-s,  J.). 
—  Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  aromatiques, 

d'une  !Hi\i  \ir  piiiiumit»,  un  peu  acre  et  amère.  La  jie- 
roence  ei>l  une  des  quatre  semences  chaude»  majeures, 
et  la  racine  nne  drs  cinq  radnea  apéritives  maji'urea 

de»  anciens.  CetI»"  racine  y'fmpluit»  ctir-orp  qiTflquefoia 
comme  diurétique,  à  la  doM'  do  IG  it  '.i'2  gi  utiniu-sen  in- 
fu«>ion  dans  1  kilogr.  d'enu.  Rlle  entre  dans  le  Mrop 
de;:  cinq  rnt'inr  s,  lo  sirnp  dc  cbicorée  composé,  elc. 
Ache  d'eau.  V.  llLHLb. 

ACBÉIRIE.  V.  AcuBiB^  l't  dtt  grec  devenant  i  en 

latin  et  en  français. 

ACHEMINÉ,  adj.  Se  titl  d'un  c\\v\i\\  qui  a  ik*«  diii- 
posilions  au  travail  ou  à  être  drosi»é. 

ACHEVÉ,  adj.  Se  dit  d'un  cheval  dont  le  dressa^çe 
est  compb-t.  Commettre,  achemmd  et  achevé,  indi« 
•|ueitt  les  trois  états  succesaîlll  du  dresNage. 

AQWl.kB  (TcliMMi  n)  a.  nu  (aD.  d*«  JuMkaSNmte,- 
angl.dhe  (endonef.ldWliet]  .Tendon  eonnnun  des  mvael<»a 
jumi-atix  «}<•  lajaniltc  <  t  «uirnirc.  ti>ndou,  qui  c  om- 
mence au  quart  inférieur  de  la  jambe ,  est  d'abord 
aplati  ;  H  so  rBrécit  pen  a  peu  et  a'ammdit  en  deaeen- 
dant  vers  le  calcanéum,  à  toute  la  tulH'rosité  duquel  il 
s'attache,  la  partie  supérieure  exceptée.  On  en  a  pratiqué 
la  section  pour  remédier  à  l'i-xtension  du  pied  dans  dea 
cas  de  varxis  et  dc  pied  équin.  On  le  divise,  san»  lé»er 
1p8  téguments  qui  le  couvrent,  en  enronçant  au-devant 
ilo  lui ,  ;i  (|iif1qiii's  [HMici'S  du  lal'iu  ,  iiti  bi^tnuri  re- 
courbé très  étroit  et  à  tranchant  convexe  ;  puis  oa 
maintient  les  deux  bonis  rappmcbéa ,  et  an  bont  d« 
cinq  nti  <sir  jours  on  f'"trnr!  {rrailurllrmi'iit  la  substant-t' 
qui  les  unit ,  jusqu'à  ce  que  le  pied  soit  ramené  dans 
la  flexion.  L'^ration  a  été  phtsiewa  lUa  eouramée 
de  îuccr'^. 

ACHILLÉE.  s.  r.  [do  A/. ■.VÂt'j^. Achille, qui  avait  ro^ 
de  Chiron  la  connaissance  dis  |ti npriétés  des  planlaa]. 
L'un  des  noms  de  bi  mmefeuille.  V.  ce  mot. 

ACHIKIE,  s.  r.  [de  j  priv.  et  x««p,  main].  Abs«nce 

des  ntaiii». 

ACHLY»,  8.  m.  [de  ig^int  bronillard}.  Les  Grecs 
appelaient  afnri  lo  noaga  «u  FolMeareisaemenl  de  la 

coni'-c,  qui  lles  qu'en  fussent  les  causes. 

ACHOLiE,  s.  f.  [de  «  priv.  et  x«^«»  bile  :  abaenea 
de  la  bile].  Quelques  éerivains  «ni  donné  ce  nom  au 
i  holéra  asiatique,  dan«  lequel  la  sécrétion  de  In  Mie 
parait  suspendue. 

AOIOBBB,  a.  m.  pl.  [i/>?t:].  Chec les  Crées,  c'é> 
lait  le  nom  d'une  éruption  à  la  IMe  et  à  la  fiice,  coni» 
posi-e  de  nombreux  petits  ulcères  fournissant  un  liquide 
semblable  au  miel.  Les  modernes  ont  donné  à  cette 
lunlailii'  11"  nom  de  teigne  muqwute.  I^s  vétérinaire.* 
aji(»  laii  iit  ainsi  nutrefoi*  le*  ulcéralion.n  sujK'rficielles 
de  la  peau  des  |)oulains  ii  la  sortie  des  pâturages. 

AGHOMON  (Link  et  Rcmak),  s.  m.  Genre  de  clianipi- 
gnons  voisins  dn  genre  OéHmn,  de  U  tribu  des  oïdîés, 
ili\ivii>u  (l<'s  ai  Ihrospon'es.Ksprcf  unique,  l*.frftorfD«  île 
la  teigne,  n  Orbiculare,  flavum,  coriaceum ,  cuti  liu- 
»  mansDprsesertim  capitis  insidens.MyceUummoUe,pel- 
■  lucidum,  flocco^um,  (Irn  ris  tenuissimis ,  non  arlicu- 
«latis,  ramosissiuns,  tu  t^lromate  granuloso  plei  umque 
»  aflixis.  necepUiculum  floccis  crnssioribus  e  cellulis 
»  elongatis  formalnm,  subramosis  distinct»  articulatis, 
»artimriisinaNp«iibns,irregubir«bwi,  in  sporidioalmia. 


»  titMH.  Sfwrùliarotuoda  ot«Imv«1  urregularia,  in  uno 
»  vél  ploribin  bteribin  (femHwntla.  Owio  afllojt.» 

Achor-ûTi  Vr /lo  nfmii  R(Miiak.  [Synonymie:  Oïdium 
ikiutHleirin,  Lfliert;  tnycodemte  de  la  teigaty  Grtibj; 
porrig(^yteei  cryptogame  de  Uiteign9fimvmtQin^t 
champigHon  de  la  teùjne  sn-ofulcw,  Vogcl  ;  champi- 
gnon de  la  teigne  fav4f  use  {l'arriyo  farosa  el  scutulata), 
Bazin.]  Caractères  du  f;enrf>  :Habitc  «urlout  la  peau  de 
ia  té(e  de  l'hoauiic,  et  accidanleUemcat  celle  de  toute 
antre  partie  du  corps.  Qaant  aux  points  précis  où  se 
Irouvr  11'  chanipiifnon,  ils  sont  au  nombre  de  deux.  (.<• 
sont  :  1'  Le  foUienie  pUeux.  Dans  la  profondeur  du 
Mlieale  pikox,  eontrela  poil,  maii  haNtnelleaMnl  en 
dehors  de  la  ronrhr  unique  de  ci^llnl"'  ft  pidcrine  qui 
lui  donnent  ras(>cct  réticulé  en  lra\iTi»,  si-  trouve  ad- 
hérent le  végtHal.  <>  sont  des  spores  seulement  qu'on 
y  reoconlre  el  des  filaments  qu'elles  forment  en  s'ar- 
tienlaat  kont  I  bout.  2*  On  trouve  le  végéul  dans  des 
dépressions  de  la  Mirfarf  Hr  la  jK-au ,  rvmi  en  amas, 
et  formant  ce  qu'on  appelle  le  godet,  ou  favtu.  C'est 
•MÉlêaMnC  «lana  les  /âôi  «n  dans  lemv  débris  qu'on 
rcncontrr  toutes  les  parti'-  r  ii  diluant  analumiqnc- 
mentle  végétal,  mycélium,  recepiaclei  oatubes  sporo- 
fkont  «I  qMm.  V.  Vimst  «t  fam. 

AmnOMATIOt  R  ,  ntlj.  [fichromaticus ,  de  a  priv. 
el  Xf^ux,  roiilcurj.  Se  dit,  en  physique,  d'une  lunette 
qui  fait  voir  les  ohjeta  nettement  tenninéa  el  sana  an* 
«une  frange  de  couleurs  empruntées. 

A€BI0MATI8ME ,  S.  m.  [achromatismiu].  Des- 
truction des  couleurs  étrangères  qu'on  aperçoit  dans 
rimage  d'un  otljet  quand  on  le  reganlo  à  travers  un 
priante  on  un  Terre  lenticulaire.  Celte  destruction  s'ob- 
tient .-n  «np<^rp'Kaiit  il.-iix  mrp-i  il'unc  faculté  disper- 
•ive  différente.  Elle  ne  peut  Jamais  éire  complète, 
fMiree  que  nul  ciirpa  ne  jouit  d'une  même  flicullé  dis- 
per'ivc  pour  t  in  li^-  rn:-)ns  cdIoii'-*. 

ACHBOIl\TOl>Sie,  s.  f,  [de  «priv,,  x?'^>.M-a,  cou- 
leur, et  oyi;,  vue].  Lésion  de  la  vue,  qni  consiste  dans 
rin^missance  de  distinguer  les  couleurs.  Cette  affec- 
tion rare  n'a  encore  été  vue  que  partielle,  c'est-à-dire 
borner  à  i'iinpo^Hibilité  temporaire  ou  permanente  de 
percevoir  une  ou  ptosieurs  des  couleura  du  spectre. 

ACnMMMMUm,  s.  f.  Déeidenition  de  la  peau. 
(Piorry.) 

ACMBOMOTIICMOMIB,  S.  f.  DccoWraUon  des  cbe- 
teuK.  (Piornr). 

ACHROMxoÏQiE,  adj.  [de  X  prtv.  et  y.povl'itv, 
durer].  Uiércau  a  proposé  d'appeler  ainsi  les  médica- 
■Mmta  qn'an  m  peiil  comerver  longtemps  sans  qu'ils 
«'attenant,  ct  de  avbsUluer  c«  mol  à  cehii  da  ma- 

giurai. 

MnnTtâLl.«MâmNm«     f.  Cataracte  eris- 

tanineetCap>i:l'îrr.-.  -l'Mrrv 

ACiCliJ.AlHli ,  adj.  [acécutoftf,  d'ucM,  aiguille]. 
Se  dit,  en  botanique,  des  fcaillea  «Uongéea,  menues, 
roides  et  piquantes. 

AGI€l'LÉ,  adj.  [nckulatm^  d'a«w<,  aiguille] .  Se 
dit,  en  botanique,  d'une  graine  donl  la  awîhco  «at 
marquée  de  raie?  fi  nos ,  qui  semHent  avoir  été  Wtes 
af«e  la  pointe  d'nno  aiguille. 

âCI»e,  8.  m  [(irjdum,  iÇù,  it.  et  «ap.  «Mo,  ail. 
S*are,angl.  «dd,d'»*t;,  poinlpj.On 
appelé  acide»  :  l"tous  Icscomposés  <|ui  ont  une  saveur 
niçrf  et  (jui  rouj^issent  le  tournesol  ;  2""  les  seuls  corps 
«OLjdés  qui  réuniMoal  «as  deux  propdélés  ;  3*  ceux  qui 
pnaèdant  la  deraièfe  au  niaina;  4*  «eux  qui,  n'ayant 
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ai  l'une  ni  l'autre ,  sont  susceptibles  de  satnrer  les 
baies;  .V  ceux  qui,  n'ayant  aucune  de  Q^i,  propriétés, 
et  ne  contenant  pas  non  plus  d'oxygène,  détrut<ient  au 
moins  les  bases  dans  les  qualités  qui  les  cnnstiuient 
telles,  mais  en  commençant  la  plupart  du  temps  par 
les  décomposer.  D'.n'i  il  r>'>ullp  qu'on  iw  saurait  donner 
une  définition  générale  du  mot  acide,  du  moins  chimi' 
quement  parlant;  ear,  dans  le  langage  vnlg^aire,  cette 
expression  entraine  toujours  t'idi^p  d'un*;  sa\  cnr  plus  ou 
moins  analogue  à  celli;  du  vinaigre.  La  propriété  de 
jouer  le  rdle  d'acide  ne  tient  ni  à  la  SUbstMIM  è 
laquelle  ou  est  obligé  de  l'attribuer  pour  s'entendre, 
ni  i  la  manière  dont  la  combinaison  s'effectue  :  elle 
indii|nf  «cuii-nieul  un  état  contraire  à  la  propriété 
d'être  base,  c'est-à-dire ,  eomme  cette  d'^rniArc,  une 
chose  purement  relative.  Beaucoup  de  n  i  s  jppeiéa 

acides  np  manirrH|,>nt  cette  projiriélé  qu'à  l'éifard  de 
certaiuc-.  bas*.'!,,  «-i  quelques  uns  même  jouent  le  rdie 
taniilt  de  l»ase  et  iant4)t  d'aeido,  suivant  les  subatancoa 
avec  lesquelles  on  les  met  en  contact.  Le?  acides  sont 
distingués  en  minéraux  et  en  organiques.  On  les  appelle 
aracidesou  h>i(lr<i'  ides,  suivant  que  le  cni-ps  qu'on  en 
considère  comme  le  radical  est  uni  à  de  l'oxygène  ou  à 
de  l'hydrogène.  Gevx'qui  sont  composés  de  deux  corps 
«implfs,  sans  hydrogène  ni  oxygène,  ont  reçu  un  nom 
formé  par  la  réunion  do  ceux  de  leurs  principes  eonsti- 
tnanis.  Ceux  enfin  qui  conlionneQtplusdetraisélémenla 
reçoivent  en  général  un  noin  tiré  soit  des  substances 
qui  les  fournissent  ou  a\cc  lesquelles  on  les  prépare , 
soit  de  quelqu'une  de  leurs  propriétés.  Les  acides  dits 
organiques  sont  très  nombreux  ;  ploaieurs  n'ont  pas  été 
aiaes  examinés  pour  qu'on  soit  bi«i  eertain  de  leur 
existence  réelle,  el  beaucoup  d'entre  eux  n'ont  aucune 
inqtortanco.  On  donne  le  nom  particulier  d'acides gnu 
à  ceux  qui  aont  fournis  par  les  matières  grasses,  di- 
rectement ou  «  l'aide  de  réactions  partieulii'''tcs ,  sous 
l'inlluencc  de  la  chaleur,  de  l'air,  de  certains  oxydes 
ou  d'autres  acides. 

Acide  acéteux.  On  a  donné  ce  nom  au  vinaigre  dis- 
tillé, que  Ton  eonsid^it  comme  nn  acide  particulier 
moin«  n\', -  que  l'arétiquo.  Aujourd'hui  on  sait  qu'il 
ne  diffrre  de  ce  dernier  que  par  un  degré  moindre  d* 
coneentnlion. 

Acide  aréfique.  îl  «e  forme  =!nit  dans  la  fennentalion 
acide  de  l'alcool,  <lu  viii,  di-  la  lucre,  smt  pendant  la 
décomposition,  par  le  feu,  d'iui  ^'rand  nombre  de  ma- 
tièreg,  surtout  végétales.  On  lui  donne,  Anm  ce  demifr 
cas,  le  nom  d'ac/de  pyrolignexi,r.  Pour  l'usa^^e  de  la 
ni.-d.-cine,  on  l'obtient  en  chauffant  l'acétate  de  cuivra 
dans  une  cornue  de  grès;  on  recueille  les  produits  qui 
se  condensent,  et  on  les  distille  de  nouveau  dans  tme 
coniiir  II  Lr<"s-  L'aride  acétique  est  un  liquide  inco- 
l(»re,  diaptiane,  liés  volatil,  d'une  oileur  forte  ct  péné- 
trante, qui  doit  nuirquer  fO*à  11*  à  l'aréomélre  d« 
Baumé.  Lorsqu'on  le  prépare  ain!*i,  il  contient  presque 
toujours  une  certaine  quanlilé  d'acélonc.  Quand  on 
l'obtient  par  la  décomposition  de  l'acétate  de  plomb 
antajdre  au  mojen  de  l'acide  sulAirique,  il  peut  cristal- 
liser ,  h  S*  an-desaom  de  «éro,  e»  lames  entrela- 
cées,  irrégulit'Tes  ;  5e  volatilise  à  iOO",  el,  une  fois 
chauffé,  s'enflamme,  comme  l'alcool,  à  l'approche  d'un 
corps  en  ignilion.  L'acide  aeétique  ne  peut  être  «m> 
ployé  à  l'intérieur,  mais  il  peut  servir  extrnVnrrment  à 
former  des  vésicatoires  ;  pour  cela  on  ets  huuiectc  un 
morceau  de  taffetas,  qu'on  applique  !sur  la  peau. 

Acide  aehiUé^.  On  le  retire  de  la  millefeu^;  il 
cristallise  en  prismes  incolores,  se  dissout  dans  2  par» 
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U(f»  il'e«tt  à  10*1  il  est  «am  «deorf  et  bout  m  80*. 
Addeaérim.  Y.  Acmearbonkitie. 

Acide  alUintdique,  Af  'ni'^  (itunii/ut'  un  ainniiAiqut. 

ilcidtf  omnMMtVUliçMe  (C>>H360<o.éH())2.A7li^.  o  , 
COfps  acide  se  ronconlrc  dans  la  bil<!  ubaiidoimve  à 
l'air  pendant  un  moi».  Ce  n'est  par  conséquent  pas  un 
principe  imini'iliat. 

Aciàe  amyléqMe.  Mène  corps  que  l'acide  Mpkini- 
gH«  (F.  e«  mol),  ma»  «Menu  par  adlon  des  corps 

oxydants  sur  l'alcool  amjlique. 

Aitiieangélicique  (C'^H^O^).  Acide  cristallué,  blanc, 
ftisibic  à45",  volatil  et  distillant  »ans  allératioilà  190% 
qu'on  retire  de  la  rarinc  d'an|;i'-lique  en  mhnc  tpinps 
que  l'acide   valeriaiiiiiuc  et  l'acide  aceiiquc,  a 
qu'il  paraît. 

Açéde  aÊ^imol^ewc  ou  dcuioxyde  d'onfimojM.  On 
Pobtîent  en  traitant  l'antimoine  par  l'acide  asotique  et 

iMlciiiaiit  fortement  li^  t''--i(hi.  Il  > -l  i>I.in>',  pulvérulent, 
et  ac(|uiert,  quand  on  le  cluiutTe,  uuc  teinte  jaune, 
qu'il  perd  par  U  relhHdiaaement.  On  le  disait  jadis 
rudurirnpie,  et  on  l'employait  (dose,  1  MTupule  à  I  jtros) 
dans  les  «crofulcs  et  les  maladies  de  peau  réjter- 
cuN  r-.  Il  n  i  ^.tniéméliquoDÎpurcatir. 

Acide  antinumittie  ouparoxyde  d'antimoine.  On  le 
prépare  avec  rantirooine  et  Tean  régale),  en  évapo- 
rant à  siccilé,  i  t  cIiuiITmiiI  le  lr^idn  à  une  tempé- 
rature qui  ne  doit  p&&  aller  ju&qu'  au  rouge.  U  est 
pnlvémlentt  d'an  jaune  paille,  insipide  et  insoluble 
dans  l'cui. 

Acide  arsénteua:  uu  tu  yde  Lkmc  d  ai'i^'im'.  Ha»e 
dans  la  nature,  il  ne  produit  pendant  le  {grillage  de 
certain?  minérans  arsénifères.  Il  etL  d'un  blanc  de 
lait,  «i>ni\ue  m  translucide  et  opalin,  crtstaliisable  en 
octaèdres  réguliers,  i  t  vulatilisable  au  feu,  en  répan- 
dant une  odeur  d'ail.  Dissous  dans  l'eau,  il  précipite  en 
jamia  par  Tacide  solfhydrique,  et  l«  pricipilé  «st  sohi- 
ble  dans  r,iinmoni.ique.  Il  fait  In  l(.i~<'  <)'•  ilivcrses 
poudres  et  pâtes  escliarotit]ues,  teilei»  qav  ct-iiifs  do 
Itmitselot  et  du  frère  (rfjme. 

Acide  arsénique.  Il  s'obtient  eu  chaufTant  l'acide 
arténieux  avec  un  mélange  d'nrides  aantiqm'  et  clilor- 
liyilrique,  et  évr»i>iu dit  à  mi  i  ilé,  à  une  température 
assex  élevée,  tkt  «cide  est  très  avide  d'eau  et  cristal- 
lise diflkilement.  8a  solution  aqueuse  n'est  pas  décom- 
posée par  l'ni  ide  siilfhydrique,  et  précipite  en  fetife 
briqueté  par  le  nitrate  d'argent. 

Acide  asoteua:  Formé  de  2  volumes  4'aiote  et 
de  3  d'oxygène,  il  se  protlnit  quand  Oft  met  le 
deuloxydc  d'azote  en  contact  avec  l'oxygène.  C'est  un 
gaz  persistant,  (|ui  |)r>>\(>i|iie  la  toux,  et  qtt6  lo  froid 
condense  ca  uu  liquide  vert  très  volatil. 

Aeiie  tuotiqw.  On  le  trouve  dans  la  nature,  eom- 
lliné  avec  diverses  bases.  Il  se  forme  sans  ri  >>.o  au 
milieu  des  habitations  de  l'bommc  et  des  animaux  ;  il 
•e  produit  aussi  à  la  surface  de  la  terre  dans  certains 
pays,  et  dans  l'air  par  les  temps  d'orale  ,  mni«  «n  for- 
mation parait  exiger  U  présence  d'uiie  tM.se,  avi  e 
laquelle  il  s'unit  siir-le-champ.  On  l'extrait  du  salpêtre, 
fB  déstillaot  ce  sel  avec  de  f  argile  ou  de  l'acide  sulAi- 
itqiie.  C'est  un  Bqnide  blanc,  très  caustique,  exhalant 

à  l'air  (les  va|)eui  s  Iilanclie--.  d'iuie  odeiu  ilé>aj.'ri'al)!c 
fl  suiïocantc.  U  jaunit  toutes  les  substances  animales 
f  t  végéialea,  et  répand  i  l'air  on  gat  rutilant.  Bxposé 
ou  soli  il.  il  flonne  de  l'oxygène,  jaunit,  et  sr'  ninverlit 
en  acide  azoteux.  U  est  composé  de  2  volumes  l;2 
d'MifèM  «I  de  t  TOlmaa  i/S  d'iMl».  8m  yt^Wt 
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dégagée*  de  l'azotate  de  potasse  par  l'acide  tulfurique, 
sont  un  Irès  bon  moyen  dedésinibelioa. 

Acide  azotique alcoitlixf  .  t  .  K'-frit  df  nitrt*  diilrifii'. 
Acidq  baldriani'fue,  m«'-tii<*  onps  ipie  1  ficide  delptti- 
I  xique  (T.  ce  mot),  mais  obleuu  par  oxydation  des 
graisses  à  l'aide  de  l'acide  nitrique  fumant  ou  jiar  pu- 
tréfaction des  matières  azotées,  il  existe  des  sels  d«»  cet 
acide  dans  les  plaiit<'S,  et  peut-être  dans  le  corps  do 
l'homme,  mais  il  n'y  est  pas  à  l'état  de  liberté  ;  ca 
n'est  donc  pa»  un  principe  intmédiat. 

'  I  '  ''HiOtque.  Il  exislt"  dans  l-ins  li-s  v<' i iliiMes 
feawKk's  (l .  ce  mot),  et  se  forme  au»»!  pj»i  liieiion  do 
l'air  sur  certains  principes  de  quelques  huiles  volatiles. 
Ou  l'ublient  en  cliaufTiint  du  benjoin,  et  recueillant  le 
{u  odutt  volatil,  qui  se  condense  en  aiguilles  soyeuses  ; 
ou  en  faisant  bouillir  cette  substance  avec  de  l'eau  Ot 
de  la  chaux,  filtrant  la  liqueur  bouillante,  la  décom- 
posant, après  refroidisaenwnt,  par  l'acide  chlnrhydri- 

que,  re<"ueillatil  le  dépôt  Manr  et  je  siililiinaiit .  C.fl 
acide  est  en  aiguilles  soyeuses,  quelquefois  nacrées  ou 
aallnécs,  d*une  saveur  acerbe  et  un  peu  être,  peu  so- 
lublesdans  l'eau  froide,  el  soluldes  dans  l'aleofil.  On  le 
prescrit  dans  les  catarrhes  pidmonaires  clireaiqiies, 
jtarlitnilièrement  chez  les  vieillards,  à  la  dose  de  quel- 
ques ccutigrammes  jusqu'à  1»&0  grau.,  seul,  avec  du 
sucre,  ou  associé  à  «Uvorsessidwtances,  comme  dinslea 
pilules  de  Morton 
Actde  benzo-urique,  V.  kciot  hippurique. 
Acide  béxoardiqve.  Cette  substanra  a  été  trouvé 
par  WoeliN-r  dans  de<  roTicrétinns  inleslinn!i  >  il'"?  ni- 
iiiiiianis  ihêzoards  végétaux  t,  iiiaî*  il  a  i-oeonuii  ile|)uis 
que  ce;  n'est  autre  clioseque  ruade  c/idz/iysie découvert 
par  M.  Itraromiol  ilans  l'infusion  de  noix  de  galle  loilf« 
temps  ex|)osée  à  l'air.  On  peut  donc  considérer  cette 
substance  comme  résultant  de  l'.ilh  r  iin-n  di!  l'acide 
tanoiquc  des  matières  végétales  formant  eu  parttp  les 
béxoards  dont  il  est  question.  Ce  terme  a  aussi  été 
employé  comme  syu<mym(^  tVacide  uri(jiir. 

jlctdc  biliq>ie.  Liebig  désignait  sous  ce  ituiu  le  corps 
qui  ^<qnds  u  été  dei  ril  sous  celui  tVacide  chuleit/ue  pi|r 
Demarcay  ;  c'est-à-dire  un  mélange  d'acide  cholique 
(«.«a«îîO",HO)  el  d'acide  choléiquu  O'^'H^SS'Û»). 
Ce  corps,  n'étant  pas  déAni,  est  rejeté  ainsi  qiie  les 
noms  qui  le  désignaient. 
Aeide  boraeiqur,  V.  ActDB  borique. 

Ai  idc  lH>ri(iue.  thi  l'iddi'  iit  i  ii  v«'i's,itil  de  l'acidr'  sujr 
torique  à  titi"  dans  nue  s4thitioii  chaude  de  borax  :  il  m 
précipite  par  le  refroidissement  en  écaille»  nacrées, 
d'un  aspect  gras,  peu  solulili  s  dans  l'eau,  M'I.ililcs  à  |;| 
faveur  des  vapeurs  aqucus<'S,  et  fixes  lorsqtu»  l'iicide 
est  sec.  Dissous  dans  l'alcool,  il  colore  en  vert  la 
flamme  do  ce  corps.  On  l'employait  jadis  comino  cal- 
mant, sons  le  nom  de  sei  sédatif  de  Handiertf. 

.iridr  hioinhudrique.  Combinaison  do  tironi-'  .  [ 
d'hydrogcue,  qui  se  présente  sous  la  fornie  d'un  gaz 
incolore,  pesant,  ré|Mindant  des  vapeurs  blnnchea  1 
l'air,  et  tré>!  solubles  dans  l'eau.  On  l'obtient  i-n  implant 
u>m  l'eau  du  brome  et  du  phosphore,  puis  distillant  et 
recueillant  le  gaz  dans  l'etv,  quand  00  veut  «voir 
l'acide  à  l'état  liquide. 
Aeide  hromtifHê.  On  m  le  procure  en  décomposant 

le  liiuiiiali-  dr  liaryl-'  [ini'  l'aciili-  snlFui II  fvi 
liquide  et  iucrislailisable.  La  cluUcur  le  décompose  en 
brome  el  en  oxygène. 

Ariflf  butyrique.  Découvert  par  Chevrcul,  il  se  pro- 
duit par  raclioQ  des  alcalis  et  dos  matières  azotées  sur 
la  butjmm,  d*«ù  le  nmoaMnent  du  Umrf'  n  «at 
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liquiJi'  à  9".  très  vutatil,  suluble  dant  l'eau  et  TtlMoU 
ayant  l'wJcur  du  beurre  rauce. 

Acide  bHtyi  vUi'iuc,  inttiji-fiaiime  ou  oléobulyrique 
(C"U«>û<-}-H20  ou  CMH»0«,HO).  C  esl  un  acide  qui 
•mit  analogue  à  TaGiile  oléique,  mais  qui  iic  doune 
(l'aride  M.>baciqu€  par  disltll.itidti  conuno  celui-ci, 
lequel  a  de  piu»  pour  funoult!  G^tt^^O^^-UU.  Oo  le 
retire  dn  beoire  par  taponiilcatloD.  Il  provieitt  d«  la 
d.'<'finifM.>iti(iii  (l'un  principf  np]ielé  buttirali^iitc.  an. do- 
gue à  l'oléine  cl  cousidérc  juiiqu'à  |>i  f)»<Mit  c<>nHii«j  d  ■ 
l'déàWt  mais  an  différant  par  ce  fait  que  l'acide  qu'on 
en  retire  nu  donne  pas  d'acide  «é bac iquc  |iardistilliilion. 

Aride  camfihoriqtt^.  Produit  de  In  distillation  plu- 
sieurs fois  répclcK  do  l'acide  azotique  sur  le  caniplirc. 
Cel  acide,  peu  aduble  dana  l'eau  froide,  cri»laUiae  en 
barbea  de  plunm  opaques  cl  Mancliâtret.  H  •  «m  aa- 
«eur  légèrement  anière,  et  analogue  1  celle  dtt  nfnw. 
Ou  l'a  précoiiiitè  contre  les  darlrèa. 

Àdée  ciq^riQtM.  11  te  forme,  adon  dtevreul,  aiitii 
«tuel'acMie  vaproiqur,  i\ans  t.i  ^mis«<*  de  boue el  dans 
le  beurre,  par  l'effet  ùi-  h  s;qH)nilioalion. 

Acide  carUmique.  On  l'obtient  en  versant  «ur  du 
maibre  concaaaé  ou  anr  do  la  craie  réduite  en  bouillie 
de  Taride  chlorh^driqne  liquide,  étendu  do  deux  ou 
Irnjs  fdix  snii  [iniils  d'caii.  (.'est  un  p'ai  plus  pesant, 
prejque  du  double,  que  l'air  atmo^liérique,  dool  il 
Ihnne  «a  eenttème.  D  roag{l  la  leliitare  de  tenrneaol, 
précipite  l'eau  do  chaux,  éteint  les  bouirn^s  alliiiTit'r's  (^t 
asphyxie  les  animaux.  Soluble  dans  l'eau,  il  lui  donne 
une  saveur  oiirrelede.  C'e^t  ù  lui  que  eerlaiiiea  liqueurs 
fenneiitécs  doi>ent  la  propriété  de  mousser  fortement. 
On  le  trouve  dans  la  nature ,  remplissant  des  grottes  où 
l'on  ne  poul  jh  iidicr  sans  danger.  C'est  un  produit 
cawiaiit  de  la  combuaiioD,  de  la  respiration,  etc.  Sa 
diawlulioa  «queoae  eet  connue  aoua  le  nom  d'eau  or i- 
dttlee  gazeuse. 

Aride  cèrélrtiqve,  [cire  cérébrale,  Cmeliii  ;  graisse 
céréhrate,  pHivérulenteoumyéiocme  (de  jAuiXt.;,  moelle 
et  xvvi;,  poussière),  Kiilm  ;  stéttrine  cérébrale  pulre- 
rulenle,  Bcnclius  -,  cérébrote,  Cou«'rbe  ;  cérébrme  Uo 
Goblcy].  1/acide  cérébrtque  est  mi  corps  mal  déterminé 
qu'eu  retire  du  cerveau,  il  «al  Uane,  formant,  quand 
il  te  dépose,  des  ffuina  d'apparaoee  cristalline  par 
suite  de  leur  as|)ecl  brillant,  mais  SLHit  aiuorplu  K  et 
frenus  sous  le  mieroacope.  Il  »e  dissout  dam  l'alcool 
bouiliaiil ,  comme  ferait  de  l'amidoii  ;  il  ae  gonfle 
dans  Teau  sans  s'y  dissoudre. 

.Ifide  cétylique  ou  éthaluinr.  Lorsqu'on  tnulc  la 
cétinc  par  la  potass<'  ou  la  Ikh  Uc,  quand  on  la  sapo- 
uifie,  en  un  mot,  on  obtient,  d'une  part  de  l'éthal,  et 
d«  l'autre  de  Vacide  ithaïique.  C'est  un  corps  solide, 
in(  (.'Inrc,  iiKnlorc.  iiisi|ii(lf.  plus  léger  que  l'eau,  qui, 

lorsqu'il  est  Comlu,  se  solidifie  de  55*  à  60",  et  ae 
prend  ulore  en  floet  aiguilles,  gruu|Mrea  el  irradiées,  il 
est  insoluble  dans  l'en,  tcèa  aoluble  dana  l'akeol  et 

l'étber  bouillants. 
Jeid»  «Momu-.  Corps  gaaeux,  aoluUe  dans  l'eau, 

d'une  wletir  analo<rue  à  cell»-  du  rMorr,  qui  pfi*;«t-de 
une  aclioit  dtsoxj gênante  des.  idu>  iiui^ikniles.  Son  «  u- 
ractère  le  plus  spécial  est  de  di'( omposer  ÎBSfaDtané- 
ment  l'acide  anliqne,  qu'il  transforme  en  aciile 
carlwuiqiie. 

Acide  cMorhyih  i'/iie.  Il\dra(  iiî«?  composé  de  voluiin  ^ 
éfaux  d'hidrogèue  et  de  chlore,  (in  l'obtient  en  truitaiit 
la  ael  maria  par  raeideaulfufiqHe,  qd  le  dégage  sous 

la  furTne  d'un  çni  plus  pesant  que  l'air,  d'odeur  vive  el 
safTocante,  qui  éteint  les  bougies,  eu  verdissant  b>s 


bords  de  la  flamme,  et  tue  les  animaux.  Au  contact  de 
i'air,  tt  se  change  eu  une  épais««  fumée  biauctie.  Très 
solubli'  dans  l'eau,  tt  donne  un  liquide  iucolore,  plus 
lourd  que  l'eau  pure,  et  qui  Aune  fortement  à  l'air.  A 
l'éut  de  roncenti'ation,  c'est  un  poison  corrosif  violent. 
On  remploie,  à  la  dose  de  4  a  C  gram.  dans  une  pinte 
d'enu  édulcorée,  pour  faire  une  limonade  qui  est  re- 
gardée comme  moins  aalringente  que  cette  dea  att> 
Il  1  ides  minéraux.  On  l'a  préconisé  à  l'extérieur 
dans  uiii>  foulu  de  cas,  eomuie  stiuiulant.  On  en  met 
6  i  à  1 30  gram.  dana  leabainade  pieda,  pour  iM  rendre 
plus  rcvidsifs. 

Acide  chlorhydiique  ukvoiise.  Y.  Lh'RIT  de  sel 
dulcifié. 

Acide  chlor^pte.  On  l'obtient  en  traitant  le  chlorate 
de  |>utas»e  par  Tacide  tuoaiticique,  et  évaporant  con« 
yeiiablement.  Il  est  liquide  et  jaune  verdàtre.  Mis  en 
contact  avec  l'ateool,  il  s'enflamme,  eu  produisant  de 
Tacide  acétique.  Vu  papier  impréfné  de  cal  aeide  brûle 
aussitôt. 

Acide  chlorique  oxygéné.  Y.  Aciitc  oxifcMorique. 

Acide  cidoro-nitreiu:.  Y.  E\f  régale. 

Acide  chUtroxycarboaique.  On  se  le  procure  en  ex- 
posant au  soleil  un  mélange  de  volumes  égaux  de  chlore 
et  de  gaz  oxyde  de  carbone .  11  c^t  inctjlorc,  a  uu"  odeur 
auAocante,  ot  éteint  subitemeut  les  corps  en  combustion. 

iicMie  dMii%u«(C«H»0»,6H0),  (wUe  cMi^ne 
Df^nan  ay).  Stieekerrobtinteiilrnif.ini  l'acide  clioli- 
que  par  la  polasâe  bouillante  pendant  un  temps  pro- 
longé. Il  se  forme  en  même  temps  du  sucre  de  gélatine. 
Il  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éllicr  el  y  cristallise  eu 
tétraèdres  et  octaèdres  à  base  carrée,  d'un  éclat  vitreux. 
Co  n'est  pas  un  principe  immédiat.  D'autret  aniMWn 
lui  donnent  la  tormule  C4«ii^0«-^11Û. 

.IddiedMoni^.  Produitde  décomposition  delaUls. 

Al 'nie  choléifjue.  Ce  nom  a  i't(''  donné  à  deux  corps 
différents  :  1"  A  un  mélange  de  deux  acides  retirés  du 
cholénte  de  soude  déconvertpar  Deinarçay.  Ce  n'est  pna 
r.nride  choléique  qui  est  un  principe  imniôdial,  rotnme 

1  indiquent  la  plupart  des  chimistes,  maia  liii  u  le  clio- 
léalc  de  soude.  L'acide  cboléiquc  de  Oeman.ay  est  un 
raélanfe  d'un  acide  ayant  pour  formule  CA'tt^^O'  'I4,liO, 
et  d'un  autre  qni  a  eouaervé  te  nom  d'acide  eboléiqae, 

dont  la  loruiulc  est  C"H<^NS20'<.  V.  AciDE  bilujur. 

2  Le  nom  d'acide  cMéique  est  coosorvé  maintenant 
au  corps  ayant  la  formula  préeédente  &^VP(fl*. 

C'est  lui  que  Lehmann  appelle  acide  tauro-cholique. 
Herzelius  considérait  l  ac  id<^  choléique  de  Demarçay 
comme  un  produit  de  métamorphose  de  la  biline  , 
formé  :  1*  d'adde  UlifeUique;  T  d'onde  bilicAoil- 
nique. 

Acide  choleslét'iijue.  Produit  de  l'acide  azotique  sur 
k  cbdestériae  cristaUtae  en  aiguilles  blanches,  entre 
en  fbaion  &  SS' ,  «e  diaamit  i  peine  dans  l'emi,  mais 
est  très  soluble  dans  l'nloool,  VéUm  et  les  builea 

volatiles. 

Aeid»ékelMqtu.  Ce  nom  désigne  dans  les  ouvrages 

de  rhimie  deux  corp's  difTorent*  :  l'Crt  acide  a  été 
ulileiiu  par  Berzelius  eu  luéutc  tcaip::  et  par  les  mêmes 
procédés  que  l'acide  fellinique,  c'est-à-dire  en  traitant 
par  l'acide  cblorhydrique  la  bile  iratcbe  ou  non.  il  a 
les  m^nws  propriétés  que  celui-ci  et  n'en  difl&re  que 
par  2  équivaliMitv  d  cau  de  moins  (C501l''"0''.2H()). 
2'  M.  Dumas  apiielle  acide  cholinique  le  corps  ap- 
pelé aeUe  ekolkftie  {ChoUaUn)  par  Thejer  el  Scblos- 
8er(r.  Xuatrholiiiuc).  CncorpsapourformulcC^H**©" 
a  l'état  hydmté.  Il  reromroandc  de  ne  pas  le  confondre 
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avec  l'acide  cbolinique  de  Bcrzettu».  On  l'ubUent  en 
décompoMAt  l'aeide  choléiquc  par  !«■  IkMetalealines, 

Ir>«  5el4  An  plomb,  etc.  il  se  li^j^c  de raamHMiiaqiw. 
Ce  n'est  pas  un  |*riacipe  immédiat. 
Aekiê  eheiUque.  Il  a  été  décrit  wmis  ee  nom  plmimira 

corps  différents.  lT.m<»lin  décrit  sous  ce  nom  un  corps 
indéterminé,  ro<  l;m'^'<'-  île  divers«>s  substance!).  2'"  Dc- 
marça\  a  donni-  !■<■  iinm  au  corps  appi-lé  d«*puis  acide 
dulaliqM^  C<<il»OV  +  UO  ;  «t  d*apr««  M.  Dumas,  le 
CWTC  C^^fWfi,  dK  aHde  «ftulMIfii»,  «mit  le  même 
que  i'aridr-  ciinlliinr  rl.'  Hrmarcay,  ainsi  i\w  r.n  iilc 
cliolique  {Çhoimure)  de  Thcyer  et  SciiloMer.  3  "  MuMcr 
donneee  nom  à  un  corps  qui  «'obllraten chaufl^nl  pen- 
dant vinprt-qiinirr<àtri'>ni  ■•-«i'^h''nrr«  nvec  la  polas^i'  iMrii- 
due,  le  pi-ci:i[iil>' qu'un  iMiniiL  jiîir  l'étJicrdo  la  solution 
alcoolique di^  lui-',  (.  «'  t  iliinr  un  produit  de  décomposi- 
tion. Sa  formule  psi  (".wil^'O^,  jHO.  Lehmann  lui  donne 
pour  formule  €**H'**0*,HO.   A°  Nous  venons  de  voir 
qui;  Theycr  cl  Sclila->  m  il>)anenl  le  nom  A'aciJe  cho- 
lique  (Choltaure)  à  un  corps  appelé  chuHmiqve  par 
N.  Bninat,  et  dont,  quoi  qu'il  on  «oit»  la  fordiiiie 
est  C<2(l®^09.  r.'  Fnfin,  Str^H'ker  et  Gorup-BesariPZ 
donnent  ce  nom  ii  l'ui  iiU;  qu'on  ottlienl  en  décoinpo- 
unt  par  un  acide,  qui  prend  la  soude,  le  principe  im- 
médiat appelé  choiale  de  soude  ou  glycnchnUile  de 
*oi«f<f(C«H'»NO", HO).  C'est  l'acide  ffhcocli.ilique  de 
Lohmann.  Ce  n'i'^l        un  principe  immédiat,  puis- 
qu'on ne  l'obtient  qu'en  enlevant  la  «oude  à  un  tel 
qu'da  eMent  erialailité  direeleiaent  de  la  bile. 

Acide  cholivd'fiuf.  On  dési{!;nc  sous  ce  nom  deux 
corps  différeiiU  jwr  U^urs  formules  :  l"  L'on  est  un 
acide  qu'on  obtient  en  traitant  l'acide  eboléique  ou  le 
choléate  de  soude  par  l'acide  »ulfurique  ou  par  l'acide 
chlorhydrique,  dans  l'eau  booinante.Si  l'on  prolonge  trttp 
lonj;tfMH|>s  l'action,  il  fitiit  par  se  transformer  en  dys- 
lyaioe  et  gljcocoUc.  Il  est  solide,  blanc,  inodore;  inso- 
luble dam  Peau,  très  soinblA  dam  l'alcool,  peu  dans 

ri'lli.  r.  Sa  formule  est  r'»'H''''i»".  C.-  n'ol  pus  un  prin- 
cipe immédiat,  puisqu'on  I  obUi-nt  \inr  lii  cunipositton 
d'm  principe  immédiat,  le  choléate  de  vni<l<>.  2"TI)eycr 
et  Schlosser  donnent  ta  formule  CWB'^^O'"  .'i  un  rorps 
jaunâtre  ,  solide  ,  amer  ,  facile  à  pulvériser  ,  que 
M.  Dumas  |inii'i«»  être  l'analogue  de  la  résine  biliaire 
de  Gmelin.  On  l'obtieni  en  traitant  t  partie  de  Mie 
par  S  on  6  parties  d'aeide  ehloriiydrt(|ue. 

Aride  chr(mique.  Découvert  par  Vauquelin,  il  existe, 
combiné  avec  l'oxyde  de  plomb,  dans  le  plomb  rougo 
de  Sibérie.  On  l'obtient  en  traitant  le  bichromate  de 
potasse  par  l'acide  fluu-silicique,  et  évaporant  à  siccité 
dans  un  vase  de  platine.  Lu  résidu,  étendu  d'eau,  donne 
l'acide  chromique,  qui  est  d'un  brun  noir,  rouge  de 
rubis  quand  on  ;  igoute  de  l'eiu  ;  il  peut  cristalliser  en 
petite*  aiguilles. 

AiU!i'  (Uriqne,  On  le  trouve,  \\\>n-  i.u  combiné, 
dans  un  grand  nombre  de  productions  \  égétales ,  no» 
tamment  les  citrons,  les  groseilles,  etc.  Pour  l'obtenir, 
on  ?nturc  le  suc  de  ces  fniits  par  If  carbonate  do 
cliaux,  puis  on  décompose  le  citrate  calcaire  par  une 
quantité  d'acide  sulfurique  double  en  poids  de  la  craie 
emplojfêe.  il  cristallise  en  prisme  à  quatre  pans,  ter- 
minés par  des  sommets  dièdres.  Sa  sa\-eur  est  forte, 
presque  <  :iusliqiic,  Cl  uc  devient  »;:rralile  que  quand 
on  le  dissout  dans  une  certaine  quantité  d'eau.  11 
ftmw  avec  l'oxyde  de  plomb  un  sel  soluble  dans 
l'ammoniaque,  qui  peut  servir  ri  le  caraclériser.  Il  est 
rafraîchissant,  antiseptique,  diurétique.  On  en  prépara 
un  sirop,  «ne  limonade  séebo. 


Acidi»  ertilttu»»,  Y.  Aude  carbonique. 

Adâecrùon^qw.  V.  kaitt  jntrophique. 

Acide  cyanh^fdriijur.  l'pKtuit  de  la  combinaison  àv 
l'hydrogène  avec  le  cyanogène,  il  est  liquide,  incolore, 
très  vohtil,  d'une  odeur  forte,  MMlegim  à  «Ile  de» 
rmmnrlfs  amères.  Il  se  manifeste  dans  plusieurs 
proiliiil!)  de  substances  végétales,  telles  que  l'eau  distil- 
lée de  laurier-ceriKe  ;  et  s'il  n'y  préexiste  pas*  du 
moins  ses  éléments  s'y  trament  etpeuvesit  segnMper 
ais4'inent  pour  lui  donner  naissance.  If  cM  aussi  un 
'li's  prmlnit»  iinlin.iii<'^  delà  iléeitinp<'''i(î'>ii,  au  feu,  des 
j  substances  azotées.  Pour  l'oblutiir ,  on  décompose  par 
I  l'aeide  ehkuïiydriqtte  te  cyanure  de  merenre  eristal» 

f  li^i^,  et  aiiré';  avoir  privé  d'eau  le  pmdntl,  à  l'aide  dit 
j  chlorun*  du  calcium,  un  le  i  i>ndcii*€  par  un  refruidisse- 
I  ment  artificiel.  Anhydre,  c'est  un  des  plus  violent* 
;  poisons  qu'un  cuunaisse  ;  étendu  de  six  lots  son  volume 
ou  huit  fois  et  demi  son  poids  d'eau,  il  constitue 
l'aride  cyanhydruinr  >n-li<inal,  dont  la  pesanteur 
spécifique  doit  être  de  0,980  à  0,98*,  et  qui  contient 
alors,  par  gramme,  0,19  d'acide  anhydre.  Cet  acide 
dourie  p.tr  (:<uilles  fquiitre,  huit,  dnvi/e  et  plus  par 
joiu-; ,  étendu  dans  un  verre  d'un  liquide  édulcoré , 
qu'on  fait  preddre  par  culUerées.  Eu  giuéiul ,  e'ett 
un  sédatif  dangereux . 

Acide  ryanique.  On  l'obtient  par  la  dissolution 
de  l'acide  cyanuri(|ue,  stuis  la  forme  d'un  liquide  très 
piquant,  caustique,  incrtstallisable.  Si  on  le  lait  passer 
en  vapeur  surde  lafclaee,  et  que  la  température  dépasse 
zéro,  il  se  produit  du  birarbtmate  d'ammoniaque,  un 
acide  isomère  avec  le  cyanique,  qu'on  nomme  para- 
cyanique,  et  une  cristaHisation  de  eyanate  d'simiwnia. 
que  li\dralé  ou  d'urée. 

Acule  vyaiuiferrique.  Combinaison  d'acide  cyanhy- 
driquc  et  de  cyanure  de  fer,  qui  fait  la  base  du  bleu 
de  Prusse.  C'est  un  eorps  lise,  crtstallisable,  non  véné- 
neux, qui  agit  sur  les  sels  de  fer  peroxyde,  en  y  for- 
mant aussit<M  un  précipité  bleu  fnuri-. 

Acide  cyaaurigue.  il  résulte  de  la  distillation  de 
l'urée  sèche.  Cette  opération  donne  lieu  à  un  défag»- 
mcnt  de  cyanalc  d'ammoniaque  qui,  en  s'hydratent, 
régénère  de  l'urée,  et  à  un  produit  blanc,  épais,  p«u 
soluble  à  froid  dans  l'eau ,  qui  est  l'acide  cyanunque. 
Dissous  dans  l'eau  bouillante»  cet  acide  eristalliie,  par 
le  re4W>idissnnent,  en  prismes  rimmboidaux. 

.i'  idc  ddutiilk/ue.  Stieede!er  donne  ee  rinni  à  imi 
acide  qu'il  retire  des  urines  d'homme  et  de  vache,  et 
qui  ferme  une  des  couelies  huileuses  qu'en  obtient  «n 
exlniynnt  r.<icide  dainuUirique. 

Jrtde  (lamo/urù^ue.  Slieedeler  a  donné  ce  nom  à  un 
acide  qnll  extrait  de  l'urine  de  vache  et  de  celle 
d'homme  :  celle-ci  «n  renlèrme  moins.  Sa  composition 
est  C*«Oi204.  C'est  im  acide  voisin  de  l'aeide  eenan- 
thyliquc;  il  renftrme  seulement  2  atonies  d'ovy^ène 
de  moins.  11  est  volatil  et  forme  des  sels  avec  la 
baryte. 

ici  léuMphinique.  Trouvé  par  Chevreul  clans  l'huile 
de  dauphin  traitée  par  la  potasse  ;  il  existe  âu&si  ù  l'état 
de  liberté  ou  de  set,  dans  la  plante  appelée  Viburnum 
Opulus.  Il  a  une  couleur  citrinc  ,  une  forte  odeur 
arcmialique,  une  saveur  acide  et  très  piquante. 

Acide crythrif/ue.  C'eslunc  matière  acideque  Brugna- 
iellioblinlèntrattantl'urine  par  l'acide  nitrique. Proui le 
ewtsldère  comme  une  combinaison  d'aeide  niiriiqatel 

de  son  <iridr  pHi'}i\ii  iifHe.  Il  est  très  douteux  que  M 
corps  existe  comme  composé  chimique  réel. 


Digitized  by  Google 


AGI 

■  \i  ide  tugéttigue.  Syiionyiuu  d'eiKjcnine.  T.  ci.'  mot. 

Acide  tmaïUkique  ou  purrfique  (fynMifjue) 
((^■^11).  Gotptpeu  MilUile  éu»  Vttn  llroide«  davan- 
tage dans  l'eau  bouillante  ,  qui  le  laisse  cristalli.'MT  en 
longues  aiguilles  jaunes  ;  il  dissout  dans  l'alcool  «1 
l'éther.  H  forOM  des  combinaisons  jaunes  avoc  les  al- 
calis et  beaucoup  d'oxydes  métalliques.  Le  jattnc  in- 
dien, appelé  aussi  puiTée  (purrhw),  «"«t  efsentieUenient 
cotapoK  de  purrrale  {ptirrhéate)  de  uuKjnc.ùe.  L'iu  idf 
eiiauffé  an  dcli  de  tOO'»  m  décompose  en  pur- 
rém  (pmrrMm)(C^*&).  LeaumcotMidèrent  lejaune 
indien  coiniîie  une  concrélinn  intrstinalp  de  vnche  ou 
de  chameau.  Suivant  d'autres,  il  pru\iendrail  d'un  suc 
végétal  acide,  saturé  de  magnésie. 

Acide  fellanii/iie.  M  acide  ,  d'après  Bcrzelius,  se 
formerait  dans  ki  bile  jiulréfiée  en  même  temps  que  le 
fidUnique  (C'»Hi«0«,3H0). 

AcU$  (taupie  ou  /ëUiii^iM  (C^H3^,4HO).  Gel 
•dd*  a  été  oUenu  par  BeneliOT  en  traHant  la  bile, 
fraîche  ou  non,  par  l'aridi'  chtorhyilriqiif^.  Il  se  produit 
avant  qu'app«rais»e  la  djsljr&inc.  Ce  n'est  i>as  un 
principe  ùnmédiat. 

Aride  ftu(^)nrlii>t".  r  tiubinaison  de  fluor  Pldi-bnrtr 
qu'où  prépare  «ii  cii,iiifr>int  un  mélange  de  (luulc 
de  chaux,  de  borax  et  d'in  iib'  -ulfurique  concentré. 
C'wl  «D  gai  incolore,  très  solublo  dan»  l'eau,  et  qpii,  à 
rair,  répand  d'épaimes  vapenn  Manches. 

Acide (lunrh\idriquc.  l»i'ruiucTt  par  Schcele,  il  tire 
son  nom  du  apath  fluor,  d'où  on  l'ubticot  en  distillant 
«•  ad,  dans  une  eomne  de  pknnl»,  avee  de  l'acide  «ul- 

ftirique  concf'iitn'.  Il  i -t  ;r\7<  ^^\,  d'une  mloiir  forlo  rl 
sufTocante.  bu  su  ni».v>U<iiil  <kiiis  r«.'du,  il  fait  cnldidru 
le  mémo  bniit  qu'un  0  r  rouge  qu'on  plongerait  dans 
ce  liquide.  Il  éteint  les  bougies  allumées  et  tue  les  ani- 
vaux,  n  attaque  le  verre,  propriété  qu'un  a  mise 
iproQt  pour  graver  sur  eetttvsubktaiu 
Actde  fiuortque.  Y.  AuUL  fluorhydr^ue. 

Acide  ftuttiHicii/ue.  On  l'obtient  en  traitant  par 
l'acide  mUurique  un  mélange  de  sable  et  de  spath 
iDor.  Le  gaii  qui  ae.dégagn  incolore.  Cet  acide 
ferme  avpc  h  potasse  un  sel  presque  insoluille,  ee  qui 
en  (ait  un  n^aclif  précieux. 

Acide  formit/ue.  11  existe  tout  fonné  dans  les  four- 
nis, qui  en  fournissent  moitié  de  leur  poids.  Pour 
roMenir,  on  dirtHIe  ces  inseetea  avee  le  doubla  d'eau, 
jiij<jii'i  cf  (\m  \o  |iioiluit  devienne,  un  peu  enipyreu- 
nutjque  ;  on  sature  ce  produit  par  le  carbonate  de 
potasse,  on  évapore,  et  l'on  traite  la  poudre  Manche  par 
Facide  sulfuriqnc  à  Ij  distillntinn.  L'acide  est  un  liquide 
incolore,  d'une  odetir  piquante,  rappelant  celle  des 
twrmts  irritées.  Il  fait  la  base  du  vinaigre  dit  de 
«^0WmMM,  qu'on  ampkijail  autrefois  «n  mé- 
decine. 

Acide  fulminique.  Ba^tdps  p<  nulres  fui  minantes  <  |  uri 
prépare  avec  l'argent,  le  mercure,  l'or,  l'acide  azoïi- 
qne  «l  rdcooi.  Cet  acide  se  rapproche  daa  acides  eja> 
oetix  «n  cjanique  pav  ta  eompemUon,  «t  t'en  tiaigno 

par  »es  propriétés. 

Acide  fmnarique.  Même  corps  que  Yacide  parama- 

Ifiqite  i  l*.  AdM  maMcjite),  avrc  Innn  l  il  a  d'abord  été 
eoijfcrndu,  et  ainsi  nommé  parce  que  le  paramaléatc  de 

chaux  est  un  des  principes  de  la  fiimeterre  (Fnmoria 
enficinaiif,  L.). 

Aeiée  onihffu^.  Meenvrt  l'ar  Sehèele.  H  existe 

d.i:,»  l:j  niiiv  lir  ^mIIv.  in'i  <  i',i<'ndant  Pclouzc  présume 
qu'il  »e  préexiste  pas,  le  regardant  comme  un  produit 
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de  roxy^Oiiiilioii  du  tannin,  (hi  l'obtient  eu  exposant  à 
l'air  une  infusion  de  noix  de  galle  ;  la  liqueur  se  couvre 
de  moisissures,  qui,  Initécs  par  l'eau,  le  laissent  préei- 
pilrr  en  cristaux  par  le  refroidissement.  Kn  (général, 
cet  acide  est  soluble  dans  l'alcool  ,  moins  dmib  l'eau  , 
rristallisabic  et  d'une  saveur  styplique.  Avec  les  sels  de 
fer  au  maximum ,  il  donne  une  belle  couleur  bleue 
Ibnrée. 

Ai  ide  glycocholique.  Synonyme  de  l'acide  choliquc 
de  Strecker  ayant  pour  formule  C-'3|1^-0>'K,H0. 
Y.  kam  ehàUqve  et  GivcocMOtJttB  de  soude. 

Acide  h&imlique.  TrfNÎranns  ili'frlt  sons.c>;  nom  une 
niaticif  qu'un  obtient  eu  taisant  rougir  du  charbon  de 
sang  avec  de  la  soude,  et  traitant  ensuite  le  tout  par 
l'akool.  11  cristallise  par  évtqporation  en  cristaux 
jaunes. 

Aciilc  hijipiirlijue.  Liebig  donne  ce  nom  à  l'ai  îdo  d" 
plusieurs  sels  particuliers  de  l'uriae  des  mamuiiféros 
herbivores,  et  même  de  l'homme,  qu'on  avait  jus- 
qu'aliirs  rf'i;rardi'  comme  de  l'acide  benroïque  ,  dont 
il  diffère  par  la  présence  de  l'azote  parmi  ses  élé- 
ments. (C«»HH>»Ax,HO.) 

Aride  hi)xique.  Acide  formé  par  l'action  des  oxydos 
métsilliques  sur  les  grai$.«e<;  de  bouc  et  de  mouton. 

Acide  huinique.  Il  se  produit  par  l'influence  des  al- 
calis sur  les  débris  végétaux ,  et  n'y  préexiste  pas 
tout  Ibrmé.  L'bumine  ,  sons  l'înflnenfe  des  alcalis,  so 
transfonne  en  acide  lnnniinn',  denn'mr  que  la  pectine, 
dans  les  ménics  circonstances  ,  pssc  à  l'état  d'acide 
pectiquc.  C'est  un  corps  mal  déAni,  d'une  composition 
variablo  suivant  son  origine*,  vt  t\m  nf  doit  ètro com^ 
déréqne  comme  un  produit  du  Iransilion. 

Acide  hydfiodique.  V.  Acidk  iodhydrique. 

Acide  htfdrobrwiique.  V.  Acide  bromhydriqiêe. 

Aeide  l^rw^hrique.  V.  Aciht  cMorhydrique. 

Acide  hydrochloi  oniti  ique.  V.  V.kv  rajale. 

Acide  hydrccyaaique.  V.  Acike  cyanbydiique. 

AeUe  hydfw^iam^erriqm.  V.  kcsat  eyatutferrique. 

Acide  hydrosélénique.  V.  \avr.  x<'!^nhrj(Iriiiur. 

Acide  hydrosulfncyaniqm.  l .  Acine  stiifocyanhy~ 
drique. 

Acide  hydrosulfuriqve.  V.  Acide  suipiydrique. 

Acide  hifpermanganiq Ut'.  Coin|>o8é  qui  fait  la  base 
du  caméléon  minéral. 

^cide  hypo-azotiqu».  Liquide  rouge  à  la  tempéra- 
tare  ordinaire,  jamie  k  —  10',  presque  îneolore 
à —  20",  qn'ixi  olitifiil  on  distillant  l'azotalc  df  plomb 
sec,  et  re<.-iieillant  le  pi-oduit  dans  un  bain  réfrigé- 
rant ,  ou  en  mettant  h»  deutoxyde  d'atole  en  contact 
avrr  nnn  «oliilion  alcaline.  11  se  décompose  par  l'eau, 
passe  du  ron^'i>  au  jaune,  au  vert,  et  dégage  du  deut- 
oxyde d'azote. 

Acide  hypochloreujc.  V.  Acide  rhloreiw. 

AHde  hypotHtrique.  V.  Acide  hypo-asotique. 

Aride  h)i}H>iihf).Kithorcti.i\  On  l'i^itient  en  traitant  le 
phosphure  de  barium  par  l'eau ,  décomposant  par 
l'acide  aulfurique  le  ael  qui  te  produit,  et  évaporant 
la  liqueur.  11  «st  cristalliMble ,  et  donne  des  sels  très 
solubles. 

.-Iride  A^poiMlfurenj-.  On  ne  le  connaît  qu'i  l'état 

de  combinaison  aver  les  bases. 

Acide  hyposulfuriifue.  Liquide  incolore,  inodore, 
qu'on  obtient  en  faisant  arriver  du  gaz  sulfureux  nv 
du  peroxyde  de  manganèse,  «t  décomposant  par 
l'adile  snlAirfqne  le  sel  qui  se  produit. 

Ai  i<le  iiic  '\n-i;!ue.  On  a  oppolé  ainsi  l'addsqoi, dans 
les  strycbnos,  est  uni  à  la  strycbnino. 
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.tr!,k  inosiquf  (C'OHSN'O'O -f  HO,.  (>  .mps  dé- 
couvert |)ar  Liêbig ,  est  considéré  comme  uu  principe 
hnmédiat  par  beaucoup  de  chimistes  (Lehinana,  Qonip- 

Rpïnnrr,  rfr.),  mai?  rV^t  l'innintf  tli?  puiasse  qut  fst 
un  princijie  immédiat,  et  non  t'acidc  qu'on  en  retire. 
V.  iRosATE  de  potam, 

Achit^  iodhyilil'iui'.  rombinaison  d'hydrnfjirip  et 
d'iode.  l>  L'st  un  i^nr.  iiiculore,  très  [ie«nut,  d  udeur  pi- 
quante, qui  rt'|>:iii(l  des  fuinécis  blanches  à  l'air,  cl  se 
diaaottt  diuis  l'eau.  On  l'obtient  on  traitant  le  phos- 
phure  d'iode  par  «ne  très  petite  quantité  d'eau.  On  se 
le  procure  liquide  en  traitant  l'iodure  d'aniiiiinirie 
par  l'eau  ,  et  distillant,  ou  en  faisant  passer  un  cuu- 
YUit  d'acide  sidlliydriqiie  dam  «m  inéliiice  d'iede  et 
d'eau*  ei  eonœntnDl  ensuite  la  Ikjnmr  i  l'abri  de 
l'air. 

Acide  iodique.  Ulanc,  eristalllsaMe,  décomposablc 

par  I;i  l'ii.tl'-nr,  il  "■"ntiticnt  en  (rnilanl  par  l'alcool  le 
clilûiuie  d'iode  triàLilli_-é,  d'où  il  se  précipite  sou« 
htme  de  poudre. 

Acide  jalrophiqtie.  Acide  qui  existe ,  en  partie  libre 
et  en  partie  combiné,  dans  l'huile  de  pignon  d'Inde.  II 
iwrte  aussi  le  nom  d'acide  cnAonique, 

Acide  kiniqM.  11  existe  dans  les  éeoroes  de  quin- 
quina combiné  avec  la  chaux  et  les  alcaloïdes.  Cristal- 
lise, blanc,  soluble  dans  l'eau  ot  l'alcool,  a>  iilr  <-:ins 
auwriunw,  il  s'obtient  en  foiMUit  bouillir  le  quinquina 
dan«  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulAirique,  traitant 

à  rhaud  la  «oluliiin  par  tin  rxrés  d'Iivilrate  de  |iIoiii1), 
iiltraiit,  dêcuutpuïanipar  la  cliaux,  tiltrant  de  nouveau, 
évaporant,  décomposant  la  rtaldu  parTacide  «xalique, 
et  faisant  cristalliser. 

Acide  kinociqM.  Insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
Talcoolt  cristallisablo  ,  et  voisin  de  l'acide  delphiniquo 
par  ses  propriété* }  il  a  été  découvert  dans  l'écorce  de 
KkMWWti 

Acide  Uictitjue.  Découvert  par  Schèele  dans  le  pétil- 
lait aifri.  U  eiiste  à  l'état  de  liberté  dans  un  grand 
BODibre  de  matières  animales  ,  dans  les  produits  de  la 

fenncntiiliiifi  an-^ceiiti'  d'uuo  fouir  do  substances  vé- 
gétales, dans  rinfusion  de  riz  aigri,  dans  le  jus  de 
bolteraTe,  dans  Toau  anre  des  amidonniers,  dam  la 
chonrroule ,  dans  Iri  haricuts  bnuillis  et  tfutrnés 
it  1  aigre.  Il  est  liquide,  et  ne  ciibUtUist;  pas  ,  uiinie 
dans  le  vide.  Chauffé  avec  précaution  dans  un  tube, 
il  s'épaissit ,  pois  se  sublime  en  un  corps  blanc  , 
crtilallisdile  an  lames  itons  l'aleool  boutUanU  On  rem- 
ploie en  limonade  et  en  pastilles. 

Acide  Uthf^vUêqit»  ou  liUu^^Unique.  1)  se  rencontre 
dami  les  Mkosrds  oHenfouicB,  concrétions  Intestinales 
ries  ruminants,  calculs  qui  sont  probablement  d'm  i^-iiic 
biliaire,  et  dans  certaines  concrétions  de  la  vésicule  du 
Hd  (GWHWO'tHO).  On  rcstralt  des  calculs  en  dissol- 
vant ceux-ci  dans  l'alcool,  et  pour  cela  il  faut  les  traiter 
]tiusieurs  fois  par  ce  liquide.  U  cristallise  en  très  petits 
prismes,  transparents,  hexaétiriques,  courts,  à  face 
terminale  droite.  Us  «ont  durs,  faciles  à  pulvériser, 
insolubles  dans  l'eau,  soluble»  en  grande  quantité  dans 
ratronl  thaud  iilan-ifi  jïailii'5  à  rtiaiid  et  30  il  froid), 
quoique  avec  beaucoup  de  lenteur,  et  tout  aussi  lents  à 
eriatalliser  dam  cette  dissolution.  Cell»ei  a  une  réac- 
tion acide.  Il  eçt  jumi  >(iliilile  dnn!»  l'éther. 

Acide  maléique.  Produit  de  la  diislillation  de  l'acide 
malique;  il  criatolliseen  prismes.  Loi^u'on  le  tient  à 
une  chaleur  df  h  nO*  e*»ntijçr.,  il  se  chan|^e  en 
ncide  pcuramatéique,  qui  forme  un  précipité  abondant 


avec  les  wUd'argent«  tandis  que  |'aeidanalilq«le  n'en 

donne  pas. 

Aekte  ntali^ti».  Cet  aeîde,  découvert  par  Schèele, 

existe  dans  presqur  Idu*  Ii's  IVuil*.  -urli.ul  li's  tionuiies. 
prunes,  prunelle»,  baies  d'cpino-vinellc  et  do  sureau. 
On  peut  le  préparer  artiadellement  en  traitant  le  sacra 
par  trois  foi»  son  poids  d'acide  axotique  h  2""  R. 
Il  cristallise  en  mamelons  blancs,  déliquescents,  d'une 
saveur  forte.  Il  forme  avee  le  pkinib  on  sel  toiable  à 
chaud  et  crislallisahle. 

Afithmargnrique  [uiai-japcj,  margarila,  perle  :  il 
crista!!i>f  ru  j;t,iii|ii>  mi  maruelnn»  perWformes,  opa- 
ques, ri'unisles  uns  aux  autres].  (Sjnonymie  :  marga" 
rine,  Chcvreul ,  181$  ?  acide  martforique ,  Che- 
^Teul,  1816.)  Il  exi^tf  dans  la  coque  du  Levant 
et  le  gras  des  cadavres,  combiné  avec  des  bases. 
L'acide  niargarique  se  trouve  dans  le  sauf  et  dans  U 
bile  i  l'état  libre,  comme  acide  isolé  et  non  combiné 
a»ec  des  base».  L'acide  margarique  (  f.5*HWO»,HO  ) 
crislallisé  rnimr-  rlr-s  a^rv^'als  mi  inaïuelon-i  binncà 
brillants,  résultant  de  l'accumulation  des  dilTérentei 
masses  ertstallmes,  pressées  les  unes  centre  les  autrés. 
M  fofirl  h  Tif,"  :  W  se  décfiTnpn'ie  facilement  par  la 
chaleur,  et  ne  im*uI  jamais  être  distillé,  même  dans  le 
vide,  sans  s<'  déoonqHtser  au  moins  en  partie.  L'acide 
niargnrique  est  plus  léger  que  l'eau,  inodore,  sans  sa- 
veur ;  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  bouil- 
lant,  très  sohilije  dans  l'éther.  Il  riui;:it  faiblement, 
lorsqu'il  est  en  dissolution  dans  I  alcool,  le  papier  blèil 
de  tournesol.  L'acide  niargari<(ue  décompose ,  au 
moyen  d'une  chaleur  douce  ,  les  cai  butiales ,  en  pre- 
nant la  place  de  l'acide  carbonique  ,  et  forme  avec  la 
plupart  des  bases  des  sels  insolubles.  Les  margaratel 
alcalins  sont  seuls  solubles  dans  l'eau  ;  il  existe  aussi 
des  combinaisons  acides  d'acide  margarique  avec  les 
alcalis.  On  l'obtient  habftaenenwnt  par  déeompotitiwi 
de  la  margarine. 

Acide  mariinrilique.  Aride  solide,  cristaDisable  en 
paillette?  nacrées,  plus  soliililo  à  i  liaml  qu'il  froid  dans 
l'alcool,  Aisible  à  130'  centigr.,  qui  résulte  de  la 
saponilication  de  l'huile  de  riebi. 

.iritle  mari» .  Y.  \rm- rhhrhudrîqne. 

.Irirfe  viann  (kt/hitif/nitqué.  V.  C.Hl.oRK. 

Acide  milcoiiiqne.  Découvert  ilans  l'opium  par  Sep. 
tuerner.  Il  est  en  longues  aiguilles,  en  lames  carrée!*, 
on  en  r«mlfl^ations  Ibrmées  d'octaMres  fort  allonjçés. 
Tr r«  ^iilnlilc  dait'-  Vc[\\\  fl  l'alcnnl,  il  fait  prendre  ^»  la 
dissolution  du  sulfate  de  cuivre  une  belle  teinte  vert 
d'émeraude ,  et  h  celle  de  ftr  perox^dé  une  ceulcd^ 
cramoisie. 

Aridr  Hu  tdititjtie.  ï'tmû  a  donné  ce  nom  à  ime  sub- 
stance acide  non  cris(alli<able,  noire,  précipitant  paa>  le 
chlorure  de  barium  le  nitrate  d'argent ,  etc.,  et  qui 
coloi^ait  une  urine  «pii  passa  au  noir  peu  après  avoir 
été  rendue. 

Acide  mëswraUque,  Il  s'obtient  avee  de  l'urée,  at  à 
l'ébt  de  coffiblnalson  avee  la  baryl»,  itfrsqu'on  IhH 

bouillir  !n  di<<nliition  d'alloxanate  de  baryte.  Oristalli- 
sable,  luit  ucide  et  très  soluble,  il  doimc  par  l'asolata 
d'argent,  quand  il  est  saturé  d'alcali,  un  précipité 
jnun.^tre  qui,  à  une  douce  chaleur,  se  réduit  en  ar- 
gent, ,Tvec  dégagement  violent  d'acide  carbonique. 

Aride  mélaceionique  incide  prupionique ,  acide 
aveio-imtyrique).  C'est  un  liquide  huileux^  incolore,  qui 
se  prend  «i  niasse  eriifallina  h  une  basse  température, 
bout  à  MO",  et  donne  une  odeur  ana!' ;,'ne  à  celle 
«le  lé  ciioucroute.  Il  ne  se  disseut  pas  eomplcteuient 
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dans  l'eau  et  y  forme  des  f^outles  huileuse*.  Sa  runiuile 
estC^H^,HO.  Il  se  forme  i<end;int  la  décomposition 
d'un  grand  nombre  de  matières  végétales,  par  l'iiclion 
da  Ja  poUaie  hjdratée  sur  le  sucre,  la  gonune,  etc., 
pendant  la  fermenlation  des  eorpe  azotés  en  présence 
de  l'acétate  de  t  liaiix. 

Acide  molyMeujf.  C'est  l'oxyde  bleu  de  molybdène. 

Aoiâf  itifAïfW^m.  DéemiTeii  par  Sehèele.  Il  est 
«nlide,  il'un  Manc  y^n  sapido,  inmiorc,  peu  solu- 
ble.  Ou  le  trouve  dans  la  nature,  combiné  avec  l'ox^fde 
de  plomb.  11  s'eMient  en  traitant  lesoUlm  de  imijrb- 
dène  par  l'acide  aritiqur. 

Acide  morique  mi  iD'Hi.tijUffue.  Klaproth  l'a  dé- 
couvert daiii  (It's  <-(>ni-!  t  tions  calcaires  «fl^'on  trouve , 
en  petits  grains  d'un  brun  jaunâtre  ou  noirâtre,  sur 
l'écorce  du  mArier  blanc.  Il  cristallise  eu  petits  prismes 
ou  en  ai((uilles  très  llnos.  L'fîiu  cl  l'.il»      !'•  ili-î-niM-nf . 

Acide  mueique.  On  l'obtient  en  traitant  la  gumuic, 
fai  tnattne  grasse  ou  le  sucre  de  leit,  par  Pacide  azo- 
tirpie.  Il  est  solide,  blanc,  puhri nit  nl,  peu  m  itlr,  di'- 
composable  par  le  feu,  inaltérable:  à  l'air;  i»olublc  dans 
Taleool  et  peu  soluble  dans  Peau. 

Acirlp  mttriatlquf' .  V.  AnnF  rhlnrhvfhifjnc 

Aciile  iiiurialKiuc  u.iyjeuL'.  \ .  (.hloke. 

Aci/le  myconu'linique.  Acide  jaune,  tern-ux ,  pou 
soluble  dans  l'eau  froide,  (pi'tm  obtient,  ù  l'état  de  scl, 
en  dissolvant  l'ulloxane  dans  l'aunnoniaque. 

Arùle  myrtmique.  Acidu  du  njyronate  de  i»olasse, 
sel  eristaltisablo  qui  est  un  des  principes  de  la  mou« 
tarde.  Cet  acide,  en  se  décomposant,  donne  naissance 
;i  Vr^srmi'  <le  tnoularde,  fu  i'  .  \iit:ifilc,  qui  (-«t  le 
principe  actif  des  sinapismes.  11  &e  décompose  sous 
rinflaenee  de  la  fityrosMe ,  variété  d'albumine  végé- 
tale qui  ;irc-..mpa!nie  lé  mjtwuM  de  pdlMse  dans  la 
graine  de  nioutarde. 

^ridf  nilffur.  W  Acni  (MOfeUd?. 

.4cif*e  nitrique.  V.  AciuV  nsotiquf. 

Acide  Hitro-hippHi'iQue.  On  sAÏt  que  l'acide  bcn- 
wA|Ue  se  transforme  en  acide  lii|ipurique  pendant  son 
passage  dan  réeonomie,  ce  qui  s'explique  en  admet- 
tant qne  farîde  benfuVqne  rencontre  dans  féeonomîe 

1rs  i-l'-lliciils  ilil  ;;Iyi  iH  nllr-,  :i\>-r  1im1U'-1  il  si"»  conjugue 

en  éliminaiil  de  l'eau.  Le  même  lait  a  lieu  eu  prenant 
de  l'acide  nitro-bensdVque  ;  on  otiiipnt  alors  dans  les 

urines  des  nitro-hippnrates  doni  n  r  liiv  l'acide  nltro- 
bippurique  C«»H*Az*0»=^ r.«»( H» A/(  i  ' ,  AzO'*. 

^eîife  nttro-m»ritUiqtie.  V.  ¥.\v  réqale. 

.-Irf'fr  nlriffue.  Proiluit  de  la  >aponiHfnliiMi  <  t  île  la 
distillattuii  ilt's  corps  gnis,  ou  de  la  forniiiUuii  du  gras 
des  cadavres.  Il  est  liquide  ii  la  température  ordiiinire, 
solide  et  rristallisable  à  7"  ceMti|cr.  au-dessous  de 
léro,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  très  âcres. 

-|r«fe  olé<)-pho»pliOriquc.  Corps  qui  n'a  jamais  él6 
obtenu  tout  à  fiiil  exempt  d'acide  cérébrique,  do  cho- 
lestérfne  et  d'oléine  eéréfmle.  Il  est  ordinairement  co- 

loi«'  rri  j:niM«'.  Il  cnn'-i^t.mi  t'  \ i^i|ii(Mi<.e ,  inso- 

luble dans  l'eau,  et  se  gonfle  un  peu  dans  l'eau 
bouillante.  Il  m  combine  aveeles  liases  et  constitue  une 
ni.iIiArf  inii  .i  toutes  les  propriétés  qu'on  relire  du 
r«"i  \t  a  1  aide  de  l'éUicr  ;  d'où  l'on  ejit  porté  à  croire 
qne.  si  r e  rorps  existe  réellement,  c'est  k  réljt  d'otéo- 
phnsph.'de  qu'il  se  Ironx'  dans  le  ci'r\e.in. 

.■l'"i(/e  oxalique,  l>éronvert  par  Berpmann  dans  le 
»el  d'oseille,  il  exi^tn  dnns  bcauroup  d'autres  siih- 
siiinces,  let  Rnutrr,  les  liclicns,  les  rhubarbes  et  les 
pois  chiche^,  eti;.,  soit  libre.  Mit  en  combinaison,  il 
eet  le  réMllàt  de  la  eakinttieii  At  la  polaïae  me  dat 
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matières  végétales,  de  l'action  de  l'acide  a/otique  sur 
le  sucre,  la  fécule,  etc.  Il  cristallise  en  lorijçs  prismes 
carrés,  incolores,  traii^parenls,  solubles  dans  l'eau, 
plus  i  chaud  qu'à  froid,  et  solubles  dans  l'alcool.  Il 
ibnne  avec  ia  chamt  an  sel  insoluble.  On  l'emploie  souâ 
forme  de  pastilles,  ou  sous  celle  de  limonade.  Pris  par 
méganle  pour  du  sulfate  de  magnésie ,  à  la  dose  de 
16  gram.  à  S2  gram.,  il  a  produit  la  mort  en  qud- 
ques  minnt("!. 

Acidi'  ii  iyf  hhriqiie.  On  l'obtient  en  traitant  l'oxy- 
chloralr-  ili-  |uitasse  par  l'acide  fluosilieique,  et  disttt- 
lant.  Il  cristallise  avec  rlifflriiHA,  e^f  trf  «;  nvidc  d'eau, 
et  n'enflamme  pas  le  pa|)ier-,  mats  si  l'on  approche  un 
corps  en  ignltkm.  Il  loi  donne  la  propriété  da  scintiller 
vivement. 

Acide  paraphoxplwrique.  C*cst  facide  phosphorique 
qui  a  subi  1  actio!!  d  tuie  forlc  chaleur,  et  acqui.i  ainsi, 
sans  changer  de  nature,  des  propriétés  qu'il  n'avait  pas 
auparavant,  comme  celto  de  précipiter  les  scia  d'argent 
en  blanc,  et  de  précipiter  l'albumine  dans  les  pramiers 
temps  de  sa  diiisolution. 

Aeid0  |ParataHr»9tt«.  Extrait  du  tartre  du  vin  ;  il  a 
beaucoup  de  res^f^nihlntirp  n\vc  l'rtcidr  Inrfriqiip,  qiumt 
à  sa  conipoMlion  élénienlaire  ;  mais  d  en  diflere  par  ses 
propriétés.  Il  est  en  prismes  ou  rbombos  obliques, 
fortement  acides. 

yfnVie  pei  lique.  f.onrui  pendant  longtenqis  sou^^  ie 
nom  de  gelée  veriélulc  ;  c'est  lui  qui  doimc  au  suc  des 
fruits  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée.  A  l'état  hy- 
draté, Q  a  l'asiH^ct  gélatineux  ;  il  ressemble  i  un  ver> 
nis  ou  à  une  g«iiuiiii-.  Il  donne  av^c  la  '-nmlc,  la  |lola^:iO 
et  l'ammoniaque,  des  bel»  solubles,  dont  un  peut  le 
précipiter  en  gelée  par  les  acides,  ou  en  pectates  géla- 
tiniMiv,  an  mnyci!  (Vwryc  '.olntioii  do  clilornrc  de  cal- 
cium. Un  a  prupaàv  d'utiltMii  ccUe  pro|)riélé  ])our  faire 
des  gelées  végétales. 

Acide  pcirhloriiiuc.  V.  Acihr.  o  i  ychlorique. 

Aride  pernUn'ii.r.  V.  AoUk.  liyjXXlZofique. 

Acide  ]ihiH  rin'iHe.  V,  Acxbt  delphitii/ut . 

Acide  phospUatiqtte.  Mélange  d'acides  phosphoreux 
et  phosphorique. 

Acide  phosphoreux:  On  l'obtient  a<|iii  ii\  en  décom- 
posant par  l'eau  le  protochlorure  de  phosphore  anhydre, 
et  en  cbanffhnt  lentement  le  phoqdiore  dans  un  vase 
où  l'air  n'ait  qu'un  léger  accès;  il  est  entraîné  sous  la 
forme  d'une  fumée,  «|uis<!  condense  en  poudre  blanche. 

Acide  phtaphorique.  On  le  trouve,  î  l'état  de  com. 
binaison  ,  dan«;  îilti>«i<Mir<:  sulistances  minérales ,  les 
cendres  des  végt  Uitix,  lt'.-«  liiiiueurs,  les  organes,  les  os 
et  plusieurs  concrétions  morbides  des  animaux.  On 
l'obtient  eu  brûlant  le  phos|ihore  dans  un  vase  rempli 
d'air;  il  est  alors  sous  (hrme  de  flocons  blancs,  qui 
absorl>«  ni  promptenient  l'humidité  de  rntniosphére,  cl 
se  liquéûenl.  On  se  le  procure  aussi  en  traitant  le  phos- 
phore par  l'acide  azotique,  chaulTant  et  é\-aporanl  le 
produit  en  sirn]»  ;  ti-  i  -t  t  iouid'  étendu  d'eau, 

pour  l'usage  médical,  ju«'qu'a  ce  qu'il  marque  4!>" 
au  pése^ide,  ce  qui  correspond  h  1,éS(  de  den- 

sitr.  |.ii|ind(',  Variflc  rxt  (n'-«  pc-innl,  «ans  eult'iir,  il'iini' 
saveur  titf  |)tquaiiti-,  iutiliie  en  un  win-  liaiispareid  et 
ilélique?roiil. 

Aride  pinutrique.  Priiii  i|ii'  mj  dé|>i>«arit  en  niasMîs 
tuberculeuses  par  union  inlinie  dt;  solides  erislallins  ; 
très  S4iluble  dans  l'éther,  i  t  si-uteuu-iit  dans  10  partie» 
d'ali-o<d.  Uni  i  Teesence  de  tcrcbcnihine  et  à  l'acide 
silvique,  il  fuam  las  rài^ies  des  conMèraa. 

Jeida  jrill^iid.  Acide  résineux  qui  se  forme  par 
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iniiuu  do  l'aciUe  «ilviquu  â  l'u&jtyuuu  ilc  l'air,      qu  un 

retire  de  la  cotophane  qu'il  concourt  i  constituer  awc 

les  acides  silvique  et  piiaaiique.  Ces  «Iciix  ilcrnicrs 
oxi!>tonl  <>«>iil8  tout  funiiés  dans  la  tèrclH.'n(liiiK.  iiadi- 
rellr,  «>t  non  i'acido  |iiiiiqiiv>,  coiniiie  uti  lo  croyait, 
puiw|U'jl  se  Tormc  par  uxytiatiun  de  Tiicido  >il\iqiie  ; 
d*o6  tAtyfif  a  proposé  de  reniplieer  le  nom  de  pinique 
par  celui  d'arj/si/i'wync 

Acidt  meumique  [ir<tû{*«,  respiration;  ir»ivuL<i»v, 
potunon  ].  Principe  iunnédiit  eristalliadile ,  «pu  w 
trouve  dans  Ii?  p<tiinii>ii  ilc<;  iit.-uiiniirères.  C*e»l  dans  la 
substance  organisée  du  i>ai<'UL:liyHie  de  cet  organe  qu'il 
Cfl  situé,  et  non  dans  le  sang  qui  en  parcourt  les  vais- 
seaux. On  le  trouve  pendant  toute  le  durée  de  la  vie, 
chOE  les  jeune»  tajetu  comme  rhez  Taduite  et  les  vieH' 
lards.  La  quantité  coiitetuM'  ilans  ces  ori;;iii.-<  n';i  pu 
être  calculée  ;  ou  peut  dire  approximativement  que 
chaque  poumon  en  renferme  quelques  eenUfraromos. 
Certaine»  condilion:i  morbides  semMf  ni  déterminer  une 
au|[inciitution  de  sa  quantité  plutùl  qu'une  diminution  ; 
Il  eonienc  dans  l'économie  la  réaction  acide  qui  lui 
flit  propre.  C'est  à  lui  que  le  parenchyme  pulmonaire, 
«font  H  concourt! eonstittier la  tulmtanee,  doit  la  pro- 
priété ilf  lou^'ii'  II'  tounii'siil. 

Acide  polygaliquc,  Priuciitc  àcrc  du  Poiygala 
SmegOt  L.,  blanc,  pulvérulent,  inodore,  peuMpido 
d'abord,  très  âcro  en«\iitf,  -tcrnutntdire  :  \ieu  soluMe 
dans  l'eau,  soluble  dans  1  alcuui  tiuiti,  plu^  dan»  l'iil- 
cool  chaud  dont  il  se  précipite  par  le  rerruidissenient. 
U  neutralise  les  tiases  acidtflabU»  et  rougit  le  tourne- 
sot.  l'étherne  le  dissout  pas. 

Acide  prussirj lté.  V.  Aciijk.  ryauhudr'niur. 

Acide  purpurique  {imrcjrane,  acide  urique  sur- 
aoBffffM)'  Ce  eerps,  ainsi  que  les  tels  qu*il  ferme,  dé« 
crit  parProul,  puit  fttiflic  par  Yniiqnelin,  qui  proposa  do 
l'appeler  acid«  urtqueAuruxj/ijtucci  par  M.  Lassuigne, 
n*«rtpaa  un  principe  immédiat  ;  c'est  ii  tort  que  qu<'!- 
qnea  auteurs  en  ont  parlé  en  traitant  des  principes  de 
l'urine  du  des  dép<^ts  et  calculs  urinaires. 

Acides  }»/rotjvnés.  On  peut  donner  ce  nom  a  beau  - 
coup d'acides  produits  par  l'action  du  feu.  Uans  le 
nomlire,  il  t'en  trouve  qui  résnftent  de  modifleitions 
apporté^'*  p;ir  hi  (  h.ilrur  à  it*"*  nrifîes  di'j.'i  fiirmés. 
Parmi  ces  derniers  se  rangent  les  acides  pyrocUrique, 
pfngalliqve  ^  pyrokmifue,  pyromafi^ve,  pirramu- 
eique^ pyrotarlrique,  etc. 

Acide  pyroligneux.  Acide  acétique  la  plupart  du 
temps  uni  à  «n  peu  d'bvile  onpyreumatique  cl  de 
goudron. 

vfrjde  pyrrMique  [de  rrij^if,  roux  ;  on  f'critù  fort 
purrélque"].  V.  Acide  euxanihirpie. 

Acide  racémique.  V.  AtiDE  paratai  tutjtie. 

Acide  ricinique.  Corp»  Acre,  solide,  cristallis:ible, 
volatil,  insoluble  dans  l'e^u,  très  soluble  dans  l'alcool 
et  l'élher,  fusible  à  22''  centigr.,  qui  résulte  de  la  sa- 
ponification de  l'huile  de  ricin. 

AcUe  rmacique.  Synonyme  d'urrosaciitc.V.  ce  mot. 

^eide  MCcAorm.  Y.  ktmoaraUque. 

Acide  saccUactique.  V.  AtiDE  muci'iur. 

Acide  sébadque.  Produit  de  la  distillation  du  suif. 
On  l'obtient  en  tnilant  par  Teau  chaude  les  matières 
vnlntili^éf*!  rlnns  celle  opération,  précipitant  la  liqueur 
par  l  aci  lalo  de  plomb,  cl  décomposant  le  précifiité  par 
rncidc  sulfurique.  il  cristallise  en  ni^'iull'  s  ou  l.mn's 
nacrées.  L'eau»  à  ehaud  surtout,  et  l'alcool,  le  dissol- 
vanL 

AeU»  téUHhm.  Il  a'oUîenl  «n  laîiant  diMondre  le 
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»vk-iiuiiii  daua  1  ciiu  icgttk'.  Il  <  >(  <'ri>tulh»,ililc  vi  ^uluble 
tant  dans  l'eau  que  dans  l'alcuol. 

Acide  sélènhydriqiie.  <<az  très  délétère,  qu'on  se 
procure  en  versant  de  l'acide  clilorhydrique  étendu 
d'eau  sur  un  séléniure. 

Acide  télénique.  Liquide  incolore,  de  consistance 
hutteuse,  qui  précipite  la  baryte  de  ses  dissolutions, 
ciiiiiriK'  riiriiii-  >\iirurique,  mais  <pii  diffi'  r''  iIc  ci^lui-ci 
eu  ce  qu  il  dégage  du  chlore  quand  on  le  fait  bouillir 
avec  l'acide  chlorliydrique. 

Avide  silvique.  Principe  cristallisant  en  feuillets 
prismatiques  rhomboidaux,  soluble  dans  l'alcoul  et  les 
huiles,  qui,  uni  à  l'essence  de  térébenthine  et  i  faelde 
pimarique,  forme  les  résines  des  conifères. 

Acide  sorb*7iie.  V.  Actbt  NMfiçtie. 

Aciile  stannique.  Le  di'iiluxyde  d'élain,  qui  jow  lO 
rùlc  d'acide  dans  certaines  combioaisoiis. 

.^cide  iléarfqtêt.  Prodoil  constant  de  la  saponiScn* 
lion  «les  cor[is  gras,  du  suif  surtout  ;  il  accompagne 
aussi  les  produits  de  la  distillation  de  ces  corps.  C'osi 
une  subsluiice  solide,  crislallisable,  siduble  duiB  l'ai* 
cool  ehaud,  insoluble  dans  l'eau,  qu'elle  mmagc, 
fùaible  à  7(r  centi|rr.,  et  vototilîtafcle,  sans  altération, 
quand  on  l.i  (ii.iiiirc  i\ai\<  \iilo. 

Acide  iubéiique.  On  l'ublieut  en  liailanl  le  Uége 
par  l'aeide  amiiq».  11  «il  bkuM*  pulvémlent,  pa« 
sapide,  volatil,  soiubie  dana  YtÊa  et  beaucoup  phM 
soluble  dans  l'alcool. 

Acide  succinique.  On  le  retire  du  succin,  en  chauf» 
Iknt  cette  substance  dana  des  vaisseaux  clos  ;  il  se 
suMîme  et  s'attache  i  la  cornue  sous  la  fbmte  de  pe- 
lili  ?  S;i  sjiveur  est  acre  et  chaude.  Peu  so- 

luble dans  l'eau,  il  se  réduit  en  fumée  odorante  sur  les 
charbons  alhimés.  On  l'a  employé  comme  antispaamo- 
dique  et  diaphorétiqiir. 

Acide  $Hlfhydriqu0.  Combinaison  d'hydrnpene  et  de 
"niifse,  très  r/>paiidue  dans  la  nature,  qui  ei<t  un  rcsul- 
tiit  de  la  décomposition  d'un  grand  nombre  de  sub- 
stances, et  qui,  à  l'état  de  dissolution,  constitue  les 
iiiiiicrales  sulfureuses.  C'est  un  gaz  insoluble, 
d'une  odeur  fétide  d'ieufs  pourris,  très  soluble  dans 
l'eau.  Il  tue  instantanément  tes  anbnaui,  même  lors- 
qu'il se  trouve  mi^lé  nvcc  plusieurs  volumes  d'air  aliims- 
pliériquc.  Il  est  la  cause  la  plus  ordinaire  de  l'asphjxie 
produite  par  les  exhalaisons  des  fosses  d'aiiancfls. 

.l'-idc  sulfureux.  Il  existe  dans  ta  nnture,  h  In 
proximité  des  volcans,  et  se  produit  quuud  un  Iraao 
l'acide  sulfurique  par  certaines  substances  métalliques 
ou  organiques,  ou  quand  on  brûle  le  soufre  daiu  l'air. 
Il  est  gazeux,  incolore,  d'une  odeur  solfocanle,  très 
solulil,'  Ti  Mii  ;  il  éteint  les  corps  en  ignition,  et 
di  tnirl  plutôt  qu'il  ne  rougit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales. Lu  froid  de  18  à  90"  cenlifT.  le  condense  en  un 
liquide  incolore.  A  l'étal  gazeux,  il  sert  pour  blanchir 
la  sitic  et  enlever  les  taches  des  fruits  sur  le  linge.  On 
l'emploie  en  fumigations  dans  las  naJadies  cutanées. 
Sa  dissolution  aqueuse  saturée  marque  17*  à  l'aréo- 
mètre de  Haumé. 

Acide  sulfui  iqiie.  Ariili- liiiniilr,  Idiiiic,  inodore,  de 
consistance  oléagineuse,  qui,  dans  son  plus  grand  étal 
de  concentration,  conserve  encore  le  cinquième  de  son 

poids  d'eau.  Il  «e  rmçîélc  ;i  10"  ou  12"  de  froid. 
Il  absorbe  \i\c!iit.iil  i'humidilé  de  l'atmosphère.  C'est 
un  poison  violent,  qui  désorganise  sur-le-champ  toutes 
les  matières  animales  et  végétales.  La  aalure  l'offre 
rarement  pur,  mais  il  y  est  très  répandu  è  l'état  de 
eomhtMÎMn.  On  l'obtient  m  grand  en  chavObiit  wr 
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uii«  |>Uqut;  de  fonte  un  inéluii{;e  de  8  |>ai'lie»  de 
«oufre  et  1  de  nitrt*.  dans  une  grande  chambre  tapissée 
partie  de  plomb  et  dont  le  sol  c»t  couvert  d'eau.  Celui 
do  cominwee  marque  0^*  à  l'aréomètre  de  Baumé. 
^onr  le  pnriBer,  on  en  ÂBtUle  environ  lo«  deux  liera. 
On  ri'iii(>l(>io  en  médirciin'  -aii<fiiniK'  de  limon. ide. 

Acide  su^urique  atcoolisé.  V.  Eac  de  Rabel. 

AeUeUtrtomtx.  F.  Aasttartrifw. 

.i-'itle  taririqtie.  On  If  rrnrontrr'  dans  bemicmip  de 
fruib  acides,  le  r»i->iii  Mirloul  :  il  luit  la  baiw  du  Idiltt-, 
où  il  e«t  coiiitiinL'  ave  de  la  potasse  ;  on  l'extrait  en 
traitant  ce  wl  par  la  craie,  puia  k  produit  par  l'acide 
ralfurique,  évaporant,  et  laisMnt  cristalliser  la  liqueur. 
!1  (lomio  di>s  [irismcs  hexagones  terminés  par  des  soin- 
oiets  obliques.  L'eait  et  l'akool  le  dissolvent.  Un  peut 
en  préparer  dea  Knioindcs.  tni  au  ahop  de  auere,  il 
iMTne  le  sirop  tarlrique. 

Acide  taurocholk/ue  (C^'H^^NS'O*).  Svqonynio,  dans 
U'tunann,  de  l'tu  irie  chotéique  de  Slrccker,  ayant  pour 
formule  r.i'H'^NS'O'*  et  retiré  par  décom|iosition  du 
choléat«  de  soude,  l'un  des  principes  immédiats  de  la 
bile.  V.  CMOLÈATr.  de  soude  et  Acide  choléùjue. 

Add»  fftamgiie.  On  le  rencontre  quelquefois  dan$ 
*     Ift  nature  à  l'étal  crittalUté,  et  on  le  conmdt  aloraaoua 
le  nom  de  rutile. 

Acide  tungitique.  M  existe  dani  laiialore,  combiné 
lani  avec  la  elMiK  qu'avec  tes  oxydes  de  Itor  el  de  mto- 
pn*'^.  n  (>^t  ^olidf*,  et  insoluble  iluus  l'eau. 

A'  tde  ulnuqu^.  On  a  appelé  ainsi  l'ulmine.  V.  ce  mot. 

Acide  ureux.  V.  Xanthixk. 

Acide  uhfue.  Découvert  en  I7~<i  par  Scbëele,  qui 
rappela  acide  fi/Aiqtie,  parce  qu'il  le  croyait  la  hase  de 
tous  les  calruls  urinairt's,  cet  a<  idi-  exi>tc  daiL's  l'uriin' 
de  l'homme  el  des  mammifères  carnivores.  On  l'a 
troBvé  dans  eertaines  concrétion»  arthritiques,  combiné 
avec  la  soude,  et  danslesliqnifJp^  vrimi?  sprH  la  rrlpntinn 
dTnrioe.  11  cuitstitue  la  partie  l>lan<  lu-  di  s  oxcréments 
des  aiaeam  et  des  serpents.  Il  <<■  |<r<-(  i{iil<',  dans  cer- 
tain» cas,  presque  pur  de  l'urine  humaine,  par  le  refroi- 
dissement, sous  la  forme  d'nn  dépôt  pulvérulent  rose 
pâle  ou  rouge  bnm,  qui  s'attache  fortemi  ni  aux  vaM>s. 
Pur,  il  est  pulvérulent,  Manc,  inodore,  insipide,  très 
peu  sohilile  dans  l'ean,  inmhible  dans  l'aleool  etréUier, 
«^jlutd'',  «ktir-  1'  <  iif  '^itiiin,  dans  l'acide  sulfurique 
concentré.  A  la  distillation,  il  donne  de  l'acido  cyan- 
hydriqne,  avec  un  snMimé  eompaai  d'vréa  et  d'acide 
ryanuriqiie.  Mêlé  dan>i  do  l'eau,  avec  du  suroxyde  de 
pi«>nib,  il  donne  iiat»»an€(.'  ù  de  l'urée,  de  l'allaiitoïne, 
de  l'acide  oxalique  et  de  l'aciilo  carhnni«|uc.  L'acide 
noiiqiie,  en  aciMiint  sur  lui,  produit,  d'après  Lir-t  i^'  •  t 
WaeMer,  phunrars substances nonveUes,  dbnl Ic^  pi  in- 

rîjial.'s  <4)tûVaUtisati'' riVnllornnlinr.  l.a  plupart  di'* 
arates  sont  très  peu  solubles  dans  l'eau,  puisqu'ils  en 
«dfent  près  de  SOO  parties  ;  mais  ils  le  aoni  davan- 
tage dan»  im  px<  T  s  d'alcali. 

Acide  uro-Unsu*que.  V.  Acide  hippurique. 

JeUe  vnlérianique,  valérique  ou  lalérilique.,  même 
corps  que  l'aride  delphiniqw!  (!'.  ce  mot),  qu'on  retire 
aussi  de  la  Valeriana  offkinaUs,L. 

Acide  vitriotique.  V.  Xnur  sulfuh'iue. 

Acide  Mnthoprotéique  {acide  jaune,  Fourcroy  et 
Tanquclin).  Ce  corps  n'est  pas  un  principe  ionnUiat. 
C'est  un  des  produits  non  rnslailisiiM"  "-  df  ta  dccmiipa- 
sition  des  substances  nrgani>|ucs  azotées  par  l'actiun  ûe 
Taeide  intriqna.  Il  se  présente  avec  me  eonleur  qui 
varie  d'un  jaune  très  b«'3u  jusqu'au  rtm^e  orange.  Il  est 
iaaolntkle  dans  l'eau  chaude ,  l'alcool  et  i'étiier.  Il  oe 
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se  dissout  qu'eu  trèa  petite  quantité  dans  l'eau  boeilk 

lante. 

Acide  3umi'iuc.  S\ nony  me  ancien  de  l'AciDE/ac/igue. 

AG19IPUU.E  ,  ad|j.  [  ail.  sUuerungsfnhig  ].  Une 
flulwtanee  est  dite  acidillable  quand ,  étant  placée  dans 
des  circonstances  convcnaMe»,  elle  est  suaccptible  de 

se  convertir  en  acitle. 
ACiDiriANT,  a<y.  [de  eeWiini,  aeîde,  /lerj,  de- 

vt^nir].  Qui  fait  passer  à  l'état  acide.  M  y  a  peu  d'an- 
itées  encore,  on  donnait  cette  épithiie  à  plusieurs  prin- 
cipes qu'on  supposait  être  la  source  ou  la  cause  des 
propriétés  acides  que  leurs  combinaisons  avec  certatna 
autres  priiici(ws  manifestent  en  quelques  circonstances. 
Kllf  m;  fui  d'uliord  accoi déc  i\\\'ît  l'oxygcnc ,  (jiie  l'on 
considéra  comme  le  seul  principe  acidiftant,  parce  que 
tous  les  aeides  analysés  jnsqu'aiora  en  contenaient,  et 
qu'on  avait  obsené  (iiu'  Ions  Ii-s  enrps  (■onibu«fible<;, 
en  s'uxygénant ,  Itni^nt  |Mir  s'acidilier.  Un  l  étendit 
ensuite  à  lliydrofène,  puis  au  aéléoium  et  au  tellure. 
Enfln  on  rccoimut  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre 
de  principe  acidifiant;  que,  lorsque  deux  ou  pluMcui» 
corps  donnent  naissance  à  un  acide ,  en  se  combinant 
ensemble ,  chacun  d'eux  contribue  pour  sa  part  à  la 
pfoduelioa  du  nouveau  corps. 

AcioiFi€ATio>,  s  r.  [ail.  Sauvfmg}.  Conversion 
en  acide,  pasiuige  ù  1  éiat  d'acide. 

AlUftiFtfi,  adj.  Qui  est  converti  en  acide. 

ACIItIMÉTRIB,  8.  f.  [ai  idf  ;  ;/.trpîv,  mesure].  Nom 
diumu  iiu  procédé  de  dosage  par  volumes,  qui  permet 
d'évaluer  la  quantité  d'acide  Ubre  en  de  sel  acide  ren> 
fermé  dans  une  subetanee  quelconque.  La  saturation 
des  bases  par  les  acides  sert  de  point  d'arrêt  dans  ce 
priH-i'-dt>  rpii  ■i'oxrfutc  au  tmiycn  d'um-  liqueur  nlralino 
normale  uu  titrée ,  c'est-à-dire  de  l'eau  contenant  en 
«ohitioo  un  pelda  déterniné  de  eariMiate  alealin  {eai^ 
bonale  de  potasse  ou  de  soni'f^ ,  t  u  mifux  d'alcali 
pur  (potjisse  ou  soude).  La  liqueur  est  ensuite  étendue 
de  manière  à  occuper  un  volume  déterminé.  Le  point 
d'arrêt  est  accusé  par  la  production  ou  la  destruction 
d'une  matière  colorante  (teinture  ou  papier  de  tour- 
nesol). 

AGIMTÉ,  S.  f.  [ocor,  aciditas,  ail.  ^re,angl.  «ci- 
diiir].  Dans  le  langage  vulgaire,  ce  non  indique  la  qua> 

d'ime  substance  qui  est  douée  d'une  wiveur  aigre  et 
piquante.  En  chimie,  il  exprime  aujourd'hui  celle  de 
détniire  les  propriétés  caraetérisliqneo  des  bases  dana 

les  cnnipnsés  qui  en  snnt  do»ië«. 

ACIDLLB,  adj.  [aculului,  diminutif  d'dcidc,  aU. 
siiuertich].  Qui  est  faiblenientacide:  «nutadtfHtoi.asfa 
addMleêffntitê  nddutes.  On  appelle,  en  alimentatioa, 
platUei  ncidulm,  celles  qui  ont  nne  saveur  un  peu 

aigre  qu'elles  doivent  à  des  sels  stiUihles  de  potasse  et 
notamment  à  l'oxaUte.  £n  pharmacologie ,  les  su6> 
itamcH  neidnCnr  cenatitaent  des  médleaments  tempé- 
rants  et  rafril  •hi'î' mis  qui  sont  d'un  u>ap;e  fréquent 
en  thérapeutique.  (U;  mot  a  aussi  été  eniployé  sub- 
ilBnUveaNntpimréésigner  une  combinaisnn  d'un  acide 
avec  nne  certaine  qiuntité  d'alcali,  qui ,  sans  le  neu- 
traliser tout  à  fait,  diminue  son  acidité  :  ainsi  on  a  ap- 
[lele  acitiule  txralifjue  l'civalale  acidulé  de  potasse. 

ACI»IILfi,  adj.  [acidwbMMi].  Qui  a  acquis  des  pro- 
priétés légèrement  acides  mi  une  saveur  aigrelcïte , 
par  l'addition  ou  la  manifesi -li  r  d'un  aride. 

ACIDIjM  PINGUB.  Hom  donné  par  Mayer  à  un  prin- 
ripe  qui,  suivant  lui,  ae  dégofeait  du  feu  pendant  la 
calcination  de  la  ctiaux,  et  se  combinait  avec  elle.  Il 
le  regardait  comme  la  source  de  la  causticité. 
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AaiB,  t.  n.  [chahjbs,  •/jiku'^,  ail.  StnM , 
«ttvf,  il-  orrioj»,  esj».  averu\  ( suus-taiLuire  de  fer). 
Gombinai.ion  de  carbone  avec  le  Ter.  I.'aricr  contient 
depuis  I  niillit'inp  jusqu'à  2U  iiiillièuies  de  ^>n  poid*  de 
charbon  :  le  lueilleur  en  contient  7  à  8  inillièincs.  On 
trempe  l'acier  en  le  |iloii(;rant  nuliitement  dan!<  l'MB 
OU  dans  tout  ■uire  liquide  froid,  aprc»  l'avoir  forte- 
ment ehnffé  :  il  derfent  elort  plm  élastique,  plus  dur, 
moins  fr;r^ile;  >i  <>ii  le  clKnitTo  i!o  nom  eau  for- 

tement, et  qu'on  le  l«i»»e  refroidir  lentement,  il  »e 
Mrempe  et  revient  k  ton  premier  état.  Kn  combinant 
avpc  l'acier i»ln-*ieurs  métaux,  tels  que  lerlindiuni,  l'ar- 
gent, le  chmine,  l'ajuiuinium,  etc.,  on  lui  a  cotninu- 
niqué  des  propriétés  particulières,  et  il  a  pu  être  da- 
flMM^t  conune  le  iMoU,  qui  nous  vient  d«  Bumbajr. 
—  On  prescrit  comme  tonique  la  thntritle  d'orfcr  de 

préférence  à  celle  de  Ht,  |i;irce  (jiie  rpll/'  rj  mutiiMit 
souvent  des  parcelles  de  cuivre,  qui  peux  eut  être  nui- 
riMes.  On  fcit  avee  racler  on*  pommade  excitante 
connue  sous  le  nom  de  linuiur  d'arirr. 

AQIÉBAT10!V ,  8.  f.  [cbalybcalio].  U|)cnition  par  la- 
<|Oélle  se  produit  l'acier  ;  flirmation  eNeHnême  de  ce 

compilé'' . 

ACl£ftÉ,  adj.  LpiUiétv  <|u'<iii  donne  au  fer  quand  il 
a  été  coBverli  en  acier.  On  dit  aussi  queUpiefbis 

aciéreii.r. 

AGIË8IK-  Muuvai!>  uimI.  I  .  AtvÉsiK. 

âCINAQIPORMB,  adj.  [iirinac^ormh,  de  acinare», 
sabre,  et  fnnna,  fornu'j.  tjui  a  la  forme  d'un  s.ilite  : 
beaucoup  de  légumineuses  ont  les  reiiilk'!!  aniKn  i- 
fonm, 

MtHE,  S-  m.  [ariiiii.^,  ili*  iu:-t;,  {rniin  di.'  raiviii]. 
Osa  donné  ce  nom  à  toutes  les  petites  Ikuo  transpa- 
rentes, succulentes,  uniloeulaires,  ii  {;mine!«  dures  ou 
ueieuses,  telles  que  les  groseilles,  les  raisins,  etc.  — 
En  anatomie,  on  a  appelé  arM,  dans  les  fjlandes 


dites  conglomérées  on  m 


I "  I.'  N  cxti .-rnilé» 


en  cul-do-sac  des  conduit»  si-crelcurs.  Malptghi ,  qui 
•lésa  déOnis  ainsi,  décrit  et  Agure  les  aHni  eemme  de 

|tetils  corpuscidcs  appciidii»  "t  ili's  ciindiiiN  l'xrrétcnr*. 
hcpiii*  lors,  le  MU<-rosciipi'  a  lail  voir  que  chaque  cor- 
pusciili-  uu  (iriniis  est,  non  point  la  termiiiai^m  en 
cul-de-sac  d'autant  de  brandies  des  conduits  excré> 
leurs,  mab  est  ibrmé  par  un  certain  nombre  de  cnls- 
dc-5ac  (.%  à  .'iO  environ  m'Ii.ii  li  -  ;;laiidr.i.  Ces  culs-d<'- 
sac  se  réunissent  tuus  dans  une  bruncito  du  conduit 
anquel  il*  «mil  appeiulus,  <>t  comme  ils  sont  entourés 

d'une  couche  de  ti*^"»  n  lhil  iirc  où  se  ramifli'nt  les 
«'aisseaux,  leur  enscnibii.-  a  l'aspect  d'un  petit  grain  ; 
mais  leur  épithéliurn  et  leur  paroi  dillirent  de  ceux  du 
conduit  excréteur.  L'actnus  n'est  donc  pas  un  cul-de- 
sac  on  extrémité  close  de  conduit  exrrélenr,  comme 
le  croyait  Halpiglii,  niai!«  la  réuni<Mi  de  pluxli  urs  cuU- 
de-sae  microscopiques  sécréteurs,  diflTéranl  du  conduit 
cxcréteurpar  leurstruetnre.  S*  Les  vésicules  doses  des 
jrlandc<;  siiik  conduits  f\rrr''lriii>  on  \  nscidaircs  san- 
guine». 3'  Un  a,  niius  ii  tort,  donne  i  r  nom  aux  cellules 
des  vérUablea  acM,  ou  grains  glanduleux  du  Me. 

ACIM^SIK,  s.  f  [ariiiesUi,  de  x  priv.  et  a:ii'.->,  mou- 
voir]. Intervalle  qui  si'iNire  la  systole  de  la  diastole,  à 
chaque  pulsation. 

ACIM.  y.  \nyr.. 

ACIXIFOAHB  .  adj.  [aciuiforniLt ,  tiniiosus  ,  de 
«ein««,  raistn].  Qui  a  la  forme  ou  l'apparence  d'un 
^TMin  de  nii<i„  :  f HNl7Ne odN^me.  Ingrftssies  appe- 
lait am»i  ÏMV<!e. 


AGO 

Ari.KiTRO<:%RDiB .  s.  f.  PerfiMliott  de  la  cloiéen 

du  cœur,  cyanose,  (l'iorry.) 

AGMJlHTIOl'B<adj.  [acmaftii  us.  de  xxmf.,  vigueur]. 
l.CH  anciens  donnaient  cette  épilliéle  à  toute  maladie 
qui  augmente  graduellement  d'intensité  jns4}u'à  nn 
certain  point,  «I  décroît  ensuite  dans  la  même  pra- 
portion. 

AOlit,  s.  f,  Test  afaisl  qu'on  devrait  dire,  an  lieu 

de  Of  tii''.  y.  \i\f.. 

ACMKLL.%,  S.  f.  (SpilanOius  k-ntf tia,  L.  ;  syn. 
gén.  potyg.  égale,  L.  ;  synanihérées,  I.).  Hante  df 
l'Inde  et  de  l'Amériqtie  méridionale,  d'ritie  saveur  ârrd 
et  poivrée  lorsqu'elle  e<  fraîche.  Ses  propriétés  sont 
;m;d"i(fues  .H  celles  de  la  pyréthre. 

ACNÉ,  S.  f.  [xxvY.  est  une  firote  de  copiste  dans 
Aétius,  pour  «xv.t.,  elllore»rence1|.  Celfe  fhnte  a  prié 
plaii'  (hoi-i  la  l.iii^'iu'  nii''dir;dc:  i  i  ;ii  :id:iiil  !>'>  mé- 
decins devraient  dorénavant  la  bannir  et  dire  acwic. 
Ce  mot  a  été  emptové  par  Sauvages  pour  désigner  une 
variété  de  la  couperose;  Willan  et  Hnlcniiin  ont  rétinl 
Sons  ce  iioMi  la  cou|RTo»e,  la  il.trdf  iiitMitlmise  mi- 
liaire  et  la  dartre  puslidcu-f  <li-  i  nnin  ■•  d'Alibcrt. 
Rayer  l'a  restreint  h  la  dartre  piutulcuse  disséminée  ; 
il  définit  l'arné  :  l'ne  inflammallon  chronique  des  M- 

lii  iilcs  s.diacés,  caractérisée  p.tr  des  pnstides  isolées, 
acuminées,  développées  le  plus  ordinairement  sur  Iw 
régions  scapulaires  et  stemales,  suivies,  après  leur 

dessiccation,  de  taches  violacées,  d'indurations  tuber- 
culeuses, ou  lie  petites  cicatrices,  et  presque  tonjoms 
eiitreinélées  de  tannes  et  d'élevores  f«dlieuleuses. 

ACOLtMSIB  nu  AKOLOQIB,  8.  f.  [de  ix:;,  remède, 
et  >.'.'~',;,  discours].  C'est  la  matière  médicale. 

ACOI^IT,  s-   m.  [iinniiltini,  ail.   Hisrnhut , 
aconitCt  monk.ihoOii ,  n-olfs  batte].  Genre  de  plantes 


J. 


augmente  la  W'crélion  urinaire 
ont  été  prises  quelquefois  pour 


poljand.  trigyn.,  I..)  ilnnt  toutes 
les  espèces  sont  vé- 
néneuses. —  L'aco- 
nit mpfl  on  le  nn- 
pei  (Aronitutti  \a- 
petliU,  L.l,  ainsi  ap- 
pelé parce  que  sa 
racine  ressemble  a 
celle  du  navet  (.Va- 
}ni-   lu-  10),  ace- 

pentluiU  été  emplojé 
en  médecine,  et  l'on 

se  sprt  encore  d»*  son 
extrait  à  l'inlérienr, 
à  la  dose  d'abord  de 
Scenligr.,  qu'on  élè- 
ve progressivement 
jnsrpi'j'i  I  gram.  et 
plus.  Un  l'a  euqiloyé 
contre  les  rhnrmtis- 
mes  et  les  iiévralpies 
chroniques,  les  affec- 
tion* arthritiques  cl 
la  syphilis.  On  l'a 
prescrit  'avec  quel- 
que succès  diins  les 
cas  de  paralysie  à  la 
snlle  d'apoplexie  et 

jtonr  coiidiattre  l'hy- 
dropisie.  I.aconit 
Ses  jeunes  pousses 
hi  céleri,  et  tint  dé- 


terminé l'empoisonnement.  —  La  racine  de  l'anMore^ 
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âmitim  ifuMerv,  L.  faMmil  aalatoireh  reganlée 

tnfois  foriime  le  rnntrc-pni«nn  du  ffcora,  espécf  de 
renoncule,  e^l  auji^i  dangereuse  que  celle  des  autres 
acnnits. 

ACOKITINK,  s.  r.  Principe  alcalin  Y^{;<^tal  indiqué 
par  Rrandes  dans  VAconitum  Napellus.  On  l'a  trouvé 

;mi-vi  tUiii-^  VA'  oriilum  liicurtmiuni .  11  est  probable  qu'il 

est  le  principe  »cUf  des  acimiU.  L'aconttine  est  aolide, 
UaiMfie,  pvIvfnilMte  »  Me  IMMeen  rMne,  icre, 

ani-rc.  uon  volatile;  elle  *e  coml'itic  h-*,  acîdf's, 
et  donne  des  tels  à  peine  criaUliisabies.  Elle  est  ttè$ 

AConiTioi'B  (AcniB).  SyiMoine  «TâciM  é^^ibé- 

tiquf.  V.  ce  mol. 

AOOPB,  adj.  [aropuf,  de  «  prir.  et  xî'itî:,  lasuj- 
t«te].  Lee  Grec»  dormaient  ce  nom  à  des  médicaments 
aantiiefs  Ht  altiftoaleat  la  propriété  de  Mre  cesser  la 

A€ORE,  ACraOS  CALâHVS,  AGOlUS  TEHIS. 

f.  Caxvz  aromaHqu». 
ACOBOfBÉBS  ou  AC0BACÉES.5(.  f.  pl.  TrilNtde  11 

bmille  des  aroidécs  dont  VAcoms  est  le  type. 

ACOflMIE,  s.  f.  [acoîfMKi,  de  a  priv.  et  xcW-;, 
erdre:  désordre].  Dérangement  des  jours  critiques. 

ACOTTLfiDONÉ  ,  adj.  [de  «  priv.  et  x'>rj).T.<ÎMV , 
cotylédon,  «ans  col)lédoii.  ydiitenlappenlosj.  Les 
fkÙAn  acoiyUiàoaées ,  ou  simplenient  les  acoiylfdo- 
•é»i».  r.  pl.),  e'eet^è-dire  eellM  qtii  eoni  dépounucs 
decolyU-iIiins,  furniénl,  dans  la  méthode  de  Jussieu,  la 
première  des  trois  fiundes  divisions  du  règne  Téf;ét  1, 
celle  ^w^  renAme  Iw  alfues,  lee  monsse*,  lee  liebe-  s, 
le*  champignons,  etc.  Non  seulement  elles  sont  dépour- 
vues de  cotylédons,  comme  leur  nom  l'indique,  mais 
lAm  n'ont  ni  embryon  ni  fleurs  ;  toutefois  elles  ont  les 
trfanes  sextiels  proprement  dits.  Celte  claaae  corres- 
pond k  la  crypiogamif  de  Lfnn#. 

ACOTTLI^CDCHIIB,  S.  f.  Premi.Ti-  rh^»'  île  la  mé- 
thode naturelle  de  Jusaieu.  V.  Acuiylèoonê. 
âOOOilftrmB,  «.  m.  Iiieiruinent  inaf^é  paritard 

pour  n;f  :nfr  l'étendue  rie  l'ouïe  cboï  l'homme. 

ACOt&WATB,  S.  m.  [ixcvsux,  audition].  Bruit 
lM|iMire. 

AMt'STICO-MALLÉBIV.  ^om  donné  au  muscle 
flrteme  du  marlean ,  qui  s'attache  à  la  paroi  supé- 
rifurif  rhi  roii.init  aodlltfeiilenie  et  an  ed  du  martMu. 
U  oianqae  souvent. 

MiOVflTNpVB,  i.  f.  [de  «»(««,  j'entends].  1>«rtie 
de  la  physique  qui  Ir.iil"  'V-  Im'-i  «itivant  lp«qiicllr  s 
»n  M  produit  et  se  transmet  à  nos  organes.  —  l*ris 
(^iectivement,  ce  mot  s'apfiliqne  à  diverses  parties  de 
Torfane  de  l'ouïe  :  cvnfinit  arnufflique  (K.  CondI'IT 
ouditif);  nerf  acoustique  (1 .  AiDiTiri. —  On  nommait 
autrefois  remèdes  acoustiques  ceux  qu'on  cntyail  pro- 
ies à  (Hérîr  la  rardité.  —  On  appelle  encore  oomeit 
ManMifiietdea  toUnwwwtt  dont  lei  peraonnea  meà  ont 
roaîe  dm  8»  idrraai  po«r  entend.  V.  Goriir  Mim- 
tique. 

A«9nrrrA  [omM  {taNen,  dimbifitlf de oeifiNi,  eau]. 

'Aoptfttofffiiin.  nrqtiir  ffptfn  Tnffnna,  acquetta  di  *^n- 
poU.)  f^irsoii  célèbre  |ir«'"pr»ré  par  une  femme  nommée 
ToIKhm.  C'était  une  sohtlinn  concentrée  d'arsenic. 

ACQI'I.  Ville  du  Piémont,  h  six  lieues  de  Oénes, 
possède  des  eaux  salines  thermales  dont  la  température 
prr«|iif  rriii«lan(r  Psl  de  95*. 

AQQCiSt  B,a4i,  [odMtiMita].  Êpithète  donnée  aux 
■lladléa  ^oi  mflènneiil:  anrêa  la  wdNMM  •!  aMii 
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AQbMIB,  «.  r.  [aermia].  Alaenee  totale  ev  fm* 

tielte  du  crâne. 

ACRASiB,  s.  f.  [aviasia,  de  a  priv.  et  xsâ?;;,  riio- 
dération].  Toute  espèce  d'intempérance. 

ACBATIB,  s.  f.  [a<rnlia,  at  priv.  et  *fi-<,;,  force  t 
débilité].  Ce  mot  et  le  précédent  ont  souvent  été  pris 
l'un  i»nir  i"n\i(ir-. 

ÀGBB,  at^.  [acer,  de  dxl;,  pointe,  iiiquant].  Saieur 
dcn,  «tfvér  porUenUère  qni  se  Mt  sentir  an  ftmd  de 
la  j;oir;c,  dû  rllt'  nrrnsinnnr  un  picotement  dés.i^'ti'a- 
ble,  joinl  à  une.  certaine  «striction,  l'nc  substance  est 
dere  lorsque,  ratissée  ou  conluse,  elle  exhale  une  va- 
peur subtile  excite  le  prurit  dans  les  narines,  |9 
larmoiement  cl  parfois  l'étcrnumcnt ,  et  qu'elle  im- 
prime  sur  la  langue  la  saveur  âcre.  On  compte  parmi 
les  sobstances  âcres  un  grand  nombre  de  méditameuts: 
tels  sont  II  s^nie,  le  pfrèthre,  Tamtea,  le  cresson,  le 
raifort ,  etc.  Employées  à  l'intérieur,  elles  n-ris^ent 
coroine  dinrétittues,  antiscorbuliques,  toniques  -,  exlé- 
rienremeal,  eemme  excItanU  ra  irritants.  —  En  pa- 
thologie, on  appellf»  rhatf'ur  rlerr  celle  qui  r>«t  ac  rom- 
pagnée  d'un  sentiment  d'ardeur  et  de  piectlciiu  ul.  — 
Les  médecins  humoristes  employaient  le  mot  Acre  sub- 
stantivement ;  ils  appelaient  ôcra  oertains  principes 
qu'ils  supposaient  exercer  dans  l'économie  une  action 
irritLmtc  particulière.  Dénaturant  erimplét»  riK ut  la  si- 
gniiication  de  ce  mot,  ils  admettaient  des  Âcrcs  chiau* 
ques  el  des  Icre»  mécaniques  ;  les  premiers  étalent  les 
substances  acerl)e^,  les  seconds  toutes  les  poudres  In- 
solubles, celles  des  métaux ,  des  cristaux ,  etc.  Cest 
d'après  les  mêmes  vues  tliéaHquei  qn*on  i  supposé 

AcniDOlPIIAOE!».  s.  m.  pl.  [ixil; ,  Miutercllcs  ,  et 
cpci^tîv, manger].  Se  dit  de  populations  qui  it)angcnt  des 
sauterelies.  Acndop/lMitfie  a  été  improprement  appliqué 
è  des  ulcères  oA  naissent  des  Insectes  allés. 

ACRIMONIB,  ».  f.  \animonia,  synt  nviiu-  AW<  yrtf]. 
Altération  particulière  que  l'on  supposait  .se  développer 
dans  les  humean  du  corps  humain  sous  rinflueoce  de 
certaines  «tihstrinri^":  infrorlnite?  f^nn"!  l'érnnnTnie ,  et 
qu'on  regardait  cdiiiiiii-  la  caufe  de  certaines  maladies. 

âCMiniB,  s.  f.  [de  A  priv.  et  x^Cvttv,  Séparer],  Ab- 
sence  ou  diniirintion  de  sécrétion. 

ACRI8IE,  s.  f.  [de  «  priv.  et  xp^9^,  erf^e].  Cè 
mnt,  <|ui  ^i•^'tlitio  pnipieiiK'iit  la  solution  d'iiiie  rnril.ulift 
sans  phénomènes  critiques  apparents,  a  clé  détourné 
de  son  seni  étvmologii|ne ,  et  oppHcniiê  aux  crises  de 
ni.Hivai'Sf  iintiire,  piii<;,  par  quidipie«  modernes ,  à  la 
l>cri(ide  d  irritation  des  maladies  pendant  laquelle  l'in- 
tensité des  sympl*>mes  indique  que  M  crise  fie  peut 
avoir  lieu.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qne  renemjj^ote 
aussi  l'adjectif  acri/r^He  :  ;>ou/s  arritiqtie, 

ACROBYSTITB,  et  non  .tCROBl  STITfe ,  s.  f.  [de 
«Kp^ëoeria,  prépuce].  On  a  proposé  ce  nom  pour  dé- 
signer Itttflammatioft  du  prépuce.  Tilel  a  aonné  ce 
nom  à  rirrilatlon  du  Iburroau  chei  les  animaux  do^ 
mestiques. 

AGMIcnOBIMHI,  •.  în.  [iierocJlorirfoii,  dbspi//.?<î'-iv, 
de  SZ3CÎ,  extrémité,  élévation,  et  x^ï^r,  corde].  On 
a  dtcrit  sous  ce  nom  des  productions  organiques  des 
paupières,  dures,  grêles,  surtout  vers  leur  extrémité 
adhérente,  auxquelles  on  a  trouvé  quelque  rcs,*cm- 
blance,  soit  par  leur  forme,  soit  par  leur  mohîlHé, 
avrr  lin  bout  île  r  finlc.  (  f  mmiI  sans  doute  de  petits 
tubercules  pédiculés,  tels  que  certaines  verrues  ou 
peireaui,  fMiilAM  «drrvei^.  WUMi  «I  BUeman  «Ht 
comidéré  eea  patitoa  podadiona  or|«niqim  «taorifl 
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analogue»  à  c-llc!.  qu'Ut  déerivant  mm»  Im  mm» 
d'acni  et  d'imthos. 

âCMftYNlB,  s.  r.  [ocrodynjat  ^  ^«c,  «Klré- 
mité,  et  d«  éfù-tr. .  itoulair].  Affection  épidéniiquc  qui 
a  régné  à  Paris  eii  IH28  et  I82d,  et  dont  le  symptAine 
le  plu  remantuable  était  dai  ftnirmillcmenls  et  des 
dooleurt  plut  m  nioia»  vivM  «ix  mains  et  aux  pieds, 
partiddièreffiMil  dana  ces  deniiéres  parties,  snec  alté- 
ration de  la  sensibilité  et  de  la  mutilité,  tiuuMe  |)ln>^ 
ou  moiot  grand  des  fondiaDS  digestivea,  irritation  plus 
«u  moina  viv«  de  la  «oqjooethw  et  de  tout  rappanil 
cntané,  et  insomnie  opiniâtre,  mais  le  plus  ordinaire- 
menl  sans  fièvre  notable.  Cette  affection,  dont  la  durée 
élaii  ti4a  varitUet  nuis  toujours  ataei  laagiM,  m  pré- 
aeate  pas  moins  d^incertitude  qnant  aux  causes  qui 
root  produite  que  quant  à  son  vt^ritable  caractère  et  au 
traitement  qui  doit  lui  être  opposé.  Cependant  on  l  a 
rapprochée,  avec  quet^  raiao»,  c«  semble,  de  ia 
pellegre  de  l'Italie  et  dti  nel  de  rose  de  l'Espagne. 

ACKOGfiVE,  s.  m.  [>\c  âxic;  ,  sotiiniet,  rt  «l'iiii  ra- 
dical employé  sx'uJeinent  en  cump^isition,  "i^tvx:,  tii- 
geodré].  Mot  employé  d'abord  par  Undley  pour  dési- 
gner les  acutylédonées  qui  croissent  surtout  par  le 
sommet.  On  l'emploie  aujourd'hui  adjectivement  pour 
àii  c.  il'uii  corps  reproducteur  (des  cryptogame»  en  par- 
ticulier), qu'il  crotl  au  aoninet  d'une  ceUule  qui  lut 
•ert  de  support  ou  de  badde,  ete. 

âCBOI.fiiXE.'i.r.fdcixpîç.cxlivmp.ctoff  umjiinli'l. 
C*ll*0'.  FrtHluit  qu'on  obtient  par  la  dtJiliUaliun  des 
graisses  à  feu  nu.  Il  est  remarquable  par  son  odeur  d'une 
âcreté  extrômo,  f<st  légèrement  éthérée  quand  ce 
r!oq»s  est  fort  tili-iidu,  et  par  son  action  énergique  sur 
Tapparcii  lacrymal,  dont  il  excite  la  sécrétion.  Il  se  dis- 
sout bien  dam  l'étber  et  dan*  l'eau,  et  absorbe  l'oxy- 
gine  de  Tatr  tria  rapidement. 

ACBONIAL,  ALB,  adj.  [arrotnialis].  Qui  apparlipiU 
à  l'acromion.  —  Artère  acromtoltt  une  des  branches 
de  l'axillalre.  —  VWm  oeromiaie  :  die  «orreapond  à 
l'artére. 

ACROMlO-COMACOfVIE^i,  adj.  On  iloiiue  ce  nuui  it 
un  ligament  tendu  transversalement  entre  les  apo- 
^}ses  coracoide  et  acroodon*  de  manière  à  compléter 
Teapèee  de  voAl«  qu'elles  ibrment  au-dessus  de  la  téfe 

de  l'humérus. 

AGBOillM,  s.  m.  [acromiumt  de  iUp(«,  sommet, 
et  Aftac,  épatile].  Apophyie  ooniîd^ble  qui  termine 

Tépine  de  ronioplatc  en  haut  ci  en  dehors,  s'articnle 
avec  l'exlrcmité  externe  de  la  cUivicule,  et  donne 
attache  aux  muscles  trapèse  et  deltoïde. 

AGIOMPHALB,  S.  m.  [de  dUpc;,  extrémité,  et 
i^fxXi;,  nombril].  Extrémité  du  cordon  ombilical  qui 
restf»  atlachff*  au  fœtus  après  la  nais>aui  ('. 

ACBOVOftTHIB,  8.  f.  [de  c{,  extrémité,  et  «Mifo, 
p(dpnce].  Ibtrdmilè  du  pripuee. 

ACMNilMlB.  Sjnonjme  d'acroôiiifili,  K  ee 
mot. 

ilOBMASOVBt  in<  [àt  xxfo;,  sommet,  et  9x^1, 
chair,  pulpe].  Desvaux  appelle  ainsi  toute  haie  pro- 
venant d'nn  ovairp  infère,  et  à  laquelle  le  calice  reste 
aoudé. 

ACIOrÉllASME,  s.  m.  [ocroferiaapMW,  de  infm- 
TKpt^iw,  mutiler].  Amputation  d'un  membre. 

ACROTHYMIO'>,  s.  m.  [de  x/.pi;,  i-Icvé,  et  fttîft.tcv, 
vernie].  Le*  anciens  appelaient  ainsi  de  petites  tu- 
meurs verruquMKW,  dures,  nfueuieo  k  Imir  sommet, 
«  excoriuitfitdlenMt  «t  domunt  une  certaine  quantité 
de  sang. 
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ACTA,  ui.  \)\.  Mut  lalia,MI|rio>équelquell^;^  p  u  tes 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  matière  die  l'hygiène, 
comme  ayaenynê  de  çêàa, 

ACTÉB  DES  ALPES-  (Aciaa  spirata,  L.  ;  herbe 
Saint-tlbristopbe).  Plante  renouculacée ,  très  iicre, 
dont  la  racine  ect  amnrmit  aubelilnée  ieelte4e  relié- 
bore  noir. 

ACTIF,  adj.  [activus,  de  agere,  faire,  agir].  Qui 
a\oc  forcé".  —  Traitement  nrttf,  remedr  arUf, 
celui  dont  l'effet  est  prompt  et  énergique.  —  Orgau9$ 
«cMIfkde  la  locomotion,  ceux  qui  déterminent  lea  mou- 
vements par  leur  arlion  Mp«  musr!r«*.  —  SensatioM 
actives,  celles  qui  s<»ul  perçues  l<)ix.)uf  l'atlention 
dirige  l'organe  d'un  sens  \  ers  l'objet  dmii  un  veut  re- 
cevoir l'impression,  lorsqu'on  regarde,  qu'on  écoute, 
qu'on  flaire,  qu'on  palpe,  qu'on  goûte.  —  Buisson  a 
ui>nujii-  vie  (irlive  ce  que  Bichat  avait  appelé  vir  (mi>- 
malCt  vie  de  relatkm,  —  En  pathologie,  oo  appelle 
AénerrAairiei  nelîrai,  eeilea  qui  provieiment  d'un  rar^ 
rrnît  d't'-ncrtjir  dans  les  organes  qui  en  sont  le  siège. 
On  a  nommé  anévrytmes  actif*  du  cœur  ceux  qui  ré- 
sultent de  lliypertiuplrie  de  cet  organe. 

AGTINEW€HTNK.  s.  m.  Variété  de  tissu  ulriculaire 
des  plantes,  caractérisée  par  la  forme  étoilée  des  utri- 
culo-i  I  niiip,i.saiitts.  Ex.  :  feuilles  de  SymjAœa,  etc. 

ACTIKIB,  s.  f.  [de  duirlv,  rayon].  Genre  type  dea 
aetiniaires,  lîmiille  de  polypes  cbamm  eempeeent  les 
animaux  «fpelés  Offdiwjrement  Jntfmdne*  ou  OtHm  de 
mer. 

ACTION,  a.  f.  [ocfio,  de  agere^  aehm,  agir].  Ma- 
nière dont  tini»  cause  agit.  D'après  celle  définition, 
action  et  avle  dilfèrent  essentiellement  :  l'acte  est  le 
protluit  ou  le  résultat  de  l'ortHMi.  On  dislingue  :  1*  les 
artious  chimiques^  qui  ont  lieu  entre  les  molécules  des 
<'<>rps,  0l  ont  pour  eflM  leur  séparation,  leur  rappro- 
i  liiMiitMil  (ui  It'ui- cduiMnai-^oii  ;  2"  les  artions  fihi/si- 
que$t  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  mouvraient 
résultant  du  cbo«,  de  l'im^leMMi,  ou  de  cerlaina 
attractions  s'exerçant  à  des  distances  phi5  ou  moins 
éloignées  :  telle  est  l'action  de  l'aimant,  de  b  pesan- 
teur, etc.  ;  3"  les  actions  physiolvi/ii/ucs,  qui  se  paaieni 
dans  les  êtres  organisés,  et  caractérisent  la  vie,  comme 
l'action  dea  muscles,  celle  de  l'estomac,  etc.  Lorsque 
plusieurs actiofis  ci'inliini'cs  ci'iicour^'tit  au  uièuifi  but, 
elles  pfeoiient  le  nom  de  fonctiont.  En  même  temps 
qu'un  corps  de  la  nature  agit  sur  un  autre  pour  le  mo- 
difier, celui-ci  agit  à  smi  tour  s\n  lo  premier;  c'est  ce 
qui  constitue  la  réarUon.  Tuus  les  changeaient»  ne  sont 
que  des  action»  et  û«-»  rcactionf. 

AGTON.  Village  à  7  kilomètres  et  demi  de  Londres, 
prés  duquel  est  une  source  d'eaux  salines  purgatives 
anali>^;ui'  à  o  llcs  il'F.p<i>m. 

ACTliKL,  adj.  [actualité  de  <yo,  j'agis,  qui  agit 
avec  énergie].  Qni  agit  ré^croent. — Cautère  ocUmI, 
fer  rnuf  i  au  fi>u  dont  on  se  sert  pour  cautériser  une 
tumeur,  une  plaie,  etc.  ;  il  brûle  rMiement,  ce  qui  le 
distingue  du  cautère  potentiel. 

ACUITfi,  s.  f.  Se  dit  du  son,  en  physique,  pour 
exprimer  le  caractère  qui  le  constitue  à  l'état  aigu. 

ACtMiUÉ,  adj.  [flcumimifiM,  de  ocumen,  pointe; 
ail.  9Uff9ipitzt],  Pointu,  rétréci,  allongé  et  terminé  en 
pointe  :  fev^Oe»  aeumMn. 

ACt  Pl  VOTl  RE,  f,  [de  acus,  ai{ruille,  et  pun- 
gère,  («iquer;  esp.  actipuntura].  Piqûre  bite  avec 
une  aiguiOe.  On  ne  donne  le  nom  d^on^HiicliMi», 
([u'à  l'itilrodiiction  volontair*»  et  plus  oit  moin^  mi*- 
thodique  d'une  ou  de  plusieurs  aiguilles  dans  les 
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tÎBHi  vifanti.  Vêetipmeturt  ■  été  qu«lqu«fois  un 

mode  d'inCanticide,  soit  qu'une  aiguille  loiipic  et  déliée 
ait  été  introduite  par  l'aae  des  fontaneUet  pour  attein- 
àn  h  carvaN,  aoit  «h  Uê  diriféetnr  qualque» 
MHàn»  organes  non  moins  essentiels,  tels  que  le  cœur, 
!•  mocUe  6piniére,  etc.  —  L'acupuncture  est  aussi 
«oa  opération  chirurgicale  en  usage  à  la  Chine  et  au 
Japon,  et  qui  consiste  à  introduire  une  aiguille  i  une 
profondeur  détenninée,  soit  dans  une  partie  malade, 
aoit  dans  une  partie  que  l'on  présume  ;iM>ir  des  nip- 
porta  arec  celle  qui  est  le  liége  de  la  toaladie.  Ou  se 
Mfi,  I  cet  «flirt,  d'an*  aigiirôe  dV  ou  d'argent,  de 

10  à  IS  couliinètrex  ile  lonjt,  n  i^ufonre,  soît  par 
ponction,  soit  par  rotation  entre  doigts,  soit  en  la 
inffaai  léfèrâneniavee  on  petit  nuillet  deatiné  à  cet 
mage.  Lc5  Chintns  rt  Ips  Japonais  pratiquent  l'acu- 
puncture (laus  presque  toute»  les  maladies,  et  même 
comme  prophylactique.  Ce  moyen  curatif  était  oublié 
en  Europe,  loraqne  IHvinliii  et  Vic(f  d'Azjr,  et  plus 
rteenuMiil  Berfioi  et  Idée  doquet,  en  firent  mention 
de  nouveau. 

AGUTAK«llLÉ,  adj.  [acute-mtmiMus].  Se  dit,  en 
Iwlanique,  de  toute  partie  qui  •  on  «n)(lc8  aigus  ou 
saillants. 

ACOTÉNAGLB,  a.  ni.  [acm,  aiguiiio,  et  Unocu- 
ImW,  ce  qitf  tMi  k  tenir,  porter].  Synonyme  inusité 

de porfe-fTi'.-; M I.7.- ,  T'.  re  mol. 

AGTAKOBLEPSIB,  8.  t.  [ocyonoUepsiSt  de  a  priv., 
smvsc,  Meu,  et  P^é^ic,  voef.  Lésion  de  la  vue  earacté- 
risée  par  l'impuissance  de  distinguer  la  couleur  bleue. 

ACYÉSIB,  ».  r.  [x  priv.,  et  k-jiw,  concevoir].  Sjf- 
aenjme  de  stérilité. 

ACYSTKEKVIE.  s.  f.  [de  x  priv.,  wGons,  TOiaie, 
et  ^fjfi.tf  nei'f].  Paralysie  de  la  vessie. 

ACTSTVB0>S»1VIB,  a.  f.  Paralysie  de  1»  vessie. 
(Piorry.) 

ACTSTCBO-TROPUIE,  S.  f.  Atrophie  de  la  vesïie. 
(FiorTy-) 

%B\MK)tE,  adj.  Nom  donnr  pnr  Ronr  Sainl-Vîn- 
eent  à  une  race  d'twmme  priiniine,  qu'il  su|t|)o^it 
«■%inaira  d*Abyssinie. 

.%l»45fSO<\fA  DIGIT.^TA,  <1e  A<lan»on  ,  botaniste 
du  x\m'  aiècle,  le  liaobali.  L  écurce  pulvérisée,  les 
IfeoUka  et  les  fruits,  sont  employés  par  les  nègres  ;  ils 
aant  aaacàlafiiMiix,  et  on  leur  attriJ>ue  de  l«  vertu  contre 
■sa  nef  ras. 

AMÉMAGIB  ou  ABÉPMA6IB,  s.  f.  [de  â^r.v  ou 
éiiv,  iMaocoup»  etf«-{sû,  manger].  Voracité. 

ABMWnCB,  ad).  [odduelOr].  Qui  opère  l'oddnc- 
thiii  i  l',  ce  mot).  Plusieurs  muscles  ont  été  ainsi  nom» 
a  raison  de  leur  usage. 

Aâimtttmt  de  la  ciitoe.  Ils  sont  an  nombre  de  trois  : 
k  rourf  (sous-pubio-fismoral.  Ch.),  \e  (jrnnd  (iseliio- 
femural.  Ch.),  et  le  long  (pubiu-ft-moral),  qui,  partant 
le  second  de  l'ischion,  et  les  deux  autres  dn  poMs, 
s'étendent  jusqu'à  la  ligne  âpre  du  fémur. 

AMm^mr  du  petit  doigt,  nommé  aussi  oppoiant  du 
petit  doigt  iVari^i-ïus-pliabnuieii  du  petit  doigt.  Ch.)  : 

11  s'étend  du  crochet  de  l'ot  croditt  au  cinquième  os 

Adducteur  de  t'ceU.  V.  DRftJT  vUeme  de  l'teil. 

Adducteur  du  gros  orteU  (métatarsu-snus-phalan- 
flan  da  graa  Mtml,  Ch.).  Il  s'étend  de  deux  ou  trois 
os  du  mdtalanaan  «été  péraoier  de  la  pnnûéw  plia- 
lange. 

^diurtssir  A*  ponce  (nnétaearpo<pluila«fien  du 


police.  Ch.).  n  détend  dn  Iraisiême  es  métaesrpien  au 

côté  cubital  de  la  première  phabn^re. 

ABMJCTION,  s.  f.  [udduclio,  de  adducere  (ducert 
«I),  amener].  Monvanuml  qui  rapproche  de  l'axe  du 
corps  une  partie  qui  en  avait  Mf-  i'-c3rU'-<^  S'il  s'agit  de 
la  main  ou  du  pied,  voyet,  pour  bien  comprendre  le 
sens  de  ce  mot,  l'article  Abduction. 

AAÉlilPABIB,  s.  f.  [de  â<^iiv,  beaucoup,  et  '/.tTTx:^;, 
gras],  inutile  et  mauvais  synonyme  de  polysarcie  ;  il 
a  été  forgé  par  Alibert. 

ABBLPHB,  adj.  [de  iftXvi;,  frère  :  étomênetoM- 
phes;  aU.  MRdWï.9e  Stauhfl^denl.  Celles  qui  sont  réu- 
nies par  leurs  liiet*;,  oHniéraqnepInsimirs  anthtoes 
n'ont  qu'un  seul  su|»|iori. 

ABBLrniB.  s.  r.  Réunion  de*  étamiBai  par  lanra 
fîlets,  <ie  maniéra  que  phaiews  anthérat  n*«nt  4a*ua 
seul  support. 

ABÉMONiB,  a.  t  [de  dAi|u«ia].  Abattement  d'e»* 
prit,  accaUement 

MÉMALMB,  a.  f.  [adenoÀgiat  de  d#r.v,  glande,  et 
àx-yiîv,  soflllHr].  Dontenr  qui  a  son  aiége  dans  une 

glande. 

AVÉNIBS,  AMlmPATHlBS  AKCIMOaiOVIS.  Na- 

ladies  dos  glandes  annexées  au  tube  digestif.  (Piorry.) 

.ABÉNITB,  s.  f.  [adenitvi,  de  à^rv,  glande;  ail. 
DmfMMlfiliidWlp].  InHammation  d'une  glande.  On 
se  sert  de  ce  mot  pour  désigner  surtout  l'inflanunatioa 
des  ^ni)i»lion9lymphatiqtiei. 

Adénite  cei-firale  !.yphilitiffue.  Le  {îonflemeiil  des 
ganglions  cervicaux,  signalé  avec  insistance  par  M.  Ri- 
card, est  l'nn  des  meilleurs  signes  par  lesquels  an 
puisse  découvrir  une  vérole  à  peine  née  nu  une  vérole 
partout  éteinte  et  dont  il  ne  reste  plus  que  cette  trace, 
présage  trop  peu  IMquenunenl  menteur  de  réddiwa 
ultérieures. 

A1IÉ<VO€H1EAP80LOGIE.  9.  f.  [de  ji.J'^,  glande, 
Xitp9<{>ia,  imposition  des  mains,  et  X'^fc;.  discours]. 
Titre  d'un  ouvrage  publié,  en  1684,  par  Browne,  mé- 
decin de  Chariea  II,  anr  la  pauvair  attribué  aux  nii 
d'Angleterre  de  guérir  lea  aerolUea  par  l'appaaition  de 
leur  main. 

A»fti«»miiBB  srmutiom  ««  tnaonton. 
AfTectlona  aypbiUtiquat  daa  glandes  da  la  paan. 

(Piorry.) 

ABÉNOORArniB,  s.  f.  [de  x^r.v,  glande,  at  Tf;»- 

911V,  décrire].  Description  des  glandes. 

ABÉNOÎBB,  adj.  [admoides,  de  «^î^,  glande,  et 
i'<fcc,  fotine].  Qui  a  la  forme  d'une  glande.  —  On  a 
donné  le  nom  do  corpora  adenoidea  aux  mélanoses,  it 
cause  de  leur  structura  en  apparence  g landniaira. 

ADÉ:«OLOCiB,  s.  f.  [de  glanda, et X^^c«» dis- 
cours]. Traité  des  glandes. 

ASÉNO-MÉNINOÉE  (FlÉVRE  )  ,  adj.  f.  [de  iiry  , 
glande,  et  imifl,  membrane].  C'est  le  nom  que  Pinel 
a  donné  à  la  flùvrc  communément  appelée  muqueust 
ou  pUuiteuse,  parce  qu'elle  hii  a  paru  a\  uir  son  siège 
dans  la  membrane  intestinala,  et  spécialement  dans 
u'h  cr^yies,  muqueux.  CTast  sauvent  une  des  formes  de 
b  dothiénentéric. 

ABÉMONCMB,  S.  f.  [de  iSry,  glaïuie,  et  «^xotot;, 
lomaur].  Taméfection  des  glandes. 

ADÉItO-NBBVBCSe  ff'itYRE) ,  adj.  f.  [de  i^h  . 
glande,  et  viG^pc»,  nerf].  .Nom  quf  Pind  a  donné  à  la 
peste  du  Levant,  à  cause  des  symptômes  nerveux 
et  de  l'et^ifement  des  glandes  dont  elle  est  accam- 
pagnée. 

êatm^wmiMJMm*  mQ.  (d*  M,  glanda,  «t 
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fàfvrfi^  pbirynx].  Qui  apptttieot  «i  filnnna  8lè  la 

fbuido  tliyroïdc.  Winslow  appelle  musrle  adi'na-pha- 
ryngien  un  petit  faisceau  de  tibn-s  iuu»culuiri-ii  qui 
ftc  rencontre  qiK'l<|ucroi«  de  chaque  cùti-  de  la  flaode 
Ihyroide  ;  il  Tajt  partie  du  cotulriclaur  ioftrieur. 

A0ÉNO-raillTIIinTB,s.r.  inflammation  des  amyg- 
dales et  d'"  rarii'M-f-frorjçi'. 

AflÉNOPHTHALilIlB,  ».  f.  [de  iSv*,  glande,  et 
jftsÀi&ô;,  œil] .  Inflammation  des  gbndea  da  MeUioaiina. 

ADÉNOSCLÉROfiR  ,  s.  f.  [de  i^hy  ,  pl.md.',  rt 
exXr.p&;,  dur].  Swodiaur  appelait  ainsi  riiiduralion  nmi 
aquirrhcuM  des  glandes. 

àMtSUMEB,  a.  f.  pl.  Non  donné  par  Alibert  aux 
maladies  elironiqnes  des  glandes. 

AP^:>OST\ClliTOMTE,  s.  f.  [de  iHi,  glande,  et 
ott^iTMv,  moi  qui  u'utl  pas  grec,  de  ai»,  avec,  et 
XtTtn,  tonique,  pour  dire  la  eonjonetire].  On  a  pro- 
posé ce  imin  pour  dési;:iii'r  rii|ilitli;ilnii'-  nmiM'au- 
ncs,  dans  laquelle  il  y  a  inllaiiiinatiuu  Muiultaiiëe  des 
glandes  de  Mcibumius  et  de  la  conjonctive. 

ADÉNOTOMIB,  s.  f.  [de  iSin^  glande,  et  T^vliv, 
couper].  Di»sertion  de»  (riandcs. 

ADEPHAGIE-  V.  AiiliKi-iiAMt:. 

ASBUIONfiKVlB,  f.  Paralj»ie,  période  te  <on»i- 
bUité  de  la  peau. 

ADERMOTiorvn»  t.  AminclaMOMt,  atrophie 
de  la  peau. 

A9HÉKB1VGB,  8.  f.  [aiUuBretUia,  de  adftMvra  (fttp- 

rere  ad),  être  attaché;  ail.  Veni^hsenseyn,  UVr- 
icachsutKj,  esp.  cuihfremia].  En  physique,  union  in- 
time de  deux  corps  par  leurs  surfaces,  en  vertu  de 
l'aliractioa  qu'il»  exercent  réciproquement  l'un  aur 
l'autre.  En  botanique,  soudure  de  parties  qui,  origi- 
iiairement,  sont  (lisliiicles.  —  En  pathoIoj;ie,  on  donne 
ce  nom  à  l'union  de  certaines  parties  qui,  dans  1  état 
Mtorel,  doivent  être  séparées  :  tels  sont  les  borda  des 
ouvertures  naturelle*,  les  viscères  itilérieius,  les  niem- 
branes  qui  revi^tent  les  cavités,  les  conduiu  esrré- 
leurs,  etc.  Les  adhérences  sont  toujours  le  résultat  d'un 
mode  d'inflammation  qu'on  a  appeléeodMMtw.  Les  unes 
donnent  lieu  k  des  accidents  phis  ou  moins  graves; 
d'autres,  au  contraire,  coif-litucut  une  transformation 
salutaire,  que  l'art  cherche  quelquefois  ii  développer, 
et  qui  met  fln  à  des  d«>sordres  organiques. 

ADHÉRENT,  adj.  [adhinnis].  Se  dit  d'une  partie 
quelconque  d'un  uiiinial  ou  d'un  végétal  qui  s'est  réu- 
nie d'une  manière  plus  OU  moins  intime  avee  lesMvties 
énvironnamies. 

AMÉSIF,  IVR,  adj.  [ndhwrens].  Qui  adhère  : 
piiipliUri' tulhrsif,  celui  iiiii  .niln  ie  ;i  |.i  |it'.ui;  iii/Jtnn- 
niotion  adhèsiiCy  celle  rpii  opère  l'adhésiuu  de»  parties 
divisées. 

IDIIÉSIOIV,  s.  f.  [adh/r.<c»(j].  Force  en  vertu  de  la- 

Îucllc  s'opère  le  phénomène  de  l'adlièrence;  tendance 
B  deux  corps  à  s'attacher  l'uji  à  l'autre  ;  union  plus 
ou  moins  bitine  qm  aoBt  susceptibles  de  coniraeler 
entre  eux  les  corps  solides  mis  en  contact  le  plus 
e\a<  l  possible  par  îles  faces  planes  et  bien  polies. 

ADIANTB,  s.  f.  {Adiaiitum^  L.)  ;  [do  »  privatif  et 
êtwttv»^  mouiller,  e'est-è-dire  non  mtmUU;  ail.  Mrul- 
farn].  denre  de  i>lnntes  (fougères,  J.i  ainsi  appelées 
parce  que  leur  feuillage,  lisse  et  comme  vernissé,  ne 
conserve  pas  l'humidité.  Deux  eapècca  aoot  employées 
en  médecine.  V.  c.vpii.i.atre. 

ADI\PHlI\jIE  1'I:B1CHR\SA1.T101  E,  ACHAYSALLO- 

1)1  vi'ki  vMi:,  K.  r.  Galararte  membraneuse  et  «istal 
(fme.  fiorrjf.) 
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A»IA»aOBftflil,  a.  f.  [•  piiv.  et  fttufifmh  ^Ua* 

pliorèse].  Suppression  de  la  transpiration. 

ADIArWElSTIE,  S.  f.  [de  a  pnv.  et  j'izrvsîv, 
transpirer].  Suppression  de  la  transpiration. 

ABIABBHÉB,  s.  f.  [adMHTiMsa,  de  a  priv.  et  #t«^ 
^ilx,  couler].  Suppression  on  rétention  d'une  évacua-' 
liou  quelconque. 

A»IATH6ilQliB,  adj.  [xpriv.  etâiciAi<m,  il.  adia- 
IMfeo].  Dana  le  syattee  4m  wniw  rtiwwline,  1m 

maladies  adiallièsiques  aOUt  COUm  qoi  iOat  OéM  BUM 

dialhèse  antécédente. 

ABirauX,  adj.  [ndip<mis,  de  adeps,  grais.'te  ;  ail. 
fetlartig,  fetiicht,  angl.  odtposc,  it.  et  esp.  adiposo]. 
Le  tissu  cellulaire  a  été  longtemps  appelé  tinu  odi- 
pfH.f,  parce  qu'on  croyait  que  c'était  dans  s«'s  aréi.lru 
que  la  graisse  se  trouvait  immétlutemenl  contenue. 
On  sait  aiqourd'hui  que  la  fra'Me  est  renfarmée  dma 

lie  petites  \é>icnles  particulière^  rurnt.iiil  li'  thsH  adi- 
pe».i  ,  tout  à  tail  distinct  du  cclluUnre. —  Las 
veskules  adipeuses,  en  général  arrondies,  ne  sont 
visibles  qu'au  microscope,  et  ont  de  6  centièmes  i 
8  centièmes  de  millimètre  de  diamètre  ;  leurs  parois , 
exlrénicmenl  minces  cl  trans|karentes,  laissent  aper- 
cevoir te  couleur  jaunâtre  de  te  graisse.  Los  vésiculea 
adipeuses  sont  agglomérées  en  grains  plus  velanu> 
hi'iiv,  i]ui  eux-mêmes  firmenl,  par  leur  réunion, 
de  petites  masses  de  1  ii  li  uuliinietres  de  diamètre  , 
sur  lesquelles  se  jettent  les  capillaires  venant  du  tissu 
velliildhr  ,  et  se  sulidivisant  autour  des  vésicules  qui 
sont  les  éléments anatomiquescaraclérisliquesdu  tissu. 
Le  tissu  adipeux  constitue  sous  la  peau  le  paitHwule 
graisseux  (membrane  adipeuse).  Il  est  en  masses  irré- 
gulîères  autour  des  reins  et  dans  l'épaisseur  des  joncs, 
en  petites  mas^e-î  pe<lirnlées  dans  l'èpipluou  ;  il  fait 
ordinairement  la  vingtième  partie  du  poids  du  corps  ; 
mais  cette  proportion  est  tfès  variable.  Les  v^ulof 
iiilipeusrs  api>araissent  sous  la  forme  d'amas  de  gouttes 
«t'huiles  fort  petites  dans  le  tissu  cellulaire  de  l'eiu- 
brytm.  Lorsque  ces  amas  ont  atteint  le  volume  de  rt  k 

5  centièmes  de 
millimétré,  nne 

niîni  e  nienihrn- 
ne  atotée  naît 
autour  de  ehn- 
que  amas  ;  alors 
est  formé  l'élé- 
ment anatomi- 
qne  vésicule 
adi|)ous(*.  Le 
phénomène  est 
le  même  cboa 
l'adulte.  On  • 
Fig.  1 1.  confondu  à  tort 

te  moelle  des  os  (qui,  suivant  les  cas,  a  ou  n  u  pas  de 
véaiculesadipeQsea)  aveeletisanadipeux.  (Fig.  1 1  ).  Vé- 
sindes  prenant  la  forme  polyédri- 
que en  raison  de  leur  pression  ré- 
ciproque; .10(1  diamètres.  Vésicules 
^  adipeuses  isolées  (Fig.  12)  prise» 
sur  un  sqjet  éofiaeié ,  et  teUee 
qu'elles  se  présentent  souvent 
dans  les  parties  enflammées,  dans 
'<f*  UL  les  tumeurs,  ete.  Les  eristanxirra» 
diés,  vtis  de  face  et  de  ci'ilé,  qu'elles  offrent,  sont  dos 
cristiuixde  margarine  qui  se  sépare  do  l'oléine,  laquelle 
reste  liquide.  .Sur  deux  d'entre  elles  un  liquide  inee> 
lore  esiinteiyoaé  entre  te  membrane  aaolAe  eieaaalve- 
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(0***0001)  el  le  contenu  graisseux  ,  ce 
^  t'obime  ébUM  let  mêniM  droonatances,  etc.  Ja- 

mii-^.  ni  dans  les  cofnmencpmeiils  (!<■  lour  évolution, 
01  dan»  des  conditions  morbi<les  ,  celti'  tunique  azulée 
■tuée  M  renferme  de  noyaux  ilc  cellule.  C'est  par 
erreurque  nombre  d'auteurs  répèlent  qu'il  en  existe.  — 
On  a  inipro{»renient  appelé  ligament  adipeur  un  rapU 
de  la  incinbruiie  synoviale  de  l'ai  liruliition  du 
gui  M  porte  du  U^meol  colulien  vers  la  ca- 
lilé  «enpriM  entra  lea  eoodyles  do  ffmnr. 

A»IPO€IKB,  s.  f.  [de  adeps,  graisse,  et 
CMV,  cire;  ail.  FeUwachs].  Fourcroy  avait 
léni  tevs  cette  dénominatloo  trois  subsian- 
re*  qu'il  croyait  identiquea,  nais  qui  difTérent 
f*»oriliellenieiit  :  la  matière  |fras»e  des  cal- 
culs biliaires  (T.  Cholesterinei  ,  le  blanc 
de  baleine  (F.  CÉTIKE),  et  le  graa  des  cada- 
Tre$,  qui  est  vn  savon  (V.  Gras  àe$  coda- 
rret). 

A9IMIB,  s.  f.  [(H^psid,  de  x  priv.  el  Jlyz, 
mM].  Absence  dé  la  tSif. 

AIMtVA\T,  atlj.  et  s.  [adjnvain-,  dr  aJ- 
jurore,  aider;  ail.  U'ihelfend  ,  esp.  adyn- 
rmle].  Médicament  qu'on  fuit  entrer  dans 
une  formule  pour  seconder  l'action  de  celui 
qu'on  regarde  comme  plus  énerfrîque. 

ANII^lCrLE,  s.  m.  [adminû  iilum,  tJuUil. 
Ce  qui  Tacilitc  le  bon  effet  d'^n  remède. 

WNÉ,  adj.  [aâiuttutt  deiMfiM,  né,  et  ad, 
."i.  'urj.  Qui  i>s|  iniini'-ilintoinrnt  nt!  ii  lu'-  à  une 
dyne,  et  parait  luire  curp»  avec  elle.  —  La 
CMgooetive  est  or«Unairement  désignée  en 
Mo  sons  le  nom  de  tnnira  adnnîa. 

AMLBM^EIICE,  s.  T.  [adolescentiti ,  de 
fldol«r<')t>.  rroUre,  grandir;  ail.  Jtinglingsal- 
1er,  it.  adolescetisà].  Age  qui  succède  à  l'enliuiee  et 
qui  s'étend  depuis  les  premiers  sigoei  im  b  piAerté 
jii  lu'.i  r.  |M.que  où  le  corps  a  acquis  toute  s*  perfec- 
tion physique. 

'  ftlMfMon AMimi, s.  f.  [A9&vi$,  i  eausedelaeoa- 

I i  iT  I;  «..^  (.  iiitcs.  dues,  suivant  la  mylholo^'ie,  au  sang 
<i  AJouis].  (icure  delà  famille  des  renonculacèes,  dunt 
Im  Mpèees  sont  toutes  âcres,  vùnénrusr  s,  et  ont  été 
eanseâléesromme  ^pi^pastiquos.  L'Adonide  aulutnnulis 
est  Trupéce  la  plus  commune  ;  elle  e*.t  ccmiiue  sous 
1'  imni  vulgaire  de  goulte-de-sanfi. 

4»0L  CII9AJIT,  a4i.  eta.  [demuicms,  ail.  mildernd]. 
On  appelait  andemiement  odoiietonits  des  médira- 
nientt  anxquel»  on  aUrilni.iit  la  propriél/-  <le  rorrîtriT 
Im  Icretés  qu'on  supposait  dans  les  humeurs.  Aii- 
Jtwdlral  en  demie  ee  nom  aux  médieamenli  mueDa- 
lineux  ou  murovo->ii.  rés  qu'on  einitloie  dans  la  pre- 
mière période  des  pliiejiinafieis,  surtout  îles  catarrhes, 
d  dans  tous  les  cas  d'irrilnti«n.  soit  locale,  soit  géné- 
rale. Les  principaux  adoucissants  sont  les  liquides 
éanlsifs,  le  lait,  les  plantes  mncilaginenses. 

(DR%G4-MT  (fioV^E)  [lie  T:7.f â/.x.O?.,  AstrttgOiuS 

tragacanlha,  de  r^ot^cf,  bouc,  et  âx«v6x,  épine  ;  ail. 
Tngm(\.  Gomme  qni  sort  spontanément,  en  fflets  en 

bandelette*  torlill«'e<,  di"i  lipc'*  d  di";  rameaux  de  plu- 
sieur*.  Astrmjaliix.ei  partie  ulii'rement  des  .1.  tyru*,  A. 
Oummiffr Pi  A.rretims  (Fig.  1 3).  Elle  est  en  morceaux 
»lloojr«'-s.  qnelqnefois  apbtis,  d'autres  fois  filiforme»  et 
irrt^iliiTemeiit  tordus,  ou  en  grumeaux.  Elle  est 
mate,  blanche  ou  légèrement  jaunâtre,  inodore,  insi- 
pide. Suivant  Buchola,  sur  1 00  parties  de^te  fonme 


ADV  SI 

et  il  reste  43  parties  d  une  substance  gélatineuse  qiû 
a  reçu  le  nom  d' adrayunthinc.  I.a  gtunnie  adragaut 
contient,  sous  le  mèuie  volume,  25  fui:>  plus  de  prip- 
cipc  gommeux  que  la  gomme  arabique  :  5  n  6  gram- 
mes ^ul^l^t•lll  pour  faire  un  niurila^-e  ;nec  j(IO  };ramnios 


d' 
et 


On  ue  l'emploie  guère  que  dans  les  loochs  , 


Fig.  1". 

AMAdAilTHlNB,  s.  t.  [ail.  TraganttU^,  Wen 
donné  par  Desvaox  an  principe  immédiat  de  hi  gomme 

fiflnt'iini!.  ("est unesnbslanee  (l'un  M.'iiir  snle.  iii..i)liible 
dans  l'eau  firoide,  qui  la  gonfle,  en  formant  une  gelée 
épaisse,  seInMe  dans  l'ean  chaude,  qui  Taltéra  et  la 
rend  ei>>tiite  suliiMe  (l.-nis  Tenu  froide.  Traitée  par 
l'acide  a/olique,  elle  donne  de  l'acide  niuciciue  en 
abondance  ;  ce  caractère  la  distingue  de  la  bn^Horine, 
qui  donne  beaucoup  plus  d'acide  oxalique.  Ce  principe 
existe  également  dans  la  (jotnme  du  pays,  qui  exsude 
lit  I  I  -       tous  nos  arbres  à  noyau. 

AftiiLTE,  adj.  [odwU ta, de adofcscere,  se  fortifier: 
fertiilé,  formé].  Age  (Mhftte,  eeM  qd  snccède  I  Pado- 

lesrenre  et  précède  la  vieillesse.  On  le  nomme  encore 
âge  mûr,  âge  t'irti,  vhUite'.  —  Adulte  se  prend  autisi 
snbslantivement,  et  signifie  alors  ceini  qui  est  dans 

l'âge  ndidte. 

ADIILTÉMATION,  S.  f.  [adulleratio,  de  adulte- 
rare,  fol8ifter;aU.K«r/tt<seJkiNi||f]. Synonyme  de  «ofiiMs- 

tication. 

ABrsTB,  adj.  [<i<iustut,  de  «htmv.  briller;  ail. 

i  e;7j(7/rni/].  On  donnait  autrefois  cette  èpitbète  au  sang 
et  aux  humeurs  du  corps  humain  dans  certaines  mala- 
dies; la  sécheresse  de  la  constitntion  ,  k  chaleur,  la 
soif,  la  couleur  noire  du  sang  tiré  des  veine»,  le  peu  de 
sérosité  qui  s'en  héparait  ,  étaient  les  indices  de  cet 
état  prdtaiidB  du  sang. 

ADV8T10N,  S.  r.  [adusfio].  Cautérisation  d'une  par- 
tie du  corps  à  l'aide  du  feu. 

ADVK^TIC.K.  adj.  [rt(/rc»Wi/i«.'«].  Se  dit  d'il 
ladie  qui  ne  tient  pas  i  la  constitution. 

A»fMff1V,  a^.  Se  dit,  an  botMliiM, 
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geont  produits  par  le  développement  de  germe»  latents, 
et  qui  n'ont  pas,  comme  les  autre»,  de  place  détermi- 
née, «n  aorte  qu'ilt  miiaent  loin-mit  mit  de*  organes 
qui  n'ont  pas  continué  d'en  porter. 

ASYNAMie,  V  f.  [adynamia,  de  x  privatif,  ri  Tj.x- 
|M(,  force].  Vogel  a  employé  cemot,  aynonyme d'aH/t^ 
fti»  «t  de  protfralfaHi,  en  l'appUqnant,  eonme  terme 
f^nérique,  ii  toute»  les  maladiet  qui  lui  n  t  pani  ron- 
sîster  principalement  dans  la  dimiiiiiuon  on  l'ubulilion 
complète  de  l'énergie  de»  fonction»,  de*  mouvement» 
vgimlûirts  et  scnsatiom,  et  en  remployant  en 
même  teni|is  |Miur  désigner  l'ftot  de  fliiblesae  extrAme 
qui  ne  pcniiL'l  iilu;»  aux  iii;ila(le>  lii»  ni<uiM»ir. —  Cul- 
ieii  appekil  adynamie  la  diminution  ou  l'aflaibli»- 
Mneatdea  nonvementa  invotmOaim  ou  des  Ibnetfona  : 
il  n'embra»sait  pa*  -■'■m-  r-elt.-'  dr'notninatinn  ,  comme 
l'avait  lait  Vogel,  b  ihnuiMition  ou  rubnlitiDu  îles  sen- 
•atienSt  ni  celle  des  inuuvemenls  volontaires;  muiit  il 
5  eoinprenait  de  plu»  que  lui  rafTaiLlissemeut  de» 
monTement»  involontaire».  —  Pinel  nVntendail  par 
adt/namie  que  l'cxti-i'^iiie  faiMesse  nuiscnlaiie  qui 
accumpague  certaioes  maladies  appelée»  i>ar  lui  fièvres 
aiyntmiqim.  Enfin  quelques  aolearaapfiKquent  le 
nom  d'adynamie  à  Triât  de  i^Uii^nr  el  ili-  r,iihlc»»e 
générale  et  profonde  qui  aocuinifUi^iH:  la  ^'aii^rcue,  etc. 
—  Selon  Brousftais ,  le»  médecins  qui  ont  regardé 
l'adynamie  comme  la  chose  principale  dans  certaines 
maladie»,  comme  la  maladie  elle-même,  et  qui,  par 
suite  de  celte  idée,  ont  cherché  des  moyen-  Ui<  i  .ipcu- 
tiques  dam  le»  aubatances  toniques  et  atimulanle;»,  ont 
pris,  le  pin*  aouvenl,  un  symptOne  pour  une  maladie, 
et  n'ont  (ail  qu'aggraver  le  mal.  D'après  lui  l'adynamie 
n'e»t  presque  jamais  essealiclie  ;  elle  est  presque  tou- 
jours le  symptôme  d'une  inflammation  intérieure  ;  elle 
est  d'aiifaiil  plus  cunsidiTable  que  l'inflammalion  est 
plus  iiitcn»c,  cl  le  aieiUciir  moyen  de  la  faire  cesser 
e»t  de  combattre  par  le  traitement  enliplilogiaUque  la 
pldefOiMtede  taquelle  elle  dépend. 

ÈBfWOÊÊfim^  adj.  [adynamicus],  qui  eai  canc- 
térisé  par  radynanie  :  élat«ivfMWi<i|tiet  fiivf*  <n4r* 
namique. 

x.MarK,  s.  f.  [odaitff,  de  tifum,  les  imrtiet 

génitale*].  Inflammation  de»  partie'  génitales. 

/tDOËOBLBNNOBRBÉE,  s.  f.  [de  xii.l*,  parties 

fénitales,  et  blennontaée].  £eo«leaMnlnnqnettX|i«rles 
^ertiet  génitales. 

JilNKOBTKIB,  s.  f.  [de  «tftî«,  les  parties  gé- 
nitales, cl  : -^J'»n,  douleur].  DwÉlMr  reMenliu  da»  les 
«Imputes  génitaux. 

«MMOlAVan,  t.  f.  [de  «tfcMt,  Im  parties  «é- 
n!talc<<,  et  ^sayan,  décrire].  DeseriptioB  de»  organe» 

génitaux. 

^fiMEOLOCiR,  S.  f.  [de  at^cûi,  le»  paitias  géni- 
tales, et  discours].  Traité  sur  le»  oi^ianes  géni- 
taux. 

.CDOeMYGOBBBMITK,  ^.  T.  [de  l'A-Âx,  ]oi  parties 
génitales,  mucus,  ciîif^x,  membrane].  In- 

flamntatîon  de  la  membrane  muqueme  de  l'appareil 
géiiito-iirinaire. 

>£M£OP»OPIilE,  s.  f.  [de  xt^&î<,  partie»  géni- 
tale», et  ^-j<f<.i,  bruit],  tmiaaion  Itmyante  de  gax  par 
l'urètre  clieji  l'homme,  el  pnr  le  va};in  chez  la  femme. 
Meckel  a  publié  eu  ITOj  un  ouvrage  sous  ce  litre. 

yEMEOSCOPIE,  S.  f.  [de  «tSiïa,  les  parties  gé- 
nitales, et  oituraïv,  contempler].  Exploration  des  par^ 
ties  génilalef. 

MBH  ■■■ui,  ».  f.  [de  ntf^oîtt,  la»  parties  |4aî- 
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tale^,  et  Tia>tw,  couper].  Anatomie  de»  organe*  gé- 
nitaux. 

EG  ACKE .  s.  m .  [de  ail,  chénu, et  éj^vn*  nuvage  ; 
<  apru  ivijnijrus,  Gmelin].  Paraît  Hrf  Tane  (kflsoudbeu 

de  rertaiii.'s  varii'It'-i  lii' no«ché%r'  -  1  inesliqnes,  dont 
elle  a  la  taille  et  les  allures.  t«ris  rouiisàtrc  en  dessus, 
avee  une  Nfcne  deveale  naire  et  la  queue  noire;  tète 
noire,  roii«se  «ur  lesc<Mé«;  corne»  arquées  f»n  arriére, 
»nns  retour  mu  les  ciMés  chez  le  màlc  ;  rouies  petites 
chez  la  femelle.  Hahili'  par  troupes  le  Caucase,  le 
Thibet ,  l'Arménie  ,  la  Pente.  C'est  le  fiOM»  des  P*er- 
sans.  Le  M»wrnf  orifntttf  rfuînewt  «e  trouve  dan»  «ea 
iiit>'--liiis. 

iKli4«B0PILB,  ^ILOPS,  £«0»OMIB.  Y.  tfiÂ- 

eaomE,  ficiior»,  ficommc. 
vF.6i8,  s.  f.  [xiy.;,  peau  de  ebévre  «i  égide]. 

Tache  blanche  »ur  la  cornée. 

.«GTVTIAC.  r.  OvcctitT  égyptiae. 

AÉB«(iB,  S.  m.,  AÉBATlO.\,  s.  f.  [de  wT,  air;  aK. 
Austi^tung\.  S^iionyaies  de  reii<iki(ion. 

AÉBALATtemiIlTBB.  V.  ÊLATtHOKtTWE. 

A<^RE\DOCARI>IE,  S.  f.  l'n'w-nce  de  l'air  dans 
l'eiidiK-arde  ou  la  membrane  interne  du  cceur.  (l'iorrj.) 

AfiBlITtaMSTASIE.  )'.  K.\Ti:RAËHi:CTASic. 

Ai^BBTUITE.  s.  f.  Infiltnition  d'air  dOtt»  le  tia»U 
cellulaire,  emphysème.  (Piorry.) 

akkivTHmopi\ei:mokir,  f.  Emphysèoe  aoua- 
pleural pulmonaire  pmprement  dit.  (Piorry.) 

AÉBHiMOTOlK,  S.  f.  [de  Hp.  »<r,  a^«,  sang, 
et  Tc^uiv,  poison].  On  a  prtt|Misé  re  iiint  pour  désigner 
l'espèce  d'empuisonuemeiU  qui  résulte  de  l'inlroductiou 
de  Tairdans  les  veines. 

AÉBIEIV.  ndj  [acrius,  arrnn].  Qui  n  rapport  k 
l'air.  Météores  m'tie»$  :  ce  !»ont  ht  pluie,  la  neige,  etc. 
(r.  MÉTÉaiK).  i'o/ei!  aeriennesoucoMduits  aériens.— On 
donne  ce  nom  à  l'ensemble  des  conduits  qui  renfer- 
ment l'air  dans  les  poumons  :  ce  »ont  le  larynx,  la 
Irachéc-arlrri  .  les  lu  onrlics  el  leur»  rainiflcations,  en- 
fin tes  cellules  pulmonaires.  On  »  proposé  de  les  ap- 
peler txrfof  ttérifirm.  —  Les  conduit»  aérifères  de» 
insectes  portent  le  nom  de  trache>!t. 

AÉBIFICATION,  s.  f.  [de  aer,  air,  elfacere,  faire]. 
Opération  par  laquelle  on  fait  passer  à  réial  gasSttX 
unr  nin'ière  solide  ou  liquide. 

Ai.HiFOBMB,  adj.  [tirnformis ,  'de  UCT,  air,  et 
forma,  forme;  ail.  luflformig].  Qui  rsasMOUei  l'air. 
Tous  les  gaz  sont  des  fluides  aerî/iMniMS^  parée  qu'ils 
ont  la  transparence  el  l'élasticité  de  l'air  atmosphéri- 
que; plusieurs;  um'uk- aMii>-iit  éii'  appeMsAîrt  avant  la 
nouvelle  nomeuclalure  cliinùque. 

AÉKOGVSTBS,  s.  f.  [de  lUtp,  air,  et  de  xôenc, 
vessie].  Nom  donné  .i  des  vésiculesdes  frondes  de  quel- 
ques Fucus,  qui,  souvent  volumineuses  et  remplies  de 
gas,  permettent  à  celles-ci  de  se  soutenir  entre  deux 
can\  on  ,'i  la  «ttrfacc  de  l'eau. 

AÉBODKBMECTASIE,  a.  f.  [de  xis,  «ir,  iif^a, 

peau,  Urnui;^  distension].  IKstensien  de»  tégumaol» 

jiar  de»  gaz. 

AÉBODlAPHANOMfeTBE.  V.  DlAPHAMOM^I. 

AÉBODYX.UIIOI  K,  s.  t.  Partie  de  la  physique  qui 
traite  des  lois  pnteidant  aux  mouvements  des  fluides 
élastiques,  ou  de  edlesqui  règlent  la  pression  qu'eiema 
l'air  extérieur. 

AÉBOCBAMIIB,  6.  f.  [de  iia,  air,  et  t^ofti** 
déeril*].  Deseriplionderair. 

AâMNmMMTVn,  s.f.  [d*«ip,«ir»  eau. 
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el  itiA'.;,  aftectioffl].  Ce  moi,  qui  Uttéralemeat  voudrait 
dire  maladie  caus^  p«r  Y$Ar  et  Tcaii,  a  été  eniployà 
pour  désigner  une  iiirlluHlc  de  Irailement  àv^  iii.il.iili.  s 
ému  laïqueile  Tair  et  l'eau  «ont  les  principaux  moyens 
nnlîfr  dont  on  se  sert. 

Aif^ROLiTHE,  <  m.  [de  àf.p,  air,  «1^^,  pierre]. 
Fierre  lombvc  du  ciel.  V.  Bolide. 

ââlOLIMilB,  8.  f.  [de  àrj,  air,  et  àî^'î.  dis- 
cours]. Partie  de  b  phfHi|lie  qui  traite  de  l'air  et  du 
«s  propriétés. 

AÉBOMËTRB,  ».  m.  [de  «r.?,  air.  et  |*tTfcv,  me- 
sure]. Instminent  qui  fiùt  connaître  la  dea^ilé  on 
h  nréAetion  de  l'air. 

AArOMÊTRIE,  s.  f.  Partie  de  la  |iliy»ique  qui  traite 
de  la  deoiiilé  cl  de  l'eKpanMbiUté  do  l'air,  ou  des  gaz  en 
fénjfal,  et  des  noyens  de  les  mesurer. 

At^ROPÉRIGABDIR.  s  f.  ^^'U  tv«ipaiui|«o  qui  .<e 
manileste  dans  la  région  du  tliorax  currespouduntv  au 
péricarde.  (Piurry.) 

AÉROPHOBIB,  s.  f.  [de  «îtf ,  air,  et  <psC«;,  peur  : 
horreur  de  l'air].  SvmptiVtne  assez  fl-équenl  de  la  rage, 
quelquefois  ausjii  de  l'hystérie  el  d'imln^-^  nflTcctions 
nerveuses.  Les  (Urofiiabet  ne  peuvent  |hu  «uppor- 
Irr  l'acUeo,  sur  la  peau,  de  l'air  en  mouvement. 

AfisOPHYTES,  S.  f.pl.  [iTip.air.  rf  '.  ir-.v,  pJant.-]. 
Nom  proposé  pour  les  plantes  qui  vivent  liabilueileuient 
dan»  l'air,  par  epposilloa  à  eellet  qui  vivent  dans  l'eau, 

au  Ici.frxphvtes. 

Ai.HOPI.ELRIE.  V.  P.NELMOTHORAX. 
AKROPNBiMONASIES ,  AÉKOP\El!MOKi:<:TA- 

UBS.  Dilatation  des  vésicules  puloiouaires  par  de  l'air. 
rPiornr). 

A^  ROftAGMB,  S.  t  Aeeimuhlion  de  gaz  dans  ]f 

racliis. 

AÉBOIITATim,  s.  r.  (de  Àîi;,  et  statique]. 

Par!if  d.-  I.n  phy<iqui'  qui  rerherclw'  Icr*  lois  d«;  l'équi- 
libre «le  l  air  et  de  ttuis  les  fluide»  expansibleji. 

.CSCl'LIIIB.  eu  BSCiLIMB,  ».  f.  Nom  donné  par 
Caazonieri  à  une  matière  alcaline  non  azotée,  presque 
iniolublr',  sii^.  <^ptiMe  de  former «vee l'acide  solfurique 

im  .vl  .•ri>li:l!iîyiiU  en  ai;,'uilles  soyeuses.  Il  l'a  ri'lin'.- 
des  tniits  et  de  l'écorce  du  marronnier  d'Inde  {.iCscu- 
hu  Hippocasianum),  Geprineipe  est  légikremeut  amer, 

i-jliiliit'  dans  12  parties  d'eau  bouilhtil'',  plus  solubic 
àua  l'alcool,  dutil  il  se  dépose  par  évaporation  en 
fnrapes  formés  de  petites  alfUÎUes.  Il  a  ité  «ippelé 
aassi  iinaiiochrome  et  polydknNNe. 

AfiSMMG,  S.  m.  L'un  des  noms  de  la  vipère  rouge 
i ripera  aspic  ».  presler,l.).  Répandue  en  Suéde,  en 
AlleaMfne,  en  Suisse,  dans  les  Pyrénées,  liile  se  dis- 
tîBfoe  par  l'abseace  d'écusson  sur  le  verlex,  qnl  porte 

au  onlr.iirf  de  très  petites  écnillrs  imbriquées.  C'est  à 
lort  que  cette  espèce  est  indiqtiée  coinme  In  Coliiber 
ckfrura  de  Linné. 

AÉTnfiO«AMIE,  s.  f.  [de  xprivalif,  iùi;,  liahitiido, 
etiijt',;,  noce].  Palistit  de  Brauvuis  avait  propoM"  di' 
substituer  ce  mot  ii  celui  de  cnfployamie  ;  lescryplo- 
games  seraient  alors  appelés  aélhà)gamt. 

«rawM.  V.  I^RIOK. 

£TIIBIOS€OPK.  •■.  in.  [de  «iôsi'a,  s«'rénité  el  fraî- 
cheur de  l'air,  et  de  cxAsiit ,  explurcr].  lubtruuient 
propre  à  mesurer  la  chaleur  qui  rayoïme  de  la  Mirlace 
de  la  terre  xor*  Ici  espaces  célestes.  (Vi'^i  une  sorlc  de 
lliermoscop«  place  au  foyer  d'un  uuruir  creux  tourné 
vers  le  ciel,  et  couvert  d'une  plaque  métallique,  qu'on 
«•lève  quand  on  vent  observer  de  combien  descend 
Faeidr  sutfnriqnr  ftÂnrt  que  eonlienl  linstrmneiit. 
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JiraDtB,  s.  r.  [aSkno;  de  «Mwv,  brûler,  ik  eauae 
de  i'âcreté  des  ombelItRres ,  auxquelles  tes  anciens 

donnaient  ce  nom  ;  ail.  (}! fisse].  Ccurt^  dr  plantps  om- 
beliiféres  (pciitaodrie  di^jnic,  L.),  dont  deux  espèces 
ont  été  employées  en  médecine.  1'  L'atfruse/IM&lf 
(feux  iter>ii.  i>«l!lo  ciguë,  cigué  des  jardins;  j-k'thriHi 
Cynapium,  L.  i,  plante  vénéneuse,  croit  souvent  dans 
les  jardins,  avec  le  cerfeuil,  dont  il  faut  avoir  soin  de 
la  distinguera'.  Cerfeui.).  2*  L'celhusf  mfum{^-Ethusa 
.Weum,  1'.  ;  nifum,  Meum  alhamanlicum).  La  racine 
(II-  ri'tle  piaule,  ■.'rosse,  rameuse,  brune  en  de- 

dans, est  d'une  saveur  àcre.  Sa  propriété  excitante, 
qui  lui  eet  commune  avec  les  autres  ombeUifèrM  aro* 
mutiques,  la  faisait  pns<:i>r  autroMs pOUT  tUMMebique, 
diurétique,  euuiUMiugogne. 

A6TITK  (pierre d'aigle)  s.  f.[<i^/i/M,de  «ir^,  aigle; 
ail.  Adlersiein].  Oxyde  de  fer  hydraté  naturel  géo- 
dique,  ainsi  appelé  parce  qu'on  en  trouve,  disail-on, 
dans  l'aire  des  iiigles.  On  lui  suppitsait  det  VertUtmer* 
veilleuses:  c'est  du  tritoxyde  de  fèr. 

ArrAMSSBMBNT,  t.  m.  [ail.  Kduf].  Altération 
|.arli''uli'"-ri'  du  ■ii'ii>.  du  golil,  caractérisér  par  tiii  affai- 
biissement  et  une  langueur  notables  de  l'appclil  el  des 
Ibrces  digestives. 

AFFAIBIJssf  MK\T.  s,  m.  [dMlj/latio,  ail.  Ent- 
kr<iftun((  ].  Diiiiiiiiitiiiu  des  forces.  AffaUtlissement 
indique  la  faibles.se  qui  arri>e,  qui  survient. 

AFF.%i88BMEKT,  s.  m.  [depretsio,  cûUapsm].  6e 
dit  de  ta  chute  des  ro/ccs(F.  Aiatthiuit).  On  dit  aussi 
Viill,i,s$ctHent  d'une  tumeur,  r«/faf«ifMiit  de  la  eor- 

liét,  etc. 

AFracTlP,  IVB,  adj.  [••sp.  afecUrn].  Facultét 
affi''  t'irf<i,  relies  qui  comprcnm  iil  Ii'  iiioralde  l'homme, 
senUitieiits ,  |H>n<'liaiUs,  paMiaits,  par  opposition  aux 
farnités  inlfliectuelles.  Phénomènes  affectif»,  ceux  qui 

dépcndi'lll  dr  I  I  S  l'acullé.-!.  (I*.  Ame  et  INSTISCTS.) 

AFI'fct;TIO\,  s.  f.  [affeviio,  îrîiOfi;,  wk'jt.w.jc,  .  sp, 
aferrion].  Manière  dont  l'àme  ou  le  Ctir|i-i  r-i  aiïci  lé. 
—  On  nomme-o/TectioiUf  de  l'ûme  (4/fectus  amnù}t  non 
seulement  les  diverses  pessions,  comme  l'amour,  la 
jaliiii>ir,  I.i  haini>,  niai?;  riirrii-f  tout  état  df  l'âme  ac- 
compagné d'un  sentiment  agréable  ou  pénible,  commo 
le  plaisir,  la  crakite,  ta  tristesse,  etc.  Oail  et  d'autres 
physiologistes  pensent  que  le  mot  affection  ne  doit 
s'employer  que  dans  ce  dernier  sens. —  Le  mut  a/fj.'c<iON 
est  très  souvent  employé  comme  synonyme  de  truila- 
die;  on  dit  une  affwtk»  aiguii,  chronique,  nerveuse» 
viénérienne,  une  affleeUm  eatarrhale,  ete.,  pour  une 
maladie  ai^rni',  riironique,  m  : m^ii*-!',  iim^  maladie  \é- 
iicricane,  une  maladie  catarriialc,  etc.  On  a  proposé 
de  ne  pas  regarder  oes  deux  moU  comme  synonyme*, 
et  de  coti<ii1i  i  iM  mot  affTlinn  connue  une  expres- 
sion gènéitquf,  dmil  la  uiuladic  ne  représenterait 
qu'un  point  de  vue  spécial.  11  signiflerait  alors  toute 
condition  coutre  naliu  e  de  l'organisme ,  et  compreu* 
drail  comme  espèces,  outre  les  maladies,  les  rnons» 
ituosilés,  1rs  ililTormilès  aripiiso,  li-,  \ii<  s  di-  CHti- 
fonuatiuii,  les  inlinnilé»,  etc.,  qui  ne  conslilucul  pas 
toujours,  à  beaucoup  prés,  des  maladie»  proprement 
dile^. 

At'FKRBKT,  BNiTE  ,adj.  [afferens^àe  afferre  {ferre 
ad), apporter].  On  appelle  i-(iisseatutafféreHls\e* 
se.iuxlymphatiquesquiarriventaux  ganglions  situés  sur 
leur  trajet,  el  y  apportent,  pour  ainsi  dire,  les  liquides 
absorbés.  Par  opposiliiui,  on  appelle  ces  mêmes  vais- 
seaux efférenUs  lorsqu'on  les  considère  ii  leur  sortie 
des  ganglions  :  ninai  |p»  vaiftseaux  lymphatiques  s«ml 
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tour  à  tour  efférmts  k  l'yard  des  (^anfclioat  d'où  iJs 
fortont,  et  afférenU  I  Téfmrd  d(>«  gaii|;lions  saivant*. 

AFFINITÉ,  s.  f.  [nffiiiilds,  al!.  Wahlveru'andfirfinft, 
•agi.  affinity^  it.  aifinUa,  afinitad].  Liaisun,  con- 
tenuice.  En  chimie,  on  appelle  diflnitéla  force  en 
.ertri  dr-  laqufllr'  dos  mnlécules  de  différente  nature  se 
combnieat  ou  tendent  à  se  combiner  :  c'e»t  ce  que 
quelques  auteurs  ont  nommé  affinité  de  composition,^ 
doooÉnt  le  nom  d'a^JIniM  d'agrégatim  à  celle  qui  a 
Um  «Ntre  des  noléeidei  homo|ténes;  mm  cèUe-et 
n'est  antre  chofc  que  la  cohé^iou. — 1.<'  mot  affinih'  f^A 
■ouvent  employé  conune  «ynonymc  de  ressemblance. 
En  boteniqoe  et  en  loologie,  fl  «e  dit  dee  rapports  «r^ 
jfarii!|ii?<î  qui  e^iMent  entre  les  êtres  vivants,  et  dont 
i'inlimilé  ou  le  nombre  détermine  les  groupes  dans 
lesquels  on  doit  les  réunir. 

AFFLUX,  m.  laffluxua^  alL  Zutirœmen,  it.  af- 
flusso].  Arrivée  d'une  quantité  anrabdodante  ,  et  plus 
grande  qu'à  iT-tai  naturel,  de  Uquidra  dan»  one  partie 
quelconque  du  corps. 

APVOIMKAflBl,  V.  a.  Actton  de  donner  du  Ibor- 
rjpc  hc'iti.tnx.  Pour  les  bèfass  à  laine,  on  dit  pina 
particulièrement  affourer» 

ânwAiiom,  APr»AiiGan«BH»rr.  v.  ciA- 

TBER. 

AFF118I0N,  ».  f.  {nffusio,  de  affmdere  (fundere 
ad),  verser  sur  ;  ail.  Beiiiessung,  esp.  afusion].  Moy<  ii 
tbérapetUîque  qui  consista  à  verser  en  nappe,  et  »eu- 
kinent  de  quelques  poueet  de  hauteur,  une  certaine 

quantité  d'eau  sur  une  partie  qnelronque  i\n  rorp«. 
L'afTusion  diffère  de  la  doucTie,  en  ce  que,  dans  ci*lk«- 
el,  l'eau  est  versée  d'tin  lieu  plus  élevé.  Les  affiisionx 
se  font  oi  Jîtiairemcnl  avec  l'eau  froide,  c'est-à-dire  de 
12"  à  18'  ccntigr.;  néanmoins  la  température  ilu 
liquide  doit  ôtrc  subordoiuiée  à  la  chaleur  du  corps  ;  et 
en  général  l'eau  peut  être  d'autant  plus  froide  et 
l'opération  plus  prolongée,  que  la  températore  dn  corps 
est  i>liis  r'ifvt-e.  Or  l'iitTusion  rie  12'  à  IK»  rniiliV'r. 
suppose  que  le  corps  a  une  tenipentlinx'  nni  inaU'.  tic 
40*  eentigr.  La  durée  de  l'affusion  varie  depuis 
2  mintitrH  jn«qn'à  i2  ovi  15,  selon  la  chaleur  de  la 
peau,  la  force  du  pouls,  et  V:  degré  de  r^aelîon  qu'a 
éprouvé  le  malade  après  les  pn'mières  affiliions,  ce 
moven  n'étant  convenable  qu'autant  que  la  rénctioa  se 
fliit  promptement.  Les  aUtasions  sont  employée!:  pour 
modérer  la  rluilrur  frlirile,  et  surtmil  ihmii-  i  aliin  r  des 
qrmptdmcs  nerveux  et  opérer  une  revubioa  ^aUktai^e. 

AfiACSBNBfrr,  s.  m.  [«!(M*^tàv,  ail.  Slumpfiver- 
rfef;  on  trmltiit  ce  mot  par  hebetudo,  mais  il  n'y  a  pas 
de  mut  lalin  y  rorrespomle  exarlemenl]. — Agace- 
ment desdi'ids,  iiiiide  particulier  d'irritation  des  dents, 
causé  par  l'usage  d'alinuïnts  acides,  et  particulièrement 
de  ceux  qui  contiennent  de  l'aciile  oxalique,  tels  que 
l'oseille,  la  ^Toscillc,  cl(  .  I.i-  nn  illi  ur  moyen  à  em- 
ployer est  de  neutraliser  le  principe  ac'i»le  par  le  oar- 
boiute  de  chaux,  ou,  pins  simplement,  de  Taire  usage 
de  fromai;i'  qui  cuntif^iiri"^  ilf'-'  principes  alcaUn!>.  — 
Agacement  des  nerfs,  si-u^alioii  désagréable  qn'éprou- 
vent  les  sens  i  l'occasion  de  tout  excitant  capable 
d'accroître  la  susceptibilité  et  de  rompre  en  quelque 
sorte  rharmonic  du  système  nerveux. 

A6ALACTB,  adj.  [de  a  privatif,  >•{  vi>  i.  Qui 
n'a  pas  de  lait,  en  imrlant  d'une  femme  -,  qui  n'a  jtas 
1i>té  on  qui  ne  tette  pas,  «n  perlant  d'un  enbnl. 

.AGALAC.TIR  ou  ACÎVI.  l\IE,  f-  \nfia!nrHa,  de  a 
privatif,  et  -jaîix,  lait].  Abwnce  du  lait  dans  les  nw- 
mrilM,  rhexW  n«tivelle««ceoaehé««mt1eanAurrlr»». 
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AGALLOGHB.  f.  Al.OK!«  (bois  d'). 

AeALVfllW,  s.  m.  Synnnyme  à'agoOoclU. 

A(i\MIF.  -.  f.  [n'/i/wid.  ili-  »  privalif,  et  dcjxiMt, 
noces,  mariage  ;all.  (ff«eA{fcAlj/o»j)filcei(].NomsubsÙtaé 
par  Nccker  à  celui  de  cryplofwntfe,  pour  désigner  la 
classe  dfins  laquelle  sont  rangée*  toute?  les  plante» 
qui  n'ont  d'organes  sexuels.  Lt'n  plantes  agamei 
doivent  former  une  sous-division  de  la  classe  des 
crypioganm.  On  doit  réaenrer  ce  dernier  nom  aux 
plantes  dont  la  firnctifleatîon  n'est  que  cachée,  et  appe* 
1er  f);/fli»ies  celles  «pli,  rlaiil  on  paraissant  dépourvues 
de  Iructiiicatton,  i»e  reproduisent  au  moyen  do  pro» 
pagtdes  (ex.:  quelques  champignons  et  alfïies). 

ARARIC,  !«.  ni.  [agaricus,  i-fijtxiv,  ail.  Hlatter- 
Mitu-aiHin,  angl.  agaric,  esp.  aganco].  Ou  donne  ce 
nom  à  plusienn  champignons,  dont  quelques  uns  ap- 
partiennent au  genre  (ioto((cryplog.,  L.;  champign.  J.), 
caractérisé  par  un  grand  nouûire  de  troas  sons  le  cha- 
peau. On  Innuc.  parmi  les  agaric^,  il-  '*  chaiiipij.riii'iis 
recherchés  comme  comestibles  (le  champignon  de 
couches,  le  monMcron,  roronge,  la  meHlle);  on  en 

trouve  ans»!  di'  tré«  vrmMicux  (la  fausse  omnfre).  Deux 
agaiit  »  M>iil  (.luployéM  ni  iiir<i«>cine  :  1'  l'agaric  b/auc, 
on  bolet  du  mélèze  {Doletus  tariris,  L.).  Il  est  arrondi, 
attaché  par  un  de  ses  cdtés  sur  le  tronc  do  méléie, 
blanc  intérieurement,  rocourert  supérieurement  d'une 
pellinilc  on  croûte  lisse,  anneié*-  alliTiialiM  iin  iit  en 
blanc,  en  jaune  et  en  brun.  Pour  les  usages  de  la 
pharmacie,  on  le  sépare  de  «a  croAte,  on  le  blanchit 
au  soleil,  et  on  le  bat  a\i'c  <  llla^tl^^llV  de  bAi>.  1! 
est  iiHxIore,  d'une  siveur  d  abord  doueeàtrr,  puis 
anièrc  et  nauséaboiidr-  :  c'est  un  violent  purgatif 
drastique  (dose:  5  à  25  centigram.);  il  est  aussi  éméliquc  : 
on  ne  l'emploie  plus  guère  qu'en  médecine  vétérinaire. 
2»  L'agaric  de  chêne,  ou  bolet  amadouvier  (Boletus 
igniariuêt  L.),  est  sossile,  orbiculaire,  aplati,  mou  in- 
térienrement,  reeonveit  d'une  eonche  corticale  noi* 
rAtre  et  coriare,  Manc  .«iirsa  f;»<"iî  iiiiï'rif'ure  et  sur  s.s 
bords,  d'une  odeur  de  moisi  et  d'une  saveur  amère 
lorsqu'il  est  récent.  On  le  récolte  en  août  et  septembre, 
on  le  dépouille  de  sa  courlie  rorlicale,  on  le  fait  des- 
sécher, et  on  le  coupe  par  tratu  lies,  que  l'on  bat  avec 
un  maillet  de  bois  pour  les  rendre  douces  et  souples. 
Mmi  préparé,  c'est  l'agaric  des  chirurgiens,  que  Ton 
emploie  comme  bémofttatique  ;  il  agit  en  s'adaptent 
ex«ii<'iiiriit  à  roiifii-i-  ili>  \ai»<i'aii\,  al's.)r]i;iiii  la  par- 
tie la  plu&  fluide  du  saug,  et  tavorisanl  ainsi  la  forma- 
tion  d'nn  caillot. 

AGA8TII0!«BltVIB,  S.  f.  [de  «  rri\  atif.  '  aTrJip,  es- 
tomac, et  vfjfiv,  nerf].  Défôut  d'atiiaii  uoiveuse  de 
l'estiMnac.  (Piorry.) 

AtiATB,  s.  f.  [achates^  àyjinu  ail.  Aekal],  Variété 
de  quartx  ou  cristal  de  roche  ;  c'est  dn  la  «iU««  à  pei 

s  piti  r,  ù  rassure  terne  et  cireuse,  de  rouletin  va- 
riées après  le  poli. 

AQAVB,  S.  r.  [lat.  affovê,  A^sosc,  ndmlfahle]. 
Genre  de  In  faiiiiMe  il.  s  aniainllidées ,  plantes  vi- 
vaci's  ayant  le  port  «les  aluis,  mais  propres  à  l'A- 
mérique, du  Sud.  Vue  espèce,  VAgaiv  americamt, 
s'est  naturaliséi*  sur  les  c<Mes  de  la  Méditerranée  ; 
on  l'appelle  pille  ou  aloès.  L'Agave  cubaensh, 
tl'ipy,  lia  J'ulf/ue  (!(••;  Ainrricains,  croît  à  Culia  et  au 
Mexique  ;  on  en  retire  une  liqueur  sucrée  qui  fermente 
et  prend  la  saveur  du  cidre  (vin  de  pulque)  ;  la  racine 

est  substituée  à  celle  i]f>  sal«e]iareilli'  ;  li  -  r.ii<('f  aii\  dft 
fibres  des  feuilles  de  ces  espèces  senvnt  à  laire  d**» 
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iflB.  m.  [«(ni,  x).wt2,  ail.  Alter,  angl.  Oj^f, 
it.  «tày  etf.  edad],  Tempi  itui  l'wi  écoulé  depuis  la 
iiaiaMnce  -,  période  d'un  certain  nondnv  d*tniiéef .  Les 
fîivfrs  Ages  loiil  cai°acléri»és  par  los  imilations  s\ir- 
cessive»  qu'é|irouv«  l'orgeiiiaiiUon  pendont  le  lu|i«  de 
temp*  qui  s'écoule  deirais  fat  imImmim  Juaqu'i  la  mort 
naturelle.  Ciiacuno  de  ces  p<'Tiw!f«  de  la  vie  offre  de» 
maladies  partirtilièrrs,  qui  différent  elleb-inème»  de  ce 
qu'elle*  sont  à  d'iuilrcs  époque»:  dans  l'enfance,  on 
toit  prédominer  1««  meliidiw  de  la  léit'  i  dam  la  jeu- 
nMfe,  edlea  de  la  poitrine;  dans  l'âge  mûr,  eetlcs  de 
l'al>diiiiieii  ;  iMifiii,  dai:s  la  vieillesse,  re  sont  les  utl'cr- 
Uoiis  de  la  ièlc  el  de  l'bjfiiogaslre.  L'âge  iiiûuc  parcU- 
Icnenlnir  le  «iMix  de»  mofeas  cnnUfi,  «ur  b  méthode 
de  Irailement  qu'on  doit  aiîc*|(liT,  el  sur  le«  r!o<rs  ries 
médicaiii^nU  qu'on  adiniiii&Ue.  —  l  a  cnnnaisuuicu  de 
r«ge  est  d'une  grande  ini|)orlauçc  dans  rachat  des 
animaux  domestiques.  L'ifc  du  cheval  le  recunnall 
parl'exainen  des  dents  (tO  à  44  dents),  qui,  dauH  Ifs 
premières  années,  donnent  des  indices  exacts,  cl,  plu» 
tard,  des  données  asiet  justes,  quoique  moins  posi- 
Ihee.  Le  poulain  à  la  naissance  ne  porte  anenne  inci- 
sive; ver*  six  jour»,  il  prend  les  pinces;  de  tienli'  à 
quarante  jours,  les  mitojfoones,  et  de  >ix  à  huit  uiuis, 
lee  ceina.  Vers  dis  iibîs.  In  éevité  ou  $wmê  de  H^e  a 
disparu  dans  les  pinces;  deux  mnis  après  dan»  les 
mitoyennes  ;  de  di-vhuit  moi»  à  deux  uns  dans  le»  coins. 
lâ's  pinces  sont  remplacées  de  deux  ans  et  demi  ii  trois 
am,  lee  mitogreanes  de  troia  ans  et  demi  à  quatre  ans, 
et  les  ceins  de  quatre  ans  et  dnni  à  cinq  ans.  Les 
f  .  x  liet»,  qui  n'existent  que  chez  !  n .  li  ,  smil  m  lins 
réguliers  dans  leur  ëropliuo,  qui  varie  de  trois  à 
quatre  ans.  A  rix  ans,  les  pinces  sont  rasée»,  les  mi- 

t.iyeiincs  rnmmf'nrpnt  ;i  raser,  el  le  lionl  antérieur  des 
euins,  arrivé  au  niveau  du»  iiuties  deiiLi,  a  cutnrncncé 
i  vwr.  A  sept  ana,  le  raKoment  de»  pinces  et  des  nii- 
tntennc»  a  augmenté,  le  bord  iKtstcrieur  du  coin  a 
commencé  à  user,  et  souvent  une  échancrure  8'c»t 
formée  aux  coins  de  la  mjkhoire  supérieure.  A  huit 
ans,  le  raeement  est  complet  dans  toutes  le»  incisive» 
de  la  mAcheire  inftrienre:  le  cul-de-sae  Interne  de  la 

dent  commeiu  e  à  ai'painîttc  *oiis  forme  de  bniule  jau- 
nâtre, entre  le  bord  antérieur  de  lu  dent  el  l'émail 
«entrai,  qui  penisie  encore  malgré  roUiléffilioH  de  »a 
cavité.  A  neuf  ans,  les  pinces  s'arrondissent,  el  leur 
émail  central  se  rapproche  du  bord  postérieur.  A  clix 
an»,  les  pince»  sont  bien  arrondic^i,  le»  mîlOjdnne» 
s'arrondissent.  A  onze  ans,  les  mitoyennet  sont  com» 
plHement  Arrondies  ;  les  coins  commencent  k  s'arron- 
dir; IVniail  leiilial  des  pinces  est  très  pelil.  A  i\<n\/o 
an»,  le»  coins  sont  arrondis,  el  l'émail  central  des  U-oi» 
paires  dTineîsives  a  disparu  on  est  prés  de  disparaître. 
IV  douze  il  treize  an»,  la  forme  arrnndic  se  prononce 
de  plus  en  plus.  A  quatnr/e  ans.  les  pnices  commen- 
cent à  devenir  triangulaire*.  A  ipiin^e  ans,  la  forme 
triangulaire  est  plus  marquée  dans  les  pinces  et  com- 
mence à  se  montrer  dans  les  mitoyennes.  A  seize  ans, 
les  coins  cnniiin  iHeni  aiiS'si  â  prendre  cette  fonne.  De 
dix-eept  à  dix-buil  an»,  la  forme  triangulaire  se  com- 
plélede  plus  enpltts.  A  dlxHMnf  ans,  les  pinces  a'apla- 
lisseiit  d'un  rôle  à  l'iuitre,  el  cette  forme  arrive  suc- 
cessivement dém  les  autres  dents,  qui  présentent 
•oolM  l'aplatissement  blcral  k  vingt-deu  an».  Au  delà 
de  rrt  •Sç;f,  le*  indices,  tpii  étaient  devenn*  de  moins 
en  iuuins  exacU»  à  mesure  que  l'âge  avançait,  mau- 
fneat  eemplétemenl  de  eertitnde.  Plusieurs  circon- 
MiMM  fanveol  rendre  l'aifréciation  do  l'Age  dïAcile 
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ou  impossible  (V.  Bt.Gi\  Fadx  BÉcr,  Mal  denté).  — 
L'âge  du  bceuf  (3fi  dents)  se  reconnaît  aux  deota  et  aux 
eemes.  Ces  dcndéres  ofVwit  I  leur  base  de»  anneanx 

en  cereles  que  l'on  tr>ni|ile  clmcun  pour  une  année, 
comptant  pour  trois  an»  le  bout  de  la  corne  qui  les  dé> 
passe.  Qaant  aux  dents*  les  incisives  caduques,  dont 
réniptinn  commence  avant  la  nat»eance.  «ont  toutes 
sorties  u  un  mois,  mais  no  complètent  leur  rond  que 
ver»  six  mois,  à  cauae  de  la  lenleur  de  rérupUen  de» 
coins  ;  leur  msemcnt,  qui  eommeoce  A  m  an,  est  teu» 
jours  fini  de  dix-huit  k  vingt  mois.  A  celle  époque,  le» 

pinces  sont  remplacées  ;  les  premières  mitoyennes  le 

sont  de  deux  ans  cl  demi  à  trots  an»;  le»  aecondes 
mitoyemie»  de  tni»  an»  et  demi  k  quatre  ans,  et  ht 

coins  de  quatre  ans  et  demi  à  cini)  ans.  Ce*  derniers 
arrivent  vers  six  aus  au  niveau  des»  autres  dents,  el  la 
mâchoire  est  alors  au  t'Ofid,  quoique  les  pinees  aient 
déjà  rasé  d'une  manière  notable.  Vert  sept  sns,  les 
premières  mitoyennes  ont  rasé  com|détcmcnt.  A  huit 
aus,  le  rasement  des  seconde»  mitoyennes  est  achevé, 
et  les  pinces  sont  nivelées.  A  neuf  ans,  les  coins  ont 
rasé-,  la  table  des  pinces  et  des  premières  mitoyenne» 
cunnuenci-  ii  se  cieiisor.  A  dix  ans,  l'étoile  dentaire, 
t«»rmée  |>ar  le  cul-de-«ac  intérieur  de  la  dent,  se 
montre  sur  les  pince»  et  le»  première»  mitoyennes,  et 
les  coins,  rnniplétpmenl  nivelés,  mellent  la  mâchoire 
au  ras.  A  onze  ans,  l'étoile  dentaire  existe  sur  tùutesles 
dents  qui  ccHMleneent  à  paraître  écartées  les  unes  des 
antres.  A  douxe  an»,  l'étoile  dentaire,  d'abord  carrée, 
■'arrondit,  etréearlement  aiqrmente.  Atreixe  ans  et  au- 
dessus,  k'sdents achèvent  de  perdi  e  leur  par  lie  è\ asée,  et 
l'animal  ne  présenle  plus  qoc  de»  chicot»  très  écarte» 
et  noiréircs  ou  jannétre».  Ile»  «nomalie»  te  ImI  au»ai 
reiriar(juer  dans  la  mâchoire  du  bœuf.  Le»  principales 
stinl  relatives  à  l'éruption  ûen  reinpla^antes,  qui  se  lait 
plus  promptement  dans  certaines  races,  et  sortont  éhet 
les  animaux  fortcmenl  nourris  dans  leur  jeunesse.  — 
Les  dents  du  mouton  (32  dents)  suivent  à  peu  près, 
dans  leur  éruption,  In  même  marche  que  celles  du 
bmuf  ;  seulement  il  y  a  environ  une  différeoGe  d'up 
an  en  moins  dwx  les  bête»  otrfno».  L'arende  dutaire 
de  l'apnenu  arrive  au  rond  vers  trois  mi'is.  Vers 
quinze  mois,  le»  pinees  caduques  sont  remplacées,  et 
l'agneau  devient  antenai».  Vers  deux  ans,  c'est  le  tour 
des  premières  mitoyennes  :  i»  trois  ans  \iennet!t  li  < 
secondes  mitoyennes,  et  ù  quatre  au»  lei  coins  ,  u 
cinq  ans,  ces  derniers  ont  complété  leur  éruption,  et 
le»  pince»  ont  complètement  rasé;  les  autres  dent» 
éprouvent  ensuite  le  ra sèment  sans  qu'on  puisse  en 
tirer  des  indices  certains.  —  Dans  le  chien  U2  dents), 
le  remplacement  des  caduques  commence  vers  trois 
mois  pour  se  terminer  à  six  en  huit.  A  un  an,  les  in« 
cisives,  très  fraîches,  n'ont  subi  aucune  usure  ;  à  riniix 
ans,  les  pinces  inférieures  ont  rasé  ;  à  trois  ans  le^  mi- 
toyennes; i  quatre  an»  les  pinces  supérieures  ;  à  cinq 
ans  les  mitoyenne*  supérieures  el  les  coins  inférieurs. 
On  ne  peut  plus  ensuite  se  régler  que  sur  hi  fraîcheur 
des  dents,  qui  varie  beaviconp  snivanl  le  j;.  nr  i'  de  nour- 
riture de  l'animal.  (Uict,  de  auSd,  «t  de  clururg.  vétéri- 
itaim.) 

Acrnn'iTf.  s.  f.  Principe  crist.illin  retiré  de  la  ré- 
|;lisse  par  Uuliiqiiet,  dont  on  a  reconnu  l'idcnlilc  avec 
l'atjHtragin».  V.  ce  mot. 

AG^XÉSIE,  s.  f.  [iKienesh,  de  x  privatif  et  "ysviffiî, 
génération].  Impossibilité  d'en(,'endrer,  impuissance. 
—  Quelques  auteurs  ont  dé<<iKné  par  le  mol  ageiiésit 
l'alneflce  d'un  eu  de  plusieurs  organe»  cbe»  le  foetus. 
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Dans  colle  nrccption .  l'abMMico  fin  rœur,  4ftiei  1m 
acéphales,  est  une  ag^mte     cet  oi^nc. 

AGtilOflOMB,  «.  m-  [de  «  privatif,  yyfM,  j'en- 
poniirc,  et  <TÙ[xa,  corps].  I»id.  Ccoffn'v  S;iirit-Hil.tiri> 
donne  ce  nom  aux  monstres  appelés  a<fèiu's  pai  &uii 
pAn  t  nonrtKs  qui  oITront  une  éveiitration  latérale  ou 
médiaM  oceupant  prineipalement  la  portion  inléneore 
de  l'abdmncn,  et  dont  les  orf^anes  f^énîto-ariiuim 
n'existent  pas,  ou  snnl  rnluits  à  i|p  sinii>li's  ludiments. 

ACiUlTt  s-  m-  [de  agere,  agir,  foire].  Tout  corp» 
qui  peut  unir  une  inflaenec  om  dM«nniri«r  wi  «ITet 
qucicxinquc  est  un  afimt  ;  tlf>  In  Ac^  nijfnt-^  hy^\fin\qnps, 
owrbiflqucs,  thérapouJiques,  pharmaceutiques,  etc.  — 
lachiiiiii'.  '  <•  mot  est  qiNJi|ueAiiB  eaiplojé  eMnine  sy- 
nonyme de  réactif. 

AOfiRASIE,  s.  f.  [agerasia,  de  «  priratif  et  fK?»?, 
vieillesse].  Absence  de  vieilles^'".  Vieillesse  mmIc  et 
vigoureuae,  eiempte  des  ittlinuités  ordinaires  à  cet 

AGKl  STIB,  8.  f.  [agfu$tia,  aiinvatif  et  vî^ff-.;, 
goùtj.  Absence  de  goût  ;  diminuliuii  <>u  abolition  tU:  la 
fcenltédie  percevoir  les  saveurs. 

tnCLOMÉRÊ,  ÉB,  adj.  [agglomeralur,  aM.gek- 
naudt].  Employé  en  botanique  pour  désigner  des  or- 
ganes entassés  ou  rapproché»  en  mns^ivCOOipactet  qu'ils 
«oient  on  non  adhérenU  enseuible. 

AMLUTIIIATIF,  IVB,ou  AMLmilANT,  âNTB, 
adj.  et  s.  m.  [(jf/'7?ufi'irt)'-s',  <1e  fif/f/fi/firinre,  coller;  dé- 
rivé de 0/u(eti,coUe  ;  all.iiriÀJe^nd].  Un  appelait  autrc- 
Ms  remèdes  agglutinants  ceux  auxquels  on  supposait  la 
proprii^t/-  Je  rce(<IIer  les  parties  divisées.  On  appelle  au- 
jourd'tmi(i</£/iu£»Mi»i<j,ou  mieux  flj7<//«/iM/i/»/i,  les  sub- 
stances cmplastiqucs  qui  adhérent  forti-incul  a  l,i  [«  au  ; 
tels  sont  le  diacl^lon  gomoaé«  Templâtrc  d'André  de  1« 
Croix,  le  talfetas  d'Aii||il«t«rra.  On  nomme  bandeUtits 
afjifludnnIiveH  de  petite;' b-nules  di' tiùli-  rute,  ('oiijn'es 
à  droit  ûl,  et  enduites  de  diacliylon  ou  de  touk;  autre 
aobetanee  anttogue  :  on  les  emploie  pour  tenir  rappro- 
chés les  bords  d'une  plaie,  ou  pour  maintenir  appli- 
quées plusieurs  pièces  d'appareil,  un  vésicaloire,  etc. 

ACMSLIITINATION,  S.  f.  [agglutinalio].  ItecoUe- 
ment  de  partk*  contigués  aceidenteUemeiil  divisées  : 
e'esl  la  prendère  période  de  Tadhéslon  des  plaies.  Re- 
collement d'abord  luireinent  physique,  produit  par  une 
lymphe  coagulable,  qui  ie  dépose  etilro  les  tissus  divi- 
sés, dentelle  exsude,  s'or^^aoïte  ensuite  cemme  enz, 
et  devient  leur  movi  ii  d'union. 

AGCLllTIiVÉ,  ÉE,adj.  [aggluiinatus,adglutinalus, 
ail.  zusammengeleimt].  Employé  en  botanique  pour 
désigner  dos  organes  collés  comme  avec  de  la  glu,  de 
manière  à  pouvoir  être  détactiés  sansdéchinire. 

AGGRAVÉE,  s.  T..  >iii  \GGRATBIIENT,  s.  m.  Mala- 
die du  piol  du  chica  qui  consiste  en  une  inllammation 
du  rfoean  vaienlaire  sitnfi  au-dessous  de  Tépidorme 
épais  et  dur  dnnt  le^  tubercules  plantaires  sont  reemi- 
verts  à  leur  surlacc  il  appui.  On  a  aussi  ubserné  cher 
les  porcs  surmenés  des  aggravées  que  l'on  guérit  en 
conduisant  à  l'eau  les  aninuta  malades,  ou  en  enve- 
loppant les  pieds  affectés  de  cataplasmes  argileux  ou 
Batrin|r<  ' 

AGISSAIT,  ANTE,  adj.  [agens  fortiler,  ail.  thâtig}. 
On  appelle  flUtffCinet^bMMto  une  atéUMide  de  tnile- 
in.  tii  d'après  laquelle  oa  emploie  des  remèdes  irts 

actili». 

AGITATION,  s.  f.  [  agitatio,  de  agitare,  Tréquenta- 
tif  A'agere,  ail.  AufgereglheU^  esp.  agUacion].  Mouve- 
ment irrégulier  et  continuel.  On  dit  qu'un  malade  a  de 
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Yagitailon^  qu'il  est  agité,  quand  il  éprouve  un  inalaî«^ 
qui  le  £ut  changer  continuellement  de  position.  Vagi- 
lotMNi  monitoest  une  sorte  d'inquiétude  de  Tespn!. 

ARLOSSIR.  s.  f.  \ai;ihmia,  de  ?  iinv;>tif  et  ^vOUdl* 
iai^rue].  AbM'iice  ou  privation  de  L  l.iti^iui». 

AGLOSSOSTOMATOOBAPMIK.  s,  f.  [de  x  priva- 
tif, 7>.ù<Tax,  langue,  eroan,  iMHicbe,  et  «çu,  je  dé- 
cris]. Description  d'une  boudie  sont  langue  ;  titre 
d'un  ■  hifi^crtation  de  Roland,  chirurjri-  r»  de  Snutimr. 

AG»BLA6B,  ACWiil'BMENT,  s.  m.  Mise  bas  des 
Mtes  à  laine. 

AGNIIA-GASTI'S,  s.  m.  [Vilex  Agnus-casius,  L.; 
i^attilicr  commiui  ;  dlp'-; ,  de  ipi;,  chaste  ;  ail. 
KettscMammstraitch'].  Arbrisseau  (  verbénacées,  J. ; 
didjrnam.  angiosp.,  L.)donl  les  feuilles  sontdigîtées  et 
les  fleurs  en  longs  épis  d'un  Manc  violet  (emblème  de  la 
ehastelé  rh<'7  les  anciens).  Toute»  le»  parties  de  i-elie 
plante,  et  particulièrement  ses  semences,  ont  été  ré- 
putées aalîapbradisiaques  ;  cependant  leur  odeur 
forte  et  aromatiqiif  «'t  Ifnr  saveur  chaude,  on  peu 
àcre,  indiquent  plutôt  une  vertu  stimulante. 

AGOMPHOSB  .  s.  f.  [de  x  privatif  et  y^MftàfK* 
lien,  jonction].  Etat  des  dent»  lorsqu'elles  sont  va- 
cillante» dans  leurs  alvéoles. 

AGONIB,  s.  f.  [agonûi.  de  if  in,  combat  ;  ail. 
Todnkampft  angl.  ogoisj/].  Etal  dans  lequel  le  ma- 
lade lutte  contre  la  mort.  L'agonie,  dont  ta  durée  est 
plus  ou  moins  Imunir-,  est  caractérisée  pnr  une  altéra- 
tion profonde  dan»  Ut  )»liy»ionouiio,  l'abolition  progres- 
sive du  sentiment  et  du  mouvement,  l'aphonie,  la  sé- 
cheresse ou  la  lividité  de  la  langue  et  des  lèvres,  le 
gargouillement  des  liquides  dans  l'œsophage,  le  râle, 
la  petitesse  et  l'intenuittenre  du  pouls,  le  froid  des 
extrémités,  qui  s'étend  gradueUement  au  tronc.  Cet 
état  n'a  lien  que  dans  les  maladies  oA  la  vie  s'éteint  par 
dfjjrés. 

AGOMISTIQLB,  s.  f.  [ifia-i,  combat].  Art  des 
athlètes  dans  l'antiquité  |mr  lequels  ils  apprénalent  k 

paraître  dans  les  jeux  public$i1e  hi  Créée.  L'apmieti- 
qiie  n'était  qu'une  upplication  purliculiére  de  la  gym- 
nastique. 

AHOVtl,  s.  m.  Genre  de  rongeurs  à  queue  courte, 
pieds  postérieurs  pourvus  de  trois  doigts  seulement, 

clavicul'-'-  i-i  [■,.!  Tiji 

A<ilUFli  UB  valb:«t1!«.  Espèce  de  pince  à  bran- 
dies paraMèies,  employée  par  Valentin  dans  Topéra- 
tinti  diiber-de-iièvre,  pouTOpérerle  rapprochement  des 

burdà  de  U  plaie. 

AGRÉGAT,  s.  m.  [a^^re£f(i/um, dea<)r9rfgar0,agré- 
gerj.  Masse  produite  par  la  réunion  tie  plusieurs  sub- 
stances (livemes  qui  ont  été  agglutinées  ensemble  h 

Ir]  .1  [lie  de  jeilr  !<it  uialirni. 

AGRÉGATIF,  IVB,  adj.[de  aggtegare,  agréger].  Qui 
rapproehe,  quiréunit.  MÀrfefOjrri^jialtiwf,  ainsi  appelées 

parce  qu'on  pensait  rju'ellei;  rapprochaient .  qu'elles 
réunissaient  le.^^  propnett  »  tl  ua  grand  nombre  de 
mé«liraments ,  et  qu'elles  en  pouvaient  tenir  lieu  : 
c'est  comme  si  l'on  ilisait  pilules  polgehn$l0$, 

AGRÉGATION,  s.  f.  [aggregatio].  Assemblage  de 
parties  sans  liaison  ;  propriété  par  laquelle  Ii's  niulë- 
culcs  des  corps  sont  assez  attirées  et  rapprodiées  les 
unes  des  autres  pour  adhérer  plus  «u  moii»  fortement 
entre  elles ,  et  opposer  un  obitBiela  flUt  Ott  moins 
grand  à  leur  séparation. 

AGRÉGÉ,  ÉE,  adj.  [aggregalus].  Se  tïil,  en  général, 
de  tout  corps  dont  les  molécules  sont  adhérentes  les  unes 
aux  autres.  —  fleurs  agrégéet,  ceUes  qui,  simplement 
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et  dittiiictf'mcnl  |i«dicc|lèrg  ,  nai»!>oiii  ^>luAifiir?  mi- 
seuibk  U'un  iiiéme  poiiil  de  la  Ugo,  ou  sont  réunk^  de 
tnailière  à  paraître  n'en  fonuer  qu'une  seule,  inain  alors 
oot  kun  anttièrea  dùttnctes,  ce  qui  les  dùtingue  dos 
feors  comiHMéet.  Pn$U$  ayrégét^  ceux  qui  pro- 
▼iennent  deplwiMn  «ftim  «pptrteiMUit  à  des  lleun 
distiactM. 

umÉMÊE,  1. 1,  AHératiOB  du  wng  eD-rapport  avec 

la  (fOulU;.  (Piorrv.) 

A«BIE,  s.  r.  Ouutte.  (Pioiry.) 

MllOTmMIB,  s.  r.  [de  dt^fte^*  UQVage,  et  tu^iô;, 
le  moral].  Mot  fMnné  p«r  S««.vafW  |Nnir  désigner  la 
fblie  TurieuM. 

AGKIPADMB,  S.  t.  [LeoHurus  Cardioca,  L.  ;  didvn. 
gjrauMMp.,  L.  ;  lalMées,  i.].  Plante  réputée  tonique  e( 
indoriliquc» 

A«RIPP4,     m.  Sfgnilio  «n  Min  m  «nfeniqui 

vient  par  te»  pieds. 

ACBOSTOORAMIIB,  «.  t.  fde  ij^ttvrçt  framen 

etf^aïiiv,  décrire].  Partie  dp  la  botaaique  descriptive 
qui  a  pour  objet  l'étude  des  graminées  ;  par  extension, 
•Qtrage  qui  traite  de  cette  famille  de  plantes. 

MMtYPNlB,  s.  f.  \agrypniay  i-^fvtnU,  de  x  priva- 
tif et  Sirrcc,  soaimeB;  ail.  Sehlaflosigkeil].  Insomnie. 

AGBVPNOGOMA,  «.  m.  [agnjpnoc<ma,dKi-^iij7rt'.;, 
sans  sommeil,  et  »my.%t  aasoupisseinenl].  Insomnie 
jeôto  i  on»  fraude  envie  de  dermir. 

ACTNAIBE,  nilj.  [de  «  privatif  et  prr,,  fbmme]. 
De  CandoUe  iioniiiie  ainsi  ks  fleurs  Ib nuées  par  les 
léfuments  floraux  et  hi  étaninea  tranafennées,  et  dans 
lesquelles  le  pistil  manque. 

ACTNIOVB,  adj.  [de  a  privatif  et  frmi,  femme]. 
On  dit  i|u»j  r  insertion  des  étamines  est  af/yniftM  quand 
ces  organes  n'ont  pas  d!adliérence  avec  l'ovaire. 

AMVAI,  ».  m.  Nom  de  deux  plantes  de  ta  iunOle 
<loH  3jRK-yn(}es ,  ijiii  sont  l'.i.  des  Antillrs  (Thcvelia 
neré$f(Uia,  i.)  et  Ï  A.  du  HrtsU  {Ih.  Ahouai,  i.).  Ce 
ao«t  des  arlms  aatei  grnlds  dont  te  Mie  laiteiix  est 
très  vénéneux.  Le  fniit  est  une  dnipc  prc&que  sèche, 
dont  le  noyau  osseux,  à  quatre  loges  mono^rmes, 
conticot  des  amodee  qui  wnl  nn  poiaeii  dneifiqiie  et 
rapide. 

Al,s.n.  Grépitatfon  doulonrense  des  tendon^.  Nom 
donné  par  M.Vel|ifaii  à  nn  }fonllcment  jniumpagnéd'uno 
crépétation  particulière,  et  siégeant  dans  les  coulisses 
flkro-syiMiviales  des  (eodons  en  générale  et  le  phis 

w>nv<»nt  «liins  \v.  Irnjct  des  tendons  radiaux  externes  du 
lon^  abducteur  et  ilu  court  extenseur  du  pouce.  Ai  est 
le  nom  donné  dans  la  Gascogne  par  les  paysans  à  cette 
analadie.  Elle  survient  à  la  suitu  «l'un»'  \iolciiec  exté- 
rieure ou  d'efforts  fatigants.  La  lumeljctioii,  ladoulmir, 
id  <  lialeiir.  la  crépitation  môme,  une  Ibis  comœenc<-es, 
augmentent  généraleroentpeadant  quatreà  six  ou  huit 
jMrs.  Si  aneune  impmdenee  n'est  eonmise,  le  mal  se 
maintient  au  nième  degré  jusqu'au  rlouziénic  ou  quin- 
lieme  jour,  après  quoi  il  prend  la  voie  de  la  résolution. 
Traitement  :  repos,  immoUlilé  des  memlM«s;appiiea> 
lions  énriiitlienlcis  d'abord,  rr'"«nlutivpi;  ensuite;  com- 
pression modorét;  à  i'aiilf!  d'un  bauduge  roulé. 

AIBBS,  8.  m.  pl.  Omix  qui  aident  le  chirurgien  dans 
aea  opérations.  Le  chiruilgien  vétérinaire  a  également 
besoin  d*aide«  qui  conliemient,  assujettissent  l'animal 
iml.td<>.   III       l'assistent  dan*  ses  i)|)t'Talii>n'». 

AlfiB,  s.  f.  Forme  incorrecte  pour  c^fii.  Y.  ce  mot. 
*  AMBB,  adj.  [alL  SOMT,  angl.  sovr,  it.  agro, 
e>|t.  ayrio\.  Terme  vapuo  diuit  r)n  «•«  sert  pour 
4ésigner  ce  qui  exerce  une  impression  désagréaUe, 
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soit  sur  l'organe  A\x  (rntM,  en  l'alfociant  à  la  ma- 
nière des  acides  (suceur  aigre,  liquide  aigre)  ;  soit 
sur  celui  de  l'odorat,  en  produisant  le  même  effet  sur 
lui  (odeur  aigre)  ;  soit  sur  celui  de  l'ouïe,  en  faisant 
naître  la  sensation  d'un  son  perçant  {voix  aigre,  son 
aiyrp).  —  Aigre  se  dit  aussi  de  ce  (jui  manque  da 
UaHt ,  mA  au  moral  {fitprU  aigre,  caractère  aigre), 
•oH  an  physique  ;  c'est  en  ce  dernier  sens  qn'fn  ap^* 
pelle  aigres  lies  ntétaux  qu'on  ne  peut  IbljgWt  porc* 
qu'ils  se  brisent  sous  le  cboc  du  marteau. 
.  AIGBB-DOUX,  ODCB,  adj.  [dtttei«lwnM].Qlll  tient 
de  l'acide  et  du  doux  ou  fade. 

AIGBBLET.  ETTE,  adj.  [acidulus].  Un  peu  aigre. 
—  Saveur  aigrelette  ,  telle  que  eelle  d'une  eau  qui 
contient  du  gas  acide  carbonique. 

ANBBIHHIIB,  ».  f.  [Agrimonta  SupiOoria,  L.  ; 
dodéc.  digyn.,  L.;  rosacées,  J.  ;  ail.  Ôdi-nurii  idg]. 
Plante  un  peu  amère  et  astringente,  en^}é«  spécia- 
lement pour  fUre  des  gargarismes  ddlersift. 

AI6BETTE,  f-  [pappux,  ail.  Ferlerrhen,  ançfl. 
a  tufl,  it.  pennac/itnoj.  Peiito  touffe  de  iiianicnls 
simples  on  pluuieux  qui  couronne  les  graines  de 
certaines  plantes,  partie uliè renient  dans  la  famille  des 
synanthérèes.  I.*aigretlc  est  ou  sessile,  ou  pédicellée  ; 
elle  est  ou  soyeuse,  ou  paléaii-e,  ou  éoailleusc,  etc.  ; 
et  de  ces  modifications  résultent  des  caractères  im> 
pertanls  pouc  la  distinction  des  genres. 

AIGBBCB,  S.  f.  [aror,  ail.  Satire,  angl.  soumesi, 
it.  agre9»a,  csp.  agrura].  Qualité  de  ce  qui  est  aigre, 
an  phgniflie ,  et  surtout  au  menl.  On  nomme  ai- 
greurs,  en  patl)oli><;ie,  i  eVtainsrapportaacidesquisoBt 
le  résultat  d'uuu  uiuu\uii>Ë  digestion. 

AIGU,  U fi,  adj.  [aculwi,  pointu,  all.  /u/sigi ,  angl. 
acute,  it*  acn(o,  eap.  agtîdo].  Ea.médedne,  on 
appelle  maladies  n^néS»  celles  qui  ont  une  ewtahe 
j;ravit(':  et  (|ni  parcourent  promiitenuml  leurs  pé- 
riodes. On  les  divisait  autrofois  en  subaigu^,  celles 
dont  la  durée  est  de  vingt  et  un  i  qiarmte  joncs  ; 
aigttrs  proprement  dites,  celles  qiit  durent  quatorze 
jours  ;  sub-tré$-aiguès,  colles  qui  en  durent  «ept  ;  trèi 
aiguël  ou  surai,9ués,  celles  qui  se  terminent  en  deux, 
trois  ou  quatre  jours.  On  donnait  lis  nom  de  chroni- 
que» à  celles  qui  se  prolongent  au  delà  du  quarantième 
jour.  Mais  celte  di.<ilinctioii  si  olasliquc  ne  saurait  étru 
rigoureusement  admise  dans  la  pratique  ;  car,  par 
exemple ,  une  Aévre  Inlenmttente  tierce  est  tendeurs 
une  maladie  nlç^ni^  ,  mi'^me  après  virijjt-cinq  ou  trente 
iiccéi»;  une  aHeitiun  tuberculeuse  est,  dés  son  début, 
une  maladie  chronique  ,  bien  qu'elle  puisse  quel- 
quefois se  terminer  avant  le  quarantième.  C'est 
donc  plus  particulièrement  de  la  nature  et  de  l'in- 
tensité des  symptômes  que  l'on  doit  déduire  la  dis- 
tiustion  des  maladies  en  oiguif$  et  ckroniquet.-^  On 
appdle  donlnirdlBPuérnnedoiidaiHir  très  vive  et  tembta- 
bie  à  celle  qui  résuttendt  d'une  plaie  lUle  «vec  «m 
instrument  piquant. 

AIGDATBB,  V.  a.  [dol'anc.  n-.  a%piie,«an].  Aiguayer 
\m  rheval  ,  r'tjst  lo  fillrc  entrer  dans  l'eau  jusqu'au 
ventre,  et  l'y  promener  pour  le  laver  el  le  rafraîchir. 

AKiiiB-PBBSE.  Petite  ville  à  irais  lieues  de  Riom 
(Puy-de-Di)uic),  où  se  trouve  une  eau  minérale  acidulé 
et  froide  peu  employé*. 

AIGIjES-€AI  DK.S.  K;iu\  minérales  sulfureuses,  à 
1 0  kilomètres  de  Bonnes  (Basses-Pyrénées).  Il  j  a  cinq 
sourees,  dont  quatre  thermales  de  25*,  27*,  89^,  34* 
et  35». 

AI«OUI*B,  s.  f.  [acui,  poft;,  ^iXsvn,  all.  Aodet, 
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angl.  tiffdle,  It.  arjo,  r»p.  ogvja].  F.n  rh\r\U'/H\ 
on  a  donné  ce  nom  à  un  grand  nombre  d'iii- 
«tninMOls  d»  fomiM  dilD^rent^s  ,  niai«  ennAi^tant 
tous  en  une  verge  ou  lige  nitUtIlique  destitu'-c  h  Hw 
introduite  dan»  le»  parties  molles,  soit  pour  y  con- 
duire une  ligature  ou  un«  mèche,  soit  pour  v  st^junrncr 
tU*-méine  plut  ou  moins  louftempi  pendant  que 
Vflpèr«nl  1«  rapprochement  et  h  rèonwn  dee  pirttesdi- 
vi  =  i'.  "  T.'or,  r.irgent,  le  platine,  sont  eniploy^s  à  la 
conlocUui)  dos  aiguilles  lortqu'ellea  demandent  de  la 
■exibilité  ;  on  envoie  l'ader  lonfu'on  vent  leaf  doi^ 
ner  de  la  roidcur  et  les  rendre  aeirée*.  Flln*  sont  ou 
droites  ou  courbes,  cylindriques,  plak**  «m  triangu- 
laires ;  leur  trio  présente  le  plus  ordiuairemenl  une 
«urarture appelée  ont  ou  chai;  quelquefois  cependant 
eitte  Mlf  eil  «rromn»  on  échanerée.  Quelques  unes 
Wflt  ftxéM  sur  un  ffî.i(t<  l<p. 
-   ÀIgMê  à  acupuncture.  F.  Acipchctore. 

À^um»  à  apports.  AlfuWe  i  eoiidre  ordiniire. 

AigiiiHe  à  brr-dp-Urrre.  Iii'.truin'^iit  rmiilnv'',  dans 
ropiraliùîi  du  L<»c-tle-lit  vie  ,  pour  pialiijuer  in  suture 
entortillée  (K.  Sctibe).  Ambroise  Paré  se  servait  d*»!- 
fviUes  d'ecier  anguleuses,  ayant  un  chat  dont  un  no 
Toîe  pet  rntilité.  J.-L.  l'élit  eniployali  des  aiguilles 
d"or  ()u  (l'uipi  nt  .  )ni  M  iit,int  à  chaque  exlrémilê  une 
téte  renflée  :  il  lea  introduiaait  à  Taide  d'une  aorte  de 
lanloire  terminée  par  rnie  pointe  k  deux  tranchanls, 
et  dont  riiiitre  i-xtrrmiti'  .ivnit  nnf  frntp  (l.in^  tnqiidti' 
il  engageait  l'aiguille.  On  a  aussi  fait  usage  d'ai- 
fuilles  dont  la  pointe  pouvait  Mre  détachée  de  la  tige 
après  l'introduction  de  l'insimmenl.  Aujntinl'titii  on 
emploie  des  aiguilles  longues  d'un  pouce  et  ik  iui,  duut 
une  rxlr-  initc,  aplatie  en  fer  de  lance,  est  pointue  et 
iraociiante  sur  ses  bords»  et  dont  l'autre  extrémité  est 
•rrendie  et  «nw  IMe  ;  lenr  tife  est  d'or,  d'argerd  ou 
4e  l'ijline  ,  et  la  pointe  est  d'.-n  iiT.  NtNiiiinnin-*  i^wl- 
ques  cltirurgiens  donnent  la  préférence  i  de  longues 
^ngles  d'Allemagne  ,  de  oohie  dtafflA  ,  dont  ils  ont 
soin  d'aiguiser  la  pointe.  M.  Charricrc  n  inirrfrini'  des 
aiguilles  d'acier  terminées  en  fer  dt-  lance,  et  renfer- 
mées dans  des  gaines  d'argent  :  après  rintroduciion 
de  rinstroment,  on  retire  la  lige  d'ader,  el  la  gaine 
reste  pear  eapperter  les  flis  de  sntnre. 

Aiguillfià  ratararte.  Iii-tninicn(  pour  op.'-i  i^r  la  dé- 
pression, l'abaissement  du  cristallin.  Toutes  les  ai- 
firillei  I  aiMiM«mmt  se  'composent  d'nn  manehe  et 
d'une  lige.  Autrefois  on  ¥<■  *>  i\.iit  d'un''  ;nt,MiiIî(' 
droite,  conique  el  déliée,  d  arit  r,  tl  al  unit  mi  tl  or, 
que  l'on  vissait,  au  moment  d'en  fair<*  us;ige,  sur  un 
nanelieà  pans  qui  lui  serrait  aussi  d'étui.  Aujour- 
d'hui on  se  sert  encore,  tuHout  en  A11emagru<,  de  l'ai- 
guilli-  ilrnile  de  Beer,  cimsislanl  en  une  tige  d'ocier 
conique,  de  27  i  40  millimètres  de  longueur,  qui, 
dimimnnt  (rmduellement  de  ▼ohiroe  ft  partir  An 

m.inrhr.  v  t.->rmiiii'  en  »i';i|iUifN'.;itil,  vl  pn-iiil  I:i 
forme  d'un  fer  de  lance  rliuinlionlnl  si  pointe  aiguc 
<i  A  b0f4e  tranchants,  d'une  ligne  environ  de  lon- 
fticnr.  Le  manche  est  taillé  â  pans,  et  présente  un 
point  blanc  correspondant  h  l'une  des  faces  du  fer  de 
la  l  iiice,  afin  que,  raiguill*"  étant  introduite  dans  l'oeil, 
on  puisse  toujours  savoir  de  quel  côté  ses  plats  >c 
trouvent  dirig<^.  Les  aiguilles  de  SieboM,  deSehmidt, 
de(lrfpf<"fPi?.  î  4),  de  Hinily,  sont  droite».. 1  di  niîn.'i-.  m 
(^r  de  lance  comme  celle  de  Rt-er.  Le»  aijeniUfs  t<inri>es 
de  Hey,  de  Scarpa,  de  lîupuylren,  sont  généralomenl 
piéféréci*  aux  aiguilles  droilfv».  (.<'lle  de  Hcy  a  environ 
37  niillim.  de  longueur;  elle  est  conique;  son  extrémité, 
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nj.Ialin  dans  une  longueur  d'environ  ^  ;i  i  niillîm., 
est  recourbée,  et  se  termine  par  un  tranchant  seini- 
eircviaire,  affilé  comme  celui  d'wie  hmeeUe.  L'olgmffft 
de  Scarpa  n  une  tige  un  peu  plus  lon- 
gue que  celle  de  Hey  ;  elle  se  termine, 
en  se  recourbant,  par  une  pointe  fort  aî« 
gtt{,  prismatique  et  triangulaire,  dont 
les  bords  latAram  sont  plus  tranelienls 
qiK-  l  an'li-  correspond  i  sa  conca- 
vité. L'u^^uMe  de  Dupu^mm  présaole 
la  même  eoorliure  «pie  eette  ie  tteevpa  ; 

iÏ mai«  ellf  n'a  pas  d'.in^te,  et  elle  e^t 
plu»  large,  de  sorte  qu'cUo  est  aplali« 
et  très  acérée.  Cette  aiguille  est  la  pliu 
employée  en  France.  ValguiUê  de  LtH^ 
genbeek  est  aiguë,  prismatique,  •rfain* 
jrulaiii'  et  n'('<iuii>''<'  roiiinie  colle  de 
bcarpa;  celle  de  Walter  est  aplatie, 
leeouiMe  et  tranchante  sur  des  kerds, 
comme  celle  de  nufnivlron. 

AiguUit  à  coulnt-uuverture.  Instru- 
ment presque  inusité,  composé  d'une 
lame  d'acier  longue  et  é^ito,  dont  la 
pointe  est  aigu^  et  tranchante  des  deux 
[      "S-  rMt's,  dont  If  talon  est  fxn  i'  d'un  cli.is 

pour  recevoir  une  mèche  ou  une  bandelette  de  linge, 
et  d'noe  gaine  d'argent  aplatie,  phia  eoarte  ipae  It 
hmf.  dont  ello  c>t  dr  sfinr'p  •(  rmurir  la  pointe,  tendit 
qu'elle  cbemutc  uu  luiliiu  des  parties  qu'elle  doit  ren* 
pecter. 

Aiguille  à  /(.i/uie.  Tige  d'argent,  longue  de  30  centi- 
mètres, aplatie  et  flexible,  d'environ  .%  mdlimétres  de 
largeur  vers  sa  télo,  et  diminuant  insensiblement 
Jusqu'à  la  peinte.  La  téte  présente  une  ouvertore  de 
I  centimètre  de  lengneor,  destinée  à  porter  «ne  mèche 
jnsi|u<>  i\iin%  la  fistule,  el  une  rainure  prolonge  sur 
une  (leti  kces  de  l'instrument,  jusque  près  de  la  pointe, 
pour  s<!n  ir  à  condvto»  •«  betêin  xm  Matanrf  dine  lel 
trajets  flttuleux. 

AiguUlfà  inorulalion.  LauR*  d'acier, étroite,  mince, 
terminée  par  «ne  pointe  acérée  en  fer  de  lance,  et 
présentant  sur  une  de  ses  bcea  nne  raiovre  dettinéé 
h  rerevelr  la  matièM  qu'on  tant  ineenisr.  Qnelqnes 
une-  de  ces  aiguilles  sont  fixées  sur  tin  miincli**  ;  la 
plupart  sont  montées  sur  un  dias ,  comme  la  lama 
d'une  laneelte. 

.liqniHr  h  ligature.  Les  aiguilles  employée»  pour 
la  li};.iiure  tics  vaisseaux  sont  toutes  des  aiguilles 
roui  Im'S,  dont  la  longueur  et  le  degré  de  courbure  va- 
rient raivant  l'épaisseur  dea  pertiea  mollea  qv'allee 
doivent  traverser,  soit  qu'on  ait  è  fliire  la  ligatnre  mé- 

(lialo  d'.irti'ii'"'  lic,'uitc>i  •)  l;i  s\ufai  <^  d'un»»  [iluir.  soit 

qu'on  ait  à  passer  des  ligatures  sous  une  artère  mise 
k  nn  den*  l'opération  de  l'anévrisme.  Celle  de  l.->L.  PMR 

•■Ijiit  |dal<'.  .'i  borrls  émoussés,  et  percée  de  deux  Irons 
\imv  pa&wi  II'  lil  vi  le  faire  ressortir  du  même  cMé. 
Celle  de  Desault  était  une  lige  élastique  percée  d'une 
fente  pour  l'introduction  des  flls,  el  renfermée  dans 
une  gaine  d'argent,  recourbée  en  demi-cercle  vers  soft 
extrémité  inférieure.  I."  ii>,'iiillo  d»-  Descliamps  se  com- 
pose d'un  manche  droit,  aplati,  de  3  pouces  et  den) 
de  longnenr,  et  d'une  tige  arrondie,  longue  de  4  penced 
*  t  demi,  fixée  à  angle  droit  sur  le  manche.  L'extré- 
mité de  relie  tige  se  recourbe  en  \ui  d.'tni-cercle  do 
t  centimètre  de  rayon  ;  elk*  s  «Hargtt  et  s'aplatit 
insensiblement  vers  la  pointe,  qui  est  obtuse,  et  qui  a 
5  milltm.  de  largeur;  à  peu  de  distance  de  cette  pointe 
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ai  l'ouvprturf  dans  laqufll<^  la  !i^»attir"  doit  èlre  cn- 
ga^i  e.  Elle  est  cmplojféo  pour  la  ligiiluro  de»  artcrcs 
prorooiei.  SdMlier  en  tevMidiiQM  riavaatwn  «o  flifenr 
de  Paupo  ,  «on  élève  ; 
mats  elle  avait  été  décnt« 
et  représentée  aupara- 
vant parCatUD^ior.  Pour 
im  pédicnlea  tr&a  épais, 
H.  Vidal  a  imapnê  l'u»- 
$uiUe  à  Umce  (Fif.  15), 
•I  ydortaligatvn  dinel* 
des  artf-res  rompriset 
daiw  une  plaiu,  l'aiguille 
de  la  Fig.  16. 

A^gMiU»  à  séum.  C'eti 
■QB  tuile  d'acier,  à  deux 
tranchants  dans  l;i  moitié 
euviroo  de  u  longueur, 
fennntèe  |«r  vue  peinte 
rit  ' Tf  •  tin  ncii  pins  lar- 
ge ddni  boa  nitlieu  qu'à 
•M  denx  cilrémités,  et 
percée  vers  sa  tjte  d'nn 
ehas  quadrilatère.  On 
l'fnipKiic  ponr,  d'un  seel 
coup,  pratiquer  la  plaie 
et  intnNhdre  la  inèelie. 


rig.  IS. 


Lor!»qtic  b  piaif  csl  déjà  (Halilic,  l'aip;! ùllr      .-.tnii  n'est 
qu'un  stylet  d'argent,  motuae  par  un  bout  et  pereé 
par  l'autre  d'une  OKVcrtura  oà  l'on  «opfa  1»  mèche. 
Aigii>!i«  à  Mhin.  Pionr  la  anton  aRtortillée,  e'eit 

l'aiguilk-  il 
bec-de  -  Uè- 


Fig.  17. 


la  mliu*  è 

points  pas- 
sés et  à  sur- 
jet,c*esti'ai- 
^ni!lf  ù  rou- 
drv  urUiitai- 
Te.  Pour  la 
autare  dee 

tendoM, 
Maynard  et 
BieMiae  tu* 
ventèrent 
de^  ai^iiitlps 

formant  un  demi-cerck  la  pointe  et  droites  vers 
le  talon  ;  leur  corps  est  arrondi  dans  la  partie  convexe, 
et  prt-»ente  un  tranchant  dans  la  partie  concave;  le  ta- 
lon est  plat  L-t  percé  comme  dans  les  aiguilles  ordinai- 
tm  (Fig.  17;. 

âlCf'lLLO^,  S.  m.  [nri</eu.t,  aW.  S'rc /je(,  angl. 
tifiktfi,  it.  uguglifme,  esp.  agu\îmi\.  KspicededMd 
pi'jinMt  i  l  rt  lraclilf  par  lequel  se  termine  le  dernier 
anneau  de  l'abduroen  chez  qudquea  iusectes.  —  Vm- 
dnelion  dnraet  peîotite  que  présenlnnt  eertainee  plan- 
t''«,  rnnime  la  rn?"*,  beaucoup  df  ii':ri'''<'«.  etc.  L'«i- 
jfudlutt  (lillére  de  i'epine  en  ce  qn  il  lu-nt  Miulenicnt  de 
l'i-pidcrme,  dont  on  le  ilétaelie  très  farilenient,  tandis 
que  l'épiue  est  un  prolon{;ement  de  la  partie  ligneuse. 
—  Son*  le  nom  d'aiguillon,  Vicq  d'Aiyr  a  traité  de  la 
rause  prochaine  et  déterminante  de  ritinuinniMlion . 
««Aie  expresMon  n'eat  autre  ctioM  que  la  traduction 
da  net  spinA,  que  Van  HeJmeot  avait  emptefé,  par 
un'-  v>rt<;  tU-  iix'uiidinm,  pour  Qiiovx  oxpUqoor  w 
tiléorie  de  I  inflammation. 
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AIL,  s.  m.  [iillium,  nuiy.Jf^ty  ail.  Lauch,  angl. 
garlii  k,  it.  ayito,  esp.  ajo].  Genre  de  plantes  (hexaod* 
ni«n<>i;.,  L.;  aiplwdèléaa,  J.)  dont  pluMcni-i«  cspAooo 
sont  employées eomme  assaisonnement:  ÏÀllium  C^fm^ 
l'oignon  ;  YAUium  Pomini.le  poireau  ;  ÏAlUum  Schm- 
Hoprasum,  la  civette;  VA'iium  salh  uiu,  l'ail  cultivé; 
ÏAtUum  Scorodofinuntmt  1 1  rocauibole  ;  l'AUiwn  tuca- 
liMiHwiin,  l'échdete.  LeaMIliee  de  ea*  treb  derniànaoi* 
pécoyont  entre  rnxbcaumrp  d'nnalogip  ;  cependant cefaii 
del  échaluleest  d'une  saveur  plu»  douce  et  d'une  odeur 
moins  désagréable  qne  lea  deux  antres.  Le  bolba  do 
VAUium  !»it»iiim  est  celui  qu'on  connaît  spécialement 
sous  le  nom  d'atl,  dans  l'usage  tant  économique  que 
médical.  C'est  un  stimulant  très  actif.  Appliqué  sur  la 
peau,  il  détermine  d'abord  U  rubéliKtion,  pois  une  vé- 
•îeatioa  tdvfe  if  vlcérations.  On  le  flilt  qnelquefbfo  en- 
Irrr  dans  des  cataplasmes  maluralifs  et  des  t.inaf  i-n.r',, 
pour  les  rendre  plus  excitants.  À  l'intérieur,  il  e*t 
employé  eeouM  vemlAige,  tnftisé  dans  du  lait. 

AILR,  s.  f.  [nfo,  lîTîpS,  ail.  Fliigel,  anj;!.  vinfj, 
tt.  et  esp.  n/aj.  Un  donne  ce  nom,  vu  botanique,  aux 
deux  pétales  latéraux  des  fleurs  papilhmacéee,  et  à  do 
minces  appendices,  nieniltranoux  ou  lôliacèi,  qui  far* 
nissent  une  partie  quelconque  de  eertaina  végétaux.— ■ 
Kn  zoologie,  le  mot  aik  doi^cne  le  plus  généralement 
lus  organe»  de  locomotiou  dan»  l'air,  organe»  qui  tan* 
tétpraeurent  i  l'airânal  la  Ateidlé  de  voler  réeUement, 
comme  le  bras  des  oiseaux,  la  main  des  chauves-sou- 
ri»,  et  les  membranes  articulées  sur  le  dos  de  la  plupart 
dea  insectes  hexapodes  ;  tantôt  n'agissent  que  comme 
des  espt'ces  de  parachutes,  en  retardant  la  chute  du 
corps,  comme  les  expansions  cutanées  do  quelque» 
mammifère»  et  d'une  espèce  de  reptile  sauricn,  et  le» 
nageoire»  pectorale»  prolongées  de»  poisson»  volant»  ; 
tantét  enfin,  tout  I  bit  aernlilaMN  aux  ailea  dea  o<* 
M-anx,  ne  pe(i\enl  cependant,  comme  chej  l'aulnirho, 
senir  au  vol,  à  cause  de  leur  brièveté,  et  n'ont  d'autro 
usage  alera  que  de  rendra  la  course  fim  rapidc^Ea 
anatoniie,  nn  dmine  ]c  nom  A'ailes  h  certaines  partie» 
similaires  situcta  de  cliaque  cùUi  d'un  organe  impair 
Ot  »3^étrique.  C'est  ainsi  qu'on  dit  les  ailes  du  ni«, 
IM  grandes  et  petites  ailes  de  l'o»  ^Mimh»  etc. 

AILfi,  fiB.  adj.  [alatus,  quiadeaaile»].EnI)otaniqno, 
on  appelle  tiijr  tnh-e,  pé'ioles  ailés,  ceux  qui  sont  gar- 
ni» d'une  expansion  marginale  de  méoie  nature  qoo 
les  MioleB:  «qmitetaUdw,  eelles  qui  loal  pourvues 
d'appendi<e<  niembraneiix ,  fonime  dans  l'érable,  le 
Irène,  etc. — On  dit  qiu'iqueluia,  en  »éroéiotique,  otno- 
plates  ail&s,  pour  indiquer  les  saillies  que  ces  os  fur- 
ment  chez  le.t  personnes  qui  ont  le  corps  frêle  et  fluet 
et  la  poitrine  étroite,  et  qui  sont  disposées  à  la  phtliisie 
puliiiiiri;iii*>. 

.  AILBAON,  s.  m.  [exUrma  nia,  ou  pianulOt  diiiii- 
nntir  é'aUe].  Bouquet  de  trow  à  cinq  petites  ptumoo 

roidosqui  sont  implaidécH  sur  le  pouce  de  la  main  de» 
oiseaux.  ~  Quelques  anatomistes  ont  donné  le  nom 
d'otfeitmtdefii  «MlHce  aux  ropUs  que  présente  le  bord 

libre  des  ligaments  larges  de  cet  orRane. 

AIMAIMT,  s.  in.  (f/uT^np.»,  mapr,;,  iidgairemenl 
pierre  d'ainwnt  -  jn-  l'ernrliuf,  lapis  mirntis.  lapis 
nautictis),  ail.  Muifuet,  angl.  magnelt  ioad-»fono, 
it,  crtlamila,  esp.  iinan].  .Mine  de  fer  exydulé,  remar- 
r|H.ible  par  plusieurs  propriétés,  dont  les  principales 
Ront  le»  suivantes:  f  L'aimant  attire  le  fer,  et  com- 
munique, par  le  eenlaet  ou  le  frottement  prolongé,  les 
propriétés  magiiéliipi<-'  à  ce  inf^lal,  qui  prend  alors  le 
nom  d'aimant  arUfictel.  i"  Lorsqu'un  aimant,  soit  na^ 


Digitized  by  Google 


M  AIR 

hircl,  sttiX  iiiHificiol,  e.>l  mi»>|>l>ih1ii  Ijhn-iut'tit,  I  nur  >!• 
.  lté»  exlmiiilc»  se  dinge:  coitsl^iiuueul  vers  le  nord, 
H  l'aaira  vFr§  le  sud.  La  prendère  «  été  afftfilée  pôle 

ymrti,  et  tii  «iTmidi'  pô'r  sur!.  Mans  rh«''iiit<pti'"Ti< 
tiori-al,  le  |ki|<j  uoid  il<"  raiinant  Mi>-|'tMMlii  s'inrlinc  au- 
dcssotis  du  niveau  naturel  ;  et  dans  l'h^iniiiphéri-  aus- 
tral, le  pôle  sud  (éprouve  la  même  inclinaison,  i"  !>ans 
deux  aimant»,  les  p^Jlen  annlo]n«'!^  »c  repousiwnt,  et  les 
j>tMt!îi  (ipposés  s'attirent  mutuelicmonl. — On  s'e»t  servi 
quelquefoU  de  raimant  pour  extraire  de  l'œil  ou  d'uoe 
pleie  de*  |wrtietdee  ferraginetues  qui  ify  étaient  en- 
{^agées.On  a  mt^me  proposé  d'y  reennrir  pr»iir  t'pxfnir- 
tion  des  pièces  de  ier  qui  auraient  «Hé  introduites  ac- 
cidentellement dans  la  veeMc.  On  a  employé  l'aimant 
isolé  ou  des  armatures  magnélii|nes ,  dispos/'ca  de 
manière  que  le  courant  fravrt-^àt  la  partie  uiabde, 
contre  des  douleurs,  dc>.  ,i  |  lx?«elTelsen  ont  été 
juMfa'à  présent  leDemeut  iucerUtina  et  inexacts»  qu'il 
est  ImpMMble  de  savoir  si  avcun  eflbt  léel  cstprimlaît. 

AI^B,  s.  f-  fni(y'M')i.  ''•.v"'î><,  ail.  /.ris/c,  wn.l.  ^/ruiii. 
H,  anguinaiit,  esp.  ingle].  On  dit  MMivcnt  jMi  de 
Vtàne.  Enlbaeenietit  oblique  qui  #pare  l'abdomen  de 
la  cuisse  :  ce  n'est,  à  proprement  |u«rler,  qu'une  li^ne 
qui  s'étend  depuis  rt^iine  antérieure  cl  siqiérieure  de 
l'os  des  iles  jn»'|ii  ,i  l;i  |»artic  moyenne  de  la  Itranche 
honxonlale  du  pubis.  Dans  un  sens  plus  étendu,  le  mot 
«toe  désigne  lont  rosftaee  trianfcnlaire  compri»  ratrn 
le  bord  inférieur  l'aponévrov  abdominale  <  (  1.  > 
m  use  les  couturier  et  premier  adducteur  :  c*«»l  la  rc- 
gton-ingninale,  t'espace  inpiinal  proprement  dit. 

AIB,  8.  ni.  [oer,  «T.p,  ail.  Luft,  angl.  air,  it. 
aere,  esp.  aire].  Fluide  iuviciblo,  transparent,  sans 
edenr  ni  nveor,  p<>sant,  ctiBpresatbie,  élastique,  qui 
Ibini»  autour  de  la  terre  «ne  eenclie  d'environ  1 5  à 
16  fîenes  de  hauteur.  Ce  fhilde  e*t  composé  de 
0,"?)  d'ii/iitr,  (li'd.'JI  iru\\ ;rtiii',  it  il'mie  quantité 
de  gaz  acide  carbonique  variable  suivant  le»  saisons  de 
l'année  ;  il  contient  anssi  «ne  eeHainc  quantité  d*eaa 
dis^oiile,  Al'  l'éli  rtriritA.  du  rnlorique,  de  In  limiirre 
et  dc-s  parcellf»  de  subslaiicf»  i-trangére<.  J,e  rap|K)rt 
entre  le  poids  de  l'air  et  celui  de  l'eau  distillée,  à 
0°  R., pression de"Gccntimétres,  esti  oniini- 1  iil-C.Si 
l'on  prend  la  température  à  -j-IO,l.i  pi i>]")rlion  est 
::  1  :HII.  l.'>|toucecubcd'air  péj^e  environ  2«:*n''s'",.">0 
et  le  pied  cube  4i(',15.  L'air  est  néccMaire  ponr 
la  respiration,  et  af(ît  sur  rhoromo  par  ehacnne 
de  ses  propi  pliv'sii'pie^  i-t  cliiniiipii  il  s'introduit 
dans  le*  vyios  dige:ili\es,  et  fïl  absorlM'  en  certaine 
quantité  |tar  la  |)eau. — Les  anciens  donnaient  le  nom 
d'oirs  à  tou<  les  fluides  aérironnes  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  (j<i2  :  de  là  le  nom  A'air  almo»pherique, 
que  l'on  donne  souvent  à  l'air  proprement  dit. 

AirconfM  [ail.  eingescMossme  Lufl^  angl.  ooH/lned 
air].  Désigne,  par  op|io«ition  a  «irUbn,  l'air  des  en- 
reititc*  (l.ins  lesquelles  séjournent  de;»  êtres  v^v;llll^,  «  t 
qui  se  trouve,  par  cons^'quent.  plus  on  moins  vicié. 
C'est  k  celte  viciation  de  l'air  qu'on  oppose  la  ventila^ 
lion  (T.  ce  mnl  .  I.":iir  de»  enceintes  closes  |M'ut  être 
altéré  |»ar  la  ic^piialion  et  les  «'Crétions  des  êtres  vi- 
vants qui  k>s  liatiilent,  et  aussi  par  la  combustion  des 
coqie  seni-ant  an  chvulfagi!  oo  à  l'éclairage.  D'après 
Herlwt,  un  homme  adnlle  et  de  taille  ordinalm  «spire 
•■I  f'xpiic  nH'M  iiiitivetneiit,  en  sjinté,  B40  à  fiTTi  niillnii. 
cubes  d  air  dans  U  rei<|iiraliun  cabite.  Dans  l'expiration 
forcée ,  celte  quantité  s'élève  à  un  minimum  de 
23(iO  milliin.  cubes.  L'homme  adulte  expire  par  heure 
environ  21  litres  d'acide  carbonique  à  zéro,  rcpré»:u 


AIS 

Liiit  1 tle  carlHJiie.  Voit  j,  d  -tiT' -  'liver>es  fX|Mr. 
rienees ,  les  quantités  do  carbone  cimteniies  dans 
l'acide  earteniqve  expiré  en  «ne  heure  par  divers 
animaux:  ritcvnl.  1S"  çrrniTitii'v  •.  tiiiir»':itt,  llfî:  ehé- 
vre,  ;  i  Incn,  |o.  i.  air  expiré  par  l'homine  reiiternio 
en  nioveniie  t  parties  d'acide  earlMMÎqne  Mir  lUO  p«r~ 
ties  d'air.  D'autre  part,  la  muquetise  pulmonaire , 
les  rosses  nasales  et  la  bouche,  exhalent  une  quan- 
tité de  vapeur  d'eau  estimée  à  uik'  ili-mi-livrc  par 
Sanctoriiis,  et  à  15  onros  par  Seguin.  L'air  est  encore 
vicié  parle*  prodiiita  de  la  transpiration  eiilanée  et  par 
!••«  jraz  qui  s'écliappeiit  de  restmL'ic  i^t  du  rectum, 
louant  il  réclaira(^\  voici  le  nombre  de  litres  d'acide 
cartMMiique  produits  par  heuit*  :  bec  d'huile,  I  ït  livres  ; 
bec  lie  d'huile  distillée,  42  ;  Ir^'  de  gaz  de  houille, 
I2H.  Flnlin  la  combustion  de  i  kilogranune  exige  les 
nombres  ci-après  <le  luèties  cubes  d'air  Troid  :  bois 
sect  6»75;  bois  ordinaire,  5,40;  cherbon,  16,4; 
tourbe  1  0.20  d'eau.  0,02  ;  bouille  moyeane,  111,1  ; 
(  .iJvi-  .1  O.I.-.  ili- ri  ihlic^,  tTi.  -  -  liiiîi'pendamnifiit  ftrs 
produits  de  hi  ■  ouibiistion,  il  est  des  agents  bien  autre- 
ment dangereux,  quoique  moins  accessibles  au  investi* 
(TiitiuiiA  de  la  chiinie,  qui  peuvent  vicier  l'atinosphcre. 
Tels  sont,  par  exemple,  les  mitismef  (V.  ce  mol)  dont 
l'ab.sorption  dét«-rminc  souvent  les  accidents  les  plus 
graves.  Cesl  à  leur  influence  qu'il  est  permis  d'attri* 
Suer  le  dévelof^p^ment  et  la  mtdtiplieatîiMi  d'une  fbule 
de  maladies  dan^  1'"^  ^rrandcsaggloniérationsd'hommes, 
maladies  panai  lesquelles  il  Miftll  de  citer  la  variole, 
le  typhus,  la  poarritaie  d'hépital,  la  morve,  etc.  Pour 
remédier  au  mal,  on  a  proposé  des  minima  de  capacité 
à  adecti-r  à  chaque  personne  ;  en  d'autres  tenues,  on 
a  rationné  la  p/<Kf.  Toutefois  ce  n'est  point  la  place  qu'il 
s'agit  de  rslienner*  mais  bieA  la  quantité  d'air  pour 
dont  réfre  vivant  a  besoin  dans  mi  temps  donné 
(V.  le  mol  VKSTn..\TloM. 
Air  déphtogitiiqu^,  air  du  feu,  air  vUal.  V.  0\\- 

Mr  inflamtmble.  V.  Hyuiioiu.nk. 

AlliAIN  ,  s.  m.  [«■<,  /x'/x'^: ,  ail.  En,  >ngl. 
brass,  it.  mmé,  esp.  ahiubre].  Alliage  de  enivre  et 
d'élain,  jaune  rougeâtre,  plus  dur,  plus  sonore,  pins 
fusible  que  le  cuivre.  En  ajoutant  i  à  2  centièmes  de 
fer,  l'alltîige  a  plus  de  force  et  de  résistance  :  c'est  le 
métal  des  canons.  L'alliage  de  22  parties  d'étain  avec 
7S  de  enivre  eonstitue  le  mélTdl  des  rIoeAe»,  blanc 
grisâtre  et  plti';  rii'i!i!i'.       (IK<t-.  xiiil  aujour- 

d'hui romiiis  indistinctement  ^t»iis  le  iiitm  tl«;  bronze. 

AIRIîi.LK,  s.  f.  [rflrWfM"iM»,all.//fi'fefftefrf].(lenre 
fleplaiit«'sde  In  famillcdes  éiicacéesouhriiyèresioctaiid. 
monogyn..  L.).  I^s  fruits  du  lorriniMm  M\jrtUluf, 
que  l'on  rencontre  partout  dans  les  bois  ,  et  que  l'on 
noitinie  spécialoment  a<rrl/es,  sont  de  petites  baies  de 
la  grosseur  des  merises,  noires,  viotscées,  aigrelettes. 
Les  baies  de  Yairelle  ju,i><-iui-r  \  ]  (it  i  ivhim  Vitit 
idœa),  et  de  U  canneberge  {Vaccinium  Ojrycaccw) 
sont  aussi  d'une  agréable  acidité  et  valMrhissantes. 

Souvent  les  f'i'Millf-«  df'r.nirrl!»'' pjvnrtni'f  ^oiit  inélnrjrées 
dans  le  coiiiiDri  >'(>  intit:  celles  de  la  luisserole,  qui  ont 
lii'.-iiii  '  iip  plu-.  <r:i>iringencc. 

AiBiUNS.  1.  £:hi(;>k. 

AIMRLt.B,  s.  f.  [ala,  ajrilla,  «.««x«>.r.,  ail.  Arhset' 

li<iht'\  (irin-iiif.  il.  dyiella,  esp.  snfiocin.  r_n\il<' 

qui  se  truuvo  au-dessous  de  la  juiKtion  du  bras  avec 
l'épanle  :  on  l'appelle  eommnnément  emts  i»  Vab- 
selle.  Le  boni  antérieur  de  l'aisselle  est  formé  pnr 
la  saillie  des  muscles  grand  et  petit  pectoral  ,  et 
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Mn  Ikm'iI  posti'i  ifiir  par  les  nuivlcs  graiiii  doi-viil  c[ 
j,;niiid  roiiil.  Au  loiitl  Iruiiveiil  uiie  cuuche  <''|>aisM< 
de  li<Mi  cellulaire  et  adi|icux,  de  iionibrenx  ganglions 
IjrmpbaUqtw*,  l'iirtére  et  la  vdne  «ùUairos,  «>t  lo 
plexus  brachial.  La  ppau  de  l'alwelle  nt  fine ,  garnie 
>le  piiils  clii'z  r:i<liill<',  et  :il>i>n<laiiiiii<-iil  poiirMic  de 
ioUicules  earouJ««  qui  Mcrélenl  une  lualière  iUcaline 
Irèt  odoimte,  asm  aethre  pour  àManr  les  vête- 
ments i  l  PII  altérer  h'  titisii.  Les  anciens  doiiiutietit 
aux  aisselles,  à  cause  de  celle  excréliwi,  le  nom  de 
cordis  emuHctoria.  —  En  boUini(|uc,  Vaisselle  d'une 
feuille  ou  d'un  iR'doncuIe  est  l'angle  que  forme  celle 
fèuille  ou  ce  pédoncule  sur  la  lige  qui  les  porte.  En 
art  vélériiiaire,  l'uis'^elli'  s'appelle  ars, 

AUL  (B«ucbe»-du-iUiâiie).  Ville  qui  poMède  des 
•ma  aaUMs  ehnidea,  dont  la  tenpératiAv  varie  de 
45*  à  ti3-. 

AIX.  Petite  \iUc  de  $avuie,  n  8  kduni.  de  Cbanibéry, 
qiù  poMède  de*  eau  mlftueuies  el  ihennalet. 

.%IX-LA-€H  APELI.|.  Ville  à  18  kilomètres  de  Colo- 
gne, renouini'-e  par  ses  eaux  sulfureuses  et  thermales, 
dont  la  aource  |m  iiici|iale  marque  ptua  de  67*t  an  ther- 
■Mmàtro  eenti(prade. 

AKCCrmiiB,  a.  r.  Produit  da  décompouftion  de 

l'acélDiie  par  l'aciioa  du  soufre  et  de  r.niaïuiniaqae. 
C'est  uu  corps  qui  crialaUiie  en-  rhomboïde ,  fond  à 
en  m  Hqnide  clair,  Jaone  de  mvÊt»  ;  il  bnuiit  «t 

»!•  <li'«tillf  .'i  line  Ifiiipér  itnri'  \i\\\<  é!i"\rc.  Il  est  vnits 
Mveur,  m;  disMUil  mal  tlaii»  l'eau,  inii'iix  ilait»  I  ellier, 
Talcool  et  surtout  dans  l'acétone. 

AftÉmt,  8.  m.  [de  %  privatif  et  y,%ûitv,  s'ouvrir]. 
Ifom  donné  par  Richard  ii  un  fruit  monospcrnie,  ordi- 
nairenieiit  x  e,  linut  |M!ricaq)e  est  distinct  du  tégu- 
ment propre  de  la  graine,  comme  dan»  les  synanthérées. 
Uy  •  dMdfaUniit  (aspérides,  eaillè>lait),  des  tri»* 
thm  (capm-ine),  des  tétrctkèufs  laMées,  bomgi- 
■éea)»  et  des  yeniakènei  uu  polyakenes  (aratiaeérs, 
siaMrankécs). 

AKÉBAMBUMUIOIl,  Sr  f.  pl.  Taies  de  l'ail. 
(Pîorry.) 

«KfliÉMiK ,  s.  r.  [de  •  prhr.  at  «n^«  janbe]. 
Jlbaeooe  des  jandws. 

AK4M.0CtB.  V.  ACOLOCIC. 

%LAIH  ittauli.  Ville  située  an  pied  des  (',é\eimes, 
45  kil.  y.-O.  de  Mmes;  près  do  laquelle  iwnt  deux 
•owccs  (/tetftriner  4e  AanM)  d'can  futvffiÊtm»»  shI- 

ALAISE,  r.  Au./t:. 

ALALIB,  s.  r.  [cdaltOy  de  %  privatif  H  XsXitv,  par- 
ler]. Privation  de  la  (tarole,  mutisme. 

ALAMBIC,  s.  m.  [de  la  particule  arabe  fl^  le,  et 
acp.ë(;,  [M»t,  marmite;  ail.  I)aUHirblase,»nf\.alaiuik\ 
iUliniMcco,  csp.  olombigiie].  On  appelle  ainsi  l'appareil 
an  moyen  dw|art  se  Aiit  la  dlatillatlofi.  La  fbnne 
de  Yalambir,  !«•  mimlin'  i\v<  |.ir.  >  s  rjni  le  i  orii|i<iMMil  el 
leurs  proportions  varient  beaucoup  ;  mais,  pour  I  tiuigo 
WMhMldela  pharmacie,  fl  pent  être  réduit  aux  pièces 

frprévntér» pi-dessous.  A,  la  cururlfitr  ;  B.  le  ffaii  ou 
bain-marie,  C,  le  chap^teau;  D,  le  iterftenttn  ou  rrfi  i- 
gértmt,  F,  le  r^pienl.  La  cucurbite,  ou  chaudière  île 
cuivre  itanié,  est  la  pièce  qui  reçoit  l'action  immédiate 
du  fen  ;  elle  a  b  forme  d'un  cène  tranqoé  et  renversé 

A,  Miriinmté  d'une  jiartie  renflée  tt  arrondie  aa ,  qui 
rrpuse  sur  les  fourneaux  XX,  et  terminé  supcrieure- 
aaent  par  un  coDet  M,  d'an  diamètre  an  pea  plus  petit 

que  le  fond  de  la  eliaiidière  ;  c  e>t  une  douille  qui  »ert 
au  besoin  à  introduire  du  liquide  ;  dd  sont  les  anses. 
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—  I.U  &(ifN-»fai  i>  B  est  un  vssc  cvlindrique ,  d'étain 
ou  de  cuivre  élamé,  pouvant  entrer  dans  la  ciicurbile" 
A,  et  la  fermer  exactcnienl  au  imiyende  son  collet  rn, 
qui  s'appuie  sur  le  coUel  Ur.  —  Le  cfcmyiloiiu  C  peut 


rii^  ta. 

s'appliquer  également  sur  la  rucurbitc  ou  sur  le  bain- 
uuirie,  (lniit  on  a  eu  le  soin  de  faire  les  ouvertures 
éfal<-s.  Il  est  muni  d'un  large  tuyau  recourbé,  destiné 
à  conduire  les  \'apeurs  dans  le  serpenté,  n  est  une  en* 
verture  fennée  pendant  l'opénition  avec  un  bouchon  k 
\  ii  e  ;  elle  sert  à  introduire,  au  besoin  ,  de  nouveau 
liquide  dans  le  bain-marie,  sans  démonter  l'alambic. 

—  Le  $erpenHtt  D  est  m  lonf  tuyau  d'étain  renfermé 

dans  un  seau  de  cuivre  ou  de  bois  rempli  d'eau  rroi<le. 
Il  reroii  (lu  bec  du  chapiteau  les  vapeurs  produites  par 
la  distillation,  et  sa  partie  inftrieulu  verse  dans  le  ré- 
cipient F  la  liqueur  condensée,  gg  sont  les  montants 
d'étain  qui  soutiennent  et  fixent  l'héllee  du  serpentin 
dans  le  seau,  h  est  un  tuyau  vertical  ouvert  aux  deux 
bouts,  et  évasé  supérieureotent  en  entonnoir,  t^e  tuyau 
sert  k  renouveler  f  eau  du  réfr^rant  ;  on  y  verse  de 

r>','iu  froitlc  ;  ce  liquide  desretnl  jusqu'au  înni\  du  seaQ, 
soulevé  l'eau  chaude,  et  la  force  à  sortir  par  le  tuyatt 
de  trop-plem  U  La  rahinet  k  sert  à  vider  complètement 
le  seau  i!u  serpentin.  —  Lorsque  la  distillation  peut  se 
faire  à  feu  nu,  on  met  la  liqueur  à  distiller  dans  la  cu- 
curbite  ;  on  supprime  li'  liain-marie;  le  chapiteau  est 
phtoé  immédialemenl  dans  la  cneuriiîle ,  et  son  bec 
entre  jmaédiatement  aussi  dans  le  col  du  serpentin. 

—  Si«  tu  lieu  d'opérer  à  feu  nn,  mi  veut  opérer  au 
bain-marie,  on  ne  met  que  de  l'eau  dans  la  cucurbite, 
on  y  introduit  le  haluHnarle ,  et  c'est  dans  cehit-ci 

qu'on  met  la  liqueur  .H  distiller  ;  <mi  appli'pie  alors 
le  chapiteau  sur  le  bain-niarie,  et  l'on  adapli'  mlie  le 
bec  du  chapiteau  et  le  collet  du  ser|>entin  le  lianl  ilu 
tiivau  f,  pour  compenser  la  hauteur  du  collet  et  du 
bain-marie,  et  n'être  pas  obligé  de  hausser  le  serpen- 
tin. 

AL  A^'GB,  à  trois lieuesde  Mérida,  province  de  Bada- 
joz  (Es|tagne).Eau  acidule,  fuwuse,  aeide  eariionique, 

elil'>rli\ili  ;ite  dc  magnésie,  sulfiilc  (Ir   sMUrle  ;  lionne 

dans  les  rliumatismess  les  cachexies  et  les  alTections 
vénériennes. 

«L\^TI%F..  s.  r.  TrommsdnrfT avait  donné  ce  non 
au  priiiripe  végétal  ;ip|M'lé  depuis  inulinc. 
AL  ATEBNB.  V.  NkrI'KI  S. 

ALBAN  (Saimt-).  hameau  situé  sur  la  rive  gauclie 
de  la  Loire,  k  9  kilomètres  de  Roanne  flaire),  où  se 

trouvent  trois  sources  d'eiiux     iiliilr>  <.ilines. 

ALBARAS.  Nom  arabe  du  la  lèpre  des  ('>recs  uu 
lèpre  tuberculeuse. 

\I.B\TRF..  s.  m.  [alaltaslnniiy  i>»?«OTf ',v].  F^'s 
minurulogislcs  désignent  par  ce  nom  deux  espèces  de 
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pierre»  Icndrcs,  blanches,  deini-lran>parcntea  :  l'une, 
Vnibdire  gyps^a;  ou  alabaslritc  «le  qiiel«ini!»  auteurs, 
est  la  ctinux  sulTatée  compacte  ;  l'autre ,  Vaibâtre  ail- 
cairtt  e»l  la  cèaiix  carlKmatée  tompacte.  Cette  dernière 
seule  a  été  employée  en  mérteeine  comme  absorbante  ; 
elle  entrait  aussi  dans  rnii^'iiriil  il'a!lii*i|ic.  iin^iHcnliini 
alabastrtuum^  ciiipk>y<';  pour  raniullir  cortauies  lu- 
meors. 

ALBINISME,  s.  m.  [de  n/^t/'s-.  lit;ino,  Leuctflhh- 
pie,  angl.  albinism,  esp.  aWinminuy  Aiunnalie  cfmjié- 
nilalc  d'organi»ationqui  con»i!>tp  dans  la  diminulinii  nu 
même  l'abience  totale  du  )iigincnt  dmtiné  à  colorer  la 
peau  d*nne  race  quelconque,  liumaîne  ou  animale.  On 
a  aussi  donné  à  ct't  ''lui  1<  <  inun-  itc  liilcrluki-ntr, 
leucéthtojÀe,  teua^pathie^  leucose.  Pendant  lougleiups 
onacni4|oe  leanéfretMnh  en  officient  des  exemplea; 
de  I:î  te  ii<nn  nègres  blancs  donné  aux  albinos.  On 
|>eu»<iil  ijut;  Lt>ux-ci  couslituaicnt  une  race  distincte. 
Aujourd'IiHi  on  sait  l'albinisme  est  le  résultat 
d'une  miHliDcatioii  purement  individuelle  cl  acciden- 
lelle,  dont  il  y  a  de»  exemples  dans  toutes  les  races 
himiiiirii's  ci  iliiiis  prosqui-  tuii>  |f>  »  lini;ils  :  im'il 
luoolro  auui  cbcs  divcr»  aotuiaux  apparlcaaiH  à  ùm 
classée  irH  difTérentet,  eomme  manunHiftmt  oiMauz, 
poisf»iri>.  etc.  I.'alltiiiismo  (hhiI  (Mr.-  total  ou  partiel  ; 
ibiis  I  I'  (l<  iiiici  cas,  il  produit,  chez  l»  race  noire,  ce 
qnVwi  ;i]>|'»lle  les  nè^lwpfcf.  Il  peut  aussi  être  incom- 
plet, c'est-à-dire  ne  consister  qu'en  une  sinqile  dimi- 
nution du  pigment.  Les  albinos,  qu'un  appelle  aiis.si 
bedas,  kakfrla<fufs  et  dondus,  ont  la  peau  d'un 
blanc  lade,  comparaUe,  en  cela,  au  lait,  au  papier 
ou  au  linfe  ;  les  cheveux  el  les  p«iU  blanci  ou  sans 
cenlnir,  et  d'une  mollesse  p.irfiriilière  ;  l'iris  d'un  rase 
paie  ,  el  la  pupille  d'un  mu^  prononcé  ,  connne  daii<« 
les  yeux  de»  lapins  blancs.  Ils  supportent  avec  peine 
les  rayons  du  soleil,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
d'hfliitphoùes.  On  a  prétendu  «pie  leurs  facultés  intel- 
lectuelles étaient  très  faibli's  ;  la  meilleure  liistoire  que 
nous  poasédioQS  de  Talbinisnie  ches  l'bouitne  a  pour- 
tant été  écrite  par  un  albinos,  Sacb»,  qui,  en  1813,  a 
parfaitement  dérril  l'étal  ilmit  lui  <  l  xi  iir  riaiiTii 
alterntii.  — Albinisnu  des  plantes.  V.Uii  uiaiailif  d  une 
plante  dont  les  parties,  ordinairoinent  vertes,  sont 
blancliles  par  suite  de  ro'^orptiou  de  la  matière  colo- 
rante. On  l'oblieiil  en  {ai>Kiia  n>{;éler  une  plante  cti 
un  lieu  obscur;  il  se  pro^luit  ipielquefoisaurUMptanle 
Ott  une  branche  cultivée  eu  plein  air. 

Ahvmm.  V.  ALnimnt. 

\Lli0^1l-:^«(,  ad).  Saviv'iiy  ;i  il..mié  l.'  imiii  il'/Zi- 
rudinées  albionimna  si  cellis  qui  ont  le  corps  cuui- 
poaé  d'annemis  distincts,  la  ventouM»  orale  unibbiée, 
séparée  ilu  coi*)»»  par  un  fort  élrani;icment,  el  le  sang 
rouge.  Cette  division  comprend  les  genres  Uioiichel- 
Ikm,  Ponbdelh  i Pîmit^bàdfa)  el  Piidcofc,  dont  les  es- 
pèces soul  parasites  des  poissons. 

ALBIPBBLB.  S.  f.  Norettî  a  donné  ee  nora  à  une 

nialiéi  i-  i|ui  CM'-Iail.  unir  à  t'ailipi'cii  r,  ilall>  Ull  rali  iil 

trouve  chez  une  l'enuuc  dans  l'épaisseur  des  parois  ab- 
dominales ;  c'est  sans  doute  do  la  maripirine  on  de 
l'acide  niargariqne. 

ALBl'fiiN^;,^e,adj.  [albaginens,  de  »/6>'a,  bluiit  j. 
Co  mot  désigne  des  tissus,  des  humeurs  ou  des  nieni- 
braiies  dont  la  couleur  est  |varraitenient  blan^ie.  On 
ap|Mrlle  tuiwiue  albugiiiéc  de  /'«il  la  «cléroUque.  On 
nomme  aussi  tunique  albuginee  la  membrane  lïbreuse, 
forte  el  résislanle  ,  qui  enveloppe  iromédiatenHiDl  le 
twticai«.»Fi»f«al6svwA«  nom  donné  par  Clww< 
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sier  à  l'un  du»  quatre  genres  de  fibres  élémentaires 
qu'il  admettait.  <.c  ne  sont  que  les  faisceaux  des  libres 
du  tissu  cellulaire  qui  constituent  les  tendons,  les  liga- 
ments articulaires  cl  les  aponéx  roses  :  de  là  le  nom  do 
mmdtrmet  albHg'kimm  donné  par  ce  proTeseeiir  mm 
iiiciiitn  iJiK--  (ilni'ii^c-.  C.erdy  a  appelé  tissus  aibiniiur^, 
uti  tiisus  blancs^  les  tissus  aponévrolique,  fibreux  pro> 
prenu  ni  dît,  eeld  du  demie,  dea  séreuses,  l«  tlaatt 
cellulaire  sous-cutané  et  interstitiel  ;  ce  sont  tous  les 
li^^us  qui  oui  pour  élément  «nalomique  fondamental 
la  libre  dite  du  lissu  rellulaire  ou  lamineute,  et,  |»our 
élément  accessoire,  des  fibres  élaaiiques  généralement 
peu  Rombrenwa,  tons  les  tissus  qui  se  réduisent  en 

l'.ill,-  |,ai  I  .M  (il. Il  ilaiiv  ]\'i\u. — AlhufjinfS  \  t  i  hai  linn 
des  li.'isusj,  Uerdy  a  donné  ce  uuniauraccourciissctnciit, 
avec  endnrcissenient  ou  {ndantion,  de  ces  tissus,  qui, 

suivant  In  rinriir  et  la  Ir.rt^u.Mir  (irp;int's  (pi'ils 
constituaient,  prennent  la  disposition  de  cordes  leii- 
du(?s  et  roMes,  adliéretites  ou  non  am  parties  voisines, 
de  masses  arrondies,  ovoitle«,  ete>,  avec  on  sans  pi  o- 
loflgnnenls  imidifs  ;  déterminant  soit  le  ralatiiiement 
ili  s  li^MK  vi>i>iii>  différents  ,  soit  le  rapprochement 
pi.>ruanenl  de  deux  o»  voisins  par  flexion  forcée  de 
leur  articulation  intermédiaire,  et  par  suite  Pélat  de 
relâchement  »les  inis-cl'  <  tlrrliis^cur-i  >  t  de  tension 
continue  des  extenseurs.  La  n  ti  ucliun  &  observe  ilans 
les  aponévroses  do  l'avant-bras  »  la  suite  de  plaie  ; 
dans  celle  de  la  paume  de  la  main  ou  de  la  plante  du 
pieil  et  dans  le  Ihsu  cellulaire  de  ces  régions,  soit  à  la 
suite  de  plaie,  de  l'irritation  continue  causée  par  des 
callosités  cliez  les  uuuionivres,  ou  à  la  suite  de  frottC'» 
ments  ou  dépressions  mécaniques  répétées;  dans  les 
hY'.im*  ni»;  arliciil.iires,  les  aponévroses  i<t  le  tissu  cel- 
lulaire voisins  à  la  suite  d'arthrites,  ti'uU  èrcs  anciens 
des  parties  voMites,  de  phlegmons  diffus  ;  dans  les 
poumons,  la  rate  ou  à  la  surface  des  inteittins,  autour 
de»  points  qui  ont  été  enflammés  avec  ou  sans  produc- 
tion ili'  laiisst  H  membranes;  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-muqueux  de  l'œsophage,  de  la  bouche,  dans 
celui  de  la  peau  ou  sons-cutané  de»  paupière",  des 
lèvres,  fli'«  nnrini"'.,  ilii  ronduit  uuditil  rxlfuw,  à  la 
>uitf  irinl1amni<tlj>Mi  do  la  nmqueuac  ou  du  tégument 
•  x tri  lie  de  ces  régions.  Cetto  rétraction  a  Iteusana 
qu'il  y  ait  cicatrice  du  tissti  qui  se  rétracte,  et  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  celle  des  cicdrires.  (  î'.  ce 
mot  et  iNotn  LAiRE.  )  La  rétraction  ne  cause  pas  de  dou- 
leur, mais  défiornie  tes  organes  voiaii»  du  tissu  ré- 
tracté,  et  en  gêne  on  annule  rsction,  d'oA  des  IronMes 

phi<s  «m  tiiriiii>i  ;;ra\''^  dans  la  foiulion  de  l'iiini.itril 
dont  ils  fotit  (tarlie.  L'exlcmtion  continue,  quand  elle 
est  possible,  tes  éntollientaetlesantipblogistJqiies,  ont 
seuls  rcu^si  ;  uuda  l'actioii  on  «si  lente  et  quciquelUa 

infructueuse, 

ALBtGIRIBIlX,  Blin,  adj.  [nlbugkKUUS].  Expres- 
sion générique  employée  par  Chanssier  pour  désigner 
les  |>artjes  fonnée»  |>ar  la  prétendue  libre  albuginee. 

VLBI  (UNITE,  9.  f.  yu<"l(iui>  ailleurs  ont  aiii>i  ap- 
pelé la  phegmasie  aiguë  ou  clirouiquo  du  lissu  albu> 
fpoA  ou  flbreux,  c*eat-i<dire  des  aponévroses,  des 
tendons,  de*  iticjnlnaiirs,  (!<•<  ^;aîiir*.  Ai'<  capsules 
llbreusi's,  elc.  La  gimtlo,  le  liiumatisme,  soul,  sr  lnn 
ces  auteurs,  des  espèces  du  genre  afbuginile. 

ALBtttO,  ».  m.  [ilcalbus,  blanc  ;  en  grec,  ii^îtt.r]. 
Mot  latin  coiisené  en  français  pour  désigner  une  tache 
blanchi'  (|iii  i|i|ioriil  du  dé  [mU  de  fines  granulations  mo- 
léculaire» graisseuses  dans  le  Itssu  delà  cornée  transpa» 
rente.  L'ulbiifo  différa  dd  mutgê  «i  mdMniJe,  en  m 
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succède  à  une  plaie  de  la  cornue,  et  otttc  toujours  une 
dépNHioii  MMllile,  ttiie  conlear  Usm  eC'liiiMnl»  qui 
tfaiMhe  ftrtoBMiil  mrae  celle  de  It  cornée  Irantpa- 

ALICM  GM.CCliN.  Mots  iatiiH  par  lf>!tqu<'U  nn  a  li^- 
ftigno  la  partie  blanche  des  excr«^ments  du  rlii«»n,  sépa- 
rée et  géchée.  OKe  substance,  Torm/ie  en  grande  par- 
tie du  phosphate  calcaire  provenant  «tes  os  dont  les 
chiens  m  nourrissent,  est  tout  à  fait  inerte. 

ALICMF.N,  s.  m.  [de  afbus,  blanr,  rè  XmwAv  tc6 
tiit't,  nll.  /■,'ti(f(N's].  Mut  liitiii  CMiiiIdyt-  quelquefois  en 
français  pour  désigner  le  blanc  d'oeuf.  —  Gœrtner  a 
dMiné  le  nom  d'albumm  I  la  nilMane*  ifA  enrinmne 
1"'  ti't  rvrni  dan'!  qn.'lijncs  ffraiiit-^  ,  (.'lies  que  oelli"-*  du 
froment,  etc.  C'est  le  péri^rme  de  lussieu,  l'endo- 
tftmg  de  Rtehard. 

ALBI'Mn  ATR  VR  SOVBR.  Mélange  de  rarbonalf 
de  soude  et  d'albumine,  décrit  comme  prinripo  immé- 
diat du  tai^  et  d'autres  liquides,  mais  h  tort  et  d'après 
de  nuQvaisM  anahses  :  c'est  on  nom  à  r^eter,  ainsi 
que  tons  les  albuminates. 

ALBI  MI!SF.,  !<.  r.  [n/^»wf»i,  ili-  <(lhus,  blanc, ail. 
wm$U^.](Ljffnpbe  animale  coagutable^  Rouelle»  1 17 1- 
1776  ;  imiWnioH  tympAe  «oafftÔMé  du  êétam,  Sénae, 
iH9,el^nnleT,n9^;deuxièmeef]tècr  (Ir  i)rt^eaniniale, 
on  malièreaUmmmeuse  oualàwnett  animai  Fourcrv y  ; 
alftiNNfoe,  Fooreroyt  1799.)  Principe  inHnédM  des  ani- 
mmx  et  df* végétaux.  On  connaît  deux  espèce*  d'rrlhit- 
niint*  tlaii^  Ifcononneanimale  :  la  première  est  celle  qu'on 
trouve  dans  le  sérum  du  sang,  de  la  lymphe  et  dncllf  le, 
ainsi  qtn^dnns  quelques  liquides  sécrétés,  normaux  ou  pa- 
thologiques; l'autre  se  rencontre  dans  les  œufides  oiseaux 
surtout,  où  elle  forme  tme  couche  particulière  envelop- 
pant le  jaune.  L'aUmnine  existe  aitMi  dans  on  grand 
iMMflbre  de  t^Ishx  :  mafn  cette  albumine  Tégétalc 
offre  de»  car;)  I  r-  -  !i  v  u  i  -i.  et  qui  n'ont  pas  encore 
été  suflisaaim(.*ni  déU'riiiiiièii.  Dans  le  Mancd'œuf,  l'al- 
ikumineestim  liquide  transparent,  légérenienttndâtre, 
inodoti^  H  pre^qne  in«jpidc.  Rrelviili'  en  pondre  pur 
une  dcssicciitiun  Icnlf.  idle  fonite  une  masse  jaunâlre, 
brillante,  cassante,  transparente,  qui  se  dissout  com- 
plètement dans  l'eau  froide.  Chauffée  k  plus  de  00*, 
elle  se  coagule,  et  devient  ins«>hible,  .sans  cepen- 
dant avoir  changé  do  cnmpo>ilinn.  F.lle  se  dissout 
dent  lea  acides  trèa  étendas;  nn  excès  d'acide  la  pré- 
eipHe,  et  les  aeides  enneentrés  h  rmlimoWent,  en  la 
d  1  i[">*ant.  Le«  ,iTi";i!i'<  cfinci-ntii'"*  la  coa^'ulcnl  ; 
étendua,  ih»  l'empéctient  d'être  coagulée  par  la  chaleur. 
BUe  ae  eondiine,  t«it  avec  les  aeides,  JonanI  alors  le 
rAle  d*'  h.iM' ,  qu'avec  Ir*  hn^v<  jnii.»tif  nlurs  Ir- 
rôle  d'acide  :  ces  dernières  comt*inaifiiifi>  mit  èli-  appe- 
lées albuminafes.  Le  seul  caractère  qui  la  distingue 
de  la  fibrine  liquide,  c'est  que  celle-ci  »e  coagule  spon- 
tanément. D'après  Mil.*cherlich  ,  elle  se  combine  avec 
les  sels,  notamment  cenx  de  cuivre  et  de  mercui  »-,  <  i 
Ibnne  afaist  des  comp^tsés  qui  ont  à  peine  de  rartînn 
lof  réeonnmie,  ce  qui  la  rend  préciense  dans  un  grand 
nombr''d*'  inpMiM,iiii('tnenl».  De>  lilanc  d'eeufs,  d<  l,iv'  s 
dans  l'eau  ou  battus  atee  ce  liquide ,  sont  dune  te 
eentre-folMn  te  pins  «Nleaee  lersqua  les  aeeidents 
ent  été  prndnils  par  qurlqu'iun-  de  ces  substances  dé- 
létères, et  particulièrement  par  le  sublimé  c«rro<iif  ; 
mais  il  but  l'administrer  dès  te  début  et  en  fraudes 
prop<irlion<.  l,n«';ntfrne  a  ns-niiHU  que  le  sublimé  for- 
mait avec  l'albumine  une  couibinaison  insoluble  ,  ou  à 
peine  MlidMetque  peni  dinwndM  leeldwiede  sodhiin* 
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r.e  ronipiwi'  i'»t  s;ni<  diudc  niissi  celui  qiiî  n  lien  dnns 
la  préparation  des  biacuils  tnercvrieU  d'OlUvier,  où 
l'anal jtse  a  annoncé  l'existence  #ni  prodnit  iHlilirenl 
d»  mernire  ditm.  I.a  propriété  qu'a  l'albumine  de  se 
coii^'nlcr  pnr  ta  ctialeur  est  mise  à  profit  pour  la 
claritii  :iii<in  de  divere  liquides  :  tes  sniialanoes  qné 
ces  liquides  tiennent  en  suspension  se  trouvent  ras- 
semblées et  enveloppées  h  mesure  que  la  coagu- 
lation a  lieu,  et  on  les  sépare  ainsi  facilement  du 
liquide  sur  lequel  on  opère.  On  s'en  sert  aussi  è  IWiid, 
par  un  méeanisme  analogue ,  pour  elarHIer  les  tlne, 
les  vinaigrf-,  t  ir. 

iliih<fnin£  cérébrale  ou  du  cerveau.  V.  Nepruie. 

ilAnmlne  c«agtriéÊ  on  moéUftét  4t$  dteemut,  dit 
snfrnt,  ffrt  roynrs  et  rfe*  oiiglfs.  V.  KÉn^Tt?iE. 

Albumine  ries  globules  du  sang.  V.  (îlobixinb. 

Albumine  du  pu*.  V.  PflMC. 

Alhuwiite  du  suc  pancréaiujue.  V.  PAKCBtATINB. 

Albumine  saliivire.  V.  Ptyaline. 

ALBUMINÉ  ,  ÉR,  adj.  [albuminatus].  Se  dit*  m 
botanique,  d'une  graine  qui  est  pourvue  d'albumen. 

ALBVMINRCX,  BttSB,  adj.  [af6unMno$tM].  Conte- 
nant de  l'albumine. 

.ILICMiNIIIB,  s.  r.  V.  OOSIN. 

AtMllltllOf*B,adJ.ets.  Ondésigne  sous  tenom  de 
tmtièrei  albiminâden  un  jrrnupe  de  corps  arolé?  neu- 
tres, incristallisables ,  dcconipôsables  au  ieu,  putrcs- 
eiblM,  aastnribMea,  etpar  conséquent  nviritilk  :  Idlea 
sont  l'albumiiie,  Ii  msi^ine  rt  la  fibrine,  rt  leurs  ana- 
logues dans  le  if^ne  végétal  ;  la  vitelltne,  spccinlo 
aux  animaux  ;  la  glutine,  rémOifline  ct  la  légumlne, 
spéciales  aux  végétaux. 

ALBl'MINOSB,  s.  f.  {CasHne  de  l'intestin  gréir, 
Tiedemann  et  Gnielin  ;  matière  gélatinifonne  de  l'in- 
testin, Prévost  et  Mnrin;  catéine  du  tmg^  Damas  et 
Cahniirs,  ete.>  On  donne  le  nom  ^aUmtidntm  à  nne 
MdclitiM  é  nr^rjuiiiiiie  liq\iide  (pie  ne  roii^nle  |<:i«  la 
chaleur,  les  acides  ne  la  coagulent  t^ue  d'une  manière 
incomplète,  et  un  excès  d'acide  diasont  le  précipité. 
Elle  se  Irnitve  diTH'  le  chyme  provenant  de  la  digestion 
fle<«  matières  azotées  et  dans  le  sang.  V.  aussi 
BlOXTPBOffitmE. 

ALBtIMINrRIR,  s.  f.  On  a  donné  ce  nom  à  la  ma- 
ladie de  liright,  parce  que  les  urines  contiennent  alors 
de  l'albumine  ;  niais  il  ne  vaut  rien,  parce  qu'il  existe 
beaucoup  d'autres  affections  dans  lesquelles  rwrine 
contient  de  fallmmlnf ,  temporairement  on  eontinaet- 

lemtMit,  l'I  ]<.ir(  r  qnr,  dnns  n-lte  midndie,  l'urine  a  subi 
en  même  temps  d'autres  altérations  non  moins  im- 
portentes.  On  a  distfnfcué  dans  cet  derniers  temps 
rnlbtiTiîinnrie  :  1"  F,n  albuminurie  par  desquainafinn  ; 
iflle  s'observe  dnns  la  scarlatine,  le  choléra,  l'éi  j.^i- 
pèle.  L'urine,  roagulable  à  d»-s  degrésdivers,  contient 
beaucoup  de  lamellr-  rrrpithélinm.  2"  Kn  albuminurie 
influmnintoire  ;  elli;  iniuche  avec  les  hydropisies  par 
suite  de  scarlatine.  9*  En  altmminurie  critique  ;  eHo 
s'observe  dans  la  pneinnonie  ct  le  typhus.  L'urine  de- 
vient (ont  à  coup  foncée  en  couleur  et  boorliense. 
(  li.ii  frr  c  d'urates  amorphes  qui  se  dépos<>nt  bientiM  par 
leur  densité  plus  considérable.  Débarrassée,  par  une 
première  application  de  la  chaleur,  de  l'urate  d'am- 
rn>>iiin((iii\  '  II.-  donne  ensuite,  p.ir  la  chaleur  et  par 
l'acide  nitrique,  la  réaction  caractéristique  de  l'albu- 
mine. L'anmmiirârie  se  rompHqne  souvent  d'emaurose 
^amniire^e  alhitminnrique).  Cet  accident  est  assez  fré- 
quent pour  entrer  dans  la  catégorie  des  symptômes  de 
relinnnimirfo. 
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AL041IBST,  6.  m.  Mut  iavoulé  (lai*  Har«ic<.l!>t!  pour 
déajgmr  une  liqueur  qui,  Miîviat  loi,  était  pi-upro  à 
giicrir  loiitr  >orlp  (l'i  iijjnr^pincnU.  —  Van  Hcliiioiit 
uuuuuait  ani»i  un  ili»»uivaiil  universel,  capable  de  ra- 
mener tous  le»  «mfê  Ile  le  netora  à  leur  première 
vie. 

AkuUmt  Gkstibw.  Liqueur  épaisse  que  Toft  ob- 
tient I  II  faisant  (Irlincr  sur  les  cliarbons  ardents  du 
iiilralc  de  putassc,  ce  qui  le  trau»furnK  en  «Hu-carJio- 
nale  de  fMrteme. 

Alcaheii  â»  ReqWNr.  lUluife  de  |tettHe  et  d'eiyde 
de  zinc. 

ALG4LB8CBNCB,  R.  T.  \akaiescenlia\.  Mouvemciil 
par  lequel  une  liqueur  dcvical  alcaline  ;  état  dei  sub- 
stances animalM  et  végétales  dans  lesquelles  il  s'e!>t 
formé  s|HHitaii<''iii('iit  ilc  l'ammoniaque.  \a'S  humoristes 
désif  naiout  ainsi  une  diajNMition,  qu'il»  aupposaicnt 
déni  In  humeurs  des  corps,  à  éfiroôver  le  firrmenta- 
tion  alcaline  et  |iiitriilc  :  ahalfsccnce  di.'i  htimrnry. 

ALCALE8CBNT,  ëKTB,  adj.  [nk  ri'rvf rff.sj.  Se  dit 
d'une  eubetance  dans  laquelle  ks  proprii'ti's  alcaiioes 
commencent  à  se  développer ,  ou  même  prédomiuent 
déjà.  TuuH  les  corps  qui  conlieiuu>nt  du  gaz  azote  (l'un 
des  principes  de  l'ammoniaque)  peuvent  devenir akra/es- 
cmu  ;  toutes  les  »ubstances  animales,  et  un  assez 
gmid  nombre  de  végétaux,  soni  dans  ee  cas. 

ALCALI  .  in.  [de  l'arliclo  aralic  al  ,  l't  ilii 
mot,  également  arabe,  kdïi,  par  lequel  ou  désigne  lu 
Satâota  Soda,  L.,  plante  marine  d'où  l'un  retire  la 
soude,  l'un  des  |ii iiiei|i.iiix  alcalis;  ail.  Alliali,  rni^l., 
it.  et  esp.  alLaii\.  Lougltmps  on  a  regardé  coiauiu 
un  des  caractères  distinctifs  des  alcalis  leur  solubilité 
dans  l'eau  froide  et  leur  saveur  âcre,  uriiien»«.'  et 
caustique  ;  on  les  eonaidérait  aussi  eomme  des  corps 
indécomposés,  et  par  ctjiis.''<iiii  ii(  tout  :i  r.iit  distincts 
des  oxjdes  ;  mais  aiyourd'hoi  il  est  recnimu  que  beau- 
coup  d'entré  eux  n'ont  qu'une  saveur  anièi»,  nulle- 
ment caustique,  et  dissolvent  à  peine  dans  l'eau  à 
la  température  urdmaire  ;  que  les  alcalis^ont  des  corps 
composés,  soit  d'un  métal  et  d'oxygène  (la  potasse,  la 
soude,  la  lilliiuc,  la  baryte,  la  strootiane,  la  ciiaux« 
la  magnésie  ) ,  soit  d'hydrogène  et  d'azote  (  am- 
moniaqiii':.  suit  iriiyilm^ijciic  rl  de  carboii>',  mi  il'oxy- 
fène,  d'iiydrugciic,  d'azote  et  de  carbone  :  ces  der- 
niers ont  été  nommée  oleeliv  végélawB^  ou  oioaidiiin, 
pour  les  distinguer  des  huit  premiers  alcalis,  ap|ielés 
alcalis  minéraujc.  Les  alcalis  proprement  dits  sont  re- 
gardés, un  seid  excepté,  comme  de  véritables  oxydes, 
dont  l'afllnilé  pour  les  acides  est  iieaucuup  plus  grande 
que  celle  des  terres  et  des  anciens  oxydes  métallii|ues. 
On  leur  assigne  pour  car.ictrn's  «listim  lifs  ilr  M'nlii-  k" 
sirop  de  violette,  de  rougir  la  couleur  jaune  de  cur- 
euma,  de  ramener  au  bleu  les  couleurs  bleues  végé- 
talr?  roiiffipi!  par  les  acido»,  d<'  fnrnu^r  avfr  les  acides 
des  combinaisons  connues  sous  le  nom  de  seU.  La  al- 
calis Bonl  solides  ou  liquides  ;  presque  tous  sont  véné> 
ncux  ;  beaucoup  seul  très  caustiques.  Quelques  uns 
sont  administrés  à  l'intérieur,  ordinairement  à  l'était  de 
$els.  Les  boissons  acidulées,  et  iiarticuliérement  l'eau 
vinaigrée  donnée  en  abondance,  sont  les  moyens  les 
plus  efficaces  de  neutraliser  les  dcalls  minéraux,  dans 
les  cas  d'empoisiiniu'iiiriil. 

Alcali  aéré.  Beipnann,  qui  donnait  à  l'acide  car- 
bonique le  nom  d'oèiUe  o^Hs»,  appelait  alcali  aéré  la 
enmbiuaisKti  il'iiii  alrali  nvcr  rr-t  nriilr.  De  la  Ir  nom 
û'alcaU  mltiitl  aere  qu'il  donnait  à  raniuioiiiaque  ; 
celui  d'afcatt  végiM  aéré  donné  an  aoaa-«Briwnnte  de 
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|)ola»»e  ;  celui  d'aioaU  minerai  atre  donné  au  aous- 
cai-honste  de  sonde. 

.IfraH  ''i%usfif/fiff.  On  appelle  nin^i  tout  alcali  pur, 
liHii  ah  iili  l'hth  i.'iuent  privé  it  acide  carbonique.  En  se 
coiiilMiiaiil  av«^t  le*  alcalis,  cet  acide  leur  fait  perdre 
en  elTet  leur  causticité,  et  l'on  a  alors  oe  que  Wack 
appelait  les  nleolb  douir. 

Akali  dt'liiiiiescent.  On  ai'P'  Iail  ainsi  aulrcfuis  la 
potasse,  pour  la  distinguer  de  la  soude.  En  effet,  le 
premier  de  ces  alcalis  Imnlie  en  disNTutem,  etdevieul 
entièrement  liquide,  en  absorbant  l'humidité  de  l'air, 
tandis  que  la  soude  ne  passe  d'abord  qu'à  l'état  de 
bottilUe  par  .«on  exposition  à  l'air,  s'cffleuril,  et  se 
couvre  ensttile  de  petite  cristaux  de  carbonate  de 
soude. 

Alrdii  ilu  nitre.  Aiii  ii-n  luun  ilo  la  [mlassi^  rfliré» 
du  nitrc,  soit  en  chauffant  fortement  ce  sel,  et  en  dé- 
composant complètement  son  acide,  soR  en  le  Aisant 
détoner  avec  du  rharlicin. 

A\lcali  du  tarlre.  On  appelait  ainsi  l'akuili  obtenu 
par  la  combinaison  et  la  caleination  du  tarirc  avecdtt 
charbon  :  c'est  de  la  potasse  pure  comlMuée  aveC  «me 
certaine  quantité  d'acide  carbonique. 

Alcali  effen  efcent.  On  appelait  ainsi  ancienuenuMit 
tout  alcali  carbonate,  en  raison  de  l'effervescence  que 
ces  substances  font  avec  les  acides. 

.V'  ali  fi.ic.  A  l'i'intfjm?  nfi  l'on  n'admettait  que  trois 
alcalis,  on  nommait  alcalis  /kres  la  potasse  et  la  soude, 
par  o|>posilion  au  nom  d'<tlen)f  «ofaMii  donné  i  Tara- 

nioiiiaqn»'. 

Akalt  iiiat  i».  Xiicim  nom  du  la  soude,  qui  fait  h% 
base  du  sel  marin. 

AktUi  minéral.  Ancien  nom.de  la  soude,  parce  que 
le  chlorure  de  sodium,  dont  elle  bit  ta  base,  est  li^ 
H'pandu  dans  le  règne  luiii' rai. 

Alcali  jMogùtiqué.  On  donnait  autrefois  ce  nom  au 
cMomre  de  polassium ,  parce  qu'on  supposait  que  le 
phlogisliquc  se  combinait  avnr  la  pnt.isscet  la  wtTirait. 

Alcali  végétal.  Ancien  iiuiu  de  la  potasse,  qui  se 
trouve  en  grande  quantité  dans  les  végétaux. 

AlcaiivolatU.  V.  ÀMMOiakUti^ 

AteaU  volatU  eonerel.  On  appelait  ainsi  antreAus  le 

sous-carbonate  (raninniniaciiie  solide,  pour  le  disliii- 
guer  «le  ï'alcali  volatil  fluor  ou  Uquide^  qui  est  l'am- 
moftiaque  liquide,  c'est-à-dire  dissoute  dana  l'eau. 

\I.(:\LII'U\T,  A-^TIÎ,  ndj.  [nlralifnnms].  Quel- 
qtie.s  <  Utniiste.s  oui  pense  que  l'azote  était  le  priaciptt 
alcali/UiHt,  comme  l'oxygène  est  le  principe  acidiflant  ; 
opinion  erronée,  puisque  beaucoup  d'alcaJis  ne  con- 
tiennent  pas^'azote. 

Ai.(.vi.iGh;M:.  y.  Alcalifiant. 

ALt.ALiMKTRB ,  S.  m.  [oUsaUmctrum ,  de  akali , 
et  aiT^'.v,  mesure].  Instrument  propre  i  mesurer  fa 
quanlilé  réelle  d'alcali  que  contient  inie  soude  ou  une 
potai^sc  du  commerce,  d'après  celle  d'acide  sulfurique 
qu'il  flint  employer  pour  saturer  une  quantité  dooiiée 
de  l'une  ou  de  l'antre  de  ces  substances.  L'instrument 
est  gradué  de  telle  sorte  qu'on  reconnaît  exactement 
la  quantité  d'acide  que  peut  saturer  l'alcali,  et  l'acido 
est  titré  de  manière  que  chaque  mesure  ajoutée  re- 
présente de»  rentièmes  du  poids  de  h  sonde  ou  de  la 
|iotas><  '  Il iiruineiil  a  éti'' iniaj^iiié  [lar  rieseroi/ille* 
en  1804  ;  inuis  il  a  éprouvé  depuis  diverses  moditlca- 

tiOflS. 

ALCALIMÉTRIE.  f.  Nom  donné  niix  procédés  do 
duMgc  il  l'aide  desquels  ou  détermine  la  proportion 
dn  votame  d'alcali  «ontonudana  nnUqoide,  dm»  Ira 
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souder  et  potMMs  da  eommerM  m  partieuHor.  Y.  Al- 

CALIMKTRE. 

ALCALIN,  INB,  adj.  [a/ra/iniw].  Qui  contient  un 
akali  à  nn.  La  bileeit  une  humeur  akaUM^  parce 
qu'elle  contient  de  b  MNidc,  qui  n'y  eiit  pasneutnUsée 

ALCALiMTÉ,  S.  f.  [okMmtM}*  Propiriélè  de  ce 
qui  est  alcalin. 

AUULIRVLB,  adJ-  ^hète  donnée  k  toat«el  dent 
lequel  la  quantité  (l'alrali,  rr'liilhenrpnt  fi  ri'llf  rl'nrirlf. 
dépaMc  1»?  terme  qui  constitue  i'état  neutre,  sans  tou- 
tefois s'éloigner  beeueoii|i  de  k  limite  qd  ré|ioiid  à  la 
aaturation. 

ALCALISATION,  S.  f.  [atcaJisa/io].  Action  d'alcaliser. 

ALCALISBK,  y.  a.  Dégager  d'un  ?<  !  m'utri-,  |i:ir  ; 
l'action  du  feu,  la  partie  acide  qui  y  était  contenue,  de 
nanière  qu'il  ne  reste  ph»  que  la  partie  alcaline  : 
souvent  il  faut  joindre  à  l'aetion  du  feu  celle  de  la  va- 
peur de  l'eau. 

AIXULOtoB,!.  m.  [de  alcali  ^  et  lUcCi  renem- 
Idance].  On  nnmm»»  ainsi  rf-rlain^  rnrp»  qu'on  extrait 
des  végétaux,  tl  qu'où  regarde  comme  des  alcalis, 
parce  qu'ib  neutralisent  les  acides,  l^e  nombre  de  ceux 
qu'on  admet  aujourd'hui  est  considérable  ;  noua  cite- 
rons, entre  autre*,  Fatropine ,  te  belladonine ,  la 
Irrut  im-,  la  luixine,  la  chélérythrine,  la  chélidniiini-, 
la  cblurophyUine ,  la  cisiampéline  ou  pélusinc ,  U 
delphine,  l'émitine,  la  glaveinOt  la  gleueopicrino  , 
'  Il '•  '.-1  inf ,  la  hvo^cyamine.  In  jamaïcino.  In  jervine, 
U  inor|ilunc,  la  iiarcotine,  I»  quinini',  la  solaiiijif. 
la  aifjcliiiiiif  ,  la  Miriiiaiiiiiii'  ,  la  Uiciiii'  ,  la  véra- 
trine,  etc.  —  Los  alcaloïdes  sont,  en  général,  blancs, 
pnhréirulents,  eristallisables ,  solublen  dans  l'alcool, 
{«'Il  M)lnl>l('s  ilans  l'i-au  ,  (»i'iliiiairi>ment  âcrcs  et 
amer» ,  cooiposés  d'bjdrogcne  ,  d'o&jgènc  «  de  car- 
iNMe  et  d'aiole.  On  peut  ee  les  prœvrer  presque  tou» 
fix  tnitnnt  à  chniul,  par  l'alcoul  acidulé,  Ins  Tnatiôtcs 
vt^'tak's  qui  le*  renfennent,  ajoutant  dans  la  lnjui  ur 
alcoolique  un  excès  d>-  i-liaiix,  <*t  quelquefois  un  p<<u 
d'acétate  d<*  plomb,  chauffant  l'alcool  f<iir  le  dép^M,  111- 
trant  bouillant,  t-t  distillant.  Le  résidu  de  l'opération, 
repris  à  saturation  exacte  par  un  aride  très  étendu 
d'eau,  et  filtré,  donne  un  liquide  d'où  ii  est  fiuile  de 
précipiter  l'alcaloïde  par  l'ammomaque.  I>t  alcaloïde 
*^t  t  n^uili^  dissous  convenablement  dans  l'alcool  bnuil- 
laol,  et  cristailité  par  évaponitiofl  spontanée.  —  l'Iu- 
«ieon  akakMes  ont  sur  féconomie  animale  une  action 
tr^s  prononcée  ;  et  comme  ils  représentent  souvent  les 
propriété*  générales  ou  s|iéciales  des  substances  il'où 
on  les  a  extraits,  ils  oflTrent  de  grands  avantages  n  la 
tJiérapcutiquo,  puisque  le  médecin  est  toujours  sAr,  en 
le»  employant,  de  la  sobftance  qu'il  administre,  et 
qu'il  peut  la  ilcisi-r  à  -imi  ^rn'',  i  c  n'a  l'as  lien  avec 
kas  poudres  ou  extraits  des  végétaux,  dont  la  qualité'; 
peut  varier  par  la  euHare,  par  la  préparation  du  médi- 
f  iirifiit,  f*(r.  — Beaucoup  d'alcaloïdes  snnl  M'-iirnciix, 
et  souvent  il  est  difficile  d'en  retrouver  di»s  trat«  > 
aprèa  la  mort  ;  cependant  on  a  maintenant  quelques 
■•yens  d'învestigidion  pins  précis  pour  isoler  les  al- 
calôfdes  introduKs  dans  le  canal  alimentaire,  et  |>oiir 
les  I  «Ti.iinaîtri'  bout  de  (lucjinir  triii|i>,  lorsuu'ils 
n'oot  paaété  décomposée.— Outre  les  alcaloïdes  précé- 
dente, qui  sent  les  aleakides  naturels  non  virils  , 
on  distingue  encore  \v%  nlcaloides  natureh  rofnrils, 
qui  sont  la  nicotine  et  la  cicutioe  ou  conicini\  r  i  l*-s 
fl/roloidesarfqlfeiab,  tous  volatils*  qui  sont  la  •luino- 
léine  obtenue  par  action  de  la  potssse  sur  la  quinine, 
l'aniltoe,  rétbyliaque,  la  méihyliaqne ,  l'amyliaque  et 
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la  butyriaque,  corps  très  voisins  d>-  l'ammoniaque,  et 
qu'on  a  considérés  comme  formés  par  la  réunion  d'un 
équivalent  d'ammoniaque  avec  un  d'hydrogène  carboné. 
La  nicotine  et  la  conicioe  offlrent  une  compositien  ana> 
logue.  (!'.  ce*  mots.) 

/l/ra/r  i'  1  iiziiliwoti  nuimans.  ,Smi.  :  Bases  urijani- 
fHCs  anmtales,  iionip-Besanez  ;  combinaisont  ammO' 
nidoolss  cupuM»,  Berselfais.)  Principes  immédiats  des 
animaux  qui  sont  de*  romp(>sés  neutres  (cn'ntino,  at- 
lantoïne],  «m  jmiant  le  rrtle  de  base  près  de  quelqties 
acid«  i<  (nrt  <',  <  réatinine),  brûlant  avec  peu  de  flamme, 
en  donnant  des  produits  empyreuroatiques  azotés  on 
ammoniacaux  sans  laisser  de  résidu  minéral.  Tous  sont 
;  dr>  (  orps  de  composition  élémentaire  quaternaire  Ou 
même  quinquennaire  (cjstine). 

AtiCAl.milÉTBn,  s.  r.  Sens  ce  nom,  M.  Ossian 
Henry  a  désigné  un  ensemble  de  procédés  analogiies  i 
ceux  de  l'alcalimétrie,  propres  à  apprécier  exactement 
les  quantités  d'alcâluïdes  contenna  dans  certains  végé- 
taux. On  précipite  le  liquide  contenant  ralriilKïitc  pnr 
une  solution  titrée  de  tannin  pur  ou  liqtiuur  al<  aloiuié- 
trique,  aussi  exempte  que  possible  d'acidi-  gallique. 
Q'tte  liqueur  i;st  contenue  dans  une  burette  dont  cba« 
que  degré  renferme  une  quantité  connue  d<<  tanm'n 
riin  i>|iiii)dant  à  une  n-rlaim»  proportion  de  Fali  aluMle 
a  évaluer,  proportion  qui  a  été  préalablement  déter- 
minée, el  par  laquelle  il  suint,  pour  compléter  l'esni, 
de  multiplier  h'  Timiibre  de*  dej»rés  de  la  burette  em- 
ployés pour  ojiérer  la  précipitation  complète  de  l'alca- 
loïde. 

ALCANNA,  S.  m.  On  donne  ce  nom  à  diverses  es- 
pèces de  plantes  r  f  *anlienné  (Lmcumia  inermit,  L.), 

iu»mmé  ausèi  alheniw,  »•!,  pnr  rorniption,  ahonna; 
2*  à  une  espèce  de  Fitai-ta  (P/rj/^/t^-oa,  L.)  ;  3*  à  l'orca- 
nette (ilncÂHaBflNetorla,  L.).€etle  Identité  de  noms  est 
probablement  due  à  un  même  empl  n  i!rt  nie  rclirr  de 
la  racine  du  henné  et  de  l'orcanetu-,  |Kiur  teindre  les 
dents  et  les  onglet,  Uttgc  auquel  ces  plantes  sont  em- 
ployées par  quelques  peuples  du  Levant. 

ALCANTVD.  province  de  Cuenca  (liispagne).  Eau 
acidulé,  pazeusr,  lionne  contre  ]<■>>  olistnii  lions,  les 
afTections  nerveuses ,  les  douleurs  d'estomac ,  les 
ophthalmies. 

AIXAnAZ,  pro\înct' de  Salaniaiiqne  (Fspapnr).  F.au 
sulfureuse,  employée  contre  les  céphalalgies,  la  débi- 
lité d'eatomae,  la  chlorose. 

ALCAMAZA,  s.  m.  On  appelle  ainsi,  en  E*|)agne, 
•les  vases  de  terre  très  poreuse  destinés  à  rafraîchir 
l'eau  en  été.  ('#s  vase*  se  placent  à  l'ombre,  dan*  un 
endroit  exposé  à  un  courant  d'air  ;  l'eau  qui  suinte  i 
travera  leurs  parois  s'évapore  à  la  surChce,  et  cette 
évaporation  se  fait  en  partie  aux  dépens  du  calorique 
interposé  dans  le  liquide  intérieur,  qui,  perdant  ainsi 
plus  lie  chaleur  qu'il  n'en  reçoit  du  ddMra,  parvient  en 
pi  u  de  tnnps  à  un  dejrré  sensible  de  refroidissement. 

ALCAASINR,  s.  f.  L'un  des  noms  de  la  liqueur 
fumante  de  Cadet,  appelée  actuenemetit  aryde  de  ra- 
codyte.  Corps  remarquable  par  sa  propriété  de  prendrt; 
leu  au  contact  de  Taîr  (CtH^ArsO). 

ALOÉB,  s.  f.  [.^/reo].  Genrede  plantes  de  l;i  nioiia- 
delph.  polyand.,  L.  ;  malvacées,  J.,  dont  une  espèce, 
r^fcea  roses  (rose  Mmière  en  passe-rose),  est  émel- 
bente,  comme  la  guimauve. 

ALCHIllie,  s.  f.  [alrhriiim  ;  de  al,  art.  arabe,  et  de 
/_r,aÎ7.,  rliimie;  anjçl,  akhemy,  it.  nl/-/i»mia,  esp.  alqui- 
mtu].  Pendant  longtemps,  les  mots  chimie  et  alchimie 
entêté  regardés  comme  synonymes  ;  mai»  ensuite  ce  dei> 


Digitized  by  Google 


46  -  ALC 

pîer  noac  été  réeené  à  l'art  mjsIériMix  dM  «thwMlW 
du  TO*  nu  XVI*  RÎè^lo,  qui  n'élaienl  oecupét  qu'a  ehn^ 

cher  les  ninvcus  di-  i  iiic  de  Tor  et  de  découvrir  un 
reuièUu  uiiivcrsei.  Hurri»  l  a  déOuie  ;  An  une  arte^ 
euju$  priitcipium  «st  mentiri,  medtiMi  taborare,  m 
/Im'.v  mpndi'-nrf.  l.'aliiiimii'  a  l'tf!  aussi  iioiiini^'i».'îrt>?(rp 
ou  ^»liiUm>iilue  liei'nultqut',  de  Herint^s  ou  Muicuit- , 
^'OD  diiiail  eu  ilrvt  l'inventeur.  Les  alchimistes  te 
donnaient  te  iion  d'adtftM  ou  de jA*/o«of<A«  ;  ci'ilui  de 
toufflmf$  har  a  été  donné  par  dérision,  parce  qu'ils 

t^taii'iit  ri»iitiiiuellein«'nt  ()i  ruin''s  à  soufUcr  leurs  loiir- 

oeaux.  Us  croyaient  à  la  transmutatUm  des  taétaïur, 
mdant  aor  eotl«  Mée  la  yowibiUté  de  Mre  de  l'or, 

et  appelant  celte  i)]téralion  le  grand  (rtiire  nn  h 
pierre  phifosopltale;  l'or  était  le  roi;  son  dissoivuul, 
le  bain  du  roi  ou  l'eau  régale.  Pourtant  ralehîoiîeaélé 
la  préparation  de  la  vraie-ebimie,  et,  scientiflqnenientt 
dtottngue  le  moyen  à|;e  At>  Tanliqulté. 

ALr.il1MII.LB,  x.  r.  [|<i<-d-d>-dioi)  ;  .l/'7ir-)>ii7/(i]. 
Genre  du  pkute»de  la  tétraudr.  monog^u.,  L.;  rosâ- 
é«e,  1.  tm  soDimltéa  d'une  feule  eapé^s,  VAlehmiUa 
rtiîtjnfis,  uni  rli'-  ciiiiilou'i's.  à  l'^xli-rirur,  cnninK» 
légéruiaciil  Jislriii;;i;iiles,  vuluciiurc»  cl  diHersuf?». 

ALGHOtt^ll^iK,  s.  r.  Principe  très  amer  retiré  de 
l'Hcdiiiyia  iirgHioide$ ,  famille  des  térébintliacées. 

ALCOOL,  !».m.  [alcohol,  mutarabequi  si)^niiie  ce  qui 
est  très  sutitil,  et  par  lequel  on  désignait  proprement  une 
poudre  impalpable', ail.  4ii(oAoi,  ang.  oicoo/].  liCautdj*- 
tinfuer  de  l'alcool  oneaprit^vln,  l'alcool  considéré  an 
point  di>  vne  de  la  nomenclature  chimiqu<*.  Od  i  iliMiné 
le  iioiu  générique  d'alcools  à  une  classe  de  coul|lo^4•s 
neutres  rormés  de  carbone,  d'hydrOfène  et  d'oxyi;ène, 
dont  les  fonctions  chimiques  K>nt  >>eniblable»  ù  celles 
de  l'alcool  de  vin  et  les  éléments  semblableineitt  di»i- 
posés.  On  a  ensuite  donné  Ii'  iinni  d'n/rdo/  i^  l  i's|irii- 
de-vin  paribilemeul  pur.  L'alcoul  e>t  ou  liquid»  ioflam- 
naUe,  phn  léger  que  l'ean,  d'une  rnvenr  icre  et 
chaude,  incolor*'.  trnnspart  iii,  <rii[ii>  iKs^mlcur  spéci- 
cifique  égale  à  0"  quand  il  est  privé  d'eau,  d'une  odeur 
piquante  et  aromatiiiae.  Il  ett  le  prodoit  de  la  distilla- 
tion du  vin.  11  varie  pour  la  force  suivant  le  temps  qu'a 
duré  la  distillation  et  l'activité  a^cc  laquelle  on  l'a 
poussée.  Le  plu*  fort  e»t  celui  qui  pasM.'  le  premier. 
L'alcool  que  l'on  a  distillé  une  seconde  bis  au  bai n- 
marie  eat  appelé  olroot  re^ifU,  L'alcool  le  plus  Ihrt,  le 
plus  conciMilrr,  If  pins  rectiiié,  est  li-  l'iu-;  ]''-^>'r.  On 
eu  calcule  les  degrés  du  conccntratiou  au  moyeu  de 
Taréomètre  :  l'alcool  pur  marque  49*  i  43*  à  l'aréo- 
mètre de  Baunii^  l.'alrunl  ou  esprit-de-vin  i\n  nm- 
merce  ejit  alTaibli  par  plu»  ou  moins  d'eau,  et  ae  mar- 
que communément  que  30'  i  36"  :  il  porte  le  nom  de 
tni»-$ixt  pàrea  que,  mêlé  à  environ  ton  poids  d'eau, 
0  eenaUtue  Vetm-dt-vie  commune,  dont  6  partie»  no 
représentent  par  conséquent  i|uc  :!  prutii  s  di-  cet 
akool.  L'eau-dc-vie  n'est  donc  que  l'alcool  aOiiibU  et  ne 
marquant  plus  que  16*  à  ar^—ChaulTé  amie  contact 
de  l'air,  l'alcool  s'endamnie  et  se  transforme  en  eau  et 
eu  acide  carbonique;  avec  les  acides  oxalique,  beiizoï- 
qne,  anUbrique,  azotique,  pbeqdwriqoe,  etc.,  il  donne 
wdasanre  à  de*  liquides  coninis  sou!^  le  nom  d't'Ihet  s. 
Il  est  employé  comme  disitoUant  dans  nn  très  i^rand 
nombre  d'opérations  chimiques.  Toutes  les  matières 
végétales  qui  contiennent  du  sucre  donnent,  par  la 
fermentation,  des  liqueurs  vineuses  qui  ftHumiasent  de 
l'ntron)  par  la  distillation  :  de  là  les  expressions  alcool 
de  viH ,  dlcooi  de  c-ei*iM,  etc.  On  eu  prépare  ausM  a\  ce 
lé  produit  de  la  ttenl*  tmOhmà»  en  matlén  ancrée. 
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et  il  perle  alors  le  nom  d'eou-de-vie  ou  akool  de  féottt*» 
ftUHMLAT,  9.  m.  On  donne  ce  nom  à  tontmédfe»- 

nicnt  lii|iii(Ii-  ijni  résulte  de  In  ili-lilIntiiMi  dr  rald^d 
sur  uiK-  un  plusieurs  substances  aromatiques,  végé- 
tales ou  animales.  Ces  prodvKa,  eompoaés  d'alcool  et 
d'huiles  esîieHlielles  ou  autre»  prinripes  volattlisables, 
Sftnd  incolores  et  entièrement  \t>ljlil&.  Ua  log  pré- 
pare  tantôt  avec  l'alcool  rectifié,  tantôt  avec  l'alcool 
chargé  d'ane  plus  OU  meina  grande  quantité  d'énu.  Ua 
sont  ftimples-ou  eoopMés.  Âulrdbb  on  les  noramnil 

ALCOOLATUMI,  8.  f.  fiéral  appelle  ainsi  dea  mé- 
dieamenla  Hqaides  qu'en  eMient  en  Usant  nmoérer 

avec  l'alcool  de»  substances  orgfanique«  sti^sreptible*  de 
céder  quelques  partiel  extiiictive«  a  eu  uieiianie.  l.f* 
alcoataiUlfes  fournissent  des  t  virait»  par  la  coiiceiitra- 
tien,  en  qui  les  distingue  des  alcoobt».  EUes  soûl  sim« 
pies  OM  composées,  selon  qu'Mles  rthmilent  de  l'action 

de  l\dri>ri|  MH"  Ull''  senlc   >nli-l,nii '•  ml  sur  ptu^il■lll^. 

Elles  corresipuiidout  par  cou&équeiit  aux  aiicit^niios 
tofwhiret  ntraolivNM  et  à  une  partie  desoleooldi  de  In 

phipnrl  fif"!  pharmacies  modernes,  c'est-à-dirf  à  roux 
qu'un  pré|>ai'e  par  macération  ou  digeAtiun.  Un  les  di- 
vise en  akoolatvres  prvpremeftl  dites  et  alcoolatum 
hydralcooliques  ou  bydralcoolaturef,  selon  que  l'alcool 
employé  à  leur  préparation  mai-que  plus  ou  moins  dé 
30".  Elles  preiii» m  l'-  pithète  d'omiiioniacalflt quand 
l'ammoniaque  en  lait  partie. 

âliOOOLâ,  s.  m.  On  a  proposé  d'appeler  ainsi  tous 
les  composés  alconliquf^s  chargés  d«'  principi  s  nirdica- 
mentenx,  qui  oui  €te  pré|>arés  par  solution,  macération 
ou  digestion,  fiéral  restreint  ce  nom  aux  médicament* 
Ii4|uides  formés  d'alcool  rectiiié  ou  plus  ou  moins 
aqueux,  et  de  principes  médicamenteux  qui  s'y  sont 
unis  en  totalité,  par  solution  directe  ou  |iar  simple  mé- 
lange. D'après  cette  distinction,  unalcoolé  résulte,  soit 
du  mtiange  de  l'alcool  avec  dHintres  liquidea,  soit  de 
la  dissolution,  du  IIS  in<'iislruc,  iruii  rnr(i«  siinpli',  d'un 
acide,  d'un  sel  ou  d  un  pixHluit  immédiat  des  animaux 
et  des  véfétavx.  Aucun  nicoolé  ne  donne  d'extrait  par 
la  concentration.  On  les  distingue  en  acides,  nli'rilin<, 
résineux  et  oléidiques,  m'Ioii  la  nature  des  corps  qiii 
sont  nui-  il  r^dcofd. 

ALCOOL  101 'R.  ai|i«  [«ko(4icus,  qui  contient  de 
l'alcool].  —  Liqueitri  tuèûiriiques,  h;  vin,  l'eau-de-vie 
et  toutes  le*  liqucuo  de  l;ililc.  — -  MédicamenU  aicoo- 
iitfues.  bous  ce  uoni,  Bérai  a  désigné  tous  ceux  qui 
•ont  eonatituiés  par  de  l'alcoel  rectiiié,  on  pina  ou 
moins  mêlé  d'eau,  qui  tif'tit  en  rtis=nlutiiin  iirn'  stib- 
stancc  quelconque,  liiiueiitle,  vt-^i'i.ili'  uu  uiiimale. 
Cette  classe  comprend  trois  genres,  les  alcoolats,  les 
alcoolatures  et  les  alcoolés,  qui  différent  par  leur 
mode  de  préparation. — AlceoKque  (Motfdealion)  :  cAlv- 
Hi(/He.  )V.  AUOOUCKB);  —  tÔguf  (r.  DCUMVll  TkB- 

hkss). 

AI.C001.IMTIOII,  s.  t  Béveloppement  dana  un 

liquide  des  propriétf'-  «pii  l  iirnrti'-risrnt  l'nlrnrd. 

ALCOOLIsIl,  ÉB,  adj.  he  dil  d  un  liquide  qui  con- 
tient de  l'alcool ,  ou  dans  lequel  il  s'en  est  déveloi'pé. 

ALCOOLISME,  s.  m.  [alcoholismuif  ail.  Àlkools- 
Krankhêit].  Magnus  Huss  a  fait  connaître  sous  le  nom 
d'a/coo/»«we  chronique  (aie  chronicm)  uiu*  nlVerlioii 
diffiérente  du  delirium  tremen»  qui  s'observe  surtout 
dans  les  pays  froids,  où  les  travaux  pénibles  etifant 
l'emploi  des  Iminisons  alcooliques  de  !,i  p.irl  des  ou- 
vriers, ce  qui  en  conduit  beaucoup  à  en  abuser.  Qua 
l'aima  aolt  poussé  jusqu'à  l'ooivfWBCiit,  o«  leulemMit 
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à  tix  ou  huit  verres  par  jour  saiu  enivremeal^  «u  bout  i 
éa  httH  on  dix  an  Ta^^  «at  tninblé.  le  nuMe 

nianire  peu  et  boit  de  plôts  an  pl'<^  i  lis  vit  imoiil  ' 
trwnblemeuU  de  main  et  un  peu  ii  alluiljUàsviucui  des 
fiircas»  un  peu  d'hésitation  de  la  langue  le  matin  sur- 
tout, et  même  du  Légai«>nient,  des  mouches  ou  taches 
volantes  devant  les  yeux.  Le  sommeil  devient  plus  tard 
apté  ;  il  surA  ient  des  Tourmillenients  des  nieinhrcs  in? 
ftftottrt  et  «tes  crampes  ;  le  fiMirmillenient  devient  per- 
manent, etfemonte  an  trône  «t  aux  membres  sapé- 
rifiir>  ;  les  jaml»'-  i  illont;  la  débiiilo  iiuim  iilairo 
gayne  tout  le  corp»  ;  Ut  »enstbiUté  s'émousse  de  plus  en 
phts,  et  il  aonient  de  ftéquanla  vertîfes,  de  l'hébétc- 
ni<>nt ,  de  l'abrutissenusnt ,  et  quelquefois  des  liai- 
lucinalions,  des  terreurs  soudâmes  surtout  le  soir, 
ka  pupilles  se  dilatent ,  la  rétine  devient  moins 
aaniible  à  lumière.  Des  vomiturition;  acides  suc- 
cèdent k  des  doub*urs  gastralgiquc^  ,  ai(i»i  qu'un 
dégoût  marqué  pour  les  aliments  et  une  ti-nviuii 
donioareuae  «k  réfiifastre;  ranaigriasemout,  l'ctat 
letrewt  de  la  peau*  des  Mconaie*  eonvnlalvea  dae 
ij  i  li  t  r  -  !,  itinques  d*épilep«ip  même  surviennent. 
LiiUu  1  adcuic  et  le  délire  généralement  calme  pré- 
cèdent la  naort*  lorsque  la  cessation  des  boissons  al- 
cooliques,' une  boune  nourriture,  les  antispasmodiques, 
la  noix  vomique,  et  l'huile  cmpyreumatique  de  pomme 
de  terre  (fermentoleutn  sulmiit  ù  la  iIom  de  5  à 
10  cantigraounetf  prise  cinq  oasis  fuis  par  jour  en  po- 
tion on  en  pade»,  ne  tiennent  interrwnpre  la  marehe 
du  mal  :  ce  qui-  (  «  s  ^ulns  conduisent  asseï  facilement 
i  obtenir,  houvcnt  l'alcoolisme  (ait  survenir  une  grave 
CMBpHcation,  la  mahidie  de  Brighl,  et  amoindrit  les 
forces  génératrices.  A  r.nitnfKi»',  on  Inmve  le  fniegras, 
de  la  séroisilé  dans  k'S  cavité:^  cciebrali  »  rl  st'-rc*uses, 
le  rein  pâle  et  diverses  lésions  peu  carai  ii  risiiqii«$. 
Le*  antécédents, l'abeaneed'atcidenl^  npi^]>l«ctjformcs, 
dBatinfoent  eelte  afection  de  la  jntraliiHe  générale 
progmsire  lui  ressemble  bcaui  >.>ii|i.  smtoul  dans 
le  principe.  De  plus,  le  paralytique,  avant  que  les 
eonea^tiona  délirantes  surviennent,  pèche  par  excès 
d'activité  ,  altpriuint  avec  un  nipntrfli«s('incnt  ab- 
solu, plutôt  que  par  hébétement  iierinanent  ou  à  |>eu 
prés;  la  raison  est  plos  désordonnée  qu'impuissante,  et 
ce  désordre  masque  en  grande  partie  un  affaiblisse- 
ment ré^i  qui  devient  bientôt  érîdent  par  comparaison 
avec  1  l  it  11  tclli^ctuel  antérieur  au  début  du  mal. 

ALCOOLOMÉTU,  S.  m.  [okooUtmetrum  ;  de 
fllonol,  et  fitTpov,  mesure].  Pèse-Uqnenr  employé  pour 
mtrmm  t  par  la  pesanteur  rc  qu'un  liquide  contient 
dTafeoul  absolu.  Les  divers  ak  oolomètrea  sont  analo- 
gnes  pour  In  fcnno  &  Taideniètro  de  Baumé  ;  mais  ils 
varient  par  les  prinriprn  «nr  lr<«qTii'ls  r»t  iVitiilêi-  linr 
frraduation.  L'ali Doloiurlrf  rt'iiiesinial^  qu>-  l'on  duil  à 
Cay-Lussac,  e«t  ^-iit  rali'iii>'iit  employé  aujourd'hui. 
Son  écbette  est  divisée  en  100*  inégaux  en  lon- 
gueur, dont  le  OeofTMpond  à  l'eau  pure  et  te  ne«lir« 

■fOO  I  l'alrii'i]  iilisoln.  (!J)aquf  ile^'rr  iiitiTiii ''iliaiti-  ex- 
prime eu  centièmes  la  quantité  d'alcool  absolu  rcu- 
fcrmla  dana  b  Uquenr  aesairée  ;  absi,  lorsque 
l'in*trument  sVnfnnn'  âam  un  liquide  alcoolique  jus- 
qu'u  40  '  (par  exeiupk),  oit  doit  l-ii  cuiiclurc  que  ce 
liquide  contient  sur  100  parties,  60  (tartitrs  d'eau  et 
40  d'alcool  pur.  C-et  instrument  a  ét.'  gradué  pour  la 
tem[«éralure  de  15*  tlierm.  eenligr.  ;  il  laut  doiic  avoir 
soin  d'amener  à  eetia  températore  las  lM|nâdea  qu'on 
sent  éprouver, 
4l.CMI.9m,  ff.  m,  létal  nonuna  ainsi  tant  mè- 
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dieassent  alcoolique,  simple  ou  composé,  préparé  par 
aolutioa,  nueératlon  on  digestion,  qu'on  empMe  prin- 

<  il'ulemenl  à  l'extérieur. 

tLCOOMBL,^  s.  m.  beral  donne  ce  nom  à  mi  exci- 
pient pharmaceutique  Ibrmè  de  i  partie  d'akaoi  et 
de  3  parties  de  niirl. 

ALCOOM8LLÉ,  s.  m.  Béral  appelle  aiasi  tout 
liquide  sirupeux  résidtant  de  l'union  de  3  parties 
de  miel  avec  1  partie  d'une  alcoolatora  bydrolique 
quelconque.  ' 

ALCUR\09I]B,  S.  f.  fiiorce  précDiiisée  depuis 
quelques  années  comme  tonique  et  astringente,  tui- 
vanl  Poudenx,  qui  l'a  Mt  eomatlre  e»  ItSi ,  ella 
provient  d'un  arbre  voisin  des  gutticrs,  qui  cn-itt  ahnn- 
danmieut  dans  l'Amérique  espagnole.  A  la  Martmique, 
on  la  regard»  conuM  très  eUcaoe  dans  le  trtilonîent 
de  la  phtiusie  :  on  en  prasevît  la  poudre  (  2  grammes 
il  8)  ;  et  l'inflision  dans  le  vin  (30  grammes  à  60  par 
pintei,  iliiiit  m  prend  2  en  .1  eiulli'ovs  |i;ir  Jour. 

ALCVOX  (Hil»  W).  L'alcyou  est  U  salangane  ou 
l'hirondelle  de  rivage  de  la  Coehinebine,  de  Brinon 
{Hirmdoc<riil^nln,\..).  Les  ni<l<  <li  rdryou  sont  e.iti- 
struitii  avei-  uin-  luutirrc  gt-latin«u»c  que  ks  cryptes  du 
jabot  de  c-t  oix  Mn  sécrètent  au  temps  de  la  ponte,  ils 
sont  employés,  à  la  Chine,  cnniine  nlitrient. 

ALCTO!«4iBBS  on  ALCY0\1I-;!SS,  m.  pl.  el  aUj. 
L'un  des  ordres  de  iiolypes  à  huit  tentacules  Ibliacés, 
corps  allongés,  agrégés,  fsrmant  un  polypier  solida. 
Ix.  :  le  Cermif  rw»g0. 

\t.hÈn\1fV.,  «.  m.  [Mot  formé  de  al,  abréviation  de 
akooi,  de  la  particule  de,  qui  iiulique  absence  ou  pri- 
vation, et  de  ib|Nl«,  altrèviation  du  mot  Jlf^iIro^èNe.] 
Nom  donné  à  un  composé  orgnni(iue  dérnuvrrt  par 
Dœbcreiiier,  et  appelé  d'ahoni  tlher  oj  yiji'ur,  arriitl, 
puis  considéré  par  Lieliig  comme  de  l'alcool  dé.stnjdro- 
gM,  d'après  aacompMition  élémentaire.  L'ablébyde 
est  incolore,  très  inflammable,  d'ime  odeur  éthérée  pé> 
nétranle;  il  bout  à  2\  .  i  i  mscible  à  l'eau,  à  l'alcool 
et  s  l'éther,  et  donne,  à  la  llamme  de  l'éponge  de  pla- 
tine, un  nrâle  oWbpdifMe*  qui  est  radd»  Umplqmê. 
L'aldéhyde  e<t  très  avide  d'oxxrrène,  et  se  rliaii}.'<'  aus- 
sitôt en  acide  acétique  ;  de  la  le,  iiuiit  d'acctai.  Cette 
substance  joue  un  nMe  iniimrlant  dans  la  fermentation 
acétcuse.  (<eci  est  VaMéhffd»  acétique.  Mais,  en  no- 
menclature chimique,  on  donne  le  nom  d'atdéhydfs  à 
une  el.is^c  ,)<•  ounpiKcs  m  ulres  qui  ont  la  propriété  de 
se  transformer  directement  en  acides  monobasiques 
par  bi  fixation  de  S  équivalents  d*ox;gène  (C<H<OS). 

ALDF.R\F.Y  fH  vrr).  Hace  de  vaches  laitières,  éle- 
xci'n  (\An-  !<  >  iles  aiiglai»es  de  la  Mancite,  et  transpor- 
tées eu  An$rleteire  autour  des  grandes  villes.  Elles 
leuriiisM'ut     meilleur  lait. 

ALK,  s,  l.  Sorte  de  hièrc  an>;lai*e. 

ALECTOB,  s.  m.  [dcâAtxTMp,coq].  Nonid'ungeure 
d'oiseaux  gallinacés, voisindesdindon», des  paons,  etc. 

ALEHBiOTa.  Los  alchimistes  ont  nommé  m?  aJ^'m- 

hftAh,  on  sr\  dr  la  sagexsr,  le  produit  qm-  l'on  ohtii-iil 
en  sublimant  ensemble  du  deutochlorure  de  mercure 
et  du  ehlomre  ammenlqne.  Sonbeinn  a  reconnu 
que  ce  mode  de  pr«'[iarnlion  ne  donne  qu'un  mélange 
variable  dr;  sublimé  et  de  chlorure  amiuonique,  et 
qu'il  vaut  mieux  mêler  dans  l'cni  parties  égales  de  sel 
UBmooùlc  et  de  deutochlornn*  de  mercure,  puis  con- 
centrer k  différents  de(;ifs  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne 
dans  les  eaux  tiiéres  den  cristaux  hinncs,  rhoinboïilaux, 
prismatiques,  comprimés.  Ces  cristaux  sont  transpa- 
renta,  prennent  dr  l'opacité  par  hi  chaleur,  et  sont 
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Irè»  Mlaiites.  8o«beinn  ies  coofjdère  eomme  fonnés 
de  4  tHemt»  d«  dilorare  umnoniqne  et  de  I  «tome 

tli-  il<  ut<H  lilariiii-  (II'  incrt'vin'.  O  sol  dmihl''*  îinitibift 
diffère  d'un  autre  sel  blvnc  iotoltible  produit  par  l'ac- 
tion de  rufiiiMniaqae  sur  le  Mibtimé  tmrrtuàt.  C'est  on 
Mîniiiiant  très  actif. 

ALÉNÉ,  ÉE,  adj.  Synonyme  de  $ul/uU',  qui  t  s»!  plus 
i>n  usage. 

ALBIÉIÈU,  et  non  ALBXITl«B[de  xXiÇr.Tripts;, 
weoanble  ;  t«  àXtir.rr.^i','» ,  souMutendu  ^xftAox», 
lo  médicuinont  secoimlito.],  l'réaeradîr,  anlidotc , 
contre- poitou. 

ftLBIiraAniAQIlBt  adi.  et  aubat.  {oteE^pter- 

mOri»s,  de  àXt^tiv,  repousi^rr,  ft  çspaw-v,  venin, 
piiison;  synonyme  A'antidote;  ail.  giflwkiiig].  Le» 
alexiphaniiaqne»  des  ancien» élaifnt  toniques»  des 
excitants,  des  sudorinque<>. 

ALBMPYRÉTIQIB,  a.lj.  [<i/f  rip(/rrtic»M,deiÀKiw. 
repousser,  et  îrjftT',;,  l'irviej.  Syiuiiiymc  iW  fchnfuijt'. 

ALBIAN,  Nfi,  a4i.  («U.  Fuchtroth^  angl.  o  sorrei 
jkorw,  it.  Miiro,  etp.  olasan].  Conlevr  éWnenlaîre 
des  robes  chez  les  anini.mx  iliinicsliijue»  (clieiaux  el 
iHeufs  surtout),  variant  du  jaune  au  rouge-ccrise  et 
au  brun  marron.  On  disiin^'uc  \'À»  pnprmmt  Ht  el 
r.^  à  crinière  Uotide.  Aotx  oltfMNM,  fWtl  «le«an.  On 
dit  aussi  substantivement  :  un  attxan^voMtalexmf. 

ALfcZE,  ALÈ8B  ou  ALAISB,  s.  f.  [ail.  L'ntertu'  h]. 
Linge  d'une  certaine  étendne  dont  ou  se  lert  pour  gar- 
nir le  lit  des  naladm,  afin  de  le  fcaranlir  du  sang,  du 
pus,  de  l'urine,  etr.  On  fai^iail  .uiti  «'fois  les  alèzcs  d'un 
seul  lé  de  toile,  d'où  l'on  prétend  que  ce  nom  est  dé- 
rivé, l'n  drap  ordinaire,  plié  en  plusieurs  doubles,  est 
préférable  :  ce  drap  preiid  également  ilora  ta  nom 
A'alèze. 

ALOALIB,  8.  r.  [ail.  Harnbla$eHtonde,  etp.algalia] . 
Ge  mot,  d'origine  arabe,  et  qu'on  rend  eu  latin  parocMAe- 
ier,  n'en  est  pas  lotrt  1  ftit  sjnonjrnte.dv  moins  dans  li> 

langage  actuel.  On  entend  effectivement  par  algalie 
une  sonde  creuse  destinée  à  être  introduite  dans  la 
veewie  pnr  le  méat  nrtoaire,  pour  évacuw  l'urine  ou 
P'iur  explorer  cet  organe  :  algalif  est  par  conséquent 
synonyme  de  soiirfe;  tandis  qu'on  appelle  i«iliculiore- 
ment  cathéler  1" espère  de  sonde  solide  et  cannelée 
dont  on  se  sert  pour  bire  l'opération  de  la  taille. 

AUAIBLLB,  s.  f.  Antilope  à  longites  comes  conriwa 
{Antilope  gaxella,  L.,  ou  A-  U-unnyx,  I.irhU.  Hahito 
la  Nubie  el  k»  Sén^al.  Ou  pense  que  c'est  VOryx  des 
anciens.  ^ 

«LGAROTR  (Poi'DHE  I»').  Ainsi  appelée  du  nom 
«le  VKtor  AlgaroUi,  médecin  de  Vérone.  C'est  un  oxy- 
chlorure  d'antimoine.  On  l'obtient  en  traitant  le  chlo- 
nire  d'antimoine  par  l'eau  distUlée.  On  l'u  aussi  a|i|>e- 
14e  merrare  de  vie.  Elle  ost  émètiquc,  purgative  et 
diaphorétiqui-. 

AhWnOt  «.  m.  [d'giX'jtw»  je  souffre].  Cockburne 
a  appelé  ainsi  des  douleurs  vives  à  Tanna,  aua  leati- 

eulcs  <  l  à  1.1  M'^si.',  qui  «iirrr-detit  quelquelbis  à  la 
suppri  ssioii  liruàquc  de  la  bl«*iiuorriiagi<'. 

ALfilM,  adj.  [algidux,  qui  glace].  Torti  a  nommé 
fièvre  algide  une  espèce  de  Uèvrc  intermittente  perni- 
cieuse, dans  laquelle  le  commencement  de  Tareès  est 
marqué  par  un  fn-id  );tacial  ,  qui  se  prolrniç:'  |>i-iidant 
la  plus  grande  partie  de  sa  durée.  La  lièvre  algide 
a  Hk  souvent  vue  en  Alirêne.  On  dit  la  période  o^ide 
du  choléra,  à  cnii-cdtiri'rrniilissrnicnt  qui  s'y  remarque. 

ALtiliBg,  S.  f.  pl.  [algce,  ?vxc;,  ail.  AlgCj  angl. 
MW-iraad,  il.  et  np.  iâga}.  Classe  de  plaiitra  acotjlé- 
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daneaf  entièreaMut  conoposée  de  végétaux  d'une  stnK- 
lurft  très  simple,  et  vivant  pour  la  plupart  dans  l'eau, 
n  Planta>  aquatine ,  acotyledoneff*,  guttalim  submu- 

*  cotie,  graoukMHe,  Ooccosas ,  gelatino»» ,  membrana- 
B  ce»  vel  eodacMB;  ilbmenlos»,vel  tandem  Irondos» 

■  seu    folios;!»  ;  olivaccit'  .  ^mrfmrrîr ,   viridps ,  lr"u- 

M  cuplia'4L>,  iilbicantes  vt  l  i.tr<»  itclirttnuiticfle*  ;  rellu- 

»  lares  ;  cellulis  minutissimis  isolalis  ,  \tl  IHaillM» 

»  tose-articulatia,  vel  AoccouB  aut  in  fliia  eum  mneo 

a  aggregatis,  v<>l  Inbnlotis  et  eontinnis,  vel  artieulalis 

a  pros»  lu  lis iiuitii  is  ,  \rl  |..ir'-in  liMiutlii  is  formata»  ; 

•  sporidia  uuUa  i»  niiiiimis  unicellularibus ,  holo-vel 
»  (lartim  gontmicia,  aut  in  perieandla  ineluaa,  aut  sn- 

»  piTHri(«iinspr-r<.a  foventes  ;  «juirilnm  (liinm-  :  I .  Spori- 
u  dia  cellula  unira  immola  vel  cûh&  niobilia  (zoo- 
»  spora).  2.  K|K>rmali>zoida  numerosa ,  qMBOXCalhlIa 
»  utiica  in  antheridiis  inclusa  detn  libéra  nasem- 
u  tur.  1»  Lm  genres  de  cette  classe  sont  divisfs 
l'ti  l mis  ordres  ;  I.  .1.  iiocarpees,  formées  d'utricuirs 
vivant  librement  uu  en  colonies  dans  une  gangue  gra- 
nuleuse ou  gélatinensp.  8.  A.  /UonMnlewMs,  fbrmées 
il'iiiii-  ^<>nle  cellule  allon^riS^  ou  df  |iltiei>iir«  nrftrHlt>es 
bdut  n  bout.  3.  A.  à  fronde,  la  plupart  mannes  {ihalas- 
xiofthyles  ) ,  di\iséea  ellas-niémes  en  Fueacées  ou 
Phycées,  qui  ont  les  organes  mAles  et  fem/illes  sur  le 
même  individu,  el  en  t'ioridées,  dont  les  organes  niAles 
>'t  femelles  sont  portés  par  des  individus  s«'|i:m  <'h.  Dans 
les  deux  premiers  ordres  «e  trouvent  plusieurs  plantes 
parasites.  GhCs  rbomne  et  les  mamnilères;  ce  sont 
sur  le»  muqneMS4*s  :  b-s  Crypttx-o^cus  rereei.twr,  Kiit- 
ling  (intestin);  (r.  gutiulalwt.  Ch.  R.Oapin);  .Wc- 
rismoptedia  rentrirtili.  Ch.  R.  (sarrine  de  l'estomac); 
Leptothrix  bucmli.%.  Ch.  R.;  Oscillaire?  de  l'iiilestin, 
Farre;  LeplomHns  urophilux,  Mont,  (vessie);  l.epto- 
mUltâf  de  Hannover,  Ch.  K.  (pharynx  el  ipsophagc); 
Leplom^uaf  de  l'épiderme;  LeplomittuF  de  l'utérus; 
LeptomUm  f  du  mueus  utérin  ;  Lepkmnhis  f  de  l'cBil. 
—  r.li»'/ Ifs  BaTRACIKNS  ,  sur  In  )H'nu  :  Sniirolrgnia 
ferax,  Kiitzing.  —  l^es  Polsso.NS,  sur  la  peau  :  les 
Zygnema  erudahm,  Agardh  ;  CAotophora  (  rremsUia) 
nwteoyi  '  Hinubrrp  ;  Snpmlefjrtia  fern.r,  KiHring  ; 
Trichai I  II uiiia  ilrnniilf  (li..  Genuiiia  de  tmiiit-l'ierre)  ; 
Conferve  du  poi^^son  doré  (Bennett)  ;  Algue  de  l'épi- 
noche  (Nanicus). — Itans  l'intestin  des  InsEcm  :  ifou- 
ffiMM  CArysomefar ,  Ch.  H.;  M.  CeUmim,  Ch.  R.; 
M.  l]yrini,  Ch.R.;  Lep(othri.r  insectoruni ,  Ch.  R.  — 
GCNRE  Jfrcrina,  Leid|  (sur  les  Po^ydemu*)  ;  t£.  longa» 
Leîdjr  ;  E.  numttlfbnHkt  Leidjr  ;  ÔlodopAyliNii  «MM- 
/«m,  l.cirly  fsur  lf<!  Pnlydesmus  et  PnssiiUis]  ;  Arthro- 
tnilus  cruituiii*,  Leidy  (sur  les  l'ulydesmus  i  l  Passa- 
lus)  ;  Corynocladus  radiatus,  Leidy  (sur  le  Passafti» 
comufu*).  —  Myriapodes,  dans  l'intestin:  Snt^inO' 
bryus  elegam,  \j'hi\  ;  fe'.  spiralis,  l^-idy  ;  S.  oWff* 
ii\i(il»x,  Leidy  ;  K.  luli  lerrestris.  Ch.  H.  —  .Mm.i  i  s- 
Ui'E&  :  dans  la  vésacuh;  à  long  cul  {Algue  indéterminée, 
Ubert)  ;  tes  «oft,  Setproiegmla  ferax^  KOliing.  — 
L'n  grnnd  iiriinlu  i'  iTi  ^iiri  É  de  cette  cla^«<'  sotit 
alimenlaiifs,  i  ouiiiu' ,  (wir  l'xemple  ,  les  l'hcs.  Iji 
plupart  des  Ceramium  et  des  l  orecz  ou  Fucus  sont 
antiielminttiiqttes,  particulièrement  le  Fuau  Aeioun- 
thocorto»  :  la  monsse  de  Corse  n'est  qu'un  mélange 
de  ces  plaiiti's.  Kuliii  ,  c'est  de  différentes  espicci  ,]c 
varacs  que  l'on  extrait  l'iode.  Cette  classe  ne  contient 
pas  do  plantes  vénénensM. 

\LHIGI.  <.  in.  [Ilt'dysarum  Atharji,  ]..  ;  dindr-lph. 
decandr.,  L.;  légummeuses,  J.J.  Sous-artirisscau  epi- 
nanx  qui  erfiH  dan»  la  Pierse  et  TAnibie.  Ses  bronrhe s 
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et  se»  feuille»  se  couvr»»iit  ,  pendant  l»  ?  chalt  iir*  de 
l'été,  d'une  espèce  de  manne,  d'iibord  liquide,  qui  se 
condense  en  petits  ^tns.  Cetto  manne  est  porfAth'et 
mais  beaucoop  moins  que  celle  de  Calabre. 

AI.nJUU.  A  tefi  liiiîifii  dif  6n>inade  (F^pagiie).  Fjiu 
siilfiir<MiM',  temp.  V.r  :  .iculc  -iulfhydrique,  chlorhy- 
drate de  soude.  Bonne  dans  les  aflectioot  rliumatis» 
malea  et  foattentc». 

ALHAM\  DE  ARACO'V.  A  cinq  rntnt.-iytid 
(£>(MgiK'j.  Litii  itt'itUilc  :  i-:irl>njii(}U)',  l'hlurliviliaU' 
de  ma{rné»ie  et  de  suudr,  Milliiti's  de  chaux  et  de  IVt. 
Bmplojée  contnraath(ne«la  paralysie,  l'Iiydropiftie,  le» 
aflMlons  de»  wle»  nrinaireu,  le*  «upprennionR  men»- 
lru»'ll>'<,      affeclions  cutanées.  In  poutte. 

ALBAMILLA  ou  ALMBMA.  A  deux  lieuM  d'Al- 
meria  ffiapafne).  Ean  aridute ,  temp.  42*  ;  snlbti* 
iif  maj;n('*;ii\  rliloi Iiyilriilc<  it»-  <niude  et  df  ma'^'nr'.ir. 
ftonne  cniitre  iliunuliHuieit,  les  afrection<;  rulanécs, 
le»0|rfithalinies  rebelles  el  la  «yphilia  eooatiUilioimeMp. 

ALHANOAL.  V.  CoLOQriTTE. 

ALIIILE,  adj.  [aiihilix,  de  alerc,  nourrir;  ail. 
nahrafi \.  Prujir-'  à  la  nutrition.  Quelques  auteurs 
B'eDteodenl  par  subttance  alibile  que  la  portion  du 
ehyme  Jeathrfc  à  notre  nutrition,  à  notre  alimentation., 
r*»IIe  i]nî  (■•iinnilil  «mi  itotri'  |irn|MT  Mil<-.!,iiirc.  Sii>'- 
stmne  o^i^i^e  diffère  alors  essentiellement  \\c  substance 
alimentaire  ;  car  le«  »nb»tances  alimentaires ,  ou  tes 
aliments,  contiennent ,  outre  la  partie  nutritive  on 
alibile,  une  sutwtance  non  alibile  ou  excrémenlitielh*. 

ALIBOVFIBl,  s.  m.  [Slyra.r,  L.;  déeand.  mono- 
fjn.,  L.;  plaqueminiers,  J.;  ail.  Slonurbaum,  rsp. 
ttlorafixte].  Deux  espaces  de  ee  genre  inlArentent  la 
médecine  :  1"  le  Slyro.r  nffinnal,  arluf  ilr  Iji  Syrie, 
qui  fournit  le  styrax  ou  storax  calamité  ;  2"  le  Styrax 
iemsotm ,  ariire  de  Smnatra,  de  Jara,  ete.,  qui  Ibumit 
le  benjoin. 

ALlbt  4.  A  quattre  lieue» de  (îuSlix,  dans  la  province  de 
ftrf>nade  (Espafrne).  Source  saline  :  acide  earbOMqiie, 
sulfate  de  ma{;nésie,  solbte  de  chaux,  ftonne  pour  les 
lléniiplé{;ies,  les  tremWenwil»,  le«  rhumatUmes  et  le* 

jflipi-li'in'^  nil.niic'v. 

ALIÉNATION,  s.  r.  [mentis  tUiemUiOt  de  (Uknm, 
dtraofer;  ail.  GriitMwrriiMimff,  esp.  arinufcron]. 

Aliénation  d'euprit,  /■premcnf  d'esprit,  folie.  I*in<  l  n 
employé  aliénation  mentale, ou  simplement  aliénation, 
e«Bin«  terme  générique  destiné  à  exprimer  le  earaetère 
COmmon  des  diverses  espèces  de  folie. 

ALIÉNÉ,  ÉR,  adj.  Qui  est  dans  un  état  d'aliénation. 

4i,iK>ISTK,  «.  ni.  M.'il.'ninif  fous. 

ALUIBNT,  ».  m.  UUimenlum,  Tpofv,  otTuv  ;  de 
«lere.  neuAir*  ail.  naknmgtmHtti^  aintl.  aUmeitt^ 

It.  <  t  •^-p.  aliineniin.  I.e  mot  aliment  est  nn  terme  gé- 
i»én<lue  qui  -  ri  ii  lU-Mpier  toutes  les  matières,  quelle 
qu'en  aoH  Li  ti.-itiue,  qui  servent  habituellement  ou 
»onf  susceptibles  de  servir  à  la  nutrition.  La  nutrition 
se  compose  de  deux  actes  élémentaires  simidlnnés, 
Vassimilation  et  la  désassimilation  IV.  ces  mnts>.  Or 
on  eoostale  que,  parmi  iea  aliments,  les  uns  «ervent 
«nrlout  à  rasetmîlalion  et  r^mit  les  perles  que 
cause  ].i  (Ir^.T-i'.irTiil.ition,  tatiiliv  i|ui'  niilrr-^  fun,- 
ritent  ou  règlent  cette  ilerniére.  «>>nime  il  est  d'expé- 
rienee  que  nul  principe  ne  peut  Hure  partie  de  la  snl>- 
stance  organisée  au  delà  d'un  certain  temps  frjiii  n'i-^t 
encore  préci*é  pour  aucun  principe)  sans  devenir  n\ii- 
sibte,  les  corps  qui  ne  font  que  favoriser  l'assimilalion 
M  oont  pas  iiioiat  des  alimenls.  Ce  aont  emi  surtout 
q«i*4Mn  appelé  nUmtnlitfMpinâmm aw  tianèmHhles, 
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croyant  queladé^^assimilation  était  un  acte  de  combu» 
tion.  tandis  qu'<m  sait  qu'elle  a  lieu  par  une  succession 
d'arleii  chimiques  indirects  ou  de  contact  dits  catalytô 
dédoublantes  {l.  ce  mot).  Ceux  au  contraire  qui  ser- 
vent à  Tapsimilation  sont  appelés  réporatenm  m\  ptas- 
ti({Ues.  C<'  •  Vrau,  qui  sert  aussi  do  nli  .  <  t  les 
carUmates,  sulfaies,  phosphates^  cidorures  valcairett 
oicaiiM^  de  fer  et  de  ma»ganè$t  ;  ce  sont  sorlout  les 
suhstaures  rongnlnhlrs  ou  otgaui'nies  (I'.  ce  mot), 
d'oripne  animnie  et  d'origine  végétale.  Les  alinirnU 
dc.sasximilate>irs  i  'n\  respiratoires  ;  il  aursit  f.illn  ajou- 
ter, pour  être  complet,  urmatoirH)  sont  l'eau  et  quel> 
quM  sels  fo/ifMf5  qui  servent  de  véhicule,  des  chlorures 
ali  aliii»  surtout,  Ifs  fc<  iiî(nl<  cl  l<"i  (ji.inir.c.",  a  ci- 
qu'il  parait  ?,  et  spéciatetnenl  les  sucreSt  les  corps 
ffra»  huileux  on  soUdea,  certaines  balles  easentieliei, 
iVni-T'i  iir!>ir  !jiri  neutres  rristallisables  d'origine  végé* 
Ude  (lluiiiu"  uii  caféine,  e\c.),  des  sels  el  des  acides 
d'origiiie  végétale  (tartrates,  nialati"- ,  aride  citri- 
que, ili-  ,  et  enfin  des  principes  déllnis  volatils,  la 
pliipail  l'ioduit»  artiflcielloment  par  l'homme,  le  vin, 
l'eau-de-vir  j'ine  un  ns^iw  i.  c  à  des  essences.  Le 
riMc  des  aUmenis  de  ce  dernier  groupe  n'a  pu  être 
compris  que  lorsqu'on  a  su  que  les  uns  foeffitenl  la 
désassimilation  ic'esf-à-<Iirc  ta  |iroduclion  de  principes 
cristallisables  solubles  un  voliitils,  à  l'aide  et  aux  dé- 
pens des  principes  coagulables  qui  ont  été  assimilés), 
tandis  que  /es  autres  règlent  la  désassimilation.  C'est- 
à-dire  qu'ils  la  diminuent,  la  ralentissent  et  mettent  les 
principes  coagulables  assimilés  en  état  de  servir  plus  .. 
longtemps  sans  être  renouvelés  :  tels  sont  la  caféine* 
l'ëaa-de-vje,  le  vin  et  quelque-,  principes  analogues, 
j  l.fs  aliments  de  re  ^riMipe  ^mil  nombreux  en  espèces, 
mais  leur  masse  est  toujours  bien  moindre  que  celle  des 
aliments  dn  premier  groupe,  oarépamitttn.  L'ean  et 

les  sels  qu'ellt»  fient  en  ili<!<nhilion  ont  quelquefois 
été  rejetés  du  H<iiiil>re  des  uliinents,  mais  c'est  lors- 
qu'on ne  savait  pas  encore  que  la  substance  organisée 
(K.  ce  mot)  est  composée  constamment  de  principes 
essentiels  de  trois  ordres  dont  l'un  est  représenté  par 
le-  ivirii"*  il'iii  i<;ine  minérale.  Les  aliments  {du  denxièMie 
groupe^  se  distillaient  des  medicomenfs,  quelques  uns 
par  bi  proportion  seulement  dans  toqnelle  ils  sont 
communément  employés  (caféine,  tartrates  ,  etc.)  ; 
d'autres  en  ce  qu'ils  n'ont  pas,  comme  les  principes 
analogues  appelés  médicaments,  une  action  spéciale  sur 
tel  ou  tel  tissu  dont  ils  modinentles  propriétés,  et,  par 
suite,  l'action  des  organes  qu'ils  ferment.  T^s  alimênti 
se  distinguent  des  poisons  en  ce  qu'ils  n'nnl  d  ac- 
tion  énergique  sur  les  tissus  en  troublant  ou  détruis  ni 
la  senstUlîté,  la  eontraetilil^  on  la  nutrilion.  «u  même 
en  altérnnt  la  textnre.  La  neutralité  et  l'al>sence  d« 
propriéi4's  clnniiiiue-  très  saillanti-t  finit  distinguer 
quelques  aliments  dos  poisons  avant  l'expérience  di- 
recte, mais  beaucoup  de  {toisons,  surtout  d'origine 
végétale  et  même  minérale  (ct>mme  les  arsenia) , 
exigent  l'expérience  potir  être  distingués  des  alimenta. 
Au  point  de  vue  des  besoins  qu'ils  satisfont,  les  ali- 
ments ont  été  ditftésen  :  1'  INnoi».  Elles  étanehent 
la  ^nif,  et  réparent  ?iir1''iiit  \f'<  pertes  d'eau  évaporée 
et  urinée.  Toutes  les  borssons  -mit  des  allment.s  li- 
quides, mais  tous  les  aliments  !tqiii«les  ne  sont  pas  des 
boissons  (ex.:  les  hudesi  ;  il  y  a  des  boissons  naturelles 
{eaux)  et  artificielles  (vin,  bière)  auxquelles  on  rat- 
tache, en  raison  de  lenr  élat  fluide,  divers  liquides 
servant  bien  plus  à  satisfaire  des  b9$oin$  artifiçieU  ou 
à  favoriser  la  digeatlon  fran-de-.vie,  eallï,  etc.)  qu'a 
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apaiser  la  soif.  2"  Condiment^-  ou  a.viiiisotineiiicuts, 
qui  exciieitl  et  favuritcnt  le»  sécrétions  salivaire  et 
gastrique,  et  satisfont  aïnM  aa  besoin  naturel  ou  «rti- 

licicl  <runc  rli'çi^sitioii  |ii'oiii|i(e  ou  plus  c(niii<l>  le.  (.0 
50  .t  des  aliments  solide»  ou  liquides,  mais  à  saveur 
très  prononcée,  acMe,  alcaline,  spéciale  ;  ib  sont 

naturels  (frl  mu  in,  iiri.l"  •  iiiiijnf,  si'ls  il'oiijîiin*  vè- 
gt'lale,  huiles  f»riilii  U<  ^  flu  poivre,  des  labiées,  dis 
oignons,  Ole.)  ou  (irtiftcicîs  lacide  acétique,  e^><-ni'c 
de  la  uioutaido,  olc).  3  Almynls  propi  eme»!  dits. 
Ce  sont  surtout  le*  priiicipes  d'orijcine  végétale  ou 
auimide  qui  ne  Mint  co:i};uial>leâ  ou  iiuri^lailisaliles, 
ni  vùiatils,  sans  décoinpo»ilio.i,  et  aceessoireuieut  les 
graisses,  les  sueras,  les  phospliates.  D'après  leur  ori- 
j,'irH',  i>n  ilisti;igni' Ii'^  ;i!iiiir  iil- «'Il  i't'y('^n/.j- et  en  oiu- 
mutu'.  y.  Ai.iut.sihm)\.  —  .lliim  nls  asole*  :  ce  sunlles 
attïstanees  or(;aniques  ronl(>nanl  de  l'amie  ;  comme 
elles  prôdoiuineiil  elie/.  les  animaux,  ees  ex|)i  c!<siitus  smil 
»<>uvrul  synonymes  tWilmteuts  annnauj:  —  .iiinteufs 
C4trboncs  ou  l,ytli  o(/ciH's  :  les  s^ucres,  le»  fendes,  les 
graisses,  — AUauntsféculentSt  farmci.!-,  ainij'<icc,-i  : 
les  ferines  de  céréales,  les  léirumes  secs,  les  (toiunies 
déterre, ''tr*. — Mimni  -  iiiiir'I,i<i!n)-ii  ,  imi  i:^j'c-  i  ;  :  \t  - 
gume$  frais,  fruits  charnus,  pulpeux,  Micré»,  acidulés. 
• — /IfimeiitooMijyjiiettr: beurres, graisses,  huiles  fixes. 

—  Alimeitls  frUrUvihteu  r  :  «eufs  ,  «•ervflli  s,  huilres  , 
mouics. — Atiments  /itn«cua.  ;  chair  musculaire. — Ali- 
ments f/t'IaLuetue  :  tissus  cettulairOt  fibreux»  aponé- 
vroaesi  cartila(;es. 

ALWBNTAiitB,  adj.  [alîmmiarittt].  Qui  a  rapport 
aux  aliment- — SuIi^Ihik  f<  alimentaires.  V.  Ai.mtNT. 

—  Boi  alimentaire.  W  Uuu — CanaUiu  conduit  alimen- 
tedre.  V.  Dt«i»fir  (appareD).~  Jt^jme  «Aimmlaire. 

y.  Al.lMrNTATION. 

ALlMt:.\T.4TI0N,  ».  f.  [iihmeiUutio].  Mol  nouvel- 
lement introduit  par  quelques  auteurs  p<uir  exprimer 
l'action  de  nourrir  :  ^uto^^r  un  mode  d'alimeittaikm 
à  un  autre.  On  l'emploie  surtout  au  lieu  des  mnts 
régime  et  dicte  alimenlain',  jioiir  indiquer  la  nature, 
la  qualité  et  la  quantité  d'ulimcuUi  eaipla^ès.  Ou  dit 
aUmentatlo»  animer,  alimentation  re'ge'iale,  selon 
que  les  .'iliini^Kls  d'un  iiidivitlu  sont  riit](rini1''"v -m  t^nt 
à  l'un  ou  à  I  autre  régne,  comme  on  ilil  une  Huurniui  e 
emiiwht  thgctule,  sulfimutet  insuffimiile,  etc.  Tar 
les  mots  «{iiMflnta/ion  iiuui^isanle,  on  d<->igne  que  la 
quaaiitè  d'alimenls  diii^érés  et  absorlx^s,  |)uis  assimiles, 
n'est  pas  propoi  tio  m  ile  à  la  quantité  des  im  Iik  ipes 
^é^^ssiinilés  et  expulsés  chez  l'adulte  ou  le  vieillard, 
n'est  pas  en  rapport  avec  ce  premier  fait,  el  ne  salis* 
fait  pas  .'uiK  conditions  de  développetnenl  chez  les 
^unes  sujets.  L'alimentation  [fcut  devenir  insufli^iile: 
1  '  par  diminution  de  la  quantité  des  alimenta  ingérés 
d'une  manière  absolue  ou  relative  :i  rài;c,  au  sexe,  à 
la  saison,  au  climat,  à  la  profession,  à  l'i-tal  morltide  ou 
de  retour  à  la  santé  ;  2"  par  moilincalion  dans  la  qna- 
Ûté  des  substances ,  la  quanl^^té  iugcrve  restant  la 
qi&ne.  L'allmenlation  insuffisante  amène  nn  affaiblis» 
sèment  général,  nivnn-i'  li-s  afl'ections  diatliésiques, 
'inflltratioii  œdémateuse  el  les  lijfdrvpisies  des  sé- 
reuses; elle  dîaHOue  le  nombre  des  naissances  et  la 
diiit'.'  moyenne  da  il Ttfl  en  élevant  le  diilTre  de  la 
uioiUiiilc. 

ALIMBNTEUl,  adj.  Qui  nourrit,  qui  sert  d'aliment. 
AJLmiQOB,  s.  f.  [atipticet  de oÏAsi^tv,  oindre,  ail. 
SoMieftuiisf].  Partie  de  l'ancienne  médecine  qui  mitait 

des  niirtioii''  coiisidt'iérs  comme  UB  iBoyen  d'entrete- 
nir la  sauté.  Y.  UTiua£t>Tioi'£. 
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ALISKDA.  l'i-ov  ince  de  Jaen  (Espatfne).  Eau  ferrugi» 
neuse  :  carbonates  de  fer,  de  magnésie,  de  chaux, 
rhlnrhydrate  de  magnésie.  Bonne  pour  les  flatuosit^s, 
[iU  iits,  les  diarrhées,  les  cachexie»,  l'i' trie. 

ALiSItiB,  ».  m.  U  rala'ffUSf  L.;  isocaiidr.  dig^u.» 
L.;  rosacées,  I.;  ail.  J?fs,  angl.  letoWree,  it.  tofo« 

esp.  nhiier'\.  I.e«  fniif^  du  (V</^t'i/MS  Aria,  ou  rtliiiier 
blanc  inloiK  lie,  aiouchier},  de  la  grutstiur  d'une  pclile 
poire,  sont  un  peu  astrin;;euts.  Ils  «nt  «té  qudqwHbie 
emplovi  s  contre  la  diarrlu  e. 

ALiSMA,  s.  m.  [Alistiin  Plaiilafiu].  Jolie  plante  vi- 
vace  ilh-xaudr.  poly^-yn.,  L.),  que  l'on  reconnaît,  sur 
le  bord  des  étangs,  ii  se»  feuilles  eerdifurme»,  sem- 
blables à  celles  du  planta»  ,  et  I  sa  grande  pepicnlc 
itr  [i.-titi--  fjrni>  10-1  >■-.  S,i  racine  a  été  préconisée 
comme  >[)fciiit|ue  contre  la  rage. 

ALi.su  %CLLS,  S.  f.  pl.  [atimtteeai\.  PamiUe  de 
plantes  à  ft  uiUi's  alti  rues  el  enjjahiaiites,  à  n»'nrs  her- 
inaphroditrs,  rarement  uuisexuees,  en  epi»,  ea  jani- 
cule  on  en  setiule. 

ALIZABIKE,  S.  f.  îée oUxarit  nom  conunereial  do  le 
racine  de  garance].  Prindpe  colorant  que  Robiquet  et 

f.'iiliii  l'ul  retiré  de  la  ^;.u.iih  c  ,  i-ii  lui  fnisatit  sut'ir 
divers  liaitemciits.  C'est  uuc  matière  colorante  d'uu 
jaune  rottgoàire,  volatile,  crislallisablc,  soliible  dana 
l'ali-ool  el  l'étlier,  el  qui  est  rtciTiin]>:i;,'uée  d'une  autre 
substance  colorante  diUf  puryurutc.  l.iles  repruduiseut 
l'une  el  l'autre,  avec  relunêl  les  corps  emplojés  •  U 
teinture,  les  plus  belles  nuances  do  la  garaucer 
ALIZIEB.  V.  AUUKB. 

A  L  K  . .  l'on  r  les  moUcqmnmacentelnaî,  el  qui  neu* 
queut,  r.  Alc... 

ALlUftKBMlB  ou  COQVBBBT ,  a.  m.  [Ph^eaUe 

.ilkekenyi,  L.].  IM  uil'  vjv.in-  (penland.  muno^yn.,  L.; 
Milances  ,  J.)  doiil  les  baies,  arrondies,  d'un  rouge 
foncé,  renfermées  da|M  un  cahqi  vésiculeux  très  large 
et  rougeâlre,  suntacidnles,  légéreiueul  lairaicliissaulee 
et  diurétiques.  II  fout  les  séparer  du  calice,  qui  est 
amer ,  el  \Mr  conséquenl  tonique.  IVs  baie*  sont  peu 
usitées  de  nos  jours  ;  elles  entrent  encore  cependant 
dans  le  sirop  dit  de  cMeorée. 

ALKF.nuf  s.  m.  [1!  •  la  particule  arabe  al,  el  de 
keniifs].  t  onjrt  i$<iii»  aikertnin  de  MéMié  :  électuatre 
excitant  lies  com|>osé,  qiù  contient  dcs  froïM  de 
kermès  ((  (xcm  i/ù  is,  L.). 

ALLAITI-:mr%t  ,  s.  m.  [lat  tatio,  all.  Sauge», 
angl.  .vf(  ,  il.  a/i«iJameii(o].  A<  lion  de  nour- 

rir uneiilaut  avec  du  lait.  On  dislingue  :  i'aHaitement 
meteen^;  VaUaitement  étranger,  c'estHi-diro  par  une 
autre  lemiue  que  la  méir  .  VnUaitcment  arîrpriel, 
c'est-à-diie  au  poyeu  du  lait  de  vache  ou  autre,  donné 
î  renfant  «  l'aide  d'un  vase  ou  de  quelque  instrumenl 
appropi  i«- ,(  <  fi  usage  ;  et  Xallaitenteut  animal  par  une 
femelle  lie  quelque  animal  doineslique,  particulièrement 
par  une  chèvre.  —  A  ladement  mixte,  enqdoi  simul- 
tané de  l'aibiilemenl  maternci  ou  étranger,  et  de 
rellaitementaililkiel.— -ilffadementparadôpf^  sedit 
en  véteriiuiire,  quand  le  jeune  puise  à  dcs  mamelles 
étrangères  et  non  à  celles  de  sa  mère. 

ALLAIVTOÏBB,  s.  f.  [o/lantois,  dUevrcii^r,;,  de 
ïiXii,  snuciF'îc,  et  forme,  nll,  WHr$t}iaul<  ht:n'\. 

Organe  liui  impoiUiit  du  tielu>,  Il  iie  iltin'  au  delà 
«les deux  premier»  mois  de  1.»  ^jesi  ihou.  L  LiUantoidc  sort 
de  l'exiréinilé  inférieure  de  i  embryuu.  PeiHiant  que  la 
vésicule  ombilicale  s'isole  de  l'intestin ,  on  voit  naître 
à  l'exlrèmité  postérieure  do  ce  même  intestin  une  pe- 
tite vésicule  d'abord  ronde ,  puis  piriforme  ,  recevant 


Digitized  by  Google 


ée  nombrwu  vat$$$tnai  (tiUanltMteiu)  ;  e*ett  VaïUm- 

to><1r.  File  roi  oit  deux  ai  f'  res  qui  st-inlilonl  alors  les 
bifurcutiuns  de  l'aorle  iiirérieure,  et  plus  lard  ne  sont 
de»  bianehM  des  artèm  QiBqon;  elle  a,  sui- 


Tant  les  espèces,  une  ou  deux  veines  gnji^nt  le  vesti- 
Imle  du  cœur ,  en  trawrsenl  le  foie.  Cet  diters  «aie- 
Maux  seront  plos  taré  laa  vabieaiik  oÂbitfeavx  oa 

plat niUiir.'s.  L;i  furnialiim  derooibillc  ciitiiic,  fermant 
ici  parou  ventrales,  divise  bîentAt  l'allantutde  (Fig.  j 
akdeuxpertions«ruiiejntera^,  l'autre  etterne,  Uparées 
par  une  partie  movfnn»'.  F.;i  jioi  lion  itilcrnc  n)rtnora  la 
teak'  urinaire ;  la  |>:irtic  ii»o}i  1  ou*  d'yi/r  ;  la  partie 
externe  reçoit  alors  svuk'  U;  nom  tVitUduiitide  (A,  V)  et 
conlieol  dans  sa  cavit>-  U-  liquiiv  alluHîoi<tien.  £Ue  s'ac- 
croît rapidement,  p^ne  l'enveloppe  ctltrlbbre  de  l'œuf 
(fhorioii  E  ,1,  s  appliqiu'  à  sa  taci'  inleriie  tout  en- 
tière, et  ses  vaisseaux  m;  prolongent  dani  la  csTÏté  que 
présenienl  les  villesités  cRHrlales,  ou  {lent-MM»  le  eho- 
non  s'atrr.phit>-l-il,  un*'  Pii>  ralhMilnî'li-  aripli(ïiii''<'  à  sa 
surlace  inlcrno.  {a;  serait  alors  5ur  i'iillanloTilc,  et  en 
continuité  de  substance  avec  ëllH ,  que  se  dévelop- 
peraient les  viliosités  (vasculaires  par  eUesHnèmes  dans 
ee  cas)  dites  vilhitUés  chori  iles  (V).  Ce  sont  ceu  vil- 
lo?il-s  qui,  plus  tard,  »*liy|M'rtropliianten  certains  points 
pendant  qu'elles  s'atropbicnl  ailleurs,  furmeat  le  pla- 
centa, dont  le  tissa  est  constitué  par  les  ramilicHtions 

enlrerroisci's  rli-  (■(■•;  \illii>ii.'«  \  isi-nlaires.  l  ui-  \f 
placenta  anisi  iunné,  les  vaisMjaux  allantoidieas  pren- 
nent le  nom  de  vaUstau»  pbtwtUuiret  ou  omMioMM;. 
Ce  sont  ces  villosité*  dépuurvues  ile  vaisseaux,  et  dila- 
tée» par  un  liquide  d'es|>aco  eu  espace,  qui  lornieut  ce 
qu'on  appelle  les  m'Àes  hydatifunnes  de  l'utérus,  ou 
àydroipàM  des  i  Ulo$Uét  choriaUt  (Ch.  Robin).  — 
En  même  temps  (pie  la  vessie  se  déreloppe,  la  commu- 
nealioii  .ni  ,  l  iint  -iiu  >  t  (T,ii  •,  et  il  se  produit  un 
canal  excréteur  qui  doit  devenir  l'urètre.  Ainai  l'al- 
laaloide  seitde  cooduelear  auxvdaaeaox^,  de  l'em- 
brjon,  vont  {nnçncr  la  mère, /-tablir  ainsi  une  li;iiM.n 
erjranique  entre  le^  deux  êtres,  et  changer  l«)l;ileuii  i>t 
le  mode  de  nutrition  vilelUoe  qu'a\'ait  eu  jusqu'alors 
Je  liaetus.  Cfaea  les  ruminants  et  le  porc,  l'allantoïde 
eenstftoe  on  Ion;;  boyau  placé  entre  le  chorion  et 
l'aniniiis,  qui  a  une  partie  moyeune  continue  à  l'uin  aque 
ci  deux  branche*  v  <1  ]f  a  quelquefois  de  petites  o^lon- 
Mdn  §iippU$ittÊiUtn§» 
ALLâBfOlMtlf,  MmBiadj.  Se  d%  du  liquide  een- 
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lenn  dans  la  cavité  de  fàDantoiMe;  H  est  Incolore  d*a- 

bord,  puisroussàtre  dans  les  toPtusapprochniit  du  terme. 
C'est  un  produit  de  sécrétion  excrémeulitiel,  comme 
l'urine  le  sera  pins  tard.  On  dit  aussi  aUanto  q-te, 

ALL  %KTOÎ\E,  9.  f.  Substanre  neutre  (prise  d'abord 
pour  un  acide  )  qui  existe  dans  le  liquide  allantoîque 
de  la  vache,  par  l'evaporation  duquel  ou  l'obtient.  Elle 
alTcctc  la  forme  de  cristaux  limpides,  brillants,  durs«  k 
quatre  pans  ,  Insipides ,  inodores ,  qni  n'ont  ancuoe 
réaction  ni  acide  ui  alcaline.  F.lle  est  dou/c  on  quatonn 
fois  plus  «oluble  dans  l'eau  froide  que  dans  l'can 
chaude.  Les  riealis  caustiques  la  transforment  en  am» 
mouiaque  et  en  acide  mali'iuc  (C^H'Az^O^). 

ALLA:VTOrO\ICO\,s.  ni.  [de  i//  *;,  saucisse,  bou- 
din, et  poison],  l'oison  qni  se  développe  dans  les 
boudins,  les  saucisses,  et  en  général  dans  la  charcute- 
rie, et  qui  cause  de  trèf  graves  accidents,  et  souvent 
la  niiH  I .  r.  Cil  Mil  I  TKiut:. 

ALLÉGER,  ALLÉttÉRiB,  V.  a.  Alléger  un  cheval 
consiste,  de  la  part  du  cavalier,  à  porter  son  corps  en 

arrière,  rnppi  hri'  le>i  j:iiiil»p<  et  lenilr  e  les  n*nes,  afin 
que  le  cheval,  (///cf/c,  eulaiiie  plus  librement  le  ter- 
rain. 

ALLELUIA,  S.  m.  [Oxalis  AcelnseVa,  L.;  oxalidc, 
snrelle,  pain  de  coucou].  Ainsi  a|i|i«'li-  parce  qu'il  fleurit 
vers  le  temps  de  la  léte  d'allcluia.  Plante  herhaoec  fort 

analogue  i  l'oseille,  dont  elle  peut  tenir  lieu.  Elle  con- 
tient une  grande  quantité  d*o  '  oials  oeiiiil»  de  pofoise, 

si  l  qu'on  relire  surtout  de  celte  plante. 

ALLIi;:VTIlfeSE,  s.  T.  [allcnihesis,  de  i  Xc;,  étran» 
i;er,  et  i.')i>-A:,  introduction].  Nom  donné  par  Walther 
à  la  pénétration  ou  à  la  présence  de  corps  étrange» 
dans  l'organisme. 

ALLIACÉ,  ÉB,  adj.  [alliarein:].  Qui  a  rapport  k 
rail,  qui  tient  de  l'ail  :  pkmle  alliacéei  odeur  <Miacé», 

ALLIA«B,  s.  m.  [eonnuMims  meto(ficu>n,  aU. 
Cciii  srli,  an^l.  alktij,  QS[).  rnioii  de  deux 

ou  d'un  plus  grand  nombre  de  métaux  opérée  par  la 
flision.  Lofer-blanc,  le  bronze,  sont  desoilïll^. 

ALLi\IRK,  s.  (.[hJ  y^imnm  AUiitriii,L.;  tétrady- 
nam.  siliq.,  L.;  crucif.'ies,  J.].  Plante  bisannuelle,  qui 
tire  son  nom  de  l'odeur  d'ail  qui  la  distingue.  Elle  Cat 
regardée  comme  diurétique  et  antiscorbutique. 

ALLaP.OTIQl^E,  adj.  [de  i^/ je  change].  Épi- 
thèli-  iImiiiii  i-  jadis  aux  «nlt^(.Mlces  qu'on  croyait  pro- 
pres il  uhaoger  la  con)|>osition  du  sang ,  à  purifler  ce 
liquide. 

\LL0\(:E,  s.  f.  Mode  di>  claudication  du  cheval, 
suite  d'écart  violent  des  membres  postérieurs  en 
arrière  ou  en  abduction  forcée,  suite  de  gUssement 
sur  le  pavé,  tlle  est  supposée  duc  à  une  lésion  dès 
lijfamerits  de  l'arliculaliou  coxo-fémorale  ou  des  mus- 
cle» delà  hanche  voisins.  —  Mloitie  ilechn.),  instru- 
ment de  verre,  ordinairement  de  la  forme  d'un  fuseau, 
qu'on  adapto  au  col  d'une  cornue  ou  d'nn  ballon,  dans 
certaines  opérations  clumi<|u  s. 

ALLOPATHIB,  s.  I.  [alhiHithia,  de  x>.Xc;,  autre, 
cl  ««5»;,  maladie].  Suivant  Hahneoiann,  méthode  de 
ii  .iitpinent  dans  l.iq<iel)>>  on  fait  usage  de  médicaments 
dont  l'action  sur  l'Iionime  sain  produit  des  phénomènes 
morbides  autres  que  ceux  qu'on  observe  chez  le  ma- 
lade. De  ce  mut  sont  dérivés  :  aUopatlte,  oito/NilAtgue, 
altopalhiter,  aUopathiqument. 

ALLOTRIOPH  IGIE,  S.  f.  [nlloli  iiiphngiii ,  de  î/Ao- 
TpK.;,  étranger,  in.<uilîle,  et  V'l('^''«  manger].  Déprava- 
tion de  l'appétit  qui  porte  k  iittger  des  subalancaa 
non  alimenlairea.  Vofèl  a  donné  ee  noin  wpka. 
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ALLOTROPIE,  s.  f.  fi/./.-,:,  niilrp,  et  Tf-J-'-;,  ma-  ' 
nièro  d'clrej.  Quelque»  corps  simple*  peuvent  se  prc- 
•enter  tous  des  étals  différents,  et  jouir  de  prapriétés 
chimiiHi'*''  ft  phy^iqups  très  distinctes.  C.pHp  riri'on- 
slancc  particulière,  analogue  à  risoméric  il,ui>  U  s 
corps  CMBpnélt  et  que  quelques  auteurs  avaient  dc- 
lignie  aoas  ce  dernier  nom,  a  été  dite  par  fieraeUus 
Matropiet  ^  attotropique.  Le  carltoiie,  lous  la  Ibrine 
de  charbon  on  de  diamaiitt  olft«  on  eiMnpIe  frappant 
d'allotropie. 

ALLMANB,  R.  f.  SobslaMe  qu'on  obtient  perrie- 

linn  ih'  rm  ido  ;i/o(iquc  sur  l'acide  uriquo.  Trè"^  solnlilo 
dans  l'iMU,  clic  donne  de  ^ros  cristaux  brillants,  iran»- 
parent<i  et  efllorc^rcnts.  Sa  saveur  est  acidulé  et  salée, 
désagréable.  (C»H<Az20W.) 

ALLOXANTBITVB,  8.  f.  Vm  des  produits  de  l'ac- 
tion de  l'iK  iilc  iiilr  iqne  sur  l'acide  urique.  F.llc  cristal- 
lise en  priâmes  incolores.  Comme  l'alloxanc,  clic  rou- 
fit  la  teinture  de  tournesol,  mais  Tune  et  Taulre  ne 
possèdent  auCUn  autre  des  cnmctères  des  arides.  A 
150",  les  cristaux  perdent  3  atomes  d'eau,  et  se  co- 
lorent e.i  rouge  a»  contact  de  la  vapeur  d'ammo- 
niaque. Elle  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  chaude. 
<C»H«A«ao«».) 

\LLIRR.  s.  f.  [ail.  Cmig].  Manière  dont  un  ani- 
mal, un  cheval  suiiout,  cvi-iule  les  divers  mouve- 
ments progressifii  qui  le  transportent  d'un  lieu  k  un 
autre. 

ALLTLE,  s.  m.  Uadical  liypnllictiqnc  (C^H'-i  des 
composés  d  i'i  i;;inc  organique  réels  dont  c>t  fnrmce 
Tessence  d'ail  rectiflée  :  l'un  appelé  oxyde  d'allyle 
(C*I1*0);  l'antre  appelé  ntonosulfure  d'allyle  (C^tt^S). 
Celui-i  i  fait  IcH  deux  tiers  dn  mélang;e  ;  il  est  liqniile, 
incolore,  plus  léger  que  l'eau  ;  il  possède  une  forte 
odfur  d'ail,  et  lionne  dm  sels  avec  les  oxydes  d'ar^nt, 
de  mercure,  ete. 

ALMACRO.  A  quatre  lieues  de  t^liudad-Real  (E.spagne). 
Eau  ari<lule,  bonne  dans  les  débDités  d'estomac,  lés 
cachexies,  les  œdèmes. 

ALMBIDA  BB  SAYAQO.  A  sept  lieues  de  Zamora 
(Es|>a<.'nc,.  Kau  snirurcnse  employée  contre  Haydro- 
pisic,  la  paralysie,  le  rbuinalisuie,  les  affections  des 
rein». 

AI.MKRIA.  Ville  d'Espapne  ,  en  Andalmi'^ic.  A 
4  kilomètres  1/2  sont  des  !>ource»  d'eaux  acidule.s 
gaseuMs  (52"). 

ALOfiS,  s.  m.  [oloe,  diXon,  M.Alœsafi^  angl.a/oej. 
Substance  cxtracto-réshieuse  que  l'on  retire  des  (hrilles 
épaisses  et  cliatinici  de  |ilii^icni>  alurs ,  ;,'>'Mie  tie 
plantes  de  la  iamille  des  asphodèles.  Il  en  existe  (rois 
Mpèces  dans  le  eommeree  :  1"  L'aloès  socotrin  (afœ 

aOCCOloHlt"  .  qui  e<t  le  meilleur  (Fij;.  20),  mms  venait 
autrefois  de  .Socolora,  ile  située  prés  descotes  il  Arabie, 
d'où  il  a  tiré  son  nom.  On  l'apporte  maintenant  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  de  la  Jamaïque.  11  est  en  masses 
d'un  bnm  foncé,  d'nne  cassitre  résinense  et  brillante, 
ronne  el  Iraiivliiciili'  >nv  les  tmiiN  ;  réiluil  en  |i(milri-. 
il  est  d'un  jaune  doré  ou  safrané  ;  sa  .saveur  est  amérc 
et  nu  peu  aromatique;  son  odeur  un  peu  balsamique 
et  tout  à  fait  particulièn'.  lise  dissout  en  tnlalifé  dans 
l'alcool  et  dans  l'eau  bouillante.  On  trouve  depuis 
quelque  temps  dans  le  commereo  un  aioés  ti-és  pur, 
parfaitement  jaune  et  tranqiarent,  qui  no  diffère  pas 
du  socotrin  :  on  l'aiipelle  aloès  en  eitébasfe,  ntoh  lu- 
cide, (i/o  s  du  Cap  ou  des  Barbades.  2*  L'aloès  hépa- 
tique (oioe  hrpalka)  :  il  est  moins  pur,  et  tire  son 
nom  d»  sa  roulrar,  anàlofua i  erHe  du  Me;  sa 
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suie  c«t  lerne  et  i>paqni>  ;  sa  poudre  d'im  jaune  r<in- 
geàtre  \  sou  odeur  folle  el  désagréable.  .1'  L'aloés 
caballin  (alof  caAalffno,  de  caboNM,  cheval)  :  c'est  le 
nmins  estimé.  Il  e*t  presque  n<>ir,  et  contient  beaucoup 
de  matières  etranjreres  ;  .son  (Mleur  et  sa  saveur  sont 
beaueoupplus  fortes  et  plus  désagréables.  On  retire  ces 
trois  espèces  des  AU»  soccotrma  (Fig.  20),  spicala  et 
vulgaris  ;  leurs  différences  proviennent  sans  doute  des 
proîéédét  sahria  pour  leur  extraction  et  leur  e\apora- 

tion.  Le  so- 
cotrin s'ob- 
tient en  inci- 
>ant  lians- 
versalenient 
les  feuilles; 
l'hépatique 
en  est  retiré 
par  ]»  pres- 
sion ;  le  ca- 

linllin  ,  en 
hntyant  les  dé- 
bris des  feuil- 
les :  ce  der- 
nier n'est 
employé  que 
dans  la  mé- 
decine vété- 
rinaire. Tons 
sont  formés 
d'une  matiè- 
re résinoMe, 
1ère,  amén> 

et  échauiïan- 

ic.  Le  soco- 
trin en  con- 
tient environ 
un  quart  de 
son  poids  ; 
l'hépatique 
en  contient, 
dit  -  on  ,  un 
tiers  ,  avec 
nne  ll^nle; 

celle  -  ri  est 
Fig.  10.  pins  abon- 

dante encore  dans  le  caballin .  L'aloés  est  tonique,  purglH 
tif  et  drastique,  suivant  les  doses  :  comme  tonique,  Soeo* 
tifrrammes  k  ÏO  en  pondre;  comme  pnr{»alif,  30  centi- 
fîranunes  à  I  .,i(t.  Il  (icnt  pr<niif|ner  les  liéniorrhoïdes 
et  la  menstruation.  GutbuurI  a  fait  connaître  deux  autres 
aloès.  Le  -premier,  appelé  «lo^  socofrih  vnrf,  est  en- 
voyé de  Bombay.  Il  aune  surfare  luisante,  clain*,  )ine 
odeur  agréable  qui  se  rapprorbe  do  la  myrrhe.  Sa 
coulenr  est  ronge  jaunAtre,  avec  un  reflet  pourpre.  0 
est  dur,  cassant,  et  se  ramollit  entre  les  doigts  comme 
de  la  cire.  Sa  pondre  est  jaune  d'^r.  Le  deuxième, 
appiMié  aussi  de  Renibny,  est  l'hépatique  vrai,  (  et 
aloès  a  la  couleur  opaque  du  foie  ;  il  coule  comme  la 
poix,  quoiqu'il  paraisse  très  dur  ;  son  odem*  est  ana- 

l";riie  II  celle  dn  précéflent.  —  En  di<s(dvanl  an  bain  - 
marie  de  l  aloés  socotrin  dans  l'r-an  bouilbnte,  et 
évapi>rant  ensuite  jusqu'à  siccité,  mi  a  Ve  lirait  d'aloh. 

ALOÉTINB,  S.  r.  Nom  donné  par  Ëdm.  Robiquet  an 
•ne  d'alnés  purifié. 

ALO^LTiQi  R,  ndj.  et  s.  [afawMew].  Qoi  CMitieilt 
de  l'aloès  :  pilules  aloéUqtêcs, 

AL^OOnonmi.  a.  r.  [de  Aa^ec,  dispfOpertioBné, 
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el  Tf'ffx,  nutrition].  Irri'guluiiU"!  dans  lu  miliitioii ,  | 
qui  donne  un  accroissement  anormal  à  cprl<tinuà  jiar- 
ties*  en  mi>nie  temps  qu'elle  en  altère  la  forme. 

ALOÎNÉES,  ».  /.  fiom  d'une  tribu  de  la  famille  des 
Uliacces,  à  reulUes  rhamnes,  racinet  fibreuses  ;  elle 
renferme  les  genre»  Aine  el  Yucat. 

MLWÈtH&  >  8.  t'  [ahipecia ,  «le  ikèTrrX ,  renard , 
parce  que  k  renard  est  aajet  i  une  maladie  qui  hii 
fait  tomber  les  poil?  :  nll.  FiKhsrtiiide,  •di}'j.\.  iilnjit^'  in^ 
the  fox  evil ,  it.  et  f!«|>.  «M/>e/  (V/].  On  doiiut-  U:  nom 
à'alop&ie  à  la  chute  des  poil*  et  des  rli»'\<'ux,  qu'elle 
eoit  accidentelle  ou  préniaturéet  »éiule«  partielle  nu 
totale;  on  a  m<^mc  d(^si^né  nom  \k  nom  d'alopéiie 
l'absence  naturelle  et  congi''nitale  lie  res'  productions 
ptletuee  sur  le*  parties  qui  en  ^ont  urdinairemetil 
pourvues.  IMmnMrim  en  déniée  plu«  pnrticnl^rtnnent 
sous  le  nom  d'alopenc^n  rhut-' -lo  <  «Irterniiiii'-e 
par  l'inflammation  érythéaiatruM-  ^uf.  [aut  produire 
un  cosmétique  irritant  ou  quelque  autre  cau^e  externe. 
D'autres  fois  elle  parait  dé]>eiulrf:  d'une  ULiladic  des 
bulbes  pileux,  sans  aucune  lésion  supi-rficiellc. 

AI.OIJGB£,  ALOVGBIBR.  t .  Ai.lStER. 

âliFiCA,  S.  m.  {Attdmia  paco].  Espèce  de  rumi- 
nant sans  cornes  dr  rArn<'r  ii|iii'  du  Suii,  dont  le  |ioiI 
laineux,  lon^ir  et  d'uue  ^nde  finesse,  est  trci  rcclier- 
ché  pour  ét'iflç^. 

ALPHÉmiC.  V.  I>ÉM0E. 

4LPHITÉDO<<l,  s.  m.  [ij.yi-rr.'7',t,  en  forme  de  fa- 
rine d'orge].  Fracture  du  crâne  dans  Li<iiii  tlc  les  os 
aoot  teUement  éciués,  qa'ib  tout  coounc  réduits  en 


ALPHITOMORPn.%  [de  i^JCfirvi ,  farine  d'orge.,  et 
|upfat,  funae].  Végétaux  parasites  des  plantes  en  gé- 


ALPHO!«SIN,  s-  m.  [tilphonsinuiit].  Instrument  de 
chinirgic,  espèce  de  tire-balle,  ain)«i  appelé  du  prémttit 
de  son  inventeur,  Alphonse  Kerri  (en  1552).  Il  est  com- 
posé de  trois  branches  élastiques  renCermées  dans  une 
camile,  qui,  en  jodanl  sur  elles,  les  rapproche  ov 
leur  |"Tmel  do  <;'<îcarter. 

AliPBOfl ,  s.  m.  [alphus,  de  x>.f  ic,  blanc  (lepra 
tipko$,  Iffârm  Irae»,  riiiligo  oAa,  albartu  d'Avi- 
ccnne),  it.  et  esp.  nlfo].  On  di^^tinpiait  deux  de- 
grés de  celte  afTcctiusi  :  Vaiphm  prupieuu-nt  dit,  qui  se 
bone  à  l'épiderme,  et  la  lêUCé,  qui  s'étend  jusqu'au 
4enne.  On  admettait  aussi  une  variété  de  l'alpbos  qne 
ren  appdait  m^as  (tepra  mdas),  à  cause  de  ta  condettr 
grise-noirùtre  (!>■•'  i  iMUles  :  elle  paraît  produite  par  la 
ccNBplîcation  de  la  lëpre  avec  le  scorbut.  L'affection  de 
la  peau,  appelée  au  mo^  êgo  nurpkég  Mmeke, 

ftarait  dovoir  ^Irf  mppnrti'i^  ;i  Vnlphos  proprrinrnt 
dit.  De  la  tkJiUs  l'iilphos  puruil  rtiifcrmer  deux  alVcc- 
tions  trè^  distinctes  :  l'une  qui  peut  être  le  psoriasis 
(  V.  ce  rnotl  ;  et  l'autre  qui  se  confond  avec  la  lèpre 
du  mejch  ;ijre.  In  l^pre  Inbercttlcuse,  l'éléphantiasis 
des  Grecs.  V.  Kiumi  vnti  v-\>  <  l  Lki  hk. 

AL^UIPOCl,  s.  m.  Nom  commercial  du  minerai  de 
ptonb  sidftiré. 

ALT^.R.%!«T,  %\Ti;.  adj.  [sMdtkmw»  esp.  aUe- 
ranté].  Qni  ca»^  U  suH. 

ALTERANT,  adj.  pris  subst.  [de  nJtera»**',  changer, 
ail.  alterirend,  angl.  alleratke,  it.  et  csp  n!lrriinlr'\. 
On  a  ap|ielé  alliranls  les  uiédieaments  qui  (  liaiigeut, 
d'une  manière  insensible  et  [uovoquer  d'évaciia- 
tioas,  l'état  des  solides  et  des  liquides.  Dans  ce  sens, 
les  rettehaata,  te»  t«iiiques,  les  aàtuto  «llM  cil- 1 
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mants  sont  drs  nlti'rants  ;  mais  cette  cxpre&sion  a  été 
.spil'culi'iiii'iit  a|>|>lii|ui  I-  à  des  stimulants  donnés  à 
doses  trop  petites  pour  produire  des  effets  immédiats 
apparents  :  tels  sont  beaucoup  do  médicaments  qu'on 
adîninistre  dans  les  maladies  ehroniques  des  viscères 
abdominaux  et  du     >lrmi' lympliatiquc. 

ALTÊKATION,  S.  f.  [alleraliOt  de  aller,  autre; 
an.  VeiUndermtg^  It.  oUeraïAme*  esp.  «riferarion]. 
t^n  entend  par  celte  expression  un  ch.iri;;i^mrnt  ijuet- 
conquc  dans  la  nature,  Informe,  qualités  et 
propriétés  d'un  corps,  d'iiii  tissu,  d'une  Mibstanca 
simple  ou  composée.  Le  plu!>  ordinairement  ce  mot 
exprime  un  changement  en  mal  :  altération  des  traits 
de  la  fii'.i',  nlicnitiDi)  d'tin  médicament. — (.'m  liiucfois 
il  indique  «eulcmenl  le  changement  de  uature  et  de 
propriétés  :  VoUérttUomdetàtmenU  dBnsl'cstomae  «st 
une  condition  nécessaire  à  1<  iir  tran^fo^nalion  en 
chyme  et  ensuite  en  chjic.  —  On  entend  aussi  par 
tdraiion  une  soif  accompagnée  de  sécheresse  de'lt 
langue  «  i  du  gosier.  Altérer,  dans  le  sens  de  donner 
la  soif,  Il  I  >l  pas  autre  que  le  mot  altérer,  changer: 
c'est  un  chaiiuement  en  général  que  l'usage  a  fini  par 
prendre  pour  un  changement  particulier. 

AL'TBMB,  adj.  [aAemiis,  dérivé  de  atter,  autre  *, 
!ill.  tihii  echseUnI,  aii}rl.  n}trrnate,i\.  et  esp.  aZ/fruo]. 
Disposé  alteniuliuiiicnl  de  deux  c<>lé».  —  Feuilles 
aUenuft  A|^lles  situées  d'un  et  d'autre  cMé  d'un 
axe,  mais  non  sur  le  mémo  jdan,  m  5oHe  qu'elles  no 
sont  ni  opposées  ni  verticilltes  :  telles  sont  celles  du 
rosier,  du  lill<'ul.  etr. 

ALTBiEA,  s.  m.  [aUhacat  «UAata,  de  saOuv,  gué- 
rir]. Nom  latin  de  la  guimauv»  (V,  ce  mot),  que  Teo 
cniploic  souvent  au  lieu  du  HOm  flwitais.  OngutlU 
d'aUh(va.  V.  O.nghest. 

AlTBfilNB,  s.  f.  [ail.  et  anfl.  jlfIfteAi,  ft.  «U»^»* 
esp.  a//eino].  Matière  découverte  en  1826  par  Bacon 
dan»  la  racitic  de  guimauve  {Althœa  ofJicinalUi,  L.).  Elle 
a  été  considérée  par  lui  connne  combinée  avec  l'acide 
malique»  el  formant  un  mi^i9  acide  d'aithéme,  Plissoa 
a  reconnu  que  c'est  un  mélange  de  malate  de  magné- 
f'w.  et  d'une  suManeectistalIisalile  MentiqMâvee  1*0^ 
paragine. 

âLTniÉTBn.,  s.  f.  V.  HTPMMtfBU. 
ALTRUISME,  f.  m.  [de  nnlrut].  Terme  employé 
pour  désigner  l  étal  laoïital  wjiposé  à  celui  qui  a  retu 
le  nom  A'éfjnismr.  En  physiologie,  ce  terme  désigne 
un  ensemble  de  jaenckanto  ou  d'mstincls  (  V.  ce  mot) 
qui  ont  recn  aussi  le  nom  d*ln«tjiic<s  symjMthiques, 
tels  (jue  l'allat  hcni.'id  nu  l'amitié  ,  la  vénération  , 
la  bonté.  Ces  penchants  allruisies  dirigent  l'en» 
tendement  et  la  eondulle,  non  pins  d'après  des  motift 
inirement  individuels,  mais  d'après  de»  sentiments 
que  suggèrent  les  choses  ou  les  êtres  du  dehors.  Ce 
sont  eux  qui  nous  conduisent  à  subordonner  noira 
existence,  nos  actions  i  celle  d'dulruî,  eti  les  accom- 
plir ponr  autrui  autant  ou  plus  qnc  pour  soi.  Ils  ont 
pour  rnnséquence  d»-  >liruuler  notre  nrlivitr  et  île  la 
mettre  en  harmonie  avec  celle  des  autres,  ce  qui 
l'empêche  d'être  stérile.  Ces  penchants  existent  non 
«eiilement  chez  rhoaiine,  m.ii^  d  uis  beaucoup  d'espèces 
animales,  ainsi  que  (iall  l'a  démontré  phy^iologique- 
meiit.  Ils  sont  la  source  de  l'étal  de  dome»ticité  et  de 
sociabilité  (V.  ce  mot)  de  plusieurs  d'entre  elles,  chez 
les  ruminant»  en  particulier,  bien  plus  que  l'instinct 
de  (  on<ei  vatioii  on  de  nutrition  et  que  l'impossibilité  de 
fuir,  de  se  défendre,  etc.  L'existence  et  le  grand  dé> 
de  CM  penelwila  n'indique  point  chei 
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rhoi»m«  et  les  animaux  un  état  de  faibletic  des  autres 
fonctions  intellectuelle»,  et  il  (-<>iii<  ido  au  contraire 
MUvcDl  «vec  une  activité  cérébrale  très  élevée. 

âLrBlMTB,  a4i.  Qui  a  rapport  à  VeOtruiam.  V. 
ee  mot. 

ALVUEL,  8.  m.  [ail.  Suilmirgcf/'ss] .  Espèce  de  clia- 
pHma  de  terre,  sans  RMid  et  conique,  de  mimièrc 
qu'on  peut  en  rmh'>îlor  plusieurs  l'un  dans  l'antie,  et 
fi>rincr  ainsi  un  lu>;iu  plu»  ou  moin^  long.  Ou  &'oa  .«t>rt 
pour  la  »ublimation  du  soufre. 

ALljl!VE,  6.  f.  Synotnmc  A'absmthe, 

ALIMIKE,  ».  r.  [ulumitia,  nll.  Almtnerde,  angl. 
aluintîic  ,  il.  (lihmiiiui  ,  ^•^|^.  ohiiii'iii' ,  i\v  uluiin  n  , 
alunj.  Cujti)n-Mor\cau  a,  le  premier,  donne  re  nom 
i  um'base  soIUlable  retirée  de  Talun ,  lenglemp» 
confondue  awt  la  chaux  et  In '^ilifc.  Elle  est  formée 
de  46,"  d'oxjjjénc,  cl  de  .'»3,3  «1  uu  aiétal  appelé  aht- 
mjnjlim  :  c'est  l'o  yde  d'ohimiuuim.  Dims  6on  état 
de  puicté,  elle  est  blanche,  douce  au  tact ,  inAi< 
fible ,  insipide,  adhérente  I  la  langue;  elle  forme 
une  pâte  avec  l'eau,  i  lli'  i-l  [Ki  -ijnr  iiisiolidilc 

dans  ce  liquide.  Celte  terre  n'ai  point  cniplo^véc  en 
médecine  dan»  «on  état  de  pureté,  mab  elle  entre 
dans  In  c onipri~;tîon  de  l'nliin  et  'Ifs  terres  bolaire  et 
sigiiiue.  fc-ilc  t;.\isk'  ta  jjiaïult  quiiiiUte  dans  les  diverses 

argiles. 

âLDMlKEl'X,  KU9B,  adj.  [aluminonu].  Qui  coa- 
tient  de  l'ahmiinc  :  sehahimneu  i ,  terres  altmUnewes. 

ALUMINITE,  r.  {\\'chs!i'rit>  I.  Aliiiuine  sulfatée  et 
bjdratée,  qu'im  trouve  dans  les  terrains  où  gil  la  craie. 

AimUNIUM.  9.  m.  Métal  qui  Ihit  la  base  de  l'aiu- 
minf!.  fl  esl  en  pemlre  noiràlrc,  ne  rlécduipose  l'eau 
^u'a  chaud  (à  luO  cent.),  et  &'ox\ilo  d  l'air  par  la 
eluleur. 

ALCN.  S.  m.  [alumen,  «runmpîs,  ail.  Alam, 
angl.  aium,  it.  allume,  esp.  alumbre].  (Sulfule  acide 
d'alumme  et  de  lotwise  ou  (rainutotiiai/ue,  ritrial 
d'argita^  mlf-iol  d'atuminet  alumine  vitriolée.)  Ce  sel, 

«ont  la  forme  cristalline  primitive  est  Tectaèdre  régu- 
er,  a  une  saveur  a «tr  n trente  ;  il  c-t  tmtT^iinrent,  in- 
.COlore,  légérenienl  elllores-eent,  peu  soluliie  dans  l'eau 
froide;  l'eau  chaude  en  dissout  un  peu  moins  que  son 
propre  poids.  On  le  rencontre  rarement  dans  la  natuic 
à  l'état  de  pureté.  Celui  dont  Taspcrl  est  jaunâtre  et 
onctueux  a  été  nommé  beurre  de  umilotjue.  Ce  qu'on 
appelle,  dans  les  pharmacies,  <e<  Aototrkr  de  Scopoli 
à  été  refardé  comme  de  Talau  capillaire  mêlé  de 
rhaiix  sulfatée  et  de  fer  ;  man»  Kbiin  tli  i-muv  qu'il  ne 
cunttCDl  ui  cluiux  ni  alumine,  et  que  c  e^^t  im  niélani(c 
de  fer  et  de  maynésie  lalfatée.  L'alun  le  ploa  pur  se 
trouve  ordinairement  on  eflloresccnces  plu»  un  moins 
épaisses,  qui  ont  lu  fonnf!  de  fliaments  soyeux  paral- 
lèles, que  l'on  a  quelquefois  confondus  a>ec  l'ainiaute 
flexihlo  :  c'est  ce  qu'un  appelle  communément  alun  de 
jrftniie.  L'alun  du  commerce  s'extrait  de»  mines  qui  le 
contiennent  Inut  roi  im'',  ou  île  si  lilsto  :iliutiiii<'ti\  ijni 
sont  Composta  d'alumine,  de  soufre  et  de  lér,  ou  bien 
il  est  fabriqué  de  toutes  pièces.  Loraque  les  miuos 
d'alun  le  contiennent  tout  formé,  on  se  contente  de 
lessiver  cl  défaire  cristalliser:  c'est  ainsi  qu'on  extrait 
l'alun  en  Italie,  âlasoiralare  de  roiu/olfs,e.  à  laTolfa,  à 
quatone  licuesde  Rome.  Pour  obteuii  l'alun  drsscliisies« 
qui  n'en  contiennent  que  les  principaux  élénumln,  on 
11'-  i'V|iiwc  à  l'air  pour  les  faire  eniiMn  ii  .  on  U><  rrilrine 
pour  faire  passer  au  maximum  d'u.\jdaUon  le  suUiite 
de  fer  formé  par  refUereacencc,  et  le  rendre  par  là 
iiiaoiuU*  ;  en  leiaive,  eu  «joule  de  la  poiaMe,  «t  l'on 
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fait  cristalliser.  On  distingue  dans  le  commerce  plu- 
sieurs variétés  d'alun,  en  raison  des  pays  où  il  a  été 
extrait:  f  l'aiwit  de  Aov/ie,  du  nom  de  la  ville  de 
Roehe,  en  Syrie,  suivant  Bergmaun  :  il  est  en  masses 

trari'^p.'u r'iitiw  ,-i  ;"|  ,'a--iTrr  vitreuse  ;  2"  l'*'''*'»  de 
liottu!  :  on  le  pn-pare  ii  Civila-Veccbia  avec  les  mines 
de  la  Tolfa  ;  il  est  cn  petits  morceaux  cubiques  et  COO- 
verls  d'une  eflloresreuee  fariiiouo*  rose,  due  à  un  peu 
d'oxyde  de  fer  ;  3'  Valiin  du  Levant,  qui  esl  en  frag- 
ment» irréjtuliers  égnlfuieul  rouverts  d'une  efllorea- 
cence  ruugeàire  ;  V  l'alun  d'Angleticrret  qui  est  en 
gros  morreaiix  blanehltref,  dont  la  eassiire  a  Taspeci 

'^v.!"  :  '>■•  rfi'i;;i  Jf  l  il  i/i'.  ijni  r-i  le  plus  !iii|iur,  en 
lilisori  (le  ta  quantité  de  sulfate  de  fer  qu'il  contient. 
Ou  iloiiuaii  ;iutreroi<t  une  préférence  exclusive  à  l'alun 
de  Rouie,  à  caiist'  de  sa  pureté  ;  mais  aujourd'hui  nos 
fabriques  funl  d'excelU-nls  aluns  avec  les  plus  ferrugi- 
neux. —  Pour  faire  l'alun  de  toutes  pièces,  il  suffit  do 
soumettre  de  I  argile  à  l'action  do  l'acide  sulfurique, 
et  d'ajouter  nn  peu  de  potasse  no  d'ammonuquo  ;  oo 
lessive  eii-iii'.',  r|  l'.m  Tiil  i  i  isl  ,II!-.'r.  riKUilTé,  l'.iliia 
fond  dans  son  eau  decristalli»;itiun,el  donne  une  musse 
transparente  qui  constitue  l'ofun  de  AocAe  ;  à  une 
lenipéralure  élevée,  il  se  boursoufle,  perd  son  caii,  de- 
vient opaque  :  c'est  alors  Vahin  cakiné.  UiauHe  au 
rouge  avec  du  «  harboii  liés  ilivisé,  il  fournit  lo  pyro- 
phore  (T.  ce  niuti. —  L'alun  cristollisé  est  aslringeot; 
on  ne  l'empldk;  guère  qu'i  l'extétieur.  L'alun  calciné 
et  réduit  eu  poudre  Mt  employé  coouiie  daaikcaljf  et 
escharutique. 

ALVNATION,  t.  f.  Formation  fie  l'alun,  toit  natu- 
relle, soit  artilicielle. 

A|.Ull|feRE.  s.  f.  Fabrique  d  alun  cl  lieux  d'où  l'on 
retire  l'alun  naturel. 

ALI  MTE^  a.  f.  AlwaÛM  9oui-9uifatée  akalime  de 
Haiiy,  qui  se  trouve  dans  beaucoup  de  terrains  volca» 
niques  .iii>  iôiis  et  ukhIi  i m ;io  iiiilii  u  des  trachytef 
et  des  poncea,  à  Tollia,  Piumbino,  en  Amérique,  etc. 

ALi'NOfifillB,  m.  Alumine  trlauUatéc  bjrdraléet 
de  sav«'ur  acerbe,  qu'on  trouve  daoa  les  solfelaras  de 
Pouzzolcs  et  (le  la  <;u;tdcUMi|ie. 

ALVI'OLviRF,  iiij.  (ilrfolaris].  Qni  est  relatif 
aux  alvéole»  des  dents.  —  Arcades  aln'o'aires.  V  AL- 
VÉOLE. —  Artère  cl  reine  alvéolaires,  branche  de»  ar- 
tère et  veine  maxillain  -  iiit(  iiii  >.  — .\erfs  alvéolaires 
ou  dentaire*  postericw»,  rameaux  du  oerf  maxillaire 
supérieur. 

ALV^^OLE.s.  ni.  [m'c  i-fus,  «liininiitif  d'«/i-«us, loge, 
ail.  ZalnihoUle,  ungl.  MiinL-<oj'  thtleelh,  il.  cl  esp.  ni- 
tco/o].  (l't'.st  le  nom  (ju'oii  donne  aux  petites  cellules 
formées  par  les  abeilles  avec  la  cire.  Par  analogie,  on 
appelle  aU  écies,  en  anatomie,  les  cavités  ilans  lei>- 
quelb'S  les  racines  de*  dents  se  trouvent  connue  ett> 
chassées,  ^car  grandeur  et  leur  figure  sont  détermi» 
ni-es  par  celles  des  dents  qu'ils  logent.  Ils  sont  percés,  i 
leur  fond,  de  trous  par  lesquels  passent  les  vai|Aeauy 
et  iK-rfs  dentaires,  et  lapi^iiés  inlcrieureoieut  pai  un 
prolongeaient  de  la  gencive,  qui  se  conlinm  OOSIUIe 
dans  la  cavité  de  la  «lent. 

Al-tÉOLÉ,  ÉB,  adj.  [alveoUUusl.  (Jui  Qfl  creusé 
lie  lossi  ttcs  comparables  aux  alvéoles  des  (iteeint  d'a- 
beilles. 

ALVfiOt.O-LABtAL.  V.  BvcCUtATETB. 

ALVf OLO-MSAL.  T.  Akaisski  h  rfe /°aif<*  du  nej. 

ALll.V,  li^E,  a^j.  [o^iMiiw,  do  ulvuit  iKis-veotre, 
angl.  «Mue].  Qui  a  lappoci  au  bes-venlr»  on  qui  en 
sort  :  dr«cwi(<ew  a<iws« 
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ALTMrBIB,  8.  f.  [de  a  priv.,et  lympha,  lympht]. 
Manque  de  lymphi'. 

ALVXIB,  s.  f.  [Alysia  stellata,  Rœm.  et  Sch.; 
A.  oroimifjnh  Rein.;  A,  anmatiqué].  Plant»  4e  la 
tenille  dee  apocynaciVs  donl  l't'Torre  iiHMiiIre  r^^s- 
aemble  à  ta  eannetle  blanche,  n  une  odeur  de  uu-lilol 
afréable,  une  sareur  aroinutique  araète.  Elle  est  em- 
plOTé«  à  Balavia  ronlre  les  fièvres  pornieleuses.  La 
plante,  appelée  ausïi  pulassari,  croît  dans  le»  Iles  de  la 
■alai-ic  i  |  de  rOcéaiiie. 

AMAMIJ,  1.  m.  [iynianum^  ail.  ZUndKhwamm^ 
tander,  (>8p.  ynra].  Afarie  de  chêne  que  Ton  a  bit 
macérer  dans  tine  rjni  i  liarj;ce  d'azolale  on  de  chlorate 
de  {wtasse,  puis  séclier  à  l'air.  Il  |ieut  «Ure  subaUtué  à 
fa^ric  poar  arrêter  lee^éeeulemeutit  de  rang  l^cn;. 
L'dgaric  de?  chirnr-^ien*  n'en  diffère  ce  qu'il 

n'a  pas  été  trempé  dan^  la  sointion  de  salpêtre. 

âHAlUtSSUBNT,  s.  m.  [t'-rteiiualio,  ail.  .!/.»irt- 
gonmg,  angl.  a  growinglean,  il.  imagrimentû].  Ëlat 
âa  corps  ou  d'une  partie  du  corps  qui  aeHent  mui{fre. 
L'amai^ri<»enient  diffère  de  Li  iini  jfiir,  ipii  imliqnc 
l'état  de  ce  qui  est  maigre,  soit  qu'il  ait  été  précédé  ou 
non  d'oB  étal  ofipeaé»  t'eii-MÙt  de  l'eadwivoiiit.  Il 
précède  rémaeiatioo,  comme  la  maigreur  préecde  I» 
marasme. 

t%i\LG.%iiiTiO!V,  r.  Opèraiiim  mélaDurglque 
ifiil  consiste  à  extraire  l'or  et  l'arj^nt  de  leurs  gangues 
ÎMr  le  moyen  du  mercure. 

UlALGAiiB,  s.  m.  [atnaUjama,  ail.  Verquirkinifi, 
angl.  amaigam,  it.  et  esp.  amatgamo].  AlOagc  du 
nerenre  avec  un  autre  métal. 

iUA!»  (Saint-)  mu  s\l\T-tMl\i>-LES-r\t  x 
(France)*  département  du  Nord,  à  31  kil.  E.-N.-K.  de 
lloMi.  Sources  renommées  d'eaux  et  de  boues  Ibrru- 
pneti*e<  carbonatèes  (2V),  recninniandées  pmir  les 
afl'">  li'tiis  chroniques  des  or^Miu  s  dijçcMif*,  du  foie,  et 
pour  le*  rhuniaiisines.  les  cnntracturcs«  etc. 

.UI  IIDB,  S.  f.  [amyydalum,  àuû^^x//,/,  ail.  Jfan- 
éel ,  aii^I.  flf- 
mond,  it.  man- 
AotOf  esp.  at- 
iMiMlraJ.Onap> 

p<'l!''  cntiminné- 
ment  amande 
toute  graine 
renfermée  dans 
on  noyau  ;  roai.5 
les  botanistes 

distinguent 
dans  la  graine 

!*'•'/  i>/ti'ri)ie  du 
tégument  pro- 
pre^FMMiNle 

proprement 
«lite  :  Yanuitt- 
'!>•  est  donc , 
dans  le  langage 
botanique ,  ce 
qui  est  contenu 
dans  l'épisper- 
me.    F.  fin- 

STERME  et 
GSAUIE.  —  t)n 

appelle  anni 

amanlei     Irs  Vig  ai. 

fruits  de  l'amandier  {Amyydatus  ivmmunu,  L.),  ar- 
bre de  la  AunJlie  des  rosacées,  I.,  icetandr. 


i;yii.,  L.  (Fi-;.  21),  dont  on  distingue  deux  variétés  priiw 


<  ip,il'-s,  l'une :i  rruils  ilmix. rjuln-  à  fruits  amers.— •! 
amandes  dout  es  du  conmiercc  nous  viennent  des  cdtet 
d'Afrique  et  de  la  Provence.  ERes  doivent  être  sèches, 
entières,  Manches  et  cass  ii(i>s.  K||cs  (•(•nliennenl  en 
poids  :  huile  jjra-se,  jaiin.tlre  et  très  douce,  O,.'»*  ; 
allinmine,  0,2 1  ;  sucre,  O.OG  ;  gomme,  0,03  ;  eau,  0,03  ; 
]ieltieule!i  cxtt^rieures,  0,05  ;  parties  fibreuses,  0,05  ; 
et  un  peu  d'acide  acétique.  —  Le»  amandes  amèr«$ 
oui  une  rt»nip"siti<tn  analo^'ue,  ni.us  une  saxenr  forte 
d'acide  cjfanbjfdriquc.  Distillées  avec  de  l'eau,  elles 
donnent  un  produit  laiteux  d'une  très  Forte  odeur  d'à- 

rid.'  (  \,iiiti\rlrique,  ipii  l'ii  cuntit-nl  effei  tivernent,  cl 
qui  initie  déposer  une  huile  acre  et  vénoneuiyc,  scoi- 
blahle  h  cdie  du  lourier-ceri)ie.  Lorsqu'on  les  broie  et 
les  exprime  s;iiis  (>.iu,  el!i's  iKurnisscnl  um-  linile  fixe 
aussi  doute  et  aussi  inodore  que  celle  des  aniuude» 
douces  ;  elles  ne  dégagent  non  plus  aucune  odeur  lors- 
qu'on les  ciiauffe  sans  eau  jusqu'à  la  température  de 
l'eau  bouillante.  V.  Amtcvalhie.  —  Les  antmiei 

(l'iiirrs  -ont  enqdoyèes  cMUine  adHUt.i'iSunlrs,  muis 
forme  d'émulsiuii,  de  sirop,  de  loocU.  —  L'huiie  d'a- 
wigndes  douées,  som-ent  empktyéeeomme  adoucissante 

et  Inxative,  est  olitenue  en  rèdiiis;inl  les  .-iinainIrN  ;i\rc 
leur  IK-Ilicule  en  pmidre  ^lossii-ii'  .m  UKiycn  d'un  mou- 
lin à  brus,  mettuiit  l.i  poudre  dans  ih'>  s;n-s  d<'  toile,  la 
soumettant  à  l'artion  d'une  forte  |>re's>e.  et  filtrant  en- 
suite au  papier.  Le  marc  laissé  à  la  presse  est  la  //d/fl 
d'iiuuiiidi's,  employée  l'oiume  cosmétique. 

AMAniDÉ,  s.  m.  [ail.  Mundelmili  b].  Synonyme 
Inusité  é'/miriskm  on  laU  d'amondet. 

AM\liDl>E,  s.  f.  r.  LfV.miîiE. 

AMAAilTB,  s.  f.  [iiiiitiiiila  ,  «u.xvÎ7r,;,  de  .\|axvc«, 
montagne  de  la  Cilicie  où  l'on  en  trouvait  beaucoup; 
ail.  m<'llf'rsi'hir(niiiu].  Nnni  dnmié  à  t<Mis  les  rham- 
pi^noiis  du  genre  Ayui  U  iis  de  Linné  qui  .sont  pourvus 
d'une  \ol\a  avBiA  iMrentîerdéveloppemcnt.  Parmi  les 
espèces  de  cê  genre,  plusieurs  sont  vénéneuses,  et 
quel(|ucs  nnos  très  rerherrhées  comme  aliment  ou  con* 

dni^iit  .  l''.  uii''^''|  1rs  ,nili  r>  dilïï-rent  jumi.  C'est  a  ce 
genre  qu'appartiennent  les  agarics  bulbeux  cl  printa- 
nier,  les  oronges  vraie  et  liiusse,  etc.  V.  OaOMCB. 

AMAMTI!\F.,  s.  f.  Non  ilnntièpar  Letel'ier  an  prin- 
cipe \<'ni  iieux  de  l'omuge  {aiitaiiila),  principe  coni- 
liiné  dans  les  champignons  avec  le  fungate  de  potasse. 
A  très  petite  dose,  c'est  un  poison  narcotique  vio^ 
lent. 

AMA%THiKB,  S.  f.  Substance  toxique,  brune, 
non  cristallibable,  sans  goût  ni  odeur,  insoluble  dans 
l'eau,  soinble  dans  l'akool  et  Téther,  qu'on  retire  des 

,1;,  imr'cariiis,  nin«  .,'}is,  d  iiutn-s. 

ANARA:\iT AC.tiES  ou  AMARAXTÉES,  s.f.pl.  [omo- 
rantacetB,  de  a  priv.,  et  (hxfaiviw,  se  tuMr].  Famille 
de  plantes  ilicolylédoues  apétales ,  qui  n  pour  carac- 
tères :  ('.alice  coloré,  divi:^'  profondéineid,  accompagné 
d'écaillés;  trois  ou  cinq  étamines,  distinctes  OU  réu* 
mes  |iar  les  filets;  ovaire  snpére,  terminé  par  un  ou 
tiois  styles;  t'.i|  >ul«-  polysperme,  s'nnvrant  drculaire- 
nieiit  ou  |ifrprndii  ulaircnii-nt  l'ii  plit^icurs  valvc'^  ;  em- 
bryon recourbé  autour  d'un  cudos{iprme  farineux. 
Feuilles  alternes  ou  opposées,  quelquefois  accompa- 
^rnécs  de  s|j|.|i'r>.  Fleurs  pctUrs,  M  Ml  venl  hermaphro- 
dites ou  unisevu'  i  s,  i-ii  épis,  en  panîcutes  on  en 
capitules.  Tige  ordinairement  herborér. 

AMARIMB,  s.  r.  [d'nim.rws,  amer-,  ail.  Bilter^offl, 
Alcaloïde  décou^-ert  par  H.  Laurent  en  ftisant  agir 
raminoaiaqne  sur  l'essence  d'amandes  amèrcs.  Berac- 
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\MA 

jfiu»  u  ptO|iu»c  Uc  iciujjlacc'i  >.<;  iioiu  |i<ii'  celui  Uc 

AMARI.MTB  ou  illABI^E,  s.  f.  "Sum  xous  lt!qu«l 
Desviiux  a  proposé  de  réunir  plusieurs  |irii)oi|>es  ituiiié- 
diats  des  végétaux,  tous  plus  ou  moins  amt-r»  :  on 
n'a  aai*  ces  pruMÎpet  qu«  di»  dimnées  encore  très  |H)u 

AM\R<)NK.  s.  r.  (U>rps  obtenu  par  tlfconipositio» 
du  nilruken^ojlc,  rmtallisable,  incolore,  iiiMilublc  dans 
l'eau,  peu  dans  l'étiier.  (AiCl^Hii.) 

JtntRYLLIor^T.S  "Il  AMARYLLIDACÉES,  s.  T.  pl. 
FamiUti  clC!4  v<*g»'laux  mouocolylcs,  :i  ovain-  infère, 
séparée  des  AVuviuén,  J.  Fleurn  gi  :iMiir:4,  soliisire» , 
en  omtMrltc  simple ,  etiveloppéos  d'abord  dans*  une 
tpaltie  searieusc.  Quel(|ups  unes  renferment  un  prîn- 
Ci\'   \'i   .:  ti'if  (narriases)  l  onli  iui         ii--.  Imll"  -. 

AMARYTHBINB,  S.  f.  Amer  d'erylhrine,  corps  ob- 
tenu par  action  de  l'eeu  ou  de  Tair  sur  l'érythrine 
dc<!  lirhpna  [ParviiHo  cl  antres)  (1".  fnYTfiKiNK).  Sa- 
veur auière,  soiuble  Jans  I  cau  et  l'alcool,  iniu  dans 
rétiier.  (CPH'»0«<.) 

AM4SATINE,  ».  t.  L'un  des  corps  que  l'on  obtient 
inilireclcuii-iil  par  action  de  l'anirooniaque  sur  Visafhte. 
C'est  un  corps  pulvérulent  d'un  beau  jaune.  On  l'a 
aussi  appelé  isatamidet  isanmmid«.  (C^AjHU'H)'.; 

JlllAVBOSB,  s.  f.  [omotirosti,  de  àjMtftt»,  j'obs- 
turcis  i'^rmittr  -i-irini'.  ■',itar;i<  (<•  in.inMiall.f/frw/ïHyjr;* 
Staar,  it.  amatirui.t,  e>p.  ijt>la  serena],  AU'aiblissement 
OU  perte  totale  de  la  vue  qui  survient  sans  qu'il  exi-te 
aurtin  nlislacle  à  l'arrivée  des  rayon*!  hnnineux  au  fond 
de  l'ail,  Mjil  que  col  a(Tailili»senient  ou  cotte  in'rte  de 
la  vue  dépende  iniiipienirnt  d'une  lésion  il''  l  i  n  tine 
{amawrmo  idiopalhique),  soit  qu'elle  résulte  uiiiqne- 
ment  d'une  aKéralion  dn  nerf  optique  ou  de  la  partie 

du  ceni^uii  rliar^ci'  ito  rrrf\nir  les  |)iTi'i'jilicn?  tiiii'ii- 
neu8e<  amauroxe  symptoiiuitii^ue],  vjit  même  qu  elle 
dépende  de  lésions*  d'organes  tout  a  bit  étnuijers  à 
l'appareil  de  la  vision  (iiwiurose  sympalhir/iie  .  Les 
symptômes  les  plus  ordinaires  de  l'amaurose  «ont  des 
Iroubhfs  variés  de  la  vision  et  l'immobililé  presque 
constante  de  l'iris,  la  pupUlo  rc»tant  ordinairement 
noire,  et  \far  conséquent  le  cristaDin  et  le  corps  vitré 
conservant  1<  nr  transparence.  Il  n'est  pas  rare  i 
dant  que  la  pupille  présente  une  teinte  blanchâtre,  ou 
jaunâtre,  ou  verdfltre,  quelquefois  marbrée  et  comme 
iri'tin!'  ii-i^ ;  parfois  aussi  rrril.  examiné  dans  l'oliscu- 
rile,  jcUe  un  reflet  briUaul  auuio;;no  à  celui  que  ]iro- 
duil  le  ^i/M":  chex  certains  animaux.  De  là  l'espèce 
d'amaurose  désignée  par  Beer  sous  ic  nom  d'œil  de 
chat.  —  Le  traitement  d«»  l'amaurose  varie  nécessai- 
rement autant  <|ue  les  chim  *  nombreuses  qui  i>euvent 
la  produire  :  celle  atfccliou  dépend.mt,  en  un  très 
grand  nombre  de  cas,  d'une  sorte  d'anesthésie  ou  de 
paraly^i"'  li  n'Uiie  ou  du  nerf  optique,  ou  prescrit 
les  collyre*  excitants,  l'exposilicm  de  l'feil  ."i  la  vapeur 
du  baume  de  Fioraventi,  les  lotions  et  les  douches 
avec  les  eaux  suiriireusc*  ou  ferrugineuse»,  l'applica- 
tion de  moxas  et  de  vésicntoires  sur  le  trajet  des  nerfii 
qui  sortent  de  l'orbite.  Lorsque  ranunnt'-''  -^'.h  .  .nn- 
pagno  de  symptômes  de  congestion  ou  d'airecliun  céré- 
brale, les  pédivnlos  «inapitiès  et  les  raignées  du  pictl, 
|Hii-  a|i|.Ii(  iliniis  <|i'  san^'^ni'-  i!.  rriére  h'S  oreilles, 
un  selon  a  la  nuque,  des  niox.is  aux  lonijM«s,  la  c;in- 
térisation  du  sinciput  avec  la  pommade  ammom  i'  .ii, 
de  r.oïKbvi.  ei  les  dérivatib  dc  toute  espèce  sont  plus 
particuliercuionl  indiqués. 
AMAVROTl^^UB,  adj.  [mnaurofinit}.  Qui  a  rapport 


a  ï'itii\dimM}:aiiitflyuyu!  anuiuruUi^ue.  \  .  AattLlufifi. 
AMBBI-HâFM.Onadonnéee  nom  à  un  èleeluaire 

dans  la  c"tnp'»«ition  duquel  un  Tiisait  entrer  du  nius<-, 
du  cachou,  de  l'opimn,  et  ipii  était  fort  u«ilé  à  Con- 
siantinople,  où  on  lo  icgardatt  comme  un  calmanl 
doux. 

Ami,  s.  m.  [di/i/ic,  du  (^ree  iixZr.  ipii  sipiifie  pro- 
prement retord,  ail.  Ilritsim-k].  >om  donne  parles 
('•recs  à  une  macbiue  qui  leur  servait  ii  réduire  la  luxa» 
lion  lie  rhumérus.  Elle  était  composée  de  deux  piècea 
>ie  finis  :  l'une  verticale,  lîxe,  soutenu  par  nu  pied  ; 
l  aiilte,  bori/onlale  el  mobile.  Olle-ci  i  lail  remue  par 
une  de  ses  extrémités  au  sonunel  >1.  la  première  au 
moyen  d'une  cJwmiéns.  Lrfirsqu'ou  &'eu  servait,  la  * 
pièce  verticale  était  parallèle  au  corps  du  blessé; 
l'anjrle  d'union  di-s  deux  piéci"*  se  trouvait  sous  son 
ai»»elic  ;  le  bras  était  fixé  par  des  lacs  sur  la  pièce 
horizontale,  qui  foraïaîl  angle  droit  ax-ee  l'autre,  et  qui 
ser^■.•lil  dr  Imifr.  Kn  ahai-'^.int  aliii>  (-<■  lesii-r,  on  opé- 
rait à  la  lois  J  txti'nsioii,  lu  i  oiitie-exteiisioii  et  la  ré- 
duction de  l'os.  Cietle  machine  présentait  de  très  granda 
inconvénients,  qui  ont  lait  renoncer  à  son  usa^e,  mal- 
|]^é  le*  modificaltons  avantageuses  qu'y  avait  Tuiles 
J.-I 

AiiuiiA.iT.  AKlTE,a(U>[o!'»^t<tde  aniUre,  entourer; 
esp.  ffmMntfe].  Air  omMemI,  oehii  dana  leqnd  vn 

<  "rp>,'si  ptnn.^',-',  avec  lequel  il  «fteik  c«otact  par  loul* 
lin  piL-Mpie  Ulute  sa  surface. 

AMBIDKUTRR.  adj.  [«nMfcucter,  dc  antbo.  deux, 
et  dej-/era,  la  main  droite;  comme  si  l'on  ilis^iit  (juin 
deux  mavm  droites;  iu.vi(îs;ic;,  csp.  anibidicitiv]. 
Celui  ipii  se  M  il  indi/Téremment  de*  deux  mains. 

AMRIOPIB,  s.  C.  Mot  tiybride  et  mauvais  pour 
diplopie.  V,  ee  mot. 

AMBLR,  s.  in.  [tofiitaris  inrrssus,  ail.  Passgang, 
anf\.  amble,  il.  ainlfin,  portante,  esp.  amble,  por- 
tante]. Allure  dans  laquette  le  cheval  lève  enaemUe 
les  deux  jambes  du  mèine  «Até,  altemaliveoient  aven 

ceUes  du  CiMé  opposé. 

AMBLOTIQi  C,  adj.  [ainblotieW,  de  «uifttiOt;,  «VOf- 

tementj.  Synonyme  A  aiitirtif. 

AMBLYOnii,  s.  r.  [nmMi/o/tia,  xiy.vÀuMtrîx ,  de 
iy 'j.-,  rMiiiiii-vc,  olitn^,  l'I  <',:,  ii  iT.  Alla ildi-.'.i-- 
iiienl  de  la  vue.  L'amblyopic  est  le  comiucnccmciil  de 
l'amaurose  :  de  là  le  nom  d'«n%opi»  ammunMqvm 
donné  par  quelqufla  auteurs  à  raAiîblisicnient  du  sent 
de  la  vue. 

AMMB,  s.  m.  \ami>arnti\,  du  mol  aralie  amb'f, 
qui  a  la  même  aigniftcation  ;  ali.  el  angl.  .4mter, 

it.  ambra,  e>p:  anAar].  Ce  nom  a  été  donné  i 

ileuv  ^nli^tatn  1'^  tté>  iliil- i rrilcs.  ].'(iiiihre  jau)>e  est 
le  suciin  (T.  ce  molj.  Vambre  yris,  autbre  propre» 
meni  dit,  est  une  matière  concrète,  ayant  la  cnn- 
sîsUnice  de  In  cirr^  et  ttiic  couli^tir  n  n.lri'i-,  |)arse- 
mée  de  tarins  jiiuites  «-l  ni'naln'--,  ii  pandant  UlUi 
odein*  particulière  1res  forte,  ipn'  beaucoup  de  per- 
sonnes trouvent  suave.  Cette  substance  se  présente  en 
masses  irrt-|;uliéres,  arrumlies,  qu'un  trouve  flottant 
^nr  la  m<  r.  aux  environ?  cti  M.nl  i^-a  rar,  du  (.oro- 
maudel,  des  .Moluques  et  du  Japou.  L'ambre  contieni 
un  principe  animal  analogue  à  la  choleslérine,  mais 

plus  fii^ibl.-  qu'elle,  rtnqni  1  l'i'Urli.  r  et  Cnvcnlon  nul 
doiuK'  1(!  nom  i['nml»i»'it'  \  .  t  e  iimli.  i.a  nature  el 
rori};ine  de  l'andtre  pris  ont  donné  lien  à  UIW  Ibule 
d'bypntiièaes.  On  le  regarde  aujourd'hui  comme  une 
exerétion  morbide  du  cachalot,  analogue  aux  calcula 
btliairea  humaina.  On  loi  attribuait  jadia  daa  pro- 
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priélcs  exciUnte»  lie»  pronuiicfes  :  atusi  ciitrail-ii 
(Uns  une  ibitk  de  poudrer,  d  clecluaire*,  etc.,  réputés 
iphrodiliwiaw.  —  iimNvMone    Cagmw  et  om&r» 

bfafir  Hfi  Hrr^il  (Hio-Jaiiciro),  «>u  animé  tendre  du 
Ure»tl  la  surte.  tic  ileux  variétés  de  resiues 

animé. 

AMiaÉIXE,  s.  r.  [all.  Amljerfetl,  ang!.  ambrein, 
H.  ambreina,  esp.  innbtrino].  Matière  particulière, 
jilarce  au  iiombi.'  ilo  |>riiici|*e!i  immédiats  des  ani- 
maux par  PcUelier  et  Cavetitou.  —  Cette  subitance, 
très  MisiiM  de  la  cholcalérine,  blanrhe,  sam  aaveur, 
incNlore,  in<udiible  dans  Peau,  suliible  dans  lelht-r 
0t  l'alcool,  n'e»t  ni  azuléc  ni  sapuiiiliabie,  et  duime 
par  l'acide  azotique  un  acide  particulier  (acide  aat> 
bréiqttr^f  nn.iloi^uc  à  rn<  i<l>-  i  liylt*slcri<|ue. 

AMBRKTTE,  ».  f.  [ull.  lier  AMHttuuh,  atigl.  the 
targel-leated  hUiscux].  On  ap|K-lle  aiitbrelle  lei  le» 
monces  de  VUitnêCus  ALetmm-ltuty  L.  (ketmie  mus- 
qut-c,  graiuR  de  musc,  herbe  à  la  poudre  de  r^ypre). 
Ce»  semoiH  i"»,  <pii  nnt  une  odeur  anibré<'.  ^rrwnt.  J.ins 
le  Levaut,  pour  faire  la  poudre  coniuic  sou»  le  nom  de 
poudn  i» Chypre,  qu'on  emploie  comme  parftim. 

AMBBOI^IR,  S.  f.  [de  àu.op'.ata,  aliment  immor- 
U'I,  de  i-tvi'-Tc;,  immurti-l,  de  a  J>riv.,  et  ^y.ii;, 
mortel].  A.  du  .Vejrù/ue  ou  thé  du  Mexique.  Non» 
d'une  plante  de  la  ramilledea  ehénopodâes  (CA«ih^m>- 
êhtm  anUrronoide.*,  l.),  à  odeur  Ibrte  et  af^rêable, 
»n>pur  âin'  i-l  aromatique  ,  employée  en  infusion 
comme  tonique  digesUft  et  M»  fruits  comme  «uUiel- 
■inlhiqueft. 

ftWBIîI.ACSB,  s.  m.  [anAulacrum ^  d<'  ainhiiUn  e, 
ae  promener].  En  botanique,  se  dit  d'un  iit  u  planté 
d'arbres  en  tung^ées  routières.  En  anatomie  coni|»arée, 
an  donne  ce  nom  aux  rangées  régiUières  de  saillies  cy- 
lindriques ou  mamelonnées,  rétractites,  que  porte  la 
fece  inférieure  du  corps  des  échinoderme»,  et  qui  s<>r- 
veot  à  leur  locomotion  directement  ou  par  l'internié- 
diatre  de«  eirrbès  qu'ils  |iorteut. 

%MBI  I. I\CE, s.  r.  [de  amtmlar<\\i>\.f^<-i ,  >.'ti,Éii>- 
porter  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  all.  Feldlasareth^  angl. 
ambékmee,  it.  ambatamxa].  On  aj^wllft  ainsi  tout  éts- 
bli«9cm«?nl  hospitnlii»rt»"nipi)raire,  formé  près  des  corps 
oud4^  divisionsd'aniiee,  pour  en  suiv  re  les  nu>u\ements, 
et  destiné  à  assurer  les  premiers  si'cours  aux  bless«'8  et 
aux  antres  malades.  Le  personnel  de  l'ambulance  d'une 
dirisien  d*inlluiitefïe  se  compose  de  t  médecin-major, 
I  aide-major,  4  sous-aides,  3  j'Iiariiiai  ii-ris,  .*>  .illi.n'i.-i 
d'administraliou,  3  infirmiers-majors  et  17  iiillrmicrs. 
la  matériel  de  cette  ambulance  ferme  le  cliargcmcnl 
d'un  fTii-Tin  léçjr»r,  3  caissons  onlinaires,  l't  ilc 
t  r.-«i»tii]-iu.i^«»ui.  Le^  ambulances  n'eni[>tiiteiit  qiH- des 
denii-fonniitures.  On  ajoute  un  ilixiénie  do  fournitures 
complètes  pour  les  blessi-s  et  les  ofllriers.  Au  moment 
do  eorob«t,  la  serlînn  active  d'ambulame  se  Mdidivise 
ru  ambulance  volante  et  en  dépôt  d'antbulancr.  l.'am- 
buiatv:e  voUmte  porte  des  secours  partout  où  il»  sont 
néeeesaires;  les  blessé  sont  dirigés  surle  dt'pdt  d'am- 
t^tiljirfr.  l't.iMi  dan^  un  ciidroii  alir  it.'  et  ayant  de  l'eau 
itan~  '  il  MiiJHiajçe.  In  dntpeau  rouge  est  plaré  sur  le 
poitil  I  iiliiiinant.^  Voyez  le  Aff^femeut  dvl*'lllTjïl83l 
sur  tes  hf>pUaujc  militaire <.] 

.IMBLL.tlVT,  AWE,  adj.  lambuiatt.f  y  it.  <'t  e-^p. 
timhulante  ].  Qui  n'est  pas  fixe.  On  appelle  hôpitaiijc 
mnbuUmU  de  petits  Mpitaux  provisorres  que  l'un 
établît  i  la  suite  d'une  armée  on  d'un  eorps  d'armée 
pour  rer<-voir  immédiaterneiit  l'ni«i  !'■'  luilitïiiirs  lili  *- 
ses  ou  malades  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  les  diriger 
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sur  un  hôpital  sédentaire,  ou  les  faire  rnUirr  û 
leurs  corps  si  leur  blessure  ou  leur  maladie  est  peu 
(tave. — Êry^pèl0  ambtttaaf,  eelui  qui  s'étend  de 

pim'hc  en  proche,  qui  quitte  |>cu  à  |m  ii  une  partie  en 
se  manifestant  sur  une  autre  qui  lui  est  conliguc.  — 
Véxicatoire  anU/ulant,  ceux  qu'on  applique  •UCCeMÎve* 
ment  sur  différentes  parties  du  corps. 

AimVLATiOK,  s.  f.  [ambukUk)].  L'action  de  se 
promener,  promenade. 

AMMLATOlBfit  «dj.  [ambuiatoriiis].  On  donne 
cette  épithète  aux  nuravemenla  que  les  animaux  eié- 
ciiti-iil  >iir  dis  rnr|is  sotidrs,  comme  point  d'nppui,  et 
qui  ont  lieu  k  plu»  S4»uveiit  par  le  moyen  de  pattes, 
quelquefois  aussi  à  l'aide  d'organes  spéciaux. 

AMBVSTIOM,  s.  f.  [amlAi^tin,  ih-  la  jtai  ticuli-  ill^é- 
parable  a»nfc,  autour,  et  du  verbe  lirere,  Lrùlej].  Syno- 
nyme d'tix^'on  ou  cautérisation. 

AME,  s.  f.  {aaima^  i'-'X^»  ^'««to*  «ifl*  «oti/, 
il.  «rntma,  esp.  aima].  Terme  qui ,  en  biologie , 
i  iiii>-,  roiixidéré  anatomiquf'iii'  iit,  l'ensemble  des 
tunctions  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière,  et,  con- 
sidéré pliyiiiokigiquemcnt,  rensennMe  des  fonctions  da 
la  sensibilité  ,  l  'i  st-à-dire  la  fn^rrrption  ,  tant  des 
objets  extérieuiN  que  des  sen^utJull>  intérieures;  la 
somme  des  besoins,  des  penchants  qui  servent  i  la 
conservation  de  l'individu  et  de  l'espèce,  et  aux  rap- 
ports avec  les  autres  êtres;  les  aptitudes  qui  eonsU» 
tuent  l'iiiiaiciiialiMM,  Ir  lan^'a;:»' ,  l'expression  ;  le» 
facultés  qui  forment  reiilcudeuient  ;  la  volonté  ;  cl 
enlbi  le  pom^iir  de  mettre  en  jeu  le  syitéMe  muscu- 
laire, et  d'agir  par  I.i  sur  le  ninude  extérieur.  V.  Psï- 
cHOLotai:  et  l'HH*..soi.oiiit.  —  Allie  de  la  plume,  tissu 
mnu,  spongieux,  formé  de  petites  cellules  incolores 
pleines  d'air,  qui  remplit  l'intérieur  de  la  gaine  des- 
séchée lorsqtte  la  plume  a  pris  tout  MU  accroissement. 

AM!'  1  IllK,  S.  f.  V.  Ammi  I  IDE. 
AMÉLi:«lî,  ».  f.  r.  AllN£LlKS. 

AMilVIB,  S.  f.  [de  «  privatif,  et  tà»,  mois].  Mot 
propos^'»  par  Flamant  comme  synonyme  iV dtnnmrrhëe. 

A]|ÉI«OMA!«IE,  S.  f.  [de  anHenui,  agréable,  et 
pxvix,  manie].  Net  barbare,  étant  mi-latin  et  nii-grec. 
Rush  a  désigné  sous  ce  nom  ,  par  opposition  à  Iristi- 
maaie,  la  variété  de  la  mélancolie  caractérisée  par  un 
dflire  partiel,  avec  excitation  del'imafipatjon,  ouavec 
■ne  pûiicn  excitante  et  saie. 

AMftNtniBHÉB,  s.  f.  [amnuMThlMi,  de  %  privatif, 
•A,-,/.  iimN,  l't  iîTv,  rinilt'i'^.  Aménorrhée  signiHe  |irM- 
prcment  absence  du  flux  metutruel  chez  une  femme 
en  âge  d'étra  réglée  ;  et  ce  mot  s'appUque  partieuUé- 
l  eiiuMil  à  la  suppression  de  la  mcnstruatifui ,  par  <<uile 
tl'un  état  de  faiblesse  générale  de  la  It  iiiuie  ou  de 
l'inertie  de  l'utérus.  Néanmoins  on  comprend  souvent 
sous  le  nani  d'uinrnorriire  toute  absence  du  flux 
menstruel,  de  quelque  cause  qu'elle  dépende  (hors 
l'état  de  grossesse),  S4iit  qu'il  y  ait  seulement  al»>-t"m  f 
d'excrétion  du  sang  des  régies,  et  que  ce  sang,  exhalé 
par  l'utérus,  se  trouve  retenu  dans  l'organe  par  une 

rau<('  ijirrlronqiif  ;  '"it  que  Tr-xhalation  fllf  tiu^nie 
n'ait  pi>int  lieu,  qu'il  y  ail  a^»^^■ncc  complète  «lu  fluide 

uu'nstrnel. 

AMF.IITACÉRK,  s.  f.  |d.  [amentacetF,  d'auieiKum, 
chaton].  Ordre  de  la  quinzième  classe  de  la  niéthoda 
di'  Jussien  tloid  on  a  formé  les  familles  des  salieinéai* 
des  uiyricées,  des  cupnliféres  et  des  celtidées. 

AMRB,  feBE,  adj.  [amants,  nucpô;,  all.  et  angl. 
tiltcr.  rt.«»uiro,esp.nHiarjfo]  (,hii  a  du  î'aun'rtnmc.  On 
appelle  quelquefois  omcr  {t.  m.),  la  vésicule  du  fiel  du 
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bœuf  ou  d'autres  inimaux.  —  On  donne  le  nom 
à'amen  (f.  m.  ph)^h  cause  de  leur  saveur,  h  un  ii^rand 
nombre  de  siibstaii('C!t  iiiédicainen(eu»c8  v6{;éU)les  qui 
appnriii-mient  à  I.1  classe  des  Ioniques.  Dans  les  unes, 
1<  I  1;  i  (■  ,iifi«?r  parail  pur,  et  uni  «.enleniL-nt  a  un  ex- 
trac Uf  It  )  iilenl,  qui  en  est  inséparable  :  tHs  «uni  ia 
gentiane,  la  petite  «•enlanrée,  le  trèfle  dVau,  la  futnr- 

terir,  l'.iiilifi',  !<•  ini;)--i;i.  Ir  ^iul.il  l'iili.i,  I;i  rliicii  l' r  ■  i-\ 

le  pi.<i^nlit.  Dans  d'autres,  le  principe  amer  est  uni  ù 
un  aromate  :  telles  sont  la  eanomiile ,  rabsintlie ,  la 

plupart  de*  laliit'-es,  etc.  —  Les  feuilles  sèches  de  ^er- 
mandrée ,  le*  soniinilés  fleuries  de  pelile  centaurée  et 
celles  d'absinthe,  mêlées  h  parties  égales  en  poid«, 
CMuUtuenl  les  espèces  amères  du  Codex. 

Amer  de  TÏVffer.  Premier  nom  di»  l'acîdP  rarbazo> 

tii|ilL-  dU  lliti  i<)iir[  !que. 

AMÉTBOHÉIIIR,  s.  f.  [de  a  privatif,  uy.t^x,  ma- 
trice, et«?ua,  sanjr].  Aménorrhée. 

AJIIIt\T(Cf:.  fiE,  m\i.[amiaHtaceu$].  Quia  quelque 
ressetuLluin  <i  avec  raïuiante.    Teiijite  amiuntacée, 

V.  TKIf.NE. 

AMIANTE.  ».  «.[de  «  priv.,  et  u.:xWm,  pâler].  Sul»- 
stance  minérale  naturelle  (silicate  de  magnésie),  se  pré- 
sentant sons  forme  de  masse?  <llv  i-iblesen  iilanuMits  na- 
crés, à  rellet  blanchâtre  particulier,  soyeux,  inlusibles, 
îiteombnstiblen,  dont  on  se  sert  potir  faire  des  mèches 
|K)ur  InmiK"-  .'i  ilronl.  Iiiihilirp  d'n.  iilo  ïnlfinique,  ••llf 
sert  à  dessécher  les  fhi  dans  k>  iiii.tUs»-.--  «les  cunqtosés 

d'origine  oritantque. 

AM I D  A  L  IQt  B ,  adj .  [de  amidon\.  Nom  donné  m  pitar- 
niaric  aux  pré|>aralions  dans  lesquelles  entre  Tariiidon. 

AMIDF.8,  s.  f.  pl.  M.  Duniasacumpris  sonscelle  déno- 
mination une  série  de  produits  oi^aniques  dont  la  coni> 
position  élémentaire  représente  uin  sel  ammoniacal 
moins  1  atome  d'eau  ou  de  ses  élénuMils  ;  ilr  t.  II.- 
sorte  que,  sous  oerlaines  influenre.s,  ces  luali. n-^. 
reprenant  cette  eau,  passent  à  l'état  de  sel  à  base 
d'ammoniaque.  Ainsi  l'urée  éjjaie  2  atonu-s  de  carho- 
nalc  d'annnoniaqne  moins  1  atome  dV.iu  ;  sa- 
voir :  (:2<)2A/2H«  —  l|»0.  I.'oxamiile  éijale  1  atome 
d'oxalate  d'ammoniaque  moins  i  atoino  d'eau,  ou 
C'0SA«SH*  —  im»_C<0>A2<H4.  fd  benzamide  é^alc 
1  fitiiiin'  ih-  licnzoate  d'annuoniaque  nioins  1  atome 
d'eau,  ou  C»>U'0OiA/»,H«— «îO  — r.2«H'<l>rV72.  |;.,^ 
parmide  (asparagine)  éffale  1  atome  d'u-i  h  t  ih  ,i mi. 
moniaque  moins  I  atome  d'eau,  ou  C'*'H'*0'3A/,2,.47.*H*'. 
Ces  siibslaurus  sont  sapides  et  susceptibles  de  cristal- 
liser. Klles  sonl  volatiles  (comme  l'oxamide  et  la  ben- 
samide)t  <w  décumposables  par  la  chaleur 

(comtne  1e«  deux  antres).  En  présen<>)>  de  l'ean  i  une 
li;nil<'  ti'i!i|ii'T.'ilii I (',  <ni  ^<l^l'^.  'II'-  .ii  iilr^,  ri  même 
de  quelques  .sels,  clUis  s'approprient  l'alomc  d'eau  (ou 
•es  éténienis)  qui  manque,  et  deviennent  sels  ammo- 
niacaux, c'est-à-dire  nxnlate,  earbonate,  boiuoate  et 
aspartale  d'anmioni:)*!!»'. 

AMIDIN,  s.  m.  [esp.  ahnidinn].  Gnérin  a  domié  b> 
nom  d'amidm  toluble  à  la  matière  solnble  qu'on  dit 
con5tiltier  la  partie  interne  de  chaque  grain  d'ami- 
di  ii,  ri  ir  iioiiMr")/fi7iit(^iiiii0»(a.'r«  à  la  partie  dure 
cxlcneurc.  V.  Amioo.x. 

AMIftINB  ou  AMIDONe,  s.  f.  [ail.  et  ai]|l.  Ami" 

rfin,  it.  fini'iliiio .  f<\'.  i)!nli.liiii)\  Sithvl.-iiiff  (t]tnqii''  ntl 
demi-tr<iii.>paituili',  Maii'  lu-  ou  li'nii  l'l,ini~  jinmàtre, 
insipide,  inodore,  <(olnb|e  en  loutev  |ii  tu  n-  dans 
Talcool  il  60"  cent.,  insoluble  dans  l'alcool  à  froid. 
Elle  ne  forme  pas  gelée  avec  l'eau  \  elle  bleuit  par 
l'iode.  L'amidine  se  Ibrme  lorsqu'on  abandonne  « 
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lui-mètne  l'empois  d'amidon  à  la  température  de  l'at- 
mosphère. Elle  pourrait  bien  n'élre  qu'une  partie  de 
l'amidon  échappée  à  la  décomposition  spontanée  dn 

l'empois. 

AMIDOLIQtiB,  adj.  Béral  appelle  médicamettU 
aiiikhilù/uei  ceux  qui  doivent  leur  existence  et  leurs 
proprit  lés  générales  h  la  présence  de  rmntdon ,  ov  i 

ci'lli'  <Ir  >|ii.']i|<ir-  aulie  fécule,  comme  les  jxttef,  tel 
t  oilex  et  les  iMjuiliies.  1'.  ces  mots. 

AMIMW,  B.  m.  [amyfHm,  «fM%.«v,  de  •  privatif,  et 
ai/./.  in»-uli^  :  .^'<*rAv,  SI  'rhntfhf .  atij;!.  star'  h, 
it.  ainiilo,  esp.  n/»ifdi«i].  Substance  blam  lie,  s«  che,  pul- 
véndenle,  inaltérable  à  l'air,  insipide,  insoluble  dans 
l'eau  froi<le,  mais  très  soluble  daus  l'eau  bouillante, 
arec  laquelle  elle  fbrme  une  gelée  par  le  refroidisse- 
niriit.  S  i  propriété  la  plus  remarquable  est  d  élie  co- 
lorée en  bleu  par  la  dissolution  alconlique  d'iode, 
teinte  bleue  qui  varie  en  intensité  suivant  leurs  pro- 
portions relatives.  —  L'aniiilon  ^»"  trouve  dans  les 
ulricules  du  ti>-n  de  toutes  les  praiii<^  céréales,  dans 
tes  ligfa  de  phiMcnrs  |>almiers ,  dai.^  la  racine  de  tn 
bryone  ,  daii>  ce. le  des  anitn  ,  dans  les  pommes  do 
terre,  les  bulbes  d'oichis,  tes  marrons,  les  citùlai- 
jriies,  etc.  C.liacnn  des  jiraiiis  rpii  le  constituent  est 
composé  d'une  couche  extérieure  ,  inaltérable  par 
IVau  froide,  et  d'une  partie  interne  plus  molle  et  so- 
luble. H  fail  la  b  i'^r  ilr  Vicnirr  iuii  d' ilimeiils  végétaux. 
L'amidon  du  conmierce  esl  pr.  paré  avec  la  farine 
^'àlée,  roi  <:e  un  le  Ihunenl  grossièrement  moulus,  que 
l'on  fait  d'abord  fcinieider  avec  une  certaine  quantité 
d'eau,  pour  en  séparer  le  ;;lHten;  on  passe  ensuite,  et 
on  laisse  repo«er  :  l'amidon  se  précipite  le  premier, 
en  vertu  île  sa  pesanteur  spécilique  plus  grande  ;  oi\ 
lave  le  dépôt,  on  passe  de  nouveau,  on  laisse  précipi- 
t'M  ,  (iii  il.'i'.thte  l'eau,  et  l'on  fail séi  lierle  plus  promplC' 
meiil  possdde.  I.a  pàle  d'amidon  »>  divise,  par  la  des- 
siccation, en  prismes  quadran^nlaires  il  n  guliers,  maw 
semblables  entre  eux,  qui  ont  fait  donner  a  l'amidon 
entier  le  nom  d'aniUloit  en  0(j/<(i//fs.  Dans  les  plantes 
où  l'amidon  n'est  poiid  uni  an  gluten,  on  l'oblient  |>ar 
de  simples  lotions,  sans  fernicutatiun  préaUble.  —  £n 
inéderine,  on  emploie  l'amidon  sons  famedelaveioant 

lir  pour  le  dissoudre;.  1.      i  i.K. 

AHIDONNË,  fis,  a4i.  V.  hKKOkne.  de  Seutin. 

AMII.4MIDR.  s  f.  ♦•oriiscrisidllisable  jiume  oranpe, 
produit  indirect  de  dt  »  omposilion  del'aciilc  indigoliquc 
((•.•<H6A7.'<)»). 

AMILÊKE,  S.  f.  Nom  donné  par  Cahours  à  un  corpe 
oléagineux,  incntori*,  d'une  odeur  pnrtirnlière,  qu'on 
obtient  en  distillant  l'huile  empyreimu'iti  {  ir  ilc  pomme 
de  terre  uver  de  l'acide  pliu«plioi'ique  utih)di'e^C><*liiO). 
Lœwig  Tapiiclle  amUyle, 

AMMfXlDK,  S.  f.  SubMniiro  piirliculière  qui  sC 
procliiit  qnan«l  on  dissoul  il.iii»  l'aci*le  sulfm'i(pie  le 
iiulain,  la  inflaiitine,  Vitintiwtiiir.  V.  Nki.am.  l.'alcool 
la  précipite  en  tlot  uns  blancs,  épai«.  qui.  la\és  à  l'eau 
et»èrliés,  donnent  une  |M»udre  blanche,  insipide,  eris- 
tiiilis.ililr  dans  les  acides,  et  convertie  par  l;i  |'"l.isseà 
cltaud  Cl)  cyanate  alcalin  et  en  ammoniaque  (C'il  'A^^O^ j. 

AimfiLINB.  s.  f-  Substance  d'un  blanc  éclatant,  in- 
«iibiMe  (inns  Vc^iw,  l'-'ilconl,  l'éllier,  mais  -l'iiil'li"  |>ar 
les  alcalis  caustiques,  que  Liebi^;  a  obtenue  en  liMitaut 
le  nie'latn  (  V.  ce  mot)  par  l'acide  diUirhyilrique. 
l/amiiiéline  forme  avec  les  acides  de  véritables  sels. 
On  peut  la  considérer  comme  un  alcaloïde  arliricid 
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AMMl.  9.  m.  \ammi  majm;  pentandr.  digyn.,  L.-, 
«nibeUfr., '«ï  Jhnmey,  it.  nmmi].  Plante  dont  les 
«eneoees  sont  nenoes,  vcrdàtre»,  striées*  obloogues, 
terminées  par  ànt%  poîntei.  EHes  ont  une  saveur 

un  peu  anière,  un»'  i"l<  ui  faible,  niais  agréable,  et 
sont  raogée»  parmi  les  carminalirs.  t'ammi  majw  est 
l'ainml  «erum,  ammi  vutgare  des  oflleines.  L'aninl 

de  Caudif  '^■(  ')(î  auimf,  L.,  (nnt7}t  v^tenim  des  oftl- 
clnes)  est  h-auconp  ivln-  r,u  i:,  «-l  u  a  pa»  plus  de  pro- 

ANMOLINB,  a.  f.  [formé  des  preniières  syllabes 
à'ammoniacitm  et  A'oteum^  huile].  L'une  des  quatre 
hases  saliflaMes  iiuDenses (rauvées  daD^t'huile  Miiinal*- 
de  IHppet. 

AimoiflAC,  AOVB*  *dj.  Le  cMorvre  atnrooniqu>>  a 

re«;u  le  imih  i\r  v'f  (immnvior ^  yint:!'  qii'dn  Ir-  |ir<'iuir;ul 
autrefois  dan»  la  Ubyc,  prés  du  Icuiple  de  Jupiter  Aiii- 
mon.  —  Gas  mnmonittic.  V.  Ammomaqi  e. 

AMMONIACAL,  ALB,  adj.  \am}ii'ii\uv  n}h'].  Qui  est 
fermé  par  l'animoniaque  :  vapeur  atiiinuuMcale,  îW 
ammoniaeiU,  <  (>  . 

AMMONIACll,  ÉEt  ad],  [ammoniacam],  Qui  coo- 
tient  de  Pammonîaque. 

AMMOMACO-MAGNÉSIEN,  adj.  Qui  contient  do 
ramaioiiiaque  et  de  la  magnésie. 

AllllOlftA€0-M8BGtBIBL,  wi).  Qui  ceotienl  de 
ramii^  "■' "Mie  et  du  mercure. 

AMMUMAQi'E  (Gounz)  [xu.!i.(ovixK^v,  ail.  Amm  )- 
itla&-,  angl.  ammoRtoc,  gum-ammoahCt  it.  ammo- 
niacoou  armaniaco,  cspi  goma  ammoniaco].  Gomme 
résine  produite  par  une  plante  de  la  Libye  et  de  la  Perse, 
le  Dvrema  aininoiiin' mu.  l><in.  \  Dismimi'ni  (pimmifc- 
nim,  J.  et  Sp.;  ileradeutjt  gummferuin^  WiJldonow; 
FeruU»  perska  f  Olivier;  Ferula  booshee  f  Lindley). 
Fort  peu  >oltihîf>  dans  IVau,  elle  re>t  davantage  dans 
l'alcool  rf  i  tilit'  et  daus  le  vinaigre  iHuiillanl;  mais 
son  meillfur  <li»tolvan(  est  l'alcool  k  22  .  On  la 
trouve  dans  le  tomnn'n  c  :  I*  en  larmes  détachées, 
bbnches  et  upatpies  intérieurement,  Llanrhes  égale- 
ment à  l'extérieur  ,  mais  devenant  jaunes  avec  le 
Icmpsi  d'une  odeur  forte  particulière,  d'une  saveur 
Mn^re,  Scre  et  nau^Aeuw  ;  f  en  masses  jannêtres, 

p  il  »<-|lirr-.  i!v    î.ir  nirs   Mir|,  lies,   f(  il'iliic   .iiiclir  pluS 

forte  que  la  précédente,  (cilt-  (pti  e->t  en  larmes  déta- 
chées est  la  plus  pure;  on  remploie  à  l'inl^rteur 
Comme  excitant,  et  |>our  faciliter  rcxpeclorntion,  h  la 
suite  des  calanlies  puluion^iires  chronicpu's.  La  dose 
r<t  de  20  à  GO  ccntlyranmies,  sn^pi'udus  «lans  une 
potion  à  l'aide  d'un  jaune  d'œuf,  ou  en  pilules.  L'une 
et  l'antre  servent  pour  la  |>répar«tion  d'emplâtres  fba- 
d.ii.l-. 

AJWMO.MAQIU,  S.  f.  lammoniaca^  aU.  Ammwmk^ 
anfrl.  «mmoNtéic,  eip.  amonheo].  (AUxtU  veUM  de 

ff  nmtnnvinr .  d'urine,  de  corne  de  ^Tf',  nh'ali  vo'ali}. 
alcali  i  t.hittl  fiuor^  alrali  tuustiquc  ■  nu  li' au  carbo- 
nate ir.iiiiniuniaque,  c'était  Vahali  uruu-uxo\ï  animal, 
le  vola  d  du  »ang,  de  la  vipère,  le  sel  urineua'  iv- 
latU  des  anciens  ;  hydrogène  azoté,  hydrure  d'azote, 
amidureet  atnmoniure  d'A)/''''02;ène.  )  Alcali  ainsi  appelé 
parce  qu'on  le  retire  du  sel  ammoniac.  On  ne  trqu^e 
rammoniaque  rpi'en  combinaison  avec  let acides,  dans 
Turin.'  >|.'  1  liHiiiriie  et  des  animaux  ,  dans  les  excré- 
ments des  <  liameaux,  flans  quelques  uuues  d'aJun. 
Elle  se  produit  lorsque  l'on  expose  certaines sulwtaaees 
à  l'air,  ou  qu'on  les  oxyde  p;<r  le  concours  de  l'eau  ou 
de  l'air.  On  la  rcueuntre  dans  lc>  volcaps,  daus  cer- 
tains oxyde*  bydratél,  rl  mjlamDiènt  daa»  celui  de  fer. 
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Enftn,  c'est  un  des  produits  constants  de  la  décomposi- 
tion putride  ou  pyrogénée  des  matières  organiques 
azotées,  seules  ou  unies  aux  alcalis.  Elle  accompagne 
ordinairement  les  acides  carbonique,  acétique,  cyan" 
hydrique,  (  le,  qui  m;  forment  en  même  temps.  On  ne 
peut  l'obteoir  pufe  que  sous  la  funuc  de  gat.  Le  gaz  am- 
moniac (  fax  ammoniacal,  ammoniaque  fasense  )  est 
incolore,  très  iVro,  trA*  rnir^tifjib',  cttf^rfiMc  fu  \\n  li- 
quide par  uuiroiddoio  icul.  Il  i  une  mlriu  M\r  cl  pi- 
quante ;  il  provoque  les  larme»',  vcrtlit  fuitcnicnt  l0 
sirop  de  violette  ,  et  éteiul  le»  bougies  allumceS| 
après  avoir  d'abord  agrandi  le  disipic  de  la  flamme, 
l'Iii  iioméne  du  h  la  combustion  de  riivilm^rne  du  gax 
par  l'oxygène  de  l'air.  En  comparant  l'analogie  qui 
existe  entre  le»  propriétés  alcalines  de  t'ammnniaque 
et  rrl!f«  (If  1,1  pi»l;i«sc  ou  de  la  soude,  Davy  avait 
pense  que  l'auiuiunia<|ue  pouvait  être  aussi  un  oxyde 
métallique,  dont  il  désignait  le  radical  su  US  le  aonn 
à'atumonium.  Quoique  l'on  n'ait  pu  isoler  rc  corps, 
quelques  considérations  ont  porté  Berzelius  à  en  ad- 
mettre l'existence  (T.  Ammomi  »).  Les  principes  consti- 
tuants de  l'ammoniaque  sont  1  d'axote  et  3  d'hydrofèoe 
en  volante.  —  Ce  n'est  jamais  qu'en  disadution  dans 
l'ç.ni  '[\\'i<\i  cm|i!iMf  \i' i^:vi  ammoniac;  il  constitue  alors 
Viumtoniaque  liquide  :  l'eau  en  absorbe  plusieurs  fois 
son  volume,  augmente  de  volume  et  dlninne  de  den^ 
silé.  L'ammoniuqu''  liiiuide,  expos/'e  à — 40'  cent., 
se  fige  conuni!  du  bt-orre,  et  peut  cristalliser  en 
aiguilles  soyeuses.  Elle  a  la  ménie  odeur  et  la  même 
saveur  qu'à  l'état  gazeux;  elle  Jouit  des  propriétés 
communes  k  tons  les  alcalis,  et  est,  en  outre,  très 
volatile  ;  lie  l;i  •vnn  iioni  iVahaU  lohtiil  l'alcali  fluor, 
esprit  de  sel  auuuoniuc).  Sa  force,  pour  l'usage  mé- 
dicinal, doit  être  de  29*  Bamné.  Étendue  d'eau, 
elle  est  administrée  a  l'intérieur  cdnniip  stimulant  dif- 
fusible  {Tt  à  U  gouttes  dans  une  jintion  de  150  à 
1 80  grammes  convenablement  éduiruréc  ,  ou  sini- 
{denicnl  dans  un  verre  d'eau  sucrée).  (k>ncentréc,  elle 
est  très  rau8ti«|ue  et  vénéneuse  :  l'eau  vinaigrée  est  lo 
tiicilli'iir  moyen  à  opposer  à  reni|'>ii»i<nnement  causé 
par  l'uimuoniaque  ou  par  un  sel  ammoniacal. — Anumh 
niaqtm  composé.  V.  Ai4:*i<(»îi>es  ABTtncm». 

AMMOKIATE,  s.  m.  r  \MM(iMri(K. 

AMMONITE,  ».  f.  [de  A>li>^u»^,  angl.  snake-sione], 
Nom  d'un  genre  de  mollusques  cé|d)alopodes,  fossiles, 
appelés  romes  d'Anmon,  n  cause  de  la  ressemblance 
de  la  volute  de  leur  rotpnlle  avec  de»  cornes  de  bélier. 

AMIHOniltM.  9.  m.  On  a  donné  ce  nom  à  un  radical 
hypothétique  composé,  que  quelques  chimistes  considé* 
rent  comme  formant  la  base  de  l'ammoniaque.  Ce  corps 
n'a  pn  èiic  isole:  on  ne  !\i  \iii|ii':i  r(''t.it  d'amalgame  avec 
le  mercure,  après  avoir  exposé  le  métal  elle  selanuuo- 
niac  à  l'action  d'un  ceuranl  éhsctriqae.  L'état  parlicu» 
lier  fil'  rarrial^ranie,  gris  plondH-,  métallique,  plus 
li  gt  r  tpitî  l  i  au,  solide,  crislallisablc  en  cubes,  ou  scu- 
ItMnent  d'une  oMisislance  butyreuse,  le  dégagement 
d'b)'drogène  qu'il  donne  en  se  convertissant  en  alcali, 
sa  ressemblance  a%'ec  les  amalgames  de  (totasshim  et 
de  siulimn,  ainsi  que  d'antres  considérations,  ont  k  in- 
duit bcnelius  à  admettre  l'existence  do  ce  radical.  Un 
regarderait  alors  l'ammonltM»  comme  formé  d'bydro- 

r^i'V,!'  l't  (11-  ititrinin  l'rndtra!  ilc  l'ni'^iti' i  :  et  l'ainrneniri- 
que  résulterait  d'une  certaine  cpianlite  iroxyg«  iie  •  om- 
binée  avec  ce  radical  composé. 

AMMONIIVE  ,  s.  m.  [  angl.  ommotiiure ,  it. 
anMoniurOf  esp.  omoniuro].  Davy  a  prc^osé  ce 
ooiD  penr  d^iigiicr  un  composé  d'anmoniaque  et 
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d^an  oxyde  métallique.  Il  cxi»lc  plusieurs  i'oinp)isés 
dans  cette  catégorie  :  ceux,  par  exemple,  de  cuivre, 
de  nick.'î,  d'arpent,  d'or,  de  inercurt*  ,  de  pl.i- 
Une,  etc.  On  les  oblicnl,  !M>il  par  l'acUori  directe  de 
raimnoniaqne  sur  les  «xydes  hydrata,  snit  par  la  pré- 
cipitation de  leurs  '■c\^  itiom  ii  «!.■  i  >•  coinponé. 
Quelque»  uns,  connue  le»  iiualrc  derniers,  détonent  avec 
violence,  pur  l'aclion  d'un  dioc,  du  Feu,  ou  quelquc- 
foiapar  un  léger  contact  ;  propriété  qui  pnmît  tliic  a 
lenrfacilcdérompositionetàreau,  ainsi  qu'au  guiaimuo- 
niac,ijiii  (-iitmnt  Miliilmnent  en  expansion,  lisnedoivcnt 
pas  être  conroudua  avec  ie»  fubmaates  (  )'.  ce  mot). 

MIIIÉSIB,  s.  f.  fomiNtria,  de  x  priv.,  et  tLtiin;, 
mémoire,  ncUfrhtnisschic'lche,  angl.  forgelful- 
ness,  it.  ci  esp.  uNin<ntia].  Diiuioutioa  uuiable  ou 
perte  totale  de  la  mémoire. 

AMNIOft,  s.  m.  [amnium,  âuivtev,  ail.  Srhnfhaiit- 
chen,  anjf^l.  amnion,  it.  amnio,  e«p.  a  i.tttw].  La  plus 
intfriio  iU"^  mcmbrancsquienteloppent  le  fœtus  (Pig.  22, 
d\  et  Fig.  1 9,  Ë).  Cette  mendtrane  eal  mince,  entière- 
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ment  formée  de  cellule»  épitliélialea,  dinpluine,  et 
unie  an  etoaion  iMr  n  bce  externe.  Sa  fiice  interae, 

Ii«sf»  ft  polie  ,  n'est  séparée  du  fœtus  que  par  un  li- 
quide peu  albumincux  (c),  et  que  l'on  appelle  wu  de 
ramnùa.  Ce  liquide  est  limpide,  jaunâtre  ou  blanchâ- 
tre, d'une  odeur  failc,  d'une  saveur  lép";rcment  salée, 
n  cnvimnne  l'enihrvon  dés  l'instant  de  son  développe- 
ment, et  s'amassa'  pendant  la  durée  delà  gestation.  Il 
eat  peu  probable  que  ce  liquide  aoit  exhalé  par  l'amnios, 
membrane  purement  épItbélMe  ;  il  ett  certain  que  pen- 
daiil  I  I  ;;eslation  l'urine  du  fa-tus  e«-1  vcr-éi*  dans  la 
cavité  de  ranmioa,  car  ce  liquide  en  contient  les  (triii- 
cipes,  tels  que  la  eréatine,  te  mère  du  foie  à  partir  du 
sixième  mois,  etr.  Il  présene  l'utérus  de  l'action  immé- 
diate du  fœtus,  et  réciproquement;  dans  l'accou- 
chemiMl,  il  «il  potmé,  avM  tes  iMiiibc«n«t  qui  te 
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oonlicniient,  vci-s  le  col  de  l'utérus,  et  fonne  ce  qu'on 
ap|)clle  la  iHKhe  dfs  eaux.  —  Luiueur  ou  liquide  de 
l'amnios,  nom  donné  qucl<{uefois ,  en  botanique,  à  la 
Itoriion  ou  liquide  du  tac  tmbtyoïmaire  ou  utuU 
proprement  dit  des  plantes,  qui  reste  autour  de  Tem- 
brvnn  véjrétal  après  que  (  i-liii-i  i  s'r^t  fnrni»'' ,  il  |>,i-sq 
pre■^quc  aussitôt  à  l'état  de  tissu  cellubire  tfe&  iicltitit 
qui  se  résorbe,  ou  augmente  de  quantité  pour  former 
Valbumen  (T.  ce  nuitt.  C'est  do  là  qu'on  a  été  conduit 
;i  appeler  sac  de  /'amnion,  chez  les  plantes,  le  iac  cm- 
briionnaire  ou  ovule  frmelle  proprement  ilit. 

AMMIQOB  ou  AHHIOTI«t£,  adj.  ^ui  a  rapport 
à  famniot  nu  à  tet  eaux. — /Icwfe  amntqw.  V,  Aexam 

AMUMACEKH,  s.  f.  pl.  [a)ni)mare<r].  Famdie  do 
plantes  monocotylédones ,  vivaces ,  à  une  ou  deux  éta- 
mines  fertiles  seulement,  ii  une  seule  anthère  unilocu- 
laire,  ou  soudées  et  formant  une  seule  autliér«,'  bilocu- 
lairc.  I>es  genres  .lmom»<m,  Clirviimd,  ZlnjfitM*,  «tC.« 
rentrent  dans  cette  himiite. 

uaOmB,  s.  m.  famommn,  âu.(  > y.-.  <]. 

Coure  de  plantes  ^ni  mrinilr.  nionogjn., 
L.;  balisiers,  J.)  auquel  appartiennent 
le  gingembre ,  les  eardanumies ,  Is 
graine  de  pmrtidis^  ïetérumbdh,  Y,tm 
mots. 

AMOM^.K.S,  s.  f.  pl.  [amomew].  Fa- 
mille de  plantes  monocotylédones  qui 
ont  6  étamines  épiçrynes,  et  nn  périanthe 

à  G  ilivisjtnis.  r»rs  ()  r-l.iii\iiifs.  T)  siiiit 
stériles  :  deux  de  celles-ci  sont  repré- 
sentées par  te  tiAcfvute  bOeibé  qui  est 
à  la  base  du  sivlo;  les  trois  autres, con- 
verties en  appendices  pétaloides,  sont 
représentées  par  les  trois  diviatelW  teS 
plus  intérieures  du  calice. 

AMORVHE,  adj.  [ia'.p'vî;,  de  a  pri- 
valil  i-t  .uL-.  r.T.,  forme,  li-riii  ''  ;  nll.  furin- 
lo$ ,  angl.  amwpimu ,  il.  cl  esp. 
amorfo].  Qui  n'apas  de  forme  détor» 
iniin'c.  —  Snh^tanrr^  ou  mntièresamor- 
phex,  nom  conaimn  donné  a  plusieurs 
espèces  d'éléments  anatoniiques  ;  tous 
sont  de  te  matière  organisée  qui  entru 
romm<>  élément  accessoire  dans  la  een- 
stitulion  lU-  divers  tissus  normaux  et 
morbides,  à  côté  des  fibres  et  des  cel- 
lules, etc.  ;  mais  ils  n'ont  aucune  terme 
parti('ii1i>"'rp  autre  que  rflle  des  inlcr- 
stices  nu'û*  reinpli!>senl,d'où  le  nom  qui 
Imir  est  donné.  Ces  éléments  86  distin- 
ipient  en  phttteim  «qièces  d'après  leur  composition 
immédûto,  leurs  r^setimis,  el  le  plus  ou  moins  de  gra- 
nulations moléniliiirt  -.  >\u\  W<  accompagnent.  Il  y  a 
une  espèce  de  matière  amorphe  fort  abondante  dans  la 
substance  friwde  iVncApliate  et  de  la  moelle  roehi- 
dienne  ;  une  autr^  iVrwi^  In  rnoelli^  ilr<^  n«  :  une  autre  très 
granuleuse,  abuiukiiit.-  dans  le  ti>>H  tul'*TCulcux  ;  une 
autre  dans  ie  cancer  ;  les  tumeurs  fihro-plastiques,  cel- 
luio-tlbreuaes,hypertropliiques  des  glandes  qui  ont  l'as- 
Iiectoofloûl^fr.  c*mof>,et  les  tumeurs  colloïdes  propre- 
ment dites,  liiiivt  iit  l.Mir  aspect  gélatiniriiniie,  chacune 
à  une  espèce  difTérenlfl  de  matière  amorphe.  Il  y  a  des  ca- 
pèees  de  matières  amorphes  qui  sont  normalement  dis» 
posées  en  roiirhfi  Tiictiitiraniforrne?  oit  liilni!i''ii«es,  telle 
est  celle  de  la  capsule  du  cristallin,  des  parois  des  tubes 
dtdivMwsftaiide»,  ete.— FcsAwamoiiilte.  V.  i 
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AMORPBIE,  f-  [amorphia],  AbM'itrt^  de  timif 
(]('>(erniinôe;  dilTornnit*'-  :  désordr*!  dans  la  coiif<»iiiia- 
llon. 

AMOUILLB,  >.  f.  Nom  vulgaire  do  premier  UU 
ftoonii  pur  îin©  \9fhe  qwî  rient  de  vWwr.  1*.  Cotos- 

AMOlRi  8.  m.  [amor^  /fu;,  ail.  Lkbe,  angl.  love, 
m.  omofv.mp.  ornor].  En  physiologie,  ce  mol  désl|tne 

un  pn<;f  mille  romplcsede  pW-nnmruc*  cén-braiix  dans 
lequfl  {tmloiitinenl ,  suivant  les  mx«'s,  Mii\:int  les 
et  5>eloii  les  condilions  physiolo{(it]iies  des  indi- 
Tidost  uni  l'iiuUnct  sexuel,  soil  riMlioct  maternel; 
et  «reessoiiTraent  roux  d'or{;uen  et  de  vinfté.  Ils  lie- 
\ï''niiont  pu\  nirni»'-.  le  |i(>iiii  dp  d('|)art  d'actes  iiilel- 
Jectuels  et  d'actions  nombreuse*,  variant  nuivant  les 
individiis,  les  candilions  aoeîalet,  etc.,  qui  rendent 
ïri'f  comploxf  rct  rii«oniMf  do  ph^minu''n<*s,  rt  qui  sou- 
vent alors  sont  la  sourte  d'oberratiohs  nombreuses 
que  l'hygiéiiisle,  le  médecin  légiste  et  le  Ir^'itilateur 
même  sont  app«>l<'-s  à  prévenir  ou  à  interpréter,  alln 
de  «avoir  si  elles  ont  été  arroinpiicf  dans  des  condi- 
lioti'i  n<^^m.^lo^  <>\i  d';iliiMK)ti<>ii  infiit;ili\  Chc!!  la  plu- 
part de»  inammiTères  et  ni(mc  quelquefois  chez 
rhonroe,  l'tmlinct  de  destruction  entre  en  jeu  en 
m^me  temps  qne  le  penchant  sexuel,  et  cet  ensemble 
de  phénomènes  |iorle,  appliqué  ù  eux,  le  nom  de  nit 
(V.  eemot).  Chez  le?  oiseaux,  c'est  l'instinct  ronslrnc- 
leijr  qui  se  trouve  stimulé.  —  Amour  de  Itt  progém* 
turc  iliall).  r.  IssTIXCT. 

AllOfO*l!IMMmBLB(BA3ll>ACE),  adj.  V.  BAStArc 
4»  Sfuth». 

WBrÉLIBtBS,  s.  f.  pl.  [ampe/Weie,  de  iarri/.'-î, 

^i^:n<•^.  F.imille  de  pLinli's  (lit  niyli  diincs.  |.(il\|n''l;ili's, 
bjrpo^yncs,  comprenant  des  arbustes  ou  arbrisseaux 
vohibite*.  mnnentewx ,  «t  muni*  d«  vritlfs  opposas 
mix  f<-nillfi.  rfllo-«-ri  sont  alternes,  pétinlée*,  «impies 
ou  digili'»»s ,  garnies  de  deux  stipules  ii  leur  base.  Les 
Bntrs  sont  en  grappes ,  opposées  nnx  feuliles.  Calice  | 
très  emifl,  souvent  entier,  et  presque  plan  ;  corolle  à 
5  pétales  ;  ^tamîne^,  an  nombre  de  3,  dressées,  libres 
et  oppit^iw-s  ju  tnle^  ;  ii\,iir<-  H|>pliqiié  «ur  un  (li-i|ni" 
bypogyne,  annulaire  et  lobé  dans  Min  contour  :  il  csl  a 
2  toges,  contenant  ebaenne  2  ovules  dressas;  style 
épais  et  très  court;  slipnate  ti  peine  btl"bé.  Hain 
globuleuse  contenant  1  à  4  (rraines  dressées  (Vigne;. 

AMPÉLIIVE,  8.  f.  Huile  qu'on  retire  des  matières 
bntleuses  obtenues  par  distillation  des  schistes  lntu> 
mînenx. 

AUrBÉMÉBlIVB,  s.  f.  [,1,-  à.orutf  tvc; ,  de  iav, 
autonr,  et  jourj.  Fièvre  quotidienne  rémtt- 

tesile. 

AMPIflVItTIIBOSE,  s.  f.  [amphiarihrosh ,  d' à/;'", 
qui,  dans  les  compos4';s,  sijrnifie  de  part  et  d'autre,  et 
«fftsMiC,  artklllation].  Winslnw  a  dési^^é,  le  pre- 
mier, par  ce  mol,  une  espèce  d'articulation  qui  lient 
de  la  diarthrose  quant  à  la  mobilité,  et  de  la  synar- 
throse  quant  au  mode  de  connexion  :  telle  ( -l  cplln 
des  corps  des  Tertèbres  entre  eux.  L'am|)Atar/Aro5e 
eoosisle  dors  dans  fonion  intime  de  denx  snrfiices 
articulaires  par  un  corps  intermédiaire  fibro-carlilii;;!- 
netix  simple  et  élastique.  Néanmoins  on  a  aussi  donné 
ee  nom  aux  articulations  serrées,  oomnie  celles  du 
carpe.  Walther  a  distingué  deux  genr'>«  iVomphiar- 
tkruse,  sous  les  noms  de  diarthroxe  funarihrvdutle 
(par  exemple  l'articulation  carpienne) ,  et  de  synar- 
lAroas  diartAnodlafe  (  ampbiartlirose  de  Winslow  ). 
IrOBchfe  a  rénni  sans  iMsttoetion  ces  deux  genres 
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irnrticublion  sous  le  nom  à'amphiiirthrofe.  Stemmer- 
riiijr  ad(>|.te  le  sens  donné  à  ce  mot  par  Minsbtw  ; 
mais  il  ilislingne  deux  espèces  d'amphiartbrose,  la 
s}rmph}se  et  la  synchondrose.  Un  voit»  d'après  cela  , 
qne  le  sens  préeu  deee  mot  est  difficile  k  déterminer. 

AUPHIBIE,  adj.  et  s.  m.  [amphih'ms.  <lc  ifivi,  de 
part  et  d'autre,  et  p-cj,  vie;  ail.  bettUeUg^  angl!  am- 
phUtioux,  if.  et  csp.  anfitio].  —  ilntafouj-  ompAiMw, 
ceux  qui  fréqueidenl  l'eau  pour  y  chercher  leur  noui^ 
riture  ou  pour  d'autres  motif»  (hippopotame)  ;  ceux 
qui  se  tiennent  babituelleuieot  dans  les  lieux  humides 
(beaucoup  de  reptile»);  ceux  qui,  pouvant  plonger 
lonpiemps ,  se  tiennent  le  plus  souvent ,  ou  toujours, 
>iir  nu  dans  l'eau,  (pmiinrits  airnt  besoin  de  respirer 
1  air  de  temps  en  temps,  et  ne  puissent  jamais  respirer 
que  ce  lluiite  (phoques)  ;  «eux  qui  respirent  rean 
à  certaines  éiMtques  de  leur  vie  ot  l'air  h  riMlaiiies 
autres  (grenouilles)  ;  enfin,  ceux  (|ui  respirent  à  la  fois 
l'air  et  l'eau  (protécs).  Ces  derniers  sont  les  seufai  aux- 
quels le  nom  d'auqiftibies  suit  rigoureusement  nppll- 
caMe.  —  Ptantes  amphibies,  celles  qui  troisseut 
indifféi  i  rnini-nl  dans  l'eau  ou  hors  de  l'eau. 

AMPBIBLESTROÎBB.  adj.  [de  afiLfi&ixorp«v«  filet, 
et  apparence].  On  a  api»elé  la  réline  «UM&rwne 
ftmjihiMpstrnidr  imemhrana  ref^OTMltr),  parce  qu'elle 
a  la  forme  d'un  lllet  à  pécher. 

«BrBIBUWTBOiMTB,  S.  f.  Infiammation  de  la 

rétine. 

AMFmiLRRTROÏDOilALAGIE,  6.  f.  Ramollisse- 

iiu  nt  de  la  r-dnc. 

AMPBiCARPlDE,  s.  f.  Fruit  fomé  d'un  yynoplioru 
eKamn  parsemé  d'akènes  k  sa  surfine.  La  fraifê  en 

f'vt  11-  ly|ic. 

A-UPUIDE,  adj.  [de  i[*çï,  de  part  et  d'autre].  Bcr- 
aelins  donne  celle  épilhèi(>  aux  s«b  qui  résultent  de  la 
combinaison  d'un  oxacide  avec  une  oxjbase,  d'un  sul- 
fide  avec  un  sulfure,  «l'un  sélénide  avec  un  s^^léniure, 
d'un  telluride  a>ec  un  tclhimre,  parce  qu'ils  sont  dusi 
la  combinaison  de  composés  produits  par  des  corps 
amphigènes. 

AMPIIIDERMF,  s.  m,  [ainphidet  mis,  île  ;iu- 
lour,  et  «J'ifjAa,  derme].  Synonyme  de  cuticule  de 
l'épiderroe  de»  plantes.  V,  Ci'Tict'LB. 

AMPHIGAMÊ,  arlj.  [mnpbir}amiti!t,  Ar  i<iù,  de* 
deux  c«Mé».  et  -^iu.'.;,  niaiia|;c].  S'est  dite»  botanique 
pour  a<7nnie  ef  rrj/p/ognme  (I'.  ces  mots).  Ces  plantes 
ont  été  nommée5  ainsi,  lorsque,  leur  fructification 
n'étant  pas  connue,  on  croyait  qu'elles  pouvaient  être 

AMPBIGËKE,  S.  m.  [de  xut^i,  de  part  et  d'autre, 
et  fmcE»,  j'engendre].  Nom  par  lequel  Bmelhis  dé- 

«i'^ne  des  rorp<<  crijirthlf><; ,  rn  se  rnmbinanl  avec  les 
métaux,  de  d«mner  des  compostas  électro-positifs  et 
électro-négatifs  (kases  et  acides).  Il  les  appelle  aussi 
ando-ba$igénes ,  on  simplement  basigcnes ,  et  il  com- 
prend sous  celte  dénomination  Vojyyrne,  le  smifre,  le 
sélénium  et  le  tellure. 

AliraiiaÉBiNB.  Fausse  formation  au  lieu  d'mn- 
phémériae.  V.  ce  mol. 

AMPHISAROI  R,  s.  m.  [nmphisarca,  de  «aç!,  au- 
tour, et  uif  i  liati].  On  a  donné  ce  nom  à  certains 
fruits  secs,  indéhiscents,  multiloculaires,  Ifgnenx  à 
l'intérieur,  pulpeux  à  l'extérieur,  tels  que  celui  du 
baobab. 

AMPBISBÈNB,  S.  m.  (deàa^t;,  dans  les  deux  sens, 
et  tlxtvtt*,  aller].  Serpents  non  venimeux,  dont  la  léle 
n'est  pas  distmcle  du  eerps,  et  la  queue  «Uiiie  est 
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aussi  ^rp5sc  au  bout  qiu>  la  t^tc,  ce  qui  leur  permet  de 
cbeminer  auHi  bien  dans  un  sen»  que  dan»  l'antre  ; 
d'oA  le  nom  de  doublet- marehturt.  le»  anciens 

Croy.iif.'ilt  qu'il*  av.u.  nt  ilrnx  t/Ii  s. 

AMPHI&MILE,  s.  r.  [amphisimla,  de  i^ifi^  de  part 
«I  d'antre,  et  «|&tXn,  acaliiel].  Sealpel  &  deux  Iran- 
chants. 

A-UPHISTOMB,  e.  ni.  [de  àa^t,  des  deux  càU'S,  et 
oriu.a,  bourlie].  Nom  donné  par  lludi>l|ilii  à  un  genre 
de  vers  intestinaux  de  l'ordre  de»  tréi»at«de»,  à  cauw 
de  la  disposition  des  pores  on  suçoirs. 

.UIPHITIir:\Tni'..  ni,  [iimphiUiMtrum,  ôe 
autour,  et  âixiâxi,  regarder].  Lieu  où  un  prufe!>Mrur 
donne  ses  lefona  et  fait  ses  démonstrations,  ainsi 
appelé  parce  qu'ordinairemcnl  les  audilcurs  sonl  plac/'s 
sur  des  gradins  dcmi-circulaircs.  Par  extension,  on  a 
donné c'cnomauxsaUesdcdiis^eclion.  Les  amphilln-rilres 
de  dissection  sont  baourco  d'émanations  rétides,  et  il  est 
important  de  lef  assainir  antant  que  po».<ible.  On  a  feit 
di'|iiiis  (|in'li|iu'>  iiiiiii  r--  ilr  imiiilu  i  u*es  lentali>o  [Muir 
prévenir  le  dévcloppeuieui  de  la  putréfaction  cbcz  les 
sujets  destinée  aux  dissee lions.  Tous  ces  »i4el«  sont, 

l>C\i  oprAs  leur  Irnnsl.itidn  <lnn<  Ir-s  :i(ii{>hitlit'-;'itreg, 
injectes  avec  le  mlfUt  de!  sumL'  ^  l .  ce  niol^  "  les  sujel* 
entiers,  par  la  carotide,  où  l'on  pouud  4  lulogr.  de 
liquide;  les  siyets  ouverts,  parles  artères  sous-ckvicres, 
iliaques  et  carotid^<t.  Le  liquide  injerté,  tran<<Hudant  à 
travers  les  parois  des  v.ii>>i>aus,  ne  Umle  pa*i  à  imbiber 
tous  les  tissus,  et,  au  bout  de  quelques  heure»,  on  |>eut 
ii^eeter  an  suif  lea  anjels  destinés  è  l'étude  de  Kangix- 

lii;;it:'.  r.tiiv.  les  >\ijnts  .linsi  ]ii.'|':irr->,  à  mi''>ti:f  qiii'  rmi 
dtcuu\»  c  lt'!i  lisïus,  iiii  U:>  Il  mue  (cmie''  et  doiu-?  de 
toutes  leurs  apparences  noi  males  ;  cependant  cet  par* 
ties  disséquées  ne  tardent  pus  ii  s'altérer  au  contact 
de  l'air.  Aussi  tous  les  matins,  les  sujets  sont  visités, 
et,  à  l'aide  d'une  é|>onge,  on  imprègne  légèrement  de 
cblorure  de  tioc  les  préparations  ancienne»,  duui  la 
putréfaction  est  &  craindre  ;  les  tissus  tes  plus  avancée 
perflent,  sons  riiii|ii <'-siiiri  de  rr  réru  iif  énet^rique, 
toute  odeur  et  toute  pulrcscilùlitè.  Grâce  u  ce»  soins, 
les  cadavres  peuvent  se  eonsnnrer  de  quinze  ii  trente, 
et  même  quarante  jours,  sans  qu'on  en  éprouve  la 
moindre  incommodité,  (a-  procédé  est  dù  ù  M.  Snc- 
quet,  qui,  pour  empêcher  l'action  de  la  liqueur  sur 
instruments  de  dissection,  donne  le  précepte  suivant  : 
lorsque  les  solutions  de  sulfite  de  sonde  marquant 
24'  à  2.'»"  Bauiné  ont  été  rendues  iici't:>  -,  :u:  li'  u  <\'\ 
ajouter  de  l'oxyde  ferreux,  on  les  faii  >i'joiirner  pen- 
dant quarante-huit  heures  sur  de  la  limaille  de  fer. 
Il  se  fait  une  petite  propoHion  de  subite  de  zinc,  et 
les  solutions  désinfectantes  perdent  toute  leur  action 
aur  les  iii-li  luiieiits. 

AMPUlTftOPK,  adj.  [ampliitropus,  de  âuLv't,  des 
deuxeflté^.el  7;i-itv,  tourner].  Embiy  m  amphiîrope, 
çeliii  r-l  icllriiiciil  i-iiii  -lu'-.  --l'N  iîi-u\  11. mis  se 
dirigent  vers  le  bile  (  comme  dans  les  curyophyllées, 
les  erueiChrea). 

AMPIIODIPLOPIR,  s.  f.  [de  iiAV'»,  deux,  ^inÀvj;, 
doiihU',  et  «i,  vue].  Vice  de  la  vision  qui  fait  voir  les 
objets  doubles  des  deux  \ eux. 

AMPHORB,  8.  f.  {amphorat  i^i^iç}.  Kom  donné 
.par  quelques  botanistes  à  la  partie  iidSrieure  du  fruit 
api»  I-  ((1/  »  /<•  ou  boilc  à  siivof mette. 

AMPUOBIOliB  (Rksokhamck),  adj.  Sou  stétttosco- 
pjque  qui  est  une  variété  do  tintement  métadiqne. 

AMPLBGTIF.  IVF..  ailj.  [nwplmivus,  deamplecH, 
cmbras&er].  On  dit  que  les  rudiments  des  feuilles  non 
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eneore  développées  sont  ampfrcttfs,  quand  ces  feuilles 
sont  plissées  longitudinalement,  et  ont  leurs  deux  borda 
pliéii  et  serr^  dans  une  autre  femlte,  qui  el|eMnéme 
I--'  I  Im'    'i'  I  i  1  .   Il»  manii-re. 

AMPLbXtXlLK,  adj.  [amplej-atiiif].  Se  dit,  eu 
iMtaniqne,  de  la  radieide*  quand  elle  envdoppe  le 
reste  de  l'eudM  ynn. 

AMPLRXICtt  LE,  adj.  [ample jv  autia,  de  am- 
pln:ti,  embrasser,  et  caulis,  U^i'].  yui  embrasse  U 
tige  :  fcuMn  uroplexitaH'es»  pèlUAes  amplejikau- 
tè$,  etc. 

.i.UPOLLK,  ^  f  luinpuUa,  ail.  Il  fl.wr'  ^'^'\  angl. 
ampulUit  il.  et  csp.  ampoUa],  mut  Ci>t  synonyme 
de  etœht  ou  ^lyrtène.  On  appelle  ainsi  une  petite 
tumeur  forméi-  par  de  la  sérosité  cprinrh'-e  eii1ii.>  le 
dernn;  et  l'epiderinc.  Ou  dounu  plus  particulièrement 
le  nom  (l'anijHmln  aux  petites  tumeurs  do  cette  na- 
ture qui  viennent  aux  piisds,  à  l'tiecaaion  de  nuircliea 
fbrrôes  on  de  fntage  de  chaussures  neuves  ou  trop 
l'-l.  lit.s.  et  j  (  •  lli's  qui  surxieiiiient  ^tnx  mains  par 
l'cirel  de  travaux  rudes  ou  de  froissemetiUs  réitères.  U 
Ihut  avoir  soin  de  piquer  eea  ampoules  è  leur  partie 
la  plus  déclive,  pour  donner  issue  à  lu  séro>il'-,  et  <]p 
les  recouvrir  ensuite  de  compresses  trempées  dans  une 
hqueur  résolutive  ;  mais  il  faut  se  garder  d'enlever 
l'épiderme,  à  moins  (pie  la  sérosité,  trop  longlempa 
contenue,  ne  soit  devenue  iciioreuse  et  fHide.  Quand 
l'aniiHUile  est  le  résultat  «l'une  pression  \iolenle  et 
subite,  d'un  coup,  par  exemple,  la  «crosité^épaïKbée 
ciit  mêlée  de  sang,  l'ampoule  est  violacée  ou  noirâtre: 
iiii  1.1  noiiinic  alors  vul^Min-iiimt  iiiu'-.ui.  V.n  nruito- 
iiin  ,  «iH/Myii/e  est  le  nom  du  renllemenl  que  chacun  des 
coi>aux  semi-circulaires  de  l'oreille  interne  présenta 
à  l'une  de  ses  extiémiiés. 

AMPliT.%TIO\,  s.  f.  [itinputolio,  iVamputdir,  cou- 
per, i-'.A-.^r,  ail.  el  aiigl.  .li>i^ii/ffl.'(o»i.  il.  ampiila- 
zivae,  esp.  amputation],  Oi»ératiou  par  laquelle  on  sô> 
pare  du  corps,  avec  l'instrument  tranchant,  un  membre, 

une  porlt'ui  il'iui  membre,  ou  une  pardi-  s;iill,iii1c,  telle 
que  la  niaiiielle,  le  pénis,  etc.  Le  mut  amputation, 
employé  seul,  s'entend  lonjouradu  retranclieuieiit  d'un 
membre.  Les  anquUations  se  pratiquent,  ou  dans  la 
pontinuilé  des  ineiiibies,  ou  dans  leur  contijruïlé, 
c'est-à-dire  dans  les  articulations  :  eu  ce  dernier  cas, 
l'opération  prend  le  nom  é'ampulaltun  dam  fat' 
tifUf.  Que  l'opération  se  fasse  dans  la  continuité  dea 
11»  un  il  iiis  leur  contiguïté,  le  diirur^i  II  |i.  iil  r"ini-.ii  j 
pour  la  division  des  parties  molles,  entre  trois  modes 
opératoires  ;  de  là  la  distinction  des  amputations  cir- 
rHliiiff'^.  il  !iimbi'nu-r,  el  itIJiqucs.  —  I"  Autrefois  on 
pratiqu.ul  I  aiiqiulation  vin  uldirv  eu  coU|taiit  les  chairs 
d'un  ^-eul  hait,  perpendiculaiiCMieut  à  l'os;  mais  ce 
mode  de  division  des  parties  molles  avtiit  t'iuconvé» 
nient  de  produire  la  dénudalion  de  Tes  et  la  conicitd 
du  iii'ii^'in'^i,  l'  ir  la  ri'ti.M  "i.iii  plus  ou  lnl'ill^  ^'l'ande 
des  citairs  et  di's  téguments  :  aussi  J.-L.  l'ctit,  t^bcsel- 
den,  Louis,  Valentin,  Alencan,  B.  IletI,  etc.,  out-Da 
imaginé  di">''iv  pnirédés  pour  ne  couper  les  p-irlies 
œoUes  qu'en  >i<-n\  <i\i  trois  tciupi»,  eu  égard  au  degré 
de contracliiité  i\r-  ii^us inciséatnlde  manière  quel* 
plaie  représente  un  cône  creux,  au  fond  duquel  se 
trouve  l'extrémité  do  l'os.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  est 
de  principe,  dans  l's  aiinml  iIumi-  i  ii  l'ul.iiic*,  de  cou- 
per d'abord  k  peau  circulairciuent,  de  la  relever  d'en- 
viron deux  Invert  de  doigt,  poia  de  eouper  lea  dutin 
à  une  hauteur  de  plus  en  plus  grande  à  meaiKlt 
qu'elles  sont  plus  vuiùoes  de  l'os,  et  de  scier  ce 
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nier  phin  haut  éûéén  que  los  chairs  les  plus  [irofiMiilos. 
•r^  2*  L'an^ulatkin  à  un  $eul  lanàieau  a  été  (traU^uéo 
d'abord  par  Lowittiam,  chirurgien  d'Oxford,  m  1679  ; 
niais  Vn.iuin,  d'Ani-l'Til  iiii,  rn  lOfr:.,!-!  Sal^.niriii,  de 
Genève,  eu  1702,  en  rciiouvelilTcut  la  pruliquc.  Mnl- 
jrré  lea  modiileatioiia  avanlafeusesfiiitM  par  Garengeot, 
Lafuje,  0'H;i!lnr,iii,  rJuniiL'i-  n  irlnri'lMs,  etc.,  on  l'a 
presque  généraU'inent  abaiiUuiatcf.  Havatun  et  Yer- 
imatla  propov'rcnt  chacun,  en  1730,  un  nouveau  pro- 
cMé  par  lequel  ils  cailservaiont  deux  lantlx-mix.  Pour 
pratiquer  l'aniputatiofl  à  tatnbeaua;  on  plonge,  comme 
Vcrmallc,  l'instrument  tranchant  à  travers  les  chairs 
prés  da  point  où  Ton  veut  scier  l'os,  là  où  doit  être  la 
base  tambeanx  X  et,  le  membre  étant  (raversë  de 
p;iit  I  ;i  [i.ul,  on  taill''  il<'  liant  en  hA<,  sans  retirer 
riu«lrn)n<^iil,  un  lauibeau  conique  à  son  extrémité.  On 
^t  ensuite  un  asiablable  lambeatt  de  l'autre  cAtè  de 
Fos.  —  3'  Le«  amputatiofitt  obliques,  appelées  par 
Scoutetten  amputalious  ovaiaires,  à  raison  de  la  formfr 
de  leur  «urface,  sont  en  quelque  soi  te  une  transition 

Îes  amputations  circulaire*  aux  ampulatioas  &  lam- 
eaux  ;  elles  ont  pour  caractère  essentiel  la  section 

de<  parties  UixUes  >iir  un  [«laii  (ililiqne  on  eu  bec  de 
flûte.  —  De  quelque  uiauièrc  que  Icâ  parties  moUos 
éient  ét£  divisées,  il  reste  ensiUte  k  sder  roc  ou  les  os  ; 
puis,  l'amputation  étant  leriuinV-e,  il  faut  lier  les  ar- 
tères et  procéder  au  p.iik>etneiU,  qui  dilTére  suivant 
que  l'on  a  en  vue  Tadiiésion  primitive  ou  s»'Coii<laire 
des  bords  de  la  plaie.  — L'appareil  à  ampulalii)n  «loit 
se  composer  des  instruments  nécesnaires  {Hiur  l'upéra- 
It  ri,  l'I  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  pour  lesligaliit  es 
et  le  pansement.  Toutes  les  pièces  doivent  ètro  ran- 
gées dans  l'ordre  où  elles  devîendroat  néeessaire»  : 
e'f<l  dnn»  cet  ordre  que  notis  les  éiainii'i  croris. — l'our 
V opération  :  1"  un  touruiquel,  un  garrot,  ou  simple- 
ment un<*  pelote,  suivant  ta  manière  dont  on  vetit 
suspendre  le  cours  du  sang  ;  2*  plusieurs  couteaux 
droits,  de  diver^^es  longueurs,  à  un  ou  à  deux  tran- 
chants ;  3"  une  roupie  de  bistouris,  l'un  droit,  l'aitlo- 
convexe  sur  te  Iranchaitt  ;  4'  une  scie  à  amputation, 
phis  on  moins  forte,  suivant  le  cas,  mats  toujours  avec 

1  :iin''<  il4-  l'M  li;iii^<' ;  T)  <lt'- leii.iilli'>  iih  itiN f-,  |i(Mir  li' 
cas  où  il  }  aurait  quelque  esquille  ù  retrancher;  ti"  une 
compresse  de  toÙe  forte,  fendue  on  deux  oa  trois 
chefs  '■i-'lnn  rine  l'on  tloit  srirr  nn  oti  t\i-nx  i»*),  et  des- 
tiocc  .1  faiK'  l'otlicc  de  iéU\ii'lc*ur  des  eluiirs  pendant 
r^ppliration  Je  la  scie.  —  Pour  la  tigalui  e  des  t-<ii.v- 
|cau'  le  pamemeHi  :  1*  des  pinces  à  disséquer,  uu 
ténaeuIuRi,  des  aiguilles  courhes  garnies  de  fils  cirés, 
des  Ugatures  de  diverses  grosseurs  ;  2"  des  fils  de  na- 
ture diverse  et  de  grosseurs  différentes  ;  'i'  de»  ban- 
deiellca  de  diachjlon  gommé,  de  différentes  largeui- 
et  longueur  ;  l"  .l.»  I,i  i  ti;ir|.ic  disposée  eu  liHiinlniiii.  U 
et  en  pluniu!>»eaii\  ;  ',i  i!»^»  compresses  carrées  cl  ion- 
guettes,  fines  et  nombreuses;  (»'  plusieurs  bandes 
roulées  à  un  gh)be,  longues  de  6  à  7  ujèlre»  et  larges 
de  trois  travers  de  doigt  ;  7"  de  peliUi  linges  lins, 
enduits  de  cérat  ,  pour  placer  les  extrémités  des 
Us  à  ligature  ;  8  '  ciiiin  des  é|K»iiges  Unes,  de  l'eau 
iiéde,  dn  noaigro,  des  dtaaux,  des  épingles,  et  un 
réchaud  pour  bm  clnuifer  les  banddeltei  agglnti» 
natives. 

âMOltBTTB,  s  m.  [«miIerwiM,  de  amlirtt  éloi- 
gner, TUf.aîTTcv,  vj'.ï/.tt!::'.*,  et  angl.  Amulet, 
it.  et  ùip.  amuleUij.  Image,  llguie  ou  substjtnce  quel- 
conque que  l'on  porte  sur  soi  dans  l'intcnliOB  4»  se 
fcéaérwr  d'un  danger  nu  d'une  maladie» 


AMYOOl.f;,  f.E,  aiîj.  Se  dit  des  médicnments  pré- 
parés par  extraction  et  contenant  des  féculi;s.  (Ché- 
resnd.) 

AMYlCLOtEBVIR,  S.  f.  [de  a  priv.,  .u.ueXc«,  moelle, 
et  viiatv,  nerf].  Défaut  d'action,  paralysie  de  la  moelle 
épiniére. 

AMYÉLOTROPHIB  ,  s.  f.  [de  a  priv.,  |M>tXÔ{, 
moelle,  et  Tpcpr.,  nourriture].  Atrophie  de  la  moeHe 
épinière. 

AMY«OALG,  s.  f.  [de  xaj-i^âxXn,  amande,  aU. 
MamM,  ransOle,  angl.  lonWf,  it.  900^,  «modèle, 

esp.  (tmif/dala^,  firjnlliii\.  f>ri  iinninie  amyfjânhs  f^jlnn- 
de»  anijgdales,  loastile*,  luimUa/  deux  amas  de  fol- 
licules rou<pieux,  ovoïdes,  d'un  rouge  grisâtre,  de  la 
longueur  de  U  à  8  lignes,  situés  de  chaque  cOté  entre 
les  piliers  du  voile  du  palais,  et  formés  par  un  tîssu 
d'apparence  pulpeuse.  Leur  face  inlt  i  ii'-,  ■•jilhinle  cinns 
l'isthme  du  goaier,  est  recouverte  par  la  membrane 
muqueuse,  et  présente  les  orifices  d'une  douzaine  de 
cellules  d'où  la  pression  fait  suinter  un  miirn*  tran>pa- 
rent  et  visqueux  destiné  à  faciliter  la  dcgiulilion  en 
lubrifiant  Tisthme  du  gosier. 

\MYr.D\LI3i,  adj.  [amyjdalinus].  Qui  est  fait  avec 
des  amandes  :  looch  amygdalm  ,  savon  amygda- 
lin. 

AUVASALINp,  a.  t,  Robiquet  et  Boutron-Clwlanl 
ont  donné  ce  nom  1  une  substance  qu'ils  ont  décon* 

vi  r  lc  t1  les  amandes  anières.  <"<  lie  tualirie  est 
blanche,  cristallisabie,  d'une  saveur  d'abord  sucrée, 
suivie  d'amertume,  soluble  dans  l'akool,  insoluble 
ilaii^  l'eau  •.  elle  ne  peut  être  vulatiltsre.  I.'aciile  azo- 
lùjue  la  tuuvtrlil  eu  at  iiif  btju<;iuijue.  Elle  parait  con- 
tribuer à  la  pro4luction  de  l'Iniilc  volatile,  SOiU  Tin» 
(liience  de  l'eau  ;  car,  lorsqu'on  s.iii>trait  aux  amendée 
cette  matière,  elles  n«  foiimîs»e)it  [dus  aoenne  trace 
d'huile  volatile.  D'aiu '  S  Li-  big  et  Wueliler,  i-I!e  donne 
instantanément,  à  20°  cent.,  en  présence  de  Vallbtk- 
mtne  des  amandes  (principe  qu'ils  nomment-dimdlffne), 
une  rertnine  r]untiliti''  d'jtcide  cyBnhjdrif|ue,  d'huile 
volitliie  d  amandes  aiaeies,  de  sucre,  d  ainii-  lor- 
niique  et  d'eau.  Celte  transfunnation  n'a  |la^  lieu  avec 
d'autres  albumines  végétales.  En  traitant  l'amygdaline 
par  la  baryte,  il  se  forme  un  acide  particulier,  dilllci- 
Icment  cristalli«nble  quand  li  '  isolé,  soluble  flans 
l'eau  et  l'akool,  ei  doutant  à  la  distiili^n,  après 
avoir  été  mêlé  à  l'acide  sulAirtque,  une  certaine  qnen- 
lité  d'acide  ferinique  i  l  d'huile  volatile  d'nmandes 
aiuéres.-r-De  la  réai  tuui  de  l'éiimlsine  sur  l'amygda- 
line, en  présence  de  l'eau,  LiebigetWoebler  ont  déduit 
un  médicament  qu'iU  présentent  comme  pouvant  rem» 
placer  l'eau  distillée  de  laurier-cerise,  souvent  si  in- 
iulele  et  si  variable  dans  sa  cooipoAition.  On  oMu mirait 
ce  médicament  extemperanément  en  taisant  32  gram- 
mes d'émulsion  avec  8  grammes  d'amandes  douces,  el 
sufTIsintc  quantité  d'eau  et  de  sueie,  et  dissolvant 
dans  cette  colalure  8b  ceoligranuues  d'amygdaline  ; 
dans  ce  mélange,  le  proportion  d'acide  cyanhydrique 
et  d'huiîe  vntatile  e^t  tout  à  fait  la  même  que  dans 
l'a'/HO  utiiytidiiiarum  de  la  l'harmacopée  prussienne  j 
tandis  que  «lans  32  grammes  des  eaux  distillées  fraî- 
ches de  laurier-cerise  et  d'amandes  atnéres,  il  y  a 
environ  8  centigrammes  d'acide  cyanhydrique. 

AMYGDALITE,  s.  f.  [(imygdalilis,  M.  Mandel- 
braUne,  angl.  tonsiiiiti$t  it.  aimgdaMe].  Inllamma- 
tion  des  amygdales  ou  tonsillea,  appdée  ausai  angine 
to»isi7/fl/rc,  cs^wi/iawcie.  Klle  est  le  plus  souvent  pro- 
duite par  les  refroidissement»  subits,  par  le»  variations 
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de  leropératuir.  l^s  premiers  sTniptôme»  sont  la  difll- 
euMé  d'aval»'r  pt  la  nonsalion  il'un  cor|iî>  èlrmp^r  djins 
rarriérc-bouchc  ;  bienlt'it  Mn  vii^nncnt  des  frissums,  de 
la  chaleur,  de  In  dy!i|>ii<  i',  l'oxpuilion  souvent  très 
pénible  de  matières  fdfliilt's.  ;  on  ili  |i(iniiiiii  la  base  de 
la  Ungue,  on  voit  les  amygdales  lumi'fiécs  dépasser 
letfrilieni  du  voile  du  palais.  Le  pins  ordlnairemenlles 
sympti^me'-  .nignnMilfnt  d'ii)tensit«>  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  el  ditninuent  ensuite  sons  l'innuenec  d'un 
traileinent  antiphlogistiquc  actif.  On  prcsrrit  les  bois- 
sons délayantes  cl  mucilagineu»es,  les  cataplaMues 
émollienis  autour  du  rou,  et  les  vapeurs  de  nit^ne  na- 
ture Jiri^'i-t^s  VOIS  rni  i  icro-brmehe.  On  applique  des 
sangsues  au  cou,  mais  en  ayant  soin,  dès  qu'elles  ont 
eeasé  de  saigner,  de  Ihire  prendre  nn  pédilnve  irritant, 
el  (rin«ister  sur  li^-^  moyens  dt^rivatifs  les  plus  (■ik  i  - 
giques.  Souvent  la  saijrn^e  jr^nérale  est  nétes- 
satre. 

AMTGDALOIdb,  adj.  Qui  ressemble  à  une  amande  ; 
qui  est  parsemé  de  corps  blancs  ressendilant  aux 
aniamli'».  ï.\.:  lirnjiiin  (unytidaUndi' . 

AMYLACÉ,  to,  ad],  {amyïcwem,  de  amylum, 
•mtdon,  «II.  UûrkmtMartig,  an(rl.  amyla(fou$\.  Qui 
est  de  la  nature  de  rfTî?nVfo/i  iT.  ce  niotr,  qui  ren- 
ferme de  l'ainidon.  Kt.:  (-éréal<fs,  pommes  de  terre, etc. 

y,  Aimm. 

AMVLB,  ».  m.  Radical  hv-pothétique  (ClOHl>)  d'une 
série  de  composé*  dont  l'oxyde  hydraté  est  YhuHe  de 
pomwr  de  terre  ou  atrool  antyliquf. 

AMTLIAQUB,  s.  f.  {Amylaitme^amiiiamide  ou  amy- 
temmoAtcu/iie.  )  Alcaloïde  artificiel  (C<*H<*AzH3)  qu'on 
obtient  par  action  de  la  potasse  sur  l'éther  qm'  ilùinir 
l'huile  de  pomme  de  terre,  ou  alcool  amylique*,  avee 
l'acide  cyanique  féther  amylryanique).  C'est  un  Uquide 
incolore,  d'odeur  tn-s  ammoniacale,  très  solulile  dans 
l'eau,  offrant  presque  toutes  les  réactions  de  Tarn 
moniaque,  mita  dinolvint  moina  ftcilenienl  Paiotale 
d'argent. 

AMTLOfM,  s.  f.  Substance  voisine  de  Tamidon, 

que  S<-}ili  ii!t  ii  fl  Vn^rel  ont  extraite  di  *  x^mciice»  de 
VHymenœa  Courharil,  du  Tamarindus  indicu,  et  de 
quelques  autres  plantes. 

AMYOSTUËNIE,  s.  f.  Cessation  de  la  rontraction 
musculaire.  Amyofthénie  cysturù/uf,  paralysie  de  la 
vessie.  (Piorry.) 

AMfMNB,  s.  f.  [an.  Amyrin].  Uatière  cristallisée, 
Manche,  inatrtubte  dans  Teau,  et  à  peine  soluMe  dans 
l'alcool  froid,  que  Honastre  a  découverte  dans  la  ré- 
sine élénii,  et  qu'il  range  parmi  les  M»u»-résines. 

AMVHis.  y.  RAi'meit. 

ANA  [xv«].  Mot  jjrnr  ritii,  ihns  les  formuler,  «i;;iii(le 
autant  de  l'un  que  de  iaiiirc.  On  écrit  par  iihuMalton 
tH  ou  i.  Ex.:  opium  et  camphre,  au  .3  renli(;rammes. 

ANABARB,  et  non  ANABAINB,  a.  t.  [àv«C«nt(V, 
monter].  Ttom  de  genre  rie  rertaines  algues  IHamen- 
leuses  formant  «les  masses  mnipicust  s  qu'on  trouve 
nageant  à  la  surface  de  quelques  eaux  thermales  et  dé- 
crites sous  les  nomade  plombiéring  el  barégine. 

ANABATIQDB,  adj.  [iv«6«Tmic*  de  ùvaiStitvttv]. 
monter].  W  Acmastiqi'k. 

ANAMIOGM8MB,  s.  m.  [anabrorhumus:,  de  àvà, 
«vec,  à  travers,  et  Pjî'xcî,  ncrud,  lacet  ;  it.  annbro- 
tMsrno ,  esp.  anaiiroquismo].  OiM-ratlon  imaginée 
imlrcftiis  priiir    icnnitiiT   :ni   iei)\(-r>-('iTir'nt   r|ps  cils 

contre  le  globe  de  l'œil.  tUle^consistait  à  traverser, 
ime  une  aiguiDe  cnlHée  d'un  clieveii  «o  double,  la 
partie  eitfrinire  de  la  paupi^  ;  A  engager  dans 
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l'aube  ilo  I  I'  ttit'Neu  le  «  il  qui,  par  >^  direction  vieieu&e, 
irritait  le  glol)e  de  l'ceil  ;  à  le  rantener  sur  lu  partie 
extérieure  de  la  paupière,  et  à  l'y  fixer  par  un  petit 
emplâtre  a|;glutinatîr.  On  entendait  aussi  par  là  l'arrn- 
chenient  de  deux  ou  trois  cil-  a  l'.iidi'  d  un  lil. 

AKABIIOSB,  s.  f.  [ambrosis,  xvftSfMoi;,  de  à«K> 
CpuaxN,  )e  ronge].  C^irroeion,  exnkj^ration  aupArfl» 
(i.-li,-. 

A\ABR0T19I)E,  adj.  et  s.  m.  [anahruticus^  avr.- 
CpMTtx',;].  11  se  disait  jadis  des  substances  qui  corr<v« 
dcnl,  qui  rongent  tes  surfaces  avec*lesquelle«  on  lea 
met  en  contact. 

A3IACABBB,  s.   f.,  et   A>Ar\RDIKR.  s.  m.  [de 

«vs,  selon,  et  iwf  jtx,  eceuri  ail.  Elephante$ilau$t 
angl.  easftéw-nut  Iree,  it.  anœarrfîo  et  aiMievrdb, 

esp.  nmn  nrdos].  Auarardiutn,  ^rcnri"  de  pl.inlrs  de 
la  fatiiille  des  térebiaUiuréf»,  J.  (lu  cuiifoud  souvent 
l'acajou,  .^uamrdiHHi  ortkleutale  (  V.  AcA.Jor),  avec 
l'anacardier  vTai,  Anacardium  orientale  ou  Anacav- 
dium  longifolium,  Semecarpus  Anacardium  de  Linné 
fils.  C'est  le  fniit  de  ce  dernier  qu'on  désigne  dans  la 
commerce  sous  le  nom  d'attoronfe  oriental^  et  que 
l'on  eonlbnd  aussi  quelquefois  avec  la  noix  d'acajou. 
L'anacarde  a  la  forme  d'un  c<pur,  comme  »on  nom 
l'indique  ;  elle  est  d'un  beau  noir.  Sa  disposition 
intérieure  et  ses  propriétés  sont  les  mAmes  que  celles 
de  la  noix  d'arajou.  V.  Ac.viur. 

AMACATHARSIR,  s.  f.  [anacalharsis,  de  «vàt,  en 
haut,  et  xxAitpiu,  purger].  Expederation  d'une  mÊf 
tière  quelconque. 

AWACAVHABTIOirB,  adj.  et  s.  m.  [mueatharthw, 
';^7/.7.67:tik»].  Qui  excHe  l'expeeloratioa.  Y,  Bxpbc- 

TORAST. 

A!VAO(n«imA.  Hom  malabare  d'une  planta  tam* 

panle  que  l'on  rapporte  nu  '/.apnnia  nndiflora,  I.amk, 
et  iliint  le  suc  passe  ilans  le  pays  pour  être  un  antidote 
de  la  moi-sure  d'un  seq»ent  du  genre  Maja. 

ANAIHMIB»  8.  f.  Tonnfion.'s,  àva'f^ff.;,  de  dUà,  di^ 
trtbutivement,  et  èiittw,  je  donne].  Distribution  des 
principes  indi  ilif- d;ii\-  los  difTi-n  iits  vaisseaux. 

AKIADROME,  -s.  f.  [anadronu-,  xvx<)'pcjAT,,  de  xtà, 
en  haut,  et  ^sc^'as;,  course].  Transport  d'une  btunetir 
des  parties  inférieures  ver«  If*  supérieures, 

AK.V.MIR,  A:V.1:;HTHli;i»IK,  >  .  A?(^.Mir..  AXKSTIi£5IE. 

A!«AÉROÎDB  (Baromkthk),  adj.  [de  i  priv.,  et  àr.p, 
air],  ^om  donné  à  un  appareil  récemment  coiiatruit 
pour  remplir  l'office  de  baromètre.  Il  corniste  en  une 
h«»îlc  plate  circulaire,  pniri.iu!<'  il'tinviron  un  quart  de 
pouce,  faite  de  quelque  mettil  blanc,  et  ayant  les  fiices 
supérieure  et  inférieure  marquées  de  rugosités  eoneen- 
Iriques.  C-etle  Iwite,  étant  viili  i-  <rair  à  l'aide  d'un  tube 
court  qu'on  rend  imperméable  .i  1  air  en  le  soudant, 
constitue  un  ressort  qui  estall^cté  par  chaque  variation 
de  la  pression  atmoqdiérique;  les  rugosités  à  la  sur- 
lliee  augmentent  l'élasticité. 

ABIAUAI.I.IS,  -.  m.  r.  Mol  RnN. 

ANA6YRE,  s.  f.  [Anagyris  fœtidOy  L.  \  bois  puant; 
ail.  Stmkbmtm).  Arbrisseau  de  la  liunllle  des  1^ 

gimiineuses,  dont  1rs  feuilles  sont  purgatives,  mis 
enqiloyées  Mnileiin  iU  dans  le  midi  de  la  France. 

ANAL,  AI.K,  adj.  [anali<].       a  rapport  à  l'anus. 

AMALBIB,  s.  r.  [unoldifl,  de  «  privatif,  etôPi^iM, 
croître].  I>étbiit  de  nutrition.  Selon  Trtller,  on  a  em» 
pl<i\i'  M-  III. il  riuiiilic  sxnnnyiiio  liemara^tnr. —  Arnal- 
dte  eal  un  root  bas  latin  recueilli  par  Ducangc,  et 
dont  la  slgnilleatien  est  inearlaine;  il  datt  disparattre 
de*  dietloanaiiua  de  médecine. 
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.%^%LBmB,  8.  f.  [analepsis,  Aetiii,  AcTt^hff,  rt 
>.aii£àviv,,  pr»»ndre].  Rétablissement  des  fori:e»  après 

AMALBmWB,  adj.  ets.  m.  [anal«'pticu$,i'*%kt^7t- 
«n.  Mr^ênd,  angl.  analeplu-,  it.  analeUio), 
esp,  onaf''/>fiVû] .  Tout  te  (jui  tenil  ii  rotnltlir  It^^  fm-rfs 
<lea  convalescents.  Les  fécules*  les  bouilloos,  les  gelées 
•aiBMks  Hml  des  aJAmNlf  amifèpM^iM.  La  elane 
ste»  toniques  fournit  le»  nu^icamen/f  analeptiques. 

AtlALQfiSlli  ou  ANALGIB,  S.  f.  [rie  s  privatif,  et 
éu.'Y'^,  douleur].  Absence  de  douleur,  indolence. 

A5IALOGtIE,  adj.  fin.  [do  «vsD.c-j's;,  de zvà,  selon,  et 
>^'"Yc;,  la  raison,  b  n'-fflc  ;  ail.  analog,  anf(l.analogous, 
it.  riosp.  rt»m/(i(7o]. —  Throrii'  dfis  analogues. G.  S»int- 
Hilaire  a  donn^  le  nom  à'aaaioguct  à  des  organes  qui, 
aam  avoir  bmèDMlbnM,  tes  mtniM  proportions  dam 
I*^  divers  animaux,  oITriMit  les  im^mr^  cDnnejiions  avec 
les  organes  voisin*,  reçoivent  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
éf:alemcnl  amlOfues  par  laor  «rigine  aortique,  etc., 
nchidicnne  ou  encéphalique,  sont  constitués  par  les 
munies  tissus  ou  au  moin.<(  par  des  tissus  différents, 
inai<  S4-  succédant  pendant  Icsphasesdudéveioppement, 
eoniiQ«  l'os  an  cartilage.  Les  nerfi  el  les  ttiaseaux 
foideal  fteilenwat  dans  PéteMîtannent  des  analogies, 
parce  que,  n'étant  p.is  intinntuf  u  .  i  peut  facilement 
le«  suivre  et  remonter  aux  organes  poncipanx  par  leur 
volnmc,  etc.,  dont  fanatogiè  dans  les  diferses  classes 
n>«t  mise  en  i\m\p  par  personne,  tels  que  le  cœur, 
l'aorte,  le  cerveau,  la  moelle,  etc.  Il  y  a  également 
analogie  entre  les  autresorganes,  nuiis  l>  urdi»continuilé 
avec  ûaifle  oomUgwU,  an  lien  de  la  cotHiiiml^  de»  élé- 
wrals  d«  teor  tism  d*mi«  extrémité  dn  corps  I  Vautre, 

est  la   -■  nri'L'  de  grandes  \:n  i  ili  formo  et  d« 

Toluine  qui  ont  fait  nier  puérileuieni  leurs  analogies. 
Ma»  robannnlion  a  montré  que  là  «A  les  eotmwdom 
pst  le*  mêmes,  il  y  a  identité  ou  an^Inprîc  <\p  ti?sii  ef 
de  ualun^  élémentaire.  Ce  f^it  générai  ou  prinnpc  des 
eonncjrtons  conduit  puur  les  muscles,  les  os,  lei<  lip^a- 
■enlfi,  les  glandes,  etc.,  à  déterniin«-  do  proche  en 
proclw  lenn  analogies  (en  partant  de  ceux  qui  se  res- 
*rnihl<'nl,  sans  laisi^rr  de  doute,  d'un  animal  à  l'autre, 
comme  le  crine,  etc.)  avec  autant  de  cerittude  qu'on 
•n  a  p<Mr  eevs  qol  sont  eanlimif.  La  eontfsruîie' 
fait  ponr  renx  qui  ?onl  disconlinu  c,-^  que  fait  la  con- 
tinuité pour  c«ux  qui  ne  sont  jms  interromptu  dans 
toute  leur  longueur.  Parlant  de  là,  on  a  meonna  cer- 
tafaiea  mmaiogies  réelles  (qui  ont  été  niée^  pnrre  qu'on 
P*wt  è  tort  servi  du  mot  identité),  non  seulenu  iil  entre 
le-  pii  ces  du  cr&ne  et  du  rachis  d'un  animal  à  l'autre, 
nais  du  racbi»  et  da  crâne,  et  de  certains  organes  de 
la  moitié  snpérienne  aroe  la  moitié  infSrienre  dn  corps. 
Le  principe  des  analogies  de  i'onsti(uli"n  (théorie  des 
roaiogues),  là  ou  il  y  a  analogie  de  connexion,  a  con- 
dnil  an  principe  des  offlnllét  ^lectlvstoii  d»  fOi  fMMraol, 
eararlilTisé  par  ce  fait,  que,  dans  toutes  les  mnnstruo- 
«l***  par  accolement,  ce  sont  toujours  les  parties  ono- 
logues  par  leurs  roHncciOM  qui  s'unissent  ensemble  : 
le  eàU>  fanelie  av«c  le  cdié  gauche,  l'os  des  lies  avec 
ros  d«s  Des,  et  mm  avec  nn  antre  os  ;  ce  qu'on  indique 
fu  'lisant  qu'il  y  a  unim  similaire  des  pm  tirx  hmiia- 
toguet.  Le  principe  des  analogies  de  connexion  a  coo- 
dntt  h  reeimnaltre  anasi  eelai  du  teInMMHeRf  dMor- 
yan^y,  i  .iraet^ri<Apnr  re  fait,  que  toutes  les  fois  qu'au 
ir.i)i<  Il  .1  organes  connexe»  l'un  d'entre  eux  a  acquit 
lin  ;;raii<l  dtWeloppement ,  les  autres  restent  avec  des 
dinien»i<rns  rudimentaires  et  une  forme  modiOée  en 
ean*éqiH>nee,  ou  réeiproquemeni  lorv|u'on  examine 
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les  nrpane^  de  quelque  mitn'  nnimal.  T.p  fait  méconnn 
a  &uuveiit  conduit  à  diunier  dc$  noms  «iitlcrents  ii  des 
organes  réellement  analogues.  La  théorie  des  analogues 
est  un  résultat  de  l'appliication  dn  proeédé  intdiectnel 
de  comparaison  à  l'étnde  des  orgmim.  (V.  re  mot.) 
Mais  un  f>iit  resté  inaix'rru  doit  être  .signal.'  :  c'est 
que  l'analogie  des  organes  est  dominée  par  les  analo- 
gies de  la  eompodtion  élémentaire  des  (issus  et  de  leur 
texture.  Ain«i,  pnr  exemple,  la  théorie  des  analogues 
s'applique  à  tiuLs  lr<s  animaux  vertébrés  et  invertébrés, 
lonqnTil  s'agit  du  système  des  parties  formées  par  le  tissa 
nerveux  et  par  les  parenchymes  testiculaire  et  ovarien  ; 
ellecst  vraie  dans  tonales  vertébrés  pour  les  parties  des 
systèmes  osseux  et  cartilagineux  ;  elle  est  vraie  dans 
tous  loi  articulés  ponr  les  parties  formées  par  le  tissn 
de  leur  squelettr,  on  eMiomtai  ;  mais,  eelinsn  différant 
<!(  l'osseux,  il  n'y  a  plu*  d'.in.'du^'ii'  ou  il  i :'\  i  (itedes 
analogies  fort  éloignée»  entre  ks  parties  du  système 
osseux  et  edles  du  squelette  des  articulés. 

AWALYSB,  s.  f.  [analysis,  de  ivx.  distributivf»- 
ment,  et  >.ûw,  je  dissous,  je  résous;  ail.  Zcrli'gung, 
Zerseisung,  angl.  analysis,  il.  analisi,  esp.  anafyjjij. 
Action  de  ramener  une  chose  à  ses  éléflienla.  — 
Analyse  chimique,  décomposition  d*na  composé  au 
moyen  de  réactifs  appri)|irii'-H,  et  séparation  de  ses 
principes  constituants.  En  cluiiiié,  on  arrive  à  la  aépn* 
ration  des  prineipea  d'un  composé  par  des  mofeni 
directs  nti  indirects:  t.nntAt  c'e>.t  en  isolant  les  élément>« 
tels  qu'ils  existent  dans  k-i>  composés  ;  tantét  c'est  en 
les  présentant  sous  d'autres  états,  par  des  équivaleala 
qui  permettent  néanmoins  de  bien  lea  apprécier.  — 
Analyse  qualitative,  celle  qui  détennine  le  nombre  et 
la  nature  ou  qualité  des  parties  d'un  composé,  s.ms 
s'occupcrdeleurquantitc. — Ànàiyatqmatiiativet  celle 
dans  laquelle  on  délanniM  lepaida  et  le  «elnme  «kao- 
lu.s  ou  proportionnels  des  parties  obtenues  jinr  l'iinnlv^e 
qualitative.  —  Analyse  immédiat    celle  qui  sépare  les 
parties  dont  im  corps  complexe  est  composé.  Ex.:  ad- 
paration  d'un  sel  en  son  acide  et  sa  base  ou  ses  baaes, 
isolement  successif  des  principes  immédiats  de  la  sub- 
.stinice  organisci-  \  é;;étale  et  anituale. — Analyse  élémen- 
twrCt  ceUe  dans  Uquellc  on  ne  s'occupe  que  du  poids 
cl  de  la  natufv  des  éléments  chimiques  ou  corps  rin^ 
pies.  On  a  qudquefois,  mais  n  tort,  distingué  l'analyse 
chimique  en  mia&ale  et  en  organique,  suivant  l'origine 
des  composés  qu'on  analyse  -,  mais  la  méthode  reste  la 
même,  les  instruments  seuls  varient. —  Analyse  anO' 
tomique,  ou  mieux  orj^ani^utf,  c'est-à-dire  des  corps 
orgatii^s,  séparation  les  unes  des  autres  des  parties 
constituante  d'un  corps  organisé  (1.  ANAtOMlB).  Lea 
moyens  qu'elle  emploie  sont  en  rapport  arec  la  nature 
simple  iiu  complexe  de  ces  divers  ordres  de  parties. 
En  anatomie  de»:riptice,  les  moyens  sont  principa- 
lement mécaniques,  et  constituent  ce  qu'on  appelle 
la  disserdon  i  y .  ce  mol).  En  ano/omie  yént^ra/e,  les 
moyens,  pntr é-«tés  et  instruments  d'analyse  anatomique 
sont  surtout  physiques  dans  l'étude  des  systèmes,  des 
tissus  et  des  hutneurs  (cnq)loi  du  microscope,  dit- 
section  microscopique,  microscopie  ,  micrographie) 
(V.  Anxtmmikj  ;  les  ajcents  i  hiniiques  leur  viennent  en 
aide.  Mais,  dans  l'analyse  du  semm  des  bumeurs  et 
des  éléments  anatomiques,  les  instruments  et  lea 
ajîrnts  de  sé]>aratinn  yent  «tirtmit  chimiques,  en  raison 
du  mode  d'union  molécule  à  molécule  des  juniLipes 
immédiats  pour  constituer  la  substance  organisée  des 
éléments  anatomiques  et  des  !>érums  :  c'est  le  mode 
dit  analyse  immédiate  qu'on  emploie.  Au  conlrairn 
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les  moyens  et  afenls  étaient  surtout  physiques  et 
mécaniques,  lorsqu'il  s'agissait  des  ordres  de  parties 
tclle-t  que  ti«Mis.  sysli-nics  et  organes,  formes  par  l.i 
Mffipleiuxtapaulioael  eachevétranent  pnnnunt  phy- 
liqiie  des  ètémenls  «oatmiiiqiMs  «t  dm  Inmieurs,  ou 
formés  seulement,  comme  celles-ci,  |iar  ïa  i^uspen- 
>ion  d'éléments  anatomiques  dans  un  sérum.  C'eil  la 
nécessité  d'employer  des  moyens  chimique»  pour  bire 
l'analyse  nnalomique  de«  ^(^ntms  et  des  ^lfment<;  an.i- 
tomiqucâ  (laquelle  est  toujours  immédiate  et  couduil  ù 
la  connaissance  des  principes  immédiats)  qui  a  fait  à 
tort  croire  que  eeUe  partie  de  raiMtomie  était  une 
dhrisidn  de  lli  ehimte,  <piî  fM  alun  appelée  du  nom 
de  chimir  arn>f;(, 'f ,  chimie  véijélalr,  rhimie  phy- 
skHogiqxtet  cimm  analomiquet  ckinue  pathologittte, 
aoocMeii»,  «Mmi*  wferoecopfgwe,  mferaoftjmfe,  etc.— 
Les  philosophes  entendent  par  analyse  l'opération  au 
moyen  de  laquelle  l'esprit  sépare  en  différents  gruupcs 
des  d}jela  ou  qualités  qui  se  trou\efii  réunis  :  c'est 
dans  ce  sens  que  l'on  dit  laire  l'analyse  des  symfMmes 
tt une  maladie  compliqué. — Esprit  d'analyse.  V,  Es- 
prit. 

ANAMNB8TI011B,  ai^.  [amaumnticus,  aivaptyrart- 
Mtc,  de  i/A,  dertcbéf,  etuvleif,  anavenir].  Ùnirap- 

p<'tlp  le  souvcni-  Signes  anamnestii/  '^  i:  conunémo- 
ratifé,  signes  à  l'aide  desquels  on  lii  cniivre  ce  qui  a 
précédé.— 'Ob  a  aoasi  appelé  anamnestiqnesy  des  remc  - 
des  qu'on  supposait  propres  à  rendre  la  mémoire. 

ANfàNAB,  s.  m.  [Bromelia  Ananas,  angl.  jme- 
apple,  it.  ananasso,  esp.  an^inos].  Plante  de  l'Inde  et 
de  l'Amérique  méridionale,  qui  produit  le  fruit  déli- 
cieinc  et  rafraleUsaant  appelé  aunt  oNomit.  Ce  fruit, 
formé  par  la  réunion  el  l'adhérence  mutuelle  d'un 
certain  nombre  de  baies,  est  de  la  grosseur  des  deux 
peings  ;  il  a  la  forme  d'an  eône  de  pin,  une  Mie 
êoxtleur  jaune  doré  ,  ttne  Mveur  sncrfp ,  «suave  et 
parfumée.  Ou  diume  aussi  le  uoui  d'ananas  k  une 
fraise  très  parfumée. 

AKAPHONÊSB,  S.  t,  [«M|)JkNMiM,  de  dvs,  en  liattt, 
«t  ^mW;,  voix].  Exeretee  ou  éclats  de  la  voix  ;  action 
de  crier.  En  thérapeutique,  emploi  i|i  s  ('xcrci<  es  vo- 
caux pour  fortifier  les  poumons  et  les  voies  re«pira- 
Mna. 

ANAPHKODIMAOUB.  V.  AsTtAPHnoMSiAûtT. 

ANAPHBODISiE,  9.  f.  [ana])hr(xli<iin,  de  %  privalif, 
Bt  k'^^(,9trn,  Vénus;  M.  Impolfiiz].  Ce  mot  signifie 
seulement  absence  des  désirs  vénériens,  diminution 
eu  abolition  de  la  sensibilité  génitale  ;  il  n'a  |)as 
un  sens  aussi  étendu  que  le  mot  imjmis^mnce. 

ANAPHBOIIITB,  s.  m.  Celui  qui  n'éprouve  pas  de 
déélrk  vénériens,  «t  qui  se  trouve  par  conséquent 
actuellement  inapte  à  exercer  le  co'it. 

ANAPHMOBITIQliE,  adj.  [aiuipAi*odiYicus].  Se  dit 
d'un  iEorps  organisé  qui  !iedèvelon>e  sans  le  concours  de 
texes,  c'est-à-dire  qui  n'est  pas  le  prodoil  d'nne géné- 
ration proprement  dite. 

ANAVLASTIB,  8.  f.  [(tnaptastice,  de  Av«îrXâo<mv, 
refiùre].  Alt  de  rétablir  la  forme  normale  des  parties 
nutiiétfs.  On  emploie  plus  généraliimefil  te  mot  avto- 
plaslie,  qui  n'a  pourtant  pas  le  même  >eii-'. 

ARAPLÉBOftB,  s.  f.  [anaplerosis,  de  iy(L*st)x}itù, 
Je  reînptis,  je  complète].  Synonyme  de  protAése. 

AlTAPLÉROTIQl'B,  adj.  ets-  m.  [au  apte  rôtir' nu].  Ou 
a  appelé  ainsi  des  médicaments  que  l'on  supposait 
propres  k  déterminer  la  rcproducUon  dfll  chairs,  et  à 
fiKilller  la  cicatrisation  dm  plaies  «vae  perte  de  sub- 
tlenee.  F.  iKAUiATir. 
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.AWRRHIOri?,  s.  m.  [  nnarrhichcis ,  de  àvappi- 
•/_à307.'.,  iiller  eu  liaulj.  î»oui  du  j;eure  du  poisson  appelé 
iuissi  loup  de  tuer,  chat  ntarin  (A.  lupui,,  h.j,  de  l'Is- 
lande et  des  mers  du  Nord,  long  guel^uetuits  de  6  i 
7  pieds,  dont  le  Me  sert  h  làire  l'hiiiile  de  jMitoon  em- 

ployéi  '  Il  m  •decine.  V.  Ht'Il.E,  UoRl'E. 

ÀlVASAftQilB,  8.  f.  lanatorcot  de  àvà,  autour»  et 
de  «àpl,  chair  ;all.lliMlHMWB0r««rAl,  iLoMuarea].  Inlu- 

mesceuce  générale,  ou  du  moins  trc'-  étendue  ducorpsot 
dc!i  membres,  produite  par  de  la&érosilo  intittréedanslc 
tissu  cellulaire.  C'est  proprement  l'hydropuîe  générale 
de  ce  tissu.  Lorsque  cette  hjdropiaie  n'est  que  par» 
tielle,  elle  constitue  l'oniâiiie.  Il  Ibnt  distinguer  l'ana» 
sarque  essentielle  uu  luimitivc  de  celle  qui  n'est  que 
syiuplomatique.  Celle-ci  dépend  souvent  d'une  iésioo 
organique  du  coeur,  du  pevmen,  du  fiNe*  etc.,  et  ne 
survient  ordinairement  que  dans  la  dernière  période 
des  maladies.  L'ana&âiqtie  primitive  est  ou  active  ou 
passive  :  la  première  est  eansée  par  une  exhalation 
surabondante  ,  la  seconde  ,  par  la  diminution  de  l'ab- 
sorption. L'anasarque  aslhéniquc  est  le  plus  souvent 
chronique',  elle  commence  presque  toujours  par  les 
extrémités  inférieures,  d'où  elle  s'étend  peu  à  p^  i^ 
lente  réeonomie  ;  quelqaeMs  cependant  eUe  ae  oiani- 
festc  d'abord  par  la  bouffissure  de  la  Tai  e  nu  de  quel- 
que autre  partie  du  corps.  La  peau  e»l  |»àle ,  d'un 
blanc  laiteux,  fttnde,  et  Conserve  l'impression  du 
doigt;  le  pouls  est  petit,  mou  et  lent.  Dans  l'anasarque 
sthénique,  au  contraire,  la  peau  est  rosée  ou  do  cou- 
leur naturelle,  elle  n'est  |H>int  Druide,  et  riuipre<^siun 
du  doigt  disparait  tout  de  suite;  le  pouls  est  dur,  pleia, 
fi>rt.  L'anasarque  aiguë  guérit  toovent,  mais  l'anasar- 
>[ii''  clnouiquc  ou  .syuiptnmatiquc  est  rarement  cu- 
rable. —  L'anasarque  a  été  désignée,  cbes  le  che- 
val, par  les  noms  de  cAaf&on  tfame,  de  «mit  4e  lA»,  de 
contagion,  de  diastaxhf'mic. 

ANASPADIAS,  h.  ui.  [de  i-iX,  en  haut,  et  <mi»,  je 
divise}.  Ouverture  par  vire  de  conforinaUen  de  l'urè- 
tre à  la  6ice  supérieure  de  la  verge. 

AWASTALTI40B,  s.  m.  [«MMtoMrw,  de  dvc,  sur, 
et  (rrt)J.ttv,  serrer].  Styptique  ou  nstrinjjeut  éuer^fique. 

ANASTOMOiE,  s.  f.  [anastomosiSf  de  àvz,  avec, 
einend>le,  et  eroftx,  bouche;  ail.  iMMommeniiiun' 
dttng,  it.  anastomost].  Abouchement,  communication 
entre  deux  vaisseaux.  Lorsqu'on  croyait  quu  les  uerl^ 
étaient  des  canaux  où  circulait  un  fluide  nerveux,  on 
a  aussi  donné  i  leurs  communioalions  le  nom  d'ono- 
tfomoies;  mais  fl  y  a  erreur,  car  tes  emliranehemente 
qu'ils  présentent  sont  dus  uniquement  à  la  disposition 
ramescenie  des  faisceaux  de  leurs  élémeuls  anatomiquea 
ou  tubes  nerveux,  lesquels  ne  s'unissent  jamais  dans 
tout  le  cours  de  leur  trajet. 

ANASTOMOTIQOB,  adj.  [anastomoticus].  Q\ù  a 
rapport  aux  anastomoses.  JlMNeoiiae  amaitonMiiquet, 
ceux  qui  établissent  une  eonnninicalloB  entre  deux 
vaisseaux. 

ANATOMIB,  8.  f.  [analome,  i-^aTcu-r,  de  âvi, 
distributivement,  et  Te|4,it»  section  ;  ail.  Zergliederung^ 
angl.  «Mlomy,  it.  omifomjs,  futomio*  esp.  «mmi- 
tomia].  Le  mot  anaiotnie  sijrnîfie  proprement  dis- 
section, mais  on  a  donné  ce  nom  a  l'étude,  à  la  con- 
naissance du  aonïbre,  des  fmne*^  de  la  situation,  dé 
la  structure,  en  un  mot  de  Imis  les  caractères  appa- 
rents des  corps  organisés.  L'anatomie  est  donc  la 
science  qui  a  pour  sujet  les  corps  organisés  considérés 
en  tant  qu'aptes  à  agir,  à  l'état  de  repos,  et  pour  ofejiet 
on  tmt  la  cemuriaMmee  de  tenr  «i«anis«tl«B  en  «ooatf- 
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Uoii  d'un  certain  nombre  de  &U»  généraux  ou  un 
dit  quelquernis  qu'elle  a  pour  but  la  connaissance  des 
Ims  de  l'organÏMlion.  La  première  chose  à  fhire  en 
anatomie  est  donc  d'envisager  le  corp»  à  étudier,  con- 
•idérc  dans  son  ensemble  cuiuiuc  uu  tout,  d'eu  pour- 
suivre tous  les  caractères  successivement  (  somato- 
hgif)>  Or,  en  tant  qoe  corp«,  l'homme,  aiosi  que  Im 
putKi  HrH  végétaux  «t  aaimaux,  a,  en  preittiar  Hen, 
les  caraclôrt'.s  |irés*Mitenl  tnus  li's  corps  quel- 
ciNiqiw».  Ainsi  il  a  des  caractère*  d'ordn  maihéma- 
Hfmt  lawirtiiMiitiiatiaii,  dei  dlmewions»  ww  Ibnne, 
unf  Anrvc.  Il  a  de  plus  de»  caractères  d'oi-dre  phy- 
mque  :  leli  suut  sa  consistance,  son  élasticité,  poids, 
étn$ité,  lljfromélrii  iti-,  odeur,  soveur,  tem|>érature, 
couleur,  propriétés  électriques.  Puis  il  a  dc.>«  carac- 
tères d'ordre  chimique,  qui  comprennent  :  1*  l'étude 
de  l'action  cbimiqiie  <ies  agt  nt's  plivsii|ucs  sur  lui,  ac- 
tion ta^ioiini  décompotantei  2*  les  scttooa  ctiinuqaes 
én  eoqw  riniilea  ou  eompoaéi  ipii  «mt  de*  actions  de 
combinaison  ;  3*  l'i'lmlf  de*  a<'lions  précédentes  con- 
duit à  reconnaître  le  corps  comme  un  composé  de 
principes  itnmédiats,  qui  sont,  les  DM  dat  composés 
chiuiinnes  Jt'ûiiis  cristallisables,  les  autrr?  dos  siih- 
Uam  ei  ui  ganiques  auii  cristaliisables  ;  4"  eiilia,  de  la 
connaissance  de  ces  principes  immédiats,  on  peut  dé- 
dnire  la  c4MnpQaiiion  médiate  ou  élémentaire  du  ««rpa. 
Inin,  il  •  dM  earaetères  qui  n'apparUeiment  k  aucun 
des  corps  du  règne  minéral,  sans  iiiiuIo(fues  avec  eux, 
caractères  qui  sont  eaaeiUieUeroeol  propres  aux  êtres 
•riamaéa,  qnt  na  aont  ai  phjriîqnoa  ni  dûmiqaaa  *  M 
qui,  en  rai?on  rte  cela,  ont  mérité  un  nom  particulier, 
diâiàreiit  des  précédents.  La  déiioniination  adoptée  est 
celle  de  caractères  d'oitliv  wgonique.  Cea  caractères, 
pour  1«  eorpa  pris  dans  son  ensemble,  consistent  en 
ce  qu'il  ae  ditiae  en  partie*  extérieures  ou  $uperfl- 
CiCÔV-'f,  et  partirs  inti^hciircs,  profondes  lui  inicrriei. 

Ve*  partie*  extérieure*  sopt  la  Ut€^  supportée  par  la 
cem  qui  rapote  wr  la  tronc,  anqnet  >onl  attaeliéi  lea 

wcnitrej,  et  qui  est  terminé  par  la  qxmte.  C'c^t  h 
l'étude  des  parties  externes  qu'on  donne  te  nom  de 
Vtorj^totoçie,  anatomie  enterne,  on  nMNrpliolagii|ue, 
011  des  formes.  Les  jiarties  intiTiVurf^  ?nnt  les  appa- 
reUs  qui  se  subdisisent  eu  organes,  lesquels  se  grou- 
pent en  systiiMt,  divisibles  en  tisius  et  on  ftufneurr,  le«- 
qnela  sont  snsceptiblas  d'être  ramenés  i  on  certain 
fluinbfv  ^dMnenli  wMUotnifttn  de  pHnciptt  imné' 
diot*. C'estau  tout,'fomié  par  la  i  - m  I  n  dcces  diverses 
pafttas,qu'aadonoele  nom  d'or^ant^me  ;  cart'émmié- 
IMIm  prteédsnla  ponirait  Mra  Mteen  sens  Inverse,  dn 

simple  au  composé,  des  éléments  nnntoini(|iies  nnx 
parties  extérieures  et  au  corps  tout  entier,  ou  orga- 
aiHM<  Chacune  des  parties  extérieures  du  Oaqi^,  et 
dMeana  de  celles  qui  rentrent  dans  les  cinq  groupes  de 
parties  internes,  doivent  être  étudiées  successivement 
aux  pxiinU  de  \m  indiquas  plus  liuul,  car  elles  pré- 
sentent des  caractém  des  mêmes  tu  rires  que  I  nr- 
farasmelni-niénie,  soHiaattléaMtiqucs,  physiques,  eir. 
II  ^  I  dans  chaque  nrftani^me  autant  de  caractères 
il  ordre  organique  qu'il  y  a  d'ordresile  parties  distinc- 
tes qui  le  constituant  ;  chaeuna  emporte  ie  sien  avec 
elle.  Chanin  des  earaetères  pnipresà  l'une  des  parties 
piuii  simples  so  trouve  dam  celle  qui,  plus  com- 
pliquée, est  au-dessus,  et  il  s'en  trouve  un  .-m 
«MiOB  de  pta»  qui  repose  sar  las  précédents.  —  Plu- 
aiema  àe»  jMrfïn  êisUrimiirm  éa  corps  peuvent  nan- 
fMr  «n  lAttitt  que  radinentaifea,  eomni  la  queue 
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ebM  t*lionniia  et  te  ddmpanié,  les  niem6m  ehet  l«a 

npliidieiis,  le  roH  eliez  les  crustacés  et  araclu  i  1  la 
lete  f  îtes  les  uiuUusques  acéphales ,  les  ravunnés. 
Enfîn  ches  les  spongiaires  et  beaucoup  d'infusidraa, 
le  corps  n'est  plus  subdivisible  en  parties  extêri*«urc8. 
Cette  division  est  applicable  aux.  v  e^^eiaux  comme  aux 
animaux  ;  leur  anskhse  annlomi/]ue  extérieure  y  dé- 
omntre  des  parties  externes,  tàge$,  branelm»  et 
antres  appendices  ,  correspondant  I  ceux  dtoi  ani- 
maux, mais  I  I  .  Hit  des  ni<ins  différents  qui  sont 
en  rapport  avec  leurs  usages ,  etc.  Plusieurs  de« 
poriiss  ImUrtmim  du  éorpa  penveiit  anaal  man- 
quer ou  n'être  que  rudimcnlaires  ;  il  y  a  (têt  ani- 
maux et  végétaux  représentés  par  un  suul  élément 
anatomiqne,  n'ayaul  par  t me-équent  ni  tissus  ni  sys- 
tèmes, etc.  {Spharella  niralis,  Rlir.;  Ailasia  tangui- 
neo,  Ehr.  ;  Mono*,  Amibes,  etc.);  d'autres  sont 
formé?,  au  nioin'*  pendant  un  certain  temps  de  leur 
vie,  par  plusieurs  éléments  réunis  en  tissus,  sans  or- 
ganes ni  appareiis  (Sfi«tMâi9s,  Tr0iMUe$ ,  ete.). 

L'anatomie  prend  différents  noms,  suiv.mt  (pTil  s".i;;it 
de  l'étude  d'un  être  organisé  considéré  euuiinu  appar- 
tenant à  une  espèce  o«  à  uno  elasse  d'êtres  :  ainsi 
on  appelle  rrndro/omie,  ou  ttnihrop<)tomie,  rnnainmir 
de  l'homme  ,iootomie,  celle  des  autres  espèces  du  règne 
aniniMl  ;  anatomie  rétcnnaire,  celle  des  animaux  do- 
mestique*. Le  mot  VMlmitt  emplo^ré  seul,  s'entend 
particaKèrement  des  parties  des  êtres  organisés  dans 

L'anatomie  générale  est  cette  partie  de  l'anatomie 
q«â  a  pour  aqjet  lea  eepèeea  do  parties  du  (orpe  qui, 

anc  fois  observées  dans  une  région  de  l'r  ennomi'»,  sont 
connues  pour  toutes  les  autres,  et  qui  a  p«)ur  bat  la 
connaissance  de  leur  organisation.  Ces  parties  sont  : 
1"  les  parties  simples  ou  élémentaires  (mérologie),  tant 
principes  immédiats  {xtirchinlogie)  qu'éléments  anato- 
miques  {élrme)\tolii[]ir\  ;  2'  les  tissus  (histologie)  et 
les  humeurs  {hygroU^ie)  ^  3*  les  systèmes  (Aonkbo- 
mfrohgie). 

l'anatomie  descriptive  est  eette  |iartie  de  l'anatomie 
qui  a  pour  sujet  les  espécess  de  parties  du  corps  dont 
l'examen  doit  être  fait  spf'cialement  dans  toutes  les  ré- 
fiions  de  l'éconninie  où  elles  existent,  et^qiii  a  pour  but 
la  cuuuaiïâânce  de  leur  mode  de  connexion  et  de  leur 
constitution .  Ces  parties  sont  :  1  •  les  organes  (organolO' 
§lêt  organographie,  anatomie  éncripUve  des  auleura 
classiques)  ;  2*  les  ap|>arei1s.  L'anatomie  descriptive  a 
été  divi.stV  en  nfjiteli'tlolixji'',  i\\n  coniprenil  l'osléologie 

et  la  syndesnuAogie  ;  et  en  sanologie,  qui  se  subdivise 
en  miroloffi,  névfologtet  nn^lofc^^te,  «Mtofaig4e, 
splanrhnntngic  et  dermofùgie, 

L'anatomie  pathoiogifjue  est  celle  qui  s'occupe  des 
altérations  que  peuvent  éprouver  lea  organe*  ou  leurs 
tissus. 

L'an^fomie  chirurgicale  et  médicale  est  Tapptica- 
tion  de  toutes  les  uotions  d'analomie,  «nit  iinrm.ile, 
soit  patliologkiue,  à  l'étude  des  maladies  dites  cbirur- 
gicalas  et  organiques  ou  fotemes,  considérées  dans 
leurs  causes,  leurs  symptAme.»  et  !e>ir  lli'rnpeuti'i-.ie. 

L'cNKUontte  topojfro|iMgue,  ou  analomie  des  régions, 
«st  l'étude  de  toutes  les  parties  que  Ton  rencontre  dans 
telle  nti  telle  région  considérée  delà  .siiperllcie  au  ren- 
tre ;  l'étude  de  la  position  respective  des  muscles,  nerft, 
vaisseaux,  os,  etc.,  qui  se  présentent  successivement 

Isous  le  scalpel  de  l'opérateur  :  de  manière  qu'un  in- 
strument tranchant  on  acéré  devant  traverser,  dans 
une  direction  délmm'née,  tel  ou  tel  point  de  l'éeeno- 
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mie,  on  uche  d'avance,  et  avec  préciilm«  qttdks 
■ont  las  partiM  que  l'oa  raooontram. 

têûHOtoHilê  computét  mI  FélndA  conpmthro  de 
chaque  partie  des  àircs  par  rapport  aux  modilirations 
da  leur  atruclure  dans  le*  diverse*  classes  d'ininuiux 
at  da  véfélam. 

Vannlomie  artiflrieUe  e«t  l'art  dn  modnlf'r  f>t  de 
représenter  a\ec  la  rire  ou  !<•  carton  les  diiréreiils 
organes  ou  les  diffi  rtMites  parties  du  corps  buiBain  dans 
l'état  sain  a«  dan»  l'éut  da  maladie.  F.  Glastiqce. 

AnaMHit  mieroscopifiÊê.  Fov  l'étude  des  appa- 
rf'ils,  (ir(;anes  et  sviitAinaa,  l'analyse  anatomiifiu'  nd 
le  nom  de  diuection;  car  il  a'agil  en  effet  de  séparer, 
de  disséquer  les  parties,  afin  da  pouvoir  an  «aaslater 
la  situation,  l'éteadlia,  k  AniMi  la  consistance,  la 
couleur,  etc.  DansTexanendcalteuset  i\<'s  humeurs, 
c'est  encore  à  l'aide  de  la  dhieffiCB  qu'on  parvient  ù 
las  isoler.  Mais  les  ctiangements,  sous  l'influence  de 
raetion  chimique,  des  airents  physiques  et  des  réactifs 
divers,  pri-riaul  déjà  de  riinporlaucr,  ainsi  i\w  l'étude 
des  impressions  tactiles,  de  l'odeur,  de  la  saveur,  on 
ajoute,  à  nmpaetloa  qoa  parmct  de  tbira  la  disaeetioD 
prniiri'iiiiMit  dite,  l'emploi  de  moyens  divers  :  comme 
b  lillraliiin,  pour  séparer  les  éléments  en  siis|ien»ion 
dans  le  sérum  ;  la  coagulation,  la  coclion,  la  dessicca- 
tion ;  l'actiou  de  l'électricité,  des  acides,  des  alca- 
lis ,  etc .  Pour  l'étude  des  éléments  anatcMniques  et 
dos  principes  iinnu  dials ,  ce  sont  bien  encore  les 
mêmes  moyens  ;  seulement,  par  leur  petit  volume  ou 
leur  petHe  quairtilé,  laa  parties  davcMnt  in^iMUas  à 
l'œil  nu,  il  faut  entre  le  corps  étudié  et  rrril  intoqmspr 
le  microscope  ou  la  loupe.  L'emploi  de  ces  instruments 
étant  asses  long  et  compliqué  à  cdté  des  moyens  de 
dissection  devenus  familiers  avec  le  temps,  beaucoup 
d'auteurs  ont  été  trompés  par  ce  fait,  et  ont  considéré 
eOBUna  base  des  divisions  scientifiques  non  plus  le  but 
«t  la  Myet  das  études,  mais  le  moyen  employé  pour 
■lloladro  ca  Init  (K.  Aialyu);  d'dk  Ton  wil  que 
Taiprastion  moloiRia  nUeroÊeapiquô  datt  ètra  re- 
Jaléa. 

MattÊdê  végétal»  et  oncfoMiè  mUmàl»,  élude  de 

l'analomie  des  plantes  et  des  animaux. 

AIS'ATOMISTB,  S.  m.  [aiuitotnicus,  ail.  '/.erylie4c- 
rei\  angl.  anatonâUt  it.  at  asp.  «MMomfco].  Celoî  qui 
cultive  l'anatomia. 

AtlATMMHkLMlB,  s.  T.  [de  dtvcÎTftt^i;,  friction, 
etXôy.;,  discours,  traité].  Traité  sur  les  frictions. 

ANATftOPB,  adj.  [de  «và,  re, et r^imiv, tourner].  Se 
dH  de  l'ovnla  véfHal  qui  est  rélédd.  L'ovule  peut 
éprouver  diverses  courbures  en  raison  de  l'inégalité  du 
développement  de  ses  |Mirlies.  l.'ovulc  |>eut  éprouver 
undévdoppement  excessif  au  niveau  du  bile  ;  dans  ce 
cas,  ce  point  d'insertion  du  pédicule  (funicule  ou  podo- 
spiTme)  peut  occuper  tonte  la  lonfucur  de  l'ovule, 
et  plus  tard  de  la  graine  lors  de  la  maturité.  Ce  déve- 
loppement du  hile  produit  sur  un  des  cétés  de  l'ovule 
et  da  la  graine  la  saillia  laogitudiiiala  appdéa  rofhi. 
L'extrémité  supérieure  du  raphé  aat  la  cAoia.se  (ou 
hUe  interne).  L'ovule  ainsi  mocUAé  dans  sa  forme, etc., 
est  dit  anatrope  ou  rèflédU ,  parce  qu'on  suppose 
qu'il  se  rc'fléchit  ou  s'incline  sur  son  funicule  allongé 
et  se  soude  avec  lui.  II  n'y  a  pas  flexion  de  l'ovulo 
sur  son  support,  mais  dévelopiM^mont  plus  grand  de 
l'ovule  au  niveau  du  liile  dans  quelques  espèces  que 
dans  les  autres. 

A^.MOTl  Rir,  s.  f.  [de  a  privatif,  a/ote,  et  îupcv, 
uirne],  Aflet  tion  dans  laquelle  l'urine  étant  rendue 
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en  quantité  régidière,  on  trouve  une  diminution  nota- 
ble, ou  même  la  disparitioa  complète  de  l'orée. 

ANGHB,  s.  r.  [ail.  tfmMOék,  angl.  reed,  it. 
litiffuetta  y  esp.  adatiiiiil].  Laniruelte  mobile  qui 
ouvre  et  ferme  alternativement  le  passage  de  l'air 
dans  un  tuyau,  oA  ou  le  hit  lArar.  U  glattarenflit 
les  fonrlimis  d'anche  dans  la  lurjn»  qui  ast  un  véri- 
table instrument  à  vent. 

A!VCaiLOM,  s.  m.  [aiwhUops,  i'ypip.m^,  de 
proche,  et  i^,  œil].  Petite  tumeur  aituée  vers  le  grand 
angle  de  l'oeil,  au-devant  on  à  cété  du  sae  lacrymal, 
et  non  dans  ce  sac,  ce  qui  distingue  Vaiichilops  de  la 
tumeur  lacrymak.  Souvent  l'anciiilops  venant  à  s'ou- 
vrir, il  y  succéda  un  petit  uleère  arrondi,  qii'eBappalla 
trgÛops  (r.  ce  moi).  L'anchilops  est  inflammatoire  ou 
enkysté.  L'uwc/ii/opj  inflamtmloire  est  un  petit  phleg- 
mon ou  un  fùroncle  qui  cède  à  un  traitement  anif* 
phlogistique.  L'ancMl<^  enkysté  reste  fort  longtempa 
slatiunnaire  ;  il  faut  enlever  le  kyste,  ou  le  fendre  dana 
sa  partie  antérieure,  et  favoriiar  la  resserremeot  et  las 
adhérences  de  ses  parois. 

ANCHOIS,  s.  m.  [an.  jluaeftacu,  angl.  aneftonir, 

it.  arriuiiii,  es|i.  nruhoa'].  Petit  poiwOB  du  geiu'e 
Clupea  {(  liipea  eiurasktuitus,  L;  ÈmarmUis  eno'O- 
skholuSy  fiuv.),  commun  dans  la  Méditerranée.  Salé 
avec  soin,  U  devient  stimulant  et  passa  pour  aphro- 
disiaque. 

ANCHirsiNE,  s.  f.  Matière  d'aspect  résineux,  qui  se 
dissout  dans  l'alcool  qu'elle  colore  en  rouge  carmin, 
qu'on  retire  da  VAnektÊta  Mudorta,  L. 

A\CIPITf:.ÉE,adj.  [arirrpc,  ail.  :\i  rischneidig].  Se 
dit,  eu  Iwtanique,  de  toute  partie  de  plantes  qui  est 
comprimée  sur  aaa  daux  iMaa,  al  qui  a  daus  hanla 
tranchants. 

A^GOeUK.  V.  AVANT-COFA'R. 

ANCOLIB,  a.  r.  [Aquilegia,  L.;  polyandr.  penta* 
gyn. ,  L.;  ranoncuUu  ées ,  i.\  ail.  Agtei,  angl. 
eohiNiMiie,  H.  aquilei/ia].  Genru  de  plantas  doul 
resp«''re  vulgaire.  Aquitri/ia  vulgaris,  t.,  qu'iMi  ren- 
contre communément  en  été  dans  les  bois,  était  au- 
tretoia  an  gfunda'  réputation,  sous  la  non  àegtmtd» 
Sntre-Dame,  canma  utiscoriiutiqna,  apérîtive  «t 
diurétique. 

ANOMUMAB*  s.  f.  [anc<magra^  de  dt-^Mv,  couda, 
etôifpA,  pcafa,  capture].  Douleur  artbritiqua  à  l'articu- 
lation du  coude. 

A!\'('.0%f;,  adj .  et  s.  m .  [anconeus,  de  i-pcwv,  olécràne, 
ail.  A'itorrenmus/ceil.  Ce  nom  a  été  donné  aux  mus- 
cka  qui  s'attaehent  à  l'oléerèna.  Window  en  distingue 

quatre  :  le  grand  (mroué,  l'externe,  l'interne  et  le 
petit.  I^s  trois  premier»  ne  sont  réellement  que  les 
divisions  du  muscle  appelé  aujourd'hui  triceps  bra- 
chial. Le  dernier  seul  a  retenu  le  nom  d'oncoii^  (é|li- 
condylo-cubital,  t:ii.)  ;  situé  à  la  partie  postérieure, 
supérieure  de  l'avant-bras,  il  s'étend  île  la  lidiérosité 
externe  de  l'humérus  au  tiers  supérieur  et  au  bord 
postérieur  du  euUtus. 

A\(lYltOÎDE,  adj.  V.  CoRACO'iDE. 

a;«dassi,  anda-açl,  anda  de  PISOK,  s.  m. 
(Afida  Gomesii,  A.  Juss.).  Orand  arbre  de  la  famille 
des  euphorbiacées ,  dont  l'écorce  jetée  dans  l'eau  sert 
à  enivrer  les  poissons  ;  dont  le  fruit,  gros  comme  le 
poing, a  un  tuiyau  volumineux,  de  deux  loges,  rnnt.Mi  iiit 
chacune  une  amande  employée  en  électusire  purgatif 
au  Brésil  ;  an  en  retira  une  huHa  qui  purge  cename 
celle  de  ricin. 

ANBBI.YB  (Lka).  Ville  de  France,  département  d« 
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flttirc.  Dm  to  v«ÎMMfe  m  Imiive  woo  Murae  Ihtu- 

fÙWHMI. 

AKMBS,».in.  pl.  Niiiii  il<<iiiii'(iiiif<  lu  haute  Auvergne 
•  une  ouladie  cutanée  légère  qui  «unieat  dus  les 
wns,  et  «in'oo  «ttribue  î  une  aKmeiitiijkii  kman\- 
Mnte. 

AJiSBftSH  (Gakcuon  h').  V.  UAX6Ui>{i  et  Glossu- 

AAAAALOGOIIÈLE,  S.  m.  [de  àvr^,  gén.,  Mf.;, 
bonune,  <Ucf  privé  de  raison,  et  urÀcv,  qui  signifie 
toute  e^èced'miawia  doinMttiqaeej.  Nom  donné  par 
Vahcarne  è  dee  momlm  elm  lesqueb  II  sup|H>:>.iit 

r>'\ivlrnrr      n I i:ll  ;i h.' i:   d'OD  eOT^t  d'hOUIIM  et  des 

Oi«iuibre»  d'une  brûle. 

âMMMATMm  00  AJIMOTOMIB.  s.  f.  [mira- 

nntfymf  ou  androlotrie,  de  àvf,p,  sv^po<,  homme,  cl 
avzT'.uLT.,  aualoiuic].  Aiutluniie  de  l'homme. 

ANBKOCÉB,  8.  m.  Mot  mal  ronné»  par  imita tj<  <t'.  li 
gfitécée.  Mais  gynécée,  venant  de  pwiMtev,  a  le  x  par 
le  génitif  'prtoixàç,  tandis  que  les  dérivés  de  âvT,p  , 
étifii,  ne  pcuveiil  avoir  dp     |x»af  fMUer  ÛHifOCée  : 

il  intt  dire  andratde.  V.  ce  mot. 

AUMMMIB,    t  [«mitœcki.àiê  «v«p,  èii#f  i<,raile, 

et  otxîz,  demeure].  Êiiscinbli-  i^es  «^Utmines,  soit  que 
cet  ensemble  se  compose  d'un  seul  ou  de  plusieurs  ver- 
ticiUes,  d'une  seule  étafluoe  ou  da  ptoimn»  Waeeaui 
d'étamines.  Ce  root  est  pour  les  organes  mâles  ce  que 
les  mots  calice  et  corolle  sont  pour  les  enveloppes. 

A:«DB0CY:\IAIRB,  adj.    [de    àvT,p,    ^i-n.  ày']f:o;, 

bomme,  et  fenune].  De  CandoUe  appelle  fiaurt 
mdrogyn<am  les  lleurt  dodilea  qui  aont  devemma 

telles  par  la  transrormntion  des  deux  sortes  d'organes 
sexuels,  sans  que  les  l4^guments  soient  altérés. 

AWMOOTIIB,  adj .  et  s.  m.[xv<fpi'pwK,all.lfot»wft6, 
it.  et  esp.  androijino'\.  Individu  rlicz  \c\\\\v{  It» 
organes  des  deux  sexes  suut  réuui»  :  aiidroyym  csl, 
par  conséquent,  synonyme  ii'hermaphroiUe.  —  Les 
ketauiatea  appellent  plonim  ondrojjiyMs  eeUeaqoi, 
étant  11KM0Î7UM,  portent  des  fleuri  miles  et  dea  fl«tr« 
feeif  il  -      un  même  pédoncule. 

AAMOMANIB»  S.  f.  \pmidromaniai  de  «*r^t 
é*#f  «s,  banme,  et  (uww,  ftinur.  Mie].  Synonyme  de 
nymphomanie. 

ANBKOllfcM,  s.  f.  .Nom  de  genre  de  plantes  voi- 
iines  des  bruyères,  famille  des  éricacées,  dont  une 
mfpèce  {Andromeda  poiy/iBUa*  L.),  0BK0tica<4cra,  est 
trèa  dangereuse  pour  1m  moutoM.  EDe  erott  en  La- 
ponie. 

AHMOPHonE,  s.  m.  [de  dvi;,  géo.  àviTpài,  mâle, 
et  ^fw.  Je  porte].  Nom  donné  par  Mirbel  an  aupport 

(Jcs  anthères  lonsijnr  1rs  étamines  sont  réunies,  f  ';iti 
droptiore  n'est  autre  cUam  que  les  lUuU»  slannuaux 
aaodés  ensemble.  Si  tous  les  filets  sont  réunis  en  un 
seul  androphore,  les  éta  mines  sont  dites  mOflOdclpAes  ; 
elles  sont  diodelpAet,  si  les  étaminm  sont  soudées  en 
deux  fai.steaux;  etc. 

AHMOSfcMB  ou  TODTB-SAINB,  s.  m.  [indroMe- 
nMim  officinale,  angl.  oIMeol  on  Sf.-Palâr'a  «oori]. 
Plante  de  la  famille  de»  hypéricinées,  voisine  du  mille- 
pertuis, et  employée  comme  lui.  F.  Milisperti'IS. 

ANMMMrrri.1111,  a.  m.  Organe  aussi  appelé  gy- 
mosteme  {gynn^trmium)  on  colonne,  formé  par  les 
éiamines  soudée»  avec  le  style,  de  manière  que  les 
anthères  aaol  toot  à  «Mé  du  aliimale.  Bs*:  iai  or- 
chidées. 

Mmtmomu,  v.  AmAnAyMm. 


ANOBl'M.  b»pfce  d'élépluiutiasi»  dtt  SCrolum  endé- 
mique dans  l'.tsie  méridionale. 

ÂNB,  s.  m.  [ajiiMus,  îvc;,  ail.  Esei,  unf;\.  oss,  it. 
asino,  esp.osno,  du  sanscrit  otea,  obérai,  JpftMttoaf» 
mu].  L'Ine  appartient  an  genre  ebend;  on  le  eroit 
'  ipnfire  de  l'Asie  ou  de  l'Afrique,  du  moins  le  Imuve- 
l-on  à  l'état  sauvage  dans  les  déserts  de  la  Syrie,  au 
vofiinaca  du  golfe  Persique  eldana  ta  Tartarte.  L'ânn 
saiivnpc  est  aussi  nj  f  clc  onagre  d'après  les  anciens  ; 
$a  peau  préparée  .se  nuuiuie  chagrin.  L'âne  domestique 
est  éiiunemuif-nt  propre  au  service  du  bât,  et  peutètra 
ciuplojé  au  trait.  8es  membres  sont  très  fc»rts,  aon 
pied  est  fin;  il  ne  manque  pas  d'intelligence.  Dans 
l'Asie  et  dans  quelques  contrées  de  l'b'.urope,  il 
même  employé  au  service  de  la  selle,  concurremment 
avee  ta  eberâl  «I  ta  nnito.  Sa  lonfAvilé  eal  ramar^ 
quable.  Il  peut  travailler  depuis  l'âpc  de  dix-huit  mois 
à  deux  ans  Jusqu'à  vingt-cinq  ou  treule  ans.  L'âuesse 
porter  comme  la  jument,  environ  trois  cent  cinquante 
jours  ;  elle  est  unipare.  Elle  commence  à  devenir  propre 
à  la  reproduction  dès  l'âge  do  trots  ou  quatre  ans,  et 
elle  toidiiuie  juHju'à  celui  ilo  dix  ou  douze  ans,  et 
même  au  delà.  —  Le  lait  d'âuesse  est  employé  en  m6» 
deeine  eomnw  nourriture  adoneinante,  pariicoUèra- 
ment  dans  les  afTci  lions  de  poitrine.  T'.  I..MT. 

AIVÉ.i^Tl&iibUENT,  s.  m..  V.  ABATTEMENT. 

ANÉLEGTBlQliB,  adj.  [da  «  priv.,  et  xXixrpcv, 
succin].  Êpithctf  doiuiéc  aux  corps  conductetirs  de 
l'électricité,  non  qu'on  ne  puisse  développer  en  eux  la 
propriété  électrique,  mais  seulement  parce  ciu'Ui  ta 
perdent  au  moment  même  où  elle  est  produite. 

AfiÉnUB,  a.  r.  V,  Autan  tminon.  ^ 

ANÉMIB,  8.  f.  [(irKPWiki,  de  a  priv.,  et  a^aa,  saup  ; 
ail.  Blutmangel,  angl.  anen^y,  il.  et  e»p.  aaemiaj. 
Etat  opposé  àlaplélliiore,qni  consiste,  non  pas,  connaw 
le  mot  l'indique,  en  m»;  diminution  absolue  de  la  masse 
du  sang,  niais  eu  un  abais&euieul  deâ  globules  de  ce 
liquide  à  un  nombre  proportionnel  plus  ou  moins  inlc- 
rieur  à  leur  nombre  normal.  Suivant  Andral  et  (*a- 
varret,  la  moyenne  normale  des  globulea  est  de  1S7 
sur  1,000.  L'abai:<isenieiitde  ce  nombre  al  i3,etmème 
au-dessous,  n'est  pas  incompatible  avec  l'état  de  santé, 
qw^Npi'îl  «e  lie  souvent  i  des  IrottUes  morbidea,  «t 
particulièrement  aux  commencements  de  la  chlorose. 
C'est  le  chiffre  HO  qu'on  doit  regarder  comme  la  Umitn 
où  le  vice  du  sang  conunence  à  être  décidément  mor- 
bide par  lui-même.  Le  mal  ^  plus  grand  enoore  d 
les  globules  tombent  i  60  ou  à  50,  et  ce  dernier  ehUfre 
est  celui  qu'on  a  coutume  de  rencontrer  dans  la  chlo- 
rose confirmée.  L'eau  augmente  dans  le  sang  à  pro- 
portion que  les  globules  7  dfanianent;  laa  autarea  prin- 
•ll'es  constituants  ne  subissent,  en  général,  aucune 
variatiuu  paUiulogiquo  pendant  cette  inierveraion  des 
rapports  naturels  entre  taa  quantités  d'eau  et  de  glo- 
bules ;  leur  pix>portion  se  maintient  dana  laa  limHea 
normales  de  75  à  94.  Les  symptOmes  eBeentleis  de 
l'anémia  sont  la  décoloration  ci  l'affaiblissement.  Quand 
elle  est  portée  à  un  haut  degré,  il  y  a  pâleur  extrême 
de  ta  peau  et  dea  surlliees  muqueuses  visiMaa,  «I  tmilaa 
\r-<  fm^-tions  sont  plus  ou  uuiiiis  tioubl<^es.  —  L'ané- 
mie es?>eutieilc  réclame  l'emploi  des  ferrugineux,  des 
amers,  des  toniques  de  ta  nature  du  quinquina,  et  un 
ré;finic  analeptique. — .4némie  ou  maladie  d«f  mî- 
neurs.  Celte maladiearégnéépidcmiquement  penni  les 
ouvrière  des  mines  de  Scheniniti,  dans  la  Honjjrie,  en 
1717,  et  depuis  1785  jusqu'en  1792,  et  eu  France, 
pnrâaiea  ouvriers  d'Aniin,  de  Fkviiwa  «l  Viamt-Ceadé, 
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près  de  Valcncienn<^8,  en  1803.  Invasion  marquée  par 
des  coliques  violenli*»,  jr^ne  dans  la  respiration,  palpi- 
tation, prostration  (1*>s  Ioitcs,  ini-lfiuisinc  du  veidn-, 
Miiectiona  «artM  al  noires  ;  c«t  état  dure  dix  à  douie 
joiîira  «t  plaa.  Aloni  let  deulaurt  aMoarftHtlM  te  cal- 
ment, le  pouls  rc^tp  faiMo,  foncentré.  accéléré;  la 
peaa  se  décolore  et  prend  un»  teinte  jaunâtre;  U 
mmbeMl  pénible,  la  vilag*  bouifl  ;  sueurs  habîtiiellea, 
d^périsseTTient  lent  et  propre'^^if,  f-mariation  ;  nnfin, 
les  premiers  syuiptùnies  œ  rcnuuvcllcut  avec  duuleurs 
4e  t(te  ;  déraillancea  fréquent«8,  intolérance  de  la  lu- 
■ièra  al  daaMi,  ditrriiA*  «t  moti.  La  pean  est  «Maolo- 
féi,  lea  TelnM  wmt  InvIMef.  Celte  maladie  ait  ehra* 
nique  t  t  Iuk  souvent  un  grand  nombre  de  nici».  I.cs 
aaartiaux  ont  étà  ce  qui  a  rénssi  le  mieux.  On  a  aussi 
èonoA  \é  imnA  «TmAiMte  k  cette  am^etioe. 

ANÉmOCTlrtTRtî,  s.  m.  [iir>  âv.»aîî,  ven*»  éaUç^t^ 
pide,  et  ae'Tpt,/,  iiiËïure].  V.  A.vi^MoHÈTkË. 

ARÉMOURAPHIB.  s.  f.  [de  «Mil,  titfé- 

ftPt,  décrire].  Description  des  vents. 

ANÉMOMBTKE,  «.m.  [de  âvi.ae;,  vent,  et  ufrî:/, 
mesurf,  ail.  TFJfMifweswi].  In-tMinM'Ht  au  ninvcii  du- 
quel on  meaure  la  vitesse  de  l'air  ou  l'intensité  du  vent, 
teit  pendant  les  tenp»  crdbiairea,  aoH  pondent  lea  o*- 
ragans.  On  n  proposé,  dnns  m  but,  divers  appareils, 
parmi  les^tuels  on  distingue  surtout  celui  de  WolfT, 
celui  de  Bougtier,  celui  del^)lé■let6ehlt  d*Ol»^Brai. 

ANÉMONB,  8.  r.  [«MllMMI0,i«S(i.itivil,  d«l«tjtc<,vent, 
parce  que  sa  fleur  ne  <ooYrft  que  par  le  rent,  selon 

Pline;  al).  Windbhnrtp,  iinj;!.  aufinony^  it. 
aiiemoto,esp.an«m(m<n.Genre  déplantes  de  lapoljandr. 
pol7fytt.,i.  rMieaeoMeéee,l.,dontpl«aiettrs  tapèeee^ 
icres  et  caustiques,  ont  W  pmplnyi''<"s  autrpfois  en 
médecine,  et  sont  aiyonrd'hui  abandonntfh.  Telien 
sont  :  l-  YAnemoHé  AliMiiWai,  L.  (poUatille,  coque- 
lourde),  qui  a  été  recommandée  comme  cathérétique, 
apéritive,  fébrifuge -,^l' Anémone  pratensis,  L., ou Puf- 
aolilla  uigyii'fim ,  dont  l'fxirail  a  ('tij  employé  par 
Stoerck  contre  l'amaurose  et  les  tache* de  la  cornée; 
9*  rj^ttemone  nemorara,  prAconMe  par  Chomel 
comme  délersive  contre  la  teigne  ;  4*  Y  Anémone  AejKi- 
t(ca,  qui  a  été  employée  contre  les  obatructioos  dn 
ime,  et  dont  l'eau  distillée  est  reMOmiaildée  pttr  .si-  | 
mon  Pauli  pour  enlever  les  taches  de  roniaew.  —Ané- 
monex  de  mer,  synonyme  d'ar/luie*. 

A!Vf;M01«lKE,  s.  f.  [ail.  .4nemonm].  Matière  Acre, 
de  nature  encore  peu  connve,que  l'on  retire  de  r.^ue- 
mm»  pratm»is  et  de  fAmmtm  PntaMUla,  et  qui  pa- 
raît <*trc  l*"  prinripr  artif  drs  rméuioncs.  KIlc  avait  {'[v 
entrevue  d'aliord  par  Heycr,  puis  par  Slo«Ti  k,  par  Jac- 
quin,  et,  en  1 814,  par  Robert.  Elle  n'est  suhible  qu'à 
chaud  dans  l'eau  ou  l'alcool,  et  elle  s'en  prf^c ipite  par 
le  refroidissement.  C'est  la  mémo  substance  que 
Schwartz  a  trouvée  dans  Y  Anémone  »emoro«/i,etqii*ll 
a  décrite  «MIS  le  nun  d'acii$  anémoitipte. 

AltfiKOMMmi,  «•  m.  [de  wtfftoç,  vent,  et  «K«i'v, 
regarder].  Inilramént  qui  ftJl  CMMuAto«  la  dbectton 
des  vents. 

AIlBIfOtrRALB,  a<Q.  et  snbol.  [de  «  prîv.,  et  de 

l'yxs'çaVs;,  enr«-phalc,  CTvp.in'].  Oui  nifitirpt*  do  cer- 
veau. Isid.  r.eoffrov  S.iiiit-Hilain'  iijtpeU**  ainsi  des 
monstres  privés  dei'<  r\  <  nu  et  de  mo»'lle  épiniéro,  che;: 
lesquels  le  crâne  est  ouvert  dans  toute  son  étendue  en 
haut  «t  en  kni^.  Te  canal  vertébral  itarit  eonrertl  en 

mil'  ■      i  11  1t  |r  I  (■>  .v;il|S  proflll  |t1  OUI" . 

ANfiA)CÊPH.\LiC,  S.  f.  Etat  dc»  momtrcs  aueucé- 
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ANBNCBrHALIBNS,  et  s.  m.  pl.  Nom  donné  paè 
Isiid.  (reolTroy  Saint-Hilaire  à  une  classe  de  monstres 
qui  Minl  pi  îvés  detéte.  Otte  classe  comprend  IflC 
phfUet  et  la»  déreiu  éphaks.  Y.  ces  roots. 

ANBMlÉpaALiovB;  ft^  k  rapport  k  l'atie»- 
céphalie. 

ANBNCÉTMALOHkMlE ,  ».  f.  [de  s  priv.,  i-ç/U- 
foù.c;,  eocdpbale,  et  «t|M,  aang].  Début  dn  sanf 

vers  le  cerveau,  Kvncnpf. 

ANBNCÉPHALOIVEIRIE  ou  ANBII€KPtlALO- 
NBBTIB,  8.  f.  [de  ol  priv.,  {-f)il<pxXc;,  encéphale,  et 

««ifav,  BMt  Déitat  d'aetioD  nerveuse  de  rcdcè- 
plime^ 

AniENCÉPnALnTROPHIB,  s.f.  [deapriv.,  j^ff«. 
Xc{,  encéphale,  et  rf &ff,,  nourriture].  Dtoiaution  dé 
volume  dn  eervem. 

ANBNT^RONKRVIFftlTtRiVnE.nMlIlfedentk 

testin  caui>«>e  par  te  piomb.  (Piurrj.) 

AKfiPIflCHÈSB,  s.  f.  [«nèpte-ftesis ,  de  «  priv.,  et 
c'-nîgg^w,  j'arrête].  Incontinence,  paralysie  d'un  «sphincter. 

ANÉMTATMIB,  s.  f.  [anej^hymta,  de  %  (iriv.,  ék 
{'ntft-juta,  désir].  Perte  dp^  di^^irs.  des  appétits,  COBHné 
de  la  faim,  de  la  soif,  de  l'appétit  vénérien,  etc. 

ANttf  IMm.  Abolition  de  Faction  semorMe  et 
motrice  des  nerfs,  paralvi^îe.  'Piorry.) 

AlfBSTHËSlB,  s.  f.  [anaAlhesiOt  de  a  priv.  et  «7- 
aér,9tc,  sensibilité  ;  ail.  Unemjiflndlichkeit,  angl.  insen- 
H.  4MM«te*tel.  Privatkn  générale  ou  partktte 
de  la  fbcnité  d»  tentir.  On  entend  par  tmetIMMé  teotd 
|iri\alionnu  afl'ailili>:''<'ni('iil  de  la  sensibilité  en  général, 
on  de  la  sensibilité  d'un  organe  en  particulier,  produite 
selt  pornne  maladie,  soit  ^r  def  ll|enls  anaatbMqnes. 
V.  rmnnnroaiiB,  KrA^inisyR. 

A.\EhTHÉSIOVB,  adj.  Qui  appartioiUii  laneslh^fie; 
qui  produit  l'anesthèsie.  On  donne  ce  noril  t  dHeilea 
substancea  dont  la  propriété  est  d'éteindre  momen- 
tanément ta  setisibiltié.  Ort  a  utilisé  cette  propriété 
pour  supprimer  la  douleur  «lans  les  opérations  chirur- 
gicalee.  Les  substancea  dé  ce  genre  sont  l'éther,  le 
cMoralbrmèj  et  diveHes  antrea  sobslanees  veiatOee, 
l'aldéhyde  ,  l'huile  de  n.'iphte  artificielle,  etc.  Les 
anciens  avaient  ati^^i  dci;  préparations  anesthésiques 
délit  In  mandragore  panfTl  avoir  été  l'élémonl principal. 
—  Méthode  aneslhésique.  V.  Rthérisation. 

A!VRTB,s.  m.  [iyrfcv.all.  Dilf].  Genre  de  plantes  de 
la  faniilledes  omhellifèrcs  (penlandr.  digyn.,  1..  ),  dont 
deux  espèces  sont  employées  en  médecine  :  1*  l'onelA 
odorONl.'  vulf^urement  niwrA  ou  «netll  fNNMt  (An»" 

lh\im  grnrrolni';^,  d.iiit  le  fniit,  eiimposé  rie  deux 
peliies  ^l'ineiires  accolèes,  bnutàtre,  ovale,  strié,  un 
[leu  eeiiveve  d'un  ciîté.  et  bordé  loot  autour  d'une 
membrane  qui  double  son  diamètre,  a  une  (uteur  forte 
et  une  saveur  chaude  et  aromatique,  et  a  été  rangé 
parmi  les  ranninalift;  2*l6  /toonff  {AàMhim  Fént- 
CHtum).  V.  FENOi  lt., 

ANÉTfOVB,  adj.  et  s.  [(ttwlicM^  èvttwlf^, de  ivccpt, 
je  i  ei.\.  i>(  ].Cemot«  été  employé  contMdajfQoojaie dé 
r^i/fcti(. 

ANÉVKAlàviB.  Mfemt  de  sang  dans  l'att  ner- 
veux. (Piorry.) 

AM^.TRAXOCftiV^SIi:.  Déhut  congénital  d'ax«  ner- 
veux. /Piorrv* 

ANÉVRAXOTBOPHIB.  Atrophie  de  i'axe  ntrveas* 
(Piorry.) 

ANÉvnlB  ou  ANRIiniR,  s.  f.  [aneiiria .  de  %  priv., 

Iet  vtt>?&y,  nerf].  Défaut  d'action  neneuse,  paralysie. 
AHÉYUflMB,  a.  A.  Il  vanittintix  éèrire  iiilvBf  nu. 
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ANfiVBOHÉMlE,  s.  T.        a  |>iis..  «lÛpcv,  «wT,  et 

9.ljL%,  sangj.  Défaut  tUs  sang  daiu  lc«  ueria. 
*Al«AvMIIIIBftTaifllS.  AmauraM.  (Mony.) 
imÉVROSTHÉgiB.  Ceasalion  do  raetmi  Mmorâle 

des  nerf».  (Piorry.) 

AHfiTmVSMAI.,  ALB,  ou  ARÉVBTSM&TIOra,  «41. 

Qui  a  rapport  à  rancvrysinc  :  tuitteur  anévry.fmale 
{V.  Anévrysme);  sac  ou  A\i/s/e  ffWf'rrj/.vHia/,  espèce  de 
poche  forinéf!  par  la  dilatation  de«  tuniques  artérielles, 
et  dans  laquelle  se  trouve  contenu  le  «aoy  qui  comttttiè 
la  tumeur  anéxTysniale. 

ANÉVBYSMB,  s.  m.  [aneu)  ijMiin ,  àaifjfftxat,  de 
«vwfôvai»,  tfUâter,  diatendre  ;  ail.  Put*ad*rge$chutthl, 
anfl.  mwrbm,  U.  et  e«p.  anemima].  On  appelle 
proproiiirnl  dtn'nystiw  uui'  tumeur  produite  mv  le 
trajet  d'une  artère  par  la  dilatation  de»  membranes 
{amémi/m«  vrcN);  mafc  on  a  éMndn  ««  iioai  sux  tu- 
meurs formées  par  le  sang  épanché  hfir«  A'mn  nr(* tp 
{cmévrjfsme  fauje)  et  aux  dilatation»  «iu  cuuir.  On  .1 
divisé  lea  anévrftnea  en  traumifkfuesei  en  spontanés, 
selon  qu'ils  sont  ou  non  la  isuite  d'une  blessure.  Lc^» 
anévrysmcs  spontaïu'-s  sont  vrais  ou  miites.  Les  uné- 
viffstHes  vrais  sont  ceux  dans  lesquels  toutes  los  tuni- 
({ues  artérielles,  égaleOMsiit  dilatées,  coutrourciit  à  Tor- 
mer  les  parois  de  la  lanieur  sanguine.  On  appelle  ané~ 
vrysnm  mixtes  ceux  qui  ri'.sultent  do  la  dilatation 
d  une  ou  da  deiui  de  «e»  tuiu<iu«s,  avec  division  ou 
raplure  de  Fautre  ou  des  deux  aulm  :  on  les  nenuiM 
util  tes  n  lci  iie^,  >i  l 'i  ^t  la  tunique  externe  on  n-!Iii- 
leu>e  qui  e»t  dilatée  ;  mia <ejitii{ei*N9f, si  c'e»t  la  tuuique 
iuleruc  qui  fonne  le  lac  aiiHvryinMii  saillanjt  k  Iravers 
la  divisiun  des  deux  autres.  Le»  iiiii'-vrjhmcs  Irauuia- 
tiqucs  se  divisent  eu /Vin  r  primitifs,  faux  nmH-<  ulifs, 
varicex  anévriismaifn  et  aiirvnjstncs  vari'/xfxr. 
L'onévrysm»  faux  primitif  (ané^r^spu;  Tiiux  non 
circonscrit,  anévry^nie  diffus,  tumeur  liémon  liaj^ique 
non  circonwrite)  est  une  tunn m  iir.'i;iili  n',  (|iii't- 
qucfois  très  étendue,  formée  par  l'^piiuchcmcnt  et 
rinnitration  du  san^  dans  le  tnsu  cellulaire,  A  la  suite 
de  la  blessure  d'une  artère.  Vanérriiuni:'  pift.r  rir- 
cimv:rU  (aaévnrsiue  faux  enkysté  ou  sacciforme,  tu- 
meur hémorrliaiiqae  «ireonaerili!)  est  «ne  tumeur  eir- 
conwritr»  pnr  i1r<  parois  eelluî'*'!*'"'  communiquant 
avec  une  artcrc  par  une  ouverture  «'truite,  arrondie  ou 
ovale,  de  peu  d'indue,  |(r<>duite  par  une  hlesxure 
plus  OU  moins  aneiennc.  Un  nppelle  varice  anéory»- 
mo/e  une  tumeur  qui  sur\  lent  à  la  mite  de  la  dnnhfe 
lésion  d'une  artère  et  d'une  veine  ri»n  r>iMiiiiI.Milo, 
ler84|ue,  par  une  sorte  d'anastomose  contre  nature,  le 
sang,  passant  de  rartère  dans  N»  veine,  «KsfnMf  fet 

parois  de  n-  «li  rnicr  vai--i',»ii.  lliiniT  Vn  (tr'rrile  sons 
le  nom  d'an&rysuie  par  anastonme,  et  beaucoup 
d'auteurs  saus  celui  A'anétrytnte  variqamr;  mais 
.iiiji'iii  il'Fiiii  un  apjx'll''  nnt'vi'ffvnr  t'an'/if"  r  l'uiv:- 
vryMiie  Idux  cousecutir  qui  se  forme  quclqueluis  entre 
une  varice  anériyamale  et  une  artère  blcsst'e,  si  l'ar- 
tère et  la  veine  ne  «ml  pas  intiniemeiit  unies,  et  »i 
l'otiliquité  de  la  blessure  de  la  veine  enqHVIie  le  sang 
artériel  d'y  [K-uélrer  avec  facilité  ;  et  l'im  noinine  «11^- 
vrywte  parmuuioiiioM(anévrysrnr>  p;ir  érosion»  aoè- 
vrjrsnie  de  Pett,  anévrysme  des  plus  petites  artères) 

les  tnnioui  s  »;iii^uiu('»  plus  l  uiiiuies  «mis  le  iiuui  île 

tumeurs  érectUes.  —  On  a  aussi  dutin^ué  les  ané- 
vrysmes,  par  rspfieri  h  leur  siéfe,  en  «liemef  eten 

mternr*.  r.cu\-ri  tir* .  liipp*'iit  dans  les  artères 
de»  cavités  splauchnique* ,  et  leur  position  les  rend, 

pour  It  plupïrt,  mumciiiMm  mx  inayvo»  cUrmyl* 
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eaux.  Les  pr«'iiiii.-i  >,  loiitraiie.  sniil  ainsi  ii|>|ielés 
parce  que  leur  siégv  permet  l'emploi  de  ces  moyens. 
—  Les  médecins  eembatteot  les  aoérrrysmes  internes 
par  le  traitement  débilitant  (méthode  de  Va1<,-dvn  et 
d'Albertioi) ,  qui  consiste  en  saifnées  répétées  et  ea 
une  diète  tdtoment  sévère,  que  le  malade  ne  prent 
d'aliments  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  soutenir  sa  vie  J 
mais ,  pour  les  anévrysmes  externes,  l'oblitératioa 
de  l'artère  est  le  moyen  de  fuéfiMW.  •  On  «UlaBt 
quelquefois  cette  oblitération  par  une  compression 
méthodique  longtemps  continuée,  exercée,  selon  les 
circou>lances,  snii  sur  la  tumeur  ellr-nx'nie,  soit  au- 
dessus  de  U  tumeur,  de  manière  à  arrêter  le  oenrs  du 
sang;  ifnis  OA  est  le  plus  souvent  eUigè  de  reeeurfr  S 
la  ligature  de  Tartère.  Celle-cl  se  pratique  par  divers 
procédés,  qui  se  rapportent  à  deux  méthodes  princi- 
pales !  la  mirAode  «mejMme  ou  ordinaire,  qui  consiste 
à  nnvrir  le  «f»r  anr^vrysmal  après  avoir  suspendu  le 
omirs  dn  sang,  et  à  lier  l'artère  au-dessus  et  au-des- 
sous ;  ei  la  méthi)de  d' Anel  ou  de  Humttr,  qui  consiste 
à  lier  l'artère  au-dessus  de  la  tumeur  sans  touclier  à 
celle-ci.  Une  troisième  méthode,  dite  de  Brnado  -,  con- 
siste au  contraire  à  lier  l'artère  au-dessous  de  la  tuntror 
anévrysroale,daiu  l'intention  que  le  sanf ,  en  se  coam- 
lant,  produise  la  solidtfleatfon  de  la  fumeur,  el  ebKtèn) 
du  ciMé  du  I  II  ur  nue  portion  du  canal  artériel,  jusqu'à 
l'etidroft  d'où  part  la  branche  coUatéraie  immédiate- 
ment supérieure.  Tout  récemment,  te  docteur  Pnmn 
a  profinsi^  d'injertrr,  dans  l'intérieur  du  sac,  à  Taîde 
<i'une  canule,  du  percidufure  de  tut.  Cette  substance 
y  coafttle  to  san|;.  * 

Anérrysme  pur  rupture,  synonyme  lYanén-ymw 
mirte. — Anévrij>tme  hernietu;,  synonyme  d'anéii-ysrne 
interne.  — Anéinjsmedisséqwmtt  variété d*on<'rTj/9mtf 
earterne,  dans  laquelle  le  sang,  au  lieu  de  soulever  la 
tunique  externe  en  un  point,  la  décolle  dans  une  grande 
étendue  di-  I,i  nK  inbrane  inovi  iuie. —  .hii'Vrt/5;»ii»  arlé- 
rioso-veiiietiXt  nom  coma^n  de  deux  variétés,  la 

Ant'rrjjme  rinstfide,  diiatntiun  cirunite  ou  varice 
art^rtelle.  Dilatation  avec  alloiigcnicnt  d'une  ou  de 
plusienrsartèresdubras,ete.,  qui,  repliées  en eireonv»* 
lulions  sur  elles nii^mei,  furment  une  tnmenr  plug  on 
moins  étendue  et  pourvue  de  battements. 

Auévrysmesdu  r  enr.  On  les  dirise  en  OCt^  et  en 
passifs.  lA^n  premiers  sont  improprement  nommés 
«mArysMicv,  (uiisqu'ils  consistent  le  plus  ordinnirc- 
Hieiit  en  un  .  fi  li-^sissemenl  des  parois  de  cet  organe, 
qui  en  rétrécit  les  cavités  au  lieu  de  les  dilitter:  m 
dénomination  il' hypTrimphi^»  indique  beanemip  mieux 
la  naltnv  i1<>  ci'ilr  iilVi-Ltiiin,  ijui  ciiini  iilc  avee  nin-  aufj- 
meidatîon  de  la  force  coutractile  du  cœur  (d'où  la 
dénomination  d*an<fwirsme  oef^,  donnée  par  Conî* 
sart).  Quant  tut  nnf'i'rii*ivrf  pn<(Hfs,  ifs  présentent, 
au  contraire,  un  auiin(  is><»ment  des  parais  du  cœur, 
d'où  résulte  l'ajrrandissemf^nt  de  ses  cavités  et  Talhi* 
blissenienl  de  ses  fonetions. 

A!«Plt\CT(J0Slt6,  s.  f.  [anfractus,  détour,  cir- 
cuit]. Il  ne  se  dit  que  des  enfoncements  aimievs  qiil 
surent  les  circoinolutions  du  eerveon. 

A^C*iOQII%PIIIR,  ilYGÉIOLOGlB,  ete.  V,  AMlt»^ 
r.ii  veiiif:,  Am.hh  i\i;ik,  i-d  , 

AMiÉLIC.iTE,  i.  ta.  1*.  A.Mi(il.lc.!.NC, 
AMftLICMS,  S.  f.  Substance  eristalUsable  qn^on 

retira         Vi'inr/ifjirarr  (fr'  ile  I  i  r.ii  iue  d' ffî- 

getira  arrtian/jetica ;  d'alwd  sans  coût,  elle  prcud 
bientét  une  saviaf  brûladie.  * 
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AKGBLIN,  s.  m.  Nom  employé  uu  \U  <-i\  \>uut  dvM- 
gnerlrs  sctiiuiices  de  plusieun  |ilaii(«>»  dt-  la  luiuille  des  lù- 
aiiniinuuses,  fcnreAndira.  ïAlfi  sont aiitlifliiiinthiqtics 
(À.  rofM,  Benlli.,  onthdmnMoa,  vermifuga,  etc.).  Le- 
Ihiila  aont  mtnàM,  eharnnt  d'abord,  puis  mcs  et  Ue 
piirtix,  i  iJiiloiiiiiit  une  sciilf  j.'i  ;unc  oiiiylaccr  pourMi- 
d'un  principe  àcre,  d'uù  leur  propriété  «nlbelotiiis 
Uuque.  —  Angeiiu  é»  ia  Gihhmm.  K.  Bois.  — 
Angelincoco.  Fruit  dp  YAnâirn  sfipulacfpa ,  Bmth.. 
qui,  entier,  ressi-uible  a  la  nuis,  do  coco  ou  noyau  os- 
wux  de  certains  palmiers  {Diplothemium  marUimum). 

ANttÉLIQDE,  s.  r.  [Angelica  archangelica,  L.; 
peotandr.  dif:yn.,  L.;  ombcllir.,  J.;  ail.  Engehpurzel, 
angl.  /ungu-ot-^,  it.  clap.angetica].  Plante  ilunl  la  ra- 
cine nous  est  apportée  lèche  de  la  Bohême,  des  Alpes 
et  des  fjrênèm.  Elle  est  grise  à  l'extérieiir,  nmeuse 
rt  trc'ï  ridëe,  blanchâtre  intérieur^nient,  d'une  odeur 
forte  et  aiçi'éablc,  d'une  saveur  amère,  uiusquée,  àcre 
et  persistante.  Elle  s'altère  racilenent  ;  ell«  paste  pour 
Hn  ilomachique,  diapborétique,  enini(''na|:o{rue.  On 
l'administre  en  poudre  (2gram.  à  32)  ou  en  infusion 
(8  grain,  pour  500)(rani.  d'eau).  On  i>ri  |Mtc  a\i  (  les 
tiges  traktie»,  coolites  dan»  le  sucre  cuit,  une  cou- 
serve  qui  jouit  des  mêmes  propriétés. 

\%Gi  \iR\PHi08U.  ficanie  dans  les  conduits  aè- 
rieii&.  il'juri_\.) 

ai^giairÀsie,  AKtiiAiftMiTASW.  IMIfititton  des 

Cenduita  aériens,  d'iorry.) 

ANGIAIREMPHRAILIE.  Obstruction  des  conduits 
nérif II-    r  I  i  1  \ .) 

AN<iiAiftttYMiB.  Aspb^xie  par  subiueraion. 
(Piorry.) 

ANCiAiRiR.  A\(;iAilOFAtHIB.  Maladie  d«s  «on- 

duits  aémiis.  (i'iorry.) 

AKGIAIBITB.  innauini.ition  dest  conduits  aériens. 
— Angiairite  blen-pifuliquet  «ngioe  pieudo<meiDbra- 
ncuse.  (Piorry.) . 

A?iciAiidcAM»KlB.  Cancer  des  condMlU  aériens. 
(Piorry.) 

ANOIAIROrLASlB.  Rnpture  des  conduits  aériens. 

(Piorry.) 

ANGlAiaOPllYMlK.  Tubercules  des  conduits  aé- 
riens. (Piorry.) 
ANCiAiBMTÉlB.  OMiflcallon  du  taba  aérien. 

(Piorry.) 

ANGIAIBOSTÉKIK,  ANCIAIROSTÉNOMB.  Iléfré- 

ciasement  des  conduits  aériens.  (Piorry.) 

ANClAIBOernilOnB .  A!ll6IAnOBTIMill.l»B. 

Affection  sy[>Iiilili(|iie  ilr>  (•ll^(luif^  aérien».  (Piorry.) 

ANGiAIROTOMlE.  Incision  des  voies  aériennes. 
(Piorry.) 

AMGIAIBOTRAl'MIE  ,  AKGIAlROTBAUlfAnB. 

Bleiisure  de?  voies  aériennes.  (Piorry.) 

A'VGIAIRRHÉE  PYOÎDIOOB  OU  PYOÏOANGIAIR- 
BB£B.  Catarrhe  chronique  purifiMme.  (Piorry.) 

ANG1IIBBWÉMIE  ,  A!I6IAIRBHAGIB  ,  HËMO- 
AlVGIAiRRIIVGIE.  Hémoptysie.  (l'i.  iT)  1 

AKGIBBOMASIB.  DilaUtton  du  tube  digestif. 
(Horry.) 

«>oiBBOMBM»B.  ineération  du  tolM  digaiUr. 

(l'iOITV.) 

ANGiRROHBMraBAXlB.  (NMniclion  du  tidie  di- 

gestif.  (Piorry.) 

AKGIRROMELMINTHIE.  Vers  rontenus  ânM  le 
Iule  lli•:e^tif.  (Piorrv.) 

AHGIBBOMilllB ,  ANGIBROMOHÉMIB.  Couges- 

tiaii  aanguiBe  du  tube  digeatif.  (Piorry.) 


Ai^GiRROMiB,  AKGiBBdIlorATaiB.  IMadie  du 

tulu'  di{;e.stif.  (Piorry.) 
ANGiBRQiUYB.  InOammstiOB  du  tube  digaslif. 

(Piony.) 

mvaiBBOMCABOfNIB.  Cancer  du  tube  dij^estif. 

iPioiiv) 

A1VG1M0H0G1.A8IE.  Rupture  dtt  tube  digealif. 
(Piorry.) 

ANGiBROMOMALAKU.  RaoïoUisieaient  du  tube 

digestif.  (Piorry.) 

ANGiBROMÔBteB0SIB.  Gangrène  du  tube  diges* 

tif.  (Piorry.) 

ANGIBROMORRHÊMIB  ,  ANGIRROMORRMAGIB. 

lien;    1 1  1^  ie  (lu  tuhe  ilijfe>lif.  (l'iurrv.) 

A.\iiiBROIiO§GI^OM£.  Induration  dtt  tube  di- 
gealif.  (Piorry.) 

4\(:IBR0M0STÉIII1B  .  A1^GIBR0M0«TÉHMU. 

iietiiTisscment  du  tube  digestif.  (Piorry.) 


TIB.  Blessure  du  tube  digestif.  (Piorry.) 

ANGIBBOIIOBOOTIB.  Animaux  contenus  daua  le 
tube  digestif.  (PioiTy.) 

A\oiCA,  8.  m.  Nom  du  bois  de  l'Acacia  angico, 
Martius,  qui,  ainsi  que  celui  de  quelques  plantes  voi- 
sines de  la  tribu  des  mimosées,  est  employé  en  ébé- 
nistorie.  tin  l'appelle  aussi  inzica.  L'écorce  est  em. 
ployée  eomme  astringente.  L'arbre  croit  au  Brésil,  où 
on  le  ni>!ii:iii'  fi.u '/r'.'  /). 

ANGIGHOLASIB  OU  ANGICH0LBCTA»1B.  Dilata- 
tion desvaiflseanx  biliaires.  (Piorry.) 
A\GiCHOLie,  AiVGiCBOLOVAnilB.  Maladie  d«a 

vaisseaux  biliaires.  (Piorry.) 

AlfGICHOLlTE.  Inflammation  des  conduits  bi- 
liaires. (Pi«l!  I  \ 

ANGIcaOLOLlTHB.  Calcul  dans  les  voies  bi- 
liaires. (Piorry.) 

A!«C1(.IIOLORnilKMIF  .  A^GICHOLOBBIABIB. 

Uémorriiagic  des  voies  biliaires.  (Piorry.) 

ANfilCmUMTABIB  ,  ANGICBOLOSTÉNOMB. 

Rétrécissement  des  voie»  biliaires.  (Piorry.) 

ANGIBGTASIB,  a.  f.  [mgmUuk^  de  <mû««,  vais- 
seau, et  fitT■e^,  dUatalion,  extension^.  Net  fnvpoié 

par  Crarft»  pour  désigner  toutes  les  ûl  i  itinns  des  vais- 
seaux et  relies  du  cœur,  organe  central  de  la  circula- 
tion. Les  (n^'/iecfosMf  se  subdivisent  en  :carilj0cMlB 
(dilatation  du  rnrur).  m  lMectatie  (dilatation  des  ar- 
tères), phlébet  iusic  (dilaUition  des  veines),  liftuphaH- 
gieclasie  (dilatation  des  vaisseaux  lymphali(|ues),  ei 
télangiâctatic  (dilatation  des  vaisseaux  capillaires).  — 
AngiifcUuh  tte  peut  jamais  siguiller,  comme  en  Te 
voulu  naguère,  la  dilatation  des  pelîla  vsisNawt,  les 
tumeurs  érectilea. 

ABCUTB,  et  non  ABGftlTB,  s.  f.  [d'à-nit-.v,  vais- 
Jfau,  et  de  la  désinonee  iti\  commune  «  toutes  les  dé- 
nominations des  phlegmasiecl.  Inflammation  des  valt- 
seaux  en  général.  (k>mnie  ehaque  crdre  de  vaisBeaux 
porte  un  nom  particulier,  de  mônjc  l'inflammation  de 
chacun  d'eux  a  reçu  une  dénomination  spéciale  :  l'in- 
flammation des  veines  est  appelée  phlébite  ;  celle  det 
artères,  artérUet  stc.;  et  le  mot  angiite  n'est  qu'une 
dénomination  générique.  Réeemment,  par  un  abus  de 
mots  et  |>;ir  de  fausses  idées  sur  l'inflammation,  on  a 
voulu  t.Mie  aft^tù(>  synonyme  d'inOammation. 

AKCi-VF,  V.  f.  [on^ina,  de  «ngere,  suMbqner, 
étrangler;  nll.  Hraune,  angl.  sorûlhvMt,  it.  nn/jina^ 
I  scAeronsKi ,  esp.  on^ùia].  Les  Grecs  appelaient 
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KttTxy^t  mt^xxfrtv^T,  tmtrfyr,  et  les  I 

r^|iccf!»  d'aiijrin»»  :  luai^  !<•«  ninitunilateurs  ne  ! 
s'accordent  point  sur  le  54^11^  parliciilior  de  cliaciiii  île 
eea  mots.  Les  Latins  ont  appelé  angine  loulc  maladie 
dans  laquelle  il  y  a  lésion  de  la  déglutition  et  de  la 
respiration,  ensemble  ou  séparément,  pourvu  que  la 
cause  de  cette  lésion  ait  son  siège  au-<lessus  de  l'cs- 
toBiac  fli  dea  poumons.  On  appelle  encore  communé- 
ment mgktn  toute  aireeMoD  fnthumnatoire  ptas  ou 
■■Im  ilÉraN  de  l'arrière-buuohe,  du  |ihar\nx,  du 
IvjlB  Ml  de  k  tracbécHirtère  i  et  de  là  la  distinction 
4*  rMgkw  en  deux  eapèeee  prfaieipilei  :  celle  qui  a 
MO  dans  les  voies  alimentaires,  caractérisée  par 
la  gène  de  la  déflutition,  et  ceUe  qui  affecte  les  voies 
respiratoires,  dont  le  symplAnie  principel  est  la  difQ- 
cnUé  de  respirer.  La  première  eapèce  d'aogin»  est 
Vangine  gutturale  :  elle  consiste  dans  l'iniianunation 
di-  la  membrane  nniquruse  qui  ir\ri  risthnie  du  go- 
sier, le  voile  du  palais,  ses  piliers,  les  amygdales,  la 
IneMe,  aie.  Die  ae  miImIMw,  «nivaal  li  partie  iipécia< 
lement  affectée,  en  an^Aid  kHUUtaire,  qui  n'occupe 
que  les  amygdales  et  le  voB»  d«  palais  ;  angiae  phO" 
ryHfdp,  qui  se  borne  ans  paroi»  du  pharynx  ;  et  m^^ 
gine  (rsophagiemne,  caractérisée  par  une  douleur  plus 
ou  moins  vi>'e  dans  le  trajet  que  parcourt  l'œsopliage, 
depuis  le  milieu  du  cou  ju»qu'au  milieu  de  la  neuvième 
vcrtèlM-e  dorsale.  —  L'aofine  qui  a  son  siège  dans  les 
«aiOi  de  la  reapiration  m  snbdhrtae  en  laryngé  et  en 
trachéale,  selon  qu'elle  affecte  la  membrane  muqueuse 
qui  revêt  les  cartilages  du  larynx  et  l'intérieur  do  la 
flotte,  ou  celle  de  la  traehéo^rtère.  Le  croup  n'eat 

qu'une  variété  de  l'anjtine  trachéale,  variété  que  quel- 
ques auteurs  ont  dçsij;née  sous  le  nom  (i'anytue  tueut- 
tfWOHae,  polypetise,  stridttleuse,  etc.  V.  Crodp.  — 
On  a  appelé  angine  /aryaytfe,  cwt^iwaHnw  ou  CBàèrae 
ét  la  0fô(fe,  le  gonflement  aBdénataax  de  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapisse  l'ouverture  supérieure  du 
larynx  par  l'iulUlration  séreuse  ou  purulente  du  tissu 
cdhdairo  Moa-jacenl. —  Lea  aoleiim  ont  détif  né  sous 
le  n'im  yVangine  maligne,  A'angiue  gattgri'tirri^e,  de 
mal  de  gorge  gangreneux,  une  espèce  d  angnu^  qui 
ae  priaanle  dTabord  sooi  l'apparence  d'une  angine 
pharyngienne  peu  intense,  mais  qui  bientôt  après  est 
caractérisée  par  le  développement  de  taches  irrégu- 
lière*, d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre,  et  d'un  aspect 
lardacé,  qui  souvent  s'étendent  rapidement  sur  les 
amygdales,  snr  les  edtés  du  pharynx  et  sur  te  wite  do 
palais.  Cà^s  taches  ne  sont  pas,  connue  on  le  croyait 
autrefois,  des  ulcères  gangréueux  de  la  gorge,  mais 
Mes  des  plaquas  membraneuses,  de  Hnnaas  mam- 

ImHKS  ;  et  ce  sont  des  lambeaux  de  ces  fausses  mem- 
brUMs,  rejetéspar  les  malades,  que  l'on  prenait  |Hiur 
4w  tadmica.  Dn  là  te  uom  d^emgiite  mmbraueuse  ou 
eonenaeitse,  que  Cnersant  a  donné  à  cette  aflectioa, 
désiitnée  par  Bretonnean  sons  eeld  do  MphfhirUe 
(T.  ce  d'Tiiii'i  mol).  —  Angine  de  poitrine,  ou  sinrnil- 
gie,  névrose  des  organes  de  la  respiration  dont  les 
pnnupoux  symptôme*  aom  :  une  eonsinciion  ooumnk 
reuse,  ;n>-c  nn^oisse,  delà  poitrine,  qui  revient  par 
accès,  une  douleur  «^pasmudique  à  l'un  des  bras,  la 
gène  de  la  respiration  sans  Oppression,  sanopélpilidion 
ai  inégalité  du  pouls. 

A.lfilNBUl,  BIJ8B,  adj.  [onj^inostu,  ail.  broiinear- 
figr].Quit  rapport  à  l'angino;  qoioslMcoaipafnèd'mi 
ginn. 

AMMGâlMt  s.  m.  [amgiocarpui^  de  A^T*^^* 
«ma,  réeaplado,  et  Mt^ihh  flrvUj.  NkM  nonuM 
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abisi  tool  fhût  roeouvert  d'un  organo  élrangor  :  tda 

si»nt  les  fruits  des  cnniff-res. 

%!VGIOr.ARPiK>,  adj.  Mirbcl  donne  ce  nom  à  tout 
végétal  phanérogame  qui  porte  des  fruits  angtoeArpot.  '  . 

AN6I0D1ASTASB,  S.  f.  [anyiotfiflBlaiii,  do  *neîe«i 
vaisseau,  et  (fixtrrxcn;,  dilaUtiun].  MalalfoB  des  vais- 
seaux. 

ANfiiOflALIB  ,  ANfllOGALOPATHIB.  Maladie  dO 

rapparensèeréteitrdvlait.  (Piurry.) 

A\GI0(;É^IE,  8.  r.  [angiogenia,  de  àT-fiIov,  vais- 
seau, et  iMntf  génération].  Formation  ou  dévelop> 
pemontdos  vaiaseanx. 

A1V6I0GBAPRIF,  s.  f.  [angiographia ,  de  iy^tiof, 
vaisseau,  et  ^«ç.if»,  décrire].  Description  des  vais- 
seaux. 

AMCiiOBÉMiB,  s.  f.  [de  éffpûxfi,  voissean,  ei 
sang].  Congestion  sanguine. 

ANGioÎTi8,  s.  f.  [de  éjfSitft  vuiiMan].  Inlam- 
mation  des  vaisseaux. 

AtNilOLBIHnMrrABIB ,  AIMHn.BIN]ilfln.  Ma- 
tationdes  vaisseaux  lymphatiques.  (Piorry  ) 

AUCIOLBUGEIIPBBAXIB.   Obstruction  des  vais- 
seaux lymphatiques.  (Piorry.) 

A'MGIOLKUCIR  ,  A!IGIOLBIICOrATMIB.  Mala- 
die des  > aisseaux  lynipliatiqucs.  (Hiorry.) 

A!^iGIOLEVCITB,  S.  f.  [de  iy^M^,  vaisseau,  "ai-j»'.», 
bianc,  et  do  la  terminaison  Ue,  commune  à  toutes  les 
dénominations  des  phlegmasies  ;  ail.  LymphgtfHsmit- 
ziimluiiii,  cs\<.  .iiii/ioJcif  te].  Inflammation  des  vais- 
seaux lympluitiques.  CeUe  affection  est  caractérisée  par 
l'anipnenlalion  do  volumedoces  vaisseaux,  quidemn- 
neiit  bosselés,  iiiégnux,  iloiiloureux  ;ila  pression,  parl'é- 
paississemeiii,  la  rougeur  cl  la  friabilito  de  leurs  parois, 
parla  formation  de  pus  à  leur  surfoce  intome,  quelqmibîs 
par  celle  de  dépyMs  plastiquas  qui  en  obstmonl la  cavité* 
Elle  est  ]>res({uetoujoars  emwéeutivo  soit  ft  dos  contu- 
sions, soit  à  de»  blessures,  soil  à  des  piqûres  faites  a^x 
des  instruments  impr^pés  de  matières  icres  ou  viru- 
lentes. V.  aussi  PaUMBASU  aua  teum. 

AivGiOLRicocABCiNn.  GanMT  das  «ataiem 
lymphatiques,  (l'iorry.) 

ANGIOLEUOOLITHIB.  ConoétiOD  dOM  1m  VUÎB- 
seaux  lymphatiques.  (Piorry.) 

ANCIOLEtCOPHYMlB.  Tuberculisation  des  vais- 
seaux lyniphaliques.  (Piorry.) 

AKGioLEUCOSCLÉBCMllB.  induration  des  vais- 
seaux lymphatiques.  (Piorry.) 

AXiioi.KicoHTËiE.  OsatAcattun  des  vaisseaux 
lymphatiques.  (Piorry.) 

AMWLBVCMTÉNIB  ,  ANOiOLVGOSTÉ^OSIB. 
Rétrécissement  des  vaissonux  lymphatiques.  (Piorry.) 

ANGIOLBDCOTAOPUIE  AKOKMALB.  Produc- 
tion anormala  dans  lea  vaisseaux  IfmphattqMa. 
(Piorry.) 

AI«6IOLO«IB,  et  non  AIVBAIOIiOSIB,  s.  f.  [angi»- 

loijia,  de  «Yr'''"*'  vaisseau,  et  X^'jfCî,  discours  ;  ail. 
tiefOssbescItreibung,  angl.  an^wio^,  it.  et  o»p.  an- 
gMogia].  Partie  do  l'anatomle  qui  IraHo  dos  vaisseaux. 
Klle comprend  Yartdriningie,  ou  descriptiondes artères; 
la  phlibî^ogiet  ou  description  tles  veines  ;  et  VangMh 
ftgJrolefis,  on  description  des  vaisseaux  lynqiliatiques. 

ANGiOLnnura,  s.  f.  inflammation  des  vaisseaux 
lymphatiques. 

ANGIONOSB.  V.  Angiose. 

ANfilOPAfBIB,  s.  L  [«wyiojMMMo,  do  i-n*»*» 
vaisseau,  et «dlec«  alMioa].  Mdadledes  valttenx. 
AMIOTLAnni,  1.  f.  [anf«i)iMi,  do  #n*«^* 
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vauseau,  et  «Xâvn,  eireur].  Anomalie  diU  te  «Itlie- 
lore  et  û  dtstribulioD  «les  vaisseaux. 

ANCIOPLÉBOSB,  s.  f.  [a»(^ioj)jero«i«,  de  A-fYiI''V, 
\aiss.>aii,  et -XT.:(.jr:i,-,  rephHiOll}.  Ré|ll6liOII  dM  V«J*- 

a«aux,  congestion  »anguine. 

AHSIWnUt  I.  f.  [de  x-nitM,  v«lMe«ii,  «t  «ûp, 
fièvre].  AUberC  aomoiiit  ainai  ta  ilèvM  inflinma- 

toire. 

ANQIOBBBACIB,  ».  t.  [angiorrhagia,  do  «yfilcv, 
vais»eau,  el  Tiausilé  fx-j:»,  énipUon,  do  pxTfr>*!,  je 
ruinps,  je  coule]. ilémorrhagie  active.  Ou  a  catêudu|>ar 
là,  dans  ces  derniers  temp»»  récoetameiit  de  ung  pu* 
iet  capilUûre». 

ANGUMUIAB,  «.  f.  [de  àjftîov,  vaineau,  et  f f<iv, 
couler].  Hcmorrhape  passive  ;  ou,  autrerumil,  t'i  imlo- 
nioutde*  fluides  blancs  par  les  capillaires,  suivant  quel- 
ques modemet. 

A11<SIOSB8,8.  f.  >oai  donn>'-  par  Aliln-i  i  à  une  famille 
comprenant  toutes  les  maladi(;.>  qai  uul  pour  siège  le 
ejfslènie  vasculairo  sanguin. 

ANCIOSPKRMR,  adj-  [cMtfioqMfWiM].  ttui  appar- 
tient H  VanyiuyjK'rmiB. 

ANGIOSPBRMi    \:  !  1  il  ^  iiital  de  l'houime. 

AAClOSPEUUiHPttHAXlli.  Ub&tniiUon  des  con- 
duits spematique».  (IHorry.) 

AKCilOSPERMIE,  s.  f.  [(tnriin<tpcrmiit,  ih-  à^^E?'.*. 
vase,  el  arzî^^x,  semence].  Nom  Joimh:,  ii;iiis  \f  !.ys 
tème  de  Lionét  à  nu  ordre  déplantes  diiiyiKiiiif»  qui 
ont  leurs  graines  revdtue*  d'vn  péricarpe  .di<>tiuci. 

ANGIOSPBllIlfi,  on  ANCfOSPRBlIWATIIIB.  Ma- 
ladie de  r.')|ip!ii (.-il  ^'riiital  deriiuniiiii-.  fl'ion)  .  i 

ANGlOiiPfiniIlTB.  luAamuuiliun  de  l'appareil  géni- 
tal de  rhonune  ;  infiammatioa  des  «ooduila  speraia* 
Uquos.  (Piony.) 

A.\(;iOSPBnMO<:AR(:i:%IB.  Cuiaei  de  l'appareil 
génital  de  l'homme.  (Piorry.) 

AMUlOSPBUlOCÊLiB.  Tumeur  de  l'appareil  f6- 
nilal  de  riionime.  (Piorry.) 

AUGiosPBBWOPHYMiB.  Tuborculo  de  l'appareil 
génital  4e  l'iioinnie.  (fiorri.) 

AmslOWBBMOftTftlUB ,  AINMlisniBllMtt- 
MOsiR.  RàtrèciiMiiient  des  «onduita  aperaMiiqwes. 
(l'iorry.) 

ANCiiOSPORB,  adj.  [««flio."»;wr»«,  de  i-j-yticv,  vase, 
réceptacle,  el  a»'<pà,  semeiure].  Ou  ^onne  cette  t-pi- 
thèle  à  tout  champignon  dont  les  sporules  sont  envclofi- 
p«^cs  dans  un  |W>ridinm. 

A}VfiIOSTB(i!KOTI«llBt  a*^.  [myiosleguolicutt  de 

Ytîev,  vaisseau,  et  ertpôv,  reaaerrf).  Qui  dMeroiine 
le  resserrement  des  vaisseaux . 

ANGiUSTÉKOSB,  s.  f.  [ani/«o.'4«'««>MAj.  Ues-M  iio- 
ment  des  vaisseaux. 

ANGIOSTROPHK,  s.  f.  [an{jioil>-oi)fie,  dn 
vaisseau,  et  arp^vT.,  torsion].  On  a  pioposô  c«  mot 
pour  désigner  la  torsion  des  artères,  employée  eonme 
moyen  d'arrêter  les  graude»  bémorriiagies. 

ANCIOTÊLBGTASIB.  Y.  TÊLANfilBCTASiy. 

A!H<;iOTi^.1«IQUB,eluunA\c;ÉIOTÉNIQl!B,adj.[dc 
à^iicv,  vaisseau,  el  uiviiv,  tendre  ;aU.  EiUsundungt- 
ficher  y  augl.  angioltnk'\,  Pinel  a  nommé  fièvre  un- 
ijiuldui'jur  I  I  lièvre  communément  appelée  iiiflnm- 
nta'oirc ,  p^rco  qu'il  rnttribiiait  à  une  iri  iUliua 
essenliellc  du  système  vascnl.nire,  caracléri!»ce  par  la 
plénitude,  l'irritation  et  la  tension  des  Tasseaux. 

Afl6IOTOMIB,etnon  ANcAlOTOMlB,  s.  f.[uHgk>lo- 
MnVr,  do  i-;7i'f<,  vai-scm,  .1  t'^ar:,  section ^aufl.  on» 
l^iolowy].  l>i»s«ctiua  des  vai^tieaux, 
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ANUIOVB.  Appareil  génital  de  \i\  {onimc.  iPiorrjr.) 

A!«GiOVBLCIB,  on  AMÎIOVBLCOSIB.  ClcéntiOll 
de  l'appareil  |;énital  de  la  femme.  (Piorry.) 

A:«GI(IVh:HlB.  CongeMion  sanguine  de  l'appa' 
reil  génital  de  la  tcmme.  (Piorry.) 

AIMMPVIB,  AmiOV«»AmB.  IMadie  de  Vw^ 
pareil  jît'-nit;-!  l'i  I ,  fi mno.  (Piorry. 'S 

AlVUlOVITË  MUPliB.  Inllamuiatixn  simple  de 
l'apparefl  génital  de  la  femme.  (Piorry.) 

A!«GiovocARCi!«iB.  Ceaoer  de  l'appereU  géoilnl 
de  la  rcmiMC.  (Piori-j'.) 

ANGiovocÉLiB.  TmMttr  de  rappereU  fénilâde 

la  ^ume.  (Piorry.) 

ANBHITOIIteBOfllB.  Gangrène  de  reppareil  géni- 
tal de  la  femme.  (Piorry.) 

ANGlOVOPUYIIIfi.  Tubercule  de  l'appareil  géni* 
laide  ta  femme.  (IHorr^r.) 

A><;i<)^oi*\!K  Sitiipimilion  de  l'angiuve.  (Piorry.) 

Ax.iovoim  1 1:.  AIm'<'*,  suppuration  de  l'apparêfl 
génital  de  lii  ri  imno.  (Piorry.) 

AIMilOWOBlBAB.  I.euoorrliée,  Htieurs  blanches; 
écoulement  do  lîifnides  Mates  par  l'appareil  génital  de 
la  femme,  (l'im  i  v.) 

AN«l«¥OBBHÊMIB,  ANttlOf  ORBBAGIB.  Hémor- 
rhimiie  de  l'appareil  génital  de  ta  femme.  (Piorry.) 

A^VRinVARRH^MtHMR  ,  AMfllBfVMBaAAIMU. 

ML'ii>triiiiti.iu  normale,  i Piorry.) 

A\(;iovozooTiB.  Cntouiaire  da  rappareU  géni- 
tal de  ta  femme.  (Piorry.) 
AifCiiiBASiE .  Ai^GlOBBCTAMB.  Dilatation  das 

Vl'il's  iiriii;iir<>.    I'km  i  y.  i 

IAi^UltRÊMIB.  Congestion  sanguine  des  voies  uri- 
nairea.  (Piorr;.)  : 
A!«GURf-MPMR%lM.  OMmctien  dee  voies  uri» 
naires.  (Piorrv.) 

ANGiijBiB,  ANGllfMM'rMlB.  Hatadie  des  veiee 
urinaires.  (Piorry.) 

A5iGii  RITE.  Innammatkm  des  Toies  wrînalres. 
(Piorry.) 

ANÎilljBITOrTiTB.  Suppuration  des  voies  uhnaires 
ayant  une  inflanmiatîon  pour  ceose.  (Pierr|.} 

A'^cK  ROM  ALAXIB.  RemoUbsement  des  voies  uii* 
naire;».  (Piorry.) 

ANGiVBORÉiniOSlB.  GaùgrènedesvoiesurinRires. 
(Piorry.) 

A<«Gli;RO$iTÉNIt:  .  KMilX  R08T6NOSIB.  Bétré- 
l  is-ciiif'iil  (1rs \ni.  s  iiriiiaiic».  l'iorry.) 

AMGltiROTBALMIE,  AlVGItBOTBAUNATlB.  files- 
sure  des  voira  urinairea.  (Piorry.) 

ROfBTPlB.  Ferfemlion  des  voles urinaires. 

1  l'iorry.^ 

A!«GitRRHfi|||B,ANOItRRHAGlB  ANOMÏtlII^ClB 

Hi'iiioi  i  ii  i^io  des  voies  nnnaircs  due  à  un  életano^ 
mul  du  bain;.  (Piorry.) 

AKGLAIS,  adj.  Cheval  atiglaix;  jument  anglaise. 
iUce  de  chenntxd'extrartionorientaleaméliorée,  grèee 
ârindttstHedefbommc  par  le  fhoix  des  repradnetenrs 

et  les  SI. iris  ri>;>iiliis  ilonm-s  .mx  prcuIiiiU.  Ils  sunt  ■•u- 
périeurs  à  tous  les  autres  clicvaox  du  monde,  même 
aux  eheveax  arabes.  Tentes  les  diqmttiens  enale- 
miques  sont  niodifiécs  en  faveur  de  la  vitesse*  mais  BUX 
dépfMis  de  la  force  et  de  lu  solidité. 

ANGLAIHBR,  V.  a.  [ail.  enrjlisiren,  stum}uchm1n- 
sei»].  Expn^ion  employée  en  bipptalnqoe  pour  dèsi» 
çner  cette  opération  inventée  par  les  maipiignons  an- 
glaiv  qui  consiste  à  enlever  les  muades  abnlNdnrs 
de  ta  i]uoue. 
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A^GI.F,  s.  m.  [angulus,  ail.  Winkel,  angl.  angle, 
iL  angolo,  esp.  anguh].  Coïncidence  de  deuxligaes  ; 


oitvMtnre  ou  degré  «récarl*- 
men(  de  deux  lignes  qal  sè 
rencontrent.  En  anatomîe  , 
M  donne  le  nom  à'aûgln 
à  dh#»e*  partie?  qnf  Mirant 
«tfect''  ■lu  iit  i\c<  anj;Ic«  filns 
«n  moin»  r^gutigit  :  td»  »onl 

missure  formée  ,  de  ctia-pio 
edté  de  la  bonche,  par  lu  jonc- 
tmide  la  lè^Te  siipérienre  avec 
V\BSMtart  ;\ei  angles  de  VceU, 
m  tel  canthui,  distingués  en 
interne  el  en  externe,  et  formés 

runent  par  li  jonction  des  paupières;  l'an- 
interné  est  msBf  nonmié  te  grttni  tni* 
n'r.  —  Anjlrs  de  la  mâchoire,  nnjrlf^';  que 
les  branches  de  l'os  maxillaire  inférieur  for- 
ment  arec  le  corps  de  cet  os.  —  Angle  du 
pubis,  angle  fiM  inô  par  In  jiMicdon  des  os  pn- 
hi*,  au  ^>lm^l<•t  di'  l'arcade  pubienne.  —  An- 
gles tulxiires  de  ratérus,  les  deux  angles 
latéraux  «opériears  de  cet  organe  eonddéré  i 
textérieur. 

En  botanique,  «n  ili»tiii{:uc  les  anr)lr.'(  in- 
iemti  des  loges  du  fruit,  des  loges  de  Vo- 
rahre  :  c'est  celui  qui  correspond  à  la  suturé 
deux  Idirds  de  '-lia'jue  r.ir]'ol!i' -.  il.in-i  le* 
fruits  composes  il  e^l  au  rentre  du  fruit.  Les 
cordons  placentaires  ou  trophospermiques,  qui 
portent  les  o\  nies  ou  les  graines,  occupent 
■tnliuaiieu  put  cet  angle.  —  Angle  de  direr- 
Qence,  celui  qui  résulte  de  récarfement  r>xi^l,iiil 
ciifra  deox  tedOes  qui  se  suhent  dans  une  spire 
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ou  un   verticille   de  feuilles.   {V.  PHTI.LOTAXIE.  ) 

Angle  facial  [ail.  Gesicii/minkei].  Angle  que  l'on  sup- 
pose Ibnié  parla  rencontre  de  deux  lignes  droites,  dont 
l'une,  perpendiculaire  (Fig.23,AB),  pasMraitparlepoint 
le  plus  saillant  du  front  et  l'épine  maxillaire  antérlènre; 
et  l'autre,  tirée  horizontalement,  (r.D)  passerait  à  la 
hauteur  du  conduit  auditif  externe  et  de  celte  même 
épine  maxillaire. 

L'angle  facial  est  plus  ou  moins  ouvert,  en  raison 
non  pas  précisément  de  la  plus  ou  moins  grande  ca- 
pacité du  erftne,  de  imMèra  ^tt  putose,  comaae  mi 
l'a  prétendu,  donner  jusqu'à  un  certain  point  la  m»» 
sure  de  l'intelligence  ;  mais  bien  en  raison  du  plus 
ou  moins  de  -eatHIe  des  mâchoires,  qui  entraîne  une 
apparente  dépression  proportionnelle  du  liront.  L'anfl* 
flwial  est  rarement  tout  h  tàH  droit  (de  90*),  eoonw 
on  le  voit  en  la  Fig.  2:?  ;  mai?  il  n|irroclie  beau- 
coup  de  l'angle  droit  chez  certains  individus,  e| 
Il  est  eoifinraiiêinefnt  d«  80"  ebei  lea  birapiaM  ;  fl 

ir.-st  [.lus  que  .le  70"  cher  les  nèjrre?  (Fig.  24).  Il  va- 
rie de  65"  à  30°  dans  les  diverses  opiM  Cs  de  singes, 
et  H  S'éle%n«  de  plus  en  plus  de  l'angle  droit  à  mesure 
que  l'on  desrend  dans  l'cchelle  des  êtres.  Ainsi  il  est 
de  ti°  chez  le  cheval  (Kig.  25,  CBA)  elle  porc;d^ 
|fi>  à  17"  clier  le  bœuf;  de  25*  à  26'  chei  le  mouton 
et  la  chèvre  ;  de  26°  à  30'  ches  le  chien  ;  de  35*  eC 
même  de  36*  ciiei  M  elnt  (Fig.  36,  CBA). 
AngU  visttd.  Angle  que  suus-tendent  le«  taj^dt 


ng.il. 

'  extrêmes  qu'un  objet  envoie  à  rnsli.  Cet  snprle  rléi  ida 
I  de  la  grandeur  apparente  ou  réelle  tfes  eorps,  et  l'oi;^ 
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verturc  qu'il  a  dépend  des  diiueiiMun:»  dm  olQMt»  et 
de  la  disUnce  q[ui  les  sépare  de  l'œil. 

A\tiOlSKK,  s.  f.  [rtfiyor,  dc  anger« ,  presser  ;  ail. 
Betngvkag,  aogl.  an^uùA,  it.  angoscia,  esp.  ctmgoja]. 
Senlinent  de  rewerreaient  à  In  réf^ion  épigastrique, 
accompagné  d'une  grande  diflîi  ullr  (le  ies|iii  er  et 
d'ime  IriatoMe  excessive  :  c'«sl  le  dernier  degré  de 

4nittONB,  8.  r.  {an(j(>t;f,  vr-Tf-i'-rUia  fancitim).  Son- 
timent  de  con&lricliun  du  laïui.v,  a^^:c  crainte  de  suf- 
focation. C'est  un  symptoiiir  fréquent  de  l'byilécie  «I 
de  quelq^eutre»  affections  nerveuses. 

.IIMMHUI  (CiÉTU).  lUee  propre  à  Vàna  Mmeui  c, 
f'ip^rp  l  our  son  long  poil  soyeux  et  son  lait.  —  La- 
|Htt  otaora,  race  àloog»  poik  et  aojeux  utilisés  daus  la 
Chapellerie.— ^Aol.  «igons,  raee  a  hnft  poils  sojenx. 

ANGRCC,  ?.  m.  (altération  ttii  nom  indigène  an- 
guiek).  Goure  de  piaules  urchidées  de  Uada^ascar  el 
de  Bourbon  (Angrecum),  dont  Isa  fMiQtaa  Amnent  le 
talum  ou  thé  de  l'Ut  Bourbon. 

âflfiOtLLB,  s.  f.  [Murcana  Angtittla^  L.*,  ail.  Aal, 
angl.  Mi,  it.  aiujuilki,  Vif.  anguilàj.  Poisson  nialucu- 
ptéf jfien  apode,  comuuio  dans  le»  eaux  douces  et  à 
reodioïKbufe  des  rivières  des  eKaiala  tempérés.  Ghair 
sapitte,  un  peu  indigeste.  La  peau  psf  employée  par 
Ici  femmes  pour  nouer  la«  cheveux. — Anguitle  électri- 
que. V.  EucnuniiB.  —  Angnftkd»  iner.  K.  Cmcvt 

et  MONT&E. 

ANGULAIHB,  adj.  [angularis;  deangtdus,  .uiglr, 
.ii^'A.  el  csp.  (imjuUir].  (jui  iippui lirul  à  un  aiijric.  — 
iMntt  angulaùres  ou  coiiinex,  celles  qui  correspondent  à 
l'angle  des  lèvres.  ~-  Apophym  angulaint  ou  orM- 
tnires  du  coronal ,  ce  sont  celles  qui  répondent  aux 
angles  des  yeux.  —  Arlcrei  et  vaines  angt^airu.  Ou 
a  donné  ce  nom  :  1"  i  la  leradmiaeii  del'arfère  flieiale 
et  à  la  veine  qui  l'accompagne,  parce  qu'elles  passent 
k  la  racine  du  itei,  pics  du  grand  angle  de  l'œil;  2"  aux 
artères  et  veines  maxillaires  inférieures,  parce  qu'elles 
juiaent  sous  l'angle  de  la  micboîre  inlérteure.  —  Nerf 
«iigtMn,  filet  nerveux  flnind  par  le  maxillaire  iitft- 
rieur,  et  qui  passe  pn's  dvi  t;rand  angle  de  l'œil.  — 
Angulaire  de  l'omoplate,  muscle  (traobélu-^tcapu- 
laire,  Ch.)qui  s'étend  de  l'angle  de  l'omoplale  aux  apo- 
physes transvpws  di?s  premières  vertèbres  cervicales. 

4.\titLK,  ÉE,  adj.  [angulaiusy  ail.  winklig,  eckig, 
angl.  angulafe,  esp.  angulado].  Se  dit,  en  botanique, 
de  toute  partie  «pu  offre  des  angles  en  nombre  déter- 
miné. Ge  mol  n'est  fuère  en  usage  que  dans  les  com- 
posés trianijnlr,  quadraïujalc,  etc.  ;  «m  se  sert  ordi- 
nairement dc  l'adjectif  anguletix  pour  désigner  les 
parties  des  plantes  qui  ont  un  nombre  d'angles  indé* 
terminé  ou  que  l'on  n*eMi>rimc  poinl. 

ANGOSTURE,  i>.  f.  Ua  trouve  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  d'angusture,  deux  écorceslrès  différen- 
tes.  —  Longuitur»  vrai»  (  cortex  angyMwrm  oena), 
qui  \ient  du  BonptemlHi  trtfbNata.  Elle  est  en  mor> 
ceaux  plats,  longs  de  6  à  10  pouces,  de  1  à  2  li^'nes 
d'épaisseur,  plus  minces  sur  les  bords,  un  peu  roulés 
en  gouttière.  Sons  m  épidémie  ninee  et  IbsOt  quel- 
quefois cependant  un  |m>u  raboteux,  d'un  gris  hl.inc 
ou  jaunâtre,  se  trouve  l'écorce  proprement  dite,  i}ui 
est,  intérieurement,  d'un  jaune  fouve,  souvent  rosé. 
Sa  cassure  est  d'un  brun  jaunitre,  nette  et  fésnieusc. 
La  saveur  de  l'angusture  «Taie  est  amère,  aromatique, 

cl  laisse  à  rextrcnutécie  lalant;iiennsentimenld'àcrcté. 
On  l'administre  en  poudre  par  doses  de  f)0  à  15  ceutt- 
gram.,  répétées  quaireelciiiq  MaparjeividnlnANioa 
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(lligram.  ilinis  5Wtpnun.  (reiiulionillaiile;,  ou  en  décoc- 
tion, même  ]<rop<ti  iioH.  — Lu  fawme  auguUure  (cortex 
psendo-an(jtis!nr<e)  est  au  contraire  un  poison  très 
actif.  Fort  souvent  elle  se  trouve  mélanfte  dans  le 
commerce  avec  l'angutturo  vraie;  mais  elle  est  beau- 
coup plus  é|tniîis<-  ,|u'elle,  <  iMnpnrte,  pesante  et  racor- 
nie par  la  deaaiccalion.  Sa  substance  intérieureestgrise  ; 
son  éfdderme  a  ordinairemenl  mm  couleur  de  rouille; 
elle  est  d'ailleurs  inodore,  et  sa  saveur,  plus  amène 
que  celle  de  l'angusture  vraie ,  persistu  luii^emps  au 
palais,  sans  laisser  d'àcrelé  à  l'extrémité  de  la  langue. 
Sa  poudre  est  d'un  blanc  léfèmment  jaunâtre,  an  lieu 
que  celle  de  l'autre  ressemble  i  la  pondre  de  rhu- 
barbe. On  ignore  de  quel  arlire  elle  provient;  car  il 
est  au\jourd'bui  reconnu  que  c'est  k  tort  qu'on  l'avatt 
atlrgmée  au  Bmcea  <nrtiiipsenjsrfag«  on  an  Sfryebuoe 
rûluhrina.  l-'ana!ysc  chimique  y  a  démontre'  la  pr/^- 
senre  d'un  alcali  végétal  que  l'on  a  appelé  brucine, 
[);ir(  e  que  l'en  croyait  alors  que  celte  écoree  votait  du 
Brucea. 

ANGUSTUtlNB,  s.  f.  V.  BriCWE. 

A'VHALTINES  (Kai  \  ■  ['ie  Anhit.  ville].  Certains  es- 
prits distillés  et  aromatiques  auxquels  on  attrtbuatl 
des  propriétés  analeptiques. 

ANHÉLATION,  s.  f.  [anhclatio,  ail.  A'ef/rft^T!,  angl. 
anbeicUiott,  esp.  anhelacion].  Respiration  courte  el 
fréquente,  essoufflement.  Quelques  auteais  eut  em- 
ployé ce  mol  comme  «ynonyme  d'asthme. 

ANHÊLEVl,  BVtiii,  [anhelosm,  anhelans,  ail. 
kru<  liend,  esp.  anheloso].  I.a  respitHtion  e-^t  dite  nnlte^ 

Icuse,  lorsqu'elle  est  à  la  fois  fréquente  et  laborieuse. 
AlfBtaABB,  8.  r.  (de  R  priv.,  et  «IpM,  sang ).  Géllé 

a  duntu';  le  nom  d'anhénuife  éphootijue  à  une  mala- 
die qui  se  OMuitradans  le  départenieitl  des  Deux-Sèvres, 
et  Bl  périr  on  grand  nomhra  de  mulcU  dès  les  premiers 
jours  de  leur  naissance.  Presque  toujours  mortelle, 
celte  aflTection ,  caractérisée  par  l'abattement,  par  la 
petitesse  el  la  frécpieiu  e  du  ji.mls,  la  rcs|Miatio(i  fré- 
quente, et  par  les  excréments  secs  et  noirs,  durait  de 
six  à  vingt-quatre  heum.  A  rautopsie,  le  sang  élall  . 
d'une  couleur  rose  très  p&le,  céreux,  dépourvu  de 
libriiie  et  toujours  liquide. 

ANHÉMAVOfIB.  Séhut  d'hémataM  du  sauf. 
(Piorry.) 

ANHINGAS,  s.  ni.  Nom  d'un  genre  d'oiseaux  pal- 
mipèdes totipalmes  (PIMMC  ott  Piouftis,  de  Linné), 

voisin  des  pélicans. 
AmniTB,  adj.  [onbisrtts ,  de  s  priv.,  et  ietô^ tissu  ; 

angl.  anhisUiu.'^].  yui  n"a  pas  de  texture  déterminée. 

ANHYBRB,  adj.  [de  a  privatif,  et  G^ms,  eau  ;  ail. 
MvustfHa»,  angt.onfiycfroT»] .  Qui  ne  contientpas  d'eau. 
En  ehimic,  on  donne  l'épilhèlc  d'anftydre  à  un  sel,  à 
un  atide,  à  un  corps  quelconque,  qui  ne  contient  pas 
d'eau  étrun(;ère  à  sa  composition  intime  :  tels  sont 
les  sels  auxquels  on  a  enlevé  leur  eau  de  cristallisation, 
les  seides  tràs  eoncenlrés,  etc. 

WHYDRfiMIR.  Perte  do  l'eau  du  san;:,  chez  ICS 
chulcriques  ou  chez  d'autres  malades,  ^fiony). 

AHIYMMUÉLIB.  s.  f.  [de  «  priv.,  ûSaf ,  eau ,  et 
auiXo;,  la  moelle].  Défaut  de  liquide  dans  la  cavité 
rachidienne,  absence  du  liqaido  cophalo-racliidien. 

.\^idi-:h.  y.  Amdiens. 

ANIDIENS,  S.  m.  pt.[de  «  priv.,  et  iîd^«(,  forme].  Sous 
ce  nom,  Isid.  Ceoffi-oy  Saint-Hflaire  a  étabB  une  Ib' 
mille  dc  nion'^lres  rarartérisés  par  une  organisation 
très  simple,  ù  peine  ébauchée,  et  teUeweot  éloignée 
du  ijf9  wHvul  de  Tciféeu,  «pie  e'eH  pinni  lea  ani- 
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maux  t!es  rlas<ps  les  phu  inftrieuns  qu'il  finit  lid 
ebiTchor  des  analofues.  , 

a:%IL1NB,  s.  f.  Alcaloïde  artiTiciel  (C<3hUz),  aussi 
afifMlé  btuMiOam,  kf/mtol  o«  oyonol,  «t  crittaUine, 
q«'«i  oMiflnl  en  Mnnt  agir  leMatdfliydnrte  d'aram»- 

,  d'odeur  riueuM  agréabie  j  il  boulà  182°.  Le  chlore, 
b  biww  «t  riod»  peawol  a»  aabilUiMr  à  on  ou 
sîeun  éqniva1rnt<t  d'hyrlrn^^np,  et  donnent  les  anilmes 
chlorées,  bronwes,  et  iodées,  à  un  ou  plusieurs  équiva- 
valents  de  ces  corps  ;  elle  se  rencontrerait  aussi  dans 
ie  pi/mim  et  dana  l'imile  oMenae  par  diatillatioii  dea 
es  el  autrea  aiatîèraa  animalra. 

AMMAL,  ALE,  ndj.  [<ini/m'':>  ,all  thierisch,  anima- 
liscà,  aagl.oiMUM/f  U.  tmimaie}.  Uui  a  ra|iporl  ou  qui 
appartient  mxminMui.  Jt^fna  «Mimât,  emenble 
des  êtres  connus  sous  le  nom  à'animaux.  —  Chimie 
amimale,  celle  qui  s'occupe  de  l'analyse  des  parties  du 
corps  et  des  produite  dea  anîmaux.  —  MagndUtHt» 
tmiwuU.  V.  Mackétisme.     Yi$  aiûmah.  Y.  Amu^ 

UTt,  FOKCTION  et  VlK. 

AMMAL  ,  5.  m.  [animal,  de  anima,  vio  -.  ait.  Thier, 
angl.  oftmal,  A.  a$iimed«t  wf.  animai].  On  donne 
le  nooi  d*4N<inaf  à  (aot  effanitme  (Y.  Coilp»,  Sn- 
■STAXCEs  et  Matières  ohgam»res),  dont  les  parties  om- 
atituaates  eaaeutieUea  sont  formées  d'éléments  anato- 
■rfqnee  ayant  pour  priacipes  iaunMiala  Ibodamentaax 
lifs  «tihflancp"^  org'oniqiie'^  nïotàes.  —  «'•lém<*nts 
anatuioiques  (  V.  f.i.KVOT)  des  animaux  sont  :  j»âil 
des  substances  homo^œs  amorphes  demi-soUdes  et 
iMneot  granaleaaea  (et  il  eal  de«  anloiaux  qui  sont 
ftMtnte  parellM  aealemeiit)  ;  soit  dM  tUbint  pleines,  dos 
tubes  non  rlrjisonni'S  rt  des  cellules  le  pliis  sou\  t-nt  sans 
cavité  distincte  de  la  paroi,  éléments  dits  figuré*  qui 
antient  dana  le  eontHiiltoa delà  phipart  dea  anîmaax. 
—  frîit  d'Atre  un  organisme  i  V.  ce  nint)  distinj^uc 
suiliuumieul  l  auinial  des  curps  LruU;  k*  fait  d'avdir 
paur  parties  constituantes  essentielles  des  sutisiaurcx 
orgemiqum  aaotées  le  distin^nie  Tacilement  des  vé((c- 
taux ,  quekfoe  simples  que  soient  l'animal  et  le  vé^çétal. 
Des  que  des  être»  les  plus  simples  on  passe  aux  i>his 
complexes,  le  ddinilioa  piéeédente  reste  vraie; 
■MHS  la  dnlinetion  de  ranânai  et  de  la  plante  de* 
vient  ilr  ■  plus  Tacile!^  :  en  effet  ,  on  distingue  dans  le 
premter,  outre  les  parties  constituantes  essentjeiieii 
dont  il  a  été  question  dans  celte  défiDitioo,  d'autres 
parties  appelées  des  produits,  tels  que  les  coquiUes, 
carapaces,  tpicules,  ^aUles,  poils,  plumes,  ongles, 
becx,  etc..  Or  la  structure  de  ces  prinluils  sVdoi|cnc 
beancofipde  celle  des  vè^taux.  Bien  que  certaina  pro- 
dniia  aieat  dans  quelques  mollusques  :  1*  latt  la  ceHn- 
los**  pour  principe  immëdial  fondamenlal,  et  non  des 
substances  azotées  ;  2'  soit  des  sels  calcaires  ou  sili- 
eens  chea  «pHkpiee  radiaîrea,  lear  structure  éloigne 
tellement  re^  niiimaux  des  végétaux,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible un  luument  de  les  confondre.  Il  est  surtout  er- 
roné de  se  fonder  sur  cette  présence  de  la  cellulose 
daoa  quelques  produiu,  pour  dire  qu'il  n'y  a  pas  ilc 
earaetére  qui  sépare  les  plantes  des  animaux.  En  effet, 
relie  dt>tiiirtion  entre  les  produits  et  le<i  nnislUitniUs^ 
ou  parties  essentielles,  n'existe  pas  dans  les  plantes  lei* 
plaa  anit|i}aa,  etne  aa  mantra  qn*à  l'état  d'ébaneheeom- 
pcrativement  aux  animaux  dans  les  espèces  les  plus 
élevéesencouiplicatîon.  De  plus,  ordinairement  les  êtres 
cbex  lesqueb  se  rencontrent  des  produite,  ou  parties  pro- 
teelrices  formées  de  cellulose,  possèdent  déjà  uneeavité 
dife«tive,  d»  nnf»  dktincts,  etc.,  qui  ne  pernidlanl 
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plus  de  rapprocliement  anatnmiquc  ou  au  moin!t  de 
conIVision  ni  avec  les  plantes,  ni  a%ee  les  curp» 
bruts.  Il  n'est  pas  fait  mention  du  tube  digestif  dana 
cette  définition  daa  animaux,  parée  qu'il  n'existe  pas 
dana  tous  lea  animaux  ;  tels  smit  t  les  spongiaires , 
les  vibrionietis,  les  wiorir;  /i V  r  ,  et  les  larves  de  beau- 
coup d'invertébrés  aquatiques.  G'eat  parce  qu'on  ne 
eonnaiaaail  pas  d'une  manlèra  encore  aaMi  cncle  la 
slntfture  des  (fléments  nnatomiques  et  leurs  autres  ca- 
ratlères,  aiiisi  que  les  prinripe»  immédiats,  surtout 
les  substances  organiijues,  <iue  l'on  a  cru  jusqu'à  pré- 
sent que  la  présence  d'uu  tube  digestif  pouvait  aeule 
faire  distinguer  lea  animaux  dea  végétaux  «t  seule 
rendre  compte  dt-  li-ur  nutrilion.  C'est  la  mt^nie 
raison  qui  a  fait  dire  jusqu'à  présent  partout,  et  dana 
les  précédentea  éditiona  de  ea  Dietionnaire,  qu'on  ne 
saurait  dnnnerdri  rnol  ariimn/ unedéflnitirm  s\isceptihle 
d'embrasser  tous  les  êtres  auxquels  ou  l'applique. 
Or  la  déflnîlion  piteédaida  embrasM;  tous  les  ca- 
ractères rigoureusement  connnnns  à  l'ensemble  des 
animaux ,  et  ne  renferme  que  ceux  qui  s'appliquent 
à  eux  seuls.  —  Si  au  lieu  <le  |)reiidre  l'animal  au 
point  de  vue  anatomique,  c'est-à-dire  à  l'état  de  repos 
ou  de  mort,  on  l'envisage  en  action,  c'eat-è-dlie  au 
point  de  vue  i)hvsinlogique,  au  point  t!e  vue  des  aeles 
qu'il  accomplit,  on  le  définit  ainsi  :  Organisme  qui  se 
nourrit,  se  développe,  se  reproduit  et  qui  en  même 
temps  est  sensilile  et  se  rontrarle.  —  C'est,  qiti  se 
toulraite,  et  uonqui  sclranspurlc  d'un  lieu  à  un  autre, 
qu'il  fiiut  dire  ;  car  beaucoup  d'animaux  se  contractent 
sana  aa  mouvoir,  et  beaucoup  de  plante*,  taUe*  qoa 
diveraea  diatomées,  se  transportent  d*nn  Ken  I  nn  auitro 
sans  se  contrarier  II  r;ii:l  ajouter  au«si  que  1rs  "in  les 
plua  simples,  comme  les  inlVisoires  et  les  rhi^opodes, 
an  le  eontnietant,  nediOent  leur  Ibraie  de  dîvaraes  ma* 
nières  et  la  repn^npnt  ensuite  sans  changer  de  place. 
Ces  modifications  de  forme  wiii  un  des  caractères  les  plua 
tranchéaqoi  ser\*ent  à  distinguer  les  animaux  des  plantai 
et  des  spermatozoïdes  qui  se  transportent  d'un  lieu  i  m 
autre.  Dans  le  cas  où  il  s'agit  d'êtres  pourvus  d'un  lest  de 
forme  invariable,  retle'prupriétéde  se  contracter  ne  s'ob- 
serve pas  moina,  mais  seulement  siu*  les  appeudices  des 
partiea  eaaenliellesdel'animal.  Du  reste,  la  stroeture  das 
tests  sufTlrait  d^ja  à  elle  seule  pour  distinguer  ces  ani> 
maux  des  plantes  infusoires  ou  microscopiques  {V.  Vt- 
CÉTAi.).  Dans  la  [iratique,  la  distinction  anatomique 
entre  divers  infusoires  et  certains  spermatozoïdes  peut 
quelquefois  être  difllcile  ;  mais  en  suivant  les  phases  de 
leur  vie,  on  voit  liieiitot  que  les  spermatozoïdes  meurent 

au  bout  de  quelque  temps  sans  croître  davantage  à 
partir  dn  noment  oA  lia  sont  arrivés  an  degré  de  dé- 

veloppempnt  qui  leur  permet  de  se  mouvoir,  et  surtout 
sans  se  reproduire  par  segmentation,  scission  di- 
recte, etc.,  connna  la  Awt  tea  iaftttoiras,  al  par  dea 

ovules. 

ANIMALCDLB,  s.  m.  [aitimafrulum,  ail.  Thier- 
chm,  angl.  animalcule,  il.  animaculo,  esp.  antmoUito]. 
Animal  si  petit,  qu'il  n'est  visible  qu'au  roieroseope. 
Tous  les  liquides  qui  Uennent  ensuspenaîon  desmatièrea 

animales  ou  végétales  renferment  dr-i  animalcules  ou 
inflisoires  (T.  ce  mol).  —  Animalcules  spermaliqueSt 
a  ppelés  anaaî  /UanMnft  tpermatiguet,  spermafo^enfret, 

spermasoidef  ou  spermatn^d'idex.  Ce  sont  des  corps 
filiformes,  librement  mobiles,  qui  fourmillent  dans 
le  sperme  de  presque  tous  les  animaux  connus. 
Ceux  de  l'homme  (Fig.  27)  se  composent  d'une 
partie  phis  large  el  un  peu  aplatie,  qu'on  nomme  Mn, 
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corptmâitque  (Fig.  37, 6),  etd'un  long  appendice  cylin- 
drique (d),  appelé  qiuue,  plusétroil  que  la  tète  ;  la  queue 
va  en  «•amincisMnt  toujour* ,  et  se  lerraine  par  une 
point*  axtrénuiBMit  fine,  i^v  lonsti«ur  totale  est  de 


Fig.  «. 

5  cenlièmps  de  millimèlre  ;  la  tiMe  a   0",0Û3  de 
long.  0"-,003  ae  hv^e ,  et  O^-.OOJ  a  0""",002  d'é- 
painWf-  Cm  corpu»culcs  ne  cuuiinenceiit  à  se  mou- 
voir ^  quand  le  tpenne  «»l  devenu  liquide  ;  alor»  il» 
exécutent  dei  mouvepnenti  asseï  vift ,  1  l'aide  de  leur 
qticuo  ,  qu'ils  font  onduJii  .  I  fur  force  c»t       z  ron«i- 
déiable»  car  il»  écartent  aisément  de  leiu*  ciiemîn  dus 
eriilaux  calcaires  dix  fid»  plni  froa  qu'eux.  Henle,  qui 
a  mesuré  leur  vitesse,  a  reconnu  «jue  ceux  qui.  afistrnr 
Uoa  (aite  des  excursions  en  zigzag,  se  porUaiU  dut  c- 
laiMnt  d'un  puiitt  à  un  autre,  ne  parcouraient  qu'un 
espace  de  0.080  de  ligne  en  tiol*  aecondea,  de  borie 
qu'il  leur  aurait  flittu  aept  tdoutea  el  demie  pour  par- 
courir un  jMUU  L-,  Ou  en  a  trouve,  après  l'accouplcm'  iil, 
dans  le  vagin ,  dan»  la  matrice ,  dai»  les  trompes  de 
Fallope,  el  quelquelbia  luaqu'à  la  surlace  de  Tovaire. 
—  Animnlmktfécondateurf  dcx  rryptognnm,  aniiml- 
çules  spt'i  rualiquei  des  ulyfu-s,  f<uiiji-rei,  etc.  ;  anthé- 
fOXmdes ,  phytosoaires,  corpusctiiet  des  anthéridies , 
Corpuscules  ou  filaments  mobiles  des  tUgtm ,  bépati- 
tjues,  etc.  Tels  sont  les  noms  qui  ont  été  donnés  aux 
npernialozo'idcs  de«cry|iliij;am('s  par  (IIm  i >  ^lu  i  ialistes, 
fîule  d'avoir  reconnu  leur  analogie  avec  Ica  radotes 
corpe  des  animaux.  Toutea  In  ptantes  aeolylMonea  eu 
cryplfipnmf*,  moins  les  champignons,  Icx  lii  ot 
les  algues  les  plus  s^implcs,  ont  de»  organi  »  IViucUe»  el 
dea  organes  niâk<s  dislinets.  Ces  derniers  ont  tous  pour 
corpuscule;»  récondalcurs  des  spemiatotoïdes  mobiles, 
tandis  que  dans  les  planlcs  cotjiédonées  les  corpus- 
cules correspondants  Mint  les  granules  du  pollen,  toti- 
joura  iinniobiles.  Les  spenDatouudos  des  acot^lédones 
font  taotAt  enA'des,  tanlM  ftnifimnes,  et  d'antn»  fois 
sous  forme  d'un  filuuiriil  ou  d'iiii  étroil  i  ii1i,'mm1"<*^!.i1i> 
dimeuiious  daus  toute  ea  longueur  un  (iltis  elaïKi  à 
une  exlfiéinilé  qu'à  Taulre.  Le«  spermatozoïdes  allon- 
gés sont  souvent  roulés  en  demi-cercle  ou  en  hélice 
à  luun»  écartés  suivaul  leur  longueur;  ces  derniers 
pectent  iMbrtnellMnml  pluaieuT»  oila,  eetreapondent 
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à  ce  qu  on  appeiie  la  queue  des  spermatozoïdes  ani- 
maux :  ce  sont  les  mouvements  rapidea  de  cea  eQa  qui 
imi  rau!^e  de  leur  locomotion.  Les  !<pr*rmatosoïdes 
globuleux,  ovoïdes  ou  Aisifomies,  etplu<!  rart.  ment  les 
spcrmatouidéa  allongés,  portent  ^  ou  4  queues  ou  cils 
insérés  auT  un  mène  point  el  loua  dirigia  an  avant  ; 
ou  insérée  k  une  certaine  diatanee  fuu  de  l'autre  et 

aliM  sl'un  dirigé  en  avniil,  l'antre  i  n  nu  i  r     Ils  m nî 
incolore*,  vu»  par  traosparence,  et  verdàlr««  quand 
ils  sont  aecunittléa  en  gmde  aHiae.  lia  «ont  plua 
Initrih  <\ur  l'pau  douce  et  l'eau  de  mer,  cnr  il*  tom- 
bent au  fond  du  vase  dés  qu'ils  sont  morb».  il»  «oui 
entièrement  famé»  de  aubaUuiee  eaoMe  et  denaRuesK 
roidc.*i  el  bruns  par  la  teinture  d'iode.  Leur  eorpa  eal 
une  masse  homogène  qtielipiefois  pntiaot  une  ou  deux 
granulations  bruiii's  ou  rouîtes  ilans  son  éji.ii'i'i*'!!!'.  — 
Le  nuMle  de  développement  des  spermatoxoiides  montre 
quelle  eat  b  nature  de  eea  ceipa.  Dana  les  erfanea 
génilaux  tnàl<'«  des  plantes  .'t  des  nnimanx  spfirodnit  un 
ovule  mdïe-Fîg.  *i7,  a)  de  1 1  iin^nu"  manuîie que  nuit  l'o- 
vule femelle  dans  l'ovaire  ;  hui  >iruclureo»t  analogue.  Il 
n'y  a  de  did'érence  que  dans  le  volume,  dans  la  celora- 
tion  el  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  vitelline.  Ar- 
rivée un  certain  degré  de  maUw  ilr,  le  vitcllus  de  l'oMiIe 
mâle  se  segmente  sponlanémenl,  comme  le  tait  le  vi- 
lellua  de  l'ovule  fismelle  afiréa  la  fteondatioa  (b).  Lea 
sphères  de  fractionnement  deviennent  des  cellules  chi- 
trvonnaires  fi>di«r^  de  la  luéme  manière  que  se  déM-Iop- 
pent  les  cellules  qui  doivent  constituer  l'emtirytui  dans 
l'oMile  n-mellc.  Seulement  le>  cellules  embryonnaire» 
tuài>'9,  une  fois  nées,  au  liiu  do  se  souder  ensemble, 
de  devenir  cohérentes,  comme  les  cellules  cmbryon- 
nairea  ismeilea  qui  constttueot  ainsi  l'embryon  ^ 
restent  dbtinctee  les  unea  dea  antres  ;  de  phia,  en 
\oit  leur  forme  chan;;er  peu  h  peu.  el  un  point 
saillant  qui  s'allonge  vient  constituer  leur  cil  ou  queue 
ehea  lea  animaux,  pendant  que  la  nMaia  de  It 
i.elluli^,  diminuant  de  volume,  en  rnn«titue  la  tAte,  On 
ae  ^ail  pas  encore  bien  cauuitent  naissent  les  cils 
dans  les  spcrmalozoùles  des  crypl(^aMa*  Chez  beau- 
coup de  végétaux  et  quelquea  animaux,  ee  n'est  pas 
toute  ta  cellale  emlinmnnaire  ntte  qni  devient  sp«r- 
maloitoïdf,  c'i>l  (Jaiis  sa  cavité  que  se  forme  i-ehn-ci, 
qui  en  sort  par  ruplm  c  de  l'euvelqifie  cellulaire.  —  On 
voit  d'aprèa  ce  qiii  prieède  qu'en  doit  dUnir  lee  apev- 
matuzoïdes  :  de'^  rorpusculea  ou  éléments  anatomiques 
spéciaux,  iiioles,  dérivant  des  cellules  embryonnaires 
n)âlcs  par  métamorphose  de  celles-ci.  Quant  à  la  queu* 
ou  aux  cils  vibratiles  de  ces  élémenla  anatomiques 
milles  et  à  la  motilité  dont  Bs  sont  doués,  ils  ne  sont 
pas  plus  étonnants  ici  que  Ins  nls  nnalo^ui'''  r|ir<iii  <il>- 
senre  sur  les  cellules  d'épiUiéluim  de  beaucoup  de  mu- 
queuses. Cea  meuvemedta  ne  anIBaent  pas  pour  ftli« 
(lire  que  les  speniiatci^aïdes  sont  des  animaux,  pas  plus 
qu'on  ae  peut  dire  qu'une  cellule  d'épithélium  vibrsiîle, 
entraînée  pendant  quelques  heures  par  ses  cils,  est  un 
animal.  l4>8  uns  et  les  autres  sont  des  parties  consti- 
tuantes spéciales  ou  éléments  anatomiques  des  animaux. 
Les  grains  de  pollen  se  produisent  d'une  manière 
analogue  aux  spermatozoïdes  ;  toute  la  sphère  de 
segmentation  devient  grain  do  pollen  par  une  méta- 
inm -piiose  qni  consiste  en   la  proiliatinii  fi'une  en- 
veloppe extérieure  de  cellulose-,  ils  sont  les  analo- 
guea  dea  apennaleaeCdea.  Lea  grains  de  pollen  trana- 
nietlent  par  entlnsmase  à  l'ovule  femelle  ime  partie 
de  leur  liquide  par  l'intenuédiaire  du  boyau  polli- 
;  le»  apamutoMides  eent  mint  It  tewle  partie 
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I  «t  dtaiifilbes  mâle*  desalpirs, 
mais  sfulcmenl  par  liqiu'faclion  à  la  surface  de  I  ttviilc 
laàte ,  et  par  pénélnUoa  eodocmoUque  de  leur  tub- 
•tance  IkpiiMIée  du»  eel  ovule  firaMUe.  C'wt  Û  ce  qui 
caractérise  la  fécondation;  et  olors  commence  ou  ><■ 
continue  dam  le  vitellus  femelle  le  phénomène  de  ïa 
segmentation  qui  avait  été  entièrement  spoulané  dans 
le  vitetlua  de  l'ovule  màlt.  L'o\'ule  mâle  est  ce  qu'on  a 
appelé  lonf  temps  «  cellule  ou  vésicule  mère  des  tper- 
matoxwdes  oh  (/<■<  grainx  de  pollen.  La  se^cntalion 
&t  aon  çooteou,  ou  viteUua  mile,  eai  progmtwe  dans 
catainas  eipèGM,e'e*MiM  qv^éfle  Mfiit  itala  Mrlkee 
\ers  le  centre;  d'autre*  fois  elle  psl  siniullain'i',  r'i  sl- 
à-dire  que  le  vitellus  se  divise  dans  toute  sa  masse  a  la 
MimS,  pub  4,6,  etc.,  apMrM  de  fractionnement.  La 
«•gTnpnLation  offre  fjcalrmfnt  cc«s  varii'"(i^<  i!.ni«i  l'uvule 
femelle.  Si  l'ovuU'  est  lies  all«.(uj;c,  cUe  scfaitpiogressi- 
WneiU  d'un  ttout  vers  l'autre.  Y.  Coxidie  et  Ergot. 

AHIMALCULISME,  s.  m.  [all.  Sattmthiersyatem]. 
tijtUme  physiologique  dans  lequel  «H  euppose  que 
rembrjM  •■ÉDal  Ml  prudott  par  lat.«aiin«l6nlaa  «per- 
waih|um. 

â!IBiaUtSI.01lflU,  a.  m.  Sjatèuie  pbyatolafifue 

dani  lequel  ou  suppose  que  l'embryon  animal  est  pro- 
duit par  le  concours  des  amxuiiicule&  2>pt:riuaUqiie&  H 
4a  l'oeuf. 

ANIMALISATION ,  S.  f.  [animaliMatio,  all.  Anima- 
lisirung,  esp.  ONÎtnaJtsadon].  Changement  do  nature 

qu'é|irou%enl  les  aliments  vépétaux,  et  <juj  les  rend 

pro|if««  à  concourir  à  l'eatretieu  et  à  la  réparatioa  des 
Covpa  HMMnn.  QuehpMa  unlaufi  entendant  par  tm^ 

maliioiioti  le  rtSultat  i1e  l'action  élaboralriee  ijui  Jonne 
aux  «àliineutd ,  de  quelque  nature  qu'il:<'  soient,  1«-  ca- 
factère  d'animalité  propre  à  l'individu  qui  s'en  nourrit, 
at  cuiifurulent  ainï^i  ratiiinali^atinn  avec  l'assimiialion. 

AfllMâl.lTI^,  f.  [animalilas,  all.  Thierheit,  it. 
ammaiUà,  esp.  ammalidad].  Ensemble  des  qualités  ou 
iKuMéa  «piiaonika  atlributadat  êtres  eooipoaantle  règne 
aniuMl.  t'unûwayWeal  un  des  trofi  ordrea  d'actes  dont 
renseniMi-  porte  en  pli  \  -i  1:  -i  - 1*  nom  de  n'sulUUs  géné- 
raux {V.  RtavkTAT),  et  dunt  chacun  offre  à  examiner 
par  eoiwiquaaiplurtiww  pMBoniènea  f»ndaniefllaux, 
ou  lois  qu'on  peut  résumer  ainsi  qu'il  suit.  I^i  vitalité 
{V.  ce  mot)  présente  trois  degrés  assujettis  chacun  à 
lois:  I.  V£ctT ALITÉ.  1'*  loi  :  :Vu/nr*on  ou  cte 
dite,  on  loi  de  nutrition,  d'où  chaleur  et 
S*  loi  :  Développement,  d'où  les 
iges  et  I,<  ii.ij:  t.  3'  lui  :  lieproiiut  tkm.  il'où  héreiliti'. 
— 11.  Anuuuts.  1'*  loi  :  Loi  d'&cercice  (l'observation 
■narfkvqua  par  cala  aaul  qu'un  a|iparail  animal  eidste, 

il  a  besoin  île  s'exercer,  snn^  iiir-  la  cause  premi/>re  en 
soît  détei minable;,  li'où  intluenre  sur  les  êtres  exté- 
rieurs. 2*  loi:  Loi  d'intermittence  d'action,  d'où  ha- 
bitude et  imitation.  3*  loi  :  Loi  de  perfectionnement, 
résultat  des  deux  autres,  d'où  proprri's.  —  III.  SuciA- 
I4TÉ.  I"  loi  :  Loi  des  trois  éUits,  tliéolo;,'ii|ue  ou  fictif; 
Mélapli|«ifue  ou  daa  ootitési  positif  ou  r««l.  2*  loi  : 
Lot  de  tiammnt  on  de  eoerdination.  V  M:  Loi 

if'ii'  fil  i't'  firrt!iif'iii\  i''-'ilt;it  i'Mi;i;)l(-inentaire  lie-  i1i'ir>: 
autre»  ilois. —  L  et;  p  vf gelai  c»l  caractérisé  phjsiolo- 
fiqwaBiHnl  par  la  végétalité  seule  oo  l*'tefrè  de  rie  ; 
B  ft'aqne  ses  trois  lois.  L'être  animal  est  caractérisé 
par  la  végétalité,  plus  Vaninutlitr,  on  3*  degré  de  vie, 
repoaml  sur  le  précéâmt;  il  en  a  les  trois  lois,  plus 
laa  trois  qui  lui  sont  propraa.  L'Are  tocial  est  enrac- 
téroé  par  la  apcfallld  on  3*  degré  de  vie,  qui  rupusc 
anr  16  préaédenl,  «enuna  calni-ei  aar 
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le  premier  ;  0  ait  doué  de  trais  dagrte  da  iflalM  et 

a*'suj  t'.i    'i\  trois  loi.4  de  chacun  d'eux. 

A.MIMATIIHI,  s.  f.  [ontmo/io,  de  animai  âme  \  all. 
Baseelun^,  Me6un|r].  Hanifestatlon  des  actes  qui  ea- 

rarti^risent  l'onimalité.  Parler,  se  tnoMt»ir  arec  ani- 
nuiiMi, etc.  A  II  inmtiott  exagérée,  morbide,  délirante, 
maniaque,  ele .  —  Première  manileslation  de  l'animalité, 
c'est-à-dire  de  l'exercice  des  muscles  et  de  la  sensi- 
bilité chez  l'embryon,  que  l'on  a  supposée  être  due  à 
la  réunion  de  l'âme  au  corps  i  l*.  Immisme)  ;  mui»  qui 
n'est  que  la  manifestation  des  propriétés  d'ordre  vital 
dontVesieneeeal  inG4Nmtte(K.  PaontiiTt),  ayant Uan 
liés  ipie  la  génération  des  éléments  anatoaâqnei  tUS- 
queU  eïici  noitl  inhérentes  est  achevée. 

âNPIAVX  BOMBSTIQUBS.  V.  DOMESTICATION. 

ANIMÉ,  s.  f.  fou  r>'->ine  cupali'  dti  Hii-^ilï  [all. 
Flusshors  ].  Nom  donné  à  une  résine  d'uu  jaune  de 
soufre  et  très  udorautc,  qui  découle  d'incisions  faites 
•u  tronc  da  l'MytmuM  VourbarUt  i.,  arbre  de  la 
AimiUa  des  léguminenses  eaiaiées.  Hia  est  en  ftng^ 
ment?  jannâires.denii-lran&parents,  riiiu'  l'il  mit  sna\e  ; 
elle  ressemble  à  la  résine  copale ,  mai»  elle  en  diflière 
par  ta  grande  solubilité  dans  Halcoal. 

ANIMINB.s.  f.  L'une  des  quatre  bases  saliAables  hui- 
kuseï  trouvées  par  M.  l'nverdorbea  dans  l'huile  ani- 
male de  Dippcl. 

ANKMIëME,  s.  m.  [all.  Aiiim»-^>nus,esp.  animismo]. 
Doctrine  physiologico-médicale  qui,  pour  expliquer 
chaque  pht-noniène  de  la  vie  et  chaque  maladie,  fait 
intervenir  dans  les  corps  organisés,  considérés  comme 
inerteSf  Tdote  pour  principe  d'action,  pour  canie  pre- 

niii'-rc  ;  (elle  a  l't»'' la  dm  trini'  souli-iuie  parStahl.  Sl.dil, 
rt;i>uu»iiautleiiluiiiicic!>  que  pou^ciU  foui  an  ia  physique, 
la  chimie,  l'anatnmie,  etc.,  fait  consister  umquement 
la  physiologie  dans  l'étude  des  phénomènes  vitaux, 
considérés  en  eux-mêmes  et  indé|)«ndamment  de  la 
texture  des  or^'anes,  et  des  actions  chimiques  et  phy- 
siques qui  s'y  passent.  C'est  l'être  imniaténel  suppoaé, 
appelé  dma  par  SCahl,  qui  eat  la  cause  de  l'activité 
du  corps  organi.st'' ,  qui  veille  à  sa  réparation,  à  sa 
conservation,  qui  préside  à  tous  les  actes  de  la  nu- 
trition, des  sécrétions,  des  sensations,  etc.;  et,  la  |nis« 
sion  de  l'ùmc  étant  de  uiainlenir  l'intégrité  des  fonc- 
tions que  tendent  à  troubler  les  causes  morbiliquen, 
c'eai  de  ta  lutte  qui  s'établit  entre  l'effort  des  unes  et 
la  résistance  de  l'autre  que  naissent  les  pbénoménea 
morirïdes;  c'est  aussi  par  le  développement  des  mou- 
M'iiit'iits  toniques  que  s'exprime  I.i  n'.ii  limi  de  ràinc. 
Iniï  telle  conception  a  été  délernunée  par  les  aber- 
rations où  conduiitait  la  chimiatrle  alors  régnante.  Il 
importait  de  resOlticr  à  l'urgniiismc  ses  droi(.<s  niécon- 
nus,  et  d'pxpul.ser  les  usuqiations  grossière*  d'une 
mauvaise  idiysiipie  et  d'iuie  mauvaiifc  chimie.  Natu» 
rellemont,  Stahl  dépassa  le  but,  et,  appartenant  i  des 
idées  spiritualistes,  Q  donna  fc  finie  des  théolofiens 
et  des  nu  laplivsiciens  l'autonomie.  Les  travaux  sub- 
séquents ont  résolu  la  dilikulté  alors  insoluble  ;  éta- 
blissant qu'en  eflRrt  les  corps  organisé!  ont  des  preprié- 
tés  or^niques  on  vitales  qui  leur  sont  propres  (sans 
quoi  la  biologie  se  contuntlrait  avec  la  chimie  ou  In 
physique),  mais  que  ces  propriétés  sont  subordonnées 
elles-mêmes  à  l'exercice  do  toutrii  les  pro[iriétés  chi- 
miques et  physiques,  qui,  étant  j^lus  générale».  Inter- 
viennent dans  toutes  les  fonctions  îles  mips  vivants. 

A^'IMISTB,  s.  m.  [esp.  animifUil.  Un  appelle  ainsi 
ceux  qui,  à  l'exemple  da  Mabl,  rapportant  i  Tâma 
tona  laa  phénaménaa  da  l'éaonaniaMrimÉla. 
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âflUIIME.  t.  r.  [mttriHa].  Aknaee  de  l*irv;  uio- 

malic  itonl  quelques  ailleurs  ont  parlr,  mais  dont  on 
ne  connaît  pas  encore  d'exemple  bien  coiulaté. 

ANIS,  s.  m.  [ail.  Ànlit  anfl.  mIm,  H.  onIm,  e9p. 
anis].  Spmence  du  Pimpinella  Anisum,  L.;  plante om- 
beUifi'ii)  herbacée  (pentandr.  dij^jm.,  L.).  I.'nnù^ou  anis 
vert,  e»l  verdàlre,  recourbé,  strié,  rl'niic  ^uivear  pl- 
qoaiite,  Mgèremflat  tucrée.  il  en  vient  beaucoup  de 
Tour*  ;  matteelni  de  Malle  «t  d'AIlcante  est  le  plus  csti  - 
m<^  Le  |i4''ricarpe  renferme  m  aliondanceiiric  liiiilc  \(ila- 
tile  tré«  odorante,  qu'on  peut  obtenir  par  la  di»tiUatioBf 
«(qui  aeeonerèteè  +  1S*Ré«uinur,etniie1rai1eprai«e, 
verte,  snhihle  darn  ralrtwl.  L'anis  est  très  utimulatit  : 
on  le  range  jiarnii  l<'s  rarminaliTs.  Il  détemiiiic  un 
sciitiiiitMit  (if  riialfiir  i>i  il'fxt  rtation  bien  prononcée 
dans  l'estomac,  à  la  dote  de  i,.^0  à  2  {grammes ;  et 
•on  emploi  peut  être  finrorable  quand  les  coliques  et 
les  flatuleno -4  di-iM^rKicnt  d'un  état  de  faiblesse  du  ca- 
nal intealinal,  ou  qu'elle»  sont  dues  à  la  présence  de 
•ttiNdances  indi^Mte*  dam  les  voies  albnniteires  :  fl 
serait  nuisible  m  to  ito  autre  cirmnslam  o.  I.'atiis  s'ad- 
miniiitre  ordinairpmrni  en  infusina  Uiéifoniie  à  la  dose 
d<-  l  Krain.  à  8  par  pinte  d'eau,  mais  il  en  Taudrail  le 
double  pour  avoir  un  elTet  marqué.  On  l'i  inpIiM''  sou- 
vent pour  masquer  la  saveur  des  purgalil».  L  liutle  es- 
sentielk-  est  ln»|i  aiiivô  pour  être  employée  seule  ;  on 
en  lijoute  seulement  quelques  foutles  pour  ammatiser 
««Hainet  préparations. 

AïSlS  ÉT0ILÈ[(/>ii.vi/rnv7f;?(Wiim].f)nai'pell<-  ainsi  !.■ 
fruit  d'un  grand  arbre  de  la  Cbine  et  de  la  Tartane, 
ilNcinm  mUtatum^  L.,  d«  te  fiunille  des  magnotiaeées. 
Ce  fruit  est  composé  Ac  G  h  \2  capsules  épaisses, 
dures,  ligneuses,  disposées  en  lonue  d'étoile,  et  con- 
tenant chacune  nne  samenee  ovale  ,  roug^eàtre ,  dans 
laqwdie  se  trouve  «ne  amande  blanchâtre  et  huileuse. 
L'anis  étailé  a  une  odeur  agréable  qu'il  doit  à  la  pré- 
sence (le  l'aride  benzo'ique  e|  d'une  huile  volatile  par- 
ticulière, y.  Bamahiihik. 

AlflfirrMAinM  «n  AKII8TLIMI»AMIDB,  s.  m. 

Cflrps  cristallin  qu'on  obtient  par  ac  tion  de  l  annuo- 
niaque  liquide  sur  l'acide  auisylique  {C^'VL^ifiXih. 

AMmInb.  s.  r.  Corps  cristaUisabl»  ¥Olalil.  qui  «st 
un  des  produits  de  déconipofliUon  du  camphre  d'anis 
(r.<«H-^<0<). 

ANISOL  ou  DiA€OL,  s.  m.  Proddt  de  dfeomposi- 
liOQ  de  l'hydrate  d'aride  anisique  distillé  en  présence 
d'an  excès  de  baryte  ;  c'est  un  cor]is  fluide,  incolore, 
d'odeur  arotnaliquo  (C'*H*0'}. 

ANIiOSTÉMOmB,  adj.  [de  ivtuc;,  inégal,  et  orwo  /, 
chose  dressée].  Se  dit  des  étamines  dont  Its  nombre 
e^t  (lifTérent  de  celui  des  pétales. 

ANI8OT0HB,  adi-  [anisotomitt,  de  «ivies;,  inégal, 
«t  TBfui,  seetion].  Se  dit,  en  Iwtaniqve,  des  corolles  ou 
calice  dont  les  divisions  sont  inégales. 

ANlSTU  ou  «KACONYLE,  s.  m.  Hadiral  hypo- 
thétique de  fadde  tmisique,  dracomjliquc ,  mi  di  a- 
Ctmktue  {C««U'-f     =  acide  anisique). 

ARKYLOBLfiPMAMON  ou  ARir.YLOBLÉPBABON, 

a.  m.  [de  x-fxûXit,  IWn,  et  P>.ît^9iptv,  paupière,  ail. 
AnkylMcplimri».  e*p.  anqiiilollrpharon].  On  dtmne 
ce  nom  ù  ruuiuii  contre  nature,  soit  congénitale,  soit 
aeeidcntellc,  du  bord  libre  des  dem  paupières,  et 
quelquefois  aussi  à  l'adhércnre  t\fn  paupières  aver  le 
l^obe  de  l'oeil;  mais  le  nom  de  njiMfpliarm  tunvieiil 
mi  u  >    cette  dernière  adhérence. 

ANlliYLOG«ll.lB,  «tnon  AllKfl.OaMII.IB,  s.  f. 
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{aneylrtrh&ifm,  de  ijxiiktt  frein,  et  x»*'^*»»  lAvre], 

l'îili  11  :ii  '  iili'iitelle  lies  lèvres. 

AAILVLOCOLra,  »•  ni.  [tmcylocolpus,  de  i-çaik^ 
frein,  et  wAnec,  vagin].  Atréste  dn  vafin. 

A7«KTl.Or0KR.  r.  [nncyiornrr,  île  «-jptûXlt, IMr, 
et  K^^.;,  pupille].  Oblilèraliuii  de  la  pupille. 

AKKTLO«LOSSB  ou  ANGYLOGL088B,  8.  m.[«IS- 
cylogUoiumy  de  d'nâXii,  lirein,  et  -jf^MOffs,  langue,  esp. 
antiuHoglaaao].  Adhérenee  de  la  langue,  soit  avec  la 
face  {iiistérieure  île-  gencives,  soit  aver  la  paroj  inf»-- 

Ireurc  de  la  bbuclie  :  dan»  ce  demim-  cas,  l'adliérence 
eat  éansée  le  pins  «idinainoMnl  par  In  liM  on  itrein 
trnp  prolongé  vers  l'eictrènilé  d«  la  Inngno,  ou  n'ajant 
pas  assez  de  laxité. 

ANKYLOMfcLB  ou  ANCYLOMfeLB,  S.  f.  [de 
Xtç,  court>é,  et  urXr.,  sonde].  Sonde  recourbée. 

ANKYLOMÉBISMB,  s.  m.  [ankylomenmui ^  de 
iy>.'jiT,  l'reni,  et  u^P';,  partie].  AdhtranoeeonlrB  nn> 
turc  d'une  partie  quelcon<|ue. 

AWKTLOBBMHIB,  ».  f.  [(inrylorrhMa,  de  ««pfjXr, 
frein,  et  p'iv,  nei] .  Coalition  des  parois  des  narines. 

AXKYLOSB,  s.f.  \ankyimv6,  à-p(û/.(uat;,  ail.  Geim- 
vermirhsung  ,  angl.  ancytons,  it.  oncAilosi ,  esp. 
anquUosis].  Diminution  ou  impossibilité  absolue  des 
mouvemenU  d'une  articulation  naturellement  mubUe. 
L'atikyliKc  i  -t  \  iair  <\h  faii'isf  :  elle  est  vraie,  lors- 
qu'il y  a  soudure  des  extrémités  articnlairaa  entre 
elles;  elle  est  fmuae,  lorsqu'elle  résidie  d'une  adbè- 
reni'i»  des  feuillets  de  la  membrane  synoviale,  on  d'un*î 
suii{^le  serliereg»e  de  cette  membrane,  ou  de  la  rigi- 
dité des  fiiiseeaux  ligamenteux  «t  des  muselée  qni 
avoisinent  cette  articulation.  L'ankylose ,  vraie  ou 
fausse,  suppose  toujours  que  le  membre  est  resté 
longtemps  immobile. — Ankylote  intracaptulaire^  caDs 
qui  reconnaît  pour  causa  des  changements  anrMwn 
dans  Tartlenlalion  mène  ;  elle  est  wwwftrawanas  on 
n.fiCK.tr  Mii.ant  la  nature  des  adhérences  établies 
entre  les  «urfuces  articulaires. — Ankylose  extracapttt' 
/dire,  ankylose  produite  par  des  altéintiem  enrvennea 
en  dehors  de  l'arli*  nlalion  'rfMrai  tion  des  lipimentsel 
aponévroses,  V.  XiMVi^isi,  f  i  ilupùts  autour  de  l'arti- 
culation, etc.).  C'est  à  peu  près  la  seule  dont  le  tfaft^ 
ment  soit  quelquefois  couronné  de  succès. 

AmTLOTIB,  s.  f.  [aakyloliat  de  à-pwXn,  frein,  et 
ex,  gén.  «troc,  oraOle],  Coalition  des  parefs  da  «o»> 
duit  auditif. 

ANKTLOtWn  en  AtlCVlOtOMI,  t.  m.  fde  éTR^. 

Xc;.  rnnrhé.  et  rtu.r.,  sertinii].  Toute  espère  de  cou- 
teau courbe.  Hcultet  désignait  spécialement  sous  ce 
nom  l'instrument  avec  leqnd  en  Ihisait,  de  aon  tanpa, 
la  section  du  frein  de  la  langue. 

ANKYBOÏBBou  ANCYBOÎDB,  de  ifxûft,  crochet, 
et  l'.'îc.;,  fortne].  En  forme  de  crochet.  Adjeriif  eof^ 
ployé  comme  synonyme  de  coracoïde,  V.  ce  mot. 

AmiBAV,  s.  m.  [oMMfini,  aiU.  et  angl.  Bêng,  H. 
nnelhi,  esp.  anUlo].  Les  anatoniistes  l  i;ih  nt  le  nom 
d'nwfu'auo:  à  des  ouvertures  naturelles,  etrculaires  ou 
obrondes,  que  présentent  des  parois  musculaires  on 
aponévTotiques,  et  qui,  le  plus  souvent,  servent  au 
passage  (le  quelque  vaisseau  ou  conduit  :  tels  sont 
!'(i/i?(e(;i<  nwhilical,  WnuH'au  inguinal  ou  sui-pubim. 
Vanneau  diaphragmatique.,  etc.  V.  OaaiuCAL,  iMfiti- 
NAt,  etc.  —  Jnnea»  eiUoirv.  V.  Gucut  dMnirv. 
r.imbernat  appelle  annenfi  crural  le  ranal  rniral.  Hey 
lui  donne  le  nom  d'anneou  féim»^.  1.  Cakai.  irural. 
— Anneau  du  champignon.  Débris  du  bord  tnflédii  dn 
chapeau  (appelé  voile),  déchiré  en  raison  de  hi  crois- 
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Mac*  rapide  de  la  parlie  charnue  du  chapeau,  et  resté 
autour  da  pédieule.  — Anneau  étasiigue.  Anneau  eré- 

ncl«  qui  consUluc  le  bord  circuhiii  e  iIls  spornn-rs  ilr 
fougères,  qui,  sa  détomlaiit  avec  for.  r,  ili  irtmiiir  la 
nqilDn  du  sporange  <'t  la  iliss<'-uiinatii>ii  <[>••>  simien. 

AlVNBLÉ,  t.E,  adj.  [annulatits,  ail.  ringelig,  csp. 
anillado].  Se  dit  des  parties  de  plantes  qui  ont  un  an- 
neau ou  collet.  —  illl  ;iu>-si  de  certains  replilesqu'iU 
sont  aiutrié*  »  lorsque  leur  corps  présente  des  raies 
circidaim  d'une  eoalenr  difffirente  do  edie  des  parties 
Toî»ine». 

ANNBLÉS  (A.MiiAiX)  [annutata  ,  ail.  gerin- 
fplf,  anfl.  aiifiiifafes].  Animaux  invertébrés  pairs,  et 
artiftil/'s  ou  annelës  extéfieureniont.  Us  constituent  le 
preniki  des  quatre  euibranchementâ  en  lesquels  se 
subdivise  la  {grande  division  de<;  invertébrés  du  La- 
marcliC  Aaaeids,  MoUutquiU,  Radioires  et  Spongiaire»). 
Cet  embrâncbement  sedivise  en  deux  seefions  ou  sous- 
embranchements  :  1*  Lp^  Articulés,  dont  les  membres 
sont  pourvu» de  véritables  articulations,  et  souvent  ausisi 
le  corps;  T  les  Vers  (Lamarcii),  drnil  le  roq.s  est  sini- 
plement  anueié  et  îi'?  membres  non  articulés  ou  nuls. 

AIS'^i^LlDBS,  i.  m.  pl.  [ail.  Hinyrlinimier].  Les  an- 
nélides,  ou  vers  à  sang  rouge ,  forment  la  première 
classe  de  la  subdivision  des  l'ers  re  mot  et  AHXBLÉa).  Us 
ont  le  corps  mon,  allonf^,  partagé  i>ur  des  plis trans- 
N.Tv-i  <  Il  un  iiiiiiilirr  xpuvrnt  rfinsidérablc  d'anncaux  ; 
point  de  membres  articulés,  point  de  mélamorplioses. 
Lee  uns  ont,  pour  se  mouvoir,  des  soies  ou  bîsecaux 
de  poils  roides  (le*  chètopodes)  ;  les  antres,  n'nvrtiil 
aucun  appendice  (les  apodes),  rampent  en  contiacUiit 
et  en  allongeant  successivement  les  diverses  parties  de 
leur  corps.  Lieur  bouche  est  tantôt  un  simple  tube  pro- 
traelDe,  muni  <]iielt|iiefots  de  mAchoires  et  do  leii- 
tjiulfs,  laiit'M  un  (lis.|iic  élargi  qui  niil  l'iidii'i-  de 
ventouse,  cl  qui  aide  en  même  temps  à  la  progression. 
G*ett  à  celle  eluae  qu'appartiennent  les  «en  de  terre 
et  les  sangsues. 

AKIIBU,  s.  f<  [upp/'udir,  ail.  .liiiuai./ ,  angl. 
awWig,  il.  miMHO,  esp.  a»exo].  Tout  ce  qui  dépend 
dTaâ  orpne  prtnci{ial.  Ainsi  les  nnnej-e«  de  l'utérus 
sont  tes  (rompe*,  leit  omîm,  les  ligantents,  eie. 

A\M  EL,  K1.LE,  ['on* u i(>-,  j'ihrif/,  angl. 
onnuo/,  it.  annuaU,  esp.  ontiaij.  Plantes  annuelles  ^ 
eelle«<|ui  Be  vivent  qu'un  an.  On  tes  désigne  par  eesi* 
IP"*  0-  — y aladies  annuelles,  opIIa»  qui  se  mani- 
festent chaque  année  à  la  même  é]MM|ue. 

AimCLAlBR,  adj.  [annularis,  de  aNHi</M5,  an- 
iiea««  ail.  ringfùrmig,  angl.  annular].  En  forme 
d*anneau  ou  qui  en  remplit  les  ftmrtions.  —  Cartilage 
annulaire.  \  .  Citn  (miik.  — l'rol'ibi'ranre  cinnulnire. 
y.  PoxT  de  laro/e.  —  LigamtUs  annulairts.  On 
donne  ce  nom  h  plusieurs  bandelelles  fibreuses  qui 

'r-rsi'nt  à  tiiiilnîenir  et  -i  flirijTT  h'*-  trMulnn-;  rlms  le 
vot»iiiage  ûfs  articulations  carpii'niies  *l  Liu>iennes, 
—  Ligament  annulaire  d»  radius^  bandelette  Itbn»- 
eartilagineuse  qui  forme  avec  la  ravité  sigmoïde  du 
cubitus  une  esp«^cc  d'anneau  dans  lequel  tourne  la 
lAle  du  railiw-.  —  I)i>i jt  (Dnuilnire,  quatrième  doigt 
de  la  main,  ainsi  appelé  parce  que  c'est  à  ce  doigt  que 
l'on  met  les  anneaux  ou  bagnes. 

A^O-C*TB»!<Er\  1'.  nn  r.f.-f.UKRNFrx. 

AKOGOELIAVBLrHB,  adj.  «  l  ^.  m.  [de  xvuxcaM, 
l«  haut  du  carpe,  et  ivO.o'-.i,  frère].  Nom  donné  fU 
Giehrl  aux  monstres  ereliadelphes  (I'.  ce  mot),  earac* 
té'risés  par  la  soudure  de  deux  rorps  par  la  partie  su- 
périeure du  Ironr. 
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AXaAB,  t.  m.  [de  évà,  en  haut,  et  ô#o;,  voie].  Nom 
donné  par  Faraday  i  cette  parlie  de  la  surbce  d'un 

>  décompo^nl  que  p.'iiLtic  le  rourunt  élpclrique; 
I  l  jiartie  toucliani  inmiédiaEtaicnt  le  pùie  jtositif. 

A!%ODI%  ou  AKODIA,  adj.  et  s.  ui.  [oiKMiyjiMi,  de 
a  privatif,  cl  cJJvr,  douleur;  a!l.  fchnwzttlHend, 
anpl.nnorfyHC,  it.etesp.  a«o</iMo].  îoijtcequicalmeou 
fait  cesser  la  douleur.  I .  i^KiMKyi.  — Cataplasme  ano- 
din du  Codex,  cataplasme  préparé  avec  laa  larinea 
émollientea  (iSO  grammes)  et  une  d*fi>ftiftB  d«  Utea 
de  pavot  (.to  graniiiit'b)  et  de  feuillca  fralebw  àê  jva- 
quiame  noire  (GU  grammes). 

ANODTNIB,  i.  f.  [«U.  SdumxktttgMi].  AlMenee 
de  douleur. 

AKOLIS.  s.  m.  Le  reptile  saurien  appelé  petit  a>w 
lis  des  Antilles  (Anolis  buttaris,  t.)  «  été  employé 
comme  sudordique  et  aniivénérien,  pourvu  qu'il  Ittt 
nuuigé  cru. 

A:\0MAL,  ALE,  adj.  [anomalus,  àx'.iv  zà.;,  di;  x  prU 
valif,  et  viaî;,  loi,  règle  i  ail.  unregelmtissig,  angl. 
tinonialoHs.  it.  et  esp.  anomolo].  Qui  est  irrégulier  ou 
contraire  à  l'ordre  nrtinrel.  — Glandes  anonudes, 
nom  donné  par  Lirulaud  iiux  glandes  sans  conduits 
vasculaires,  la  thyroïde,  le  thymus,  etc.  —  Albinus  a 
décrit  sous  le  nom  de  wutcle  anomal  de  la  mâchoire 
supérieure,  un  pelît  muscle  que  l'on  trouve  consUro- 
nient  au-dessous  de  r.'t.'\al.Mii  toniiiuiii  (ic  h  l  \ra 
su(>éricure  et  de  l'aile  du  nez,  et  qui  a  cela  de  particu- 
lier que  ses  deux  points  d'attache  sont  immobiles.  — 
Ftèim  anomales,  éruptions  anotnales,  celles  qui 
n'ont  aucun  caractère  particulier,  qu'on  ne  peut  rap- 
|)orter  h  aucune  espt'ec  connue;  ou  bien  celles  dont 
les  périodes  ne  suivent  i  i>  la  mairhe  ordinaire. 
—  Fleurs  enomedea.  On  .iiii  .  ilc  ainsi,  dans  la  clas- 
«iliiTitiHil  ilr  Tmmi  nrfiirl,  vWr-  sont  fortnées  de 

pétales  irréguliers,  et  que  l'on  n'a  pu  ranger  dans 
•ueme  des  autres  classes. 

A\OMAI.IE,  s.  r.  [fifinmnlia,  àvKv.jXra,  ail.  l'nre- 
gelmUssigkeU,  angl.  tiuonutty,  esp.  anomaiki].  Irré- 
gularité, état  contraire  à  l'ordre  naturel.  Ce  mot, 
qu'on  rend  aust^i  en  latin  par  ubnormiUU,  est  employé 
aujourd'hui  pour  désigner  toute  particularité  organique 
que  |iir-.'!itc  un  indiviilii  i  .iin|i;iré  à  la  grniirJe  majo- 
rité des  individu»  de  son  espèce,  de  son  âge,  de  son 
•exe.  En  ce  sens,  il  est  ajmonjrofe  de  ddi>j(ifioH  orgO' 
nifjup,  ih' déviitl intt  ân  ""pt'cifitjue. 

A\OMA\GIAiaONERVIi:.  .Névrose  du  conduit 
aérien.  (Piorry.) 

A^OMÉHIB,  AKOMOBÉHIB.  AitérallOD  4ll  «Mg. 

(Piorry.) 

A>OMOCARDIOSTBÉ:VIB  ,  DYSCAHDIOSTBÉ- 

NIE.  Palpitations,  contractions  anomales  ou  ioéfalet 
du  cttur.  (Piorry.) 

AXOMOCÉPHALR,  s.  m.  [de  x  privatif,  v.'a.,-, 
règle,  ei  /.i-^x'/.T.,  tète].  Nom  générique  sous  lequel 
G<*oflh)y  Saint-llilaire  père  comprend  toua  tes  éirea 
dont  la  tète  offre  quelque  difformité. 

A1«01IO€iA!«OLTOTKOPIITe.  Productions  anoia^k» 
développée^         h  s  ^mu  li  l'iorry.) 

AKOMOXRBVIE  AAjGiBRttMiQUB.  Névrose  du  tube 
digestif.  —  .ditomottereiff  OM^iurifue,  oJMiinonjrjHro- 
nerrir,  névrose  des  voies  urinaires.  (Piorry.) 

A;«0M0n6VR0STHÉK1B.  Perversion  de  l'aciion 
des  nerfs.  (Piorry.) 

A>IOMOPSYCBIMIR.  Anomalie  dans  l'action  de  l'in- 
telligence, folie.  —  Anonmpsy chimie  galénùque,  d<îlir« 
des  femmes  en  couche».  (Morrjr.) 
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AMOHORVHIB  OTSTOMODB-  Forme  anomale  tic 
la  vessie.  —  Anomorphit  hépatique ,  forme  ano- 
male du  roie.  —  Anomorphie  infphrique,  forme  ano- 
Buls  d«s  reiJ».  —  Ànomorphia  |»ro«fo(i{i4e,  forme 
•nomàto  de  la  proitate.  (Pkrry.) 

a\omosi\loibh£b.  Sterélloa  MMoale  de  la 
flalive.  (Piorry.) 

AilOliOt»i.tllOKinB.  DéptoeeiMiit  de  ta  nie. 
(Piorry.) 

AKÔmOTOPIE  !<IÉPnRIOt'E.  Déplacement d«s reins. 

—  Anomolopie  hépatique,  modifleatiolis  dms  ta  pla<^c 
qu'occupe  le  foie.  (Piorry  ) 

ANOllACiBS,  S.  f.  ]  !    [anoMcêm].  Pamllle  de 

planter  d'-  la  classe  des  dicof '.l>'tl<iiM'<  ijnlvpt'f.ili-'  liy- 
pogynes  de  Jii$!>ieu.  Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux 
i  feuiOet  tlternes,  simple*,  sin»  stipulea;  à  fleun  or- 
(lin.iivrmfTit  wxlllaires,  quclquofoi!»  terminales,  f  rtliro 
perÀÙsldut,  à  3  divisons;  rnrollc  à  G  pétales,  sur  d>  ii\ 
ranft;  étamines  fort  nombretue»,  k  eirihères  pr<  vjiir 
seasilea  ;  earpetles  vnilocuUlres,  réanU  «n  grand  noin- 
|M«  en  contre  de  la  fleur,  dirtinet*  «u  nmifin  entre 

eux  ;  ovules  ntlarlu'-s  à  la  Miliirc  iiilcini',  •n  diii.iii  c  iuciU 
sur  deux  rangées  longitudinales  ;  graines  pourvut-^ 
d*mi  endoipersie  charnu, aiUonné  prolbnd^ent.  L'une 
d'elles  (rwin'n  offortUfl,  Laniofk^  rr^It  :fii\  Mohiques. 
Ses  fleurs,  à  odeur  suave,  eutrenl,  avci.  l'Iiuilc  de 
coco,  de  curcuma  et  diverses  fleurs,  dans  uup  jmm- 
nuKie  Iii[uide  {borbori  ou  boribori}  qui  sert  à  friction- 
ner le  tarp»  d«iM  ta  wtaeii  An  flivres,  cl  qu'on  imite 
ou  tmnapoHie  CQ  Eorope  aous  te  aoin  d'Auile  de  ila- 
cassar. 

AHOimn,  a4{.  [anmymuit  Mm^^^  de  «  priva- 
tif et  5v'.u.ï,  nom  :  ail.  ungenanni,  angl.  anonymous, 
esp.  anoniuw].  iixù  n'a  pas  de  nom.  Les  auatoiiii>t«>$ 
•vaient  donné  cette  èpithéte  à  plusieurs  ol^el*  <|ui  n'a- 
vaient pas  eneereiefttun  nom.  —  Trou  anonyme,  l'ori 
fk;e  externe  de  raqneduG  de  Fallopo,  ^llialu^>  Fallo|»e, 
ou  trou  stylo-masloïdicn.  — Cartiltvje  nnomjmc,  c'cnt 
le  cricmde.  —  ArUn  ou  tronc  anonyme,  ccUc  des 
kraitehes  de  ta  crosse  de  l'aorte  (tronc  braehio-cépha- 
liqnn)  <\\\\     tlivisn  rn  carotide  et  isous-clavicre  droites. 

—  0<  anonyme  ou  ifinoim«ie,  l'os  des  ile«.  —  Lvle 
ouonyinê  d»  /bfe,  te  lobe  antérieur  «a  carré  de  cette 
glande. 

AnO-VÉKHVÉAL,  ALE,  n-lj.  Qui  inléf este  l'anus  et 

le  J>L'riiir'-c. 

AlVOPHTH  ALUiK,  S.  f.  [aiiophiluiUmt  <te  a  priva- 
tif, et  è4p4«X)«.l;,  œil].  Absence  de  l'onl. 

ANOPHTHALMOnf.Mir.  f.  [de  x  priv  ilif,  •  vOaÀ- 
uÀî,  œil,  et  aîixx,  sang].  Ui  laiit  do  sang  daiii»  ï'n'û, 
niblesse  de  la  circulation  dan-  rot  organe. 

ANOPLOTHÉniUM,  s.  m.  [de  a  prtv.,  citàov,  ^rmc, 
et  ftnpicv,  animal].  Nom  de  genre  d'animaux  fossiles 
des  terrains  tertiaires,  d«'>  sédiments  tupcricurs  ou 
thcUassique$  des  environs  de  l'am,  etc.  Ce  sont  di  s 
fMcAtl^rmet  Toisina  dea  nuninants  par  un  pied  fom  - 
chu,  et  des  carnassiers  par  trois  es|)f'ce5  de  donls,  mais 
qui  sont  placées,  comme  on  le  voit  chez  les  primates 
aeuist  en  série  continue,  sans  es'pace  vide  eu  barre. 

ANOPLOVBES,  s.  ni.  pl.  [dcipriv.,  'rjrV',y, arme,  et 
ê'Jpi,  queue].  Nom  de  l'un  des  ordre?  de  la  clas.«c  des 
insectes  ;  ils  sont  aptère.^,  ont  une  bouche  di^p')^éc 
pour  la  succion  et  ne  subissent  aucune  métamorphose. 
On  appelle  aussi  cet  ordre  :  ordre  des  nueefes  pertuttes. 
Le  genre  tjpe  est  le  genre  Pnit.  V.  ce  mot. 

AN0P8IE,  s.  r.  [attopsiot  de  a  privatif,  et  â^,  œil]. 
l>rivalion  de  ta  vue,  «éeil^.  —  [De  Atm*  «n  liant,  et 
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â-},  o>ii].  Strabisme  dans  tei|uel  l'oeil  est  toorné  Yert 
le  haut  (strabismus  snpe»««(s). 

A!VOPTir.O:«ERTIB,  s,  f.  [de  fit  privatif,  iirrixô;, 
qui  sert  à  la  vue,  et  vtùf  cv,  oeri].  Mauvais  mot  qu'on  a 
proposé  de  substituer  à  c^ui  d'atmronm. 

A^OBCHIDB,  adj.  et  s.  ni.  [de  a  privatif,  et  tfX^h 
tesliriilc].  Qui  n'a  pas  de  tosticules. 

ANOREXIE,  !>.  f.  [anorej  ia,  de  k  privatif,  et  f^c^i;, 
appétit  ;  ail.  Ap}>etiHosigkeit,  angl.  onorert/,  it.  ano- 
ressin,  esp.  desgcitia].  Ali^^nce  d'-ippétit  iiu'il  ru;  r.nit 
pas  confondre  avi  '  i    ,'-  ,        l  .   ■  i  i  i 

A!«ORGA'«OGRAPUlË  tl  A\ORGA.\OLO(;iK,  s.  f. 
[de  X  privatif,  îpf  xvov,  organe,  et  ^px'^r,,  description, 
on  ■Ii-ri.ui>j.  Description  dr-  imps  inorgani- 

ques, ou  discours  sur  les  corps  inorganiques. 

ANOMAL,  ALB,  a(|j.[alMormjs,de  ad,  hors,  etnor- 
ma,  n-gle  ;  ail.  abnorm,  esp.  anormal],  {'.e  mot  est  sou- 
vent employé  comme  synonyme  li'anotml,  ei  il  est  en 
elfetdifTioiU'  d'établir  entre  eux  une  distinction  bien  pré- 
cise.^no^m/  est  synonyme  d'irrégulier,  et  anwmal  est 
plutcU  synonyme  de  déréglé.  De  ces  deux  adjectib,  le 
l'ii'miersigtiilîe,  saiis  règle,  sans  >  ('';/ inconstant, 
variable  ;el  le  second  signitle,  qui  est  contre  l«  règkf. 

A!«OSMIB,  AMOSmÉSlB,  s.  f.  [anosmia,  QUOI' 
phrr-ihi  ,  y  |iri\  .,  et  i<7'i.r.,  odeur,  OU  ôaopr.ai;, 
odor.U  ,all,  ûci  uchUji^gkal].  Diminution  ou  perte  com- 
plète d<*  l'odorat. 

ANOTTO,  s.  m.  L'anoUo,  aussi  appelé  iatwe  d'Or- 
téans,  hixine  et  rocon,  est  ta  matière  résineuse  colo- 
rant- lin  Dira  orellana,  de  la  famille  d<  >  l  ixiin'-  -  "n 
bixacées ,  svi^arée  de  celle  des  filiacécs.  Chevreul  a 
mantrè  que  c'est  un  métange  de  deux  principes  colo- 
rnnt'  :  1"  l  'i  r/  f'i»if\  corps  blanc  ou  jaunâtre,  crislnl- 
liNiLU',  ijui  dcucal  très  jaune  à  l'air  ;  2"  l'ordieVne, 
qui  n'est  peut-i-tre  qu'un  produit  de  décompoiiliiOtt  de 
l'orelline  par  l'air  et  l'aounontaque  :  c'est  un  corps  non 
crislalIiMible,  rouge  brun. 

a>()\6mie,  HYPO\6Mli:.  t»  Tiiif  d'oxygénation 
du  .saug,  ai^pliyxiu  propr«'mcnt  dite,  (l'iorrj.) 

ANSB,  8.  f.  [ariMi].  On  donne  ce  nom,  par  compa- 
raison, à  ttuil  ce  qui  est  riMurlti;  «  iMiiini-  l'nnsc  d'un 
vase  :  on  dit  une  anse  d'tnle^lin,  une  anse  nerveuse, 
une  anse  de  fil,  etc. 

A.\iiÉRi.\B,  s.  f.  [diCNOporlium,  ail.  GOnsefuit]. 
denre  do  plantes  (prntanilr.  digyn.,  I..;  famille  des 
cliéiiopodécs,  J.)  (luiil  plusieurs  Cî^pèccs  sont  quelque- 
fois cniplu>ècB  :  i"i'att$^r<n«tvrm^uj}e(CAraojMM(tum 
anlMnimfAtrum,  L.),  dont  le  nom  indique  la  propriété  ; 
2''\oJir,n-ffmri(f'h.  l  onusllenricus,  L.).  il"nl  on  in,iu$rp 
ics  leuilicscommecellcsde  l'épinard  ;  .T  IIh  du  .i/i.rt- 
que,  ou  (irn&roisie du  Merique  li'h.  anArosioides,  L.), 
préiouisé  comme  stomachique,  sudorilique  clemména- 
gogue  ;  t°  le  botrys  (Ch.HoIrtjs,  L.)  ;  et  5"  la  vtdvaire, 
ou  anscrine  fétide  (Ch.  Vul  varia,  L.),  qui  sont  répu- 
tés  antispasmodiques.  V.  aussi  PoTi^sniLLE. 

ANSftBiNE,  adj.  f.  [de  anser,  oie].  Peau  muérme 
C  htsehautjf  ce  qu'on  appelto  YoIgaireniBnl  clair 
de  poule. 

ABTACtBB.  r.  AKmcihE. 

A!«iTAr:OM»»MK,  «.  ni.  [de  à»Ti,  Contre,  ifwvî- 
Çuv,  agir,  taucetVort,  ail.  Antagonismus,  angl.  anW- 
gonism,  it.cte8p.an(a0OHistno].Rési.siaiu-ei|ue  s'oppo- 
sent deux  poissancea  contraires.  —  .lutagîmitme  des 
maladies,  condition  qui  bit  que,  dans  un  même 
certaines  maladies  sont  exclusives  d'autres. 
C'est  ainsi  qu'un  a  dit  que,  dans  les  contrées  luaréca- 
gruses,  Wflévrw  paindtennea  excluaient  ta  phthista. 
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lnii«^l>endammonttlcce«lernierfait,qui  ne  parail  pasie 
vorinor,  l'étndA  de  Paotaf  onime  des  malàdiM  mérite 
de  l'atlention. 

AKTIGOIVISTE,  adj.  cl*.  m.  [angl.  antaiinnist, 
iiiitH'imislal.  Se  dit  de  tonte  puissance  qui  <^sl  en  oppo- 
sitioo  avec  une  autre  :  aiiui  on  dit  d'uo  mtucie  qu'il 
ert  antagmitte  d'un  autre  muscle,  c*e9(<4i-dirc  qu'il 

trn.l.'i  r(imniniiiiiu''r  à  la  jinrlir  à  laipu^Hi-il  s'altaclir  iiii 
mouvemeut  oppose  à  celui  que  produit  l'autre  muscle. 
Quelquerote  deux  muMlet  tant  aniagonhiea  dan»  l'exé- 
cutlon  de  certain*  mouvements,  et  a);i$»ent  cependant 
de  concert  pour  la  production  d'un  autre  mouvement  : 
dans  ce  dernier  cas,  ils  sont  conyénhTS.  Ainsi,  pour 
la  rotation  de  la  Uie,  le  slerno-niastuidien  d'un  cùlé 
est  «iifojronôie  tecdnidii  eMé  opposé  ;  mai»  ces  deux 
muscles  deviennent  eonginèrti  par  la  flexion  de  la  làte 
en  avant. 

AlYTALCtOIIB,  a^i*     s.  m.  [n»ffilgir»t^  de  dvrl, 

Coiitr.',  f  l  7  -  r,  douleur].  Syniiin  i  ''tDodin. 

A\TIPIir.OUISI%QtE,  A!VT.tR TIliuriQLE,  etc. 
r.  Aî<TIAPB8OI»ISI\0l  E,  AnTIARTHHITIqI  K,  Otc. 

A'VTÉFLEXIOII,  8.  f.  Antèflej  ioti  de  l'tiln  iis.  Le 
fond  de  rat»T«is  vient  et»  avant,  sann  (picroririceuli-rin 
soii  il.-  Ix  .i       I  j  1     i^n  amére. 

A^tTÉJtfÉMAlRB,  ac^j.  [antemediorius],  Nirbci  ap- 
pelle patate»  «ittftWUoîret  ceux  qui  Mnt  o|^sé«  aux 

A^TE!«OIS,OliiE,  adj.  Cl  S.  [dcttufe,  «vant,  et  an- 
iMir,année].  Kom  que  prend  Tapieauen  l'af^nelle  au  wn- 

menl  où  le:*  pinces  caduques  soid  rempl.irf'f^,  c'est-à- 
dire  à  douze  ou  quiii/e  mois.  Ils  portent  i  !■  nom  jus- 
qu'au ^ingl-cinquit-me  ou  trentii-me  nioi>,  <>u,  '  tant 
pleinpoient  aptes  à  la  procréation,  iU  prepuetit  ks  nom 
de  Mier  ou  de  bre^. 

A\TEXXE,  s.  f.  [anh'Htiii,  (inh\  dt-vaiil  ;  rdl. 
FuMhomyaa§\.  fe€l€rs,cip.  antena'L  On  appeUvainsi, 
protwMement  parce  qu'on  a  aupposé  qu'n»  aervaient, 

'  ifiuni'  Ifs  ;inti'ruif=:  d'un  vni<''cn«,  r'i  diri^fr  le  vn| 
•le*  msecle*,  ceilaiiU)  appendices  articules  et  mobiles 
que  CCS  animaux  (lortent  à  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure de  la  ti^tc,  et  dont  la  Tormc  varie  beaucoup. 
Le«  antennes  sont  certainement  des  or^^unes  de 
toucher.  Les  zoologistes  pensent  qu'elles  peuvent  aussi 
ser\ir  à  l'odorat,  ou  même  à  quelque  sens  dont  nous 
n'avons  paa  l'id^. 

1  %TE\ M  LE ,  s .  f.  [d /I  Icn ii  ii la;  diminutif  d'anlenue, 
aU.  t'tUilspitse].  Quelques  culomologistcs  domionl  ce 
nom  à  deux  Blela  articulés,  semblables  à  de  petites 
antennes,  que  présente  la  lëvre*inféf  ieure  d'un  grand 
nombre  d'insectes  ;  d'autres  les  nomment  palftcf. 

A^TÉPHIALTIQUB,  adj-  et  s.  [antpjihialtirm,  de 
«rrrt,  contre,  etlft£tiTa(,  cauchemar].  Mol  employ  é  par 
Fréd.  Hoffinann  pour  désirer  les  rprafdtn  emphnés 
contre  le  caucliem.ii 

AiHTÊAIfiDB,  £inE,  a<ti-  lantcihr,  aulkus^  aU. 
«onler,  esp.  onferioi'^.  Situé  devant.  Plusieun  muscles 
ont  été  .TÏn^i  apprl'"'*  n  cnn^f  <1'"  Ifiir  jinsilinn  rrlnlÎM'  : 
MumI*"  antérieur  du  wcî,  «u  pyramidal  ;  tnusr  ie  an- 
térieur dr  roretUe,ouauriculaire antérieur;  mmtleon- 
lérieur  de  la  laelte,  ou  glosso-staphyiin  ;  muscle  an- 
térieitr  du  marteau,  ou  spliéno-malléen. 

.A^TÉVKRSIO^,  s.  r.  [aulever^h,  de  nntc,  en  de- 
vant, et  vertorf,  tourner  j  ail.  L'n^ugung  nairk  rorn]. 
tnelinaîson  dn  fond  de  l'utérus  en  avant,  dans  l'exca- 
talion  du  1  d<  manière  que  cet  organe  vient  s".j[i- 
pnj^er  par  sop  fond  sur  la  vesjtie  et  par  son  toi  >ur  le 
bas  du  rectum,  et  que  Je  doift  introduit  dans  le  vairin 
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rencontre  la  f.icu  antérieure  de  la  matrice.  Les  moyens 
thérapeutiques  consistent  dans  le  dècubitus  prolongé 
et  l'emploi  dt  <  bandages  OU  ceintures  abdominales,  et 
dfs  ajilii«hliii;istiqnp«  locaux  (bains  etii^ections  adou- 
cissantes), pour  comi>.<tir<'  la  métrUe  ebronique,  cause 
ordinaire  de  ce  déplacement. 

AlfTMllLB,  S.  r.  Infloraseenee  en  eyme  ÔMonmffe 
Mil  fftiufse  panicule,  des  JtHictis,  ûe%Lusula  et  de  quel- 
ques cypéracées. 

ANTHÉLITBACIBII,  idj.  [oMMUragetu].  Qui  a 
rapport  à  l'anthélix  et  au  Iragus. 

ANTHÉLIX,  s.  m.  [anthelir,  de  ivr?,  contre,  op- 
posé, et  f>.iÇ,  riiélixj.  Entinence  du  pavillon  de  l'oreille 
qui  s'étend  depuis  la  conque  Jusqu'à  la  rainure  de 
rWllx,  et  qui  est  ri!n#p  on-dêvant  de  celui-ci. 

A^TilELMiNTinoi  !..  l'U  '  î  m.  [anlhelminlft't- 
cuî,  de  dvîi,  contre,  cl  tf.',t-'i;,  verj.  Synonyme  de  ver- 
n^vg0{V.  ce  mot).  On  écrit  souvent  anlhettnintlquf. 

Ayrnf.MlS,  s.  r.  r.  Camomu  i  f.  et  Pyiu  Tiuii;. 

A!\'THÉMlli1l,  s.  m.  [de  i/ivj.j.,  floraisonj.  Syno- 
nyme d'infloreicmKc. 

AKTHÉBAL,  ALB,  a^).  [anllteraJiê].  Qui  appartient 
aux  anthères. 

ANTHÈRE,  s.  f.  [aulhera,  de  ivOr.fi;,  fleuri,  qui 
lui-même  vient  de  ivC:; ,  flt'in  -,  ;tll.  StaulAtuiclt 
angl.  rtHrter,it.  ctesp.onrfterc].  1  .ij  articsupériettrede 
Vétrindur  'V.  <•!■  iiiul  s  ,Tiii>i  iiiiiiiiin' r-  |iar(  c  ne 
devient  appareute  que  quand  la  llcnr  est  épanouie. 
L'anthfre,  partie  essentielle  de  la  fleur,  celle  qui  ren- 
ferme le  p<illi>n  nti  ]MfU"i-i<''re  f'Tondanle,  est  Ii'  jilii-- 
ordinairement  formée  de  deux  loyrs  ou  petites  poches 
membraneuses,  adossées  immédiatenientrune  èPaulre 
par  un  de  leurs  côtés,  ou  réunies  par  un  corps  Inter- 
médiaire particulier,  appelé  timnectif.  Chacune  de  ces 
liK  i's  p-l  le  plus  soin '  Ml  ))art.i;;i'c  Intérieurement  en 
deux  parliez  par  une  cloison  longitudinale,  et  s'ouvre 
è  l'époque  de  la  ISeondation  pour  kissersortir  Te  pollen  ; 
qiio|((npf(ii«  un-'^l  l'.inlhére,  au  lieu  d'être  biloculaire, 
est  uml<>(  iii.iiie  on  •piailriloculaire.  On  appelle /incc  de 
l'antbéro  le  nM.'  <|iii  prériciilç  d**»  sillons  longitudinaux 
correspondant  à  chaque  loge,  et  indifpiant  le  lieu  où 
elles  doivent  s'ouvrir  ;  le  cOté  oppose,  c«luipur  lequel 
raiiliu  rc  s'attache  au  filet,  e.-t  le  ffo*  de  l'anthère. 
Celle-ci  est  communément  Axée  au  sommet  du  fllel 
staminal,  soit  par  sa  base  ((mthèrehasifijv),  soil  par 
la  partie  moyenne  de  '^■•n  dn^  fanlhère  méli/uci,  soiL 
par  son  soduuoI  {anthère  aiuctfixe).  TantOl  la  face  de 
l'anthère  est  tournée  vers  le  centre  ilc  la  fleur  (onfikère 
infrorse).  tantôt  clin  regarde  la  rirci'iifércnrp  de  la 
Heur  ^antlicre  exlrorse).  Chaque  loge  de  l'aidliére, 
considérée  anatomitpiement,  présente  une  membrane 
extérieure,  qui  est  un  prolongement  de  l'épidermc  gé- 
néral, et  qu'on  a  appelée ftrOfAèvn*  (de  içw,  au  dehors, 
et  (hr>.T:,  fii\ i  I(>i>|m- i  ;  an  dedans  de  cellr  iiu'mln  jiif  se 
trouve  une  couche  de  cellules  fibreuses,  formant  ce 
qu'on  a  nommé  rendoCM^ue  (de  fv^cv,  au  dedans,  et 
f>r:-'r),  et  (iiiit  l.'s  flbrr^,  tré^  éIn"^H'iiir<v,  «nt  pour 
|M'iiicip.'ile  foiiclioii  <h'  r(>ui|iii'  la  ^iilure  de  la  luge  et 
de  disj»crser  le  pollen  Un<  (!■'  l.i  tV'iMiidation. 

A^THÊRIDIE,  s.  f.  [diminuUf  formé  d'oniAèrs, 
petite  anthère].  Organe  mile  de  tous  les  crypto- 
games (moins  les  algues  les  plus  simples.  Us  cham- 
pignons et  les  lichens,  dont  les  êpenmyoaies  ne  sont 
peut-être,  du  reste,  que  des  onÂ^Hifies).  Tantét  il  se 

iliHcLiiiiic  Mir  la  plaiilr  aJultc  f  al^'Ui.'S,  rlji/iAui  - 
jH-es,  etc.),  tantôt  sur  le  protliailium  on  proembryon 
(hépatiques,  mouRses,  {iiNtgêres,  éqnisélaeées,  etc.). 
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qai,  provenant  de  la  f^nnioalion  des  apore»,  donne 

naissance  ensuite  an\  nrrhrfirmp^,  d'nù  n.iîtir.nt  ,i|)rès 
la  fécondation  les  imliudu:  qui  diuvctii  purler  les 
apares.  L'anthcridic  précAdR  l'apparition  des  arché- 
gones,  et  c'est  dans  aa  cavité,  aux  dépens  de  son  ron- 
tenu,  qnc  naissent  des  eetitiles  dont  ehaenne  produit 
un  fi>rnn<i(ii::iyi(}/'  dfs  n  v|itiij:,imrs  ;  n'iiv-ii,  <lo- 
veaus  libres  par  rupture  ou  liquéfacUon  de  la  cellule, 
s'échappent  par  raptwra  de  ratukéridie.  Cet  orpane  est 
généralement  ovoïde  ou  sphêrique,  à  paroi  lrnn?p,i- 
renle  el  homogirne.  Quelquefois,  comme  dans  les 
ulves,  il  Mtnprésenté  p  ir  •  ,'riaines  cellutesdu  parrn- 
cbyne,  aans  changement  de  la  forme  ordinaire.  Son 
vohime  et  sa  sitnation  varient  selon  les  ordres  de 
plantes;  il  peut  »\\  ii  ^n  ^trc  proti^gr*^  d'une  enveloppe 
de  tissu  cellulaii^  ou  do  filaments  paraphyaaires. 

AlfTBfeSB,  s.  f.  [onlAesjf,  de «^.«tf,  floraison;  ail. 
<io^  Bliithpri].  Trni|r:  oti  |e<  parties  Je  la  fleur  ^«mtdanii 
leur  pai  fail  developpiaient  ;  eiHcndtle  des  ptiénomt-ncs 
qui  acconipa;;ncnt  rrpanouissontent  de»  fleurs. 

ANTHOGYANR,  9.  (.  fde  fleur,  et  xâ«vo«, 

Ueu].  Principe  colorant  Meu  des  pîantiHt .  n  f*l  encore 
peu  ^tudi<^. 

ANTHOM.s.  m.  [atUkodium^  de  âvd;;,  fleur],  Syito* 
njOM  de  cnlo/Ude,  de  eéphalanthiêt  ou  capitule  de 
fleurs  dans  la  famille  di^-   '"l  i: -Kées  ou  syrtniiIlt  Tée*. 

A^THOFLES  ou  4.>THOi>liVLLES.  isom  ancien 
des  fruits  du  giroflier  (clous  de  girofle),  appelés  d'abord 
par  les  botanistes  anthophyllus. 

ANTHOLOGIE,  s.  f.  [aniholof/ia,  de  i-A'.;,  fleur, 
r  t  >  '.-j'.;,  OUI  s ,  ail.  lilumenlehre].  Traité  de»  fleurs. 
On  a  au&si  doujiè  le  nom  d'antMogie  (de  fleur, 
«t  XfjfSiv,  choisir)  à  certains  ouvrages  contenant  nn  re- 
cueil ou  choix  d'articles  remar(]nal>1e!)surteliiiilel  sujet. 

ANTHOPHORB,  s,  m.  [anthophonin,  de  i-<6'-;,  fleur, 
et  çîiw,  je  porte;  ail.  Rliilhenlragendy  99p.  anloforo]. 
Nom  donné  par  de  CandoUe  à  un  prolongement  du  ré- 
ceptacle qui  part  du  fond  du  calice  et  porte  le«  pétales, 
les  étamines  et  le  pistil. 

A.^THOPHORK,  ».  m.  [anlhopltorium].  Sjiionjme 
d'amfrotftrNum.  r.  eeinot. 

AWTHORB,  s.  T11   y  ArrvMT, 

ANTHOS,  s.  u).  Nuiii  que  piiiicitl,ilait»  U  >  ullicincs, 
les  fleurs  du  romarin. 

AIITnOXANTBIKB,  f.  [de  avOo;,  fleur,  el  ;xv4l;, 
jaune].  Principe  colorant  jaune  de»  planle«,  peu  connu. 

A^THRACÈ:«I-:,  4>Tllll\CIAK  'it  PARA^APIITA- 
LINB,  S.  f*  Produit  voisin  de  la  iiai)htaiine.  qu'on  retire 
avec  elle  par  distiDatîon  des  honilles,  mais  qui  bouta 
300  ■  au  lieu  de  1«0'  (C3«l|i2). 

A'\'THllAr.É!«l-8E,  ANTHRACIDOXYDE  ou  PARA- 
NAPIITALiCSE  ,  s.  f.  Produit  obtenu  indirerleinrnt 
par  action  de  l'acide  nitrique  sur  l'anUiracine.  Elle  est 
volatile,  cristallisablc,  incolore,  sans  goAt  ni  sa^'eur, 
sohtble  <ians  l  .u  i>it>  siilfurique,  dont  l'eau  la  précipite 
(C39HîO*ouC»H»0'). 

ANTHMAClikBS,  a.  m.  pl.  Nom  donné  par  Ampère 
k  une  famille  de  Corps  simples  comprenant  le  carbone 
et  l'hydrogène. 

A\TilRACiTE,  S.  m.  [âei'Aftidttstt  qui  ressemble 
fin  charbon].  Carbone  pres<|ue  entièrement  privé  de 
piiiitipes  roialils  pyrogénés,  dont  on  penl  n'coiinaîlre 
tomme  dans  la  houille  (dont  les  caractères  précédents 
le  distii^uenl)  l'origine  végétale.  On  le  trouve  dans 
les  terrains  de  transition,  au  milieu  des  roches  schis- 
teuses et  nr'iiaréi'<,  au-Jc^-sous  df"'  li'nniles,  on  for- 
mant des  veine*  au  milieu  de*  couches  de  cellewi.  I.'an- 
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thraeite  est  noir,  lamelleux,  à  fenillelsondniét,  dura, 

ne  tni'tinnt  pas  les  doigt»,  marquant  à  peifUB  to  papier, 
et  romintl  a«*er.  bien  l  étectricilé. 

A'^iTURACOKALI,     m.  [dc  KvApa;,  SvOsxxoç, dUV* 

bon,  et  kali,  nom  de  la  potasse].  Nom  donné  àun  cai^ 
bure  de  potassium  qu'on  a  vivement  recommandé  contre 

les  il.iriiv'.  Il  i->t  |>i -'i.ai  r  on  rM>;jnl  bondlir  KîO 

de  charbon  de  terre  porph)'ri&ii  dans  324  gram.  d'une 

dissolution  de  potasse  pure,  desséchant  le  tout,  et  ré- 

fhn'saiit  le  résidu  enpflinlrp.  l.a  ilnsp  f>(  <!<'  ,*i  cpntifrr.  à 
I  dérigr.  Ce  méilirnnuMil  pruvoquc,  dil-ou,  d'abondan- 
ti's  stioiirs. 

AKTHBâCOSE,  s.  f.  [àvd^wMai; ,  de  âv)pzx'.wv, 
translbnner  enehariMn].  Suivant  l'auteur  de  VIntroduc- 

ti'in  à  hi  ni>-ih'i  iiir.  :i!ti  iliih-f  m  Cali'-n,  <''<'sl  un  ulcère 
câcharotique  avec  fluxion  et  gonflement,  parfois  épi- 
phénomt^ne  de  fièvre,  survenant  sur  tout  le  corps  et 
quelqu-'l'  i^  à  l'oeil. 

A!>TI1R%C0SIS,  s.  f.  (Synonymie  :  Fatme  melunose 
du  poumon  ,  fue»do-mrlaiiose  puhnonaire,  nicUière 
noire  des  pouimns,  Guillot;  a)ilhnir,,sis,  Stratton; 
mflanose,  Bayle,  Laénnec,  Melsens  <  li .,  et  cfiarbon 
)i:iLiiuu'iin'.)  On  dotme  ce  nom  à  une  iiialiiTi^  cssen- 
tiellemeut  caractérisée  par  sa  couleur  nuire  résistant 
au  chlore  et  aux  acides  minéraux,  ainsi  que  par  quel- 
que*  nntrr';  {inrli'  n!:ii it''«  i\xM'  nmis  sipialcrnns  plu» 
loin,  4{iii  t'.viâle  dan^  les  poumons  et  leh  ganglions  bron- 
chiques de  l'iiomine  adulte,  particulièrement  des  vieil- 
iardii,  et  dc  quelques  animaux  domestiques  (chien). 
Elle  n'existe  pa«  dans  le  poumon  des  chevaux.  L'a- 
'  liiinniii.'  a  K'i  iMimi  à  cette  substance  tous  les 
caractères  du  charbon.  Le  charbon  distribué  dans  la 
substance  des  éléments  du  tissu  pulmonaire  ou  dans 
Irttr-  iiit.  I  -tii  I  -  (  (mstitue  un  véritable  corps  étranger 
dis^jUMi  t-oiii  l>ii  un- de  granulations  extrêmement  fines, 
el  ne  devenant  lésiim ,  ne  causant  des  sympti^mao 
morliirli-s  qu'après  accoffluiation  considérabie.  Dans 
le  principe,  la  matière  noiro  est  déposée  seule.  Le 
défxM  n'est  arconipagné  d'aucune  autre  modiflcation 
de  la  substance  organisée  que  la  disparition  de  portiona 
des  fibres  du  tif;»i  eelluUire  surtout.  Les  terminaisons 
hrunchiques  rt  tfs  ^ai^ïl^^^I\•  «^anfniins  sont  à  l'état  nor- 
mal. Il  n'y  a  pas  trace  d  t  paticliLUient  sanguin.  Ches 
d'autres  individus  généralement  jdus  âgés,  le  charbon 
forme  des  amas,  pouvant  être  constatés  par  le  toucher 
et  la  vue  ;  lâ  les  bronches  et  vaisseaux  sont  remplacés 
par  la  masse  charbonneuse  plutiM  qu'oblitérés  par  com- 
pression. Les  petites  bronches  arrivent  jusqu'à  ces 
amas  et  s'arrêtent  là  ^usquement  ;  plus  loin  leurs  ra- 
mifli'ati  iti'-  \'ih\<  \:r\\\r<  nn(  ilisparu.  t)n  troinc  ainsi  fie 
petits  ilois,  dincnus  iiupu.prcs  à  In  respiration,  m-|»aré» 
par  des  j>arlies  saines  ou  parsen>ées  de  granulations 
noires,  mais  perméables  à  l'air.  C'est  dans  les  régiona 
supérieures  des  organes  respiratoires  que  ces  flots  ini- 
periné;d)les  an  ^in^'  nurontrenl,  principalement 
dans  la  vieillesse.  Dans  les  ganglions  lymphatiques,  ce 
n'est  pas  non  plus  unilhrmément  qu'a  lieu  la  dlslribu- 
lir'Tt  lie  In  nintinri*  rin'rrf  ;  m  voit  toiijniir^  rà  et  ]h  des 
[lai  iit  -i  de  la  substance  du  ganglion  qui  s  iril  saines,  ou 
deveiuK's  grisâtre*  seulement  à  cAté  d'iloN  n«irs,  plus 
on  mi>iiis  volumineux  cl  rompactes.  VÀi&L  les  individus 
très  âgés,  chez  les  sujets  (jui  itrésenlent  des  amas  enn- 
'■i  li  i  ailles  de  cellf  matière,  ceux-ci  sont  pluscompni^li •^  : 
tantûl  ils  sont  résistants,  émoussent  le  scalpel  ;  d'autres 
fois  ils  sont  assez  friables.  Malgré  la  coloration  noire, 
imirorai",  iilii>-  nu  riunri^  foncée  de  ces  masses,  il  faut 
se  garder  rte  croire  qu'elles  >nient  entièrement  formée» 
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(le  nutière  clMrtHMUieuse.  Luttulede  leur  slnicture 
lime  fldl  Keannaltre  qu'à  celte  matière  noire,  et  aux 
fibres  des  tissus  ccllulaii  r  i  !  i  lasliquc,  se  sont  ojoiUôes 
(les  (ramilatioiu  calc<iire$  et  gr«is»euse».  Le  charbon 
pttbnonake  vient  dn  debon,  sott  dM  poo«sièfM  par  le 

poumon,  soit  même  qurlqinTui-.  |>nr  1>'  liiln'  iligi."-tif, 
lorsqu'on  en  introduit  dans  K-s  alinwnl».  Il  ;ii  rivt;  au 
poumon  par  pénétroliot» .  V.  ce  mot. 

ANTUAIL,  s.  m.  [anlhnu;iA'.xl,  aW.Carbunkel, 
angl.  anthrax,  esp.  anthrajr].  Tumeur  innammatoire 
affectant  tissu  crlliilain^  sdus-»  iitao''',  <'t  se  termi- 
nant toujours  |»ar  gangrène.  Les  auteurs  ont  distingué 
deux  aajjièMS  d'anthrax.  1*  Vmthrao!  bénin  est  «m 
tumeur  innanimnfoirt''  ciiTon<rrito,  très  dure,  Ik's 
douloureuse,  d'un  rouge  fonce ,  avec  chaleur  hui- 
lante, qui*  dans  l'espace  de  quelques  jours,  acquiert 
phisieurs  pouces  de  diaoïélre,  et  devient  saillante 
au-dessus  du  niveau  de  In  penu.  Cette  espèce  d'an- 
thrax riuisistr  (Kms  l'inflammation  de  plusieurs  des 
proloagemeats  qu«  1«.  tissu  cellulaire  sous- cutané 
esTeie  dans  h«  ar^fa»  flbrauBes  du  derme,  pour 
accompn;:nf»r  li^  ^  ni-  imux  et  les  nerf<  qui  <f  pmliTit 
de  la  face  profonili-  ,i  l;t  face  supcrllcielle  de  ceiui-ci, 
EDe  ne  diffère  du  furoncle  qu'en  ce  que  ce  dernier  est 
In  léMiUal  de  l'inflammation  d'un  seul  de  ces  prulon- 
femenls.  Comme  le  furoncle,  l'anthrax  bénin  se  ter- 
mine par  la  fdrinntiiin  et  la  Llmtf  d'un  bonrhilton 
formé  aux  dépens  du  tissu  cellulaire  enflammé,  qui 
fftak  vMnVttA,  Le  trailainent  de  ranthrax  bénin,  dès 
son  d'-biil,  consiste  d'abord  dans  l'applii  Htinn  «1*1111 
grand  nombre  de  sangsues  et  de  calapiasuirs  •-ninj- 
Uento,  et  ensuite  dans  le  débridement  de  la  tumeur  au 
moyen  d'incisions  cruciales  plus  ou  moins  multipliées. 
Pendant  les  premiers  jours  après  l'opération,  on  ex- 
pulse par  des  pressions  nn  ihodiques  le  pus  et  les  bour- 
IxUons  détaebés,  et  l'on  panse  avec  des  plumasaeaox 
de  eliarpie  eadidls  d'onguent  détersif,  par-deasna  les- 
quels on  plnre  un  r:it<'ip!;iMiii'  «'nmlIiiMil.  I.ui-qne  la 
plaie  est  bien  détergée,  oa  lu  ydn-an  comme  une  plaie 
«mple.  Ordinairement  des  syniptâmes  d'inilation 
gastro-intestinale  nécessitent  en  même  temps  un  trai- 
tement approprié.  —  2*  Anlhrax  malin  ou  pesttlen- 
tiet.  Tiiiiinir  dure  i-t  circiiri^cr iti  ,  cxlrèmciiifrit  dou- 

louretue,  avec  tension  «t  chaleur  brûlante  dans  le  tissu 
edhdnire  soua^lané,  et  roagenr  livide  de  la  peau,  au 

centre  de  laqueik'  il  >'r\<-\(>.  bientôt  une  ou  plusicni  N 
phlvctènes,  qui  crt-vt'iil  et  se  convertissent  eu  uite 
cjcharr"  ">u  croûte  noirâtre  jçanj^neusc  ;  de  là  le  nom 
dec/)ar6on,car{Miiic'u{iw.La  mortillcalion  s'étend  rapi- 
dement et  amène  une  mort  prompte,  si  l'on  ne  se  hâte 
d'arrètft  les  jnnf^K  •<  du  mal.  Le  charbon  est  le  plus 
aoovent  contracté  par  contagioa  :  aussi  robaerve-t-on 
pnriieuli&renient  sur  des  individus  qtii  ont  tonehé  sans 
précaution  de^  anini.ittx  atteints  de  maladies  charbon- 
oeuaes,  chez  les  bouchers,  les  èquarrisseurs,  les  tan- 
nnan,  les  laveurs  de  bine,  etc.  On  a  prétendu  que  des 
insectes  qui  avaient  sucé  le  cadavre  d'animaux  morts 
de  cette  maladie  pouvaient  la  transmettre  aux  indi- 
vidus sur  lesquels  ils  venaient  se  poser.  Le  charbon 
P«ut  résulter  aussi  de  l'usage  d'aliments  septiques. 
Presque  toqfonrt,  et  dans  ce  dernier  cas  surtout,  son 

inv.Tircii  f<l  pri'r d'alinttpmPiil.  df  prostrntion  fies 
forces.  Dés  que  le  <  ;iriii  !•  m-  de  la  tumeur  est  recomiu, 
il  finil  inciser  les  eiM>li  <r  s  enlever  les  parties  frappée* 
de  gangrène,  et  cautériser,  soit  avec  un  fer  rouge, 
soit  avec  le  chlorure  d'antimoine,  soit  avec  les  acides 
svlfîiriqne  «0  cbkMlijdilqnn.  On  apfiUqne  enanftn  de* 
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antiseptiques»  tels  que  le  quinquina,  les  chlorures 
désinÂ^tants,  fie.  ;  et  aprè^  la  chute  de  l'csehare,  on 

priiisr' I;i  pliiii'  l  uniMHMonio  |il;iic  -inïple.  Le  traitement 
interne  varie  selon  la  gravité  des  phénomènes  inflam- 
matoires. S'ils  sont  intenses,  on  pratique  une  saignée, 
et  l'on  tire  ensuite  un  grand  avantage  de  l'emploi  alter- 
natif do  vomitifs  et  de  purgatifs  réitérés.  Dans  le  cas 
contraire  (s'il  y  a  prostration),  le  quinquina  en  substancê 
donné  toutes  las  trois  ou  quatre  heures,  les  tuniques 
alternant  avec  les  Tomitift  et  les  émêle-cathartirHir'^, 
sonl  lo  li;i-<'  ihi  Irnitemcnt.  Le  ch.nrb(in  use?  rom- 
mm  chez  les  animaux  domestiques,  et  il  présente  les 
mêmes  earaetères  ehes  eox  que  cbei  l^onnne.  Il  parait 
résulter  de  l'action  d'un  virus  ti-ansmissible  par  con- 
tagion, et  présente  de  même  tout  à  la  fois  les  sym- 
ptômes d'une  décomposition  gangreneuse  et  d'une 
congestion  inflammatoire.  11  réclame  de  même  une 
prompte  cautérisation,  i^uelqucfois  cea  tumeurs  se  for- 
ment à  l'intérieur  :  la  maladie  est  alors  a(<p>  l'  i-  fiètfn 
charbmneute.  £lle  est  ordinairement  épi«>otique. 

ANTHBOPOCHIIIIB,  s.  f.  [antkropoOtmkl,  de 
iv^îMr.'-î,  linninic,  rt  ■/yi'.r,  cbimie].  Nom  donni*  pnr 
quelques  chiirualt;.s  à  celte  partie  de  Tanatomic  qui  a 
pour  objet  l'analyse  des  humevrs  et  aussi  des  tissus  de 
son  organisnw.  V.  An.vlysk. 

AWTimOPdFGllMB,  adj-  [de  ùcvOpciiT::;,  homme,  et 
fimna,  forme].  Mni  iivbride  nnquâ  on  doit  substituer 
celui  ^anthropomorphe. 
ANvmOPOCiÉlVIB,  s.  r.  [anlAropcffenesit,  de  dtv- 
liniTinip,  ft  •  ;vi'!i;,  jri^néralionj.  Ensemble  ou 
théorie  des  phénomènes  de  la  génération,  considérés 
dans  l'espèce  humaine. 

AKThnOPOGBAPniE,  s.  f.  [anthropoffraphia,  de 
iVIpwT:'-;,  homme,  et  ^iïv^,  description].  Bescrip- 
tiiMi  nnatomique  de  l'homnM.  C'nst  lis  titre  d'un  en» 
vrage  de  Riolan. 

ANTKMIPOLOGIB,  s.  f.  [anlhropotogia,  de  «Evépu- 
lïcî,  linriiriK»,  ft  di-cmirs  ;  ;iH.  Anthropologie, 

csp.  a«i'/ (*/vm/'>7Mi],  Ce  mol  a  d'iilan  d  été  employé  pour 
d&iignoi  riiisloire  naturelle  de  l'homme,  son  anatomié 
ou  sa  physiologie  particulière.  Platner  l'a  ensuite  em- 
ployé pour  désigner  la  psychologie  ou  la  science  qui 
traite  dtj  l'inti-llim'iii  t'  liiiiiKunt' ,  di's  Ini  nltrs  qui  dis- 
tinguent particulièrement  l'homme  des  autres  ani- 
maux. Burdaeh  entend  par  tatthropologi»  PensemMe 

drs  roi!ii.ii>saiiri's  .inHt'iiiiiipics,  <  iiiiiiirni'^*,  physioln- 
giquei»,  ieititt\ei!  ù  l'ituaiutc;  lit  d  admet  néanmoins 
que  l'on  peut  restreindre  ce  mot  aux  connaissances 
rclativr»  à  riiitelligeiKC  humaine.  En  lui  consenant  le 
sens  que  lui  asi^iguc  son  étymologie,  et  en  doimant  a 
l'idée  qu'il  exprime  toute  l'étendue  qui  convient,  c'est 
la  science  de  l'homme,  soit  qu'on  le  considère  comme 
un  tNdfffîdn,  dans  sa  structure,  dans  sa  composition  et 
dans  SCS  pli('riiini(''iii'.s  phyyinloLjîrjtif"!  pt  intftli'ctiiels, 
soit  qu'iMi  ri  iiiilif  r  iiuHiit;  un»'  et-pccv  jin  seutaul  plu- 
sieurs r  ici- s  vi\;itit  en  soriété,  et  se  perfectionnant 
par  la  civili.saliun.  De  crcùtc,  l'anthropologie,  ou  l'his- 
toire naturelle  du  genre  humain,  n'a  de  limite  que 
son  histoire  rivil>-  uu  inorale,  dont  on  doit  la  regar» 
der  comme  le  véritable  fondement. 

AWraBOMMAfiNliTTIIMB,'*.  m.  [de  â^pus»;, 
homme,  et  u.à'-'<r:.  .liin.Éiit].  >  un  tli'iiiii'  |.nr  Spindier 
au  maguélutme  animal,  coiiiiidére  du  putut  de  vue  des 
rapports  intimes  qui  existent  entre  l'homme  et  tous 
les  autres  cor])*  de  la  nature. 

ANTHROPOMÉTRIE,  s.  f.  [de  i<0^(uns;,  honmic, 
el  fttfrpov,  mesure].  Mesura  du  coq»  linniaiii.  £tnde 
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du  corps  huUMÎll,  culi»iilfi'û  \ntl  la|>|>ii|t  ;iu\  ili- 
iiiciisiuti»  r(  uux  pru|)uilii>ii8  ili*  sos  diverses  païUf.i, 
dius toutes ie«  variété»  «le  race,  d'âge,  il<-  »>cko,  etc. 

MmOPOHWraOLMSIB,  r.  [anthropoimr- 
pMogia,  de  â/ip'ist;,  homme,  pLip^r.,  foimt  ,  cl 
Xo-fc;,  (leRTiplîuiij.  Trtûté  de  la  forme  des  divcrtus 
pirtiis  du  coiriis  «to  rhonuaa.  Synooyim  d'onoloniie 

à.\TUnOPO.\OlllE,  s.  r.  {(inthroponomki,  de  £v- 
6pc4};o;,  homme,  et  vvu.t;,  loij.  (x>nnui&siiiice  des  loi» 
particulière*  qui  préaideol  à  l'exercice  des  fonctioo»  du 
tOfpibuniam,  dcsloisqui  réfisseotrécoooinie  animale. 

ANTUnOPOPHACE,  s.  m.  [xvOpwnci^K-; (i<-  xt- 
ô^i;c;  homme ,  et  ^ erjuv,  manger  ;  ail .  ^enschen- 
firmer.  Anthropophage  aogt.  mofi-oaler,  it.  et  esp.  on* 
trùpofoficr.  (.«lui  ijiii  Diaiigfî  de  la  chair  liuinnim^. 
L'hommu  luil  laïuivuie,  tes  besoins  le  portent  a  ai.m- 
ger  de  la  chair  ;  d  uù  l'habitude,  elles  les  |>cu|iies 
Dan  cïTiliaés,  de  manger  celle  deleimeaMiius,  babitudc 
qui  M  ranconlre  surtout  dins  les  contrées  où  les  gi  ands 
<uiiin.'iii\  s'iiit  n.itur.'IIiMiu^nt  rare»,  comme  daus  lest  pe- 
tites lies  de  la  Malaisie,  etc.,  dans  lesquelles,  par  con- 
séquent, les  besoins  da  l'honUM  comme  cirnîvere  m 
sont  pas  habituellenir  nt  «ati^faits.  11  s'y  joint  «luclquc- 
fuisdes  pratiques  ri'li^ieuse*  ou  politiques,  qui  l'ordon- 
nent, et  plus  souvent  il  en  est  qui  la  défeud^nl,  surtout 
dans  les  peuplnlM  nombreuses.  Clies  les  peuples  civi- 
lisés, des  ces  individuels  d'anthropophagie  s'obsenrenf 
comme  penchant  plus  ou  moins  irrésistible  qui  ca- 
ractérise, par  rapport  aux  autres  individus,  un  genre 
d'aliénation  mentale. 

A'MTtinOPOPIlAUlE,  s.  f.  [iY9p«3T69«fîa,  flp 
ftpckiRi;,  lionune,  et  &x-jily,  mander].  Action  dÈ  man- 
ger delà  chair  humaine.  Penchant  dA.  eerlaiii'- imli- 
vklus  oa  de  certaines  peuplades  à  loai^ar  de  la  cliair 
boniaine. 

AXTIinOPO.SOllATOLOUlK.  s.  f.  [autlii  o}}<Homato- 
logiOf  do  c(yS;<i»»9{,  bonimc,  aû^ui,  corps,  et  Àe^t;, 
discourt].  Description  anatomique  da  eorpi  hmoain. 

AKTHH0P090PBIE,  5.  f.  Umthroposophia,  de  k^- 
OpwiT'.;,  homme,  et  ot^pta,  connaissauce].  Science  ou 
cunnaiiksance  de  rtionuM  Considéré  par  rapfMNTt  il  ses 
GKultés  iutellecluellejt. 

ANTHROPOTOMIE,s.  f.  [aathi'opotonùa^àc  svfipu- 
nt;,  homme,  e|  to|s-q,  sectiolt].  Disseolion  dv  corps 
humain. 

AilTIiVBiri,  s.  m.  Nom  inusité  donné  à  Tinllores- 

cence  l'ii -i  ^r-ili-c'  des aninrantacées  rl  rliénotHnlccy. 

ANTIii  l>iiO|>IQtK,a(lj.  et  s.  m.[aiilhydi  iiijkH.\].  b<; 
dit  des  moyens  einplov*':»  contre  l'hydropisie. 

A(ITHYP!VOTIQtlli ,  udj.  et  s.  m.  [anlhypnotkus  , 
de  «YTÎ.  contre,  et  Ciryz:.  minnwti],  F.pithètc  donnée 
aux    1     ii>  (ini|M  f    I      I  liatlrc  le  sommeil. 

AIITHVP0€H0.1IDBIAQL£,  ac^.  et  S.  m.  [(tHUiypo- 
ckOHdrioau].  Qui  sert  contre  l^hjfpocboBdria. 

AiVTiiYSTfiRiorr.,  nrij.  et  t.  m.  [mlAytf^rinis]. 
O'ii  sert  ctinUc  1  liystiric. 

A^TI  [de  ivrl,  contre].  La  préposition  anti,  placée 
devant  un  adjcctir  tiré  du  nom  d'une  maladie,  désigne 
dAS  médicameiiU  approprié»  an  traitement  de  cette 
niaindic  :  ainsi  on  appelle  antisftphililiqufis  tous  les 
moyens  thérapeutiques  que  l'on  emploie  contre  la  sy- 
philis. Souvent,  lorsque  l'adjectif  qui  suit  la  préposi- 
tion (inti  commence  par  ui»''  \.n,  llr>  mi  uwc  h  iniu  ttr, 
on  supprime  la  voyelle  i  ;  ainsi  un  dit  indilTéremmcnl, 
mstiociiif  ou  onfocidr,  etc. 
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A.MiAiilll..  >.  f.  [aniMdilk,  de   aivrixo,;,  les 

ani>}cil.tlcs].  Iniiuiinuation  des  amygdales  ;  terme  pré- 
Ivrable  ii  amygdaliic. 

AntlALCALIW,  adj.  et  s.  m.  Ce  qui  est  propre  à 
corriger  ral(Mli:ii:<'  ni'  iMiI''  ,]•■>  humotira !  ce  SOÔt  ICS 
acides  eleiulus  et  les  ^ela  iitides. 

AlVTiAPHiOSIMAQtE,  adj.  et  s.  m.  [onrjapftradl'' 
.<!»«(  «.<].  On  appelle  uinsi  les  Milwtances  auxquelles  on 
atlrihuo  une  vertu  oonlraiic  à  celle  des  aphi  odisia- 
ffues  (\'.ce  mot),  c'est-à-dire  qui  passent  pour  amortir 
les  désirs  vénériens,  comnie  le  camphre,  le  néaii« 
phar,  etc.  Les  débilitants  généraux,  Fabstinence  ou 
un  i.'j;iiin'  j>cu  ïul>:^tanliel,  les  bains  tifle-,  It^  rxor- 
ciccs  du  corps,  et,  au  be&oin,  dej»  saignées  abuu- 
dairies,  sont  les  seuls  véritables  anfittpliroditidftte*. 

a:mtIAR|.>'E,  s.  r.  principe  actif  de  Vuptis  anliar. 
U  cri»ljilii>e  en  feuilles  d'un  blanc  d'argent.  Il  est 
neutre,  »ans  odeur,  solublc  dans  h'<  uciites  faibles  et 
les  akiilis,  mais  seulement  dans  2^1  parties  d'eau  et 
70  parties  d'alcool. 

A  >  T I  Ail  T  H  It  I T I  or  F .  aiij .  .1  s .  m  [ALgidUwUrig}. 
UeuU'dc  propre  à  cumballre  la  goutte. 

ANTIAR  VÉNftMBVX.  V.  VPAS  AHTlAn. 

A:VTIASiTHUATlV<       nrlj.  <^lni  <  ohiImI  l'asltimc. 

AIViTIBALLOMt^AE,  aaj.  [i  vriwXAAiiii'i'.v,  un»  a  U 
place  de].  Synonyme  de  succédané. 

ANTlBRACmÀL,  ALR,  adj.  [antU^rachialis,  deanli* 
6rarMttm,  rmnntJiras].  Uui  a  rapport  à  l'avaut-bras. 

AKTicACBioniHlB*  «Q»  et  s.m.RemédecoDtr«ta 
cachexie. 

ANTiCAMCfiBBIiX,  BVSB,  ad),  et  s.  m.roNlicaNcn»- 

nts,  ail.  krebmidriii,  aiipl.  anticani erouiij.On  a  donné 
i  clleépitbète  aux  méduituieiitscl  aux  lopiqucs  employés 
contre  le  cancer  ;  ce  sont  |»articulicreuient  des  pré- 
parations arsenicales.  Tels  sont  le  calaptasme  onli- 
rancértux  deSwéiiaur,  préparé  avec  :  acide  arsénieux, 
1()  ^-liim.;  camphre,  32  gi.iin.;  vinai^rie,  500  graui.; 
suc  do  carotte,  i  ktlog.;  poudre  du  ciguo, q.  s.;  — 
le  lintmeni  anticontféreiur  du  même,  Mt  avec  acide 
arsénicux ,  5  cnnligr.  à  un  décigr. ,  et  huile  troli^e, 
32  grnm.  Tels  étaient  .lussi  les  reni<tits  unUcan- 
cére  I  I  i\<-  Davidson,  de  (iuy,  de  t^heuet. 

AKTiCARCiMOMATBliK,  a4j.  et  S.  m.lwUkaixinO' 
uialkus].  Synonyme  d'onfi'canÔA'mi.r. 

A^TI<:ARDIIM,  s.  m.  [deàvTÎ,(  ii  ,«\.m!,  et  )Mip<î{a, 
ci£urj.  Le  creux  à  la  partie  inférieure  de  la  poitrine, 
appelé  vulgairement  le  creva;  il«  Hutomae, 

A'VTicMtiRi  \.  »«lj.  ets.  m.  [aMifcorjonw].  Quiesi 

bon  coiUit:  lit  culie. 

ANTICATARRHAL,  ALE,  adj.  et  s.  m.  {antkalw 
rheus,  autkiUarihokus].  Uui  sert  cuulrele  c«Uiri1tr>. 

ANTIGArSTIIÏlE,  adj.  et  S.  m.[ttnticau$tkm].  ^tii 
sert  à  t  l'iiib  illi»!  l'action  ou  li'>  ollri- s  caustiques. 

AIlTltiHlE,  8.  m.  [àvr(;(iif,  de  x«-t,  coiUre,  et 
7«p,  la  main].  Le  ponce. 

f^TiciinLÉRiQi K  a<ij.  fi^.  m.  [dnlieftelfriciM]. 

Uni  i;«L  piopic  u  cuiiibatlie  le  ctHulera. 

ANTI€IPA;«T,  ANTE,  adj.[all.  loiureifeiid, angl.<MI- 
ticipatinij].  Se  dit  des  phénomènes  périodiques  (|ui  se 
rcproduiseiil  h  des  intervalles  progres!i.ivcment  plus 
courts,  l  lie  lièvre  anticipe  quand  l'accès,  au  lieu  de 
revenir  à  la  méuM  heure,  revient  plus  tût. 

ANTIGOLIOOB, adj.  ets.  m.  [aN(ieoii(;its].Qm  sert 
contre  la  colique. 

ANTiCOPOSCOPE,  s.  ta.  [anlicoinncupiiim ,  de 
xvTix'.rrr,  résonnanco,  el  sminîv,  examiner].  On  • 
proposé  ce  mot  pour  remplacer  celui  de  plessimHre, 
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tu  eiliet,  rinstruiiiL-iil  piiui  imhuiu»  «ertt  nvii  i>a>  ù 
mesurer  le  coup,  comme  l'Indique  le  terme  de  ^>t- 

iii''tr<',  iii,ii>  .'i  l'iixliiiic  un  son  de  la  iiatiii'i-  duquel 
uii  lire  des  coaclu;uoiu  utile»  au  diafpiosiic. 

âinriClimVBt  ■4i'  [mtieriUeiu].  Se  dit  des 
l'I;.  in>in.'ni  -  qui  iMutniricnl  l:i  manirc^talion  des  crises, 
ou  des  niuveiis  i{ui,  a{>plii{ués  niul  à  propos,  enipù' 
client  celles-ci  de  se  pronoticcr. 

AXTiDAKTBBiiX,  BV8B,  »4i.el4.ia.[aU./l0cUeit- 
tcidnf;].  Qui  combat  les  dartres. 

ANTI»l%RRilÉIQLB,  adj.  Uui  combat  la  dlanltéc. 

AliTWlMOliB,  adj.  et  s.  ui.[de  ÀvTÎ,  coutrc,  et  Sl- 
Yi*,  vertige].  Qui  e»t  pm^tra  A  combattre  le  vertige. 

ANTIDOTE,  s.  m.  [aiitidotus,  antidnfnm,  de  àvT!, 
contre,  et  5ct6^,  donné  ;  ail.  Oegetuniltd,  angl.  unli- 
dote].  iialien  ap|>elait  antidote  tou8  les  remède»  dunm'ii 
à  l'intérieur;  du  là  le  mol  a tUidolaire,  employé  Jadis 
comme  synonjinc  de  dispensaire  ou  pharmacopée. 
Aujourd'hui  antuMe  est  soulcment  .<«ynonynic  de 
cootre«poïaoa.  —  L'aotidoie  osl  une  substance  non 
toxique,  capable  de  neulniliser  les  propriété»  toxiques 
(l'.iiilir^  corps.  Les  antiilotf's  inu'  ut  m*  diviser  :  en 
ceux  qui  aimulcnt  complètement  les  f|ualités  délétères 
des  poisons^  ceux  qui  en  diminuent  nolablement  les 
effets  nui*ib!<'«.  A  h  première  division  appartiennent  : 
contre  l'acitli-  ai<éiiicu.\,  le  peroxyde  de  fer  hydraté, 
la  magnésie  l  iildcinent  calcinée  et  délayée  dans  l'eau  ; 
contre  les  sels  d«  cuivre^  le  carbonate  de  »oude  ; 
contre  le  soblbné  corrosif,  contre  les  sels  de  cume, 
contre  les  scb  de  pioiub,  lo  protosulfvn  c  tii-  fi  i  liy- 
draié;  contre  les  coMfosés  d'aulimoiiie,  conUc  Icà 
alcalis  ercaoiqoes,  contre  les  préparations  d'opium,  le 
tannin.  Ie>  déroctions  de  quinquina  un  de  noix  de 
galle,  ou,  à  leur  défaut,  de  bois,  de  racines  cl  d'écorces 
astringentes  ;  contre  les  »el»  solubles  de  jilonib  ou  de 
baryte,  les  sul&tes  de  magnésie,  de  potasse  OU  de 
soude  ;  contre  les  sels  d'argeid  ,  use  solution  de  sel 
marin  ;  coiuii'  les  prépanitnni-  lii'  (  lirnnic,  li's  carlm- 
uales  alcalins  en  solution,  qui  ucutraii&cal  l'acide 
diromique  ;  eoolre  les  acides,  la  mofnésje  caleinée  ; 
contrr'  Tartile  oxalique,  !n  rti;niT  en  suitpension  dans 
l'eau;  cimiIh-  I<s  alcalis,  l'eau  vinaigrée;  cuiilre  les 
Sulfures  airalih*,  le  foie  de  soufre,  l'acétati'  ilr  /ine  ; 
contre  l'acide  sulfliydrique  ,  le  ddore  }  coulre  l'acide 
cyanhydrique,  l'eau  chlorée  (.MM.  T.  et  H.  Smith  ont 
proiMraé,  danslecasd'emp»ii>t'JMi<  iiii  iit  |.ar  l'acidecyun- 
bydrique  médicinal  très  dilué,  un  iuélaugc,euf>oluliou, 
de  suMite  de  prutoxyde  de  fer,  de  suUbtede  peroxyde, 

et  il'iin  •  \<  èsde  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ;  n  i 
antidote  peut  aussi  convenir  d.ins  les  enipoiMnuemcnls 
par  le*  cens distilléo  iir  I  lurier-ceii^  et  d'amandes 
uiiières  ;  en  outre,  le  chlore  employé  concunTuinient 
avec  le  sulfate  de  fer  jiaraU  produire  de  bons  cfTcl*)  ; 
contre  les  condiinaisons  cyaniques  ou  niétulltqiies,  un 
taéhiQfc  de  hulfure  de  fer,  de  protosjfde  de  1er  hy- 
draté et  de  magnésie  tenus  en  suspension  dans  Tcau  ; 
re  intlangc  (  mv i>  iit  i'^- al' iiii  i:l  rontre  l'acide  cyanhy- 
drique. A  la  «iccondc  liiusion  «ppartienueni  :  contre 
le  sublimé  corroftif,  l'albumine,  le  jaune  d'œuf;  contre 
Ifà  sel*  de  ctiixre,  !'<  .m  albuniineuse  snciée  ;  contre 
les  j>el:>  de  piouib,  I  vau  albuniiiieusc  ;  contre  les  sels 
de  aine,  de  fer,  d'étatn,  de  bismuth,  les  boissons  ulbu- 
mincuMS  cl  raucilayînettscs  ;  le  laii  contre  le  cbiore  en 
solution  ;  conlreles  bjpochkiriles,  Tean  albuminenae. 
I  OictioHMin  raùomA  4e$  dfyutmhiaUoa»  cAimijiies, 
1853.) 

AimîfSBlTAWQUB»  Mij.  et  «,  m.C«itc«  ta  d;s- 
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auiilerie.  Lougtenqi<  on  a  décoré  de  ce  nom  des  médi- 
caments astringents,  qui  étaient  pres<|ue  toujours  plus 
nuisiM'  >  qu'utiles.  Le»  véritables  anli  l>i:isentvrii/iicx 
Mut  les  niucilagiiieux ,  suus  toutes  les  formes  ,  cl  les 
préparatioQfl  opiacées.  La  mixtur»  flwlMywurtWgw 
df»  la  ('haruiaco|>éc  de  Wurtemberg  était  compense  de  : 
éniétique,  5  ccntigr.;  goinmu  arabique,  SCiSO;  sirop 
de  têtes  de  pavot,  32  gram;  ;  eau  de  camomille,  198 
gram.  On  a  employé  avec  succès  les  ip|ectMM»  d'iode. 
V,  Iodé. 

ANTIÉMÉTIQI'E  ou  A^TÉIIÉTIQI  Ë,  nilj.  et  s.  m. 

Remède  qui  calme  les  vomissemeuts  exccssift.  Potitns 
ûnUémétiqM  dè  JUviére.  V.  fnwK. 
A'\iTif:pHi\LTiQLE,  adj.  [de  ïyiaknoc,  cmelie» 

mar].  ^tii  roinhat  le  cauchemar. 
AKTiÉPiLBPTiQiB,  adj.  et  1.  m. [aiiKqijtqtfjni*]. 

Qui  sert  à  combattre  l'épilepsic. 

ANTIFARCIXEIX,  adj.  et  s.  m.  Médicauiculï  cui- 
plo^l  >  <  <>[iti  i}  le  farcin. 

Àmtifébbile,  adj.  et  s.  m.  [otttifpbriUt],  byno* 

nyme  peu  usité  àe  fébrifuge. 

\\ ru;  \T  \r  TIQIIB.  y.  ASTIIMTKt  \. 

a:«T1Ui;ctiuiiE,  adj.  et  s.  m.  Keiucdo  contre  la 
fièvre  hectique. — Antiheetiqii»  dt  Potérhu.  C'est 

l'oxyde  blanc  d'antimoine. 

ANTIIIÉMOnniIIGIQl'E,  adj.  et  S.  ni.  t!ui  coiuUl 
rhéniorilia^'i' 

ANTiiiBMPÊTiQi  K.  a  ij.  eis.  n].[de«vTi,  conUre,  el 
îf-Y.;,  dartre].  Ce  qui  i  st  \>i  ityrc  n^nmrUu  dutres.  Re- 
mèdes contre  les  i/urf/  t  j  et  autres  alTci  tions  cutanées 
aitribuces  autrefois  ii  un  prétendu  t  irus  ou  principe 
herpHUiue  :  c'étaient  le  soufte,  se»  cempeoéa,  la  p»- 
ticnre,  la  riimrii'rrc,  etc. 

AîHTlUYDttUPiOtB,  adj.  Qui  combat  rii}dropi»ie. 

AKTiHTPNOTlQUS,  a4j.  [de  îiteiiu  eonuneil].  Qui 
combat  le  sommeil. 

AIVTIHYSTÉBIOCB  OU  ANTHTSTÉBIOCB,  adj.  et 

lu.  Qui  «■iin\ ioiit  i'>iulii'r/i'/i(erie.Onemploie  comme 
tels  les  plus  puissants  antispasmodiques,  l'assa  fiiBtida, 
les  fommes-fésînes  liMidw,  etc. —  PoMon  OMtikyif^ 
nV/MC.  Mêlez  rnscnil'Ie  :  y'iTop  d'armoise  com|»osé  , 
32  gram.,  el  Icinlure  de  castureum,  2  grani.;  ajoutes 
ensuite  :  eau  distillée  de  valériane  et  eau  de  fleur 
d'oranger,  A  64  gram.  ;  puis  élber  snlfiirique,  Sfram., 
et  bouchez  exactement. 

AKTiLAlTBUX,  EUHB.  a<lj.  <  t  s.  ni.  On  adonné  ce 
nom  à  des  médicaments  auxquels  on  suppusail  la  pro» 
priété  de  diminuer  la  sécrétion  du  lait,  et  à  ceux  qu'on  eni' 
ployait  contre  les  mal  iilir=  ditos  laitfiifc>,  <  'r-t-à-dirc 
causées  par  la  rétrocession  du  iait.  i>n  ne  connall 
aucune  substance  qui  tende  diiectement  à  diminuer  la 
sécrétion  du  kit  sans  aO'ecler  primilivemcnl  1rs  glandes 
mammaires,  ou  agir  d'abord  sur  d'autres  organes.  La 
propriété  untiUiiieusc  île  la  menthe,  prise  à  l'intérienr 
ou  appliquée  comme  topique,  celle  de  l'alaterne,  de 
la  [ler^'enche  (l'inAiston  des  feuilles),  de  la  racine  de 
canne  de  l'rovenre  '>  u  cIi'cik  liim  •,  sont  tout  à  fait  bypo- 
Uiétiqucs.  Les  substances  alcaline»,  appliquées  sur  les 
seins,  ont  bien  la  propriété  d'exciter  une  activité  locale 
plus  grande,  cl  Jiar  suite  la  n'-.  ri  tinn  nuiile»^  r» 
du  lait;  mais  ces  moyens  sont  uau^eitiix,  cl  iluiveiit 
être  sévèrement  proscrits  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas.  Les  purgatifs,  les  diurétiques,  les  sudoritiquee, 
les  bains,  en  provoquant  des  sécrétions  abondantes, 
t'iiili'iil  à  iliniiiiiu'i  MTiiiiiIairi^iiM'iil  la  rtion  lai- 
teuse ;  de  légères  infusions  de  bourrache,  de  lleuisdi 
mauve,  de  viotoUe,  dt  coqiMlkol,lNM«  ttapcm  nhmïni. 
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n  11  !••   plus   souvent  coUe  imlii  ilinn.    Ti  l 

e»t  aussi  le  mode  «l'actton  de  beaucuup  de  rcuiùdes 
pitts  ou  moiiM  renommés.  Le  remède  «ntHaUeux  de 
Weissc  nV«l  qu'un  npnzf'rm-  inirpaUf  (^1  fiiirnl 
dtapboréUque,  composé  d'infusions  de  |)lunli-s  $udurili- 
qoet,  de  foiUealee  de  séné  et  de  vuUàle  de  potasse. 

A5ITILÉTn,%RGlQlR,  ndj.  m.  [aulilethani'i- 

cus].  y»i  est  propre  à  ruiuliaUre  la  lélhargie. 

ANTILITHIOVE,  adj.  [lio  '/.ihzç,  pierre]. Qui combat 
la  rormation  des  calculs  ou      les  dissout. 

ANTILOBK,  s.  m.  [ilf  àv?!,  contre,  opposé,  cl 
Xôëet,  lobe;  ail.  GeffeuHIpjKhen].  Nom  donne  par 
quelii!»**tnil<nr>.i  rrtiiineiicelragusderorcillcextcrne. 

A>Tll.OF.MIOI  K.  idj.  et  s.  m.  [de  ivri,  contre,  et 
>.&i;j.'.;,  in-»tt^].  Uni  ^<'it  ciMilrc  la  pe^tf. 

ANTILOPE,  r.  [d*i  iyMkiift  animal  inconiiu,  dont 
le  nom  a  été  appli<|ué  par  les  moderne»  à  VantUope  :  on 
le  tire  de  i-rfi'.;,  (leur,  et  «ô-^,  rej^ard,  a  eaus«>  de  Vtvil 
qui  est  dans  cet  animal  d'une  grande  beauté  ;  mais 
celle  dérivation  nVst  appuyée  ni  par  le  sens  ni  surtout 
par  la  foniin  ilu  iii"t].  Cicnro  de  ruminants  :i  cornes 
creuses  non  cadu<iucï>,  chet  lesquels  la  protubérance  de 
l'oslhontal  qui  supimrie  les  romesestsolide,  sans  ravité 
renlrnlc  |ir(>|.i «  iiM  ni  rliti-.  ].:\  (laTelle,  U^.  (  hamois,  \r, 
Hubale  des  aucii-ns  OiiOalis,  L.),upparliennent  à 
ce  ((enre. 

A'^TILYSSE,  adj.  [de  ÂirTt,  contre,  et>ii>oex, nge]. 
Qui  sert  contre  la  rage. 
ANTllIÉriIlTIOVB.  odj-  et  s.  m.  [anttmq^Hkuf), 

Qui  sert  à  combattre  les  émanations  méphitiques. 

ANTIMOINE,  H.  m.  [anlimoniuiUt  siibium,  ail. 
Àntimimium,  Spiessylans^  9(A«iim,angt  aniimo»;/,  il. 
(^tesp.an/iriionio].  Ona  «upposéatorl  que  le  nom  de  ce 
métal  venait  de  l  iictioi)  éii'  i  |;ii|ne  et  fimei^te  ipi'il  aurait 
eue  sur  des  utoiues  qui  en  étudiaient  tes  propiiétés. 
C'est  un  métal  d'un  blunc  bleuâtre,  brillant,  ca^;<ant  et 
pulvérisable,  d'une  texture  lainellcusc  ou  (grenue,  très 
oxydable  par  la  chaleur  ou  l'acide  QZOlrilUe.  Frotté 
antre  les  doigts,  il  leur  c^unmunJque  une  odeur  scnsi- 
Mi».  Sa  pesanteur  s|M  cilîque  est  de  6,70.  I>o»»  le  eom- 
nifi  i  r,  l'antimoine  e*t  en  pains  orhiculaires,  dont  la 
surlacc  pi-éi>enia  une  sorte  de  cristalli>ation  que  l'on 
compare,  pour  la  forme,  aux  feiûlles  de  foui;ére.  L'an- 
timoine cxi^l  '  :  I"  à  l'étal  natif,  au  Hai  l/.  ru  Sm  de, 
au  Mexique,  ut  eu  France  près  de  Grenoble  ;  il  est  alors 
mii  à  Tarf^nl.  ou  I l'arsenic,  au  cobalt,  etc.  :  2' combiné 

nver  \r  -iMific,  ri  l'i'Inl  il'tiwili'  et  :'i  r^'liil  <!'<>\ \  HiîfiTe. 
L'antimoine  natif  ou  antimoine  c  j  h,  est  le  sullure  «le 
ce  métal.— L'antimoine  pur,  on  le  rrgriife  tTantmoitip, 
ét.iit  .Tflministré  autrefois  s<uis  In  fiit  tiii'  ih-  pihi!rs  ilih's 
perifeiaelles,  parce  que  les  malade'*  le-*  rendaient  telles 
qu'ils  les  avaient  prises  ;  pilules  inertes  ou  qui 
n':iT;iiciit  quelque  action  qu'à  raison  <!''  l'iirvdf  fnirié 
sur  leur  surface  par  le  conlacl  de  l'iur.  On  iinsuti  au>si 
nvee  le  n^^ule  des  lasses  dans  lesquelles  on  lais-'ait 
séjourner  du  vin  hlaiir,  i|u'on  administrait  ensuite 
comme  émétiquc  et  pur(;atif.  i'.c  vin  antimonii-  n*a"^is- 
S4Ït,  comme  1<  >  pilnli-s.  que  par  l'oxyde  d'antimoine 
qui  se  formait  par  le  contact  de  l'air,  et  qui,  dan^  re 
eaSf  était  dissous  par  l'acids  rontenu  dans  le  vin.  Le 
antimonié  p»l  préparé  aujoin-d'hui  avec  Vémélique 
\V\  e«  mol).  Le  régule  d'aiilimojnp  du  commerce 
ronlenant .  lemie  tnoven  .  I  '.NO^  d'arsenie ,  l'anti- 
iii'iui''  ;j'f»".  r|i  -line  n-a^rs  lliérapeutiques,  doit 
être  obtenu  par  le  pharmacien  lui-ménie,  et  non  pris 
dau  U»  conunercê,  comme  le  permettent  à  tort  quel- 
qaea  pharmacopées.  Les  préparatioiia  antimoniates  sont 


ANT 

nniiibrL'ii-»_->  :  ijuclques  uin'^  nul  nue  action  con-^ta/it'- 
et  énergique  (ex.:  l'émétiquc);  mais  la  plupart  sont 
aujourd'hui  presque  inusiléee,  li  cause  de  Tincertitude 
de  leur  ( mniio-iliini  rt  (ti'  leurs  l'ffi  t-. 

Antiinuine  diaphurelique.  Deux  préparations  anti- 
moniales  ont  été  désignées  sous  ce  nom.  En  prcjeUmt 
dans  un  rr.  n^i  t  eiiauffé  au  rouge  parties  éjralcs  d'an- 
timuine  mctulhquc  et  d'azotate  de  judasse  pulvérisés, 
on  obtient  une  masse  composée  d'aidiiuoine  et  de 
Itcntironp  ili'  i<nlns*r>  :  c'est  Vanlimoine  diophm  f'Hqtfr 
non  Uni'  I  suite  U'antimoniate  d»'  potasse).  Lu  IrailaiU 
cette  masse  par  l'eau,  le  liquide  dissout  l'excès  de  po- 
tasse et  une  partie  de  l'acide  anlimonique  combiné  ;  il 
reste  une  |H)udre  blanche  (surantimoniate  de  potasse), 
qui  c>.l  Vontimnine  diaphoretiqne  lav('.  On  administrait 
autrefois  l'antirooiiie  diaphorétique  (lavé  ou  non  lavé)  à 
la  dose  de  1  f^ram.è  lpr,30dansunepolîonde  160  à  i  90 
gram.,  que  l'on  faisait  prendie  trois  ou  quatre  fois  dans  la 
ioumée,  dans  le  but  d'exciter  Ui  transpiration  cutanée. 
On  le  re{(8rdait  aussi  comme  fondant  et  apéritif,  sur- 
tout lorsqu'il  .'tait  uni  à  des  extraits  amers.  On  prépa- 
rait au»!>i  aulrcfuU  l'antimoine  diaphorétique  en  met- 
tant le  Ibtt  avec  un  charbon  ronfle  i  un  mélange  de 
3  parties  d'axotate  de  polas^n  (  t  niir  il<'  -ulfiiTC  d'an- 
timoine  :  il  constituait  alors  le  fondant  de  Hotrou^  et, 
lavé, 'c'était  la  cftauo;  d'onfnnofne,  chiorvre,  mnriat» 
on  fu^tirrf  d'dnriiiininr'.  —  Prnin  'filnnirr  tf'nutiiiinine, 
solide,  blanc,  demi-transparent,  très  caustique,  fusible 
à  100*.  il  a  un  aspect  gras  particulier,  d'où  l'un  de  ses 
noms  'I  rtirrc  d'a>itiinoinr\  I!  attire  Ienleiii''nt  l'humi- 
dité de  l  air  et  se  résoulen  liqueur,  el  ù  cet  étal  on  l'em- 
ploie en  chirurgie  comme  caustique  contre  le  charbem 
[\'.  ce  mot  et  A.NTilRAX),  etc.;  poison  corrosif  violent. 
— 0.ry<  hl(irure  ou  ojrydoi  hlorurv  d'antimoine  (I'.  .tt- 
G  A  noT  u  ) .  — Oxydas  ulf  fi  res  ou  lixysu  Ifu  res  d'antimoinet 
condiinaison  de  sidlurc  et  d'oxyde  d'antinioine,  poudre 
jaunâtre  insoluble  qu'on  retrouve  dans  le  kermèf,  le 
verre  d'antinioine,  le  foie  d'antimoine ,  la  rtilnue 
d'antimoiMt  le  crocus  inelallomm  (\'.  ces  mois  et 
SorrurnoiiÉ  (Vanthnoine).—  Sulfhydrate  d'antimoine. 
r.    I  ■ 

A»TMlo.\iAL,  ALE,  adj.  [mUmonialU].  Qui  est  lait 
avec  ranlimoinc  :  prcpnraOons  mthnonMt$. 

\>  riMOMATE,  s.  m.  Sel  formé  par  la  rombinaï- 

sou  de  l'aride  anlimonique  avec  une  base. 

ANTfNOWtAinK,  s.  m.  pl.  Médicaments  dont  lepHn- 

cipe  a<-lil>-t  r.iiitiiiioine.  1'.  \-ri'Ti  i\r,  r.MVTiot  f 

A\TI!UO:Mli^.,  ÉE,  et  AKTIMO^iFÈRE,  adj.  [stibta- 
tus].  Qui  contient  de rantimoine. 

A^T^10MF.tX,  adj.  \nnfiitioiiiosiis].  On  appelle 
acide  anlimonienx  un  des  oxydes  d'antimoine  qui  peut 
fermer  des  sel»  avec  les  bases ,  et  qui  a  une  coideor 
blanche  tant  'i  ''"f  il       imn-lé  ipi'à  celui  d'iiydrnte. 

A^TIMOMQl  i; ,  adj.  [  autimoninix].  iUx  nomme 
ti'ide  an'inumiifue  un  oxyde  d'antimoine  (pii  produit 

I  des  >t'ls  a\er  les  hase-',  el  qui  est  jaune  à  l'état  da 

I  pureté,  mais  hhinc  à  celui  d  hjdrate. 

A^TIMOMTE,  8.  m.  Sel  réitnltant  de  la  combinai- 
son de  l'acide  antimonieux  avec  une  base.  Ces  seb 
sont  difficile»  à  dislinj^ifr  des  antimoniales  :  les  vns 
el  les  autres  sont  précipités  par  un  aride,  el  le  préci- 
pité devient  rouge  orangé  par  l'acide  sulfliydrique. 
Trailf"»  à  chaud  par  la  crème  de  lartre,  puis  par  l*a- 
eiilc  rldorhyilriqiie .  ils  laissent  pn  <  i[.il<  i  r.nilinmine 
en  poudre  noire  par  l'action  d'une  tige  de  fer  poli  ploo* 

I  géc  dans  ta  liqueur. 

I    ANTnOllIlIftBBi  !•  ia>  pL  AUiaget  dTantimoiM. 
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V\TIVH»MI.K,  -.  111.  R.iflical  hypotlicUque  (SbO) 
«ilmis  pour  expliquer  la  coaslitution  de»  composé» 
i'anlimofaie.  Le  ^ro/an/dc  d'anfiniom$  cat  Vagcffde 
d-unfi' .      ^  -  fSbOî  —  SbO»-f  0). 

%\Ti>iOR\Bt\,  adj.  O  qui  combat  la  iBoiTe. 
Jusqu'à  pr.'scut  auruu  moyon  no  mérite  i  iinni. 

A^TI\6vaBÉTlQt>B,  *•  H'-  [autinefthrUi- 

cux]  gui  ronvîenl  contr»  ta  colique  néphrétique. 

*"\TIOI>0\T\I,GIQrE,  .Tlj.  otK.m.  [rntindnntnfijî- 
cus\,  Qui  cs>l  proprf  «  comballre  le»  maux  de  ili-tiU. 

âirrM»«A»TIOHî,  adj.  et  ».  m.  [antlor<iaslicui\. 
Qui  convient  conlro  IVlat  dVxciUitioaoa  d'oiY«9ine.  Sy- 
nonvmc  d«  catmaut  ou  sedalif. 

i^TIMBALYTIQi'B  ,adj.  et*.  m.[ailtfjwral^lli3. 
Qui  sort  contre  la  paralysie. 

A^^TIFATHIK  ,  s.  T.  [i'tr:,  contre,  etiM»*?,  affec- 
tion]. Dégoût  et  linrn'iir  'i  la  pn'srnn-  do  rrrtnins 
ol)jel».  ^Antipathie  sensihk,  anlipîitliie  i  xcilée  par  le 
mo^en  îles  sens  extenie«;  antipathie  in-iensH)le,  anti- 
pathie qui  n'est  paescilétpu'le»  propriétés  appareates 
des  objtiti. 

*imrÉ»i(ttXRL\,  ECSE,  adj.  et  s.  m,  [oii/i/vv/i- 
culoints,  anliphthiriaciis].  Sedit  des sutMtaiiee»  propres 
à  faire  p^rir  les  jmiux  ou  peâksull. 

OTiPÉRiODiQt  B,  «dj,  et  S.  m.  Qui  conilMt  ks 
flialadies  périodiques. 

A1ITIP«MST.%LTIQVB,  adj.  [antiperi$laltkus].  On 
nimmf  nii.urcmeri!  nr>tip''nMaltitiue  de  l'estomac  ou 
des  intestins,  le  iiwuu-mcnt  de  contraction  de  ces 
affanes  de  bas  m  liant,  de  manière  que  les  matières 
qu'ils  contiennent  se  trouvent  reportée»  en  «ens  inverse 
de  leur  cours  habituel ,  qui  ert- déterminé  par  les  mou» 
vements  normaux  ou     i  i»talti'ivi< 

AIITIPB8TII.B!ITIIiL,  ELLE,  adj.  et  s.  m.  Qui  con- 
Tienl  contre  la  peste. 

A!«TiPH\nMAOVB,  ».  ».  (•de t«?|M««»i  poison]. 
Contre-|>oi>iMi. 

AHTIPHLOGISTIOIIB,  a<g.  et  s.  m.  [anliphloyisli- 
cm,  de  i'z':,  contre,  et  çXbi,  ^Xoy-î,  flamme]. 
Propre  à  combattre  l'innanimation  :  régime,  traite- 
ment antipMogixIique.  I.e  traitemriit  <inlif)hlogistique 
consiste  dan»  l'emploi  de»  «aignées,  générales  ou  lo- 
cales, des  boîssens  aqueuses,  amylacées,  mucUagi- 
ii.  u-i  '  ou  acidulés  ,  selon  les  circonstatters .  des  bains 
tiédcs,  des  applications  éniollii-iites,  et  do  l'abslineuce 
puis  OU  moins  complète  des  aliments.  —  La  chimie 
pnetmiatique,  c'csl-à-dirc  la  thé«»ric  créée  par  Lavuisier, 
a  •Mé  appelée  aussi  chimie  euttiphlogistique ,  parce 
qu'elle  a  reiivert«c  la  doctrine  du  pfalagiMique,  doul 
Slabl  avait  été  l'inventeur. 

ATTlFirrilfSIQVB,  adj.  Qui  eonvient  contre  la 

pbthiM.-. 

A:HT1PH1S^.TIQIB,  adj.  [de  à-»Ti ,  contre  .1  v^sr.- 
venteux].  Ce  terme  sert  à  désigner  les  substances 
propres  à  cumhatlre  les  natuosîlés,  ou  carminatifs. 

AUTIPHVSIQtB,  adj.  [de  ivtl,  contre,  cl  v^ii'î. 
■ature].  Qui  e«t  contre  la  nature. 

AIITlPLBiB6TI«CB,  ad},  et  ».  m.[tiiUipleureik  us]. 
Contre  la  plearésie. 

A'VTIPODAVRIQtK ,  adj.  rl  *.in.  [>\v  â-Tt,  contre, 
et«i^v}f«,la  goutte].  Synonyme  à  antkirthrtttque , 
4*aiifi^o*ilfeitdr. 

A-^TIPROSTATBA.  V.  C.l.\HVI»  V>%  COWPEU. 

A!«TirsOBiOtB,  adj.  et  s.  m.  [onf^-wicus].  Qui 
convient  contre  ta  gale, 

A:«TIPI}TillBE,  adj.  els.  m.  Sjnon.  à'antiseptiqut. 

ANTIPTIQVB,  sdj.  [ant^ieus].  Qm  eal  propnè 


cumbaltrc  la  »uppuralion,  à  la  prévenir,  à  la  diminuer 
quand  elle  est  trop  alK>ndanlc,  à  la  corriger  lorsqu'elle 
est  de  mauvaise  nature. 

ANTIPTBOTHtOB .  adj.  [  aiWij^rofif^u»  ].  Qui  cal 
propre  à  comlNittre  ou  le  pyrosis ,  affection  de  l*esl<h 

mac,  ou  h    I  H'  1>  de*  brùhin-s, 

ANT1BBIM.AT1SHAL,  ALE,  adj.  [antirhwmati' 
cm].  Qui  sert  contre  le  rhumatisme. 

A\TinRIH\iSE ,  ».  f.  Matière  coloranlc  jaune  que 
M.  Uicgcla  retirée  des  fleurs  de  VAntirrhinuin  Limifia. 

A^TISCORBtTIQLE,  adj.  et  s.  m.[antiscorbuticxis]. 
Qui  sert  contre  le  scorlwt.  Les  racines  du  raifort ,  les 
feuilles  du  coehiéaria,  du  cresson,  et  un  frand  nombre 
de  plantes  crucifères,  sont  d.  oiaime  antisi  or- 

buUques.  Le»  $ucs  antiscorbuliques  sont  oUeuiu,  selon 
le  Codex ,  par  expression  de  parties  égales  de  feuilles 

dr?  rnrhléarin  ,  de  rrns«nn  et  de  trèfle  d'eau.  On  pré- 
pare t  ilt  iiiitisvorbtui<iu€  en  mettant  macérer  pen- 
dant huit  l'AiTi  dans  ujie  bouteille  de  vin  blanc  :  racine 
fraîche  de  raifort  sauvage  coupée  manu,  32  gram.  ; 
feuilles  fraîches  de  coehléaria,  de  trèfle  d'eau  et  graines 
dr  iiKnilaiili'  noire  contuse-,  aâ  If.  ;,'inm.;  sel  ammo- 
niac, S  gruui.,  et  alcoolat  de  coehléaria,  16  gram.; 
passant  avec  expression  et  Mirant.  Les  feuOles  Ihilelwa 
de  cochlèîirin,  dr  tirlle  d'eau,  de  cresson  de  fontaine, 
la  raciuf  de  railu;  l  !>auvage ,  les  oranges  amèrcs  et  la 
cannelle  entrent,  avec  le  vin  blanc  et  le  sucre,  dans  ta 
composition  du  sirop  ontiKorbiUique. 

X'SflSCnOFVLEVX, KV%E,aûi.[antisciophulosus]. 
Qui  sert  contre  les  scrofules. — PUulex  antL^rrofufeiises, 
pilules  composées  de  :  s«aumiunée  et  sulfure  de  mer- 
cure noir,  A  6(  ftnm.  \  oxyde  d'antimoine  blanc,  clo- 

|Hirlfs  lir<'|i,iri'-  id  s.iV(in  ;im\jrdalin,  aTi  12fîratn.', 
avecsiropiie»  riii<i  racines,  lUO  jjiaui.;  lu  tout  dniMblo 
enpilulesdc  2  décigr. — BUxiranlisrrofiileuj- (Cwiex)^ 
rat  lue  de  gentiane,  32  gram.  ;carbonate  d'ammoniaque, 
8  yraïu.  ;  alcool  à  cent.,  1  kîlugram.;  après  huit 
jours  de  macération,  pa-**!-/  a\i  <:  cNprt  '^siuii  el  fillr  ez. 
Si  Ton  remplace  le  carbonate  d'ammoniaque  par 
10  gram.  ae carbonate  de  soude, oo  a  Vfiketr  antitcro- 
futeux  de  J'ryrilhe. 

ANTISEPTIQiE,adj.els.  tu.  [<i»lt£ej/(kuj, de  àvT*., 
centre,  et  mi^,  putréfaction  ;  ail.  antiseplisch^  angl. 
antisrptic,  ii.  antisettico,  esp.  anliseptico].  Qui  prévient 
la  [ailiefaction  dans  les  maladies.  Les  antiseptiques  sont 
pris  parmi  des  acides,  desastriiigents,des  toniques,  des 
siliuiulants.  La  potion  onlùciitifwe  contient  :  serpentaire 
de  Virginie,  8  gram.;  sirop  de  quinquina,  32  gram.; 
Ir-intim- o(i|ic]\ic  <lr  iiiiin(|uiiia,  8  j^raiii .  ;  camphre  , 
iidécigr.  j  acétate  d'ammoniaque  liquide,  32  gram. 
Le  calQplaaM  Ml^eptiTiie  te  prépare  avec  :  farina 
d'orpc,  t92  ijram.  ;  l'nu .  .'iOO  gram.  ;  écorce  du  PérOtt 
iji  poudre,  Vl^ianu  ;  on  ajoute  ensuite,  camphre  eo 
poudre,  4  gram.  —  On  donne  aussi  le  nom  A'antisep- 
Uqaot  aux  substances  qui  préviennent  la  putréfeclion. 
Pour  les  substances  végétales  :  le  tannin,  la  eréosote, 

If  s(d  marin,  l'aT'ii'-iiilc  di'  fuivrn,  If'  sublimé  corrosif, 
le  sulfate  de  fer,  une  solution  d'iode  aiguisée  d'acide 
ehlortl|drique,  l'huile  de  goudron,  l'huile  de  lin  sicca- 
tive ,  enfin  l'acide  pyrnlifrneiix  et  des  pyrolignites  mé- 
langés de  chlorures,  iiitruduits  par  l'aspiration  vitale 
en  des  bois  récemment  abattus  selon  le  proi  i  dè  de 
boucherie.  Pour  la  conservation  des  matière»  animales  : 
l'alcool,  le  subKmé  corrosif;  des  solutions  d'acétate  et 
de  chlorure  d'aluminium,  d'acétate  et  de  sulfate  d'a- 
lumine saturées  d'acide  arsénieux  d'après  Cannai;  le 
d*  MMidfl  et  la  ehlorore  de  dm,  d*aprèt  Steqvat. 
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Lo  t'IuiriHiii  vt'gélal.  If  sucrr,  les  «accliarates  tl  ^ur- 
tout  le  saccharatc  de  chaux  uul  aussi  des  proiirictcs 
anti^r|>tii|U(>s  iW-s  (''npipinucs. 

A:VTI»IALAtiOUlK,  adj.  (!ts.  m.  [antisialayoyus]. 
Qui  sert  à  combaliro  la  salivation.  Antisinlii/ue  \uudrail 
mieux. 

A.MI.SPASMODIQl  B,  ail],  cl  S.  m.[(inthp<U!:modh  us. 
ail.  kramiifstiilrnd].  yui  sert  roulic  k-s  ^paMui-s.  Ou  a 
eiii|)loy(';  à  ce  litre  les  t,'"""nc»-i''!"i"<îs  félidfs,  le  taïu- 
plire  cl  loules  plantes  qui,  comme  les  .«au^'es,  Ir.s 
uwrithe»,  les  mélisses,  etc.,  contiennent  du  cam|»liri'.  Les 
eaux  distillées  de  lis,  <le  muf^uel,  de  fleur  tl  onin^er, 
les  étlicrs  cl  les  teintures  î-lliérées,  wnl  dits  aussi  anti- 
spasniodi(|ues.  La  potion  anlispiuiiuxlù/ue  du  Codex 
contient:  sirop  de  fleur  d'oranjter,  32  ;;r.mi.  ;  eau 
distillée  de  fleurs  de  tilleul,  et  eau  de  fleiu'  d'oraii^'er, 
iMGi{(ram.;  éther  sulfurique,  2  ^rmu.  Les  nlVeo 
liiins  spasmodiques  n'étant  souxent  que  les  symptômes 
d'une  irritation  plus  ou  moins  intense  des  centres  et 
des  cordons  tien  eux,  les  antispasmodiques  doivent  sou- 
vent être  pris  dans  la  classe  des  antipldo(;istique8. 

AKTISPASTIQIB,  adj.  et  s.  m.  [«w/«tpa*7»rHs]. 
Synonyme  d'anttsp<isiiiO(iiijiic. 

ARiTISIDORAL,  ALE.adj.  Épitliètc  donnée  aux  sub- 
stances qui  ont  la  propriété  de  modérer  la  production 
de  la  sueur,  comme  les  pré|>aralions  de  plomb,  et ,  à  ce 
qu'il  |>arait .  l'a^raric  blam- administré  à  dnses  faibles. 

AKTISIPHILITIQLB.adj.ets.  m.[anliyyi)hilituus, 
ail.  antisy{3hilUi$ch].  Qui  sert  contre  Idsyphilis. — Hois 
et  plantes  anlhyphilitiquen,  le  gîiiac,  la  squine,  le  sas- 
safras, la  salsepareille,  et  beaui  i>u|i  d'autres  sudori- 
llques.  Ils  sont  la  base  des  médicanicnls  dits  anti- 
.^yphilitii/iitf,  tels  que  fuit,  sirops,  ejlrails. 

AXTITIIÉXAB,  8.  m.  [do  ivTt,  opposé,  cl  ûivxp, 
le  tliénar,  ail.  Gcgenklopfer].  Portion  de  la  main  qui 
s'étend  depuis  la  base  du  petit  doigt  jus^iu'au  poignet. — 
Muscle  anlithénardujx)uce, 
|H)rtion  du  court  lléchisscur 
de  ce  doigt.  — Muscle  anli- 
thétmrdugrus  orteil,  portion 
de  l'abducteur  oblique  do 
cet  orteil. 

AKTITRACIB<«  ,  fldj.  el 
S.  m.[tuililrfiijeus\.  Qui  ap- 
partient à  Vantitragus. 

A^TITRMil  S,  s.  m.  [nll. 
GegenlHK'k].  f.minenre enni- 
quc  du  pavillon  de  l'oreille, 
<|ui  est  située  en  face  et  un 
peu  au-dessous  du  tragus. 

A5ITITROPB,  adj.  [<iw/i- 
tropus,  dé  àvTf,  opposé,  cl 
Tptniiv,  tourner  ;  ail.  ver- 
kehrlliegend].  —  Eruffnjun 
unlitrope,  les  botanistes  nom- 
ment ainsi  l'embryon  qui  a 
une  direction  contraire  ii 
ccUo  de  la  graine,  c'est-à- 
dire  dont  rextrémité  cotylé- 
donaire  correspond  au  bile. 

AKTITYPIQUB,  adj.  et 
s.  m.  Synonyme  de  fél>ri- 
fuge.  On  em'ploii;  surtout  ce  mol  en  parlant  des 
moyens  propres  ù  comlullrc  les  maladies  qui  afTcctenl 
un  certain  type  réfjulier. 

A1\TlVfi^i>.RIB^,  EIXXE,  udj.  [antivenereus ,  angl. 
nnlivenereal].  Qui  wrt  contre  la  maladie  vénérienne. 


A!«TlVBRMlKBi\ ,  BISB.  adj.  Qui  licrl  contre  les 
vers. 

A^TIKIIIIOIE,  adj.  [dcï-j.ar,  levain].  Qui  s'oppose 

à  la  fi  rnii-ntalion. 

A^TRB,  s.  m.  [(in'rum,al\.  HOhle,  il.  cl  esp.  antro'\. 
Nom  donné  il  certaines  cavités  des  os. — .I;i0  c  d'High- 
more.y.  Sim  s  maxillaire. — Antre  uHUtoidien.V.  Mas- 
Toiuu.N. — Antre  buixineux.  Y.  Labyrinthe. — Antre 
elhnundal  on  olfactif,  cellule*  de  retlunoïdc. 

a:«IR1B,  s.  f.  [de  a  priv.,  cl  tifov,  urine],  Sui>- 
pri'ssioii  tU-  I  l  sécrétion  urinaire. 

A^ilROCRiMB.  Suppresiiion  do  la  sécrétion  uri- 
naire. (horry.) 
AM  ROR  R  II  ÉB .  Défaut  d'écoulement  d'urine .  (  Piorry  ) . 

AM  S,  -.  m.  [i?//*;,  wfMxri;,  ail.  Afier,  angl.  a;in.«, 
il.  el  esp. ono].  Mol  latin  conservé  en  français  pour  dé- 
signer 1  orilU'C  du  rectum.  Cel  orilUe,  très  extensible, 
situé  à  un  immico  environ  au-devant  du  coccyx,  est  eii- 
vironnéd'un  tissu  cellulaire  graisseux  abondant;  son 
pourtour,  que  l'on  appelle  marge  de  l'anus,  présente 
•lus  plis  ou  ritlesfonnées  par  la  contraction  d'un  nmsclo 
circulaire  iionnné  sphincter  de  l'anus,  qui  est  en  par- 
tie soumis  à  l'cuqure  de  la  volonté,  et  qui  fronce  l'ori- 
llce  anal  r>t  b;  ferme  de  manière  à  enqtécher  la  sorliu 
des  matières  contenues  dans  l'inlestin.  V.  Kxcrétiun. 
Quelques  auteurs  ont  décrit  ce  muscle  sous  le  nom  de 
sphin'  ter  rj-irrue ,  adinetlanl  l'existence  d'un  sphinc- 
ter interne  au-dessus  de  l'orillcc  du  rectum  ;  mais  co 
dentier  muscle  n'est  autre  chose  que  les  fibres  circu- 
laires de  l'intestin,  plus  nombreuses  et  plus  pressées  à 
son  extrémité,  de  manière  iilaire  un  relief  assez  considé- 
rable.— On  a  aussi  appelé  anus  l'urilicc  antérieur  de  l'a- 
qnediirili-  SvUiiis,  eiilre  le«.  ciniclies  ilch  nerfs  optiques. 

L'anus  est  contre  nature,  lorAque,  au  lieu  do  sa 
trouver  à  l'emlroit  où  il  est  ortiinairement,  il  s'ouvre, 
soit  à  l'ombilic,  sotl  dans  le  vagin,  dans  la  vessie  ou 


dans  toute  autre  région,  i'n  anus  contre  nature  acci- 
dentel se  forme  quelipiefois  à  la  suit<!  des  plaies  péné- 
trantes de  l'abdomen,  lorsque,  l'intestin  ayant  été  percé 
ou  divisé,  son  bout  supcTieur  a  contracté  adhérence  avec 
les  lèvres  de  la  plaie  des  parois  abdominales. —  La  Fi- 
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juic  euiprunlcc  à  Scari>a,  represciiU;  uw  («urtioii 
do  rUc-oii  qui  a  clé  compriso  dans  une  hernie  «Hrau- 
|lé« ,  ft'eai  gangrenée,  puis  ouverte  «près  être  dc- 
vemie  adh^nle  ;  elle  a  Tormé  un  anus  contre  miure 
(c,  d,  c).  On  a  fiiIiM'  ti'U<  li>  \i-CLTC9  et  laissé 
le  péritoine  {a  a)  qui  Uitiœ  les  (u««e»  iliaques , 
«t  le  méwnlèn  qui  correspond  à  rintestin,  lequel  a 
été  ouvert  eu  avant  pf>ttr  innuln  r  IVniHS  contre 
nature  (c,  d,  e).  h  iiiillijue  l'endroit  où  le  pé- 
ritoine vient  former  Ventunuoir  memhnim  uj:  ou  in- 
fundibulum,  »urte  de  caïul établi  entre  le  li  ou  de  l'in- 
testin et  celui  des  parois  abdominales,  canal  plu»  ou 
moins  long,  suivant  que  l'intesliu  est  fixé  plus  ou  moins 
près  des  parois  du  ventre;  c  est  le  point  do  jonction 
des  deux  bouts  «TinlesUD»  dont  l'on  est  supérieur  ou 
stotnacal,  raiiliciii/<V(VKr,ouducùté  du  redum  ;  i .  Ini- 
ci  s'atropiktc,  se  rclrecil,  laulc  de  roatit  res  i|ui  le  tra- 
vcrM:nt.  Vi^à-TÎS  la  perte  de  sub»lan<:c  et  eulreses  deux 
bouts,  est  le  promontoire  ou  éperon  (t  ),  saillie  angu- 
leuse placée  de  champ,  produite  |>ar  radu.ssenu-nl,  sous 
un  an^lc  plu»  un  iiu>ui»  de  la  portion  d'intestin 
Awr^aée  par  la  gaogrùne  ;  il  manque  quelquelois  ;  d  in> 
Afm  l'ouverture  fntérteure  du  conduit  qui,  eommen- 
çaot  à  l"Iiit<>tiii  «  t  h  Vitifundibuhim ,  va  s'ouvrir  à 
Texténeur,  e.  De  cliaituc  cOté  de  ([,  on  voit  le  pé- 
ritoine formant  Teutonnoir;  f  val  le  bout  supérieur 
de  l'intestin  ;  g,  le  bout  inférieur  ;  h  at  la  portion  de 
mésentère  qui  correspond  aux  deux  bouts  d'intestin. — 
Anus  artificiel,  ouverture  faite  pur  l'art  pour  suppléera 
l'anus  naturel,  lorsqu'il  y  aiuiperforatiundureetum  ou 
aIwaBce  de  cet  intestin.  —  Quelqueiins  aussi  leschirur- 
giens  établisif  iit  un  antix  entre  nature  artificiel  dans 
certaines  léslou»  graves  de  l'estréniitu  inférieure  du  canal 
ialeatinal.  Pour  pratiquer  cette  opération,  ils  font  aux 
téguments  abdominaux,  au  flanc  gauche,  ou  vis-à-vis 
de  la  fosse  iliaque  (selon  le  siège  de  la  lésion),  uuc  in- 
cision plus  ou  moins  étendue  ;  les  muscles  sont  succes- 
sivemeol  divisés  ;  le  péritoine,  mis  à  uu,  est  également 
owert  ;  la  portion  d'intestin  qu'on  se  propose  d'inciser 
f5t  altin'o  an  ilil(or>  à  Tai  l.^  du  doijjl,  et  maintenue 
en  rapport  avec  U  plaie  au  nio^en  d'un  (Il  passé  à  tra- 
fart  le  mésenti-re,  et  dont  le;;  deux  c.\tréuiil4's  sont 
fixées  sur  les  téguments  voisins  à  l'aide  irun  >-iii- 
pliitre  agglutinatif.  L'intestin  ayant  été  ensuite  ouvert 
al  débarrassé  des  matières  qu'il  contient,  le  pansement 
^  fidi  avec  de  la  charpie,  ^  coinprestcs  et  tin  ban- 
dage de  corps  peu  serré. 

AM  TEBRUKMI8MB,  TFJtBHAGISMP..  Ces5a- 
lïpa  normale  «le  la  menstruation.  —  AuuterrUémi*nùet 
caaiatioo  anomale  de  la  menstruation.  (l*ioi  ry.) 

A^\IÉTft L[inuictas, i).-joi*o;,  lU.  Il<  J:lnmnun(/, 
angi.  aHjtKly,à.  iittsictii,»ji\>.ansicludy  Ilalde  trouble 
et  d'agitation,  avec  senliiiient  de  gène  et  do  resserre- 
HMot  à  la  région  précordiale.  JnguiitwtCt  anj-iÉlé  et 
mnfoim,  sont  trots  degrés  du  même  étal. 

AORTANOMOTROPHIE.  Altération  daips  la  nulri- 
iHsi  de  l'aorte,  (l'îorrj.)  ^ 

AOftTâiCTIB,  s.  r.  [aortaretia,  de  m^tk,  aorte, 
et  arctare,  rétrécir].  Diminution  du  Calibre  normal  de 
l'forte.  Mot  mauvais  et  hybride.  .  , . 

AMTASIB,  AOBTECTASIS.  lÀiataliofi  dol'aorte, 
apévnrsme  aortique.  (Piorrj.) 

AORTB,  s.  f.  [aorta,  arttrla  magna,  icp-rf,,  ail. 
iie  yrosse  Schlagader,  Aorta,  angl.  auvut,  il.  •  i 
mfta\'  Principale  artère  du  corps  humain,  bllc  nait 
é|»  venlrieule  gaucbe  du  cœur,  «o  pluldl  ses  libres  et 
itnwmbcaoe  caltalauaa  loitt  Axées  solidement  i  une 
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espèce  d'anneau  teitduicux  ijui  burdc  l'ouvciiuic  aor- 
tique de  ce  ventricule  ;  la  membrane  interne  est  seule 
commune  au  cœur  et  à  l'artère.  L'aorte  se  dirige 
d'abord  en  haut  et  i  dnnte  {aorte  ascendante)  ;  puis 
cll(!  >C  rci  inirbr  de  ilrnilc  à  ^.hk  lie  et  d'avant  en  ar-r 
riére,  pas.se  ubUqucnieiit  au-devant  (Je  la  colonne  ver* 
tébraîe,  et  se  recourbe  de  nouveau  (cross*  i»  Caort») 
de  haut  eu  bas  sur  le  c«Ué  gauche  de  cette  colonne,  le 
long  de  laquelle  clh;  descend  ensuite  verticalement 
{aorte  descendante),  pour  sortir  Je  la  poitrine  (avec  la 
veine  azygos  et  le  canal  tboradque)  par  l'ouverture 
a|>onévrotique  que  présente  l'érnrteinent  des  piliers 
du  lii.ii'hragme.  L'^urfc  ilcHCudiuitc  prend  successi- 
vement le  nom  d'aorte  peclor<Ue  et  d'oor/e  oMovuiio/q 
pendant  son  trajet  dans  la  poitrine  et  dans  l'abdomen. 
Arrivée  dans  cette  dernière  cavité,  elle  {1o«ci ml  jus- 
qu'au-devant de  la  quatrième  ou  cinquième  vertèbre 
loiitbaire,  où  elle  se  termine  parles  dcu.\  iliaques  pri* 
mitivei.  Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  supérieure- 
ment sont  :  llnnominéc,  la  carotide  et  la  sous-claviero 
gaucji'js  ;  et  inri  rifun  niruL  :  li  s  <li<iphragmatique»  hifc* 
rieures,  le  tronc  cœliaquc,  les  wcâentériqucs,  les  louH 
baires,  etc.  C'est  par  l'aorte  que  le  sang  rouge  part  du 
cfriir  pour  so  ré|inn<înî  dans  toul»'<  los  jMrtics  du  l  urps. 
Valsai  va  a  donné  le  nom  do  peltls  hhus  dv  i'aorle  » 
trois  petites  dilatations  qu'elle  présente  très  près  de  son 
origine,  et  qui  répondent  aux  trois  valvules  sigmoïdes  ; 
une  dilatation  plus  considéi-able,  vers  la  convexité  de 
la  crosse,  est  appelée  grand  sinus  aortif/ue. 

Chez  les  animaux  domestiques,  le  tronc  commun  qui 
sort  du  ventricule  gauche,  et  sert  d'origine  i  toutes  tes 
artères,  n*a  pn<i  rrcu  de  mnii  pn-pn-.  Ci'  sont  loi  divi- 
sions de  ce  tronc  qui  portent  les  noms  d'aor(0  anté- 
rieure et  aoiie  ftostérieure.  La  première  fournit  quel- 
ques artères  collatéraies  et  se  divise  en  deux  troues 
(fournis  par  la  crosse  aortique  chez  rhonmie);  ce  sont  : 
l*le  brachial  droit  ou  brachiu-céphalique,  qui  four- 
n>t  les  carotides  et  au  membre  antérieur  droit  v  2*  le 
hrachM  gauche.  Vaorte  postérieure  fournit  l'dorlefAo- 

rai  i'/ii'.',  i\u'\  ot  (ihiluniiiidlc  au  ilrl.î  du  diaphragme  et 
foui  ml  k'a  iliL'iucs  bi  .iiiriies  que  chez  l'Iioniuie.  CItcx 
Icsuiscaiix,  l'aorte  ne  diffère  pas  esscntielleinentdccellâ 
des  niannnitèrt"^.  Celle  des  crocodiliens  a  d<  ux  cni<i^rs  : 
la  (fauche  nait  du  ventricule  droit;  la  diutlc  luil  du 
tcntricule  (jawUe.  Ces  deux  crosses  se  réunisM-nt 
pour  former  l'aorte  proprement  dite.  11  en  est  de  même 
chex  les  serpents,  mais  ici  les  deux  ventricules  eom- 
muniqtieiil  |»ar  tics  tmiis  dt;  leur  r|oi««>n.  Chez  les  tor- 
tues, la  crosse  gauche  naît  d'un  ventricule  unique,  la 
droite  vient  du  iiième  ventricule  et  donne  l'artère  qui 
jHirto  h,'  sang  à  la  tète,  t^es  driix  rrn'^s.es  ne  se  réii- 
nissi.iil  pas  dirct  tcnicid,  mais  uuc  grosso  branche 
élahlit  anastomose  entre  elles  deux.  Chez  les  lézards, 
d>-ux  tronc»  naissent  du  ventricule  commun  et  se  bi- 
Turquoiit,  Ce  qui  fait  (|ualr«r  branches,  dont  les  deux 
j.'iuudn's  vont  "^'i^iiu  I  hin  uni'  à  V\mc  ilr>  deux  di<ii(c-, 
ce  qui  fait  deux  aurlei  s  uni-sant  ensuite  eu  une  seule 
amie  tMominale.  Chez  les  )ioi>sons,  Taorte  est  formée 
par  réiuiiiMi  i!fs  veines  branchiales. 

AOIl  I  I CT  ISIE,  s,  f.  [ic^TT.,  aorte,  et  {/.ly-A;, 
dilalalMu].  Hil  iLiIhmi  fiu  ;uM-\i  ysme  de  l'aorte. 

AORTELGIK,  AOaT£LGOSl£.  liccratioli  dct'aurtc. 
(Piorry.) 

AORTÉVRTSME,  s.  ui.  [n.  riCKrysmn,  de  «epTii, 
aorte,  et  ivfvit  dilaté].  Anévrysme  dû  l'aurte. 

AOlTIB»  AOBfOPATHIB.  Maladie  de  l'aoric. 
(Piorry.) 
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AOATIQliB.  «U*  laortictu],  Qui  apiMirtienl  ou  qui 
a  n|iport  h  l'aorte.     Cmrhwrt  aortique^  c'est  la 

crosse  (Il  r;ior(e.  —  Ouvî'rlureaorUqutûwàiayUragmc. 
V.  DiAPHRAtiXE.  —  Sinus  aotUque.  V.  Aortk.  — 
S^slèmf  aortiquf,  ensemble  de»  artèm  Toumirs  par 
l'aorte.  —  Valvules  aorliques,  ce  sont  le»  valvules 
^isnidulcs  nu  ^emi-lunairc*.  —  Ventricule  aoriique, 
f  1     I      iiiM  iik-  gauche  du  cœur. 

AOETITE,  8.  f.  [aortiliit  ail.  Aortitis].  loOatuma- 
tioB  qui  alhcte  la  tonique  externe  de  l'aorte*  Is  teule 
qui  soit  vasculairi-.  A  r<'|niquf  <>ù  l'on  croyait  toutes 
les  iuoiques  vasculaires,  on  a  avanct-  qu«-  la  tunique 
interne  de  raort*  était  ta  plua  siijetle  à  l'inflaniniation  ; 
mnis  on  n  rrronnu  que  la  rougeur  prise  pour  signe 
d'iiinaniinaliou  clait  un  phénomène  de  teinture  de  la 
tunique  interne  par  la  matière  colorante  du  sang,  et 
que  let  prétendues  busses  membranes  étaient  des  cou> 
cbesAlirineusesminees.  Ces  faits  s'appliquent  également 
à  ce  qu'on  a  dit  des  l/  sions  caractéristique?  (îol'artèrite. 

AOBTOCLASIB.  Kupturede  l'aorte.  —  Aorloclasi« 
kysUnde,  dilatation  de  raort*  avec  lijste,  anévrysme 
vrai.  fPiiin  v.'i 

AORTOLITUIE.  Incrustations  de  l'aurte.  (Piurry.) 

AOBTOVALAin.  RamaUtneinent  de  l'aorte. 
(Piorry.) 

AMTOfCLÉBIB,  AOlTOMlLtaOSIB.  Induration 

de  l'aorte.  (Piorry.) 

AOBTOBTÉlb.  Ossillcalion  de  l'aorte.  (Piorry.) 
AOHTOSTÉNIE,   AOITOSTÉHOIW.  Rétléolsse- 

ment  tic  Taurti».  iTiorry.) 

AOHTOTR.ilMtE,  AORTOTB.tl^MATili.  Blessure 
rie  l'anrle.  (Piorry.) 

ArALAGHINB,  S.  I.  Arbrisseau  qui  croit  suf  les 
■loofs  Apalaches,  dans  l'Amérique  septentrionale,  et 
que  l'on  rai  portc  aujourd'hui  au  genre  du  Houx,  suns 
le  nom  d'Ikx  vonùloria,  parce  que  l'infusion  de  at>s 
feuilles  est,  dilH>a,  employée  comme  vomitive. 

AP.tKTHKOPIE,  s.  f.  [oftanthrupia ,  de  loin, 
et  MftàTZ'^t,  homme].  Désir  de  la  solitude. 

APATHIE,  s.f.  [ajtathia,  ir.aAnm,  de  a  priv. ,  et  îta'ô',;, 
pai<8ion-,all.  Apalhkt  angi.  opolAy,  it.  et  op.  apatia]. 
ÈM  d'en^rdissement  des  faenltés  morales,  dans 
l'N|url  on  (  -t  comme  insrnsiMe  ;i  h  iiciin'  nu  au  plaisir, 
et  où  l'un  éprouve  une  sorte  de  paresse  ii  .se  mouvoir. 

APRLLB,  s.  ni.  [de  Apclla^  nom  propre  d'un  juif 
cIk  z  le>i  ailleurs  lutins  cl  transporté  aux  circoncis]. 
On  a  (Ir^i^'nr  sous  ce  nom  ceux  dont  le  prépuce,  ré- 
tra*  Ir-  ou  cxi  isr,  ne  peut  recouvrir  entièrement  le 
gland,  comme  chez  les  individus  circoncis. 

APBPNB,  s.  t.  [apepfia^  x-iÇ-a,  de  «  priv.,  et  de 
nî'î'i;,  cocliun,  digestion].  l'ropriMnent  mau>aise  diges- 
tion. Quelques  auteurs  cmiiluieiU  ce  mol  comme  syno- 
nyme de  dyspepsie. 

APEBCEPTIOlf,  S.  f.  [ail.  Antehauuttg].  Opération 
de  l'e'prif  quand  il  se  considère  comme  le  sujet  qui 
|iori    1    I    -ni  une  impression  quelconque. 

APÉBISPEBMÉ,  ÉB,  adj.  Se  dit,  en  botanique, 
d*ilne  graine  qui  est  privée  de  périspemie. 

APÊBITIF,  IVE,  .iilj.  ef  <.ni.  [(ipcritirus.  ajin-irm.  de 
aperire, ouvrir;  aW.anjlùH'mi,  iingi.  aperienl, il. et  csp. 
{//«•/•//M  o].  Qui  ouvre  le  pa!<sage,  qui  rétablit  la  liberté 
dans  les  voies  biliaires,  urinoires,  etc.  On  n  rangé 
parmi  les  apefriVi/j»  les  sel»  purgatifs  emplu^  i  s  à  petites 
doses.  On  a  décoré  du  nom  d'apéritifs  majeurs,  les  ra- 
cines d'ache,  de  fenouil,  de  persil,  d'asperge,  do  petit 
houx  ;  OD  a  appelé  apéritifs  mnMurf,  les  rachMs  de 
capillaire,  dvchiendeot,  de  ciwniOB  roulant,  d'arrUe» 


buMif  el  de  Ihiisier.  On  a  encore  regardé  comme  apé- 
ritifs, des  substances  toniques  amères  (te  seorsonère, 

le  |ii^sr-iilit,  la  cliio'ii'L-  el  autres  planlp»  de  la  ini'nie 
faaiillej,  et  divers  ferrugineux  (les  oxydes  el  stls  de 
fer,  et  lés  «ans  minérales  feiTngincuses).  On  a  ain»i 
réuni  «eus  un  nom  rr^tTinnin  des  substances  très  diffc- 
renles  |iar  l<  ur  uwnieie  d'agir,  les  unes  laxatives,  les 
aiilu  s  liiuri  liques,  d'autres  même  excitantes. 

APÉTALE,  arij.  [fl;)ffafi«,  de  «  priv.,  et  de  «tta- 
)  '.V,  pétalc;angi.  r(^<u;uuj>].Sedit,enbotaniqQe,d'm« 
plante  qui  n'a  point  de  pétales,  et  par  coméqaoQt 
point  de  corolle. 

APÉT.tLES,  s.  f.  pl.  lïom  donné  à  un  groape  de 
plantes  dicotylédones  composé  de  celles  qui  manquent 
de  pétales.  Il  comprend  les  apétales  proprement  dites: 
1*  amentacées,  2*  non  amentacées  (polygonées,  tuli- 
cée»,  cuphorbiacèes,  buxinécs,  mûriers,  figuiers,  etc.); 
et  l«  apétafes  gymnospemm,  ou  simplement  gynmO' 
$pcyi>îr<.  'c.inifères  et  cycadées). 

APEX,  S.  m.  Nom  de  l'étamine  dans  luurnefort.  Il 
•ClactoeUementemployéeonimc  synonyme  de  sommet. 

APUA?«IPTfeREit,  s.  m.  pl.  invisible,  et 

îTTjp'.v,  aile].  Ordre  d'insectes  :  (îoq»s  et  tèlc  com- 
primés sur  les  ciMés;  deux  antennes  à  qualr»-  articles; 
bouche  en  suçoir  formée  de  trois  soies  entre  deux  lames 
articidées,  dont  la  base  est  eouvertA  de  deux  écailles. 
Le  suçoir  est  entre  les  hanches  des  pattes  antérieures. 
1.CS  hanches  des  six  pattes  sont  fort  dèveloj^es,  c« 
qui  fait  paraître  celles-ci  formées  de  quatre  dMilom* 
Le  genre  Pure  est  le  type  de  cet  ordre, 

APHÉRiiSE,  s.  f.  [aphœresis,  de  àiti,  de,  el  de 
a-siîv,  ^^ter;  ail.  Wegnahtue,  Aliôsung].  Action  de  re- 
trancher \  partie  de  la  chimie  qui  traite  des  opéra» 
tiens  dans  lesquelles  on  retranche  du  corps  une  parti» 
<ini  lronque.  (le  mt»t  est  opposé  à  prothhc. 

APHIDIBKS,  S.  m.  pl.  [de  apis,  type  de  la  famille  ; 
ail.  Hlottlaus,  angl.  planttouse,  it.  mescherino,  esp. 
puijfon].  Famille  d'insectes  hémiptères,  îi  antennes  fUi» 
formes  plus  longnes  que  la  téte  ;  tarses  à  deux  articles 
.«eulement.  tlle reiili  rnie  li-s genres  P*y//e  et  /  u  l 

APBONIB,  s.  f.  [aphOHia,  ô^wnia,  de  a  pnv.,  et 
ttn,  vmx  ;  alï.  SHmmtotigkeit,  angl.  speech* 
/c<twjj].  Privation  de  la  \<ii\.  l/nphonie  diffère  dé  la 
iiiHtiié,  qui  est  la  privatiun  de  la  parole.  Dans  eellft-ei« 
la  voix  se  fait  entendre,  mais  elle  n'est  pas  articulée  ; 
dans  l'aphonie ,  au  contraire,  le  malade  ne  peut  pro- 
duire aucun  son.  L'o;*/i<.«i>  diffère  aussi  de  t'e.rff»cf ion 
de  vii  I ,  dans  lai|uellc  des  sons,  même  articulés,  mais 
extréuiciueut  faibles,  se  font  entendre.  L'aphonie 
survenue  par  snîle  de  l'impression  du  Ihrid  n'a  ordi- 
nairement rien  de  gm^  e  ,  mais  celle  qui  a  été  causée 
par  «ne  émotion  vive,  et  eu  içénéral  celle  qui  se  ma- 
nifeste sans  lésion  n|tpréciablc  de  l'appareil  vocal* 
résiste  souvent  au  traitement  le  mieux  dirigé. 

APHOBISME,  S.  m.  [aphorismus,  «oisioui;,  de 
àçcj-nitîv,  définir;  nll.  l.ehrspnuh].  Senti  ree  qui 
déltnilneUenienl  un  ol^et  quelconque,  ou  qui  expose  en 
peu  de  mots  ce  qu'il  importe  de  connaître  de  cet  ohjet. 

APIIORISMES.  Titre  d'un  envragc  d'Hippocrate , 
qui  est  formé  de  .•»enlenees  détjictiees  et  où.  en  général, 
un  grand  sens  est  renfermé  en  peu  de  paroles. 

APHORiSTlQtiE,  adj.  [aphoriitieua].  Qui  tient  de 
Vaphnrisme.  V.  ee  mol. 

APHRODISIAQUE, ailj.  rt  ^.  m.  [aphrodisiacus,  do 
Àvî'.^^-ry,,  Vénus,  déesse  dc  la  vuiuplé;  angl.  np^odi- 
siac].r^  qui  porte  aux  pldairsdel'ammir.  Les  substaiwea 
auxquelleion  a  donné  la  nom  d'uphrMfmiïMt  sont 
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presque  toutes  des  stimulaoU,  ou  plutôt  des  irrilants, 
dont  lté  effets  sont  h  plupart  Âi  temps  pernicieux.  Les 
cantharidcs,  le  phosphore,  sont  les  aphrodisiaques  les 
plus  puissants  et  aussi  les  plus  dangereux.  On  rej^anle 
encore  comme  aphrodisiaques  les  aromates,  les  f^oni- 
me*  odorantes,  les  baumes,  les  r^'sines,  les  huiles 
essentielle.*,  le  musc,  l'opium  »mi  aux  aromates,  le 
safran,  vie. 

APURODKIOCBAPHIB,  S.  t.  [de  Afpo ^iTvt,  Vénus, 
et  ifs%ÇT.,  description].  Ce  mot,  qui,  eoaibnnément  i 
l'ctyinolo^'ip,  dcvrail  sij:nilior  la  (lr>rii|ili(ni  ili»*  iilni- 
sir»  de  l'amour,  a  été  employé  par  quelque»  aui<>urs 
èatu  baonade  deteriptkm  de  ta  maladie  vénérienne. 

âPHSOBITB,  S.  f.  [df  XoitJ'iTT,,  Vénus].  Nom  de 
geare  d'annélides  dorsibiaitches  dont  une  espèce  de 
fruwe*  VApkrodMa  acukala,  L.,  est  semarquable  par 
deox  rangs  de  larges  écailles  membraneuses  recou- 
vrant lesbranehies,  et  cachées  dans  des  Alamenti!  ayant 
l'aspoct  de  l'étoupe  qui  naissent  sur  cnir-.  du  rnrps 
et  entre  l«*squels  sortent  de  fortes  épines  et  des  fais- 
cnanxde  soies  brillantes  qui  reflètent  des  teintes  iri- 
sée* tr.' ■«  hrillaules. 

APUTIIK,  s.  m.  [aphtha;  âïôxt,  de  i-tiiv,  brû- 
ler ;  ait.  Âphthen,  angl.  aphtha].  On  a  désijfné  sous 
«e  nom  tantdt  de  peUles  ulcéraltons  Manchàlres  qui 
M»  développent  snr  la  men^ne  muqueuse  de  la 
bouclic  l't  ilii  lulip  iljg;('stif,  lant'U  une  sorte  d'éry- 
thème  de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  de 
qudques  antres  parties  revttues  comme  elle  d'un  èpî- 
thélium.  Quriqnes  auteurs  reAisent  le  nom  à'aphthes 
à  toutes  ces  petites  phlegmasies  de  la  bouche  qui  se 
piéacnlcnt  wns  la  forme  de  plaques  plus  ou  moins 
Inryea^  on  de  surfaces  ulcérées  ou  non  uirérécs,  et  no 
considèrent  comme  aphthes  que  les  éniptions  qui  com  • 
luencfiil  p;ir  <lr  jn-tites  vésicules  transparentes, anoii- 
dieSf  bUiiches,  ou  d'un  gris  de  perle,  au-dOMous  et 
anlaur  deaqudies  se  développe,  dès  le  lendemain,  et 
souvent  \r  jmir  même  de  leur  appnritimi,  un  hf>iirrrlft 
gris  uu  bbac,  dur  à  sa  base,  qui  leur  donn<'  l  appa- 
rence  de  petites  pustules  ;  le  second  ou  le  troisiéntr 
jour,  les  vésicules  faussent  écouler  un  liquide  transpa- 
rent, et  sont  remplacées  par  dr  ix  tiles  ulcérations, 
<ini  diiriTil  [Au<  mi  incnns  lonjrlcitips,  et  %o.  <  ii  .ili  iNfiil 
sans  laisser  aucune  trace.  Les  aphthes  sont  discrets 
on  confinent»;  c'est  dans  ce  dernier  cas  surtout  que 
la  maladie  se  prop.ipe  au  ph.irynx  et  aux  voies  dif,'p<;- 
tives,  et  qu'il  existe  une  Hcvre  plus  ou  moins  mm;. 
Les  aphthes,  dans  leur  état  de  simplirité,  sont  une 
indisposition  légère ,  qui  rédc  très  promptement  à  la 
diète,  aux  boissons  adouris.««ntes  et  relâchantes  (eau 
d'orp»^ ,  oau  de  venu,  ix-lit-lLiii,  c\r.  )  Dans  I',i|ihllii' 
confluent,  il  faut  insister  d'abord  sur  les  collutoires 
adoneiasants  et  eabnants  (dèeoetions  de  guimauve,  de 
laitue,  coup*^*-»;  avec  du  lait).  Si  tf<«  ulr^rations  sont 
très  douloureuses,  on  les  touciu'  av»'c  du  iuu*  ila;;i'  di' 
eeing,  soit  pur,  soit  avec  addition  d'un  peu  de  lauda- 
num ;  dés  qu'elles  onlress4;  de  l'être,  il  faut  rempla- 
cer les  émoUienls  et  les  narcotiques  par  les  astrinjîents 
•ît  les  excitants,  emplo\é^<  avec  mén:igriTic(it  :  les  boin- 
5ons  acidulées  sont  les  phts  convenables  dans  le» 
aplith*^  eonftnents,  rn  avant  soin  de  les  rempbicer  vers 
In  fli:  i'T  liM)iiiii"v.  —  Chm  l'^s  nouvcau-nr'i,  >  r  ■ 
qu'on  luinuue  vut)(iiiréuienl  muguel  ou  millei  a  un 
caractère  particulier  et  des  symptômes  spéciaux 
(  V.  Ml  *.ir,T',  mai-i  iWfTlm'  des  a|ddlif>. 

APUTHEUX,  tilSK,  adj.  [aphituam].  Qui  lient  aux 
apWliM  :  #nf|iiiOM  tphUmm»  mtgtne  «pMmtae.  — * 
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Maladie  ou  fièvt  f  aphtheusetChei  les  animaux,  maladie 
éruptive  et  contagieuse,  caractérisée  par  le  développe- 

mrnt  d'aphthcs  sur  la  membrane  buccale,  sur  le» 
tray  ons,  l'urigiue  des  onglons.  ËUe  allaque  plus  parti- 
culièrement l'eapéee  bovine.  Elle  est  généralement 

épizootique. 

APHVLLK,  adj.  [aphyllus,  de  *  priv.,  el  ^ûiOicv, 

fr-iiiiic-  ;  ail.  biatterios].  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
plante  qui  n'a  pas  de  feuilles. 

ATCCDI.É,  BB,  adj.  [apiculalus,  ieapex,  pointe]. 
TndiqiM',  en  botanique,  un  organe  lominé  SU  sommet 
eu  pointe  courte  et  ai^uë. 
AP|C0L1)M,  s.  m.  Pointe  terminale  d'un oifane. 
APIIKB,  R.  f.  [dcapiutn,  persil].  Substance  dAcou- 
verte  dans  le  persil  par  Braconnot.  Elle  est  sousfunue 
d'une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre. 

APLEUKUS,  S.  r.  [opteuria,  de  a  priv.,  elvXnpà, 
plèvre].  Absence  des  plèvres. 

APLOMB,  s.m.So  dit,  en  pti>»i(.li>^'if,  i.]r\art''partUion 
régulière  du  poids  du  corps  sur  les  membres  et  de  la  di- 
rection la  piiîs  Ihvorable  de  eaux-ci  considérés  eonmie 
supports  pour  le  soutien  du  tronc  et  rexéeuUoB  des 
mouvement*  du  corps. 

APKÉB,  S.  r.  [ofmaiia,  de  «priv.,  et  tivelv,  respirer]. 
Défaut  de  respiration,  suspension  de  la  respiration. 
On  a  proposé  de  substituer  ce  mot  à  celui  à'a.fphyxie, 
comiii  1  •        11  plus  exact. 

APi^El'MiB,  s.  f.  [apHeumiOt  de  a  priv,,  etmtû- 
fftMv,  poumon].  Monatruosité  caractérisée  par  l'absenee 
<^c<.  iKnimon*. 

AP\BtllO.\EBVIB,8.f.  [aptteuinoN«um,deapriv., 
TrvtûtAuv,  poumon,  et  viii^,  nerf].  DélblÎA  d'action 
nervenie  du  poumon. 

APOCÉIfOSB,  s.  r.  [apoeenorir,  de  xtz'i,  hors,  et 
/l'vf  jTi:,  - n  11  liiin].  Ce  mot  signifie  ^racuad'on par- 
tklle,  selon  quelques  auteurs,  par  (^po«ition  à  c^ose, 
qui-oigniflo  éMCualion  générale. 

APOCOPB,  S.  f.  [apocope,  de  irti,  de,  et  *î:mw, 
ro\ipor].  Blessure  avec  perte  de  substance,  et  plus 
I>nrticulièrcment,  fractura daM laquelle  uneportiondo 
l'os  a  été  enlevée. 

APOGRiNiQl'E ,  adj.  [apoemtirvi,  de  dtrc,  de, 

et  y.pïivT,  fontiiiiH' ;  ail.  AïKX  rcu.^aiirr,  angl.  apvcrpiitr 

acid].  Nom  donné  par  Berzelius  ù  un  acide  organique 
nitrogéné  qu'il  a  retiré  de  certaines  wm  minérales. 

APOCYX,  m.  [npfycynum,  de  àsi  ,  marquant 
cloi^iiciuciU,  (-1  A^^tov,  chien,  la  plante  étant  regardée 
cumule  vénéneuse  |»our  les  chions].  Nom  d*U.n  genre 
de  pfaintes  de  la  famille  des  apoc^nées,  composé 
d'herbes  vlvaces  de  l'Amérique  et  de  l'Asie  boréales. 

racines  di-*  Apocijintin  audro^iTinifoUutn  et  .1, 
cannabmumt  sont  employées  coDune  vomitif  à  la  dose 
de  I  i  S  gram.  en  Amérique. 

APrtCTlVR  OU  .APOCTNI!«B,  ».  f.  Principe  actif 
extrait  par  M.  J.  Criscom  de  la  racine  A'Apocynuin 
canméimm. 

APOCTUÉBS,  s.  f.  pl.  [apocynêfp,  de  à:;^,  loin,  et 
îc'jwv,  chien].  Famille  de  plantes  de  la  clause  des  dfeo- 
tylédonei^  iiintiiip(  t;di''~  liyp(>j;Mi(':>,  J.,  qui  a  p<nir  c.i- 
ractéres  :  Feuilles  simples  et  (^posées,  entières.  Fleurs 
asdllatres  ou  terminales,  soBtaires  ou  diversement 
■  ii'nnirs  ;  «■alit  r  iiioïKisi'pale,  étalé  ou  tubtilfut,  fi  îl  di- 
si^iu^s;  cornUe  atuaupi-talo  régulière,  5  étamines, 
tant<)t  libres,  tantôt  réunies  ;  anthères  biloculaires, 
renfermant  un  pollen  pulvéndent  (si  les  étamines  sont 
libres),  ou  un  pollen  en  masse  solide  (si  les  étamiues 
sont  rènnii*s)  ;  deux  ovairet  libres,  sur  un  disque  hypo- 
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gynCy  soiHÎrs  (  nsfiiiblc  par  Iriir  ciJté  iiil'  iiii'  «tu  par 
leur  sommet,  et  otTraiil  chacun  uiie  loge  rcnliTmant 
un  grand  nombre  d'ovules  pbcés  è  la  kulore  intcnip  ; 
«Viix  styles,  qiielcjiKifois  sciiiflos,  el  un  sliKiiiatc  plus 
ou  moins  *li»roï<lu.  Le  fruit  est  un  follicule  siinpl<!  nu 
douMe,  rarement  charnu  et  indéhiscent.  Graint-s  alla- 
diées  à  un  Iropbosperme  «iturat,  nuesou  aigrettées; 
embryon  droit,  dans  nn  endospemtft  charnu  ou  corné. 

APODACHYTIOI  R.  ''t  «.  m.  ['le  irri,  sans,  et 
^owau^Unnes].  Ce  qui  est  propre  à  arrêter  rccoulciiicnt 
dea  lamwa. 

AlK>ttB,  adj.  [apodes,  de  a  priv,,  f>t  z  'j:.  tt-  Î'x;, 
picdj.  Sans  pieds.  —  Apodes,  s.  m.  pl.  Kn  liisluire  na- 
lurdle,  on  donne  ce  nom  aux  poiaaons  q«i  n'ont  fu 
de  uafooireB  ventrale** 

AV09II!,  ».  f.  [ffJwsHil,  de  a  priv.,  et  -'.v;,  kc^îç, 
pied].  Mm  =  •      h"     irarl/'risr-e  parTiibst-nceiles  pifds. 

AfOG.iLACTIHMK,  s.  m.  [i^rcpXauTÎÏiiv,  sevrer, 
dedirô»  mariioant  s('-paralion,  elfiu»,  lait].  SeiTage. 

APOLI>"OSK,  f.  [ii})i>Unosis,  a-'/>.'vM7i;,  fornii';  do 
)J  »',v,  lin].  Action  de  lier  avec  un  fil  de  lin.  On  donnait 
autrefois  le  noui  à'afwlinme  à  un  des  inod^'s  ojHTa- 
Uiires  de  la  fistule  i  l'antia,  qui  conaiatait  à  introduire 
parle  trajet  llstvlettx  un  fli  que  Ton  ratm>naît  cnniite 
en  dehors  en  le  retenant  par  Tannin,  il''  ii,,iiiir]  r  j  inm 
prendre  dans  l'anse  toutes  les  parties  ^îituécs  entre 
l'anuB  et  les  deux  oriOceadela  (Utule  :  le»  deux  extré- 
mités du  fil  étaient  alors  nouées,  ou  phit(U  engagées 
dans  un  serre-nœud,  de  niaiiK-re  à  opérer  sur  les  par- 
ties comprises  dans  l'anse  une  certaine  couslriction. 
En  ayant  soin  de  lesserrer  la  ligature,  à  mesure  que 
ics  tissus  cédaient,  on  finissait  par  en  ihire  la  sertinn 
complète  ■.  l't,  l:i  cicatrisation  s'<t|M'r,mt  ;iii>si  ,"i  im-Min-, 
la  fistule  se  trouvait  cicalrisoe  lorsque  la  ligature  totn- 
bait.  Foubeiisubatitua  un  fil  de  plomb  au  fi!  ordinaire 
01I  nn  rnrdonnct.  Ce  procédé  est  aujourd'hui  abandonné 
à  i  au?e  des  douleurs  longues  et  souvent  insnpporlalilos 
qu'il  détermine,  et  du  peu  do  certitude  du  succès. 

APOMOlPHOSBt  >•  f'[de  dni,  hors,  et  forme] . 
Oerhanit  donne  ce  nom  à  m  genre  particulier  de  mé- 
tniiioi  [ili"'>f>  organique  li  èsrièqiHMit,  (lù  uiic  siili>l;iiire, 
eu  se  lixanl  sur  une  autre,  eu  soustrait  quelque  chotie. 
Ainsi  les  agents  oxygénants,  en  se  portant  sur  l'hydrogène 

011  *ttr  lo  rnrt  nnn  iriinr  mntièrc  nrjrniiiqiip,  forment 
de  l'eau  ou  de  l'.iciil''  <  .n  ii'iuiijuc.  L<:  «  hlme,  1<;  brome, 
les  chlorures,  les  bromures,  eidèvent  de  l'hydrogène 
pour  former  de  l'acide  chlorhydrique,  bromhydri(|ue. 

APOMTTTOSE,  S.  f.ïapfmiyltosis,  de  sjri.de,  Imrs, 
el  jrTEf/,  se  moucher].  Sau\.>v'''"  ^  décrit  sous  ce 
nom  uuc  sorte  de  spasme  qui  consiste  dans  un  trem- 
Ueoienl  de  la  téte,  avec  respiration  sonore  et  agitation 
du  tronc,  et  qui  a  ponrbut  d'expii1«er  qticlisiie  ^IHtf^l^i^é 
des  narines,  ou  d'écarter  de  la  peau  quelque  chose 
qui  l'irrite  ;  phénomène  qui  a  du  rapport  avec  l'éter- 
nuDienl,  dont  il  diffère  cependant  par  la  respiration 
comme  stertoreusc. 

APONiÉVIUXilUPIlIi:,  s.  r.  [iii>'in>  ui  o, /raphia,  de 
in'.yùfùtvi;,  apouévrosc,  cl^fx^i;,  dcscriplionj.  Des- 
cription des  aponévfosea. 

APONÉVROI.OGIIÎ,  s.  f.  [ajtoneuioloyia,  de  ir:'.- 
vt^^woi;,  ajxxiéviose,  et  î-i'^tt,  discours].  Traité  des 
aponévroses. 

AfONÉfBOSE,  s.  f.  [aponeurosis ,  àjvcvtjpbKjt;, 
de  hn,  de,  el  vfjj cv,  nerf,  parce  que  les  anciens,  qui 
,nii|)(  l:ii<  iil  ■tvjy.-t  toutes  les  pallies  blanches,  les  re- 
gardaicul  comme  des  expansions  nerveuses  ail.  Apo- 
tteimM].  lJ9  aponévroses  sont  drt  membrane»  Man- 
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ches,  Inis-nnles,  tn's  !i'"-iNl.itifr";.  Elles  s'HiI  riMnir>''s 
de  lai&ccaux  entrecroisés  ,  ceux-ci  sont  couslitués  :  l'dc 
tlbresdu  tissu  cellulaire  volumineuses  etaerréei  (fibres 
ou  faisceaux  fibreux  des  auteurs);  2»  di>  ri!)res  du 
tissu  jaune  élastique  arc(<tiqiagnaiit  ces  lal^ceaux  de 
tissu  cellulaire,  fibres  élastiques  plus  abûn<lanles  dans 
les  aponévroses  d'enveloppe  que  dans  les  autres: 
qnelquelbis  elles  remportent  en  quantité  sur  le  tissu 
Celhilnire  rt  fn| ment  i^nps-rni''iiif  s  r,ii-rr:ni\  ;  alm  s 
les  aponévroses  sont  jaunes,  ce  qui  se  voit  surtout  chez 
les  grands  mammifères  ;  3*  do  capillaires  peu  atlon* 
dants,  à  mailles  angideuses,  lar;:^*,  peu  «^(>rrr'-e«,  sui- 
vant le  mode  d'entrecroisonicnt  di  s  faiM  eaux.  Lca 
unes,  dites  aponévroses  partielles,  se  continuent  a\ec 
les  libres  musculaires  ;  ce  sont  des  tendons  de  forme 
apKitie  (  V.  TANDON).  On  les  nomme  aponirimn 
d'insertion,  si  >  lli^  •-■  ni  .'i  l'extrémilé  des  nu;  ,  li  >  ■  \  : 
les  grand  et  petit  obliques  de  rab<lonien) ,  qii  >  Iles 
fixent  alors  aux  os  ;  on  aponécrom  d'intersection , 
si  elles  intrrrompenl  la  continuité  du  iniiM  le  (ex.:  le 
nnisde  droit  abdominal),  et  se  contiinieid  des  deux 
entés  a\ec  des  fibres  musculaires.  Le;*  autres,  dites 
apottévrosngénéroles  ou  aponévtvscs  d  MieloppCt  ont 
la  ferme  des  membres,  dont  «Iles  recouvrant  et  main- 
(ii  iinent  les  nniM  lrv  .  \ri;r  face  interne,  en  ronUiel 
avec  ceÀ  derniers,  envoie  entre  eux  des  prolongements 
membraneux  qui  donnent  au«si  insertion  à  leurs  fibres  ; 
l'externe  est  recouverle  par  la  peau  ;  leun  extrémités 
s'attachent  au  périoste.  , 

APOIÉTROTIQIB,  adj.  [aponenroll  i  \  Uni  a 
rapport  aux  aponévroses,  ou  qui  est  de  la  nature  de^ 
n|K)iiévrose»  !  tissu  aponétu-otitinc,  phres  aponcira- 
tifiucs.  -    }fuscte  apoHévrotique  ou  dti  faêda  tata. 

V.  y\»a\  LATA. 

APONÉVBOTOIIB,  S.  m.  Instrument  particulier  qui 

S4'rt  :i  ili\isi'r  l'aponévrow  abdominale  dans  h  cysto- 

lomie  sUfl.-pubieHiio. 

APmiÉirBOTOMIB,  s.  I.  [aponcitrotutiiia,  de  im^ 
vf'js.jçi:,  n|ioné\rose,  et  Td^A^y.,  section].  Dissectioii  dea 
l  ai  lies  apouéxruliques. 

APOPIfl.K(;\l  V  riSi:^T,  s.  m.  [de  à:Tc,  de,  hors,  et 
f  'hiy^x,  plUeguic,  jiituilc  ;  aiigl.  apophlegmalit].  Les 
anciens  désignaient  par  ce  nom  les  substances  qui 
pn>vf>qiterit  In  ^èrr.'tinti  ni>-iiilM  ,(iii-s  muqueuses 
dcî  n.if  iiK'S  el  de  la  bouche,  ainsi  que  celle  des  glaudea 
sali\aires,  et  par  apo^gmattstae^  cette  aéerétion 
provoquée. 

APOraTBORR,  adj.  [do  ets&çAtt^stv,  détrnin-].  Se 
dit  des  subst^inces  qui  pioxoqneiit  raxorlement. 

APOPHYtUi,  9.  f.  \tgH^thffsiSf  de  «c»,  de,  et  ^«i, 
naître,  crollre,  comme  si  l'on  disait  «rerotoonce  ;  ail. 

Fortsatz,  aiigl.  apapfni  l'^'l.  Ou  lie  ap()p!i>jM\s  ]rs 
éniiiienctis  naturelles  de»  os.  lorsque  ces  cminenee» 
sont  allongées  et  très  saillantes.  Klles  Ont  recu  diffé- 
rents noms,  qui  expriment  leur  forme  :  apophiisc  sty~ 
loide,  afwphysc  coracoiiie,  etc.;  ou  Lien  elles  porli-nt 
h'  nom  de  quebpie  analomiste,  comme  l'apoitlty^e 
d'/n^rtusiof,  nom  donné  aux  petites  aile»  du  s|)hénoïdc. 
Mais,  les  os  se  développant  toujours  |)ar  pln^^icurs  points 
d'ossificati  ni,  tini  Unissent  par  v  réunir.  Li  |ilii(i.irt  ilrs 
éminem  es  os>euses  (|ui  ont  reçu  le  nom  û  apophyses 
ne  sont  d'abord  que  contigu^  h  l'os;  et,  dans  ce  cas, 
tant  qu'il  reste  entre  elles  et  le  corps  de  l'os  une 
partit;  (pli  n'est  encore  que  cartilagineuse,  elle»  sont 
appelées  cpipbym.  —  En  botanique,  renflement  qui 
existe  «  la  base  de  l'urne  dans  certains  grurea  de 
maïuses. 
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APOroiTIÉ,  ÉMt  Mi*  [apofàysatut]»  Muni  d'une 

apopliyse. 

ArorLinrn^rB,  a^j-  apoplet^kvtf  aiif^l.  apoplec- 
tic,  it.  el  esp.  apopif/iro].  Qui  a  rapport  h  l'apoplexie  : 
sommeil  apinf^ei  tique,  état  apoplectique.  On  avall  ap- 
pelé anciennement  veines  ajxijilrctii/ui's  les  veines  jn- 
giilaires._Qael<{iiefoi»  ce  mol  a  i'ié  employé  subslan- 
lÎTenent  en  pnhmt  «nndividiu  frappés  d'apopleiie  : 
un  apoplectique.  —  Parfois  aussi  on  l'a  fail,  mal  à  pro- 
pos, synonyme  û'aniiapopkvlique;  c'est  dans  re  sens 
qu'on  a  dit  nt^icnments  apoplectiques.  —  Constilulion 
apoplectique.  Ondit  que  la  constitution  est  apoplecti  /uc 
cher  les  individus  pliHhoritpies  ,  replets,  à  eou  com  i, 
à  figure  liabituellemenl  ronf,"  <lioiin<'i',  ;i  ti^te  volumi- 
neiue,  bien  que  l'bémorrhagic  cérébrale  se  présente 
fouvent  eliei  les  {NTsenites  ofltrant  tonte  autre  eensli- 
lution. 

APOPLEXIE,  S.  f.  [apftpkuia,  de  «irMrXrisTw ,  je 
frappe  de  stupeur;  ail.  Schlagfluss,  Schlag,anfl.apo- 
fiexy,  it.  a;>op(<'Mia,esp.  opop?eflfia].  Lemot  apopJej-i> 
pourrait,  à  la  rijfueur,  signifier  toute  maladie  frrave 
qui  frappe  subilennMit  ,  viorlxifi  ntl<mitHs ,  sidc- 
ralio;  maia  on  a  particulièrement  appelé  apoplexie ^ 
me  maladie  eanetéritée  par  nne  paralyse  wiudaine, 
spontaii>'<-,  plus  ou  moins  complète,  plus  on  moins 
étendue,  plus  ou  moins  durable,  du  senltuieiil  et  du 
mouTement;  paralysie  produite,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  par  un  épanchement  de  sang  dans  les 
membranes  cérébrales,  dans  les  ventricules  du  cer- 
veau, ou  dans  la  sub?laiice  même  de  l'encépliale. 
Quelqoeliua,  an  lieu  de  saug,  c'est  une  lérosilé  plua 
en  moina  abondante  qoe  Ton  trouve  dans  farachnolde 
ou  dans  les  ventricules  cMhnnxinp<ip\exir  st'rewe'tw 
pdmiteute)  ;  parfois  aussi  on  nt^reconnatl  aiu  uiK'  lésion 
Walérielle  appréciable  (apopfe.ri«  ner«MI*e  d*-  (fuebiues 
auteurs).  De  là  les  diverses  formes  sous  Ies(piell«'S  se 
présente  l'apoplexie,  et  que  l'on  peut  rapporter  à  trois 
j  fîKcipales  : — i*  Le  malade  loml»e  privé  de  sentiment 
eldcsmoareinent;  la  face  est  ordinairement  injectée,  la 
respiration  «lertoreuse,  le  pouls  plein,  sans  fi  équcnce. 
Qo«  I'^ui-fui<  il  y  a  dfs  (  hux  iil>rons  ;  la  stiiiicnr  co<<ç 
au  bout  de  quelques  instants  ou  persiste  pentlaiil  |>lu- 
■îeurt  jeun.  (F.  Coiv  bc  SAM.)  Le  malade  succombe 
ou  se  rétablit  sans  ronsener  aucune  trace  notable  de 
S4MI  attaque,  ou  le  c«ma  laisse  après  lui  une  hémiplé- 
gie» on  la  perte  de  la  parole  ou  de  la  vue,  état  qui  peut 
^tre  persistant  ou  pa-^sager.  —  2*  D'autres  fois  lo  ma> 
lade  éprouvcuncc<'p)i.ilalgîevlolenteetsubHe;n  tombe 
dans  un  état  voisin  de  la  syncope  ;  la  face  est  pâle,  le  poiiN 
biUe,lecor]»slhHd  ;  les  idéesdeviennent  incohérentes, 
la  eoma  aurnent  ;  lliémiplégte  est  plus  rare  dans  les 
Cii<  ih'  frite  espèce. —  3"  I>'nntrn=  fois  enfin  le  malade 
est  subilemcal paralysé  d'uiio  muilic  du  corjis,  et  perd 
la  parole  :  cet  état  persiste  à  des  degrés  divers  pendant 
m  tempe  plus  ou  moins  long. — .Aujourd'hui  on  semble 
s^aecorder  h  ne  donner  le  nom  A'apoplf  rie  qu'à  l'hé- 
morrhagie  <nir('f.h;ili(]u>-  ou  rachidicnrn',  r'«  s(-:i-<Iire  à 
l'infiltration  et  à  l'exlravaitalioadusang  dans  le  tissu  du 
centre  cérébro-aplnal. — Apoplexie  méningi$^  afllMtkra 
constituée  par  un  épanchement  dr»  smtfj  dnn«  la  cavité 
de  l'arachnoïde,  dans  les  venlticulcs  du  ceiAcaii  ou 
dans  le  tissu  cellul.iirc  sous-arachtioïdicn,  observée  ù 
tous  les  âges,  mais  notamment  chez  les  enfants  d'un 
à  deux  ans,  et  chez  les  aliénés  dans  la  démenée  para- 
Ijtiquc. —  Letraili  iiK  iil  dos  différentes  espèces  d'apo- 
pleiiet,  tant  que  leur  diagnostic  sera  aussi  incertain 
9^  reat,  ne  pféaeirtei»  paa  d'antres  faidieation»  que 
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f  elles  que  fournit  l'apoplexie  avec  épanrhrment  san- 
guin :  seulement  on  insisterait  moins  sur  les  émissions 
sanguines,  et  l'on  agirait  darantoge  sur  la  peau  et  sur 
le  canal  digealif,  si  l'on  aonpconnalt  avoir  affaire  à 
l'apoplexie  dite  téremt  ou  à  l'apoplexie  sans  lésion 
matérielle.  En  génôial.  In  s,nY'rv>  de  la  jugulaire  ou 
des  saignées  réitérées  au  bras  du  cûté  sain,  sont  le 
moyen  te  phis  efficace  i  dppoaer  I  l'apoplexie.  On  fliK, 
en  outre,  usage  de  sangsues  à  la  mique,  de  compresses 
trempées  dans  l'eau  très  froide,  ou  de  glace  appliquée 
sur  la  tétc,  de  pédiluves  très  chauds  ;  el  lorsqu'on  t 
obtenu  une  amélioration  notable,  on  insiste  sur  les 
lavements  taxatift  ou  purgatifs,  sur  la  diète,  les  bois- 
sniK  délayantes,  et  lo  n  pos  Ir  pliii*  absolu. — Par  ana- 
logie arec  la  lésion  qui  caractérise  le  plus  ordinaire- 
ment l'apoptexie  e^âlirale,on  a  appelé  apople.He  toute 
affectinn  qui  présente  pour  caractère  esseiilit  !  la  for- 
mation brusque  et  spontanée  d'un  foyer  sanguin  dans 
un  organe  quelconque,  et  notamment  dans  le  poumon. 
C<"^\  ainsi  qu'on  a  décrit  une  apoplexie  pulmonaire, 
\uu-  (ipoplerie  du  cœur,  une  apoj^e.riemusculaire,unr: 
tti»>plc  lie  lin  fuie,  de  la  rate,  de  l'utérus,  elc.  —  .4]h)- 
plesie  des  nouveau-nés,  état  de  mort  apparente  dans 
lequel  peut  ae  trenver  rni  enibnt  au  moment  de  la  nait- 
sance,  lorsiurnnr'  cause  que!n>n'pio  a  f-ntravé  la  cir- 
culation et  occasionné  une  sta»»"  dans  les  vaisseaux 
cércliranx;  de  là  une  rougeur  universelle,  et  surtout 
le  boursouflement  et  la  couleur  violette  de  la  face.  On 
doit  alors  laisser  écouler  par  le  cordon  ombilic  al  une 
petite  <iiiaiUil.'  lié  sin^',  soit  en  une  seule  fois,  soit  l 
plusieurs  reprises.  —  .ipopleriede  la  rate.V.  MAtAUlB 
bC  8A1IC.  —  Apople.rie  foudroyante,  celle  qui  déter» 
mine  l.T  mort  en  trois,  quatre  ou  Nin<;t-i[iiatif  lieures. 
Autrefois  on  donnait  ce  nom  à  presque  tous  les  cas  de 
mort  subite,  en  particulier  è  ceux  dus  à  la  nipturo 
d'un  anévrysme,  elc.  —  Apoplejries  traumatique , 
phlegmoneuse,  suppuralire,  h!idrocéj}halique,  fébrile, 
épileiUique,  bysléritiue,  narcotique,  méphitique,  suf- 
focante. Noms  donnés  aux  états  soporeux  bu  comateux 
qui  surviennent  à  certaines  périodes  on  aceidralellc- 
mcnt  pendant  les  maladies  iiinaniinaliui e^^,  l'iivdroc.'- 
phalie,  elc. — Apoplexie  idiouathique,  celle  qu'on  sup- 
posait survenue  sans  cause  intérieure.  —  Apofiealgt 
sympathique ,  métastatique ,  t  emifwewsc  ,  arthriti- 
que, etc.,  celles  que  l'on  supposait  dues  à  la  suppression 
de  quelque  excrétion  normale,  à  des  vers  dans  l'intes- 
tin, etc.  —  Apoplexie  umguine  (A.  vera  sen  e.iquî- 
sito),  celle  qui  est  due  ft  un  épanchement  sanguin,  la 
^('ul>>  ipii  aehielleuiciif  i'ci'imvo  \e.  nont  d'ffJMjrfrjn'e  OU 
hémorrhttgie  rertljraie  interstitielle. 

APORnHÉTi:«B,  mieux  que  APOKÉTINB,  s.  f.  (de 
à-ô,  cl  pr,TÎvyj,  rétine].  L'une  des  truis  résines  isolées 
de  la  racine  de  rhubarbe,  par  MM.  Uajjpiiiget  Schloss- 
berger. 

APOSÉPÉDINB,  s.  f.[de  àmeiistiAM,  se  pourrir]. 
Wom  donné  par  Braconnot  k  Toxyde  rasélquc  qui  se 
forme  pnidaut  la  i>uln'faclion  de  la  caséine,  el  que 
Mulder  a  prouvé  être  de  la  leucine  impure.  F.  Lki  cine. 

APOnSMIB,  a.  f.  [de  imecirsaVeu,  se  corrompre]. 
Fprnr'nlation  putride. 

APOSITIE,  S.  f.  [apositia,  iinaizi*,  de  dl«6,  loin, 
et  (nrc;,  aliment  ;  csp.  i^KMMti].  Répugnance  pour  les 
aliments. 

APOSITIQUE,  adj.  [flpoiîi/icui,  «roairocî';].  Qui  6tc 
l'appélit. 

APOS&ÉPAKNlSMOS,  S.  m.  [opotftfpamiffltttf ,  de 
Ani,  indiqnanl  aUailon,  et  eaAtnf «sv,  ddoire].  Plaie 
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obliqua  du  crâoc,  bile  par  uu  inatrameat  Iraachanl 
a  agi  en  dédolmt,  et  dam  laqneUe  une  pièce  d'oi 

a  été  enliércraniil  clt^larliro. 

APOSTÈUB,  s.  ni.  [aimstom ,  xTïiompi,  do  ô^- 
orruLt,  je  divisi»,  j'écarte].  Ce  mot^  ai^Miidlnii  peu 
uciié,  «  olé  kingtemps  employé  romtn«  sfoonymo 
û'abeès  ;  m  a  dit  at\ui  apotlume.  Uuclquet  aulfurs 
ont  c(>in|»ris  s<>ii>  ]•■  nom  d'apostiiM  toutes  les  eipèrcs 
de  tumeur»  bumorales. 

APMVOLA  ,  •.  m.  Non  gtaérique  donné  aux 
extraits  par  rti^t-cnii. 

APOSYUIE,  fr.  m.  [x7Kr>p(i,x,  de  àni«ùfiiv,  m- 
^r].  llcéralion  superflcielle  de  la  peau. 

APOTHËCIB,  ».  {.,  ou  APOTHÉCI05I,  S.  m.  [apo- 
Ihecia,  apothecium,  ail.  Fruchtlager  der  Liehé'tten]. 
Gniis  rruclif' 10  Ifiiu-IlL'  ilc-  lit  ln'ris.  Selon  sa  forme, 
il  a  reçu  le«  noms  sjnunymiques  suivaula*  qui  tendent 
i  être  abondoonés  :  PtUa  (bouclier),  aeuleUa.  paMtuia, 
ceyihahxlium,  Irita  i'tjyriiiii.'  ,  tnliefriilum.  fiit'Ha,  fjlo- 
Ouiui,  piiidiuin,  Ltniula,  uiùu  nius,  orOtlhis,  ilruuta  et 
t^Uerula.  L'aputliécic  se  compose  d'un  ré  eplnrle  ou 
0SBùipuium  (quelquduis  au»si  appelé  sporange)  *,  il  peut 
êirs  diteoïde,  ovoïde,  lim'^aire  »lmplc  nu  rameux.lïans 
le  réceptack'  ?!•  Ii  dum-  lé  noyau  frurti fi- re  [imchus  uu 
^Aaiontiui»/,  composé  d'uue  nui8««  de  cellules  allongées 
iinplos  ou  nuneuflM  (nonunées  thèquet  avorUn  ou 
pai'nphiixex},  mire  lesquelles  se  trouvent  If*;  vèii1:ili!f  s 
IhèqufS,  ou  >ip(>raitges^  verticales,  c^liudruides  ou  en 
BMMue,  coutenarii  les  «poccaou  aporidies  globuleuaea, 
olUpsoïiles  ou  fuiiiromies. 

APOTHÈME,  s.  m.  [de  «hr4T(}i(rQxt,  dé|)oser,  ail. 
Apotheiiut].  Niim  donné  |iar  CiTzrliu'^  ;i  un  précipité 
bruu  qui  se  rorma  peu  à  peu  dans  les  dissolutions  des 
aslraita  Téfétanx,  et  qu'on  avait  appelé  txlraet^ 
«xydé. 

APOTRÉftAPIB,s.f.[de  àn&^c^xtrtix,  alLYarArrir]. 
Chez  les  anciens,  lenninaiaon  de  la  cure  par  dei  bains 

et  autres  foins. 

APOTUBRMON,  s.  m.  [do  ianh^^i^].  Uoiasonexcl- 
lant'^  qu'i  n  donnait  elMx  le$  ancien»  après  la  bain,  les 
exercices,  etc. . 

AMtTHllBB,  a.  r.  [d!po(*es&,  iivAset;,  de  hst-n- 
flî'rt*'.,  dt-po-iiT].  l'osiliou  qu'il  runvii'nt  de  donner  à  un 
membre  tracluré,  après  que  la  iV.u  line  a  été  nklnite  et 
maintenue  par  un  bandage. 

APOTHiCAiBE,  s.  m.  [ail.  .4po{Jieker,angI.  apotke- 
rary,  it.  speziale,  esp.  boikario].  V.  PnAiiiiA<*iEX. 

APOTIIICAIRKRIE  .  -.  f.  [(l)Kilhrra  ,  ih'  ■xr.-Jiv/.r.  , 

serre,  lieu  de  réserve].  Ilouliquc  dans  laquelle  on  vend 
les  aubsUmees  médicmales.  Le  mot  o0keine  est  plus 
usité. 

APOXÈUB,  s.  m.  [apo:icii>a ,  ir.'J'^iM,  de  iir'.Xt'.t, 
Taire  bouillir;  8tt.ilteMd,aiigl.  ap<)scina].  Décoction  ou 
infusion  aqueuse  d'une  ou  de  plusieurs  substances  vé- 
gétales, à  laquelle  on  ajoute  divers  autres  médicaments 
>ini|il»>'i  ou  coniposés,  tels  que  des  *•*•]>,  sirops,  des 
élecluaires,  de*  teintures,  des  extraits.  On  prépare  des 
apoièmex  purgatifs^  fiMfitgeiyMii$eofbittiquet,  «te. 
La  tisane  royale,  la  décoction  blanche,  sont  d.^^ 
aposémes.  L'a|)0!!cme  est  toujours  très  composé  un 
très  chargé  de  principes  végétaux  ,  ce  qui  le  distingue 
delà  décoction  sim^de  ;  aussi  ne  seri-il  jamais,  comme 
la  tisane,  de  boisson  habituelli'. 

Apparf.il,  s.  m.  [iipjmrniu^ .  de  jxtrare,  pré- 
parer ;  ail.  Apparat,  angl.  apparatus].  En  chirurgie, 
oo  appdto  appanU  raaaemblâgo  nétbodique  d«  ton» 
les  initruiMata  et  obH»  o'i^eMalrea  pour  pratiquât 
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une  opération  ou  lairo  un  pansement.  Tar  extension, 
on  a  donné  le  nom  d'npparrli  (eajua  cUrurgira)  au 
platf'.Hi  :i  inm|i:irUments  sur  lequel  sont  jilar.cs  les  di- 
vcrs*-i»  pièti'!»  d'appareil  nécessaires  pour  les  panse- 
ments ,  telles  que  bandes ,  compresses,  baodeletlea 
agglutinattves  ,  fds  cirés  ,  attelles ,  fanons ,  coussins  , 
lacs,  plumasseaux,  gâteaux  de  charpie,  bourdonncls, 
l''iit«  >,  mèches,  st-lons,  etc.  —  On  a  aussi  nommé 
appareils  les  divers  procédés  pour  l'opération  de  la 
cytfdlomia  (K.  e«  mot).  —  On  appeite  apporta  anH- 
asphycfique  la  boite  dans  laqui  lle  <nnl  disposés  tous 
les  instruments  ou  médicaments  atccssaires  puur  don- 
ner des  secours  aux  asphyxiés.  —  En  analomie,  OO 
donne  le  nom  d'appardls  '»  des  subdivisions  très  Com- 
plexes du  corps,  constituant  un  tout  coordonné,  et  se 
^\ili<li\ i-iant  à  leur  tour  en  parties  plus  simples  de 
diverses  natures,  appelée» or^an»;  outwe  rersû,  un 
appareil  est  un  usomblage  d'organes  divers  qui,  par 
leur  disposition  réciproque  ri  Inir  nifcncement , 
constituent  un  tout  coordonm-  dool  l'action  a  un 
résuU.il  unique  (Biclnt}.  (  <-!-t  résultat  qu'en  phy- 
siologie on  nomme  ime  fonction;  de  là  vient  qu'on 
dît  soinrent  qu'un  appareil  est  l'ensemble  des  or- 
ganes qui  roiiciiurent  à  une  même  fonction.  Les  ap- 
pareils sont,  de  toutes  les  parties  intérieures,  cellea 
qui,  par  leur  réunion,  constituent  le  plus  immé- 
iliatrnifiil  l'organisme  (appareils  digestifs,  urinaire, 
respiratoire,  circulatoire,  sexuels  tmUe  et  femelle^  dea 
jien«,  ta  locomotion,  de  la  phOMOtnty  eneéiAaJiqu^ 
ou  de  la  pensée).  —  Ln  système  comprend  toutes  les 
parties  qui  sont  formées  d*un  Ussu  aemblablti  ;  un  ap- 
pareil comprend  toujours  des  organes  de  naturr  très 
différente.  Uiaque  appareil  accomplit  une  fonction  , 
mais  n'en  accomplit  qu'une  ;  tandis  qne  chaque  orgetnt 
a  r<rdimiremenl  plusieurs  usages  (V.  cc^  mots).  Il  n'est 
pas  d'ap|iareil  qui  n'accomplisse  une  tunctiun  ;  et  il 
n'y  a  pas  de  fonction  sans  appareil.  Ou  a  pourtant  ad^ 
mia  de  la  manière  la  plus  irrationnelle  des  (onctions 
■ans  appareils,  qoî  ne  sont  autres  que  des  propriélda 
des  éléments  ansitomiques  nu  il.  <  tissus.  En  voici  l'é- 
numératioo  :  1*  La  nutrition  :  c'est  une  propriété  de 
loua  les  éléments  anatomiquei,  et,  par  auile,  de  toua  lea 
fi>sii>,  -iir  laquolle  reposent  toutes  les  autres  propriétés 
il  bans  laquelle  les  corps  vivants  ne  seraient  pas 
()'.  NltritioK).  2"  La  sécrétion  :  c'est  une  propriété 
de  tissu  qui  appartient  à  b  plupart  d'entre  «a  ,et  spé- 
rîalement  aux  parenchymes.  Elle  varie  dans  chacun 
d'i-ux  selon  sa  ie.rture  et  li  s  i'Ilidi-uIs  ijui  le  consti- 
tuent ;  mais  les  organes  qui  sécrètent  les  liquides  spé- 
eianx  ne  sont  pas  en  relation  lea  uns  ayee  tes  autrâa, 
de  ninnlArf  à  fhrtncr  un  ap))aretl  ayant  pour  résultat 
de  son  activité  l'aLcomplisscmcut  d'une  fonction  ;  ils 
sont  seulement  annexés  ù  tou*  tes  autres  appareils  ;  ila 
concourent  h  fumier  tous,  «t  leur  Iburnissent  clia- 
cun  qu»>ir)ii>>  ].[ini  ijfe  spécial.  Les  tiisuB  non  paren- 
cliyniiUriix  ni  pi.uuhilaires  qui  sécrètent  •^<inl  li'>  tissus 
»ércux  et  muqucux ,  kirs  mémo  qu'ils  sont  dépourvua 
de  glande  :  par  exemple,  comme  la  muqueuse  de  Ib 

M'Sïic,  <|iu  n'n  pn«  do  {rlatidc';  et  j;<Vrétf>  ponrlnnt  du 
niucuK.  U  ),-it  est  de  nièiiie  delà  uiuqucu^'  puliaoïiiiire 
profonde  ou  des  bronches.  3"  L'absorjttion  n'est  éga- 
lement qu'ime  propriété  de  tissu,  qui  \°ane  dans  diacuo 
d'eux,  comme  la  sévrétiott,  suivant  sa  texture,  et  sur- 
tout suivant  la  qiunlité  des  vaisseaux  qui  eniporloiit 
les  principes  absorbes  au  lur  cl  à  mesure  de  leur  pé- 
nétration. Elle  repwe  aur  le  Ibit  physique  èlémentair» 
d'endoMNotr,  eomme  la  aéeréiion  sur  relui  W*Anwno»ff , 
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nioilinés  l'un  el  l'autre  par  le  limiMc  Tail  cliiiiiii|iie 
ronlinu  de  conibiiiaisuii  et  itc  (It'rombiHaisoii  qui  carac- 
l«*rise  la  nutrition,  (iropriélé  >ilale  ou  élémentaire  foti- 
ibmentale.  Il  en  (>»t,  à  plus  forte  raison,  de  méuir  île 
Veshatalion,  mol  qui  ne  s'applique  qu'au  simple  fait 
physique  d'évaporation,  à  la  surfuct*  des  tissus,  desKub- 
KUnces  volatiles.  Ne  serait-ce  pas  oublier  les  notions 
scientifiques  les  plus  éléniontaires  qui  établissent  la 
relation  de  cause  à  effet,  de  conditions  d'action  h  l'acte 
lui-même,  que  d'admettre  encore  l'existence  de  fonc- 
tions sans  appareils?  Qui  nu  quoi  donc  les  exécute? 
■  Fomclimi  Ae.  fungi ,  s'acquitter  de.  Or,  qui  est-ce 
qui  s'acquitte  de  ces  fonctions-là  7  où  est  l'enst-mblo 
d'organes  reliés  entre  eux  de  manière  à  former  un 
tout,  dont  l'action  a  un  résultat  unique?  Est-ce  que 
lou<^  les  tissus  sans  exception  ne  jouissent  pas  des 
propriétés  énoncées  tout  à  l'heure  ?  Conunent  ne  |tas 
recouiuilre  que,  si  tous  les  éléments  et  les  tissus  ne 
jouissaient  de  la  propriété  d'e»f/o«»?ioje,  d'où  absot-p- 
tion,  de  celle  d'ejYmnosf,  d'où  sécrétion,  et  ne  se  corn- 
lAnaient  ni  ne  se  décotnbitutietit  incessamnient  avec  ce  qui 
entre  et  ce  qui  sort,  d'où  nulritioH,  comment  ne  pas  re- 
connaître, dis-je,  qu'ils  n'existeraient  pas  ?  Ce  n'est  pas 
là  une  chose  qu'ils  soient  rhar^'s  d'acrumplir,  puisque 
re  sont  précisément  les  faits  qui  caractérisent  leur 
existence.  C'est  là  ce  qui  les  fait  dire  vivants,  et  sans 
cela  même  ils  ne  pinirraicnt  s'acquitter  de  rien ,  rien 
exécuter,  ni  respirer,  ni  sentir,  ni  se  contracter,  etc. 
Les  fonctions ,  au  contraire ,  sont  un  résultat  de  la 
niise  en  action,  par  les  éléments  qui  en  jouissent,  de 
ces  propriétés  irréductibles ,  de  nature  intime  inabor- 
dable. Chacune  manifeste  au  dehors  l'accomplissement 
d'un  de  ces  actes  primordiaux  el  se  rattache  spéciule- 
ment  à  l'un  d'eux. —  En  chimie,  on  appelle  aussi ap- 
pareil  un  assemblable  de  vaisseaux  ou  d'ustensiles  pour 
une  opération  cliimiiiue. 

AI^PABEIL  0E  MAKgH-On  désigne  sous  ce  nom  un 
appareil  aujourd'hui  très  employé  dans  les  recherches 
médico-légales  relatives  aux  empoisonnements.  Cet 
appareil  est  fondé  sur  la  propriété  dont  jouit  l'hydro- 
yene,  à  l'état  naissant,  de  former  avec  l'arsenic  une 
combinaison  gazeuse,  susceptible  de  se  décomposer  par 
la  chaleur,  et  de  doimer  pour  produit  de  l'arsenic 
métallique  ou  de  l'acide  arsénieux,  suivant  les  circon- 
stances dans  lesquelles  on  opère.  Celui  que  proposa 
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l'Anglais  James  Marsh  avait  de  graves  inconvénients  : 
aussi  l'a-t-on  mnliflé  de  plusieurs  manières  dilTérentes. 
î(«.us  donnons  (Fig.  29)  l'appareil  indiqué  par  l'Aca- 
démie des  sciences  :  c'est ,  dans  l'état  actuel  de  la 
Science ,  le  plus  strictement  rigoureux  de  tous  ceux 
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que  l'on  roimait  ;  les  résultats  qu'il  donne  sont  aussi 
nets  qu'infaillibles. 

Cet  appareil  consiste  dans  un  flacon  à  col  droit  et  h 
large  ouxerture  que  ferme  un  bouchon  p4'rcé  de  deux 
trous.  Far  l'un  des  trous  descend ,  jusqu'au  fond  du 
flacon,  un  tube  liroit ,  de  I  centimètre  de  diamètre  ; 
l'autre  reçoit  un  tube  de  plus  petit  diamètre  et  recourbé 
il  angle  droit.  Ce  second  tube  s'engage  dans  un  antre 
plus  large,  long  d'environ  ,3  décimètres,  et  rempli 
d'amiante,  tn  tube  de  verre,  de  2  ii  3  millimètres 
de  di;imétre  intérieur,  est  adapté  ii  l'autre  extré- 
miU-  du  tube  rempli  d'amiante.  Ce  tube,  qui  doit  avoir 
plusieurs  décimètres  de  longiieur,  est  eflfié  à  son 
extrémité,  et  enveloppé  d'une  feuille  de  clinquant,  sur 
une  longtieur  d'environ  I  décimètre.  Le  tube  de  déga- 
gement l'sl  tenniné  en  lli^eau  à  l'extrémité  qui  ))longe 
dans  le  flacon,  et  il  porte  une  petite  boule  en  \m  point 
quelconque  de  lu  branche  verticale.  On  introduit  dans 
le  flacon  quelques  lames  de  zinc,  une  couche  d'eau 
pour  fermer  l'ouverture  du  tube  de  sûreté,  et  de  l'aridf» 
sulfurique.  Le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  chasse 
l'air  du  flacon.  Un  porte  au  rouge  le  tube  dans  la  |tar- 
tic  qui  est  enveloppée  de  clinquant,  au  moyen  de  char- 
bons placés  sur  une  grille  ;  un  |ietit  écran  empiVhe  le 
tube  de  s'échauffer  à  une  distance  trop  grande  de  la 
(Mirtie  entourée  de  charbons.  On  introduit  ensuite  le 
liquitle  sus)iect  par  le  tube  ouvert,  à  l'aide  d'un  enton- 
noir einié ,  de  manière  à  le  faire  descendre  le  long  des 
parois  du  tube,  afin  d'éviter  que  l'air  ne  soit  entraîné 
dans  le  flacon.  Si  le  dégagement  du  gaz  se  ralentit 
après  l'introduction  de  la  liqueur,  on  ajoute  un  peu 
d'acide  sulfurifiue.  D'ailleurs  on  fait  marcher  l'opéra- 
tion avec  lenteur,  et  d'une  manière  aussi  régulière 
que  possible.  Si  le  gaz  renferme  de  l'arsenic  ,  celui-ci 
vient  se  déposer,  sous  forme  d'anneau,  en  avant  de  la 
partie  chaufl'ée  du  tube.  On  peut  mettre  le  feu  au  gaz 
qui  sort  de  l'appareil,  et  essayer  de  recueillir  les  taches 
sur  une  assiette  de  porcelaine  ;  on  en  obtient  effec- 
tivement quelipiefois  lorsqu'on  ne  chauffe  pas  assez,  ou 
quand  on  ne  chanfl'e  pas  une  (lartic  ass<>z  longue  du 
tube,  ou  lors^iuc  celui-ci  est  trop  large.  On  peut  aussi 
recourber  le  tube  et  en  faire  plonger  l'extrémité  dans 
une  dissolution  d'azotate  d'argent ,  pour  condenser  au 
besoin  les  dernières  portion»  d'arsenic.  L'arsenic  étant 
déposé  dans  le  tube  sous  forme  d'anneau,  il  est  facile 
de  l'en  extraire,  et  de  constater  toutes 
les  pntpriétés  physiques  et  chimiques  qui 
le  caractérisent.  Car  on  a  reconnu  que 
plusieurs  métaux,  tels  que  l'antimoine, 
le  fer,  le  zinc,  le  plomb,  pouvaient,  comme 
l'arsenic ,  fournir  avec  l'appareil  de  Marsfi 
des  taches  susceptibles  d'être  confomlues 
avec  les  taches  arsenicales.  Il  faut  donc, 
quand  la  tache  est  produite,  la  soumettre 
aux  épreuves  inicessairef . 

Appareil  de  Woulf.  Appareil  composé 
d'urf  certain  nombre  de  flacons  munis  de 
tubes  de  sûreté,  et  communiquant  entre 
eux  et  avec  une  cornue,  un  ballon  ou  un 
matras ,  par  le  moyen  de  tubes  intermé- 
diaires :  il  sert  pour  saturer  le*  liquides  de  gaz. 

APPARRILLRMK>T  ou  APP*TBON!«B»ll{NrT,  S.  m. 
Ch.iix  raisonné,  selon  le  but  qu'on  se  propose,  de  deux 
animaux  domestiques  reproducteurs  de  même  race  on 
de  race  différente,  qu'on  associe  entre  eux  par  l'acte  de 
la  génération.  Ccll^-ci  est  dite  en  dedans,  si  les  parents 
sont  de  même  rare  :  elle  e*i  rroiiée,  si  les  parents  sonl 
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08  APP 

4ene6diirérBBt«.  On  dirige  t'appweillflineiit  de  im* 

niArp  que  l<>a  qualiU'-s  de»  parent»  se  complètr^nt  nu 
•'^joutent  dMiA  le  produit,  el  que  les  vices  se  corrigent. 

APrADVHI.iB,  adj.  [tl^itlUt^pauperatu$^éM9Ha 
pauvre].  Les  humodirtM  w  wrvrnt  de  cette  eirpres- 
sion  pour  désigner  om  hnmanr  qui  a  perdu,  du  moins 
en  partit-,  ses  ()riiici|ies  constilnUls  :  iln  ilisonl  i]uo  le 
•My  etla|ifNHit;n,  quand  il  estpàle  et  sans  consistance, 
^'11  «onUént  noiiM  de  (ilobalw;  ik  •ppeUant,  m 
contraire,  sang  riche,  rchii  qui  a  UIW eOUlmrTCnoeille 
•l  qui  M  coagule  facilement. 

àW^UmaMUmtMT,  s.  m.  DAtérloratinn  itaft 
nelèrw  tHéeê  qualités  d'une  rare  domestique. 

AWBRMGC,  i.  tn.  [appendir,  de  ad  et  ptmdere, 
pendre,  tenir  îi  ;  ;<II.  AnlHintj.  iiiijrl.  a]>}>etHit  r\.  Partie 
•  adhérente  ou  eontiniu;  à  un  corps,  auquel  eUe  ral 
MauM  «vn^jeiiUe  :  teb  ioat  l'appetnifag  o^AoU^  on 
t/emal,  l'appendice  vemUciilaire ,  t'ermifoim^  on 
MMO^,  les  ofJpeMtre*  épipioiques,  etc.  (V.  ces  ni«<t>/. 
—  En  belmiqtie  ,  <\t\  donne  le  nom  à'appfniiirex  aux 
prolon((ements  de  la  fleur  ou  de  la  feuille  qui  arcom- 
paj^ent  le  pédoncule  ou  le  [«étiole.  —  ¥j\  histoire 
nalur«'lle,  on  a(>|K  lli'  (tppftidices  toute»  les  partie*  ajou- 
tées sTméiriquement  sur  le»  «Aié»  da  tronc  d'un  aiiimal 
quelconque.  Far  exemple,  ehaque  anneau  du  corps 
d'un  articulé  ffcuf  avoir  trois  sortes  d'appendices  :  a\\- 
jMndieea  pour  la  locomotion  (  piedt  ou  tnéekairet),  ap- 
pandiaai  paar  la  teapiraiion  ibrmeUti  «n  Irwftdv), 
appenrtires  pour  la  sensibilité  (ycu-r,  antennes  ou  cir- 
rhen  tt^tarulairia).  Souvent  c'est  du  uoinUrc  cl  de  la 
dis)»osili(m  de  ces  appendices  que  fOnt  tirés  lee  eiH 
ractèros  daa  geoFe*  ou  des  espèce*. 

ftmnmeVLAIBB^adf.Delanalare  desappendices 
cmqui  nppnrtient  n  im  .iiiix-iulire,- — Ofv/ioiev  tijypeixii- 
cutairett  se  dit,  en  botanique,  des  feuHles,  tfcaitleSt 
bnutéét^  $tp9lt$9  jMtaiet,  dtamAiet  et  eafpetlav. 

AmiNBICtll.B ,  s.  m.  [ttppf^nrlirvla ,  iliminutif 
d'apf>en<ftce,  ail.  Ltippehen].  l'elil  appendice. 

APPR^BlGt'LÉ,  ÉB,  a<^.  [oppeniÙttMttt],  Garni 
d'un  ou  de  phineara  appendices. 

AVMIT  (PnectvA  D  )  pour  la  eomeiralion  dea 
Buhstanres  alin  «.  n  rriii«i>le  à  l>»s  mettre  dans 

des  vaiea  iwrniétiquement  bouchés  ou  iMittee  cjrlia> 
driquea  de  fer^dane,  fermées  h  la  MNMlore«  et  eipoaéei, 
dans  un  bain-marie,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante 
pendant  tm  temps  convenable.  Ce  procÀlc  repoM}  sur 
l'élhnhMtlon  de  l'oxTfcéne  libre  qui  pourrait  cmunen- 
•er  la  déeomposttien  de  ces  matières. 

AFFAtÉMCB,  s.  f.  [appr<eN/ia ,  de  oppetere,  dé- 
sirer; ail,  (lelust.  Xalu'  Uirli ,  aupl.  niijHlcn'i\  il. 
t^jipetenza,  esp.  apetencia].  Désir,  modificatien  ioap- 
préelaMe  de  roifanimie ,  qui  nom  perte  ven  tel  eu 
M  objet  propre  n  5,">tisfafre  un  brsnin  nnture!. 

AVMTIT  ,  8.  Hi.  [apptùtus,  de  appeUi  e,  dé»irer  ; 
ail.  Appétit,  anjçl.  appelile,  it.  appelilo,  csp.  ojwJi/o]. 
Sentiment  intérieur  qui  avertit  du  besoin  d'exercer 
certaines  ftmctinns ,  particulièrement  celle!-  de  la  pé- 
nération  el  de  la  iligeslion.  Le  premier  »o  ittomme 
appétit  vé$iérien;  le  second  est  l'appétit  propre- 
«Miil  dît ,  le  décir  instinctif  de  pveodrê  des  ali- 
ments solides.  Si  rr  dr-ir  d.'s  .iliments.  oi't'asinnni!:' 
par  uo  bMoui  réel ,  enl  port4>  à  un  certain  dcf  ré,  il 
prend  te  non  dn/bim.  Appétit  et  faim,  quoique  io«-> 
Yen!  svnonyRiM,  offrent  encore  d'autres  différences. 
La  faim  est  etsentlellement  l'expression  du  besoin  ; 
elle  ne  peut  i^lre  ni  |iro\ n(|ut''L>  ni  excitée,  comme 
l'appétit.  Olu(-ci  se  prononce  pour  tel  alinient  d« 
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prM^ee  k  m  antre  t  la  fUm  appéte  éfalenwt 

Imite  espèce  d'aliment  pour  lequel  nn  n'a  pns  de  répu- 
^'iianoe.  En  mangeant ,  on  apaise  toiijouni  la  faim^ 
tandis  qu'on  dmno  quclquefeia  lien  à  Vtppmt  da  an 
développer. 

AI»PLiCAf  A.  Ce  mot ,  qui  signifie  eAnOM  wpfH- 
quées,  a  été  transporté  du  lutin  dans  nctr»-  lanjrne 
pour  désigner ,  pormi  les  choses  qui  font  la  outière 
de  l'hygiène,  caUet  qui  jont  nppBqnêaa  1  la  anrftoa  du 
curpR ,  comme  lea  vMementt,  lëa  coamétiqnaa,  laa 

bains,  etc. 

AmNIITION  (r.AKftBATlOM  PAR).  Mode  de  prodim- 
tim  (\'.  ce  mot)  caractérisé  par  la  naissance,  à  la  sur- 
face de  tissus  déjà  exislanti^  (à  l'aide  et  aux  dépens  du 
blastème  qu'ilsf«inriiissi-nt  d'rlfnients  an.Tlniuiqni'sqiii 
diffèrent  de  ceux  qui  les  constituent  eux-mêmes.  On 
dit  aniai  comme  S3men3mie,  ^ttit/rirtion  pnr  wfer^nww 
(iUrm.  Và»  n'est  pas  «  ntre  h-;  i  înients  qui  foumis- 
seiil  les  matériaux  d'accrois»4>iiieiit  que  naissent  ceux- 
ci,  mais  à  la  surface  du  tiiett  qu'ils  eonotitnent.  Il  f  • 
ainsi  apposition  des  nouveau  formés  les  uns  aux  autres 
et  contre  ceux  qui  sont  formés  avant  eux,  et  non  pas 
interposition  k  ces  derniers,  comme  dans  le  cas  di- 
génération  accréroentitîelle  proprement  dite.  Comme 
les  AWmenta  1e«  plm  anciennement  né*  lembeirt  eta 
sDiil  rli^cisi's  par  l'  «  «nivanls ,  le  nivn  de  iji'nn-fition 
iecreimmlitieUe  se  trouve  exactement  appliijiu-.  Lea 
conditions  sont  donc  tontea  dURrentre  dé  relies  des 
autre*  prnr'Tations  ;  anssi  les  élément  «  prodiiilsdi(rèrent 
de  ceux  qui  l<  ur  ont  fourni  les  matcriuux  aviinl  »<  rvi  à 
leur  pnidnrtion.  •'«  mode  de  production  des  éléments 
s'obaenre  à  la  snrface  de  la  peau,  des  léreuses,  d« 
tmites  l^s  snrfliees  glandniaim  et  de>  muqueuflet  :  lea 
l'ir'iiicnl-*  fjni  iiMi^'^eMl  «nnt  des  cellules  d'i'q'itlit'lium, 
des  cléments  pigmentaires  dans  lachoroSide,  etc.,  et 
des  ovules  mâles  el  femelles  dana  1«a  tésienlee  Htnban 

mnrien*"  et  te«tieTilaire«.  Ce  sont,  en  Ttn  mot ,  le'*  élé- 
ment» des  prodnUi  qui  se  ferment  de  l;i  soi  t*-,  et  non 
ceux  de*  emxtituants  (T.  ces  mots).  Chef  les  pLiutes, 
ce  mede  de  producUda  s'obeerve  à  peu  prèc  i  la  sorikcn 
de  toni  rorganisme,  aanf  les  cas  oA  manque  f^piderme 
surcertainsiM  L'.ini  s.  (111111111'  li-s  fcnilli'*  nqii!iliqiic<,  elr, 
A  peu  d'exceptions  près,  tous  les  éléments  qui  naissent 
ainsi  sont  des  eeHules ,  on  presque  tons  eewmencent 
du  moins  par  être  des  rdlnles  {tendant  un  rerlaln 
temps,  et  ils  snl>i«snnt  plus  tard  des  eliaiigenienla 
ou  métatiiorplioses  plus  ou  moins  considérables  pen- 
dant leur  développement.  Les  ovules  mile  cl  femelle 
sont  dans  ce  cas.  V.  ISTEnt'OSiTioïr. 

APPRIMÉ,  ÉK,  a'ij.  [/(/.;)rc.v.w/\].  Se  dit,  en  bota- 
nique, des  poils  lorsqu'ils  sont  couctiés  et  appliqués  sur 
l'or^'ane  qol  les  porte. 

AI»PRO\niATION,  S.  f.  [a}iiir.,iiiiut(in,  ad, 
vers,  el  /i)nj  *»»iwi,  proche,  eup.  afii  u-iuuuii  itiit,  .irtiou 
d'approchfer].  Ktttniiller  donne  le  nom  iWipprcwima- 
tion  à  une  prétendue  méthode  de  guérir  les  maladies 
en  les  faisant  passer  de  l'homme  dans  un  animal  on 
un  végélBl,  à  l'aide  du  cont.ict  imméili al. 

APPlii ,  s.  ni.  \fukrum,  soutien,  ail.  SlUiset  angl. 
prnp,  il.  apiwggio,  esp.  apoyo],  —  Potal  d'appui, 
]i'uiit  \\\>'  sur  Irqin  l  tf  iin'ul  nn  levier. 

APBE,  adj.  [asper,  ali.  rauA,  angl.  rmgh,  it. 
dspro,  eap.  ospwY)].  Se  dit,  au  pbyiique,  de  ee  qui 
cause  une  impri  s^ion  désagréable ,  «nit  sur  le  goût 
(fi-uit  Apre,  mieuv  âpre),  soit  sur  le  toucher,  par  la 
vivacité  de  son  action  (  feu  Apre),  ou  par  les  inégalité* 
de  surfece,  dernière  aeeeption  où  le  mot  est  synonjmn 
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de  rude  [lige  âpre,  cuboianique,  celle  qui  présente  de» 
«apéritét  |iroduitcspar  les  poilt  dan  dool  elle  est  cou- 
t<Nie)  ;  au  moral,  de  ee  qui  eit  violent ,  aigre  ,  dés- 
ajrrrabir  f  rarof  tère  dpre). —  Kn  anatumii-,  un  rip|i<  ||c 
ligne  iXpre  :  une  saillie  loii};iliidiuale  de  la  face  posté- 
Tfeuredufémor,  qui  donne  alUiLtie  aux  mu«cl«t  nom- 
breux dès  régions  rnirali  s  iiilcrncs  et  pnsiérieure, 
el  au  triceps  ft'nioral ,  aiii-i  qu'au  ti  iulou  supérieur 
<les  jumeaux  de  la  jambe. 

kwWTÉij  ».  r.  [ail.  Haulugkeit].  Qualité  de  ce  qui 
•si  ftpre.  Il  ne  ae  oit  que  de  ce  qui  est  âpre  au  goût  : 
ûfn  ri,'  iVm  fruit  ;  ctférttéêê  dit  de  ce.<pii  est  âpre 
au  toucher. 

âFMMOMB,  a.  f.  [oproMfijs,  de  «  pch.^Awfiw- 

r'.v,  visa^r;  ail.  ('-eiirhiMglc^],  Moqalnioailï  qui 
consiste  un  l'ab^rncu  de  la  faco. 
APB08TA10TB6PBM,  Alropl|je  de  Ia  proitate. 

(Korry.) 

APSYCHIB ,  s.  r.  [apsychiat  de  a  priv.,  et  de  v'j/.i, 
âme,  vie*,  aU.  BewmttatègktH,  eap.  ofi^tfto].  Syn- 
cope. 

AMYCmSMB.  Abaenee  de  manifestalion  d'intel- 

ligftH  1-,  i<liniisnie.  (Fiorry.) 

iFTKKK,  ;nlj.  »»tK.m.  [aptet  tif,  de  apriv.,etwr»f4v, 
«ïli';  ail.  uiiyflhiyell].  Saus  ailes.  Il  se  dit  doi  in» 
«ectes  qui  n'ont  pniiil  d'aiittt,  et»  eo  botanique,  de 
taines  (craines. 

APTITUDB,  s.  r.  [ail.  Anlage,  anf^l.  apfnMj].  Dispo- 
iition  luturetle  d'un  animal  ou  d'une  race  pour  un  uaage 
déf«miiBé  :  telle  ett  la  dû^MMition  h  prendre  fiKille- 
mnil  lit  frraiss<\  ;i  dnmuT  lii'ain'iïii|i  de  ,  ii  rfMu  ir 
Irés  vile,  etc.  Les  aptitudes  sont  innées  ou  d'origine  ; 
puis,  une  toh  créée* ,  «Iles  sont  traiMinteaibles  par 
l'Iu'rcdité.  Les  aptitudes  proimncées  s'excluent  presque 
toujours  :  le  hopur  qui  a  de  la  disposition  ii  engraisser 
jenoe  et  vite  est  mauvais  travailleur  ;  les  races  de  tra- 
vail s'engraissent  presque  toiguurs  mal,  etc. 

APYKE,  adj.  [apyrut,  de  m  priv.,  et  m»,  feu;  ail. 
[ciu  i  ft'\t ,  aii)j;l.  (ipi/roiis,  il.  et  c?|i.  apiru].  i»'  ilit  tie 
taule  substance  qui  est  inaltérable  el  surtout  iufusibic 
•o  feu,  quel(|ne  «levée  que  soit  la  température  à  l'ae* 

lirtîi  itf  l;ti;r(  lle  on  la  S^UIlIrl. 

APTKÉTIUIB,  adj.  [  aiïyreticus,  de  «  priv.,  el 
«ufs?«{,  lièvre ,  ail.  fMttrfreit  ragl.  i^yraNc,  il.  et 
esp.  (^«licoj.  Qui  n'est  point  «iMonipainé  de 

fièvre. 

APVBBXIB,  s.  f.  [aftffrexia,  angl.  apyrtxy,  it. 
a^tuia].  Absence  de  âèvra }  l'état  dans  lequel  se 
trouve  le  malade  dans  TintenraUe  des  aecto  de  flévres 
înf'  iTiiitl.  ntes  :  la  durée  de  l'apyreyie  dépend  par 
conséquent  du  type  de  ces  Qèvres. 

ànwmMf  s.  r.  SubstMW  déee«ven«  par  H.  Bîxto 
d  in<;  les  Dofanx  d*me  «|ièM  de  «ooMier  (Cocos  la- 

Aou  ATIU,  «di*  [nurnUUh  de  «91MI,  eau].  Qui  vit 
dans  l'eau  :  jAante  aquatile. 

AOVATIQIjB,  adj.  [  a<iuatkus,  de  aqua  ,  eau',  ail. 
watserletend.  II.  ua/uatiru,  i-sp.  acunlicn].  yuir>l  plus 
sutnealdans  l'eau  ou  sous  l'eau  :  oiteaux  aqualiquest 
lerram  aqwOkpie ,  plonles  aqttatiqms. 

AOI'BPiC,  s.  m.  [ar/fWf/i/*  fifv,  angl.  aqueduct, 
il.  nvguidoUo,  esp.  aeu«duclo].  Mot  «niployé  tiguré- 
ment  per  fes  aeatomiates  pour  désigner  certains  eon- 
duits. 

Aqueduc  de  FaUope  { canal  spii  (ndc  de  l'os  tempo- 
ral. Ch.).  Conduit  long  et  étroit  cnntsé  dans  l'épaisseur 
dis  r«clier«  a  ouvrant  d'une  part  ««  fond  du  eooduit  «11- 
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ditif  inlei  no,  rc  monlanl  en  dehors  el  en  arriére  jusqu'à 
la  partie  supérieure  du  rocber ,  où  il  est  percé  par 
l'hiatus  de  Pallope,  se  dirigeant  ensuite  tout  à  hit  en 

arrière  sur  la  caisse  du  tympan,  pour  rf'(k'scti)clrc 
dans  les  parois  internes  de  cette  cavité,  et  aller  se  ter- 
miner au  tn>u  stylo-mastoïdien.  Ce  conduit,  qui  loge 
le  nerf  facial ,  est  percé  (!<>  jthisieurs  petites  ouver- 
tures, et  donne  naissance  ù  ua  petit  canal  qui  trans- 
met la  corde  du  tympan. 

^9ueduc  du  limaçon.  Conduit  tris  étroit  qui  va  do 
la  ratnpe  du  limaçon  an  bord  postérieur  du  rocher. 

Ai/iii  ^htr  <!f  Syh'ius  (canal  intennédiain'  des  ventri- 
cules. Ch.).  (kmduit  creusé  obliquement  dam  l'épais- 
seur de  la  protubérance  cérébrale,  eoaunencant  sens 
la  commissure  po^tf-rifuro,  rl  fai^rtrit  rfimmuniqurr 
le  ventricule  moyen  du  l'iM  vrau  avci'  lo  ^eiitiiiult;  du 

CCI  \  <'it'l. 

Aguediic  du  vestiOule.  Ce  conduit,  dvcouverl,  ainsi 
que  celui  du  hniaçon  ,  par  Cotugiio ,  commence  dans 
le  vestibule,  très  prés  de  l'oriftcc  des  deux  cuianx 
demi'Circuiairos,  et  vient  s'ouvrir  à  la  fiKO  postérieure 
do  rocher. 

AOI'KfX,  F.rSE,  adj.  [a(j}iOiiu.^,  nW.  wi'isfrriy,  aunl. 
atiueuHs,  il.  acf/uow,  ei^i*.  tnnosu].  ^ui  conUenl beau- 
coup d'eau,  ou  qui  en  est  Tormé  :  fhtiU  OQWtUTt 
meii'ores  aqtteiu;  (V,  MtTÉoai);  kwtmr  O^ttOKM  de 
l  ail.  r.  Œil.. 

AQCI FOLIACÉES,  S.  T.  pl.  [a^uiyoiiactve].  Famille 
de  plantes  (de  la  classe  des  dirlines  irrégulières)  à  la- 
quelle te  houx  {lier  aquifolium)  a  donné  son  nom,  et 
([ui  a  pour  caraclt  res  ;  C.ili<  i'  à  i  cm  6  .-l'pales  po* 
lits  et  imbriqués  ;  même  nombre  de  pétales  à  la  CO* 
relie,  soudés  par  leur  bese,  et  IbroHUit  aiosi  une 
coroUi^  raonop^tale  il  divisions  profondes  et  hypogynes; 
ctauiiiic's  alternes  avec  les  lobes  de  la  otroUe,  el  insé- 
rées à  sa  base  ;  ovaire  libre,  épois,  tfonqné,  à  2  ou 
6  h>ges ,  contenant  chacune  un  pptidaiit  du 

sommet  de  la  loge,  el  |iorté  sur  uu  [xxlo.spt  i  luc  rupu- 
liforuic  ;  sliginale  sessile  et  lobé.  Ki  uil  i  liat  nu,  cunte- 
naut  de  2  à  è  uucules  indéhiscent*,  ligneux  ou  fibreux, 
monospermes. 

AQi  iLA  ALBA.  Ancien  Dom  du  protoeUonure  de 
met  cure,  ou  caiuiiiet. 

AOUILAIBB,  8.  r.  [aquilaria].  Nom  de  genre  delà 
[dante  qui  fournit  lebots  d'aigle  (V.  Bois),  famille  des 
aquiki  iacées,  plantes  dicotylédones  diclines. 

ABABES  (M^.DECiNE  DES).  Histoire  :  Vers  les et 
IX*  siècles  de  l'ère  chrétienne,  les  Arabes,  ajanl ibndé 
un  grand  et  florissant  empire,  prirent  goût  aux  sciences 
des  Grecs  ,  dont  ils  traduisirent  uu  (:raiul  iinuibie  de 
livres.  De  là  naquit  la  médecine  des  Arabes.  Alors 
l'emplie  grec  ne  produisait  plus  rien  que  des  cMnpi- 
lalinn«,  qui  allaient  toujours  en  devenant  plus  sèches 
el  plus  écouilées  ;  il  en  était  de  même  des  peuples 
latins.  Les  Arabes,  sans  renouveler,  il  est  vrai,  la  mé- 
decine, reprirent  les  grands  travaux,  publièrent  des 
livres  considérables,  des  encyclopédies  importantes. 
Au  fond,  .sui\ir('nl  toujours  Galien  ;  cependant  ils  y 
introduisirent  des  notions  prises  à  la  médecine  in- 
dienne (F.  ce  mot);  ils  Ôrent  aussi  de  nouvellOH 
oli.'vcrvatitins,  de  nouvelles  descriptions,  et  cnrtrliirent 
la  phai  aiacie.  En  somme,  ils  mèritérenl,  pendant  la 
torpeur  médicale  «lu  moyen  âge,  de  tenir  le  sceptre, 
et  la  postérité  doit  reconnaître  les  services  rendus 
par  eux. 

ASABINB,  s.  f.  [ail.  Aral^i»].  M.  riicvr»'u1  a  doumi 

ee  nom  à  la  partie,  sohibledaiis  l'eau,  d«  la  gomme 
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•nuque  et  de  b  Komme  du  Sfoéf^l,  des  gommet  de 

Rn^sors  rt  adrn^r^tnic ,  de  la  gomme  de  cerilier*  du 
îiiiiciliijçe  des  plaines  de  lin. 

ARABISTBS,  S.  n).  pl.  Histoire  de  la  médecine  :  On 
donne  le  nom  d'wattitt»  aux  médeciot  eccidentaux 
qui  se  firent  le«  disciples  de  b  médecine  arabe.  Yen 

le  XI*  sit''clt'  (le  r»''r«  (  liréliiMine,  les  livres  arabe»  fom- 
nieiicèrenl  à  être  traduiU  en  kliii  ;  bicnUlt  ils  se  rt^- 
pamUrent  dans  Iwut  l'Oecidenl ,  et  rempbeèrenl  les 
tmtliirtions  latines  fie  fuiflntip*  livres  jçreis  qui,  jus- 
qu'alors, avaieiil  ii  1  i-iibuigaiincnl.  La  niédcrine 
arabe  devint,  dès  lors,  celle  des  peuples  latins  jusqu'à 
la  renaÏMance,  époque  où  la  médecine  frecquAt  pui- 
sée tmx  toorees,  la  remplaça. 

*R\rKES,  s.r.  pl.  V.  AUOlDKES. 

AKA€UIDK,  S.  r.  [ArachLs  hypogao,  ail.  Erdei- 
ehef\.  Pbnte  Ugtunineitse,  papitionaeée  (diadelph.  dé- 

cand.,  L.),  dont  les  fruits  ('naticnnntit  1,  2  nti  Spraiiii's 
rougeâtres,  vulgairemoitl  iiaiiuuijeà  pistaches  de  tei  t  e, 
parce  qu'après  la  Técondalion  le  jeune  ovaire  s'eiironce 
en  terre,  s'y  développe,  et  y  mûrit.  Ces  irraines  four- 
nissent,  p»  b  pressba,  uim  bnib  bbnclie,  limpide, 
de  saveur  «gféaUe,  et  qui  peut  nmpbeer  l'huib 
d'olive. 

ABMnilinM»  s.  m.  pl.  [de  ifi/ynt  araignée,  ail. 

Arachniden].  Deuxième  cla^sn  des  nnncIA*  nrlimlA^, 
roinprenant  tous  les  animaux  qui  uni  liuil  («uites  à 
l'état  adulte,  dépourvus  <railes  cl  d'antennes,  subissant, 
ebes  les  petites  espèces  des  derniers  groupes,  des  demi- 
métamorphoses  qui  comisteal  en  reddition  d'une  qua- 

trièine  jtairc  «le  (lallcs  aux  trois  rjui  d'alMinl  cvistaifiit 
Mules.  (Araignées,  faurheurSt  Korptons,  acareSt  etc.) 

AIACVIIITIS,  s,  f.  [arockfittiv,  ail.  AraehnoUUit, 
nngl.  arachnith,  il.  aramUe,  aracnoidile,  e^p.  nra- 
cttitis,  arachnoiditU].  InllantiiKiliun  de  l'ararliituide. 

AKACHNOÎDB,  s.  f.  [anirhimis,  nwninx  média, 
Sœmm.,  de  i^xyyr,,  toib  d'araignée,  cl  tî-^ec,  res- 
semblance ;  ail.  Sptmumptitenhaut,  nnff.  arachnotd, 
il.  (iracnoide,  arwmiiilni,  annnoides  ;  laine  e.r- 
terne  de  la  méningine  de  Uiaussierl.  Ou  appelle 
umchNOÏde,  à  cause  de  sa  ténuité,  unedies  trois  mem- 
branes qui  servent  d'f nvelnppf  ;\  l'encéphale.  Tt-tte 
membrane ,  iuki  mediairc  à  la  durc-mèrc  et  à  la  pie- 
mère,  appartient  à  la  eluae  des  Béremea(F.  Sérki  se)  ; 
4>lb  a,  vu  son  office,  un  parcoon  asseï  eompUqué. 
Intimement  unie  à  la  dure-mère  dans  nne  (^nde  par- 
tie de  son  trnjel,  clic  tapisse,  cMiniiie  elle,  les  [tarnis 
intérieures  du  crâne  cl  du  canal  vertébral,  cl  s'en 
sépare  seubment  au  niveau  des  trous,  dans  bsqneb 
la  dure-mère  s'enfonce,  tandis  qnr  l'arnehnoïde  se 
replie  du  enté  du  cerveau,  ('.es  deuK  nieiubraïu^À  smil 
également  séparées  au  ni\eaii  du  la  seli(<  lurrique,  où 
b  gbnde  pituibire  se  trouve  logée  dans  leur  inter- 
vaÙ^.  Pour  b  description  de  faraclmoïde,  on  la  sup- 
pose communémeul  cji\isi''e  en  deux  porlieiis,  l'uiic 
extérieure,  l'autre  iuléricure.  —  L'arachndide  exté- 
rbnre  revêt  la  convexité  des  bémisphérés,  sans  péné» 
Irer  dans  les  anfmrtunsités,  tapisse  ensuite  leur  .«urfarc 
iulerne  et  le  corps  ralleux,  en  formant  des  (;aines  aux 
veines  ;  elle  couvre  les  lobes  antf'rieurs  du  cerveau,  et 
paase  de  l'un  à  l'autre  en  bas,  sans  pénétrer  dans  la 
scissure  qui  les  sépare.  Après  avoir  rerourert  de  même 
les  lobes  piislei  ieurs,  ainsi  r|ue  la^pnduln'ranre  cl  li' 

e«r(-elct,  cl  s'élrc  rélléciiic  sur  les  veines  des  sinus, 
elb  bpisse  toute  ta  bsse  de  reneéphale,  en  fbmiant 

aux  nerfs,  aux  artères  et  aux  veines,  de5  ^^veInppe^ 
qui  se  réfléchissent  sur  la  dure-jnvrc  ;  elle  se  pro- 
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longe  dans  le  canal  vertébral,  autour  de  la  moelle, 
fournit  une  gaine  conique  à  chacun  des  nerfs  verté- 
braux, et  forme  h  l'ettrémîté  de  Ce  canal  un  cul-dc- 
sac  d'où  elle  se  r«'lli''rliil  surin  dure  mère.  —  Vara- 
cbmMe  intérieure,  continue  à  la  précédente,  pénétre 
dans  le  ventricule  moyen  par  une  ouverture  très  étroite 
placée  vers  l'origine  de  h  tnilo  chnrnïdienne,  eiitr<'  le 
eorp«  calleux  cl  les  tubercules  quadi  ijnmeaux  ;  elle 
tapisse  le  \eiitiiculc  moyen,  la  toile  choroîdienne,  les 
ventricules  latéraux  et  celui  du  cenebt,  où  elle  s'ea* 
fonce  par  l'aqueduc  de  Sylvius. 

AHACHNOÎDIEW,  BNNB,  adj.  Qui  a  rapport  ii  l'ara- 
chnoïde.— LiQuidearocAnoidte».  Liquide  placé  entre  la 
pw-méreetb  feuiUet viscéral  de  raracbnoîde,  maisnon 
dans  la  cavité  de  celle-ci.  On  dit  que  l'arachnoïde  a 
pour  usage  :  1*  d'isoler  le  centre  nerveux  de  ses 
enveloppes  fibreuse  cl  o«souse,  et  de  lui  assurer  ainsi 
tuu'  indépendance  favorable  à  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ;  2  ■  de  maintenir  à  sa  surface  le  liquide  céphalo- 
rachidien,  dans  lequel  il  est  plongé  comme  le  fœtus  est 
|)luiigé  dans  les  eaux  de  l'aronios.  Le  liqtûde  ctphalo- 
rochktien,  ou  ligt*^  twt-ùradtwûiien,  serait  sé- 
ecélé,  séloii  M.  r.ruveilhicr,  par  le  feuillet  NÏseéral 
du  l'anchiioïde,  et,  selon  Haller,  M.  Magendie  et 
M.  ionitet,  par  b  pie-mère.  Il  présente  ime  saveur 
s.ilée.  Sa  nature  e«t  rd<  aline.  Snuniis  à  raualv'k'  jKir 
M.  Lassaigne,  il  a  olVert  b  composition  suivante  pour 
tOOpartIes  : 

Eau   98,5A4 

Aibomine.   O.OM 

dderora*  de  aediaa  si  de  jietSMlsM.  *  .   .  0,801 

Osoianitiie  ( F.  rc  moi)   0,474 

Hsliûre  siiiioale  et  phosphate  de  cbaas  IOru.    .  0,034) 

Csstsusie  ds  sesde  et  pImpiMli  de  chaui. .  .  0,011 

Sa  quantité,  qui  s' élèves  <;o  grain,  environ,  varie  selon 
l'état  de  santé  et  de  maladie,  selon  lesindividus  et  sdoa 
les  âges.  Son  usage  est  de  eombter,  d'une  part,  les  es- 
paces anfractueux  qui  existent  eidn-  ks  diverses  parties 
de  l'encéphale  ;  de  l'autre,  le  vide  variable  qui  résulte  de 
b  difTérence  établie  entra  ta  volume  de  Taxe  cérébro- 
spinal  cl  la  capacité  de  se*!  cn\clt»ppes  osseuse  et 
llbreuse.  Si,  à  l'exemple  de  M.  Magendie,  on  ada{>te 
au  iéoillel  viscéral  de  l'arachneMu  d*«ii  mammttère 
un  tube  rempli  d'eau  colorée  et  eammuiiiquaot  avêc 
la  sérosité  cé]ihalo-rachid!enne,  on  voit  le  liquide  eolorA 
descendre  dans  le  tuljc  à  ctiaquL'  îiispiralinn,  et  luon- 
Icr,  au  contraire,  à  chaque  expiration.  Dan»  le  pre- 
mier cas,  e*est-«-dira  au  moment  d«  b  dlbtetbn  da 
thorax,  le  san}»  veineux  afflururt  de  toutes  parts,  et 
particulièrement  du  centre  nerveux  ver»  le  c«?nr,  sa 
quantité  dniQue  à  b  surbce  et  dans  la  profondeur 
de  la  masse  nerveuw  ceotrab ,  et  ainsi  te  vide  que  la 
sérosité  céphalo-rachidienne  est  destinée  I  remplir 
nugnienlc  :  or,  cette  sérusilé  se  dissêniinant  sur  un 
plus  large  espace,  sa  prcssiundiminue,  eU'abaissemenl 
dn  liquide  contenu  dans  to  tube  devient  b  eonséquenc» 
nécesisaire  de  cette  diminution.  An  moment  où  Ip  tho- 
rax se  resserre,  un  phénomène  inverse  s'acconiphi  :  le 
sang  redue  vers  le  centre  neneux,  l'espace  rés4îrvé  à 
la  sérosité  céphalo-rachidienne  diminue,  b  pression 
qu'elle  supporte  s'accroît,  et,  sous  l'induence  de  cet 
excès  de  pression,  le  liquide  s'élève  dans  le  tulie.  l  ne 
tumeur  humorab  exisle-t-elle  vers  la  partie  inférieure 
et  postérieura  dn  raehb,  si  elle  s'afhisse  au  moment 
de  l'inspiration,  et  se  soulève  pendant  l'expimtion,  la 
toux,  les  cri»,  les  efforts,  etc.,  eette  tumeur  ne  peut 
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Hre  f|iriiiic  oolleclioii  de  sérosité  ccplialo-raihiilu-iitin 
qui  a  Traiichi  les  limiles  du  canal  verli-bral  à  la  suite 
d'un  arn'l  de  dévL>loj»|>cmpnt ,  tu  r<  i  mus  ;int  l'aïa- 
clinoïde,  Udure-mèreet  les  (égumculs.  Lorsqu'à  l«  suite 
d*ane  fraelvre  du  aine  un  fhif  ment  déchire  la  dure- 
m««r»'  H  le  feuill)'!  d'ann  lui  àd.'  qui  la  lapissc,  puis  le 
feuillet  viscéral  de  celte  membrane,  le  liquide  s'é- 
coule. On  a  observé  le  lUt  :  I*  À  la  voûte  du  crAne, 

de  la  Motti»  et  lloding  ;  2*  dans  la  région  oirartixr, 
plusioiir;<  chirurgiens,  et  particuliérenienl  M.  Ro- 
bert, (|ni  a  constaté  à  l'autopsie  la  déchirure  de  ht 
U|e  pituitaire  coïncidant  avec  une  fracture  du  corps 
da  fpbéiMflde,  en  sorte  que  le  liquide  tombait  directe- 
ment, soit  de  «on  ronflufiit  antérieur,  soit  des  ventri- 
cules, dans  le  sinus  sphénoïdal,  eide  li  dans  lei  Amm» 
naaates  ;  3*  dans  ii  ré^oa  «irleaMre  :  c'est  dans  eelle 
dernière  qu'il  s'est  montré  le  plu;  souvent.  Ce  siège 
de  prédikction  s'explique  facilement  par  l'extrême 
fréquence  des  fracturas  é»  rocher  qui  occupent  urdi- 
aanvment  la  partie  moyenne  de  celui-ci,  et  intéressent 
par  conséquent  le  conduit  auditif  interne,  dans  lequel 
le  feuiHel  viseénl  de  l'anduMiile  «nvoi»  m  prokMfe- 
ment. 

âBAQBrolMTB,  sobst.  f.  Inflammation  de  l'ara- 
chnoïde. 

ABAGK,  S.  m.  Nom  d'une  liqueur  spiritucuse  usitée 
éans  rinde  et  extraite  du  ris.  On  la  tUt  aussi  avec  dn 

ancre  et  du  jus  de  noix  de  coco  qui  fermentent  m- 
semble,  souvent  aussi  avec  le  jus  qui  exsude  d'inci- 
sions pratiquées  au  rocolifr,  et  qui  est  nommé  AMid)/. 
11  est  emplojé  comme  les  autre»  spiritueux,  mais  parait 
d*nae  nature  plus  éehaoflknte. 

%B.%CO!«CHI!«I.  Nom,  à  rjiyenne, dcr/r/cfl  Arncon- 
chini,  .\ublet,  qu'on  suppose  fournir  une  variété  de 
résine  alourhi. 

ABAICMÉR,  s.  f.  [aranea,  ail.  Sp'mne,  angl.  fip!de>; 
H-  ragno,  f«p.  nrara].  On  a  donné  le  nom  d'arai- 
gnées à  di's  animaux  articulés  de  Tordra  dcS  ara- 
chnides pulmonaires.  Elles  se  distinguent,  au  premier 
eonpd'ttO,  des  crustacés 
et  des  insectes,  en  ce 
qu'elles  ti'onl  [mintd'an- 
temies  ;  toutes  ont  sous 
le  ventre  des  ouvertures 
qui  conduisent  à  des  or- 
respiratoires  la- 
i  ;  toutes  ont  un 
et  des  vaisseaux , 
6  à  8  yeux  lisses,  2  man- 
dibules avec  des  palpes 
en  crochetSf  S  pieds,  la 
t^le  réunie  au  corselet, 
l'abdomen  ovale  et  sans 
queue  ;  sous  l'extrémité 
supérieure  dn  crochet 
moMIe  des  ntandibules 

est    une   jwtitr   mncr-  Fig.  :V1. 

turc  pour  la  sortie  d'un  venin;  et  sous  l'abdomen, 
près  de  l'anus,  sont  de  petits  mamelons  percés  d'un 
prand  nombre  Af  tmiis  d'où  l'animal  tirr  des  (Ils  d'une 
extrême  ténuît*',  dont  la  matière  est  contenue  dans 
de»  réservoirs  intérieurs.  Dans  les  pays  rhauds , 
le  Tcnin  de  ipielqna  aiaifnées  détermine  des  an  i- 
dents. —  La  toile  de  raraiKnéedomeotiqtieestempIxvr,' 
|wMir  arrêter  df*  petit<"<  lii-iiiiirrlia^'i'-^  <  .-^  ;  clli- 

n'a,  comme  l'agaric,  qu'une  action  uiécanique.  Cette 
'  I  été  préconisée,  en  piltdea,  contra  les 
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liévri'-  lutenniltenlcs.  Mais  il  imporU-  d'avertir  que  ce 
niéilj(  aiiii  iil  tend  à  exalter  l'activité  des  gros  intestins, 
et  en  particulier  du  rectum  ;  aussi  doit-on  l'adminis- 
trer avec  prudence.  Ou  ne  doit  non  plus  le  prescrira 
que  dans  les  Aèvres  intennittenles  rebelles  qni  ont 
résisté  aux  autres  trailcnieids.  Ce  traitement.  i  iniili<yé 
pour  la  première  fois  en  Angleterre  par  l'nderwuud,  et 
en  France  par  JeiRre,  est  très  populaire  en  Espagne. 

ARALHCÉES,  s.  f.  pl.  [araliare(p].  Famille  de 
plantes  dicotylédones  polypclâlcs  épigyncs  ,  qui  ue 
diffèrent  des  ombeililères  qn'm  ce  (|u'elles  ont  les 
semences' enlbraiées  dans  m  péricarpe,  au  lieu  qna 
les  ombcIHf^res  les  ont  nues. 

.4RANÉBIIX,ElîSB,adj.[rtrf7Hf'  ^^'<s].Sedit,  en  bota- 
nique de  poils  flnsetlongs  lâchement  entrecroisés,  et  dont 
l'ensemble  simule  plus  ou  moins  des  poils  d'araifnée. 
\.p  Cirsitnn  eriophortmi  en  porl««  entre  les  écailles  ilei 
l'involucre,  etc.  Ararhiioidcus  se  dit  de»  plantes  i|ui 
présentent  des  jHjils  aranéeux. 

ARANJUEI.  A  sept  lieues  de  Madrid.  Source  saline, 
sulfiite  de  sonde.  Purgative  et  dioréliqne. 

ARBITRE  (l.lKRF.i,  s.  m.  Kn  niéilr,  ine  léjr.ile  et  en 
physiologie,  on  donne  le  nom  de  libre  arbitre  à  ce 
mode  de  la  pensée  ou  activité  cérébrale ,  commun 
h  toutes  les  facultés  de  l'âme  (V.  AvF\  qui  n  pour  ré- 
sultat la  volonté  d'accomplir  telle  ou  telle  action,  d'ex- 
primer telle  ou  telle  idée  utile  ou  nuisible  A  soi  on  aux 
autres.  Toutes  les  fois  qu'un  homme  sun  et  nannala- 
ment  organisé  a  voulu  et  fait,  ou  dit  une  ebese,  il  au- 
rait pu  en  vouloir  une  nuire,  non  |ias  î^ans  motif,  ce  «pii 
serait  absurde,  mais  d'après  l'activité  prépondérante 
de  telle  ou  telle  de  ses  IhcuNés  an  Ibnetions-eérébralas 
antre  ipie  celle  ipii  !'a  emporté.  Cet  homme  est  dit 
jouir  lie  »on  libre  arliitre,  de  sa  liberté  morale  et  intd- 
lectnelle.  Souvent  il  est  des  conditions  organiques  in- 
dividuelles, morbides  ou  de  naissance,  dans  lesquelles 
riiomme  n'est  pas  le  maître  d'empéeher  que  l'un  da 
se-i  organes  n'agisse  avec  violence;  dans  ce  cas,  il  n'est 
plus  libre  de  vouloir  telle  ou  telle  chose,  le  pencluint 
est  involontaire.  Cet  homme  est  dit  ne  paa  Jmrir  de  son 

libre  arbitre,  on  de  •^a  lil'ertë  morale.  C'est  l.i  ce  que  le, 
médecin  légiste  est  appelé  souvent  à  constater  dans  les 
accusations  de  meurtre,  d'incendie,  de  viol,  aie,,  al  il 
ne  le  peut  faire  que  d'après  ses  connaissances  sur  la 
physiologie  du  cerveau  ;  car  les  instincts,  les  jugements 
et  les  déterminations  de  l'homme  et  des  animaux  sont 
soumis  k  des  lots  régulières,  susceptibles  de  certaine» 
variations  de  la  cennaissanee  desqnallas  déeenlerap- 
plication  des  soins  moraux  ou  des  peines,  etc.  En  mé- 
taphysique, on  définit  le  libre  arbitre.*  une  làculté  de 
l'âme  qni  se  détermine  à  une  chose  plutôt  qu'à  une 
autre  ;  persoiiniHcntion  de  l'activité  cérébrale  qui  est 
vicieuse,  étant  contraire  à  la  physiologie. 

ARBOBESCEKT,  BSITE,  ad'i.[arh<»  c>rens,  île  arbor, 
arbre,  ail.  bautnartig].  Se  dit  d'une  plante  à  tige 
ligneuse,  dont  la  hantonr  approche  de  celle  d'un  arbiv. 

ARBORISATION,  f  ^in-IronsnJio,  e-p.  arliorifin- 
c/onj.  Agrégation  de  cristaux  reprcM-iilaiil  une  espèce 
de  petit  arbre,  une  touflb  étendue  ii  la  surface  des 
corjis.  et  y  foniuml,  soit  une  pellicule  assez  épaisse, 
soit  un  mince  enduit,  qui  ne  se  distingue  que  par  sa 
couleur  ;  dessin  ligurant  des  arbrisseaux  que  présente 
la  coupe  de  certaines  pierres,  et  qui  est  diii  à  des  iutU- 
ii  allons  de  fer  ou  de  m«nfané»e  entre  les  Rnitllels  de 

celle  ci,  ou  à  ib-  Mit  eux einppées  après  eoup 

par  une  uiaticru  consolidée  autour  d'elles.  —  Les 
vaisseaux  capillaires  développés  par  l'allM  d'une  in- 
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nammation  .ipi>ardssent  Irèt  toavmt  «otu  la  Airiii« 

d'arborisalioii. 
âBMNiSIBB,  ».  m.  [artulus,  M.  JIffrralrfwte, 

anpl.  hmr's  irhorffrhemi .  it.  corf/ezzelo,  «'sp.  via- 
droiio].  fliMiiT  (11'  |il;mti;s  de  la  décaiuli'.  uiouogyii.,  L.; 
érîcinées,  J.  Lch  feuilles  de  rJrftitfiw  Vvm  vr^  (raisin 
d'oun)  ont  beaucoup  de  reneoiblanea  avec  celle  du 
bilii  :  de  H  le  nom  de  tiuMroIv,  qu'on  donne  souvent 
i  celte  plan  II-.  F.llos  ont  ]>.i.%sé  pour  diurétiques.  On  li-s 
cmplote  en  infucion  ou  en  décoction  (8  fram.  daitft 
SOOfnin.  d'eau),  ou  en  poudre  {9  k  4  gram.). 

ARBRE,  s.  in.  [adfor,  <ftvi^pcv,  ail.  lîauin,  aiif,'l. 
trecj  il.  atbero,  esp.  aritol].  On  aiipellq  arbres  les 
Téfétaux  llfneiuc  et  vivaces  dont  la  lige  est  épaisse, 
élevée  d'aii  mnin?;  troiî  fois  In  h.mîeur  d'un  homme, 
non  riiuiilii'i!  à  sa  ii.irlii'  iiifi'-i  icui  e,  couronnée  de 
branches,  de  rauicuux  et  de  fi  uillr<  à  son  sunimet. 

Art/re  de  Dianf.  Amalgame  d'argent  (Dkifte  élaut, 
dans  le  langage  des  alchimistes,  le  surnom  de  l'argent) 
qui  se  dépose  en  |»  lites  aiguilles  prisniali(|Utt|  (TOH'^ 
{i4ea  de  manière  à  re|>réaentcr  un  arbriweau. 

Afifê  âBfWvaêê  Mon.  Végétation  métallique  qui 
te  forme  lorsqu'on  raA  un  fr.igiiiciil  (ruii  m'1  d.niA  lu 
liqueur  dea  caUkiui  («oUiUou  de  iilicato  vt  de  carbttuala 
de  polaMa). 

Arbrp  de  Jupiter.  Nom  ilonné  :i  la  \r^f,'él;ilioii  mé- 
tallique qu'où  obtient  en  précipitant  I  étain  par  le  tinc. 

Jrtra  êi  Saturne.  Cristallisation  que  l'en  produit 
avec  une  lame  do  7.iuc  plongée  dans  l'acétate  de  plomb. 

Arbre  de  vie  (arbor  vilte),  disposition  que  présen- 
tent les  prolongements  de  la  substance  médullaire 
dans  les  lobes  du  cervalat,  et  qui  aat  talla  que,  lora- 
qu'en  coupe  vertiealaaent  un  da  aea  lobes,  on  a  una 
inia};<'  ns-sez  i  xa»  le  des  hf-lli  *  ramiUcations  végétales. 

Arbre  de  vie  ou  lyre  de  la  cavité  du  col  de  l'utérus 
al  da  vagin.  Saillia  varticala  des  parois  antériaure  et 
postérieure  de  la  cavité  du  col.  saillie  ilf  laquollo  pnr- 
tenl,  MUS  des  angles  plus  ou  moîtu  aigu»,  un  certain 
nombre  de  colonnes  pfaia  petites  oumgoatlés  an  fonne 
de  feuillets  ou  de  nervures  saillantes.  On  a  aussi  donné 
quelquefois  ce  nom  aux  plis  ou  nignsités  transversales 
qui  parlt'iii  du  raiiln-  médian  des  faces  antérieure  et 
postérieure  du  vagin,  surtout  près  de  l'oriiice  inférieur, 
•t  aant  plus  dévaloppéas  I  la  fhee  antérieure  qu'à  l'att- 
ire. On  \os  nommo  plus  K.invc^nt  mlonnes  (hi  rni/in. 

Arbre  à  pain  ou  Jaquier.  Nom  des  .irtocarpus  incisa 
(HfiM  dea  naturels)  «t  Mêgrlf^  {Jatti),  dont  le 

fruit  piilppnx  amylacé  pèse,  dans  la  dcuxièm*'  (  «[irn-, 
ju!t<pi'à  30  ou  10  kiionrr.,  se  cuit  et  se  mange  couune 
du  pain  d.ins  les  Iles  de  l'Océanie.  La  première  espèce 
est  préférée,  parce  tpiVlle  n'a  pas  d'odeur  comme  la 
deuxième  ;  on  la  cultive  nrtuellement  aux  Antilleii. 

Arbre  à  la  vache.  Nom  du  Galactodendron  utile  de 
la  Colombie,  et,  comme  les  précédents, de  la  bmille  des 
arfocarpées.  SonKqtiide,  blanc,  seboit  comme  dn  lait. 

.Irfc/T  fltru //fî;i?.  Nnin  >lc  Vh'inrrari'i  AndllKha, 
de  la  famille  des  eupliorbiacécs,  dont  le  suc  ûcre  et  lai- 
teux cause  des  ophthalmies  dtanfereusea  s'il  tembe  sur 

la  rruijiiiirliM"'. 

^rère  nsHi/dciaC/uHC,  naturalisé  dans  la  Caroline  du 
Sud  {Croton  stbiferum,  L.).  Les  semences,  indépendam- 
nieni  de  l'hnilr  (lu'elli's  contiennent  à  l'inlérieur,  s<inl 
couvertes  d  um-  Milistance  sébacée  Manrlie,  qu'on  cx- 
)doitepOur  la  ratirication  des  cliandelli  v. 

ArbnàVI»ùtaduJapm(BUxocueca  racemoiatkJX 
àe  la  IbmlHa  des  eiqiha Ah^ées,  doot  le  fruit,  ordinal- 
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remonta  i|u,tii>'  li>;'i^s,  renreriin-  aii(aiildaKrainasdon( 
l'huile  est  employée  pour  l'éclairage. 

Arttre  «i«  eoroff.  Nom  donné  k  deuv  plantes  de  la  Ai- 
millf  ilr";  légumineuses  :  i'  Erythrina  coraU'âc'i  trnn 
des  .tiilill'  S,  a  des  graines  arrondies,  plus  içtum^»  quç 
des  pol»,  \him,  d'un  rouge  ttt^  avec  une  tache  noire  f 
2*  Condor  j  ou  .(dertonlAerapavoRi'fia,  L.,  a  des  graines 
lenlienlaires  rouges,  sans  tache,  du  poids  de  21 2  milli- 
(;rammcs,  assez,  constant  |H)ur  qu'elles  servent  d'unité 
de  poids  dans  l'Inde  pour  peser  l'or  et  les  pierres  prè- 
eieuses.  Il  neAiat  pas  confondre  ces  plantes  avaeiiod 
antre  de  la  m^mi^  rami!Ii\  \r  Pfenn'nrpns  Droco,  tè,^ 
qui  fournit  le  toiy  de  caratl  des  élKiustes. 

ARBRISSB.it  <  <■  AK9IJBGiri.B,  S.  m.  \Jrulex\r 
Plante  dont  la  tige  li^netiie  aa  ramifia  dèf  sa  ba^  «4 
s'élève  peu. 

ARBl'STB ,  s.  m.  \^fruticulut  ^  esp.  arbtt$U)\ 
Piaule  dont  la  tige  ligneuse  n'atteint  pas  trois  fois  Iq 
hauteur  du  corps  d'un  luimme ,  et  sq  ramIAe  près  dij 

sa  l>.'.-i'. 

ARBITIWR,  S.  f.  Principe  neutre  indilTérenI,  cri»ta)- 
lisable.  de  V Arbulux  Uva  ursi,  L.  Il  se  dissout  ftcUq» 
nient  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  peu  dans  l'cthcr. 

ARC,  s.  m.  [<ircH.<,  ail.  Bt^gen,  angl.  bmv,  it.  et 
('s|i.  firco].  l'ortion  quelconque  d'une  ligne  courbe, 
mais  plus  particulièrement  do  la  circonfêrence  du 
cercle.  Dans  les  expériences  sur  le  galvanisma,  oo 
nomme  nrr  animal  la  snilc  îles  parties  d'nn  animal 
comprises  entre  les  ili-ux  .xtntnitis  de  la  pile;  etfirc 
eJTcilaleur  celui  qui  o^t  l.irnié  par  las  mâtaVK  01) 
autres  subsLinces  qui  ûi\  tiennent  lieu. 

Arc  du  côlon,  l'ortion  moyenne  du  cùlun,  appelée 
aussi  c»Hon  transverse. 

Arc-en-cM-  Météore  lumineux  consislaut  en  uo  mi 
plusieurs  arcs  concentriques  formés  de  bandes  colo- 
rées, qui  a  lieu  ipiand  le  soleil,  ou  quelquefi  i-  l.i  pleine 
lune,  darde  ses  rayons  «ur  un  nuage  prés  de  se  rcuiu- 
dre  en  iduie,  et  que  l'observateur  se  trouve  plao^ 
devant  ce  nuage,  le  lîi":  toinT»é  à  l'astre  éclairant. 

Arc  sénile.  Altéralioa  qui  paraît  consister  eu  un 
dép4)tde  granulations  gi-aisseuses  dans  une  jiartie  de  la 
camée.  Upassure  que  l'arc  sénile  offre  loiijours  sur  l'un 
et  l'antre  o^it  une  nitoie  étendtie,  un  même  développe- 
iiipiil.  On  a  pii-tcmlu  au'-si  ipir  i  i-t  étal  de  la  cornée 
coiincidatt  avec  une  Iranstbmialuni  gr4i»««u»e  du  cm^r  ; 
mais  cola  n'a  pa*  ^  coaflmié. 

ARCADB,  I.  f.  [de  arcus,  arc,  ail.  lingen.  Arcade^ 
esp.  arcada].  Partie  courbée  en  arc.  —  Armde^ 
alvéoluirem,  soi  te  d'arcs  formés  par  la  série  de»  al- 
véoles et  des  dauls,  sur  le  bord  libi  e  des  OS  maxil- 
laire*.— ylrcadtiTna«fo»H)/i9i(e,  la  ligne  courbe  fonnéo 
•  pw'l^iiefois  par  <\>-\[\  ^,M^MMll^  à  l'i  iitlroit  de  leur 
auastontpse  :  ainsi  les  vaisseaux  du  niéscnlère  s'anas- 
tomosent par  aronla.  — ilmcodemifisfo.  V,  CRrRAL, 
—  A  rendes  orbitairet,  rebords  saillants  ilns  Aoùfrs 
otliilaiic^.  —  Arcades  jiahmires.  F.lles  suiil  lorineeji 
par  les  veines  et  artères  radiidos  et  cubitalcSi 
Arcades  plantaires.  Elles  sont  formées  par  les  veincf 
et  artères  plantaires.  —  Arcades  snurciiïères,  saillie^ 
de  la  face  frontale  de  Vn>  i  ..l  on  il  qui  correspondent 
aux  sourcils ,  et  donnent  attache  aux  muscles  sourci- 
liers.  —  Areadm  Imparalet  ou  zygomatigwtt.  Ella* 
sont  forn)ées  par  l'union  ilr  r.-i]H.].Iiy-/'  de  l'osmalairQ 
avec  l'apophyse  zygomatiquc  du  Itnipoial. 

ARr.i!\B,  s.  m.  [flminiim,  all.  Geheimni»,  Area- 
nuin,  angl.  ananum,  no^frum,  it.  e(  esp.  aretmo]* 
On  donne  ce  nom  aux  reuièdcs  secrets. 
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Ai  ):an0  coraiién.  ilouloxydu  du  uuucuj'o  ubtciui  •■ii 
aiM  oiiipotnii  pir  ta  fbii  rMHtato  M  uMrwre  cri»> 

4mG.4NSON,  fl.  n.  Galtpol  liquéfié  dam  dns  rliaii- 
difrmi,  lilli  t-  et  iduM  dans  des  moiilct  cretués  au  nii- 
liwi  du  sable,  (wor  loi  donner  la  fwnua  dtt  p»m.  On  le 
nwwn  aiMi  èiwi  m»  «t  mikpkm»».  H  n*Mt  «iin|iioyA 
^pa  dans  la  préporalinu  drss  nnpir>nU  oi  r1i>«  ('rii|>hi(i  r>i. 

ABOANII'm  SliPLir.ATLM.  iNoiti  dniiii.-  ;ui  miI- 

Èà»  d«  potaMd. 

âMIBAII<9.  ni.  [arcuiui,  ail.  Schuttboiipn].  Dcmi- 
aawh  de  bois  mince,  semblable  à  la  nioiliû  du:  eu  que 
iious  nommons  comiiiuiicint-nl  un  cerceosi  ,  qu'un 
plaaa  mmt  iataouvarturat  du  lii  d'na  Ueaaé,  |iour  pfè* 
aanar  dataaraonlaalal  dataur  piida  fiwIlMiMhp 
tades. 

AftCBÉE,  S.  m.  [archaut,  do  ifyji,  principe,  com- 
m^ncenieiiL,  es^.  oTTum].  Mot  inventé  p«r  telito 

lentiii,  l't  adnpté  rnsiiili-  i>.-ir  l'Hi  nt-L-lsA  i^t  V.iii  Rplmont, 
|i«ur  dusiKiter  un  ^Irt;  inuiftiiiaiie  i|ui  leur  «ur^uil  k 
expliquer  les  divers  phénomènes  de  réoonomie  vivante. 
L'mA^^a,  é'aj^  Van  Hetaant»  aaiiiii  prinaiiu  iiii- 
nwtéfiel,  exisUitt  dam  la  semenae  «taut  ta  MeuMlii* 
;it  I  .  <  l  firésidant  à  tons  \c%  iilirnitinènes  que  pr^snnd^ 
U  curpa  organiié.  Suivant  bu,  ce  phmipe  a'eèt  pas  le 
aMMa  pfu  rima  ihteUi^nta;  eapandaal  fl  tal  aupiMMa 
iIr  rintrlli'^ctir»».  -t,  nirinf  à  un  irH  hattl  ftnjrri*.  fhitre 
coi arcAèe  prnu  ipnl,  liual  il  plaeu  k  ûéfe  à  l'orillce 
iMpénear  de  l'estomac.  Il  en  admet  phisiawn  aalrac 
aacondairv»,  chargés  d'exécuter  ses  ordres. 

ABCBÉ60IIB,  s.  m.  {arvhegouiwn,  pùfttfidrtim]. 
Nom  propose  jinr  Hisclu'll  |M>tn-  ilr-»if;niT  |r  |in'inicr état 
dtt  »pora»g€.  L'arcbcgone  serait  à  ce  dernier  ce  que 
rocMfra  despbanérofaiiwf  etlau  fridi.  on  rootrfea  la 
ijruine.  C.o  irin(  arUirlI^'iiK'iil  rm|  Iuy*5  pinir  (lf^>i- 
^iter  :  1*  Le  spuraiti;»  des  mmmvD  et  des  hépatiques 
pendant  la  période  qui  c  orrespond  à  c^le  de  floraîtoo 
dans  les  autres  plantes.  U-i  rarclir|;one  se  compose 
d'une  membrane  interne  de  tissu  cellulnire  transparent 
(rpigoniiim},  ouvert  en  haut,  envelop|kant  nn  sac  inlé- 
rkar  rougeâtre,  tans  ouverture  {endogomum).  Après  la 
période  de  floraÎMO,  la  baw  de  l'ANto^oniuMi  s'allonge 
en  un  pàli  ule  grcle  (pettirelhts,  pfdtnwulux,  iheca- 
pAaro,  $e(a),  qui  soulève  Yendogonium  lui-inènic  au- 
deaaus  desonpremternHr«aa,en  déchirant  Vêpigonkm. 
r.«tui-ci  se  l>ri«fpr^"i  dr  snn  5oiiin>**l  i^if/Ao^  tu'patiqueSf 
»  et  se  trouve  n  diiit  à  une  gaiji«s  naiabraiieuïc  {(K'rea), 
f|ui  reste  vers  \a  base  dn  pédii^tlc.  Chez  les  mousses  il 
ae  déchire  circulaire  ment  à  sa  baae  même,  et  se  trouve 
aoalffTé  par  l'endo^onium  (deveau  capaule  ou  uitm, 
Hriin)  ,  i|ui  e«t  recnuvcrl  (  luiitne  d'un  capuchon  «m 
coiffe  [calypira).  S*  Un  donne  encore  ce  nom  à  un  or- 
fana  du  proewbryow  an  proMotMam  (V.  cea  maU), 
qui  provient  V  1 1  :;rnninalion  des  spores  des  fougères, 
mousses,  uini  i  tinnlia,  équisétacées.  Cet  organe  est 
aanstilué  |>ar  une  grande  cellule  {h  \mnm  propres,  très 
mince,  disparaissant  bie ntiU),  et  par  an»  couche  de 
tis«n  cellulaire  se  prolongeant  en  saillie  ranaliculée,  h 
plu'i^iiK  iii.iiiKh'its  celluleux  autour  de  l'oiitici'  ilii 
ranal.  tie  cuuduil  sert  probablemenl  à  la  pénétriition 
dea  apanaatonAdat  de  aa  même  ))ro(AallfiMi  on  de  aaa 

«wsiiris.  jiT5f]n'à  l;i  riivit<*  im  i  cHulc  do  rarr|i(^(rnnr. 
Celte  cavité,  piein«  «l'iiii  lunilciui  granulcun,  donne 
wliaanro  par  segmentation  aux  eelhiles  embryunnal» 
1T*,  qui  forment  reiiitir><i(i  .léfinitif,  lequel  se  développe 
avec  la  forme  de  fougère,  de  mousse,  etc.,  pendant  que 
la  MN»  d«  pMMUIiMi  «t  Mtrmpw  i  ptH. 
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ARCll^LOGlR,  s.  f.  [archêlogia^  de  ifyjkt  principe, 
et  Xi-fii,  discours].  Traité  diigroaliqna  des  prfneipa< 
fundaniciilaux  de  la  scienee  de  rimmilW.  * 

ARCHEHA.  A<|uatreltane<(lelfnrrîe(K«p«fnc).  Eau 
siiKiuiMi'-t',  \\.  :  acide  cjul'  i'  p  -  ,  ai  •tiiiriivdri- 
(\at\  chlorhydrate  do  soude,  bonne  dans  los  afrocUons 
dn  système  aérékro-opinai,  ihuiaaallaa  dnaanal  didw* 
nïi  t  desorg«ne<!  génitntix  qui  proviannialdaMilîlilli 
dans  celles  de  la  peau  et  des  reins. 

AMHT,  t.  m.  [ail.  Wlpfit].  OalH  è  l'usaga  dai 
tourneurs.  On  se  sert  d'un  archet,  en  lithotritin,  pour 
mettre  la  tige  du  trilabo  en  action,  lorsqu'oii  est  obligé 
do  ii     I  II  I  la  perforation  du  calcul. 

AKtiMiATBm,  a.  m.  [cmiMaMr,  de  dfjLH»  praariaf, 
et  («Tpir,  médaain;  ail.  ObeituiMl,  angl.  wnUfalii», 
it. mtThiali  fi].On n'est pointd'acconl sin- la  «^Igiiincilion 
origiMiire  do  ce  ntol,  qui  n'est  plus  en  usage.  Les  uns 
pensent,  avec  Hercnriali,  qu'il  signifia  nnUarfa  #«14 
prince,  d'un  roi,  (Titn  m/x'mir,  etc.;  Ie^  autres. 
Bvcti  (i.  Hufluuiiiii,  l'applitiueiil  à  tout  médecni  qni, 
par  sa  place,  se  trouve  élevé  au-dessus  do  ses  eollé* 
§008,  comme  l'esi,  par  asaMple,  an  dojfoa.  U  paraH« 
néanmoins,  «pu;  la  pranièraoïihilaii  •  yiévahi. 

ABGHIM,  a.  m.  L*nn  daa  iwmt  da  r«fMtt».  K  ca 
mot. 

AMGIINGBAT.  VOkfÉ  à  tfl  kOan.  da  8aint<J«an- 

d'Aii^ely  (Cliarente-Inférieura),  paiaédant  naa  sature 

minérale  forrugineuse  Aroide. 

ABCHOrrOSK,  s.  f.  [ArcAop/asis  do  îpx«(,la  NB- 
tum,  et  trrMoij,  chute],  Cbute  du  rectum. 

AaCTATlOlV,  s.  f.  [de  arclare,  resserrer].  Réiré- 
cit'i'iiiirMt  d'une  kiimmIiht  iinliiri'lli'  ou  d'un  canal. 

ARQTURB,  S.  r.  [afctura].  Mut  proposé  par  Linné 
peur  désigner  Pétai  palliologtque  produit  par  un  angta 
recourbé  et  entrant  dans  les  ctiaii-s. 

ABCUATION ,  S.  f.  [arcHatto,  atl.  Iinimm*m§]. 
Gawtanra  daa  aa  ahaa  laa  aataoto  daiaiMUt  rathi» 

f  iqtie? . 

ABCVEIL.  Village  à  une  lieuo  de  Paris,  dont  l'eav 
alimente  quelques  lontoines  rie  la  rfl|>ilnln.  i>tle  eau 
ne  vaut  pas  celle  da  ta  Mae»  ai  sa  rai^roehe  par  sa 
rnmp«>srlion  de  l'eau  des  poils.  Elta  eantiant  principa- 

li     ni  du  sulfele  et  du  c ntmii-Ue  de  cluux  Ihhus  en 

dissolution  par  l'aeida  carbouiquo.  Ce  dernier  sel  est 
en  si  grande  quantité,  qu'il  forma  dana  las  aaMuM 
d'abonrinniet  inenislations. 

ARftALES  ou  CARRATRAOA.  A  sept  lieucs  de 
Malaga  (Espagne).  Eau  sulfureuse  :  arjdo  carbonif 
quoi  aeida  suHhjdrique;  chlarlildrato  da  magnésie. 
Bonne  contra  ta  taneorrMa,  raménaarMa;  l'hypa» 

rhoiMÎi  if 

ARDENT,  BNTB,  ad},  [de  «niare,  brùier,  uU.  brtn- 
MMd,aRgl.  astdant,  bumimg,  H.anlanls,  esp.  arrfjMie]. 

Qui  brûle,  qui  cause  une  vive  sensation  do  rhalour. 

ARDRl'R,  s.  f.  [ail.  UiUe,  AreNnen,angl.  hui  ntiuj, 
it.  ardortf  asp.  order].  Sentiment  d'une  chaleur  vive. 
—  Ai-d«vr  d'urine,  sentimeni  da  ehataur  ardente  qua 
l'on  éprouve,  dans  eertaînat  matadlet,  au  aol  da  ta 
vessie  nu  datin  le  l  ann  l  de  l'urètre,  lors  darémllslott 
de  l'urine.     Ardeur  d'êUomoe.  V.  I>yft0SlS. 

ABBO,  a.  m.  [Arêctt,  L.*  ail,  Ànt&jftlme].  Canra 
de  plaiitfs  An  la  famille  des  palmiers,  «Innt  une  p^ptro. 
a  été  nommée  p.ir  iJnné  Afeca  Calechu,  parce  qu'il 
erojraU,  d'après  \>"^  .'•'■rits  des  \(iv;i^(ours,  que  c'était 
de  cet  arbre  qu'on  tirait  le  cachou.  L'vlreoa  L'aMeftU 
fournil  un  fruit  dont  l'amande,  semMaUa  i  une  Mil 
niaseada,  an  Ma  aMrInfania  al  aipiiyia  dana  ta 


Digitized  by  Google 


eumpo-tilioii  tiu  betet.  Hue  aiili  i'  i'»|>occ  «ic  ii-  noiuv, 
le  riii>ii-|i:iliiiislp  I '  -<»  {"r(i  olrrtirrn .  !..  %  ;i  sdii  silipc  Icr- 
mùic  |iar  uit  bourgeon  ceutrai  d'uuo  taveui-  uiMlojue 
i  «elle  de  notre  arliebral,  qui  mit  d'aliment  dmt  le 
pays  où  clic  croit. 

AftÉFACTlON,  8.  f.  [arefaclio,  de  arefacere,  »«- 
clier  ;  ail.  DUrren,  esp.  artfaccion^.  Dessiccation  qu'on 
fait  subir  va.  médicanMQlt  91'ott  veut  réduire  en 
|K>udrc. 

ARÉNATION,  8.  T.  [nrenafto,  de  arena,  sable,  ail. 
SanibaAy  eap.  wtmacmn}.  Opératioa  qui  eonaiste  k 
couvrir  de  aaMe  cliand  une  partie  du  corps  en  tout  le 

cpr|is  il'un  malade.  Varénalion  nVst  guère  employée 
ai^ourd'hui  que  pourcntretonirla  chaleur  d'un  membre 
dont  on  a  lié  l'arliTC  principale.  On  met  le  sable  chaud 
dans  des  sachets  qu'on  maintient  en  contact  exact  n\  fc 
le  membre,  et  qu'on  renouvelle  dès  que  leur  cliaieur 
o'eft  plus  suflisautc. 

AW611IGOLB,  a.  m.  [ar«nicote»  de  arm^  mUc, 
cefcrrv,  habiter'}.  Nom  d'un  genre  d*annéKdes  dorai- 

Immii  11  ,  <I"iiil  une  c^pri  .',  Yarénleole  dis  péchfurs 
(/i.  «Mirtria,  L.,  Lamk),  lougue  de  30  centimètres,  vit 
dan»  le  nMe  ^  sert  d'eppèt  à  la  piebe  en  mer. 

iRBNOSlLLO.  A  un»'  liciin  fit!  Mnnlxro  (K9p.ipie). 
Kau  siiirnrciisfi,  bonne  daiii  le»  afïeclions  cutanées, 
les  \ifiix  ul(  i  re»,  les  (lux  passifs. 

AKÉOLK,  s.  f.  {are<Aat  dini.  de  orea,  aire,  angl. 
aroofo,  esp.  areola^.  Les  anatoniiates  entendent  par 
aréolesm  vacuoles,  les  petits  espaces  que  laissent  entre 
eux  les  faisceaui  de  ûbre»,  les  lamelles  ou  les  vaisseaux 
dm«  eertaÏRi  tiMoa  (ee)  et  dana  quelques  ergnnes.  Les 
aréoles  peuvent  être  reirjilif'<  <oitpnrdes8ubslnitcr<;  %n- 
lides  (moeZ/e  dans  le  i  issu  .'>iioii^'icu\desos),soit{)«ir  (k« 
Uquî^  (tissu  cellulaire  œdématio).  Uans  ce  dernier 
cas,  les  aréeiet  ne  préexistent  pas  à  ia  production  du 
li(|uide,  coatnrirement  I  ee  qu'admettent  encore  beau- 
coup de  palho!(ii:i>li's.  Kllcs  sont  formées  par  éc«itr- 
inent  des  fibres  ou  lalsveaux  de  Qbres,  à  mesure  de  la 
production  du  liquide  morbide.  Les  prétendueaaréoles, 
011  petits  espaces  laissés  entre  les  fibres  des  tis^tis,  nrl- 
mises  autrefois,  étaient  supposées  remplies  par  une 
vapeur  séreuse,  etc.  —  AtÎMe  du  ma»u><on,  cercle 
qui  entoure  le  mamelon.  —  Aréole  mftammaloirtf 
cerde  plus  ou  moins  étendu  qui  entoure  le  point  en- 
flammé. 

AKÉOLÉ,  ÊB,  a4i.  [areoUUus].  Se  dit,  en  botanique, 
d*une  partie  qui  est  marquée  dinétulilés  ou  de  rides 

peu  sensibles. 

ABÊOMÈTRB,  S.  OU  [areometi'um,  de  xpati,;,  léger, 
poreux,  pen,  denw,  et  de  |fciTp&v,  mestn-e,  ail.  et  angl. 
orsomefer,  eq».  ûreomeiro].  On  donne  le  nom  d'aréo- 
mètre k-ùm  Inetniments  destinés  à  fiiirc  connaître  la 
«îriirsité  «les  lii|ui(li's.  I.nir  ciiii^lr  iii  IÎmii  est  fondée  sur 
ce  principe  do  physique,  que,  loi  squ'un  corps  plonge 
dans  ftis  liquide  et  eumage  en  porf îr,  te  pokts  de  ro- 
lume  de  liquide  ddplnré  e$f  ei/nl  à  celui  du  corjts  en- 
tkr.  Les  aréomètre»  sont,  en  général,  des  tiges  cylin- 
driques de  verre  ou  du  métal,  temiinées  inféricnrenient 
par  des  renflements  lestés  avec  du  plomb  on  du  mer- 
cure, pour  que  rinstrument  toit  mainlenu  dans  inie 
|Htsili(iii  M'i  timliv  OiuiikI  <iii  les  plonge  dans  nn  liqniili>, 
il  surnage  une  portion  plus  ou  moins  grande  dr>  leur 
tijue,  suivant  le  degré  de  densité  du  liquide.  Les  prin- 
rip.Tttx  .Tii'oMirlus  sont  :  raréoniélre  à  poids  (11;;. 
raréoiiu-tro  a  ligc  graduée  (i"ig.  37),  celui  de  Baume, 
(Fig.  33  et  34),  et  celui  de  Oarlicr. 

V  ANimèlnàpokiÊt4iidêFalitwhfU(fi§.Zl), 


Il  i:iiusislu  L-ii  un  lubc  .\U  d'un  à  deux  |HHice8  de  dia- 
mètre, soudé  inférienremenl  avec  unr  Ixiule  creuser., 
et  surmonté  d'une  tige  AD  du  diamètre  d'une  demi* 
ligne,  faHnirinée  tupéricureffient  pur  nn  pbtean  D  des» 
tiné  à  recevoir  dr«  poids,  ('cl  iiislrnmi  nt  pont  «'trc  rie 
fer-blanc,  de  cuivre  très  mince  uu  de  stire.  bon  |H>ids 
total  doit  être  exactement  déterminé  et  gravé  dessus  ; 
ce  poids  doit  être  tel  que,  plongé  dans  le  liquide  le 
plus  léger  (l'éther  rectilié),  l'ijistrument  s'y  enfonce 
jusque  vers  lo  milieu  de  sa  tige,  au  trait  a  :  c'v^l  à  ce 
trait  que  l'instrument  doit  être  affleuré  dans  cbaqoe 
expérience.  Selon  que  le  liquide  essayé  est  plus  ou 

moins  (If  t)M-,  qu'il  a  plus  ou  moins  de  pes;mlfiir  fi]»éci- 
ûque,  il  faut  ajouter  sur  le  plateau  plu»  ou  moins  de 
poiAe  pour  que  Tinstrument  plonge  jusqu'au  trait  a; 
ces  poids  additionnels  réunis  au  poids  de  l'instrument 
représentent  (d'après  le  principe  ci-dessus)  le  poids  du 
volume  de  liquide  déplacé  ;  et  comme  ce  liquide  est 
Miulcmldens  olwque  expérience,  on  a  toutee  les  don* 
nées  nécesaatm  pour  coonritre  leo  densités.  Soient 
T,0  gr.  le  poids  df  l'instrument,  s'il  f;uit  ajouter  sur 
le  irfaleau  20  gr.  pour  que  rinstrument,  plongé  dans 
l'eto  distillée,  adt  unearé  ou  point  a,  et  s'il  ne  faut 
que  10  gr.  pour  que  cet  instrument  soit  aflleni  é  an 
même  point  dans  une  eau-de-vie,  on  en  conclura  que 
le  poids  du  volume  d'eau  déplacé  est  au  poids  du  même 
volume  d'MU-d»-vie  comme  50  -f*  90  est  à  50  4- 10, 
ou  comme  70  est  à  60,  on  emnme  1000  est  à  857,10  ; 
donc  la  pesanti-ui  -|  iliinifdi'r<'jn  est  5  rfdU'dc  roU« 
eau-de-vie  comme  lOUO  est  à  8a7,IO.  Uu  calculerait 
de  même  lu  pefudlMir  de  Iml  liquid*  pim  léfw  que 
l'eau. 


2' Aréomètre  à  Uge graduée  mg.  32).  Il  est  de  verre. 

Il  difféic  di-  riiréoniilix'  ii  poids  en  ce  qw  ("fst  \n 
poids  de  celui-ci  qui  varie  (puisqu'on  )'  ajoute  plus  uu 
nnins),  le  volume  du  liquide  déplacé  restant  le  même  ; 
t.mdis  i]n(\  jiour  raréoniélre  gradué,  le  poids  de  l'iu- 
«.li  uiaenl  ^e^U!  le  mèine  :  c'est  lo  volume  du  liquide 
déplacé  qui  varie,  car  l'instrument  s'enfonce  davan- 
tage si  eu  liquide  est  moins  di  nst^  ;  il  surnage  plus,  ai 
le  liquide  est  pesant.  Supposun^  ipn*  dans  l'eau distiOée 
le  niveau  du  liquide  soit  au  tniil  1000  :  en  plongeant 
l'instninieal  dan»  un  Uqutdo  d'uue  densité  double,  il 
s'élèvera  au-dessus  do  sa  sorbce  jusqu'à  ce  que  le  vu- 
lumi'  de  la  p.irtii-  pUmgée  S'>i1  i^nninué  de  moitié,  »-t 
alor*  il  V  atira  encore  équilibre  entre  le  piid*  de 
l'instrument  et  celui  du  liquide  déplacé;  en  nmrquaul 
i  ce  poiQt  le  nombre  8000»  «a  aaora  f|ue  tooa  les 
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Iwiiudcs  i|ui  anteurcroiil  I»  iiiéiiit!  puiiil  aurool  uue  |m,-- 
«anleur  spécifique  double  de  celle  de  l'eau.  En  plon- 
(*caiil  l'inslniineiit  dan»  dr<  liijiiidr^.  d'une  pc"5aùU*ur 
délcrmin^e  intermédiaire  ciiUc  1000  cl  2000,  ou  aura 
les  degrés  1100,  1200,  1300,  1400,  séparés  par  des 
dûtaoect  qui  dimmueront  mccMiivemenl  de  haut  en 
DM.  C6S  dc^réi  une  fbia  marqué!  sur  b  lige,  l'instru- 
inent,  plongé-  dan.s  un  liquide  quelconque,  iruli<[iR>ri), 
en  «'affleurant  à  td  ou  tel  degré,  quelle  eat  la  pesan- 
teur de  ce  liquide  eomiiecatheneiit  i  eidie  de  r«a«. 

3*  Varéomitre  de  Bautné  coniistc,  comme  le  pré- 
cédent, en  un  tube  de  verre  cylindrique,  terminé  inré- 
lieuiMMul  par  on  leolleoicnt  et  par  une  boule  lestée 
de  nercnre.  Ifaîs  ■■  cenitraetioa  difftee  mIoq  qu'il 
est  destiné  pour  des  liquide*  pbtt  dtatet  que  Feau 
f|»"5t.'-«n^l ,  iiosc-aciJc  ,  pt'si--sirop) ,  (ui  pDur  dus  li- 
queurs plus  légères  (pèsc-Uqucur,  pcsc-csprit,  pèse- 
aleool,  pèee-éMier).  le  pim^aeide  (Kg.  33)  est  lesté 
de  manière  à  enfoncer  dans  l'eau  distin<'-c  jusqu'en  A, 
où  est  le  zéro  de  l'échelle  ;  plongé  dans  un  mélange  de 
89  parties  d'eau  et  de  IS  di-  (>t'\  pur,  riii.stniinent  sur- 
IMfe  jusqu'au  point  B,  qui  fonne  le  1 5*  degré  ;  oo  di- 
yH»e  tel  intervalle  en  15  parties,  et  l'on  reporte  la  mémo 
gradiintioii  sur  le  rr^te  du  lubo,  en  comptant  d«  haut 
en  bas.  —  Le  pèse-eipril  (Fig..3i)  est  lesté  de  manière 
h  n*enibneer  que  jusqu'à  A  dans  un  Uqidde  eomposé  de 
10  partir»<i  de  sel  en  solulinn  dans  HO  d'eau;  plongé 
dans  i  fau  distillée,  il  s'enfuiicc  daviiitUge  él  s'affleure 
au  point  B  qui  forme  le  10*  degré.  L'espace  entre  A  et 
B  e»t  divisé  en  10  parties,  et  cette  graduation  est  re- 
portée de  bas  en  liant  sur  le  reste  de  la  tige. 

L'aréomètre  de  Baumé  est  1>>  siul  qu'on  emploie 
pour  les  liquides  plus  pesaota  que  l'eau.  Pour  les 
liqueurs  plus  légèn^s  que  l'eau,  on  M  sert  ou  de  celui 
d<*  Bannit' ,  on  plntùl  lie  i  i-lui  di'  Cartier,  qui  en  difTi  rc 
fort  peu;  mais,  ce  dernier  étant  aujourd'hui  considéré 
comme  raréomilra  légalt  nous  indiquons  iei  leur  con- 
cordanrc.  et  nous  plaçons  en  regard  de  ebeqve  degré 
la  deusilt-  correspondante  des  liquides. 
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On  doil  à  Caj-Luseac  un  aréomèlf e  qui  s'applique 
esdushemeat  I  Taleoel,  et  que  Ton  eonnall  sens  le 

nom  >V(il(  ooniflre  rentésinuil,  parce  que  l'/'clielle  en 
est  divisée  en  100  degrés  qui  expriment  en  centièmes 
la  quantité  d'aloool  alMotu  que  eontienl  la  liqueur 
Le  ïêro  correspond  à  l'enu  pure  et  le  nombre 
iiiH  n  i  alciwl  absolu.  Lorsque  l'inslrumcnt  s'cnfoucc 
dnne  «m  tkfUiHr  eloMliqiw  jusqu'à  40  (per  eiemide). 


A KG  1U5 

OH  Lii  l'uavUil  quu  le  liquide  contient,  itur  tOU  |varties, 
40  parties  d'alcool  pur  et  60  d'eau.  M  iiiNtiiinienl  a 
été  eakulé  à  une  température  de  15"  cent.,  et  il  faut 
avoir  soin  d'amener  à  cette  température  les  liqueurs 

qu'on  veut  éprouver.  Nous  indiquons  ici  le  r.ipport  ila 
l'alcoomètre  centésimal  avec  le  pèse-liqueur  de  Cartier  ; 

csfrrésniAL.     CARnta.      I  currésinAL.  CAIiraa. 
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AlÉOTIQUB,  adj.  TareolinM,  de  df utèct  nre.  peu 

dense].  On'  a  la  propriété  de  rarifler.  On  donnait  aii> 

trefoi.s  relie  ('•j)itli« '.c  "i  des  substaurc.s  ni>'<ti, m.i  i- 
teuâes  auxquelles  on  supposait  la  propriété  de  l  att-tier 
les  humeurs. 

AKÊTE,  s.  r.  [ail.  Grtite,  esp.  arista].  E4i  histoire 
natureliu,  uit  donne  vulgairement  le  nom  d'aréfet  aux 
diverses  pièces  qui  composent  le  squelette  des  pOÎe- 
sons  :  leur  colonne  vertébrale,  arotée  de  longues  apo- 
physes épineuses,  est  la  grande  nrfte;  lenrs  cÂies  nuni' 
breuses,  soudées  avec  les  api'pliyses  trausverse» ,  sont 

les  arêtes  proprement  dites  ;  mais  on  comprend  aussi 
8008  eette  dénomination  les  râpons,  peUtee  piéees 

osseuses  ,  Imi^ues  et  {;r»^les ,  soutenant  les  nageoi- 
res, et  les  stylets  allongés  qui ,  chex  certains  pois- 
sons, partent  des  vertèbres  et  des  eôti'^.  et  supportent 
les  diairs.  —  En  botanique ,  on  appelle  arête  le  fllei 
grêle  ,  sec  et  plus  ou  moins  roide ,  qui  naît  des  pail- 
lettes florales  des  ^fianiiiiées.  —  Kn  anatumie,  en 
nomme  aréie  (aciet  )  uue  élévation  obloogue  quo  la 
kanddelte  deurf-dieiriaire  ferme  à  une  ligne  de  l*ou- 
verture  de  Monro,  dans  leceneau.  — Les  vétérinaires 
appelleul  arêtes  ou  queues  de  rat  des  croûtes  dures, 
écailleuses ,  qui  viennent  aux  jambes  des  chevaux  et 
s'étendent  ordinairement  depuis  le  jarret  jusqu'au  bou- 
let, soit  avec  écoulement  de  matières  purulentes,  soit 
sans  écoulemenl. 

ABUALI.  L'Ovk  amttWH,  L.,  est  appelé  orge^  de 
Sifidrie.  Il  habite  les  montagnes  de  toute  TAsie  et  a  le 
^(randeui  du  daim  ;  son  poil  d'élé  esl  ras.  Celui  d'hiver 
est  épais,  mai»  dur. 

AB6ÉMA  ou  AMGËMON,  8.  m.  [df7({Ml,  ^l(Miy, 
de  àî-y,.;,  blane].  I  le  ei  e  de  la  roméc  arrondi  et  su- 
perficiel qui  couiuicute  par  une  plil.vtléue  presque 
transparente ,  dont  la  rupture  laisse  une  excavation 
tran^erente  aussi,  qu'on  n'aperçoit  l>ieo qu'en  regar* 
dant  r«B  un  peu  de  cété. 

AKGÉMONB,  8.  f.  [Arrirmnnc].  Cenre  de  iiluntes  de 
la  làmiUedespapavéracocs,  dont  une  espèce,  l'ar^ernone 
dw  Mèxiqm  {Argmoiu  nMunieanA,  L.,  pavot  épineux 
du  Mexique ,  chardon  bénit  des  Antilles ,  figue  infer- 
nale)  contient  tui  suc  jaune  et  acre ,  analogue  à  celui 
de  la  (MBdoÎM.  See  grainaa  aonl  puifalivei. 
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iUlGBNTt  s.  nu  [argentum,  dp-ppi;,  ilc  i'fY^;, 
Mme;  ail.  SHUer,  «ngl.  aihwr,  It.  ffrpmilo,  ««ip. 
f)ta(rt].  Métal  ii-^s  nia1li'ahk>  cl  qui  s'oxyde  diftlcilc- 
metil  lorsqu'il  «si  pur  ;  il  c»t  d'un  tilanr  tcmi; ,  mou , 
peu  résistant,  |iffi.(iit*'Hr  «pacifique  de  10, 17  : 

il  acqvierl  de  Véclal ,  de  la  dureté,  d(>  lo  solidité,  par 
son  allUkge  «vee  le  cuivre  en  petite  proportion.  Nuu» 
n'avons  en  France  qnr  Acws.  d  iiiirriu  ;  colle 

d'AUeuiont  (lnère),  «l  celle  de  SaÏDle-Marie-aux-Minet 
(Haat-Rhin). 

.irijeni  fulminant  ou  ammoniur«  d'argent  {dnttrt- 
(inmonùik  d'argmt).  Produit  bninàtrp,  iuMiluliIndain!! 
Tmu  «(  soiuble  dans  l'ammoniaque ,  que  Berthollet  a 
obtenu  par  la  digcstitm  de  l'oxyde  d'argent  avec  l'ani- 
moniaqne,  et  qui  a  la  propriété  do  fliire  cxplo^jon  au 
moindre  fi  aitciii'Mit. 

Argent  vif  ou  vif-mrgeal.  Le  mereure  était  autrcAtis 
appelé  aillai,  h  eante  de  «  re«si>mbUmce  avec  Tarifent, 
cl  de  la  f'(V  qii''  S.1  fltiiditr-  scniMi»  lui  ilonner. 

Argeni  corné  ou  tune  cornée  d'artjeni.  ( cm  le  chlo- 
rure d'arfeni,  qui*  chauM,  se  fond,  et  par  ri>froidis- 
senienl  se  prend  en  masse  comité.  Il  devient  noir  violet 
à  la  lumière.  —  SUrale  d'argenl  V.  Azotatk. 

ABGENTÉ,  ftB,  adj.  [argentem].  Se  dit,  en  bola- 
niipie,  des  feuilles  couvertes  de  poils  sojenx,  blancs, 
et  apprinlée. 

ARGBNTI^'B.  s.  firof<'n<(7ra  .(HxeriHO,  Plniiteili^ 
la  iamllle  des  rosacée*,  «lemblahle  au  ft'aisior,  dont  elle 
diiiftre  cependant  par  ses  fruits  secs  portés  sur  un  ré> 
ceplacle  nmi  rlinnni  ;  «Ile  a  des  feuilles  pcnn/'es  con- 
*pr1e^  d'un  du\ft  blanc  et  soyeux  ;  celles-ci  sont  \égif- 
roiiH  iil  astringentes. 

ARGBNTONA-  A  trois  quarts  de  lieue  de  Mataro 
(Kspaffne).  Rau  ael^le  ;  acide  eariHNilque,  solftile  d« 
innjîiifïie ,  chlorhydrate  <li>  mngnésie,  carbonate  de 
for.  Tr^s  recomotandée  dans  les  aRecUone  calculeuses; 
bonne  aussi  dans  les  dyspepeiM  et  lee  ebstnititions  ab- 
dominales. 

ABGILB,  s.  r.  [argiUa,  do  ify^i,  Manc;  ail.  Thon, 
an^K  ërgil,  it.  argttbtftÊp.arcHia].  Terre  blancliAtrc, 
«toHce  au  toueher,  eompaséa  prineipalemenl  de  silice 
et  d'ahnnlne,  litait  contenant  aouveni  dn  carbonate  da 

ch.tux  et  souvent  aussi  colorée  par  de  l'oxyde  de  fer.  On 
l'appelle  cemmunéownt  glaise.  Les  lorres  ar^leuses 
ont  été  employées  airtrelbiBen  médedne,  mais  elles 

sont  abandonnées  conmie  inertes. 

ARGONAUTE,  s.  m.  [argonauta].  Mollusque  cépha- 
lopode h  huit  pieds,  dunt  la  paiiT  In  pins  voisine  du 
dos  se  dilate  à  son  extrénnlé  en  une  large  membrane. 
Il  a  le  eorp»  enveloppé  dans  une  mfnee  coquille, 
«■.imii'li'i^  ^\ (iifliiqiKMiii  iit  et  roulée  en  s|iitnlr,  dunt  le 
dernier  tour  est  très  grand.  Le  coips  ne  pénètre  pas 
Jusqu'au  tanA  de  la  coquille,  et  n'y  est  Usé  que  par  con- 
iMrf.  V.'c%\  le  .Vmif/ff  on  ponipi/c  des ani-lr-n».  T.'espére 
dont  la  coquin*'  nmi^  arrive  est  1'^.  Argu,  K,i\;iniie. 

ABGVEL,  s  ni.  [Cyuanchum  Argel,  WeWf  ;  Soteuih 
stefnma  Argel,  Harn.].  Arbrissea\i  de  la  ffiniilte  des 
a»rlé)>iadées  dont  les  feuilles  lancéolées,  pi""  épai««^f  s 
que  celles  du  stfné,  plus  amères  et  n-ni'^éeuse»,  stitit 

quelquefois  mêlées  à  celles  de  ce  produit,  ainsi  que  son 
fruit,  qui  est  un  foUicute  (et  non  un»  ^OMSt  on  Ugumé) 
conique,  blanrhAire,  Contenant  un  fiund  1HHnbr<0  de 
semences  à  aigrette. 

AMYKItn,  S.  m.  fri.  Ifom  domié  par  Ampère  à 
une  famille  de  eorp<>  simules  qui  compraild  le  bismuth, 
le  mercure ,  l'argent  et  le  plorob. 

AMTiWta,  I.  r.  [te  A^e^tt  «rfent,  et  irttil*, 


AlU 

laire,  ail.  Silbemacherkunsi].  Art  prétendu  de  faire  de 
de  l'argent;  sjrnonyme  d'olrilfmi». 
AitMilB.  r.  ARKiiirr:. 

ABICINB,  s.  f.  Nom  doimé  par  Pelletier  et  Corriul 
a  une  base  orf^aniqne  qu'ils  ont  découverte  dans  une 
érorce  de  quinquina  venant  d'Arica  (Pérou).  KUe  est 
blanche,  erîsliriîtne,  transparente,  pInlAt  acerbe  qn'a- 
mère,  solublcdan*)  l'idraul  .  t  l  i  ther,  Hisil^ih'.  nuis  non 
volatile.  Son  caractère  principal  est  de  former  avoç 
l'aeido  anlAniqve  un  sel  neutre  ineriililllsalile,  en 
masse  gélatineuse,  et  de  prendre  avec  l'acide  azotique 
une  teinte  verte  des  p\\is  intenses.  Elle  a  été  aussi 
appelée  cuscnnini'  et  r/imotYifitie. 

Aura,  adj.  [aridus,  ail.  dùrr,  angl.  dry,  it.  et 
e«p,  arido].  Se  dit  de  la  stirfiice  ou  de  la  poussière 
(l'nii  rnip>i,  i]ii.ind  elle  |iié^eiile  line  certaine  Hpreté 
au  doigt  qui  passe  dessus.  —  En  botanique,  on  emploie 
qnelqucMs  ce  mot  comme  aynonjrmo  de  tet, 

^RIDITA,  s.  f.  [aridilas,  ail.  Diirre,  angl.  aridily, 
dryneff,  it.  aridesja,  esp.  arides].  Sécheresse  ex- 
trême :  andiU  de  la  langue. 

ARllkt  liB,  s.  f.  [aridura,  de  orMus,  «rida,  MC; 
ail.  Darrntrhf].  Synonyme  à'atrophie. 

ARILLB,  in.  [arillH%,  ail.  Samenmanfel].  Ex- 
pansion caronculaire,  capsulairc  ou  sacciforme,  ieplu# 
souvent  aueeulente  êl  memVmwnse ,  que  le  ftmieule 
produit  antmir  de  certaines  <:rniiie<5,  qui  les  enveloppe 
toujours  d'une  manière  incorn|ilt>te,  et  qui  n'y  adbère 
que  parle  bile. 

ARILLA,  Ar,  adj.  [arillatns].  Epithète  donnée  Mil 
graines  qni  sont  revêtues  d'un  arillc. 

ARILLOM,  s.  m.  Nom  donné,  ainsi  que  celui  de 
fau.r  drilles.,  à  des  arilles  qui  naissent,  non  du  fimîrule 
on  podosperme  {ariUuffunicfiHrus  neii  ptHtofpeftnicuê), 
ru  li'  i!îî  tesiji,  an  |Hnirtinir  1  i  nii  'rnpylc  (arillus  c.ro- 
sUmkus),  p<»urtour  ou  oriliee  externe  appelé  exostome  : 
tel  est  le  cas  du  macis  de  bitoa»  nttueai»;  iû  sont 
fnrmês  de  tissu  cellulaire,  quelquefois  disposé  en  ai- 
grette (asclépiadées,  Epilobium).  OnaappeléifropAio/ei 
ou  caronculet  les  arilles  qui  naissent  du  ra^  {ariUut 
raplMCtu)^  comme  dans  les  Corydalis;  il  en  est  qui 
proviennent  dn  lesta  (A.  testaieut)^  coiomn  dies  1ns 

l.usulii  vvtUillura,  veinalis,  elr.  Il  fSt  qui  fisn> 
uent  de  la  chalasc  {A.  chalazicut). 

ABION,  a.  m.  [ail.  ilrton].  Nom  d'un  fonre  dewol- 
hisques  gasléropodei  ]iiilmr)nés  terrestres,  à  quatre 
tentnrnies,  sans  cuquiile  apparente,  r^iigé  autrefois 
dans  le  genre  Litnacé.  Le  type  est  lÂ  îfimice  rong^t 
LimCiX  on  Arion  ru  fus, 

AMSTÉ,  ÉB,adj.  [arittatus,  deamto,  arête;  ail. 
(/efjraii»!].  Se  dit,  en  botanique,  d'une  partie  quî  est 
munie  d'un  appendice  en  forme  d'aréte. 

AftMTÉBMABBIOTMMPlB.  Déviation  du  eour  à 
gauche.  (Piorry.) 

ARISTOLOCHE ,  s.  f.  [arLs.'u/uc/iia ,  de  ipiorcf,  très 
'  Immi,  et  «7.ÎÎ»,  lochies;  ail.  Oslerlusei ,  c»p.  aristO' 
loquià^.  (ienre  de  plantes  (gynand.  Iiexandr.,  L.;  aris- 
toloehiées,  J.)  ainsi  appelé  parce  que  les  anciens  at- 
li  ilinnii  iil  .lux  ("-[H'ces  qu'ds  cuiiii;iissaient  la  propriété 
de  favoriser  récoutement  des  lochies  et  des  rèfios. 
Les  raelnei  de  plusieurs  espèces  d'aristolochen  sont 
employées  en  méflerine  :  Celle  de  Variatnlwhe  ronde 
{aristolochia  rulunda,  L.)  nonsest  apportée  du  Langue- 
doc et  de  la  Provence;  elle  est  tubéreuse,  assez  grosse, 
pesante  ,  mamelonnée  et  grise  à  sn  siirftice ,  jaunâtre 
intérieurement,  d'une  saveur  aniére,  d'une  odeur  dés- 
«friiMn.     Celle  di  l*«f«iwfD«lke  ton^M  {ÂfliUI^ 
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se^iUc  uu  |H»rtc  eur  un  style  cuurl;  uuc  baie  ou  rsk- 
reiaent  une  eaptitle  qoelqnolbis  monoipenne  par  avor^ 

k-ineiit. 

AROMATE,  ni.  [aroma,  â^wux,  parfum,  ail. 
Geivurs,  angl.  aromaticf,  it.  arotnato,  e»{).  aromiu]. 
Oa  dooiMle  nom  d'aroniola  à  beaucoup  tic  substances 
odoriCSrailtes,  tirée^i  spécialement  des  végétaux,  comme 
la  cannelle,  le  pi>i\)v.  ],■  ■^in^cuAuf ,  et  iiu'uii  emploie 
dans  tes  asaaiioauements,  dans  les  parfunu,  etc. 

ftBMUTItVB  «  adj.  [aromatteutt  anf  1.  aromaUc). 
Qui  tient  do  l'ammato  :  odeur  aromatiqui'.  snb'^tanccs 
arotnatUfues.  Les  «ubistauces  aromatii|iii's ,  presque 
toutes  tirées  du  règne  végétal,  d<>iM>nt  leur  odeur 
inaveides  huiles  eseenticlles,  ou  quelquefois  aux  aci- 
des befinyfque  et  cinnamiquc.  Leur  saveur  ^ordinai- 
i  LMiK-iii  jii>|ii»iiti',  i-h;iiii!i!  cl  i|iii'lqiiefliiB  aibèrDi  EUes 
sont  excitantes  et  antispasmodiques. 

AMMIATISU,  a.  Ajouter  i  «ne  tisane,  1  une 
|iotiuii,  etc.,  une  snbst.mre  ammalii|nc  pour  en  mas- 
quer la  saveur  ou  pour  la  rendre  plus  agréable  :  on 
emiiloia  tria  souvent  à  caA  «Hét  l'aau  de  leur  d'ovan- 
gfîf. 

AKOME,  s.  m.  [arma,  de  dÊfttfMt,  parfum,  ail. 
Geidirzsloff,  csp.  «roi;i<j].  (lu  appelle  (irorrif'  le  prin- 
cipe odoraot  d'où  grand  nombre  de  substances  végé- 
tales :  c'est  l'esprir  recteur  de  Beeriuave.  L'odeur  des 
substances  aromatiques,  leur  arôme,  résiife  h'  plu<ï 
ordinairement  dans  un  corps  entièrement  volatil  (l'huile 
volatile)  qu'elles  contiennent  tout  formé  ;  mais  quel- 
quefois il  résulte  (comme  dans  le  tabac,  les  amnndcs 
aniércs)  de  leurs  principes  inodores  qui  se  dédoublent 
en  niinposi  s  oiloiniits.  Dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  l'arunic,  on  peut  dire  que  les  causes 
plus  ou  moins  eomploxes  dM  odaurv  paraissent  résider 
parmi  les  camposés  éthériromies,  1rs  arirlps  volatils, 
diverses  substance  eulrainées  par  les  vapeurs  aqueu- 
ses ou  anuDoniacales,  «tplus  fénéraleawnt  parmi  les 

Imtles  esnentinîlrs. 

AUQLÉ,  adj.  Ua  dit  qu'un  clicval  est  arqué  lors- 
qu'il fléchit  les  genoux  dans  le  repos  :  défaut  qui  peut 
venir  de  la  conlormalion  primitive,  maia  qui,  le  pius 
ordinairenient,  est  Vettél  de  trop  grandes  firt^ues. 

IROl'KBl'SADR.  r.  ("oiip  d'iiniucbuse  (ancienne 
.u  nie  à  feu).  —  Plaies  d'arquebusade,  ancien  nom  d(» 
plaies  faites  par  une  arme  i  fira.  — Kau  itarquebutade 
(ail.  Schutstcasser),  infusion  ou  macération  des  plantes 
vulnéraires,  fort  usitée  dans  le  peuple. 

ARRACACHB,  s.  f.  Nom  indigène  de  V Arracacea 
aatttitorrhiza,  plante  ombeUififere,  vivace,  de  l'Amérique 
du  Sud,  cultivée  k  cause  de  ses  tubereulea  comestibles. 

ARRACHEME>T,  s.  m.  (avulsio,  evuUio,  esp.  ar- 
rancamientd],  Acliua  d'arniclicr,  d'enlever  avec  effort: 
plaie  par  arrachement.  L'arraeAemont  est  aussi  une 
opération  de  chirurgie  à  laquelle  on  a  recours  pour 
extraire  une  dent,  enlever  un  polype,  etc.,  et  une  opé- 
ration de  chirurgie  vétérinaire  :  l'arrachement  de 
l'ongle  dans  plusieurs  maladies  du  pied,  la  castration 
par  arrachement,  pie. 

ARRAK.  V.  Aiiv(  K  et  R.VK. 

AMÊT,  s.  ni.  [rémora,  ail.  BruchhaUerl.  Instru- 
ment de  chirurgie  qui  sert  à  arrêter  ou  a  asaïqeHir 
certaines  partie^;.  —  Arrêt  de  d&rloppçmmt.  !.e  déve- 
loppement d'un  uu  de  plusieurs  éléiiieiitii  |icui  ne  pas 
atteindre  les  limites  ordinaires  :  arrivé  ii  un  certain 
degré,  le  dévoloppenwnt  cesse,  rtis-M'/Ht/nfrofinereni- 
|H)rte  plus  sur  la  d#NiiiimiIa|ion  ;  il  v  a  égalité  entre 
CCI  deux  aclof  élémniairoa,  éfâlité  qui  peut  durer 


plu»  ou  luuilu  lotigtcuips.  Dans  ce  cas  on  dit  qu'il  j 
a  arrêt  de  déMtopfiomnit.  Cest  là  un  feit  «Monnol, 

dit  ffKmtané  ou  léraloiogique  :  beaucoup  ^e  cellules 
végétales  et  animales,  des  épittiéliums  ou  autres,  des 
ovules  ainsi  que  des  fibres  ou  des  urgunas,  diet  In 
iflctus  surtout,  en  offrent  des  exemples. 

AlRÊTB-BOei'F,  s.  m.  [Ononis  spinoia,  L.,  ail. 
Hauhechel],  Di;nlclpli.  (ir-iaiulr.,  1..  ;  l<-|;uiuiiie>isc  pa- 
pilionacée,  i.  Plante  ainsi  appclveà  cause  de  la  réais« 
lance  que  soo  racines  oppoiient  au  soc  de  hi  charme. 
8a  rnrine  est  diurétique.  C'est  une  des  cbiq  tadnoo 
apérilivos  mineures  des  anciens. 

âBRHiZB,  adj.  [de  a  priv.  et  pi^x,  lacfaiB*  uH. 
u'ur:re//os].  {toi  est  dépourvu  de  ratUcuIe  et  par  con- 
séquent de  véritable  embryon.  Tels  sont  les  ehampi* 

gtlDIlS,  li'S  llliillSSf'8, 

ARRHTTHMB,  a^j.  [orrhytkmus,  de  x  priv.,  et 
'fAu.'-ii,  rhythmc].  Synonyme d'irrdjgfMMfr.  llaeditapè- 
cîaleint'iit  «lu  pouls. 

ARRlÈRB-lOlIGU.s.  f.  [osjNMferurn].  Synonyme 
âit  pharynx. 

ARRlfcRB-FAlY,  s.  m.  [secundte,  xecundinte  (un  dit 
aussi  en  français secondine*),  ail.  Sachgeburt],  Ce  qui 
reste  dans  la  matrice  api  t  s  rcx|nil>iiiM  liu  rd  liis.  sjvoir, 
le  placeola  et  les  membranes,  qui  ordinairement  na 
sont  chassés  qu'après  le  tetus  lui-même.  Go  sont  donc 
Ir-i  restes  du  faix  ou  fardeau  dont  la  femme  était 
chargée  pendant  sa  grossesse,  bynonyme  de  délivre. 

ARRlfeRB-IVAHIIIBt,  S.  f.  pl.  [jimtrrimr  narex]. 
On  appelle  ainsi  les  ouvertiuvs postérieures  des  cavités 
nas.iles,  qui  établissent  une  communication  entre  ces 
cavités  et  le  pharynx.  Elles  muiI  buim-rs  en  haut  par 
le  corps  du  sphénoïde  ;  eu  bas  par  l'os  du  palais  et  la 
base  on  voile  du  palais  ;  en  dehors  par  l'aile  inlemn 
dr  l'jipopliv^o  ptérygoidc  :  elles  smit  ■.(■pan'es  l'une  de 
l'autre  par  une  cloison  dont  le  \iniiet  t'uiiiie  la  partie 
osseuse. 

ARBOCHB,  s.  f.  [  Uriplej;  L.,  ail.  .Velde,  esp.  ar- 
muelle].  Oenre  de  plantes  de  la  polyg.  monocc,  I.., 
dont  une  espèce,  l'orrocAe  de»  jardins  (tMimi  -ilaiiu- , 
belle-dame,  ilir^plex  Aorleasis,  L.),  se  mange  a>ec 
l'oseiUe,  dont  elle  ndoucH  Cmàm.  EUn  est  nOuI- 
chissante  et  un  peu  fanstivu.  —  Jrrocfte  jMMMle. 

AlBOW-lOOT,  s.  m.  Fécule  extraite  du  riiiiooie 

des  Waranta  indien  et  antndinarea,  L.,  plante  mono- 
cotylédone  de  la  launlk  dis  juarantacécs ,  originaire 
de»  Indes  orientales,  cultivée  maintenant  à  la  JaiiKiïi)Uf. 
11  parait  que  les  racines  OU  plutét  les  tiges  souterraines 
de  plusieurs  aniomées  foumisMnt  aussi  de  l'arrow- 
ri<n(.  r,i-tli'  iïiulr-  fsl  lilaiulic;  ses  parlipu!f's  sont 
moins  lincs  que  celles  de  l'amidon  et  plus  éclatantes  ; 
elle  donnn  à  l'eau  mates  do  consistance  (|ue  l'amidon. 
Ses  propriél<^s  sonl  les  nièines  que  celles  des  autres 
fécules  ;  elic  parait  cependant  convenir  mieux  que 
quelques  antres  dans  certaios  ca»  d'irrilatîou  du  canal 
intestinal. 

AB8,  s.  m.  [ail.  liug].  Les  vélérînaîres  neounenl 
ainsi  If  |>li  qui  se  remarque  à  l.i  n'uninii  i\r  la 
trinu  et  tlu  membre  antérieur  du  i-lie^al,  eiuitoil 
l'on  praliqno  quelquefois  la  saignée . 

ARSÉNIATB,  s.  m.  [arsenias].  Sel  formé  par  la 
combinaison  de  l'acide  arsénique  avec  une  base  qucl- 
ctJiiqne.  Tous  les  arséniatcs  sont  déconi|»osés,  à  une 
liante  température,  par  le  cliarbon,  qui  s'empare  de 
l'oxygène,  de  l'acide  arséniquc,  et  met  l'arsenic  i  nu. 
L'nolale  d'anent  versé  dans  une  ilboolution  d'un 
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•rséniatc  y  fiiit  naître  un  précipité  touf^-briquc,  com- 
poié  d'acide  anéiiiqu«  et  d'oxjde  d'argent.  L'acide 
cUoriiydrique  ne  Iroidile  pei  ces  ïfienlwoiM,  tendit 
qu'il  préci|)ite  en  Manc  (  cllrs  des  arsénites.  Li-s  arsi'- 
nwte*  amt  ou  neutres,  ou  avec  excès  d'acide  (sur- 
méiiietoa),  «a  «v«e  «ûèt  de  bat»  («Ms-anéniales). 

Lt*  anènh^f-^  n-ide»,  ou  sTimm'ninirs,  rnntipnnfnt 
d«ttx  (aift  autant  d'acide  qu<>  Ir»  ii*>Htro«  pour  la  mi'mc 
quantité  de  baie  :  Uf  doivent  donc  être  appelée  biar- 
atmiatet.  Lea  MniMWiéoiiteat  au  eonlraire,  contiennent 
■oe  Mo  et  dente  autant  êti  baie  :  îh  doîvent  être  ap- 
pelés aiweiiKiles  .<es'jnih<isi(jucf. 

Anéniate  d'amaumiaque.  On  l'obtient  en  versant 
m  U$er  exeès  d'anunoniai|ue  Hqoide  dans  ime  diaao- 

liitiiin  d'ariilp  ariAniqiip  rntirpntrc^,  jusqu'à  ce  qu'on 
voie  paraître  un  précijnto.  l';ir  rcviijMiration  sponta- 
aéa,  rarséniatp  neutre  cri>t.-illisi'  ni  gros  prismes 
«NiquCB,  qui,  i  l'air,  s'eiDeiiriiueat  et  deviennent  un 
■el  aeîde.  — >  Pour  oroîr  le  bîarséniate ,  il  faut  sur- 
saturer il'aridf  In  ci>ii)binaison  ncutrn,  et  l;iisM-i  cris- 
talliser spontaDéfflcnl.      Le  loiu-sel  est  peu  soluble. 

—  Gea  dURfenlet  eombinaiaoaa  aonl  Ma  Yénéoeusea. 

—  L'arséniale  d'ammoniaque  a  éti;  conseillé  comme 
<«citant,à  l'intérieur,  dans  le  trai('>ment  des  dartres: 
«a  ae  M>rt  d'une  solution  dont  32  gram.  contiennent 
5  rfTrtii.'r.  .lu  sel,  et  dont  la  doM  est  de  ir,ao  i 
4  graul.  |jarjour. 

Arséniate  acide  ou  surarténia(«  de  potasse  fsol 
neutre  anenieal  de  Marquer).  On  l'obtient  en  chauffant 
an  nmfe  un  mélange,  à  parties  égales,  de  dentoxyde 
»rjrî>cfiic  ou  d'azotate  de  pnLasso,  <lissolvatil  le  résidu 
dans  l'eau,  et  faisant  évaporer  la  liqueur.  Ce  sel  cris- 
tallhe  en  octaèdres  à  base  carrée,  inallérablea  k  l'air. 
Il  a  été  employé  en  pilules  rnnlenant  de  0?',0035  à 
(^'^,001  d'ars«niatc  et  quantité  suffisante  de  tnie  de  pain. 

Arséniate  neutre  de  soude.  Sel  très  solubic  dans 
r«a«*  cristallisable  en  prismea  bexaèdrea  réguliem, 
êlewgeents,  que  l'on  flMient  en  venant  dsna  vue  dia* 
sululiiiii  (r.-i(  iilt>  ar^x'iiique  une  ili^Mdution  do  soude 
jiuqu'à  saturation,  el  évaporant  la  liqueur.  L'arséniale 
nenirede  Mnde est  tiit  vénéneux  ;  néanmoino  il  a  été 
atlministré,  dans  le*  fièvTesinleriniltiMilcs,  à  !:i  iIo<o  d'un 
tiuttièmede  grain, deux  ou  trois  fois  iiarjonr.  —Le  iur- 
arténiate  de  soude  est  déliquescent  et  i  ik  ri  st.i  llisaldc . — 
La  Nf nenr  de  Pearson  est  une  solution  d'arséntate  de 
•onde  cristallisé  1  gram.,  eau  distillée  550  gram. 
Elle  est  moins  arlivc  i-i  iiui|ii>-  ii;iii^<M(  ii<«  que  la  solu- 
tioa  de  Fowler.  On  peut  la  doiuicr  à  la  dote  de  20 
gouttes  par  jonr,  dana  nn  verre  d*ean  ancrée. — Cet  arsé- 
iiidle  fait  aussi  la  baçf  dp  la  solution  de  Heinef;e  :  arsé- 
niate, eau  de  menthe,  6i  gram.;  eau  de 
canoeile  vinenae, 48 gram.  ;  teinture  d'opium,  4  gram. 

AlSBIflC,  s.  m.  (ar^fvirum,  àfan-xv'v,  d»'  ifri.i, 
mile  ;  ail.  Arsenik,  angl.  arseniv,  it.  cl  esp,  arsenico]. 
Le  régule  d'arsenic  est  un  corps  solide,  -gris  d'acier, 
brillant  torsque  sa  cassare  est  récente,  fragile,  d'une 
lextare  f(veniie,  quelqoelbit  un  pen  éeaiUeaM.  Frotté 
entre  1-^  mains,  il  U  ur  donne  une  odeur  sensible  ; 
dattlTè,  il  se  volatilise,  en  répandant  une  odeur  d'ail. 
Bipnoé  à  l'air,  il  se  ternit  et  devient  noir;  à  to  eha> 
Iftir,  il  donne,  à  l'air  également,  un  i«uhlimé  blanc, 
V  ilvitde  dans  l'eau  chaude,  et  formant,  par  le  sulfidc 
bydri<iu«%  un  précipité  jaune  que  l'ammoniaque  dissout 
fhctleaaent.  Il  n'a  point  de  saveur.  Sa  pesanteur  est  de 
5,959.  On  le  trouve,  soit  li  rétat  natif,  soit  h  l'éUt 
d'oxyl'',  à  Vf'L'il  d'ai  sriiîalf,  ou  comliim''  avi-r  le  snu- 

tru  et  d'autres  iwiaiix.  Varfenk  métaUiquet  tirte»ic 
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noir,  ou  rciinle  d'arsmir,  porlo  dans  le  commerce  le 
nom  de  Htort-aua>-mo%tches  :  il  ne  fournit  aucun  médi» 
content. 

ARSE>'IC.IL,  ailj.  [arsenicalis].  Qui  est  formé  par 
l'arsenic,  qui  contient  de  l'arsenic.  Une  foule  de  pré- 
parations nrsenieolM  ont  été  employées  contre  les  ul- 
erres  rutanés  H  !n<  atilrfï<  maladies  de  la  pean  ;  quelque» 
uufit  ont  viti  el  sont  «.■nciirt;  aujourd'hui  «'uipluvécs 
comme  fébrifuges.  Les  arsenicaux  agissent,  en  eflVt, 
d'une  manière  efficace  comme  anttpériodiqoM  dana  les 
fièvres  intermittentes  et  antres  alfecticas  paludéennes 
n-rpiilcs  ou  aiicii  nm  s,  mAme  lorsque  le  sulfate  de  qui- 
nine u'a  plus  aucune  action.  C'est  surtout  l'acide  ar- 
sénleux  qui  est  employé  i  la  dose  de  5  cenUgr.  par 
jour  rn  dif^solulion  ;  on  l'administro  à  doses  fraction- 
nées ;  on  augmente  ourondiminues^bii  la  tolérance  de 
festomac. 

AB8ÉNIÉ,  ABSÉNIPftBB  ou  ABSÉNIQVfi  ,  adi' 

[ars«niafiM].  Qui  contient  de  l'arsenic  :  gazhydrogènt 
arsénié. 

ARSÉNIBlllL.  V.  Acu>£  arténieux» 

AB5ÉMQ0B.  V,  AcwB  ané»lqu0. 

ABSÉNITB.  s.  m.  [arsmi'.'«].  Combinaison  de  l'acide 
arsénieux  avec  une  base  quelconque.  Les  arsénites  de 
potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont  solubles  dans 
l'pan,  d'où  ils  sont  pn'-ripili's  :  rn  vfrl,  par  les  sels  de 
cuivre;  en  jaune,  par  l'axolatc  d'argent;  en  blanc, 
par  les  sels  de  chaux.  L'acide  sulfhydrique  n'y  fait  un 
précipité  Jaune  que  par  l'addition  d'un  acide.  Dissous 
dans  beaucoup  dTeau  et  mMé  avec  une  certaine  quan- 
tilé  d'alrool  Je  nn'lissc,  l'arsénite  do  |>otassr  constit\ii' 
la  liqueur  arsenicale  de  Fowler,  que  l'on  a  prescrite 
daiM  les  fièvres  interroittentei.  La  recette  Indiqnée 
consiste  à  fairf  bouillir  dans  un  vasr  de  vprrr  :  arido 
arscjiieux  pulvérulent  et  carbonate  de  putassc,  lîa 
5  gram.,  dans  eau  distillée  500  gram.  Quand  la  disso- 
lution est  op/'rî-o,  on  ^oute  :  alcoolat  de  mélisse  com- 
posé, 1G  ^'ram.,  et  assex  d*niU  pure  pour  que  la 
liquide  total  pèse  gram.  La  snlulion  cnnticQt  fibirt 
1/100*  d'acide  arsénieux. 

âBrtMIOBB,  S.  m.  Goadiinaiaond*anenic  avec  un 
autre  corps  simple. 

Arséniure  d'hydrogène.  Combinaison  do  l'arsenic 
avec  l'hydrogène.  On  connaît  deux  de  ces  composés, 
qu'on  appelle  vulgairement  Aydrur»  cT arsenic  et  Ay- 
drogëne  arséniqué  :  ils  sont  très  vénéneux  ;  le  premier 
est  solide  et  briinâtre  ;  le  deuxième,  paz  incolore,  brille 
avec  une  odeur  alliacée,  et  Uiste  déposer  l'arsenic  en 
une  coiMdie  noire. 

ABT  BAcnf  Nom  donné  aux  doctrines  cl  pratiques 
des  pbilosoplies  berotéliques  qui  cherchaient  la  pierre 
philosophalo.  llestaynonjae  d'alchimie,  et  paraît  avoir 
pris  naissame  en  ligjpte  «l  dana  laa  écoles  alexan» 
drines. 

ABTBilO.  A  une  lieue  et  demie  de  la  Corogne 
(Espagne).  Eau  aulfltfttnae,  bonne  dana  les  acrol^les, 
la  goutte,  les  HnxlanB. 

ABTÉBASIB,  ABTftBlCTAilB.  Mlalation  das  ar^ 

tères.  (Piorry). 
ABTftBB,  s.r.  [offerte,  aU.  Fubmisr,  ScM00odrr, 

angl.  arlenj,  \\.  etesp.  arteria].  Les  f.rfrs  nommaient 
isTTît*  le  tronc  rnmnni»  des  conduits  at^ricn*,  que 
nous  appelons  la  trachée,  la  trachée-artrre  :  aussi  les 
auteurs  font-ils  dériver  ce  mot  de  air,  et  t«^Îv* 
conserver,  comme  si  l'on  disait  où  te  coMêTV»  VeAr. 
Les  modernes  donnent  le  nom  d'fi r/èr^s  aux  vaisseaux 
destinés  h  porter  le  sang,  anit  du  cœur  aux  poumons, 
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aoit  du  edNtr  k  toolet  le»  partie»  du  eerpc.  U  y  ■  en 

eoméqueDce  deux  ayitémes  d'artères  :  I  un  tire  son 

origine  du  venlrictil*"  droit,  el  porte  aux  ikhiiiimiis  <Ui 
»aug  Doir,  c'e»l  l'artère  ftUmoiutir»;  l'aulrti  u»l  l'aorte 
(noinraée  aoaM  gronde  art 're)  et  aea  nembreuaes  divi- 
sions, f]iii  rcfoivcTil  tlii  vr>iitririilr  j^auclif  le  «iitij;  rouge 
DU  (irirnd,  cl  vuitl  le  dt>ti  iImk  i  dans  Iviu  les  urguries. 
Le*  parois  aritrielles  soru  ni  ;.H''iiéFal  d'une  couleur 
jaune  grisâtre  et  deviennent  plu»  ou  moin*  rouges 
dans  les  artères  d'un  petit  calibre.  Elles  sont  coin|H>> 
sii  s  lie  trois  luniqiK >u|"'i|>08ée8.  I.'cxtcrne,  seule 
vasculaire,  fibro-ctHuleute,  ae  coidonU  en  partie  avec 
le  tiaau  eelhdatre  voiain.  La  moyenne  {tunique  arté- 
rirUe)  est  I;i  meiitbratie  propre,  élasti(jur  un  frof^ite 
des  artères,  tlle  est  constituée  :  1'  par  il<  >  libres  elas- 
tiques  jaunâtres,  souvent  runiiliées  el  unaslunioséei», 
formant  ainsi  nu  réseau  dont  \v»  mailles  ont  leur  grand 
diamètre  perpendiculaire  ù  celui  du  vaisM>au  ;  2  "  par 
une  BtibsUince  homogène  ou  finement  granuleuse, 
élastique  et  fragile,  à  brisure  nette  comme  celle  du 
Terre,  ae  divisant  ftcOeoiont  an  lameUea  perlbrées 
d*espac«  en  es|>ace,  d'où  le  nom  dr-  siiLsiiim  >■  feHftrée 
mai  lai  a  été  doouù  :  elle  est  mélangée  aux  libres  élas- 
tique»; 3"  par  des  fibre»  musculaires  de  la  vie  orga- 
nique qu'on  rencontre  surtout  veri*  1:i  fnre  nitcrnc  de 
celle  tunique  el  dans  le.«  artères  plii^  jM  liles  que  les 
carotides  et  les  iliaques  primitives  seulement.  C'est 
çette  tunique  élastique  qui  est  seule  le  siûgedudépdtdes 
gouttes  fraiaaeuaes  qui ,  prenant  la  plare  des  fibres, 
ciiii^lituentles^/tt^ii^s  jiiu'Kt/i  (■>  M  iiil>  -  d.  s,arlères,  les 
concrétion»  athciomaleuseï  et  les  dépôts  uiflicerique*. 
Ces  dépôts  ne  sont  que  leseoncrélions  ramollies  et  dans 

lesquelles  iifif  partie (1p In  rhnlcstri  iiie  eslpasséeà  l'état 
crislallui.  L'ft,i  elle  au&.Ni  qui  al  le  siège  des  dèpAU 
colcaircs  dits  ossificaliotts  artérielles,  niais  qui  n'ont 
de  l'os  que  la  consistance  et  nul  autre  (.  n m  lèrc.  La 
tunique  interne,  ou  Ittniqtteeonnnune  du  si/ si  me  tw- 
culnii  e  II  sany  rouyeilv  Ititli.i!,  clli  -iui  un'  l'en- 

docarde ;  eUeeslexlrêmemt'Ul  luiucc,  coui|ilétcniuut  dé- 
pourvue de  vaissMux  comme  la  précédente.  Bile  a  été 
appelécsi.'»T(/i:c(/ex  (irfr/  (»:;  par  qur-lqucs  auteurs,  et  mm- 
trône  tien  eu*e  parHalk-t  cl  Mui  j;a^iii.  tliea  été  consi- 
dérée comme  formée  de  deux  feuillets  par  quelques 
anatomistes  qui,  en  la  détachant,  délacliaienl  aussi 
une  portion  de  la  précédente.  Elle  est  respectée  par 
le»  altérations  qui  atteignent  la  tunique  moyenne. 

AftTÉ«liiPAT01»T&Kili ,  AaTÉKHÉPATOSTÉ- 
ROSIB.  Rétrécissement  des  artères  du  fbte.  (Piorry.) 

ARTf^ni\I.ISATI()\  Dl'  SA\r..  Tr  iiisfurniation  du 
tmf  veineux  en  sang  arlt-ricl,  dans  M»n  passage  à 
travers  le  poumoo. 

ARTÉBUOIE,  a(\j.  el  s.  m.  [de  ifrr.iizxi; ,  de 
àprr,^îx,tracliéc-arlére].  Se  disait  autrefois  de  uédira- 
ments  divers  qu'on  croyait  propres  h  combattre  le»  ma- 
ladies de  la  tracbée. 

ASTi^llB ,  ARTftUOVATHU.  Kaladie  des  ar- 
tère-. M'i  .1  ■ 

ABTkillKCTASIK  ,  S.  f.  [de  à^ir.^ix,  artère,  et 
f<T9iet;,  dilatation].  Dilatation  morMde  des  artères. 

ARTÉRIEL,  ELLE,  adj.  [rtrfmo^tc;].  (,)ui  a  l 
aux  artértfs. —  Canai  aitertei,  iroric  \.iM:nljin'  ijui 
n'oxiate  que  eli«  le  fgetu»»  «t  par  lequel  l'artère  pul- 
monaire, apcéa  amiir  fimmi  deux  petites  brauclies 
aux  poumons,  se  termine  dans  l'aorte  prés  de  sa 

riMvsc,   l'I  KHKiiiirl    iiiii^i  ,'i   foriiii'i  raiulc  ilcsci'ii- 

danle.  Ce  vaisseau  e&l  liés  riche  eu  filtres  musculaires 
de  la  via  organlvWt  lar»  de  ta  naisanwe,  9  ae  enn- 
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vcrtit  en  une  Mvte  da  Ugamcai  arrondt«  <pi'oa  a  auaai 
quelquefois  nommé  tigament  artérM.     Sang  orlé- 

nct,  sang  rouge,  ainsi  dit  parer  iivi'il  est  charrié  par 
les  artères  i  cependant  les  veines  pulutouairee  fioa> 
tiennent  avaii  du  sang  rouge  :  de  là  le  nom  de  vti»» 

artérielles  sous  lequel  <'ii  1rs  n  quclfuiofdi-;  ili'sifçni'rs. 
—  Syslètne  arieVid.  tnsenible  des  artères  cousnlerecs 
depuis  leur  origine  au  coeur  jusqu'i  leur  temînaiaan 
dans  les  divers  organes. 

ARTÉmiOiiRAPHlE,».  f.  [an#riogrrO|)Ai<i,  de  ifxi,- 
pta,  artère,  et  f pafà,  description].  .Daacc^rtioii  dee 
artères. 

ABTtalM.B,  a.  r.  [artarMa],  Petite  artère. 

ARTÉRIOLO<ilB,  s.  f.  [aiteriotoyia,  de  âpra^iUf 
aiU  re,  el  >'-"jf'.c,  dis<-ours].  Traité  des  artères. 

ART/iRio-PHLiiBOTOMiE,  s.  f.  Saluée  capillaire 
p.ii  ]>•>  iiiMU(  lniiii  I     les  searilîr«lions,  etc. 

ARTLfilUSTkl^Otili,  s.  f.  [orleriosUimis,  de  àf 
f'ix,  artère,  et  e»M;,  resserré].  Resierremeni  eu 
obliléraliou  des  artères. 

AmTÉmOTOMIB,  s.  f.  tarferiolontNi,  de  xpTxpiz, 
artère,  et  tc_xt.,  section  ;  an^l.  arleiiutomy].  Ce  mol 
si^lie,  selon  quelques  auteurs,  disteclion  des  nrfèi'es, 
mais  plus  ordinairement  on  entend  par  arliuiolomif 
line  opèralidti  chirurjjieale  qui  consi^lc  à  «nnrir  inie 
aiUif  poui  en  tin  i  du  sang.  Celle  opération  w  pi.t- 
lique  seulement  sur  les  artère»  temporales  sii|«  i- 
flcielles  et  auriculaires  postérieures  ,  à  Cause  de  k-ur 
position  superlïrieile,  el  parce  qu'il  CSl  Ihcile  d'ar- 
n'in  r>n»uit«!  le  sang,  les  os  du  cràm'  Miv.ml  ili- 
points  d'appui  pour  la  coupressioii.  La  i<He  du  malade 
étant  penêbée  de  eété ,  et  fixée  sur  h  poitrine  d'ua 
aide,  le  cliirerfrieti  rhenhc  avec  le  doigt  indicateur  la 
«itualiou  de  l'urlere,  qu'il  reionnail  à  ses  pulsaUons  ; 
U  mirqiia  avec  l'angle  la  lieu  où  il  doit  inciser,  à  ua 
pouce  environ  au-dessus  de  Tarcade  sygemaUque.  Il 
conqu  inic  et  fixe  avec  le  pouce  Tarière  auwleasous  de 
l'endroit  indi>|n>  ,  rl  a\«-<'  un  («  tit  bistouri  ou  une 
grande  laïu-ette,  tenue  tMitru  le  pouce  tJl  le  doigt  iiidi- 
eatenr  de  la  main  droite,  H  ouvre  l'artère  en  travera, 
en  faisant  uno  incision  de  trois  à  qiintn*  lipies.  Lorsque 
k;  sang,  qui  sui  t  avec  force  et  |»ar  saccades,  s'est 
écoulé  en  quantité  sufllsante,  on  l'arrête  on  compri» 
maut  l'artère  avec  le  doigt  au-dessous  de  l'uuvertttre; 
on  rapproche  les  bords  de  la  petite  plaie,  et  on  la  re» 
couvre  d'une  compresse  gr.nhn  c  p\i;itiiiilule,  dont  le 
somoiel  doit  répondre  à  l'uuveilure  «lu  vaisseau,  et 
que  l'on  maintient  avec  un  bandage  cireuiatre  un  peu 
serré,  arrêté  par  tnie  èpinfî!!'.  Si  d  tic  mmpression  ne 
sufilt  jtas,  un  a  recours  au  ua'U<i  d  etiUniileur.  V.  ce 
mot. 

ARTÉRITE,  8.  f.  [arlentu].  Inflammation  des  ar- 
tères. Celte  phlegmasic,  encore  peu  connue,  quoique 
assez  fréquente,  est  bornée  ordinairement  à  la  m)>m- 
brane  externe  ou  ceUuleuse,  seule  vasculaire(r.  Aon- 
TTTK)  ,  et  dépond  ,  soit  d'une  lésion  de  l'artère  ,  aoit 
du  voisin. i^;»'  il'uiu'  p.ulÎL'  cnn.iimrhVv  Les  symptikiiics 
de  l'artéritc  sont  :  l'augnieulalion  de  la  force  des  bat- 
tements artériel» ,  et  un  sentiment  de  chaleur  ei  de 

malnisr  tlrins  In  p.TrIir  r^i'ornipr  l'arti^re  enridiniiiiV. 

ARTllAMITA,  s.  ui.  .Nom  ;iiu  jcii  du  (  yçlamen  ew- 
roimvm  i  T.  ce  mot),  et  qu'on  a  conservé  à  im  onguent 
daiia  Icqud  entra  celle  piaule.  L'onguent  d'arlhaniut^ 
en  frieUons  sur  Vriidomen,  était  employé  comme  pur> 
^Mlii 'p.ir  Ir>  aiii'ieii<;  iiiiiis  riiunu^laiice  dotonaoliaQ 

I  l'a  (oit  presque  généralement  abaudouuer. 

I    ABmiIlTllIBt  f.  r.  Synonyme  de  cydaiftig. 
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Substance  cristalline,  biaiiclio,  trouvée  fU  SlIldlB 
dans  la  raciae  «Ui  Cnckunen  «uropasmt. 

â«Taiâl.aiB,  1. 1  [ortftraltifci,  dtifH^,  artku- 
latinn.  et  doideur]  Douleordaiift  Jw  articuU- 
Uons  ;  oévrai(fie  articulaire. 
^âKTUÉiiiB,  s.  r.  [d»  ^^M,  «rlieulMUon,  «t 
«iftft,  tti^].  Gtmfastîiw  Moguiiie  dam  «oe  «rtleula- 
tion. 

AKTHiiB,  AltnOMiaiB.  Haladi*  dM  artiev- 

klMHW.  (Korrj.) 

ftmmiTB,  s.  r.  [arlftriKv,  de  if^n,  trticulalion, 

et  Je  la  kTininaison  île,  qui  indiqui-  une  phle^inasic  ; 
ail.  CMenkentzu»dungt  aiial.  arthritiSf  eaj>.  (Wtritul. 
ManuaaUon  arHeatafra.  QiwlqiiM  antem  eomprèo* 
n«nl  sous  In  dénoniinalion  li'urthritp,  l'arUirile  Iraiima- 
tique  ou  par  lésion  externe,  le  i  huuialisnie  articulaire 
«lia  fawlte.  maladies  qui  aflectenl,  en  eflet,  les  mèmeis 
tiuos  ,  qui  paovenl  être  produites  par  les  niâmes 
causes,  et  d<Mit  les  syroplâmes  et  le  traitement  ont 
beaucoup  <l'aualo^'ic.  NcniiDioiii^  ces  maladies  présen- 
tent des  différences  asseï  iaiportantes  pour  étn  tsoléet 
l'iHW  da  l'entre  :  aoMi  réearw-ion  aajonnl'liiii  le  nom 
à'arthrile  "i  l'  i  thrile  trauu)aUqui\  c'esl-à-diit!  'u  Vhi- 
flainmation  !>unj>le  des  tissus  tibreux  et  séreux  articu- 
laires, pi-odiiiio  uaiqiMfQeiit  pir  tne  violaiMa  exté- 
rieure, telle  qu'un  cnup,  une  chute,  une  plaie,  tirio 
distension,  etc.  Le  rhamatisme  articuUiit  e  bc  déve- 
loppe, au  contraire,  sous  rinOucnce  de  doubles  causes, 
de  eauaea  exl«mes  et  deeaasa»  ioteroes.  Ain»i  l'im- 
paersiott  d'vo  meailNV  daas  l'ean  Iwide  qui  kupprime 
la  transjiinUion,  l'action  d'un  topique  qui  fait  dispa- 
raître brusquement  uae  dartre  on  un  érjistpèle,  la  sup- 
pwwieo  dae  rtgles  ou  d'aae  bénerrliafle  habMiMlla 
quelconque,  etc.,  s mt  lifs-  •  )u»es  fréquente»  de  rhu- 
matisme articulaire,  i»  un  autre  côté,  la  ^ut^/a  appa- 
raît le  plus  souvent  brusquement ,  sans  causes  occa- 
jjaeaeUat,  teits  Tiitlliieiice  prolongée  d'un  réfime  trop 
Mbetantiei,  d'une  noarriture  trop  abondante.  Ces 
trois  m;<ladiea  tint  [lour  .synipU^ines  conuiiun»  la  dou- 
lear,  le  genfleoieot  et  la  chaleur  de  rarliculatiev 
Malade,  la  diOteolté  des  mouvaraents,  quelquelbis  ane 
coloration  ro«^  '  1'  i  i  i^eau  ,  et  ;  a  j  iirs  une  chaleur 
fébrile  plus  ou  nmm  vive.  Mali»  l'arthrite  est  toi^ours 
keraée  à  l'articulation  sur  laquelle  la  cause  a  agi.  Le 
rhuroatifmc  articulaire  et  la  fouWr  nrcnpcnt,  soit  ù  la 
fMit  *oit  succc&»ivenient,  plusieurs  articulaliuus.  L'ar- 
thrite, étant  aeeidentelle  et  résultant  d'une  cause 
locale,  ne  peut  être  aujette  à  réeidivei  elle  eet  néeei-  . 
sûrement  fixe,  eimtiflue,  réfidièra.  BaM  te  rbnoM- 
tisBie  artienlairc  ,  il  parait  qu'outre  l'inflainination 
artieviaira,  tt  j  a  une  altératioa  queloonque  du  sauf, 
m  m  IranMe  daaa  la  eilvnlattM  (eonna  l'iodiqaeli 
èoînoidencc  fréquente  de  cette  maladie  avec  les  lésii>nK 
dn  cttur);  de  lii  son  excessive  mobilité  :  dans  la 
fOMlle,  fl  y  a ,  selon  tonte  apiMNOCe ,  surcharge  de 
matériaux  natritifs  dans  les  os,  surcroît  de  vitalité 
dans  les  tissus  fibreux  et  séreux.  Le  traitemetnt  anti- 
pidefistique  est  applicable  à  ces  trois  formes  de  phleg- 
BMMie;  maie  il  est  «iraplement  local  (sangsues,  lopi- 
^■•s  émeHienla  «d  téialiiUft))  pour  rardwite.  Contra 
lé  rîinmati^me,  an  contraii  .  -  m  yens  {rrnéraux, 
fan  aaignées  fénérales,  les  sudoriliqucs,  un  régime 
•ieMelaaaBi,  aenl  attaaaia  \  4|aek|itee  appiteirtiom  de 
Kinjr««p<!  prirrent  être  utflcs,  mais  les  topiques  5ont 
le  plus  souvent  nuisibles  :  l'émétique  à  haute  dosis 
procure  souvent  la  guériion  (par  sa  propriété  contra- 
«lÉnoliite,  diimllea  Halwm),  ainsi  qne  le  quînqnina  et 
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b  vératrine.  Un  régime  si'  vi-re  trf'slonpt>"mps  proliuijfé 
peut  seol,  k  la  loofue,  amener  la  guériaou  de  la  goutte, 
qui  néanmoins  est  le  plus  souvent  lactBvble. — MkrU9 

soui-diarihrodittle.  Nom  donné  aux  tumeurs  blanches 
dans  lesquelles  la  moelle  osseuse  enllautuice  a  donné 
naissance  &  des  bourgeons  cliarnus  intoqiosés  ii  l'us  et 
au  cartilafçearlii  ulairesLKdevaul  celui-ci  ;  on  les  rroyail 
provenir  d'une  cuuclie  de  tissu  cellulaire  pdbàanl  entre 
r«e  et  te  cartilage,  couche  qui  n'existe  pas;  leebeniw 
gaana  toolèvent  quelquefois  la  caucbe  nyme  eompaeta 
de  l'os  avec  le  cartilage  qui  lui  adhère,  ainsi  que  l'a 
monli't'  ni  -  II'  i 

AETHMITlVliB,  adj.  [arthrUictUt  de  «fSpiy,  arti» 
culatian*,  aU.  arikrilteh,  gkhHaek,  wifi.  artkrilk^ 
it.  artelici)].  Qui  a  rapport  aux  articulation»  :  douleurt 
arlhrUiques,  douleurs  dt;  giiullti  ;  ituudm  ailhrUt- 
gues,  remèdes  contre  la  goutte. 

4BTHB0GAGB,  S.  f.  [de  s^f  fiv,  jointure,  articula- 
tion, et  Kxxbv,  mauvais].  Ce  mot  n'a  pas  de  sens  bien 
déterminé  :  ou  a  a(i|ielc  ainsi  lantùt  des  ulrf-res  Ion- 

fueux  des  «rticulaliops,  lantOt  l'osléosarcome,  plue 
souvent  la  earfe  dee  aurlMaa  artieolairaa.  Huit  donna 

ce  nom  aux  innammations  des  surfaces  artictdairas  des 
os  ,  il  i'otitéito  articulaire ,  cl  il  admet  autant  d'rapèces 
que  d'articulations  particulières  :  de  là  les  dénoiniiui- 
tiiuis  de  sf)ou(hita)ihrocai:e ,  si  I.»  maladie  a  son  siège 
aux  tturfaceâ  uiiti'ulaires  di  .s  \ertèbreH;  cUdarlhiv^ 
cace,  si  c'est  dans  rarliculution  du  la  clavicule  et  du 
sternum  ;  aca|Hii(HiitAiXK«M,  daqa  â'artieuktioB  lin- 
méixHsnMiale  ;  oUcrmuirthroâaeet  daneedie  du  coude  ; 
c/)trar(Arocat-«  ,  au  |M>it;u>  l  ;  eomar^/ii'ocaiv  ,  dans 
l'actkaUitioa  de  la  hanche;  gçmarlhmmee^  dans  le 
fenou;  fNNiBrArMWa,  aux  pied». 

ABTHBODIE,  f.  f.  [arlhrixiia,  de  âjflîtv,  nrliriila- 
tioH,  esp.  artrodui].  Articulation  qui  résuite  du  con- 
cours de  la  aaHUe  peu  prononcée  d'un  ot  avec  une 
cavité  ossenae  peu  proronde,  coamie  l'articulatian  tem> 
poro-maxiltalre. 

AITHRODY^IE,  S.  f.  [arihrodynia,  dei/jpov,  ar- 
tienlatiou,  et  à^uvr,,  douleur].  Douleur  vague  et  iadé<- 
tennbiée  dee  artienlallona,  nma  ehalaur  ni  gooflemanL 
CnlN  11  1  I  m  i  '  r  e  nom  aux  rhumatismes  chroniques. 

ARTHftOUY»BiNB,  S.  f.  [de  âfipcv,  arUeulation, 
et  I3«*p,  eau.  V.  Smvui. 

ARTHROKAKOLOGIB  OU  ABTHROGAOOLOOIB  , 

6.  f.  Nom  du  l4-ail«  des  tumeurs  blanches  et  antres  ma- 
ladies arliculairaa,  pnblii  par  Ruat  en  1917.  V,  A>r 

TUMKACB. 

AITVMHI/Ii.«n.  V.  AaruALaiR. 

ARTITROPVOSB,  s.  f.  [(ulhroi>yosis,  de  âpSpov, 
articulation,  et  ini«y,  pus].  Abcès  des  articulations. 
Odlen  a  ddoril  aeaa  ea  nom  una  naladia  daa  arUevIa- 

tinn  -      parait  être  la  tumeur  blanche. 

AH TlCMAliT,  s.  m.  [cynara,  ail.  Arlisckoke,  aii«(l. 
orticAojk^,  it.  nrd'cAtocco,  esp.  aicaoiiofa].  Genre  de 
plantes  de  la  syngén.  polyguin.  ^le,  L.;  sjnantbi» 
rées,  J .  Dans  l'état  sauvage,  l'arllehani  a  le  pwt  de  née 
chardons  :  r'e*t  [lar  la  rullur»;  que  les  dilTéreule-  par- 
lies  de  cette  plante  acquièrent  un  développement  con- 
ridéraMa.  Les  eapîlulea  dee  fleura  de  rartiehaut 
commun  (Cynara  Scolymvx,  I..),  coTtjws  avant  leur 
épanouissemunt,  donnent  m  ahmt-iU  ageéalile  et  de 
facile  digestion;  on  en  mauvre  réceptacle  charnu 
('piioraiitho),  et  la  liase  des  folioles  de  l'involucre.  On 
attribuait  autrefois  à  sa  racine  des  propriété»  dluré* 
tiques. 

àÊXHIÊéW*  a.  m.  [anieuiltf,  jointure,  ail.  GeUnk, 
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esp.  artknlti].  On  a  appelé  articles  les  arliriilalions 
wobik»  ;  de  là  l'«q>fiwaMn  d'amputation  dao»  i'artkk. 
V.  ÂxpvrKtWH,  —  En  bittoife  naturelle,  on  donne  ce 
fioiii,  (IniKit's  animaux  nrlirulés,  les  insectes  Mirlniit, 
à  différente»  pièces  mobiles  les  unes  sur  les  autres, 
ipn,  far  leur  réunion,  eomlituent  les  antenne»,  les 
palpes  Pt  1rs  — Certaines  algues  et  certains  fruits 

des  papiltoiiacéi'!^,  qui  sont  ibmiés  do  plusieurs  parties 
>>uperposV^es  avec  un  étranglement  on  resserrement  au 
niveau  de  la  jonction,  aonl  dit*  oomtUué$  de  plutkurs 
«Hîeier. 

ARTIGDLAIBE,  adj.  [arlirulai'is].  Qui  appartient 
i  i|oekiue  articulation.  —^Ârtereselvmaesarlkidains. 
EHes  naÏMent  des  artérM  «t  mine  popIHéea,  ol  apfwr- 

tiennent  à  rarliciilation  du  genou.  — Capsules  artiru- 
laires,  ligaments  capsulaires  qui  environnent  certaiiics 
articttlationi,  Quelquea  auteurs  ont  donné  ce  nom  aux 
membranes  ajrnovialea.  —  Facettes  artictûairm,  apo- 
physes  articutaim ,  celles  au  moyen  (tcs()ui'lle'<  des 

os  »<înt  arliciili's  cnU  c  eux  :  toiles  surit  !<■<  .ipoplivsi'S 

orticuUUres  des  vertèbres.  —  En  botanique,  feùiUes 
artieutalm,  eelleaqvi  naÎMentdernœudeouartieula- 

tîons  de  1 1  it-»-  mi  de  ses  ramiftcatinns. 

ABTICI'LATION,  s.  r.  [artkulaiUi,  t-t  mieux,  arli- 
CHIus,  âpOpov,  jointure,  ail.  Getenk,  angl.  artù-ulalim, 
esp.  ariiculacton].  Assemblage  et  mode  de  connexioa 
de  deux  ou  de  plusieurs  pièces  osseuses ,  qu'elles 
soiiTit  ou  non  mol»il<'s  rime  sur  l'aiitr»'.  Les  artkula- 
tkHU  sont  mobiles  {diarthroses)^  immobiles  {synar- 
Mtmm),  oumixies  (otnpMiillbrowf).  Mehat  distinguait 
les  articulations  mobiles,  ou  tliarth roses,  en  articula- 
tions à  surfaces  continues  cl  articulations  à  surfaces 
continues  :  ii  donnait  au  premier  de  ces  deux  modes 
d'articulation  le  nom  de  diarthrose  de  contmuilé  (c'est 
Kamphiarthrose),  et  au  second  celui  de  diarthrose  de 
conliijuitr  (tVsl  la  diartliros.'*  proprement  dite),  l.'am- 
jihiarlhrote  est  caractérisée  par  la  présence  d'une  sub- 
stance inlernéâlaire  attachée  aux  suribees  «ssenses,  el 
jouissant  d'une  certaine  flexibilité  qui  permet  à  l'arti- 
culation de  légers  mouvements.  La  diarthrose  propre- 
ment dite  eomprend  :  WéMrthro^e,  ou  articulation 
d'une  t4^te  saillante  avec  une  cavité  profonde  ;  elle  est 
étendue,  si  l'articulation  jouit  de  tous  les  mouvements  ; 
ttornéCy  si  elle  jouit  seulenuMit  des  inouvotut^iits  d'op- 
position  vague  el  de  ctrcumductioo  ;  2*  le  gmglipne, 
qwi  n*a  de  moimneat  qn'ea  deux  sens  opposés,  et  que 
l'on  divise  en  ginglyme  latér<U  (articulation  Irochoïde), 
qui  ne  jouit  que  du  mouvement  de  rotation  (telle  est 
l'articulation  de  l'afc  antérieur  de  l'aUas  avec  ra|»o- 
physc  odontoîde),  et  en  ginglyme  angulaire  (articula- 
lion  à  charnière),  qui  n'a  qu'un  mouvement  d'opposition 
borné  (telle  est  l'articulation  du  coude)  ;  3*  l'arfhroditf, 
qni  pri'<i(  nir>  une  saillie  moins  prononcée  et  une  cavité 
moins  profonde  que  dans  l'énartbrose  («flleidalion 
niHxillo-Irniporalo)  ;  4*  Y  articulation  serrée  nu  ffior- 
throse  planiforme  de  quelques  auteurs,  qui  a  lieu 
au  moyen  de  surfaces  planes  ou  presque  planes  (telles 
'Itif  rfllcs  des  OS  dufarpp).  Qnant  niiK  nrlirulatiims 
wnnuji»des  {synarthrasea},  on  distingue  :  l"  la  5u/ure, 
qui  a  lieu  au  moyen  d'engrenures  plus  ou  moins  pro- 
noncées (eugrMttfie),  ou  d'une  surface  taillée  en  biieau 
pour  reeinmir  l'os  voisin  faitfureëbniUroie);  Whar- 
monte,  ou  simple  juxtaposition  des  surfaces;  .V  la 
ffOtnpAose,  ou  implantation  d'une  émincnce  osseuse 
dans  une  eavHé  profonde  (telle  est  celle  des  dents  dans 
les  alvéoles);  enfin,  4*  la  jc/iindi/lèse,  ou  articulation 
au  moyen  d'une  lame  osseuse  reçue  dans  une  rainure 


ARU 

d'un  autre  os  (telle  est  celle  du  vonier  avec  le  sphé- 
noïde). L'ensemble  des  moyens  d'union  des  os  est  ce 
qu'on  nonnne  symphyse.  On  dislingue  plusieurs  es- 
p«'ces  de  symphyses,  suivant  que  l'union  a  lieu  au 
moyen  de  cartilages  (synchonârose),  de  muscles  (xys- 
Mrcflse),  de  roendiranes  (lynnévrose),  ou  de  ligaments 
(sijndeimuae).  On  a  aussi  donné  le  nom  de  symphyse 
en  particulier  à  certaines  articulations  ligamenteuses  : 
symphyse  du  pubis,  iymphyse  saero-iliaque. 

Articttlation  aecideHttile,artieukttiott(nmtrenahire, 
pseudaiihrw,  fàtute  tstfkvleOifm,  ceOi!  qui  s'établit 
soit  entrt'  les  deux  frnpnienls  d'une  fraelure  non  conso- 
lidée, soit  entre  l'extrémité  d'un  os  luxé  non  réduit,  et 
la  partie  non  artienlaire  de  Foe  voisin,  svee  bquelki 
elle  e5ît  vpnne  se  mcttr*^  en  contaet.  Dan«;  le  premier 
cas,  Vat  lkulalwn  est  dite  surnumcruire  ;  les  fragments 
ne  tiennent  quelquefois  l'un  &  l'autre  que  par  des  liens 
fibreux  ;  d'autres  fois  leurs  extrémités  s'arrondissent, 
s'enerofltent  de  cartilages,  et  sont  revêtues  d'une 

ra|isulc  fibreuse  ,  ou  nièuie  It^  fragment  infi^rieur  se 
creuse  dans  le  supérieur  une  cavité  articulaire.  Dans 
le  second  cas,  «'est  une  arttetÊUmom  swppWmwrtaire  * 
l'os  luxé  se  creuse  une  nouvelle  cariti^,  qu'entoure  un 
bourrelet  d'abord  cartilagineux ,  puis  osseux ,  et  que 
revêt  \ui  périoste  rd)ro-«;artilagineux. 

AmTl€lil«6,  6B,adj.  [ar(icui<Mtts1.  Pourvu  d'arti- 
culations :  or  nrHewr^*,  f«<7es  nrfieiîMes.  On  appelle 
la  parole  voi.r  ardcHh'c. — Kn  hist.  natur.,les  anivutti.r 
articulés  forment  la  première  division  des  invertébrés 
anneUs  (F.  AnhuAs  ),  «t  Vmo  des  quatre  grsndes 
divisions  du  règne  animal;  ils  comprennent  tous  ceux 
qui  ont  un  squelette  extérieur  dispuM^  &aus  la  forme 
d'aimenux  qui  entourent  le  corps  en  s'articulant  les 
uns  arec  les  autre.  Us  se  subdivisent  en  cinq  classes  : 
les  Arachnides,  les  fnsecfes,  les  Myriapodes,  les  Crm- 
taréf,  ]c9  Cin  hipédes  ou  Cirrhopodes.  T.  Ykhs. 

AKTIPICIBL,  ELLE,  adj.  [/IcMtws,  ail.  kOnstlkh^ 
•ngl. airtifkial,  esp.  artiflcial] .  En  Msloire  nalnrdle,  on 
nomme  caractères  artificiels  ceux  qui  sont  énoncés 
dans  la  vue  seulement  de  faire  distinguer  les  êtres  na- 
turels les  uns  des  autres,  et  qu'on  emprvnlo  IndUBI- 
remmeiit  à  telle  ou  telle  de  leurs  parties,  pourvu  qu'elle 
soit  bien  apparente.  —  Une  méthode  artificielle  est  celle 
•(ui ,  pour  ses  divisions  corresi)ondantes  ,  emploie  des 

caractères  divers,  cltotiis  iodilTéremment  dans  totu 
les  organes,  suivant  le  besoin  ou  la  commodité,  et  sans 

nul  égard  aux  rapports  naturels  qui  peuvent  exister 
entre  les  êtres.  —  Systèmes  or/i/lcteic,  ceux  qui,  en 
botanique,  ont  été  imaginés  dans  le  a««l  but  de  Bdre 
trouver  aisément  le  nom  des  espf'res,  sans  qu'il  soit 
besoin  à  celui  qui  ie»crée,  el  4  ceux  qui  en  font  usage, 
de  connaître  l'organisation  approfondie  des  plantes.  Ils 
sont  fondés  sur  des  considérations  relalives  è  un  seul 
organe  ou  à  un  petit  nombre  d'organes.  Tel  est  le  if*> 

tème  '■r.rur!  il,'  I.ilMlé. 

ABTOCABPE,  S.  m.  [de  â^tc;,  pain,  et  xxpro;, 
Ihiît].  V.  AsBRE  àpain. 

AHIIM,  s.  m.  [Anim,  !  ,  psp.  aro].  Genre  déplantes 
qui  a  donné  souncun  .i  l,i  latnille  naturelle  des  aro'idées, 
et  dont  plusieurs  esp<  ces ,  notamment  l'i^rum  «scu« 
ieu(um,(ctiou  caraïbe,  L.),  fournissent  des  fltotdes  nutri> 
Uves.  Varum  tacheté  (gonet,  pjed-de-veau,  ;4rwii 
itMcultitiim,  L.)  croit  atwndamnu  nt  dans  les  envinms 
de  i>aris.  Sa  racine  est  oviAde,  garnie  par  le  bas  de 
quelques  flbres ,  bmnitrè  k  l'eslérieur,  btanehe  «o 
dedans;  sa  savenr,  l'-tlnrd  douce,  est  bienh^t  tr^ 
caustique.  Mats  son  pi  incip«^  àrre  se  perd  très  promp- 
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Icmenl  par  la  dessiccation  ;  on  le  lui  enlève  facilement 
awii  par  des  lara^,  H  elle  peut  devenir  aÎArs,  à 

r,ii>'Mi  lie  la  graïule  tiuaiititi-  dr  IV-ctilc  qu'ollc  roiitit-iil, 
un  aiiiueiil  précieux  et  b&m  danger.  La  racine  il»- 
VAtiÊm  a  élé  recoiiiniaiidée  coaime  (ébriAige  et  comme 
inemTS  dans  les  affections  asllunatiqucs  ci  dans  1rs 
cachexies  séreuse*.  Appliquée  à  Tétat  frais  sur  la  peau,  \ 
clic  produit  I  I  riilK'faction  et  la  vcsication.  Les  acci- 
dents qu'elle  p«ut  déterminer  l'ont  (ait  abandonner. 
—  jinrai  ArpenUfln.  V.  8E»ranrAniB. 

ABY-ARTTÉIVOÎDIEN,  adj.  el  s.  m.  [ai 
deus].  Nom  donné  par  Morgagni  et  Santorini  au  muscle 
MTléiMidlen  transvernl ,  qni  t'attaebe  aux  devx  carti- 
lages arytérinïdt'ît. 

AKVTÉKO-ÉPI6LOTTI01IE  ou  ARY -ÉPItiLOT- 
TIQUB,  adj.  [arykfno-epigloMeui].  Winslow  a  décrit 
sons  le  nom  de  miucle  arytauuh^^glottique  des  fais- 
CMU  moae  nia  ires  qui  vont  du  cartilage  aryténoïde  à 
répiclotte  :  jb  font  pwtia  de  r«7léncUie^ 


ABYTÉIIOIm,  a4i.  et  s.  ni.  [ary AmoiiMt,  de  dp6> 

ratva,  entonnoir,  el  1''?'-;,  forme].  On  apfxMlc  «ri/re- 
noides  deux  petits  cartilages  situés  en  iiaut  et  en  ar- 
riére du  larynx  ,  au-dessus  du  cartilage  ericolde.  Ib 
ont  la  forme  d'une  pyminide  triangulaire  un  peu  con- 
lonmée  snr  elto^ntme.  Ils  se  correspondent  par  leur 
fcce  interne,  et  sont  unis  entre  eux  par  le  niusile 
aryténoïdien  ,  qui  s'étend  de  l'un  à  l'autre ,  et  par  la 
nwnbnme  muqueuse  qui  les  laplase.  Le  sonnel  des 

aryt/'iifiides  ,  mince  et  n  cotirli.-  en  arrière  et  en  de- 
dans, et  Tormé  d'un  petit  appendice  cartilagineux' 
•vale,  que  l'on  appelle  téte  du  cartilage  aryténcMe  ou 
petit  cartilage  arytinmde.  —  Glandes  aryténoides  ou 
gkmiei  arytéiuSUieimes,  petits  corps  d'aspect  fflandu- 
leux*  bUinchâlr>>s,  ^iluts  au-devant  des  cartilajçes  ile 
ce  nem,  dans  un  repli  de  la  membrane  muqueuse.  Us 
sont  formés  de  tissu  adipeux  seulement. 

AKTTÉ!«OfDIR\.riilj.  et  s.  m.  [anjta-nitidcus].  Qui 
appartient  aux  cartilages  aryti'iioidcs  :  muacles  aryté- 
mMetu.  Winslow  en  distingue  trois  :  un  (ranjMTMl, 
qui  est,  dit^il,  le  vrai  aryténoïdien,  et  les  deux  ar^ft'- 
mtmHetUCfùbés,  qu'il  ap|>elle  aussi  crico-aryténoidiens 
supi-rirun: .  <  .(niitoniistes  de  nos  jours  rcjçarderit  ces 
trois  muscles  cummc  ne  formant  qu'un  seul  muscle 
impair  et  qundrilatère,  qu'ils  nonimfnt  ary^mMien. 

ARTTHMK.  V.  Arriivthmc. 

ABZEL  ,  S.  ui.  Les  iiippiatros  appellent  ainsi  le  clic- 
val  qui  a  Ici  pieds  de  deriière  Uancs,  avec  le  dianlMn 
blanc. 

ASA,  qu'on  écrit  à  tort  ASSA,  s.  f.,  [ail.  As<mt,  «Sp. 
asa  fnli^lu].  — L'Asa  dulcis  est  le  benjoin.  — L'Asa 
figtOa  est  une  gomme-résine  lëtule  qu'on  obtient  par 
des  incisions  biles  &  b  lige  et  au  collet  de  b  racine 
du  Ferula  l^i  ftrildn,  pinnte  «indicllirèro.  Elle  est  en 
masses  assez  coiisidi-i'alili's  ,  hrunes-rougeâtres,  parse- 
mées de  larmes  blanclies  un  peu  trunsparentet  ;  elb  a 
me  odeiu-  alliacée,  forte  el  fétide,  une  saveur  amère, 
âcre  et  repoussante.  Elle  est  composée  de  :  résine,  65  ; 
bjsftorine,  i  J  ;j,Mniii)i\  19  ;  huile  volatile,  3.  L'asa  luflida 
se  dissout  bcilcmcut  dans  le  vinaigre,  l'alcool  bible  et 
le  jaune  d*œnr.  L'eau ,  sans  b  dinowlre ,  b  tient  en 

su«pen*i'>n  priidnnt  {iiH'lqiie  temps.  Sitn  ndcnr  <■{  sa 
saveur  déiagréablos  ciiipèclient  ordinairement  de  l'ail- 
arinbtrer  en  solution.  On  b  prescrit  plutét  en  pilules 
recouvertes  d'une  feuille  d'argent  ccntigr.  à  130 
centigr.  et  même  plus,  à  prendre  dans  la  journée)  ; 
au  «eus  forme  de  lêintnre  alcoolique,  qn'on  prifwre  en 


ASC  ils 

fiiisant  macérer  pendant  quiuM  jeun  1  partb  d'asa  lioetkb 
dans  4  d'alcool  k  86*  Cent.,  et  fiHnnt.  On  rempMa 

iiussl  >'M  l:i\<'ini'iit  (  i  gram.  à  8  gram.  dimoua  préu» 
lulilement  dans  un  jaune  d'œuf). 

ASAMIIB,  a.  r.  [idaifs^t,  de  c  priv.,  et  oufibe» 
(  lair] .  Vice  de  la  pronuBcialion  quI  fott  articuler  iuiih 

lincti'inent  les  mots. 
As\m;T.  s.  m.  y.  Cabaret. 

ASARINB,  s.  f.  Substance  cristalline  retiré»  de  b 
racine  de  l'.'isaf'unt  «•Hro/>fPum  (C^^H'^o*). 

ASARITE,  s.  f.  Corps  cristallisant  en  Unes  aiguillée 
qu'on  retire  de  l'ilsarum,  en  même  temps  que  le  pré- 
cédent, et  que  quelques  auteurs  gUMidérent  comme 
n'en  différant  pas.  11  est  sans  goiU  ni  odf  ur. 

ASKBSTB  ,  s.  m.  [de  â^^toTOC,  de  priv.,  et 
o€mu{t,t,  j'éteins  ;  ail.  Asbest,  it.  al  eip.  MB«Ai]. 
Synea;me  d'anwanle.  Y.  ce  mot. 

A8BOLI!», 

s.  f.  Huile  azo- 
tée fixe,  isoUe 
de  b  sub  (ie- 
€o'Xt.)  par  Bra- 
connot  ,  au 
moyen  de  l'é- 
ther  sulAiri- 
que,  quila  dit> 
sont.  C'est  elle 

qui  bit  b  baee 
des  mttmgee 

où  la  suie  entre 
comme  médi- 


ASBOLIQIIB, 

adj.  [de  aoC»- 
).r,,  Oii 
a  donné  le  nom 
de  cM^stUOrne 

asbolique  du 
scrotum  •  au 


K. 

ce  mot. 

ASC  A  Rira, 
a.  m.  [a«corb, 
de  dauef^w, 

sautiller ,  re- 
muer ;  ail.  A»' 

tucaris^  esp. 

oararide]. 
Genre  d'ento- 
Maires  carac- 
térisés par  leur 
corps  long,  cj- 
„.        •  lindrique,  ail- 

.  „ .  ,  lonne     d  une. 

*  e.i  ton  csu^nUé  mMritan  groMl»,  «mure  decha- 
VHe<iar4u(;r,laailnMvaadaiMt,  me*- que  cété  ,  et 
InMt  la  Iwuch*  centre,  «nlmirtfa  <io  anij^ci 
trvii  nwiBcloai  ayunt  rbaciiu  «asUlaB  qui  . 
empiète  sur  leur  apiU  lotarae  ;  «  «tl  *****  DOUIS,  el 
IVttrrmiic  pot;érie«ra  (TMiie,  cl  N«  par  ICUr  bou- 
iiidi W'Iu  iikÏIl-  gi unilt'iir  iiulurrllr,  ^|||,   ggmic  dc 

trois  papilles  cliarnnes,  entre  lesquelles  elle  se  présente 
quelquefois  sous  la  forme  d'un  petit  Iflib.  On  en  trouve 
deux  espèces  ehes  l'homme  :  1*  l'aMoride  iom!»ri- 
coide(verrelombric,/lscarîibmbricoMi«,L./lsc.  gigas, 
Gœm,  fHaaria  tomMeoMm,  Lamlerer),  dont  b  bn- 
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llû  ASC 
fuetir  moyenne  e*l  de  à  tt  pouce»,  ^jouriK*  oriii- 
iMirtnMiit  dam  l'intesUa  f|ffl«;  TVAscari*  alata, 
Bellingham,  dani  r!fit<*<lin  jrrrlf ,  (»!ic7  Ips  Irlandais.  Le 
scmcii-contra  (:(0  ccutigr.  à  1  gr.,  «  a  {loudre)  ellet  in- 
fusions d'alMinlbe  convirnnont  parliculiorement  puur 
«omlwttra  1m  Mcaridet  lonlnicoïdetel  vennicoUires. 
Dm  lotions  ftiitc»  I  Tinut  wwe  rinfbrion  d'alninthf ,  ou 
mieux  encni'  une  onction  ou  deux  ;iv<  c  l'onffuenl 
oiercuriel,  font  cesser  les  démangeaisons  insuppor- 
tablM  qua  eêatéiA  let  «leariilea  Tenniealairea.  —  A»' 
caride  verminilnire.  V.  (Hvi  nr. 

ASCABlD14Slii,  s.  f.  AA'ticUnn  vormincuse. 

ASCENDANT,  ANTB,Bdj.  [««"'''"''•"S  "^''cndere, 
monter  ;  ail.  OM/hto^aml,  eap.  awendrnie].  Dont  Udirec- 
tionettplaa  on  moim^ttieaie,  ou  qui  est  camé  prendre 
naissance  ilan»  un-*  partie  infcrieuiv  :  aorte  ascendante 
(V.  Aorte}  ;  côlon  a»ee»dmtt  portion  lombaire  droite 
du  oMm;  veh«  eavê  atcenâmitê  on  inf/rieur» ,  eelle 
qui  rapporte  nit  rrrnr  Ir  fiti^  des  parties  inférieures; 
douches  oteendaHiei ,  ilMuclm»  que  l'on  dirige  de  bas 
en  haut.— En  botanique,  toue  les  or$(anes,  liget  ou  an- 
tre* pnrtieaqai  aonl  coudé*  à  la  baae,  puis  redressés, 
font  diltnemdantBt  1m  ovuIm  qui  naiisent  un  peu 
aii-de<>iis  ili-  la  lia^e  de  la  loge  df  l'ov  iin'  (jai  le-  ren- 
ferme, et  sont  dirigés  vers  le  sommet  de  cette  loge,  sont 

A»CHiSTOD*rTYLI|Ç,  9.  f.  [do  y.  priv.  ,  . 
divisA,  et  'Sixrjt.:;,  >\'i\tfl].  MonstruoRitù  qui  couMsle 
dano  la  non-divisimi  t]i-<  doigts  ou  des  orteils. 

AMiltt&AB,  adj.  Mut  hybride  et  nMttvaia.  F.  Aaci- 

ASOIPHORR,  ailj  [(isrijihorus,  de  ir/.':;,  outre,  et 
çipnv,  porter].  Se  dit  des  cryptogames  qui  portent 
dM  aaea  aponfèfM,  antrement  dits  tporanget.  V.  c« 

mot. 

ASr.lTR ,  s,  f.  [aiti/»«,  ««xÎt/.;,  de  ioAÎ;,  «uU e  ;  ail. 
Bi  uvhwassertuchty  ang).  ascites,  e«p.  atcilu].  Hydropi- 
•ie  abdomimile,  am  \s  de  sérosité  dans  In  cavité  du  péri- 
tdne.Ondit  quclquerois  A;/<fr-o/>(jie  niw'iVe.  Cette  affec- 
tion consiste,  comme  toutes  lei'hydnipifties.eii  un  défaut 
d 'équilibre  entre  l'exhalation  et  liibaorpUon  de  la  sérosité 
abdominale.  SouTent  TncennittlatlMi  de  la  lérMité  est 
l'effet  d'un  obstacle  a  l'absorption,  soit  que  cet  obsta- 
cle existe  dans  le  tronc  ou  dans  les  bmnches  princi- 
pales de  la  veine  porte,  soil  qu'il  exi«le  <lans  les  radi- 
cules veinenaMelleamiènies  :  le  liquide  eal  exhalé  dan  s 
les  proportinns  normales,  mais  il  •«  trouve  amMé  dans 
M>ii  rours  (hydropisirs  pass  i  fs  .  S.Mivent  ausji  il  y  a 
un  accroissement  réel  de  l'action  sécréloirc  du  p^i- 
loina,  ni  partant  aflhix  nnormal  du  «ang  dans  b»  ca- 
pillaires artériels  de  celte  membrane  {hijdropisiex  ac- 
Wiw).  Le  signe  caractéristique  de  l'nsrite  est  une 
tumébction  du  bas-ventre  éj^alc  ci  if^Militi, ,  quand  le 
malade  est  debout  ou  entiché  sur  le  «ios  ;  diuis  toute 
antre  position ,  le  liquide,  cédant  à  son  propre  poids, 
distend  le  côté  sur  (<Nnirl  le  inal.ulc  «  -l  mu.  hé.  II  y  a 
fluctuation  manifeste;  plus  lard  ,  gonflement  des  èx- 
Mn^tét  InlirianrM  •!  du  Kratnm,  nrfne  rare  et  Toujte, 
soifintenv,  riv^pnée,  nin.ii^ri^'.'riiriif .  —  I.r  Ir.iit.-- 
ment  de  lascile  esta  peu  prr*  même  que  celui  des 
autres  hydropisiet  :  on  a  j'u  tuMiliéreniNitreeouirsaux 
dinrétiquM,  aasocléaaux  autres  inédieauienls  que  ré- 
clamant 1m  catpartienlier*.  La  paracentèse,  ou  ponc- 
tion. M  .  I  liî  phisonliiiaiiTiiieiit  qu'unmoyen  palliatif. 

ASciTiQttB,  adj.  lascUkus}.  Qni  estaflccté  d*as- 
cito  ;  qni  a  rapport  k  rawito. 

AMbttMAm,  ».  f.  Y,  Doirat'TlMlf . 
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ASCLAma»ÉB8,  s.  r.  pl.  FamiUcde  plantes  dicoty- 
lédones gamopétales.  IlerbM,  ailraslMou  arbrisseaux 

sarmenteux  lactescents;  leur  suc  contient  une  variété 
de  caoutclioiic  ;  les  racines  de  plusieurs  espèces  sont 
éinéliques.  l.es  principaux  genres  KMlt  ImAt^epkUli 

Vwxtoasknm.  K.  Donm-vni!!. 
AKLtnAMm  on  ASCLftmilB,  a.  r.  [ail.  Ascie- 

pindi'i].  Substance  f  .ai ii.  iiii '  t  e  retirée  de  l«  racine  de 
l'asclépiade  {Atdepias  gigantea). 

ASCLftHION,  s.  m.  [de  émXtirttTsv,  temple d'Escu- 
lape].  I.es  temples  d'Rsculape  étaient  des  lieux  on  les 
malades  venaient  chercher  des  secours.  Ces  temples 
étaient  ordinairement  situés  en  des  lieux  très  salnlu  es. 
ie«  prêtres  avaient  {pielqnM  connaissances  médicales, 
«tils  Msofent  suivre  un  traitement.  Lm  malades,  très 
fréiinnnnii'til ,  d<'|ioiiai(Mit  dans  le  temple  une  espèce 
d'ex-voto  où  leur  cas  cl  le  traitement  étaient  relatés. 

AMBT-M-I.A-SMCH.  Petite  ville  du  eooité  de 
Leicester,  en  An(rlctcrre.  Elle  a  des  sources  d'eaux 
saUjies  qui  contiennent  du  chlorure  de  .«t«>liniu ,  une 
qnanlilé  considérable  de  chlomre  de  calrium,  «h  - 
bramum  de  sodium  et  de  magnéBium.<  On  les  emploie 
i  rintérlenr,  princi|)alenMttt  contre  Im  maUdtes  acro- 
Aileuses. 

ASIALIB,  s.  f.  {(^alia^  de  «  priv.,  et  otxXov,  sa- 
live]. MIbnt  de  aalive. 

ASiALOBiiHfiB.  DimlnnliM  dans  la  aéerétion  delà 
salive.  (Piorry.) 

ASITIR ,  s.  r.  [ffsilja,  de  «  prir.,  et  «înv,  aliment]. 
Abstinence  forcée. 

ASKÉLIB,  8.  r.  [(uAeUa,  de  ix  priv.,  et  ea^iLc;, 
j  it)ii>'  ].  Nonttmoaitè  caraetérisée  par  l'absence  det 
jambes. 

AiKOiB,  fl.  r.  f  é«K^;,  outre].  Kom  proposé  pour  dé- 

*ifrni  r  li'  fi  ritl  df^s  cypérneées ,  de  quelques  p<dy- 
giMiees  et  clkiio|>odées  ;  fruit  monospenne  indéhis- 
cent, dont  le  péricarpe  est  distinct  du  tégument  propre 
de  la  graine,  et  peut  en  être  séparé.  Ce  terme  n'est  pat 
adopté  ;  car  ce  fruit  ne  »e  distingue  de  Takéne  qu'en  e<» 
qu'il  est  supére  et  que  la  ba«e  du  calice  n'i  nln-  pas 
dans  la  conalitution  de  ses  parois.  11  en  est  de  même 
du  mot  (tsIoMire,  proposé  pour  désigner  le  tétrakéne 

delà  r.iuiiilr        labiées,  etc. 

ASU4)%liîlf ,  s.  m.  [ri«# /itOTd  rofea,  R.  et  P.,  La- 
sionema  roxra,  fVon.].  (Irand  arbre  de  la  famille  des 
rubiarées ,  dont  l'écorcc  est  trM  astringente  «  peu 

amére. 

AHODR.  adj.  [de  iir. ,  dégoftl].  C.alien  donnait  «  e 
nom  aux  lièvres  accompagnées  d'un  grand  mabisc  cl 
d'anxiété,  avee  nausém.  Cendrin  a  réuni  sous  le  nom 

de  /i'-rrc'i  asnde^  ou  flx.wfex,  mi  de  dy«pf>p«ir»<!  pyn^- 
tiqiies,  toutes  les  maladies  appelées  lièvres  gastriques, 
l)iliei)!tes ,  pituileuscs ,  muqueuses,  alomaealeat  Inlea- 

tlnales,  mésentériques,  colériques. 

AHPAl.  AHOME ,  s.  m.  [axpalasnmiix ,  de  deir^cf, 
taupe,  et  o-'iu.*,  coryis],  Ncm  (intiii.-  pai  (.l'offroy  Sainl- 
Hilaire  k  un  genre  de  moiislrcs  ayant  pour  caractères 
une  évnitrntion  latérale  on  médiane,  oceupani  princi- 
p.ilenient  la  porlimi  inférieure  de  Tabilomen,  et  ch'^r. 
lesquels  l'appareil  génital  et  le  rectum  s'ouvrent  au 
dehors,  comme  chez  la  tanpê,  par  trois  oriAew  dis- 
tincts. 

ASPARAGINE,  S.  f.  [all.  et  angl.  Asparn.jin]. 
Principe  immédiat  c: i-lalli-^aMi  .ms^i  appelé  agédoile, 
althéine^  malate  acide  d  althéine  clcuparamidei  trouvé 
dan*  te  rac  de  l'asperge  par  Van^ncUn  et  RobîqnM,  el 
qni  existe  aiwi  dana  te  pomme  de  terra  H  tes  nelnet 
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4e  fvlmaiive  (oA  ll  ■  reçn  le  nom  iftfftiMit»)  et  ilc 

jrrunde  coiiMiinU'.  I.*;i^|iiiraprinf  f^t  fn  pn'siiii'>.  ilmiii- 
boïdaux  transparents,  incolore»,  itis.  iluis,  «I  ttix'  f-n- 
vrar  ftatebe  et  natutehomlf.  EIIr  n'e<it  ni  nciilo,  ni 
alraliiip,  peu  Militble  dano  l'cflu  froide,  phiK  à  rlinud  : 
insoluble  dans  l'alcool  ;  elle  ne  pitVripite  par  aucun 
r^eUr.  Traitf'f  par  le«  acidoset  le»  oxydes  métalli«(\ie<ii, 
Hl*  peM  M  tmuibnner  en  œiét  OMpartique.  On  i'ob- 
liMit  M  Indlaal  par  feau  tfède  ta  racine  de  (ttiimaiire, 
passant  et  c\-apni  ;Hil  proiiipleinent  en  sirop.  Il  |ni>- 
4uil,  dans  résidu,  des  cri»>t«int  ou  une  matière  pul- 
vènilente  qid  «il  raapanfnw*  «t  qne  l'on  pm^flepar 
de  nouvelles  cristallisationii  dans  l'eau.  KHf*  ne  nnn- 
munique  aucune  odeur  aux  urines.  —  Anjmhujinf;  Iti- 
yaire.  Y.  Tairikf.. 

AWAKiUlKltoS,  t.  L[aMparaginea].Vaimno  des 
plantes  monoeotyTMiNie*  a  étamines  p<Ti|;ynes ,  à  la- 
qin'llf  ra«|i<T^'f'  i(i<jM»i  rj'/rivi  a  dnnnt^  son  noiti.  Kllr-  ,i 
p»ur caractères  :  Heurs  hertnaphrodilea  ou  luiiscxiiéc»  ; 
«•Hee  «oovenl  eolofé  et  pélalolde,  à  6  on  D  divi* 
nions,  aninnt  d'Alaniines  attaduW's  ù  In  bn«f  des  divi- 
sions; ovaire  hlnv,  triloculaii'c ,  rarem<  ni  à  une  loj^e; 
■Ijle  simple  surmonté  d'un  stigmate  trilnlté,  ou  l>ien 
tr^rti  et  portant  troia  alifinatéa  ;  capsule  Irilocnlaire 
on  baie  globuleuse. 

ASfKRGK,  >.  r.  [AsiKinifiu^  (ilJÎ<  innlis,  I..  ;  liexandr. 
nwnogjn.,  L.;  ail.  Spargel^  angl.  oiparaguiy  it. 
wpiira^o,  esp.  fitparragtî].  Asparai^lnéea,  S.  t^.  Sa 
r.u  itip,  composée  d'un  paquet  de  radicules  de  la  jîros- 
seur  d'une  plume,  fort  longues,  adhérentes  à  une 
•audMeanminie»  est  une  dM  4rini|  racines  apérilives 
MMijeures  (^2  gnm.  à  61  gram.  par  pinte  d'eau).  Les 
jeunes  pou.«ses  ou  turinns  de  rasper{(e  sont  un  aliment 
Min  ;  elles  cmiMiniiiiiiuiMit  ;i  Tm  im-  une  odeur  particu- 
lière, désaip'uable.  On  en  préparc  un  sii-op  connu  «Hi» 
te  nom  de  «frop  de  poMet  ê^atperget,  en  dMaolvant 
simplement  au  linin-tnarie  2  parties  sucre  Ma  ne 
dans  une  de  suc  dépun'*  de  pointes  d'asperges. 

«ftPÉRiFOLifiRS,  8.  f.pl.  Nom  Unoécn^dela  fli- 
Biille  des  borra((inées. 

ASPBKMATIBMB,  s.  m.  [(is))erma/ùmux,de9priv., 
et  ««iptAX,  sperme].  Impossibilité  ou  diflîcullé  d'éva- 
evar  16  sperme;  reftux  de  la  liqueur  séminale  de 
Vwéfhr»  dan«  la  vessie,  pendant  ror^aame  éjacnlalenr. 
APrrnMlK,  s.  r,  St.'iilili''  rhei  l'homme.  (Piorry.) 
ASPÉAiLB.  s.  i.  [ail.  H  aldiH«u(er].  C-enre  de 
plaitica  de  la  flinulle  des  ntiriaeéea*  J.;  tétrandr.  mo- 
nfi;:A-n  .  !..  l/n.fjMVM/ff  orforon/p,  ou  mupuet  des  bois 
{Aifterula  w/oru/u,  L.),  est  légèrement  astrin<;eutc  et 
tonique.  L'infusion  de  YAspernla  njnanrhira  (herbe  à 
Tesquinaoeie)  a  été  employée  an  gargarisme»  contre 
l'ewTolnanele,  «tnsi  qne  ton  nom  l'indique.  VAspemki 
i,nr(,irui,  I..,  HmmUI  1100  couleur  analogne  à  celle  de 
la  garance. 

AWHALn,  «.  m.  (A«liime  «oThI»,  Hotio  de  Judée) 
[ail.  AtphaU,i;f<i>.asfnlfo].  Bitume  solide,  îtec,  friable, 
iiiflammflble,  presque  inodore  à  froi<l,  répandmit  en 
N41anl  une  o«ieur  empyreumalique,  acquérant  par  le 
ftroUement  l'éleetricilé  résineose.  On  le  trouve  perti- 
ruli^mnent  à  la  mrfliee  dn  bw  AsphaHile  on  mer 
Mortf.  <■!»  Jmli'i'.  Il  fiMiiiiil  'i  !fl  distillation  une  huil." 
d'un  blanc  clair,  regardée  comme  antispasmodique,  et 
«oeore  emplojAe  en  AUemafine. 

ASPH tl.Tft^F.  s.  m.  Tnrp-  «olido  noir,  à  r:issure 
cooclioide,  formant  la  partie  iiriiu'ip.iio  tk'  t  .  il.iins  bi- 

1^  ASMIALTIAl,  a.  t*  [a^kaUku,  d«f«iX7t«$,  de 
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iu-ixy^îTi,  furlilicr].  Nom  donné' à  la  cinquième  ver* 
l'-hrc  lombaire,  parce  qu'dle  soutient  toute»  les  autres 

vertèbres. 

ASPHODftLB,  s.  m.  [asphodelm,  i<}<pt^iXe<,  atl. 

Axphr>iti!Jr].  Plrinlr»  i]c  In  raiiiilln  rlf<  liti.ii  .'c''.  I.e  bullie 
ï)isj)hi)ilrlri  A.<iih<Klclu.i  yiinii}su.i,  1..}  .i  l'Av  employé 

A8PHODÉLÉBS,  9.  f.  pl.  Tribu  des  lUiacées,  com- 
prenanl  le  genre  AsphoSHe.  Jvasiett  en  BV»H  fliH  une 

nitiiiiif. 

ASPHYXIE,  s.  f.  [asphyjriaf  à<j'^-j;t«,  de  a  pi'iv., 
et  9fù^t  ponl*  :  proprement,  jnivatbm  eu  ohwnce  di» 

pouls;  Si\].  .^s/)/(^^rl>,  nn^'l.  (TT/i/if/n/,  it.  ns/lssia,  esp. 
asfii:xi(i].  Longtemps,  en  etiet,  ce  iimt  a  été  employé 
ilïins  le  sens  qtw  nous  donnons  au  mot  syncope  ;  mm 
aujourd'iiui  on  appelle  atplin.rie  la  su'ipensiun  des 
pliénomAnes  de  ta  respiration,  et,  par  .■snite,  celle  des 
,  loin  lions  I  érébrales,  de  la  circulation  el  de  toutes  b-s 
autres  foiiclions.  On  a  dislingtié  plusieurs  variété» 
d'asphyxie:      Asph^xk  par  xudmertion,  celle  des 
imyés,  qui  ne  périssent,  en  elTel,  que  |)juce  qui'  1., 
respiration  ne  peut  plus  avoir  lieu  dan»  le  liquide  ou 
ils  sout  j)lonjcés.  2"  Asfihtf.rie  par  s(ranguhltbm  «U 
por  suffocation.  £ile  s'clTcctue  lorvpi'utie  cause  ex- 
terne on  interne  s'oppose  au  libre  accès  de  Tair,  soit 
qu'une  tumeur  ou  luie  fausse  membrane,  comme  d.ins 
iecroup,  Qu  une  constriction  extérieure,  comme  dans  le 
supplice  de  b  eorde,  déterminent  rocelosioa  des  voîea 
re-îpii  iitnirr  ^.  ^"Asphyxie  par  des  gns  non  respirablex 
(ça/.         ,  Itydrogène,  acide  carbonique,  protoxyde 
d'n/ole,  oxyde  de  carbone).  Ces  gaz  font  périr,  parce 
qu'ils  sont  impropres  k  eiiirelenir  la  respiration,  mais 
non  en  unissant  comme  délétères.  I  "  Asphij^  k' par  dcx 
gaz  dt  .'i'i'  rr:.  i'_'o^[  à  cette  cs|ièce  d'asphyxie  que  se 
rapporte  celle  qui  a  lieu  dans  les  fosses  d'aisances  (T. 
PLOm).  Les  asphyxie.^  par  les  gac .délétères  sont  de  vé- 
ilt.iMes  (•in|>oiv..|iiiiMiicii|v,  t't  les  phénomènes  v.-iri''nt 
néi't's.-'aireiueitl  .siinaiU  i.t  lutlute  tin  gaz  el  l'intensité 
(le  sou  action.  Dans  toutes  les  autres  espèces  d'as- 
phyxie. In  mort  est  le  résultai  de  la  non-conversion 

du  sans;  veineux  en  sang  artériel. 

Aspfni  rie  des  nouveau  ■  iiex.  Étal  de  niort  appa- 
rente et  imminente,  dû  souvent  à  l'extrême  raible:ise 
de  l'enlànt  chet  qm  la  rospiraifon,  nécessaire  à  son 
n(»uvenu  mode  de  vie,  ne  s'rl.iltlfl  p'iiu!  <  iirnm.ililr- 
menl.  Cet  état  s'«d)sorvc  particulièrement  chez  les 
enfants  grêles,  ou  qui  ont  perdu  beaucoup  de  8an|p 
pendant  h*  travail  de  l'accouelicment.  I.'onfnni  es|  p'ilr, 
décoloré,  ses  chairs  sont  flas<pies  ;  iians,  l'.tpopli'xit , 
sa  peau  est  colorée,  sa  face  est  gonflée,  blfuàtre,  li- 
ride,  la  poitrine  est  goi^ée  de  sang  et  comme  ecchy' 
mosée  ;  som-ent  il  existe  an  verlex  une  tumeur  molle. 
Il  faut  diffén  r  ilc  i  nuper  le  cordon  ombilical  d<?  l'enfant 
asphy.iict  relever  sa  téle  el  la  laisser  à  l'air,  euvelu[»- 
per  le  reste  du  corps  d'une  couverture  ehmide,  intro- 
duire dans  la  bouche  ou  les  narines  le  doigt  ou  la  barbe 
d'une  plume  pour  les  vider  des  nuieosilés  qui  les 
ohslrner.nient.  Si  ces  moyens  nO  sont  pas  suflisants,  on 
insulllo  de  l'air  dans  les  pooroons,  soit  de  bouche  à 
bouche,  unit  pIntAt  avec  le  tube  laryngien,  soil  avec 
siMinicl  iliii!  vn  adapte  le  iuv.iii  .'i  iwu-  -oml.'  iti'in- 
duite  par  une  des  narines  ;  on  frictionne  tout  le  corps, 
et  surtout  le  dos  et  la  plante  des  pieds,  avec  des  linges 
chauds  ;  on  administre  tui  petit  lavement  contiftnant 
quelques  grains  de  sel. 

ASPIC,  S.  m.  [mpix,  inr:\;,  ail.  OUer,  angl.  iwpie, 
it.  OKpidft  cp-  n«p*d].  L'aspic  des  auciens  est  l'hajo 
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(Vipera  Haje).  En  Eumpr,  nn  donne  ce  nom  (varmi 
le  peuple  à  une  espèce  ûc  vitJcie  (\'.  Ai>PlM;).  —  On 
déligne  quclqucroiis  sousi  le  nom  d'^ispir  (mot  fonno 
par  cnrniptiuii  de  spira)  [ail.  Spieké\  une  espèce  de 
lavande  {  f.avandula  Spica,  L.),  d'où  Ton  retire  une 
hiiili-  \ohililc  fonnue  «ous  le  notii  Mniilr  (l'osjiir . 

ASPIRATION,  ».  t'  [aspiratio,  ail.  EmaUitaen,  osp. 
Mpfrwîon].  Action  d'asptrar  l'air  (alapirarr).  Syno- 
nyme' iVinspiralion. 

JihPLKMlM,  »•  m.  [de  a  [«l  iv.,  et  ffir/.T.v,  ral«',  ail. 
Milskrttm],  Genre iIp  Toiigi^res  dontre»j>èce  Aspl«^niiim 
Huia  murariaf  vulgairement  rue  de»  iDurailies,  a  été 
etnploy/^e  eommft  l^rement  astringente. 

A8S\.  y  ^-A. 

ASSAIKISSEMENT,  S.  m.  V.  DÉSIMVEGTtOll  et  DCS- 
ftftCHEaCNT. 

%SSAfSn\\EME\T,  S.  m   T'.  CfixntMEXT. 

AS.s  \U-\RK ,  s.  f.  [de  assaiT,  nUir  ;  et  amarus, 
amer].  Nom  donné  par  M.  da  Haicheiitiach  h  la  sub- 
ttance  particuli^  qui  communique,  suivant  lui,  la 
savent ainère que  le  pain,  le  malt,  le  sucre,  le  rafé.  etc., 
acquièrent  |var  un  grilla|;c  plus  ou  muiii>  )>i 

ASSATlONt  »>  f>  [lutatiot  de  assare,  lùtir,  ail. 
Bralm].  Coclion  des  alînients  oo  des  médicaments 
dans  leurs  propres  sues,  sans  addition  d'aucune  li- 
queur. 

A8SIHILâM.B»  adj.  Qui  Mt  soseeptiMa  dWmilar 
lîon. 

ASMWILATBIIB,  TmiGE,  adj.  Qui  assimile  :  /brul/^ 
Oirimilalrice. 

ASSIMILATION*  s.  f.  [oitmùlalio,  H({ii(ibtiit(,  de 
oastmitiire,  rendre  senddable,  ail.  et  angl.  AnïmUth 

lid'i.  \l.  a'^shnUasionr'^.  Aclion  commune  à  Uni^  Ii  < 
êtres  organisés,  el  en  vertu  de  laqjielle  ils  tranitfoi  iarut 
en  leur  propre  substance  Icsnatière»  dont  ils  se  nour- 
rivoMit.  Cetteactîon  suppose  une  série  de  niodillcalions 
pi  <  i>aratoires  subies  par  les  snbstanees  alibile^i,  eV<it- 
à-dire  l'insalivalion,  la  (li);r>iinii  >tiuii,i<  iilf',  r;tti-oi  |<- 
tion  et  la  chjlificatiun.  Ce  a  c.st  qu'alors,  en  elîel,  que 
les  organes  recoiwnt  les  matériamt  asHNilablet.  L'as- 
Mmilu(i«n  nVsl  qu'un  de-'arlr-  delà  nulrilion.  .Musi  le 
mot  Assimilation  désigne  d  une  manière  générale  le 
phénotnène  par  lequel  une  espère  de  cofpifni  a  pé- 
ftétré  moléculairtamt  àtm  l  organiim  par  une  vwe 
quiconque  s'imT^  nsmirr  bcnblabu;  <t».r  espèces 

quli'<)ti>tilii*'ii!  !it  sitl'^faiH  th'  i  r!iii-ci  rl  iMitiirifW  aux 
actes  qu'elle  accomplit,  i"  Certain*  principes  tcli>  que 
i'oxf gi'ne,  i'bjnlrogdne,  l'afole,  l'eau,  le  efaiontre  de 
«uidium,  le  rldorurc  dr  iiolfiisium,  le  chiorhydr.itf 
d'ammoniaque  trè»  pi  oliulilt'iiti  iil ,  le  carbonate  «It; 
chaux  ,  le  carbonate  de  mafi^né^ic  ,  le  carbonate  de 
polaMCt  le  carbonate  de  soude,  le  sullate  de  potasse, 
le  snirsie  de  sonde,  le  snlfhte  de  chaux,  le  phosphate 

Ilftllll'  <!'■  '•nUlTl'.  It'  |>I|n-.|ltl,'(tr'  ill'illl'  iti'  SHUilf,  l,-  |il|()S- 

phale  de  puta»«e,  le  phosphate  de  maj^né^e,  le  phos- 
phate aride  de  chanx,  le  phosphate  haskiae  de  chaux 

ou  de«  (K,  rr'-lr>iil  gènéralemfiil  dnns  l'or^nisiue  rc 
qu'ils  étaient  au  dehors.  Quelques  mis  ne  restent  pai>  à 
réiat  liquide,  mais  se  comhinetit  à  l  i  siilislance  du 
corps  «I  passentà  l'état  solide.  T«ls  «util  les  phosphate 
(>t  carbonate  de  ehanrt  qui  se  flxmt  à  fost^ine  pour 
former  la  substance  des  c^,  i  \<-..  iimi'-  |i<'iii  i  i  l.i  ils  ne 
ressent  pas  d'èire  ce  qu'il!)  élaient.  L'assiuiiladott  des 
principes  immédiate  de  ce  premier  groupe  est  carac- 
lèri^p  i',  «uivaiil  qu'ils  m»iiI  liquides  ou  solides,  par  un 
^îmJlie  mélange  ou  dissolutiuu  de  ces  principes  dans 
ceux  quiexistentdAji;  chead'autm.on  o1»tervi»un  plus 
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haut  degré  d'intrnsit('  du  |diènomêne,  cVst  la  fltatinn 
des  sels  de  chuuv  et  d<'  i^uelques  uns  de  magué^ie  ou 
de  soude,  eti'.,  aux  substances  organiques.  Cette  fixa- 
tion présente  un  assez  baut  degré  d'intensité  ;  il  y  a 
union  directe  dn  sel  aux  substances  organiques  :  celle. 
<  i  t  -t  ,in;d<>;,'iit'  au  n>iiil  il  I.»  iMnihinaison  quf  uousobli-- 
nuus  à  l'aide  des  sels  de  mercure,  de  uqc,  d'alu- 
Biine,  etc.,  d'une  part,  et  dea  sulMianeea  asotées, 
comme  l'albumine,  la  fibrine,  etc.,  d'autre  p;irl  ;  elle 
est  ceiiaiiiement  moins  fixe,  ce  qui  tient  h  la  nature 
dilTérente  des  sels,  mais  c'est  Tunion  de  ce  genre  la 
plus  Axe  qu'on  trouve  dans  l'économie.  Ainsi  l'assimi- 
lation des  pi  iiiri|<i>s  immédiats  d'origine  minérale  est 
au  fi>iid  un  plii-iioinèiii-  <  liituiiiiii-  ilirrct  drs  plus  sim- 
ples ,  do  ceux  qui  sont  connus  sous  le  nom  de 
dissoluflbii,  «t  queiqneAiis  de  ceux,  plus  ftsas,  qui 

consliliifnt  df  vrrit.Thles  rombinnisnn'*.  M.iirs,  aynnt 
lieu  entre  un  cuin|iu!M?  deilni  et  une  sub:>taucc  orga- 
ni<|ue,  cela  suffît  pour  donner  à  celles-ci  un  cachet 
particulier  que  n'ont  pas  les  eombinaisons  entre  deux 
cor|>s  cristalllsabtes.  Ce  mode  d'assimilation  est  com- 

iniiii  .luv  iil;nitc-i  i  l  .lux  aiuni.niv.  i*''  les  ^è;.•.'•- 

taux ,  et  puut-^trc  chex  quelques  animaux  les  plus 
simples,  on  trouve  en  outre  un  mort»  d'gsriwitfoiiow 
plus  él'n,'\  r  'i  t  fini  dnnl  l'açcomplissi'ment  a  pour 
résultat  la  l><iuutii>n  des  substances  ortfaniquet  à 
l'aide  des  matériaux  fournis  par  les  priix  ipt-s,  luiisés 
directement  dans  les  milieux  minéraux.  La  formation 
d'un  corps  nouveau  nous  montre  qu'il  s'agit  ici,  comme 
|iiii>  haut,  iriwi  |ihèiiuniéne  cliiMii>)ue  ;  st'iiU'ineiit  l  'est 
uu  phéuuuiùnc  d'ordre  indirect  cl  nou  pas  l'union  di- 
recte d'un  corps  i  un  autre  :  c'est  une  eatalyte  eom- 
binunte.  3"  EiUln,  chez  les  animaux  [dus  élrvés,  il  y  a 
des  |trinci|»es  immédiats  dont  l«t  llu  uiatiuu  a  lieu  dans 
l'organisme  par  assimilation,  (^s  principes  sont  :  l'albii. 
mine,  la  fibrine,  la  casi'ine,  l'albumiuuse,  la  fkdHiline, 
la  panciéaline,  la  kératine,  la  musculine,  l'élaslicine, 
r>j-l.  inr,  la  (  ai  liia^'i'ino,  l'Iièmatusine,  la  biliverdine, 
la  mélanine  cl  l'ut  rusaciiie.  Ces  principes  immédiats, 
dont  la  formation  a  lien  ainsi  dans  rorganiame  par 
assimilation,  sont  rhf*7  les  nnimatix  (cX  quelques  végé- 
taux ^■l^^vès;  tous  des  principes  dont  U  s  matériaux  ve- 
nant du  dehoi-s  ont  di'-jîi  vécu.  1-e  mode  de  formation 
s'effectue  de  la  manière  suivante.  Les  substances  ali- 
menlaires  végétales  ou  animales  éprouvent  pen- 
dant la  digestion  une  modilicalion  i>omiMii|ue  qui 
en  a  changé  irs  modes  de  coagulabiiité  et  de  solubilité  ; 
ces  matériaux,  qui  sont  des  substanees  organiques, 
qiiflqnrfniï  iimditlèes  par  la  rortioti,  passent  dan*-  le 
à  l'eUit  d'albumine,  de  fibrine  el  d'albuminose. 
('^  sont  là  trois  substances  presque  identiques  au  point 
de  vue  do  l'.m.^jyse  élémentaire,  mais  non  de  l'analyse 
anatomt*iu(.' .  Liles  fournissent  à  leur  tour  des  matériaux 
îi  toutes  les  substances  qui  consiiUienl  la  |>arlii»  fonda- 
mentale des  solides,  comme  l'ostéine,  la  musculine,  la 
kératine,  etc.;  celies-ci  leur  sont  k  peu  près  identiques 
qurinl  aii\  |iH>|MnliotiN  dis  rlènu'iil*.  mais  en  ililT<TiMil 
p.ir  leurs  prophelès.  Oite  l'oruialiou  d«;  riiust  u- 
line,  etc.,  noitsue  |touvons  pas  l'obleiiir  artilkielle- 
roetil  hors  de  l'organisme  vivant,  même  avec  les  sub- 
slatices  qui  nous  servent  d'aliments.  .Sans  parler  des 
conditions  (l<!  température,  de  dissolution  ,  etc.,  ce 
n'est  qu'en  présence,  au  contact  de  substances  sem- 
blables (chex  l'adulte)  ou  analogues  (chex  l'embryon) 
rjnc  i  i-tli-  fol  iuati<m  a  li*  ti.  Ain>i,  d'une  fMirt,  la  forma- 
lion  de  ces  substances  montre  qu'il  se  pas»e  là  un  phé- 
imméne  molér ultlre.  «t,  pur  suite,  «hiayquf  aM  limd  ; 
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d'autre  pari,  l;i  ii  'ccssitc  ilc  lu  pnWiici'  d'un  •  oiiis 
Minblible  ou  1res  analogue  à  ctlui  qui  ^  >u>>iie 
«Mitre  «pie  e'eit  tin  phénomèn*  chimique  itidirecl  ou 
de  contact  ;  el  enfin  le  corps  formé  ne  diffère  de»  ma- 
tériaux qui  ont  »er>i  à  sa  formation  que  par  ses  pro- 
priétés, el  non  cssentieltemenl  par  sa  nature  chimique 
élémentaire,  fait  qui  nou*  montre  qu'il  ae  ptiae  là 
simplement  une  catalyse  isomérique. 

s.  m.  Nom  (inni)''  p;ir  K.iraday  m  l.i  pnrlio 
d'un  corps  décomposé  par  la  pile  qui  passe  à  l'anode  uu 
au  p<Me  positif;  c'eUt  le  eerpa  étoctro-nègelir  :  ainsi, 
dans  la  déceoiposilion  de  l'eau  par  la  pile,  rawto»  est 
l'oxygène, 

ASSOCIATION  »BS  MÉSICAMBNTS.  On  appelle 
ainsi  le  mélange  méthodique  etraisoniu-  des  substances 
roédicamenteusTS  simples  pour  en  faire  des  médica- 
ments composés.  Il  donne  la  faculté  d'augmenter  ou  de 
dminoer  l'acUvité  des  substances  mèdicinates,  d'oln 
tenu*  des  elMe  inuliipies,  d'en  produire  d'interné^ 
diaires,  de  mixte»,  ^'nn  seul  médicanent  ne  saurait 
déterminer.  ' 

ASSOCIÉS  (Wowf  MBITS  ).  Houvemenls  consen- 
suels, mouvements  qui,  ^nn^  notre  ConiMbtance,  ac- 
compaj^ncnt  les  efforts  voliMitaires. 

ASSODE,  adj.  V.  AsoUE. 

ASSOUPISSANT.  a4j.  V.  >Aiu:(.Tii..vr. 

ASSOi:V1SSEIIB!fT,  s.  ni.  [s"pi>rj.  État  voisin  du 
sommeil,  et  dans  lequel  les  fonctions  de  relation  «mit 
comiriétemeut  suspendues  ou  ne  s'exercent  qu'impar- 
fidlement.  La  aoamefence,  ie  eabipilkoiti,  le  eanu  ou 
Ir  romn ,  la  it'iheufiet  sont  autant  de  degrés  de  i'ossou* 
ptssentciU. 

ASTÉRIE,  9.  f.  [asterias,  itrir.Zy  astre].  Nom  d'un 
genre  d'invertébrés  radiaircs  échinodcrmcs,  aussi  ap- 
pelés ^foi/e$  d«  mer,  on  raison  de  la  division  de  leur 
côrii-,  «  ri  général,  au  nombre  lif  rînq.  I^  iii  fui,  appdé 
quai,  cause,  dit-on,  un  gonflement  avec  démangeaison 
doolooreuse  de  la  peau.  On  hit  a  attrUiué,  mats  à  tort 
l'action  venimeuse  des  nioiiff.^  ?iir  (iiidinn^s  ]>.T>otincs. 

ASTBIIIAL,  ALB,  adj.  [dc  «  priv.,  et  sfernuw,  le 
slemvDi].  Côtes  astmurim^  celles  qui  ne  s'artkulent 
point  avec  le  sternum. 

ASTEB!IIE,  s.  f.  [aslernia].  Monstruosité  qui  con- 
siste dans  l'absence  du  sternum. 

ASTBÉNIB,  s.  r.  [astAenia,  de  *  prnr.,  et  oOivc;, 
Ibree ,  ail.  Asthénie ,  H.  et  esp.  mtenia].  Manque 
df  fon  >\  Ji'MIili',  faiMcsse.  Selon  la  doctrine  dite 
phyiioiogtqw,  Vasilwnie  est  une  diiuiiiution  générale 
OD  partielle  de  Faction  organique,  diminution  qui  sur- 
TÎeot  souvent  sous  rinlluence  des  causes  excitantes  : 
c'est  ainsi  que  le  cerveau,  trop  excité  par  les  travaux 
intellectuels,  tombe  quelquefois  dans  une  véritable 
asthénie,  etc.  11  en  est  de  même  de  presque  toutes  les 
asthénies  loedes  en  partiénes.  L'asQiénie  générale  est 
Vcïïi'l  natur.M  de  l'âge  chn  \r<  vieillards  ;  elle  est  pro- 
duite, à  tiiBte  époque  delà  vie,  parles  excès  vénériens 
as  par  toute  évacuation  excessive.  Dans  le  système  de 
Brown,  l'asthénie  était  l'abniiisement  de  l'exi  itabilit-'; 
au-dessous  du  degré  qui  est  la  condition  de  la  santé. 

ASTR^:-^iOi)E,  ad|.  Qui  tient  de  l'asthénie;  mold^ 
dits  atthàùgue$. 

ASTMÉNOVTBR,  s.  f.  [ilc-j;.,  lirvn^].  Fièm  avec 
as0iéni<^-. 

ASTHlIATIQfB.adj.  [asUimaticus,  all.engbriUtiy], 
Qui  «si  alfeelé  d'asthme. 

ASTHWB,  s.  m.  [asfhma,  a<ï6'<.a,  do  «m.  j'a.-pire  ; 
«U.  EngbmttighcUf  angl.  aiUluna,  esp.  aj>mi  j.  Kespi- 


1  ntion  «lifltcd'*,  e»»oull1i*mi'iil.  Le  mut  itsllme  c*\  ilcpuis 
litngteuips,  dans  le  laiigaj;*:  vulgaire,  le  nom  banal  de 
tutiles  les  cs|ièri's  de  dys|)iiéi<A  ;  et  les  auteurs  eus- 
mêmes  ont  confondu  et  confondent  encore,  sous  cette 
dénomination,  des  maladies  très  difTérentês.  Vasthmc 
véritabli-  est  une  névrose  de  l'apitareil  rrsjiit  jtuin',  li' 
plus  ordinairement  périodique,  revenant  par  accès,  que 
séparent  des  intervaUes  pins  on  moins  longs.  Qu^quc- 
fnis  subits,  d'autres  fois  antHM^n"*  i>,ir  des  flaluosités, 
de»  bàilleiiieuts,  une  frêne  daiià  la  puitnae,  une  toux 
sèche,  une  urine  abondante,  aqueuse  et  limpide,  les 
accès  reviennent  le  plus  ordhuiirement  le  soir  un  pen- 
dant la  nuit.  Au  moment  de  l'invasion,  le  malade, 
linisijuemenl  réveillé  par  un  smliumut  iropftression, 
ne  peut  supporter  une  position  horizontale,  et  aspire 
l'air  de  toutes  ses  brees  ;  la  respiration  est  précipitée, 
haletante,  entrecoupée,  bniynnlc  ,  la  louv  l'^l  pénible 
et  suffocante  ;  la  figure  est  aîterc-c,  |iàle  et  tultguée,  ou 
au  contraire  gonflée  et  livide.  Au  bout  d'un  temps  très 
variable,  les  accidents  se  calment,  la  toux  s'humecte, 
l'expectwalion  s'établit,  et  souvent  une  urine  colorée 
et  sétiimenteuse  annonce  la  lin  iln  iiarowMme.  Le  pre- 
mier soin  doit  être  d'éloigner  tout  ce  qui  pourrait  em- 
pêcher le  libre  accès  de  l'air.  Les  saignées  générales 
sont  souvent  iililes,  mai*  sotiletni-nt  <  ln  /  Ips  uhtivi.lus 
pléthoriques;  il  tant  iii-^islor  jjarliiulii  reinent  sur  les 
dérivatifs  (cataplasmes  sinapisés  aux  pieds  ou  aux 
jambes,  manuluves  chauds).  A  l'intérieur,  on  prescrit 
les  antispasmodiques,  les  narcotiques  (surtout  la  jus- 
quiame  ou  la  belladone),  l'eau  distillée  de  laurier- 
cerise,  etc.  —  L'asthme  est  souvent  confondu  avec  une 
lésion  organique  du  coeur,  et  il  est  souvent,  en  effet, 

.«vniptoniati'ino  d'une  nialadiiMliii'el  nr;;,(riL'. — L.tmala- 
die  décrite  par  .Hîllai'  i>uus  le  iiuui  iï'asthme  aigu  des 
en/imfs,  est  regardée  par  quelques  auteurs  comme  le 
croup,  et,  selon  d'autres,  un  véritable  asthme  neneux. 
— Kopp  a  désigné  sous  le  nom  A'asUiim  Ihytnique  une 
«  sp.  ce  de  dyspnée  qu'il  attribuait  i  l'bjpertiophie  du 
tliymus. 

ASTOmt,  adj.  [astomus,  do  «  priv.,  et  <ttv/.x  , 
boi!'  fii\  ill   r, ' rz/iJ/n'.].  Qui  n'a  point  ili' liourhe. 

AtiTUAVALii,  s.  m.  \aslragahis,  de  à(rTpx-jx>.«<, 
qui  signiAe  un  dé  ;  ail.  ^irtmgiMii,  esp.  astragaui\. 
Os  court,  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  forme  à  peu  prés 
cubuïde  ;  il  est  situé  à  la  partie  supérieure  el  moyenne 
du  tarse,  où  il  s'articule  avec  le»  os  de  la  jambe,  de 
manière  que  sa  portion  moyenne  est  enclavée  entre, 
les  deux  malléoles.  On  appelle  Me  de  ttuhrttgale  la 
facette  qui  s'étend  de  ia  fiice  antérieure  de  cet  os  à 
l'inférieure. 

ASTBAGALB,  S.  m.  Cenrc  de  plantes  de  la 

diadriph.  décandr.  ,  L.  ,  légumineuses,  .!.,  dont 
quelques  espèces  fournissent  la  gomme adragniil.  (V. 
AbRAGAKT.)  1^  racine  de  l'astrngale  sans  tige  (Astra- 
galus  exscapiif,  L.)  a  été  préconisée  comme  suduri- 
fique,  et  employée  dans  le  traitement  delà  syphilis  et 
de  la  gali>. 

ASTBICTION,  8.  f.  lastrictio^  ail.  Zusammensie- 
hu$tg,  it.  ostritioRe,  esp.  nslHtwion].  Effet  prodnît  par 

une  substance  astringente. 

A8TBIKGBNCB,  s.  f,  Unalitédecc  qui  est  :ir>triiigriil. 

ASTBIII0I1IT,  KRTB,  adj.  et  s.  m.  [astrmyens,  de 
astrinyere,  resserrer,  (irj'-iv,  ail.  :»S(raraien3ieften(/, 
angl.ash'insrenr,  it.  et  rsp.n.^O-«M^/e»r(e].Ondonnelem»ra 
d^asti'hiffenU  à  une  rlass"-  de  ini  iliiviiiii'iil-.  ipn  otit  la 
propriété  do  déterminer  une  sorte  de  cris|ialion  dans 
les  parties  avec  lesquelles  on  les  met  en  cenlael,  et  de 
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diminuer  ou  ari-éltii*uueëvaciHiUuiiiiuclr<ui«(uc  eu  rv»- 
««rnint  les  orifices  par  lesquels  elle  9*o|icro.  Les  as* 

li  iii^p  iiU  riij|.ln\ .'^  :'i  !>\ti' 1  !■  lîi-  >iint  |il(i!t  |»Milin:lli' ri'- 
iiital  rtj.ju  ii  »  sli/iilujucs.  Le»  sti|istancc4  iiigriitci 
sonl,  ou  (les  aciile»  tn-s  ('■Iciidus,  ou  de»  «cl*  (tels  que 
l'ac^^lati'  de  jilomh,  l«  siilfale  tlo  |>oUssi'  i-l  d'iihiiiiiiK-  )  ; 
ou  bien  cU»»s  UoivfiU  leur  (iropiiélc  à  l'acide  g»lii<|uc  et 
au  tannin  qu'elles  conlieuiient  (teU  MtiU  la  iiuix  de  Italie, 
le  cachou,  la  somme  kino*  les  racines  de  tormctitille, 
de  fraisier,  le  brou  de  noix,  les  coinfrs,  olc.).  Les 
0tpèces  astringentes  du  C-odcx  s^iiil  lt'>  r;i.  iiii  >  -n  lii  -> 
de  btstorlc  et  de  toroientillc,  et  l'écorco  de  gi  eiiadit;! 
(parties  éfales  en  poids). 

ASTROBOMSME,  m.  [«l»'  ârjTp'.',  n>ti.\  et  3i>.- 
>.iiv,  laii<<'i  j.  1  l'.iiiih ïio  ^ijuiiiuiie  «illiiliUL'c  a  uuu 
înfliii'in'c  di's  ,-t-li  .'-  ,  2  L'inipd»;  soleil. 

ASTBiM  Abi>LiCAlliM.Koai  d'uiiarcanestomadii- 
(|ue,  cuui|>oséd*aiilimfijiie»4eeoraU,d'«iiilire«ldemtt8c. 
AsvMini.fK,  s. f.  [d«« prir.,  et  ^/nm^}.  Défeut 

de  syttcrgtc. 

ASTITOLIB,  •.  r.  [de  apriv.,  tiwvnXi,  aytiok  ]. 

Nnm  donne  par  >l.  Ih-nn  :i  une  seconde  période  de» 
nuil  idics  du  ctfur,  daui  laquelle  la  syslulu  ci>t  incuui- 
pl<He,  ou  du  moins  m  sulDl  pItH  à  délwrmaer  1«  eiBur 
de  tout  1«2  »ang  qui  y  afllue. 

ATARAXIR,  s.  f.  [alarasia ,  de  a  |>av.,  et  de 
émotion;  ail.  Seeh  uruhc,  il.  (tloniaMlj.Traa- 
quiilité  morale,  état  pai»it>le  de  l'àwc. 

ATAVISHB,  ».  m.  [d«  OAMNtf,  Aal,  «ngl.  «Otttnm]. 
En  botanique,  triulnnce  dfs  hybrides  à  rcl.nirnrr  à 
leur  type  priiinLit.  lia jjhy»îulogie,  rewciiiblauci';i\r(  li  s 
aïeux.  Cettit  rei!!>eniblance  se  i-elroure*  et  d.!ii>  h-s 
ibmies,  el  dans  les  aptitudes.  Le»  espèces  chevaiiite  et 
bovine  donnent  souvent  des  exemples  d'atavisme. 

ATAMK,       r.   ïilld.t  iil,  lie    1  jit  iv  . ,    r\    «le  Ta"'.;, 

ordre  ;  it.  atassia,  etp.  atajcia].  Désordre,  iiTégularilé. 
Hippoerale  appelait  ainsi  tout  état  morbida,  tout  dés- 
ordre de  l'organisme.  Galten  tlisignirit  particulière- 
meut  par  cette  expression  riitr^ulaiité  du  pouls. 
Sydenbam  attribuait  les  afTections  nerveuse»  a  l'alaxio 
des  esprits  animaux,  alaaia  ijpiritttufii.  Kinel  a  «H» 
ployé  ce  mol  pour  exprimer  un  ensemUe  de  phéno' 
menés  nerveux  n  iuiii iiiKiMfs  pat  iîl-  )« 

marche  et  la  gravite  dus  nialadie»  auxquelles  ils  ^uut 
liés,  et  qui  indiquent  toiqeursune  afléetion  eérébrala 
plus  ou  moins  prnvi-,  jnimitive  ou  secondaire.  Le» 
principaux  [diénonienes  ataviques  sont  rairaibliue- 
meot,  l'abolition  ou  la  perversion  des  fooctiOM  dee 
sens,  une  mobilité  extiémo  et  convulsive,  ou  «ne 
immobilité  absolue  des  muselés  de  la  face,  l'aflUblisse- 
HK  ii(  (Ml  l'exallatioii  iii>timiaiire  de  la  force  muscu- 
laiic,  des  soubresauts,  une  roideur  téiauique,  l'apho- 
nie, des  paralysies  partîellM,  i'iDsomnie  ou  un  eommeil 
agité,  la  si>nin<i|pii<  c,  !;i  5ttq)cur,  etc. 

ATAXIQLI^,  atlj.  [ntitf  tus,  it.  atansico].  Hipputiale 
emploie  le  mot  in./.:--,  i  n  parlant  de  tout  ^ylnpt<'lme 
qui  offre  quelque  chose  d'irrégulier,  et  parttculiéro> 
ment  do  la  flévro  dont  les  accès  ne  suivent  aucun  tyin; 
liéterminé.  Pincl  avait  établi,  dm-»  mi  Xo.^oiii  uphic, 
suus  le  nom  de  fièvre  atajcique^  feUris  aUula  do  Selle, 
un  ordre  de  la  classe  écê  flèvres  auquel  il  assignait 
ii.itii  car:-r*Arrv  f-scntiols le» phéoomènQaènttUiérte ci- 
desjius  au  mol  Ataxik. 

ATAXO-ADYKAMiQtE,  adj.  FlèvTO  «6  M  combi* 
nrnt  l'alaxie  et  l'adviianue. 

ATfiC.\lli,  S.  f.  [oMcMia,  «TU'AX,  de  7.  privatif  et 
T<xv«»,  aniiult].  Inpuiaaanca. 


V  IL 

ÂTÈLULTUUHt  »■  f-  [aMtcUuk,  de  ivùàjh  in* 
complot,  fxTaot;,  extension].  Défaut  d'extension,  da 

dilatalioti.  (tu  ilumu'  h:  inmi  d'iiIrlrrOisic  tirs  fioiiiiinnt 
à  la  distension  incouqilele  de  ces  m^auvi,  cause  fr6-> 
quonle  de  l'aaphyxie  des  nouveau-nés. 

ATÉLlIi,  »■  r.  [(!'■  i-rii.r,;,  incomplet].  Motisti iinsité 
caractérisée  p.ii  le  ilrl.nit  de  qucUpieg  menilni:^.. 

ATUAMAMINK,  s.  r.  Nom  donné  par  Uerzelius  il  la 
nutière  criataUiMhle  extraite  par  H.  WincUer  de  la 
racine  et  de  la  'graine  dMManuMfa  oreasefiniim, 

ATHAUOR,  S.  m.  Fourneau  chimique  dispose  de 
manière  qu'une  chaleur  douée  et  èfalê  puisse  y  ètra 

uiainteixii'  U>  >  lungteiiips.  Rayrncnd  Lulle  est  1p  i»rp- 
niier  où  l'iiM  ii  ouve  ce  iiiut,  ili^.ml  qu  il  sigiulii:  feu 
iiHilii'i'ltl . 

ATUERMAniii  ou  ATlUltHlQiE,  ailj.  [de  a  privatif 
et  ^î};t-r.,  ciialeur].  Se  dit  des  Gor]is  qui  ont  la  pro- 
priété 4ran-éier  les  hjoub  da  calorique  qui  lombint 

sur  leur  surface, 
ATHfiBOMB,  s.  m.  [aOerôma^  «Ms'f  «{lu,  de  «ftnp«, 

bouillie;  ail.  Hreigeschwulst,  esp.  atrroma].  KspiVc 
de  loupe  enkystée,  olilonguc,  élastique,  formée  jwr  une 
matière  blauciiAtrequi  ressemble  quelquefois  à  un  puf 
épais-,  et  dont  la  eonsîstaiiCG  surpasse  touiours  celle  du 
fluide  mélicérique.  Souvent  rathérome  est  confondu 
.sous  le  nom  génériqu<'il!-  /m^/K's  aM'i:  le  le  sléa- 

luiuv,  etc.,  quisoutccpeudaiitesseilUcllemcutditUncta. 
Il  affecte  spécialement  le  cuir  chevehi,  «l  les  ancietw 
(lnn!iriif>nt  le  nom  (te  tanjte,  de  tortue,  selr>n  sa 
rni  iiii'.  substance  de  l'atliéroine  n'est  autre  cbostj  que 
la  iiiiith  II'  »ébacée  fournie  par  la  glande  dilatée  qui 
forme  le  kyste  de  la  tumeur.  Elle  est  formée  :  1*  de 
cellules  épithéliales  pavlmentenscs  ,  lai  tues  ,  |>àles , 
«luclquefoi»  excavées,  i|iii  i(|iii  f,ii-  |i;ii>«  im  r>  île  granu- 
lations graisaeuites  ;  2'  du  granulations  ou  guuUes 
graisseuses  libres;  3*  de  granulations  de  carbonates 

r:i!f:iin»<  l't  tiinjriié''iens ,  souvent  très  abon(bnt«  ; 
i  t|>u  lqut  lois  un  tf  uu^e  en  même  temps  des  cristaux 
de  cliole>lériiic. 

ATlIÉROIIATfillX.»  adj-  tiui  rassembla  à 

rath^ronii!)  on  en  a  la  nature. 

ATHLlVlK,  >.  111.  [iÔÀr.TT,;,  de  id/.4î,  coiniMt]. 
Clux  dont  l'unique  occupation  était,  dans  l'autiquité, 
les  exerdeea  corporels,  afin  de  pouvoir  remporter  le 
]trix  dans  les  jeu^  ]m!t)it-^.  ].rs  atlilT'Ies  étaient  soumis 
à  un  régime  rii;oureux  doUiic  à  ile  veloppcr  le  genre 
de  ftirie  dont  ils  avaient  besoin  pour  la  lutte,  le  pugi- 
lat, le  saut,  la  course,  etc.  Ce  régime  ressembhul 
beaucoup  à  Tentralneroent  auquel  on  soumet,  en  An- 
gk"!'  iii  ,  11-  lioMMir.--  l'I       <  Iii  \;ui\  de  course. 

ATIiLÉTlUi:E,  atlj.  [athleticus].  Se  dit  du  tempéra- 
ment dans  lequel  il  y  a  prédominance  du  système 
nui-^i-iilaire.  Il  est  caractérisé  par  un-'»  pftilo  télc,  de» 
cticveux  courts,  le  cou  large  cl  courl,  les  t  jia ides  car- 
réi:s,  la  poitrine  dévelop(k'c,  les  incnibres  grêle»,  les 
uiuttcles  fortement  dessinés.  La  |orce  est  le  seul  mérita 
des  indïridna  doués  de  ee  tempérament,  et  les  mala- 
dii  -  '|iii  lr>  affectent  m  iiI.  i h  ^'''néial,  inllaïuiiiatuire». 

ATL.1H,  h.  m.  [allas,  iï/,xi,  ail.  AtlaSt  angl.  atlatt 
it.  affonM,  esp.  ahoM].  Nom  dienné  à  la  première  ver- 
tèbre du  cou,  parce  qu'elle  suppoile  la  téle,  comme 
la  Fable  suppose  qu'Atlas  supporte  la  spliérc  céleste. 
Cliaus-ier  l'appelait  utluide.  Celle  vertèbre,  qui  ne  res- 
scndile  nullement  aux  autres,  est  une  sorte  d'anneau 
irrégulier,  partagé  par  uu  ligament  en  deux  parties, 
dopt  t'intéricure  reçoit  Tapophyse  odoptoule  de  TaziSt 
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et  11  [    ■  I    ne  lionne  |t.isso(,'e  il  lîi  iiiuollo  xeilrluuli;. 

A  I  l.OUt  Mi-:,  ».  ui.  [all(jdyinuj>,  tle  i'i.xi,  «si  Jiffva:;, 
d'uù,  par  contracliun  arbitraire,  d}/me,  priiipoiir<Kiii|tDer 
tout  moiuUe  «iniile  iuférieuremeal  et  double  lupirieuve- 
meol].  Xoin  donné  par  Isidore  GcolThiy  8«int-Milatre 
aux  iiHia»trcs  qui,  avec  un  seul  cm  mil  lii  iix  \<'U'i 
•«parée»,  nia»  coiUifuë»,  et  purlée»  »ur  un  cou  uuiiiue. 

atloIm,  a.  r.  r.  Ams. 

4'n.0ÎD0-A\OÎ»IBI«,BNNB,aJj.[a//utdo^u«(ffu.<i]. 
Qui  a  rai'i^iort  aux  vertèbres  utiuïde  (alla»)  ul  axii*.  — 
Artivuitilitiii  iitluHlo-ojrôidiennt,  articulation  résultant 
de  ia  jou«tioude  l'apophiae  odonltriMle  à  l'aro  antérieur 
d»  TallM  au  moyen  du  ligament  tranaverse,  pI  de  celle 
de  r.illio  .nc(-  l'axi*  par  de*  (acellei  .11  tinil.iiics 
qu'uui»ieut  auuù  deux  Ufawent*,  t'un  autcricur, 
l'autre  portMmir.  C'catceUe  «rtioulation  dMil  ta  tas*' 
tion  peut  «Hre  produHa  par  ta  IMinviIMMlt  ita  rotaltaft 
forccc  de  la  tète. 

ATLOÎftO-OCCiPITAL,  ALB,  adj.  [alloido-oceipi- 
latts].  Qui  a  rapport  à  l'adoïde  et  à  l'occipital.  —  Arli- 
cukàitm  Mlmdo-cccipitale.  Elle  e»t  furnive  par  les  caii> 
d}lr«  occipitaux  et  le»  ftii  i  tli-s  diUculaiies  »i<péricurcs 
de  l'atlui.  —  Mmole  0Uoid(HKc^al.  ï»  Dautt  jmi^ 
ritur  «ta  to  Ma  OmM). 

ATLOÎMHSOljS-MASTOfMM,  W^,  «t  1.  m.  V. 

Oax.iQtE  sufterieur  de  lu  téi$. 
ATLOÏlMi-soirMQOIHTAIff  a4i.  el  a.  m.  K.OMit 

kUéral  de  la  Me. 

ATMIOIATBIQI B,  t.  T.  [atmidiatriee,  de  xtu.1;,  «r^t- 
^i;,  vapeur,  et  îxrpwr.,  médecine].  Méthode  thérapeu» 
tique  coRti&laiit  paitieuliéreownl  dan*  l'emptaà  d«a  va- 
pMus  avdeafai  eaMmotteii  ftiffifaliona.  , 

ATMOMfiTRC  ou  ATMIMM&TBB,  ».  m.  [de  XTpi-.;, 
00 xTpii;,  vapeur, t'lp,ÎTpiy, mesure, aU.Ahnomtter],  In- 
strument employé  à  mesurer  la  rapidité  de  l'évaporalion 
de  l'eau  sur  la  auriàce  de  ta  (erra,  dan»  une  étendaa 
donnée. 

ATMOSPHftBB,  8.  f.  [cUmosphanxi,  de  xrft'.;,  va- 
peur» «1  af4Ù^«  •pbère,  comma  «i  l'on  disait  tpkin  de 
CMpavr;  ail.  Luflkrtb,  an^.  ofmoqitorw,  il.  el  eap. 

atmosfera].  Couche  ilc  cor]>s  aaxnux  qui  chIihuc  je 
toutes  parts  la  surface  du  globo  terrestre  dans  une 
étendue  d'environ  vinft  Ueaea,et<|uicitfonaéepreaipw 
exclu«i\<'tit<  iit  d'air  el  de  vapeur  d'eau.  Il  s'y  trouve 
aussi  du  lluidu  électrique,  et  lltn  annonce  de  l'hydro- 
gène dans  les  parties  supérieures  :  cependant  l'analyse 
de  l'air  pris,  par  Gaj-l'Uaaac  à  de»  baiiteura  Irèa  variées 
n'a  pas  présenté  de  dUHranee  seniibta.  Hais  si  ta 
rapjM.ii  entre  l'oxygène  et  l'azote  o>l  {ti  siuk»  r  Oll^Ia!ll- 
ment  le  ménie  dans  tous  les  poiids  de  l'attnosphéro 
(T.  Au),  fl  n'en  est  pas  de  même  de  ta  proportion 
d'eau  en  vapeur  ■  cil'-  viirif  lit-aucotip,  stiivant  la  tem- 
pérature et  l'clal  de  lu  surface  du  (;1o1h'.  I.a  qujiilili'; 
d'acide  cartwniqoe  varie éfatane ni -iiuv.int  les  sjii'Oiiii 
ei  fv  d'autres  eaases.  L'ataMMphèra  {>éao  à  ta  surfiice 
de  ta  torr»,  qui  reoporte  avec  elle  dam  aw  mouve- 

Venls  >ntirn<>^  (-1  nnnucls.  Chaque  l'icil  t  arn-  l'r  .  ri'-' 
ivtace  supporte  ,  à  76  cenltmètres  d'élévation  du 
marenredana  ielWMaM«ie.«i  poidsde  S.9t6  Uvmt/8 
qui,  à  chaque  ligne  d'élévation  on  d'al)at«-srmptU  flan> 
le  baromètre,  cliange  d'à  peu  prés  li  1  u.  D'après  ces 
damées,  on  évalue  à  plilB  de  ftStOOt)  livres  ta  poids 
f9«  forte  ta  auitae«  nofeone  du  corps  humain,  que 
r«o  «oppow  élni  de  15  pieds  carrés  ;  cl  cette  pression 
n'< '1  ;  1111  ns  »eu»iblemenl  augmentée  ou  diminuée  sans 
%tt  il  tn  résulta  quelque  trauUe  dans  ita  imstiem 
vilataa  chM  llimim  «I  ta»  «liimavx. 


ATUO»Pll£»tQlK,  ailj.  [alunsjihrninis].  ytii  ap- 
l*artieiit  «  l'almnf^phère  :  f-i>  ,  tntteorc,  phénouun9 

ATMO»PilÉBO|*0«iB,  ».  f.  Traité  de  l'air  atoMS» 

|i|uTiqu«  eonsidéré  en  masse. 

ATOCIE,  S.  f.  [«(oda,  tlf  X  |iii\iilif,  et  t'.'/.j;,  ac- 
couchement]. Synonyme  de  stérilité  ches  la  femme. 

ATOMB,  s.  m.  [atomus,  de  «  privatif  et  -c|fi, 
itertion;  ail.  Atom,  angl.  aloir,  il.  et  esp.  utomo]. 
Tous  le»  cvryis  sont  susceptibles  d'être  divisé»  eu  parti- 
eulc«  très  ténues  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  tno- 
Iccuteff  mais  il  e»t  une  limite  au  delà  de  laquelle  la 
division  ne  peut  plus  VelTeetner;  cependant  toutes  les 
iiiiliu'Iions  physi(|ues  rt  1  liiuu'uui's  m-  n'Miin>sput  pour 
faire  penser  que  celte  limite  u'est  pas  ta  dernière  : 
aussi  anppese^t-en  aif^oririral  taa  corps  pennanenta, 
de  dimension  sensible  ,  rommr  cnniposcs  de  particules 
disjointes,  a) aul,  daii»  It  ut  {*t:Ulc'&»e  inappréciable,  de» 
ci'ittigurutions  ain.si  que  des  propriétés  attachées  à  leur 
individualité  actuelle.Ccs»oat  CCS  particules  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  atomes.  On  xupposc  aux  atomes,  uu  la 
forme  priniili\e  du  corps  auquel  ils  appartiennent,  ou, 
suivant  quelques  chimistes,  ta  forme  spliéroidale.  On  les 
dit iodivisiblês,  impénétrables;  simples,  quand  ibsenl 
linin(>p(''iirs  (Inusli  ur  iialurr  ;  rù»?i;»o.vt-s,  <|unii«l  ils  rc- 
fculteiil  il''  l'union  (i'uu  plu:>  uu  iiioiii:»  giaiid  nombre 
d'atomes  hétérogi-nes,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  tas 
arides,  les  »cls,  le»  matières  végétales,  animales,  etc. 
lu^salomcff,  en  s'uiii»saiit  pour  domicr  naissance  aux  ma- 
tières coiu|ili:\('s,  oi;;aiiiques  et  inoi^aniques,  suivent 
des  lois  fixes  qui  font  la  base  de  ta  théom  cof]Niscti« 
UUrt  on  des  proporHiamcMMîHes.  nusieura  ctataïUalea, 
fols  que  Wenzel,  Uiclilcr,  Daltun,  Prouist,  t'tc,  avaient 
depuis  longtemps  entrevu  que  les  combinaisons,  dans 
les  corps,  ébient  régies  par  des  lois  invariablea.  De» 
puis  cotte  éjMfque,  les  travaux  de  Gay-Lu!i<uir  ^ur  la 
composition  de»  gaz,  qui  s'unissent  toujours  dans  des 
rapports  simples  ou  multiples,  ont  encore  conduit  à 
étendre  les  mêmes  lois  aux  composés  solides  ou  liqui- 
des. Aujourd'hui  ces  principes,  développés  par  Bene* 
lius,  el  partout  adoptés,  servent  de  ban!  à  la  <  hiinic,  et 
lui  ontdonué  un  caractère  pbllosopliique  qu'elle  n'avait 
pas  Jnsqu*atar«.  —  Les  atomes,  en  a'unissasit  entra 
enx  pour  former  les  atomes  complexes  du  premier,  du 
deuxième,  du  troisième,  du  quatriènie  ordre,  etc.,  se 
combinent  toujours  dans  des  rapports  simples,  et  teb 
que,  dans  un  composé,  le  nombre  des  uns  est  tovjoun 
un  multipta  ou  on  sous-multipte  du  nombre  d'un  de 
rrs  atomes.  Ainsi,  dans  les  composés  du  M'urrr  aM  i; 
l'oxygène,  le  rapport  de  ce  dernier  corps  au  premier 
est  comme  1  à  I ,  i  é  S,  1  à 3 1/2, 1  i  S;  el  atars,  le 
s(nifrp  étant  représenté  par  1  atome,  on  nurn  jKnir  lo 
priiici|>o  oxyg<'nnnt  2  atomes,  2  1/2,  etc.;  ou  plutôt, 
comme  les  atomes  sont  indivisibles ,  on  aura,  pour 
S  atomes  de  soufre,  2.  é,  5,  6  atomes  d'oxygène. 
Dans  ta  nalare  Organique,  les  rapports  sont  quelqu»» 
fui-  très  étendus.  Ainsi,  pour  If  >urip,  on  obtient: 
carbone,  42;  hydrogène,  23;  oxygène,  11.  —  On 
représente  la  composiltan  des  corps  h  l'aide  de  signes 
aliièviatifs.  Ainsi  Ifs  tto-no^  -impies,  tlém^ilairm, 
kuut  annoncés  p.n  îa  U  th«-  iniliule  du  rorpj  auquel  ita 
appartiennent:  *:  luilupu-  le  carbone,  K  le  potassium 
(kalium),  Cltacidore,  Urhydrogéne,0  roxyfènc,  etc. 
Les  atowea  eemposés  sont  {ndiqul'!*  par  m  fntHafes 
suivies  de  celles  d'autres  /i^mi'  -  .''i'-jh-  iiI  lir.  -  :  lùi;,] 
C-^0,  G4*^t  t^'flit  annoncent  Vor^fée  de  car- 
htm,  l'fttf*  ogsKMipi*,  r«iip  aMflf»|dNfti«;  On 
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rend  c«&  funimres  plu»  ^illlplc!>  en  n-|>iVM'iitaii(  iV>\,v- 
fène  par  de»  poiuU  qui  surmunlent  la  lettre  initiale  de 
i'aulra  eor|u  éléinenfaira  :  l'oxyde  de  cariwne  est 

alors  rcjiréscnf^  par  et  l'arMe  cur)tonii|iic  par  C, 
Quelquefois  aussi  on  se  sert  de  cliilTres  |ilac(-<i 
roiniiie  exposants  :  ainsi  kS'  indicjue  la  eotn|iosi(it>n 
du  biwuiftire  de  potassium,  de  mëioe  que  K  'S 
annonce  un  composé  de  1  atome  de  m6tal  et  2  ato- 
mes df  soufre.  —  rmii  \o-  ■  >itiitiinai!^)ns  plus  compli- 
quées, les  furmulcs  les  font  u^^aletncnt  reconnatlrc  : 
par  exemple,  le  aulflite  do  polaMe  est  indiqué  par 

K  Ï,  le  ivMUe  de  pofana  et  d'alomine  cristallisé  par 

k"s-|_2  Al's'-f  2J  H2.  Les  aride»  véfjétaux  -o„l  re- 
présentes par  une  lettre  surmontt^  d'un  trait  ou  par 

leurs  éléments  :  ainsi  A,  T,  C,  annoncent  les  anJcN 
arctique,  tarlri'iue,  citrique;  ou  bien  on  li-  iHimiilf 
de  la  inaniàrc  suivante  :  le  premier,  H«C<IP;  le 
deuxième,  B^C^O*;  le  troisième.  HiC<0<,  etc.  A  l'aide 
de  ees  mnTPn-^  représenLilifs,  on  peut  fncilem»  ni  (  on- 
cevoir  et  explifjuer  le  jeu  des  éléments  et  les  trans- 
formations variées  si  communes  qui  résultent  des  réac- 
tions que  subit  la  nature  organique.  —  Pour  les  ijaz 
penmmtnts,  l'expression  atome  équivaut  à  celle  de  vo- 
lume, car  levoliiiiic  .l'un  Kiinim--.'  ^'uzcux  résultant  de 
l'union  de  deux  gaz  est  toujours  daua  un  rapport  sim- 
ple avec  les  volumes  des  composants,  d'où  l'on  pense 
qïir  \f"i  gaz  contiennent  sous  le  nri'mc  roUinic  le  uirtiie 
numbre  d'aloiiics,  et  l'on  suppose  que  tous  les  nlomes 
sont  à  égale  dislance  les  tina  dex  ditiret.  Si  les  volumes 
n'ont  pas  la  même  densité,  c'est  que  l'atome  de  chacun 
de  cescorpsn'a  pasiemômepotds. — On  comprend  que 
les  atomes  n'uni  j.muiis  rt.'  ws  et  ne  pourront  jamais 
l'être.  Il  ne  làut  pas  croire  à  leur  existence  r  nntne  à 
quelque  chose  de  réel  et  d'olijeetif.  Ce  n'i  |.,is  autre 
chose  qu'un  firtifîrp  logique  à  l'.iiitc  tln-picl  on  enchaîne 
Jes  faits.  Mais,  à  ce  titre,  la  conception  atuinislique 
mérite  tonte  l'attention  des  savante. 

AtOilIQUB,  adj.  [n/oniM  Jw].  l^s  quantités  nnvml 
lesquelles  les  diverses  substances  se  réunissent  elanl 
entro  rll.  s  <l;iiis  une  proportion  fort  exacte,  on  peut  as- 
signer à  chacune  de  ces  substances  un  poids  déterminé, 
qui  a' été  appelé  poêfe  ofomi^ae.  Ce  poids  exprime  la 
proportinn  (1>iii<  I.hiupUc  elle  se  <  niiiliine  avec  une 
quantité  déterminée  d'une  autre  substance.  Comme  ii 
est  purement  relatif,  on  prend  pourunité  le  poids  d'un 
corps  quelconque,  à  partir  duquH  on  ralculc  tous  les 
anln?!!,  soit  celui  de  l'hydrogène,  jwrcc  qu'il  est  le  plus 
feilili'.  Miit  .  oliii  de  l'oxygène,  parce  qu<>  ce  coqis  est 
celui  de  tous  qui  contracte  le  plus  de  (viinliiii.iiwn^. 

AT<MIMIE,  tn.  [ail.  Alomismm,  il.  uiiMtmtiio], 
Syslèint'  |.liil(»<i|ihu|ii.'  dans  lequel  on  explique  la  for- 
mation de  l'univers  par  le  moyen  des  atome*.  Ce  sys- 
tème, purement  hypothétique,  n'a  rien  de  eomn|un 
avec  la  théorie  atoiQEstji|ue  des  elitmutea  et  des  physi- 
ciens modernes. 

ATOMi.«iTE,  s.  m.  [ail.  ifloffljil].  Partisan  des  doc- 

trimas  <l<'  l'.itMiiiivMii'. 

%TO\ii.sTioi  H.  adj.  Ëpithcle  donnée  à  une  théorie 
qui  consid'  ri>  i.  s  corps  comme  Jbfniés  de  particules 
matérielles inllniment  petites  eu  égard  à  nos  st>ns,  et 
dont  les  formes,  ainsi  que  les  propriétés  parlicuJn  ros, 
constituent  la  nature  chimii|ue  de  chaque  cor|)s. 

ATOHtNiVNiE,  s.  f.  [aUmtogyma ,  de 
indivMUde,  et  ^(uvà,  fenmej.  Bichard  rempUce  pari 
«•  mot  celui  A'mgiMpimi$^     lequel  Limé  dési- 
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I  }(M<iil  la  réunioti  des  plaides  lnliièc>  ,1  finit  <  ip^ulane. 

ATOItlE,  S.  f.  [o'o«»Vi,  de  a,  pnvatif,  H  tv"»'.;,  ton, 
ressort;  ail.  Atonie,  angl.  atony,  il.  et  esp.  alonia].; 
Oéiaut  de<ton,  faiblesse  d'un  organe  contractile.  Atonie 
difUftre  d'asfMnie  :  atnmie  exprime  un  état  de  relâche- 
ment dfs  ti-^n~  ;  (tsthénie,  l'alTaiblis*' iiK'iit  âr  \i'urs 
fonctions.  —  Atonie  nutritive.  Houx  donné  par  0u- 
pu^renk  Vatrophie.  V.  ce  mot. 

ATOMIOUB,  adj.  [atonicux].  Qui  tient  à  l'atonie. 
Ulcère  atonique,  celui  où  les  actions  vitales  sont  lan- 
guissantes. Schwilgué  admettait  des  médicaments afont 
9ues,  qui  produisent  unediminutionderélatd'cxcitation. 

ATHABILAïaB,  adj.  [atrabUarius,  fit^r-rfi/Mix, 
all.  alrnhilari'irh,  nn^l.  <itrat>iliiiiu .  il.  utraljilnrr, 
i  atrabiiiai].  Qui  a  rapporta  l'alrabde.  t>  mot  est, 
d'après  son  élymologie,  exactement  synonyme  dem^ 
lancotifftte.  On  attribuait  à  l'alrabde  le<  .ilTf'ctions 
tristes,  les  accès  d'hy|>ochondric  des  individus  dils 
ainihilairefi.  —  Capsuleg  atraôUairei.  On  a  donné  ce 
nom  aux  capsules  surrénales,  auxquelles  on  attribuait  la 
I  brmation  de  l'alfabile  :  de  là  le  nom  d'ortérsi  et  de  tiemer 
fi^)  (î/;!7f7i;rs  donné  aux  artères  rl  nuwcincs  snni'nnlo-i. 

ATRABim,  8.  f.  [alrabtli»,  de  tUra,  noire,  et 
bilis,  bile,  bile  noire,  uiXaiiMa /cXii],  Les  anciens  appe- 
laient ainsi  une  humeur  épaisse,  noire,  i\(  ro,  (pi'ik 
supposaient  «frétée  par  les  capsulés  surrénak  s.  L'exis- 
t<Mu  t-  de  cette  humeur  est  imaginaire;  ce  qu'on  a  dit 
de  l'atrabile  ne  peut  s'entendre  que  de  la  bile  elle- 
même,  qui  offire  quelquefois  dans  les  maladiea  une 
coTileur  tn's  foiirèo,  «  t  peut  acquérir  Une  qualité  irri- 
tante dont  on  a  exagéré  l'intluence. 

ATRAMBNTAIBB,  adj.  [de  a<rarn«n(um,  atranwnt, 
encre].  Qui  a  l'aspect  et  la  saveur  de  l'encre. 

ATRÉSIE,  s.  f.  [atretiOf  de  a  priv.,  et  tprai;,  trou]. 
Occlusion  des  owiwtwrea  oiitiwellei.  Synonyme  d'A». 
perforation. 

ilTilÉTÉI.mTB,  S.  f.  [alrelelytri»,  de  âTpr.T«<, 

ini;    r  1     t  f  -'   --'.n,  vagin],  Iniperfomlion  du  vagin. 

\TRi;TK;\  rKHIK,  s.  {.[atretenteria^  de  w-pxrc;, 
imperforé,  et  ivriscv,  intestin],  fanpeiibration  de  quel- 
que partie  du  tube  intestinal. 

ATRÉTOBLÉPHABIB,  8.  f.  [atreiMepharta ,  de 
dcTpy.Tc;,  imperfuré,  et  ftXi%.apoy,  paupière].  Non^épa» 
ration  ou  acculement  despaupiérea. 

ATBftfooVflB,  T.  [olrsloei^sfo,  de  ârvnn^, 
iri  f  ]■     ,  et  Kwiî,  anu.«].  Imperr<ir;di.iii  dn  l'anus. 

\TRKT»€YSTtB,  8.  f.  [atrtlocy&lui,  de  irpr-cç, 
imperforé,  et  *'><rTi<,  vessie].  Imperforation  de  la  vessie. 

ATRtiTOGASTBlB,  s.  f.  [alretogastria,  de  irpïîro;, 
imperforé,  et  •jafXTrf,  estomac].  Imperforation  de  l'es- 
tiini;ir. 

ATBÉTOLÉMIB,  S.  f.  [dli^etoiemta,  de  arptre;, im- 
perforé, et  >.at>i.%;,  gosier] .  Imperferationde  la  (wliesu' 

périeuredcs  voif>  di^'i-slivi-s,  lo  plmrynxft  l'<r«iophag8. 

ATBÉTOMÉTBIB,  s.  f.  [atrelometrta,  de  ijpnwç, 
imperforé,  etfulT]p4i,  matrice].  Imperferaiioii  de  la  ma- 
trice. 

ATRÊTOPSIB,  s.  f.  [atreti>psia,  do  firpr.rtç,  et 
wÇ.d'il].  lni|'<T(«ir;ilion  de  la  pupilN'. 

ATRlsTORHlNlB,  S.  f.  {otretorhiniat  de  «r^«t«(, 
inipcrforé,  et  f/cv,  nex].  imperfbration  du  nex. 

\TRÉTOSTOMIE,  S.  f.  [atretvstnmin ,  do  «Tpr.TOî, 
imperforé,  et  aT«(<ia,  bouche].  Iroporforstion  de  la 
bouche. 

ATBÉTIIBÉTHIIE,  s.  f.  [atreturethria,  de  ixfnnu 
mperforé,  cl  cjp^pà,  urètbrc].  Imperforation  de  l'a* 
cithre. 
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ITRICHOMie.  Clfule  des  \h>iIs.  i       i  >  | 
ATB1H<ICÉBA,  s.  f.  pl.  V.  CHEXOfUDttis. 
ATWM.  F.  BCLLAMNE. 

ATROPE,  adj.  [de  *  priv.,  ctTpcsitv,  tourner].  Se 
(fit  de  Voi-tile  droit,  c'est-à-dire  dont  le  microscope 
occupe  l'extrémité  diamétralement  tipposéc  an  hile.  On 
dît  flm  «OQVeat  homotrope  et  ortholroys.  Y,  cm  mots. 

ATS#PfllB,  *.  r.  [tilrctphia,  de  »  prit.,  «t  ?p'-or, 
nourriture  ;aU.  DarrsuchI,  »nf\.  atrnphy,Pff.  (ilrnfio]. 
Le  développement  des  éléments  achevé,  ou  avant  t|u'il 
le  Mtt,  ii  peut  se  faire  que  plusieurs,  un  aevl  OU  tous, 
décroiasent  sensiblement,  qu'ils  diminuent,  que  l'acte 
de  déMssimilation  l'emporte  sur  relui  d'assimilation  ; 
il  peut  se  faire,  en  un  mot,  qu'ils ^ésentent  le  phé- 
■oméoe  inwrM  du  développemenl.  Cette  propriété  de«  | 
Hèneet»  amtomîipiM  a  ivfa  le  nom  d'ofrapliv  ou  de  | 
résorption.        («roj.riété  de  s'alrophitr  ou  de  s** 
ràtorber  rentre  aussi,  suivant  les  conditions  où  on 
l'observe,  dMM  les  CM  tmormaux  ou  térakiof^quet 
et  dans  les  ras  morfiiâfsnw  jxithologiqués.  On  en  troiirn 
des  exemples  normaux  ilaus  Ici  résorption  des  éléments 
des  appareils  transitoires,  comme  celui  de  WolfT,  dans 
le  résorption  des  vésiculee  edipeutes  aa  fUret  à  mesure 
des  prop^  de  l'àfte,  etc.  On  l'olMem»  tératologique- 
nu^iil  il.in^  II'»  l'.'is  où  des  o>"ulcs  de  |i!aiil("<  en  mui'  <\c 
déTeloppement  $«nt  comprimés  par  d'autres,  qui  les 
fcat  aiverler  et  non  seuleinent  se  dessécher,  mais  m 
résorber  en  partie.  A  l'état  morbide,  ramaigrissi  ifinnl 
par  ré«orption  dés  vésicules  adipeuses  est  un  extunple 
d'atrophie  des  éléments.  Par  l'atrophie  arrive  la  lin  ou 
moftdeeéléaieiiie,  pwiaqne  le  coq»  orfranUé  disparaît. 
Ainlte*proprié(ét«eooiHlaîi«sde«*atrophier,dc$'hyper- 
trophier,  <i'  rattvK  lu  nt  immt'diatement  à  la  propriété  de 
déretoppcinent,  et  ce  n'est  «lue  par  sod  intennédiaire, 
ce  n*eet  qtie  nédiatemenl  qa'diet  «ont  Uèei  è  la  nutri- 
tion; celle-ci  m  rst  siinplomrnt  tme  condition  d'exis- 
tence, comme  tUc  ea  c^t  une  de  ia  propriété  de  <e 
dftvclopper  et  de  toutes  les  autres  propriété»,  11  arrive 
aenvent  dan»  le»  éléoieat»,  tisw»,  etc.,  ainaique  nous 
Favona  dit,  que  rofropAfe  ou  fdwrpfSon  Ml  complète, 
ce  qui  est  la  Rn  'mi  iiiorl'i  la  plus  naturell     h'  i  [luisse 
cofwevutr.  EUe  ne  s'observe  que  sur  les  éléments  ana- 
tanuquca  ou  anr  un  tinn,  et  Jamai»  pour  rerfanianM 
total,  même  lorsque,  ayant  déjà  toutes  ses  parties  for- 
mées, il  n'est  pas  entièrement  développé  ;  mai»  l'em- 
bfyofi  s'atrophie  ou  se  résorbe  queiquefciaeBeÉtier.  La  ' 
mort  tMMimtta  de  roi!|pniiine  e»t  preiqiw  eoMlam- 
menC  caraetérMe  par  un  eUMaOïle  d'itfnipMes  ou 
d'/>yperfrt>pfti«  de  certains  éléments,  de  certains  lis- 
ftiuqui  amènent  des  trouliies  et  la  cmaation  des  actes 
■iéc«Bie»pfcy<l^ue»  des  «ystèmee,  orfanee  et  appawHs. 
La  mor<  accidânteile,  ou  résulte  d'une  cessation  brus- 
que de  fonctions,  ou  elle  a  lieu  d'une  manière  plu*  uu 
MOfM  analogue  à  la  mort  naturelle ,  par  suite  A'hyper- 
iityWM  «u  atrophies  partielles  on  générales,  quelque- 
fois par  saile  de  prodltetkm  ntmvellm  kélérimorithp<:. 

On  d'iniH- au^*i  1»^  n-'ni  d'atrophie  au  iK-faut  de  iiuttilion, 
amaigrissement  extrême  ou  diminution  notable  dans  le 
«ataneetlanuMMed'nn  organe  qnekoMpie.  Tenteeanae 
quiempéche  n\i  ralrnttt  l'abord  du  saniclrm*-'  im  orpane 
en  détermine  l'atrophie  :  ain&i  l'atrophie  pcn-tieite  est 
le  résultat  ordinaire  de  la  compression,  du  déâiut 
d'exercice,  de  la  dimination  on  de  le  luiMaaion  de 
rinilMnee  nerveose;  Yalrnphie  <7Aiér«l9  est  produite 

f..ir  !■:  ■-■  maîm'ii";  'le-.  Dr^M  r.c->  rr^iiirritmi  c-v  l'iii  lîcs  vis- 

ceres  e*«eotiels  à  la  vie  ;  on  la  de6i|;ti«  sous  le  nom  de 

CMUN^lfiM»  deyAlfeiiis^ele. 
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Afn  filiir         r<t(,-rir/ilr.  V.  C.AHHKAI  . 

Atrofthie  iHUiculaire proyreniive,  paraiysie  muscu~ 
laire  tUnsfMqw ,  alroi^t  mutcutaire  primiiivt  ou 
idiopathîque,  atrophie  viusculaire  avec  transfoniuilion 
graisseuse.  On  a  décrit  sous  ces  différents  noms  une  affec- 
tion dont  le  système  musculaire  cnti<'r  eu  [lar  partii^  est 
le  siège.  Après  des  conUractioas  tremltlolautes,  ftbril« 
laires,  involontaires  des  muscles,  survient  un  afTaiMis- 
scmciil  iiolaMe  ;  souvrtil  iN  sf  rontractent  encore 
Milnnlaireiiii;tU ,  et  poiirtaiU  ils  «mt  cessé  d'être  in- 
flnriicés  p»r  l'élcclricitc  l.i  s  muscles  diminuent  de 
volume,  mais  n^it*-  diiuinntion  nV-st  d'abord  pas  en 
rappoK  avec  ralluiblisïvuRat  des  forces.  Peu  à  peu, 
soit  qu'il  y  ait  douleur,  soit  pendant  les  tremblote- 
roenla ,  aoil  que  oeux«ci  n'aient  pas  lieu ,  la  stalioB 
verticale  devient  impossible,  et,  lorsque  rapplication 
de  l'tMctririif'  à  tous  les  muscles  successivcnuMit  n'a 
pas  amené  la  guériaon,  la  luort  est  survenue  par 
suite  d'bnpoaaibilité  de  mlcher  et  d'avaler  lea  aH- 
mpTit-:,  ci  parce  que  la  respiration  ne  peut  plus  se  faire. 
L'uUéraliuii  es,i  caractérisée  par  une  luiuk»  jauue  roué 
pàle  des ,  muscles  avec  diminution  de  moitié  aox 
9/IO«*  du  volume  de  leurs  laieceaux  striés.  Us  devien- 
nent en  m/^me  temps  granuleux,  et  la  plupart  des  gra- 
uulation'i  it  ^risâlrcs,  ipiclqucs  unes  graisseuses, 
puis  beaucoup  de  faisceaux  disparaissent  euuiplélemout. 
A  cette  atropilie  ne  succède  pas  le  remplacement  des 

fai^rnatix  par  des  sérifs  tlt»  vésiniIcK  adi|>ctiSf'«,  romnifi 
t:ela  a  lieu  dans  l  as  de  paialyMe  de»  nerfs  luoteurs 
avec  substitution  graisseuse  des  muscles.  On  a  à  tort 
confondu  cette  dernière  altéralioB  avec  l'atcopliie  nui- 
culaire  progressive,  qui  est  une  maladie  comptétement 
diffémiir.  Ccilt  -ci  ne  survient  pa<  à  la  suite  de  lésion 
des  nerfs  moteurs  conuno  l'autre  ;  elle  reconnaît  pour 
cause  l'action  répétée  trop  continue,  sens  inlervallet 
suffisants  de  repos  des  centres  neneux,  on  iU»s  muscle» 
qui  s'atrophient,  soit  dans  une  partie  du  corp^,  ioil  par- 
tent. Lesfi>ncti<iMs  (l< centres  nerveux  restent  intactes 
jusqu'au  Qionienl  de  la  mort.  F.  Paralwie  muteuiaitê 
atrophiqw. 

ATROPI^'B,  S.  f.  [airopium,  ail.  Alrop"  .  <  p. 
atropuui^.  Nom  donné  par  Brandesà  un  principe  im- 
médiat qu'il  a  retiré  delà  beUadone  (iUrofwMJedona). 
Ce  principe,  cristnlli^ablp  en  aiguilles  d'un  blrmr  bril- 
lant, »olublc  daiiï  l'ail  oui  bouillant,  insoluble  daits 
l'eyi  et  dans  i'éther  sulfurique,  donne,  d'après  ce  clii- 
miste,  des  sels  avec  lea  acides;  il  a  été  regardé  par 
lui  comme  un  alcaloTde.  On  t'obtient  en  traitant  par 
l'akool  cliaudi  90°  cend'-s.  I.i  raciiiedebcll»d<  i  lie 
et  pulvérisée,  exprimant,  filtrant  la  liqueur  alcoolique, 
et  la  mutant  pendant  vingi-qnatav  heures  en  ceidect 
avec  l'hydrate  «le  chaux  ;  on  sépare  par  le  filtre  le 
dépdl,  on  attdulc  très  légèrement  le  liquide  avec  de 
l'acide  »ulfuriquc  ;  puis,  après  avoir  filtré,  on  distille 
la  moitié,  on  étend  d'eau,  et  l'on  ^ute  ca  deux  fins  du 
carbonate  de  potasse  dans  la  solution.  La  première 
aiiditioii  pn  r  ipiir  !,i  résine;  la  seconde,  Vatrt>}>ine 
sous  forme  blanche  et  gélatineuse.  L'atropine  est  très 
vénéneuse,  «t  dihrte  Airtement  la  pupille. 

ATTACHEMENT,  s.  m.  [ail.  '/.uncifjtmrf,  nnç;:].  at- 
tachfnenl,  it.  aUaccomento,  esp.  aficiun].  .Sous  ce  nom 
et  celui  d'nmidV ,  (iall  décrit  une  fonction  cérébrale 
dont  l'appareil  serait  placé  prés  de  celui  de  rameur  cto 
la  prog^Uttn.  11  a  iUt  connaître  les  phénomènes  de 
l'arcomplissemrni  ilr  cette  fonction  etceu\q»ii  ?f  ma- 
nifestent lorsqu'elle  est  peu  développée.  Cet  instinct 
(K.cenol)  wamrtretaatclMile»  eaimma^clMi 
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rboaiaie»  et  ollire  ciwi  tux  de  g niiiil«»  divemlct  d'un 
indÎTidu  &  r*iitr«  et  d'une  espèce  ft  Vautre.  L'attache- 

u\r\\l  mi  niiiitir,  (i'nurès  lui,  n'r^l  [■«  iut  un  Honliinrnt 
(uudé  uiu(|uement  sur  le>  calcul»  de  l'iiilérét  ou  sur  dr« 
ranMNii  dans  la  manière  de  penaer  etd«  tenlir;  maie 
U  a  pntir  point  rip  (l<^prtrt  uiift  (acuité  ou  fonction  fonda- 
mentale. L'attacheini^nt,  ]mi*  plus  tard  l'amour  do  la 
praf&nîtimt  aenient  le  point  de  départ,  la  rauM?  <lu  ma- 
liait»  et  «Ml  aseluaivemerit  les  iii&tiiuUoiu  sociale*, 
qui  ne  aenl  venue*  que  le  formuler  et  le  régler.Cei  instinct 
concourt  a\rc  r«'liii  ilc  M-iit  i ;itiiiii,  de  bonté  cl  avec 
les  peuchanls  éguistes,  au  résultat  phystol«gique  qui 
porte  le  noeade  aoetebtfM. 

*TTilîlir400tT.  Village  du  df'i^ii  f»  iiicnt  de  la  H.mtc- 
Marne,  à  2  kiloioètrea  de  Vassy.  Il  se  trouve  dans  les 
etmnmsuoeaouree  finnigineww. 

ATTAOVBf  s.  f.  [msuUut,  ail.  Anfiill,  e$p.  ataque]. 
Invasion  ordinairement  subite  d'une  maladie  pério- 
diqun,  telle  que  la  (^utte,  le  rhumatisme  ;  ou  d'une 
affieetion  qui,  sans  être  périodique,  ei«t  sujette  k  des 
retours  plus  ou  moins  fréquents  :  telle  est  l  apoplextt;. 
r.  AùcKs.  —  .i[i|>('lle  vulgairement  ar/afiiex de ner/]( 
des  spasmes  accompagnés  ounondenaouremeids  \io- 
ients  ou  convulalib,  da  erU  ou  daplmirt,  •ttaquei'  qu'on 
observe  p,irtiruli<''r/>meiitclMt  1m  remoiet  <(  (et  indi- 
vidus très  irritables. 

ATTMNra,  s.  r.  fpatiU'o,  iehu],  Blesaure  que  se 
fait  un  cheval  a  la  pnr1i(^  in1<'riir>  rlu  b.mlî  t,  snit  av(>r  itn 
de  SOS  fers,  soit  de  loutt:  autre  iiiiirucic.  Lorsque  la 
blessure  pénétre  au-dessous  de  la  corne,  on  l'appelle 
uUeiHt»  mcornée  ;  a'fl  n'exista  qu'une  contusion  sans 
■oinlion  de  eontindlé,  on  la  nomme  olfeinle  mirde. 

ATTELLE  nu  ficLlSHB,  s.  f.  [assuhy  ferula]. 
Mot  dérivé,  selon  du  Gange,  de  oalutoi  qui,  dans  la 
bitae  latinité,  aigniBait  un  eopeaitfall.  Sehtêne,  angt. 
rptinf /'!•<•).  —  On  appelle  allr'Jcx  des  I.mir-  de  huis 
lîexiblc!»,  mats  résistantes,  plus  ou  moins  longues,  que 
l'on  applique,  garniej>  de  linge,  le  long  d'un  membre 
fracturé,  pour  le  maintenir  dans  l'immobililt»  v\  prcve- 
ntr  le  déplacement  des  fragments.  On  a  (aitausM  des 
allelles  J'écorco  d'arbre,  de  fer-blanc,  de  baleine,  de 
cuir,  etc.  On  emploie  encore,  dans  certaiiw  cas,  des 
ailelleafhitee  avec  un  carton  fbrt  épai<>,  ((ue  l'on  mouille 
avanl  de  le^  appliquer,  et  qui  se  moulent  alnrs  >ur  le 
membre,  auquel  on  les  fixe  par  un  bandage  roulé.  Les 
attaUm  aant  «rrimplea  (Flg.  37).  ou  ctvuséea  de  Mor- 

rig.IT. 

I  ,  ;   ,  ■ 


rii.  sa. 

taises  cl  iréelianrrures  j'Kij,'.  38  ;  iLins  lesquelles  sont  in- 
troduits les  lacs  desliiiés  à  exercer  l'extension  ei  U 
contre-extension. 

\TTE^TIO\,  s.  f.  [attoiitia,  <id,  vers,  et  Iciuïcre,  leii- 
drc,  te  porter;  Aufrmrksamkeit,  angl.al/ention,  it. 
oUMufone,  e»p.  alencion].  L'attention  ^t  un  phénomène 
physiolojrîipie complexe,  liicn étudié  par  Gall,unr6fu//a< 
de  ra<:livùc  de  plu^ieur^  des  fonctions  cérébrales  élé- 
mentairea,  auquel,  en  un  mot,  concourant  à  la  fois  gé- 
néraleoMntuQ  qu  pluiiaurt  inatioeta  etuoeou  plusiaura 
IhaidMi  wlattaatoéUw  (F.  Bteubm).  Laa  hoamai  «t 
Jif  mkwnn  ml  4««la  4'lMtiwlt  it  ët  tetWi  |lw  «i 
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iiioiii»  énergique*  il  ua  individu  à  l'autre,  et  d'une  es- 
pèce à  l'autre.  Il  existe  ime  relation  inthne  entre  les 
viscéi  i  s       funriions  de  la  vie  organique  ou  \r  ;;rl.i- 
tive  et  le»  parties  du  cerveau  qui  prcsideid  aux  in- 
atineta;  or,  selon  la  nature  de*  béeeins  aoseiléa  par 
l'éLit  lies  \i^ecres  réagissant  sur  le  cerveau,  l'aniiiul 
établU  a  l'.iuie  de  i>es  facultés  intellectuelles  et  des  ap- 
pareiU  de  la  vie  animaie  qui  leur  corres|tondeni,  de* 
rapporta  déterminés  entre  lut  et  le  momlo  extérieur. 
L'ensemble  de*  actes  cérébraux  qui  précUentrac/iois 
do  ces  apfMireiU  ^l'ensemble  des  actes  inteli<-(  itu-)s 
proprement  dit*  en  particulier)  caractérise  le  ptié- 
nomèna  cérébral  appelé  aManlioii.  Phis  l'inslinel,  la 
penchant  ><int  (■ner^'iqi.es,  plus  est  éner(tiipie  l'a<  limi 
de»  rarulU-:>  uileliiilueUes  ;  plus  esà  utluac,  pfoloud, 
le  rHp|H>rl  entre  l'intelligence  et  l'objet  exloncur , 
plus  est  grande  ou  profonde  l'atleutioii.  Le  renard  af- 
famé évente  le  lièvre,  le  faucon  dans  les  airs  entrevoit 
r.ilniii  ilr  .  ils  ilevicnueul  attentifs.  L'attention  peut 
aussi  a\j)ir  pour  point  de  départ  l'activité  d'une  fon&o 
tion  InteHeelnelle  en  partionlier;  l'eaprit  d'analyse  e« 
de  synthè^ie  rondnit  le  philoMipIni  à  une  iilée  lielle, 
l'aiiiste  à  utte  uke  licurtUMî  :  toutiji»  le»  aulie»  (';n  ullé* 
etid  arit  ,iu»4tAt  en  rapport  avec  la  précédente,  l'homme 
se  trouve  daus  l'acte  d'attention.  Suivant  le  degré  da 
développement  des  instincts  ou  des  facultés  inteUea» 
tuelles,  le  résuKai  appelé  attention  i'era  ]>lu>  ou  moins 
grand.  Le  chevreuil  et  le  pigeon  regardent  sans  attoa- 
tion  le  aerpeni  et  la  gi«nenilla,  obM*  ^  rattealion 
serpent  et  de  l,i  ei^'og^ne.  L'enfant  fixe  son  attention  sur 
les  jouets,  la  femme  sur  les  enfants  et  la  parure  ;  les 
lionunes,  selon  leurs  dispositions  individuelles,  sur  les 
femmes,  le*  produits  de  l'art,  les  phénomènes  naturels  ; 
le  musicien  est  indifférent  à  ce  qui  absorbe  l'attention 
(lu  médecin.  L'attenliun  e^*t  un  résullnt  île  l'ai  liMléde* 

facultés  innées,  mais  n'est  rien  moins  que  la  source, 
la  ewiw,  la  principe  ffàiénttur  de  ces  fcenités.  tina 

pareille  idée  n'e>t  ipi'nn  résultat  de  l  *  ui  rnir  i!.'  iculoir 
faire  dériver  d  uu  »cul  princijjo  tous  les  phenounnes  de 
la  vie  animale,  sans  prendre  pour  point  de  (le]>;<rl  une 
base  objective  fournie  par  l'étude  anatomi(|ue  préalable 
des  organes  qui  aceomplissent  les  actes.  D'autres  ont 
dil  :  »  L'attention  est  l'activité  en  e^ercice,  concen- 
trant toute  son  ésiergie  et  toute  sa  fi>rce  pour  arriver  à 
la  oamiaiBaaDca  d'un  lUl  intania  oa  aatarao  ;  maia  alla 
n'est  pas  l'-iclivitc  tout  entière,  cnr  l'attentian  n'a  lieu 
que  lorsque  l'activité  se  concentre,  se  contient,  se  do» 
mine  et  se  règle  ella-méme.  •  Cette  définition  a'aat, 
au  fond,  comme  les  précédentes,  que  Ifl  pt^rsonniflca- 
tion  du  phénomène  qu'on  étudie,  supposé  agir  sur  lui- 
mème  coinim-  un  être  indépendant,  )<ersunnillcation 
ontoloipque  qui  devient  inévitable  lorsqu'on  no  part  pas 
d'une  basa  dijeeliva  dans  l'Atade  daa  phéirômèwai 
phy^irilnpiques.  Kn  effet,  piuir  les  auteur?  i!r  rrttr  lîA. 
finition,  l'activité  v^t  la  facuUé  en  vertu  tie  iw/uelUi 
l'dtM  (principe  indépendant)  a  l'initiative  de  sêsactMy 
têt  cause  et  libre  ;  l'activité  est  cette  faculté  qui  consti- 
tut  le  moi.  Elle  est  cause  des  opérations  de  l'âme,  et  se 
^ul>(livi:^e  en  plusieurs  rausi's  par  tielles  qui  sont  autant 
de  formes  ou  modes  de  l'activité  ;  l'otteNltoii  est  un  de 
aw  uadas^la  méHitlft,  liMdginAliM,  ala,,  an  saal 
d'autres.  <'-'tte  ff-ric  de  «uppostUons  vagues,  et  variant 
avec  chaque  auteur  qui  les  fnit ,  tient  à  ce  que  l(» 
phénoméne-i  dti  cerveau  agissant  ne  sont  pas  subor- 
donnés, dans  leur  interprétation,  à  ceux  du  corps,  ^ 
aaox-ci  à  ceux  du  monde  extérieur.  V.  DYXAHiQin. 
ATTitoUâlIT,  a^j.  att.    [«ttmipMi  ëtflMpiMM^ 
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allèauer,  diuuiMutr  ^  oU.  vertlmnend,  au|{l.  aUenuutU, 
il.altMiumft,eip.«fMiwm<<>].On  appdaitaulrdoisoU^ 

uuants  des  mcdicamcnU  auxquels  on  5ttp|'U.s-ii(  la  |>i  u- 
priétc  lie  rendre  les  liuoieur»  plus  lénucâ,  (iiuui«  i  (>dia»c'&. 

ATTÉXl'ATION,  i.  f.  [allenualio,  /iiTTUvai;].  Em- 
plui  de  la  diétéliquc  de  manière  à  produiro  l'aïuaigri»- 
M;meDt  régulier.  Les  aiicieiu  praliquaienl  beaucoup  cet 
art,  qui  consistait  à  combiner  un  ri'gimc  alimcnl;tirc 
attéauADt  avec  des  piut^aUlii,  de»  «udorilique»  et  ua 
«lereiM  féf  lé.  11  y  ««rail  li«u  de  le  mettre  en  usage 
en  beaucoup  dera>  >>ù  l'iintul  JiminutT  l'embonpoint. 

ATTÉNUétÊK.adj.  [at(enua(u«,X(Aiirrja{iiivc;].  Se 
m  des  «ifilMlinaeiiaiMeiDent  rétréci»  ou  amincis. 

ATTITUDE,  S.  f.  [situs  corporis,  angl.  attUiule]. 
Sitt)ntit>n  durable  du  corps,  position  qu'il  cons<'rve 
p-     M  1  iiii  en  (ain  laps  de  temps. 

ATTIIACTIF,  l¥B,  a<y.et».  liMractiim,tUlraheHS, 
de  ad  trahert,  tirer  vert,  qui  attire  ;  ail.  attraeUnisvh, 
t*p.  atraclivo].  On  appelle  parliculi»!'t  cmoiit  nttroclifs 
le*  \é»icatil4  et  le»  ftupfHtratifi),  parce  que  l'irritation 
^'ils  déterminent  atfjre  lee  0uidï»  vers  le  lieu  «A  ile 
»unt  appliqués. 

ATTKACTION,  S.  f.  [uUtaLtK),  nièmc  étym.;  ail. 
Atlractionskraft,  angl.  atlraclivn,  it.  a«fU>ù*ne,  esp. 
oiroocKw].  Tendance  que  ks  corp»  célealee  parei»' 
•eirt  aTQjr  à  s'attirer  les  uns  les  autrat  en  raiâon  di« 

rci  tt-  di'~  inj->es  cl  ill^t'r-^'  (liicji  i  i'  ili's  ili-taticcs,  sans 

qu'il  existe  en  eux  ou  autour  d'eux  ricu  de  sensible  à 
quoi  en  polase  les  rapporter.  C*e«t  en  ce  «en» seulement 
que  Newlon  a  employé  le  mol  alimction,  ol  qu'il  faut 
toujours  le  prendre;  c'est-à-dire  qu'il. exprime  un  fait 
et  non  une  came.  Outre  cette  attraction  céleste,  qu'on 
noiDflM  amei  grmfUglkm,  et  qui,  tran»p«rt6e  »ur  le 
f  lobe  lerreatre,  produit  le  phénomène  de  la  pesanteur, 
on  en  admet  une  autre,  la  coAc.m'o/),  iiollicite  les 
molécalm  du  corps  à  adbérer  entre  elles,  tendance 
■HbuOe  apparente,  qui  n'a  lien  qn'à  de»  diilaneee 
iniiniment  petites,  et  qui  cesse  quand  l'œil  peut  saisir  le 
atoiodre  interN-alle  entre  les  corps  qui  s'attirent,  t^n- 
aiiUffén  au  point  de  vue  chimique,  cette  dernière  prend 
le  nom  d'attraction  cMMifne;  on  l'appoUe  «met 
njl^ou  offrocfion  de  eomfio»ljoii. 

4TTR1TI0:«,  ».  f.  [<lc  (itlrtlio,  .le  lerprc,  trilum, 
broker;  aU.  lerKhmetteruug,  aojfl.  aUfittoUt  il.  aUii- 
AOM,  eep.  otricton].  Broienienl,  froUonent  ou  éeor^ 
chure  superficielle  réï^ultatit  d'un  frotteni(*nt.  On  a 
auui  appelé  altrition  lo  plu&  Uaul  dcgru  de  la  contu- 
sion, l'ccrasemenl  d'une  partie  quelconque. 

ATVPIQUB,  adj.  [atypkus,  de  n  priv.,  et  tâiM(, 
type;  ail.  alupï^^'  h,  angl.  aiypic].  On  donne  ce  nom 

aux  maladies  l'onodiqucs,  et  surtout  aux  llrvi  es  inier- 

ouUeales,  dont  le»  aecé»  revieuoent  saus  aucune 
rifolarilé. 

Ai;Bfipi:«B,  ».  f.  [de  aUia  spina,hhnehr  rpinf  ;  ail. 
HagedoTHt  angl.  haiclhorn,  il.  bianco$iiino,  csp.  e^ptria 
Mnnca,  Mespilus  Ojcyaauuha,  L.].  ArbiMedu  ^nre 
néflier,  dont  les  baies  sont  astringentes. 

AUbIibe  et  non  AIJBBBT,  s.  m.  et  adj.  [ail.  faU>]. 
Ceiin-  (1)'  lobc  dan»  lequel  lo  corps  est  recouvert  d'un 
Bt«iangc  de  poils  rouge»  et  de  poils  blancs,  U  crinière 
et  la  queue  étant  de  même  couleur  on  de  nuance  plus 
clairr.  I,a  proportion  relative  des  poil^  Mancs  et  des 
fnai»  rouges,  et  de  piui>  ia  kiiilti  plus  ou  munis  Toncéo 
de  ces  derniers,  ont  fait  distinguer  plusieurs  espèces, 
qui  sont  :  l'aubère  elair,  l'aubireordimire,  et  l'aubère 
fMicé  ou  vineux. 


de  la  uMrvUv  luélouféoe  {Sulauum  viduugina).  La 
culture  en  est  Irè»  répand!»  dam  tout  le  midi  de  l'lu< 
mpo,  et  en  France  néme,.  pour  ralimeuMiea  dq 

l'homme. 

ACBB-ViCNB,  s.  f.  K.  CUkiUTiTE  viORNi:. 
AtniER,  s.  m.  [albuinum,  ail.  Nptinl,  Weixsholg, 
angl.  blea,  bleack,  il.  alburno,  esp.  alburaj.  On  ap- 
]  pelle  (luliii'r  iM(  [aux  bois^  dans  les  arbres  et  arbris- 
seaux dicotèlydonés,  les  coucbe»  ligueuse»  les  plus 
extérieuras,  celles  qui  touchent  lo  ISmv.  Ce  n'est  p^t 
lin  organe  différent  du  bois  ;  l'i-sl  du  bois,  mais  oncore 
jeune,  et  qui  ne  diffère  couches  situées  au-deaeous 
qu'en  ce  que  ses  flbres  sont  moins  fortes,  moins  sep» 
rées,  et  d'une  teinte  plus  claire.  C'est  un  buis  impar- 
fifit  dont ,  chaque  année,  la  couche  la  plus  intérieure 
devietil  bois, 

AtiBlN,  ».  m.  Allure  déieotueu»e  du  ohoTal,  résul- 
tant de  rige  ou  de  la  feligue,  dans  laquelle  11  galope 

t  iiLoi  1^  du  devant,  mais  nepeut  que  Ifelier  dntndn  de 

derrière. 

AVUAC  (Race  d').  Nom  d'une  meede  bceufs. 

AUni^AC-  Villa^îc  iIu  ilrpartrmrnl  An  l'Ariéjfp,  pré» 
de  Saiiit-diioiis.  Deux  sources  uiiaérales,  à  21  ou  22"  ; 
proprii  li  s  laxatives. 

AUMTIF,  IVK,  adi.  [audilimw.  de  «mNIms,  l'ouïe» 
angl.  oudilorif ,  esp.  ourfiNtw] .  Qui  a  rapport  k  roUle.— 
ttttibe  outlilif,  cs|..  f('  (t-  )  H  In!  membraneuse,  pU-iue 
d'un  liquide  clair  et  albuiuitieux,  a  la  surface  de  la- 
quelle s'é|)anouit  le  nerf  ouditir,  autour  de  kqœUe  se 
grouppiil  l'ai-paii'il  ili's  rniiatix  seini-t  ii  '•nl;nrc<>  et  l'appa- 
reil du  luuu«;ua,  ai  (|ui  fail  la  hmc  df  lu  païUe  sensitive 
du  l'oreille. —  Conduits  auditifs,  il  y  en  a  deux,  l'externe 
etriuteme.  Le  conduit  audif^ eirierM,ott  conduit  aori- 
cnlaire,  eonmenoe  ua  Ibnd  de  la  conque.  Long  de  10  i 
12  lignes,  et  courbé  dans  sa  loii^'ueur,  il  aboutit  à  la 
caisse  du  tjutpan,  dont  il  est  M-parè  |iar  la  membrane 
du  même  nom.  Leeondtift  auditif  in/erne,  ou  conduit 
labjrintliique,  est  creusé  dans  ré|(aisM'ur  du  rfirtirr; 
Sun  ui  ilice  se  remarque  à  lu  liuce  pu&térieuie  do  celln 
apophyse  ;  de  là  il  se  dirige  en  avant  et  en  dehors,  et 
se  termine  par  une  aorte  de  cul-de-sac  percé  de  plu- 
sieurs tmuB,  dont  l'un,  plus  grand,  et  placé  à  sa  partie 
supérifiivc,  est  l'orilice  de  l'aqueduc  de  Fallopn  ou  ca- 
nal spiroïdc,  et  les  autres  cwuniuniquent  avec  le  laby- 
rinthe. —  Ttwti  tmSU^i.  Us  sent  «uiëî  au  nomlive  de 
deux,  l'un  exlerneei  l'nntif  interne  :  ce  sont  les  ori- 
Ikos  des  conduits  dont  on  vit-nt  du  parler.  —  Nerf 
muUlif,  On  a  d'abord  donné  ce  nom  aux  nerfs  facial  et 
labyrinthique  réunis  sous  la  dénomioattoo  de  nerf  de 
la  sepiif'nie  jmre  ;  puis  nn  a  appelé  nerf  auditif  lo  nerf 
lal)\  1  iiilliii|uc  M'uli'iiiiMil.  \.o  ni'rf  aiidilif,  appelé  aussi 
ueif  (KOUitique,  naît,  eu  arrière,  de  l'extréaiité  latérale 
du  ventrieule  du  cenrdet,  et,  en  devant,  de  bi  partie 
antérieure  des  v  "!i      mentsde  la  proUibérancc  o(*r''- 
brale.  U  s'iultuduit  avec  le  nerf  facial  dans  le  conduit 
auditif  interne,  au  fond  duquel  il  se  divise  en  deux 
branches,  l'une  pour  le  limafon,  l'autre  pour  le  vesti- 
hulc  et  les  canaux  denti-eireutoires.  —  Ar^ret  et 
iri;if.s-  (i\uii'.ii<'s,  \ai^M'ao\  qui  pénètrent  danslescon- 
I  duils  auditifs,  et  sont,  connue  ces  conduits,  distingué» 
I    en  eutfemes  et  en  Merne».  L'artère  auditive  exierne 
I    (tympnniquc ,  Ch.)  e.»t  fouriiii'  par  la  slyloïdiennc , 
I    branche  de  la  carulidc  cxlenitv,  rcxlcrnc  est  un  ra- 
meau de  la  basilaire.  Lis  veines  «udilivee  ae  rendent 
aux  jugulaire  interne  et  externe. 
AUDITION,  s.  f.  [auditiût  de  oudire,  entendre; 
I  ail.  GelMfr,  w^.  «ndiliem  H.  Méà»,uf.  audiaien],  Ae> 
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lion  d'wtteiKlrc  ;  i>eu&atioii  qui  mas  fuit  fiercevoir  le* 

MO».  On  iMiil  4MiiDgv«r  l'amUtion  proprement  dite  on 

purement  pa&sivc,  qui  consiste  à  «i/^m/o- l.-s  m>(is  qui 
viennent  A^ppcr  l'ureille  ;  ©l  l'audition  active,  qui  a 
lieu  lursqu'on  écoule.  On  nomine  Mtte  dernière  mmcuI- 
tatioH.  V,  Ouïe. 

AIMI8,  t.  f.  Espace  compris  entre  les  deux  ganaches, 
c'est-à-diro  entrf-  l.  s  ile«  bvMWbes  de  It  inlcJioire 
infièrieure  chet  le  cheval. 

AITMmiT,  s.  m.  [cM^iMHliMi,  âtaugfre,  au^- 
mmler;  ail.  Zunehmen,  an^I.  incrrose,  it.  et  esp. 
auuiauo].  Première  période  ou  période  d'aeciwisse- 
nent  des  maladies. 

AOfllIATHBt  8.  m.  [augnatkus,  de  aZ,  qui  indique 
on  r«douM«men<,  et  poi«c;,  mâchoire].  Nom  donné  par 
Isid.  fii-ofTioy  Saiiil-Hiliiire  à  des  monstres  qui  ont  une 
tac  accessoire  presque  réduite  à  une  màchoin  infé- 
lieureattadiée  k  celle  delà  téte  principale. 

AttLACOSTOME,  s.  f.  a-L,.,.^,  sillon,  fU:',>x, 
bouche  ;  AulacosUwtayulu;  Jlmnopts  tiigra^  Savi|[ûy  ; 
Hirudo  vorax,  Johnslon].  Hirudin^e,  eommune  en 
France,  d'un  brun  noir  foncé  ou  d'un  noir  olivâtre 
unifcrme,  velouté,  marqué  çà  et  là  de  points  noirs  peu 
apparents.  I..>  ventre  nvt  olivâtre,  quelquefois  cendré 
ou  jaunâtre,  plus  clair  que  le  dos,  ordioairanent  sans 
Uches.  VentouM  anale  petite.  Olea  avalent  le»  lom- 
brics, le<  larves  aqnnliqucs  avec  voracitt'  ;  ninis  oll-'s 
ne  peuveul  atUiquer  la  peau  de  l'homme.  Longueur, 
6  à  9  centimètres. 

AOLASTOIUS.  Mot  mal  fait.  V.  Ai  lacostone. 

AUMAlLUtS,  a4j.  et  s.  f.  pl.  [almatia,  basse  lati- 
nité, de  an  imoMi,  plur.  de  aniirHU].  S»  dit  des  ani- 
auMX  qu'on  nourrit  pour  l'engrais. 

AIWALB.  Ville  da  déparlement  de  la  Seine-Infc- 
riearc;  trois  sources  mim  r;il«  s  farrugineu-ses. 

AVRIE  ou  AlIL^B ,  s.  m.  [Uetula  Alntts,  L.;  espèce 
du  genre.  Bouleau,  ail.  fcV/enfcouin,  angl.  aider  tree, 
il.  tfino,  eq>.  aU$6].  Arbre  indigène  dont  l'èrorr»»  pst 
aibingenla  el  tonique.  —  On  appelle  aus<i  vulgaire- 
ment auine  notr  la lmidaiDe,(IMMMin«FywMii(ii,  L.  ; 
V.  BovaBAtiw. 

eampawfj,  all.  Alant,  it.  inuln,  csp.  inola].  Plante  de 
la  syn^ru.  [mh^.  »u()ertlue,  L.;  corvmbif.,  J.,  dont  la 
r;i(  iiie  i  rrjfiix  AefoiMf  des  pharmaciens),  fr«ase,  irré- 
guliéretneiit  conique,  cbamue,  rougcôtr»*  h  rntlériour, 
ItlaneUlrB  en  dedans,  a  une  forte  odeur  aïoiitatique , 
une  saveur  tin  pm  :  n  j.ni.  i  .-  et  camphrite.  Thomson 
en  a  retiré  un  pnHci|ic  immédiat  particulier  qu'il  ap- 
pelle mulme  (V.  ce  mot).  Elle  est  employée  rommc 
Stunulanle ,  emmi^nafrnpie  et  diapti«iirtir|uV.  On  l'ad- 
ministre  en  poudre  (7.'i  à  125  cenligr.),  en  infusion 
(32  gram.  pour  an  litre  d'eau)  ;  on  preserlt  aussi  sa 
teinture  alcoolique,  aonexlrait  (.30 à  eoceniigr.),  etc. 
A  l'extérieur,  sa  décoction  concentrée,  et  sa  pouclre 
incori«)nV.  dinis  \uw  {>ommade,  ont  été  employées  avec 
■yaniage  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées.  — 
l'miÊtéB  antidyssentùiqve  (iteiito  miÎ«v«smMHi»), 
autre  espèce  du  même  genre,  «  été  préeeniiée  contra  la 
dyssenlene. 

AlBA,  s.  f.  Mot  latin  qui  signille  souffle,  vapeur 
suUile.  Van  Ueimont  nommait  le  principe  vitnl  aura 
VttalU;  d'antres  ont  appelé  aura  seminalit  une  vapeur 
subtile,  volatile,  <|u  ils  snpi.nsaicnt  exister  dans  le 
""'î'f  spcrmaliquc ,  et  dajis  laquelle  Us  pensaient  que 
léwnil  le  propriété  «icondwile  de  cette  liqueur.— 
On  «xprine  encore  pnrfo  mol  «ni«  In  «ensalion  d'une 


I  sorte  de  vapeur  qui  semble  partir  du  tronc  oudes  mem- 
bres et  s'élever  vers  la  této,  avant  l'invasion  des  al- 

tnqiif'i  d'i'pi1i-|isie  <-t  it'liysli'ric  :  delà  los  rtpfillîons 
aura  épUeptiquCt  aura  hystérique. 

AIIBAM  ou  AVKAMIIB,  s.  f.  fesp.  «rarodino]. 

M.iti^rf  fl(^roiivprte  par  Pli««nn  dnm  l'huile  volatile  de 
fleur  d'urantc<'r  mise  en  contact  avec  l'alcool.  Elle  est 
blanche,  cristalliftable,  et  soluble  dans  l'éther  ;  fusible 
à  55",  elle  prend  l'aspect  de  la  cire.  Llle  pèse  0,913, 
et  se  volatilise  par  la  chaleur.  L'alcool  bouillant  la 
dissout,  et  l.i  lais^r  i  ri-taiiisiT  enécaillciparle  reflrol- 
dissemenl.  (C»».«H'*.«»0'.««). 

AIlKAIITIAlrtN»  on  AVBAIVTtÉtRfl,  s.  f.  pl.  [au- 
rnntitu  ((p  nu  aurariHœ^.  YauùWv  nntuit  llo  di^  l,i  l  iasse 
des  dicotylédones  polypélales  hjpogyncs ,  à  laquelle 
l'oranger  (iinrwwJinm)  t  donné  son  nom.  On  tes  « 
aussi  appelées  hespéridées.  Kllc  a  pour  cnrnrti'Tos  : 
Fleurs  odorantes  g('-néralement  terminales  ;  caliLt'  ino- 
nosé|)ale  |K*rsistant,  à  3  ou  .5  divisions  ;  corolle  à 
3  ou  5  p^les',  étamines  en  nombre  égal,  ondoolile, 
ou  multiple  de  eehii  des  pétales,  insérées  sonsnn  disque 
hypogyne ;  ovaire  globuleux,  [dniiliM  uIain^  ;  si\li^  t.ju- 
jours  simple,  terminé  par  un  stigmate  discoïde.  FnUt 
charnu,  ditdsé  intérieurement  par  des  cloisons  mem- 
braneuses ;  cxtéricurcmpnt ,  lo  péricarjic  est  f-pnh, 
indéhiscent,  et  rempli  de  vcsicules  pleine»  d'huile  vo- 
latile. 

AliBA'^TII^E,  s.  f.  SynonymciVlirsiivridinf. 
Al'RATK,     m.  [M.  yoldsaures  Saiz,  angl.  auroto, 
il.  et  esp.  aurato].  Sel  dans  lequel  le  peroxyde  d'or 

joue  le  n^lc  d'acide  (acidn  ntiriqiteV 

AtRÉOLE,  s.  f.  [aure^Ui ,  du  laùn  aura  ;  asp.  au- 
reoUi].  Qui  signiflc  proprement  le  cercle  lumineux  qoa 
li  s  peintres  placent  autour  de  la  tète  de  certains 
personnages.  Chaussîer  pensait  que  le  mol  auréole  de- 
vait être  substitué  à  Gt\'i)k\  Im  ^ipi'il  est  question  d'un 
cercle  coloré  :  auréole  du  mamek»»,  aurtoU  voce*- 
noie,  eie.  K.  AntOLB. 

AiniciLAinR,  adj.  [auricularit,  de  tturi<'ula, 
pavillon  do  l'oreille;  angl.  auricuiart  esp.  auricuiar]. 
Qui  appartient  à  l'oreHle  ;  principalement  à  l'oreine 

externe  et  au  pavillon  l'r  1  irilli',  —  noi(il  durifii- 
laire,  [ictit  doigt  ou  cuxiiucine  doigt  de  la  mam,  anist 
nommé  parce  que  sa  petitesse  le  rend  plus  propre  «|ne 
les  autres  à  être  introduit,  du  moins  en  |)artie,  dan.x 
le  conduit  auditif  externe.  —  Mtiscles  auriculaires. 
ils  sont  au  nombre  de  trois,  distinguée  en  antérieur 
(sjgomato-auricttlaire.  Ch.),  en  posf^f rieur  (mastoifdo- 
auricnlaire.  Ch.),  etenstipA^r  (tcmponninricttUiire, 
t'Ii  ).  —  Arthex  et  reines  auri'iilnircf:.  I.fs  nrlvres 
auric%/Uaires  antérieures,  dont  le  nombre  est  iudtler- 
miné  et  qui  se  distribuent  au  conduit  auditif  et  au  pa» 
villon  de  l'oreille,  sont  fournies  parla  tempmalo.  \.'au- 
riculaire  postérieure ,  beaucoup  plus  cuiisidci  able  , 
naît  imnu'diatement  de  la  partie  postérieure  de  la  ca- 
rotide externe,  dans  l'épaisseur  de  la  parotide,  monte 
entre  le  conduit  et  l'apophyse  mastoïde,  fournit  l'artère 
stylo-mastoïdienne,  cl  si'  |iaii.ige,  au  bas  du  ^"^tlIon 
de  l'oreille ,  en  deux  brandies,  qui  se  distribuent  aux 
muscles  voisins.  Les  veines  coiTespoudentee  se  di^ 
cliargent  dans  la  temporale  et  la  juptlaire  externe.  — 
Conduit  auriculaire,  nom  donné  par  Uiaussier  au  con- 
duit auditif  externe.  —  On  désigne  aussi  par  le  mot 
auriculaire  ce  quia  rapport  aux  oreillettes  du  c«ur: 
on  appelle  appettdke  aitrinifaire  une  espèce  de  pro« 
longèmoit  qui  a'étéve  de  1«  pertie  «opérienre  de  cim- 
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qn«>orr;iioiir.  tu  iiottd\ir»BMto provient dabfiMiM 
de  cet  a|>|>t:>kdicf .) 

AOUGULB,  s.  r.  [auricutov  dimiiiutir  d'aiiris, 
ordile  ;  ail.  Ohriappchen,  Mp.  mtricula].  Oo-appelle 
aiiui  roreille  externe  ou  pavilloil  de  roreille  (V.  PAm- 
LOS  de  l'oreille).  —  Les  bolaninl^'*  appellent  auri- 
cule*  de  petits  appendioes  arroiuiw  qu'on  observe  à  la 
iMMdespétilet,  étMnJ|iei,féiiille>o«pétidlMaecer- 
uina  plantes  ;  de  là  rncpreninn  tèuWm  «wfMiMn, 

Al>KI€l'LO-TUTBIiCDL  \IRE,  {aurkulo-ven- 
fricti/aru] .— -Or^/icet««rjniio«eii4iiciil^  eeux  qui 
établissent  la  communication  entre  lee  eraQIeltes  et 

le*  ventricules  du  cœur. — Valvules  auriruUt-vcutrku- 
laim.  On  désigne  qoeUpiefois  spus  ce  nom  la  valvule 
nitfaleet  lee  velvnlee  (rkwpldee,  pweeqn'cileeflont 

itiii.'pv  :  b  niilrulc,  à  l'ouvprtur»";  de  communication  du 
ventricute  av<>c  l'orrilU-tti»  gauche  ;  les  tricuapide»,  à 
rouverture  par  laqiu  ii'*  cumnmniqiwnt  le,  ventrienle 
drnil  «  t  t'nri'ill.^tlB  droite. 

.41RIFIQIE,  adj.  et  S.  [aurificus,  de  aurum,  or, 
et  de /leri,  être  fait  ;  ail.  i70/</w<ir/i(»«(/ ,  nurifiro]. 
Temture  aurifia  ,  élvàt  attrifique  ou  aurifiqtu  iwi- 
n/nil,  loliilioo  de  kermi*  mlnénl  diiu  l'alcool»  ainai 
nomm<'o  -am  daulo  paiee  que  m  coolenriyipraelie  de 
celle  de  l'or. 

AUmiMlIBlIlt  EUSB,  a4j.  [auriginosus,  de  eov-* 
leur  d'or  ;  e!«p.  aurignoso]:  Fièwt  tmritkmu$t  mm 

donné  par  Vof^l  à  l'ictère. 

Al'KINR,  s.  f.  Principe  colorant  jaune  d'or,  crishil- 
Jiaable,  trouvé  par  Chevrcul  dans  le  boa  de  uUile.  H 
est  aeeompagné  par  un  pHncifie  eristaHisable  rouge. 

%I  RIM:\I.PF.,  s.  m.  [deaurr\v,  oreille,  etfMlpere, 
gratter  ;  ail.  ()hrlù(}ei].  Curette  pour  l'oreille. 

AUBOGBS,  ».  m.  [Bo$  urm,  ail.  Auerochs,  de  Au, 
canipajrni'.  f*t  Orfts,  b«euf].  Espèce  de  hanif  r|ni  est  le 
plus  grand  uiauimifère  d'Europe  ;  janibi-:»  hauk'â , 
cornes  potitos,  queue  longue,  crinière  laineuse.  Le 
mâle  répand  one  forte  u^lettrde  musc.  L'aurochs  a  une 
paire  de  cAtes  de  plus  que  les  autres  bœuft  et  une 
%ertèhre  lombaire  <)•■  inoins. 

AliKOKB,  s.  r.  [ail.  FeUbeifusa^  augl.  southon- 
leoail,  it.  abrùlanOt  eep.  antma].  L'aunme mile  est 
V  irtftnisiti  Ahrntnnum,  L.  Elle  a  une  odeur  ri;rrrahle 
de  citron,  ce  qui  lui  a  lait  donner  le  nom  de  riininnrltr. 
Elle jeoK des  mêmes  propriété'*»  qu^  l'absinthe  et  l  ar- 

moise,  malai  im  moindre  degré.  L'aurone  femelle  est 
la  aonloftee.  V.  ce  mot. 

Al  »r,l  LTATIO'V,  S.  f.  [(iii.u  ultiilio,  Ao  auxruUiirr, 
écouter  ;  ail.  et  augl.  AuuuUationt  cap.  fuucuUacion]. 
Action  d'éeooter,  de  prMer  Pereille.  Boïason,  qui  a 
introduit  ce  mot  dans  le  bnpajfc  médical ,  l'a  défini  la 
rt^tjnU'  prëseiiiedtins  l'aiuiiiii>n.  La<>nnet'  n  fait  un  heu- 
reux emploi  de  VatucuUtHion  \mir  nppréfîer  la  nature 
des  diflerenls  bruits  qui  >e  font  entendre  dans  la  poi- 
trine, et  en  tirer  des  conclusions  pour  le  dinjrno'tlic  et 
I'-  Iraitenierit  des  maladies  des  poumons  et  du  neiir. 
Ou  se  sert,  pour  pratiquer  l'auscultation,  d'un  instru- 
metA  e;liadrique,  de  bois ,  appelé  sMUkweope  (V.  ce 
motj,  dont  un''  de^  extrémités  est  appliquée  successi- 
vement  itur  divers  points  des  parois  thoraciqiies,  et 
l'autre  contre rerfillc  de  l'observateur:  de  là  le  nom 
d'auxcultaiion  médiate  donné  par  Lai-nnec  à  cette  mé- 
thode d'exploration,  pour  la  distinguer  de  rfiuscv/fa- 
tion  immédiate,  qui  consiste  dans  l'application  de 
roreiUe  contre  le»  parois  de  la  poitrine  du  midade  que 
r«a  -vent  MMndMr.  l/mneoltalloa  Mrt  anasi  fc  appré- 
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cier  le  souille  placentaire  qui  est  un  signe  de  greeaessa 

ou  de  lumenr  dan»  le  ventre,  les  battements  do  cflpor 
du  fo'lus,  Mtnl  un  signe  ipie  l"enf;nit  est  en  \ic,  enfin 
le  souffle  dans  les  artères  le  long  du  sternum ,  les  ca- 
rotides, ete.,  qui  est  vnaigne,  e«t  de  ehlorase,  on  d'ané- 
vrysme  en  d'insuffisance  des  valvules  rtti  rœnr. 

AUSTÈRE,  adj.  [ousierus,  aùaTr,^i>; ,  ail.  herb,  it. 
et  esp.  austero]  .On  aappeMamMurmiMdfV'ie  plus  baul 
degré  de  l'aeerbité. 

AUSTRAL,  ALB,  adj.  [mutralis,  ail.  siidlkk,  angl. 
sonthem,  H.auitrale,  esp.  ausirat].  Qui  est  situé  au 
midi,  c'est-à-dire  pour  nous  au  delà  de  i'équateur. — 
MagnHimm  OMtnU ,  eehil  qui  domine  dans  rbèmi- 
sphcre  méi  idional  de  l;i  terre. 

AUTARCIB ,  8.  r.  [axuarcia^  de  ùto;,  soi-même» 
et  âpxiw,  aufflra].  Bimi-êln,  eonlantemeni  de  son 
état. 

AI  TÉE,  8.  f.  Expression  tombée  hors  d'usage,  cm- 
plQvée  jadis  pour  exprimer  la  pbthisle  pulmonaire  dans 
l'espèce  bovine. 

ACrtllÉgtB,  s.  r.  [atHtftmUi,  de  «ôfèr,  spontané, 

et  t<j.:i::,  vomissement].  VinnisTment  idiopathiquc. 
Alîhcrt  a  nommé  ainsi  un  genre  de  la  famille  des  gas- 
Iroaes. 

AliTEI'II,.  Village  près  de  Paris,  qui  possède  une 
sonrcf  d'ean  fermgineuse  employée  depuis  quelijues 
années  dans  la  cldoriKe.  les  dyspepsie». 

AliTOGARPIBN ,  KNNB,  adj.  [oulecar^niM,  de 
«4tIî,  seul,  et  xap^ib;,  fruit].  Se  dît,  en  botanique,  du 
fruit,  imi.iih!,  l'ovaire  se  déveluppai:!  ronlraeter  au- 
cune itdtiérence  avec  la  partie»  eiiviroiinantes,  lefruit 

ne  se  trouve  modifié  par  aucune  addilien  de  partiee. 

A  r  TOr  H  rn     B ,  adj .  [de    :  .-,  même ,  et  y^iot,  terre; 
ail.  /  »7/e(ro/jner].  Synonyme  d  aborigéne,  d'indigène. 
AI  TOCLA^K,  s.  Ml.  V.  DlbESTKlR  DK  PaPIN. 

AUTOCRATIE,  s.  f.  [dexùro;,  soi-même,  et  de  xp*- 
T'.; ,  force,  puissance  ;  ail.  if  ufbcrolte ,  esp.  autoera- 
jia].Puissanie  indéiM-ndunte. — Autocratie  de  la  nature. 
C'est,  suivant  Stahl,  l'empire  gu' exerce  la  nattire  ou  le 
principe  vital  sur  le  cours  et  la  durée  ^s  maladies. 

\l'TOGfcKIB,  adj.  [de  ajT'.;,  prr>pre,  et  ^ivn;,  en- 
gendré]. Nom  donnu  par  Oweii,  dans  les  HomologieSf 
aux  parties  qui  se  développent  ordinairement  de  cew» 
très  distincts  et  indépendants. 

AVTOL.ABB,  8.  m.  [aatoMtb^  de  e^^,  soi-même, 
el  AxÇ-.;.  pinrej.  On  a  ilonné  re  nom  à  des  pinces  qui 
se  ferment  d'ellos-mâmes  au  roojfen  de  l'élasticité  de 
lenrs  brandies. 

AlJTI»M\TIOI' E  ,  ndj.  [nulnmatirns ,  de  «.jt^uit',;, 
spontané;  alL  autoniolisi  li,  angl.  automatic,  it.  auto- 
tnatico].  Epithète  d  i  ri, .  aux  nsewrementsqui  s'exé- 
cntent  <;an8  qu'on  y  As«e  altentioA,  sans  que  la  velonté 

y  (larliripe. 

\iTOMMi. ,  ALB,       Quia  lien  en  aniomner 

/lèvre  automnak. 
AtnrOMNB,  s.  m.  [anfMmmfs,  ^twirttf'.v,  aO. 

Urrbiit,  ansf}.  autumn ,  it.  autunnn,  e-p.  ntnTn].  .Sai- 
mm  de  l'ainiée  qui  s'étend  du  jour  tm  le  MiJeil  atteint 
I'équateur  à  relui  ou  il  arrive  au  tropique,  c'est-à-dire, 
dans  notre  hëmisphèi-e,  du  22  septembre  nn  21  on 
22  décembre.  —  .iutommede  fa  vie,  l'âge  qui  précède 
la  vieillesse. 

AUTOPHONIB.  s.  f.  [autophonia,  de  aù:s;,  soi'' 
même,  et  ^uvf, ,  voix].  Phénomène  qui  a  lieu  quand 
celui  qni  anseulte  nn  individu  venant  .'i  pnrter  à  liante 
voix,  il  en  résulte,  de  la  part  du  thorax  sur  lequel  l'o- 
reille est  aerotés',  nn  rrtentiwienwnl  dmit  la  lisrre  varie 
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suivwl  le*  nqels  auscultés,  et  Umldt  ai  téger  qu'il  p«ul 
aliènent  paswr  tna|)cr(ii,  tantôt  li  bruynnt  qu'il  attire 

néces.siirctnctit  l'utti'iilion. 

AVTOPLASTIB,  s.  f.  [de  oùtet,  MiHDéme,  et 
it\éntn  on  wKétttn,  faire,  imiter;  anfl.  aulopUiti^t 
fsp.  auttjplaitia].  Cp  mot  devrait  signifler  l'art  ou  l'ac* 
tion  de  faire  ou  d'imiter  xoi-tnéme  un  objot  quelconque  ; 
mais  il  a  été  employé  récemment  pour  exprimer  un 
mode  d(!  prothèae  chtruri^icale  qui  coMiate  à  rempla- 
cer une  partie  détruite,  en  prenant  wir  le  milile  luî- 
m^me  les  matériaux  néi  f-sairts  imiir  (.ettc  ro|>aratiiin. 
La  rhim^tkutiet  ou  l'opcraliou  par  laquelle  on  Tait  à  un 
indtvidii  iirtvA  du  net  par  un  accident  qudeonque  «n 

Il  il'  lit  n  ail  moyen  (l'un  Inmbcnu  de  peaud«''t.irh(^  An 
Sun  {>ropri>  in  itl,  est  un  exemple  û'aïUojria^ie.  L'iiulo- 
plaatie  a  trois  méthodes  :  odl«  de  Gehe,  qui  consiste  à 
réparer  la  perte  de  substance  aux  dépens  des  l«-)ru- 
tnenfs  disséqués  et  tirés  par  différents  prorMés  ;  l'in- 
liii 'Il m-,  qui  consiste  à  taillfr  clan»  le  \  nixjn.ijrf  uo  l.ini- 
beau  pédiculé  que  l'on  met  en  place  eu  tordant  le 
pédieule;  l'itaUenne,  qui  «onaiale  i  prendre  te  buÉbeau 
«lans  line  r>'{;ion  dialaul»,  par  exemple  an  braa,  pour  le 
pietlri-  à  l:i  lEice. 

Al  TOPHOIVIQUK,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'autophonie. 

Al  TOP.SIR,  s.  f.  [autopsia,  do  aùrb;,  soi-même,  cl 
{ipi;,  vui'  ;  ail.  LekhenOffnung,  anj^l.  aulopsy,  esp. 
autopsia].  Inspection,  examen  attentif  qu«-  Idii  tait 
•oi-inéme.-— ituiti^pMeocKkwtfHfue,  examen  de  toutes  les 
partiea  d'un  eadarre,  cl,  par  etUsnaien,  deaeriplion  de 
l'j't.it  fin  cfs  (lifTt^rpnles  parties.  L'autopsie  [<rali- 
qit«<«,  ou  timis  le  hui  île  reconnaître  les  altt^rations  mor- 
bides, ou  bien,  en  médecine  légale,  pour  déterminer 
quelle  a  été  la  cause  de  la  mort.  Dans  le  premier  eps, 
guidé  par  la  connaissance  des  symplAmee  observés 
]<rniiant  U  maladie  à  laqii<'ll>'  l'iiuiisitlii  ii  siirrombé, 
on  peut  se  borner  à  l'ouverture  de  telle  ou  telle  cavité 
apUmehnique,  on  k  l'examen  apécial  dételle  ou  tdle 
fi.irtii^  ;  nuii> ,  il.m*  ci^  rr)";  rni'^mp,  \f%  nit'rlin'ins  ou 
ciiiriir^,'i<'ii)i  iiL-  |iiMi\eul  prwtoler  à  rouvciluii!  du 
corp*  que  du  consentement  de  la  famille,  et  après  en 
avoir  prévenu  l'oOlcier  de  police  (art.  5  et  6  de  l'or- 
donnance de  police  du  1 4  messidor  an  xii  )  ;  et  H  ne 
peut  y  être  procédé  sur  la  rri|iii'<iliiiii  inOnif  îles  \w- 
ticulier»,  qu'après  la  vérification  légale  du  décès,  et  en 
préaenee  de  l'eflleier  de  aanté  chargé  de  eooatater 

ledit  décès.  (  Arrêté  du  iirt-fpt  âf  la  Sririf,  'il  il^mn- 
bre  1821.  )  —  iKiiis  li  s  cas  d«  mèiltH  im-  Icj^aU»,  IVm- 
lopstf'  c  idiivt  fiquc  ne  doit  être  faite  qu'après  qu'un 
procès-verbal  constatant  la  levée  du  cadavre,  c'est-à- 
dire  Tôlat  extérieur  et  toutes  les  circonstances  acces- 
Sdin-*,  a  rte  ;)ilri's«i''  au  ]in)i  \iii'iir  ilii  roi  ;  i  'r>t  ,i  lui 

qu'il  appartient  de  juger  si  l'autopsie  est  nécessaire, 
de  déaigner  dea  tiemmes  do  Tart  peur  la  bire,  el  de 

donner  à  ce  «uji^t  los  n'^quisitions  convenables.  Ce 
n'est  que  daii:i  ik-ii  cas  urgents ,  notamment  si  le  pro- 
cureur du  roi  demeure  trop  loio  (eomme  dans  beau- 
coup de  cantons  ruraux),  ou  lors«|ue  la  putréûietion  est 
trop  avancée,  que  l'ofllcier  de  police  peut  autoriser  à 
proo'Hlertoutdesuiii- il  l'iiutiiiKic.  dérision  dugardedes 
aceaux,  23  ectubro  1824.)  Les  uédecina  ou  chirur- 
giens commis  peur  une  autopaie  doivent  recevoir  dn 
praetironr  du  mi  nu  tht  juge  d'iiistni<  liiin  l'ordonnant'p 
qui  io»  commet,  et  ne  peuvent  procéder  qu'après  avoir 
prêté  serinent.  Dans  toute  autopsie  qui  peut  donner 
lieu  à  une  action  judiciaire,  il  est  indispensable  d'ouvrir 
toutes  tes  cavités,  et  de  constater  scrupuleusement 
ritot  de  chaque  orgiM. 
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AVTOIITAIU,  a^.  prissniiat.  [d'«Ù7?(nTe«,  qui  aè 
procure  soi-même  sa  nourriture].  M.  Is.  GeoflhtySainU 
Hilaire  nomme  ninsi  les  monstres  doubles  ou  cùmi«is-'* 
de  deux  individus  qui  offrent  le  même  degré  de  dévc- 
toppemont,  «I  eontrilnwnt  tous  d'eux  h  la  vie  commune. 

AliTOSITB,  adj.  pris  snbst.  Nom  donné  p.ir  M.  Is. 
CeofTroy  Saint-Uilaire  aux  monstres  siuiples  qui  sont 
capables  de  vivra  et  de  ae  nourrir  par  le  jeu  de  leurs 
propres  erfenes»  qui  par  conséquent  peuvent  subcister 
plus  on  moins  longtemps  hors  du  sein  de  leur  mfre. 

Al  TOI  K,  m  [ail.  Habichl,  angl.  noss-hou  k,  il. 
(Mtore,  csp.  (uroi'j.  Hom  d'un  genre  d'oiseaux  rapaces 
diurnes  voisina  des  milans.  ÊeofW  d'aufour,  nom 
il'iine  écorce  oripinairc  de  l'indf ,  re«<emlîlnnt  h  la 
rtiniielle,  mais  sans  oileur  ni  saveur,  el  plus  épaisse  : 
elle  M*ri  n  la  teinture  en  roufe.  On  ne  sait  quel  arbre 
la  fournit. 

Ai;XiLi\iRR,  adj.  [au.iiliarh,  de  aujcïJium,  se» 
riMirs;  aii-l.  iiHjilianj,  anrilMr],  Qui  aide: 

médkaiwnt  auxiliaire.  V.  Ann  vAXT. 

ASlOMlftTM,  s.  m.  [auTnmetrtmy  desSCn,  aug^ 

mentation.  H  •i.iry.t,  iiiesurel.  Infiniment  dont  on  se 
sert  pour  ntt'i<urfr  la  lurce  |r;ru{ii>i!ii>ante  d'un  appareil 
optique. 

AVA,  S.  ra.  Nom  du  Piper  melhytticum,  For^trT, 
des  Hes  de  la  Société,  dont  la  racine  sert  à  In  pré|Mi  ;i- 
tion  d'une  bdi      i    i  i\ranlo. 

AV AILLES  ou  AUàkC.  Bourf  du  département  de  la 
Vienne.  Sources  salines  IVtpidM  renlh^ées  dans  trois 
bassins,  dont  l'un  rontient  Act  lioue-  n'ilre*.  fi^tides, 
qu'on  emploie  eu  tuiiiqiif,  r.cs  eaux  »*mi  diurétiques 
cl  laxatives. 

AVALÉ,  ÉB,  adj .  Desce  ud  u,  abaissé .  —Croupe  avalée, 
croupe  qu!  va  en  s'abaii<iinnl  de  In  partie  antérieure  à  la 

jiaitie  |Mi>li-i  ieiir<-,  il'''l'aut  commun  itan-.  rerlaini-<  r.1- 

ces.  l'enire  avalé,  ventre  volumineux  tendant  à  s'a- 
baisBer.  Cette  confbrmation  indique  un  ehe«'al  peu 

propre  aux  allures  rapides. 

AVILirAE,  s.  f.  (du  vi)>u\  nii»t  araler,  qui  signifie 
aller  en  descendant;  ail.  Hufwuht].  On  ap|ielle  flivi- 
lure,  en  hippiatrique,  l'accroissement  apparent  et  ac- 
cidentel de  la  corne  dans  une  partie  sonlement  oudan^ 
tout.-  rt'ti-iiiliie  delà  muraille.  Cet  arcruis^eini-nt  coni- 
meucc  k  l'endroit  où  le  sabot  s'uiut  à  la  peau,  et  se 
projette  de  haut  en  bas,  en  poussant  l'ancienne  eome 
jnsi|u'au  bord  inférieur  île  la  paroi.  Effet  naturel  du 
renouvellement  de  l'ongle,  il  est  con<itamment  marqué 
par  de»  irrégutarités,  dea  bourrelets,  qui  linissent  par 
disparaître  à  mesure  que  l'av-ilure  marche  de  la  cou- 
ronne vers  l'extrémité  itiférienre  du  pied.  On  dit  qn'rni 
elii'val  l'ait  ;»«■(/  )i<"r//'  mi  ijuiirin'r  iifiil ,  -.iiivaill  que 

l'avalure  est  générale  ou  n'intéresse  qu'un  des  quar- 
tiers. 

AVAlVT-BOrCHK,  f.  [ail.  Vnrtlfrmttnd].  Partie 
de  la  bouche  qui  s'étend  des  lèvres  jusqu'aux  dents. 

AVAIVT-BRAS,  S.  m.  [fMrsinferiorbrachii;  (ilMtM 
de  quelques  auteurs;  ail.  l'onferfl»*»»,  it.  rifbtfO,  fSp. 
anteht'aso].  Partie  du  membre  supérieur  ou  thoraclque 
comprise  entre  le  bras  et  la  main.  On  compte  à  l'axant- 
bras  deux  os  (  le  radius,  qui  est  le  plus  externe,  et  le 
cuMhi^  ) ,  et  30  muselés,  savoir  :  S  dans  la  région  anll- 

lirai  liiate  ;int'TieiuT  et  «np'^rtlrielle  f  prrand  prnnnteitr. 
jçraïul  el  petit  (lalmaires,  nibiJal  antérieur,  lléclii^seiir 
superllciel  des  doi^t»);  3  dans  la  région  aniihrachiale 
antérieure  et  profonde  (  fléchisseur  profond  des  doigts, 
grand  flécliisscur  du  pouce,  petit  pronaleur  )  ;  4  dans 
I  la  région  aaUbraeliiale  poalérieura  et  ««perfleielte  («x* 


Digitized  by  Google 


AVI 

lemeur  commua,  extenseur  du  petit  duigt,  cubital  {tos- 
Unknr,  éneoné);  4  dam  l«  réi^n  «ntibnehiate  «ntè- 

rieur*"  ot  prornnrfp  f  {rminl  nbilm  fciir  <Iii  finiico,  ^rnnd 
et  ppiii  cxUiiscur  du  pouce,  rxleuMur  de  l'index); 
4  la  r^f^on  ndiils  ((nmi  et  petil  nipiiiateiir, 
l"et  2*rndial). 

AVANT-COEUR  ou  ANTIGÔKVR,  S.  m.  Totilc  tu- 
metir  qui  iialt  an  poitmil  du  clioal,  et  plus  s;>'iii  r;)li'- 
nent  tumeur  clartionneusc  qui  occupe  la  pointe  du 
•leriiaiii.  Cette  tumeur  t'ebwrve  ehes  les  cheTsm  qtti 
ont  le  poitrail  charf^é,  c'csl-àKlirr^  la  pnrlir  aiit/rii  ur»' 
du  sternum  saillante,  et  qu'un  emploie  au  Irait.  Lllc 
devient  danf^ereuse  quand  le  Sternum  est  attaqué  ;  car 
cet  o»,  irt'%  !t]ion(^ieux ,  se  carie  aisément.  —  On  a 
^Mlquefois  appelé  avant-cœur  le  creux  de  Teslonjac. 

AVANT-MAI!!,»,  m.  [ail.  Viirhimd.  il.  iiu  nllnlura]. 
£a  bippiatrique ,  on  appelle  avatU-main  toute  la  partie 
■aUrhnire  du  cheml,  edteqiiiesten  arant  du  cavalier. 

ATA\T-PIEO.  AVANT-POIGNlST ,  8.  m.  Syno- 
nynw  tic  mélolarse  cl  de  métacarpe.  V.  ce»  nwU. 

AVAOlîSS^  ou  AVAOX,  i.  m.  Hem  vul(*trB  du 
eh^ne  à  kfnin  *  (Onrmts  coccffitra,  L.). 

A%'BLA:^kde,  ^.  m.  >oni  vulgaire  des  glands  co- 
m«^»lililrs  du  Qttfrcus  mgilops,  L. 

AVEILINB.  ».  f.  Synonyme  de  noiMiU,  fruit  du 
Cwryhu  «vffam,  L. 

AVfefVR.  Villaite  à  31  kilom.  de  Lodéve  (Hérault), 
po:<>»êdanl  une  source  d'eaux  Mlines  tbermalc;,  28",7. 

ATBT,  9.  m.  [de  aftte»,  aapUi].  L'rni  des  noms  vul- 
fair«s  dn  «aiiiti  nrj^f'ntA,  rnmmim  nti  vrni  s.ipin  {K.  ee 
mot),  Abies  pectmalu,  Df..,  l'inus  picen,  L. 

A¥Bl«LE,adj.  et  s.  m.  [ail.  ctangl.Mtnd,  ît.  dwo, 
tq>.  eéego],     est  privé  de  la  vue,  ou  qui  n'en  a  janiM 

AVICILR  nu  AAOKOK,  B.  f.  Nom  en  ft-am  :<is  du 
fetire  de  mollusques  aeépludes  ostracés  dimyaircs  qui 
reuBnuie  ranimai  flivrainaal  les  deux  substances  con- 
nut, Tnne  sons  le  nom  de  nanv  de  perte,  rt  l'niitre 
sou«  celui  deper/es.  i/aniin  il  de  1  ai  c  x/e,  ou  inonde 
perlière  {Avkula  margarUifira,  lînig.,  Pintadina 
margtarUifern,  Lamk),  a  le  corps  très  petit  par  rap* 
perl  i  la  roquille,  et  le  muscle  addneleiir  anlérîenrest 

R»rt  minci"'.  Kljp  i-sl  rr'in.irqii.ilili'  |>ar  rr|i;iis><'ur  |;i 
Milntaoce  iutérieurc,  blanche,  brillante,  fcuillclcc  ou 
«sera.  Les  pertes  sont  des  corps  de  ntfmi  nature  que 
la  nacre  ,  fnrmf's  par  liypersécrriinii  i|r*  celle-ci  dans 
y*  point»  où  un  grain  de  sabk-  on  une  lésion  île 
la  coquille  brila  le  utanteau  ;  ce  sont  des  conrhes 
foneentriqiies  on  j;!oKu1i>h5«!  de  «acre.  L'animal 
liafcit^  la  mer  îli>u;;c  ,  le  jjolfe  Persique  ,  le  détroit  de 
M  iii.i  ii  (>(  l.  <  r<'i|,"i  (lu  Japon.  Vorirule,  ou  aronde 
oisrau  ou  hiroadelie  [AvicuiahirundOt  L.)dc  la  Médi- 
t^rtmée,  produit  aussi  de  la  nacre  et  des  perles. 

V.  PtKLE-H. 

ATILA, .».  f.  Soro  du  fruit  de  la  Fa  iUea  cordifolia, 
^>iret ,  ou  nandhirvie  des  AnliUes  ,  plante  de  la  fa- 
mille des  rururbitac ées.  Le  fruit,  aussi  appelé  noir  de 
trrpenl,  a  H  ou  12  centimètres  de  diamètre,  nn  épi- 
'  ir]i>-  mince,  3  loges  petites  contenant  Chacune 
2  graines  seulement,  et  l'intérieur  de  ce  fruit  est  char- 
nu, plein.  Chaque  graine  a  S  on  6  centimMres  de 
dianu-lre  ;  l'anLiinK'  en  c<.t  plnd',  j.nui*i(ii<,  liuilniiM", 
ftioéte,  fortement  purgative;  l'huitt!  qu'on  en  retire 
abondamment  a  les  mêmes  propriétés,  et  s'emploie 
3U5<i  ponr  l'éelairage.  La  semciu  p,  Iik.m'p  duns  I**';ni, 
est  employée  contre  la  morsure  do  serjicnts  venimeux 
tt  renpoiaawMaMnt  par  la  mancanillier.  C'est  «ne 
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substance  des  plus  utiles  de  la  matière  médicale  en 
Amérique. 

AVIVES,  s.  f.  pl.  [ail.  F«i/Wf»,  e*p.  aviva].  Nom 
que  les  vétérinaires  donnent  &  la  glande  parotide,  du 
cheval  et  à  l'engorgement  dont  elle  peut  être  aftetéa. 
Celte  affeclion  a  été  ainsi  appelée  de  aqua  niva^  pavea 
qu'on  croyait  que  les  ehevsvx  la  contractaient  en  bu* 
vaut  ilos  e;tii\  vivi-s.  —  Haltrc  Ira  (ii  tiw,  opération  bar- 
bare des  empiriques,  qui  consistait  à  contoodre  la  paro< 
tide  malade,  afin  d'en  obtenir  la  guérfson. 

ATf>r%TIBR,  s.  m.  [ail.  Avogndr^nnn  ;  I.aurus 
p^i  seu,  JacquinJ.  Arhre  île  l'Amérique  du  Sud,  dont  le 
fruit  (porre  d'avocat  ou  d'aiwalier,  aoitkott  dans  la 
langue  caraïbe),  qui  a  la  forme  d'une  très  gross*  poire, 
est  emplnyé  comme  aliment,  et  réputé  antidyssenté- 
rii|n(<. 

AVOiAiB,s.f.  lAvena  sativo,  L.,^pcjM«,  ail.  Hafer^ 
attgl.,  oo(,  it.  vena,  esp.  niTrm}.  Genre  de  la  flimiUe 

des  graminées,  J.,  triandr.  di^ryii.,  !..  Q.  Ses  semen- 
ces,  dépouillées  de  leur  envelopp»^  cl  ^Tossiérement 
concassées,  portent  le  nom  de  gynnu  iijrutrih(m).lM 
dec<»ction,  préparée  en  faisant  bouillir  pendant  une 
heure  ^2  jrram.  de  gruan  dans  deux  litres  d'eau,  s'em- 
ploii'  rnmiiic  ridniii  lisante.  farine  de  l'avulne  con- 
tient, selon  Yogel  :  fécule,  .^9;  albumine,  4,30; 
gomme,  3,1110;  sucre  et  principe  amer,  8,9.1:  hufte 
grasse  soluble  dans  rjilowd  honili.Tnl  ,  2  ;  1 1 it  n 
fibreuse,  quantité  vaiidLl<>.  Davv  y  a  trouvé  en  outre 
a  pour  100  de  gluten.  Snlmi  Chevallier,  la  IScule  d'à* 
voine  est  très  analogue  à  celle  de  l'arrow-root.  Le  péri- 
carpe, ou  tégument  qui  recouvre  la  graine,  contient  un 
principe  aromatique  qui  rappelle  un  peu  radeur  da  la 
vanille. 

AVOIRA  ou  AOVARA,  s.  m.  Nom  du  polnrfertttiiofrtt 

ftlweis  riuinpensh,  Jacqiiin).  (Jrand  palmier  fournis- 
sant deux  huiles  différentes  qui  sont  extraites  séparé» 
ment  :  I  •  l'une  des  parob  du  flniit,  qui  est  une  sorte 
de  drupe,  dont  le  saroocarpr»  r>%{  ï\hm\\  ri  liuilfux, 
c'est  l'A Mi7«  de  pfl/ffio  (1.  IIiilk);  2"  raiilre  esil  reti- 
rée de  l'amande  contenue  dans  un  noyau  très  dur;  elle 
est  blanche,  solide,  et  sert  aux  inèmcs  usagos  que  le 
beurre,  mais  n'est  |ins  importée  eh  Europe. 

AVOnTKIIK%T,  s.  m.  [(i},r)rlii$ ,  de  aboriri,  avor- 
ter, naître  avant  le  temps;  ail.  Fehlgebùren,  angl.  miS' 
carrwrjf,  jt.  et  esp.  oÂorfo}.  Expubion  du  Ibrtns avant 
qu'il  s)>it  vinMe.  Varnrfrmrrtt  tlifTèrc  par  conséquent 
(le  Ynvvowhcment  prématuré,  qui  esl  l'expulsion, 
avant  le  terme  de  la  grossesse,  d*vn  AHus  viable  ;  iti«r- 
tr/iien{  n'est  pas  non  plus  synanjnne  de  faium  coucAe, 
puisque  l'on  rnmpn>nd  sons  cette  dénomination  vul- 
gaire, non  sruli'niciit  tiiiil  .ii  riiiichcinnil  a\ anl  11'  Ic-rrnf, 
maisaussi  l'expulsion  d'un  fausgermc,  d'une  mdle,etc. 
Quelques  uns  oirt  appelé  ararfement  ovnfafre  celui  qui 
a  lieu  avant  \f  20*  jiuir  de  la  grossesse  ;  embryonnaire, 
celui  qui  a  lii  u  entre  le  20*  et  le  90*;  fœtal,  celui  qui 
sur\i<  iil  .Mitre  le  .t'etle  6*  mois.  —  L'avortement  est 
naturel,  accidentel  ou  provoqué  :  naturel,  il  peut  tenir, 
ou  à  nn  état  partienlier  de  l'utérus,  on  à  «n  état  de  ibi- 
M,-<v(>  nérale  et  de  mauvaise  santé  habituelle,  ou,  au 
contraire,  à  une  constitution  pléthorique  ;  accidentH^ 
il  peut  résulter  d'exerriees  IbreÂi,  de  secousses  subites, 
d'émofinns  vivp«;  pmvùqni'^  il  peut  avoir  été  détenniiié 
par  des  coups  ou  des  violences  quelconques,  par  l'ac- 
tion d'un  moyen  mécanique  sur  l'utérus,  sur  le  fœtus 
ou  sur  ses  enveloppes,  ou  bien  encore  par  l'abus  de 
moyens  communément  employés  comme  thèrapeuti- 
q»H(«aignéas,pnrgatifs,«mméaagofnes).L'artlele  3t?, 
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Coii.  pt'n.,  prononce  la  peine  des  travaux  fon-c-s  ù  temps 
contre  tout  homme  de  t'urt  <]ui  aura  pruvo(|uu  ravorle- 
nent  en  iodiquaiil  ouadmioistnini  des  moyeu»  aburiifs. 
—  Ba  boUniqiM,  le  mot  auorlemMt  est  synonyme 
(\'alro}i!tir  l'I'.  If  mot),  «lu  d'arn^t  île  développement. 
Ce  mut  s'empluic  >urtoHt  dans  le  snn»  téralologique.  Il 
y  a  pourtant  <U*»  avorti-monts  normaux ,  comme  dans 
les  P'<[j<  ri^.s  ilii  G.  Erodiuvi,  où,  Rur  lOétamines,  r»  ne 
pré!»£nt<'iit  >iu'm)  filet,  parce  que  l'antlière  disparaît  au 
lieu  de  se  remplir  de  pollen. 

AfOBTON,  s.  ni.  labortioutt  «11.  Abgattgims]. 
Qui  est  né  avaiit  d'être  vieUe. 

AVLLsiON,  s.  r.  [at'iilii»,  d*4oeNiMV,  arraeber]. 
Synonyme  d'arrachement. 

AX.  Ville  du  dépai-iemeat  de  l'iriége.  On  y  trouve 
53  sources  d'eaux  sulftinuacs,  tenpértture*  de  4S",5 
à75*,5. 

A\B,  s.  m.  [ojris,  ail.  Achse,  angl.  axtv,  it.  asse, 
ttf.  ajt].  Ligne  droite,  réelle  ou  unaginaire,  qui  passe 
on  qui  est  censée  passer  par  le  centre  iftin  cerps  au- 
quel elle  sert  »  iiiimn-  (ri->>iiMi.  —  .l.y  ilf  l'a  il,  lijçne 
qui  est  cene^  traverser  l'util  depuis^  le  centre  de  la  cor- 
née jntqu'au  centre  île  la  sclérotique.  Ceel  cette  ligne, 
prolonpi-e  rn  a\  :inl  ili'  ru  il,  qu'on  nomme fl.remnef,  a.re 
ufjliquc.  — tji  iKiUiiiitiUf,  organe  central  des  végétaux, 
duquel  naissent  les  appendices.  La  tige  est  un  axe  lun- 
tdt  Minple,  lantAt  ramiiié,  loi^  ou  court,  la  pédoncule 
ou  le  rameair  qui  supporte  les  fleurs  est  vn  axe.  — 
Axe  défini ,  celui  dont  le  Uiurgeon  terminal  <I<iiiii(> 
naissance  à  un  pédoncule  ou  pédicelle  floral,  et  aiur» 
la  plante  ne  s'éldve  que  par  développement  des  bour- 
(^eons  latéraux,  constituant  autant  de  rameaux  qui  ne 
grandissent  aussi  qu'en  produisant  d'autres  bourgeons 
latéraux.  Ex.  :  toutes  les  plantes  à  Touilles  uppusi'-es 
biftirquées  dictiotowiquenient.  —  Axit  indépnit  celui 
dont  le  bourgeon  termina)  donne  naissance  à  un  ra- 
iticuu  terminé  lui-même  par  un  bour;:<'ini 
plus  tard,  donnera  naissance  a  nu  nouveau  rameau , 
et  ainsi  de  suite,  tandis  que  les  pédoncules  nnlssent 
de  l'aissello  des  Touilles  latérales  du  rameau. 

A!(il.B,  adj.  [n.n7i'<].  Qui  forme  Taxe  :  terme  de 
botanique  indLi|uanl  ce  qui  tient  lieu  d'axe. 

AJULLAIRB,  adj.  [a.ri!laris,  de  axilla^  aisselle; 
ail.  Odciliar,  an};l.  ojcillnry,  esp.  axilar].  Qui  appar- 
tient à  raisscllc.  — Arlérr  (i.rtllitirr.  KIIh  Tait  suite  à 
la  sous-claviére,  et  s'étend  depuis  te  passa(;e  de  ce 
Irone  entre  les  muscles  scaléues  jusqu'à  l'insertion  du 
grand  pectoral,  où  elle  prend  le  nom  d'dr/ére  brachiale. 
Klle  fournit  six  branches  principales  (artères  acromiale, 
thoraciques  sup«!rieure  et  inTérieurc,  scapulairc  infé- 
rieure, circonflexes  antérieure  et  postérieure).  — 
f>tite  ta^tMrt.  Elle  correspond  à  l'artère  de  même 
nom,  aii-il('\ .iiit  de  laquelle  rlli»  est  î^Ilurc  -,  t-Wu  l'inl  suite 
aux  veines  brachiales,  et  prend,  à  su  U'riainai>«tii,  le 
nom  de  veine  iOM."t-darirre.  —  Serf  a,iil lai re  ou  cir- 
conflexe (  M-apulo-huméral,  Ch.).  Il  nuit  de  la  partie 
postérieure  du  plexus  brachial,  particulièrement  des 
deux  dernières  paires  cervicales  et  de  la  première 
dorsale;  il  se  divise  en  deux  branches  qui  se  perdent 
dans  le  deltoïde.  — Ghmàet  exiUabret.^  On  donne  ce 
nojn  aux  nombreux  ganglions  lymphatiques  logés  dans 
le  creux  dcl'aisselle,  auxquels  aboutissent  lesvaisseuux 
lymphatiques  du  membre  supérieur.  Ils  forment  un 
plexus  d'où  partent  trois  OU  quatre  troncs  qui  entourent 
la  veine  axillaire  jusqu'à  son  enlrt-c  dans  la  poitrine. 
Là  ils  s'ouvrent  (au  ruti'  ;,Muche)  dans  la  veine  sous- 
clati^  et  dans  le  canal  tluiraciqiie  ;  ou  bien  (au  côté 
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droit)  ils  se  réunissent  en  un  gros  tronc  {gramlc  veine  . 
lymphatique  droite  )  qui  s'ouvre  dans  l'angle  de  réu- 
nion des  veines  jugulaire  interne  et  sous-clavièredroite. 
—  En  botanique ,  on  appelle  feuilles  ou  fleurt  a2Îf> 
f((/rr<î  relies  qui  ont  leur  iii^iMtinri  dans  l'angle  que  for- 
ment te  rameau  et  la  tige,  ou  la  feuille  et  le  rameau. 

AXIS,  s.  m.  [nuit  latin  Tormé  du  grec  «^wv,  axe*  es- 
sieu]. On  ap|)elle  axis  la  seconde  vertèbre  du  cou, 
parre  que  scui  apophyse  wlontoide,  logée  entre  l'arc  an- 
térieur de  l'atlas  et  le  ligament  transverse,  sert  en  quel- 
que sorte  de  pivot  aux  mouvements  d»  la  téte.  Cbaussier 
l'appebit  curoide  (de  â|«iv,  a«e,  et  st^cç,  Ibnne). 

AXIS,  s.  m.  Nom  iVuni-  fy[irco  ili'  rt>rf  {f'crrus 
Axiif)  de  l'Inde  ,  marqué  Je  t.it:|te:>  lihinriii-^  ilant 
le  bois  ne  porte  qu'un  andouiller  à  la  hasv  de  la 
perche  et  un  deuxième  vers  l'extrémité,  bois  qu'on  â 
employé  en  médecine  comme  celui  du  cerf. 

AXÔÏDO-ATLOiDIEN ,  ENNB,  adj.  [axoido-atloi- 
deus].  Qui  a  rapport  à  l'axis  et  à  l'atloMle  :  arliculatiom 
axmdit'-alUidieane.  — Muscle  emUO'OUàiâien.  V. 
Obijqvi  inférieur  ou  graud  oblique  de  la  téte. 

AXOlM-OCCIPITAL,  adj.  et  s.  m.  V.  Grand  bROlT 
posMrjnir  de  la  léte. 

AXOKtiB.s.  t[axun(iiatadepssuillw,  à^uû-j^^u,  ail. 
Schntali,  angl.  aruuye,  it.  suyna,  esp.  tnan^eso,  unio] . 
Mot  formé,  dil-on,  du  lalin  axium  nnguen,  signifiant 
graisse  pour  les  essieux.  L'axooge  est  lagraisse  de  pore 
préparée.  Cette  graisse  se  trouve  en  abondance  sous  la 
|ii\iu  de  l'animai,  particulièremr  iit  vers  la  région  des 
reins  ;  mais  elle  est  mêlée  de  portions  de  membranes  et 
de  tissu  rellulaire.  Pour  la  purifier, on  lalaveen  la  ma- 
laxant dans  l'eau  ;  on  la  fond  au  bain-marie  ;  on  la 
passe,  et  on  la  tient  quelque  temps  fondue,  à  la  chaleur 
du  même  bain.  Dans  cet  état,  l'axonge  est  un  corps 
gras,  blanc,  mou  et  demi-transparent,  quand  il  n'y  a 
pas  d'eau  interposée.  Si,  au  contraire,  elle  contient  de 
I  I  . m,  I  Ile  est  opaque  et  très  blanche,  mais  elle  s'altère 
beaucoup  plus  facilement.  La  saveur  de  l'axonge  doit 
être  douce  et  sans  aucune  àcreié,  son  odeur  fade  et 
presque  nulle.  Klle  entre  dans  la  composition  de  beau- 
coup de  pommades  et  d'onguents.  )'.  Gk\is>se. 

AYA-PAKA,  s.  f.  Plante  du  Brésil,  Eupatorium  Aya- 
panoy  dont  les  (eoilles  et  les  racines  sont  aroroatiquea 
et  légèrement  stimulantes. 

AZADIRI.\B,  S.  f.  Substance  alcaliiu;  trouvée  par 
M.  l'idUington  dans  le  Melia  Asedarach;  elle  a  été 
proposée  comme  un  succédané  de  la  quinine. 

AZB,  s.  Ane  ou  ànesse. 

AZËDABACH,  s.  m.  [lilas  des  Indes,  Melia  Aseda^ 
rarh,  L.].  Arbrisseau  originaire  d'Asie,  et  naturaliléen 
Espagne,  dont  les  racines  sont  vermifuges. 

AIAbOLIBR,  s.  m.  Vma  fhinçaîs  du  Cmkfffusoto- 

rolus,  L.,  de  la  famille  des  i(»:n  .'i  s  |>nni:<ri'f>,  ilonl 
les  fruits  se  mangent  dans  le  midi  ;  ils  sont  acidulés  ou 
acerbes,  ce  qui  est  dù  à  la  présenee  de  l'acide  maHque 
ou  de  inalales  acides. 

AZOBE%ZILE,s.  m.  Corps  cristallisablc  obtenu  par 
action  i\<-  l'ammoniaque  sur  une  solution  de  benttta 
(AjtCi'U'iOjl. 

ikXOBBNloIra,  s.  m.  Corps  qu'on  peut  obtenir  en 

masse  cristalline  après  qu'il  a  été  fondu  .  il  forme 
par  action  prolongée  de  rainnioiiiaque  sur  l'huile  jaune 
retirée  de  l'émulsion  d'amandes  douces  (AsSCMH^. 

AZOBKKXOÏDI^R .  «.  f.  Corps  isomérique  avec  le 
préct^lenl,  (ddenu  d'une  manière  analogue,  mais  so- 
lubledans  l'étherau  lien  d'être  insoiuMe,  et  rrntalli- 
sant  en  prismes  à  base  rectangle. 
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AZOBE^ZOÎLK,  ^.  m.  <  ni )>n  <il>l' im  I'.k  lii'ii  il<' 
l'amiiKMuaqiM  sur  l'buile  d'ainaiulf»  «iourcs  ;  c'c>t  une 
poudre  btanelM,  brillanle,  fermée  de  prt««aes  ou  i|e 
lamellt  s  qui  snnt  iin' jfiili.'  ios 

AZORe:\ZÛÏLIDE,  ».  m.  Uonivrique  avpc 

Ih  précédeaU ,  mais  insoluble  daiu  l'alcool ,  preiqnc 
ÎMolaUe  dam  l'éltaer,  el  eriiUilUMiil  ea  Uunell» 


s.  m.  NuRi  dunn^  par  (iuibourt  aux 
—  dmcméidê  kiidfitw ,  l'acide  cyanb;- 


AXOCAAUOl'B,  adj.  Cuibourt  a  donné  ce  nom  aux 
eomposéi  ternairM  qni  oat  l'awlide  earkonHpie,  ou 
cyanogène,  po«r  MénmlélMlnMt^^Hf  :  axocarbiquf 

«*,  par  conséquent .  synoii>nie  df  rî  ij,  ;  ,  ,,(' 
AMCàAMNf  LB,  s.  m.  Nom  d'un  groupe  de  corn- 
cbiialqdfla  q«i  emnpvvndnrient  le  e^mu  m  t^- 

p\  !i'  meilane  ou  mellonc  iJ.ivwiç;  .V.  ('^^%  mtiH. 
AZOCAKBUIB,  S.  ni.  Nom  dminc  |M<r  «•iiibnurl  aux 


AZOCH,  AtOCK,  AZOTH.  Mots  barbare»  par  les- 
quels les  alchimiMes  d^5i]piairnt  le  mercure  et  i|uel- 
que«  une*  de  ses  combinainm^. 

AS9tli¥THBI\E.  f.  M.  Robert  K^ne  a  donné  ce 
■Mm  i  l'une  des  substance*  qui,  suivant  lui,  eonstituent 
l'orseille  du  rommorce. 

AIOLITMIHB,  f.  Kom  donné  par  M.  R.  Kane  à 
roiied«8iiiat1êfR«enloniDM  du  Utum^so]  {Lilmus}. 

4Z0Mi(BI0lE  AciDEj.  Corps  til>t>  iiu  |inr  action 
de  i'actdc  nitrique  sur  l'acide  ptiuariquc.  Il  est  jaune, 
iaMloble  dan»  l*eaii,  «dable  dans  l'aicool  el  rdthcr, 
non  cristallUabI'*.  mnis  il  formedea  «>la  avec  1m  atcalts 
(2H0  -f  ti»n^Oi,  MO*). 

AZOOBTN  AMIE,  S.  f.  {azoodftMft'ittt  àe  «  privatiT, 

1^«»T„  vie,  <*l  'tV/3v,;t,  foirc'.  Mut  irivr-nté  par  Gilib4*rt 
pour  expi  imtT  l.i  privation  on  la  <liiniiuition  des  force» 
\\tdl>'>  :  il  ■•i^'iiirie  la  m<^t'  clin^»'  <\\\'ii<l>/n(imic 

AZMtLFATB  ou  NITBOSILI'ATK  .  s.  m.  Sols 
fcmét  par  l'aqide  090  en  i^rotulfurique  ;  ou 
1.-^  iiMienl par  actioli  dubnxyde  d'axote «ur lesaulAtes 
alcalius. 

ASOBITLFPIGBAMYLB,  s.  m.  {wifhydratt,  hydro- 
tulfure  f>n  h>/iin,>it(fate  d'asolemotle }.  C^rps  ob- 
tenu par  action  de  l'acide  euifliydriquc  et  du  sulfliy- 
drale  d'ammoniaque  aur  rbnile  d'anianilps  douces.  Il 
e»t  crisUllisabIc,  iuinfl  goût,  pmqiw  UMOluble  dans 
l'étber  {Xi*C^H»S.^,. 

âMTATB,  s.  m.  [iiitras,  ail.  nickUo^umSùls, 
eap.  a*oaio].  Kom  géuériiiue  de»  combinaisons  d*; 
Tacide  asotique  avee  les  baiics  silifiablef .  Cos  Mth  ont 
tous  une  saveur  fraîche  ;  ils  »oiil  très  sotuble^  ;  ils 
activent  la  conibuation  des  charbuu»  allumés  sur  les- 
(pida  M  k*  jeltP  (c'eil  ce  qu'on  appelle  fmer  $ur  10$ 

charbons  nriliul^  ;  ]]<  ilniiiiriil,  ;i  r.iir,  ilrs 
rouget  U  «iciiii:  ^iuti-iix,  ioi  ni^o  Vu  les  (ruiiu  pat  tia  iiie- 
laofie  de  cuivre  cl  d'acide  sulfurique  :  ce  qui  les 
dialiogoe  des  cbluratet  el  de  qm-lqiie»  iodiiles,  qui, 
eofnm«»  eux ,  brâlent  rapklenient  le  c)iarlxi;i.  .Si  ou 
le»  mtde  l>  l  u.  nie  cldorliydriquc  el  à  de  l'ur  iiiétal- 
tMioe,  le  métal  ae  dUtoul  par  la  rhalcur,  Ai  la  li- 
gueur devient  jaune.  On  let  appelle  auMÏ  nitnrtt». 

.iznfale  d'ummoniaque  (nitre  awmoniaral,  nilre 
détonant  ).  Il  s'obtient  par  la  saturation  du  »>iu»-cur- 
booale  d'ammoniaque  au  moyen  de  l'aride  azotique.  Cet 
aitdale  cristallise  en  prismes  alloiq^é*.  flexible»,  se  dé- 
compose en  principes,  lorviu'ou  r<'Xp<*>e  à  la  cUaU-ur 
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<l'iii>  ili's  vai!><>eaux  clos,  et  donne  un  gaz  partieolMr 
appelé  par  lej  clnuMlet  ^mi^  prolozyde  d'oMfe. 
Atokae  d^argfHt  (erbtaur  de  tune,  nirre  Imatrr). 

On  le  fail  en  dissolvant  l'.ir},'  nt  im  î.illiqne  ilaiis  l'acide 
azotifpic  pur.  Ce  sel  crulallisr  eu  belles  lames,  d'une 
saveur  aiiière,  styptique  et  causliqué;  U  n'allin»  poiDl 
rhuniidilé  de  l'air.  Sa  dissolution  aqueuse  est  transpa- 
rente, el  colore  la  peau  en  violet  :  il  s'y  forme  uu  pré- 
cipité de  sulfure  d'argent  noir  par  l'acide  sulfhydrique 
c(  le*  auUhydrales;  un  précipité  de  chlorure  d'arfani 
Uane,  caillelHrttè,  par  Taeide  cUorhydrique  et  les  chlo- 
rures, etc.  L'aiulate  d'argent  crisbllisé  m  ;!  r  n  lu  j 
été  préconisé  contre  l'épilepsie,  el  en  iujvcUuus  contre 
le  catarrhe  vvsical  et  la  blennorrhagie.  Privé  de  sou 
eau  de  cristallisation  |)ar  la  fusion,  et  coule  <bn^  vne 
lingotière  cylindrique,  il  constitue  la  pierre  injtfnale, 
cathérétiquc  fort  usité. 

Azottua  4»  baryto  («tire  tero«MM>.  On  le  fiui  «a 
décoinposanf  le  soui-earboaate  de  imijte  eu  le  Mdflm 
de  baryum  par  l'acide  azotique  :  il  n'est  d'usage  qu'en 
cliiiiiie  pour  se  procurer  la  barjite  pure.  C4MiuDe  tout 
le»  sAla  toluble»  de  baryte*  c'eit  un  poiaon  violeiil. 

AziiUit''  rir  Iri-ni'i'h.  On  le  fait  en  traitant  le  bis- 
niuUi ,  a  i  l'iiii  métallique  ,  avec  l'acide  azotique  à 
28"  centigr.,  et  faisant  chaulTer.  Il  cristallise  par  le  re- 
frolditaeinenl.  Si  l'on  traite  ce  tel  par  l'eau*  il  se  partage 
en  riens  portions.  L'une  prend  à  Faulre  une  partie 
de  MHi  ai  iile,  l't  >r  dissout  dans  le  liquide  :  c'est  uq 
azotate  de  bismuth  avec  excès  d'acide,  (.'autre,  qui 
contient  alora  un  eseèe  d'oxyde,  ae  piéeipile  aooa 
l<>rine  de  poudre  très  blanche,  qu'on  connnisï'ait  an- 
ciennement «ioiH  le  nom  de  tmyulite  de  bismuth,  biauc 
de  /'(j  i  un  sous-acétate  de  bismuth.  Ce  sel  ae 

donne  dau*  le»  digestions  pénibles,  les  coliques,  la 
débilité  d'estomac,  les  gastralgies,  el  à  l'extérieur, 
contre  les  i>|i|iilialniii -,  les  uli nés,  etc.  L'ne  dose  éle- 
vée est  recununaiulée  par  MM.  Trouaaeauet  Pidoux,  qui 
•n  donnent  de  90  è  180  centliraranM  pr  jour. 

Aztttatf  (le  '  iiiniT  (nitrf  catraire,  eau  mèf  du  fa!' 
pétrr).  (k'  sel  l'cucuiilrc,  ik;  uu^me  que  l'azutate  de 
p<das»e,  et  en  plus  grande  quantité,  dans  le«  pUMfM 
lies  vieilles  habitations.  Conune  il  est,  en  conséquence, 
très  abondant  dans  la  lessive  de  ces  plâtras,  on  le 
i4i  I  ompose,  pour  jnijtnicntei  la  i)iiniilité  de  nilie,  en 
ver.sanl  dans  cette  liqueur  de  la  lessive  de  cendres  ou 
de  1M1I8S.V.  Antrelbûi  le  dépAt  qu'on  obtenait  de  la 
d-Tiiiii|nï«iti.in  au  riMM"!  de  la  |njta>se  du  (■i<imni''ri'e 
élail  eu  niedi-i me  s.wu»  ic  nom  de  inaijn(sie 

$ali>élréf.  Ce  n'est  autre  clio«)c  qu'un  mélange  de  suus- 
carhonnîe  de  citaux  el  de  sous-carbonate  de  magnéeie. 
L'a7:ol.ite  de  rhanx  est  trè.>  déliquescent,  et  cependant, 
cristallisoblc.  Il  a  une  saveur  rliaude  el  ;"u  re. 

Azfitate  de  cuivre.  On  le  prépare  direclemont  en 
trailant  de  la  limaille  de  cuivre  par  l'acide  uotique  ;  il 
cristallise  eu  pri.smcs  flexibles,  accolés  les  uns  aux 
autres,  et  d'un  beau  bleu.  Ou  pourrait  employer  ce  *el 
comme  es4  harotique.  11  est  très  vénéneux. 

Az.itate  de  fer.  Il  y  en  a  deux  :  le  deuto  eWetrUo- 
azotnte.  l.c  premier  m-  fait  en  mettant  un  excès  de 
limnille  de  fer  dans  l'uciile  uzolique  faiMe  1 1  îai->«iiil 
a^tir  le  mélange  à  froid.  11  est  jaune  verdàlre,  ab^rlie 
rapidement  l'oxygène  deTair,  el  passe  à  l'état  de  «ou*» 
trilo-azotate  instdiible.  l>  sel,  liquide,  précipite  en  vert 
pur  les  alcalis  caustiques.  Kn  le  faisant  bouillir  quel- 
que temps,  on  obtient  l'azotale  au  maximum  d'oxyda- 
ti<ui,  qui  ei^t  onlinairemenl  liquide,  et  qui  précipite  en 
ronxe  |>ar  !(■■>  alcalis  caustiques.  I.e  irito-aztAoie  acide, 
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ou  anlatc  au  mnxininni,  P'-t  iMn|il<>y<'-  pour  fiiiri^  Ih 
teinture  alctUinc  de  StaM.  Uu  l'obtient,  soit  en  IhIsmiiiI 
|>cndanl  lonptorap*  Aam  nn  flsron  boncW  un  tnélaiij;*» 
f\e  «leuloxydp  I<t  <  l  <raciil<>  a7n|iqn«>  (il  er^t  alors 
cràtaUicé,  trè»  acide  et  incolure),  itoit  en  venuinl  <ie 
I'mM»  notiqne  «nnemlr*  «nrilii  r4>r  fil  Mt  alon  janne). 

Asotatt  de  mafitu'aie  inilrp  riiaiini'nii'n).  On  rrnci'n 
tiw  ce  i«l  dans  t4ut'U|iii>!(  eaux  iinliirollos,  pi  qnp|<pif- 
Ma  datw  les  eaux  «mlp^tr^  ;  mai*  on  le  PaU  onlinairr- 
iHPnt  en  oaturant  l'acide aiotkjup  par  àn  «ouM-arbonnle 
lie  niagnp»ip.  Il  p*t  tr^s  d^lîqiieMent,  el  cri&lallUp 
«tiffîrileinpnl  :  il  .i  uiu>  saTCur  «iithre  ;  il  n'ect  p«»  em- 
p\0yé  en  mMecine. 

-  Awlaleâê  Mfmirp.  M  <>n  exirie  ileux,  l«-)frora>- 

Hzutolr  l'arntalp  au  rntTiiiinini }  pt  Ip  d^uto-tHuttile 
^azotate  au  niaximiitn  i .  l"  I.p  jiroKhazolnte  mtdr  t>5it 
fliilena  en  bisant bouillir  imo  IIoIp  ou  un  nmlrati, 
ppiidanl  environ  une  denii-lieure,  de  l'acide  aziiUipift 
/^lendu  de  quatre  ou  cinq  fois  son  poids  d'eau,  sur  un 
excè»  de  mercure  :  la  dissolution  laisse  di^poier,  par 
le  rerroidluement,  des  rristanx  priainalique»,  blancs, 
trèx  âereaet  très  styptitpips,  qui  sont  le  proto-asolale 
pur.  Ces  cristaux,  broyt's  et  mis  on  contact  avec  Tenu, 
»e  décomposent  et  se  Iransfornient  en  sol  très  aride  de 
merrure  qui  reste  dans  la  li<pionr,  et  en  Mius-pmtn- 
arntate  insoluble,  qui  se  pn'Tijtile  en  |KMidre  jaune 
vmlàlre.  prolosel  de  mercure  sert  ontiiiuircnient 
à  préparer  le  sirop  de  Bellel.  C'est  eu  versant  pi»ulle 
à  goutte,  dans  une  dissolution  de  ce  pmto-atutale  de 
mercure,  de  l'antmon^que  étendue,  qu'on  obtient  le  I 
mercure  io/uWe  d' Hahnrmnnu .  I.e  jiroto-osolate  tris 
acide  est  liquide,  incolore,  styplique  ;  on  le  nommait 
knciennement  Mw  mercuriellf,  remède  du  eapud»  ou 
du  duc  d'Antin.  Il  est  caustique.  2»  l)eul(hasolate 
acide.  Pour  l'obtenir,  on  fail  bouillir  de  l'nride  a/otique 
«ur  du  mercure  ;  mais  on  met  un  excrs  d'acide,  el  on 
l'emploie  moins  aifaibii.  Il  est  en  aiguilles  cristallines, 
dftnt  pinsienra  sont  jannêtres  ;  il  a  une  saveur  plus 
Insuppor I;iM<'  «'iii  'iri'  «iin'  '''  II''  i\n  iinito-tiilrate.  Il 
hiugit  le  tournesol,  iJroyè  et  mi*  en  contact  a\ec 
l'enii ,  tl  se  décompose  et  fournit  un  dettlmn  (r  's 
Hcide,  qui  reste  en  dissolution,  el  |>récipile  en  j;nuie- 
serin  |Mir  un  exci'^s  de  potasse,  de  soude  ou  île  clinu\,  el 
eu  blanc  par  l'ammoniaque,  et  un  xitus-:ieult>-azf>tatr 
insf^ubiet  qui  se  précipite  sous  forme  d'une  pondre 
Jaune  appelé  anlràbis  tmMh  «ftivitr.  Tons  c en  mn- 
lates  de  mercure  sont  vént^neux,  nu^uu'  ;i  pi  tiir-  iIum 
ti'esl  eu  calcinant  ces  aels  qu'on  lait  Ip  prévipile  rouyr, 
H  en  chauffant  le-  deuto-azolate  aeidé  avec  faxonge 
qu'on  Tait  la  pommade  citrine. 

Azotate  de  potasxe  (nitrr,  yp/  ih'  lutrc,  ial/vi  ^re).  Ce 
sel  se  forme  nattirelletnenl  à  la  surface  des  murs  bu- 
miiles  et  du  sol,  dans  les  lieux  habités  par  rhomoie  et 
les  animmix.  On  le  tronw  en  eonn^u^nre  dan< 

pl'itr.i-         \\r'\]\p<  niJii-i'ii'i  cl  i\c<  r',;t\i\f<.  (  t 

terres  des  caves.  C'est  par  l'èvaporation  des  lessives  de 
rt'A  substances  qu'on  l'obtient  ponr  M  besoin  des  arts  et 
de  Ih  niétlecine.  Il  se  rencontre  aui^si  à  l;i  *urfaee  du 
«ol  (surtout  dans  l'Iudi',  rKspajrne,  elr.i,  où  irfonne 
une  efllorescence  ;  ou  l'eulfve  alms  îivor  des  espl^res 
de  balai:* ,  et  il  porte  le  nom  do  uiire  de  honsrofje. 
H  e«t  blane ,  inodore ,  d'nne  saveur  fnitehe ,  pi- 
qii.iiitr.  II' ;.'''Tenieul  aur  r<'  ;  il  i  i  i-l.illî'ie  eu  jirisnics 
caïuH'lés  à  six  pans  ;  il  ^'^^{  tirs  solulile  dans  l'eau 
«haude,  et  beaiicaui»  moins  dans  l'ean  Aroide.  tl  prô- 
seide  de  In  manière  la  plus  marquée  In  ]vro]iri<'lé 
•h'  fusiT  siir  les  charbons  urdeids,  et  diurne,  par  l'ac- 
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lion  du  feu  eu  vaisseaux  clos,  un  mélange  de  gaz 
oxy^'ène,  de  deutoxyde  d'azote  et  de  gat  aroie.  Il 
fail  la  ba*e'de  la  pondre  à  canon,  et  est  employé  en 
médecine  «oiunie  «•tiiiaii;iiil,  ri  ^iiiImuI  i  iuiiiiii'  diu- 
rétique, à  la  dose  de  90  centigra m.  jusqu'à  4  gram., 
dans  nn  vMnenln  liquide. 

.)  r'ViiN' (/(^  <uii;Jr  (nitrr  nthif/ur ,  nitre  rhoinboidal). 
<iii  !«•  t.iil  «  il  Milurunt  i'acKic  u/,olM)to>  [nw  du  sous-ear- 
bonale  de  soude.  Il  cristallise  en  prismes  rhombitlidaaut, 
incolores,  légèrement  déliquescents,  et  présente  ii  peu 
prés  les  méme^  propriétés  chimiques  que  l'azutale  da 
{Httasse.  Ou  l'a  rencontn*  au  Mexiiiuei»  à  l'étal  Mlif,  en 
bancs  asses  coosidérableA. 

.^aolaie  «Tant».  La  propriété  qu'a  Turée  de  donner 
lut  pn'i  ipilé  insoluble  uu  à  peuie  snlulilp  ,'i\pi'  les 
itchles  uiiotiquc  et  oxalique  e»t  souvent  tuku  k  prolil 
pour  abn-fcer  la  recherche  de  ce  principe  dans  l'urint 
uu  d'autres  liquides.  Le  liquide,  étant  préalablement 
débarrasiié  de  l'albumine  uu  de  la  bile  lorsqu'il  en  con- 
tient, est  évaporé  de  manière  à  perdre  la  moitié  de  son 
eau  ol  traité  par  l'acide.  11  suffit  môme  de  prendre  wm 
seule  goutte  de  liquide,  winatreeuaolre,  e|  de  Mseer 
l'eau  s'évaporer  en  partie,  puis  d'ajtnitpr  une  goutte 
d'acide  que  l'on  place  ii  coté  ilc  la  itreaiitTC.  En  ûlu- 
dianl  le  pliénonièiie  au  micn)>cope  ii  un  KrossisseinenI 
de  20(>  à  2ri0  diamètres,  on  voit  se  fornU'r  des  cristaux 
et  des  (froupes  de  laniellcs  qui  uni  toujours  une  disposi- 
tiiMi  très  carartéristitiue.  Si  l'on  prend  une  poulte  de 
solution  aqueuse  d'un»  pure  et  de  l'acide  nitrique,  on 
rait  se  former  des  lamelles  rbomb«Vdales  et  d'autres 

reclaupiilairp^:,  soit  isolées,  soit  ç;rnu[i('Tw,  ,  i  druit  les 
anjjles  sont  muivcuI  tronqués  épaleineul  ou  «on  ;  si  lu 
ptultc  est  volumineuse,  il  s'y  forme  des  prismes  rectan- 
gulaires droits  el  d'autres  rhoml>oïdaux  droits.  Les 
lames  peuvent  être  très  minces,  ou  au  contraire  avoir 
une  épaisseur  très  notable.  Toutes  présentent  des  stries 
paralloles,  soit  aux  arêtes  princi(>ales,  soit  à  celles  des 
troncatures  ;  quelquefois  il  y  a  deux  on  trois  sortes  de 
lamelles  superposées. 

AZOTE,  s.  m.  [a^uruiii,  de  «privatif,  et  IImi;,  vie, 
qui  prive  de  la  vie,  qni  est  improprai  entretenir  la  vie  ; 
ail.  Stickato/f,  an>,'l.  azote,  il.  asoto,  esp.  aiœ].  Le 
{faz  azote,  dont  on  doil  les  premières  notions  h  Ruther- 
ford,  en  1772,  a  été  reconnu  par  Lavoisier,  l'aimée  sui- 
vante ;  il  a  reçu  d'abord  les  noms  de  mopAcfte,  seplon, 
air  phlogislique,  airrieU,  nUroghif^  atetUiffinf,  efe.; 
il  n'a  pu  encore  être  décomivosé,  et  il  e-l  (  iui-iiirrr'\  par 
consé(|ueiit,  couuiie  uu  corps  simple.  Berzelius  le  re- 
garde toutefois  comme  un  composé  d'oxygène  et  d'un 
radical  (uitrium).  Il  est  im-olore,  trauspai-ent,  élasti- 
que, un  peu  plus  léper  que  l'air  (sa  pesanteur  sprcilique 
est  de  0,976).  Il  forme  les  4,  S'»  de  l'air  atmosphérique  ; 
mai.s  loi  s(|ue  la  proportion  en  «st  considérablement 
au^'nipnlée,  el  qu'il  ne  se  trontvplwt  rombiné  avec  un* 
Milli-.mli-  )iro|Mirtion  d'oxygènr-  comme  dans  l'air  de^ 
fosses  d  aisaiH'eî»),  il  éteint  les  corps  en  combustion  el 
asphyxie  le»  animaux.  L'asote  est  insoluMe  dans  l'eau, 
et  lie  rouj{it  pas  le»  ••oulénrs  bleues  vépélales  ;  il  fail 
partie  de  presque  toutes  les  Mibstancps  animales  et 
végétales  ;  par  sa  coirituii;»ison  à  l'oxyp'ne,  en  quatre 
proportions  difTérentcnt,  il  constitue  les  pmioxjrde  et 
deutoxyde  d'axnte,  et  les  acides  appelés  asoltUT  M 
asoti(f>"'. 

AZOTÉ,  ÈE,  a4j-  Qui  contient  de  l'azote. 

AZOrAffftm,  s.  r.  Bamnes  avait  établi  sous  ee  nom 
une  t-lasse  de  inaladi'>s  qu'il  attribuait  ù  la  prédomi- 
nance de  l'a/ote  «ur  les  autres  prineipe»  éléiuentaires 
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de  lVc«fMHnie.  Il  rangeait  dansertleelane  I»  «Vorlint, 
la  Itmftrt'iu»,  le  t-anccr,  ele. 

AlOTBt'X,  AZOTIQDB,  nilj.  Qui  (*»t  foitiu'  {'.it 
r<i/oto.  On  a  substitué  res  il<^nominntion$  n  colle  de 
mitrmr  ei  nitrique.  L'aride  nitrique  e!it  tinne  appelé 
anJoaH'hni  orîfto  azotique,  l'aride  nitreux  aride  usf>- 
leitx  l  vt  (11-  l'i  ])•  H<Mi)  i\'iizt\ltil("<  piiiir  les  romjK>s4'!i 
Mlios  |broi«s  par  le  premier  de  ces  «ciik«,  ei  celui 
d'flfoiWMr       etm  aaxqwh  l«  weond  donne  tira. 

AZOTIBE,  s.  m.  Hiiiboiirt  a  ilorim''  re  nom  aux  rom- 
binai«on»  binaires  qui  ont  l'azute  |>our  prinripe  élertnv 
n^tir.  ^sofMMOfboiltgilW,  le  c>ano[;éne. 

AJEOTITB»  *.  m.  ?îoni  {fénériqiie  de*  sein  TorniAs 
d'une  baw»  et  d'aride  aKuleux.  Il*  f^iil  enrore  désipnrs 
%ou*  reux  de  nilrite.i,  A'hypo-azotiles,  ou  hypoiiilhles. 
itt  donnrnt,  par  l'acid»  siitAirique,  des  vapeurs  ruti- 
IwitM  ;  iU  sont  «n  fènéral  basiques. 

AZOTi'RB,  s.  m.  GomInnaiaon  d'avote  et  d'wn  autre 
corps  simple. 

*MIT0SIB,5.  r.  [deayoff,  H  cvptv^  urine].  Stal 
anormal  nu  m«rbid«>  ilan^^  fr-rpiol  l'itHiir*  rontioiit  bcau- 
ronp  plu»  d'nr^e  qn»;  ilans  1  «.tat  iwnrial. 

iZTÈQtR,  adj.  Nnm  d'une  race  humaine  du 
Mexique,  dont  le»  individua  vus  en  Europe  sont  reninr- 
f|MaM<'<  par  le  petit  TOlitme  de  tè  tMe,  la  saillir  du  n<  /, 
lin  ff".»!  et  une  inriclutirc  inférieure  lrr>  ruv.uil^.  ilrux 
enfbiicemenls  au-dessus  des  orbites  et  la  brièvrlé  du 
pmiee. 

%Xl<LMi^B,  s.  r.,  e(  AZI  LMIOrK.  V.  l  i  vivr. 

AZTGOS,  adj.  et  s.  f.  [«si/.7<«f,  <li>  «  privatif,  H 
«■■»^,'';,pair;  ail.  die  ungepanrle  HluUider.,  esp.  azir/at]. 
loipair.  GaUen  a  donné  ce  nnm  ù  une  veine  qui  e<«l  5itii('>f' 
tor  1*  r4M*  droit  et  antérieur  de  la  portion  thorarique  du 
ra< iii-,  ol  ijui  t^inMii  une  rnmmuuication  entre  la  veine 
rave  supérieure  et  l'inférieure.  Cette  veine  naitdela 
veine  eairesapérienre  immédiatement  au-dessus  de  la 
bninrhe  droite,  pénètre  Tabil  niirn  en  traversant 
le*  piliers  du  diaphraj^me,  et  va  s  iinvrir  dan»  la  veine 
r«*e  inférieure,  ou  quelquefois  dan«  une  des  veines 
iemlMirea.  A  la  lunitennr  de  la  septième  c<Nte,  la  veine 
urTf^ts  r^ftrff  une  branche  considérable  que  l'on  ap- 
l-  ll"  veine  tiemi-asygfu  :  cellc-ri,  ouverte  inférieu- 
reinenl  dans  la  veine  rénale  gaucito  ou  la  première 
«eine  tonlNiire,  monte  tar  le  eflté  fnroebe  des  ver- 

t*bre« .  rîfrri^r'"  l'anflf  f\  ro'ïnphn™!^ ,  p.ir;i!1'''!r  rnoiit 
à  \  aryf^,  jusqu'à  sa  jonction  avec  cette  dernière. 
Uiaussier  appelait  l'azy'^os  reine  préloaibo4horaciqHe, 
et  U  demi-azypos  petite  l'rrlomhththoracique.  —  Mor- 
ffafni  considérait  les  deux  palatu-staptijUns  comme 
ne  formant  qu'un  seul  mncle,  qu'il  apfielait  mwtde 
axygo»  de  la  luette. 

ASim,  adj.  [de  a  privatif,  et  ï'iuir,  levain,  ail. 
OfAntf''.  Vulf;.iirenienl  pain  à  chanter,  oublie.  Le  pain 
Bzvme  est  employé  pour  masquer  la  saveur  désagréable 
4e  rertainee  aubalanccs  médieMnenleiisee. 
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BiBKrKBB.  s.  m.  [  il!.  «t/'f^-rr/i/JcA,  Mjl.  tttWer- 
n*ilk^  it.  xiero].  V.  LAIT  de  beurre. 

BABICBB  on  BASKTON,  a.  m.  Nom  d*une  sous- 

lfari.'-t.-  il.»  petits  chiens  dits  chiens  d'appartement. 

BISnRHou  BABOl'ilES,  S.  f.  pl.  Nom  vuljîaire 
d*--  ■  ^  ilifj!  \es  singes,  leschiens,  les  ruminants,  etc. 
*    BABIBOliSSA  on  BABIKVMA,  ^  m.  [toM,  rorhon. 
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reuuttt  eerf,  .dans  la  langue  nataie].  Animal  aussi 

.ippi'l/'  corhnn-civf,  nnmniifi-n'  pachyderme  du  genre 
Sus  {Sus  tMlurussa,  L.i,  long  do  1  mètre,  tiaut  de 
o'",75,  différant  du  eochon  par  ae»  défenaas  «upé- 
rienres  qui  pereeot  la  peau  du  museau,  et  se  recour- 
lient  en  haut  sur-  le  fironl.  Peau  rude,  laissée,  peu 
velue.  Anini.il  farile  à  apprivnixT,  ;i  <liinn'slii|uer,  et 
surtout  à  engraisser.  U  habile  les  parties  tempérées 
et  nar^ageuses  des  Indea  orientalee. 

B%BLVII,  -i.  m.  Nom  indien.  rii!o|>ti'  iIhu*  le  com- 
merce, tk-H  )(uusse8  de  V Acacia  aratHcu,  qui  contien- 
nent bentii'oiip  d'aeide  gallique,  du  tannin  et  de  !• 
gomme.  Elles  .servent  au  tannage  et  îi  la  teinture,  et 
elles  l'emportent,  à  poids  égal,  sur  la  noix  de  galle. 

BACCAIBR,  8.  m.  Nom  proposé,  mais  qui  n'est  pas 
adopté,  pour  désifncr  un  fruit  formé  d'un  certain  nom- 
bre de  baies  nranoepermes  implantées  sur  un  gynophorr 
accru. 

BAGCIBK,  adj.  [baccatus,  de  bacca,  baie].  Mirb«l 
nemme  tocdent  tous  les  ftruits  simples,  succulents* 
contenant  plusieurs  graines  sépwdea,  quelqucfoi*  ren- 
fermées dans  les  nucules. 

BACCIFfeBR,  adj.  [baccifer,  de  bacva,  bai<>,  et 
ffrrtf  porter  ;  angi .  barri  ferons] .  Uui  produit  de»  twiet. 

BACCIFOBMB,  adj.  [Ixirrifurmis,  ail.  bmfifrmig]. 
Qui  ,1  la  forme  d'nne  baie. 

B.AGILB,  s.  m.  [criUmum],  Genre  de  plantes  duul 
■ne  espèce,  le  CrMnMM  MorirjMniN  ftwwe  pNwet 

perce-pierre,  fenouil  marift),  «  été  reflUNlén  COBHBe 

a|»érilive  et  iliini'iii|ue. 

BVD\MinK  ,  ^.  m.  [Tenninti/irt ,  L.].  Genre  de 
plantes  exotiques,  de  la  polj^amie  monoécie,  L,,  de  la 
famille  dps  élésgnées,  J.  —  l.e  badamier  de  Malabar 


l  l'cnniiKiliii  idiiiljKi,  L.i  rintni'' 


Mniandcs  finul- 


sives  très  agréable:»  à  manger,  et  qui  fourniss^t  par 
l'expresalon  «ne  huile  douée  analogue  i  celle  d*eU«e. 

Le  badamier benjnin  '  Trrtninnttn benzoin)  est  un  ar- 
brisseau de»  Indes  orientalcfi,  amsi  appelé  parce  que, 
selon  quelques  auteurs,  il  fournit  le  itfnjoin  (  V.  ce  mot). 
Le  badamier  an  vernis  (Termincifia  ivmiLr)  fournit  la 
résine  avec  laquelle  les  Chinois  préparent  le  vernis  que 
l'on  roiuKiit  NiMis  In  ni'in  do /a^iff. 

BABE  ou  BABEN.  Il  existe  trois  villes  de  ce  nom, 
qui  leur  a  été  donné  parée  qu'on  prend  det  bain* 
rf't^Dnv  mini'rnles.  I.a  plus  renommée  est  h  six  lieue:;  ilf 
Vienne ,  en  Autriche  :  eaux  sulftirenses  et  salines  , 
31*  i  S.*»*  ;  la  seconde,  en  Suisse  :  dix-huit  sources 
d'eaux  salines  thermales,  it"à  .•»2*,  employée»  princi- 
palement en  bains  ;  la  troisième,  en  Souabe.  (^tle 
dernière  possède  des  eaux  thermales  essentiellement 
suirurcuses.  car  les  matières  salines  n'j  dépassent  pas 
15  centigram.  par  litre;  4S*  465*. 

BADIAIVB,  s.  r.  V.  Ams  (^/,„7/-. 

BABIAXIQCR,  adj.  Acide  obtenu  par  l'aclioa  oxy- 
dante d'un  mélange  de  cbromate  de  potasse,  d'aeide 
sulfurique  et  d'eau,  sur  les  huiles  d'n»/s  et  de  fenowl. 
Il  est  cristallisable,  très  acide,  suluble  dans  l'eau. 

BAP.  s.  m.  Mot  inventé  penr  le  prétendu  produit  du 
taureau  et  de  la  jument. 

BAGIVB,  ».  m.  [angl.  bagnio,  it.  fto^no,  esp.  prmt^ 
(ViAis].  f.f.ihli.sNemenl  niiii  ilinie  où  sont  ili-li^nns  les  con- 
damnés aux  travaux  forcés.  Il  résulte  d  un»>  «.latistiquf 
donnée  par  M.  Chasslnat,  anr  118.119  hommes  ou 
femmes,  Avc^ltJi  ou  condamnés  dans  les  maisons 
force  ou  de  correction,  que,  les  chances  de  mort  an- 
nuelle étant  éffales  à  I  dans  la  vie  en  liberté,  elles 
sont  égale»  é  3,ft4  pour  les  forçais  dan«  le^  bagnes,  ii 
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i:i2  BAI 

S,09  fMmrleit  bomniM,  d  X,S9  four  1»  f^minp*  danx 

Ici    [M   li  -  .  I>  iCIlll'.ll''^  . 

B\(;>i^:nEs-ADotR  uu  bacnèbes-de-bicourb. 
Pielile  ville  à  qualr«  licucsdcTarbcs  (HauU«*-I'yri''n(T«ii, 
fios$^e  plus  de  trente  sources  d'eaux  minérales,  dont 
la  température  varie  de  23*  à  SO*  cenliprr.  et  phis.Toutes 
en  sources  sont  sulfureuses,  à  l'cscepliiM)  ili'  iIimix. 

BAfiNàUftHMB-LIlGSOIf .  Petite  vUle  au  pied  des 
Pyr^ée»  (Haute-^roum),  pouède  d«i  eaux  minérales 
iBlfui  I  VI  dont  la  température  varif»  (1<»23"  "i  r>fi"  rent. 
.  BAGNbKBS-SâlNT-FÉLlX.  Départéiiieiit  du  Lot , 
•oureM  fcmiKiMWe»  froides. 

BAC^ICOE-WBLLS-  Source  minérale  saline  prè» 
de  Londres. 

>A€II0LE8.  Villafre  à  septUelMid'AloncoD^Onie),  a 
doifamiaUnes,  S5*  i  27*. 
BA«1V0I.«.  volage  kdovxIieiwB  de  lleBde(Loière)«  a 

des  eaux  sulfureus^^s  salines  dent  la  températine  e»t  de 

4V  i  12*  ccnti(;r. 

BACVEKAIIDIER ,  s.  m.  [Colulea,  L.].  Genre  de 
plantes  de  la  diadelph.  décandr.,  L.;  lét^umineuses,  J. 
Le»  feuilles  du  Colutea  arborescens  sont  purjralives 
(60  gram.  infusées  dans  eau  4  kilof^r.)  ;  on  l»'>  nu  - 
lan^e  souvent  avec  celles  du  séné  d'Urient.  Leurs  ver- 
tus purgatives  ont  valu  au  bafioenaudier  Im  noms  de 
Séni   i'  /"'.         faux  .u^iii^.  s&ne  r,\uru!ru:r. 

BAI,  lE,  ».  et  adj.  [ati.  ruthbrauH,  il.  Uiiu].  ï\k>bv 
eamclèrilèe  par  la  couleur  rouf^e  des  poils  qui  recou- 
vrent le  corps,  les  crins  et  les  extrémités  d«^s  membres 
étant  de  couleur  noire.  Variétés  :  bai  fauve,  btU  clair, 
baicerise,  bai  foncé,  bai  chdtain.lai  iiuitra»,  liii<f>rtni. 

BAIB.  s-  f-  [f^>oc  a,  KcxK%«,  ail.  Beere,  augl.  berry, 
il.  teeea,  esp.  baya].  On  appelle  fteriM,  en  botanique, 
les  fruits  charnus  dépourvu-  dn  nnynu.  cf  iloni  le* 
graines  sont  placées  au  milieu  de  la  pulpe  :  tels  sout  les 
raisins,  les  groseilles.  Cependant  on  donne  aussi,  par 
extension,  le  nom  de  bities  à  des  fruits  dont  les  graines 
«ont  contenues  dans  des  loges,  tels  que  renx  de*  mo- 
reîle*,  dé  la  ln  Uadone,  elr. 

BAIfiNOlBB,  s.  f.  HobntiH,  tdium,  pticino,  ali. 
BaâBWiume,  tmffi.  tolftinf»  tub,  tt.  bagmo^  esp.  te^o], 
r.iivc  larpiclli'  iiii  |irfmt  des  bains.  —  Haiqnoiri' 
oculmre  ou  gon  iole,  pelit  vase  destiné  à  baigner  l'œil. 

BAILLEMENT,  s.  m.  [oBCitatio,  ail.  OlihueH,  angl. 
yaiLtting,  it.  sbadigliaiiwnto,  esp.  bmleso].  inspiration 
(çrsude,  forte  et  longue,  indépemlante  de  la  volonté, 
avec  écartement  plus  ou  inoins  rmi-irlcriililr  di  s  \n.\- 
cboéres,  et  suivie  d'une  expiration  prolongée.  Le  bâil- 
lement parait  avoir  pour  effet  d'Introduire  une  (dus 

jirando  titiantili''  iVu'w  J;iii^  1  '  i  "liiiirni,  et  rli-  I.i  propor- 
-lionner  à  la  quuulilc  ilr  qui  a  b<'Hiin  d'iHre  revi- 
vfAée  :  aussi  a- 1- il  lu  n  tmiti'-  Ips  fois  qu'une  cause 
quelconque,  telle  que  l'envie  de  dormir,  la  faim,  l'en- 
nni,  tend  à  diminuer  la  quantité  de  l'air  ou  à  ao'umu- 
kr  le  sang  dans  le  crenr  ou  le  poumon. 

B.4lLL0NtS.  m.  [«pecwlumot'is,  ail.  KueM,  aa^ï. 
gag,  it.monloeejUa,  esp.  moriasa).  Moreeeudeli^ 

ou  de  boi«,  tampon  iIp  liiijji'  on  rbarpie,  quf  l'on  met 
entre  les  dents  inuian  eH  de  l'une  et  de  l'autre  niàcjuure, 
pMMT  tenir  la  bouche  ouverte  pendant  que  l'on  y  pra- 
tique une  opération. 

Bâillon  dentaire.  l'Icqui"  de  m«'tt»l,  ordinairement 
d'or  ou  de  platine,  que  l'on  lisf^  avr»-  des  liN  -m  uni- 
dent  molaire  lorsque  l'on  veut  ramener  en  avant  une 
ou  plusieurs  dents  Incisives  ou  canines  qui  se  dirigent 

trop  eu  arriére.  Celte  petite  plaque  qnadrilatin-,  ipii 
doit  ie»ter  litiigteuip»  appliqutV,  el  qui  géiip  tort  (ton 
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In  mastication,  a  pour  ellét  de  lenir  les  mâchoires  un 

■  peu  écart r-cs,  et  it  i  vitrr  qtt(>  Ifv  dciil"  iir'viAcs  ru'conti- 
nueid  d'élre  |iou$M*t's  dan'«  leur  itircrtiou  vicieuse  par 
la  rencontre  des  dents  de  l'autre  luùclioire. 

BAI^,  s.  m.  [balneiuu,  ^xï.x'tv.'.t,  ail.  Ihd,  angl. 
batb.  it.  bagno,  esji.  hafto].  Séjour  plus  ou  moins  pro- 
longé du  corps  ou  il  Miif  parli"'  du  riii|i-.  dans  un  li- 
quide. Les  bains  se  divk»ciit,  suivant  que  le  cofps  }  est 
plongé  en  totalité  eu  en  partie,  en  teint  enfim  et  en 
bains  itarfieh,  qui  sont  ou  des  dftni-bains  ou  Ap^  bains 
de  siège,  ou  des  iicdituves  (T.  ce  mot),  ou  de»  manu- 
IiftMS,  etc.  Le  liquide  est  ordinairement  de  l'eau.  Cetia 
eau  peut  être  courante  ooslafnante  ;  elle  peut  ne  rien 
contenir  d'étranger,  ou  tenir  en  dissolution  des  sub- 
-•-lanct'»  niini'rali's,  niUL'ila^rincusrv,  an)iiiati((u<->,  elc: 
de  là  les  baius  d'eau  simple  el  ceux  d'eaux  minérales, 
les  bains  moeilaKineux,  aromatiques,  etc.  Les  ancieos 

fai«aifnt  aus^i  (1p<  hains  avec  dti  lait,  avec  de  l'huile  ; 
on  en  prépare  de  nos  jours  a\«H-  l'eau  dans  laquelle  on  a 
Ibil  cuira  det  tssues  de  bétes  à  cornes,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  an«  disM>lulion  de  gélatine  mêlée  d'un 
peu  de  graisse  :  ces  bains  sont  appelés  vulgairement 
bains  lir  tripex.  l.a  matière  du  bain  est  souvent  de  l'eau 
eu  vapeur,  quelquefois  du  sable,  du  marc  de  raisin,  du 
nure  d'olives  ;  et  alors  on  se  sert  des  dénominations 
bainx  de  Vapeurs  "u  ''Yi'f«  hnmidi's.  bain  <lc  >nhlt, 
bain  de  marc  de  t  tmtH,  Uiin  de  maiv  d'otiim,  jiour 
désigner  ces  sortes  île  bains.  On  fait  auiii  quelquefois 
des  bains  avec  des  boues  de  certaines  eaux  minérales, 
espèces  de  linu>n's  imprégné»  des  matières  que  les  eaux 
ouiiii-iinent.  Pur  rap|>ort  à  la  température,  on  dis- 
tmgue  les  bains  très  froid$t  froHit  tempéré,  ctewds. 
Les  bains  sont  trh  fMds  lorsque  leur  température  est 
HHiindn' d.' 10*11.  f12"à  Tî"  i  .MiIij;!  .).  Ils  peuvent 
agir  coiiuue  (uniques  riiez  des  sujeU  peu  irritables  ; 
mais,  en  général,  ils  sont  dangereux.  Les  bains  sont 
froids  lorsque  leur  température  est  de  10"  à  R. 
(l2"àtR»  eenligr.);  ils  sont /Ira»  lorsqu'elle  cstde  t5"à 
20  R.  I K'  .1 2j"centigr.)  :les  uns  et  lesaulresagissent 
cumnie  touiques.  i.e  bain  tempert»  de  20'  à  25*  R. 
(fô-  ft  90*  ewiUirr.).  n*esl  ni  tonique  ni  d^Hant,  mais 

es<pntif»ll(«nirnl  li\ ^'irniHUf.  I.f  b^iin  rhaud,  de  25*  ii 
3(rH.4  ;((i'  a3H  «'tniligr./.iiu^uaitlela  transpiration,  et 
détermine  une  excitation  générale,  bieiiti^t  suivie  d'une 
faiblesse  d'autant  plus  grande  que  la  température  est 
plus  élevAe.  Les  effets  toniques  des  bains  de  mer  diffè- 
i  iMil  |ii'u  lii-  <  <  ii\  luiiii»-  d'eau  orditi.iitc  a  la  tem- 
pérature de  15-8  20  R.  (18''à2&*centigr.).— iïoindf 
«apeurf.  En  Russie,  en  'Turquie,  on  prend  communé- 
ment 1rs  |t,ain«  ttp  va|i<Mirs  tlnn-s  •  tinmbrp's  fortompiit 
rhaudVH>s  au  moyen  de  tuyaux  qui  parcourent  leurs  pa- 
rois, et  portent  la  chaleur  partout  (étuves  rtebet),  ou 
bien  on  f^it  arriver  dans  ces  étuies  des  vapeurs  d'eau 
en  ébuUilion  (étuves  humides).  On  a  tenté  d'importer 
en  France  l'usage  de  ces  étuves;  mais  on  a  préféré, 
avec  raison,  de»  appareils  particuliers  dans  lesquels  le 
corps  est  exposé  à  l'aetion  des  vapeurs,  excepté  ta  Ibce, 
qui  est  libre  nu  drlinrs  dp  rappai  pil,  de  manière  à  res- 
pirer l'air  extérieur  et  a  introduire  dans  les  poumons 
un  air  puretfNis.  Un  des  appareils  les  plus  conimoden 
et  le«  plus  convenables  consiste  en  un  i^pliéruidd  de 
cuivre  auquel  s'adaptent  de»  tuyaux  eonduelenrs  ter- 
minés pin  mil'  pvtii  iiiii.  en  ariosnir  (s'il  s'agit  d'un 
Imin  de  vapeurf).  m  par  une  extrémité  d'une  forme 
pariienliérc  (s'il  s'agit  de  doMckes  ioealti),  une  sorte  de 
coilw'illp  d'iisii  T,  et  une  toile  iui|ir'imi''alde  destinée 
:■  foruKT  autour  <tu  •  orps  du  inabdr  une  cbambretta 
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dans  laquelle  il  se  trouve  envirunik-  ju&qu'ou  cou  d'une 
atmosphère  de  vapeurs.  Cet  appareil,  (rès  feeîte  h  trans- 
porter, f  *l  (ii-^poNC-  (le  1.1  iiuiiiii'i  c  sui\ni\lf  ;  Vri  fniinitMii 
allumé  est  placé  dans  la  cheniincc  de  rappartcmcnt  ; 
!•  «idiéralde,  eanlemnt  le  nuM<  qn'on  teut  vaporiter, 
e?t  |>lnro  «ur  le  foumpaii,  rtl'on  y  ajuste  l'os  In- m  il»'  du 
tuyau  ctiiiductonr.  Le  malade  e^t  ai>$i$  sur  une  rhai«e 
qui  e«t  posée  sur  une  toile  cirée,  et  il  est  entouré  de 
toutes  parts  de  la  corbeille  d'oHier  reeourertc  immédia- 
tement d'une  toile  im|>emiéal)le.  par-dessns  laquelle 
on  \>\ni  o  une  couverture  de  teim-.  Si  !>•  m.nl.i(l<'  w  l  '-ut 
se  tenir  asais,  ii  est  couché  sur  un  lit  de  sangle  garni 
^•anmaietM,  de  loBes  impennéaMeSf  -etc.  (eomiue 
il  uoiit  dVtrp  dit  pour  la  chaise).  Tous  les  objets  é(;iiit 
ainsi  disposés,  on  introduit  dans  la  chambrette  l'exU  c- 
nHédntayatt,  elea  un  instant  le  malade  est  cnvirunné 
de  vapeurs  dont  on  aupnente  et  diminue  à  volonté  le 
dégagement  au  moyen  d'un  mbinet  situé  prés  du  sphé* 
roule,  m:- Ion  que  l'on  m  uI  augmrntcr  ou  diminuer  la 
température  éprouvée  par  le  malade.  Après  ce  baini 
dont  la  dw^eest  de  vingt-cinq  à  quarante  minutes,  le 
malsde  e«t  (Mi^flnpi»' d.tns  mie  couverture  de  laine,  et 
il  y  reste  pin^iour-  lit  un-  ynjur  fompléter  les  effets  du 
fiaîn  et  éviter  tout  rt'riniflis^oment  brusque. —  Bam 
^fclrique,  état  d'un  individu  placé  sur  un  ixilnir,  et 
communiquant,  au  moyeu  d'une  ti^^c  métallique,  avec 
]<-  «-..iMjucleur  principal  de  la  machine  électrique,  pen- 
dant que  celle-ci  est  en  action,  le  bain  électrique  •  été 
einpl<^é  eommie  excilanl  général  de  toutes  les  Ibne- 
tioti«,  —  En  chimie,  on  se  sert  r.  v|<i  <  <sion  bain  en 
j  ajoutant  un  autre  mol  qui  en  caractérise  l'espèce, 
pour  déaigner  un  vase  ipie  l'eo  place  sur  un  foonwaii 
èvaporatoire,  et  qui  contient  une  substance  •|iu  l(  i)nr;ue, 
dans  laquelle  on  plonge  le  vai^^eau  où  est  la  aulière 
que  l'on  veut  évaporer  ou  distiller.  Lorsque  la  sub- 
»tance  dans  laquelle  on  plonge  ce  dernier  vaisseau  est 
de  Tean,  le  vase  eoalenant  ce  liquide  s'appelle  boin- 
nuii  ie  {hidncuiii  Maria),  expr''->i"ii  i|ui  intn-iliiili.' 
par  corruption,  suivant  Fourcroy,  au  lieu  de  celle  de 
ham  de  mer,  qui  est  la  primitive  et  la  véritable  {bat- 
neum  maris).  Le  même  vase,  lorsqu'il  contient  du 
»able,  constitue  le  bain  de  sable  ;  enfm  uti  l'appelle 
tain  de  vapeurs,  lorsqu'il  contient  de  l'eau  en  vapeurs. 

•AIIIS.  Bourg  à  trois  Ueues  de  Plombières  (A'osges), 
possède  des  eaux  minérales  salines  dont  la  température 
est  de  32"  h  in*  t  f^iligr. 

BA1K8,  prés  d'Arles,  à  32  kilométri.-?  de  Perpignan 
(Pyrénées-Orientales)!  Sonrees  saHurenses  Iheraia^, 
43-,2r.  à61-,2',. 

BUOliE,  s.  f.  [ail.  Schn'einskmnbackenj.  Dans  le 
cochon,  la  partie  qui  s'étend  de  l'aeil  aux  mâeboires: 
c'est  un  terme  de  charcuterie. 

•ALAHB,  s.  m.  [de€«iXxvi:,  gland  ;  ail.  Meerei- 
rhf  iy  N'iiii  rlii  (iriiii  i|i;)l  (iciirc  tl'.iniinaiix  nrliiMiIr'i  ili- 
la  classe  des  ctrrhipcdcs  (cirrbopudes  ou  cirrltipé- 
diens),  considérés  i  tort  par  Linné,  Cuvier,  etc.,  comme 
des  mollu^ues.  Chez  l'adulte,  les  niembr^j  «inil^  rr?- 
teat  articulés,  et  le  <:iirps  perd  se<T  aniuMux  pour  s'en- 
TBlimpar d'une  cu<|uille  à  (i  valvrs  articulées,  avec  ou 
sans  anpport  calcaire,  et  d'un  opercule  à  4  valves  tnan- 
gnlaires,  dont  '2  plus  petites.  Cette  disposition  et  leur 
forme  les  ont  fait  api'i-ler  dn  nom  i]r  ijlanii  de  titrr  par 
Ws  anciens,  qui  en  recbcrcbaieut  certaines  espèces 
camaM  aUmenlairas.  Le  Bakmut  Ikttbmtèmkm  ae 
mange  en  Chine  et  au  Brésil  rnnime  lesécrevisses,  dont 
il  a  le  goàt.  lue  petite  espèce  (Lepas  bakmuii  L.)  est 
eonnana sur  leacMe* d'Europe.  Il  y  «na  d«  paniailea 
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des  baleines.  —  BMtne  est  aussi  un  nom  qui  a  été 
employé,  maïs  n'est  pas  adopté,  pour  désigner  le  fruit 
nppclc  (jlauil  (lan<i  la  famille  des  cupulifci  rs.  )'.  r.i  \  -  ti 

BALANCE,  s.  f.  [ail.  Wi^fCt  angl.  scales,  it.  Man- 
da, eap.  bakmttt\.  Inslnmieot  qui  aert  à  détamloar 
le  poids  des  corps.  Les  balances  varient  de  fnrnir,  mais 
elles  sont  ordinairement  composées  d'un  fléau  mobile 
sur  un  axe  très  sensible,  et  portant  à  ses  deux  extrémi- 
tés des  plateaux  oi^  l'on  place  d'une  part  la  substance  à 
peser,  de  l'antre  les  poids,  qui  en  indiquent  la  pesao* 
l*'ur  lor>iiuc Tt-iiuilibrc  est  établi.  —  Cn  npp.Mle(/<i/aBce 
hydrostatique  celle  qui  permet  de  peser  les  corps 
d'abord  dans  Tair,  pois  dons  l'eani,  pour  déterminer 
li''nr  pesanteur  spécillque. 

BALANCBMEKT  FONCTIONNEL.  Rapport  inverse 
existant  entre  l'énergie  ou  l'actiNÏtéde  deux  ou  de  plu- 
sieurs fonctions.  C'est  ainsi  que  la  dépuration  urinaire 
supplée  au  défaut  d'action  de  la  peau,  et  réciproque- 
nif-nt.  —  Kn  tii'stoli  r  niiturclle:  Ihttancemeni orgaiiif/ue, 
sorte  d'aoUgooisme  ou  de  compensation  qui  s'établit 
entre  les  atrophies  et  les  excès  de  développeméol  dans 
les  anomalies.  V.  Sswncvr. 

BALAKIDR,  s.  iii.  [de  t,a/.xviî,  gland].  Nom  pro- 
posé pour  désigner  les  fruits  formés  de  2  ou  3  glanda 
contenus  dans  un  involucre  épineux  (cbilaignier , 
bétre). 

BALANITR,  i<-  T.  [lahmilix,  de  ^<2>.avc?,  gland,  «I 
de  la  terminaison  i<e,qui  indique  une  pblegmasie;  aO. 
EMidentztMking,  esfi.  balmitù].  Indanrâialion  de  la 
membtnm''  muqu«ni*n  i(ui  nni't  It'  ;;I;mu1  nt  la  face  in- 
terne du  prépuce.  iÀle  e»t  urdiiiairciiieiil  accompagnée 
d'un  tuiàtement  mucoso-punilent ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  blennorrhagie  ou  blennorrhce  du 
gland,  ùi  balanitC'pout  être  causée  par  le  séjour  ii  la 
base  du  gland  de  la  nialii-ir  vi  bacée  que  sécrètent  les 
glandes  de  cette  partie  ;  mais  le  plus  souvent  elle  est 
produite  par  une  cause  externe,  des  firotlements  vio- 

["  lulant  le  mît,  l'acte  de  la  masturbation, 
contact  du  fluide  leucorrhéique  ou  du  &ang  menstruel.  % 
Cn  écoulement  naeose-puiûleiit*  de  la  cbaleiir,  de  la 
dcmangrni^nn,  et  souvent  un  phimosis  ou  un  paraphi- 
mosis  eu  suai  les  symptômes  ;  des  lotions  ou  des  bains 
locaux  avec  l'eau  de  guimauve,  des  injectionis  «le  mrmc 
nature  entre  le  prépuce  et  le  gland,  suffisent  le  plus 
souvent  pour  la  guérir. 

BALwnpiiORKBH,  S.  f.  pl.  [baloHophorefP,  de 
^ôXxvc;,  gland,  et  çîpitv,  porter].  Famille  de  plantes 
monocoljrlédonés  à  étamines  épigynes,  qui  comprend 
fW  vf'pctatix  pnmsitn?  dont  la  tige,  aphylle,  est  chargée 
(ri  railji  s  ou  mir.  Heurs  monoïques,  en  épis  ovoïdes  ; 
calice  a  .i  divisions  profondes  ;  3  i  lamines,  rarement 
plus,  sondée»  par  ks  anthères  et  par  les  Ulets  ;  ovaire 
mfère,  unileculaire,  f  ou  2  stvles  lUiflmnes,  et  autant 
de  stigmates  simples.  Le  fruit  (  «1  un  raryopso  globuleux 
ombiliqué.  La  graine  contient  un  embryon  globuleux 
placé  dans,  une  Ibasette  saperfleidie  d'un  très  gras 
emloîiperme  charnu. 

BALA^OBBiI.\GIR,  S.  f.  [/w/flnorrhn^ifl,  de 
v%;,  gland,  et  de  ^nYwj'i'ttiesors  tncc  fnrca].  Écoule- 
ment nniqueux  ayant  son  siège  au  gland. 

B%L4BUC.  Ik)urg  h  quatre tieues de  Montpellier(Ilé< 
rault),  |niss,.||r  dps  eaux  minérales  salines  dont  la  tem- 
pérature est  de  4  7  *  ceutigr .  bllesconliennentdu  cblonirr 
de  sodium  et  du  eblerure  de  magnéaturo,  avec  qoelqw 
sels  de  chaux  et  de»  trace*  do  fer 

XAJLAlîSTB,  s.  f-  [esp.  baiauMia].  Les  ancien, 
appelamil  fUkâicTKv,  èatomfiHmt  la  fleur  du  grena- 
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ili^r  fauvn>^c,  o(  le  imudi  de  balauitct  (batamlia  ogu*- 
narum\  est  einpluvé  (fhnt1«i  incienu  traitét  de  matière 
aiédicalc  —  Aujinud'lmi  mi  ilniiin-  Ir-  uuiii  «le  hitlawle 
ÇklUuutia)  à  tout  (mit  charnu  pluriluculaire.  ^tuly- 
•ptnne,  quiprovienl  d'un  ovaire  inilère,  et  est  cou- 
ronné par  leadant»  du  calice,  comine  celui  du  freiw- 
dier. 

MLBOTIBinilT,  B.  m.  [halbutien,  ail.  Slantneln, 
angl.  statnmering,  il.  baldiaio,  ei(>.  balbucmmia]. 
Vicp     la  parole  qui  est  hésitante,  entrecoupée  et  peu 

disli'h  M', 

BALVmiANE  (  UtlLK  fi£).  V.  BuHJltlCNKC. 

WOM  on  bIlb,  s.  r.  Tfttiieanr  anteun  éerivent< 
ainsi  ce  que  iVriutn  v  ilr-.iY'nent  par  Halle.  V.  ce  uiol. 

BALEINE,  [iiit(riui,cele,  xtit'.;,  ail.  W'alifiscb, 
Mi^.wMtyii.b<ilrna,e^p.baUrna].  Genre  de  nianimi- 
ftrescétacf*  raracl«^ri»é  parlabsenrede  dents,  qui  sont 
remplacée»  par  une  substance  élastique,  Mlide,  flexible, 
^ornis^ant  xou»  f«»rnie  de  lames  plus  ou  moins  «'tendues 
toute  la  votlte  du  pelais,  (jes  laines,  que  l'oa  appf^lle 
ftmoni^  et  communément  bolemer,  wnt  au  nombre  de 

à  -iept  cent*  cher,  chaque  individu  ;  »  llf  -  Mit 
cécs  cumme  de»  dents  de  pei|fue,  et  Ioi  ur  ni  une  suri»; 
de  claie  OU  de  tamis,  à  travers  lequel  l'eau,  engloutie 
dans  l'iininpii^c  {i^ueule  de  l'aiiinial,  s'échappe  sans 
pouvoir  t  uliainer  .ivee  elle  les  petite  animaux  qu'elle 
contenait,  et  qui  deviennent  ainsi  la  proie  de  la  ba- 
leine. >- Ce  n'est  point  la  baleine,  mais  le  cachalot, 
qui  fbomtt  le  tnbstanee  connue  eom  le  nom  de  si>enna 

Ctti  on  '      •  halniie. 

BALiBABtLAH,  ».  ni.  Nom  des  |ç«ju!s»cï  de  Va.a- 
«rte  de  Farnhê,  appelées  aussi  graiuet  de  cassier  ou 
de  cas»i>  >  Acncin  farnesiana,  Wildenow  j  Mimosa 
famesiana,  L.j.  I.  arbre  a  5  mètres  de  hauteur  environ. 
Il  est  cultivé  à  rile  Maurice  et  dans  le  midi  de  rEuro|ie, 
où  <!e<i  fleurs,  d'odeur  musquée  agréable,  août  em- 
ployas l'.ir  les  partoneurs  soua  le  nom  de  /leurttfa 

BALl.*il£B9,  s.  m.  pl.  V.  DH1IIYAKU1ZÉF.S. 

MLLE,  a.  f.  (aM.  Balff,  anfl.  cftu/f,  il.  loppti]. 
La  ronfii«ifiii  itii  rApne  pnrmi  le»  nom»  donnés  aux 
enveloppe»  lluiaU-''  graminées  est  telle  qu'il  serait 
diflleile  de  définir  exactement  la  balle.  Quelques  au- 
teurs, en  faisant  ce  mut  aynonvme  de  glumCt  ont  dési- 
jtné  ainsi  IVitpéee  d*im-oliiere  «îlu*  à  la  basederépillet, 
rt  1  niif-M  in.iiil  mi'-  ini  |iln-iriii  -  fli-iiCs  :  < 'f-I  \i' rnlire 

de  Linné;  Qlume  e.KUrieure,  yluinc  calkinuie  d  autres 
auteur«;î^p«cèii«de  Richard.  Selon  d'autres,  Italie  est 

synonymr  rie  qfttmrUr.  c!  imliipte  une  espèce  de  |M'ri- 
gon»" ,  ili'  ivaturc  ol  di',  >1i  ikUu»'  aïKjlngues  à  la  glunie, 
mais  iiri']M  e  à  chaque  (leur,  et  situé  autour  des  organes 
sexuels  :  c'est  ce  que  I.inné  nommait  coroUe;  d'autres, 
tjlume  intérievre,  perifione, slragule,  yliimeUule.  EnOn 
plusieurs  donnent  leni>iii  il<>  ■>  1 1  réunion  de  foules 
les  écailles  ou  paiUellcs  qui  environnent  ou  i-cnferuieut 
les  organes  aexueb  de  chaque  fleur  graminée  :  telle 
est  la  balh  à'awme,  K.CuMB,  GLmBM.B,el  Oba- 

BALLON,  <  m.  [ompiilla,  ail.  Arilmitungl.  tof- 


lt>on,  es|i.  rcripiett- 
te].  Dans  les  |;ibo- 
rafoires  de  cliin)ie, 
on  appelle  ainsi  un 
▼ase  de  verre,  de 


tnrun'    <^phéri<|ne  ,  F'g.  W>. 

muni  d'une  uu  de  plusieurs  ouvertures,  doid  cliacunc 

•  un  col  ejtfndrique  ou  conique.  On  eniplole  laa  balloiw 


DAM 

Luutnic  récipic-ht»,  lurM|u'uu  diittille  à  lat'urirae.  A,cor« 
ntie  ;  R,  allunKO  destinée  i  ^loifriMr  le  récipient  du  leur' 
Il  .111  lu  lequel  sera  placé»  la  comttc;C,  balkm servant 

tic  récipient. 

BAI.LO^'VEMBNT,  s.  01.  [ryaijMiM'iù,  ail.  Au/Md- 

hunf]].  l)islension  considérable  du  veidrc  par  des  gas 
accumulés  dans  les  intestins  :  c'est  un  s;^niptdiue  d64 
phteginasies  abdoniinalua  et  de  certaine*  alftpliftWt 
uerveuaes,  particulièrement  de  l'hjiitérie. 

BALLOTTE,  f.  [baHolta],  Genre  dBp|anl«iWi> 
ipii'l  ii|>|>arlient  le  ,ii,in  uh,-  noir  ^itHM/xk  dO  DiMOa- 
ride, et  de  Pline).  \ .  Ma&»i'U£. 

BALLOTTEMENT,  •.  m.  (ail.  HaKoUMnenf].  Ac- 
fioii  ,1.'  pousser  en>li\  '  i  ■*  m  ii<  ;  iti  nivement  communiqué 
au  corps  qui  est  ainsi  |K)uï*é.  Le  balloUemenl^  c'e^4- 
dire  les  mouvement! queroDCommunique  au  fstuadant 
[c  sein  de  la  mère,enp!  i"<'<.nnt  l'uti  riH  île  bas  en  haut  au 
moyen  du  doigt  indiculcui  introduit  dans  le  vagin,  est 
re^'ardé  comme  un  des  indices  les  moins  équivoques  de 
la  (;nis«e»se.  t)n  sent,  en  ellét ,  (|ue  le  foetus,  d'abord 
soulevé  an  moment  oi^  le  doi^t  apiniie  vivement  eoMre 
hi  jijini  iili'rine,  retombe  (•ii-iiile  ynv  |irn[Mf  |>oiil'i. 
('C  niouvemcnl  a. également  lieu,  que  le  fuetus  soit 
vix  aot  ou  mort  :  il  se  mauiCBeleà  peu  préa  à  la  mênié 
éjKHpie  qui-  les  d'  iililrs  h.ittrtnenls  du  c<i»ur. 

BAL^ÉOGBAPHIK  ,  B  il.'MÉOLOUIB  ,  BALKKO- 
TBCaMIB,  s.  f.  Traité  des  haine. 

BALSAMIKR,  s.  m.  V.  Bai  hikii. 

B^l.HAMiFi  iïtES,  s.  f.  r'  Section  de  la  famille 
de-    1          .  t  s  contenant     j    i  •  !  i'iuidanAar. 

BALSAMIXACtiBS  OU  BALSAMINiUW,  S.  f.  pl. 

Tribu  de  la  fiimllle  det  géraniées,  dent  on  a  lUl  un* 

rnmille  à  ynri  ;  elle  ne  icnfeme  que  l6  gMira  Hâtai» 

mma  ou  Impatiens, 

BALBAMlItE,  s.  t.  [oïl.  Jfcilniinjn<r,  esp.  ttiba* 

fniHfl].  (icnre  de  plantes  herbacées  |syni:i'n.'si(^  ninni»- 
gaiiiie,  L.  ;  p;raniées,  J.).  La  balsamine  des  jaréiin 
(ImjHtlienx  lahanihia,  L.l  a  jiassé  pour  élre  vulnéraire 
et  détcitive.  I.a  baUamine  des  Imis  {Impatiens  noH 
me  Uinijrrr)  e<l  âcre  et  vénéneuse. 

K\i.s\MIQrR,  adj.  [buhaïuinis ,  de  bahnmum, 
baume;  ail.  bahtttttlfcht  angl.  (Mt^m<C,  esp.  balm^ 
m/co].  Qui  (lent  de  la  nature  des  baume»,  ou  «pii  leur 
doit  -r>  l'iiipriétés. 

B.iLS.UlLTE,  s.  f.  [BalMtmita^  ail.  Franenmunse]. 
('•fore  de  plantes  synanthérées,  ainsi  nommées  à  cause 

de  leur  odeur  bals.imique.  I.a  balsamile  odcranlr 
(Hahamila  .suavculena,  menthe-coq,  herbe  au  corj,  coq 
des  jardins,  jgrai\i\  baume)  est  une  plante  vivacc  dont 
les  soniniités  llenries  sont  regardées  comme  tonJquea, 
antispasmodiques  et  vei  niituges. 

BALKAMOBE.^DROIN ,  s.  m.  [de  3v.<T7a'.v,  baume, 
JîM'îpcv,  ai brc].  Genre  de  la  ramilledes  térébmth.icécs. 
dont  une  espèce,  le  It.  upubahaiiiunt,  protluit  le  baume 
de  I  I       <iite  oxxdeJudtr.  V.  W  w  mv.. 

BALZAK  ,  adj*  [esp.  cal3ad<t].  Se  dit  du  cheval 
pourvu  de  baiiancs. 

BALZANE,  s.  f.  Tache  Manche  eiicniaire,  entou- 
rant, eu  Tonne  do  ceinture,  une  partie  plus  ou  moin» 
lartre  de  l'extrémité  den  membres  chez  le  cheval.  Les 
1  .<t/,u>.  >  Miiit  .l'un  grand  nrcourspour  rétablissement 
du  sigiiidement. 

BANBOV,  S.  m.  tSramfnér  gigantesque  de  Timle 
iltambusa  arutidinacea ,  ]\clr.),  c-iniciuoif  ,-i>.-(V  -ou- 
veut  dans  l'intérieur  du  ses  articulations  des  concré- 
lienaHanchas  appelées  faftax'V  on  MëthWf  Armées 
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d«' »iln  ;ilt<  ilo  |K>Us»t.- cl  du  cImux  (silin'.  70;  (»gl;j>.ii' 
et  (  30). 

■jUIIA  uu  fiOMBOt  •«  n>>  Nttiu  iudigùuo  do  i'^Lel- 
fiieicftittewiifmtM,  lledik«  ou  HUiUau  «mttonli»,  L. 

l'Laute  lualvacce  de  l'Asii-,  AlVii|iic  et  Aiiicii<jue  iiicri- 
dionale,  dont  le»  (ruiU  vert»  »uul  iiiuiigéit  eu  iiiiluie,  vu 
cuiu,  ou  dont  on  retire  lui  mucilage  alioiulanl  à  l'Aide 
de  l'eau  lionillatitp ,  puur  duuiier  de  leiSOQtiitaQCC  aiix 
atinicub  t  l  jnvdicaaieals  liquides. 

BAHAMIEB,  8.  m.  [Mum,  L.,  esp.  Ininanu].  Gcurc 
de  i^aotet  de  U  pulygamie  uumoccie,  L.  Le  iMoanier 
coauniiii  (Mum  jwrwfMjaco)  a  une  tige  furmontée 
d'un  loDg  et  large  fouill:ij.'c,  cl  de  (.m  ipiatir  ré- 
fiine»  renfermaut  cbacuji  une  ciui|uaulaiuu  do  baies 
«uccidentce.  Cee  iMiei  Ownanea)  retsenibteDt  aaeez  à 
de  petits  cunconibres ,  el  In  pulpe  qu'rlloi  reiirernieiit 
e*t  un  alimeul  sain  et  agreaLk  dam  tuulcs  le:»  rc;;ioii!( 
ûaeflro)pii:.ilo-.  —  te  (Iguier-bnnaniLT  (Mttsa  supiea- 
tkm^M  de»  iiruiu  flua  peliU,  ntu»,i4)W  nombretUt 
plus  «uerée,  et  dont  la  savear  se  rapproehe  de  cdie  de 
no»  ligues,  con II  '  i  nom  riiii|i<|iii'. 

BAKC  •  MIPP'UCRATK  [scuimum  hippocra4ii  iim, 
ail.  Mppobiolifeto  Amir,  «op.  banco  dt  Hipoefate]. 
MachÏBt:  invc-iitëf  par  Hi|i}>ucra(c  )»our  la  rOdui  litm  t.]ci 
luxatioua  el  des  Ti sciures  delà  cuÏMC.  C'étail  une  sorte 
(le  lit,  il  la  tète  et  aux  |iii-d$  duquel  était  placé  un  cy- 
lindre de  bois  q/ià  touroaii  »ur  wd  ai*  à  l'aide  d'une 


A,  nijJrier  Imif  d*  lit  ca«<)>-<'<.  [■•ry.f  ili-  ilatH^st 

cooioio  Ir  |tiii(e  r>uli**nieal  lu  h^ure. 
RRBB,  \mmhrt  tlrt  trfiiils,  lc*i|ttr|le>  NSt  c««/Ut* 
ce,  axFs  des  trcuili.  ' 

M.  hm»  vnkmêtt  de  irtto  Mgli»  higMde  uete.  ém-U<e !«•  mes 

E,  p«lit  pilter  maSmoi  mu  ainw  d«  i*  vavMne  ditm  wm  «sinvation  quadrangiiblre. 
TWt  fimir«<rm  fM  d*  larRv. 

O»  umrw  pairie  «irlMdMt|iilianFV.«l(|a'«DpmliiMttre&4« 
i  fhUa  d«a  traw  daot  Im  «ilief •  mal  itarces. 


tdaatlaspiUién 

■Mnlvelle.  Un  lacK  était  fortement  allm-hé,  d'un  bout 
««liHir  d«  beMÏa  du  Ueeaè,  el  de  l'autre  au  cjfliadre 
liteeé  fc  la  téta  du  lit  :  im  aeeend  laet  était  placé  aa- 

<!<'^SMs  lies  iimlli'-dli-s  i-l  iilMiiitiss;iil  .'i  l'iiulif  i  Nlirulii-. 
Deux  aides  klsaietit  alors  louraer  les  cylindres,  cl 
«péraieat  irinri  rexlaiii^  et  la  eonlr»«xlmMioR,  Ibik 
dis  que  le  ciiîrurKii*n  lai»nil  la  conptatioii. 

B41M«iB,  ».  m.  [ail.  \'erbantL,  angl.  bandage,  il. 


rcil  duul  U bande?  cl  les  cumpreii&e»  fuiuieul  la  partie 
esïeutieiie  ;  un  cuiuprcnd  cucorr  sou»  rette  déuoniina< 
tiuii  le»  appareil*  plu»  ou  oiMio»  co«pU<|né»  i|u'oa  ecu» 
ploie  pour  le  trutenienl  des  fractures,  et  dans  lesqveU 
eiilrenl  de&  lais,  de»  altcUes,  etc.  Oit  a  niènie  éleudu 
le  uoiu  de  bandages  à  de  vérilablcs  niacliincs ,  telles 
queles^yer*  eu  bandafes  herniaires  (F.  Brayeu), 
le  tfarrol,  le  louniirini't.  ctt  .  {V.  ces  niot^l.  —  Les  ban- 
dages «|ui  ne  isorvL'ul  ^u'u  maintenir  eu  plact'  les  pièces 
d'un  pansement  suul  appelés  bandages  simples,  I>oH' 
do^ires  amtentif$  ;  ils  seul  encore  dit»  conttat^»,  s'il» 
servent  i  maintenir  une  Itemleon  une  Inication  réduite. 
On  nuninie  lianthnjcs  arunlifs,  i<n  inirnx  I>and(iges 
unissants  ,  ceux  i\m  oui  pour  cfl'el  de  rapprocher,  de 
mettre. en  contact  de»  surbccs  divisée»;  divisifs,  ceux 
qui  liriinf»nt  éiartées  des  parties  donl  il  importe  d'eni- 
p<Vlier  la  réuiiiuu  ou  l'adhésion  ,  exftulfifs,  ceuxquicv 
priment  le  pus  qui  tend  à  s^^  journer  au  fuud  d'une  plaie; 
C(W»presii/i»eeuix  quiarrétentujie  héniorrbagie  encuin- 
primant  le  vaisseau  ouvert,  et  ceux  qui  wn  eut  à  exercer 
uni-  I  oinpression  lurllunliinic  .mtour  d'un  membre  en- 
gorgé. Certains  bandages  iionl  appliqué»  jwur  souteuir 
une  partie  malade  et  éviter  les  tîraillem^nls  que  rause- 
rait  sa  propre  pesanleur  :  tel»  sont  l«;s  vn^pi  n^i  ii  s ,  Ii  >^ 
éeliarpes.  —  Lu  bandage  est  égal  ou  ni  <  nluirc,  si  les 
toundcbuode  le  recouvrent  exuclenu  iil  -,  iittgat ,  s'il» 
ne  W  recouvrant  qu'en  partie  el  irré};uliérenient  ;  raui- 
jmtit  ou  en  spirale,  s'ils  dénixrnt 
autour  d'une  pailie  une  spirale 
ascendante  ou  descendante;  en 
doMn,  d  les  tours  de  bande  Ibr- 
iiiiiiil  I.(  spirale  se  recouvrent  ré- 
gulierauicHt  et  dans  une  «asex 
grande  porlion  de  leur  largeur; 
rem  ersé,  lorsque,  d;nis  >-«n  trajfl, 
la  bande  est  repliée  sur  etle-niénie 
de  manière  que  son  bord  supérieur 
devienne  «inliMeur,  «u  lorsqu'elle 
est  ramenée  en  sent  contraire  de  ^a 
première  directii'ii.  I.<>banda(;es 
ont  revu  un  grand  uuuibre  de  mmts 
paitiettUers  dérivés  ou  de  la  partie 
sur  laquelle*  ils  «ont  appliqué>,  ou 
de  la  fornie  <|U  ds  p^é^entelll,  ou 
du  nom  de  leur  inventeur;  de  là 
les  dénuminalioHs  de  bandeau, 
laprline,  e<»wrf>-<yhcf,  ibnesttr, 
da-i  riiiirn  .  d  luirpe,  citenicr  , 
élude,  élriei;  fronde,  huH.  dechif- 
fre,  moMtoch,  binocle,  nwud  d'em- 
balleur, qtKKli  ijfit .  srapulairr, 
tpica,  susftensnir ,  etc.  La  Figuie 
41,  pa{;e  13G,  m  l;i>piclle  nous  ren- 
verrons dans  l'orrasion,  repiéM^nle' 
quelques-uns  de  ces  bandages. 
Bandage  à  18  cliefs.  Il  est  lait 
Hrmtrt  avec  trois  pièces  de  linge  assez  lou- 
gues  pour  litre  un  tour  et  demi  aii> 
Iwirdu membre,  el  ,i-*<z  Ijikc-  pour  ('-iili  r  la lont,'ueur 
du  membre  iu»qu'au-dc$«us  de  l  us  Iraclurc.  Un  place 
ee»  trois  pièces  de  linge  l'une  sur  l'autre,  on  le»  plie 
en  travers  <  t  (m  !e«;  rond  riisenitite  Miivant  la  longueur 
du  pli,  puis  on  les  cuupe  ihacuiie  de  rliaquo  cdlé 
jusqu'à  un  pouce  environ  de  la  couture  médiane,  ce  qui 
doiuie  1 K  cbefs,  0  de  chaque  cùté.  i^e  bandage  est  placé 
sous  le  uiembre  ;  après  avoir  dis|Nitë  le^i  compres««s,  la 
cliarpia»  «le.,  on  Mve  d'abord  les  cheis  du  nitieu  »  quu 


doigtoiCtaaa  da  treiiv, 
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loo  Couche  MIT  le  uietnbre  en  le»  «itrecrobiiiil  «vec 
reux  dncAté  o|i|Nisé;  on  applique  de  même  swrenat- 

\enirri;  Irs  cheh  iiiiïTipiirs  ,  [luis  li's  sii|n'M'iciii-> . 

Bandage  dt  corj».  Ce  baitdage  convicnl  lorsqu'il 
t'aftt  4c  nMlnleiiir  m  1«|)tque  qadeonqne  nir  la  [wi- 
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large  de  ikiu  ou  trois  travers  de  doq^t,  «lont  le  iniiiea 
«•t  attiché  ou  coiHv  en  arnère  «or  le  boni  snp4rieiir 

de  la  servielle,  et  dont  le»  rxtrt^niiti"»,  pasMnt  rha- 
cunc  |tar-de»ïu5  l'une  do5  épaules,  sont  fixées  en  devant 
ayr  la  partie  ftup<^rieure  du  bandage.  On  peut  aussi, 
an  lieu  de  faire  le  «capulairc  avec  une  seule  bande, 
employer  deux  bandes  plus  c ourles,  rousues  ou  atta- 
«  iM'es  chacune  séparément  ^ur  la  |Mjrlie  postérieure 
de  la  serviette.  (>'.  Fig.  Al,  sur  la  poitrine  :  1,1*  le 
|pandag«  de  corps  ;  3,2,3,  épinjrles  qui  attachent  la- 
servicll'*;        ••xtrémil/--  iln  sriiimlnirc  ;ilt:ii  !"  >  -  -^iir 
le  bandage  de  mrps.j  —  8i  le  bandage  de  corps  doit 
élK  appliqué  sur  la  partie  inférieure  de  l'abdemen  et 
sur  la  réK'O'i  lombaire,  au  lieu  d'y  ndapler  tm  scapn- 
l.iire,  on  >'  adapte  des  souf-ciiisses  :  c'e»l-îi-dirc  que 
lenx  courtes  bandes  sont  cousues  en  arrière  au 
Iwrd  inftr  ienr  de  la  serviette,  et  viennent  d'arrière  en 
avant,  en  paaiBiit  de  chaque  etftè  dm  te 
)>li     l'aine,  t'attoeherau  ba»  de  la  *9f» 
vielle. 

Bandape  det  pauvre  «u  de  GtMen , 

apprlé  nii«':i  fronde  de  la  Me.  On  le  fait 
«rtluiaiienienl  avec  une  serviette  longue 
de  1".20  (une  nune),  et  lurgc  de  0*,3Ô, 
divisée  à  chaque  estrémito  en  trob  eheft 
égaux,  comme  dans  la  Pipire  49. 

Mii»  les  chefs  du  milirii  J/J'  étant 
de»liné«  i  être  nouéa  août  le  menton,  ils  sont  moins 
gênanU  ai  .l'en  tfaintie  leur  ampleur  de  nunrièra 


Fij.  41. 

Ihnc,  l'abdomen  ou  le»  lombes,  ou  d'exercer  une  com- 
pression sur  une  de  ces  parties.  On  le  fait  avec  une  ser- 
viette pliée  une  ou  deux  fois  dans  le  sens  de  salon" 
gucur,  et  placée  antotir  d«  eorpH  de  manière  que  ses 
extréiiiil'  '- .  1. «menées  de  cliini'i''  •  *c  croisent  en 
devant,  où  on  1rs  iixe  I'uim:  sur  l'autre  avec  des  épin- 
gles. Si  ce  tandage  estappliqné  sur  la  poitrine  ou  la 
région  sup«'rieure  de  l'abdomen ,  on  y  adapte  .  pour 
éviter  qu'il  ne  glisse  de  haut  en  bas,  un  scapulaire, 
aqièee  d«  brdélles  que  Von  btt  aree  une  longue  bande. 


qu'il*  aient  la  forme  d'un  fî-ianglc  trtiuqué.  I'<»ur 
cela  on  retranche  une  partie  de  leur  largeur,  comme 
l'indique  la  ligne  ponclnée.  On  |k>sc  la  pièce  de  linge 
i\<- 111,1111110  le  milieu  du  plein  corresponde  au  mi- 
lieu di.'  la  UHc,  que  les  deux  clieb  moyens  (2,2)  pen- 
dent à  droite  et  h  gauche  sur  les  oreilles,  que  deux 
autres  chefs  '1,11  pftulent  sur  la  flpire,  et  les  d<?ux 
de  rniers{3,i:  ilnruur  la  téte.  On  nouf;  ^ous  le  men- 
ton, conmic  dans  In  ligure  ci-dessus,  los  deux  ehth  du 
milieu  (2,2);  ou  bien  (surtout  si  l'on  «  conservé  les 
chefs  ^gautV  on  les  croise  soos  te  mentim,  et  en  les 
relève  ili'  l'Iiia^ue  côté  pour  aller  les  attarlii'i  ;ivcr  d»"* 
épingles  vers  lo«  tempe».  Ou  conduit  les  chefs  anté- 
rieurs (1,1)  i  roectput.  on  les  reoeuvre  l'on  par  rau-> 
Ire,  rl  on  le»  îis«uitMtil  p;:r  !<'«  fïwf*  |»oslériruriî 
qu'un  amène  Mir  le  front  ;  et  la,  les  recouvrant  l'un  (lar 
Taulrs,  on  attache  avec  dea  ^piuf  l«a  la  plus  auporiloiel. 
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Battéage  de  hMt.  Il  ne  diflinre  de  celai  de  Scultet 
(Y.  cMprès)  qn'en  ee  qoe  teoles  les  IwndeleltM  tont 

c<»u»up>  pn<rmble  dans  leur  milieu. 

Bandagr  roule  ou  compreffif.  On  le  fait  avec  une 
bMde  rmil^  à  an  flebe«  et  le  plus  souvent  sur  le 
membre  inférieur,  pour  comprimer  des  varices  ou  des 
ulcère»  ntaniques,  ou  dam  le  ca5  d'oNj^-mc;  on  se  sert 
alors  d'une  bande  <\>;  6  à  7  mètres,  large  de  trois  travers 
de  doigt.  On  eomoience  par  faire,  i  l'extrimilé  inli&- 
liewe  do  nmibref  près  des  ortHh,  demi  on  trois  eii^ 

r\il,iirc«,  pour  a<siijt'llir  li'  i  bcfile  la  bamlr,  puis  on 
recouvre  successivement  tout  le  membre  par  des 
doloires  et  des  renversés,  de  niMriir»  qae  la  com- 
pression soit  bien  épale.  {V.  la  Pipjre  II,  jambe 
droite  :  1,2,  3,  etc.,  les  premiers  tours  de  bande;  9, 
10, 11,  12,  etc.,  les  doloires  et  les  renversés;  21,  le 
reste  du  (lobe  de  la  bonde,  que  l'on  épuise  en  foisont 
quelques  eircnMm.) 

Bandofjes  {Hinr  hi  .«nV/neV.  La  •'aij.'ui'e  du  bi  n*  in'- 
cessitedenx  bandages.  1*  Il  faut  d'abord  exercer  une 
ooMMeUen  av>deoBM  dn  pK  dn  bras,  pour  an%ter  la* 
rirrniation  veineu<e  et  faire  gonfler  la  veine.  .\  cet 
effet,  on  prend  une  bande  de  1",20  (une  autiei,  larjce 
de  dewwiirois  travers  de  doigt,  pliéeendcux  dans  toute 
anloiignenr,  et  roulée  à  un  seul  globe.  On  applique  ce 
globe  I  trots  ou  quatre  trmrers  de  doigt  an-dessus  du  pli  du 
«■oude  r.  la  Figure  41  pl.M  i  i-à  la  page  13»),  liras  jrau- 
che),  en  ayant  soin  de  laUser  pendre  au-dessous  du  bras 
«iliMtd«bmided*environ9è  10poaees(6);endèr<ra]e 
le^Ob*  m  le  dirigeant  il»  i1t-hnr'<  en  d  i*tlnn<î  et  d'avant 
en  arrière  ;  on  fait  ainï^i  deux  circulaires  l'un  sur  l'autre 
(1,2);  puis,  revenu  au  cAté  externe  du  bras  (3),  on 
repiie  en  anse  le  bout  terminal  (5)  de  la  bande,  et  l'on 
en  forme  avec  l'antre  bout  une  rosette  simple  (i),  que 
l'on  fxuirra,  .■i|>rr'*  la  sai;;ni'e  faite,  détacher  farilenient, 
en  tirant  sur  ce  cbef  terminal.  —  2*  Après  la  saignée 
dn  bras,  la  ligitnre  eirealaire  étant  étée,  on  bandage 
en  huit  de  chiffre  ai  nécessaire  pour  maintenir  la  com- 
presse placée  sur  la  veine  ouverte  (F.  la  llgUre  placée 
i  la  page  t36,  bras  droit).  On  le  fait  avec  nne bande 
longue  d'environ  2  mètres,  large  de  deux  travers  de  doigt 
et  roulée  à  un  seul  globe.  On  laisse  i>eudre,  en  dehors 
et  au-dessus  du  coude,  un  bout  d'environ  0'",20  (7  à 
8  ponces)  ;  de  là  le  globe  est  porté  obliquement  en  bas 
et  en  dedans  jusqu'an-deesem  du  eeude,  en  passant  sur 
li  compresse  applinuér  au  jili  du  bras  ;  on  fait  un  circu- 
I  autour  de  l' avant-bras,  un  revient  en  dehors,  et 
<  da  coude,  pois  on  remonte  oUiquement  en 
I  croisant  le  premier  jet  ;  on  fait  un  rirriilaire 
sar  le  bras,  et  l'on  continue  de  faire  des  jets  ubliijues 
en  bdit  de  chiffre  (3,  i),  assujettis  en  bMd  et  en  bas 
par  des  drcalaiivf  (l,  6)  ;  on  termine  en  nouant  en 
dehors  da  bras  les  draz  ehefa  de  la  bande  (2,  5). 

Bandage  de  Scnitet  ou  a  Intiides  séparées.  Il  r^i 
composé  de  bandelettes  larges  de  deux  ou  trois  travers 
dedeigl,aosetlongaea  pour  faire  an  moins  ane  fais  et 


demie  !e  tour  du  membre,  assez  nomhreii<ii's  |)our  en 
rwii\rir  toute  la  loTigucur,  tout  en  se  rei  ouvnnit  de  bas 
en  liaul  les  une«  le»  autre?  dans  au  moins  la  nwitic  de 
leur  largeur.  Totrtes  ces  bandes  étant  disposi>es  d'avance 
sur  nne  grande  pièce  de  linge,  dan<  l'ordm  où  elles 
doiv'  iit  •'■Ire  appliipii-e-i.  i  rtli'  picre  pst  placée  sous  le 
■emlN-e  malade,  et  les  bandes  sont  relevées  successi- 
vuHeal  et  étendues  aatoar  da  membre,  en  eommençanl 

par  l'inférieure.  S'il  s'agit  du  pansenieni  (l'iinn  fiMi  tiire, 
«•  iqaate  à  l'appareil  de»  attelles,  des  iiachets  de  balle 
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Banéagt  éeSetUm.  L'objet  que  ce  bandage  atteint 
est  :  1*  décomprimer  cireulairement,  mi  lien  d'exercer 

une  compression  latérale  ccimiie  dans  la  nnHIiode  ordi- 
naire, par  les  attelles,  ou  dans  celle  de  Larrey  j  2*  do 
permettre  les  mouvements  généraux  tout  en  conservant 
les  fragments  osseux  dans  un  rapport  immuable  ; 
3"  d'être  ii  la  fois  amovible  et  iiiauiuvible,  de  manière  k 
pcrmettri'  l'examen  du  membre  fracturé  quand  on  le 
veut  et  sans  déranger  les  fragments.  Les  appareils  dont 
il  faut  se  munir  sent  :  1*  des  bandes  roulées  on  des  ban- 
delettes de  Scultet;  2°  de  la  ouate,  de  l'amadou,  des 
étoupes  ;  3"  de  la  colle  d'amidon  ou  d'empois  :  on  se 
sert  aussi  de  dextrine;  4*  d'un  pineeau  qui  sert  à 
éfendi"e  la  colle  d'amidon  sur  \  f<  b.iinles  ;  '"des  attelles 
de  carton  en  nombre  sufli-;int  pi<ur  entourer  le 
membre;  6*  un  ruban  de  fil  de  la  largeur  d'un  travars 
de  doigt,  d'une  résistance  sufllsanle  et  d'une  longueur 
telle  qu'il  dépasse  de  quelques  pouces  chaque  extré- 
mité  du  bamlnjre  qu'on  se  propose  de  faire,  ou  les 
portions  de  celles-ci  qui  devront  plus  tard  être  divisées. 
Ce  cordon,  appelé  eompmtimitr*,  est  destiné  k  être 
nppli<pié  iinniédialeineiit  sur  le  membre,  au-dessous 
des  bandes,  afin  que  l'on  puisse  constamment  s'assurer 
du  degré  de  compression  exercé  par  l'aplat  eil  ;  7*  des 
ciseaux  forts  servant  à  faire  la  section  du  bandage. 
La  Figure  43  représente  l'appareil  complet  ;  une  fenêtre 
a  ouvurto  ponriepraaamont  de  la  plaie,  et  des  cmir- 

roies  qui 


reni  l'in 

lilé  eu  tenant 
les  valves  rap- 
prochées et 
fixant  les  attelles 
de  carton.  On 
ne  pratique  or- 
dînairemcnl  la 
seetion  dn  ban- 
dage que  du 
deuxième  au 
quatrième  jour, 
alors  que  l'appa- 
reil a  acquis  ton- 
te sa  solidité,  et 

l'on  obtient  de  la 
Sorte  une  coque 

bivah  e  qui  jkt- 
niet  d'examiner 
le  membre. 

Bandage  en 
T.  Il  est  ainsi 
appelé  p.irce 
qu'il  a  la  forme 
de  cette  lettre. 

1-e  T  simple 
(Fig.  44,  a. 
p.  188)  consiste 
en  deux  bandes  de  Irtupueuret  de  largeur  variables,  dont 
l'une  (l)est  cousue  sur  l'autre  (2)  à  angle  droit.  Le  T 
estdouMe  (Fig.  44,  b)  lorsque  deux  bandes  (2,2)  sont 
ainsi  cousues  à  angle  droit  sur  une  troisième  (I).  Sou- 
vent, pour  le  pansement  des  brOlures  de  ta  mtin,  on 
emploie  un  T  ;>er/brf  iFi);.  Il,  r  ,  c'est-iVdire  d<'nl  lu 
bande  perpendiculaire,  très  large,  est  percée  de  trous 
(3,S,3,S),  pour  donner  poasago  aux  do%t»  at  èvttar 
ainsi  qu'ils  ne  soient  en  eoutoet  etqu'H  M  s'établisse 
entre  eux  des  adhérences. 
Bmtdage  wUmmt.  On  l'es^iloîe  pour  opérer  le  rap- 


rig.4iw 
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|irncliciii<fiit  des  ^uiiaccs  trop  ^rutundéiiicnt  dixisocs 
pour  que  les  agglulinatirs  puisent  suffire.  Si  la  plaie 
ps(  longitudinale,  ou  plutôt  parallèle  «  la  longueur  du 
,  curps,  il  suAit  d'uira  bande  perforée  dans  dn  point  de 
M  |o^|iMiir  (K.  Bâian),  «(dMiée  «spliMieur*  dicfr  à 


l'une  de  ses  «xtréaiitét.  Si  la  plaia  «si  transversale,  il 

faut  deux  bandes,  l'iuip  pcrforép,  l'.itilrr  divist'-r,  et 
deuxlungU4*$  bandes  pour  faire  autour  du  iiieiiiliie  un 
bandage  rOttli.  H  AlUlf  en0Utr«>,  dans  l'un ot  l'autre  cas, 
des  compressai  graduées.  —  Puur  le  iMtulage  unissant 
Aes  plaies  en  lonr/,  on  prend  une  bande  dont  la  lar^ctir 


un  [jcii  I;i  longueur  de  la  plaie;  ou  fenj  smi 


extrémité  en  plusieurs  chefii,  de  numièro  qu'ils  n'aient 
chacun  qu'à  peu  près  deux  travers  de  doigt  de  largeur, 

etquclpuriongupiirpiiissfrnlouifr  le.s  S  'iniilcs  l  .■><•' 
du  membre  auquel  le  baiitia|ç><  >--i  de-itiiié.  ùaUtlùceite 
même  bande,  à  une  distunc*'  ii>  s  chefs  égale  à  leur 
longueur,  autant  du  fentes  ou  de  boutonni<  re>  qu'il  y 
a  de  clieb.  La  bande  «'•tant  ainsi  préparée,  on  u[i('lique 
Hur  la  face  du  membre  opposée  à  la  plaie  la  partie  de 
la  Itande  intemiédiaire  aux  boutonnière»  et  aux  cIm&  ; 
on  amèoa  ees  derniers  vers  les  bords  de  ta  plaia,  et 
après  avoir  plarô  les  <  ">iii|H'i  --i'>  ^'i  .(iliir'fi,  nn  langage 
cîiaque  dtef  dans  la  tKtuioiuiiere  coiTesjKindanU,  de 
oiaidArailiM  reatrecroùtcment  ait  lieu  au-de%'antde  la 
plaie;  en  tirant  ensuilc  la  liand'*f  f  le  s  i  hor»  en  ^-no 
opposé,  on  agit  !>ur  \cn  roiiipreNM>b>  giuduéu»  et  1  on 
rappro«;tic  les  bords  de  la  divi>ion;  un  couche  atonies 
çbefii  sur  la  membre,  et  on  les  fixe  par  des  circulaires 
ftuts  ave«  la  reste  de  la  bande,  que  l'on  altat^e  avec 
des  épiii^'les.  (I'.  In  Fi^'iiri-  (  I  iilrc  i'c  p;ii,'i'  ruisse 
gaucbe:  1,1,  compresses  graduées;  2,2,2,  Its  cheb 
de  la  bmde  «nfaffts  dans  les  bowtomilèraa  4,4,4,  «t 
>'entrecniiftant  avec  les  pleins  3,3,3  qui  s^'inir-'iit  Ifs 
buutumiières;  5  lu  rei»le  d«»  In  bande.)  —  Le  (Hinduffe 
ttnfalMl  des  ftaks  (r"r/M  <v  s'f/«>.t  m;  fait  d'après  li>s 
mimes  princiiies  :  On  preuddaux.  bandes  de  toile  forte, 
do  in  larireur  de  la  plaie  et  aussi  longues  que  le 
iii':iiil)rr- ;  un  i-ii  It'iul  iiiiu  jus4]ir.'i  la  iiinitii'  >a  Ion- 
gu«ur  en  autant  de  chef»  qu'elle  a  de  puuce»  de  lar- 
geur; on  pratiqua  Tort  le  milieu  da  la  laMfueor  de 
l'iuilic  autant  di-  houlonnières  que  l'on  a  fait  di-  >  tu  !>. 
Ij^é  deux  bundes  sont  placi';^;!)  longiludinaleuient  mt 
le  membre,  de  manière  que  les  chefs  «l  les  bouton- 
nières soient  su  niveau  de  la  plaie.  Cliacune  est  assu- 
jettie au  moyeu  d'une  longue  bande  roulée,  avec  la- 
itmik  «n  lail  des  clreuMna  jwqu'è  pM  ét 
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des  lioi  ds  lie  la  duisiou;  puti,  après  avou'  pUcc  le  luii^ 
de  ces  bords  des  couq>res»08  graduées  prismatiquaa« 
on  engage  <  ii>-t'H  dan»  les  boutonnière»  et  l'on  tire 
les  une»  et  le^  uuln>s  en  »ens  op|)osé;  les  extréuiilés 
des  deux  bandes  sont  riwuile  assujetties  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  blessure  avec  la  reste  dea  bandas  ra»> 
lées,  qui  se  croiaani  au  niveau  de  la  plaie. 

BA'XDICISTB,  S.  m.  ;nll.  RatKhtijisi).  Celui  '[ui 
s'occupe  de  la  confection  des  bandages,  et  plus  spécia- 
lement dea  bandages  herniaires  ou  drayers.  V,  ee  BMl. 

BANDB, 5.  r.  [fa^cta, ail.  Binde, ai>pl.5afiJ,  il.  ftisria, 
csp.  /o/Vj].  Ou  appelle,  eu  général,  bamU  tout  c«  qui 
est  mince,  étroit,  allongé  :  c'est  ainsi  que  l'on  dit,  en 
analoinie,  tende  aponévnUtvêt  bottât  Uaaamieuse  ; 
mais  le  mol  latin  faada  est  phw  usitA.  —  Bn  ehirurgîe, 

tes  bandes  dont  on  se  sert  jwjur  rain-  les  jiansonients 
•ont  urdinatremeut  de  toile  a  deim  usée,  coupée  da 
droit  til,  et  autant  que  poaaible  sans  ourlet  ni  cootara. 
Les  bandes  de  calicot  cm  de  ti^sn  de  t  uton  peuvent 
remplacer  sans  nicoiivénient  !>  >>  bandes  de  lil  ;  elles 
sont  seulement  moisis  miIhIi-s  ei  :ie  salissml  davantaft* 
Les  extrémités  d'une  banda  sont  mamufnHWit  appa 
Ices  les  ehêfi  ;  et  si  cee  «xtrémiMs,  eu  l'nne  dea  deux, 
sont  fendues  dans  le  sens  de  Ii  ur  lon^nn-nr,  le»  lanières 
résultant  de  cette  di^Lsiua  sont  autant  de  cAs/t  ;  ainsi 
l'extrémité  de  la  bande  repréeentée  ci-daiaetM  eut  èirnîg 
chefs.  Toute  l'étendue  de  la  bande  rompri<i€  entre  ses 
extrémités  est  le  plein.  Si  ce  plein  ot  \mxti  il  ouver- 
tures  ou  de  boutonnières  (Fig.  (>),  la  bande  et.1  dite per- 
forde.  Lorsqu'une  bande  «si  roulée  d'un  bont  à  l'antra 
en  nn  seul  C3rlindr«,  on  dit  qu'elle  «al  roulé»  è  m*> 
liin.  A);  aioi-,  son  extrémité,  OU  cher  libre  i2\, 
étant  la  première  que  l'un  appliqua  lorsqu'on  fait  un 
bandaga,  eat  désignée  seua  la  dénominalien  de  9htf 
initial;  ci  rcxlrémité  qui  se  troii''  -  n  entre  du  cy- 
liiiUic,  m  devant  être  appliquée  «jue  ia  dernière,  est  le 
chef  lenninaL  Lorsqu'une  bande  est  roulée  en  un 
cylindre  par  chacune  de  ses  extrémités,  la  bande  est 
difefONWeddetM-gfobM  (Fig.B).(Fig.45,  A,  baudeà  un 
globe  :  1,  le  globe  ;  2,  le  chef.  —  Fig.  B,  bande  a  deuv 
globe*:!, 1  leagiobea;  2,lepiein.  —  t'ig.  C,  baiide 
peribrAe  roulée i  un  gMM:<,  legkbe;S«lepl«n;S, 
sonesliéndttiirefoeiMbidilMliMiiaonbeutoMNèiM.) 


r, 

Fig.  4j. 

Pour  rottlar  une  bande,  on  coniuience  par  m  plîar 
un  Ixiut  (environ  nn  pied)  plusieurs  fois  sur  lui-niènie. 
pour  un  former  mi«  sorte  d'axe  sdide.  Ou  saisît  c« 
peift  peulean  par  ses  deux  bouta,  entre  le  ponee  et  lin- 
dii'nteur  de  la  main  ((aut  lie;  un  prend  entre  la  base 
du  pouce  ut  de  l'iudux  de  lu  main  droilo  le  plein  de  la 
bJMide  peiidiint  au-devant  du  cylindre,  on  saisit  en 
même  temps  lo  rouleau  lui-même  entra  les  trois  der- 
nier» doigts  qui  rcinbrasseiil  en  dessous  ei  le  pfume 
de  celte  unin  qui  rembraaae  en.diiiw»  On  luiaiMmi^ 
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i)U|Ue  un   lllUU^CIliClll'   lit'    luUltiuil    lii^  Ululii'  a 

fioche  el  de  luiul  en  bu  ave*:  la  uiaiii  droile,  eiitiu 
le*  deux  extrcinUés  du  pouce  et  do  l'iiidicaleur  de  la 
gmuche.  en  sorte  que  la  bande,  attirée  el  eiilralnée, 
s'enroule  autour  du  rouleau  |iriiiiilif  rouuiie  sur  un 
l>i>ol.  Il  (aul  avoir  loiu  quo  les  tuura  soioul  auui  sarrét 
que  possible. 

BA^DE.  Pinsiiicc  d'Oreuse  (  K^|■a|;llc  ).  Erm  «^iilfu- 
reuM,  bouuc  contre  les  afleclioii!>  cutanée»,  le»  ob^U'uc- 
Uoas,  t'hyatém,  Iei>  llux  blancs. 

VANMAO,  III.  Slirnhinde].  Buiulage  circu- 
laire destiné  ù  uiaiiiU-uir  applii|ué  un  lupique  quel- 
CMM|ue  sur  le  front,  le»  veux,  le«  tempe»,  ou  la  région 
•eeipiule,  oa  «iaipiement  à  faraoUr  k»  jatu  oukladea 
4e  rkBfirMttoa  ùe  la  hiniiftre.  On  I«  fhil  avec  un  iaei« 
ceau  ib'  toile  d'environ  l^.'iO  j'Iir  lu  iiualie  dans  le 
teuk  de  M  loiifuaur,  ou  simpkuocut  avec  une  baudu  do 
S",SO  à 3  niélrw.  lhiMhfi»eldaa*r«ttli<eea»,l8alMHila 
tontllxésavec'tf's  l'^piiiplcs  jiir  l'une  ou  sur  l'aulre  tempo. 

BAKDBLETTK,  S.  t.  [/asciuUi,  bande  trè»  étroite, 
ail.  Mndchen] . — BandiltUel  ayyiulinulU'ta^  bande- 
Iciies  aioii  apfwléea  pane  qua  la  diacbjbn  dont  leur 
•uffiiee  est  endatle  lea  fiiit  adhérer  Ibrtement  I  ta  peau 
de  la  partie  sur  laqut  lli-  «  llis  ^anl  appliqix''".,  s<iil  pour 
U»ii-  rapproché»  U»  bonU  d'une  ««lulii|pi  de  couliiiailé, 
aeit  peur  atainlenir  un  topique  qneleonqué.  La  lon- 
f^eur  et  la  largeur  de  ces  baiiib  ]<'tt< >  v^u  i'Mit  suivant 
l'usa^  qu'on  veut  en  faire  ;  mm»,  («uur  k  pan»euienl 
de*  plaies,  leur  largeur  n'est  guère  i|ui.-  d'un  travers  de 
doigt  :  quelquefois  leurs  cxlrêtnilés  sont  plus  larges 
que  leur  partie  moyenne,  allu  de  leur  donner  une  plus 
grande  force  d'adiiésion.  Au  moment  de  les  appliquer, 
oo  le»  cbaufle  peur  rungllir  Ja  sobslaiwe  emplatiiqoe 
«t  la  rendre  plu  collMle.  —  te«  aitaleaistee  appelleot 
bandelette  demi-circulaire  [Ueuin  fcmicirculam),  un 
eerdoo  méduilatre  situé  entre  le  corps  strié  el  la  couche 
eptique,  i  la  partie  sepérieare  de  ehaqae  vetitriculo  iaté- 
râl  dtjcervrnii  ;  txmdelfttefiu  cori>sstnè*Ui  nia nniHirit 
ttriat»),  uti  aulie  &iUiv  mu  fond  de  la  conte  antérieure 
de  cte^ie  ventricule  ;  bttnéektte  cornée  {stria  cornett), 
uBMiln  eocert  qui  réonii  le»  lihrva  de  la  partie  anté- 
rieure de  Ut  vaAfe  avec  cc^esde  k  eeiiMMme  radiante  ; 
bandelette  yrife  it>vnia  arisea),  une  strie  Knéairc  ^i  i-c, 
qa'oQ  aperçoit  dan»  la  inaase  médullaire  du  corps  iilric, 
aa-deaaeiiada  iioyaalentkvlaire.<— AiifidieMle  det  ntrft 
opHfjue*.  I,n  handeb'lle  des  nerf»  i>|iti(i«i«  est  un  fais- 
ceau de  tïtues  blanches  ipii,  apro  uMnr  pris  naissance 
à  la  surface  des  corps  gcnouillc*,  dépendaiir.e  do  la 
eMChe  optt(|ue,  contoiirae  la  partie  externe  des  pédon- 
enlea  cérébraux,  dnnf  il  croise  obliqtienient  la  direc- 
tion pour  se  piirter  i  n  .iv.mi  et  endedai»,  i  l  •^  i  iilif- 
croiser  sur  la  ligne  nicdiaue  avec  ceUe  du  cdtc  opposé. 
D'abord  aplalies  i  leur  point  de  dfpart,  en  bandelettes 
s'épaississent  |>eu  h  peu  et  tliii'>nit  ji:ti  i!r*v.^nir  ryliti- 
driques  au  voi^iittagedeleur  i-nirecroiMïment.qui  consti- 
tue le  chiastua  des  nerfs  oplii|ues.  —  BontAelette  firi- 
mttive  des  tubes  nerveux  [fibres  nervemes  primitives), 
fibre  axe  on  rylinder  a^ris  des  liibos  nerveux.  Noms 
donnés  a  une  portion  solide  du  contenu  des  tube»  ner- 
ireuSf  cjlindriqne  ou  ]>rii  aplatie,  plus  denM  que  lu 
pnrtion  liquide  visqueuse  proprement  dite.  Elle  occu|h> 
II-  ■  >'ritri'  lie  l'Ui--  l  u  |iri  -<|ue  tons  les  tubes  nervpiix  du 
cerveau,  de  la  moelle  et  des  nerfs  péripliériques.  On 
peut  ta  dureir  el  la  rendre  élastique  par  Taction  de 
rnlr.'nl .  etc.  Elle  est  ordinsirentrnt  it'nn  blanc  pà|e, 
homogène,  très  rarement  striée  ou  granuleuse,  ce 
•pi  to  diatinguedu  eMtwm  OuMe  «itqncvx  ioMfpeeé 


rtiin  i  lli'  i  l.  i.i  (1, 11.11  ilu  lubi'.  -  lioiiUtictU*  téstni- 
fèrcî  :,vttt'j'}.  Tiwa  des  canaux  résinifcre»  qui  pareoit» 
reut  loa|ntudinaleiurat  le  péricarpe  du  fruit  des  «un* 
belUAres. 

BAKG,  S-  m.  Nom  donné  au  cbanvn-  iiulii>ii  :(  'r<»ina> 
bitiHdita)  séché  pour  l'usage  de»  fuiueur»  ;  uu  l'apt*ell0 
auMti  jsmja  ou  jfm/sJh. 

B.%NOS.  Provinc*'  ilc  ('acfi-es  (Kspagnr).  Kau  sulfu* 
rcu»c  employée  en  bain^  contre  la  paralysie,  les  affeo 
lions  nerveuM'S,  les  douleurs  arthriliquM,  leaafteUo— 
cutanées.  ti  >  loux  rebelle». 

BAOIIAB,  s.  m.  [Adantonia  diyituta,  L.].  Arbre  ' 
d'Afrique,  de  la  mouadelpbie  polyandr.,  L.,  fuinilledes 
mahacées,  J.  C'est  le  plus  grand  de»  végétaux  coonua. 
Son  fhiit,  appelé  paln-(ie-Mn||f0,  de  la  grosseur  d'une 
petite  l  ilrumlli  ,  rti  it  une  pulpe  aigrelette,  sucrée 
«t  raliaiçhissanto.  l^'e»l  b  subslaoce  diaruuo  et  friable 
de  ce  fruit  que  l'on  apportait  autreAiben  Europe  sous 
le  nom  de  tcri'e  4e  iewmos,  siibstatico  vi-ftétalf  iiu'i! 
ne  faut  |>ai<  ouilundre  avec  la  terre  Maillée  bulairequi 
jii  1'  I'   m'-iiu'  nom. 

BAOUKT  MAQXâTIQLB.  Baquet  plein  d'eau  quo 
Mesmer  employait  pour  les  pratiques  du  magaétisne. 

BAK.  A  neuf  lieues  de  (^ItTiiiiiiit  i  l'uy-di'-bilme),  au- 
dossous  de  Beauliou*  possède  des  eaux  minérales  aci- 
dulés et  un  peu  piffiaÛvei. 

BABAOUBTTIS,  S.  f.  Rarou»  n  décrit  sous  ce  nom 
l'épidémie  catarrbale  qui  u  n^'iic  uu  17til.  V.  Ix- 

Kl.l»;NiA. 

BAABAOBg  (Javm  UU).  Maladie  endémiquo  aux 
lies  de»  Barbades  et  dans  les  Indes  oWenfales,  carae* 
lérisée  par  une  énorme  distensioii  du  lissu  crllulairedu 
la  jambe,  hynoojme,  été^umtkuis  des  Arabes. 

BAMAlfiB,  s.  t.  [terteTM].  ' Genre  de  plantep 
crucifères  H  nnt  rtmc,  In  Wf  rftffrrflBuif/<ir/s(herbcRalnle- 
Barbe,  besbe  aux  charpentiers,  julienne  jauite,  et 
rondotte),  a  des  feuillaa  alimentaires  et  des  racines 
légèrement  délersives,  peu  employées. 

BABBATlMtO  ((xoBCE  DË).  îiom  donné  au  Brésil 
aux  écorces  astrinfenlu»  de  piQileurB  «spèeet  d» 
Mimosa  et  .^cocto. 

B«BBAX4«r.  Tillafe  à  8  kilemètrea  de  Saint^audmia 
1 1!  i  '   '  m    iiie).Sourcesalinetlierniulepur|;atiM\  IIT, 

U4HBài,  s.  f.  {barba,  itittftuv,  •^mitv,  ail.  B&Ttt 
angl.  tetfrd,  it.  et  esp.  barba].  Ensemble  des  poil»  qui 
recon\retil  le  menton,  une  partie  des  jimcs  et  la  lévre 
iupéricnro  de  riinmmo  ,  lorsqu'il  u  utleiiil  l'à^'c  de 
puberté. — Kn  botanique,  un  donne  ce  nom  aux  prolon- 
geuients  lilifomies  el  pointus  des  écailles  ou  paillettes 
d«-s  graminées. — En  terme  de  vitériraure,  nom  donné 
I  liiv  II'  (  lu en  extéricui .  an  point  de  réunimi  ili'> 
deux  branclu's  du  iiumiliaiic  inférieur,  qui,  dans  cv 
peint,  ne  sont  recouvertes  que  par  la  peau.  Cest  sur 
la  barbe  que  s';iinmii'  la  piuruu'lte  du  mons.  —  Hnrf>r- 
f/e-r(i/>t(fiH  ,  varii'te  ôliolée  du  (  i'-horiutn  endii  ht. 
r.  GaicoRtK. 

BARBB  (r.HEv.vi.).  (>he\al  de  Ming  oriental  des  con- 
trées africaine:*,  du  Maroc  surtout,  souvent  confondu 
avec  l'aralke,  dont  il  se  distingue  par  sa  tête  plu»  Ane 
à  clianlirein  connexe. 

BABftBAII,  s.  m.  [Ciiprinititbarfim,  t.,  ail.  Jttfrfe, 

nn|,'l.  f'ftffi''!,  il.  Ixtrl.'ui.  i  fnrf.fi^.  l'ui^soii  dr  ii\i"''t<' 
dont  la  chair  est  estimée,  mais  dont  les  oruts  causent 
per/'ofe,  et  anrteul  au  printemps,  des  vomisseinents  et. 

«I''^  -n|)pr]inrf,'nti(ni';. 

BABBBBIR  \l.\}.  A  une  deuli-lieue  do  Nantes,  |>u»« 
•ède  dM  «BUt  minérale»  saliiM»  «t  (a«uu»c»( 
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«.IftKBT,  ETTK,  ».  [ail.  i'udWj.  Uiieu  à  l<Higt|H»iU 
Msés  comme  la  toinc  in  noiitom,  «I  fénéiwleinml  de 

couleur  biHnche  ou  noire 

BARBIKBS>  AfTcrtiuii  paralvliquc  ilo»  tntpi<|iiei9 , 
eemmencant  dam  les  junibc»,  niiiis  suivie  du  lu-rie  de 
la  mm*  d'émaciatiou  et  d'edynamie.  KUe  a  été  cun- 
AMDdue  avM  le  bériliéri. 

■  %RDII.I.O:>S,  s.  111.  Replis  «le  lu  nietnbraiie 
nraqueusc  de  la  bouche  «tués  hhis  la  lanfpM;  du  cbe- 
«•I,  et  dont  l'uaafe  eal  de  «e  |ivèter  aux  dhren  moure- 

mcnts  de  cel  oi  punc.  Ces  replis,  plar-'  ->  de  rhafitip  rAti< 
du  frein  de  lo  langue,  forment  une  »oi-le  de  iiiaiiivloii 
•errant  de  pavillon  à  rorillcc  extérieur  d«  la  glande 
maxillaire.  Lei>  enipiriq\ics  lus  cijupeut,  parce  qu'ils 
prétendent  qu'ils  cni|>ëchent  les  chMsnxde  bttire. 

BARB0TA:\.  a  iiiw  denii-lieue  de  Cii>.iiili;in  (.11  s  , 
poascdc  des  eaux  nunèraks  qui  renieraient  uo  peu 
d'aeide  aaini^riqne .  d««  Mcarionate»  lerrcox ,  dea 
«ulfalcs  «oude  et  de  chaux,  des  chlorures  tie  Mtdiuin 
et  de  iii«giiesiuui,  de  la  silice,  du  fer  et  de  la  barcgiflc. 

BABBOTIilK,  8.  r.  V.  SAXTOUJIB, 

BABBOUQVBT.  s.  m.  V,  BoCItrET. 

BABBANE.  s.  f.  [glouteron ,  Aretiom  /fi/>/M,  I... 
Uardnna  ojprinnrxuH,  ail.  Kletle,  nngl.  bunitx  k,  it.  et 
eap.  bardaHa}.  Plante  iodigine  de  la  ajnfén.  petjtg. 
é^le,  L.,  ayiniitbéréett'J.  Sa  racine,  alloogée,  de  la 
ftro>si'Ur  du  iH>u«'f,  noirntrp  fii  (Icfiisr*,  blanchi"'  ei>  <ir- 
dan»,  il  uiiu  »ii\eur  douccùUe,  un  peu  aiuete,  d  une 
odeur  agréable,  e»t  réputée  sudoritîque  (32ù  128  gram. 
en  décoction  dan»  1  litre  d'i-au  .  Ses  feuilles,  cnntuses 
et  appliquées  comme  topiqiK  s,  |i.i>m-iiI  (Huir  raviver  les 
iilci'iTs  aliMiii|iies  ;  eu  le*  n  )'i  i  tunisées  contre  la 
teigne  :  de  là  le  nom  d'kefbe  aux  teigneux  fkmno  à  la 
bantane.  Cette  plante  renferme  beaucoup  d'mufme. 

B.IRBOT  et  non  pa$  ■%RDRir.  ^  m  Produit  de 
l'accoupleuicnl  du  cheval  et  de  l'ànesiie.  Ui  cuiifbmiu- 
liOB  eat  peu  réfullère  :  il  a  une  petite  taille,  la  léte 
longue,  l'encolure  mince,  la  croupe  et  le  dos  étroitsi. 

BABÉtiBS.  Village  à  six  lieiiei  de  Tarbes  (Haute?.- 
Pyrénées  ) ,  possède  des  eaux  minérales  sulfureuses 
dont  la  température  varie  de  20"  à  40*  centigr. 

BAlAaiNS,  s.  r.  [ail.  Bttftgin,  esp.  baregma]. 
><  ti  ;  '  trouvée  |tar  Longchamp  dans  les  eaux  sulfu- 
reuses de  Barcges.  Fontan  en  admet  deux  espèces, 
l'une  vraie,  l'autre  fausse  :  la  première  est  en  gelée 
inodore  et  inaltérable  ;  la  deuxième,  sulfureuse,  blan- 
che, noire  ou  brune,  en  filaments  iiiembrancux  ou 
peunilormes,  l  e  Tint  est  que  l'une  et  l'autre  M>nt  des 
emftrvn  (1.  GLAiiUME)et  «ont  a«itâe>.  Cette  subatance 
porto  aoaii  les  noma  de  fpfdtriM  «t  d«  4^«)!tr^. 

BABiLLR,  s.  f.  liom  Tolgtire  «lu  Çaltola  Soda. 

■yUtlTB.  l'.  BABTfB. 

BABOMAGBOMfeTBE,  ».  m.  [bntomaciotnetruoi , 
de  c(,  poids,  uxxpt;,  long,  aerpiv,  mesure].  In- 
strument inventé  par  Slein,  et  destiné  à  faire  connaître 
tout  à  la  foi»  le  poids  et  la  longueur  de  l'eniânt  nou- 
veau-flé.  Il  eomùste  en  un  remrt  d'acier  pité  en  V , 
dont  une  des  brarir  lie^  •  mobile  sur  une  portion  de 
cadran  de  laitou  divi&ce  en  quinze  parties,  qui  ninr- 
qiwnl  autent  de  lima.  A  la  partie  inÏKrieure  de  ce  pe- 
son  e"»t  9n«pendu  un  plateau  de  balance,  de  toile  cirée 
et  d'une  forme  allongée,  sur  la  longueur  duquel  est 
peinte  une  é<^le  destinée  à  mesurer  Tenlknl  lorsqu'il 
jr  est  posé. 

BABOMtTBB,  s.  m.  [bttfûHMrum,  de  poids. 
etjMrpc«,in«8|ire;molèlBo(,BMwred0]MMti<mr  | 
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/kiftMiirtrt-,  augi.  barowietor,  it.  et  eap.  iwnmiefiïij. 
Inslrument  qui  indique  la  'preesioo  on  le  poids  de  l'air 

atmoj'pli'-i  iinir,  i^t  |i;ir  i  r^nséqnent  I<"^  v.iriilinns  qui 
survieiiiti  ut  tUuA  la  pesuiiieur  de  l'atmos^itiere.  Le  plu^t 
simple  eonsibte  en  un  tube  de  verre  bien  calibré,  d'au 
iuoin»0*',82  (30  |>otice«)  de  longueur,  fermé  par  un 
bout.  On  I  emplit  entièrement  ce  tub«»  de  mercure  des- 
séché et  privé  d'air,  on  le  ln'iu-ln'  a\c<-  I)'  ilnij;!,  et  nti 
le  renverse  verticalement  dans  une  cuvette  pleine  de 
mercure.  AussftM  que  le  doigt  est  retiré,  onvoil  la 
colonne  de  meroiire  »'abai>^er,  laisser  un  vide  à  la 
|Kirtic  supérieure  du  tube  (rirfe  baromettuiue  ou  <l« 
Torricrlli,  ou  chambre  barontétrique),  et  se  soutenir, 
après  plusieurs  oscillations,  à  une  hauteur  d'environ 
76  eenlimètrcs  (28  pouces),  hauteur  qui  est  déterminfe 
par  la  pression  que  l'air  atmosphériqiH*  exerce  sur  la 
Mufare  do  liquide  de  ta  cuvette.  Lorsque  quelque  cir- 
constance augmente  «a  diminue  cette  pression ,  la 

colonne  dr  tuf-n  ure  >  nÎMiiuf  barumèlriquei  éprouve 
une  élévation  ou  un  uliuisM  inent  pro|Hirtioni)«l,  une 
|>etite  portion  de  mereure  passant  de  lu  cuvette  dans 
le  tube,  ou  refluant  du  tube  dans  la  cuvette.  Pour  mieux 
reroiiniiHi°e  res  variationn,  on  adapte  rinstrument  à 
une  plaque  verticale  de  bois  ou  »li-  uk  !.d,  sur  laquelle 
sont  marqués  ^s  pouces  ou  des  centimt^s,  a  partir 
du  niveau  constant  de  h  cuvette.  On  y  adapte  de  plus 
iiii  \<Tiiif  r,  si  im  le  desline  à  de*  observ.ilinri^  ((tii  de- 
tltandent  une  grande  précision.  La  liauteur  niovenne 
du  liuronvètrOtà  Paris,  îi  la  températaredel  2,5  centigr., 
e*t  de  'J8  |H»Hces  ou  76  centimètres  ;  et  se*  variations 
s<int  entre  2»»  pouces  ti  lignes  et  28  pwices  4  lignes 
(0'","'»  i«  0'',77(i>.  L'observation  a  constaté  quf,  dans 
nos  climats,  lorsque  le  baromètre  descend,  le  temps  se 
dispose  à  la  pluie  ;  qu'il  tourne  au  contnûre  au  beau, 
lorsque  l>-  nii  i>  un-  n  iiKiiile.  Ot  mslrumenl  sert  atvssi 
à  délern)in<T  in  hauteur  des  nuintagnes  et  de  tous  les 
lieux  on  il  est  pennh  à  l'homme  d'atte*fidi«.  A  mesure 
rptf*  l'on  s'élève  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on 
diminue  d'autant  la  hauteur  et  le  poiiU  de  la  colonne 
d'air,  puisqu'on  a  ati-dessous  du  soi  les  couches  infé- 
rieures de  l'atmosphère-:  la  pression  devient  moindre 
sur  le  mereure  de  h  cuvette,  et  la  colonne  baromè» 
trique  s'alwisse.  On  a  constaté  qu'une  dilTérence  de 
12°',ti()8en  liauteur  verticale  donne  U'",U02  de  diniino- 
tioB  dans  la  colonne  de  mercure.  —  Lcboromélrwé 
siphon  dilWre  peu  du  ^'irittnptre  à  rupet/e  que  nous 
venons  de  dwnre.  Le  tuhf  lui-même  est  reconriK'  par 
le  bus  à  lu  lanq)e  de  l'émaillenr,  ile  manière  à  fomier 
deux  branches,  l'une  de  70  centimètres  {M  pouces)  de 
hauteur,  fermée  comme  il  a  été  dit,  Tautre  pltts  courte 
et  ou^'Ttp  ;i  -.imi  extii  iiiil.  .  (»n  \  a<i.q>tc,  comme  au  prê- 
chent, une  échelle  graduée. — Le  baromph'f  n  cadt  an 
est  un  baromètre  i  siphon  eltaclié  derrière  un  cadnm 
dont  l'aiguilli'  correspond  à  uno  («oulie  placée  au- 
dessus  de  l'orilicc  de  la  courte  brandie.  Sur  la  circon- 
férence de  f-elle  |K>ulie  est  tourné  un  lil,  dont  une 
extrémité  lient  suspendu  un  petit  poids  qui  pose  léfè* 
rement  dans  le  tube  sur  la  surOice  du  mercure,  et  dont 
l'autre  exln mil»'  tient  suspendu  un  poids  semblaMe. 
(|ui  est  libre  en  dehors  du  tube,  et  qui  équilibre  exacte- 
ment te  premier.  Le  poids  intérieur  descend  plus  ou 
moins  dan<i  |,i  courte  branche,  suivant  que  le  mercure 
monte  ou  denend  dans  la  lonsuc  branche  ;  et  te  fd 
auquel  il  est  suspendu  fait  Inuiii'  i  la  poulie,  qui  elle- 
nu'uic  fait  mouvoir  l'aifuille. — Le  barwnetre portatif 
de  Gay-Luttac  est  un  baromélre  i  siphon  ;  mais  entre 
la  lanciw  et  la  cowte  b(«Behe,  le  tube  n'a  qn»  1  à 
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.1  liiillinii'-lres  •!«»  dianièlrr,  pour  que  Pair  nf  puS««f  pns 
iHvi««>r  la  colonno  «!•»  itiprcur»*  ;  ei  la  courli>  biaiich*', 
feriiBP«  à  sa  partia  supérieiire,  rst  percée  Uirralement 
d'une  onvrrture  oapilUire  «olOMnle  pour  que  la  pre«- 
■ioo  «tnosphi-riqne  puine  •'eiMcer,  nuiis  trop  prt itu 
pour  l.ii->er  >'ohapper  le  mercure  lorMiu'i'ii  m»-!  Ir-  b.i- 
nMBélre  seo»  deMiu  deuoiu,  position  qu'ua  lui  donno 
^OMid  on  veut  le  IraiMporter  d'an  lien  dan»  nn  Mlie. 

BAROMÉTRIOCB,  âdj.  [hII.  harnmplrisch].  Qui  a 
rapport  au  mètre  ;  se  dit  t^urtout  dos  obiiervalions 
mc-ti'oriil(igii{ii<'<  faites  à  l'aide  de  eetnwtnitncnl. 

•AMMGOMS,  s.  m.  [de  ^«pet,  fteianleur,  et  «tt- 
examiner,  att.  JUanMcop].  TMit  imtrament  ser- 
vanl  5  d>''nioiilier  la  poussé**  veiii<  ale  ilt-  l'air  cl  le 
principe  d'Archimède  appliqué  aux  fluides  éla&lique». 
Il  te  enmpoae  d'un  pied  p«iftanl  un  petit  Oèau  UliNnent 
suspendu,  et  aux  exlr^mité^  duquel  >nnl  attnrht'p^ 
deux  boules  d'iné^ral  volume,  mais  dotil  1<;  puul» 
tri  qu'elles  se  font  équilibre  tiaiis  l'air.  Placé  dans  le 
tide,  l'appareil  penche  du  cdté  de  la  grosse  boule,  qui, 
n'étant  phis  soutenue  par  l'air,  entratnf  la  |>elite,  en 
vertu  d'un  li'jj'T  cm  cs  de  |i<iiil-i  qui  n'est  plus  i  iinlrc- 
helancé,  comme  ilaiu  l'air,  par  la  poussée  du  flui^de 

BABOTS,  8.  r.  Itam  donné  i  In  baryte  patGttfUm- 

3ior\cau. 

B.tBBAS,  s.  m.  1/un  def  noms  du  pMpot.  V.  re  mot.  « 

B4BBÉ,  6e,  adj.  Les  aceouchears  diront  que  le 
bassin  e»(  barre,  quand  les  pubis  »e  rapprochent  de 
ran;,'Ic  sacro-vertébral,  ou  bien  loi-Miue  la  symphyse 
pubienne  a  oœ  longueur  trop  considérable ,  et  telle 
fie  le  diamètre  antàm-poslérlenr  dn  dMroil  périnèal 
du  ba-sin  se  trouve  diii  ir  n  I.i-s  anatomistei»  anciens 
donnaient  le  nom  d'caLHii  rcs  aux  un  nn-iiics  du  pubis. 

On  »ppéll«d«ni<  barrén  les  dents  molaires  dont  les 
racines  sont  recourb«'-es  de  mauiiTe  qu'elles  compren- 
nent entre  elles  une  portion  d'os  maxillaire,  et  qu'où  ne 
peut  les  extraire  san»  Mier  l'alvéole  et  arracher  des 
fragment»  osseux. 

■«■BBBLft  f  nm.Tenne  devétérinaire.Ôpération . 
pratiqu/e  autrefois  par  les  maréchaux  pinir  r>  iiit'<licr  à 
quelques  engorgements  des  exlrémitfs.  K.lli>  cnn^liitait 
dans  l'extirpation  d'une  veine  suiterfit  ielle  et  lu  ligature 
des  deux  extrémités  où  l'on  pratiquait  la  section  ;  opé- 
ration contraire  aux  lois  de  la  physiologie  et  abandonnée 
depuis  lon^emps.  —  Dans  le  cas  de  farcin  ,  quel<|ues 
empirique»  ont  encore  l'habitude  de  tracer,  avec  le 
cautère,  des  raies  de  fhi  autour  des  cordw  eu  tumeurs 
(arcint'ii'r-''  ,  [unir  i-n  iMiipèrlior  le  dévelop|>euicnt  : 
Us  barrent  le  farcin.  i.\'»t  une  pratique  absurde. 

BABBBS,  s.  f.  pl.  [ail.  Trûger,  il.  morso,  barre]. 
Intervalle  qui  exii^te  de  chaque  ctMé  de  la  mâchoire 
inférieure,  chez  le  cheval,  entre  les  dents  molaires  ou 
micbelieres  et  les  iitcisives,  et  dans  lequel  on  place  le 
aor*.  —  ures  des  borm,  lésions  produites,  dans 
eatle  région,  par  un  mors  mal  fliit.  par  la  pression  de 
la  Muiii  triip iliirc  di-s  casaliers.  —  Barres  ùulortional 
ou  inftextiral  parts  de  U.  Clarki ,  prolongements 
centripé'ies  de  là  paroi  du  sabot  :  elles  commencent  à 
l'arc-boutanl,  et  se  continuent  le  long  du  bord  de 
l  échanrrure  de  la  sole,  convergeant  par  leur  extrcuiilé 
vers  le  centre  du  sabot,  et  s'indinant  l'une  ver»  l'anlr«« 
par  leur  bord  supérieur. 

mas,  m.  [ail.  Seébars,  angl.  toron  barble]. 
Kiitton  acaiithoptérygien ,  aussi  a]<|»'li'-  loup  </<■  iiwr 
{Ltri^rax  lupus,  C).  Vm  des  meilleurs  des  cdtes  de 
Franee  rwBinr  ftlimeai. 
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B\R-wooB.  3loin  d'une  vari^  de  umM  tange. 

V.  ce  mot. 

B.iBVBCOiB,  ».  f.  [baryecoia,  de  pesant,  et 

4mô«i,  j'entend»;  ail.  ScktBtrhOrigkeU].  Dureté  de 
l'ouïe  ;  premier  degré  de  surdité. 

BABTPHO^IB,  s.  f.  [ixtryphonia,  dej^pù;,  pesant, 
et  tfm^ii,  voix  ;  ail.  LatUn],  I>iâkultéde  parler. 

•ftBTTB,  s.  r.  (tenu»,  torre  fMMM»,  protai^vle  de 
baryum)  [de  ^«pli;,  pes.nnt,  ail.  Haryt,  angl.  baryta, 
il.  barile,  esp.  barit].  Lu  baryte,  ie  plus  pesant  des 
oxydes  terreux,  a  été  découverte  par  Scheele  en  1774. 
Cet  oxyde  est  composé  de  tOO  parties  de  bai^iun  et  de 
11.73  d'oxygène.  Il  est  solide,  poreux,  d'un  blanc 
pris,  l'austique,  iixniiM-c  ;  il  verdit  le  sirop  de  violette 
et  rougit  le  curcuua.  U^od  un  rtiumecle  avec  de 
l'eau,  il  s'éehanife,  ùH  «atandra  tu  aUBement,  cl 
se  réfltiit  en  pniidrc  blanche.  Si  l'on  ajoute  plus 
d'fiiu,  il  ptnit  cristalliser  en  lames,  et  donne  alors 
un  hydrate  de  baryte.  On  l'obtient  en  calcinant  l'azotate 
de  baryte  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'oxygéna 
ni  d'oxyde  d'azote.  La  baryte  est  très  vénéneuse. 

B.IBYUM,  s.  m.  [ail.  H<ir</utn.  an;:!,  kirinin,  it.  H 
e<p.  terio].  Métal  d'un  blanc  d'argent,  un  pou  uialléa- 
ble,  découvert  parDavj.  Traité  par  l'eau,  il  s'y  ptéei- 

pite.  et  la  déi  (iiiiipo<e  en  déga^feanl  di'  l'tiydtYigéne  et 
s'oxydiiat.  Un  l'a  obtenu  par  l'action  de  la  pile,  et 
amalgamé  au  mercure,  dont  on  le  sépare  au  moyen  de 
la  distillation.  Ce  métal,  très  altérable  par  l'air,  forme 
avec  l'oxygène  un  protoxyde  connu  sous  le  nom  de 
baryte,  et  un  deiitoxyde  qui,  en  se  combinant  n\ ec  les 
acides  affaiblif ,  repasse  à  ré.tat  de  protox|de  ei  aban- 
donne! l'eau  son  oitygéne. 

BASB,  s.  f.  [basis,  it.  et  esp.  base].  Ce  qui  sert  de 
fondement  ou  de  soutien  à  quelque  chose  ;  ce  qui  entre 
comme  matière  principale  dana  une  combinaison.  Batf 
a  le  premier  de  ces  deux  sens,  en  anatomie,  quand  on 
dit  base  du  crâne,  base  d'une  apophijie,  etc.;  et  le 
second,  en  thérapeutique,  quaiul  on  dit  que  telle  OU 
telle  substance  est  la  base  d'une  formule  composée. 
En  .  chimie,  ce  mol  a  terri  d'abord,  d'une  maniéra 
vague,  it  désigner  toute  substance  qui  entre  dans  une 
combinaisim  en  conservant,  sinon  sa  nature  primitive, 
du  moins  quelques  unes  de  ses  propriéléa, et  qui  forme 
la  partie  la  plus  solide,  la  plus  lixe,  souvent  la  plu» 
abondante  ou  la  plus  caractéristique  de  cette  combiiui- 
son.  Puis  on  a  appelé  ainsi,  non  seulement  tout  corps 
composé  qui  est  susceptible  de  neutraliser  plus  ou 
mains  complètement  les  propriétés  des  aeides ,  mais 

en  II  V  1 1  i!ie  subsl,iiii-e  simple  mi  coin  postée  qui  acquiert 
li  >  propiiéte»  des  arides  en  s'unusant  à  i'oxygène,  à 
l'hydrogène  on  à  tout  autre  eorps.  Dans  ce  dernier 
sens,  txise  est  synonyme  de  radical,  qu'on  emploie 
plus  ordinairement.  Aujourd'hui  on  entend  par  base 
tout  corps  qui,  dans  une  combinaison  donnée,  joue  le 
rOle  d'élément  électro-négatif,  comme  il  arrive  à  l'eau 
dans  ses  r ombinalsona  avee  l'acide  suMirique  d'une 
pa.l,  a\er  l.  >  oxydes  métallique»  lîe  l'autre,  ou  à 
l'oxyde  de  pimub  avec  les  acides  d'un  côté,  la  |K>tas»e  de 
l'autre.  — Souvent,  néanmoins,  on  entend  par  tase 
toute  t^iibstnnce  qui,  combinée  avec  un  acide,  forme 
un  sel  ;  et  alors  on  ajoute  l'épithète  de  mlifiable.  —  En 
botanique,  la  btue  d'ttn  organe  *>$t  le  point  par  lequel 
il  tient  à  son  support,  et  le  sommel  l'extrémité  opposée, 
quelles  qi>e  soient  la  fbrme  et  la  situation  de  l'organe. 

Dans  Ir's  (ivm1«'s  el  (jraiiies  n*courln's  ( i  rut  iri'res),  le 
sommet  peut  se  rapprocher  de  la  tMse  au  point  de  la 
laueher  presque. 
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■  \SiriTÉ,  "î-  f.  "il  (îit  ijii'itn  ri')r|i>       (knn'  <\o  l,i  | 
basicité,  quand  il  a  la  )iio]<i  i<H);  tt<;  jiMiei  W  rùle  de 
iNMe  daaa certaines  combinaisons,  ou  m^me dan» toutes. 

BAflIDR.  ».  m.  Les  basid(^  sont  de  petits  corj»» 
saillants  à  la  surfaro  du  réceptacle,  coin]iosés  le  plus 
MMIveilt  d'une  setde  cellule  arrondie,  ovoid«  ou  allon- 
t^e,  ful  porte  à  ma  «miinel  une  ou  plusieurs  cellules, 
ayant  tonne  de  pointes  coniques  (spictiiex,  ^lérigmates), 

à  l'exlrémiN^  ilfsq\it'lli'*  si^  (IcM'Inpi»-  u\\>-  >|>  unique 

et  libre  ou  nue,  c'eM-à-dir«  non  contenue  dans  un 
aporaiige  ««  tbèqiM. 

VASIBlOflPORÉS ,  m.  pl.  Nom  donne  à  un  ordre 
de  champipions  dont  le  caractère  essentiel  e*l  d'a\oir 
des  bOÊide»  pour  support  de  leurs  sporules.  Tels  sont 
tes  afarics,  le»  bolet»  et  aotre»  champignon*  lea  plus 
élevas  dans  Tordre  taxeAMnii|tte. 

BA8IFU'. \TIO\,  s.  f.    Acte  par  nii  rin|>s 

passe  à  l'^lat  de  base.  On  appelle  degrés  de  basificotion 
d*an  corps  celles  de  »ea  diverses  cenbliiaiaoïu!  di'û- 
nîe<;  ;ivr>r  un  autre  eofps  qni ,  dan«  les  composés, 
jiHii  al  le  rôle  d'élément  él^n  li  K-posilif. 

BASIFIHB.adj.  [baitiflrux,  esp.  btuùfijo].  On  donne, 
en  botanique,  cette  èpitbéte  n  Vanlhèrty  quand  elle  est 
attaché  par  n  base  au  filet  ;  au  plteeuttrirey  quand,  à 
I  r'|Ht.)iie  de  sa  maturité,  fl  ne  lient  qu'à  la  base  dti  péri- 
carpe. 

BASraftmt,  adj.  [esp.  hatigmo],  BenelliM  donne 

celte ^pilhMe  niix  corps  élecIro-nAgatifs  qui  ne  neutra- 
lisent pas  If-i  Tiii'taux,  et  produisent  avec  eux  des  coni- 
pos*^  élertro-iH'vc'ttif-  o\i  des  acides,  et  des  composés 
Hectro-posilirs  ou  des  bases,  eonune  l'oxyi^ène ,  le 
«nnfre,  le  sélénium  et  le  telhire. 

BASIGVNB,  s.  m.  [basiiiyiiiinn.  do  f-arV.;,  base.  H 
'çi'ài*  Gemelle].  Le»  botanistes  ont  quelquefois  erop)o}'c 
ee  met  comme  s^onjpme  de  poiagyne.  V.  Pobogtne. 

BASIL  tlRR,  adj.  [hriftlnrift ,  ail.  hn^Uar ,  anf\. 
lasilarii,  il.  lMiiiUn  t\  e>\>.  ki.vi/oc].  Qui  M  i  t  de  base  ou 
<|iii  Appartient  h  une  base,  et  particuliArenient  à  la  hase 
du  crâne.  —  Os  basilnire.  Quelques  anatomisles  ont 
denné  ce  nom  au  sacnim,  d'antres  au  sphéncSdi».  On  a 
appelé  vcrUbre  haxiittire  la  dernière  vcrii  Uto  i\rs 
lombes.  —  ^pop^v*^  horaire,  proiongemenl  osseux 
qui  ftmne  Tanfrle  inférienr  de  l'oeetpilai,  et  s'arti» 
cule  avec  le  sphénoïde.  —  Surface  tMisilaire.  f/esl  h 
face  inférieure  «Ir  l  apophyse  de  ce  nom.  —  Cwonttièri' 
OU  fosxe  hasUairr.  C'est  la  flice  supérieure  de  la  même 
apopliyse,  ainsi  nommée  parca  qu'elle  est  creusée  en 
fçouttiére.  —  .4rf^re  ou  tronc  btuBairê  {mêK<hcépha- 
fj'ÇMf,  Ch.  1.  C.'i'-I  If  Irmir  fotiiié  par  1"i(n.i--lorurtse  des 
deux  vertébrales,  yen  le  bord  postérieur  de  la  protubé- 
rance eérébralé.  Elle  monte  dans  le  sDlon  moyen  de 
cette  pnifnhi'-ranrn  .  et  Unit  on  devant  dans  ^inler^nlle 
qui  sépare  les  |»édoiicules  du  cerveau  ;  elle  se  partaj^e 
Ui  en  deux  branches,  qui  sont  les  artères  cérébrales 
poatérienrps.  —  En  botanique ,  on  donne  cette  épi- 
ihélp  à  tout  orpane  placé  h  la  base  d'une  autre  partie  ; 
le  style  est  latuUaiff  s'il  naît  de  lal»a-('  il*- 1  .iv.iire,  etc. 

BASILIC,  s.  m.  [OcymiM»  beuilicum^  L.,  ail.  Ba^ 
aWnim,  an^l.  ta/m  ftoslf,  ît.  hanHfOy  esp.  ba^tca]. 

Plantr  in<IIj:i  rii'  Ç"  t\o  ];\  ilidyiiarn.  jrynosp.,  I..,  famillr 
des  lahiées,  J.,  dont  les  ^kur^  el  les  feuilles  sont  .*Umu- 
lantes  et  antispasmodiqnes. 

BASILIC,  s.  m.  [basilLu-us,  p*9ùi'îr.c;,  petit  rat]. 
5ora  d'un  çcme  de  reptiles  ii;iianiens  pleurodnntes, 
tous  (lr>  I' Vini'riinic  cl  iiinlVi'ii^itV,  \i\aiit  sur  le- arbres. 
Ce  nom  leur  a  été  donné  par  Linné  parce  qu'ils  re»> 
aemMenl  à  la  desrripUon  dn  totifir  de»  ffracs,  animal 
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fatiiiir  iK  dont  le  regardât  le  contact èlaieni  «uppaaés 

BASILIGON,  ».  m.  [hasilirum,  de  ^xeri'/ixl;  royale 
ail.  Kfinif/tsaUi,  esp.  bàtiiHron].  Kpithète  donnée  au- 
trefois à  diverses  substances  auxquelles  nn  attribuait  de 
grandes  vertus.  On  nomme  ainsi  un  on;;uent  com- 
posé de  poix  noire,  de  résine  de  pin,  de  cire  Jaune 
lâti  32  ftram.),  et  d*liailed*olive  28  icram.)  ;  ce  qui  l'a 
fait  appeler  trtrapharniacum\Tin';rn.  ■iiyj.i/.i.  quatre 
droffuesK — Le  Uisilkum,  OHonytifnl  de  poix  et  de  cire 
du  CiHlex,  n'en  dilTére  que  par  la  substitution  delaeolo* 
phane  à  la  résine  de  pin.  Il  est  employé  pour  exciter  la 
suppuration  :  aussi  |iorte-t-il  quelquefois  le  nom 
d'onguent  xupfiutntif.  Pour  le  rendre  plus  actif,  on 
peut  ajouter  2  gram.  d'oxyde  de  mercure  roupie  sur 
32  pram.  d'onîru«*nt  :  il  prend  alors  le  nom  (Vouguent 
linin.  —  \  'oiii]iii^nl de  t'afif'i'  Pipuu  ilifîi'n'  prii  il.'  l'oi»- 
riuent  basiliciim.  Il  est  formé  de  :  poix  noire,  500  gram  ; 
cire  Jaune,  44«  ;  fcraisse  de  porc,  3S0;  et  huile 

B\Sil.lOl'B,  adj.  [Uisilk-im,  même  étymolo^ie  ;  ail. 
KOniffsadrr  ,  .m^l.  ItasUic  ^  Vff,  bitmlka\.  Épilhète 
doimée  par  les  anatomistos  anciens  à  des  Ternes  qu'ils 
rejcardsienf  comme  jonant  un  rAlc  imporUint  dans  l'éciv 

ii'itiiii'  .iiiiinal''.  —  La  veine  hasili'/if.  i  1-'^  %*'iiu's 

sur  lesquelles  on  pratique  la  saignée  du  bras,  naît,  près 
dn  pli  du  coude,  delà  réunion dee  veines  cubitale  an- 
térieure, cubitale  j»ostérieiii-e  et  mi  itianr'  basilique. 
Elle  monte  le  lonjt  de  la  partie  iiUeiiu-  du  tuas,  au-de- 
vant du  nerf  cubital  ;  elle  se  termine  dans  le  creux  dp 
l'aisselle,  en  «'ouvrant  dans  la  veine.  Chaussier  l'ap- 
pelait euMtofe  cutanée.  —  1a  rrtiw  médkmv  twirflf^ur 
il'  vfcnd  obliquenirnt  r  u  ililii>r<  iln  (i^>nc  de  In  ba- 
silique, le  long  du  tendon  du  biceps,  cl  se  réunit  à  la 
médiane  céphalique.  Les  anciens,  pensant  que  la  basi- 
lique du  bras  di-oit  avait  des  rapport»  avec  le  foie,  et 
celle  (lu  bras  gauche  avec  In  rate,  nommaient  la  pre- 
mière, veine  hépdlifiiie^  et  la  seconde,  veine  splénique. 

BAHIO-CÉBATO-ULOSKK.adj.  et  s.  tn.[h<isio-ceralo- 
glusxuSy  degâat;,  hase,  /.•:»;,  xcf  ïtiî,  corne,  et•Y>,^^uffI, 
hiii;;iii'j.  Nmii  iI.miui'  nu  miiscle  h_vn-i;lnsv..,  ;'(  inisitn 
de  se»  attaches  à  la  corne  de  l'os  hjoïdc  et  à  la  base  de 
ta  langue.  Riolan  et  Bartholin  Tant  appelé  miMcfe 
bn^iD-gloase. 

BASIO-PBABVUGIEK,  nilj.  et  s.  m.  [tnisio-pharyn- 
geus].  Nom  donné  parWinslow  à  quelques  fibres  de 
la  membrane  muscnleuse  du  pharynx,  qui  viennent 
de  la  base  de  l'hyoîde,  et  Ibnl  partie  du  constricteur 

moyen. 

BASIQUE,  adj.  [ail.  lasisch].  Se  dit  d'un  oxyde 
qui  peut  produire  des  seft  en  se  comUnant  avec  les 

acid»^- .  iVm\  corps  quelconqni»  pr.'-iMttant  les  carac- 
tères de  base  ;  d'un  sel  qni  conliciit  un  excès  de 
base.  Potir  désijçner  les  diverses  proportions  suivant 
lesquelles  cette  base  peut  entrer  dans  le  sel ,  on  se 
sert  des  miils  :  basttfjue,  bibasique,  tribn.ttque,  etc., 
suivant  qu'il  y  a  un,  deux,  trois  équivalents  de  base  en 
combinaison.  Les  mêmes  mots  ont  été  appliqués  aun 
acides  contenant  un  on  piusienrs  équivalents  d'eau  qui 
pnivrnt  iMrc  rii,-i~-i'~  par  un  ou  plusieurs  équivalenis 
de  bas*'  eotraiil  «'n  combinaison. 

BASitKT,  s.  m.  [ail.  Daehahund,  Teckel].  Chien 
de  chasse  à  p«)il  ras,  au  nex  souvent  fendu,  et  très  bas 
sur  pattes. 

BASHIW,  s.  m.  [pelrix,  ail.  Hecken,  anjîl. /Wm,  it. 
pelviy  esp.  bocîncte].  Canal  courbe,  à  parois  osseu«es, 
qui  termine  infilirlenTeflwnl  le  tronc .  anqnel  il  ffi 
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de  ba«c,  pl  qui  fournil  un  point  d'appni  nux  momhre» 
in0riears.  Il  p*l  formé  par  quaire  o»,  le  «lorum  et 
le  cwcyx  en  arrière,  les  os  iliaques  sur  les  riM^s  et 
rn  de»-anl.  Ces  os  sont  uni<  ensemble  par  quatre 
«yniphjrses,  une  pubienne,  une  sarro-focrygienne  et 
deux  sarro-iliaques,  et  par  six  li^ramcnts  de  chaque 
eiM^,  les  p-ands  et  petits  lif^aments  sarro-sriatiques  et 
les  membranes  obturatrires.  —  Chez  lu  fcnune  adulte, 
on  compte  0*,257  d'une  /-pine  iliaque  supérieure 
antérieure  à  l'autre  ;  0-,27l  à  0",2HI  pour  l'i-carle- 
metrt  de  la  partie  la  plus  élevée  des  crêtes  iliaques  ; 
0",189  dn  milieu  d'une  créle  iliaque  ù  la  tubérosité 
.viatique  du  même  cdté  ;  0'".041  |K>ur  la  largeur  de  la 
«ymphjse  pubienne,  et  (T.Oil  pour  son  épaisseur; 
O"*,068  d'avant  en  arriére  |M)ur  la  base  du  sacrum,  et 
0",I08  transversalement;  0",02r.  à  0",n2"  pour  la 
lonfnieur  du  coccyx  ;  enfin,  O^.tSO  de  l'apophyse  épi- 
neuse de  la  première  vertèbre  siuTée  à  la  symphyse 
pubienne.  —  l'ne  lijme  saillante  ,  qui  commence  au 
niveau  du  pubis ,  se  prolonge  sur  les  os  coxaux  et 
la  base  du  sacnim.  se  termine  &  l'angle  sacro-verlé- 
hral ,  et  porte  le  nom  de  marge  du  bassin ,  divise 
celui-ci  en  deux  portions  appelées  grandi  petit  bassin. 
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—  Le  grand  f*n.wm  soutient  une  partie  des  intestins  et 
les  organes  gmito-urinaires.  —  Le  petit  bassin  offre 
deux  ouvertures  et  une  partie  moyenne  :  celle-ci  porte 
le  nom  d'outrrhire  pelvienne,  et  les  deux  ouvertures 
relui  de  détroits,  parce  qu'elles  sont  plus  étroites.  — 
L*  détroit  supérieur  o\\  abdominal  (Fijf.  46),  circon- 
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Fig.  47. 

Mffft  pÊt  la  avce  du  bassin ,  a  quatre  diamètres  : 
y  ■  -fKtstérieur  ou  sacro-pubien  ;\v  transversal  ou 
L.    .    .uift^ue,  i|ui  s'êteud  du  point  supérieur  W  \>\»< 
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concave  d'une  paroi  colyloïdicnne  au  point  correspon- 
dant de  la  paroi  opposée  ;  les  deux  obliques,  étendus  de 
la  symphyse  sacro-iliaque  d'un  cAW:  à  l'éminence  ilio- 
pectinée  du  cMè  opposé.  Chez  la  femme,  le  premier  de 
ces  diamètres  (Fijç.  i6,.\ll)  a  11  centimètres,  le  se- 
cond (GF)  ordinairement  13  centimètres  1/2,  le  troi- 
sième (r,0,F.K)  12  centimètres,  et  la  circonférence  du 
diamètre  abdominal  est  d'environ  37  à  38  centimètres. 
—  Le  détroit  inférieur  ou  périnéal  a  également  quatre 
diamètres  {Fig.  47)  :  Vantéro-postérieur  ou  coccy- 
pubien  (IK),  qui  s'étend  de  la  pointe  du  coccyx  au- 
dessous  de  la  symphyse  pubienne  ;  le  transversal  ou 
bis-ischiatique  (LM),  qui  s'étend  de  la  partie  interne  et 
postérieure  d'une  tubérosité  sciatique  k  celle  du  cflté 
opposé;  les  deux  oWiV/i/ex  (>'0),  qui  s'étendent  du  mi- 
lieu du  grand  ligament  sarro-si  iatique  d'un  ciMé  h  la 
jonction  des  branches  de  l'ischion  et  ilu  pubis  ilu  cAté 
opposé.  Ces  diamètres  ont  II  centimètres  chez  la 
femme  ;  mais  le  second  seul  est  invariable  ;  le  premier 
peut  aller  jusqu'à  1 3  centimètres  et  demi  chez  certaines 
femmes,  et  le  troisième  augmenter  de  quelques  milli- 
mètres pendant  l'accouchement.  — L'ejr-avation  pel~ 
t'iVnneest  plus  grandeque  les  détruits,  à  cause  de  la  con- 
cavité du  sacrum.  Du  |M)inl  le  plus  concave  de  cet  os  au 
milieu  de  la  symphyse  pubienne ,  son  diamètre  antéro- 
postérieur  a  (("lOIS  ou  0", 023  de  plus  que  celui  du 
détroit  alNloniinal. —  Le  bassin  n'est  point  horizontal; 
il  forme  avec  l'axe  du  corps  un  angle  d'environ 
HO  degrés.  L'axe  du  détroit  abdominal  forme  avec 
celui  du  corps  un  angle  variable  suivant  les  sujet» 
et  h's  attitudes ,  qu'on  peut  évaluer  à  45  degrés 
chez  l'adulte  bien  confonné  et  debout.  Cet  axe  est  re- 
présenté par  une  ligne  qui  d'un  peu  au-dessus  de  l'om- 
bilic tomberait  posténeurement  au-devant  de  la  pointe 
du  coccyx.  Olui  du  détroit  |>t'riuéal  s'étend  de  l'angle 
sacro- vertébral  au  centre  du  iléiroit ,  et  il  e>.t  parallèle 
à  l'axe  du  corps.  Ces  deux  axes  se  rencontrent  au  milieu 
de  l'excavation  pelvienne  sous  un  angle  très  obtus  en 
avant  :  il  importe  d'en  bien  ronnaîire  l.i  direction,  car 
elle  indique  la  route  que  le  fu>tus  doit  sui\re ,  et  qu'au 
besoin  les  instruments  doivent  parcourir  dans  l'accou- 
chement. 

BASSIME,  s.  f.  [ail.  Pfanne].  On  nomme  ainsi, 
dans  les  laboratoires,  les  vases  ou  espèces  de  chau- 
dières hèmisplièri(|ues,  à  fond  pres(|ue  plat  ou  légère- 
ment concave,  destinées  à  è\a|M>rer  ou  à  ruire  les  ^irop^ 
ou  autres  prèparatinns  pliannaceulique». 

B.%HSi>F.TDI  REI\  ["ail.  YiemW.c.  Acn  J.  T.  ReiN. 

B.4.HS0RI\F.,  s.  r.  [ail.  Rassorin ,  esp.  basorinu]. 
Prinripi- lrou\é  dans  la  gomme  deltassora,  et  dans 
les  gommes-résines,  le  mucilage  de  semences  de  lin,  le 
mucilu|;e  de  coin;;,  la  goiuuie  ilu  pays,  etc.,  d'uù  le» 
nomn\'a<lrn(jantbine,rérasiiir,}inininet\ui\uionl  aussi 
étéiloiHiés.  liuérin  le  regarde  nMiinieilifléreut  de  la/'«ji- 
sorine  des  gonuues-résines.  Corps  M)lide,  incolore,  ino- 
dore, denii-transparent,  insolubli-  dans  l'i-au .  niais  s'y 
gondunt  beaucoup,  n'éprouvant  pas  la  ftirnientaliun  al- 
coolique, et  donnant,  par  l'aeide  azi>lii|u«',  <le  l'acide 
mucique  mêlé  d'un  peu  d'aride  oxalique  it"."M'"i»"'). 
r.  Mn  il  A».K  et  .\H\IIINr.. 

B\S  \  F.:\TRK,  s.  ni.  1*.  .\l<l)OVF.\. 

B\TARDF.  >\  Ai.lli:'.  Dans  le  sysièuie  île  Cuénou  ,  on 
dési^'ue  aiii->i  des  \,i<-|ies  dont  le  reniletiieut  eu  lait  di- 
minue lieaiicoiip  au  uioiuenl  où  elles  oui  eoiirii  de  nou- 
veau.(In  en  trouve  dans  chaque  i  lasse,danschaqui- ordre. 

B4T\T4  DK  l>lR<il.  Nom  brésilien  et  coiii- 
lilereial  île*  r;icii(e>  pnrgaliieo.  t'èciilentes  i-l  ^oiiiiuo- 
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résiiieutcs  de  deux  filantes  de  la  fiiniilie  de»  eonvolvu-  1 
keéM.  La  |>reinière  ml  noauné»  fttkueUt  w^oaMii,  | 
Cnnrnlviil^i^  mechooranna ,  R<M'nn'r  et   Schvdl. ,  cl 
Piplosteijin  l'isonis ,  MarUus.  La  deuxième  c*l  le 
Co«vortitfM<ipervMfolM,  Gooie«,  r/|MMmp«o»  Pîpt<h- 
Mtgia  opm;Htol(i,  Hartiw*. 
■ATATB,  «.  f.  r.  Patate. 

BATH.  Ville  d'Anjrlelerip,  djuis  le  ckihI.  Ar  Sniiu  r 
set,  potMde  de«  eaux  «alioo»  dont  la  (euipcralure 
eil  d'cnvlroo  46*  e«otjgi«des. 

BITONWGE.  «.  m.  OiM-ratioii  pratiiiiii'.'  ilnnslpcas 
de  tni-looriiMtion  de»  niminanls.  Uit  intrMiiiii  dans  la 
bouche  de  la  bi^te  un  bàlun  a\ec  lequel  on  va  titiller  le 
voile  du  palais  ;  ce  qui  délcnuiiie  des  éruclalions  aUon- 
danles,  et  soulage  tr^s  promplemcitt  Im  animaux. 

■  ixoWET,  S.  m.  Petit  inorciTiii  de  bois  dt  iiM' iluiil 
on  M  sert  datu  la  aaignèe  avec  la  Hamnie,  j>uur  laire 
pénétrer  bntM|iMment  la  fN»int«  de  rioatruiiiMl  par  un 
coup  M  T  du  li'iioiiiit't.  —  \nfllr>m.V.  Rktink. 

BATftACI£\!>,  9.  ni.  (>l.  [do  fixTf  xx'.;,  grcnouiite, 
aU.  Batrachier,  e$p.  batracios].  Animaux  vertébrés, 
A  peau  nue,  a  épiderme  mince  non  écaillcux,  nu  renfer- 
mant des  écailles  très  petites  dan<i  ré|).iis.<ieur  d'une 
peau  molle  (khthyoltatraciens  et  '  0<  ili<-  .  m>'mlirrs 
nuls  («{pAidiobolradtfHi),  ou  au  nombre  de  2  k  i  ; 
reipiration  d'abord  branchiale,  puis  toi^mirs  pulmo- 
nairt-  ou  (juliuijn.iirr  et  branchiiitf  j  la  fui*.  A  l'es  ca- 
raclerc»  zoulugique»  ou  rei'oniu<i>.xjil>les  it  l  exliTieur 
on  peut  joindre  comme  caractère»  atiatnmiqucs,  qu'à 
l'iUl  adulte  iU  ont  un  cceur  à  deux  oreillettes  et  un 
•eu!  wntriculc.  Pendant  les  premiers  temps  de  leur 
\ie,  il>  respii  t'iil  ii  l'aide  de  lu  ;iii(  liH's  M-ulciiicril  cl  ont 
un  cœur  à  une  oreillette  seulement  et  uu  vcoti  icule  ;  ili> 
ressemblent  alors  aux  poissons,  mais  n'ont  pas  encore 
d'orgaiifs  ^énilauv,  fini  «.l' il.'Mlupiient  !nr*qiif  se  mon- 
trent les  puuiiiiiri!*'.  Uungi-s  autrelui»  |)armi  les  reptiles, 
dont  Ils  constituaient  le  quatrième  ordre,  ilsaont  généra- 
lement considérés,  avec  de  lllainville ,  comme  formant, 
sous  \enomd' AmphibiensoxiBatravims,  une  classe  aussi 
distincte  des  reptiles  que  ceux-ci  sont  difTèrenls  des  oi- 
seaux. Aux  caractères  disUoclifs  tirés  de  leur  peau  nue 
•t  de  leurs  métamorphoses,  il  bat  joindre  celui  de 

rexistniirp  d'une  vésirnlc  oinliitirali' .  M'ulcurcut  peu- 
daat  l'élal  embryonnain* ,  comme  chez  les  poissons , 
sans  vésicule  allantuidifiine  qui  existe  chex  tous  les 
autres  vertébrés.  Oite  dasste  comprend  quatre  ordres: 
t'le*Op/iM/»o6o/raei>iis  (('.écilies,  Itliiiiatrëmes):  2*  les 
Ihtlraacn<!  anuui  t's  i Grenouilles,  Crapauds,  ;  3"  les  Ba- 
traciens urodèlet  (Salamandres,  Triions,  etc.);  4"  les 
kMht/àbatraeteM  (Lepidosiren,  Protoptère).  Dans  leur 
état  transitoire,  on  leur  donne  le  noui  d>  ti^tards. 

BATTBMBNT,  s.  m.  [pulsus,  ail.  StMagcii,  angt. 
beating,  it.  batliinnitu].  On  appelle  ainsi  les  contrac- 
tions et  dilatations  alternatives  du  cœur  et  des  artères 
(V.  Port.s).  On  donne  aussi  le  nom  de  baitententi  aux 
pulsations  qui  se  font  senlir  dans  les  parties  enHammées 
sur  le  point  de  s'ahcéder. 

■ATTITirtltS,  s.  r.  pl.  [baftHwv].  Parrelles  ou 
écailles  iiii''lidli.)Uf  i  qui  <c  i|.'-i;n  !iciil  d'un  métal  que 
l'on  forge.  Les  battitures  df  im-  .-uni  du  tritowde  de  for, 
CtflAllM  mémet  propriétés  que  le  fer  liii-nu^mc. 

BATTBB  Wi  n\%€.  Se  dit  d'un  animal  qui  expire 
avec  plus  de  fr^uenre  que  dans  l'état  normal,  t'ela 
|ti'ul  étredA  à  la  pousse  ou  à  4rautivs  maladies  de  la 
poitrine  et  du  ventre  *,  quelquefois  r'est  le  résultat  de  la 
Ihlifue  seulement. 

■ATrVR<Soi.«^,  r.  S«i.»4Trni;. 
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BAl'ikJiT,  s.  m.  Nom  particulier  de  l'âne  luàle  em- 
ployé à  la  reproduction  d«  l'espèce  ou  à  ta  production 

rl'i  timlel. 

BAIDBVCHB,  S.  f.  [ail.  (iMs,hUige$iMn4theH]. 
Pellicule  meuibraneuse  bien  dégraisst'e  de  l'intestiodiB 
bœuf  et  de  mouton,  préparée  par  les  parchcminiers  sous 
lenomdep««U(fa't'fn«.C*estl«  cotiche  du  tissu  cellulaire 
i  t  étasliiiuf  dilc  ^hreu^e  ou  ueixviise,  iju'ini  a  soin  de 
séparer  des  plus  gros  vaisseaux  qui  la  parcourent  et  dus 
IralnéesdeliMtt  adipeux  qui  lea  Meonipi^nMt  quelque- 
fois. La  baudructie du  corcum  de  mouton,  ron«rrvant  l.i 
forme  de  cet  organe,  a  été  indiquée  par  le  docteur 
C.xudum  pour  la  pn'servatioii  du  virus  syphilitique 
t  l  du  pus  blennorrliagique.  Eu  médecine ,  on  l'em- 
|dnit-,  recouverte  de  substances  emplastiqiics ,  pour 
^'^^|■.l^llir  du  conl.'K'l  de  l'uir  div-  .^iirf.n  e>  malades. 

BAUMK,  s.  m.  [batuamum ,  ail.  UaUamt  angl. 
baUam,  it.  et  esp.  babamo] .  Autrefois  on  donnait  ce 
nnm  :\  touteis  les  résines  Iii|uiilt  s.  cl .  par  extension,  à 
uae  ioulc  de  préparations  phaimaccutiques  fort  diffé- 
rentes les  unes  des  autres.  Ai^ourd'hui  on  n'appelle 
plus  baumes  que  les  substances  résineuses  qui  con- 
tiennent de  l'acide  benioïqiie.  Os  baumes  naturels 
soni  11-  hnijiun  ,  stiirn.r{  V.  *  mots),  le  baume  du 
Pérou  et  le  baunu  de  7'o^u.  Ils  ont  pour  caractères 
eommuns  de  posséder  une  odeur  suave,  d*élre  solubles 
dans  l'élhi  I  et  l'alronl.  d'm'i  l'eau  les  précipite,  et  de 
cédera  leau  leur  aiRk<  bi-nxoïque,  qu'on  peut  égale- 
ment en  retirer  par  la  sublimation.  Les  autres  baumes, 
crvx  de  ropaliu ,  du  Canada  et  de  Cilead  ou  de  la 
Mi  l  ipif.  ne  sont  plus  regardés  que  comme  des  résines 
li>)ui<li's  iiu  des  térébenthines.  Quant  aux  bautnet 
phannac^iiquett  ce  sont  des  teintures  alcooliques, 
des  huiles  nédleinalea,  -det  ooguenU,  «te.,  suivaal 
qu'ils  ont  un  excipient  «icaolique,  ImîleHX,  rési- 
neux, etc. 

Bautne  acétkfue.  C'est  une  solution  de  savon  dans 
l'éther  acétique,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  du 
camphre  (savon  animal  et  camphre,  ai  10  gram.; 
huile  \id.ilde  de  thym,  30  gouttes;  éllier  acétique, 
80  gram.).  Il  a  l'aspect  et  la  consistance  de  l'opo- 
deMoeh,  et  est  employé  en  frictions  contre  les  don- 

l'  iir -  rlnnn.itisniali's. 

Haume  d'aoier  ou  d'aiyuïl(<fj.  On  fait  dissoudre  à 
chaud  :  limaille  d*acier,  S  gram.  dans  acide  azotique, 
32  grain.  ;  on  ajoute  :  alcool  rectifié  et  huile  d'o- 
live, a"à  .12  gram.;  on  chauffe  et  l'on  triture  avec  soixit 
Cette  |>ommHde  est  employée  en  (HclWins  contre  le» 
douleurs  articulaires. 

Bawne  œouttiqw.  Sa  préparation  varie  suivant  les 
|i1iariu:i(  ii[iéc»,  mais  il  se  n'iluit  toujoiu  -  '.\  uu  mélange 
liquide  d'huiles,  d'essences  et  de  teintures.  Il  OSt 
fiirmé,  suivant  Baumé  :  d'huile  de  rue,  16  gram.  ;  de 
baume  tranquille,  8  grum.;de  baume  de  soufre  léré- 
benthiné,  de  teinture  d'asn  fœtida,  d'ambre  gris  et  de 
raslon>um,  |0  gouttes,  et  d'huite  pyrogénée  de  suc- 
rin,  lOffouttes.  On  en  imbibe  un  peu  de  colon,  qu'on 
introduit  dans  IVreille  poiv  combattre  certaines  sur- 

dites. 

Baume  afmjilerttque.  Préparalion  de  consiManr»- 
emplastiqiie,  formée  d'un  mélange  de  baumes  pro- 
prement dits  ,  de  subNtaiices  résineuses  et  d'huiles 
essentielles.  On  le  portait  sur  soi  dan'<  «ne  [wlite  boite 
d'ivoire  ou  de  buis  pour  en  respirer  de  temps  en  temps 
l'odeur,  qui  est  très  agréable,  et  qui  peut  quelquefois 
agir  comme  antispainuidique. 

Banmfâ'AtTéM*.  Onguent  enmpran'  «le  Miifde  mtiu* 
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Ira,  It8  gram.;  de  lérébonttiinf;  pure  el  de  résine 
Mmf,  A  96fnutt.;«tde  fn^im«  depore,  64|milM 
qiip  l'on  fait  fondre  ensemble.  On  l'emploie  qucl^tielbii» 
dans  le  pansement  des  ulcères  atnnique«. 

Baume  blanc  liquide,  baume  blanc  sec.  Noms  du 
bommàiàPéfnm (K.  c« mot) el  du  tautite Uqitidinnbar. 
V.  9/mk%. 

fiiiumf  blanc  de  SonsoiuUe.  Batiiiie  obtenu  par 
expression  des  fruito  d'one  variété  ou  d'une  espèce  de 
léfomîiieiui!  Toisliw  da  Sfyratpermtm»  bei$amifiirttm, 

Haunte  tlu  Caire,  de  la  Jiuhc,  d«  Gilead,  df  la 
MfCfme,  etc.  Oléo-ré$ine,  ou  tvrt'ltenthine  plut<M  que 
iMNune  (car  il  ne  ceotient  point  d'acide  bennrikiue  ou 
elimuniquc),  qu'on  oMient  ptr  incision  de  l'éeorre  du 
Balsann^rndron  on  Amtfris  opobalsamuni  «H  f/itm- 
émse,  Kuolh.,  bmille  de*  téréliinUucées  bursérartVs. 
Sowar  anHnatique  amfre,  odeur  forte  d'abord,  puis 
suave,  spéciale.  Il  a  une  teint'*  rniivi\  variable  suivant 
MM  ancienneté.  I  ne  goutte  tninlx  c  lUii»  l  eau  remonte 
à  la  aarface,  et  s'y  étend  aussitôt  en  luie  couche  trt-s 
mince,  nébuleuse,  formée  de  fort  petites  {^uttes  qui 
•'attachent  aux  objets  de  fer,  comme  la  térébenthine, 
d  »o  <liirri's.>'r>l  à  l'air  roniiii>' rlli-  r\\  jn^n  di'  li'miK, 

Baume  Chiron.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 
tomnctdeCeneviAva  et  de  Lneatel.  1)  eonnsle  en  un 

ni>M.inj»c  d'huile  d'olivn.  de  cire  jaunr ,  i\o  ti^rrlH'-iitliitw. 
do  camphre,  d**  l>numi"  lin  Pérou  noir,  colon*  au  »ioy»*u 
de  la  rarino  d'orraiiftlf. 

Banme  du  commandeur  de  Perme$,  ou  simplement 
Baume  du  commandeur.  C'est  un  alcool  compot^é, 
dont  rnlihan.  la  tn\rrhe,  le  baume  de  Tolu  et  le  ben- 
jata  fout  la  base  ;  on  j  joint  l'aloé»,  Tangélique ,  le 
mfllepertaria  (Codex,  1837).  Ce  baume  cal  alimnlont  : 
on  le  donne  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  10  à  40  i^uuttes  ; 
à  l'eKtérieur,  on  l'emploie  comme  le  baume  d'Arcéus. 

Bammêâ»  eopahu  {Bulsamum  cupaibof).  On  donne 
ce  nom  ii  une  térébenthine  qui  découle  du  Cnpaifera 
offlciMlis,  L.,  arbre  du  Pérou  et  du  Mexique  <décandr. 
monofjn.,  L.,  léf^imineuses  cassiées,  J.  .  Oit.'  i.ré- 
benUiine  etl  trée  Aaide*  traoaparente  ei  presque  incolore 
quand  elle  ealrée«nte;ell«  prend  enMil«de1aeottsi»> 
laiiro  pt  ime  teinte  jaune.  Ellr  a  uni»  odeur  forte,  unn 
saveur  âcre,aaière,  très  désagréable.  C'est  un  stimulant 
trtaaetif;  dont  l'action  porte  spécialeanent  aur  les  Aem* 
branes  muqueuses.  On  la  falsifie  souvent,  «urtout  avec 
la  térébenthine  ordinaire  ou  l'huile  de  ricin,  et  de  là 
résultent  des  mélanges  qui  ne  sont  pas  toi^ours  faciles 
i  reconnaîtra;  étendant  :  1*  l'ébvUition  prolongée 
dMH  r«an  dame  un  résidn  «ec  et  e asaant  ri  le  batune 
est  pur,  un  r.*>ii]u  mou  s'il  y  exi>lf  lU  l'iuiile  de  ricin  ; 
S*  l'ammoniaque  ne  trouble  le  ttaume  que  lorsqu'il  est 
mtlé  dTboile  ;  3*  la  mafnMe  très  IbitemenI  calcinée 
donne  prompfement  ou  en  quplqucî  jour*  uno  consis- 
l»ucc  Miltd**  au  bdume  de  ro|ial>u  pur.  11  a  été  observé 
aussi  que  l'huile  volatile  de  ropahu ,  obtenue  après  la 
diatiHalion,  n'éprouve  rien  de  la  part  du  potassium , 
■mis  bouiUonne  avec  t'tode.  —  On  (hit  «urtout  tnafredn 

li.'Éiiine  de  copahn  [Mnir  arn'ier  If-  blennnrrh('<^- ;  on 
peut'ouMÏ  l'employer  au  début  de  la  blennorrliagie. 
Oa  fâdnrinlalre  en  le  versant  aur  du  ancre,  ou  en  l'é- 
tendant d'eau  sucrép,de  vin,  ou  dan^  une  potion  on 
sous  forme  de  pilules,  au  moyen  de  la  ma^rnésie  calt  i- 
née.  d'un  mucilage  ou  du  savon .  ou  en  sirop.  On  Té- 
tend  dana  l'eau  de  fleur  d'oranger,  ou  on  lui  aieocift 
wi  pan  d'opium  lorf4|ue,  employé  seul,  il  dMerminefaU 
de^rotlc|ne»a«  la  diarriiér.  On  y  aj<nil^  qn^lqnMfouttea 
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d'acide  sulfurique,  s'il  cause  du  trouble  dana  la  digea- 
tion  :  la  dote  varie  de  40  goullea  i  8  grammes,  répétée 

deux  ou  trois  foi?  dan«!  vinyt-qualro  heures.  On  le 
donne  sans  inronvéniiiit  à  des  doses  beaucoup  plus 
fortes  |jour  produira  un  effet  purgatif.  Le  moyen  le  plua 
aimpla  et  la  plua  avantageux  d'adminiitrer  ce  médica- 
ment consiste  i  1*onîr  avec  de  ta  magnérie  fortement 
rnliînt'c.  Lnr*n\ril  i',-t  \n\r  ft  d'une  consislanci»  peu 
fluide,  il  suillt  de  le  triturer  avec  un  seixième  de  son 
paida  de  magnéaie  pour  le  rendre  ameoplible  d'être 
roulé  en  pilules  :  quelquefois  seulement  la  solidiflcation 
n'a  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs  jours.  Au  contraire, 
si  c'était  le  carbonate  de  magnésie  qu'on  emplo3rât  pour 
aoUdiOer  le  copahu,  il  faudrait  une  très  grande  qtun- 
tfté  de  ce  sel,  d'où  résulteraient  des  pilules  beaucoup 
trop  vohmiinoii«f s. 

Baume  copalme,  cofwline,  am6re  liquide.  Matière 
liquide  qu'on  obUent  par  ineiaion  du  LiquUawbar  ify- 

rarifliia,  L.  FJlc  a  une  odeur  fnrl<>  el  une  (  'insistance 
denii-fiquide  ;  mai*,  à  zéro  ou  au  deswu!>,  elle  tend  à 
crifitalliser.  Bonastre  y  a  trouvé,  entre  autrcopriaol» 
pes  :  I"  une  huile  vol:)titf>  très  odorante,  composée 
presque  uniquement  d'hydrogène  et  de  carbone;  V  de 
l'aridp  lM>u/oiqu>- ,  3°  ntio  matière  cristallisablc  soluMe 
dans  l'eau  \  i*  une  espèce  de  toua-réaine  analogue  à  la 
styracine.: 

Hfiiimc  de  /•ïoraoenN.  Produit  de  la  distillation  de 
beaucoup  de  substances  résineuses  ou  aromatiques, 
telles  que  la  térébenthine,  la  myrrhe,  la  réaine  éUai, 
la  cannelle,  le  girofle,  le  gingembre,  etc.,  qu'on  a 
d'abord  fait  macérer  pendant  plusieurs  jours  dans  l'ai  - 
cool.  Le  preiiui  r  produit  de  la  distillation  de  ce  mé- 
lange, filil  au  bainrmarie,  est enlièremeol  alcoolique: 
c'est  le  botwNa  de  Fioraventi  proprement  dU,  on  baumtt 
fie  Fianirenti  spiritueux,  qui  est  limpide  et  piquant , 
et  a  particulièrement  l'udeur  de  térébenthine.  Le  se- 
cond produit,  qu'on  obtient  en  enlevant  la  marc  resté 
dans  l'alambic,  et  le  distillant  dans  une  cucurbiie  de 
terre  vernissée  ou  de  fer,  à  un  feu  de  cendre  chaude, 
est  une  huile  cilrine  appelée  baume  de  Fioraventi 
Huileux.  EnQn,  par  une  cimleur  plus  forte  ou  plus  pro- 
longée ,  on  obtient  une  bulle  noirlira  et  une  pwUe 
aqueuse:  celle-ci  est  rejet-"  r  immc  inutile;  l'huile 
qu'on  a  séparée  constitue  Je  baume  de  Fioraventi  noir. 
Le  baume  de  Fioraventi  spirilueua;  est  un  stimulant 
très  énergique;  c'est  le  scu\  qu'on  emploie aujourd'lmi, 
les  deux  autres  n'étant  que  le  résultat  d  une  décuni- 
position  plus  ou  moins  grande  des  »ub$lances  orga- 
niques sur  lesquelles  ^it  l'alcoul.  On  le  recommanda 
surtinit  en  firielions  contre  les  douleurs  rhomatismalea 
chroniques,  et ,  dans  certains  cas  d'nniaurose  un  d'oph- 
thaltnie  chronique, -on  met  en  contact  avec  la  cornée  la 
vapeur  que  dégage  la  chaleur  de  la  main ,  dm»  Inquella 
on  a  versé  quelques  gouttes  de  ce  baume;  nraoMntan 
le  donne  n  l'intérieur. 

baume  focot.  V.  TacamaoI'E. 

Haumc  de  Gm9t>iève.  Il  est  composé  d'buile  d'uUri*, 
3()0  gram.  ;  cire  jaune,  60  grani.  ;  pondre  de  santal 
rou„'(',  iHiçram.  ;  térébenthine,  120  j.'raui.,  qu'on  fait 
digérer  ù  une  douce  chaleur,  et  auxquelles  on  ajoute, 
avantlerefroidisaement  complet  :  camphre,  Sgram.  Il 
a  beaucoup  d'analogie  avec  le  bmmie  d'Arcéus,  dont  il 
a  au»i  la  propriété. 

Haume  de  Oilead,  de  Judée,  de  la  Mecque  faus* 
Noms  commerciaux  delà  térébenthine  de  (knada. 

Baumadra/aniftta,  Nnmd^  la  mtenth»  tanma  (  Vra- 
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nciintir' htjpno(i(/iie.  Es|i<'re  de  liiiiinrul  r  a\fc 

des  sucs  de  plantes  narcotique»,  de  rojiium,  du  sarmii, 
de  l'huile  de  noix  mutcwle,  mis  à  un  corps  gras  ou  à 
t'nnfrtient  popijcum.  Ilc^t  fm[!l'nt''  en  fricUoiia  dans  les 
mêmes  cas  que  le  baume  lninqtiill<'. 

Baum»ky$tériqw.  M^lanfe  h  peu  prît  aolided'huiies 
fSscnliflle*  ''t  di'  siibj-t.inrrs  n'siiu*uses  folidcs.  !I  était 
cuiQpos^i  du  :  bitume  du  Judtlu-,  alut-s,  galltmiuiii,  lauda- 
num, aâ  4  gram.  ;  asa  fit* tida,  1 2  grum.  ;  ru»lorf-um  et 
opiom,  A  2  gram.i  Jiuiles  vol«lii«»  tia  rue  et  de  taccin, 
A  10  foutten;  huite«  volâlib'i  d'atwinthfl,  de  labine, 
de  pétrole,  ai  12  gouiU  .^;  Ihmiiti'  ilc  nui'it  inlr, 
Oa  battait  le»  substances  solides  dans  mortier, 
el  t'on  y  ùieofiHiraît  ensuite  les  huiles  volatiles;  puis 
on  rirmnil  une  mas^e  df  nii-solid»-,  i|uc  l'on  coti^iN  vnil 
dans  une  boite  d'étain,  |M>ur  la  faire  llaircr  et  eu  appil- 
qu«r  sur  rombilk  dans  les  accès  hystériques. 

BautM  de  Laborie  ou  de  t'ourctriy.  11  lsI  componé 
de  substanees  résineuses,  telle:!  i|ue  l'olihan,  la  téré- 
benthine, le  storax,  le  benjoin,  de  plantes  aromatique», 
defeotèvre,  de  tltèriaque  ;  te  tout  infusé  dans  l'huile 
d'olive.  0»  rtp^ii|ue  sur  les  fercures  de  la  peiu  et 
'lu  M  iti«  iprar  «aimer  Im  doaleurt  ef  làcilll«r  ta  ciratri- 
saUoa. 

BoHiitêde  têetmre,  de  Condomoa  de  Viitfêgnèrt. 

M^Iansro  (I  ti  ril.  <  ntiellM  tenant  en  disvihition  du 
camphre,  du  ^frau,  du  mtlM*.  et  de  l'aïubre  gris.  Celle 
mixture  «et  m  atinMltnt  irès  tetif  *,  «He  itrovmltie  les 
sueurs.  On  la  prertd  par  çrouttes  sur  du  surre;  ou  la 
porte  sur  soi  comme  nroniDte,  on  on  In  Ytrù\e  dans  les 
appartements. 

Banm  de  LueaM.  11  a  beaurnnp  d'analoif^îe  avec  le 
baume  de  Cenetiète.  Ost  un  mélange  de  rire,  de  vin, 
d'huile  d'olive,  de  térél>onl(in>c  ot  il  '  haniim  An  Pérou, 
coloré  par  le  santal  rouge.  Il  a  été  recommandé  dans 
le  phtMife  pnlmonafre. 

Bautttf  (Jr  Marie.  S\ic  r<^«inriix  obtemi  par  îucision 
de  l'écorcc  du  Catophyllum  calaba,  Jacquin,  de  la 
Himille  des  ^tttftres,  «t  employé  comme  vulnéraire 
aux  Aniilles. 

Baume  nriral  ou  nenin.  Mélange  de  plusieurs 
liiiUes  essentielles,  de  prabsef  et  d'hitile  fixe  de  mus- 
eade.  An  le  prépare,  m  Ion  le  C-odcx,  av»'C  moelle  de 
!)U»uf  juuiftée,  120  gram.  ;  beurre  ou  huile  eoncrèlr  «le 
muscade,  120 (;ram.;  huile  volalilede romarin,  Sgrani.; 
camphre,  i  gram.  ;  baume  de  Tolu,  8  gram.  ;  alcool  à 
ft6*eenté!dm.,  1 6  gram.  On  s'en  sert  en  IHctions  contre 
les  entorses  et      ilouli  ui  >  i  humati.''malosdMmenihres. 

£aume  ojMdddoc/i.  1.  Opui«£i.ducm. 

Baume Pérou  (beilaaimmpfruviantm).  Il  pro- 
vient ilu  Myro  i^ihun  peruiferum,  L.,  orlu  e  du  Pérou  et 
du  Urésil  (décaodr.  nMoogjrn.,  L.«  Migumineuses  papi- 
lionaefes,  J.).  Dans  le  commerce,  Iraia  variétés  :  1*  Le 
AOM  f.e  du  Pérou  blanc  esl  liquide  et  presque  lr;in^p,i- 
rent  ;  il  découle  d'incisions  laites  à  l'arbre.  2  U>  l  ouj , 
qui  est  soliile,  est  recueilli  comme  le  prérédt-iil.  Os 
deux  variétés,  que  l'on  désigne  quelquerois  sous  le  nom 
de  baume  en  atque,  |>art-e  qu'elles  nous  arrivent  ren- 
fei  iiiiTs  (l;iiis  tli's  toques  de  coro,  sont  le»  plus  pure», 
et  out  une  odeur  suave  :  ott  substitue  souvent  au  pre- 
mier 1p  liqnidambar,  et  au  second  le  baume  de  Tolu. 
y  I.r  (t((/r('Nt  b>';uM  iMi|]|i!ii<'"<Mtmuii]  :  ilfst  ainti  ap|K*lé 
il  cau.st;  tie  sa  coub'iii  brun  Kmg.-àUt*  lixué;  il  est 
liquide,  deeonaistan>'<' ^ii  ojx-n-r  ;  !ion  odeur  est  lorie, 
agréable  ;  sa  saveur»  acre  et  anière.  On  l'obtient  par  la 
décoction  de  l'écaree  et  des  rteinesdnmfrroavlwm.  Ia> 
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ItaTiiiv^  il  1  Pl  i  M  l  .1  été  spictalcmcnt  employé  dans  les 
fat.tnhc»  chroniques. 

Baume  du  StmarUain.  Mélange  de  vin  et  d'huile, 
très  souvent  em|»!f«vé  pnr  !e>i  jinritm*  '\:\n«  le  trnilcinrnt 
des  plaies.  Ce  baun^e  a  une  proprii-lé  n-lùcliante,  corri- 
gée cepoiidant  par  l'action  tonique  du  vin.  On  en  Mt 
des  embracalions. 

Baume  de  Sanehe»,  ou  baume  antierthrUique.  t> 
haume,  qui  peut  très  bien  remplacer  ropnd'  Iiloch,  e«t 
com|iasé  de  savon  animal,  d'huiles  de  muscade,  de  gi- 
rolle, dn  mrntlie  et  d'élher  acétique. 

niimur  Je  Snn-Salvddrir.  I.'nn  ilrs  noms  du  daUNM 
du  l't  njR  noir  uu  Lauii^  du  Pérou  du  commerce. 

Bnutne  de  San-Tbotnf,  Baume  rouge  orange, 
it'odeur  forte,  aromatique,  peu  agréable,  très  amer, 
onliéremeni  soinblc  dans  l'alcool,  ayant  l'aspect  d'une 
térébenthine  solidilli-i'.  analogue  à  celle  des  conifères, 
mais  d'origine  incouuue  j  il  vient  dans  des  noix  de 
coco. 

lUintne  ta.r<m.  Ce  baume,  diml  le  beurre  de  mu.<cade 
fait  la  baii«,  et  qui  contient  plusivun^  huiles  arumati- 
quofl,  est  ieré  et  Iris  odorant;  on  l'em^doie  en  IHe- 

tions. 

Baume  de  mufre.  Dissolution  de  1  partie  de  fleur* 
de  .loufrc  dans  4  parties  d'une  huile  essentielle.  Le 
baume  de  soufre  anisé  {hviUed'anit  soufrée  du  Codex) 
est  ainsi  appelé  parce  que  oVst  l'huile  d'ania  qui  entra 
il  iri''  .-a  <  I  inposili<m  :  il  a  une  brllc  nmleiir  rouge.  On 
l'employait  autreloi*  comme  siimiilanlel  rarininatif.  Il 
ne  sert  plus  que  pour  la  conrcction  des  pilules  de  Sfor- 
lon. — Le  baume  de  %oit(reitrèbeiittnué,  c'isl-à-dire  pré- 
paré avec  rimile  esS4Mitielle  de  téréheutliiiie,  était  em- 
ployé il"-  maladies  des  rein»  et  de  la  messie.  —  I,« 
baume  detoufre  de  Ruhiaad  était  préparé  avec  l'huila 
de  noix.  Dans  teus  ces  comp4>sés,  il  flml  considérer 
que  non  si'tili'iiient  le  soufre  s'y  trouve  dissous,  mais 
encore  que  les  buiks  ont  éprouvé  une  modification  par< 
liculiére. 

Bntimcdr  Tolu  (hahavium  lotuianum).  Il  pru\ieot 
ilu  immlLt  a  Ualtamum,  L.,  qu'on  range  aujourd'hui 
ilans  le  genre  Myroipermum,  S4tus  le  nom  de  Jfgro» 
tfiermim  loMferum,  arbre  de  lu  décaïKir.  mnnogyn., 
I..,  et  delaflunoilledes  légumineuses  papilion«cées,J., 
qui  croit  dans  la  province  de  Tolu  (  Arf)<'i  ii|ii<'  inèriJ.  . 
Ce  baume  est  aussi  appelé  tautne  de  Carthasèue  et 
baumedeStdut  Thomat^  selon  le  lien  d'où  onl'exporla. 
il  découle  d'incisions  faites  au  tmni  do  l'arbre,  et  nous 
arrive  dansde  grandes  iMuteilii  sde  U  jh'  cuiU-  appelées 
potiches,  ou  quelquefois  dans  de  |ietiles  calebasses.  Il 
est  ordinaireBient  solide,  sec  et  cassant,  d'une  couleur 
fauve  clair,  demi-transparent,  d'une  odeur  siiare  e4 
d'une  saveur  doui  p  et  a^'i  i-Jibb'.  On  Ii  Iiumm'  «(nclini»-- 
fois  mou  et  coulant  :  sans  doute  qu'alors  il  est  plus  ré- 
cent: il  donne  moins  d'acide  henioîque,  et  Ton  peut 
rrnire  qiip  In  quantité  de  ce  corps  .•iiit;mi''ntt'  à  b  longue 
auxdé|KMisde  l'huile  volaille;  c'esi.'doi.s  qu  il  devient 
sec  et  cristallin.  Il  a  le*  mêmes  propriétés  que  le  baume 
du  Pérou,  avec  lequel  il  est  presque  identique,  et  qu'il 
remplace  aujourd'hui  dann  la  plupart  des  rompositions 
|ih;<i  iiiaceutiques.  On  en  fait  un  siro|),  qu'on  emploie,  à 
la  duM!  de  t(j  à  48  grammes,  dans  les  calarrtics  puboao- 
naires  chroniques,  et  une  teinture  alcoolique,  dont  la 
do^i'  e<t  <b'  iàSgrammesdans  irii vn-n-*  «I'imii  sucréf.Ott 
eu  lail  aussi  des  tablettes,  ou  bien  on  l'administre  sous 
forme  de  pilules  «tt  d'éleeluaire,  à  la  dose  de  3  i  4 
décigraiiuites. 

Baume  tranquille.  Infusion  île  plantes  narcotiques 
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Haumr  rrrt.  N»»ni  vnl-  il; ,  >),  ia  menihr  verte. 

Baume  rerl  de  )l,  t:  nu  ,/<;  l'eulllrl.  C.'rsl  mi''  'li»-Mi- 
hilion  i|p  vcri  .le-  -i,-,  ,1,  vulfaïc  dp  ;iiu',  »!•  p  lu  u- 
lliiiio,  il'alo*'-i,  ■l'IiuiifK  eM>>n(icll<>«  d<"  gPlii*''\ri'  iH  il<' 
Ifirone,  ■l:iii>  un  ni«^l:in;;><  iriiiiilrs  i1't)llT9,  êftln  ol  il<« 
laiirirr.  liquide,  d'un  bran  Tfrt,  fti  m  peu  ptiiiit^- 
dpniquo  :  on  rmiplolB  diMle  tmllcinnit  des friatn  ou 

IkMaâe  ie  vie  tf'ffo/fimNN.  1>in(uf«  iteooH<tivP  dan* 
iMlwNn  entrent  li'-.  hmle%  sv\ali\e>^  tir  caiiri.  Il  ' .  i!  ;:i 
nàt,  demaci»,  ilc  succin,  de  citrun,  l'aniltrc  cri!',  eu  . 
On  rrmploie  cAiiiffle  cxriiant  k  l'f nUrinir  el  «  mw- 
rienr. 

Biiumc  rfc  rir  df  LfUh  ir.  Y.  t.xwm  de  Umgue  vie. 

Raume  vulnéraire.  Il  ii<'  iliff.  rr  ilu  baume  ilu  Sama- 
ritaimiuVn  rei\w  l'on  fait  iiiai  iTcr  il.iii*l"liiiil«>  pI  Ir  vin 
dru  yUuUs  .liic»  vuim^niire»  ;  on  y  lyuulc  auau  de  rcau- 
4e-*  ir. 

K^l'Wn  0»  B4l.tâVin<i.  m.  [jlMvii(*,L.,  Ott 

Baltamatmd/on.KvMh.;*Xl  UabanAanm,tmf>.  httlu- 
•WTBj.  Ceorc  lie  |ilaiiles  ilr'  I'.'.  t.iinli .  iii<iiiO(;vii.,  I.., 
tWMntliar*^t'<,  J.,qiii  aivç'»  i«'  n  un  (idio  inir  presque 
lout.  v  il  V  1  ,  !•»  ^l>ll^li^s4<lll  di  -  I  l  -mes  inipropri'- 
iiiciij  ajij,,  !,.,  j  l,tiiime«.  !,<■  Ii.iliuiinifr  cIciiiifiTi' (.Imi»/- 
vn  elentifrra,  l.A,  arl>r<»  <Ip  \i»  Nmi\.-|I(»  K«pagnp,  pro- 
rliiil  la  rt^^iiH-  (^Iriiii.  !.<•  bat^faiiiier  de  la  Mi>rqu)- 1  haii- 
>nit>r,  AniyrU  ou  Dalsainoileitdron  Oftobaliamum], 
arbre  del'Anbie  Meureiwe,  «tonne  le  btuiiM  de  Judée 
ou  4e  b  Nerqiie.  Son  fruit  nt  dMffné  mus  le  nom 
son  li«is  sitii»  n-lui  ili-  .rijlo- 
Mtamum,  —  VAtm/ri*  on  lînUiimuiktidron  j^M/'fl- 
rfe«v  fournil  Fo  Iwuuiv  dr  (.ilcul. 

BIVR.  s.  f.  [iill.  (Irifrr,  an%\.slttver,  il.  Uiva,  rs|». 
twifciij.  Li(|nitlr  >|iunirnsquîsoftile|agiie«teileiehien« 
^pi!<>lili(nn.^  enra(;^'^. 

BiVEri,  KfSR,  iidj.  Sfi  dit  a*>5  «liair* d'un<-  pl:iii< 

<iui  f(mrni\<u>nl  un  li 


«      l   _ 


fis. 


l(;i'  (II-  'iiii;:  i'\ iii  iii' 

Ot  in<(riini<>nt  ronsbtc  en  un  \frrf  qui  a  la  Imiiu» 
•ritiH!  veiitmiM>  ordinaire,  <nrm<iiit<'-  d'une  luliulurr  '» 

|ai]iiHli'  nn  adapte 
Vn  t'oniparliiiiriit  de 
cuhre  dans  Injuel 
enine  i  frotifutenl 
une  tigo  fif  If  wlrbiûe 
firale  à  ton  ekb^ 
BiltA  iririVieurc  do 
pninle^  de  l.mi'elle 
disposées  il, •  m  i[iii  n- 
à  faire  plus  on  iudiiis 
ne  vanne  ,  suivant 
que  l'un  veul  faire 
den  pi.jùi  r^  lilu»  on  mnin«  prof'tndeJt.  A  IMO  antre 

tubuhire  île  la  ventmne  ett  adaiitée  une  pon^ 
•apinnle,  po«rlUn>  1«  ildn  dans  llnllriourdu  vau; 
et  i  In  partie  IwKrieiire  de  en  dernier  cal  «ne 
«i^me  tohninn*.    laquelle  «n  adapte  an  bMoin  un 

ridtiiiet,  »i  l'on  vent  faire  Crouler  le  »an}t  ama<<»è  dai» 
le  verre,  el  en  tirer  une  nouvelle  quantité.  Pour  »e  »er- 
virdeiil  iii-tiiMiHiif,  on  applique  ex.irtrment  le  verre 
"iur  In  piiflii'  il  («I  1  on  vent  tirer  du  Mnj;  on  fait  jnuer 
le  (liston  lie  la  poulpe,  et.  le  \ide  *'op^'rant,  la  peau 
tend  et  -r  Ihiurunille  dans  le  onr]>*  rte  1»  ventouse.  Aloi^, 
eu  pre«%;(tit  î^ur  le  lionton  qui  lenniin-  $upénenrement 
la  tiÎKe  am^ede  pointes  de  lancette,  relleMÏ  pénètrent 
dan*  la  peatt  ;  on  tnlire  anuitM  la  tige»  on  met  enjeu 
de  uoowaa  la  pompe  mpinnte,  el  Je  aanf  s'^ncho 
dauH  la  rm-rtA  de  la  venton«e;  nn  roMnei  plae^  &  la 

(i.irlir  iiiri'l  \-  \.:<-  ilii  «•or|i»  de  |icnn|i>'  .-erl  .'i  itniiiK  r  rV'> 
a  r.nr,  lorwloe  l  <i|»>Tjlion  eM  leiiiuiii  i-l  i|iii'  l'un  v.'itt 
di''«applii|nrr  la  \entou<e,  (Kig.  48  :  l.i \>  htiiu."' ,  |î, 
tulndur'-  (  ar  Inquelle  passe  la  tifeC,  armeette  |HJUile< 
de  latiiiilu  ni»;  K,  la  pompe;  F,  le  robinet  jionr 

t-kîii<i^r  l'aiiUrr   r'.iit''   (.     viiUuu'l  tHLlir  \uii-r  •\  vuluuti- 


H»  m: 

l'i'>ltii'liijiii'  I.  -iili  al  t!,iii^  1,1  ii'i^iiMi  iiilniiiiMli.iii'.',  l.a 
réaction  des  btcuiU's  iiilL'll<H:tuc-lleï,  uu  raison,  mir  l'c»- 
rhélii(a»«nf{fliidn>  IffiOiH.  D'an  antreedlè,  c'est  b  rtee- 
*ion  lie  l'csthrliqui-  »in  l;i  |i;itlit'  iiffectivf  qui  pnj;t'nrlrt' 
ia  lii-iiult-  morale,  cl  l,i  [■■.ii  (l>in  ili- relie  iin'-iiu'  e>l|ie- 
liqufî  iiurla  raison  qui  eii^M  inli  •■  l.i  licnité  intellectuotlt». 

BBAVVAIS.  Cbel'-lieu  du  «icparienient  d«  l'Uùe.  Aux 
ravirons  d«  retli*  ville ,  4«in  nonrcn  minfrnles  tr^ 
ferrugineuses. 

BBSÉBaiNE,  K.  r.  Alcaloïde  découvert,  eu  183i, 
par  M.  Rodie,  dans  l'éeorce  d'an  aArs  originaire  de 
la  Guyane  anglaise,  :\\>\if\i-  Betifi'in  |i;ir  les  lialiitanls, 
<'l  nonuiu-  depuis  Vei  lunilni  hmlii-i,  fiimille  <li  s  lauri- 
nèes.  ((:«H'»A/0",loHO.) 

SBG,  s.  m.  [rostnim,  .lU.  SchnaM,  aofl.  Ml  on 
Aeaib,  H.  hecro,  fiin,].  On  a  donné êe  nom  k  plo- 
siicurs  psp4'ce«  de  pinces  plus  nu  inoinsi  longues  et  re- 
courbées dont  la  furme  a  quelque  resseoiblaiicc  avec  1« 
liée  de  certains  oiseaux,  et  qui  servaient  i  l'exlraelion 
des  dénis  ou  à  (•<  lli>  .le  cni  p^  él ranger»  cngag«^  dans 
une  caxilé  ou  dan»  répais-M'iir  d'une  parlie  quelconque. 
Tels  éuîent:  le  bee-de^^tmê  {roMrtim  niniiintim)^  le 
tiec-de-corti»  (rtairum  corvinum),  le  bec-de-cy^ 
{mtrum  cynifum  s.  otorinnin  )  .  le  l^-âe-f^ari 
I  fosiniin  !(ii  rrlinuiii  .  \r  l^rr-dr-iiriic  <  rn^tniin  Hi'iti- 
num),  le  bcc-de-pcrroquet  (rottrum  ptUlacimim ) ,  le 
bfC'âe^nnilowr  (rottrum  vtatmrimim  ),  etc.  —  En  ana- 
tnniie,  on  appelle  l>er-(ir  riiillfr  ( prormus  rochleari- 
foriuis)  uuf  hiiiii-  iivs,-iiM'  très  mince,  recourbée  sur 
HIc-nièiii ..  pan-  la  (Htriion  ooamiM  de  la  tn>ni|ie 
d'Eusiachc  «lu  canal  destiné  au  passage  du  muselé  in- 
terne du  marteau  ;  btv  du  corps  caUeiuc,  tolemAiai- 
son  de  l'inlexion  antérieare  du  corpa  caDmx  appdée 
genou. 

rac*»MMra,  s.  m.  Nom  donné  par  Haurieeao  k  un 

inslniment  einpioyé  pour  l'exlraelion  des  iiiM'  s  :  c'esi 
une  espèce  de  jiini  e  Irèsallongée,  dont  les  deux  liraii- 
clif  s  sont  garnies  de  dénia  vers  leur  cxlrémilé. 

BBG>M-LlfevitPM  m  [labiitm  leporinum,  al). 
''■•WMCfcor**,  angl.  hare-lip,  il.  Utbro  leportnu,  esp. 
Mikendêdo}.  DilTormilé  résultant  de  la  division  de 


Fig  40. 

l'une  des  lèvres ,  et  particulièrement  de  la  supé- 
rieure. On  •  donné  à  cette  iliATormilé  le  nom  de 
bt€-dt^ièwe  parce  que  la  lèvre  supérieure  du  lièvre 
est  tendue.  Le  bec-de-lièvro  est  souvent  naturel,  coii- 
yrtt'li'l  ;  d'autres  fois  il  est  aei  identrl  et  résulte  d'une 
plaie  dont  les  bords,  n'ayani  pas  ét^  mis  en  contact 
Msmédiat,  se  sent  cicatrisés  diacnn  isolément.  Tantét 

II «si n'Hipfe.  r'esl-à-dire  qu'il  n'\  ,■:  qu'une  di\i>ion; 
laBlét  il  est  double  (Fig.  49;,  <-'esi-à-«lire  qu'il  y  a 
dent  divisions:  D  «tt  compfj^wi',  brsqu'il  y  t'en 


BÉG 

uii'ine  |>  nqis  éi-ai  teuienl  d>'s  us  maxillaires  su|i«rienr» 
et  de  la  vuùtc  (vilatinc,  nu  saillie  îles  dents  entre  les 
di\  isions  de  la  lèvre.  Il  j  a,  dans  l'opération  du  bee^ 
lièvre,  deux  indientloii-  à  remplir  :  aviver  avec  lea 
ri^i.iiix  i<n  le  lii^liiuri  les  liords  de  la  division,  puis 
ui  Hiii.  un  ru  (iiuiaet  immédiat  ces  bords  saignants, 
pour  leur  faire  contracter  adhérence  l'un  avec  l'autre. 
Ou  parvient  à  re  dernier  résultat  au  mojren  d'aigoOles 
l'diH  Ites  que  l'on  eiifoiiee  il'avanl  en  arrière  dans  la 
portion  gauche  de  la  lèvre,  prés  du  bord  avivé,  et  que 
l'on  bit  ressortir  d'arrière  «n  avant  &  travers  la  portion 

droite.  Deux  nu  trois  aiguilles  snul  placées  ainsi  l'une 
aii-di'ssus  de  l'antre,  et  l'on  lourne  autour  un  lil  cire, 
de  manière  à  pratiquer  eo  qu'iui  ap|>clle  une  suture 
«nIortUlét.  On  applique  ensuite  des  bandeleUes  agg lu- 
tinatives  ou  un  bandage  unissant,  qui  ftniéne  en  anwit 
Ie>  parties  molles  d  i  oucoortà  empêcher  kl  dédiiiure 
des  bords  de  la  plaie. 

BBGCABirii«A.  r.  VÉRomotn. 

B^XBIQl'ii,  adj.  el  5,  m»  [itechinm.  de  ^r;,  génitif 
3/.//-;,  I»ux  ;  il.  etesp.  bechi  o].  Que  l'on  emploie conlie 
la  tiuix.  La  toux,  n'étant  qu'un  syinpt(\me  de  plusieurs 
maladies  d'un  caractère  très  dilTéreul,  ne  peut  être 
combattue  dans  tous  les  cas  par  les  mêmes  moyens  ;  de 
I  l  des  brrhiques  adoucissants,  e.n  itanU,  im  im/s,  ail- 
manlt,  etc.  Néarmuiiis  on  a  plus  particulièrement 
donné  ce  nom  aux  admictssanli  et  «ix  ealmanis.  Les 
fleurs  hrrhif/ucji  f'oni  celles  de  mauve  ou  de  guimauve, 
d'immortelle,  de  pas-d'Aue  et  de  coquelicot  (parties 
égales  en  poids  .  Les  fnHlf  béchf^ues  sout  les  dattes 
deharrassiH's  de  leurs  nojmix,  les  jiqubes,  les  figues 
sèclies.  les  raisins  secs. 

BI^:(.HORTIiUP>F.K.  s.  f.  [<lf  ?>rl,  génitif  ^t/jift 
toux,  Giftv;,  droit,  et  ipùv,  respirer].  On  a  proposé 
ce  nom'ponr  désigner  la  lonx  convnlsKre,  la'  eoqn^ 

lurlie. 

BECOlMta  ILLK  ou  BECOKQl  ILLE,  S.  f.  Nom  d'une 
racine  apportée  de  l'Amérique  du  Sud,  et  ayant  des 
liropriétès  analogues  à  celle»  de  ripècacuaiilia. 

b6dËC\B,  s.  m.  [si>ongia  cynobasli,  fungtu  ro- 
fdi  ruf.  e>|i.  Iicdeyar].  Excroissance  qui  se  développe 
sur  diversi-s  espèces  de  rosiers,  notamment  sur  l'églan- 
tier, et  qui  est  produite  par  la  piqûre  d'un  insecte 

i''t/»ii/is'  fovrrl.  Celte  excroissance  est  spongieuse  , 
parla  ularilè  due  ii  des  poils  un  lUamenls  llexuoux 
formés  de  cellules  végétales  placées  bout  à  bout  (T. 
Gali.es),  et  remplie  inièrieurement  de  cavités  oà  sont 
logées  les  lar^-es  des  cvnips.  Elle  est  légèrement  as- 
tringente. 

Bfi<iAIBMBIIT,  s.  m.  [linguo!  hatHatio^  ail.  StotterH, 
m^.  tUmmering,  tt.  UhMtUar»^  esp.  tarimmviu]. 

Etniinrra''  |'ln^  hh  uinins  grand  dans  la  parais  ;  Mattl- 
tion,  répetiliou  san  adée,  suspension  péniblo,  et  même 
empi''clieinent  complet  de  la  faculté  d'articuler ,  aolt 
toutes  les  syllabes  ,  suit  quelques  syllabes  en  particu- 
lier. La  cause  du  bégaiement  est  encore  inconnue  ; 
l'v iilctimienl,  il  lu-  dépend  pas  toujours  d'un  vice  de 
conformation  de  la  langue  ;  aussi  l'a-t-on  attribué , 
tanliM  à  un  état  de  IhiMesse,  ■  une  anesthésie  des 

mu'-cles  qui  servent  à  l'ailiculalion,  Iniilél  à  un  èlat 
nerveux  el  spasmudique.  L'incertitude  esl  a  pi  ii  près 
la  même  quant  aux  moyens  ciiratib;  C^iendanl  ma- 
dame Leigh,  de  New-York,  ayant  remarqué  qu'au  mo* 
ment  oft  les  bègues  s'efforcent  d'articuler  un  mot,  lenr 
lati^joc  rc^ie  al',iissée  derrière  les  dr'uts  inférieures,  et 
qu'au  utomrnl  oii  ils  parviennent  à  surmonter  U.  difll- 
ruilé,  elle  s'élève  et  se  rapproche  du  palais,  a  déduit  da 
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celte  obsrnat ion  uiu>  méthode  rur,iti\o,  iiii|<«iti-r  i-ii 
Europe  par  MallKiiu-lif,  et  con^tistnnt  pai  (ictili<Ti-iiiiMil 
dans  la  n]ani«*rf  d'exerrrr  la  lan(;iic.  t}iiand  exi!>te 
celle  poMlioD  décluc  de  U  lanf  uo,  los  t  iTuiis  que  font 
Um  b^es  n*aboiitiiMnt  Muvpnt  iiii'à  l'a|i|ilic|uer  trop 
conlre  le  palais  el  à  la  jiodf  r  •■n->iiik'  vu  avant  :  «"'est 
ce  que  Malbouche  ai^llc  bégaiement  en  avant.  D'au- 
tres fob  ta  tangiie  n'Mt  pM  poriée  en  avant,  elle  reste 
en  haut,  iiiai^  ses  in<>ii\riii«'iil>  ne  roïiipidcnt  pas  avec 
la  productiuu  du  Mdi  xocal  ;  »'l  aloi  *  *ont  n'-prlces  des 
»}llabes  inconipléteinetrt  pruiKim-ées.  Dans  une  troi- 
sième espèce  de  béfaiement,  qui  est  la  plut  fréqueute, 
la  difficulté  est  dans  les  monvemnits  de  rftractkm  de 

la  laiipie.  pI  par  ciiii^i  ipiciit  dnii<  la  piotnim  ialiun  dfs 
lettres  qui  exigent  celle  rétraction,  particulièrement 
éa.  k,  du  p  et  da  t.  Malbouehe  adml  «More  quelques 
autre»:  e<p)V>'s  do  l>f'-^'u{<*inpnl,  quH  COmbat  toute?,  et 
8ou\ent  avec  »n(  c  <'s,  par  un  système  d'exercices  de  lu 
langue,  des  lèvres  et  des  autres  ur^'ane»  de  la  parole, 
modifié  suivant  la  nature  particulière  du  bégaiement. 
Colombot  (de  l'hère)  et  Serre  (d'Alais)  onté^lement 
réussi  p  ir  de;»  nirlhodcx  plus  ou  nioin)5  analogues  à 
celle  de  Malbouche.  ïm  déttnitive,  tout  mo^en  qui  en- 
trave les  nouvemente  tamoHnewt  des  orgues  de  la 

parole,  qui  les  a*<uji'ttit  à  \\w  riTlainc  n'-'iularlli'', 
peut,  avec  de  la  cun^lancc  cl  une  vtdmdô  Icruie,  corri- 
ger et  faire  cesser  le  béfaiement.  Le  b«-gaienient  pro- 
vient en  elTct  d'un  trouble  habituel,  originel  ou  acci- 
dentel, delà  partie  du  cerveau  qui  prèsldeila  motricité, 
soit  de  la  langue  seule,  suit  de  la  lan);;uc  et  des  nni.seles 
de  la  face,  comuie  on  le  voit  chez  beaucoup  de  bègues 
qoi  offhmt  en  même  tempo  on  ffe  ou  sorte  ée  eliorée 
de  divers  uinscles  dii  visa^re.  Aussi  tmite  émotion  asseï 
vive  pour  agir  sur  les  facultés  intellectuelles,  y  coin- 
'prit  celle  d'expressien,  Mgmente  nu  diminue  le  bé> 
fraienient  suivant  les  cas,  ou  même  rend  bègues  mo- 
nieulanenient  les  sujets  qui  ne  le  «ont  pas.  Tait  assez 
commun  sur  les  hommes  dont  le  système  cérébral  e-t 
très  impressionnable.  C'est  faute  de  connaissances  phy- 
siologiques et  pour  n'avoir  pris  en  considération  que 
ta  di»|K)sition  anatouiique  d'une  partie  tle  l'appareil  de 
la  phonation,  comme  la  bouche  et  la  langue,  sans  tenir 
compte  éeta  faedté  cérébrale  correspondante  ou  d'ex- 
pression, que  quelques  chirurgiens  ont  introduit  et 
appuyé  de  leur  autorité  des  opcralions  condamnées 
aussi  bien  ]'.\r  1  <  \périeiice  que  [lar  la  théorie.  Ce 
aoot  :  1*  section  boriiontale  de  la  racine  de  la  langue  ; 
9*  aeelten  soM-mnqnenBe  transversale  de  la  racine  de  j 

la  langue  avec  con-iTxalion  de  la  uin(|iiens)>  ;  ;?•  section 
iiorizontale  de  la  racine  de  la  langue  avec  excision 
d*«ie  pièce  triangnteire  dan»  tevteaa  largear;  4*  exci- 
sion d'iMie  pièce  |irisnialiipte  triang\daire  comprenant 
toute  ou  {«rlie  de  la  pointe  de  la  langue  (Dieffen- 
kseb,  Yelpèaa) -,  section  lous-muquense  îles  nmscles 
féale  glemea,  de  leur  aponévrose  latérale  et  de  la 
■MfflAirane  fibrrase  de  ta  langoe  i  leur  insertion  tm 
la  Mià<  hoire  pr>-  il<  s  ;iih.|.|i\ ses  |énl  (Bonnet).  Ces- 
opérations  regrettables  ont  plusienra  Ma  causé  la  mort 
déa  patiente  et  ont  entonjourt  un  succès  immédiat, 
e*est-8-direre»-<ation  du  liéjraiemenl,  comme  celui  qui  es| 
amené  par  une  éntutiun  morale  ou  un  grand  elTort  de  la 
ndonte.  Mais  ta  gnèrison  n'a  jamais  plus  duré  que  I 
l'impreasion  causée  par  l'opération,  et  a  disparu  à  1 
mesure  qu'a  cessé  l'eiTet  moral  de  l'espérance  d^ine 
foértson  radicale. 

•Ami,  BfU  aty.  Se  dit  d'un  dteval  qui  conserve  la 
cavité  eitenw  de  ta  tat  ÎJicirive  plus  loofleava  que  de 


coutume.  — Ouappell"'  fa^iT  l'c'ijii  le  i  licvnl  clio^  lequel 
la  cheville  d'émail  qui  tait  siiile  :iu  cnrncl  dentaire 
|»erst$le  au  delà  du  tenue  oïdinaive.  L'impeetlOM  de 
la  Tonne  des  dcnU  doit  faire  éviter  l'erreur  sur  l'âge. 

BBHBN,  s.  m.  [ail.  jieAen].  On  donnait  ce  nom 
auli.  t  li-^  ,1  (Il  ii\  racines  différentes.  L'une,  qu'on  appe- 
lait behen  biunc,  était  blanchâtre,  d'une  saveur  aus- 
tère, d'one  odeur  aromatique;  on  rattrUniait  an  Cew- 

frrtjtra  Mm,  plante  du  UMOt  Liban.  L'aidre,  \clpfirn 
roii'je,  était  apportée  du  Levant,  «ou»  la  Tonne  de 
tranches  rougeàtre^.  Toutes  deux  sont  aromatiques.  Le 
behen  blanc  était  regardé  comme  vermiftige  et  anil- 
spasmodiquc  ;  le  behen  rouge  comme  Ionique  et  astrin- 
gent .  (  .<  s  deux  racines  ne  se  trouvent  plus  dans  ta 
commerce. 

niAR  Y  IMNnnUTM.  Province  de  Salaman- 

que  (Espagne).  Kau  suirureuse  bonne  contre  les  affec- 
tions nerveuses,  la  danse  de  Saint-Guy,  l'épilcpsie, 
l'hystérisme,  les  calcQls,  ta  cblonwe,  terâehitiame,  les 
affections  cutanées. 

BBLA-ÂYÉ  ou  BBLtMÉ,  8.  m.  Nom  d'une  écurce 
d'ori^'iiic  inconnue,  dite  iiuii  ie  de  Afadagascar,  eà 
elle  est  employée  comme  antidyssenterique.  EUe  pa» 
raft  être  de  ta  famille  des  rubtacées. 

BELLAIH><M-:,  s.  f.  Htrupa.  L..  ail.  Belladnna , 
angl.  ihe  deadty  tuijhl$hade,  esp.  helladona\.  Genre 
de  plantes  de  la  pentandr.  monofjm.,  L.,  tetanéea,  f 
dont  deux  espèces,  viv.i.  es  ,>|  intlipéties,  se  distinguent 
par  leurs  proprielé,s  calmantes  et  naicolii|ue8,  savoir  : 
la  belladone  commune  (belle-dame),  .^(ropa  MIa- 
doua,  et  la  belladone  sans  tifa  OBBiondruerw  (K.  ee 
mot),  Airopa  mandragora.  La  racine  de  la  beltadone 
conunune  (Fig.  r.Oi  est  rameuse,  jaune  brun 'itr-- ;i  l'ex- 
térieur, blanchâtre  en  dedans,  d'une  odeur  vireuae. 
Sa  tige  est  hmite  de  1  mètre  il-,30.  Ses  feniltas  sent 


Fis.  9k 

alternes,  grandes,  ovales-aiguës,  entières,  d'un  verl 
fMicé.  Ses  fleurs  sont  d'une  couleur  pourpre  obaeare. 
Ses  fhiils,  d'une  sa%-eur  douceâtre  nullement  désagréa- 
ble, sont  I  liarrms.  d'abord  verts,  puis  rougeâtres  et 
presque  noirs,  ii  peu  près  de  la  grosseur  d'nne  cerise. 
Toolas  les  parties  de  cette  ptanto  Mmt  un  pdioB  nirifo* 
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Ucu-Hcre  Ire*  aclil'.  fruils  muk  |Muiiriilii-ieiii( ni 
dangemix  à  eamc  (t<^  uu  priscs  liiiK>»lcsqui  peuvi-nt 
réMiIler  liv  leur  rossiMnliIiiiirc  .iver  rcspiTi-  «|r  tn  i>e» 
appelées  yutgnct.  Administrée  iivcc  ]>niil('iic(*,  lu  bt-llii- 
done  est  un  des  narcotiques  les  plus  précieu»  «IdiU  mi 
poUae  foire  usoye  pour  combatlre  les  toux  opinutrc», 
pntieiihéninent  la  coqnehiclie.  On  emploie  surtout  1* 
poudre  de  la  racim*  imi  des  fniillts,  "i  i]>  <  .Imm  ir.il"ii  cl 
très  pctilM,  que  l'un  augmente  progrc^sivciuent  (lie- 
poisOffOIS jtuqu'à  0,05daiwlM  vinst-quatre heures, 
sotisfnrmp  dcrihilr-;'.  On  prépnrciiii  cxlr;iif  nvrc  le  suc 
épaissi  ftnullt"?  cl  des  biiit'i-,  cl  uu  le  tiuiiiiti  à  dose 
moitié  moindri'  ino  la  poudre.  Une  goutte  d'une  disso- 
lution de  cet  extrait  dans  l'eau  ou  du  *uc  luirtnénic, 
appliquée  aur  l'œil,  a  la  propriété  de  pfoduire  une  pa- 
ralysie niomentanéc  de  l'ii  i>,  jx  iiilant  I;i*|uellc  la  pu- 
pille se  dilate  siiig ulièremcnt.  On  prépare  aus»i  avec  ç«t 
extrait  un  sirop  da  beffodon»,  dont  la  dose  est  de  1 0 
32  gram.  L'oxydr*  de  zinc  a  été  proposé  coiume  aiilidolc 
dans  les  caïd'cnip«i»(Minenient('au!k>  par  cette  pluidc  uu 
par  quelqu'une  de  ses  préparations.  On  a  aussi  i  ei'oiii- 
oandé  la  belladone  dans  l'aliénation  mentale,  et  l'on 
cite  des  eas  de  guérisod. 

BBLLâDOKII^E,  s.  f.  Substance  aUtaline  rristal- 
lisable,  extraite  par  M.  Lubekind  des  feuilles  et  des 
tiges  de  la  belladone.  €'est  son  principe  aciir 

BELLE-DAMK,  s.  I.  >oni  donné  à  plusieun  |llBnladt 
entre  autres  à  l'arroche  et  à  la  belladone. 

BBLLB-BE-IOVK,  S.  f.  Nom  vulgaire  du  Cmm!» 
tni!'n.  /,T'-m'  1,1, 

BKLLË-DE-i\uiT,  8.  f.  Nom  irulgaire  du  aycto^e 
faux  jalap  {Mimbilis  jalapOt  L.)« 

bri.lAme.  tiip  villi-  du  défiarteiiieni  de  POrae. 
Deux  sources  feiTugtneuscs. 

B8LL0N,  s.  m.  On  a  donné  ce  nom  h  une  maladie 
caractérisée  par  la  pliip.it  l  iIi'n  >ynipti'imcs  «N-  la  cKliinic 
métallique,  et  qui  est  cudéniique  dans  les  endroits  où 
l'en  travaille  les  miaea  de  plomb. 

BELLOTE.  <.  r.  Mm  du  ttvSt  du  chéi}»  igianddoux 
(Quercu$  baUota,  L.). 

BBLlOSt  âonxelieuesd*  Valeaee(Bsp«Kne).  Source 
saline  :  cldorliydral*«  ili»<o<u!f  et  de  uiagn<^iiie:  pmlo- 
sulfales  de  maguésif  n  .1  •  Mni.le.  Purgative  et  iUuré- 
tiqne  ;  employtH!  conlre  les  th  spopsies,  les  alllectioris 
vermineuscs,  les  héniorrliouless,  les  calculs  rénaux,  les 
tnauvaiseii  menstrustion»,  lesafTeclion»  eutanécs. 

BÉLONOÏDK!^,  .<ilj.  [ili  ;.L/-,vr.  aiguilla,  et  tt^iî, 
forme],  ou  BÉLOÏOEl^  [de  flcetie,  et  u<^c;, 

rorniej.  Nom  des  apotthfstfs  Stf Milia  des  ostémpontl  rt 
cubitus. 

BEN,  s.  ro.  [ait.  /(eAenu&{|  angl.  ken-nut,  esp.  nues 
deteii].  La  noix  do  ben  {iilMui  ucr.,  haianm 
myrepsica,  nu  r  fffti,  gtetit  unguenlaria)  est  le  fruit 
AnMàringa  aptria,  nnertrter,  famille d<<s  légtnniuenses 
césilpiniées  ou  cns^ii  >  >.  IJIe  res^eniltle  assei  :i  immi 
HuisettiMf  et  contient  une  aiuande  qui  iunnci  por  l'ex- 
pressidn,  itm  huile  grasoe,  inodoi*,  trtraiperenie,  pnr^ 
jrative,  appi'lri- /iKi.'f  i7i' Crlli- hiiiti- «v,'],;!!.'  ru 
deux  parties,  riiiif  .-ulule,  et  l'autre  lii]uide,  très  dilU- 
cileuiPut  rungel;d)le,  qu'un  emploie  aussl  |iOur  exlr.iire 
les  liuiles  essentielles  des  Heurs  dont  un  ne  peut  rien 
retirer  par  la  dislillalion,  telles  que  celles  du  jasmin 
ci  de  la  jonquille. 

BÈMUtinÈ,  ».  t.  lùi  Oiâflecine,  ce  iuol  exprime 
l'étal  d*vq»  nuMto  dmt  te  f  ttériseii  est  ft«i|B  A  «li- 
ttBir. 


Bi:\JOi^,  m.  \Ih  II ixuu,  am  liulcit^  btnsoCyben^ 
zuininu  ,  Uilsainum  henerii  um ,  ail.  Âeaaoe,  angl. 
ictisciu,  il.  belsuino,  esp.  baijui].  Itaunie  qui  découle 
d  in«  i>i(ins  faites  ;in  tii>nc  du  Slyra.v  teiisoin  ,  qui 
i  ioit  à  .Sunuitra,  à  i:i\a  et  dans  le  royaume  de  Siam. 
Ce  baume,  ilaburd  liquide  et  blanchàire,  se  colore  en 
rouge  brunâtre  parle  oonlart  de  l*«îr,et  se  solidifie  en 
masses  plus  ou  moins  voliiiiiium-o.  On  en  tr.mve  \\^\\^ 
le  couunerce  deux^;iriéléâ  :  1'  le  bei^oin  awygdalmdtt 
qui  est  en  larmes  ovoïdes,  bUncbitres,  offloméféM 
dans  une  pàlo  plus  brune  ;  2*  le  lienjain  en  snrte,  qui 
est  moins  pur  et  d'une  teinte  brunâtre  presque  uni- 
forme. Il  vient  en  outre  du  Sanla-Fé,  eBCdMhble,  une 
sorte  de  bei^juiu  de  qualité  iniisrieura,  en  masses  d'un 
rouge  terne,  unifitrmes,  non  tanneuses,  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  faible-,  ipii  (ii  niii  iit  autant  du  styrax  que 
du  boiyuiu.  Le  benjoin ,  d'une  odeur  suave ,  d'une 
saveur  «ronwlîqne,  un  peu  acidulé  et  tcre,  d'une  «as- 
sure nette,  luisante  et  eomme  vitreuse,  est  friable, 
('.'est  im  stinmlanl,  qu'un  emploie  «urluul  pour  csciler 
la  nmqiieuse  broncliiipie.  On  prépare  un  sirop  de  beqjoin, 
dont  la  dose  est  de  'ii  à  64  granipas  ;  et  une  teinture 
aleonllque  que  l'on  donne  en  potion.  Dans  certains  cas 
l'Ti  f,ii(  i  i--|,ii  iM  aii\  ni.il.iiir^  les  vapeurs  blanches  qui  se 
dégagent  du  bci^oin  projeté  »ur  de»  eharliuiit  Brdeotf. 
La  teinture  aleoolJqne,  versée  foulte  à  foutte  dans  de 
l'eau,  fiirnie  un  liquide  blanc  et  opaque,  nemmé  Mt 
virginal,  et  employé  comme  cosmétique. 

BK'VJO'iKB,  5.  f.  Nom  donné  par  Desvaux  à  l'huile 
es>enticlle  qui  se  trouve  en  très  petite  «inantité  duis  la 
benjoin. 

BI>:\  M4GM  M  '>ii  fiiii-^clii;  i>iirtia(ire.  C'est  le  froji 
du  Jatrooha  muUifida,  L.,  lamilla  de*  euphoriNacéaf. 

•BHOln,  s.  r.  [GttmwAimvm»  L.,  ail.  BeiMNHefMi' 
kraut,  il.  herf>a  bi'ncitplta,  esp.  caiiitfiUila].  Plnnte 
lu  i lijji  l  u  (ixH  undr.  polyg>n.,  L.,  rosacées,  i,)  dont 
\ii  ntriiii',  de  la  groawurd'une  plume  à  émrfatt,  brun 
ruugeàtre,  il'unc  saveur  astringente,  un  |i«u  amère  et 
aromatique,  a  une  odeur  analogue  à  celle  du  girofle; 
de  là  son  nom  de  ro(f"  rai  iiuphyllala.  On  l'emploie 
connue  tonique,  astriitgeute  «tliélN-ifuge;  on  l'a  méoM 
proposée  comme  swteédané*  du  quinquina.  —  U  n- 
cincdela  HemUe  aglMKft««-(G«lMirfMl#,L.)  •  las 
uièiiies  propriétés. 

■■muilKB,  s.  r.  [«u.  AsisMmUf].  Cette  sub- 
stuni  e  ef<t  un  des  eiups  «pii  appartiemient  à  la  classe 
des  amUltSiko  Dumas;  elle  représente  dans  sa  com|H»- 
eilion  les  éléments  du  beiixoale  d'ammoniaque,  moins 
t  atome  d'eau  vC»U"Hi3-^i23U«— D>4>).  ËUeease- 
lidf.  Hanche,  erislallisable;  elle  entre  en  ébnlUlion  h 
I  iii  r\\i-  iliiiiii'  l'ai  ia  disliliation  un  liquide  qui  :i  <!•■ 
l'unalogie  avi>e  l'Iiuile  udatilc  d'amandes  ttiuèros  ;  elle 
est  inflammtf>le  et  brûle  avec  une  flamme  Ail^iineuae. 

L'eau  bottilirtnie  la  (li>si»ul  très  bien;  le'«  rn-idc?  rt  Ir<5 
alcalis  In  ciiuiiKeiil  en  ide  beuKoïque  <  l  i  n  aiituionia- 
que.  On  l'obtient  en  traitant  le  rirlorure  de  ben^oyln  par 
le  fai  «unioniaquc  et  lavant  à  l'eau  froide  la  masat 
eriAtelUne  ;  la  partie  inmhibir  cet  la  btngamkl». 

BKA'/4Mtl.i'..  II!.  l'nxiiiil  de  'lisi illal i> <ii  >!r  rimili' 
d  Hinaudiïs  auiéres  avec  la  potu-^M-,  obtenu  par  Ijm-eiit 
((.»fi<«AxO>).  UestcrlstalliMble. 

BB%XA%ILIDE,  s.  f.  Sub-I;nirf  linnintrieur  ile  la 
ben/auiide.  Elleest  rrislallisjiblr,  ui^ulublt;  ilait»  l'eau; 
appelée  aussi  aniitde  bensoïf/ue.  On  l'obtient  par  action 
du  chlorure  de  bcni>:oïde  sur  l'aniline.  (lP*^H"<\x^.) 

MMiBf  MAMIBB.  S.  iB.  Cvrps  isomérique  avec 
j*A||dlroèeMiBiUr,  l'un  de»  lu  uduita  obtenus  pur  «c- 
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tion  il«  r«ijiuiuiiiaquu  ^ur  l'Iiuile  J'ituiamlei»  uitii'i^*. 
fl  «9trri9lallisable.  (C^Mjlc>.) 
BR\ZTDAMB.  V.  Amiint. 

Bfe;\ZlOIKB,  s.  r.  l'rqiluit  Je  ilttHuiiposilioii  de 
Vazobenzide  ((:«2H*A«)  h  l'aide  de  l'acid.-  sidRiy- 
drii|ua.  il  est  d'une  saveur  niiu-re  alcaline^  cristalli- 
«Wi?,  rolubte  dans  l'ilher.  ((".«WAz.) 

BE\zii.  \>1E,  s.  m.  Produit  de  l'arlion  de  l'ammo- 
niaquc  sur  le  bemiie,  et  l'un  ubiienteii  même  temps  lo 
bemtHimkb  (V.  r*  mot).  Il  rrblollise  en  prUmct.  Â  eit 

•OltlM-diill^       "i.  rrl         u.il,  (r,»H^\t.) 

BKAZILE  uu  BK^XI  LE,  S.  m.  (Cl^H^'.)  ^in|H*8é 

ob(f  nu  par  Laoreiil'  en  bbatit  agir  le  chlore  sur  la  beii^ 

K^ue  fondue . 

•E^'ZILIMIOB,  s.  m.  Corps  ubteiiii  en  même  lempi 
>iw  ]e  ten 3 ilame  {y.  ce  nuAi.  Il  cristallite  en  aiguillo* 
réunies  en  faisceaux.  (C^H>  ' Hiifl.  ?) 

BBNinilVB,  9.  T.  Nnm  dnnnfi  par  Laurent  h  une 
iiiatirrc  Idanrhe  qu'il  a  tinim'-c  diMis  ijuclqurs  essciifcs 
<J'aiuaHd«>s  amcres  du  cimiiuTce  non  privée*  d'acide 
c|anliydrtque(GliHt>AtO*).  Celle  «lubstanvc  a  éléaussi 
appel«-e  f<:ir  ipieliiues  cliiiiiisics  libei»3(i»lide. 

BE1\21\E,  s.  f.  t^nadricarligre  d'hydrogène,  décou- 
vert parmi  les  produits  de  la  décjiniposition  an  feu  du 
bentoate  de  chaux.  Il  se  forme  avec  le  carlionate  ral-' 
ratre,  la  beiyrone,  et  de  la  naphtaline.  II  est  limpide, 
ittt  ninre,  d'une  odeur  aroinatii|ue,  criMallisîilile  à  quel- 
ques degriitf  au-de»»uui  «te  zéro.  Sa  cum|]osiliuii  eitt  re- 
présentée par  tllHf.  La  benzine  a  été  aussi  appelée 
ienzène,  betizoltfphèntt  Irîcarbura  ouqwtdrieûi^trc 
d'hydrogène. 

BEIVZOATE,  8.  m.  [bensoasy  >'om  générique  des 
Mis  qui  résultent  de  la  combinaison  de  l'acide  tienzoïquc 
avec  une  ba«e.  Aucun  des  Iwnioates  n*et(  enqdoyé  en 
médeciiif.  T.i  iir  caractère  i  himiiiiie  est,  lor!M|u'ils  sont 
aolublet,  de  laisser  prccipiler  leur  acide  par  les  acides 
•nllbrique  cl  chlnrhydrique.  Ils  dvnnent  avec  les  disso- 
lutions salines  de  fer  ]>rrit\M|(j  un  iirècipit*''  rmige- 
brique,  cl  rien  avec  ct-lie»  de  iuainjaiiè*c  :  aussi  avail- 
on  proposé  d'employer  le»  lien/oales  d'ainntoilia<|ue  et 
de  soude  à  la  M-paratiun  de  ces  deux  niélaus. 

BRlKZoé^R,  s.  m.  (Synouym.  :  loline,  dracxjle, 
rt!tin(i})l.tr^  tii'nrne,  toluinc^  (otuol.)  Liquide  incolore, 
d'une  odeur  analogue  à  celle  de  la  benzine,  découvert 
par  Delille  dans  les  produits  de  la  dlitillalien  sèche  du 
benmc  deTdlii  T.''!!".) 

BE.\IZOÎ!^.\.UE.  >.  m.  Produit  de  décomposition  du 
labentoine  par  l'ammoniaque.  Il  crislalli!»c  en  ai^^uilles 
el  se  dissout  bien  dans  l'idcool  acidulé  .  par  l'acide 
rhlorlndriquc.  ;Ci6H'*0'Az'.) 

•EIVZOÎXAMIDE,  m.  (U>rps  qui  .se  fuimc  pen- 
dant l'action  prolongée  de  i'anunoniaque  sur  la  bcn- 
nbe.  n  eristallife  en  atyuiHes  «t  prnt  être  distillé 
sans  dAcomi'nMti.,ii.  r.'MP"A/*.i 

•BJtZOÏ.\B,  S.  f.  [ail.  Hetisoin].  Subslunce  isomc- 
rique  avec  Thuile  d'amandes  amrres  pnré  ;  concrète, 
rrïMallisable,  fusible  à  120",  volatile,  etc.  Kllr  m-  pro- 
duit quand  on  lai»j>e  celte  huile  en  contact  avec  mic 
di<^tutiun  de  (lotaflse  caustique,  i  l'aide  de  rartion  de 
l'air.  (C«<H60î.) 

SRiVIOfoCB,  adj.  V.  AciDE  bensmque. 

BRXZOLIKE,     f.  AIi  .iînTiie  déci>uverl  par  Kowncs, 
et  reconnu  identique  avec  l'amariiie  de  Laurent. 

MXIOLOHB,  S.  m.  Produit  de  dfeomposilbn  de 
Yhydrob«tt2anûde,  cristallisabic,  insoluble  il.in>  l'eau 
et  l'àilcool,  diîlillaul  en  i>9itie  saus  »u  dvcompvscr. 


BK.\ZO.\i>,  H.  f.  Subilauco  liuileuse,  plu»  légère  que 
l'eau,  eriMallisable  à  quelques  defivéi  au«deieons  de 

zéro,  fusible  à  82*,  et  donnant  alors  de  la  naphtaline, 
de  In  benzine  et  de  la  benzoïne.  C'est  uu  des  produits 
de  la  distillation  du  benzoate  de  chaîne  (CH^).  Ble 
est  appelée  aussi  rarMiratid^. 

BBIVZONITBII.E,  S.  ni.  Prodtlit  de  décemposition  du 
benzoate  d'aiiimiiiii;ii|iif  i  ni  I;i  <  lu-il-  iir.  C'est  un  liquide 
clair,  incolore,  d'une  odeur  d'amandes  amères.  U  se 
mêle  en  tontes  proportions  à  f aleool  et  fc  féther  ;  il  boal 
à  191*  ;  il  brûle  avec  une  flamme  brillante.  (C'^H'Az.) 

BE>iZOSTILBi^R,  S.  m.  C^orps  obtenu  comme  le 
bennAone  {V.  ce  mol).  Corps  cristallisable,  peu  aoluUe 
dans  l'alcool,  qui  se  sublime  à  une  haute  temp^ratlir»* 
en  partie  sans  se  décom|x)Scr.  (C"H"()*.) 

BEXZ08IILFATE,  s.  m.  Genre  de  sels  f<.rm*  par 
l'acide  benz<mtl(urlquey  lequel  s'obtient  en  dissolvant 
la  Itenzine  dans  racidé  itillUrique.  On  a  ap|iéte  ces  sels 
sulfobensUatâit  n^lûbenilMM  et  AypoMiQMM^j-. 
dates. 

BENZOTLAZOTIDE  ou  MITBOBBNBOTLB;  S.  m. 

Produit  lie  ili  I  om]  n>itiiMi  de  l'essence  d'amandes 
amères  pyr  I  duiniouiaque  hydratée.  C'est  une  poudre 
cristalline  solvble  dans  400 partiel  d'alceol  boutllanl. 
(C'WAz.) 

BBIVEOYLB,  S.  m.  [atl.  Benxt^.  Hem  donn^  par 

I-idii;,'  cMS  ip'Iiti  i' .j  un  l  iKliLjil  liTuaire  qui  fait  la  base 
de  l'huile  d'aniuudes  amures  rectifiée  et  bien  exempte 
d'azottf.  Sa  composition  serait  (^B*tO*.  Il  se  cemperte 
avec  les  corps  5im|t!i^s  rnmmn  un  ntdirni  siiiipleon  bi- 
naire :  ainsi  il  s'uinl  j  l'oxygriie,  au  i-oufre,  au  chlore, 
à  l'iode,  au  brome,  au  cyanogène,  et  en  suivant  les  lois 
ordinaires.  Avec  l'iisypène,  il  donne  l'acide  benzoïque 
anhydre  {C»<H>00240)  ;  avec  l'hydrogène,  il  fournît 
l'hydrure  de  le  ::f>yl«  ou  acide  bensnylique,  ou  huile 
d'amandes  amères  ^c2Blii0O>4-H>)  ;  l'huile  volatile  de 
laurier-cerise  est  dans  le  même  eas  tKtc  le  ehlore,  le 
brome,  l'iode,  il  donne  leschlorure,  bmrmire,  if>durf  de 
bcnroyle,  représentés  \>ari:^WHfl-\-i'.fl,  uu  Br^.ou  iC, 
composés  inusités,  et  dont  la  préparation  ne  peut  s'ob- 
tenir pour  tous  d'une  manière  identique. — Par  suite  de 
la  d^ouverte  de  ce  radical  dans  l'huile  d'amandes 
amères,  on  ;(  pi  l'  siuiii'  i|ii'il  existait,  dans  d'autres  ( 
sences,  des  fadjcaux,  sinon  semMables,  du  moins  ana- 

IO|fUCS. 

BEBBÉBIDAGÉES  uu  BRRBÉBIDÉRS,  s.  f.  )>l. 
[tterberidetB^,  t'amille  de  pl.iuli ■^  coiuin  ctutut  des  her- 
bes uu  arbrilseau.x  à  feuilles  aUernes,  i<iniples  on  com» 
posées,  acconqia^nées  il  leur  base  de  stipules  souvent 
persistantes  cl  épineuses.  Pleurs  ordinairement  jaunes, 
en  épis  ou  en  grappes  -,  calice  ordinairement  de  4  à 
6  sépales,  écaiileux  extérieurement  ;  autant  dje  pétales, 
toujours  oitposés  aux  sépales  ;  autant  d'élamines ,  ttmh 
jours  oppos<>es  aux  pétale»,  cl  dont  les  rml!l|■■!l•^  ninf  "i 
deux  loges,  s'ouvrant  cluicune  par  une  sorte  de  valve 
ou  de  panneau  (caraclères  essentiels  de  la  Aunilie); 
ovaire  uniloculaire,  contenant  1  h  12  ovules  dressés 
ou  attachés  laléralement  sur  la  paroi  interne  ;  style 
quelquefois  latéral,  court,  épais  ou  nul.  Fruit  sec  ou 
clisniu,  uniloculaire  el  indéhiscent.  Graines  contenant, 
sous  un  léfumenl  prujire,  un  endospenDechimuoii 
corné.  Le  type  est  Véj^ng-ffbteUv  eu  Jtorterto  vu!» 
garùf  L. 

BBBBÉBINB,  S.  f.  [ait.  BerfteHn].  Nalièro  que 

Buchner  et  Herbergcr  ont  isolée  de  la  racine  du  Wer- 
lieris  vulgaris,  sous  forme  d'une  poudre  jaune,  très 
légire  »  en  prismes  seyeut  aignRMs ,  d'une  lawir 
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amèrp,  peu  solubles  ilans  Tatt  i.»!  et  daos  l'eau  ù  rruid, 
mais  beaucoup  à  chaud.  Ses  solutions  se  prennent  un 
nia»s€  aiguillée  par  le  ralIroidiHemeat.  Les  alcalis  don- 
nent à  la  berbérine  une  couleur  brune  ;  les  acides  la 
précipitent  de  sa  solution  aqueuse  en  fietits  cristaux  , 
l'acide  sulAiriqiif  lucli^iii^'e  en  ;u'iili'  iiliiiique,  et  l'acide 
asotique ea acide  oxalique.  (C*ih^AzO^Kl) 

MICB ,  ».  f.  [Heraeteum  spondytêum^  L.,  pentnt- 
driedigyn.,  I-  .  iimhcllifr>rp«,  J.  ,  ail.  0rïren^'/au,  angl. 
COW^rtnip,  it.  sfondilio,  esp.  esfondUio].  Plante  vi- 
«ace,  un  peu  aromatique  et  ècre.  En  Russie,  on  en  re- 
tire, par  la  (èmientation,  une  liqueur  alcoolique  trë» 
cni^Tanle. 

■filENGELlTE,  s.  f.  Substance  résineuse  fossile 
de  SainMeande  Bereogela  (Amérique  du  Sud),  d'odeur 
réiineuse,  saveur  aotère,  «oluMe  dans  les  alcalis 
élcndu»,  Tnlcool  et  l  éther.  (C«>HMH)'.) 

SBMSàlliLfcNS,  $•  m.  L'un  de»  uuiu»  du  caujilire 
liquide  de  berganole . 

BF.RGtnOTK,  ».  f.  V-  ORANGEU. 

BERG\PTi':!VB,  t-  ni.  Stéaroptèiie  cristallisé  que 
dépose  à  la  longue  l'fsseiiie  de  Uerjfaïuole. 

•tolBÉBI,  S.  ni.  [augl.  berëkrri,  de  bcn,  mot  i-in- 
KUlauqui  8ii?nifl<'/ViîM«we,el,  répété,  grande  faiblesse]. 
Maladie  particulière  au  Malalmr  el  à  l'Ile  de  Ceylan. 
Quelque*  auteurs  pensent  iiue  c'est  une  espèce  de 
riranatiMM chronique,  de  myélite  ou  de  lumbago;  d'au- 
tres la  rapprochent  de  lu  chorée  ou  danse  de  Saint-Guy  ; 
d'autres  enfin,  considérant  que  cette  maladie  est  carac- 
térisée par  un  abattement  général,  des  lasMliidc- 
tanée»,  renflonrdiMement  des  menibrea,  en  uu  mot 
par  un  trouMe  général  de  la  wnsilnllté  et  de  la  moti- 

lllf,  lui  IrmiviTt  qurluur  ;ui;ilo';ie  fiVL'c  uium1>:->  formes 
qu'a  présentées  che»  nous  i  aciodyiiie.  Les  diction- 
naire* la  déflnisBMit  :  alTeclion  hydropique  lifuS  «t 
ac    iii[  i  .cnéc  de  débilita*  musculaire  et  de  spasmes. 

BEBLE,  8.  f.  [Sium  angustifoliitm,  L.,  ail.  Herk, 
angl.  smallagf,  it.  sio,  csp.  berra].  IMaiile  de  la  pcn- 
tandr.  digyn.,  L..  ombelliTères,  J.,  qu'où  a  regardée 
comme  anliscorbutlque,  «mroénagogue  et  diurillque. 

BKRLI  F.,  s.  f.  [s!i/fi(si(j  ocu/oruffi ,  anfît.  dazzled 
eyest  il.  bagliore].  Lésion  de  la  vue,  dans  laquelle  on 
omit  voir  des  objets  que  l'on  n'a  pas  réellement  devant 
les  yeux,  trh  que  Jr*';  insectes  qui  semblent  voler  dans 
l'air,  des  toiles  d  araignée,  etc.  Rien  de  plus  variable 
qua  les  phénomènes  de  la  berlue,  qui,  pour  celte  rai- 
son, ont  été  nommés  iÊHtagènoUon»,  C'wl  souvent  un 
premier  degré  de  rainaurose  ;  d'autres  Ibis  c'est  on 
8vni|ii  il  I  ■  ppTurxnir  ■!<■  l'npoplexic. 

BKKTVA.  Province  de  la  Corogne  (Espagne).  Eau 
snlfureuM.  emplojfée  dans  le  rhumalismCf  la  paralysie, 
Je    iT,  'i  .iH  cutanées,  riiyslérisme. 

BERYLLIUM,  8.  m.  V.  GU  CÏÎTU  JI. 

BBSICLBS,  ».  f.  l'I-  LlNETiKS. 

BE80I!«,  s.  m.  [ail.  Hediirfniss,  angl.  «ixoU,  il. 
<»iio^no].  On  entend  ordinairement  par  besoin,  le  senti- 
ment pénible  que  fait  éprouver  la  priv.ifion  ,1-  s  ,,|)jMs 
servant  à  réjKurer  le*  perles  faites  par  reconumit!  :  u-h 
tout  le*  b«mn$  de  mmger,  de  boite,  etc.  Mais,  en 
pli\sioln>p'ir,  l'ncrcjitioiidu  mot  besoin  doit  être  éloiidiie 
à  toute  sensation  interne  ou  externe  qui  avertit  les 
animauidclanéccs-'ilé,  soit  d'oxéculrr  cerlains  acle<, 
soil  de  se  procurer  certtiiiies  clH»es  indispensabhvs  à 
l'entretien  rte  la  vie,  à  la  repnwluction,  OH  que  l'usage 
et  une  longue  li  ibitml.-  'uit  t  iTvliies  iiér(?s<.iiro< 

■BBVB.  Petite  ville  du  département  de  Pu^-de- 
IMme.  Sonne  d'eara  «eidnle»  lh)ides. 


BEU 

BÉTMLLK.  Village  itu  déparletiieiU  delà  Unn  /i'. 
Source  d'eaux  saliiiea  froides,  exhalant  une  odeur 
d'hydrogène  sulfuré. 

BÉTE  (La),  s.  f.  Nom  vulgaire  d«  la  clavelèe  dans 
certaines  contrées. 

BÉTEL,  s.  m.  Préparation  masticatoire,  tonique  et 
astringente,  en  usage  dan»  les  régions  équatoriaies,  et 
qui  est  composée  de  feuilles  du  Ptper  ftefel,  de  tabac, 
de  chaux  vive,  et  du  fruit  Je  l'-li  f  d  rata  hu,  L. 

BËTOÏKK,  s.  f.  [Delorii'.a  ofJkinaUs,  L.,  didyn. 
gyintiu.s|>.,  L.,  labiées,  J.  ;  ail. /<«{om>,  angl.  befoNy, 
il.  bellonica,  esp.  belonica].  Plaiil.-  iiidij^éne  dont  la 
racine  est  éinétique  et  purgative  k  la  dose  de  2  gram- 
mes à  i  grammes  dans  190  à  250  grammes  d'un  vé- 
hicule convenable,  et  dont  les  feuilles  sont  stemutatoi- 
res.  On  employaft  aoirefbis  un  empfdlre  4$  bàoiM 
dans  le  traitcmt  iit  îles  plaies  delél--. 

Bétoiue  de  montagne.  Nom  vulgaire  de  l'arnica 
(Amiea  mtmiana,  L.). 

BÉTO^',  >.  m  [protO'iala].  Lait  trouble  et  épais 
contenu  dans  h  ^  iiiaiHL>lU  >  au  luumentde  l'accouche- 
ment. 

BETTE,  s.  f.  [ail.  MaugM^  angl.  toef,  it.  hietofa, 
esp.  acetfia].  Genre  de  plantes  de  la  pentandr.  di^yn., 
1..,  faniillf  lies  anuches,  J.,  duiit  iiii<'  csiti-  ■  ,  i  i  hclti" 
ordinaire  iBeta  vulgaris),  plante  herbacée,  renferme 
trois  variétés  principales  qui  »ont  alimentaires:  l'ia 
ftoirée,  dont  on  mange  le*  feuille'*  inAhVs  n  relies  de 
l'oseille,  et  que  l'on  emploie  pour  pi  >'"|>  irer  des  cata- 
plasmes émollients  et  |H>ur  panser  !<>  mmi  atoires;  S*  kl 
corde  jMN'r^,  dont  on  ne  numfe  que  la  cùle  on  narvwre 
médiane  des  feuilles  ;  3* la  befferuce  [ail.  Aunlerriito], 
dont  la  racine,  charnue,  conoïde,  très  grosse,  fournit 
un  aliment  agréable  et  nourrissant,  à  raison  de  la  ma- 
tière encrée  qu'elle  eontienl,  et  avec  laquella  on  cal 
parvenu  ;i  fuirc  un  sucre  identique  avec  cdttidceamMk 

BKTTRBAVE,  8.  f.  V.  BmK. 

BÉTlL.iCÉBS  ou  BÉTI  LII«ÉES,  s.  f.  pl.  [IMu/k 
ne»,  de  tetufai,  bouleau].  Famille  de  plantes  appar- 
tenant à  la  dielinie  de  la  méthode  de  Jussieu.  Cette 

famille,  qui  ne  iompr«  i>ii  ipic  '^f\\rv>  Aune  et 
itovAeau^  dilTére  des  salicinées  par  son  ovaire  à  2  lo- 
ges monospermes,  ses  fruits  indéhiieents  et  ses  grai- 
nes dépounues  des  longs  poils  qtii  recouvrent  relies 
des  salicinées.  Elle  dilTèrc  aussi  de  celle  des  myrici- 
nées,  qui  ont  leur  ovaire  uniloeulaJre  et  leur  «vole  ' 
dressé, 

BÉTULI'VE,  s.  f.  [ail.  JMuUn,  angl.  Wtuliné]. 
IVincipehlani  analogue  «ux  i  orps  t;i  a-t  I  cristaltisable, 
annoncé  dans  l'écorce  du  bouleau  {livtuta  ai6a,L.),  et 
que  l'on  axiit  considéré  à  tort  comme  de  l'acide  ben* 

/uïque.  i(;«'>nMor* 

BEt'RBK.  5  m.  [Iiitiyrurn,fi'.'j-:jy.-',  de.S'-'^î,  vache, 
et  de  T  jp-,-,  linuia^e:  ail.  et  angl.  Huiler,  it.  hutiro, 
cap.  fikintccu].  l  'un  lies  principes  constituants  du  lait 
de  whe  et  de  tiud-iues  autres  quadnipèiles  mammi- 
fèri'<,  connue  la  brehi"*,  la  chéMT.  t  II' .  l'nui  l'obtenir, 
il  sullit  d'agiter  ou  de  battre  la  crénie,  qu'on  a  laissée  so 
séparer  spontanément.  Le  beurre  est  d'une  consistance 
plus  on  moins  soli<le.  d'un  Man<  jaunâtre,  d'une  saveur 
d»»tice.  Il  esl  composé  de  trois  rorps  gras,  l'élnïne,  la 
marg.nrini',  et  lui  fieu  dO  butyrine.  Ilans  le  brune  !<• 
jdus  frais,  il  y  a  déjà  un  peu  d'acide  butyriipie,  <|ui  lui 
donne  son  odem*  spécîair,  cl  il  y  s  presipie  f.nijonrs 
au«>i  ipiriques  traces  d'arido  rapi  i(|uc  et  d'ai  iili'  <  a- 
pruïquc.  Il  contient  en  oulie,  tant  qu'il  n'a  pat  été 
fondu,  uBceertaiBe  quantité  de  1«H  de  beurre,  qui  «st 
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un  im-lunge  des  diffm'iib  sfis  du  liiil,  ilc  matière  c«- 
•éeuse,  d'un  peu  de  beurre,  et  d'acide»  lactique,  iMitjr- 
riqve  et  aeélique.  Ces  nibstncet  exntent  en  dilKrentet 

proportions  dans  les  beurres  des  divers  anininiix,  iH  de 
là  la  diflToreoce  que  ces  beurres  présentent  dans  leur 
cflMMlMiM«  leur  couleur,  leur  odeur  et  leur  tavewr 
même.  Le  beurre  devient  âcre  et  irritant  u  mesure  qu'il 
rancit.  Cette  propriété  qu'il  a  de  se  rancir  racileoieiit  à 
l'air  est  duo  ^urtollt  aux  |»arties  séreuses  et  caséeuses 
qa'it  eootieat:  aiusi  le  CMiienre-l-il  awes  kuigteiops 
lonqu'oB  l'en  a  éélNuraMé  par  des  lava^vs  réitérés  ou 
parla  fusion  à  une  douce  chaleur.  A  iiicMire  qu'il  s'al- 
tère, il  s'}  produit  des  acide»  oléique  et  margarique,  la 
praportioa  des  acides  butyrique,  capriquc  et  capruïque 
augmente  ;  il  s'y  développe  une  matière  colorante  jaune, 
deux  matières  solubles  dans  l'eau,  dont  une  e»t  aride, 
fl  im  princi|ie  volatil  non  acide.  C'est  à  ce  dernier 
priocipe  et  aux  acides  volatila  que  1«  beurre  rance  doit 
«on  odeur. — On  a  donné  le  nom  de  bemret,  par  exten- 

^l''U,    ■»   illlcli|lir"<  Mll.-t:iiU'(.>5  ).'ra>M'^   m' >,-i"'lali'-       ;  se 

rap}>rtMr|ienl  du  beurre  de  vache  par  leur!»  propriétés  : 
Amrr*  i»  ewoo,  beurre  é»  nuueode,  etc.  K  Cacao, 
MlM^AUr,  Hc.  —  Dans  l'ancienne  cliiuiie,  ou  appelait 
beurres  quelques  i  lilorures,  à  cause  de  leur  cousisUince 
et  de  leur  aspect  butyreux  :  teurre  d'anlimoine,  d'ar- 
améCt  d«  (tumutk^  tFittint  àê  sine,  V,  Cuotvu  (Ton- 
ffaMNne,  d^oTtettic,  etc. 

[krurrr  df  !i  /h  Huile  i^rasse,  concrète,  qu'on  ub- 
tient  en  broyant  les  amandes  de  cacao,  dépouillées  de 
leur  écoree  et  de  leur  ferme,  lea  Bovnmitanli  la  presM 
ou  à  rébullilien  dans  l'eau,  et  fondant  à  une  doiK  e 
chaleur  la  partie  huileuse,  qui  passe  à  travers  l'etutre 
ou  »e  nusemUe  en  écume  à  la  surlace  du  liquide.  Le 
iMnirre  de  cacao  est  d'an  jaune  pâle,  d'une  saveur  douce 
•t  aimable,  et  ftuîbleà  5tt*  €ent%r.  Il  entre  dans  des 
potions  et  des  pilules  ;  on  Cil  fldt  auHi  dea  supposi- 
tairea,  des  pommades,  etc. 

B»mm  de  cir$.  Gawpoaé  d*aeides  nargarique  et 
"1 -iq-t- ,  de  myricine  et  de  cérine,  obtenu  par  la  di»til- 
lauua  de  la  cire,  et  employé  autrefois  comme  résolutif. 

ÊsmiTÊ  éê  ew».  Cr:iisse  Idanche  suave  et  de  consis- 
laace  ooetaenae,  renfermée  dans  les  noix  de  cpr-nticr. 

Beurre  de  Gotom,  de  Shea,  de  Bambouc,  ou  de 
Bnmbana.  Qirp?  pras,  blanc,  concret,  onctueux, 
d'une  sarçur  et  d'uoe  odeur  analogues  à  celles  du 
teure  decaea»,  ctqt^prorientdtt  Snoto  ParttH,  DC. 

Beurre  de  Ghée  ou  de  Ghi.  Matière  grasse  •solKlr, 
extraite  des  amandes  de  la  graine  de  Bcutia  bulyra- 
eeo ,  fiimille  des  sapotées.  Elle  «st  utilisée  eonune 
alîoient  et  en  médecine  dans  l'Inde. 

Beurre  de  Mahwah  ou  .Vahdouca.  M^itière  grosse, 
saponiAable.  eviraite  d'un  arbre  de  la  famille  des  !>4ipo- 
téas  qui  croît  sur  la  câte  de  Corom^ndel  et  au  Bengale. 

Bemrre  de  Mtmffo.  Matière  grasse  retiré*  par  M.  Ave- 
ipjifi  i\f*  pc.ire<  du  uiangolier  (^f(lng^fm^  MiCa) , 
drbre  de  U  faniille  des  lérébiuthacées. 

Beurre  de  jtahuc.  Huile  Végétale  d«  la  ««nalstanec 
du  beurre,  qu'on  retire  d'un  arbre  rpjj  rmft  dans  le  pays 
de  Bambouc  (Afrique),  et  que  l'on  croit  être  Valais 
guineensis,  L. 

•BTILAOOlU.  y.  HTOaocOTTLC. 

mtwvE,  ».  t.  V.  Dmonc. 

B(Z0%R»,  s.  m.  [Idfiis  t'CsrxirJicu'i,  all.  Bezmr- 
s/eii»,  aiigl.  6e3oar,  ii.  beisuar,  esp.  bezoard].  On  a 
danné  ce  nom  aux  concrélîona  calciiteaaes  qui  se  for- 
m«*nt  fîr?n«  l>5loraac.  le*  itilestinïs  et  les  voies  urinaires 
des  quadrupèdes.  On  en  distinguait  deux  espèces  ;  la 
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btioard  oc/fn/a/,  que  l'on  trouve  daiiN  le  quatrième  es- 
tomac de  la  gazelle  des  Indes  (^nlttojie  cervkapre) 
al  de  Vwgagre  (V.  ce  mot)  ;  et  le  MiMonf  om> 
dental,  qui  se  trouve  dans  le  quatrième  estomac 
de  la  chêvTé  !>auvage  du  Pérou,  Tisard  ou  chamois. 
Cet  liésoards,  suftaut  la  prontier,  étaient  regardé* 
comme  alexipharmaques.  Les  grandes  vertus  qu'on 
leur  supposait  les  ayant  rendus  très  précieux,  on 
composa  des  bézoards  factices  avec  des  yeux  d'écre- 
visse,  des  pinces  de  crabe,  bro^s  et  mêlés  avec  le 
musc,  l'ambre  gris,  etc.  Enfln  on  appela  hittmrde  toutes 
li  s  sub>lan<  es  auxquelles  on  cnit  reconnaître  les  vertus 
attribuées  aux  bézoards.  Aujourd'hui  les  bézoards  natu- 
rels sont  abandonnés  comme  inutHes,  etronoechercba 
plus  à  les  imiter  par  l'art.  —  Les  calculs  urinaires  de 
l'homme  ont  aussi  été  préconisés  eunime  alexiphar- 
maques, suus  le  nom  de  lisoards  Aumoinx.  On  a  appelé 
bésotmU  Allemagne  les  égagropitet  {y.  ce  mol},  ai 
Maoard  mMraf  l<>  deufatxyde  d'antimoine. 

Bésoard  fa<  fi  v  mi  pien  r  de  iioa.  Corps  destinés 
à  être  substitués  aux  vrais  bézoards,  et  febriquéa 
à  Goa  avec  «ne  argile  ptastlque  mêlée  d'eipéeea  cor- 
diales et  même  de  poudre  de  vrais  bézoards.  Ils  sont 
ovales  ou  rondo,  ^ri:<  à  l'intérieur,  noirs  au  dehors  et 
luisants  ou  it  i  i    i  ts  d'une  feuille  d'or. 

Bézoard  fauve,  eUagique  et  noir  rayonne'.  Concré- 
tion intestinale  venant  de  la  Perse,  apj>elee  pierre  te 
Mdhtcn,  de  j>  mi  de  {>orc-^■pll\  d'après  son  oriffine 
supposée  plutôt  que  connue.  U  $e  compose  de  beau- 
coup ^aeide  eHagt^  ou  bétoar^Uque  (  V.  ae  mal), 
d'iim^  nratif'Tf  j-mne  soupçonnée  être  un  acide  parlicu- 
lii  1  {açide  /uff  -galtique  dc  Cuibourt)  et  de  matière 
résineuse  brun*'  qu'enlève camplélement  l'alcool. 

DézoarJL  lUhofellique  ou  résineux  vert.  Noms  du 
besoard  oriental.  V.  ce  mot,  et  AaDC  Uthofetlique  ou 
UthofeUinique. 

■ÉZOARBIQVB,  adj.  Qui  a  rapport  au  bézoard  ou 
qui  en  a  les  proprièlés.  V.  AciOB  bàtoardiqnet  etc. 

BIATOMIQrR,  adj.  Se  dit,  en  chimie,  d'un  corpa 
qui,  aviint  la  même  composition  qu'un  autre,  ren- 
ferme, sous  un  mêmê  voimne,  un  nomlira  draUia  d'a- 
tomes simples. 

BIBASIQVB,  ad).  Epithète  donnée  aux  oxysels  qui 
ronticnnent  deux  fois  autant  4lc  base  que  les  nii^nies 

sels  i  l'étal  neutre,  et  aux  sels  haloïdes  qui  résultent 
de  la  comMnaiaon  ét  aal  nairtr»  «v«e  S  aloniea  de 
r<  xyde  du  même  nkUcal  :  cortoMla  UmiiNni^,  suf- 

fate  biferriqtie. 

NNOION,  s.  ni.  [de  bibere,  boire,  ail.  SaugfUsch- 
chen ,  angl.  %ucking  bottle ,  it.  samftiUetto ,  esp.  bibe- 
ron]. On  appelle  btteron*,  des  vases  de  porcelaine,  de 
verre  on  de  métal,  pourvus  d'un  col  un  d'un  tube  plus  ou 
moins  allonge  et  recourbé,  avec  lesquels  on  Ûiil  boire 
lea  malade»  qu'une  cause  quelconque  empêche  de  boire 
avec  un  verre  ordinaire.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  petits  appareils  employés  dans  l'allaitement  arti- 
Uciel,  |K)ur  remplacer  le  sein  maiemel.  Le  plus  ordi- 
nairement c'est  une  llolc  bouchée  avec  nn  morceau 
d'éponpc  Une  recouvert  d'un  linge  llxé  autour  du  gou- 
lot ;  mais,  pour  peu  qu'on  néglige  dc  les  changer,  le 
lait  s'j  aigrit.  I*vur  parer  à  cet  inconvénient,  on  sub- 
stitue souvent  h  l'éponge  et  au  linge  un  bout  ée  min 

eti  niainflmi  artiticiil  fait  a>ec  la  j,'oinnie  rla^t  jiM' 
(biberons  de  SaUncrsj,  ou  avec  une  tétine  de  vache  pré- 
parée (biberoiM  da  madame  Breton).  Ces  derniers 
biberon?  consistent  en  un  flaenn  d*"  Ti'tn!  perrê  à  sa 
partie  moyenne  d  uo  trou  capable  d'admettre  une  (orie 
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^hl}^l«',  vi  tlesUiu:  à  ycniiellre  l'eulréu  d«  l'iiir.  Le 
Imwhun,  é^calment  de  cmial ,  présente  une  saillie 

rtiiliililt'  (  ri'Ux'i-  irinii-  ihniMi'  i;iiiMur  -nr  l;-ti|iii-|lc  l'A 
lixii  le  pis  de  vache  jii  t'iKu  é  ;  il  csl  eu  mitre  [o'u  c  «I.ius 
M  loiijpimir  d'uo  étroit  c«aal  par  lequel  arrive  le  liiil, 

dtiiit  011  rrnd  l'iM-inilpincnt  yh^^  <m  iruiin--  fai'ilc,  en 
laiiiâiiiil  Ubic  uu  ru  l^otu  liaul  avci    lu  dnigt  le  Irou 
ci-dessus. 

BlBJMIMAXILi.Mi,  s.  (.  Produit  de  dislillulion  de  la 
liiliriMiiiMtino  avec  lu  puiiisso  et  Teau.  ÉUe  eriitlalliie 
CQ  prismes  ;  <  il<  r< n  i  eu  une  luli^hiac^  litiileuM  foii- 

■IBMMIIBATINB,  ■•  f-  Produit  de  raclien  du  bromo 
|)ur  sur  l'isatiiic;  il  est  d'un  jaune  orange  {iliM  brillant 
fjufi  lu  l)icliloris.atinc.  (C'**H3AzU*Hr*.) 

liBROMis.iTTDE,  s.  f.  Corps  obtenu  par  «ction  du 
brume  sur  Visaif/de.  (C'^U'O^Br*.) 

BIGAHPHOBIIIIOB,  s.  f.  Produit  obtniu  pur  action 
de  la  clia!< m  »ur  !•'  > nnpliorate  (l'aniuMuiiaque  iieutru 
tfu  «cidv  uulivdrc.  C'u»l  ua  curps  critilallin  iiiculure. 

BKIRPS,  adj.el».  in.  [<!»'  f  h\  tlptix,  et  rnjml,  f.'lt  ]. 
Qui  a  deux  lèlcs.  Nom  »lc  deux  «ni-des  i|ui  uiil  (  liai  lui 
deux  attaches  à  leur  partie;  supérieure  :  1"  l.e  hirrjis 
bradûal  (scapuIo-radtaU  Ch.)  est  «ilirà  verticalemeRt  à 
la  partie  antérieure  dn  bras,  et  l'élend  du  contour  de 
la  ca\ili'  i  l  ilu  -l'intiii'!  il'  l'.ipopliysc  rtirn- 

cutde  ù  la  lubcrubité  bicipilale  du  radius'.  2'  Le  Uivept 
crurat  (isctiio-IS^moro-péronier,  Gli.)  est  aitiié  vertica- 
Icniciil  à  Ih  partie  poslrripurc  df»  lit  cttiîise,  et  s'éleiid 
de  l<i  tubérosité  de  l'isc  lnoa,  et  d'une  grandu  purtimi  de 
la  lè>rc  cxloriie  de  la  li^'ne  âpre  dtt  (ëntuft  au  sonnuol 
du  péroné.  Les  muwle»  bicep»  aynsent  comme  M- 
cbtsseurt. 

BlCHLOiii\Di\-E,  s.  r.  r.  Chi.ori>dim:. 

BICHLOBlS.iMIBB,  «•  Corps  qui  s»  fnrnio  pen- 
dant révaporatiOM  do  hbMarisatinaic  d'unn/ioniaque. 
il  est  jaune  et  pulvérulent.  ^AzH'.C'^H^A/O'f  1^) 

BICHLORISATIIVE,  ê.  t.  Curp$  obtenu  tti  luèiite 
tempa  4}ue  la  chlorUotim  (r.  ce  mol).  Il  cri>tallisu  en 
aifuiOee  brilbules  rougeniurore  ;  il  o»t  très  soluble 
dansIVauet  l'alrtMd.  (rWH*0*AzCI*.) 

BIGHLORISATVUU,  s.  f.  Curps  ulitenu  par  action 
du  suUaU!  d'aoïatouiaquv  sur  la  cldorïMitinti!.  La  chaleur 
le  décompose  «n  l^lomatine,  bkhtorinâtnt  et  tau. 
r.i"n<o>A/ci'.) 

BICIPITAL,  ALB,  adj.  [l  U  ipiUilis].  {^xii  arappuitau 
muscle bicr|is.  —  < ioiillih  einiroiil is.se  bk  ipilale,  efjfini 
cément  longitudinal  vituc  à  rextréniité  Mipérieurc  de  la 
surÀice  interne  de  l'iiumérus,  entre  les  deux  lubé- 
rosités  de  cet  os  :  elle  lojje  le  tendon  de  lu  Innguo  por- 
tion du  biceps. — TtdiéiwUé  bicipitutc^  apuplijst:  «iluée 
ptèê  de  reztrémilé  supérieure  du  radiua,  au-decsous  du 
col  de  cet  os.  Elle  dviiiie  «tlociic  au  teudon  inférieur 
du  biceps. 

BICOLORINE,  s.  f.  [ail.  Bicolorin].  (C'^H^O***.) 
Poudre  blanche,  insulultle  Aanf-  l'alcool  et  dans  l'étlier, 
extraite  par  TrununsdorlT  de  l'ecorct*  du  marronnier 
d'Inde  et  cpii,  d'après  lui,  est  la  cause  des  pliruo- 
mèoes  de  divbroume  que  présentent  les  incluons  de 
Fécorce  de  marronnier  d'Inde  et  d'antres  végétaux. 

BiCOKJbUL'É,  ÊF,  .iiij.  [I''irn,<jugalm].  Epilhèlo 
donnée  aux  feuilles  ûmi  le  jN  tiole  commun  se  divise 
CR  rameaux  chargés  chacun  de  deux  Toliules. 

BIGVSPIDÉ,  ÉB,  adj.  [Oi:nspUhliis].  Se  dit  des 
fcu|llcf  et  ici  4utrps  parlii»»  vcgétidcs  ft;nducs  au  soui- 
met,  de  manièra  k  èlre  terminée»  par  deuy  puinlea 
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*ltw  i^eid*  s  cl  diessùe».  —  Ctuu»«ier  appelait  éfnt» 
/ 1  f(  v|>ir/r(>j  les  petites  molaires  de  la  seconde  denti- 
tion. 

BlDB\Ti^M  ÉB,  ailj.  [ljidcn((ms\.<tim  a  deux  dents. 
Se  dit,  en  botanique,  du  calice  dont  le  bord  ou  limbe  a 

<Irii\  ilr  iil  . 

BIUi(.rriPt..\\É,ÉU,  ailj.  [bidiutlatopinnalus].  Les 
feuilles  de  pUi>ieurs  .Miwosa  sont  f/idij/i/ip^nMc'e*,  c'est- 
à-dire  composées  d'un  pétiole  commun  qui  porte  à  soq. 
sommet  deux  fhiiKes  pennées. 

BlliRR,s.  f.[(  ercr(iia,  ,i1î.  ffcer.angl.^f^r,  h.lirro, 
e»|i.  ccrvesa'l,  Boisson  renucntéc  (aile  avec  le  houblon  cl 
le»  graines  Céréales,  particulièrement  avec  l'orge. 
niiuiille  l'orjîe,  et  on  la  laisse  germer,  pour  y  dé^elop- 
I>'  r  le  prin»  ipe  sucré  ;  on  la  sounu't  à  une  température 
de  60",  pour  arrêter  la  germination  et  lui  donner  de 
l'amcrtuiue  et  do  la  couleur  ;  «u  sépare  alors  les  germes 
par  le  frotlement  :  le  ^rain,  ainsi  desséché,  prend  le 
iwiu  nuiU .  Oi\  W  iN'Uiil  ^'•i.i->ii''P  iii' iil  l'dui-  fLinii'T 
la  dréche,  «juel'ou  fait  ensuite  bouillir  dans  l'eau.  On 
ajoute  le  liuubïonau  liquide  rermenlesciMequl  résulte  de 
I  rttr  .'tinlliliiin  ;  on  le  concentie  |iar  l'évaporalion,  puis 
ou  le  !,ia  refr«iidir  pi  oinplenienl  jusqu'à  1 2'  cenligr.  51c- 
lée  alors  d'un  |«eu  lie  levûre,  la  liipieur  fermente,  s'agite, 
écume,  et  constitue  au  bout  de  quelques  jours,  apré* 
avoir  élé  collée  convenablemcnl,  une  boisson  salutaire, 
nutritive,  qui  excite  lé^rérenient  les  or^aïu's  dip  stifs  i>l 
la  sécrétion  uriiiaire.  li^le  contient,  outre  l'alcool,  un 
peu  de  matière  sucrée,  de  l'acide  acétique,  un  extrait 
ait:rr  rt  iiiMiuatiijur',  i(e  l.i  fi'nilr.nt  miiMintirTe  végclo- 
animale  Ires  iiboiidanle.  l.t  «,  hicici  vaiii'iil  >iugulière- 
nieut  selon  le  dej;ré  de  concentratiomlu  muùl,  selon 
le  degré  de  torré&ctioo,  selon  la  proportion  du  hou- 
blon ou  de  la  sidtstance  aromatir|ue  et  amére  qu'on  lui 

a  substiiin  i-  :  d.'  1  j  la  distincti  Ils  bières  fnihles  cl 

desl>icre$/'or/Cj.  A  Paris,  on  fabrique  pai  ticulièrement 
trois  espèces  de  bières  :  I  "  la  petite  bihv,  ibite  avec  dea 
moûts  peu  rhnr;^'''"»,  s'aigrit  facilement,  et  est  en  (géné- 
ral une  mauv aise  boisson  ;  2"  la  6icrc  dottUe,  plus  coif- 
centrée,  colorée  par  une  lorrélbclion  plus  avancée  du 
grain  (souvent  a<issî  |>ar  dtt  cairamel),  claire,  d'un 
jaune  doré  et  lé^'èrcment  mousieuKe,  eonstitne,  lors- 
qu'elle est»unisamm<*ntlii«iiMi<iiiié'',  mu-  lu/i'^-'iii  e\ei-l- 
lente  :  dans  un  grand  nombre  de  maladies,  uu  l'emploie 
avec  avantage  an  lieu  de  llsaiie;  S»  la  bfèreikm^  ne 
difTëre  de  la  pri'''''ileiilf  mu' pnr  li^  "^nin  i]\\f  l'un  n  en 
d'empêcher  In  i uluration  iitnnalt  :  c'c^l  à  celte  i'l.i--'^o 
(le  lii.  I  l  s  qu'appartiennent  plusieurs  ailex  {aie)  des 
Anglais.  Les  bières  fortes,  le  ;M»>7er  des  Anglais,  les 
bières  flamandes,  le  faro  de  Bruxelles,  diffèrent  des 
précédentes  [tar  la  con<  cntralion  du  nii  ùt,  qui  le-  rend 
beaucoup  plus  alcuuliqnes.  Un  ajoute  «ouvcnt  à  la  bicrç 
des  subtiances  améres,  telles  que  la  racine  de  gentiane^ 
de  buis,  etc.;  ni.ti*  ces  additions  la  ren<1ent  moins 
a^'rédhle  et  soiixtnt  malsaine.  Pour  reconnaît k":  la 
qualité  de  la  bière,  on  se  sert  d'un  procédé  dû  à 
.M.  Fiichs,  de  Munich,  et  connu  sous  le  nom  d'euoi 
haliti}t'li-i<iiie.  I.'eau  de  0"  à  H2'  U.  dissout  3C  pour 
10(1  de  sel  marin  ;  les  éléments  extracUfs  de  la  drcche 
et  du  houblon  cèdent  toute  leur  eau  au  sel;  et  l'alcool 
seul  en  conserve  quelques  partiel.  Des  expériences 
ontpci  niis  rri"itimer  ces  quantités  d'eau,  et  le-  iln^teur 
Sleinhell,  de  Munich,  a  publié  une  labh;  qui  indique 
ces  quantités,  l/analyse  lialimétrique  se  iléconqiosc 
en  deux  expériences.  Par  la  prennère,  on  arrive  à  éva- 
luer la  quantité  d'eau  cl  de  partie  cxlr«ictivc;  par 
la  seconde,  en  analysé  celte  dernière.  En  i|)pul««l  à 
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ce  proc«<lé  rex«ia«a  des  pruyrwUti  |ilij|»iiiut»  de  lu 
bière,  on  arrive  k  un  rAsullaï  sili>f8Îniit.  Le  pnith 
«■t-'iMAque  varie  ^Kiiéraleiiiciit  cnivc  l,MI  et  I,fi:'.. 
^  i>i<;i  qiit'Uiues  chilTres  nur  la  coui|>osi(ii>ii  dr  lu  t>it'i  tj 
<-tn«?iius  par  b  méthode  halimétriquc  :  Pour  1000  )>nr- 
Ues  de  bicrc  à  12-1/2  II.,  nuiucUe  bière  forte  tl« 
Munich,  poids  s|R'ririqiio,  1,022  :  eau,  840,84;  al- 
•  ijiil,  88,17;  extrait,  69,19;  acide  carlMiiiii|iie,  1,8. 
—  Bière  de  table  de  Maier,  poids  «péciAque,  1,013  : 
eau,  8(11,67 ;  alcool,  74,03;  extrait,  4S,Si;  aeidecar- 
Ininiqur,  1.8. — Dii'fe blanche,  \m'u\s  .spcM  ifiqut-,  1,01  : 
«au,  890,28;  alcool,  71,35;  extrait,  3(;,47  ;  acide 
earbooiqiM,  1,9.  (V.  Vim.) —  Oo  rend  la  bière  uiédi- 
câiii<?nt<ni«f«  (Ml  la  i  Inirpeant  dos  principes  de  cer- 
tjiries  isuLslaiRi  s,  klli  s  t|iic  du  quinquina,  des  hour- 
Urnnsde  sapin,  des  feuille*  do  |)olile  centaurte,  dii 
pèanle»  aoti«corbutiques,  etc.  Ces  composés  preuueat 
«Ion  le  nom  de  bièra  médkinatn  ou  de  bruMA.  On 
l''s  pr>'[ian'  m  élisant  sini|driii(  iit  m.H  l'rrr  r!an«  la 
btître  les  $ub&laoce«  iiiédicanientcu?!o:j.  Ain.si  la  bière 
4e  fHMfuiM  fe  ftit  en  mettant  macérer  pendant 
qj»ti-e  jours  dan-'  t)nHlr<'dcl'i»'re  nouvelle  32  pnirninf  s 

i{uiaquina  qu'uu  a  d  uborU  nnliilx';  avec  32  iji^tuiuu 
d'akool  rectifié.  La  bièreanliscorbuli'iue,  ou  supinette, 
»e  fait,  suivant  le  Codex,  avec  :  feuilles  récentes  de  co- 
ehlfaria  et  bourg euQ<  «ecs  de  sapin,  32  grani.,  et  ra- 
cines incisées  de  raifort  sauvai;,-,  (J  l  niacé|-ées 
potdani  quatre  jours  dans  bicrc  récciilc,  2  kilofr. 

BIP,  t.  m.  Prétendu  métis  proveiiant  de  ralliance 
du  taureau  et  de  l'ànesse. 

BIFÉMOKO-CALCAHIBN.     iiSiLxlxde  lujamie, 

BIFËSB,  adj.  [de  ti>,  deux  foi»,  cl  ferre,  |>orler]. 
t^ttUiète  donnée  aux  (dantcs  qui  portent  deux  fuis, 
rha<io«  année,  des  fleurs  et  des  fruits. 

BIFIDE,  ailj.  [^i/iVJn.",  «lu  lis,  «Irux  fi>i>,  i:t /înderff, 
bndrel.  Se  dit,  en  bol^uiquet  d'une  partie  qui  est  di* 
vbén  loiiKitadbialemeiit,  caviran  jusqu'à  moitié,  ou 
tjtoios  pror<,ndément,  endemportioiis  sépwèespar  itn 
aM^e  rentrant  aif^u. 

SIFLBXR,  adi.  [biflejcus,  de  lis,  deux  fois,  et 
fiexus,  fléchi].  Canal  ou  tinusbifle.ie,  petit  organe 
en  fbmie  de  poche  repliée  sur  clle  inèuie,  sHwé  entre 
les  deux  doi{^t$  du  mouton  et  «écrélant  une  humeur 
Sébacée  épaisse.  On  le  rencontre  encore  quelquefois, 
■tais  rarement,  ehes  la  chèvre.  V.  PoERCnrr. 

BIFLOKK,  .-i.lj.  [hi!î<jfiiS,  ilr  ^iV,  i!-'n\ri.i>,  .-1 /T-j.c, 
ûtur].  bedit,  en  botanique,  d'un  pédoncule  qui  porte 
dans  fleurs,  ou  d'une  pbnlft  qui  produit  plusieurs 
B'Mirs  di^t'in  '  "-  ilr»ux  u  di'ii\. 

JtlftÉMl.^L,  LL.adj.  [biy'  miualu!t,i\c  lis,  deux  foi^, 
et 0M«Nlu|llfl, doublé].  Se  dit,  en  botanique,  de^  fleurs 
4Û  crajasent  lu  nombre  de  quatre,  deux  à  deux,  sur 
un  pfdoocole  commun. 

BIGLE,  adj-  VImuv  iiir>l  >\!i"iiu.i''  Ai' louche. 

MfiXO^IACÉlîS  ou  BIG.\O.MiÈ|!S,  f.  pl.  Faniilio 
de  planles  de  la  elasso  des  dieetjrJédoncs  nionopétjli  s 
hypogjnes,  J.,  qui  a  pour  i  ;ir(r!érp^ .  ('alice  divisé  ; 
condle  presque  toujours  iné^ulit-ie,  à  i  ou  r>  lobe:?; 
S  étant  iiic»,  dont  une  presque  toujours  stérile;  ovain- 
simple;  un  «tjrle,  stiguiato  «impie  ou  bilubc.  Le  fruit 
e«l  une  capsule  sèche,  unie  ou  hitoculaire,  bi^-alvo,  ou 
m       1  1' de  drupe  sec,  à  um  mi  i  lu-icurs  loges. 

BiJliClÉ,  te,  aty. [6g ua<]/M<, de  bis,  deux,  el^'u- 
^•«M.  jou;;].  Se  dit  des  feuillet  pennées  donlle  pétiota 
ciJiiitniin  \-<nln  drus  paires  de  folioles. 

•ItABlÉ,  ÉB,  a4i.  [Ulabiuluf.  de  6ù,deux,  cl  la- 
itwM,  lèvr»].  ào  dit  dwflnm  doit  les  Miolesdn  eàlice 
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ou  les  iiétales  de  k  vorulie  sont  disposés  cotnwe  deux 
lèvres  :  telle  est  la  eorolte  de  la  sauge. 

BlI.lMKLt.f;.  tV,  ;o!J.  ''J,llriinfl!alii<t].9.p(n\,  rti  b»- 
tainquc,  d'une  partie  qui  est  composée  de  deux  petites 
lames :1e stigmate  de  la  graliuleest  lutalMlltf. 

BILATR,  s.  ni.  V.  Choléatk. 

BIL  ATÉRAL,  ALK,  adj.  [6j/n(mifw].  .Se  dit,  eu  bo- 

11,  des  feuilles  placées  sur  deux  côtés  op|MJsés. 

BILAZAI.  Village  du  déparlement  des  Deux-Sévres, 
trois  sources  minirales  salines.  L'une  d'elles,  23»  à 
2.'i",  qui  ré|»and  une  oil>  ur  il'liydrojfènc  sulfuré,  n*e$t 
qu'accidentellement  sulfureuse,  les  matières  organiim§s 
provenant  d'un  lavoir  contifui  amenant  la  uMÊtU^t- 
pîiHNf  ili's  sulfates  en  sulfure*. 

BILE,  8.  f.  [bills,  yO.r.,  ail.  GallOt  a»gl.  W/c,  jt. 
bile,  esp.  bilis].  Matière  animale  particulière,  liquide, 
amère,  jaunâtre  ou  vcrdàtrc,  savonoeuae,  dont  1«  sé- 
crétion se  fliit  dans  le  foie,  et  qui  se  rend  immédiate- 

nu'nl  le  duodr miiu  miii>  le  nom  ili-  bile  hépathiuf, 
ou  séjourne  d'abord  dans  la  vésicule  du  flel,  d'où  elli; 
coule  ensuite,  sous  le  nom  de  Nta  e^Hlqm,  dans  Ib 
«Iiiuiléntim,  pour  servir  ;i  Kt  dipe^tion.  I.a  lile  île  bo  uf 
ûi>ii  aux  sels  de  soude  qu'elle  renléruic  la  prupricLo  de 
dissoudre  les  matières  grasses.  On  l'cmiduio  en  phar- 
macie pour  préparer  Veu  trait  de  ftel,  que  l'on  admi- 
nistre comme  tonique  et  apéritif.  La  bile  est  alcaline 
chez  le?  herbivores  elles  oiiiiiivon  -s  pendant  la  diges- 
tion, mais  acide  pendant  les  intervalles  ;  elle  est  tou- 
jours acide  ehes  les  carnivores  (Bernard).  Les  principes 
•\n'i'\\c  refifcrinr^n'.  Principe  immediaf)  sonl,  pour  1 00  : 
—  l'*cltmte  .1^0,4*75;  sels  d'origine  minérale  (phos- 
phates, chlorures),  10; —  Û"'  clasic  :  cholalectclioléatc 
de  soude  (F.cesuiols  elllYocHOLi^ATt:),  1 10  ;  choleslé- 
rine  ftl'état  normal, 0. 10  ;ct  autresprincipes  gras,  des 
traces;  —  ^'''classe  :1c reste  est  formé  do  f;iuco$ine  6/- 
liaire  et  do  biiiverdinc  {V.  ces  mots).  C'est  h  lurt  qii« 
Rouelle  et  quelques  ehîmisfes,  après  lui,  int  dit  qnd  la 
bih-  était  1111  <::ivon,  rnr  il  n'y  a  que  dc|  tncesde  sals 
à  acide  gra»  daiijt  cette  humeur. 

BILIAIRE,  adj.  [bmarU,  angl.  biliary,  H.biltàrf^ 
esp.  biluir].  Qui  a  rapport  à  la  hde.  On  appelle  appa- 
feil  Wiaire,  organes  ou  ivies  biliaires,  l'etisemblc  des 
parties  qui  concourent  à  la  sécrétion  et  à  rcxcrutiot} 
de  la  bile,  «avoir,  le  foie,  les  radicules  du  conduit  hé- 
patique, la  vésicule  biliaire,  le  conduit  cysti<(ue,  ciiiin 
li>  I  (inilitil  cholédoque,  qui  est  la  continuation  des  con- 
duits hépatique  et  cvstique  réunis.  —  IcsicMle biliaire, 
ou  vciicttlcdu  /lcf(cyslfs/'e/ffa}.1té8éiToiriuenibran^uf 
pirifornie,  logé  dans  un  enfoncement  »uj>*  i  t'u  îoî  de  la 
face  inférieure  du  lobe  droit  du  foie.  Hccouvertc  à 
rt'xiérieur  par  le  péritoine,  elle  est  revêtue  intêrioiire- 
meid  |>ar  une  membrane  muqueuse  unie  du  péritoùie 
ail  moyen  d'une  tunique  crilulcuse,  dense  et  serrée. 
Klle  reçoit  par  le  canal  iiépatiqui-  iui<  [  arlii  de  la  bile 
sécrétée  piir  le  foie,  pendant  l'étal  de  vacuité  de  l'es- 
tomac.  <.(•  Iluide  acquiert,  par  Boii  séjour  dans  ce  réser- 
\'  il .  dt  (|u;ilil.'>  plus  actives,  et  est  ensuite  Nersédans 
Il  ili  iiuui  piir  les  canaux  cyslique  et  cholédoque,  au 
iiiuiiii  iil  lu  i»ass;ij;c  des  substances  alinienlnires. 

BILIbl'X,  BI  SE,  adj.  [li/iiMtfS,  ail.  giilliy,  augl.  W- 
lious,  f>sp.  biltofo] .  Uui  abonde  en  bile,  ou  qui  esl  rousé 
p.ir  l:i  :  leinlbilieuxji'iiiii''i  aiti'-i't  l  iiici  r. — .Mala- 
dies itriiieuses, alVecliuns  que  l'on  utlribuail  it  lasurabuii- 
daneeouà  Taltéralion  desqualités  delà  bile.  —  Fièvr$ 

bilieuse,  rn^ciiiMrdf  =:\injitAniesque  l'on  regarde  liiûin- 
tenant  c«>mme  résultant  de  l'inflauunation  de  la  meiu- 
brann  mmitiMiaè  de  r«itoiaae  al  du  diiodéîtum  oo  de 
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riu'iKiUte. — Fièvre  bilieuse  des  pays  chauds,  r/pst  une 
nëvre  rémillentc  avfc  luluraiîuii  juuMc  la  |>f!au,  et 
lension  dcshypochoiidres,  voinis!!.fiiiiMit^  liiliiux,  elc. — 
Tempérament  bilieux,  celui  dans  iequfl  !»■  système  bi- 
liaire prMominc  sur  le  lyni|)li;itiiju«'.  Il  :i  p-mr  caractè- 
res :  des  formes  \>c\\ arrondii'^  rl  nidi  s,  de-  imi-i'les  pro- 
noncé*, une  charpente  Turtc,  le  corps  agile,  uoc  ndo- 
ration  extérieure  foncée,  les  cheveux  noirs,  le  visage 
$ec,  la  physionnmii'  liarilii^,  Ii-s  yi'ux  rtini'rianl'î,  une 
grande  facilité  de  cunceptiua  cl  une  laiagiualiun  vive. 

BILIFULTINB,  S.  f.  [de  6i7»,  bile,  vifulvus,  jaune 
brave].  Berzelius  a  donné  ce  nom  à  une  matière  jauné 
qu'il  a  trouvée  dans  la  bile  do  btruf.  C'est  un  èe!  acide 

double  rie  siHlile  et  de  liuiuv  ii\ei-  un  m  ide  insoluble 

dan»  l'eau  et  l'alcool,  qu'il  appelle  aride  bilifuliique. 
On  m  aaitsielle  exbto  nornMlenwnt  dans  la  bile,  oo 

si  c'est  un  produit  de  in(''tamorplio:tc  d'im  df  ■^e»  prin- 
cipes. Virchow  a  trouvtî  dans  le  fuie  et  la  v<-.sit:iile  du 
fiel  d'un  individu  mort  de  cancer  de  cet  or^çane .  et 
dans  des  cas  de  rétention  de  la  bile  et  de  catarrhe  chro- 
nique de  la  vésicule  du  fiel ,  des  cristaux  particuliers 
d'un  jaune  rouge  et  en  forme  d'aiguilles  allongées, 
qu'il  considère  comme  identiques  avec  la  btUfuUme 
de  Beneliiu.  Cet  «Maux  sont  isolé*  eu  lié*  par  une 
substance  muqueuse;  leur  Innyiienr  e«l  i|eO""",0ll  n 
0*'*,025  au  moins,  pendant  que  leur  épaisseur  est  à 
pdM  mesurable.  En  se  réuniasant,  ils  forment  des 
groupes  quelquefois  fascicules  ou  arrondis.  Us  se  dis- 
solvent rapidement  dans  les  alcalis  caustiques  -,  la  solu- 
tton  est  incolore. 

•lUtlB,  $.  f.  [de  Mil,  bile].  Substance  particulière 
que  Benelius  coaridéralt  comme  l'^ément  principal  de 
la  bile.  V.  Cholate  et  Cholé  vtk. 

BILIPHÉINB,  s.  f.  V.  DtMVERDIM:. 

■ILIVRBDINB,  s.  f.  [de6ilis,  bile,  et  viridit,  v«'H]. 
(Synonymie  :  Vert  de  la  bilr;  matière  colorante  delà 
bite;  matière  jaune  de  la  hUc,  Theiiard;  Mircrdineet 
i  hùlf pyrrhine  (de  y.sXr,  bile,  et  wjîpo;,  orangé)  Berze- 
lius ;  6i(ijpMme  de  Simon  très  probablement .  )  Substance 
organique  eatentiellement  earaetéri-sée  par  sa  couleur 
^erl»'  viiriaMe  entre  les  Icirdes  jaune  verdàli  e  i-t  vert 
foncé  tirant  sur  le  brun  rouge,  suivant  les  conditions 
de  Suidilé  ou  de  concentration  dans  lesquelles  elle  se 
trouve.  Ce  principe  tminédint  se  rencontre  normale- 
ment dans  la  bile,  dans  les  parties  du  tube  digeslifoij 
elle  coule,  dans  beaucoup  de  calculs  biliaires,  et  dans 
le  placenta  des  clùeiuies.  1<ts  des  dernières  périodes 
de  la  frossesw.  Itimbiite  p  ii  iicuKèrementiesvOlMllés 
des  deux  boni-  <  in  ulaircv  .ji-  e.d  «n'irane.  Il  y  en  a 
aussi,  à  l'état  noruuil,  des  traces  dans  le  sénun  san- 
guin. On  peut,  en  certaines  conditions  morbides,  le 
rencontrer  assez  abondamment  dans  le  sérum  du  sang, 
«l  consécutivement  dans  la  plupart  des  parties  de  r<'*co- 
nomie,et  quelquefois  dan»  le  pus,  qu'il  bleuit.  Berzelius 
(H-opose  de  rejeter  le  nom  de  IMicerdime  pour  le  rem- 
placer par  celui  de  cholépyrrhine^  car  la  première, 
suivant  lui.  «erait  idenliqu.-  iwi  c  la  oAforojuftyHe des 
plantes.  Mais  cette  identiU'r  n'est  pas  réelle.  De  plus, 
Berselius,  pour  admettre  l'existence  de  deux  corps 
{biliverdine  et  cholêpiirrhine]  là  où  il  n'y  en  a  qu'un, 
semble  ne  s'être  laissé  guider  que  sur  les  différences 
de  couleur  que  présente  la  matière  colorante  de  la  bile 
suivant  les  conditions  de  solidité  oo  de  dissolution  dan» 
tesqueUes  on  robeerve.  Aussi  on  a  adopté  la  première 
des  deux  1  i  rM-nlnalinns  iju'il  a  créées,  sanS  admettre 
le  cbangemenl  de  nom  qu'il  a  proposé. 

niiItlIV  (BoMoie).  Emix  salines  gaieoMa,  «eitalns. 
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d'triie  teni|H  ra(inre  cottstante  de  9*,!!»  et  légèrement 

mutisseuses. 

BILOSÉ.  ÉB,  adj.  [6ilo6uj,  bilobatus,  de  bis,  deux 
fois,  et  lobus,  lobe].  Dont  les  deux  divisions  sont 
séparées  par  un  sinus  obtus,  ou  plus  ou  moms  arrondi 
à  son  fond.  luiuin'  a  .  h>  fmplo|é  qputqnefiiis  comme 
synonyme  de  dicotylédoné. 

BILOCDLmB,  adj.  [Mbwitfari»,  de  èft,  deux  fois, 
et  lorus.  lieu,  place].  Se  dit,  en  hntanique,  dctllruils 
qui  ont  deux  loges  :  r/ipii/es  biluculairet. 

BIMA'NF.s,  s.  m.  pl.  [de  bis,  deuxMs,  et  nutnus, 
main;  ail.  Jtœtftdnd^,  angl.  bimann.  esp.  Umono]. 
Ordre  de  la  classe  des  mammifères ,  i|ui  a  pour  rarae- 
tère»  d'avoir  I>"s  niemlites  ontcuieulés ,  dmx  mains  à 
pouces  opposables,  et  les  trois  sortes  de  dents  (inci- 
sives, canines  et  molaires).  Cette  fiiniHIe  ne  comprend 
que  l'hnmine.  l.e«  hiinanessont  rnn<idérés aussi  comme 
un(!  famille  de  l'ordre  «les  l^rimates,  dont  les  singes 
constituent  l'autre  famille. 

■INAIBB,  aiy.  [binaritis,  de  bis»  deux;  angl.  U- 
nary,  esjt,  Unarto].  On  donne  cette  éfiitbète,  en  chi« 
mie,  aux  composés  de  deux  i  ni  ps  simple*.  Le  cinabre, 
composé  de  soufre  et  de  mercure,  est  un  composé  6t« 
main. 

BI■^f^  f.B,  ailj.  y.  iituiyt. 

Bi^lTBOBB?«ZIDE  ou    NITBOBENSIOË  ,  s.  m. 

0)rps  obtcini  par  Devillc  en  faisant  agir  à  chaud  Ti  k 
6  parties  d'acide  nitrique  fumant  sur  1  partie  de 
benzini-.  Il  cristallise  en  lamelles  et  en  prismes. 

■l!<liTBOTOI.INB  ou  lllTBOTOL|llB,  s.  L  Corpa 
obtenu  par  action  prolongée  de  l'aeide  nitrique  chaud 
sur  la  toUnf.  Il  cristaUla»  en  priMiet  aciculaires 

(C'<H<i2AzO<.) 

BINOCLB,  s.  RI.  [de  bis,  deux  fois,  et OCU/us,  ii'il; 
ail.  7,H-^ihnnder ,  it.  binoculo].  Instrument  d'optique 
analogue  aux  besicles,  et  au  moyen  duquel  on  voit  un 
objet  avec  les  deux  yeux  en  mAme  lenq»s,  ce  qui  le  dis- 
tînguede  la  simple  loi^nette. — On  donne,  en  chirurgie, 
le  nom  de  étnoiefe  à  nn  bsndage  roulé,  aussi  app«^lé 
dioiihthaime,  destiné  à  maintenir  un  appareil  sur  les 
deux  yeux,  et  qui  r^résentc  un  ,  dont  les  croisés  s« 
trouvent  en  arrière  sur  l'occiput ,  et  en  avant  sur  la 
racine  du  ner  et  ?ur  le  front.  On  le  (ait  avec  une  bande 
d'environ  8  à  10  aunes  de  longueur  et  large  de  trois 
travers  de  doigt,  roulée  à  deux  globes  un  peu  inégaux. 
On  applique  d'atiurd  le  plein  de  la  bande  sur  le  front  ; 
les  deux  cylindres,  comioitw  borixnntalement  à  la  nuque, 
y  sont  rriiisi  -  ;  puis,  r.n  in  'Uis  li  s  apophyses  mas- 
toïdes,  ils  remontent  obliquement  sur  chaque  joue  pour 
revenir  sur  les  yeux  et  le  IWint,  où  on  les  croise  de  non- 
veau  [Ktiir  regagner  la  nuque  en  passant  sur  les  parié- 
taux, l'n  tour  horizontal  affermit  ce  premier  jet,  et  les 
globes,  revenus  à  la  nuque,  rccommeneeiil  le  même 
tr^t.  On  achève  le  bandage  par  un  ou  deux  tours  huri- 
tontaux.  <—  Ce  bandage  se  fliit  aossi  avec  une  bande 

roulée  M  un  seul  glidie.  i1<'  nièin»'  lonijuein'  et  de  même 
largeur  que  ci-des«us.  Le  jet  de  la  bande  est  porté  à  la 
nuque  et  fixé  par  deux  circulaires;  au  treisièroe  tour, 
la  Iwnde  est  r.induile  de  la  nuque  «nus  l'aïKiphyse  nias- 
toïde  gaticiie ,  puis  eu  reuntntaijt  (d)lii|uenH'nt  sur  la 
joue  et  l'œil  corres|>ondant,  ensuite  sur  le  pariétal  dit>il 
et  jusqu'à  la  nuque.  Un  circulaire  affermit  ce  premier 
tour,  et  la  bande,  revenue  h  ta  nuque .  (  st  |iorl£e  en- 
suite sur  le  pariétal  gaui  lie,  ru  il  dmii  .  t  In  joue  droite, 
•ou*  l'apophyse  mastotde  correspondante  et  la  nuque, 
d*9ù  ptil  un  seeend  tour  horiMolal.  On  cnntume  jns- 
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qu'à  té  quff  1m  deux  ypu%  Mnenl  romplélcmonl  cou- 
tprts,  et  l'on  lorminp  par  iiit  ou  dt'ux  cirruUires. 

SlOCaiMiK.  f:  r.  [rie  V.'.u  vie,  etdNmAi].  Cbini» 
•Tfanique  1*.  A.>At.YSE  analomique. 

MOMNAMlOtE,  s.  f.  vie,  et  dyuami-a]. 

Théorie  do  l';iriivili-  vilal<\ 

BI4M.A-GAUB.  Village  du  département  du  Lot. 
Bavs  nHnet  gaienset,  contenant  4e«  Inieei  de  sonftv 
et         iVacule  suiniydni)up  par  litre. 

BiOLOGIR,  S.  f.  [bhloyia,  dv.  ^iej,  vie,  et  Às-jcs, 
dincour»  ;  ail.  JNOlbgie.  antcl.  biology,  it.  etespt  Mb- 
loyWt] .  On  donne  ce  nom  à  la  science  qui  a  pour  sujet 
1er  corps  organisés,  et  jtour  but  ou  objet  d  arriver, 
}''ir  la  coiimtissaurp  des  lot!  de  t'onjaniMiHim ,  à  con- 
HaUre  les  lois  des  actes  que  ces  êtres  tnantfeilenl,ei  rèci- 
pnqumimt.  Le  terme  hMogie  a  queIquH!»b .  meii*  i 

lort,  été  prii!  dnns  un  sons  plus  n  -.!  .  iui  i  i  riiriit'' >\tii>- 
D}'tu«  a  peu  [niïs  du  t<Tiiie  ;t/ii/M<Wo<^if  ,  uii  dcvaiil 
désigner  eeolemenl  l  riude  do»  artes  que  maniro»letil 
lee  corps  organisés.  —  £n  biologie,  on  envisaj;!^  los 
Mree  orijaniscs  sous  deux  ftices  dîstineles  :  I'  stalU^ue- 
menl,  (•'i  >t  a  ilirf  i  nnimr  apte»  à  aj^ir  ;  et  2*  ày»aini~ 
qmemmt,  c'cst-à-dire  comme  agissante.  A  la  cousido- 
ralion  tlofi^He  appartiennent  t  I*  ranoromîe ,  ipii 

••fiidii»  l'oi  ^ranis/dion  d"'*  i^(r<'> ,  et  ilttiil  1»'  prim  ipal 
uinvon  d  invettigalion  înlellectuel  ie*l  la  coinparai- 
aon;  2'  la  biolaxie,  q«i  élndie  le»  lois  de  l'aiyan- 
fement  des  êtres  en  groupes  naturel»,  d'après  la  ctin- 
formilK  de  leur  orfçanisatiun,  !!>e  traduisant  ou  dehors 
par  des  modifications  cnrrespnndanlr»  des  organes  ex- 
lérienrs;  3"  la  «nanc»  dct  mitieux.  To«Ue  idée  d'Mre 
aqniniaé  TÎvant  est  idapoasiiile,  u  Ton  ne  prend  en  eon- 
sid.-i nlion  l'idi'e  d'un  TOf/Mru.  Ainsi  l'idée  d'i'lic  \iv;int 
et  celle  de  mUicu  (air,  eau,  lumière,  chaleur,  elc.J  sont 
inséparables.  On  ne  peut  eoneeeoir  non  plue  une  modi* 
ficilion  (If  l'un  sans  que  survienne  une  modification  de 
l'autre  une  r^aetion  inévitable.  Aussil'élude  de  l'in- 
fluence du  milieu  sur  l'être  organise';  vivant,  et  celle  de 
riafluence  de  Tétre  sur  le  milieu,  sont 'cll«>s  liées  l'une  à 
rentre.  C'est  «or  celle  science  qu'est  en  grande  partie 
fotitli-  Tari  di-  cniiserver la  santé,  l'Aj/piène,  et  cependant 
elle  n'a,  depuis  de  Blainville,  jantais  ét«  envisagée  mé- 
llwdiquenenl;  aussi  lesnalièvesi|U*elledeitconiprendre 
sont-elles  Apar<irs  dan"!  Ips  livres,  tandi*  f]u'»>I(p«  ne  de- 
vraient y  figurer  qu'a  litre  d'emprunt  à  in  scicruo  mère, 
où  le  plus  souvent  même  il  n'en  ettpas  question.  Aupoint 
de  vue  dynamique,  la  biologie  eomjiirend  :  4°  la  plty- 
têoldg»,  qui  a  pour  but  spéent  la  eonnaîssanee  des  his 
d'.tpri--  Ir-int«-ll(^>  >'iipi'r<'rit  Ifs  aclrs  dr^  rires  viviin(<; 
5*  W  actions  réciproques  du  milieu  sur  l'CIre  vivant, 
et  de  celni^i  snr  le  premier,  point  par  lequel  la  bio- 
lo'*i«'  toiiclif  parlicidièrf  nient  à  la  science  des  sofiiH»''^. 

KI0R(iA:V0tiftAPHI£.  Étude  des  lésions  organi- 
ques pendant  la  vie.  (Piorry.) 

•IOT%\lB,  s.  r.  [de  Ht'.;,  vie,  et  r«iK,  arrangc- 
■tent,  ail.  Hiota.rie].  L'une  des  branches  de  la  biologie. 
La  biiilci.ne,  ou  ta.ronomie,  est  nue  science  qui  a  pour 
sujet  les  f  très  organisés  considérés  à  t'étalUalique  (en 
tant  qu*ap(es  à  agir  ) ,  et  piur  ehjet  o«  te  ooonff- 
nat-em  hirrarr'.iriue  rte  tn>i^  !e<(  orffnnisuies  connus'  en 
line  sérif  ffenerale  destinée  ensuite  a  servir  de  haae 
tndtspensable  à  l'ensemble  des spé<:ulations  biologiques. 
Lj  biotaxie  est  :oologique  on  botanique,  suivant  qu'elle 
étudie  les  animaux  ou  les  plantes  (V.  ZoouiGir., 
RiiTAMoi  E  descriptives,  et  CtASSiriCATioMS).  La  bio- 
Uxie  repose  sur  ranatomie  *,  elli"  la  «uppose  connue 
M  moine  quant  tu^  faits  les  pins  généraux.  La 
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biutaxic  s'apimir  plus  particulièrement  sur  la  connais- 
sance des  parties  exirrietires  du  cori>s,  ou  anatontie 
extéritun  ou  morphologique.  La  physiologie  s'appuie, 
au  contraire,  en  particulier  sur  l'aftàtomiê  intérimrf^ 
ou  aîiatomie  proprement  dite.  De  même  qn*l  toute  dis- 
position de  structure  ou  analomique  d'un  organe  ou 
d'un  appareil,  se  trouve  liée,  d'une  manière  iounédiale 
et 'fatale,  une  action  physiologique  eorrespaiMladte; 
de  mAme ,  nu  point  de  vue  anatomiqne,  s'observe 
une  corn  laliun  ruttsiaute  entre  les  parties  exté- 
rieures et  les  parties  intérieures  du  végétal  ou  de  l'ani- 
mal. C'est  cette  corréiatioD  entre  cea  deux  ordres  de 
parties,  fait  tbnroi  par  les  études  anatomiques.  qui  est 
la  l  uiidilioii  il"('xis(riir<>  de  la  biotaxie,  qui  la  rend  pos- 
sible, qui  en  est  la  base.  Celte  corrélation  est  tcUc,  que 
In  dbfMDfMon  oMofom^e  éet  pmtHei  inienies  se  (ra- 
duit  au  dehors  par  \n  disprtsitirm  des  ptirti'-  e  r!rme$, 
cl  réciproquement,  quant  aux  faits  d'urijinnsation 
vraiment  fondamentaux.  On  peut  donc,  à  l'aide  des 
particularités,  des  modifications  de  l'une,  saisir  et  juger 
les  particularités,  les  modifications  de  l'autre.  En  un 
mot,  puisque  l'ensrtiiMc  de  rorjranisatinn  iiiti  rne  »e 
traduit  au  dehors  par  l'ensemble  des  organes  cxtérieun^ 
étant  donné  un  être  vivant  coimn  «natemiquement,  on 
peut  conclure  dn  «nn  organisation  profonde  ri  celle  d'un 
animal  non  dissi>qu('r  qui  lui  ress«>tnl<l(-  o\ti'rj<«urement} 
on  est  donc  |Mirté  analogiquemi  nt  ii  )>l:i(  i>r  eeltti<cî 
à  cJté  du  premier  :  d'où  la  formation  des  groupes 
naturels.  La  connaissance  de  ceux-ci  coordonne  et  ré- 
sume, de  la  manière  la  plus  syntli>ti<]U)-  i-t  la  plus  natu- 
relle qu'onpuisse  concevoir,  l'ensemble  des  notions  ana* 
tomiques,  tantcellesqui  sont  relatives  aux  parties  exté- 
rieures que  celle*  fini  se  rappnrtf^nl  oirui  ordres  de 
parties  prorondes.  i.a  foraiation  des  groupes  naturels 
eonsiat^  i  saisir,  entre  des  espèces  plut  ou  moins  nom- 
breuses, un  tel  ensemble  de  caractères  analogues  et  es- 
sentiels, que,  malgré  leurs  différences  caractéristiques, 
les  êtres  appartenant  à  une  mètue  catêfforic  quelconque 
soient  toiqours,  en  réalité,  plus  semblables  entre  eux 
qu'à  aucun  des  êtres  d*un  autre  groupe.  La  biotaxie  se 
divise  en  géni'ratp  et  en  spéciale  o\i  descriptive.  La  pre- 
mière, s'appuyant  sur  l'anatomie,  examine  quelles  sont 
les  hJh  de  fa  eorréfaUon  entre  les  parties  proTmides  et 
les  parties  extérieures,  lois  qui  permetlenl  de  mettre  « 
proflt  celles-ci  pour  classer  sûrement  les  élre».  S'ap- 
pnyant  sur  la  science  des  milieux,  elle  traite,  d'autow 
part,  des  limites  de  variatioas  des  parties  extériewea, 
snrtent  selon  les  eonditiom  danx  lesqueHes  te  trouve 
placé  r  iii  I  :  1  ou  la  plante.  Elle  traite  en  outre  des 
notions  d'tiâeKCE,  de  (;E.<tRE,  etc.  (K.  ces  mots),  et 
enfin  des  méthodes  de  classement  ou  etanMallons 
^oologiques  et  bolaniqtM»s.  La  biotaxie  spéciale  OH 
descriptive  comprend  l'exposé  des  earaclères  des  em- 
branchemenla,  ctesses,  ordres,  tribus,  familles,  genres 
et  espèces,  en  suivant  te  méthode  de  etessiflcation 
adoptée,  naturelle  oii  arliJIeielle. 

BlOTIQt  F.,  adj.  Principe  biolique ,  nom  donné  nu 
principe  vital.  Principe  hjrpothétique  imaginé  pour 
rendre  compte  des  actes  qu'en  observe  sur  les  corps 
nt  j»ariis(''s  ef  non  dans  le<  iNirps  hnits,  et  que  let  uns 
ciimparent  à  la  lumière,  d  autres  au  fluide  électrique, 
ou  que  d'autreis  croient  d'une  nature  particulière. 

BiO!IYDR  D'HYDROaftifBif.  m.  (I10>.)£au  oxygé- 
née. C»mp<»sé  remarquable  déenuvert  en  I8l<t  par  The- 
nard.  Le  iMi'wde  d'hyiiroj^ène  est  un  liijoide  incolore, 

de  consistance  sirupeuse,  ijiodore ,  de  saveur  piquante, 
Manehimant  fa  fangnr  et  l'épUerme,  et  peaaol  I 
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BIOXTI^BOTÉIl«B»s.  f.  Produitd'altératbii  dis  *ub- 
flUoce»  orgaiilqnet,  i|u'«a  appelle  auisi  ftiotzyife  014 
âeutoxyât  iê  protéine.  11  ne  erisUin!s«  pas.  Quand  on 

a  dissmi.s  les  rlii-vriiv  (I.ms  urv  (lixi.hiiinn  de  [iiiLiss^" 
coocenlrée,  il  se  précipite  de  la  prulcixic  par  aJJitioa 
d'une  petite  quaDliCé  d'acide  aeéliqu».  Si  enautte  on 
ajniiie  une  (;ran<lft  quantité  <ra(  if!i»  ,ic»^fiiin<',  il  pn Vi- 
pile  di*  la  liisMluliuu  la  biiiXjprotcine.  D  apn-s  .Viuiiii>r, 
VépiJermose  n'eal  quede  labioxYproli-iiic  La  |>ortion 
de  iibriae  du  aaaf  coafulé  que  dis94)ut  l'oau  acittul<'i> 
d'aeîde  cW«rhy«lrique,  portion  appelée  aUiumhwte  par 
noiicliardal, précipitée  par  rainmoniai|ii<',  n\t*ni \>r  IHw- 
foae  de  l'air  et  devieul  binxyproti'iiu'.  (t.*"ll-^'.u*'H)'*.) 

ALB,  U'Ij.  [/>'pnn«/(i{<j].Uiii8rapport 
aux  deux  \tnru  lmx.l)iqii:<trebtpariétai.  ili  im'  tt  trans- 
versal lie  la  ti^le,  qui  s'etcnd  d'une  hanse  pai  ietalc  ù 
l'autre. 

BIMETI,  IB,  ài\l.[biparUlm].  Se  dit  des  r«'uill(>.s  divi- 
sées de  manirre  que  la  8ci»iure  exciNlc  manifcsUMneiil 
II' niili'  ii  it  '  h-iir  longueur  cl  »'avatice  plus  ou  nioinn 
prcï  do  U  btne.  CeUe profondeur  do  la  diviMoti  disliii^ue 
les  friiillea  bipartkt  de  cellea  qui  ne  sont  que  bifides. 

nif'\RTIBL,E,  adj.  [biparlihili^].  Susce|i(ili|i>  de  se 
partager  spontanënieul  en  deux  |iarlieâ.  L'uvaire  des 
apoc.vns  est  bipartibt»;  lea  valves  de»  eapaules  font  aou- 

Vent  bijtaiiiî/fes. 

BiPKDi:,  ailj.  et  S.  m.  [bijies,  ail.  zueipissig,  angl. 
fcij    !,  Il  et        l'ipcdé].  Qui  a  deux  pieds, 

BlPlNNATiriSK,  aài,  Ibipinnaiéfidus].  Hé  dit  de» 
feuilles  pinnattfMes  dont  les  lobes  ou  lanières  sont 
elli's-rni^nu's  pinrinlitî.lrs. 

BIPl.^j'VÉ,  ÈB,  aiy.  [bipinn(Uut].  Se  dit  des  Teuilles 
dont  le  pétiole  coininnn  porte  latéralement  d«a  pétiolea 
s  'n  l.iii  r<  '[Ili  [wirtonl  los  foii.ilcs'. 

Bii>Ul.Aiii  1  h ,  1.  [lie  bh,  deux  fois,  et  polus, 
p«Slej.  Kiat  d'un  i-m^i^  électrique  ou  inaK"*^tqve  qui 

maoileite  deux  pi>les  dour»  d'une  vertu  contraire. 

BIBHKMBBOrF  (Xrfgoùc),  en  Suisse,  taux  salines 
purgative»  à  2'>0  ^;i  .iiiiiiu  <, 

BISABNIiBL,  ELLE»  adj.  [6i0nnù,  ail.  swtijahrig^ 
aofl.  AâtiHuaf ,  cap  Jjiamio].  Se  ditdrs  plantesqui  vi^-ent 
fcuvirnn  di'iix  an».  I41  premirre  aunt'i".  r''<  plantr*  ne 
pou»sciit  qjM-  den  feuilles  sans  lige  ;  elii  s  Juiineiit  nais- 
sance, la  reronde  année,  h  une  tige  qui  pm  !<'  drs  Reurs 
et  des  fruit*.  t'.ea  plantes  sonlcommunèiuent  dctifiaéea 
par  le  signe  Ci], 

BiK<^iiK.  S.  f.,  uuBlBOO,  9. m.  Dj&senlerienialicne 
tles  Ijidcs  oceidentaies. 

•ttCOIT,  s.  m.  [ail.  Zwièbaek,  anyl.  btfeuU,  h. 

bîsr  Un,  l'sp.  hisi  ixh'i].  r.tti-siMi*'  faili'  riM  >'  n  uf"!, 
de  I4  lat'ut<:  fl  du  i«uc('(>,  l'I  ardiitaireiiMMit  ^rutiiiitisce. 
On  y  inror|>ore  quelqueloi»  des  »ub>tani'es  uiéilicjnuen- 
teuse» arlivas,  de»  vermifuges,  desseUaiercuriels,ctc., 
pourice  faire  prendre  plus  facilement  aux  enihnts  oui  cer- 
î  iiii'  iiLil  idc*.  —  \A'sbisi  iii!s  l  eiinifuges  sont  prcjnuv» 
"  avec  :(ariaedefroiiienl,  32 grani.; sucre,  dt^graui.ttBufs 
n"  4,  dont  on  fait  une  pâte  è  laqndhs  on  a}outo  ;  scmen- 
<  iMitr.i  fn  pntidre,  12  gr;iiii..  il  il- 
Ou  l'a  i.iil  vingtHfuaIn-  luM  iut>,  «|m  conliciai>-ul  i  ii.n  un 
1  gramme  deaeoen-rrinlra  et  10  renlignMD.  de 
On  en  donne  aux  enfants  la  moitié  d'un  ou  uu  entier,  ^el(ln 
leur  âge.  —  Quelquefois,  runune  dans  les  biicuils  anti- 
syphUitù/ues  d'OlIivier,  le  sublimé  rorrosif  parait  être 
traBsformé  en  un  composé  inercuricl  particulier  dilTé- 
i>Bnt  du  memire  doux.  I<e  Mmil  de  mer  est  une 
espéri'  ilf  p;iiii  non  levé,  nii  lir-  in  ii  li'vi',  cl  pluti'it 
«lesm  iié  a  l'etuve  que  mil,  eu  galolte  minre.  In'*  tlure. 
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rontenaiil,  sous  le  mi''me  volume,  trois  ovquafre  feb 
plus  de  |iarti<'s  nutritives  que  le  p:iin  frais. 

BfSKL,  s.  m.  [esp.  bisal].  On  appelle  ainsi  un  sel 
rdiiicn  iiil  il.  ii\  11. maniant  d'iiiido  que  le  sel  neutre. 

BiS£\E  ou  BlSBltiÉ,  ÉB,  adj.  [bisexuinus].  Qui 
réunit  les  deux  sexes.  K.  HnwAPmooiTE. 

BISMfTIi,  S.  m.  [hismulhum  <^n  iri-inuthuin,  ail. 
Wismulh,  nn^\.  lismulh,  it.  bisiiiulte,  e^p.  fc»iHii((nJ. 
Métal  que  l'on  trouve  :  1*  à  l'élal  natif,  uni  avec  un  pvu 
d'arseuir,  en  Saxe,  en  Bohême,  en  Souahe,  en  Suéd»*, 
et  en  France  dans  les  mines  de  Bretagne,  et  à  la  vallée 
d'Ossiau  dans  les  l'frénéi  s  ;  2  "  ii  l'élal  d'oxyde  ;  3"  com- 
biné avec  le  soufre  et  l'arsenic.  Il  est  blanc  et  présente 
un  rellet  roufeilre  ;  Il  se  réduit  sons  le  marteau  en  frag- 
ments laïuelloux.  Il  est  d'inn-  ix-siiiLut  itl  jne 
de  9,82  à  9,88,  se  fond  ii  uni'  liuipt  riiturc  «1  environ 
217"  tln  rm.  n-nligr.,  et  cnsl;dliM-,  par  un  refroidisse- 
nu  nt  l<-ut,  en  cuite?  ilisposés  di-  manière  à  imiter  une 
pyramide  quailrangulaire  ri'uv('r!«êe. 

BIHO^,  s.  ni.  [H<»!t  aineh  <inuf,  ail.  Dncketorhsi, 
angl.  bisoUy  it.  bissotUft  csp.  bisonU],  Bœuf  à  bosse 
dorsale,  poil  latnenx  très  lonip  i  la  ifie,  au  eau  et  aux 
épaules,  cl  ras  au  trnin  ]  .niliTieur.  Il  porte  une  toufTe 
au  inent4)n,  une  exrroissviince  a4li|»enseau  garrot.  Il  vil 
eu  troupes  au  Missouri.  Peau,  poU  el  eomn  trè«  re- 
ch.  I  l  11-'- ;  chair  bonne,  V.  r. 

Ul.srURTE,  s.  [Poiyf/oiutm  bhlotia,  e<ip.  bis- 
lorla].  Plante  île  la  famille  des  |MMygonées,  J.,  dont  les 
racines  sont  contournées  eu  forme  d'ii  ;  de  là  le  nom 
de  biiforfe,  e'est-â-dire ,  deux  fois  tordue. 

BISTOKTIf: Il  ni  BISTOTIIIR,  s.  m.  Kspéce  de  pilon 
déboisa  long  manche  donl  mise  si'it,eii  pliaruiaeie.pour 
m^ler  les  substances  molles  el  préparer  les  électnaires. 

BISTOURI,  s.  m.  [sailprflis\  nll.  Bistouri,  angl. 
bisdmry,  esp.  bislurij.  lu-'lniiiu.nl  de  chirurgie  doul 
le  n(uu  \ieiit,  sui\ant  Huei,  de  la  \ille  Ae  PiHVfi^  OÙ 
était  autrefois  la  meilleure  (abrique  île  ce  genre  d'în- 
atrnments,  appelés  patortêHmgladii.  Les  bistouris  ont 
la  forme  d<  jn  lit-  couteaux,  el  sont  com|>os«'s  de  deux 
parti*»»  principales,  la  lame  et. le  manche,  appi'là 
plus  onlinairemenl  la  cAdsse.  ta  lame  a  le  plus  souvent 
2  pou''e<  ol  di'iiii  ."i  T  pouces  de  longii'  iir  :  elle  r^t  :\r- 
liculéc  li'iiM'  in.)uu  le  mobile  sur  la  cIu'i^m',  .pii  s*'  com- 
pose de  .1.  M\ jumelles  d'écaillé,  d'i\oiie,  de  corne,  ou 
d'une  ault  c  sub.«lance  analogue,  entre  lesquelles  la  lame 
se  trouve  placée  lorsqtu>  le  bistouri  est  Ibrmé.  Ces  ju- 
melles, jointes  entre  elles,  prés  de  leur  exln mil.  libre, 
par  un  clou  rivr,  sont  jointes  de  même,  à  l'autre  extré- 
mité, par  un  clou  rivé  qui  traverse  b»  taion  de  la  lame, 
et  lui  sert  de  pi\iM.  I,.-  |,i!.iii  v""  ]iriiliiii;,'r>  ru  .trri'Te  et 
se  termine  p:ir  un  hutUnu  Irulu  uiatte,  >}ui  |>a»se  le 
manclie  quand  l'inslriuneiit  est  fermé,  et  qui  vient  ap- 
puyer sur  la  partie  postérieure  dos  deux  Jumelles  quand 
rinstnmient  est  ouvert.  Ces  bisloivis,  dits  A  Utmeffot- 
lantCy  méi  ilent  la  préférence  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas  ;  il»  ont  l'avantage  de  pouvoir  être  netlojés  avec 
fiieilité,  en  introduisant  un  linge  enlre  les  deux  ju- 

Iiirlî.  -.  ,  i  t  ils  sont  bealii  iHi]i  |ilii-  ronimodes  i]ni'  les 
lii>Uni(  *>  tJ  Uiiiie  fi.i c  itu  dui  inaitlv ,  c'enl-à-dire  qui  ne 
se  feruu'ul  pas  :  ceux-ci  sont  de  véritables  COUteaux«  OU 
du  moins  di's  scolpele.  —  ]*hi>ieurs  moyens  ont  été 
proposés  pour  maintenir  la  lame  fixe  lorsqu'une  fois 
elle  est  ouverte,  el  empêcher  qu'elle  ne  se  referrue  ; 
mai;»  quelque  ingénieux  que  suieut  ceux  qu'ont  imagi- 
nés Perry,  Larrey,  Âécamier,  etc.,  on  s'en  t^ent  pres- 
que géiiéi  nlement  aux  sirn|.I  '-  '  i"  .' >i(..  /v  iiressoi'l,  c'est- 
à-dire  le  lung  «lu  mauche  desquels  règne  eu  arrière. 
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comni''  ilnn*  1>^<  coulcaux  do  l'crlic,  un  i  i-'-itrl  .'laMi^jH" 
terminé  par  une  saillie  quaclnlulcre  qui  s'fiigrciic  daiu 
•ne  éeluin«rtir«  correspondantf^  située  sur  Ik  prolonge- 
oi<>Dt  posl^rifur  «lu  tulon  do  la  laïut-,  de  maniiirc  que 
relh'-oinc  p»«ul  plus  se  fcriucr  san*  qu'on  la  diijfagpon 
5oul<^vant  le  ressort.  Tantùt  les  bistouris  sont  droilx, 
Untdt  ils  lool  courtes  (c'fst-à<diro  que  leur  trancltani 
Mt  rOHMiiv  ou  eontavf).  SoutcuI  aussi  ils  umt  bou- 
tonnes, c'cM-à-i!in'  inii-  ]riii  [loiriit'       Ii'i  uiiii-'<'  j\ir 
HQ  boulOD  uli\airc ,  pour  éviter  qu'elle  ne  blcâ>>e  des 
pcrtiet  qu'9  Ikul  ménifer.  Les  bbUmns  eonvexet  ou 
concaves  sont  en  nw^uie  t«<n)pA  presque  lunjfnirs  boii- 
liHinés  :  tels  sont  les  bistouris  de  Pott,  de  l^oopiT»  de 
Srarpa,  de  Dupu}lrcn,  pour  le  débridenwjit  dm  her- 
nie*. Gelai  de  Goopor  était  concave  comme  rebii  de 
Poil  :  maift  il  en  diiïérait  en  ce  que  toute  la  partie  de  la 
l.iiiK-  <[iii  ir.i<;it  pas  dans  l'upératioii  était  uiou!<se,  que 
le  tranchant  n'avait  guère  qu'une  étendue  d'ua  pouce. 
Geiot  de  Scarpa  ^tait  convexe  «u  lieu  d*élre  concave 
rommi'  relui  de  Pott;  rr-lui  de  Hniuiytrcri .  dixri-re 
romuk;  celui  de  Scaqia,  n'est  traïK'liaiit ,  connue  «:('lut 
de  Coo|»er,  que  dans  une  portion  peu  étendue  de  la 
lame.  I.t>  Uslouri  à  la  lime  r  >t  un  l>istouri  droit,  ^  lame 
tn,iii(pdairc,  bout4>ni>ée  à  sa  [njude  et  fixée  siu-  un 
nuni-he  à  pan»:  s<in  tranchant,  fait  avec  une  lime,  ne 
pouvait  couper  que  de»  parties  ten>lite«;  aussi  servait-il 
i  débrider  les  plaïes.  Le  bhtouri  iii>iuillt'  ne  diffère  du 
bistouri  droit  qu'on  ce  quf  s;i  lame,  très  mince  vi 
très  acérée ,  ue  fait  que  de«  ponctions  ou  piqûres  tri-s 
étroites  :  il  sert  itartieuliferenient  pour  explorBr  la  na~ 
ttirf*  i\f  ftimfin>  iloiit  Ir  fti.i«;nosfir  Iriissi'  quelque  incer- 
titu'Jti.  Un  a  jjipi'li'  bi.<ttmn  rayai  celui  dont  on  ^'»•sl 
servi  pour  opérer  Loui»  XIY  de  Ja  Qslule  &  l'unu»  (la 
lame  est  étroite,  cour^»  à troncbant  concave,  terminée 
par  un  st)let  boulonné);  hittmri  §asli-igue,  un  instru- 
ment très  compliqué  iii\etité  par  Morand  (tour  dilater 
les  plaies  du  bas-ventre.  Le  Uiioun  Aenuaire,  bUtomi 
eùeM  ou  «Urapt-latuniauâ  ê$  Aimato,  est  un  bistouri 
ffliirbe  dont  Irt  l.iiiii'  e-^i  c-irhéc  dans  un^  ciiniite  (I'hi'i 
Ml  la  Lail  sortir  il  volonté  en  pres&anl  sur  mi  n  -i.Hui  i  :  il 
servait  pour  le  débridement  des  plait  -  .ilxl  iniinales  i-t 
l'opération  de  la  taille.  Bistouri  de  doiyt  de  lUiderer, 
instrument  anatopie  à  l'aRneau-tra//>e<  de  5im/»on, 
consistant  «le  un  nie  en  une  lame  pointue  ,  montée 
sur  un  anneau,  et  employée  autrelois  pour  pcrTurcr  le 
eiine  du  fii>las  dans  le  sein  de  sa  mère,  lorsque  l'accou- 

cl  i  ri        l  'i  f  recdiiiiM  iinixissilde. 

SliiTOL&^ACiE,  S.  m.  [ail.  Waîlachen].  Procédé 
decailnliooqiii  coÂaistc  &  produire  l'atrophie  des  teaU- 
cnles,  en  renversant  ce«  organes  dan»  le<  b«Mir<f»s,  et 
en  les  btsant  tourner  deux  ou  trois  fois  uutour  iUi  cor- 
don. Le  mot  bisloufuage  indique  par  son  élyniolo);ic 
deux  larsioBs;  la  pratique  prouve  qu'il  est  prudent  de 
Cni«  trois  tours  pour  tous  les  aidourax.  On  emploie  ce 
prix'/dé  ^iirluut  |>iiiii  !>■- 1  iiiiiinanls.  Dan*i|iieli|ut  sron- 
trées,  on  châtre  les  béliiTs  par  le  bistuurnage.  Olte 
Oftènllon  peut  être  appliquée  au  ebeval,  mais  avec 

quHfjiif*  difnrtillr'i. 

BiKlCCI^AMIUK,  s.  III.  Corps  obtenu  par  action 
du  f(aJE  amninninc  sur  l'acide  succinique,  as»e7.  soluble 
dans  fean,  diUkileraenl  dans  l'alcool  et  l'étber  ;  il  cris- 
taRtse.  (Cm^Ki.) 

■  isl  I.<;k,  [ti,îu/ci«,  de  bts,  deux  fois,  et  *u/- 
cia,  {rniej.  .Se  dit,  en  soologie,  des  quadrupèdes  à 
pied  Awrebu,  comme  le  bcenf. 

BITRK^^., ÉE, adi.[Uteiiia/MJi].Se dit,  r  nltotaiiique, 
d*-*  li"Hillp>  liont  le  iiéliob>  commun  se  |>arla(;e  en  trois 
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pi'ii.il.'s  vr.'.niil.-iire-:,  duiil  i-li.ii-iin  porte  lr<ii-i  ^llîoIe^. 

BIT-.10BKX.  Nom  donné  à  une  préparation  Taitc 
par  les  Indous.  C'est  une  substance  blanche,  saline, 
apiM'lée  dans  le  pays  padanoon,  soiicherloon ,  et  popu- 
lairement, khala  mitnuc,  c'est-à-dire,  sel  imii.  (*n 
l'emploie  depuis  looftcmps  dans  l'Inde  poiii  rortilli^r 
la  digestion*  comme  un  spécifique  dans  les  ubslruc- 
linns  du  foie  el  de  la  rat*,  et  en  somme  dnns  toutes 
les  afTeclions  chroniques  de  l'hoiniiie  e!  des  ;inim:iiix. 

BITVMK,  S.  m.  UMumen,  ail.  Uitumen^  Erdltan^ 
angl.  Iiifumen,  il.  Nfume,  esp.  Mun].  On  donne  ce 
iioMi  fi  di's  iiinlièrc"  rumbustibles  que  l'un  trouve  dans 
le  sein  deia  terre.  Les  bitumes  sont  M  lides,  mous  un 
liquides;  ft-iablcs  lorsqu'ils  sont  solides,  â'élcilrisîint 
alors  par  fii^Ht^tienf  comme  les  résines,  se  liquéliant 
par  la  chaleui  ,  i.K  lii  ùleiit,  quel  que  soit  leur  état,  en 
répandant  une  fumée  épaisse  très  odorante.  On  en  dis- 
tingue plusieurs  variétés  :  1*  le  naphte,  qui  est  liquide 
el  transparent  ;  3*  le  pétnie ,  qui  est  moins  liquide  que 
le  naplile,  et  qui  donne  h  la  distillali<iii  nii  liquide  sem- 
blable à  ce  dernier  ;  3  "  le  malthe,  qui  est  noirâtre  et 
d'une  consistance  visqueuse;  i"  l'a.tpftatte ou Mfwmedle 
Judée  ;  ■  le  fmsaxphaUe.  Quelques  auteurs  mn^'otit 
aussi  porini  les  bitumes  b;  siiccin  ou  ambre jaiinr. 
Tous  les  bitumes  sont  amers  et  stimulants. 

SlTinili«£U&,  BliSB.  a4i.  [bUummoiUSf  ail.  efd- 
pêcharttg,  angt.  Mlimrfnouf,  esp.  l)Huinho$u].  Qui 
tirrd  lu  biluiiioilejajet,  la  bouille,  sont  des  subâtances 
bituinineu»cs. 
BiTVMfniMTIOII,  S.  f.  [deteumen,  bitume]. 

Quelques  chimistes  se  s4miI  «er<  i<  de  cette  evjiression 
pour  indiquer  la  transformniioii  di  s  subslaïKi  »  orjta- 
nîque>  ei(  matière  bituiiiiiieu«.>. 

BiVALVB,  adg.  [bitu/i-tcc,  ail.  zu-eikktppig].  C.»\»- 
pesé  de  rtoTiK  valves  :  rapatife  hir^lve,  minHk  biiitlve. 

Biv  VLVl  i.i^ .  i\>\i  [l  ivttlvulatus].  Anthètehhul- 
vulee,  celle  qui  a  deux  pore»  formés  par  des  valvulps 
qui  s'ouvrent  au  moment  de  l'anthése. 

BIXAr.ÉFS,  5.  f.  N.uu  d'un.-  petite  famille  de  pl;itd.'s 
voisine  des  lilineéi.is,  dont  etlc  a  été  séparée.  Ovaire  à 
placenlatioii  im.-lule;  plantes  lij;neii«.es  de  l'Amé- 
rique et  de  l'ilc  Maurice  (  V.  A.notto  et  Rocot:),  Quel- 
ques auteurs  la  réunissent  aux  flacourtiarées. 

BIXKIMv.  s.  f.  Matière  coloraide  qui,  suivant 
M.  PivissiTj  est  contenue  toute  formée  dans  le  rocou 
(itijra  oreffma),  et  provient  de  l'action  de  Tair  et  de 
1';;     1    i.ique  sur  la  liixine. 

Bi\l>K,  s.  f.  Matière  incolore  et  critlallisable  qui 
jouerait,  d'après  H.  Preiiaer,  le  même rAle  par  ra|^rt 
à  la  bixéilie  du  rocou  que  rorciiie  par  rapport  i  l'or» 
céiiie  de  l'urseille. 

BL4RK-DB0P,  s.  m.  Les  Aiifrlais  donnent  le  nom 
de  Uack-drop  (goutte  noire)  à  un  médicament  dont 
l'opium  est  la  bose.  Mletier  a  proposé  de  l*bnilar  avec 
line  solution  de  suc  de  réglisse  dans  l'eau  etuDê  quan* 
tilé  déteruiinée  d'acétate  de  morpliine. 

•I.AF4BB.  AB»B,  «dj.  fpaiNdwt,  p«V«iirlMt,  ail. 
}i]eifnrticn'^.  Qui  est  d'une  roiileiir  pAb' .  qui  .i  p4>rdu  sa 
couleur  naturelle  :  teinl  blafard,  chmr^  biufardest. 

BLAKC,  s.  m.  V.  Mai.aiiif.s  desv^gHoUT. 

BLANC  B'4BCB:«T,  s.  m.  On  donne  ce  nooi,  dans  le 
commerce,  au  plus  beau  b!anc  dep/otnt  («ous-carbonale 

de  plunili  I . 

bla:«C  BE  balkixb,  s.  m.  [tpernn  ceU ,  ail. 
Wàttrath,  mtff.  eetatvMti,  il.  biaùco  di  Mono,  esp. 

cehhro  de  /«if/en«]  S>d>sfance  solide,  blanche,  oiic- 
titeuse.  qui  ne  pi-nvieril  |>a«  de  la  lialeine,  ce  que 
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800  oom  temble  iiuUquer,  mais  qu'un  iroiive  dans  j 
diveneteapèeMdfl  caeli«l«t«,  noUanDent  le  Km-^ett-r 
macrocephatus ,  d'où  on  la  retire,  par  expression. 
Le  blanc  de  baleine  est  formé  de  cHinc  et  d'huile  de 
baleine  (celle-ci  est  constituée  surtout  par  l'oléine). 
Aotnfois  on  l'employait  dtnt  let  affections  catairbnles. 
— -  Ce  eorpi  ae  trouve  dam  les  carit^s  cloisonnée*  (par 
de»  cartilag^'sl  qui'  (irésentenl  1rs  os  ilu  cninn,  i^t  qui 
•ont  interposées  entre  la  surface  encéphalique  el  la 
tnrftee  extérieure  des  os  de  la  tMe  chet  les  Phy- 
^ftcr  marrcici'phalus .  Tursi-r  microps  el  orthodon, 
aiii&i  que.  chez  le  Del}ihinus  edentulus.  Ce  sont 
surtout  l'occipital  et  U  partie  postérieure  du  niaxil- 
iaire  •opérievr  qui  préeentenl  ces  loges.  La  c^ine, 
en  se  solidifiant  par  rêlMdîasement,  prend  l'état  cris- 
tallin. On  passe  i'IiiiiU',  (ni  rxpriiin'  Ki  trniisse  cristal- 
line qui  reste  \  on  la  traite  par  une  faible  dissolution 
de  p^Mse  ea«stH|iie  pour  dmondre  l'huile  restée  adbé- 
rnifr,  OTT  In  lave  avec  de  l'eau,  et  on  la  fond  dans  l'eau 
butulUiiU'.  Un  la  met  en  pains,  qu'on  trouve  dans  le 
commerce.  Ils  sont  blancs,  demi-transparents,  cas- 
•ants,  k  eaanira  cristalline  et  hmelleaae.  Ils  produisent 
lotis  le  doI|^  rimpression  du  aaven  dnr.  fis  fendent 
à  if.riR.  C'est  là  \e\Aanc  âe  baleine  i  ^permi  •-.-u. 
Ce  corps  est  composé  d'Atulji  qu'il  a  retenue  et  de  cdtine. 
H  fent  Wen  savoir  que  les  termes  eétine  et  Moue  dê 
baleine  w  sont  ftas  ab«oltimfn1  synonymes.  l.e  premier 
désignti  un  priia  ijtc  uiim<-<liai  pur,  uit  composé  défini  ; 
le  second  dési(^ne  un  corps  constitué  par  le  premier, 
plus  de  riiaila  iarmée  principalement  d'oléine.  C'est 
du  blanc  de  baleine  fiuible  à  44", 68  qu'on  retire  la 
rétine  fusible  ;i  i'T'. 

BLANC  B'BSPAflNB,  BLANC  BB  MBUBON,  s.  m. 
Soua-earbonate  de  ebanx  pulvérisé,  réduit  enptteau 
moyen  de  l'^iu  ,  ft  inonir-  sous  forme  de  pain^  ovoïdes 
ou  cylindiiqiKs.  C/i  sl  un  absorbant,  comme  tous  les 
carbonates  calcaires. 

BLANC  BB  PABB,  S.  m.  [esp.  bUmco  dê  afeUe]. 
Ancien  nom  Vu  aous-axotate  de  bismtrth,  que  l'on  pré- 
ci|iitc  on  ajoutant  de  l'eau  j  la  dlssolutinn  ilii  bi>iniilli 
dans  l'acide  asotiquo.  Son  nom  indique  l'usage  qu'on 
en  ML  eonme  coa métii|ae.  Il  «  t'inconvénieot  de  nuir- 
cir  très  promptement  sow  rinAttenee  des  exhalaisons 
sulfureuses. 

BLWC  DKS  CîRAlNBS,  8.  m.  Dénomination  sous 
laquelle  Walilenber^  désigne  l'albumine  végétale  conte- 
nue dans  les  graines  oléagineuses  (amandes,  noix ,  fè- 
ve*, etc. ï,  cl  <liiitt  certaines  propriétés  sont  niodifi.  !** 
par  la  présence,  soit  des  acides,  soit  de  tout  autre 
principe,  duirriésavec  elle  dans  le  tissu  des  plantes. 

BLAHC  DK  L'l»:il-,  ^■  n\.  Nom  \  ul^raire  île  la  portion 

sous-coi^onctivalc  de  la  sci^rofiguc.  1'.  ce  mot. 

BLAHC  B'«BVF,  S.  m.  F.  OBUF. 

BLANC  BB  PLOMB,  S.  m.  V.  r.ARBONATr  de  jtîomb. 

BL.INC  9V  71%f;,  s.  ni.  I'.  Ostuf.  rf?  zinr. 

BLANCHET,  III.  [ull.  Seihetuch].  Murtcau  U'é- 
tolTe  de  laine  blanche  à  travers  lequel  on  filtre  les 
sirops  el  autres  liquides  d'une  certaine  den.«ité. 

BLANCHf^INRouBLaNQIlNINB,  s.  f.  r.CiNr.RO- 

BLAMCmB,  V.  a.  S'emploie  pour  exprimer  une  cure 
palliaUve  qui  ne  bit  que  masquer  les  aymplAmes,  par 
exemple ,  de  la  syphilis  chex  l'homme,  de  la  morve 
chronique  chez  le  cheval. 

■LANQ-MAIMBB,  t.jD.  [olI.  BUme^amnger,  esp. 
UmMMHVMn^r  ou  matijar>Almiro].  On  a  dnnué  ee 
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nota,  à  cauvo  de  sa  couleur,  ii  une  gelée  animale  combi- 
née avec  uneémulsion  d'amandes  douces,  sucrée  et  aro- 
matisée avec  de  l'eau  de  fleur  d'oranger  et  de  l'huile 
essentielle  de  citron.  Cette  préparation  est  un  aliment 
•  agn  able,  qu'on  pre-cnt  (piriquefois  dans  les  maladies 
chroniques  el  les  convalescences.  Pour  l'obtenir,  on 
chauffe  avee  de  l'eau  bouillante  un  mortier  de  ountw 
el  son  pilon;  on  y  met  :  amandes  douces  écorcées, 
32  gram.',  sucre,  IG  giaïu.,  el  eau  de  fleur  d'oranger, 
4  gram.;  et  l'on  en  forme  promptement  une  pêtfl  fine, 
que  l'on  délaie,  h  la  manière  d'une  émiiKinn .  avec 
250  grammes  de  gelée  de  corne  de  cerf  qui  vu  iit  d'élre 
préparée  et  encore  bouillante.  On  passe  à  travers  une 
Hamine,  au^easus  d'un  vase  contenant  :  akoolat  de 
citron,  12  gouttes;  on  exprime,  et  l'on  plonge  le  vase 
dans  l'eau  froiite  ,  ou  mieux  dans  un  mélange  réfrigiV 
rant.  Le  plus  ordinairement  on  substitue  à  la  gelée  de 
corne  de  eerfeell»  d'os  de  borar. 

BLANC-BAISIN  ou  BLANQ'BBAilB,  B.  m.  V.  Ox- 
CIIE.NT  blanc  de  Rhasèx. 

BLASTB,  s.  m.  [fi>.T9ro;,  germe,  ail.  fTetm,  it.  etesp. 
bbulo].  On  a  appelé  blatte  la  partie  d'un  embryon 
marrnrhîze  susceptible  de  se  développer  par  la  germi- 
naliini.  Ainsi,  dan-  les  j;i-an)inées,  le  hlni^tr  t-sl  la  partie 
externe  de  l'embryon  formée  de  la  tigelle  et  de  la 
gemmule  renfermées  dans  le  cotylédon,  eonatituant 
une  sorte  de  gaine  ou  d'étui  qui  les  en\elf>ppe  de  totites 
parts.  Sous  le  blaste  est  un  corps  charnu,  épais,  en 
général  discoïde,  appliqué  sur  l'endosperme,  et  nommé 
ÀypoUufe.  KuHn  on  appelle  épibkute  un  appendice 
antérieur  du  blaste,  qui  semble  en  être  un  prolonge- 
ment, (  t       le  r<Tuu\re  «pieliiuefois  en  partie. 

BLASTfsMB,  s.  m.  Iblaslema],  Nom  donné  par 
Nirtiel  1  l'embrjrott  végétal ,  abstraction  faite  des  coty- 
lédons. I,e  blasléme  eomprend  par  rrtn«équent  la  radi- 
cule, la  gemmule  et  la  tigelle. — bn  atiaUimie  générale, 
on  appelle  blastème  ou  eytoblastème  («ûrc;,  cavité, 
cellule,  i^Xx9Tb;,  germe),  toute  substance  liquide  ou 
demi-liquide  épanchée  entre  1e«  éléments  anatomiquea 

d'un  tissu  ou  à  sa  surfriT  fiiez  l'adulte,  le  blastème 
provient  des  vaisseaux  du  tissu  où  on  le  trouve  ;  ches 
l'embryon  eneore  sans  vaiaaeaux,  il  est  exsudé  par  le» 
c«*llule<  q\ii1e  constituent  ou  résulte  de  la  liquéfaction 
de  t  ellcs-ci.  Chei  les  végétaux,  il  est  exsudé  par  les  cel- 
lules qu'il  éearle  lea  unes  des  autres  là  où  vont  naître 
h'i^  bourgeons  nouveaux,  etc.  Itansleblastèmeprenmat 
ou  peuvent  prendre  naissance  des  éléments  onato- 
miques  (c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom)  normaux  ou 
morbides  (granulations  moléculaires,  fibres,  tubes, 
eellnlos,  etc.).  Cequ'on  oommu  lymphe  plaallque  est  le 
type  des  blastémes  accidentels  ou  pathologiques.  Les 
Mastèmes  versés  dans  les  parties  enflammées  devien- 
nent très  Vite  demi-solides  ou  solides.  Les  blastémes 
se  présentent,  sous  le  raieroscope,  n  l'état  de  substance 
amorphe  liquide  ou  demi-liquide,  granuleuse,  inlerpo- 
s.-e  l'ulr»'  le-j  libres  ou  les  cellules,  ou  inélnii;;ée  à  ceux 
de  ces  éléments  qui  naissent  presque  au  fur  et  à  mesure 
deson  exsudation  ou  sécrétion.  Il  y  a  autant  d'espèces 
diverses  de  blastémes  (c'e<it-à-.lire  difTèrenls  par  leur 
composition  immédiate)  que  de  eouditions  dans  les- 
quelles ils  sont  versés, 

BLASTOOABBIB,  s.  f.  [bUutocoréia,  de  ^cerv, 
germe,  el  xxpJîï,  canir].  Wagner  donne  ce  nom,  on 
.  cliiidi'coiv  j</i(fn  7erfniuK,nla  tache germinative, parce 
qu'elle  est,  à  proprement  parler,  le  noyau  de  l'ovule. 

•LiWr00AR»ft«  adj.  [bfastocarpus  y  de  flxm;* 
germe,  et  «xaci;,  fruit}.  Se  dit  de  graines  qui  germent 
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et  crtoimcncrtità    développer  «van(  d'élre  mrtiet  du 

iHTU'arpc. 

BLA§TODRBMB,  s.  m.  [blasioderma,  du  ^Xxari;, 
ferme,  el  ^îp;j.x,  peau  ;  ail.  Hautkeim],  L'un  de»  aonu 
de  la  nmmlirane  prulK/n  e. 

BL  ISTOPHOnK,  m.  [blaslnjihDrus ,  d.-  3Aa»To;, 
germe,  çijw,  je  porte  ;  ail.  KeinUrûuer].  Richard  père 
a  deoné  ce  nom  à  la  partie  de  l'embryon  maerorhixe 
qui  soutient  IpMnstf.  V.  HvpoRt  astk 

BLÉ,  s.  m.  Nviiu  ilu  IVuniciil  ordiiiLnic  [Trilkum 
9slivumt  et  hihernum,  L.,  Triticum  saf WMIN,  Lamk). 
—  iMéde  Turquie,  Ué  d  inde.  V,  Maïs.  —  Blé  cornu, 
aOflttnlgaire<lel*er|rnt.  ï'.  EUGOT.  — Blé  noir,  syno- 
BJiiK^  lii'  sa)  I  n  i  ! . 

BLÉGHBOPïftK,  9.  f.  [Uechropyru» ,  de  ^r.jr^i;, 
leni,  et  «3^,  feu].  On  a  donné  ce  nom  à  la  lièvre  lente 
ner\eii«.' . 

BLKIMK,  ».  r.  [ail.  Steingatle,  auf(\.  coi-n].  Irri- 
tation de  la  chair  du  pied  des  quadrupi-dos  monodac- 
tvles,  due  à  une  conltuion  da  la  suie  dcK  laloiu ,  et 
qn(>!queftns  de  e«lle  des  quartiers,  par  la  marche  sur 
>l'  i  rrains  iliirs  ou  caillouteux,  par  de»  cailloux  l*n;>  s 
entre  le  lier  et  U  conie,  ou  par  une  inauvaiae  rernire. 
Cette  Irritation  finit  par  détenniiier  de  la  douleur  et  one 
*uppiiratinn,  qui,  nôglijîée,  amène  des  dés/)nlre8  plus 
ou  moin.s  graves.  —  La  bleiiue  &e  \oit  aussi  dans  l'es- 
pèce bevine,  et  on  la  diviie  en  UeimfouU»  etftMme 
eupparée. 

BLBNCTSTOBBHÉB.  Roulement  de  mucosiléft  ve- 
nant de  la  vessie,  t  .a.in  li.'  iji-  la  vr-<ic.  (l»iorry.) 

BLBNBB,».  r.  [ail.  IMendCt  csp.  bUndo].  îiomàu 
sttlAnre  de  line,  dans  lei  arts  et  la  minéralogie, 

■LE^GAsmi.  AffiBclian  muqueuae  dereatemac. 
(Piorrj.^ 

■UBWNABéNITR,  «.  f.  [blennadenilh ,  de  f^Aiwi, 
mucus,  et  «^«p»,  glande].  Inflammation  des  follieuiea 

muqueux. 

BLE\^A\ci\iRBBÉB.  Écoulement  de  mucosités 
dans  les  conduits  aériens  ;  catarrtie  muqueux.  (Piorry.) 

BLBmumiMMIMMMUtaÉR.  fieoidemenide  miico> 
sités  par  la  membrane  BMqueqpe  du  lobe  d%eiUr. 

(Piorrj.) 

•LBNlIAilGiiiBBaÉB.  Écoulement  de  mueoriléa 

par  les  voies  urin;iiTr<.  (Piorry.) 

BLBNKÉLYTBlË,  s.  f.  [bUnnelytria,  de  ^Amx, 
mucus,  et  î^  jTfit,  vagin].  Hem  donné  par  Alibeii  au 
catarrbe  vaginal. 

M.BIIIIB1ITÉBU.  a.  f.  [UemMnMrte,  de  ^«vgi« 
murus,  et  imftfif  intestin].  Hem  donné  par  AKbert 
à  la  diarrhée. 

BLBRKIKTHMIB,  ».  t.  [bUmnhtknHat  de  ^tvtx, 
mucus,  et  toSu.'.;,  le  pharynx].  Nom  donné  par  Alibert 
au  catarrhe  de  l'arrière-gorge. 

BLB!«KOC¥STiTB.  s.  f.  [Uennocyslilis ,  de  ^Xiyvi, 
raocus,  et  xùoTt;,  vessie].  Catarrhe  vé»iral  chronique. 

■LBirnOOftlIIB ,  adj.  [bl^nnogenus,  de{i;>.iyv«,  mu- 
r  n  r-i  -i-.i'j::,  ^ci'iii'  i aiit  n] .  Brcsclict  nommait  appareil 
tjleniHjyt  ae  des  organes  qu'il  supposait  destinas  à  for- 
mer les  diverses  productions  moqueuses  ou  épidermiipies 
de  Ij  |i<'au.  Ce  prètcmlu  appareil  n'existe  pas. 

BLK^\OMÉTRITB,  %.{.[l>lennome(rilis,  de  PXiwa, 
BUicus,  et  u.frpx ,  matri*  f].  C^ilarrhc  utérin. 

Bf.F.^^orHTHiLMiB,  s.  f.  [6{(>HitopArAalmto,  ail. 
A*igr)itnpper,e*p.  llenoftalmhi j.  Dénomination  géné- 
rique des  diverses  inflaiTuti.iti.>M-v  de  l'œil  qui  ont  pour 
Éiéfe  la  co^ionrlive  pal|>ébrale  ou  oculaire»  et  pour 
enrartéri»  spécial  IVzhalation,  à  la  irnihiee  de  cette 
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membrane,  d'un  fluide  inurosn-purulent  plu^  on  moim 
abondant  :  telles  »ont  l'uplilhalmie  calarrhale,  ctslle  des 
nouveau  -  né<,  l'opbthalmio  d'Êgypte  et  l'optalhatmie 
blcnnorrbagiqne. 

Bi.BllllO»VB1B,  s.  r.  [blennopyria ,  de  p  m«, 
mucu.s,  etK'jfiri;,  fliviej.  Nmii  sous  lequel  Aliliert  a 
réuni  les  maladies  appelées  lieues  gastrique,  mésen- 
tértque,  adéno-méningée,  etc. 

BLENMORBIIAUIE,  s.f.  [bifnnorrhagia,  dep/Ai'vyx, 
iiiucus,  et  '^r.yrjit.i ,  je  romps,  je  chasse  dehors;  ail. 
Tripper,  angl.  gononhea,  e«p.  fc^eworraflfio].  Le  mot 
blennorrhaqie,  qui  signilic  simplement  écoulement  de 
mucosUis,  |Miurrait  désigner  tontes  tes  Sécrétions mor> 
hides  des  iin'niln.ini  *  imii|iieuses  en  général,  qu'elles 
soient  ou  non  le  siège  d'une  inflammation  i  mais  il  a 
été  introduit  dans  le  langage  nosographique  par  Swé- 
diaur  pour  désigner  rinllrtmiTu-rtinu  rie  l'urèthre  et  du 
prépuce  chez  l'huninic ,  de  l'uréttire  et  du  vagin  chea  la 
femme,  a\ec  éeoulemcolmucosu-puruleul.  Lorsque  cH 
écoulement  existe  sans  symptiluies  iiiflanunatoires ,  ou 
I  qu'il  persiste  après  la  cessation  de  ces  synipttJmes,  ta 
iii.ilailic  |iri'iiil  11'  ii'iiii  ili'  hlnmorrhéf  :  de  mani'-ir  hinî 
ces  deux  expressions,  bknnori  hagie  el  UetmorrMe, 
remplacent  celle  de  gonofrMe,  nom  que  les  anciens 
avairiil  donné  ù  cet  écoulement,  pan- r  qu'ils  le  ornyaient 
entrtileiiu  par  une  évacuation  de  ^pernle.  Toute  cause 
d'irritatiim  de  la  membrane  muqueuse  génito-urinaire 
peut  déterminer  la  hiennorrhagie  ;  mais  cette  maladie 
résulte  plus  onlinairement  d'une  contagion  syphili- 
ti<|uc.  Klle  se  IllaIli^r^to  en  général  du  deuxiriiie  au 
huitième  jour,  rarement  plus  tdt,  mais  quelqucibis 
beaucoup  plus  lard.  Elle  débute  par  an  sentiment  de 
chatouillement  et  de  ron<trirti."in  au  bout  de  la  verge, 
(•ette  excitation,  qui  n'a  tl  iibuid  rien  de  pénible,  de- 
vient, vers  le  deuxième  ou  troisième  jour,  une  cuisson 
très  incommode.  Les  bords  de  l'ouverture  du  méat 
urinaire  sont  collés  par  une  mucosité  qui  suinte  do 
rinlérieur  du  canal;  il  y  a  besoin  rn  niiciit  d'uriner,  et 
l'cxpulsinn  (les  urines  est  accompagnée  d'une  douleur 
vive  et  <|neii|iierois  brûlante,  qid  a  bit  donner  k  la 
blennori  liajîic  le  noiii  Mili;aire  de  chaudepixse  ;  il  sur- 
vient, surtout  jteudant  la  nuit,  de  fréquentes  érections, 
d'autant  plus  douloureuses  que  le  gland  et  le  prépuce 
sont  tuméfiés.  Du  sixième  au  huitième  jour,  à  peu 
près,  l'écoulement  devient  plus  abondant,  s'épaissit, 
est  opaque  comme  du  lait ,  puis  se  colore  en  jaune  ou 
vert.  Les  phénomènes  inflammatoires  persistent  jus- 
qu'an  douzième,  quinzième  ou  vingtième  jour,  puis  ils 
(lécroissenl  ;  l'écoulement  diminue,  prend  une  teinte 
jaune,  puis  blanche,  devient  plus  lié,  plus  visqueux ,  et 
disparaît  enfln,  le  plus  ordinairement  vers  le  trentième 
ou  le  quaraidièiiK'  ji  iir.  Le  traitement  de  celte  affec- 
tion consiste  d'alxnd  dans  l'emploi  abondant  des  dé- 
layants et  des  mucilagineux ,  la  diète  plus  ou  moins 
sévère,  l'usage  des  bains  entiers  ou  des  bains  de  siège 
et  des  cataplasmes  énuillients,  et  quelquefois  l'applica- 
tion de  sangsues  au  périnée.  Il  est  iiidis|ieii-ablL',  si  le 
malade  ne  garde  pas  le  lit,  qu'il  porte  '  un^taiiuiaut  un 
sttspensoir  bien  Ml.  ht  cubcl»-  à  la  dose  de  30  à  iO 
grammes  par  jour,  ou  3  ou  i  prises  ;  lccopoAM(r.BAlM) 
en  capsules  ou  en  potions,  amènent  une  modification 
des  muqueuses  et,  à  ce  qu'il  parait,  de  l'iiriiie  trèi  fa- 
vorable à  la  muqueuse,  ùt  sont  des  agents  d'une  grande 
ellleacitè',  la  diarrhée  qu'ils  produisent  doit  seulement 
en  faire  diminuer  la  dose  sans  en  conlrc-indifpierrem 
ploi.  Ils  causent,  sur  quelques  sigets,  de  vives  dou- 
leurs des  reins,  mais  rarement  ;  elles  sont  sans  dan- 
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jfpr  et  »ii!«paraiss4Mil  <l«'s  qu'on  crsso  IVinplui  i|f  rcs 
n'iiii'Jes.  l.oiMjiu' rt'coult  nieiil ,  ai  iivé  à  l'olat  cliro- 
iiiqiic,  Ipurrésislf,  «les  injcclitmsavec  5  ou  2."i  «-t  int^inc 
50  centigrammes  (le  nilralc  (l'ar{;cn(  pour  SOgranimc's 
d'eau  distillée  ;  avec  i  graotme  de  tannin  pour  IQO  uu 
SOO  fframinm  d'eau;  avec  10 à  20  gouttes d'aleool  pour 
la  iiirnic quantité  d'eau;  avec  5  grammc>  d'anMatc  de 
plouiboudesulfatttilc  zinc  pourccttcquantité  de  liquide, 
'aginent  eflleacement  dan»  rcsparedo  six  à  huit  jours. 
On  a  accusé,  mais  à  tort ,  les  injerlioiis  d'amener  des 
rt'trécissements  (  V.  ÉPlhiDVViTE).  La  lileiuiorrliagie 
dont  il  vient  d'iïtrc  quostiun,  ou  non  syphUitique,  non 
trfru^enff,  est  uae  maladie  vénérienne,  mais  non  $yphé- 
ÎIÛqu0t  c'esUi*dIro  que  son  pus  inocuté  ne  dlUennine 
pas  de  chancre  et  qu'elle  ir;iin>''n(>  (Miles  accidents  se- 
condaires et  tertiaires  de  la  vérole. 

Blennorrhagie  sypftifM^tie  ou  i^rvUente.  On  a  donné 
ce  nom  :  1'  à  la  blcnnorrlmpîc  compliquant  la  pn'- 
sence  d'un  cliancrc  dans  l  un  llue,  cl  par  suite  pouvant 
transnirllrc  des  chancres  et  être  suivie  des  accidents 
de  la  8]rphili«  2*  àcelie  qui  est  donnto  en  même  temps 
que  des  chancres ptaeés  tiers  de  Purèthre  par  un  indi- 
vidu atteint  filleuls  [i]iiiiitir>  i!e  la  vérole,  dont  par 
conséquent  le  nuirus  des  partî«ïs  géuitale«  élail  iuipré- 
fné  de  viras  sypbilit^ue-  Vacuiite. 

BIcnvrrrhagie  herpéli({ue,  ^corluliquc,  arthrtllr/ue 
uu  goutteuse^  rhumatique  ou  catat  rhaU,  celles  que 
l'on  croirait  causées  par  l'étal  fénéral  supposé  Aerpé» 
tiquet  «le. 

BLBN^ORRtlAGIOUB.  niij.  [Unninrrhdfiiois].  Qui 
a  rapport  à  la  blcnnorrliagic. — Ophthalmie  btennorrha- 
giqûe^  eon^cUvite  produite  par  IransporI  ou  inocula- 
tion d'un  peu  de  pu*  de  la  blcnnorrhapir  i^f  l'urètliro  nu 
du  vagin  sur  la  conjonctive.  —  Virus  biennorrhagit^uc. 
Onasous  ce  nom  désignéles  mucus  uréthral  et  vaginal, 
ou  le  pus  de  ces  |>nHio«  ayant,  par  suite  de  modilku- 
fîons  particulières,  a<  i|ui-.  la  propriété  dedétemilnerau 
voisinage  d'une  autrr  muinu-u-r  «lu  nii^nie  iinliviJn,  mi 
cliex  un  autre  individu  par  simple  contact  ou  inocula- 
tion, une  inflammation  analof  ue  à  eelle  dont  est  alTectée 
la  muqurnso  qui  les  fournil.  Fn  rfTii,  toit^  Ir«  nuini'. 
ou  tous  les  pus  de  l'unlliif  tl  du  ^agin  ne  sont  pas 
susceptibles  de  drU  r  innu-r  la  blennorrhagie  ou  l'oph- 
tlialroic purulente  ;  c'est  pourquoion  en  distingue,  sous  le 
nemdevims  blennorrhagiquf,  dcitfrtw  fofffwctow  de 
pus  infectés  de  virus  blennorrli;i;;ii|iir',  i .  u\  r|iii  |).  iivi'iit 
par  cvulacl  causer  ces  afleclions.  Ce  fait  rend  compte 
de  Texistence  des  Mennorrhagies  très  prolnUement 
contagieuses  observées  chez  l(>s  anciens  et  au  nioyen  âge 
avant  la  grande  épidémie  de  syphilis  au  x.vi*  siècle.  — 
Arthrite  blennorrhttgirjue.  Inflammation  aîguS  ou  suh- 
aiguë  des  articulations  qui  surv  ient  fréquemment  ))en- 
dant  le  cours  d*ime  Mennorrhagic,  sans  cause  locale 
connue,  ni  état  général  manilbsto  qui  en  rende  compte. 
V.  Arthrite. 

BLBNNOBIHÉB,  8.  t.  [UmnorrAos,  de  fOIrut, 
nocus,  et  piTv,  couler  ;  o-p.  Hcnorreal.  D'après  .«.on 
étjfraologic,  celle  dénominatiuu  pourrait  s'appliquer  h 
toute  espèce  d'écoulement  chronique  qui  a  lieu  par 
une  surlace  muqueuse;  mais  on  a  borné  son  acre|>lion 
auic  feonlements  mucoso-purulents  qui  ont  lieu  par  la 
iiifmbr,.iH'  ^'éuifc-uiin.iire,  «UM jiAAiominef  in/Ioni- 
malohes.  Y.  BtENNonniuciE. 

BLBtillORBlIlNIB,  s.  f.  [6lennorrMitfo,  de  Mw«, 
mucus,  el  f  'tv,  nrz].  Nom  ilmné  par  Alibert  au  coryza. 

Bi<E!«niUSK,  s.  f.  [Wennom,  de  fl^iw%»  mucus]. 


Sons  ce  nom  générique,  Alibert  a  réuni  tons  tes  ra- 
tarrlif  -  mi  ^iffections  des  membranes  muqueuses. 

BLLN\osT\SE,  8.  f.  [Umnoslasis,  de  {i/.i*>9., 
mucus,  et  oTxat;,  repos].  Su]qireision  d'un  écoule^ 
ment  muqueux. 

BtBM1VirrBOBM,S.1ll.[WflHN0fliorav,  deGi<««st, 
mucus,  et  eùpE,  le  Uiorax].  Le  catarriie  pulmonaire, 
suivant  Alibert. 

BLBimOlOBBHÉE ,  8.  f.  [blennotûrrh(pa ,  de 
€mvx,mtiru«,  fj;,  wri;,  oreille,  et  piîv,  couler]. 
Nom  donui-  jur  Alibert  au  catarrhe  de  l'oreille. 

BLE^MVBÉTIIRie,  s.  f.  [fc/ennnre/ftna  ,  de  S>.:vvï, 
mucus,  et  cùpiîlpA,  l'urèthre].  Alibert  nomme  ainsi  la 
blennorrhagie. 

BLExm  RÉTiiROKRHÉE.  Cconlemeut  de  muco- 
sités par  l'urèthre.  (l'iorry.) 

BLENKVRIE,  S.  f.  [hleunurUtt  de  Glljwa, mucus, 
et  côpcv,  iiriiM'].  Nom  donné  par  Alibert  au  ealarrhe 
vésical,  t  int  ai-ii  que  chronique. 

BLEimitCVORRHÊB.  Catarrhe  nasal.  (Piorry.) 

BLÉPHABITB,  S.  f.  [M^kanti$,  de  fiXtçapcv,  pau- 
pière, e(  de  la  terminaison  lie,  qui  indique  une  |)hleg- 
HKisic  .  AitgenUederentsiiudung,  angl.  blephni  itis^ 
esp.  tlefaritis].  hillamnialion  des  paupières,  soit  qu'elle 
occupe  le  corps  de  la  pau|>ière,  la  totalité  «te  son  tissu, 
/ce  qtiî  e^f  plii'»  fréquent)  qu'elle  n'affecte  qne  le 
bord  iilii  »'  des  |)aupit'res  el  les  follicules  pileux  et  mu- 
queux  dont  il  est  garni. — L'innammation  du  corps  des 
paupières  à  l'état  aigu  est  caractérisée  par  une  tuméCsc- 
lion  pins  on  moins  considérable  et  comme  translucide 

(Ins  tr^'iiiiifnf*  <li"-  iirmpii'Mc*,  nvrc  Ini-iim,  i'li;{li-iir, 
douleur pulsative.  Souvent  une  sécrétion  abondante  des 
larmes  et  l'exsudation  d'une  sorte  de  lymphe  plastique 
pr/rèiloTit  la  résolution.  Des  topiques  énïollients,  des 
I»cdilu\es  sinapisés  ,  des  boissons  délayantes  et  une 
diète  sévère,  sufllsent  si  l'inflammation  est  peu  intense; 
quelquefois  U  but  recotn-ir  aux  saignées,  ou  mieuxaux 
applications  de  sangsues  prèsdc  la  tempe  eu  àla  partie 
supérieure  des  joues,  et  non  p.i>  r^nr  les  paupières 
mêmes.  Dès  que  l'inflammation  diminue,  il  Caut  reni- 
piaeer  peu  à  peu  les  émollîents  parles  résolufift,  ponr 
prévenii  ou  dissiper  la  tuméfacliou  œdémateuse  et 
l'excessif  relàchemetil  des  paupières  que  laisse  souvent 
cette  maladie.  (Sichel.)  —  Htépharite  ciliaire,  ou 
sc/i'ropftlAafm  ie  {hh'phnrite  lympkaiiq  »f  ou  irrtifnietue; 
ophthaltniesèche,  glanduleuse,  ciliaire  ;  teigne,  gatlfm 
gratelle  des  paupihes ;  inpjiiniiiii'i  «  lar  inmr;  syro- 
sis,  lylotis^  sclérmSftmdarom).  Elle  offre  deux  varié- 
tés :  1"  la  hUpkarUe  ctUatre  proprement  âUeydeiu  bi* 
quelle  la  sécrétion  catarrhale  des  pnttpiéreset  des  glan- 
des pileuses  des  cils  se  sèche  à  la  base  de  ceux-ci , 
rougit  la  peau,  détermine  son  ulcération  «'t  pm  à  peu  la 
chute  des  cils  -,  T  la  blép/uerUe  dite  gkuiduUtuef  ou 
inflammation  du  bord  ciliaire  et  des  fblliculef  con- 
nus sous  le  nom  de  glttnitcs  de  Mri'nun'uf.  Elle  est 
beaucoup  plus  commune,  surtout  à  l'état  chronique. 
Ces  Ibnicnles  sérrélent  alors  me  matière  Jaunâtre, 

épni-;«p,  r|iii  .T;;plii1in*^  lr«  ril«  et  colle  le?  pnitpièrf><.  Si 
riiitlammaliun  f,-l  plus  iuScase,  les  rel)oi(l<  lins  pau- 
pières et  la  conjonctive  palpébrale  sont  rf>n(ics  i-l  lunié- 
liés;  l'humeur  sécrétée,  plus  ftcre,  détruit  les  cils^ 
s'épanche  sur  la  joue,  et  détermine  des  excoriations 
accoin|>agnées  d'ardeur  cl  de  cuisson.  T'cnI  i  >  va- 
riété de  la  maladie  qu'on  a  appelée  lippitude,  paoroph- 
UuthtUey  t^gneâe$  paupièret.  Les  bases  du  traitement 
diffèrent  peu  de  celles  du  traitement  de  la  blépharito 
simple  ;  mai«  c'est  surtout  dans  ce  cas  que  les  moyens 
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IhéràpêaUipm  doivml  iMre  modifi»'*,  ol  qu  i!  t;iu(  ,is>;n- 
eier  i  fropoc  aux  ^oUients  les  résolutifs  d  qucliiuefois 
les  lonNpMs,  m  même  Ie«  astrinfenis,  suivant  le  tm- 

Slituli<iinltnn;)I.'i(lr  ot  In  cause  pn'-sumt'C  delà  ni.ilmlii'. 

BLitPHARO-BLEIISOliRHÊE ,  S.  f.  Mot  à  mot 
ilfnnorrMè  <b»)Mtiptf res,  on  éeoolemeirt  dl  mneosHAs 

pnnilrnti''«  (ir  la  siirf.ire  de  la  curyonr livc  palp<^bralf . 
On  a  ili  i  iii  sous  ce  a*>iii  l'nplitlialmic  punilciite  des 
llo«\«*a!J-nés. 

et  v-jAwa-.;,  (çoiineinpiit] .  Tumeur  de<  paiipicrps. 

BLÉPHABOPHIMOSIS,  s.  m.  [Ac  'fiKiçxy.v,  pau- 
pière, et  7(fM»crt;,  ligature].  Aiuuioii  duune  ce  nom  I 
h  dimimitieii  eongénitale  de  ta  flmte  palpébnrie. 

BLÉPHABOPUTBALMIR,  s.  f.  [blfpharophlhalmia, 
de  paupiiTe,  et  i^*x>«i.'.-,  a-il],  liiflaininnlioii 

iiDtottaaee des panpièrcH  et  d<-  la  r>>iijiir)rliv<>. 

BLÉPHABOPBYMB,  s.  f.  [blfpharophytiui ,  ^>•%î. 
ç»?'.M,  pimpipr»»,  ft  ^ùixz,  tumeur].  Tumeur  aux  pau- 
irfl'res. 

BLÉPHAROPLASTiB.s.  f.  [tflephoropkuUatdtt^id- 
çïf.-», paupière,  et ttXaainv,  former].  Artdelbrmeruni! 
paupière  nouvelle  avec  la  peau  voisine  ih-  l'iril,  quniKÎI.i 
paupière  naturelle  a  été  détruite  en  tout  ou  en  partie. 

BLÉniAMirLÉSIB.  S.  f.  [blepAortqBl^to,  de  €>.■• 
^t::  »,  paupière,  et  wXt/kjîiv,  fiTipperj.  Paralysie  des 
paupières,  de  la  supérieure  surtout.  V.  BlÊPIUROI-tosf.. 

BLiMABOPTOSC,  s.  f.  [bkpharoptosis,  de  ^,.{. 
fOL^r»,  paupière,  et  de  Trrûai;,  cliutt;].  Relâchement 
en  ebnte  de  la  paupière  supérieure,  qui  reste  abaissée 
au-devant  i!  1»  rie  i  D  il,  soil  à  eaus<'  d'un  <  i.it 
d'odèiae  et  d'engorgement  passif  du  ti»«u  cellulaire 
aoas^utanê  de  la  paupière,  *oU  par  suite  d«  la  parahsic 
du  mii<rlc  releveiir  de  iN'ilc  (iniipirre. Cette  dernière 
pèce  de  blèpluroploii'  scrail  nin  ux  nommée  blépharo' 
pUgh,  attendu  qu'elle  e«l,  l>-  plus  souvent,  le  résulLit 
d'une  cnnjfesii, m  cérébrale  apoplerlique.  Le  traitement 
delabh  iiliarn|iti>s«'  paralonieconsisie  éviiiemmenl  dan» 
l'emploi  des  topiqu«  ^  r.'  -<>Iutifs  et  aslrinfrents  ;  quel- 
quefois il  fiiut  en  venir  à  la  résection  d'une  portion  des 
tégameiits  trop  Mehes. 

BLÉPHAROSP%<i\lR,  s.  m.  [de {ÎX/çipcv,  paupière, 
et  oitMuuiî,  «.[i  i'iiu';  ail.  Aiiyenlifderkrampfl.  Spasme 
des  p3tipit»rfs,  divisé  en  Ionique,  où  les  jeux  restent 
convulsivement  fennés  pendant  sa  durée,  et  f/o?)>'7>»c, 
dans  lequel  ils  >'ouvrent  et  se  ferment  continuelk  uu  iit 
avec  une  grande  rapidité. 

BLÉPHABOSTâNOSB,  S.  f.  [bUpkaro$t€no$is,  île 
5>.ivx9cv,  paupière,  et  oîtv^,  étroit].  Nom  donné  par 
Ammoa  i  la  dinuDuliaii  aecidentelle  do  la  frnte  palpi- 
lurale. 

•lAvbabOXTBTR,  s.  m.  [de&fepftamryslMNi,6'i- 

çip'.i»,  paupière,  hiri:,  {^ratltùr].  l'aul  d'fijjine 
«l«»nne  ce  nom  à  un  însinnuent  dont  un  se  servait  pnur 
enlever  les  ealloailts  développées  i  la  fiice  Interne  des 
paupières. 

WLÉMnû,  s.  f.  [tdœsitas,  Aeblasus,  bègue  ;  ail. 
Lupelu"^.  \ico  de  pruiiniiriatinii  qui  consiste  à  Milisii- 
tuer  une  consonne  douce  à  une  plus  dure,  comme  le  z 
i  Tf ,  le  d  an  r,  Ft  au  9  :  lorsque,  par  exemple,  on  pro- 

BLK!SSISSP.MK>T  ou  BLÉTISSHMU^T,  S.  m.  [ail. 
MéBw^rden].  Modification  particulière  que  subit  le 
parenchyme  de  certains  fruits  charnus,  et  qui  parait 
ennftisâer  tantôt  en  un  phénomène  de  simple  matura- 
tion, LantAt  en  un  vérilable  commencement  de  décom- 
IMMÉtion.  Le  fruit  est  alors  dit  bkt.  Ortains  fruits. 
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comme  les  nèfles  et  les  sorbes,  ne  peuvent  ^tre  man- 
gés qu'après  avoir  std)i  ce  changement. 

BLBSStBR,  s.  f.  [vm/hma,  lœsio,  r^iZ^-x  ,  ail. 
Wunde,  aii^l.  tromu!,  il.  frrila,  hrrulti'j.  Toute 
espèce  de  lésion  locale  produite  instânlauèment  par 
une  vlofence  extérieure.  Le  mot  Hesture  n'est  donc 

pa'  tout  :i  fnit  svnntiynie  de  phjic  (V.  cf  mol).  Les 
plaies  proprement  dtU'?  wuil  bit  ii  de>  )>los3ures  ;  mais 
on  appelle  aussi  blessures  les  oonlu.»ions,  les  luxations, 
les  entorses,  les  hernies,  les  fraolures,  lors  mènie  qu'il 
n'y  a  aucune  solution  de  continuité  appareulc.  Aussi  los 
mots  latins  vuIhus  et  lœsio  ne  rendent-ils  qu'imparfai- 
tement l'idée  de  biessure  :  le  premier  e»!  trop  resl  reint, 
et  le  second  trop  (énèrat. — En  médecine  légale,  on 

distiii;;uail  autrefois  b'>  M.  ^^un'-,  .']  rni-MU  il,  «  miIi^s 
qu'elles  avaient,  en  morlcllfi  cl  en  mm  mot  telles.  On 
subdiTisait  les  pren>ières  en  :  1*  lile^sures  ndt  etsaite- 
menl  mnrleVes  {lœsiones  absotnte  lethah  s',  i  "i  st-u-,lire 
si  graves,  que  la  mort  en  e>l  éviileiitaii  ut  la  snit<' ; 
2»  blessures  an  idenlelU'meiil  mortellex  ilirsioncs  pif 
acddêaa  telAotn).  ou  qui  n'occasionnent  la  mort  que 
par  le  eoneonrs  d'une  disposition  particulière  do  Tin- 
ili\i(lu  l'It'--^'''  ou  (I'hui'  <  il  i  mu-(  iiii  >|Ut'lc<)nqiie  «pu 
donne' à  la  blessure  une  gravité  qu  elle  n'a  pas  urdi- 
natremftnt;  S*  blessures  mortelles  par  e/?et -munies 

ilrp%vmp^  pfr  ,<r  tclhiite':''  ,  r'r*l-à-dirc  qui  (loi\enl 
amener  la  uiod,  mai!,  uoiquenienl  parce  qu  luruu  >e- 
cours  n'est  administré  à  propos.— les  pi  iurs  iniligèes 
par  la  loi  aux  auteurs  de  blessures  sont  prupurliounées 
à  l'intention  qu'ils  ont  ene  et  I  la  gravité  des  lésions. 
L'auteur  de  blessur«  >  Hiid-  volontairement,  et  qui  en- 
traînent une  maUidic  de  plus  de  20  joui^,  esl|>uni  de 
réclusion  (C.  pén.,  art.  309),  ou  au  moins  d'nne  amiée 
(r(Miifii  i<onni^iiii-iiI  floi  ili'  lS12'i.  Si  elles  ont  él.' f.iiles 
avyi;  préiiu'tlitalioii,  la  jh  iiie  est  celle  des  travaux  for- 
cés à  temps  (art.  310).  Si  la  maladie  n'a  pas  été  do 
plus  de  20  jours,  l'auleiir  de  blessures  volonlaira  est 
puni  d'un  emprisonneuienl  île  6  jours  à  2  ans  et  d'une 
amemlc  de  16  à  200  fr.  ou  de  l'une  do  ces  deux  peines 
seulement  \  et  s'il  j  a  eu  préméditation  ou  guet-apens, 
l'emprisonnement  esl  d«  9  à  S  ans,  et  l'amende  de  50  à 
TiOl}  fr.  fiul.  r^lH.  I,'i;  miuc  !c'>  lilessures  >m\  été  mn>- 
lontaires,  leur  iiuteur  e.sl  pinn  d'un  emprisonnement 
de  6  jours  à  2  moi»  et  d'une  amende  de  16  h  100  fr. 
(art.  320).  La  Un  détermine,  en  outre,  des  cas  où 
l'auteur  de  blessures  doit  être  puni  plus  rigoureuse- 
m»'nt  à  raison  de  la  qualité  des  personnes  blessées,  uu 
des  circonstances  du  crime  ou  délit  ;  elle  détermine 
également  certains  cas  où  les  blessures  sont  réputées 
excusables.  Mais,  inilépendamment  des  peiri'  *  ri  1.  < 
sus,  l'auteur  de  blessures  est  condanmé  à  des  dom- 
mages-intérêts fomb-s  sur  la  gravité  et  le«  suites  des 
lésiims,  et  le  plus  ordinairement  d'après  les  rapports 
de  médecins  ou  de  chirurgiens.  — On  dit  \ idgaircment 
qu'une  femme  enceinte  s'est  blessée,  lorsqu'elle  a 
éprouvé  qu<'lque  accident  qu'on  suppose  avoir  été  fu- 
neste àrembryim  ;  et  «le  là,  par  tntension,  on  A>nnc 
(iu.'l<iuepii<,  iu;iis  iui((io].|(  nirnt,  noui  di'  blesaure 
à  la  ménorrbagic  qui  survient  pendant  la  grosses.^". 

BLBfTB,  a.  f.  [Wftuni,  aH.  idefwer  Amaranih, 
angl.  blile,  stra'rfiernj  jpfrir/i/^*,  il.bieloUi,  esp.  bledo]. 
Genre  de  cbéuopo^K  ^.^  .i|ii<t  le  aussi  volette ,  compre- 
nant des  herbes  annuelles  dont  le  ljf|>e  est  le  BlituM 
capitalum,  ou  l'pinard  fraise,  qui,  ainsi  que  ipielqties 
autres  (H/.  iHryalum,  peliolore,  che  lOtxMÎiuiles,  inari- 
timum),  est  cidlivé  comme  alimentaire.  Daus  (lui  l.pies 
pajrtt  *>n  dmnie  ca  nom  à  une  variétt*  de  c  irde  ou  poi- 
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rée,  planledi!  I.>  riicinc  rumillo,  du  j»onre  Uritr  {V.  r»? 
mot),  ou  Betln  rtflu,  L.,  qu'on  iioniinc  plus  xiincnl 
rai'de  poiré<\  t  1  i  •  un  manioc  les  pétioles. 

BLBV  DE  IMIÎRPftlini,  f.  m.  Matière  colorante  d'un 
bleu  viotet  qui  se  tronvedaiu  les  bsieBdn  nerprun  (  Hham- 
nu<iratharlicus].  Elle  verdit  par  li^s  aU  ;ilis  et  par  l'alun. 

BLEt'  DE  PBVSSB  OUDE  BBRLIX»s.tn.  [ali.fierlt- 
««rblau].  Nom  qu'oo  doniuiU  «a  e jaoïira  de  fer  avant 
d'en  connaître  la  composition,  tant  à  cause  i\c  «a  cou- 
leur que  parce  qu'on  le  préparait  excliisivem<'nl  à 
Berlin.  O^t  li-  pnif^iaîe  de  fer,  cyanoferrure  dâ  fer, 
cyanure  double  de  fer  hydraté,  cyemun  ferro$o- 
ferriquf. 

BLEU  E\  I  ini  UUB.  BLEU  DE  COMP08ITIO>, 

BLED  DE  S.4\E,s.  iit.  C'est  une  solution  de  I  partie  d'in- 
digo dan!^  8  d'ariilc  suiruriquc.  D'un  fréquent  UM(e 
dans  la  teinture  et  Ir  Mnirhiment,  le  bleu  en  liqueur 
est  souvent  aussi  ciui  l  iyé  comme  poison:  les  sym- 
pldmes  et  le  traitemonl  !$oiil  li->»  mdmea  que  dans 
Tempoiiomiement  par  l'acide  siUfurM|ue. 

■LEVE  (MAtABie).  V.  Ctakose. 

BLEl  TT'iii  BLI  KT,  -.  m.  [('entanrea  ci/dims,  L., 
ail.  Karnblum?,  aw^l.  b'.ue  boUle^  iL  fkiraliso,  esp. 
eoronlUfl].  Plante  annuelle  de  la  hmllle  des  «ynan- 
thérées,  dont  la  fleur  est  un  peu  amère  et  légèr«^mi  til 
astrinjjenle.  Son  eau  di&lilléc  a  été  précuiiisoe  coiilie 
l'-i  ophtlialmie»  ;  elle  entre  eneoro  dans  queUtaet  col- 
lyres résolutik. 

BO% ,  s.  m.  Serpent  non  venimeux  du  genre  Cou- 
t'-iiri  f  {Coluber  ou  Hoa  consli-ùlor,  L.),  tel  que  l'a 
limité  Duniuril.  U  u'esl  dangereux  que  par  «a  grande 
taille  et  sa  force;  il  atteint  10  i  f3  mètres  de  lon- 
gueur. Il  ne  se  trouve  que  dins  la  Otiyanc,  la  CarnlItK-, 
le  Brésil ,  jamais  dans  rancicii  continent ,  dont  les 
grands  serpents  sont  dv  genre  Pylhon.  l-c  boa  est 
aussi  appelé  serpeal  empereur  et  det-in,  parce  qu'on 
croyait  à  tort  qu'il  était  cm|doyé  par  les  divinateurs. 

B04-TAM-PAIJ  i\G,  >.  m.  N un  .lu  fruit  d'un  arbre 
(l'espèce  inconnue,  probablcmeul  de  la  famille  des  sa- 
pindaeées,  eroissant  dans  l'Inde,  et  employé  dans  la 
dyssentcric  et  la  diarrhée.  11  est  mueilagineiu  al  bi- 
biement  astringent. 

BOCCO,  Bl  CCOouBUCHU.s.  m.  Nooi  commercial  des 
feuilles  de  plusieurs  espècesde  plantes  du  genre  Diosnta, 
litmllle  Je*  mtac^es,  surtout  du  Diosma  crenata ,  l. 
(narosiii'i  crrualii,  Wildcnow).  Leur  odeur  est  tri*» 
forte ,  analogue  à  celle  de  la  rue  ou  de  l'urine  de  cbat  ; 
leur  goût  est  aromatiqne ,  elurad  et  iere.  Elles  soot 
employé'»':  mmmc  toniques  ,  stimulante»  et  surtout 
comme  diinc indues  et  diapliuréliqucs. 

BOBIIP,  s.  m.  [bas,  ^'.-j;,  ail.  Ochse,  angl.  or,  it. 
huê,  cap.  bu0y\.  Ce  mol  désigne  généralement  le  (<i<i- 
rta»  châtré,  fn  histoire  naturelle,  il  désigne  un  genre 
d'animaiix  riiiiiliunls  ilont  :  le  taureau  est  le  niàle 
entier;  la  vocAe,  la  femelle  qui  a  porté;  la  gén'me, 
edie  qui  n'a  pas  vêlé,  et  le  veai*  et  la  vUe^  les  p  tiis. 
i'o  <;orit  tics  nmiinnnts  ri  cornes  creuses ,  dont  les  sup- 
ports osf.eux,  au  Ucu  d't^trf»  ««lidc^s  comme  dans  les 
antikipes ,  sont  creusés  h  l< m  hase  de  cellolen  qui 
communiquent  avec  les  sinus  frontaux  ;  sternum  avec 
pièce  antérieure  à  articulalimi  mobile,  trous  interverté- 
braux doubles  ;  corps  trapu,  membres  court»  et  robustes, 
à  pieds  faurclius;  cou  garni  en  dessous  d'une  peau 
lâche  (fanon)',  mufle  larfe  et  épai»,  nu  mr  la  plupart , 
velu,  nu  moins  m  partif,  sur  (Icuk  mt  Iroj^  cviièco-;. 
L'absence  de  sinus  biftexe  interdigilal  les  distingue  des 
genres  (M»  elCajmi. — l.eiilMniGi  se  a^pamit  en  deux 
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ilisMiirH  :  A.  Ceux  qui  ont  treize  paires  de  cdles,  par* 
la^T'S  t  a  tb  iix  actions:  a.  Taureaux  ou  Bœufs  propre- 
mt-iit  dits,  qui  ont  la  langue  rude,  à  papilles  cornées; 
b.  Huffles  ami  ou  orna,  qui  ontla  langue  douce.  —  E. 
Ceux  qui  ont  quatorze  nn  quinze  paires  de  cdte«,  partagés 
aussi  t'ii  di-ux  s^i  tiiin<<  :  i  .  Iî(ma.':es,  qui  ont  une  bosse 
dorsale;  d.  Yacks  ou  yalfs,  qui  oui  une  queue  de  clie- 
val  et  pas  de  boiee.  —  Lesespiees  sont  :  a.  i  •  Bœuf 
commun  [Rns  taxruf,  L.),  variétés  ;  petit  bœuf  sau- 
vage d"£,ro$.ve;  sébu ,  qu'on  croit  un  produit  de 
croisement  d'espèces;  bœuf  à  fesses  blanches,  de 
Java.  2'  Oour  (Bos  gaurus^^  ou  BUtos  concav^rone). 
3«  Oayal  (  Bos  gavatu  étt  ^ronlnft»} ,  variétAt  : 
(10  y  al  donieslifiue,  nnhah  ijayalou  gayal  des  pUiint-s,  ;ui 
Tbibet  ijungly-gau,  qu'un  croit  un  croisemenldu  gayal 
«I  du  taureau,  i  *  Bos  benliger,  à  lava.  —  b.  5" 
commun  (Bos  huljultis).  ù"  Arna  ou  arni,  à  cornes 
en  croissant ,  il'A&ii; ,  comme  le  bufllc  sauvage ,  tous 
deux  souches  de  races  domestiques,  dont  une  est  l'arni 
chinois  ou  indien.  l^'Ami  ou  arna  géant,  du  Bengale, 
tràs  rare.  8*  Buf^i»  Cap  oadeCafrerie  (Bos  cafer), 
qui  se  rapi'iocbe  des  antilopes.  9*  nrcHhycrtis  Bos 
brachycerosy  Gray).  —  c.  10"  Aurochs  :^Bos  urus). 
1 1*  0îsa»  (0fls  tfimr jconus).  Dans  ces  deux  espèces,  oii 
Iton/iseSy  1.1  prn:<onf  e  de  la  bosse  tient  à  l'énorme  dévc- 
l(>in)i>in>  iil  lies  apophyses  épineuses  des  premières  ver- 
tèbres dorsalos,  qnif  au  lieu  d'être  sous-cutanées  et  de 
former  crête  comme  chez  le  gow  et  le  gayaif  qui  les 
ont  aussi  grandes,  sont  pourvues  de  denx  masses  grais* 
seuses  et  chaniues  latérale» ,  dont  le  volume  est 
encore  exagérô  parla  masse  des  poils  de  cette  région. — 
d.  13*  Le  rat,  yàk  ov  yMic,  vocAe  ^rot^itonte  de  Tar- 
tan: ou  bnfllr  à  queue  de  chernl  (Bos  grunicus\  qni 
sit  ]m  s  des  neiges  étemelles  et  a  le  mufle  velu. 

Bui-:uP|IOB0llfi.  Animal  retiré  du  genre  Bœuf  [tour 
en  former  im  nouveau,  Ovibos  [ovis,  mouton,  et  bOt, 
bœuf].  L'espèce  connue,  Ovibos  mosehotut ,  deBtaln- 
villc,  vil  en  lruu|«'s  dans  l'Am/iiiiue  si'jilf'nlri.uialo, 
manque  de  mufle,  a  un  poil  long  et  un  autre  ras.  11  res- 
semble pins  au  monlon  qu'eu  tonfel  répand  une  tMte 
odeur  de  tnu^r . 

BOIS,  s.  m.  lltgnum,  v^^^^'V,  ail.  Ihlz,  angl.  ux>od, 
it.  legîio,  esp.  tello].  On  donne  ordinairement  ce  nom 
à  la  substance  compacte,  dure  et  solide,  qui  ceopoie 
la  racine,  la  lige  et  les  branches  des  arbres  et  des  ar» 
brisseaux.  Mais  les  botanistes  appellent  partirulière- 
menl  bois  la  partie  du  tronc  des  végétaux  dicotylédones 
qui  est  Itpieuse  et  placée  sous  l'aubier  (V.  AOMEli).  Au 
«  l'ulrc  «lu  tiois  S  '  Irouvo  In  mfirll.\  tnelnUn.  I.'' Imiïs 
est  cunqwsc  tle  laisceaux  de  libres  ligneuses  ou  dos- 
ires,  disposées  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  tige 
ou  des  branches,  fibres  creuses  au  centre,  jnala  dont 
les  parois  sont  plus  épaisses  que  dans  l'anbier  et  In- 
crustées de  xylocj  'ne  (T.  ce  mot).  Ces  fai^-c  i\tun  smit 
rniiiprKés  en  outre  do  vaisseaux  rayés  ou  ponctués, 
a(-<  <>iji|>3gnés  de  tatieifiires  dans  les  monocolylèdones. 
Dans  ces  derniére«,  ih  s  uit  dispersés  isolément  dans 
In  masse  ou  gangue  (ir*  tissu  cellulaire,  nuis  plus  serrés 
à  la  périphérie  qu'au  centre.  Dans  l«s  dicotylédones,  ils 
sont  généralement  en  couches  concentriques,  et  loujourt 
séparés  ça  et  là  par  des  Inmesde  tissu  cellulaire,  lamesqui 
senties  rayons  médullaires.  Le  bois  de  certaine^  (jlanlos 
est  recueilli  pour  servir  «  U  thérapeutique.  Ces  bois 
doivent  être  coupés  avant  le  développement  des  bour- 
geons qu  après  la  chute  des  feuilles.  On  les  choisit 
sains  ei  entiers,  et  l'on  eu  sépare  l'écorce,  le  liber  et 
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Bois  ifaloès.  On  ilésipie  sous  ce  nom  Iruis  espèces 
de  bois  qui  sont  souvent  suNtilutet  l'une  •  l'autre,  ei 
dont  il  est  impossible  d'indiquer  Ie>  dimrawM  et  fori- 
gine,  l;int  on  trouve  ilr-.ns  les  auteurs  d'inccrlilnde 
et  de  contmliclioiu.  1'  Le  boi»  d'tUoès  propreroeot 
riit  (lignum  oIms,  ■faHoche  carobtc,  eambuc,  mImi- 
bac  ,  calamhoiic  )  e<t  pr^nrit ,  n'ftnPtix  ,  d'une  couleur 
lancée  veinée  de  blanc,  d  une  saveur  anière  et  résineuse, 
d*vne  odenr  bible,  qui  dcxicnt  aromatique  et  agréable 
par  la  chaleur.  2°  Le  bois  d'aigle  (lignum  aquUiaum) 
est  plus  commun  ;  il  n'a  qu'une  faible  odeur,  m^me 
lorsqu'on  le  chauffa  ;  il  est  jikis  jnuii;ili  i-  fl  sans  ;uner- 
lune.  3*  Le  Ma  d'aqttUath  (lignum  aspalathi)  est 
d*«n  rouge  foncé  et  miftaré.  On  AiiMit  «ttlrelbis  «ree 
te  bois  d'alors  des  fton^lioDB  qiw  r<m  regandiiit 
coDime  toniques. 

Bob  amer.  F.  Qi  assia. 

Bof t  de  Brésil  ou  de  Fernatnbouc  (brésillct).  Il  pro- 
mut du  C  Œsalpinia  echinata,  Lanik,  arbre  du  Brésil, 
de  la  famille  des  léjfumineuses,  J,  Ce  boi^,  (|ui  a  été 
regardé  comne  astringent,  n'e«t  plus  ciupîojfé  que 
pour  Mndre  en  rouge  pourpre. 

/?.  t   /  fampéche.  Y.  CkHftxm. 

de  cindêuvre.  Bois  ainsi  appelé  parce  qu'il  pas- 
sait pour  gpèdlhpie  contre  la  morsure  des  serpenta  : 
c'est  Ip  Strijrhnmt  mbilnna,  L.  (pentandr.  monogy- 
nie,  L.,  aiio<  vik  i "s,  J.).  Boerhaave  l'a  préconisé  comme 
fébrifuge     anth<  Iminthique. 

JkiM  40  /èrdu  commeicef  appelé  auni  boisdê  boeo  et 
é$  eoeo.  Bois  dur,  très  eompaete,  blanc  à  l'extérieur, 
brun  mêlé  de  \  i  '  j  l'.ui.ttre  à  l'îiii  '  i  [•  ;  on  y  obscr\o 
aussi,  en  petite  quantité,  de  petites  lignes  tremblées  ; 
rauMer  cal  jatm.  11  profieiit  du  Baan  prowmMb, 
Aublet,  de  la  famille  des  léirumineuses. 

Boii  gentil.  V.  Bapiink  i  t  GARor.  - 

Bois  des  .Volu/fui"^  {lignum  pavana  on  wolurense), 
qui  prov  ient  du  Croton  tiglitm,  est  éolétique  et  purgatif. 

Bois  néphrétique.  On  ignore  eneore  de  qnel  végétal 
n  provient.  Il  est  rougcàtre  et  dur  à  l'int/i  ii  ur , 
Mancbâtrc  oxtérieureinent ,  i^couverl  d'une  écorcc 
légère  eteremiéB  ;  taveveal  légénnneai|ii^pmrtc> 
On  Templepit  autreTeia  dam  le*  maladie*  dM  vaies 
urinaires. 

Bois  de  palissandre  ou  de  Suinte- l.urie.  Il  provient 
du  Brésil,  de  l'Inde  orientale  et  de  l'Afrique;  le  meil- 
leur est  de  Bio-Janeiro.  Il  est  fourni  par  diverses  es 
pèces  du  genre  Dalbergia,  (iliinte  li •^ununeu'.e  papi- 
Uooacée.  11  varie  du  noisette  clair  au  pourpre  foucé  ou 
■«  noirttre.  Il  a  une  odeur  propre,  douce  et  afréaMe; 
îl  e^t  imprégné  d'unematièrB  résinauaeet adorante  qui 
brûle  avec  éclat. 

Bois  de  panacoco  ou  bois  de  fer  d' Aublet.  Il  pro- 
vient d'un  des  arbres  les  plus  grands  et  les  plus  gros 
de  la  Guyane,  le  Hobinia  panacoco,  Aublet,  de  la  fa- 
BÎHe  des  légumineuses  papilionacées.  Le  tronc  est 
lUfeètre,  très  dur,  très  compacte  ;  l'aubier  est  blanc. 

M$  êe  Miades  on  de  rare  des  Canaries  (bois  de 
Chypre,  rhodium  fi'iuutii).  Il  [trovicnt  du Conro/eu/us 
acoportM,  L.  Ce  bois,  d'une  odeur  de  rose  et  d'une 
cooleur  nrafe,  est  employé  dans  les  pondres  slemu- 

tatnire*  et  les  p.irfimi". 

Bois  de  i\ne  du  HriMul.  C'est  le  vrai  bois  de  rose 
des  ébénistes,  lulip-icood  des  Angteis,  fourni  par  un 
arbre  de  l:i  fanullcde»  légumineuses.  Il  e!<t  rose  pâle, 
veiné  de  wiy^r  plus  fimeé,  très  pesant,  d'une  odeur  de 
rose  faible  augmentent  sous  la  tipe.- 

0011  tomt.  y,  Gaïac. 
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Hois  sudonfl(jue.  tU's  mots  dé»igneiil  coUeetiveiMIl^ 
le(aïac,le  sassafras,  la  sqnine  et liasahepareiUe, qu'on 
prescrit  quelquefois  ensemble. 

Bùisdc  \'(iunnii)oua,  ou  bois  an^rl^,  de  la  Guyane, 
quelquefois  appelé  lois  de  perdria-^  parce  que,  scié 
obliquement,  fl  offre  des  hachures  amdotuea  à  ceOea 
de?  phimes  de  perdrix.  Il  provient  d«  l'Jndfats  roce- 
mosa,  Laink,  plante  légumineuse. 

BOIS,  a.  m.  [ail.  Oau»»,  esp.'  ««fais].  Nom  donné 
aux  cornes  rameuses  et  caduquesde.s  animaux  du  genre 
Cerf.  Le  bois,  lorsqu'il  commence  à  pousser,  ne  pré- 
senic  ini'une  lipe  simple  et  droite  appelée  ddj^ue;  plus 
tard,  celte  tige  prend  la  nom  de  merrain^  et  donna 
naissance  k  des  branches  latérales  arrondies  {andouU" 
lers)  ou  aplalies  (empaumures\  suiviint  les  espèces. 
I.es  rugosité»  du  bois  portent  le  nom  de  perhtres  ;  le 
bourrelet  de  soo  point  d'union  avec  l'apophyse  IWinlale 
s'appelle  meule,  et  les  grains  irréguliers  qui  funru  ul  la 
meule  sont  nommés  pierrures.  Le  bois  manque  dans 
les  femelles,  excepté  dans  l'espèce  du  renne;  il  tombe 
tous  les  ans,  et  est  recouvert,  pendant  son  accroisse- 
ment, d'une  peau  tendre,  vcloe  et  très  sensible. 

BOISSO-V.  s.  r  [pul'is.  ail.  Tnink,  angl.  drink,  it. 
betYinda,  esp.  bebida].  On  appelle  ainsi  tout  aliment 
liquide  qu'on  introduit  dans  les  voies  digedtives  pour 
élancherla  soif,  favoriser  la  digestion  de-;  .ilimeiil*,  ré- 
parer tu  perte  des  liquides  qui  s'viltappent  mcessam- 
ment  de  l'organnraa,  eu  «nfti  modifier  l'état  des  or« 
ganes.-;-#oistonfla9ueiM«3  r  eau,  limonades,  émuisions, 
petll-faiit.  Ries  réparent  surtout  les  pertesd'cau  et  de  sels. 
—  Boî  ;j  !'  i;,ienlirs  :  vin,  bière,  cidre,  etc.  — Bois- 
sons ab^litjues  :  caux-dc-vie,  rhum,  arack,  kirsch,  li- 
queurs formées  d'eatHle>vie  et  d'huiles  essentielles.  — 
/^ornons  amna/içun  :  café ,  thé,  tilleul,  etc.  Elles 
modifient  l'étal  des  organes,  favorisent  ou  ralenti««en( 
les  sécrétions  talivairc  et  gastrique,  augmentent  ou  di- 
minuent le  moorement  de  déeempoailion  désaasimila* 
trîce.  V.  AuMEKT. 

BOITF.ItIK.  s.  t.  Synonyme  de  r/<iudica(fon,  en  mc- 
deciuc  vétérinaire.  Ou  en  distingue  trois  degrés  :  la 
/Unie,  on  boiterie  è  peine  sensible  ;  la  hoUerie  basse, 

qui  e<l  l:i  pin-  apiKneule  ;  et  hi  marche  à  trois  jamlcs, 
dans  iatiucllc  l'animal  ne  peut  porter  à  terre  le  membre 

malade. 

'BOÎTIBB,  s.  m.  [capsul/i  unrjupnlnrm].  On  appe- 
lait autrefois  ainsi  la  boite  à  tuuip.irtHuenls  qui  sert, 
<lans  les  hi'^pilaux,  à  contenir  les  bandes,  les  com- 
presses, la  charpie,  les  onguents,  etc. 

■OL,  s.  m.  [6o/hj,  do  morceau ,  bouchée  ; 

ail.  et  .inj,'l  Tiolus,  it.  cl  esp.  bolo].  On  donne  le  nom 
de  boi,  en  phaniïacie,  à  une  portion  d'électuaire  ofllci- 
nal  ou  magistral,  d'un  poids  déterminé,  que  l'on 
avale  en  une  f<»iH.  après  l'inuir  r.ailée  dans  une  pou- 
dre inerte,  ou  cuveluppif  d'un  morceau  de  \>ain 
azyme.  On  donne  «luelquefoi^  aux  IhiIs  une  forniB 
omde,  qui  en  rend  la  déglutitiim  plus  facile.  Le  Ind 
dilRre  de  la  pilule  par  une  consistance  plus  molle.  — 
Bol  alimenla.rr.  M  arrondie  que  Ibrme  l'aliment 
sumuis  à  la  uiosliiatiun  et  imprégné  de  salive,  au 
moment  oilt  il  est  rassemblé  sur  la  partie  supérieure  de 
la  langue  pour  être  porté  dans  le  pharynx  par  la  déglu- 
tition. 

Bols  ou  (erres  Motres,  terrtt  ^gtUé».  Les  anciens 

désignaient  sous  ces  noms  des  terres  arjiletises  qu'ils 
einplfiynient  comme  absorbaulus,  aulipulrides,  alexi- 
1*1 1  I  !  iues.  Ils  leur  donnaient  des  formes  iKirliculiérea 
cl  leur  imprimaient  un  cachet  (do  jià  le  nom  de  Imrrn 
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sigillées)  :  tel»  êtaieiil  la  terre  de  Leinnos  (V.  Terre), 
le  bol  H'Àrmi'nie,  eic.  —  Le  bol  d' Arménie ,  m  bol 
orienlal  ihol'.is  orienlalis),  ëlait  une  Affile  om  tis.L- 
rouge  (couleur  due  k  de  l'oxyde  de  fer),  griMe  au  tmi- 
chcr.  toniqu*»  et  astringente.  On  !*■  depui»  longtemps 
rcriiplai  '  f  '  u  Krnnrc  par  une  argile,  t<u  hul  tl'i  iitnn 
(lx>l  de  France,  bolus  malrasU  4ue  l'on  trouve  ^urtuu! 
an  environs  de  Blois  et  de  Seumur.  Cette  terre  e^i 

cnniprirt<%  pr'S.'iiilr,  itouct^  ;hi  Irinrlirr.  OiirIi|iii''ipis  mi 
la  lave  ;i  In  < m  i.  i  i  ineme,  et  on  la  itwl  tu  ptHiU  paiiu 
ronds  eritpi  i  iMt>  il'un  eediet;  nianmoins  il  faut  la  pu- 
rifier en  la  pulvérisant ,  passant  au  tamis  de  crin  , 
délayant  dans  b<^aucoup  d'eau,  laissant  dé|H»scr,  rt  lil- 
trant  à  travers  un  tami*  de  soie.  La  liqueur 
déposer  le  bol  sous  forme  d'une  poudre  très  line,  que 
Ton  sépare  par  la  décanUitioii,  et  que  Ton  fiiH  sériier 
après  l'avoirniise  en  trochjsqiies.Ce  llOl,dit(i'ilniM^te, 
est  un  pou  astringent. 

Uolus  ad  quartanam.  Composition  fébrifuge  très 
célèbre,  dans  laquelle  on  fait  entrer  du  quinquina,  de 
l'éniétiquc  et  du  rarbonate  de  potasse.  Il  parait  que, 
dans  celte  composition,  les  principes  actiHi  du  quin- 
quina réagissent  sur  ceux  du  tarlmle  soluble  auiiuio- 
nlal.  Le  brUn»  ad  quartanam  est  particaKirement 

CIii|1m,''  l  'intrc  i|ii;mIi'-^  n)>iiii,il i 

BOL^IRK,  ailj.  [Mûris,  M.  liolarade].  Terres 
bolaires.  V.  9m.. 

■OLBT,  s.  m.  [ail.  Locherpilt].  Genre  de  la  Tamille 
des  rlianqtignons  (cryptogames,  L.),  caractérisé  par 
nncha|ieau  garni  en  dessous  de  tubes  perpendiculaires 
rapprochés  ou  soudés  entre  eux.C'est  le  genre  J|/aricu« 
des  anciens,  et  ce  nom  lui  est  resté  pour  les  es|>èces 
iilïli  iiinli  >.  I.i  -  t  ^iiri  i  s  du  genre  Pc/cf  so  partagent  en 
deux  groupes,  t"  Le$  uns  oui  un  |M*dicule  central  :  tel 
est  le  bolet  comestible  {Boletus  alulis,  ISiillîard),  au- 
quel ou  (Iniinc  riii'^Ni  le*;  noms  de  cèpe,  girolle,  bruguet, 
jHirchin,  rU  .  11  est  d  une  teinte  jaune  grisâtre;  son 
IM'dicuIr,  épais  et  cliamu,  rende  ù  sa  base  et  comme 
réticulé,  haut  de  0ai,108  à  O»,  135,  soutient  un  cha- 
peau convexe, épais,  charnu,  large  de  0"»,  108  èO>», ISS, 
un  peu  brun.  Ses  tubes,  d'abnul  M;iii<  >,  pi  i  iiiu'iil  une 
teinte  jaunâtre  ;  sa  cliair  e»l  blanche  et  ne  change  pas 
de  couleur  quand  on  la  easse.  2'  D'aulrcK  espèces,  plus 
on  moins  dures  et  subéreuses,  serxent  ù  préparer  l'aga- 
ric des  chirurgiens  :  c'est  une  tle  ces  espèces  qui  roiisli- 
Iw  Vayiii  ic  du  iiiclése. 

BOLfiTlOtE,  «41.  [boMicus].  Qui  a  rapport  aux 
bolets,  c|ui  provient  des  bolets.  Se  dH  d*un  acide  eris- 

liiilt^nlilr  iin'oii  r  cli[  (•  ilu  holrldli'  de  j)ûtils?i'  rxi-A-.wd  {\;\u< 
le  bolei  faux  aiiiadourier  {Bulelus  pseiida-i(/>iianii.\). 

MLtra,  «.m.  [de3«M«,  |)&)S^cï,  irait,  projectile}. 
On  donne  ce  nom,  ou  celui  i\'a(froli!h''s.  ;i  des  météores 
qui  tomlient  du  sein  de  l'espace  sur  la  IciTC  avec  une 
graiicii'  \  it.-sse,  et  qui ,  au  moment  de  leur  chute  ,  ont 
une  tcui|)cfature  assez  élevée  pour  paraître  lumineux. 
f«  «ont  des  masws  envernensps,  revêtue*  d'une  matière 

vilii'ii-r;  IiMir  |ii-~;iiilriir  s|>i'<  ilii(ut'  c-t  «l'i-iix inui  3,(î, 
et  leur  composition  chimique  d'environ  5U  de  silice, 
S5  de  fer  presque  entièrement  oxydé,  5, S  de  mangR- 

iièse,  i,5  de  soufiT,  2,'>  <lr'  ntrk'-l  inétalli(jue,  1,5  de 
manganèse  oxydé,  |,:i  de  i  lu  oui!',  avec  des  traces  «le 
eobalt.  Les  Ihits  |taraisseiit  prouver  que  les  boliites 
aniitdea  corpuscules  disséminés  dans  les  espaceat  inter- 
planétaires. ' 

BOLOP.fiTIVi: .  -.  r.  Substance  résimnisc  qui  se 
trouve  dans  les  Teuillcs  fraiclies  ou  tombées  des  cuni- 
ftres,  dans  le  bois  des  sapins  fbieiles  et  4>ns  cer> 
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taines  tourbes,  pie  n«  criiteUiM  pts  et  fiml  à  ^S*. 

(C«H5'-}-3  à  6  HO.) 

BOMBACÉEg,  s.  f.  pl.  Nom  d'une  tribu  d»»  OUl' 
vacées  dont  quelques  uns  font  une  famille  ne  com- 
prenant que  des  arbres  parmi  lesquels  se  trouve  le 

l'diibab. 

BOMBIQIB  ou  BOMBYCIQVE,  adj.  [al(.  6'eiden- 
'(  Hmisdure,  angl.  bombk).  !(omdoaiiéà  Tacidedoiit 

(.hnti'«''ifr  «^iirii.ila  l'exIMcnce  dans  Ift  liquide  que  con» 

tient  la  chrysalide  4lii  ver  à  soie. 

BOMBYX,  s.  m.  [de  ver  à  soie].  Nom  du 

genre  de  l'insecte  lépidoptère  nocturne ,  dont  la  che- 
nille est  connue  sons  le  nom  de  ver  à  soie,  ma- 
giiian,  iiMfjunn  ou  magniaux.  Vci  s  le  dixii'inc  juur  de 
leur  quatrième  âge,  ils  lUent,  à  l'aide  d'un  appareil 
particulier  qui  a^oovre  à  leur  lèvre  inférieure  par  deux 
trous,  (in  seul  fll  conqwsc  de  deux  brins  soudés,  le- 
quel a  plu»  de  1 ,000  mètres  de  long  et  qu'ils  enroulent 
au  fur  et  à  mesure  pour  faire  le  cocon  dans  lequel  ils 
passent  à  l'état  de  chrysalides.  Le  cocon  dévidé  donne 
la  soie.  Les  cocons  dont  on  laisse  éclore  la  chrysalide 
donnent  le  papillon  dont  les  œufs  ,  appelés  graine  4» 
vers  à  soie,  produisent  ces  chenilles  en  éclosant.' 
900  gramme»  de  cocons  donnent  30  grammes  d'osuft. 

BON,  9.  m.  [bonnm,  r:  i•^7.')'.•l,  nll.  dus  Gide].  Le 
bon,  dans  son  acception  la  plus  générale,  c-t  tout  ce 
qui  est  favorable  a  l'homme,  et  comprend  dès  lors  deux 
ordres  tle  satisrarlions  :  celles  qui  dépendent  des  |ic~ 
soins  divers  .servant  à  la  conservaiiun  de  l'individu  cl 
de  l'espèce,  et  celles  qui  dépendent  de  sa  partie  afTec- 
tive.  I^esdeux  catégories  de  pliénomcues  se  superpo- 
sent dans  Tordre  anatomique  ;  car  les  plus  {Hnikulières 
nppartieiineiit  manifestement  aux  portions  inférieures 
du  cerveau  ;  et  les  affections,  quoique  moins  bien  dé- 
terminées, reposent,  d'après  toutes  les  présomptions, 
dans  la  région  moyenne  de  l'encéphale.  Mais  .  à  ce 
|)oint,  et  considéré  seulement  dans  sim  siège  uiiiito- 
mique  et  dans  ses  impulsions  propres,  le  bon  n'est  pas 
encore  le  iion  moral,  tel  qu'il  constitue  une  part  si  im- 
portante de  la  cmliMtkm  et  une  si  précieuse  ac(|uiatfion 
pour  l'indix  idu.  11  u*-  i  i'uuiieiK  e  .i  preiiilic  l  e  carac- 
tère que  quand  la  raison  réagit  sur  lui.  Alors,  intro- 
duisant ses  réfies  abstraites  et  ses  détcrniinatîona  ûn- 
|)artiales,  la  raison  rè'^U-,  modifie,  et  pèse  incessamment 
du  ciMcflr.^  penchants  altruistes  (1*.  Al.TRClsxK)  contre 
les  penchants  égoïstes  ;  c'est  cette  intervention  inces- 
sante de  la  raisonqui  bit  que  la  morale  est  progressive. 
V.  9Kkv  et  Vrai. 

BdViR.  A  six  lieues  de  l,.'<iii  {Kspiitfiie).  K;iu  fenii- 
gineusc,  bonne  contre  les  lièvres  iutcrwiUcntcs,  les 
flux,  l«s  coliques. 

BOWSB.  s.  m.  r.  Bm  r. 

BUVUENBI,  s.  m.  y.  AKStRIXF.. 
BO!«:«R-OANB,  S.  f.  Y.  AkKOCHK. 

BONi:\iBS  OU  BAiix-B0:«XK8.  Village  à  aeptlieues  de 

}>au  (llasses-Pyrt-nècs),  qui  |K»ssède  des  eaux  robéralei 
dont  la  compositiiMi  est  loi  t  nti.ilogue  à  celle  des  caux 
de  Baréges.  Cinq  sources  thermales  sulfureuses, 
3t*,60è3S*,90eenUgr. 

BawRT.  m.  On  donne  ce  nom  ru  «econd  eslo- 
mac  lies  animaux  nnninants. 

BON.MBT  D'HIPPOCBATB  [a\\.  UippokratesuinUe]. 
Bandage  qu'on  appelle  aussi  bonnet  à  deux  gl<Ae$9» 
capeliAede  Me.  V.  €*J'Ki.i.>k. 

BOXTl':.  ^-  f.  [ail.  Giile,  aii^'l.  ijirxlnrss.  il.  honlà, 
esp.  botidad].  Sous  ce  uoui  et  ceu.\  de  bitnvt^Uancet 
ifOMceur  ctayiN/MijAif,  Call  a  fait  connattro  un  senti* 
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lueul  iialuret  de  Tbommc  et  de»  aiuiiiiiux  qui,  u|t|jaiie- 
innl  au  gruupe  des  fiicultés  instinctives  momies  (  V.  Al- 
TRriSME  et  Box),  $iége,  suivriiit  lui,  vers  la  {kurtidii 
médiane  de  la   partie  supérieure  du  cerveau.  Ce 

Eoupe  e»t  rn   rapport  en  avant  avec  les  Tucultés 
Iclk-ctuelles  (l*.  EsrUT)  ;  et  île  lenr  activité,  mise 
«I  jeu  par  les  fiieiiltés  morales,  résultent  les  pen- 

.«ées  on  idées  innées  ililc'.  ilf  fdii^i'ieiii  i' ,  di-  sens 
tuoral,  du  juste  et  de  l'iiyu^to.  (U;  seiitinienl  de  bonté 
est  le  lien  de  la  société  humaine.  C'est  lui  qui  porte 
l«»s  hommes  à  pn  iidrc  des  mesure»  pour  soulager  l'iii- 
digeiice  »i  la  misère,  cl  «|ui  institue  ces  vastes  établis 
ïriin  iiis  hospitaliers  où  le  pauvre  trouve  un  asile. 
Uuwitl  ce  besoin  est  peu  développé,  {'Itomnie  devient 
iDMhant,  cruel,  et  si  le  ponvoîr  tombe  entre  «es  mains, 
il  n'est  p||t(Cj|fK|><-'i(> •Iniit  il  ne  se  rende  coupable.  On 
aMttsejflleBitTOa  4'^^^  çruels  parce  que  uaturcUcnicot 
||npflaiient  è  tanwnpter  ks  animâmi  que  dei  per- 
■■Hies  insensibles  sacriOent  à  leur  ainuseiiient  ;  mais 
ttf  n'out  pas  l'idée  des  souffrances  qu'il»  i  auM-nt,  les 
instincta  d'ordre  élevé  étant  encore  peu  dévelopiiés 
akm,  «t  ib  aont  poussés  par  une  grande  activité  de 
rèsprftdtnvestifration,  de  l'esprit  de  coinpnralson,  très 
déNcloiipés  ;i  tel  âge.  Il  j  a  uiic  ^riinile  ilifféî.  iu  e  chez 
les  animaux  tant  <f  iudîvîdu  à  individu  dans  une  même 
mfiiMf  qdb  d'e^p^  ■  ejn^^ce,  |feUtfTem^  à  la  bonté. 
Ce  fait  est  d'obaehration  citez  tous  ceux  qui  vivent  avee 
les  animaux  dbmestiquef ,  et  ches  les  (;ar(liens  de  mé> 
iwgaries;  0  est  certain  aussi  qu'ils  n'offrent  pas  une 
douceur  p«8#B  et  que  pluaieu^fMit  domjf)^  par  cet 
instinct  dans^Kirs  actions. 

BOBACiT||,  s.  r.  (wus-boral94»tnognésie,  magné- 
sie boraiée),  [aU.  H'ttr/Wtftfo].  Substance  vitreuse 
qu'on  trouve  dans  les  carrières  de  piètre  en  cristaux 
cubiques,  acquérant  par  la  chaleur  8  pùb  s  éleclii- 
quee*  4  posit^,  4  négalirs,  ce  qui  la  fait  rcclieicher 
àm  pftylicietf.'  ^ 

MBATB,  8.  m.  [borasy  ail.  ^raotaures  Sais, 
aofl.  borate].  On  désigne  par  ce  nnni  les  sels  formés 
par  la  combinaison  de  l'aride  bori<|iii'  a\er  les  bnses 
aaliûables.  Les  borates  sont  généralement  Tusiblcs  en 
MM  sorte  de  verre.  Traités  par  l'acMc  suMirtqve,  Ils 
laisBUt  il'  poïcr ,  si  la  liqueur  est  rnnrentréc  ,  des 
CsiillML  >flme{h|j»x  d'acide  Itorique.  Si  l'on  éva(K>re 
ft  riedAhHqoMracide,  et  qu'on  melte  le  résidu  en 
contact  avec  l'alcool,  celui-ci  acquiert  la  jiropriété  de 
brAler  avec  une  (lainme  verte.  Dans  les  borates  neu- 
tres, la  quaiiiilé  d'acide  est  à  t*ox}fène  de  l'oxyde 
comme  100: 13,27.  ^ 

Jtomte  de  mèrhtre.  On  le  prépare  en  traitant  une 

Sidution  de  iirotn-azolate  de  nierni'.e  [lar  le  borate 
de  soude;  il  représente  une  poudre  blanche,  insoluble, 
que  la  lumière  noircit  promptement.  1*onr  l'administrer 
plus  facilement,  «n  le  fait  entrer  dans  quelques  prépa- 
rations, telles  que  le  chocolat.  ' 

BoKmiêaotÊ^fXporojTy  tintai ^  chryiocolle,  ail. 
Jlorox,  esp.  bornii  àuborrax].  On  trouve  ce  sel  au 
Férou,  à  Ceyian,  daris  'derlacs  de  l'Inde,  en  Tran- 
se l\aiiie,  en  husM'  .Saxe.  Autrefois  "ii  le  retirait  de 
plusieurs  lacs  du  Jhibet,  où  il  paraissait  se  former  par 
aaiie  de  l*é«ap«ratfo«  netveUe  de'  Teau  ;  il  étaU  sou- 

■ib  à  plusieurs  piirilii  ati<Mi<  pour  les  usa-^'e*  des  arts  et 
de  la  médecine,  alin  de  lui  enlever  une  matière  savon- 
neuse qui  s'v  irâuvait mêlée.  Atgourd'hui  on  le  prr|Kii  i 
de  toutes  pièces  en  saturant,  au  moyen  du  carbonate 
sodique,  l'aride  borique  qui  exl^  dissous  dans  l'eau 

9ea  lars  de'Caiîel-?luovo,  de  Heittecerlioli  et  d«  Ciier- 
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cliiqjo,  en  Toscane.  Il  est  alors  plus  pur.  ba  saveur  est 
amére,  urineuse.  Il  s'effleurit  à  l'air,  verdit  le  sirop 
de  violette,  et  fond  sur  les  charbons  en  se  boursouflant 
beaucoup,  ('.alciné,  il  absorbe  l'acide  sulfureux.  La 
proportion  d'eau  qu'il  renferme  est,  ou  de  47,  ou  de 
30  pour  100;  et  cette  quantité  influe  beaucoup  sur  sa 
cristallisation  et  sur  les  vantages  de  son  emploi  dans 
certaines  ajiplications.  Aiii<i,  dans  le  premier  cas,  il 
cristallise  en  prismes  à  six  pans  ;  et  dans  le  deuxième, 
il  se  préaewie en  ectoédtes.  Il  est  alors  pliisdiir,iMn 
em<iresreiif  ,  el  plus  ccmvenahie  à  beaucoup  d'arts. 
L'etal  (le  la  temitératnre  dans  bvpiel  s'(i|)ère  la  cristal* 
lisation  contribue  à  ce  dernier  changement  de  forme  et 
de  nature  qui,  ordinairement,  a  lieu  à  30  ou  3S"  centigr. 
Dans  les  arts,  le  borax  du  commeree  sert  pour  la  mu- 

dure,  et  s'nppose  en  même  temps  il  rewihitinn  ilr  > 
surfaces  qu'on  veut  unir,  ou  bien  il  s'empare  de»  ox}  de« 
qui  pourraient  s'y  trouver.  En  médecine,  il  •  été  re> 
commandé  coiniiie  f.oidant  et  emménagognc  :  on  l'em- 
ploie avec  partie  égale  de  miel  en  collutoires,  dans  les 
aphtiies  et  le  muguet. 

•OBBOBI  ou  BOm-BOMI.  V.  AnuNACÉCS. 

BOBBOBTOMK,  s.  m.  [borborygmus,  do 
^txi;,  murmure  ;  ail.  l'iitlcm,  angl.  ntmbliug  in  Ihe 
bifwels,  A.  gorgoglio].  Bruit  sourd  qui  se  tait  entendre 
dans  l'abdomen  par  suite  du  défdacement  des  gai 

conleitus  dans  le  canal  iiilesliiial,  au  milieu  de  ma- 
tières liquides.  Vulgairement  on  le  nomiiie  yargouUle' 
ment. 

■OBCBTou  BOBCBTTB  (Eavx  Pe)  (i^russe  rhénane). 
Ne  sont  séparées  de  celles  d'Aix-la-GbapeUe  que  par 
une  prairie,  et  ontàpea  près  la  même  compodUon  et 
les  mêmes  vertus. 

BOBB,  s.  m.  [ail.  Aoron,  Bontcjnm,  angl.  ho- 

riinn,  boraciinn,  il.  et  esp.  tom].  >'nm  donné  .à  un 
corps  simple  décimvert  en  IbOU  par  Thenard  et  Gaj- 
Lussac,  el  dont  la  combinaison  avec  l'oxygène  consti- 
tue l'acide  borique.  Le  bore  est  solide,  pulvérulent, 
friable,  insipide,  inodore,  verdàtre.  11  n'est  pas  conduc- 
teur de  l'électricité  ;  il  n'éprouve  aucun  changement  de 
la  part  de  l'eau  bouillante  et  des  acides,  si  ce  n'est 
de  Taeide  asolique,  qui  le  transflmne  en  acide  borique. 
I  ne  fiif  l»'  chaleur  dans  le  vide  le  racornit  sims  cliaiijier 
sa  nature  -,  mais,  au  contact  de  Toxygène,  il  brûle  avec 
étincelles,  el  donne  de  l'acide  borique. 

BOREAL,  ALK,  adj.  [borealis,  ail.  nOrdIith,  angl. 
nor/Acm, il.  boieaie,t'^\>- boréal].  Quia  i'up|>ortau  nord, 
qui  se  trouve  au  nord  de  la  ligne  équinoxiale.  —  Au- 
rore froréàte,  phénomène  lumineux  qui  s'observe  dans 
l'un  et  dans  l'autre  hémisphère,  vers  lea  pdies,  et  dont 
on  a  (iiiiiné  plusieurs  explications  dont  aucune  n'est 
complètement  satisfaisante. 

BORGNB,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  l'Omel  (ang'm 
frfjgiiis,  L.),  reptile saurien  ^ode  qui  païae  à  tort  pour 
venimeux. 

■OBGNB,adj.[cocles,  u»ior«/M.<,  lusctis,  ail.  einllu- 
gig,  il.  fnonocolo,  esp.  tueri^.  Qui  n'a  qu'un  œil  ou 
qui  ne  voit  que  d'un  a>il.  —  En  anatomie,  on  a  aussi 

ippliqué  ce  motOgni  énu  iilà  certains  <:nniluits  qui  n'ont 
qu'un  seulorilice.  Trou  borgne  ou  épineux^  situé  à  la 
heê  cérébrale  de  Tes  frontal,  sur  la  ligne  médiane, 
à  l'extrémilé  inférieure  de  lu  erèle  coronale;  enfon- 
I  einent  par  lequel  se  Icniline  en  arrière  le  sillon  super- 
I  ^  I  que  présente  la  face  supt'rieurc  de  la  langue,  où 
s'ouvrent  des  conduits  excréteurs,  et  d'où  partent  deux 
lignes  qui  se  dirigent  chacune  en  devant  et  en  dehors. 
—  En  ebimrgiie,  on  donne  le  oont  de  /Mulet  borgttes. 
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aux  flslules  à  Taiius,  lorsqu'il  n'y  a  pa»  coiniiiunicalion 
de  l'intestin  avec  l'extérieur  ,  lorsque  la  fistule  n'a 
qu'un  seul  orilire.  De  là  ries  fistules  borgnes  e.rlenies, 
s'ouvrant  uniquement  au  dehors  et  se  terminant  |iro- 
fondémenl  en  rul-de-sar  ;  et  des  fistules  hargnes  in- 
ternes, dont  l'orifice  s'ouvre  dans  l'intestin  et  dont  le 
fond  est  dans  l'épaisseur  des  parties  molles. 

BORIQI  B,  adj.  r.  Aabt  boritjue. 

BORNÉEKNE,  S.  m.  Huile  incolore,  )ilus  légère 
que  l'eau,  vulalile,  sans  résidti,  formant  la  partie 
liquide  du  camphre  de  lloriico  ((;'"H*).  Elle  se  lrou\e 
aussi  dans  la  racine  de  Valériane  officinale,  ou  bal- 
driane,  a\ec  des  valérianales  ;  d'où  les  noms  d'essence 
de  baidriane  et  acide  baldrianique.  V.  ces  mois. 

BOBK^OL,  s.  m.  Synonyme  de  camphre  solide  de 
Bornéo,  s'i-\ira'ai\\il)ryobalanopscawphora.  (f;"'H''0.) 

-  BOROKILICATR,  8.  m.  Combinaison  d'un  Iwrale  et 
d'un  silieatc.  Les  borosilicales  sont  naturels  (tourma- 
line, axinite),  ou  artificiels  (H.  de  polaste  et  de  chauj; 
de  potasse  et  de  plonù),  de  p<>lasse  et  de  sine,  de  po- 
tasse et  de  baryte,  de  soude  et  de  sinr).  Quelqties  uns 
de  ceux-ci  sont  la  base  de  certains  verres  d'optique. 

BORRAcnÉES,  s.  f.  pi.  [borragineiv].  Famille 
naturelle  de  planli-s  dirotWnlones  ui(inii|M°-lales  by|Mi- 
ICyue»,  à  feiiillfs  alterm-s,  et  en  ;;énéral  Iiériss4'-es  de 
lM)ils  rudes,  i|iii  a  |M(nr  caractères  :  Heurs  en  épis  uni- 
latéraux, rouU's  en  crusse  à  biir  sommet,  souvent  réu- 
nis en  une  sorte  de  |>aniculc  ;  calice  nionosépale,  répu- 
lier,  persistant,  à  5  lobes;  condie,  id.,  5  élamines 
insérées  au  haut  du  tube  de  la  corolle  ;  ovaire  pro- 
fondément quadrilobé,  à  4  loges  monospermes,  dé- 
primé à  son  centre,  d'mi  naît  un  style  terminé  par  un 
stigmate  bilobé.  Fniit  cnm|iosé  de  4  carp<^lles  mono- 
spermes,  quelquefois  sondé  en  nu  fruit  sec  ou  charnu, 
à  2  ou  4  loges,  ou  bien  unilocnlaire  par  avortenienl. 
I^e»  borraginées,  en  général  nuicilagineuses  et  émol- 
lienles,  sont  la  plupart  diurétiques,  à  raison  de  l'azotate 
de  potasse  qu'elle»  contiennent. 

BORl'RR,  s.  m.  ('.ouibinaisoii  du  bore  avec  un  corps 
•«impie  auti  e  que  l'oxygène  :  burure  de  fer,  de  platine, 
de  jiolassium. 

BOSSE,  s.  f.  [ail.  buvkel,  angl.  hump,  it.  yol>ha, 
esp.  giba].  F.n  patliologie,  on  ap|»elle  vulgairement 
bosse  < gH>bHS,  gibba,  tuber)  une  saillie  résultant  d'une 
déformation  de  la  redonne  \erté!irale,  des  côtes  ou  du 
sternum  I  I'.  CfiiiitosiTi').  —  Ou  appelle  aussi  xnlgaire- 
nient  bos:es  les  petites  ttnneurs  tpii  survieniu-nt  à  la 
suite  des  contusions,  lorNpi'un  os  se  Irouvi-  presque 
nnmétliatenienl  sous-Jacent  aux  tègmnents  <lans  la 
région  sur  laquelle  le  coup  a  porté.  t'.es  sortes  de 
tumeurs  sont  formées  par  le  sang  infiltré  ou  é|»ancbé 
dans  le  tissu  cellulaire  sousH  utnné,  cl  sont  prompte- 
ment  dissi|H-es  par  la  rtmipression,  les  rés4dutifs,  etc. 

—  En  anatomie,  on  a|>pelle  bosses  les  éminences  arron- 
dies, larges  et  lisse»,  que  l'un  voit  à  la  surface  des  os 
plats  :  telles  sont  Ifs  borses  frontales,  la  bosse  parié- 
tale, et  la  bosseouprotubcrancewcipitale,  situées  sur 
les  os  dont  elles  |H)rtcnl  le  nom. 

B0TA:\IQI  K.  s.  f.  [botanica,  de  .^-.ravr,  lii'rbc  ; 
ail.  Botanik,  angl.  lotany,  it.  et  esp.  botnnira]. 
Science  qui  a  |>our  objet  la  connaissance  de»  végétaux, 
de  leurs  carac  tères,  de  leurs  dilTérenres  et  de  leur 
classitlcatinn  niélliodique.r.  Hioi.ni.ir.  et  Riotaxik. 

BOTAMSTB,  s.  m.  [Itotanicus,  ail.  Botaniker, 
angl.  botuiiist,  it.  et  esp.  bolanico].  Celui  qui  cullixc 
la  botanique. 


Bur 

BOTANOLOCIE,  ».  f.  [botanologia ,  de  fioraiyr.,  herbe, 
et  Xi^cc,  disc<turs].  Traité  de  botanique. 

BOTHOB.  Mot  arabe  signiiiant  :  vésicules,  pustules, 
aj'lillies. 

BOTHRIOC<iPHALR,s.  m.  [de  3'.'6fttv,  petite  fosse, 
cl  xiviXt.,  tète;  ail.  Grubenkopfwurm].  C.enre  de  tac- 
nioïdes,  deuxième  tribu  de  l'ordre  descestoïdes,  carac- 
lérisi'>  par  une  téle  sans  crochets  avec  des  fossettes  la- 
térales au  lieu  de  ventouses  et  un  corps  très  long,  très 
déprimé,  composé  d'un  grand  nombre  d'amieaux.  Le 
bt)thrioci!phale  large  ou  de  l'houmic  {B.  latus,  Brem- 
.ser)  a  une  tétc  allongée  avec  deux  fossettes  en  forme 
de  fente  ;  les  autres  esjtéces  ont  une  léte  presque  tétra- 
gone  avec  de  véritables  fo.ssettes.  C^rps  long,  rubané; 
téle  allongée,  |>as  de  cou  bien  marqué  ;  articles  larges, 
quadrilatères  et  non  étroits,  allongés  connue  chez  le 
Uenia  ;  ouvertures  génitales  au  milieu  de  la  face  infé- 
rieure des  articles,  et  non  au  Iwrd  comme  chez,  le 
tn  nia.  Largeur,  12  à  ISmillim.;  longueur,  7  mètres 
et  plus  ou  nu)ins.  L'ovaire,  contenu  dans  chaque  an- 
neau ou  2oonite{l'.  Cestoïde),  est  uu  long  tube  très 
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replié  et  contourné.  Chez  les  autres  espèces,  c'est  un  tube 
court  presque  en  forme  de  capsule.  L'oriflce  génital 
màle  de  clia<pie  anneau  se  voit  exactement  sur  la  ligne 
nicdiaiic  du  corps  (Fig.  51)  ;  le  pénis  est  saillant  au 
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ddwn*  L'orillcc  de  l'oviducic  >iiué  au^^i  mu  ic 
niieii,  mt  pn  en  «mère,  car  clia«iue  anneau  esi  aa- 
drafjme.  Cha  le  t«iir«,  c'est  sur  le  eMé  des  annemn 

que  te  \oient  ce?  oriflcps.  La  couleur  de  l'animal  c-^t 
le  Uaoc  jaufflâtre  ou  frisâtre  ;  la  portion  moyenne  des 
mneanuc  Men  iév^oppé»  est  reuâsitre  en  rabon  de  la 
(cinlf  'Jp?  ovaires  fini  se  voit  par  transparence.  Ccl 
bclmmlhc  habile  ,  comme  le  Tienia  solium ,  l'iii- 
lc»tiii  grMe  de  Thonime  ,  mais  il  nu  se  rencontre 
pas  dan»  les  pay«  où  l'un  trouve  le  iaeiua.  En  Suivie, 
en  Polwgne  et  en  Russie,  oo  frowve  le  bolhrîor^>plialc, 
cl  II  11  le  Upnia.  f/cst  l'inverse  p'nir  la  Fr.incc,  l'It.ilit', 
rJUlemafoe  cl  l'Angleterre.  On  ne  s'en  débarrasse 
IMS  en  ehangeant  de  pays.  On  rciinilse  par  les  mCmes 
moyens  i\\v  l'i'ii  iMii|il"i<'  contre  le  lipnia  {V.  Corsso, 
Foi^HiE  MAi.E  et  (inESAUiEB).  Srtii*  l'influcnce  des 
wnnilliifes,  raninal  est  souvent  r.>iii|Mi  i-u  [tlusieurs 
fraf^ents  nu  en  deux,  et  la  téte  tcule  n'est  pas  ren- 
due. File  rei*te  probaWen»ent  fixée  à  le  muqueuse 

BOTHRION.  ».  m.  IP'Afvt^ût  Mp««>  foase,  cavité], 
Veiit  vteère  de  la  eornée  analofue  à  l'argémon,  et 

commençant  de  mèmn  par  une  phlyclène  presqtif» 
tran^wrente,  qui  »e  mmpt  au  bout  do  quelques  jours 
ellahae  nue  excavalii>n  qu'on  ne  dislingue  qu'en  re- 
prrtnnt  l'rril  un  |>eii  de  cAti'-.  C'est  celle  exra\iiliun 
(jui  cira<  iL-rise  Vargdmon,  si  elle  est  superflciille,  et 
ifbothrioH,  si  elle  est  plus  profonde.  Celni-ci  a  sou- 
veat  la  ferme  d'une  larme  dont  la  puinte  se  prolonge- 
rait du  dMé  de  la  sclérotique.  L'tniectlon  Tascvlaire 
disparaît  peu  à  peu  ,  aiii>-i  Ii'  l.irmi>i«'in<'iil  et  la 
idwioptiobie,  avant  que  l'ulcération  ait  tait  des  progrès 
ansMcs  vers  la  gnfrtMn;  souvent  même  elle  reste 
Hm>  fnnno  iir>  ri'^rinn-  indélébile,  et  Constitue  ce  que 
l'on  a  appelé  l'encavure. 

MniTS,  s.  ni.  y.  \ystM>€. 

MTTIIUI,  s.  f.  Pièce  de  cuir  ordinairement  Hxée 
se  li!r  dn  rhevsl  et  df^în^  à  malnlenir  des  applica- 
iinn>  iiK'ilii  ;iini'iik-iiM'^,  nii'i  |>i  >'>«'rM'r  de  contacisdou* 
ktureux  les  parties  en  voie  de  guérisoii. 

MHN:,  s.  m.  [poper,  rpvvï;,  ail.  Bock,  angl.  Ae- 
gont,  it.  ftrreo,  •  "^p.  aibron].  Mâle  de  la  clu  vrc  I.a 
^te  odeur  «l'acide  liirciqtic  de  sa  chair  ne  le  nnd  [no- 
pce  qn'à  la  raprodnctioii. 

■OtD€JIISB«s.  m.  [jptmptiieKa,  ail.  RiberneU],  Genre 
de  plantes  de  la  penlandriedigyn.,  L.,  ramilledesom- 
bellif.  ri  *,  J . ,  «innt  U\h>  t'-\\i-<  r*  intéressent  la  médecine. 
I  *  Le  boucage  mis  (Pia^neUa  anuum]  est  plus  généra- 
kawateonna  sons  le  nom  d'onit.  S*  La  racine  du  bon- 
'•itgf  mineur.  "U  prUtlnnragc  'VimpineUn  m.rifragn  \ 
Cfi  allongce,  bbtictie,  d'une  uUeur  peu  agiéitblt-,  qui 
lappcUe  celle  du  bouc  (de  là  le  nom  de  bourn^e^,  d'une 
wvesr  acre  et  aromatique.  Elle  a  été  administrée 
coeime  stimulante  et  diurétique.  On  dit  l'arolr  em« 
pl<jy<^  avec  succès  contre  la  gra\<Hi' .  <  (>  l'a  Hiit 
appeler  jMtiie  Mjn/îra^e.  Ses  semences  sont  aron^a- 
et  excitantes,  comme  celles  de  ta  plupart  des 
fnib-tlir.'rr'^.  rî"  l.r-  f.o-  ' r  r  mejêttr  (PAÏipfttelf« 
magna)  a  les  mêmes  prupri' lli 

■OVCANAOB*  S.  m.  Ttossiccnlion  des  viandes,  du 
lioîsfun,  des  légumes,  etc.,  à  la  Tuinée  d'uu  fojrer. 
Les  aliments  boucanés  se  conservent  loni;lrin|)S. 

■Ol'CnE,  s.  r.  [os,  ail.  ,l/'in(/,  angl.  iitouth, 

A.  kKca,  esp.  teca].  Tantôt  ce  root  signifie  l'en- 
teaiMe  de  la  cavllé  située  k  la  psrtie  inRrienre  de  la 
bce,  et  dans  Iminrlti'  m»  trouve  lojrér  In  lan^nir  .  t.iiil 'it 
on  n'appcUe  biuchc  (luc  l'oriDcc  extérieur  de  cette 
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r;iMtr.  La  bouciie,  s«'lon  la  première  de  ces  acceptions, 
est  une  carité  circonscrite  en  haut  par  la  voûte  pala- 
tine, en  tma  parla  langue,  en  avant  par  les  lèvres,  en 
.irricrc  pnr  le  voile  du  palais  et  le  pharynx,  et  sur  les 
cùtés  par  les  joues.  Ou  lui  attribue  souvent  les  dépra- 
vations qu'éprouve  le  goût  dans  les  maladies;  de  Ut 
les  rxprrssirtns  :  bouche  nwuvaisr,  tmicbc  amère,  finn- 
vhe  pàlcuic,  etc.  —  Huiiçlies  i  cincusa,  iuuchcs  at/for- 
bantes.  A  l'épo^juc  où  l'on  ne  connaissait  pa;^  < m m  i'  la 
propriété  ptajraique  d'endosmoae  dont  jouit  la  sub- 
stance organisée  (comme  les  corps  bruts,  mais  li  nn 
degré  plus  élevé),  et  ses  variations  *iii\;iiit  I,i  iiiiture 
des  diverses  matières  mises  en  présence  d'wio  meni- 
brane*  on  avait  supposé,  sous  le  nom  précédent,  des 
oriflces  aux  capillaires  vcinmix  H  lymphatiques,  pour 
se  rendre  compte,  soit  de  l'absorption  en  général,  soit 
de  l'absorption  d'une  matière  à  l'excliMion  d'une  mire. 
Ces  oriOces  n'existent  pas. 

■OIf€LB,  s.  r.  Maladie  du  cochon  et  dn  IxKur,  ca- 
nirliVi'M'-c  |i;n'  une  opéce  de  vésicitli"  i|ni  sr  ii>hrloppe 
dans  l'intérieur  de  labouche,  etqui  ^  porte  la  gaugrcue. 

MIICI.niBflT,  s.  m.  V,  InmirLATioir. 

BOITLIKR,  lit.  [pelfa]  Nom  (Ioiiik' à  rfl|»0fJWc<8 
{y.  ce  mot) des  licliciiîv  du  gt-iire  Pettigera. 

BOl'B»  MIK(:R%LBS.  s.  r.  pL[ialnfti  C(rno;a,all. 
.SV/ifn»im6/f(/er]. Limons  que  l'onlrouvc  présdes sources 
de  i|uelqurs  einix  minérales,  et  qui,  imprégnés  îles  ma- 
tières cuntemies  dans  ces  eaux,  jouissent  par  coiim'- 
queiitde  propriétés  analogues  à  celles  des  eaux  elles- 
m^mes.  On  y  rencontre  souvent  des  soNhydrates  prove* 
nant  de  la  réaction  des  matières  organiqin^s  sur  ks 
sulfates  existant  dans  la  partie  liquide  ou  dans  la  vase  ; 
et  ces  sels  ont  souvent  une  action  avantageuse  sur 
l'économie  animale.  11  est  encore  quelques  hows  mi- 
nérales dont  on  Tait  usage  :  telles  sont  celles  de  baiiil- 
Amand  (Nord),  d'Availlcs,  etc. 

BOurrÉB,  s.  t.  Sorte  d'accès  des  maladies  épiioo* 
tiques  pendant  lesquels  un  plus  grand  nomlire  d'ani- 
maux sont  frappés.  Uclaveléc,  par  exemple,  alta^ 
le»  moutons  par  bouffée$. 

lOllPrÉBMCMALBVR,  s.  t.  Sensation  de  chaleur 
àlr»  fucoîstirvpruinl  rnpideiiicnl  et  disparaissant  de  même 
uu  |>cu  à  peu  :  elle  est  généralement  due  à  un  mouve> 
ment  coiigi'slifdu  sang  vers  la  tète,  suit  prixlant  UBf 
digestion  difficile,  soit  au  début  de  la  période  de  soeur 
d'un  accès  de  flèvre,  ou  lorsque  l'air  respiré  est  confiné. 

BOVFFIS.SLRB,  s.  f.  [(ume/'octto  mo//i.<c,  ail.  Auf- 
ge4mm  .  Aeil].  Intumescence  molle  et  sans  rougeur, 
plus  ou  moins  étendue,  fiwmée  par  de  la  séroMté  infil* 
trée  dans  le  tissu  cellulaire  so««-rtif.iné. 

BOVtilB,  s.  f.  [candefufa,  ail.  Bougie,  angl.  bou- 
gie, esp.  can(if/i{(a].  Instrument  qu'on  introduit  dans 
l'urèthre,  soit  pour  le  dilater,  soit  pour  porter  un  caus- 
tique sur  quelque  point  de  sa  surÀce.  On  ne  se  sert 
plii'i  aujourd'hui  des  bougies  médicanienleun  'i,  relies 
dans  la  composition  desquelles  entrent  des  substance» 
diverses,  en  général  irritantes  ou  eathérètiques,  qu'on 
itiiNirpnro  n^rf  une  masse  eniplastique.  La  plupart  de 
celie*  qui  ont  joui  d'une  grande  célébrité  sont  tombée» 
dans  l'oubli  dès  que  leur  composition  a  été  connue. 
On  n'emploie  plus  que  des  bouj^ies- simples  dont 
la  composition  et  la  forme  varient. —  Au  premier 
poijU  de  vue,  on  distingue  les  iMiiiKies  l'ii  molirs  cl  en 
rigides.  —  Les  teu^ies  moUa  sont  de  cire,  de  matière 
emplastiquQ  ou  de  gomme  élastique.  Les  tougïM 
(le  cire  sont  faites  avec  une  bandelette  de  linge  fin 
et  serré  qu'on  trempe  dans  de  la  cire  fondue,  et 
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qu'oQ  roule  entre  deux  corpe  polis.  La  pluparl  du 
temps  cUet  eonl  pleinet;  cependairt  en  peut  les 

!  nuire  crcuses,  en  roul.int  In  iMiiJirlfUc;  sur  une  petite 
soiidc  flexible  :  elles  portent  alors  le  nom  de  bougieS' 
sondes.  Les  boitgkt  «mplastiqu«St  {KMir  b  prépare- 
lii  ii  f1r«qt)clles  «n  !>u)i»titue  à  la  cire  un  mélange  Ue 
(liaciiyluii,  de  cire  et  d'hnile  d'ulive,  mmiI  |»mi  usitées  ; 
elle»  n'ont  pas,  comme  le*  précédente»,  l'avantage  do 
prendre  et  de  conwner  l'eiupreinle  des  rélréciasa- 
ments  du  eanal.  tes  btmgiet  dîtes  de  gomme  éku' 
tique  sont  faiti  s  .im-,  l'imili'  dr  liii  rapprochée  par  une 
luii^e  ûlt|illilioi)  sur  un  feu  doux,  et  rendue  iiccalive 
aa  moyen  de  la  litharge,  tiprm  quoi  on  y  ajoute  du 
pitrciti,  de  l'hitile  de  térébcnlliinc  et  du  raoïilrliiuic. 
Klles  ftiui  Laiitùt  pleines,  IhuM  creuses;  dau»  eu  ilci- 
nler  cas,  elles  difTt^renl  des  .soiuie;»  du  même  genre  en 
ce  qu'elles  n'ont  pas  d'yeux,  et  que  leur  c&trcuiité  a 
une  forme  ronique  dans  l'étendue  de  1  ou  2  poticcs. 
—  Les  tiiiiigics  l  'ujiJcs  son)  (|t.'  nii  Uil,  de  balciii>'. 
d'iioire  ou  de  corde  à  bo^au.  les  b(fHyies  vtéUtUtques 
ne  sont  pliM  f  uAre  usitées  qu'en  Angleterre  et  en  Anié- 

riiiur  :  I  fatiguent  licaufinip  ruréllirc.  l.<^^  boHijirx 
de  tiuleme  «uiU  tolaleuifiil  «ibandonnéess  aujuiuU  liai. 
Les  boufiies  de  torde  à  boyau  sont  souvent  difllciles  à 
introduire  ;.  elles  cxpo.v>nl  à  foire  de  fausse»  roules  ; 
elles  prodatsent,  en  se  (gonflant,  une  dilatation  inégale 
et  douloureuse  ;  un  ;)  >!<■  la  peine  à  les  retirer,  et  ce 
n'est  même  pas  toujours  sans  dccliirer  l'urethre  qu'on  j 
panient.  Les  ftou^ies  d'tPOtre  ranto/lj,  préténibles  i 
celles  de  cnrdc  à  boyau,  ^ont  p!ti<  ilifliriles  à  intro- 
duire, cl  causent  plu»  de  douleur  i]ue  le»  bougies  de 
cire  et  même  <le  gomme  élastique.  —  Par  rap|K)rl  à 
la  forme,  on  dislingue  les  bougies  en  cotiir/uesy  cylin- 
driques et  fusiformes.  Les  bougies  coniques,  qui  dimi- 
nuent uniformément  et  progressivement  de  volume 
depuis  uu  bout  jusqu'à  l'autre,  sont  nuisibles,  en  ce 
qu'elles  agissent  principalement  svr  la  partie  de  l'nrèlhre 
qui  n'a  pas  b'^^niti  liTtrc  dilatro.  I.cs  tfour/if^  Cylin- 
driques sont  celles  dont  un  »e  sert  le  plus  sou^etil  ; 
elles  S4)nt  cylindriques  jusqu'à  un  pouce  eiivir«ui  de 
rexlrémitc  vésicale,  et  là  dimiiutent  peu  à  peu  de  vo- 
lume, puis  se  terminent  |>ar  un  bout  lis^c  et  arrondi. 
Les  bijuyies  fusiformes  ou  à  rentre,  préconisées  par 
Diicanip,  oOTrent  un  renflement  dont  Tétendue  et  la 
ailnalion  doivent  varier  suivant  la  longoeur  et  le  siège 
du  rétrécissement.  On  ne  s'enserl  plus.  —  Lalon^çueiir 
«les  bougies  doit  être  de  O^ïlCS  ;  leur  volume  varie ile- 
puisundemi-niillimélre  jusqu'i  U  millimétrés  ;  elles  sont 
généralement  graduées  |tar  imméros,  de  demî-mitlimé- 
Irc  en  demi-millimétrc.  —  Les  bougies  molles  sont  le 
meilleur  moyen  à  employer  contre  les  rétrécissements  de 
l' uréthre  ;  elks  causent  peu  de  douleurs,  s'accomoiudent 
très  Men  aux  eourlnires  dn  canal,  ne  l'irritent  ni  par 
leur  présciire  ni  par  leur  M'jour,  et  inslruisent,  par  les 
empreintes  qu'elles  rapportent,  de  l'éïkaissiiur  et  de  la 
longueur  des  poiiils  rétrécis,  ainsi  que  du  degré  de  res- 
serrement dont  ils  sont  afferlés  ;  elles  permettent  d'opé- 
rer avec  lenteur  et  gradation  une  dilatation  qui  peu 
à  peu  change  et  modifie  le  mode  de  vitalité  des  parties, 
et  mettent  le  malade  à  l'abri  des  fausses  routes,  des 
rétentions  d'urine  et  des  crevasses  de  l*urètlire,  qu'en- 
traineiit  si  soment  les  violences  exercées  parla  -iinlc 
ou  Ie>  caustiques.  Dans  les  cas  ordinaires,  le  Irailciiii  iit 
se  réduit  à  rinlrmUn  tion  journuliére  de  bougies  dont 
le  volume  croit  depuis  t  millimétré  jusqu'à  8  milli- 
mètres, que  l'on  gradue  de  manière  à  exercer  une 
dilalalion  rêguliire«  méthodique  et  yrogressivc,  et 
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«pt'on  laisun  ajourner,  «uivani  les  circonstances,  d»> 
puis  deux  k  trois  minutes  Jusqu'à  une  demi-heure. 

C'est  la  métln«le  qu'emiil  ni'  Civ  ialn,  et  qu'il  a  désignée 
suus  le  nom  de  ditoWion  temporaire. — Hotigie  armée. 
Smts  ce  nom.  Home  désignait  une  bougie  emplas- 
lique  assez  voluniiuî  use  [tMor  remplir  le  canal  sans 
y  être  sericf,  fl  au  boiil  Je  la>)\iil|c  tin  enchâsse  soli- 
dement un  morceau  <i'a/olal<'  ir.ii^'i  nt,  dont  on  ne 
laisse  à  décuuvert  que  l'extrémilé.  Ou  introduit  celle 
bougie  jusqu'au  rétrécissement,  contre  lequel  on  la 
niaiiilii'iit  a|<|>Ui|u>  r  [lendant  une  minute.  Ce  procédé, 
muUittt:atiuu  de  celui  de  limiter,  «  tous  les  inconvé- 
nients de  la  cautérisation  d'avant  en  arrière  (V.  Cau» 
TF.ni'i  vTKiN;.  —  /JoMjie  cflu/''H'frnfe.  Civialr  a  tniiployé 
îMjiivi  iil,  p«ur  cautériser  l'uretlne,  un  piyt:t  de  renou- 
velé de  celui  des  anciens,  et  qui  consiste  à  prendre 
uilt;  bouaie  de  cire  proportionnée  au  diamètre  du  point 
rétréci,  à  ta  rouler  sur  de  Tatotate  d'argent  en  poudre, 
il  IMS  rélcndue  d'un  pouce,  \>tr>  ili'  -'ui  cxin  iiiité  ;  â 
la  Imiter  ensuite  avec  un  liage,  pour  enlever  1^  por- 
tion de  iHtodte  qui  ne  t'est  pas  ineoiporéeavec  la  cire  ; 
à  fiiidiMluiiT  nu  nmyon  d'un  i  imilucti^ur.  j>our  garan- 
tir tes  p.uiit's  aiitcrieures  Uu  canal,  i  t  à  la  glisser  dans 
la  coarctation  dont  on  a  préalablein( ni  <  onstaté  la  forma- 
tion et  rétenduc  par  l'emploi  d«6  bougies  simples  : 
on  ne  laisse  sortir,  de  la  portion  imprégnée  du  cau$- 
ijiic  la  longueur  rigoureusj'menl  n'  «  i  ssiin:  pour 
atteindre  le  point  malade.  Ce  procédé  cuiiv  ieut  toutes  le» 
fois  qu'il  iiiut  pratiquer  une  cautérisation  etrcnlaire  sur 
une  surface  étendue,  comme  daii>  (  >  1 1  liiis  rétrécisse- 
ments longs  et  indurés,  qui  rcsi?tL'iil  à  la  dilalalion, 
ou  dans  certains  états  morbides  ayant  leur  siège,  soit 
à  la  partio  profonde  de  l'uréthre,  soit  au  col  vésical. 
Chaque  application  ne  doit  pas  durer  an  deik  d'une  à 
deux  minutes.  On  ]wul  sup|ii  iinor  le  i-nmlui  leur ,  vn 
ayant  soin  d'enduire  la  bougie  d'un  corps  gras  et  de 
l'introduira  avec  promptitude. 

BOi:iLLIR,  s.  r.  [ait.  »/t'i.angl.  pop.  it  farinala^ 
esp.  papilla].  ■Sorte  d'aliiiicut  qu  MU  pr(-{»are  en  dé- 
layant dans  du  lait  un  mélange  de  sucre  et  de  fécule 
ou  de  farine,  et  soumettant  le  tout  à  l'action  d'une 
chaleur  convenable  pour  opérer  le  gonflement  de  la 
siil  1  II!  !'  amylacée  et  son  umou  n\<  '  li'  nicnslruc. 

BOtILLON,  s.  m.  \juicutum,  ail.  Bouillo^t  angl. 
&rollli,  il.  brodo].  Alimant  liquide  que  l'on  prépare  en 
faisant  bouillir  dans  de  l'eau  des  substances  animales, 
et  le  plus  ordinairement  de  la  chair  de  bœuf.  Aussitôt 
que  la  température  de  l'eau  s'e>i  vulli^animeilt élevée, 
l'hémalosine  et  une  partie  de  l'albumine  se  cnagident 
et  vieiuieiit  nager  à  la  surface  du  liquide  sous  fonno 
d'écume,  qu'on  enlève  facilement.  Sous  rinllurncc  de 
l'action  prolongée  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  la  portion 
d'albumine  restée  dans  l'intérieur  do  la  viande  aban- 
d'inrii'  unr  iiiatii'n*  --ijlublc  azotée;  le  tissu  cellulaire 
se  dissout  en  partie  ;  une  partie  de  la  graisse  (élaïne 
et  stéarine)  se  fond,  et  vient  nager  à  la  surface  dn 
liquide,  ainsi  ((u'une  matière  grasse  particulière  qui 
constitue  prewjuo  enlièrcmeiit  la  pulpe  des  nerfe. 
Outre  ces  substances,  le  bouillon  contient  de  la  créa- 
tine,  les  nombreuses  matières  extractivcs  et  odo- 
rantes et  tes  divers  sels  naturels  de  la  viande,  le  sel 
ui.irin  employé  connue  assaismineniPtit,  <  t  le?  prin— 
cq»es  aromatiques  que  lui  ont  luuinià  k&  k-guines 
ajoutés.  Le  bouillon  préparé  avfx  la  chair  de  bteuf  csi 
très  nourrissant.  Ceux  qu'iui  retire  des  viandes  blan- 
ches provenant  d'animaux  jeunes,  tels  que  le  veau,  ou 
d'c8|iàcpa  animales  icliair  pieu  M|^e,tetteaquek  pmi- 
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Ifl,  »oiit  plutôt  ■doocÏManti)  et  rariaictiiïsnnt!>  que  iiu- 
triUrs.  —  Le  bouiUim  4*0$*  pr^iiarô  suivant  le  procédé 
de  BvmI,  en  Iraifanl  les  m  par  Vacideehiorhydrique, 

pour  rn  dissoudr*»  les  mali<^rrs  terrousos,  lavant  eii- 
la  g^^lalinc  r<*<l<>,  et  la  faisant  cuire  avec  très 
pru  de  viande,  a  Hr  enipluyé  en  place  de  bouillon 
ordinaire  dan»  les  grands  établiisiieinenis  public:*,  et  ni 
particulier  dans  les  lii)pilaux.  Darcet  a  égalenieiU  fnu- 
|>04é  dV-mployer  à  la  préparalioii  du  Ixuiillon  IcsMtlu- 
lioiu  gélalioeuses  qu'on  obtien|  par  }'actioo  de  la  va- 
peur ceau  sur  des  os  de  bœuf.  On  sait  «i^ourd'hui 
qu'il nVst  pas  iir<urri<s.int  iV.  ('tXKmt^. BoiUttfm 
$K.  y.  TABl-tTTKS  DEBUIIUU.V. 

BotâUons  médtcinaux.  Souillons  préparés  pour  un 
but  thérapeutique,  et  dans  lesquels  ou  tait  entrer  des 
nlHtances  mfdicamenteuaes  :  tels  soot  les  Iwuillous 
de  rouelle  de  veau,  de  mou  de  veau,  de  poulet,  d'écre- 
nuo,  de  de  (rronoiiilles,  que  l'oo  prépare  au 
n^oe  n^éoallon  inuiou^'i'*-  iM'iulant  dent  baures, 
à  un''  douce  clialeur,  dans  un  \ase  couvert  (128  grani. 
de  subsUnce  âidauUe  par  litre  d'eau).  Tel  est  auui 
k  bauillon  de^aliawipMs;  que  Ton  pf^Nwe  d«  la  méflw 
manière,  et  dans  les  môme^  proporlions,  aprës  avoir 
retiré  les  limaçons  de  leurs  co4iuilles,  rejeté  leurs  in- 
testins et  lavé  leur  c|iair  k  l'eau  tiède.  Lorsque  ce 
kouillon  est  (Ut,  on  y  met  infuser  pendant  un  quart 
ilwttre  8  grsiii.  de  capillaire  du  Canada,  et  l'onitasse. 
—  Bouillon  pecloral,  lu  Million  préparé  avec  moitié 
d'ut  poulet  maigre  ;  raisiju  de  caisse,  I  poignée  ; 
«■■aaiii  dooeea  eeneasséea,  ii*l9iSiO;  aalep,  une 
euillerée;  dattes  et  jujubes,  n"  8;  rerfeuil;  eau, 
1  litre.  —  ^uiUon  aux  herOes.  Ou  iliM(;iie  vuigaii  e- 
■eil'sous  cé  nom  une  boiMson  laxati\e  ipio  l'on  pré- 
pare en  Taisant  bouillir  dans  de  l'eau,  à  un  feu  doux, 
de  l'useille,  de  la  poirée  et  du  cerTeuil,  iiuxquels  on 
l^ate  lit  -  peu  lie  -el  et  de  beurre. 

MClLLON-BLAKC.s.m.  [Verbascumthapsui,  L., 
il.  ftmektes  WoBkraut,  anfl.  muflejn,  eow*$  tmg- 
■Wf,  ît.  tasfofjarlrciKso ,  csp.  gordolofi)  ].  l'Iantc 
Aannaelle  très  cuniniune  (pcntandr.  nioiiogju. ,  L., 
iBiilledetacrophularict.>9,  J.),  dont  les  (leurs  sont  cni- 
plov^  comme  |K>cU>rales  et  bécbiques,  et  lei  feuilles 
comme  éniollientc». 

IOllLLO:^^BMB!«T,  s.  lu.  V.  £ui  I  LITIUX. 

•ODLBAli,  s.  m.  [liMuto,  L.,all.  Ilirike,  aiigl. 
Urth,  a.  betuUa,  esp.  oNidul].  Genre  de  plantes 

' iiitiriicric  tétrandr.  ,  L. ,  aiuentaeéi--' ,  J.  ,  d<i\\\  l'i"-- 
\fr)-  Hetula  atnus  prés<;nte  une  éeurce  astringente  ut 
anu  re,  qui  a  été  employée  comme  fébrifuge  (K.  Aunk). 
!>*  boultau  blanc  (Hetnla  alba)  ctuitient  au  printemps 
une  V•^e  nhundantc,  d'une  saveur  douce,  sucrée  et  lé- 
p  n  iii.-iit  aigrelette,  aveclaquaHa  On  imépare,  dans  le 

Kwd,  une  liqueur  alcooliqiie  an  BWfMi  de  la  (crmcntaiion. 

■MLBtOGVB.  s.'  m.  [an.  Bwttêiibelmr,  angl. 
MIdog].  Riiec  de  i  tiieii-  trapus,  à  ni.'trlmii  es  ]>ioé- 
■tiaentes,  teaiporaux  volumineux  dans  une  profonde 
liaaa  leinporalé,  ee  qui  rend  p«lil«  la  botte  du  cr^. 
Ce  «ont  les  plus  carnassiers  des  chiens,  ctsont  aMilbian 
pour  Ui  combat  que  pour  la  garde. 

BOCLES  DE  1I4BB,  U.  t  pl.  [globuU  nuti  liales, 
A  £i$enkugt(\.  On  donne  c^  nom  »  de  petites  boules 
particulièrement  avec  le  lartralc  de  potasse  d 
de  fer.uiais  dont  la  préparation  est  assez  cunqdiqiiée. 
On  bit,  avec  12  parties  d'eau  et  2  d'espèces  vulucrai- 
ics,  une  dfeoetioa  que  Ton  passe  et  qu'on  verse  sur 

t?  parties  rie  limaille  de  f.-i .  On  fait  é^ap•>^er  à  siieité, 
?t  r«Q  iiul vente  je  résidu.  On  fait  cn'>uiti.'  une  nouvelle 
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décocliuij  avec  3  parties  d'espèces  vulnérairat 
ISd'eauion  la  met  dans  une  iNUsine,  avec  la  Uatatlto 
préparéeeomme  il  vient d*êlredit,  el  I S  parties  de  tartre 
rouge  en  poudre;  on  évapore  en  consi--t;inee  de  pàlc 
ferme,  qu'on  abandonne  ensuite  à  elle-même  pendant  un 
mois.  On  fait  alors  une  troisième  décoction  de  b  parties 
d'espèces  vulnéraires  dans  35  d'eau  ;  et,  après  avoir  ré- 
duit eu  poudre  fine  la  |>ite  ci-dessus,  on  eu  mêle  io  par- 
ties avec  autant  de  tartre  rouge  en  |x)udre  ;  un  les  met 
daus  une  bassine  avec  la  décoction ,  ou  évapore^usqu'i  fe 
qiie  la  pète  deviemie  sèche  et  friable  par  le  reftoldilNe* 
ment  ;  ou  la  roule,  eneorc  chau.1-',  en  boules  du  poids 
de  3Uii  tiU  grammes,  qu'on  enduit  d'une  couche  d'jiuile, 
et  qu'on  lait  sécher  à  une  douce  chaleur.  Eu  agîlanl 
pendant  quelques  instants  une  de  ces  boules  dans  de 
l'eau,  on  a  un  liquide  d'un  bruu  ruugeùtre,  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  d'eou  de  boule,  et  que  l'on 
ploie  comme  topique  ^  la  auite  des  coups,  des  c^iutes, 
des  entorses.  -~  Ua  boiitlbi  de  Mara  e«t  été  aussi  ag* 
pelées  Umics  de  iVoNcy»  piK«^'fn  en  tinil bée|iiefii|» 
de  cette  ville. 

•OOIilR,  a.  m.  [an.  Maai  qw  laa blppialrM 
donnent  à  l'articulation  du  canon  avec  le  paturon,  sans 
doute  parce  que  celle  articulation  forme,  chez  les  che- 
vaux lins,  une  éminence  plus  ou  nnuns  arnuidie. 

BOULETÉ,  ÉE,  OU  BOUTÉ,  ÉB,  ad),  [ail.  iibwr- 
koUiet],  én  dit  qu'un  cheval  est  bouMéoubouté,  quand, 
le  leiiiloii  lin  inii«i  II-  |mm  forant  seninit  ù  se  r(|CC0urcir, 
le  boulet,  fortciaenl  porté  en  avant,  ne  permet  plus 
l'appui  que  sur  la  pinee.  Celte  défbetnoaild  porte  amai 
le  n«\n  de  pied  bot.  On  cherche  quelquefois  à  y  re- 
médier par  la  section  du  tendon,  opération  qui  avait 
été  pratiquée  sur  le  cheval  avant  qu'on  l'eMayât  aw 
l'homme.  \'.  Tknutomie. 

BOVLIVIE,  s.  f.  [butimia,  buUmus,  MUm^tç^  de 
Zvj,  partienle  aii^MMcntative,  etXiui;,  faim;  ail.  Heiis- 
/iuni^erj.  Anomalie  de  la  digestion  qui  consiste  dans  uuo 
faim  excessive,  dans  un  besoin  de  prendre  une  quan» 
tité  d'alimeiit<  l"':ni'  MM[i  jihis  [grande  (|u'à  l'ordinaire. 

BOtJLOd.^E-hlill-IIEK  Idèparli-ment  du  i*aa-de- 
Calais).  Source  ferrugineuse  acidulé  IMda;  a'admi* 
nislre  en  boisson. 

BOULOU  (Lk).  ViOagedes  Pyrénées-Orientales.  Pe 
tiles  sources  ferrugineuses. 

BOUQUET  AHATOMIQCIB  BB  BIOtAB,  s.  m.  Nom 
donné  par  les  aoaUNnisteairenaembie  des  nuaeleaeldea 
li^'amcutaqui  s'attachent  à  Tapophyao  ilyMbledB'teni* 
poral. 

■Ol>0L  BTouNIOIB7NIISBAU,s.]n.  Kapéce  de  dartre 
qui  affecte  ordinairement  le  museau  des  brebis ,  et  qui 
s'étend  qucli|uefois  jusqu'aux  tem|M>s,  au-dessous  de 
l'ureille.  On  l'appelle  aussi,  suivant  les  pays,  bouquin, 
biqu9f  bar^uqutt,  /'(lujHituseau,  c^rtam,  fnux-nn, 
poëre,  «enwftie,  feu'taeré^  etc.  On  ta  traite  onUnaite- 

uient  par  l'onj^ueiit  «oufré  i  (If-ur  ih:  soufre  ,  I  partie} 
graisse,  2  parties^.  M.  Gasparin  prétend  qu'elle  guérit 
complétenenlpar  une  seule  application  d'huile  décade. 

BOCQtBTIK,  s.  m.  [('apra  ibex,  L.,  ail.  Sleinbock, 
angl.  wildguai,  it.  iUimbco  o,  esp.  cabro  silvestre]. 
Mammifère  du  genre  des  chèvres,  dont  le  sang,  »éché 
au  soleil  et  conservé  sous  forme  de  pains  renfermés 
dans  des  vessies ,  était  employé  autrefeis  comme 
s|M''cilique  contre  la  pleurésie,  la  dyssenlerie,  Ic^  ln\,i 
tiuns,  etc.,  et  avait  rev'u,  à  cause  de  se»  prèle udues 
propi^étée,  je  nom  de  mamt*  JM. 

BOIQIHIM,''.  m.  y.  BoryiET. 

BOl  RBfLLQ.'^ ,  s.  lu.  [de  bourbe,  ^  cause  4e  |  ap- 
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pareaee;  vmtriculm  fkrvnculi ,  ail.  Kiierpfropf , 
il.f»i<ircîo].Corpsfl!amentcax,blaiu  lii\1rp  el  Icnace,  qui 
existe  au  centre  île»  riironcles.  On  Vu  regardé  longtemps 
comme  du  tissu  cellulaire  frappé  d'une  sorte  de  gangrène. 
AachenoD  dit  qu'il  se  compose  des  fibrilles  que  1«  fibrine 
eo«guM«  du  tan^  produit,  e(  de  (ttolmles  de  pus. 

«OlR»0!V-LA:S'f.Y.  VvWU-  ville  à  >r|.t  linifs  ?..  de 
Moulins  (Saône-ct-Luire)  ;  possède  deux  &ourcc«  d'eaux 
dealines  i  l'une Ihennalé,  i  S8*  ccnligr.,  l'autre  froide. 

BOURBON  L'  %RCNAMBAl!LT.  Petite  ville  ù  six  lieues 
0.  de  Moulins  (Allier)-,  possède  des  eaux  minérales 
«llBadlee«  très  riches  en  clilorure  de  sodium,  et  contc- 
mnt  aussi  beaucoup  de  sulflite  de  cluux,  avec  du  bro- 
mure de  (wtassium. 

BOlHlBO\!ME-l,BS-BiI%S.  Pttit.' ville  à  sept  lieues 

de  Lanyres  (Haute-Marne);  possède  des  eaux  minérales. 
WMBMHILB  (U),  près  du  Mont-lKir  (Puy-du- 

D^me).  Sources  thermales  acidulés  'p'azeiisp';  et  nlrn- 
Hoes  (52*),  se  prenant  en  boissons,  bain»  et  dmicties. 

BOURDAinit  MOMÈIIB,  s.  f.  V.  Nf.rpri  X. 

■OURMN,  s.  m.  [ail.  2>roAn«,  «Ml.  dronf,  it. 
peceMoue,  fuco,  sangano].  VruiSOOurdOiui,  ou 
bourdons  proprem**!!!  dits  ;  ce  sont  des  hyménoptères 
qjiiaires  volumineux,  très  velus,  vivant  dans  des  gale- 
iÎm  aonleminet,  eu  soeiétée  peu  nombrenses,  c«>m- 
posces  lit?  viâles,  Af  femeUfs  ot  tVwtrrih-e^  (  Bombus 
ktpidarius,  hurtorum,  terrestris).  Leur  piquie  ulTre 
les  mémai  dangers  et  réclani>-  les  iiit'ines  seins  ijtic 
celle  de  l'abeille.  —  Faux  bourdon,  mâle  de  l'abeille  ; 
Il  y  en  a  60O  k  800  pour  ftO,000  à  30,<MM)  ouvrières 
dii;i:  iii.i'  1  il'  Ui',     nue  seule  femelle. 

BOl'RBO.MNfiMENT,  S.  m.  [ail.  Summen^  angl. 
UngUng,  it.  hueeiiuaimtto  élegU  oreoeW,  esp.  Bum- 
Wda].  Bruit  que  font  certains  insectes,  et  parti'-ulière- 
menl  les  bourdons,  quaiul  ils  voU^nt.  Il  arrive  quel^ue- 
Ibis  qu'on  croit  eut iMidre  un  semblable  bruit,  quoiqu'il 
n'existe  pas  ;  c'est  celte  lullucinalion  qui  a  été  appelée 
bourdonnement  d'orelUe.  Ce  bourdonnement  iNosotre 
dépend,  soit  du  balleinent  des  artères,  soit  de  l'intro- 
duction de  l'air  par  le  conduit  auditif  rétréci,  ou  par  la 
trompe  d'Eottaehe  emiiommsée  de  mucosités,  soit  enfin 

d'une  disposition  |i.'r1i'  M'i  Ti'  nerf  iK-au'tiqUP.  Itard 
donne  le  nom  dc  hourdonueiiiciU  fau.i  à  celte  deriiiéie 
e!>()<'ee,  par  opposition  auxdOUX  premières,  qu'il  noumie 
Aourdoimemeiils  vrais ^  parce  qu'ils  peuvent  s'expli- 
quer par  les  lois  de  l'acoustique.  —  /kmrdrninement 

amphorique,  son  donné  par  l'aiisenltiition  <le  la  poi- 

trine,  el  ressemblant  au  bourdoimctncnl  d'une  abeille 
enfermée  dans  un  vase. 

■0lIRl)O'<i>ET ,  s.  m.  [pufriUus,  ail.  U'icJtc , 
BourdoHmt].  i'etit  rouleau  de  charpie  ovoïde  ou  sphé- 
roïde, du  volume  d'une  noix,  que  l'on  ftut  en  roulant  la 
diarpie  entre  les  mains,  et  dont  on  se  sert  fMur  abstcr- 
ger  le  pus  ou  combler  les  inégalités  de  la  surface  d'une 
pl.'tie.  Quand  les  houidinuiets  d<ii\enl  être  inlrudnils 
profondément,  on  les  lie  par  le  milieu  avec  un  fil  qu'on 
laiase  pendre  au  dehors,  afin  de  retirer  te  bourdonnet 
pîii<  facilement.  Les  boulelies  de  cliar)ue  ne  diffèifnt 
des  bourdouncts  que  |>ar  leur  volume  moindre. 

MVMBOW,  s.  m.  [gemma,  ail.  £)toqw,  angl.  Imd, 
it.  gemma,  esp.  yemaj.  Kn  botanique,  on  appelle 6our- 
geons  de  petits  corps  ovoïilc*,  roniqucs  ou  arrondis,  dc 
nature  et  d'aspect  très  variés,  naissant  sur  les  brandies 
des  arbres  et  des  arbustes,  aux  aisselles  des  feuilles  ou 
à  l'extrémité  des  rameaux.  Ils  sent  le  ph»  souvent  (br* 

niét  d'écaillés  superiKist'e»  et  itnbriqiiëe'<,  ronvfrt*  r'i 

f«]|(éi|Bttr^  dans  certains  arbres,  d'un  enduit  visqueux 
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et  résineux,  et  garnis  à  l'intérieur  d'un  tissu  tOBMnteux 
destinéù  garantir  des  rigueurs  du  fi^id  les  organe"  '\\t"\\ 
renferme  :  de  là  le  nom  A'hibemacle  que  Linné  a\a»l 
substitué  au  mot  bourgeon.  Au  centre  est  un  \^\XXaaD9 
Torditre  couvert  de  iÎBuilles  rudinientairea.  Les  bonr» 
feons  commencent  a  paraître  i  l'époque  oA  la  végéialion 
est  le  pins  ,u  li\e;  ils  portetil  alors  le  nom  A'yeuar. 
Ils  s'accroissent  un  peu  en  automne,  et  constituent 
les  boutons^  qui  restent  alationnaires  pendant  l'hiver. 
Ib  se  dilntcnl  au  priiitouips,  et  leurs  écailles  s'écartent 
pour  donner  passage  aux  organes  qu'elles  prolégealonl  : 
c'est  alors  qu'ils  reçoivent  plus  particulièrement  le  nom 
de  bourgeons.  —  En  pathologie,  on  appelle  lomrgmmi 
dtarnus  (bourgeons  edlaleux  et  vasenlaires)  des  fr*- 
nulatioiis  eoiiii|Ufs  el  ron^;e'dres  qui  se  développent  à  la 
surface  des  plaies  suppurantes  cl  ca  déteniituent  la 
cicatrisatioa.  Les  hourgcons  se  ferment  d'autant  phia 
vite  qu'un  ti**!!  eM  plus  celluleux  el  vasculaire  ;  d'abord 
larges,  mous  el  peu  saillants,  ils  constituent  bientôt  par 
leur  réunion  une  sorte  de  membrane  poun  ue  de  vais- 
seaux sanf  uins.  On  a  dit  &  tort  qu'ils  étaient  munis  do 
nerft  et  contractiles.  Ils  sont  composés  :  1*  d'une 
grande  pmperliiMi  ilr  matière  amorphe  ^rranuleust?  ; 
2'  de  nbriUcs  du  tissu  cellulaire  de  nouvelle  formation 
entrecroisées;  ^  d'éléments  ftbroiilasIiqtteB  à  noyaux 
assez  jrrn^  et  pâles  ;  1»  de  capillaires.  Ils  augmentent 
de  volume  par  production  de  nouveaux  éléments  s'a- 
joutant  à  ema  de  Bièmc  espèce  dans  toute  l'épaisseur 
de  leur  maïae,  et  bob  point  seulement  dans  leur  pra- 
fiindeur.  Rudiments  dll  tissu  des  cleatrîees.  Os  sont 
cmiveils  di-  pus  à  leui  surface  et  peu  à  peu  de 
quelques  cellules  cpiUiélialcs,  qui  bienldt,  l'emportant 
en  quantité  sur  le  pus,  ferment  une  pelHeide  minée  et 
blanclintre  d'épidenne  rontinue  avec  celui  de  la  peau. 
On  dit  alurb  qu'ti  }  a  i  {<  a/ma/iox.  En  même  temps 
que  se  forme  cette  pellicule  épidernn'que,  les  bourgeons 
a'aflaissenl,  ce  qui  est  dA  à  la  disparition  par  résorp- 
tion molécule  à  molécule,  lente  mais  énergique,  du 
la  matière  aniorphi-,  el  par  suile  au  rapprochement 
des  éléments  ajant  forme  de  libre»,  etc.;  c'est  ce  qui 
détermine  la  rétraction  et  le  resserrement  des  honb 
de  la  plaie,  et  a  fait  rroire  à  la  contractilité  des  bour- 
geuui»  charnus.  La  résorption,  etwitinuonl  après  la  cica- 
trisation, détermine  la  rétiaitiuu  de  la  cicatrice.  A, 
l'époque  où  se  forme  la  pellicule  épitbéliale,  Q  naît 
des  fibres  élasliquei*  et  quelquefois  des  nerb  qu'on 
tnune  dans  la  cicatiii  e,  el  qui  s'ajoutent  aux  élénientit 
des  bourgeons  charnus  signalés  plus  haut  (T.  CicA- 
tbicb).  —  On  appelle  vulgairement  UmrgmM  les  bou- 
fnns  tuhen  uleuK  qui  viennent  au  visage  de  rcMlaities 
personnes ,  que  l'on  dit  alors  être  bourgeonneet. 
V.  CovrEBOU. 

BOURCBOKIIIEMRIVT,  8.  m.  Y.  PROPAGILE. 

BOURRACHR,  s.  f.  [#or»-aflOo//ioi«a/i.s  L.,all.  AJo- 
rflscfc,  angl. fcorfl//e,  it.  borragine,  csp. bon'aja].  IHantc 
annuelle  de  la  penlandr.  nionogyn.,  L.,qui  a  donné  sou 
nomàlafemîUe  des  borrairi  nées,  J.Sa  tige  est  cylindrique, 
épaisse,  i  liarinie,  sn< ml.  nte.  Ses  feuilles  nuiit  ovales, 
sinueuse^,  couvertes  d'asperilès  et  de  poiU  qui  les  len- 
d<  lit  rudes  au  toucher.  Ses  (leurs,  ordinairement  d'un 
bleu  d'azur,  stuit  en  longs  épis  nudès  au  sommet  des 
ramincalioiis.  La  bourrache  est  employée  comme  dia- 
phorètiqiie  et  diurétique,  pro|>riété  qu'elle  doit  ù  l'a/o- 
tale  de  potasse  qu'elle  contient.  On  donne  l'infusion  de« 
flenr»  (4  gram.  ou  8  gram  ,  danSMU  1  kilogr.),  commo 

BOiRBELiiT,  s.  m.  (vétér.).  Cu^trltico  de  Bracjr- 
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Ctarit.  tarli^ivnlWedela  peau  «le  IVxlrémité  isférieui  fl 
du  membre,  an  point  où  commence  le  sabol.  Ce  renflf- 
lueot ,  principai  oi^ae  sécri^leur  de  la  corne  de  la  pa- 
foî,  lofé  dans  une  cavilé  partieidière  de  cell«^, 
qne  l'on  appftl<>  hhrau  ou  cavilé  cuWtcralc.  —  Kii 
anatomie  ,  on  liuiitme  bourrelet  dit  corps  caiUuz 
(Jptontitm  eorporis  callosi)  l'inflexion  postérieure  de 
ee  ceipi,  qui  «'unit  aux  piliers  pn^liTieun*  de  la  voAte, 
Milm  teMfo^ln  e!  lui  se  trouve  la  lyre  (T.  ce  mot),  ou 
crpi  ptaUoHle .  C.Kiijdiiilmcnt  avec  la  partie  la  plu« 
postérieure  du  corps  calleux,  le  bourrelet  fournit  au 
loteiiiftriettrdncenwan  un  fUKcatt  de  fibres,  \q  tapis 
'  r.  rp  m..t  .  .1  MU  \uhp  postérieur  un  «vire  fliiaeeau 
a|>pelé  grande  iimre.  V.  ce  mot. 

■•■MB»  s.  r.  [ail.  SdkMmAeuttf,  «nfl.  pimetii. 
bona,  e*p.  Msa].  On  appelle  bourses  muqueuses^  de 
pefits  sacs  membraneux,  blanc»,  minces,  dcuu-transiia* 
rrriU.  humectés  intérieurement  d'un  liquide  OQCtueitt, 
y»  «ont  de  la  nature  des  membranes  séreuses  ou  des 
•?»<wi«lee,  e*  lertent  ft  Iheiliter  les  mouvements  de 
ccrtaiti»>s  parties.  —  Hourscs  tutu/uriixes  ou  fr/nomales 
des  tendons,  petites  capsulei  membraneuses  annexée* 
antendoMpartoaloAeetiX'dépmventdeaiWmeiaeiit^ 
Les  unes  wrnt  vt'sinibir<s.  arrondies,  rt  tirnn<Mit  <riine 
part  au  tendon,  de  l'autre  à  la  partie  sur  laquelle  il 
f  lisse  ;  d'autres  sont  nginalcs,  et  forment  d'une  part 
•we  aorte  de  gatue  autour  du  tendon,  tandis  que  de 
Taolre  eUea  tapissent  un  canal  ligamenteux,  où  il  est 
renfermé,  l.'liydnipisio  i]c-i  h<nir<cs  synoviales  donne 
lieu  à  de  pctUes  tumeurs  circonscrites,  que  l'on  appelle 
çomniniéaMnt  gitnglkms,  et  qui  contiennent  nn  liquide 
jaune  rnuprâtrf ,  a^sr/  s<'iiil>lal>Io  »  i\o  In  pi-li'-c  Je  pro- 
seille»,  dont  t>n  favorise  la  rvMvrplion  en  écrasant  la 
tumeur,  et  faisant  ainsi  épancher  le  liquide  danale  tlnn 
ceilnlaire  environnant.  Les  synoviales  tendineuses  peu- 
TenI,  «ene  Tinfluence  de  causes  peu  connues,  présen- 
ter une  alli-ratioti  qui  leur  est  propre,  dite  n  ijrntns  de 
rit  oa  hydatiformei.  Elles  s'épaiasiaacnt,  et,  générale- 
«MHl,  qvdqoes  parties  de  la  bee  interne  «ont  ehigrf- 
nr'es,  présentant  de  véritables  fr  in^je^  dont  quelques 
unes  M»ul  allongées  et  pédicolécs,  et  to^iours  réu- 
nies en  groupe  à  extrémités  renflées  et  sous  Ibnne 
de  petits  grains  ovales  aplatis,  etc.,  blancs  ou  gri- 
•Itres,  On  trouve  de  plus  de  ces  petits  graine  libres 
d.ui-  l<-  liquide  de  la  synoviale;  ils  »e  sontdélaeMtdee 
franges  par  suite  de*  tiraillements  du*  tttx  monve- 
nenla;  tooTeat  les  pressions  répétées  font  apparaître 
une  petite  cavité  à  leurcenire.  Cfs  grains  riziflirnies 
ont  été  pris  pour  des  bjdatidcs  par  Dupu^treo,  mais  à 
tort.  Michon  et  Robin  en  ont  lidt  eonnettre  la  stnietare  : 
elle  est  la  même  pour  le  tii-sii  et  !e^  parnis,  lesquelles 
renferment  seulement  plus  de  tissu  cellulaire;  les 
éléments  sont  de  la  matière  amorphe  abondante,  gra- 
nuleuse, parsemée  de  noyaux  llbro-pla!<tiques  et  de 
quelrines  (tbns  Aisiformcs  ain»i  que  de  ({uelques  libres 
d'-  ti*<ii  eellul.iiri'.  La  ]jri-*>  iii'e  de  (•>•<  orps  donne  lieu 
à  une  tumeur  qui  géac  les  mouvemcals,  cause  quolque- 
fiiis  des  doidears  névralgiques,  et.  an  toucher,  produit 
nnc  <:rn«3tion  de  m'^pitatimi  partiriilièrc  duc  ou  Tnitt-'- 
tiieiit  df's  j/ji.ifw  rizifurmes  ou  hordéiformes.  1^  tu- 
meur doit  être  ponctionnée  et  traitée  par  rinjection 
iodée,  si  elle  se  vide  bien  et  a  des  parois  peu  épai«es  •, 
linon,  on  est  forcé  d'en  venir  à  l'incision,  à  l  abluliou 
franges,  opération  grave,  même  en  usant  de  l'ir- 
rigation continue  préventive  de  l'ioflaounation.  — 
Bturmuuiqiieum  on  «ynoviafs»  «NO-eiitan^  oc»»- 
itntéUtt  ou  ât»  taillies  «ateme$,  fVtites  poches  à  bce 
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interne  lisse,  ù  paroi  plu»  uu  tiinins  épaisse  formée  de 
Il  1  cellulaire, à  cavité  liumectée d'un  Uqiiide séreux 
analogue  à  de  Ut  sj^novie,  mais  moins  visqueux.  Elles 
se  développent  snr  les  poînls  oA  la  peau,  recouvrant 
ininit'iHalenient  l  us,  se  prête  à  un  glissement  fréquent, 
ou  est  expo.«ée,  dans  certaines  professions,  à  des  frolt»- 
nwnts  ou  pressions  haMiusUes  (rottile,  oléeitaa,  Ira» 
clkanler,  omoplate,  malli^olcs,  etc.).  Klles  sont  asses 
souvent  le  siège  d'iiidiiiiunation  (W  UV(.uo]iA;ct  d'épan- 
cliementssangilllis. — Bourses.Oii  donne  vulgairement  le 
nom  de  bounu  au  scrotum  (K.  c«  vsol). — En  cbinirgie, 
on  appelle  bourses  des  beiidages  en  forme  de  poche, 
<-niil  destinés  à  contenir  une  partie  malade.  Quand 
la  bourse  soalient  en  même  temps  cette  partie,  et  em- 
pêche les  Urailleaients  qu'oecasionnarail  son  volume  en 
son  poids,  elle  prend  le  nom  de  suspcns-mr.  V  ce  m  il. 

B0UBSOI}FLUBB,s.f.r.  bol         RK,  l-.MeHi»KMK. 

BOttV  M  BBlMtS.  m.  [ail.  kunstliche  Hnu^iu  arze]. 
Instrument  de  caoutchouc  ou  d'ivoire  ramolli,  destiné  à 
former  le  bout  du  sein  chez  les  nouvelles  accouchées, 
ou  à  préserver  le  mainelun  malade. 

BOVTfi-BN-TBAIN,  s.  m.  (vét«r.)[aU.Pro()«rlM^gil]. 
8e  dit  particulièrement  d»  mùe  placé  an  voUInafc  dea 
femelles,  à  reffet  de  tes  neUreenchalMiratdalesdla- 
jioser  à  l'aceoupletijeut. 

BOOTBILLB,  s.  f.  Tumeur  molle,  froide  et  fine* 
tuante,  qui  scdt'\  e1<ip|ic  ilans  le  li$sn  cellulaire  de  l'auge, 
cher  le?  motitûii.s  atteint!»  de  la  maladie  dite  cachexie 
aquni-i:  «  n  i  i  nomme  aussi  bourse.  V. CYSTlCEaQi'E. 

BVVTBILLB  BB  LETDE  [ail.  Leydên0rPmiche].  kp- 
pere9Meetriqneaîn'>i  appelé  parce  quec*eatiLeyde  qu'il 
a  ('lé  découvert  en  n  tti  par  Musscbciibrueck.  C'est  un 
bocal  de  verre  recouvert  d'une  feuille  d'élain  jusqu'à 
une  certaine  hauteur,  contenant  des  fonOIaa  de  cuivra, 
et  fenni*  par  un  bouchon  de  lié(;f  traversé  par  une  tige 
mi  talliipie  recourbée  en  crochet,  dont  l'extrémité  su- 
jH-rieure,  externe,  œ  termine  en  boule,  et  dont  l'autre 
extrémité,  intérieure,  esi  en  contact  avec  le  cvivi* 
contenu  dans  le  vase.  Pour  charger  la  bouteille  da 
l.i'vde,  on  la  met  en  communication  aver  li  m1,  i  t  un 
la  lient  ordinairement  dans  la  main,  eu  même  temps 
qu'on  foit  landier  la  boule  an  conducteur  d'une  ma- 
clii'K'  fleetrique.  On  la  retire  quand  l'élrr  trniitëlre  à 
çadrau  indique  que  l'intensiti'  est  ai  rivée  au  niaxnuum. 
Si  l'on  louche  alors  la  Loule  avec  un  doigt  de  l'autre 
main,  on  est  frappé  dans  les  deuxbras,  et  surtout  dans 
les  artienlalions,  d'une  commotion  qui  se  transmet 
avec  uni-  si  incuncevalile  vitesse,  que  tontes  les  per- 
sonnes qui  se  tiennent  par  la  main  la  ressentent  au 
même  Inôlant.  —  D'après  l'observalioa  que  la  boutaiUa 
de  Leydc  a  d'autant  plus  de  puisfiance  qu'elle  a  une 
surface  plus  étendue,  on  a  construit  les  baUerm  élec^ 
triques ,  appareils  composés  d'un  certain  nombre  de 
bouteilles  (  qu'on  appelle  alors  jam»)  réunies  dans 
une  botte  de  bois  dont  l'intérieur  est  couvert  d'une 
fi  uille  iretain,  en  .sorte  que  toutes  l<  i»  surfaces  exté- 
rieures communiquent  entre  elles;  tous  les  crocliets 
des  bouteilles  sont  en  outre  réunis  parune  on  pinsiaura 

BOITUIR,  s.  m.  [ail.  Riissel,  angl.  saoul,  tép. 
Hocico].  Nom  vulgaire  du  nez  prolongé,  tronqué  au 
bout  et  mobile,  du  cochon ,  dans  l'intérieur  duquel  sa 
trouve  un  osselet,  ap|ielé  o»  da  boutoir,  qui  lui  donne 
de  la  solidité  et  le  rend  propr»-  à  f.iudi.'r  la  terre.  — • 
En  médecine  vétérinaire,  on  appelle  aiusi  l'instrument 
dont  te  servant  lea  maréchaux  pour  couper  la  carnedu 
pied  des  cbavaus. 
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■IIDTOII,».in.  [ail.  Knospe,  an$;l.  frudji.  dorfone, 
csp.  txttim].  En  botanique,  on  appelle  ftonfoil  T«>bonr- 
jîcnn  qui  ((iniriw'iuc  à       forniPr(r.  Rot  Hi.roN,.  (In 
nomme  aussi  boutoa  (aiatostruin,  L.)  une  fleur  non 
épanoui».  On  appelle  èoufon  mKÔerl  ou  e«i^  le  petit 
btilbr  ']ni  naît  à  l'aUs^'Ilc  des  écailles  exli'ri>  ur.^-  d'une 
racine  bulbeuse.  —  En  pathologie,  en  désiguc  \ul{!;ai- 
tenentious  le  nom  de  boutons  [ail.  ntalter,an{^\.pm- 
plé]  de  petites  élcMircs  cutanée»,  isolée»,  an-ondies, 
h  peine  douloureuses,  se  dissipant  spoiUanénirnt  par 
une  (lc«:<iiiam;)lii>n  fiirfiuar(''r  ;  mais  un  nmliiiiil  sou- 
vent vous  la  vatmù  dénomination  la  papule.,  qui 
Ml  Mdide,  ta  pusfule,  ipil  renftribe  da  pue,  et  ta 
vésicule,  qui  contient  une  humeur  yrreu-ie.  —  En 
chiruri^e,  on  donne  le  nom  de  boulon  à  un  instrument 
consistant  en  une  lige  d'actar  longue  de  18  à  SI  cen- 
timètres, garnie  sur  sa  longueur  d'une  eH'te,  el  lermi- 
née  à  une  de  ses  extrémités  par  un  bout  olivaire.  (k>t 
instrument  sert,  dans  l'opénitiuii  flr  la  luillc,  >\r 
et  de  condoctear  dee  tenetles.  Son  autre  cxtrémilc,  en 
forme  de  curclle,  eert  pour  S^aaiarer ,  aprè»  l'extrae- 
tîon  de  la  piefra,  a*il  n*w  reste  pat  «pielipies  Frag^ 
ments. 

Bouton  d'Alep.  Maladie  eirtajléedont  les  habilants 
d'Alep,  de  Bagdad  et  de  beaucoup  d'autres  villes  de 
Syrie  sont  affectés  une  seule  fois  dans  la  vie,  sans  dis- 
iin<|lion  d'âge,  de  ^m' ,  de  conditi<îii.  1.'"^  étrangers 
qtiionl  résidé  noiDeittanéiiieDt  dans  une  de  r«s  villes 
en  aont  dfatament  atteints  tAt  on  fard  4  et  aouvenl 
même  fort  longtemps  après  nvoir  quitté  în  contrée. 
Le  bouton  d'Alep  est  un  tul>eiTiiie  plus  ou  moi  .s  ^oln- 
mineaZt  intéressant  toute  l'épaisseur  du  derme,  et 
commençant  par  une  saillie  lenticulaire,  qui  s'arrroH 
insensiblement  pendant  quatre  ou  cinq  nioi-s.  Alors 
surviennent  des  douleurs  très  vives,  et  la  suppuration 
cemmence  :  il  se  forme  une  croûte  humide  et  blan- 
ftiltre,  qnf  entnlle  ae  détache  00  se  gerce,  et  se  re- 
r  iino  [ilu-^iiiirs  fi'i-'.  f-'iiIi-Anslion  varie  d'étendue  (de 
quelques  millimèlrt*s  jusqu'à  8  centintètres),  el  celte 
pérloide  dure  cinq  à  six  mois  ;  euHn  arrivent  la  dessic- 
cation el  la  formation  d'une  cicatrice  indélébile  et  le 
plus  souvent  difforme.  Tantôt  il  n'existe  ainsi  qu'un 
seul  liouton,  qu'on  appelle  alors  bmilon  mâle;  tantiM  il 
en  existe  un  certain  nombre  de  volumineux,  autour 
desquels  sont  groupés  d'antres  plus  petits  :  cette  der- 
nière variété  du  t>i>uliin  d'Alep  est  désignée  sous  le  nom 
de  bouton  femelle.  Aucun  traitement  n'a  jusqu'à  ce 
jewr  tnliné  d'une  manière  notable  sar  la  durée  on  la 
marche  de  cette  maladie  :  aussi  se  borne-t-on  à  de 
simples  application!)  énudlientes  et  à  garantir  du  con- 
tact de  l'air  la  partie  malade.  Du  reste,  celte  maladie, 
ai  bornée  dans  sa  forme,  puisqu'elle  consiste  le  plus 
aouvenl  en  un  seul  bouton,  si  bornée  aussi  géograpbi- 
quement,  puisqu'on  ne  l'obserm  qu'en  Sjrie,  ne  parait 
pas  offrir  de  danger. 

Boulon  de  feu.  Cautère  aetnèl  dont  rexlrémité  ean- 
lérisanle  se  termine  en  fomir  d'nlive. 

BOl!TOK-l»'ttK,s.  ni  Nom  delarenonm/e  livre  (Ro- 
nunculusOCrityL.),  cuiuniiue  dans  les  prés;  fruit  ter 
miné  par  una  poùHe  roide.  ËUe  partage  les  propriété» 
Hes  mioneiffos.  Y.  eemot. 

»Ol'T0>iMf:RK ,  s.  f.  Incision  lon^'ue  rt  i-{\  M< 
qu'on  pratique  au  périnée  ou  sur  le  pénis,  pam  retirer 
un  ealeul  engagé  dans  Turèthre  ou  pour  tfuvrir  un 

BOLTURB,  S.  f.  [(olea,  ail.  £fe<-A-reis,  angl.  j/ip, 
it.  baftaMHn,  lo/en,  esp.  «staca].  Jeune  branche  d'un 


arbre  ni  d'une  plante  vivace  que  l'on  coupe  et  que 
l'on  plante  en  t^rre  en  ayant  soin  de  n'endomnuiger 
ni  l'éroree  ni  I- -  yeux,  pour  qu'elle  prenne  racine. 

BOl!fBAlB,s.  f.  (vélérin.)  [oU.  OcAienataiiJ.  Ha- 
bitation  généralement  destinée  aux  bsuft.  lie  mp( 
élable,  souvent  ern]>loyé  comme  synonjma  ds  bouvo- 
rie,  a  uite  signification  plus  générale. 

BOX^mRV.  Nom  de  là  (ïauttkfora  fironuAent, 
t.,  fnrnille  des  éricacées,  aussi  appelée  ii\ounUnn-\ea  el 
partridge-berry,  employée  au  ('«inada  et  à  la  Virginie 
en  infusion  tliéifunne,  à  cause  de  son  odeur  agréabin 
quand  elle  est  d(;sséchée.  Cette  odeur  est  due  à  une 
essence  appelée  à  tort  e&sence  de  Winler-green,  plus 
pesante  que  l'eau,  bouillant  à  iH*,  «t  dont  la  enmpo- 
silion  esl  C'6H«0<'. 

BOV%U,  S.  m.  [ail.  Darm,  angl.  gui,  il.  budello, 
esp.  tripa].  Mot  populaire  synonyme  iVintattin . — Bnyou 
])olliHiqu9  {lubm  po«M«c-ttt).  Lorsqu'un  grain  de  pollen 
est  déposé  sur  le  aMjymofed'une  fleur.  Il  arrive  qu'en  nn 
ou  plusieurs  ile  la  inenilimne  externe,  selon  lei* 

espèces,  s'opère  une  rupture  ou  se  détache  un  oper- 
cule par  lequel  la  membrane  interne  oa  endhyménine  ut 
fait  jour  sous  forme  d'un  long  tube  ou  boyau,  minc^ 
extrêmement  pale,  rempli  de  foviUa.  C.elui-ci  pénètre 
entre  les  cellules  de  la  surface  du  stigmate,  puis  dans 
le  tissu  conducteur  du  style;  il  arrive  dans  la  cavité  de 
l'ovaire,  et,  en pénétmntdans  eelle-ci,  rencontre  le  mî- 
cropyle  de  l'ovule  s  é^jéial,  traverse  ici  orifii  e,el.  Mrri\ 
au  souioietdu  nuccUc,  s'applique  contre  le  sac  embryon  •• 
naire  ou  otwle/bmelfo  propeementdit,  auqudiicéde  par 
endosmose  une  partie  de  son  liquide,  ce  qui  caracléri>« 
la  fécondation.  Ôii  ne  sjil  au  in^Xi:  ci>mbien  de  jour» 
ou  d'heures  met  le  boyau  poUinique  pour  parcourir  cet 
espace.  Le  grain  de  pollen  est  déiè  dossècbé  que  le 
boyau  s'allonge  encore,  ce  qui  (bit  croire  qn*N  s'al- 
longe en  se  ninirri>-iaiil  à  l'aiile  des  liquid'^s  du  lissn 
qu'il  traverse.  Le  bajau  se  dessèche  après  la  féconda- 
lion  et  ae  résorbe  ou  reste  pineé  par  lo  mieropjle. 
Quelquefois  plusieurs  pênélrenl  dans  un  micropyle  ; 
il  en  est  qui,  arrivés  à  l'ovaire,  pénétrent  à  cété  de 
l'ovuto  et  sèchent  aana  servir  à  rton. 

BOYAU  VIOLET,  s.  m.  (vétérin.).  Nem  du  typhus  con- 
tagieux des  animaux  domestiques  de  certaines  contréei^ 
sansdoute  è  eanse  de  raspaclin  bojMi  ou  Intestin  I 

l'autopsie. 

BONNES  (Sainl-Domingue  1.  Kaux  sulfureuses  thcr* 
malee,  49*  i  5S*. 

BRAr.IflAL,  ALE,  adj.  et  5.  [hi  m'hialis,  brachiœus, 
de  hrachitim,  bras;  angl.  brat  hml,  esp.  brafuiaf]. Qui 
appartient  au  bras.  —  Musrle  brachial  antérieur 
(  huméKhcubital,  Cti.).  Situé  profondément  à  la  partie 
antérieure  inférieure  dn  bras,  au-devant  de  raritcula- 
lion  du  coude,  il  s'attache  en  haut  au  boni  aiilriii  ur 
et  aux  faces  interne  el  exlonie  de  l'humérus,  el  inlVV- 
rieurement  &  l'apophyse  eoronoSde  du  cubitus. — Muscle 
bmrhinl  pnslt' rieur.  V.  Tiucr.ps.  — Artère  brachiale. 
V.  IUmkuai..  —  sipondvro'e  brachiale.  Aponévrose 
forint  (  narlieuliéremenl  par  des  expansions  des  ten- 
dons des  grand  dorsal,  grand  pectoral  et  deltoïde,  et  qui 
enveloppe  complètement  les  muscles  du  bnis.— Pfesnta 
brachial.  Plexus  nerveux  fonné  par  rentrelacenirnt 
des  branches  antérieures  des  quiitre  dernières  paires 
cervicales  et  de  ta  première  dorsale  ;  il  s'étend  depuis 

la  partie  IntiVule  inférifure  du  rou  jusque  dans  le 
creux  de  l'aisselle.  Il  fournit  des  branches  thoraciquc^i, 
tas  nerfo  sh*  et  soraMvaipnlain»,  M  les  neHk  brarA^wir, 
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uni  sont  an  nnmhrc  àe  six  :  l'axillairo,  le  nilant',  le 
aiu«culo-rutan<*,  le  railia),  le  riibital  et  le  iiit'-diiin. 

■KACHMH^ÊPBALIQI'R,  ailj.  el  ».  [brn(  hio-cei>ha- 
Bel»,  esp.  braquiiKtfatko],  Âoin  donné  au  tronc 
irfériel  qui  aatt  de  la  partie  antérieur»  et  droite  de  la 
crossf  Ji>  l'aorte,  el  qui  se  divise,  à  un  pouce  de  son 
arigioe,  en  carotides  primilive  et  sous-clavicre  droilei. 
Ce  Inme  eil  ancd  appclA  artèr»  imoinMt. 

BR%f:ni<»-€trmiT4L,  adj.  el  s.  m.  [hrnrhin-ruli- 
toUsj.  Nom  (liinti)^  au  ligamcnl  latéral  iiitrnu-  \':\r- 
tieulatiori  huiiii  rn-ciibitale. 

BKACHlOPOMft,  I.  m,  pl.  [de  ^^s^^mv,  bras,  cl 
Tnùc.  pipd].  Ifom  de  la  cinquième  ctasie  des  mnlIiiK- 
qii*'«  proprement  dils.  V^•^  de  \r\c  .  manteau  servant  à 
la  resptratioa  ;  pied  repréacoté  par  deux  bra«  citarnus, 
apimz,  télraeUlea  ;  aonl  Osés  aux  raehers  par  le»  eo> 
qtiill."!!.  Cmrm:  Lingule,  Térébratules,  Orbkules. 

BRACHlO-KAMAk,  adj.  et  ».  m.  ibrachio-radia- 
Ut].  Nom  donné  au  liframMt  Ullénil  cateme  de  l'ar- 
ticulation hutni'n^-cubitalc. 

BBACBIOTOMIR,  s.  f.  [deCpa/.ûav,  bras,  elTipitv, 
rooper].  Amputation  du  Iras. 

BAAfJITGÉrHALB,  adj.  cl  »ubst.[deS^s%ù;,  court, 
M  lUfaSdg,  Ute].  Retsias  a  donné  ee  nom  aux  race» 
d'hommes  dont  la  boîte  crâiiirunp,  vue  d'en  haul.pr/'seiili* 
la  forme  d'un  «piif,  mais  plus  courte  ou  tronquée  cl  ar- 
randie  an  arrière  ;  sa  plus  grande  longtieur  ne  dr|inssc 
pas  sa  plus  franAf  largeur  ' qui  c*it  rti  ar  rière)  de  [dus 
d'an  huitième,  tandis  qu'elle  lu  d(-pai>M-  d'un  quart  dniu» 
lesdo^iclioc^hafes  (  V.  ce  mot).  Dans  les  brachycèpliales, 
la  toofoewr  est  à  la  plus  grande  largeur  comme  8  :  7  ; 
dana  les  doliehoeéphalcs ,  etie  est  eomme  9  ;  t.  Chez 
les  bracliyct'-pliali's,  au  lien  r'fr  ronde,  la  tète  paraît 
tarrèe ,  à  coins  arrondis ,  ICxlrémilé  antérieure  plus 
pdHe  qne  la  postérieure.  Us  se  aubdrviaent  en  tniko- 
jnftfftCT,  r'r«t-n  dire,  dont  le  rcbonl  nlvA»>laîre  rf 
deiUf  dts  màcluvires  supérieure  cl  iiiférieure  simt  peu 
obliques  en  avanl.ct  enproflMllAeji,  dont  l'os  maxillaire 
•apérieor  et  le»  dent»  correqwndante»  se  portent  obli- 
quement  en  arant  el  en  bas,  tandis  que  le  bord  du 
maxillaire  inférieur  prend  beaucoup  de  haud  ur  cl  s'è- 
tale  en  nne  lame  courbe,  oblique  en  avant  cl  en  haut, 
^  parte  lea  dents  inefarives  biRrienres  dans  celte  même 
direction  au  niveau  de*  snpArir'ure"i  :  de  ]■)  virnt  !a  fnrme 
de  museau  offerte  parla  liguif.  I"  Le»  Brach'in-i'liulrs 
Orthognathtt  sont  :  les  Lapons,  Slaves,  Ruf^ses,  PdIo 
naia,  Avares,  Hongrois,  Ttucs,  Tschudcs  ou  Finnois, 
peorfKurope  ;  Samoyèdcs,  Takoules,  Tsrkude»,  M»ïirr<, 
Tiins  d'Asie,  Af'rtiaiis  el  l'ersc"  [unir  rA^i"'  ;  Tafrulernes 
et  Manilles,  pour  les  mers  du  Sud  :  il  n'y  en  a  pas  en 
AMqu»  ;  Aaieelers  (Aitéques  T)  el  Mexicains!  pour 
l'Amérique  septentrioiiali- ;  riiincas  el  Péruviens?  pour 
l'Amérique  méridioiudo.  T  livachycéphalex  prognathes 
(  il  n'y  en  a  pas  en  Europe  ni  en  Afrique)  :  Tartares, 
MoiifoU,  Kaimouks  el  Malais,  en  Asie  ;  Otaïtiens,  Pa- 
pous, Malais,  dans  les  mers  du  Sud;  Nalrhez,  ('.ïeckz, 
S«  iiiin|e<i,  Kurhi'"*,  lowais,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale; Charruas,  Pttelebes,  Araucanea,  Houveaux- 
Péiuiieuf ,  Inca»,  pour  rAinériqna  oiéridionale.  V. 
RomiF,. 

BRACHTM&B,  a.  r.  Iftrachypnaay  de  ëf%Xiù;, 
court,  et  ffv&Â,  haleine,  reapiratCon;  eap.  brBfmpaea]. 

Respiration  r.mrte  el  lente. 

■■ArHYPOrK,ad].et  s.[pdr»r;{  bibulus ,  dcS^J/.î», 
ppij,  et  T-jTr;.  lutveur].  Qui  boit  peu. 

•KACBYURBS,  ».  m.  pl.  [de  court,  et 

sùf  à,  queue],  llom  de  la  premim  iMtioii  de»  enerta* 
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cés  di'rnp,-,di-s,  caractérisés  par  leur  forme  orbiculaire, 
aplati»-,  la  1  irnpace  grande,  lélc  petite  et  la  queue  très 
petite,  recourbée  en  dessous,  ordioairement  ImmoUle. 
Genres  :  Crabr,  Haîa,  O^rar^. 

BBMTCal,  ALB,  adj.  [bracMU].  Quteon««me  le» 
bractées.  FeuiUes  bracîéaln,  celles  qui  avoisinent  k 
plus  les  bractées  et  en  ont  quelques  caractères. 

BBACTte,  ».  r.  [braclaa,  ail.  JMwnMalt,  angi. 
fcroet].  On  appelle  ainsi  de  petites  feuilles  dislinrtrs  des 
autre»  par  leur  forme,  leur  consistance,  leur  couleur,  <j,ui 
sont  placées  au  point  d'insertion  des  fleurs,  et  qui  le»  re- 
couvrent avant  leur  développement.  C'est  à  lurt  qu'un 
leur  donne  sottvent  le  nom  de  fMltet  fhrates,  car  les 
feuiHeK  (Inrali's  propremcnldites  diffèrent  peu  desauircs 
feuilles  de  la  même  plante;  elles  sont  seulement  |dus 
petites  et  plu»  rapprochée»  de»  Heur». 

BBACTÉIPÈRE  nu  BRACTÈTf:,  t.E,  adj.  [hrnc- 
teifer,  bracteatus].  porte  une  ou  plusieurs  lirac- 
tées,  ou  en  est  accompagné. 

BBACTiiPOBMB,  adj,.  [brocM^otHMs].  En  forma 

de  bractée. 

Bli  iCTÉOLE  ,  s.  r.  [bracteoia].  Petite  bractée. 

BBABYMBBINB,  ».  f.  [de  Zml^vç,  lent].  PoUi 
donne  le  nom  de  brody/Hima  h  la  fibrine  qui,  aug- 
mentée dans  le  summum  de  rinHananaticm,  rési>tc  da- 
vantage à  la  coagulation  ;  l'augmentation  de  quantité  et 
la  lenteur  à  se  coaguler  étant,  suivant  lui,  deux  faits  asse» 
généralement  corrélatifs.  Il  appelle  parafibrine  une  fi- 
brine formée  dans  des  conditions  morbides  r^raclérisèes 
par  une  raréfaction  moléculaire  hypothétique.  Ce  se- 
rait un  des  modes  selon  lesquels  la  fibrine  peut  exister 
par  le  fiiit  de  rinRammation.  Cette  raréAiction  hypo- 
thétique, la  niirîiie  la  ci>iriinuiiii)\i<  r;iit  au  sanj;,  de  teHo 
sorte  que  la  tihrine,  bien  que  plus  dense  que  le  sérum 
quand  elle  est  coagulée,  ferait  que  le  sang  dan»  lequel 
elle  e«t  dissoute  serait  ninlns  t1r>ii<e  que  le  s<'nitn  Itii- 
iiiéiiio  après  extraction  de  la  IIIh  iiie.  Il  est  cotiiiu  qu'un 
corps  solide  plus  lourd  qu'un  liquide  rend  celui-ci  plus 
dense  quand  il  s'j  estdissous;  or,  la  flbrinc  coagulée, 
plus  dense  que  le  sérum,  pourrait  pourtant,  dit-il, 
sous  l'influence  d'um^  ])Ido;;ii<e  intense,  diminuer  Ir. 
densité  de  ce  fluide,  en  sorte  que  le  sérum  dan»  Iniuel 
elle  se  trouve  serait  spécillquenteiit  pin»  légerqoe  le  sé- 
rum privé  de  cette  fibrine. 

BRADTPEPSIR,  S.  f.,  et  non  BBABlSPKPJilR 
[I  radupeptia ,  de  ÇixSu:,  lent,  et  ni^,  COctian]. 
Digestion  lente  et  difficile. 

BRABTiPERMATlSMB,  s.  m.  [&}  adysjpermBffimtt», 
de  Z-.x'f'j;,  lent,  et  <iff<^|Mt,  »perrae].  Embsioa  lente 
cl  diOlcile  du  sperme. 

BBABTVBIB.  s.  f.  [île  Zi%tx^,  lent,  «t  «iftw, 
nriuer].  ri-emcnl  douloureux  et  fréqtient. 

BRAI,  lu.  [ail.  Theer].  On  a  donné  le  nom  de 
brai  sec  à  l'arcanson,  cl  celui  de  brai  liquide  au  gou- 
dron. —  Brai  gras  naturel,  sorte  de  bitume  retiré  de 
l'asphalte. — Brai  gras  artificiel,  mélange  de  goudron, 
de  l>rai  sec  et  di'  poix  grasse. 

BBAISE,  S.  f.  [ail.  Kohlenglutt  il.  bragiUf  esp. 
brasa].  Beaucoup  die  personne»  croient  qu'on  peut, 

sans  inconvénient,  brûler  de  la  brai=e  dati«  nue  cham- 
bre complètement  fonuée,  et  que  le»  vapi  \irs  du  char- 
bon sont  seules  nuisibles;  c'est  une  erreur.  C'e'.t  aussi 
une  erreur  do  croire  qu'un  morceau  de  fer  plai  é  -ur 
k- Ijrasier  en  détiiiil  les  mauvais  effets,  ou  que,  pour 
éviter  tout  danger,  il  suffit  de  quitter  la  chamlire  .iu>- 
silétque  la  braise  est  allumée  et  den'j  rentrer  qu'après 
que  la  twiibe  rat  éteinte.  Pest  enOii  vim  erreur  de 
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croire  qu'on  emp^lte  la  braise  de  produire  des  va- 
peur» maUhiunles  rn  la  eoovninl  de  cendres. 

BRA'V'CHB,  s.  m.  [roiuus,  îiJI.  Isf,  an;:!,  hrnnch, 
it.  t'I  ratHO^.  I.e»  biiiiiflirs  stjut  k's  divisions  dii 
tronc  des  arbres.  I^s  aiuitiMni'iios  einpbicnt  m  mol 
flgurément  en  parlant  des  divisions  des  vai^Hcaiix  et 
des  nerfs.  Les  branches  sont  les  divisions  principales  ; 
les  rameauT  sont  les  divisions  des  branches  ;  le»  ramus- 
CttlM,  tes  diviaion»  de»  rameaux.  On  dit  aussi  les 
bnmdi9$  âu  fNi6iV,  les  branles  ou  les  meines  de  la 
vergCf  <'li'.,  ponr  iir-^ijincr  h";  jinilcnif^i'iiicnt-i  qui  se 
distingiieol  du  corp»  d'un  os  ou  d'un  organe  quelconque 
iwr  un  volniM  ndodre  et  «ne  tUraetimi  dilKreiite. 

BMAIVCBIrlIMIflB  ou  nAN€IIMIllB»  a.  f.  V. 
Acanthe. 

■■ANCHIAL,  ALK,  adj.  {branchiaUs,  esp.  Iran- 
ÇV^ot].  Qui  a  rapport  aux  branchies.  —  AppanU  bran- 
cMàt.  V.  BuAircun». 

BRA!V€BIBfi,  s.  f.  pl.  [hraiichia',  '-AfiJ.r,  all. 
Kieme,  angl.  giU,  it.  branchie,  cup.  branqu'uu].  On 
donne  le  nom  de  branchies  aux  organes  fcspirataires 
de  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau  et  qui  ptiisctit 
dans  ce  liquide  l'air  nécessaire  à  l'onlrt'lien  du  lnur 
vie.  Qiez  les  poissons,  les  branchies  sont  des  organes 
on  forme  de  peignes,  «or  lesquels  se  ramifient  les  vais- 
seaux Mngolns.  feofre  chacun  de  ces  feuillets  est  un 

pasMn;*' libre  pmir  l't'an,  qui,  aus^iti'l  '■>!  avalée, 

vient  se  tamiser  entre  des  ItlanicutA  qui  composent  les 
feuilleta,  et  ressort  par  les  ouvertures  extérieures  ap- 
pel<'es  ouïes.  Beaucoup  fl(>  nnnllu';qucs  respirent  aussi 
par  des  branchies,  mui»  qiu  Uiilùl  renrermées  dans 
l'intérieur  du  corps ,  tanliU  extérieures  et  saillanles, 
sous  forme  de  feuillets  imbriqués^  do  panaches,  de 
fi^nires,  de  houppes,  etc.  Les  crustacés  et  les  annélldes 
ont  aussi  des  braïu-hies.  Pendant  les  premiers  lt  in|>s  iI«î 
leur  existence,  les  grenouilles  ont  des  branchies  en  pa- 
naches  attachées  exténeurement  aux  côtés  du  cou. 

BRI^cniOrODRS,  s.  m.  pl.  [de  ^^iy^x,  bran- 
chies, ol  pied].  Nom  d'un  ordre  de  crustacés 
dont  les  pattes  nombreuses  portent  les  branchies.  On 
les  appelle  aussi  PAyUafiodeis.  Gonres  :  Braachippe , 
A  pus,  I.hnHodie. 

»B%Q«E(r-HIKN),  S.  m.  [all.  Prorle,  ani?I.  hnuî,\  it. 
braccOf  esp.  bracol.  Race  propre  à  la  chasse,  ayant  le 
poil  ras  et  les  oreilles  pendantes.  Cette  race  a  pour  va- 
ri'-l'-=  1'-  <  hien  courant  ri  le  fc^.wf. 

BRAS,  S.  m.  [Oracki\t)u.  Cpr/^iw-»,  all.  et  angl.  Arm, 
it.  5raccio,  esp.  braio].  On  cumprcnd  communément 
tous  cette  dénomination  tout  le  membre  supérieur  ou 
thoraci({ue  ;  mafi  les  anatomistes  n'appellent  brat  que 
la  |Hii  ti()ii  {[>•  ce  iiiciiiliic  qui  s'èlcnd  depuis  l'épaule 
jusqu'au  coude  :  le  reste  du  membre  jusqu'au  poignet 
s'appelle  aMNt-5rat.  Le  bras  n'a  qu'un  seul  os,  appelé 
humérus.  Il  n'a  que  quatre  muscles  propres  (les  co- 
rai-o-brarhial ,  bici*ps  et  li  iœps  brachial ,  et  brachial 
antéri<>ur  )  ;  mais,  en  outre,  un  grand  nombre  de  mus- 
cles du  thorax ,  de  la  partie  postérieure  du  tronc ,  de 
l'épaule  cl  de  l'avant-bras,  viennent  s'attacher  aux  tu- 
bérosilés  supérieure^  ou  iiili  rieures  de  l'humérus  ou  à 
la  coulisse  bicipilale.  11  reçoit  me  artère  principale 
(brachiale)  et  six  norfs  importants  (le  brachial  cutané 
interne,  le  brachial  cutané  externe,  le  méilian,  le  ra- 
dial, le  cubital  et  l'axillaire),  cl  une  a|lU)ll>v^t>^e  cuni- 
munc  sert  d'enveloppe  générale.  Considéré  extérieure- 
ment, le  bras  présente,  vers  le  milieu  de  sa  iàc«  anté- 
rieure, mie  saillie  due  au  muscle  biceps.  Au-dessous 
4u  tim  snpérioar  do  aa  ftco  ozlwne  osl  un  enfonce- 


ment  qui  rt-pond  ii  l'insertion  du  tendon  du  deltoïde, 
et  oA  l'on  place  «rdinaJremenI  les  cautères;  la  veino 

céphniiquc  forme  une  ligne  saillante  le  lonp  de  cette 
face  «lu  bras  ;  on  voit  à  sa  face  iuteruc  une  autre  ligne 
saillante  formée  par  la  basilique.  —  Bra$  4§  tamoéUe 
allongée.  V.  M0CI.1.F.  allongée. 

BBA8ILÉINE  ou  BBÉMILÉINE,  s.  f.  d^rps  qui  M 
forme  par  oxyd-ilum  de  labrasiline,  découvert  par  Che- 
vreui.  ^e»  cristaux  sont  orangés  et  colorent  les  dissolu- 
tions en  rouge  {lnraMUine  calwrée).  (C)*||i<Oi*.) 

BR  ISILI^'R  nu  BRÉ<iII.I\E.  s.  f.  Suhstancc  cris- 
talline incolore  à  froid  (brasime  iiunloi  e,,  mais  dont  la 
solution  il  chaud  prend  une  colora  lion  ronge  cramoisi; 
elle  a  été  découverte  par  (^evreul  dans  les  bois  de 
Fernambouc  {Cœsalpinia  echinata)  et  du  Brésil  (C.  Mf- 
ltan,cristala  et  tesican'a).  (('.î*li'*0'ï.) 

BBA¥BB,  s.  m.  [6roc/ierium,  brackeriolu$a  ^  do 
braeca  00  6racclkr,  braies  on  caleçons;  angl.  fraws, 
it.  hrachiere,  e!=p.  hniffueri»].  Bandage  herniuire  ainsi 
appelé  parce  qu'on  le  porte  sous  les  braies  (du  QmgeJ. 
On  désigne  sous  ce  nom  les  hamlages  ompioyéa  pour 
maintenir  réduites  les  hernies  inguinales  ou  crurales. 
Ces  bandages  consistaient  d'ubord  en  une  simple  cou- 
ture de  lisière ,  avec  une  pelote  maintenue  par  une 
courroie.  On  se  sert  anjnurd'hui  du  bandages  élastî^ 
ques,  qui  ont  ra^-antaj;e  d  c»{iposer  plus  do  r^stanee  à 
la  hernie,  tout  en  se  prétinit  aux  iiionsenn  nls  dr>  lueni- 
bres  iiiféricursetdes  parois  abdominales.  Ils  consistent: 
r  en  un  ressort  d'acier,  louf ,  étroit,  Irèa  élastique, 
garni  de  bourre  ou  d'une  substance  mnlle  quelcnnque, 
recouvert  d'une  peau  d»'  chamois,  rourht;  dt'  manière  à 
enibrasser  exactement  le  conlour  de  la  hanche  du  cûté 
où  existe  la  hernie,  et  sfi  prolongeant  en  arrière  au  delà 
de  l'épine  tlorsale,  où  il  se  rontinue  avec  une  sorte  de 
courroie  qni  \ient,  en  passant  sur  la  hanche  op|>osée, 
s'attacher,  au  moyen  de  trous  dont  elle  est  percée,  à 
un  erochol  placé  au-devant  de  la  pelote  ;  S*  en  une 
pelote  form*^e  d'nn  éru^son  de  tiMe  rivé  à  l'extrémité 
du  res.sort,  et  liieii  enveloppé  Je  bourre  ou  de  crin,  le 
tout  recouvert  de  |)eau  de  cba;nois.  Prés  de  la  jonction 
de  la  pelote  avec  le  ressort,  celui-ci  est  ordinairemont 
moins  large  et  plus  tordu  que  dans  te  reste  de  son  éten- 
due :  c'est  celte  partie  qu'un  appelle  le  col  du  bandage. 
Ordinairement  la  pelote  est  convexe  sur  la  lace  qui  est 
en  contact  avee  le  eorp*,  pour  appuyer  plus  fortement 
sur  l'ouverture  par  Inquelle  les  intestins  tendent  à  s'é- 
chapper. Ce|>endanl,  dans  les  cas  de  hernies  irréducti^ 
bles,  on  est  obligé  de  substituer  à  cette  pelote  convexe 
une  pelote  creuse  destinée  à  loger  ta  hernie,  de  manière 
à  s'opposer  seulement  à  re  qu'elle  acquière  plus  de  vo- 
lumc  :  ces  bandages  prennent  alors  le  nom  de  Inujcrt 
à  cuiUer.  On  se  sert  aussi  alors  de  brc^ei't  dits  à  ra<- 
9<Nlte,  dans  lesquels,  an  lieu  de  pelote,  il  n'y  a  qu'un 
crrrle  d'neier,  à  l'intérieur  duquel  est  cousu  un  mor- 
ceau de  toile  recouvert  de  peau  de  chamois.  Le  brayer, 
quel  qu'il  soit,  a  presque  toqjours  besoin  d'être  main- 
tenu en  place  par  un  tous-cuisse ,  e.ni  r  e  de  bande  de 
peau  ou  de  ftitaine  attachée  à  la  {>.wue  postérieure  du 
ressort,  passant  sons  la  cuisse  du  ci>té  maladi\  et  Me- 
nant s'attacher  au  crochet  de  la  pelote.  —  Pour  conte- 
nir i  la  fols  deux  hernies,  on  se  sert  aonreot  d'un  ban- 
dage double,  c'est-à-dire  d'un  bandage  formé  d'un  seul 
ressort,  comme  le  bandage  simple,  mais  terminé  anlé- 
ricurement  par  deux  pelotes  dispasées  de  manière  à 
s'appliquer  chacune  sur  l'un  des  anneaux  inguinaux,  el 
séparées  en  conséquence  par  un  intervalle  dans  lequel 
ae  place  le  p^nla.  Mais  ce  bandage  double  présente  do 
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nombreux  iiiconvénicnU;  il  esl  arantagcusemcnl  rem- 
ptoeé  par  dent  IwndagM'eoHris  appelé*  dnnfHwrpt, 
qui  se  réunissent  en  arrière  par  une  courroie  et  une 
boucle,  et  en  devant  par  une  courroie  qui  i>a»se  d'une 
pelote  à  l'autre.  ^ 

La  fifore  Arapcéaente  uo  brayer  ordinaire  pour  une 
lllaafa  eété gMCto.  l,k  ressort;  2,  le  col;  3,  la 
foumte  d«  pralMigMMnt  du  rasiort,  leminée  par 


ng.st. 

oae  lanitre  deeirir  pereéede  troua;  4,  la  pdote,  ro- 

eooverte  d'un  morceau  (le  peau  qu'on  (li'-bnutonnc  et 
qu'on  retire  à  volonté,  pour  accrocher  sur  la  pelote 
rcxtréaulé  dm  aa«»eiiiaM  5,  et  la  laiiière  de  la  cour- 
roie 3. 

La  Fi  pure  B  représente  deux  demi-corps,  ou  brayer 
double,  tels  qu'ils  doivent  être  appliqués,  lia  sont  réu- 
■ia  en  arrière,  1,  au  moyen  d'une  courroie  et  d'une 
kooele  ;  au  cMé  droit,  la  pelote  S  est  supposée  api>li- 
qaèe  sur  imi'  hernie  in^uin;ile;  au  cAté  gauche,  la 
pelote  3  est  censée  destinée  ii  contenir  une  hernie 
ciwala.  Dans  ea  cas,  lebondaga  a  un  col  plus  court, 
parce  que  l'i'uverlure  crurale  esl  en  deliors  de  l'anneau 
inguinal;  il  descend  davantage,  et  est  à  ^>eu  près 
parallèle  au  pli  de  l'aine  :  aussi  se  dèplace-t-U  facile- 
OMOt,  et  est-U  nécessaire  de  le  maintenir  par  le  sous- 
Cllase  4,  <|ni  est  atlaelié  sur  la  pelote  3,  ainsi  que  la 
aaWToie  voiiiinl  (l<'l;i  i)-'lot>-  2.  —  Lesf«nic/fi'/es  renij-i- 
graies  de  Lafond  sont  également  de«  brayers  circu- 
laires :  ilseMoaranltetonae  doarièmes  et  demi  de  la 

eireonr.'T>'HCP  du  bn^'iin,  c'csl-'t-dire  que,  si  le  corps 
a  86  cenlinu  lres  de  cin milV-ience,  li^  cercle  métuUique 
a  près  de  86  centimètres.  iVeux  ressorts  supplémentai- 
res, adaptés  ii  la  surface  externe  du  ressort  principal, 
et  ayant  une  épaisseur  inè);ale  dans  les  divers  points  de 
leur  longueur,  cli^-p-nl  ;i  \olonté  l'un  >ur  l'autre,  de 
manière  qu'on  peut  porter  leurs  points  les  plus  épais 
an  endroMa  oii  Toa  aent  4|ve  le  bandage  a  besoin  de 
plus  de  force.  —  On  fait  encore  de»  bandages  assez 
compliqués,  appelés  bandages  (mnifornm,  dont  la 
pelote  renferme  sept  plaques  juxtaposées,  mobOea  sé- 
pMéMMt,  à  l'aide  d'autant  de  via,  sur  me  plaque 
eanumne,  de  manière  k  bire  proémîner  ii  volonté  telle 

oit  telle  partie  de  celte  pelote  contre  le  point  |);ir  Ic- 
qvel  la  hernie  temi  à  s'échapper.  Une  brisure  donne, 
c«  outi»,  i  la    Mo  ainai  q«sl^,  la  heiKtf  de  s'élever 
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ou  de  s'al  aisser  selon  les  mouvements  du  malade  ;  une 
articulation  i  noix,  plaeée  au  collet  du  ban.lage,  laisse 
la  facull.-  lie  cli.mjçer  à  volonté  l'angle  de  sa  (wrtion 
renflée,  et  de  la  Uxcr  à  tous  les  degrés  d'inclinaison 
d'avant  en  arrière,  ou  de  dedans  en  deliors,  que  semble 

réclnnicr  l;t  ili^iif'sitinii  dos  parties. 

BBAYKRA  Af\THELMI!«THiGA,  Kwilh.  V.  COL'SiiO. 

BBRAKMIIB  [anffl.  ftTMlr,  briser,  et  btm,  os]. 

V.  Demcdb. 

BBÉA^iE,  «.  f.  Nom  donné  par  M.  F.  Scribe  à  l'une 
de»  trois  résines  dont  se  compose,  d'après  lui,  la  résine 
icka.  La  bréane,  identique  a^ec  la  résine  de  l'artire  i 
brai,  cristallise  par  petites  aiguilles  étoilées. 

BRÉCHET,  8.  m.  Nnm  vidpairc  de  rap|>endice 
xiphoïde  du  sternum,  el  quelquefois  du  sternum  lui- 
même.  En  anatomie,  le  mot  bréchel  désigne  une  apo« 
pliyse  aplatie,  en  fomie  de  lame  quadrilatère,  située 
longitudinalenient  sur  la  lijçne  nicdi.ine  antérieure  du 
sternum  des  oiseaux  et  des  chéiroptères,  où  elle  sert 
:i  l'insertion  des  muscles  pectoraux.  Elle  esl  d'autant 
1 1  is  développée  que  les  nrâscles  servant  à  la  toeomo- 

linri  aérienne  sont  pitis  iléveloppés.  Le  Im-cliel  cxislt- 
aussi  chez  la  taupe,  dont  le»pectoraux  sont  énormes  et 
aervant  aetlvenent  au  fouùaage. 

BBÉDISKl'RR,  s.  f.  [irhmiis  rapislratus].  Impos- 
sibilité d'écarlt  r  les  mâchoires  par  l'adhérence  de  la 
partie  interne  îles  joues  avee  Im  feocivet,  à  la  auHa 

d'ulcérations  de  ces  ptrliee. 

BftBMVILLBMBirr,  s.  m.  [ort$  tHubantkt,  aU. 

5/o//ern,angl.J/u//eri»isr,  it.  borboUatiiento,  csp.  bal- 
bucencia].  Prononciation  précipitée,  et  par  cela  même 
peu  distincte. 

BREOMA,  s.  m.  [^pt^u.*,  de  Ppty.itv,  humecter,  à 
cause  de  la  fontanelle  qui  s'y  trouve  ;  aU.  6cheUelt 
angl.,  it.  etesp.  brripiui].  Sommet  de  h  têta;ré|^ 
occupée  par  la  grande  fontanelle. 

•MÉHAMllB,  adj.  Stérile.  Kom  donné  à  la  jument 
qui  portait  des  crochêts,  i  cause  qu'on  la  croyait 
stérile. 

■BÉHBB,  V.  n.  Terme  de  marèehalerie,  qui  signî- 

Oe  enfoni  or  de*  clous  dans  le  sabot  du  cheval,  pn  les 
faisant  passer  par  les  trous  du  fer.  Bréher  gras,  enfon- 
cer le  clou  trop  en  dettos,  trop  près  de  la  partie  sensi- 
ble. Bréher  enmulqu$t  enfoncer  les  doue  plua  haut 
les  uns  que  les  autres. 

BRÉl\E,  s.  r.  Nom  donné  par  M.  Baup  à  la  sub- 
stance particulière  qu'il  a  retirée  de  la  résine  de 
l'arbre  i  brai.  La  bréine  eristalIlM  «tt  priiHMe  riiembrt- 

dativ. 

BRÉ81LÉINB,  S.  f.  V.  BRAitlLÉIKE. 

■BÉgiLINB,  a.  r.  V.  Brasilike. 

br^;kii.lkt.  s.  m.  V.  Boisdf  Brésil. 

BRFTAiDER,  v.  a.  Fxpression  ancienne  :  couper 
Il     I  :  !l«  s  il  un  cheval. 

•Rii>B,  s.  f.  IfremUum,  reUHOculum»  esp.  brida]. 
On  a  doni^  le  nom  de  brÙes  aux  filaments  membra- 
neux que  l'on  lioiuc  sDuvent  dans  le  foyer  des  alirè> 
ou  dans  les  plaies  profondes,  et  qui  s'opposent  à  la  sortie 
du  pus,  on  établissent  des  adhérences  vicieuses.  On 
donne  aussi  ce  nom  aux  filaments  de  lissu  cellulaire  et 
vasculaircs  qui  s'étendent  dans  la  cavité  des  S4''reuses, 
d'un  organe  à  l'autre,  à  la  suite  d'une  inllammation  d«* 
ces  membranes.  V,  NtO-RBMtRAliBetPsEUOO-MBaRAilE. 

BRIGHT  (MAïAine  m).  Ainsi  nommée  du  mèdorin 

li- ijiii  la  décrivit  U-  jinMiiier.  ]'.  Mai. AME. 
BRIQtB,  ».  f.  Los  briques  pulvéruées  et  la  lern* 
de  brique  ont  M  employé,  avec  do  lard,  pour  faire 
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une  pommada  dont  on  m  servait  contre  dm  alTcptjons 

niluiiT'i"*. 

BRiQiJBBET.  Villnf^c  tlu  départomont  de  la  Manche. 
8ourc«  ferrugineuse  «eidule. 

niflB-GOOVB,  s.  m.  Tn«tnim(>nt  à  deux  branclio» 
ri  à  tcaîiic,  iiii;ii;iii>'  |inr  Hoiii  ti^lt>ii[i  |iimii-  brisfr  la  rofjiif 
de  ta  pierre  vésicale,  après  révidemcnt  de  celle-ci  {wr 
•on  mandrin  k  virgule. 

Bmi§B-PIBRBB,  s.'m.  On  nppr  l;iii  i(in>i  rl^s  tenetles 
armées  de  denU,  qui  servaient  autrefois,  dans  l'opéra- 
tion de  la  ejatotomie,  pour  morceler  les  pit-rreâ  que 
loor  volttOM  eaqièehall  de  ftire  sortir  par  b  plaie. 
Cfviale  et  Amomt  ont  donné  le  même  nom  k  deux 
instruments  à  gaine  et  à  deux  branrheit,  ;i^'i->,inl  par 
giiaioment  et  par  pression,  et  destinés  à  écraser  les  petits 
odeula  vMeaos  on  les  Aragmenis  de  pierre.  n«  diffm 
renlpar  le  mécanisme  exlôrionr,  qui  est  un  pigtinn  iVm\^ 
celuideCivialc»elunenrliqnHa$;o  dans  celui  (i'Aiiiii!- 
Mt.  Lo  premier  mt  abandonné,  apr*  »  avoir  »ervi  quel- 
que temps.  Le  second,  qui  k'csI  brisé  dans  le  premier 
essai  qu'on  en  a  fliit,  est  abandonné  aust^i. 

BRISTOL  .  Ville  du  comté  de  Somerset  (Anglelemw). 
SomvM  salines  acidulé»  (23"). 

raocna,  v.  a.  Terme  de  maréchalerfe  :  enfoncer 
à  coups  de  brochoir  1p«  i  tmiN  ît  tcm  r>  h'*.  \rn»<i  du  fer 
et  de  la  corne,  pour  lixi  r  \o  fn  ilu  rl.fval  ou  ;'cliii 
du  boeuf. 

BBOGUTt  ni.  [Eualueius,  L.,all.  Ilecht,  mf;\. 
pike,  it.  ftieefe,  esp.  gotlô].  Poisson  du  jîi^nre  Esœe, 
dont  In  I  hair,  htaimlif  r\  f>  rme,  est  d'une  dipt'stion  fa- 
cile, mais  dont  les  œub  ont  souvent  une  aclion  purga- 
tive analogue  1  celle  des  mulkde  barbeau. 

BBOiBMBiiT,  t.  .m.  Anoîamenf  die  ta  pierre.  Y. 

LlTHOTRlTIE. 

•BOM.iClBB,  s.  m.  Compoaé  eonlanant  da  brame 

et  jouant  le  réle  d'acide. 

BBOMAQASTBIB.  Obstruction  sabiirrale  de  t'esto- 
snac.  iPiorry.) 

BBOMAL,  S.  m.  Liquide  oléagineux,  incolore,  d'une 
Mivattr  emisUqno  et  d'une  odenr  pénétrante,  soinble 

dan^l'ean,  l'nlrr.ol  et  t'rtlir-r.  nrii>i1é,  3. .11.  On  l'ob- 
tient parât  tiiin  du  brome  sur  l'alrool.  (C^HBr'O'.) 

bbom\i.bAhydb,  s.  m.  [bromilAdroMle,  brrnno- 
foracétyle  fimple].  Corps  gacenx  à  ta  température  or- 
dinaire, olrtenu  par  action  d'une  solution  de  pntas«e 
«nr  1.1  brdini'llii'riric  (C<H*Rr  .  •m  a  aunsi  le  sut- 
tiroiatlMrdide  ou  brotito-paracétyle  triple  (C<H*Br*), 
Hqntiln  Ineolerv  obtenu  par  aetion  dn  brame  «ur  le 
bromaldéhvl ' 

BROMAM^LL,  s.  m.  Liquide  iufîolore,  d'iuleur  pi- 
quante, obtenu  en  distillant  l'olrofil  amjrlique  avec  te 
brome  et  le  pliospborc.  (C>OH>lBr.) 

MMMUNII.INB,  s.  f.  Corps  crîstallisnble  obtenu  en 
cbauffanl  la  broiniv.ilin  ■  ;ivi'c  uno  snlutitm  de  potasse 
(AiB'X'^fi'Br).  On  a  aussi  la  bibromanilme.  qui  con> 

BR0M\I«ILOÎDB.  s.  f.  [trif 
Icnu  par  action  du  brome  sm  l'autline,  rristalUnabln, 
fendant  it  117"  n  distillant  ii  300".  (Atllt,C»H  lIrS.) 

WUUÊkMUQLt  <•  ni.  ùarpÈ  obtenu  par  arlion  du 
brome  sur  le  eampbre  d*anf«  :  il  est  rri-ttallisablo  pi  se 

dé.  i.riiposc  .-1  lOn^.  :C^\\^m\u3.\ 

BROMATB,  s.  m.  [ail.  bromtaures  Sali,  augl.  bro- 
■MM»,  eap.  bramofo].  Kom  jtênériqne  des  seik  qni  ré- 
sultonl  de  la  combinaii«on  de  Tariilc  bromique  avec  ](>s 
bases  salillables.  Ils  ont  quelque  analogie  avvc  les  chlora- 
laapar  leurprapriMd  de  l\iser  eur  leoeharboiM.  en  d^ga« 


BRO 

gf-anl  de  l'oxypéne.  P^e^q^H•  tous  sont  solubt" 
rlilore  eu  dt'-^ajfi'du  bromn.  aiusique  l'acide  suirunqui*, 
par  l'ac  tion  d<>  la  chaleur  Mirlout.  Ils  précipitent  «ni 
blanc  les  sels  d'argent;  mais  le  précipité  ne  noircit  pas 
à  la  lumière. 

BROM.ITOLOCIR.  <.  f.  i^.f.v/iVi,  .le 

€;MaxTc;,  aliment,  et  Xi-jc;,  discuurs  ;  esp.  bfomalo- 
hf/ia].  Traité  des  alimenta. 

BROME.  ni.  [h-nvvirn.  drÇî'Tiy.',;,  mnuvnise odeur; 
ail.  liium,  Munde,  .\luiim\  angi.  &romc,  il  et  esp. 
bromo].  Corps  simple,  découvert  en  1826  par  Ralard, 
dans  l'eau  mère  de  plusieurs  salines,  et  trouvé  depuis 
dans  les  eaux  de  la  mer,  dans  quelques  eaux  miné- 
rales, etc.  Cette  substance,  appelée d'îiilioril  niuridt\  o^t 
liquide  à  la  température  ordiiuiire,  d'un  rouge  noirâtre 
en  masae,  d'un  range  bfacintbe  «n  eooelw  minée. 
I.p  broinf»  pc»e  2,96G.  Fvp'i^i-  à  un  froid  de  —  -1"  ;i 
—  25  L«'iili|{r.,  il  se  ronj;>  U>,  ilevicut  dur,  cassant,  d'un 
(çris  de  plomb.  Chauffé  à  47*  conligr.,  il  produit  un 
gaz  rutilant,  d'odeur  suffocante,  désagréable.  U  est  peu 
soluble  dans  l'eau,  mal*  soluble  dans  l'aleool  et  Tétber  t 
avec  le  premier  ib-  <  i-^  M'Iiioub^K,  i)  nf  l.irde  pas  à  don- 
ner lieu  à  une  réaction  et  à  produire  de  nouveaux  cum- 
poeés.  Il  se  combine  avee  beaucoup  de  corps,  tels  que 

ro\y;;i;u*',  Tliydrog^ne,  If»  sottfri^,  lr>  pliosplinri'',  Ii» 
rhiort',  etc.,  et  avec  beaucoup  di>  uieUtu  :  il  pruUuil 
.ilurs  des  brimuret.  On  t'obtient  en  traitant  les  eaux 
mûres  des  salines  par  un  ewirani  de  chlore,  et  les  agi- 
tant ensuite  avee  réthersnHùrique.  Ce  menstrae  dissout 
!<•  ln.iine;  ou  l'ajiilc  avec  la  |M»t;isse ;  en  niucculrr.  et 
le  sel  otitenu  est  traité  par  l'acide  sulfurique  et  le  per- 
ox^rde  de  manganèse  :  le  gax  rutilant  qui  se  produit 
dnnne  par  la  rrnnb'iiiiritixî)  le  brome  en  un  liquide 
brun  rou{;e.  —  Ou  a  e»s4iyi!sanssucc4>il«  brome  contre 
les  tumeurs  sorofuleu»es  et  les  goitres. 

BROMÉLIACÉES  ou  BROMÉLIÊBf,  S.  f.  pl.  [brO* 
meliaceo',  hromeUrp].  Famille  de  plantes  monoeotirlé- 
doMi's  II  l'i-i.ilc-  |>i'ri(rv[ii'>.  1  i;ii|uelle  appartient  l'ana- 
iMur  (Brometia).  Elle  a  pour  caractères  :  un  périgone 
tttbulenx,  libra  ou  adhérant  par  sa  baae  à  l'ovaira,  à 
G  divisions  irrépuliiTc»,  dont  3  pxtnrnrs  ralifmrl»"!.  (*l 
3  internes  coloré(>s  ;  (i  i-laniineii  iink-rees  au  calice  ;  nu 
'i^'ine  simple,  un  style.  l.o  fruit  est  une  baie  on  une 
capsule;  souvent  les  Itaies  se  soudent,  et  donnent  lU 
fruit,  comme  dan*  t'dnaiias,  l'apparence  d'un  edne 
ili'  .'11' 

BROMÉTHBl,  s.  m.  Produit  de  décomposition  de  - 
roxvde  d'éttiyle  par  1«  brome.  fC4||«0S|lrV) 

BnoWftTIlftni^f:,  s.  f.  ['irnmrlfnifc ,  lironiorar- 
hure  d  hydfogrne].  Liquide  éthéré  obtenu  |mr  action 
du  brome  igewié  peu  k  peu  au  gas  oléflant.  (('.>lPBr.) 

BROMÉTIITIiS,  8.'  m.  Synonyme  d'^tker  6nM»- 

hydrigur. 

BROMHrBRiQi  R  ,  ad|.  GOM  bnotisiriqv».  r. 

AciDR  bromhydrique. 
kIMHfllilSB,  s.  f.  Composé  bfnalra  du  brame  qni 

se  crMiii  ' 11!-'  ■■■iiiHit''  une  buse. 

BROUI^KS,  s.  ni.  pl.  Itromnrcs  éleclro-uc((atifs  se 
coni|>ortniil  comme  des  acides:  bromide  silirique  fbrc» 
mure  de  silicium  I  ;  brntnide  hydrique  (aeide  brOffl- 
bydriquc.  1'.  ce  inot>. 

BROMiflATINK,  s.  f.  Corps  obtenu  |>ar  aclion  du 
bromesurri8aUneetsurleUeud'indi^.(C'«U<As04lr.) 

BBOMOrauiMIt  *•  t'  Onpa  obtenu  par  distOto- 
tion  d<>  la  bromobenaina  sur  la  palaaae  hjdralée. 
(C«»H>BiJ.) 

BBOINHMmXINR,  S.  t.  Carpe  Mdkle  qui  se  ibmf 
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par  sclion  ilii  M\f  i\  Hiir  irae  Mlulioftdc  brrnne  dan»  la 

|y>n;'jii<-.  ,r^\\^}\-'i 

BBOMOBF;\/.Oi^R,  s.  f.  f;,.r|.s  hitlllàtio  «1*1111  g.iùt 

l>i<{tunl,  dp  rniiiiuli'  iiifoniiuc  encore. 

rorp»  obtrnii  par  nrtion  A»  Yimme  sur  1«>  b^^iuoaln 

•  r.ir^T'Mit  ;  ii  f,  I  M  -  !.•>  sr[^  Miliililc-,  .(:'3«H9Br08,2H().) 

■■OHOBK.\zoYLE ,  s.  m.  [orybromobeaxofflet 
arid*  ftromoknxoyfifw].  Produit  rémtllant  dft  Vnr- 

tinn  <1ii  brome  sur  l'esscnre  d'ainnn  Irs  ;uiirn  «;  II  ;i 
«ne  o<J#»Hr  aromatique,  se*  di^esoiit  àum  l'alcool  el 
1  .  Ow-r;  il.  McrislallisaWe.  (r.««H»0'Br.) 

BBOMOCinilVAMINI.s.r.  [brmtiwilyrol].  Le  brome, 
ajouté  i^oultc  à  ffoiitli'  i  la  ciiinaniine  ou  slyrol,  (lonnc 
lieu  n  1.1  fonii.iiMiii  .l'mi  rm-jK  cristnllin,  solnble  dans 
t'akool  et  l'élher,  d'udeur  analûfUf*  ii  relie  de  l'essence 
*B  eitron,  mata  qai  bît  pl«iin>r  lés  yeux.  (CMR'BÂ) 
BKOHOrcUIXOf. ,  s.  m.  [o  rybnmiK-uminijIe] .  (W\\f^ 
ri^sutUiit  de  la  ronibiiiaUoii  du  brome  a\ec  le  euini- 
noi:  c  eM  un  liqnideolélgineux,p<'sant.  (f,*'H",0»Br.) 

■BOIIIOGY%\B.  s.  m.  [ryanobromiffc].  Corps  ob- 
tnm  par  dénim(>o.«ition  de  l'aride  cvuiilndriquc  ou  <lii 
«•\;Muir.'  <r.ii-fiit  |.;ir  le  brome.  Il  est  crlaluliisable, 
•oiuble  dan»  l'eau  et  l'alcool.  (C>AzBr.) 

MMMNOMMUIB,  s.  m.  ^bnmmMâf,  brontofnr- 
tnyle  triple.  e<p.  bromofnniir]  'C'Ifni'  i.  I.i|i:iiir 
«•lëagineuse,  inflammable,  que  la  |iotas»e  transforme 
en  rhionire  de  polasisiuai  et  en  formtale  de  potanse. 
Cette  $nb«tanre  fait  p«rlie  d'une  xeriion  de  contposés 
organiques  dont  les  éb^nients  repré»enlent  ceux  de 
l'aritli"  fomiique,  moins ro\y|.Tii.  ,,  ipii  mt^iiI  n  niiiliic»^ 
i»ar  une  quantité  équivalente  uu  le  double  d'atumes  de 
dilofv,  d'iode  on  de  brome.  Ce»  compogds  lont  produit* 
par  l'nrtion  de  l'alcool  sur  le»  chlorures  ou  bromures 
d  ..kjde»(hyporhlorite«,  hjpobrumites  de  cliaux^  etc.), 
et  par  la  di»tillnlion  du  mélange  .  les  eMitro^  bnmo  et 
iodiffortties  exislctit  dans  le«  prfHtnits  M  t.iliN. 

_BBONOGB.%PHIB,  s.  f.  [^n/wKjryni/i/iia,  de  s  m  aï, 
•Ninent,el7pz'^r.,de»rription].Description  ries  aliment». 

BRMlOilÉLIQINB,  s.  t.  Corjis  obtenu  en  traitant 
l^lieiiie  par  le  brome  jusqu'à  re  qu'elle  n'en  absorbe 
plus,  te  corps  est  ^t'ialiniforme  et  ne  cristalUae  pas. 
l<:?*H'»0«<Br,  plus  S  équiv.  d'eau.) 

BB0M05I  tMITAlftiii,  S.  f.  CoTpo  oMflmi  en  traitant 
a  chaud  la  naphtaline  p.ir  In  lirnine,  jnsqn'.'i  cr  ((iril 
ne  s/»  proditi«('  plu»  d'uciil«  bronihyilnqiie.  Il  e.*!  ci  i.>- 
L.il.v        1    ol,il,|e  dans  l'eau.  (C.^nH^Bi'.j 

BBOMOilAPHTALIDB,  s.  f.  Coqis  liquide  cd>terut 
H  m'me  temps  qne  la  bmmonaplilalèsc.  (t^ll'Br.) 

BROMOPICRAMll.K,  ^.  tu,  (  nt|is  i-blenu  par  sur- 
Mlttratton  du  pieramylc  par  le  brouie.  Il  c»l  en  poudre 
malaDine.  (€>WBr.) 

BBOMOPirniI.R,  >.  m.  r.(.r|.s  «rn-i-Tf  i.MiMMiN, 
tran*pareiil,  qui  w  fnnui!  jur  ai  ti<*o  >Ui  Itiomc  sur  la 
pierile.  i(:»«ll'»<^»Az2Bi2.j 

BVOMOSBL,  s.  ni.  Nom  ilonné  aux  bromure-i  ilou- 
lieit  :  bromfhpintinatrs,  bromurt-»  double*  de  pla- 

BBOM0SI»iBOYI.B,s.  m,lttckiebromotftiroulique}. 
Cefps  ol»tentt  par  addition  d'une  sotntion  aqueuse  de 

brome  ri  nrip  «nlution  aqueu>.'  ir;ii'iilc  vilii-vîiiiuc  jn-- 
<|a'i  ce  que  la  couleur  du  brome  ne  disparaisse  plus. 
C«a|  un  corps  erisiallitable.  (€t<I|lO}Br>,BO.) 

BBOMOTÉRÉBi'.NB,  £.  m.  Corps  qui  se  produit  eu 
ni^me  temp<  i]\u>  de  l'acide  brondivdrique  pendant 
l'aeli      1    !  11    *w'\r  lértbône.  (f.'«H6Br».) 

MOIIOTHIO!«BMAL«  ».  m.  [bromaihkmeiutHe}. 
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Corps  insoluble  dans  IVau,  l'akool  et  Téther.  qui  bout 

à  uuf»  haute  ti'mp/'ratHrn,  et  m-  )ii>nul  nn  f:iii!i  s  tlmni- 
l»oïdales  par  le  rt-frniflKM  iDtiit.  Un  l'oblienl  par  arlioii 
du  brome  sur  le  lliinni  ^-  il.  (C'^H'SBr^.) 

BBOMVBK,  s.ni.  [ail.  BroiiunelaU,ang\.brnmii!fi  ou 
bromuret,  it.etes|i.  /iromiiio].  rxjniposr  résultaiil  ili-  la 
«■l'iiiliiiuisiiii  ilii  liinttir  .ivr-r  uii  corps  simple  tiu'l.'illiijae 
ou  non  uiéialUque.  t'Uuieur»  bronuires  sont  soliiidea 
dans  l'eau  ;  on  peut  les  ronsîdérrr  alors  comme  des 
l'rriruliydrales  on  rnmriw»  cIcn  1k nintires  dissous.  Us  sont 
isomorphes  avec  les  chlorures.  îraiK')»  par  le  chlore,  il» 
iléfagent  du  bnmie;  si  on  les  fond  avee  le  sullbte  d« 
potasse,  il  se  forme  un  mi'-lange  de  gaz  sidfiirenx  et  d<i 
brome  facile  à  reronnnîtte  ;  vers<'>s  dans  un  sel  d'ar- 
gent soluble,  ils  donnent  un  pn-cipité  caillebott^  un  peu 
jaunâtre.  Si,  ce  dépi^t  étant  rcrneilii,  on  l'agite  avec  du 
chlore,  on  peut,  au  moyen  de  rêther  milAirique  ajoulA 
ensuite,  séparer  ln"  s  tii.  ii  Ir  Iii.  mh-. 

lîromure  de  baryum.  t.c  sol  pegl  ^Irc  obtenu  en 
traitant  une  solution  de  broniare  de  fer  p«r  le  sulf- 
hydinte  de  hirvl.',  nitrnul  et  faisant  évapnrrt  .'i  sii  ritA, 
à  l'abri  de  l'air  autaiil  que  [tossible.  11  est  susc«-ptible  de 
•  ristnlliser. 

B.  omure  de  cyanogène.  Ce  corp.»?  a  été  découvert 
par  SéruUas ,  en  exposant  dans  un  flacon  un  nié- 
Innpre  de  cyanure  de  mercure  et  de  brome,  puis  distil- 
lant à  une  douce  chaleur.  Condensé,  il  cristallise  en 
aiguilles  ou  «n  eufties;  il  est  piquant  comme  Tiodura  de 

ry.innrrpne.  m.iis  il  est  bien  pin- M't.ilil.  r;ir  i!  i;.i/rinc 
ciiiuuciuciit  a  -j-  I5"tentigr.  <.eluid'i«de.ne  cristallise 
qu'à  100  '  cenligr.,  et  te  chlorure  de  cyanogène  est 
gaxeuxâ  0". 

Bromurt  de  fer.  brome  ix-ut  donner  avec  ce  mé- 
tal un  proto  et  un  prrbronune,  qu'on  prépare  facilement 
en  traitant  le  bronio  dans  l'eau  par  la  limaille  de  fer, 
flilrant  et  Ibisant  ^aporor  sans  ou  avec  le  contact  de 
l'«iir.  —  Le  protobromure  d'un  blanc  sale;  dissous 
dans  l'eau,  il  donne  par  la  potasse  uu  dépdt  blanc.  — 
l.e  perbromurc  est  routée,  eu  partie  soluble,  s'U  n'est 
pas  altéré,  el  donne  par  les  alcalis  un  précipité  rouge 
briquets.  —  Ma(;endie  a  proposé  l'emploi  du  bromure 
de  fer  comme  astrinjçenl  énerfcique,  dans  l'hypertro* 
phie  du  cwur  ;  Bromure  de  fer  pulvérisé  el  gomme  arf» 
bique,  ABttccntigram.;  conserve  de  roses,  90  centi- 
^'rnm.;  pour  21  pilules,  à  prendre  2  le  matiiict  2  !<■  Miir. 

Uroviure  de  mercure.  Il  eti  tixL»te  deux,  tous  deux 
volatils.  1"  Le  /'ro/of/romure  est  insoluble  dans  l'eau, 
M;»nc,  cristallisahle  en  ai$;uilles  quand  on  condenst>  ta 
\apeur.  11  noircit  par  l;i  lumière  et  par  les  alcalis.  On 
l'obtient  en  précipitant  une  scdiition  de  proto-azotate 
d<:  mercure  par  un  bromure  soluble,  puis  recueillant  le 
dép<U/  et  le  sublimant  convenablement.  2"  Le  deuto- 
bromurecii  très  soluble  dans  !'i  ;ui  cl  riili  iinl,  (  i  ist:illi- 
sable  on  aiguille»,  très  volatil,  1res  véuciicux;  il  préci- 
pite en  jaune  par  la  potasse  el  la  soude.  On  l'obtient 
soit  on  éhaulTant  lui  niélan{;e  de  deulostiir.iti'  de  mer- 
cure et  de  bronmre  dir  |Mitassium,  soit  en  iaisant  chauf- 
f*T  dans  l'eau  le  mercure  avec  le  brome,  puis  Aiisant, 
évaporer  la  liqueur  à  cristallisation.  —  Le  bromure  de 
mercm«  a  été  conseillé  dans  la  syphilis. 

nrfhinrr  <lr  pntnssium.  On  pn'|i;ii<'  »  <■  s<  1  en  ([.'■com- 
posanl  une  solution  do  bromure  de  fer  par  le  carbonate 
de  potasse,  filtrant  et  concentrant  il  eridnation.  En  Tat 
sant  redis«:f>ndre  ibiis  l'cnti  le  résidu,  on  l'obtient,  par 
l'évaporalion,  im  <  i  isi;iu\  outxqueâ,  salés,  uu  peu  amers, 
décrépitanl  au  (.u.  ><)]uble«  dans  l'eav  et  dans  l'alcool* 

BrtHuure  de  soiUum.  On  se  procure  cé  cdm|Msé  par 
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l(î  inAine  procV'il '•  i  i  •  |m*ui'  li'  |ii  ri  i',liMit ,  «Mil'-iiHMit  rii 
remplftçanl  le  cjrbjujtt'  dn  potasse  par  celui  do  smul<-. 
fl  est  on  cristaux  feaiUotî;»,  nn  peu  allérAtile»  à  l'air;  il 
«»l  *air',  amor. 

BlkO^ir.llfiPUHOftlE-  f.<'iime  diiiu  It'i^  bronrho*. 
(Piorry.) 

bbÔ!«CHBCTASIR,  s.  f.  [broaçkectasia^  «le  »p9-{%e;«. 
bronche,  et  Urxf.x,  dilatation].  Oilatation  dM  brmi- 
ehcs. 

BKONCHBIiGIE,  BBONCHBLCOSIB.  t'icératioiides 
liroaehw.  (Piorrf.) 

BBO?«r.aBIIFWtAMB.  OlMtnidimi  des  bronriiM. 

(l'iorry.) 

BRONCUSt  «.f.  pl.  [briMchia ,  S  ;  '.7/..%,  plur.  irréj;. 
d»'Sjif7.5ç,  forgeoH  jfosiiT  ;  ail.  finjucluanjmgl,  bron- 
chia,  '\\.bronrh  \  esp.  fcro'i^uiûij.  Les  a<rt«ani  nnrimif 
appelaient  branche  (hronrhus)  tuulc  !  1  lr,i>  ti(  < l<  i 
avec  s«»  divisions,  el  ils  donnaient  à  ccllcs-ci  en  parti- 
culier le  nom  de  bronehia.  Attjntini'hui  on  appdte  frroii> 

i7((\<  lr>>  (lixi'sinns  il'  I:i  (nir'tti'-i'-MHrru-,  cVst-à-rlin^  \o< 
lieux  euitiiiiits  iiu-ititiraïK'iis  |H>iirvus  d'annujiux  iiucin- 
plets,  r.-)rtila{;inini\,  qui,  à  |iartir  de  fa  bifurcilioii, 
s'introduis4<nl  rlucun  dans  l'un  di>R  ponmona.  On  dit 
gAnAraIcment  qu'ils  s«  divitent  et  se  sobilivisent  indé- 
finiment, et  forment  i>,ir  l.  iit  ti  i  inluaisoti  les  culs-d»-- 
MC  qui  consUluenl  le  parencUvnie  pulmonaire  ;  niais 
il  importe  de  «avoir  qu'après  un  certain  nombre  de 
subdivisions,  les  bnuKlii"»,  airivi'P-  'i  l'nvoir  plus 
qu'un  demi-milliinélre  de  diami'ire  r  ièvirmi,  cesî^nl 
d'awir  des  |Mirlions  d'anaeauK  eartil.i'/ineux  ;  elles 
ceaaent  aussi  d'avoir  une  muiittetute  aéparaiile  de  la 
paroi  bronchique  proprement  dîift  ;  elle*  emaent  en 
outre  d'avKii  un  epilhi  liiim  cylindrique  à  cils  vibra- 
tiles  ;  elles  perdent,  en  un  mol,  les  caractères  des 
broRchei,  qot  «ont  les  earaet^res  indiqués  phs  iHwt. 
Les  coiuhiHt  ptilnianairc^  fjui  leur  fout  suiti',  appelés 
(Iemière$  ramilicatiom  bronctiiriupf,  eonlinuenl  à  se 
snbdiviMr*  et  «e  terminent  en  cula-de-xac  arrondis  ou 
ovoïdes,  non  rendes  on  à  peine  renfilas,  appelés  à  tort 
ee/fu{etbronchiV/t4Moupiifmon<ur«,qui  ont,  à  ré|Htque 
delanaissaii'-'',  :>li  S  n  ntièuiesdcinillinn'lrede large cn- 
vinm.  Ce»  conduits  n'ont  pointla  slrucluredcs  bronche», 
mais  une  stmclnre  propre  qui  earaclérise  I»  paren- 
chyme pulniiunirf.  \\<  snnf  lirnili'-î  par  fai^cenux 
rapprorlu l'i  aiKi^|njnu.stî>  <le/i^j/ i  l.i<tiques,  anasto- 
mosées elles-mêmes  et  mélangée^  i\<-  libres  du  tissu  cel- 
lulaire, d'éléments  Abro-plastiqui»»  et  de  vaisseaux.  Ces 
ilernlent  fbrmeni  à  la  Riceintrme  de^^conduRs  (qui  pré- 

M'iitc  lii'  plis  >:iillaiil>  011  (Il  li.iiiM  lin  ri'<<Mii  iliiTi  - 

rcut  de  celui  des  brouches.Cc  réseau  est  ù  capillaires a$»cx 
larges,  setonebant  ou  à  peu  prta,  de  manière  k  laisser 
«If -5  intervalles  lihrp«  nu  m;uni'^  |ii  p«qit(>  ntillr«  nu  plus 
étr"it<  s  qu«>  le  dtametre  du  tupillain'.  il  rampe  sur 
1«  tissu  même  de  la  paroi  des  conduits  pulmonaires, 
Mns  qu'il  y  ait  de  muqueiiae  séparoble  du  parenchyme 
élastique  ;  il  n'est  st-pîiré  de  la  cavîM'  des  conduits  que 
par  uuecouclii'd'cpitlii'liumpavinii'nlfux  à  grosnoyaux, 
qui  cummcilCc  où  cesse  répitltélium  cylindrique  des 
bronelies.  Ainsi  les  eonduits  pulmonaires  oâ  s'accomplit 
riiémalose  ont  une  structure  différente  de  celle  des 
bronches  qui  portent  l'air  nécessaire  à  lu  respiration. 

BBOKCUIAL,  adj.  V.  ItRoxc.Hiui  K. 

MONGHIABCTIB,  s.  f.  [broHchiarctiat  de  bnmchia, 
les  branches,  et  arclare,  resserrer] .  RMréeîssemenl  des 
bronches. 

BBONfiHlQDB,  a^j.  \bronchialis,  bronchicus,  angl. 
bmtchM^  il.  bmteinalêt  mp>  bmn^fiial].  Oui  *  rap- 
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piitl  ;mi\  binnches.  —  OUules  troneW'/i^'s'.  Nom 
donné  aux  culs-de-sac  qui  terminent  les  dernières  ra- 
miAcations  des  conduits  pulmonaires  ftdsaal  «uita  «m 

hr-i;ii'hr'ï ,  et  A-aw^  Irsipt-'l^  se  pnssnnt  lc>  phénomènes 
<ii'  la  respiration.  — (iiai^les  ùronclnqucs.  Glandes  ou 
i(an;;lioQS  Ijfmphatiques  tré<  nombreux ,  oraïdea , 
mollasses,  NV(ellres  chei  les  enfants,  puis  sue* 
CMsirement  brans,  noirfttres  ou  noirs,  planés  an- 
devant  (!'•  kl  hifurcalion  de  la  trachée,  autour  des  in  ou 
cbes,  et  mâine  dans  les  poumons  :  leurs  fonctions  sont 
encore  inconnues.  —  Artèrw  bronduquet.  Il  jr  en  a 
dfiix,  utTf  pour  rhiirun  df^s  p.umions.  Elles  mi«s<"nt  de 
l'aorte  tlior.K  ii)!!:' ,  cl  <  «uipajjoent  les  lii  i>ticlies  «'t 
leurs  rainiiicattniis.  —  \  'ein^i  brottchiqusi .  Elles  nais* 
sent  dos  dernières  divisions  des  artères  de  môme  nom, 
et  se  rendent:  à  droite,  h  la  telne  axygos;  à  gauche,  à 
'  l'iiiti  i  costale  supérieure.  —  Plexus  brourliiiiif.  l'Irxus 
formô  par  le  nerf  de  la  huitième  paire,  après  sa  com- 
munication avec  le  itrvnd  sympathique.  Les  nerft  de  «c 
plexus  se  répandent  sur  l  i  [i  iiiii  ii  ^tériiMin^  des  bran* 
'  elles,  ou  aocom|iagnent  («  s  arl<'i<  >>  broit*  tiiales.  — 
MiK/uetue  trwuMque.  V.  ltRr)M.iiF.s. 

BBO^CHITB,  s.  f.  [broachiliSt  de  bro»chia,  les 
bronch.'s,  et  de  la  désinence  ilf,  commime  k  tOtttMles 
dénominations  de  phlegniastes  ;  ail.  Luitgencalarrh, 
angl.  brott(!hUé<,  e,s|».  bronqttUù],  La  bronchite,  appe- 
lée )dns  eommuni^ment  jusqu'à  ce  jour  ealarrke  put- 
in  >iiiiiri-,  r-t  riiiILiiiiiii  iti  iti  di'  la  niriutii"inf>  tnuqufusi* 
des  bronclM  "'.  L  imjMi>Mon  ihi  tn'id  1 1»  t  >il  la  cause  la 
plus  ordinaire  ;  mais  souvent  aussi  elle  survient  sans 
cause  exU'rnc  appréciable.  l.a  bi-onchite  légère  { vul- 
gairement rhume)  mérite  à  peine  le  nom  de  maladli». 
La  bronchite  intense  (illii-d  iu>  --imi  i- i-.ns  tinis  piTimlf^ 
distinctes:  l"  vive  chaleur  de  poitrine,  toux  fréquente 
et  S4^lte,  matière  expectorée  sans  consistance,  opprea- 
sii»ii  très  forte,  p*';ui  s/  i  he,  |wuls  souvent  dur  ;  'î"  peau 
plus  Inunidi',  cracliats  pUu  consistants;  3'  chaleur  de 
poitrine  et  dyspnée  nulle,  loux  rarat  crachats  opaques, 
quelquefois  même  purifonnes,  peiu  humide,  absence 
de  mouvement  tî^brile.  La  durée  de  la  bronchite  aiguë 
est  de  deux  à  six  !M>maines;  mais  queliiueluis  clic  pa-se 
à  l'état  chronique.  L^e  traitement  de  la  bronchite  peu 
intense  consiste  partieoltèrement  dans  l'usafO  desbois- 
«on-!  ndnMci~~,tiil.  -  dites  pctiofa'es ,  telles  que  l'infu- 
sion lit'  tieui  s  il<'  violettes,  de  mauve,  de  bouillon-hiane, 
la  solution  de  gomme  arabique,  les  décoctions  île  ilattes, 
de  jujubes,  d'orge,  édiilcorées  a^ec  le  sucre,  le  miel, 
le  sirop  de  guimauve.  On  emploie  quelquefois  avec  sue- 
iH's  les  diaphoréliques.  Dans  la  bronchite  intense ,  il 
fiiut  recourir  aux  aitlipblogistiques.  i>i  elle  se  prulonge 
an  deli  do  la  deuxième  ou  troiriéme  semaine ,  sans 
'pi'il  y  ait  chaleur  de  poitrine  ni  durcie  de  pou!*,  on 
substitue  aux  boissons  inucilagiiR  ti.-M^  U  s  iaru»it>us  aro- 
matiques de  lierre  terrestre,  d'hysope,  etc.  Alors  atUai 
on  obtient  île  b«>ns  effets  des  topiques  rubéliauts  ou 
vé«icanl$  appliqués  sur  la  poitrine.  —  La  bronchite  ra- 
pilUtire  se  distingue  par  de  l'oppression,  loux  fréquente, 
expectoration  de  nmcosilés  lUantes  ou  jaunâtres,  râles 
sibilants,  muqnoax,  et  aurfoul  rfties  sons-cr^pitanls , 
sonnritc  r.iii-rTM'p  int  même  exagcrcc.  —  I,n  hi  nin  hil/' 
pseudo-membraneuse  se  disiuigue  par  l'expuition  d»; 
lambe^iux  membraneux;  die  est  toi^aura  liée  aux  an* 

gines  cronpalcs. 

BRO.%<:ho(;ar(:i\iB.     (nincer    des  bronche*, 
il'iorry.) 

BRONCHOGiiLB,  s.  f.  [broncAoM/tf,  de  gpcTjr/^;* 
gorge,  lniclW<4Mirtt'*ro,  et  itdix,  hernie,  tumeur:  aH« 
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b  «tricte  si|;uiUcatiou  du  luol,  une  hernie  de  la  gorge  ; 
«MMÎ r«-t-«B  fendu  en  latin  par  kemia  gutiuralis.  On 
conçoit  que  la  hiniqtip  iiitmie  de  la  trachéo-artère 
puisac  s'insinuer  a  Iravt  rh  une  crevasse  d»;  la  tunique 
intonif,  ''t  former  tumeur  à  la  partie  antérieure  du 
con;  miia  l'exialence  d'une  aeoibloble  liernic  n'est  |Mit 
•ncore  démontrée,  «t  le  nom  de  bronchocète  a  été 
donné  indiflTt  riMmncnl ,  iu«^ine  par  les  Grée* ,  ù  toute 
taunettr  volumineuse  de  la  gorge.  —  Quelques  auteurs 
cot  appelé  ftrondkooMe  le  ffotirt. 

■BOilCHOPIlOlMIE  ,  s.  f-  [fjrruirhophonia  ,  <lc 
l^ît  gosier,  bronches,  et  ^<>>vr.,  vutx;  an;;!,  brimiho- 
pOâiiy,  aap.  knmeofonia].  Laënnec  a  appelé  ainsi  la 
résonnanee  de  ta  voix  dan»  les  diviskMU  bronchiques 
explorées  au  moyen  dn  «téthoseope.  A  l'état  sain, 
rcttr  rf*<>iiiijiin'<'  e>t  (iniiiiniri  iiiciU  iili-iiirc  iliiiis  lis 
gnw  trooca  bronchiques  \  elle  e»l  à  peu  près  nuUe  dans 
badhinonabiondikiae»  répandues  an  aeni du  tisni  pul- 
monaire, attendu  que  ce  tissu  et  le«  p.irois  lu  i<nrhi<|ues 
BOnt  fort  mauvais  conducteurs  du  suu,  i'i  que  d'ailleurs, 
la  diamètre  des  ramilkations  étant  très  petit,  le  sun 
qui  s'y  forme  doit  être  plus  aigu  et  plus  fiiible  que  dans 
les  gros  troncs.  Mais  si ,  par  une  cause  quejeonque, 
telle  que  la  puluionie,  un  en{(or|;euient  héniuptoïquc 
étendu*  l'accumulation  d'un  grand  nombre  de  tuber- 
cnlet,  le  tnnu  pulmonaire  est  devenu  phis  denae,  ou 
bien  si  les  rani**aux  bronchiques  d'un  jH-til  r.ililiic  s.' 
tout  dilatés,  i)  peut  arriver  que  ta  résoniiuuce  devienne 
Mmible  dans  les  petits  rameaux  brunchiques ,  et  aug- 
mente beaucoup  dans  les  grosses  bronches  :  c'est  ce 
phénomène  que  Laënnec  a  appelé  bronchophonit  acvi- 
dentelle,  l'Iictimiièno  qui  dénote  par  conséquent,  ou  une 
induraltoo  du  tiasu  pulmonaire,  ou  une  dilatation  des  • 
knmehes,  ou  ees  deux  éiata  pathologiques  k  la  fois, 
t^'est  dans  l'espace  interscapuKu'ri'  H  I»  s  Tus'.i  s  ■imis- 
épineuses  des  omoplates,  dans  le  creux  de  l'aisseile  et 
sonate»  «tanadei,  ^'oo  l'entend  le  plus  fréquemnicnt. 

BKOKCMPnilll.  Tubercule*  des  bfvnehea. 
(Ptorry.) 

BMMMimrLASTIB ,  s.  f.  [de  ei-^T"//-,-,  trachée,  et 
«ikffM«»,  fermer].  Opération  qui  a  pour  but  de  coinbl<>r 
les  pertes  de  substanre  dn  tube  aérien ,  et  de  guérir 

les  fistule^         en  irsilllcill. 

MONCHO-PNEUMOIIIB,  s.  T.  Forme  de  l'inflam* 
aullion'iles  poumons,  qui  commence  dans  la  membrane 

brop'  Hi  /if  >  t  '^ngnc  le  tissu  pulmonrnro. 

BKU^i.tiOhRHAGlB,  S.  f.  [bronchorrhngm,  Cfî^- 
yr-i,  briiiu  iK'.  (  t  :ry/j m,  couler  uvee  Airee].  Hémor- 
rhagie  par  les  broiiclu-s. 

BROnCBMIHÉB ,  s.  f.  [brondtorrtitfa,  de  Êpi-y- 
•//-;,  jruvicr.  Iiruiii  lii",  ft  rmilci' ;  SchhimflusSy 
esp.  broncorrea^.  On  a  décrit  sous  ce  nom  l'affection 
vulgulfuaieiit  appelée  pfftfAe,  ^larmu^wenkr,  «iTeeiîon 
earact^'risée  par  révariiritiini  (t'nnf  qnniitit.'  ciMisidi'-- 
rakle  d'un  liquide  incolore,  liktnt.  tinii^panMii.  iruuxux 
-  en  partie,  acmbUdeàduhlnncir'i'iii  <lrl;iM''  ihms  l'eau, 
et  sans  mélange  de  crnctuila  épais.  La  hronchorrhée 
parait  n'avoir  rien  d'inilanimatoin*,  et  consinter  nnique- 
nent  en  une  irritation  sécréloire  de  la  mcmbraiii-  um- 
fneme  des  broncltes.  Tantôt  elle  est  primitive,  tanUU 
dfo  saeeède  i  une  bronchite  chronique  dont  tous  les 
caractères  inflammatoires  se  sont  smiclm  lleinent  effa- 
cés, et  dont  il  n'est  resté  qu'une  sorte  d'habitude  de 
aéerétiea.  On  distingue  deux  espèces  de  brooeborrbée  : 
I"  \^  brmrhorrhëe  aiQUf',  catarrhe  pituiteux  aipi  de 
Lacanec,  stu^icnt  tout  à  coup,  et  &'accon)pgue  de 
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]irinii'  aliinil  <l'  uii;  ti'nic<' trè^  inl'-iisp*.  \.p  malade  est 
pris  d'une  dv>|iiu  i-  cxticme;  il  sent  disUucUnient  que 
lapeitrine  s'est  tout  à  coup  remplie  de  liquide  ;  il  éprouve 
une  suffocation  innninenle  :  oidinairement  tous  les  «e* 
cidents  se  dissipent  après  une  évacuation  copieuse,  et 
ne  reparaissent  plus,  ou  ne  reviennent  qu'à  des  époques 
plus  ou  moins  éloignées.  2"  La  bronchorrbée  chrv- 
irigue  (catarriie  pituiteux  chronique  de  Laflunee)  se 
ilrM  loppe  ordinairement  à  la  stiitn  ili>  iilusif  nrs  bnm- 
litiles.  Le  malade  conserve,  api  es  ciwqut:  attaque  de 
cette  phle(;niasie,  l'habitude  d'une  exiiecloration  dcplu<k 
eu  plusaboudante  ;  peu  à  peu  la  matière  expectorée  perd 
de  sa  consistance  et  de  son  opacité,  et  prend  les  caractères 
indiqués  ci-dessus  ;  l'expectoration  s'étîililit  d'une  ma- 
nière intermittente  «ta  peu  près  réguUcrc,  et  le  plus 
souvent  deux  aecèaent  Heu  danslesvingl-quatrebeuree, 
l  iiM  au  réveil,  l'autre  le  soir,  et  la  quantité  du  liquidi^  re- 
jeté est  quelquefois  de  1  kilogramme  ou  1  kîlugiaiume. 
et  demi  en  chique  aceès  :  dans  les  intenalles,  les 
malades  jouissent  en  ap|>arence  d'une  bonne  santé.  La 
broncliorrhéc  algue  réclame  l'emploi  des  vomitifs,  l'ap- 
plication des  sinapisnies  aux  extrémités  inférieures  :  les 
saignées  produisent  un  soulagement  immédiat,  lorsque 
l'âge  et  la  eonslitution  permettent  d'y  recourir.  La  hron- 
chorrhée chronique  est  souvent  incurable  :  les  YoiiKlifs 
répétés,  les  ImUtuuiques,  la  vapeur  du  poiidron  dirigée 
vers  les  broneliea,'  les  ventouses  sèches,  «ui  di  s  vésica- 
Infres  volants  sur  li  p>'iti-iiif.  un  exutoire  au  bras,  les 
di-i  iK  timifioii  le«  i'\ti  ail-  df  (iiiiinpiinn  ou  de  nttanhta, 
el  lr<  |ididcs  >a\tiiiiirii-<i--,  lonl  la  tiasc  d.i  II  ,n;'  un  iit. 

BKONCHOaaHâMIB ,  BAONCBOaUlAttifi.  Hà> 
morrhagie  des  bronches.  (Piorrv.) 

BBO!«CROHTÉ!VIR,  BUONCHOfffÉllOSlB.  Réiré- 
cissemont  des  bronches.  (Piorry.) 

■«ONCaOBfMIIOBIB ,  Blt01ICB0BTV«ILI»UI. 
AITectîon  sjrphtlitiqiie  des  brrtuches.  (Piorrv.) 

BlOnCHOTOMB,  s.  m.  [broticboUmus,  de  Sfî^/.' 
gorpe,  et  -'.y.f.,  section  ;  ail.  Bronclmtom,  esp.  bronco- 
tomo].  t>|iéce  de  trucart  aplati,  large  d'environ 7  milli- 
mètres, long  de  27  millimètres,  ctunpogé  d'une  canule 
d'ar^'init  dans  lai|u<  lly  est  logée  une  lame  foi  lo,  Iraii- 
rbaule  sur  ses  deux  bords  près  de  sa  pointe,  et  qui  dé- 
peaae  la  canule.  Bauehol,  inventeur  de  cet  instrument 
pour  pratiquer  la  l)ninrliolonne,assujetlissait  d'abord  la 
trachée-arléreau  mojcii  d'un  croissant  d'acier  qui  ser- 
vait de  conducteur  à  son  brunchotnme,  puis  il  pefçait  k 
la  fois  ]e$  parties  molles  et  le  canal  aérien. 

BRONCHOTOMIB,  s.  f.  [bivncbotoinia ,  même  éty- 
mologie;  an;;l.  h)  om  lniicmy ,  it.etcsp.  hrourotofitin]. 
Opération  de  ctiirurgic  qui  consiste  à  pratiquer  une  ou- 
vwturo  phn  ou  moins  grunde  soit  k  la  traehée-ertére 
(traclii'otiimii»  ' .  «  ut  au  larynv  f  laryngototiiir  i ,  soit 
à  ces  deux  canaux  eu  itièuif  leiiips  ^tracliéo-larsugo- 
tomie),  pourextraire  un  corps  étr.iiiger  ou  extiqwr  une 
tumeur,  ou  «.eidement  pour  donner  accès  à  l'air  dans 
les  |>oumons.  L'upénileur  fait  à  la  peau  une  incision 
lotunie  de  Irois  Ir.ivers  de  dnjjjt,  coiqie  successivement 
les  feuillota  superlkiel  et  profond  de  l'aponévrose  cervi- 
àde,  écarte  les  muscles,  et  met  k  nu  la  partie  antéricnro 
du  canal  aérien.  S'il  s'a,:il  M  uli  iiicnt  de  doimer  aci  è* 
à  l'air  extérieur,  il  sulllt  de  pratiquer  une  incision  trans- 
versale entra  deux  pîèrcs  carUlagincus«>s  de  ce  canal; 
s'il  s'agit  d'en  extraire  un  corps  étranger,  il  fautconi- 
meurer  |»ar  celte  incision  transvers;ile,  glisser  dans  e 
canal  une  sonde  cannelée  recourbée  dans  le  sens  de  sa 
cannetnre,  et  glisser  sur  celte  sonde  te  bistouri,  avetc 
lequel  un  «oupe|ierpendieu]eiranenl  un  eurtaïn  nombre 
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de  pièces  outilagineuM»,  mUûu  I«  vuiuow:  du  auyê  à 
«xtraire.  Dans  la  trochéolomie,  ce  sont  les  quatre  «u 

cinfj  premier?  anneaux  fli'  In  trnrlu'c -artère  qui  soiil 
incisés  vcitiiak'ua'iil;  daii»  la  laiynyo  trackéctomie, 
ce  Kunl  s^'uleiiipiit  h'i  deux  aiiiioaii\  supérieur*  de  la 
Irachéc  ei  ki  cartilage  criciùde  ;  duns  la  taryngol»inie, 
on  incise  le  cartilage  thyroïde  sur  In  ligue  médi^iuu. 

BRONZE,  8.  m.  [ail.  F>  z,  .\u-g\.  brome,  tt.frrM«e, 
eap.  frroMca].  Ailiaf  o  de  cuivre  et  d'claiii. 

BKOD»  f.  ni.[v{rid^fi«dtpuloin«N,  ail.  Nuâehah, 
it.  »ui//o].  Enveloppe verfr* lîf  la  noix,  l'urexleiisinri,  on 
a  donné  ce  nuiu  à  tout  fcarcocarpe  plutôt  coriace  que 
charnu,  tel  que  celui  de  l'amandier,  etc.  —  L'extrait 
r)c  brou  de  noix  est  employé,  à  la  dose  dequelques  centi- 
grammes, comme  stomachique  et  autlielniinlhique.  Le 
brou  de  noix  est  la  base  de  )a  tùaiM  «illivènèrjeniie 
«t  aalidartreuae  de  Poilini. 

■BOCILLAB»,  •.  m.  [iMifrtifa,  ail.  NOnH^  angl. 
«iiAt,  it.  «efcWo,  e«ii.  niehîn].  Aiii.»>  d'eau  à  l'état  de 
vapeur  vésiculaire,  qui  IWUc  Juti»  l'atmostphère,  lié» 
prèl  de  terre,  et  trouble  lu  transparence  de  l'air. 

BkOliSSB  011  PRr»E.  Ville  de  l'Anatolie  (Turquie 
d'Asie).  Sept  sources  d'taux  thermales,  les  uuci>  alca- 
lines aeidttJea  (é5*)v  lea  autrea  nilfureuaea  alcaUne» 
(8I-). 

MOUT  (Mal  »e).  Maladie  alleiiraaiit  Im  «itmaioi 
qui  mangent  le  bruut,  c'est-à-dire  loa  jeUM*  pousaas 
des  arbrea  a  l'époque  du  pnulowps. 

BliOWHim.  a4j.  Jfoutwmanl  IrmcniM  ou  mo- 

tëculaire.  Nom  donné  à  une  agitation  plus  ou 
moius  vive  que  présentent  dans  les  liquidais  placés 
aoua  le  microscope  toutes  les  granolaUsiia  nioliaiilaires 
qui  ODt  1  millième  de  milUni^lre  ou  au-dessoua,  et 
même  2  à  3  millièmca  de  millimètre,  lorsque  ce  aont 
des  granules  graisseux  ou  pigmentaires.  (°.e  nom  i 
été  donné  d'après  celui  de  Robert  Browu,  butanislc, 
lui  le  premier  montra  que  lea  pierrea,  ka  métaux»  le 
charbon  mi^nif ,  Irnitr*  pnr  acides  et  la  chaleur, 
présentent  celle  aitilaûoii,  et  que  par  conséi|ueiit  le 
inuuvenicut  des  grains  de  la  fovilla  du  pollen  n'indi- 
quait point  que  ce  i'usscaidea  animaux.  Quelle  que  soit 
la  nature  du  liquide,  dés  rinslant  où  il  est  roamptible 
do  couler,  le  niouvcincnl  >'y  oljserve,  la  4  nr  l'.n  - 
tive.  Le»  ginuulations  peuvent  se  déplacer  de  quatre  ou 
cinq  Ibit  leur  diamètre  dana  un  sens,  puis  dans  rnulre, 
sans  qu'il  y  ail  [irof^n-s-iiui.  Ijn-^rin'il  -f  iiiatiifcsle 
dans  un  élément  uyanl  lui  ut!,  de  tclluk-,  il  nioittie 
qu'il  3  a  parai  et  cavité  distinctes  (T.  C.ei.iai.ks).  Il 
importa  de  savoir  que  lea  gl<>l<iiii's  blauc«  du  smg  et 
les  iiiAisoiree,  en  se  déconi|>i--,(ui,  laiMeiil  échapper 
des  granulations  in'>ir'<  ul.iin  >  oITraut  un  mouvement 
brownien  avec  sautillement  des  plus  inlensea. 

•BOWNIBMB,  B.  m.  Doctrine  médicale  de  Brown, 
médecin,  né  en  Éi  n-vr  1 73r>  nu  ITIil»,  et  mort  à 
Loiulres  en  1788.  llrovvii  ulUibuait  à  une  propriété, 
qu'il  nommait  incitultilUé,  tous  les  phénoinèiies  de 
l'économie  animale,  soit  en  l'état  de  saiité,  soit  en 
l'élatdc  maladie.  Dans  son  système,  toutes  les  choses 
capables  d'agir  sur  le  corps  vivant,  et  do  déterminer 
l'exercice  de  ses  facultés,  sont  des  puissances  ittci- 
lantet.  VineUatbm  est  le  résultai  de  l'action  de  cet 
pui»sances  sur  l'infilntilité  ;  r'c^l  h\  vir  <  !!i'-iii."iii(' 
tout  entière  :  car  si  I  niciUlioa  cesse,  la  taurl  .s'i-itsuil , 
ai  ellu  est  seulement  portée  en  dafî  ou  au  delà  des 
borner  naturelles,  la  santé  est  compromise,  (^elle-ci 
résulte  du  parfait  accord  de  l'actiou  des  puissances  in- 
dtaata»  tvac  ii  aummu  d'inttiiaMfitè  répasdim  dws 
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l'écunouiie.  Si  l'incitation  est  trop  forte  ou  trop  faible, 
il  y  a  dans  le  premier  cas  épuisement  de  l'ineitoliilité } 

dan-"  II'  ^priiinl  1  ,<>,  nrrumulalion 'le  l'iin  ilabilité  dans 
les  ur^'unes.  l>e  lu  tlt  ux  classes  «le  maladies,  qui  eni- 
brassL-ul  toutes  les  inlirmités  humaines  :  les  maladies 
|Kir  excès  d'incitation  (maUidin  sthétiiques),  et  celles 
par  défaut  d'incitation  (>»a/»di>«0s(A^i<}M^s).  Dés  lors, 
toutes  les  maladies  no  dilïï'rent  que  par  le  degré  d'in- 
citation, et  tout  le  traitement  consiste  à  augmenter  ou 
t  diminuer  raelion  des  puissance?  incitantes,  1  rétablir 

l'-'unililirc  rntrf  l'iiiritntiiin  c!  l'im  itaMliti''.  lîrowii 
étant  venu  à  admettre  que  1>  »  uuladii»  |tar  detàut 
d'incitation  sont  à  Ufaucoup  près  les  plu»  fréquentes,  aU 
thérapeutique  faisait  un  emploi  habituel  des  loniqua* 
et  des  excitants.  V.  Ln*jitabiuté. 

BRlitiÉE,  s.  f.  [brucea].  lïenrc  de  plinU  s  de  la  la- 
mille  des  térébinthacées  xanthox|lée».  Ou  a  cru  fw- 
dant  longtemps  que  c*était  d'UO»  INpèco  dt  C»  |^im 

i<-  tU  tueaanttidii/ui^ÊHea)  que  prwwuit  laftuaau 

anguïlure. 

BBDOINBt  a.  f.  [«M|NMfurtn« ,  (  (ininuirinet  "H' 
Druiin,  angl.  britrin.  esp.  bruciiin\  Hn>o  salinaMc 
urgaiiillue  (C^'U^-'Ai^.N^  ),  découv<?rl<}  par  Cjiveiiluu 
dans  l'angusture  fausse.  Celte  dénomination  pour- 
rail  induira  eu  erreur  «  puisqu'il  est  aiuourd'bui 
reconnu  4iue  la  (buste  an^usture  ne  provient  paa  du 
/{n.i  r'a  aHt»d[/.wn<er«'a,  mais  d'un  genre  voisin  iIcs 
str jcbnos  :  aussi  Henri  et  tiuibourt  ont-ils  pro|K>sé  de 
substituer  le  nom  de  paMMtoitjrusttiM  à  celui  de  bru- 
ciiif  O  principe  existe  dans  In  ncrix  vorniqiic  ci  la  fève 
de  >Sdiul-lgnace,  conjoinlemeiil  avci  la  stryiimine. 
Les  caractères  principaux  de  la  brucîrie  sont  d'élra 
blanche,  pulvérulente,  criatallisable,  très  Aicilemaal 
nistble  en  lysine.  Elle  ramène  au  Uau  le  toumasol 
l'iugi,  se  combine  avec  les  acides,  qu'elle  satureen  pro- 
duisant des  sels  eu  cristaux  distincts.  £lie  preud,  par 
l'acide  amtique,  une  tainte  rougu  do  arnig*  «t  une  cou- 
leur Mt.l.'tie  par  le  protochlorure  d'étain.  L'aleofll 
à  18  ladisfiuut.  ce  qui  donne  le  moyen  de  la  séparer 
di-  la  strychiuiii' .  ■  iilin  1  lli-  l'orme  avec  l'acide  oxalique 
un  sel  jieu  aolubie  dans  l'alcool  àO'.  Ou  obtient  oujunr^ 
dtnii  la  bruciiie  lorsque  l'on  extrait  la  stryc-hninè 
cl>-  I  l  in  ix  voiniquc.  On  traite  le  mélange  di's  (l*'u\ 
alcaloïdes  par  l'alcool  à  1 5"  ou  à  1  H*,  on  évapore,  et  l'on 
sature  ta  matière  résinoïde  par  un  acide;  Im«|U«  ta 

i  ri^t  iUivalion  a  ou  lieu,  l'il  pitrtiii'  le  ^ol,  rl  urflr  dè- 
couipo.se  ensuite  à  froid  pin  i  iUttuioiiiiiiiuc,  upii  s 
l'avoir  fait  dissoudre  :  la  brncine  se  préi  ipite  en  hydrate 
gélatineux  blanc,  qu'il  taut  sécher  à  l'air  libre.  Une 
température  de  SO'centifT.,  et  même  moin»,  «ufTIt  pour 
la  fonilre  en  résine.  La  bnicinc,  ijin'iinu'  iii  iiii'>  ;iiiive 
que  ta  strychnine,  est  néanmoins  im  poison  violent. 

BBOOODBT.  Village  du  Colvadoa.  Source  ferrugi» 
neiKi>  ai  iiluli",  dite  fontaine  de  Dive. 

BBI  IT,  s.  m.  [ail.  (icfdHK-/»,  angl.  ^rudj.  Si>iis«- 
tiun  que  [u Miltiit  dans  l'organe  de  l'ouiia  toute  émotion 
uu  agilatiou  de  l'air  qui  n'est  point  à  proprement  parier 
sonore,  c'est-à-dire  appréciable.  Il  y  a  bruit  quand 
l'oreille  éprouve  un  mélange  de  sensalimis  ililTèn-iilcs 
produites  par  une  succession  de  petits  coups  irrëgu- 
liers,  ou  quand  elle  éprouve  ta  senaatlon  d'un  mélangt 

I  ■Dirir»  de  «nn«  nvniit  rntrr  eux  <lf*s  rnpjtnrts  suivis, 
mais  >e  succédant  avec  trop  de  rapidité  pour  qu'il  soit 
piostlile  de  les  distinguer.  Hruit  respiratoire.  Sorto 
de  souille  ou  de  murmure  particulier  qu'à  chaque  inspi- 
raliuu  d'uu  su^cl  bien  portant  on  entend  lonqu'on 
ailipliqut  l'oreille,  ntt6ott«niiéed*unatélhoaoo|ie,s«rua 
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point  iiuekoiique  de  l'étendue  dans  luqu«lle  \o«  \>an>'u 
tlwrâaques  sont  en  contact  a\ec  le»  poumons.  Ce 
bruit,  qu'on  a|i|)<  lU.-  au>*i  hrtiil  d'à  f,ansioH  pulmo- 
nairty  ou  respiraiioa  veticutairetti^ull»  ii»  la  fiénéirft- 
tioD  libre  de  Vair  daiis  les  bronches  et  lears  rsmiAea'- 
tion!>  ju<iqii'.'ui\  t  l'Ilules  pulniuiiairr^.  Lr«  pitrlics  où  on 
leperçoil  !»■  l'Iu"  aisômonl  sont  le  creux  de  l'aisselle, 
l'espace  ailiK'  <  nli  c  la  claviculu  et  1«  bord  de  l'enlon- 
noîr  du  trapo2c,  l'inlenalle  compris  entre  la  clavicule 
ft  le  ^ein,  el  celui  qui  fc  trouve  entre  le  racbi»  et  le 
bord  interne  de  l'onioplutc.  —  BruiUdu  cœur.  Dans 
l'éliit  norauil,  1«  cœur  fail  entendre,  i  chaqu  belle- 
inenL,  deux  bruits.  L'un ,  appelé  pnmur  ou  it\fé- 
rieur,  a  son  mâ^inumi  d'inlrniilc  Ivs  eiiviiiMi-^  ilu 
cinquième  espace  intercostal  gauche,  asM»  priitt  du 
slarmuD.  L'autre,  appelé  woomi  ott  mtptiimr^  a  son 

lua.xiniiim  (!  n^ilii  8  ou  10  centimPtrpR  aii-dpssiis  ilc 
l'autre  cl  un  ii  »a  Uioito  liuirific  lo  aleniuiu,  \t"is 
le  milieu  de  si  liuiiteur.  Il  y  a  un  silence  marqué  après 
ie  2*  bruit.  Le  I"  bruit  répond  à  ia  diaitols  ventricu- 
hire  ;  0  esl  précédé  d«  la  oontraction  des  oreillettes, 
•-uhi  iustautanéroenl  de  in  <  imliai  tiou  vciilrii. :\il.iiro  cl 
du  pouU  artériel  :  ce»  actes  se  «uivent  avec  tant  de  ra- 
pidité, vus  sur  1m  animaux  et  k  rauseuMstlon,  <|u'Jla 
semblent  n'en  former  qu'un.  I.c  2*  bruit  répond  à  la 
diastole  des  oreillette»  :  oUc»  i  laienl  resserrt-o»,  et  le 
»an(r,  accumulé  dans  tel  veiues  caves  et  les  distendant, 
se  précipite  bnuqucmeul  dans  les  oreillettes,  dès 
qu'elles  se  relâchent,  d'où  le  bruit  ;  et  pendant  lo  si- 
lence qui  équivaut  à  un  smipir  de  rncsuri^  ù  ;i  teni))> 
^lea  deux  bruits  ralênt  cbacun  une  noire),  le  sang  conti- 
nuia  à  eooler  fentenwnl  dans  iMoreilleltefl,  lesquelloit, 
»e  contractant  de  nouveau,  font  rppnnîlrn  lo  l*'biuif. 
Lo  1*'  bruit  ^la  dia^lulc  et  le  Boultivuiiient  de  lu  pointe 
ém  evur  et  des  parois  tlioruciquet»)  esl  dû  '»  ce  que  le 
sang  cliassé  par  les  orcilleltcs  distend  les  ventricules 
rapidement ,  et  celte  distension,  arrivée  ii  son  degré 
extrême,  se  trouve  brusquement  arrêtée  par  la  limite 
de  capacité  de»  ventricules.  C'est  cet  arrêt  brusque 
qui  causa  le  bruit,  comne  dans  le  eas  oà,  un  liquide 
coulant  rapidement  dans  un  Inlf,  sITon  fcnno  h\  u><|n<'- 
lueatun  robinet  dans  son  milieu,  li  y  a  bruil  piit  i«irft 
briM^oe  du  liquifle  qui  était  doué  de  mouvement, 
biaa  qu'il  n'y  i^it  pas  contre  le  robinet  de  choc  analo- 
gue à  un  coup  de  poing:  c'est  cet  arrêt  brusque 
qui  rjuH-  la  sensation  du  clioc  (senti  à  travrn  »  la  paroi 
tiwracique)  vers  bi  pointa  du  caur  soulevée  pendant 
la  disteAsion.  Le  2*  bruit  est  dft  &  un  mécanisme  ana- 
logue. Les  deux  bruits  sont  T-^miix  m  dnn'i',  jian  >-  que 
le  momeolde  distension  ejin  nte  ou  ies  oreiUeltesMotil 
cttRum  âturpriiêt  par  la  précipitation  subite  du  sang 
est  analogue  au  même  phénomène  qui  >c  pr\t^c  dan» 
les  ventricules,  et  de  même  durée,  bien  que  l,i  duutole 
vmlriculaire  soU  plus  lonnneà  $e  faire.  X»  moment  de 
la  disteosien  brusque  des  oreiUettea,  les  ventricules  étant 
•neora  reasarrés,  les  oreillettes  n'en  jouent  pu  moins 
dans  ce  court  instant  !<■  n'Ii'  di»  |ioi  hi*  tlnscs  arrivant 
à  un  degré  extrême  du  distension,  parce  que  le»  ori- 
tices  aurieulo-ventriculaires  aussi  sont  resserrés  alors. 
IVur  les  orifices  artérielsdes  ventricules,  la  rtilonno  de 
sang  qui  pèse  sur  les  valvules  sigmoïdes  fait  matt  des 
ventricules  une  poche  close  de  ce  cdlé-là,  et  arrivant  à 
un  dagré  extrême  dadistamlBo,  saaa  qu'il  y  ail  fuite 
par  eaa  orillees  atwnt  resserraoïaiit  actif  de  la  pt>clie, 
qui  Se  b'un  lir.  alors  du  C4)té  opposé.  On  entend  d  ins 
quelques  circoasUnce»  un  ou  deux  bruitâ  acvtsimres  sf- 
peléa  amiiMiQ  w^atUqimw  tl^tuUi  mët^tmtt  fui 
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curre«poudeol  loua  deux  au  1*'  bruit.  On  ne  le»  entend 
pas  lorsque  les  battements  du  cœur  sont  tranquilles, 

Potn'  1rs  Inuits  anurnnun,   \\   Ankvhysmk,  AlSClL- 

TATio»,  (kKia,  etc.  —  Braii  ptacentairt.  Kom  dooa4 
par  Kerf  arndee  à  un  bruit  «iropte  qu'on  ealend,  ébat  le* 

ri'minps  fnrpintps.  d<-i<nis  lo  quatrième  ou  rinquièinn 
um)i  de  la  gfos»i!s»M;  juM^u'à  la  lin  Ue  la  ge»latiun,  et 
qu'il  rapporte  au  plactinla,  hypothèse  d'après  laquelle 
on  l'a  appelé  aussi  souffle  ulérifit  tandis  que  d'autres  le 
font  dépendre  du  sang  coulant  dans  les  artères  compri* 
mées. 

MULIHfUlUJB,  s.  m.  [ail.  SchMml»$iMMÊ9n]. 
Cautère  aettôel  en  Ibrme  d'anneau,  dent  lee  niféeliMi 

se  servent  pour  arrôlcr  rhémerriwgie  eprèi  l'iMpilIlf» 

lion  de  la  queue  des  chevaux. 

BBÙLIIUI,  8.  r.      io,  am6ufKo,  oduMio,  k«C«u, 

ail.  liiandtrundp,  ari^fl.  hurii.  it.  nbbrtiriamrntn^  osp. 
(/ucnianjn].  Lésion  idns  ou  moins  ifravc  produite  sur 
une  partie  vivante  par  l'aiiiou  |ilus  ou  moins  prolongée 
du  feu  ou  d'un  cerpa  forleoteut  chuufTé.  Dupuylren 
admettait  six  degrés  de  cette -Maion,  d'après  la  profon* 
deur  des  altération^  l'iauuvées  par  les  tissus:  1"  inllaui" 
nialiott  superlkiellc  de  la  peau  sans  pbljcténes  ;  2^  in» 
Oammatiea  aveephlyctènes;  3*  déserganisation  d'une 
imi  fio  du  t  nrps  papillaire  de  la  peau  ;  4"  eschariCication 
i:oni|ili  ;<'  du  derme  ;  combustion  des  tissu'*  jusqu  aux 
os;  (i  < :u bonisation  de  tout  un  membr«.  —  Dan»'  le 
traileiueot  dea  brdlures  simples  du  premier  degré  et 
dans  celles  du  second  degré  qui  ne  sont  pas  accompa- 
gnées de  dênudidinii  de  l'êpidornio,  lo  froid  pi'nliili 
coiisiaoïineot  d'excellcuU»  elfeU»  :  ou  plonge  la  partie 
malade  dans  l'eeu  froide,  qu'on  a  soin  de  renouvaier  i 
nn^sure  qu'elle  s'êchaulTe.  Lorsque  l'immersion  esl 
impraticable,  on  applique  des  compresses  d'abord  imbi- 
bées d'eau  froide,  qui  sont  ensuite  incessamment  arroséel 
avec  de  Veau  Manche.  Un  a  conseillé  quelquefois  d'ex- 
poser la  partie  malade  à  une  vive  chaleur,  de  l'appro' 
cher  autant  que  possible  d'un  foyer  ardent;  mair  vn 
procédé  esl  excesaivement  douloureux  et  d'une  utilité 
fort  douteuse.  L'élher,  l'aleeel,  l'eeu  de  Cologne,  et 
tous  les  liiiuidcs  \oIalils  qui  enlèvent  à  la  partie  tnaladn 
grande  quanUtv  île  calorique  pour  se  vapoi  i.-^er,  oui 
été  employés  avec  succès.  Ce|iendant  ils  ont  quelque- 
fois de  graves  inconvénients  ;  le»  topiques  résolutifs  et 
légèrement  rêpcrcussifs  doivent  être  préféré»,  mais  il 
faut  eu  faire  usage  dès  le  prinripo  :  jinur  pmi  (juo  l'on 
ait  tardé,  c'est  aux  émollienU  qu'il  laul  immédiate" 
ment  recourir.  —  Dana  les  brûlures  du  second  et  du 
troisième  degré,  des  applicati<um  dr  saupsups  sur  Iph 
parties  enflammées  ellcs-mênit  s  oui  réussi  quand  l'ir- 
ritation locale  était  très  vtvv  cl  très  lenaoe.  Lorsqu'il 
y  a  de*  pldv.  ti  nt  s,  il  faut  le»  piquer  avec  une  aiguille 
ou  la  poiulf  d  uii€  lancette,  pour  donner  issue  à  la  sé- 
rosité qu'elles  renferment;  mais  il  faut  t  viler  aulaul 
que  posaible  d'enlever  l'épidémie  qui  les  forme.  8i 
eependant  cet  épiderme  s'est  entevé,  la  partie  dénudée 
srra  UTouNéilo  d'un  linge  fin,  très  légèrem<  iit  onduil 
de  cérat,  et  recouvert  lui-même  de  compresses  imbi- 
bées et  continuellement  arrosées  avec  l'eau  blanche. 
Lorsque  la  sniipuratii  ii  !.'t't«blit,  on  doil  continuer  les 
pansements  avec  le  ti  nU  cl  les  compresses  trempées 
dans  un  liquide  résolutif  jusqu'à  ce  que  la  phlogose  soit 
entièrement  cabnée.  Si  uue  brillure  a  été  accompagnée 
de  stupeur  profonde,  H  est  presque  faratile  de  t'eeeuper 
dp  la  brrtlurf  pllc-inriuc  dan>  lo*  prcmiors  instants: 
c'est  la  slupeur  qu'il  faut  d'abord  combaltrc  par  des 
frktiona  Mcilamea  snr  les  pertiea  MlDee,  dee  ede«i 
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vobtilrs  rt  éUiéi-ées,  des  boissmis  l/'^i'iement  stimu- 
lante» et  antispasmodiques.  —  De  Ur^en  cataplasmes 
émollients  appliqués  sur  les  brûlures  des  quatrième  et 
cinquième  defrét  produisent  udo  détoaie  falulain;  et 
lavoriseiit  l'établissement  de  la  suppuration.  I.ors<|uc 
les  jilaiL's  ^niil  à  ilL-couverl,  il  faut  l'  <  imiim  t  iiiiiué- 
dtotemeat  avec  un  morceau  do  liuge  fln  dcuii-usé, 
fenètré  CMiTeiMMeiiient,  «t  enduit  de  cèral  uiuple  ou 
opiacé, oti  aij!:tii»é  d'acétate  dr  pNinib,  selon  qu'il  existe 
encore  de  ta  douleur,  ou  qui*  Ivs,  parties,  déjà  relâ- 
chées, fournineni  une  »u|)puratiou  trop  nbondante. 
Ce  linge  est  recouvert  de  cliarpic  bnite  en  quantité 
miffisante  pour  abM)rber  la  suppuration.  Des  com- 
presses et  un  bamln},'!-  l  oiivcnaljU;  maintiennent  tout 
l'ippareit.  —  Loa  brâlures  au  sixième  de^ré  nécessi- 
feot  rampatatioa. — LMbrAtures,  même  superflcielles, 
quand  elles  occupent  une  f;r;inde  partie  du  (•(ir]i>.  •^mit 
tot^ura  un  accident  grave  et  qui  iiuX  la  vie  eu 
dkn|er.  —  Les  agriculteui's  «  t  l''^  jardiniers  dési- 
gnent le  nom  de  brûlure  |>lusieiirs  maladiea 
des  plantes  dont  les  causes  et  les  effet»  sont  différents. 
La  brûlure  consiste  tantiU  en  un  dessèchement  de 
l'écorce  des  arlKies,  qui  se  soulève  et  se  fendille  tous 
l'influence  det  rayon*  brftlents  dn  soleil  ou  per  l'action 
destnictivc  de  l'eau  conjfelée;  t«iit<M  en  une  altération 
rapide  des  bourgeons  et  des  jeunes  puus&es,  qui  de- 
viennent preeque  «ubitenient  noirt  sous  l'influence  de 
h  rlinleiir,  du  Troid  <>u  d'un  vent  dessécluuiU 
BBtTOLÉ,  S.  U).  r.  BryTOLÉ. 
BRUYÈRE,  s.  f.  [Eriva,  iill.  //'  i/<-.  .mgl.  heath, 
'A.  erka,  esp.  brozo].  dente  de  plautcs  dicotylédones 
nonopétales  périg;ynes,  ocUnd.  monogjrn.,  L.,  dont 
une  espèce,   Vtria  vulgaris ,  employée  autrefois 
comme  diurétique  et  lilhoiitri[)tique,  a  donné  son  noui 
i  la  Aimille  4w  bruyères  ou  èrielnées. 

BRYOÎBINRi  *•  r.    [de  ës'><v,  nR)ii''<:r>.  '-t 
apparence].  Substance  découverte  dans  la  icsine  de 
Va>'bi>la  flrea  pa  r  Ba  1 1  [  1 . 

BRYOLOGIE,  8.  f.  [bryUogta^  de  ëpjo*,  moutse, 
et  >.'>,-.;,  traité].  Partie  d«  la  botanique  qui  traite  de  la 
classe  deamuseinéea:  Jfoiuwi  et  H^^Uique$,V.ces 
mots. 

•BVONB,  s.  r.  [tUMt  du  dioN»,  navêt  pàhiU,  vigne 

blanche, routenvrée,  a\\.  ZauiirUb].Hrfjonin  dinira,  I.., 
inoRoéc.  syngén.,  L.,  cururbKarée»,  J.  La  riir  iue 
delabryone  est  volumineuse,  rusifurrae,  charnue,  suc- 
culente, d'un  blanc  jaunfttra  en  dedans,  marquée  exté- 
rieurement de  stries  efrcolalres,  d'une  sat-enr  Icre  ; 
elle  est  pre><|iiL'  t  iilièreinent  formée  d'unr  f-  i  nli'  i\in\- 
bcée  très  line  et  très  blanche,  unie  à  uu  principe  acre 
et  irritant  qui  se  perd  en  parlia  par  la  dessiccation,  et 

dont  l;i  rnciii''  peut  l'-Ire  tniit  ;"i  fiiil  ili''barras«i''i^  (lar  l:i 
torréiarlioti  :  elle  fournit  etiNUile  un  uliuit  iit  aun.-vi  ^in 
qu'abondant.  La  ncltie  de  hryoïie  a  été  pn'xonii^e,  ù 
l'intérieur,  roinme  succédanée  de  l'ipécacuanlia  et  du 
jalap  ;  aunti  l'euiploic-t-on  partîenlièrement  comme 
purgatif  drastique.  (Hacine,  32  ;;iauL.,  iiifii^t'i'  pcnilanl 
2t  heures  dans  vin  blanc  250  gram.  ;  ou  bien,  jiuudrc 
de  la  racine  desséchée,  1P,S0à  <r,80).  La  racine 
fraîche,  appliquée  sur  la  peau,  a-rit  cnnirn.'  un  «in;i- 
pisme.  A  trop  fbrte  dose,  la  bryoïio  ugit  a  la  manière 
dea  poisons  véi^étaux  ân  es. 

firijoned' Amériqu".  V.  MtcHOAi'.AN. 

BRYO^I^B,  H.  f.  [ail.  Urijtynm].  Substance  que  l'un 
ti-<>uvfl  dans  le  suc  «l»t(!iiu  par  expression  d<>  la  racine 
hraiche  de  bryone.  i^lle  «st  roussâtns  demi  solide,  so- 
hible  dans  l'alcool  ibibic  et  dans  l'«au,  d'une  sa^-cnr 
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très  Aori'.  ^imposée  par  l.i  rtiMlcnr,  elle  fournil  quel- 
ques produits  a/iilés  ;  traitée  par  l'acide  sulfurique  non 
étendu,  elle  prend  une  teinte  d'un  vert  qui  passe  au 
Meu;  par  l'acide  azotique,  elle  prend  une  couleur  jaune 
doré.  La  bryonine  reste  en  Holutiou  dans  le  liquide, 
après  la  séparation  de  la  fécule  de  la  bryonc;  et,  après 
l'évaporation,  on  l'isole  au  moyen  de  l'alcool  chaud. 

MTTOliATVm,  s.  f.  Nom  donné  par  Béral  aux 
médicaments  liquides  produits  pnr  l'artion  de  la  bière 
sur  des  Siibstances  végétales,  feudles,  fleurs  ou  racines, 
qu'on  h\\  maciTer  ou  digérer  dans  ce  menstnie,  auquel 
elles  cèdent  divers  principes.  Os  sortes  de  teintures, 
appelées  aussi  bières  médicamenteuses,  sont  susccp» 
tibles  de  fournir  des  extraits  par  la  concentration. 

BBYTOLÉ,  S.  m.  fiérat  donne  ce  nom  aux  médica- 
menl*  Uquides  formés  de  bîére  et  de  principes  médi- 
camenteux  qui  sont  unis  en  totalité  à  ce  mcnstruepar 
i^ulution  directe.  On  les  obtient  en  faisant  dissoudre 
dans  la  bière,  soit  un  Sel,  soit  qadqu'an  des  principes 
immédiate  do»;  v/'^'i'-liuix. 

BRYTOLIQLE,  aUj.  Qui  contient  de  la  bière.  — 
Médicaments  bnjloliques.  Béral  appelle  ainsi  les  mé- 
dicaments qui  consistent  en  bière  chargée  de  principes 
médicamenteux  divers.  La  plupart  sont  préparés  par 
snlutidii  OU  par  macération  ;  quelquefois  1 1  pruilant  les 
substances  médicamenteuses  qu'ils  contiennent  sont 
assoeiées  k  ht  Mère  avant  que  celles  subisse  la  llsrw 
menlatiun. 

Bl'BALB,  s.  m.  V.  Amiluck. 
BUBON,  s.  m.  [bubn,  fivj£wv,  ail,  Driisenge- 
tchwvMtUt^.  bubot  it.  IruUone,  esp.  tnéon].  <jtt  nom 
•d'abord  été  donnéaur  tumenni  des  glande*  inguinales 
(de  €ov€»'i»v,  aine)  ;  pui<;  nn  l'a  appliqué  aux  enporjte- 
ments  glandulaires  des  aisselles,  du  cou,  etc.  On  en 
dialingnait  quatre  espèces  :  I*  le  hubon  sympotMfue, 
déterminé  par  l'irritrttinn  qui,  d'une  partie  enflammée 
ou  uk  éiTe  ,  s'est  propaj;éc  jusqu'aux  glandes  lympha- 
liqui  s.  l  u  Nuirant  le  trajet  de;»  vaisseaux  absorbants  (il 
disparail  ordinairement  avec  la  cause  quil'alhit  naître); 
T  le  l^uboi»  pestilentiel ,  V.  Peste  ;  S"  le  bubok  scro- 
fuleu3\  V.  ScRoriaEs;  t"  !<■  buhon  sin^hililique,  qui  est 
ronMicttli^ou  coiitttluMonnW.  Les  consécutifs  ne  se  nue 
nifestent  qu'après  rapparition  de  chancres  ou  d'une 
ItliMinonharjie  ;  te<!  constitutionnels  se  dérlarent  a» 
Luut  d'un  temps  (dus  ou  moins  long,  par  suite  d'uuo  iu- 
fection  ancienne  négligée  «t  devenue  constitutionnelle. 
I.CS  consécutifil  ont  presque  toujours  leur  siège  aux 
aines;  W  eonslllntionnels  viennent  presque  indiUlft» 
remment  aux  aisscUfs,  au  cui  ou  au\  aines.  Ou  ap- 
pelle buhons  abdominaiu:  ceux  qui  sont  pbicés  au- 
dessus  dn  pli  de  la  eutsse;  bubon*  erwwu^  ceux  qui 
^ii\d  silut's  beaticoup  au-dessous;  bubons  pubiens, 
cmix  qui  -i  développent  très  prés  du  pubis.  Quelque- 
fois le  l'ibon  est  comjmé  ou  li|lttllj|>(e ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  formé  de  petites  tumeurs,  ayant  chacune  pour 
base  une  glande  iMméflée.  —  Le  mol  bubon  a  conservé 
cuciur  aujniu il'liui  \me  signiflcnlioii  a>>i'7.  variable.  Il 
teud  à  disparaître  du  langage  scienlillquc.  Un  ne  l'ap- 
plique plus  guère  qu'aux  engorgements  glandulaires  de 
la  ppste,  et  alors  il-^  ]icnvcnf  '^iôfrnr  partrmf,  ou  à  ceux 
lie  insyphifi^,  surl'im  ceux  qui  suppurent,  >i<'gt'aul  dans 
l'anie.  Toutes  ie^  affections  diatliésiques  |iouvent  don- 
ner naissanei^  à  des  engorgements  glandulaires  :  tu- 
berrulci,  cancers,  srrofules,  syphilis,  ele.  Ce  sont 
alors  des  engor(:einrnt>  ((lainluiain-s  serotuJaircs. 
Toutes  les  irrilationsi  de  la  peau  ou  des  muqueuses  peu- 
vttA  produire  des  engorgements  primiHfIt  du*  las 
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glande»  voisines  {Oubmts  sympalhù/ucs).  l,or5qiic  celle 
cau»c  irritante,  au  lieu  d'être  mécamqvet  phytique, 
ehbmqve ,  est  organique,  comme  vn  vfrits,  le 
phénomène  c»t  complexf  ;  vur  le  virus  irrite  direc- 
tement ou  sympathiqti^fievt  la  glaiMle.  l>aus  le  pre- 
mi«r  cat«  le  virus  est  plw  en  mmas  localHé  dans  la 
glande,  ^t  s'il  »iir\ient  un»'  «tippuration,  on  a  «n  hiib<iii 
infeiittHt  {ctL&  fréqiu  tit  iii  <>y|ihiliâ).  Dans  le  second  ca%, 
c'est  une  irritation  de  voisinage,  qui  appartient  presque 
kNQOttnnix  Iroâprefliiert  ordretdc  causes.  Kaflii,  cou- 
fécvUveiiieRt  à  noe  bifeetion  du  sang,  ii  une  dfaUièse, 
Mir»ieH<lrrî  uiir-  ti  uMciiif  l'spèce  de  glanden,  dont  la 
cause  chemine  du  dedans  au  dehors,  coauue  les  pre- 
niei»  éiÊ  «Miort  au  dedans,  prodvisaiit  des  enfor- 
geinenU  d'un  pranostic  généralement  plus  grave, 
parce  qu'elles  accusent  un  état  morbide  constitutionnel. 
Longue  le  Tiroi  déposé  ne  détermine  pat  d'acri- 
dcBla  féoÉram,  aela  tient,  ou  à  ee  qn'il  n'a  pas  été 
riMorbé,  o«t  è  ee  qa*n  n  Hi  nentraliiè  dm  reifanitme. 
Le  buboti  d'fmUée  <-st  une  Iiypotlme  MTt  à  inw* 
quer  l'ignorance  de  hi  cause. 

•OMMMICftLB,  *.  m.  [&tt6<moMl»,  CtvCstvMva* 
de  ^cjCmv,  aine,  et  xrXr,  lirniie;all.  £«MMftniCft]. 
Hernie  ingtiinale  Iwnofe  »  l'aiiic. 

MIBVLINB,  s.  r.  \buhuUts,  provenant  du  bœuf]. 
Prodoii  d'altération ,  ou  mélange  de  principes  aiotés , 
noa  criitalUsable,  qu'on  relire  d<>s  bonses  de  vache  à 
Faide  de  l'alcool  ;  lumitué  ainsi  par  Mnrin  i-t  licr/yliii^. 

BUCCAL,  ALB.adj.  [&ucoa<a,de  6ucca,  la  bouche, 
en  phrtdt  la  paorlie  intente  et  moyenne  de  la  joue  ;  angl . 

huerai,  esp.  hwnf].  Qtù  appartient  à  la  bouche, et pai- 
Uculièrenient  à  la  face  interne  de*  joues.  —  Vembrane 
bueeole,  membrane  muqueuse  qui  tapisse  l'intûrieur 
de  la  bouche.  —  Cilamles  burcaksougiandes molaires, 
Mlicules  mu4{iu-ux  situés  à  hi  partie  interne  de  la  joue, 
■lans  l'épaisseur  de  la  incmbranu  burcaU* ,  au  niveau 
éei  dent»  molaires,  et  s'oonant  |>nr  de»  orilke»  coni- 
Mna  h  la  tuHhcede  la  membrane  muqueuse.  «-^  Artère 
t'ii'  i  alc  l'^us-inasillaire,  r.li.i,  raiin-iui  il"  hi  .• 
inteme,  fourni  qudqueruis  par  bteni|Ktrale  piutuiuk'^ii- 
•érienreou  parrehîolaiK,  brancbede  la  maxillaire  in- 
terne.—  Srrffntfraloubuccinateitrfht\rrn-]i\h\;i],('.h.), 
rafncau  du  tn.ixill.iire  inférieur  qui  m  distribue  dans  la 
JOB*- .  partirulifTeiii.'nt  dans  le  mnwle  buccinatcur. 

BVGcmATBliB,  adj.  et  s.  m.  [bncctnaior,  de  bue- 
rûMi,  Irompette:  ail.  HaeftenmtwlM,  esp.  hnektotlor]. 
Le  muscle  liiirriiiateiir  (alvéolo-labial, Ch. ^,  sitiiô  d;iii> 
l'épaoeeurdc  la  joue,  s' étend  de  la  partie  postérieure  des 
deos  arendes  alvéolaires  fc  la  eemmissntr»  des  léms. 
I,or<iquc  \if<,  lèvres  sont  rapt'fof  ?i<-<-s ,  il  nppliqttf  Ips 
jouea  roiitrr  les  arcades  dc[itairi>« ,  soil  pnur  lai  iljler 
ta  amstii  :iti<>ii,  soit  ponr  pousser  l'air  hors  de  la  bouche, 
comme  dans  l'action  de  joner  d'un  instrument  à  vent. 

BVCCINATO  -  PHARTHCIBN  ,  EnnK  ,  adj.  On 
nomme  aponéirosi'  tiu<  <  iiiiit<t-}>h(iry)iiiieitne ,  mi  />^c'- 
tygo-meoBiUmre ,  une  bandelette  Qbreueo  Étendue  du 
asounel  derapopbjge  ptérjrgéMe  interne  k  la  %ne  my- 
Icldienne  de  l'o»  maxillaire  infrTimir. 

Bt'CCO> LABIAL,  ALB,  adj.  [bucco-iaùiaUs ^  de 
bucca,  joue,  «t  loMa,  Uvras].  Uni  appartient  i  la  joae 
et  aux  lèvres. 

BUl6MI5fB,  s.  f.  Substance  |>arttfn1lère  «limite  par 
liiirr  'le  l'écorce  du  Buenn  hcnindra. 

MLWWLBt*.  m.  [Bits bubalus,  ail.  Bkffelt  »ug,\.buf- 
fith, H.  et  eap.  bufalo].  Espèce  du  geni« BtBuf{V.  ee 
tai  '  <t  irilf>.  rolmstf,  facile  à  conduire  au  moyen  de, 
l'anoeau  nasdij  fort  cuiuom;  deux  tNcuTt;  chair  aMcs 
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bonne.  Il  vit  dans  lescontrcespauvresetmarécageuies; 
il  est  domestiqué  en  Lombardie  et  en  Afiriqne.  On  m 
connaît  six  wiélés. 

BKiLK,  s.  f.  [Ajuga,  ail.  (iutisel,  it.  bttgola]. 
Genre  de  plantes(didynam.gymnospenD.,  L.,  labiécs,i.) 
dont  l'espèce  .tjujra  reptans  {bugle  rampanle)  est  1Â> 
^'•Tctnent  astrinfcnte,  et  entre  dans  to«itca  les  Mpèeei 

vulnéraires. 

BII6I.0ABB  ou  BVCLMB,  s.  f.  [Andusm^  it.  (w- 

glossa ,  esp.  buglosn].  Cmic  de  plantes  (pentandr. 
monogyn.,  L.,  borragiiicc&,  J.)donl  l'espèce ^ncftiMO 
ofPvinalis  a  les  mêmes  propriétés  que  li  (oumchéi  à 

l;ii[nfl!f  nii  peut  la  !Htb>titucr. 

BLCA.i^ii,S.  t.  y.  ARRÉTE-BOCIF. 

BVIS,  S.  m.  {9itxus  sempervir0m,  ail.  Bttdto,  angl. 

boT ,  it.  fcosso,  e?p.  bar"].  Arbrissr.m  (  innnoécic  té- 
trandrie,  L.,  l'Uphuibiacées,  J.)  dont  les  feuilles  sont 
purgatives,  le  buis  et  la  ndué  sndflriBquas. 

finis  jiifiuanl.  V.  FRACf»!». 

BUltlTO  (Sicile).  Eaux  salines,  froides,  un  peu  àcres, 
purgatives. 

BULBR  ,  ^.  m.  [bulbiis,  angl.  bulb,  it.etcsp.  bulb<)]. 
Ou  appelle  aiii«i,  eu  anatooue,  un  renflement  arrondi , 
hémisphérique,  ovoïde,  ele.,ttillant  dans  la  cavité  àc* 
follicules  pik'ux  et  dentaires,  en  général  vers  leur  fond. 
Le  bulbe  est  formé  d'une  substance  homogène  fonda- 
mentale ,  llnemeiit  t;ninnltMis(>  i  t  par-^i'nicr  il.-  petits 
noyaux  aphériques  et  ovoules  dans  laquelle  se  ramiûettl 
des  vaissestn  et  des  nerft  pour  les  bolbes  dcntairas, 
di  s  iMpillain**  s.'uli-ment  pour  les  bulbes  pileux.  De  la 
surfut!  de.-*  biillx  i»  ou  di-  ifur  eftaisseur  part  la  base 
du  poil  qui  lui  adhère  par  riiiti-niiédiaire  d'une  couche 
unique  de  cellules  épithélialcs  :  bulbe  d'un  poil, 
bulbe  d'une  dent.  —  Bulbe  de  l'wU,  le  globe  de  l'œil. 
Bulbe  de  l'urèlhre,  renflement  par  lequel  commence  la 
pertie  spongieuse  de  l'urèthre.  ttulbt  du  voflrà,  renOe- 
ment  éreetile  placé  des  deux  cétés  de  l'entrée  du  ^ 
■riii.  liiilbr  ilr  ia  moelle  épinière,  bnll'^  rarhidien, 
|HM  tiuiè  runiloc  de  la  moelle  contenue  dans  le  cr&ne. 
—  En  botanique ,  bulbe  (s.  f.  selon  l'Académie  «  aM. 
Zu  ti-bel)  dL'-i^riir  :  l"di->i  reiiflemr-nt*  luberculi'ux  que 
la  lige  de  plu!^^t'urs  plantes  présente  au-di-ssu'i  du 
collet  {bulbes  solides),  et  <pii  sont  recouverts  par  la  base 
élargie  des  pétioles,  par  exemple  dans  la  Amaetecre 
bulbeuse,  le  glayeul,  le  eolehique,  le  caftan  ;  i*  des 
ti'^rs  sniitcrrain-  ■-  ti  courtes,  réduiti's  à  un  simple 
plateau,  d'où  naissent  en  dessous  des  racines,  en 
dessus  des  écailles  eu  des  linnilea  rudimenMres  qui, 
rn  «1^  rrrmivrant  les  unrs  lf  .«  antres,  forment  un  corpa 
ovoide  ou  arrondi,  et  d<»iit  les  extérieures  sont,  ou  des 
écailles  charnues  (buléesà  ^ailles)t  rélréeÏMà  hbaflu, 
eomna  dans  le  lis,  ou  des  tuniques  maniliraneuMS 
comme  des  pétitdes  en);atnants,  emboifées  les  unes 
dans  \r<  .^uUt'sihidbesii  tuniques), e\.  :  daiis  riti;;iion, 
el  parfois  soudées  ensemble  de  manière  à  rcprcsoii> 
1er  un  corps  compacte,  ex.  :  le  colchique.  Ces  der- 
nières parties,  vt'\\r<  ijui  surmontent  le  plateau ,  mé- 
ritent seules  le  noui  de  buU>e;  elles  con»tilueiil  un 
vrai  bourgeon  terminal,  situé  au  Mimniet  d'une  tige 
souterrain**  extrêmement  C4)urte  (jdateaujf  et  qui  se 
dévelopfie  sons  terre  ou  rez  de  terre.  Le»  botanistes 

noiniiii'llt  eiicuie  bulbe  le  i enllemeiit  du  péilii  ulc  de 

certains  ciuioipigiions ,  qui,  pour  cette  raison ,  ont  été 
appelés  ttitbeur.  Les  bulbes  se  reproduisent  directe- 
ment par  des  bourt;<*on'i  séparable»  ou  rni1iir«i  iimnmés 
coyeuiC  {V.  co  mot),  nabsant  à  la  liase  des  écailles. 
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BVLIBIIX,  BOSB  ,  .«li  [hutboftu].  Quie8(|)Ounu 
d'un  bulbe,  ou  qui  foruie  bulbe  :  plan(e  bulbeuse. 

■ULBIFfeRE,  a(lj.  Qui  porte  des  bulbes,  ou  plutôt 
4m  bulbille*.  sur  un  point  quelconque  de  m  wstace. 

StrLBlLi.B ,  f.  m.  [butbiltm].  On  donne  ce  nom  ■ 
dr  prlils  tubt-i  I  tili^  l'iilliir.ii  >  m']i:u .il)l»*s  de  la  piaule 
mërc ,  et  5usccptible«  de  |iroduirc  de«  individu»  uuu- 
TiBiux,qui  se  (lé«elo|ipent  soit  entre  U»  pédonciilet 
d'une  ombellf  i1i'><  fleurs  (  Alliutn  vincalc  ) ,  suil  à 
l'aisï^lle  Jc!>  ft'uilli  s  ejù  iU  i>orit  etivelopin!'*  d'écaillés 
{Alliuin  fiviparutu .  I  ilium  bulhiferum),  »ur  le  revers 
des  frondes  de  certaine»  fougère* ,  diui»  les  einus  de« 
erénelnres  des  fenillende  i|uel(|ue!)  plante»,  eto.  Chez 
les  ilii-'itylédonest,  mi  ;i  ii  iriuii''-  hitlf'illi\s  lr>  [iflils,  bour- 
geons suulerraius  bulbeux  du  Saxifraga  yranulata^ 
jet  iMMirfeens  eMiues  IwlUllMrmn  «hi  BenktHa  btd- 
bifera,  les  corps  rrprntlnrteurs  o\  ôTdès  de  l'aiseelle  dffS 
feuilles  du  Finira  ranunculoidr*. 

BIlLBILLirÉBB,  sdj.  [t>iif^i7/</taw].  8e  dild*ttne 
plante  qui  produit  des  bwibîUes  dans  une  quelconque 
de  ses  pertîce. 

nrrB(M:ATEn!«Eli\,  adj,  et  s.  m.  [biilb(i-cm-ei- 
nosu*l,  Uui  appartient  au  buJbe  de  i'uréUire  et  au  corps 
ceveraetut.  Ce  nom  a  été  d«nn^  à  un  muselé  tpfêtiia- 
naut  exclusivenienl  .'i  l'homme  'lntllin  iirtithral,  <'.h.),  cl 
qui,  cbex  la  feiuiiie,  ol  Mutplac»  par  le  ronstriclcur 
du  vagin.  Il  est  situé  au  péi  inée,  au-desMtuK  et  de  cha- 
que «dtè  de  i'urèUire*  et  a  pour  fonction  d'accélérer  l'é- 
jaeiilatlon  de  fnrine  et  du  apenne  :  de  Ik  son  nom  du 

BiLBO-iA^kTHBâL.  >  .  BiMHMJAVUikelx. 

BObliB,  S.  f.  [Autta,  au.  Macs].  On  appelle  Mh$ 

des  sntilévemenls  de  l'épidernie  fnrmf  ?  jtar  l'nr  ciiinu- 
laliuii  d'uu  liquide  séreux  ou  6eri>-piii  ulini ,  dont  i'a|>- 
parilion  est  précédée  d'une  roufeur ér,\  i  licni^teus»  plus 
ev  moins  vive ,  mais  qui  snrviaiuient  quelquefois  pi-ea- 
que  instantanément.  Ce»  Itulles  s'ouvrent  plus  ou  moins 

proni|ileiiirtit  ,  rl  ^mil  reiiipl;n  ('■(-■i  |.;it  ilc'  iLiùtc*, 
SOUS  lesquelles  se  forme  un  nouvel  éjiidernie ,  <|ui  con- 
serve longtemps  une*teiute  parlieulière;  quelquelèis 
flus'i  il  se  proiluit  des  tilrérations  plus  on  iiioirn  super- 
Ikiullc^.  La  rupia  ul  le  pemplii^us  (que  I  nu  ri  .ippelé 
tmladie  6u/ieuse  ou  fi'vrebulleme,  lui<«|iril  «  ^t  ac- 
compagaA  de  meuvenient  fôbrile)  constituent  deux 
espiees  de  ce  genre  de  maladies. 

BVLI.É,  ÈV..  [6ii//(t/i«.'<]..S(>ditdpsl'euill8sdunlU 
face  supérieure  v«l  coiiuue  ridée  |nu'  quantité  de  petites 
éminenc^s  obtuses  qui  fimnent  autant  de  eavîtéa  k  la 
f.Ke  iiiATiriii i>.  Kx.  :  tc!<  f<Miille<      la  <«aage eHoinale. 

Bl  Ll,f-:i  \,  EtJSE,  iidj.   C.  aiLLl., 

Bl  PIITHALMIB,  s.f.  [bnphlUahnia,  d<>p(tû;,  Ixruf, 
eU^ex>.|Ao;,  oeil:  osil  de  bieur  ;  ail.  Ocksemmg^t  osp.  ^* 
toAnia].  Augmentation  du  volume  de  IVil.  On  a.  en 
général,  exprimi'  ptr  ce  mol  le  pn-niu'i  li.  -ir  de 
riijfdrophthainiie.  QueliiuefoU  cependant  un  a  aiusi  ap- 
pelé une  malndie  caractérisée  par  la  turfescenea  du 
corps  vitré ,  qui  distend  l'oîl  et  powaee  en  avant  le  cris- 
tallin et  l'iris. 

Bl'PLÈVRK.  s.  m.  [Huf)leiTuiii,  L.,  ail.  Ilaasenobr]. 
t;enredeplaole8(pentandr.  digyn.,  L.,  onil>eUi(ëre8,i.) 
dont  l'espèce  Buidfvrum  rotundifaUum  (  bupii^'r» 
j,r?  .-  fr., I  ,1  ,:[,\  1  rconnuand-'f  rumine  aslringrnfi-. 

BtRSBRixB,  r.  [ail.  Hiirsfim].  ItonasU-e  a 
donné  ce  nom  i  une  aeus-résîn«  blanelie,  pulvénilante« 

non  phosphorescente ,  pi'il  ;\  i<"lëe  du  hatime  fin 
twrierdes  inoiitaynes{liuniemgHntnufentt  L.j;  résnie 
qui  n'est  nuUaoïenl  tabaBiique»  et  qui  diffère  de  celle 
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dite  tfomme  chibuu.  Il  attrilNM  !•  kaosM  4b  aNerUr  à 

l'IMuiffiif  balsamifera. 

BUBSiCI  LE,  s.  ui.  [6«r.Tic(ifi»<].  l'i-lilo  |>ik  I|8  ou 
bourse  creusée  au-dessous  des  loges  de  anthère  des 
orchidées  et  qui  renferme  l'extrémité  gluante  (rétinacle) 
dr>  iii.i'-^cs  pnlliiiiques.  Il  peut  )  ;4Miii  ili'iix  b\ii -ioulet 
{Urchis)^  un  seul  (<t(reras),  ou  pas  i^ploiantherd). 

BilBMàMVBB  (Hérault).  Eaux  fteUee,  Aurragi* 
neuses  et  légérenienl  alcalines. 

BtlSKOtprùsde  Cracovii-  ^Pologne).  Sources  salines 
acidulés,  liroidea  t  contenant  de  l'hydrogène  »ulluré, 
de  l'aeide  earbonique*  de  l'oaigéne,  de  i'aaoie  et  un 
grand  nombra  de  substanew  sulnes. 

BUttOT,  entre  Uellen,  Alicante  cl  Jijona,  à  une  heure 
de  k  Méditerranée (bpagne).  Iwu  saline,  tenipér. 
33*  R.  :  aulAile  de  ehamt  et  de  uaguêsie,  miriate  de 
magnésie.  Se  prend  géiiérab>nicnt  en  bains. 

BVH8A>U.  Village  du  déparleuienl  des  Vosges,  qui 
possède  des  eaux  minérales  fcrrngiiieuaee  flnndei< 

BlySSEBOLE,  s.  f.  V.  AbbOI  SIKR. 

■vssiABBfi.  Villa;rfi  de  l'Aisne.  Eaux  salioea  ga- 

/eu  se,». 

BliTliA.  Sjfnui)|nio  de  pureira.  V.  ce  mot, 
BIITVBAGÉ,  ÉB,  adi.  Y,  BmBBKX. 

BUTYBAL.,  S.  Ml.  [hydrate  à' fmjdf  de  butyrfflr]. 
r,ori»s  obtenu  en  même  temps  que  lu  biiljruiic  et  de  U 
iiiémcmuiiiére.  Il  est  liquide,  incolore,  très  mobile,  s«>- 
luble  dans  l'aleooi,  l'othar,  las  huilas,  et  i  peine  dans 
l'eau,  n  s'oxyde  à  l'air  et  fbnne  de  TMlde  butyrique. 

(t.«ir(>^; 

BIITIBATB,  s.  m.  Nom  géuériquc  des  »els>  furuiés 
per  la  eombinaisen  de  l'aeide  butyrique  avec  les  baies. 
BUTYREti,  Rusr-,  «dj.  [(>(4rf/rosi(s]. Qui  aleeeiH 

sistaiice  ou  l'iipparence  du  beurre. 

BVTYB14QIjE,  s.  f.  Alcaloïde  artitlciel  aussi  Sfipelé 
péUniMt  batyiamiiet  faUyiamina,  frM^tamoMMuifMe. 
C'eM  un  produit  de  la  disUllaliondes  metiéresadmalee. 
Liquidr  inmloD.  d'odeur  amnioniacule  pénétrante, 
formant  avec  les  acidesdes  sel»  bien  définis.  (U^fl"As<) 

BOTTaiBB,  S.  r.  [ell.  Itulyrte,  esp.  MMib]i 
Substance  découverto  dans  le  beurrr  par  (  I 
en  181 1).  Klle  est  lliiide  a  la  leuipéralun:  unliiiaire,  at 
uc  se  congèle  qu'à  0  '.  Son  odeur  est  celle  du  beurre 
quia  étéchaulfé.  tllc  s«  dissout  dans  l'alooo)»  surtout 
feottUlanl.  Traitée  par  les  aleaiis,  elle  liinmil,  entre  tes 
acides  graii  Midiiudi  t  s  et  l.i  ;.'l,\cérine,  let  aeidae  buty» 
riqu<^,  capriquc  et  caproïque. 

BUT¥BI9VB,  ad).  V.  AcibE  butyrique. 

BDTYBOL6i;\E  mi  BPTTBftLAÏlVE,  s.  f.  Bminei» 
a  donné  ce  nom  à  un  principe  particulier  du  beurra, 
qui  iif  c  irait  dans  t  e  produit  la  idaee  qua  tient  l'eMÎBd 
dau«  les  autres  (praissc*. 

BiiTTaONITBIOliB ,  »4i-  ^«W»  bufyronilpffitf, 

li'iuiilt'  Iniil  'MX  j.Miiji'  obit  lin  par  action  iti'  l'scidfi 
iiiit)<|ii>  iiiv  la  butjruiic  ;  U  est  sucré,  aromatique,  et 
fnriitf  des  lels  avcc  le*  bases,  appelée  tuiyranlIrUs. 

(••ii>'A,i»î-(-  2m». I 

Bl  T\ RO^E,  s.  r.  Liquide  éthéré  ,  liitipidtf  comme 
de  l'eau,  très  coulant,  d'une  odeur  agréable,  suluble 
dans  l'alcool  et  l'clher ,  qu'on  obtient  en  distillant  le 
bulyrate  de  baryte.  (C'iro.) 

BVTTBOMYLB,  s.  m.  It.'iili<-a1  liypollii'tji|nr  mbiiis 
par  Ltrwig,  dont  la  butyrone  («Aq/tte  do  Ualyronyle} 
serait  dérivée.  (C^H?.) 

RI  TYRYf.K,  «.  tti.  na(Iic;it  !iypi»thétique  admis  fUir 
Lirwig,  dont  le  butvrni,  l'acide  butyi  ique  (acide  buty- 
riliqw,  Lnwig;,  seraient  dérivée.  {€W.) 
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BIIXINB,  I-  [ail.  Biuin].  Suliftltiu««  ultUuue  |iai 
Fattre  en  analysant  i'écorce  d«  la  racine  de  biiU.  Elle 

••si  pulvcriilt-nte  cl  rousse  ;  clic  provoque  r<ileriiuiu(>nt  ; 
elle  esl  amèrç,  sans  àcreté.  l/akoul  la  di»soul,  ainsi 
<|ur  IV.iii  bouillant.-,  (^llc  raiiiriio  au  bleu  le  tournesol 
roujpt  se  dissout  daii»  les  acides,  et  en  est  précipitée 
parraminonisqne.  Elle  donne  un  sut&te  e(  un  acétate 
i«icrislaltisablrs  ti  r-  .iim-i  s. 

■l\TO!«.  Villiijje  t(i<  î>tU>  IkrtiV  l  Anjck'lerre).  Eaux 
Ibemale^i.  21"  à  i'J"  ;  salines,  aciduk-». 

BTSSACÉ,  ÉE,  adj.  [byssaceus],  Ku  Turinc  de  bos- 
sus ;  rouvert  ou  formé  de  poils  longs  et  sovtiux. 

BVTT.'MÉRIAr.ÉKS,  b.  f.  pl.  [hijttnenacvw].  Fauiille 
de  |«lantc«>  que  Jussicu  avait  raugées  parmi  le»  malva* 
cérs ,  et  qui  en  différent  partieul^renienl  par  lenrt 
finth.Mfs  à  deux  loges,  fl  l'  urs  |railMt«n  fteét«l  lOU- 
HÏes  d'un  cudospemie  cbarau. 


c 

G.  G.  Abréviation  qui,  dans  (lueiquon  autavra  an- 
ciens, signifie  cornu  cêrtH  fcome  de  cerf). 

CAAPEBA,  S.  m.  N'uii  ihi  Ci.-sauipelos  gîaberrhna, 
S^Hil.,  confondu  par  Linné  avec  le  C.  ptwtira^  L. 
tV.  Pakcira).  Le  Cissampelos  cat^Nfia,  L.,  dei  An- 
ttt!r«  (faïuille  dc^ni 'iii>i  era]éea)»aiuieraciaeeniplayée 
tuumie  celle  de  pai  ctra. 

CABALE,  s.  f.  [cabeUa,  cabbala,  ctiKalia,  kabala, 
galiiUa,  aU.  Cabbala ,  e«p.  cabota].  Mot  dérivé,  de 
rhébren^  et  qui  signifie  ifocfrme  rév^ée.  Les  auteurs 
ilii  -«•izii'iiii'  et  ilu  iii\-.>('iilirinc  siîilc  Lli-tiiimiaii'iil  la 
ca(Mi/c  judaïque  ou  Ihéologique,  et  la  cabale  médkak. 
Célail,  Miivant  eux,  une  scieoce  oceulta  qu'on  poasé- 
d;iit  comme  par  ÛMpînlion,  et  qui  ne  pouvait  induire 
en  erreur. 

€  ABALISfB,  t.  Bi.  [alK  ÙKbalkt].  Inalrait  dans  la 
cabale. 

CAtALISTIQlE,  adj.  [ca&rtfislifw].  Qui  a  rapport 

à  1,1     il'      :  tirl  I  iilrii'i<liiiH('. 

CABALLi;v,  udj.  [de.  caballus^  chcvalj.  Alws  ca- 
ftaVm,  esfièce  d'aléés  qui  n'est  empbyée  qu'en  méde- 
cine véléiiiiairc. 

CABARET,  s.  ui.  [asarel,  nard  fatii'age,  Anarumen- 
r<^(rnm,  L.].  Piaule  lieibat  éc  (di-caudr.  monogyu.,  L., 
arisloiocbes,  J.)  du  niidi  de  lu  France,  que  l'on  a  appe> 
Me  oreUle  d'honme  ou  onitMt9,  u  cause  de  la  renne 
de  «eji  fruillc-.  Sa  racine  est  uuc  pr lili'  «imicIh'  lim  i/oii- 
tale«  d'ua  blanc  grbâlre,  de  la  grosseur  d'une  plume  à 
écrire,  d'oft  partent  des  QbriUes  grêles  et  rameuses  ; 
elle  a  une  o«leur  forte  et  désagréabh',  une  saveur  nrrc, 
nau.«éabondo  et  poivrée.  — De  tuulei-  {lUutcs  indi- 
gènes, Taisaretcst  celle  qui  remplace  le  mieux  l'ipéca- 
eoaiiba ,  lorsqu'elle  est  fraicbe.  On  emploie  la  poudre 
de  la  racine  eu  des  feuilles  (16  déeigram.  à  S  gram. 

(1,in>  "^00  i;ruiii.   il'iiii  Iic|iii.lf  i|iic!LOiniiir' .    Llle  ot 
aussi  usitée  comme  steruutaluire.  )'.  AsAAUiS. 
CAMUilâO ,  s.  M.  Nom  tulfaire  de  la  morue. 

T'.  cf  nint. 

CABi%i,  Hi.  [tiKlion  d  inde,  colaye,  Cavia  vo- 
Ixùa,  L.].  Vertébré  niamuiiréreronceur  de  petite  taille, 
connu  surtout  à  l'état  domestique. 

CtirBKlBA.  Nom  indigène  de  l'arbre  qui  prodoit 

le  '»i         '((  Pérou  brun.  V.  lUl  !IF.. 

CACAO,  s.  m.  \semina  cacao,  ail.  Cacao^  c»p. 
cacao^.  Graine  du  cacaoyer,  ThaAronta  Cdcoe,  L.  (de 
Ci«{,dKU,  et  €p«fi«,  aUmcnt  :  alimoMl  des  dieux).  Cet 
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arbre  (mouadelpli.  pentandr.,  L.,  byltaérîacécs,  Ad. 
Brongniart),  dont  les  feuilles  sont  ovale»,  acuminéea, 
entières,  cl  les  fleurs  d'un  rose  vif,  a  des  fruits  ovoï- 
des, allongés,  marqués  du  eûtes  bosselées,  d'un  jaune 
duré  ou  pourpre,  à  5  loges,  ilans  charuno  de^queUet 
se  trouvent  8  à  10  gnUoes  subréuiCwnie»,  de  la  fm- 
seur  d'une  Ave,  revêtues  d'un  arUle  cbamu.  IValehes,' 
les  grainr-i  do  cacao  sont  àprcs  el  amcres.  A  l'éiMniue 
de  la  récolte  ,  ou  les  luel  eu  las,  ou  on  i«s  eulerre 
pour  qu'elles  fermentent  et  que  l'arille  se  léiwre  ;  pnia 
on  les  fuit  sécher  au  ?:<i!<'il.  Ain=i  jirrp.in'',  le  cacao  a 
une  odeur  et  une  saveur  ugt  ealile»,  i-t  ne  idii  ut  jamais, 
quoiqu'il  contienne  une  grande  quantité  d'une  huile 
grasse  eoucrèle ,  connue  tous  le  nom  d'Au ile  ou  de 
beurre  de  cneoo  {V.  ee  mot).  —  Le  cacao  nous  est  ap- 

]nii  t<"  (lu  l'i'rou  l't  (Ir  l;i  >'iiiivr!!i'-F.^i>a^nL' ( ' 'Kdo  cura* 
que  ou  de  L  aracas)  ou  de  quelques  unes  des  AulUles, 
de  Saint-Domingue,  de  b  Martinique,  ele.  («OMO  des 
//«>;.  Lo  premier,  qui  est  le  plus  estimé,  esl  presque 
i  und,  him  |(i  iaàUe  exteiicuremcnl  ;  il  a  presque  tou- 
jours été  enfoui  en  terre  {cacao  terré).  Le  secMHltplHi 
petit,  comprimé,  esl  couvert  d'une  enveloppe  papyrv- 
cée  rouge  ,  sous  laquelle  se  trouve  une  amande  plus 
bnuie,  plu-s  huileuse  el  jitui  saiiiile  (|iie  ccWe  de  l'avilro 
espèce.  Le  cacao  sert  parliculiùrcuuiai  à  la  préparation 
du  chocolat. 

CACCAGOCLE,  adj.  [cacca.f/o^MJf,  f.iv/.r,  excré- 
ment, et  â^ttv,  pousser].  Qui  provoque  les  84'tles,  se- 
lon James. 

■CAGHAItOT,  s.  m.  [P/ii/je(ei'  n\iu:roc^iha\ut^ 
atl.  Poffrtvilf ,  angl.  cachalol ,  esp.  cachalote].  Nam- 

uiifi  re  eri.iré  d'Uil  les  iliuieiisioiis  i'^r;iletit  cellr.N  de  la 

baleine,  mais  qui  eu  diflcre  parUcuUèremeiit  eu  ce 
que  sa  mlchoire  intirieure,  étroite  et  allongée,  est 

garnie,  de  chaque  côté,  d'une  rangée  do  dents  cylin- 
driques ou  coniques,  el  la  supérieure  pieHeiitc  uue 
série  île  cavités  dans  lesquelles  se  lugi  ni  Ii  dente 
lorsque  la  boucbe  esl  fermée.  Sa  lète  est  énorme  et 
renflée  en  avant.  Tout  le  dessus  de  la  face  et  du  erâne 
a  la  forme  d'un  vaste  bas.<«iii  osalaln-,  dent  li  s  bords 
s'oièvont  eu  arrière  à  (i  piuds  au-dessu»  du  crâue ,  el 
s'abaissent  graduellement  en  avant,  et  dont  lea  perois 
sont  formées  princijinlemenl  par  un  prolougeiieMit  il'-s 
ns  maxillaires  qui  va  rejoindre  une  crête  verticale  de 
l'occipital,  lue  espèce  de  cloison  Obro-cartllofilMlMB 
divise  cette  grande  cavité  en  doux  étafua  ou  deux 
rharobi^s,  remplies  l'une  et  raotre  d'une  espèce 
d'Iivu'le  *e  fige  par  le  l  efi  eidi>seiiiciit,  i  l  i|iii  e^l 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  spenm  celi 
m  de  bUmc  de  baleine,  en  ebfmie  sous  celui  de  eéUn« 
(V.  ces  mots), — On  a  pensé  que  Vnmbre  prM(F.  Awu) 
so  trouvait  dans  les  intc&Uns  du  cachalot. 

CACHECTlQtK,  adj.  [rocftecltci/s ,  xx-/,îxtu(»c]. 
ttut  est  attaqué  de  cachexie,  qui  tient  de  la  cachexie. 

CACIICXtB,  9.  f.  [coebKrm,  Kxyjiix,  de  khxI;, 
Uiaiiv.iis,   i  l   f;'.;,  ili>iHi>itinii,  liaMlUilr  ilu  ci'i  ps  ;  ,i|l. 

Cachexie,  aogl.  cachcria,  csp.  co^fucoria].  £Ul  ilaus 
lequel  toute  l'habitude  du  corps  est  manMfeslement 

altérée. — Ce  mot  n'a  jamais  en  de  «ettshien  précis..  Plu- 
sieurs iiosulogislcs,  et  particulicieiitenl  Saiivuges  et 
C.ullen,  ont  réuni  en  une  mémo  cla.<^se,  sous  le  nom  de 
*  cocftexies,  les  consomptions,  les  hydropisies,  diverses 
air<*rlion9  cutanées,  etc.,  confondant  ainn  des  états 
iiihiImiIi'v  n'ont  aucune  analu^'ie.  —  Ou  ih'  m/  sert 
plus  guère  aiqourd'tmi  du  mut  cachexie  que  pour 
eiprimer  une  altération  proToade  de  hi  nutrilién  caroc- 
térisée  parla  bouffissore  et  l'inflltiàtiont  unteiot jamie 
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«M  phMibé,  an  m\f  trop  séreui,  et  l«  buigu«ur  de 
t4ra(«a  1«s  fhîiHions  ;  état  qw  l'on  obiwrve  surtout  après 

i'--  Ini.j.'iii-'i  niahidit'^  ou  à  la  fin  di-  rfilaiiics  affections 
jtarx'iiucs  à  un  Iiaut  degré  d'iotcusité,  principaleineot 
«iaiwle  ■eorinrt,  le  eaneer  et  la  sjrpMfi»  :  auaii  disliogue- 
t-on  une  cachcjrie  icorbutique,  une  rnrhr.TÏp  rnnrf- 
reuse,  une  cachea^ie  vénérienne,  paludéenne,  sutui- 
nine,  etc.  On  a  quelquefois  confondu  la  cachexie  et  la 
4iathè$e  (K.  ce  not).  — Cacheaie  aqueuse  ou  jHmr- 
rOurv,  maladie  très  grave,  qui  sévit  épizootiqucincnl 
sur  les  ! fi  Inine, «là laquelle  Teipéee  bovine eit 
également  sujette. 

OMIflOir,s.in.  [cate,caterhUy93i.Ca^ou^Cia«eliMt 
anpl.  rflfef  hii.it.cdcoin].  Extrait  pn^pnri^  avpr  Irbnis  et 
les  gousses  Traiches  du  Mimosa  calechu  (U'^uiiiineuses 
mimosécs).  Le  cachou  de  Bombay  est  en  (tetita  patoa 
earréa,  d'un  Imia  rougeitre,  pesant  90à  1 20  grammea, 
d'une  catnire  terne  et  «oimnt  mariwée,  d'une  sai-enr 
astringenlo  et  aiiii  rc,  suivie  d'un  goiU  un  peu  sucré. 
Celui  du  Bengale  est  eu  paius  de  30  à  (iO  graoïoics, 
ronde  etapUrti»,  i  eaaaore  luisante,  d'une  saveur  aevle- 
ment  astringente  et  amère.  Une  troisirrrie  t>«p("cf  (ca- 
chou en  masses)  est  en  morceaux  de  90  à  1 20  graumu-s, 
provenant  de  pains  plus  volumineux,  d'un  ronge  brun 
Ikmcé  anifonne,  luiMat,  d'one  aavetir  astriugente  ei 
amère,  suivie  d'un  arrière-goAt  agréable. — Le  cachoiu 
contenant  toujours  des  matières  étrangères,  il  faut, 
pour  l'usage  pluirniaceulique,  le  pulvériser,  «K»suudre 
la  pondre  dans  quatre  fuis  son  poids  d'eau  ebaode,  et 
évaporer  la  liqueur  jiisi|u"à  sirritr  an  t)!iin-mario  :  le 
résidu  porte  le  nom  d'cxlruUdc  cm  hou. —  En  raison 
de  la  grande  quantité  de  tannin  qu'il  contient,  le  ca- 
ebonest  astringentet  toftique.  On  prépare  avec  1  partie 
d'extrait  de  cachou  et  4  parties  de  sucre  pnlvArisé, 
mêlées  avec  ilu  nnn  ilage  de  gomme  ail[\i;.Miil,  > /a- 
bietles  ou  paslilUs  simi>lea  de  cachou^  du  |>ui(I.H  d'euvi- 
ron  60  centigranimes.  Si  l'on  f  ajoute  quelques  gouttei 
d'une  teinture  (ramlirc  nti  otitrc,  on  a  les  laUrdcs  ou 
pastilles  de  cachou  odoiimtvs. — Le  cacliuu  clail  uutre- 
fois  appelé  terra  japonira,  parce  qu'on  le  regardait 
comme  une  terre  que  l'on  croyait  \'eoir  du  Japon. 

CACBSmÉ,  a.  ta.  Sorte  de  pastille  composée  de 
l(  rrr  bolaire,  de  succin,  de  inuM-,  trambre  ^'i  is  lï'" 
hois  d'aloés,  de  santal  ruuge  et  citrin,  de  jonc  odorant, 
de  galanpa,  de  Cannelle,  de  rhubarbe,  de  myrobolans* 
et  de  quelques  pierres  précieuses  inprtr?,  que  les  Indous 
emploient  comme  masticatoire  pounurfunicr  riialeine. 

€AGIS,  s.  m.  r.  Groseillikh  noir. 

CAGOCaOLIB,  s.  f.  [cacocholia,  de  x«»ô« ,  mau- 
vais, et  x«)^««  bOe  ;  eap.  eaeoeviia].  Dépravation  de  la 
bile. 

€ACOGIIÏLIE,  s.  f.  [cacochylia^  de  r.%*h; ,  mau- 
vais, et  x'i^,  cbyle;  csp.  caeùqvttia].  CbyliMcalien 

dépravée. 

CACOGIIIIIB,  adj.  [rarorhyinns,  de  xïk'.;,  mau 
vais,  et  /.j.l»'-;,  suc,  humeur].  Qui  est  afTecté  de  la 
cacucbjmic,  qui  tieut  à  la  cacochjmie  ;  homme  caco- 
chyme, dM  eaeoehyme. 

CACOCIIYMIK,  <.r.  [rann  fn/inhi,  esp.  CrtCOÇMffWiff]. 
Altération,  ilè|irav«tiuii  dvs  liutnenrs  en  général.  C'est, 
d'après  le»  humoristes,  ta  cause  immédiate  de  la 
cachexie  (K.  ce  mut).  Souvent  eca  deux  nota  «ont 
employé!*  comme  synonymes. 

CAfioDYl.F..  I  .  KAkuitVLi:. 

GàCOftTHE,  adj.  Icacoetke»^  de  xxxi;,  mauvais,  cl 
ifktt  caraelire,  nature;  eip.  etneoele].  Qni  est  de  mau» 
vatie  nalure:  nkèr» tanoèUte. 
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chCWitsknK,  !«.  r.  [cacog$Hai$^  de  ttmàç^  nan* 
vais,  et  ^fvitm,  génération,  preduetlon].  Ce  mot  «  été 
pris  par  les  uns  dans  Ir  seris  de  déviation  urganii|iit- 
ou  monstruosité,  ei  employé  par  d'autres  pour  exprmier 
la  formation  d'un  lisau  palhOlogiqQe  quelconque,  du 
Mininhe,  par  exemple. 

CACOPATHIE,  s.  f.  [cacopathia,  de  kzx'.;,  mau- 
vais, ctitôSec,  alfeclion,  maladie].  Maladie  de  inanvaia 
caractère. 

OAGOn>âBTIOCfB,  adj.  [de  xxxi;,  mal,  cl  iùi<h' 
7av,  former].  DéfavorM!>Ii'  an v  forcea  plastique!.  Op> 
pti»é  à  euploitique.  V.  ce  mol. 

CAGOPBAGif ,  S.  f.  [ciicopr«fte,de*MX((,  mauvais, 
et  ffpâTTv  .  :"-Mi].  Altération  des  fonctions  nutritives. 

CACOSITIE,  s.  t.  [cacosilta,  de  xx»-.,',  mauvais,  et 
oiTÎjv,  aliment].  Dégoût,  aversion  des  alimentai 

CAC08PHYX1E,  s.  f.  [cœtupkifxkkt  de  Muà;,  mau. 
vais,  et  pouls].  Mauvais  état  du  pouls. 

CACOHTOME.  adj.  [ah  oie  fœlens,  de  xuc'.;,  mau- 
vais, cl  boucliej.  Uui  a  la  Louche  mauvaise, 
qui  a  l'haleine  fttide. 

CirOTIIA^iASIF,  s.  r.  [Ac  /.7.y.'j;,  nîanvais,  et  Sx'»».- 
TJ;,  morlj.  Ua  a  ap|iulé  ainsi  l'halutude  do  certain» 
médecins  qui  épuisent  tous  les  moyens  pharmaceuti- 
ques, même  les  plus  éneifiqoes,  alwa  qu'il  n'y  a  paa 
la  moindre  probaMUté  de  wvver  le  milMie,  le  lour^ 
inentaid  aiii-i  dans  ses  deimeQi  nomcata,  al  lui  ren- 
dant la  mort  plus  pénible. 

CACOTHÉLIIIB,  S.  f.  Duse  organique  déeeuverla 
par  l^ui-enl,  se  produisant  à  froid  par  l'nrlion  de  l'acide 
azotique  concentré  iiurla  brucine.  {C*^l^^Ali)'^<'.) 

CACOTHVMIE,  s.  f.  [cacothymia,  de  xzx'.,;,  mau- 
vais, et  (hfjAÔ;,  esprit  ;  esp.  cacotimia].  Trouble  des 
facultés  intelleetuettes. 

OACOTROPHIE  ,  8.  f.  [cfl' rifr«;-;i(V,  de  /.ix-,;, 
mauvais,  et  -fWfïr,^  nulritton  ;  csp.  cacotrofiaj^.  ^^Itéra- 
tien  dee  fonctions  nuliitives. 

CACTÉES  ou  NOPALfiBS,  s.  f.  pl.  [caclew.  esp. 
rtT/ca.v].  Famille  des  plantes  dicotylédones  mono- 
pétales  périgyncs.  Leur»  tiges  sont  on  cylindriques, 
rameuses,  cannelées,  anguleuses,  ou  com|)osée«  de 
pièces  articulées,  qui  ont  été  oousidérées  comme  des 

feuilles,  r.elles-ci  manquent  oi-dinaiiemeid,  et  sont 
remplacées  par  des  épines  enfaiscoaiix.  Les  fleurs  ^onl 
en  général  solitaire»,  et  placées  à  l'aisscUc  d'un  de  ces 
ftiîsceaux  d'épines.  Calice  monosépale ,  adhérent  à 
l'ovaire  itifi^rc  ;  ])étales  disposés  en  plusieurs  rang.s  ; 
étîMinnes  nombreuses,  à  filets  r^pillaircs;  ovaire  uni- 
loculairc,  contenant  beaucoup  d'ovules  attacliés  à  des 
irnphospcrmcs  pariétaux  dont  le  nombre  varie  ;  style 
siniidr,  portant  des  stignudea  rayouiét.  Frailehamu, 
omtulii|()e  i«  M)n  sommet. 

GACTIER,  s.  m.  [Cactus,  L.,  aU.  FaclMiUffef]. 
Cenrc  de  plantes  de  l'icosandrie  monogyn.,  I..,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  famille  des  cactées.  Deux  Ci^pèces 
de  ri-  ;;enre  sont  remurr|iiables :  1*  la  raquette  ou  fi- 
guier d'Inde  (Cactus  opuMfja,  L.),  dont  lu  Ihiit,  do  la 
ferme  des  figues  et  d'une  saveur  douceâtre,  est  rafrat- 
rhissant,  et  colore  en  rotijre  l'urine  de  ceux  qui  en 
mangent;  2"  le  mpal  {Coitus  coccineUifeTt  L.).  sur 
lequel  vit  l'insecte  nommé  cochent. 

GAGTIN,  s.  m.  Matière  colorante  nnigo  que  Vugel  a 
retirée  des  fleurs  du  Cactus  sjtecio  uf,  en  les  épuisunt 
par  l'alru^d. 

CADAVÉBEt'X,  EliiE,ad|j.  [cadaverostUt^i*è*àSii, 
angLoviiBt'etioiu.ît.  e(»lm«ixwo,e8p.  cadstwrioo].  Qui 
Uenl  ducadavre:  cdewreaiatiéniiuef  factcailav&mte» 
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CVDW^.RlOrR.  adj.  [cadavfricus].  Q«l«lnhtir 
au  cadavre:  a uiopsie  cadavérique. 

CAMTBK,  »•  m.  [codotwr,  irriiua,  de  radere,  loin- 
bar,  comme  le  mot  grec  irTûi|x«  nent  de  itzito,  je 
toRitM*;  ail.  Leichnam,  angl.  rnrpse,  it.  cadavere,  csp. 
tv/^//» (•<*/•].  Corps  organisé  privi-  do  vif.  On  nVinplui»* 
presque  jamais  m  mot  qu'en  parlant  d'un  animal 
tnoft,  et  on  le  réwrte  génératemenl  peur  dési^^ncr 
l'homme  qui  a  cessé  de  vivre,  les  cadinres  des  autres 
animaux  portant  le  nom  vul^'aire  de  charognes.  — 
Lonqa'wi cadavre  est  trouvé  sur  la  voie  pubUqué,  ou 
partout  aillean,  avec  des  «ignés  d'une  mort  certaine, 
manifestée  par  on  commencement  de  fiulréfaction,  il 
•Irtil  en  t^lre  donné  avis  sur-le-eliamp  au  commis&aire 
de  pulice  (ai  c'est  à  Parisj,  et  au  maire  dans  les  com- 
nntoee  rurales,  ou  è  font  antre  elBeier  de  police  judi- 

ci.nri*  Mil  lires,  adjoints,  juges  di-  paix,  oniriers  de 
gendarmerie),  qui  se  lransport<':it  au!i»il()t  sur  les  lieux, 
*  et  requièrent  l'assistance  d'un  homme  de  l'art.  Olui- 
Ct  n'a  d'abord  qu'à  Dure  la  levée  du  cadavre,  c'ejit-à- 
dire  &  constater  l'état  extérieur  du  corps  de  délit  et 
tout^  les  circonstances  y  relatives,  et  à  faire  transpor- 
ter et  déposer  le  cadavre  en  lieu  sûr,  sous  la  garde  de 
raaiotité  jtNiiefaire.  L'aiitojMfeaet  une  «acmMle  opéra- 
tion qui  n'a  li<Mi.  v  luriec  rns  d*iil|^ee,  QU'à  la  féqui- 
Mlion  du  pritcureur  impérial. 

CIM«  s.  n.  Nom  du  genévrier  cactfeèdre  (Junipe- 
rw$€Seii:firus,  L.,  famille  des  conifères),  dont  le  bois, 
brAlé  dans  un  fourneau  sans  courant  d'air,  comme 
pour  le  piudron,  donne  un  liquide  huileux,  innam- 
oiabie,  d'une  odeur  résineuse  empyreumalique  très 
fcrie,  d*ane  saTOUr  âcre  presque  caustique,  appelée 
huite  de  rtiiif.  On  l'emploie  contre  les  ulcère*  des 
chevaux  et  la  ^aXq  des  moulons.  L'huile  de  goudron 
de  pin  et  celle  îles  goudrons  de  houille,  de  GOmjHnition 
différente,  de  propriétés  iadrietiMS*  lui  aont  ioavent 
substituées. 

C4B6ac.  Village  de*  Hautes-Pyrénées.  Sources  sul- 
fareuses  froides.  L'une  d'elles  e<t  remarquable  par  son 
aspect  beieseent  dû  è  nn<-  pn  riiiitatkm  de  soufre  par 
Faction  de  l'air. 

G4DM1K,  s.  f.  \caUiùa,  ail.  Ofeitbrtich,  esp.  cad- 
■ija].  .Suie  métallique  qui  s'atlaebe  aux  parnin  des  vais- 
*eauxde  fusion,  suivant  Dioscoride.  On  a  de, i:iis  appelé 
cadmie  naturelle  ou  /omi/c  un  minéral  qui  co;ilient  du 
zinc,  du  fer,  quelquefois  de  l'arsenic,  souvent  aussi 
du  liismath,  de  l'argent  et  du  cobalt,  et  raimie  ariiH' 
eifttfùu  dêt  (burnêaur  {tuUe)  l'oxyde  de  aine  sidilimé. 
La  cadmifi  d'arxenic  était  l'oxyde  Id.un-  pulvérulent 
qui  se  forme  à  la  surface  des  masses  de  l'acide  arsé- 
iiieas  du  conunerce. 

CAMUim,  s.  m.  [ail.  Cadmium,  esp.  cadmio].  Dé- 
couvert en  t81S  par  Herniann  et  .Stromeyer,  dans  une 
ntae  d'oxyde  jaune  de  linc.  Il  est  solide,  blanc  comme 
réiain,  tri<^lore,  ioaipide,  très  brillant,  ductile  et  mal- 
léaUe.  s  i  pe<  mfenr  est  de  é,6l0  à  16,S"  centigr.,  et 
de  •,601  'pi  iiiit  il  ,1  i  tr  martelé.  Le  cadmium  e«t  très 
AHlMe  ;  il  bout  à  une  température  peu  .supérieure  à 
celle  d'^bnllitioii  do  mercure.  Chauffé  à  l'air  libre,  il 
sVnflamme.  et  brrtle  avec  une  fumée  jaune  brunâtre  ; 
son  oxyde  est  jaune  rowgeàire,  quelquefois  brun  ;  l'hy- 
drate e»t  suluble  dans  l'ammoniaque,  mais  nullement 
dans  le  carbonate  ammonique,  ce  qui  permet  de  le 
aépoicr  du  cuivre  et  dn  sine.  L'oxyde  se  combine  avec 

qutllquef  acides,  et  donne  de-i  rnuiMnaisons  snlines 
eriatallisaMes,  dont  le  caractère  (quaml  elles  iwmt  en 
diMohilion  dau*  Tran)  eut  de  former  parlM  mlfliydraliM 
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un  dép<U  jaune  de  sulfure  de  cadmium,  tandis qaalat 
sels  de  zinc  fournissent  un  précipité  blanc. 

CADKB»!]  TYMPAN  ou  TTMr4N.4L,  S.  m.  Portion  de 
l'os  temporal  qui,  cbex  l'boflime,  supporte  la  membnuM 
du  tympan.  C'est  l'os  do  carré  des  oiseaux,  at  le 
préopercule  des  poissons. 

G4DIC,  VQUB,  adj.  [cadticuSy deoadere,  tomber, qui 
tombe,  qui  n'a  pas  de  fbrce  :  d^eeadttc,  homme  caduc, 
voix  caduque;  ou  bien  qui  est  de  mauvais  aloi:  santé 
caluque;  ail.  hinfdllitj,  angl.  decayiny,  a.  caduco, 
esp.  caduco].  On  a  a|>))elé  l'épilepsie  mat  cadur  [angl. 
th$  (allm§  aicfaMttl,  parce  que  ceux  qui  en  sont  at- 
teints tombent  soUteinent.  —  Rn  botanique ,  forfue 
veut  (lire  périssable,  qui  iliirr  peu.  On  ilonne  ce  nom 
aux  parties  qui  ne  persistent  pah  pendant  le  développe- 
ment des  organes  dons  la  composition  desquels  eUas 
entraient  d'abord  :  «aiîM  «oduc,  aiyle  caduc,  al^ai 
caduques, 

C4DI>dTÉ,  s.  f.  \^cadacilas  y  ail.  HinfdlUgkeit , 
esp.  cfldiicidod].  fital  de  ce  qui  est  caduc  :  vieiileaso 
débile,  période  de  la  via  hooiaiae  qot  «'éteod  da  la 

•.ni\niile-dixiéme  à  la  qualM-viUflièaie  améo,  «t  4|Ut 
précède  la  décrépitude. 

GANWB,  «.  r.  [ail.  di>  Hunter'iOte  IfoMl].  • 
Sous  ce  nom,  4)u  sous  celui  de  tiumtbrane  caduque^ 
ou  désigne  une  membrane  molle ,  indistinctement 
fibreuse,  à  mailles  de  grandeur  diverse,  connue  réti- 
culée, dont  l'une  des  surlaces  est  Ijsae  et  l'autre  to- 
nwDlouse.  Hnnter,  à  qui  Tott  «a  doit  la  preoièradaa- 
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cription  exacte,  l'a  appelée  caduque,  parce  qu'elle  est 
'  expuliée  dn  corps  à  chaque  groaiease.  Elle  possède  de 
I  petits  vaisseaux  sanguins,  kciles  à  voir  et  même  à 

injei  ter,  <i  uil  revisteoco  a  été  niée  à  tort  par  quelques 
modernes,  qui  lui  ont  donné  en  consé<iuence  le  nom  da 
mmitrttw  miMiIp.  Ses  dent  Ibres,  opposée»  dans 


Digitized  by  Google 


m  CAD 

l'ut^s,  sont  H  wnil  d'aftord  s^ikar/''»^  l'iinp  d.- 

l'autre  par  un  liquide  appelé  hyiropérioue  ;  mah  rlirs 
nelardMilpM  k  t'iinir  et  à  m  eontbnérft  entemblf.  Sui- 
vant unf  nnci(«nne  hypo^h^^r»,  la  radiiquo  sorail  um* 
Itiuss^  iiieiiilir.inc  produite  [me  un*'  cxsiidutioii  plasli(|ue 
de  la  muqueuse  utorine.  D'après  celle  hyp<»llu'!>o  , 
quiiid  l'œuf  franebil  l'ouverture  utérine  de  la  trompe, 
il  rvpmtsse  devent  loi,  eomine  une  torte  de  doî(rl  de 
u- ir  i  ,  la  i  .i«lvi(i\i(^ ,  qui  1"'  r«>irnit  ainsi  un<^  (  ii\r- 
loppe  :  à  ce  point  de  vue,  la  portion  de  nicmhranf 
q«il  taplm  la  imifriee  (Pif.  63,  e ,  e)  est  appelée 
cafhtfffif  rrnif,  externe  ou  utérine  {decidua  vera^ 
erterna,  seu  utetiua),  et  cpIIp  qui  cirronsrrit  l'oeuf 
(e,  k,  e),  caduque  interne,  ovulaire  nu  réfléchie 
(liMiiiiiM  «roliiM,  têu  imema}.  Suivant  les  autres, 
à  son  arrivée  dans  la  raatriee ,  l'owle  est  sur«le- 
rhamp  emprisomu'-  ]»:ir  !;<  iiiPriituMiic  muqueuse  dA- 
veloppôe  du  viscère,  &ans  qu'il  ait  rien  <irc|Hius<;^r  mé- 
caniquement devant Ud.  Ceate^.puis  Robin,  ont  démdn- 
lr#,  en  pffel,  analomiqucmpiit  ut  pliytinlogiquoniont, 
que  la  caduque  nVsl  autre  chose  que  la  muqueuse 
utérine  développi^e,  hypertrophiée  normalement  rommc 
tou4  le»  antre*  organes  de  l'appareil  sexuel  femelle 
lars  de  la  fileondation.  et  devènue  eaéktquf  par  suite 
lie*  nioilifirafiniis  i]irclli"  subit  à  mesura  iln  •l'-veloppe- 
menl  de  l'œuf  humain.  Dès  son  arrivée  d^ins  la  cavité 
utérine  par  l'ariflce  de  la  trompe,  l'ovule  est  empri- 
■si  iTinp  entre  les  plis  que  la  muqueuse  fonne  en  augnien- 
l;iut  d'Apais!ieur  et  d'étendue  en  tous  sens.  I.a  muqueuîH* 
«H^'li>|ic  bientôt  totalement  l'ovule,  et  w  ferme  à  sa 
partiu  liupérieure  ou  tourné  vers  la  cavité  do  l'utérus, 
par  un  mécanisme  ooeoru  peu  eannu.  €ette  parlie  qui 
enveloppe  i"i>Mili>  l'st  pourvue  de  glandes  follionlain  -^ 
conune  le  rette  de  la  muqueuse-,  elle  s'hypertroptite 
conuneeelle-ei  pendant  quelque  temps,  ei  romiiiiuH  co 
qu'on  a  nommé  la  cxuluque  refléchie.  Dés  que  le»  >illo- 
silés  placentaires  ont  commeneé  à  se  développer  de 
manière  à  former  un  gâteau,  elle  devient  peu  à  peu 
moins  vasculaire  et  s'amincit  par  la  disleusiou  que  lui 
Ait  éprouver  l'oraf  qui  grandit,  jusqu'à  ce  (|ue  sa  sur- 
face, deven:ifit  rniiti;;iii'  ;i  In  h'  >:  interne  de  la  |M)rti(m 
d4!  muqueuse  cailui{)u>  arihén-nle  à  l'utéru",  su  souile 
i  elle  plos  par  rontm-l  inmiédial  que  réellemeiil  par 
connexion  organique.  On  appelle  caduque  tHéro-pla- 
cento/re,  inlerulén}-j>huenlaireoaiec(mdaire,  la  p<n-- 
lion  de  muqueuse  utérine  (de  e  en  e)  comprise  entre 
l'œuf  et  la  portion  de  l'utérus  contre  laquelle  il  e»t  ap- 
pliqué, portion  dans  laquelle  tes  vaisseaux  se  dévelop- 

penl  lw\-iui'(ai|i.  I.fs  M'itii--'  \  roiiiip  lit  il'-  \,i-ti  -  sinus 
appelés  iacs  sanyuiHs,  d.ku»  tesqueU  pltiiigi-ni  k'<>  villo- 
sités  {gt  ftfiàu  placenta  (  T.  ce  mot);  ce  qui  a  fait  dire 
qu'elle  eoncourt  à  constituer  cid  or|;ane.  Le  dév  eloppe- 
ment  des  sinus  fiiit  presque  disparaître  le  lissu  propre, 
mais  il  ru  reste  toujours  une  coiii  !.<'  ili>tiiirte  du  pla- 
renta,  adhérente  au  tissu  mémo  do  l'utérus  ^dc  een  e], 
d*oti  riennent  les  sinus.  La  muquause  du  col  de  l'utérus 

ne  devient  jattni^  rmliiquo  '!).  Ses  glandes  seules  -j'in 
perlropliiefit  à  i'c|)0«{tie  de  la  growesse,  et  sérréleni  une 
masse  demi-sulide,  transparente,  hoinop'ue,  très  tc- 
uare,  appelée  bouchon  yétatiatlijc{a)t  qui  oblitère  exae- 
tementla  cavHédu  col  de  futérus. — Dans  la  figure  i-i- 
r^nlre  iiFig.  5.t),  a  indique  le  bouchon  gélalineu  r  du 
col  de  l'utérus  -,  d,  6,  l'origine  des  trompes  où  se  ter- 
a»iiw  b  muqueuse  eaduque  qui  a'avanee  i  6  «u  8  mH- 
llmMres  de  profundf'nr  (l;ins  leur  rnvili'  ;  r  .••»t  la 
caducité  t'rate,  ou  muqueuse  t«pi»sant  le  corps  de 
rMMiiw  i  à,  eavilAdu  TulArus  contenant  prianHIvemenl 


CAF 

lin  \>f\\  (Il  liquide  (hiidropt'riiiur)  ;  d* en  c.  s"i'1<>nil 
enli  e  l'utérus  et  le  placenta  {jf,  f,f)  la  portion  de  mu- 
queuse ciMttre  laqtielle  «st  appliqué  fœûf,  et  dans  la- 
qu(!lle  s'enfoncent  K's  villosilés  placentaire;  htti'ro-phi 
centaire)  x  h,  vésii  ule  onibilic;de  ;  i,  iuU  i  valUj  qui 
sépare  Yamnios  en  dedans,  le  chorion  en  dehors, 
intervalle  qui  disparaît  bientôt  par  union  de  l'amnios  a 
ee  dernier  ;  te,  pnrtidh  d«  la  muqueuse  enveloppant 
l'o-nf,  (ui  niilu'/ur  rrjlrrhify  qui  occupe  l'espace  e,  k,  e  ; 
/  est  le  point  de  jonction  de  lu  nmqueuiie  du  corps,  qui 
est  eod n^ue,  avee  eelle  du  eol ,  qui  ne  l'est  pas. —  La  mu- 
queuse  du  corps,  t\ui  est  ainsi  caduque  normatenient , 
sortant  avec  le  fa-lus,  l'e.st  aussi  palhologiqucment. 
Beaucoup  d'auteurs  ont  vu  que,  dans  certains  cas,  à  lu 
suite  d'accidents  de  dysménorrhée  ou  d'écoulement  de 
sang  irrégulier  par  le  vagin,  éconlement  avant  com- 
incMCi-  ciivirHii  h  l'époque  hahiluelle  rli  s  r'^fles,  les 
femmes  rendaient  une  membrane  conservant  la  fornii' 
de  la  i-avilé  Utérine  ou  k  peu  prés.  Cette  expulsion 
termine  les  accidonls.  Il  exisle  des  obsi-rvalions  ass*-/ 
nombreuses  <\"  fniisses  couches  caractérisées  par  l'ex- 
pulsion d'uti  I  1  Ile  mendirane,  expulsion  souvent 
presque  subite.  Uuand  la  conception  datait  de  deux  à 
trois  semaines,  on  n'a  rien  tronv^  on  l'on  n'a  trowé  que 
des  débris  dans  l.i  <\i\it.'  il-  l  i  imi-iiiIh :ii:r.  Sans  doute 
l'o-uf,  encore  délicat  et  petit,  était  ronqiu,  ou,  n'étant 
pas  encore  Dxé  par  lea  rillosités  dd  chorion,  était 
tombé.  On  a  reconini  que  c<'ll<^  membrane  e\p\dsi't> 
est  la  muqueuse  utérine  arrivée  à  l'état  de  gond-*- 
meiit  p;tr  l'érétliisme  qui  lui  est  propre  aux  époques 
menstmcllcs  et  de  conception,  et  détachée  par  déchl- 
ntre  avant  l'époque  régulière.  I41  mollesse  de  la  mem- 
brane pendant  l'état  de  giinrii  tnrnl  c  l  l,i  facilili'  avec 
laquelle,  sur  bîs  utérus  de  femmes  mortes  a  cette  épo- 
que, on  sépare  cette  muqueuse,  fimt  concevoir  qu^ 
cette  exfoliation  morbide  de  l'organe  nmipieux  tout 
entier  iloit  étn-  aisée.  V.  une  observation  de  cette 
expulsion  dnns  le  livre  hippocraliqne  Dr  ta  notutt  da 
l  enfani,  \lll. 

nmGkL,  ALR,  adj.  [ctrmlis^  il.  eieeale].  Quiappar- 
liciil  au  .iTinii.  —  .\])j>ruilire  c(ecal  nn  ver  mi  forme, 
pi  lii  tuht'  tle  la  grcsscur  d'un  tuyau  de  plume,  long 
de  nt  millimètres  à  108,  cylindrique,  llexueuit,  qui 
existe  au  côté  du  ca*cum,  et  dont  on  ignore  l'usage. 

Ci¥.cnv,.  Inflammation  du  ctrcuni.  (l*iorry.) 

C.f:Cl  M  ,  s.  m.  [ivIeMicum  cœntm ,  de  cacus, 
aveugle;  ail.  OUnddarmt  angl.  thebliadgut,  li. cieco, 
esp.  cieffo].  On  donne  ce  nom  à  la  première  portion  du 
(/ns  h]'"'-liii,  y.ivri'  qu'i  lle  se  prolonge  iiirériouremeut 
sous  forui<'  d'un  cul-de-sac.  Le  cii'cum  vient  à  la  suite 
d<'  l'iiileslin grêle;  il  remplit  presque  en  entier  la  fosse 
iliaque  droite,  et  se  continue  avec  le  ci\|nn  ascendant 
sans  que  l'on  puisse  leur  assigner  de  ligne  de  déinar 
cation.  —  La  surface  externe  de  cet  intesliii  présente 
des  bosselures  volumineuses,  interrompues  par  des 
enfmeemenfs  lonfritndinanx  :  elle  est  snrmonlée  d'ap- 
pendires  gnii-MM;\  rum/s  p  ir  des  rendis  du  péri^  iiiii' 
La  surfai-e  iiileri»i'  présente  îles  sailbes  longitnditiulcs 
et  des  eiifiMiceinents  f|ui  répiuident  aux  dépressions  et 
aux  boSM-lures  de  l:i  surface  externe.  A  la  partie  infé- 
rieure de  ci'Ite  surlace  interne,  on  voit  h  droite  l'oriflee 
de  Vajtpendice  cipcal  (I'.  ('..ecai.K  à  gauche  l'oriflcede 
l'iléon,  et  la  valvule  iléo-ca^ale  (T.  li.^.o-b£CAL). 

««ftAliVINltos,  a.  î.  p).  Synonyme  de  cffoMnc. 
%m\  il'iine  des  grandes  tribus  de  U  Ikmille  dea  légu- 
mineuses. 

CAPft,  s.  m.  [eoffttt^  ail.  Kaff^,  angl.  oo^M,  il. 
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ea/ft^,  99p.eafé\.  Giaiiia  ùu.cafier{Coff9a  aralMea^  L.), 
•rbrtMeau  d(>la  pentamlrie  nMmo|rynifl.  L.,  rabiacA^t, 

J.,oripn:iire  de  l'ArabiPol  ii  iluralisi^  les  !l<'s  tli' 
l'Aoïérique.  Le  fruit  de  celte  plante  e«l  int''  roii^'f, 
ëe  la  (TSMear  d'une  petite  cerise,  iljvi»ée  on  tloux 
loff»»?»  qui  rcnfflnnpnt  charnne  une  {train»»  uplalip,  mar- 
quée »ur  une  df  face*  d'un  sillon  lonjcittidinal,  d 
CMvexo  de  l'aulro.  C'est  l'inrusion  de  ces  scmenres 
iBondées,  torréûées  et  pulvéruée»,  qni  eoniUlue  la 
boÏMon  agréable  et  toni- 
que è  laquelle  nous  don- 
MNU  aiuai  le  nom  de 
enfV.  On  en  dMiniiiie 

pld'iieiirs  r«pi"'ri'5  ,  tpif 
j'en  désigne  par  les  nuins 
éufmj*  tl'oà  elles  pro> 
t,  et  qui  présen» 
ebaenne  quelque* 
dilRrence*  Ifur» 
priaeipes  constituanU. 
On  trouTedans  toutes  un 
aride  qui,  suivant  Cadet 
de  r.fi*»irourt,  est  de  l'a- 
f  iil»"  {;allique ,  et  que 
Pavssé  avait  appelé  aciJt 
cafiqur  ,  le  rejfardant 
fomme  un  aride  (uirticu- 
r  ;  on  y  reocontre  aussi 
Mbatanee  végétale 
particulière  appeli'-i'  r  (i- 
^élne.  C'est  la  torrérut-- 

liM  fid  ém»  m  caft 
•en  arôme  toave  ;  elle  y 
développe  à  la  fols  du  Fig.  '4. 

tannin  et  une  liuiie  t'iiipyrennKitique  anière  et  aro- 
matique k  laquelle  il  doit  ses  propriétés  émineouneiit 
«MilmlM.  n  y  a,  anhrant  M.  Gfroniln,  peu  de  «nb- 
fltMM  Tépétales  au«si  rirhes  en  fer  rpi*'  \o  caré. 

appelé  fleurt  de  café  les  enveloppes  ou  rocpies 
dn  fttt  '.  on  en  prépare  une  infusion  roiimii'  mhi^ 
le  nom  de  co/'lf  à  l<i  rnluinf  .  l  'infusion  du  café  non 
torréfié  a  une  teint<'  j.iun.'itri'  ipii  l'a  fait  appeler  caf^ 
citriit.  Le  café  non  toirT'Iii-,  eu  poudre,  en  décoc- 
tion ou  en  extrait,  a  été  substitué  au  quimiuina  dans  le 
Mtenent  de  llèvraa  Intermittenlefl  opInUtrea.  —  On  a 
déeoré  du  nom  de  rnfi'  français  diverses  graines  ou 
autre*  parties  de  végétaux  indigènes  qiie  l'nii  a  ••«sayées 
tour  i  tour  comme  succédanées  du  caiv  T<  l!<'s  sont 
partienliérnnent  les  graines  de  YAstragalus  ImpUchs, 
dn  rieerarlirffniim(poiacbiche),delMra<'Ai.'(  hyporjpa, 
du  Galium  aparine,  etc. 

CArÉlilB,  s.  r.  [ail.  Kaffèbit  angl.  caffein,  esp. 
ea/Mno].  Mneipe  emtalUnUe  déeonverl  en  18'it, 

pnr  PflIi-'ti'T  i-t  Robiqnel  rlan<<  If  rafé  ,  par  Otidiy 
dans  les  feuilles  du  Ihé.  d'où  le  nom  de  théine,  qui  lui 
toftné ,  et  par  Th.  MaKins  dans  le  Gua- 
médleament  pnfcieux  Brésiliens  préparé 
avec  te«  graines  de  Paullinia  torbilis,  de  la  famille  des 
•apolées  (C'H'Ai'O*).  La  caféine  est  blanche  ,  <  ii 
aiguilles  sojeuses,  volatile»  solubte  dans  l'alcool  et 
iaîw  rean,  nnlIemeM  alcaline,  mal*  le  diaioirant  dam 
W  aride»,  et  |>"uvant  y  cristalliser.  BDtfne  précipite 
ni  par  l'acétate  ni  par  le  snus-acélate  de  plomb.  Apn-s 
rnrée,  c'est  le  principe  d'origine  organique  le  piotaMté. 
CAFÉIQUR  ou  CAFIQIE,  adj.  V.  CAFÉ. 

GAVÉTANNiQUB  (Acibc).  Synonyme  :  tonnin  d9 
«tiflf,  lapèee  de  tamiin  aeeompagnant  Taeide  raflqne. 


CiUlRBUX,  BDSB,  «H.  [do  l'it.  eagm^  chienne, 
parée  que  cet  animal,  et  niriôul  le  baMet,  et!  natarel  • 

Iciiii  iil  r.Tgiieiix  ;  ail.  /iHn J.v'.fi'H' .  Manxnise  conror- 
niatiun  par  laquelle  le  genou  est  eti  dedans  et  le  pied 
écarté  an  drtiôn.  il  te  dit  aaasi  dn  ebeval  dont  les 
membres,  dans  leur  partie  iiirrii-nre,  sont  tournés  en 
de<lans.  Le  cheval  est  l  agni  ux,  du  desant  ou  du  der-> 
rière,  du  genou,  du  jarret  ou  dit  pM  ;  elm  lulf  If 
défaut  opposé  est  appelé  panard. 
CAIFPIT.  r.  Cajeplt. 

c\in ,    ni.  r.  r.AVEi. 

CAIL-CÉDBIN.  Principe  amer  fébrifufe  contenu 
dans  l'éeorea  dn  SwMmria  i9n«9a)*ni<t,  grand  «riirt 

dont  le  bois  porte  dans  le  commeive  le  non  d'OM^W 
du  Sénégal  ou  coif-c^dra. 
OAILLB  (La).  Village  de  Savala.  Bans  ndfarenaes 

froide»  conicuaiil  de  la  (rlairiiic  et  des  (\!;in]pnt>  verti- 
citlés  qui  paruisseul  aeuiblaliles  à  la  suUuiaire  de 
Pontan. 

CAILLÉ,  ÉB,  ou  €AiLLEBOTTÉ,  ÉB.adj.  [catU!' 

tus,  ciHtyuhilus,  ail.  yeronnen].  Se  dit  d'un  liquide 
qui,  en  se  déconiposani,  forme  um-  niasse  plus  ou  moins 
conciatajile  :  tang  caMi  (  Y.  UkiUJfît  Sanu  ) ,  lait 
coiRtf.  On  dit  aussi  sabstantivenrant:  to  coUié,  en  par> 

lant  du  lait  cnaj^uli.'. 

CAILLB-LAIT.  ou  «AII.LB'T,  s.  m.  [lialhm,  ail. 
LaèkrmU,  angl.  lody'f  Mifraw,  il.  gaglio,  esp. 
^raiio]. Genre  de  plantesdela  tétrandriemonogynte,  L., 
famille  des  rubiacées,  J.  L'espèce  dite  caUle-lait 
jaune  (Galium  twnim.  L.)»  très  commune  en  France, 
a  été  employée  comme  astringente  et  «nlispasmodique. 
Elle  n'a  pas  la  propriété  de  h\t9  eaillar  le  bit  qu'in- 
dique son  nom. 

GAILLBTTB,  s.  f.  [ateniMum,  ail.  lotaNifen* 
angl.  reniMl  (>aq].  Qnabriène  estomae  des  animau* 
ruminants,  ainsi  nommé  parce  qiu-  le  liipiidr  acide 
dont  est  humectée  sa  sur&ce  iulerue  u  lu  propriété  de 
Ibira  eainer  le  latt  :  auwi  femplaie-l-fla  aana  le  nom 
de  préxure  (roagulum). 

CAILLOT,  s.  m.  [firumus,  ail.  AtulilrucAen].  Masse 
molle  formée  par  la  llbrinc  et  les  globules  du  sang  lors 
de  la  cuagtdation  de  ce  liquide.  Ou  appelle  coiJloI  d» 
lang  une  petite  masse  de  sang  eaiHé. 

CaImCA,  s.  m.  On  ilonnele  nom  de  calnra  à  l'écorce 
de  ta  racine  du  CMoeocca  raceuuua,  L.,  et  du  CMo- 
eocea  angnifi^ga,  Martine,  plantes  dn  BréaH,  de  la 
famille  ili's  ndtiacé.-s.  Oitr  écorce  est  assez  lisse,  cas- 
sante, amere  et  nauséalwinde,  épaisse  de  .1  à  4  milli- 
métré*. Pelletier  et  Caventou  y  ont  découvert  un  acide 
appelé  rninrifiut.  On  la  dit  vomitive,  purgative,  diuré* 
liqne  et  diaplinrélique. 

CtÏ!«Ci^K  ,  S.  f.  [aride  dUnciuue  des  avteun]. 
Corps  cri  stallisable  retiré  de  la  racine  de  cainoa.  H  est 
cristallisaMe,  sans  odenf,  de  saveur trNamèra;  il  est 
phis  sohdde  diiis  l'ean  rpu-  (laii>  l'alcool  et  dari'* 
l'éther;  il  rougit  le  tournesol,  mais  ne  donne  pa«  de 
combinaisons  rristalHsables  avec  les  bases.  (C^H^O^.  ) 

CAISSE,  s.  f.  [all.  Tri,»imeUif)hli\  e<p.  rnjn].  Kal- 
lopo  u  appelé  caisse  du  tambour  la  cavité  du  tympan 
qui  renferme  les  osselels  de  l'ouïe,  parce  qu'on  l'a 
rumparéf  à  un  tambour  ou  caisse  militaire,  à  raison 
de  la  disposition  de  la  membrane  sur  laquelle  viennent 
frapper  les  sons. 

CAIBriT,  s.  m.  [all.  CaiepuUil,  angl.  ce^jeput  oi/, 
esp.  eaiepiu].  Huile  volalile  ibamie  par  la  diatillation 
des  ftraille»  et  des  rameaux  d'nn  arbuste  de*  lira 
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nivila(  ri\s.  F.llr  :i  unc  odeur  jH''iu'ti;iiilc  vivo,  qui  ;i 
quelque  analogie  avec  celle  d'un  mélange  de  lérében- 
thiiie,  de  enaphre,  4e  nenllie  poivtéeel  il»  roses  ;  «Ile 
Ml  entii^remcnl  solublc  finns  TalriK^I  cl  l'élher  sulfu- 
rîque.  Sa  pesanteur  spécttlqui',  à  12'  centigr.,  varie 
de  0*914  à  0,919.  Kilo  contient  ordiiMtmneDt  du 
cuivre,  qui  la  verdit,  et  qui  provient  des  vues  dont 
lesquels  la  plante  a  M  dtctillée  :  on  enlève  ce  métal 
fnr  uiii'  rrrtilicaliiiti  ciHivciiabk'.  —  L'huilc decajt'|>ut  a 
été  eraploycc  contre  le  choléra  :  à  l'extérieur,  lioil 
pure,  «oU  mi^èe  à  une  huile  fixe  on  k  une  liqueur  al> 

cooliquf  .  à  riiiti'riPiir,  PU  pntinti?.  ou  par  gonitr?  %\}t 
du  sucri'  uu  duii»  unc  tisane  rhnudo.  On  l'a  préconisée 
aussi,  seule  ou  unie  au  quinquina»  contre  Ira  fièvres 
intermittentes  pernicieuses. 

CAL,  s.  m.  [callus,  cnlium,  ail.  Knoe^eimarbe, 
an^'l.  ((j/fm,  it.  êtes)»,  coffo].  racatricede-;  nv  à  la  suit'- 
d'une  fracture.  D'aprè»  le&  observations  de  Micscher, 
il  y  •  d'ftiMMid  tpaneliement  d«  séraatté  roogeAtr»  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  l't  de  sanp  entrp  les 
muscles  voisins  des  deux  bouts  de  la  fracture,  qui 
sont  ili'iuulùs  de  leur  périoste  ;  la  moelle  est  noirâtre 
dans  l'étendue  de  quelques  millimètres.  Peu  à  peo  les 
parties  molles  se  décolorent,  le  tissu  celiataire  se  gonfle 
et  se  i:  1  i  M^,  les  muscles  s'unissent  entre  eux  et 
avec  le  périoste  :  il  en  résulte  uite  masse  solide  homo- 
gène, roofeAtre  «I  élastique;  ta  moelle  se  rafTennil  et 
blanchit  ;  ri  en  naît  une  «nbstnnrr  rf>ii;:ràtrf  et  demi- 
transparente  qui  lait  i  iny--  aNoc  la  j^»iir»i  ilu  lutte  «lë- 
dullairc,  et  finit  par  se  <  •>iirondre  avec  les  tissus  am- 
biants. Catle  substance  est  flbroïde,  striée,  ou  même 
dIviBible  M  Abre  t«rs«inée  de  gouttes  d'huile  ;  elle 
est  bientôt  remplacée  par  du  rarlila(;e  naissant,  qui 
offre  distinctement  ûm  cavités,  suit  sphériques,  soit 
«RMes.  Ce  earlilaire  adhère  bientôt  intimement  aux 
deux  bouts  de  Vn^:  â'\mp  part,  aux  trahécules  osseuses 
du  canal  médullaire,  de  l  iiutre  aux  parois  de  celui-ci 
dans  une  profordeur  variable  ;  plus  tard,  enfin,  il 
adhère  nixtiseus  mous  eoforgés  avoisinant  la  fracture. 
11  en  est  cependant  en  fjénéral  plus  on  moins  nette- 
ment séparé  par  (iiif  i  tMirtu»  de  tissu  cellulaire  de 
nouvelle  formation,  dont  les  bords  se  continuent  avec 
te  périoste,  et  les  feoes  adhèrent,  l'interhe  au  cartihge 
en  voie  de  fonnation,  et  l'exlerno  aux  tissus  engor- 
gés dont  il  est  difficile  de  le  séparer  avant  quelques 
semaines.  C'est  le  cartilage  qui  préexiste  au  cal 
osseux.  Sa  structure  est  eeUe  du  cartilage  ordinaire  ; 
il  n'y  a  de  dîlKrence  que  dans  le  volume  et  ta  fimne 
de  Sfi  l  avilrH  ,  (pii ,  dans  des  points  très  rappro- 
ché», peuvent  offrir  de  IT»  à  40  millièmes  de  mil- 
limètre, une  forme  arrondie  ,  polyédrique  ou  ovale, 
allongée,  aplatie.  (îénéralement  elles  renferment  un 
corpuscule  (amas  de  granulations  jaunâtres)  sphé- 
rique,  polyédrique,  triangulaire;  p<uirt{iiit  i>ii  trou\« 
plus  de  cavités  qui  en  sont  dépourvues  qu'à  l'étal  nor- 
mal. Asaet  souvent  ces  cavilés,  surtout  celtes  qui  avoi* 
siiicnt  les  |)oint«  nssrnx  déjà  formés,  sonl  dis|ioséescn  sé- 
ries longiluJinalcs(K.CJ10KDaoïDE),et  la  substance  fon- 
damentale ou  gangll»,interpe«éeentre  elles,  est  flbroïde, 
peu  abondante,  en  sorte  que  les  cavités  sont  très  rap- 
prochées l'une  de  l'autre.  C'est  dans  ce  cartilage,  qui 
est  peu  vasculaire,  que  se  iiioiilrfnl,  n\i  plus  tût  vers 
le  septième  jour,  les  points  osseux  d'aspect  rongeàtre, 
gmnia,  étohés,  qui  s'étendent  de  plus  en  pins.  Ils 

prfiiiiripl  la  place  (lu  cal  cartilapnntix  qui  s'ossifie  par 
mtalUution  {V'.co  mot,  et  K.'ivahissf.mrkt,  Ostéocùiie 
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et  Ost^.oplastk)  ,  et  l'os  présente  transitoiremenl 
l'i'lat  ilit  siirmijinilc  {  V.  ci"  mut  i  a\anl  d'offrir  les 
caractères  de  l'os  proprement  dit.  à  la  surface  dea 
extrémités  de  ta  masse  cartilagineuse  enibneée  dans  le 
canal  médullaire,  rt  à  la  surface  des  trabéculesossruse!% 
voisines  (qui  »  ossifient,  se  multiplient  et  finissent  par 
oblitérer  le  canal  médullaire),  on  trouve  une  coucIm 
mince  de  cartilage  de  ta  première  variété  (T.  CABn- 
LAGE),  c'est-à-dire  k  cavités  petites  et  sans  corpus- 
l'iilr's.  O  cartilage  s'ossifie  i-'iimu''  dans  les  parties  «u'i 
il  existe  à  l'état  normal  par  cni<a/tissmen(  (I'.  ce  mot); 
eVsl-à-dir»  qu*i  mesure  que  dans  ces  parties  naît  une 
minre  rouehe  de  substance  cartîUigineus4',  à  mesure 
aussi  relie  dernière  s'ossifie,  e.sl  envahie  graduelle- 
ment par  la  substance  osseuse,  caractérisée  par  ses 
(tftifopUittet  (r.cemot)»etlàelle  n'^iffre  jamais l'étatdit 
spongmée.  La  variété  de  cartilage  dont  il  vient  d'ètr« 
r)Ui->liou  s*i)li<i'r\i'  aussi  à  la  suilni.'  ducal  CJ)rlilat;i- 
neux  qui  touche  aux  parties  molles,  et  cette  coucbu 
superSetene  peut  être  suivto  sans  discontinuité  Jueque 
sous  le  périoste  qui  entoure  le    viiisinape  ili^  l'os 
rompu.  Klle  forme  là  une  couche  qui  b  tlt  inl  ipu  lque- 
fois  H  plusieurs  centimètres  en  remontant  vers  les 
exlréniii'  N  attieutaires  de  l'es  brisé;  elle  peut  être 
asses  ép  ii<-s<-  pour  être  vue  k  TiHI  nu,  et  s'amincit  in- 
senMblement,  ou  bien  elli'  e>l  luinre  jin-sque  autant 
qu'à  l'état  normal  chez  les  jeunes  sujets  dont  les  os 
longs  augmentent  encore  d'épaisseur.  Alors  le  mierre- 
enpt»  en  m^nlre  seul  l'existence,  et  il  faut  la  recher- 
cher soil  il  la  i^urtaee  du  périoste  qu'on  a  détaché,  soit 
à  relie  de  l'os  mis  à  iiu.  Là  et  à  la  surface  exté- 
rieure du  cal  cartitagineux  avec  lequel  elle  se  eon- 
tinne  insensiblement,  cette  variété  de  eartitage  oHht 
UD''  assez  (jrande  mollesse,  '"xci  lient  à  re  que  ce 
cartilage  se  présente  sous  l'aspect  de  petits  prolon- 
geroento  anaslemosés,  on  mieux  d'nne  nasse  erensée 
de  petits  canaux  anastomosés  en  tous  sens,  et  par- 
courus par  du  tissu  eelUilaire  lâche  dont  les  libres 
se  perdent  dans  le  périiHte  et  par  des  capillaires 
nombreux.  C'est  U  présence  de  ces  canaux  qui  donne  à 
ce  cartilage  sa  moUesse;  c'est  sa  présence,  à  lui,  qui  a 
fail  noire  que  la  surface  do  l'os  rompu  reprenait  l'état 
cartilagineux  ou  se  ramollissait,  ce  qui  n'a  jamais  lieu. 
Cette  couche  eaititagineuae  s'ossifie  par  enrahisse- 
rnenf,  et  iir<n  plus  par  substitution,  comme  le  cal 
carliliigiueux  existant  entre  les  bouts  rompus  eux- 
mêmes.  Ces  minces  couches  cartilagineuses,  envahis- 
sant les  tissus  voisins  ou  ta  place  occupée  par  les  li- 
quides épanchés  I  ta  suite  de  ta  fhielure,  continaent  è 
se  l"i>nner  à  la  surface  de  celle*  qui  s'ossifient  graduel- 
lenu  iil,  et  lui  donnent  bientôt  ainsi  un  aspect  irrégu- 
lier ;  quelquefois  même  eUes  pro^lniient  wr  le  cal  ou 
ca//us  des  prolongements  nu  stalactites  osseuses.  Mais, 
à  U  longue,  celles-ci  se  ré»orl>ent,  et  les  parties  tendent 
de  plus  en  plus  à  revenir  à  la  forme  normale  de  l'os, 
dont  la  surfiice  devient  souvent,  avec  le  temps,  aussi 
lisse  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  fracture,  et  dont  te  pé- 
rioste, d'abord  plu?  épais  el  plus  rugueux,  reprend  peu 
à  peu  le  même  aspect  que  |wrtoul.  Ainsi  ce  n'est  pas 
du  périoste,  mais  de  l'os  lui-même  que  |Kirt  la  forma- 
tion du  cal  :  celle-ci  est  toujours  précédée  de  la  formation 
d'un  véritable  cartilage  ;  l'ossilicatiou  s'accomplit  soil 
d'une;  manière  uniforme,  soit  par  des  points  isolés  et 
radiants;  enOn  il  n'j  a  pas,  du  moins  dans  le  sens  que 
Ihipaytren  attachait  à  ce  mot,  de  col  pronisoirv  des- 
liné  à  s'elTaeer  plus  tard.  On  voit  an«si,  par  ce  qui 
prérègle,  que  la  formation  du  cal  est  une  vraie  cira- 
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InuUon  du  li»u  cttteux ,  représenUinl  «Uns  ton  mode 
de  reprudiirlioii  la  naissance  d«-g  os  cliez  l'oiiibryon. 
AusRi  u'a-l-ollo  pu  naluicllcment  être  connue  d'une 
wumièro  întînie  el  réelle  que  lonqu'on  »  «u  comitienl 
lUu»  le  Mm  natHant  Im  oitéo|ijMtei  a«  lein  4n  e*rti- 
Ij;;<-.  iH  par  suHc  le  Umq  OMCUZ.  V,  O^ltOCtHlS  <'l 

CAItâBâ,  «.  m.  Nom  dv  CatophyBum  eofaba,  Jae- 

quin.  ou  Ctalta  det  AntUlea,  <\p  ht  famille  des  i^Uifèrc!!, 
donl  l'écorce  fournil  1»:  baume  J/ar»>.  V.  Kai'ME. 

CALACÉm,  s.  ni.  Nom  des  graines  du  Vemonia 
MttkalmiHihka ,  WilUlenow,  plante  de  la  fiimille  det 
diptar^,  euif^loyées  êomme  anthelmlnlMquea  dans 
riii>l.  .  dti  '(  -  ,.ii|ii'llt'  aussi  k'iilic-zctrie  (Ain&lie). 

CALA<iIBAII,  s.  m.  Nom  des  graines  du  Xig^la  in- 
êkUt  fiaslHurg,  famille  des  renoneulacéee,  appelées 

au»#i  Kalu-jira  (Ainslic).  Virey  les  ;i  (  (itifdntlnf"'  avci- 
i-eU<>d  de  calafii'ri  ;  mais  elles  sont  noires,  delà  grosseur 
d'une  puce,  t  i  non  luagiiM  de 5 millimètre» et  brunes 
connue  cea  dernière». 

OALAfiVALA*  s.  f.  Bacioe  d'une  font^ére,  le  Poly- 
yvdium  calaguala.,  Kui/,  eii<<ii>'  yiw  connue,  qui 
\ital  de  rAmérMiue,  paiiicuUcrvuieut  du  Pérou.  C'eat 
aae  Mitiehie  roufeilre,  alloogée,  groitae  eomme  le  petit 
Hotyt.  iriuic(t1turr;iihl(\  (l'une  sa\cur«liiuie,li'pi"'reniriit 
autert*.  iAU-  \tfc»enlv  dca  niamelonâ  tronqué»,  4111  mihI 
la  base  des  feuilles.  On  l'a  regardée  comme  sudorirn|iu'. 
CALAaUAG,  CALAMBOUC,  s.  m.  Y.  Buis  d'aloès. 
GALAIMKB,  s.  f.  Mol  espagnol  par  lequel  on  dé»igne, 
à  AhiKitlon,  ii'>  (iii\rii  i>  alta(iuèsde  IreinbienicnN  iiici  - 
curieU  avec  convul»ioa$  et  douleurs.  V.  MKACiaiËU.^ 
(Maladie). 

r%L  IMÉDON,s.  ni.  [ralarnedon  ,  de  xa/?;;.';,  cliahi- 
meau,  tUile].  Fracture  ubhque  ou  eu  bec  de  flûte. 

CALAMBKT,  8.  m.  [calamMha,  desaX^,  bon,  et 
yt«4«,  mentbe,  e'eaUè-dire,  t>onn«  menthe  ;  esp.  cala- 
nrinliij.On  dlstingiM^  :  1*  le  caUtmeni  ordinaire  (Meliisa 
calaniintha,  L.)  ;  2  li>  jtetil  calatnent  {Melism  nej>e/a, 
L.j.  Cea  deux  pUales  sont  souvent  confondues  cbû  b's 
hetborialea,  «tméatedanales  pharmaciea»  avee  leC/<- 
nopodiunt  ruli,nrc ;  m,m  on  pnit  reroniiallrr  Ir-  Clino- 
yodium  aux  coUtn  clici^  raineuïe»  qui  entourent  »cs  tieurs 
4ln|>u»ées  en  verticilles. 

CALAMiUAlSB ,  ai^.  [coiammamj.  Qui  appartient 
k  la  calamine. 

(:%LAMl>E,  ».  f.  [calamina,  ail.  Gahnci,  i  s]>.  taUi- 
mnaj.  On  appelait  aulrefoiaoaloiniMr,  ou  j>ierre  calatui- 
wrfre,  l'oxyde  de  lincearbonaté  hydraté  natif,  qu'on  ne 
regardait  pas  aloi  =    nmiiir  unn  siilivlarin'  iin''tnlliqiiL'. 

CALAMVS  ARUMATICLi».  i  .  tx:»M.  luumutitjur. 

CALAMUS  SCRiPTORIiK,  ».  m.  Fo!>»4^ttc  angulaire 
aélure  sur  la  partie  antérieure  du  quatrième  ventricule 
du  eencau,  qu'on  a  appelée  ainsi  à  i-ause  de  sa  ressem- 
blance a\ec  le  bec  d'une  plume  taillée  pour  écrire. 

CAI.ATHIBE,  ■.  r.  [caiathit^  de  xxXàftiQ,  corbeille]. 
Non  donni  par  Mirhel  à  un  mode  d*lnfloreaeencedans 
I<*qwi  1*"  "^ntnmct  dti  pérloni  ule  s'élarpt  en  un  plateau 
cbargé  de  fleurs  sesMic*  el  entourées  d'un  involucre , 
eanune  des»  laa  synantliérées. 

GALCAJKR,  adj.  [cakaris,  de  cali  ,  chaux,  qui 
contient  de  la  chaux  ;  ail.  kalkhalligy  angl.  mlcareous, 
il.  cl  e»p.  calcare6\.  On  appelle  carboticUe  calcaire, 
ttrrê  ou  fierre  calcaire^  le  lous-carbonate  de  chaux. 
On  nomme  plus  partiettHéiement  ni&itaiieef  ct^airtB 
tt»u>  Us  sels  à  baMide  chaux.  —  Kii  urnlo^rif,  calcaire 
«e  prend subslantivcnient  pour  dé:>igner  toute»  te»  roche» 
qm  «Mit  fMentÎPlIrni^nl  romp<Mée«  de  carbonalp  rai- 
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Caire  à  l'ctat,  iwit  cristallin,  soit  sédimontaire,  et  l'on 
distingue  :  i*  le  calcaire  ptimilify  qui  est  le  utarbrc, 
d'un  grain  égal,  ne  |)orlant  aucune  empreinte  de  cerpa 
organises,  eldout  les  couches  sont  inclinées  et  trèa  irfé- 
gulières  ;  2"  le  eo/cajraflndan  ou  de  Irontttîbn,  carbo- 
nate de  chaux  d'un  tissu  compacte,  disposé  par  couches 
épaissies,  horizontales  el  régulières,  et  necouteiunt  que 
peu  de  corps  marint' ,  3  ini\i\U' cakairecoquilliet;ttbt)ià 
nonmié  parce  4pi'il  contient  beaiiciiup  df  loqui'l' 

CALCANÉ0-A8TIIAGALIBN,  KISNK,  adj.  On  a  ap- 
aili'  uliiliun  calcanéo-oslragaltetine  la  douhhr 
articulation  de  la  lace  auférieure  du  ealeanéum  avee 
la  hce  inffrieure  de  raslragale,  au  moyen  des  deux 
facelti  s  (|tio  prési  ntc  cliat  nii  dr  r<'s  os.  Les  ti  uis  liga- 
nu>nl:>  dits  ligaments  calcanco-attragaliens,  qui  maiu- 
tionnent  les  rapport*  de  ces  ea,  aonl  diaUnfuét  en  i«- 
pn  tctir,  en  piiflrrirur  el  en  externe. 

€AL(;A\i.(J-i:i  BUIDIEN,  ES\E,  adj.  L'arliculalton 
calcanéo-cuhoidienne,  qui  unit  h-!s  faces  antèrieuca  du 
cakanéum  et  postérieure  du  cuboMle,  est  maintenue  par 
deux  ligftmenii,a|>pelés  ligaments  oafc<Md9<rtttoîdlieiif, 
et  di^liii^iiéM'ii  .srij/CMcu;  ri  vil  i  ' ,f  i  j  '  lu'.  Ce  dernier  est 
cumpos4.>  tic  deux  plans  de  librcb,  l'un  superficiel.  Tau* 
Ire  profond. 

CALCAISÉO-SCAPHOIDIEN,  EKIVE,  adj.  L'arliru- 
laliun  caUanco-naphotdienne  ,  c'et-l-a-dire  celle  du 
(  alcanéuni  avec  le  5caphoïdc(qui  ne  sont  pas  contigus), 
a  lieu  au  mejendedeuxligameBts,runiQftrieur,  l'autre 
externe. 

CALCA^ÉO  5<OLS-PHALA>GIEIV,  ad,    .1      m.  V. 
AbuicThi  M  dM  gros  orteil  et  AauLCicia  du  pHU  orteil. 
CALCAKÉO-SOU»-raAI.AllQIBN  CMHIMini,  a^j. 

el  s.  m.  r.  ExTKN'»  !  n  lourt  commun  d'-  nririh. 

CALCA:«Éo-!ii!t  >'HAL.\^(;^:T^ifi\l;u.ulHl  N,  a^j. 
et  s.  III.  l  .  E\T('..»Eiii  court  LOinmun  des  orteils. 

CÀLCkhÈiiU,  s.  m.  [caicatt«um,ealcaaeu9tcalcart 
de  od/j*,  talon;  nn'fvst,  ail.  FerwnknoeAen,  esp.  cal, 
Cfl'icoj.  ()>  cmiil,  ■'iUié  à  la  |iaitii'  ]>i)sléiifuri'  cl  infé- 
rieure du  pied,  faiiiant  paiiic  du  tarse.  11  est  articulé  en 
haut  et  un  peu  en  devant  avec  l'astragale,  en  devant 
aussi  avec  le  cnboulf  ;  ?a  face  [jostéri^  ure  donne  attache 
au  tendon  d'AcliUlc,  riurérk-uru  piuseutc  en  arrière 
deux  petit*  »  tuliérosilés  où  s'attachent  les  niuscles  Mi> 
perticiels  de  iu  plaotedupied.— i^tiMeaf)o|iAva»ena|NH 
phyae  latérale  du  ealeanéum.  SaOHe  de  la  Ihee  supé- 
rieur© de  cet  os,  sur  I.iquelle  est  pratiquée  la  portion 
post4''ri«urede  la  cavité  qui  re^'oil  l'aslnif  aie.  —  Grande 
opofiAyM  ou  apt^thveeanUrhvn  dtteaieanéum.  Saillie 

f|ui  r<irrr'5|H'ii(l  d'une  part  au  cuboïde,  rt  qui ,  d'une 
attlii'  part,  lonnc  la  partie  antérieure  d«'  la  lucelte  des- 
tinée il  recevoir  l'os  astragale.  —  Voûte  du  calMMtfmi* 
On  donne  ce  nom  à  la  lace  interne  de  cet  os. 
CAL€tfON€B.  Y.  ÈfWt&t. 

CAI.CIBES,  s.  m.  pl.  Nom  donné  |mr  Aiiipén-  à  un 
genre  du  corps  simples  qui  renferme  le  bary  um,  le  stron- 
tium, le  calcium  et  le  magnésium. 

CALC.IFKRF. ,  ndj.  On  a  donné  cette  épithète  aux 
caiialit  til<  »  qui  i  inaiieiil  des  vides  donl  le  microscope 
indiqiH'  lu  présence  dans  les  os,  et  que  l'un  a  crus  à  tort 
pU'iiis  de  sels  caJcaires  disposés  sous  la  iorme  d'un 
précipité  pulvérulent.  V.  OaTtOGÉMlS  et  OSTtePLASTK. 

CALCIMTIOV ,  r.  [taiciiialM),  de  voir,  chaiiv  ; 
ail.  cl  angl.  Calciualion,  it.  c«/cina3ionf,  csp.  c«/ci- 
nacMm].  Autrebb  on  appelait  ainsi  la  réduction  ilea 
liicriT^  calcjtirf*  en  rlinux  par  l'action  d'un  feu  vio- 
lent. Aujuurd  hui  on  donne  égalcnienl  ce  nom  à  l'opé- 
raliun  dans  laquelle  on  Mumrt  à  une  ehaleur  trèsélevée 


m  cAi. 

Nim  lalwlMirr'  iiiTn-'iM''.  in;iiv  «cn<ilili-iiir>ii1  nltrr.ilili* 
iwr  rapport,  >«il  a  sau  in<i<|>-  <rni;ri'};:ilii<ii .  suit  sur- 
tout èn  eomrHioilion  cliimiqiio.  —  i.n  ailrinulion  des 
métrax  et  celle  «l**»  rarlhmales  ralcairc^  |iré»enteiil 
«dte  diflifcrence,  que  le*  pierrc!»  calcaire»  perdent  leur 
acid«  carbonique,  au  lieu  i|u<'  l<<s  inéL-iux  se  ninibiiifiit 
pn«|tte  Im^ours  avec  l'oxygène.  Les  oxydes  méUUi- 
qvM  oMenof  de  cette  immi^  te  nommaient  autrHbis 
chaux  métaHif/ues. 

GALGITBAPIQIj'E  ,  nilj.  (.olignoii  a  donné  !•■  nom 
4*aett«  eakkrapique  k  un  r(ir|>«  très  amer,  incrisuill- 
aiMe,  non  volatii,  rougissant  le  tournesol,  tn^-s  soluble 
dans  Talrool,  peu  dans  l'ean  eliaude,  se  combinant  avec 
le»  Ikisps,  niais  sans  donner  de  sels  cristallisables.  Il  l'a 
retiré  de  ia  cenuutrée  (K.  ce  mol),  qui  jouit  de  pro- 
priétés tUMhfie»  ineMrifrtaMct;  il  n'y  aarait  pas  i'al- 
ctiUilli-  •l.iii-  ot  ite  plante.  Il  est  dontên  que  le  corps 
prt''c<>i|.Mit  Miil  pur. 

CALGIOM*  a.  m.  [esp.  calcio].  Métal  qui,  par  sa 
combinaison  avec  l'oxygène,  constitue  la  cbaux.  lia 
été  découvert  en  1B07  par  Seebeck.  Il  e«t  d'un  blanc 
«l'argent,  plus  pesant  que  l'eau,  ci  s'enflamme  facilc- 
nenlà  l'air,  en  produiranl  de  la  chaux.  Traité  par 
Peau,  il  la  dérompow,  en  donnant  de  riiydmgéne  et 
passant  ù  l'état  d'oxyde. 

<:AL€OÏDiRW,  k'|«^B,  adj.  [calcoUteus].  Fallopc  a 
•ppélé  otsicuUi  cdlcoiden  les  trois  os  du  tarie  qu'on 
nomme  aujourd'hui  cuniiformes. 

CiLCVL,  s.  m.  [calculuf,  ail.  Stfin.  angl.  calctt- 
lus,  rtone,  it.  calrnln,  f^\>.  ralrnlo].  On  il.iiine  en  jrc- 
néral  ce  nom  aux  concrétions  qui  se  foroient  acciden- 
leHeroenl  dans  le  coqw  des  animaux  :  cependant  on  a 

voulu  distinjTïier  les  rairuh  des  mncrrlimis ,  rn  réser- 
vant le  premier  mol  pour  designer  les  corps  étrangers 
inorganiques  qui  sodiveloppent  dansloseannn  et  ré- 
servoirs tapissés  par  une  membrane  muqueuse ,  h  le 
•eeond  pour  ceux  qui  se  produisent  dans  les  autres 
voies  nu  dans  l'épaisxMir  îles  drganes.  Il  m'  ri-nrondc 
des  calculs  dans  les  articulations,  les  voies  biliaires,  les 
intestins,  les  poumons,  la  pnMtate,'les  réslenles  sémi- 
nales, les  voies  salivaires,  Ifi  ni^rnnes  j;rnilo  urinai- 
res,  etc.  —  Vnlnds  arthhliques.  Ils  sont  généralement 
composés  d'acide  urique  et  d'UTStO  de  SOUde.  —  ('«/- 
euUbiliairrs.  On  les  distingue  ncystiques,  hépatiques 
et  hépnlo-cystiques,  suivant  qu'ils  ont  leur  siège  rians 
la  vésicule  liiliHire,  If  fnii*  ou  !••  canal  clicdédoipie.  I.a 
plupart  du  temps  ils  sont  rormcs  de  ciiulestcrinc  unie 
aux  UMllères  eoloranles  de  la  Mie.  —  Caleutt  fnlesM- 
natur.  Rares  chez  l'iiomme,  ih  sont  assez  commnn< 
chez  les  animaux,  où  ils  |M>rt«'iit  le  nom  de  Mxoards. 
Ceux  de  l'homme  sont  généralement  <les  calculs  Mliaires 
qui  ont  abandoojié  le  lien  de  leur  rorniali«n  ;  on  en  a 
cependant  trouvé  qui  renfrrmaieni  du  ithosphate  ral- 
raire.  — f'al'  uts  prosltilii/urs.  Ils  paraissent  être  sur- 
tout formés  de  phus(iliate  et  de  carlnmatc  calcaires. 
Leur  volume  varie  depuis  eelul  d'une  téte  d'ép{nfi(Hi 

qu'à  celui  d'une  luiisette.  Ils  sont  souvcnl  réunie  plu- 
sieurs ensemble  dans  des  <'»|ièces  de  k\»tr-  i  i<  ii^i-v  nu 
milieu  du  tissu  de  In  glande,  dont  les  i-oikIuin  <  \(  r>  - 
tenrs  en  renferment  paribis  aussi.  —  L'akuU  puinto- 
Mirot.  Ceux  qu'on  a  analysés  étaient ,  ainsi  que  les 
aaUvaires,  comp"-'--'  ili  p!ii'-|  luHr  r-l  ilr  «  nrbonale  de 
chaux.  —  Calculs  des  vexirules  seminaies  et  de«  voies 
loerynMrer.  On  les  eomwtl  peu,  et  fusqu'è  présent  ils 
n'-Mit  i>:i-.  été  analysés.  —  r nlruh  urmaivf^  ,  li-^  ]i!iis 
inipuriiinls  et  lespluscominunsde  tous.  On  leii  distingue 
M  rAiflujv,  swéM^tfMAi,  vMcotktPt  vrMkfwwr,  suivant 
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le  «îrpf  (pi'il»  ix  ciipeiit.  I  '-s  subswnces  que  l'analyse  t 
a  fait  (l<  «  ouvrir  sonl  :  I  nr iile  urif|ue,lcs  iirntesd'ainmo- 
niaqiie,  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux,  l'oxyde  xan- 
thique,  la  cystine,  le  phosphate  de  chaux,  le  phosphate 
ammoniaco-magnésien ,  les  eariMnates  de  ehaox  et  de 

magnésie,  ri>x;iliite  i'alr:iiri«, 
la  silice,  et  une  matière  ani- 
nale  qui  varie  à  l'infini ,  en 
égard  h  la  quantité,  à  la  den- 
sité, etc.  De  ces  substan- 
ces, les  plus  communes  sont 
l'acide  urique  et  l'oxalate 
de  chaux,  après  quoi  vien- 
nent les  pliosplinti  -  l'I  1a 
cysUne.  Les  «aïeuls  uri- 
iMires  qu'il  importe  sur- 
tout de  connaître  au  point  fie 
vue  thérapeutique  sont  , 
d'une  part,  ceux  des  reins,  et, 
d'autre  part,  ceux  de  la  ves.sic  et  doTuréthre  :  les  pre- 
miers, parce  qu'ils  sont  l'objet  d'un  Initeinenl  médirai 
(V.  (.RWEi.LK);  les  seconds,  parce' qu'Os  sont  l'objet 
d'un  traitement  chirurgical.  U  gratseur  des  calculs 
vMcanx,  d*nn  |n«nd  inlérM  pour  te  prattefon,  varie 

depuis  Ips  pins  |uMilrs  >;;rnnulati(>ns  qui  sortent  avec 
l'urine,  s<ms  la  forme  de  sable,  ju-ipi'à  des  nuisses 
énormes  dont  le  poids  s'élève  ii  plusieurs  kilogrammes, 
puisqu'on  en  cite  une  qui  pesait  jusqu'à  3  iiQogrammos 
900  grammes  Ils  ne  sont  pas  toujours  sâitaires; 
quand  iN  sont  nndtiple«,  le  iiln*  iirilin;iirt'nienl  on  n'en 
trouve  que  deux  ou  trois.  Mais  on  rapporte  des  cas  oà 
leur  nombre  s'élevait  h  pinsieors  eenlabMS  :  ta  vessie 
de  Hiitriti  iMi  (  iin'i  nait  cinquante-cinq,  de  forme  trian- 
gulaire cl  du  volume  rie  gros  pois.  En  général  ovoïdes, 
ils  peuvent  cependant  affecter  les  tomes  les  plus  bi- 
zarres. Lu  plupart  sont  tentes,  quoique  UsseS;  nuls 
certains  semblent  comme  vernis,  et  sont  aussi  doux  an 
lourlicr  «pie  l'ivoire.  Il  y  en  a  qui  •  iTinit  (^^^  aspérités, 
des  tubercules,  des  épines  simples  ou  rameuses,  et 
qu'on  désigne  sons  le  nom  de  imiraM«ott  morNbrtnes. 

Leur  flurelé  pn";i'ii(c  des  dilTérenei  s  iiifinies,  depuis 
une  mollesse  voisine  de  la  Iluidilé  juMiu'à  une  consis- 
tance  égale  ou  mèmesu|h'TieureiicclledUBMirbn'.  Très 
souvent  ils  se  développent  autour  d'un  eorp*  étranger, 
qui  en  constitue  le  «oi/rtu  (Fig.  .'iîi).  Ce  novi'i  |  r  nt  être 
un  'pMax  ier  ilesccndu  des  reins,  du  imu  ii-<,  un  i  ihIImI  de 
sang,  une  aiguille,  une  épingle,  une  halle  de  fusil,  un 
IVagment  d'os,  une  portion  de  sonde  ou  de  bougie,  un 

mi>i  i  i  THi  lie  bois,  un  fétu  de  paille,  une  petite  niasse  de 
charpie,  un  tuyau  de  pipe,  un  tube  de  verre,  un  haricot, 
m  pois,  des  poils,  une  pliimie,  oncaillou,  etc.  Quant 
aux  calculs  uréthraux,  tous  ceux  qui  d^jieasent  11  à 
1 4  millim.  de  diamètre  ne  t»euvenl  sortir  do  canal  qn'è  la 
faveurd'une  in<  isiiin,  un  il'iinf  nii\(^r  tiii  e  i|u'en\  nii'^iiifs 
se  Iraient.  En  séjouniaul  dans  l'urelhre,  ils  peuvent  y 
•equérir  des  dimensions  énormes,  et  devenfar  la  cause 

de  lésions  consjilérnbles.  —  A  différentes  n-priscs,  on  .1 
leQléde  détruire  les  rairuls  M  sicaux  au  moyen  de  fon- 
«lantsappelés  lilhonlnpii'i'irf  V.  ce  mol);  mais  jamais 
aneon  succès  constaté  n'a  justillé  les  espénanees  qu'on 
avait  eonfoea  k  cet  égard.  IVaguAre  encore  la  cyaffv 
fomie  était  ta  s«'nle  r.  -siiMi  <  e  eflflcace  pour  débarrasser 
les  iiMlades  des  calculs  vésicaux.  Aujourd'hui  la  litho- 
trMê  dispense  le  plus  souvent  <le  celte  terrible  opAra« 
lion.  Aux  articles  r.vsTOTovir  et  I.iTHOTRiTiE.  nous  di- 
rons quels  «mt  les  cas  dans  lesipiels  l  iiiie  ou  l'autre  i\n 
ee«  méthodes  doit  Mre  appliquée. 
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C4LCIILCVX,  BI  SE,  aJj.  [cakulosuty  etp.  caku- 
fcm] .  Qui  a  iupport  «m  ««teiib  :  ameréHon  uUeulâute. 
— Affection  eakvtnm.  Onentend  parla  reDwmMe  des 

•nuiblt's  fonctionnel»  et  des  lésions  organique»  qui  n'sul- 
tent  du  tégoitr  d'an  cakul  dans  lesreiot,  les  urctvros, 
la  Marie,  l'nrèthre  «t  ha  Uaain  vdabifl.  Gea  léflaiM,  «mi 

nomlin'u«<''«  qti'*  vnriA««<i ,  tout  expo»é«w  nvc  !(•  [ilns 
frand  rain  dans  i'ou%ra^i>  quoCiriale  a  iiiibli^eit  IH3ë. 
—  Catewtnut  ae  prmà  qnclqnerois  sulislantivemrnt 
fonr  désiirncr  un  malade  atteint  de  «-alcul  vésical. 

GALCIJLIPB.%«R,  adj.  [calculifragm ,  decnfcttlM, 
cairui,  et  framjere,  liriser]^  Synomjfine  peu  MÎI^  de 
UUumtriftittte.  V.  ce  mot. 

C*I.MmCMIIA.prted*Aiacek»fCone>.  SoureaRaul- 
AirfUM^  tlicrmrilf»  '10"),  an  nnmhri*  rte  ni]'j. 

r%LD%S  DK  BOIII.  D:m<i  la  inovHijO  «le  l.ériila  [IÎâ- 
p  iui  '  ¥^u  siilfumjse;  temnérature,  36",  3*»  et  2r»". 
Bonne  dan.»  les  alEeetioD»  arttiriUi|UM ,  hMpétii|tiea  et 
rhumatismales. 

CALDAS  DK  Cl  '^iTIS.  Uan-iln  pnvvincede  Pontevedra 
(Efpagii«).Eau<iuirureu9e  ;  lessk  priucipales  sources  ont 
•M",  *r,  S5*,  M*,  m*  al  «r.  B«mwt  dana  lea  don- 
If  iir«  rirlhntiqiifî ,  le»  parnly«ifs ,  les  maladif >  (nil;i- 
uèt»,  les  obstnif  lions  abdoroinalej*,  le  sctirlnit,  U  ssim- 
«dN. 

CAU»M  »R  BSTHACa  OU  OftLBBTAS.  A  imo  lieue 
et  demie  de  Mataro,  provînee  de  Barcelone.  Ean  sa- 
line ,  température  32"  h  33"  H.  :  siilfalc  i|r>  diaiix. 
dduriqrdrate  de  soude.  Employée  contre  les  maladies 
BgTVf  uae»,  les  paralysiea,  leiTbuinatlsniea,  lasciatique, 
les  tumPitr^i  arlhritiqiir'î. 

CALBAS  l»B  MALAVRLLA.  A  Iruis  lieues  de  (.iroiie 
(Espa$;ne).  Eau  saline ,  se  prend  en  bains  et  en  boisAun. 
Employée  contre  la  scialique,  les  roideur»  des  mem- 
bre. 1**»  alTeclions  cutanées,  les  obstructions  viscé- 
r:/'   .  li^s  liydrrqijiics. 

CALBASBBIIOMTBUT.AiiMatrelieuea  de  Barcelone. 
Soorcaa  aélines,  dont  l'un»  «at  cltanda  à  55*  «n  M'  : 

acide  carbonique,  rhltjihydrate  de  soude,  sulfetf  de 
soude.  Employée  contre  les  rhumatismes  chroniques, 
le*  afliBeliMia  tranmaliques ,  les  vieilles  entorses.  Elle 
produit  sautent  des  érnptions  cutanées  et  des  ftiron- 
cle»  t  h  l'intérienr,  il  e«l  à  craindre  qu'elle  ne  provwjne 
df-«  !■■;  ii.itL.«^i-  ;..M-i]  ii-iiiii'stinales. 

CALMAS  BB  OVIBM.  A  «M  lieue  de  Oriedo  (Eapa- 
foe).  fm  fctrmineiiie;  tempéralnre,  30*  I  S4*.  tMi» 
ploy.     I  affections inlestinnt''^'  piir  fliMiilil»'. 

CALBAft  BB  BBTBS.  Dans  la  province  «te  hmlevetlr» 
(EapafiiB).  laa  •v1AirBwe;tempéraliin>,  39*  dan*  une 
de4  sources.  Recommandée  dans  les  afTectinna  cuta- 
née», les  afTeclion^  des  reins,  la  chlorose. 

€ALBASBBTI)Y.  A  une  lieue  de  Tuy  (Esiupie).  Eau 
•niflnvttae,  37*  H.  Baime  dana  la  paralysie,  les  né- 
▼ratfle»,  lea  aflMioiw  vénMennea ,  le«  rimmatimneii. 

<:  %I.K*\S««K,  s.  f.  Nom  du  fruit  (!<•  itiKÎr'urs  espèces 
de  cururbitacées,  niaia  en  particulier  du  baobab^  dont 
M  bttwi  ilrap  anHdynentériqne,  nailé  aurtmitanx 
Antilles. 

GAI.BBASillBB,  S.  m.  ^om  vulgaiiT  «lu  CnrurhHa 
tagmaria,  \.. 

CALÉPACTlOM.S.r.  [oo{«fielio,  decnfor,  chaleur, 
M  fitefrt.  Aire;  ail,  trdfllHMii;,  angl.  cale  faction, 
hratinq.  il.  ralefëtkmê,  np.  eatc/teion].  Aetiattd*^ 
faire  cbaulTer. 

CM.*» 


>1VB,  ».  m.  Inafnmienl  queWheat- 

stone  a  imaginé  ponr  rendra  vi-siblrs  ri  IVil  le$  vltora- 
tioas  né<eiMaire«  à  la  pnMinrtinn  des  sons. 
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CALBKBVLB,  S.  f.  V.  BOUCI. 
CALBMMILINE,  s.  f.  Nom  donné  •«  miieila|e  du 

j  (Ctàmdula  ofpdnalis,  L.). 
C  VLF.IVTI'BK ,  s.  f.   ['  (ilcuturti .  «le  ailerr.  avuir 
chaud;  ail.  hilsiget  Pieber,  it.  et  esp.  calaitura]. 
CaUfnluru  «ifrnlBe  Hètm  en  eapaffnol.  En  francah,  oii 

appelle  ca!pi\lur('  nnf  o-spérc  «le  rlrliri'  furietix  nnqii'*l 
les  navi}îatr'\ir.«  sont  sujrl<;  smis  la  fone  torride  :  c'est 

iiiir  iifTiTiion  r-t'ri'hraie  caractériaèe  partteuUèrenient 
par  le  désir  de  se  jeter  dans  la  mer. 
CALICABPIDB ,  8.  m.  Wom  proposé  pour  dMpter 

des  fruits  cfuniioscs  d*-  plwiirms  nk"''n''-i  rlu!  -;  l'I  cni 
enfermés  dans  le  calice  accni  cl  devenu  charna  (  Aowi, 
CnljyeaniAiNr,  Mtmimia). 

riI.irK,  s.  in.  l'  oli  r,  «In  ^rrr  xâ?-;^,  bouton  de 
fleur,  et  plus  particuli.riitnul  ro  qvii  «influppe  la 
fleur;  ail.  Keicb,  anj;!.  rali.r,  it.  ro/iVr,  rsp.  ratiz'\. 
Le  calice  est  l'enveloppe  la  pins  extérieure  des  parties 
de  la  Ihietineatîon  dans  les  fleurs  qnî  ont  im  pétianthe 
double.  Tournefort  et  Linné  nommaient  aussi  ralit  e  Ir 
périanihe  simple,  lorsqu'il  est  de  couleor  verte  r  t  { eu 
apparent;  mais  Ha  donnaient  an  périanllie  simple  le 
Miiiii  «ti'  roniUe.  quand  il  était  coloré  et  très  njipuK'nl. 
JusMeu  a  itununé  calice  tout  périnnihe  simple,  quelles 
que  soient  sa  couleur,  sa  consistance,  sa  forme.  Punr- 
tant  l'étude  du  développement  et  l'anatomie  montrent 
que  ce  i»érianthc  prétendu  simple  se  compose  réel- 
lement de  2  verticilles  distincts  dont  l'extérieur  n'est 
autre  chose  qu'un  calice  souvent  coloré  ou  pétaloïde, 
mais  nn  peu  dilTéremmeot  du  vertieille  interne  ou  co> 

rnll  •  Aitisî,  nu  lieu  de  dirr:  jiArianthe  à  6divi$ion$  pé- 
ta1'<iile<,  i»)  doit  réellement  dire  :  calice  à  3  sépales 
pétaloides,  conillc  {i  .3  pétales.  Le  caUet  eommiin 
est  celui  qui  appnrtient  à  plusieurs  fleurs  :  on  l'ap- 
pelle avec  raison  actiiellem«'nt  un  invoUicrc  ;  le  calice 
propre  est  celui  qui  n'appartient  qu'à  une  seule.  Le 
calice  est  moNOt^^e,  s'il  n'est  formé  que  d'une  seule 
pièce  (comnie  dans  lontea  le»  lslii#e«);  H  c^lpolysé- 
jinlr.  «(uaiiii  i!  l'sf  formé  «rmi  rr-i  laiii  nombre  de  pièces 
distinctes  qu'on  peut  isoler  les  unes  des  autres  sans 
aucune  déchirure  (ex.  :  eelui  delà  giroflée).  DeCandolle 
propose  de  substituer  au  mot  mntiosépale  celui  de 
gamosépale.  Lu  effet ,  le  cnlicc  monosépale  n'est  pas 
formé  d'un  seul  sépale,  comme  ce  mot  rimlique,  mais 
de  plusieurs  unis  et  sondés  ensemble  (T.  S&pale).  On 
distingue,  dans  la  plupart  dos  calices,  le  (wto  ou  la 
|i;irti<'  inr-  riiMin',  nnJinairement  allongée  etrétréoie; 
le  limbe,  ou  la  partie  supérieure  plus  ou  moins  étalée  ; 
et  la  gorge^  ou  la  ligne  qui  sépare  le  tube  du  limbe. 
1.0  calice  se  développe  sou?  forme  d'autant  rie  prtitj 
mamelons  de  tissu  cellulaire  dans  lesquels  les  fais» canj 
vnsculaires  |ténètrent  de  bus  en  haut.  Le  calice  mun«- 
pfa|lie  ou  monosépale  apparaît  non  point  comme  autant 
de  mamelons  qfii  se  sondent,  mais  soua  forme  d'unbour' 
rctct  «'IrriiK'iirc  rpii  u  .lutiiiit  île  ninniolon>  que  plus  taid 
le  calice  a  de  lobes.  Les  calices  irréguiiers  sont  régti" 
liera  en  naissant,  et  plus  tard  les  mamelons  rudiments 
de  liibes  sedévrlnpfirnt  in'-jralemeiit.  Dans  les  monoco- 
tylédones,  le  >«M  lii-ill«'  r^xtérieur  ou  calice  se  dévt'!<>|tpf 
le  premier,  connne  l«^  caliie  «les  dicotylédones;  puis  en- 
suite se  développe  le  vertieille  interne  ou  corollaire.  — 
Rn  anafmnîe.  on  nomme  eoffem  on  entmmirs  (infun- 

(/(■'(/(/ci:  lie  pelïU  i  iiiiiluil<  membraneux  ,  an  mimbre 
de  six  à  douze,  dont  chacun  eiubrasse,  par  une  de  se» 
extrémités,  nn  on  phnieurs  des  mamelons  gtandideuK 
du  rein.  H  aboutit  par  PantremiliassinetfdaiM  lequel  II 
transmei  l'urine. 
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GALir.É,  ÊE,  a4j.  [cati/ealut].  £a«iroiiQé  il'ua  ca- 
lice :  /leur  calicee. 

C%LICÉa.lCËBS  ou  CiLIGÉRÉES,  s.  T.  pl.  IMaii- 

les  ausai  appelée*  boopiiévs  (Usaini),  formanl  une 
famille  voisine  dee  arnanthAréet. 

CALICIPLORB,  m.  et  adj.  [calycifturm].  Nom 
ilunné  par  de  Candolle  aux  dicolylédoaes  dyalipétale», 
à  cavolle  périgyiie  ou  à  pélales  inséréii  sur  W  lube  du 
caliee.  par  oppoaitioa  aux  thalamifiores  uu  a  poLale» 
libres!  nsérés  sur  le  réceptacle,  ci  aux  corolU/lores  ou  à 
pétales  soudés  cuire  eux  ins(^r«îs  uir  le  lube  du  calice 
(corolle  gamopétale  pi'-rijcyne). 

CAUClPOBIfB,  adj.  [calycif jnnii].  En  forme  de 
calice. 

GALICINAL,  ALB,  adj.  [calycinus].  Qui  a  rapport 
an  calice*  «fui  appartient  au  calice  :  ft>liolescalicinates. 

CAI.ICOLB,  ».  in.  [calyruliis,  petit  calice].  Les  l>u- 
laiiisles  nomincnt  ainsi  taiiti^t  un  calice  très  petit,  tan- 
1<U  nu  calico  accessoire  plac»S  en  dehors  du  vrai  calice, 
ou  une  nnjfée  de  petite»  bractées  placées  à  la  baae 
d*un  involucre. 

(:%LiciiLÉ.  Éfi,  adj.  [r.i/v.-iWa/«>].  Pourvu  d'un 
caiicule  :  calice  caliculà,  aigrette  caticulef. 

C%LIP0B:VI:V£,  s.  r.  Substance  non  cri.-ljlliiiable, 
amère,  d'un  jaune  d'or,  retirée,  à  l'aide  de  l'eau*  de 
IV'corce  du  ChiiM  californUi,  par  Winckler. 

f'.iLIGO,  s.  ni.  r.  AcHLYs. 

UiLlMVA,  s.  w.  Espèce  de  quinquina  jaune  qui 
eralt  dans  la  province  de  €alûiaya,  au  Piirou.  V.  Qvin- 

CALLEVK,  BII88,  adj.  [cailo.iu.i,  de  caUus,  cal- 
losité, durillon -,  ail.  xchwieleiartiy ,  anj?!.  callous, 
it.  et  esp.  calloso].  Qui  e*l  dur,  rési<danl.  Clcère  cal- 
teu  r,  celui  dont  Ici  bords  sont  épai»  et  durn.  —  Rn 
anatoinic,  on  iiouime  corps  calleux  [mimlobe,  'innide 
comiuisstwe  cétébrah)  une  longue  et  large  bande  mé- 
dullaire blanche  qui  réunit  les  dem  héntsphftres  du 
re.veaii.  On  y  di^Sitr^it"  irnv;int  l'u  iin  iiT.'  Ir-  ijfnoa 
(T.  ce  mot),  la  partie  moyenne  et  le  buunelel  ce 
lool).  La  partie  moyenne  s'étend  au -deii^oua  de  la 
Hoisonetde  la  voûte;  elle  s'épamiuit  lat/>ralomcnl,  en 
rayonnant,  <bn«  les  hémisphères.  Sa  Tace  supérieure 
offre  uiii'  li^;n  •  ;i|>j)elée  raphi'  er'erne,  et  l'inlérieure 
une  autre  qu'on  appelle  rapké  inieme. 

CALLICnROMB,  s.  m.  [de  beanté.  fl 

■//Jri.-}..  nnil.-'iir].  N.nu  (!.■  ^r-niv  (I'in.*ecle»  colr,*])(/'r,-> 
lélianiéreii  loiiiçttDi  ni  »,  duiit  une  espèce  non  vésicaiite, 
le  Calli  hroiiir  musqué,  privée  di;  «os  anUMines,  est 
aubsttluéi;  ou  niiMée  aux  cantharide:;.  Il  en  diffère  par 
un  thorax  pres4|ue  aussi  large  que  l'alxlomen,  des  ély- 
Ire»  coniqu'  s  plus  l  uges  en  avant  qu'à  l'autre  exlri- 
tnité,  et  uue  odeur  de  rose  très  marquée. 

CALLinKMB,  1.  r.  [callijupiUa^  de  x«XXo;,  beanté, 
fl  TToÂ;,  mt^o;,  enlaiilj.  Art  de  pnM-n-er  do  beaux  en- 
fants. C'est  le  titre  d'un  poëiue  latin  publié  en  I>k>' 
par  Cl.  Quillet. 

€ALLI8TUKNIB,  s.  t.  [calltslhenia,  de  xxX>.c;, 
beauté,  et  o9m;,  force].  Nom  donné  par  Cliasà  l'ex- 
|>osé  des  j^rocédés  de  somascétique  qui  convicnneut 
dans  l'éducation  physique  des  jeunes  tilles,  et  des 
moyens  efllcaees  pour  «orriger  le»  déviationa  de  la  eo- 
lennf^  vrrt''l)rnif^  ciccBiioiinéea  par  ttuo  action  irràga- 
lièrc  des  muscles. 

CALLOSITÉ,  s.  r.  [rallosUax,  •rjKtiti;,  ttms?;,  de 
callum  ou  callus,  dureté,  durillon  ;  ail.  Srhwielè,  angl. 
aMosity^  it.  caUosità,  esp.  co/lu«i((i<i1.  Uu  appelle  en 
fféoénil  enttotUé  tontr  indnration  aeeMenteUe  dans  len 


parties  moUes,  comme  ù  la  plante  des  pieds,  par  suite 

de  la  comprenioades  chaussures  et  ehea  ceux  qui  mar- 
chent pieds  nus,  ou  ;i  la  |>  lume  des  mains  par  l'effet 
de  travaux  rudes.  —  Un  appelle  aussi  caUositt$  les 
indurations  que  l'on  observe  eu  bord  des  ulcères  au" 

cien^  ou  autour  d(^s  trajets  fistuleux. 

CILMA^T,  ANTB,  adj.  et  s.  m.  [sedans,  ail.  beru- 
higeni,  esp.  c<]f»kin(c].  Qui  calme,  qui  adoucit.  Ce 
mot  e>t  employé  le  plus  ordinairement  comme  syno- 
nyme de  sédatif  :  ainsi  4mi  appelle  caUiumU  tous  le» 
médicaments  adoucissants  nu  parégoriques,  anodinSt 
antispasmodiques  et  narcotiques. 

CALMAI,  s.  m.  (Laliffo  vulgar'a^  Lanilt,  S«pNS 
UAigo,  \.  ).  .Mollusipii-  Cl' |>!i-dopude  commun  ilans  nu» 
mers,  à  corps  alloiij^é  eii  lornie  de  cornet ,  à  téle  en- 
tourée d«  10  tenlaculu,  dont  deux  plus  grands,  dont  la 
chair  est  employée  comme  appit  à  la  pèche.  Plusieu» 
petites  espèces  de  calmars  sont  recherchées  comme  alî- 
ment. 

CALONBL,  CAbOMÉLAS,  s.  m.  (cotometos,  (^uUa 
alba,  ail.  Colomef,  aogi.  eoiomef,  it.  caldmeteno, 

esp.  calomclanos].  Ce  nom,  qui,  dans  l'ori^'iti.',  tli'  <t- 
gnail  le  prolucblorura  de  mercure  après  ((u'il  avait 
subi  six  sublimations,  est  génèralemeat  employé  au- 
jourd'hui comme  synonyme  de  merruiV4loiMV  et  pour 
désigner  ee  protochlorure  «uis  acception  de  ton  moile 

CALOBlQITll, S.  f.  [eaioricUiSt  de  coior,  chaleur; 
ail.  Colorieirw.  anftl.  ealorkiHy^  it.  eotorkttà,  esp. 

cahriciJad].  Chati'î^iiT  (li'<ignail  sousce  nom  la  faculté 
qu'ont  les  corps  vivants  de  développer  une  certaine 
quantité  de  calorique  qui  les  met  en  étal  de  conser^'er 
dans  tou'i  les  temps  et  dans  toutes  leurs  parties  une 
tem|>i>i'aliire  à  peu  près  égale. 

C.ILORIR,  s.  r.  Ou  donne  ce  nom  à  la  qu;)iilii<'  <le 
chaleur  nécessaire  pour  élever  de  1"  centigr.  la  tcnipé- 
ratnredo  1  Itiloptramme  d'eau.  C'cstrunilAconvention- 
lu'Vr  1    '  r    -       I  (  Il  calorimélrie. 

t;ALOBlKl(;iriO\,  s.  f.  [colori/itaiio,  ail.  {'o/t>- 
tyietUioii,  e^p.  r.tlJrifL;aciott].  Mol  par  lequel  Bichat 
a  exprimé  le  dégagement  de  calorique  qui  s'opéredaiM 
l'économie  animale,  et  qu'il  considérait  comme  une 
fonction  subordonnée  ù  l'exercice  il'-  tniili  s  l.  s  autres. 
hn  recherches  modernes  ont  couUrmé  l'cxaclilude  de 
cette  interprélatioo.  La  prodectioa  de  chaleur  est  en 

efTft  un  rrsnltat  >!■■  l'.in  iiiU|iIi<siMrn»rit  de  toutes  les  au- 
Ut'S  latu  lious;  seuleuieut  la  calonlication  n'est  pas  une 
fonction  :  cet  a.  te  est  accompli  sans  qu'il  y  ait  un  ap|va- 
reil  propre  qui  suit  plutùt  qu'un  autre  chaigé  de  l'eirec* 
tuer  ;  il  est  de  l'oitlre  des  actes  de  ré«>nomle  appelés 
rdiultats  H'.  ce  mol).  C'est  |Mini  >'rtri'  s.-rvl  du  mot 
foHclitm  (  y.  ce  mot}  que  Bicluil  a  été  mal  compris,  et 
quo  ses  sueeesseurs,  contrairement  è  lui,  ont  envisagé 
la  calorilicalion  à  r.'7;al  il.-  l;i  (Iij;pslinii,  de  l;i  respira- 
lion  on  de  toute  aulrc  loiiction.  Mais  la  uliah  ur  .umuale 
n't'M  ni  le  produit  de  la  respiration,  ni  celui  de  la  cir- 
culation, ni  de  toute  autre  fonction;  elle  est  un  résultat 
de  tous  les  actes  de  composition  assimilatrice  et  de  dé- 
composition désassimilatrice  qui  se  passent  dans  tout 
l'organisme.  Elle  se  produit  dans  ce  inuuvoiaeiit  de 
composition  et  de  décomposition  qui  comtitue  le  Iravail 
de  1.1  nutrition,  bien  qu'il  s'en  produise  peii(1;Mit  la  con- 
traction musculaire,  bien  que  le  frottenieul  un  autres 
actes  physiques  qui  se  passent  peuilant  lejeu  des  organes 
et  des  appareils  en  dégagent ,  celte  quantité  n'est  pas 
comparable  à  celle  qui  est  produite  par  les  actes  dit, 
riNUposIlionH  de  di^onqHisition  signalés  plus  haut.  Et 


c'est  là  où  ils  sont  IfS  plus  numhreiix  (roif,  i-fin,  etc.  ), 
que  se  dégafe  la  pin»  grande  quanUtô  de  calorique, 
fRstribaé  eiwnife  dans  réconomie  par  le  sang  qui  s'en 

est  rli.irpt'  (Lui-;  I<  «  or{(»ii<^8.  //  est  très  prttbable  que 
la  chaleur  animale  est  produUe  prest/ue  entièrement 
portés  réaethiuehimMtues  qui  sefwaaent  danalV-i  oii<.- 
mi<*;  mais  le  pliéiiomènp  c*l  trop  rnmplMe  pour  qu'on 
luiis.^e  lu  ciilcuierd'nprc&  la  quantité cl'uxygèneabsorbt^ 

GâLOKiFiOi^B,  a4j.  [coUtri/lmt].  Qni  chavITc: 
rgyoM  calcrififiues. 

CimmCTBi!,  9.  m.  [roforrtnefnim,  de  eetor, 
(  Imteiir,  rl  df  ;j;"r''',  nicjtirn  ;  ail.  M'drmemessrr, 
aogl. calorhneler, esp.  calorimetro].  InBlninient  propre 
k  neaarerla  quantité  de  eatoriqnc  .«pcciliqur  qiio  roii- 
tff^t  un  corps.  Le  calorimètre  inventé  par  Lavoisier  et 
Lapbcc  est  rorTHM>»é  de  trois  cavités  circulaires  et 
roncentrîi|ii''<.  l'Iiis  intérieure  est  formée  par  un 
frfllage  de  fcr  Uaua  lequel  ou  place  le  corpe  que  l'on 
vmt  épronrer.  La  aeeonde,  qui  l'entoure  tmniMiate- 
tnciit,  (liiil  rf'crvnir  la  ;;l;iri-  )iilt''c,  ijiii  >r  tioinc 
atosi  en  contact  avec  le  corps  :  uu  tond  do  celte  cavité 
eat  pratiquée  une  ouverture  par  laquelle  s'écoule  au 
deh<ir«  IVnn  que  forme  la  glace  ou  »o  fondant,  l.a  troi- 
sième cavité,  qui  est  la  plus  extérieure,  est  destinée  à 
feeeroir  aussi  de  la  place,  alhi  que  le  calorique  des 
corps  extérieurs  n'ait  aucune  aetioti  sur  celle  qui  est 
eentenoe  dans  la  deuxième  earité  :  ainsi  Fair  qui 
s'inlrodiiil  ilnns  Ir  i  .■il(ii  iiiii''tre  arrive  dans  la  secmulc 
cavité  à  la  tempi'rature  de  0",  pui^qu'il  a  pris  la 
iewpératnre  de  la  flaee  extérieure.  D'aprit  le  prin- 
cipe qu'un  poids  déterminé  de  glace  à  0"  exige  pour 
se  fondre  la  quantité  de  chaleur  qu'abandonne  uu 
pareil  poids  d'eau  chauffée  à  ".'»"  centigr.,  en  se  refroi- 
dissant jusqu'à  0*t  ai  Ton  porte  à  7V  centigr.  des  corps 
dfWrents  et  de  même  poids,  et  qu'on  les  place  tucees- 
sivemcnt  dans  l'espèci'  il<'  cage  qui  coiistiliic  l.i  i  u\ité 
centrale  derin«lruinenl,les  quantité»  de  glace  fondue::, 
comparies  i  eeHes  que  fnid  «ne  même  masse  d'ean 
(•rtse  h  la  même  température,  représenteront  les  cha- 
leurs spécifique^.  Si  le  coi-])s  est  liquide  ou  soluble,  on 
■e  peut  le  placer  immédiatement  dans  le  grillage, 
■tais  on  le  met  dans  un  vase  dont  on  a  éprouvé  aupara- 
vant la  capacité  pour  le  calorique,  et  l'en  soustrait  de 
la  glace  Ibndue  la  quantité  qii--  r-Mi  siit  l'avoir  i-ir  par 
le  ra«c,  —  D'autres  calorimètres  ont  été  proposés  par 
lorolbilet  Tiltotsan.  —  On  donne  aussi  ce  nom  &  un 
iuMniment  imaginé  p:ir  Montjrniller,  et  perffctionné 
par  May,  qui  sert  a  ilélemiiiier  la  quantité  de  chaleur 
produite,  dans  un  tem|w  donné,  |iar  diverses  substance 
enasbustiMes. 

GALMiniÉTIIIB,  f f.  Parlie  de  la  physique  qui  u 
I^Tr  i>\']r\  l.i  mesure  iln  (■.'ilutiniii'  lil>rr. 

CALOJtmOTBVB.s.  m.  [all.C'a/ormiotor].  Appareil 
élecMqne,  imaginé  par  llare,  qui  est  afani  appelé  à 
cause  de  la  propriété  qu'il  :i  dn  produire,  |wr  sa  dé- 
charge, de»  tempéiiituix>>  ti  <  :>  <  lcvées  et  tous  les  phé- 
nomènes qui  en  dépendent. 

GAI^KlNfcSBS.  s.  L  pl.  [de  cdfor,  chaleur].  Ma- 
bdics  dans  lesquelles  W  pliénnmènes  dominants  pro- 
%  iciiru  ril,  UniiiiK  -i,  d'iinr  ;nij;iiii'iit;(liiin  «u  d'uni'  [ 

diminution  du  principe  de  la  chaleur  auimalr. 

CALOBWIIIB,  a.  m.  [eotorfrifm,  ail.  WUrmetlofrt 
aiipl.  rahric,  it.  etesp.<  fl/orf(o].  (jiuse  inconnue  de  la 
M-nsation  de  la  chaleur.  S<>1on  les  uns,  c'est  un  fluide 
im|tondérable.  Selon  les  autres,  r'rst  mi  mouvemcnl 
vibratoire  qui  agite  les  molécides  de  tous  les  corps, 
4oat  la  vitesie  est  accélérée  suivant  les  drcMWlaneea, 


et  qui  se  communiquo  ii  <listjiir<'  |<ai  rinlcrmédiaire 
de  l'élber  ;  les  vibrations  qui  affectent  les  molécules 
d'un  corps  exeHent  dans  celui-ci  des  endolationa  ana- 
logues à  celles  que  les  corps  sonores  font  naître  dans 
l'air,  et  qui,  susceptibles  de  se  propager  ssuivanl  toutes 
les  directions,  prodoiscnt  les  changements  de  tempé- 
rature auxquels  sont  dus  le  troubU;  et  le  rétablissement 
de  l'équilibre  thermométrique  entre  les  corjis  placés 
dans  la  s)ihére  de  ces  ondulations.  Suivant  d'autres, 
enfin,  qui  n'admettent  ni  auide  ni  élber  non  démontrés, 
le  ealerii|ueeat  une  propriété  de  la  matière  qui  ae  firft 
X'  litir  à  dislance  comme  la  gra  vit  n  I  i(  m  i .  — Calorique  î ih  rc , 
laiorique  rayonnant^  celui  qui  se  dégage  d'un  corps 
quelconque.  Il  a  la  propriété  de  se  réfléchir  à  la  sur- 
face des  corps  blancs,  opaques  et  polis,  en  faisant 
l'angle  de  réHexion  égal  à  celui  d'incidence  ;  et  .son 
intensité  est  en  raison  inverse  du  carré  delà  distance. 

—  Calorique  combinée  cdui  que  l'on  stqipose  retenu 
dans  les  corps  par  la  Ibree  d'afllnité  ou  d'attraction. 
Certains  physicien-^,  MipfHisaiit  iiu'il  n'i-st  qn'inferposc 
entre  les  molécules  des  corps,  lui  ont  donné  le  nom  de 
ealoriqae  talent  ;  et  ils  ont  appelé,  par  opposition, 
rainrirptr  som'Nc  If  calorique  rayonnant .  —  Calorique 
npiii^pie.  On  ilcviiiit  appeler  ainsi  !a  nitilé  absolue 
de  calorique  que  reufenue  chaque  corps  ;  mais,  dans 
l'impossibilité  où  l'on  e»t,  jusqii'ii  préseul,  du  la  déter- 
miner, on  .niprlle  calorique  sp&iltr{ite  la  quantité rela-' 
tive  de  <al(Miqii<'  i\\\r  >\i\cr^  (■Mr|i'<  [iri-nrifiil  |iiuir 
s'élever,  !>uus  lu  même  poids,  d'un  nombre  égal  de 
defrrés.  Suivant  qu'un  corps  en  ataorbe  plus  ou  rooiM 
qu'un  autre  corps,  on  dit  qu'il  •  eu  ntOlM  d«  e»- 
parilu  pour  le  calorique. 

CALOTTK,  s.  f.  [pffeoffi;,  esp.  ctilota],  Kmplàlre 
agglutinatif  dont  on  recouvrait  autrefois  toute  la  téte 
d'un  teigneux  apré.n  l'avoir  rasée,  et  qu'on  enlevait  en- 
suite avec  force  afin  d'arracher  les  huilier  ^lt■^  i  Ik  vlmiv. 

—  Calatttdu  eràne,  partie  supérieure  de  celte  cavité. 
— CaMteaponéi'Totique,  aponévrose  des  muscles  occl- 
pilu-frotilnux.  —  On  nonunc  an<*i  ralntle  ou  ctiffe 
(tegutuetttum),  îa  partie  supérieure  et  interne  de  la 
masse  de  chaque  pédoncule  cérébral. 

€ALi;s.  ».  m.  [caluf].  Ce  mot,  devenu  populaire, 
répimd  aux  uiots  cal  et  callosild^  qui  sont  plus  usités. 
V,  ces  mots. 

r.ALTlTlB,  s.  T.  [calvities,  calviliiim,  .nll.  k'nhiheil, 
angl.  lialdner.'!,  it.  cait.e::a].  FUal  de  ci-lui  qui  est 
chauve,  absence  des  cheveux.  —  Calvitie  des  jwti« 
pih  ea ,  abseuce  des  cils  ou  poils  qui  bordent  les  pBU« 
(dèros. 

CALYBIO!^,  s.  ui.  [de  y.oi>.û:;Tii7,  couvrir,  enve- 
lopper]. ^onl  donné  par  Mirbel  aux  fruits  formés  d'un 
ou  plusieurs  glands  contenus  en  entier  ou  eu  partie 
dan>    Il     M[iii[f',  comme  ceux  du  chêne. 

«ALiPTBÉ,  ÉU%  84j.  [calyptratust  de  ctUyplra^ 
coiffe],  Kpitliéte  donnée  par  les  botanistes  à  la  racine, 
([iiand  ctle  e^l  munie  d'nnr  >o\  \v  de  coiffe  à  son  CXtré» 
mile  infci  ieure,  comme  celle  de  la  lentille  d'eau. 

CAMAtlNOG,  9.  m.  Nom  indigène  du  manioe  donr, 
nipi  owjtirn  (!u!f<-  (Mn>  i!:ol  aipi,  l'olil),  delà  famille  des 
eupliorhiurees .  iluiil  U  >  inciiu  s  fécideiiles  ne  lenfiT- 
mciit  pas  d'acide  cyanhydrique,  et  sont  mangées  crues 
sans  inconvénient  par  les  animaux,  et  cuites  à  l'eau 
par  les  Américains.  1'.  NAKIOC. 

GAHARE,  8.  f.  Fruit  meni!>r:tii<  u\  composé  de  deox 
valves  soudées  ensemble,  et  renfermant  une  «u  pin*. 
aisws  graiiNS  aHachéai  à  Pangie  i«tsnM. 
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CAWiMÊB  (Avevroti).  Deux  sourcM  d*«mu  ackhdt» 

fiuid<;i>,  (»etillaii(e«  et  iiit>ti»6cuset. 

CAHBIVM,  8.  m.  [ail.  Bildungtmft,  il.  rantldo]. 
Uni  ItUa  qui  Mgnitte  change  ou  éeliangêt  ti  diNii  les 
botealatM  m  Mrv«nt  pour  déngnsr  iina  matière  |iiiis 
ou  moins  fluide  qu'on  inMivo  dans  les  planlosli(;iieu»es, 
entre  le  libar  et  l'aubier.  Suivant  l'opiuioa  générale, 
■dniM  dafNiia  Graw  et  Duhaaiel,  le  ttmMum  eit  fbmé 
fiar  la  S'-vn  drsrendante,  niélangc'-e  ù  uno  partie  de» 
»u€4  propres  d«-s  végétaux;  d'abord  clair  el  limpidr*,  il 
t'épaisait  peu  k  peu,  prend  4e  la  eeaaiatancc,  <>(  1 1  i 
ait  lea  malAriaux  -d'uaa  noufelle  «ouobe  d'aubier. 
Rehadit  apfteHe  tea  oethilei  de  ta  eonche  inleme  de 
1'  <  r';ri  , ou  «ndodonnc,  rr/'  ^'r  <'u  i mnlium,  de  l'an- 
neau de  la  cowshed'épmttusementt  de  l'anneau  com- 
Mrl  (emmmhi*  oamMaNi).  Pwir  beeuaoup  d'auleura, 
M.  (ic  Nirbel  entre  autres,  le  cambium  ii'rst  t|iie  le 
liquide  granuleux  contenu  dans  ces  cellules  mêmes  : 
«mnMliin  est  ici  svnonymc  de  proloplaema  oaplmmu 
(V.-  ce  mot).  G'eat  à  tort  que  quelque*  auteurs 
admettant  aTee  M.  de  Mirbel  que  lea  gnnulalicins 
fin  li<|iiiiîe  lit'  fr>  if'lluli  ^  (aimbium  fjrantileu.r)  s'jk  - 
cuxiiulcnt  eu  mamelons  (i^mlnum  globulo-ceiluleux) 
qui  flniaieiit  per  deaner  naiieanon  directement  aux 
cellulos  (  comfiiutn  rcltufrux  ).  r.Vst  de  cette  ex- 
prcs&iiiti  ({u'uu  ni  v^l  \ciui  a  u|i|tiiquer  le  uiol  ram- 
Murnaux  cellules  du  lt6er  d'une  part,  et  de  l'aubier  de 
l'aolre,  qui  k}  coutieiuieat.  Pour  Crew  et  Malpigiti,  le 
eamlmim  eat  nn  liquide.  Daluund  dit  que  ee  lii)uide 
mucilagiiR-iix  o»(  or^tanisé,  ne  sachant  au  jut^l*'  n-  (|iii 
caractérÏM!  auatouiiquement  la  aubttaïuus  urgaitisce. 
Beaueouf»  d'auteura  ae  sont  ^véa  à  tart  combe  eette 
exprps^inrt,  organisé,  appliquée  à  un  li<|uidc.  Enfin 
M. de  .Hirliei  considère  le  canibiuni  ninniie  une  uiaticte 
mucilagiueuse  comparable  à  une  sulutiun  de  gomme 
«mbiqtte:  •  Je  ae  lauraîs  dire  ai  elle  eal  ou  u'eit  pai 
eqraaiaée;  mai*  ee  que  je  cfoî»  fermement,  dit-il, 
c'est  que  d'elle  provient  tunte  ui'|Çi)iii>:iiioii.  ><  (  o  fiil 
eat  vraii  maia  sculeuieat  M.  de  Mirbcl  a  cru  à  tort  que 
cette  provenance  e  lieu  direelement  à  l'aide  da  con-> 

Icmi  irltihttlrnx,  landi^  rjitr  Ir  lirpiidr  iippriù  catnf  iiirii 
ne  u-iX  a  iià  imtiiliuu  et  uu  (k-^i  luj'pi  iiionl  des  celiulf» 
■luo  molécule  il  molécule. 

CAIIBO.  ISiiurg  i  truia  lieues  de  Bayunue  (BaMcs- 
Py rénées  I,  qui  posiwde  d<>U![  »oarcea d'eaux  minérales, 
les  une!»  suirHii  u-i  s,  1rs  .miics  tcrrngineiisfs. 

CîAlUMMtlA  [de  Cainbuge,  rujf.  d'Asie].  Geure  do 
pianlea  de  la  Grairille  de*  gntliftres,  donnant  un  suc 
jaimc  pâle  gommo-réïiineitx ,  qui,  «n  «<•  rtincrétanl, 
fournil  une  sul»stanre  aiTiiln^'nt;  à  la  yuinme-f/uUr, 
m;ii>- ilf>\eiiatil  i>l;i^ti(iiiL' n  l.i  dialeurde  la  ninin. 

€AMBOM.  Hameau  du  Ceutal.  Eaux  alcalines  ana- 
logues pour  les  propriétés  fc  relies  de  Vichy. 

CVMBUI  IS.  s.  ni.  Vieux  oing,  et,  par  analo^'ir, 
matière  sébacée  qui  s'accumule  souvent  eu  quantité 
considérable  à  fintérieurdu  Ibunean  du  clwval. 

^.AMEI.^.^!.  «.  f.  [Cl'eorum  trUornaii.  I...  Ii  hnnlr. 

inono^yn..  I  npliorbiacées,  J.].  iN  lil  .u  brisseim  du 

midi  de  l'Euroj.!-,  logirdéà  tml  rotrime  nn  puriculil 
draslkpie*  saiu  doute  parce  qn'on  lo  confondait  avec 
1^  garon. 

<;amÉLÉO!^  MI>>KR4L,s.  m.[n\\. minertili!trhe$(  ho- 
«MA^eonj.  Le  compuso  auquel  mi  adonné  eo  nom,  parce 
qu'il  prend  différentes  nuances,  suivant  qu'en  le  traite 

fiar  l'eau,  l'-s  acides,  etc.,  est  Ir  f  rrn: m^jariali'  dépo- 
tasse. 11  cristaliiso  en  aiguilles  d  un  Ix^u  pourpre  ;  dis- 


CAM 

intense  ;  cl  traité  par  la  potassa,  il  passe  au  vert,  au 
bk'u-in<li|^ ,  uu  violet,  etc.,  propriété  qui  muI  à  (aire 
rf  onniiilM-  le  niatiganésc  el  ses  oxydes. 

GAAULIIIB,  s.  f\  [Myagrum  $atwuui,  L.»  tétnidy- 
tiamie  ailicul.,  L.,  cnicirores,  J.*, .ail.  Kameimê^. 
Plante  dont  len  Munences  rournisscnt  uno  huile  grasse 
qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  les  autres  huiles  da 
la  méoM  nature.  • 

CAMBLLIA,  ».  m.  Nom  d'un  genre  de  i>l.iiitos  de  la 
famille  des  théacées  ou  Icrnstrtcuiiacées.i  t  niaïquables 
l>!<i  la  i)e;iuli-  de  leurs  fleura (CiMiei/ùi  jajkmka,  L.). 
Los  fleurs  du  UamMîa  teenqua  aont  employées  en 
Chine  pour  donner  I  dhrenwa  lortaa  de  thés  leur  odeur 

Ml.r.i'. 

CAMiiiOLB,  8.  f.  [iniuculUt  ail.  itwamg^acke  t 
eap.coMteola].  Oa  appelle  eoMiAola,  mi  «Oit  4t /brae, 

un  vêtement  qui  rcfricnibla  k  un  gilet  à  nianrho»,  ex- 
cepté qu'il  se  ferme  |iar  derrière,  el  que  les  manches, 
prolongées  au  delii  des  nianis,  MJitt  riiiiiies  et  sansctt" 
verturea.  On  s'en  sert  pour  contenir  las  aliénés. 

CAMOMILLE,  S.  f.  [Antliemii,  L.,  ail.  KatnOie, 
.iiij,'I.  I  iivximile  ,  il.  (•(irii')iiiiliii,  esp.  niansanHlo]. 
lieure  de  plantes  (tyjigén.  pol^gam.  superfl.,  L.,  ra* 
dîéea,  J.)  dent  troia  eapèeeaaaot  «mpleyéeaea  niéda> 
cine  :  —  1'  La  camontUle  >  omaine  (Anthémis  nofnUs, 
L.,  c/ianu»meium  des  pharm.),  plante  vivaue  dont  les 
capitules,  situés  au  sommet  des  raniiticatiuns,  oflfreiit 
à  leur  circonf&ftnce  des  demi-flattroB*  blancs  et  éulés, 
à  leur  centre  des  fleurons  jaimes  très  courts  et  très 
serrés.  Souvent  les  capitule»)  <lu  la  camomilto  romaine 
ctiJtivée  sont  tout  a  âut  blancs,  par  le  cbangaaaant  di« 
fleureoe  du  centra  ea  deml-lleuniM.  Gaa  fleura  ml  uh« 
tMl(»ur  Rrnm.ttique  forte,  niais  njfréahle  ;  une  saveur 
L-haude,  un  pt*u  âcrc  el  anierc.  Leur  infusiuu  théiiiurme 
(10  à  a  lUe»  par  pinte  d'eau)  est  Ionique,  Hbrifllft* 
diaptiorétique.  —  i*  La  camomitie  puMle  m  manmte 
{Anthemit  coluta,  L.)  est  succédanée  de  la  préi-édente. 
—  y  L' Anilieinis  fnjn'ihrnin  est  la  j}ijrf!lire  (K.  e« 
utot). —  La  camouùlie  ordinaire  {ChativmUla  noslroa) 
eal  una  planle  anaueUe  qui  appartient  au  f(eaiu  Mk^ 
friffiire  (yatricaria  chiniomitla,  \..),  ddnt  toutps  let 
l»aitics,  et  sftéciaicment  (leurs,  sont  ameres,  mais 
d'une  odeur  moins  agréable  que  celle  de  la  MOtanilla 
romaine;  elle  présente  las  méaiea  profriMa,  «ait  k 
un  raomdre  degré. 

f:VUPA(i'\E.  Villaifo  <lii  dr|>.irleiiiriit  lie  FAude,  qui 
posaéde  des  eaux  minérales  acididirs  et  salines. 

OftMVâNB»  a.  f.  [eap.  awwpaaa].  Tumeur  «rreodia 
qui  se  dcveiupf>e  .iu  jarret  duciteval. 

CAMPAMIFOBMK,  ailj.  [ca't  jiuHilunnu,  de  cnr»- 
pana,  cloche,  et  forma^  forme].  Se  dit,  en  botanique, 
d'une  coroUe  qui*  n'ayant  pas  de  tube  et  s'évasani 
bMeaaiblemenl,  oomme  eeDe  dti  liseron  des  haies,  a  la 
forme  d'une  petite  cloche. 

GAMVANULACâBB  OU  GAMPANl/LÉES,  s.  L  pl. 
[comfNNMdaeaar,  aampamnlsm].  Famille  de  plantea  di» 
rntylédonc»  monofx^tales  pArijryne^,  qui  a  |nnir  carac- 
tères :  Flcws  réunies  en  épis,  eu  tliyrMs  ou  en 
<-:i|iitidea;  calioe  moaeaépale  periistatd,  d>'<  <»upé,  bi- 
saut  ctîTps  avec  l'ovain;  caralle  monopélaie,  réyuUèro 
eu  irrégulière,  dont  le  limbe  est  partagé  «n  autant  4e 
lobe»  qu'il  y  a  de  dixi'^ion-  iin  i  ;ilire;  ordiiuiiremenl 
einq  étauiiiics,  attachées  un  peu  au-dessous  de  b  co- 
rolle, alternant  avec  sea  diviaious  ;  anlbèiea  librea  mi 
réunies  en  tube;  ovaire  infère  ou  à  moitié  infère  ; slyln 
simple,  terittiiié  par  un  stigmate  lobé;  une  capuile  à 
daua  kfaa  eu  plus,  iif aines  très  pelitat»  renîbfneal 
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dMM  un  endotperme  charnti  un  «mbriflt  uito  el 

drcW'.  Feuilles  alternes,  lacle»cenlo8. 

c  iHPAlVt'LÉ,  6b,  adj.  V.  Campakii'uhmk. 

GAMFÈGUB  (Bott  OU)  [Ugnum  campeckimmu , 
■nfl.  eatêtpeach^wooil].  Il  pn>vi«ntd«  riSf<VMal(Kcyl«Mi 

campfchianum.  t.. .  ;:r:iiui  arbrcdelubaic  deCaiii|>^i'lie, 
au  Mexique  (décaïuir.  muoogyii.,  L.,  léguniiiieuscs  cas- 
si<  e<>,  J.).  Il  eiït  appoi-té  en  grosses  bûches,  d'uu  tiruii 
noiriitre  exiérieurcuieut,  d'un  rouge  fuucé  à  t'iuléneur, 
d'une  odeur  aj^réable.  Il  fouruil,  par  l'ébullition,  une 
couleur  rimy;v  que  le«  acide»  rendent  plus  vive,  et  que 
le»  atcalic  cli«ni[^i«Q  bleu  violet.  Uievr«ul«  tw»lé  le 
principe  eolonnt  de  ee  bob,  ol  Ti  appelé  Aémoft'M.  L* 
déco<  liiin  itii  t':iiii|M''i')u<  (Ixiiit  roucawsé  ^raui.,  dans 
«au  TiOO  gratn.,  que  l'on  réduit  d'uu  liera)  a  été  em- 
plvjé*  coaUM  •slringMito. 

rtMrntMIBB  ou  CAMPIIOBAMIDE,  s.  f.  Aiiii(li> 
de  1  duidti  ciifupborique  obtenue  eu  taisant  passer  uii 
courant  de  gaz  ammoniac  dans  un*  tolulloii  ikooiïquo 
d'acide  camphoriquc  anhvdre. 

CMiPHÉBAiiiOijB  (ÂaBK).  Sotu  donné  par  Lmi- 
K-iii  ,111  cuiii|i1[orate  acide  aulivdre  d'aianiD(Ma4|ue. 
C'e»l  lui  eoq»  crislallisable.  (C^oÛi^O^ii.) 

GâimUIB,  *.  f.  Carbure  d'hydrofrèoe  liquide  ob- 
tenu pardislillation  d'un  mt'I;iiij;c  irindr  et  de  rninphrc. 

C%MrHOr.RÉU!»OrË,  I.  lluil<;  oxygénée  qu'on 
obtient  en  uième  temps  que  la  caropbinc. 

GAMVIMMÉNB,  1.  10.  [dr  ratitfiiiora,  camphre,  et 
^m«t(,  pmdaetion;  ail.  Cumjihnuen].  Nom  donné  par 
L)\iiii.i>  à  un  bicarbure  d'iivilrogène  isolé  par  Oppcr- 
uunu,  qu'on  a  ausat  appelé  camphènt,  cmapkUine, 
dtari|rl»«  eteirmèM,  lare»  qa'U  «iMelMil  Ibnné  dans 
re«*pnce  de  cunitn.  Ce  corps,  liquide  à  la  lempr-niluro 
wrduiaire,  incolore  et  d'une  odeur  ussez  Tnrte,  entre 
en  ébuUition  à  156*  cenligr.  Il  produit  l'huile  esseii- 
tîaUe  de  térébenthine,  ou  lérébèitêt  avec  1/2  volume 
de  vapeur  d'eea,  le  camphre  artifleiel  «vee  1  volume 
d'acide  rhlciifiMlrii|u  ,  '  I  1'  rumpbn  onlilMire  avec 
t/i  vetonie  d'oxjrs^ne. 

GâMPMHJklIK,  a.  m.  Garbnn  d'iiydrafène  liquide 
produit  en  disttllanl  l'acide  camphoiiqpie  aur  l'acklo 
|iboif>borique  anhydre.  (C**'H>S.) 

Câll'llOL^.LLB,s.r.  béral  donne  ce  nomà  lontnié» 
dkaoMmt  produit  par  la  aoliitioa  de  I  |inrtie  de  cam- 
phre «hna  S  pvliea  d'une  huile  volalile  queteonquc. 

rAMPHOLIQtlB,  adj.  Nom  d'un  acide  iilit<'ii\i  en 
faisant  paaacr  dea  vapeurs  de  camphre  sur  uu  mélange 
de  petaâae  et  de  chaux  porté  à  la  température  de  8O0° 
a  400"  ;  il  est  solide,  ru^ihle.  (C»H'»0*.) 

CAMPHOLONR,  s.  f.  Liquide  Luikiux  obtenu  pur  la 
distillatioa  sèche  du  camphoMe  de  chaux,  par  une 
réaetton  aamblatde  à  celle  qui  dôme  l'acétone,  la 
baitBone,  etc.  (Ci9e«»0.) 

CAUPHORATE,  s.  m,  [(  (iniiyhariif,  M.  Catujihi'r- 
taure*  StU2].  Nom  générique  des  sels  formes  par  la 
eealuBaiaan  de  Tacida  eanpboriqve  avee  tUM  iieae. 

TAMPHOBR,  <  m  Syiuinyme  de  iMWtyttne . 
fMiur  L(i?«vtg.  i .  ce  Hiul  L-t  €axi'HRE. 

GAIINIOBI96B,  adj.  Quia  rapport  au  oamphre. — 
Adde  eamphwiqn»  [  ail.  C'OMipAiraflMra].  V,  Acide 

cmnpkorique. 

GAMPHOVIMQl  K,  arlj.  [camphorolc  nr'uic  d'éther, 

tmufàoratê  acide  d'aaeyde  d'ilhi/U].  Nom  d'un  acide 
que  i'aeide  «amphofique  donne  avec  l'alcoot  mfM  h 

l'acide  stilfuriqur  nu  chlurhydrique.  ((;'<H*<V*.  i 
CAMFBBB,  «.  m.  [eamp^ora,  du  persan  khafur  ; 
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confor].  Substance  particulière  qui  constitue  un  des 
matériaux  immédiats  des  végétaux.  Oti  la  rencontre 
dans  plusieurs  lauriers,  liaiis  un  ^Tiitid  nombre  de  la- 
biées, dM»queli|ue»unibcllirèrc»,  etc.;  maiaon  la  retira 
tnrtout  en  fnmd,  au  moyen  de  hi  diaUHadoti,  dea  dif- 
férente» parties  du  Laurw  campkora,  L.,  arbre  de  la 
Chine  et  du  iapon.  Le  c  mphre  arrive  on  fcurope  à 
l'état  brut  ol  sous  forme  ilc  poudre  grise.  On  le  raffine 
eti  le  Kubliuiant  dan»  dea  watras  avec  de  ta  chaux  vivf*. 
Ainsi  purilié,  il  est  blanc,  transparent,  d'une  pe&an- 
tt  ur  ^pmflquc  de  H.SH",  gras  au  toucher,  ductile, 
cristallin,  d'une  saveur  amére,  chaude  et  piquante,  et 
d'une  odeur  particHlière  ânes  désairréiMe.  Il  eat  trtg 
volatil,  tn'-s  coiiiLiisliltlc  ;  il  bnHf  a\i-c  uni'  (laninm 
blanche.  Il  est  peu  j>uluLIe  dwis  l'eau;  soiuble  dans 
l'alcool,  dam  les  acides  «ulfurique,  aoBtique,  eMorhy- 
drique,  cl  surtout  dans  l'acide  acétique,  âann  lei:  huile» 
grasses  et  volatiles,  et  dans  le  jaune  d'ocul.  11  donne, 
par  la  distillation  avec  l'acide  azotique,  un  acide  par- 
ticulier nummé  acide  eomphoriqme.  Lt  camphre  qno 
l'on  retire  dea  pfawtea  labiéea  diAre  de  eehii  que 
donne  le  Lanni.s  mmphnrn  ;  il  ne  se  dissout  pas 
dans  l'acide  azotique,  et  par  coitséquenl  il  oc  peut  par 
former  avec  lui  d'oeide  e«niphorique.*~*  hn  camphre  est 
IWîs  employé  comme  anlispasmfMliqtn-,  stimtil.tuf  dif- 
fusible,  diaphorétique  et  antiheptii|uc.  Â  l'iuUM'ieur,  la 
do:i.e  varie  de  25  ii  30  centigrani.  ju>qu'à  I8*^,?<0, 
4  ou  Sgram.  dans  le*  vingt-quatre  heure*,  mais  en  la 
fractionnant  avec  aoin  :  à  trop  fcrie  dose,  e'eat  un  vio- 
lent ijoison.  On  l'administre  quelquefois  sou»  fonin'  de 
pilides  ou  dans  des  potions  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  le 
délaie  à  l'aide  d'un  peu  de  jaune  d'oeuf.  Haie  le  plus 
ordinairement  on  emploie  l'eau  c-imphréc,  l'eau  éthc- 
réu  camphrée,  ou  l'éther  camphn  .  Dans  ces  der- 
niers temps  on  a  recommandé,  sons  diverses  formes, 
le  canq>hre  comme  un  préservatif  univenel,  d'après 
l'idée  ipie  toulea  les  makdiea  tiennent  1  des  parasites 
infuMiire»  qu'il  détruit.  Il  n'est  |ias  besoin  de  luire  re- 
marquer à  dc^  médecins  que  toutes  les  maladies  ne 
proviennent  paa  d'infusuires  parasites,  et  qu'il  n'est 
pointdepan.irépnnivei  st  llç.  (hi  a  fiff'srrit^nrtmU  contre 
les  toux upiiiiàli'c^  k-t  vujavellei  de  camphre,  ou  tuyaux 
de  plume,  d'ivoire,  do  paille,  dans  lesqueUon  failNduK 
des  grumeaux  de  camphre  dont  on  aspire  la  vapeur  à 
froid,  et  Contre  la  migraine,  la  poudra  deoamphrv  m 
piiM'  dn  l.tbac  à  priser.  Ces  diMiiifrs  moyens  ont  rendu 
quelquelui»  des  services.  —  Beaucoup  de  chimisles 
désignent  sous  la  non  ||;énériqne  de  eamphne  ou 
ftléaroplènei  un  grouite  d'huilfs  es^enfiellos  qui  ?«! 
lalUichenl  d'une  manait;  |j1uj>  ou  moins  choile  au 
camphre  ordinaii^  pris  comme  type.  —  On  a  nommé 
em^hr9  arUficM  (cUorkf/dratê  A'mmo»  de  ler^éen- 
likine,  dledOinpMne,  de  l^ifMiie),  la  combinaison  crts- 

lidlinc,  Dii.'ili'v'ur  :iu  <-.'iin(iliri',  Ir  i,,.'.'  par  Kindt  en 
faisant  réagir  lu  gaz  uciUu  ctJi.>rlivilriiiue  sur  la  léré- 
healUne.  iC^H"  ,Ha.) 

CAMPHRÉ,  ÉB,adj.  [campAorald.tj.Qiii  ,i  rnpport  m 
cauiphn-,  <| ni  contient  du  camphre  :  od«ur  camphrée, 
potion  tiiniiihyce. 

GAMMlitÉB,  i>.  f.  [C'omfiAoroima  moiU|Mf«arff, 
ail.  CmnpftrkrmU].  Plante  de  la  létrandrie  mono^ 

gynic,  1..,  arruobi-."',  J.  Ses  feuilles,  froissées,  exhalent 
une  odeur  de  camphre  que  la  culture  leur  f»it  perdre. 
\j»  camphrée  est  regardée  eomme  diurétique  et  sodori* 
MKiis  |i' u  usitée. 

r.AMPMlliEB,  ».  m.  r.  Lairikh. 

CAMMIMllB»  a.  m»  Produit  volatil  «Mann  an  M- 
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MDl  fê»»w  du  Miaphra  en  vapear  tor  de  la  chaux 
ehaalMe  an  roufe.  Il  est  mut  la  rorme  d'une  huile 

li"'^i''ri',  d'wnc  odeur  forte  uni  m;  raii|>flli;  en  rii'ii  Iv 
camphre,  itualuble  dans  l'eau,  solublc  dans  l'akuul  cl 
.réUier,'  et  il  bout  k  75'  cenUgr.  (CKHOO.  ) 

C4MPHYI.10!      adj.  Synmiymr  df*  camphorique. 

f:4%fl' 1  («  1  HUfF.,  adj.  [catniuotropus,  âGKx^im;, 
innérhi,  ei  Tzirtut,  tuiuiier]»  QuBlUkatîoii  donnée  à 
l'ovule  végétal  ^é. 

CAMPVLQTKWB,  adj.  [campylotroput,  de  xxy.iti- 
Xc;,  coutil-,  et  t;/-:'7,  teumer].  (tuaiiHeation  de 
l'ovule  végcUd  courbé. 

GAffâL,  t.  m.  [c<mal{»,  ail.  ITonal,  aufl.  camal, 
il.  canote,  esp.  canal].  Conduit  m  cavité  étroite  et 
allongé*?  qui  donne  passage  soit  à  un  liquide,  soit  à  un 
organp    ,  I  i  nique,  —  Canal  de  Uichat.  Repli  de 
rwacbnuule  situé  au-de«su»  de»  tubercules  quadryu> 
naeauXf  an-de»oas  dn  bourrelet  du  eorps  calleux,  et 
par  lequel  cette  nieinlnaiie  ]iéiii'tie  dans  lo  ventricule 
moyeu  du  cerveau.  —  Canal  de  t'en  ein.  Gouttière 
triangulaire  que  Perrein  supposait  résulter  du  rap- 
prochement du  bord  libre  do«  paupières,  appliqué 
contre  le  globe  de  l'o-il,  et  qu'il  croyait  propre 
k  diriger  les  larmes  vers  lc.->  points  lacymaux  du- 
rant le  tommeil,  gouttière  qui  n'exiele  pas.  —  Canal 
de  Relit.  V.  Gobtomit.  —  Canol  <fe  ilivintu,  con* 
dnil  excréteur  de  la  tidi-ièiiie  plnnde  salivairc  ou 
sublinguale.  —  Canal  de  Stétwn ,  conduit  excré- 
teur de  la  glande  parotide.  -^CtUUd  de  W'arthon, 
comliiit  excréteur  de  la  glande  sous-maxillairo.  — 
Canal  de  Wirsung,  conduit  excréteur  du  pancréas. 
^  Canal  crural ,   canal  inguinal.   V.   C.rikai.  , 
IMUIMAL.  —  En  vétérinaire  :  t'analt  esjpace  inférieur 
cooipris  entre  les  deux  branches  du  maxillaire  et 
iiii  milieu  duquel  se  trouve  la  lan^m.'.   ?,n  ri»j:i(in  eK- 
léricure  qui  correspond  au  c^uiai  mi  nonuno  auge.  — 
ConmidCdiMlf-ctrriilairri.  Nom  donné  à  trois  conduits 
creusé:»  dans  l'intérieur  de  la  portion  pierreuse  du 
temporal,  dont  deux  sont  verticaux,  l'un  inférieur, 
l'autre  postérieur  et  le  troisième  horizontal  *,  ils  s'ou'- 
vreat  dan»  le  vestibule  par  cinq  oriflces  seulement, 
rnndeceiwtllees  étant  eouunttn  k  deux  d'entre  eux. 
—  Canaux  demi<in'nlaires  membranetur.  Conduits 
membraneux  logés  dans  iesprécédentseten  reproduisant 
la  forme.  ïh  (ertfernieot  un  liquide  (ettâotytnphe)  et 
sont  séparés  des  canaux  osseux  par  un  peu  d'autre 
liquide.  Leur  paroi  est  une  substance  homogène  trans- 
parente, ctunine  oclledc  la  capsule  du  cristallin,  mais 
plus  mince,  plus  résistante,  striée  dans  le  sens  de  leur 
lengueor.  û  bee  hiteme  de  rampoule  de  chacun 

d'eux,  alii<i  qup  la  |ttniion  voisiiie  du eaiial,  est  tapissée 
d  une  puussicre  ftiriiiee  de  petit*  eiisUiux  rliomboé- 
drique»,  uu  peu  ovoïdes,  de  carbonate  de  chaux. — 
ComU  d^esUf.  V.  Dicestif.  —  Canal  intutintU.  Por- 
tion de  l'appareil  digestif  qui  s'étend  de  l'estomac  & 
l'anus.  —  (anal  (Ififirni .  V  I>i;Kt:ht:vT.  —  Canal 
spircide  du  ten^mral.  Nom  duuné  par  Gbaussitir  îi 
l'ofiiediic  de  Pallope.  —  Canot  méiulkùn  de*  o>. 
♦'.avilédes  os  longs  pleine  de  ti'^^u  nu'diitlaire.  (V.  Mt- 
DL'i.i.AiRt:).  —  Canal  madulUtire  des  pianlesA'MvHù  »\yi\ 
occupe  le  centre  de  la  tige  des  plantes  dicotylédones  ; 
elle  est  cylindrique  dans  tes  plante»  il  feuilles  allenies, 
ovale  an  anguleuse  dans  cêltn  &  fennies  opposées. 

Vrtui  niédldlaire  e-l  I.i  cciidu-  la  pliis  interne  du  |ii>is 

dont  les  faisceaux  libru-va»culaires  ont  de»  Uraclices 
pour  vaisseaux.  — Cmal  réslnifire.  Lacui»es  du  tissu 
«dlulwf*  4a  bws  des  «onlftiet  pIctMMde  ràtms.  On 
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a  aussi  dêoné  ee  nom  aux  beutiekUM  restnif^rti. 

V.  BAmCLCTTB. 

<'.\N\I.lcri.f;,  ÉK,  ndj.  rf  (iii.(/iV((?f;/j«].  8c  dit,  en 
botanique,  de  toute  partie  qui  est  creusée  longi- 
tudinaknnent  «n  fOQttiÂre,  sans  Amaer  un  angle  par» 

dessous. 

CA<V.%NG4,  s.  m.  L'un  des  noms  dt;  l'tïa/  ia  odo/  «/«, 
l^mk.  y.  \noyACi.v.s. 

GANAKB,  8.  m.  [itnof  £<»c*ds,all.  Ente,  angl.duck, 
it.  mitra,  esp.  anadé].  Oiseau  palmipède  lamellt» 
rostre  vivant  il  l'état  sauva^'e  el  dninesliiiiie,  reclien.Iié 
|)our  sa  cluir.  Les  v,irictés  en  .Mint  assez  nombreuses, 
et  donnent  det  métis  avec  le  rononl  miuqué  (AnOê 
tnoschatttt)  d'Amérique,  nppelé  à  tort  «onorri  dé  Bar« 
barie. 

GANGAME,  s.  m.  Le  cancame  ou  cancamium  de 
IHoseorîde  est  une  matière  résineuse  que  Amatua 
lAisitanns  (Jém  Radrifuei  de  GastolUanco)  pensait 
être  utie  variété  de  la  résine  onlnium  ou  «nsm^. 

V.  ce  mot. 

GAHOBS,  t.  m.  [ewieM',  x«pxtv&^  ail.  Krebs,  angl. 
cancer,  il.  cancro,  esp.  cancer].  Mot  nui,  eu  lutin 
comme  en  grec,  signifie  un  crabe,  une  écievis«c,  soit 
que  l'on  ait  comparé  aux  pattes  d'un  crabe  les  veines 
dilatées  el  tous  les  vaisseaux  engorgés  qui  s'écarteoi 
en  rayonnant  antow  d'une  tumeur  cancéreuse,  sait 
|Kirce  qu'on  a  cru  auiienncmenl  qu'un  aniuml  dévu- 
rait  les  parties  malades.  On  confond  encore  »au\enl 
sous  la  dénomination  de  cancer  plusieurs  maladies 
i's«cntiHlnnenl  différentes  quant   à  l'aiialiimic.  ("^ 
ivnl  ,  d  après  Ch.  Robin  :  1"  le»  lunitur»  épithé- 
lialos  ou  épidermiques  ;  2*  plusieurs  variétés  de  tu- 
meurs hjpertrophiques  des  glandes;  3"  une  ou  deux 
variétés  de  tumeurs  flbro-plastiques;  4*  les  tumeum 
dites  cof?r;(r/e5  iMi  t/rlaliuifontu-f.  d'après  leur  aspect, 
soit  à  trame  glandulaire,  soit  a  trame  de  tissu  cellu- 
laire, ou  ayant  pour  base  les  éléments  flbro-plsstiques; 
5"  les  tumeur»  des  os  ayant  les  o$téoplaj-es  {V.  ce  nud) 
pour  élément  an.itoniii|ue  fondamental.  D'après  (^h. 
Robin,  on  donne  le  nom  d'c7e>ne»<  (ifl<i/i>in«7Me  canvé- 
reue  ou  du  cancer  (ceUu/e  et  noyaux  caneérwu )  à 
une  espèce  d'élément  analomiqne  caractérisée  par  son 
état  lie  irllulr<!  ouAc  noyau.r  f.  ces  umlsi  dilTéieuts 
des  cspeci's  de  cellules  que  l'on  rem  onlto  dmia  les 
tissus  normaux,  pur  une  forme  beanonup  plus  variable, 
de»  cellules  mêmes  par  un  volume  plus  considérable 
de  leur  noyau  et  souvent  de  leur  nucléide,  qui  est  plus 
jaune  et  plus  brillant  ;  élément  qui  ofl're  en  outre  des 
granulations  plus  abondantes  et  autrement  distribuées 
que  dans  les  celldes  normales,  d'oili  réaulle  pour  lui 
un  aspect  spécial  que  n'offre  aucun  des  é!*'nients 
normaux  «le  l'économie.  <'<ette  espèce  d'élément  offre 
!>ix  variétés  que  l'on  trouve  souvent  réunies  ensemble 
au  nombre  de  deux,  trois  ou  quatre  au  moins,  dont 
la  sixième  toutefois  est  rare.  Ce  sont  :  t"  Lesnoyaiix 
c«nccr<?n.r  :  ils  sont  ovoïdes,  cpielquelnis  >|ihérique8, 
de  forme  et  de  volume  bien  nioins  variables  que  celui 
des  cellules;  plus  nomibreux  (Pig.  56,  f  ,1  )  que  les 
autres  variétés  dans  le  cancer  dn  testicule  rl  du  cer- 
veau, etc.  2"  Les  celitUe»  types,  varièl«'  dans  laquelle 
on  fait  rcnli  er  les  eellldiM  k»  plus  régulières  (2,2). 

Les  cetlules  en  raçtwittas,  ou  ceilulas  caudatœ,  cel- 
lules (pli  ditTèrciil  des  autres  par  un  on  pluMeors  pm- 

|iin];i  !ilri;l-,  inl  (|ui'Ue>i,  pluS  COUrtS  OVI  plus  Ion;;,  tpKî 

leur  propre  largeur  (Fig.  5^,  3,3).  4*  Les  cellules  fmi' 
fwtuM  (cettute  fusifortim)t  génAralanMnt  giind«»« 
à  un  ou  à  plusieura  nnjai»,  plus  IMipMnlnB  dansl0sin« 
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dan<(  le  périoste  que  dans  le  cancer  des  autres  oriranes 
(Fif .  56,  4,4).  5*  L««  cellules  fxrav^es,  dont  le»  exci- 
iBliwil.  unimil  fl  y  ea  a  plus  d'unr,  renrermi-iit  soit 
des  amns  {rranuleux,  toil  do  petits  corpuacules  splui- 
riqu<«  pnrticuli<'r9,  wilinêaiettim  mira  eellalA  ovdei 

iMi\;iiix  l'I'où  !<•  nom  il'"  rrf/n/c.s'  n,ni  cntriqucf  nii  rc/- 
/Mlnmfrsf  qu'elles  ont  rei;nqui'l<iu->fi'is  i.  l  a  Kig.  56, 5 


représente  en  baul  une  cellule  donl  une  de»  cxca- 
«■AiOMi  pelile  et  transparente,  renrernie  d»  granula- 
tioe»  ffiiMemw  ;  l'autre  excavation,  plus  grande,  ren- 
fermeon  muI  corposcnle  sphérlque  :  ceux-ci,  alta<]ua- 
h\f<^  par  l'iK-idi'  dciti<)ue,  sont  i|tii'l<|iifrois  très  nombreux. 
Cette  excavatîua  a  reruulé  le  uujau  sur  !•  cAté  de  la 
ceHttle.  En  bat  de  5  se  voil  une  eettnle  dont  la  cavité 
totilieiit  quatre  nuyaux.  5' offre  deux  cavilt'-s  \rellule 
mere)  duiit  mie  renferme  une  pelile  cellule,  et  l'aulie 
deu eettnlea  etdea noyaux.  5"  c»t  une  ti-liulequien- 
§lebe  i  aïoitié  vnc  plus  |ielitc  cellule  ;  i  llc  n-nrerme 
Wl  nojaa  toonoe  (presque  auui  grand  que  la  pelile 
««Ible),  «vM  «n  gn»  meléole.  En  général,  la  myan 
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des  éluuiouts  eaneéreiis  est  de  0''",012  pour  las  plus 
petits  ;  0'~,0I3  k  0*,OIS  en  nejrenne,  nais  pouvant  . 

attciniln*  le  ditiible  ou  à  p  Mi)iri-.'<  :  tel  est  Mlai  de  5". 
On  peut,  d'après  cela,  juger  le  volume  des  cellules. 
6*  Les  piofiMS  ou  lamelhs  à  noyaux  mu//i>/e*,anns 
i|fl  Waitr'inc  <liMni-soli<|p  abomianl  au  sein  du  tisjn  ran- 
ct  ieux,  di:  lorunî  el  do  volume  très  variablei»,  souvent 
considérables,  contenant  beaucoup  de  noyaux  (  Kig.  56, 
6,6,6),  variété  la  plus  rare.  — Toutes  les  fois  que  des 
eellalee  eaneéreuMS  existent  quelque  part,  elles  sont 
acçonipagni''C«  di'  iinv.mx  lilni  --,  pluv  mi  moins  nom- 
breux qu'elles.  11  n'est  pas  de  tumeur  cancéreuse  dans 
laqneUe  en  ne  trawve  pinaiews  cellules  k  deux  ou 
,'i  pluMCurs  noyaux.  S<Mivr>iit,  dans  les  tumeurs  mollet 
surtout,  on  trouve  de»  codules  plus  OU  moins  parsemées 
de  ^'niniilations  graiaWMW  (Fig.  56,  4),  masquant 
quelquefois  le  on  les  aoyin  es  partie  ou  en  totalité. 
—  On  donne  le  nom  de  himêun  etmeénum,  de  (ton 
cancéreu.r,  à  tout  tissu  qui  renferme  an  iinnibrf  ilc 
ses  éléments  les  cstitUea  et  noyaux  héléruraorplies 
a|>peléa  eameéma.  Tout  tissa  qnilea  présente  est  dit 
cancéreux,  car  la  nriturr^  il'nn  lissa  se  détermine 
d'après  celle  de  »cs  (lenwuts  analonw/ues  ;  tout  tissu 
qui  ne  les  ren ferme  pas  n'est  pas  du  cani-pr,  quels  que 
soient  du.  reste  sereainetéres  extérieurs.  Le  tissu  can- 
céreux eontïeot  toujours  des  éUmentsaceOMoiret  qui, 
assez  souvent,  Tortnent  ens4îmble  une  part  de  la  tu- 
meur plus  considérable  que  celle  qui  est  repréwnicu 
par  les  cellules  et  noyaux  caneéreux  caradérMiqnes 
de  la  nature  dn  produit  morbide,  f-esonl  :  I"  matière 
amurplie  \>>lastéme),  granuleuse, dure  ou  dililuenle,  in- 
terposée  entre  les  autres  IMawnta;  STordinaircmentdes 
v:ranulalions  tfraiaseusea  souvent  en  quantilé  asseï  no- 
I  table  |>iiur  qu'elles  aientét^  appelées  parLeliert  élément 
grax  du  rancn  ,  el  i|urIi|urroi-.  elle<  sont  ae<(un|ia- 
gnées  de  courtes  aiguilles  ou  bitonoets  de  stéarine 
crislaUbée;  3"  des  tbres  de  tissu  eettalaire  plus  ou 
moins  abondante*  ;  l"  quelquefois  des  éléments  fdiro- 
plastiques,  noyuiix  libres  et  libres  fusitormes;  5"  des 
\  aisseaux  arlei  iels  et  t  riiieiur,  surtout  à  Télat  de  Ca- 
i  iii  iin  v,  ayant  la  stnictore  erîUnnirB,  li  «0  n'est  que 
l'  iii  s  |>.M  ois olIVentson^'entdesgrainilattons graisseuses 

dans  leiir  <  |  .li-.-'eur.  Lorsque  le-^  capillaires  se  dévelop- 
peut  outre  mesure  dans  toute  la  niasse  du  cancer,  ou 
dans  une  partie,  avec  eu  sens  eafflela  provenant  d'épan» 
chcments,  on  a  l  e  qu'on  appelle  le  fongm  canctreu.r, 
ou  cflmrr  fongueux,  heinat(Kie,  etc.,  d'nn  rouge  noi- 
râtre ,  etc.,  qui  n'est  qu'un  accident  de  texture. 
6"  Dans  la  pami,  l'ceU  et  quelquaa  autres  parties,  le 
tissu  cancéreux  Raccompagne  aeeidentellement,  dans 
une  partie  ou  \n  totalité  dosa  masse,  de  granulatiolU 
pigmentaures  uu  mtftantgiias,  noires,  brunes  ou  rou- 
geitrea,  interposées  entre  les  autres  éléments,  ou  dé- 
|M}sée»  dans  l'épaisseur  même  des  cellules  canrériMi-es  ; 
leur  quantité  est  queliiuefois  assez  };rande  )>our  que  le 
noyau  soit  masqué  et  la  cellule  culorée  rn  brun  noi- 
râtre :  lorsque  ce  pigmwtum  existe,  c'est  un  cas  ac- 
cidentel qui  |M>ut  se  reoeontrer  dans  toutes  les  variétés 
du  cancer,  mais  n'en  constitue  ]ias  une.  pas  plus  que 
l'état  fongueux.  C'est  à  tort  qu'on  a  parlé  de  la  mé- 
loNose  (r.  ce  mot)  comme  constituant  une  variété  par- 
tiiMiliére  du  cancer  sous  le  nmn  de  ratirer  utelnné  on 
«/M-/(i;ii(/MC ,  équivalente  aux  variétés  sr{uirrlicusc  et 
encéphakude  (T.  ces  mots).  Celles-ci  sont  en  clTet 
(dans  l'espèce)  les  deux  saules  variétés  de  tissus  of- 
frant, comme  éléments  constBoants,  les  eellnles  el 
nejrauxcMwérwn;  il  Ami  eneore  j  joindre  cependant. 
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d'apre»  beaucoup  d'auleunt,  la  variéla  collouk  :  uisia, 
4'aprèa  Robin,  eeUe  vtriéléf  ai  tant  est  qu'elle  «date, 

e?t  fort  rare,  et  l'on  a  pris  pourdlc  des  tnnionrs  7P7a- 
tmifoi  u^i  k  Uauie  de  tissus  cellulairo,  Klautlulan  r  nu 
fibro-plastique  (T.  Amorphe  et  Cou,oiiOB).  —  \  >i 
caractères  |itijui|uee  4»  cenc«r  peuvent  varier  beau- 
c(Hip  (V.  EMCtnALdlMt  «t  SoOTRiiiK).  Le  camtére 
lo  plus  constant  est  dn  laissi  i  !'<  duIim  m  1;i  pression  un 
suc  crémeux  pariieuUer,  dit  suc  cancéreux  (f.  Sec), 
qui  ne  manque  guère  que  dem  qwelquottaMMur»  tares 
de  varîiHc-  squirrheu^e,  siirtnut  qiianil  le»  cellules  de  la 
qualiièiiiL'  vttiit'lt;,  uu  fuMjormci;  [irédominenl.  On  a 
décrit  sous  le  nom  de  canrer  tant  de  tumeur*  ifui  n'en 
aonl  |M«,  qo*il  «et  iropoaaibkt,  dans  les  descri|>tions 
«xiatantet,  de  raeennattre  les  s^mptAmcs  qui  appar- 

liciiiU'iil  à  (cllcii  (|ui  ont  |miir  (.■li'iiit'iil  ki  rplliilc  raii- 
corcuse.  A  cet  égard,  le  travaiil  du  nos  fTùdfce&- 
•eurs  eat  à  reflûre,  en  tiarlaBl  de  h  eoDnakaaQee  de 
l'clémeni  cancéreux  rnnstntc  ù  chaque  opération  et  en 
observant  uv  uc  auiii  les  phénomènes  qui  accompagnent 
sa  présence  dans  récoiiomie;  lauf  eoeutteà  veir  ti  cet 
élémeQt  bétérooioriilM  partaga  ou  non  quelqiiM  pro- 
priétés avec  lea  élémeiiU nonnaux  qui,  comme  lui,  a|>- 
partioiiiiont  au  (groupe  des  cellules.  Mais  c'o»t  par  un 
vice  de  méltiode  inconcevable  à  noire  époque,  et  sur- 
tout 6ut«s  de  aavoir  ea  que  font,  I*  laa  Méiiienta  anato- 
miques  t't  les  tissus  (riinr'  [-ut,  '2*  les  propriété»  ou  actes 
qui  s'y  ralUchcnl  a  iiutiv  j»arl,  que  divers  auteurs 
s'appuient  sur  quelques  analogies  de  propriétés  de  ces 
différentes  eipéces  (celle  de  récidiver  après  l'ubliition, 
paresemple),ponrni«r:  «.lesuntladlirérencequi  existe 
entre  les  ti.-isus  canct'i  puv  t-l  é|iit}i(Midt  morbide  (  T.  Can- 
CROïitKj  ;  b.  les  autres,  \a  validité dea résultais  fournb  par 
ranatomie  générale  eoaceraant  h  disMnction  dea  es- 
pèces d'éléments  qui  entrent  dan5  la  <  onipo-sition  des 
tuuieuis.  11  napui  tc  du  »avuir  que  Ica  aulùtirs  dont  il 
s'agit  comptent  parmi  ceux  qui  n'ont  jamais  étudié  les 
éléments  anatouiiques  d'une  part,  ou  de  l'autre  ceux 
qui,  les  connaissant,  cmient  i  la  possibilité  de  la  fm^m- 
morphose  diici  u-  sur  placo  d'une  i  >pi  (  »■  r  n  une  «utn», 
d'une  CâUule  en  une  autre  celhile,  d'une  cellule  en  une 
libre,  aie.  Cesteelto  eontaalon  de  choses  diverses  Bons 
une  mémo  dénomination  qui  a  ctnchiit  ."i  pinixiscr  de 
supprimer  k'  mol  cancer.  —  Le  cajicer  substitue  k 
tous  les  tissus  au  sein  dcs<|u>-l>  il  se  développe,  s'étend 
progressivement,  et  (lorsqu'il  a  été  enlevé)  il  re- 
produit, dans  tous  les  an,  en  vertu  de  la  cause  incon- 
nue générale  (V.  Diathksk)  ipii  a  présiil.'-  à  sn  pn-  i  ii- 
tioQ  primitive.  Tous  bîs  tissus,  exceiité  l'épiderme, 
les  poils,  et  peulFélre  les  cartilages,  peuvent  être 
le  siège  d^  cette  lésion  :  riirii.<  \>'s  mamelles,  l'nlé- 
rus,  les  testicules,  sohI  les  mgaiie»  oii  ou  l'observe  le 
plus  souvent.  —  Dans  l'ignorance  où  r<in  est  de  la 
cause  du  cancer,  ]«  plupart  des  auteurs  admettent  une 
diathèse  «mcërnu»,  e*est-i-dire  Texistenee  d'un  tHc« 
géiH t:i1  de  l'économie,  qui  vient  se  in;iiiire»ter  en  of- 
frant les  conditions  uéccssaire»  à  la  génération  d'élé- 
ments anatomiques  spéciaux  et  prendra  cflirps  dans  telle 
ou  telle  ftariie.  Ri(>n  ilf  plus  inrrrt.iin  non  plus  »|ue  Ifs 
symptômes  gént  laux  du  l  aia  ei  ;  «  t  1  oii  est  réduit  à 
prendre  pour  phénomènes  caractéristiques  de  celle 
affection,  son  développeaienl  progressif,  la  tendance 
qu'ont  les  glandes  voisines  i  se  tuméfier,  rincurabUité 
l>ri'«(iue  constante  (!'•  I,i  ni;il:iilic,  l  i  propriété  qu'elle 
a  de  reproduire  cette  altération  profoado  de  l'organi- 
satian  qu«  l'on  a  appaléa  «acAazit  «McdraiM,  alléra- 
tian  qui  sa  maniiMa  par  l'air  da  loiiftincaal  U  piîsur 


e»iréuie  du  malade,  et  l'étal  de  bi  peau,  qui  est  froide 
«t  sécha  comme  du  parchamin.     Le  eanoer  n'est  pas* 

regardr-  riunnir  ronlagii-ux,  mais  il  peut  être  h.,  rt  (li- 
lane.  Il  i\»t  iiu-iloaus  des  ressources  de  rait:l;)  niul- 
iilu(li'iii<-i  uioycns  employés  contre  cette  maladie  atteste 
que  la  thérapeutique  e^«l  souvent  impuissante.  I.'acouii 
et  la  ciguë  n'agissent  le  phM  ordinairament,  ainsi  <|iw 
la  jufiquiiiine  i  l  I.»  Iirllulunc,  .pu-  iminMc  narcotique»; 
l'arsenic  et  l'iudc  n'ont  pas  été  einpluj'ès  avec  plus  de 
siircès.  On  a  préconisé  le  traitement  antiphlofisliqiie, 
les  émissifiti'  «:tnpiiitt><  lor.-ili»-*  «cemidr^es  par  des  to- 
piques éniiiliieulset  une  aliniciitulion  peu  subslauticlle. 
Lurs(]ue  les  tumeurs  cancéreuses  sont  accessibles  aux 
moyens  chinii  »icnux,  on  a  tenté,  récemment  de  las 
triiiler,  dès  le  principe,  par  la  compression.  Le  plus 
(>i>linairemcnt  la  caulérisaliun  p<ir  uiti'  pii''p:nati<»n 
itiM-nicale  (la  pile  arsenicale,  le  caustique  du  Ircre 
Cùme,  etc.),  ou  l'ablation  par  rinsirumeiit  tranchant, 
sont  les  seuls  nmyens  réellement  cnicaccs  ;  et,  bien 
que  le  mal  repullule  le  plu»  souvent,  l'opération  doit 
être  fiiitc  toutes  les  Toisquc  la  mid:idtc  n'est  point  évi- 
demment constitutionnelle,  piiisqu'il  y  a  quelque  cbanca, 
non  d'une  guéridon  rsiliealè,  mats  d'un  attermoie- 

lit  plus  ou  moin>  priiliiMj;é.  —  ('iiiu  ci  nirliiiu  .Qiif]- 
qucs  auteurs  désignent  sous  ce  nom,  soit  des  tumeurs 
forméaa  par  la  mélanose,  soit  dea  afltetkms  cancéreuses 
accom|>agnées  de  ntéiauoso  :  mais,  dans  \f  pipinier 
cas,  les  tunieun:  ne  sont  uullemcnt  cancéreuses;  <i  in> 
le  second,  lu  mélanose  n'estqu'un  aocidi  nt  dr  la  m  i- 
bdic—C'ancer  des  ramonaiira.Tamaur  cpithéli#le  du 
scrotum  observée  en  Angleterrecbezlearamoneurs.  Elle 
débute  par  une  sorte  de  verrue  qui  reste  quelquefois 
etatioouaire  pendant  plusieurs  mois,  ou  même  plu- 
sieurs années,  puis  s'uteère,  et  founiit  una  nalièra 
ichorensi'  qui  excorie  les  tissus  voisins  et  les  désorga- 
nise rapidement.  Cette  maladie  |»nralt  causée  par  le 
séjour  de  la  suie  dans  les  plis  du  scrotum  :  aussi 
donne>t-oa  vulgairement  à  la  ^  errue  par  laquelle  elle 
commune  le  nom  île  sooluYiri  (poireau  de  la  aale). 
l/alilallun  rie  la  i«arlii'  ipii  en  «  si  le  sii'uc  parait  être 
le  seul  moyen  de  guérisoa.  Cette  maladie  est  jusqu'à 
présent  ft  peu  prés  Inconnue  en  France. 

CANCfiniitX,  Rl'Sr,  ndj  .[ranrrnsus,  M.krebsarli^, 
it. caii('et*oso].  Um est  rclalil  ^u cancer,  qui  tit  iilUu  caii- 
eer.  On  dit  aussi  substanti\ement  :  un  coac^eu.r,  pour 
désigner  uji  individu  affecté  de  cancer.  —  i'k  e  eanc6- 
reuT  ou  rfioiftése  eaneérStUê,  disposition  particuWra 
(le  <■<  i  lains  iinli\idu8  à  être  afft  cli  s  ilc  raïu-er.  — Ca- 
chexie cancéreuse,  altération  profonde  de  toute  l'éco- 
nomie, par  suite  dttdévelappemenld'ttnaaffoelloii  can- 
céreii^i'. 

€A.\OJ(OÏDK,  s.  m.  [canrioi'j,  de  cancer,  et  «'(ît;, 
forme] .  Nom  donné  par  Aliherl  a  une  variété  de  kéloide 
iV.  Vf  mot).  —  Depuis  les  travaux  de  lebert,  on  com- 
I  <  n- u il ,  SOU!) le  nom  de  etmcrotdêi,  tontes  lealumeursfau- 

liclois  riiuliMuliK's  a\c>'  iMiirn  ,  niitis  qui  n'en  sont 
pas),  affectant  la  peau  ou  les  muqueuses,  et  qui,  une 
Ibis  ulcérées,  envahissent  progressivament  les  tissus,  . 
tnnt  .11  1  ir^rour  qu'i  ri  profondeur.  Tous  les  pi-étendus 
uU  eies  cancéreux  à  Imi  ds  renversés  et  taillés  il  pic  re- 
posent sur  des  pro<luctioii8  morbides  de  cette  nature. 
Le*  tumeurs  qui  offrent  les  caractères  communs  que 
nous  venons  de  rignaler  sont  diverses,  fe  sont  :  I*  des 
t/ltuidci  '  ulant'r^t  tm  iinit/ueuscs  lifiiieiii  uiihiêes,  hyper- 
trophie portant  sur  l'épitliélium,  dont  les  élénieiils  se 
multiplient  outre  mesura  en  ména  tamps  qu'ils  aug- 
jnentant  un  peu  da  valuna;  r  daa  mmMwv'  4pl4tr^ 
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mitjwf  papitlaim  uu  papUUfbrmety  e'Ml-a-dire  dan* 
Imquirlle's  il  y  n  liy|ier(rophifl  considérable  du  pupilles, 
et,  en  iiK  ine  teiM]i'«,  di;  l'épilhélium  qui  les  recouvre, 
épiUiélium  qui  eavabit  l'inlentice  dM  librM  des  UMUt 
■nr  iMqiéli  il  repoM;  8*  dw  Uniunin  dans  leNfaetlM 
il  y  a  à  la  fuis  l'altération  pri'-t  <'*tlrnl<î  cl  |iv|  r'rt!|iliip 
simple  et  Abiu-pliistique  du  derme,  luimnii  :>  ui>|>t'lée», 
en  certaines  parties,  des  «stAtoméiMt.  Ce  xont  ces  deux 
deniièresc»pèces  de  tumeurs,  les  tumeurs  rpidermiqiti!!!, 
piaiMilifomies,  surtout,  qui  constituent  cv  qu'on  appelait 
noli  me  M»'/ei"e(  V.  ce  mut).Ces  tumeurs  récidivent  quel- 
qMiai»,  car,  onlMmievaDt»  ooD'enlèvepas  lesorgaoas 
mraMVX  voiiii».  qd,  tfmt  éti  ime  fint  l«  point  de 
tlt'l>art  du  ni.ll,  t'n  smil  (l«^  miuvi-im  HllcintM  après  une 
prcuiicre,  une  UcuxtiMtic .  etc.,  ubluliuii.  Comme  elles 
eiwhiaaent  aussi  les  ganglions  lymphatiques  (organes 
pour%iu  d'épithélium)  les  plus  vtûsiiis,  on  s'est  Inag- 
temps  appuyé  sur  ces  deux  faits  pour  les  confoitdi  c 
a\''c  le  (  ancer,  dont  elles  différent  pourtant  essen- 
UeUement,  non  MoleBeul  |»ar  leun  éùmeota  qui  *onl 
eeas  de  répjlhèUmiL,  iraïa  encore  par  leur  marche  ; 
aussi  r.'xpri'v^ion  cniu  ruide  f^il-clli'  iillaiiuuble  en  eu 
qu'elle  laisse  supposer  quelque  analogie  entre  les  élé- 
meoie  du  cancer  et  ceox  de  l'épitbéliMai,  qai  eonati- 
tuent  pourtant  deux  espèces  aussi  distinctes  que  ïcs  nhrr< 
musculaires  d'une  part,  et  les  libres  élastiques  île  l'au- 
tre. Les  uns  et  les  uutresde  ces  élément»  «ppartien- 
neot  eu  grunpe  des  cellules,  cooune  lea  unes  et  les 
«rtrae  de  «•■  deraiérea  au  groupe  dee  étéawnts  ayant 
Torme  de  flbres;  aussi  l'exi^rr  ;  .1  nncer  épidermi'iitc 
esi-eUe  un  noo-«eat:  e'est  comme  si  l'en  disait  musck 
ifui  est  ncif.  Lea  tmeonépifliéliilaa  a'ebwrvMil  nnai 
dans  les  muqueuses,  ■i^irlful  rrHi's  qui  sont  pountins 
d«  glandes.  Kn  les  exaimiiaiil  au  niicro&cu|w,  on  [mai 
rfToriiiaitre  non-seulement  qu'il  s'est  produit  de  l'épi* 
Ihiliuiii  dans  la  caviié  dea  glandes,  oais  que  l'épillié- 
Han  hypertrophié  a  détermiaé  l'elrophie  de  la  paroi 
propre  de  ces  «nt;a lies ,  et  alors  la  fdnn  il'  Mi  de  n-I- 
lules  d'épithélium  a  heu  en  detiors  de  la  glande  dau4 
le  tissu  ambiant ,  entre  ses  éléOMnls  :  e'est  ce  qa'en 
appelle  infiUration  r/e.t  /jjxtjj  par  Vt'pithéHum.  I,es 
éléments  du  ti*»u  s  aliopluent,  il'où  b  friabilité  dos 
produits  raorhidcsdaiM  lesquels  l'épilhélium  eut  dcv«>nu 
rbu  aiNMMiattt  que  lea  «utrea  èlémenU;  d'où  aussi  la 
rapide  exlbliBlton  de  ce  Uani  quand  il  est  uletoé.  Cette 
ulcération  gagne  ainsi  rapidement  dans  la  |>rorundeur  ; 
car,  une  fais  la  formation  d'épithélium  commencée  en 
éttmn  dea  glandes ,  elle  gagM  fiieilement  tous  k»  tis- 
sus Toistns  an  flv  «t  à  awnire'de  TexIbUitioii  de  la 
surface. 

CANBÉ.  Village  du  départenunt  de  11  Vieane.  Eaux 
isnrufiiieuaea  acidulée  froides. 

Câmi,  edj.  [deijaiiditfux,  blanc  ;  ail.  «tfiMKr/,  angl. 

candy ,  il.  cnndito,  csp.  ratulc].  Si-  «lit  du  Mu  n'  cri^•- 
lalli«é.  —  On  dit  d'une  substance  qu'elle  est  au  candi, 
qvaad  m  surface  eet  eovfarte  de  eristaux  de  snere. 

Beaucoup  de  snhst.'inres  rharp^»*^  rtf  sucre  ^0  candis- 
seiit  d'elifs-niéiiie»  au  lioul  lï'asi  cei  litui  \dt\>&  de  l4.'mps. 
(hi  en  candit  exprès  quelques  unes,  |»ar  exemple  des 
fisnillca  et  des  écorres  |)réalablenieul  cenHtes,  de  la 
feume,  de  la  |iàte  de  jujube,  etc. 

G4:«DISITiO\.  s.  r.  camlizat  io,»].  Oprialiou 

par  laquelle  on  obtient  le  sucre  caudi  et  les  subelaoce» 

CANDISMIIBE,  S.  f.  Vît;»»'  iIp  Tonue  particulir'i <■  d  iu* 
lequel  se  (ait  l'opération  de  catidir  les  substances  qu'on 
«Ml  «euffir  d'uM  «rache  du  autre  crislallit^. 


CA^ÉPICIBB,  t.  m.  Nom  français  de  l'arbre  de  la 

famille  des  légumineuses  cassiées  qui  fournit  la  casse 
(Canin  flsMa,  L.,  Caihar<ocar;)u«  fittullh  Pflfsoon, 
et  BactyrUobiwnfiUuia,  Willdenow). 
OâHUMt  e.  m.  Noni  ceuunercial  d'une  éeeree  à 

(Hli'ur  <l*>  cannf  !k  caiiiphrcr  faible,  qui  jmrait  prove- 
nir du  Drmyi  cluiemis,  UC. ,  fauiiliu  des  renoncu" 
lacées. 

CillEPm,  <<.  ni.  [ail. /iftnsfesScka/Ieder].  Ê|iiii<Tme 
(le  peau  d'a^iieau  ou  de  chevreau  préfiaré  par  la»  lué- 
Kissirrs,  et  dont  on  s<:  ^ci  l  |H)ur  éprouver  les  lancettes. 
Lue  Uueette  est  en  bon  état  lorsque  sa  pointe ,  posée 
siur  un  neroeau  de  canepin  que  l'en  liant  tendu,  y  pé- 
nètre sans  craquement  et  sans  secousse,  et  l'incise 
doucement  et  régulièrement,  sans  qu'il  «lit  besoin 
d'appuyer,  et  par  le  propre  poids  de  l'instrument. 

CAIVICt'LR,  s.  f.  [canicula,  diminutif  de  canif, 
chiea  ;  ail.  IJuiulstcm,  esp.  eanicukt].  La  plus  bnUanto 
des  étoiles  fixes,  aussi  nommt'e  Sniut  (Siîpte;),  «t 
étoilê  du  CAie»,  parce  qu'elle  fiut  partie  de  la  constel- 
lation du  grand  Cfaien.  Les  aneiena  hii  atliftwaieut  um 
grande  influence  sur  l'économie  animale.  On  appelle 
aussi  dMtcuJe,  ou  jours  caniculairet,  le  temps  durant 
lequel  leteWlae  lève  avec  cette  étoile  (du  S4  juillel 
au  23  août),  teinp»  le  |)lus  cliau<l  de  l'année,  surtout 
au  début  ;  car,  vi  rs  la  lia,  la  ctiukur  a  déjà  sensible- 
ment diminue. 

GANiHâaiBM,  S.  f.  Synonyme  de  bmcine.  F.  «e 
mot. 

CAM'V.  fNK,  n  'i  F  fini»iu<^,  de  canis,  rliicu  ;  nsp. 
caniHol.  (Quittent  du  chien,  qui  a  quelque  rappoilavec 
le  eMen.  Denis  eouinei  (angulaires ,  conoïdcit  eu 
(riltères) ,  ecllfs  tjui  sont  placées  entre  les  mo)airt>!>  et 
les  incisives.  —  t'aun  canine.  V.  BovLiuiE.  —  Fuise 
canine,  dépreaaion  de  la  face  externe  de  l'os  maxil- 
laire supérieure,  un  peu  au-dessus  de  la  dent  eanine. 
—  JVujetr  oatisN  eu  dUMeur  de  fmgU  4it  Uunt 

(  (iflil  Mis-iiiaxill'-Ialiial ,  r.h.l,  muscle  qiH  a  son  ori- 
gine daus  la  fosse  canine,  cl  va  se  teruiiner  ii  la  com- 
miseure  des  lèvres.  —  Mt  canin,  sar^oiiique  on  mo- 
queur,  espèce  rire  phhIuiI  principalement  par  la 
contraction  du  muiicle  canin,  surtout  d'un  seul  cété. 
Peut-être  aussi  ces  expressions,  connue  celle  de  spasme 
cynique,  doiveut-eUes  leur  oiigiae  à  la  ressemblance 
qu'on  a  trouvé  entre  cette  espèce  de  rire  et  certains 
mouvements      lu  lèvre  sn|K-rieui'i'  'tu  1  liinn. 

€AllllKAII»s.  m.  Nomauciea,  d'après  HliLede,derar- 
lir«derfaMle«|ui  fournit  la  noio;  t>orm9ue(À'(r{/cAnoi  muf 
vomira,  L.),  femille  des  lujfaniaLées.  Le  SlnjchaoS 
t/M»of,  Blume,  cal  le  Tsjeru-katu  vaUi-camrmn,  dont 
les  graines,  presque  sans  amertume,  sont  dans  une 
pulpe  amére.  Le- £lf|fe<MM«  eoiu&nna,  L.,  estleifo- 
diro-canirtMis  de  Itteede,  dont  les  graines,  grosses 
comme  la  noix  voinique  ,  mais  d'une  cnuteur  vert 
bleuâtre  fuucé ,  s<mt  mélangées  quelquefois  à  celle-ci 

GANITIB,  s.  f.  [conifies,  de  canus,  blanc;  ail. 
(rrauuvrdeni  it.  caniaie,  canulexza,  csp.  caoicie]. 
Couleur  Uunclie  eu  friie  des  poili,  et  surtout  des  cbe- 

veu\. 

r.ANNABiNB,  S.  f.  Wen»  donné  è  la  résine  brune, 

très  n-sMieuse  .  du  liasdiiseli  {Cannafiis  iridica). 

C:AN1IABIN£E8,  s.  f.  pl.  ^om  pro|iosé  pour  dêsl- 
foer  une  bniUo  séparée  dea  uriicécs,  et  qui  compren 
drrt  i<    genres  chanvre  (CmmabU)  et  houbloa 

HutHuiusj. 

CANHACilS,  ».  f.  rt«  Km  d'uat  trilio  del«  U- 
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Mille  des  emomaeéw  m  uMmées  (P.  ce  nol),  roin- 
prenant  les  genre*  belnier  (CawM),  «rraw>root  {Ma- 
ranta),  etc.,  plantée  ayanl teotof  une  ètaniiiie  aienple 

uniloculaire. 

OAiniAIBIiLB,  f .  r.  [de  omiM,  eanne,  etnwf,  miel). 
Nom  vulgaire  de  la  canne  à  sueve. 

CANNE,  s.  r.  [conne  aromaUttUi  roseau  arotiui- 
Hfue^all.  Rohr,  angl.oaiM,tt.eaMM,esp.  cu^  d].  N»rii 
donné  jadis  k  une  tige  ou  racine  qui  n'existe  phia  au- 
jourd'hui dans  le  conmerce ,  el  qui  prarenait  du  Cala- 
mus  arxmialirus,  L.;  ou,  Kuiv.'int  (iuit'iMiit,  du  Geii- 
liana  chyraita.  On  y  substitue  la  racine  d'acore  vrai 
(Aeonu  «ertrt  en  wfcwmi,  L.) ,  ftinille  dea  araeées, 
fini  rst  prosîso  t<Miini<'  l<*  <I>iij:t,  5|>"itpieuse,  bninàtre'à 
l'extérieur,  rosi-c  à  l'inlcricur,  d'uuo  odour  agréable, 
d'une  aarcur  arumaliqne  el  piquante. 

Ccmne  de  Provenee,  ou  roteau  à  qumouiUn 
^Antnio  dONOfr,  L. ,  flimflle  de!t  irrominée;*).  Un  em- 
ploie, à  litre  de  diaphon'-tiiinr,  rhiv  les  (rriinics  on  t  ou- 
ehes,  sa  racine,  qui,  dans  le  commerce,  c»l  toujours 
en  morceaux  ou  trenches  aéchéee,  dures,  flubéfenses, 
d'une  saveur  fade,  lép-rfiiiotit  «iurr»'"»',  itii>i|i>rp. 

t  anne  à  swre  {  Sorrhontin  uHiinnii  um  ,  l'amille 
des  gramint^C!').  A  des  tiges  cylindriques,  noueuses, 
hautes  de  2  à  3  mHres  et  piu^ ,  renptiea  intérieurement 
âfnoe  substance  «ponpeii^r,  dont  le  suc  sert  Ile  Miri- 
catioii  du  surt  r  1 1 .  Si  LHKi.  (>i  i^inaii  i*  de  l'Inde,  elle  a 
dié  naturalisée  en  Amérique  et  aux  Antilles. 

CAII1fBMB«B,  s.  r.  V.  AnELUt. 

r.A!«NELfi,  fiB.  adj.  [ftriatun].  Qui  eet  marqué  de 
cannelures,  c'esl-à-du  c  <!«■  vùlvi  et  de  slliou»  altcina- 
tilk.  — Corps  cannelés  ou  stries  (grands  ganglions  su- 
périeursdtt  cerveau,  Gall),  éniinences  piriformes,  larges 
en  devant,  rétréetes  en  arrière,  qui  font  partie'du  plan- 
cher des  ventric  ules  laltraui  dtt  cervcan.  —  Sonde 
canntiée.  V.  Soniie. 

QA1fmn.LM!ÉBf,  s.  f.  pl.  N 0»  pnupoié,  mais'non 

ndnplo,  pimr  ili'->-ir;inr  wvo  runiilli"  df-nic'nd)r«'p  dos 
guttifères,  qui  CDUipit-iulinit  le  grnreCrtniie/fai,  dunt  le 
type  est  la  Cannella  aiba,  Murray,  ou  cannemerUmie^ 
fbumissent  la  oannef/e  Monche.  I'.  ce  mol. 

CANNELLE,  n.  T.  [cortex  einnamami,  all.  TImmt, 
o«-[i.  lYKiWwj.  F.riircp,  ili'pouilii'-o  ilr-  l'piilt'i  1110,  du 
Laurus  cmnamomutUt  arbre (enncaiidr.munogjii.,  L., 
laurinées,  S.  )  erifinaire  des  contrées  orientales  de 
l'Asie,  mai»  rpif-  l'on  niltivp  partirnlioreincnt  dan»  l'Ile 
de  Ceylan,  d'oii  iwus  vioid  la  nioilli-uro  caimellc.  Otte 
éeorce,  qvi  provient  des  brauclios  de  trois  à  quatre  ans, 
est  en  morceaux  lenfs  d'environ  33  centimètres,  durs, 
cassants  et  roulés.  On  en  distingue  trois  espèces  : 

1*  Cl  llf  (le  Oylan,  la  plu*  line,  o>t  inimo,  lo(;<  ro, 
d'une  couleur  fauve  claire,  d'une  odeur  suave,  d'une 
saveur  aromatique,  agréable,  piquante  et  légifement 
sucrée.  La  cannelle  mate  est  une  variole  plu"  ciMiunune 
de  celte  cannelle,  recueillie  sur  des  braiichos  plus  gros- 
ses; elle  «sl  en  morceaux  plat-,  largos  de  3  renUmèlres, 
d'un  jaune  rougeèlre.  2*  La  cannelle  de  Caymne,  la 
plus  estimée  après  celle  de  f'^^ylsn,  est  plus  pAle  et  plus 
épaisse.  .1"  l.a  raniirlle  dr  (  hnir  rsi  rii  morcoaiix  oourl.s 
el  ^Mus,  rougeàlres,  d'une  odeur  plus  forte,  d'une  sa- 
veur moins  agréable.  On  adminfsire  la  canneUe  en 
poudre,  l|r,30  à  *  frraiii.  nu  8  prani.;  en  incision, 
4  {^raui.  à  8  graui.,  dans  eau  I  kilugraui.  ;  sou» 
forme  <reau  distillée,  32  grani.  à  M  gtmn.  ;  on  de  tein- 
ture, 4  gram.  à  8  gram.  dans  une  potion.  —  On 
an  obtient  par  la  distlllafivn  «ne  Imile  voMSa  dan*  In- 
qoeHa,  par  analogie  avne  l'esaanM  A'i 
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ou  siii>p<we  TexislBnee  d'un  radical  appelé  cinnatuyle^ 
la  produiraft  en  B'nnîsoant  à  S  atomes  d'hydro« 

gone,  et  qui,  i-n  so  ri>inl)iiiaiit  nvoc  I  atome  d'nxj- 
gène,  foriuerail  l'ucicie  cinnatnique  cnhj/dre. 
Camnelh  MancAe.  ficoree  qui  a  été  souvent  conAm- 

i]ur  .iM'f  roeoiwde  ïri'ifoi',  ft  i|m»  Swariz  a  ncitinu 
appai  ti'iur  à  un  végétal  difl'erent,  qu  d  a  dot  ni  MHi»le 
iKini  de  Cannella  alba.  Elle  est  en  plaques  roidée*, 
lon(coos  de  13  i  16  centimètres,  sur  5  à  7  millimètres 
d'ofiai^our,  d'une  eau  leur  de  chair  légèrement  cen-> 
(Iroo,  blnncliàtre  à  l'iiiloriour,  (riiiif  -;i>cur  piquante, 
aromatique,  auiéro.  Ule  jouit  des  mêmes  propriétés 
que  la  cannelle  ordinaire,  mais  à  nn  mnindra  degré  ; 
elle  est  ordinairement  mêlée  on  substituée  i  réeeree 
de  Wintcr. 

CanneUe  i$  CMtfncMne,  cannelle  êe  JMUar. 
£corce  du  Launu  enasM.  V.  Ijutun. 
CmneUe  yiro/tée.  fieorce  qui  a  une  odeur  analogue 

à  oollo  lie  la  uiusfailo  ol  ilu  pinido;  ello  ost  d'un  brun 
foncé,  mince,  roulée,  disposée  en  iascicules  comme  la 
oannelle  de  Ceyian.  Elle  provient  du  myrte  cannelle 
(Myrtus  raniojihtillatu, 

CANKF.LLIKR,  s.  in.  ,\ilire  qui  fournil  la  cannelle, 
y.  00  motet  CoMi.i.ACËcs. 

CANHBLliRB,  s.  f.  [s«/cua,  petit  canal,  ail.  Ainne, 
Fwrhg],  Sillon  longitudinal  destiné  le  plus  souvent  i 

servir  do  piido  à  iiii  iii^lnuuonl  tr.itiobaut. 

CANON,  s.  m.  [all.  Hûhre].  U»  de  la  jambe  du  clie«- 
val,  qui  répond,  dans  les  membres  antérieurs,  au  méta- 
carpe, et  dans  les  iK<slôrioiirs  au  uiétatar^o  Au  v,|iiclette 
buinaiii.  lk;l  os  unique  e»l  situé  uuuiediatcuienl  au- 
dessous  dn  genou  on  Ai  jarret  al  an^dessos  du  pa- 
turon. 

CANONtBRH,  adj.  pl.  Noffl  donné  par  Lalbase  aux 

deux  muscles  londiriraux  supérieurs. 

CANTBRBURY  (Angleterre).  Source  minérale,  iurte- 
ment  imprégnée  de  fer,  de  soufre  et  d'acide  cari»- 

nique. 

CANTHAEIDB,  s.  f.  [cantharts.  all.  Koutlioruie, 
angl.  Jponisk/ry,  it.  etesp.  runftrrida].  Insecte  coléo- 

plèrc  héléromèrc,  de  la 
niille  des  tnichélides,  tribn 
des  oaulbaridioiis  OU  vési- 
em\»{Lylia  t-cticoAirte,  Fa> 
brieius),  dont  la  longueni' 
o«l  lie  18  à  2t  luillimi'-Iroi*. 
Ses  olytres  sont  longs  , 
flexibles  et  d'un  vert 
très  brillant;  aet 
sont  simples  et  noires.  (La 
Figure  ,S7  re]irosonlo  la  oati- 
Iharide  une  fuis  plus  grosse 
qu'elte  n'est  réeUement.  )  Ce  sont  les  tisons  de 

l'abdomen,  et  non  oi  nx  di-  i  l\1ii'<.  qui  rfufonuent 
le  principe  ai  lif  xo.sioRut  des  i  aiithariilos.  Sur  treiM 
genres  que  renferme  la  tribu  des  cantlmridiens  on 
vésicanls ,  neuf  renferment  des  espéCM  dpispasti- 
ques ,  et  nul  inseele  en  dehors  de  cette  tribu  ne 
possède  ootio  iir<i|ii  il  t.'.  i  l'oninnoraliciii  <lo  oe» 
espèces:  1"  Cerocoma  Schœ/ferii,  t^solfroy  (midi  de 
l'Europe).  S*  %ctottt  mbergH^  Lalr.,  en  Dires  Bil- 
fccrr/M',  Dejean,  ou  Mi/labris  Pilbergii,  Sriweuher 
(Kspaiiiio),  et  Hycleu.s  Ai;ius  (Sotiojjali.  M  Mylabrit 
ranabilis,  Dejean  (Frano*-)  (Fij;.  ."•.S-;  M.  cickorU^ 
Dejean  (Chine);  .1/.  Dioscotitlis^  A.  Richard  (Grèce): 
M.  cyauescens,  llliger  (France)  ;  M.  SUt$,  Fdir.,  on 
pwfttloto,  Olivier  (Cbine):  Jf.  pnsfntato,  dt  BObeif 
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(lad«t  orientale*)  ;  .V.  ftexuosa  ,  Olivier  (France)  ; 
M.  octopuncUUa.  *"  Aenas  segeluni,  Olivier  (nord  de 
l'Aftique)  ;  Aenas  syriacus,  Lalr.,  ou  LijtUt  syriaea, 
Paltr.  (Europe  méridiooale).  St'MeUitvariegatut^  Lcach 


(France);  M.  tueâa,  Rossi  (France);  M.maialis,  L. 

(Fraiicf  ;  M.  proxcarabieus,  !..  (France)  (Fij;.  r>9). 
6"  Telraonyx  tigridipennis,  Ufjeaii  ^Urosil)  ;  T.  qua- 
dHliiMafa,  Dejean,ouileii<u  varioUti»,  Brugh.  (Brésil). 
7"  De  i/?nr;i  I  l'tnnli,  Fabr.  (cap  de  Boiinf-Espérance). 
H"  /-i/dui /J<ii'ij>fn»Hi,  Dejcaii  (Kurojvf  )  ;  ttlijerivu.i, 
Fabr.  9' CanlAariJ  iwicotoria,  Ceoff.,  .l/e/ge  resicu- 
(oritM,  L.,  ou  Lylla  «micatorîa,  Fabr.,  oa  Mouche 
d'Espagne  (mididerEiirope).Toal«  les  autres  espi-t  ci 
du  genre  Cuntharis,  fieolTroy,  sont  vt''>ii  ;iiil(3s  ;  elli's 
sooi  nombreiMcs  et  liabilent  le  Brésil,  le  Sénégal, 
riméinqtie  du  !(ord,  la  Grèce,  ele .  On  reeuriOe  les  ean- 

thurides  en  juin  cl  en  juillet  >in'  1rs  fn'^nns,  les  lilas 
et  les  trrMMieÂ,  autour  des^ueb  elles  répandent  une 
(Mleur  vive  et  désagrtaUe.  On  les  met  sur  un  tamis  de 
rrin,  qu'on  expose  aux  vapeurs  du  vinaigre  A  ibul- 
lition  ou  de  l'ammoniaiiue  ;  .>n  les  ftîts^ner  au  soleil, 
el  on  les  <-iMi»ei  ve  dans  di  »  lincanx  bien  houclits.  Sans 
celle  précaution,  elles  sont  bientôt  détruites  en  grande 
partie  par  des  anthrènes,  dermesles,  ptinus  et  d' s 

miles.  Elles  se  rrrouvrent  alurs  il'iine  poussière  ^rise. 
Ainsi  renn^jlues  ,  elles  ont  perdu  de  leura  pro- 
prî^-tés,  et  sont  quelquerois  presque  inertes.  —  Lu 
cantharide  est  un  agent  thérapeutique  énergique  et  un 
violent  poison.  Réduite  en  poudre ,  elle  entre  dans  la 
plupart  des  jirépar.ilious  M'-sicant<'S  exieniporanées  cl 
ufllcinales.  C'est  elle  qui  fait  la  ba:u:  des  itumuiades 
«•pispastlqnfs.  Elle  <>xpree  une  (farte  action  sur  les  or- 
giinc*  un"n;iire-.  et  [génitaux.  Sous  la  fornie  'l  '  li  iii'.m  r- 
alcoolique,  c'est  un  di's  plus  puis.satits  stiiiiiiiaiit»  ilu 
95alèine  deraMUe. 

C%^TH%RIDI1B,  s.  r.  [ail.  Kanlhttridiat  angl.  ran- 
Uutridin,  il.  cantaridina ,  csp.  cantaridlno].  Principe 
immédiat  auquel  les  cantbarides  dnivnl  leur  |>r<i|irii'té 
^ispastiquc.  C'est  une  substance  blanche,  en  petite» 
lames  micacées,  vohtile,  insolublo  dans  l'eau,  soluble 

dans  les  huiles,  l'étlier  cl  l'alcool  Icniillniit.  d'm'i  elle  se 
dépose  par  le  relVoidissenient.  Poui  l'oltlenir,  un  traite 
la  poudre  de  cantharides  par  l'alrool  à  32»  renti(;r.; 
b>  marc  cxprimi't  est  soumis  à  l'action  de  l'alcool  à 
40<*  centigr.  bouillant ,  et  le  résidu  de  la  distillation, 
traité  par  l'aleool  Troid,  puis  par  l'étlier  siilfuriipio, 
donne  u^e  matière  qu'il  but  en  dernier  lieu,  après 
refroidissemenl,  fiiire  crialalKser  dans  l'aleool  ii  30* 
e<"n;i-r  l.iiuill.iit.  i'r,ion«o«.) 

CA>THUPLA2iTIB,  6.  f.  [de  «xifO'.;,  l'angle  de  l'œil, 
el  «Xw«m,  former,  ftgorer].  Opératioa  qu'Ammon 
prof>ose  dan*  les  cas  où  les  paupières  ne  sont  pas  sufll- 
samment  fcnduits,  par  stitte  suit  d'un  accident,  soit  d'un 
arril  de  dévelopfiem<>nt,  H  qui  consiste  à  pratiquer 
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une  ineisioa  à  l'un  des  angles  de  r«iJ,  pub  à  j  fixer 
une  portion  de  eonjonctire  au  moyen  de  la  suture. 

CA!VTiil]8,  8.  n>.  [liitittius,  >civ6',c,  coin  nu  anfçle 
lie  l'œil,  ail.  Augenwinkel].  Commissure  des  pau- 
(lières.  Le  grand  oonfAut,  ou  eonMus  proprement  dit, 

est  la  rniiuiiissure  interne,  celle  ipii  répontl  au  nez;  el 
le  ptUil  caHiAttieslIaconnaissin  e  externe.  —  On  a  aussi 
ap|>elu  oaalkm  l'angle  il  une  rruche  ou  d'un  vase 
quelciwqiM  par  lequel  «a  fait  couler  le  Uqiuide  qu'il 
renferme;  d'oïl  est  venu  le  mot  éfututer. 

f:.4KtLE,  s-  f  \inn\t\ii,  de  cnnna,  roM-au;  ail. 
fi6/ii'ej.  Tube  plus  ou  moins  long,  d'un  diamètre  va- 
riable, solide  oa  IleKfldo,  droH  oa  oooriw,  ouvert  i  se* 
deux  eMtri  inités ,  de  fer,  de  plomb,  d'ar„'eiit  ,  de 
«-auulrtiouc,  etc.,  dont  on  »e  sert  dans  beaucoup  d'oj)é- 
ralions  cliirur|;icale$. 

GAO-KBN  ou  TIAO-VAN.  Nom  du  cordoamM 
rond  de  la  Chine.  F.  Gamamoms. 

r.AOtTC.HK^B,  i,  m.  Carbura  d'hydrogène  liquide 
qu'un  obtient  par  la  dnlillatlon  sAche  du  caoutchoue. 
Il  bout  à +14*. 

C\OliT('.HI\K,  S.  f.  Carbure  d'iiv.lrojfène  liquide 
obteuu  entie  1  iO*  el  200  '  dans  la  distillation  séclie 
du  caoutchouc;  il  bout  à  17I*.  (C"H>0.) 

CAOLTCHOLC,  s.  lu.  [alL  CattUchWt  angl.  coou/' 
(Tioxr].  Vul^'aireinenl  gomme  élastique.  Suc  coagulé 
il>  17/(1  ca  guianeiisis,  Aublet,  arbre  de  la  monoécie 
uiuiiadelph. ,  L.,  buiillc  dus  eupborbiacéaa  titliymalm,  J. 
Celte  substanee  est  également  fournie  par  d'antres  plan- 
tes, telles  que  le  fijfuier d'Inde,  l'iircénle  élastique,  le  ja- 
<|uier,  etc.  On  l'obtient  en  pratiquant  des  incitions  sur 
les  végétaux  qui  la  contiennent.  On  reçoit  sur  ua 
moule  pirifornie ,  fait  avec  de  la  terre ,  le  suc  blanc 
laileu.x  qui  déciuile  ,  et  l'on  en  forme  une  couche  que 
l'on  desséche  à  la  fumée.  On  appli({ue  ainsi  successi- 
vement plusieurs  couches  de  ce  suc;  puis  on  brise  la 
moule,  dont  on  retire  les  Rragraenls  par  aoo  oovor» 

turc  étri>il.."  Ain^i  pii''|iaré,  le  raniihlinur  se  trouve 
dans  le  coiiiiuerce  >ous  toriiie  de  petite»  bouteilles  ;  il 
est  assez  semblable  à  du  cuir,  d'une  couleur  brune  Ott 
rousse,  solide,  tenace  et  d'une  grande  élasticité,  sans 
odeur,  sans  saveur,  inaltérable  à  l'air,  insoluble  dans 
l'eau,  s'y  laissant  un  peu  ramollir  lorsqu'elle  esot  bouil- 
lante. Ces  propriétés  l'iMit  fait  employer  utilement  dans 
la  bbrieation  de  divers  instrumenta  de  chirurgie , 

ciiinnii"  smiiles,  raiitde-.  elr.  ;  mais  ces  iiislniiiients  se 
font  aujourd'hui  presque  ;;eiu'ialeiuent  avec  de  l'huile 
de  lin  lithargyrée  et  épaissie,  dont  nu  enduit  certains 
tissus.  On  est  pancnu  à  dissoudre  facilement  le  raout- 
rhouc,  soit  avec  ikî  l'éllier  sulfurique,  soit  avec  une 
liqueur  aiialiij^nie  an  iiaplite  nu  au  pétrole,  et,  à  l'aida 

du  cette  solution ,  un  rend  les  étoffes  imperméables  î 
l'humidité. 

Caout-h  >uc  minéral  .  Subslanre  hyilrocnrbnnéa 
a|ipe|ee  nussi  bilumc  élaslique  ou  élalérUe,  ayant  une 
élasticité  analoj^ne  à  relia  du  caoutchouc,  mais  se 
sali.ssant  en  effaçant  le  crayon  sur  le  papier.  Kl  le  est 
plus  U-ffère  que  l'eau  et  se  fond  facilement.  On  la 
trouve  dans  des  mines  de  plomb  d'Odin  (Dcrbyshire), 
de  bouille  de  South-Bury  (Maasachussetts),  el  de 
Monirelaia,  près  d'Angers. 

Cnoulchouc  f«,'' (niiX',  rulcanisé  ou  anufre.  Sorte 
de  combinaison  du  canutchuuc  avec  le  soufre,  préparée 
avec  le  sulfure  de  carbone  et  le  chlorure  dO  aOttfre, 
trouvée  par  Hancock.  caoutchouc  conserve  son 
élasticité  il  toutes  les  températures  ;  il  est  inattaquable 
por  les  dissolvants  ofdinaim  du  çamitchonr,  et  rMsIe 
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àkl  ComprP<*ion.  Il  a  rf  ni  df  nomlirciiT  rrnj.lolf  ilan» 
Im  arts  rt  <1nns  la  liiltriciitioii  doï  iii.Hlruiiiontg  d<> 
cMnirifie. 

CAPACITÉ,  s.  r.  [capaciias,  ail.  CapariUlt^  angl. 
eapacily,  it.  rapacilà,  esp.  capncidcui].  fitcndiicon  xo- 
lumpd'iitip  rhnsfquini  ronliciilim  [louton  ooiiti'tiirtinc 
autre  ;parexteiuioii,  le  contenu  lui-môme,  ou  levolume 
d«  IV^pace  iin*im  eorps  orciipe  ;  «(  m  flf(tiré,  étondve, 

port<'f  (le  Tr^pril  ,  «''ti'iidin'  ili^s  rnnn;ii'-';.Mnrfs  tli''ori- 
ques. — Capacité  pour  le  rtihn  uiut',  ili-iposition  p.trli- 
râlfAr»  da  Clni|1l6  corps  n  |)riMi(ire  plus  ou  moins  de 
calorique  pour  élever  sa  température.  —  Capacité  de 
Mhiration.  On  emploie  ce  terme,  en  parlant  d'un 
aridi',  iMMii  <1.  si^rntT  lo  nombre  exprini.int  la  quarititt^ 
d'oxjgone  qui  se  trouve  dant  la  quantité  de  base  quel- 
conque néceanire  pour  le  lotiiror,  on  la  quantité 
d'oxyjçènc  qu'il  fatit  dnn.s  rcUc  base  pour  qu'i'lle  pidHO 
donner  nais»ancc  à  un  «lel  parfaitement  neutre. 

CAPBBRA  ou  CAPVEBA.  Village  des  ■aotefr^Pyrt- 
nées.  Eaux  salines  thermales,  24". 

CAPKLBT  ou  PAS»R-€.A1IIPAGIIE ,  s.  m.  [ail. 
Slollbeule].  Tumeur  ninhiln,  li*  plus  souvent  indolenlc, 
et  de  la  grouenr  d'une  pomme  d'api»  qui  croit  sur  la 
fmmte  dv  jarret  du  eheVal.  Cest  vna  «ipéca  de  loupa 
qui  se  df^veloppe  dans  le  tissu  de  la  pean  ;  d'antres 
le  considi  renl  comme  m  hygroma. 

<HPEL|!VB,  S.  f.  [rapitlrum,  de  caput,  U^le  ;  esp. 
eapelina].  On  donne  le  nom  de  capelines,  ou  de  JWin- 
doge*  récurrents  f  i  un  genre  de  bandages  qui,  yar 
leur  dîqNMition,  ftNiDeiit  une  swte  de  coilib  oa  de 
bonnet. 

Capéttn»  du  ampmtalkmw  bmtiagé  ri  -vrrtttt  des 

moignons.  On  peut fldre  ce  bandaf^c  de  deux  mnni^res. 
Si  l'on  se  sert  d'une  bande  roulée  h  un  seul  plnbe, 
on  place  le  rhef  initial  de  celle  bamle  (phin  >n\  moins 
hmgve,  selon  levolume  du  moif^noii]  sur  la  circonré- 
renee  du  membre,  à  deux  ou  trois  doigts  au-dessits  de 
la  phiii'  ;  i>n  fait  plusieurs  cireulairns.  puis  on  renverse 
ia  bande  et  le  globe  ;  on  place  le  pouce  ou  les  doigts  de 
la  main  gauche  nir  le  renversé  pour  le  maintenir,  on 
dirige  le  glohe  de  manière  à  passer  traiT^M  rsaiemenl 
sur  la  partie  inférieure  du  moignon,  garni  d'ahurd  des 
pièeea  de  pansement  nécessaires  ;  on  fait  encore  un 
renversé  et  nn  circulaire  et  demi  ou  ileux,  puis  on  re- 
commence un  second  jet  récurrent  semblable  au  pre- 
mier; on  l'assujettit  de  m(*me  par  deux  circulaires,  et 
l'on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  moignon  soit 
enlièrenwiit  reeonvert.  On  Mt  alors  des  cpiraux  de 
bas  en  haut,  et  l'on  termine  par  nn  cirrulnirr-  oblique 
du  cou  et  de  l'aisselle,  silo  pansement  «.e  fiilt  au  bras, 
on  par  un  eiroulaire  du  bassin,  si  r'esl  sur  la  jandte. 
Quand  on  se  sert  d'une  bande  roulée  à  deux  globes,  on 
fait  d'abord  avec  le  plein  de  la  bande  deux  rirodaires 
«vi-dciis  lie  la  iilaif'  ;  puis,  les  deiiv  glidies  si^  i-cnron- 
trant  sur  un  des  cAtés  du  membre,  on  les  entrecroise, 
et  Ton  Mt  des  ctrcolaires  et  des  renrersés ,  comme 

pour  la  capeline  ib^  la  téfe,  de  manière  que  le  moi(;nori 
soit  bien riTouvert  par  les  jets  récurrents;  on  termine 
le  bandage  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Capetine  de  la  clavicule.  On  faisait  autrefois,  pour 
les  fractures  de  l'aeromion ,  de  l'épine  de  l'omo- 
plate et  de  la  «lavievle,  on  bandage  qui  est  snjonrd'hui 
inusité. 

rapoHM  d^  Ils  f#li»  on  bmmet  d^lHppoertO».  On  ia 
fkit  avec  une  bande  fb-  fi  à  8  métrés  de  longueur,  large 
de  trois  travers  de  doigt,  et  roulée  à  deux  globes  è  peu 
pvès  éfamt.  On  appHqne  ««t  la  IWmt  le  pMn  (IS)  in- 
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lermédiaire  an  deux  globes  -,  on  dirige  ceux-ci  vers  la 
iiiiqne,  en  passant  de  chaque  ciité  au-dessus  de  l'oreille; 
on  les  entrecroise,  et  on  les  ramène  sur  le  front  par 
le  même  chemin  ;  on  ftiit  passer  l'un  des  deux  par- 
dessus l'autre,  comme  pour  continuer  un  circulaire  ; 

on  renverse  de  bns  en  haut 
(10)  celui  qui  est  dessous 
(que  noas  appellerons  ^fobe 
ri'rurreHt),  et  on  |c  con- 
duit jusqu'à  kl  nuque,cn  pas- 
sant obliquement  sur  l'un 
des  pariétaux  (sur  le  gau- 
che, par  exemple),  et  «ur  le 
bord  sup<  t  ienr  des  circulai- 
res horizontaux  qu'on  vient 
de  llifae.  En  m^ne  temps 
m  continue ,  avec  l'autre 
glolH>,  un  circulaire  jusqu'à 
la  nuque  ;  on  le  fait  pas- 
ser par-dessus  le  jet  récurrent,  nfln  de  le  fixer;  puis, 
renversant  encore  de  bas  en  haut  (9)  le  globe  récur^ 
cent,  on  le  raméiu^  sur  le  front,  eu  passant  avec  les 
mémos  précautions  sur  le  pariétal  opposé  (le  droit). 
L'autre  globe,  suivant  toujours  le  contour  de  la  téte, 
est  ramené  nus<i  ;i  son  point  ib'  (|é[i.irt  primilif;  on  le 
fait  passer  encore  par-dessus  le  nouveau  jet  ;  on  ren- 
verse de  bas  en  lûut  le  globe  récurrent  (8),  pour  le 
reporter  à  la  nuque,  l'j  sssificttir  par  un  nouveau  cir- 
culaire, et  le  ramener  encore  d'arrière  en  avant  ((î).  On 
corilirme  ainsi  ,  en  recouvrant  alternativement  une 
portion  do  cété  droit  et  une  portion  du  côté  gaucbc  de 
la  téte,  et  ayant  soin  que  chaque  jet  de  bande  (3,  S,  S) 
recouvre  la  moitié  de  la  largeur  du  jet  de  dessous,  de 
manière  <iue  le  dernier  jet  (1, 7  )  se  trouve  appliqué  siu- 
la  suture  sagittale  :  alors  on  achève  d'épuUer  k»  deux 
globes  eu  faisant  des  circulaires  horizontaux. 

CAPHOPir.RITR,  f.  t.  [de  xsoc;,  exhalaison,  et 
TTty.;',;,  amer].  NUm  donné  par  Desvaux  au  principe 
jaune  de  la  rhubarbo  (onier  de  rhubarbe^  rlmbarba- 
rfn,  rknboftarine).  Cette  substance  est  jaunHiru- 

n'itre  ,  d'une  saveur  âpre  et  aniére  .  très  peu  snlulde 
dans  ri>au  froide,  davantage  dans  l'eau  cbautle,  solublc 
dans  l'alcool  et  l'éther  ;  elle  colore  en  ruugc  les  solu^ 
tiotis  alcalines ,  et  précipite  la  plupart  des  dissolutions 
métalliques. 

CAPiLLAC.É,  fip.,  ndj.  [cofSkMm],  8ynoii|rnw  de 

capillaire^  en  botanique. 
CAMLLAm.adj.  [capilUiris,capiJlaceus,de  captt» 

lux,  cheveu;  ail.  haarfOnnig,  angl.  atpilhiry,  it.çfi- 
pillare,  esp.  capilar].  Qui  a  la  ténuité  d'un  cheveu. 
—  Kn  botanique,  un  nomme  feuHles  ou  raelnn  capil- 
laires celles  qui  sont  fort  nlfongées  et  exirémenjent 
ténues.  —  Kn  physique,  on  appelle  phetiom  nrx  nipil- 
laires  ceux  ipie  l'on  observe  tpiand  on  plonge  dans  un 
vase  contenant  un  liquide  l'extrémité  d'un  tube  rapil- 
ittkv,  e'est-Mire  dont  le  diamètre  ne  dépnv-r 
I  millimètre.  .Mor*,  en  effet,  si  le  liquide  est  de  na- 
ture à  mouiller  b'<  jtarois  du  lubc  (comme  l'eau),  il 
s'élève  dans  b-  tube  au-dessus  du  uhrean  qu'il  a  dans 
le  vase,  et  s'y  maintient  ;  si,  au  contraire,  le  liquide 
n'est  point  de  nature  à  mouiller  les  parois  du  tube,  il 
s'abaisse  au-dessous  du  nïveau  du  liquide  contenu 
dans  le  vase.  De  plus,  dans  le  premier  cas,  la  surface 
du  liquide  dans  le  tnbe  présente  ime  ronrbure  roneave 

(ménisque  concave)  ;  dau"*  le --i  r.ind ,  i  cH,'  •-urf-ice  est 
convexe  (ménisque  convexe).  <>  dmdile  phénunu*ne  ne 
dépend  pas  dp  la  pipusion  atmosphérique,  puisipill  a 
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H{rftl<»m^nl  lifii  riais»  ]>■  :  il  ili-pcinj  i|«  l'iiAflfiiti 
•lu  liquide  pour  le  luW  cl  <l<;  l'attraclion  des  moléculejt 
iIé  Hqaiie  Im  mm  pour  In  Mtrat.  —  tm  aMUmie, 
on  a  afi(M>lé  f<iw»«i»,r  rapUlaires ,  m  raison  tie  Inir 
estn'tne  (énuitû,  les  ik'niitTcs  raniitUatiuiis  va»culain>s 
que  le  Mnf  Iraverv»  pour  se  renilrc  di>s  artores  dans 
la*  veiM,  «l  qui  ètiItlinHil  «ne  eoirtinoilé  non  inter- 
nmpM  entra  cm  drox  oHIm  île  veiMemx.  On  ne 


907 


|>^Ul   lIclIW  II 


^'l't''iii''  I  II jiilliiiir  la 


portion  du  sjrsleuie  vascnlaire  placée  cuire  les  artères 
d  las  vflHMit  at      let  bfaaflliea  pradoiMnt  entemMe 

anifonne,  dont  mailles  »on(  à  peu  pn'-s 
grandes  el  seniblaidenient  délimitas.  Loa 
vaUsrau  c^laites  let  piM  cfilfli  ont  encore  aeaet 
de  largeur  pour  laiaaer  paaier  les  corpuscules  du  sang 
i  la  soile  les  uns  des  aulres.  Les  mailles  de  leurs  ré- 
•eaus  devicnnt'iit  d'autant  pliu  petites ,  proportion 
B,  que  la  coaaoaunetÎQn  du  sonf  est  plus  ctmsi- 
On  en  dialinffne  trois  variéÛe  dUHrant  par 
Iriir  vnhiinc  cl  Irur  «tnii  liirr'  :  1"  Variett'.  ('.a|>ill;iin's 
hr^t^*  (i«  0,007  iUi  iiitlhiiii  tic  iiliain<jtre  du  ((luliuif 
sanguin)  à  0,030  de  millimètre.  Ils  sont  transparents, 
droits  ou  fiexueux,  incolores,  à  l>ords  nets  qui  s'écar- 
tent p«u  à  peu  à  m(<sure  que  le  conduit  s'élargit.  Ce 
qui  lo»  raraclci  es^^^tilii-llomcnt  aprr»  leur  diamètre, 
c'est  l'existence  d'une  seul*  tunique  ou  paroi  épaisie 
àt  0,001  de  ntUimètre  on  S  a«  phif<  Cette  épaiesear, 

délalipn'c  (If  rhri(|U(.'  côti'  du  (■nniliiit,  n'iliiit  sa  cavité 
à  0,0U5  de  uiiUiuiëlrc  pour  les  plus  p^lits,  diamètre 
Boîjidre  que  edid  des  glolwlM  aangoios,  aussi  s'al- 
longenl-ils  un  peu  pour  traverser  res  conduits.  La  tu- 
nique est  formée  d'une  substance  liomoj;én(^  sans  libres 
ni  stries,  et  «urtout  snnu  trous,  Assures  ni  énOInret, 
ce  qui  exclut  la  possibilité  des  hémorrlM- 
gies  par  euodatfon.  Dana  enite  «ubatance 

se  voient  des  noyaux  qoi  an  font  p.ii  liii,' 
oToTdes,  il  grand  diamètre  dirigé  parallèle- 
ment à  l'axe  du  vaisseau.  —  t*  Variété. 
Capillaires  larges  de  0,030  à  0,070  de 
millim.,  et  pourvus  d'une  double  paroi.  La 
plus  interne  n'est  qu'une  continuation  de  ' 
ceOe  qoicooititue  seule  les  capillaires  de 
la  piemièra  ^ÉÉlflk  KMa  est  appliquée  et 
sondée  a  la  Tare  întcrnedc  l'extérieure,  qui 
t'en  distingue  par  des  noyaux  plus  ailon- 
fia  el  phM  étroits  qne  ceux  de  Tantre  tn- 
»,  et  dont  le  grand  diamètre  est  dis- 
Ifpp^adiculaircmcntà  l'axe  du  vais- 
i,  ei  par  soite  aux  noyaux  de  la  tuni- 
LairéaMM4|»MUe  tunique 
[  A  vÉlifeeau  capil- 

à  0,002  ou  O.OfU  lie  iiiillini.  li.-.  — 
3*  l'arieV^.  Capillaires  larges  de  0,060  à 
0,140  de  mlllhnMre,  offiriQtt  les  deux  tu- 
^  |»^édenle»  v>udée8  ensemble,  mais 
B*  par  la  direction  eppow-e  de  leurs 
nojaux,  et  ponr^'us  d'une  tn)i»i<'Mi<'  tiini- 
qoe  formée  de  fibrilles  du  tissu  cellu- 
laire kmgitadfnalps,  paralMes,  nndiriev- 

ses.  Elle  a  une  épaisseur,  ;i  <  l!r  -t  iilc,  île 

0,012  à  0,020  de  millimétré.  Ccscapillai- 
M*  commeneenl  i  Oafwir  tMMea  k  reeR 

nu,  et  lr<  phi»  gros  i«"nl  distincte  mmme 
orUrytlea  et  romme  rvtnuies  par  leiir  diN- 
trihulioii.  Ils  établissent  la  transition  gra- 
dnalladeaeapillaireaà  eeedenx  ordres  de  vaiMeaux. 
tm  manferane  inlame  eo  ft  noyaux  longiiudinam  mr- 


rf»ponr|  à  la  liiiii<|iir  interne  des  arlTes  nu  des  tW- 
nes^  celle  à  noyaux  Iransverses  à  la  tonique  élastique 
des  artéres«  aux  Imiiqnea  noyenaa  daa vaintî  la  tiH 
nique  externe  di-^  c.ipillairesdalnjriêlMWlMé  cor- 
respond à  la  tunique  adventive  deafTMTaiaMaBX.  Les 
capillaires  peuvent  oflKr  deux  groiqies  prineipaox  de 
lésions:  1"  AUér^iim  graisfnm  tm  alXroWMtfeme, 
caractérisée  par  nn  dépAt  de  grannlaliom  gialascuses, 
isoliT^,  iiM  phiN  sMiiv  «'lit  accumulée?  en  amas  irréguliers 
ou  en  chapelets,  plus  épais  que  la  paroi  qu'ils  occupent, 
flUftont  dans  1m  eapiliairea  de  prenuère  variété,  et  alan 
rai<niil  s.iillii-  ilciinn*  ou  au  dehors  de  leur  cavité.  C'est 
i'altéralloii  <|ui  atlaiblit  les  capillaires  chez  les  apoplec- 
tiques et  cause  la  nqtture  daavalMeaax.  Onla  retrouve 
à  un  moindre  degré  dans  beanceap  de  tomevn  cancé- 
reuses ou  non,  et  comme  altération  sénile  cbee  tous  les 
sujets  âg/'--  cl  iiirinc  ans*"/  jeunos,  mai'*  alur*  sur  un 
petit  nombre  de  conduit».  2°  Dilatation  générais  el  uni- 
forme (wAiito  limpla),  on  Inégah  («etaai»  mrlquemi\ 
ou  en  nnipnulr  (rrlasie  ampullaire).  Cette  dernière 
altération  est  la  plus  fréquente  :  il  y  a  formation  d'une 
aaHa  d*ani|M>ule  occupant  toute  la  périphérie  du  vais- 
seau ou  nn  point  seul  de  la  rireonférence.  Ces  lésions 
se  voient  dans  les  (dusses  membranes,  les  tissus  atteints 
d'inflanuii aiiou  i  limniipie,  1rs  Imncurs,  etc.  Le  système 
des  vaisseaux  capillaires  est  la  partie  de  l'appareil 
de  la  dreidatien  dana  laquelle  a  Hen  réehange  des 
matériaux,  suit  avec  les  organes,  soit  aussi  iilan<i  les 
poumons)  avec  les  milieux  ambiants.  —  lùi  patho- 
logie, on  nomme  fracture  capiMhf  celle  qnl  n'eat 
suivie  d'aucun  écartement  des  parties  osseuses ,  et  qui 
ne  se  manifeste,  lonque  l'os  est  à  découvert,  que  par 
Ml  trait  on  une  ligne  extrêmement  fine. 


Fi(.  (il. 

CA9li*LAIUt  S.  m.  [esp.  capilera^.  On  désigne 
ce  nom.  dnrnlet  pharmacin,  1p  fruiUage  de  plu- 
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sietir^  p^pi^rp»  de  foiipArfs  :  t*  CapUlnii  p  cotnmun  ou 
HW  {Attphniuin  (iduiiitum  mgi  um,  L.).  Ses  foliulci», 
presque  cunéiformes,  porloiil  les  organ»*8  «le  la  fi  miili- 
catioii  sur  leur  fiice  inférieure.  11  e»t  à  peine  aroma- 
tiqu4?  «i  |)cii  vmîm.  T  Capillaire  du  Canada  (AdkuUum 
pedalum,  L.).  Il  esld'iui  Ituh  nnn  r  ;  ••<•>  [m'UhIcs  .-unt  , 
lougti  (l'eiiviroa  33  ceiiliuictrcs,  ni  Icrnitin  s  ]>:i\  huil 
OU  dfai  ttoiMUx  àivergenlt,  dont  les  roli<>lc>,  «  n  inrnu; 
i]e  trapèze,  sont  miner!:  et  nnt  tn  fructilicaliiui  sur  leur 
bord  externe.  3*  Capiîlaii  f  ik  Monlpellier  [Adianlttm 
capiUus  Veneris,  L.)  (Fig.  iSl).  Ses  |>étiulcH  sont  plus 
courti  el  nunifiés  lalénlciiieiil  ;  ms  folioU»  sont  presque 
conéifonnits,  et  portont  la  (hwtifieation  des  deux  eM£». 
—  l.t^  rapillain'  ilo  pliiinnai  i('a>  ii'fsl  le  plus  souvent 
qu'uil  mélauge  de  ces  deux  dernières  espèces.  Il  a  une 
odeur  ftraoïitiquu  hiMe ,  hum  agréable  ;  une  saveur 
un  ppu  «ttyptifine  et  anirir,  On  l'eniploic  en  infusion 
(16  grain,  iliiiis  1  kilogr.  J  «au,.  On  prépare  le  nrop 
de  capHUitre  m  mettant  infuser  128  gram.  de  feuilles 
de  capillaire  dans  1  lulogr.  et  demi  d'eau  bouillante, 
oA  l'on  Ait  enanite  dlttoudre  S  kîloftT.  de  sucre  ;  fai- 
sant <  uiir  on  c  niisi>lanct'  de  sinip,  (|uc  l'on  vri  <<:  mit 
Ci  gram.  de  bouilles  de  captllaiie  mondées,  Uisaaitt 
InAuer,  et  aramaliMlit  avec  l'eau  de  fleur  d'oranger. 

r%PILL*MK\T,  s.  m.  [copilhniicutum,  de  capil- 
lus,  cheveu].  Petite  libre  très  Iciiuc,  lilaiuentcu»e. 

CAMLLABITÉ,  s.  f.  [capUiarilas ,  de  «qriKuf, 
cheveu  ;  ail.  ('apUlanttti,  it.  capUlarità,  esp.  capila- 
filad].  État  de  ce  qui  a  la  ténuité  d'un  clievcu.  Les 
physiciens  désignent  ainsi  lu  force  de  laquelle  di^ll> 
deut  les  phénomènes  capiikirres. 

CAVIATKATION,  s.  f.  [capistratio,  de  capitirare^ 
museler].  Nom  donné  pur  <pMiti|ues  auteim  «u  phi- 
mosis,    ce  mot. 

CAFISTIB,  S.  m.  V.  Cnmm. 

G4riTÉ,  fiE,  adj.  [capUalus].  En  forme  de  tète. 
Se  dit  de*  feuilles  ou  lleurs  nuuembléesen  glomérule  ; 
des  poîls  lenniaés  chacun  i  leur  axtrémHé  par  une 

téle  arrondif  'piVi  mpi/o/»),  génér;demrnt  pli  ine  d'huile 
essentielle  :  sligmale*  tapiler ,  ou  en  forme  de  téte 
orroiulie. 

CAHTFrv,  EliSB,  adj.  [de  rapuf,  tète;  al),  ie- 
raujcAend,  angl.  Aeody,  es)).  capi/oui}.  Su  dit  des 
\ins  qui  aontrieliea  eo  prbieipea  apifitueux,  «|ui  eni- 
vrent facilement. 

CAPITILl  VE,  s.  m.  [capitiluviuin,  de  cupuf,  la 
lële,  et  /ornre,  laver].  Bain  de  téte,  lotion  sur  la  tète. 

VAPtTi  i.E,  <^  m.  [capitulwnt  diminutif  de  copu/, 
l^te;  c>i<.  rapitiiio].  i*ciite  léte.  On  appelle  eofkute 
fral.ithide,  anthodhnn  i  la  ilisposilinn  des  nom  s  dites 
autrefois  fleurs  cotnposéts.  l.e  capitide  est  foi mé  il'uu 
phia  ««  moine  grand  nombre  de  petites  fli'\n<  i  t  unies 
sur  un  rérepluclecommun,et  enlourcesd'uninvolucre, 
qu'oit  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  vulke  cotn- 
mun. Ce  réceptacle,  plus  renflé  et  plus  large  que  le 
Munmet  du  pédoncule,  dont  il  est  néanmoins  la  termi- 
naison, porte  le  nom  de  pftorMAe.  Ainsi,  dans  rarti- 
rhaut,  les  feiiilli^s  dmit  on  man;:e  la  base  appartiennent 
à  l'involucre;  la  partie  inférieure,  large  et  charnue, 
est  le  phorantlie;  kss  fleurs  sont  aueeotre  des  folioles 
de  l'invniucre,  «t  fnmuHit  cc  qa*Mi  appelle  la  bourre 
ou  ic  foin. 

CAPITULÉ,  ÉB,  adj.  [rap*(ul<ihi«].  Se  dit  îles 
fleurs  rassemblées  en  cafùuie  ou  en  tète,  et  de  tout 
corps  grèle  dont  une  des  «itrimitéa  est  subitement 
renflée  m  Ibnned*  IM«  :  afîfmofe  cupUiA^,  etc. 
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CAPKOMOB,  s.  m.  L'un  des  produits  de  1«  distiUn- 

tiou  du  goudron. 

GAHMjK,  s.  m.  Nom  indigène  d'un  arbre  des  Mo- 
luquettdekftmille  des  malvacées  bombaeies  (  fc'rto- 
joiàonM  AmiMi,  Bnmph.,  Bombax  pfntondntm,  L., 
(  riUi  ])emandra,  Caerlnrr.  Kr«x/(*»if/ï<)»i  anfrachiu- 
mtm,  DC)y  dout  les  graines  sont  entourées  d'un  duvet 
soyeux  trop  court  pour  être  Alé,  maia  ponvant  rampfai- 
cer  Vedredoit. 

CAPOTE,  s.  f.  Eiqtèce  île  bandage  de  toile  mate» 
lasM-  .nvec  lequel  On  reconvre  la  téte  d'un  cheval  qu'on 
avait  assujettie  pour  une  op4>ratiiin.  La  ra|tnte  fumi^n- 
toire  consiste  dans  un  long  conduit  de  toile  llxé  au  iic^ 
de  l'animal  auquel  on  vent  donner  une  bimigation. 

CAPPABiVftBi,  8.  f.  pU  [copuMirtdnv,  dccapparis, 
câprier].  Famille  de  plant«>f  diroiytédones  polypélales, 
à  étamines  hypogynes,  à  I;iqn»'lle  !«•  ■  'ii-rn  r  a  >|oimé 
son  nom.  Se»  caractèrea  sont  :  Calice  à  4  sépales  ca- 
ducn,  rarement  soudés  par  Wr  base  ;  une  comlle  ft 

A  ou  Ti  pétales  ;  ét.iniines  <1<^0nirs  nu  inilf'fînii""s  ;  n\  jiire 
simple,  soiuenl  élevé  sur  un  siijtpiki  l,  a  la  base  duquel 
sont  insérées  les  étamines  et  les  pétales.  Le  frttU  CSl 
une  siliqiie  plus  ou  moins  allongée  et  bivalve  ;  on  une 
haie  unilortilaire,  pnlysperme,  contenant  des  graines 

itn):(irenient  réinlortne!»,  dont  l'emltryon  6St  Un  pOU 
rceouilNî  etdépn\irvn  il>ndi>sperme. 

CAPRÉOLAIRE,  adj.  [capreulariSf  de  caprrolus, 
vrille  lie  la  vi^-ne].  (Jiii  Iqnc-  auteurs  ont  appelé  vais- 
seaujT  laprtoUiives  les  artères  et  veines  speriiialiques, 
à  cause  de  leurs  nnuontés. 

(:.%PRIEB,  s.  m.  \r<ii:]\arh  spinOMi,  I...  Kuptr- 
strauch,  augl.  caperbiith^  it.  cappero^  op.  alca- 
parro].  Sous-arbrisaran  de 'la  polyamMe  mooogy- 
nio,  L.,  capparidées ,  J.,  qui  ernît  ilan-- le  midi  de  la 
France.  Les  jeunes  boutons  de  (leurs,  conflts  dans  le 
viuaigre,  portent  le  nom  de  cdprfs,  et  servent  d'at- 
saisonnement.  L'écorcc  de  la  raciH»  que  l'on  trouve 
dans  le  commerce  en  plaques  roulées,  grises  ou  vîo- 
laci-es,  ridées  transversalement  en  dehors,  d'une  sa- 
veur àcre,  amère  et  piquante,  est  une  des  cinq  racines 
apéritives  mineures  des  anciens. 

CVPniFOLIICÉES,  .s.  r.  pl.  [ciiprifiHHiieii].  Fa 
mille  de  plantes  dicotylédones  puljpétalcs,  à  étamines 
épigynes,  à  laquelle  le  cbévrÀuille  (eopr^fblhim)  t 
donné  son  nom.  Elle  a  pour  caractères  :  Fleurs  axiU 
laircs,  solitaires  ou  géminées,  en  p.irtie  soudées  par 
leur  calice  ;  calice  monosépalc,  à  o  dents,  adhérant  iti- 
féricurfiTieiit  avec  l'ovaire,  qui  est  itifcrc  ;  coroUe  mo- 
nopeiale,  presque  toujours  irrégutiérc  ;  5  étamines 
alternant  avee  les  divisions  de  la  corolle  ;  ovaire  a\.iiil 
de  i  à  5  loges  ;  style  simple  terniiué  par  un  stig- 
mate très  petit.  Fruit  quelquefois  géminé,  charnu,  i 
une  on  iilu^ienis  Inges  qucl<|uofois  osseuses,  el  reii- 
feniutiil  cliac une  une  ou  plu^it•urs  graines.  Celles-ci 
ont  un  tégument  propre  cl  un  iiulos|>erme  charnu 
contenant  un  embryon  axile  qui  a  la  même  direction 
que  la  graine. 

CAPRINE, CAPBOÏNE,  CAPRONINE,  C.APRYLINE, 
S.  f.  Matières  grasses  neutres  considérées  par  quelques 
chimisles  comme  cemMnoiaons,  avec  b  glycérine,  dea 

aeidf's  rnpriqne,  i\(|noiqne,  capronique  et  r.i|M  yliipu', 
qui  existent  dans  le  Ix^urre.  Celte  hy|>otliéso  repose  sur 
ce  que  par  la  aaponillcatMin  on  dédouble  ces  principes 
neutres  en  ces  acides  et  en  glycérine,  mais  on  ne  peut 
refaire  les  prii.cipes  neutres  avec  les  acides  et  la  gly- 
cérine. i>9  corps  nmtiirs  «««1  des  principes  immédiato 
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du  bit,  mail  non  les  acides  «  i  la  glycérine  i|u*«ii  cq 
retire  pord^omposition  saponiJUntc. 

GAFtllYLIlVE,  s.  T.,  et  GAnilITLIOttE,  adj. 
Synonymes  de  caprine  el  de  caprùjue. 

GArSIOVB,  GAPROÎQIJB,  aijj.  F.  AciDE  COpi  iquc. 

CAFBnANT,  adj.  [capriâtnUy  natOlant,de  eapra, 
chèvre ;it.  cnprt^anf*']. fipilh^'tfflonni^c  nii pouls, quand 
il  est  interrompu  au  milieu  ûe  i>a  «ltai>toic,  et  qu'il  l'a- 
chève ensuite  avec  pn^cipitation. 

GJIPKOMTLE,  s.  m.  Radical  hypothétique  (C^H") 
qui,  uni  à  rn\y;,"'rie ,  donnerait  l'acide  capronùiue. 

V.  ('AI'RINF. 

GAPBTLE,  s.  m.  Radical  hypothétique  (C'^i<) 
qait  mi  à  l'oxygène,  doanenStVaetâ»  eaprùjue.  V.  ce 
mol. 

CAmciNE,  ».  f.  Matière  résineuse  molle  et  àcre, 
Iravvfe  par  Braconnot  dai»  le  piment  (Cofaicum 

annuam). 

C%PSVLAIIIE,adj.  [capxularh,  «11.  kapselig,  angl. 
m  'Mi/nr,  it.ca;«u/are,  esp.  c(i|mjlnr].  Quia  rapporta 
quelqu'une  des  partie*  que  l'on  nomme  capsules  { V.  ce 
mot). — Ligamentscapst$tairet.Ctsùnletn%  qui  forment 
les  capsules  d«^  articulations. — Art'res  mrvfinescapstt- 
laireu  ou  surrénales.  Vaisseaux  ainsi  nommtn,  parce 
qu'il".  ;i[t|>ai  li(.'iin>Mil;mx  cajisiilns  surrénales.  Lesartères 
^ifunent  des  diaphragmatiques  inférieures,  de  l'aorte 
el  des  rénales  ;  les  veines  se  rendent  aux  veines  dia- 
phragmatiques, à  la  veine  cave  inférieuro  et  aux  veines 
du  rein.  —  £a  botanique*  on  appelle  capsulaires  les 
ftvils  «ees  qui  ft*oiivrent  d'eux-mêmes  par  un  certain 
nnmhrr  de  pièces,  ou  par  des  trous  dont  divers  points 
de  leur  surface  viennent  à  se  perforer. 

GANCLE.s.  f.  [rMp>-r(/a,dim.deeapsa,  boHo,  petite 
boîte;  ail.  Kapsel,  augl.  capsule.,  it.  et  esp.  capstda]. 
Nom  donné  à  dilTérents  objets  qui  ont  plus  ou  moins 
d'analogie  avec  une  boite.  —  Les  botanistes  sont  peu 
d'accord  sur  la  signification  du  mot  («psuie.  En  géné- 
ral, rep«ndant,  on  entend  par  li  un  fruit  simple,  soc 
ft  pi'ilysifcrmf,  qui  s'ouxre  par  des  trous,  par  di^s  fcTiIcs, 
ou  par  la  séparation,  soit  totale,  soit  seulement  par- 
tielle, de  pièces  distinctes  les  unes  des  autres.  —  En 
chimie,  on  nomme  capsule  un  va.ie  arrondi  en  f-n  nie 
de  calotte,  dont  on  se  sert  pour  faire  évaporer  un  li- 
quide.— En  anatomic,  le  nom  de  capsule  a  été  donné 
à  des  parties  très  diflTérentes.  Capmla  articulaires. 
Appareils  ligamentenx  <pii  environnent  certaines  arti* 
ruiations,  telles  que  celles  de  l'i'iianlf  et  (!r  la  Imiirlir. 
On  les  nomme  aussi  capsules  fibreuses,  ligaments  cap- 
fKioirw.— Copsufede  Glisson.  Sorte  de  membrane  dé- 
crite par  Glisson,  el  qui  n'est  autre  chose  qu'un  tissu 
cellulaire  très  dense  qui  environne  dans  le  foie  les  ra- 
miflcations  de  la  veine  iwrtc. — Capsule  du  cœur,  ("'est 
ainsi  que Paracdse appelait  le  péricarde  {V.t9 mot). — 
Capstdea  séminales.  Barlliolin  a  noinmé  ainsi  rextrfi- 
milé  des  conduits  déférenls,  qui  est  m  nsIMemeut  ren- 
flée au  voisinais  des  vésicules  séminales.  D'autres  au- 
teurs a  ppdlentctqmi/esi^mlnafn  teavésienlesséminales 
ellef-iri«'mp«.  — Capsules  surrénales  ou  capsules  alra- 
lÀlaircs ,  rems  succenturiatw ,  clc.  Petits  corps  apla- 
litt  triangulaires;  situés  (bns  l'alldonien,  au-dessus  d<-s 
feins»  qu'ils  recouvrent  en  manière  de  casque.  Us 
leuffeiUMsnt  une  cavité  à  paruis  épaisses,  formées  de 
î'-  lil.  s  ^'rnmil'itions  rassenilili'ps  en  Inlmlt'is.  Cette  ca- 
vité contient  une  hiuneur  brune,  rougcàtre  ou  jau- 
Bltre,  qu'on  a  cru  être  Tatraldle  dés  anciens.  —  On 
app^'llr  aii««t  capsule  l'un  dos  faisceaux  principaux  que 
la  partie  moyenne  du  corps  calleux  envoie  de  cha<|ue 
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côté  dans  les  hémi^diéres  dti  cer\-eau. —  Capsule  erk- 
talliite.  V.  CmSTAU.IX.  —  En  pharmacie:  Capsules  gr- 
lalincuscf,  petits  Ijihes  faits  de  gélatine,  dans  lesquels 
1111  riil'n  ini'  1.'-  ^ut^^tall«  ^<  ili"  gotit  désagréable,  qui  de 
la  sorte  peuvent  être  avalées  saus  qu'on  les  sente. 

OAMVLm,  s.  f.  Altération  de  la  capsule  du 
cristallin,  raraclérisée  par  un  Imublp  l>''pi'r,  imis  de 
plus  en  plus  apparent  dans  lu  rlKiiii|i  de  la  pupille. 
Elle  coïncide  le  plus  souvent  av4  c  l'iritis.  La  moitié 
postérieure  de  la  capsule  est  seule  vasculaire,  et  encore 
seulement  pendant  une  partie  de  la  vie  ;  aussi  les  plié- 
nomèni'!»  dits  dr  la  rapsitlilc  >oiit  dus  non  à  une  inflam- 
mation, mais  à  un  trouble  «laus  la  nutrition  de  la  capsule 
surrcnn  par  suite  de  l'inflammation  de  l'iris  et  de* 
proccs  ciliaires  fournif^sanl  mat 'Ti  uix  rie  la  fausse 
membrane  qui  se  forme  eidre  l'iris  et  ta  capsule. 

CAPvcHO^v,  s.  m.  [cuculluSy  ait.  iTappe,  it.  ca- 
purcîo].  En  botanique,  ou  donne  ce  nom  à  des  pétales 
et  quelquefois  à  di's  sépales  concaves  et  en  forme 
de  cas4|iie  ou  de  capuchon.  Link  appelle  capuchon 
{slylostegium)  un  évascmcnt  particulier  des  fUel*  des 
élaroines  qui,  dans  les  aselépiades,  sont  soudés  et  reeou- 
vrent  l'ovaire  ci>initif  un  capuchon.  —  Copiu  hfKi  <  ,'- 
phalique,  capticttmtaudal.  Lorsque  dans  l'ovule  la  por- 
tion centrale  dnlbuillel  séreux  du  blastoderme  s'organise 
en  embryon,  sa  portion  périphérique  se  soulève  m  ne 
dirigeant  du  côlé  du  dos,  qu'il  rerouvre  de  plubcii  plus 
circulairement  tout  autour  du  rudiment  d'embryon. 
Ce  repli,  circulaire  ou  k  peu  près,  est  surtout  marqué 
aux  extrémité*  caudale  et  céphalique  de  l'embryon 
(bien  f\n"i\  vxhlr  nu??!  sur  h'<  côtés).  C'est  à  ce«i  dt-ux 
portions  les  plus  nian|ii<'rs  de  ce  repli  qu'on  donne  les 
noms  de  capuchon  caudal  (Fig.  19,  E)  et  capucAon 
pAfl/i^wei  E'}.  Oisportionsdu  repli  circulaire  cessent  de 
porter  ces  noms  lorsque  celui-ci  s'est  resserré  de  plus  en 
plus  vers  le  dos  de  l'embryon  ju.squ'à  former  l'ombilic 
amniotique ,  puis  jusqu'à  oblitération  complète  (C), 
parce  qu'alorsl'iimttjot  est  formé.  Baer  a  donné,  d'antre 
jiait,  le  rimn  d<'  cnpxirhnu  ri^phnliqur  nii  repli  dr  l.i 
itKJitibi'aiie  iitleriiiédiaire  du  blastoderme  on  formatrice 
de  Reichert,  qui,  en  avant  de  l'cmbiyoïi,  se  réfléchit 
de  haut  en  bas,  puis  d'avant  en  arrière,  de  manière  à 
former  une  sorte  de  bonnet  ouvert  en  bas  ou  en  arrière, 
lequel  est  destiné  à  »«  convertir  en  cavité  viscérale 
(ou  digeslive  et  respiratoire)  de  la  téte«  du  cou  et  du 
thorax. 

r  tPt  CBOimÉ,  ÉB,  adj.  [cwuXMwi[.  En  Amne 

de  capuchon. 
CAMICIilB,  S.  f.  \Tropaciunu  L.,  ail.  Capuziner* 

Are-we,  esp.  capucftina].  Plante  de  l'octandric  in.mf^- 
gynie,  L. ,  tropéolées,  J. ,  dont  deux  espèces,  la  capiu  me 
a  feuilles  larges  (Trojvnolum  majus),  et  celle  à  fietiles 
feuilles  {Tropmlum  miaus),  originaires  du  Pérou,  ont 
été  recommandées  eomme  diurétiques  et  antisenrbn- 

liques.  On  1"   'l'  i    -i  tiiu'à  tilrr-  d'assaixinncincn! . 

CAPUT  MORTl  t  U,  s.  m.  [M.  HutL%Uind}.  Mot  la- 
tin dont  les  anciens  chimistes  se  sont  servis  pour 
désigner  le  ré^ihi  df  certaines  opérations. 

C\QrKSA\<itB ,  s.  f.  [de  l'italien  caca-sangue  : 
cacare,  aller  ii  la  sdle,  et  Nm^Hd,  sang].  Spumyme 
de  dyssenterie. 

CABABB,  s.  m.  [earabvu,  ail.  Laufkitfer,  esp.  ca- 
rabo].  Genre  d'insecles  coléoplères  dont  plusieurs 
espèces  ont  été  considérées  à  tort  comme  douées  de 
propriétés épispastiqucs(r.C\xTB aride).  Quelques  au- 
teurs ont  regardé  le  Carabe  ferrugineux,  L.,  q\ii  est 
commun  aux  environs  de  Paris,  comme  antiodontal- ' 

ih 
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gique:  il  suRirail,  dil-oii,  «récraser  IM  de  «M  loMwtes 
entri'  i.  -  (loi|^s,  et  d'cii  irîi  (idiiner  l&denl  malade. 

CABAB&,  ».  m.  y.  Slccin. 

CABACAIACAL,  1.  m.  £cpèce  de  leigne  obaen-ée 
sur  les  Ainéricaim,  «1  qoi  n'«*t  pu  bien  décrite  Jus- 
qu'à présent. 

CARAGOLM»  v.n.  [ail.  caracolirfn,  ii.caracoUo]. 
Terme  de  nianéf4>.  Exécuter,  ou  C^re  exiV-iilcr  une 
succeMtoii  (le  deaii-lotlf»  à  droite  et  à  gauche,  avec 
ou  sait»  cbengeiiieDl  de  nain,  mais  mi»  euîvro  de 
piste. 

CAÉACTftU,     ta.  [chomcfei*,  x«f«rT<p,  ail. 

ErlfiiTinngsseivhen  ,  il.  caratirre,  csp.  caracter]. 
Emprciitte,  marque.  Le»  naturalistes  et  los  nosolo- 
f  istes  («niendent  par  cttrttelèrK  les  IraiU  les  plus  sail- 
lants, lei  plu-H  propres  ft  faire  roooniialtre  une  ctaase, 
un  KCiire  ou  une  espècp. — On  dit  aoMi  d'une  nntadie 
qu'elle  a  un  riinu  inr  hén'ut,  uu  caractère  plus  ou 
moiiu fâcheux.,  un  caracUre  de  Htaligaitci  qu'elle  est 
d'un  marnai»  earaet'n.  —  On  nemine  aoesi  cdnie< 
tèit's  rh\miq\ie$,  pharmaceutiqura,  etc.,  des  !>i{;nes 
aliréuaUb  d'tul  on  est  convenu  de  se  servir  dans  ces 
sciences  (  V.  Abréviations  ).  —  En  anatouiie  ,  on 
donne  le  nom  de  carucd-re:;  aux  maaiàres  d'être  4e 
ditrérMits  ordres  que  pré>entcnl,  non  seulement  les  es- 
|ii'ii's  lie  i-dips  consiilt'n'-s  à  l'i'l.d  il.-  ir  |..i'. 

OU  statique,  eu  tant  qu'aptes  à  agir,  uiaij»  encore  leurs 
parties,  telles  que  les  espicee  d'appareils,  les  espèces 

d'iir>,'ain'N  ,  (II'  ti'sus,  d'éléments  anatoniiqucs,  et  de 
principes  iiuuiédiats-,  caraclcics  qui  perinellenl  de  les 
distinguer  le»  unes  de»  autres  (V.  AsaÏohie).  —  En 
ptiy9iolo;,MC,  le»  êtres  étant  considérés  à  l'état  aciir  on 
dynamique,  on  se  Sert  plus  particulièrement  du  terme 
propriclés  {V.  ce  mol),  en  oppo<ilii>n  avec  l'i  xpi  l'^^iori 
caractères,  pour  désigner  les  actes  de  diirérents  ordres 
se  rattachant  aux  dispositions  staliques  d'ordres  cor- 
rf'^iiMiiilniit-.  --En  physiologie,  on  donne  .iu«^i  le 
nom  tU'  iuractt  i  esanx  facultés  cérébrales  qui  ont  pour 
Insultât  1.1  réalisation  de  ce  que  le  «^entiinnit  muis 
a  conduits  à  vouloir  et  l'esprit  ii  concevoir,  i'.'esi  par 
miitede  Tinégal  déve)o|ipenienî  entre  le  ramrtère  d'une 
part,  le  sentimentetl'esprit  de  lanlre,  q»i<- si  souvent  on 
est  «mené  à  rcconnailre  qu'il;  a  chez  riiununc  un  atiinie 
entre  la  conception  «l  rexéeulion.  il  est  trè»  commun 
d'observer  chez  l'homme  un  (^rand  dr\el<<[>|»eiiienl  des 
instincts  qui  nous  font  désirer  une  cIuki-.  dfs  (acuités 
inti'llectuelles  qui  font  concevoir  le  pl.ii»  If  plus  élevé 
de  ce  qui  devrait  être  Tait,  avec  absence  de  courage 
pour  entreprendre,  de  pru^f^nre  pour  excepter,  et  de 
/"erwe/e  pour  ai  rorii[iIir .  II        .(  jaioiiis  eu  de  succès 
pratique  sans  un  sufllsant  concours  de  ces  trois  qua- 
lité. Chacun  de  ces  attributs  est  en  lui-même  aussi 
indépendant  des  seniimetils  qui  doinient  l'impulsion 
que  de  l'esprit,  quoique  son  edicacité  dépend*' beaucoup 
de  tous  deux.  Son  exercice  direct  est  essciilii-licment 
aveugle  et  nop  moins  disposé  à  assister  les  mauvais 
Instincts  que  lés  bons,  sotu  l'impulsion  de  la  TOinnIé 
qu'ils  déterminent.  Aii->i  Immih        (r.iiiini.iiix  u.ri- 
surpassent  en  énergie,  en  firconspcclion  ou  en  persé- 
vérance, et  peul-Atre  même  pour  l'ensemble  de  ces 
qualités,  sans  toutefois  les  utiliser  autant  que  le  permet 
notre  sup^-riorité  intellectuelle  cl  alTcclive.  Li  parlie 
du  cerveau  dont  ces  facul'.és  sont  l'attribut  serait  la 
partie  inférieure  moyenne  et  autéricure  en  rapport  sur- 
tout avec  les  nerfs  des  appareils  de  locomotion  et  d'ex- 
pti-^simi.  I.!-  iu"t  r  tP  i.T  (cre  est  souvent  aussi  empb  yr 
en  physiologie  pour  désigner  la  manière  d'être  liabi-  | 
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tnelie  de  l'enM'mhle  des  fiicnltès  cérébrales  èhet  les 

<lifrrieuU  ih(li\ iliiis,  ((ui  ^e  i.Vsume(si  l'on  [w-ut 
dire)  eu  quelque  sorte  toujours  par  l'accomplisscme^it 
des  actes.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  le  niédeeln  est 
appelé  S4)uvcnt  à  constater  l'inllueucc  du  physique  sui- 
te moral,  de  l'état  normal  ou  morbide  des  viscères  sur 
le  fi/ni(  /a>' ;  c'i-l-H-Jirc  sur  les  instincts  avec  le^ 
quels  ils  sont  eu  relation,  et  de  là  stu  les  maoire*teti«is 
extérieures  auxquelles  ils  conduisent,  d'une  manière 
difTi'  i niti'  siiiv;iiit  ie>-  iiiili\ et  in.'uii-  d'une  manière 
varbblo  chez  un  même  iiulividu  suivant  les  variationsde 
cet  état.  —  En  biotaxie,  on  donne  le  nom  de  fufxyrdhta- 
lion  des  carartl  res  à  deux  chose»  difTérenteshabilu'  Ile 
ment  confondues  :  1"  Au  corollaire  de  la  loi  de  corréla- 
tion intime  entre  la  structure  des  organes  internes  et  la 
disposition  des  parties  extérieures  (V.  Biotaxie),  qui 
est  tel  que  :  une  modiAcatian  d'un  appareil  Ibndamen- 
tal,  très  iin|iort;inl  jioiir  rexislenec  d'un  être,  eulraiiie 
à  sa  suite  un  certain  nombre  de  modilicatioQ^s  des  ap- 
pareils moins  importants,  sans  qiw  pour  cda  ces  ehan- 
gements  seconilnire*  rénpissenl  à  leur  tour  sur  les 
appareils  plus  iittiispen^l)Ies  à  l'existence  dans  la 
généralité  des  êtres.  C'est  ainsi  qu'une  modification 
d'un  appareil  fondamental  de  ia  vie  de  nutriliaa, 
le  digestif,  parexemple,  eniratne celle  ^rapjMUvildek 
II' l  iitii'ii  ;  mais  la  n  i  iprnquc  n'est  pas  constante. 
(V  oy . ,  pour  se  rendre  compte  de  cette  loi,  la  classiTication 
des  Poifcnoxs  à  ce  mot,  et  Appaksiu,  ceux-ci  éini 
classés  comme  les  fonctions.)  Cette  subordination  des 
miHlincations  d'un  appareil  à  celle»  des  autres,  et  par 
suite  de  l'oixlre  à  mettre  dans  le  chàiûedei  caracU  res 
qu'elte»  fouminent^  pour  le  ctassement  des  pdautes  et 
des  animaux,  se  retrouvé  ^am  Ipsmndillcauoiistérato- 
ln].'i«jue-  .-hcz  les  nmnslies  rumine  <l;)iis  la  série  des 
espèces  normales.  Non  seulement  toute  modir^cation 
tranchée  d'un  appareil  profond  se  traduit  k  l'extérieur 
par  des  p.nrtirnlr»rités  rf<rre«pnTidnnte«,  mnt''  en  général 
les  ihaiigi'uieiilj  tér.ntiilip;;!, [lies  du  tntie  iligcstit' ou  des 
orjfanes  de  la  vie  de  iniii  ilioii  «li  s  |ihiilrs  Mdullesou  eni 
brjomiatre9)en  mlndueut  dans  ceux  dunti'existenceesl 
moins  fiénérale.  2"  On  donne  encore  le  nom  desubonf»» 
natiim  (les  '  nriii  tr'ri'^  à  iiih-  règle  de  biotaxie  qui  cnn- 
sisie  a  attribuer  dans  la  furmation  des  groupes  ^clasae», 
urdres,  genres  et  espèces)  une  valeur  d'autant  pins 
grande  aur  rararih'es,  que  lex  tnodi/lcalions  orga- 
nif/ues  qui  les  fourHissent  portent  sur  des  appareils 
pln«i  imporl mis,  sur  des  organes  plus  nécessaires  de 
ces  9Ppai'eils,  cl  l'ice  tvrfd.  Elle  consiste  A  peser  ei 
non  A  com|der  les  cararl^rw,  car,  d'aprA*  la  loi  pré- 
céili'iile.  l'diil  re<-onn.iïl : ri'X|iiTii'iirr  cl  T'ili-er- 
valinu,  ils  ont  une  valeur  très  diflcrente  selon  l'appa- 
i-eil  qui  les  fournit,  de  telle  sorte  que  celui  qui  est 
donné  par  un  a|>pareit  îles  plus  importants,  cui  carac- 
tère de  premier  ordre,  éqiiivaiil  à  [dusieursdu  second  ; 
car  les  modilkalious  qu'il  subit  lui-même  priment  les 
niodtlications  corres|K>ndaiites,  mais  moins  tranchées, 
moins  caractéristiques,  que  subissent  les  appareils  se- 
condaires, lesquels,  aucimtraire,  peuvent  être  modifiés 
quelquefois  d'une  autre  manière  sans  entraîner  de 
cliun-;ements  dans  tes  appareils  plus  nécessaires 
qu'eux. 

CARAC^E,  s.  f.  [ail.  Carannagummi,  esp.  caran- 
mi].  Sidtstaure  gommo-résineuse  que  l'on  attribue  à 
un  arbre  de  ia  famille  des  térébintliacées,  originaire  de 
la  Culmtibie.  Elle  nous  vient  en  morceaux  de  la  free- 

•-i-m  iFiitir'  liiiiv,  d'im  vert  noir'ilt  e  ;i  l'rxf.'TÎPur,  d'UttC 
teinte  plus  pile  et  comme  marbrée  en  dedans. 
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CARAMEL,  t.  m.  [taccharuvi  priroctum,  aiijçl. 
corattiel,  i-sp.  caramelo].  Sucre  soumis  à  l'arlion  ilii 
feu,  en  {Miiie  décompocé,  déliquescent,  «l'une  couleur 
ftmefe,  d'une  odeur  Ibrte,  ifréable  et  empyreuma- 

CARAPA,  s.  m.  Nom  d'un  arbre  de  la  Guyane  (<  «rtijxi 
çuyanmsis),  ilonl  rrcurcc  aniùre  et  rébriftafe  renrernie 
un  alcaloïde  spécial.  Se:*  {^raines  donnent  une  huile 
amére  employée  en  Amérique  pour  l'érlairape  et  pour 
friction  à  l'effet  de  se  jir»  server  de  la  piqûre  des  insectes. 
Le  Carapa  loutoucouma,  OuUlem.t  ou  Carapa  gw- 
nternsby  awuA  de  la  Annflle  in  méliaeéM,  venent  de 
ta  St'ru'fîambif,  n  des  jrraines  dont  l'huile  est,  commo 
la  précédente,  importé  e  à  MAr>eille  pour  fabriquer  du 
MTon. 

CAR.APACB,  8.  f.  [ail.  Riickenschild^  angl.  cara- 
poee].  Tesl  osseux  qui  recouvre  le  corps  des  reptiles 
f lii'liMiifus  [lie -/iXtoir ,  lorlui'].  ('"'"«t  le  bouclier  su- 
périeur ou  dorsal  de  cv.i  animaux  (Us  bouclier  inférieur 
porte  te  nom  de  plmtron).  tâ  earapeee  est  Ibrm^e 
d'un  irrand  nombre  de  plai-iiu"!  os'^ni^i"»  imi('>  l'n^i-inMc 
par  des  sutures;  c'est  une  portio»  Ac  leur  w|ueleile, 
où  l'on  retrouve  encore  les  pièces  constitutives  du 
•quetclte  des  autres  Yerté.brés,  sauf  des  modifications 
de  forme  et  de  volume.  Les  pièces  qui  occupent  la 
lijriK-  iin'diaiif;  sont  des  dépendu  ne  tlfs  mi  i.tiics  ; 
celle*  qui  *oal  à  droite  et  à  gauche  de  cette  ligne 
«ml  de  larfes  edtea  arâeidéea  rune  aveo  l'antre  dans 
toute  leur  lonj;acni  ;  et  les  pièces  mar{;in;ilf<  sont 
évidemment  tes  portions  slernaks  de  ces  côtes;  quel- 
foea  unes  même  s'appâtent  avr  le  bord  du  plastron, 
qui  n'est  lui-même  qu'un  stermim  modifié.  Tette  por- 
tioa  du  squelette,  devenue  superficielle  au  lieu  d'être 
logée  nu  nuliiMi  «le-.  [i;irln's  ninllfs,  n'est  recouverte, 
ainsi  que  le  pla«trun,  que  par  la  peau,  ordinairement 
I  épidémie  écaillens,  de  ranimai. 

GARAPIUB,  s.  f.  r  l'I  f  '  rrfir»;»!].  Substance  blanche, 
nacrée,  très  amère,  conti  nu»;  dans  l'écorce  et  dans 
niiiile  du  Carapa  gttyanemis. 

CâRATB  ouCARATÉB,  s.  f.  Maladie  cutan>-i\  |);ir- 
tfcalîére  à  la  Nouvelle-Grenade,  et  vue  sm  iinit  à 
Saiila-Ft'.  Il  n'y  a  |i;isdc';  (ibsorvalioiis  ^iifilNTiid'-i  pniir 
établir  les  signes  di»tinctift  de  celte  affection.  Elle 
eonsiate  en  taelies  lantAt  eovleur  de  eaft,  lantdt  d'un 
roiiT  rramni^i,  t.iiitAt  d'un  bleu  livide.  On  dit<|ll«  les 
laert  uriaux  cuit  éU*  employés  avec  sucrés. 

CARBALiJ<«0  Y  PARTOVIA.  Province  d'Orense 
(Espagne).  Eau  sulfureuse,  22",  Inmne  dans  1rs  alTrr- 
tionsdes  reins,  la  leucorrhée,  l'hépnlite  chroni  iitr. 

CARBALLO.  A  cinq  lieues  de  la  r<M  ,)p;ii>  i  K^j  H^'ii*  ;. 
Eau  sulAireuse  *,  quatre  sources  ont  24",  2U  \  29"  et 
30*  II.  Bonnes  poitr  donner  d»  Ion  au  sjslémedl- 

jfe«{if. 

CABBAMIDB,  S.  f.  Prodoit  de  décomposition  de 
l'acide  chbroxycarboniqno  (f»t  phosgène)  par  ran- 

moniaque. 

CARRA^ILIOE,  ?.  f.  Aiiiliile  i>rufliiiU'  t'ii  fai.<ian( 
apir  le  (Tiiz  cliloroxycarbonique  stn  l'aniline  (Hoffmann); 
eUe  correspond  i  la  carbamide.  (C<>H«Aa,CO.) 

CâBBAMlTATB,  t.  01.  fall.  ftoMeiifffcibfo/fSnturw 
Sais],  Nom  ^jénéririur  des  sels  <iiii  irfnllentdc  l'nnii'n 
de  l'acide  cnrl^stMique  avec  les  bases.  Ces  sels  sont 
presque  tous  jaunes,  solubtes  daifs  l'ean  et  cristalUsa- 
bles.  Ils  fondent  d'abord  sur  le  fou.  puis  détonent  forlc- 
ment.  On  les  appelle  aussi  ri  il  ropit  rd/es,  du  nom  de  l'a- 
ckie  nitrnpini'iitr  sul>s(itui'  à  celui  de  COrbfMMflfNe. 

CABMBB5IBIBB,  s.  f.  V.  Brixohr. 
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i.ARBOLiOKB,  adj.  Nom  donné  à  rnndaaaeUea 
découverts  par  Run^c  dana  l'httUe  d«  goudron  de 

houille,  y.  PRÉRlQt'E. 

CAllBOIIATB,  s.  m.  [ail.  KoMMMNffeS  Sots,  «Dgl. 

nirhonnfr,  it.  cl  esp.  r'irhniintn^.  Nom  générique  des 
sels  foi  iiii's  par  la  combinaison  de  l'acide  carbonique 
avec  les  basea.  Leur  caractère  eil  dO  dégager,  par 
l'action  de  presque  tous  1(<<  acides,  UR  gaz  incolore, 
rougissant  le  tournesol,  précipitant  Iff  nnx  de  ehauz, 
de  baryte,  etc.,  et  éteignant  l  -  i  i>i  |is  en  ignition  :  ce 
dégagement  se  fiiit  quelquefois  avec  une  effervoscence 
asseï  vhe.  GhaolRa  Ihrtemenl  avec  do  ehariwn;  lea 
rarbonates  produisent  de  l'oxyde  ilr  rru  tmnp.  L'acide 
carbonique  s'unit  en  un  grand  noiiibrc  de  |>ru{iui  lions 
définies  avec  les  bases  :  il  donne  des  sels  hibnsiques  ou 
sesquibasiqiies,  des  sels  neutres  (carbonates),  et  des 
sels  arides  à  plusieurs  degn'îs.  Ainsi,  par  exemple,  OIT 
a  des  binirbnnales  et  des  feif/uivnrl/onales,  r'esl-à 
dire  des  sels  contenant  le  double  ou  une  fois  et  demie 
autant  d'aeide  que  Ips  sels  neutres.  Bans  ceaX'-eiT  1» 
[Il  npnrtion  d'acide  est  <i  l'oxygène  de  In  base  comme 
2,765  :  I  ;  et  dans  les  autres  :  :  :i,.530  :  1.  ou  :  : 
4,li7  :  1.  On  reconnaît  les  carbonates  iifuliC'i  i^l  Ni 
■'iques  solubles  à  ce  qu'ils  précipitent  les  sels  de  ma- 
jfHésie,  de  baryte  et  de  chaux.  Lks  bicarbonates  et 
sesquii  :irbnnale%  ne  donnent  pas  à  fruid  il>-  in  /cipilé 
avec  le»  premiers,  et,  avec  les  sels  suivants,  ils  forment 
un  dép4t,  en  dégageant  une  certaine  quantité  d'aeMo 
carbonique  sous  forme  d'efTi  i  vosrence.  Plusieurs  sont 
employés  pour  le»  us.-igcs  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie, et  un  grand  nombre  servent  dana  les  arts. 

Carbonate  d'ammoniaque  (carbonate  ammnniqup). 
L'ammoniaque  forme  avec  l'acide  carboni'juc  Irois 
conil»inai»ons  définies  :  un  birarbontUe,  un  sesquicar- 
bonatit  et  un  carttonatê  neutre.  Le  aesguicartoiiafe 
{akMvafatUeonfirtl,  erait  ammonkieale,  teianmo- 
niacal  rrayn  r,  ^ous-(arbona'e  d'ammoniaque)  est  à 
peu  près  le  seul  qu'on  emploie.  Il  se  forme  quand  on 
chaulfe  conTonaUement  un  mélange  de  parties  égales 
do  chlorure  ammoniqne  et  de  carbonate  de  chaux  :  le 
produit  volatil,  condcn:(é,  est ,  on  en  masses  blunches 
translucides,  d'un  aspect  aiguillé  cristallin,  ou  m 
feuilles  de  fougère  *,  sa  saveur  est  Icre»  piquante,  urf- 
nenae;  son  odeur  vive,  ammoniaeate.  Exposé  à  l'air, 
il  perd  peu  à  peu  sa  base,  et  devient  op.i.]iir  .'t  acide; 
il  faut  donc  le  conserver  dans  de»  vases  bien  bouchés. 
Il  se  volatilise  très  facilemenl,  «t  a»  ^Hatoot  dans 
2  parties  d'eau  fh)ide,  ef  dans  moins  de  parties  égales 
d'eau  chaude.  — 11  entre  dans  lesj;oM"e.'  '•t'jïhaliquei 
nnglaisex,  dans  l'eati  de  corne  de  cerf  (■nmpo'ife,  etc. 
Renfermé  dans  de  petits  flacons,  on  le  vend  sons  le 
nom  de  aef  ««folil  d'Angleterre,  et  oh  le  fell  respirer 
dans  les  cns  di^  Hytirn|ics,  rl'ailniiucs  hystériques,  etc. 
Son  action  est  la  même  que  celle  de  l'ammoniaque. 
Lorsqu'on  l'emploie  intérieurement,  on  le  prescrit  en 
solution  h  la  dose  de  2  à  4  grnmmf;,  dans  un  li- 
quide approprié,  mais  qui  doil  étn-  Iroitl ,  vu  la  dé- 
composition facile  et  la  grande  volatilité  de  ce  sel. 

Carbonate  de  baryte,  La  barjte  se  combine  en  plu> 
aieurs  proportions  avec  l'acide  carbonique.  Leeaito- 
natc  ni'iilii'  fxistt-  daiK  la  nature,  où  il  port''  !<•  in>ni 
de  iiithérite.  On  le  prépare  ordinairement  par  double 
décomposition.  Il  est  alor»  blanc ,  à  peine  siàable  dana 
l'cnti,  indi'fompcsnb!'"'  par  la  rhairnr. 

Varbmxatetir  i  hau  r  \  ukirbrc, craie,  pierrecah-aire, 

1 spath  cah  airr,  Im  r  calcaire  elfervescente y  carbonate 
ealeiqu$).  Ce  sel  est  très  répandu  dans  la  nature  :  il 


.  ijui..^  Ly  Google 


212  CAR 

llMflM  An  mêtte*  runsidi'-ralilrs ,  (le&  U-iraiiis  entiers  ; 
on  le  trouve  laiiiôl  aiiinr]>lio,  lniil<M  en  rri.sinux  varié;;, 
Mtit  seul,  soit  associé  à  «l'autre!;  sult»lanccA,  comme  la 
silice,  les  oxydes  de  fer  ou  de  mangan«--c,  1.'  i  .irlnuiate 
(le  magiiétie,  etc.  11  est  teau  en  diuolutioii  par  l'actUe 
rarbooiqoe  dans  un  grand  nombre  d'eaux  mtnéralet 
nu  .'roiioiuiriiif'--.  Il  rxi<tf>  itnns  qiinlqii.->.i  \ (•;;<'•  In ii\  , 
lUns  Ici)  el  dans  certaine»  liumeiir»  m  i n  l<  <  >  >l<^ 
hoOHDet  et  des  animaux,  ainsi  qucdnii>  i|!i<  li|ui  >  am- 
crétions  inortiides,  danules  envelopiies  de«  molhiM|nes, 
lies  crustacés  ,  de5  radiaïres  et  de«  nombreux  poly 
)»i'T>i.  Les  concrétions  i»|ij>rléos  iin|irn|ireinent  yeiu' 
d'écrfVMe.,  les  écatikt  d'iiuitrcs,  les  coquilles  d'ttub, 
ne  sont  que  du  earbonate  de  cbaim  pur  on  mêlé  de 
matière  aniinnlo.  Il  ;iiissi  Ir  n'-itillat  delà  calcina- 
tioii  de  certaine»  ^ul^lunict.  Lv  carbonate  de  chaux 
«•(  bUuc,  à  peine  snlnhle  dant«  l'eau  ;  calrinO  tré-t  Toi  ■ 
temcnt  au  contact  de  l'air,  il  perd  son  acide  et  devient 
caustique  ;  il  est  soluble  A»n*  l'eau  charge  d'acide 
carboniqiu'.  cl  peut  alors  être  coii>iili'r<''  l  oiiuiii^  tin 
IticarboneUe  calcique.  Ou  l'emploie  quelqueruis  comme 
«bioriNiiil.  Four  l'avoir  pur*  «n  pènt  te  préparer  eo 
traitant  Feail.  de  ChailK  |>ar  l'acide  rarlniiruitie ,  puis 
faisant  évaporer  à  aiccitiB,  ou  mieux  préci|titaat  le 
chlorure  de  calcium  pur  par  i»  carbonate  de  «mde,  et 
lavant  bien  le  dépdt. 

Carbmafede  cuivre  {carbonaie  cuivriq  jc ,  deulo- 
ratlioiuili'  (IcruiiTe).  On  li'  roin-ontre dans  la  nature, 
on  masses  vertes  ou  bleues  crislalliMies ,  amorphes  ou 
eencrétionoées.  Le  premier,  appelé  cale re  osanf,  bk» 
de  mnntnrine,  contient  plus  d'arldi'  carbonique  que  la 
variété  verte,  qui  renferme  plus  d  eau  et  colore  cer- 
taines pierres ,  conmie  les  turquoiset>.  Ce  s«>l  est  sm^ 
eeptible  d'un  beau  poli  :  on  lui  donne  le  uumdc  im- 
lachUe.  En  décomposant  le  dentosulfate  de  cuivre  par 
lo  carbonate  de  soude,  il  s<  im-cipile  un  sel  basique 
bleuâtre,  qui ,  lavé  et  séché,  devient  vert.  Ce  sel  est 
vénéneux;  il  ee  forme  apontanémenl a  la  aurfaee  des 
vases  de  cuivre,  et  constitue  le  vert-de-gris  naturel, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  verl-de-gi  i»  arli- 
/Iciel,  formé  d*att  t;i II-  ili-  cium-'. 

Carb-tnate  de  ftr.  La  nature  offre  la  combinaison 
du  prutoxyde  de  fer  avee  l'acide  carbonique  en  très 
grande  quantité,  s.ul  n  1  "hilinii  par  l'acide  r  .ii  lm- 
niqae<daiis  les  eaux,  «toit  en  mas»cs cristallisées,  que 
l'en  eiploilc  sous  le  nom  de  fw  tpathique,  pow  en 

extraire  li'  métn!.  Kn  bi^iniit  In  fer  rvpnsé  ,i  Triir  hu- 
mide ou  à  lu  roiiéc,  on  obtient  une  |mmiiIil>  rduge  qui 
porta  le  nom  de  taffon  dt  Mars  apéritif,  ii  (jui  n'est 
en  grande  partie  fomiéo  que  de  peroxyde  de  fer.  On 
prépare  aussi,  par  la  rèartion  dn  sidfiite  de  fer  et  du 
carbonate  de  soude,  un  ctitninisr-  qui  devient  rouge  ù 
l'air,  et  qui  porte  le  nom  de  safran  deMarsaOrmgent. 
C'eal  une  aabalaiieoqni ,  d'abord  bbnchllre  et  formée 
flr  prnlorarbonate  de  fer  ,  a  perdu  uno  tn'  s  grande 
partie  de  l'acide  carbonique,  et  s'est  Uaiisfoi niée  en 
tritcafie  de  fer  hydrate' ,  mi>lé  à  des  quantili  s  varia- 
Uea  do  pcotocarbonatc  du  mémo  métal. — Le  safran  de 
Mars  apéritiret  le  aafhui  de  Mars  astringent  sont  cm- 

ploji's  r'ollUUI'  liiliiqiliVs. 

Carbonate  de  magnésie.  La  cuoibinoison  de  l'acide 
carbonique  avee  la  magnésie  exbto  en  plusieurs  pro- 

)>ortîons.  On  n  ,  par  nxrmple,  un  bicarbonate,  qui  e^t 
toujours  à  I  cUl  liquide  ,  <  t  qui  se  rencontre  surtout 
dans  Ifs  eaux  miiurrales  ;  el  un  catiionate  neutrCy  qui 
peut  crist;dU»cr  en  petites  aigoilleo  gr«>npées  formant 
d4>)i  rosare*,  à  peine  mhible»  dans  IVan,  ilérompo.iahles 


CAR 

]tai  la  «  lialeur  et  réduetildes  à  leur  base.  On  l'i'litu-nt 
en  faisant  évaporer  convenablement  une  solution  de 
bicarlionate.  Enfin ,  il  e!«t  une  troi>ién»e  «  ondnnai.ii^n 
plus  Uîîitée,  el  connue  sou*  le»  nnnts  de  wus-iarboiuile 
de  magnésie ,  de  magnésie  blafiche.  Elh*  se  prépare 
dans  le»  «ris,  aurlont  en  Anylelerre,  en  précipitant  le 
sulfate  de  inagné--ii'  pnr  un  raibotinti-  alcalin.  Dans 
cette  précipitation  laile  à  froid,  il  se  (ihuu-  toujours 
une  rcrtiinc  «piantilé  de  birarhonale  de  soude,  et  il  se 
précipite  de  la  magnésie  à  l'état  d'hydrale.  Le  dé(HU, 
aïoèsunc  ébullitioii  convenable,  est  une  combinaison 
d<'  carbonate  neutre  cl  iVhydrale  mngn>  \i'jiics.  On  en 
foit  des  pains  carrés,  très  légers,  très  blanc»,  inso- 
lubles dans  l'eau ,  formant  avee  l'acide  solibrique  on 
sel  cn'Nt  itlis.ililf  111  pi  i'iiii's  tr-'  s  sulnhli"'.  — r.prnmposé 
S4Tt  cuiiuiii.'  «iliï<ul»jut,  l'I,  ilau-s  le.t  cas  d'enipoi^on- 
ii'  iiient  par  les  acides,  p<»nr  les  satiner. 

Carlfoaate  de  plomb.  Ce  sel  se  rencontre  dans  la 
nature  en  cristaux  blanrs.  On  l'olitient  en  précipitant 
ilti  sims-ai  i  lale  de  plonib  liquide  au  moyen  d'un  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique,  ou  en  exposant  des  lames 
de  pbmb  à  l'adion  rénnie  de  l'air  «t  de  la  vapeur  du 
vinai;îre  ;  dans  ce  dri  nii-r  ras,  il  est  en  plaques  de 
quel  jties  lignes  d'épaiïM  Ui  ,  dores,  très  pesantea,  d'un 
blanc  légèrement  grisâtre  :  on  le  nomme  alors  plus 
spécialement  blanc  de  ptomd.  On  ne  l'appelle  céfU» 
que  lorsqu'il  a  la  forme  de  pains.  Dans  tons  les  ras,  il 
noircit  par  l'aride  sulfli^di  iqui- .  t-t  >e  di>siiiit  avec  <;f- 
lervexence  dans  les  acides  acétique  et  azotique.  Pour 
riitagi!  plisrniacentique ,  il  ne  font  employer  que  le 
blanr  de  phouli,  attendu  que  la  céruse  contient  pres- 
que tonjoursde  la  craie.  — Li'carbonaleil.-  plomb  entre 
dans  la  préparation  de  Yunguent  blanc  de  Ubaxès. 

Carffonate  de  potanse.  On  compte  trois  combinai- 
sons délinies  entre  la  potasse  el  l'acide  carbonique  : 
le  bicarbonate ,  le  $estjHicarbf>itiil:' .  '  i  le  '(n  honttte 
neutre.  Le  bicarbonate  s'obtient  eu  faisant  pas^'r  un 
excès  d'oeidc  carbonique  dans  une  solution  (concentrée 

à  2.'»*  crnli'-int.  mIc  rnrl>niiatr  <t«^  [lotas-îe.  lise  dépose 
d'abord  de  la  silice ,  qm  tonne  uu  piécipilé  géLtineux 
blanc,  qu'on  sé|vaie  par  le  filtre  ;  puis ,  lorsipie  la 
liqueur  a  été  bien  chargée  d'acide  carbonique,  il  s'jf 
forme  une  croûte  cristalline  ;  el ,  après  une  légère 
concentration,  le  liquide  cristalli-i'  ou  laint^s  rhoniboï- 
dales  très  belles.  Ce  sel  est  en  cristaux  inaltérables  à 
rair,  soinbles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool  i  3S* 
crntésirn.;  il  pci  il  fa.  ilcim  rit,  par  la  rh.ilcur,  une  partie 
de  sonacide  et  dowetU  laihouate;  il  pin  ipitc  Ses  sels 
do  chaux  et  de  baryte  en  dégageant  ili'  l'a.  ide  carbo- 
nique, et  point  a  froid  ceux  de  magnésie.  Lorsqu'on  le 
bit  bouillir ,  il  reste  le  sesquicarbonate,  qui  cristallise, 
attire  l'humidité,  et  ne  précipite  a  IkikI  les  m'Is 
magnésiens.  Enlin,  lecurtotia^e  neutre,  sel  Irès  em- 
ployé dans  les  arU,  est  le  résoltat  de  l'incinération  de 
beaucoup  île  substances  \  é'^'étale<  :  li-s-ivc  ,  rap[>roclié 
et  fondu,  le  piaHliiit  porte  les  noms  do  fmUiMi  fjerlasse, 
potasse  d'.iinéri'fiie,  etc.  {V.  ces  mots).  On  rapiwtlo 
seiesimlicid'abMnf/ic,  quand  il  a  été  préparé  par  l'in- 
etnération  de  rabsinthe.  On  obtient  le  carbonate  de 
pHhi>-i' ru  [Jiuinunt  la  potasse  perlasse  ;  on  a  al<iis  r-n 
premier  lieu,  après  évaporation ,  ce  qui  ]K>rle  le  uont 
de  Ml  de  tartrt,  d'haïTede  tertre  par  iéftdUtnce.  On 
obtient  aussi  le  raihonal*^  par  l'incinération  d'un  mé- 
lange de  nilre  el  de  charbon  mis  en  déflagration  :  le 
sel  qui  reste  a|>rés  la  lixiviati»n  était  nommé  ni/ro 
fijrc;  il  est  mêlé  presque  loujoui-s  d'hy|Ki-azotitc.  Knlbi, 
par  la  ealrinalinn  du  lartr»'  mêlé  au  clwrbon,  on  «h- 
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lient  Iv  sei  de  tartre  propremcnl  dit,  qui  est  un  car- 
bonate assez  pur.  Iji  carbonate  de  potasse  p»l  un  wH 
âcrc,  caustique,  très  solulile  dans  Tenu,  attirant  l'hu- 
miditë  de  Vuir.  Chaaflë  fortement,  it  ne  perd  pas  son 
acide  earboniqne  :  il  eriatallise  en  plaques  rfiombdl- 
dalos;  m''\r  a\t  c  du  charbon,  et  exposa  à  une  tempé- 
rature très  élc\ee,  il  Tonniit  du  potasstUDi,  et  donne  de 
rasydedecafbonc.  —  Il  entre  dans  des  teintures  alcoo- 
liques, et  ou  ren)[>toic  dans  les  engorgements  des  ns> 
cères  abdominaux. 

Carbonate  de  soude.  La  .^ouile  se  combine  en  trois 
proportions  avec  l'acide  carbonique,  r  Le  bica*'bo- 
note  «t'oMient  en  esponnt  le  carbonate  neutre  cristal* 
li>-.'-  .'i  lin  rniiiaii  ihmIkii;;'-  avec  l'aride  f'nrl"inii]iu'  «iwi 
une  certaine  pression  ,  puis  exprimant  li- produit,  t* 
qui  reste  solide  alors  est  le  bisri.  Il  *<si  susceptible 
de  cristaHiser  en  aiguilles,  ne  s'allcrc  point  à  l'air,  se 
transforme,  par  une  forte  chaleur,  on  carbonate  neutre, 
ne  précipite  pas  les  sels  de  ma|:nésie  à  froid .  Il  pm^Ic 
en  dissolation  dans  un  grand  nombre  d'eaux  minérales, 
telles  que  celles  de  Vîehjr,  de  »rl«,  du  Mont-Dor, 
de  S.iiiit-N'('rtair.',  cic,  elc.  I!  f.til  l;i  Iti-i"  <lr<  tablettes 
éigestives  de  Uarcel,  de  la  potion  aiiticmi-ii>|U(>,  île  la 
Hoieaade  sèche.  S"  En  le  cbauiTaid  ronveiMM  -inent, 
on  arriv»'  no  ïrs'/îitVftrbrtnnltf.  (pii  est  plus  soluble,  et 
qui  se  trouve  ausïi  Uaiii  la  liiiui'ur  obtenue  par  l'ex- 
pression, dans  la  pri-paration  du  prrc<>d<'«t.  Il  existe 
dans  la  nature ,  ei  c'est  lui  que  l'on  retire  en  Êgjipte, 
mus  le  nomdenafron,  par  l'évaporation  spontanée  «le 
l''  .Mi  >\o  certains  lacs.  3"  Le  ro/  ft/dtifc  nru!rc  c<\  l« 
n'-sultat  de  l'incinération  de  beaucoup  de  \  éu;ëlanx  ipii 
froissent  sur  les  bords  de  la  mer.  Ce  produit  porte  le 
nom  âcs'^uffe.  M  fontienl  di(T*Tenli"<  substance?  étran- 
gères. On  le  purilic  en  le  troilanl  par  l'eau,  cl  li?  fai- 
»arii  cristalliser.  On  oUient*  aujourd'hui  surtout,  (tour 
les  besoins  des  arts,  pour  la  savonnerie ,  la  verre- 
rie, etc.,  le  mfmii  sel  de  tniifei  pii^ee»,  en  rhaulTant 
fortenii  lit  ilim-  d' ^  fm:i-.  iiii  iiir'l:iii;re  df  craie,  de 
charbon  et  de  suirale  de  soude,  puis  traitant  par 
l'can.  Le  résultat  porte  le  nom  de  *e<  deMtfd^,  soude 
dessécha,  l.c  r.irlmnatc  purifié  e<'  rri<triit\  vftlu- 
mineux  ,  rhoniboidaux ;  il  s'cmenrit  Tm  il«'nient  à  l'air, 
•■t  c>t  ^<lluble  dans  2  parties  d'eau  froide.  C.ris- 
l.llli^é,  il  renferoio  une  grande  quantité  d'eau ,  seul 
priiii  ipi^  «lui  s'en  dé^n(;e  parla  ebsleur.  Sa  saveur  est 
àt  ir  <•(  urineuse.  —  Il  entre  dan^  l'iusi'  uts  ]ii  r|<ira- 
Ihiiis  ptumnaceutiques,  cl  sert  ù  former  différents  sels 
à  base  de  aoode,  ainsi  qn'i  fournir  la  soude  eausiiquc. 

Carbonate  de  vfcmrfmnc  Te  sel  se  trotivp  la 
ualiire,  où  il  a  uii  asj*tcl  i;ra*,  pandt  foriiie  d'aijiçiiilli  s 
serrées,  t  t  porte  le  nom  de  s'runtkinite.  Il  est  à  (»eine 
soluble  dans  l'eau.  L'a(  ide  carbonique  en  excès peut 
le  dissoudre  ,  et  par  évaporalion  H  Fristallisc.  GhaulTé 
Ibrtement ,  il  u'cpniuvr  ji.is  <r.iltri.iti"ii. 

Carbonate  de  si»c.  En  précipitant  par  le  carbonate 
de  soude  le  soHUe  de  tine,  on  obtient  un  eaitonate 

inëlé  d'hydrnte  rir  zii  r.  I.r  carbonate  df  rirtr  nrtitrr. 
que  l'on  trouve  dans  la  nature,  porte,  conmic  l'oxyde, 
te  nom  de  cafaMine;  il  est  tmfkji  i  fexploitalion  du 
mfial. 

C4BB0:«CrLAlRR  (M.%I.ADn:}.  K.CllABMIf. 

CAflBdM:,  s.  m.  [carbo,  rarboitium,  ail.  A'o/ifen- 
ttofft  angl.  Carbon,  il.  cardonio,  esp.  carbono],  l'iin- 
Vtpe  combustible  abondamment  répandu  dans  ht  na> 
turc,  et  fitrmnnt  dnns  Ii-  sein  de  la  tTre  de*;  inns'.r  < 
plus  ou  moins  consiilerables.  C'est  un  élément  chi- 
mique de  beaucoup  des  principes  eenstiluanlf  des 
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êtres  or{;aiii.sé8  ,  d'où  on  l'extrait  à  l'étal  du  char- 
bon. Il  est  insifiidc,  inodore  ,  très  mauvais  con- 
ducteur du  calorique,  et  absorbe  en  brillant  dt-ux  fois 
et  demie  environ  son  poids  d'ox^F^ne  pour  se  convertir 

en  adde  eap- 
bonique.  Le 
diamanl  est  le 
carbone  pin-. 
Il  est  alors  le 
plus  dur  des 
corps  connus 
etkaraietOM 
sans  être  rayé 
|)ar  eux.  Il 
jouit  d'un  éclat 
très  vir«  dit 
adamantin  ;  il 
est  cristallisé 
en  cube,  cuImv 
octaèdre,  do> 
décaèdre 
iliomhiiïiJal 
{ïif.Qi),  ou 
en  solide  k 
4  8  faces  trian- 
gulaires ar- 
rondies déri- 
vant de  l'or- 
laèdre  >  ri^v 
63).  Le  char- 
bon de  bois> 
le  charbon 
animal ,  l'aiw 
ihracite ,  la 
plombagine  , 
s^Mil  du  cartwne  associé  à  d'autres  prine^|i«s  phis  ou 
moins  abondants. 

CARBONÉ,  ÉE.  aiij.  [ '/r/^orurfiu].  Qui  cpnlient  du 
carbone.  Ou  dit  plut<)t  carburé. 
CARBO:«EFX,  ai|i.  r.  Cabbobitc. 
CARBOMDES,  s.  m.  pl.  Dulong,  d'après  plusimis 
iiyputhèses  ingénieuses,  avait  considéré  l'acide  oxa- 
lique comme  un  bydracido  formé  d'hydrogène  et  d'un 
radical  compiler  irn\y^'('"ne  et  de  mrlwnc;  plusieurs 
oxalates,  tels  que  i.eiix  de  line  ol  de  pioiiib,  expos«!*s  à 
une  certaine  leii)|K>niture,  seraient  alors  réduits  au 
métal  uni  au  radicol,  cl  ils  prendraient  le  nom  de  car- 
bonide^. 

(:\nB(t\IQiR,  adj.  [ail.  KMenslure,  aiigl.  rar- 
boiik-,  it.  et  esp.  larliofiinP.  V.  AtiuE  carbonique. 

CARBONISATION,  f.  [carbovùiatio].  Transfor- 
mation d'une  matière  vé',;étale  ou  animale  on  charbon. 

CARBO'^IIïKB,  V.  0.  Kéduin-  m  liinrl-.ui, 

CARBON ITB,  s.  m.  En  considérant,  ainsi  qu'on  le 
fltit  généralement  aujourd'hui,  l'acido  oraiique  comme 
un  oxacide  du  carbone,  ({ni  aérait  iutermédiaire 
entre  l'oxyde  de  carbone  et  f  acide  carbonique,  on  peut 
raiijK'li'i-  m  ille  i  iirboiirii  r  ;  ]cs  roinpusés  salins  ipi'il 
forme  seraient  alors  désignés  sous  le  nom  de  carlo- 
nUe$. 

CARBOlSYl.B,  S.  m.  Radical  hypollii'liqiir  qui,  com- 
biné avec  l'oxygénc,  donnerait  les  aciiU;»  oaaiir/ue,  cro- 
eoRjfiw,  etc. 

C  ARBOVi>IATB!t,  s.  m.  pl.  Sels  encore  peu  connus, 
représentant  en  leur  composition  l'union  d'une  base 
avec  un  acide  analof  ne  k  l'acide  auUbviniqne, 


riî.  or;. 


dan»  l«quel  l'acide  c«riioiiique  |reui|plac»  l'acide  aulfu- 
rique. 

C.ilBl'RE,  »•  ni.  [rtirliurelinn  ,  rail  met,  it. 

tt  e*p.  cariuroj.  Xoui  {tnii  i  iijui-  tlf>  coiupo»irb  aus- 
qmU  le  carbone  ilnnnr  lun-'-^^iiice  en  s'iinissant  aux 
BaétaUoiidet  et  iiux  nx'-luux.  Le»  carbures  »uot  le  r'é^ul~ 
tat  de  la  combinaison  directe  d'un  m/'tal  ou  métalloïde 
avec  le  carbone,  ou  do  la  (Ircuiniiosiiion  ili's  sr-ls  inT- 
lalliquet  à  iMiae  d'acido  ou  d'éléiuent  ékclro-né- 

Carbure  d'hydrog  ne.  carbone,  en  se  mmbinanl 
avec  l'hjidrQféDe,  doone  un  grand  nombre  de  en  liui  i  s 
^idillîraiit  |Mr  leur  eompoKiiion  et  leurs  pro|>i  ii't<'s. 
Les  uns  sont  gazeux:  le  protocarbure, le  bicarbure,  le 
gaz  oiéfUnt,  le  métytène  ;  d'autrea  sont  liquide»  :  la 
glycérine,  le  campliène,  la  cil«ne,  b  Ik  iizîik',  I  cu- 
pioM,  etc.;  d'autres  «nfla  sont  solides  :  la  parafllne,  la 
miplitaliiie,  ete. 

Carbure  de  soufre  mi  si/f/îfc  carboxiffue.  Liqitiili' 
limpide,  jaunâtre,  iréi>  «oUlil,  d'une  odeur  infecte,  (jui 
se  produit  en  filisant  passer  la  vapeur  du  sourre  sur  du 
carbui  o  élevé  à  une  liante  température.  On  lui  a  donné 
aussi  k  nom  d'acide  hydro.mnthique.  Il  se  comporte 
comme  acide  envers  cL-rlains  sulfures,  et  iirodmt  avec 
eux  les  snllesels,  que  Benelius  nomme  tulfocarbo- 


GARBrRÉ,  tv.,  adj.Qnieootieiildiicaflioiie.  Syno- 
nyme de  carbone. 

CABCteDLAIftB*  mH*  [carcerularis].  Qui  tient  du 
carcérulc,  analogue  au  carcérale  :  frtàU  canintlakv, 

y.  CAHCtAillX. 

CARCÉRULB  ,  8.  m.  [fdirn  uhi'! ,  itiiiiinutif  de 
carcer,  prison].  Mirbel  désigne  sous  ce  nom  tout  flruit 
aee  plnrlloealaire,  polysperme  et  indéliiseent,  eonoie 

celui  (in  (ill-Mil. 

CARUUbKiEN,  adj.  [carchesius,  de  AX'^yjjaat,  le 
haut  d'un  mât  de  vaisseau].  Oribase  donne  eetia  épi- 
Ihélc  à  une  espèce  de  lacs  employé  de  sou  temps  prnir 
la  réduction  des  fractures  ;  il  était  ainsi  8j>|>elé  parce 
qu'il  se  faisait  comme  le  nœud  qui  attache  la  voOeatt' 
dessus  de  la  hune  d'un  vaisseau. 

CAkClliCMlB,  CAIIGINOBÉIIIB'  Gachcxle  eancé* 
reitsc.  'IMoriy.) 

CARCIXOGÉLIB  liTÉRlOVB.  Tumeur  cancéreuse 
de  r«téntt.  <Piorry.) 

GARCIKOMATEVX,  Et  SB,  adj.  [f^rcinodei].  Qui 
est  de  la  nature  du  carcinom<^. 

r.ARCINOMI-:,  s.  m.  ['(irrinoma,  xxputvwo.»,  <le 
xxfxwse, cancer  ;  aW.KrebSt  angl. corcmoma,  it.  et  csp. 
carchuma].  Rien  de  plus  ioeertoin  que  la  signiflea- 
lion  de  ce  midI  :  les  uns  l'ont  employé  coninie  <ynn- 
nymede  mncer,  <  t  l'ont  appliqué  au  cancer  couiaiL  u- 
Cairt;  d'antres  oui  d<  signé  sous  ce  nom  le  cancer 
parvenu  à  sa  dernière  période.  Plu»  souvent  eacofe  on 
l'a  employé  comme  synonyme  de  »ÇM«n''ft*.  Enfin  on  a 
confondu  "sous  ce  nom  toutes  les  productions  acciden- 
telles qui  n'ont  point  d'analofues  dans  l'écunoniic  : 
■vasi  ee  mot  n'est-il  phis  guère  usité  aujourd'hui.  — 
En  vétérinaire  :  Carcinome  du  imvrétkiilaIreJu  pkd, 
nom  proposé  par  Vatei  pour  désigner  le  uiattauJ  el  le 
piétln. 

<u    »\0PÉRiT0«iiB.Caiicerdii  péritoine.  (Piorry.  ) 

f:%R(:i\OPi.RlJRlE.  Caneer  de  la  plèvre.  (Piony.) 

CARDAHINf':.  r  [<  itniiimiiie  pralensif,  l.].  Pe- 
tite plante  crucifère  (lélradyu.  siliq.,  L.)  à  feuilles 
pionéM,  à  flwr»  d'oa  vlolel  plie,  grandes,  en  épis  à 
rntrénliéd*  iRtifa,  qd  cnUea  iboodanea  d«is  les 


CAP. 

prairies  humides,  et  qui  jouit  dee  mêmes  propriélél 
que  le  cresson  de  fontaine,  mais  à  un  moindre  degré. 

f^ARDAMOMi: ,  s.  m.  [fniclus  cardainoiin].  Oii 
donne  le  nom  aux.  fruits  de  plusieurs  espèces  du  genre 
Amoine,  on  particulier  à  celui  de  Mmomumciinlnm»- 
muni,  L..  Ikniille  des  ainomée»  ;  peut-être  même  let 
trois  espèces  de  cardamome  connues  en  droguerie  ira 
'(nit-»  lies  que  des  variétés  de  ce  dernier  fruit.  I'  La 
grand  carda$tu>me  cil  triangulaire,  aminci  à  ses 
extrémités ,  de  17  à  40  millimètres  de  longueur  , 
fauve  brunâtre,  r  nninie  terreux  ;  il  est  strié  Inngitudl* 
nalemenl,  et  contient  des  graines  rougeàtres  rangécf 
loufitiHliRalemealdaiis  un  péricarpe  trihieulaire.  2*  La 
moyen  cardamome  est  moins  long,  prejiqnp  plobvilriix, 
gros  comme  une  cerise,  d'un  fauve  clair  ,  ses  jfiaine» 
sont  1)1  unes  et  pelotonnées.  3°  Le  petit  cardajm.me 
n'a  que  7  à  14  millimètres  de  longueur  ;  il  ressemJMe 
du  reste  absolument  au  grand.  Ses  graines  ont  une 
s.ivcur  beaucoup  }«lus.  arotn.iliqne  ot  plus  âcr  ■  n  j' 
celles  des  deux  auties  espèces  :  aussi  est-il  piél'ér^ 
connne  stimulant. 

CAR0ÈRE,  S.  f.  y.  ChaaWn. 

GARDEUR,  S.  m.  Uuvricr  employé  au  cardage, 
op.  utKJii  (1111-  l'on  fait  subir  à  certaines  matières  flla- 
uientfuses  afm  de  les  rendre  propces  à  être  filées,  ou 
mima  simplement  afin  d'en  extraire  lea  corps  ètrsn* 

gers,  de  le»  faire  gonfler,  et  dr  l-  ut  dimnt  i  de  l'élas- 
ticité. Des  maladies  cruelles,  di&i-nl  le»  auteurs  de  la 
Topographie  de  Nime$,  affligent  les  bourretaires,  oucar- 
deurs  de  Ulosellc.  Tous  sout  exposés  à  l'afTaiMissement 
ft  à  recdèmc  des  parties  inférieures ,  aux  dtmleurs 
obtuse»  lies  liras,  des  é|>aules  et  du  thorax  ;  plusieurs 
aont  sujets  aux  affections  les  pjps  douloureuses  des 
yeux  ;  le  plus  grand  nombre  est  menacé  de  toux  Um- 
gurs  ot  fatigantes,  de  l'asthme,  du  crridirmenl  de 
sang  cl  de  la  idUhisie  tul>erculeuse.  Il  faut  ajouter  à 
cela  des  maladies  cutanées,  ducs  au  ronlacl  irritant  des 
substances  qui  remplissent  l'almusphére  des  ateliers 
de  canlage  et  qui  s'attachent  à  la  peau  et  aux  \éte- 
ui«  iiis  dis  ouvriers.  Plusieurs  médecins,  exerçant  en 
des  localités  où  l'industrie  du  cardage  occupe  beaucoup 
de  bras,  tracent  le  portruU  suivant  de  l'ouvrier  car* 
driir  :  Teint  p:"iln,  étiidé,  Mnfard,  plulét  bnufll  que 
glus,  jeu*  rouges;  petite  toux  prej>quc  cuntinuelle  : 
aussi  l'ouvrier  le  plus  habile  et  le  plus  intrépide  est-il 
forcé  lie  discontinuer  son  métier  à  <|uarante-huit  on 
cinquante  ans.  a  L'industrie  dn  cardage  réclame  donc 
impérieusement  rin\cnti><n  et  r.iiiiilii  iiimi  di-  in;i- 
chiiies,  aiin  de  soustraire  les  ouvriers  ù  ces  mauvaises 
infiuenees,  contre  lesquelles  on  n*a  que  des  prèeau- 
tiif!!^  <  •ntnt  iiépli^ées  cl  d'ailleurs  insuHisanles. 

CAHUIA,  8.  m.  [ail.  der  obère  Magenmund.  aa^]. 
cardui\.  Mot  latin  dérivé  du  grec  /.ap^ix,  et  par  lequel 
on  désigne  axeiusiveoient  aujourd'hui  l'oriilcc  supé- 
rieur de  resfomae  :  anlreMs  il  signifiait  aussi  le  ecn^. 

r.ARDlACII \I>TIIK.  V.  ('AHblO«RAraiS. 
CARDIAfiRE.  y.  CAHDIAIXIE. 

CARMAIBB,  adj.  [cardiiaHM,  dejMc^lîs,  ecur]. 

Qui      n  lnltf  m  cœur,  qui  se  trouve  dans  \  f  creur. 

CARDiALUiK,  8.  C  \cardialgia,  de  ».xyi:x,  le  car- 
dia, el  «/.y-;,  douleur  ;  cnrdiaca  passiOy  cardiogmus, 
ail.  Mag«nkrtmif(\.  Douleur  très  vive  qui  se  txA  sentir 
à  l'épigastre,  vers  roriflce  supérieur  de  rMiomac.  On 
a  Hii  litiié  è  cette  dénorainalion  celle  de  {foifniltfis. 
y.  ce  mut. 

CABBIAMI^IB.  V.  CARUOlOCn. 
.  C^|»|^A»mn|B,  8.  r.  [de  le  emur. 
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i*a,  en  »en»  coiilrairc,  arj -vi'.v,  tourner].  Mol  em- 
ployé par  Hoffinann  pour  ilésigncr  la  traiisi>osilioii  du 
csor,  placé  à  droite,  et  non  à  gauche,  dan»  la  poi- 
trine. 

C%RDI.%OliE,  :i<lj.  [rardiaruf,  di'  y.'JL-A'.rt,  Ip  Cfrur, 
ou  l'orilice  supcrieur  de  l'i-!>t()iiiat' ;  aiigl.  cardiac , 
H.  et  esp.  eardktco].  Quj  a|iparlicnt  au  cœur ,  ou 
Wen  qui  a  rapport  au  cardia.  —  Artères  cardiaques 
ou  rornnaires  du  cwur.  On  doniic  ce  nom  ù  deux  ar- 
lère?  fournies  par  l'aorto  \<ii'>  de  son  origine,  innuû- 
diatcment  au-ieuut  du  bord  des  valvules  Mgt|)ui|dea. 
Bws  ton\  distingué  en  rorrfiffgwe  tmtirlevre  et  en 
tii'ilnqiie  po.Uoricurf,  t\'A\nî'>  l;i  fiirt'  du  i u  ur  >nr 
laquelle  elles  se  distribuent.  —  l'antion  cardia<iue, 
dénomination  ancienne  à  la<|uelie  on  a  aubsCitué 
Cèllè  de  cardiatjie,  et  jilus  reremni(>nl  encore  celle 
de  gasiralyie  (V.  ce  niolj.  —  .Ver^s  lardiaque^. 
On  en  compte  j^rdinairqnent  trois  de  ebaquc  c<Hé, 
■m  êitférieur,  un  moyen  et  un  In/îfrieiir,  qui  sont 
Ibarnis  par  les  gani;lii>iis  crrxlcaux  correspoiuianls  ; 
mais  le  plus  souvent  il  n'j  m  a  que  deux  du  côté 
gauche,  le  supérieur,  et  le  niiivei),  qui  lire  son  ori- 
fme  des  deux  derniers  gan^lio'ns  cervicaux,  ^arpa 
nomme  le  nerf  caidfaqne  ^uin  rieur,  cardiarjue  sn/ier- 
Aw/;  le  nioyeii,  varliaqne  profond  ou  yrcml  car- 
(ffaiTiie  ;  et  l'iriKrieur,  pf(i/  rordiaîtie.  Il  y  a  encore 
des  fikU  cardiaques  qui  sont  Tournis  par  les  nerfs 
Ta((iws  ou  pnenmogajtriques ,  et  ipii  m  confondent 
avec  les  précédente.  —  Orifice  canUa'juc  de  !'c-!if- 
nuK.  V.  Cardia  et  Estomac.  —  Plea^us  cardiaque. 
Entrelacement  nerrcnx  Tomié  par  les  différents  nerfs 
dont  i!  \i>^ril  d'être  parli'",  et  qui  se  trouve  placé  der- 
rière la  crusse  de  l'aorte,  prés  de  l'origine  de  cdle 
artère.  —  l'ctne*  cardiaques  ou  veines  corouains  tbi 
étrur.  On  en  distingue  deux  fJOStérieiirM,  l'une  grande, 
l'autre  petite  ;  les  ûntc'rteMrrssont  en  nombre  variable  ; 
tontes  s'oM\rcnt  d.iiis  ri<reillelte  droite  par  un  seul 
orifice. — ifafodie cardiaque  (.niorbiM  cardiacw),  ma- 
ladie qni  a  ré|rné  dans  l'antiquité,  et  qui  est  'aujour- 
d'hui éteinle.  Elle  »5lait  i  iirarlério'e  par  \iii<'  --lii  ur 
profiisc.  des  palpitations,  des  défaillanceâ.  Klle  i  lail 
très  dan(;ereu$e.  La  maladie  moderne  à  laquelle  elle 
reasemMu  le  plus  est  la  sudite  ipiliaire,  surtout  dans  la 
Ibnne  (crave  que  les  historiens  de  la  inédecine  signalent 
lors  dt  <  j:randes  épidémies  de  suetle  milîaire,  ans  xv* 
cl  xvr  siècles. 
CAIMAOUB,  s.  f.  V.  AcntPAnn. 
CABDIABCTIF,  s.  f.  [iii'il  liybride  et  niainats,  de 
]tsf#ts,  cœur  etorctore,  resserrer].  Ri  sserreinent  du 

cotar  on  de  ses  oriflces. 

CtnfelASIE.  CARDIBCT.tSIB.  Hilalatiou  du  cœur, 
des  ventri<  ul<'*,  des  oreillcltf*.  !Piorry.) 

CARDIATOMIK.   V.  CAKIiInTriMIK. 

CAKBIE  ,  GAAMOPATHIB.  Maladie  du  cœur. 
fPiorry.) 

CABDIECTASIE.  s.  f.  [de  /.ryV.r,  i<i  ur,  et  sV.ra- 
9ii,  ddatation].  Dilatation  partielle  ou  totale  du  cu-ur, 
ou  amplïation  de  sey  oriQces. 

ctRDiELCiE,  CABp»l.):jMIB.  tncénUoii  (Itf 
cœur.  (Fiorrj.) 

CAVMBWHB^XIB.  Obstruction  dan|  le  ccenr. 
CPi'irry.  I 

CABBIBfliCiPHiJUOIDIB.  £océphaloïde  du  cœur. 
(Piorry.) 

CABDIBTHM0LIP08IB.  né|tAt  de  graifse  dam  le 
l^fu  celluhiire  du  cœur,  (tiorry.) 
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GUMNALB,  s.  f.  V,  LOBËLIK. 
GABBMULBS  (Hviimft).  Sang,  pitnite,  bUe  jaune, 

bile  noire,  tels  étaient  les  quatre  éléments  qui,  dans  la 

doctrine  des  liippocratlipies  ,  et  niMiiU^  de  f.alien , 
constituaient,  par  leur  juste  tempérament,  la  sant6,  etj 
par  leur  dyscrasie,  la  maladie. 

r.ARDIOr.ABGI^IB.  Cnncerdn  cœur.  (Piorry.) 

GABDIOCfcLB,  ».  f.  [curdiocele,  de  xafJ'ix,  cœur, 
et  miliis,  hernie].  Hemid  du  cœur. 

riRDIOcAMB-  Tumeur  dans  le  cœur.  (Piorry.| 

f'.ARDIU<;L%SIE.  Rupture  du  cœur.  (Piorry.) 

CARDIO-GRISTirX,  ^-  m-  l'I  «"nM-iux  blanchâ- 
tres que  Uluge,  en  1837,  a  trouvés  dans  la  substance 
du  cetiir. 

CABBIOGMB,       m.  [cardiogmu$t  x*fh»Êi-<[iM. 
Synonyme  de  cardialgie.  V.  ce  mot. 
'  QABBIOGBAPIIIE.  s.  f.  [cardiofro^iii,  dexsfJKr, 
ciTur,  et  ^:7',T,  description].  Description  dn  cœuf. 
(  VRDIOHYDATIDIE.  Hydatides  développées  danf 

le  l'inir.  i  l'h't  i  \  i 

GABAIOLIf  HIE.  Incrustation  du  cœur.  (PiorryO 
GABDIOLOCTB,  8.  f.   [cardMogitt,  de  x«p^«. 

cœur,  et  ).î-fc;,  di?rour«].  Traité  sur  le  «  reuf. 

CABDIOHALAXIE ,  CABDIOMVOMALAXIK  Ra- 
mollissemenl  desBbres  musculaires  dncceur.  (Piorry.) 

C*RDIOMÉLA!<OSIE.  Mélanose  dtt  cCNir.  (Piorrj.) 

CABDlOMiOLlPOSlE.  Transformation  des  flbiéi 
musculaires  du  co  ur  en  graisse.  Piorry.) 

nABDlOKÉCBOSlB^  Gangrène  du  cœur.  (Piorry.) 

CABDIOPALMIE,  s.  f.  [de  xïsiJîa,  cœur,  et  «aX- 
batlfuienl].  Palpitations  du  i  .i-ur. 

GfBDIOPJ^TIIIB,  s.  f.  [car(lioi>athia,  de  x«^rîî«^ 
r(«ir,  «4  it^'û  maladie].  Souffrance  ou  maladie  du 
rrpur,  rivn-iil>'rri'  d'une  manière  *;<'uérale. 

CABDIOPHIMiE.  Tuberclde^  du  c(fur.  i  Piorry.) 

GABBIOBBRBXIB ,  s.  f.  [cardioi  r/.ej  is,  dejiaiJ'ix, 
cœur,  et  prît;,  déchirement].  Déchirure  du  cœur.  La 
cardiorrhexie  a  été  souvent  observée  soit  spontanément, 
soit  à  la  suite  d'efforts.  Ona  trouvé,  à  l  aulupsie,  rupture 
des  colonnes  charnue»  des  valvules  niilrales,  delà  val* 
vule  tricuspide,'  lésion  de»  vahrnles  aortiques.  Les  sym> 
pt.'irnes  de  ces  1.  mkus  valvulnircs  qui  surMeiuienl  pen- 
dant les  efforts  violents  -l  ut  une  douleur  soudaine  a 
la  région  précordiale,  hMiuelle  s'étend  du  stcruum  k 
l'épine  dorsale,  et  qui  queliiuefois  .s'accompagne  de 
syncope,  de  dyspnée,  d'oppression,  de  palpitation.  A 
ces  signes  s'ajoutent  les  signes  pli yM<llle^  de  l'ol.btruc- 
tion  simple  ou  accompagnée  de  régur^citatiou  à  l'uri 
fiée  aortiqne  ou  de  régurgitation  aux  orifices  aarieu- 
laires.  Aju  i' <  N  -  ^viii]'!''iue^  [iri>]ires  à  In  déchirure  on 
observe  ceux  «le  1  iunauinialion  consécutive  qui  dispa- 
raissent p4»nr  ne  laisser  subsister  que  les  signes  phy- 
siques dus  à  la  lésion  vasculaire.  Contre  ces  lésions, 
qui  laissent  souvent  vivre  longtemps  les  malades,  on 
recommande  les  déplétions  locales  légères,  les  nu'di- 
camenU  altéranU  doux,  et  les  diurétiques  -,  après  les 
premiers  moyen»  palliatifr,  viendront  les  toniques  asso- 
ciés à  une  diète  nutritive  et  slinudante. 

CABDI08CIRRII0SIE.  Sipurrlie  du  cirur.  (Piorry.) 

CABBlOiCLÉROSIE.  Induration  du  cu-ur.  (Piorry.) 

rARBlOST^:iE.  (Ksifii  ation  du  rœur.  (Pionry.) 

CABDIUHT^:\IE  ,  CARDIOSTÉBMWIB.  Kétrécis- 
senieiit  des  ouvertures  du  l'irur.  l'iiM  Py.) 

GABDIOTOMIB,  s.  f.  [cardiolomia ,  de  >iap<Ji'*, 
esnr,  et  tcmt,  section].  Dissection  dn  cœur. 

r.\RDIOTRAI  UIE  .  OABWOTBAIIIATIB.  Blet- 
sure  du  cœur.  (Piorry.) 
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C4R»IOI«eTiB.  lùiia«Niire«  ilUm  lu  uieur. 
(Piorry.) 

CARDITI.,  s.  f.  [rarditis,  de  xap^ta,  cœur,  cl  de 
ja  terminaisou  ito,  qui  ludique  uue  pUegmaïue ',  ail. 
H9rx9ntsUt»itÊinff ,  sngl.  ««nUeà,  il.  carMe ,  «ap. 
carditis].  IrrHammalirni  du  rrrur.  I.oiifjtpmiii  on  a 
doout'  ce  uoin  à  riiillatmualitiii  du  cwm  en  ^vuéral, 
MDa  diatiii|^oi  ^^  clic  occu|mil  la  feuillet  séreux  (pé- 
liearde)  qui  revêt  la  surfac*  extérieur  de  cei  organe, 
en  la  menbnniequi  tapisse  «es  eavilés^eala  nibatanee 
musculaii<>  iiili-nnriiliiii  i'  à  ces  deux  nieiiiludiics.  Ce- 
peodaiit  cc«  truis  lissa»  wal  »u«ce]>tible!s  de  s'enllain- 
Dier  isoléiiMiil,  et  4'a«ei  ftentie  heure  on  a  diiUnfué, 
sous  le  nom  de  péricardife,  rinnaininution  de  la  mem- 
brane séreuse;  mais  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  qu'on  a  décrit  séparément  sous  le  nom  à'endo- 
cordtle  (de  au  dedans,  et  »ap#i«,  coeur,  car- 
dite  intenie)  rinOammation  de  la  membrane  qui  revêt 

les  cavili'!!  rtpur  et  se  r('nL-"  liit  >iir  \<  <  \a!\iil<'s  l't 
sur  les  zones  tendineuses  dont  sont  burdt  s.  li-i>  w  ilit  es 
de  cet  organe.  D'afwès  cette  distinction,  proposée  par 
Bouillaud,  et  généralement  adoptée  mijuinrhui,  le 
nom  de  cardiie  ne  doit  plus  être  donné  «lu'à  l'inflam- 
mation  du  tissu  musculaire  du  cœur.  Au  reste,  ces  deux 
dernière»  inOanuDaliom,  quelquefois  isolée»,  sont  le 
plus  souvent  «fannllanées,  eu  Tune  d'elles  est  bientôt 
suivie  de  l'autre.  Elles  pciivi  iit  (Mre  iiroitiiitcs  par  l'nhug 
d««  boissons  spirilueuses,  par  l'action  de  certains  poi- 
sons, «t  notamment  de  l'anenie,  par  les  exercices  im- 
modérés, par  Ici  Ultimes  influencf»  ntmosphérique?' 
que  la  pneumonie  ou  la  pleurésie,  etc.  Leurs  symptô- 
mes généraux  sont  la  dyspnée,  les  palpitations,  la  fré- 
quence et  l'irn-pilnrité  du  pouls,  une  vive  douleur  pré- 
eordiale,  le^  ii|M>iiiymie.s,  le  sentiment  d'une  extrême 
raiblLs-^f.  l.'aiiMjiillaliiiii  de  la  |mitrine  fournil  alors  des 
données  qui  font  souvent  distinguer  l'une  de  l'autre  la 
pirieardite,  l'endocardite  et  la  carditc  proprement  dite. 
La  «onorité  de  la  poitrine,  10*^  bmits  de  rà|)C,  de 
souille,  de  frottement,  éclaii-cnl  le  diagnostic.  Le  trai- 
tement de  ces  phleginasics  consiste  presque  unique- 
ment dans  les  saignées  générales  et  localcA. 

GARMTIQVB,  adj.  [cardUicus,  de  Kx^fh,  emxr, 
esp.  cardilicd].  Qui  a  raj'iHu  t  au  cn'ur.  i-  ii:vrc  rarâi- 
liçfue,  variété  de  l'iniermtlkitlc  pernicieuse,  dans  la- 
quelle le  malade  épiouve  des  palpilalions  violenleset 
un  sentiment  d'érosion  qui  rlr'ti  rmine  la  syncope. 

CABDOK,  s.  m.  Nom  vulgaire  du  Cynara  cardun 
cutits,  1..,  espèce  d'artichaut  dont  les  pétioles  des 
feuilles,  larges  et  épais,  sont  emploj^és  comme  aliment, 
s  près  avoir  été  étitàiés. 

€\RDO-pÉRlGAkBlfB,  «.  f*  InOimmationdu  cœur 
e{  du  péricarde. 

CABDUACABS,  s.  f.  pl.  V.  Cyxaaocéphales. 

CARÉB%BIE,  S.  f.  [carcbaria^  d«  tèle,  et 

Pâîi;,  poids].  Pesanteur  de  tète. 

CAB^NAL*  Bdj.  [tarntiOk}.  Qui  appartient  &  la 
carone. 

CAlftlTE,  s.  f.  [cat  'nia,  scaphiitm].  On  donne  ce 
nom,  en  botanique,  au  péUlc  inférieur  des  llcurs  pa- 
piltooacées,  parce  que  sa  forme  n  quelque  analogie 
avec  celle  de  la  carène  d'un  vaisseau. 

C^k^m':,  mlj.  [rariihiliis].  Pourvu  d'une  carène. 

CARt/r,  i.  ui.  Tortue  des  cotes  de  l'Amérique, 
du  Mexique,  des  eûtes  de  la  Guinée  et  de  la  mer 
des  Indes  ( '/'eji'itdo  imbriealat  L,f  Çhebmia  imbri- 
cttUtt  Brongniart),  dent  la  chair  est  malsaine,  mais 
les  «nfs  M*  recherché.  Elle  fournit  la  plus  belle 
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écaille.  Me  pèse  rarement  |)luh  de  200  kilugrauuucs. 
CABBl,  s.  m.  [all.  Rkdgras].  Genre  de  plantée 

al  l  ait'  ^rmimunément  laiche.  La  racine  de  la  laichedes 
sables  {Carex  arenaria^  L.),  plante  r ypéracée,  em- 
pleyfe  eemme  sudoriflque,  pr<>|ni<'i<'  qui  lui  a  lUt 
donner  le  nom  de  sahrpareUle  d'Allemagne. 

CABIR,  s.  f.  [caries,  all.  tteinfrass,  angl.  caries, 
il.  carie,  esp.  mr/ct].  Lu  carie,  confondue  de  toute 
antiquité  avec  beaucoup  d'autre*  altérations  du  s]pslcme 
osseux,  et  particulièrement  avee  la  nécrese,  a  d'abord 
été  distinguée  de  cette  dernii'TP  son*:  la  (li'noiiiiMalinii 
de  corie  humide  ,  jus^iu'à  l'epoquc  où  Louis  dtiaioalta 
les  dilR&renccs  qui  existent  entre  ces  deux  maladies,  et 
substitua  à  la  dénomination  de  varie  sîche  celle  de  né- 
crose, pour  désigner  la  mortification  d'une  portion  d'os. 
Dans  lu  carie,  la  portion  d'os  malade  continue  de  vivre  ; 
il  ne  s'en  opère  pas  une  séparation  bien  circonscrite  i 
«ne  suppure  ,  elle  sert  de  bese  a  des  végètatipna  de 
Tiia<i\  ai-e  nature,  et  tend  à  g'ai  rroîlre.  Dans  la  nécrose, 
au  contraire,  la  partie  malade  est  morte,  et  il  s'opère 
dans  tes  parties  voisines  un  travail  éliminatoire  d'où 
doivent  résulter  ta  délimitation  exacte  du  mal  et  la  gué- 
rison.  Cepciiilaiil  quelques  auteurs  ont  persiste  à  con- 
sidérer ces  deux  altérations  comme  identiques  et 
comme  ne  différant  que  par  leur  siège,  l'une  (la  carie) 
attaquant  le  tisau  s|H>ngicux,  l'autre  le  tissu  compacle 
des  os  :  de  là,  disent-ils,  des  séquestres  petits  et  nom- 
breux dan»  le  premier  cas,  et  de  larges  pièces  morli- 
fiées  dans  le  second.  D'autres  regardent  avec  beau» 
rnnp  plus  de  raison  la  cnnV  connue  un  mode  ifo 
tertutuai»ou  de  l'ostéite.  Quiiiid  l'ostéite  vient  à 
se  terminer  ainsi ,  aux  caractères  priiijcipaux  de 
l'état  inflammatoire  (injection  rouge  et  ramellissi^ 
ment  dn  tissu  osseux)  succèdent  immédiatement  eeuv 

de  la  caiii'.  Si  ran'cclimi  ol  siipcrru'ii'lle  ,  !i  j  /;- 
rioslo  devient  fongueux  et  suppure,  la  surface  o&jycuse 
eerrespoiuianle  est  rugueuse ,  et  se  creuse  de  ca- 
vités semblables  à  des  érosions  superficielles.  Si  l'affec- 
tion a  connjiencé  dans  ^é|»ai^^ieur  du  tissu  osseux,  cb 
tissu  se  runtollit  de  plus  m  |>îus,  et  prend  une  Icinte 
jaunâtre  ou  brunâtre  ;  le  centre  du  ramollissement  est 
infiltré  d'un  pua  nnleox,  d'un  icbor  gris  sale  qui  a  une 
ii<l(Mir  raiK  !•  i  t  fi'lide  ;  l'os  devient  friable,  comme  po- 
reux, et  il  s')  funiie  des  aufracluosilès  que  séparent  des 
lamelles  eseeuses  vermoulues,  entremêlées  de  fongo» 
sites  rou^f  {jri^àlro,  mollasses  et  saignantes.  Ramol- 
lissement ilc  la  partie  malade,  transformation  de  la 
matière  animale  du  tissu  osseux  en  îualiire  grasse, 
suppuration  avec  friabilité  et  dcslruciiuii  de  ce  tissu, 
aeeompugnée  de  rougeur  et  de  ramollissement  des 
fi'MU'ln''-  l'iniriiriii.iiiti^,  {Ji'  conservali»!!!  ilc  la  siMtsi- 
bilitè  et  do  facilité  à  verser  du  sang  :  tels  sont  donc 
les  earaelères  essentiels  de  la  carie.  —  Cette  affection 
peut  guérir  spon'.anémenl,  un  mouvement  orgai  i 
venant  à  changer  le  caractère  de  la  suppuraliou  ;  mais 
bien  plus  ordinairement  elle  exige  le»  secours  de  l'art. 
8i  elle  est  supcrAcieUe ,  il  faut  ouvrir  lai^ment  les 
foyer»  où  s*ania««ele  pus,  afin  de  découvrir  le  point 

raiii''.  On  ('s<;i!i'  al'irs  is'ji  n'y  a  plus  auniiii'  ii  ritalion) 
les  bains  et  les  dourhes  d  eaux  alcalines,  ferrugineuses, 
hjdrosuIfuTTuses,  iodiu-ées,  les  paoseinents  avec  ta 
chaq»ie  imbibée  d'huiles  essentielles  i\r  tArébenthinc, 
de  myrrhe,  d'alws.  S'ils  sont  ineflîcaces,  «n  a  recours 
à  la  cautérisation  avec  lecautère  actuel,  qui  transfbrmn 
la  carie  en  une  nécrose.  Enfin,  lorsque  l'os  est  Idta- 
mcnt  carié  que  tout  traitement eat  impoMÎMe,  il  reste 
à  faire  la  résection  de  la  portion  naïade  ou  Tamput** 
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lion,  deniiiTr  rcs<(mrcc  que  Von  n'a  pas  niniic,  si  la 
carie  a  son  ncgù  au  tronc.  —  tn  botanique  :  Carie, 
maladie  des  graines  céréales  dins  laquelle  la  larinc  est 
renplacée  p*r  une  poussière  grasse,  noire  ou  olivâtre, 
^Tuoe  odeur  désagréable,  et  qui  n'est  autre  chose  que 
la  substaiico  d'un  champidcnon  Ju  ^'cnre  l'redo,  do 
V Credo  caries.  Le  pain  que  doune  un  Ué  carié  est 
gris  et  a  une  savegr  MnaiMeineiit  àcro  et  amérë.  — 
Carie  des  nrlm.  Elle  cousi>te  en  une  altération  ]>!■►- 
gressive  de  la  substance  ligneuse  de»  arbres,  suivie 
de  ramollissement.  Elle  commence,  tanlAt  parle  tronc, 
tantôt  par  l'extrémité  des  plua jeunes  rameaux.  L'hu- 
nddttA,  l«  enfamiireK,  TélMement,  sont  les  causes  les 
l'iii-  F: 'iiiK  r,ii -,  i  t  1,    [iliis  [irolialili's  de  la  carie. 

C.iBiÉ,  ÉB,  a«lj.  \çarie  6JMUi\.  Affecté  de  carie  : 
ôt  cariée  im»  tariéê. 

C  ABIEl'X,  El'SR,  adj.  [cariosHS,  e*|).  carioso].  Qui 
a  ra|j|i<>rt  à  la  raue  :  ukère  caneiu:,  ulcère  entretenu 
|>ar  la  rario  d'uu  09. 
GAAlOPflfi.  Fausie  ortlMgraphe  pour  catyopse. 
CAfeLAO.  SoureessoHbreuses  thermales  en  Tut  lugal. 
CABLl\e,  s.  f.  [rnriina  vulgaris,  L,,  ail.  Ebcr- 
wursel].  Plante  bi«aunuelle  de  la  ayngén.  polygani. 
éfale,  C,  flunOledes  ajnanUiirée»,  I.,  dont  la  racine, 
allnng'e,  brunâtre  «  n  dehors,  blanche  intéi  it-iirement, 
il'uijc  saveur  améro  et  un  \h'ax  nauséabonde,  a  été  em- 
ployée comme  sudoriflque.   La  Carlina  Ctndncens 
(corljiM  noire,  caméléon  noir)  et  la  Carlina  acaulis 
(caméléon  blanc,  earline  blanche)  ont  les  mêmes  pro- 
prieti- 

GABLSSAft.  PeUte  ville  de  la  Bohême,  très  célèbre 
pw  M*  eaux  eallnea  et  aleatines,  doot  la  température 

eilde  50*  à  60"  cenli<;i  . 

CABMÉIKB,  s.  r.  r.  CAHMi.Nt. 

(:abmb:«ti'«b,  s.  r.  [JustkhpeciorMi. 
la  famille  des  acanlharrps  ^disndr.  monog)n.,L.\  ré- 
putée t)ëehique  et  pecltuuK-.  Un  en  a  fait  un  sirop  connu 
sous  le  nom  de  sirop  de  Charpentier. 

CAmiNATIF,  If  E,  adj .  et  s.  m .  [carminans,  earmi- 
«MrfKenff,  de  eormmare,  proprement  :  peigner  la  laine, 
et  par  *nite  Vi.  lloyer,  ili<<i|i'  r  ;  nll.  blnbuinjlreibend, 
angi.  carmtnative,  it.  et  esp.  carminativo].  On  appelle 
ainai  les  médicaments  qui  ont  la  propriété  d'expulser 
les  vent*  contenus  dans  le  conrlnit  inlCNfinnl.  Tes 
médicaments  sont  pris  parmi  les  substances  toniques  et 
aromatiques,  telles  que  la  mélisse,  la  saiigc,  et  la  plu- 
ptrt  des  labiées.  Les  graines  d'ania,  de  fenouil,  de  ro- 
riandr»,  de  earvi  (parties  égales  dt  cha(|uc),  consti- 
tuent le«  espèces  r-ortniinith  es. 

CABMISB,  S.  f.  [ail.  CarminsUiff].  Nom  donné  à 
la  BMttère  eoloranic  ronge  de  la  eochenaie,  matière 
dériTiverlepar  Pelletier  ctr.nvpnton.  On  la  trouve  /(ra- 
lêHjeiil  dans  le  kermès,  et  l'on  a  proposé  de  l'appeler 
coccwie.  John  l'a  nommée  rocAcniZ/ine.  Elle  est  d'un 
ronge  pourpre  éehrtaot,  fkuible  à  SO'  centigr.,  solu- 
Me  dans  Fean,  InsoInMe  dans  l'éther,  înattérablc  par 
l'air  et  la  lumière.  Les  acide*  la  dissolvont  et  en 
awenl  l.i  -ouleur,  qui  devient écarblc.  Lœwig  appelle 
earweinr  le  principe  ronge  dn  earmkn  en  de  la  oodke» 
ni7V  :<",32|1»'<)20a^j_  Il  nommerfTnnnieou carminé inco- 
l  iie  un  autre  principe  (C2ïU2^t>*'Ai)  qui  se  trouve 
dan>  l.>iites  les  espèces  du  gr'nrn  Cocctt*,  et  en  parti- 
culier dans  la  eoctoiiUe  {Coccut  caeU,  L.).  Cette  car- 
miné cristaHise  en  aiguilles  Incolores  ;  sa  saveur  est 
nauséeuse,  très  désa},'réaljle  ;  elle  se  dissuiit  plus 
facilement  dans  Teau  el  l'alcool  que  dans  l'éUier.  Sa 
dimiiliiNi  k  fteid  te  coloiio  lenleinent  en  roogc  au 
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contait  il  -  l'dir  ;  mais  à  cliaud  elle  »c  colore  rapide- 
meot  eu  rougo  vif,  et  par  refroidissement  il  se  déiwde 
delaeami^enlleeoas. 

CAB^ASSIBB,  adj.  et  s.  m.  T'.  Cabnivore. 

CABNiPiCATiON,  8.  f.  Icomificalio^  de  caro, 
chair,  et  de  /lert,  devenir;  angl.  comt/lcafjon,  it. 
carmficaziitnc ,  esp.  camificacion].  Tiansfunnalimi 
de  certains  tissus  eu  une  substance  qui  présente  quel- 
que ressemblance  avec  la  diatr  ou  le  tissu  musculaire. 
— ;r;ami/lca(iottdMjMNnnons,étatdans  lequel  une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  du  tissu  pulmonaire, 
endurcie  cl  compacte,  se  rapproche  de  la  consistance 
et  de  la  couleur  du  foie,  ce  qui  a  fait  nommer  aussi 
cette  dégénéreBcenec,  A^palbnftbM. 

CIR^iPlfi,  ÉE,  adj.  [in  ramem  conversut ,  il. 
carnificoUot  esp.  carniflvado].  Cluuigé  en  chair. 
Ckumiektm, 

CABNIVOBB,  adj.  et  s.  m.  [<  aniiiDni.i,  de  raio, 
chair,  et  de  twore,  dévorei ,  ntaogcr  ;  ail.  reisseiid, 
fleitckfir§mml,  angl.  camivorous,  it.  etesp.  coniiroro] . 
ttui  ae  nourrit  de  chair.  Il  ne  f  mi  T  ri!<  confondre  ce 
BMt  BYee  eamossier  :  tous  les  animaux  camitjores  ne 
sont  pas  de  la  famille  des  WriWMiari,  qui  80  iMunri*. 
sent  de  chairs  crues. 

CABMIlOlITÉ,  8.  f.  Condition  d'uu  animtd  que  sou 
orgsnisation  appelle  à  vivre  eielumment  de  matières 
aniuules. 

CAMOMTÉ,  8.  f.  [camosilas,  ail.  Fleischauswuchs, 
angl.  camonfy,  it.  camotità,  esp.  camositad].  On 
appelle  ainsi  des  espèces  de  végétations  qu'on  reacon« 
Ire  quelquelbis  danarurèlhre,  dont  elles  occupent  ton* 

jours  la  partie  fixe.  I.'cxistmce  de  ces  productions 
morbides,  révoquée  en  doute  |mr  quelques  auteurs,  a 
été  nombre  de  fois  constatée  jiar  les  ouverluiWS  de  c»> 
davres,  et  attestée  par  les  meilleurs  observateurs.  On 
les  reconnut  quelquefois  aux  empreintes  que  rappor- 
tent I.  s  Ixiutfies  introduites  dans  le  canal,  empreintes 
fort  différentes  de  coUes  qui  résulteraient  d*un  cal- 
cul. 

CAKOB.i.  Nom  indigène  des  feuilles  des  Jacaranda 
caroba ,  subrhombea  et  copaia  (  Oignonia  copata^ 
Aublel),  de  la  famille  des  bignoniacées,  cmplojéee 

au  Brésil  comme  antisiphylitiques  ;  elles  contiennent 
beaucoup  d'un  principe  amer,  iicre  cl  aslriiigenU 

GABONCi'LB,  S.  f.  [canincuto,  dîminuUr  de  «wv, 
chair;  ail.  Wdrschen,  it.  et  esp.  rantnni!n].  -  - 
CartmcHle  lacrymale.  Petit  corps  rougeàtre  qui  est 
situé  à  l'antrle  interne  de  l'œil,  et  ibfmé  par  un  amas 
do  follicules  muqueux  recouverts  par  un  pli  de 
la  coaJondWe  appelé  «Nnnftrone  clignotante.  La 
miieosité  que  produisent  ces  crypte»  paraît  destinée 
à  lubrifier  les  points  lacrymaux.  Quelques  auteurs 
pensent  qne  Ifleanoneule  fait  l'oOnce  d'une  digue  qui 
arrête  les  larmes  vers  l'angle  interne,  et  les  f..rce  à 
passer  dans  le  canal  lacrymal.  —  Carvucules  myrli- 
formea.  l'i  tits  tubercules  rougeàtres,  plus  ou  moins 
lèrmes,  de  forme  variable,  en  nombre  indéterminé 
(2  à  8),  situés  l'oriflee  dn  Tagin,  et  formés  par  la 
membrane  mnqnnise  de  ce  conduit.  On  les  regarde 
comme  tiébris  de  la  membrane  hymen  déchirée  lors 
du  premier  coA;  cependant  quelques  auteurs  pensent 
que  leur  existence  est  indé|.rndan1e  de  cette  mem- 
brane. —  Canmculcs  pnpillau  es.  l'clils  tnanielous  que 
présente  le  tissu  des  reins,  et  qui  vci  >ent  l'uriric  dans 
les  caUces.  —  CaroHCute  de  l'urithre.  V.  Vehumon- 
TAKCM.— En  botanique,  on  donne  le  mm  Jo  caro«cu/c 
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«  un  rcofleinenl  du  la  uiiface  Uc  certaine»  fraineti 
qui  entoura  le  hitet  comme  le  haricot. 

C.4B0NCIILEIIX.  RI  SF.  [•■<ii-iii>rulo^iis].  Qui 
a  raiipori  aux  carouculc;»,  uu  \ûuiùi  aux  cai  iiu^ité». 

CAIOTIM,  «.  t.  [earoHs,  Mpwnç,  de  xspc;,  at- 
soupisjiement ;  ail.  fi'i/;jf/)iiiV''i^*'r,  nu.;!,  rarùtid.'û.  ca- 
rotide, C-Sf,  carolidit^.  Num  ijiie  Ifs  anciens  uni  donné 
aux  artères  qui  ptrlcnl  le  suti^aux  ililTérpntes  parties 
de  la  tèlo,  parce  »iu' ils  les  rcjianlaient  coinine  le  si«igc 
de  ras«(Hipissenienl.  —  l.e*  ai  ti'fes  carotides  propre- 
ment (litr«,  ou  I  ni  oltdcs  finiiutive^,  sont,  l'une  droife, 
l'autre  gauche.  La  droite  liait  de  l'artère  iiinominée , 
trrac  artériel  qui  lui  est  eomiiraii  avec  lasotiB-ela\1ère, 
et  qui  lire  son  origine  ilc  l'aorte  ;  l.i  ^Miirlie  est  finirnie 
directement  par  l'aorle.  Llle?  iiionU-nl  le  long  des 
parties  antérieures  et  latérules  du  eon,  cl,  an  iliwaau 
du  bord  supérieur  du  cartila$^e  thyntide.  elles  se  par- 
tagent chacune  en  caroUdr  externe  et  carotide  interne. 
La  carotide  externe  s'étend  ilu  h  uit  du  larynx  jusqu'au 
col  du  condyle  de  i'oa  maxillaire  inJérieur,  et  fournit 
en  avant  la  thyroïdienne  aupérieura,  la  fiKiale  et  la 
Ungnalc  ;  en  arriére,  l'ocripilalf!  et  l'auriculaire;  eu 
dedans^  la  pharynf^icnne  inréricure  :  elle  »e  divise  ,  ù 
aa  taraiinaison,  en  artèHM  laoïporale  et  maxillaire  in- 
lerne.  La  carotide  M0rne  monte  le  long  de  la  colonne 
vertébrale,  entre  dan»  le  crâne  par  le  canal  earolidian, 
fournit  l'ophtbaliniquc,  et  te  divise  en  artèrat  eonuBU- 
nicantMf  cburoïdicnnc  et  cérébrale. 

GâMVWIBN.  adj.  [carotidetis,  e»p.  carolideo]. 
Qoi  a  rapport  aux  carotides .  — (  imdiiil  (  nroUilien  , 
emidttiL  qui  e»i  creusé  daus  l'épai&iicur  du  ruclier, 
«t  qni  donne  pnwife  i  l'artère  cerolMe  interne. 
—  T rous  carotidiens  interne  vt  externe,  orillcesdu  con- 
duit précédent.  L'externe  vuil  sur  la  face  inférieure 
du  rocher,  etrinteme  au  aeouMt  de  ceUe  apophyse. 

CABOTIQt/B,  adj.  [ctiroticus,  xxpt*Tuc^;,  de  X3pc(, 
assoupissement:  il.  carolu'o].  Quia  rapport  au  carus. 
Sonwteii  ou  aswupiioeine'it  cnyotxqne.  sommeil  mor- 
bide et  très  profond.  —  Ce  mot  a  auasi  été  eaipl<^é 
comme  aynunyme  de  eorofiilfen. 

GABOTTB,  9.  f.  [Daucus  cnvotta,  1..,  ail.  Uohrc, 
angi.  carrol,  ii.  carota].  Plante  ombcUifcrc  (pen- 
tandr.  difjrn.,  L.),  potafière  et  imNfène,  dont  la  racine 
est  pivot-inlc,  charnue,  tinucr.  lîitrrée,  légèrement  am- 
maliiiuc.  (.Vst  un  de  nos  légume*  les  plus  iijrn-able» 
et  \e>  plus  v-iluliM-s;  cooMno  médîcainnit,  clic  est 
éaioltieat«.  A  l'état  wanfe»  u  racine,  et  aurtout  ses 
semences,  ont  une  odeur  aromatique  et  une  sevnir 
chaude  nu  peu  àcre  :  au^>i  sonUt  Ucs  nu  peu  slimu- 
lanles.  —  La  carotte  convient  parfailemeiit  aux  ani- 
maux domeatiqnes,  an  ebevat  en  eonvalewenee,  aux 
vaches  i;<iti^n^s,  et  aux  bètcs  d'efignis.  Wt  en  poid» 
égalent  lUO  de  foin. 

CAMTTINB,  s.  r.  [ail.  Carotin,  angl.  carotin,  it. 
et  esp.  caroliiia].  Principe  colorant  de  la  racine  du 
Uaucm  carotta.  Un  l'obtient  en  traitant  la  jiidpe  dessé- 
chée de  t  .MoMr  |i;ir  Tr-llicr  ,  pour  cuIimm  lu  miilicre 
fraaae  ;  un  traite  le  résidu  pur  l'ammoniaque,  et  l'on 
reprend  par  Féther  aieooli»^,  i|ui,  par  révaporatiott, 
lat><c  d('()4>.scr  la  caiotliiic.  Kllc  est  solide,  en  iM'Iits 
crisilaux  orangé»,  inu<lore«,  iutipide».  Klle  est  poly- 
mère de  rosaence  de  térébonthhie.  (C»BW,> 

riROl'B,  m.  On  n.iriinio  raroub  de  Jadée  une 
galle  du  lérebialh»;  \i^-Aal  1 1  lii  d  inthus,  L.)  produite 
à  l'exlrémité  de  ses  rameaux  par  suite  île  la  piqAre 
d'un  puceron  (Aphi$  pii/acwe,  L.).  Elle  est  en 'forme 
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(le  curne  aplatie,  longue,  creuse,  à  paroi  compacte, 
chargée  d'un  sne  résineni  qni  exsude  par  place»  a 

l'extérieur  ou  ri  l'inloi  i.''ur,  et  jin';«;i-il-  deS  propiîélès 
et  une  saveur  astrinjfetitcî.  aruntatiques. 

CAROCMBft,  »•  m.  [Ceitiioiffn  ffNgna,  L.,  «11. 

Joha>iHis.Onnl!niiim].  Arbre  de  la  polygamie  Iria-cie,  I... 
famille  des  légumineuses,  J.,  qui  croit  en  Orient  et 
dans  le  midi  de  l'Europe.  Ses  fruit*,  que  l'on  appelle  ta- 
roubes  ou  carutKjcii  -  siliquœd'ilces,  Pharin . ),  sont  de  lua- 
gne»  gousses,  épaisses,  aplaties,  un  peu  arquées,  char- 
luii's,  i  iiiiit'ii.iiit  jiiii'ir'\ii >  ^■i  .iiiii's  li^•>^^.  l.our  rli;i!r  esl 
douce,  sui  rée,  nourrissante,  bêchées  sur  des  claie^i 
elles  sont  employées  dansie»  mêmes  cas  que  le|  jujubes. 

r\BOI<;ti,  -    irl.  r.  r.AhOl  BIF.R. 

(;.iBI'AUi.l.b,  s.  m.  [carpadelium ,  de  xqt^n'^;, 
fruit,  et  idf.K'.;,  couvert].  Desvnux  désire  SOUS  ce 
nom  des  fruits  indéhiscents  et  plurifoi-ulaire»,  qui  se 
composent  d'un  p^ricarpit  sec  et  à  loges  distinçte| 
n       r  I  unes.  tx.  ;  1<'s  fi  uit»  dM  i}inbel|[fère8. 

CABPH,  8.  f.  V.  C\¥HIS. 

€.iBP^,s.  a^.  [carpm,  de  x«ppf,  poignet;  ail.  j7aml> 

wurzel,  angl.  nriti,  it.  et  esp.  '  (frpn].  r.irlic  du 
membre  pectoral  comprise  entre  i  a^ant  bu»  et  la 
main.  Les  o>  <;ni  entrent  dans  sa  conjposition  sont  au 
nombre  de  huit,  la  plupart  très  p*!lils,  et  placés  sur 
deux  rangées.  Les  os  de  la  rangée  supétieure  sont, 
dehors  en  dnl;iii--  :  h'  sraplir.ïdc,  le  semi-lunaire,  1^ 
pyramidal  et  le  pisifurme  ;  ceux  de  l'ioiërieure  :  le  trè- 
pèse,  le  trapézoide,  le  grand  es  et  rnneilbrme. 

CABPELLE,  ».  m.  [carpeUtim,  et  niT/nVfii/Tfî,  4*5 
XT^Tzi;.  fruit].  De  C^ndolle  nouuiie  ainsi  chacun  ^es 
orgafM's  1 1<  uientaires,  libres  ou  adhj^nts  eRsèmblÇ, 
dont  la  réunion  d  ifine  naissance  au  pistil,  et  dui|t 
chacun  a  été  rc^Midc  comme  une  petite  feuille  |)|iée 
en  deux  sur  (.  ni-nii'iiii».  On  doimc  aussi  ce  nom  à  cha- 
cun de»  fruits  partiels  qui  proviennent  d'une  segle  jleuf 
on  d'un  seul  pistil,  d^ms  un  (hitt  composé. 

CARPIiOl.OGIE,  S.  f.  [carphotoyia ,  de  xxf^c;, 
flocon,  et  Xt-{iiv,  ramasser  ;  ail.  fioclimiesep,  angl. 
carphalogia^  'A,  et  esp.  earfMogriB].  AgitAlloii  aulqiQfs 
tii)ue  pI  rontinurllr  df*s  mains  et  des  doigts  qui  sciq^ 
Llcul  ciiercltcr  à  s^iïii  de  petits  objets,  suit  dans  l'sifi 
soit  sur  les  draps  et  les  couvertures  du  lit.  Cette  ^pf^ 
niére  l'ariété  de  la  caqihologic  est  cou)munèroë^| 
appelée  eroCNf^MNe.  La  carphologic  survient  parlieuticr 
renient  dans  Icsmaladio  ;iigui's  où  le  syslcux-  nrrveu|; 
e»l  profondément  affecté,  cl  elle  iudiqM]}  un  |laug||p 
imminent. 

(;\RPIE\,  E:\^K,adj.  [carpfVtis,(  ar)mutif,  quiff; 
parlicntau  carpej.  Us  corpien.  1.  Caui  k.  —  Arlictàa' 
U  n$  carpitunea.  On  distingue  :  i  celles  des  os  djp  h 
première  rangée  du  carpe;  2*  celles  des  os  de  la  se- 
conde rang^'c;  3"  celles  des  deux  rangées  entre  pUes. 

GABIOMI.tAlltM,  s.  ui.  [de  zx^nii,  (mit,  e| 
PxXffxaiv,  baume  ;  ail.  UtUsantkomer].  Nom  du  (hùt 
de  V.imyrif  Qpobeikamum  (baimiier  de  la  Mecque).  Pe 
fruit,  de  la  grosseur  d'un  petit  puis,  ulluugé  àsef  dfiDt 
extrémités,  d'un  rouge  bnniitre,  eststiuiuiant. 

CAIM0H0BI8B ,  CABMMitallB  el  0*BP*« 
PlftSE.  Mots  inusités,  proposés  pour  désigm-r  :  1°  les 
fruits  multiples  ou  «éparés;  2*  les  fruits  partagés; 
3*  les  Ihiite  egrégés.  * 

CABP0I.OCIE.  s.  f.  [rftrpoingin.  de  fruit, 
et  >.'-Yc;,  discours;  ail.  t'ruchtiehre,  it.  carpi^ogiah 
Les  botanislee  nomment  ainsi  l'étude  du  fruit  consi- 
déré dens  son  insemMB  et  ses  dètafle.  —  ftneknes 
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médecin*  ont  confondu  ce  uiot  a\ec  celui  de  curpho- 

CAKPO-MÉTIGARPf  EN  du  {lelH  doigt.  V.  Opposa:<T 

du  iirtU  fioifjt.  —  Carpo-mélacarpien  du  pouce.  V.  Op- 

GARMl-PÉBAL  (i>i'ASMr.j.  Afleclion  spaMuo^lique 
de  la  poitrine  et  dn  lanmx,  avec  toux  rroupalc  et  con- 
vulsions, spf'i  i.ili'iiirnl  (ti's  |.oitri's  <-f  de»  ortfiil»,  qui 
«c  ncchi**cnl  peudanl  i)\i*  lini(;  temps.  Il  survient  chez 
des  enfants  de  trois  u  iipiif  mais,  et  est  probablement 
lié  à  la  dentition  ou  à  une  irritation  $piiinle.  Il  se  di»- 
sipe  souvent  avec  rapidité  par  radministralion  de  bains 
chaud-s,  de  purgatifs  carminatifs,  d'incision  des  gen- 
cives et  de  doux  oarcoliqoeii.  L'pe  conlre-irritalioa  e«t 
Irèf  utile. 

CAarO-Pn\I.%'VGIF!y  du  poure.  V.  Fléchisseir 
œurl  du  pouce.  —  Carpo-phalangien  du  cmquièafe 
éoigt.  V.  AwvcTeDB  âupem  dotgt. 

CABrOPBORB,  X.  m.  {carpophonm,  de  xapni;, 
fruit,  cl  ^ipti»,  porter].  On  appelle  ainsi,  sur  le  fruit 
mùr,  l'organe  que  l'on  désigne  sons  le  nom  de  gyiio- 
phon  chez  l'ovaire.  C'est  un  prolongemeot  de  l'axe 
de  la  fleur  qui  étève  la  base  de  l'ovaire  ou  du  fruit 
au-J'-^Mi-^  du  niveau  de  l'iniertion  des  autres  vertieilics 
de  la  fleur. 

CARPIHIIW-PBALAIIfilBIl.  V.  ABl»Ccnint  «ourt 
du  pr/uce. 

CARR&GF.EK  ou  CASiGAHEE^i  ,  s.  m.  [mouste 
perlée,  moussa d' Itlande].  Algue  {Fucus  rrispus,  L., 
Choudrus  polyntorpkitê  «  Lamk]  fournissant  à  l'eau  un 
mneilage  employé  en  médecine  eoinnie  èmollient  et 
.KL  ilr|,tii|n>-.  Il  contient  une  petite  quantité  d'iode.  On 
le  prescrit  âou«  forme  de  tisane,  tablette»  sirop,  gelée. 

CABKATKACA,  près  Malaga  (Espagne).  Soiir<  •  s 
salines  gazeuses,  19*,  contenant  beaucoiqxThjdrogène 
sulfuré.  On  ne  les  prend  qu'en  b.iins. 

CARKÉ,  ÉE,  adj.  et  subsl.  m.  [quadralus ,  ail. 
vier«kig\.  Qui  a  quatre  cdtés  égaux  et  quatre  angles 
droits.  —  Ge  nom  a  été  donné  k  placeurs  muscles, 
à  cause  de  li  tir  fîji^ure,  qui  f  rapproche  rte  celle  du 
carré.  Can  e  de  la  lèvre  inférieure  ou  abaisseur  de  la 
lèvre  in^i^rieure (portion  dailienl»-labial.  Ch.),  qui  «'at- 
tache à  h  li;:iic  iililiquc  externe  du  maxillaire  inférieur, 
et  »e  perd  duii»  la  lèvre  inférieure.  —  Carré pronateur 
(cubito radial,  Ch.).  V.  Phonatecr.  — Carré  lontbaire 
(ilto-coslaU  €ti.)«  qui  tait  partie  de  la  paroi  postérieure 
de  febdomen,  et  s*altaelie  inférieurement  à  la  partie 
iiii.M  iirif  et  ffostérieure  de  la  crête  iliaque  et  au  lij:;i- 
ment  ilii;>-lombaire,  si(périeurenieDt  au  bord  inférieur 
de  la  dernière  fausse  cétet  f\  dedans  an  sommet  des 
apophyses  transveries  des  quatre  premières  vertèbres 
lombaires.  —  Carré  crural  (ischio-sous-trochanlérien. 
Ch.).  Situé  à  la  partie  postérieure  et  supéricuri»  de  l,i 
cuisse,  qu'il  meut  sur  le  bassin,  ce  muscle  est  tixé  en 
dedans!  la  tabéroeilé  derNeliioii,  en  dehors  à  le  partie 
irifcrif-urr  du  bord  postérieur  dU  gmod  troehanlêr.  — > 
Carré  du  pied.  V.  Pédieux. 

ciBlEAt,  s.  m.  [chorlrv,  OlnftMe m/«enf^ri7ue, 
ttif'/:icules  tnésentériques,  scrofules  mésentéiiquett 
)  at  hialgie  mésentérique ,  physconie  mrxentéritfue  , 
entéro-mésrntérile  ,  labcs  niefenterica ,  ail.  Darr- 
suc*l].  Affection  des  ganglions  mésentériqoes,  avec 
tmnéftetton  et  dureté  du  ventre,  amaigrissement  et 
Ij  i  mille  général  des  fonctions  nutritives.  Les  auteur» 
ont  évidemment  confondu  sous  le  nom  de  carreau 
dMK  albctions  tout  à  fait  distinctes  :  reiitcritc  avec 
enfQrfenwol  inllammatoiie  des  ganglions  du  mésen- 
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tère,  et  la  dégénérescence  tuberculeuse  de  c«»  gan- 
glions. C'est  à  cette  dL-rniére  affection  que  doivent  être 
réservées  les  diverses  dénominations  ci-dessus  et  celle 
de  carreau.  Elle  se  manifeste  particulièrement  chez 
les  enfants  nés  avec  la  diathèse  scrufuleiisc  ou  tuber- 
culeuse» cbes  ceux  qui  sont  sevn's  trop  tt>t  et  nourri» 
d'aliments  indigestes.  Quelques  auteurs  pensent  qu'elle 
est  toujours  prcd'tjr't'  d'uiu-  l'ntcr  ite,  H  la  combattent, 
dans  le  principe,  par  le  icgiate  adoucissant,  lesci^ta- 
plasmrs  et  bains  émollieiils,  et  même  lOf  évacunlious 
sanguines  locales.  Ce  n'est,  selon  eux,  que  lorsque  la 
tiiberculisation  est  commencée,  ce  dont  on  est  averti 
par  l'insuccès  du  trailtmient  antiphiogistique ,  bien 
plus  peut-être  que  par  les  signes  diagnostique»,  qu'il 
fiiul  employer  un  régime  analeptique  et  tonique,  des 
amers,  des  frictions  sèchcii,  l'insolalion.  D'autres  pra- 
ticiens recourent  dès  le  début  i|  ce  dernier  mode  de 
médication  :  les  liMTugineux,  les  savonneui,  seuls  qè 

combinés  a\  ce  les  amers,  ont  été  souvent  utiles. 

CA>BÉ!>l.\ES(VAr.iiLS).  Huitième  classe  des  vaches 
laitières  dans  le  système  de  Gucnoii.  Elle  se  dislingue 
par  un  écusson  en  gravure  coupé  corrémenl  en  baut, 
et  dont  Tétendue  et  la  hauteur  vont  en  dbninuanl  a 
mesure  que  l'on  (k-s^  i-iui  Ju  premier  ordre  au  dernier. 
Chaque  ordre  prcM-iile  eu  outre  des  particularités  in- 
diquant les  difl'érences  de  faculté  lactilère.  Dans  lefl 
carrésines,  la  quantité  de  lait  est,  pour  le  premier 
ordre,  selon  la  taille,  10  litres,  9  litres  et  6  litres  par 
jour,  et  pour  le  huitième,  3  litres,  2  litres  et  1  litre. 
Les  vaches  de  1^  huitième  classe  sont  les  dernièfes 
comme  laitières. 

CABBOSIO.  Villn;;e  île  la  provinCQ  de  Ijovi  (Pié- 
mont). Doux  sources  sulfureuses. 

CAitTPBON,  CABTKBOKNB,  S.  Homme  ou  femme 
provenant  de  l'union  d'un  blanc  avec  une  mul^tressëi 
ou  d'un  mulâtre  avec  une  blaiiclic. 

rABTHAME,  s.  m.  [Carlhamus  liintorius,  t.,  ail. 
Saflar,  il.  et  r^p.  caitatuo].  Plante  herbacée annifcUp 
de  la  syiigén.  |Hj|ygam.  égale,  L.,  fiimîile  des  synan< 
lhéiée<,  ilitut  les  |n''l.il<'.-  !-r>iit  <  (iiiiiu-  ilans  le  commerce 
sous  II'  uorii  <U-  safran  làtaid,  tt  les  graines 
ctlui  de  yi  rjines  de  perroquet.  Lès  fleuR*  fournissent 
deux  principes  colorants  :  l'un  jaune,  soluble  dans 
l'eau  ;  l'autre  pulvérulent,  soluble  dans  l'alcool  et  les 
alcalis,  employé  pour  les  teintures  eu  rose,  en  nnij;e- 
cerise  et  en  rouge  ponceau.  Ce  dernier  a  été -appelé 
cartkœanin»  et  acide  ear^amtque  par  quelques  av- 
leurs.  t.es  fleurs  ihi  cartliKinc  entrent  dans  la  ]>ré|ia- 
laiiiiii  ilu  fard  ou  rouye  de  loUeUCt  appelé  aijssi 
qutl<iuei<>i!(  eemm'ifofi  d'Espagm,  Les  graines  ont  éld 
employées  comme  purgatives. 

CABTHAMIIVB,  s.  f.  [angl.  c^r/ZiofiMne].  Matière 
cnloi.inle  rou^'c,  tinuM-e  il:iiis  les  fleurs  du  i  urthame. 

GABTILAGE,  s.  m.  [carUiagOt /jiifjti^  »U.  A'nor- 
fwf,  angl.  eairtSùgt,  H.  eanàtiffint,  esp.  cattOago]. 
On  dotine  re  nom  à  un  ti««u  suliile  du  corps  qui,  iii.il- 
gré  .sa  dureté,  jouit  d'un  a&^cz  haut  degré  d'ela^'ttcité 
et  de  flexibilité.  La  couleur  en  varie  du  blanr  opahnan 
blanc  jaunâtre.  Ixtrsqu'on  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau, 
le^rartilapes  se  dissolvent  on  entier,  et  se  convertfcsenl 
en  une  fulisiarii  1-  niipeli  e  chnndrine  (f.  ce  motl.  Sui- 
vant que  la  masse  qui  les  constitue  est  homogène  ou  fi- 
breuse, on  les  dislînfrne  on  rart^iget  vrab  et  en  (^rih 
carlilafji"^  'V.  ce  mntV  Parmi  les  cartilages  vrais,  on 
range  la  piiutie  de  l'œil,  les  cartilages  du  nez  et  de 
tout  l'appareil  respiratoire,  à  l'exception  de  ceux  de 
Santorini,  des  cunéirormes  et  de  l'épiglolte;  les  carti- 
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lagesdcs  ligaments  liyotliyroïdieiis  la(éraiix,  les  «-arli- 
Iflges  costaux,  l'appcndipc  xiphoule  Au  st<<rnuin,  et  les 
caiiilap«'s  arlitulairfs,à  l'exieplion  du  n'vètcniPiit  car- 
tilagineux de  la  cavité  glénoïde  et  de  la  tète  de  la  mâ- 
duÂebiRrieure.  On  dfotinfue  plus  exactement  aujour- 

d'hui  les  carlilajîcs  en  (|u:ilro  \;irii'!i'"-,  d'apn-s  Inir 
stnicttire,  qui  est  caracltTisée  |>ai'  uia-  stil/itantr  ho- 
mogène, aoUlfof  entiiie  de  cavités  coHienanI  un  liquide 
clair,  det  corpuscule»  OU  des  cellules.  —  1"  Variété 
(Fig.  G4,  B,  a).  Cartilages  formés  d'une  substance  homo- 
gène creusôe  de  cavités  larges  de  1  à  2  centièmes  de 
milliniètre ,  sans  corpuscules  ni  cellules.  Ex.  :  carti- 
lages d'ontOeation  des  os  du  erftne  du  ftelas  et  eou- 
rtios  (ran-roissf'meiit  iIp»  us.  —  2*  \'nriclé.  Substance 
homugt^ne  creusée  de  cavilés  élioiles  et  allnngées  , 
UgnSsà  leur  exlréuiilé,  contenant  seulement  des  cor- 
jwiiciif w  ou  amas  de  granulations .  Ex.  :  cartilagesd'ossi- 
flcation  du  fœtus  autres  que  ceux  du  crâne  ;  vers  le 
sixième  mois,  il  en  est  qui  passent  peu  à  peu  à  la  variété 
suivante. — S'VatiétéfOu  cartUagesrrais.  Substance  ho- 
mofène  creusée  de  cavités  souvent  très  grandes,  con- 
tenant une  (A,  d.  r'i  nu  j.ln'^iiM:rs  rplliilfs  '  ili-  '2  à  '20  «ni  ;i 
peu  près)  presî'i-es  les  mws  contre  li'S  autres,  ufTranl 
un  noyau  sphérique  (^A,  d)  quand  il  ne  s'est  pas  ré- 
sorbé suus  l'influence  des  gouttes  d'huile  qui  sou\ent 
se  déposent  dans  ces  cellules  eu  graifde  quantité,  avec 
les  progrès  de  l'âge  ou  palliologiquenient.  — A'  Va- 
riété^ ou  fibro-cartiiages.  Ils  se  distiaguetil  des  pré- 
eédflots  en  ce  que  la  substance  fondamentale-,  an 

lieu  d'èlre  liomojjrne,  est  liliroï»! -,  '^rui';  repemlant  se 
subdi\i»er  eu  libres  isolées.  La  Irui&ieuie  variété  jtasse 
facilementù  l'état  de  flbro-cartilages.  Dans  la  Figure  i>4, 
C  et  D  représentent  des  cartilages  du  rayon  branchial 
d'un  poisson (rt/prin us  erythrophthalmus),  dont  les  ca- 
vités, quoique  très  grandes,  ne  rciifermenl  pas  de 
corpusoiles  ni  de  cellules,  bit  qui  se  rencontre  acci- 
denlclienient  chex  l'homme  dans  les  3*  et -4*  variétés, 
surtout  dans  les  enchondromes.  C'est  celte  disposition 
qui  a  fait  comparer  quelquefoi:»  les  cartilages  au  tissu 
des  v^étaux,  comparaison  erronée  en  tous  points. 
Beaucoup  d'auteurs  désignent,  à  tort,  sous  le  nom  de 
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ceUuies  du  cartilage,  à  la  fins  la  cavité  et  sa  cellule 
(comme  dans  Fig.  6i,  A),  ou  ses  eeUulai,  quand  il  ; 
en  a  plusieurs,  confondant  ainsi  deux  chofOs  diffil- 
rentes (connue  le  luoulrenl  H.  C,  D  comparés  à  A).  Par 
cormstculesducartiiaget  quelques  auteurs  désignent  la 
eavité  et  sa  ou  ses  eeltutes,  sans  les  dbtinguer,  et  non 

prunt  les  v«'ritalilcs  rorjntarulc!:  ou  a>nas  d$  gfttnuiéS 
(tels  que  0,  a  de  la  Kig.  64,  U),  comme  eo montre  la 
S*  variété,  et  quelifuebis,  accideiilellement,  ta  S*  et 
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la  l*.  La  plupart  de6  cartilages  mauqueul  de  vaisseaux. 
La  surface  libre  de  ceux  qui  suot  indépendants  est 
revêtue  d'une  mombraue  à  laipielle  ou  doimc  le  nom 
de  périchondre  {V.  ce  mol),  et  qui  seule  reçoit  des 
vairâeanx.  L'absence  des  vaisseaux  bit  qu'ils  ne  sont 
sujets  à  aueime  dos  malailies  dépeu<lanles  îles  ano- 
malies de  la  circulation,  qu'ils  ne  peu\enl  ni  s'en- 
Hanuuer  ni  s'Iiypertrophier  ;  ils  ne  s'atrophient  non 
plus  «pi'avce  peine,  et  seuleiucnt  lorsque  le  sang  cesse 
d'aflluer  dans  les  parties  dont  les  vaisseaux  amènent 
les  matériaux  nécessaires  à  leur  nuttitiou.  Mais  ils 
s'usent  (acilement  par  le  frottement  trop  répété  et  avec 
trop  de  force  dans  les  articvlallons.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  cas  où  des  >aisseanx  sanguins  se  forment  dans 
la  substance  des  cartilages ,  c'est  quaiul  ceux-ci 
passent  à  l'état  d'os  :  aussi  observe-t-on  ce  phénomène 
d'une  nuuiière  régulière  dans  les  cartilages  d'oisilica- 
tion;dans  d'autres,  le  Ihxroide  et  les  costaux,  par 
exemple,  il  a  lieu  fréquemment  |Mir  les  pi  ogrès  de  l'àgc. 
Certains  cartilages,  ceux  surtout  des  articulations,  ne 
s'ossifient  que  difflcnemenl,  ot  il  parait  que  Vankyhue 
']'.  rr  niiit  i  --t  tiMijuni-  pci  i  I  it!  i'  i\c  la  Je>ttuction  des 
revêtements  cartilagineux  des  surlqces  articulaires.  — 
Cartilage  d^ossi/katkm.  On  donne  ce  nom,  ciiez  le 
fœtus  et  l'enfant,  aux  cartilages  qiie  les  progrès  du  dé- 
veloppement doivent  convertir  peu  à  peu  en  tissu  os- 
seux. —  CiirtiUujes  uccidciUels  (V.  KsiMOMmovii:;. 
On  a  donné  le  nom  de  cartilages  accidentels  à  licau- 
coup  de  productions  moiliides  qui  ne  sont  pas  des  car- 
tiiagi'v.  Tc!;('>  Mint  lip.'n;i'oiii>  dr  f.iii-'-os  im  nibraiies 
de  la  plèvre  uu  du  i>ériloiue,  cl  des  portions  de  tumeurs 
fibreuses  constituées  par  des  faisceaux  de  fibres  que 
réunit  une  matii-re  ainorplic  granuleuse  d'une  grande 
consistance,  matière  qui  souvent  donne  au  tissu  l'ap- 
parente homogénéité  du  cartilage.  C«'tlc  fur.  te  île  pro- 
duction fibreuse  s'incruste  lacilemcnt  de  sels  calcaires, 
de  carbonates  surtout,  comme  tous  les  tissus  peu  vascu- 
laires,  ce  quia  fait  croire  à  leur  os<ifiialion  ;  mais  les 
portions  incrustées  n'offrent  nullement  les  éléments 
caractéristiques  du  tissu  osseux  ni  sa  composition  im- 
médiate. Contrairement  à  ce  qu'on  croyait,  le  carti- 
lage peut  se  ci- 
^  P  calriser  l<i  v|ur, 

les  fragments  no 
sont  pos  trop 

écartés.  Dans 
le  cas  contraire, 
ils  se  réunissent 
par  l'intermé- 
diaire de  tissu 
ni'icnx.  —  Les 
cartilages  arti- 
culaires modè- 
rent la  compres- 
sion à  laquelle 
les  surfaces  m- 
seuses  seraient 
soumises  sans 

eux.  Ceux  qui  uuis.scnl  des  os,  en  faisant  corps  avec 
eux,  forment  des  connexions  très  solides,  bien  qu'un 
peu  compressibles  et  extensibles.  Les  autres  carti- 
lages servent  de  soutien  à  des  jvarlies  molles,  sans 
mettre  obstacle  à  certains  niouvenicub  qui  peuvent 
être  déterminés  soit  par  des  muscles,  soil  par  une 

pression  extérieure. 

CARTILAUÛIXE,!).  f.  .S'Hb«(aNcedoNna»(ifelacAoii- 
driite^  moHèrequise  trantfifrme  en  cAoudFfiif ,  prfnr^ 
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on  sultt(iitccor{inni'ittefvnd(menla!c  'l>i  <  nfli\a(if.  F.ll« 
constitue  un  principe  inimédial,  dilfcraiit  de  celui  qui 
existe  dans  les  os  et  de  ceux  qu'en  trouve  dans  d'autres 
partir;  <lii  rnrfi'i.  Par  rêbullilion  dan!>  rcati,  clic  se  dt-- 
coitJ|»ost%  devient  syluble,  mais  la  solution  ne  se  prend 
pas  en  gelée  par  le  refroidÏMemont,  ce  «{UÏ  la  dislingue 
de  l'ostéine  ou  substance  des  os.  Le  piôduil  do  la 
composition  de  la  rarlilagéine  par  l'eeu  a  Mé  appelé 
ekc^idrine. 

CAKTILACINBVX,  BVSB,  a4j.  {cmiiiagiMtui, 
anfl.  cart9afimùn$\.  ItuI  ■  nqifioH  aux  rartilages,  ou 

qui  en  est  [otmSxpBtmiitwVki^inem.  V.  GR«mk*o- 

CABTILACtNlFiCATiOi^,  s  f-  ConvernoQ  encar- 
tila;;o  d'untissu  qui  n'apointnqrniaiementreearart^re. 

C%Bl'S,  8.  m.  [mol  cons^nr*  *n  français,  du  {jrec 
an'-.c;,  as^-duiii-M  inruljaurKii'Ij.  l.o  rarus  est  le  dernier 
degré  du  coma  ;  il  est  caractérisé  par  l'in:ien»ibilité  à 
IVtion  des  pltts  Ibris  stimulants.  V,  Assoimunicirr. 

CinVACROL  on  CAMPHOCBÉOSOTI^,  ni.  Torps 
qui  »€  forme  avec  d  auUes  t>roduits  par  acliuii  il*'  l;i 
potasse  hydratée,  de  l'iode»  ou  de  l'aride  phosphoriquc 
iiTilraté  sur  les  e$s/>ncos  de  thuya,  do  cumin,  et  sur  le 
i-aniphre.  Liquide  épais,  inculore,  ayant  Tedeur  de  Ift 
rré«js4^>te  et  |iossô<l.int  Itr^auriinp  de  SM  prOflriMs. 
n  boulà23r.(C«H'»0».) 

CABTâLBAL  (Portt^al].  Source  snlAiieuie. 

C\ftVf'AR,  s.  m.  Ksscncp  de  cani  {('arum  earx^iy 
t.).  Corps  d'odeur  et  de  goût  faibli-  d'essenre  d'ani», 
et  bouillant  i  \tV.  (C^H'.) 

C.%BVI,  s.  m.  {Carxm  carci,  L.,  ail.  Kiinmel, 
ang}.  caraicay].  Plante  ombellifénMpenlandr.digyn., 
L.i  dont  la  racine,  fu^iri>nn-\  alli«n;:.r,  delà  grosseur 
du  pouce,  blanche,  aromatique,  analogue  à  celle  du 
panais,  dcrient 'comesllMe  par  la  euhure,  et  dont  les 
fruits,  vulpairemoni  luniini'-'i  graines  de  carri  bru- 
nâtres, d'une  odeur  Un  U-  l  i  aromatique,  sont  stimu- 
lants, earminattii  et  analogues  îlk  l'anis.  C'est  une  des 
quatre  «r^ni^nres  chaudes  niajeures. 

CARVOCOSTIW,  adj.  et  s.  m.  [caryocostinus,  de 
raryo  ,  al'i  -jcé  pour  y.»f  ivyjW.tv ,  girolle,  cl  /.'.'ir.;, 
costus].  —  £lec(iiaire  car^focostint  élecluaire  dans  la 
composition  duquel  entrent  le  coslus  et  le  girofle. 

c.\RYO^^.,     m.  ^i.  /.ï:j!v,  tifix].  Mot  innsité, 

pro(»»-i''  pour  tti-^ii^iiei'  Je  fi  titl  ii(ii(it'le  noix. 

CAIITOPBVLLÉBS,  s.  f.  plur.  [caryophyUeœ]. 
Famille  de  plantes  dirotylédoiios  pol;pélalesàétaniincs 
hypogynes,  ainsi  nommée  parce  que  l'œillet  (Canjo- 
phyllùs)  en  est  le  type.  Cette  famille  appartii  iil  ;i  la 
classe  des  dicotylédones  polypétales  à  élamines  hypu- 
grnes.  FJIe  a  pour  caractères  :  Peoiltcs  liraples,  oppo- 
«.'•.  V  ,,„  Fleurs hcrm,i|'Iir.>aite-î,  terminales 

ou  axjlbires  ;  cahce  composé  de  4  a  o  supales  distincts, 
OU  soud^  en  un  tnbe cjlindnqtte  ou  vésiculeux,  sim- 
pl--menl  denté  à  son  sommet;  corolle  (elle  manque 
fjrtuK  lit)  à  4  ou  5  pétales  terminés  par  un  onglet, 
souvent  très  prolongés;  étamincs  en  nombre  c^cal  ou 
double  des  pétales  (dans  ce  dernier  ca^,  5  sont 
altmies  avec  les  pétales,  5  leuf  sont  epposdes  et  se 
5.'Uil.  iit  iiir-'il'  urcinriil  avec  les  onglets)  :  toutes  sont 
insérées  à  un  disque  hypogyno  qui  supporte  l'ovaire, 
CelnM  a  de  I  à  5  loges;  les  ovules ,  nombreux, 
sont  attachés  à  un  trophiwpermc  c eidral  ou  à  l'angle- 
iiilemc  de  chaque  loge  ;  2  à  5  styles  (rarement 
un  seul),  terminés  chacun  par  un  stigmate  tul<iil>'.  l  in- 
capsule ,  rarement  une  traie ,  ayant  1  si  5  loges 
poly  spermes.  I^fs  graines,  lantAl  planes  el  membre- 
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neuse*,  tantdt  arrontlies,  oonliennent  un  embryon 
recourbé  et  eomlne  roulé  aiitr)ur  d'un  eiidospcrme 

farin<Mix. 

C4f(Y0PHYLLlKE,  S.  f.  [iU  carù^UUWf  esp.  «ffrio> 
filino].  Matière  erislalline  trouvée  dans  l'enienee  de 

girofle.  Elle  e«l  en  petits  crislnux  ni-uillOs,  vuliilil;;. 
insolubles  dans  Teau,  fusibles  et  un  peu  dissolublespar 
la  potasse.  Dumas  l'atrouffo  isomère  aveele  eamphra. 

CABY0P8E  ,  et  non  C.IBIOFSB,  s.  m.  [de  xip-.',, 
noix,  et  v^i;,  apparence].  Richard  a  désigné  sous  ce 
nom  un  fruit  -i  c,  indéhiscent,  monnsperrae,  où  le  péri- 
car|>e  est  adhérent  avec  la  graine,  par  exemple  dans 
les  graminées. 

(;\S  RIRES.  Oli  iioiniiK^  nin<i  t-tiit  «lui,  en  analo- 
niic,  en  phjrsiologie  et  en  (lathologic,  présente  quelque 
ehoae  û'vdimrûbMin. 

CAS  lÉDniBlfoiBBS  [«le  retlhibere,  rendre].  On 
doime  ce  nom  aux  maladies  ou  défaut»  dont  l'existence 
est  une  eauie  de  nnlUtd  powr  la  vente  d'un  animal  do- 
mestique. '  ' 

«ASALR.  Eau  Mline  j  ur^Miive  dn  tHfmont. 

C\SiRES.  A  sept  lieues  de  niIniiKar  l'Kspagne). 
twiu  sulfureuse,  bonne  pour  les  aflecttons  cutanées, 
les  alibetiona  nerveuses  et  la  paralysie. 

CASCA  1»*ANTA.  Nom  donné  :  1"  à  une  écnree  tn'» 
amore  du  Brésil,  attribuée  au  genre  Hauwol/ia,  de  la 
famille  des  apocynées;  2"  et  à  Yrcorce  de  tapir , 
produite  au  Brésil  par  un  Drimya^  plante  de  la  ikmjUe 
des  magnoliaeées. 

CASCARILLK,  s.  f.  [ull.  rasraftUrimîe,  H.  nma- 
riyiia,  esp.  cascarilta].  Mot  d'origine  espagnole  qui 
signifle}MMie|i|E!o/ve.  On  appelle  ainsi  réeereedu  Cttt> 
tia  eluterla.l..  iPrnfon  eluterta,  Sw,),  arbre  qui  croit 
pariiculiéreiiteiiL  a  Llcuttaere,  l'une  des  Antilles,  d'où 
le  nom  latin  de  cortex  eteulheranits  donné  à  la  casca- 
rille.  Cette  éeorce  est  en  petites  plaques  roulées  de 
1  à  2  lignes  d'épaisseur,  grisâtres  extérieurement  el 
souvent  fenililir-  ^,  il'im  r<Mi;;e  n-rni;;iiieiix  à  l'intérieur, 
d'une  cas.sure  résineuse,  d'une  saveur  amérc,  un  peu 
àrre,  très  aromatique,  donnante  l'anahse  de  la  résine, 

une  hiiil-'  \o!ritih'  vrrie  et  suave,  un  prineip»/'  .imer  et 
du  mucilage.  Lij  i.:aMjaiilIc  est  Ionique  et  astringente; 
elle  a  été  employée  comme  fébrifuge,  particulièrement 
en  poudre,  soit  seule  (à  la  du«c  de  8  à  16  grammes  en 
plusieurs  prise»),  soU  asioelée  au  quio<piinii. 

r.ASCABiLLINB,  S.  f.  Principe  amer  de  l'éeoree  de 
cascariUc. 

C.ASOATI,  s.  m.  Nom  du  eaOuiu  de  Pégu.  H  est 

aussi  ap|>elé  AcuA'aft  ci  ra^shuttie. 

CA8ÉATB,  s.  m.  [uti.  kibtesaure,  SalZy  il.  et  esp. 
casealo].  Proust  donna  le  nom  d'aride  caséiquâ  à  un 
acide  trouvé  dans  les  produiti  de  putréfaction  du  fro- 
magc  ou  du  casénm  et  du  glutm  ;  on  a  reconnu  que 
c'est  ili-  Vuci'lc  Urctiquo{V.  ce  mol);  on  avait  donné, 
par  suite,  le  nom  de  cast'ales  aux  sels  qu'il  formait^ 
qui  sont  des  faciales.  F.  ce  mol. 

CASÉEUX,  BUSH,  [casearitn,  i\n  ctrseus,  fro- 
mage; it.  cl  esp.  coseoioj.  Qui  est  de  la  nature  du 
fromage.  — Oxydé  COSéeux,  nom  donné  par  Proust  à 
la  substance  qui  se  produit  pendant  ta  putréfaction  de 
la  caséine ,  et  que  Rraconnol  a  appelée  aposcpéâiné 
(T.  ce  mot).  — .Ï/cj/iVtc  l  a.u'cw^r.  V.  C.a.skink. 

GASÉIFOBMB,  a4j.  [ccuei/urmiJ,  ail.  k'tsefOrmig]. 
Qui  ressemide  i  du  fromage  :  fréti^  cuséiforme. 

CASftl\r,  s.  f.,  ou  €A.SÉi:M,  s.  m.  [matiac  ca- 
srtHie,  lieoffroy ;  caséuni,  Bcrzclius;  caséine,  yaiac. 
tineoa  ^rine,  Hnenei(rid;all.  Kntestofft  iRCt»  eaieht. 
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il.  eofélna].  On  donne  le  nom  de  caséine  à  une  Mib- 
staiicf  orjjaniqui*  iiaturrllemcnl  liquiilf  ilaiis  l'érnrK»- 
iiiic,  coagulabic  par  les  acides  accti<)Uf,  luctique  et 
autres,  par  la  présure  Kèche  ou  liquide,  neutre  ou 
acide,  par  le  suUale  de  magnésie  en  excè«,  niaif  non 
par  la  elMleiir.  L'exislenee  de  la  eaaéine  n'a  réellemeiit 
été  démontrée  que  dans  \c  lait.  File  n'fxist*^  pas,  par 
conséquent,  à  tous  les  î^es  de  la  vie,  ni  dan»  tou»  les 
Mxes,  saur  les  ras  accidenteU  dans  lesquels  OD  a  W 
du  lait  sécrété  par  des  mamelles  de  mâles  anormale- 
ment développées  au  lieu  d'être  atrophiées.  La  quantité 
de  caséine  du  lait  de  femme  peut  varier  entre  20  et  40 
pour  1,000,  suivant  les  périodes  de  la  lactation.  Elle 
est  d'autant  plus  grande  <|u*oa  est  plus  loin  d«  l'aeeoo- 

chemenl.  Si  rhe,  la  casé'ine  est  d'un  jadiic  ainliré, 
facile  à  nduiie  en  poudre;  elle  attire  l'iiuiuidilé  de 
l'air,  et  se  redii^sout,  mais  plus  difllcilenienl,  dana 
l'eau  ;  l'alcool  la  dissout  plus  à  chaud  qu'j  Troid.  La 
pellicule  qui  se  forme  quand  on  évapore  l>^  Init  est  de 
la  caséine  un  peu  modifiée  et  coagulée.  Ci-A  elle  <|ui, 
mêlée  avec  du  beurre,  constitue  le  fromage.  Pendant 
sa  pntrèfiwiion,  il  se  produit  uneleucim^  impure,  qu'on 
a  appelée  flpo.'scpi'ci""'  -'  d^i  inc  de  la  sulirc.  T.  Ptva- 
LLHE.  — Vaséine  de  l  intrjitm  yrdeel  du  aang.  W  Al- 

■rnRosK. 

CAS^IOI  E,  adj.  V.  Cas&ATE. 

CASOAH,  s.  m.  [Casuarius].  Tiom  d'un  oiseau 
écliassier  brévipenne,  à  aile*  plu»  courtes  que  celles 
des  autruches.  On  le  dit  quelquefois  pourvu  de  poils, 
niais  ee  sont  des  plumes  dont  la  tige  ne  |iortr  que  de» 
bai-he*  rudimentairrs. 

cASQUe,  s.  m.  [rnxîi.v,  gale»,  ail.  Ilelm].  Nom 
donné  à  la  lèvre  Supérieure  delà  corolle  des  aeonils  et 
des  labiées,  parce  qu'elle  «  la  forme  d'un  casque. 

CAilSAVE,  s.  f.  fall.  CojMflba,  it.  cossati,  esp.  Cd- 
siilie].  Espèce  de  pain  ou  de  gâteau  lUt  avec  la  ISeule 
de  niaaiuc. 

CAMB,  s.  r.[aD.  Ciwt»,  il.  êoffin].  Pulpe  des  fruits 

du  eanéficier  {CatHafblula,  L.),  nrhrc  tW  la  ilé.  andrir 
monngynie, L.,  léfumineusescassiées,  J.,  donllf>  ^ou»- 
ses  nous  viennent  partiealièremeni  des  Antilles,  sous  le 
dom  de  oo*w  en  Mioas,  cane  des  boutiqitea  (Fig  b'j.  i 
nies  sont  eylindiqucs.  longues  d'un  pied  et  plus,  ru- 
gueuses. >riiu  linni  roiu  é  à  l'extérieur, parla;.'<  r>  inl.-- 
rieurentent  par  des  cloisons  horizontales  en  un  grand 
nombre  de  loges,  dont  chacune  renferme  une  graine 
ovoïde,  aplatie,  li»^o.  >1iirr.  ctilourée  d'une  put|>e  brune 
rougeâlrc  et  aigH'li'Ui'.  I.a  pulpe  de  casw,  sé|>nréedes 
graines  etpasséeà  traxers  un  t.-nuis  de  crin,  constitue  la 
rtftté  mondée.  Celle-ci,  dissoute  dans  l'eau  commune 
froide,  passée  à  la  chausse  et  évaporée  sur  un  feu  doux 
jusqu'à  con"iislari(  e  il'e\lr,iil,  (jninic  Veilntildr  i  nsse. 
Un  prépare  la  casse  cuite,  ou  rousci  ce  de  caue^  en 
MsanI  évaporer  en  consistance  d'extrait  mou  un  mé- 
lanjje  de  Ifi  parties  d'extrait  do  rn<'<e,  i|e  \1  i!e  <inip 
de  violetli'  el  de  3  de  sucm,  que  l'on  aruniali-e,  après 
refroidissement  ,  axei-  1 1  lu  de  fleur  d'oranger.  La 
casse  est  un  laxatif  très  doux.  On  prcKrit  6i  grammes 
de  fas*e  mtmâte  dam  SOO  grammes  d'eau  on  de 
pelit-l.iil,  ,'i  l'ii  uilre  en  une  eu  deux  heure-.;  ou  Ht  à 
96  grammes  de  casse  cuite,  k  prendre  par  cuillerées. 
Qvelqnefeis  on  donne  32  à  48  grammes  d'exhraU 
de  ra.w,  que  l'on  prend  le  soir  en  se  coucliani,  at- 
tendu qu'il  n'agit  que  longtemps  après  l'ingestion. 

Casse  en  bois  (cassia  Ugnea,  xylocassia).  >om  oHI- 
cinal  de  l'écoree  du  Laurua  cassia,  qui  resscndde  à 
a  vraie  rannelle  ponr  la  ronleur  «t  la  fbrmi'.  i>\»-n- 
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liiint  elle  est  plus  grosse,  ce  qui  l'a  hit  appeler  i 
n.'ineUe.  Quelquefois  même  elle  est  en  très  gi  os  mor- 
ceaux non  roulés,  et  on  la  nomme  alors  canneUe  fiait» 
l>rBsqae  dépourvue  de  éaveor,  elle  ■  une  odeur  lieaup 


ni*  <Hb 

coup  plus  faible  quo  la  eanadte*  à  laquelle  enle 
stitue  quelquefoi4. 

s.  m.  pl.  [de  rosser].  Cylindre  de  htHt 

ré»i<lant.  divisé,  >eli>ii  M<n  eu  deux  moitié*  exac- 
tement semblables  et  souvent  creusées,  dans  leur  par- 
lie  plane,  d'une  rigole  leofitudinale  pour  y  placer  des 
suti-ilaiices  caustiques.  Les  casseanx  servent  »  exercer 
une  liirtc  el  durable  compression,  lis  sont  employés 
sin  les  aniinaiR  pour  la  eastniion  el  pour  la  eure  de 
l'omphalocéle. 

CASflB-LriSTTB,  S.  n.  Nom  vulgaire  de  plantes 
reconnnandees  dans  les  maladies  des  yeux  :  hhul 
{f  '-enlauvea  rj/anus,  L.)  el  euphraise  [^Etiphrasia  uffi- 
ehiaHs,  I..). 

ClSSil.  f-corce  du  Laurus  cassia.  V.  Casneu.ï. 

c;\SSl \\  Saint-).  Hourg  de  Toscane,  f.inq  sourre* 
prihei|.:ilr-  »iliue>,   ga/eMse>,  thermales   37"  .'i  {Tt'  i. 

C.4SSI£,  s.  f.,  nu  CASUKB.  s.  m.  .Nom  de  l'.4racia 
/'dniestanif,  Willdrnovr.  V.  ftM.WAVn.KM. 

r\SSlf;i:s,  f  pl.  Ti  ilm  de  la  famille  des  lëjiuini- 
neuses.  Fleurs  sous-jiapilionacées  ou  presque  légu- 
liéres;  rorollp  et  étamfnes  périgynes;  10  étaminee 
plus  ou  nitiins  libres. 

r%SSII\E,  s.f.  Principe  de  la  casse  (Cassia /tslu/a). 

c.ASsnASCO.  Dans  la  pravinoe  d'Acqui  (Piémont). 
Source  sulfureuse. 

CA88ION,  s.  m.  Vont  donné  par  Faraday  h  la  partie 

d'iui  corp'^  déroiiiposé  par  la  pile  ipii  pn>se  à  la  catods 
(|>ôle  héj;alirj  ;  c'est  donc  le  corps  électro-|iOsilif. 

CASSIS,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  la  plante, des  fruité 
(et  de  la  liqueur  qu'ils  servent  à  préparer)  d'une  espèce 
de  gnis«>illier  à  fruits  noirs  {Ribrs  nigrum,  L.j. 
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CAÉMT&BIBBS,  ».  m.  jil.  [ilr  y.Tnclrttt^,  étain]. 
îîoiii  donné  par  Ampère  à  un  genre  de  corps  simples, 
comprenant  :  1  antimoine,  rétain,  le  zinc  et  le  cadmium. 

CAS!iO<IIA»B,  «.  f.  y.  SlCHE. 

GAftSiRB,  s.  L  Àtfui  que  présente  ime  subslaoce 
qoeleonque  qni  a  été  cassée  :  eatuurt  «Mrmiw,  rési- 

neiLte,  elc 

.  CASTA^iiAR  bH  IBOB  ou  FUBim  DEL  OBO. 
I^ravfawe  4e  Caeent  (Espifiie).  Eou  feirogineoM, 

apéritive.  tonique,  omnKMiagof^ue;  nuttS  elle  doit  être 
employée  aNec  pn'-cauUon,  en  raison  du  cuirre  qu'elle 
cufi  tient. 

CAtTBL  MBU(S«rd8ifiie).  SçurceUieniudewUne. 
CASTIL-IALOn.  ViUafe  dit  Loi«tFGaitMBne.  Em 

min'*raIo  In-s  fi-iTiijtineii'if. 

CASTELLAMABB.  ViUe  près  de  Naples.  Trois  lour- 
ee»  tnioénles  :  l'iine  gMeiMe,.ae|iM  ;  Tautra  solAiro- 

femijîincu.He  ;  la  troisième  acidulé. 

€ASTKLLETTO  -  ABORNO   uu  CASTELLKTTO 

B'OBBA.  Prèi  d'Acqid  (MéaMWl).  EaiiB  aiiiéndM 
tuUiiretiaea. 

jOâfnLIIVOTO  B'ASTI.  Proviaee  d*JbtI.  Source 

CÂBTEBA-VEBBUXAN  ou  CASTEBA-VIVEKT.  VU- 
ta^  près  d'Aoeh  (Cm).  Veux  loareM  mioéralea  : 

l'ittit-  "iiiriimifr,  25*  ;  l'autre  ferrujfineuse. 

CASTIGLIOTIE.  Province  de  Turin  (Piémont  | .  Source 
snlfureuse. 

CâBTIUllUlfO.  A  uoeliflUB  ds  Eoliiia  (Eapagne). 
In  Mdftiretue  bonne  pour  tes  iffisetfons  eatanées. 

CASTI\E,  s.  r.  M  ilirrij  cristalline,  riin<  ic,  i|u'on 
ebtieot  en  traitant  les  semences  du  gattiUer(ri/tu  agnus 

CISTLE  LKODi  Éoi>>«t'\  ilaii*  le  Uoss-shirc.  i>ource 
sulfureuse,  iKuine  pour  lis  affoclions  cutanées  et  les 
tieux  ulcères. 

cASTOBÉm,  f.  Ja||.  àSbergeH,  il.  co</oi-to, 
«utoro,  eaip.  eoiforeo].  Hatière  animale  sécrétée  par 
de5  {;)andes  placéeit  sous  la  |mmii  Ar  r.ili(l<iiii*'ti  du  r;i-.- 
tor  ^<le  la  fèmelle  comme  du  màlc),  entre  l  oriffine  de 
la  qiww  et  la  partie  postérieure  dés  raiases  (fig.  66). 
Ces  fflan<l('<  la  versent  en  deux  espèces  de  \e><iie^ 
pirilbrmes  dans  les  i>arois  desquelles  elles  sont  placées 
(A,  If);  elles  sont  accolées  l  ime  à  l'autre,  à  parois 
niiiêea»  sillonnées  à  l'extérieur  et  comme  loculées  in- 
térlenrement .  placées  an-df««n«  du  cloaque.  Elles 
»"ou>rent  dans  le  fourte.iu  ou  préiiue<'  de  ht  ^eige  (i), 
derrière  les  glandes  anales  {e,  e) ,  pré(iucc  dont  l'ori- 
fiee  elooeal  g  est  au-dessons  del'aniw  (e)  et  des  orifices 

de<  ;rlaMdp«  rmales  pro-sses  irf.  rf)  et  petites  {f,  p.  a  e<t 
la  queue  .  /,  Li  \erj;e;  »<,  la  prostate;  n,  les  glandes 
de  (kioper  ;  pf),  le^  x-vieides  !véminales;  q,  les  canaux 
déftreois  ;  r,  les  te>ticules;  i\  la  vessie.  Le  coUoréum 
Mt  est  jaune  .  nirupeux ,  fHide.  Ce  sont  les  deux 
poches  (fc.  A' )  euctire  luiiespar  leur  (  .induit  excré- 
teur commun,  ainsi  que  les  représente  ci-contre  la 
Rfrure  6T  ,  que  ron  troare  dans  l«  commerce 
sous  le  nnin  rie  l  ai^lorthim  ;  mais  on  doit  ne  donner 
ce  nom  (ju'à  lu  sulislance  résinoide  qu'elles  con- 
tiennent. Le  caileréam  est  d'un  brun  rwugeâlre 
i  l'extérieur,  firnte  ou  jaunâtre  i  l'intérieur,  un  se 
voient  des  cloisons  blanchMres  incomidétes  ;  il  est 
aee,  d'une  odeur  plus  mi  mains  forte,  iM^uétrante  et 
fHide,  d'une  saveur  àcre  et  ainèrc,  susceptible  de  tf 
noMllir  dans  la  bouche  et  d'adbérer  aux  dmis.  Il  est 
»on\ent  sophistiqué  ;  m;)i<  alnr«  on  ne  trouve  pas  ordi 
nairement  de  rloiM>ns  membraneuses  dans  les  poelie*. 
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Il  est  composé  de  casiorine  (I* 
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ce  mot),  d'une  buila 


volatile,  de  résine,  d'albumine,  de  mucus,  d'osmazdnie, 
de  carbonate  d'ammoniaque,  de  divers  sels  de  putas.se, 
do  «oudc  ou  de  chaux,  et  en  |iarticulier  de  benzoatcs. 
11  est  spécialeoMal  recommandé  dans  l'hystérie  et 


F»g.  67. 

rhypochnndrte.  On  radminhtre  le  plus  oMinafrehHtht  eri 

SUSP*'!!*!""  •1<'»"S  véhicule  aqueux  ou  son>^  fui  nie  île 
teinture  alcoolique  (50  centigr.  à  is'^,.'>0  à  la  l'ois  dans 
une  potion,  qu'oii  peut  i-l^péler  dans  la  Journée  ;  30 1 
GO  gouttes  par  jour  de  la  teinture  alcoolique  ouélhér^c). 
Le  castor  {Castor  fibtr,  L.)  est  uii  mammifère  rongeur 
vivant  au  bord  desflettvfefta'EuropeMmiHovtdttGanada 
et  de  la  Sib/'Tie. 
r.lATOBIflB,  ».  r.  [an.  Cdstorla,  dngl.  emiorflif. 
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it.  et  cap.  caUûrimt]^.  Principe  eitrore  peu  connu  <|lie 
Bixio  a  isolé  dn  eastorévin.  f^prinripr,  emlatlisabt» 

en  iirifflief;  f  ntrolacé»  en  f;iis(  <  ;iii\,  très  combustible  el 
ayant  l'oilour  du  caniptiit;,  «-si  ^uliiblo  dans  l'akool 
chaud,  dans  l'éUicr  saKurique  c-l  dans  l'eau  ',  plutfeurt 
aeiiics  (par  ex.,  l'acide  acétique)  le  dissolvent  aussi, 
et  il  cristallise  par  évapuratiun  spontanée.  On  l'obtient 
en  ti  yilaiit  par  l  alrtxil  bouillant  le  casloréum  divisé, 
et  (Utrant:  la  «astoriue  •«  dépooepar  refroidîMoineQt. 

<:A9TMT,  s.  m.  [«nftYtfwr,  Ml.  CwMf,  it.«u- 
Irdi-'^'  ')ui  a  subi  l'opération  de  la  castration. 

CASTRATION,  ».  r.  [casiratio,  ail.  Castration, 
ongi.  castratiwi,  il.  caslrazione,  esp.  catlracion].  Ce 
mot  Mgnifie  extirpation  des  deux  testicules  ;  mais  sou- 
vent aussi  les  chirurKiens  appellent  ca«fra/{on  l'ablation 
d'un  seul  ili*  n  s  tirpaiics  :  ilc  là  la  distinction  de  la 
caatntion  en  çomplèie  et  ca  incomplèt». — Le  crime  de 
cAitratloB,  e'est->&-4lli«  le  en  oîi,  par  venfeance,  par 
jal<Misif.  ou  [Knir  loiifr  autre  muse,  un  individu  aurait 
él«''  pri^é  (It  s  allribuls  de  la  virilité,  a  été  prévu  par  le 
pénal,  art.  Il  proDiince  contre  l'auteur  du 
crime  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  ;  et 
même,  au  cas  de  mort  de  la  victime  dans  les  qua- 
rante jours,  la  |»eint'  dr  mort,  à  moins  que  l'attentat 
n'ait  été  provoqué  par  un  outrage  vi<^t  à  la  pudeur 
(art.  325).  Par  ciMfniIjon,  le  légîtlatinir  n'a  pas  aeule- 
nieiit  prttendii  l'alilatioii  ilcs  li-stii  iilcs  :  l'amputation 
d'un  organe  quelconque  n<H-es8aire  à  la  g^'nération 
eonatitue  le  criaae  4a  castration.  Le  crime  existe  du 
moment  que  les  orf^anes  (génitaux  ont  été  en  totalité  ou 
en  partie  l'olqet  d'une  amputation  ou  de  blessures  vo- 
lontaires tendant  à  leur  amputation.  —  Chez  les  ani- 
maux, la  caatfation  se  pratique  de  diverses  manièrea, 
BUivant  les  espèces  et  «uhrant  l'âge  des  individiis. 
i'  Castralitm  jnir  simple  e.r(isv)>i  du  cordon  tesli  u- 
laire.  On  ne  la  pratique  que  chez  les  très  jeunes  sujets. 
S*  Castration  par  le  feu.  Bile  ceiMistc  à  im  i-er  le 
scrotum,  isoler  le  cordon,  le  serrer  avec  des  pinces  de 
manière  à  intercepter  la  circulation,  en  faire  la  section 
entre  1rs  pincf-^  et  U-  ti'siii  iili-,  fi  en  cautériser  l'extré- 
mité. 3"  CatiraUon  par  arrachement.  On  met  les  tes- 
ticvlee  àdéewivert,  oo  fliit  la  soctiondu  canal  déférent, 
et  l'on  tord  ensuite  le  cordon  en  tirant  assez  fortement 
pour  sé|>arcrlc1esticulc.  4"  Castration  par  ratis»emmt 
ou  raclefnent.  Elle  consiste  à  mettre  le  cordon  k  nu» 
à  le  tordre  et  le  racler  jusqu'à  sa  destruction  com- 
plète, 5*  Cattration  par  ligature.  Tantôt  c'est  le  scro- 
tum lui-même  qu'on  lio  d'imc  nianiorc  In  s  serrée,  et 
qu'on  laisse  tomber  par  mortiûcalion,  ou  qu'on  ampute 
au  bout  de  quelques  jours  ;  tanUU  on  ne  Ile  que  le 
cordon  mis  ù  nu  ;  tantôt  on  ne  comprend  dans  la  ll^^a- 
ture  que  les  art<>res  lesticulaires  seulenuiitt  ;  taiilùt 
enfin  on  traverse  le  scrotum  d'outre  en  outre  avec  une 
grosse  ai^iille,  que  l'on  repasse  ensuite  dans  les  mêmes 
trous,  en  ayant  soin  de  comprendre  le  cord(m  dans 
l'anse  de  la  ligature,  à  larjui  llf  on  Tait  «  iisuitc  un  nœud 
très  serré.  6"  Castration  par  casseaux.  UUe  consiste  à 
Ineiser  les  enveloppes  du  testicule,  à  tîr^  sur  le  eor> 
don  pour  l'allonger,  t  t  à  l'e  nfermer  ensuite  rlnns  un 
cosseau,  sorte  de  billot  du  buis  fait  en  fendant  dans 
toute  sa  longueur  un  rameau  de  27  à  3  i  millimètres  de 
diamètre,  i-l  <le  135  à  162  millimètres  de  longueur.  Le 
cordon  ùlxinl  une  fois  placé  longitudinalumcnt  entre  les 
deux  pièces  de  ce  billot,  elles  sont  liées  à  chaque  bout 
de  manière  que  la  compression  intercepte  la  circula- 
tion. CMratftm  4i«  fêmÊtki.  La  eaatntion  des  fe- 
meUes  a  pour  Imt  d*eiereer  une  inOnenee  sur  la  aécn^-  | 
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tiondu  lait,  de  làcilitcr  rengrais.scmenl  on  d'empêcher 
l'acte  de  la  reprodneliott.  On  pratique  celte  opération 
sur  la  varhr,  In  truie,  Ij  rliieniir  et  la  clialte,  quelque- 
fois sur  la  hrclits. —  td^irniiim  de  la  rache.  Pour  faire 
cèttc  opération,  il  faut  ouvrir  le  flâne  paurbe,  intro- 
duire la  main  dans  le  péritoine,  saisir  les  ovaires 
et  les  extirper.  —  Castration  de  la  truie.  Elle  se  fait  de 
.six  semaines  à  si\  nioi>.  On  pratique  l'incision  de 
manière  à  pénétrer  dans  le  péritoine  par  le  flanc 
gauelie,  au-dessem  dePangle  de  la  banéhe,  H  l'on  ra 
chercher  avee  l'index,  dans  la  réj;ioii  sous-lombaire, 
les  cornes  de  la  matrice  et  les  ovaii  c&  pour  extirper  ces 
derniers. —  Castration  des  chiennes  et  des  chattes.  On 
la  pratique  comme  dans  la  truie. — Castration  desbrebis. 
Elle  est  faite  à  l'âge  de  cinq  à  six  semaines,  d'après  le 
même  |)rn(  rdr-  (|Uf  i>our  la  tniie.  —  Castration  des 
txdailles.  Ou  châtre  les  coqs  à  l'ége  de  trois  mois,  en 
faisaMuneineblen  sur  le  mffleu  du  liane,  en  arvttre  du 
slemum  ;  on  introduit  l'index  dans  le  ventre  pour  déta- 
cher les  testicules  situé»  dans  la  régiôn  sous-lombaire  ; 
ensuite  on  réunit  les  iNirds  de  ta  plaie  par  suture.  Pour 
châtrer  les  poules,  on  extrait  les  ovaires  comme  les 
testicules  chez  lo  coq.  —  Castration  des  poLxsons.  Elle 
n'a  pas  flonm"  <  résiilt.ils  positifs  pour  l'i'njrraisse- 
menl.  —  En  botanique,  on  nomme  cattration,  par 
analogie,  l'opération  par  taquelle  on  ôte  li  tme  plante  la 
faculté  de  féconder  ses  prain^'s,  en  lui  nilevant  les  or- 
ganes de  l'un  ou  de  raulre  sexe  avant  que  la  féronda- 
tion  ait  eu  lien. 

C.%STBO€ABO.  Sur  la  route  de  Florence  à  Forli 
(Toscane).  Sources  salines  iodo-bromiques,  beaucoup 
vantées  tant  pour  rii'-a<;e  interne  qu'en  bains. 

0ATA<;Ali8IS,  s.  r.  [de  xaTOxaUiv,  brûler].  Nom 
donné  par  le  docte«ur  Yovng  à  la  comlHMtton  hwnaiiie 
spontam^e,  dite  aussi,  «n  tusonUe  la  caviesuppcaAe, 
catacausis  ebriosa. 

CATâULTMB,  a.  m.  [de  scttuACCat»,  inonder].'Le 
mot  grec  xartbdiuaua  est  employé  par  Hipporrate 
comme  synonyirtedexXiiTrr.p.clyslère.tiuelqucsauteurs 
ont  désigné  par  le  mol  cataclysme  le  bain  de  douche. 

CATACOUSTIQVB,  s.  f.  [de  kxts,  contre,  et  ocoui- 
tique].  Brsnehe  de  la  physique  qui  a  pour  objet  les  sons 
rétlci  lii  'if  li-n  elTets  des  échos. 

CATADIOPTKIQIJE,  adj.  [de  xxrà,  contre,  cl  diop- 
iHflie].  Ëpithète  donnée  à  certains  instniments  d'op- 
tique qui  réunissent  les  elfets  e«ml>liiés  de  la  réOexion 
et  de  la  réfraction. 

C\T.\GLO.SSF.,  s.  m.  l^Lntafjlo^sinn,  de  xxrà,  en 
bas,  et  "fi.busaoL,  langue].  Instrument  propre  à  abaisser 
la  langue.  Sjnonyme  de  specttlum  orb. 

r..\TA6HATI0VE,  adj.  [r(j/rt///;((7fiV  i/.?,  de  xara-ya», 
fracture].  Propre  à  favoriser  lu  coiisulidation  des  frac- 
tures. 

GATAIIB,  s.  f.  [herbcaux  chats,  Xepeta  cataria,  L., 
ail.  Katxenmiimey  it.  cataria].  Plante  (didynam. 
gynmosp.,  I,.,  lahiécs,  J.)  d'une  odeur  aromatique 
forte,  mais  peu  a(;réablc,  qui  attire  les  chate.  Elle  psse 
pour  emménagoguo  et  carminative. 

CATAIBB,  adj.  Frt^mif^semcnl  Viitubr,  rr/niisscmenl 
semblable  au  murmure  du  cliat,  et  qu'on  entend  par 
l'auscultation  dans  certaines  affections  du  cœur. 

CATALEPSIE,  s.  f.  [catalepsia,  valalepsis,  xxTxXy.sJri;, 
de  xxT»>.»uC5tvttv,  surprendre,  saisir,  etc.;  al).  Starr- 
sucht,  nuf\.  catalepsia,  it.  ca/a/esjin,  esp.  cn/alep.^i/jj. 
Affection  intermittente,  et  le  plus  souvent  ap|rctique, 
camelérbée  par  la  perte  instaotnwBe  du  sentiment  et  do 
rmntendnnmt.  par  ime  raideur  comme  lélaniqne,  R^né* 
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ralo  nu  parti<>lln,  Ju»jftl^int'iniisciiiairf,i4  |)ar  r.ij>liluUe 
qu'ont  \f%  m«»mbrca,  Pt  int>me  le  tronc,  à  consenrr 
pcndinl  tonte  la  dorée  da  ratlaqn*  les  attitudes  <|u'iJi 
amt«nl  m  conmunceaMDl,  ou  celles  qu'on  pairfent  à 

Inir  riin-  (irendre.  Dans  cet  l'-trit,  loulos  l.-s  rDiirtioni; 
de  la  vte  intérieure  continuent  do  s'exercer.  Cette 
affection,  rare,  s'obaerva  ebez  des  individu*  nenwjx  «t 

mélancoliques.  Les  attaques  reviennent  à  ilfî  ^pnqnrs 
or»nnriir«»ment  irrégulière»,  comme  celles  d'hjsli.i  ic  ou 
d'i  j'il  '1  -il". 

CATA].BrTIQIiB,  «dj>  et  S.  [colalejUicus].  (^li  est 
■ttaqné  de  ealalepaie  :  tmiwMltt  ealateptique  ;  ou  qui  a 

ro(i|Mirt  ^1  la  r^taJcp^in  :  stupeur  cataleptique. 

CATALPA,  s.  m.  ^om  de  plantes  omères  de  la  fa- 
mille des  bij^noniacécs,  non  usitées,  dont  une  espèce 
{Catalpa  bignonioides,^' ail. ,  Bignonia  catalpa,  L.)csl 
ardiuiati-c  roninic  plante  d'ornement,  et  l'autre,  dite 
chêne  noir  d'Amérique  (C.  longissima,  Sims,  Oigno- 
mia  imgiuima,  Jaequin),  a  un  boiaqui  n'eit.  pai  at- 
taqué par  Im  Tcn,  et  rachevehé  anx  AaliDm  pour  la 
constnicUon  des  vaisseaux. 

CATALYSE,  s.  f.  [catalysis,  lU'  /.«rxXiitw,  dissoudre , 
angl.  catalyàs,  il.  calalisi ,  i>^p.  catatità].  Berzelius 
a  introduit  ce  mot  pour  désij^ner  le  phénomène  qui  a 
liru  quand  un  coq»  met  en  jeu,  par  sa  seide  présence 
et  ■^011*  y  parlicipor  riiiiDiijurinoiil,  ciM(iiiiics  aHiiiiU's 
qui ,  sans  lui,  resteraient  inactives.  Ainsi ,  certains 
oxydct  chasicai  l*oxjfène  de  l'eau  oxjfénée  lam  rien 
piTiIrr  ni  arqu/^rir  rie  cp  principe:  aiii^i,  l*'  plalînc  très 
divisé  transforme  l'alcool  en  acide  acétique,  par  absorp- 
tion de  roxjfène  atmosphérique,  sans  subir  hii-mèmc 
nnem  dianfeoient  ;  ainsi,  la  conversion  de  l'amidon 
en  men  de  raisin  s'effectue  par  la  présence  de  la  dia- 
*tjs<'  cl  de  l'acide  suHiirique  l'icinln.  licrzrliu?  ailiiii'l- 
tait  l'action  d'une  force  particulière ,  qu'il  appelait 
eaialylique  {V.  ee  mot).  Wtaeherlkh  comprend  tous  les 
phénomènes  de  ce  {fenre  sons  le  nom  A'effets  de  rm- 
lact,  attendu  que  le^  coi^is  sollicitants  n'agi.i^sent  |m<< 
parafllnité,  mais  par  le  seul  fait  de  leur  prést'iu-c  I.>-s 
phèiioniènetdeliwm«nlation«  de  putréftclion,  sont  des 
phénomêmHi  de  eatalTSif.  La  eatal^se  a  aussi  été  appe- 

€atal¥TIQI;b,  adj.  Qui  a  rapporta  la  calalj'so. 
Il  y  a  trois  ordres  de  pdénomènes  chimiques  on  mo- 

l/oiilair^f,  dits  indirerta  ,  de  contact,  ou  catalyti- 
ques,  parce  que,  pour  avoir  lieu,  ils  exigent,  comme 
condition  d'accomplissement,  la  présence  d'un  corps 
qoi  ne  prend  ni  ne  cède  rien.  Ce  sont  :  1"  I<  s  ciia- 
ilf$et,  phénomènes  de  contact  on  eatalyli  iih  :>  ]t<i- 
prenifdt  iliU,  qui  ont  pour  résiliait  des  comliiiiaisiiii* 
et  plus  souvent  un  d^oublenient  ;  2  les  fermenta- 
tion»^ phénomènes  qui  ont  aussi  pour  résultat  un 
dédoublement,  mais  avec  production  de  chaleur  et 
dégagement  de  gaz  (  fervere,  bouillonner]  ;  3"  les 
putréfactions,  qui  présentent  les  deux  ordres  do  phé- 
nomènes cinlessns,  et  dans  lesquelles  les  produits  ga- 
xenx  sont  IMIdes  (puifem  far  ère).  Dans  chacun  de 
ces  grou|H>s  d'actes,  il  y  en  n  qui  sont  types;  mais  tlnin 
cliacun  aussi  il  s'en  trouve  qui  tirnt  l'un  d'eux  ù  l'au- 
tre  dent  l'ordre  d'énuniération  qui  précède.  Chacun 
d'eux  est  manifesté  par  des  espèces  de  corps  qui 
présentent  quelque  particularité  dans  leur  constitution 
moléculaire.  X"  Les  putréfactions  ne  si-  jin^Mul  que 
dans  les  substances  organiques,  ou  corps  coagulables, 
et  ne  crbtallisent  pas.  S"  Les  fermenlationB  sont  mani- 
ff-It'e<  p.ii  i!t'<  composés  crislalli^ables  d'origine  orga- 
nique. T  Ijch  catalyses  que  nous  déterminons  artifi- 
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ciellcmt'til  &c  passent  dans  des  con)pu<i4-s  cristallisahles 
d'origine  organique,  fénénlement  plus  simples  que  les 
précédents,  ou  dans  cetix  qu'un  obtient  en  décompo- 
sant ces  derniers ,  ou  quelquefois  même  elles  ont  lieu 
entre  corps  d'uii^riiiL'  iiiiiiiTalf  :  inesiine  tous  les 
phénomènes  dits  de  con^ustion  lente  sont  des  actes 
eUmiques  bidireeta.  Les  aeles  chimiques  qui  se 
Iins'jf-nt  naturellement  dans  l'éconoirie  vivante  sont 
proiquc  tous  des  actes  chimiques  indirects  uu  do  con- 
tact, de  l'ordre  des  catalyses,  mais  différents  de  ceux 
qui  s'opirent  dans  nos  laboratoitea,  en  raison  de 
la  dilISrence  de  eomptexilé  des  eondlUons  d'accom- 
plissement. Ces  actes  sont  lents,  graduels,  d'une 
intensité  et  d'une  brusquerie  moindres  que  les  combus- 
tions ou  autres  actes  chimiques  qu'en  a  cru  reeon-> 
naître  dans  l'économie.  Dans  un  organisme  mort  (et 
dans  quelques  cas  morbides),  ce  sont  des  fermenta- 
lions  cl  (les  putréfactions  qui  ont  lieu.  Y.  NOTamoil. 

CATAPA8HB,  S.  m.  [oataposma^  xatumi^,  de 
x3T9t,  sur,  et  ic^ovtw,  saupoudrer],  MédIeaiMnIs  pnl* 
Vi  rulents  dont  les  aiii?iiMi'<  s.niiioadltiMlt  te  COfpS  4Ni 
quelques  unes  de  ses  parties. 

CATAVaOlA,  s.  m.  \catap}Mra,  deiutti,  en  bas, 
et  çi'pity,  porter  :  tomber  d'oii  haut].  Assoupissement 
sans  (lèvre  ni  délire ,  que  l'on  interrompt  bcilement  i 
l  aide  des  excitants,  mais  qui  M  ranouvallA  dès  qu'es 
en  cesse  l'usage. 

CATAPLAflNlï,  9.  m.  (!'«  se  prononce)  [cala- 
plasma,  (\f  xy-7î?).ac(jtw,  enduire,  appliquer  dessus  ; 
all.  BreiumscMag,  angl.  pou^ttce,  it.  et  esp.  cata- 
plasma].  On  nomme  ainsi  des  topiques  delà  eoDsi*- 
tance  d'une  bouillie  épai!»e,  que  Ton  compose  de 
pulpes,  de  poudres,  ou  de  farines  cuites  soit  avec  de 
l'enu  |iui-e,  «i*it  n\  er  des  di^cnctiuns  de  ))lant€K,  ou  avec 

du  lait;  souvent, au  moment  de  les  appliquer,  on  y 
ajoute  quelques  substances  médktmenteuses,  qui  auip- 

meritcrit  nu  modincnt  leur  action.  Les  cataplasmes  pré- 
parés avec  une  substance  émoUiente  quelconque  sont 
appliqués  chauds  ;  on  y  ajoute  souvent  un  peu  d'huile 
ou  ime  graisse  fraîche  quelcenqu  :  moyennant  cette 
précaution,  ils  se  refroidissent  moins  vite ,  et,  lors- 
qu'on les  fiilrve,  la  partie  qu'ils  couvraient  esl  moins 
liésagréablcmcut  affectée  par  le  froid  que  l'air  produit 
en  absorbant  Thumidité.  Les  cataplasmes  préparés 
avec  une  substance  dont  le  principe  actif  est  plu^  on 
moins  volatil ,  notaiiuiiciil  avec  la  graine  de  moutarde 
{V.  SixAPtsME),  doivent  être  emjdoyés  rru.t  et  froids, 
ou  presque  froids.  —  Cataptatme  étwMienl.  11  esl  (bit 
avec  fbrinel  émoUieiites  (de  lin ,  de  seigle  et  d'orge), 
1 i^rammes,  et  eau  commune,  q  s.  —  Cataplasme  de 
fécule.  On  le  fait  avec  60  grammes  do  fécule  de  pomme 
de  terre  4lélayéc  dans 60  à  90  grammes  d'eau  ft  uide,  et 
versée  dans  500  grannncf»  d'eau  commune  chauffée  jus- 
qu'au moment  d'entrer  en  ébullition  ;  on  ne  laisse  la 
fécule  jeter  qu'un  ou  Jeux  bouillons.  —  Catiiiilusme 
maturat^.  11  esl  préparé  avec  les  farines  résolutives 
(de  fémtgree,  de  fihre,  d'orobe  et  de  lupin)  cuites  dans 
une  déeiTtion  de  guimniivr;  et  tor=qti'il  est  encore 
iliaiid,  on  y  délaie  de  riuipiient  Imsilicum  (30  gram. 
pour  120  gram.  de  farines  .  —  Cataplcume  anticon- 
céreux  de  .Sn'éliaur.  Il  est  fait  avec  :  arsenic  blanc, 
10  gram.;  camphre,  32  gram.;  vinaigre,  .500  gram.; 
suc  de  carotte,  64  gram.;  pondre  de  <  i^ruë .  q.  s. 

GATAnOSB,  S.  f.  [cataptosiSt  de  jcxTz^tsTiiy, 
tomber] .  Chute  soudaine  du  corps  sur  le  sol,  lors  d'une 
attaque  d'épilepsic  ou  d'npoplexic. 

r.ATARAGTR,  s.  f.  [cataracla^  de  xxTaj pixTr;, 
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qai  se  préripit«,  chnto  d'eau,  de  xsrx^fitwiiv,  se 

préripiStT  :  ;i  caus*-  ijui*  l;i  ralararlc  i-tail  supinHi'o  due 
à  JacluiU'  d'une  liuimui  sur  le»  yeux;  ail.  .S7tJ<i/',aii|?l. 
caUii  art,  it.colero/to.csp.  valariUa].  La  calai  acte  ctni- 
sisle  dans  l'opacité  du  crisUUin  {pakurade  ImUiculaire 
•u  erittaUine)t  ou  de  sa  membrane  (eolaraelê  captu- 
laire  ou  menAraneuse  qui  i>\ist("  rt^elle- 
meat,  bien  qu'elle  ait  été  niée,  tuais  elle 
«al  rare),  ou  de  rkuMur  de  Merfagni 
{cataracte  ïntonfMaKe ,  rataracle  lai- 
Uute),  opacité  qui  empêche  les  rayons 
luniaeoK  depencnir  jusqu'à  la  réliiie, 
et  qui  eaine  eiosi  la  perte.de  le  f pe. 
Cataracte  frrtmfoitl»,  celle  dans  laquelle 

le  crifilalliii  vacillti  derri^TC  la  |iii|iillp. — 
Galaracte  noire,  ccUu  daus  laquelle  le 
cristallin  a  pris  une  couleur  brune  plus 
ou  moins  foncée.  —  Catamcte  à  trois 
branches,  celle  qui  consiste  en  trois  li- 
gnes blanches,  opaques,  droites ,  assez 
HMTfea,  partant  de  la  circonlereoce  du 
cristallin.  Tenant  se  loindre  à  son  cen- 
tre, et  partageant  ce  coriis  en  trois  par- 
ties égales.  —  ('aliirtulc  fiiusse.  On  a 
donné  ce  nom  ù  queli|iu>!s  ii'>iii(is  qui 
déterminent  de  l'opacité,  nou  dans  le  cris- 
tallin, dans  sa  capsule,  ni  dans  l'humeur  de  Morgagni, 
mais  aux  enviions  itu  nislalliii,  dans  l'axe  des  rasons 
visuels,  fteer  en  admet  quatre  espèces  :  lalbuminetÀse, 
pcednile  par  vue  membrane  aceidenlalle  placée  der- 
rière l'iris-,  la  purulmli',  t. ■huilant  d'un  hypopyon  ;  la 
soni^uiitoteA/e  et  la  dendninjue,  produites  souvent  par 
une  commotion  violente  de  l'œil,  qui  a  détaché  le 
ifgmilt  qfû  revit  la  liice  postérieure  de  l'iris,  d'où 
résulte  une  sorte  d*afteinncence.  —  Calaraett  hya- 
loidr.  Civile  qu'on  suppose  due  à  l'opacité  des  cou- 
ches antérieures  du  corps  vitré.  —  Catai  acle  secon- 
deAr»,  opacité  qui  apparaît  i  hi  place  du  «ristallin, 
après  l'oinVatioii  de  la  cataracte.  —  Les  causes  les 
plus  ordinaires  de  la  calararle  sont  un  travail  habituel 
qui  nécessite  que  les  yeux  soient  fixés  sur  îles  id>jcls 
très  petite  ou  éclairés  d'une  lumière  trop  vive,  l'inso- 
lation, l'action  pmloni^ée  des  vapeurs  irritantes,  un 
coup  sur  le  i,'Iolif  de  To  il  ;  rllc>  rsl  iinrliinefuis  s\ni|>to. 
maliquc  d'une  alVoi  Imn  scroluleuM'  ;  mhuciiI  aussi  elle 
•urvient  sans  cause  appréciable.  Sa  m  m  ii  '  est  ordi- 
nairement lente  :  le  malade  croit  d'abord  apercevoir 
un  nuage  léger  ;  |)eu  à  peu  le  Toile  qui  dMCurcit  la 
vue  devient  plus  épais,  et  l'on  commence  à  décou- 
vrir derrière  la  pupille  une  légère  opacité ,  qui  aug- 
mente inaenailliMMnl  et  Ontt  par  être  complète.  La 
pupille  présente  alors,  au  lii-u  de  sa  couleur  noire,  uiw' 
tache  blanche,  jaunâtre,  {;risc  ou  xerdàtre,  lanli'il  iini- 
(bnne,  tentât  inégale;  h-  cristallin  est  etitouré  il'un 
cercle  noirâtre;  sa  sur&ce  est  convexe  et  placée  à 
quelque  distance  derrière  la  pupille;  l'iris  est  ordinai- 
reniput  |ilns  dilati',  et  le  cri>lallin  |ihi>  «liTou^orl  «pii' 
dans  un  œil  sain.  —  l  no  opération  chirurgicale  peut 
seule  alors  rétablir  la  vision,  et  on  la  Utl  suivant 
trois  méthoiles  principales  :  ftar  obaisfenienl  ,  [kar 
ej:traction,  ou  par  broiement.  1"  l.a  métho  'e  par 
abaissement  consiste  à  déplacer  simpli  uicnl  le  cristal- 
lin avec  une  aiguille  introduite  à  travers  la  scléro- 
tique, et  k  renfoncer  dans  la  partie  inTérieure  du  eorps 
vitré,  uù  il  ne  peut  plus  gêner  la  vision.  On  a  i  inployé 
pour  celte  epéntion  diverses  aiguilles  droites  ou  cour- 
,bM  (  r  AifioiLU»  à  oeAuwple).  On  plonge  l'instrument 
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an  cM«  externe  de  l'mil,  à  S  milHmilrM  i 

de  son  diamètre  transvenel  (pour  éviter  l'artère  ciliaire 
longue),  et  à  3  uiilkmètrea  en  arrière  de  l'union  de  la 
sclérotique  avec  la  cornée  (pour  éviter  le  procès  ci- 
liaire). On  le  dirige  ena«i|e  à  le  partie  aupérieww  du 
cristaUtn  ;  puis,  après  avoir  ékMrè  le  fonOlet  intérienr 


Rg.  fie. 

de  la  capsule,  on  déprime  le  cristallin,  comme  il  vient 
d'être  dit ,  et  on  le  maintient  ab;iissé  pendant  quelques 
iiutaots  pour  que  le  corps  vitré  vienne  se  placer  au- 
devant  de  ce  corpa;  on  relire  ensuite  l'eiguille.  l« 
Iiiiinli',  (|ui  a  pénétré  d'abord  au  poiii!  ii  Fi;;.  (j8),  sui- 
\aul  la  ligne  ab,  se  trouve  au  couiux  ui  t  iiuMit  de  l'o- 
pération  tu-devant  du  cristallin ,  suivant  la  u^'iir  cd  ; 
puis  par  une  série  de  nwvvements  de  bascule  sur  le 
point  a,  après  avoir  incisé  la  capsule,  elle  se  trouve 
en  haut  du  i  i  i>l.illin,  suivant  la  ligne  ef  ;  enrni,  éle- 
vant le  manctie  du  l'iiutrumeut  eu  haut,  en  avant  et 
en  ddiors,  suivent  la  ligne  ifh,  la  printe  abeiase  le 
cristallin  en  bas,  en  dehors  vl  en  arrièic  dans  le  cor|« 
vitri'.  2  La  meliutJe  pdr  c.i  tracliuii  consiste  à  im  is4'r  la 
cornée  transparente  et  ii  extraire  par  la  petite  plaie  le 
cristallin  ctsa  membrane.  Pour  (aire  l'incisionde  la  cor- 
née, on  se  sert  de  couteaux  de  petites  dimensions,  aux- 
quels  tm  donne  le  n<un  de  ki'ralolonws  ;  un  s'est  aussi 
servi  d'iustrumeats  plus  compliqués,  qui  eu  même 
tempe  tenaient  l'œil  imaubito  (K.  UnàTeTen  et 
OpxnuJiMm).  On  plonge  le  kéreletone  à  le  pertie 
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supérieure  externe  de  la  cornée  transparente ,  k  un 
drmi-miliimètrr  de  le  Mtfratii|ne(  rt  en  le  dirige  de 
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inaniiTe  que  ta  pointf  de  l'instmincnl  resnoiie  au- 
<lt>«ft)u«  de  i>xlréniitû  ii)(cm<^  ilii  ili.tmoire  Iran^'vr'rii'al 
ét  la  cornée,  et  que  le  (raacbaut  de  l'iiistnuneal  incÏM 
taNrte  b  eirconfSniKe  inffirieure  de  celte  membraiM», 
de  l'un^^k  i  xicrne  à  t'anplo  interne  (Fi^.  C9).  A[)ri-n  un 
moment  de  repos,  onprocùle  à  l'inciitiou  de  la  capâule 
cristalline,  avee  une  aifailie  ou  avec  le  JtytWonw  de 
Labye  (  T.  re  mot)  ;  on  l'introduit  au-dessous  du  lambeau 
de  la  cornue,  et  «a  iHtiiite  est  conduite,  h  travers  la  pu- 
pille, jusqu'au  feuillet  antti'rieur  de  la  capsule ,  qu'elle 
diviae.  Aptit  que  l'initruiiienl  a  élà  retiré»  le  criaUUta 
«Mal  le  plus  MMTCnt  de  Ini-Hnême  fliire  lalIKa  entre 
les  liorJ-  (lo  la  {>ti|iill'',  d'iiù  mi  \c  n  llro  avec  r;iij,'iiill»- 
ou  la  pointe  du  couteau.  Assez  souvent  la  pupUlc 
reste  embamMée  par  dea  niiicMil£a  opaquea,  ou  par 
des  débri'i  de  la  capsule  (accompagnemrnfn  de  la  ca- 
taracle/  :  un  les  rassemble  et  on  les  ixli  ail  avec  une 
curette,  une  pince  Hue  ou  l'aii^uille  à  cataracte.  3**  Le 
knkmmit  conaitle  i  diviaer  en  toua  «ena  la  parti* 
antérieure  de  la  capaula  du  criatallin  et  le  eriatallin 
lui-oiéme,  soit  en  parvenant  jiim|u';i  rcl  or;.,Mnc  à  Ira- 
verc  la  scléroiique,  caouue  quuud  un  pratique  l'abais- 
aaownt,  toh  an  Iraveiaant  ia  cornée  transparente  et 
plongeant  rin<stnimerit  à  travers  la  pupille.  Dans  le 
premier  cas,  c  csl  la  nu'tliudc  dt"  hruiemenl  propri"iiiciit 
dite ,  qui  ne  dilTcre  de  l'abaissement  qu'en  co  que 
r«i«ii^  pmcniM  au  enatallin,  le  diviae  an  jildce,  par 
des  MouTemenla  attemattt  en  haut,  en  bas,  en  avant, 

i  ti  airir-rf,  et  en  dissémine  les  parties  dans  If  forps 
vitré  et  dans  la  cliaoïbre  antérieure.  Dans  le  second 
«M,  c'en  I4  hiretoti^aift^V.  ce  mot),  qui  ne  difftre 
du  mode  opératoire  préct-dent  qu'en  ce  que  c'est  à 
travers  la  coniée  que  l'instrument  est  introduit.  — 
Après  l'abaissement ,  la  petite  plato  se  cicatrise  dans 
l'eapace  de  quelques  beursa  :  le  cristallin,  déprimé, 
reale  lixé  dans  le  liea  oà  R  a  été  placé,  ou  bien  il  est 
dissous  par  les  humeurs  de  l'œil  et  .iIijxhIm-.  La  vue 
«>st  iaimédialcu)«iit  rétablie  i  mais  il  sun  ient  une  lé- 
fère  ioUaamialioa  qui  la  rend  noina  nette  les  jours 
suivants,  et  ce  n'rut  qu'après  \mc  nu  lifux  spniainrs 
qut'  k-â  malades  ilaivi'ui  faire  un  itlue  u^ai^t;  «le  Inir 
oeil.  Après  l'extraction  ,  la  plaie  de  la  cornée  se  cti  a- 
triae ,  et  eette  membrane  reconvrê,  dans  l'espace  de 
douae  i  quinte  jouri> ,  la  tension  néeenaira  pour  don- 
ner passait»^  an\  11-  "m:  iiinix.  Ajir'" s  le  broiement, 
la  résorption  du  crislulHa  devant  se  làire  dans  la  place 
ndiDe  qu'il  eeeupail,  ce  n'est  fcnère  avant  un  mois 
que  les  malades  cortunrnrrnt  à  voir,  ("hnruno  do  coo 
métiiodes  d'opérer  la  laUiiaulc  \>k\\1  uflVîi  quelques 
avantages,  selon  les  cas  particuliers;  mais  les  rliirur- 
giens  ne  s'accordent  point  sur  la  prérérence  à  donner 
i  rrimlcaement  ou  k  l'extraction,  dana  I^r  r.ircon- 
aisnri-s  onlinairei». 

CATARAGTÉ,  ÉB,  adj.  \calaractn  vitialus\.  Se  dit 
d'an  «ii  mt  d'un  imUtidn  affecté  de  ealaraele. 

CATAlllHil. ,  ALn,  fiilj.  [mtnn  hiOh,  ail.  calar- 
rhalhch,  i(.  culairak,  '  sp.  ni/anoi].  Qui  est  rolalif 
au  r.ilan  he  :  loux  calarrhalr,  fiévrêcOtarrhale  ,  etc. 

GATARBHF. ,  s.  m.  Icalaffhui,  ««TC(f^«ft(,  de  «ar?, 
cnbaa,  et  de  piiu.  Je  coule:  propfement,  éeoutement; 
ail.  Kiilanh,  ScMeimfluUf  ang\.  calarrh  ,  it  <  l 
«storroj.  L<  s  anciens  regardaient  le«ca/ari-Aes  comme 
lea  efUa  d'un  ihnt  d'bnmeura  qui,  de  lu  téle,  tom- 
l»aient  sur  les  irfnbrrmos  rnuriuenses.  Ce  non  a  iMi'' 
donné  à  toute  milaïunuUixt  aij(uo  ou  rhronique  des 
mnnbranes  muqueuses,  avi^  augmentation  de  la  sé- 
crétion baNiuaiio    ces  roombranm»,    par  «stenaion. 
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à  toutes  les  inflammations  de  co  système,  qu'elles 
soient  ou  non  arcompa^ciiées  d'un  acrroii^stement  de  Ui 
sécj^tion  :  de  là  les  ctUarrhex  pulmomirtt  de  l'ormUa* 
MMtittal,  vêtirai,  sec,  suffocant,  etc.  I^s  simples 
irritations  srcf.-lniii-s  i1<'s  ni(>in!irnne-i  riiiKi  i'  1 se 
trouvaient  comprises  sous  cette  dénommation ,  puisque 
le  principal  caractère  des  catarrbes,  celui  qui  eu 
constiloi'  l'essmci',  consiste  précisément  dans  l'ac- 
croissemeul  de  la  ^écrctiun  muqueuse,  symptôme  que 
les  hyperdiacrisies  présentent  au  plus  haut  d<i(;ré  :  ainsi 
les  maladiea  que  l'on  'désigne  maintenant  par  les  ooma 
de  bleHNorrMp,  otorrA^,  gonorrhie,  et  atilrea  tenninéa 
par  la  ik'sinriK  rher ,  appartenaient  tnul.  à  Ij  rlissc 
des  catarrhes.  Aujourd'hui  c'est  à  ces  hyperdiacrisies 
que  l'on  réserve  exclnsivonient  le  nom  deeaiarrfcas.  Le* 
iiidaunnation!»  des  meinliînnrs  nitiqncitse^  ont  presque 
toutes  reçu  de*  dénuniinatiiui»  im  iiicr>  «lu  niim  pai  li- 
culier  de  la  membrane  alTccli'e,  auquel  on  ajunte  la 
désinence  ile  :  de  là  les  noms  de  hruucktk.,  otilCt  la- 
ryngite, cystite,  etc.  — Catarrho  guUuraf ,  eaiarrbe 
liiryngit'ii.  V.  I.AhVNi.iTE.  —  Calafrl\c  inlelînal. 
V.  E.NTÉBiTK,  DiARHUËE. — CaUuTrbe  nasal.  V.  ItuiMTK 
ou  Coryza.  —  Catarrhe  de  VctetHe.  V.  Onn,  Otoii> 
HHtv..  —  Cainn-hp  pharyngien.  W  Piuhykgiti:.  — 
Catarrhe  puliimuure.  V.  Bronchite.  —  Catarrhe 
suffocant,  variété  du  catarrhe  pulmonaire  ou  de 
l'astlune.  —  Catarrhe  wr^vral ,  catarrhe  vagmal, 
y.  BuonrosiivtK.  — r  CtOarrhe  véricul.  F.  Ctsutc. 

GâTABBnEC  riQl'H.  adj.  [<  (iltirrhcclicu^ ,  île  <a- 
To^^^om*»,  briser,  dissoudre].  Qui  brise,  qui  dissout. 
On  désignait  ainsi  uutreMs  dea  liquidas  ausquela  on 

supposait  une  firrce  tti^^snlvrinfe. 

GATARByËL.\,  liLSE,  adj.  [ca^urWjosuj,  catarrtw 
()bn':i  ri.<,  l'sp.  calarrow].  Sujet  au  ralaniie.  QuflIfMe 
auteurs  ont  aussi  employé  ce  mot  comme  •ynonyoïo 
de  catarrhal  :  symptôme/ eatarrkeuan. 

CATARTISMF..  s.  m.  [catartiiuius ,  de  «imt^tiCliv, 
réparer,  replacer].  Réduction  d'un  os  luxé. 

CATAftVALTIOUB,adi.  [eo/oslaflinif,  denareerA- 
>.itv,  resserrer],  .Synonyme  d'a^t^  inf/rrï/  ou  styptique. 

CITÉ,  s.  iu.Garcias  doinie  ce  nom  à  tout  suc  astria- 
V'tînl  retiré  par  décoction  de  fruits,  racines  ou  écorces,el 
é{iai8si,  qui,  étant  mâché  avec  du  bétel  et  de  l'arec, 
colore  la  salive  en  rouge.  Dan»  \f%  Indes,  on  écrit 
khaath  M'.iutix'S  disent  catsjje).  Les  iirlire-  qui  le> 
Aiumissenl  sont  des  acacias,  entre  autres  ï.lcaciu 
ealwA»  (légumineuses  mlmoièei),  et  l'^raca  caladki», 
grand  pnimier  de  linde,  de  Ceylan  et  dea  Melwquea. 

y.  kuti.  et  CaCHOI'. 

CATÉCHilSiî  ,  s.  r.  [nuuc/ri;ic,  acide  cachoni- 
que  ,  caohuiiqnet  Utnningénùjue ,  tanninyique,  rate- 
churif/ue,  calêehutifiue ,  on  colécique].  (C''HiO'.  ) 
.Suli>laiiee  reliréc  liii  e.Mtnui,  blanche,  inodore, 
grenue,  cristallisée,  d'une  saveur  astringente  et  dou- 
ceâtre ;  elle  eolore  en  vert  les  sela  de  pnrtoxfde  de  1^, 
rniinnc  le  tanniitde  cacbeu.  C'est  uaaddeesbnêœmetit 
laible.  - 

GATBABSTB,  s.  T.  [catharsis,  xâSxpot;,  de  xoiO«i- 
fi'.v,  purger,  pnrgation].  Quelqueruis  ce  mot  exprioie 
toute  évacuation  luitlirelle  on  artificielle  par  une  voie 
i|uelconi}uc. 

CATHABTIfliit ,  s.  f.  [de  xzQxfai;,  purgatioD;  ail. 
CofAortin,  angi.  «Utoffine,  it.  cotorKM,  cap.  cofar- 

lind].  Siibstnnrr  inrri<;fallii;il>l(\  d'iiii  jaune  HMiiieâtre, 
.-t^luhic  <l.nis  l'iMU,  l'alcool  cl  r«.ilii:r,  d'iuie  saveur  ùcro 
et  nausiali-mil -,  isolée  du  séné,  dont  elle  est  le  principe 
actir,pari<as.<utigni>i>l  Onculb*.  On  l'obtient  en  défont- 
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pmant  pur  l'tc^lalfl  Ji*  |>lotnb  l«  prailuît  de  lu  Aèent- 

tioti  (lu  >riu' ;  oii  t'iili'-s !•  Il-  pl'iinb  prir  l'liyi1r.)j;r-r»''  siil- 
furg;  la  liqueur,  évaporée,  est  réparée  de  plusieurs 
Mb  et  (raiMe  pir  l'alcool  è  3B*eratifr.t  puis  coneen- 

Irée  COU'.  .>•!  rM.'tnenl. 

CATU\BTIQUB,  adj.   [calharliciU,   de  XîOï:;':-.;, 

INirgiUoii;all.  catharlisch,  angl.  ca//i<ir(ir].On(l'-^i^Mii> 
sous  c«  nom  tantdt  lea  porgatib  en  générai,  tanlOl  de« 
purgatifs  phiR  (forts  quo  les  taxatifli  et  les  mînonitil^, 

mais  moins  nrlin*  (jiit?  ilriistiniK"-.  :  teh  sont  le»  «fis 
purgalirs.  La  poitdre  cathartique  est  un  aiélang«  <le 
1  |Mrlied«  poudre  de  jalapavoe  1  partie  de  «eammunée 

d'Alep  et  2  ilf  1  r-lriilr  aciiliilc  (\f  pr»ti<«c. 

CATHÉMÉRIMv  I  Fii^VRKji.  [de  xirx,  pendant,  et 

de  T,<i.ipx,  jour  ;  il.  ctUamertno].  Sjffionimê  d'oni- 
pMméri»*.  V,  ce  mot. 

GATBétftSB,  s.  r.  [calhtntity  de  xxlzipitv,  s*ius- 
liiiiif,  abattre,  renverser;  il.  cn/m's»,  csp.  caiereski]. 
R|iuiseinenl  indi'-|iendaal  de  toute  évacuation arliilciclle, 
telle  que  la  saignée  OU  la  pnrgatton. 

CATHÉBfiTIQt'F..  arlj.  et  s.  nt.  ['•a(hcrrelicus,deAx- 
♦xtpiîv,  di*truire,  rclranctn  r  ;  ail.  tllzeiul,  il.  el  esp.  cale- 
rr/i\^o].  On  donne  ce  nom  à  dc«  canstii|ues  raible»,  on 
employés  en  petite  quantité,  de  manière  que  kur  effet 
w  borne  1  produire  uns  vive  irritatton  et  la  fermatlnn 
il'iino  escliare  très  Kuperllcielle.  On  M-sctl  |i  irliriili.  ti  - 
inent  des  rathérétiqiies  pour  détruire  tes  chairs  mollasses 
de  certains  ukëret,  pour  criver  les  plaies  indolentes, 
on  rcpriroer  le«  bourgeons  qui  se  rormcnl  à  la  surface 
des  plaies,  ou  pour  déterminer  dans  les  kystes  une  in- 
llaiiiiuation  adhésivc,  etc.  I/azotatc  d'argent  (pierre 
infernale)  est  le  cathérétique  le  plus  actif.  L'alun  cal- 
ciné, les aeldes  mfnéranx  airaiblif,  etc.,  toalèweatM- 
rétk/ues. 

CATHÉTER,  s.  ni.  [cathéter^  Kxéi;%p,  de  xx6uv«(, 

fploBger;  ail.  JTol/Mer,  anfl.  ealAei»r,  it. 
catetere ,  e«p.  caleter].  Les  anciens  don- 
naient ce  nom  à  toute  espèce  de  sonde  on 
d'instrument  explorateur  destiné  à  parcou- 
rir un  canal  quelconque.  L'usage  a  ensuite 
restreint  cette  dénomination  aux  sondes  de 
toute  nature  deslinws  à  élrc  introduites 
dans  la  vessie,  et  telle  est  encore  la  signi- 
flcation  donnt;*'  iiu  nuit  cnlhéler  par  les  chi- 
rurgiens anglais;  unis,  en  France,  il  est 
ordinairement  consacré  à  désigner  une 
.«•iiiiilc  caiiiu'lL'f  (|n'oii  introduit  par  l'urt'thre 
dans  la  vessie»  avant  de  pratiquer  l'opération 
delà  taille  pérméflle,  pour  que  sa^nneture 
.serve  de  {ruiili-  .m  lilhotome  ou  au  hislonri 
avec  lequel  m  iuciw  ra  la  prostate  et  le  col 
de  la  vessie.  Le  cathéter  est  nne  tige  d'acier 
longue  de  37  à  34  centimètres,  d'une  gros- 
I  seur  variable  suivant  le  diamètre  que  pré- 
I  sente  l'urèthrc,  droit.-,  idriin-  '(cylindrique 

I  dans  la  moitié  environ  de  sa  longueur,  et 

II  préeenfant  dans  raulre  moitié  une  courbure 
Il  qui  forme  un  peu  plii«  il'nn  lifrs  «lo  cercle, 
HL       el  qui  cesse  vers  rcxUéiaité  libre.  Cette 

Mtirémilé  (le bec)  a,  dans  l'espace  de  3  à 
Fif.  lù,       •  eenliniètres  ,  une  direction 
droite.  Quelquefois,  piHir  aug- 
^^^^^mS^   menter  In  s:«illi('  .1''  la  iMii\  f'\itr' 
de  la  courbure,  on  imprime  à  la 
iwrtla  droite  de  rinstrument  une  légère  Oexlon  en  sens 
opposé,  ce  qui  la  rapprnclip  df  ta  ftrnio  il'uni-'  S.  I.a 
partie  recourbée  présenlf.  dans  tonte  wm  étendue,  du 
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I  eAté  de  la  eoovetît*,  une  cannelure  large,  carrée  à  «on 

,  fiMxl,  njdraitcnicnt  pdlir,  s<^  tcririiiii'.  jnès  du  liée, 
par  un  cul-dc  sac  dont  le  rebord  avance  lé;;érenient  sur 
la  partie  la  plue  proAmde.  L'extrémité  supérieure  de 
l'inslnmient  est  surmontée  d'un  aimeau,  ou  mieux 
d'une  plaque  dont  les  faces  sont  tournées  dans  le  sens 
de  la  courbure  de  l'instrument  (Fig.  70). 

CATHÊTliBiSIIB,  S.  m.  [ztUhtIerismus,  ail.  Kalkê- 
terhmus,  angl.  cath»tertim,  ti.'  et  esp.  cateMmo). 
0[M  [ali(ii)  qui  consiste  à  introduire  un  cathéter,  une 
sonde,  une  bougie  ou  un  instrument  lilliotriteur,  dans 
la  vessie,  pour  évacuer  l'urine,  dilater  l'uréllire,  explorer 
l'intérieur  île  la  vessie,  ou  servir  de  conittirtcur  à  ilrs 
instruments  tranchants  dans  l'opération  de  la  UiUf.  La 
manière  de  s'y  prendre  varie  chez  l'homme  et  chez  la 
femme,  dans  iecasde  liberté  de  l'uréthre  et  dans  celui  de 
rélréeissenH'nts  nréthranx,  sin«ant>nfln  qu'on  emploie 

'  un  iri-tniiiimt  droit  «m  cMiirlic  —  C nllu'li'risTne  ordi- 
naire ches  l'homme»  l'urclhre  étant  libre.  Le  malade 
peut  être  couché  sur  un  lit,  ou  debout,  appuyé  contre 

I  un  tn"uMr  et  Ips  cuisses  un  peu  écartées,  ou  placé  on 
tr.ivers  sur  li'  bord  iht  Ut,  les  jambes  légèrement  (léchics 
et  écartées,  1  i  rc|><)sant  sur  des  chaises.  Le  chi- 
rurgien se  place,  dans  le  premier  cas,  ddNMit,  à  droite 
on  h  genebe  dn  siijcl,  peu  importe;  dans  le  second, 

'  assis  di'v  iii!  lui;  «l.iiis  Iroisinne,  debout  entre  ses 
jambes.  Cette  dernière  position  est  préférable  toutes  les 
fois  qu'on  s*attend  k  reneonlfcr  des  obstacles.  On  graisse 
la  sonde ,  on  la  réchauffe ,  et  on  la  saisit  de  la  main 
droite,  entre  h*  |>oure,  l'indicateur  et  le  médius,  le 
pavillon  appuyé  sur  la  paume  de  la  main.  De  l'autre 
main,  on  preiid  la  venge  entre  le  petit  doigt  et  l'annu- 
laire, ou  eelni-ei  et  le  médius;  on  découvre  le  gland, 
ni  l'on  n\(Ti"'>  111)0  li-^jr-rf  tracliou  sur  le  menibn-,  afin 
d'étendre  la  membrane  muqueuse  de  l'uréthre.  Alurson 
introduil  la  sonde  dans  l'oriBce  dn  canal,  en  avant  ^oin 
qiip  la  partie  qui  reste  au  dehors  soit  inclinée  sur  l'une 
de»  dcuv  cuisses,  en  proportion  de  la  courbure  do  l'in- 
strument, alin  que  le  bec  n'aille  pas  labourer  li'  rôlé 
de  l'uréthre  corrcs|>oudant  à  cette  courbure.  On  pousse 
avee  lenteur,  et,  lorsqu'on  sent  que  le  bee  glisee  an« 
devant  de  l'arcade  pubienne,  on  ramené  le  pavillon  vers 
l'axe  du  corps  *,  puis ,  dès  qu'il  correspond  exactement 
à  la  ligne  blanche,  on  le  relève,  égidement  avee  ton* 
leur.  Tonte  traction  sur  la  verge  doit  cesser  en  eemo- 
iiu'iil.  A  mesure  que  le  pavillon  de  la  soude  s'écarte 
des  parois  al>dominalcs,  le  bec  s'en;,'aK'^  rniradc 
Ce  n'est  qu'au  moment  où  ce  bec  parcourt  l'angle  de 
la  symphyse  qu'il  faut  changer  la  direction  du  pavillon, 
l>  uir  U"  raun  n  r  à  la  Ii;;n«î  horizontale;  si  ou  le  relève 
troptrti,  le  bec  va  butter  contre  la  symphyse;  dans  le 
cas  contraire ,  il  pousse  devant  lui  un  rfpli  de  la  paroi 
inférieure  de  l'uréthre.  qui  l'empéchc  d'avancer.  A  CM 
deux  difllcultés  du  cathétérisme,  il  faut  ajouter  Celles 
qui  naissent  des  variations  rpic  présentent  el  la  hauteur 
lie  l'arcade  pubienne  et  le  ligament  triangulaire  de  la 
verge.  On  franehit  aisément  la  eoarbure  de  l'uréthre,  et 
l'on  p  Ml '  li  e  tout  de  suite  dans  la  vessie  sans  la  moindre 
«liftii:ulUM»ourvu  que  la  prostate  soit  à  l'état  normal.  11 
est  une  autre  manière  de  sonder,  qui  ne  varie  d'ailleurs 
qu'eu  égard  au  premier  temps  de  l'opération,  et  qui 
pr»rle  le  nom  de  tour  de  tnaitre  {V.  ce  mol).  Les  sondes 
de  gomme  élastique  s'introduisent  di-  la  même  manière, 
toujours  en  procédant  avec  lenteur,  en  n'éloignant  la 
main  qui  tie  it  l'instrument,  de  la  paroi  aiitériaoro  de 

rahdoiiifn  vers  la  ilin-rlion  dç^  rtii<<!Ç'î,  qu'au  moment 
bien  préci«  où  le  bec  dé|msse  l  anglo  antérieur  de  l'ar- 
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cade  pubieune,  et  eu  lui  buAaiil  cuiiluurucr  cet  aiif^lc 
lentement,  tma»  aeemmet,  afin  qu'il  ne  s'écarte  point 
de  la  <liiTctioii  du  ratial.  —  (  c.lhrlérisme  ordinaire 
clwzl' homme,  dans  le  casd' un  ou  de  plusieurs  rélrdvis- 
temcnts.  Sans  changer  csscntiellcinenl,  le  procédé  ep6- 
im luire  doit  être  ici  modiflé.  Il  ne  »ufiU  plus  de  pouMer 
dans  la  direction  du  canal,  ptiiiiqtieles  rétréciaseinenls 
ti'rii  (XTUpenl  pas  loujnurs  la  uii  cmirt'u'iii  »>  entière, 
qu'ils  «Aècient  ée»  formes  diveriieitf  ci  qu'ils  peuvent 
attérer  diversement  eeOe  de  la  portion  du  conduit  dont 
ils  diniinufMit  plus  mi  moins  ]c  mlitre.  Ici  on  n'a  aucun 
iuo>eH  d'uiiir  avec  précision,  car  les  sensations  que 
rbMtrument  transmet  i  la  main  sont  en  général  si  va- 
fiica,  qa'elks  ne  swiraient  aerw  de  guide  :  l'obscuritc 
rcdotdtle  surtout  tpmai  il  eiiste  plusieurs  rétrédsse- 
nifiils,  ci  i|u';iprè8en  avoir  Ira vci  sl-  un,  la  sonde  s'en- 
gage dans  un  autre  :  l'iastnitHcul,  serré  par  le  preinier 
oMaele,  et  même  par  le  second,  ne  flnimilpins  aucun 
indice  d'après  lequel  on  jHit-!«r>  dirit,'er.  Les  sensations 
que  le  malade  éprouve  w"<  Llain  iil  j>as  davantage,  car, 
une  fuis  introduite  dans  le  rétrécissement,  la  sonde 
a'excile  pas  de  doule«rs  vivos;  et  qu'elle  suive  la  vraie 
direction,  ou  qu'elle  s'en  écarte  «i  fliisantilinsae  route, 
ces  douleurs  m-  vai  icul  pas  d'une  manière  noiaMe.  I.c 
toucher  et  les  explorations  locales  uc  roomiasent  pas  de 
lenseignenienlapréeia  :  si  parfois  le  doigt,  porté  sur  le 
P^rin^r  ou  dans  le  rectum,  apprend  que  la  sonde  a  suivi 
une  fausse  direction,  il  se  borne  à  établir  un  (ait  accom- 
plit l'existence  d'une  Hhhm  foole;  anfa  il  eat  presque 
knjîoiirs  impuissant  pour  eonataier  ce  qu'on  aurait  le 
pins  d'intérêt  I  savoir,  c'est •i-dire  pour  Indiquer  le 
moment  précis  où  rcxlrt'mitL-  de  la  sonde  s'écarte  do  la 
bonne  voie.  En  pareil  cas ,  si  la  rétention  d'urine  n'est 
poa  poussée  trop  loin,  fl  vaut  mieux  recourir  aux  bou- 
gies qu'à  la  ^nnde  ;  on  les  introduit  de  la  mémo  ma- 
nière que  celle-ci,  el  avec  les  munies  précautions,  sans 
trop  de  lenteur  toutefois,  pour  qu'i-Hes  ne  se  ramollissent 
pas,  par  1m  monveroents  de  rotation  et  de  vrille,  eu 
poussant  d'une  manière  graduée ,  soutenne  et  sans  sc- 
cousst"».  I  iic  fni*  l'obstacle  franchi,  la  bougie  arrive 
assez  aisément  dans  la  vessie  ;  cependant  il  faut  la 
pousser,  et  l'on  éprouve  toiqonrs  un  peu  de  résistance, 
surtout  jusqu'à  rv  qxic  toute  la  partir  roniquc  ait  dé- 
passé la  coarctatioii.  U"'*lqti<^(>is  cependant  la  bougie 
ne  pénètre  pas;  elle  se  courbe,  se  pelotonne.  On  peut 
alors  en  prendre  une  plus  grosse,  et  la  maintenir  contre 
l'obstacle  pendant  quelques  minutes ,  après  quoi  nnf^ 
petite  par\i' lit  ,'i  -  : 1 1  ;i  uer  ;  mais  il  serait  danjcerrux 
de  laisser  unv  buugie  dure  furteoieoi  ajqiliquée  contre 
robalaeie  pendant  des  jours  entiers,  et  plus  encore  de 
rcrourir  à  des  poids  nu  à  drs  rr«»nrls  pour  la  pousser 
d'une  manière  conlinuc.  Agir  de  la  sorte  &ciait  prati- 
quer une  sorte  de  cathétérisme  forcé,  et  s'exposer  à 
toulaa  le*  suites  licbeuses  que  ce  dernier  peut  entraî- 
ner, l'n  pareO  cas  ne  peut  guère  se  présenter  que  quand 
il  V  a  IU1  n'irrcissi-ment  long,  épais  cl  dur.  Le  mieux 
alors  est  de  prendre  uu  bougie  conique  de  gomme  élas- 
tique et  un  peu  nride  :  après  s'être  nsauré  que  son  ex- 
trémilé  fine  p«t  rn^rnfrée  dans  le  rélrècftscnient,  el 
qu'elle  ne  butte  pas  co  titre  les  paruis  du  canal,  ce  qu'il  est 
toujours  facile  d<-  ron-iatcrà  la  dilileulté  qu'on  ^wouve 
quand  on  essaie  de  la  retirer,  on  exerce  une  preesioa 
gradoêe  et  progressive  en  Crant  sur  la  verfe  autant 
•lu'  1  ]■  ,1  ut  sans  provoquer  de  douli  iirs,  et  l'on  con- 
tinue au  besoin  cette  prewion  pendant  une  ou  plusieurs 
iMurea.  Au  reate,  ce  aoni  là  des  cae  délicats  dans  les- 
quab  nul  pidcapto  ne  peut  rauiplacer  llMbiMé  que 
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donne  uiio  loitgue  habitude  :  la  pratique  du  cattiétc- 
risme  est  une  des  opératfons  le  phis  souvent  désastreuses 

entre  des  mains  inexpérimentées.  —  Calhelrri^ve 
forcé.  4"esl  dans  le  cas  de  rétention  corapKUe  d'urine 
par  suite  de  rétrécissements  urèlbraux  qu'on  l'a  con- 
seillé. 11  consiste  à  pousser  avec  unecertaioe  force,  eten 
lui  communïqnant  des  mouvements  de  vrille,  une  sonde 
dontp;uT  i  -  Ii  bec  est  plus  uu  nmiiis  jKtinlu.  Dupu\lirn 
l'a  cundaaiiié,  et  il  affirmait  que  sur  dix  indi\idus  cLez 
lesquels  on  le  mettait  en  pratique,  la  moitié  éprouvaient 
desd/rhiruresde  l'urèthre,  desliniirfai  lioii>dL'la  verge, 
des  iiitillraliuns  d'urine,  et  que  iou>eut  iiuine  la  mort, 
en  était  le  rcsullal.  Le  procédé  qu'emploie  Civiale  est 
bien  préfèraUe.  U  consiste  à  introduire  lentem'eat  une 
sonde  à  petite  courbure ,  ayant  au  moins  une  ligne  de 
diariir'-lie,  et  airondieà  son  exln'iiiitê.  Parvenu  à  l'ob- 
stacle, on  maintient  l'exlréDiitc  de  l'instrument  appli- 
quée pendant  quelques  instanla  contre  s>a  partie  anté- 
rieure, mais  on  n'exerrant  f]u'unc  pression  égale,  fort 
légère,  el  en  tirant  siuiuHanénienî  sur  la  verge.  Au 
bout  de  quelques  moments,  on  nbandoime  le  pénis,  el 
souvent  on  trouve  le  bec  engagé,  retenu  même  dans 
l'obstacle.  Alors  on  tire  de  nouveau  la  verfe,  et  l'on 
enntinue  de  presser  sur  la  sonde,  en  U  dirigeant  de 
manière  que  sa  partie  courbée  «oit  constamment  dans 
l'axe  du  canal.  On  suspend  encore  pendant  quelques 
minutes,  puis  on  recommence,  après  avoir  constaté 
que  la  sonde  continue  d'être  serrée  par  le  rétrécisse- 
ment. Lu  moment  arrive  où  celui-ci  est  (Vaiichi.  In 
doigt  introduit  dans  le  rectum  fait  connaître  que  la 
sonde  chemine  dans  la  partie  membraneuse  du  canal  : 
on  cunlinue  l'r  i  ii/iser  sui\anl  la  nièiiic  direelinri,  et 
l'on  ces!>e  toute  iractiuii  sur  la  verge  ;  mun  k^uaiid  le 
bec  arrive  à  la  portion  de  l'urèthraqu'embrassc  la  pro- 
state, il  lâut  !  ni  er  la  main  un pcu plus,  afln  que  la 
sonde  n'aille  ^  <  1  ibourer  la  face  inrérieure.  On  con- 
çoit que  celle  deseription  sommaire  du  piroet-dc  opéra- 
toire comporte  une  foule  de  modification»  rendues  né- 
cessaire par  chaque  cas  particulier.  —  Calhétérimie 
rei-tili[iiu%  relui  qu'on  pratique  a^rc  une  sonde  droite. 
Il  n'y  a  aui  un  avantage  à  se  scrvu  des  suiiUcs  druitcs 
pour  praiitjiier  le  ralliélérisnie ,  qu'elles  rendenl  un 
peu  plus  difficile  dans  le  cas  de  liberté  du  canal,  et 
impossible  dans  celui  de  rétr^iïissement.  L'introductiem 
d'iiisti  unienl-'  (hoils  n'est  icellemcnl  applicable  (|ue 
dans  les  cas  où  l'on  se  propose  de  lucllre  en  usage  l'un 
des  procédés  de  la  lUhoInlig  {V,  ce  mot).  —  CaO^é- 
risTiie  chez  ta  femme.  Oti  se  «crt  d'utio  algalie  ou  d'une 
ïonde  longue  sculeuteitl  de  1  (>  à  2 1  l'eiitimètrcs,  et  à  peine 
recourbée  à  son  extrémité.  La  malade  étant  couchée, 
comme  il  a  été  dit,  sur  le  bord  gauche  de  son  lit*  le 
chirurgien  écarte  les  grandes  el  petites  lèvres  de  la 
vulve  avec  les  doi>;ts  ilr  la  main  gauche,  puis  il  rei  (ni- 
luiit  avec  l'indicateur  de  la  même  main  l'urilke  de 
rurètbre,  dans  lequel  il  engage  rextrémité  de  l'instru- 
menl,  dont  la  conrnvité  est  tnurtu'-e  ver;*  In  syniplivse. 
A  l'aide  de  légers  uiuu\ements  ttc  ruLution,  il  pénètre 
Iheilement  jusque  ilans  la  vessie.  —  Par  extension,  on 
donne  la  nom  de  ca{/ic/c'risnic  à  des  opérations  qui 
consistent  &  pratiquer  l'explonition  de  certains  conduits 
avec  une  s'mde  ou  un  calliéler  :  cathétérisme  des 
vt.iet  lacrymales t  de  la  tromfttd'EutUKhe^  du  tinus 
itHueiiriiân»,  de     (radk<te,  de  r^sophage,  et  de  la 
cavité  utériue. 

CATHOLICUM  ou  CATUOLICUX,  S.  m.  [catholi- 
cuwj,  de  xoiô'w.wi;,  universel  ;  il.  calolico,  esp.  calo- 
iioon].  On  donne  ce  nom  à  un  «fcctuaire  <^e  ttn4  et  4» 
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fhtAaréecoÊiifinsé,  pn-paré  de  la  manière  •uivaiite.  Uii 
prend  :  racine  de  polypode,  2S6  fram.,  et  de  chico- 
rée, fi  t  (rrain.;  feuilles  d'aigreinoinc  et  de  sai'opi  ii- 
dre,  a&  1 38  gram.  ;  on  en  fait  uu  sirop  avec  sucre, 
ikii,048  qne  l'on  bit  cidre  I  S4*  cenlifr.liouillanl.  On 
y  délaie  ensuite  :  extrait  de  casse,  pulpe  de  tamarin, 
poudre  de  rhnbart»e  et  de  séné,  »Ti  128  grain.  ;  |>oudre 
de  Minences  de  violette,  61  graoï.  ;  de  fi-nouil  et  do 
nenM  d«  réglfese,  ali  S2  gram,  Ceat  un  purgatif  doux, 
dont  \a  dose  est  de  t6  à  60  grammes.  H  contient  pnr 
{rranmn  <  f-nvii  ein  I ''^,30  de  rhubarbe,  nntant  de 
séné,  autant  d'extrait  de  co$«e  et  de  tamarin. 

OATHOLI^UB,  adj.  [ratholkus,  de  Kxt4%.«x9«,  gi6- 
néra!,  univpfe!].  On  rqipolait  autriToi»  fourneau  ca- 
thoiique  celui  qui  servait  à  toutes  sortes  d'oprratifins. 
Hfmeurs  catholiques^  relies  «jui  sont  répandues  dans 
toute»  les  parties  du  corps.  Remèdes  caih(AiqueSt  ceux 
«pii  conviennent  dans  toutes  tes  maladies. 

CATOCHTIUltTIQUB  ,  adj.  [  ni!u<  (itharliru!; ,  de 
K«Tu,  par  bas,  elx%(kûptty,  purger],  ^ui  puri,'e  par  les 
selles. 

C.4T0CHE,  CATOCHI'S,  s.  m.  [/.»tc//;,  de  y.a- 
Tj'xJiv,  retenir;  it.  caloco,  csp.  calocite].  Sjuonjnic  de 
coma  vigU,  selon  les  uns  ;  de  eaïaleptie,  selon  d'an- 
tres. 

CâTOGoeNABStMIB,  ai)},  cl  s.  m.  [de  x«t«,  p.ir 
en  bas,  rnmmun,  et  à'3'i"/  v'.;,  frère].  >  rii  donné 

par  Gurtl  aux  monstres  ccrnadelplies  (T.  re  uiul)  dont 
les  deux  corps  sont  unis  par  l'extrétuité  inférieure. 
CATODR,  s.  m.  Nom  du  p^lle  positif  de  la  pile.  V.  AsoDE, 
C.\TOMISHF,s.ni.  [xaT»..aityio;,  de  y.7.Ti,en  bas,  et 
(ï)tA'-:,  épaule].  Moyen  rntployé  par  les  ebirurj;iens 
grecs  pour  réduire  la  luxation  de  l'humérus,  i/opéra- 
tenr  mettait  son  épaule  sons  l'iisiselle  du  bras  taxé,  et 
cnli^wiit     p.itii  lit  (I*-  (erre,  de  aorte  que  ic  poids  du 

corps  o|i<  r;iit  l;«  réduction. 

c.iTOPiniotK,  s.  f.  [catof^rka,  «le  jcjît'.ttts'-v, 
miroir,  dérivé  de  y.rrk,  en  sens  contraire,  et  iirrc- 
ii.Ti,  je  voi.s  ;  ail.  Cafoptrik,  esp.  ratoptrirn].  Partie  de 
la  physique  qui  traite  <ie  1;\  hmiir  if  n  n<'(  hir.  ilr  l.i 
direction  que  suit  la  lumière  lor^u'cUc  rcacuiitrc  une 
snrihre  polie. 

r\TOPTRl{VI!R,  adj.  Exaiireii  cnf'itilrî'ute  de  l'a-il. 
(Juaiid  une  lumière  est  tenue  devant  un  ti>il  sain  ou 
devant  un  vil  alTeclé  d'amaurese,  trois  ini.tizes  sont 
■vues  :  Il  première,  de  la  cornée  ;  les  deux  autres,  des 
'surflic«s  aniérienre  et  postérieure  dn  crislanin.  Mais  si 
l'un  (le  (  '-^  «Il  nos  est  devenu  opaque,  l'ima^fe  cor- 
respondante est  obscurcie  ou  coaijdélenient  absente.  Ce 
'mode  d'examen  est  employé  dans  le  diagnostic  de  la 
•cataracte. 

*  C.%T0T£RIQIIB,  adj.  [raMcricus,  /.aTu:t de 
««rMTSfec,  inllrieur  :  ipii  bit  couler  par  bus].  Pur^ 
fittr. 

rATlLOTIOlB,  adj.  [ealHÎofiCllt, XftTCW).ti?W9;, dé 

/.7-'  j".  jv,  <  iiralriser].  Cicatrisant,  on,  selon  d'autrtS, 
propre  à  faire  disparaître  les  cicatrices. 
CAVCilEHAli,  «.  ni.  [noctuma  oppmsio,  (Hcubur, 

rphialtc^,  OMifv  f?v"if'.  i-'^'-'r,  i'^iri-y;,  ^r.-;>> 
fiftt.iitr  rif.c/i/r»**iit  niiflqui-s  auteurs  ;  ail.  Alpdi  ih  l  cu. 
«ir;l.  nightiiinrr.  il.  un  iilu,  esp.  pesodilla].  Seulitni  ni 
d'un  poids  incouunude  sur  la  région  é|riga5trique,  pen- 
dant in  «ommei!,  .-ivec-  tnipossibilitè  de  se  mouvoir,  do 
parler.  île  ir^i  'i.  i  .  i  l  it  ii  uliitil  par  un  réveil  in  sin- 
.••But,  apré$  anxiété  extrême.  I.c  eauelirniare^l  «onvenl 

l'cirel  d'une  dlgeslion  difficile,  d'une  posiiioit  péniitie 
dv  corps;  d'attirés  Ibis  il  survient  i  la  suite  d'affei- 
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tions  murales  tristes,  d'une  grande  coiilentioH  d'esprit, 
de  tonte  émotion  qui  a  exalté  la -sensibilité  cérébnde. 

On  nttrilinnit  autrefois  ce  senlinient  de  suffocation  à 
des  etprits  dont  on  était  obsédé  :  <mi  ap|>elait  incube»t 
les  esprits  masculins  (de  in,  sur,  dans,  et  de  cuAors, 
coucher);  sm  ctibrs,  les  esprits  féminins  (de  sub,  sous, 
et  de  ctibnrrK  Le  cauchemar  n'exige  aucun  Imitement 
partieuli' 

CAUD.\Tio:«,  s.  r.  [caudal»,  it.  caudaxionc ,  esp. 
caudadnti].  Allong«-ment extraordinaire  du  dHoris. 

(:\l'DliX,  s.  m.  [ail.  Slnck,  il.  iinnliic].  Mot  Infîn 
qui  veut  dire  tronc  d'arbre,  souche,  el  ijue  quel^nei» 
botanistes  ont  conservé  en  ft-ancais  avec  la  dgnillea^ 
tion  que  Linné  lui  a  doimée.  r'.est-à-dire  comme  ser- 
vant à  désiirner  toute  la  partie  d'une  plante  qui  n'est 
point  riimitife.  Ofi  distin^'ue  Mi'is  li-  (dwlrr  fl.-re»- 
dant,  qui  est  la  tige  ou  le  tronc  proprement  dit,  et  le 
coiidsa;  doieeiMianf,  qui  est  le  pivot  d'oik  se  détsebenl 
les  racines. 

CAL'LÉDON,  adj.  indécl.  [cotWedon,  de  xaii/.y.Jc», 
à  l'insbir  d'une  tige,  et  X9(u).è;,  tige].  Fniclurv  cau- 
lédon,  fracture  en  travers  et  SMIU  éeluts,  tVM  éeai^ 
tement  des  fra(;ments. 

CAI'LESCRIVT,  B\TK.  n.lj.  [■  ai(/csTe»i.< ,  (1<-  rnnU^, 
tige  ;all.  ge&engeUVVlante  cau/escrn(e,  celle  qui  s'é- 
lève en  tige  :  c'est  ropposé  d'odoufe. 

rArMWmr.  ri<1j.  [ranUmis,  (le  rnfi'f'y,  ti^e -,  ail. 
!tifLlinHitij\.  appartient  a  la  lige,  qui  en  naît  im- 
médiatement. FmttHM  eawNitalrss ,  ccUw  qui  sont 
situées  sur  la  tige. 

CAIXOCARPIBK,  IBIIIIB,  adj.  (de  kxuXo;,  ti{^e,  et 
y.?:--:,  Iniiil,  P.pilhrte  donnée  par  de  Candolle  aux  vé- 
gétaux dont  U  tige  persiste  et  porte  fruit  plusieurs 
fois. 

C\l'SF,  ».  f.  [cOUJM,  atTÎ«,  «Îticv,  ce  qui  produit 
ut)  eilel;  ail.  i'rnache,  angl.  cflM.sr,  it.  et  esp.  niujiaj. 
Les  raiitesdes  maladies  ont  été  distinguées  :  1"'  en  •«- 
(emeseten0iMr«es,lesunesexialant«u  dedans  du  corps 
flntérienrement  &  la  maladie,  les  autres  provpnanl  dès 

:i;;i  Mts  f\lëiiriir^  :  2"  en  iviisf's  pyii'  hfiines  nit  rond» 
tienlcf,  c'est-à-dire  constituant  la  maladie  ;  et  rausiK 
tfTo jgM/MT,  celles  qui  mettent  le  corps  dans  une  disposi- 
tion pmpre  à  conlrHrter  une  maindt»'  ;  en  rauj^s 
pr^diSfHUiantex  oii  procyxwtcne*,  el  causex  ocraxion- 
nelle*,  ej  cilanieri  ou  proralarciùfuex.  Les  premières  ne 
sont  autre  chose  que  les  causes  éloignées  elles-mêmes, 
inhérentes  au  corps,  et  les  secondes  sont  celles  ^ful  dé- 
terminent la  niflliiilie  (  lu  /  le  sujet  qui  y  <  >\  ii>  j."i  |>ir- 
disposé  par  les  précédentes.  —  D'autres  ont  distingué 
des  causes  essmtUUtSt  e'est-l-dire  propres  par  dles- 
uiénic!,  à  jtroduire  telle  ou  telle  maladie;  et  des  causes 
accidentelles,  c'est-à-dire  qtii  n'agissent  que  dans  cer 
taines  conditions  duimées  :  ces  dernières  paraissent 
être  les  puémes  que  les  cauaes  occasionnelles.  Selle  a 
admis  des  eouras  matéririies,  qui  sont  communes  à  un 

jfriirc,  un  i<nlr<-  en  à  une  t  insse  de  ni;il;n!ic!i  ;  et  des 
cames  fortneUes,  ou,  si  l'on  veut,  spécifiques,  qui  dé- 
teiniinent  la  forme  ou  l'espèce  de  maladie,  virus, 
venins,  etc.  —  D«  bnites  ces  distinctions,  on  n'a 
retenu  qne  celle  de  caufcs  pré<tis])osantes  et  causer 
occa^iimneUes ,  encore  rell»"  ilîstinction  esl-elle  sou- 
vent bien  difllcîle  à  établir,  (hi  a  proposé  aussi  de 
distingner  '  les  causes  en  physiques^  thhnitfuea^  wd- 
caiiUj'iiis  i  t  pbysiiÀoijir/ues.  Kntin  on  n  ri.iMi  .m 
tant  d  <»rdrcs  de  cnu>es  qu'il  y  a  d'appareils  or- 
ganiques ou  d'ordres  de  lonclinns  dans  l'économie, 
et  autant  d'espèces  de  modiflcatcors  organiques  qu'jl 
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existe  d'éli'iiieiiU  uéce^siiires  à  l'accoiiipiisMiuifiil  de 
telle  ou  telle  lûnrtidn  Ami,  jiassHiit  successivement  en 
revue  ebaqiw  appareil,  on  stlmet  de*  causes  orga- 
nifuett  q«i  dérîToit  de  eendiliom  aoatoaiifiiies,  phy- 
siologiques ou  patholu{(iqueg;  et  des  causes  eilé- 
rieur^^  physiquen,  mécaniques,  riiiniique».  etc.  V. 

€AVSTICITK  ,  8.  r.  [cauiticilas,  ail.  Canslicillll, 
anj^l.  causticUy,  it.  causlic  là,  esp.  causticidad].  Im- 
presftiun  que  font  sur  l'uri^ne  du  goùi  li>s  corps 
HOiuiBés  cauttiquts;  ou,  plus  généralemeal,  pro> 
INifilé  inhérauta  è  oerlaiiu  corps  qui,  en  se  combinant 
avi'c  la  substance  des  parties  mu-  Ir>i|m  ]Irs  mi  Ir-  :ip. 
plique,  altèrent  le  li<«udc  ceUcï-i  i,  cl  en  délniisenl  la 
lexlure. 

CâlISTl^VBt  a4i>  et  s.  ni.  [catuUcus^  ii«M7Ws;,de 
sxiuje  brâle  :  qui  brûle,  qui  désorganiselessulMUiiices 
jiiiiiiialcs  ;  a\\.  iUzeiul,  Klstnittcl ,  «njçl.  ca us/tc,  il.  rl 
esp.  catuticol.  On  donne  celte  épittièlè,eacliiiDie,  aux 
alcelm,  lonque,  dégafés  de  louto  comblitaiMin  aree 
ifaiilii*  corps,  ils  manifesU-nl  pleinement  I\Rtion 
destructive  qu'ils  oui  la  puissance  d'exercer  !»ur  les 
vnliéres  organiq^t.  —  En  médecine,  on  appdle 
cmistiçues  des  corps  qui,  mis  en  contact  avec  une  par- 
tie animale  et  à  une  température  peu  élevée,  en  al- 
tèrent et  détruisenirorganisatioi] .  Ils  ^  (^issmt  it  la  ma- 
nière duCao,  d'oU  fient  leur  nom.  Les  plusactifs  pro 
«IdaMl  des  eaclwrea,  et  sont  'nommés  mharoHqtim; 
d'autres  n'nnt  qu'une  action  plus  faiMo,  et  sont  ninnus 
sous  le  nom  de  cathérétiqnes.  Lc«  uns  et  le»  autres, 
Mabees  derniers  surtout,  sont  encore  appelés  corrosifs. 
Quelques  écrivains  refcardent  mal  à  propos  les  mots 
ratia^ue  et  cautère  comme  synonymes.  V.  Cai  t^kp.. 
• —  l.i's  cnu>liqucs  les  plus  communément  employés 
seul  :  la  pierre  i  caulire  on  potasse  caustique,  le  limrre 
d'antimoiee  e«  eUonir»  d'anlimoine,  l'aimnoniaque 
conrf'iilrée  à  l'étal  liquide,  ou  inioi  iifiri'-r  frntnmedans 
la  ]*^i»intade  ammoniaccAe  de  4iandret)dan!i  du  suifoii 
du  beurrer  de  cacao,  les  acides  minéraux,  la  picrrt>  iii- 
Jeniale  ou  azotate  d'argnnl  fondu,  le  sublimé  cormsif 
vu  deiitochlorure  de  n>ercuro  ,  et  quelques  pré|iani- 
lidiis  nrsenioairs.  Plusieurs  de  ces  sid>t<tances  agissent 
cumuie  eacbaroltque  ou  corooie  catliérétique ,  selon 
Itfurdefré  de  eoneentratim  et  le  mode  d*em[dot.  — 
('<inf.titf\ir  jtcrpélud  de  l.rmpt  ]!.  V.  Azutatk  d'arrent 
fondu.  —  CautUque  de  frère  Cittne.  V.  FAîK  arseni- 
eale.  —  Cmulifued»  t'ienne.  On  désigne  snus  ce  nom 
un  caustique  composé  de  7  parties  de  rliaux  vive 
Ir^  caustique  et  de  5  de  potasse  pure,  qu'on  triture 
eti^ciiilile  bien  esactoment,  et  i\\\f  l'nii  «hhscim'  à 
l'abri  de  l'air  dans  un  flacon  très  sec  (lelle  prépara- 
tioD  cat  employée  pour  établir  lea  exulolres  appelés 
cautères.  On  prend  une  partir  <)'•  l.i  iKiudrf.  i|iif  l'dfi 
délaie  avec  une  très  petite  quantité  d'alcool,  ]Huir  tur- 
iner  une  pile  ;  ou  étend  une  suBliante  quantité  de 
eellen-i  entre  deux  morceaux  de  sparadrap,  dont  l'in- 
rérïeur  est  percé  d'un  trou  de  la  (rrandeur  du  cautère 
qu'il  s'unit  d'établir;  le  supérieur  le  recouvre  ((miiilé- 
lemeul.  Au  bout  d'on  quart  d'heure,  le  cautère  eal 
tanBà.  On  s'en  aerl  aotai  poor  détruire  dea  eancroidei 

et  quelques  (umnirs. 

CAUSTIQUE,  1.  EnphVMque,  on  numnif'rau.'/>«/ue 
{tar  réflexion,  ou  cafiiraMxtjfNa,  le  plan  engendré  par 
l'ensemble  des  points  de  rencontre  des  rayons  rénérliis 
aur  une  surface  courbe  et  s'entrecoupent  ailleurs  qu'an 
fntrerili-  l;i  •.inliicp  i  nmlK-.  Les  iutci -''i  lnin^  fni  m<  ni  un 
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de  iMiUMiore  ou  en  \  pioineuanl  une  baodn  tic  papier. 
Ce  plan,  étant  cou|*é  par  un  autre  normal  au  miroir, 
donne  deux  courbes  adossées  qu'on  nomme  Irn  oauirt 
tiques.  —  Caustique  par  rèfractim,  plan  engendré  de 
la  même  manière  piir  des  r.iyons  !•  Ti  n  ii'  v  ijuplqur»; 
dictiouuaires  donuent  à  tort  le  mot  rausiujuc  employé 
en  pliyaiquaeominemaiculin. 

CAI/SD8,  s.  m.  [■/.t'jt.; ,  de  x«îm,  je  brûle  ;  ail. 
Brennfteber].  Mol  dont  llippocrale  s'est  servi  pour  dé- 
signer une  espèce  de  fièvre  caractérisée  par  une  cha- 
leur et  une  soif  exceasives.  Lea  nodemea  ont  neminé 
cette  maladie  flhr»  ardente^  et  Pfnel  la  refaidalt 
cunmie  une  complication  de  la  (lèvre  bilieuse  avec  la 
(iévre  inflammatoire.  Suivant  Rroussais,  le  causus,  ou 
la  llèvie  ardente,  n'est  qu'une  fastriintrè»  tntenae 
accompagnée  de  rynqttAïues  bilieux  ,  ou  une  gastro- 
hépatite,  très  comnmnceii  été  chez  les  sujets  d'un  tein- 
pn  aiiK  iil  irritable.  I".es  délermiiiatiuns  «mtoiil'cs  ont 
été  rectilléea  depuis  qu'on  oonnail  mieux  la  patbulu- 
f  le  d'Bippoerate.  Le  coiutt*  de  ee  médeein  ml  une 
lièvre  rémittt-nlr  rivrr  aiïection  gastrique,  Bévre  qui 
est  commune  dans  b-s  pays  chauds. 

C4UTÈRB,  s.  m.  [cauterium,  osniar,  de  »«lsi,  je 
brille;  ail.  Hrennmittel angl.  caulery,  it.  et  esp. 
oauterio].  Agent  dont  on  se  sert  pour  désorganiser  une 
portion  plus  ou  moins  étendue  et  pliin  ou  iiinins  pro- 
liindedes  tiisus  orfauiques,  et  la  convertir  en  escitare. 
On  diatingtic  le  eanlère  oefnaf,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
hn'ile  immédiatement  :  c'est  un  in^ttumcnl  de  fer 
(ferrum  t'an(ie».\),  ou  de  tout  autre  nièlal,  qu'on  fait 
rougir  au  feu,  et  (|u'on  applique  sur  une  partie  do  corps, 
qu'il  désorganise  en  lui  cédant  du  calorique  ;  et  lea 
cautères  potentiels,  m  substances  causlitfues,  qui  dés- 
organî-'enl  ie<  li^-^ls  en  vertu  de  leurs  proprii  tés  rhi- 
miques.  —  L'acier  est  préiérable  a  tous  les  autres  mé- 
taux pour  la  flibfication  dea  tttvièru  oetiiellt,  en  raiMn 

lie  .>ia  grande  cni>nrité  pour  le  raloriqtie,  de  la  facilité 
nvec  laquelle  il  k'tcde,  *le  (  elle  avec  laquelle  on  peut 
lui  conserver  sa  trempe  en  le  plongeant  dans  l'eau 
pendant  qu'il  est  encore  chaud,  et  enfln  de  la  faculté 
qu'il  a  de  prendre  des  teintes  différentes  k  divers  de- 
grésde  tem[>èralure.  —  Les  cautères  aeluel-  -  -il  m  H- 
nairement  composés  de  trois  parties  :  le  manche,  la 
tige  et  l'nxtitaild  eautérisante.  La  manche  A,  de  bufa, 

d'ébénc  ,  de  corne 
nu  d'ivoire,  est  taiUé 
à  pans,  long  d'envi» 
ron  9  centimètFoa, 
ervnsé  et  garni  de 

rui\  re  à  l'exltémitè, 
dans  laqiusllo  entra 
le  bout  de  la  Ugr, 
qui  a'y  trouve  so- 
lidement flxée  par 
une  vis  de  pression. 
Utle  yga  B,  d'en- 
viron do  cenlimétm 
de  longueur,  est  re- 
courbée près  de  son 
extrémité,  de  nMi> 
Fig.  7t.  uière  que  la  portion 

i,  t«  caaUre  cQni«.i'!      I  oU«ir*  .  j<.gtjnéc à  cautériser 
eiutôrt«BroMa«.  forme  avecle  corps 

de  la  tige  un  angle 
I  de  80*  »  90*  centigr.  Cri»  înstmmenla  ne  vartont 


que  quant  n  la  foriin' .1.  l.  i  r|  .irt  r  lautériî'! nie,  un 
ptan  on  suriiKe  qu'on  p«ut  rendra  visible  avec  un  peu  i  seul  manche  suffit,  et  l'un  ;  adapte,  scloit  la  circon* 
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stance,  tel  on  tdcMtèra.  Les  plus  luités  sont  :  le  eau 

la  r  ainifiueoii  pointe  de  feu,  dont  la  Vv'c  se  tct  iiiine 
par  un  cdnc  tronqué  dont  l'axocst  de  27  niiUiuirtrt  »,  rl 
dont  la  Ihm  «n  a  47  de  diamètre  ;  le  coMlère  tth  aire, 
nu  bouî&n  de  feu,  tertnin*^  pnr  un  roiiflpiuriit  eu  rurinc 
d'uiive;  \ecatUère  cuiicUau  c,  ou  eu  rondarhe,  appelé 
aussi  couteau  de  feu;  Voclogone,  ou  Je  nimmulaire, 
nommé  queiquefoit  plaque  de  feu  ;  le  cautère  en  ro- 
JMti,  termiaé  par  an  cylindre  reetOigne  de  a  k  6  cen- 
timètres de  lonj^trnr  sm  1'  (le  diamètre,  et  destiné  à 
la  cautûrtiiatiûii  des  {tarties  situées  profundAninut.  Le 
tauiire  annulaire  w  circulaire  (courou  m-  ii«  rim  «  st 
un  ili'tiuc  épah,  excavé  à  son  centre,  que  l'on  euipluie 
pour  lu  cautérisation  sincipitale.  ('.es  coqts  mvlalliques 
cautérisent  plus  ou  moins  |<roliiii(l>-iiit-iit.  suivant  qu'on 
Jes  fait  plus  ou  moins  rougu  par  l'acliou  du  feu  :  de  là 
ladiittnetiondn  rouge  obscur,  du  rouge-ceriie  et  du 
rouge  blanc  nu  iuciindesi  rnl. 

CAUTÈRE,  >.  111.  [foiili.  k/ks,  .ill.  l'ontaneil,  iiugl. 
cauieryt  issue].  Petit  uh m-  artificiel,  arrondi,  que  l'on 
ouvre  dans  les  parties  où  abonde  le  tissu  cellulair^^, 
|>articulièrenient  à  ia  ré(;ion  supérieure  du  lira»,  dait.s 
renfoncement  qui  cou c^Ih.ikI  à  l'insertion  du  deltoïde; 
OU  «  la  cuisse,  à  trois  lravci-s  de  doigt  au-dessus  du 
««ndyle  interne  du  féninr,  im  peu  au-devant  du  tendon 
du  gi-and  adducteur  :  mi  à  l  i  jîiiulie,  à  l,i  pai  tif  supé- 
rieure interne,  au-dessous  lic  l  eviiaiisiuii  ajiyuévro- 
tiquc  cûiiinic  -^KU»  le  nom  «li^  paile-d'oie.  Souvent  on 
établit  le  cautère  avec  un  iustruuieul  trancbant,  eu 
faisant  à  la  peau,  après  l'avoir  soulevée  de  manière  à 
fi'i  ini'i- un  [ili,  uni'  iiii  isiou  <1<-  I  i  à  18  millimètres  de 
longueur,  qui  pénétre  jusqu'au  tissu  cellulaire  sous' 
cutané.  On  place  dans  la  petite  plaie  une  boulette  de 
charpie  qu'on  soutient  au  moyen  (riitif  ri)ui|iri  sM'  f  t  Ac 
quelques  tours  de  bande,  jusqu'à  ce  que  la  sup[^>4ii  uliuii 
aoit  établie,  c'est-k-dire  pendant  quatre  ou  cinq  jours. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  panse  le  cautère  avec  un  pois. 
D'autres  toi»  on  établit  le  cautère  avec  la  pierre  à  cau- 
tère ou  potasse  caustique  :  on  en  nu  l  un  ui'Ui  i'mu  ;ir- 
rondi,de  3  millimétrés  de  diamètre,  dans  une  ouverture 
de' même  forme,  pratiquée  au  centre  d'un  emplltre 

de  dirtrhylnii  ^'nmnii'-;  on  applique  ret  emplâtre  sur  la 
peau,  et  l  ou  rt  i  ouvi  c  le  luul  U  uii  iwtî«'ond  emplâtre  de 
diadiylon  non  fcnétré.  Le  lendemain,  on  |>ansc  avec 
l'onipicnt  de  la  mère  ou  le  basilicum  étendu  sur  un 
linge,  ou  mieux  avec  des  cataplasmes  émotHents  ;  et 
quelque teni|>R  après,  c|uan  I  l'e^i  iiiii  c  s'e^l  lî-  tn  hée,  on 
entretient  l'ulcère  au  mojen  de  poisà  cautère  {V.  Pui5j, 
que  l'on  renouvelle  chaqoe  jour. 

CAi  TÉRfiTioi  R.  adj.  [eouterelkvs,  pyroKci»]. 
Synouxuie  (le  caustu/ue. 

GAIJTiiRRTS.  Bourg  à  28  kilqnièlres  de  Baréges 
(liaute«-l>ïréaécs),  quiposaède  des  eaux  minérales  sul- 
fbreuses.dontla  tempéralure  s'èJève  de  SO"  à  48' ou 
50"  centii;r. 

CAUTERISATION,  s. -f-  Icautensalio ,  cauUica 
«diiaeio,  aU.  CauieritaHoHy  angl.  cauteriteUtm,  H. 

vauterijsazione,  e5p.  < nH(prhfirion'\.  Action  de  cau- 
tériser, de  détruire  un  li»»u  \i\ant,  sain  ou  mulaile, 
dans  des  vues  hygiéniqur-s  ou  thérapeutique».  On  dis- 
tingue :  1"  La  caw^irisaii(>n  inh^emet  qui  consiste  à 
appliquer  le  eantèr«  v{\'«m«iit  et  avec  une  cerlaine 
force,  lie  tuaninc  "i  ili'-<ir^Miiiscr  j»rofondénicnt. 
â.a  cautérisation  ttapo'Jhtine  est  une  variété  de  la 
cautérisation  inhérente  :  elle  consiste  à  inciter  la 
peau  qui  recouvre  une  articulation  lualadi;  et  a  cauté- 
riser les  tissus  sous-jaccnls.  Ou  emploie  ce  moyen  avec 
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avantage  contre  les  aneiennes  claudications  chet  le 

cheval.  2"  Lnitiulnistitii»!  li  'iii^ctiii  riite,  qui  consiste 
à  promener  Ir^ùicuaitl  le  ImiiU  du  cautère  cultellaire 
ou  la  pointe  tronquée  du  cautère  conique,  de  manière 
à  ne  pas  désorganiser  toute  ré|>aisseur  du  derme.  Z"  La 
cautérisation  par  }>oitites,  qui  consiste  à  appliquer  sur 
la  peau,  de  distance  en  distance,  la  pointe  incandes- 
cente du  cautère  conique,  avec  assez  de  force  pour  cau- 
tériser toute  répaisseur  du  derme.  4*  La  emûéritatiim 
lente  rm  nioven  lUi  innxa  fl'.  ce  mot).  V  La  cnuferisa- 
tiutè  dfjectiie,  qui  con»i«tc  à  présenter,  à  quelque 
distance  de  la  partie  naïade,  m  ftr  range  eu  uu  char* 
bon  ardent. 

GAVE,  adj.  [ail.  Hohlader,  ît.  et  csp.  cara].  On 
(liMiui-  (  e  nom,  sjuin  diiuli'  ;i  ci\u>f  i\r  Icui  iliiuuètre 
considérable,  à  deux  veines  qui  rapportent  au  c<cur  le 
sang  de  toutes  les  parties  du  corps,  et  qu'on  distingue 
en  i^iijii'nrurrcl  en  inférieure.  In  triiic  i  nvi'  sup('neitre 
ou  ttiortidque,  mm  appelée  trine  cat  e  dcicettdaHlet 
est  formée  par  la  réunion  des  deux  sous-clavicres,  au 
iiÏNeau  du  cartilage  de  la  première  cèle  droite  ;  elle 
reçoit  successivement,  avant  d'aboutir  à  la  partie  supé* 
rieure de  l'oreilli  ll'-  <lri>ile,  où  elle  s'ouvre,  la  lliyroï- 
dieune  inférieure,  la  mammaire  interne  droite,  ia  dia- 
phragmalique  supérieure,  Taxygos,  etc. — La  veineenoo 
inférieure  ou  abdominale^  qu'on  nomme  aussi  reine 
c^iL■^^  (itirendanle,  nail  de  la  réunion  des  dcii\  iliaques 
primitives,  au  niveau  de  la  quatrième  ou  cinquième 
vertèbre  lombaire  ;  remonte  le  long  de  la  partie  laté- 
rale droite  du  rachis,  à  droite  de  l'aorte;  traverse 
l'aponévrose  ilu  ili.)|iliragrae,  entre  le  grand  ei  le  petit 
lobe  du  fuie  ;  reçoit  dans  ce  tnyet  la  sacrée  mojenoei 
les  lombaires,  la  apennatique  droite,  les  liépatiqaes  el 

les  (!in|ilu  npnatiqnes  inférifure-î,  et  s'ouvre  à  la  pnrtie 
poïtiftiuuic  inférieure  de  l'oreillette  droite.  \ .  I'urtë. 

CAVBRNfi,  s.  f.  [angl.  carem,il.eaverfla].  Onap- 
pellc  ainsi  les  excavations  ulcéreuses  qui  restent  dans 
le  poumon,  etc.,  après  l'évacuation  complète  de  la  ma- 
tière tuberculeuse  ramollie,  mi  du  pus  d'un  îibces. 

C*VKRNBU\,  SUftfi,  a4i.  [cat)crno«iM,  ail.  hùhligt 
angUcavamomt,  it.  et  esp.  cacwmeso],  fhiirenRtmie  de 

petites  cavités,  de  pelite«  ravenie';,  nu  bien  qui  est 
d'un  lissu  vascidaire  «pon^ticux.  —  C'n  ps  rcr  crneur. 
On  nomme  ainsi  un  corp»i  irrépilirn  uirnl  (  ylindrique, 
formant  à  peu  près  les  deux  tiers  du  volume  de  Ja 
verge,  et  séparé  dans  tonte  sa  longueur  par  une  cloi- 
s  >n  v.  rlicale  inconqdète.  Sa  partie  inférieure  est  creu- 
sée d'un  sillon  qui  loge  l'urèthre,  auquel  il  est  uni  par 
un  tissu  cellulaire  atseï  aerré;  sa  (bce  supérieure  pnî- 
sente  un  sillon  pour  les  artères  et  veines  dorsales  de 
la  vcrpe  ;  son  extrémité  antérieure  forme  un  cône 
tronqué  imi  à  la  base  du  gland  ;  son  extrémité  posté- 
rieure est  divisée  en  doux  racines  ,  qui  sa  fixent  cha- 
cune à  la  lèvre  interne  de  la  branche  de  l'iieliion  et 
du  pulùs.  I.cs  p. unis  du  rnrps  ea\>^i  ni-ux  seul  fonnéi's 
d'une  membrane  fibreuse  très  forte,  de  la  face  interne 
de  laquelle  partent,  en  se  dirigeant  vers  l'intérieur,  de 
forts  prolongements  fibreux  d'un  blanr  htilinnt,  des 
lamelles  minces  et  des  filaments  cylindriques,  con- 
tractant ensemble  de  nombreuses  anastomoMi,  etdeol 
chacune  renforme  inlérieurcment  un  vaisseau  iwigRbi. 
Ces  lamelles  et  ces  IHamenls  limitent  des  espaces  cet* 

luleux  qui  couinuuiiipient  [mis  les  uns  n\rc  les  autres. 
Ce  qui  camctérisc  Mutout  ce  tissu,  c'est  que  les  ar- 
tères et  b's  veines  n'y  communiquent  pomt  cnaeoible 
]i  ir  (les  réseaux  ciipillaires  aussi  thi^  que  dans  d'autres 
piirtics,  cl  que  le  passage  des  premières  aux  seconde^ 
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a  lieu  d'une  làuiuuie  subite,  les  dtMriuén»  ramiflcalioiis 
des  artères,  que  leur  volume  rend  encore  vbibles  pour 
la  plupart ,  s'aboucliant  tout  à  coup  avec  les  ori|;ines 
très  larges  des  veines.  Millier  divise  ces  artères  en 
deux  ordres  :  les  unes  rorment  des  réstMux  (J;ins  les 
fauneOe»,  k  la  autriiioa  deiquelUM  cUes  seneut;  lea 
antres,  qu'il  nomme  MteiHn  (V.  ee  mot),  s«  con- 
tournent, et  soiil  (îestirii^P!:,  siiivaiil  lui,  À  rriiJre 
|»oesible  le  (tlitMiomeuc  de  rérccUoit.  —  Oangiion  ca~ 
ormeux.  Petit  ganfliM  imrmiX,  d'un  ^ris  ruugeâtre, 
situé  dans  le  sinus  caverneux,  au  côté  externe  de  la 
carotide  interne,  donnant  des  filets  aux  ncr's  moteur, 
externe  et  ophthalniique,  et  runiuiuniquaiil  avec  les 
Ulets  ascendant»  du  ganglion  cervical  supérieur.  — 
Heapiratim  eanmuuse.  BruH  que  rin«piralioii  et  l'«x> 
piration  déterminent  dans  )in<'  nxrnvntinn  formée  au 
milieu  du  tissu  pulmonaire,  «oit  par  des  tubercules 
ramollis,  soit  par  l'clTet  de  là  gangrène  OU  d'un  abeès 
pénpneumonique.  —  Sinus  caverneua-.  On  nomme 
ainsi  deux  canaux  veineux,  l'un  droit,  l'autre  gauche, 
lrë<  larges,  assez  cuurts,  loges  dans  deux  j;o\iltières 

de  la  fiice  cérébrale  du  aphénoïde  {jgouHièret  caver- 
n«ttae»),  «nlre  deux  lames  de  la  dure-mère.  Clui<ine 

sinus  caverneux  commence  au-dessous  de  l'apophyi^e 
rlinoïde  postérieure,  aboutit  à  l'espace  qui  sépare  le 
sommet  du  rocher  de  la  lame  quadrilatère  du  sphé- 
noïde ,  et  s'ouvre  en  cet  endroit  dans  les  sinus  pé- 
treux  supérieur  et  inférieur.  Le  sinus  caverneux  ren- 
ferme l'artère  carotide  interne  et  le  nerf  moteur 
oculaire  externe,  qui  «ont  séparés  du  sang  par  la 
neodinuie  tolerne  des  veines  :  il  est  Ibnné  par  deux 
lames,  dimt  une,  interne,  tapisse  la  surface  osseuse, 
et  l'autre,  cxtenie,  contient  dans  son  épaisseur  les 
■erfr  Bioteurs  eoawum,  pnlbétfque  et  optathalmique. 
Les  deux  sinus  caverneux  oominnniqnent  l'un  avec 
l'autre  par  une  petite  veine,  au-jles,<ous  dit  corps  pi- 
toitaïre. 

GAVIAB,  s.  m.  Aliment  composé  d'oeufs  de  grand 
mturgean  (Accipemer  kmo,  L.)  pressés  cl  salés,  très 
ncherebés  dans  le  Nord. 

CATITÉ,  s.  f,  [rarrim,  raivtax,  nU.  firihîf.  nnj:l. 
rarity,H.  mvilà,  esp.  rarilndj.  Se  dit,  en  analumic, 
de  tout  ce  qui  est  creux.  —  l'aoités  fplanchniq^ie^,  ce 
sont  celles  qui  renferineul  les  viseèies;  elles  sont  au 
nombre  de  liois  :  le  erftne,  le  thorax  et  TaMomen.  — 
On  dît  aussi  :  la  cavité  pelvienne,  m  le  bn^'-in  -.  If-^  envi- 
Ut  oufotMê  nasales;  la  cavité guttumie,  oulepharjnx  ; 
les  emUA  erMofrut,  mi  les  orbites.  — Leseavitia  des 
os  ont  rcen  différent»  nem»,  îiilvHut  li'ur<  formes  :  tels 
sont  ceux  de  j)/iu»,  ijuuilià  c,  i  uulisst\  fuss:e,  cellule, 
trou,  conduit,  rainure,  etc.  D'antres  fois,  leur  forme 
est  indiquée  p.tr  rmijcctif  ajouté  au  mot  çavUé  :  cavUé 
cotylàide,  cavile  fjkndide,  etc. 

CATEXNE  (Guyane  française).  On  y  trouve  la  fon- 
tame  de  Badud,  dont  l'eau  «it  ferrugineuse  et  s'admi- 
nistie  entioisson  dans  les  eonvaleaeences  pénibles  et  les 
digestions  lentes. 

CATBUOUCaIM,  s.  m.  [bulbulus].  Petit  bulbe  que 
produit  en  autre  bulbe,  qui  remplace  celui-ci,  et  qui 
nait,  ou  ilans  sa  sub>laiice  même  (safran),  ou  à  cùté 
(tul^),  ou  au-dessus  (glaïeul),  ou  au-dessous.  Les 
careux  sont  les  bourgeons  axiHaina  des  bulbes,  atla- 
rtrr  •  :i  la  lijçe  par  un  filet  mince,  qui  se  brise  aisénier-l 
et  «ouvent  de  lui-même.  Us  peuvent  se  développer 
aprti  avoir  été  séparés  du  bulbe  qui  leur  a  donné 
Miawnrfi.  et  retraduire  la  planle. 
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(;ATLA  (Le).  Village  près  d'Aubin  (Aveyron)  :  trois 
sources  Carnigineuses. 

CÉAIiOTHB,  s.m.  [Ceanothus  americamt^"].  ri-intc 
de  la  hmille  des  rhamnées,  aussi  appelée  the  de  Jersey, 
dont  la  rai  iiie  en  dét oction  est  employée  dans  diverses 
aflections  vénérieuoes.  Le  C.  caruieus  est  iébrifugc. 

CÉMMIÉPBAIiB,  S.  m.  [de  x^lStc,  espèce  de  singe, 
et  xiçîXr,  tète],  Nom  dotim'  |iar  Is.  Geoffroy  Saint- 
Uilairo  aux  monstres  qui  ont  les  deux  >eux  très  rap- 
prochés, mail  diaUneto»  et  dont  rtpinraa  uni  est 
atrophié,  lansque  aea  mdiineata  flgwent  use  trompe 
au-dessus  des  orbites. 

CÉCITÉ,  s.  f.  [cnrila^,  ail.  filindliHt,  angl.  Nind- 
ness,  it.  cecilà,  esp.  ceguedad],  £t«l  d'une  personne 
aveugle  ;  privation  de  la  vue.  lia  cécité  ne  oomlittM 
pas  une  maladie  ;  elle  est  In  résultat  de  divers  ^lals 
pathologiq<ies  dc;*  veux,  qui  s'opposent  à  l'entrée  des 
rayons  lumineux,  ou  qui  privent  k  rilînedela  Ibeulté 
d'en  recevoir  l'impression. 

CBMIA,  s.  m.  [cedtmi,  ki^ux].  Endolorisi^onienl 
chruniiiuc  d'une  articulation. 

G£bkat  ou  GÉDBATIBB,  s.  m.  [Citrus  cedra, 
Gallesio,  ail.  Cçdra,  it.  cedrato].  Arbre  de  la  famille 
de»  auraiiliar  t'e'i ,  originaire  de  Perse  et  de  Méiiic 
(Citrus  medica,  L.),  aussi  appelé  citronnier  des  Juifs. 
30  ou  40  èlamtnes;  fleurs  quelquefois  polygames; 
{M^liolecourt  non  ailé  ;  fruits  vnhiinitieux,  oMoiiff^,  ma- 
melonnés, pouvant  peser  jusqu'il  8  ou  1 0  kilo^Mainiius. 
La  partie  jaune  superfIcieDe  est  le  jc.s/e,  qui  donne  une 
essence  trée  suave.  La  partie  blanclie  intérieure  de 
réeoree  est  la  partie  la  plus  abondante  ;  elle  est  em~ 
ployéc  comme  aliment  à  l'état  de  ronniurcs.  La  parlic 
charnue  est  peu  abondante,  à  suc  acide  non  usité. 
Ceit  ce  IhiR  qa*on  appelle  céirtU,  pommé  dé  Ptm 
et  de  .W(îr>. 

CÉI»BB,  s.  m.  [cedrus,  xtJ^c;,  ail.  Céder,  angl. 
cedar-,  it.  et  esp.  eetiro].  Nom  d'un  genre  d'arbres 

conifèi-es,  dont  le  plut  connu,  très  grand,  fst  le  cèdre 
du  LUxMn  (Lari.r  l  edriis,  L,).  —  Cèdre  rouge  ou  cèdre 
de  ]'ir(]iriie,  nom  du  genévrier  de  Virginie  {Juniperus 
lirginianat  L.),  dont  l'aubier  est  blanc,  le  duramen 
rouge  violacé,  odorant ,  léger,  à  grain  iln.  Il  porta 
dans  le  rommerce  le  u<>iii  dr  bois  de  cédlVi  etsert  k 
faire  les  stéthoscopes  et  les  crayons. 

CÉMBL,  a.  m.  Nom  de  genre  d'un  arbre  d'Amé- 
rique, famille  des  cédrélacées,  dont,  dans  une  C8|»ècc , 
le  cédrel  odorant  {Cedrela  odoroto,  L. ],  le  fruit 
et  l'écorec  ont  une  odeur  ilUde  tH  alliacée  paisant 
dans  la  chair  des  animaux  qui  en  mangent.  Le  bois 
est  poreux,  amer,  odorant  comme  le  bois  de  eèdr0 
quand  il  est  sei\  ol  iuatlaqiiable  par  les  insectes. 

GÉDBÉLAGÉBS  vu  CÉDRKLÉBS,  S.  f.  pl.  Famille 
de  plantes  dicot|lédone s  polypétales,  séparée  desmé- 

lin(  i'ts. 

CtoBÈflBj  8.  m.  Carbure  d'hydrogène  liquide  qui 
se  rencontre  naturellement  dans  l'essence  ôù  cèdre. 

€  toBINB,  s.  f.  Princi[ie  cristallisablc  retiré  par  Lewis 
des  semenees  de  odfrwi,  dent  e*eat  probablement  le 

principe  actif;  rrîstalIisaMe  m  aipruillfS,  i^oluble  dans 
l'eau  bouillante  et  l'aleiKtl,  neutre,  plus  awer  tpie  la 
strychnine. 

rÉDRinf'lTB,  s.  m.  [de  cedrium,  e:iu  acide  oMernie 
«laiis  la  diâUllation  du  goudron,  et  rcte,  tilel].  Sub- 
stance provenant  de  la  distillation  du  goudron  de  bois 
de  bétre.  Lç  çf^ràtç  c(istalii(ç     eiguiUes  rouges. 
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déliéei  et  iulUinuiiables,  qui,  s'eiilret«çaut,roriueiitum: 

e5|>èc<'  (Ir  filcl. 

CÉDftON,  S.  ui.  ^on)  indigène  dç«  KUiences  du 
Sbmba  cfltfrontPlaneboatdelaftyaBilledestiinanrabéet, 
croissant  ù  la  NouxelIc-firailMlBf  où  il  atteint  (!  mètres 
de  haut.  Des  cinq  car|>clleidB  l'ovaire,  un  m-uI  se  dé- 
veloppe en  on  frtiit  voluninenx,  ëniiHiçc,  ovoide, 
.tronqué  tu  sommet  ;  endocarpe  corné  ;  graine  unique, 
volunuaeuse  ;  éiiispprnie  membraneux  ;  clialaze  appa- 
rente» cotylr'iliiiiN  ^'ruiuls,  liluiics,  iliurnus.  On  leo 
emploie  à  la  dose  de  5  ceitligrauiuw»,  eu  poudre  dé> 
hyée  dans  Teau^ovie  peur  le»  eaa  de  momire  dea 
aerpents,  de  lièvre  ititerniiltento  i-t  d'Iiydrvphobie. 
A  doîc  t'lf\L'c,  c'est  un  poison  viuleut.  L'i'lber  en 
ietiit>  uno  matière  grasse,  neutre,  cristalline,  insu-  j 
iuble  dao»  l'akool  Ikvid.  Le  résidu,  traité  par  Talcool,  ! 
donne  la  eédrfne.  1 

<;KI:\TIRK,  s.  f.  [l  ingultim,  ail.  Ciirlrl].  Itididc 
d'étufle,  de  peau  uu  de  cuir,  destinée  à  entourer  et  à 
i«rrec  plus,  on  noina  tartemenl  la  portfe  fcililrienra  du 
tnne, —- Ceitilure  Ililden  dnnidum  Hildani) , 
epînture  de  cuir  dunt  on  i>e  »er>uit  uulrcfuis  |H)ur  la 
rétlucUon  des  luxations  et  des  fracture»  des  membres, 
Miit  thoraciques,  suit  abdominaux.  —  On  a  au!>»i  tra- 
duit par  ceinture  le  mot  zona.  C'est  dans  ce  »ens 
<|u'on  dit  ceinture  cri/sîiicldtcu^f,  cciittiiir  dartrcitse. 
y.  ZoxA.  —  L  einturet  hypogiutrtqueit  ceintures  laites 
de  diflMrentea  nanièrea,  et  servant  à  soutenir  l'uléma 
ijunnil  il  s'abaisse  ou  dè\ie. 

CKLASTRACÉBS  OU  UÉL.iHTRIKÉEa ,  S.  f.  pl. 
I  uiiiiiit-  de  plantes  dicotylédones  pulypétalcs,  séparée 
des  rbainoées  {V.  ce  mot),  et  embrassant  les  «quî- 
foliaeées  {V.  ce  mol). 

Clf.LATIOni,  s.  r.  [de  Cftare,  cacher  ;  ail.  I>r/ieiffi- 
lichung,  it.  ceiontento,  esp.  celacitm].  L'action  de  ce- 
ler, de  eadwr.  Se  dH,  en  médecine  légale,  en  parlant 
de  la  grossesse  :  célation  de  urnsmse. 

C^.LKRl,  s.  m.  [ail.  (p'cri,  ai\\f\.  celer  y,  à.  oiipio, 
esp.  apio].  Variété  de  VAiiium  graveolent,  L.,  plante 
ouibelUfére  qui  a  perdu  son  ài  i  cW'  pur  la  culture,  et 
dont  on  mange  les  tiges  non  dévcloppt  c-ï  et  les  supports 
étioli  s  des  rcuillis.  On  lul  attribue  une  propriété  léfé- 
rentcnt  stimulante. 

0ÉLIA9I»,  ad|i.  Y.  GoRLiAQre. 

CBLLVLAIBB,  adj.  [rellitlaris,  auç:\.  crlltilary,  it. 
reilutare,  esp.  celular].  Uni  est  ci»ni|H»sé  de  cellnle-i. 
(hi  ;i  appelé /»s«i  eellKn/i-r,  aréolairf,  lamineua;  cri- 
bleujTt  rétkuld,  nixr/unia',  et,  dans  ces  derniers  temps, 
coofesefnf,  eanjonciif  ou miâant,  eelui  qui,  sur  |.n  >- 
que  tous  les  points  de  l'écononiie,  remplit  les  vides 
entre  les  tissus  d'une  importance  physiologique  plu» 
griiiiile.  (  t  qui,  i  la  suribce  du  corps  et  de  ses  eavhée, 
ainsi  qu'au  pourtour  des  orprun's,  m-  cindense  en  mi  ni 
Imnes  enveloppantes.  Ce  nom  lui  vient  île  ce  ipi'on  y 
développe  arliflriellenient  des  cii\iti-sou  cellules  par 
JnaulBation  d'air,  mais  nul  u'cstplus  mal  choisi,  car  ce 
lisfo  nerenli>rme  pas  de  cellnlescomme  élément  ronsii- 
liiant,  rrliii  iii'  rijjK  lamineuœ  est  le  meilleur,  car 
les  derniers  éléments  de  ce  tbau  wnl  dw  lUamenls 
toofs,  aplatis,  minées,  gfMes,  mous  et  bfaUns,  Usses, 
peu  élastiques,  raseirulés.  (Fij».  72,  (i,  i;  6  et  c  sont 
des  fibres  de  tissu  élastique  qui  arcunipagnent  les  fibres 
laniineuses  a.  V.  Ri.ASTigrK.)  Ils  décrivent  des  on- 
dulations, souvent  fort  régidlèrea,  qni  donnent  ri 
toutes  les  parties  formées  du  tlusu  ediulstre  l'appa- 
rence ruIiHiK-c ,  on  ci  lle  d'ctif  silices.  Ko  mas'c  , 
et  il  l'œil  nu,  ces  tilnes  ont  une  couleur  bbuiclie. 


(Kl. 

Far  la  dessiccation,  le  tissu  laniineux  devient  une  sub- 
stance jnnnAtre,  cassante,  translucide,  qvi  se  ramoHH 
de  nouveau  dans  l'eau  ;  l'èbullilioii  flnit  par  le  trans- 
former en  colle.  Celui  qui  remplit  les  interstices  irré- 
gnUandMoifmes,  radMpertiawd'orgnaa,  ealle 
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tissu  lamineiix  proprement  dit,  doul  les  faisceaux  s'ae- 
colent  de  manière  à  produire  de  minces  lamellat,  ipri, 

i  leur  tour,  forment  des  espaces  eelhilenx  eomwooi- 

quaiit  ciivrinlilf  par  de  larges  ouvertures.  Il  «v.t  ;;i'nè- 
ralemetit  plus  ricbe  en  vaisseaux  que  les  organes  qu'il 
enveloppe,  et  c'est  proprement  lui  qvl  supporte  les 

réseaux  d<-  <  rs  vaisseaux.  Quant  au  lis-iii  honineux  (|ui 
affecte  des  liunies  spéciales,  au  Ueu  i\'ri\i'  .imorjitie 
comme  le  précédeid,  il  y  en  a  deux  \iirii-l<'s  :  l'une, 
non  susceptible  de  se  contracter  sous  l'influenre  de  cer- 
tains slfmnlanls,  comprend  les  tendons,  les  ligamcids, 
l''s  lii-.pi.  -  li(;:iiiiciitcii\  ilr.  articulations,  1>'?  iiicm- 
brancs  llbrcuscs,  la  tunique  dite  nerveuse  des  viscères 
creux,  les  membranes  séreuses,  la  pie-mère,  la  cho- 

rnïilo  ;  l'aiilii'  Viirii'ti'.  qui  pus-i'-de  la  firoprirté  de  SC 
cuiitriicti>r  (piand  on  l'irrite,  lorine  la  peau,  le  darlus, 
le  tissu  des  corps  caverneux  de  la  verge,  et  le  tisstt 
contriictile  des  libres  Inngitudinnlcs  et  annulaires  des 
veines  et  des  Taisseaux  lynipluitiques.  Le  timu  eeVu- 
l.iire  I  st,  après  l'épiderme,  li- li>su  ipii  i  i';:''iicre  le 
plus  aisément.  Quaiul  une  |>erte  de  substance  l'intéresse 
seul,  elle  se  répare  presque  complètement,  ét  la  dea- 
triee  ne  diffère  de  la  forme  nnnu.ile  ipie  parée  qu'ellè 
se  compose  de  faiscen«ix  solidiniciit  unis  ensemble  et 
entrecroisés  ;  lorsque  d'autres  tissus  sont  détruits  con- 
jointement avec  lui,  et  qu'ils  ont  moins  d'aptitude  à  se 
régénérer,  c'est  lui  qui  seul  forme  la  eieatriea.  Il  se 

produit  ;ni"i  i(nlli.iln^'i(|ii(.niçiit  a\cr  une  |l*ndt  foci- 

lité,  domiiuit  lieu  à  des  polypes,  à  des  tumenraffbranae», 
il  des  psendo-membrawH,  è  des  indnratioiiB,  kdesby* 

|>ertrnpliies.  —  Thém-ie  on  hypnihhr  rellîilnirr.  On  a, 
■tendant  quelipie  temps,  donné  ce  nom  ii  une  liypoth<  s« 
d'après  laipielle  tous  les  éléments  anatoroiques  qui 
composent  les  tissus  des  animanx  adnitas  (lihrest  lii- 


lied,  rlc.)  dériveraient  directeiiiMii,  f»t  simple  cluitige- 

ment  runstitncnt  rmibryon,  conini«  cela  a  lieu  dans 
les  plantes.  Mai»  on  a  reconnu  que,  suus  cette  seule  dé- 
nomination, se  trouvairnt  ronrondus  (rois  faits  distincts 
qui  tonl  le»  sa WanU.  —  a.  On  donne  le  nom  de  thëmie 
etUmIain  I  ee  IkH  (^nl,  qne  tons  lei  étm  végi  taux 
«•t  aniin:iu\  «irMivciit  d'élcmciils  )nuiiiiinii|in's  ayant 
l'éUtt  de  cellule.  Tous  les  élres  qui  naiyscnt  d'un  oeuf 
comaMneent  par  MreentièrenMnl  comiNiséi  à»  eelhiles 
qui  se  frirniptit  par  segmentation  du  vilelln»,  et  rtr'<- 
quelles  d(->ri\eiit  les  autre.s  éléments  anainmiques,  tant 
ceux  qui  sont  sous  forme  de  reUtiles  modi/iéfs  quant  à 
ffiiebtweauns  de  letm  cereclém*  que  ceux  «yani  forme 
de  fibre»,  tubes,  efe.  Ce*  ceHekH  «ont  eppelÎM  etHMes 
ou  éléments  embnjonttnirps  (iii  transUoire» ,  \r.\rcr 
qn*elle«  n'ont  qu'une  existence  teo^oraire;  elles  sont 
fcnpIaeéeB  par  lea  ^émmi»  M^ntMft  wt  pema- 
nenla,  — 6.  On  dorincli'  nom     tht'nrif  de  la  métnrmr- 
phose  des  cclluk'%  ù  ce  fiiil  quu  li)U-s  If^s  éléments  aiia- 
tomiques  des  végétaux  (cellules  du  tissu  cellulaire, 
flbfM ei  vaiiaeaux  de  dirert  ordres)^  el  tous- lee  élé- 
neato  detpraMlt  elMf  les  anineax,  dérivent  dlreete- 
ment  drs  irllnles  embryonnaires  par  m^tatnorphme , 
c'est-à-dire  par  changement  de  forme ,  volume,  con- 
aiftMiee,etc.,  deeelleft-ei  {V.  M^AMniiransR). — e.  On 
donne  le  nom  de  th(h>rk  rte  hi  subslitudon  h  rf  fait,  que 
che«  les  anituaux  tous  l».'s  ùléiiieuts  cuinlituants  se 
forment  par  tubslilution  de  ces  éléments  aux  cellules 
cmlifTonnairet  oo  tnnsiioires  qui  diapertitsent.  11  j  a 
implaeeittent  d'une  perlie  des  edlutêt  embrronmim 
qui  se  dissolvml,  par  des  élémenU  l.  Ili  itir  .  jni,  nais- 
sant de  toutes  pièces,  sont  dus  à  un>.-  gt  iiét-alton  nou» 
veUe  spontanée,  à  l'aide  du  blastèmo  résultant  de  eetle 
liquéfaction.  Il  y  a  ainsi  sulistitulion  d'cli'-ments  perma- 
nents, définitifs,  à  des  cellule»  enibr^'ooiiaires,  éléments 
transitoires  qui  disparaissent  par  liquéfaction  et  résorp- 
tion. Cette  manière  d'après  laquelle  certains  éléments 
déflnitifr  dérivent  des  cethdes  embrjrennaïres  est  bien 
plus  complexe,  bii-n  iiminsdirectequela  métamorjthosc. 
O  mode  de  génération,^  la  <ii6t(i/w^40ii,  est  propre  aux 
animaux  sculaawai,  «teneeve  uniquemenlauxdléraents 
de  kon  lîmit  consd'iuanr*  ou  des  cons(ifiuin/i  ;  ces 
éténients  «ni,  comme  on  sait,  pour  la  plupart,  l'état  de 
libre*,  do  lui»  -,  de  matières  homogènes,  et  très  rare- 
aieot  celui  de  cellales.  C'est  l'inverse  pour  les  produits. 
(V.  Sriann-TU*.)  iinsi  qu'on  vient  de  le  voir,  ees 
trois  ordres  ilf  faits  s'enctiatncnl  l'un  et  l'autre ,  sont 
liés  intiiuenictit,  el  décroissent  en  gcaéralilt:.  D'ab<.irr|, 
la  théorie  cellulaire  est  un  fait  général  commun  ii  tous 
les  êtres  vivants  ;  puis  la  IMorie  de  Ut  métamorphose 
s'applique  a  U  formation  de  tous  les  éléments  dénnitifs 
des  végi-laux  cl  a  rfux  tli"*  jtruttuils  sculciiicil  rhc/  le? 
aflimaux.  EnOo,  la  théorie  de  la  st/^tMlitution  ne  s'ap- 
|db|ae  qu'à  la  fcnaallon  des  éléments  anatomiques  ém 
tissus  rnnititytnnts  anîmatn,  r'cst-n  dir»*  anx  p|(^mi«nt» 
qui,  i'tt  général,  outre  les  pro|jri<H>  >  vc^'iative»,  jouis- 
sent des  propriétés  animales.  —  Tissu  cellulaire  des 
plante*  {eontejrHu  cellularis),  celui  qui  est  formé  par 
de^  élémfU  ott  etHulndes  végétaux  de  firemier  line. 
\  .  (>:(.Lt'U:  végétale.  —  l  l'f/f'iiK  /  <  rUnUtu  cs  \  pUnihi' 
ceUulare»^.  V.  {JtiAXXx  végétale,  premier  et  deuxième 
type. — noiNmte«U«IMrf*(fepAic«frBlarti>ott/!raises 
<  f<;/v()/i<    eptn  spnrin).  F.\|iniision«t  du  ti<?u  rrltulaitc 
de  ï>Hilo  -arpc  de  ccrlauH  Iruils.  loi  nw-i'»  iM'uiement 
de  tissu  eettûiaire,  le  partageant  en  {dusicurs  cavJl^, 
AUM  <|Hi  ne  iMfhnDantpasde  fiiisceanx  Ûbro-vascu* 


CEL  235 
liiirt-a,  comme  les  cloiavns  dites  formées  |tar  adosse- 
maat  des  eaiyallM  «t  sépannt  les  loges  du  ftvtt. 

GELLIILAIBB  (EVPRISONRKMEKT).  On  donne  ce  nom 
à  mie  sorte  de  pénitencier  où  les  condamnée  sont  rete- 
nii"  en  dps  cellules  complètement  solitaires.  Le  but  de 
cet  isolement  a  été  de  soustraire  lesdétenus  au  oontact 
les  uns  des  autres,  eentaet  qui  ert  si  délétèru  et  qui 
<'oppo«f  t.nnt  h  leur  mnralisation,  et  de  !pg  soumettre 
à  un  régime  qui  les  brisàL  Otte  expérience,  qui  est 
«n  Toin  d'épram  et  dn  discussion  4  n'est  pas  encore 
parvenue  i  son  terme;  mais  ce  qui  parait  résulter 
de  cette  expérimentation  qui  met  les  hotnuies  dans 
une  situation  si  f'xre|>tionnclle,  et  leur  crée  ainsi  un 
milieu  tout  différent  dn  milieu  «nUnaire,  c'est  qu'elle 
prédispose  I  la  ibUe,  et  sttrtoot  an  suîeide. 

CELLl'LB,  S.  f.  [cellula,  dimin.  de  rrlla ,  lo^'e  : 
l»etite  lo^'c,  petite  cavité;  ail.  Zelle,  angl.  ce'f,  cel- 
lule, il.  rellettat  MP*  celdilla].  On  nomme  eef- 
lulet  les  interstices  ou  petits  vides  que  présentent 
les  mailles  du  tissu  spongieux  des  os  longs.  Tinté- 
rieur  de*  sinus  cl  du  corps  caverneux  —  On  donne 

le  nom  de  ceUuies  à  des  éléments  anatonUquM  des 
plantas  et  des  animaux,  spbénUaux ,  polyédriques 

ou  a|datis,  dont  les  dimensions,  généralement  égales 
en  luut  sens  ou  à  peu  près,  varient  entre  5  miUièBMS 
de  millimètre  et  t  dtxûme,  frandenr  qu'allas  attai- 
gncot  ou  dépassent  rarement ,  et  constitués  par  une 
masse  fimâamentale  creuse  ou  pleine,  granuleuse 
ou  homogène,  el  pourvue  souvent  d'un  ou  plusieurf 
nogaua  {V,  ce  mot),  avec  ou  sans  nud^o<o  dans 
le  noyau.  —  Dana  les  plantas.  Unis  lea  élémanla  ana- 
tomiques sont  des  cellules,  dont  les  cararti-rcs  se- 
ront traités  ci-après.  Chez  les  animaux  il  n'en  cet  point 
ainri  :  las  eitMe»  constituent  un  groupe  d'éléments 
anatomiques  vu  milieu  de  plusieurs  autres.  CJiez  eux , 
les  éléments  anatomiques  qu'on  appelle  cellules  sont 
(le  pelils  ciirps  p<)lYi''driq»ie>  nu  hplii-ronlaux  ,  itont  la 
masse  foudamentaks  est  en  général  pourv.iie  d'un  nojau 
avee  eu  sans  nueléole,  et  qu'on  peut  reneonirar  tant 
chei  l'embryon  que  sur  le  fortus  et  l'adulte.  Contraire- 
ment k  ce  que  prétendent  beaucoup  d'auteurs ,  et  à  ce 
qu'indique  le  non  général  de  cellule.,  ils  sont  loin  de 
présenter  tous  une  paroi  et  une  cavité  avec  contenu. 
Le  nom  de  cellule,  tiré  du  règne  végétal,  où  il  y  a  en 
ellel  ces  tiojs  (  liost's  liieit  distinctes,  doit  néanmoins 

être  conservé  dans  le  régne  aninud ,  où  ordinairement 
la  eéllule  est  fdnnée  de  deux  ehosea  principales  ;  f  *  de 

latjKr.^.'c  rfe  rellulc,  ou  masse  cellulaire,  d'é^^ale  densité 
au  centre  couiiiic  à  la  périphérie  ;  2"  d'un  Hvyau.  Ce 
nom  doit  être  conservé  parce  que  les  caractert-s  géné^ 
raux  îles  véritables  cidlules s'y  retrouvent,  savoir:  une 
masse  polyédrique  limitée  dans  son  volume,  avao  des 
pranulalions  au  (ledanH ,  M>nveiit  la  forme,  et  très  ha- 
bituellement le  noyau.  Chez  presque  tous  les  vertébré» 
il  n'y  a  da  callulas  avee  parai  el  evwttd  distineies  que 
[H'ndant  la  périnrle  embryoïniaire  proprement  dite ,  où 
le  nouvel  être  n'est  eiuore  foi  jué  que  de  cellules.  Oiet 
le  f«ptus  et  l'adulte,  quand  l'animal  a  en  outre  déjà 
des  éléments  spns  forme  de  fibres,  (uées,  etc.,  les 
cellules  (normales  et  morbides)  ne  présentent  plus 
IKiidi  el  rr7t-i(e  distinctes  :  ces  il"-u\  i  hox  »  ont  pris 
une  égale  densité,  li'n'y  a  que  datu  certaines  glandes 
que  l'an  trouve  la  paroi ,  la  cavilé  et  san  contenu 

tiien  «lislincts  l'un  de  l'autre.  Ci'  fait  e^t  plus  p^ènéral 
ila«>  Icî»  invertébré!»  («u  il  esl  ,i  peu  pu  s  la  r«  gie)  que 
cli«"i  les  vertébrés.  Dans  le  ttrnii|ir  des  éléments  ana- 
tomiques offrant  ks  caniclères  des  cellules,  on  compte 
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un  a&sez  ^rmd  nombre  d'espèces  (  T.  CAXt^bH,  £i»t- 

THÉLUL,    FlBRO-FLASTIQUE,   MÉOL'LI.AIRE,    PL'S,  etc.) 

distinctes  i  la  fois  par  leur  Toliiine ,  leurs  réactions 
cbimicpies,  et  surtout  par  leur  structure  (>*olume  et 
forme  du  noyau  rtiic  son  uurlôolc,  ylninilanro  etdistri- 
iMilioa  des  granulatioos  moléculaires  situées  entre  le 
aoyati  «l  bpérliiliérie  d«  It  niMaa  eeUnlaira).  H  fnporto 
de  savoir  qu'il  est  des  espèces  d'élf^mpTjts  dti  proupp 
lies  cellules  qui  normalement  sont  dépourvues  de 
noyaux;  on  leur  applique  plus  particulièrement  le 
nom  de  «tflictiles  (vésicules  adipenaes).  (tuant  aux  es- 
pèern  dont  I0  ooj au  est  partie  constituante  normale , 
il  peut  pourtant  manquer,  et  cela  dans  deux  ordres 
difléreota  de  condittoos  :  4*  tantôt  la  niasse  de  la 
eeilvle  naît  aedle,  nns  noyod.  Ml  dont  on  Ironve 
des  exemples  dans  toutes  h'f-  c^^p^ces  de  cellules  ;  de 
telle  sorte  que  sur  quelques  dizaines  do  cellules  quel- 
conqoM  plMéeo  dam  le  elMinp  da  mieraoeape,  il  en 
«t  to^joîuni  mm  on  deux,  elc»      manquent  de 
iWfm  i  eAté  de  tontes  tes  antres  qui  le  possèdent  ; 
2"  tantôt  le  noyau  a  L>xir<lé,  mais  il  a  disparu  ;  il  )<'e>t 
résorbé,  soit  par  suite  des  phases  du  dcveloppcmcnl 
(cellules  épHUUdat  eutanéoa  et  des  twmnm  de  eet 
ordre),  soit  par  suite  du  dépAt  de  goutl'^<:  (rf^nilc  dans  la 
masse  de  la  cellule  (cellules  de  répiUii'Uum  hépatique, 
cellules  des  cavités  des  cai  tilages).  Ces  éléments  n'en 
sont  pas  moins  des  cellules ,  rattaeliées  comme  variétés 
à  l'espAce  dont  elles  Ont  tons  les  caraetAres,  moina-la 
Iirr^i  [H  --  du  noyau.  Ou  obsorvo  d  •  l  'i  r  lu  fait  inverse  : 
prot>que  toujours  avec  des  cellules  pourvues  de  noyau, 
on  trouve  ou  l'on  volt  naUre  des  noyaux  seuls,  sans 
masse  cfllulairs  autour  d'eux  ;  c'est  m  qu'on  appelle 
des  noyaiu:  libres.  Comme  ils  sont  tout  à  fait  sembla- 
bles aux  noya*u;  inclttt  dans  les  cellules  complètes 
qu'ils  aecompifnent,  ils  se  rattadicnt  oaturellement, 
en  tant  que  miélé,  à  l'espèee  dont  ils  ont  totis  les 

caractères,  moins  la  masse  fondaméiilalc  t'uvelopiiantc. 
Toutes  les  espèces  de  cellules  offrent  partout  où  elles 
se  rencontrent  qnelqaee  fatdhridtta  de  la  variété  noyaux 
libret,  soit  dan*:  l'i^tnt  normal,  soit  dans  les  produits 
morbides.  C'est  ce  que  luunlruiit  les  épitbéliums ,  les 
cellules  médullaires  des  os ,  les  éléments  fibro-plas- 
tiqnes,  les  cellules  du  cancer,  etc.  On  ne  aait  pas 
encore  at  nn  noyau  primitîvenent  Inelus  dans  une  eek 
Iule  peut  devenir  libre  par  suite  de  ilcstruction  de 
c«*n«-ci  dans  des  conditions  normales  ou  morbides  ; 
mais  les  cellules  des  invertébrés  ou  du  fœtus  des  ver- 
tébrés qui  ont  paroi  et  cavité  distinctes,  ainsi  que  les 
cellules  sans  cavité  de  certains  tubes  glandulaires  (sali- 
vaires,  pati  créa  tiques),  peuvent  être  rompues  ou  écra- 
sées de  numiére  à  rendre  libre  le  noyan. — Les  cellules 
animales  étaient  autrelWs  appelées  eettnfet  étemm- 
(aires,  primilttYs,  ri  ftot/ou  et  globule,  ou  r^sinile 
organique ,  lorsqu'on  croyait  que  tous  le»  autres 
éléments  (flbres,  etc.),  dérivaient  nécessairement  et 
directement  d'une  cellule  métamorphosée  (  V.  Mèta- 
MenPHOSE  et  SrasTiTiTios  ).  —  Cellule  embryon- 
naire. 1.  (JEi.r  i  i.MME.  -  Les  cellules  végétales  sont 
des  corps  extrêmement  petits  et  variables  dans  leur 
ferme.  Immédiatement  juxtaposés  lesnns  anx  antres 
ou  libres,  généralement  (  reux ,  elos  de  toutes  parts, 
r^résentant  ainsi  des  utncuWs  ou  cellules  dont  le 
c  on  tenu  est  variable  et  la  paroi  formée  d'une  ou  de 
phuiem  substances  organiques  analogues  à  la  ccl- 
lulese.  Les  éléments  anatomiques  animaux  se  dis- 
tinguent de  ceux  des  M'^élaux  en  ce  qu'ils  sojit 
formés  de  subatauces  organiques  aaotées,  le  plva  soa- 


vent  sans  cavité,  lot  »  même  qu'ils  ont  U  fointe  dite  de 
cellule.  Lorsqu'ils  ont  cavité  distincte  et  paroi  de  cel- 
lulose, comme  on  le  voit  exceptionneUement  dans  In 
tum(|ue  (irotectrice  des  mollusques  lumeiem,  les  ntri* 
cules  ne  sont  pas  immédiatement  juNtaposèe?  :  car 
dans  l'épaisseur  de  la  substance  qui  sépare  les  cavités 
prises  peur  des  ceUnles  ee  Irourvent  Ineins  des  noyaux 
ou  rorpuscutcs  spéciaux. Tou^  '1  i  inent  nuatomiquc  vé- 
gétal se  compose  d'une  paroi  iiuiiLuiil  une  i  acUe  l'em- 
plie d'uncoR/0nu  très  varié. C'ert  l'existence  constante 
d'une  cavité  cireon^or  ite  par  une  paroi  généralement 
close  de  toutes  ports  qui  fait  employer  souvent  rexpres» 
sion  cellule  végétale  comme  synonyme  ^'élément  ana- 
tomique  végétal,  bien  que  quelques  éléments,  comme 
certains  vaisseaux  i  leur  état  de  complet  développe- 
mcnl,  soient  formés  de  plusieurs  cellules  superposées 
avec  résorption  complète  ou  incomplète  des  parois  for- 
mant cloison  au  point  de  contact.  11  faut  donc  savoir 
que  CCS  expreaeienR  ne  aont  qriumjmes  que  d'une 
manière  relative.  La  jNirot  on  envetc^qie  est  toujours 
bi«'u  distincte  du  contenu.  D'abord,  souvent  on  \oit 
deux  lignes  parallèles  qui  limiieut  l'épaisseur  Ue  la 
paroi;  en  entre,  on  peut  rompre  celle-ci,  alors  le 

coiîtenu  s'^rhnppe  et  la  cavité  se  vide.  A  la  paroi 
adlierc  uu  corjis  parliculiei' ,  le  noyau,  qui  eu  lait 
partie  au  moins  pendant  quelque  temps;  car,  dans 
beaucoup  de  ceUuies,  son  extstence  n'est  que  tempo- 
raire ;  dans  le  noyau  existent  nn  ou  deux  nttdéoh». 
Ainsi,  paroi  et  c(it>i<e,  ou  foii/e«atif  et  rnnlenu,  voilà 
autant  de  choses  distinctes  qu'on  peut  observer  dans 
les  éléments  anatomiques  végétaux.  La  paroi  est  for» 
raée  de  cellidosc  unie  à  quelques  sels,  ou  à  de  la  su- 
bérine,  ou  à  du  X}  logéue,  ou  bien  à  de  la  subérino 
presque  pure  avec  des  sels  et  un  peu  de  cellulose. 
Cette  paroi  porte  le  nom  de  paroi  dêcMuloUt  psrce  que 
ce  princi|>o  s'y  trouve  à  peu  près  constamment.  Le 
plus  .sou\ent  (mais  encore  y  a-t-il  quelques  ex  --[  tions) 
elle  est  lapi^^&ée  d'une  seconde  membrane  ou  couche 
formée  de  substances  organiques  azotées  demi-solides. 
C'est  Vulricule  ajotée,  primordiale  ou  primitive,  A 
celle-ci  se  trouvent  annexés  quelquefois  un  ou  deux 
(  rarement  six  à  huit  )  petits  corps  spliériques  ou 
ovoïdes  de  même  nature  qu'elle  :  c'est  ce  qu'on  aji- 
pelle  le  noyau,  nvcleus  «n  ryloUos/e;  celuiM»  ren- 
ferme  ou  non  >m  ou  ileiix  In's  petits  corpuscules, 
appelés  nucléoles  {muicoluff  qui  uiuiiquent  quelque- 
fois. Ainsi,  dans  tout  élément  anatomiquc  végétal  il 
faut ,  il  l'égard  de  l'envelof^ ,  étudier  la  paroi  de 
cellulose  cl  Vutricttle  asoiée,  laqudle  à  son  tour  pos- 
sède ou  non  un  noijau.  I.e  contenu  (appelé  quelque- 
fuia  wioehrane  )  est  solide ,  liquide  ou  gaieux.  Le 
eontenn  solide  est  Ibnné  de  gndns  de  fé&uh  preaaéa 
les  uns  contre  les  autre'?  dan^  les  interstices  desquels 
&c  liuuveiit ,  uu  livii  gouttes  d'huile  (Cyperus  escUr- 
lenluf,  L.),  ou  un  liquide  avec  ou  sans  graniilaliona 
oioléculaircs  (Solanum  tuberoium,  L.,  Helianthus  tu- 
berosus,  h.).  Le  contenu  liquide  est  quelquefois  hui- 
leux et  homo'^'rne  (IniUrs  csfciUielles  des  a«u:Hdia(  eea), 
ou  aqueux  avec  ou,  assez  rarcmcul,  sans  graaulationa 
melécolairea  aaotéea,  grains  de  fSficule,  de  chloro- 
phylle nn  ponttes  littilense*  nu  r^'sincuses  en  susiien- 
sion.  Le  coidi-im  gaxeux  est  funné  d  acide  carbo- 
nique, d  oxy^'éne,  quelquefois  d'azote,  etc.  Tous  loo 
éléments  anatomiques  végétaux  sont  des  cellules  dans 
le  sens  propre  de  ce  mot.  Cependant,  lorsqu'on  veut 
en  étiulicr  Ions  les  rai  ;ii  t<  res,  on  reconnaît  bientôt 
qu'ils  50  séiiareHl  en  groupes  très  difierents.  Ce  sont 
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des  lyiw*  d*aiM  rném»  wpèee  pluiMI  que  det  Mpè««i 

rit^tinrles;  ces  types  présentent  mx-mAmes  des  va- 
riétés. Le»  individus  de  ces  types  ne  se  traiii>rormcnt 
pas  ea  individus  à'm  autre  t|pe  :  c'est  ainsi  que 
4'«iie  callule  qudconqiu  on  ae  vem  p«i  provenir 
VB  Ûîdfire,  hiib  tnieliio  on  même  «no  libre  lifnenee, 
ni  surtout  un  filamont  de  myrrlium  ou  une  cellule 
rsBufiée  des  algues,  etc.  Les  principaux  types  de 
edhileo  véffélales  «ont  les  MivanU.  — Punoi  ms: 
Olltiles  proprement  dites.  Éléments  nphériquos,  ovoï- 
des ,rvltrMirii|ues,  polyédriques,  aplatis  ou  cHoilés.ù  peu 
près  d'égsles  dimensions  en  tous  sens,  quelle  que  soit 
r^aisMor  des  parois ,  ou  ayant  uneUmgneor  égale  à 
trois  on  <(ustre  fcis  la  largeur,  mais  nvee  ecAieidence 
lie  |i;ir'M>  iiiinco-i ,  l't  ;»  peu  pré»  égale  adhérence  aux 
éléments  voisins  dans  tous  les  sens.  C'est  à  ce  typ« 
qne  se  fittaelieiit  ks  faidividut  des  espèees  végétales 
qtit  ne  sont  représenté»  que  par  un  seul  élément  ana- 
lumiqu«  libre  et  isolé,  ayant  une  existence  indépen- 
dante (diatemécs  ,  palmellées).  Il  ofTre  plusieurs  va- 
riétés, telles  «pie  les  edM9$  épid9rm^q^l»$t  c«Uw/m 
pomthÊéU^  cMulêt  rayéet,  etc.,  cetfMiat  tfuMter  ou 
ttége,  de  Vendfxlermr  [aimhîum  de  quelques  auteurs). 
—  ItnsitiiE  TYPE  :  Cellules  /Uanmteum.  Eléments 
^indriipMs  «  twmmmI  priamattquet  par  «ompresaion 
Tf  ripruqur.  dan?  lesquels  un  diamètre  étroit  coïncide 
a\ec  une  longueur  g«;néralcment  au  moins  huit  ou 
dix  Ibis  et  jusqu'à  cinquante  fois  plus  grande,  et  de 
parois  minces ,  assez  souvent  des  ramiOoRtioPs  et  une 
•dMrence  plus  grande  par  lems  ettrAmïtés  eonliguës 
qiw  parla  |u'Tiph<Tie,  Inrsqne fijnlefuiK  elli  w  '  iii  j>;is 
libres.  Ce  tjpe  est  représenté  par  les  cellules  de»  lil.i- 
ments  de  myeéliam  de  tons  les  eryplngames,  souvent 
par  une  partie  des  tissus  de  leur  stipe,  etc.,  ou  la 
totalité  de  celui-ci  dans  les  cs]icres  simplement  fila- 
menteuses. C'est  i  ce  tn>e  plutiU  «pi'aux  cellules  pi- 
leusM  et  fibreuses  qaese  laUschent  les  fllamenls  qui 
s«rompagnent  la  graine  de  certaines  salieinées,  etc. 
I.i^s  pl  i  nies  dites  cellulah  es  ne  renferment  que  des 
éléments  appartenant  aux  deux  types  précédent».  — 
TieisitnTTK  :  Celfolei  fibmuêt  w  fUnret  végéuàn. 
Éléments  superposés  bout  à  bout,  cylindriques,  à 
diamètre  généralement  étroit  et  longueur  considé- 
rable, avec  des  parois  épaisses  (ou  assez  mitires  quand 
eUes  sont  jeunes  et  d'une  longueur  seulement  cinq  ou 
six  fets  plus  grande  que  la  largeur ,  mais  pourtant 
r.'hitivi'iiK  Mt  plus  épai-  '  phis  longues  que  les  cel- 
lules du  tissu  cellulaire  aniUianl),  adhérant  générale- 
ment bien  plos  ensemMe  par  leurs  extrémités  que  par 
l.-iir  cire  iiirérence.  Ce  type  est  reprévnlé  par  des  cel- 
lules qui,  superposées  bout  à  bout,  lui  empiétant 
Tune  sur  l'autre  à  l'aide  des  extn''mités  coniques 
(eloatrai)»  forment  les  fibres  ligneuses  ûm  bois  et  celles 
dn  Hber.  Blés  offrent  plu«i«ors  variétés  ;  etttuim 

li''ér<nii\ci ,  très  larg' - ,  i  parnis  épai«se<;  et  homo- 
gènes; ceKukf  poncfutfej,  cellules  rayées,  etc.  — 
ItCATUtn  tm  :  Caiule$  «Nuewloirw,  éléments  su- 
perposés ou  articulés  bout  à  bout,  à  parois  minces, 
soit  absolument ,  soit  par  rapport  au  diamètre  ;  plus 
souvent  cylindriques  que  polyédriques;  étroits  et  à 
fxtréaulés  conoides  »  empiétant  l'un  sur  l'autre  ;  ou 
bien  largn  et  à  extiémités  aplaties ,  ciuelement  sa- 
fteriK"*.'* ,  (^.'iii'ralement  (mais  non  atiNohunent)  beau- 
coup plu^  longs  que  larges.  Les  éléments  do  ce  type 
sont  représentés  par  les  «elhileB  qnl ,  saperpoiiées  on 
articulées  boni  à  bntit,  formenl  les  vats<!ennx  des 
plantes  dites  oosmi/iircx.  Ils  oiïrt'til  plusieurs  variéti's: 
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cellules  iwculaîres  ponctuées,  on  vnisseaux  ponc~ 
tués;  iellules  vaaculaira  lalicifnes,  ou  laiueaux 
lalicifères,  parais  généralement  minces,  homogènes, 
translucides,  s'aUSsinant  sur  ellesHmémes.  Aux  cel- 
lules  traehêakt  •«  raltaebent  edles  des  vi^sieaux 
rf'licuh's,  i'[  à  l;i  \ .11  it'ti' '-rHu'i',  \  ':i>i]i!airesponc- 
ttâées  se  rattachent  celles  des  vaisseaux  rayés  et  sca- 
ktrtforvm. 

CFLUMîrx,  KrsE,  adj.  [cellulosus,  W.  celluUm, 
esp.  i'ff/uicM>ci].  ALojiilaiil  ou  cellules.  On  nomme  lufr- 
slance  cellulettse,  ou  tissu  cellulevx  des  os,  celui  qui, 
dans  son  organisation,  présente  un  amas  de  cellules  OU 
de  petites  loges  séparées  par  des  espèces  de  dobans 
fort  minces.  gn.n'  ii'xiun'  ■<'  !  l'oiarque  dans  ta 
partie  moyenne  et  cenlrale  des  us  longs. 

CBLLOLOSB,  s.  f.  Principe canelériié  par  n  Htln- 
bililé  flans  l'acide  sulfurique  concentré,  et  son  insolu- 
bilité dans  la  potasse  caustique.  Dans  plusieurs  cas,  elle 
est  colorée  en  bleu  par  la  dissolution  d'iode  dans  le 
chlorure  de  sioe;  l'iode  et  l'acide  snlAirique  dévelop» 
pent  cette  eouteur  encore  pini  Iheilement.  Ces  der- 
niers rarat  lêrfs  «ont  de  Cf'u\  ipii  peuvent  varier  :  il 
y  a  en  effet  des  variétés  de  cellulose  que  ni  l'iodo- 
chlorure  de  sine,  ni  l'iode  et  l'acide  soMirlque  ne 
colorent  frellnlr>«r  des  cellnli";  fl^s  moisissures).  I..a 
potas.'tc  la  (^utiHe  un  peu.  La  lelhiluse  peut  passer  et 
passe  dans  les  plantes ,  en  certaines  conditions  de 
végétation,  d'une  part  k  Tétât  de  lécnle  on  de  eoipe 
iaonières,  ou  d'autre  part  à  l'état  de  «ylegène  et  de 
subérine,  pùr  catalyse.  La  cellulose  forme  la  partie  fon- 
damentale de  la  paroi  primaire  des  cellules  végétales 
et  de  lenra  couches  d'accnnsscment.  La  pavoj  de  toutes 
les  jeunes  cellules  est  Aimée  de  cettulMO  leaienwnl. 
(C«JH"0'o.) 

Cellulose  animale.  Il  existe  de  la  cellulose  dans  l'en- 
veloppe du  corps  des  motkiaques  tuniciers  (oacWiss).  A 
différentes  reprises,  quelques  auteurs  ont  tenté  de  ftire 

aifiiif'' re  son  existence  dans  les  'i-vus  ili  s  niili[i;iii\ 
supérieurs,  lorsqu'ils  rencontraient  quelt|ues  parties  ne 
donnant  pas  loas  le  microscope  les  réactions  propres 
anx  Huh!<tanccs azotées.  Schlossberger admet  de  la  cellu- 
lose  animale  dans  les  muscles,  outre  la  fibrine,  l'albu- 
mine, etc.  L'existence  de  ce  composé  dans  les  tissus 
des  vertébrés  et  des  articulés  n'est  encore  démontrée 
par  sueun  fiilt  protwnt.  Virebow  constdèpe  comme 
{»nalnj;iies  à  la  Cellulose,  des  corpuscules  décrits  par 
Vatentui  dans  le  corps  strié  au-dessous  de  la  bandelette 
cornée,  dans  la  moelle  allongée  et  quelques  autres 
parties  du  système  cncf'phalo-rarliidien.  Te  (ifrnter  les 
appelle  corps  amylacés,  parce  qu'ils  ont  la  lunne  elle 
volume  des  grains  de  Téculc  (O'^fOlS  à  0*'*,030)  ;  ils 
sont  incolores,  à  bords  nets,  homogènes  ou  striés  cir» 
enlairenient.  L'Iode  seul  les  jaunit  légirament  avee  utt 

faible  reflet  venlàtre  ;  l'ariile  sulfurique,  ajouté  ensuite, 
leur  donne  une  teinte,  non  pas  bleue,  mais  violacée, 
qui  se  manifeste  aussi  quand  Vacide  acétiqvê  a  agi 
pendant  longtem|>s  avant  d'ajouter  l'iode  ;  la  pota^î'îe, 
ajoutée  ensuite,  les  décolore,  puis  les  dissout  ;  lacisle 
sulfurique,  ajouté  avant  l'iode,  les  gonfle  et  les  dissout. 

€6l<0MMIBt  <•  m.  [dexiiXii,  hernie,  etewjfcx,  corps]. 
Nom  donné  par  îs.  Geoffroy  Saint-Hilaire  aux  monstres 
ch<'7.  lesquels  il  existe  une  éventration  latérale  ou  mé- 
diane, avec  fissure,  atrophie,  ou  même  manque  total 
.du itemum  et  déplacement  herniaire  du  cœur. 

€fiLOSOHIE!«,  adj.  Par  cette  épithéte,  Is.  Geoffroy 
Saint-liiiaire  désigne  les  monstres  chez  lesquels  on 
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iibsfiNf  une  é^«■nll  jliori  plus  ou  nioiiit  étendue,  et  ln\i- 
juurs  compliquée  de  diverMM  ajwaMliet  de»  membre», 
des  orfanes  génlUMirineires,  on  même  da  tronc  deo» 

•on  ensemble. 

GIÏMRNT,  s.  m.  [cufi<i«»UuMi,  ail.  CUmenI,  Mi^i. 
cément].  Matière  diverse  dont  on  entoure  un  corps 
OiéUUique  pour  le  soumettre  à  la  cémentation.  —  ï.n 
anatofDM,  on  appelle  cément  une  «ubstance,  non  difTé- 
rt'iiltj  (lu  lissu  OMe(ix,qui,  recoin  r:iiil  l.i  l  iicim  -  di'sili  iils, 

va  c»  s'amincicaent  à  mesure  qu'elle  se  rappiodte  de 
te  eouroDoe.  Y.  Dntr. 

C6mBNT4TIO^',  s.  f.  [cœmentatin,  ail.  C'flwwn/o- 
tion,  aiigl.  cenienluiiim,  it.  cetnenUtstone,  osp.  rcni«ii- 
fncim].  Opération  qui  coiisiiite  à  slratilier  un  métal 
tveo  une  matière  convenable,  «l  à  soumettre  le  tout  à 
UtfM  haute  température,  afln  de  combiner  les  deux  corps. 
Ainsi  Viicirr  df  céiiunilttliou  f;iil  vn  |il.ii  ;<Uerna- 
tiveiueiit,  daiu  un  fourneau  carré,  plu»icurs  couches 
de  charbon  el  de»  bamw  de  tbr  (brfAes,  et  eliaufliint 
ensuite  au  nmç;t}  blarR\ 

CBNDftE,  r.  [rinh,  aiiii,  ail.  Asche,  augl.  Oibes, 
il.  eenere,  esp.  cenisa].  Résidu  de  la  combustion  de 
J*  |ilii|iait  de»  matiéras  or(aaiqttea.  La  cendre  de  tmis 
contîimt  de  hi  sittce,  de  Talnmine,  des  oxyde8.de  fer  et 
lie  m.iii^';uit"'îii> .  (les  i'arl)i'iiali'<  i-l  iIc!*  |ilii><iphutes  de 
potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie,  des  suUates 
de  potacie  et  de  loude,  de»  eblenire»,  etc. 

Cendre  bleue.  Oxyde  de  cuivre  prrripité  dr»  l.i  disso- 
lution du  sulfate  de  ce  métal  par  lu  chaux,  cl  rtHcnant 
de  l'eau  qui  lui  donne  une  couleur  bleue  :  c'est  un 
cempoeé  d'hydrate  de  cuivre,  de  chaux  el  de  »uUiite 
calcaire. 

Cendre  graveléi}  (cinh  chu  rUiilits).  V.'i  f-l  iirojai'- 
ment  la  cendre  des  vrilles  de  la  viguc,  ou  la  cendre  de 
Bennent.  Mai»  on  donne  plus  partienUèremeAt  ca  non 
au  produit  de  rinrin*5rriti(in  du  t.irtre  bnit  nu  lie  ib^vin 
desséchée  :  c'est  un  uiclauj;»;  d<;  souin  cuibonute  de 
poLass<«  et  d'un  peu  de  ïolfale  de  polasse,  de  siMis-car- 
bonate  de  ctiaox,  d'oxyde*  de  1er  et  de  manfsnèse,  dv 
•illee,  d'alumine  et  de  charbon. 

CH!\DBÉ,  |';K,  ailj.  [t /iicnv/s] .  T)c  rcinlic.  Cunlftir 
cefulree,  couleur  d'un  gris  pâle  et  un  peu  bleuâtre.  C'est 
parce  qu'elle  pré«enle  cette  coi^ear  que  b  »nb*taoc« 
corticale  du  cerveau  a  été  nommée  par  quelques  auteurs 
substance  cemtn'e.  —  Corju  cendré.  W  Hhomikiihk. 

CÉIVRSTHÉSIE,  8.  f.  [cœnœtthesiSy  de  x.'.u'i;,  corn- 
muiit  el  siïoâ(o^,  fiiculté  de  aeulir  ;  aU.  Oemeingefu  h  i] . 
Nom  donné  par  Rcil  à  Pespéee  de  aentiment  vague  <|iif 
nous  avons  de  notre  être,  indépendamment  du  («iicotirs 
des  sefis,eldoiU  quelques  phj'siologisti<i«  ont  voulu  faire 
nn  lîtième  eem.  C'est  In  sensibilité  irénérale. 

G£N0BI0N,  s.  m.  [cn  iii/l'iuiii ,  âc  /..:,■,,-,  commun, 
etfîcî,  vie:  vie  eu  comuiiinj.  Mirl'cl  .'ijuk'Uij  ccnobtuns 
des  fruit!»  dont  les  loges  sont  lellemetil  écarté(>s  les 
une»  de»  autres,  qu'elle»  semblent  autant  de  fruit»  aé> 
poré»,  mais  qui  sont  tonte»  arlîeiilée»  »ur  un  fynobese 
plus  ou  moins  dilaté,  il      rsllubai>e  d'un  sl>le  unique. 

CÉN08R,  s.  f.  [<eMo>»<,  x(<(<i(j:;,  de  /.<>'.;,  vide], 
fivaciuition,  déplélion.  Les  anciens  désignaient  ainsi 
'une  évacuation  qui  diminue  à  la  fois  toutes  les  bu- 
ineui°s  du  corps,  cuiume  lu  saif^née.  ("est  l'opposé  de 
pléthore. 

GÉNOTIQUB,  [cenotiou].  Synonyme  inuaité 
de  druifâ^ue. 

CEl^iTACMÉB,  S.  f.  [Centauna,  l...  ail.  Tniiseiul- 
Hfuiden,  augl.  cen^oury*  >^  centourfa,  esp.  cenlaura]. 
C$nM  de  piâiilfls,fyiir.  polyfeam.  Iruitran^etLM  ijriMn* 


thérces,  J. ,  liés  nuuibrt'ux  eu  espèces.  1*  Lajjfi'onde 
iCHiaurée  (Ontourea  c«ii(awriMH,  a  une  seule 
racine  eoière,  todque  et  «udoriflqoe.  S*  La  jbcd» 

't'enttiurfii  jaica,  L.)  a  aussi  une  racine  amère  el  lé- 
gci  tiuienl  a&U  lu^eiite,  qui  entrait  autrefois  dans  la  pré- 
paration des  gargarismes  détersifs.  3*  L'em  dlMilMe 
des  fleurs  duquel  ou  baiteau(C«HtiMirea  cyamut  L.) 

entre  dans  des  collyres  résolutifs,  qui  ne  doivent  sans 

(lotilc  li'iii"  eflicai  ih-  iiu'à  railililioii  ilu  Sulfate  <lc  /iin; 

ou  de  l'acétate  de  plomb  Uquide.  é"  La  ehaum-trepe., 
on  ehardm  &oit4  (Cenlaaraa  eoMiropa,  L.),  dont 

les  parties  snnt  nnu  rf* ,  a  été  {iréconiséc  comme  suc- 
cédanée du  quifiquiiu.  Un  aduiiuittre  surtout,  contre 
les  lièvres  intei-miileides,  du  vin  chargé  des  principes 
fébrifuge*  de  cette  plante  (  vin  blanc,  i,&OOgram.,dana 
lequel  on  ftût  bouillir  deux  poignées  de  fleur»  ).  On  en 
donne  180  à  2iU  grammes  avant  •  t  au  moment  du 
[uroxysoie.  Sa  racine  passe  pour  diurétique;  ou  l'a 
longleaip»  employée  centre  les  maladie»  de»  rein»,  le 
gravcUe,  la  colique  néphrétique  :  ellr  fnisait  la  base  ilu 
remède  de  Uaiville.  1»"  Ijp  chardon  Léntt  (I  miaureti 
Lenedicta,  h.)  a  les  mêmes  pi'opriélés  que  la  chau»se- 
trapc.  —  La  fielile  ceniaurai»  ((;efilaMriua»  miniia)  est 
le  Genlima  ou  Chîronia  emfavrhaH^  L.  Cette  plante 

a]iiiarli(Mit  a»i\  genlianws;  elb'  est  très  commune  ilaii> 
les  buis  el  recounaissaiile  à  sas  feuilles  opposées,  se^si 
lés ,  ovales-oUonnue»,  et  à  se»  fleur»  d'une  belle  cou- 
leurn>so  t  [  en  idiymlirï.  ('.'i  le  meilleur  fébrifuge  in- 
digène  a|»ri.'3  la  grande  g<  iiitane.  Ou  emploie  ses  som- 
mités fle^irics  en  décoction  (  iG  gram.  à  32  gram.  dans 
500  gram.  d'uau  ),  el  son  extrait  (S  grmn.  à  4  gram.). 

GRNT.%i:hI!%'B,  ».  r.  Matière  extradivo,  brune,  reti- 
rée de  \' Erythrea  cenlaurittm. 

GKNTiNOBK,  s.  f.  V.  llKliOi;Ée. 

CBliraALf  ALB,  adj.  [oenimlif,  nigl.  central,  it. 
centrale,  esp.  cenlrat].  Qui  appartient  ni  -^^iitre,  qui 
est  placé  au  ct  iilic.  Artère  centrale  de  ia  rcime  :  lour- 
nie  par  l'ophUialmique,  elle  occupe  le  centre  du  nerf 
optique  et  la  rétine.  —  Eu  botanique,  on  appelle  eut- 
bryoH  cmtrul  celui  qui  e»t  placé  an  milieu  du  péri- 
spenuc;  périsperme  central ,  celui  qui  est  eiivt  l.ijipé 
par  l'embryon;  placenta  centrait  celui  qui  u«;cu|)« 
le  centre  du  péricaipa. 

CEi^TBB,  s,  II!  Irenlnnn,  xîvtî'.v,  ,iU.  JéiUel- 
punhl,  Centruin,  aw^l.  cetiire,  îl.  el  esp.  centra]. 
Point  qui  occupe  le  milieu  d'une  hgure  ou  d'un  corps, 
qui  est  également  éloigné  d«  tous  les  |ioints  de  la  cir- 
conférence du  cercle.  —  Centre  cpiyastrique.  Gan- 
glions et  |)lesus  nt'r\eiix  >ilui>  à  1  rpiiçaslrc ,  et  où 
senUikul  aboutir,  comme  à  un  centre,  les  impressions 
reçues  dan»  diverses  parties  du  corps.  —  Centres  tter- 
i;euj-.  Endroit  it'nù  plusieui-s  nerfs  tirent  leur  origine. 
Le  cerveau,  la  moelle  épiniéic,  les  ganglions,  sont 
des  centres  nerveux.  —  t'entre  orale  do  Vteutxetn. 
Substance  blanche  qui  oecupi'  le  n^ilii  u  il«>  chaque  hémi- 
sphère, el  qu'on  voit,  aju-ès  avoir  ]Main|ué  une  section 
liurizuiiLalf,  un  \  v\\  au-dessus  des  veitli  icutcs  latéraux. 
—  (  entre pkretiirpte,  ou  ce  <(re  npoxi'iTofiçjruedu  dia- 
phraymc.  On  donne  ce  nom  à  l'aponévrose  toflC  et 
trilobée  qui  occupe  la  partie  posléiifure  el  moyenne 
du  diaphragme.  —  Kn  physique,  un  appelle  centre  de 
gravite,  h;  point  d'un  corps  par  lequel  passe  conslam- 
Dienl  la  réaullanle  de»  forces  pai'alléle»,  dans  les  di- 
Terses  position»  qu'on  lui  ftiit  prendre  succcstivement 
p.n  lappoi  l  ,1  la  direclion  de  ces  forces.  —  Centre  op* 
tique.  Point  situé  daus  l'iutérieur  d'uue  lenllUe  el  sur 
Taxe  printipait  qui  jouît  tir  la  propriété  de  hiieser  «A' 
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vrt.  Ion  d*  tour  sortie  do  la  lentille,  aux  rayons  lumi- 
Mttz  qui  ta  tramnent,  leur  direction  primitive  «u  un* 
dkvctioa  pusilàle. 

CBIVTKIPUGB  (Furck).  On  a|>{>«!Ie  ainM  la  Ton  o 
qui  Uudk  éloif  nar  let  corft  du  centre  de  la  courbe  qu'i  Is 
fAKOurent.  Dnu  ke  eorfM  «fmiiéf ,  ellt  produit  dw 
elTelA  vart.thli^>  :  rlln  tend  à«létermincr  la  chute  hnr«  du 
cercle,  et  li-s  uiilmaiix  &'t>ii  préservi>nt  en  (tcnchaatin- 
stincii  vctncnt  leur  corpf>  en  dedans  ;  elle  produit  une  per- 
lurbatioa  daaa  b  diaUrilMitioa  dM  fluide»  nutrilib,  et 
détermine  des  aeddent»  du  eAtd  du  cerrevu  ;  enfin 
elli;  cli.'in^'c  l.i  iliiertuin  lii'  |j  r;idiculo  ot  île  la  ti|fellc 
des  graitu,  quand  on  les  fait  germer  siir  une  roue  qui 
loomt.  —  A^rweenee  «ntrifugê  (dMni*  ou  l«m!- 
née),  celle  dan*  laquelle  l7'p.inoiii-i*einent  des  fleur* 
comme  ace  par  le  centre  pour  i>°ctendre  »ut-ce»»ivctneiit 
juqa'à  ta  circonférence  de  l'cjiamiibio  de  la  plante. 
Om  dil,  pir  opposition,  iii/lorMcwice  cewIrifMte  (iitdé- 
Ilni0  on  indéterminée),  ceUe  dans  laqnelle  Tépanouis- 
M  m  il'  marche  de  la  circonfi^retii  i*  iiu  «  i  iitri',  <mi,  i  i' 
qui  revient  au  même,  de  la  baac  vers  le  sommet. 

CEIITBfVft'ri  (IHnAMKBNCB).  V,  €niT«ir06B. 

f  ^"Vl  RF  V.C.V.SVUr 

>.  m.  Nom  d'un  cliaiii|iij,'ii<>u  cuaiestible  du 
jfciiro  RdU't.  V.  ce.  iiiiil. 

CÉPIIALAfi«A»llUI.  Mol  mal  (anné.  V.  C&»alo- 

Cf.PH ALAr.BR,  S.  f.  \cephalagra,  At%\%%Kx,  lék», 
et      a,  proie,  capture].  Douleur  arthritique  à  la  tète. 

CBMALALCIB,  s.  T.  [  cep/iaia/f/ia ,  itiçsXsi).^!?  , 
de  x*ï^*'/.T,  li'te,  et  4)-;.;,  douleur].  Douleur  de  li-le. 
On  désigne  sous  ce  flfts)  iouVi  ospiVc  de  douleur  qin 
occupe  une  r^(;ii>n  quolcoRque  ou  toute  rétentluc  du 
crâne  :  la  carcbarte,  la  céphalée,  VhéOMrWMt  ou  mi- 
graine, le  clou  hysicrique,  etc.,  sont  autant  d'espèces 
df  c  'jih(iltilf)ii">. 

CÉPH,%LALOGiB.Notmal  formé.  K.  Uphaloi^ik. 
CÈmkféàSnBB,  t.m.  [cejgAaJoitlAjum,  dem^stXi, 

ti^tr,  et  â/ô'-;,  lleur].  Nom  donni»  n  l'nsscmhinjre  des 
fleurons  qui  forment  les  fleurs  dites  imposées.  C'est 
la  caiathide  de  Mifliei,  Ic  cuptrufe  d«  ta  plupart  des 
botaoietet. 

OÉrattAtTiouR,  adj.  et  t.  m.  reepjkalorricus,  de 

«afs}.T.,  II''".  l'I  .  •,Mii![i' saiiij.  Oui  fait  tii'Mi 

•  ta  tète.  Let  «ticteu»  appelaient  ainsi  des  purgatifs 
qu'ita  cfUfaieai  propm  à  déèarrnwer  ta  ttle  doa  hu- 
Bienr«  mnrhiflqiir's. 

<lÉPUALÉfi,  s.  f.  [vephalata,  itifij.j'iï,  dextvz>.T,, 
l^le].  Mal  de  t^te  violent  et  opiniltrc ,  quelquefois  pé- 
riodiipse  :  céphata^  clinmii|ue,  soit  conlinno,  aoit 
inlumitleute.  La  céphalée  htennitleuto  «ft  onKnaira- 
in'  tit  nfiyrétiquc  ;  qiicli)u<  fois  c(>pendanl  elle  a  tous  les 
rarartcres  d'une  lièvre  intermittente  simple  ou  pernt- 
etanau.  La  eépliaU-e  n'afl'ecte  quelquefbis  qu'un  seul 
e^l^,  cnminf*  dans  l'Iit-nurraiii»'  nu  iiii^jrniiin. 

CÉPBiLÉM ATOME,  s.  lu.  [cepltai<£imi!omu ,  di' 
xtsx/.T,  léle,  et  at;AX7(V'y,  etisaofianlar;  ecrhymoma, 
tephalophipuaci^it,  tumor  tanguiaeus  ieulhrom- 
bm  nto-nahrum,  ateemw  enpittt  $anguitieiu,  ail. 
Htutgescku'ukt  nu  K<'>pfgeschu  H\>l  lïer  Si-H'ir^iurnen, 
rsp.  ce/ii/enialomo].  Nom  donné  par  Nacgele  à  une  tu- 
meur circonscrite,  indolente  et  flueloanta,  «|n'onolM«nro 
quelquefois  à  la  tète  des  enfants  nouveau-nés.  Cette  tu- 
meur, due  à  du  sang  épanché  «ous  k-  p^^iricrâne,  n'influe 
en  rien  sur  la  couleur  des  téguments,  qui  n'y  adhèrent 
non  plus  jamais.  Hte  a  son  siège  ordinairu  au  panétai, 
loujoun  plus  près  éê  ioN  ImM  supérieur      di'  rinS^ 
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rieur,  et  plus  souvent  à  droite  qu'à  gauche  ;  cependant 
elle  peut  «tifler  des  deux  cétés  à  ta  fois.  On  l'a  vua 
aussi  è  ta  pMitan  aquamense  du  temporal  et  à  i'ocef-, 

|iit:)].  Son  volume  varie  beaucoup,  depuis  une  faible 
nuisellc  jusqu'à  dos  dimensions  do  108  oentimétree  en 
long  sur  SI  eauUuièIrsa  detaife.  Toujours  otta  offre  au 

pourtour  une  sorte  d'nuneau  dur  et  irrépilier,  r)'  ui 
résulte  l'apparence  d'une  perforation  k  l'us.  Il  parait 
que  l'os  est  toujours  sain  quand  on  ouvre  la  tumeur, 
mais  que,  si  ceîle-^i  persiste  InngtempSi,  U  puut  étrar 
en  partie  réaorlié,  et  même  quelqiidbis  frappé  de  earfe. 
Uuand  la  tuuieur  ne  semble  pas  dis|iOf<  r  à  dinp^iraltm 
trcllc-nii'>nie,  le  mieux  est  de  l'ouvrir  par  une  simple 
ponction  de  9  ou  1 1  millimètres  :  s'il  s'aosuitiU  une 
liémorrliai^ic,  la  cpni|in':*'<irui  suffirait  potir  l'arn^ter. 
La  cautérisation  panmitétru  moiu&  bouue  (|ui;  ce  moyen, 
et  peut  mémo  otTrir  des  dangers.  —  On  distingue  Iruta' 
variétés  de  cépli.-]!(''matomes  :  1*  le  c^pAuMmolOMe 
*ow-afmivroltqui!,  plus  rare,  qui  sitige  dans  le  tiesu 
rcUulairc  Interposé  à  l'apon/'VKisc  i  iàiupiine  et  au 
jN^ricràiie  ;  2"  le  céf^lèmaUime  xous-péiicrdnien^  le 
plus  fréquent,  siège  entre  les  os  (  surtout  ta  purtttol 
droit)  et  le  périci  âuij  di  culli',  circonscrit  par  un  rebord 
dur  causé  dans  le  pt  incipe  par  un  engorgement  des  lis- 
sus,  parla  limite  dudi>callement,  et  plus  tard  par  biMV- 
duetiond'un  bourrelet  ossou»;  S*  le  eéfliàumatam 
«uS-mdNjnyieri,  ou  épanebeoieiit  do  sang  a  ta  taee  in- 
terne de»  os,  ealre  eux  vl  la  dure-mère  décoik^e. 

GÉPBALIADB,  s.  m.  Mot  em|>loyé  pour  céphalo- 
page.  V.  es  mot. 

vÉPHALHNfin.    InAunnatta»  du  cervelet. 

(Piorry.) 

cÉPHALiONOBMtaB*  Bdourrtawto  du  «orv»* 

tat.  (Fiorry.) 

CAniALlOOll.  sdi'  [«eptefiriit,  de  ntfsX^,  téle  •, 

angl.  cephaiic,  it.  et  esp.  <  y  l'ai  Ira].  Qui  a  rapport  à  I  » 
tète.  —  /lr(éi'«  céphaiwiue,  Qi.  C'est  ta  carotidi; 
primitive.  —  Veine  céphalique.  Cfalussisr  doanah  ce 
nom  à  la  ju(;tilairi?  iiiti  rni*  .  mais  on  appelle  commu- 
nément ve%HC  Liiphaliquc  une  veine  superficielle  de  la 
face  antérieure  et  externe  du  bras,  qui  est  formée,  an 
pli  du  couda,  par  ta  réunion  de  la  mr>riiane  céphalique, 
de  ta  radtale  superfletelta  et  de  qtudipic:^  autres  bran- 
ches veineuses.  I.c  tronc  do  la  céphalique,  rc'suît.ml 
de  cette  jonction,  monte  lu  long  du  bord  externe  du 
bicups,  ol  va  s'onvrtr  dans  ta  veine  axillaire,  au-deo- 
80U8  OU  qu^'lqtK'fois  au-dessus  do  la  clavicule.  T'e^t 
une  des  voiuc«  mt  lesquelles  on  pratique  la  saignée. 
Le  nom  de  céphalique  lui  a  été  donné  par  les  anriens, 
qui  pensaient  qu'elta  avait  quelque  rapport  avec  ta 
téte,  et  que  c'était  cette  veine  qn'il  Altait  saigner 
IMtur  câliner  la  C('iih.TlaI;;ii'.  —  fti.'nii-.lcsf  céphali- 
ques.  Remèdes  qui  sont  propres  a  guérir  les  maladies 
de  ta  tète  regardées  comme  nerveus«*s  :  ce  sont  de* 
antispasmodiques.  Quelques  auteurs  réservent  ce  nom 
niix  snifvlanres  agissant  par  l'olfiictlon,  aux  émana- 
'  I   L'   I  I  liiutes  qui  ont  une  action  sur  le  cerveau. 

tUÎtUÂUTB,  s.  f.  [cepluililix,  de  )u;x>.r.,  tète, 
avec  ta  terminaison  ife,  qui  indique  une  phlegmasie]. 
Çt;  mol,  (|in'  .«iornific  infJiimmation  de  la  léli".  i>a\i^ 
indication  de  l'organe  qui  en  est  le  siè|ce,  est  inusité. 

CÉPHALOCTSTBS,  s.  m.  pl.  [de  xcjxV.r.,  tète,  et 
Kvvr-f,  vessie].  Nom  donne  autrefois  aux  entoioaires  de 
l'ordre  des  ceetoïdes  (  W  ce  mot)  de  la  troisième  tribu, 
ou  cystiques.  Ces  vers  se  divisaicul  eu  nuiuocéphalo- 
cjrstea,  ou  cysltoerques,  et  en  polycéphalocystes,  qui 
«pmpiuuaiant  ta»  «unrN  Poiifr^Aata  «u  CcMurv  «1 
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Êdlinocoque  (T.  ros  moi»].  Ce  mot  n'osl  plui  usU^, 
pacte  que  dans  les  rœnurcs  cl  les  vchinucoques,  rc 
qu'on  praMit  |M«r  la  tète  eet  le  partie  principale  de 

l'anima!. 

GÉMIALODB,  s.  m.  [cephalodium,  dc)utfXKr„U:le, 
et  tlf^;,  forme].  Rèeeptaele  orblealaira  «t  eommcede 
eertatns  lichens. 

CÉPHAL06BAPHIB,  S.  f.  [c0phaUtgraphia^  de 
Ki'sxix,  ttHe,  et  79xfn,<laiefipliaii].tacri|ilioii anale- 
mique  de  la  lète. 

^  CiNlAI.«lM,adj.  [e^phaUUmtM  aXft,  Mle,et 
i\f'.:,  forme].  Kn  ronae  de  Mie  ;  «e  dtt  des  feuri 

n'uaios  en  ca[iitulos. 

CÉrHALOLOGIB,  S.  f.  [de  xi^r,,  lèl(>,  etl^, 
discours].  Disscrtaliioo  aoalomiqoe  sur  la  UHo. 

CÉPHALOMB,  s.  m.  Nom  donné  par  quelques  au- 
teurs au  cancer  iin  ilullnire  nu  ciicéphaloKl)'. 

QÉr^ALOMÈLB,  S.  m.  [de  M^r.,  léle,  et 
nombre].  Non  donné  pnr  It.  Ceattnj  Setat-HHaira 
aux  moiislrf'<i  ilotil  rniKinuilif  c^t  cararlérisi'ppar  l'In- 
sertion tl'uit  ou  deux  membres  accessoires  Kurla  têtr. 

CAPHALMlftTBB,  t.  HL  [etpkatometrum  ,  de 
M0fàXr.,  téte,  et  u-iTpiv,  tnesma;  angl.  tephalotmter, 

H.  et  csp.  cefa\ometr6\.  fnilnnient  employé  par 
Slein  pour  mestn  ci  los  iliamèlres  de  la  l»Mc  Aa  l'en- 
tant  nouveau-né.  C'est  une  sorte  de  compas  d'épais- 
aenr  eempoeé  de  dons  beandiea  d'acier  réunies  par 
une  charnière,  d'abord  parall^Ipn,  puii  s'érarlanl  l'une 
de  l'autre  en  décrivant  riianuio  une  courbe  de  6  pouces 
d'ouverture  au  centre  de  l'instrument,  te  rapprochant 
et  10  touchant  par  leur  extrémité  lilire,  que  ter- 
mine un  bouton  fentlenlaire.  Au  point  oA  ta  portion 
droite  se  réunit  à  la  poi  iinti  roiirlK^  c^X  un  rap|>orleur 
demi-circulaire  fixé  à  l'une  de«  branches  et  gradué 
par  pooees  et  liftes.  Lorsqu'on  mesure  l'un  Âs dia- 
mètres 1.1  li'U',  les  l»r;inrhes  do  rhistnimt^iit  tniil 
plus  ou  uiuiris  l'cartét-g,  el  les  buuluii^  loiilii'ulaîre!< 
sont  appliqués  sur  deux  pointe  oppos/  s  :  alors  le  ile^é 
d'éeartemnnt  de  la  partie  droUe,  indiqué  eMCtement 
per  le  rapporteur,  IbR  eonnattre  l'éeartement  des  bou- 
lons, cl  ciin-vtMpieinnieiitréteniInedu  iliaiuèlre  niesnré. 
—  Ou  a  essayé  de  iàire  du  furi-eps  lui-même  une 
aorte  de  ei^ipAaioméfr»,  qui  Indiquerait  le  volume  de 

I. n  téte  d'un  enfant  encore  retenu  dans  les  détroits  du 
bassin  :  pour  cela,  ou  a  adapté  à  l'une  des  branches  de 
cet  instrument  une  lame  métallique  ou  un  rapporteur 
gradué,  qui,  faisant  connaître  le  degré  d'écartement 
des  mandiMf  Indique  eelui  des  cuillers  appliquées  sur 

la  tète  de  l'enfant  :  tel  est  le  forre|»s  il(>  Stein,  celui 
de  Tenancc,  de  (kiutouly,  do  Delpecli,  de  Barbette,  etc. 
La  vis  du  forccps  d'Aitken,  etc.,  faisait  égaleineat 
l'ofllcede  rapporteur.  Onref^rde  généralement  comme 
trop  incertaines  les  indications  fournies  par  ces  instru- 
ments. 

GÉPHAL0PA41B,  m.  [de  xifoXi,  téte,  et  ««- 
^(i;,  uni].  Nom  donné  par  le.  Ceelfroj  Sainl-HIlaire 

aux  monstres  rnii  fc  (-iniipn^i'nl  de  deux  individus  à 
ombilics  distincts,  ayant  leurs  têtes  réunies  par  les 
Mwnnele  en  sens  inverse. 

CftPHALOPHAETNCIBN,  BNNB,adj.[c«pAaiOi)*a- 

ryngeus  ,  qui  appartient  à  la  téte,  xtvoXr,  et  au  pha- 
rynx, tsifu-j;].  Muscle cé]thali>-pharyngien,  portion  du 
muscle  constricteur  supérieur  du  piuirynx  qui  s'insère 
tupéflearement  i  la  faee  inltrieure  de  l'apophyse 
basilairr.  — Aponévrose  céiihnfo-pfinnpuiieiwe,  apo- 
névrose mince,  couverte  antérieurement  par  la  mem- 
brane nnquenae,  attachée  A  rapeptijie  baiiMre,  at 
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fonrnissaal  doi  potnli  dlnaerlion  i  une  portion  à» 

muscle  constricteur. 

GÉPHALOMDBS ,  8.  m.  pl.  [rephalopodfs,  de 

xsvaXr.,  téte,  et  :t'-j;,  r'-^;;.  i»iod  ;  ail.  Kopffnffler, 

Cephalopodm  t  angl.  cepAaiopoda,  esp.  ce/iaiopodeil. 
Ordre  de  la  elasae  dot  molluaques,  eontenani  des  ani* 

maux  dont  les  or(r:ine<;  ou  tentnrulnt  (parnis  de  ven- 
touses), qui  servent  à  la  iin-lif-uMon,  mais  non  à  la  lo- 
eometien,  s'imérent  !<ur  la  téte,  autour  de  la  bouche. 
Le  eorpi  proprement  dit  est  contenu  dans  une  éottrae 
eu  manteau  contractile,  énergique,  qui  sert  k  la  loco- 
motion. Cclle-ei  résulte  i\>-  In  |  i  limi  il'iine  rertaine 
quantité  d'eau  dont  l'animal  remplit  préalablement  sa 
bourte,  et  qu'il  ehasse  par  une  eontraelion  vigoarauM 

de  relle-ri,  à  travers  l'étroit  orifire  de  s<in  entonnoir. 
L'eau,  comprimée  de  toutes  parts,  lait  en  ([uelque  sorte 
explosion  par  l'entonnoir,  tandis  que,  par  suite  de  sa 
premion  lar  tous  les  autm  points,  elle  détermine  un 
nMtteaoMiit  da  rantanat  dan»  me  dtraelion  opp^née  h 
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eelladaaaproleclimi.  Quand  le  sommet  de  l'entonnoir 
ouvert  en  avant  correspond  à  l'axe  de  l'animal,  la  loco- 
motion a  lieu  à  reculons  :  c'est  le  cas  ordinaire.  Elle  a 
lieu  en  avant,  lorsque  le  céphalopode  recourbe  l  i  nlon- 
noir  de  manière  à  diriger  son  oriûcc  en  arrière,  tlle  a 
lieu,  de  plus,  en  haut  on  en  bas,  h  droite  ou  à  gauche, 

quand  il  dirijje  l'orifire  en  scii^  opposé  à  relui  où  il 
veut  aller.  En  résumé,  celte  lucouiulion  a  lieu  d'après 
le  mécanisme  du  recul  du  fusil.  Dans  ces  mouvementé, 
les  tentacules  (Fig.  73)  sont  resserrés,  rapprochée  en 
faisceau  el  immobiles.  (îesont  des  animaux  marins. 
GÉPHALO-BACHIDIBN,  EMNE,  adj.  gui  n  rapport 

à  la  tète  et  au  racbis.  —  Mnvektppes  ou  membranes 
réphaUhraMikmm.  V.  AbacbmAM,  Dobb-bAbb,  et 
i  iK  MÈRE.      LêqttUf  afMo^raelMim,  K.  AB4- 

l.HNoiUIEN. 

CÉPHALMBMÉWB.  Hénwrrhagie  da  eerveaa. 

(Piorry.) 

CÉPHALOTE,  s.  f.  [de  x4(p«X^,  IMe].  Matière  grato' 
seuse  jaime,  rlastiquf,  liMiai'c,  iii<idiilili' Jaiis  l'nlcool, 
solubk  dans  l'étber,  admise  par  (ktuerbe  dans  le  cer- 
veau :  elie  serait  aaotée,  pbospberée  et  eidlwée.  Ceel 
un  mélanpe  de  principes  praissieux  et  aïolés.  Elleatussi 
été  appelée  cire  cérébrale  et  cérencéphalol». 

OtMALOTinB,  e.  f.  [ftpkâMomta,  d«  asfaX^ 
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Me,  H  TC(»^.,  «eclion  ;  ail.  k'ephatolomie,  angl.  cepkfl- 
fatomytC^.  ce/intoKmtùi].  Les  aceoucltour*  nomment 
aiiMÎ,  on  eronùttomif,  une  opération  h  faïqucUc  on  a 
recours  quand  la  l<"li'  jinit  tni>ciM'r  la  filicn^  liii 
iMMin,  paroe  que,  son  valume  n'ajant  d'ailleurs  rieo 
d'inMKte,  l«t  voies  qu'elle  derrrril  punamir  ne  «ont 
pas  a8s««  amples  ponr  la  laisser  passer.  Tcttc  np/>ra- 
tion  consiste  à  morceler  la  iHc.  On  l'exécute  à  l'aide 
de  divers  instruments,  dont  les  principaux  sont  la  lance 
de  Mauricean,  les  ciseaux  de  SmeUie,  le  terpbtUimào 
ïhi^H.  Si  l'on  a  fiait  choix  des  ciseaux,  oo  les  ftH 
nlis>rr  sur  la  fin  e  palmaire  de  la  main  gauche,  pr/ala- 
bkment  introduite  dans  le  vagin;  ou  les  pousse  jus- 
qu'à ce  qn'ib  lienl  fténélrè  dens  VinUrienr  dn  eiêne  ; 
on  rn  écarte  les  branches,  et  on  les  promène  en  difff'- 
tcnts  MM  pour  diviser  l'encéphale  j  ensuite  on  vide  le 
crâne  avec  une  curette,  et  on  alwndonne  l'expulsion 
de  la  tête  aux  effiorts  de  la  nataie,  ou  on  ro|>i>rc  soit 
avec  h  main,  soft  avec  les  crochets  ou  le  Ibrccps.  Quel- 
quefois il  est  utile  de  reftuilcr  le»  os  ou  ii>-(hins,  mi  di' 
les  extraire  pièce  à  pièce,  eu  ménageant  la  peau,  qui 
protéfe  les  organes  de  la  mèie  eonira  lee  aapérHéa  de 
ceux  qu'on  a  l'-lt'  obligé  de  laisser. 

CtrUALOTRIBE,    S.  m.  [Me    Kiç«>.r.,   UUe,  et 

Tpî£M*  je  broie].  I»- 
atnunent  inTente  par 
Banddocque  neveu 

pour  réduire  la  trte  ilu 
toetaa  à  un  moindre  vo- 
hiBie  en  la  Iwvyant 
(Test  une  espère  de  for- 
ceps à  cuillers  élruites, 
piteioM,  fertes,  et  qu'on 
peni  lerreri  volooté  au 
moTen  d'une  vis  de  nip> 
|.  ■.  ii'.i..-  ,  lî  jeu  |>;ir  un 
levier  puissant.  Le  vo- 
tante de  eel  iulranient 
porte  à  douter  que* 
quand  les  petits  diantè- 
tres  du  bassin  sont 
rédoita  i  2  pouces, 
ton  enpbi  aoît  moins 
ilainreri'ux  (|uc  l'i»péra- 
tion  césarienne  ou  le 
morcellement  de  l'en* 
fiint  (Fig.  74). 

CÉlAGfi,  ÉK,  adj. 
\ceraceus].  Se  dit  des 
nasses  de  pollen  solide 
d'oreludées,  qui  ont  la 
roii^i'-taDcc  etrsapeet 
de  la  cire. 

cAmînk,  s.  r.  [de 

ewo,  cire;  ail.  Ce- 
rsin] .  Corps  i.somériquc 
avec  la  cérinc,  obtenu 
en  traitant  cellc-ei  par 
vne  sefntion  alcaline', 
cil.'  en  diffère  en  ce  r|uc  l'alcool  et  l'eau  chaude  n<'  la 
dissolvent  pas.  L'alcoul  bouillant  n'en  dissout  qu'une 
très  petite  quantité  4|ai  se  prend  en  masse  félalineuse 

par  r''frr>ifli««<»m(»ri(. 

CÉBAMIÉK.S.  <<.  f.  pl.  >om  d'une  tribu  U<;.s  algues 
(Agarriht). 

CÉBAMIIM,  s.  m.  Ancien  genre  de  la  bouttc  des 
fueacées,  qui  désignait  quelques  espèces,  nMldôtemtl- 


vm 

nées,  se  trouvant  dnn?  la  niousietfe  Corsr.  V.  ee  mot. 

CititAHRS,  s.  f.  [decerosii»,  cerise  ;  ail.  Cerasin, 
il.  et  esp,  eenntnaj.  Wom  donné  à  l'adro^anf/rine, 
isoinérii|iu' a\er  Varai'U':    V.  Hassoiunk. 

C£lAT, s.  m.  [cera<um,de  xr,fo;, cire;  ail.  Wachs- 
solbe,  anf^.  eeroto,  it.  esroNo,  esp.  cerolo].  On  appelle 
ainsi  des  médiraments  externes  plus  ou  moins  mous 
qui  oui  puur  ba^'  la  rire  et  l'huile.  Les  cérals  dlITèrent 
donc  des  f)ommùdc$ ,  en  ce  que  eeiles>ei  eonMen- 
nenl  des  graisses,  et  des  on^nsnO^  en  eeque  ceux-i^i 
contiennent  des  substances  rédnenses.  —  Le  cfrat 
sitnpie  est  composé  de  3  parties  d'huili-  d'amandes 
douces  cl  de  1  partie  de  cire  blanche  pure,  que  l'on  ex- 
pose i  une  douce  chaleur  an  baîn-oiarie,  jusqu'l  ce  que 
la  cire  soit  complètement  fondue,  et  qu'on  laisse  ensuite 
se  Ûger.  Eu  augmentant  la  proportion  de  la  cire,  et  en 
ajoutant  do  l'oreanetle,  on  a  un  cérat  rougo  et  feme, 
que  Ton  pniae  pendant  qu'il  est  liquide,  et  qui,  aroma- 
tisé avec  une  hidle  essentielle,  constitue  la  pommade 
pour  les  fèi  TTS.  —  I.e  <  ['V(i/  liUinr,  ou  ci  rai  de  Ca- 
Uettf  est  composé  de  1  partie  de  cire  blandie  que 
Ton  fini  dissoudre  dans  4  parties  d'hnjle  d'amandes 
douces,  en  ayant  «ioin  de  remuer  rnntinuelicment,  et 
ajoutant  ensuite  peu  à  )h>u,  pendant  k-  refroidissement, 
3  parties  d'eau  pure  ou  d'eau  de  rose.  On  verse 
alors  le  mélange  dans  un  mortier  de  marbre  échaulTé, 
ell'on  triture  )ii!iqu'à  rethridlssement  complet.  On  tkH 
de  même  un  rérat  avec  la  l  ire  jaune.  . —  F.e  re'ritt  à 
la  me  (pommade  pour  les  lèvres)  se  fait  en  liquéOant: 
cire  Manche,  32  grammesdans  hniled'amandes douces, 
64  grammes  ;  ajoutant  :  mrine  d'orcanelte,  4  fjrammes  ; 
laissant  digérer  jusqu'à  ce  que  la  pommade  ait  une 
couleur  roiigc  assex  vive,  passant  et  exprimant  ;  lais- 
sant reflroidir  lentement,  séparant  le  dépôt,  faisaid; 
liquéfier  de  nouveau,  et  ajoutant,  quand  la  pommade 
est  à  <lenii  nTruidie.  ^i\  {jouîtes  d'csseticcde  roses. — 
t>n  préparc  des  cérats  compoids  en  incorporant  dans 
le  cérat  de  fialien  des  substances  médicamenteuses 
ap[ir(^pn<'rs  h  l'effet  qu'on  veul  pmdnire.  Kn  njnutant 
au  cérat  de  ('alien  du  sous-acetale  de  plomb  liquide, 
dans  la  proportion  de  4  grammes  «ur  32,  on  a  le 
céral  de  Gou/ard,  qui  est  astringent.  —  On  prépare 
un  eéral  soufré  en  incorporant  par  trituration  dans 
7    parties  de  céral  <Ie  C.dien   2  parties  de  soufre, 
aioulaot  1  partie  d'huile  d'amandes  douces,  et  triturant 
de  nouveau.  —  En  ajoutant  32  grammes  de  cérat  k 
4  grammes  de  carbnnnfe  d'ammoniaque,  et  mêlant  très 
exactement,  on  a  le  ccrat  afnmoniacal  dit  de  Rèchoux. 
—  En  incorporant  dans  8  parties  de  cérat  simple 
1  partie  d'extrait  alcoolique  de  quinquina  dissous  dans 
une  petite  quantité  d'alcool,  on  a  le  eént  de  i)»'"- 
quina,  que  l'on  emploie  pour  le  pan-ement  des  ulcé- 
rations gangréneuscs  supcrikielles  ou  des  plaies  des 
vésieatoires,  dans  les  maladies  «dynamiques.  —  Les 
eéml"!  ie  rfiiieissenl  Iréspromplenienl,  et  ont  alori  anO 
action  iriilante  oiijMisée  à  celle  des  cérats  frais. 
CKRATITE.  1  .  KUHATIIF. 
GÉRATOGÈLB.  1'.  KiS^hatocélE. 
f;<^l.4VOmLMSII,  CÉKATO-PMAmt mtBNi  ete. 

r.  Kl  i;  Mn-CI  oSSK.  K KH  VTo-1'IUB V>(;nS»,  OlC. 

CËBATONYJIIS.  1  •  h^.KATOSVXl». 
CÈmkWntÊB.  y.  KÉnATOrOM. 
CÉRATOTOMIP,.  V.  Kf.HATOTOMIK. 

CBii€AiK)  dk;l  colmenab  y  la  sima.  a  «fx 

lieues  de  Madrid.  Eau  sulfureuse,  reconiriamlée  dan.t 
les  éruptions  cutanées,  les  fluxions,  les  leucorrhées,  les 
«bslnirtigns  dn  foie,  les  cystites,  les  leoeophlegataiics. 
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G^IGLB,  s.  m.  So  (iil,  ilanii  Im  Milïpttlos,  i]r)t  ren- 

ftcfiictils  cimilaiiTs  iiii'oii  xnit  >o  (!i's>iiior  sur  l:i  |uiroi 
(lu  saliut.  lU  no  foriiiciit  nlict  iju  ii  1j  ïiiiii  ilicic  du 
Mbot.  (juoi(|\i(!  le-*  saboU  |Mli^^cut  se  ccrcliT  ilaiis  des 
çonditiont  i^iysiologiques,  cc|>wi(lanl  le  cercle  indique 
tmsi  l'exiiitenee  de  mouvenifints  fluxionnaîreB.  Les 

pieds  stiulTrunls  sont  iir('s<|iic  Imijouis  crrcli-s. 

CBBCOSE,  s.  f.  [t'fjtosi.s,  di!  ^îjx.;,  queue].  Allon- 
jenient  rxoessif  du  clitoris,  selon  quelques  auteurs  ; 
|N)lype  utérin  pro^'miuani  hurs  du  vagin,  selon  d'autre». 
.  CÉBÉALB ,  adj.  T.  [cerealig,  deCérès,  déesse 
des  inuissuns;  ail.  Drodknnt,  il.  céréale],  (iroinet 
ciréalet.  V^e  soul  celle*  de*  p|»oie*  gnuiiinée*  qui 
terrent  de  nonrritare  k  riiommc,  enoime  le  liromeni, 

CkSkt.B^Ll.^VX,  BISE, adj.  [ccidfllusu»,  de<e;r- 
ielfutn,  le  een-elet;  angl.  vetrbeilous^  il.  vfr^elloso]. 
Ottiapparlii'"'  au  cervelet.  Il  y  a  trois  arlères  e&élel- 
leuses,  dont  ilenx  inférieures  :  la  grande  (inréricurc 
du  cer\eU  t),  (|ni  iiail  de  la  flii  de  la  céiébrale  |Ki!ilé- 
ricurcuu  vertébrale  ;  la  pelUe,  dont  l'cxislcncc  n'o«l  pas 
constante,  et  qui  vient  de  la  mésoc^phalique  ou  bati- 
lairc;  la  Iroisièmi',  ,T|>|ieli''e  c,-irbrl!cn:c  sttjic'rieiire 
(supérieure  du  cervelet),  Cïl  égaleuu'ul  uue  lirar.clu> 
de  la  niésocéplialiqiie»  Les  veines  cèréLelleusn 
sont  distinguées  on  supérieures  el  eu  infcrieures  :  les 
premières  rormenldeuxou  Iroi»  truuib  qui  \onl  s'ouvrir 
dans  le  sinus  druil,  \ers  s.i  partie  nioyeiiue  ;  les  se- 
condes, également  au  nombre  de  deux  um  trois,  s'ou- 
vrent «lans  les  sinus  latéraux. 

CKR|^:brAI.,  ALE,  adj.  [rerebralif,  i\>^  rcrelrunu 
cerveau;  ani;l.  cérébral,  il.  crrchralr,  i-^\<.  cérébral], 
Qui  appartient  au  cerveau  nu  .1  l'i  iii  r|>liale.  —  Artère* 
c^rébrate^.  Il  y  en  a  trois  de  chaque  cùté  :  Vanidrieuret 
on  l'artèrç  du  corps  calleux,  et  la  mnfennr,  sont  les 
liruiiche»  par  lesquelles  sf  Ici  mine  1  n  de\aiit  la  caro- 
tide inlpfiife;  la  cérébral^  poslérieurCt  ou  l'ariérc 
postérieure  et  inlilrieura  dn  eenreau,  est  fbuniie  par 
la  vertébrale.  —  Serfs  cérébrati.r.  <>ii  en  compte 
douze,  de  chaqui'  <  ùté  :  l'olfactir,  ri)|ilii|iie,  le  moteur 
oettlaireeomnuui,  {<■  !•  iihétique,  le  trijumeau,  le  moteur 
oculaire  externe,  le  lacial,  l'auditif,  le  glosso-pliaryn- 
gien,  le  pncumofrastrique,  le  spinal  et  riiypn|;losse. 
Ils  sont  appelés  iirrfs  (  rrrii  nu  i  itn  rrtlnieiis,  pai  re 
qu'ils  nauscnt  du  cerveau,  de  la  protubérance  céré- 
brale et  de  l'origine  de  la  moelle  vertébrale.  —  Jfem- 
branes  cérébrales.  V.  Mf.siNGKS.  — •  Prohibrrawr 
cérébrale.  Y.  I'o.nt  de  Varole.  —  tn  palli<pl(ij;ie,  nu 
appelle  affectiont  cérébrales  toutes  celles  qui  ont  nu 

Kraiiaént  avoir  leur  siège  dans  le  cerveau,  l'apoplvir . 
p'tlepsie,  etc.  Pinel  avait  donné  le  nom  de    «  m' 

cérvii  nlc  à  Hua  variété  de  lu  tié\r<>  ataxïqpa,  et  |ilu- 
sicur»  auteurs  Tant  appliqué  it  des  variétés  de  la 
flène  typhoMe  dans  lesquelles  le  eerveau  ne  présente 
cependant  aucune  altériiti'Ui  Mrj^anique.  Knliti  ou  n 
souvent  attribué  cette  déiitmnuuliun  il  des  méningites, 
et  même  à  des  entérites  accompagnées  de  symplénies 
cérébraux  très  prononcés. 

€ÉitBIIATB,  s.  m.  V.  CtatBM«rB. 

CÉR^BRIi:,  s.  f.  \i  erebria,  Ju'  cerebrunt,  cerveiinj. 
On  a  proposé  ce  nom  comme  synonyme  d'aliénatinn 
mentale,  de  manie. 

CËR^BRIFORMB  ,  fldj.  [cerehrifunuis  ,  tie  rere- 
tri/m,  cerveau,  vi  forma,  forme  ;  il.  cerebriforme]. 
Qui  a  la  fonpe  OU  l'apparenca  du  cervaan.  K.  Erciè- 

MALOIUK. 

lafcltMHB,  S.  r.  [daearaftrwmaerfaaN].  Ç» 


a  été  donné  :  1"  par  Ktihn  à  la  stéarine  cén-bral<*  la- 
nielleus4>,  qui  n'est  autre  chose  que  de  la  rliolesté- 
rine  ;  2"  par  I^ssjii(;iie  ii  la  substam-e  blanche  grais- 
seuse phosplH)ré«Mlu  cerveau,  décrite  par  Vauquelin , 
il  co  a  trouvé  dans  un  sénun  laiteux  provenant  do  sang 
d'inpssr  :  e'est  k  die  qu'était  due  la  coloration  Man- 

eliùtic,  et  l  'rst  la  nirtne  siiliM  uicc  qui  a  été  rcncou* 
tree  par  (liievreul  et  /auarelli  dans  le  sauf;;  3"  par 
Gobley  à  l'acide  c^rébrique  de  Fremy. 

GÉBÊBBIQIiB  (ACIMt).  Num  donné  par  Fremy  à  la 
matière  blanche  du  eerveau  découverte  par  Vauquelin. 
C'est  uti  corps  blanc  d'as|>ecl  extérieur  cristallin,  mais 
pourtaul  amorphe  ;  il  se  gonfle  dans  l'eau  sans  s'y  dis- 
soudre; il  Ibnd  è  peu  près  h  ta  température  oà  il  se  dé- 
iinupose.  Fremy  dnnii'  If  iii'DI  ilr  ri'rrhriile  de  soude 
nu  de  chau.r  ii  une  cunibiuaistni  île  l'acide  cérébrique  et 
de  soude  ou  de  cJiaux.  1^  matière  appelée  par  Gobley 
matière  céréiirigue,on  cérébrmt,  serait  un  corps  raisin 
de  la  cérébrote  de  Couerlie  et  de  l'acide  cérébrique  de 
Fremy.  Elle»»st  solide,  incolore, inodore,  insipidi;.  C'est 
un  corps  neutre  qui  rougit  le  touniesol  en  retenant  un 
peu  de  l'acide  qui  sert  à  la  préparer;  Bie  Smd  enfara 

I  (IW  et  I  :>ri".  Au-  dessus  elle  brunit  et  sedéoODpOie  en 
donnant  des  produits  ammoniacaux.  Kile  ne  se  dissout, 
C4unme  rai-ide  cérébrique,  que  dans  l'alcool.  Tous  ces 
corps  sont  des  mélanges  de  principes  mal  déterminés. 

CliB^BRITE,  s.  r.  [ail.  Gehimenisiindung,  esp. 
cerebriliK].  Inflamuiatinn  du  cer\e,i\i. 

t       e       e  (iÊBÉBBO-OLÉIMB  , 

t  S.  f.  Huile  liqidde,  jaune, 

j,,   qui   n'est  prtib.dtlnnenl 
que  de  l'oléiue  acconipa- 
.  g  gnant  l'acide  oléopbos- 
,  |ilinrique,  une  des  sub- 
sCmccs  grasses  de  la  ma- 
tière cèrèbriile.  (Fremy.) 

GÊBÊBBO  -  BACai- 
MBN,  adj.  V,  GiBtBBa- 

SflNAI.. 

VÉRÉBBO  -  SPINAL, 
adj.  0<>i  it  rapport  au  cer- 
veau et  •  la  moelle  épi- 
„,!  niére.  —  Âsn  cétébto- 

spinal ,  l'en-rMiMr  ilu 
cerveau  et  de  lu  moelle 
épinière.  —  La  Fig.  '5 
représente  l'axe  céré- 
bro-spinal vu  par  sa 
face  antérieure  ;  les  nerft 
"  sont  coupés  à  peu  de  dis- 
tance de  leur  origine. 

f,  cerviMu;  r,  lobe 
antérieur  de  l'hémisphère 
gauche  du  cerveau;  l'', 
"P  lobe  moyen  ;  l  ",  loba 
postérieur,  presque  en- 
tièrement caché  par  le 
cervelet;  c",  cervelet; 
m',  BBoeUe  allongéa,  «s", 
moelle  épiiiièro.  —  1. 
nerfs  de  la  première 
paire  (oiruclirs)  ;  2,  nerb 
'  de  la  deuxième  paire  (op- 

*  tiques  )  ;    3  ,   nerfs  de 

'  io- la  troisiènir  |i;iii  r,  qui 
naissent  derrière  rcntrecroiseuicnt  des  nerfs  op- 
tiques, au-devant  du  pont  de  Varole  çt  aii-deasua  des 
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pédoncule»  du  ceneau;  4,  nerf»  Ue  la  quatrième  pairf  ; 
8,  ntrh  de  la  einquièm*  paire  (trihefaïux)  ;  6,  nerfs 
de  la  «ixiéme  paire,  rourhis  mr  le  pont  de  Varole  ; 
7,  nerfs  delà  septicuii:  jiajie  (làciaux);  8,  nerfs  de  la 
huitième  paire  (acoustiques)  ;  9,  nerfs  de  la  neuvième 
paire  (gteHO-pharyngieus)  ;  |0,  nerfs  de  la  dixième 
paife  (pneamoirastriques)  ;  1 1  et  1 2,  nerf*  des  onzième 
el  d'Uizièiiic  ]>;iii»'s  ;         iici  In        la  Irei/fii'iiic  pairp 

(»uu«-occjpitaux). — 1,2',  3',le«  trois  première»  paire» 
ém  narfteenrieaiKïpb,  plaxiu  brachial  formé  par  le» 

nerfs  cervicaux;  nd,  uned(>s  paireu  de  nerfs  de  la  ré- 
gion dor&ale  de  la  moelle  épinièrc  ;  pi,  une  des  paires 
tfe  nerb  de  la  région  lombaire  ;  np,  nerfs  lombaires  et 
aacréa  imnaot  U*  plexus  d'où  naissent  les  nerfs  des 
nwnibre»  îirfirieurs  ;  ns,  grands  uerfs  sciatiques  se  rcn- 
diiiit  ;nix  inombrc»  inf«.Tnnii>  ;  /,  tcriiiiiiai-nn  lir  la 
mi>elt«,  portion  défignée  sous  lu  uom  de  queu^  de 
cheval.  —  Lifukh  «érébn-tpimd.  V.  àtLkCmtiSnKK. 

CÉAÉBBOTB,  s.  f.  [de  cerebrum,  rerveau].  Nom 
donné  par  Coucrbe  à  l'une  des  quatre  graisses  partimi- 
lière*  de  la  substam  ri  ii  lirult*,  myéloroMe  do  Kiilm. 
Subatanca  «oUde,  blanche,  pulvérisable ,  M^uMe  «Uns 
raleool  bouillant,  à  peine  I  froid,  insoluble  dans  l'é- 

IhtT  i  sa|ioniliaLli-  jtar  K's  oxydes  ykiilins  ;  fUc  rt'ii- 

fernie  du  soufre  et  du  phosphore,  outre  le  carbone, 
Foxygène,  l'hydcefèiieal  l'ante.F.  CteteataoB. 

VÉBÉLÉON,  s.  m.  [cerelœum,  de  xyi;^:.  rire,  et 
iVx-.sv,  huile].  Mèhiiige  de  cire  eld'builç  qui  ne  diflerc 
da  cénil  qu'en  c«  q«e  la  cire  y  entre  en  ploa  fraude 
praporikm. 

OÉRBROÉPBâLOTB,  s.  f.  [de  xrp'.;,  cira,  et  ïifxt- 
ç  1      tialel.  Synonyme  de  co'/i/jrt/o/e. 

CBUF,  m.  [cfrvMs,  tAx^b;,  ail.  i/irtcA,  angl. 
tlag,  hart,  it.  certw,  e«p.  dêrvo],  Nem  de  genre  d'an 
ruminant  à  rornes  pleines  ou  osseuses  et  caduques, 
roiulcs,  ramilièes.  l'ne  espèce,  le  cerf  comittun{Cerviis 
elaphusy  L.),  dont  le  mâle  seul  a  des  cornes  el  des 
canines  à  la  nAcboire  «npérieuret  foomit  la  corne 
de  cerf  dn  eontmerée  :  1'  en  comiehmu  ou  extrémités 
d*  >  aiiflijuilli'ff  ;  2">'dp<'/%  iialiirclltMiit  fil  grise,  souvent 
(alsilièe  sans  inconvéaients  par  des  os  râpé»;  celle 
^'en  donne  aou»  le  nom  de  blanche  est  de  l'os  ripé, 
sans  trace  de  corne  de  cerf  (V.  Bois  et  Corme).  On 
employait  autrefois  la  graisse  et  ta  moelle  de  cerf  qu'on 
remplace  par  celles  de  bœuf.  —  L'os  de  cœur  de  cerf  a 
été  employé  dan»  les  maladies  dn  cœur,  mais  est  sans 
•eljen.  €*eal  nn  «a  qoi  existe  ctaei  beaucoup  de  mmi- 
nants  el  de  pachydermes,  dans  la  cloison  des  venlricnlr^, 
près  de  l'origine  de  l'aorte  ;  il  est  précédé  d'un  libi  o- 
rartilage  qui  s'ossifie  tard.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que 
l'os  de  c<rur  de  cerf  n'était  autre  cbose  qu'une  concré- 
tion sénile  de  l'aorte. 

CBBf  (Mal  de).  Nom  vulgaire  donné  «tt  létanoa»  à 
cause  de  la  roidurede  r*>n<  r>iiire. 

CmVBVIL,  a.  m.  [  cerefoHum.,  chœrophyUum, 
S'  iindir  rrrrftilhitii ,  L.  ,  ail.  KerM,  aii^'l.  rhfrvil, 
il.  cerfogtîOf  cerfuyih,  esp.  imrifolio].  Piaule  pulagèrc 
{jpcolandr.  digyn.,  L.,  ombelhfères,  J.)  dont  lu  saveur 
aromatique  est  due  à  une  huile  essentielle.  Le  cerfeuil 
entre  dans  un  grand  nombre  d'assaisonnements  et 
daii>  la  préparation  rlu  li<miliiiii  aux  herbes;  sa  décoc- 
tion est  souTeot  emplojée  comme  résolutive  et  pour 
cahnor  les  douleura  bémorrholdales.  Le  sac  exprimé 
de  ses  feuilles  a  été  cmplnyï"  comme  dinrôlique,  «oit 
seul,  soit  étendu  dans  du  vin  blanc.  —  Cerjeutl  mm- 
fné {Samdix  ndorala,  L.),  plante  analogue  à  la  prè- 
cidnlCt  nuds  dont  tenta»  lea  parties  «ont  plu»  grande». 
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et  dont  l'odeur  rappelle  celle  4e  1'<Qm  :  elle  jouit  à  peu 
pré»  de»  mêmes  propriété». 

CÉRIDBS,  s.  m.  pl.  Nom  donni'-  pnr  Am|)ère  à  une 
fnmille  de  corps  simples  qui  comprend  lu  manganèse 
et  le  cérium. 

CÉBIKR.  «.  f.  [ail.  Cerin,  it.  el  esp.  cerkia].  Ma- 
tière tiuiivi  e  par  John  dans  la  cire  d'abeille  ()'.  Ct- 

HAINE  et  MVIUCINk;.  Kl!e  eslx^lide,  fii-ihli-;i  i]2'  cent., 

soluble  datu  l'alcool  et  l'cther  bouillant.  Traitée  par 
la  polaïae,  aie  «e  trmMAmne  an  aeMe  gra»  aans  gly- 
cérine ;  par  certains  acide»  et  par  rarlinn  de  la  (  luileur, 
elle  donne  aussi  de  l'acide  margarique.  ^l.^4P<(>2.^ 

cÉRiNiQiiB  (Acide).  Produit  par  l'aetioB  de  la  po> 
lasse  bouillante  sur  la  cérine. 

GÉRION,  s.  m.  [cerio,  do  xr<fî«v,  ccUule].  MirbeL 
niiuiiiie  <\rK»i  les  firuits  de»  gnuninée».  C'a»!  le  c«> 
ryvpse  de  Richard. 

cAUfVB  (AcinB).  Se  forme  en  foiiant  agir  l'aeide 
nitritjnp  «tir  la  cire  des  abeille»,  oti  en  traitant  la  cire 
ilu  Ju[)on  par  une  solution  al<  ouliqiic  étendue  de  po- 
tasse. 

CRBiSB,  s.  f.  [ail.  JCincte,  angl.  cAertv,  it.  ciriù' 
giti,  esfi.  cerezas].  Vtml  da  cerûkr  (V.  ce  mol).  — 

On  tionime  ccfist-s,  l'n  ni''<lecine  vétérinaire,  rli'  [)cii[.>^ 
excroissances  eliarnucs,  héinispliériqucs,  qui  s'élèvcut 
de  ta  snrihce  des  plaie»  de  la  sole  de  chair  du  clieTal, 
et  que  leur  rnnleur ,  ordinairenvert  roTin:e,  et  \ntr 
forme  arrondie,  ont  fait  computer  au  Iruil  duiit  elles 
portent  le  nom. 

CBBlSIER,  s.  m.  [Prunus  cerasiu,  L.,  ali.  Kirsch- 
î)a«ï/f,  it.cîrie^io, esp.  cerexo].  Arbre originairedeTAile 
Mineure  (icosandr.  mono^ryn.,  I..,  rosacées,  J.),  dont 
l'ecorcc  a  été  préconisée  cnniiiie  succédanée  du  quin- 
quina, et  dont  les  fruits  sont  un  aUment  sain,  acidulé, 
rafnili  lii'^sant  et  laxatif.  L'infusion  des  pédoncules  ou 
queues  de  cerises,  qui  sont  amères  et  légèrement  as- 
tringentes, passe  pour  diurétiiim'.  Les  merises,  les 
guignes  et  le»  bigarreaux  ne  proviennent  pa»  de  farié- 
tés  particulières  du  ceriMer  proprement  dit  (Prmtu 
crasiif) ,  niai"?  de  différentes  vatirt.'-'i  du  meri-sier 
{l'runus  avitm,  L.).  r/est  de  la  i»erii»e  ct  de  son  noyau 
que  l'on  retira,  par  la  distillation,  le  kirschenwata$r, 

CÉBlim ,  s.  m.  [ail.  Cerium ,  it.  cerio,  esp. 
cerium].  Nom  donné  par  Hisinger  et  Berzctius  à  un 
métal  qu'ils  ont  découvert  eu  1804  dain  la  rrriie,  mine 
composée  d'oxyde  de  cérium,  de  silice  et  d'oxyde  de 
1^.  tl  est  Mane  grisltre ,  presque  inAnible ,  un  p«n 
volatil,  très  cassant  ;  il  nb<!nrhe  l'oxygène  à  vm  tem- 
pérature élevée,  et  devient  blanc. 

CBBNfi,  ÊE.adj.  Se  dit  desyeux  quand  les  paupières 
(et  surtout  l'infiriaure)  sont  entourée»  d'une  teinte 
bleuâtre. 

CBBNIN  (.'^AlNT-  u  Petite  ville  <le  l'.Vvcyron.  SoUTCe 
minérale  froide,  ayant  un  goût  ferrugineux. 

néBOÊNB,  CÉBOVÈHB  OU  «IBOlJftHB,  ».  m.  [6e 

xr,;.l;,  cire,  ct  twe;,  vin].  On  i-  j  -lli-  ain<i  un  emplâtre 
regardé  comme  résolutif  et  l  imiant.  L'onpldfre  cé- 
roène  est  préparé,  selon  le  Codex,  en  liquélÎLint  d'abord 
96  parties  de  poix  nmn,  puis  38 i  de  poix  de  Bourgo- 
gne, 1 20  do  cire  jaune  et  40  de  suif,  passant  avec  ex- 
pression à  tra\ers  une  loile,  et  incorporant  à  la  masse 
emplasUque  à  demi  refroidie  10 1  parties  de  bol  d'Ar- 
ménie préparé,  5  de  myrrhe  et  5  d'encan»  réduit  en 
poudre,  et  5  de  minium  porphyrijé. 

CÉBOLÉINB,  s.  f.  l'ue  des  quatre  substances  qui 
constituent  la  cire  des  abeUles;  fusible  à  28*,5. 
•  oiMMBL,  ».  n.  [esp.  c«ftmii0i].  Mélange  d'une 
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partie  de  cirt*  fl  ili*  2  parties  de  niifl  qu'on  employait 
autrefois  au  pansement  des  plaies  et  des  ulcères. 

CÉR08IE  ou  cÉBOsiNB ,  ».  f.  Nom  donné  par 
Avequin  à  U  «ubstance  cireuse  blanchâtre  qui  recouvre 
lei  cannes  k  sacre,  et  particnlièrement  les  variétés 
Tlolettes.  (r.*8H«02.) 

cfiROSiOl'EuucÉBOSINIQUB  (Acide).  Produit  de 
l'oxydation  de  la  eéfosie,  tniitéie  pw  ht  chaux  potassée. 

CÉltOXYLIMB,  s.  f.  [ail.  rerorylin].  Nom  donné 
par  Bonaslre  à  vme  Rous-n  sim^  rriKUilli»aide  lroii\ée 
dans  la  résine  du  CeroxyUm  andkola.  Elle  difTèro  de 
l'aiBjnne» 

CÂBrMR'V,  <.  m.  [ceritmen,  de  cera,  rire  ;  nll. 
Ohrânschmaiz,  cérumen,  it.  cerume,  esp.  rrru- 
men].  Humeur  onctueuse,  é|)aisse,  analogue  à  In  cire, 
qui  s'amasse  dans  le  conduit  auditif  externe.  Celte  hu- 
meur, séerétéepar  des  Iblliculos  glomémlés  et  enroulés , 
est  formée,  suivant  Vauqnclin  ,  irmi  niii«  u-i  .illmini- 
ncux,  d'une  huile  épaisse  semblable  à  la  résine  de  la 
bile,  d'une  matière  colorante,  de  soude  et  de  sous- 
pliosphatc  de  chaux.  Le  cérumen  lubrifie  le  conduit 
auditif,  entretient  la  souplesse  de  la  membrane  qui  le 
tapisse,  t'eppoae^  l'inifodocliao  des  corpuaeoles  qd 


riç.  78. 

voltigent  dans  l'almoï^phère ,  et  repousse,  par  son 
.'iiiierlume,  les  innectes  qui  pourraient  s'y  lojter. 
c:ftllU|ilNB|iX,  BV»R,  a<\i.  [angl.  cerwtiMfNma].  U»' 


cm 

e«t  relatif  nu  eénunen  :  glandes  c^rumineitseï,  ktH 
meur  (érutmneit<>e.  V.  Cërdien. 

CËRI  SE  ,  s.  r.  [hlatir  de  rcrUM,  Mme  4«  flOMb, 

cerutsa],  V.  Gakbomatb  de  plomb. 
CBITBftIJ,  s.  m.  [eersftnim,  ail.  GeMni,  «ngl. 

brain,  it.  cerveilo,  rt'rrl,rn,  esp.  rerebro].  Souvent 
on  appelle  cerveau  tout  l'encéphale  ,  toute  la  masse 
contenue  dans  l'intérieur  du  crâne  *,  d'anlva*  Ibis 
on  donne  particulièrement  le  nom  de  cerveau  à 
une  portion  considérable  de  cette  masse  qui  occupe 
toute  la  partie  snin  rieuro  et  antérieure  de  la  cavité 
crânienne,  et  l'on  appelle  cerwM  la  portion  posté- 
rieurs eV  iKftfieufs.  Le  oerussii  pvepramenl  dit 
sYtend  du  front  aux  fosses  occipitales  supérieures  ;  il 
s'appuie  en  devant  sur  les  vkùIcs  oïliiLiires;  en  ar- 
riére, sur  tes  fosses  moyennes  il<<  la  hase  du  eritie  ; 
postérieurement,  sur  la  tente  du  cervelet.  Le  lace  sn- 
P<'-rieure  de  cet  or{;«n«  est  divisée,  par  une  sdssure 

iii.  iîiaiii'  pifiriiiiit'  isi  issuic  inicilihaire,  r,h.),  en  deux 
m  litiés  ,  aillées  hémisphères  cérébraux  ^  qui  sont 
réunies  à  leur  base  par  le  coq»  càHeiMe,  Elle  présente 
à  sa  surface  un  ^'r.unl  noinbn^  d'éniinences  ftexueusos, 
arrondies,  ondulées,  appelées  cirninvolutions  céré~ 
brale^(0yri},  séparées  par  des  aiUons  sinueux  auxquels 

on  donne  le  nom 
d'an/hief  «oslM».  U 
face  inférieure  offre 
d'avant  ©n  arriére, 
sur  la  ligne  média- 
ne (Fig.  76)  :  A  ,  la 
continuation  de  la 
grande  scissure  ver- 
ticale médiane  ou 
{■larielMire;  B, 'le 
ehiasma  des  nerfs 
optiques-,  C. ,  une 
substance  grisàtfe 
quadrilatère,  appe- 
lée fUbennife  cen- 
dré; D,  l'origine  de  la 
tige  piluitaire  ;  ££, 
les  tobereoles  piai- 

formes  <>ii  niainillai- 
res  ;  F,  l'esiiace  |>er- 
ibré  moyen;  G,  le 
pont  de  Varole;  H, 
le  bdbe  raeUdien. 
Sur  les  côtés  :  1 1, 
les  circonvolutions 
longitudinales  Uni» 
lées  en  dehors  par 
des  anfractuosités 
qui  reçoivent  les 
nerlii  olbcliTs  (!'* 
paire)  KK;  U.  le 
face  excavée  des 
deux  lobules  ou  lo- 
bes frontaux;  M, 
le  racine  interne  du 
nerf  olfiictif;  N,  la 

r.'iciiu  i'nIi  i  ne  de  ce 

nerf;  U,  le  nerf  op- 
tique (S*  paire);  P, 

l'extrémité  anté- 
rieure de  la  circonvolution  de  l'hippocampe  ;  Q,  l'es- 
pace perforé  latéral  ;  RR,  les  pédoncules  cérébraux; 
SS ,  les  nerfii  ocuio-motewrs  communs  (3*  paire)  ;  S' S', 
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1m  nerfs  paliiétique*  (i*  paire)  ;  TT,  grosse  i-l  |>clitc 
racine  du  trijumeau  ou  trifacial  (5*  paire)  ;  LU,  les  nerfs 
oculo-iuoloui*  cxlenics  ou  patlioliqucs  (6*  paire); 
V,  le  Mcrf  fniial  et  sa  racine  sensitive,  ow  ii(Cf^M)iro  ilo 
Wrisbccf  Y  (7'  paire)  ;  Z,  le  oerf  acoustique  (8*  paire)  ; 
«,  le  nwfglosso-pharyngicn  (9*  paire);  6, lo  pneanM- 
gastrique  (iO*  paire);  c,  le  m  if s|>inal  ou  accessoire 
de  Willif  (1 1<  paire)  ;  d,  le  ntnf  liv^juglossc  (12* paire)  ; 
ff,  les  deux  lobules  frontaux,  ou  lubet  antirieurs; 
gg,  le«  deux  lobes  sphènoïdaux»  ou  lobe»  moyens,  sé- 
parés des  antérieurs  par  la  scissure  de  Sylvius  ;  kk,  les 
deux  lobes  latéraux  du  corveli  t,  SL'|i;irt'-s  dfs  ItiLi's 
moyens  du  cerveau  par  une  dépression  répondant  au 
bord  Mipériflnr  du  roelwr;  I,  sur  la  Ugm  médlue, 
enfin,  une  portion  (iulob*^  moypti  du  cervelet.  Dans  son 
ialérieur,  le  cerveau  présetile  sur  la  ligne  médiane  le 
corps  cplleux,  la  cloison  des  ventricules  ouseptutn  liui- 
dmn,  la  voûte  à  trois  piliers,  la  glande  pinéaleeile  vrn- 
tricale  moyen  ;  latôraictnent,  le«  ventricules  latéraux, 
dans  lesquels  on  rencontre  les  coriis  >trii'-5,  les  coud»  s 
optifoest  la  bandelette  deini<ireulairc,  les  corps  fhuigés, 
les  cornes  d'Aonnon.  Le  cerveau  est  contenu  dans  une 
triple  enveloppe  membraneuse,  fornu'f  par  !n  dure- 
mère,  l'arachnoïde  et  la  pie-mcre  (K.  MÉ.î«iî«(;Ki>).  On  y 
dtslingue  deux  substances  :  la  médullaire  et  la  corti- 
cale, La  première  est  blanche  ;  elle  est  parsemée  de 
ramoseulâi  vasealaires.  La  seconde  est  grisitre,  plus 
molle;  elle  c^l  sîlui^e  particulirremcnt  à  l.i  '•urHice  de 
l'offane.  Le  cerveau  reçoit  de  nombreux  vaisseaux  ar- 
lérMa,  foufinspar  la  carotide  interne  et  la  vertébrale  ; 

veine»  aboutissent  aux  sinus  de  la  diirc-niérc.  li 
^  l'organe  de  la  pensée,  des  sentiments  moraux  cl 
des  lacoltés  intellectuelles,  et,  selon  Gall,  chacune 
de  ses  parties  est  le  liége  d'une  fiicuité  particulière 
(F.  CsAmeLOcn).  La  substance  du  cerveau  se  compose 
1'  '-lëments  anatoniiiiui  s  suivant'^  :  —  a.  Substance 
(/riseduc9rvmu9lde  la  moelle:  I  "  Beaucoup  de  matière 
mmtfph«(y,  AwmraB);  3*desfny^(dtilss  (V.  ce  mot) 
plus  abondants  et  distribués  par  couches  plus  ou 
moins  serrées  dans  les  circonvolutions  du  renelet,  etc.  ; 
3°  des  tubes  ntTv«'ns  minces,  et  des  corpuscules  gan- 
^ioonaires  dont  partent  tes  tubes;  4'  des  vaisseaux 
capillaires.  —  b.  SatMance  bUmdu  :  I*  Itestubes  ne^ 
veux  larges,  surtout  ;  2"  i>''U  dr  nudièrc  aiuorplif  ; 
à'  des  vaisseaux  capillaires.  Les  principes  iiuniédials 
retirés  de  la  substance  cérébrale  sont  mal  déterminés, 
et  l'on  ne  sait  encore  auxquels  des  éléments  précédents 
rattacher  telle  ou  telle  de  leurs  espèces.  Ce  sont  :  — 
l"  Classe.  De  l'eau;  des  sels:  chlorure  et  carlnxiati-  ilc 
soude  el  de  potasse,  des  phosphates  et  carbonate  de 
chaux.  —  2*  Cleise.  De  la  cbalestirine  en  <piantité, 
df  l'.iléinc  (F.  Cérèbro-oléine)  ,  une  matière  grasse 
pho»phorée  (c'est  elle  qui,  suivant  le  degré  de  pureté, 
a  donné  lien  d'indiquer  l'ortde  oliopkoxphorique ,  la 
Itcyltùne,  et  autres  mélanges).  U  existe  certainement 
d'autres  principes  de  cette  classe  dans  le  cerveau, 
mais  ils  ne  sont  pas  détennim's.  —  ?>'  Classe.  Ni  urint^ 
ou  allnupine  cérébrale  (c'est  ce  principe  qui,  mêlé  à 
quelques  uns  des  précédents,  a  donné  Ùen  d'indiquer 
la  réréhr(*e,  la  céphalote,  el  aulrc>  mélanges).  Il  cxislc 
probablement  d'autr*»  principes  de  ceLle  classe  dans 
Je  cerveau;  maisc'esti  peine  défi  si  le  précédent  cm 
Uen  connu. 

CBIVKLBT,  s.  m.  \cerebdlum,  diminutif  de  cer- 
veau t  l  de  rcre'yruHi  ;  ail.  das  kleineGehim,  an^'l. 
IJie  lUUe  broM,  il.  ceri;eUaMo,  csp.  oereboto].  Le  cer- 
wlel  cet  iHiié  daiit  ka  focie»  oceîpilatoa  îolérieaNs,  ! 
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inunédiatenient  au-dessous  du  cerveau,  dont  le  sépara 
un  repli  de  la  dure-nière  appelé  tetite  du  em  elet.  Col 
organe  est  symétrique  et  régulier,  continu  uu  devant 
a\cr  le  rcrxciiu  cl  la  moelle  vertébrale,  BU  moyen  de 
la  protubérance  cérébrale,  et  partagé  par  une  raionre 
en  deux  lobes  ou  hémisphières  parlkitemenl  lemblaMea 
et  placés  sur  un  plan  horizontal.  Sa  suriâce  extérieure 
présente  une  série  concentrique  de  lames  épaisses,  sé- 
parées par  des  sillons  dans  lesquels  s'introduit  la  pie- 
mère,  et  sur  lesquelles  passe  l'arachno'i'de.  La  face 
supérieure  du  cervelet  est  recouverte  |)ar  le  repli  de  la 
durt'-iiiri >■  indiqué  ci-dcs»u.<.  Sa  lacf  iiifi'ricure  offre, 
dans  son  milieu,  un  eofbucament  destiné  à  loger  l'ori- 
gine de  la  moeOe  épiaiére.  Ses  parties  latérales  i^ 
sentent  une  surface  convexe,  arrondie,  où  l'on  distingue 
plusieurs  saillies  concentriques  on  rapport  avec  les 
fosses  occipitales  inférieures.  En  avant,  le  cervelet 
ofre  un  enfoncement  qui  embrasse  la  protubérance 
i  crébralc  ;  en  arrière,  on  voit  un  autre  enfoncement 
qui  ruiui'rend  la  faux  Ju  cervelet.  A  rinlcrieur,  on.re- 
marque  le  quatrième  ventricule,  dont  les  parois  sont 
fermées  perle  eerralel,  la  protubérance  cérMMnde  etla 
mnrllp  vertébrale.  En  coupant  verticaleiix-nl  les  lobes 
du  t:ei\clct,  un  voit  une  dispusiliuii  )»arlii  ulicre  de* 
substances  médullaire  et  corticale  ;  elles  sont  enlrc- 
uiêlées  de  inaniére  à  représenter  des  espèces  de  ramifi- 
cations auxquelles  on  a  donné  le  nom  A*arbre  de  vie. 
Le-  artères  du  cervelet  sotil  fouinies  par  Tarière  Lasi- 
lairc  ;  ses  veines  vont  aboutir  dans  les  sinus  de  la  diu«- 
mère.  Le  cervelet  est  au  cerveau  cnmnel  eetft  8  o« 
0  (ru  [uû,h).  Même  eompeiition  anatimiique  fue  le 
ccr\eau. 

cenVBLLB,  s.  f.  Mot  par  lequel  on  déaifm  volfat 
rement  le  cerveau^  l'organe  encéphalique. 
CBITICAL,  ALB,  adj.  [cet^teeMe,  de  eetrir,  la 

nuque.  Ta  ]»artie  j>os.térieure  du  eou  ;  aii^,'!.  '  rr  r  -i',  il. 
cervicale,  esp.  cervic(U],  Se  dit  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à  cette  réfion.— j(rfém  eervkaiet.  Elles  sont  au 
nofiihie  d<-  quatre  :  1*  Viiarcndante,  fournie  par  la  thy- 
roïiliciwie  inférieure;  2"  la  tramicne  icei vico-scapu- 
laire,  Cli.;  scapulairc  postérieure),  qui  naît  de  la  sous- 
claviére  ;  3*  la  tuper/idei^e^  qui  et^t  une  branche  de  la 
Iransverse  ;  et  4*  bi  posMrwurs  eu  profonde  (traehélo» 
cervicale,  f.li.\  qui  naît  de  la  partie  iio-^tiTieure  el 
prufoitde  de  la  souâH  la\iero,dun  iore  le  iitu&cle  scalène 
inCirieur.— (?aii<7<ion$  cervicaux.  On  pourrait  donner 
ce  nom  aux  ganglions  lympliatiques  situés  sur  les  côtés 
et  vers  la  xégion  postérieure  du  cou,  et  nonmiés  impro- 
prement glandes  cervicales;  mais  on  1  ii  n  servé  aux 
trois  ganglions  que  forme  dans  celte  région  le  nerf 
grand  sympathique  ;  ils  sont  distingués  en  svp^ni^ar,  en 
njoiye/i  clcn  inférictir.  \,c  mperieur  est  sous  la  base  du 
Cl  âne,  au-dcssu'<  lioti  arrière  de  l'angle  de  la  uiàcltoife 
inférieure,  et  s'èlcnd  de  l'orifico  inférieur  dn  canàl 
caruLidien  à  la  3*  vertèbre  cervicale.  Le  moyen  est  au 
nive.iu  de  la  5*  ou  Ô*  vertèbre,  ver»  la  courbure  de 
l'artère  thyroïdienne  iuf.-neure.  L'inférieur  e.-l  placé 
derrière  l'artère  vertébrale,  entre  l'apopliyse  Iransverse 
de  la  ?'  vertèbre  et  le  col  delà  première  céte. — LigOi' 
mrni  ''crvi-nl  superficiel ,  ou  sur -épineux  cervical. 
I.ord  11  li^^amcnteux  à  libres  serrées,  très  longues,  qui 
s'éteîïd  de  la  protubérance  occipitale  externe  à  l'apo- 
physe épineuse  de  la  V  vertèbr<-  rervicale.  11  csl  très 
fort  cl  très  apparent  chei  les  quadrupèdes.  Quelques 
auteurs diiuuent  cncorecc  niuii  a  uu  li;,'ariient  qui  va  de 
l'apophyse  basUaire  à  l'arc  antérieur  de  la  f  *  vertèbre, 
et  ils  distlngiiMii  celni-cl  du  précédent  per  l'épiOiMe 
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CaaMriMr,  Tavlr»  étant,  mIm  «nx,  le  Ugaamt  eèr- 

vicat  postérieur,  ou  sus-éjiinevx  cervicaf.  —  Nerfs 
cervicauT.  Ils  sont  au  nombre  de  huit  de  chaque  cîiié, 
■orient  par  les  trous  de  conjugaison  des  vertèbres  cer- 
Ttoalesv  etfonnentaimrf  les  huit  pains  cerviet^ies,  qui 
font  lea  ]weiiiîèree  qiie  donne  la  moelle  èplnièr».  La 
première  paire  rimslilup  les  ner^s  sons-arripitaiu-  de 
plosieun  airalomistes,  qui  ne  comptent  que  tepl  paires 
eowkalee  ;  dam  ee  e««,  la  seeonde  |Mire  eervikale  est 
reffardée  commf  première,  et  ainsi  de  suite.  — 
Plexus  cervical.  Héseau  «en  eux  fonné,  sur  ta  partie 
litti^raledii  cou,  entre  le  muscle  scalènc  postérieur  et 
le  bord  postérieur  du  stemo-mastoldiea,  par  la  rAunion 
des  branebes  afitêriettres  des  9*,  S*  et  4*  nerft  eervi> 
eaux,  nn  dehors  des  2*,  V  i-t  i'  trous  de  conjup  iiM  n  «  l 
des  apophyses  transverses  correspondantes.  —  Veines 
ettvhalet.  Bios  ont  è  peu  près  ta  même  disposition 
que  artèrrs  cen-icalfs,  rt  «'ouvrent  dans  les  veines 
jugulaire  cxlcrue  ol  vrrli  lialc. —  Vertèbres  cervir aies. 
Elles  sont  au  nombre  de  sept,  dont  la  première  porte  le 
nom  d'atlas,  et  la  seconde  celui  d'oons  (1^.  ce  mot).  On 
appelle  quelqueMt  ta  septlime  vertèbre,  verlibn  proé- 
minente, i  cause  de  ta  let^eur  de  son  apophyse  épi- 
neuse. 

GBRVICO  BBAOBIAL  ,  ALB ,  adj.  [  cervico-bra- 
chialis],  Epilhète  donnée  aux  névralgies  qui  ont  leur 
siéfe  dans  une  partie  de  l'étendue  du  plexus  brachial  et 
des  farines  poslrriciirns  drs  (itMiiii'n's  ji.iires  cervicales. 

CERVlGO-MASTOlBIBN,  adj.  [cervictHomioideus]. 
Qtd  appartient  k  la  parUe  postérieure  du  cou  (eerrîx) 
et  à  l'apophyso  ma?toïde.  —  Vtisi  Ir  <•  rrr irn-ma s!nidien 
(V.  SPLESIUS  dela  téte).  il  »':iliarhe  d  une  part  à  l'oc- 
cipital et  k  la  réfion  mastoïdienne  du  temporal,  do 
l'antre  aux  apophyses  é|)inetises  des  einq  premières 
tertibres  dorsales  et  de  la  sepliénie  e«rTÎcole. 

CERTICO-OCCIPITAL,  ALI,  adj.  [rcri  triz-orri/ii- 
lo^is].  On  donne  cette  épithète  aux  névralgies  qui  enva- 
Msaent  les  nHk  oeelpitanx  et  eerviean  sopierAelels. 

CEBTICtKSCArOLAIBE,  adj.  [rfrH''n-'^rnpiihtrh, 
de  cerfir,  la  région  postérieure  du  cou,  et  scainilum, 
l'épaule].  On  a  doBoê  ce  nom  k  ValUr»  et  à  la  vehw 
oervkale»  trantventt»  V.  Cervical. 

GASAltIBif  ?IB  (OptRATiOJf)  [parlu*  rftwrrmir,  emsa- 
rea  sectio,  de  rœdcre,  (nuprr  :  ail.  Kaisfi-si  huiît,  anj;I. 
cœiortan  opération,  il.  par<o  te.*areo,  esp.  operaciott 
«asorso].  Incision  pratiquée  aux  parois  de  l'abdomen 
et  h  celle?  de  l'uténls  pour  extraire  le  fœlus.  Les  Ro- 
mains donnaient  le  surnom  de  cœsones,  cœsares,  aux 
individus  venus  au  monde  par  retlc  opération  ,  qui 
n'avait  jamais  été  pratiquée  que  sur  les  femmes  mortes 
énceïntes,  lorsqu'on  1S8I  Roussel  osa  te  premier  sou- 
tenir qu'il  y  avait  possibilité  de  l'exécuter  sur  le  vivant. 
EUe  est  indiquée  quand  la  femme  meurt  dans  les  der- 
niers tnnps  de  la  grossesse,  ou  à  une  époque  posté- 
rieure au  terme  de  la  viabilité  du  fœlus;  sur  le  vivant, 
elle  l'est  par  les  vices  de  conformation  du  ba5<iiii,  ou  la 
pri'soncf  (le  t\iiiie\n>  rpii  rétrécissent  les  voies  natu- 
relles au  point  de  rendre  la  délivrance  par  le  forceps 
impossible,  et  la  mutilation  du  ibetus  présumé  mort  plus 
daiigerraiHe  pour  la  nv'rr  q>ir>  ne  le  sernil  l'uiiri  iliim 
elle-même.  A  moins  d'arciileinls  (  |iéiiion  iiaj,'ie,  cmivul- 
sinns)  qui  obligent  «l'acrélércr  la  délivr!inr<\  11  n'y  tîlut 
jamais  recourir  avant  le  terme  révohi  de  la  grosse^^e, 
avant  même  que  le  travail  soit  arrivé  à  ;on  plus 
Il  cnl  p(iinl  (riiitfn''ili''.  yiialrc  méthodes  principales  sniU 
connues  pour  rexceuter:  I  "  Celle  de  Lcvret,  qui  con- 
ilsla  k  incisflf  lei  parois  aMomhiates  pdraUèlemeat  aa 
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bord  Mteme  de  l'an  des  muscles  droits,  k  éfale  dle< 

tance  de  ce  mntrlp  et  d'iuif»  ligne  tirée  de  la  troisième 
fausse  cote  à  l'épîue  supirieuredc  l'os  des  iles  ;  2"  celle 
de  Mauriceau,  dans  laquelle  l'iix  ivinn  porte  sur  In  ligne 
Manche  ;  3'  c^  de  Lauverjet,  dans  laquelle  on  fiil 
une  Ineltlon  transversale  depuis  le  berd  externe  dn 
iniisi  le  (InHl  jusqu'au  niveau  de  l'épine  iliaque  anté- 
rieure et  supérieure  ;  4"  celle  qui  consiste  à  inciser 
parallèlement  a»  Ugamênt  de  Vêopart,  depols  l'épine 
du  ptihi«  jiifqn'.iii  dclr»  de  l'épine  ilinqni"  nntérienre  et 
supérieure,  à  refuuk'i  le  péritoine  «le  la  fosse  iliaque 
jusque  dans  ta  cavité  pelvienne,  à  ouvrir  la  partie  sapé- 
ricure  du  vagin,  et  à  mettre  l'orilice  de  la  matrice  «n 
rapport  avee  1»  irtsîe  du  ventre,  pour  abandonner  en- 
suite l'accoui-licni'  iil  h  la  iialiirf,  on  aider  (■i'llc-''î, 
.«oit  avec  la  main,  soit  avec  te  forceps.  La  sccotuie  est 
celle  que  préfèrent  ta  plupart  des  praticiens.  Il  (but 
d'alMird  ramener  la  matrice  au  centre  de  In  er»vifé  ab- 
dominale,et  l'y  faire  maintenir  pardons  aid»-»  appliquant 
leurs  mains  sur  les  flancs  de  la  femme.  On  pratique 
ensuite  une  incision  de  t3k  16  centimètres,  qui  s'étend 
ItaraHèlement  k  la  Hgne  Manche,  depuis  l'ombiHc  jus- 
qu'à 6  l  entini-'lres  ilu  ptibh,  cl  i|tii  n'intéres'e  (|ue  la 
peau;  on  divise  ensuite  les  plans  aponévrotiipK'f  , 
couche  par  eouehe,  jusqu'au  péritoine; on  prati<|ne  a 
cette  membrane  une  petite  ouverture,  dans  laquelle 
on  plonge  k-  doigt  indicateur  gauche,  dont  I»  face 
palmaire,  garnie  d'un  bistouri  boulonné,  sert  à  a^Man- 
dir  l'incision,  et  à  lui  donner  les  mêmes  dimensions 
qn'k  celle  de  la  peau.  La  inatriee  étant  k  découvert,  on 
y  pratique  une  incision  longitudinale  qui  n'intéresse 
qu'à  peu  près  la  moitié  de  l'éftaisseur  de  ses  parois, 
puis  on  dîvise  le  rHte  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  pU- 
ccnta  ou  aux  menibran»«  de  l'cruf;  on  reibule  cès 
parties  avec  le  petit  d<>ij;i,  (•!,  h  l'aide  d'rtn  bistouri 
boutonné,  on  fend  la  paroi  interne  t|>-  ba*  en  liant,  l'ne 
ibis  les  membranes  à  nu,  on  les  rompt,  et  l'on  procède 
k  l'extraction  du  foetus,  pour  laquelle  on  s'y  prend  de 
la  mnni'Tc  qu'on  jugr  la  plii''  ronvenable,  selon  les 
cirennsianccs  ;  après  qiud,  on  pnl<*ve  le  placenta  et  les 
1  membranes.  On  passe  deux  doigts  dans  le  col  interne, 
à  travers  la  plaie,  et  deux  autres  dans  le  vagin,  à  tra- 
vers fa  Ttdve,  pour  s'assurer  que  les  eommunicatiein 
.•iniit  libres,  et  l'on  procède  au  pansement,  en  pratiquant 
deux  ou  trois  points  de  suture  enchevillée,  appliquant 
ensuite  des  bandelettes  afglulïnatfves,  puis  terminant 
par  un  g«\!eaii  de  charpie,  des  conipresses  et  unliail- 
dage  de  corps  médiocrement  t-crré. 

CESPITEUX,  EtSE,  adj.  [lespilosus,  de  re.^pes, 
gason].  Se  dit,  en  botanique,  des  (bbilles  ou  des  ra> 
mesut  qui  croissent  en  touffes  serrées  sur  an  rhhome 
ou  sni  '  I  1      lie  li^es  vi\  are8  détruites  annuellement. 

r.ESTUÏUK,  adj.  et  s.  m.  [de*wrs;,  festonné,  qui 
ressemble  à  im  feston  ;  ail.  AnMfcottmwr ,  angl.  CM^ 
toidenr\].  tVrs  cefloidef,  ordre  d'animaux  de  la  classe 
des  lielaiiaUies,  caractérisés  par  un  corps  mou,  tan- 
tiU  cylindrique  et  .setdement  plissé  annulairemcnt  (ct/s- 
ticerques)t  au  moins  dans  une  partie  de  sa  longueur, 
tant/Ht  aplati  et  divisé  en  articles  très  distincts  et  Ih- 
I  ili  tiient  sépamblc<î  (ttfni(i)\  tile  à  2  ou  4  vi-n- 
tuiisc* ,  avec  de»  crochets  caducs  en  avant,  soit  dis- 
posés sur  deux  rangées,  soit  ï>8r  paires.  Les  ces- 
toidt's  se  divisent  en  tiois  tribus  :  t"  HhyncholtolhrienSf 
P'iinvus  de  (  fou  trmnpes  lotractiles  iiérissées  de 
croclicts  ;  corps  annelé  :  ne  se  trôuvenl  quo  choz 
le»  poissons.  2"  Timioides,  corps  en  longue  ban- 
d«telfe  ov  Ihrmé  d'articles  nombreux  ;  léio  pourvue 
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de  criH-lic'U,  à  une  soûle  ou  r^aîi:»  t|-uiii|H>  i^truclilo 
(W  BoTBRiocèPBALECt  TiC.NU)  ;  orjtancs  génilaiix,  iiiàl*; 
et  fenjclliî,  réunis  «lans  chaque  article  cl  reprotluils 
d'uut  manière  identique  dans  cbacurr  d'eux.  Ils  n'ont 
pa*  de  bodclw  ouverte  en  avant  ni  «ur  le»  tMH,  ni  de 

tube  dijtcstifoiiv<Tl  au  «li'hnix  ;  ih  DfTrniit  lonrjiltrflinalç- 
menl  de  chaque  côté  du  corps  deux  Uibn  |)aralicle<« , 
lté  »*mivrant  pas  audebofà,  avec  une  lirnnche  d'anas- 
tuniose  dans  chaque  anneau  ou  zoonilr.  Ces  lube« 
manquent  sur  quelques  {;eiires.  Quelques  uns  unt  une 
bandelette  nen-euse,  transversale  à  la  t<Me  et  renflée 
mm  deux  «xlrémiléa;  il  en  part  en  avant  des  iUet» 
alUnt  à  k  baa»  des  ventmises  «ti  à  nne  sorte  de  pm- 
fUon  qui  s'y  trouve  ;  'on  arrière  s'en  d  I  h  Iiei;t  tlfux 
tUeis  luDf  itudinaux ,  s'étendant  plus  ou  niuiiiH  loin  il.iris 
la  tangteur  dn  corps.  3"  Ci/sMV/ue»  ou  ven  vésirulairps, 
.corps  appendu  à  une  vésicule  et  en  rontinuili''  de  sub- 
stance avec  elle,  suit  à  sa  face  interne  (écbinocoques), 
soit  à  sa  face  externe  (cyUwerques  nenurfs),  mais 
rétractiie  et  ordinairecnent  rentré  dan»  sa  cavité  ;  tétc 
rêtraclila  eUe>inênie  daiM  la  cavité  du  cnrp< ,  pour- 
vue de  t  \cntou*es  et  d'une  double  .  (niinriiii'  ((■ 
3i  crochets  à  la  base  d'une  trompe  nntinuMitatlc.  On 
a  dit  à  tort  que  co.^  êtres  étaient  des  monsiniosHéa  de 
tmuku  (et  qu'on  (Kiuvait  lo«  \nir  se  développer  en  es- 
pères dilTérentcs  en  les  portant  d'un  animal  dans  un 
autre),  parce  qu'ils  manquent  d'organes  génitaux  :  c'e.tl 
4|u'on  ifMrait  encore  ito'ils  naissent  par  gemmation 
{  V.  ee  mot,  ÊamooogVC  «t  NioKitLtC),  surttn  ttolon 
prolifère  i  l',  ce  mot)  commun,  représeidé  p.ii  Li 
cule;  d'où  vient  la  présence  de  plusieurs  corps  sur  une 
aeiito  véatovle  (MtimKoqMSt  «anura»). 

crSTOKA  ou  (ilIBSAL4«.%.  Province  de  Sainf- 
Svbajitien  (  Espagne).  Eau  saline,  température  2K"à 
30*  :  chlorhydrates  de  soude  et  de  chaux  ;  suirules 
de  aoude  et  de  chaux.  Employée  contre  les  catarrhes 
ehroniques ,  les  consistions  lymphatiquos ,  les  loiti» 
bric;,  i  i:  1  mis  et  en  boissons. 

CÉTACÉS,  s.  m.  pl.  [de  Kii;c;,  baleine,  ail.  Celen, 
CalaeMN,  angk  eefttoeat  it.  caitteff,  esp,  ettaeem]. 
<»rdre  de  mammifères  auquel  a|)parlieniient  ]■•<  1m- 
kaics ,  les  cachalots ,  les  dauphins.  La  structure  des 
cétacés  m  flut  de<s  animaux  essentiellement  aqoa- 
liqaes  :  leurs  membres  antérieiira  sont  remplarés  par 
dâ  nafcotres,  les  membres  postérieurs  nRmrpient, mais 
leur  cuffis  <\illon{çe  en  une  quei\f  .'|Mi>.ie  que  termine 
encore  une  large  nageoire.  Cet  ordre  se  compose  de 
deux  familles  earaelértsêes  par  la  position  des  narines  : 

I"  les  Cétacés  hcrh'nvrr^ ,  ihmi  les  nai  ii;p<;  ^'niivrrrrl 
il  l'extrémité  du  museau;  2'  les  Célavés  ordinanc^  uu 
êoufpeurs,  dont  les  narines  SOftt  percées  à  la  partie 
Intérieure  de  la  téta.  Les  .premiers  paisseui  l'herbe 
comme  les  ruminants,  dont  le*  rappmelie  anssi  la  eon- 
foruiation  i!<'  li  ur  i->lumac  :  les  relut  ili^  v  oyages  les 
désignent  souvent  sous  les  nous  de  bœufs,  de  vachef^ 
o*  ito  maux  mar'm$.  Lea  longs  poils  qui  entourent 
leur  miifn^ ,  rl  tpii  de  loin  prtncnt  élrc  pris  pour  une 
chevelure ,  ta  (larlie  antérieure  de  leur  cnrpx ,  qu'ils 
tiennent  souvent  élevée  hors  de  l'eau ,  ainsi  que  les 
mamelles  placées  sur  leurpoitrine,  et  de  plus  l'adresse 
Bvee  laquelle  ils  portent  leurs  petits  k  l'aide  de  leurs 
nageoires  «ntérieureH,  leur  donnent  quclqni  jii  i  n  rm  r 
de  fmae  humaine.  Le»  seconds  (les  fouf fleurs)  ont  les 
■mmaHea  ptoeées  pirès  de  l'anus.  Ils  m  nourrissent  de 
pvrssons,  qu'ils  fn(:Ir>uti!«cnt  dans  leur  jrneulc  avec 
de  grandes  uiasvs  il  eau.  Celle-ci ,  exi>ulséc  ensuite  à 
IramcFi  l«a  bute»  WMileti  est  laocée  par  l'ouverture 
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étroite  des  narines  [ptfnl),  et  forme  un  jet  dont  la 
hauteur  est  quelquefois  de  pn'-s  de  1  ^  mètres  :  e**Bl  à 
celte  dernière  famille  qu'app  irtir  niienl  :  tateipfcWf  lU 
cachaUrit  le  daup/tm,  le  marsouin^  etc. 

CÉVfcNB  ou  CÉTfilVTLit,  S.  T.  Produit  tfqnitle, 
oléagineux,  incolore,  qu'on  obtient  en  distillrint  rAtli.il 
avec  l'acide  phosphoriqiic  anhydre.  C'est  un  bicarbnre 
d'hvdrogène  '(ui  lK>nt  à  cenUfT.,  et  dIstUte  sailk 
;il!.i  ;dioii.  (C^W».) 

CÉTÉRACH  ,  s.  m.  [doradille,  Aspknium  cetê- 
radi  on  Celt^rarh  ■(>fpci»{t''um ,  ail.  Milskraut ,  an-^]. 
spleenn'ortyH.ceirarcay  esp.  doradilta].  Plante  crypto- 
game (famille  des  fougères)  dont  les  feuilles,  léj^ère- 
tncnt  itméres  et  mneilagiaeuses,  ont  été  préconisées 
comme  |>cclorales. 

CÉTIIIB,  f.  [fpermacettyblnuc  d,  l.alclnr,  luli- 
ptH-ife  de  quelqii'  s  auteurs  ,  éthalatf  d'osyde  de 
cétyle,  cdlylale  d'tu  ijde  de  rrliile  ;  cetina,  de  cfle, 
ou  /-TTC;,  baleine;  ail.  Olin  ^  it.  cethui].  Chc- 
vrcul  a  donné  ce  nom  à  un  principe  immédiat,  gras 
(CMHM0<)  ,  qui  constitue  presque  «eul  lè  Wahc  do 
l'iliiac  (f.  ce  moU.  Il  est  blanc,  doux  an  toucher, 
en  lames  brillaulcs,  cas<nntes,  insipiiles.  On  l'ob- 
tient en  trailant  le  blanc  de  baleine  par  l'alcool 
bouillant,  qui  dissout  l.i  <  l'iiiie  et  la  lai.^se  déposer 
par  le  refroidis-M-menl.  En  liuitanl  la  rétine  parles, 
alcalis,  Chevreul  a  obtenu  un  acide  qu'il  regarda  d'a- 
bord comme  particulier  et  nomma  acide  céliq»^  :  m.u's 
il  a  reconnu  depuis  cpie  c'était  de  l'acide  mar^:iii>|iio 
iiiii  'i  iino  iiiiitîi  ir  ^-i.i'-si'  ;  il  .'i  \n  «Ml  outre  qu'il  ne  se 
forme  pas  alors  de  glycérine  (principe  tloux  des  huiles), 
mais  un  composé  particutteTt  erlstallisablo ,  fusible  à 
38"  ceat%r.,  et  volatâ,  qu'il  â  nommé  éHtal.  F.  U 
mot. 

c:^;TIMOt  F,        V-  XcAOt  Cf'lyUqiie. 

GÉTOIMB,  s.  f.  ['elnnia,  ail.  Melallktlfet^,  Nom 
d'un  irenre  de  coléoptères  pentamér^s  lanK^tliconies; 
dmil  \w  c-jiri  e,  h  cétoine  dorce  (f^'>'!i»)ln  ma  ala,  t..), 
est  MMivenl  méli'e  par  fraude  aux  cantharides,  dont  sa 
forme  ramassée  et  ovalalfo  la  rend  Ihéile  h  distinguer. 

Cl^TRARItE,  s.  f.  [reirarin  ,  mnor  dn  Uclicn  , 
acide  cétrarif/iie'].  (C**H'*0'*.)  Mato  ro  anière  trouvée 
pai  Hentelins  dans  le  lichen  d'Islande  {('e'raria  is- 
landtca^  siiciaci  j«)(  '»)u«iacea).  Elle  est  blanche,  amère, 
pnlvérisaMe,  on  i|ur-l>|uc(bis  comme  mamelonnée,  sans 
iiitti. .  >  (le  I  .  i-l;illisil;i'n ,  légère ,  insoluble  dans  l'eau 
froide  et  les  huiles  essentielles,  mais  dissoute  par 
l'atecol  h  durad  d  par  les  éthers  sulfurique  et  acé- 
tique. Elle  fond  nn  peu  à  125"  rcntigr.,  puis  brunit  cl 
s'altère  si  l'on  élève  la  lenipérnture.  Elle  prend  h  chaud 
par  l'acide  chlorhydrique  une  couleur  bleue  très  belle. 
La  cétrarine  jiaridt  s'unir  aux  alcalis,  mais  elle  passe 
bcilement  alors  à  l'état  d'ulmine.  Elle  colore  en  rouge 
les  sels  de  fer,  et  en  vert  ceux  de  cuivre.  —  Uleti  de 
eélrarine.  Curps  de  couleur  bleue  obtenu  par  action 
de  radde  ehlorfiydrique  sur  la  cétrarine  an  contact 
de  l'air. 

CÉTYI-ATE  D'OXYDE  D'ÉTHTLE.  V.  ÈTHAt.. 

CftTTLE.'s.  m.  Radical  composé  hypothétique,  ad- 
mis par  Liebig.  Combiné  avec  I  d'oxygène,  il  consti- 
tnerait  foxyde  de  cètyle,  ou  élhal,  qui,  en  Munissant 
•inx  acides  m.irgariipic  et  oléique,  forme  la  cètilM. 
Quelques  auteurs  i-crivcnt  céthyû. 

CftTYLfOirS.  aaj.  r.  ACIDR  clique. 

CÉVADIi.l.l-: ,  s.  f.  [sab'idith,  fruit  du  Veialnnn 
mbadiUa  y  jiohgam.  momcc,  I,.,  cokhicacce»,  i.  j 
alL  Sùbm&lgeitaer}.  'Ses  fruits  sont  des  ttijftitlH 
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•lloiigce»,  réunies  par  Iroi»  tlitii»  uuu  tuènia  flour« 
miaces,  rongent  re»,  renfermant  chacune  deux  ou  trois 

graines  olilon;;!!!  '^ ,  nniiâtrfs ,  ang(ilcu»c»  i  t  ti<>iii|ii.'cs 
(I  leur  somnu  t.  l'cll-  iier  cl  Cavniilou  y  oitl  trouve  un 
principe  ptrticnlitM  qu'il»  ont  appelé  véralrùi«(V.  ce 
iiwl),  et  un  acide  odorant  rt  volatil  qu'ils  ont  nomme 
acide  cévadique.  La  cévadillc  doit  à  la  véiali  iuc  iju  tlic 
<  oiiliriil  vni  àrreté  violente.  C'est  un  mcdicuuicnï  dan- 
gereux qu'un  emploie  à  l'extérieur  pour  détruira  la 
vermine,  mais  qui  peut  déterm{nerde»aecideof«i;niT«8. 

CKVADIOI'E,  .'iilj.  y-nn  d'un  acide  appelé  nu»] 
$abadtUujue,  obtenu  \nii  ^apI)llilication  de  l'huile  con- 
tenue dans  la  covadille.  H  est  blanc,  cristallisé  en  ai- 
guilles nacréet,  volatil,  Taiblement  odorant,  ftiaÎMe  à 
SO*,  soinblo  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éthcr. 

CBABi!\i ,  M.  m.  Nom  donné  dans  quelques  îles  de 
l'Amérique  au  produit  du  bouc  et  de  la  brebis. 

CBACACA  eu  CHACflAOA,s.  m. Nom  d'une  Drimys, 
famille  des  roiionculacées,  dont  l'écorcc,  dite  aussi 
écorce  de  paio  piquanUt  ^t .  aromatique,  stimulante, 
d'wie  odeur  douce,  de  sanwttr Mlriugootc,  aromatique, 
devenant  brûlante. 

CHACAL,  s.  m.  [Canis  aureus,  L.,  ail.  ShakaI, 
i'.oldn  nlf,  ang\.  jackall,  golden  trolf,  cs\i.  chaval] 
Animal  de  la  taille  du  renard,  nuis  plus  liaut  tur 
jambes,  gri»  jaunltre  en  detsoti,  bUnchètre  en  dessou'n, 
•  jambes  fauves  ;  il  vit  «  ii  lioupcs,  r^pamt  une  odeur 
(lésagruable.  Ou  ùciii  ausM  jackal  ouschackaL 

CttACAMLLB,  S.  f.  SyminymedecoacarBre.  f^.  ce 
mol. 

CfliKlOPHYLLiniE,  s.  f.  Produit  obtenu  pur  l'ol- 
slorf,  en  diKiillant,  avec  une  solution  étendue  de  po- 
tasse, les  graines  du  CharapkyUum  bulttotum. 

CIIAPP,  s.  m.  Nom  aiiglab  donné  an  mélange,  à 

parties  égales,  de  paille  et  de  foin  i  i>ii|>rs.  Qu("l()iirr(us 
le  chnif  n'est  que  du  foin  coupé.  Oh  le  prépare  ainsi 
pour  les  chevaux  soumis  à  rcntralnenient. 

GHAILLBTIACÉes,  s.  f.  pl.  Famille  de  piaules 
dicotylédones  iwlypétales,  com|>os4''c  d'arbres  ou  d'ar- 
bustes exolii|iR-'  ;i  fleurs  a.xillaires,  ayant  le  pédon- 
cule souvent  soude  au  pétiole.  Voisine  des  torébéntlia- 
eéea  ;  elle  «  pour  type  le  ^re  rftoffMfcr. 

CHAImB,  !«.  f.  Mfsitre  ((nil*-,  du  rnile  d'aimeaux 
métalliques,  pour  prendre  la  tuiUede»  animaux  dooies- 
tiques.  Elle  est  inadilo  ;  on  préiïrc  la  mesure  dite 
potence. 

CHAIR  ,  8.  f.  [earoy  «if;,  ail.  l'Ieist  h,  angl.  /?<•./>, 
it.  et  e>|i.  t  oruc''.  Dans  le  sens  le  plus  élcndu,  ce 
mot  s'apjiliquc  à  toutes  les  parties  molles  de»  animaux  : 
c'est  dans  ce  sent  qu'en  dît  une  eatenUsanre  it  ehnir. 
Mais  il  s'entend  plus  parlioulii' i  iment  de  la  partie 
rou^'c  des  muscles,  qu'on  nonmio  iuissi  (hoir  nuiscu- 
Utire ,  ou  bien  de  l'apparence  extérieure  du  corps, 
comme  lorsqu'on  dit  :  des  chairs  molles,  la  couleur  de 
cAoti*,  etc.  —  On  appelle  chair  de  jiotile  l'aspect  que 
présfMitc  In  |)f>nu  lorsque  l'impression  du  froid  y  déter- 
mine des  ai>pérttés  ducs  ti  la  saillie  des  bulbes  des  poils, 
ce  qui  la  ùit  reesemUer  h  la  peau  d'une  poule  plumée. 
—  On  nommeaussî  c/inj'r  le  parcncliymo,  l;i  jiartiesuc- 
culente  de  certains  huiH  :  c'est  le  sarcucurite.  —  En 
pathologie,  on  appelle  chairs  une  snlslancG  molle  qui 
se  voit  dans  les  solutions  de  continuité  et  qui  est  formée 
par  les  bourgeons  ^-ascnlaires.  —  Hypirne:  Il  ne  parait 
lias  ([HO  l;i  oii.iir  il<'s  animaux  malddes,  cuileel  employée 
en  aliment,  soit  nialfai^aule.  Dc.-i  tlievnu.vuioneux,  des 
bceub  attaqués  do  roatadicB  é|Hdémique.<,  ont  été  iran- 
féi  wm  «m'il  KO  résullil  des  inconvénient».  La  cuisjon 


et  la  digestion  sufliseut  pour  décomposer  les  principe* 
nuisibles  et  en  détruire  ainsi  tous  les  effets.  On  a  pro- 
posé de  faire  servir  à  l:i  noiu  ritm»^  cl  h  rin^Taissement 
des  porcs  la  chair  du  cheval,  et  eu  pailicuUer  celle  des 
ChenWX  alnltua  k  Monifaucon.  C'est  ainsi  que  sent 
nourris  les  porcs  d'Alfort  ;  ils  mangent  indistinctement 
tous  1e«  cadavre»  d'animaux  et  toutes  les  lésions  orga- 
niques lie  n-  r;iilavifs  rt  l'cU'it  <\c  i  rnildi-,  f>lte  pra- 
tique u'a  aucun  iucouvénienl  ;  la  viande  qui  en  résuite 
est  bonne  et  salubre.  Ces  fiiits  sont  imporfanU  ««point 
dr  viir  (le  la  physiologie  et  tî<>  l'Iisiîiène. 

CUALAtilB,  s.  f.  [chalastë, 
relâche  :  relâchement].  Wcnïcl donne  ce  ncnn  à  la  sé- 
paration (partielle)  de  la  cornée  d'avec  la  sclérotique  ; 
ce  qui  peut  arriver,  non  seulement  par  une  plaie, 
mais  aussi  par  l'hyiopyon  survenu  à  la  î-nitr  d'uni; 
opbtbalmie  aiguë.  t>n  écrit  aussi  çhaiasic,  ce  qui  est 
\îeieax, 

CHALASTIOTF.  r^tj    [chalaitietu].  S;iMmjim 

inusité  de  relddtani,  emollienl. 
CH  ALAIB,  s.  C  (citolliua,  de  x«^x!;«,  grêle  ;  angl. 

chalasa,  it.  <(iia%a,  esp.  chalasa\.  Gaertner  a  appelé 
ainsi  le  p>>int  qvii  répond,  sur  la  tunique  interne  d'une 
;;r;iini',  :i  l'insni  lmn  ilu  conlnti  otnbilical  {podospenm 
ou  funkuk)  :  c'est  i  ombilic  inume  de  quelques  twta* 
nistes  [ail.  Keimflecii]. — On  nommeeftatoses [fraehta 

a!>i]iiiilrio^i ,  nll.  Jldh-irntritI,  die  beiden  Eiiieliliilnd- 
(  A(  j<j  iUntx  cordons  i|ui  maintiennent  li-  jaune  sus- 
pendu dans  l'œuf  d'oi.«eau.  Ce  sont  deux  prolongements 
de  la  membrane  clmlazifère  qui  vont  s'attacher  à;la 
eoucbe  extérieure  de  l'oeuf,  et  que  le  mouvement  de 
celui-ci  dans  l'oviductc  faittomverenapifile  aureuz» 
mêmes.  V.  Qmimios. 

C»llI.A»PÈBB,  a^i*  On  donne  le  nom  de  meiii^ 
brnnr  rhn!a:ifh-rh  tme  mrmbrnno  \<ri\i'c  île  vfiiss«>iuix 
que  la  première  couche  du  blanc  de  l'œuf  d'oiseau 
produit  en  ae  eondemant  et  ^«ppliquBnl  sur  b  nvlbee 
du  jaune. 

GRALAZION,  s.  m.  \vlialasa,  chalazosis,  grando^ 
yiiyX-.',  /-/>.3>.cv,  y-, />.( T.-,  nll.  Hayelkom,  angl. 
hadstune}.  Tumeur,  aus»i  api>olée  ckalaxe,  gréie  ou 
grélm^  du  bord  libre  des  paupières,  de  la  grosseur 
il'uii  ;rrnin  de  millet  ini  d'nn  li.iiiiot,  1r.iii<parciitc  nu 
rougfàlre,  rosée,  peu  ou  pninl  mwlulf,  uulolenle.  Elle 
est  cotislituée  lantAt  par  des  éléuu;nl$  libro-plastiques, 
un  plus  souvent  par  des  corpuscules  sphériqnea 
de  0",00.'i,  propres  à  beaucoup  de  produits  to- 
/lammaloire^.  I.e  chalaxioii  est  [liu-  fréquent  à  la 
paupière  sn]»érieure  qu'à  l'inférieure;  il  est  unique  ou 
multiple.  l.orsqu*il  ne  disparaît  pns  apontanénaent, 
l'ablalion  nvrr  les  ciseaux  courbes  ou  les  cautérisations 
avec  le  nitrate  d'argent  (souvent  inefllcace.s)  sont  les 
seuls  moyens  à  ♦■in)il'>vi  r. 

CHALAZO!Vi;:p|iniTE,  s.  f.  [de  /.«/.»!;«,  grêle,  et 
vEoitTi;,  né|>brile].  On  a  proposé  re  mol  pour  désigner 
la  niriladie  de  Itright ,  ]>.'n  allii>i>iii  aux  (^ramilatiena 
dont  le  rein  se  remplit  dans  ccUc  maladie. 

ciiALDËTTE  (I.A).Hnme«uàdeux  lieues  de Ctondiee- 
Aigues  (l,oj!ère),  qui  possède  fie «t  eatix  minérales sallliea 
dont  la  température  est  de  [W  à  .'îii  cenligr. 

CHALKiii,  s.  f.  [calor,  ôîî;j.r,  ail.  Wëme,  angl. 
beat  ,^  it.  cator«,  eap.  calor]'.  Ce  mot,  qui  implique 
onlinâirement  l'idée  vagne  et  conftise  d'une  eanae, 
n'cxpriinn  rn  r/alilé  iju--  I.i  si-nsalion  éprouvée  par  nous 
lorsque  nos  organes  enlèvent  du  calurique  aux  corps 
doid  la  température  est  aupérieure  à  la  nétae.et,  par 
extension,  ccllequ'il  pourrait  produire  sur  de*  oifaoec 
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plu»  réantanU,  «u  même  sur  dc$  corps  non  organisés. 
— Dans  le  lang^at^e  vulgaire,  dioieuf*  [ail.  Brunst,  angl. 
rut,  ît.  frega,eip.  branta]  f^t  soHvenI  employé  comme 
synonyme  de  rut,  en  parlant  ili^s  doiiiL's- 
t«qiie«  surtoat:  OQ'dU  qu'Ut  tout  en  cluUcurt  lorsque 
le  besoin  de  raeeeupteoent  «e  fliit  wniir  eh«t  eux. 

Chaicur  animale.  On  appelle  ainsi  la  trmpénitiirr 
propre  à  chaque  espèce  d'animal.  4.hez  l'Iiouuiie,  cette 
cluleura  clé  longtemps  évaluée  à  32"  R.  (iO''«.entigr.); 
on  itait  aujourd'hui  que  dans  les  parties  interOM  ac- 
cessibles à  nos  moyens  d'exploration  {la  bouche  et  le 
reclura),  elle  csl  de  2'J'\2()  à  'IT.GO  W.  1 3(i",r,fi  à  37' 
centi^.).  £Uo  varie  en  raison  d'une  foule  de  «ir^ 
eomUancM.  Un  peu  plus  forte  le  matin  que  le  Mir,  et 
d.in«  rrrt.iint  s  înaladic?  qiir  <\nm  TiMiit  dp  santé,  elle 
est  un  peu  plus  faible  clicz  le  niJu\»  Mu-iié  que  chez 
l'adulte,  pendant  le  sdinmefl  que  durant  la  veille,  chez 
les  individus  atteints  de  cyanose  et  de  choléra  ;  elle 
n'est  pas  la  même  dans  les  diverses  parties  du  corps, 
(iiniimic  liu  i  cntn-  à  i.i  ]n  riiOnjri»',  cl  nsl  moins  forte, 
par  ezeinple ,  dans  le  sang  de  U  veine  porte  que  dans 
edtti  des  foa-tiépaUqiMS,  de  l'artère  da  rein  qitt  dana 
celui  dos  voiries  réfiiilc*  fl"  à  t  '2"  do  difTi'rcnce),  dans 
celui  du  veiilricule  gauche  que  danii  le  Jt  uit  (1/2"),  et 
Mayer  a  trouvé  jusqu'à  2"  de  différence  entre  le  sang 
de  la  jugulaire  et  celui  de  la  carotide.  Cliet  les  cé- 
tacés et  quelques  mammifères,  elle  est  en  moyenne  de 
40*  centigr.,  degré  qu'elle  atteint  du  /,  riiuinme  il.ins 
quelques  cas  de  fièvre.  Chez  le»  oiwaux,  elle  ne  dépasse 
pea  4t*eent{frr.  Chea  les  reptOea  batradena*  poiaiona 
et  iti\ I  [1''1)t/ -,  cWf  suit  la  ti'iH|M'raturc  du  milieu  où 
ils  su:  Irouveiil,  mais  reste  un  peu  au-dcs«us  (1/2°  à 
S*  on  3*  environ,  advant  les  espèces)  si  la  température 
ejt  basse,  et  un  peu  au-dessous  si  elle  est  très  élevée. 
Les  pbntes  présentent  le  même  fait  dans  les  limites 
de  quelques  dixièmes  de  degré.  On  a  émis  un  grand 
nombre  d'itjpothëses  sur  la  production  de  la  ckileur 
animale.  Lavoisfer,  Laplace,  et,  h  leur  exemple, 
les  chiroiste^,  l'ont  miisidérée  coiimio  le  résultat  <!e 
la  combinaison  <lc  l'oxygène  atmosphérique  avec  le 
cnrirane  et  rbydrofène  du  sang:  tes  partimna  de 
cette  hypothèse  ont  seulement  discuté ,  sans  pouvoir 
U  re&uudrc,  la  question  de  savoir  si  le  dégagement 
de  chaleur  avait  lieu  tout  entier  dans  le  poumon , 
OU  s'il  s'opérait  dana  les  diverses  régions  de  l'écu- 
itomjV,  Toiygène  de  l'air  étant  absorbé  par  le  sang 
vr  in«:ii\  ll.^ll^  li'  |iùUfuoh,  et  ne  se  conihinml  i|iic  |>cii  à 
peu  avec  le  carbone  et  l'oxygène  de  ce  liquiile ,  i|ui  ih; 
israit  alors  que  se  décharger  dans  les  voies  respira- 
toires de  l'acide  carbouii|ue  et  de  l'eau  qu'il  contient 
tout  formés  et  qui  s'y  sont  développés  peu  à  peu.  On  a 
iMOnnu  depuis  lurs  que  la  clialeur  animale  cf^l  produite 
non  par  tel  ou  tel  acte  fimctionnel,  mais  qu'elle  csl  le 
réHUUU  des  divers  actes  de  eombinaiaon  aasimttatrice 
et  «le  ilreoiiil  il   i    11  U-;issiiiiilatricc  qui  caractérisent  la 
HUtrilion,  laqut-lb  est  une  propiiélé  do  tous  les  ti»sus. 
La  cbalenr  est  done  produite  partout;  mab  de  même 
que  les  actes  nutritifs  sont  nrtlitiairetncnt  d'autant  plus 
actifs  dans  un  tissu  que  le  sang  y  e»l  plu^  abondant,  de 
même  aus&i  il  y  a  plus  de  chaleur  produite  dans  les 
tissus  très  vascùlaires.  C'est  ainsi  que  le  sang  qui  sort 
du  toie.  et  do  rein  est  plus  chau<l  quo  celui  qui  sort  du 

|.uti[iirMi,  parce  (|Up,  saii5  hiisser  p,)-  :  r    !  >  hi'.  j;n/eiix 
une  partie  de  ses  principes  dans  les  preutiers,  comme 
il  le  Ml  dans  le  pemmon,  le  aang  y  arrive  abomlam- 
ment  cl  y  (i|>^rc  un  échange  de  malériaux.  de 
guiiksà9otides,ci  oicet'crsdtplusabouUanl  qu  uilicui». 
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C'est  parce  que  la  fonction  de  respiration  accomplit 
d'une  manière  spéciale  l'expulsion  par  échange  cndos- 
molic|ue  des  principes  gazeux  produits  pendant  ki 
nutrition  (comme  le  rein  le  fait  pour  les  pritiei|>cs  li- 
quides cl  les,  solides  en  dissolution),  et  parce  que  c» 
principes  gaieux  sont  sorlont  de  Taeide  carbonique, 
que  \  ient  rcmpLicer  l'oxygène,  que  :  1"  ini  s'en  est  pris 
au  puumon  pour  y  chercher  une  explication  du  plié> 
nomcne  ;  2"  qu'un  a  supposé  une  combustion  là  où  sa 
passent  nombre  d'actes  chimiques  dont  pas  un  n'est 
une  combustion  (F.  ce  mot,  Calorification  et  CkJk- 
I.YTIC'I  K). —  Eli  palliolojcie,  on  disliujçue  la  chaleur  in- 
tome,  laseosatioa  exagérée  en  plus  ou  eo  moins  par  le 
malade,  et  non  en  rapport  loujoura  avae  la  tempé- 
rature réelle,  et  la  chaieur  extérieure,  qui  se  fait 
sentira  ceux  qui  lo  touchent.  On  dit  que  la  chaleur 
estAa/t(u<>u5e,  lui  squ'clle  est  accompagnée  de  moiteur, 
et  semblable  à  celle  que  l'on  éprouve  après  le  bain  ; 
qu'elle  est  sèche ,  si  la  peau  n'a  plus  sa  souplesse  ordi- 
naire; qu'elle  e^t  (Jrrc  et  uuirdirante,  si  elle  produit 

sur  la  main  une  sensation  incommode ,  une  sorte  de 
picotement  désagréable.  On  appelle  duOturnwimm, 

chaleur  crrttli'iui' ,  nue  clialeur  qui  vient  par  bouffées 
atlernaal  avec  des  lrii»s4jus  vagues,  et  qui  passe  rapi- 
dement d'un  lieu  à  un  autre;  chaleur  hectique,  une 
chaleur  brûlante  et  sèche,  sensible  et  pour  le  malade 
et  pour  lo  médecin,  chaleur  qui  occupe  principalement 
la  piuiuie  dfh  inuiiis,  la  |daiite  des  pieds  et  les  pommet- 
tes, et  qui  est  accompagnée  de  ûévre  lenle.  On  nomme 
eJkitlevr  septique  une  ehalenr  qui  produit  sur  la  mafai 

une  iie!i«.ilioii  piijuanl»!  analogue  à  celle  de  la  chaleur 
âcrc,  mais  plu^i  douce  et  plus  uniforme ,  avec  faiblc:>se 
et  fréquence  du  pouls,  etc. 

CHAL14BS.  Localité  près  de  Cbombét^  (Savoie). 
Source  d'eau  sulfureuse  froido,  1 2'. 

GHALIMBAU  ,  s.  m.  [ail.  Lothrohr].  Tube  de  laiton 
dont  Jcs  chimistes  se  servent  pour  diriger ,  au  moyen 
d'un  eoaranl  d'air,  ta  flamme  d'une  lampe  on  d^me 
cliandelle  sur  une  substance  qu'ils  veulent  ili'mnqii -  rr 
par  1.1  voi<>  sèche.  Ce  tube  a  environ  un  huilieme  de 
pou(  ,1  s>>n  embouchure,  et  son  diamètre,  à  l'extréniité 
voisine  du  b  ilammc,  n'excède  guère  celui  d'une  éiùn- 
gle.  On  smifllo  avec  la  bouche  appliquée  à  l'exti-émité 
la  plus  ljr;;e,  tm  bien  une  vessie  est  adaptée  au  lube, 
et  l'un  o;i  dusse  l'aicpar  la  compression.  La  sabslauce 
que  l'on  vent  décomposer,  et  qui  ne  doit  être  qaed'un 
li>'>  (letit  Miluine,  est  placée  ilnu*  uu  ctiailtoii  creusé, 
ou  du  moins  elle  est  entourée  de  cliarbon,  à  moins 
qu'elle  ne  aoH  dénature  à  se  combiner  avec  ce  corps, 
auquel  cas  on  se  sert  d'une  euUler  de  mâtal,  et  pféfà> 
rablemcnt  de  platine. 

CH  ALYbA,  ËB,  adj.  [ehalybeatut ,  de  chah, /ht,  fer, 
acier  ;  .olL  sloAMaÛtg,  angl.  cA«U|f{ieole,  il.  caii4ralO, 
mp.  oolibeodo].  Qui  eontlent  de  l'aeier  on  du  lin'. 
I  mcAfl/yic.  On  le  préparc  en  (uiçai'.l  macérer  30 pram. 
de  limaille  de  fer  pur  dans  une  bouteille  de  vin 
blanc,  que  l'on  passe  ensuite.  C'est  nn  tonique  et  un 
cmménagogue. 

CHAMv«DRYi»,  CHiUM.£PlTTS.  V.  CERMAXUOfE. 

CHAM^LAiciÉBS,  S.  t  pL  Non  d'une  tribu  de  In 
tomiile  des  myrtacées. 
CVAIIARRAS,  s.  m.  V.  CnHAiimtE  d'eau. 

CHAMBOiV.  Yillnj:e  du  Ihiv-de-Hi'ime!.  Source  mi- 
nérale ferrugineuse  froide  et  chargée  d'un  sel  analogue 
auad  d*E|MiMn. 

CHAHBRR,  îî.  f.  [cantrra,  du  jjrer  Z7.;;2;7,  yoiMç  ; 
aji.  Aufjenkatnnufr ,  pngl.  climnber,  il.  cumcra. 
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Mp.  oOMorA].  Ou  a|«pfliifl  Chambre  antériâtire  de  fœii, 
r«8p«e«  compris  eatrelftcornêc  H  la  partie  antiTipure 
de  l'iris;  chambre  potUHwre,  l'espace  compris  entre 
la  partie  [jo^^tArieure  de.  l'iris  et  l;i  ftir  o  ;iiitériciirc  du 
cristallin.  Ces  deux  eiiambres  sont  remplies  par  l'hu- 
-HMor  MfMOMt  eteUea  eominiinittueiit  easerable  par  la 
pupille. 

CII4MK%U,  s.  m.  [camelu»,  KX'xrXt;,  ali.  Kameel, 
•0(1  ■  ramei^  H.  ûammello,  osp.  cametio].  Genre  de 
raminanta  aant  oornes,  funnant  avec  les  lamas  la  la* 
iiiin«  des  «mnélleM.  Ils  ont  des  sabots  rndimmtairps, 

I  I  1-  ilnijjts  rt'ninis  en  dessous  par  une  à  ("iii- 

derinc  épais  d  calleux  formaiil  une  large  semelle.  On 
n'en  traiiTe  de  sauvages  que  dans  le  déAert  de 
Shrrmn,  mr  les  confins  de  la  Chine  ;  lmi«  1p«  nnlrr-^ 
sont  ré«luils  à  l'état  de  doineslicité.  di  «mi  (  diiii  iit 
deux  espiîces:  i*  le  chameau  proprcmcni  dii  if7(</- 
BMow  à  detkT  bmm  m  bactrian^  Cataelui  baclria- 
««»,  I..),  originaire  du  centre  de  TAsIe,  moins  fort 
<|in'lc  suivant  j'i"  ]>'  dri-vindau  e  d  )iiimrau  nroli\  chu- 
tiiean  à  un$  boue,  Camelus  dronusdarius^  L.),  qui  du 
FArable  s'est  répandu  -en  Syrie ,  Perse ,  nord  de 
l'Afriqno.  ctr.  Il  o<l  frlns  rapide  à  la  roiir^p  r]\in  If 
cliL-vnU't  porte  .iOU  à  iOO  kilogrammes.  I^ur  chair  muiI 
<  rllf  ilu  bfpuf,  le  lait  celui  de  la  vache.  On  les  tond 
tous  les  ans  ;  le  poil  sert  à  faire  des  étoffes,  lapis  et 
eofdes.  La  peau  s'empNe  eAmm<>  n>tle  du  tu^nf. 

CHA!l10ISoii  ISVRD.  ^.  ni.  [.l>ililoj*r  >  ui'ii;ij,ni ,  I.,, 
«il.  iiernse  ].  Rumiuaut  à  corne»  creuses  ,  de  la 
taille  d'mw  grande  ehivre,  à  («lage  bmn,  dent  la  peâu 
et  la  chair  sont  rcrlierchAes. 

CHAMPIGNONS,  s.  ni.  pl.  \fungi,  ail.  Silucamm, 
angl.  munhnxm,  it.  fungo,  esp.  seta,  hongo].  Classe 
de  plantes  flrjpteicaroes  (acoljlédones,  J.)  qui  ren- 
ferme une  infinité  de  irenres  et  d'espèces  ansal  varlé«8 

dan»  leurs  frirnifs  que  dans  leur  orf,'^riisatioti.  Ce  sont 
des  plantes  terrestres,  pulvérulentes,  floconneuses, 
flamenteaaas  «a  parmeliifmateases,  ehamnes  «u  co- 
riaces, incolores,  blanches,  noires,  Jaiuiex,  fhtnes, 
brunes,  olivâtres,  orangées  ou  nnigc*.  Tnrilôl  i 
aont  représentées  par  une  seule  cellule  très  petite,  •Inut 
pHiaieon  individus  virent,  emtuelqne  aorte,  en  colonie 
fm  isot^ent;  on  bien  ce  sont  des  fliaments  eonstittiés 
|iar  ))liisiours  cellules  artical/'es,  accompagn<^s  smui  nl 
de  mycélium,  c'esl-À-dirc  d'autres  lUamcnts  formes 
d'une  «enle  cellule  aflonf^ée,  souvent  ramifiée.  TantAl 
ce  sont  de^  corps  sph^rnKlnux  cylindri<nies,  coniques 
ou  ramilles,  charnus  ou  .«uhéroux,  composés  :  1'  d'un 
fhaiyenu,  ordinairefflent  cmiM'xe,  garni,  sur  sa  fiuc 
intérieure,  de  lames  perpendiculaires  ra|onnaalcs,  de 
tubes,  rte  pj)res,  etc.  ;  2"d*«n  stipe  ou  p^icutt  central 
ou  latéral,  présciil.nil  I'T.'s  ilr  son  •«■iriiiM"  !  ihm'  mem- 
brane circulaire  qui  s'étend  ju.«qu'au  pourtour  du  cha- 
peau, et  qui  finit  par  se  dAcItirer,  ne  laissant  anfonr  du 

^tipe  qne  flr<  rti'^hri*  frangés  qu'on  fli'=ir;nr'  ^^iis  ]r-  nnin 
(le  collier  ou  il'ontieau.  Ccsdernierf  t  li.ii:ii>ij;riniis  m. ni 
quelquefois  rccouverta  nant  leur  dé\elo[ipemrnt  par 
une  sorte  de  bourse  complète  ou  incomplète  appelée 
potm.  I<ps  organes  reproducteurs  de«  rbnmpi^^notis, 

auvqiipfs  dti  ;i  itoiiné  le  nom  de  v/zoc.',  ';>'  ;//(/■>, 
xporulcs ,  i>c  prcbcntcnl  ordinairement  som  forme 
d'une  pottstiin»  très  Hue,  dont  les  grains  sont  tantdt 

nus,  tantôt  renfermés  don*  de  peliles  capsules  iiieni- 
hraiiense.*  (/'ic^.'/c'ou  sporai'fîts),  formant  quelquefois 
par  leur  réunimi  une  membrane  {h^fineniutti)  ^Icnduc 
à  la  surface  du  cliampignon  (K.  Comuiks,  Sprumi - 
uoiim,  «i  les  mola  ci-dessus).  Les  champignons  se 
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divisent  en  cinq  M  dres  :  \"  Arllirofjmés,  rej>ré<enlés 
par  IMte  seule  ulricule  ou  cellule,  libre  ou  agglomérée 
aTC«  ses  semblables,  ou  par  des  utrienles  articulées  en 
chap'  Iri  1 1'.  AcHoRioît,  MiCROspoRoN,  etc.).  2"  Tr(- 
clmporés^  formés  de  cellules  lilamcnleuses,  articu- 
lées bout  •  bout,  à  spores  nues,  isolées  ou  accumulées 
an  sonmiet  des  ntament.<i  ou  de;;  rniiiernix  (I'.  Mrs.i  vR. 
v\yE,  etc.).  3*  Clmospon's,  (■iiri;Hf>  ou  ctiarnus; 
sur  un  réceptacle  cliarnu,  cvnwi  >>ii  imicilapneux 
(V.  Ergot  ne  sàici.E,  IM  ccmK,  etc.).  4'  Thécasponfs^ 
coriaces  ou  cbamus  ;  spores  dans  des  thèqnes  ou  spo- 
i  .iii^i's  ;i  |;i  siiif  ii  i'  ilii  rrceptaric  ou  dans  son  épais- 
seur (les  truffes  ou  /Htcr,  etc.).  5"  Boiidiotporfi, 
coriaces  on  charnus,  spores  sur  de«  Acnildes  (V.  ce 
mol)  à  la  surface  du  réceptacle  nu  dnns  son  épaisseur 
(agarics,  bolets,  oronges,  etc.).  L'analyse  anatomique 
démontre  l'existence,  datts  les  cliamp^nons,  d'une 
{;raiMlB  quantité  de  substances  or^iques  «zotét>s.  Un 
y  trouve  aussi  «ne  «nbstance  particnH^re  Inerte,  à  la- 
quelle on  a  lîiMiiic  11'  ilr  fiin'.îiio  iT.  111. ifi. 
Leur  principe  délétère  est  Vamanitine.,  trouvée  U'aboi  d 
dans  le  genre  AmanUe.  Cette  substlince  est  foluble  dàns 
l'enii  :  in^ntiiMi' (I.ins  l'éllier,  incrist.'tlIisnMi' :  rllp  n'est 
alliiibhe  ni  pur  la  ilt>ssiccn(ion  ni  par  i  éiiuliitton  ;  elli; 
n'est  ni  décniiipo«ée  ni  (>récipiléc  par  les  acides,  le.>>  al- 
calis faibles,  l'acétate  de  plo.mb,oul'infbsion  de  noix  de 
galle.  Kllc  n'a  fii  Menr  ni  saveur  ;  elle  résisie  h  une 
température  supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante,  et 
forme  avec  les  acides  des  scU  cristallisablcs.  —  11 
nVxisfe  pas  de  caractères  auxquels  on  puisse  inMIII- 
Wemenf  reronnalire  les  rIinni]ii;:riMii«  r-imrsd'hlrs. 
Il  f'aul  rejeter  tous  ceux  qui  mit  ui.i'  oïlrur  fétide,  une 
saveur  Acre,  amère  ou  acide  ;  ceux  dont  la  cbair  est 
coriace  etsubircuse,  ou  dont  la  chair,  molle  et  dqôeuse, 
change  'de  coiilmir  quand  on  les  casse  ;  ceux  qoi  crois- 
sent dans  l'  s  lii'uv  -^(lutcvi  lins  ou  humides,  sur  le» 
débris  4c  .substances  animales  ou  végétales  en  pulré- 
belfon.  Le  plus  sage  serait  uns  dente  de  s'en  abstenir 
complètement,  ptii^'iti"  V<  rspiVrs  même  reconnue'à 
alimentaires  peuvent  acquérir,  ilaiis  t  ertiunes  circcirt- 
stances,  drs  qualités' mallbisantes.  Au  moins  devrnili 
on  ne  foire  usage  que  du  champignon  de  ^ouefie 
{Agarkm  tampêstrit ,  L.,  Ayarictls  «âvUs,  Bull.), 
l'iirniiniiiriiiriit  désigné  sous  le  nom  grii''ri<|Me  de 
champignon^  et  le  seul  qu'il  soit  permis  de  débiter  à 
Paris.  Ce  cliampignon  est  d'un  blanc  branftlre  ;  son 
p<!'dicule  est  toujours  plein,  n  n  renHi^,  ^^^f  d'tm  à 
deux  [mures,  et  pourvu  d'un  (nllici-;  sm  i  Ua|H  .<u, 
convexe,  hsse,  glabre,  est  giirni,  sur  s:i  farr  inférieure, 
de  feuillets  rosés  ;  il  est  facile  d'enlever  la  pellicule 
coriace  qui  recouvre  sa  Ihrc  supérieure.  On  peut,  an 
premier  abord,  confumlre  nvec  ce  champi;,'rii'ii  r,imc~.~ 
iibic,  Voronye  ciguè  (Agaricus  bulbosus,  Agaricus 
ivmtis)  :  et  cette  méprise  cause,  chaque  année,  de 
nomlirciix  empoisonnements.  Cependant  l'oronge  dj/i/J 
iliirm  efi  ee  que,  lorsqu'elle  eoiomenee  à  croître,  au 
lieu  d'un  simple  collier,  élciulu  du  bord  du  chapean 
n  la  pnrlir  supérieure  du  pédicule,  clic  a  un  volva 
eoin[det,  qui  l'enveliqtpe  depuis  la  racine  jusque  par- 
ti, ^mi^  le  (  |ki|  r  MU  :  (  Il  ce  (pie  son  pédicule  est  bulbeux 
et  flstulcux,  et  que  les  lames  de  son  chapeau  sont 
tout  è  Mt  blanchi's  ;  enfin,  et  surtout,  en  ee  que  la 

yfi»  r]ni  rcffiTivre  la  face  supérieure  du  chnpeail  y  e.sl 
iiiliiiieiiieiit  adhérente.  l'.Tnni  les  autres  espèces  le 
plus  «rdin.iiremeiil  emi>loyéc<  à  litre  de  coineslibles, 
celles  i|ui  méritent  le  plus  de  confiance  sont  le  tmus- 
serott  et  le  /hiix  mottsurmy  fagarie  «hf  AoN.r., 
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»,  la  fiioHtU,  i»  chantereUe,  et 
Nyfefx  (F.  ces  mots).  Il  paraîtrait  que  beaneonp  de 
t;  Il  il)  Il  pignons   vénéneux  cessent  d'être  malfbisants 
lorsqu'on  a  le  soin  de  les  faii  t>  liouillir  nu  seulement 
de  le»  laisser  tremper  quelque  temps  daits  de  l'eau 
viaeifrée,  od  de  les  awaiieDiier  avac  du  jw  de  eUron. 
Dans  les  empoisoiintinfrils  par  Ips  rliruniiiptions,  il 
fiiut  recourir  aux  éméliqiu  :>  et  aux  ciucUt-calliarliques, 
fniê  aits  boissons  ailouci»sanlcs.  L'éllicr,  ahailte^iMei* 
produit  aussi  de  bons  effets.  Quelques  auteurs  recom- 
mandent les  boissons  acidulées  pour  neutraliser  la 
matière  v^if  iioiisc  des  champion  "m^  ,  d  :iuli<  s  les 
proacriveot,  parce  qu'elles  dissoudraienl  lus  priacipes 
v^nénenK  et  ne  feraieat  qu'acerottre  le  mal.  Le  tannin, 
.is^orii-  à  un 'peu  de  soude  nu  de  «^nvon,  pourrait  pro- 
babienicat  être  employé  a>ec  avaiiUige.  —  Les  seul» 
cliampigiioiis  doiU  l><  vente  siiit  lolt'ii  )!  à  Paris  sont  : 
les  champii/iious  r/e  <  ow /ic  ,  -tf/fi»  »  ii.v  edutis),  cultivés 
en  grand  par  tk->  cliani|ii}rii<>iiiii>t<'s,  dans  les  carrières 
des  environs  de  Paris  ;  la  monitc  t  oiiir.stibte  (l'haUus 
e$culentus)  et  la  chtmierelle  {Agarkus  ca»thanUus)t 
qvi  tooa  le*  deux  eroissent  dans  Wtioie.  Lee  aeeidenis 
lîiis  n  l'tis.ige  des  champi^nmismiisiMc?!  ]irir  leur  nature 
uu  leur  anrienneté  sont  extruordinaaeuti-iil  rares  aujour- 
iflmii  Paris.  L'inspecteurchurgéderfXimiendcscham- 
pipioiis  visite  Iouh  les  niatios  ces  végétaux  exposés  sur 
le  carreau  des  balles  ;  il  visite  aussi  les  marchés  du 
centre;  et  il  est  rav  il*'  iciicmitiiT  de- clLiinpi^iinns 
développés  oa  trop  vieux,  parce  que  les  marchands 
tovent  qu'en  bisant  de  grandes  provisions,  Us  s'ex- 
po<<  lit  à  \f-  vdir  détruire.  —  Les  champignons  qui 
vivent  vn  parasites  sur  tes  animaux  sont  :  Chez 
riietDine  et  les  mammifères  :  les  Trichophyton  ton- 
fitran»,  Malnatea,  cuir  chevelu  ;  T.  aportiloUles  ? 
Ch.  R.  ;  T.  «Uierumf  Ch.  R.,   peau  ulcérée;  Mi- 
criisp.ii  iPi  .l»f/of(i/if,Gruby,  follicules  iiilcux  ;  M.iiirn- 
tagro/ph^USt  Ch.  R.,  racines  des  poils;  M.  furfur. 
Ch.  R.,  peau;  JAtoor  mteeio,  Linné,  dans  uneea- 
xerne  de  ganj^rénc  pulmonaire  ;  ^cftorion  Schœn  • 
leinii,  Reinack,  cuir  chevelu  et  follicules  pileux  ; 
Aspergitli  speeies  ?  Pacini  et  Maycr,  conduit  auditif  ; 
Pwccima  favu  Ardstcn,  sur  des  favus  ;  Oidimi  albi- 
eans.  Ch.  It.,  muguet;  champignon  du  poumon, 
Bennett;  chainniiinon  dans  l'i;  iiiilenicnt  nofiil  île  in 
morve.  —  Sur  les  oiseaux,  dans  l'appareil  respiratoire  : 
le*  Aipgrgilhu  «owNih»,  MiebeH,  aaea  aérleDa  et 
povimnn»;  A.  fjJnuniw,  Frips  ;  .1  virjrescem,  Q\.  R.; 

A.  du  Strtx  nycteot  i.  Millier  cl  Uetzius;  moitissure 
des  powncm  du  geai,  Mayer.  Dans  les  fonfs,  les  Dac- 
i^tiim  oogtnum.  Montagne  ;  Sporofrkhmm  (Semaio- 
ffnmmt  )  hrumMum,  Sehenek.  —  Oiet  les  reptiles, 

dm*  îr*  iTuU,  vn/iéthini  d'i's]irc('  iiuirtemiinéc.  — 
(Ihcs  les  insectes  :  A,  Sur  les  élyires  ou  au  niveau  des 
tftienlillom,  Aotrylit  AnsiiiiMi ,  Bals.,  Mont.;  Spo- 
rendoncma  mutCK ,  Frics;  Lahoulbenia  Hnngeliî, 
Ch.  R.  et  Mont.,  sur  des  Bracltinus;  L.  Ouermii, 
i.h.  R.,  sur  des  Giretes  sericem.  Lab.  et  r.h.  R.; 
StUbum  Ihtquâm,  H.     Ch.  K.,  sur  des  insectes. 

B.  Sur  les  eheniDes  et  les  chrysalides,  dans  les  tiatns 
des  vers  à  soie,  etr.,  l'olniH.-i  ffii^-^iaii'i,  iLdsiniin, 
Montagne  (K.  Ni'!<cahi»i:i£i.  Genre  Sphœria,  Haller, 
seelian  C'wtitreept,  Fries  :  Sphtpria  miUtarft,  Bhren- 
Wrg,  sur  les  chenilles;  S.  sfthœrocephaln.  Kl.;  S. 
enlonuirrhisa  ,  Dickson  ,  sur  les  rheiiilles  et  des  in- 
yertes  ;  S.  fofjolifera,  Hill,  sur  les  nymphes  de  cigale  ; 
S.  tinwtii,  iterliele},  sur  des  chenîllea;  S.  Hobêrhii, 
IhMfeir,  sur  It  «iNnille  de  l'i/sgrinTiw  Wraicciii  ;  S.  Tay- 


CRA  251 

lori,  Berkeley,  sur  des  cheniOes;  SAiunii,  Rerkelo]^, 
wr  d«a  «liaâuiaa;  JliMroqiortoif}  microcephalum, 
Wallrolb,  sur  dea  larres  dlnieetes  ;  K.  mUraium, 
Wallr.,8iirdes  ]:>r\  <'*iVin$etie»',  Itaria  Eleulei  alat  inn. 
Nées,  sur  des  carahes  (coléoptères)  ;  /.  /loccofa,  Fnes, 
•nr  deaehenilles  et  ehrjaaKdea  do  BoMftiMe  ;  I.  afr^festf, 
Frips,  sur  de*  r*i!  v*!»lidp«  do  Vorhifi;/.  arnrhitnphifn, 
Ditlinar,  .-iur  dt-s  arajgiice»  ;  /.  ieprusa,  Krics,  sur  des 
chrysalides  de  Soclua;  l.  tarlarka,  Walir.,  sur  une 
araignée  ;  /.  croisa,  Persoon,  sur  des  chrysalides 
mortes;  l.$pkecophUa,  Diltmar,  sur  dea  IMona  morts; 
/.  e.KilfUi,  Kiics,  siii'  des  rlieiiilles;  /.  aranearum, 
Scbweiniz,  sur  des  ara^nécs  ;  /.  {{pAyn^fum,  Schwei- 
nb,  sor  des  Bom(|^;  I.  f^amta.  Montagne,  sur  des 
irvfrnlps.  —  i'hnmpifjnnn  de  \n  teignt.  V.  Acîfonjov 
et  Kavi.>>.  —  L  liompiynoH  de  lu  teigne  décaira nie  ou 
achromaleuse ,  du  vUiligo  et  du  porrigo  deralmnt, 
K.  MiUMPOMM.  —  ChainpéffHm  dupùf/riash.  V.  Mi. 
tMMWiaiii.-^hmnpignm  délit  (abjwe  lotidAnfe,  porm 
rigo  sciiitihitd.  r.TnicunpHYTON.  —  Chainpiijmndefà 
taenlagre,  V.  MicauspuaoN. —  Champignon  de  MaU»* 
Nom  eeromereial  du  Cymamarkm  eeeduanfli,  denti» 
stipc,  rtcssérhf^  et  priré  de  ses  écailles,  ronlourné, 
ridi-,  brun,  lenniné  pur  un  rh.don  non  dévelopi'é,  est 
substitué  en  firaude  à  la  nu  im-  do  otta^VUÊa,  H  •  une 
saveur  astringente  acide.  Linné  le  recommande  conma 
utile  contre  les  bémorrhagies,  la  dyssentMÎe.  (Tefll 
mie  planti'  miMioi  niylédduf  (rangée  à  tort  parmi  les 
acotylécs),  de  la  litmillc  des  balanophorées  (K.  ce 
mot),  tribu  des  e;nenioriées.  Elle  vH  en  paraaite  «ur 
le»  racines  deplusieur*  .'trbtcs  et  mbrisseaux  du  littoral 
de  la  Méditerranée.  La  lige  est  chargée  d'ét  ailies  sans 
feuilles,  terminée  par  un  chaton écarlate,  forméde  fleurs 
mâles  monandrcs  uniloculaires;  ovaire  uniloculaire, 
monospermo  ;  graine  à  péricarpe  sec,  endosperme  gros, 
l'Iiiai  tMi  ,  i-nihi  vdii  lies  petit,  snperlii  iel.  —  Kn  \\n- 
tboiogic ,  on  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
ckampignim  des  emreiÏMiiees  moites  et  flmgaensea 
(I'.  FoNf.i  «).  —  Les  vétérinaires  donnent  ce  nom  à  un 
engorgeineiit  «pii  survient  quelquefois,  après  la  cas- 
tration, à  l'extrémité  wBrieBre  du  cordon  tesItealaJre, 
et  qui  se  transforme  ' m  one  sQbslanee  fongueuse, 
blanchfttro,  dure,  do  texture  serrée.  —  ChamfÂgnon 
phUosnyhiqnc.  On  a  donm"'  aiitrelnis  ce  nom  au  char- 
bon volumineux  cl  spongieux  résultant  de  l'inflarama- 
tton  des  httUea  aieeatiwa  par  un  métange  #aeide  nt- 

trifie-'  'ulfiirtfiue. 

CliWCfiE,  s.  II).  [u^M.<^(WMm  cancrosum,  ail. 
Schankeft  ""f^L  e/ioncre].  On  a  duniié  le  nom  de 
lAoNcret  à  de  petits  ulcères  qui  ont  de  la  tendance  i 
s'étendre  et  à  ronger  les  |>arties  environnantes,  eomme 
l'  s  ulcisrations  cancéreuse^,  «-t  p.irticiilii'Mi'nii'nl  à  ceux 
qui  sont  occasionnés  par  une  cause  vénérieiuie.  —  Les 
chancres  véndrleiM  on  uloèrea  syphiHlIques  sont  dis- 
liiigTi('!î,  comme  les  aulr»*«  neridents  de  même  nature, 
en  primitifs  et  enronm  uiifs,  suivant  qu'ils  se  manifes- 
tent presque  aussitôt  après  un  commerce  impur,  un 
seulement  au  bout  d'un  tempe  plua  ou  anoins  long.  Les 
chancres  prAnstf/k  surviennent  toiqonrs  à  l'endroR  sur 
!ci(nf  l  ;i  '  Il  lieu  le  conlarl.  Ils  paraissent  le  plus  ordi- 
nairement du  troisième  au  sixième  jour,  quelquefois 
ee|>enilant  beaucoup  plus  tard.  Les  comicuttfi  ae 
iniinifestent  plus  ou  moins  loin  du  siège  de  l'inferlidii, 
et  seulement  quelques  semaines  ou  quelques  mois  après 
la  guérison  de?  sympli^mes  firimitilli.  Le«  chancres 
débutent  par  de  petites  taches  rougcs,  iullainmatoirea 
et  prurigineuses,  dont  I0  CMt»  «'élève  rspidement, 
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ilfvi.  iil  blniichàlrr,  vc^ictilfiix,  Iraiisparctit.  t'I  l.M>se 
ccli«i>pér  une  »éro»ité  roussàlre  ou  pumienU:;  U«  se 
creusent  à  Inir  minet;  teara  bords  «adurdMonl, 
86  taillent  à  pic  ;  leur  mïTaro  est  grisâtre  et  fouroil 
une  matière  piinilcnUi ,  vii^queuse,  fétide,  et  assez 
abondante.  Oti  panso  d'abord  les  clianeret  avec  un 
peu  de  cliarpie  line  trempée  daoe  le  vin  acwinatiquc 
ou  reeoiiverte  de  etoit  flraia  ;  lorsque  rinflammation 
rsl  ii  M[ .  on  enduit  la  charpie  de  ptiiniiKiik-  napo- 
liUiiiie  im  iée  avec  partie  égale  de  cérat,  et  l'oa  admi- 
nistre quelques  mercuriaux  à  l'intérieur.  —  Clumere 
induré.  Se  dit  des  ctiancrcs  à  la  base  desquels  s'est 
formée  une  induration  ou  épaississement  qui  sur- 
vienl  à  [nirtir  du  deuxième  septénaire.  Robin  et 
Marcital  ont  moirfj^  que  l'indonition  est  due  à  la 
prodaetioQ  d*éléneats  fibro>plafltlqaee.  Cert  le  signe 
spécifuiuc  de  la  sypliilis  i  Diiflniit'e  ;  on  l'appelle  aussi 
chanire  htiuirrifii,  iJu  nom  de  l'auteur  qui  l'a  le  pre- 
mier bien  éludiè.  Le  pus  rourni  par  le  chancre  prîmitif 
inoculé  donne  lieu  à  \im  p««:tiilL'  viriilnnti?  et  ii  un 
nouveau  cliancre  qui  s«  Icnuine  du  jtrcinicr  au  qua- 
trième septénaire.  C'est  le  seul  moyen  de  distinguer  les 
accîdenU  syphilitiques  des  aocideaU  vénériens,  et, 
d'après  Riconlfles  aeeidento  primitiA  de  la  Térole  des 
accidents  secondaires  ;  l'inoculation  <lf  coiix-ci 

doime  pourtant  lievi  u  des  lèsious  particulières  syphi- 
litiqaes,  différeniei.  touieMs  des  accidents  prinifib. 
—  Chancre  pha<jidéniqtte  ou  yfr/c^inru.r.  On  donne 
ce  nom  à  un  ulcère  qui  a  pour  jjuinl  de  départ  un 
cli;ir  :  r  u  jn  l)ul>on  syphilitique  ouvert,  et  qui  s'étend 
en  largeur  surtout  et  eu  profondeur  «  sa  guérit  d'un 
dMéel  empiète  de  rautre.  Ce  cinutore  deanetleit 
vent  à  un  large  xilcère,  qui  nisiste  à  tous  le?  m  ii 
employés  pour  amener  la  cicutrisalion,  souvent  peadaul 
plusieiirs  mois  et  même  plusieurs  années.  Au  bout  de 
CotenqM,  la  cicatrice  se  (ait,  «oit  vite,  soit  lontcmf'nt, 
et  la  sanlé  se  rétablit.  Ces  ulcères  n'ahèrciil  jtas  au-  1 
trement  la  >aiil<''  (pie  toute  surface  suppiirnnte.  — 
ChMcr«s  des  enfaaU.  V.  AraMKS.  —  Lef  vétérinaires 
donneotle  nom  de  cktmert»  aux  oleérations  qui  se  fbr> 
ment  sur  la  nipnibrane  miiquf  n«r  dr<s  nariiips  du  <  \  ni 
affecté  de  la  inurvc.  ils  appellent  chancres  de  la 
langue,  du  g'<Msanthrax,  ou  cAancre  volant,  le  ciiar- 
ben,  lorsqu'il  a  son  siège  sur  cet  organe.  —  £n  bota- 
nique ;  Chanerê  dm  arbres,  maladie  des  arbres,  con- 
sistant dans  la  fiirnialinn  d'espèces  d'ulcères  qui 
détruisent  de  proche  eu  proche  les  coi|cbes  corticales 
et  Ufrneases.  On  voit  se  Amner  entre  l'écoree  etraobier 
Ht!  dép(M  df  f  ainbium  qui  s'attAïc  bicnt<U,  et  Unit  par 
nioltrc  ù  iiu  une  boi  la  de  plaie  ulcéreuse. 

CHAKCREUX,  BUSE,  ai^.  [cWK!rMK*,ear«(MNfM]. 

ttui  est  de  la  natur«  du  chancre  ou  du  caneer. 

CHANFBBIIt,  m.  [it.  frontale].  Partie  antérieure 
(II-  l  a  it'te  du  cheval,  qui  s'étend  depuis  les  yeux  jus- 
qu'aux naseaux. 

CBA]ITBun.LB,  S.  f.  [MeruUut  OMrAoreiiw , 
ail.  KanthnrrUc,  F/crsrft irrim r//].  CJiampignon  conirs- 
tible,  appelé  ausjii  yinilc,  jauneiet,  chn'rellc.  Il  est 
d'un  jaune  pâle  ;  ses  lamelles,  anostomosées  et  invgu- 
liéres,  sont  placées  à  la  partie  inférieure  d'un  chapeau 
oblique  et  ombiliqué,  et  descendent  jusqu'à  la  moitié 
du  pédicule. 

CHANTftlttNÉ.  Boui-g  de  la  Mayenne.  Source  froide 
tris  chargée  de  fér. 

CHANVRR,  f.  m.  [Cainuthis  sativa^L.,  a\\.  Hanf, 
«iigl.  hetHp,  it.  canapa,  e»p.  caûatm].  Plante  origi- 
Miit  4$  la  Fine  «(  de  l'Inde  (diaecie  iienlandiiet  L„ 


urticécs,  J.),  dont  toutes  les  parties  exhalent  une 
odeur  iiirto  et  enivrante.  La  graine,  connue  sou!;  It^ 
nom  de  cMneiw,  ronCerme  une  amande  blanche  c|ui 
contient  une  grande  quantité  d*knile  gime.  V.  BiUNi 
et  Haschisch. 

OHAVBAV,  8.  m.  [pifeum,  ail.  Hut].  On  donne  ce 
nom  k  la  partie  supérieure  d'un  champignon,  ipiand 
elle  a  un  certain  diamètre,  et  qu'elle  dépasse  sensi- 
bleraent  la  partie  inlIMeure,  nommée  pdl^iile  ou 
slipe. 

CHAPELET,  s.  m.  Terme  de  chirurgie  :  engorge» 
ment  ganglionnaire  disposé  comme  un  chapelet.  — 
Terme  de  vétérinaire  :  suros  placés  les  uns  ù  la  suite 
des  antres.  —  Farcin  en  chapelet,  variété  du  farcin 
dans  laquelle  les  boutons  sont  placés  sur  une  même 
ligne  et  plus  ou  moins  séparés.  —  Chirurgie  vétéri- 
naire :  appareil  composé  d'une  domaine  de  bétons 
longs  de  40  à  50  centimètres  et  de  morceaux  de  bois 
ovoïdes,  traversés  par  deux  cordes.  Ce  collier  empêche 
le  cheval  de  semoidre  sur  une  partie  du  corps  oÂ  l'on 

a  fait  quelque  |i.iM-.pinonl 

CHAPELLE  GODt-.t^  nov  (U).  Localité  près  de  lo- 
gent (Aube).  Doux  snurorv  d'eaux  finrugineuies  aci- 
dulés, d'une  s.iv«Mir  styptiqtie. 

CHAPETO>NADE,  s.  f.  [romttus  rabiosus].  Yoiuis- 
scmciit  arcom|Kigné  de  délire  ^iricox  qui  attaque  les 
Européens  don»  les  pays  chauds. 

CMAMTBAtr,  s.  m.  [rapilulum,  ail.  Uelm,  it. 
anlenitorio,  csp.  capiloU.  l'aitir  sujun icurr  d'nn 
alambic  (T.  ce  mol).  —  i'hapi'.eau  à  queue,  instru- 
ment en  l'onne  de  pipe  a  ftwner,  que  Heanacd  •  décrit, 
•  t  qui  i'>t  dcsliné  à  dégorger,  au  moyen  delà  mociont 
1  I<;î  si'ius  des  nouvelles  accouchées. 

CHAPO!VKAGB,  s.  m.  [ail.  Kapauiien].  Castration 
(Il  1.1  \.ilaillc.  La  tète  de  l'animal  étant  placée  sous 
!-iiuail(  ,  on  fait  éprouvera  son  corps  plusieurs  tours 
de  fronde  rapides,  de  manière  il  étourdir  l'atiiinal  i>t 
à  le  rendre  insensible.  On  pratique  u^e  incision  oblique 
d'avant  en  arriére  et  de  dedans  en  dehors,  de  S  i 
3  centimètre:»,  dans  le  flanc  gauf  he  ;  on  inlrcdiiit  le 
doigt  iadicateur,  on  détache  les  testiculi*;»  ou  les 
ovaires  avec  l'onglo  du  doigt,  et  on  les  ramène  en 
dehors.  On  coud  ensuite  les  ptirois  abdoniinale5. 

CHARA,  ctCHARACÉES,  s.  f.  pl.  tUassc  de  piaules 
acotylédoiios,  aquatiques,  ii  rameaux  verticiUés,ù  tiges 
articulées,  creuses,  cloisonnées.  i.e  liquide  qui  rem- 
plit chaque  chambre  ou  cavité  séparée  par  les  cloi- 
sons est  doué  d'un  mouvement  particulier  do  jcvra- 
tioo  qui  suit  la  direction  des  grains  de  clilorophyiie 
rangés  en  séries  obliques  à  leur  Ibee  interne.  Les 
organes  de  génération  sont  séparés  sur  un  seul  ou 
deux  individus.  Los  organes  mâles  renferment  dos 
sperniatiizoides  {V.  Ammaixi'lks).  Cette  classe  de 
plantes  remarquables  ne  miff  nnc  que  le  genreCAom; 
les  espèces  a$pera,  hii^tmla,  fmlida  et  fragilis,  sont 
communes  en  France. 

CHARANÇON,  S.  m.  Mom  commun  de  tou»  les  iu- 
soctos  de  la  famille  des  euKoUonlâes,  de  Tordre  des 
coléoptères  tétramères. 

CHARBON,  s.  m.  [carbo,  ail.  Kohi,  angl.  charcual, 
it.  cai ^rj'ie.  e>|..  Carbon].  Produit  de  la  combustion 
incomplète  des,  plantes  ligneuses.  Le  charbon  est  formé 
presque  en  entier  de  cartNme,  uni  seulement  k  un  peu 
d'pnu  qup  la  rnleinalion  peut  lui  enlever,  ii  un  peu 
d  hydrogciic  qu'il  retient  ob»tiu«uieut,  ci  il  quelques 
•tds  pnqww  au  véfétal  dont  il  provient.  Loiaqu'il 
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eommenec  à  brûler .  eipoêé  w  conbrt  de  l'air,  il 
éonne  du  ffli  acide  carbonique  et  du  hydrof^ène 

rnrl  l'i.i'  •.  il  ne  fournit  qm  de  l'acide  rarlx  iii  i m  lors- 
qu'il e»l  bien  ennammé.C'catparcoiitéqucril  le  iiM^lange 
de  ce»  deox  gas  qui  came  b  mort  dans  lee  asphjrdea 
par  le  charbon,  et  îc  paz  acide  carboniqiin  seul  dans 
les  a»|>tiji&ie:i  par  la  braise  des  boulaiijjt'is.  Le  cliarbon 
joirit  de  la  propriété  de  purifier  certains  liquides,  ci 
de  décolorer  nn  grand  nomlnre  de  substances  :  d'une 
part,  en  abeoritanlet  mlidiflant lestas  putrides  ;  de  l'au- 
tre. Pti  dv<  i>m|>osanl  les  matières  colorantes.  C'est  en 
vertu  de  cette  double  propriété  que  les  eaux  putréfiées 
perdent  leur  odeur  et  deviennent  potables  en  passant 
à  travers  un  filtre  de  charbon,  comme  dans  lci<  fon- 
taines épuratoircs  de  Smith  et  Ducommun  ;  que  la 
viande  faisandée  perd  son  mauvais  goât  lorsqu'on  la 
iiitbouillir  avec  une  certaine  quantité  de  charbon,  etc. 
On  le  pnriAe  et  on  le  prépare  pour  les  usages  de  la 
médecine  en  lo  faisant  bouillir  (l.ms  de  I'imu  <  harp  e 
de  t/32*  d'acide  chlorhydrique,  lavant,  séchant,  cal- 
cinant iMtenent  et  porphyrisant  le  rt'sidu,  qui  doit 
être  ensuite  conservé  dans  des  vases  biori  cto<^,  pour 
éviter  qu'il  absorbe  l'humidité  et  les  gaz  atmosphé- 
riques,     charbon  est  antiseptique.  Réduit  en  poudre, 
fl  constitue  an  bon  deotifricr.  On  l'a  administré  inté- 
rieurement, sons  le  non  de  tnagnétiâ  noitf^  pour 
n»  utr;)liser  les  flatuosités  intestinales.  —  Le  charbon 
de  bots,  le  cliarbon  pulvérisé,  le  noir  de  fumée,  le 
charbon  de  terre,  peuvent  devenir  le  siège  de  com- 
bustions, et,  par  suite,  d'incendies  spontanés.  Ces 
phénomènes  ont  été  l'objet  d'un  travail  fort  complet 
par  M.  Chevallier,  et,  récernnu'iil,  M.  Janvier  a  pré- 
soaté  à  l'Académie  des  sciences  un  mémoire  a^antpour 
titre  :  5«r  les  a(!ddèn<i  sponAM^dtf /Sw  dons  ter  miNtt 
de  hmûlle,  et  contenant  des  détails  sur  les  accidents 
d'incendie  qui  se  déclarent  dans  les  masses  de  houille 
composant  l'approvisionnement  des  bateaux  à  vapeur. 
—  Le  charbon  animal  résulte  de  la  décomposition  des 
substances  animales  par  le  calorique,  dans  des  vases 
clos.  Il  (  i>n<ei  ve,  ciiinme  le  rlinrbnn  de  bois,  la  forme 
des  otatièrcs  br&lées  lorsque  ccUes-ci  sont  dures  (les 
m);  nab  les  matières  molles  se  boursouflent  eonsidé- 
rablement  et  donnent  un  charbon  «piinj,'ieii\,  très 
léger  et  luisant.  Il  est  composé  de  carbone,  de  phos- 
libale  et  lie  r  jrboiiale  de  clianx  ,  outre  une  petite 
quantité  de  sulfures  akalins.  Il  a  un  brillant  métal- 
lique, brûle  plus  dlffiellement  que  le  charbon  végétal, 
e(  po-^>i  de  à  un  plus  haut  degré  qiie  lui  la  prii](iielé 
de  décolorer  les  acides  végétaux,  les  sirops,  les  disso- 
hriiona  Ndineo,  etc.,  propriété  qu'il  doh  h  sa  grande 
divisibilité.  Il  agit  sur  ces  liquides  en  nb<ir)rbnnt  leur 
matière  coloraate,  qui  n'est  nullement  altérée  dans 
aan  action  surcni,paisqn'on  peut  la  faire  reparUtlre 
nfce  toutes  an  propriétés,  par  un  diasotvanfc  conve- 
ndie.  Les  sidftarcs,  le  pliosphale  et  le  earbenate  qu'il 
contient,  ioiiroureiU  peu  à  celte  di'-colijralion,  si  l  e 
n'est  quelqueiois  en  saturant  des  acides  qui  pourraient 
gjéner  rnetien  du  cliarbon.  —  En  pathologie,  on  donne 
lenom  derA<ir6on  à  l'anthrax  mnlin  [nll.  Knrhir'il<el]. 
y.  Anthbax.  —  En  botanique  :  Chai  hou,  maladie  d"  .s 
grsminées  et  surtout  du  froment,  ilne  au  développe- 
ment, sur  leracbis,  sur  le  pédicelle  et  à  la  place  du 
grain,  d'un  petit  elumipignon  du  genre  Uredo  {Uredo 
carto).  Le  charbon  ressemble  beauc-i)u[>  à  la  rarie  ; 
rependant  les  effets  en  sont  moins  funestes.  l)n  doit 
proscrire  de  la  ration  des  animaux  les  fourrages  al- 
fcials  do  eharbon.  — CAorte»  Mme,  nom  dwRoé  k 
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l'anasarque  diex  le  cheval.  Chariiûn  ptrimonaire, 
V.  AiiTuiACOsn. 

CHVRBOMÎÏBBX,  EI  SF,  n  1j.  Qui  tient  de  la  nature 
du  charbon.  Fièvre  charf>ont)cme ,  typhus  charbon- 
uMuc.  V.  Tmi  s. 

GHABBONNIÈIBS.  Village  à  une  lieue  et  demie  de 
Lyon,  où  se  trouve  une  source  d'eau  ferrugineuse  char- 
gée d'acide  carbonique. 

CBABQDTBaiB,  s.  f.  [de  choT,  ancien  fl«a(ais 
pour-dMr,  cteuii;  ail.  Wurthim^erel,  esp.  foenie- 
ria].  Les  viandes  de  .  Inri  nterie  sont  .sujettes  à  éprou- 
ver  une  altération  sjiuntanéc  fort  peu  connue  dans  sa 
nature,  et  qui  peut  déterminer  des  accidents  très  graves 
et  môme  mortels.  C'est  surtout  en  Allemagne ,  où  l'on 
fait  un  grand  usage  de  viandes  fumées,  que  des  e.xeni- 
pics  de  ce  genre  ont  été  observés.  M.  Kerner  en  u  re- 
cueilli 13»  dans  1«  Wurtemberg,  de  1793  à  1822, 
parmi  lesquels  84  morts.  Le  boudin,  le  finmage  du 
cucliLiii,  et  \cf,  pi\té8  de  viande  (  veau  et  jambon ),  pn« 
rMiss4.  ni  par-ticuhercment  siyets  à  celte  sorte  d'aUératîOA; 
cependant  toutes  les  préparations  de  charcuterie  peu» 
vent  également  l'éprouver.  Les  viandes  autres  que  le 
cochon  et  que  les  viandes  fumées  peuvent  aussi,  dans 
(luelques  circonstances,  s'alu  rer  de  la  luème  manière. 
Ou  a  cherché,  surtout  eo  Allemagne,  à  séparer  le  prin- 
cipe toxique  qui  se  développe  dans  les  viandes  ainsi 
altérées;  mais  la  plupart  des  résultats  présentés  par  len 
expérimentateurs  méritent  peu  de  confiance.  C'e^t  ainsi 
que  Emmcrt  a  suppoi^é  qu'il  se  formait,  de  toutes  pièces, 
de  l'acide  hydrocyanique  dans  les  boudins  fbmés; 
Berres,  de  l'acide  pyroligneux.  Kemer  attribue  les 
aicideitls  observés  à  un  acide  gras;  plu.<«  tard,  à  une 
matière  alcaline  combinée  avec  ua  acide  -,  Bucbner,  à 
un  corps  gras  altéré  qu'il  nomme  ocade  gn$  du  tou- 
dins.  M.  Paladin  a  avancé  que  l'acide  qui  se  fomM  dans 
les  corps  gras  rances  est  l'acide  oxyacélique. 

CHARBOH,  s.  m.  [carduus,  ail.  Dislcl,  angl.  thistlt, 
it.  et  e«p.  rardo].  Genre  de  plantes,  ajfogéné.sie  poly- 
gamie éi^ale,  L.,  synanthérées,  J.,  dont  une  espèce, 
le  chardon-Marie  .Cai  duus  utarianus,  L.),  a  été  em- 
ployée comme  sodoriQque.  Un  grand  nombre  do  plantes 
appartenant  à  des  Ibroiltos  différenlea  sont  eonnuea 
communément  sous  le  nom  de  chardon.  Telles  sont  : 
I"  le  chardon  hénit,  espèce  du  genre  centaurée  (Cen- 
taurea  benedicln),  finp\oyie  comme  amére,  tonique  et 
sudoriftque;  2°  lu  cAonfam  doUtf,  ou  cAausse-trajM 
(V.  Centai'rée);  3*  le  eharim  Roland,  ou  mieux 
rhardon  roulant,  qui  est  le  panicaut  commun  (Eryn- 
gium  campeUrCt  L.),  plante  indigène  dont  la  racine, 
légèrement  aromntiqiie,  •  été  préconisée  comme  diu- 
rétique,  apérili\P,  emménagoguc;  4*  le  chardon  hé- 
morrhotdai  {Sen  alula  arvensis) ,  auquel  un  attribuait 
la  propriété  de  préserver  des  hémorrhoïdes ,  parce 
qu'on  lopposut  quelque  analogie  entre  tes  fies  hémor> 
riMdhfaiires  et  les  tumeur*  roug«ltres  que  détermine  sur 

celle  plante  la  piqûre  de  ccil  in  insectes. 

CHASGE,  s.  f.  [ail.  Pferdepllaster}.  Topique  quel- 
conque que  l'on  appliqne  k  un  animBl  mahidc. 

Clf  tllUÉ  »'ÉPAt'LBS,DB  GAN.iCHB.  Termes  dont 
on  se  sert  pnur  indiquer  qu'un  cheval  a  ces  régions 
trop  fortes,  lix]'  i  i  '  •  lop|>ées. 

CHAKLOTTe:HBBU.'«N  (Silésie).  Sources  firoides, 
fcrrugineuRes,  acitiules,  peu  riches  en  principes  miné- 

ralisali'iir^. 

CHARLaTTBNBlinu  (  Prusse  ).  Vaux  minérales 
firoidet. 

CflAlRO,  CI*  tdi'  [fomobiM»  de  MfO,  rbair; 
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ail.  fttischig,  infl.  fleihy,  il.  ete»p.  camùsa].  Q\ù  est 
de  chair,  ou  qui  rcs-Hcmblc  ù  la  rhair.  En  atiali>ini<\  on 
noniBie  partie  charnue  d'un  guiide  ttilt  qvà  ast  formée 
de  flbrM  rouges  ;  cl  eei  fllirei  «lles-mènaes  sont  appe- 
lées fibres  charnues,  par  opposition  uux  lU>rc»  blanche!^ 
qui  Tormeutles  apoDévrwe*  «t  tes  lendOH».  —  Colonnes 
charnuet  du  cmnr,  V,  Cacoi.  —  Fwminàe  cham%. 
V.  I'ANSn:ri.E.  —  Fn  bf>taniquo,  un  fruil  charnu  •"•t 
celui  dont  le  Mrcoearp*^  a  une  certaine  épaisseur,  <:l 
dont  la  substance  est  fermé  et  en  même  temps  succu- 
lente. ie«  ftwUti  chanum  taai  celle»  aont  épaiwe» 
et  remplies  de  »tie. 

CHABPBiTBt  t.  f.  CkaitfmHê  «*mM9  ie  dit  pour 

squelette. 

CBABPIB,  s.  f.  [linleum  larplum,  < 'harpie, 
angl.  Unty  it.  filaccia,  esp.  hilas].  Fil-  ptoM  uant  île 
morceaux  de  toile  de  8  à  iO  rcntimétres  Uc  luii;,ii<'ui 
«I  d'iutent  d«  largeur,  que  l'on  a  effik's.  Le  rharf  i.  i'>i 
employée  au  |i;mN<'meril  ilos  iilaies.  Elle  doit  r*-irc  M.in- 
clie,  légère,  douce  au  toucher,  souple  et  élastique.  Elle 
•  peur  elfiH  lantM  d'empéehor  le  contact  de  l'air  et 
des  corps  étrangers,  tanliM  de  remplir  une  plaie  et 
de  prévenir  la  trop  prompte  cicatrisation  de  ses  bords  ; 
ipii  liiucfois  de  dilater  une  ouverture  ou  un  conduit  ré- 
tréci. On  la  lait  ordinaireinent  avec  du  iinge  à  demi  U!<é, 
perce  qu'elle  est  alors  plus  molle  et  plus  souple  ;  mais 
c'est  une  l'rreurde  croire  qu'elle  absorbe  mieux  que  celle 
qui  est  faite  avec  le  linge  neuf  les  liquides  stagnant»  à 
la  surface  des  plaies,  il  faut  avoir  soin  de  n'enqdoycr, 
pour  (kire  la  cbarpie,  que  du  linge  blanc  de  lessive, 
qui  ne  soit  ni  empesé  ni  coloré  en  bleu  par  l'itidigo.  — 
(harpie  nlpi^f.  Sorte  de  duvet  qu'on  obtient  en  us.int 
le  linge  et  le  rdjMfif,  pour  ainsi  dire,  avec  lo  trancliaiit 
d'an  eoiilMtt.  Elle  est  moins  absorbante  et  plus  irritante 
que  la  char|iif*  nnlinnirc ,  qui  est  généralement  préfé- 
rable.—  l.e  coloii,  t|u'yn  a  longtemps  considéré  comme 
un  corps  irritaid  nuisible  à  In  cicutrisalion,  n'a  pas 
plus  d'inconvénient  que  la  cliarpie  râpée,  et  peut  être 
employé  Ji  défaut  de  cbai  pie  ;  quelques  pci-sonnes  même 
lui  iliiiMiriit  l;i  |i] '•IVri'iiic .  (".ciirinlant  il  abs<trbe  moins 
le  pus,  parce  que  i>cs  fibres,  n'étant  pas  creuses,  comme 
celles  de  la  charpie  ordinaire,  n'exercent  pas  d'ac- 
tion capillaire  sur  li  s  li  iniilp»,  — On  a  pro|ii<M'  A\-m- 
ployer  de  l'étoupc.  (.Iiuisit-  jvec  soin,  coupée  ea  mor- 
ceaux longs  de  IG  centimètres,  blancbie  au  cblore  et 
ConvenaMeroentcardée,  elle  devient  line,  molle,  soyeuse, 
absorlMnte  ;  elle  a  »  peu  prés  les  avantages  de  la  char- 
pif.  f'I  l'Ile  psi  nmiti'^  elii'ie  :  niNiiunoins  elle  n'est 
guère  employée  jusqu'à  ce  jour  que  par  les  vétérinaires, 
l-es  chirurgiens  da  liord  se  servent,  à  l'imitation  des 
Angl  ii-i ,  d'une  sorte  de  tissu  de  lin  ou  de  (  hanvre, 
tomeiileiix  comme  la  ouate  sur  une  de  ses  faces,  et 
gommé  sur  l'autre,  ou  ti^menleux  sur  l'une  et  l'autre 
face.  Ce  Ussu  est  disposé  en  pièces  roulées  rximme  nos 
sparadraps,  etTon  enconpo  des  moreeaux  de  la  gran- 
deur née e---;Mi('.  —  On  f.iil  nvee  !.i  clLiriiie  Ar-  hoiir- 

donaete,  dKsgdteaujc,  des  méc/icj ,  des  plumasieau.r, 
des  fenfex.  V.  ces  mots. 

CHAnTRE,  s.  r.  Nnm  vid{,';iirf^  ilii  e.-irre.iii  .m  ;iln>- 
phie  meseiUérique.  Ce  mot  est  synonjme  aussi  d'étisie, 
de  «OMaompfiMi. 

€HAETBBIIX  (Poi'liRK  TtF,^  ■ .  Kerniès  minéral. 
CHAS,  S.  ui.  [acus  joranterit  ail.  OcAr,  angl.  «ye, 
ÎU  cnoMt  9Uf  .  ojo].  Le  trou  d'une  aiguille. 

CHÀ88B,  ^.  r.  [uW.  Hcff].  Sorte  de  manche  com- 
posé de  deux  lames  mobiles  réunies  reideuient  vers  la 
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partie  qui  tieiil  à  lu  lame  de  i'iiistruuieul  :  telle  est  la 
(  /(d.vr  d  une  lancette. 

CttASSiB,  s.  f.  [lema,  lippa,  lippitudo^  gUmh 
gramia;  en  grec,  X^ojati,  ^àÀ"*"''  Aug9»butter, 
:nii;l.  Otearediicss^  it.tis/x/,  csp.  lafytJrd].  H  uni  ciir  onc- 
tueuse et  jauDîiIre  »écrctée  mt  le  bord  du  chaque 
paupière  parles  glandes  de  Heibomius. 

CHAT,  S.  )ti.  \feli:!.  AÎXvjp&c,  ail.  A'tUze,  angl.  cal, 
il.  gatto,  esp.  yaiu].  Vertébré  mammifère  digitigrade 
du  genre  t'élis.  30  dent»,  5  doigts  en  avant ,  4  eu 
arrière,  pbalanfo  onguéale  rélractiie,  langue  et  glauU 
de  la  verge  hérisaés  de  papilles  ooméee.  L'espèea 
principale,  qui  a  pour  typ>>  le  chai  sauvage  (Felis 
catus,  1<-),  a  par  niclunge  uvec  d'autres  espècos,  le 
ch  it  gante  de  l'Egypte  entre  autres  (Felif  flMllM(!ulafa, 
Uuppel  et  'reinminckj,  fourni  plusieurs  races,  qui  sont: 
1"  le  chai  (ioinesli(/ue  (F.  cutus  dome.  licus,  L  };  2'  Ifl 
chai  des  chat  treiu  { F.  ratus  cwruteus,  l  .  i  ;  t  1''  '  liai 
d' Espagne  {If .  çatus  hispanicM^  U^)  ;  *"  1*3  i-hal  d'An- 
gora {F.  cattu  mgoren^,  L.)  ;  5*  le  eAitf  twsge  de 
Tobohk;  C>"  '  l'i  l  de  Clihic,  ."i  oreille'*  pendantes; 
""  le  chat  malais,  san-  nueue  <nt  u  queue  noueuse. 

CHÀTAIONB,  s.  f.  [ull.  li  «i  .:e,  Kastanie].  Petite 
plaque  du  corne  située,  ciiei  le  cheval,  à  la  parUe  infé- 
rieure el  interne  de  l'avant-brns,  et,  aux  membres  pos- 
térieurs, à  la  partie  supérieure  et  interne  du  canon. 
Celte  production  éptdermiquo  est  d'autant  moins  déve- 
loppée que  la  peau  est  plus  flnc.  Sur  l'Ane,  la  chflUlgne 

se  trouve  ,ni\  ,-iN.irit-lii m  uI>  nir  iit:  iliinsleumlel.  Ira 
châtaignes  postérieure»  sont  tort  peiitcs. 

cilATAI«i!«iBB,s.  m.  [ail.  JratfanienbmiMn,  angi. 
chesinut-trce,  il.  castagno,  esp.  caslaûo].  Faguscas- 
lauea,  l..,  ou  Castanea  vesca  (monircie  polyandrie,  L., 
amcntacées,  J.j  Ailirc  dont  les  fruits  sont  eiitenrès 
d'uoe  enveloppe  veiie,  épineuse,  reofermaol  un  fruit 
sec  d'une  couleur  brttoe  Ibncée,  dans  l'intérieur  duMpul 
sont  l'niiti  Mlles  une  ou  plu<^iniir'<'  ntminde^  blanches 
composées  de  lécule,  d'un  peu  de  glutiu  1 1  d'une  ma- 
tière sucrée  abondante.  Ces  amaiides,  revêtues  du  péri- 
sperme,  sont  connues  sotts  le  nom  de  cAdla^0n<t.  Une 
variété  du  Fagus  castanea,  améliorée  par  la  culture, 
donne  les  grosses  ch.'it.ii^iies  nlliil)(•ui^li^e•^  :i|)j>i  |p-e8 
marroHs. —  (Jhdkùgnier  du  Brésil  {Juviaoa  louka)^ 
nom  du  BerlholiMia  «geceb»,  Humbeldl,  grand  artn* 
de  la  famille  des  myrt.'rrées,  dont  le  fruit  spliérique 
peut  dépasser  10  ou  12  centimètres  de  diamètre.  Il 
est  i  quatre  loges  ;  les  graines  ont  3  à  4  centimètres 
de  long  1  leur  •ma'hde  Uanclie,  ainai  tp»  l'huile  qu'es 
en  retire,  est  rilmentaire. 

CHATBAt'-GONTIBB  (dé|>arteiiient  île  In  Mjivenn^. 
Source  (errugiiieuse  froide.  Elle  est  arsenicale. 

«■Îtbavlih  (Finialèie).  Source  froide,  ferrugi- 
neuse, indiquée  comme  tffèieffleaeeCOillrelÂelMlnie- 
tions,  la  chlorose,  etc. 

CiiÀTEAUNBtJP.  Village  à  quatre  lieues  de  Hiom 
(Pujf-de^IMme),  qui  pos^e  des  eaux  minérales  sul- 
flireuses  et  alcalines.  La  tempéntuce  de  eea  aaini  varie 
de  t  'i  .1  37  eeoitgr.,  selon  lea  sources,  qui  août  an 
nombre  de  douze  ou  treixe. 

CHATBAO^HlBUY.Villedel'Abne.  Deoxaourcee 
fernigineuses  froide». 

CUATKLDON.  Petite  ville  du  l'uv-de-Dilme.  Possède 
deseiiux  nunéralcs  froides  et  acidulés. 

CHATKLttVYON.  VUlage  préa  de  iiioni  (Pnj-de- 
DOme).  Powède  des  eanx  aeidniea  dont  la  lempéntan 
est  de  30"  ccnlii,M  . 

CBATBHaia ,  près  de  Schelestadt  (  Uas-Rhia  ). 
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Sources  il'eaux  minérales  froides;  elles  tumt  salines, 
iiwJo  bntmiiri'fs,  seniibleiDent  ferrugineiueB  et  lentiMe- 
ipeot  «neaicales. 

CVATOH,  S.  m.  [amentum,  catulus,  iu/ui,  ail. 
Ki'itsr  hen].  Assemblais  de  fleurs  uniscxuées,  Luiiipo- 
sées  d'une  «caille  qui  ûsm  tîept  li«u  on  qu«l(|ue  »or^  de 
pémathe,  «(  iinéréM  aor  fin  axe  ou  pUoneiîle  commun 

simple,  articule'  à  sa  basp,  ci  <ip  tlplarhanl  en  entier 
après  la  florais4>n.  TelUfe  suut  les  Heur»  iiiùlc^  du  noyer 
et  du  iiiii-iftier,  les  fleurs  iiutles  et  les  fleurs  femelles 
desMule»,  elc.  Le  chatundilTéredc  IVpi,  dont  les  fleurs 
Mot  h^muiphrodltes  et  l'axe  permanent;  il  diffère  du 
Sjmdicp  j'.n  l'.ilfx'iire  de  la  s|iaifii\ 

CHATpi)lfpif|il«T,  s.  ni.  [i/icorccrolio].  OanonuQe 
eAafouMMMAf  dttplac«nia  la  rétention  d«  plaoeotadant 
«ne  rspérp  dp  poche  formée  par  la  cuptrartioii  irréKU- 
li<'Ti>  des  libre»  île  la  matrice  après  la  sortie  du  fœtus. 
—  On  dit  des  calculs  vésicaux,  qu'ils  sont  enchatonnés 
ou  Mkyffâ,  lorsqu'iU  sont  eniagé*  dans  l'ofiÛCj?  iofi^- 
rienr  de  riir«4ère,  ouconlMHttdilB»  des  «eUatot  vé*i- 
rale»,  uu  piiioiii  és  de$  6nibr«iiçliemepli  d'une  produc- 
tion fongueuse. 

CHÂf  tVlB,  ».  r.  CASlBATloy. 

ÇHAtpBPOi».  Boifr^de  Haines-Loire.  Eaux  mi- 
uér^jies. 

C^AlID^-llALApil':,  1.  Maladie  qui  régna  épidé- 
miquement  «  MeU  en  1438  et  1439,  et  dans  laiiuellc 
9  y  avait  flc^Ti*  ardente  et  délire  fréiiéliquc.  11  est  i>os- 

silil.'  ijni"         ;  iiif  méningite  épidéinique • 
S.  f.  Bl.eiiKUBflH*lilK. 

pHAL0BS-4ifS|ip«  (Cantal).  PoMide  des  eaux 
mil),  raies  aaiinet,  dont  la  t^péralvre  eat  de  8Q*  cen- 

ttgiadcs. 

cpiAVPFAÇB,  S.  m.  [ail.  Ileilsung,  angl.  icanning]. 
On  |>eut  délipir  le  fihaufl'age ,  l'art  de  tirer  |a  meM'^tV 
p^irti  |M)ssible  d'uu  combustible  pour  l'élévation  do  la 
t«  iiiiM'raturc  des  cocciiilcs  closes,  au  degré  cxip'  pour 
|araiitir  les  être*  organisais,  et  spécialoaieat  i'Iioramc, 
contre  l'inllaeiice  du  froid.  Dans  les  liôpitain«  la  lem- 
pvrature  doit  ^tre  cnlrctpnue  de  jour  et  de  ituit  à  15" 
conliprades,  lorsque  l  iiii  uaisl  ^uc  peu  ou  n'est  pas 
renouvelé  ;  cette  température  peut  être  portée  à  1 8" 
et  20",  lorsque  la  yentilation  est  abondante.  Ou  dis- 
tiii;;uc  plusieurs  inMhode<  de  ctianlTage.  Le  chaulTage 
direct  consiste  à  brûler  un  cuiiilnistiblc  dans  un  vase  : 
t4-l  est,  par  exemple,  k  brazerfi  espagnol.  Le  chaulTage 
par  rayonnement,  an  moyen  de  ekemin^i,  est  le  plus 
ajjréable,  et  peut-Atre  Ip  pins  ynin  ;  ni;ti>  il  a  riiicotivé- 
nient  de  n'utiliser  que  b  pour  li>U  du  la  clialeur  tuUle 
produite  parle  bois,  et  13  pour  100  de  celle  que  produit 
h  bouille.  Le  chauffage  par  les  poéUa  est  m  des  plus 
économiques  ;  son  inconvénient  est  de  daaaéeheF  Talr 
et  de  ne  point  s'accompagner  du  renouvellement  de  ce 
fluide,  tne  troisième  méthode  consiste  à  chauffer  par 
inlrodoctiou  d'air  ctaiul.  L'air  est  ctMnil6  tantM  par 
de»  s«rf;»cp?  métalliques  directcniftit  expo'ii'ps  au 
feu,  tantùl  au  moyen  d'un  syàl4!;iiu:  de  lube^  tcartTinuid 
de  l'eau  chaude  ou  de  la  vapeur  d'eau.  Ces  trois  uuhK 
portent  le  nom  de  chauffage  par  calorifères,  chat^age 
par  cirtnUotkm  d'eau  chaude,  dutuifage  par  ta  va- 
peur. Les  calorifères  préscidenl  riiitnini-iiii  nt  il'in- 
troduire  dau»  les  a^wrteinents  de  l'pit'  6rùie  par  des 
surfaces  métalliques  sweiMul^es.  Jusqu'ici  le  système 
qui  a  le  inii'tix  rr>ohi  1p  problpinp  r-l  Ir  rhaxtffafje  par 
circnlatiou  d  eau  chaude.  Kn  eliét,  en  iidtuduiMut 
dans  les  salles  des  ^QUinlités  tiis  eonaidérables  d'air 
neuf,  ce  fistème  se  tif a¥«  diffiensi  d'en  surélever  la 
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lempéraiure,  cniump  lo  lonl  li's  procédés  fimdéssur  l  in- 
trodurtion  de  faibles  quanlit>  >  il'air.  —  La  période  de 
chauflage  varie  suivant  les  latitudes  et  les  iocaliléa;  à 
Paris,  elle  s'étend  du  1*'  oetolman  I**  mai.  F.  TlRtl- 

l.ATIllX. 

CMAUFPOM.  «.  m.  [lin^eum  excfUafaeUtriuaif  ail. 
IFarmfitek].  PlèM  de  linfa  qu'oa  lUt  cbanfbr  penr 
réchaufler  wi  malade,  e«  povr  garnir  une  ftmme  en 

couches. 

CHALLAGB,  s.  m.  [de  cfeatkr].  On  désigne  sous  ce 
nom  deux  opérations  fort  distinctes  :  l'une  consiste  i 
soumettre  h  l'action  de  la  chanx  vive,  pulvérulente,  ou 
ili^^iiulp  iIjhs  l'f.m,  les  grains  des  n'iralps  qup  rmi 
veut  préserver  ou  débarrasser  de  la  carie,  du  cbarbon  ; 
l'autre  consiste  h  répandra  sur  les  terres,  pour  en  au^ 
menter  la  fertilité,  «lclachau\  Initc  pr  priudrp,  seule 
ou  mélangée.  Le  chuulage  ùvi  giaiiis  s'o|»f  rc  souvent 
avec  le  sulfate  de  cuivre  (I i  litres  d'eau  par  hectolUfe, 
et  4,5pdesulfiitedeeuiiTe),  ouavec  l'acide  arsèmVux 
(pour 20 heelol.  on  prend:  acide  arsénieux,  500gram.; 
.iliiii,  1000  grain.  ;  chaux,  IOkilu;:i  .  ..  C«  >  prin-édés 
ont  ameué  des  accidents,  Los  &cmcurs  ont  souvent 
préeeolé  des  phénomènes  dlitfoxication  arsenicale, 
surtout  lorsque  le  blé  avait  eu  le  temps  de  5p  «4^cher 
après  l'opération,  et  la  préparation  arsenicale  de  .su 
convertir  en  poussière.  Des  wscidanls  plus  graves  ont 
encore  été  observés  cbex  des  penonnesiim  avalent  fait 
usage  de  blé,  ainsi  préparé  on  enfiirmé  en  des  sacs 
impré;;iics  (tr  uirUipii' ai  spiiirnlc.  Le  sidHilp  de  (  iiIm c, 
quoique  moins  dangereux  que  l'arsenic,  n'en  doit  pas 
moins  ètn  proscrit  sévèrement.  Le  prQc^é  de  Pom- 
basles  p<:(  <nns  inconvénient  :  Diss4)udre  du  sulfate  de 
soude  dans  de  l'eau ,  8  kilogrammes  par  hectolitre  ; 
faire  l'opération  la  veille  de  la  ^( maillp. 

«PAIiMB,  s.  m  [culmm,  ail.  iio/m,  angl.  stuWrfe, 
it.  stoppia,  esp.  ra.^lrojn].  On  appelle  ainal  tonte  lige 
cylindrique,  simple,  ou  lan  nn  nt  raniiliic,  le  ]dus  -<iu- 
vcnt  ûstuieuse,  offrant  de  dislancq  eu  distance  des 
noeuds  d'où  pwtent  des  feuilles  alternes  et  engat- 
nanles  :  c'p^t  la  tijje  îles  jrraininée*. 

CHAtlMmx  'ylhj.  i'ttu  liuusisac  tCreuse).  Eaux  fer- 
rugineuses froides,  contenant  le  fer  à  l'étal  de  carbo- 
nate, etlaissant déposer  dos  boues  noires fÎBrrugineuses; 
elles  sont  arsenicales. 

CIIAI  SMF,  s.  L  [chausse  tV Ilippocrale,  iw  manche 
d  Uiitpixrate,  manico,  ail.  p^Urirtack].  bortede  aac 
d'étoffe  de  laine,  de  fbnne  eoniqu#,  que  l'en  empiète  a 
filli  iT  ecrtaiiips  liqueurs  trop  denses  pour  passer  nu 
liltri!  de  papier,  bon  ouverture  est  évasée  et  utUiliee 
autour  d'un  cercle  de  fer  suspendu  en  l'air;  son  fond 
se  termine  en  pointe*,  une  corde,  lixée  intérieivement 
à  celte  pointe,  sert  I  élever  le  Ibnd  lorsque  le  dépdt 
qui  fr-'.  r  lué  ai  rêle  la  fdlration,  et,  par  ce  moyen,  le 
liquid«;  encore  couteiiu  dans  la  chausse  se  Irouve  en 
contact  avec  des  surbces  non  cenrerles  de  dépôt,  et  la 

lillratiiiu  rpi'iMTMiifnri'. 

<;HAli8f»K-T«APK,  S.  f.  V.  ('4:.NTAi:nKE. 
CHAUVB-SOtBIS,  s.  f.  V.  f.HiaoCTÈRK. 

CMArx,  s.  r.  [calx,  alL  £aift;,  angl.  lime,  it.  caicê, 
esp.  cal],  hrotoxyde  de  csldum,  alcali  qn'uMi  obtient 

m  lali  inant  les  cai buniites  i  ali  aires  naturels,  l'rivée 
d'eau,  la  chaux  porte  le  nom  tic  chaujr  vice.  Elle  est 
alors  sriide,  d'un  blanc  grisâtre,  acre  et  caustique  ; 
pxpDspp  à  l'nir,  elle  en  absorbe  l'humidité,  aupnenle 
de  volume,  cl  se  transforme  en  carbonate  mè\t  d'hy- 
drate. Si  l'on  verse  de  l'eau  gnutle  îi  gnnllc  sur  la  rliaux 
five,  le  liquide  est  d'abord  absorbé  rapidement,  puis 


.  y  1.  ^  .  y  Google 


256  CHft 

1«  n)élanf(«  sV-rliaufTc  jusiiu'à  300*  centigr.,  laisse  dé- 
{^SKcr  Aps  vapeurs,  paraît  rfm^  si  l'on  opère  dans 
l'obscurité,  se  fendille,  blanrliit  cl  si^  triluil  en  pnuiln'. 
A  cet  éUt,  on  dit  qoe  la  chaux  est  délilét  ou  éteinte  : 
c'est  Yhviral»  d»  àhaux  vn  ektntx  hyiraUe.  L'eau  te> 
nant  en  suspension  de  la  chaux,  de  manière  à  fairf> 
une  bouillie  blanche  claire,  porte  le  nom  de  iaU  de 
vhaaa!;  h  l'air,  elle  se  couvre  d'une  croiite  ou  pelli- 
cule MaiMsIia  qipelée  aatrefoia  erèau  de  ekauge,  qui 
art  du  eailMmte  de  cette  base.  —  âofreMs  on  appe- 
lait chdu.r  inoldUiques  tous  les  nwdes  métalliques,  de 
couleur  plus  ou  moins  Manche,  obtenus  en  exposant  les 
métaux  à  ractkm  du  r«ii. 

GH4VBS.  Provinrr  de  Trasos-Montes  (Portugal). 
Source  therroalc,  Gl",2,  gazeuses  et  sali no-alca Unes. 

GHAYA,  8.  m.  Nom  indigène  et  coninierrinl  de  la  ra- 
dne  d'i4cAinmteskMMila,Roxl>urf ,  ouAcerva  {011010,  J., 
bmille  des  amarantacées.  Donnée  qnelquefliis  pour 
le  chnyà-vair  A  Vipécocuanha  hUtnc,  file  n'a  au- 
cune prupriclé  particulière  et  n'est  que  mucilagi- 
neuse  et  salée.  —  Chofta-veir^  nom  commercial  de 
la  racine  de  VOldenlanriia  umbellata ,  Tamille  des 
rubiacées  hédyotidées  de  l'iuùc  cl  ilu  Coromandel, 
dont  la  poudre,  épuisée  par  l'eau  Troide,  donne  ensuite 
à  l'eau  IwuiUante  une  teinte  rougaàlre  devenant  foncée 
par  les  àlcaUs.  Cetta  propriété  est  due  à  l'aUsarine 
qu'elle  contient,  mats  en  proportion  trois  fins  plus 
petite  que  la  garance, 

CHBP,  S.  m.  [ait.  Zfp^f,  Koff].  Le  bout  d'une 
bande,  d'iinf  rompresno. 

GHBILALGIK,  8.  f.  V.  Chilalcie.  La  diphthongue 
it  du  grec  se  rend  régtdièrement  par  l'i. 

OBBILO€AGE,  s.  f.  V.  CBILOCACE. 

ciiRii.oFi.AflTfB,  S.  r.  V.  cmumAtm. 

Cltl  IKVRTHHOf,*CE.  s  f.  y.  ChIRARTHROCACE. 

Ciif':inOPTÈBES,  ^.  III.      r.  Chiroptères. 

CHÉLÉBYTHRINE ,  s.  t.  i/ini  des  deux  alcalis 
trouvas  par  Probst  et  Poplex,  dans  les  racines  et  la 
fraine  non  mûre  do  la  grande  chélidoinc ,  et  dans  la 
racine  do  Glauctuin  luleiim.  Si-lon  Scldel,  cette  base 
est  identique  avec  la  sanguinarinc. 

CIÉLIBOINB,  S.  f.  [CMUoiHttim  L. ,  ril.  ScM»- 
kraut,  aiij:!.  rdendine,  pup.  rr1idonia'\.  Cenre  de  plan- 
ienlf  la  j»uljandti«'  imiiiogjnie ,  L.  ,  i>ii|iavéracées,  J. 
La  grande  chélidoine,  vulgairemcnl  nommée  éclaire 
(CAelâtoitem  m<^,  L.),  qui  croît  dans  les  murailles 
et  les  décombres,  contient  un  suc  jaunâtre,  caustique, 
très  amer,  d'une  odeur  «li'siifrn'nMe,  iiu'imi  ranjrc  parmi 
le*  poisons  irritants,  el  qui  néanmoins  a  été  préconisé 
centre  l'ictère,  leshfdnpisies,  Jea  seraAilw  cites  llè- 
vTfs  inicrmittente*.  I.nssaifçnc  et  Chevallier  ont  Irniiv^ 
ce  suc  composé  d  uiic  iitalk  ro  résineuse  amère,  jauni; 
très  Tonoé,  d'une  matière  gommo-rcsineuse  jaune 
orsngé,  amère  et  nauséabonde  ,  de  quelques  sels,  et 
d'albumine,  composition  analogue  à  céDe  de  la  gomme- 
gutte.  Il  n  t  ii'  i'ni|il(iy('  aussi  fwur  détruire  les  verrues, 
communément  appelées  poireaux.  L'eau  distillée  de  la 
plante  a  été  refardée  longtemi»  comme  spécifique  con- 
tre lex  maladif')'  des  yeux.  Ce  nom  dp  rhétUnntc  lui 
vieHl  inénie,  dit-on,  de  -/j'j.t^iat,  hiroiiileiit- ,  ^jarcf  que 
les  anciens  croyaient  que  cet  oiseau  se  servait  de  celte 
iierbe  pour  fortifier  la  vue  de  ses  petits.  —  La  pttile 
di^UMKt  «st  le  AmuiMToluf  /Icofia.  V.  KiMOUCVis. 

CHËMDOMIfVE,  5.  f.  Cheiidonin].  L'un  des 
deux  alcaloïdes  trouvés  dan»  W  ^  r.irincs  dr>  la  grande 
idiélidoine. 

caÉUMIlIfliB,»^.  Momd'un  acide  cri^ilisabie 


dit: 

!  !r<Miv('  par  I*robst  dans  les  feuilles  et  dans  les  racines 

1   J.i  ;;rande  chélidoine. 

CHÉLIDO\l\TIII\E,  «.  f.  Mati.'to  .  olor.iiit.'  jniiiie 
et  amère  exiraiic  tics  Teuilles  el  des  fleurs  du  Chelido^ 
«funi  majm . 

GBÉLOiDB.  V.  KtLoTDF.. 

CHÉLONIBN§,  s.  m.  pl.  [df  /.i>.^i^*K,  tortue].  Ordre 
premier  de  la  classe  des  reptiles ,  auquel  la  tortue  a 
doiui'^  son  nom.  Cet  ordre  renferme  tes  reptiles  qua- 
dnip<'rif>s  à  quene  rodtmentaire  pomvns  rune  cara* 

parc . 

CHKLTKKHAM.  Ville  d'Angleterre,  au  comté  de 
Gtoueesler,  qui  possède  trais  sources  d'eaux  minénitea 

sulfureuses ,  r'  r'i!;*in(>i!';e8  et  purement  saBnes. 

CHÊMlATHIb,  s.  t.  V.  ChIVIATRIE. 
CHBMIN  »B  SAINT-JACOVES  (Mo?tT1iCa  LE)  [angl. 

tù  point].  Se  dit  du  cbeval  qui,  étant  au  repos,  porte 
l'tm  des  membres  antérieurs  très  en  avant  de  la  ligne 

d'aplomh,  fli^  fnron  qniî  l'appui  se  fait  sur  la  pince,  et 
que  le  talon  ne  repose  pas  sur  le  sol.  Cette  attitude  est 
l'indice  de  soufflraiiee  dans  les  parties  postérieures  des 

membres. 

CHÉMOSIS,  s.  m.  [rAcmojts,  x^^''"^-:.  Je  X^*"'» 
trou  ;  it.  chemost].  Ophthalmic  accompagnée  d'un 
afflux  si  considérable  dans  le  tissu  cellulaire  aous- 
muquenx,  que  la  conjonctive  Ibrme  un  bonrrdet  très 

élcvc,  i  nu(;c,  rirriilairr,  et  (jtu>  la  rorncr  par:iU  comme 
au  fond  d'un  trou.  Le  chémosis  n'est  pa»  le  plus  haut 
degré  de  l'innammation  de  la  conjonctive  ;  c'est  un 
simple  accident  qui  se  présente  aussi  bien  dans  une 
inflammation  légère  que  dans  une  très  intense,  et  qui 
niaïuiiic  sonvcnl  daii"!  rellc-ci. 

CHÊNE,  s.  la.  [Quercu$^  L.,  ail.  angl.  ook, 

it.  querdo,  esp.  onêimi].  Monœc.  polyan«^.,  L.,  iiun. 

des  cupulifères.  Genre  très  nnmbn>iix  on  espèces,  qiiî 
toutes  sont  des  arbrisseaux  ou  des  arbres  plus  uu 
moins  élevés.  —  Chêne  rouvre  (Quercus  robttr,  L.). 
Son  écorce  et  ses  flruits  (les  glands)  doivent  au  tannin 
qu'ils  contiennent  leur  saveur  astringente.  L'écorce, 
M'duilc  en  i>ijuilre,  |i.)rl<^  le  nom  de  tan,  et  sert  ;i  la 
préparation  des  cuirs.  On  emploie  quelquefois  celle 
pondre  dans  le  pansement  des  uleères  aloniques:  elte 
est  aussi  réputée  vrrniifiifçf^.  Mébnfj/^r  à  h  camnmitlR 
romaine  cl  à  la  racine  de  gentiane,  l'érorre  de  rh(''iie 
a  été  employée  dans  te  traitcmetit  des  licvrcs  intermit- 
tentes, sous  le  nom  de  quinquina  français.  —  Le 
chêne  à  galles  {Quertus  infectoria,  Oliv.)  produit  des 
noix  de  galle  d'Alep  f  I'.  TiAIlk).  ■ —  C'est  sur  lii  Quercus 
cocciferat  L.,  que  l'on  trouve  le  kermès  végétal  (t\ 
Kmata).  —  L'écorce  extérieure  du  OuemuMiBef',  L.* 
qui  rr-  't  l' tns  !e  midi  de  la  France  et  en  Espagne, 
coiisliiue  le  liéjfp.  —  L'écorce  du  quercitron  {Quercus 
titicloria)  et  celle  du  vélani  (Quercus  œgilofrifolia) 
fonl  employées  pour  les  teintures.  —  Les  glands  de 
Vycuiew  éhinevert  (Quercus  ilea  ),  ceux  du  QuerW9 
baHota,  du  chêne  hlnnc,  du  prinus,  etc.,  contiennent 
une  amande  douce  cl  bonne  à  manger. 
CMfeNBVIi,  S.  m.  V.  GnARVKE. 
CIlBlliLLR,  s.  f.  [entcn,  ail.  Raupe,  anpi.  Cater- 
pillar, it.  eruca,  tsj).  orugnj.  On  doimc  ce  auui  aux 
larves  des  insectes  lépidoptères. 

C.HÉN0PODÉBS  OU  CH&He»OBIAGâBfl,  S.  f.  pL 
[chenopodetr].  Famille  de  pbntes  dicotylédones  apé- 
tales, à  (■•laïuincs  pèrigynes,  ap|ielêe  aussi  alriplicées, 
qui  a  pour  caractères  :  Fleurs  pt^tilcs ,  quelquefois 
unisexnéea,  aoit  «n  inppes ,  soit  groupées  à  l'aisselle 
dM  CmillM;  callee  moiMMépale,  à  8,  4  oa  5  lobes 
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\>\\\i  ou  inniiis  profond»,  p4'|-Ki&(anl$ ,  4  ou  5  étamiiifi^ 
ins«*ri'T»  à  la  base  du  ralico  nu  sou»  l'ovain-,  H  np- 
|)oVts  an\  \nW%  liu  raliro  ;  ovaiio  lihro,  iiiiilurulairn, 
moii«>»p«*rmo ,  rontcnaiil  un  ovule  dressa;  styln 
rarrmonl  simple,  à  2,  3  nu  l  divisious,  lermiiu'cs 
rharun<?  par  un  stignialo  subuiô.  Le  fruit  c»l  un  akt-ne 
ou  line  pelile  baie  ;  l'embryon,  rvlindrique  et  gr^^le, 
e»l  ordinairement  recourbé  sur  un  cndo>pernie  fari- 
neux, nu  roulé  en  spirale  (Épinard,  Salsola,  etc.). 

CHEBBOt'BG.  Ville  du  département  de  la  Manche. 
Suirces  minérales,  ferrugineuses,  froides. 

CHRRMÈS.  V.  Kermès. 

CHEBVI,  s.  m.  [Sium  sisarum,  L.).  Plante  indi- 
l^ène  ombenifère(pentandr.  diKyn.,L.),  dont  la  racine, 
d'une  saveur  douce  et  aromatique,  a  été  recommandée 
dans  l'bémoptysie  et  l'hématurie. 

CHRVAL,  s.  m.  [equus,  licitci,  ail.  Pferd,  angl. 
horsr,  it.  cavallo,  esp.  caballd].  Mammifère  mnnn- 
f^astrique  et  munodactyle  ,  qui  a  donné  son  nom  au 
fenre  Cheval,  genre  composé  de  six  esi>éce«  (le  chet^al, 
l'âne,  le  zèbre,  le  dsiggelai,  le  coiiagga  et  le  dauw 
ou  onagga),  et  formant  à  lui  seul  une  famille  de  l'or- 
dre des  pachydermes,  celle  de»  solipédes,  caractérisée 
par  un  seul  doigt  apparent,  et  un  seul  saliot  ù  chaque 
pied.  Le  cheval  porte  à  chaque  mâchoire  six  incisives 
suivies,  de  chaque  ciMé,  d'une  canine  très  petite,  qui 
manque  ordinairement  ehei  les  juments.  Ln  arrière 


CHK  2.^7 
pondant  à  la  main  :  mais  le  brns  est  acmlé  au  thorax  ; 
l'avant-bras  est  la  première  portinn  du  membre  qui  soit 
libre  et  ilégîipée.  Formé  d'un  seul  os,  il  s'articule  in- 
fèrieurement  avec  les  os  earpiens,  dont  1rs  deux  ran- 
gées rnnstituent  le  genou.  Au-dessus  des  os  earpiens, 
un  os  unique,  le  canon,  tient  lieu  du  métacarpe  ;  mais 
ce  doigt  unique  doit  être  considéré  romnie  résultant  de 
la  soudure  de  deux  doigts  semblables  à  ceux  des  rumi- 
nants ;  et  de  plus,  un  stylet,  placé  le  long  de  sa  partie 
externe,  est  le  rudiment  d'un  doigt  latéral.  Le  paturon 
représente  la  première  phalange,  l'os  de  la  couronne  la 
deuxième,  et  la  troisième,  plus  évasée,  est  enveloppée 
par  le  sabot.  Les  membres  postérieurs  présentent  une 
conformation  analogue  :  le  jarret  répond  au  tarse  ;  un 
astragale,  un  calcanéum,  deux  os  plats  et  deux  ou  trois 
os  irréguliers  forment,  comme  chez  l'homme,  une  artj- 
culation  à  charnière  très  compliquée  ;  au-dessous  est 
le  canon,  ensuite  les  trois  phalanges,  disposées  comme 
au  membre  antérieur. —  Dans  le  tirage  (Fig.  77,  CB),  la 
résultante  générale  de  l'impulsion  dérive  de  la  combi- 
naison de  la  ligne  d'action  AB  des  extrémités  posté- 
rieures, de  celle  des  extrémités  antérieures  EB,  avec 
la  ligne  de  gravitation.  —  Le  cheval  vit  environ 
trente  ans-,  l'époque  de  sa  puberté  arrive  à  deux  ans  ou 
deux  ans  et  demi.  La  durée  de  la  gestation  est  de 
onze  mois.  C'est  par  l'état  de  ses  dents  que  l'on  juge 
de  l'âge  <lu  cheval.  Le  poulain  naît  avec  deux  molaires 


d<rs  canines  est  une  série  de  six  molaires,  à  couronne 
carrée,  marquée  de  quatre  croissants  formés  par  des 
lames  d'émail  qui  s'y  enfoncent.  F.ntre  les  canines  et 
les  molaires,  au  niveau  de  l'angle  des  lèvres,  est  un 
frand  espace  vide,  qu'on  appelle  les  barrea,  où  se 
place  le  mors  avec  lequel  l'homme  est  parvenu  à 
dompter  cet  animal.  Essentiellement  herbivore  ,  le 
cheval  a  un  estomac  petit  et  simple;  mais  il  a  un 
énorme  ca-cunit  où  parait  s'achever  la  digestion  des 
aliments.  Ses  membres  antérieurs  se  composent  du 
itn-,  de  l'avant-bras  et  du  pied  antérieur,  rnrrcs- 
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de  chaque  cAté  et  a  chaque  mâchoire  ;  peu  de  jours 
après  paraissent  les  deux  incisives  antérieures  (les 
pinces),  puis  une  troisième  molaire  ;  à  trois  mois  et 
demi  ou  quatre  mois,  sortent  les  deux  incisives  mi- 
toyennes, et  entre  six  mois  et  demi  et  huit  mois  le* 
incisives  latérales  (les  loim),  ainsi  qu'une  quatrième 
molaire  :  alors  la  première  dentition  est  complète. 
Jusqu'à  trois  ans,  il  n'y  a  point  d'autres  changements 
que  t-cux  qui  résultent  de  l'usure  des  incisives  :  par 
suite  de  cette  usure,  la  tache  noire  (vulgairement  le 
genne  de  fi  ve)  que  pré.senle  la  fossette  de  leur  surface 
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terminale,  disparaît  peu  à  peu.  Les  piace^  ratenl 
(e'ëtt4-dir«  que  celte  fineette  s'eflaee)  de  Ireiie  I 

»eiïe  mois  ;  les  incisi^  ps  miloyi-nnes,  i|p  seize  à  vinpl  ; 
et  les  roins,  de  viii^t  à  sin^l-quatrc.  Peu  <lc  leiii|is 
après  commence  la  secundc  dentition.  Aux  dentn  <le 
lait,  qui  sont  courtes,  blanches,  rétrécies  prés  de  la 
gencive,  succèdent  des  deiits  plus  larges  et  sans  n-tré- 
cissenii'iit.  ï.l■i^  jniii  i  n  loiiibrnt  cl  M»nt  ipni[ihin''('s  à 
deux  ans  et  demi  ou  trois  ans  ;  les  incisives  tuilo^ennes 
on  an  après,  en  même  temps  que  se  monirent  pour  la 
premitTC  fois  les  canirif*  iiiiïTioures  (  crochets  ).  He 
quatre  ans  et  demi  y  cinq  ans,  les  coins  se  renou- 
vellent, les  canines  supérieures  paraissent,  ainsi  que  la 
^î^quieme  mo)aire.  Cea  ineisixes  de  remplacementpré- 
sêntenlL  çooiaieeénea  de  lait,  au  ceiitre  de  leur  table  on 
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plnei^^*^  mâci>oire  inférieure  ''<ufni  de  cinq  à  six 
igf  r  Iff  llK^ff*  mltoyennea,  l'ann^  fOivaiiie;  les 
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coins,  de  sept  à  huit  ans.  L.'usure  j}e)^  incisive*  iupé« 
rienres  te  Mtdane  le  mfm|  tjHn4,  lifais  marde  envi- 
ron d'une  année  ;  apri-s  ce»  olian(;en»ëiit«.  on  n'a  plus 
de  signe  certain  de  l'iigc  du  cheval  ;  il  ne  marqtie 
plus,  il  est  hors  d'âge.  L<?c)ievalest  ri!.V/uMs«^o/'a//M.t,  L. 

La  Fij?ure  78  représenté:  0,  l'ocripitaf  ;  "F,  le  fron- 
tal; N,  le  nasal  ;  MS,  1r  maxillaire  su|Hw«r;  IM, 
l'intermaxillaire  ;  MI,  le  maxillaire  infériéui-  ;  —  AT, 
l'atlas  ou  l'atloïde  ;  AX,  l'axis  ou  i'axii)|i|l!p  ;  PR,  la 
demièfe  vertèbre  cervicale,  dite  vertèbre  pItiféiBineate. 
—  V,  vertèbres  dorsales  et  lombaires  ;  S,  ieaaenun; 
t',  le  coccyx  ou  les  vertèbres  catidales. 

Mrmhre  antérieur.  1,  le  srnjmlum  ou  omoplate; 
2,1*0»  du  bras  ou  hufciérus,  appliqué  contre  le  thorax  et 
lè  Iféitiiim  ;  3,  l'o^  de  rai-anl-bras  ou  eiibilus  ;  4 ,  le  pied 
hn/f''r(>i//',  (|ui  corri-^pond  à  la  main  de  l'Iiommc  Ct  se 
kubdivise  en  cinq  parties:  G,  le  genun,  formé  do  six  à 
lépl  'j^tilsoet  dits  itfearpinu;  GA,'Ie  eanon,  qui  ré* 

^andan'  m-'tararpi^  iIp  rii'iriiiiic,  l'I  (jiii  est  formi'- 
d^in  os  principal  {(>■>  du  ramuij  et  de  deux  péro- 
néa;  P%,  le  paturon,  correspondant  au  premier  pfaa- 
lan^en'  dii  1*110100)0;  CO,  la  coufonne,'  qui  (porres- 
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pond  au  deuxii  iue  phalanf  icu,  et  PI,  le  pied  [ 
ment  dit,  composé  du  troisième  pbalanfien  et  d'un 

sésamolde. 

Membre  postérieur,  i ,  l'os  coxal  ;  2,  l'os  de  la  cuisse 
on  le  fémur  ;  3,  l'us  do  la  jambe  ou  tibia,  portant  un 
péroné  à  sa  face  externe,  cl  surmonté  d'une  rotule  R  ; 
4,  le  pied  {Mslerieur,  qui  correspond  au  pied  de 
l'homme  et  «î  subdivise  comme  ranlêrieur  en  cinq  par- 
ties :  le  jarret,  J  ^A,  l'astragale,  vulgairement  |>ow(ie; 
C,  le  ealeanéum);  le  eanon,  €A  ;  le  paluren,  PA  ;  h  cou- 
ronne,  CO,  el  le  pied  proprement  dit,  PI. 

CHEVAL  (Chair  ot).  La  chair  de  cheval peut  fournir 
un  aliment  lain,  nourriaaantt  el  dont  rvMfa  aanmil 

«ntratner  aucun  in- 
*'      **        '  »  «a  eon^^nient  pour  la 

s.anli''.  I.c  prix  des 
chevaux  est,  outre 
des  préjugés  répan* 
dus,  mais  mal  fon- 
dés, un  obstacle  il 
rintraduclion  de 
cet  aliment.  Maia  il 
^  tti  n'en  est  pas  de  même  des 
(■iie\aux  rquarris;  reux-là 
lournisscnl  une  viande  à 
très  bon  marebé,  qui  a  été 
utilisée  pour  la  nourriture 
des  porcs.  L'essai  a  très 
bien   réussi.    I.es  porcs 
nourris  avec  do  la  viande 
•le  cheval  ne  plian{;ent  pas 
l'aracli'i  f,  >•[  ne  ijrvien- 
n<'ntpas,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, féroces  et  dange- 
reux pour  les  enfants  ;  la 
viande  qui  eu  résullo  est 
-  cA  bonne  et  s.tlubre  ;  enfin,  il 
hV  a  point  de  meUteor 
liioyen  'pbar  détraire  les 
'  H  iMi.iiilPvri  '(J'équarrissage 
qttî  inCfdent  les  abords  de 
Wris.  ^ 
'  'cheval  (unité  dynami- 

3ur).  (m'nonrtc  ce  nom, 
tinsl'int1u*tr!(<,'â  une  unité 
conventioaneUe  dont  on  se  ^ert  pour  éVaioèr  la  force 
motrice  des  macbinK^s  fi  *¥aj<eur.  Blé  tqnivaat  à  une 
forre  ca|>ali|e  il'éb'vrT  lui  ffiîds  de  7^»  kilogrammes  i 
la  hauteur  d'un  mëlrc  dans  l'uilité  de  temps  ou  se- 
conde. "  ' 

CHEVAL  non  fracc  d'Angleterre).  Cheval  de  gn» 
trait,  d'une  slalure  énorme,  qvie l'on  tronvedans  les  plai- 
nes du  Lincoinsilire  et  de  Slraflord.  Il  corrc-punil  au 
boulonnai»  par  la  niasse  et  la  taille; il  le  dépasse  même, 
mais  fl  n'en  a  pas  les  qualitéi?  ' 

CHEVAI'CHAIVT,  A^TE,  âdj.  Se  dit,  en  bidaniqiie, 
des  feuilles  ployécs  en  goutljére,  qui  s'eniboltcni  réci- 
proquement les  unes  dans  les  autres. 

CHEVAOCilBIlBirr,  s.  m.  [superpostfto,  ail.  Ve- 

bergreifi'ti].  On  appelle  ainsi  le  déplacement  des  frag- 
ments d'un  os  fracturé,  lorsque,  au  lien  d'èlre  bout  à 
bout,  ils  sont  parallèles  l'un  à  l'autre  dans  une  plus  ou 
moins  grande  étendue. 

rilEVEI.r,  I  K,  a'ij.  [i  apillattts,  pourvu  de  che- 
veux ;  ail.  behaarl,  angl.  hairy,  il.  cagcllnlit,  esp.  ca- 
belludn].  Le  cuir  chevelu  est  la  partie  de  la  peau  au- 
dessous  de  laquelle  sent  implantés  les  cheveux  el  qui 
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«it  Unv^rséi*  jinr  eux.  -  Kii  h<i|;iiiiniie,  <>ii  nomme 
racine  cheeelue  {radir  capiUamenlosa)  celle  qui  est 
dfrisée  en  nn  frnnê  nombre  de  nmfflpations,  qu'on  a 

l'omparcf*.  .'i  (tmi-o  rie  Ifiir  Irniiit'',  :'i  do*  «-lîi  si'uv. 
D'autres  fois  ce  mi»t  «•i^rnitic  pourvu  il  iinp  rlio\flurc 
'(eoiiios««)(K.  CtiKVKt.i  RK  .  Il  '^t'  |)r(>nil  aussi  fubslanti- 
vomonl  :  on  dit  le  chevehi  d'une  racine. 

f.llEVKI.rRF.,  s.  r.  [ca}ùllilium,  rtrtarief,  xiy.r. , 
ail.  kopfhaar,  it.  raprllnhit  .<  .  tltU^ma.  i  ral.rl- 
len^>  JÙseniblaj^e  cheveux  qui  couvrent  la  téte. 
'-^  In  Wlàr^A^,  on  appelle  chrveîwf  (cntmi)  tine  es- 
pèce d'algrrlli'  fornu'-p  |  n  un  fnisrt^au  de  |Miils  lon^'s  et 
mous  qui  couronne  ccrluiin's  ^Tiiim  *,  cl  qui  c<i  iiilu'- 
fwrtî  Ib  toM^iM  propre. 

mCVfeSTIt  ou  CHBVÊTRB,  a.  in.  [rayistrum, 
ail.  TIa!Pehiinâe,  anffl.  chevaster].  Randap^  que  l'on 
emploie  pour  niairit<  nir  n-ilniti  v  i.  ^  fi.H  tun  s  et  le* 
taxations  de  l'os  maxillaire  intérieur.  On  distingue  le 
tfmestrt  ^mfH»  et  Te  double,  —  Le  simple  s'exMite 

a\e<-  iino  h:i\f\<-  de  n  nii'lre*.  Inrpf  de  trois  Iniwi" 
de  doigt.  On  Uii  d'abord  deux  tour!«  autour  de  la  liMe  ; 
M  ramène  la  bande  de  la  nuque  sous  roréllle  du  cAlê 
oppon^'  à  la  fracture  ;  on  la  passe  sous  le  menton,  sur 
l'anple  de  la  mâchoire  du  cflté  fracturé,  et  sur  le  bord 
po^lrrieur  de  sa  brandie,  le  Ion;»  duquel  on  a  l'ii  le  ^oin 
de  placer  une  compresse  épaisse  ;  on  remonte  sur  la 
Me,  et  Ton  rreommence  de  même  Iroit  tours  %iHrtl- 
entix  qui  fnrmont  df«  doloires  ;  ]Mii<  on  porti-  d-mx  fii 
trois  fois  la  bnnde  de  la  nuque  au  menton,  dont  on 
recouvre  ainsi  la  partir  antérieure  ;  on  bit  un  dernier 
tour  vertical,  et  l'on  finit  par  quelques  tours  autour  dn 
crine.  —  I.e  rhn-mh  e  dmUe,  que  l'on  emploie  quand 
0  J  a  firaclure  du  col  df  s  deux  condyles,  et  qui  eon- 
vienl  muai  dans  les  mêmes  cas  que  le  précédent,  ie 
bit  avee  une  bande  de  9  mMm  routée  k  deux  globes. 
On  applique  le  plein  sur  le  front,  et  Ton  diriffc  les 
f  lobes  vers  la  nuque  ;  on  les  entrecroise  pour  le»  ra- 
mener au-destons  des  oreilles  et  du  menton,  et  pour 
assujettir  les  compresses  épaisses  placées  le  lon^f  dii 
boni  postérieurdes  branches  maxillaires  ;  ou  les  chan^ 
de  main  pour  faire  un  ou  deux  tours  verticaux  ;  on  re- 
deaeend  ensuite  de  la  partie  supérieure  du  fh>nt  à  la 
nnque,  et  de  la  nuque  sons  le  menton;  An  quatrième 
li'ur,  lui  f^mhra><<^  le  menton,  pour  faire  la  menton- 
nière avec  l'un  des  globes,  tandis  qu'avec  l'autre  on 
•MH^ettit  «eu  le  mentoa  le  bord  inférieur  de  la  bande  ; 
enfin  oB  lemine  par  phuieurs  circulaires  wlour  de  la 
télc. 

CnVBII,  s.  PB.  [capiUttC,  t-f\l ,  ail.  Haar,  angl. 
hoir,  it.  capeilo*  esp.  cabe\ïo\.  Production  pileuse 
particulière  î  la  partie  de  la  penq  qui  recouvre  le  crâne 

dan*  l'i'-iii'i'*' Il  1111  lih  ■.  V.  Poil. 

CBEVILLl^  Dt  PIEV,  8.  i.  V.  MAl.Ltui.K. 

CBBVIM,  s.  m.  Mom  d*nne  race  de  moutons  origi- 
naire des  montagnes  de  ri»  nom,  i-ti  r.r.Hi>1"-Dretagne, 
dépourvue  de  roriH'"  dans  les  deux  sexes. 

cabTKB,  s.  r.  [Capra  kircus^  L. ,  ail.  tiege, 
angl.  ikt-noMt  il.  cafn^  etp.  cobra].  Quadrupède 
ruminant  dont  on  a  vanté  autrefois  les  cornes  contre 
répilep'ie,  \c  <mv^  dr-^<'i  ho  ronitiif  .qiérilif,  le  *uif 
comme  relâchant,  la  fientc  comme  dclcrsi\e.  l.e  lait 
de  chèvre,  Ibrt  analogue  au  lait  de  vache,  en  diir>  re 
cependant  par  un  peu  plu^  df  ronsi-^lance,  une  lé/«'>"C 
odeur  de  bonr,  im  r:i><  iini  plus  idiondaiit  et  plus  vis- 
queux, une  t  rome  moins  chargée  de  beurre.  Ce  beurre 
est  solide  et  Manc  ;  le  sérum  contient  du  surre  de  lait 
ci  dacMoTwede  calernm.  Bn  général,  le  lait  de  chè> 
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\i  e  ne  cou\ieiit  aux  onTmls  que  plusieurs  mois  après  la 
naissance;  et  pour  les  nouveaux-nés,  on  recommande 
de  le  eoupef  avec  du  petit-lait  préparé  sans  acide. 

f.llF,\RlvAl',  s.  m.  [ail.  Zé .-in-1.  /.-.r/.  il.  rn- 
prettu,  ciip.  nf/<n7o].  Nom  des  petits,  màle  et  tcniclie, 
do  la  cliévre.  I.a  chair,  dans  les  deux  premiera  mets, 
vaut  celle  de  l'iignenu. 

CIlfeVREFEt  ILLB,  s.  m.  [ail.  Geisblatt,  angl. 
/ioriej/-.M(r/Je,  it. '  (/^jn/oy/io.  es|t.  tiindresrlva].  Plante 
indigène  (penlandr.  munogyn.,  L.,  raprifoliacées,  i.) 
dont  les  fetiitles  ont  été  recommandées  en  décoction 
dans  le  traitement  de  l'asllime,  du  catarrhe  |odmo- 
naire,  etc.  On  prépare  un  sirop  peTtoral  a\cc  les 
Heurs  du  chi-n  efcutlle  <7es  bnh  {Loiiirera  periclyme- 
nutn,  L.),  dont  l'odeur  est  agréable,  la  saveur  lépère- 
ment  amére  et  mueilagineuse  :  on  les  administre  aussi 
en  infusion.  On  pourniil  eneiire  f.iire  iis^gr  du  cAétwe- 
feuille  des  jardins  {Lonicera  càprifoliuin,  L.). 

C'HBTBBtlt,  s.  m.  [CeiTiM  rapnotiis,  !.. ,  ail. 

Itfh,  aii'^'I.  fi.r-hm  /,-,  it.  (  mi  tio^.].  K-in  re  de  ccrfroni- 
mune  en  Europe,  à  liois  court,  <  viimlrique,  ne  por- 
tant qu'wi  andouiller  ;  la  femelle  met  bas  deux  petits. 

CHEVBIMB,  s.  f.  [ail.  Z/c/cn»].  lluen.  rrid  appelle 
ainsi  une  substance  albumineusi'  bliuidie,  nni(|iieuse, 
non  fibreuse,  qu'on  oblieul,  «l'après  Schiibler,  du  pétil- 
lait S(''|Niré  du  caséum.  C'est  pobableménl  l'albumine 
mèmednlail. 

<;ilF.VROT\!\,  s.  ni.  y.  Ml  SI  . 

c:hf.\rota>t,  WTh,  adj.  [/mnu/i«,  ail.  rocc- 
llrcrm/].  Ti^mblotaiit  :  voix  chevrotante. 

GBIA,  m.  Nom  indigène  des  graines  d'une  espèce 
de  sauge  du  Mexique,  Irès  iieliles,  s'entouraut,  dans 
Peau,  d'une  masse  mucilagineuse  qui  se  dissout  par 
la  chalrur,  et  qui  donne  une  boisson  adoucissante, 
sans  fedeur  ni  goAt  désagréable,  employée  en  niéde- 
cine,  mais  sans  action  tiot;ilde. 

CHiA\CIA!«0.  Itourg  dans  le  Siermois  (Toscaae). 
Eans  salines  gazeuses,  thermales,  très  innommées. 
Deux  sources  :  l'une,  Acqua  di  .Santa- A^mo-^p,  37",  Ti,  em- 
ployée surloiil  en  bains,  douches,  ele.  ;  l'autre,  Acqua- 
Sauta,  .'U",2,  en  boisson. 

GHIA8MA,  s.  m.  [^^îioj&x,  entrecroisement].  On 
donne  ce  nom  à  Tentrecroisement  des  nerft  optiques, 
]rn  ^;f  cnrté  silné  sur  ]o  «  orps  du  sphéno'ide,  dans  le- 
quel se  croisent  les  libres  primitives  iutcrnes  et  pro- 
fondes des  deux  nerik,  les  externes  et  stiperQciellM  ne 

^e  rroivniil  pa«. 

CIII^STRI-:,  s.  m.  V.  KlASTHK. 

r.lllBOr.  s.  m.  \re$ina  <  hil)Ou\.  Résine  jaune,  trans» 
parente,  aromatique,  qui  découle  du  Buttera  gummi' 
fera  itérébînthacéc*  burséracées),  arbre  des  Antilles, 

et  -e  ijr^-ri  he  à  l'.iii-  liloi'. 

CUiCA  ,  s.  m.  .Nom  d'une  biguoniacée  sarmen- 
teuse  {U'.ijnonia  chica,  Humboldl)  de  l'Amérique,  des 
feuilles  de  laquelle  on  relire  par  le  procédé  qui  sert 
è  l'extraction  de  l'indigo  une  matière  rouge  pulvéru- 
lente, insoluble  dans  l'eau,  appelée  krajuru.  Elle 
pourrait  être  appliquée  &  la  teinture;  les  luturels  s'en 
servent  pour  se  peindre  le  visage  et  le  eorps. 

rilICLWA  DR  L4  FRO^^iTERA.  BoOlf  prèS  de 

Cjidix  (Espagne).  Eaux  sulfureuse». 

GBICOBAGÊBS,  s.  f.  pl.  [chieorœêa].  Famille  de 
plantes  de  la  classe  des  dicotylédones  monopétales  à 
corolle  épigyne  et  anthères  réunies,  désijjiiLcs  aulru- 
Xots  sous  le  nom  de  sriiù-flosnileusca,  parce  que  toutes 
les  petites  fleurs  d'un  mémo  capitule  sont  des  demi- 
fleuroos.  Cette  bmille  n*est  pins  admise  per  les  bolft- 
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nhie*,  qui  réiinissi>nt  loali»  In  plmln  h  flenn  rom- 
|ios<'T'i  sKiis  1<"  imm  ili'  .  ijnniilhe'f  ées.  V.  ce  iimt. 

CBlCOllÊB,  s.  r.  [  Cichoi-iumt  L.,  ail.  Wegivarle, 
Ckhwie^  mgl.  meeory,  il.  ojcMrià,  eip.  eJkjeorla]. 
Genrr  Af  plaïUi's  la  syngén^sic  polygam.  ^galc,  L., 
famille  des  syiiniithériien,  J.,  dont  deux  e»pcc(?s  sont 
Irès  usitées  :  1"  Chicorée  xauvage  (Cichorium  inty- 
but,  L.).SeB  feoUles  <]««  l'on  nwoge  en  aalade,  wiitauMi 
mnpioyées  en  iiirnnim,  comme  tonkiops  apéritivds.  Sa 

int'iiic,  dcs»éch<îe,  torri'-fii'c  ot  ri'iiiiil«'  <mi  [Kinilre,  est 
rc(;ardtte  cootint^  !<*  meilleur  succédané  du  çafé.  C'est 
relie  espèce  de  chicorée  qui,  ewlUvée  dam  un  lira 
iibscur,  <;*.'1ifilo,  «'nHonjç«,  prend  une  couleur  jniinc 
blanchâtre,  et  jioi  te  alors  le  nom  barbe-de-capucin . 
Ou  prépare  le  tirop  de  chicorée  composé  avec  racine 
de  rhubarbe  et  racine  sèche  de  chicorée.  Ce  sirop, 
qne  Ton  administre  aux  enfants  comme  purgatif,  doit 
»a  pmprii't.'  à  1.1  rhuhriil*<>  iju'il  rcuiticnt,  et  non  à 
la  (;liicurée,  comme  son  nom  semblerait  l'aononccr  : 
«osai  eal-Il  souvent  appelé  anjonrdlral  ifrvp  de  nki*- 
ba  rte  composé.  Sado^ic  est  de  8  grammes  à  30  grammes. 
Il  contient,  par  32  grammes,  les  principes  solubles  de 
H','JO  de  rhubarbe.  —  2  Chirurée  endire,  ou  chi- 
tnréedtijardiHt  {Ckhorium  endivia,  t.).  ItiUs  est  ali- 
mentaire, el  fournit  nne  Tarirté  connue  sons  le  nom  de 

c/i»Vnrf>  fi'hér,  p1  iinf  autre  sous  crliii  t\c  ^rnrolr. 

CillCOT.s>  m.  Fragment  de  dent  resté  danslahé^le 
après  deslraclioa  de  la  totalité  ou  d'une  partie  de  la 
couronne  par  rupture  on  par  carie.  Les  chicots  peu- 
vent ^trc  conservi'-s  lor?iu*î!s  ne  sont  pas  le  point  de 
départ  de  nouvellf*  fluxiiiii*,  car  ils  ('mp<>chent  pour 
un  temps  assex  long  l'all'aisscmeut  des  gencives ,  la 
résorption  dnlwrd  alvéolairo  delà  mâchoire,  et  servent 
même  ù  l.i  iri,i>ti(Mtinn.  MtiU  ;i  In  i  .k  iiu"  dru- 
laire  se  résorb^int,  le  chicot  5'cbranle  ou  s'incline  d  un 
cAté  ou  de  l'autre;  ta  mobilité  devient  le  point  de  dé- 
part de  tiraille  inenis  assez  douloureux  quelquefois,  pour 
gêner  la  mastication.  11  faut  alors  les  enlever  avec  le 
davier  courbe.  —  Vôl>  iin.  I  .  <.i  uf  de  rue. 

CHICOTIN,  s.  m.  [ail.  DiUertafl].  l*oiulre  ou  suc 
■mer  de  la  coloquinte,  dont  les  nourrices  se  flroltent  le 
mamelon  quand  elles  n  «  iiîonl  so\  rrr  1p«  enfanL<v. 

CHIETi ,  s.  m.  [ranis,  km^,  M.  Uund,  angl.  dog, 
It.  cane,  csp.  jjerro].  Genre  d'animaux  mammifères, 
carnassiers,  carnivores,  digitigrades  ;  à  deux  dents  tu- 
bereulenM'S  en  haut  et  en  bas;  cinq  doigts  en  avant, 
i]u;ilrL'  t  n  arriére  et  un  cinquième  rudiiiiinlaii  o  ; 
oreilles  moyennes ,  lanjj^e  douer,  pupille  circubire. 
Le  loup  el  le  choral  appartiennent  ce  genre ,  mais 
le  renard  c«t  Ir  typ«»  d'un  genre  dilTérent.  Les  Chient 
proprement  dus  m  donusliques  (Canis  fainiliaris,  L.) 
semblent  provenir  du  mélange  de  plusieurs  espèces , 
qui,  d'après  Jacquinot  et  autres,  semblent  être  :  t  '  le 
chien  de  la  Nouvdie-Hoflande  ;  S*  te  chien  de  l'Hima- 
laya ;  3*  Icrlin'n  de  Sumatra  ;  l"le  rliirn  de  la  Noiivelle- 
iriaiule;  5"  le  chien  des  tl»quimaux.  II  en  est  résulté 
trois  races  comprenant  phirieurs  variétés  :  4.  Lestnd- 
ffn,^,  fir  grande  taille  et  forts ,  mâchoire  moyenne  ou 
aU(in;,n  nimprenanl:  les  mâtins,  les  chiens  danois  et 
les  ir  \  rii  r->.  //.  Les /'a>m//cr«,  à  cencau plus  gros,  d'où 
renileroeut  des  temporaux  et  du  crAne  en  arrière, 
mâchoires  moyenne»,  taille  variée  et  variable,  système 
niusriilnirc  faible  ou  iin'ycn  ;  il>  i  iuiiiMi'imciil  ;  1rs 
cliiens  de  berger  à  queue  horizontale  ou  pendante  ; 
les  chiens-loup»  k  oreilles  «t  pieds  sans  poil,  les  épa- 
gneuls,  les  br.iques,  les  chiens  cour.nnU.  Ifn  b;i«!«rts  à 
jambe  torse  et  droite,  le»  Iwrbets,  le»  lerre-neuviens  à 


cm 

pntls  longs ,  queue  grosse  et  pieds  palmés ,  les  Sainl- 
lli'iii  inl  et  analogues  (chien  ili-s  l'vr.  rn  es  i.  C.  l.e» 
dogues^  à  mâchoire  el  museau  courts,  lèvres  grosses, 
comprenant  :  les  dogues  Ibrte  née  ou  bull-dog,  les  do- 
gues proprement  dits  ou  de  boucher ,  les  doguins,  les 
carlins  et  roquets.  —  Chez  tous  ces  chiens  la  copula- 
tion est  prolongée,  l'éjaculation  se  liistllt  lentement 
par  absence  de  vésicules  séminales;  verge  grêle,  gland 
volumineux,  altongc ,  pointu ,  renflé  en  arriére  (d'où  la 
fixation  du  màle  à  la  fiMiit  lii-  iIkiiI  le  «phiiirti-r  du  vagin 
8«  contracte  derrière  ce  renflement),  os  dans  la  verge. 
Durée  de  la  gestation,  63  jours  ;  petits  de  X  à  1 1,  ayant 

los  pniiiiir'rr"  rlnsp»  jusqu'au  12*  ou  14' jour.  1^  chien 
est  ^itiulte  à  deux  uns  el  vit  dousc  ans  en  moyenne, 
vingt  ans  au  plus.  C'est  uildes  putsmia  «ixillolresde 
rhomroe  en  société. 

CBIBK  MIIBB*,  B.  m.  Nom  vulgaire  de  la  ffrandg 
roiissetle,  imisson  chondroptérygien  plagiostome  squa- 
lide  {Scylitum  canécula) ,  dont  la  peau  est  employée 
«a  ébénislerfe  sous  le  nom  de  fieuv  d!e  duigrin. 

GH IRXDRNT,  s.  m.  [ail.  HnmisZiihn,  angl.  rfoî/'j 
grass,  it.  gramigna ,  esp.  gramti].  On  connaît  sou»  le 
nom  de  chiendent  (gramen  des  pharm.)  la  racine  de 
deux  plantes  de  la  famille  des  graminées,  dont  l'une, 
beaucoup  plus  commune,  est  le  Triikum  repens,  et 
I  nulrr  lf>  Panicumdtutylon,  L.  On  rmicillt'  les  racines 
du  chiendent  ordinaire  {l'ri^tm  repmSf  L.);  on  les 
lave,  011  les  bat  pour  enlever  l'épiderme  ;  on  les  met 

S4'*cher,  ]i«is  mi  t-ii  furmc  des  boUi-s,  qu'il  faut  renou- 
veler souvent,  parce  qu'elle:»  maiipenl  facilement 
aux  vers.  On  emploie  ces  racines  on  dèiac  tion  comme 
apéritives  et  diuK-tiques.  Le  Panîeum  du  ii/lon.  moins 
usité,  a  les  mêmes  propriétés  ;  on  le  désigne  a!»M'z  sou- 
vent sous  le  nom  <i^•  ]»cd  ie^poule. 

PHatnà  préiloraison  i  hiif>mnée,  sè  dit  des  pétales 
irrégulièrt  nit'iit  |»lisscs  en  tout  sens  dans  le  boulon  : 
tels  sont  ceux  du  grenadier  (Punica  gi-wMtem,  L.). 
Cet  état  est  dA  A  un  aeeroissenieiH  rapido  de  pélalM 
étroitemen!  rnihr.iesès  par  le  calice. 

GUILALGIB,  s.  f.  [de  Y,tu.<^  lèvre,  et  «Xi^tiv,  souf- 
IHr].  Douleur  aux  lèvres. 

CniLOCACR.  f  [ilr*  yî'J  t;,  lèvre,  et  xïx'.;,  man- 
vais].  Condcment,  endurcissement  et  rut>éfaction  lé- 
gère des  lèvres.  Maladi»  fréquente  ehesle»  «nflmta  eu 

Angleterre. 

GHILON,  s.  m.  [chilon,  de  /.lù-i;,  lëvl-c].  Nom  que 
Yogel  «  donné  i  lu  tuaMtfbclioa  inflammatoire  des 

Ciin.<lm.ll8TiB,  s.  r.  [dex(^Ac;,Iévre,  etirXiCMiiv, 

fiirmi'rl.  Opriatirni  par  taqi.K-lli<  rui  restaure  pluS  Ul 
moins  complètement  l'une  ou  l'autre  lèvre. 
CRIHIilTKB,  s.  m.  {ehymiaUT^àe  yvuit,  ehhnie,  et 

ixTj'..;,  méilr  i  in  ;  il.  cliimintfdj.  Médecin  chimiste. 

cniMi.iTBiE .  S.  f.  [ail.  Cheoùatrie^  it.  thiaùa- 
tria].  On  a  a|qte)é  cfciMialritf,  OU  cAimiime,  Il  théorie 

acrrèditèe  j^mlout  en  Allemagne,  pendant  le  moyeu 
î'n;e.  par  Para» clse.  Van  Hclmont,  François  de  le  Boë 
(•lit  Sylvius),  etc.,  qui  prétendaient  expliquer  tous  le» 
phénomènes  de  l'économie  animale,  tant  dans  l'étal  de 
santé  (lue  dans  Tétat  de  maladie,  par  tes  principes  de 

Li  rhimie,  furt  [•eu  a\ancée  elle-même  à  cette  époque, 
et  qui  ne  voyaient  dans  ces  phénomènes  que  ienncnUi> 
lions,  distittatiom,  efTerveseences  des  bumemra,  etc. 

—  On  a  aussi  appelé  c/ifmrVTfrf>r.ibu«  des  préparations 
chimiques  ou  pharmaceutiques  dans  le  traitement  des 
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umUmIm»  :  ce  uiul  est  alors  syuuujruie  île  pt^plwr- 

CnrniE.  s.  f.  [<1o  /.«'',  fondre,  ouyw'.:,  sur;  a!1. 
Chemte,  aiigl.  chcnmtnj,  it.  cAnnica,  c*j).  ^uemio]. 
La  chimie  a  été  uppelée  autrefois  science  hermétique, 
parce  qu'on  en  aUrOniait  let  premiers  préceptes  à 
Bermi»  m  Mereure;  on  l'a  appelée  ehrytàpie,  orgy- 
ropée,  alchitme  ou  < /nniie  pnr  l'xi'i'llftirf,  Iiir.«i|n'<iii  nu 
cberchail  dans  celle  science  que  le  moyen  de  changer 
le»  mètaos  en  «r  (yjumi)  on  en  ari^ut  ,x^-ppc:);  on 
r»  nomnMV  mw^i  art  spagyrique  {de  arïM,  jt'  s^paru, 
eti"jttfii),  jf  réuni*),  parce  qu'eik  s'octupe  de  l'aua- 
Ivse  et  de  la  n*<:oni|io»ilion  dos  corps.  La  chimie  est  la 
acience  dans  laquelle  on  éhiim  les  toit  de  ia  emnpoti- 
Um  des  espèces  de  corps  erMaifîHiMwoii  «otolîlt,  nalto- 
refs  ouariificiei  ^  rt  iles des phémmî'ittsdc combinai- 
ion  ou  de  decmiposUion  résultant  de  leut  actim  moté- 
mlair0le»umsur  les  attires.  La  chimie  philosophique  m 
gf<'n<'r(iffs'i)ccupp  dos  faits  p'ni  ruux,  drs  lois  générales 
déduilesde  ces  fait»,  des  opcratious  (analyse  et  synthèse) 
qui  conduisent  à  la  connaissance  intime  des  cor^is. 
Elle  enviaafe  les  coiutitions  dans  le»i|oeUet  lea  piti' 
■oniènea  molèenlairea  peuvent  avoir  lien  et  qui  sont 
néifisaire?  pour  qu'ils  aient  lieu  :  il  f.iul  t  nsuilr  l'hi- 
dier  ces  actions  moléculaires  elles-mêmes  ou  manifes- 
totiom  lies  propriétés  cbimiquea  des  corpa.  Dans  le 
premirr  ra^,  on  Atudio  1m  rorps  en  tantqu'ap/e'fj  (7r/iV, 
au  t>uint  de  vue  btâti^uc  ;  dans  le  second,  on  les  étudie 
en  action,  agissant,  c'est-à-dire  au  point  de  vuedyna- 
miqtie.  11^  9  donc  une  statique  chimique  (chimie  sta- 
tique) et  une  dynamique  cAimi^ue (chimie  dynamique); 
rnrnme  il  y  n  un  ! 'i' il ■':iie Statique  ianalomieetbio(.i\if  ) 
et  une  biologie  dynamiqu9  (physiologie).  La  prentiere 
éhMRin  toaconManêeetsiveilient  dans  le  vide,  rt  dans  l'air 
on  autres  milieux  :  A.  Les  conditions  d'activité  molécu- 
laire ou  chimique  qui  résultent  de  l'action  des  agents 
physiqiif's  sur  pux,  savoir  :  rt.  l'influeiut'  df"<;  change- 
meoU  de  température  ;  b,  celle  de  l'électricité  ;  c.  de  la 
hunférn,  preiiion,  «le.  B.  Les  eomlillona  d'aetivité  me- 
léculaire  on  chimique  ri  juitnnt  du  contact  des  corps 
entre  eux,  savoir  :  a.  acljun  des  dissolvants,  au  théo- 
rfedet  «ttitofu/tons  (V.  Dissoumeii);  b,  action  ciiimi- 
qae  dea  corps  simples  ;  c.  des  corps  composés  ;  d'où  l'on 
«fTiTe  i  connaître  :  d.  les  lois  de  leur  constitution  chi- 
mique, on  théorie  drs  coinhiiiai<t)nt,  vivoir  :  1°  loi  du 
dnalisine  (F.  ce  moi),  ou  de»  combinaisons  binaires; 
9*  loi  de*  eomMnaiaona  en  rapports  déterminés  on  déll- 
nrs  ^(hi  nrii  irs  proportions  définies)  ;  3*  théni  io  r  n  lois 
des  couibiitamms  (V.  ce  mot)  en  itoids  équiv^iinits,  ou 
théorie  des  équivalents  ;  i*  théorie  ou  lois  des  < -onihi- 
naisons  en  volumes  déterminés  (théorie  atomique) 
(  y.  Atome  et  Isontme).  En  second  lieu,  At^  hhxt 

DE  VIE  DY?(AMIQl'E,   Ips  phéniniirnes  ou  actes  chi- 

miq[¥eM  i  étudier  sont  de  deux  classes  :  A.  Phénomènes 
chimiqoes  directs  on  propretneot  dila  (V.  Govriiiai- 

sof.  (•tel  lî.  Pli-'iioin-'iirs  chimiques  indirerts  mi  de 
contact,  dits  caialytuiua  (T.  ce  mot).  La  chtmie  spé- 
Cimle  éMI»  ensuite  sur  chaque  espVe  de  corps  défini 
sim|rfe  on  composé  (K.  EsrtCC)  les  carartèrea  et  les 
pnipriétés  particulières  à  ehaenne  d*ette«i,  se  rallaehant 
aux  lois  l'xamiiKTs  en  chimie  g^iiéritlf.  —  l,cs  ninis 
chimie  minérale  on  incrgai^ique,  et  chimie  orga 
Mjfue,  n'indiquent  plus  dea  snlidtvisiens  de  celle 
science,  comme  à  l'époque  où,  faute  de  la  connais- 
sutce  des  lois  de  la  constitution  des  composés  (  V.  ce 
mot)*  on  était  liMieé  de  les  clamer  d'après  leur  ori- 
fiM  MtufcUe  on  artneiclle,  minérale,  animal*  ou 


LUI  2fil 
végétale.  Il  n'existe  pas  deux  &uiU:i>  de  chuuic»  :  toute 
chimie  est  naturellement  inorganique,  komogèno, 
c'est-à-dire  que  toujours  elle  fait  l'étude  de  corps  bruts, 
non  vivants,  non  organisés.  Il  faut,  avec  Dumas,  ren- 
voyer essentiellement  à  l'analomie  et  k  h  physiologie 
l'étude  des  substances  organiques,  telles  que  la  llbiino, 
l'albumine,  la  cellulose,  ramiden,  etc.,  qui  étaieni 
jusqu'il  pté^i-nl  étudiées  i-n  cliimir.  Cn  substances  n'Io» 
téressenl  le  chimiste  que  comme  matière  première  de 
ses  opérations.  Il  on  est  do  ces  matières  comme  dos 
minerais  dont  on  se  sert  pour  extraire  les  coni|)09és 
délinis  qu'ils  n  nieroient  ou  qu'on  peut  créer  avec  leurs 
éléments.  La  chimie  minérale  et  la  chimie  dite  orga- 
nique se  confondent  en  une  seule  science  qu'on  ne 
peut  pas  scinder  en  doux  divisions  même  snperfkîelles. 
»  En  effet,  est-ce  bien  sériini^rini  iil  quo  l'on  peut  dire 
que  le  cyanogène  et  l'hydrogène  bicarhonè,  qui  résul- 
tent toujours  et  uniquement  de  la  modification  de  corps 
organisés,  sont  pourtant  des  produits  dépendants  de  la 
chimie  minérale,  tandis  que  l'uride  uxtilique,  l'ulcuol , 
réllii  r,  l'iieide  sulfovinique ,  l'urée,  seraient  des  ma- 
tières organiques?  Je  clMrciw  la  différence  qui  sépare 
cescorpe  et  ne  pnisla voir.»  (Dumas.) — Lestenncsefti- 
mie  pharmaroliiyii/uc,  ina)i  iifactiiril're  ou  industrielle, 
économique,  hyiiienujuc ,  leyale  ou  judiciaire,  etc., 
n'indiquent  pus  iiuii  plus  des  subdivisions  de  la  chi- 
mie, mai»  ra|>plication  des  instruments  et  des  lois 
chimiques  au  perfectionnement  de  Ici  ou  tel  art.  Il  en 
est  de  même  .   qnnnt  :ï  i'.inatomie,  à  la  physiologie 

et  a  ia  pathologie,  de»  termes  cAimie  «naiomi^ne, 
physiologique,  mMIcafe,  microscopique,  anrmofe,  vé- 
i/t'ialc.  elr.  fl'.  Analyse  et  A>'AT(j)m;.i 

CHiSUSME,  s.  m.  [alL  C'AeminniMl.  Se  dit  de 
l'abus  de  la  efijuio  dans  ses  ap^'olioBS  1  la  physiolo- 
gie ou  à  In  pntlmlogie. 

GHIN.  four  les  mots  commençant  ainsi  qui  man- 
quent, V.  Km  et  Qvin. 

rilI<VOIS,  5.  m.  Petites  oranges  grosses  comme  une 
noix.  Ce  ne  mnl  point,  comme  on  le  croit  communé- 
ment, des  oranges  ordinaires  cueillies  OU  tomllées 
avantmaturité  :  les cbinois sont  produits  parunoranger 
particulier  qui  porte  le  nom  de  bigaradier  ehinok  (Citrus 
vulgarù  r/dr/euM.*,  Hissoi.  Ces  petites  oranges  sont 
confttes,  et,  auparavant,  pelées.  L'huile  essentielle  qui 
se  volatiliae  durant  cette  opération  cause  aux  ouvrières 
diverses  incommoilités  :  céphalalgie,  névralgie  de  !a 
face,  ««uffocation,  oppression  Ihoracique,  malaise  fré- 
quent à  l'eslomac,  pyrosis,  enflure  et  rougeur  des 
mains.  On  voit  que  ce  métier  est  loin  d'être  complète- 
ment înofrensirpottr  Ife  santé  ;  cependant  on  n'a  point, 
jusqu'à  présent,  observé  de  caK  de  mort. 

caiNOLfilNB  ou  CMNOUIW,».  I.  [leucole,  lemo- 
line].  Base  liquide exislantdanslliuile  de  goudron,  et  se 
formant ,  par  élmltil  ion,  de  la  quinine,  cinihonhicou  »lry- 
chnine  dans  la  potasse  hjdratéc.  C'est  une  huile  incolore, 
d'une  odeur  parlîeuliére,  se  rapproeliant  de  celle  de 
l'rssenre  d'ani.iiides  aniére? ,  rrtm  goût  fort  amer  et 
brûlant,  volatile,  ne  bouillant  qu  à  239".  (AzC'^Uh). 

CMNOWBou  CHIWOTliB,  s.  m.  Corps  obtenu  par 

action  de  l'aride  «mlfurique  et  du  peroxyde  de  nianpa- 
nése  sur  l'acide  quinique  ;  il  est  crislallisatili- ,  volatil, 
iioluble  dans  l'eau  bouillante.  Sa  vapeur  tait  eoulerles 
Innne"»  cl  laisse  une  aiTiére-t'deiir  comme  le  chlore  et 
i  iode.  {C'*H*0*.)  Avec  l'ammoniaque  il  donne  le  chino- 
naviide .  r  orps  11  i>tnliisal>le  île  e^iuleur  \erte(2ArH' 
-f  C^H'O*).  Sa  solution,  traitée  par  la  potasse  caustique. 
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«Je  l'air  est  iib»orl)é  et  duime  liuu  à  Ut  furnialiuu 
d'un  aride  de  eouleiîr  noire  (actfl*  ehinoHiqtte , 

BO.r.''>n''oiï). 

CUi:^UVIQlE ,  adj.  Y.  XciDï-kiiiovique  (C^H^oi)'^). 
Aussi  appelé  principe  amer  i»  ftitta  nom,  «t  mmt  chi- 
novique.  , 

CHIOCCi!lB,  GHtOCOCCINB.  f.  Substance  pul- 
vérulente, il'uri  r!,(ir,  i1.-cn\nt>rlo  |>ar  Uruudes 
4i*R9  le  Chiococctt  nucfiiosa.  D'api  es  Vuii  Saiiteii,  ce 
n'ealmlre  chose  que  l'éméline. 

CHIOVE,  s.  f.  [l*ulex  pewlram,  L.,  ail.  Sandfloh, 
«ngl.  cWgoe].  Petit  insecte  n|>lére.  de  rAmériquo  mé- 
ridionale, appai  trii.iiit  au  goure  Puce.  La  femelle  s'in- 
troduit sous,  la  peau  dc;>  talons  et  sous  lç$  r)ni;les  de» 
pieds,  et  y  acquiert  bieiitwt  le  volume  d'un  pois  par  le 
gonlleincnt  d'un  sac  mmilinm.  iix  i[u'i'!li'  a  i>ous  le 
veulru  et  qui  reuferiuç  se^  u--uk.  11  peut  eu  ré^ruller 
in  ttleiras  dangereux,  si  l'on  n'en  fait  proioptenient 
l'extraction. 

CHiniGRE,  s.  r.  [chiragra,  <lc  y^uz,  uiaiu,  et 
«t^pa,  capture].  Goutte  llxée  aux  mains. 

«HIKABTIUtOCACB,  s.  f.  [de  x"^  moio,  à^iifn, 
articttlatioo,  et  )t«»9$,  mauvai^.  Nom  donné  par  Rust 

i  l'inflammation  de  l'articulation  du  pi>ii;net. 

CIIIBWTA,  s.  m.  >um  indigène  d'une  plant).-  de 
rinde,  de  la  famille  des  gentianée»  {()i>helta  chirayta, 
Cri^bacli  iAgaiholeschiraytat  ])ott;Gentiaua  chmivtat 
Roxburg),  très  aroère,  enipl«»ycc  avee  succès  comme 
fibrifnge  et  contre  l'atonie  des  voies  digestive^. 

CHiROit  liilK,  a.  f.  &jfaanjnia  d'onanUm. 

CBIROKIBN  ,  adj.  [cMnmius ,  ail.  ehiroHliehea 

Ge.^^hv'irl.  l.i's  .inci.iis  ,ip(ir'l;iir')il  u!ci-ri-^  rliiro- 
nieiu  des  ulrc're«>  iiiw  tores,  a  t\tnxh  durs  et  caU<  ux, 
d'nne  guéridon  dinicilc.  Ce  mot  est  dérivé  de  /.«■i-t'iv, 
mauvais,  malin,  ou,  si  lon  (ineîqMi>s  auteurs,  de  Xjï- 
fiit,  Cliiron,  parce  c|u'«»u  &uppi)s;iit  ipic  la  guérison  de 
ce-  iii^  ri's  exigeait  une  habileté  égale  à  celle  de  ce 
célèbre  centaure. 

CBfROVOMLOCIB,  S.  f.  fde  >.ctp,  main,  rs9;, 

ce  iiti  i',  (jui  m-  rc|"<nd  nuilenicnt  au  <iuj<  t,  l.<iw  a  pu- 
Mi'\  I  11  ITS'>.  un  traité  des  <'<n-s  aux  pirdir. 

CHIROPTÈRES,  s.  m.  pl.  [chiropteri,  de  /.ib, 
main,  et  trrîî'.v.  aile].  Ordre  de  mammifôrcfi  dont  les 
membres  antérieur»  ont  leurs  os  très  allongés  et  réunis 
par  une  membrane  (d'où  la  faculté  de  voler  comme  les 
oiseaiix),  etqui  ontles  Jentsaignl>adesearnassier9.Telle 
Mt  la  fhanve-^oinis. 

CaiRlIRGir.il.  .  li.R,  adj.  [chii-urtjicHs].  Qui  a 
rn|'|iiii  l  ;i  1,1  i-|iinii  . 

GUiRiiReiB,  S.  f.  Idtirurgki,  xn^v^TÎ*.  de  i^ipi 
main,  et  «a^o»,  travail  :  travail  de  la  nnin  î  ail.  M'wwd- 

arl-ivt.  inv-X.  sunf  rt,,  it.  (  !ilrurqitl,  es|>.  ■  inn  fjiay 
Partie  de  l'art  de  guérir  qui  s'occupe  des  maladies  ex- 
ternes, de  lenr  traitement,  et  particulièrement  des  pro- 
cédé» ni;inuels  qui  servent  à  leur  ^néri-^nn.  -  On  .tp- 
jM'Ile  fieltt^  c'iintriiie,  m  chirurgie  tiumstninle,  t  «  llr 
qui,  sur  l'ordonnance  d'un  pralieien,  fait  une  saigné*-, 
applique  des  venloutes,  pcce  un  sêtoti,  et  exécute 
d'autres  menws  opérations.  —  Chirurffie  pUixlique , 
chiruJ  i,'ic'  ;  I  1 1  it-  de  la  re^stauralion  des  parties. 

CUiRi,u<iih.N,  s.  m.  [chirurguit  /.tt^%u^-{«{ ,  ail. 
W  undarzi,  angl.  mrpton,  it.  ekirurgo,  eap.  .c#nj- 
^fl'in].  (■.(•Uii       ovrrrp  In  rhirnrgie. 

CMlRtR4«i<^Lii,  adj.  [vhtrurgivut].  bjnunjmc  de 
«Mruiiffical,  qui  eat  pim  uailé. 


CHITIM:.  >  I. /_ir(.»v,  luniqui!  ;  ail.  Cftifin,  diigl. 
i  lniincy  .N^iiit  Junnépar  Odieriiune  substance  organique 
particulière  qu'il  a  trouvée  dans  leséijircs  de  la  ca>- 
lli:uidi>,  e(  qui  existe  dans  l'enveluppe  de  tous  les  ar- 
ticulés. (°.<'tt<-  sulistance,  iwn  oristalli>ée,  in.solublc 
dans  l'eau  et  les  alcalis,  siduble  dans  le$  acides  sulfu- 
rique  et  azotique,  se  cluirlwnnaut  ;ians  cbaoger  de 
forme,  parait  formrr  le  quart  du  poids  de  l'élylre,  où 
elle  e-t  unie  à  tiue  iiiafiérc  r-\1i,ii  !ivc  soIiiMi'  il  iiis 
l'eau,  u  une  liuile  cnlun-e,  à  Uiic  >uksUace  «tuuuale 
}nine  el  à  de  l'albumine.  ((;' 'H'*0"A/.j 

CRL0ASM4,  ».  m.  [///.cx'î^.a,  de  //cx'Ciu,  pâlir, 
verdir].  Nuui  sou^  lequel  ou  a  désigné  les  taclics  hépa- 
tiques. 

CHLORACÉTAMIBB»  s.  tf  Amide  obtenue  pvactio/) 
derammoniaquesurlos  ^tlteraperehioraeétiqttc  et  pei^ 

(  hliiroru-miqur  ;  ci  Istani^nMe,  sucrée,  l"iisi!>!i- ;i  t^O"; 
Lies  >>ilut>Ic  liiUiA  l'eau  el  i'aicuul,  peu  dait^  l'eau. 
<•  <é.l'A/.ll^U^.;  Digérée  dans  l'ammoniaquo,  elle  donne 
du  chliiravcfate  de  cette  base  ;  dans  le  cldurc  humide, 
elle  doiiiic  lui  nouveau  corps:  {'acide  chloracélamiffue, 

ClILORiCÉTlQUE  (AciDi).  Acide  très  analo^'ue  a 
l'acide  acétique  dans  ses  propriétés  et  ses  sd».  Obtenu 
par  l'action  du  cMore  et  de  la  lumière  solaire  sur 
l'acide  ac  tiqiic  pur.  !f.*n|3oJ,HO.) 

CHLORACÉTYLK ,  «.  u\.  Uiidi£al  li^polbéiii^iM 
(C'rp)  aualogueè  l'ioétyle,  «vecrhydrogène  remfdace 
par  le  chlore.  , , 

r.Hl.OR  ACIDKS.s.m.pl.  Nom  donné  aux  acides  dans 
lesquels  le  chlore  Joue  le  rôle  de  princip  e  acidifiant. 

CHLORAL,  >.  m.  MoiformédcK^JfUabcsc/Uoretai* 
pour  indiquer  un  composé  de  cAfor^.et  d'ofcool.  C'eat 

le  produit  de  la  réactii^ri  ihi  chlore  see  un  très  grand 
exeès  sur  l'alcuol.  11  est  liquide,  incolore,  gras  au 
touelier;  il  tache  Uk  papier,  comme  huiles,  mais 
d'une  manière  qui  œ  pmiàt*  pas.  densité  cat  de 
1,50S.  Il  bout  à  94"  centigr.  et  se  volatilise.  Sa  va- 
peur es!  cao'-lirjue,  attaque  la  pc;iii  cl  pri.>\i>i|iic  iar- 
moiewent.  L'eau  le  dissout,  puis  lu  décompose  en  un 
précipité  l|lf qc  «1  cAforol  ^melutife.  (C^CIiA.HO.) 

(;lii.ORAL,D^:ilYDn,  s.  m.  [<):riirhk>ro.rnp!c].  Li- 
quide iiK  olui'ç  iougi!>»uiu  le  tournesol,  iornianl  des 
taches  blaueliBi  MIT  la  ianfiie  conoie  ma  brdlim. 

\i>*tWi  ,  ., 

C.aLQRtLDÉHTDfeNK,  S.  m.  V.  CRLORÉTIlÉROÏbK. 

r.llLORAl'lUK,  ^.  ui.  ('"i|-s  l'bli'tiii  |»ar  action  de 
l'acide  suifuriquc  sur  le.  chlural  iiiaoluble  ;  crtslalliaa- 
ble,  vitreux,  inodore,  insipide  dans  l'eau,  inaeliiUe 

dan*  l'iilcool  et  l'éther  ;  fond  à  1 1  a",  distille  a  200'  ; 
brûle  .Tvec  flamme  cUirc  à  base  verte.  (C"'lP<;i^(K>.) 

CHLURALLYLE,  s.  m.  Itadical  hypothétique  qui 
serait  formé  de  1  équivalent  dechlore  et  de  1  équivalent 
d'a  ilule.  F.  ce  mot.  . 

CHLOH.%1.  M<^:SITIOt  i:.  s.  III.  I.i'iui.!.-  iii>..luble. 
d'une  odeur  pénétrante,  insup|HU  lubie,  obtenu  en  tai- 
sant pniaer  un  courant  de  chlore  ice  dans  Vacélone  on 
ni'-noi  tTièuti'itir  :  ilhouià  126*,  provoque  des  ampeulaa 

sur  la  peau.  t^l/'U^CpO^.) 

CULORMIiDE,  s.  m.  Chtoramide  de  uiercure  (ou 
prct'iptl(j6kMc,  murtnto  ou  cMorureammominco-mer- 
vurM  iusi^uhh,  arucUorurv  ontmomBcat  d»  mvr- 

cnre).  Nom  dminé  au  tel  alemf'nith  iusohiblr,  -nppii-i,'. 
formé  d'aniiduie  et  de  biclilorure  de  mercure 
lAïH2,llg  -{-ClBg).  V.  Ai.£«HHuiH.  —  CMorttmidt  4e 
/i/(i/iuc  ihuse  de  (.i-o>,  ainidechloroi/latinct  r  .  Composé 
tk^^Wiit  bi  buse  du  »el  nitrique  découvert  par  J.  Gros 
en  fitisant  agir  l'acide  nitrique  sur  le  cbtonirs  de  pla- 
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inè  amaiMiberiov  Ml  vtrldeStagntu  :  PtCl,2(AzllS)0. 

Il  forme  avec  les  acide*  des  sels  crislallisahics  dans 
lesquels  les  réactifs  ne  décoleiit  ni  le  chlore  ni  le  pla- 
tine. 

r.HLOBAMIDÉ,  adj.  Acide  résullaul  «ic  la  coui- 
binaiMJii  d'un  acide  chloré  :i\ec  l'ammoniaque,  eldans 
Icqiu-I  1  équivalent  de  cet  alcali  joue  le  inème  iMe 
que  rca^dan^  les  acides  bydratcs  (Laurent). 

CHL^lAWLÈra ,  s.  m.  Acétate  de  chloraiinUène 
{iicélal<!  d'o  r  yrtihiroraléryle) .  Corps  obtenu  par  décom- 
|>o>itioii  de  racélatc  d'clher  amylique  à  l'aide  du 
chlore.  C'est  un  liquide  ineriaie,  mobile,  qui  jaunit 
à  l 'tO',  et  se  décMDpoae  lolaïement  à  la  dîstillatiiMi. 
(«:«*H«»OH-.l».) 

CHLOR.UDLE,  s.  m.  Corps  pbteiiu  par  di»tilla- 
lipp  de  l'alcool  aniyliquc  avec  le  chlorure  de  phosphore. 
Liquide  incolore  ,  d'odeur  aromatique  agréable,  inso- 
luble dans  l'eau.  (C'OH'ia) 

CHLOKA|III.AME,  i.  ta.  [acide  cAjffXMtilaN^/d^ue 
by  lralt^.  ^cide  copulé  obtenu  par  action  de  l'acide 
rliloi  h)  <lrii|in.'  ^ur  iim-  --nliitiun  aimiKiiii.icili'  de  clilnra- 
iule,  il  e«t  cri&MIlt^ble^  &(»  «ululions  alcoolique,  et 
•gueuse  sont  îl'un.renge  violet  très  riche  qtpaiid  il 

est  ciiaud.  (r,'2||3Az«:|ï06.) 

CIILOR%!ML.%lliOE,  s.  ui.  Cor^sobteuu  coiunio  le 
rhiorauilc  ;  couleur  ruiij^e  foncé  crapiois},  cfisialU- 
•^.iM.-,  u.laiil.  I  A/H2,c<iaO>.J— ^cidtfcÀIonrailamigiM. 

1.  CULORAMLAMK. 

.  CHLORANILAMUOII  »  ÎL  B|.  [chloi  auilamidale 
4' ammoniaque].  Corps  obtenu  par  action  do  la  chaleur 
sur  le  chluranile  dissous  dans  ta  solution  aqueuso  d'aiii- 
nii.iiii;M|ue.  Corps  irislalliii,  soluble  dans  l'fnua\fc  cou- 
leur pouiyre,  dont  les  acides  nç  le  précipitent  pas  si  la 
solution  est  étendue.  (AiKt%l*0*.) 

CHL0RA:\II.F.,  s.  m.  l'ro'luit  nfiilrc  d<- l'actioii  du 
chlore  sur  la  chlurùialinc.  11  »e  préitenlc  sous  foruie 
d'éc^illcs  d'orvolatilisahleiî  ;ao]ubledans  l'alcool  chaud. 
Dans  une  bible  solution  de  potasse,  il  forme  m}.  OMide 
d'un  pourpre  foncé,  qui  dé^Kise  des  cristaux  d'un  pour* 
pre  foncé,  contenant  de  l'aride  cMoraniiique  et  de  la 
potasse.  Cet  acide  forme  des  c^ista^x  écarlates  ou 
jaunei,  selon  qu'il  renferme  ou  non  de  l'eau,  l'ne 

solution  d'aniiniiniariuf  dissout  le  dilorniiilc,  ft  foruie 
un  liquide  d'un  rou(;e  de  sang,  qui  dépose  du  rliUtra- 
nitammon.  Ce  sel,  dissous  et  traité  avec  de  l'acide 
rhlorhydrique ,  cède  des  aiguilles  noires  de  chtora- 
nilame-  ,  , 

CHLOSANILIl^iK,  s.  t.  Ct^irps  obtemi  par  action  de 
la  chaleur  sur  la  cblorisatyie  qii  présence  .^le  la  po- 
tasse. Elle  cristallise  en  octaèdres;  aoluble  méine  dans 
les  hiiilo  ,  non  dans  l'eau.  Elle  fond  i  63*  eo  UU 
beau  liquide  j^une.  (C'*ll'^lJO.)  ., , 

,  oaLOBANISI^UB  (AcwK)  [oeUe  eMormtitUi^  eu 

rhlitffyirnrjimiijiir].  Otitfini  ]»ar  a<"titiiir!n  i  liloif  ;;.i/<nix 
»ur  la  poudre  d'acide  anisique.  Cristulli.-,il>li-,  iiisolut)lt< 
dan»  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  chaud  et  l'éthcr.  Il  dis- 
tille sans  décomposition  au-dessus  de  I76''.(C"*I1'C1U^.) 
CBLOBANISOL  ,     m.  Corps  obtenu  par  action 

des  composés  du  chlore  ^-ur  \v  l'aniiilirc  d'unis.  i'.'i-A 
un  liquide  sirupeux,  incolore  ii  chaud,  décomposé  par 

distillation,  (c^imm:!».) 

(:HL0M!%THIK,  s.  f.  [vMof unlhia,  /.'f'>fo;,  ver- 
dàlre,  xv6i:,  fleur].  Etat  tératologique  dan»  lequel  les 
organes  floraux  (sépales,  pétales,  étamines  et  car- 
pelles) n'vétenl  la  rouh-ur  verte,  la  consistance,  et 
m^me  quelquefois  la  forme  des  feuilles,  bile  se  ren- 
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contre  surtout  sur  quelques plulMéaltlTéeli  èl  qui» 

quefois  à  l'état  sainage. 

CHLOBAMTHitACÉ!«ÈSE,  S.  \u.[cMoranihrucidç\, 
Chhué extrait,  à  l'aide  de  l'élluT.  du  produitobtenu  paf 
action  du  chlore  sur  l'anthracine.  11  est  jaune,  crislailise 
en  lamelles.  (C*H'«C1».) 

CHLORARSI^B.  V.  Kakodyle. 

CHLORATE,  s.  m.  \cMoraSy  chlfinaures  Sfil^^ 
angl.  cliturile,  it.  etesp.  r/i/orato]^Nomgénériqi^edtt| 
sels,  appelés  autrefois  m  t<ria/es  suroxygénés,  qi^i  r^suL 
tent  de  la  combinaison  de  l'acide  chlorhydriqueavec  j|| 
bases.  Ces  sels  sont  tous  décomposablesparlefeuen.^^ 
oxygène  et  en  chlorure  métallique,  ou  eu  gaz  oxygèfiçï 
en  chlorure  raélaittquë  et  eii  une  portion  d'oxjchloratCj 
Quelques-uns,  particulièreuient  celui  de  potn^se,  nièléj 
avec  des  substances  avides  d'uxygcqe,  telles  que  l)j 
charbon,  le  soufre,  le  phosphore,  formenîdes  poui^rt^ 
fulminantes^  c'est-à-dire  qui  s'enflammcut  e(^ détonent 
par  le  clioc.  Tous,  excepté  celui  de  protoxyde  de  mer- 
cure, sont  solubics  dans  l'eau.  ^ 

Chlorate  dt  potasse.  On  l'obtiei^t  eu,  »aiiiraqi  «la 
chlore  (gazeux  nne  dissolution  eoneehtréc  (de  30"  | 
3ti"  n.)  de  carh'iunle  de  |lola^sf•  nii  i  tiijililie  de  jnéfc- 
reucc  la  |Kttasse  d'Auiéiiquc)  :  il  sç  lormc  al«;r«,  euln^ 
autres  produits,  du  chhirate  qui  cristallise  iîu  fonl  dv 
va>e.  On  le  dissout  do  nouveau  dans  deux  fois  son 
|K»idi  d'eau  honillaiite,  et  il  se  dépose  par  le  relioidis- 
semeiit.  Ce  ^ei  ;i  (  h  oie  <lc  lames  rhoinboïdalcs,  fra^ 
giles,  brillantes,  d'uuc  belle  couleur  blanche,  .d'uîie 
saveur  fratclie,  piquante,  un  peu  acerbe.  Il  est  soluble 
dans  18  parties  d'eau  à  l.'."ceiiti^'r.,  <t  dnns2  I  2  d'eau 
houillanle.  On  a  pru|H>sé  de  rcniiiliiy  i  dans  le  traite? 
ment  des  maladies  vénériennes. — Oo  (l  ill  à  Sérullasla 
découNerle  de  plusieurs  chlorates  ii  base  d'alcalis  vé- 
gétaux, qui  siMit  remarquables  par  la  beauté  de  leur| 
formes  cristallines:  tels  que  ceux  de  morphine,  de 
quinine,  de  ciucboainQ,  de  strychnine  ,et  ji^  hruçinèj 
ils  sont  en  prismes  aiguillés  ou  en  rhomboèdres  réw. 
liera  transiiamits.  Tous  sont  soluMes  dans  l'alcooL 
plus  ou  moins  dans  l'eau,  et  se  décuinposenl  par  li 
chfleur  ayec  «tt^osion. 

CIILORAI'RIQl'E,  adj.  Quelques  chimistes  appel^ 
lent  aciJe  ilitoian$-i(fue  le  perclUorurc.  d'or,  parcq 
qu'il  forme,  avec  les  alcalis,  desclilonms  douMei  dits 
alors  q/ii({i-qura<fs. 

CHLMAXOLÎTMilWB,  s.  f.  Corp»  jaune  obtenu  pa^ 
action  du  chlore  sur  l'azoliloiine.  Il  se  dissout  dans  le» 
alcalis,  dont  les  acides  le  précq)ilent  sans  alléralion. 
(CW«0"»AiCl.) 

GHLORAZOTKtX  (AciUE]  [avide  chtoruniti  eu. rj. 
Nom  donné  par  ïAïu.  l>avy  à  l'acide  gazeux,  d'un 
jaune  rougeàtre  pâle,  qu'il  rej^ardail  cocnuu!  le  (irin- 
cipe  actif  de  l'eau  régale.  Il  est  composé  de  volumes 
é^aux  de  chlore  et  de  gaz  nitreux. 

CIII.ORAZOTIQIK  (AciSE)  [acide  chhii)nilii(jue]. 
Pi  oiluit  de  l'eau  régale,  très  instable,  isolé  par  Bau- 
drinnmt  en  ctiaulfantà  Sfi"  un  mélange  d'acide  clilorhy- 
drique  (i  parties)  et  d'acide  axutique  (5  parties).  C'est 
un  gaz  rouge  jaunâtre,  d'une  densité  2,19. 

CHLORE,  s.  m.  [chlorum,  ail.  Vhlor,  C/i/on'n*, 
angl.  c'A^rwie,  it.  et  csp.  cloro].  Davy  a  d'abord  ap- 
pelé cMoHne,  et  ensuite  cAfore,  l'acide  muriatique  oxjr 
j;ér)é,  que  l'on  rinvait  composé  il'oxygène  cl  d'acide 
nturialique,  et  (pii  e^t  regarde,  dans  la  nouvelle  théorie 
cliiuiique,  comme  un  corps  sinqtle.  Le  chlore,  dccnl 
d'abord  par  Sclieele,  qui  l'a  découvert  eu  177 1,  sous 
le  nom  d'acide  mat  in  dépklogisliquét  n'axiste  jamais 
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«lins  il  ntUire  qu'à  fêlai  de  chiurun-  ou  <iu  clilmliy- 
drale.  Iwlé  de  wt  comfMMés,  H  est  toujuurs  ^uzeux.  Ou 
l'obtient  en  fuisanl  réagir  mit  I  |i:ii'li<'  •\v  i  i'inwde  de 
inajiganèM  4  parties  d'acide  clilorhydrique  du  cmu- 
nere»  marquant  S2*  centésim.  —  Si  Ton  \vtA  l'avoir  à 
fétat  gaieux,  on  introduit  djii»  un  uutnis  posr  >ur 
un  bain  de  sable  I  partie  de  pcmvvdr  de  uiaii^iiiirsu 
prt'-alableinent  pulvérisH-  et  lavi-  à  ft oid  av.«c  de  rai  ido 
cblorbidrique  étendu  d'eau.  On  adapte  au  col  de  ce 
nurtras  un  boudion  percé  de  deux  irons,'  qui  liwnt 
pas'-age,  l'un  à  un  Iiiln-  en  S,  parlc.|ui  l  ou  |.i'n(  vn  -rr 
l'acide  dans  le  Hiatra»,  l'aulre  à  uti  tutie  lecuurbé  qui 
■e  raod  an  fond  d'un  naeun  à  trois  Inbnlurcseontonanl 
une  petite  couche  d'eau;  un  tube  droit  qui  sort  tin 
premier  flacon  se  rend  au  fond  d'un  second  flacon 
reui))li  (J';iii .  I.'.ipparcil  étant  ainsi  disposé  et  bicnlulé, 
on  verse  dans  le  nialras,  par  le  tube  en  S,  un  tiers 
environ  de  Tacide  Chlordyilriquc  :  le  jçaz  so  dégajye 
sous  Torine  de  vapeur  Nfrihilri'  i  tlf  Li         umu  ilc 
chlore,  de  y.Awsi;,  verlj  :  on  hâte  le  dc};agenicnt  à 
faide  d'une  chaleur  modérée,  et  l'on  ajoute  de  nou- 
velles portion»  <i'ai  itli>  lorsqu'il  se  ralentit.  Le  ^fnzlni- 
versc  l'eau  du  premier  flacon,  s'y  débarrasse  des  mu- 
fi.  r.'«i  étrangères  qu'il  pourrait  contenir,  et  passe  dan» 
le  deuxième  ;  comme  il  e«t  plus  dente  que  l'air,  il  dé- 
place oelitl^i,  et  Unit  par  remplir  entièrement  la  capa- 
cité du  flacon,  que  l'on  a  soin  de  boucher  t  u>uiti-  avec 
un  bouchon  de  cristal  et  d'abriter  de  la  lumière.  — 
Pour  avoir  le  chlore  /i/^ulde,  M  bit  suivre  le  nntras 
|>ar  une  série  do  flacons  constituant  l'niifiarfil 
Wotdf  :  le  premier  ne  contient,  comme  il  ^ieiit  d'élre 
dit,  qu'une  petite  couche  d'eau  ;  les  suivants  sont 
remplis  d'eau  distillée  froide,  et  se  saturent  successi- 
vement de  chlore.  L^ean  eh  dissout  deux  fois  son  vo- 
lume, à  b  lrm[i<'ralure  do  20  •  centigr.  et  à  la  pri  ^-iou 
de  76  ccntimi  tros,  c'est-ànlire  enviion  1,159*  de  son 
poids.— t«e  chlore  gazeux  a  une  odeur  forte,  piquante, 
neerbe,  qui  irrite  vivement  les  membranes  muqueuses 
des  cavités  nasales  et  des  voies  aériennes,  et  ipii  peut 
produire  tous  les  symptômes  d'un  catarrhe.  Il  asphyxie 
prompteraent  les  animaux;  il  active  la  flamme  des 
lNNq(lea  «llmnées  ;  il  brâle  avec  llamme  plusieurs  cor|is 
combustibles,  enflamme  le  ^nz  ammoniac,  et  le  ( nn- 
vertit  eu  eau  et  en  gai  axole.  Il  décolore  un  grand 
nombre  de  subsiepces  végétales.  Lorsqu'on  ravoriae  sa 
condensation  en  entourant  de  glace  la  cloche  sous  la- 
quelle on  l*a  r*ç«,  il  «e  prend  en  partie  en  cristaux 
lamelieux  M  iiii  \ei(l*(iri'.  11  se  couibineavec  l'oxygeue 
en  plusieurs  proportions,  et  ibnne  des  oxydes  et  des 
acides.  On  a  esaayé  l'emploi  du  chlore  «aseux  contre 
les  catarrliei  piiltiinn;iire«..  Des  riji[i;uTils  mit  été  imagi- 
nés par  (juunai  et  tàjUcreau  pour  facihter  l'inspiration 
de  ce  gaz  ;  mais  ils  ont  l'un  et  l'autre  l*ineonvénient 
de  causer  de  la  féne  et  de  la  foiigue  :  uti  dégagement 
lent  el  eonlinii  de  chlore,  an  moyen  d'un  chlorure 
liquide  placé  li.ius  l;i  cli.itulire  ilii  Mi.ilade,  qui  le  respire 
en  quelque  sorte  à  son  insu,  csl  |>eut-étre  le  meilleur 
procédé  pour  l'adminislrer.  Ce  itat  a  été  é|;alement 
utile  dans  des  cas  de  syncope  et  M'H^phyxie,  et  ^iirtnnf 
dans  les  etnpoisonuemcnls  par  le  pinmb.  —  Le  chUn  e 
UquUe  a  des  propriétés  analogues  à  celles  du  chlore 
gaxeux.  Il  repasae  promptcmeot  à  l'état  d'acide  chlor- 
hydrique  parle  conlacl  do  la  lumière.  On  l'a  administré 
à  l'intérieur,  très  étciidii,  <1      .  i  i  i.iius  cas  de  diarilièe 
ou  de  dyssenlerie  chronique.  On  a  dit  que  des  lotions 
et  des  iqjoctienseMonirées,  Ibites  immédiatement  après 
le  ccil  avec  mie  personne  infoetéc  de  syphilis,  pré> 
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servent  do  la  contagion.  Le  cidore  licpiide  est  aussi 
employé  avec  avantage  connue  neutralisant,  daut  l'as- 
phyxie par  les  gaz  dos  s  d'aisances  :  un  liofo 
fortement  imbibé  d'une  di^>uluiiou  de  chlorure  doit  être 
placé  sous  les  narine»  il  devant  la  bouche  de  l'as- 
phyxié. 

CIILOAÉLAILE,  ».  ui.  Chiorélayle  tim;tle  (chlor- 
élti^rinf,  hydrogène  carboné  ehlontré,  huitg  du  gaz 
olvfianl,  appelée  aussi  rtihrcther,  I'.  ce  mot).  Corps 
obtenu  comme  il  est  dit  au  ima  cblortlhéral ;  li- 
quide, d'odeur  élhérée,  d'un  goût  BUCré  aftNMlIqae, 
un  peu  soluble  dans  l'eau,  beaucoup  dan*  rnicool, 
dniillanf  sansdéeomposit'ion.  {jl^W^X.)  —VMorelayle 
double  (Mer  <  hUiiinjdrique  moHOcMoruré).  Corps 
obtenu  par  action  du  chlore  gascux  sur  le  chloronié- 
thyle;  c'est  nn  liquide  bootltant  i  9S*,5.  (C'H^CI».) 

cnLonP.RYTnnonTMi>K,  s.  f.  v^rps  obtenu 
l  ar  action  du  gaz  chloré  sur  l'érytbrolitmine  délavée 
ilana  l'eau.  (G»H<40tiC}.) 

CRLOR^THER  CHLORURÉ,  v  m.  Nom  de  l'éther 
chlorhydnque  chloruré  par  substitution  de  chlore  à 
une  portion  de  l'hydrogène  ;  il  est  triple  (C^^<) , 
quadruple  (C^HCI^*),  ou  quintuple  (C'HWi  (carbure 
de  chlore  (CM-fi),  Mion  que  l'éther  chlorhydrique  est 
tri,  fHKiiIri  ou  quiiitichloruré.  T.  CHLOatLAltU. 

CHLORÉTHÉRAL,  S.  m.  Corps  'swm  nppelé  oxy- 
chlorélayle  simple)  obtenu  par  activa  du  c  hlore  huntide 
sur  le  gaz  oléfiant,  ou  e/„i//c  et  élhérine.  Liquide 
clair,  d'odeur  étbérée,  brûlant  avec  une  Aamme  verte 
(C*H*OCn ,  décomposé  par  l'eau  et  les  alealia,  d*o* 
résulte  du  rhlnri<!atilr  iV.  re  nmt).  I.'élluT  niélliylique 
nionocdioruré  \cmMu:\i  a  reçu  de  Lcewig  le  nom 
iVo.ri/rlil/irrti,  ;///•  doiiidr. 

GM1.0BÉT1IÉRIM,  s.  m.  Synonvme  de  cMor»* 
/orme  (Mitseberiieb)  et  de  chlorét'héroï'de. 

CULORtÎTHÉROÏDE,  s.  m.  [chloropararélyle tim^ 
pie,  ctUorithéride  et  ^UoraUéhydèHt],  Coips  obtenu 
par  action  d'une  solotton  alcoolique  de  potasse  sur  le 
chiorélayle  simple,  jusqu'à  rr  >\\[i\  ne  se  précipite  plu» 
de  chlorure  de  potassium.  C'est  un  gaz  incolore,  solu- 
bledans  T  dn,„|  et  l'éther,  itondaM  t'eou.  (C<H*a.) 

C.IIL0R6TMYLB,  a.  m.  Sjfnonyme  d'âker  cUvAy* 

f/f'e/i/r. 

(  III  oici'iix,  adj.  V.  Acide  rWomf.r. 
ciiLORHÉLÉmihB,  S.  r.  C>*HMO%|  -f.  UGI.;  Corps 
obtenu  par  action  do  chlore  snr  lliélénine  I  rhaud  :  c'est 

une  pondre  insoluMe  il;uis  l'e.ui. 

CHLORHYDRATB,  s.  m.  ."<ioni  générique  des  sels 
formés  pur  la  combinaison  de  l'aeide  chlorhsrdrique 
avec  les  bases.  Ce  nom  de  rhlnrhirlratp' cs\  siitistituc 
aujourd'hui  à  celui  A'hydrochlurale,  d'après  la  théorie 
I  liiniiipie  <|ui  iiltribue  aux  cori)s  simples  la  faculté  de 
déterminer  la  propriété  acide,  le  nom  du  principe  aci- 
difiant devant  toujours  fermer  le  eommenoeroent  du 
nom  de  l'acide. 

GHLORHYMIQDK,  adj.  Dénomination  substituée  à 
eelle  à'hyéro^ihinque.  —  AHâe  dOorli^rique.  V.  ce 

mot. 

€HLORHYDRm;iiiKO!VR,  S.  f. 'C«H">0»Cl».j  Corpe 
obtenu  par  action  de  l'acide  chlorhydriqoc  surlachi- 
none;  crislallisable,  incolore,  volatil  sans  décomposi- 
tion. 

ciiLoniRASK,  s.  r.  Nom  donné  par  Hare aox  com- 
posés binaires  du  chlore  qui  se  comportent  comme  de* 
basée. 

CBLOBIBB,  s.  m.  BeraelKi»  désigne  mus  e«  nom 
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les  combinaisons  elcclru-uégativn  du  chUire  KVeu  le» 
eorp*  BDétattiques  et  métalloïdlss,  qui  w  «omparteiii  à 
b  manière      schle*.  Il  les  diitingiie  rtes  cÂ(orur«s, 

qui  offrent,  au  contr;iii(',  (li>s  rap|nM  i>  ;i\cc  les  oxydes 
ou  le»  ba«».  Aiusi  il  appelle  le  prutoctUorure  d'anti- 
■Mtoe,  ehtomra  mtimimifuêt  et  ledeiitochl«nire«  ehto- 
ride  antitnonique i  Yai  hk  rhlorhvtlrique  est  lechloride 
hydrique.  —  Ampère  a  fuiinc,  mm  le  nuiii  Je  cAto- 
rides,  uiK-  rjiiiille  de  corps  simples,  cuiiipreilint  :  le 
chlort-,  le  fluor,  le  brome,  l'iode  el  le  séléniiiin. 

CULOBI!«DIXB,  s.  f.  Poudre  vtoleUe  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcoul  et  l'élher,  sohiMe  en  jaune  ilanfl  la  po- 
tasse. C'6HS0îAiCl.) 

CHLOMXDOPTÉNB,  s.  f.  Substance  volatile  cris- 
atatliii'-,  (inulutte  par  l'action  du  chlore  sur  l'indij^o. 
Ctiaulicc  avec  de  la  jtol«»*e  ei  distillée,  elle  cède  de 
Tmàie  dUoHnifafHitvHeet  de  l'deiife  dihrtnéoptenique. 

Olui-ci,  sép.iré  dt-  In  ftoliisse,  r<il  wn  corps  blanc, 
floconneux,  d'une  oili-ur  il<>agrèabk.  Il  est  identique 
avec  Vadàt  cUorophcmrjue  de  Laurent. 

CHLOaiRB,  a.  f.  Aavy  availd'alwnl  appelé  ainsi  le 
eklore. 

CHLOBIQi'B,  adj.  1'.  Xciv%  ctdorique. 
CBLMIMâlIIMB.  ».  r.  (G»Hi40>Az<C|).)  (.oi  psub- 
lemi  cemiBePacideeiMorimtlRlque,  en  employant  l'am- 

«loiiiatjue  i  l'.  Cni.(iKisATiNK).  l'oiidre  jaune,  saliiblc 
dans  les  acides  concentrés  avec  une  couleur  vi(^Ue  ; 
dmidlKe  anree  la  potaew  élemlue ,  elle  donne  Vaeide 
chlorisamique,  d'un  roti^p  vif,  en  cristaux  liengenM 
microecopiques.  (AiU>,  Ae^c^H^O^CI'.) 

CaUMIMTIM,  t.  f.  (C<mHHAa(a).  Poudre  blan- 
chi' insolublf  dans  l'eau,  obtenue  par  acti(»i>  do  l'ani- 
niouiaque  sur  la  clilorisatiii*-.  On  peut  eu  ubtciiir  uu 

GBLOKISATIMIDB,  s.  f.  [imachtorisatine].  Corps 
obtenu  par  action  de  ramflioniaqtie  sur  une  solution  de 
rhlori«.itiiii'  dans  l'alrdol  absolu  ;  crisUdlisaiil  ri\  la- 
melles jaunes  ;  insoluble  dans  réllier,  peu  dans  l'al- 
eool.  (CWB»0»Ai*rj.>  —  CkhriwùtimUé^htonMùtine . 
Corps  obtenu  romme  ]c  précédent,  nuibper  ébnUition 
prolongée.  (C33U«U«Az>Cl>.) 

«aiLMWATIIIS  ,  s.  r.  (C<*iHO<Artl.)  Gofpa 
obtenu  par  action  dn  chlore  sur  l'isaliiio  et  l'iitdigo  ; 
jaune  orange,  rristallîsable  ;  sans  odcnr,  nmrr,  noiitre  ; 
presque  insoluble  dans  l'eau  chaude;  an  mnlai  t  des 
aknlis,  elk  fcfaieuBactfecMori9alm<fiie(C><*ll  O^AiQ) 
qui  ne  pent  être  séparé  de  ees  Innos  sans  i}éc«m- 
position.  I.<^  Mdftirc  d'ainmonium  fonrn-  la  ?  '  f  j- 
<ide ,  qui  se  résout  par  la  rhaleor  en  chlorindine. 
La  hiehioiitatiHe  subit  lee  mêmes  ehanfenwnft. 

GHLORITR  ou  NYPOCHLOBITF  ,  m 

cklorigsaurex  Sais,  it.  et  esp.  clonie].  On  dooiu-  ce 
nom  à  des  composés  appelés  ausiti  chlorure»  d'à?  ydes, 
et  qu'on  est  gcnéralenienl  disposé  à  considérer  atyour- 
d'hui  comme  les  combinaisons  des  bases  avec  l'acide 
chloreux  :  tels  sont  les  chlorures  de  soude,  dr  i  li.iiix, 
de  potasse,  etc.  Ces  sels  sont  solides  ou  liquides  ;  Us 
ent  nne  edeur  de  chktre  qui  devient  pins  intense  par 
f  i  li  l'i  1'  l'air  rl  d(**  aridf'^  tnrine  ttf-s  étendus  d'rnn. 
lu  M>nl  lri"<  &ulul)iu!i  dans  l'eau.  Par  1  ctction  de  la 
ebaleor  ou  des  acides,  ils  sont  suscqilibles  de  pmduire 
un  (raz  jaune,  irritant,  qoe  l'on  reeonnatt  fbcilemenl 
pour  du  chlore. 

<  hînrite  (Ml  rliUirnre  de  chaux  'ijoudredr  Tmnant 
tlKnom).  11  est  pulvérulent,  un  peu  jaunâtre,  d'une 
«daiirdnclilore,  on  plutôt  d'ex|dndbehlorB;  il  est  bo- 
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lubie  dans  l'eau.  Un  l'obtient  en  iiUsant  airiver  du 
chlore  au  mUieude  vases,  de  tonneaux  ou  de  chambres, 
qui  contiennent  de  la  ehaox  h^ratée,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  prciiiic  m\c  leiiitc  iiii  jumi  jaunâtre  et  une  odeur 
très  caractéris^>e.  Pour  l'employer  comme  désinfectant^ 
à  des  lavages,  à  des  arrosenicnts,  on  le  Mt  dîtaondre 
dans  l'eau,  et  on  le  filtre.  Les  proportions  Ip?  phi  s  or- 
dinaires pour  laiic  t:elt«j  eau  vhlururce  sont  tantôt  de 
32  grammes  de  chlorure  sec  à  98"  cenlésini.,  et  de 
KlOO  }»ranim('s  de  liiniidc,  tantôt  de  1/10*  de  chlorite. 
Le  deyre  iiidi(|uc  lu  pro|K>rliûn  pittB  OU  ntoinis  p-ande  du 
principe  chloreux  contenu  dans  Ir  r  uijn -i  un  ,](  ^.ré 
équivaut  à  f  Itlre ,  cl  par  conséquent  98°  stgni- 
lient  que  1  kilogramme  de  ce  ehlorûre  de  chetn  eon* 
tient  98  litres  de  chimc.  ('.'«'«.l  du  dcj^ré  que  dépend  la 
bonté  du  cMorUe  ou  chlorure  de  chaux  :  on  l'évalue 
par  les  moyens  indiquésau  mot  CHLOROMÉTaE. — Le  chlo» 
rure  de  diaux  a  été  employé  contre  les  scrofules,  soit  à 
rinlérieor,  en  potion  ;  soit  à  rextérieor,  sôus  ferme  de 
céral  chloruré,  dans  le  cas  d'ulcères.  Sa  dissolution 
est  cgaleiaeiit  utile  contre  les  blennorrhées,  les  leucor- 
rhées, et  l'ophthalmie  purulente.  EUe  peut  servir  en 
lotions,  pour  guérir  la  gale. 

ChlurUe  de  magnésie  {ihlarure  de  ntagnétie).  il 
s'obtient  comme  celui  de  cliaux  ;  il  est,  comme  lui, 
très  soluUe,  et  n'a  été  employé  que  rarement  et  pour  le 
blanchiment  d'étoflhs  dtiieates. 

Chlorile  df  \)Oln<se  ou  chlorure  de  polassf.  II  est 
emplojfé  dans  les  arts  sous  le  nom  d'eau  de  Javelle  (qui 
doit  sa  nunnee  roeée  i  un  peu  de  manganèse)  ;  nuit  B 
pourrait  être  pris  poursuccédané  de  ceurde  clmuxeu 
de  soude. 

(  hlorile  ou  chlorure  de  soude  (liqueur  de  Laibw- 
raque).  il  ne  diffère  decelui  de  potassequepar  la  base; 
il  a  lés  mêmes  propriétés,  et  peut  servir'  anu  mêmes 
usages.  On  le  pré{>are  en  faisant  passer  du  chlore  dans 
une  solution  de  carbonate  de  soude  marquant  12*  B., 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  obtenue  décolore  18  volumes 
de  liqueur  d^épreuve  d'indigo  analogue  à  celle  de 
Detrroizilles.  Étendu  d'eau,  il  désinfecte  parfailcnient. 
On  l'emploie  en  arrosrnienl ,  on  s'en  sert  pour  laver  des 
matières  putrides.  On  eu  lait  usage  en  lotions,  A  titre 
d'excitant,  dans  le  pamement  de  certaines  pldes  ;  et, 
pi m  i  L  n  -,i-- ,  il  est  préférable  au  chlorure  de  chaux, 
qui  cns|>e  le$  tissus  sur  lesquels  00  l'applique  :  mais  il 
ne  peut  être  conservé  longtemps  sans  altération  ;  au 
lieu  que  le  chlorure  de  chaux  sec  peut  être  expédié  en 
tonneaux  dans  les  pays  les  plus  éloignés. 

CHLOBOBBNXIDE,  ».  (.  Produit  de  décomposition 
de  la  clilorobeniine  par  la  chaleur.  C'est  uu  liquide 
buUeoxqui  bout  i  »0*.  (Gi>ll>CI».) 

GHLOBOBENIIKE ,  s.  f.  Corps  obtenu  par  action 
du  chlore  gazeux  «^ur  la  benzine  sous  l'inAueDCO  de  la 
lumière  solaire.  Cristaliisable,  peu  lolublo  dans  l'tl^ 
cool  et  dans  l'eau.  (C*'U^C|3.) 

CHLOBOBBNZOfi<^R,  S.  m.  V.  ChLOROTOLIDC. 

Clli.OROBElV/.OÏOt  K  (Acide).  On  l'obtient  par  ac- 
tion du  ddore  sur  le  beozo;le.  11  est  très  amer, 
peut  être  auMimé,  se  dépose,  eristalliaé,  des  solutions 
alcu<diques  el  étttérées.  Il  se  combine  avec  les  bases.  On 
peut  en  obtenir  coDi|)Osés  de  HO  -\-  C'^H^O^CI,  ou  Cl', 
ou  C|l. 

GMMOBBIIBOYLE,  s.  m.  [ozyeAloroben«oyl»ou 
acide  eMorobensoylique],  Corps  obtenu  par  action  du 

chlore  (,'a/eux  sur  l'e-sence  iraniaiides  amères  jusqu'à 
ce  qu'il  no  se  produise  plus  d'acido  cblorbydrtque. 
C'est  un  liquide  elair,  brûlant  avec  une  flamme  verts 
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brillante,  d'une  uUeur  particulière,  agisttaut  sar  la 

crétiou  Jes  larmes.  {0*H^K\.) 

CMLOROBOKIQIE  (AciDK)  [chloruT*  debore].  Gaz 
«cille  incolore,  d'odeur  prquautc,  fiunnit  ■  l'air,  étei- 
gjjai.i  ]■  ^  I  "I  |i>  ru  n'iiilMt-Uon.  (Hr.!*.) 

€ULoaoBKoau»lLiKii,  •..  f.  [cUitnbibrmafii- 
tme].  Cor|>«  cristallin  obt«nu  par  acliM  du  Jmme  mr 
la  cbloraniline  jusqu'à  ce  qu'il  w  s«  fimne  pIlM  d*4Cide 
brooU^sdrique.  (C'^U'Or^AzCl.) 

OBIiOM»nO«MTILBTIJI«  •»  m.  C«r|i«  erictelli- 
sablo  nhtonu  par  actiua  directn  du  bram  aw  10  eidor»» 
•tiibvlo  «impie.  (CX'^UiiBr'U.) 

oîlLlMKttMIHIlA'rTLl,  a.  fll.  Gorpa  «èteou  par 
action  du  broniesur  le  fhlonixatyle  simpJp.  Il  Cftcris- 
Uillisable,  se  di>com|Ki!io  à  200'.  (t.^dl^lti  .) 

CBLOnOBlTYRIQUE  (Acidk)  [aride  chtorobutitri- 
liquecn  butyrique  hii-htoniré].  Ou  l'obtient  par  l'action 
dtl  chlore  «ir  l'acide  butyrique.  Liquide  incolore,  pres- 
que in!«olublc  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al^rxil,  »e  dé- 
composant en  partie  par  la  distillation,.  {lîfiVLHiH'fi.) 

CHLOBOÉui'TBOilB,  ■.  m.  Corpi  obtenu  par  la 
distillation  «lu  Imlyrone  avec  le  cblonirc  de  plinsphorc. 
Liquide  incoluie,  d'odeur  péitvlraute  spéciale,  plus 
Mgerque  l'eau.  (C»H^.) 

r.in.ORO('.\^li>ili':M'..  >.  m.  f^-uii-  ,»lit.-nu  iMi-  :i€- 
tiun  du  chlore  sur  le  chiwi  liuit.ae  d  essence  de  tért'- 
benlhJna;  il  resseuible  à  ce  denii«-r  corpa»  maia  aoa 
pouvoir  rotiiloiie  ^  0".  i,C.'"ll*'l.lï.j 
.  CllLOBO(;.iUPlil\B,  S.  t.  Coi p»'  uiitviiU  p#r  action 
du  chlore  gazeux  &ur  la  coitipltinè.  C'est  un  li- 
quide buileuxt  jaunâtre,  d'une  odeur  asseï  agréable. 
(C«»H"C|3.) 

CHLOBOGABBONIQIB  OU  CHLOBOlïGABBU- 
N14èU£  (A<ci04)  [0M  fiimg^]'  Uax  iucelore,  piquant, 
formé  en  expoisant  dea  Tobiinea-  égaux  d'oxyde  de 
carbone  et  do  clilore  à  la  lumière  solaire  (C0-(- Cl). 
Disiou»  dan»  l'eau»  il  se  décoiopoie,  ei  foruic  avec  l'al- 
cool diwlB  un  liquida  huifeiix,  bouillant  h  et 
appelé  et  lier  chlorocarbofiiquf. 

GHLOBOCABBOXAUQVE,  adj.  Synonyme  de  clitor- 

GHLOBOCABTÈNB,  8.  m.  Corps  obtenu  par  aciiou 
du  chlore  sur  l'essence  de  cumin  (carvène).  Ciorps 
demi-liquide,  jaunittre,  d'odeur  assez  af  réable  ;  il  est 
décompoaable  lorsqu'on  élève  mi  température. 

€RLOBOGATBITI>lt',  s.  m.  (^orps  qui  ae  Ibnue  aprè» 
nk'Inii;;e  de  l'éthal  et  du  chlorure  «b*  phOqihore.  Ceat 
un  Uquide  liuiJeuK  yoiaUL  (C^^H^l.) 

CHLOBOCWIllONBi  s.  m.  Corps  obtenu  par  action 
lente  du  ga7  rlilnré  sur  le  rhinonc;  cri!>tallisable, 
d'odeur  particulière  el  pénétrante,  neutre  ;  peu  soluble 
dans  l'cM*  beaucoup  dans  l'alcool.  (C^*1I10*CP.) 

(;HI,ORO(:iM\IOI.E,  ^  111.  Corps  obtenu  par  déooin- 
pw^iliou  (Ir  Ijuide  cinnauiiquc  (  1'.  ce  mot)  par  le 
chliM.';  il  i-sibianCf  M  attblùue  et  »e  prend  en  aiguilles. 

€HLUUUi:iMlNUL  ,  S.  m.  [a.t  )ji:hitjt  ociunmyk]. 
Corps  obtenu  par  acti<ui  du  f  chloré  ^ur  l'essence  de 
enminaohjfdre.  Liquide  jaunâtre,  plus  lourd  que  l'eau, 
odeur  pénétrante.  (CX^HHOaiCI.) 

(:ili.OR0€1tA\E,s.  m.  CMorof  y  une  simple  (cyano- 
vhioride).  Corpa  qui  se  furuie  par  cuuibiuaison  du 
chlore Tiufinife  avec  le  cyanogène  ;  il  est  i^zeux,  feii 
^M  ii'lpr  Ic'- l.iriiics  :  à  —  18",  il  se  preud  en  ji^uinr>s 
traii.*j»arente!>  qui  Tondent  à  —  t5*  el  bouillent  à 
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—  Iir-,  il  est  soluble  daiia  Teau,  l'aicool  et  flthér. 

H\^Xi(:\.]-'fL(nn>ryane  ikxtUe  .  Il  >'.i!i'iirnl 

par  action  du  chlore  gazeux  au  soleil  sur^une  iolutiun 
concentrée  de  cyanure  de  mercure.  C'est  un  liqui^l 
huileux,  lourd,  brûlant  avec  une  flniinne  rouge,  agis- 
sant fortement  sur  les  glandes  laciyiiiales.  —  Cliloro- 
cyane  solide  { })<irachU)n.<:yane ,  metai  liltii  i,/:,j,iiie). 
S  idilicnt  par  action  au  soleil  du  gaz  dUorc  sur  l'acidè 
cyanhydrique  aubydro;  cfislallisaMe ,  odeur  lîlble; 
fo'nd  à"  140".  distille  à  190".  r.«A.;'Clî.) 

CHLOBOCYANILIOB,  s.  m.  Corps  obtenu  far  àcr 
lion  du  chluroc^ane  leliile  sur  l'aniline,  [t  (AtC'*!!') 

-4-  A 1.1 

Clii.ORor.r AMQi  e  ,  adj.  On  a  donné  lè  nom 
tVarnle  I  I     I     iMifynr  au  cyanure  de  chlore.  ' 

VHLOBODITÊTKYLB.  a.  m.  Corps  oblenq  pajç 
action  du  chlore  ipiieux  sur  le  gaz  dltétryle.  Litfuidè 
élhéré,  incoldi.',  li'uii  j[oùt  aromatique.  [C<H*n.j 

CHLOBOFQBME ,  S.  m.  [angl.  cMorofonn,  esp. 
doroforme].  Subslanee  liquide,  incolore,  oléaginenae; 
aromatique,  obtenue  en  traitant  ral''rtol  par  les  chlo- 
rure» d'oxydes,  particulièrement  pai  celui  de  chaux. 
Cette  substance  fait  partie  du  groupe  de  corps  dont  la 
composition  élémentaire  représente  Vécidê  ft^rmique^ 
dans  lequel  l'oxygène  serait  remplacé  iiar  le  doublé 
d'atomes  de  chbn  r  :  de  là  celte  ilétiomination  de  chloro- 
fonne  (abrégé  de  fonnique),  —  Le  docteur  Simpson  a 
fliil  eonnallre  lea  effirta  puinanta  du  chloraAmne;  con- 
sidéré comme  agent  anestbésiqne.  I>epuis  lors,  cette 
substance  a  été  beaucoup  employée  en  celte  ((lialité 
|i«r  les  cliunirgiens.  On  s'en  sert  comme  de  l'éther,  en 
plaçant  BOUS  les  narinea  du  palient  le.ctalorufimM  doM 
les  vapeura  sont  aspirées,  '—ftesaoctdenls  sont  cnivét; 
lies  mal.i'l'-^  «niL  siuronihé  b.iiis  i|u'oii  }iùt  arcuser 
d'imprudence  les  chu  uigicits.  I^a  régie  doit  être  de 
n'appliquer  lea  anesUièsiques  qu'à  des  malades  qtij 
IVxip-nt,  et  etirore  île  b'iiloteiiir  ([tiand  le  malade  est 
portcw  (le  <iiieii|uc  lesiou  mlcnje,  lellu  qu'une  atTeCt- 
tiun  de  cœur,  un  asilune,  etc.  5  grammes  ou  enviroa 
100  gouttes  «te  chioroAinne  sur  une  âponge^sur  oii 
mottcÂoIr  en  eéne,  sur  un  tampon  de  eetoii,  suIBmi^ 
ordinaireiiieiil  pourainener  riii'onsiliilité.  Il  ^alll^uivre 
de  très  près  les  cRéls  du  chloroforme .  :  m  le  pou|^ 
CùMit,  si  la  respiration  te  mlentitt  on  retire  ranêslUn 
sique;  el  si  des  accidents  se  déclarcnl,  on  a  recoupé 
aux  stiuiulanls  les  plus  énergiques,  et,  eu  p^ii  licuber, 
à  la  respiration  arlillcicllc.  On  se  sert  du  cidoroforuie 
en  topique  contrio  les  douleurs  el  lea  névralgieqv  l*^ 
ddorofome  a  été  employé  en  inluilaliona  contre  Je 
tétanos.  Il  l'a  aussi  étéconln-  la  imeuniuiiie  aigué.  Le 
docteur  Varrentrapp,  qui  a  essayé  ce  moyen  sur  23aia- 
lad«-s.  a^sure  n'en  avoir  pepdù  qu'un  seul,  il  imbuait 
de  chloroforme  un  petit  tampon  de  coton  de  la  grosseur 
d'un  ou  deux  doigl-s,  que  l'on  enveloppait  ensuite  d  m? 
une  pièce  de  colon  de  la  largeur  de  la  main  et  de  l'é- 
paisseur du  doigt,  et  t'en  tenait  cette  espèce  de  pelo^ 
plus  ou  umins  rapprochée  dn  nez  du  majade.  L'inlii)^ 
lalion  durait  ilix  à  ijuiii/e  iniiiiites;  le  minimum  d^ 
iiiiialations  lut  de  mx  dans  les  \mgl-qualre  heures  ;  le 
nombre  moyen,  de  huit  à  dottie.  Assez  souvent,  dans  le 
début,  les  malades  éprouvent  des  vertiges,  Uii  peu  de 
narcotisme,  du  malaise  :  ces  accidents  disparaissent 
dès  qu'on  éluijîne  le  lani|)on;  peu  à  peu  les  malades 
s'itabitueiit  aux  tahalaUoaset  en  éprouvent  méuie  du 
bien-être.  , 

(:IIL.OBOFOBMYLE  ,  I.  m.  Ckhrofonnylc  tripff 
•jC*HC4^j.  Synonyme  de  chloroforma  (V.  ce  mol;,  de 
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thUitethéride  uu  de  sujterrblnrkie  dp  fonnyU.  — 
Oxyde  de  chlorofurmyie  X^llCih),.  Llhur  inéthylique 
bîcldoniré  et  oxychlorofurinû  ,  ubteiiu  pur  acliou  du 
cUare  guwa  wr  l'étber  mélhjFlique.  C'e«t  un  liquide 
lèfer  binant  pl«arer  les  yeux. 

CHLOROGÉMOl'E  (Acide)  [acide  caféiniijiu- ,  Tl<>- 
•iUeàm}.  Se  trouve  dans  les  gnin»  de  cnié  à  l  êUt 
de  cMongénale  ou  cafêinate  imble  ét  caféine  et  de 
po'a^fc  f-2H0-)-C'"ll"(>e).  Le  »e|  double  est  crislalli- 
%iàbUi  ;  lu  chaleur  en  chasse  la  caféine,  qui  «i^blimc. 
Il  c«t  insoluble  dans  l'akool  absolu,  sulublt;  dans  l'alcool 
étendu.  Dissous  dans  l'Mtit  ^idulaal  «le  l'iM:td«  sulfu- 
rique ,  puis  de  la  poudre  de  nuirlife,  le  sulfote  de  JKIH 
las><'  ><•  si  [>art',  et  le  cldorugéoate  de  cafi-iue  reste 
dans  k  liquide  et  |ieul  âtre  ealéiié  pur  l'idvoo^.  , 

CmOMlKuaNB,  9.  r.  (C^HUOi^a.)  Corp»  ob- 
l**nw  par  action  du  chlore  pjzenx  svv  nn  mélange 
d  eau  el  d'hélicine:  blanc  ,  cri-stalliso  .  .sans  odeur, 
amer  ;  prejiqiJi^  insolubln  dans  IVau  rliauilf. 
.  «■l.OBOHteATIIlBelJL&fliTIWHÉMiATlNK.J^r. 
!lonu  donaéSB  d«s  produits  d'slténtioB  diflifirenineitf 
culoK-s  qu'on  obtient,  le  premifr  par  l'action  des  al- 
calis, le  deroier  par  celle  de  l'acide  otthqua  sur 
rbémidwiiiie  et  «if  rhématine.  (V.  Biutoihwc) 

CBLOROÏDE8,  s.  m.  pl.  Snii«  re  nom,  Desprels 
admet  Doe  Camille  de  corps  i>iiaplei,  qui  comprend  :  le 
éUttWt  te  flVM,  le  ferme  et  l'iode. 

CHLOKO-IOBIOVB  >  adj.  On  a  donné  le  nom 
S  acide  cMoro-iodique  à  l'iodurc  de  cblore. 

CHLORO-IODOFORMTLR,  s.  m.  (CSfIir.l'.j  rx>r{>s 
•Main  par  distiJlalioa  du  chlorure  de  ptiosphore  avec 

CHLOItO-IODliRR ,  s.  m.  Nom  générique  de  sel$ 
doubles  fbroiés  par  la  combinaison  des  chlorures  avec 
eertsins  lodarei,  ai  ilana  teaqnels  le4  pvémkirs  pa- 
r:);''<'  nt  remplir  lei  Ametlons  d'ilém«at  électro- 
négatif. 

CMOMMUKOBTLB  ,  ou  fliUnMNiACOWLE. 

CHLOBOMA,  m.  [de  y/ws:;,  vert].  Moni  doiiiio 
par  Kinjç  à  un  lis-u  morbide  verdâtrc,  ayant  son  Mégc 
principahunent  dans  le»  os  du  crikne  et  de  la  face,  sou» 
fi>nne  de  tumeurs  nombreu-it's  saillantes  à  la  surface 
•Ir-s  <>s,  qui  sont  irrépulinciin  iit  détruits  partout  où 
siège  le  produit  morbide.  King  rapporte  ce  tissu  au 
Ibsii  (tbreiix  dans  les  premières  pModes  d«  son  déve- 

loppf'mrnt,  pf  pourfnnt  il  1p  considère  Commi-  In'li'm- 
roorphe,  ce  qui  est  une  erreur,  mot,  du  rcsli'.  ne 
doit  pas  rester  et  ne  désigne  rien  de  sp^kiitl  .  «  n  mi  sait 
que  le  nmc«r  des  «s  du  crâne  en  particulier  ofTre  >>ou- 
TentonelHnfc  verdâtre  pins  ou  moins  foncée,  qui  est 
une  ilf-s  }.!ia<i's  d'altération  de  l'Iit*  i  atosijie  du  sanp 
épanché  ou  stagnant  dans  les  capdlaires  oblitérés  du 
eanrer. 

t^nu  i>ar  distillation  du  camphre  de  luenthe  avec  le 
rMomr«d(>  phosphore;  jaune  pàle,  soluble dans  res- 
sence  de  térébenthine,  pins  lép  r  que  Tenu  -,  rnl.ire 
l'acide  siilfuiiquc  en  rouge  de  xaiijc;  bout  à  2Ul  i-n 
sedéconipo<miit. 

CHLOKOMiisITYLE,  S.  m.  [rhhri'le  de  mésUyle, 
tenkhtoride].  Corps  obtenu  par  ^c)iuu  de  l'acide  chlor- 
.    hydrique  ga/eiix,  ou  du  cbloTUre  d«  phosphore  sur 
l'acétone.  (C^lliQ.) 

Corps  cristallisaUe  obtenu  par  oelîon  du  ehiore  sur  le 


uiésitylène  ;  incolore ,  volatile  sans  allérattM  •  «M 
haute  température.  (C^U^CI.) 

CHLOBOMfiTHYLE,  s.  m.  [r/i/or/ij/dia(e  de  méthff: 
lène].  Corps  obtenu  .pendant  la  distillation  d'um^  partie 
d'esprit  de  bois,  1  dé  Sel  marin  et  3  d'acide  sylfuriqi4c 
)ivdnit>'>.  lîaz  incolore,  d'odour  jtbérée)  un  peu  soluble 

dauh  l  eau.  (CWCl,) 
CBLOROMÈTBE,  S.  m,  [déiiominaUun  formée  du 

mol  chlore,  et  de  p.iTf  cv,  mesure  ,  ail.  ChU,rmesscr,  esp. 
clofomclro].  On  donne  re  nom  ù  des  apparetU  ou 
uiuyens  à  l'aide  desquels  ou  peut  déteriu^n^  la  ffOfqfg 
ifan  de  cblore  contenue  dans  une  liqueuf  ou  rfrmhiîi|ftct 
à  l'état  d'hypochlortte.  Ces  moyens  (appelés  cMorwiid- 
trie),  assez  nombreux ,  coii>iNtijiil ,  en  général,  danf 
l'emploi  do  certaines  /t^u^ur^  d'ifj}re^t;e  pt<ipres  ft  ffuro 
connaître  lu  lor.  r  ilécàoranUi,  et  par  cooséqùent  )p 
quantité  réelle  de  chlore  que  possède  la  $nbslançcéprour 
véc.  Ou  s'est  servi,  h,  cet  etlVt ,  ilc  solutions  d'^^idQi^ 
dans  l'iodurc  de  potassium,  ou  ili-  L  hlorurc  de  W^^W^' 
nèse*  ou  de  proto-asotate  do  me^uiei  qui  donnent  def 
colorations  plus  ou  noms  intenses,  ou  des  précipitée 
plus  ou  riioin^  abondants.  I.c  plue  ordinairement,  pour 
apprécier  la  v^jli  ur  d'un  chlorure,  on  compare  sop  pQ^i^ 
voir  décolorant  lim  c  celui  duchlore  pur,  s'exocfaol sur 
lUie^issolutiond'indigodans l'acide  sulfuriquo  et  l'pnu; 
et  celt«  dissolution,  que  l'on  désigne  communément  i>ous 
l;i  (léuomiiution  de  {loueur  d'ifpreute,  doit  avoir  un  de- 
gré de  uwcentratioa  tel  que  I/IO*  de  voiuqM  de  cUor« 
en  décolore  exactement  I  vdume.  Cltsque  volume  de 

iiAÏf  liqueur  qui  ilt'rnlonj  i-.tristitue  1°  cfntésim. 
c7wo<  oMu//  l'/iir.  Ur,  une  dissolution  de  chlorure, d'oxyde 
étant  doiuit  e,  il  suffit,  pour  connaître  SB  valeur  cUePB^ 
métrique,  de  déterminer  combien  i  volume  de  ce 
chlorure  déeoldre  de  liqueur  d'épreuve.  Soient  10  me- 
sures :  le  chlorure  aura  10°  c<>ntésim.,  ou  bien  chaguè 
volume  contiendra  un  volurpc  égal  au  sien  de  chlon^. 
Soient  S  mesures  :  le  eblo^ùro  aura  5*  eentésim..  il 
conticndr.i  h  tuaitié  de  son  volume  de  cldore.  —  Ciy- 
Lussac  atu«iii{ué  un  antre rhlorpioètred^eudaut  dç  ^ 
réactiondu  chlore  ou  de  l'acide  hjpoeliloreux  des  sels  SUT 
l'acide  arséniuux,  qu'il  transforme  en  acide  ar<iénique. 
La  solution  d'acide  arséiiieux  étant  colorée  par  uue 
petite  quantité  d'indigo,  aussiU)l  que  cet  acide  eri 
complètement  devenu  acide  arsénupie,  la  teinte  bleue 
disparaît  ;  moins  b  quantité  d'hypoohlorjte  ig^Hlée  «t 
consiili'  i  ;d)I<>,  plu»  1 4<  composé  est  riche  socUore»Cesl 
le  i'iuil  pt  t)C<  di;  .lUupté  actiiellenienl, 

CULOROMIGHIIVLIQljE  (Aabi;).  L'uriue  élani 
privée  en  grande  partie  de  son  urée  par  Pacidc  nitrique 
et  soumise  à  la  distillation,  le  proiloil  reulénne  les 
acidfs  itih  iH  hli/iomichinyli<iu«  et  c/t{oromic//fnpii9He. 
Qii}ui-ci  est  crulallisabla,  soluble  daiy  l'eaw  bouiDanle 
4ont  il  se  dépose  pur  roihNdiiaement,  dans  raleoel  et 
dans  l'éUier.  (H04-C'<H*0UCI.)  . 

flHI.ORO\AI>UTALIOE$,  s.  f.  pl.  Nom  commun 
des  corps  suivuuU.  —  Chtormaplilalase.  Liquide  clair, 
l|uiJei|X,  obtenu  par  distillation  de  la  chloroiuphiidine 
double  sur  la  solution  de  potasse;  l'acide  sulfurique 
ne  !,i  d-'conqios.'  |ia>.  i(,-''*ir('.l.  :  —  '  liluronaphltUète 
{chlormre  de  d^kuhexyle  de  Bcriclius ).  (k>rps  retiré  du 
liquide  huileux  Ibumi  par  la  distillation  de  la  ehloro- 
napiilaliiii^  triple  ;  rri«tallisnl)lr,  sans  ^'luU  ni  odeur  ; 
fonii  à  14' ,  cl  s«"  prend  en  masse  libicuac  par  le  reOroi- 
dissement.  (C^li^fi.) — Chloronaphtalide  trichlorurét 
(  perchlorure  de  naphtaline,  superchloride  de  déka- 
hejryle^  fterzcUqs).  Corps  obtenu  par  Action  du  chlore, 
à  la  température  ordinaire,  sur  le  précédent  ;  eriatalli- 
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36«  CRL 

sable,  à  (>eiii«  wloble  dans  l'ikooli  pM  lUlM  Teau. 

(CH^Cl*.  )  —  Vhlon^napfilaUdr'  sexcMorurée  (  per- 
rMoronaphlaksei-  tkirps  oliti  iiu  comme  le  précédent  ; 
eristallisabic  aussi  en  prismr>  .  de  mêmes  propriétés  mais, 
fondant  i  141%  ei  non  à  41  .  (C»H6CI'o.)  _  Chton- 
naphMit9(éhlortâe  4e  dékapentyle^  Bcrzclius).  Corps 
obtenu  par  arlion  «lu  fliUnt?  sur  la  c!i1or>'ii,i|i|itjIiiu" 
double,  sous  l'influence  de  la  chaleur  cl  du  soleil  ;  iii- 
eolofe«  fendant  k  7S*;  il  m  prend  en  fedUeta  reelan- 
ptilaircs  par  refroidi wmcnt;  il  distille  sans  décompo- 
sition à  200°.  ^C2"ll^l'.)  —  ChlùiunapMalo$e.  (x>rps 
obtenu  en  traitant  un  des  précédents  par  le  chlore  à 
duivd  aussi  longtemp»  qu'il  se  dé^Me  de  l'acide 
chlorhydrique;  eiistallinUecii aipnllesa 4 en  6 pans, 
qui  distillent  sans  altération  à  12R-.  (C*>H<CI<.) 

CHLOMOKAPBTALINB,  S.  f.  Chioronaphlaline  dou- 
ble (chtorhydraîe  de  chloronapthalote) .  Coi-ps  obtenu  par 
addition  rli-  gai  chlore  sur  la  napthalinc,jiisqu'a  tu  tin'ellc 
se  traiisfcniie  en  liquide  huileux,  dont  commence  à  se  sé- 
parer uncorps  solide.Liquide  huilcuxplus  lourd  que  l'eau, 
qui  ne  le  dissout  pas.  (C^H'U''.)  — •  C'Aioronap/)(a/tne 
quadruple  {chlorhydrate  ietMonmOj^ittUèsf  ).  Corps 
obtenu  par  addition  de  chlore  sur  la  naphtaline,  jusqu'à 
saturation  à  60*  ;  crislalliiable ,  fondant  à  160*. 
(C*>H«a«.)  CbaulTé  avec  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que 
se  forme  une  matière  huileuse,  on  en  reUre  par  l'ètber 
l'acide  chloronapittaltnique  eu  poudre  jaune. 

OIILOROrHÉNlLIOt  E  (  At  iiik)  [acide  chlorospiro- 
liqw  hydraté}.  Obtenu  par  action  du  cblore  sur  le 
■pirol  (acide  earboltque).  On  en  connaît  deux  :  l'un 
est  HO-f-C'U'Ort*;  In  sprond.  ou  acide  rhhrindopté- 
nique  (HO-|-C'^H'OtP},  s'obtient  au»si  avec  l'aniline 
atrindi^p.  Le  premier  est  huileux  ,  volatil  sans  <lé- 
eompositioii ;  le  deuxième,  cristallisahlc  en  prismes 
par  refroidissement,  après  avoir  Ibndu  à  44". 

CHLOROPHTLLK  ,  F.  [lî.;  y.J.wfc;,  vert,  et 
fûXX&v,  feuille;  ail.  et  augl.  CfctoropAyM,  U.  eloro- 
ffUa^  «ap.  doro/Ua].  Neoi  donné  imt  PeUetier  et  Ca- 
vcntoii  à  la  matière  verte  des  fetiillr?.  Klle»  «o  présente 
dans  les  celiuks  des  plantes  à  l'clat  de  (;ranulations 
vertes,  variant  de  volume  depuis  1  jusqu'à  5  millièmes 
de  miUlmètre,  homofèoei,  quelquefoia  rinnies  en 
aoias.  Cet  granalatioo»  «ont  fermées  seulement  par  le 
principt-  iiiimt  inat  appelé  chlorophylle  dont  suit  la  des- 
cription ,  par  des  principes  gras,  solides,  cristallisa  Mes 
(stéarine ,  etc.),  et  par  une  certaine  quantité  de  sub- 
stances azotées  albiiminoïdes.  Là  chlorophylle,  principe 
iaituëdial,  renferme  de  l'oxygène,  de  l'hydrogène,  de 
l'azote,  du  carbone  et  du  fer.  On  l'obtient  en  lavant  à 
grande  eau  le  marc  exprimé  des  feuilles,  et  le  traitant 
àfraid  pur  i'aleool  concentré;  la  liqueur,  fillrée  et 
évaporée  au  bain-marie ,  fournit  un  produit  vert  qui , 
étant  dépouillé  par  l'eau  cliaude  d'une  matière  brune 
qu'il  roiiticnt ,  présente  la  chlorophylle  dans  l'état  de 
pureté.  Elle  est  d'un  vert  très  foncé ,  d'un  aspect  rési- 
neux, presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  soluhlc  dans 
l'eau  rha\ulc,  très  soluble  dan»  l'alctwl,  l'éther,  l'acide 
sulfuriquc  concentré  et  les  huiles  tUcs.  L'action  de  la 
elialeur  h  ramollit  d*abord,  puis  la  déeempose;  les 

dissolutions  ;ili',ilinc<i  I,i  dissolvent  »t\m  l'alliTrr  ;  Ht'' 
forau'  avec  raliiininc  cl  pUisieiirs  autres  base^  des 
laque-  \(  id.Ure».  Rlle  existe  dans  toutes  les  parties 
verti-s  di  s  v>:<|;étaux.  f/i-sl  elle  qui  colore  l'emplitre 
deciguf,  l'onguent  populéum,  etc. 

CHLOKOPir.UAMYI.I-:,  s.  m.  [chltrurr  M^Jbène]. 
Corps  obtenu  par  action  du  gaz  chlore  sur  le  picrarajie  ; 
«rislaUicabi«.pi«iquelnaolutde  dansrakooK  (CMH'^.) 


UIL 

CHLOftOtlUIIU  ou  CHLOKOMCMLB,  S.  tt. 

Produit  de  décomposition  du  picril  à  chaud  parracidU 
chlorlijdriquu  naissant.  (C"H"0"Aî'CI*.t 

CHLOKOPBOTÉIQtK  (AciDE).  Corps  blanc,  presque 
insoluble,  formé  par  l'action  du  chlore  (cA/orila  de  pro- 
téine) sur  la  solution  de  protéine.  (Mlllder.) 

CliLORORCivINF.,  -i.  r.  Corps  obtenu  en  faisant  ar- 
iiM^r  le  gaz  ctilore  dans  une  solution  ammoniacale 
d'oi  <  <  jn<?:  brun  jaune,  aolubfe  dans  l'ammoniaque. 

CiiLOBOSALICINB,  s.  f.  Nom  commun  à  phuii«;ui« 
corps  obtenus  par  action  du  chlore  sur  la  salicine.  — • 
1'  ChttmmUgénme  (C^fl>^0>«CI),  corps  cristaUiaabla 
conlenanté  «tomusd'eatt  etiMaéaàlOO*. —  S*  Bfeftlo- 

rosalicine  ou  btcAlon»a{i$i^ine  (C'6H'»0"ri5l,  cor[>s 
cristallisable  contenant  2  atomes  d'eau  qu'il  perd  i 
100".  —  .'V  Percdlorosa/icme  ou  perchtorotàl^éaine 
{C*H'50'<CI^),  poudre  cristalline,  amère,  sans  odeur. 

CHLOK08ALICTLB,  s.  m.[acidec/i{orosptro|/%i/(>]. 
Prodoit  de  l'aclinn  du  chlore  sur  l'acide  spiroyiiqiie  ; 
cristallisable,  volatil,  d'odeur  agréable  d'aouuidea 
améras.(Ci<H<OlCI.) 

CHLOBOSALIGYLIQlfE  (  Ai.iiiE  ).  Synonyme  de 
chlorure  de  salicyleou  de  sptroyle.  Âcide  cristallisable 
obtenu  en  faisant  paasor  du  chlora  sec  dans  de  l'aeillu 
salicincux  anhydre. 

CHLOROSAMIDB,  s.  m.  [chlorospiroylimidamide]. 
C.ni  ps  idjteiiu  par  action  du  chlore  sur  racide  salicvlique 
{tpùroylique)  i  cristoUiso  en  écailles  :  les  acides  étendu» 
et  les  alcalis  lu  décomposent  en  œide  eMbnMptroyf ifue 
et  ammoniaque.  (C«H'*0«Az^:i3.1 

CHLOROSE,  8.  f.  [ddi/row,  de  ji.ttff,i,  vert,  OU 
qui  tire  sur  le  vert;  ail.  BleichsudUt  angl.  cMorOiîS, 
it.  claroti ,  esp.  clorosis] .  On  donne  1»  uom  de  dUoroso 
k  une  maladie  qui  affecte  spécialement  les  jeunes  flUes 
non  réglées,  et  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  :  fcbris 
omotoria,  oito,  cMoro-<t»émie  ^  polMtu  tnortmSf 
fteiioi  virgiimm  coior,  ieterWa  olta,  jcfanis  at- 
btts,  morbftx  virgineus  ^  cachexia  virgitium,  vul- 
gairement pdies  couifun^  parce  qu'elle  est  caracté- 
risée par  la  pâleur  excessive,  la  teinte  jaunâtre  ou  vcr- 
dàtre  de  la  peau*  la  flaccidité  des  cliaii-s,  la  blan- 
cheur de  la  cofqoncli^'e,  Tanorexie,  la  dyspepsie,  le 
pica  ou  le  inalacia,  d(  s  uansées,  la  petitesse  et  la  fré- 
quence du  pouls,  des  palpitations,  la  gène  de  la  respi- 
ration ,  des  lassitudes  spontanées,  la  tristesse,  etc.  Un 
phénomène  remarquable  dans  cette  maladie,  c'est  que 
le  stéthoscope,  appliqué  au-dessus  de  la  partie  iiUcrne 
des  clavicules,  dans  le  point  correspondant  à  la  carotide, 
feit  entendre  tautdt  un  bruit  de  soufllel  très  fort,  lan- 
tdt  un  roucoulement  ou  une  vibration  musicale,  tantét 
un  bruit  particulier  semblable  à  c  elui  du  jouet  d'en- 
fant connu  vulgairement  sous  le  nom  de  diabie.  Dans 
la  chlorose^  il  y  a  diminution  de  la  quantité  des  glo- 
bules du  sang  par  rapport  à  la  quantité  du  liquide  dans 
lequel  ils  nagent  (mais  pour  un  môme  poids  ces  globules 
contiennent  autant  de  fer  qu'à  l'élat  iionuali.  le  niènit 
fiiit  s'obsene  dans  l'oiieMiie,  d'où  quelques  auteurs  con* 
fendent  à  tort  ces  deux  alfectiotts,  en  s'appuyant  en 
outre  sur  quelques  autres  caractères.  Il  en  c^t  résulté 
du  vague  dans  l'étude  de  la  chlorose  chei  l  hommCt 
<]ui  se  rencontre  quelquefois  ,  cl  l'flncmie  (  W  Ce 
mot).  Il  faut  conseiller  les  vêlements  de  laine  sur 
la  peau ,  les  frictions  sèches  et  aromatiques .  un 
régime  tonique,  les  exercices  du  corps,  etc.,  '  t  't 
Iwn  d'y  joindre  les  amers  et  les  ferrugineux.  !>i  la 
maladie  est  eodeniiet  U  frut  diriger  les  exeUanle  vers 
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Tiitéms ,  rt  employer  les  emménaf^gues  rRrrugiiieiix 
ou  alotHi()ii(>«.  De  tonlefi  les  préparalions  fernii^ineuses, 
celles  qui  réussisitenlle  mieux  sont  l'oxyde  noir(éthiop8 
ll»rUal)et  le  tous-carbonate  de  Ter  (safran  de  Mars  apt'*- 
ritif),  donné*  depuis  la  dose  de  40  à  50  centicrammcs 
jusqu't  S  on  4  grtniDM,  denx  ou  trob  Ibis  par  jour,  en 
poudre  ou  en  pilules,  sciiU  on  ;i>>oci<'8  au  quinquina, 
•w  aafran  ou  à  la  cannelle.  Bland,  de  Beaucaire,  pres- 
crit :  S«HM«  de  fér  et  soiw-carboaale  de  polaue  réduitt 
eo  pondre  ïri-<  flne  et  mêlés  exactement,  na  16  gram., 
dont  on  fait  48  pilulos  avec  suAftsante  quantitt;  de 
mucilage  de  gomme  adragant.  Il  en  fait  prendre,  pen- 
dant trot»  joara,  t  le  matin  et  1  le  soir  ;  les  trois  jours 
taivanU,  1  de  phn  dant  Taprèe-midi  ;  puU ,  pendant 
trois  aiitri'*  jours.  2  Ii^  matin  pI  2  li'  snir;  il  augmente 
ainsi  tou5  les  trois  jours  ;  le  M?i/iéuit!  jour  et  les  sui- 
«NMl»,  en  en  prand  4  le  matin ,  2  l'après-midi,  et  2  le 
soir.  Les  avantages  de  ce  mode  d'admim'itratioo  ont 
Hè  généralement  constatés. 

CHLOMMU,  1.  m.  Nom  donné  «tut  clilonmt 
deobtea. 

CBLtfMMPlIOTLIorâ,  adj.  Komdonnéàplaiiem« 

rorps:  i' Acide  monochlormaliniUque  'C'*H*(>''CI,HO), 
obtenu  par  actÏMi  du  chlore  sur  un  excè»  d'acide  spi- 
roylique.  —f  Acide  birhiorosaUq^ique  ^r.'«HîO*Cl», 
HÔ),  obtenu  par  action  du  chlorO  en  excès  sur  l'aeide 
•piroyitque  ;  cristallisable. 

GHLOnOSTILBASB,  s.  m.  Nom  de  corps  obtenus 
par  action  de  la  solution  alcoolique  de  potasse  sur  le 
èhloropicramjrle:  i*  CUota^liyle  simple,  corps  hui- 
leux (C*H'*ri).  —  2*  (  hlotvstillylc  inple,  corps  cris- 
laUisable  (G^^UHCl^).  Le  premier  iluiiuo  avec  le  brome 
ledUoraftfnnmMléfi*  (CBH<iCIBr3)  ;  crbiallisable. 

CHLOIOSTTBOL,  S.  m.  Produit  de  l'action  du  gaz 
cblor*«  n»  «oleil  sur  le  cinnaroène  {slyrnl).  C'est  un 
Uqiii  !i-  :(;"<i|if!r.|2.) 

CHLOnOStLFOGHlNOllB ,  S.  ta.  Nom  de  deux 
eorps  l'on  Imra,  rantro  ro«|eoi«ni(e{C^i||*OiS^), 
•ii>t<^nas  par  «clion  dn  cMore  sur  le  «oHhydrochi- 
none. 

GBLOBOSVLFIJBfOITB*  «dj*  On  a  donnô  le  nom 
iVnrHr  rhUir>i^\ilfurv)ue  au  chlorure  de  soufre.  fSO'r.l.) 

CIILOROTKRÉniiNB,  «.  m.  (r.'»H««Clî.)  Produit  de 
l'action  du  chlore  sur  l'eAsencc  de  lérébenihiiie  (1ère' 
6^0).  Liquide  dépourvu  de  pout^oir  rolatoirc. 

CBLOBariOVR,  adj.  [  cAroroffeUt,  «0.  Uehk- 
siirhtig,  angl.  chlorolic^  II.  rl  o«p.  rlnra'im].  Qui  n 
rapporta  la  clilorov;  qui  est  alTeclé  de  la  «liUirniie. 

CHLOBOTOLIDES,  s.  m.  pl.  Nom  comnnm  tics 
corps  suivauts  :  i' Benzo'iie  mmochloruré  (C'^H'CI*), 
liquide  bouillant  san.<  décomposition  à  170'. — THydro- 
chlorate  de  chlorobensoènelc.**H'C\i  ,  liijuidc  qui  donne 
de  l'acide  chlorh;driqae  par  ébuUilion.  —  3"  C'Mor- 
kfflrate  iotMe  trkhloruré  de  ftenvome  (CMn4ciS). 
f..rpM-ri-t  iIli^.iMf. — 4"  Chlorhydrate  'ripletrichloruré 
de  Uemaxite  \(>*^K%1I<^},  cristallisabk,  semblable  à  l'a- 
ride bcnzoïque.—  5*ftMxoëtte  tevchioruri  {C**HV.I*., 
rrî^lillisable,  fusible  sans  décomposition. 

CHLORO\jlL%MII>E  ,  *.  m.  [chloroxétham'de , 
rhloroœamelhane].  C<irps  obtenu  par  action  de  l'nni- 
otoniaque  sur  lechlorosaléther;  soliiblc  dans  l'alcool, 
réiber,  l'ean  rhande;  erirtallisable;  saveur  douce* 
puis  .imére  ;  fimd  à  I  43",  mais  se  sublime  déjk  à  une 
basse  température.  (n«H^O'^CliAx.) 

CMLOnOUiLÊTHBR,  s.  m.  (C^Cl^O^.)  roq>s  obtenu 
par  action  du  gaz  chlore  au  soleil,  et  à  l'nide  de  ta  clia 
leur,  sur  l'élher  o\ali<|ue.  Cristallisahle,  incolore,  neu- 
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tre,  sans  goût  ni  odeur.  Après  ipielque  tempe,  il  devient 

bl.uK-  «h-  l>iit  ;  il  fond  à  141".  | 

t.liLOAO\ ALlQrK  (Aciiie>[ari:dec/iioroLFa/coo/;4/<i«j. 
Obtenu  par  action  de  l'alcool  sur  le  chloroxalélher. 
Liquide  huileux,  incolore  ;  son  hydrate  cristallise  en 
ai{;uilles  ;  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau , 

r.,i..u,ieirrtii.T.  .:c»ciiO'.) 

CHLOROX.ATYLB,  s.  m.  Nom  commun  de  plusteur» 
corps  obtenus  par  décomposition  des  sobalancos  oifa- 
niques  à  l'aide  du  chlore.  —  Le  chloroxatyle  simph 
(C^CI)  est  solide,  cristallisabic,  et  sublime  de  130*  à 
200°.  —  Le  rA/orar<i/y/edoul>/e(CV.|t}est  liquide,  bout 
à  122  U  cklorojniyle  trifi»  (CSQ^  s'obtient  par 
action  du  eblora  sur  le  prdàdaiit  au  lo^.  —  Le 
ch!omrnlii!e  quadruple  (CKl*^^  liquide,  ineiMdra, 
aromatique,  bouillant  à  78*. 

GHLOROXÉTBASB.  S.  m.  (C^OSO.)  Cofps  d«  sa- 
veur douce,  d'odeur  afréable  d«  Spûwa  u/Morto, 
bouillant  à  210*. 

CHLOHOKTCâBBOniQiiB,  «4}.  F.  AciMC  ehlonœy 

carbonique, 

CBLMUBB,  s.  m.  [chloruretum ,  ail.  CAtomr, 

angl.  fhloriirel,  il.  et  esp.  cloruro].  On  donne  le  nom 
de  chlorures  aux  '  combinaisons  du  chlore  avec  les 
corps  simples.  En  se  combinant  avec  les  eorpt  simples 
autres  que  l'oxygène,  le  chlore  remplit  avec  chacun 
d'eux  le  rûle  d'élément  électro-négatif,  et  ses  combi'- 
naisons  correspondent  aux  diverses  conibinaisona  de 
l'oxygène  avec  les  corps  simples;  c'est-à-dire  qiw 
chaque  proportion  d'oxygène  dans  un  oxyde  Mt  rem- 
placée par  une  proportion  double  de  chlore  dans  le 
chlorure  correspondant.  On  disUugue  les  chlorures 
non  mtUtUiques ,  tels  que  ceux  de  cartKHto ,  da  berv, 
de  phosphore,  rie  soufre,  d'iode,  de  brome,  i1<^  Siilteium 
et  d'azote;  et  les  chlorures  métalliques ,  longtemps 
connus  sous  le  nom  de  muriates  ou  d' hydrochlorates. 
On  obtient  les  chlorures,  soit  directement  par  l'action 
du  chlore  sur  les  métaux ,  ou  de  raeide  chlorhydrique 
sur  le»  oxydes,  et  en  évaporant  ensuite,  miÏI  par  doulile 
décomposition.  Tous  les  rhiorurcs,  excepté  le  deutu- 
chlorure  d'étain,  s<uit  solides  à  la  température  erdi> 
naire;  lous  sont  soluble»  dans  l'eau ,  excepté  celui 
d'argent  et  le  protochlorure  de  mercure.  Les  dissolu- 
tioMN  (Kpirtis'  s  des  chlorures,  traitées  par  1 1  '■n|utk>|l 
d'axotalo  d'argent ,  Ibumissent  un  précipité  blanc, 
eainébotté,  lourd,  insoluble  dans  Tean  et  dans  l'acide 
azotique,  solubic  dans  l'ammnniaqne ,  noircissant  à  la 
lumière  :  c'est  du  chlorure  d'argent.  —  Les  chlorures 
métalliques  sont  considérés  par  Berzelius  comme  de* 
sels  haioidet.  Presque  tous  se  dissnUent  dans  l'eau  : 
le  liquide  les  contient  à  l'étal  de  simple  solution  et 
sans  qu'il?i  aient  elu-ingé  de  nature  ,  suivant  les  uns; 
tandis  que,  scion  d'autres ,  ils  passent  alors  à  l'état  « 
de  ehlorhydrates,  l'eau  ae  décomposant,  «t  le  sel 
dissous  étant  une  combinaison  r1'nei(1e  chlorhvilriipii' 
avee  l'oxyde  mclallique.  —  On  appelle  cA/oruf  c.<  dou- 
6/es  des  combinaisons  formées  par  certains  chlorures, 
qui  s'unissent  deux  à  deux  en  proportions  dèfiniesi,  et 
de  telle  manière  que  l'un  e«t  électro-négatif  par  rap- 
port à  l'autre  :  telles  sont  le»  combinai^nus  ijue  forment 
les  chlorures  d'or  et  de  sodium ,  d'argent  et  de  potas- 
sium, d'étain  et  de  potassium,  d'antimoine  et  «fe  po- 
tassium,  etc.  — Quelques  rhlnnire*  forment  nussi  des 
sels  doubles  en  s'unissant  à  dm  màntp.A,  k  des  bn»- 
nuires,  à  des  ehromales. 

Chlorure  tunmonique  {sel  ammoniac,  muriale  ou 
Aj/irocAlonffed'aiiwiofuaçue).  Son  nom  vient,  dit-on. 
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de  ce  qu'oa  le  préparait  «utrefoit  «n  Li)>jre,  pré*  di» 

tmt[ûr  if.  Japiter  Ammon.  On  robtentilt  par  la  «nbli- 

ni.Tlinn  ili'  ta  suit*  dos  oheminces  de  ce  [mys,  <mi  l'un 
ne  brûlait  pour  tout  combustible  que  de  la  flcnl«  de 
ebameatix  desséchée  au  soleil.  Tout  le  sel  amnoniac 
fin  rnrnmcrro  pn-parr'  ;iujniir.i"lnti  m  Europo  avec 
If  '<iiu-,  rni  liHiKito  d'aiiiiiiotii<i<iuc  utitemi  par  la  (lisUlla- 
tion  dt's  matit'rcs  anifflalee.  On  Irailf  ce  Mus-carbotiate 
par  le  «ulfate  de  rhaux  :  il  en  résulte  tin  sulfate  d'am- 
nonfaque  «oliible,  que  l'on  4lf'coni|iosr  |<nr  le  «e1 
coinmiiii  ;  il  roi  itif  ni»  iiirlini;.'c  ili-  rlilnrun-  .iiiirno- 
niquc  el  de  sulfate  de  soude  qu'un  évaiiorc  puursvparer 
le  milftte  au  moyen  de  la  erntalllfallon  ;  puis  on  su- 
Mimf»  pnnr  obtenir  lo  <•'•]  .immoniao.  Çr  «H  '-«t  hlniir , 
exti  i  inomciU  piquant ,  soliit)lo  dans  itii  |i(  u  tn'iia>  du 
S'  partie»  dVau  k  IS"  ccnlipr.,  el  dan*  une  bien 
moindre  qiiantilt-  d'eau  bouillante;  il  cristallise  en 
1on(n<e«  aipruillcs  qui  sa  (groupent  sous  forme  debariies 
d»'  |iluiiio,  1 1  i|ui  paraissent  L'Ire  des  pyraniidcs  hexaè- 
dres. —  Le  clilorure  ammunique  a  passé  pour  fébrifufe. 
'  Chlorure  d'mdmolM  (muriofe,  hvé^Morate  eu 
chlorhydrate  d'antimninf].  Le  cidorc  forme  ;v\rr  l'an- 
timoine truis  coiijliin:i[<ciis  dislincles,  qui  corre!'- 
pondent,  pour  la  cntit|»>s,tjon  ,  aux  oxydci^  du  métal. 
Une  Mule,  le  proUH  khrure,  «ett  en  médecine.  On 
oblionf  ce  M  en  distillant  un  m^tanj^e  de  snblimé 
corrosif  el  de  Milfiire  d'aiili'ni  iMi'  niétullique,  ou 
en  dissolvant  1  partie  de  sulfure  d'uuUmoiucdansSpar- 
Gf»  d'acide  chierhydriqiie,  évaporant  la  liqueur  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  prenne  en  mn«<:e  p;ir  le  rr'fmiiliv^r-- 
HK-nt ,  distillant  ee  rësidu,  lii|ii.  ruinl  ii-  jToiluil  du 
bain-marie,  el  le  coiilanl  dans  ilr  ju  tits  flacons  lon},'S 
et  étroits.-  Pour  obtenir  le  protochlonire  liquide,  il 
Snfflt  de  le  laisser  exposé  à  l'air,  dont  il  absorbe  1*11»- 
fnii!it<'  ^ans  lii  ii  l;ii-';  r  iiircipiter.  Ainsi  liquollé,  il 
porte  le  nom  de  beun  e  d'antimome.  C'est  un  liquide 
dense,  graisseux,  blanc,  demi-lransparent,  exeessîve- 
ment  caustique,  susceplibir  de  cristalliser  en  prisme» 
l^tra^dres  lorsqu'on  le  fait  fon4lre  et  qu'on-  le  laisse 
refroidir  lenlenierd.  1)  *e  volatilise  si  on  le  oliaufTe 
àn  delà  de  100"  centigr.;  l'iiumidilé  le  jaunit  el  le 
convertit  en  un  liquide  oléagineox.  — On  l'emploie  par- 
liciili>'  i l'iiienl  pour  cautéris«'r  les  iilairs  [nn.iuiics  par 
la  morsure  des  animaux  enragés.  Les  escliares  qu'il 
détermine  sont  Manchitres ,  plus  «delu»,  plus  dures, 
plus  exactement  circonscrites  qnr  relies  qui  pro- 
duites par  la  pierre  à  cautère.  Ou  le  porU'  ilaws.  la 
plaie  au  moyen  d'un  petit  pinceau  do  linge,  et  on  y 
taiaac  même  un  bourdunnel  de  charpie  imprégné  de 
te  liquide.  Avant  de  l'appliquer,  il  flmt  éUncber 
soi^niM  ment  le  sang,  dont  le  contact  1«  décompose- 
rait proinplement. 
Chlorure  d^argmt.  Sel  blanc ,  insoluble  dans  Teau 

et  les  acides  ,  soluble  da!i>  l'  uiimoniaque,  noircissant 
par  la  lumière  ,  donnant  de  l'arpent  métallique  par 
l'action  de  l'hydrogène.  On  l'olilieiil  en  versinl  nue 
solution  de  chlorure  dans  un  sel  d'argent  soluble  :  sa 
Ibrmation  est  le  moyen  le  plus  sAr  de  rcoonnailre 
dans  un  li(julil<'  i;i  |>n''->Mi<'i-  iln  chlore  OU  de  l'acide 
chlorhydrique  libre  ou  conil)iné. 

CMorure  â'asote.  CompoKé  liquide,  volatil,  très 
dangereux  h  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  détone. 
On  l'obtient  en  exposant  des  solutions  de  chlorliydrale 
d'ammoniaque  au  contact  du  chlore  gazeux.  Ileslcommc 
oléagineux»  et  se  précipite  au  fond  des  vases. 

CMoPurv  ie  baryum  (inuriatgwkudroeMorait  de 
hnye,  terre  peiante  mJ<^,  se(  imrWa  baraOtvt^.  11 
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s'obtient  en  traitant  par  l'acide  chlorhydrique  le  sul- 
ftire  bYdrojjf'n^  de  baryte  provenant  de  la  décomposition 
dr'  ■)  ,],•  sulfate  de  baryti'par  I  partie  de  charbon. 

Il  est  vénéneux,  kljfptique,  et  trës  soluble.  —  On  Ta 
employé  contre  tes  affections  scrolbleiiscs,  1  la  dose 
de  ri  .î  15  '  <  iiti|.;r,iimnies  par  jour,  en  ptnlican  fois, 
dans  un  liquiiie  iiuicila(;ineux. 

Chiûnire  de  cali  iuiii  (murialf  ou  hiidnichlortUe  de 
ejkatur  dfssfchc,  chlorure  cah  iq-ie).  On  l'obtient  en 
traitant  la  chaux  par  l'acide  chlorhydrique,  puis  éva- 
poi  iiit,  >iiit  à  cri-lallisatidu,  snit  à  siccité,  et  faisant 
éprouver  au  sel  la  fusion  igiU'C.  11  cristallise  en  pris- 
mes très  solubl«*s  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  il  est  très 
déîi'jiii'-r.'iit.  iTiiriP  >,n<'nr  jrt«'  >'(  rlinnde.  roi'i'lii,  il 
d<  u(joi  iuiuiin  ii\  i  iili,»iui  iu  ,  —  Il  i  si  d'un  usage 
fréquent,  soit  p4»ur  dessécher  les  j:.!/,  M>it  pour  pro^ 
duire  des  ft»ids  ar  tificiels  :  dans  ce  dernier  cas,  on  le 
mêle  axiec  de  là  neij;i-  ou  de  la  glace  pîlée. 

Chlorure  de  i  haii.r  l'  Morurt'd'oryde  dectàchtm]. 
V.  CHLoaiTE  de  chaiur. 

Chlontret  de  cuivre.  On  en  connaît  au  moins  deux, 
peu  usités  l'un  el  l'nutre.  î.i'  jimlochlorurc  fe,'),',  ) 
cuirreii.r,  muriate  ou  chUn  Itijdiale  au  niiniututti.  c4 
solide,  en  petits  cri>loux  hlniics,  grenus,  fusibles  en 
un  liquide  brun.  DiAsoiu  dans  l'ammoniaque,  il  est  in- 
colore et  bleuît  à  l'air. — Le  deulocMorure  (muriate  ou 
nuLrimuui,  chlorure  cuivrii/iie)  est  en  parallélipipédes 
roclaugutaircs,  ou  en  petites  aiguilles  vertes,  fusibles 
en  une  masse  brune.  Il  oti  très  soluble  dans  feau  et 
d.tiiî  l'  iN  i'i  1.  Ou  obtient  rescor|>»  pnr  r.irli.iti  rie  l'aride 
tîilinhyiiin|u<'  sur  le  deuloxjdc  de  cuivie.  Tous  deux 
sniil  liés  vénéneux. 

Chlorures  decyanogi  ne.  lien  existe  deux.  Le  prolu- 
chhr'tire  (cMoride  ctjaueu.r) ,  pazeux  h  la  température 
orrliti.iiif.  liin;ii|c  à  12  OU  15"  ceiili^;r..  solide  à  18", 
cristallise  en  aiguilles.  Il  est  très  cau&lique  el  très  véné- 
neux. On  l'obtient  en  fttsant  agir  te  chlore  gazeux  sur 
le  cyanure  de  ir^Trurc  —  l.e  fîriffir'/if/irf/re  (i  ftloride 
cyanluué)  contient  deux  fois  autant  de  c  liiore  que  le 
précédent.  Il  s'obtient  par  l'action  de  l'acide  cyauhy- 
drique  el  du  chlore  sec,  80«*  TilUliieiice  de  la  lumière. 
Il  est  solide,  blanc,  d'une  odewr  de  «Miris.  11  décom- 
pose l'eau,  qd  le  traittCnrone  enaeide»  cblocbydrique  et 
cyanurique. 

CAforures  itVfofn.  Le  chlore  se  combine  én  deox 

prn|;.nrtii.iis  avec  l'éiain.  prvtochloi  nrr  {mwrinteau 
iiiiinmuiii,  chlurure  stanneux) ,  employé  dans  les  arls, 
est  en  aiguilles  prismatiques,  blanches,  fusibles  en  une 
t  n  ;  I V . ,  grise  et  brillante.  U  se  décompose  dans  l'eau  en 
niu  poudre  Manche  d'oxycMonirc  :  il  déjto!iyde  un 
fjr.'inil  iin:iil>i<j  de  —  I.i-  ib'iiloi  Mi'i'urt'  'rhJorure 

slannique,  liqueur  fuoiaate  de  LUjavius  )  al  un  «el 
liquide  A  ta  tempéralure  ordinaire ,  -répandant  des  Ib- 

mécs  blanches  à  Tnif.  (rés  vfdniil,  soltihlr  dnii'  l'enti  et 
cristulliisable.  On  prépare  en  nicLitl  I  pattit'  d't'Uin 
avec  i  de  suhlinsé  corrosif,  puis  distillant  convenable- 
mont.  — Lepratocblorureaété  employé  en  médecine,  et 
il  parait  être  vermifbge  ;  mais  c'est  un  poison  trop  actif 
pour  qu'on  ne  diM\<'  p.i>  le  i  Miinir  de  la  thérapeutique. 

Chlorures  de  fer.  Le  fer  forme  avec  le  chlore  plu- 
sieurs combinaisons,  he  prototAlontre  (cAfonirafer- 
rrn.r.  iiuirui!!'  ilr  frr  ojyduh^  s'obtient  en  traitant  le 
iiiclal  par  l'acide  rlilnrhydrique,  cl  évaporant  la  disso- 
lution, soil  jusqu'à  cr istalliiationf  soil  à  siccité,  sans  le 
contact  de  l'air,  il  est  en  mMsea  griaAtres,  auscq^ibk; 
de  donner  de  petits  cristaux  verdilres,  un  peu  volatQ, 
en  paillettes  vertes.  L'eau,  Talcoftl  et  l'éthèr  ledÎMol- 
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^^|9fg^   J'ffll  1^  ieinle  verlp ,  et  pr^cipiK  en 
bfahe  par  là  potasM  ;  le  précipité  pasM  du  vrrt  au  rouge 
en  »*oxy(;énonl.  S'il  e»l  in.Mt'  «In  dmitoeMonire,  îl donne 
à  l'eau  une  t«'inlc  j;uiiir  loiijçpàlrc  plus*  on  moins  foii- 
eée  :  c'est  le  clilorurc  de  fer  médicinal.  —  Le  triln- 
eklorun  ou  perehtorure  (cfclorur»  ferrique^  kvdto- 
cMorate  df  pcYi.  rtjiU-  de  fer)  est  «ii-rpiiliM.  Ar-  rris- 
t«Di:>er  en  aiguilles  rouitc*,  très  stilulile  tljii-.  I  t  au,  cX 
un  peu  volatil;  il  précipite  «-n  rou;;n  par  la  pxtnsso, 
prend  un<>  t<-inti>  craoHNsivavec  Tacideaivconiqucct  les 
•ulfocyanures,  une  teint©  bleue  avec  le*  «el»  <le  mor- 
phine concenln-.  Kxiwsé  à  l'air  dans  l'eau,  il  liiisse 
précipiter  un  uxj  lrilocliiorure  ocracé.  Le  docteur  i'ra- 
vaz  a  conseillé  d'iiqeclër  d'ans  les  tact  anévrj-snMax, 
à  l'aide  d'une  ranule  et  d'un  Irnmrl.  ci-llf  «ulislance 
qui  coagule  le  sang  et  déternune  aiu!>i  la  guéi  isoii  de 
ranévrjrsine.  I^ur  cette  opération,  i|ttî  a  réiNii  ég.de- 
ment  dans  le  traltemeat  dos  varices  uns  causer  d  uc- 
ridents  lons<iu'on  a  pénétré  dank  le  vai«»eau,  le  sel  iWd 
être  prôparé ainsi  S^milx  ii  .ni)  :  Dissmidre  a  i  h.nnl  dans 
un  malras  de  l'jijdrate  d'oxjdu-  de  fer  en  excéii,  pur 
rapport  ft  l'acid^  cldorliydrîmie  employé;  OlCrer  le  li- 
quide, vervT  dans  un-  r  iii-iilf  i]<'  |nM!  r|riiiie  ;  évapo- 
rer en  grande  partie  à  feu  doux  ;  la  lupu'ur  n'in  enli  iT, 
ac)iev>T  l'i-vaporation  au  hain^niarie,  sur  un  ;daiubi<- 
qui  entraîne      loin  la  vapeur  d'i'ju  ipii  ii>-  di>il 
circuler  autour  de  la  capsule  ;  on  e\;i|.i.re  juMpi'à  «  e 
que  le  liquide  nedoiine  plus  de  vap<  ur  i-t  i|u'iiiii'  j;.  i.l'. 
s«  tiicc  sur  une  assiette  par  refruidiisseuieiit.  Le  set 
âînsi  obtenu  ne  contient  phu  d'aùde  ;  il  est  ensuite 

l'eau  di-lillri' ,  <1  ■  ti:;iliii V-  qil'r.ll  .-til 
U)i<-  !M»iutii>n  à  là"  de  l'areiuiK  ln  >!•  li.iuiiie,  qui  est 
sufllsanle  pour  coaguler  rnergiquriiK  iil  à  la  quantité 
de  30  goutte*,  8  à  10  centtwëlres  cubes  de  aang,  A 
30",  la  soliilinn  cnaguli;  moins  vile  et  cause  des  acci- 
dents inflainmatoires.  Au-des-iou->  di'  t.»',  elle  serait 
irop  faible.  Il  (aul  conserver  lu  »el  en  dissolution, 
«ar  à  l'état  sec  il  s'altère  facilement.  M.  Al.  Thierry 
s'e^t  «ervl  autrement  du  jterc}ili<rure  i!c  /"rr,  l'ap- 
pliquant de  l'extérieur  à  l'intérieur  ,  an  lieu  que 
(l.iii*  If  proféifé  ordinaire  on  l'applique,  Tinj"  '  Iml 
dan»  les  vaisaeaux,  de  l'intérieur  à  l'extérieur  :  il  en- 
lève l'épidermearaîded'un^'éBÎcaloIre,  et,  \ingt-qualre 
heure*  apn'»,  il  l'ieml  I.'  perdilurure  (à  3ô"  de  den- 
sité), sur  la  partie.  11  a  emploie  avec  succès  ce  yrucéilé 
sur  des  ukères  tari(|ueu«,  nir  des  noli  me  iangtte  et 
5tir  des  trirnetir^  érrclilcs.  On  l'enqdoje  idilenient  aussi 
roiiti  .-  le»  hemiirrtiagies  des  tumeur"*  nl<  érées  de  l'uté- 
rus, <-tr. 

Chlorure  d'hydroginc  bicnrboné.  Y.  Uflcei'H  d«i 

Hollandais. 

Cftloi  ures d'iode.  Il  '  ii  i  \i>lc  deux,  suivant  Sérujlas, 
l'uo  li<|uide,  l'autre  solide,  cristallisablc,  rau^c  orangé. 
Cé  'dernier,  traité  par  IVau,  donne  des  acides  chlur- 
hy.lriqnc  H  jmliqitf  :  relui  ci  peut  être  précipité  un 
ptiudre  blanche  par  l  ali col.  D'après  Soubeiran,  il  n'y 
a  110*00  MUl  chlorurr  «n  cliloride  d'iode ,  contenani, 
pour  1  proportion  d'iode,  3  de  chlore.  On  l'obtient  en 
faisant  agir  le  chlore  sur  Tlode  ser ,  ou  sur  ce  corps 
délayé  dan»  1  partie  d'eau, 

CMomre  de  mo^netie.     Culorite  de  ma(/»6i«. 

CUorure  â*  tnaffwâhim  (muriale  ou  kydrochlorale 
d«  mngiif  'i''.  fh^ornre  vmgrif'trjHC).  Ce  com|rtsé  existe 
en  solution  dans  beaucoup  d  eaux  minérales.  On  le 
prépare  en  dissolvant  du  carbonate  de  magnésie  dans 
de  l'acide  rhlorbydrMine,  de  masièra  à  neutraliser  en- 
tiéreroeot  l'acide',  filtrant  «I  évaporant.  Il  ne  sert  qu'k 


la  préparalinii  des  eaux  inin('ral<"<  fticliccft.  Il  est  amer, 
très  soluble  et  déliquescent,  v^uaud  ou  l'évaporé,  il 
perd  son  aride  et  passe  en  partie  à  l'état  de  magnésie. 

rhlnrureu  de  mangonhe.  Il  en  existe  trois  diffèrent». 
Le  plus  usité  est  le  prnlorhlorure  {chlorure  manga- 
neuj),  qui  sert  dans  les  arts.  On  le  prépare  en  traitant 
à  chaud  le  peroxjrde^o  oianganése  par  l'acide  chlorhy- 
drique  :  c'est  le  résidu  de  In  préparation  du  cMore.  Il 
est  i-ristallisable  en  |ui<îiii  s  i  i^os,  eflloresmit^,  solu- 
ble dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  à  la  flamme  duquel  il 
donne  nne  conlevr  raufe. 

Chlorures  de  mercure.  On  distingue  deux  rhlnnires 
de  mercure  :  lé  prolochlorUre  (mercure doux,  munaie 
ou  h  ydroch  lorate  de  mercure  au  m  in  im  u  m  d'oxijda  lion  ) , 
et  le  deulocMorure  (sublimé  corrosifs  muriate  sur- 
anjg^f  de  flinrure,  JiîjrfforWorwfe  de  mêrcure  au 
ma.rimum  J'ux^'if  '<t^"n\  —      prntn/  Idorurr  dv  riirV' 
cure  {chlorure mercureux^  est  ohlenii  parprccipilalion 
o»  par  sutHmathnij  naprifpjré  n  la  vapeur.  LeproUh 
chlorure  par  pnclpitation  s'iditient  en  dissolvant,  par 
simple  réaction  sponlam'-e,  du  mercure  dans  de  i'acide 
azoti(|ue,  i  l  [<rè<  ipitiuit  ensuite  le  mercure  en  versant 
danrt  la  dissolution  de  l'aciile  cblorhydrique  en  léger 
excès,  laissant  dépoxT,  (•aii'aht  et  lax'a'nVlc  dépôt  à 
plusieurs  reprises.  Aiii>i  pi  épan-,  H  i-A  hès  hliinc  ^c'est 
le  prc'cipilc  Uanc  de  Charas,  de  '/.vvelfer,  mais  non  celui 
de  Lemery)  ;  il  jouit  de  p:  opriélé-s  plus  actives  que  celui 
(jni  a  l'té  préparé  par  sublimation,  ce  qu*i|  df^îl  à  son 
exlrèine  divÏMon.  Le  prult>chloi  ure  par  suhlimaiiuH  ins 
prépare  en  triturant  4  parties  de  sublimé  corrosif  avec 
3  de  mercure  por,  buineetant  peu  à  peu,  pour  en  faire 
une  masse  avec  laquelle  on 'mêle  le  trteretire  jusqu'à 
extinction  lutalr  :  un  fail  riisuil«'  si'i  licr  rcllf  ma-^c  à 
une  chaleur  douce,  on  la  divist>,  on  Pintrodiiit  dans  uu 
matras  placé  sur  nn  bain  de  sable,  «t  on  la  sublime  plu- 
sieurs fois  de  snite.  f.f  mercure  doux  ainsi  préparé  élait 
appelé  autrefois  ta/i^iit*'»^  (après (i  sublimations),  pana- 
ree  men  urielle  (  après  9)  ;  il  avait  aussi  reçu  les  noms 
d'oguito  al6a,  de  sMimr  doux.  Pour  obtenir  le  prolth 
cKtorurt  préparé  à  la  vaiteur,  d'après  la  méibodede 
Jii-ias  J«'\v(  1  modifiée  par  Ib  iii  y  lils,  on  introduit  dans 
une  cornue  degrés,  iutée  avec  soiu,  du  mercure  doux 
en  fragmenta;  on  place  celte  cornue  dans  un  fourneau 
à  réverliére,  et  l'on  adapte  à  son  col  un  ballon  de  verre 
à  trois  ouvertures,  dont  deux  latérales,  l'autre  infé- 
l  ii'iire  plongeant  dans  bn  Oacon  à  moitié  plein  d'eau 
distillée,  qui  sert  de  récipient»  et  d|où  l'air  et  {a  vapeur 
en  excès  se  dégagent  |>ai-  nn  tube.  On  bit  arriver  par 

l'une  des  ouvertures  (ali  i  alcs  i  raiilie  csl  adaptée  à  la 
cornue  contenant  le  mercure)  le  col  d'une  cornue  de 
verre  renfermant  de  Teau.  Tout  étant  bien  lolé,  on 
ctinufTe  rn;ni  pour  avoir  dans  le  ballon  une  atmosphère 
d<-  v.qieur,  pui»  on  chauffe  la  cornue  de  grés,  et  bientôt 
le  protochlontrê  arrive  en  vapeur  dans  le  ballon,  et  se 
condense  sur  ses  parois  mus  forme  de  neige.  Quand 
les  %apeiirs  cessent^  oii  laisse  refroidir;  on  recueille 
sur  un  filtre  la  pomlre  Mhh  Ik'  qui  s'r  si  [■!  (•(•i[iilrr,  on 
la  lave,  on  la  fait  sécher,  et  on  la  passe  au  lanns  de 
soie.  Le  protodilermv  de  mercure  est  solide,  blanc, 
iiT-ilsidf,  în&iduMc  dnii»  l'eau  ;  chaii(T>',  il  v,- Mil.iiilis* 
et  cristallise  en  jii  isuies  tétraèdres,  leiniint  s  par  de» 
pyramides  à  quatre  faces.  Par  le  contact  de  la  lumière, 
iiniiil  par  jaunir  et  noircir. —  Il  est  emjdoyéà  l'intérieur 
comme  fondant,  purgatif,  vermifuge  (  5 1 10  ceriiigr., 
pUisii  «ir<  lois  il, MIS  I'  -  \irtgl-qnalre  heures);  à  l'^xlé- 
rieur,  on  l'applique  sur  les  ulcères  vénérien»  indolents. 
—Le  itittoclihntre  deuMirure  {tàhnÊremercuriqut) 
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Mt  te  pradnit  d«  la  «ubUniatlod  d'un  m^lanjre  inlUn» 

de  merruro  si-r  rt  non  lavé,  el  de  rhiorui  >'  ih-  sorliiim 
décrépité.  U  n'est  ulilc  d'ajouter  du  |)«rux)de  df}  man- 
fanèfle  qm  quand  le  sulfate  employé  n'est  paa  au  Mmu- 
mum  d'oxydation.  Le  siiblitné  csi  ordinair(>ni(>iit  )>n 
masseK  blanches,  cumpaclc$,  iletiii-transpareiiU»  ^ur 
leura bords;  on  l'obtient  aussi  cristallisé  en  aif^uilles, 
«D  cubes,  en  priâmes  quadrangulaircs  ;  sa  saveuf  «st 
fiztiéiMDMnt  Acre  «t  eauttique  ;  il  est  plut  volatil  que 
la  protoehlonire  ;  11  ibniput  opaque  et  pulxYi  iilnit  it 
Vtàtm  n  eslsoluble  dau^  1  i  parties  d'eau  froide  el  dans 
Sd'aau  bouillante.  — On  donne  lesublimé  à  l'intérieur: 
la(lo«ip,  pour  les  adultes,  cstd'abordde  7  millitiiaiiinirs 
à  1 3  dans  uu  M-litculc  mucilaf^ineux,  et  au  bout  do  quel- 
ques jours  de  13  milligr.  le  malin  et  autant  le  t^oir.  On 
ûit  dissoudre  70  à  15cenUgr.  de  sublimédaos  1  kilogr. 
d'eau  distillée,  dont  chèque  euOlerée  (qui  contient  ainsi 
13  milligr.)  est  étendue  chaque  fois  dans  une  li^np 
mucilagincuse.  On  l'admiaistre  aussi  en  pilules,  uni  à 
la  fomoie,  à  la  farine,  A  le  mie  de  |>ain.  On  ne  peut  dé- 
passer 27i  milligrammessansdanger.  Ceseleslun  imi^nn 
très  actif,  contre  lequel  on  a  proposé  l'emploi  ilv  l'alLiu- 
mine.  On  pensait  jusqu'à  présent  que  cette  substance 
agissait  en  convertissant  le  deutoclilorure  en  protusel 
insoluble  el  elera  i  peine  actif  ;  Lassaigne  a  prouvé 
qu'ellf"  se  combine  avec  le  subliiiu'-  lui-iiw'iiio,  i  u  fiiit,-i(it 
une  combinaison  très  peu  soluble,  dont  It-  marin 
peut  cependant  augmenter  la  solubilité. 

Chlorures  d'or.  \^  chlore  fournit  avec  l'or  deux  chlo- 
rures. Le  protochlorure  {chlorure auretkr)  est  jaunâtre, 
8  peine  soliiblc,  rl  proMi^nl  de  la  dessiocalion  du  per- 
cMorure  ou  cAtorur^  aurtfue  (muriate  d'or).  Celui-ci, 
Idus  connu,  eet  le  résultat  du  traitement  de  Tor  par 
l'eau  régale,  et  de  l'i'  vaporation  en  cristaux.  Il  est  d'un 
jaune  orangé,  très  soluble  dans  l'eau,  l'alconl,  IT-lher, 
cristallisant  en  lames  ou  en  prismes  rougeâtres  c»ran- 
gés.  Dissous,  il  est  réduit  en  totalité  à  l'état  nii-lallique, 
on  seulement  en  piirtir,  «ous  l'influence  de  boanroup 
di^  (:iiri>s  d«'s(i\y^;i'  nimls,  lois  ipn' k' protorhlurure  d'é- 
tain,le  prolosulfure  de  fer, etc. — Onl'aeoipioj'é  comme 
•ntnyphilitiqne. 

Chlorure  d'or  el  de  sodium.  r,e  rnmpns.'  n-i^t.iili-.' 
en  longues  aiguilles  quadrilniprfs,  noiiliygrouifliitiue!^, 
Soinbles  dans  l'eau.  Oti  lt>  pi  >'|>nre  en  faisant  rri<it«lliiser 
un  mélange  d»  1  partie  de  sel  marin  et  de  4  parties  d'or 
dissous  dans  l'eau  réfale.  Henry  et  Guibourt  préfèrent 
donner  ce  sel  à  l'état  de  simple  mélange  :  pour  cela, 
ils  font  évaporer  à  siccité  parties  égales  de  sei  marin 
pureldeeblorure  d'or  :  on  sait  alors  que  l'ensemble 
représentela  moitié  de  son  poids  du  dernier  chlonirn. — 
Le  chlorure  d'or  et  de  sodium  est  usité  dans  le  traite- 
ment de  1b  syphilis  :  ordinairement  on  le  mélan(;e  avec 
du  lyeopode  ou  de  la  poudre  d'iris  épuisés  par  l'alcool, 
et  divisés  en  petites  prises  qid  ne  contiennent  que  3  ou 
2  milligrammes  de  ce  sel;  ou  Men  on  Ii>  ilnmii'  r>n 
solution,  dont  on  «ajoute  une  très  petite  quantité  dans 
b  tisane  du  malade-,  on  l'ineorpora  aussi  Ânu  unsirop. 

Chlorures  de  phm^phore.  Il  en  existe  deux,  qu'on 
obtient  directoineiit.  Lr  i>rotorhlorure  esl  liquide,  vo- 
lalilt  et  donne,  par  l'artinn  do  l'onn,  do  l'acide  phos- 

phomix;  le  deulochlorure  est  solide,  volatil,  et  donne 
de  Taelde  phosphorique. 

Chlorure  de  plomb.  Sel  un  pou  soliiblo  dans  l'onn, 
eristallisable  en  aigitiUes  soyeuses,  fusible,  as»ez  vola- 
til, et  d'une  saveur  stypiique  «ucrée.  L'alcool  en  dis- 
sout uno  petite  quantité. 

Chlorure  de  potasse.  V.  f.Hi.oRiTE  de  potame. 


Chtorwre  de  po/astium  (  mttHote  on  ^iffocMonM» 

de  potasse  desséf  hé).  On  l'oblfont  on  di^^dvant  du 
cart>04iate  de  potasse  dans  suilisanle  quantité  d'eau, 
passant  la  Hquour,  la  saturant  par  l'acide  ehlorhydriqui^ 
tri  S  pur,  l'i'  vaporant  el  la  tai^s.mt  crislalliser.  On  peut 
luiiù  l'oLleuir  par  la  décont(»nsi(ion  réciproque  du  sul- 
fate ou  du  tartrale  de  potasse  et  du  muriale  de  ehaux. 
Il  e«t  solidfs  blanc,  amer,  crislaUisable  m  prismes 
à  quatre  pans,  fiisftle,  sdluble  dans  S  perlies  d'emi 
n  oui{>  et  dians  t  d'eau  bouillante.  —  Il  est  eicitant  el 
purgatif. 

CMorwe  de  sodium  {sel  marin  puri/U^  kydroehlo' 

rate  de  soude).  C'eft  un  des  corjts  les  plus  ropandn* 
dans  la  nature.  On  le  trouve  en  dissolution  dait&  IVau 
I  de  la  mer,  ou  à  l'état  solide  sous  forme  de  couches  nu 
de  bancs  très  considérables  :  on  l'appelle  dans  ce  der- 
nier étal.  Ml  ff0mm»,  U  seule  mine  de  sel  que  ta 
France  possrdc  ost  située  près  de  Vie  (Meurthe)  ;  mais 
il  existe  dei>  sources  d'eau  salée  à  Salins  el  à  Honl- 
morot  (Anlennes)  ;  à  Cliàleau-Salins,  Dicuze  et  Moyen- 
vie  (Meurllie)  ;  à  Salins  (Basses-Pyrénées).  C'osl  par 
l'évaporatioii  des  eaux  de  ces  sources  dans  dos  bùli- 
ments  de  graduation,  ou  par  1  rvaporation  des  eaux  de 
la  mer  dans  les  marais  salants,  qu'on  obtient  le  sei 
pour  les  usages  domestiques.  Extrait  de  Teau  de  la 
mer,  il  ori>l.dli.<o  en  cubes  de  petil  volume,  gris,  et 
retenant  une  a&soz  grande  quanlilé  de  matière  argi- 
leuse grasse.  On  peut  le  purifier  en  le  calcinant, 
le  faisant  redissoudre  dans  l'eau,  flilrant  el  éva- 
porant ;  on  a  alors  le  sel  blanc.  On  retire  aussi  du  sel 
des  mines  do  sol  gemme.  Pour  l'usn^ro  pharmaceu- 
tique, on  prépare  le  chlorure  de  sodium  en  dissolvant 
dn  sel  marin  du  commeree  dans  l'ean,  et  versant  en- 
snit»'  pmitto  .î  (rnnlto  dans  rotlo  di^snlnlion  un  peu  de 
carboiuile  de  «loude  dissous  :  on  filtre,  on  évapore  la 
solution  ,  on  lave  les  cristaux  à  l'eau  froide  et  on  les 
fiiit  sécher  à  l'air.  (>  chlorure  doit  être  incolore,  ro- 
luMo  dnns  3  parties  d'eau  à  In  température  ordinaire  : 
sa  solution  no  ilnii  pri'oipitrr  ni  par  lo  onrbunati'  de 
soude,  ni  par  l'eau  de  baryte.  —  Il  est  en^lojéen  mé- 
decine comme  excitant  el  purgatir. 

Chlorurr  dp^nuHc  V.  C.Hi.oHiTE  de  soude. 

f'hhrfiri'  tir  fuitfre.  Composé  liquide,  roujio,  très 
volatil,  d'iinf  odonr  vive  et  piquante. 

Chlorure  de  sine  (  muriate  ou  hydrochlnrate  de 
sine).  On  l'obtient  en  dissolvant  dans  sufltsanle  quan- 
tité d'acide  cllloi  li\ di  ii|n'"  20  pai  tios  do  /ino  en  gro- 
■tailles,  ajoutant  1  partie  d'acide  azotique,  évaporant 
i  aiecité.  reprenant  par  l'eau,  laissant  en  contact  à 
froid  pendant  vins't-qualre  heures,  filtrant  elôvapnrant 
de  nouveau  à  sict  lîé.  —  Il  esl  très  i  ausUque,  el  l'on  as- 
sure qu'il  forme  une  eschare  dure  et  coriac«,  suivie  d'une 
cicatrisation  plus  prompte  qu'après  l'emploi  d'un  autre 
caustique;  il  entre  dans  la  pAte de Canquoin.  AFIalé- 
riour,  on  l'a  vantô  ootnnio  antispasmodique  (quelques 
goulles  dans  un  verre  d'eau  sticrée). 

CHOAiVOfM,  adi»  [de  7ji«M'*^  entonnoir,  et  in^t% 
fornio].  Nnm  donné  an  mn^ole  droit  poslériour  do 
l'o-ti,  à  oause  de  sa  fnrtuo  on  entonnoir,  rece\ajit  !•• 
globe  de  l'neil  dans  sa  partie  évas4''e. 

CHOC,  s.  m.  [collisus,  ail  v -'v  angl.  coUtiion,  il. 
urto,  csp.  chotfue].  Action  <pi  ui. .  L.r|)S  mis  en  mouve- 
ment exerce,  en  vertu  di-  «a  masse  et  de  sa  vitesse  ac- 
quise, sur  les  corps  qu'il  rencontre  el  qui  s'opposent  à 
son  déplaeement. 

CHOCOLAT,  s.  m.  [rlutrnlafn ,  nll.  Chornlnde,  anpi. 
chnmiate,  H.  cificcnifitay  esp.  chocolaté],  l'àtealimen- 
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préparée  nxec  ilm  «ni«m1«s  An  «Bran,  du  Micrc, 

rl  MHivriit  qiirli]ii(  x  arntnnlfs.  On  rcrasi"  avcf  un  riiii- 
Ican  i!p  I>ois  Ii  >  auiaïuit  s  liirn-Uc'CS  à  la  tnaiiii-ro  <lu 
calï'  ,  lin  le*  clt'-|Huiillc  do  lear  «nvclopjtc  au  moyen 
d'un  ct  ililp  ;  on  les  pile  dans  tin  mortier  de  Ter  cbaulTè, 
ft  on  les  réduit  en  pâle  grossière,  qu'on  laisse  refroi- 
dir sur  un  iiuirlirc,  rt  iiu'on  broie  ensuite  avec  un  cy- 
liodre  de  fer,  stir  une  pierre  écliauflcc  par  de  la  braise 
placée  au-desnn».  On  oiMe  dan<  une  bassine  chaude 
cette  pâte  avec  la  quanirti'  (\r  sikh-  ii.'ccssaire  ;  on  la 
brnie  de  nouveau,  et  on  la  dispose  dans  Af's  moules  de 
fer-blanc.  Le  chocolat  ainsi  préparé  a  rt  r  11  II-  nom  de 
chocolat  de  soBlè.  Les  proportions  ordinaires  sont  : 
Skilopr.  de  cacao  earaquc,  SOOgram.  de  cacao  des  lies, 
et  4  kilogr.  500gram.  de  mh n-.  t  est  un  iiliuientquc 
beaucoup  d'estomaca  digèrent  diflicilcmcnt. — Le  cimo- 
lof  à  ta  ooniNe,  «lui  contient  90  gi-am.  de  vanille  et  60  de 
cannelle  sur  10  kil";;r.  dr  rhnr  olaf  ordinaire,  doit  ii  tes 
substances  ar<<ni.iliijiieà  une  propriété  légèrement  exci- 
laale«4ui  le  rem)  d'une  di;;estion  plus  facile. — On  pré- 
paie «mai  des  chocolats  médicainenlcux  par  l'addition 
de  certaines  substances  appropriées  aux  niédiculiuns 
que  l'on  veut  prudnirc  :  on  y  in(  urpmc  du  s.ilcji,  de 
l'arrow-root,  de  la  gelée  de  lichen,  du  fer  ou  quelqu'un 
de  ses  conipoités,  etc. 

CBOTROMTCFS,  8.  m.  [/.eue;,  coclion,  ct  p.'j/.Y,-, 
chani|iiguu)i].  CliJiiiiitgnuns  des  sables  d'Afrique,  voi- 
sins des  truff'es  dont  ils  ont  la  délicatesse. 

CnOLhGOQVK,»ài.[clwlagoguStdex'ikr.y  bile,  et 
Je  chasse;  it.  colagogo],  Kpithète  donnée  aux 
purgatif-  r|iii  agissent  sp*kialemenl  sur  l'appareil  biliaire. 

CHOLAXIOliS,  adj.  V.  Agihe  ckfAanique. 

C«0I.ATBoaCI.YCOGHOLATB  M  M0M,  s.  m. 
[Syrt^myniie  :  Ce  n'est  pas  le  cholate  de  <!riudc,  Tiede- 
iii.jMii  tH;nielin,  182:i;  bile  cristallisée,  Platner,  Ver- 
d.  il.  Mii!  :  chiitute  de  ndhi/^',  Slreckcr,  1828;  g/yA'o- 
ckoUiie  de  nntde ,  JLehnunn,  IS&Ol.  Le  corps  qu'on  a 
appelé  h&mt  (Benelîus,  Mîilder)  n  est  qu'un  nW^lange 

df  (  f  m1  i-t  (iii  t(iuriK;hiihi!i'  r!t'  soiulr  fl'.  riiiii  ÉATE)]. 
Ce  principe  inmiédial  n'a  encore  été  tiouvé  que  dans  la 
bile  de  bcenf.  Il  n'existe  pas  dans  celle  du  pore.  0n  ne 
sait  en  qiii'llr  miantiti''  il  «e  Inuive  d:in«  In  hiln,  tn.u-i 
il  entre  pvut  une  l  nutahie  dans  la  masse  ii4;  «es 
matières  salines.  Il  est  dans  la  bile  à  l'état  li- 
quide par  dissolution  directe.  Le  cholate  de  soude 
(N3O,r.**lj<^0'>)  cristallise  en  aigtiilles  groupi-es  au- 
liMir  il'iin  ('(^iittc  ;  elles  fonnenl  des  masses  dcnii-splié- 
riques  d'un  blanc  éclatant,  tes  cristaux  s'altèrent 
immédiatement  à  Tair,  étant  très  hygrométriques  ;  ils 
^«ndent  à  la  chaleur  rt  tu  iMpiil  avec  une  flamme  Irès 
charbonneuse  ;  le  cho!»iJe  do  soude  a  un  gont  amer 
analogue  à  celui  de  la  bile;  il  <  >i  inndore;  il  se  dis- 
sout très  facilement  dans  l'eau  et  i'alcoul,  mais  il  est 
eompl^temenl  msolaUe  dans  réllier.  Une  dissolution 
t\r  f  il' laie  de  soude  dans  l'eau  est  précipitée  par  l'acé- 
talc  de  plomb  ;  il  so  forme  un  cholate  de  plomb  insolu- 
ble dans  l'eau  ;  Taiolale  d'aifimt  fimne,  dans  des  selu- 
li  lis  mAmr  j  .-ii  concentrées  de  cliolalc  de  smulf,  un 
pu  i  ijiilf  geUliuoux  qui  peut  se  redissoudre  par  la  cha- 
leur et  cristallise  alors  peu  à  peu  par  le  refroidissement. 

CHOLÊATB  M  80rDE,  s.  m.  [Synonymie  :  Cho- 
léate  de  sourfe,  Demarçay,  1838;  Mine,  Ilcrzeliiis, 
iSil,  «l  Miit.ler,  1817;  Ulate  de  soude,  Liebig, 
1X13  ;  laufiKholate  de  soude,  Lehuiaun,  1850].  Ce 
|iria«-ipe  a  été  trouvé,  comme  le  cholate,  dans  la  bile 
il.'  !iri«  lr«  niammiféies,  sau!  U'  porc.  Son  »  \istrrii-e 
i»  a  |>iJ'*  ei<-  ron>latée  ailleurs  que  dan*  riiiuni  iu  lii- 
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liaire.  Le  eholi'ale  est  le  plus  abondant  des  principes  de 

la  hilo  après  l'eau  ;  mais  on  no  vnil  cii  (inelle  prnfinrliou 
il  existe.  Il  est  dans  la  biie  .i  i'i  tat  liquide  par  dissolu- 
tion dîrrck*  dans  l'eau,  .\yant  la  propriété  de  dissoudre 
lesfraiases,  il  est  probable  qu'il  a  uuefrando  part  à  la 
dissolution  do  celles  qui  constituent  la  bile.  Le  choléale 
de  soude  ne  cristallise  po«.  il  -l'iidi',  lil  iin  ;  il  .iitiie 
l'humidité  de  l'air,  sans  toutefois  se  liquéUcr  ;  il  a  un 
goAt  douceâtre  avee  un  arriéra'>||oAt  amer;  H  fond  à  la 
chaleur,  et  brùli-  avec  une  flamme  clitirbonneuse.  Le 
cliolèulc  de  boudu  v«l  iwiuble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
mais  complètement  insoluble  dans  l'étlier.  Il  est  sans 
action  sur  les  réactifs  colorés.  Les  acides  et  l'acide 
carbonique  ne  décomposent  pas  ce  sel  ;  l'acétate  de 
plniiili  li,i-ii|iie  |ité('ipile,  d'une  solution  de  choléale  de 
soude,  du  chulcatc  de  plumb.  A  l'état  de  pureté,  ce  sel 
ne  se  décoropoae  ni  par  l'évaparatien,  ni  par  un  long 
SI  jiHir.  à  l'ét.it  d'^  solution,  dans  l'eau; mais  la  présence 
d'une  |»e;itc  iiu.iutilè  d'une  substance  animale  azotée  lui 
r:iit  siil'ir  une  altération  sensible;  la  solution  de  la  sub- 
stance altérée  peut  alors  être  précipitée  par  les  acides. 

CVOLÉcmOfflB,  9.  t.  [de  y/<>r„  bile,  et  yy'i».,  je 
teins].  >'om  donné  |>or  l.assfli^;iic  ;i  la  matière  résineuse 
verte  do  la  bile  (Tbenard).  C'est  un  mélange  de  corjis 
^8  et  de  Wiverdine,  V.  ea  mol. 

CHOLÉCY8TB,  S.  f.  [ihole<.ystix,  de  y  ai,  bile,  et 
nOffTi;,  vessie].  Nom  donné  à  la  vésicule  biliaire. 

CHOLÉCVSTKC.TASIE,  s.  f.  [de  yai,  bile,  xûfrri;, 
vessie,  et  fonwt;,  dilatatiou].  Oistenaioa,  tuméfaction 
de  la  vésicule  biliaire. 

(.IIOLKCYSTITK.  s.  f.  [r /h-^* (  r/srt/is,  de  y/// f,  l>ile, 
et  x'joTt;,  vcssicj.  lullamniation  de  la  vésicule  biliaire^ 
maladie  dont  le  diagnoslie  crt  dillleiie,  et  dont  les  prin- 
cipaux synqjtilmes  sont  une  douleur  vive  au  reboixl  des 
fausses  rôles  droites,  augmentant  par  la  pression,  la 
respiration  et  le  il. cnliiius  sur  le  dtis.  V,  HÉPATITK. 

CHOLÉDOCIAKCTIB,  8.  f.  Hétrécissament,  oblité- 
ration dn  canal  cholédoque. 

CIIOI,K1»0<;ITK.  s.  r.  Nom  bizarre  par  1pi|Ui  !  <ni  a 
désigne  l'inflanuualion  du  canal  cholédoque,  qui,  d'ail- 
leurs, peut  être  plutôt  soupçonnée  que  reconnue  pen- 
dant la  vie. 

€HOLbDOQUB,  adj.  [cho/edoc/i Mi ,  y/.-'i.r.iiyi; ,  de. 
7/.À7,,  bile,  et  ^'-yy,,  qui  contient,  qui  reçoit;  ail.  Gal- 
lenfianfi,  augl.  tite  Oiliary  duct,  it.  coledoco].  Conduit 
ou  rano^  f/io/cffor/iK*.  Conduit  long  d'environ  8  cenli- 
mèlrcs,  formé  par  la  réunion  des  conduits  hépatique  et 
cjfsUquc.  Il  est  situé  au-devant  de  la  veine  porte  ct  au- 
dessoitts  de  Tartére  hépatique,  entre  les  deux  feuillets  de 
l'èpiploon  ga»tru-)iépati<|ue  ;  il  va  s'ouvrirdans  le  duodé- 
num, vers  la  partie  postérieure  de  sa  seconde  courbure, 
et  y  verse  la  bile. 

CiiOLËIIVE,  s.  f.  Htinefeld  donne  ce  nom  à  un  pro- 
duit d'altération  qui  serait,  suivant  lui,  un  corps  colo- 
rant non  a/oté,  île  nature  grasse,  propre  ù  la  bite. 

CHOLÉiOUB,  adj.  1'.  AciUE  chol^ique. 

CMOLÉLITBI,  a.  f.  [dboMilkitf,  de  x«3tr„  bile,  et 
>.(0'.;,  pierre;  MOf^.  gaU'ikme^  it.  eeMlÊo],  Calcul 
biliaire. 

CHOLÉL1THIA8E,  S.  f.  [de  yjtHt  Ule,  et  XltixAi^, 

lithiase].  Formation  de  clioU  lithe». 

CHOLRIVTÉRIE.  OI»lructiun  biliaire  des  inle^- 
lins.  (Piorry.) 

CyOLÉPOiiSB  ou  CHOLOPOtoB,  et  non  CUOLft- 
POlftSB,  s.  r.  [cAol»;flef&,  de  x^*^*        ^  «cicîv, 
lairr].  .Sécrétion  abondaïUe  île  la  bile. 
I     CIIOLKPUÉ1IQ1  E  <  u  CIlOLOPOKTIOtifi,  et  non 
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CHOLÉPOiiîTioi'K,  adj.  Qui  a  la  propriété  d'exciter 

la  >-•(  rr-lirtii  <Ip  I;i  bile. 

C:H0I.ÉPTKR,  s.  f.  [rholepyra,  tlt-  ////.t.,  bile,  et  nZ:, 
tièvr»'].  Ki'  v I liilieusf. 

€nOLÉPYBBIIlNB,  8.  f.  [de  ^nx,  Uitc,  cl  -vppc,-, 
rmife^.  Nom  dmné  par  BenalitM  k  lamatiérâ  ««loranffl 

(le  I  I  liil.'  propivint'iil  dit»".   I'.  BlI.IVEMIiliNK. 

CHULKRii,  ».  m.  [rholefa,  /'.j.iix,  pmttiôrp,  à 
cauf>e       les  r<vacualion«  rmilcnt  cominc  par  une 
tière»  al  non  de  %<iki„  bile,  pi  ^tî-i;  couler,  ce  à  quoi  la 
formation  du  mot  8'o|>|>osc  ;  ait.  Choiera,  Breehrtthr, 
anjjl.  choiera,  \[.  colern-morhn  i  -p  colern].  Maladie 
aigul^,  rapide  dans  »a  marche,  trr»  douloureuse  et  très 
I^TO,  dont  le»  sjmplAnM^s  le»  plus  apparents  consistent 
en  des  vfiiiiisscnieiilJi  nombreux  et  des  selles  révélée? 
<le  iiialiére  bilieuse.  I.e  rtioléra  sporndiinic  et  je  cho- 
léra é|)idémir|iio  ou  asi  'pii  a  exerré  se^  r.ivaj;es 
en  Europe  de  1830  à  1833.  préseuten^desdiirérenr<'$ 
Irancliées.  — I^r*o!«'iw  mu-adique  se  manifi^stc  sur- 
tout petiil  iiil  li  s  I  li.ili  ui^  iU'  l'été,  *ous  rintineucc  de 
l'abus  des  viui  doux  et  nouveaux,  des  acides  forts,  dc$ 
(Vnits  acerbes,  dea  Iraissons  très  fïoides,  on  des  fruits 
et       îdiinents  nuirilajçiiioso-tnriés.  11  est  raraelérisé 
par  il»"*  *otnii$ciUciils  répétés  d  aliiiii-iils  à  demi  di;;érés 
et  de  matière  VOflC,  puis  d'une  -^ub^ljui  r  plus  foiirée, 
vonUtre,  bnine  on  noirâtn',  p;ir  des  déjections  alvines 
Trèt\mnim  et  de  mfniB  nature ,  par  «ne  douleur  vive , 
(lécliir.iiiti"  !•(  li: l'il  iiili'  (!;in-  L  ut  !->  cannl  intestinal, 
avec  rcrroidisscmcal  cl  coiilrat  tious  spasniodiques  des 
membres,  et  des  débillances.  Dans  te  étiolera  léfrcr,  des 
boissim»  abondantes,  niueila^ineuses,  et  des  la^enlents 
adoucissants  suflisent  quelijiiefois.  Si  les  arcidents  per- 
alatenl,  on  a  recours  au  tauilimuni  nu  à  l'extrait  $;om- 
meux  d'opinm,  par  doses  fi^aclionnC'es,  aux  iMin»  liéiles 
pndon^,  aux  fomentaltons  émollientes  et  narcotiques 
sur  l'abdomen.  Un  a  douné  îiu'^m  1   t'i m  (mic,  fi mli'. 
à  petites  doses  rréquemmcut  répétées.  On  cberrlie 
h  rappeler  la  chaleur  vers  les  extrémités  par  des 
frictions  séclics  arnmatl(|ue-t  nu  par  l'aiiplicalion  lie 
bn<pies  cbaudes.  —  I.e  (lioh-rii  asiali'/ue  a  ifaulr'-s 
oaractères.  Le  plus  siuiveiit  il  se  m.nniresle ,  dés  l'in- 
vasion ,  des  vomissements  cl  «les  évacuations  alvincs 
aqueuses,  blanchâtres,  sembtnbles  h  une  eau  de  rlx 
mêlée  de  flocons  albiirnin  -ix  ;  l'ui  inc  < -t  -ut  i  l  iiii -e  ; 
un  cercle  violacé  et  brunâtre  entoure  les  orbit^-s;  il 
existe  un  désordre  tout  particulier  dans  le  regard; 
le  pouls  est  insensible;  les  artères  «mit  vides  de  sanj;; 
l'oppression  est  extrême  ;  le^  membres  sont  tnur- 
uuMités  de  crampes  violentes  ;  la  pr-au,  complètement 
froide,  prend  une  leinio  livide  et  bleuAlre,  cl  il  sendde 
que  la  vie  soit  éteinte  i  la  pi>ripliérie.  A  raiilofisie, 
on  trouve  le  «nnjr  yrhr  A'wwi'  ■_''.nilr  ilr'  son 
sérum,  et  lre«  souvent  iioe  <'ru])li<iii  (l.tn-  1<  ^  intes- 
tins. Il  arrive  aussi,  i|naiid  le  maladO  ér happe  à  la  pé- 
riod'-  al|;ide,  <|n'il  se  développe  une  tievre  à  phéno- 
mènes lyplioïde.s  et  ataxiipies.  Celle  (l^vre  e>t  très 
ilanj^ereuse  et  emjmrte  on  Ihui  ni<riihre  d'  <  eux  i)ui 
août  entrés  dans  la  période  de  réchaufl'em.'^nl.  Les 
essais  thérapeutiques,  quelque  variés  qu'iî»  aient  été, 
n'eut  |>ri>  fniii ni '11-  iiiii\iTi  Mil  I  quoi  riri  pi'it  compter. 
11  faut  avoir  j<njiii>  il  lu  iiicili  i me  di»*  «yui;>li°ini  's,  ré- 
ehaulTcr  le  malade  et  le  raviwr  autant  i|iir  pn^silile. 
C'est  encore  à  la  médecine  des  sjmploiiies  qu'un  est 
rMuit  dans  la  fièvre  eontreslive  qui  surrient.  I.e  choléra 
s'e-«t  uiimlré  en  IHI7  "i  .Ic^moc,  dans  l'Inde;  de  là  il 
s'est  avancé  vers  l'Uciûdoiil ,  et  aiynurd'hui,  dc- 
eembn»  IMS,  il  cal  à  m  IniiaièaM  npparition  li  Piri». 
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Le>  deux  premières  (18.12  et  18iO),  quoique  ayant 
marché  différemment,  ont  enlevé,  à  |>eu  de  rliuse  prés, 
le  m^me  nombre  de  malades.  Dan»  les  premiers  temps 
on  a  essayé  de  lui  opposer  les  qu.irantaines  et  \i-<  idi- 
dons  sanitaires;  mais  ces  mesures  n'ont  eu  aucun 
sucrés  ;  il  est  donc  sftr  qu'il  se  propai^e  par  h  voie 
min<nn1i'iitr'.  M^ii^,  m  i!("i>:i>ii<!  il'"  cette  voie,  il  yen  a 
Htie  autre  qui  pai  .tit  être  la  conlajjion  ;  c'est  du  moins  ce 
qui  résidle  de  l'observation,  maiiit>^nanttrès  nmlti|dién, 
des  petites  localités  où  il  s'est  montré  :  là  on  a  vu  trop 
souvent  le  choléra  n'atteindre  que  ceux  qui  avaient 
.soipné  mi  cholérique  venu  d'uti  foyer,  pour  .jn'ou 
n'admette  pas  la  contagiosité  ;  conlagiosilé  ]ieu  iulcuse 
sans  doute,  et,  dans  tous  les  eas,  subordonnée  à  la 
propagation  miasmatique.  Une  reniarqu»'  qnn  1"S  faits 
viennent  justilier,  c'est  que  les  a|;i;louiérations  d'Iiuui- 
mes  ont  le  pouvoir  de  l'attirer  :  ainsi  il  s'attache  de  pré- 
férence aux  casernes,  aiis  hôpitaux,  aux  navires  char» 
p's  de  passagers ,  aiix  mes  à  |>o)<ulatjon  entassée, 
('.'•la  explique,  en  partie  iln  tiiiiin-  .  pourquoi  les 
classes  pauvres  souffrent  plus  «}ue  les  classes  riches 
dans  les  Invasions  cholériques.  Les  memres  saonairea 
qui  teuileiit  'i  inti .uluii  i'  la  |ini]iriMé  et  raéi'jilii>n  iI.tiis" 
les  villes  et  lc>  di  iii''uri'>  i<.ii  tnjuJières  sont  s;ins  il.mta 
utiles,  mais  elles  le  sont  d'une  manière  }{'■'"  '■''''• 
sans  qu'on  puisse  leur  attribuer  rien  de  spécial  pour  le 
choléra.  Comme  on  ne  sait  rien  nir  ce  qui  donne  le 

choléra,  il  en  résulte  ,  quint  nu  1 1' -''i"!''"' '"'^  > 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  changer  celui  qu'on  suit,  pourvu 
qu'il  soit  bon.  La  seule  mesure  qui  ait  uite  grande 

elîlcacité.  c'est'cclle  que  vient  de  prendre  l'administra- 
tion an<;laise ,  à  savoir,  de  poursuivre  ,  à  l  aiile  de 
visites  domiciliaires  de  ch  ique  jour,  la  diarrhée.  Kn 
effet,  il  est  d'observation  qu'en  temps  de  choléra,  les 
déraii^fements  hitesttnaux  sont  eslr^memeni  fréquents, 

et  que,  dans  l'immense  majorité  ties  c:i-,  Ir-  i  lioléra 
vient,  non  pas  d'une  manière  foudrojanle,  mais  précédé 
d'une  diarrhée  qui  dure  plus  ou  moins  de  temps. 
I '.'xiifTi'i  iti  i'  |i,irjH  ntt<:>;i  :ivi'iir  démontré  qu'en  com» 
l>ja.iiil  .  <  IU  iluii  lii  f,  «m  prévient  l'cxplo.-ion  de  beau- 
coup de  ca-i  de  choléra. 

GHOLÊMNE,  s.  f.  [ail.  rholrnue].  On  a  désiffiié 
sons  ce  nom  une  espèce  de  {irippe  et  d'alferlCon  ratar- 
rbale  des  int<>stiiis  qui  réjîn.i  .  l'ia  nu. iii''iit.'iil  .  ii  IS:{| 
à  l*aris.  —  On  donne  aussi  le  nom  1'  <  f  ine  à  une 
diarrliéc  qui  est  très  commoneente  ui  -  il<  t  hoiéra,  et 
qu'il  est  toujours  itnpnrl  uit  de  supprimer.  V.  Cliol.KR.v. 

€HOL(:RI0t:F..  n  lj-  '  t  s.  m.  [choie,  iui.t,  ///.îv. 
de  •//,>.£:«,  it.  voir  rit  >].  Qui  a  rappmt  au  cliolér;i, 
ou  qui  est  atteint  de  choléra  i^V,  ce  mol).  —  Heftvi  lis- 
sement  chtiiriqae.  Abaissement  de  la  tompératore 
dan*  la  période  alj;ide  «lu  .  In'Iri.i.  in'ul  .'Ir-'  le  I»". 
La  température  rcmorile  un  j"  m  ilm-  le»  ii*>tiiids  qui 
précédent  ta  mort.  (Doyère.) 

CIlOLf.HIQLF.,  a.lj.  [du  lat.  choiera,  bile,  qui  vient 
par  une  f  uisse  interprétation,  de  jO.izi,  choléra].  Sy- 
nonvme  de  bilieux  :  Irmpcri'inenl  rhnléri)ur. 

rHOLnnmiAGIE,  s.  f.  fdc  bile,  et  fxli;, 

éruption].  Nom  donné  par  Alîbert  an  cholêro-morhus. 

r.HOM-:STÉATOMK,  s.  m.  [cliolrsIrnUima,  de  //.'aï. 
bile,  et  Qzi%;,  orixT-.;,  suif,  matière  grasse].  Nom 
donné  par  Millier  è  des  liiMmes  Ibrmés  de  couches 
superposées,  i  t.  laidupart  du  temps, eoiicentrlques,qm 
stMil  ducs  clleà-mènies  à  l'adossement  de  vWcnles 
adipi'iiscs,  et  entre  lesquelb-s  se  trouve  nu  di  |H''t  d'niic 
substance  |pra«s«  nacrée,  comp«»»ée  de  cbolesténne  cl 
de  rtéariiir. 
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CBOLESTÉBATB,  S.  ni.  Nom  générique  des  sels 
ftrni^  par  II  eomUmiMn  de  Paeidfe  choleftérique 
gvee  le«  basp». 

GBOLBSTÉRINB,  et  non  r.HOLESTËAIllME,  h.  f. 

[Cholesierina ,  de  y/Ar.,  bile,  et  de  mtptcî,  solide  ;  ail. 
Chaltsteriny  angl.  cMestisrine,  it.  et  esp.  coleMerina]. 
Hotn  donn^  par  CheTKul  à  la  substance  crblaUiaée 
ée*  ralriil'  biliaires  buinnins  ,  décrite  par  Fourcroy 
ton»  le  nom  à'adifiocire.  £Ue  a  quelques  ^priétés 
dec  totf»  grM,  tcb  quels  cèlhie,  nais  die  en  difltre 
e^ientiellement  m  re  ((iiVlle  nVyl  pris  saiioniflée  par 
les  alcali^.  On  trouve  aus^i  de  la  cliolestérine  dans  le 
musc  ,  dans  quelques  rliatnpignons,  dans  le  jaune 
d'ftttf*  dans  plusieurs  fluides  da  séerélioDS,  dans  cer« 
ttimi  tonerCtioiM  eèrébraln,  daiis  le  tissu  eonc6- 

reux  ,  etc.  Celle  des  calrnU  Mlinirt^*  i'>l  m  ri  .nlles 
blanches,  brillantes,  inodores,  insipides,  rliomboï- 
éiles,  MaOlleb  ft  187"  «entigr.,  insolubles  ^ans  l'eau, 
sohibles  dans  l'^^lher  e(  l'alcool,  se  ronvcriissant  par 
l'acide  azotique  en  acide  clu>l«-stéri(iue. 

CHOLIIIÉMIB,  s.  r.  [de  yO.r.,  bile,  et  xltiz,  siing]. 
Altération  du  sang  t»ar  la  bile;  Ictère.  (Piorry.) 

GHOLIHÉPATHOBKHfiE.  Écoulement  abondanl 
de  bile  par  le  rnie.  (Piorry.) 

GBOLlNl^tlB,  a4i.  V.  AcibE  chtÀbiique. 

OBOLI^^tB,  iidj.  V.  AciDB  eholiqve, 

cHOLOcAiitUÉ.  SoudhuiGe  de  Vvàmâe  la 
bile.  (Piorrv.| 

tlHdLènibVRt  «dj.  [(^  x'Xoiiif^,  ressemblant 
ila  bilej.  y.  Anur.  rhahM'tqur. 

k^t/ànlàfiWliy  s.  r.  [de  cartilage  ;  angl. 

dkbiîdrm].  Sub>iance  qu'on  obtient  CB  fiJsant  bouillir 

la  cornée,  les  cartilages  permanents,  ou  les  os  avant 
l'ossification.  Elle  se  diss<)ut  dans  l'eau,  mab  il  en  Taut 
\  partie  pour  faire  preiidrc  tii  ^jelée  20  parties  de 
ceUc  deniiùre.  L'aluu  la  précipite  en  grands  flocons 
Mânes.  Die  donne  des  combinaisons  Imolobles  avec 
tous  les  acides.  Ce  n'est  p.is  un  |itincipc  immédiat. 

,  GBOAfiBITB,  S.  f.  \çh(mdrUiiy  de  )r,»vJfC(,  carti- 
lage, el  de  le  terminaiigB  fiil  bMtttne  «ne  phleg- 
masie  ;  ail.  Knor\)clentMlMmtfî\.  Inflammation  aup- 
posêe  des  cartilages. 

CHHmnMLMSB,  adj  '  et  s .  RI .  [rhondro^/onu»,  de 
yO'ï^poç,  cartilage,  et  ■j/  Mocr»,  la  langue].  Muscle  chon- 
droglotse.  C'est  une  portion  de  l'hyoglosse.  V.  ce  mot. 

CHONBROOBAPIIIB,  s.  f.  [rhondrographia,  de 
xififi,  cartilage,  et  ff»fi,  description].  Description 
deseartitagea. 

CHO\DBOÏDE,  ndj.  [ilc  y.v"?::;.  cjirliln-r-',  el 
tvfiiy  foraie].  Tumeur  chondroide ,  tissu  llbreux  mor- 
Wde  ayant  par  sa  laitwe  une  grande  restemManre 
avec  le  tissu  cartilagineux,  snn«  (Mre  formée  dfce  tissu. 
. —  Kroca  af»pelle  (imh  chondrotdc  nontinl  le  tissu  carti- 
lagineux épiphysaire  modiflé  au  voisinage  de  l'os  en  vole 
de  iarmation,  et  coucike  cAondroîda  normoto  la  sone 
Menâtie  et  molle,  épaisae  de  1  k  f  millimètres,  qnl 

[►ermel  de  r'TiMui.Tili*'  ;i  l'u  il  mi  la  prcsonri-  ilr  rr 
tissu.  La  particularité  de  structure  qui  caractérise 
e«  cartilage  cet  rarrangement  des  eaviléadn  eartiisge 

en  si'Ttes  régidiéres  tré^  él>'jjantes,  parallèles  ou  un 
peu  obliques,  par  rapport  au  grand  diamètre  des  «s 
longs  ;  files  sont  comme  bihirquées  ou  embrandièt-s 
qvelquebis  Tune  sur  l'antre.  TantAt  ce  sont  réelle- 
ment pinsienrs  ^ites  cavités  étroites  très*  rappro- 
clièc*  l'uiie  (le  1  a\itrt\  tn:ii>:  si''|iai '-('s  par  une  iniiire 
ckiison,  qui  forment  ces  séries  ;  tantôt,  et  cela  .s'ob- 
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serve  surtout  cbez  divers  animaux  (chevreuil,  etc.), 
co  sont  réellement  de  lon(;ues  cavités  OU  bojaux  qui 
renferment  une  série  de  cellules  ou  corpuscules  com- 
primés l'un  contre  l'autre.  Quelle  que  soit  celle  de 
ces  deux  dispositions  particulières  que  l'im  observe, 
la  distribution  des  séries  reste  la  même,  et  chacune 
d'eues  est  séparée  des  autres  par  une  Ibiblé  épsissenr 
desulftance  fondanientaln  du  cartil.ifre.  i''i  s\  la  mul- 
tiplication ou  raprandissenicnt  des  cavités  disposées 
en  séries  sous  forme  de  cylindres  on  boyaux  qui  dimi- 
nue la  quantité  de  substance  ou  gangue  du  cartilage 
et  donne  moins  de  consistance  h  la  portion  de  ce  tissu 
qui  nffn-  <  rilc  niKililicilinri  qu'aux  autres.  La  portion 
de  gangue  intermédiaire  aux  séries  ou  boyaux  est 
lent  i  IMt  amorphe  avant  la  naissance  ;  elle  devient 
striée,  llbroïde,  pnrallèlenienl  aux  séries  avec  les  pro- 
grès de  l'âge.  Il  itupurte  de  savoir  que  ce  n'est  pas 
seulement  dans  les  cartilages  épipliysaires  que  l'on 
observe  cette  dispoution,  mais  que  toute  portion  de 
cartilage  en  voie  d*o«silleatton  ta  présente,  soit  sur  les 
M<  I  mi^s,  soit  sur  les  os  courts.  Seulement  les  s<  lii  s 
sont  bien  plus  longues  sur  les  os  longs,  surtout  cliex 
le  (Mus,  avant  qu'il  y  ait  un  point  d'ossillcatlon  dana 
l'épiphyse.  Bien  que  plus  courtes  dans  les  os  courts, 
elles  ne  sont  pas  moins  manifestes  que  dans  les  os 
longs;  la  tcii.l  '  t  l'  u.'itre  n'est  visible  qu'autant  que  les 
Séries  se  continuent  dans  une  grande  longueur  (I  à 
g  millim.).  On  a  dit,  très  k  tort,  que  cette  portion  blenê- 
tre  du  rarlilajTP  n  ssenible  au  carliln^'e,  niai--  iTt^-l  plus 
du  cartilage  ;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  grandeur 
ou  dans  la  disposition  et  dsns  le  nombre  de  ses  cavités 
caractéristiques.  Lorsqu'on  pousse  la  prépatation  rt 
qu'on  s'appro*  lie  d^'  la  diapliyse ,  on  voit  survenir 
bnisquement  une  sei-onile  modification.  Les  sels  cal- 
caires, récemment  déposés  dans  la  base  cartilagineuse, 
produisent  une  opacité  considérable,  et  donnent  lieu 
à  une  apparence  qui  rappelle  celle  de  l'os.  On  croit 
donc,  au  premier  abord,  «lu'il  s'agit  déjà  du  li<su  s|)on- 
gieux  de  la  diapbyse;  mais,  en  y  regardant  de  plus 
près,  on  ne  larde  pas  à  reconnaître  que  les  éléments 
du  cartilage  existent  encore  ou  milieu  des  dép<\lK  cal- 
caires, et  ipie  les  os|cnpl,i>tev  «  ai  act/  :  i-tiques  du  lis<u 
osseux  manquent  d'une  manière  complète.  Il  s'agit 
donc  d'un  état  particulier  transitoire  du  cartilage  qui 
ressemble  an  li^^ii  •<poii;:ien\,  mais  qui  en  dilTïrepor 
la  présence  il<^  coi  puscules  du  cartilage  au  iniliCU  des 

traînées  du  dèp<U  calcaire.  Enfin,  il  suffît  de  Ibire  ebe- 
miner  la  préparation  d'une  quantité  minime  pour  voir 
paraître  le  tissu  spongieux  proprement  dit.  De  telle 

snrlc  ipii',  (l.iiis  l'ii-'iUii  almn  par -iili--lilnli<i|i,  qui  con- 
stitue principalement  raccruissement  des  os  en  lon- 
gueur, la  matière  organisée,  d'alwrd  cartilagineuse,  de- 
vient sucres^ivfinenl  ctii>n<Iroïde,puis  spiinjjnule,  a\ant 
de  |Nisser  d<  rmiti\ruirnl  à  l'étal  osseux.  I.'etat  dit  clioii- 
drriSe  est  d'autant  plus  prononcé  ù  l' extrémité  des  oe 
longs  que  l'arc  rt^issement  s'y  fait  plus  vile  à  ce  mo- 
ment. —  Èpnufie  f(ne.  On  donra»  ce  nom  an  tîxsu  gpon- 
ijiilili' \r'i  iK  t  ai  liitiiiiie^.  a  ilit  que,  ilan-*  le 

rachitisme ,  l'epouge  fine  existait  aux  exlremiles  et  à 
la  snribee  des  os  longs  dans  le  sens  de  leur  longueur. 

Mais  le  li«su  spongieux  lin  de  i  rtie  surface  esl  dill'é- 
rent  et  se  produit  antreinenf  (  f.  Kxvahis.skme.xt).  Il 
n'y  a  de  tiSfu  yiiot.ij'.i  lr  rachilique  que  Là  où  il  y  a 
osstfkalion  par  subiuUution  (1*.  ce  mot),  où  un  carti- 
lage précède  l'os.  Pans  le  rschitisme ,  au  lieu  d'être 
traii-ilnire,  l'étal  s|«iMii,'oiile  ile\irnl  perinani  iil.  ('.e|x>n- 
i  dant  l'ffaf  r/irmdroidc,  légèrement  altéré,  continue  à  se 
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|.iH(i\iii  p  Jans  le  cartilage  ^-piphysairs,  et  à  cng<»n(Ircr 
de  iiouvcUesqvialil^  Je  lissu  spoDgatde.  Celui-ci  s'en- 
tafom  i  Vexltêmitê  de  la  diapliyse,  et  courtitae  btenlAt 
uni'  (oiK  lif  il'  ul  ri'[i.ii>scur  < -i  proportionnelln  à  l'ac- 
croissement que  Vi*»  a  isubi  depuis  le  début  de  la  mala- 
die. Telle  est  l'origine  de  la  couche  spongoide  rachitiqve 
qu'on  trouve  à  l'extrémilé  de  la  diaplivse  des  os  lun^, 
et  de  la  rmchc  chondrolde  raehitiquf  qui  la  surmonte. 
r.ctlc  dcmifSre  couche,  dan»  certain»  cas  de  rachitisme, 
eal  très  épaisse  et  ne  diffère  du  cartilage  oormal  que  par 
m  eoideur  et  ta  coniiatjmee.  Lee  Usions  dn  nehtlnme 
sont  donc  l.i  ( :(iiisi't|uenre  d'unf  rn<i<titliM(i<)n  du  déve- 
loppement du  tL-^su  osseux.  Lii  pt:i  luJc  dite  de  répara- 
tion n'est  pas  une  période  nouvelle,  ou  plutt^t  le  travail 
réparateur  n'est  pas  un  travail  spécial  ;  c'est  la  reprise 
pure  et  simple  du  tmail  d'osnSealion  qnc  le  racM- 

ti^nir  ;i\;iit  itil>Ti  urupu  :  on  voit  alors  le  lisMi  «|iniijr,ri(lc, 

enlin  )H>ur\u  des  sels  calcaire  qu'une  uutrition  insufll- 
aante  hA  avait  jtuqu'alors  refiisést  devenir  tiscu  osseux 

TéritaMe  fi  "  iv'-i'  à  l'os  sa  solidité. 

C:nOMl)K(M.iH;iB,  s.  f.  [chondri^ia,  de  yiifft;, 
cartil;!^,'.-,  <  t         discours].  Traite  sur  le.*  cartilages. 

CHOMDROPTÉBYCIRTVS.adj.  et  s.  m.  pl.  [chondro- 
plcrygii,  dcy/>^Jptî,  cartiingc,  etTrTip'>yitv,  petite  aile  ; 
alî.  Kifii-pcllhisser,  angl.  cartilage  fin n ai].  Nnmdonné 
autrcroiii  »  tous  les  poissons  dont  le  squelette  est  car- 
Ulapinoux,  tels  que  les  Ganotdes  chondroUéms  (estur- 
pcons),  les  P/ricQides  sélaciens  ou  PUigiostomes  {raiea^ 
»i|ualos,  chimères),  et  les  Cyclostotnes  (ammocctes, 
lamproies). 

GBONBRVTOMiB,  s.  f.  [cAondrofomîo,  de  x«*^f  e<* 
cartilage,  et  n^àu  section].  Disaeetioii  ou  section  des 

cartilages. 

GHORANCHES.  Petite  viile  de  l'Isère.  Eauxminérales 
qui  contiennent  des  quantités  varitUcs  de  clUMn,  de 
soufre  et  de  gaz  hydroi;éne. 

CnoitDA  DORS.\Lls  [de  cAorda,  corde,  etdorfiim, 
do»].  Nom  donné  par  li  n  r  .1  uii>'  |M  lilc  l:iii;;*i(  itt  uélalini- 
forme,  iiormécde  graudes  cellules  hyalines  sao»  noyaux, 
placée  sous  la  moelle  épiniére  de  l'emlirjon.  Elle  oc- 
cupe l'axe  (In  rnrps  des  vertèbres  qui  n'existent  (us 
encore,  sané  en  être  le  rudiment;  il  en  reste  dans  les 
vertèbres  biconcaves  des  poissons.  Kn  français,  «n  dit 
corde  dorsofc. 

CHOIDAMS,  S.  m.  [choTdap^us,  yjf^x^cç,  de 
XPf'^r.,  intestin].  Y.  li.Éfs. 

CHOa^E,  8.  f.  [vhorea,  i7<o;eoi/Minia,  scelotyrbe, 
de  XSfi(x,  danse  ;  ail.  Kelfslon»,  «ngl.  cJboTM,  tt.  «t 
esp.  corw].  Maladie  qui  consiste  dans  des  mouv'  i  u  i  t- 
continuels,  irrépulicrs  et  involontaires,  d'un  ccilam 
nombir  Ars  organes  mus  par  le  système  locomoteur 
voloutaire.  On  l'a  encore  appelée  danse  de  Samt-Guyt 
du  nom  d'une  chapelle  près  d'Ulm  en  Souabe,  dMiée 
à  saint  '.ny,  prirr.-'  que  là,  vers  la  fin  du  XV  <  !.•,  les 
h.'ibitaiits  vcuaieiil  implorer  contre  elle  riiitervention 
■lu  <iaint.  Olle  maladie,  qui  attaque  surtout  les  jeunes 
Alics,  est  souvent  occasiotmée  par  des  éniniimis  vivt  s, 
et  coïncide  Fréquemmeril  avec  une  menstrualiDii  dilli- 
cile.  Elle  peut  encore  élic  l'effet  d'une  commotion 
cérébrale,  d'une  surexcitation  des  fonctions  du  cerveau. 
Lm  fenlns  (h»lds  souvent  répétés,  les  afFusions  d'eau 
frtiiiïr'  sur  l.t  tète ,  un  exercif  c  n'-^'iilirr,  l'iisn^ji-'  tli^s 
antis|<;tsuiiMii<jU«'s  et  partiruliorcnienl  de  la  vaicriane, 
quel(pirri>is  rcnqdoi  alleriiatirde  pelites  saignées  géné- 
rales et  locales,  et  des  purgatifs,  de  la  strychnine, 
ont  été  suivis  de  succès;  mais,  en  général ,  ia  chorée 
ré»{Moâ  touslrs  moyrastliérapenliqucs.— La  chorée,  à 
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diverses  époques  du  moyen  âge,  a  régné  d'une  ninnièro 
épidémiqoe.  11  y  en  eut,  dans  le  uv*  siècle,  i  la  suite 
de  la  f)esfe  noire,  une  épidémie  très  étendue,  et  souvent 

les  magistrats  orili>nii;iii>nt  la  peine  du  fouet  rontr*^  les 
individus  qui  étaient  saisis  de  cette  affection.  Hlui>  tard, 
en  f  418,  le  mal  de  Sainl-Cuy  envahissant  Strasbourg, 
des  précautions  publiques  furent  prises  pour  en  régulari- 
ser, en  quelque  sorte,  l'expression  tumultueuse. Comme 
on  avait  cru  rcriuirciufr  i\\ic  In  inu«iqiir  vnnait  en  .ii<Ie 
aux  danseurs,  des  joueurs  d'instruments  cl  de  corne- 
muse avaient  été  eommundés  pour  acoompagiwr  les 
bamlrs  qui  |i;irrtnirnif>nt  lii  Le"»  parents  et  amis, 
sui^uni  le«  lualades  durant  \fms  accès,  devaient  les 
préserver  d'accidents  ;  et,  dans  le  cas  où  cette  sollici- 
tude liu-ait  défaut,  le  coweil  de  la  ville  avait  commis 
des  surveillants  qui  les  accompagnaient,  pour  les  ga- 
rantir de  toute  insulU-,  cl  aus^i  |  u  ;i  ;  iti'iiir  une 
espèce  d'ordre  parmi  eux.  «  En  à  Met«,  ce  (bt 
une  merveOlettse  chose,  dit  un  ehrMlfiimir,  que  daM 

la  ville  et  en  ]ilusipiirs  lieux,  beaucoup  dansaient  du 
mal  de  Saint-Jcua  ;  le  (ilus  gratid  nouibrv  claienl  des 
jeunes  gens  et  des  femmes;  Us  dansaient  tant  et  si 
longuement,  <pi'ils  n'en  pouvaient  plus  et  tombaient  i 
terre  quasi  comme  morts.  Il  en  vint  besuooupà  Mets, 
maison  b'S  fit  mener  hors,  .ncc  dcfcn se  de  rentrer 
dans  la  ville.  >  V.  TAR£iiTi&UE  et  TiCRi.TibH. 

CHOSÉHMIB,  e.  f.  Sjrnonymede  chorée. 

GBORtO^,  s.  m.  [rhorinn,  yjzr.-i,  ail.  Lederhaut, 
angl.  c/ionon,  it.  et  esp.  t  yno].  Ktiveloppe  extérieure 
de  l'œuf  utérin.  Il  existe  trois  espèces  de  duirions  se 
succédant  avec  remplacement  de  l'un,  qui  se  réaortie 
sous  rinfluenee  du  dévrioppement  de  Tautre,  qui  se 
sidistiliic  iiinsi  '1  lui.  —  \"  chorkm.  Durée  de  peu  de 
jours,  fonné  par  des  végétations  dont  se  couvre  la 
nwmlirane  vitelline  k  son  arrivée  dans  l'utérus  ;  il  n'y 
a  pas  encore  de  vaisseaux  ;  mais  par  endosmose  ellM 
apportent  de  l'utérus  des  matériaux  au  vîtelhis  qui  se 
segmente. —  ychorion.  Formé  par  le  feuillet  externe  du 
blastoderme  composé  de  cellules  embrjronnaires  pro- 
venues de  la  segmentation;  ce  feuillet,  repoussé  peu 
îi  peu  contre  la  membrane  vitelline  par  un  liquide  qui 
s'accumule  entre  l'amnios  et  lui,  double  celle-ci,  la- 
quelle, se  résorbant,  devient  à  son  tour  emvlQppe  ex- 
térieure de  l'œuf  ou  chorion.  Il  n'y  a  |ias  eneora  de 
vaisseaux  dans  ce  dernier. —  3*  chorfm.  Forméparral- 

Iriutohlf  i  I'.  Cl'  inciti  (|Ui,  .iiiiiliqucc  il  la  face  inletnc  ilil 

chorion  précédent,  su  couvre  de  villositès  (>'.  Kig.  19, 
V)  ;  edlesHsi  poussent  devant  «Iles  le  feuillet  «xtema 

du  blaslndrrmp  f2'  rtinrinn\  en  déterminent  l'atrophie, 
et  rallaiitoiiie  liuK  a par  devenir  membrane  externe 
de  l'œuf  qui  i<ci  siste  jusqu'à  la  fin  de  la  gestation.  Ces 
villositès  cboriaks  sont  d'abord  toutes  vascttkires,  et 
restent  ainsi  chez  divers  animaux,  chez  l'homme,  etc. 
Une  partie  $'iilro|iliic,  reste  comme  filaments  non  vas- 
culaires  à  la  surfoco  de  la  membrane  cboriale  ou  cho- 
rion qui  les  perte,  et  lea  autres,  sadéveloppunl  beau» 
ciuip,  forment  le  placenta.  La  substance  du  chorion  et 
de  ses  villositès  (V.  Placenta)  est  une  matière  ho- 
mogène amorphe,  parsemée  de  noyaux  ovoïdes,  tantôt 
très  rapprochée ,  tantôt  éprs ,  généralement  piles, 
quelquefbÎH  masr|ués  |var  les  granulations  grises  ou 
^rraisseiisrs  di-  la  suhslaiici'  nnuTphe  qui  fcnif  nhnn- 
«luntes.  C'est  un  élément  analomique  spécial,  inatta- 
qualde  par  Vacide  acétique.  —  On  donne  aussi  le  nom 
lie  rhnrion  h  la  trame  des  muqueuses,  et,  dans  la  peau, 
au  derme  (T.  ce  mot).  —  Malpiglii  appelait  c/iorion 
le  nncelle  de  Tovule  végélàl  avant  la  flfeoiMlatîea. 
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CBOKIOKITB  l»ÉBI«SIOVB,  PÉIIBGTUIQUB. 

trysipéle  exiensif  du  chorion.  (l'iorry.) 

GHOKIONITIS  ,  8.  f.  Syn.  :  Sclérosténose  cutanée 
[de  cJkorton,  élément  fibreux  de  la  peau].  Affection  rare 
de  la  peao  qui  parait  comiater  CMentlefiement  en  une 

inflammation  leiiie,  rlirnnique,  du  chorion.  Elle  a  pour 
caractère*  l'induratiott  et  le  rétrécissement  de  la  peau, 
sans  hypertrophie,  accompagnés,  à  un  certain  degré 
de  la  maladie,  d'une  coloration  rouge  brun.  La  prnu 
éprouve  une  rétraction,  et  le  tiraillement  dont  elle  est 
le  siège  se  révèle  par  des  lignes  blanches,  qui  sont  ili- 
vérii«ble«  crevaues.  Cet  état  de  la  peaa  rend  le»  arti- 
ctililions  roidea  et  diflleHeneat  moMlet.  On  ikaratt 
avoir  oblcmi  qiu'liiiics  ;ivant;i(;es  de  l'emploi  «to  ;ilti'- 
rants  ou  fouduiiU  ^bain»  akuhns ,  iodure  de  |iota!«- 
ainm).  Cette  maladie  est  chronique,  apyrétique,  non 
contagieuse,  tendant  à  envahir  la  génénlité  dM  bSfU- 
menls,  et  tré^  rebelle  aux  remèdes. 

cHOBiONitomra.  do»,  ftumele  du  chorion. 

(Piorrj.) 

GBOBISB,  S.  r.  [(S»  it»f^tv$,  séparer].  Multiplica- 
tion ou  ili'douhicment  de  certaines  parties  dû  à  la  for- 
mation d'organes  surnuméraires.  La  chorise  est  (lar- 
lièUe  ou  générale.  Elle  peut  se  montrer  sur  les  organes 
appendiculaires,  tels  que  les  feuilles,  elle  est  dite  alors 
simple;  ou  sur  les  individus  élémentaires,  et  elle 
prend  It^  niuii  ili*  iirolificalion.  V.  ce  mot. 

GMOKUTOSrOKÉfc9t«.  f.pl.  Komdoniléàunordrc 
d*àlgiiet  dont  les  spores  iimnolitles  sont  dévelop|iécs 
quatre  à  quatre  dans  îles  cellules  s|k-(  iiili's  du  tissu  de 
la  plante,  et  souvent  aussi  enfennéei^  dans  des  cnn- 
Mptaetos.  Telles  sont  les  corallittes  (T.  ce  mot),  rt>  . 

cnOftOÎOB,  adj.  et  s.  f.  [rAon»<ir.<,  de  /.vpt'.v,  lu 
chorion,  et  de  ivJc;,  forme,  ressemblance  ;  ail.  GcfUss- 
kaut,  angl.  choroïde,  it.  cofoUle,  csp.  toroi</fa]. 
—  La  nmUirane  ekormde,  ou  simplement  la  cTiiii- 
ftmf»,  o>t  «ne  membrane  très  minoe  qui  tapis»o  la 
partie  poi^térinirn  de  l'oril,  où  elle  est  silui'i'  entre  la 
sclérotique  et  la  rétiue.  Elle  oITre  en  arriére  une  «u- 
veiture  pour  le  passage  du  nerf  optique  ;  en  avunl, 
elle  se  termine  vr rs  la  grande  circonférence  de  l'iris, 
où  elle  se  coutiiun;  avec  le  cercle  et  les  procès 
ciliaires.  Elle  est  composée  d'une  mullituile  «Ir  ranii- 
ficatioiis  artérielles  el  Yeineuscs  unies  par  uu  tissu 
eellvUilre  très  ftn ,  par  des  fprmules,  des  cellules  el 
des  lameltcs  [ii^'nirii|,iin>s,  et  on  lui  altribiif  pinir 
fonction  d'absorber  les  rayons  lumineux  qui  ne.*ervrnl 
pas  à  la  vision.  Pleseui  fhorohle^.  On  nomme  ainsi 
deux  replis  membraneux  et  vasculaires  que  forme  la 
pîe-mérc  dans  les  ventricules  latéraux,  le  long  des 
bords  de  la  voûte  <i  trois  piliers  et  il<  <  roi  ps  fraii^M  Ils 
sont  cofltiouSt  en  dedans  et  en  avant,  avec  la  toile 
titoràUlimmê  (F.  Chokoîdiim),  el  se  tonninent  à  Tex- 
trémiti^  <k-<  Ni'titni  iiii^g,  où  iîi  eomniuiijqaent  avec  la 
pic-mére  exléricurc. 

cnOBOiDiEIV,  KnnE,  adj.  [rhoroiV/eii."î].  ttui  a  rap- 
portaux  plexus chornïdps. —  Toitechoroïdienne.  Prolon- 
gement membraneux  li  iaiijçulaire  formé  par  la  pie-niére 
dans  le  troisième  ventricule.  Elle  lapissc  la  fiice  inlé- 
mure  de  la  voùle  à  trois  piliers,  présente  en  bas  et  en 
arrière  forfAoe  du  eanat  aracbnoldien,  et  se  eonliooe 
avec  les  plexus  choroïdes.  —  Artt-rr  rftnrn'iUrnnr. 
Elle  naît  de  la  carotide  interne,  au-d(  s-us  do  la  toiu- 
munteante  de  Willis*,  «e  porte,  en  arrière  et  en  tiehors, 
vers  le  prolongement  antérieur  de  la  protubérance 
cérébrale,  près  duquel  elle  pénèln*  dans  le  ventricule 
latéral,  pow  «Usr  te  perdre  daoa  le  plmiiM  dwrciide. 
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—  Veines  vhoroidiennes  ou  de  Galien.  Ce  sont  deux 
veines  qui  rampent  dans  la  loile  choroïdicniie,  el  (|ui 
re^-oivent  pn'-innc  toutes  celles  des  ventricules  laté- 
raux, de  la  partie  supérieure  du  cervelet,  de  la  flande 
pintale  et  des  tubereules  quadr^umeaux;  dlei  a*ou« 
vrcnl  dans  le  sinus  droit.  —  6iRi»  dkorâUjfn,  C'est 
le  sinus  longitudinal  supérieur. 

€IIOROÎDlTB,  S.  f.  [ail.  Enlslindtmg  ier  C^tê' 
haut].  Inflammation  de  la  choroïde. 

CHOHB,  s.  f.  [du  latin  rau^a,  pris  pour  m;  nll. 
Di»;;^  .111^:1.  il.  et  esp.  cosa].  On  distinguait 

autrefois  en  médecine  trois  sortes  de  choses  :  1"  Les 
eftoiM  naturèU«s  frtt  naturatea,  ou  tecundum  no» 
turam),  c'rsl-ri-ilin-'  coWcs  qm ,  par  Itnir  réunion, 
étaient  censée.s  t  onslituer  lit  uitture  Uc  rhonune,  sa- 
voir :  les  élément»,  les  tempéraments,  les  humeurs, 
les  esprits,  les  parties  similaires  et  les  fonctions.  2"  Les 
effom  non  MtttrtHes  (res  non  naturales),  ou  celles 
qui,  l(irsi|ii'()n  ni  fait  un  usa^o  (  niuciialpli',  entre- 
tiennent la  vie  et  la  santé,  et  qui,  au  contraire,  la 
détruisent  lorsqu'on  en  fait  abus  :  ce  sont  l*atr,  les 
aliinen)«,  If  nifnivrtiirnt  el  le  repos,  le  soiTinirit  et  la 
veille,  les  huiatiir!!  n  tcnues  ou  évacuées  ;  U  s  p.!s^iollS 
de  l'Ame  :  c'élail  la  malière  de  l'hytjiine.  .1*  Les  choses 
contn  nature  {re*  contm  naturam),  c'est-à-dire  qui 
tendent  i  détruire  la  notiire  de  IImbubc  :  le«  maladies 
et  (ont  ce  qui  y  a  rapport.  Ces  dislinelkios  ne  sont 
plus  admises  aujourd'hui. 

CSOIT,  s.  m.  [Brosslco,  an.  Xol^l,  an^l.  coMogre, 
it.  caivh,  e«p.  ml].  C-nre'  de  plantes  de  la  famille 
des  cni(  if.  tt  s,  U  vn  nombreux  en  e«|>èccs,  dont  les 
l'riiiri[i  ii<'>  ne  iK»iit  guère  employées  que  comme  ali- 
ment. Le  choti  ordinaire,  ou  chou  potager  {Bnuaka 
oleracea,  L.),  ofthe  on  très  grand  nombre  de  variétés 
dont  on  inan^'i'  les  ri  iiillrs  :  tels  soiil  |iarlii  ulièremeiit 
le  cytoH  frisé  ou  de  i/tla»,  et  le  chou-pomme  ou  cabus, 
dont  les  feuilles  Ibrment  une  pomoM  pleine,  serrée, 
quelquefois  d'un  volume  très  considérable  :  c'est  avec 
cette  rlcrniérc  espère  df  tltou  que  l'on  prépare  la 
choucroute  {Sauerkraul).  L'es|>èce  de  chun  cabus 
appelée  cAoU  rouge  est  la  seule  qol  soit  encore  em- 
ployée en  médecine.  Ce  chou  a  été  longtemps  préco- 
nisé contre  Ii"-  iiinninniri(ii>n<  >  lininii|ii<'s  des  pnii- 
mons.  On  prépare  le  $irop  de  chou  rouge  avec  : 
suc  dépnré  de  chou  rouge,  500  grammes,  et  sucre 
1  kilogramme.  La  tige  du  rhou-rave  {lirassirn  nie- 
rarea  fionyy'<'i''ei  )  prè^'ute  à  sa  bafc  un  renfle- 
ment  charnu  dont  la  saveur  par(ici|)e  du  chou  el  du 
navet.  Le  cbou'/leur  (lirtmica  oleiacea  botn/ti*)  elle 
e*OU  ArocoN  (Braftica  botrylis  rytmsa)  prennent  nn 
ai'n oissi'Mirnf  [>ai ticulicr,  et  portent  de;-  h'Mil'ins  iIiî 
Heurs  avort  es  rruiii»  en  masses  serrées  ctcoiiipaclc»  : 
ce  sont  ces  masses  de  boulons  qui  forment  un  aliment 
d'iiin'  iIi;;(  slion  facile. 

CliUt  %^,  s.  m.  Nom  des  sommités  de  l'.!' fi>«i»»s 
tatiiariscifolia,  L.  (Ilnlofielum  lamnrisciloliiini,  .Mr  w-i  ), 
plante  chénopodée  voisine  des  soudes,  tlelte  substance 
ressemble  au  semen-contra,  mais  sans  odeur  et  sali'e. 
Elle  était  cni]  1  > 'r,  a\.  r  1.  (:or€ed*atttour(F.c«mot}, 
à  la  préparation  du  oariimi. 

CBOIIOROVTB,  s.  f.  [de  l'ail,  sauci;  aigre,  et 
Kraut,  lierbej.  Chou  cabus  blanc  haché  qu'on  fait 
fermenter  dftns  la  saumure.  Il  se  foinic  de  l'acide 
lartiqU''  dans  1 1  itr  fermentation.  C'est  un  aliment  par- 
ticulier aux  Allemands  et  aux  peuples  septeutrio- 
nanx. 

CMOtr-fliBIIB,  s.  m.  Sorte  de  véféistion  fennaRt 
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une  maue  plus  ou  moin»  considérable  4e  petites  pro- 

dvctionseluiraui»,  libre»  pkr  leur  extréinîlé,  et  dont 

la  base  M>  riuriit  ù  un  |M''ilutii!ule  cominiiii,  «le  niuiiiLic 
à  représenter  a»se2  bieu  uu  chau-lUur  {V.  Cuoi). 
C'««(  un  fymptdme  d'affection  BypbililHpie  4^  m- 
denne. 

CVntAT  (Saint-).  Village  près  de Pérottne (Somme). 

Y.iiM  ■  '     Il „'ineuses  froide». 

CHnihTOPUK  (Saist-).  Une  des  Antilles.  D.-ins  la 
partie  nord-ouett  etl  une  montag^no  très  élevée,  le 
mont  Misén>,  sur  1c  vcr&ant  du^e|  il  j  a  plusieurs 
sources  il'i:<iux  Iheimalc». 

CnoîCOLYTB,  ».  m.  [de  xpwl!;civ,  colorer,  et 
>UTÔ$i  soluble].  Nom  générique  donné  par  Ampère  à 
mie  classe  de  corps  »im|>le!;  comprenant  les  métaux 
qui  forment,  avec  les  acides  incolores,  des  dissolu- 
tions colorées. 

CHKOM&TB,  s.  m.  [chromas,  ail.  chronuaures 
Salz,  il.  cl  cnmtalo].  Nom  générique  des  scU 
fonnés  par  la  combinaison  de  l'aride  chn>nii<|ue  a\c«; 
les  bases  $t;diliubles.  Li-s  ihromales,  cl  parlirtiliére- 
ment  celui  Ue  plomb,  mnt  fort  usité»  dan»  les  at  ts. 
Ce  dernier  sel  a  aussi  élè  emploj'é  pour  colorer  des 
ftonliitns-  rn  jaune,  et  il  .t  i>(T:i'ii>Tint''  r\i'<  roliqucs 
saturnine».  —  On  fait  dt'|)Hi»  peu  lii's  moxas  avec 
papier  joseph  en<liiit  d'une  dii^solulion  de  rlironiai'- 
de  |K)ta!>se  (|  partie  de  ce  sel  dans  16  d'eau).  Ca  pa- 
pier, roulé  en  cylindre  «erré,  brille  facilement  et  a\ec 
une  chaleur  vive,  I'.k  iilf  chi riiiique  abandonnant  de 
l'oxygène  à  la  inatici  e  organique.  Le  bicliruouile  de 
potasse  est  sif^nalé  comme  hilant  la  cicatrisation  des 
ulféres  i'  I  l   '  -  iii  'iii'-'i       que  l'ioile. 

(:HIIUM%  rouii.M::,  aklj.  [de  «:^nik  in-,  et 

•jtvvi» ,  enjçciidn  r  ;  anj;!.  thnwwloijenoim].  >om 
doiuié  pai  Ure^chcl  à  de  prétendues  glandes  qu'il 
su(»|>o:>;iil  cbar^'éesde  sécréter  le  pigment  ou  matière 
roluraiile  de  la  peau.  Ca:s  g;laniles  n'exl-lml  pas.  La 
eolomtiou  c»l  duc  à  la  production  de  meUmmQ  par  le 
derme  même,  substance  organique  eoloranle  (F.  ^^^ 

l.AMivi:)  qui  est  ilans  l'épaisseur  de  la  couclm  des  eel- 
luli"»  de  Tepidei  nie  voi>ine  du  derme,  cl  même  dans 
celle  qui  est  dite  n  ow  hc  de  Miiliiitjlii. 

CHROHK,  S.  m.  [ciirowum,  de  }r.pt«j«.x«  couleur; 
ail.  Vhrnm,  Chromium,  angl.  cfcromitim,  it.  cnmio, 
e>|i.  r,  .,);i  /]  Métal  airi*i  nommé  pan  e  qu'il  forme 
des  combinaison»  colorées  avi'c  la  plupart  des  corp«. 
Il  est  acidiilablo,  et  a  été  découNert  pour  la  promit  i  r 
fois  en  1797,  par  Vauqueliu,  à  l'état  d'acide,  dans  le 
plondi  rouge  de  Sibérie,  ensuite  à  l'état  d'oxyde  dans 
les  aii;ues-marine.s,  les  béryls,  les  émeruuiles,  doiil 
il  e»l  le  principe  colorant.  11  est  d'un  blanc  tirant  bur 
le  gris,  tré»  fragile,  très  dilllcilement  l\ttU>le.  Sei> 
di-isolutions  dans  les  .'iriflct  siml  Imites  vertes.  À  l'étal 
d'oxyde,  il  est  vert  ;  à  l'état  d  acidi-,  il  esl  rouge. 

CHBOMinB,  s.  m.  Nom  générique  dmnié  par  Am- 
père à  une  famille  de  corp»  simple»  qui  comprend  :  le 
culonihiuni,  le  molybdène,  le  vanadium,  le  chrome  et 

le  I.  I  ■.:  -■  II' 

tiUHUMlVlE,  adj.  r.  AciDEcArooii4ue[it.  crotnico]. 
CHBOMISMB,  ».  m.  Mot  employé  en  lératolcfie 

véfZ'-t.it"'  ['(.ur  ilé-ir^'iier  l';iriiuriMlii'  rjui  iMn-^i^tc  l'ii  nii 
cxct dtr  coloration,  i-t  qui  est  I  imeiM*  île  ïuiijiiiisnie. 
Kx.  :  variétés  jaune,  rouge  ou  marbrée  des  graine»  de 
liarirot  :  lleurons  muges  de  la  pâquerette  (KcUis  jMren- 
nis,  L.  'j;  variétés  jaune  et  rouge  de  ta  betterave. 

r.linOMITH,  s.  m.  [<]<•  •fj^i^tj.j,  couleur  ;  il.  cro~ 
mite].  Ocleqs  a  proposé  de  réunir  sous  cet^  dénoini- 


nation  générique  les  principes  ioinu  diat*  qui  ne  sont 
ni  acides  ni  alcalins,  et  qui  sont  doués  de  couteura 
dont  les  acides  augmentent  l'éclat,  cl  dont  les  alc.ili<; 
accroissent  l'intensité.  Ce  sont  les  priuci|>cs  colorauU 
animaux  et  végétaux. 

CHIOMOCV.tlIOGÈHB,  1.  m.  [chromooyaM].  Ra- 
dical hypothétique  {C'*AÉ*ti*  ou  C^AilCr*)  correspon- 
dant au  fcrrucyanogéne,  mais  avec  du  clironio  au  lieu 
de  fer  ;  il  sert  à  représenter  rocide  cArotiwxryaiAy- 
«rUiu9  qui  existe  réellement.  H' 4  (C^AilCi*|C^Ai^, 
et  tes  fliromocynnurr^  ou  o/irafiMM|f«jliitt  di*  |N>* 
tc^e,  etc..  Ki4-(L<.U^Lr2)L^As3. 

CHROMOPSIB,  i.  r.  [de  Xpàifui*  «OUlew,  fli  <«1S- 

<i4xi,  voir],  r.  Dtscbrouatopsic. 

CHaOMULB,  8.  f.  [de  x?**.**^  couleur],  lté  Can- 
dolle  a  proposé  ce  mol  en  place  de  tkloiiifkgU0, 
CHBOKICITÊ,  s.  f.  [de  y.ps'vo;,  lemiM;  eip.  cro- 

niri7»»/].  f.tal  des  maladies  chroniques. 

OHIIO^IQL'E,  adj.  [chrontCN.v,  ail.  c/irouiso^, 
anjrl.  cronk  ,  it.  el  esp.  cromVo].  Se  dit  des  maladies 
qui  parcourent  lentement  leurs  périodes  :  c'est  l'op- 
|K»sé  d'flif^U. 

CHBOMIZOÏQl'B,  adj.  [de  ijfi^Zui,  durer].  Clié* 

i  reau  a  proposé  de  substituer  cette  cxpressitui  à  i  elle 
ili-  II//  .  pour  désigner  toul  méiiii  iim-  ril  su>i  ('(•- 
tible  d'être  cuasicrvé  plus  ou  moins  luuglcmps,  et  que 
l'on  doit  trouver  tout  préparé  dans  les  ofllcines. 

CHBOKOtiVKÉB,  S.  f.  [ihnmofjxjnm ,  de  /,?:'v4;, 
temps,  période,  et  de  7"J>r. ,  fenuue].  Synonyme  de 
n'(jle<,  mciislrualion. 

CHBONOLIMIIS  MÏiDICALB.  De  même  qu'il  y  • 
une  Qfo(jrajAie  méûicale  {V.  eemof),  il  y  a  aussi  une 
i  hi-ixuilotik'  médicale.  Aiif>i  l.i  iii  iJudie  rindin'juc  do 
l'antiquilc  {V.  ce  ntot)  parait  ne  plus  exister.  La  lèpre 
tuberculeuse,  et  épidémiqne  dans  l'Oceident  durant  le 
mH\pii  àgi',  y  a  coiupléteiin  nf  r>>s<i'  l  a  peste  à  bubnn 
a  l  ie  a  peu  prés  aussi  fréqu«  sile  eu  Kiaiico,  en  Angle- 
terro,  en  Allemagne,  durant  le  \v*  siècle,  le  xvi*  et 
une  partie  du  wn*,  qu'ellp  l'est  présentement  en 
Egypte  e(  en  Syrie.  Le  choléra  asiatique  a  fhit  tout  ré- 
cemment II  ilion  parmi  lunis.  I.a  varuAe  ne 
semble  pas  avoir  été  connue  de  l'antiquilé,  et  la  pre- 
mière mention  en  est  fuite  dans  le  vi*  siècle  d^  ['ère 
clirétiemie.  L'étude  d«'s  épidémies  esl  beanrouji  Ircp 
peu  connue  pour  ((u'on  puisse  r(*coiiuailre  s'ii  y  a  une 
li  iison,  el  quelle  liais«>n,  eiilre  la  civilisation  doS  so- 
ciétés et  les  épidémies  qui  y  naissent. 

CIIBTSALtM,  ».  f.  [efcrt/.wKs,  de  X?"*^' 
Chriisoltde,  an?;I.  i  hnj  u'is.  II.  ti<u  rJln  ,  <  ri- 

salide,  esp.  rriMilnUi].  On  donne  ic.  nom  à  la  nymiihe 
des  lépidoptères,  à  la  forme  que  prennent  ces  insectes 
pour  pns«er  ilc  l'èLit  île  i  liriiilles  à  celui  de  papillons. 

(  MRYSILLOIIALAVIK,  s.  f.  Tatara.  le  lailcu»e. 
i  l'i.ir.  >  .) 

€HBYSALLOMfiLAI\iB.  T^laracle  noire.  (Piorry.) 
CilBYSAUMIQUE  ou  C.HBYSAMIIll^lQUE  (XiAbt) 

[<lr  /yjT.;,  or,  cl  ii'i.'.;,  s;i!i|i'j.  A' nie  rhrysatn- 
miniquc  hydraUl  {polychrumiquc,  aloélinuc,  ou  amer 
d'oMt  artificM).  Corps  obtenu  on'  même  temps  quê 
r.'jcide  nîtropikriniqiip,  jinractionde  l'acide  nitrique  sur 
I  aloési^HO  -I  ('.'"HO^iAzO').  Ilcsld'uu jauneverdàlre, 
cri>tallin  laniellcux,  è  peine  Bolublo  dans  l'eau,  et  pour- 
tant ta  colorant  en  rouge  ;  très  amer;  soluble  dans  les 
acides  minéraux,  l'alrnol  et  Téther. 

(:ilBTSA:VILIi)l  E  :  Ai.lUK)  [de  ipah;,  et  anil], 
Produit       l'action  des  alcalis  :>ur  l'indigo  '  lik»t 
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de*  corps  gras,  de  diverses  torébentbines ,  du  copal  et 
de  la  honnie. 

CHRYSfîXE,  S.  m.  Carbnro  (Tliydrogônc  ihi1v('tu- 
leiit,  iiisipiilc,  inodore,  fnsiblt;  de  230"  ;i  23j", 

volatil  à  une  tenipérature  plus  élevée  ;  s'obtii  nl  |iar 
distiIblUoa  sèche  du  saccia,  <}cs  corps  gras,  térvbca- 
thines  et  bitumes.  (CMnit  ) 

r.ilBTSIDE,  S.  f.  [rhtysh,  de  /.fjao;,  or;  il.  rri- 
iidej.  Genre  d'insectes  h^niénuplèreiî  d'une  belle  cou- 
leur roofe.bleue  brillante,  nommé  vulgairement gu^pc 
dnrre.  ^J^lcl(|UPS  ps].t'(  fs  <niit  indiquées  à  tort  comme 
dmir»  de  |iru|iriélés  an.ilojjm'sà  collos  d'^s  caiitliaridcs. 
—  r//ri/sKifs,8.m.pl.  Ampéi  oadési^'iii  '  nom  une 
bmille  de  corps  simples  qui  comprend  :  le  r}iudium, 
firidiura ,  Tor,  le  plalinr  ci  le  palladinm. 

r.HRlSOr.OLLM,  s.  r.  [.!.•  or,  rl  ySily., 

colle  ;  angl.  ^(//(/««/(ier,  it.  crisocuUa^  csp.  aisocola]. 
Kom  donné ,  dans  les  arts,  au  borax  dont  on  se  sert 
pour  sonder  les  méinux. 

CHi^VSQqABMlXE,  s.  t.  Produit  de  l'action  de 
Taeide  nitrique  sur  la  sol\ition  a<|urusc  do  sulHile 
dlumialine  ;  jaune  d'or  i  formant  un  sulfate  peu  apluble 
dans  l'eau. 

CHRTSOP^B,  8.  r.  [rhnjsopfra ,  do  y.f  jo;,-,  or,  et 
ic&ulv,  faire;  ail.  Goidiiuichei kunsl ,  il.  citsopeci,  osp. 
ériàopeya].  Art  de  Taire  de  l'or  :  alchimie. 

CHRYSOPHAME  ,  s.  f.  [acide  cfirysophanu/ue , 

that'iii!uri(jue,  ihalxtibiirm ,   théine ,  parictine]. 

CMBTSOPHAftlQIJB  (AcipE)  [de  Xivn;^  or,  et 

Cnita,  briller].  Trouvé  dans  le  tlcAMfiaHleltnus,  par 
elîlediT  cl  H.'iat.  Il  <  ristallise  enaigoillea  groapées 
en  étoiles  d'un  jaune  d'or. 

CimYSmBAMIIIIIB,  t.  r.  [rhamnéine].  Corps  re- 
lîr'  l' ir  l'  'l!i'-r  des  Tniits  encore  veris  de  Hluiiimus 
lir.cl  .i  tii.  J;iuin'  d'or,  trislallisable,  presque  inscduble 
dan»  l'eau  cliaiidc;  elle  ne  réagit  pas  acide.  (CMl|lio".) 

CHAYKIiLÊB,  s.  f.  fde  Xf'-**^';,  or,  et  u/.uitv,  pu- 
itter].  Kom  ancien  de  rcau  régaie,  quia  la  propriété 
dè  dis*oudr'  I'h] 

CBCKBIS  uu  CIIEBRIS,  s.  m.  Nom  en  l'erse  de  la 
lésfne'du  chanvre  indien  (fannoWs  indica),  pttrie  en 
netîtes  lHi\di  »,  molle,  possédant  à  un  très  haut  degré 
les  propiiétés  enivrantes  de  la  plante. 

CHITE,  ».  f.  On  dit,  en  médecine,  la  rhutedes 
cheteux  {dtfLuvium  ca^llorum )  [ail.  ^ui>laUeii\  ;  la 
chute  d'une escbare  (esrAane  «ofwffo),  etc.  On  entend 
par  <  finie  <lr  hi  luelli'.  (h^  In  lunlriie,  du  ra  tuni,  ete. 
\al\.  yorf^U]t  le  rel;'u  lienient  de  ces  divers  organes. 
En  ce  dernier  sens,  le  mot  chute  est  rendu  en  latin  par 
profajKMis,  qui  est  mima  fort  sopvent  employé 
français. 

CH1AZ1QIE,  adj.  [ail.  chijasic,  il.  chiazicri].  O 
mot ,  formé  des  lettres  c-hy-as  ,  iniliajes  de  carbone , 
livdrogéiio  et  asote,  avait  été  proposé  ponr  désigner 

r'ii  ide  (  vantndii<ine,  [lar  Porrrlt,  qui  donnait  nu5si  le 
nom  de  chyuzujue  i^ulfurc  à  l'aride  suiroi:pn|i)dr>que. 

CBYLAIRB,  adj.  [rhiilorts,  esp.filifor].  Qui  est 
relidif  au  cbjic.  On  dit  plutôt  c/iy/cM.rl 

'  r.HYLE  ,  s.  m.  [r%fwî,  de  /jj  '.; ,  suc;  ail,  JVïfcA- 
m/Ï,  r/iy/ui ,  angl.  r/  i/'c,  it-  chilo,  esp.  r/uilo].  Le 
mot  grec  lUÂô;  signifie  proprement  tout  fluide  extrait 
des  plantes  ou  des  animaux  ;  U  a  été  employé  par 
Bippocrate  pour  ili  -i'^ruT  une  lîsane  qui  est  une  dé- 
coction d'orjre.  (..ihi  ii  a  le  premier  désigné  sous  le 
nom  dcy;j>.',;le  fluide  qui  est  séparé  des  aliments  pen- 
dant l'acte  de  la  digestion,  et.que  lea  vaUseaux  dits 
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chylifères  pompent  à  la  surface  de  l'inlestm  grêle,  et 
portent  dans  le  sang  pour  servir  à  sa  formation  (T.  CiY- 
l.irir.ATloN).  Le  cbyle,  tel  que  le  reçoivent  les  vais- 
seaux cbyliféres,  r<l  un  liquide  blanc ,  opaipie,  ayant 
à  peu  prés  l'aspecl  du  lait ,  une  saveur  salér  et  alca- 
line et  une  odeur  particulière  \  il  est  peu  coagulable , 
mais  il  le  devient  davantage  et  prend  uneteinte  rosée  an 

(li'l.'i  di's  ^anj,'li<ins  niéserili'riqui-s  ;  enfin,  dans  le  ranal 
tliiaaci<jiie ,  et  prés  d  arriver  dans  la  masse  du  >ang,  il 
est  manifestement  coagulable.  Il  .semble  qu'il  n'ait  plus 
besoin  que  d'élrc  soumis  à  l'acte  respiratoire  pour 
devenir  du  sang  parfait  :  aussi  a-t-il ,  du  ciMé  ehl» 
miquc,  beaucoup  d'analogie  avec  le  sang,  puisijue, 
abandonné  à  lui-même,  il  se  partage  en  si-rum  albu- 
mineux  et  en  caillot  flbrineux.  Il  diffi&re  cependant  en 

(  0  nu'il  ciinlient  les  in.itiéres  grasses  absoi  Ii.'ts  dans 
l'iiik^tin  cl  qui  s'y  trouvent  à  l'état  d'émuUton,  sous 
forme  de  très  petites  gouttelettes  ayant  au  plus  on 
iiiillicme  de  millimètre.  Il  contient  en  outre  une  petite 
quantité  de  globutius  semblables  à  ceux  de  la  lymphe 
et  du  sang,  c'csl-ù-ilire  spliniques,  lar^  s  do  0*',00S, 
insolubles  dans  l'eau  et  l'mcment  granuleux. 

CHYLStllt,  BVSB,  adj.  [cAytosut,  angl.  chyhtu, 
esp.  (/iii'oso].  Qui  a|»pni lient  an  chyle,  qui  n  de  l'ana- 
logie avec  le  cbyle.  Un  dit  un  fluide  chyleu.r  pour 
désigner  une  huqteur  qui  ressemble  au  chyle.  — 
Vai»seaujc  chyletur,  ou  mieifx  iwiMMtw  cktfiifim, 
V.  Chyi.ifkbe. 

CIIYLIFÈBE,  adj.  [chylifer,  de  chyluf,  chyle,  et 

(erret  porter  :  ijui  porte  le  chyloj  ail.  MUchgefitut, 
l.  ehwferot  esp.  guHifèro].  On  appelle  vaineaum 
chilifères,  ou  vaines  Inrtdes,  les  vaisseaux  lynipbatiques 
des  intestins,  ceux  qui  s'enq>arent  du  cbyle  ]iendant 
l'acte  de  la  digestion  et  le  conduisent  Bliaanal  tbura« 
ciotte.  ^ien  qu'ils  différent,  par  leuTS  imgM,  daa  autres 
vaisseaux  lynq  Italiques ,  ils  leur  ressemblant  entière- 
ment ({uaiit  à  l'iuganisalion  et  à  lu  di^|  imIii  ii  anatu- 
mii|ue.  I^s  vaisseaux  chyiil'cres,  entrevu»  en  1621 
par  Asclli,  qui  n'en  eanfiut  ppa  lea  flmeliona,  sont  Ml 
nombreux  dans  l'inlestin  gré)e,  «t  x«iw  d*M  l«  giM 
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lUX  iioiiibi-«>iix  ganglions  lymphaliquei  (ffkutdes  ou 
mmi\  ijunglions  mcfentérifjtiei)  (|u'ils  rcneontrrnt  à 
27  inillinirti  i  >  ilii  li.inl  i  i-iil  .le  l'iritcstiii;  iiilorrfxn- 
pus  uilliki  de  distance  en  distance  par  des  ganglions 
semblabks,  ils  vont  s«  terminer  par  plmieurs  troncs 
dans  la  ]>aiii(>  liunbaiic  du  canal  llioiat  i<nir ,  iK  NiIr- 
l'ouvf»r(iirp  aorliquo  du  ilia|ilira;rme ,  à  l'endroit  mi  ]»' 
canal  prrsenlo  la  dilalntioncnniiuc  sous  Icnuni  réser- 
voir dePtcquet.  Ainsi  formé  par  larftunioafleciaqousix 
{fi(»sfi«!  brancliM,  ce  ranal  va  verser  le  chyle  dant  Tar- 
léresiMi-  cliivirrr  i,'.\iii'li>'  iFijï.791. —  A,  intilimi  il'inlcs- 
lingrëlc,  UU,  railicules  dei  vaisseaux  cli^lifércs;  C, 
g«nglio«s  méscntériques  ;  vaisseam  chyliftres'ileur 
Mirtie  de  ces  pnn^Thnn*:  ;  E,  canal  Ihrtr.irifinr  ;  F,  réser- 
voir de  Pecquet ,  LG,  vaisseaux  lyiii|tli.iUqut;>  des  exiré- 
niilés  infêrienres  se  rendant  au  canal  ltioracir|iie  ; 
HH,  arlére  aorle^  le  long  de  laquelle  ce  canal  remonte 
|iour  sja^'ner  la  véine  Mtis-clavière. 

CHVLIFICATIOK,   s.  f.  [r/ir/,';'^'). -(/;,, ,   ,1c  i  hiilus, 

clijle,  cl  faccre,  faire;  ail.  et  angl.  Chylificaliony  il. 
t^Hificasione ,  esp.  iiuiUftcackm].  On  désigne  par  ce 
mot  tantift  l'élaboration  qu'éprnnvp  }r  rhvnii"  dans  l'in- 
testin gnMe,  particulièrement  par  l'iiUlt!»  lae  de  la  bile 
et  du  suc  |>ancr^>atique,  élaboration  qui  rend  ce  chyme 
apte  a  fournir  le  chyle;  tantùt  l'action  absorbante  que 
les  vaisseaux  diyltlftres  exercent  sur  le  chyme  i  la 
Mirfacedes  intestins,  et  quia  pour  n'-MiItril  l.i  fix  ination 
et  la  circulation  du  chyle.  Dam  ce  dernier  scaSyChy- 
Ufiealiou  e^l  synonyme  de  cAyloie.jOn  ne  saurait  indi- 
quer le  point  précis  où  s'effectue  l'action  organique 
d'où  résulte  la  Torniatinn  du  chyle,  ni  quelle  est  préci- 
sément la  disposition  des  premières  radicules  des  vais- 
seaux chylifôres  ;  on  ne  saurait  même  affirmer  si  ces 
radicules  s'ouvrent  ft  la  surlhce  des  inteslins  et  y  pom- 
pent immédintcmmit  In  t  livir  .  nu  si  cp  llnidi'  pst 
absorbé  par  les  parois  intestinales  et  transmis  par  elles 
aux  premiers  vaisseaux  cbyliréres.  L'absorption  chj- 
leUM  aommencc  à  la  fin  du  duodénum,  contintif  dnns 
tonte  la  lon^^ueur  du  jéjunum ,  et  cesse  à  la  tin  de 
l'iti'iiii.  D';i|ii  .  s  les  expériences  do  Ma;;endie,  la  quan- 
tité de  cli^'ic  vcr&ée  dans  la  circulation  est  au  moins  de 
ISOgrammes  parheurependant  les  deux  on  trois  heures 
que  diin^  In  t-liylillr'atioii  ;  iii.iis,  hors  le  li-in|>s  de  l,i 
digestion,  il  u  j  a  »|ue  très  peu  de  chyle,  et,  après  vingt- 
quatre  heures  d'abstinence,  les  vaissesux  chyliftiVS  ne 
contiennent  plus  que  de  la  lymphe. 

CHTLOMkÉSB,  et  non  CH¥LOPOIÊSE,  s.  f.  [chy- 
m>'»'<:>,  ,h'  suc»  chyle,  et  mtsl*, raira].  Syno- 
nyme «le  chylification. 

(UHYLOPOÉTIODB,  et  MM  CHVLOMMÉTIQUB , 
adj.  [chi/ff>pnetiru<!].  Otii  dunne  beauCOUp  de  chyle, 
qui  coulrihuc  à  l.i  .  livlilication. 

CllYI.OSK,  .v  f.  r.  CHVUFICATION. 

CHYME,  S.  m.  [chymm,  de  y,uuii;,  suc;  nll.  Cfn/. 
mus ,  nng\.  chyme ,  il.  cAimo,  esp.  7«imo].  Ikunilie 
pinson  niiMii>  honin-rnc,  MMjueuse  au  loucher,  d'une 
couleur  grisâtre,  d'un  blanc  sale  ou  brunâtre,  d'une 
suiveur  douceâtre  ou  acide,  d'une  odeur  fiido  et  naa- 
Si'abonile,  fonniV  p.ir  In  rn.Tî=;r  nlinientaire  lorsqu'elle 
a  subi  ilans  re.-Utaïuc  uji  premier  degré  d'élalioralion. 
l.e  chyme  se  rencoidre  dans  l'estomac  ,  le  duodénum 
et  le  commencement  du  jéjunum.  A  mesure  qu'il  con- 
finnc  son  trajet  dans  l'intestin  giéle ,  il  se  dépouille , 
pnr  ^ii  lc  de  l'absoi ptimi  inlrslinule ,  des  principes 
pn.pies  à  la  formation  du  cl  >jle;vl,  arrivé  dans  les 
gros  intestins,  il  se  change  de  plus  en  plus  en  une 
niasae  excrihnentilicile  qui ,  à  l'exUémité  des  voies  di- 


gcsUves ,  constitue  les  ma(i:r99  atercontles  :  de  là  les 
différenees  notables  que  présente  le  chyme,  suivant  le 
lieu  du  canal  alimentaire  où  on  l'examitu'. 

CNYUIFIGATION,  s.  t.  IchymificoUo ,  esp.  quiiai- 
fbsaekm].  Conversion  des  substances  aUmentaires  en 
chyme,  digestion  slomamlp. 

CHYMO^îl^R.      f-  r.  i'Ll'.SlNK. 

GHY^LK^,  -  il).  Nom  d'une  racine  qui  paraît  appar^ 
tenir  à  k'Ophiojcyium  terpentinumt  L.,  iàmille  des apo- 
c  y  nées.  EÛe  a  r»^  aussi  les  noms  de  racine  de  man- 
(loiifle,  I  I' cet  animal,  dit-on,  en  mange  avant 
d'attaquer  les  seiitcnts  ou  après  leur  morsure,  ce  qui  a 
conduit  à  l'employer  comme  antidote  universel.  On 
s'en  sert  dans  l'Inde  et  en  ('liine  contre  les  fièvres,  les 
ccdiques,  et  contre  les  vuinisM  inenls,  bien  qu'elle  soil 
éniéttque  clu^z  certains  individus.  C'est  une  souche  un 
peu  renflée,  annelée  ou  ondulée,  avec  de  courtes 
pointes  épineuses,  terminée  |)ar  un  prohmgenient  cy- 
liiiili  iiiui'  r.idirul.iire  vers  l'extrémité  oi^Kisi'i'  ;nix 
pétioles  des  feuilles.  Elle  est  aussi  appelée  :  cAouttn, 
ckouliney  chnlhte,  sonline^  racine  «for,  racine joant^ 
racine  anièru  de  la  Chinf,  raciuc  de  mungOffoUitt 
Chinois,  i  tiia  de  mungo  ai  bais  de  caulcuvre. 

CIBATION,  8.  f.  [c^cUio,  de  cibarâ ,  nourrir;  it. 
cilMuione].  OpéraUnD  chimique  par  laquelle  on  dooM 
à  une  substance  plus  de  consislance  et  de  solidité. 

CltOULE  ,  s.  f.  [ail.  Ztpo//e,  angl.  scaltion,  it. 
cipoUeltaf  esp.  ccMlcta].  Nom  vulgaire  de  l'ait  flstik- 
l0»ix  MUton»  /Isftifosu  ut) . 

CIKOITLETTB,  s.  f.  [ail.  SchnUllatit  h,  ;\i\ç;\.chives, 
it.  ripoilina,  esp.  ceMlino].  Nom  vulgaire  de  la  ci- 
i  çtle  (MInun  ^chœnoprasum,  L.). 

CIGATEICB,  S.  r.  [cicatrix,  cùat.,  ail.  Aar&e,angl. 
srdr,  It.  chairice,  esp.  cicalris].  Tissu  qui  réunit  le« 
Solution5  lie  rdiitiiiiiitr  ili's  <liv(Ms  syslcntcs  op'^nniiiups 
animaux  ou  végétaux.  Oa  appelle  mi  la  cicatrice  des  os 
(V.  Cal).  La  cicatrice  résulte  du  dép()t,  entre  les  lèvres 
ou  à  la  surface  de  la  plaie,  d'uoe  lymphe  plastique  qui 
se  condense,  s'organise  et  devient  libro-celluleusc.  La 
marche  de  la  cicatrisation  diffère  nécessairement  sui- 
vant que  la  plaie  est  avec  perte  de  substance  et  qu'il  y  a 
suppuration,  on  qu'au  contraire  les  bords  d'une  plaie 
f;iilr       un  instrument  tr.itifli.int  wnt  réunis  immc- 
dinteiiK'id  ;  néanmoins,  au  fond,  son  mode  de  formation 
est  le  même.  Dausic  premier  cas,  une  plaie  simple,  qui 
vient  d'être  faite .  cesse  bientôt  de  fournir  du  sang  ;  il 
se  fait  pendant  quelques  heure»  un  suintement  sém- 
sanguiiicdent  ;  puis  la  suiTm  f  dr  la  plaie  devient  sèche, 
irrégulière,  d'un  rouge  blafard;  il  suinte  de  nouveau 
un  fluide  séreux,  sanguinolent,  un  peu  visqueux ,  qui 
devient  ensuite  peu  consistant ,  jaunâtre ,  rrémriix  : 
c'est  du  pus.  La  plaie  se  couvre  de  giitnulaliun»  coni- 
ques et  rouges  (V.  BorROKOxs  rft«r»ii<.v);  ses  bords,  tu- 
méfiés par  l'inflammation,  se  dégorgent  et  s'affaissent, 
et  leur  ronlour  se  rapproche  du  centre  de  la  plaie,  qui 
diiniiiuc  iiiii-^i  d'étendue,  liientôt,  au  lieu  de  pus,  une 
couche  blancliàtre ,  très  mince,  do  lymphe  coaguiaUe 
se  eonerètc  de  la  eireonfi^renee  au  centre  ;  elle  acquiert 
une  v«  ritrtMe  organisation;  elle  e>^t  p'nirvite  n1>'niiînm- 
rnrnt 'le  v  li  ■seaux  sanguiusramf  aiit  ilnns  une  matière 
tj  lH'  liuement  gratudeuse,  jni  ii' (l<  /  /ns/èm* demi- 
solide  dans  lequel  se  voient  aussi  des  lihrilles  de  tisan 
erllnlaire  écartées ,  entrecroisées ,  peu  onduleuses  et 
di's  élènienls  rdiro-phistiqnes  ;  elle  s'étend  pu  /niit  s 
concentriques,  et  quand  elle  a  atteint  le  centre,  la 
eicairkut  est  Ibrmée,  mais  foible  et  facile  &  déchirer. 
Quaqd  la  plaie  •upparanle  est  très  étendue  ou  irrègn* 
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litTf,  la  riratrisalioncsl  moins  rL'gulif're  aussi,  >■{  il  <(• 
forme  sur  le«  bourgeons  charnus  connue  des  îlnls  de 
pellicirfe  MmeMln,  qui  se  réuniMent  peu  à  peu  les 
uns  aux  autrps  cl  avec  la  pellicule  de  la  circotirr-- 
rpiicc.  Le*  cicatrices  récentes  sont  plus  ou  moins 
ront,'fs,  molles,  bleuâtres;  elles  sont  quelquefois  le  siège 
de  douleurs*  lors  des  chanfements  atmoqithiriquds } 
pen  i  peu  efles  deviennent  plus  sèches  et  d'un  btane 
plu*  ou  iriiiiu<  tii.it.  I.(irs(iue  les  bords  d'une  plaie  ont 
clé  réunis  inmiédialtunenl,  la  cicatrice  n'est  que  li- 
néaire ;  nuâa  il  j  a  de  méine  eitaidiilion  plastique  de 
lymphe  co.ijjulable,  et  dévclopi>ement  vnccnlaire  eon- 
sécutif. — En  bnlani(iue,  on  nounno  cicatru  c  la  marque 
plus  OU  moins  apparente  que  toute  partie  articulée 
d'vn  végétai,  une  feuille  surtout,  laisse,  après  sa 
chute,  sur  Porfranc  qui  la  portait. 

CICATRICl  I.E,  8.  f.  [cicatricula ,  ail.  ynrbrhen, 
angl.  cicatrkule,  it.  cicalrictUa].  Petite  cicatrice; 
marqua  Mandiltre ,  semant  linéaire,  que  l'on  obtenre 
sur  les  membranes  séreuses  ou  muqueuses,  on  sur 
la  peau,  après  des  solutions  de  continuité  très  peu 
étendues  ou  des  éruptions  exanthémaliques.  —  On 
nomme  aussi  ctco/ri^tile  une  tache  blanche  que  l'on 
voit  snr  le  sonnet  da  jaune ,  lorsque  l'on  casse  un  onf 
fécondé  ,  cl  qui  contient  le  rudiment  de  roisean  :  cV  st 
le  blastoderme  de  Fander.  —  L«8  botanistes  nomment 
deatrieulê  le  trou  que  le  Ainicule  laisse  sur  b  graine 
des  végétaux  après  que  celle-ci  s'en  est  détachée. 

CIC\Tai8AKT,  adj.  et  8.  m.  [cicalrisans,  ail. 
vemarbend  ,  il.  ricatrizzantey  e»p.  cicatrizanle].  On 
a  donné  ce  non  à  des  topiques  auxquels  on  supposait 
b  propriété  de  hâter  ou  de  fhvorisar  te  cieatrintion  des 
plaies.  Il  est  évident  qu'il  n'y  a  pas  de  cicalrisantx 
proprement  dits ,  et  que  les  moyens  à  empierrer  pour 
acoélérer  b  cicatrisation  doivent  nnrier  suhnuit  b  oa- 
tare  et  l'état  de  la  plaie. 

GICATMI8AT10N,  ».  t.  [dcatristUio,  ail.  Vemar- 
bung,  il.  ckatrizsaxioiie,  esp.  ciccUrixacian].  Forma- 
tion d'une  cicatrice;  phénomènes  qui  ont  lieu  à  la 
anrikee  d'une  plaie  en  roie  de  guérîson.  V.  CiCATUGB. 

CICÉnOLE,  s.  f.  [de  rirer,  pois  cUeiia].  Hom  VUU 
gaire  des  pois  chiches  téle  de  hélicr. 

CICl'T.AIBE,  8.  f.  Ciculairc  aquatique  (Cicula  vi~ 
roao,  L.,  CicutariaaqtuUira,  Umk).  F.  Ciguë  cireuse. 

CfCOTIN,  s.  m.,  ou  CICVTIKfB,  s.  f.  [de  dcu/ff, 
fifrui"  :  .tnjîl.  cicnline,  il.  riculino].  Nom  donné  par 
Geisecke  et  Geiger  à  un  alcaloïde  particulier  dit  aussi 
r.  K«  ce  mot. 
I,  t.  m.  [porn/ice»im,  ail.  et  anpi.  Cider,  il. 
sidro,  esp.  sùfrn,  probablement  de  aixipa,  qui  signilie 
U^irte  i-<>|H  ( de  liqueur  fermMlêa  autre  que  le  vin]. 
Boisson  bile  avec  le  jus  des  pammea,  et  ausai  quelque» 
trfs  avec  celui  des  poires  ou  même  des  firuitsda  cormier. 
Les  cidres  récciils,  les  pro»  cidres  >iicTés  et  mousseux, 
se  digèrent  mal  ;  ils  peuvent  causer  des  culiiiues,  des 
diarthéea,  et  même  te  dfsaenlarie.  Us  cidres  poréi  sont 
excitants  et  can.<»ent  l'ivresse  ;  il»  sont  moins  aj^réables, 
niais  |ihis  salubres  :  rien  ne  prouve  <}ue  ce  soil  une 
iiiauN.ii^.'  boisson.  V.  Vl». 

CiBAfiB»  a.  m.  [cocIim].  Synonyme  do  cactier. 
P«  ce  mot. 

r.ir;ALE,s.  f.  [ckada,  tîtti;.  ail.  Sin(jri<  aili\  nii^'I. 
cicada ,  it.  cicoto,  esp.  cigarra].  Oenrc  d'insecles 
hémiptères,  hooBopUres,  cicedairM,  I  tnris  jreux  liaaes, 
six  articles  aux  anl<>nnes,  dont  les  ntAles  seuls  portent 
de  chaque  cété  4le  la  base  de  l'abdomen  un  organe  spé- 
cial à  raMa  dwpal  ito  praduiwnl  un  bniil  |>ar^ 


CI6 


m 


nilii  i  ,  |inr  lensiun  el  relâchement  allcriialifs  d'une 
membrane  sèche.  Une  espèce,  la  cigale  de  l'orne  (Ci- 
eodto  araî),  vit  sur  Tandar  au  fféM  à  la  mamie 
(T.  re  mol),  et  en  fait  exsuder  ce  suc  par  piqûre  de 
récr)rre.  On  a  dit  à  tort  que  c'est  ainsi  qu'était  obtenue 
la  m  iiMK'  du  conunarca.  La  dgate  commune  est  b 
Cicada  pM>eia. 

ClOAMHtolCIlliU.,  s.  m.  On  route  en  Ibnnede 
cigare  des  plantes  sèches  naturelles  ,  qui  sont  pourvues 
de  substances  médicamenteuses  en  poudre  ou  en  disso- 
lutton  ;  on  bien  m  renferme  ces  substances  dans  des 
ciparetles  de  papier;  ou  bien  enfin  on  les  met  dans  des 
tuyaux  de  plume  ou  d'ivoire,  et  l'on  aspire  sans  avoir 
recours  à  la  combustion.  Les  substances  ainsi  employées 
sont  vobtiles  :  par  exemple,  cigarettes  camphrées.  On 
Ibit  des  eigarettîn  avec  les  feuilles  de  bdladope  seules 
ou  nrro-i  r'N  il'cxtrait  d'oftiiim  (cigares  opiacés)  ;  avec 
les  feuilles  de  digitale,  de  jusquiame,  de  stramonium, 
contre  l'asthme  et  la  phthisie.  On  emploie  aussi  quel- 
quefois les  cigarettes  arsenicales  de  Boudin,  faites  avec 
du  papier  imprégné  d'une  solution  aqueuse  d'acide 
arsénieux  {O»'',©!)  ou  d'arséniate  de  soude ,  cl  séché. 

ClOOfi,  »'  (■  [cicula,  x««v«t««,  ail.  Schierlingf  angl. 
kemloclr,  il.  et  asp.  efeulo].  On  cmdbnd  vulpirâmant 


Fig.80 


SOUS  ce  nom  trois  plantes  ombellifères  qu'il  importe  da 
distinguer,  i*  La  c^ué fireuse  (ct^ué  d'eau,  ci 


Fig.  SI. 

aquatique,  Cicula  vkvia,  que  qudqoas  écrivains 
ont  confondue  avec  te  MalfamdrtemafHaMnMi,  a  una 
raçdia  épaiaaa  et  ebaniiK,  çrçusé*  intéricuranent  de 
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e»\ilé9  irrégalièras  pleines  d'uonigre  1ère  et  laiteux. 
Satire,  liante  de  65  centim.  à  1  mètre,  porte  des  feuilles 

f (iiii|iu-ii''('<,  j;r;in(lfs,  Iriiicniircs,  ;i  jnHiiiIcs  rn-iix,  ù 
luliule»  vlruitcs  et  aliungées,  et  à  délits  de  i>cie  ai|;ues. 
C'est  un  poison  narcotico-âere  eneore  plus  actif  <|ue 
les  autres  ci^Mii's.  Sa  r;iiMin;  a  été  prise  qiieliiuefois 
jiuur  celle  du  |tuiiais  ;  elle  vu  diiréro  par  ioii  mh'  jaune 
etècre.  —  8*  La  ci{fu«  proprement  dite,  uu  ijramle 
tiguKf  ciguè'  eonunune^  ciguë  des  anci«a$f  ciguà  de 
Sacrale,  cir/uè  officinale,  la  seule  qui  doive  être  em- 
ployée par  les  pliannjLirii!!  [('uiiiinit  iittuHldtutii,  I..), 
est  une  plante  nidi;(Liie,  dont  la  lif^e,  cylindrique,  ra- 
meuset  de  I  à  2  mètres  de  haut,  est  creuse  et  lnarqul^e 
evti'i  r'itKMit  lie  l.iclies  rougeatres  (Kig.  81).  Elle  croît 
d;niNk'>li(  u.\  itirulle^.  Il  faut  liiejila  distin-^'iKTiliipernil, 
avec  lequel  on  |iourrail  la  confondre  quand  elle  ("in- 
mcnce  à  croître,  lies  taclieide  m  tige,  ses  reiitl)Cft  d'un 
vert  plus  Ibncé,  ses  involucres  polyphylles  et  courts, 
SCS  jjrairics  |ni--iiui'  sphuriqucs  el  lu.iiiiuéi's  de  stries 
crénelées,  »on  udour  vireuse,  rourni>>cut  des  carac- 
tères dislinctifs  :  le  persil  a,  au  contraire,  une  odeur 
et  une  couleur  verte  agréables,  dvi  graines  ovales  et 
à  .stries  non  crénelées,  des  invuluercs  très  petits  et 
nionojihylles.  La  grande  cigné  est  un  poison  d'autant 
idiis  actif  qu'elle  croit  dans  un  clinuit  plus  ctiaud  ;  sck 
efTels  toxiques  paraissent  dus  &  un  alcaloïde  partieulier 
•[u'iin  a  a[i|>i'lé  nmirinp.  Elle  est  assez  rréqui-minent 
employée  à  litre  de  médicament  :  classée  parmi  les 
naKoUquea,  fX»  agit  comme  sédative  du  système  ner- 
veux ;  elle  provoque  le  sommeil,  la  transpiration  cuta- 
née, la  sécrétion  urinaire;  elle  a  une  action  particulière 
sur  le  système  lymphatique.  On  l'emploie,  mais  sans 
effet,  pariiculiàrement  contre  les  engorgements  squir- 
rheux,  les  eaneers,  les  scrofbles.  On  ni  a  obtenu  de 
bons  effets  contre  la  plilhisie  cnmmenranle,  eontre 
la  cuquehiolie,  etc.  Kn  ;;riii  l  ul,  les  extraits  de  ciguë  se 
dniiiii'iit  d'abord  à  la  d'  ^  lii'  |  décigrammc  en  pjjules, 
et  l'on  répète  cette  dose  deux  nu  trois  fois  par  jour,  en 
l'augmentant  successivement  jusqn'à  I  on  8  grammes 
dans  les  24  lienres.On  fait  aussi  u>aj,'c  di-  la  r;u  ine  fl  lii's 
feuilles,  soit  en  cataplasmes,  soit  à  l'intérieur. — 3"  La 
peMle  ^gmS,  on  ée$  jarétn»  {Mihua  eyiia- 
frfwn,  L.),dirrèred€aMltres  eu  ce  rpu-  sa  racine  ne  con- 
tient pas  de  sue,  et  que  ses  seuiem  es  >ont  globuleuses, 
à  stries  lisses  (Fig.  80).  Son  activité,  plu^  grande  que 
celle  de  In  c^ë  ordinaire,  en  bit  un  agent  thérapeu- 
tique puissant,  mais  danirereux.  Elle  a  été  quelque- 

fni-i  ciirdoiulue  avec  le  |>i'r>il  :  di'  là  nom  .li-  fmt.r 
persil;  ù  part  l'odeur,  il  est  peut-être  diflicile  de 
l'en  distinguer  lorsqu'elle  n'est  pés  en  Heur.  Les  fleura 
de  l'élhuse  sont  tré*  Mant-he*  ;  celles  du  persil 
sont  jaune  verdâtre.  La  ti;;e  de  l'éthuse  est 
presque  li**e  el  glauque  ;  relie  du  persil  est  can- 
nelée et  verte.  Les  feuilles  de  la  première  sont 
trois  fois  divisées,  h  folioles  nombreuses,  étrol- 

les,  ai^uf-s  ;  ri'llrs  du  persil  ne  sont  que  ileux  V- 
fuis  divisées,  ù  lnliules  plus  larges,  divisées  eu 
3  lobes.  D'ailleurs  l'odeur  du  persil  est  aromati> 
que,  relie  de  l'élhuse  vireuse  est  nauséabonde. 
—  *"  1^  viyuè  aqmilifiue  {l'hellandrium  aqua- 
licum,  L.)  croit  dans  l'eau.  S  i  lige  est  g^>s^c, 
cylindrique,  striée,  creuse,  ramifiée  vers  la  par- 
tie supérieure.  Ses  touilles  sont  très  grandes, 
ili'ciinq>i'"ii'ef  en  un  iinmlire  prudigieux  de  folioles  gla- 
bres el  d'un  vert  foncé.  .Sou  odeur  a  quelque  analitgio 
avec  celle  du  cerfeuil.  Cette  plante  vénAn«l|ie«  été  pré" 
cenisé»  contre  la  phtbiaie  puimwniw. 
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CIL,  8.  m.  [cilium,  ail.  IFimper,  angl.  ciiio,  lU 
ciylio,  esp.  ccKt].  On  ap|)<>lle  ainsi  les  poils  longs  el 

roides  qui  bordenl  les  |>aii|ii -i  os. — CtU  vibnitile^.  Fi- 
laments très  lins,  lijalins,  très  Iransparenls,  liomo- 
gènea ,  en  Ibrmo  de  cils  d'une  extrême  pctilesw 
(0'"*,005  à  0,050),  dressés  sur  toute  la  surface  ou  un« 
parlic  seulement  de  certains  cléments  anatomique»  {cel- 
lules e/Kf/if /mj/c-s  siyeniwtosoidci)  de  quelques  animaux 
invertébrés,  de  quelques  embrjfons  des  animaux  et  dç 
quelques  algues  (zoot-juirces).  De  nèBW  que  les  fibre 

luuM  ulaires,  chacune  homogène  ensoi,  le  coulraeten* 
par  elles- mêmes  sans  que  le  contact  d'un  nerf  soit  net 
ccssuii-c,  de  même  les  cils  vibraliles,ae  contractant  pa- 
eus-ntèmes,  se  meuvent  d'un  mouvement  ft&ra^ile  Irèr 
vif,  t'Hiitiiui.  Le  faila  lieu  sans  que  des nerft arrivât auf 
parlios  ,|ui  eu  possédiMd,  el  même  pend.iid  \  in„'t-quatrK 
ou  soixante  beures  liors  de  ramnial,lori)qu'uu  lien^  les  élue 
mentsanatomiqnes  ou  lesfragments  d'Atros  qui  les  pars 
tent  dans  <leseoii.litiims  de  liquide  et  de  leiupératurccon- 
venables,  ce  qui  a  fuil  prendre  cpielquefois  îles  cellule^ 
détachées  poui*  des  animaux.  L'application  l<»'.d>-  do^ 
narcotiques  et  de  beaucoup  de  principes  végvl>çiux  a|{- 
tifs  sur  les  nmsi  les  ne  modirte  ni  n'arrôte  ce  mouTê- 
menl,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  rj<  couri  is>en)ont  de  tout 
le  cil,  piais  inclinaisons  ou  courbures  alternative^,  &ui^ 
par  torsion  de  |a  baae  de  l'organe,  aoit'pir  raecovreis- 
seiuent  borné  à  l'un  des  bords,  puis  ensuite  ù  1  autre. 
On  di.slingue  deux  sortes  du  cils,  d'après  les  parties  ou 
les  «tnaquileapprlciit  :  i*  COi  «ibroli^t  prap^nk 


dits  (Fig.  82  :  Portion  de  muqueuse  portant  des  cel- 
lules épithéliale»  n  dont  les  eils  c  sont  inclinés  de 
gauche  il  droite,  et  jes  corpuscules  &,  suspendus  dans  If 
liquide,  marchent  au  contraire  de  gaucîie  à  droite)  ou 
desclétiienh  (Uid/omjVynei. Onlestrouvc  :a.  chezlesanl- 
maux  à  sangchand,  sur  les  cellules  d'épilbélium  cylin- 
drique seulement  i  It.  chas  les  autres  animqus^,  en  outre 
sur  les  sphériques,  les  pavimenleuses  et  m^esnr  oet 

épilhélinms  nucléaires  ;  c.  ceux  des  spermato/oïdes  des 
algues  (à  2  ou  4  cils),  des  cryptogames  vusculaircf  et 
det  niou9Ms  ^  pila  jymibrm),  ne  diOitarent  pw  essm* 

A 


liellement  des  cil*  vilualiles  prccôilenti.  C*  fcit  ap- 
puie la  cuinpuraisuu  di;  la  <jueuc  dus  spermatoauïdes 
\v.  AMMAi.au.t;J  avec  th  ^  cils.  2' Organes  pu  /i((MK|rt» 
vibntiki  aituésauf  la  siprfecedu  coqn  4n  fima|pt|i||p 
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Hrr  sur  ilo  rrlluh's,  mais  \>\en  en  rontiniiiti'  do  sub- 
lilancc  avec  la  uialière  hoiiitigciie,  granulcu»ir  uu  ikmi, 
de  la  surlkce  de  ces  organispies,  dont  quelques  uns,  il 
cfi  vrai,  ne  sont  guère  plus  compliquas  des  r<-|- 
Iulc!<  (a.)  infusoires  (FIg.  83  :  Chilodan  uncinatust  iii- 
ftLsoirr  à  divers  di-j^n  s  de  di'-velop|irnictit,  tifTiiiiil  des 
cils  soit  tout  autour  du  corps  A,  suit  sur  une  partie  fi, 
G,  V),  mah  dont  les  autres  (6.  planariécs,  tentacttiflt 

des  mollusques  l)ryr)zi>ain's;  mit  um-  or<;;misatioii  plu» 
complexe  ;  c.  on  en  trouve  encore  sur  les  cmbi  yons  de 
«ivelqucs  algues  (T.  Zoospohe).  —  Les  botanistes  don- 
nent le  mi^iiie  nom  à  des  poils  d'une  certaine  longueur 
qui  naissent  sur  le  bord  d'une  surface  et  dans  le  même 
plan  qu'elle,  sans  faire  purti«' de  l'une  OU  de  l'autre  t'ice. 

filLIAiRB,  aiy.  [ci/^ris,  «ngl.  ctfiary,  it.  ciliars, 
eip.  eiUar] .  Qui  appartient  aux  em  ;  e*est  dans  ce  sens 

qu'on  dit  le  boni  riHairc  des  paupières.  M;iis  celte  epi- 
tbète  a  aussi  été  appli(]uée  à  diverses  parties  qui  eiUreiit 
dans  la  structure  de  l'œil,  à  cause  de  la  ressembldiire 
que  présente  l'une  d'elles  (  les  procès  ciliairqs)  avec  les 
cDs.  —  Corja  cidaire.  Anneau  qui  entoure  le  cristallin 
en  niaiiiére  de  l'ouniiiiie,  derrière  l'iris  et  le  cercle 
ciiiaire.  il  ressemée  au  disque  4'une  flcuf  radiée,  e( 
résulte  de  braniondes  jNnoskdHWrff,  replis  saillants 
de  hi  rliiTKïde  placés  les UDtieAté  des  autres,  au  in  iu- 
brc  de  soixante  à  quatre-vingts;  logés  dans  des  eiilon- 
cemenlsde  |é  |;iHle  antérieure  du  corps  vitré,  et  Tor- 
Biant  des  rajfons  eonveri^ents  derrière  l'iris.  — 
rowroime  cUtatre.  Vom  donné  par  Canipcr  au  canal 
godrunné.  —  Ligautentou  cercle  l  iliaire.  Kspèce  d'an- 
neau grisitre,  cle  consistance  pulpeuset  situé  entre  la 
ehimiiMe,  Tir»  eltà  leléroUque.  II  reçoit  les  dernières 

:  iniifieations  des  nerfs  ciliiiires,  et  en  envoie  d'autres 
derrière  l'iris,  ce  qui  l'a  fait  cumpaier  à  nn  ganglion 
iwnreux.  —  Afr/î  cUiaires  ou  iriem.  Ces  nerfs,  au 
nombre  de  douse  h  quinze,  tirent  leur  origine  du  nerf 
nasal,  et  spécialement  de  la  |>ai-(ic  antérieure  du  gan- 
glion uphtlialniique,  se  réunissent  eii  deux  faisceaux 
qui  se  rendent  autour  du  nerf  optique,  et  percent  la  sclé- 
rotique près  de  rentrée  de  ce  nerT  dans  IVil.  Ib  vont 

fe  perdre  d;<iis  je  errrle  r  ilî;iire.  —  Ai  lcrrs  f'i/r.i,  r< . 
Elles  S4int  fournies  par  ropiitli.dniique,  au-des:»uj  du 
nerf  epliqne.  On  distingue  h->  nluiires  courtes  wt  pos- 
térieure», ou  uvi'ales,  an  nombre  de  trente  à  quarante, 

S ml  se  distribuent  aux  procès  ciiiaire»;  les  cilioues 
okgtiea  ou  ineuiics,  au  nombre  de  deux,  qui,  par  les 
anastomoses  de  leurs  rameaux,  furiuent  trois  cercles 
artériels  è  la  ftice  antérieure  de  Tiris  ;  les  cmniret  an- 
tfririirf^,  dont  le  nnnit're  est  \aii.i!ile,  ipii  imti  i  iit  la 
sclérotique  à  quelque»  li^-iies  de  sa  reuiiiiui  axec  la  eur- 
née,  et  se  dulrlMent  prim  ipalemeni  h  l'iris.  —  Les 
retfies  eiliaii  es  se  rendent  dans  la  veine  opiitlialmique  ; 
elles  sont  si  llexucuses,  qu'on  lésa  appelées  lasa  lurli- 
cosa.  —  Hiolan  a  nomnié  muade  ciiiaire  rerNculair*! 
des  paupières. 

CILIb,  te,  adj.  [ctliafut].  Dont  le  bord  est  garni 
de  cils. 

CILLBMBIIT,  S.  m.  [ail.  Blinseln],  SyiiuiiMiie  de 
clignotement.' 

GILLBB,  V.  n.,  ou  SEr.iLLEIt.  On  dit  qu'un  cheval 
coitimence  à  ciller,  lorsque  des  (xiils  blancs  se  mon- 
trent vers  l'arcade  orbitairc  ou  les  teni|ic8  :  c'est  un 
sijpie  de  vieillesse  avancée. 

enJkpIB,  s.  r.  [dllMti].  nom  donné  par  Vngel  au 
treDiblèment  continuel  de  la  paupière  supérieure. 

IÉnff|ÉU|»  É.  m*  [de  M^Kntptcv,  lieu  de  sont- 
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nieil,de  repos,  de  y.ciy  âe>,  je  dors  ;  ail.  Kirrhhof,  aa§L 
rhurch-yurd,  it.  ctiiwtt'rio,  esp.  ciuientertul.  Terrâtt 
où  l'on  inbuine  les  corpi^  des  morts.  CesUeux,  à  cause 
du  grand  nombre  de  cadavres  qui  s'y  accumulent  à  la 
longue,  exigent  de  grandes  précaution»,  qui  n'elaienl 
piis  prises  jadis,  puisqu'on  enterrait  au  sein  des  >ille8 
et  jusque  dans  les  églises.  Aujourd'hui  les  oimetièretf 
■ont  établis  à  la  distance  de  48  ft  20  toises d«  fan- 

ceiiite  (les  \ille<,  et  l'on  iléfend  d'elever  des  habitations 
tout  auprc».  Les  lusse»  doivent  avoir  de  ff&O  à  2  niè« 
très  de  profondeur,  sur  8  dèciiiièli-es  de  largeur,  etétra 
distantes  l'une  de  l'autre  de  3  à  4  décimètres  sur  les 
côtés.  Bien  que  la  destruction  des  cadavres  soit,  en 
général,  a<'i-<'iii|die ,  à  moin:»  de  circonstances  toutes 
spéciales,  au  bout  de  doux  aiu,  cependant,  pour  plus 
de  sécurité,  les  règlements  adminislratift  ne  permetlent 

pas  que  les  einpl  leetiieiit-  dans  lesquels  ont  eu  lieu  des  ' 
inhumations,  uu  tranchées,  puissent  élre  repris  avant 
fin  de  la  cinquième  année,  i  compter  du  jour  de  It 
dernière  inluimatinn.  C'est  également  dans  des  vues 
d'intérêt  public  que  les  articles  8  et  9  du  décret  du 
23  prairinl  exigent  que  les  cimetières  qui  viennent  à 
être  fermés  no  servent  à  aucun  usage,  au  moins  pen- 
dant dix  ans.  Ils  peuvent  être  ensuite  aAnnés,  nais 
]n)ur  n'être  ([u'ensi-meiirés  et  [ilnnlès,  sans  qu'on  puisse 
l';iire  aucune  fouille  ni  fondement  pour  construction, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné. 

CIIUIOLB,  s.  m.  [oiyde  de  ciiiuiimyle,  Lœwig; 
bydnii  htnamyle,  essence  de  cinn«Bi.v/e].  Composé  qui 
se  trouve  souvent  en  grande  quantité  dau»  l  essenco 
de  cannelle  du  commerce  ot  du  Lauruscattiat  à  cété 
des  principes  résineux  ;  liquide ,  incolore ,  d*odeitt 
iigréablc  d  écorco  de  raiinelle.  {r'*H*(>2.)  Il  idisni  hQ 
l'oxygène  de  l'air  et  loriitu  de  Vacide  ciunamique. 

c:iitMi  LB,  s.  m.  (CiVR*.)  Radical  jiypot^MiVM  de 
Wtcidf  ciiutoiitlQue. 

CiUdLÉE  (Tkbhe)  [cimolia  terra,  siuuiia  pi, 
ail.  (  iiiiiitil].  Kspère  d'argile  ainsi  nommée  do  Cimolis, 
l'une  des  C)'cladcs,  ai^ourd'hui  l'Argentière,  d'où  on 
la  tirait.  Elle  passait  pour  asIrinfMto  et  résaluUve.  La 
l'Our  (/r.s-  rnitlcliers,  (juc  l'on  emploie  ipielipiefois  comme 
résolutive  et  eonlie  la  brûlure  du  premier  au  troisième 
degré,  a  été  désignée  aussi  sous  le  Qom  do  (envcimofév. 

€l!«AnB.  s.  m.  V,  CtKVAMB. 

riivcHONÉTi^B,  9.  t.  Produit  de  décomposition  du 

sulfate  de  i  inclionine  p.tr  le  prrowde  de  fer,  sur  le- 
quel on  ajoute  de  l'acide  sulfuriquc  étendu  ffuulle  à 
goutte  ;  amofiihe,  amer;  violet  â  la  lumière  rellécfiie, 

I  nii^M-  janne  à  la  lumi^  transmise  ;   soInMe  dans 

I  l  au  et  l'alcool  qu'elle  colore  en  roiige,  insoluble  dans 
l'élher. 

GlNGHOniNB,  s.  f.  [cmckoHino,  alLCmchonîM,  aiwl. 
cinchnnin ,  it  .efaronlMi]  .(C^  "AzO.)  Alcaliffde  que  nii 

Irouvedans  beaucoup  il'espères  de  quinquina'-,  et  surtout 
dans  le  gris  {L'invhoHa  o//ii  <no/i«),  combine  avec  l'acide 
qoiniqne  et  avee  des  matières  celoranles.  On  l*elMlenten 
dèeiiiii|ios;uit  parla  chaux  en  exeeslesdérortions  acides 
de  quuiquiiia  gris,  et  traitant  eusuile  par  l'alcool  bouil- 
lant le  magma  eafeaire  lavé  et  exprimé.  L'akaol  distillé 
donne  la  cliiebooiiie  en  crislaus  :  on  la  purifie  par  de 
nouvelles  eristalKsations  dans  Talcool  et  avec  le  ebai^ 
bon  animal.  Klle  est  en  aiguille^.  [  ri^inaliques  iléliées, 
uu  eu  plaques  blanches,  translucides,  d'une  saveur 
amère  particulière.  Exposée  à  l'air,  elle  parait  en  ab> 
-^orber  peu  à  |ieu  l'aride  carboniipic.  Elle  est  soluble 
dans^àU  fois  son  poids  d  eau  bouillante  ;  ses  dissolu- 
tions dans  les  bulles  (ixes  et  voiatilas,  «tdanal'atoaal 


bniitUanl,  sont  très  amcres  et  ramriiciit  au  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi  par  les  acides  ;  elle  c^l  volnlile  ; 
l'éllicr  suirurique  n'en  dissout  que  très  peu.  Combinée 
avecleiacides,  elle  produit pluaieun  lelscrisUiUîsaiiles. 
On  ne  remploie  plus  eo  médecine. 

r.i:«C80VATMBtt.  r.  SjD.d'arle(iw.(CMlIi30*iU.) 
V.  ce  mot. 

CINOLISB,  9.  r.  [cUtcUsis,  xî^xXtst;].  Afî(«tion  ; 
mouvement  fréquent  et  peu  étendu.  Hipporrale  s'est 
g«r>i  de  cette  expression  en  parlant  du  mouvement 
prt:i:i(>itt'-  iin  lu  piiiti  iiu'.  Des  auicur$  rout  employée 
comme  sjoonjmo  «le  cUgHiMtmettL 

CINÉRftTHMI,  1. 1.  [erneroNo,  de  dnli,  cendre]. 
Action  de  bntl<'r,  ilc  r/'diiirc  en  cendies.  SjlHHljine 
d'incinération,  qut  tàt  seul  usilé. 

CINIII.4MB ,  s.  m.  [cinnabarLi,  ail.  '/.innober,  an^l. 
emutUtaTt  tt.  ciiiafrrot  esp.  einaMd\.  Pline  et  tialien 
•ppelaient  ainsi  le  imnlum  on  oxyde  de  plomb  rouge. 
On  diMiiH'  aiijl'Urd'Imi  rt'  noni  ,111  sulfure  rouge  de 
mercure  (T.  Sn.Fi'RC  de  ntercure).  On  nomme  cinnaUre 
^tuMmirine  le  suiftire  rmifo  de  mercure  provenmt  de 
la  df^cnnTpMsitinn  du  deutocldorure  de  mercttre  par  le 

sulfure  d'aiiliiaoiuc. 

GINNAMÉINB,  s.  f.  [it.  cinnamina].  Produit  oléa- 
fineax  proTenant  de  U  distillation  du  baume  du  Pérou 
•vee  mw  sohilkm  de  potasae  caustique.  (i.^<H^>.) 

CINNAMÈNB,  s.  m.  [xlyrol,  essettcc  deslorax,  >  in- 
namine  cl  cinnamol].  Carbure  d'byilroj^ènc  liquide, 
ineolore,  obtenu  par  l'action  de  la  baryte  cailStli|ae 
en  excès  sur  l'acide  cinnamiquc.  (0*^11^.) 

CINKIAMIOCB  (Acide)  [ncûle  canneUiquf].  Se  dé- 
pose buiis  fiiniie  de  fii'iliiux  ilni»--  l'huile  de  cannelle 
exposée  à  l'air.  On  l'a  retrouvé  aussi  dans  le  baume 
de  Tolu  et  dana  le  Iwame  du  l*èFoa  liquide.  (C^'0>.) 

CINNAMOIIB,  S.  m.  [cinnamomum].  Nom  dimné 
autrefuis  si  une  substnnrr  nrnniatinne  que  quelques 
auteurs  disent  I    i  i  1    1    -,  1  .oir  ,  s  la  cannelle. 

GINNAMOUIMB,  8.  f.  Uuilc  iucoluiv,  asses  velaUle» 
oMenuc  par  Simon  en  distillant  Taeide  cinnamique  avec 
trois  r  i>  •  r  fioiils  (le  chaux  éteinte. 

GlKiNi4MVLB,  8.  m.  Nom  sous  lequel  ou  désigne  le 
radical  bypeihéliqw  du  dmmole.  (C^H*.) 

GIOKITB,  s.  r.  [cioNlfte,  d«  xMn,  luette].  laÈÊm- 

mation  de  la  luette. 

CMMOmAMiU.  V.  STAravtMUUrUB. 

ClONOTOMB, 5.  in.  [ciimotomus,  dexlrtv,  lin  ilt'.  t-l 
tojith  section].  Ciseaux  coudés  qui  servent  à  pratiquer 
la  réwrtiea  de  la  luette. 

GIPIPAouMOrs<t%cnR,  !i.  m.  Nom  indigène  de  la 
fécule  pure  de  maiiiuc,  lavée  et  sècliée  à  l'air.  Séchée 
sur  des  plaque»  chaudes,  elle  se  cuit  en  partie,  s'agglo- 
mère en  grumeaux  durs  et  irréfuliers  qui  Mot  le 
Inpioe». 

CIRCÉR,  s.  f.  [Circœa  luteliana].  Petite  plante 
vivace  diandr.  uuHiogjfn.,L.,ona(rariées,J.) employée 
autrefois  comme  réaolatiive.  sont  le  nom  d'Awte  de 
Saint- Etienne,  û'herbeaux  sorcicrf.  <  lc. 

GIBCIIVAL,  ALB,  ou  CIBCINÉ,  ÉE,  adj.  [circina- 
Kt,  «Aneînalitf],  Qui  est  roulé  sur  soi-même»  en  Ibrmc 
de  cro.<ise. 

CiRCOKCISION,  s.  f.  [circumcisio,  de  t  iii  um,  au- 
tour, et  aedere,  couper  ;  ail.  Be^chneidung,  angl. 
câr(rtifiictt*oii«it.circoactftone,  esp.cirruncisitm].  (fpé- 
ralàm  qui  consiste  à  retrancher  rirrulairement  une 
|>ortioii  du  prépuce  chez  le^  ■  uf  iiiK  nnuvcau  né»  ;  cou- 
tume  qui  parait  avoir  eu  pour  but,  cbes  les  Egyptiens, 


CIR 

\r%  fif'bi  riix  rl  les  musulmans,  d'empèrhrr  l'.irriiiniil.i- 
liou  lie  lu  inaliérc  sébacée  sécrétée  à  la  base  du  ^(laud. 
t)u  pratique  sur  les  tllks,  dans  certaines  contrées  de 
l'Afrique,  une  opération  anal(qpM!,con»iKtant  à  exciser 
une  portion  des  petites  livres  de  la  miIvc,  qui  prennent 
quelquefois,  dans  rcs  climats,  un  n  rK.isx  iiicnt  ilt  - 
mesuré.  La  circoncision  est  en  certains  cas  une  opé- 
ration ehimrficale  nécessitée  par  des  alTections  du 
pénis. 

CIRCOKiFLKXE,  adj.  [ciicon (lexm,  de  (ircHni, 
autour,  et  pcjii<.  ili  lu:  (uinli,'  <  11  culaironient  ;  ail. 
utugebogen,  angl.  curcumfltx,  it.  circon/Iesso,  esp. 
ciretmflejo].  Le  nerf  etir0n/lie3«(seapulo-httniéral,  Ch.) 
«•st  If  nirnic  qup  Varitlnirr  (V.  ce  mol).  —  Artères 
et  vi'ines  arconflej-es.  Ou  distingue  :  I*  au  bras,  les 
cirvonflejres  anUrisure  et  postérieure  (scapulo-bumé- 
rales,  Ch.),  qui  naissent  do  l'axillairc,  Isntdt  séparô- 
mcnt,  taritiM  («ar  un  tronc  commun,  et  se  perdent  dans 
Ir  ilrlti'i(U'  -,  '2  '  à  la  •  ni-.<i',  li-s  rin  inflcTes  ejrterne  cl 
interne  (sous-trochanlériennes.  Ch.),  fournies  par  la 
profonde  de  la  cni«se  ou  musculaire  profimde.  Qiaus- 
sier  a  appelé  artère  el  veine  circonflc  i'-  ilr  t'ilium  les 
artère  et  veine  iliaques  antérieures.  V.  luAui  i;. 

CIKCOKSCRIT,  ITE,  adj.  [circutnsn  iplus,  de  cir- 
cum, autour,  et  «rripfi»,  écrit,  tracé;  ail.  umgr&mt^ 
it.  cfrroicrtfto,  esp.  cirenmcrtfo].  Limité,  boroé.  On 
nomme  tumeurs  rireou^'  riirs  tcllrs  <l>inl  !'_•>  iiniitfs 
utiui  bien  prononcées,  par  opposition  à  celles  qui  sont 
diffuses,  r'esl-à-dire  qui  s'étendent  sans  qu'on  puisse 
en  distinguer  facilement  les  limites. 

r.IRC:0!«SPECTIO!«,  8.  f.  [ail.  PehultamJceii,  Vor- 
sicht,  yorsichti'jh'it,  ;iiigl.  cinunispection,  it.  11  it  nu - 
sitesionct  esp.  ctrconspecctonj.  Sous  le  nom  de  cir- 
eonxpeefion  et  de  jprAwyaiw»,  €all  a  placé ,  dans  la 
physiologie  cérébrale,  comme  luîmitivo  une  faculté 
de  l'honuiic  et  des  animaux,  plus  ou  iDutns  U>-vi'lappée 
selon  les  sujets,  surtout  dans  les  espèces  sociables,  et 
jouant  ches  l'iMmme  un  grand  réie  comme  condilion 
d'existence  de  chaque  individu.  V,  CkHACtiM. 

r.incOniVOLVTiO:^,  s.  f.  [<jyrus,decirrumi  .ilirre, 
s'entortiller  autour;  it.  cinonvoluzioiie,  esp,  nrciim- 
voluciiin].  On  nomme  circonrohUions  les  contours  que 
di'crivent  les  iidcstius  renfermés  dans  l'abdomea.  On 
donne  également  ce  nom  aux  saillies  sinueuses  de  la 
surface  du  cerveau,  parce  qu'elles  ressi-mblent  aux 
circonvolutions  intestinales.  Loa  ctrconiw^u/io'uqui  se 
pressent  en  si  grand  nombre  à  la  svrfiiee  du  cerveau 
simulfiit  fl('>  ri^plis  a^-HM.  analogues  à  ceux  qui  se  for- 
meraient sur  la  périphérie  d'une  sphère  creuse  qu'on 
voudrait  renfermer  dans  une  autre  sphére  de  plus  |tetit 
diamètre.  Ëpais,  arrondis  et  plus  mi  moins  allongés, 
ces  repli»  serpentent  ft  la  superikie  des  hémisphères  à 
In  manière  de  saillies  c\Iinilroi«i<  s  <lont  la  dire  lion  et 
l'agencement  réciproque  semblent  au  premier  coup 
d'teil  soumis  i  une  Amee  mreugle,  bien  qu'ils  sment 
a^'îuj.  tlis  (1nn«  Iritr  fli«posilion  la  plus  géiiérab'  à  une 
loi  uiiiforuio  <;t  i  «iii>taiile.  Nulles  dans  les  poissons,  les 
reptiles  et  les  oiseaux,  nulles  aussi  dans  quelques 
mammiiéres,  et  très  rudimentaires  cbcx  la  plupart  des 
rongeurs  el  des  édentés,  les  cirronvolnlions  cérébrales 
arrivent  à  des  proportions  assez  rrinnnuuiM»  s  (l.in> 
carnassiers,  plus  remarquables  encore  dau^  k  »  imiii- 
nnnts  et  les  solipéiles,  et  attei(;n<-ul  k-urs  plus  grandes 
dimensions  chez  les  singes,  l'élépliant,  cl  surtout  clm 
rhonnne,  qui ,  en  cela  ,  diMiiinc  immensément  lOut 
rcmbrancliemcnt  des  vertébrés.  Le  voluiuo,  ii  nom- 
bre ,  la  longu«ur  et  les  communicatious  ou  axM»> 
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de*  circonvolulipot  loot  géllé^al(^ment  en 
rapfwrt  avec  le  dcgrà  de  développement  du  cerveau. 
Lorsqu'on  divise  une  circonvnluliDti  dans  totilo  suri 
«paisaeuri  oo  constate  qu'elle  e«l  Turmée  à  l'uitérieur 
par  un  nojau  de  Miliitanee  blandw  qui  reproduit  n 
forme  ^mis.  t}c  moindres  dimensions,  el  à  l'exlcricur 
]iar  \int;  laitie  de  couleur  grisÂlrc  qui  passe  sans  inter- 
ruption d'une  circonvolution  à  la  circonvolution  voisine» 
en  tapiiaanl  non  ■euiement  les  para»,  mais  In  pnrtie 
profimde  de  chaque  enfraetuoiité.  IjS  atrueture  de  ces 

deux  [iiltiiv  :i'r  ;  pas  la  llli'lllf.  V.  r.KHKllRM.. 

ClBGlLAiiiE,  »dj.  [circularù,  de  circuluSt  un 
cercle;  ail.  kftiififmSg^  it.  effwehNW,  eep.  HmÊhr]. 
Qui  décrit  un  cercle  :  amputation  circulaire  (V.  Ampd- 
TATios).  —  On  dit  aussi  substantivement  :  un  circu- 
laire, en  parlant  de  l'espèce  de  cercle  que  décrit  une 
bende  autour  d'une  partie  quelconque^  lorsqu'elle  fait 
eonplétement  le  tour  deoette  partir,  de  minière  que  le 
^Inh^  de  b  biode  se  trouve  ramené  î  ton  point  de 
départ. 

CIRCULATION,  s.  t.  [eircutatio^  de  ei^vulus, 

cercle  ;  ail.  Kreislauf,  an{çl.  circulalirtn,  if.  circula- 
»foi»e,  esp.  circulacion].  On  donne  le  aom  de  circu- 
la tiiin  it  une  Tonction  caractérisée  par  le  transport,  dans 
l'appareil  vascolaire,  du  aeny  et  de  la  Ijmplie,  quelle 
qu'en  soit  la  direction,  distribuant  Amt  ton*  letarganet 
les  pnnri|M's  .ibsorbés  durant  la  digesUon  et  !'i»is/»ir(j- 
téuu,  cl  »e  diiugeant  en  même  tempsdeceux  qui,  deve- 
nus impropres  a  la  nutrition,  sont  rq'etéependant  r«.r}ii- 
ration  et  dans  VurinaiioH(\'.  ccsmots).  La  cirmlnUon, 
ainsi  qu'on  le  voit,  sert  particulièrement  d  iiiUirmé- 
diaire  entre  li  s  diverses  fonctions  de  la  vie  organique 
(  V.  Ports),  au  nombre  desquelles  elle  compte,  Um  liant  à 
leur  tour  à  celles  de  In  vie  animale.  C'est  là  un  réstdlat 
fondamental  de  l'accomplissement  de  o  lie  Ton  cl  ion, 
et,  qu'il  y  ait  ou  non  un  ou  plusieurs  centres  de  circula- 
tion venant  compliquer  l'acte  général,  le  résullat  reste 
Ml  fond  le  même.  Il  importe  de  signaler  qu'on  a  géné- 
ralement mal  envisagé  ce  résultat,  entraîné  et  trompé 
qu'fin  .1  i-ti-  |i;u-  i  l  coiisiiléralion  trop  exclusive  du  jeu 
(lu  cceur  par  rapport  au  poumon,  ou  du  jeu  des  autres 
centres  quand  ils  existent,  sans  prendre  suffisamment 
en  considération  le?  relation!;  de  cette  fonction  avec  les 
autres.  En  effet,  l'appareil,  et  [lar  f^uile  la  fonction, 
manquent  où  manquent  les  appareils  de  la  vie  ani- 
■lalei  et  l'animalité,  comme  chez  les  plantes,  manque 
même  oA  ces  appareils  et  l'animalité  sont  peu  pni- 
nonrcs,  i  .i:iiriie  un  le  voit  chez  les  embryons  ou  les 
larves  de  divers  iaverldifés»  et  aussi  chics  quelques 
nyomiéset  iafbsoires.  La  circulation  a  peur  condition 
funiiamenfnje  d'existence,  ainsi  que  le  inordrcnl  I;i  pro- 
duction ou  l'iiilroduction  de  gaz  dans  les  vaustiius,  b 
propriété  physique  d'incompressibilité  des  liquides,  et 
elle  satiaiail  à  la  condition  de  reDouvcIlcment  des  ma- 
Uriaox  qui  ont  servi  ou  doivent  servir  indispensable- 
ment  pour  que  la  nutrition  ail  lien.  C'est  In  plus  cicvéï- 
e»  complication  de  toutes  les  fimctions  de  la  vie  or- 
fanique  elles  tes  être»  qui  la  peosèdent,  et  ceux-là 
seuls  qui  la  possèdent  ont  une  organisalion  rom|>Ie\e. 
Avec  l'urinaliOH  (V.  ce  mot),  elle  est  la  première  qui 
disparait,  lursqu'en  parlant  de  l'homme  on  descend  aux 
êtres  plus  simples.  La  cireuinlion  est  un  mouvement 
suceesair  et  pour  ainsi  dira  eirenlaira  du  sang,  qui  est 
poussé  par  le  cœurduns  lesartéres  et  rapimi  t.'  à  cet  or- 
gane par  les  veines,  pour  m  repartir  de  nouveau.  I^rojeté 
«tans  l'aorte  par  les  eontraetionsdo  ventricule  Ravche, 
le  sans,  d'un  ronge /fclatant  et  charfté  de  prinrifieo  nu* 
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tritiCi.  parcourt  rapidement  Luulcs  les  divisions  et  sub- 
divisions du  système  artériel,  et  arrive  ainsi  dans  le 

sysli  inc  capillaire  tîéiiéral,  où  il  fournit  les  matériaux 
de  l'assimilation,  et  reçoit  ceux  do  la  désassimilation. 
Les  vaisseaux  capillaires,  intermédiairea  entra  les  der- 
nières ramifications  de;<  artères  et  des  radicules  les 
plus  ténues  des  veines,  le  transmettent,  ainsi  dépouillé 
de  sa  qualité  viviflaiite  et  converti  en  sang  noir,  SU 
système  veineux,  dont  les  divisions,  diminuant  sueces- 
siveitient  de  nombre,  viennent  toutes  abeolir  aux  veines 
caves,  et  porter  dans  roreitlrltc  droile  du  cœur,  non 
seulement  le  sang,  mais  encore  la  Ijmphe  et  le  clijie 
réparateur  versé  par  le  cnnal  thoraeique  dans  In  sons- 
clavière  gauche,  et  dans  la  droite  par  la  grnnde  vefn«> 
lymphatique  droile.  De  l'oreillette  droite,  le  sang  passe 
dans  le  ventricule  correspondant,  dont  la  contraction  le 
projette  par  l'artère  pulmonaire  dans  le  système  capil- 
laire des  poumons,  où  il  est  reviviUé  par  l'aele  de  la 
res|iir;(tiiiii,  qui  lui  rend  la  couleur  rouge  caraetéris- 
tique  «lu  &ang  artériel.  Dans  cet  état,  tl  est  rapporté  au 
canir  par  la  veine  pulmonaire;  l'oreillette  gauche,  qui 
le  reçoit,  le  transmet  à  son  ventricule,  qui  se  rontrarte 
pour  le  chasser  de  nouveau  far  l'aorte,  el  lui  fait  ainsi 
recommencer  sans  cesse  le  trajet  qu'il  a  déjà  parcouru. 
—  Par  drculatéon  généraiCt  on  entend  l'ensemble  des 
mouvements  «irenlatoires,  la  eifëohf ion  du  sang  dans 
tmile  l'économie.  On  a  décrit  dans  tons  le:>  traités  de 
fihijsùtlogie  publiés  jusqu'à  ce  jour  une  grande  et  une 
pelite  circulation.  Riflclslieiiti  a  montré  qu'il  n'yaphy- 
siologiquement ,  en  fait  ,  qu'un  ctrc«»<  compos/-  de 
deux  segments.  La  solution  de  tous  le»  liroblènies 
d' hémodynamique  devra  être  poursuivie  avec  ce  point 
de  vue  nouveau.  Tous  les  piiénoménes  se  passent  dane 
le  cercle  eiraulatoira,  comme  dans  une  série  de  tobes 
rmitiruis,  non  inl  rr  ini|       toujours  reni[i!is  d'un  11- 
([uide.  Ces  tubes  e  inslitucni  autant  de  cercles  dont  la 
sointne  lait  le  circuit  entier.  —  On  doit  i  Guillaume 
Harvey  (en  i6\9)  les  premières  connaissances  exactes 
sur  la  circulation,  entrevue  auparavant  par  Servet.  Mais, 
aujinud'liui  nirine,   les  idiysiolopisles  ne  sont  point 
d'accord  sur  la  part  qu'ont,  dam  cette  iroportanto 
Ibnction,  les  quatre  parties  de  l'appareil  drculatoira 
(cœur,  artères,  système  capillaire,  veines).  Le  eiT'ur 
en  est,  sans  cofitredit,  l'agent  principal  ;  mais  les  artères 
jouent  un  rdlc  de  premièra  împortonce  par  leur  élasti- 
cité. A  CCS  deux  puissanees  qîouloas  la  eonlraciilité 
des  capillaires,  celle  des  veines,  bvoriséc  par  leurs 
valvules,  les  mouvements  respiratoires.  La  rireuiali«n 
du  sang  n'est  point  un  courant  unifiarnie  ;  elle  se  fiiit 
avee  une  rapidité  trisvariable  suivant  leadiinrents  points 
du  trajet;  mais,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  elle  n'est  jamais 
absolument  interrompue.  Hiffelsheim  fait  observer  (jue 
le  ventricule  ne  se  vide  que  très  peu.  Après  l'occlusion 
des  valvules  auricnlo-ventriculaires  parle  sang,  celui- 
ci  s'Achappe  par  les  arières.  Malgré  la  contraction  du 
vi  nlrii  ule,  bientôt  les  valvules  ne  sont  plus  frniifes^ 
le  sang  ditHiattant  ;  dés  lors  irruption  d'en  luiut.  La 
rapidité  dans  les  diflérenta  points  dépend  de  conditions 
le  plus  souvent  locales;  de  plus,  il  y  a  de«!  trajets  pn 
rclimr  ;  porte  rénale,  veine  porte;!'.  l'oKiEy.  On  a 
clierclié  à  apprécier  la  ra|Mdité  de  la  circulation.  Hil^ 
felsbeim  a  montré  que  l'on  a  confondu  ce  qui  est  phy- 
sique avec  ce  qui  est  organique  dane  cette  question. 
Le  problème  physique  estdouble  ;  il  y  n  à  étudier  :  f  •  La 
durée,  c'e»t-à-dire  le  temps  que  met  une  molécule  de 
sang  portant  d'un  point  pour  y  revenir,  après  avoir  tra« 
versé  le  rerele  nmtliémalique  de  la  cireulatim,  ou 
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cercle  moyen  enirc  le  yhn  grand  et  le  plus  petit. 
D'après  lui,  la  dun-e  moyenne  est  de  2  minute»  (ti  so- 
COllde!<.  2  "  l/i  ritexse.  (x;lle-là  suppose  connu  l'espace 
pireouni.  UueUpie»  uns  «euiemenl  l'ont  niMiiré,  et 
encore  parljellemenl  *,  le*  aotret  «ni  Mt  des  reclierdiM 
»ur  des  duri  ez  [.arlicllps.  —  La  circulation  s'o)M'>ie,  chez 
le  fœtus,  aiilKUiieat  que  clicf  r»dulle       l  it.Ti'S).  — 
Tou.s  le»  animaux  n'ont  pus  une  véritable  ritculation 
{Infuioires^  Spotif/iaiies).  r.hnz  certains  anoélides, 
l'appareil  circulatoire  ne  consiste  quVn  TaiKM>anx  dont 
lesunsrectii'ilh  lit  lr  -"iingdans  l'oicimi' <l<>  la  respiration 
OÙ  il  se  Tonuc,  et  le  dittrilHienl  à  toutes  les  parties  du 
eofi»,  landu  que  les  «itres  l«  ramèoent  de  eeiles-ei  à 
l'organe  respiratoire.  Ailleurs,  il  r'vislr  m  nulrfiin.igent 
d'iiupulsiou,  qui  est  un  muscle  creux,  apiielé  m  ur.  Ici 
encore  les  diversités  sont  nombreuses;  les  insectes  ont 
un  cœur  nommé  vaiimtu  dorsoi,  qui  par  une  de  ses 
extrémités  p<n>8«c  le  liquide  notirrîeler  dans  un  système 
v,is<  iil.iirc  lii's  siMi]>lf',  «l'iHi  il  i('\icii|  a  l'autre  extrt!'- 
piité  de  ce  même  urgaiw.  Les  crustacés  et  les  ara- 
chnides Ont  jnicantriorliquesaBBCfBurpilbnonaire.Gliei 
les  céphalopodes,  il  y  n  d.'ttx  nrmi  p"''"""^'"''"' 
branchiaux,  séparés  l  uii  ik  l'auUe,  et  Uaiis  l'intervalle 
desquels  s«  trouve  uu  cœur  aortique,  de  sorte  qu'il 
existe  réellement  ici  deux  cercles  artériels  et  veineux, 
un  pour  chaque  efii  éa  r<»rpsi,  dont  le  point  de  eon- 
Verjf>  ii(  ('  fsl  ;ni  cn  ur  n(utii|iii'.  Les  autres  mollusques 
n'ont  qu'un  cceur  pulmonaire  sans  cœur  aortique.  Chez 
les  poissons,  il  y  a  «n  cnur  branchial  'volumineux  «t 
puissant;  ils  sont  privés  de  cœur  aoHiqnr.  el  le  sang 
ne  circule  dans  leur  corps  que  |mi  l'itii|mlsion  reçue 
du  muscle  qui  l'a  poussé  d'abord  dans  les  brnn- 
ahies.  Cbet  les  reptiles  écailleux,  le  cu<ur  se  compose 
de  deux  oreillHles,  Tune  pour  le  sang  veineux  du 

corps,  l'autre  |><iiir  I''  s.iii^' .'n  (■'•!  i.iIÏM*'  dr^  [iniiiiii'iis,  cl 
d'un  seul  vcnlnt  ule,  qui  distritnie  le  sang  aux  poumons 
d  au  reate  du  corps.  Le  cour  des  reptiles  à  peau  nue 
n'a  qu'une  seule  oreillette  et  un  seul  venlrif  iile,  et 
préside  aux  deux  circulations  ïi  In  f'ùs.  Dans  celte  classe 
donc,  le  cœur  est  à  la  foi»  aorli<pie  et  puliim  ,iire, 
quoique  simple.  Enfin,  cbos  tes  oiseaux  et  les  manuui- 
lêres,  eomroe  chet  l'Iiomme,  il  existe  un  e«ur  double, 
un  organe  qu'on  peut  regarder  rfimnif  formé  de  deux 
cœurs  adoss»'»,  l'un  pHlni<'Ti:»ire,  l'autre  aortique. 

tilBOlLATOIIIIi,  hn  itlatorius,  it.  circolato- 
rio].  Mui  a  rapport  à  la  t  ù  i  ulation.  Appareil  citxula- 
Mre,  ensemlile  des  orçraiii  s  (|ui  servent  k  la  circula- 
tion. 

CiKCUMUVVTlON,  s.  f.  [divuniducliOt  de  circum- 
tfuear», conduira  autour;  ail.  A'rebbeicegiraff,  anf^l. 

circuwduclion,  il.  Hrfnn(fuzifmr.  n-syi.  rirrundrirrion'^. 
Mouvement  dans  lequel  un  nieaibre  ou  uu  us  décrit 
en  quelque  sorte  un  c<^ne  dont  le  sommet  est  dans 
l'aiiiculation  supérieure,  et  la  base  dans  l'inférieure. 

OIBC.liMFlISA,  s.  m.  pl.  [ail.  Circumfusti,  esp. 
cirrunfu-^fi].  M'A  emprunté  du  l.ilm,  nui  -i'^mli--  choses 
environnantes  ;  c'est  le  num  que  Huilé  duuuait  à  une 
classe  des  eftoM»  qui  finit  la  matière  de  rb^fciène,  eom- 
pmi.inl  l'atmosphère,  les  climats,  les  li:il!f1ntinus,  en 
un  ii(i<t  tout  ce  qui  agil  hahituellemeut  ïur  1  honmie 
partiiii-  iiinueuce  extérieure  et  jçénérale. 

GIA£,  s.  r.  [cmi,  ail.  Wachs^  an^l.  wajCy  il.  et  esp. 
cent].  Sobslanre  produite  par  les  abeilles,  et  avec 
l,ii|iii'lli'  l'es  iii>ri  t<'>i  (  <irii|U'-^(  iil  Ii's  alvéoles  où 
elles  déposent  leur  provision  de  miel  et  élèvent  leur 
progéniture.  La  cire  est  un  (iniduit  de  sécrétion  de 
fellievlea  flandulaire*  placés  sur  les  d'îles  des  anneaux 
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du  venlre  ;  lessbeilles  en  détnrli.-nt  les  frnjrmrnt*  ré- 
guliers, moulés  en  quelque  suite  au  uiomeal  de  leur 
production  et  entassés  ensuite  réf^diérement  par  ces 
animaux.  On  a  cru  à  tort  qu'elle  était  produite  à  l'aide 
du  pollen  des  fleurs;  eeluï-ei  ne  sert  qu'à  ralimenta* 
tion,  comme  le  sucre.  La  rire.  IrMe  rju'un  l'iMif^nt  en 
faisant  fondre  dans  l'eau  le  murr  provenant  de  l'expres- 
sion des  gâteaux  de  miel,  est  une  matière  solide,  Jau* 
nâtre,  opaque,  insipide,  inodore,  iluro  et  cassante  à  une 
basse  température,  molle  et  ductile  à  40°  ou  i  5"  cent  ipr. , 
fusible  à  environ  CM",  m'  tr.msforniant,  à  tOO",  en  un 
liquide  transparent,  oléagineux,  plus  léger  que  l'ean 
distillée.  Exposée  à  Tair  en  lames  minées,  et  humectée 
souvent  :Hi^r  i]p  Vv^w,  eHf  piTi!  sa  muleiir  jaiinr>  cl  «e 
transforme  eu  vire  Uomhei  ou  peut  aussi  lu  traiter 
par  le  chlore  libre  on  le  chlorure  de  chaux.  La  cire  est 
Insoluble  dans  l'eau,  entièrement  soluble  dans  l'es- 
lence  de  l*T*fcenthine  ;  l'sleaol  bouillanl  en  dissout 
peu, 0,02  de  son         :  les  huiles  (ixes  et  Icscorps  gras 
s'unissent  <Hec  clic  eu  toute  proportion;  elle  forme 
•vee  les  alealis  des  eomposés  savonneux  employés 
dans  les  ai  ts  sous  le  nom  d'en«jH.«f»7ue.'!.  La  cire  est 
composée  de  quatre  princifu-s  :  la  rt'n'nc,  la  ciroléine , 
la  cé  aiine  et  la  myrMne.  Elle  donne,  par  la  distilla- 
tion, des  acides  t;ras  ;  et,  par  la  saponiAcation,  les 
mêmes  corps  sans  glycérine.  —  La  être  fliil  la  base  du 
cérat  et  de  ii|ii-i< urs  rnniposés  em]>ln$tiques. — Cire 
vierge.  Nom  vulgaire  de  b  cire  blanche  et  pure.  — 
Emptatre  de  cire.  Emplâtre  composé  de  î  S  ^rtles  de 
cire  jaune,  autant  de  «fiif  de  moulon,  et  1  pnrli"  d»} 
poix  htaiK  lie ,  qu'on  tait  liquéfier  sur  un  feu  doux  et 
qu'on  passe  à  travers  un  linge.  —  Emplâtre  de  cire 
veri9  (omplitre  d'acétate  de  cuivre).  Il  est  composé 
de  :  I  parties  de  cir*  Jaune,  2  de  ]>o{x  blanche,  î  de 
térébenthine,  el  1  ilf  >-,iiis-a<  ''tnlp  lir  ciiivre.  —  Cire 
végétale  ou  ccro^vytme.  Substance  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  ta  cire  des  abeilles,  et  qu'on  obtient  en 
exprinuint  les  feuilles  de  certains  végétaux  (tels  que  le 
M\irica  cerifera ,  icCeroiylnn  andicola ,  etc.),  trai- 
tant le  marc  par  l'eau  et  l'alcool  froid,  puis  le  résidu 
par  l'ammoniaque,  et  précipitant  la  rire  par  la  satura- 
tion de  raleali  au  moyen  d'un  acide.  —  Cirt  ée  petme 
(rem  de  pahnn).  Matière  cireuse,  (înm,  poreuse, 
friable,  formée  d'une  résine  et  de  rerorylîne  tV.  ce 
mot),  qui  est  exsudée  par  1i>s  feuilles  et  le  Irom  du  Ce- 
roxffUm  andicola,  Humboldl,  grand  palmier  des  Andes 
péruviennes.  —  f 'l're  de  Ctirnaulta.  Matière  cireuse , 
analogue  à  la  cire  d'ab*-illc,  rmiriiir  par  im  palniicr,  le 
CorypAa  cerifera  %  Martius,  du  Brésil;  clic  est  blanc 
jaunâtre,  sèche,  easaante,  à  cassure  lîsse.  —  Cin  ès 
nnjriea  ou  <  iir  végétale.  Malière  jaune  ou  verdiitre  , 
fournie  pfir  le  iiyricn  sebifera,  famille  des  nivrirées  : 
on  obtient  la  jaune  en  lavant  les  baies  it  l'eiiii  b<uiil- 
lanle;  la  trrle  en  Aiisant  bouiUik'  les  fruits  réduits  m 
pulpe;  clic  sert  h  fhtsifler  la  elre  d'abeille,  mais  elle 
fond  il  43";  rllc  rnuticnt  ilc  !a  iiiuii  iiieet  de  la  cérine. 
—  Cire  des  Audaquies.  Matière  produite  [var  un  petit 
insecte  meliipere  qui  la  dépose  sur  une  seule  espèce 
d'arbre  des  plateaux  de  l'On-noque  supérieur,  en  iietits 
fragments  de  |(iOà  2,iU  grammes;  elle  contient  50 
parties  de  palmitine,  4r>  de  céroléne,  et  Tt  d'huile.  — > 
Cire  de  (a  Chme^  produite  par  le  Hhus  sucredoneum, 
eristallisable,  nacrée,  ftisible  h  «S*  (C«H«0<).  — Hr» 
du  Jafion.  V.  Pai.iiiti>F..  — Cire  de  la  nnvir  à  vt/r/r. 
K.  Ckkusie.  —  Cire  minérale.  Substance  coni|Kisée 
an  grande  partie  de  •pcrilllne  qu'on  trouve  dans  le 
voisinage  de  la  houille,  et  dont  «n  Aiit  des  bougie*. 
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ClftOÈKB.  V.  CtMtHt. 

tilRMHB  ou  CIRBB,  S.  m.  [cirrhux,  ail.  Bnuke, 
angl.  iPTtdiil,  il.  cirro].  tes  batam»ie9  nppollcnl  ainsi 
des  appCDdice^  filiformes,  simpk's  un  rampiix*  diver» 
Mmenl  tortillés  ou  ftra)ét,  an  moyen  tlosiiurls  r<>fiBÏn«t 
plantf"-^  s',-itl;i(.tii'iit  imiK  xni-ins.  On  li  s  nomme 
•ussi  vrilles  ou  muinx. —  En  zoologie,  on  ilonnr  co  nom  : 
1*  A  certoinef  ptnmcs  placées  autour  des  narine» 
oisMUT,  n):ini|uant  »lc  barbulcs  compItHoinf  nt  on  n 
peu  pri's  :  c'est  plutôt  cii  raittirnit  dire  d'après 
l'aspcri  et  la  structure;  2*  aux  tentacides  labiaux  ou 
|Miri>jllona  de  queiques  poissons;  3"  chez  le»  anuéliUcs, 
%  dea  appendices  mons,  lisses  on  moniliflwraes,  pairs, 
an  iMiiitir*^  lio  ili^iix  ;  un  inf'vieur,  un  ^upèrinnr  dp 
chaque  côté, à  chaque  anneau  :  ceux  de  ravaiil-deinifr 
anoeaa,  «nnndjts  prennent  un i^rand  nllon<:enient,  «ont 
des  atylrs;  ceux  des  anneaux  céphaliques  runslituent 
les  cirrhes  tentacufairesnu  attlenncx;  il  ne  faut  pas 
confondre  les  cirrhes  avec  les  faisceaux  de  soies  ;  I"  ïi 
de  petits  appendices  cylindriques .  en  lanières  ou  fila- 
nwnteux,  des  bords  du  manteau  de  divers  mollusques; 
5'  aux  or'çanes  ^reclilr-,  n'tr.irlilc- ,  umi'^  iil  iires  et 
■va^rulaires,  servant  à  la  iocDiiiotiiMi  «!<•?.  ecliiiiodennes 
iCirrholprmnirex,  de  Blaiiiville),  raractèi-e  le  plus  gé- 
n«'>ral  de  cette  rlasfe.  On  a  à  tort  appelé  cirrhCS  le* 
membres  des  bnlanes.  V.  ce  mot. 

CIBRHÊ,  ËB,  ou  CIBRHIFORMB,  ndj.  [cirrhatus]. 
{{ai  alTecte  la  fonne  ou  remplit  lea  fonctions  de  cirrbcs  : 
feuiUe,  pHkte  etrrMi, 

CIRRNf  BUSE,  adj.  [nrrhoxuf].  Terminé  en 
Téritable  t  irrhc  :  tel  e»t  le  pétiole  de  la  ^e^se. 

QIMIIIF^.RB,  adj.  [nrrhiferm,d>}  cirrhits,  cirrhe, 
et  ferre,  pnrtnrj.  Qui  porte  des  cirrbes  ou  vrilles. 

CIRRHIPi;i>ES  11  «IRRIIOPODE» ,  s.  m.  pl.  Cin- 
quième classe  de»  annel'  s  m  lii  ul/s,  (•i>nipreii.int  les 
Affames  et  \e*Anatifcs.  Y.  AnticcLt  et  Balane. 

CiUflMIl,  fc.  f.  [de  xt:v.;,  rotls;  et  an$;l. 
Cirrhnsis,  it.  cirmst,  vi\>.  rirroy^].  Nom  tlroiii.'  p.n- 
Laënnec  à  des  granulations  d'un  junne  roux  ^tiu  V'.m 
Tenenntre  miclquefois  dans  le  foie  ,  et  (|u'il  re^rardiiit 
comme  un  lism  acritlenlel  crf-vùe  toutes  pièces  dati*  cet 
6r{;ane,  et  comme  une  des  cium-s  le»;  plus  communes 
de  ra»cîte.  Il  pensnil  lur  i;i  i  ii  liose  peut  iuissi  se  dé 
Telopper  dans  d'autres  organes,  et  que,  comme  tontes 
tes  productions  morbiflqties,  elle  a  son  état  de  enidîlé 
ef  son  étalde  ramollissem'*nf .  I  n  rirrli  ^e  n'e-f  p.T  m\ 
tissu  accidentel  ;  elle  est  caractérisée  par  l'alntphie  des 
rapiilaires  qui  forment  Icfl  réseaux  spéciaux  des  ncini 
nu  lobules  du  foie  ;  vaisscatix  qui  sont  surtout  des  ra- 
mifications de  la  veine  porte:  d'où  obstacle  mécanique 
à  la  circulation  dans  cet  ortfnnc  et  nscile;  d'où  la  ili'^- 
parition  de  l'aspect  rouge  du  foie  (atrophie  de  la  pré- 
tendue substance  rou^e  des  aoleurs).  En  même  temps 
que  ce  fiiil.  nn  en  nm^lMte  d'autres  dont  If  fin  i^Hleiit 
n'est  peut-être  que  la  cou»r*quence  :  r  F.xislrut  < ,  sur- 
tool  dans  les  parties  grises,  il'une  (grande  quantité  du 
mattArf>  amorphe  granuleuse  ,  libroïde  et  quelquefois 
arcompapnée  de  TérîtoMes  faisi  eaux  de  fibres  du  tissu 
cellulaire  n'existant  |ins  à  l'état  normal,  et  aussi  d'élé- 
ments Ûbro^pbutiques  plus  nombreux  qu'à  l'ordinaire. 
S*  Diminution  de  votume  d'un  certain  nombre  des  cel- 
lule* de  ré[iitliéliuni  \<n>\irr  fin  fuii*  nver  resserrement 
des  conduits  s<'crétcurs  el  des  ex<  i.  U;ui-s  qui  leur  font 
avite:  aontent  ceux-ci  sont  remplis  de  bilivcrdine 
jauneoran;;*',  plus  ou  moins  foncée  ou  brunâtre,  et  im- 
pure, granuleuse  ;  en  mCme  temps  lea  cellule»  épi- 
tliélialea  août  remplioa  de  petflei  gouttei  huileuses 
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verdâlres,  bien  différentes  par  le  volume  cl  l'aspect  de 
celles  du  foie  gras,  accomiui^nées  aussi  de  [granulations 
irréjfuliéres  de  bilivcrdine  roussAtre  ou  jaune  orange. 
C'est  à  ces  dis|>ositionsque  sont  dues  les  tacbes  jaune 
roussi tre  dîtes  hyjterlrophie  de  ta  tvbstanee  jaune. 
Constipation;  selles  blam  (litres .  par  >liminutton  ou 
absence  de  8«*créliun  biliaire;  digestions  lentes, péni- 
bles ;  Me  plna  petit  à  la  percussion  t\n'k  l'état  normal; 
ascite  survenant  sans  œiléme  ni  trouldes  du  ciVé  du 
creur,  bien  qu'il  puisse  y  avoir  cuuicidence  comme 
co;n|ilii  ilnm.  Affection  incurable  jusqu'à  présent. 

GIRSOGÈLE,  8.  m.  et  f.  [cinocele,  de  Mfai;,  va- 
rice, et  tumeur;  ail.  Krampfadertrutth,  angl, 
cirsocele,  it.  et  esp.  rhsocele].  Tumeur  variqueuse.  I.n 
plupart  des  auteurs  comprenoent  sous  la  dénoaiinalion 
de  varirorèle  la  dilatation  Variqueuse  de«  veines  du 
scrotum  et  celle  des  veines  spcrniatirjiipfi  ;  némimoins 
quelques- utis  ont  réservé  i»our  celle  (ici  iiiére  le  nom 
de  (  I  V,  Ordinairement  l'affection  est  légère; 
soutenir  le  scrotum  par  un  bandage  et  prévenir  |a  con-w 
stipation  est  tout  ce  qu'il  fhut.  Quand  les  vaisseaux 
sont  tr.  ï  niir.ii  ,  mi  applique  des  sangsues,  et  en- 
suite ou  a  recours  aux  lotions  astringentes  sur  le 
cordon  et  lescrotnm.  Qnand  le  mat  est  invéttii^,  dee 
cMrurgieiis  recommandent  d'enlever  une  portion  no- 
table de  la  peau  lâche  du  scrotum ,  de  manière  à  en 
condenser  11'  tis^n,  et  cela  est  une  cure  radicale, 

GIRIiOÏBB,  a<^.  F.  A»£vrys)ic. 

CIIISOMraAt.B,  s.  m.  [rirfnmphtlltis,  do  xi;a9$, 
varice,  et  .  7.)  nombril].  Tuni* m  fonni  e  ]i,ir  la 
dilatation  v.iriqiieusc  des  veines  qui  avnisincnt  l'om- 
bilic. 

CIRMPHTBALMlB.  s.  f.  [rhsophth  iîmin,  de  xtpo&ç 
varice,  et  i%A%yu.i-,  oeil].  Optitlialmie  variqueuse.  Nom 
donné  à  l'ophtlialmie  portée  à  un  haut  degré,  et  dons 
laquelle  le»  vaisseaux  de  la  conjonctive,  très  injectés, 
présentent  une  sorte  d'engorgement  variqueux. 

ciRSOTOUiR,  s.  f.  [de  ^.ifii^  vRtIce,  el  aefi' 

lion].  Kxtirpation  des  varices. 

CISBAU,  s.  m.  [ail.  Meixsel,  angl.  rhlneh  it.  Imr- 
pello,  esp.  cincel].  Le  ciseau,  en  chirurgie,  est  un 
instrument  qui  ne  diffère  pas  ilc  l'outil  drmt  se  servent 
benuconii  il  ,ii  li-m-  ;  il  rmisisle  en  une  tige  d'acier 
aplatie,  tranchante  à  l'une  de  ses  extrémités.  On  s'en 
sort  dans  IM  préparations  d'anatomie  et  ponr  certaines 
o|H'ralions  cliinu'j;icales  <!.iih  lesquelle»  dOS  partie* 
osst'us»  s  doivent  être  relratu'bèes. 

€ISK\t  X,  <  in.  pl.  [/far/feec,  ail.  Sckmt^  angl. 
srisfarx,  it.  re.«oie,  esp.  ttjeras].  Instniment  aussi 
comiu  que  le  [irécédent,  se  com|wsant  de  deux  lames 
i  iniM  cs  cl  nii<|iilr'-  Mil-  ini  ri\c.  On  donne  le  nom  de 
l/ranclies  à  la  partie  qui  s'étend  depuis  les  anneaux 
jusqu'à  l'axe  eu  pivot;  celui  de  tamea  à  la  partie emi- 

paute,  et  celui  'Vrr,'(t!,!itrc  :\  rcnilinil  nù  >r  trauM' !<• 
pivot.  La  face  interu.'  tl»;  <  hanue  hinn-,  c-  ll.'  par  la- 
quelle ces  lames  sont  en  contact .  a  ri'  nommée  le 
plivf.  l  i«s  ciseaux  étant  fermés,  les  deux  planes  ne 
s'a|'{<lii|iii'iil  pas  dan<i  toute  la  longueur,  chaque  lame 
présente  un  peu  de  concavité  du  (  i  l-  iln  i  lme  ;  cette 
légère  courbure  de  la  lame  est  ce  qu'un  numnie  l'en- 
vvilttr»  ;  e'est  un  des  points  les  plus  importants  dam 

les  ciseniix.  rju'il^  nimil  nn*'  rnMiiliHf  r(>ri\fn.iblf>.  I.:i 
force,  la  r.itnii',  l.i  ;.'i  anil''in  îles  ciseaux  varient  à  l'in- 
tlni.  Les  rtsentix  sont  ilil<  «(rn/fs(F%.  W)  OU COUrbtl, 
-elon  In  direction  de  leurs  lames;  on  nomme  eiseanat 
coudés  ceux  dont  les  lames  lent  un  angle  plus  ou  moins 
ebliw  avec  les  bnroclie»  an  delà  de  l'entablure  ;  ils  soat 
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coudéstur  leplal(Fig.  8  i)  ou  sur  le  tranchant {f  if.  85). 
On  nonmeeùMnttàofWeridMebeattxàlamMeattriiw 
sur  le  plat.  Ut  ciBcaux  servent  ft  eonper  les  parties 


Fig.  S4.  n(.  85.  Fit.  M. 


molles,  Uchea,  isolées,  qu'il  serait  difilcile  de  tendre  et 
d'ineiteraveele  bistouri  ;  on  1(^8  emploie  pour  l'opération 
du  bi'c-dc-lii'vre,  l'i-xci-^idii  de  la  luette,  la  8e<  (mu  iln 
QIgI  do  U  langue  et  du  prépuce,  pour  couper  les  teu- 
dens,  lesaponifrMes,  lès  intestins  sphacâée,  les  ver- 
Toes,  les  chairs  fongiifn^rs,  etc. 

CISSAMP^LIKR  ,  s.  f.  [pélosiné].  Alcaloïde  oxli ail 
par  \V(;;^iM  s  îles  niciiirs  de  Cisiampclo^i  pmeira. 

GUTACÉBS,  GIST1N£B9  ou  G16TÉB8»  s.  f.  p). 
[etawe}.  FuniUe  de  planti^s  de  la  classe  d«8  dicotylé- 
dones polypélales  à  étaniiii"-^  hypogyiies,  n  pour 
caractères  :  Calice  à  3  ou  5  division»  profondes  ; 
tUM  corolle  pentapétale  ;  des  étamines  indéfinies  ;  un 
ovaire  {;lul)uleux  ,  rarement  uniloculaire ,  phi<:  smi- 
vcnt  à  5  ou  10  loges;  un  style;  un  stigutalu  ;  uoc 
capsule  |H)lys|H*rme,  multivalve.  Tiges  ligneuses  ou 
herbacées.  Feuilles  alternes  ou  opposées,  avec  ou 
sans  stipules,  souvent  persistanles.  Pleurs  en  grap- 
pes simples,  roulées  en  volute  avant  liMir  t  |i;iinMiiN 
sèment,  ou  disposées  en  corynibe  ;  un  embryon  courbé 
eu  roulé  en  8|>irale,  et  entouré  d'un  endospenne  charnn. 
—  1^  cute  de  Crète  fournit  la  substance  gomnio- 
résini.'use  connue  sous  le  nom  de  ladauumi  leCiitus 
ladanifer,  le  Cistu*  ledon  ,  •  t  le  Citfiis  laurifoUtu^ 
donnent  une  substance  analogue. 

CITBBNB,  s.  r.  [entoma,  de  xî.etK,  eoin«,  réser- 
voir; ail.  Milch$aftbehHiter,  angl.  cistem,  it.  et  csp. 
ciitonta].  Les  atialomistes  ont  donné  autrefois  le  nom 
de  cUerm  à  certaines  pstties  du  corps  qui  servent  de 
réservoir  à  quelques  humeurs  :  telle  est  la  citerne 
loaAaire  ou  réÊerwtbr  àe  Ptc^uet,  dilatation  que  pré- 
sente le  canal  Uioraeiqne  i  son  origine,  dans  la  région 
lombaire. 

ClYiAGIM«l9UB(Acii»B)[Mitle  ejcttrjM?u9ou  para- 

itaconique].  «'.orps  obtctitt  par  distillation  ili'  l'-icide 
citricique;  liquiUe,  tombant  au  fond  de  l'euu;  sans 
couleur  ni  odeur,  de  saveur  acide  très  aigre  ;  bout  à 
212°.  (  (.^11^03.)  Au  contact  de  l'eau,  il  en  prend 
1  équivalent,  et  fhrme  un  hydrate  solide,  cristallisé, 
SOluble  dans  l't'.iu,  T.ilc  nul  ci  TiHlii  r. 

CiTftATE,  s.  Di.  IcUras,  de  cilrtUt  citron;  ail. 
CjeroMonm  Sotr,  angl.  eifrafe,  it.  et  esp.  eitnrfn]. 
Nom  générique  Apo  sHs  formés  par  la  coniliin;ii>iin  do 
l'acide  citrique  avec  les  bases.  Ils  sont  décomfMisabies 
par  la  clialour  en  produits  analogues  i  ceux  des  lar- 
tralrs ,  dont  ils  se  rapprorhent  à  plusieurs  égards. 
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Ils  sont  soluUes  nu  insolubles.  Parmi  ces  derniers, 
ceux  de  soude,  de  potasse  et  d'ammoniaque  pentent 

une  \Ku\'w  de  leur  fnliiliililA  |.;ir  nu  cm  rs  d'.triile  ri- 
trique,  et  celui  de  plvtub  u:  dissout  dans  l'aiumo- 
niaquc- 

CITKËNB,  s.  f.  Matière  cristalline  qu'on  a  isolée 
des  composés  chlorés  traités  par  la  potasse ,  de  l'huile 
volatile  de  citron,  de  l'essence  de  citron,  et  qui  est 
isomère  avec  le  camphène,  mais  dont  la  capacité  de 
saturation  est  double.  C'est  le  oeiQ  actuel  de  reaeenee 
de  citron  (C'''n<^'i.  qui  est  liquide,  pdarisei  draile  et 
bout  à  17*.  (Uegnault.) 

CirUClOIIB<Aciiic)  [avidêp^ro-aconilique,  ilat^ 
nique,  para-pyrocitronique  ovt -cilriyuf).  Corps  ob- 
tenu par  distillation  de  l'acide  citrique.  Il  est  isomère 
avec  l'acide  citraconique  ;  on  ne  peut  l'avoir  anhydre 
(Ciil>03);avec  1  équivalent  d'eau  il  est  cristaUiubie, 
soluble  dans  l'eau  et  Talcool ,  mais  insoluble  dans 
l'éllier. 

€ITKILfiKE,  H.  f.  r^rbiire  d'hydrogène  liquide,  ob- 
•  frui  en  déconipusunl  le  i uniphicliquide du  cilron  par 
la  chaux,  isomère  avec  h  térébenthéne  et  l'essence  de 
citron  ;  il  ne  dévie  pas  le  plan  de  polarisation.  (Gi*<*H'*.) 

c:iTRi\,       iidj.  [(c7n  nus].  De  couleur  de  citron* 

—  Onguent  citrin.  V.  Oxccent. 

CITBIOIIB,  adj.  [angl.  cUrie,  it.  e^rko].  Y.  AciM 
citrftnif  — Limonade  citrique.  1'.  Limonadk. 

(.1  i  HO^\RLLB,  s.  f.  Surnom  di>  riii«(  orif  et  <le  la 
tnehfse  oj/icutale. 

r.iTBONftlBB,  S.  m.  [CUnUt  ail.  CUimenlaumt 
angl.  /nnoR-tree].  Genre  de  la  famille  des  aunintia- 
cécs,  J.  (polyandrie  icosandi  io,  L.\  qui  n'urfiiuc  deux 
espèces  princiimies,  l'oranger  (Citrus  aurantiuiUt  L.), 
et  le  cUrotmier  proprament  dit,  ou  de  tiédi»  {Cknu 
jneiiiai).  l.ect/ronntcrsf* subdivise  rn  trois  sr>u<-f»spArcs 
pi  iiici^julu»  :  le  limon  uu  vdron  {CUi  ua  UiHonumj,iiuni 
le  fruit  est  oblong,  à  écorce  unie  assez  mince,  à  pulpe 
très  acide  ;  le  cddrat  (  I'.  ce  mot  )  ;  la  bergamolt 
(Citrux  hergamia),  à  fruit  gl<Auleux,  petit,  à  écoTCe 
ferme,  à  pulpe  douce,  l  e  eitionnier  est  un  arbre  origi- 
naire de  la  Médie,  naluiiilt»c  dans  le  midi  de  l'Europe. 

—  Le  suc  du  dtron  est  très  acide  :  étendu  d'eau  et  édul- 
coré  avec  du  sucre  ou  du  sirop,  il  constitue  l.i  limonade 
{ V.  ce  mot).  —  On  obtient  parla  distillation  de  i>  parties 
eu  piiid>-  d'alcool  à  80*  centésim.  sur  1  partie  d'écorce 
fraîche  de  citron,  l'esfiril  ou  akookUdecUrm  .On prépare 
de  mémo  les  aleoolals  d'éoorees  d'orange,  de  cédrat,  de 
iMîrgamote.  —  Ou  Tait  un  nrop  d'ccorces  rie  citron  et 
un  oléo-mctc  (/ctio  on.  On  obtient  cet  oléo-sucre  en  frot- 
tant sur  les  écorces  mêmes  des  morceaux  de  sucre , 
que  l'un  triture  après  les  avoir  ainsi  imbibt>s  de  l'Iniile 
essentielle  qnecesécorcescontiennent. — On  fait  aus.st 
un  siroji  (If  siK-  de  citron  avec  4  parties  en  poids  de 
suc  de  citron  frais,  clariiié  cl  fUtré,  et  3  de  sucre 
blanc,  que  l'on  araDiatne  de  même. 

CiTKOKYLE  ou  CITRYLE,  s.  m.  On  :i  déN-j^ué  sous 
ce  nom  le  radical  de  l'essence  de  citron,  qui  ii'tsl  jus- 
qu'à pré>enl  athnis  que  par  analogie.  L'hydrure  serait 
l'essence  de  citron  ;  et  il  se  formerait  par  l'aride  chlor- 
bydrique  un  ektorhydrate  cristallin  de  cilronyle  ;  d'au- 
ti  I  »  font  ce  mot  synonyme  di'  citrilène. 

CITROUII.I.B,  S.  f.  [ail.  Jujrurienitjirbiss,  angl. 
pumpkin,  il.  cttriwrilo,  esp.  efflfoÂaSfl].  Nom  de  cer- 
t;ilne-  variétés  de  la  courge  {f'nruihila  pepo,  Cucur- 
btia  citrultufi),  dont  le«  semences  sont  regardées  cuinnic 
ndouciss-intes,  et  eonsliluent  une  des  qimlre  semences 
rr«itik>s  majeures  des  anciens. 
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C.ITTA.  V.  PlCA. 

CITTABA.  U«  d'isebia,  sur  In  cM<  d'iUHe.  Sonree 
nline  tlwmale,  31*,S. 

CITF.TTK,  r.  [ait.  Zibet,  an^l.  ricrlUi,  r^p.  rireta]. 
Substance  iniclueiiac,  d'une  forte  odeur  de  musc,  aé> 
rrélée  par  de»  glandes  siUiies  au-dessons  de  l'anvs  de 
la  CK^e  ou  cAo/  musqué {Viverm  rhrtta,  L.),  mam- 
mil&re  carnassier,  carnivorc.  Elle  r  ainasse  en  une 
e.s]ii'cc  (II-  pordc  autour  <1*>  laquelle  les  glandes  sont 
situées,  et  d'QÙ  on  l'extrait  au  moyen  d'une  aorte  de 
cuiller.  La  ehette  ect  répoléo  inliepennodique,  comme 
le  nni*.c. 

CIVETTB,  S.  f.  Nom  d'une  espèce  d'oil.  V.  ce  mol. 

cmuiHâ.  Près  de  Viccnce  (Italie).  Seorw  mUim 
fenuginenae,  remarquable  par  la  quantHé  de  penulfale 
de  f»r  iiiiVne  contient. 

civiT\  VRCCNU  (RomagiM).  Soureee  nlinea 

chaude»  el  Troidea. 

CLân«  âlBB,  êdj.  [litnpidus,  pellucidus,  ail.  hell, 
anîrl.  rVar  ,  il.  chiaro^  csp.  ciaro].  Transparent, 
liinjiicJp  :  c'est  l'opposé  de  trouUe.  Un  liquide  est 
clair,  quelle  que  Mit  fa  couleur,  lorsqu'il  ne  tient  en 
sospension  «oeon  coipa  «olide  qui  en  trouble  la  trans- 
perence.  —  €n  onif  etoir  est  celui  qui  a  été  pondu  par 
une  frmollf  (rdiscaii  non  ftTon<t.T. 

CLAIRVOYANCE,  S.  f.  État  dans  lequel  les  magné- 
liaenrs  prétendent  que  le  magnétisé  voit  dés  objets  qui, 
autrement,  ne  pourrnienl  être  vus. 

CLAPIKS,  s.  m.  [iatibulumX.  Foyer  {Hiruleot  plus 
«Il  in<>in<iprollHidéiiieataitaé«  d'oAteinita'éeoulediJII. 
ctlemeot. 

CLAIfFMATHMl,  ».  f.  [cUtrificaUo,  de  daru^, 
clair,  cifacfre.  fjirf  ;  all.  AbkHlnin;i,  ni)i:;\.  rlcirifi<  a- 
tûm,  it.  chiarificazUme^  esp.  clarificucitm].  Opération 
qui  consiste  à  aipaiw  éPxm  liquide  les  partieulet  so- 
lide* qui  t'y  trouvent  «ospendiics,  el  qui  f>n  trnnblent 
la  transparence.  On  narvicni  à  ce  but  par  la  dépura- 
/  m.  la  derautatioiu  la  dcspumalion,  la  eotatttrV  et  la 
fiUration  (K.  ces  mots).  Mais  la  plupart  de  cesprocétlcs 
■e  aépareot  que  tee  perUcuh*  tes  plus  grossières,  et  ne 
sont  que  les  préliminaires  rt*^  la  i  Inrifiriitioii  iiro|ir«-- 
ment  dite.  Celle-ci  ne  s'opère  complètement  que  par  la 
coagulation,  au  moyen  du  blanc  d'oenf,  du  lanf  de 
baraf»  de  la  gélatine  ou  des  acides,  et  souvent  à  l'aide 
de  la  chaleur.  —  Le  blanc  d'œuf,  formé  presque  exclu- 
sivement d'albumine  animale,  est  battu  avec  une  cer- 
Uîoe  quantité  d'eau  ;  le  liquide  éeuroeux  qui  en  rè- 
tuHe,  «ené  dam  la  liqueur  h  elarifler,  enveloppe  les 
matières  qui  s'y  Irniivriit  suspendues  et  se  précipite 
avec  elles.  Si  la  liqueur  est  bouillante,  l'albumine  se 
coagule,  entraînant  entre  ses  parties  les  impuretés  de 
la  liqueur  et  l'air  qoe  l'agitation  y  a  introduit;  il  se 
fnrme  du  tout  une  deume  légère,  qui  surnage  et  qu'on 
enlève  :  c'est  ainsi  que  se  clarinent  les  sirops.  —  l.e 
aoMg  de  bmuf  api  comme  le  bbnc  d'œuf  :  souvent  on 
l'associe  è  la  poudre  de  eharbon  animal,  qui  dteolore 
la  liqueur,  en  m?mn  trmp^  qnr  ralbnmine  du  sang  la 
eUrifte.  —  ydatinc  giu;r«  employée  que  pour 
r  1  1  r  les  vins  blancs.  On  dissout  de  l'ichtbyocolle  dans 
un  peu  d'eau  ou  de  m,  et  on  fajoule  au  liquide. 
L'elirt  est  le  même  que  eehd  du  blanc  d*n;ur.  —  Urs- 
que,  au  contraire,  c'est  de  l'albumine  vi-p  tale  on  .mi- 
male,  du  (luten  ou  de  U  matière  caséeusc,  qui  trou- 
blent une  liqueur,  ces  subslenees  a^ml  la  propriété 
de  former  avec  les  acides  tlf»  pompr»'/":  insnlubles, 
H  suffit  d'y  ajouter  une  petite  quantité  d  un  aride  ; 
la  mati^  animale  «e  eoeguleet  la  liqueur  s'éetalrr». 
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C'est  ainsi  qu'on  ekrifle  les  sues  d*heriies,  le  petit- 

lait,  etc. 

CLASSE,  s.  1".  [classn,  ail.  Classe,  taifl.  ciass, 
il.  classe,  esp.  clase].  Assemblage  ou  rolloetton  d'an 
grand  nombre  d'individus  ou  d'objets  queleonquee.  On 
donne  ce  nom  aux  groupes  génénmx  en  leaqnds  se 
siibtlMsent  les  cmbrunelierneuls  el  qui  sont  formés  par 
la  réunion  des  ordres,  comme  ceux-ci  le  sont  par  celle 
des  familles,  composées  de  fmm*  ^ni  ewt-ortmes  ioal 
un  afseiiiMaj^e  d'espèces. 

CL  ASSIFIC  ATION,  8.  f.  [clotaifkaito ,  declosrit, 
classe,  el  facio,  je  fais;  ail.  Classification,  il.  dastifiea- 
^iotte,  esp.  classi/lcacUm],  Distribution  méthodique  on 
systématique  d'une  ■cotiaetion  d'Ares,  d'objets,  da 
rhn<ir?,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  en  classes, 
ordres,  genres,  espèces  el  variétés.  La  rlassificotion 
des  êtres  naturels  est  l'objet  des  méthodes  ou  des  sys- 
tèmes des  naturalistes  ;  la  classification  des  maladies 
constitue  proprement  la  noiologie.  Les  classiflcaliODS 
sont  néeesMire»  pour  réinda.  V,  Biovaub  «I  Ami- 
nciEL. 

CI.ASTIOIlB(AirAToine)  [de  lOdu,  je  brise].  PMcea 
nrtinricites  d'analomie  qui  peuvent  se  démonlar  da 
maiiit  re  à  montrer  les  parties  sou&  jacenlcs. 

CLATHRACÉS,  S.  m.  pl.  [de  xXiAfc,  cloitOo]. 
Nom  d'une  bmille  de  champignons  tliéoaifOréS«  OOA- 
tenant  les  dathres,  les  phallus,  ete. 

CLAUDICATION,  S.  f.  [claudicalio,  de  rlaudicare, 
boiter;  xwXmok,  aJl.  Himkm,  aofl.  lammesa,  il. 
elaudieû»ftm,  esp.  eftodieiiejon].  L'aetien  da  boiter; 
effet  du  raccourcissement  on  de  l'allonjrement  d'un 
des  membres  inférieurs  ;  ou  de  l'ankylose  de  quel- 
qu'une des  articulations  qui  leur  appartiennent;  ou 
simplement  de  la  douleur  qui  a  son  aiége  dam  fnn 
d'eux,  et  qui  en  géne  les  mouvements.  —  Latvîlé- 
rinaires  désignent  la  claudiealion  sous  la  nom  da 
terie.  V.  ce  mot. 

CLAVAIRE,  s.  f.  [elovania,  alL  JEeutonteftiMNiim]. 
Genre  de  champignons  dont  les  diverses  espèces 
sont  formées  d'une  substance  charnue  ou  tubéreuse, 
et  ordinairement  en  fonne  de  massue  irlavis).  Toutes 
les  grandes  clavaires  à  cbair  tendre  sont  comestibles, 
mais  particulièrement  la  elaeair»  oorottoMe,  qaé  l'an 
(  oiiri^iît  vulgairement  sous  les  noms  da  IIMiilOlUt  W»» 
noiie,  theveline,  barbe-de-bouc,  etc. 

CLAVALIER ,  s.  m.  L'écorcc  de  claveJier  jam» 
ou  ^ineuT  jaune  des  Antilles  {Xmtkoœfflvm  eUna 
Nereulis,  L.,  on  Xanlhoryîum  earOnm,  Lamk),  ib- 
millc  des  rutacées  xanlhoxvlëe.s,  est  fébrifur;  [  i.rto- 
riale  en  jaune,  mais  peu  usitée.  Son  principe  amer  et 
colorant  est  la  ranthopleril». 

CLAVEAU,  s.  m.,  mi  CHVFLÉE,  J.  f.  [ail. 
Schafhlattem,  angl.  scab,  rot,  ii.  fuoco  diSanto  An- 
tonio, esp.  morri'ia].  Maladie  émplive  el  contagieuse 
propre  aux  bêtes  à  laine ,  et  qui  parait  avoir  beaucoup 
d'analogie  avee  la  petite  vérole.  Ces  deux  mots  (dé- 
rivés de  Clavus ,  clou)  sont  {îénéraleim  tif  employés 
comme  synonymes  ;  cependant  ou  a  pro|)osé  de  leur 
donner  ù  chacun  un  sens  précis  :  d'appeler  clavelée  la 
maladie  elle-même,  el  cfairou,  le  virus  renfermé 
dans  les  pustules  qui  la  caractérisent  ;  virus  qui ,  étant 
inoculé,  peut  la  transmettre  à  d'autres  individus.  La 
clavelèe,  aussi  appelée  p<ooto,  rougeole,  gravelade, 
peii'0  vérole,  est  earaetérisée  par  des  boutoos  qui  sa 
montrent  aux  .irs  intérieurs  cl  postérieur»,  à  la  sur- 
face interne  des  avant-bras  et  des  cuisses,  autour  de 
la'  hmiehe  et  des  ynat.  La  m«reha«  les  romplieatiofia 
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et  b  lerminaison  de  la  malailic  sont  nbiolmnenl  les 

m<*mfrs  que  celles  de  la  variole  «le  riioninie  ;  cnininc 
ccUe^i ,  elle  ne  sévit  qu'une  seule  fois  sur  le  iiièine 
individu,  et  elle  esl  éminemment  contagieuse.  L'ana- 
lofie  avait  porlé  k  cmrv  que  la  vaccine  pourrait  en 
prtMTver  let  mootom  :  iea  oxpériencea  aat  démontré 
que  celte  conjet iiii  o  rtait  mal  fondée  ;  nais  l'Iwoglila» 
U(m  (T.  iiLAVtu^i^Tiux)  a  mieux  réuaaU 

CLAVBLiSATiON.s.  f.  1  no.  ulatîon  de  là  chvelée. 
La  clavelisalion  a  été  préconisC-c  par  un  grand  nombre 
de  vétérinaire*  et  4'ai?ricultcurs.  Qn  en  obtient  des 
avantage*  ini'onte'slable»  ;  ello  ilontu;  r.in^mont  une 

r'ttplion  maligne  i  elle  est  peu  dangereuse  ;  clic  limite 
finq  «u  sl«  aeneUie»  la  duréede  l'alfeetioa,  tendis  que 
la  clavelée  naturelle  dure  de  trois  à  quatre  mois  ilnn-^  im 
troupeiiu;  elle  meta  l'abri  d'une  ««cnnJe  clavelée.  Ua 
pwteMlvéUsc''  ^  toutes  les  époque»  de  l'année  ;  à  moins 
que  Ten  ne  redoute  le  maladie  régnante  «  le  printemps 
et  l'automne  aont  les  saisons  les  plus  âverables  ;  le 
froid  humilia  est  nuisible  ot  [u  iMli-ims*'  j  do-  .k  l  iilciit-i. 
Le  choix  du  virus  ou  claveau  importe  beaucoup.  Pour 
le  recueillir*  <M  ineiM,  du  sixième  eu  eeisiéme  jour, 
longitudinalemenl  la  pustule,  et,  quand  le  s.-in<r  a  cessé 
de  couler,  on  reçoit  dam  des  tubes  capillaires  la  sé- 
rosité qui  succède.  C'est  relie  sérosité  i|ui  c-f  Mnil.  nt.  . 
On  pratique  généralement  la  clavelisalion  à  k  fai:o  iu- 
ftrieore  de  la  queue.  Deux  piqûres  suffisent  ;  on  les 
fait  avec  la  lanrette.  On  a  conseillé  ;ui->i  de  cla- 
veliser  par  les  voïc!»  liigesiives  :  on  duiiae  aux  mou- 
tons à  inoculer  une  provetide  de  son  à  laquelle  on 
ajoute  un  résidu  formé  par  la  pulvérisation  des  croûtes 
recueillies  sur  les  animaux  infectés,  auquel  on  ajoute 
du  sel  iiuiiréRné  du  sang  des  bétes  claveleuses;  ce 
moyeu  n'a  pas  encore  été  sanctionné  par  l'expérience. 

«LâVICIILMBB,  mQ'  [daviciltarù].  Quia  rapport 
i  la  clavicule. 

CLAVICULE,  S.  r.  [ddi  ku^u.  diminutif  de  clavis, 
clef;  ail.  Schlusselbein ,  angl.  clavUle,  il.  clavi  ola, 
esp.  clavicula].  Os  qui  sert  d'arc-boulant  h  l'épaule, 
et  que  l'on  a  ainsi  appelé  parce  qu'on  t'a  comparé  à  la 
clef  (l'iiiie  voùlt^;  ou,  selon  St»igel.  j»  rce  que  sa  fonne 
est  la  mèoie  que  celle  dea  verrous  de«  anciens.  La  cla- 
vieule  est  eontoumée  en  S  et  placée  transversalement 
h  la  partie»  supérieure  du  Ihorax  ;  elle  s'nrtit  ni--, 
l'une  de  &es  extrémités,  avec  le  stcnuiiii,  pari  dulie 
avec  l'apopliyse  arrumion  de  l'omoplate,  bile  donne 
attecbe  en  haut  au  muscle  8terno-cli'l<'-tu.i>toi\ii( n . 
en  bas  eu  sous-ctavier,  en  avant  au  i^wnui  iirctoral 
et  au  tlrli'  ii'r  ,  l'U  arriére  au  trii(i<V>'. 

OLAViCULÉ,  l^B,  adj.  [ciavkuUilut].  Pourvu  de 
elavievles  :  animaux  daticuU's. 

CLAVIPOBMR,  adj.  [clavifm-mis,  do  dam,  mas- 
sue, et  {or ma,  fomie].  Qui  ressemble  à  une  massue. 
Se  dit,  en  botanique ,  des  parties  qui  vont  en  augmen- 
tant de  folume  depuis  leur  point  d'insertion  jusqu'au 
peint  opposé. 

CLAVI -BTBENAL,  adj.  [clavi-sternalis].  Qui  a 
rapporta  la  clavicule  et  au  sternum.  Réclard  appel.iit 
et  emK-efemoi  la  première  pièce  du  sternum. 

CLEF,  ».  f.  [ail.  HcMussell,  angl.  Aeiy,  it.cfc<ViiP, 
esp.  u<iL«j.  On  appelle  clef  du  ticijan  un  petit  instru- 
ment d'acier  employé  pour  démouler  la  pyramide  el  la 
séparer  de  la  couronne  du  trépan.  —  L'tcf  de  [oncits  , 
autre  petit  instrunenl  qui  sert  à  démonter  et  à  rpmon 
1er  le  forceps.  — Llef  de  Curcnaen' .  Iruii  uiii»>rit  rl,,m 
on  se  sert  pour  (aire  l'extraction  des  dents,  et  dont 
Gareageel  pBsscpearMrerînvenlcur,ou  qu'ila  dumojna 
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perfeetionn^,  s'il  est  vrai  que  cet  instrument  aeil  d'ori- 
gine anjflaise.  La  clef  do  finrcngeot  se  compose  d'une 
tige  longue  de  1 1  à  13  centimètres  (Fig.  8"),  monlie,  à 
l'une  de  sas  exlrémités,  sur  un  manche  transversal,  et 
su^ortant,  à  l'autre,  un  renflement 
EJ  )  quadrilatère,  aplati  sur  deux  de  sea 
faces,  arrntiili  à  >'iii  liottl  lilirt',  li^se 
et  poli  dans  toutes  ses  |>arlies.  L'ne 
mortaise,  creusée  prte  de  l'axtrè- 
mité  de  la  tige,  correspond  au  mi- 
lieu du  renflement  ou  panneton  de 
la  clef,  et  reroil  un  crochet  courbe, 
demi-circulaire,  plus  ou  moins  ou- 
vert selon  le  volume  de  la  dmil  k 
extraire.  La  clef  à  nour  e?t  plus  so- 
lide qiie  celle  k  piiol ,  dont  la  con- 
struction est,  du  reste ,  tout  à  fait 
analogue.  Le  malade,  étant  placé 
conveiialileineBt,  le  chirurgien  gar- 
nit de  linge  le  panneton  de  la  clef, 
afin  de  presser  moins  durement  sur  le  bord  alvéolaira. 
Il  aeisit  rinstnimenC  avee  la  mein  droite,  et  applique 
le  crochet,  i\  l'nidi»  des  dnipt?  de  la  main  gauche,  sur 
le  côté  interne  de  la  dent  malade,  le  plus  prés  possible 
d.'  la  --encive.  Le  panneton  de  l'instrument  porte  alors 
contre  lu  face  cxteme  de  ce  rebord,  vers  laquelle  le 
chirurgien,  par  un  mouTement  gradué  de  bascule,  ran* 
\.  r»  I  l  drnt  malade.  Lorsque  celle-ci  n'est  que  luxée, 
un  achève  de  l'extraire  en  la  saisissant  avec  une  pince. 
La  clef  (te  Garengeel  est  l'instrument  le  plus  convena- 
ble pour  l'cxtrnrtiini  des  dents  à  plusieurs  racines.  — 
On  a  appelé  '  du  cftlne  {rlaves  caltariw)  les  petits 
os  enclavés  d,iii>  le^  sutures  des  os  plats  qui  forment 
cette  voûte  i  ils  sont  plus  connus  sous  le  nom  d  ot  wor 

r.LKlsvcnr,  s.  f.  V.  r.usxr.Kr;. 

cLbUiTiii:,  8.  r.  [Vkmuit*,l.,A\\.  Waldrebe, 
it.  clnnatide,  esp.  clsmafîlla] ■  Ocnro  de  plantes  (po- 
lyandr.  polygyn.,  L.,  rciionnilacées,  i>)  dont  les  es> 
poccs  ClemaUs  recta  (FlainmuUt  /ot*'»  des  officines, 
clematUft  droite) ,  Clemntis  (lammula  ijlmimulf". ,  ei 
cu-tmtis  vitaUta  {aoba-vigaet  viorne,  vigne  6{ancAe}, 
ont  une  extrême  lereté.  On  pretiqueitautrereis,  peur  le 

Iciilririrril  dr  la  ^m1,-  ,  dr>  n  irtions  .iver  de  rtutiln  dans 
laijuclle  uii  avait  l'ait  iiucfici'  dus  IvuiUt»  dt;  cleuialile; 
mais  ce  moyen  a  été  abandonné  à  cause  de  l'inllauima- 
tion  de  la  peau  qui  peut  en  résulter,  t^'est  avec  lee 
feuilles  pilécs  du  Ctemalii  vitaVia  que  les  mendiants 
li'iil  iirud  e  <|r<  idreres  ;mK  j.uiilies  l'uitr  exciter  la 
conunisération  publique  :  de  là  son  iiuui  d'/ieriw  aux 
guêux. 

CLEBMO^'T-FFRRANi».  Ville  du  Puy-de-Déme  qui 
possède  dt  »  eaux  ininéralcs  acidulés  el  incrustantes. 

C  L I D  ABT  H  ROC  ACE ,  et  non  C  LÉl  D  A  BTH  BOi:  AC  R . 
8.  r.  [de  «utç,  clavicule,  if^fM,  articulation,  el 
mauvais].  Rust  a  donné  ce  nom  à  rinflamnation  des 
surfaces  oss.-um  -  de  l'  nliculation  slerno-clnvirulaire. 

CLIBO-COSTAL,  et  non  CLBIDO-COSTAL,  adj. 
[dido<oitalis].  On  a  donné  quelquefois  ce  nom  au  li- 
gament rosto-clavicnleire;  mot  d'ailleun  uMUvaia»  car 

il  e^t  hybride. 

<:i.lDO-»CAPULAIBB,  et  non  (.I.KIDO - SCAPB- 
|.\|RE,  adj.  [ciido-acoputorwj.  Uui  a  rapport  a|i 
npulum  on  omoplate  et  à  la  elavicule.  Mot  bybrida 

*'lni.ni\ài-    r.  StAPt  I.O-CLAVICf LAlHE. 

CLIGIVEUENT ,  8.  ro.  [(;oitN4vrnl*a ,  ail.  Blmzeln, 
angl.  v:mkiag,  U.  ramkxar^t  esp.  0vifa4a}.  Hoiiva. 
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mcnl  par  lequel  on  rap|iro)-tic  les  paupières  l'une  de 
l'aulre,  ée  inaoiire  à  ne  laisser  que  très  peu  d'inter- 
valle entre  rilett  loit  pour  k  farantir  l'œil  d'une  trup 
\i\f'  luini.'i  .- .  soil  pour  ipcreevoir  pins  fccilemenl  dea 
ubjcU  c-loignes. 

CLMWaVANT,  A!«TB,  idlj.  [ail.  BUnselhaut^.  On 
donne  le  nom  de  membrane  clignotanle  à  une  mem- 
brane demi-lraiisparente  qui ,  chez  les  oiseaux,  ïc 
Iruuve  placée  verticalement  à  l'atijîlr  inti  i  iic  il.'  l'u  il, 
cotre  le  globe  oculaii-e  et  tes  paupivrcs ,  «l  que  rani- 
mai tîfe  k  toloaté  comoie  un  rideau  pour  m  garantir 
de  i'impre<««inn  de  In  !iiini»'re.  C'est  eu  quelque  sorte 
UOfl  trot$tr'iiH>  paupif*»'.  t)n  en  trouve  dois  ruilinients 
ch<'/  maiiiniifères  quadrupèdes,  et  parUculiéreinent 
cl»e2  le  dieval*  où  «lie  e«t  aouleaiM  par  un  UlKxxar- 
lilafs. 

CL16XOTBMBNT,  S.  m.  [nklalio].  CliKnemenl 
prompt  «i  répété  :  mouvement  iavolontaire  par  lequei 
lea  paapMrw  •«  referment  «t  «'ouvrent  continuelie- 

nient  et  avpc  rnpiditf^.  Quelquefois  ce  iiV-st  qii'uii<» 
succe««iua  idpiile  tlt^  Irémissemeut!»  ou  tremhleuieiils 
înromniudes  du  muscle  orbiculaire  de«  paupières. 

CLIMAT,  s.  m.  [dima,  de  iù.mx,  réKÎoa;  ail- 
KUma,  aogl.  etimate,  it.  et  esp.  dima].  In  climat 
^•roprement  l'espace  coropri'^,  mu*  la  mappemonde 
et  les  carte»  féofrapbiquea,  entre  deu»  cercle»  paral- 
lèlea  i  l'^ataor  terreatre  ;  mais,  par '««tension,  on  a 
appclô  climat  une  étendue  de  pays  dans  laquelle  la 
tK'nijH-rature  et  les  autre»  conditions  de  l'atmo^pliére 
sont  |i:ii  tiiiit  j  peu  près  identiques,  ou  même  la  réuOMH> 
de  tontes  les  «soitditioiis,  autres  que  la  textUfOOr^- 
nique ,  d'oà  la  vie  di-pt-nr! ,  et  qui  exercent  sur  olle 
une  influence  sensible.  —  (In  diviï^e.  les  climats  en  : 
1  °<;AaH«4i  (del'êquat«ttrau3U*  ou3à'  degré  de  latitude.S 
«ariant  en  temp^vlure  BO|enn«  de  SO*  i  97*,S0  een- 
tigr.  (rnriximum,  iS";  minimum,  12°i  \h  rotnpreunent 
U>s  TÙgiuii^  UiUs  interlropjcales  :  utie  giuude  partie  de 
l'Afrique  cl  se«  lies,  l'Asie  mirklionali',  une  grande 
partie  des  Uea  de  l'Océanie ,  la  partie  de  l'Amérique 
«ntr*  la  Californie  e|  la  Plala  septentrionale.  Les  diiré> 
tcin  '  -  \]f  iciiijMjriilui  peu  con*idénil»li'S d.iiis  Ir  jum  , 
le  «ont  l>cauci>up  I4  nuit  (de  I  k"  à  ^U"),  à  cause  du 
raf  oaneaaeat  noetnrne  sous  un  oiol  sans  nua^e  :  e«  qvi 

renil  If^miit^il  iii;.'» Tf  tiscs. —  ^''Cliiwlufi'oids  {dti  piM.>nu 
lÂf  uul>j'ilt  gliilic  UliUide),doutl<tlcm|M>raturenutvciiuu 
e.«t  au-dessous  <l<;  0°  à  -|-  lO*eontigr.  au  plus.  I.e  point 
le  plus  froid  du  globe  n'est  pas  au  p6le,  où  il  est,  en 
roovenne,  de  —  fentij(r.,  mais  an  nord  du  détrc^t 
delieliring,  au  8n'«l(  ;.'i  é  de  latitude,  où  Iji  riii«vi'iiin>  est 
de  —  23"  ceotigr.  La  limite  des  tiabitaliuns  humainesest 
do  70*  au  7ft*  éefiré  de  latilode,où  la  moyenne  est  de 
—  A  —  S",  rn.ii^l.^fu  id  v  atteint  —  5T"cenliirr  ,  ••l  au 
fort  d'iui  eU-  li<  »  court  ^juin  et  juillet),  il  mont*.'  à 
20',  et  30"  ou  34"ceotiirr.  :nord  de  l'Ixosse,  Oa- 
namarck,  Su«de,  Norwét;*'.  blaude.  ftussie  moyenni; 
et  du  3lord,  Finlande,  La|K>nie,  Nottvetk«-Zeo»ble, 
Spiteber^;,  Silin  i",  Kamlsclialka,  luinl  |il.ili\ni  if  \>ir,  ; 
(même  au-deàsous  du  âO*  de  latitude),  Canada  [itu- 
dessoua  du  50*  de  latitude).  Nonvelle-Bretafn^t  Groën- 
t.iriil.  —  3"  Climals tempères U\n  ?,0'ou  :î"i'>1(";;rf'»  ;tti  '.O' 
ou  ItJ*  déféré  de  latitude!,  dotit  ia  Icinpi  idlnie  luuveuue 
estde  10"  à  LVccnligr.  :  Kurope  centrale  et  mèridio- 
Mle*  tes  Iles  ;  Ai^ie,  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Kolroaulapon  ;  la  plusj^rande  partie  des  Ctats-Cnh dans 
l'Amérique  du  Nord  ;  |n)itioii  *lu  (  liili.  li''  l.i  I'I.éI  i,  ilo 
la  Ifatagvoie,  dans  l'Amérique  du  Sud,  seuls  lays  où 
Irt  quatre  aiison»  soient  onlinnifnnient  tramtliées. 
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Moyenne  dcl'liiver,  -f-  3"  cenlijîr;  de  l'été,  19%9îdtt 
printemps,  I0",7,  et  de  l'automne,  lt*,8. 

CLIMATAMOOB  .  «dj.  [  c/imorfericM» ,  xX^x* 

ATf.f  '.A'.; ,  (le  •.  j.  '/irr.i ,  ci  Ik-Ihh  ,  dp  jt>.î;xi;  ,  échelle, 
degré  ;  ail.  Sluit:iijtihf,  an^l.  dtimr  série ,  il.  et  esp. 
e(inMlferi''o].  Mot  qui  si|(nirie  iiritptcmcnt  par  rtAe* 
'ona,  fMir  dojirdi,  et  par  lequel  on  a  désigné  certaines 
périodes  de  la  vie  qu'on  regardait  comme  critiques. 
l.>'s  années  dimatériQues  étaient ,  suivant  les  uns , 
toutes  celles  de  la  vie  de  Tbomme  qui  sont  d^s  mul- 
tiples do  nombre  sept;  d'antres  n'ont  donné  ce  nom 
qu'niix  aninVs  qui  ri'<tiltrnt  <[•'  In  mtilli[<lir3(inn  \]t'. 
sept  par  un  nomlji  c  un|)air  ;  il  eu  est  qui  n'ont  admis 
que  trois  cUauUéi  ùiues  ;  <|uelqiie$  uns  enfin  ont  éteodn 
GO  nom  aux  multiplea  de  neuT;  mais  tous  ont  reconnu 
pour  ctim<i(«'n'/tie  la  soixante-troisième  année,  qu'on 
a  nommé*»  Ift  '/(  lOi  fc  1  liimilrri'/  nr.  |i.nce  que  soixante- 
trois  est  le  produit  de  sept  multiplié  par  neuf.  I<es  uns 
et  les  autres  pensaient  que  la  période  de  trois,  ou  de 
sept ,  ou  rli*  neuf,  ritt'il"  ,^^ nient  niluptée,  était  néres- 
sairc  pour  l  entier  rfui»iui  ileiiieii4  tks  parties  con-sti- 
luantesdu  corps,  de  manière  qu'il  ne  restât  plus  dans 
l'éronfimie  aucune  des  parties  dont  elle  était  formée 
auparavant.  Toute  rette  théorie  sf!  lin  à  la  doctrine  des 
iii'iiilii  e-.  i\f  P)  tli.i'^'Hi  f.  —  Mit!  'ih'  cliiii'i'rriiiiir.  Terni" 
employé  pour  designer  uu  changcaiLMil  survcuaul  sans 
cause  connue  à  une  période  avancée  de  la  vie ,  et  par 

lequel  le  p.itienl  perd  ses  chairs  el  ses  fi)rce«  n\.int  de 
se  plaindre  ni  d'anorexie  ni  de  dyspepsie.  l.ela  »  o- 
pére  si  {(raduellemeiit,  que  le  malade  s'aperçoit  à  peine 
du  l'altération  de  sa  santé  jusqu'au  point  où  l'ap- 
pétit bit  défaut,  oft  le  sommeil  manque ,  et  le  peu 
qu'il  y  i'ii  n  iie  i>  -t,iiin'  (^as  ;  L»  far.'  .iiiuugrit  ou  se 
boursoiille,  la  langue  est  blanche,  le  pouls  devient  plus 
fréquent  ;  il  y  a  douleur  dans  la  (été  cl  dans  la  poitrine; 
le^  j  iiiiti('<  'Mifl'Tit  ,  m  li-  un  n'observe  ni  diminution 
iiju>  1.1  quiiiitile  de  1  uuiir,  m  autre  altération  sensible 
dans  l'action  de^  viscères  abdominaux,  si  ce  n'est  que 
les  intestins  sont  plus  paresseux  que  d'habitude.  C'est 
une  affMlion  complètement  distincte  d'une  d<^sorga- 
nisiilion  intérieure  :  i  0  qui  le  proine,  c'est  i|ui-  sou- 
vent II-  iiiidailo  se  rétablit.  — On  dit  quelquefois  :  consti- 
(>i''i->n  (  lim'itérhfue  d'une  contrée  ;  locution  vieiensp, 
liiil~i|iie  rtiittol'^riiiiir  ne  vient  pas  de  rlim  il. 
.  (:li\IATOLO(;ik.  s.  r.  [.Ihnttohijiu ,  de  /./î'ai, 
n''^'ii>ii,  rliiiKit,  et  ilieeoiir-^]. Traité  on  description 

des  influences  exercées  sur  l'économie  par  les  agents 
répandus  dans  l'atmosphiSre  fair,  Inmlère.  é1cetrieil6), 
p.ir  la  nature  du  «ol ,  sa  Inlilurle.  e|<  f'.'  innt  bM  pris 
qnejqiief'ii-i  ilnn*  le  <eii<  «le  iiiflrin'n'Mjic. 

CI.II\%\TH|{,  s.  m.  [di'iniilhi'im.  de  /.  -vt,,  lit,  rt 
ir^:;.  Ileiirl.Xom  donné  au  pédoncule  quand  il  s'élar- 
(,'it  n  si«ii  -ommet  en  un  platetiu  char^  de  fleurs  ses- 
siles,  coiiiiiie  celui  cb-t  sy n;intliérép>i. 

CLIlllQliB,  adj.  [dint.us,  de  Kvivr.,  lit;  ail.  cli- 
in'trA,  anffi.  eUnical,  it.  et  esp.  cUnteo],  —  Médmènr 
r'iniff'i'' .  '  l'IIi' ipii  t'occupe  du  Ir.Titomeiit  fli--.  maladies 
eon«i.i,  i.'i-,  uiilividiiellfiiieiit.  —  Le;r}n  cltuii/itr,  celle 
qui  est  d<uuiée  dans  un  hôpital  près  du  lit  des  nvalades. 
^Curactèresclinifiiies.  I.'4<l»sencc  de  m  >li>iiis  de  pliy- 
àiolo^'ie,  ou  lemanque  de  méthode  dans  i  upplicalionde 
celle  seicnee  iv  la  patliolopie  conduit  à  donner  ce  nom 
à  un  certain  nomt>re  de  caractères  que  présentent,  sur 
le  malade,  Im  tissus  morbides  ou  tumeur»,  et  aux  pn>- 
ji.  iiH''  -  cju'il'- 111  iiiife^t'^rit  -iir  le  vivant  (syinpti)mcs  ap  ■ 
parlenaot  en  propre  auv  tumeurs  el  marche..  Celto  en- 
prrssiondésigne,  «i  un  mot,  dansia  physiologie pnlliol»- 
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ipqiip.  rcn!»eml>l<»tlosaclc«  d'ordre  org.iMii|u.>  T.  l»«o- 
raiÉTÉ)  qui  se  ratlarliont  à  chaque  fis|i(«ce  île  produit 
morbMr,  rotnmi»  m  pliysiologle  nonnale  le  mot  de 
proprii''!'  ri'ri''i  iiiMf^  de«  aclcs  acronipli»  par 

citaque  espèce  df  tissu  iaiii.  Tous  les  «^lémonts  analo- 
mlques  enl  ta  proprk-té  de  »e  nourrir,  de  d.nelopper 
et  iW  M'  r.'prodnire,  m;ii»  à  des  degré*  divers  selon  cha- 
que o*ii'Vo  de  ti»Mi.  Faille  de  «avoir  qwe  les  propriété» 
de»  Ussu'i  mi>vl>i.li-s  m;  rallarlieiit  ;'i  M\r  ou  Irll.' 
MDi'ce  d'élémeiil.  comme  la  «entibiJité  à  tel  lulie  ner- 
veiit ,  la  contractililé  »  telle  libre,  mais  *  dea  degria 
difTérenls.  Ion  la  nature  de  ces  fibres,  beaucoup  ont 
clasié  les  tumeurs  d'apr<-s  les  notes  on  propriétés  (ca- 
netèrp»  clinlqiie»\  qu'elles  manifestent,  Mns  rattacher 
ccm-ri  n  line  hase  anatooUqve.  lien  résulte  :  !•  Qu'ils 
ont  invotonlairemenl  conclu  deranalope  de» propriété» 
à  leur  identité  et  à  relie  des  tissus  qui  les  manifestent  ; 
rAmme  qui  eoncluraildc  la  conlractilité  de  la  vessie  et 
d'un  nin«el«  à  l'idenUtt  de»  ftbre«  liaaes  et  des  libres 
vt,  i-V^.  iMi  lin  tissu  des  mH«cles  de  la  vin  orpiininiie  et  de 
relui  de  la  vie  animale  ;  2"  qu'ils  tiennent  pour  identiques 
eteoflibndeatsous  un  seul  nom  des  tissus  différents  dont 
ils  ne  connaissent  pas  les  éléments  caractéristiques  ; 
3'  que,  le  manque  de  ronnaissaiwe  des  éléments  an»- 
lomiques  ne  les  jçuid.mt  pns  .Lins  rcx.nm-n  <l'  v  iirlr^ 
morbides  ou  svmptûroes,  ils  considèrent  comme  ayant 
le*  mAmes  propriétés  (earadèrt*  efmif  NM)deB  tumeurs 
,1,.  s  r>|)r.  <'~.  ((ui,  à  rel  éjçard.  offrent  pourtant 

des  dilTérencestranctiees  dans  leur  nutrition  et  leurdé- 
vHftppement,  etc.  De  là  leur  prétention  à  trouver  un 
désaccord  entre  les  earactères  cUniques  que  mani- 
feste une  tumeur  et  les  résultats  (hurnis  par  l'anato- 
lomie  jfénérale,  qui  indique  une  diversité  d>^p''rc  là 
où  il  y  a,  à  la  vénté,  nutrition  et  développement,  mais 
avec  dlvënUi  eorretponimt  aux  dlHéreoees  anato- 

miqiies. 

CLIIIQVB,  S.  f.  Institution  d.iti>  laquelle  les  élèves 
apprennent  l'art  de  giiérir  les  maladies  au  lit  mém- 
des  malnd^s.  On  dit,  en  ee  sens,  la  eliniquei*  l'HAtcl- 
Dieu,  de  la  Chariiê,  etc. 

GLUfOM.  «•  m.  [eftiNMljitm].  Le  clènaJeest  un  corps 
analojcneaux  baside*,  mais  composé  de  cellules  très  pe- 
tites, allongéei.  simples  ou  rameuses.  Chaque  clînode 
porte  une  spore  nue  à  son  extrémité  ;  il  se  présente  sous 
forme  de  fllamAiita  plus  ou  moins  longs,  continus  on 
cloisonnés,  naissant  des  cellules  qni  constituent  le  pa- 
renchyme du  récepUicle. 

CLlNOiM,  a(|i.  [c{tnoidr«,  de  »Xivr.,  lit,  et  iHi^ 
Ihmte  :  qui  a  de  ta  retsembtance  avec  un  lit].  ApO' 
ph'hc^  '  fiN  )'  V.  On  ;i]ijK'llc  ainsi  quatre  apophyses 
(deux  anléncutvs  el  deux  postâ-rieures  )  que  présente 
la  face  supérieure  du  CorpS  de  l'i>s  sphénoïde,  et  qui 
l»i<senl  entre  elles  un  espace  qiMdrilati're  ayant  i  peu 
près  la  forme  d'un  lit. 

CLIfi\r.flB,  et  non  Ck^lSAURK,  s.  f  [dr  a  i'.-,  cla- 
vicule, ela-jp«,  prise],  tioutte  ttxèe  sur  l'arUcutation 
sterno-clavieutaîre. 

GLISÉOMj{TBK ,  s.  m.  [cli%e<melnnn,  de  vt/.t'ai;, 
pente,  inclinaison,  et  uit^tv,  mesure].  Instnunem  des- 
tiné à  mesurer  le  dejjr*  d'inclinaison  du  bassin,  et  à 
déterminer  dan^  '\nt']  rapport  l'axe  de  cette  rnvifé  <e 
trouve  avec  celui  du  corps.  Cet  instrument,  pro|»os<!  par 
Sieki,  est  très  eompliqué  et  inusité. 

r.MTORiniKX.  F,lf\E,  ndj.  Qui  a  rapport  an  clitoris. 
Arlrre  clilohdienne,  branche  supt'rieurc  de  la  honteuse 
Mnw  —  JVnrf  cWorMjm,  nmmra  dn  aarf  honin». 


CIJTOBIS,  s.  m.  [clitoris,  K/tiripl;,  »ll.  Kitsifr, 
angl.  cUlorit^  it.  cftloride,  esp.  ciitoriij.  Petit  tuber- 
cule allonf  é,  smceptîbte  d'élection,  situé  k  ta  partie 
supérieure  de  la  vnh  e  *,  «sn  «tnicttire  est  analopic  à  celle 
du  |H-nis.  Son  cxli  i  itutc  tilu  t',  citclicc  entre  les  grandes 
lèvres,  représente  une  espèce  de  gland  BftOodK  «I  ira* 
perforé,  entoure  d'un  repli  de  la  membrane  mnq^peusa 
analo(rnc  au  prépuce.  Il  est  fbrmé  par  un  corps  carer- 
rii'iix  il'-  iiirini^  >lruîinr''  i]ne  rehii  de  In  vorge,  et  l'al- 
longement démesuri-  qu'il  peut  présenter  a  quelqudbts 
donné  lieu  à  des  méprUes  sur  le  vériuMe  sexe  de  eer- 
lains  individus. 

CLITORISMB,  s.  in.  Mot  qu'on  a  imaginé  pour  dési- 
gner l'abus  que  les  femmes  font  quelquelbis  dO  Ictir 
sexe,  lorsqu'elles  ont  un  clitoris  volumineux. 

€LOA0tE,  s.  m.  [croara, ait.  KIoake,  aiigl.  ctaaea, 
if.  et  osp.  c/oocrt].  Poche  init' n>rnic  ri'xliéinité  du  canal 
intestinal  chez  les  oiseaux  et  les  reptile»,  et  dans  la- 
quelle -s'ouvrent  les  uretères.  Le  eloaqne  sert  ainsi  de 
réservoir  aux  urines  et  aux  excréments,  qui  s'y  mélan- 
gent au  moment  de  l'excrétion,  mais  n'y  s/^journent 
pas  ;  c'est  aussi  dans  le  eloaqne  qu'abCNitisBent  et 
s'ouvrent  les  oviducies. 

CLOCn,  8.  r.  [campana].  Tase  de  verre  qm'  a  ta 
fiirnic  d'une  cloche  nu  [lUiti'it  d'un  cylindre,  dnnl  l;i 
partie  supérieure  est  boiubt-e  ,  et  qui  sert  de  réci- 
pient. —  Ciocfta  se  prend*  dans  le  tangage  populaire, 
comme  synonyme  d'ampou/e,  pour  désigner  une  tumeur 
formée  par  l'épiderme  soulevé ,  et  remplie  de  sérositi* 
(  y.  AuFortF.). — Clochetii  aussi  un  des  noms  vulgaires 
de  ta  cachexie  aqueuse  des  bétes  a  laine. 

CLOItHftlV,  s.  f.  [septum,  ail.  Scheklmmtâ].  Nom 

di)nn<'  en  .in.'dnniic  a  diverses  parties  qui  servent  h  divi- 
ser en  deux  une  cavité,  ou  à  réparer  une  cavité  d'une 
autre.  Telles  sont  :  ta  cMsofi  des  orriltettes  et  celta  des 
<>en/ricMtas  du  crrur;  ]a  doisan  des  simts  frontaux  et 
celle  des  sintis  sphénoidaux,  formées  par  des  lames 
ii^sciisivs  n(il.il If',  sur  imirs  dcuN  f;iri-s,  et  situées  sur  la 
ligne  médiane  ;  la  ctotson  des  fosses  ntueUes^  formée 
par  ta  vemer,  la  lame  perpendieutairo  de  l'ethmoide  et 
le  cartilai;e  lrian;;ulaire.  et  i;ipisséc  pnr  la  pitiiitaire  ; 
la  rliison  recto-iHiginale,  qui  ré^ilte  de  i'ndossement 
de  la  face  postérieure  du  vagin  aver  In  face  antérieure 
du  rectum;  ta  cioitm  fibro-ceiluleuMe du  canalcruralt 
qui  bouche  l'orifice  supérieur  de  re  eanal,  soutient  le 
péritoine,  et  s'ii|>|n><c  à  l.i  ftirinatii>n  des  hernies  fi-nm- 

rales;  la  cioiiol  des  ventricules  céréttraux,  appelée 
;ius«i  npttm  htciâim  et  doisoM  trtmtparmt*,  qui  est 
forméedcdenx  Inmes  adosséesTiine  à  l'antre  sur  la  ligne 
médiane,  et  interceptant  entre  elles  un  espace  triangu- 
laire dans  lequel  on  trouve  une  très  petite  qn.-niiiié  de 
liquide  séreux.  Cet  espace,  qui  a  été  désigné  sous  les 
noms  de  premier  «enlrieiits  parWemel,  dttehMpMmg 
ventricule  par  r.m  i.  r,  de  stnus  du  seplum  médian  pnr 
Chaassier,  e^t  plus  généralement  connu  ai\|ourd'hui 
sons  la  dénomination  de  twnirfcula  4e  ta  efoison  et  de 
fosse  de  Sylvius,  remplie  d'nn  fluide  séreux,  et  tapis- 
sée, suivant  les  frères  Wenstel,  par  une  membrane  parti- 
culière. Le  voile  du  palais,  le  diaphragT»e,  le  médias- 
tin,  la  tente  du  cenelel  et  tous  les  replis  de  ia  dure- 
mére.  etc.,  peuvent  être  considérés  comme  autant  de 
il  oisons.  —  En  botanique,  on  noimnr  <  lni<nn  idifisrjn- 
mentum)  toute  tame  verticale  qui  sépare  les  unes  des 
autres  les  loges  d'un  péricarpe  :  les  doiMnaaont  fer- 
mées par  deux  pro|on);emcnts  lamellenx  de  rendocaq>e, 
adossés  I  un  à  l'autre  et  réunis  ensemble  par  un  prolon- 
gement, onNnairament  minee«  du  sareoearpe;  iMitee 


celles  qui  m-  mhiI  [mn  furuiou»  aiiioi  toiil  de  fausset 
cloisons,  cuiiinie  ccllci  du  pavol. 

CltOlSONNBMBNT,  8.  m.  Atu»»alie  par  cloisonne- 
ment. Présence,  dans  un  organe  creux  médian,  d'une 
cloison  continue  aux  parois  partageant  en  deux  moitiés 
b  cavité ,  Mil  daiu  toute  mq  étendue ,  soit  dans  une 
partie  Mvlement.  Les  deox  portions  de  la  eevilé  sent 

généralenient  é{;ales.  Ces  anomalies  sont  plus  rnres  que 
celles  par  disjonction.  La  ves»ic,  le  vagin  et  l'utérus  en 
ont  seuls  présenlé  dce  enemples.  Le  cloisonnement  de 
rHtéfvs  est  plus  fwe  que  sa  duplicité  -,  û  «oiiiciido  habi» 
ttwlleinent  aTce  cetni  du  vagin,  et  ce  dernier,  bien 
qu'oM-'Iaiit  quelquefoi*  sinil,  (•^it  cousent  acc(iiiip;i;;iii' 
de  duplicité  ou  de  cloisoDQemeut  utérins.  Ces  (aits  sont 
DorBMwt  ctiei  phisienrs  amiMpiaiK.  QMk  cMeonda 
vagin  soit  verticale  OU  oblique,  un  seid  cmmI  iflCt  onli- 
uairemeiit  au  coït. 

GLONIQL'B,  adj.  [cUmicus,  de  x).cv»;,  agitation, 
désordre;  ail.  clotûtck,  angl.  cionic,  it.  clonico], 
SpoMm»  etonique,  mouvement  tumultueux,  irrégulier, 
indépendant  de  la  volonté . 

CLONIMIB,  s.  m.  \cloHismus].  baumes  a  compris 
■eas  Mlle  déMaiiiiation  les  nudadief  qn'oa  rapportait 
autrefois  au  spasme  <  loniqiie,  c*eal4'Âfare  les  convul- 
sions proprement  dites. 

CLOPËB,  8.  r.  On  nomme  ainsi  un  engorgement  des 
genoux  du  mouton,  qui  e'aMOiupagne  d'une  elialenr  el 
d'une  douleur  eonaidénUfls. 

CLOPÉMAKIE,  S.  f.  {de  x).crr,  vol,  et  axvia,  ma- 
nie]. Penchant  irrésii^lla  k  commettre  des  vob. 

€l.«»ni,s.n.K.PilT». 

CLOPOKTF,  m.  [Onixcusasellus,L.,Oniscus  mu- 
rarius,  ail.  Kellerassi-i,  aogl.  wood-touse,  it.porc«^iino 
terrestre,  esp.c/opor/o]. 
Cnistacé  isopode,  dont 
lae  yen  sont  sessOes  et 
le  thorax  i-nmiin^f.  dr 
sept  anneaux  (K)rlant 
sept  paires  de  pattes 
ambulatoires  (Fig.  88)  ; 

les  lamelles  qui 
Iti  iiiini'fil  les  fausses 
iNitles  abdomioales  font 
renée  debranehiee,  et 
lies  lames  fixées  à  la  ''ï-  ^ 
lu^e  des  pattes  thoraciques  forment  sous  le  thorax  une 
sorte  de  poche  où  sont  logés  les  n  ufs  et  même  les 
petits.  Le  cloporte  était  réputé  autrefois  fondant  cl 
diurétique.  —  Les  cloportes  du  commerce  viennent 
surtout  d'Italie  ;  ee  ne  sont  pas  des  clopoitcs  |nopre- 
meol  dits,  mais  des  annadiiiM(Oius(.-tts  armadillOt  L., 
Arma^o  ^HehuMi^  Duméril),  dont  le  eorps  est 

|K)li,  lirillaiil,  lijfii  niiivcxe,  susce|)lilile  de  se  rouler 
en  boule  des  qu'on  les  louche  (Kig.  89),  et  ajaal  les 
appendices  de  la  partie  postérieure  du  empe  i  peine 


1\n 


CL08TMB,  s.  m.  [vhslrum,  de  xXcâOtiv,  filer].  Nom 
d'iiinr  l'  ir  llutriHliel  ;i  de-*  cellules  fiisiforines  qui  en- 
trent dans  la  coiuposition  du  buis  et  des  couches  corti- 
cale*. I'.  Coûte. 

CLOl',  s.  m.  [cidi'Hs,  ail.  \ii:>c',  ;uig!.  itail,  it. 
chiodu,  esp.  cktvo].  Nom  vulgaire  ilu  furoncle  (T.  ce 
mot).  —  Quelques  auteurs  ont  désigné  sous  le  nom  de 
don  le  slapbylôme.  — Vlouhytlériquf.  D  uileur  vive, 
Iwmée  à  on  point  très  circonscrit  de  la  Icle,  ordinaire- 
ment au  verter,  et  qui  affecte  particulièrement  les 
femmes  sujettes  aux  accès  hystériques  :  elles  la  cenw 


parent  ii  la  douleur  que  produirait  un  clou  eidoucé 
dans  celte  partie.  —  En  botanique,  on  appelle  quelque- 
fois  clous  les  boulons  non  développés  des  fleurs  de  cer- 
taines plantes  :  ainsi  les  clous  de  girofle  (  raryophyUi) 
[ail.  (tei(  i<rj«''f(/e/ein,  esp.  r/ofo  r/c  e,v;irriVi j  sont  les 
boutons  du  giroflier  cueillis  avant  le  développement  des 


CLOI<  I>E  Itl'R,  s.  in.  Nom  que  les  vélérinaiies  don- 
nent à  la  maladie  locale  qui  survient  chez  les  clievaux 
ou  autres  gros  bestiaux,  lorr<qn'uii  (  kui  ou  tout  autre 
cor|M  étranger  a  |>énélré  dans  la  xilr  de  cm  ne,  dans  la 
sole  eliamue,  el  quelquefois  jusqu'à  l'os  du  pied.  Vn 
i  Imi  bien  aflllé,  qui  n'a  pas  pénétré  jusqu'à  l'os  uu  jus- 
qu'au teudon,  et  que  l'onarracbe  aussitôt,  u'occasiunne 
aucune  lésion,  etu'eiifo  aucun  antre  soin.  Mai»Ior»' 
qu'un  cloua  produit  une  piqtire  conUisc,  et  qu'il  entre- 
tient la  claudication,  tantôt  il  sutlil  de  pratiquer  une 
ouverture  infundibuUfbrme  jusqu'au  fond  de  la  piqûre; 
laniAt  il  fout  enlever  la  corne  désunie  et  amputer  les 
chairs  oontuws  ou  désorganisées  ;  quelquefois  il  fout 
dessoler  et  enlever  ensuite  les  parties  altérées  ;  ou  bien 
enfin,  après  la  dessoiure,  il  faut  extirper  en  tolaUlé  ou 
en  pwtie  le  coussinet  planlaire. 

CLOUS  rimiA'^TS,  s  m.  pl.  Préparation  onîcinale 
composée  de  matières  solides  :  benjoin ,  II»;  baume 
de  Tolu,  4;  santal  citrin,  4;  labdanum,  1  ;  charbon 
léger.  M;  nitrate  de  potasse, S;  gomme  adragant,  I , 
gomme  arabique,  8;  eau  de  cannelle,  12,  pulvérisées 
et  converties  en  masses. 

GLUN&SIB,  s.  f.  [clunesia,  de  clunes,  les  fesses]. 
Vogel  désignait  sous  ce  nom  le  pUegmon  de  la  fesse. 

CLtiPES  ou  C^LUPÉ.lCfiS,  s.  m.  pl.  [ciUfM'i].  Fa- 
mille de  poissons  uialacoptérjrgiens  composée  des 
harengs,  sardines  et  anchois, 

GLUSIACtBS,  s.  r.  pL  V.  GUTTir^ES. 

GLTiOni,  s.  m.  [de  »>^Citv,  laver;  ail.  K^itiet' 
schlaurh].  K<|iéc('di'  (iibeou  de  tuviui  d'eintiiMi  I  métré 
de  long,  fait  avec  un  tissu  iniperiiicable ,  terminé  d'uu 
lioiit  par  une  eanule,  et  évasé  en  entonnoir  à  Tautre 
exlréniité.  On  a  proposé  de  substituer  cet  iiistmmcnt 
aux  seringues  ordinaires.  L'eau,  versée  par  la  partie 
évasée, 's'écoule  par  son  propre  |h)uIs,  ou  par  une  com- 
pression exereée  progressivement  de  haut  en  bas. 

«LTiOMNira,  S.  m.  Inatruneut  analogue  au  elj> 
in  iis  avec  annexion  d'une  petite peenipe  agissant 
a  jet  cunlinu. 

CLTSTftBB,  t.  M.  [dp.t/rr,  rl>i$leriuni,  chjsuui, 
cluxmuf,  ennna,  r^jort^,  de  icùl^c.v,  laver  ;  ail.  A'/i/js- 
lier,  nngl.  rlyst-^r,  it.  eUtlero,  clislere,  esp.  ilisler]. 
Lavement,  iiijertion  d'un  liquide  faite  par  l'nnus  dans 
les  gros  intestins  au  moyen  d'une  seringue.  Le  liquide, 
ainsi  injecté,  pénétre  jusqu'à  la  valvule  iléo-ea?cale, 
lubrifie  la  iini(|ueiise  intestinale,  est  absoi  lié  cii  \iUi>  un 
moins  grande  quantité,  cl  produit  des  ellels  variés  selon 
la  nature  du  fluide  ou  des  substanecs  emplojrées  a  »a 
|U"éparation. 

(:^ICI:\,  s.  m.,  ou  (.mcim;,  s.  r.  Principe  amer 
cristallisable  extrait  rn  I.S.'^T.  p.ir  Ad.  Nativeile,  des 
feuilles  du  cluirdou  bénit  (Cnicus  Lcuedii  tusi;  il  a  été 
retrouvé  dans  tontes  les  plantes  améres  de  In  numbreuse 
tribu  des  cynarocé|iliaIes. 

CNIDB  (Ecfll.K  UK).  Nom  d'une  école  médicale  qui 
fut  anlérienre  à  Hippocratc,  et  de  son  temps.  Hippo- 
rrate  lui-même  dirigea  contre  elle  des  critiques,  ou  du 
moins  contre  un  livre  qui  en  émanait  (les  Sentences 
cnidiennes),  livre  qui  en  était  dés  lors  à  l  i  deuxième 
édition,  et  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Uippo- 
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craie  reproche  aux  niHli^-nsdeMilxlivisor  lioauconp  Irop 
les  maladies,  et  de  n>mi»ioycrquc  trop  peu  de  mmi-iles, 
leur  ihirapentique  se  bornant,  dil^U.  au  lait  «taux  pur- 
iratif^.  Il  »r  trouve  «1m  livres  cnidlMt»  dans  la  Collection 
hi|>|nM  r;iliiinc\  l't  in'ii-y  |ii>umiii- i .1  i^inallro  Ifs  poiiils 
•ur  lesquels  portail  la  critique  d'Ilippocralc  ;  mais  aussi 
on  doit  dire  que  les  cnidiens  ont  cuimu  lo  bruil  <ln 
(W)llcm''nt  tlini's  In  p1piir('"'i'>,  ont  In'-pau^  la  cMc  daus 
les  épancheuu  rils  thoiiiciiiues,  cl  ont  ouvert  le  rein 
flans  la  néphrite  suppurée. 

GNIMISB,  s.  f.  [cniàotii^  »t(<$'*Mn(,  de  xvÎ4^n,  ortie]. 
L*un  dm  noms  de  Vurtktritv.  V.  ee  mot. 

COAf.lLABLF,  n^Ij.  [iiW.  gerinnbar,  atifrl.  coagii- 
UMCt  il.  coagulabil«]  -  On  dit  coarjulahtes,  ou  doué»  de 
eoOgwIffbHiM',  ieseorpsqninnl.  mninrie caractère,  le  pou- 
voir, dans  certaines  conditions  donnée*,  de  passer  brus- 
quement de  Télat  liquide  à  IV-lal  demi-solide,  ou  de 
l'étal  demi-solide  à  lï-lat  solid*'.  I  j  r.i;)jriil;ili.in,  n'innio 
la  coction*  n'a  rien  de  comparable  aux  foiU  de  bulidili- 
oation  qu'on  observe  dam»  les  corp»  bruta;  aa  produc- 
tion par  ;ii1i1ition  d'un  acide  o\i  p  u  la  rlnleur,  etc.,  la 
sépare  complètement  de  la  riisUiUisiilutri,  el  K's  con- 
ditions qui  favorisent  le  plus  celle  dernière,  comme 
l'évaporation  dans  le  vide  ou  à  mie  basse  teinporatmo, 
«ont  précisément  celles  qui  n'amènent  pat  la  coagu- 
lation. 

COAGULANT,  AIITB,  adj.  [coagulons].  Qui  coagule, 
qui  épalsait,  qui  a  la  propriilé  de  Mrs  cailler  le  lait,  de 

(■ont;iiler  In  «ins",  etc.  On  admettait  autrefois  des  re- 
mèdes cl  des  j)oî.w«x  coagulants,  parce  qu'on  suppoftail 
qiiA  les  substances  introduites  dans  l'économie  vivante 
ifiaeentaor  lea  buoieurs  eomine  elle»  le  feraient  bors 
4a  corps. 

COAfil  lATIOV.  <.  f,  [fvi<7ff)(f.}f('.i,  M.  Cerhip'nui , 
aofl.couyulalion,  il.coaguJa^ione,  eip.coagulazion]. 
Convienion  d*un  liquide  en  une  masse  molle  et  trem- 
blante. La  coagulafi'tn  c«f  1p  fait  du  passage  d'une  snfc- 
stauce  non  crinlatluablt; ,  natarcHement  luinide  on 
demi^i^fmdt ,  à  l'état  demi-foUde  ou  solide.  <>  n'est 
pas,  eomme  on  a  l'habitude  de  laconaiUérer,  le  retour 
d'une  substance  dliisoiite  h  Ron  état  solide  primitif.  Lea 
substancrsorpaiiiipn-s  sriili- - <i' c'n;iL;ulrnt  l'u  |i  i-^;ii)t  lîc 
l'étal  liquide  à  l'èlnt  solide;  seule»,  elies  ne  présentent 
anctinc  forme  constante  lorsqu'elles  se  solidiflient. 
propriété  de  se  dcsséclier  el  de  se  coaguler  est  liée  aux 
corps  qui  sont  de  composition  chimique  non  liéfiiii»', 
comme  la  propriété  de  cristalliser  esl  inlièrenteanx  coni- 
pcwés  déliais.  C'e«t  à  lu  présence  d'une  suiataixe  orgu- 
nfqne(y.  ce  mol)  coa^nlableque  certaine»  humeiirtdoî- 
vent  In  r.u  iill.'  de  "^r"  <i>liiliri'T.  qui  !'•«  fnil  dire  liquides 
conf7M/()/''('<  >tiiis  l'inllufiu  ede  cerlams  aj^ents.  Il  y  ailes 
liquides  coagulables  8|Mtnlaiiément  :  tels  sont  la  liln  iiM 
de  la  lyroplie  et  du  sang;  d'autres  exigent  l'emploi  de 
la  chaleur  :  tels  sont  le  blanc  d'«enr,  et  tous  ceiw  qui 
contiennent  île  rallniiniiu' .  iI'  uiIk  -  i  xi^-nii  l.i  pré- 
sence d'un  acide  ou  d'un  autre  corps  éliangcr  :  Icls  sont 
les  subslaneet  du  leil,  de  la  bile*  ete. 

COAGULÉ,  ÉB,  «ly.  [coagvtahu\.  Qui  atulri  la 
coagulation . 

GOAaVLI  M,  ».  ni.  [ail.  et  angl.  Cnaguhim,  it.  et 
esp.  coagulo].  Mot  Uiliu  qui  signifie  préture,  «ubstance 
eui|doyée  pour  faire  cailler  le  lait.  En  le  transportant 
dans  notre  laui^uc,  on  en  a  altéré' l,i  -iL'uiti  ilinii .  in 
appelle  coagulum  la  partie  caillée  m  coagulée  d'mi 
Ruide  mteeptible  de  se  coaguler,  le  caiUot. 

COALEACENCE,  s.  f.  [coalexcenlia,  de  cuin,  avec, 
et  alert,  nourrir;  ail.  l'crwacywen,  il.  coalescensa. 


COC 

esp.  coatesrencial.  Union  ou  adhérence  de  partie»  aupa- 
ravant séparées,  conmie  on  l'observe  dans  la  guérison 
de»  plaies  simples  ou  dan»  le»  «dbé»ions  contre  nature. 

COALITION,  S.  f.  [coonrfo.  it.  eftatitioni .  esp. 
ri)<i!ir',n,i].  S\ ii.irivnie  de  coa/e^'f"  r,  suivant  les  mis  ; 
indiquant,  suivant  les  autres,  l'action  de  plusieurs  par- 
ties organiques  qui  reçoivent  une  aaême  nutrition. 

COAPTATIIi!'! ,  s.  f.  [riwplaHo,  de  aptare,  ajuster, 
accommoder,  el  rurw.  avec;  ail.  Cooptation,  il,  coat- 
ta-'f>i>r,  csp.  coaptacion].  Action  d'adapter  l'une  i 
l'autre  les  deux  extrémités  d'un  os  fracturé,  ou  de  r^ 
mettre  n  sa  place  un  os  luxé. 

COARCTATIOl,  s,  f.  [ '•Darrtalh,  de  ciyn  i  tair, 
rétrécir].  Rétrécissement  d'une  cavité,  d'un  conduit  : 
cofirf/ofioa  de PurJlfcn»,  etc. 

COARCTOTOMIE,  s.  f.  [de  coarctare,  rétrécir,  el 
TCII.T.,  sertion].  Mol  hybride  employé  pour  désigner 
i;i  m.  ttiode  d'uréthrotomie  dans  laquelle  on  se  borné  à 
la  section  simple  d'un  rétrécissement  :  elle  ne  sufllt  pa» 
pour  dilater  Turèthre.  11  rant,  arec  un  urélhrolame 

finvfitnhlr  .  inrl^-rr  I,u ^'l'nii'nt  In  intiqueuse  jus- 
qu'au tissti  celluluii  e  sous-  t  utané  ;  puis,  soir  et  malin, 
on  introduit  dans  le  canal  de*  sondes  qui  empêchent  la 
réunion  immédiate,  et  laissent  à  une  cicatrice  intermé- 
diaire aux  deux  bords  de  !a  plate  le  temps  de  se  consti- 
tuer; l'urètlirp  si'ia  èhir;;!  ilo  toute  I  rii^iidne  de  cette 
cicatrice.  C'est  ce  qui  cooslilue  le  mode  de  traitement 
de  Kejrbard. 

roiTLI,  s.  m.  Nom  initî(rèiie  d'un  prnri'î  arbrisseau 
tic  1^  famille  des  légutuiiit  uses,  aussi  appelé  Hapalei 
jHJtli,  qui  fournit  le  6où  néphrétique.  Celul-ci  a  une 
saveur  biblement  astringente,  colore  l'eau  en  jaune 
d'or,  qni  devient  fbncée.  Son  nom  lui  vient  dë  ce  qu'on 
l'a  i  in[i!ii\i-  riMiti  .'  l.i  ni'|ilit  iio  et  la  cystite, 

COBALT,  8.  m.  [cdbuUum.,  ail.  KobeM^  angl.  co- 
baU,  H.  et  esp.  eo6atto].  Métal  eaasant  el  oxydable, 
^reiiu,  lin,  d'un  blnfif  r<f<i'-.  flinicile  à  foittlrc ,  li-iti^ 
d;in<  le«  arts,  notamnir-nl  pour  préparer  le  bien  d  it3Ui\ 
qui  est  iiii  mélaii^^e  de  pioioxyile  de  cobalt  et  de  silice. 
Des  le  XT*  siècle,  on  employait  la  mine  de  cobalt  pour 
colorèi-  le  verre:  ntsl»  ?«•  n'est  que  depuis  !"a  >  ipn- 
Biuiult  ;i  n\i'-  r.iili  iilii.ii  -III  <  r  ni.'l.il.  I.i-s  niirifs  qui  le 
fournissent  contiennent  toujours  une  certaine  quantité 
d'arsenic.  Ce  qu'en  appelle  poudre  d« cohttlt,  vulgaire» 
ini-nl  }i<iiidrr  au.r  wii(;  ?ie<,  est  dr  r;irsi-nic  natif. 

COBtI.TIOVR,  adj.  Qui  a  iap|>ort  au  cobalt  t  oxyde, 
sel,  siitfin  e  rofmtlif/ue. 

COBHAll  (Angleterre).  Sources  saline». 

OOBOLT  eu  ftoiOLT,  s.  m.  fmorr-tttfd^lM&ti- 
r/ie5,  \'(iHdre  fiti.r  moiir/ie.t] .  Dénomination  usiléè  dans 
le  coiiiiuerce  et  donnée  à  l'arsenic  métallique  réduit  en 
{>oiidre,  qui  a  éprouvé  un  eommeneement  d'exydation 
par  son  exposition  k  l'nir. 

COCA,  s.  f.  Nom  indijçène  de  V Knithri>.njlumcoea, 
Lamarck.  Arbrisseau  ori^'inaire  du  Pérou,  famille  des 
érjfllirox}léo8,à  iOctaminesmonadelpliesen  bas,  ovaire 
swpère  k  3  logea,  dont  deux  avortent,  d'oili  un  fhitt  dro- 
pacé,  roiipe.  nlitori;,'.  moiiosperri'c.  I.p<  f(^iiini'<,  Irinjrin'"^ 
de  4  centimètre!»,  i.irj:es  de  "27  millimètres,  stMil  l  «itijet 
d'im  coiiiiiierce  consiilèrable.  Michtes  en  petite  quan- 
tité par  les  courriers ,  les  voyageur»,  les  ouvriers  mi- 
neurs, elles  permettent  de  rester  un  et  deux  jours  sans 
l'i.  ii  lrf  fr;;||menls  solides  ou  liquides;  cIIp- r:tliiifnl  l;i 
lami  et  ta  soif,  soutiennent  les  forces.  Mâchées  en  plus 
firinAk  quantité,  elle»  agissent  eomme  le  vin  ;  mêlées 
aii  lîibae  «  t  mùch^,  elles  ont  un  eiTeldnalogue  à  celui 
du  tiaschisirb. 
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COCGAISE,  S.  m.  NominiuiiéproiMSépour  désigner 
fch  flult  composé  de  plMWwtff         liblilêlM  à  iiHtt^ 

•  ritr  'npu'inf,  fra.rme\\e\ 

<:<M;t:i\i-:,  «.  f.  r.  r.An^iiNE. 

COGCI^KLl.F.,  s.  r.  [niccineUa,  de  x^xxn*,.  |rlUie 
d'écarlale;  ail.  Afalffauslk/ifer].  Genre  d'ioéèéUli  eo- 
Moftéres,  ainsi  npp«!<^  pmbabtémenl  i  cause  dé  ii  «Mi^ 
If  m  iiiii^'<?  {jps  élytrrs  «lo  plusieurs  dp  ses  espèces. 
Quelques  coccinelles  oui  été  recommandées  comme 
«itioflontal|iqâe«  ;  pértieùlièrement  la  eMtindIe  & 
*ept  points  {CocdneÙa  septempunciala) ,  A  relie  à  deux 
points  (rornnella  bipiinclain ).  Ces  insectes,  connus 
vnipaitenient  «nus  le  nom  de  bétes  à  Dieu ,  replient 
leurs  pieds  contre  leur  eorte  ionqu'on  l^i  saisit,  et 
fcnt  sortir  par  les  }ointn)ti  M  WM  tiiKlsës;  a^éé  1W« 

jatiili.  ^,  line  liniii'-iir  Jniitirilic  iTriilciir  iIi'n.t^k'mMi*. 

(:U€CO(i:ViDI0llK  (ACIDE).  Trouvé  par  (iolipl  <liiii> 
M  p-ains  du  Daphne  gnidium. 

COGCYd^^ilALB,  adj.  et  s.  m.  [corciircfthnliis,  île 
xîjutvl,  coccyx,  etxiçi'.r,  tète].  Nom  doinir  par 
6eolIh>y  Saint-Hilaire  h  déi  mon^l^es  ncéphales  chet 
lesquels  les  os  d«  k  idillnillé  du  corps  ont  la  form« 

GOCCtClB^,  t'iUf.,  adj.  [coccii finis].  Oui  .-ippar- 
lient  au  rocryx.  — Mtucle  coccyyien.  W  Iscuio-coccv- 
ciK>.  —  LigametiU  coctyaieni.  F.  SAcko-coccTcm. 
—  Artère  dt)ée|0MMé:  CW,  «iie  braMhe  de  l'arUre 
ischiaticine^ 

COGGYOIO-ANAL,  aij.  [coccyDfKMitia/ù] .  Qui  ap- 
partient aii  eoecjx  et  à  l'ainia.  —  3Êutct$  eoecffgUh' 
ànal.  V.  SFmiicmi  (f«  ramtt. 

COCCYX,  s.  m.  ['  OCCIPC,  en  grec  xî/./.jÏ,  qui  pro- 
prement ïigniric  courou  ;  ail.  Stin$bem,  anjçl.  roccy.r, 
it.  corrige,  csp.  roris].  Nom  donné  à  un  petit  os  situé 
à  là  piirlie  Inférieure  et  postérieure  du  bassin,  à  cause 
flê  lii  ressemblance  qu'on  a  cm  lui  trouver  avce,  le  bec 
du  ri.ncnn.  l'incc  à  l'extrémité  de  la  colonne  verté- 
brale, au-dessous  du  sacrum,  il  est  composé  de  quatre 
•a  dnq  pièces  aiulofues  aire  vertèbres,  et  que  ituelqties 

auteurs  ont  remaniées  comme  niitnnt  d'i  s  -«  nart'S 
(ot<rt  rncryjg'u,  Sœmm.  ).  11  est  desliné  à  soutenir  et  à 
l>r(iléger  la  partie  inférieure  du  rertan,  H  donne  at- 
tache aux  ligaments  Mcro-sriatiques,  aux  muscles 
grands  fessiers,  isrhio-eoecypiens,  relevcur  et  sphinc- 
ter de  l'anus.  Iti'  -il  ii.irlif  iM.-ii'rieiire  et  supérieure 
s'élèvent  deux  éniinencus  tuberculeuses  qui,  unies  par 
■n  li|aiMM  à  deux  aotras  éoiliienees  da  saenun, 
Masenl  entre  elles  nne  «nvertnre  ovaldra  «6  se  ler- 
Alne  te  canal  sacré. 

CtfCHÉ,  ÉB,  adj.  On  donne  le  nom  de  pilules  cn- 
eMn  à  certaines  piiulea  olBcinales  qui  purgent  for- 
tement. 

,  COCHEI^ILLI^,  s.  f.  [roirUK,  nll.  rnrhrniHf,  nngl. 
eoekineal,  it.  coccinigliay  esp.  cochinillaj.  Insecte 
hémiptère,  flinille  des  gan]nseetes,qitl  tbornlt  la  prin- 
cipe cninranf  nvec  lequel  on  fabrique  les  plus  belle* 
teintures  l'-carlales.  Os  inTctcs,  ilonf  la  femelle  e«t 
aptère  (Fig.  91  ) ,  sont  caractérisés  par  le\irs  taches 
composés  d*an  seul  article  distinct,  tenniné  par  an  cro- 
chet unique,  fissent  si  petits,  qu'à  Félat  de  larves  on  ne 
les  ^  oit  bi'Mi  iiu'ii  l'aide  dTunelottpe,  et  qu'à  réi.ii  papHiit 
les  Tetnellcs,  beaucoup  phis  grosses  que  les  màlcs,  qui 
seuissontpoun'us  d'ailes  (PIg.  96),  égalent  au  plus  un 
petit  pois.  l.a  cor/ien{/f«  du  nopni  (Coccuj  rarf/ ,  l..)esl 
celle  dont  on  retire  la  matière  colorante.  A  l'époque 
de  la  ponte,  les  remelles  s'accrochent  aux  feuilles  et 
an  jjkalM  branebea,  «t  c'a*!  alors  qu'on  les  récolta. 
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La  cochenille  la  plus  estimée  vient  du  Hàdquo,  et  se 
trouve  dans  laeommerea  aoua  Ibrmé  dé  paîtls  grulM 

irri-fruliers,  convexes  d'un  c(Mé,  concaves  de  l'autre, 
sur  lesquels  on  distingue  toujours  les  traces  des  an- 


ng.Mii  pif.n. 


neaiix.  —  Autrcfwi.s  on  employait  au  rni^nie  usape  la 
cochenUle  de  Pologne  (  Coccus  polonicus  ),  dont  la  fe- 
melle, d'un  brun  rougeétre,  s'attache  aux  racines  do 
la  tormentille,  du  Srlnanthus  perennb,  etc.  —  La 
covhenille  du  chêne  vert  ou  kermès  (Coccus  ilicis),  qui 
se  trouve  dans  le  inidi  de  la  France  ou  en  Espagne, 
est  beaucoup  plus  grosse.  La  toelle,  d'un  noir  viole4 
seiné  ^une  poussière  blanche,  ftmmU  égfllediènt  nnè 

teinlure  i''rarlate. 

COCUEKILM^B,  s.  f.  V.  CaRMIXB. 
COGHLÉAIBB  ou  COGHLÉARIBN,  BfKlË,  àdj. 

[coi  hleariJt,  de  crxhlrnr.  limaçon;  it.  cocWeoré].  On 
a  appelé  ouDe»7urc  fut/i/cdii  e,  l'ouverture  de  la  caisse 
du  tympan,  plus  connue  sous  le  nomde /pné/r<fronrfe, 
qui  fait  communiquer  cette  caisse  avec  la  rampe  in* 
terne  du  limaçon. 

COClil.fv\Rlt.  s.  in.  [ail.  L/iffelhrrtUt].  ùtnn  ûé 
plantes  (tédradyn.  silicul.,  L.,  crucifères,  J.)  qui  ont 
une  saveur  àcre  et  piquante,  analogue  à  celle  du  cres- 
son de  fontaine.  —  Le  ro<  hlearia  offldnal  {Cocklearia 
ofJk  inaUs,  L.)  est  connu  vulgairement  sons  le  nom 
à'herbe  aur  r  Kil/fCv,  à  cause  de  la  forme  de  ses 
ieuilles,  dont  les  radicales  sont  pétiolées,  arrondies, 
suiMrénlRtrmes,  on  peu  eonèaves,  lisses  et  luisantes, 
et  les  caulinaires  ses<i!<"*  et  cordifornies.  C'est  un  anti- 
scoibuli<iue  ;  on  administre  quelquefois  le  suc  e.rprim^ 
de  ses  fi'uillfs.  Le  sirnp  <1c  mchléaria  est  préparé  avec 
500  ^'Himmet  desucdes  feuilles  fratcheadecocbléaria  et 
I  kilo|;ramme  de'sucre,  que  l'onAit  dissoudre  au  bain- 
mai  ir  riaiis  iiii  \asi'  i  los.  l.'airnolat  de  rnchléaria  est 
le  produit  de  la  distillation  de  2  parties  d'alcool  à 
88*  centésim.  sur  S  parties  de  feuilles Ihdebes  de  eelté 
jdatite. —  Le  rorhh'aria  de  Bretagne  (cran  ou  cronson 
dr  llretagne.  Coi  hlcaria  annoracia,  L.)  a  une  racine 
pivotante,  blanchâtre,  de  la  grosseur  du  bras,  que  l'on 
emploie  sous  lu  nom  de  roj/brf  ttatcage.  Sa  saveur  est 
Acre  et  piqiiante,  son  odeurtrès  pénétrante.  Appliquée 
sur  la  peau,  elle  a};it  comme  rubéfiant.  On  obtient 
Vakoolat  antiscorbuliqWf  ou  alcoolat  de  cochlëaria 
composé,  appelé  autrefois  esprit  ardent  de  cochlt'aria, 
par  la  distillation  au  bain-marie  de  9  parties  d'alcool 
sur  8  de  feuilles  fraîches  de  cochtéaria  (CocMearia 
o/pcinalis),  et  1  partie  de  racine  de  raifort  sauvage  (C^ 
cMaorto  armorada)  fraîche  et  coupée  mano. 


Digitized  by  Google 


296  LiX: 

OOCHLÉii,  8-  f.  [coctUeUt  de  )UX'*^i>  liumv^uj*  Un 
doniMi  qnelqiûlbit  ce  nom  au  Uiufion  d«  l'oreOto 

inlfrnR. 

t:0(:iiO!V,  8.  m.  [sus,  Zz,  ait.  Sehwein,  aiigi.  hog, 
pig,  il.  porrn,  osp.  piterni].  (ii-iin' Je  vertébrés  mam- 
mifères, pachydermes,  ongulogrades,  de  la  Himille  des 
•aidés;  4  ilMgte  partout;  frâln  moyen,  mâchelières 
moyennes;  corps  couvert  dn  poiI<  loiif»-^  ;  iriLhivps, 
canines,  ;  molaires,  l^,  ;  jeux  (ittiU,  à 
pupille  ronde;  queue  petite,  mince.  Les  espèces  «ont  : 
l' Lt  tangHer  à  l'état  sauvage,  jiorc,  pourceau  nu 
«oehon  à  l'état  domestique  par  toute  la  ten-e  à  peu  prés 
(Sus  îf  '  v  ';  ' .  '  :  1«  s.mi;liei'  r  sl  l'origine  de  toutes 
les  races  domestiques;  2"  \c  cochon  de  Siam,  el  3°  le 
codkoixfe  la  CMm,  eonsi<l<  ré<i  à  turl  comme  variétés 
du  précédent,  parce  qu'ils  donnent  avec  lui  des  métis 
féconds;  i°  probaltlemcnl  le  cochon  des  Célèbes,  con- 
sidéré comme  variiHé  pour  la  iiujino  raisun  ;  5"  le  ro- 
eimm  des  Papous  (Sm  papuensU^  Lcsson),  sauvage, 
mab  origine  probable  des  raeet  domestiques  de  la 
Tolviiésie  ;  6'  Sits  verrucnsus,  de  rindo-Cliine,  Iré? 
grand,  à  callosités  àn\  juucs  ;  7*  Sus  vUtatus,  de  Java, 
petit,  marqué  de  bandes  blanches  ;  8"  Sus  lœrvaÊut, 
d'Afrique,  garrot  élevé,  train  de  derrière  bas  comme 
chei  l'hyène,  téte  grosse,  tubercule  safllant  des  gen- 
cives prés  (11'  chaque  di  fensc  supérieure  (  V.  B.VBI- 
EOL'SSa).  Partout  les  codions  servent  à  l'aUmenlalion  ; 
tour  chair  se  eonsenre  leotlemps,  est  très  nourrissante, 
niais  difflcile  à  dipérer.  L'étalon  màle  est  le  verrat,  la 
femelle  la  trme  ou  coc/ic.lc*  jeunes  sont  dits  cochons 
i$hiU  m  gorets.  On  châtre  ceux-ci,  pour  Tcngraissc- 
ment,  au  trentième  ou  quarantième  Jour.  Dn  verrat 
suffit  à  vingt-cinq  truies  ;  la  portée  est  de  dix  i  douse 
petits,  et  plu». 

COGININB,  s.  f.  Nom  douué  par  Dumas  à  la  partie 
grasse,  solide  et  IbeUement  firaiblo,  que  l'en  entrait 
du  beurre  de  coco. 

GOGINIQUE  ou  COCOSTÉABIOl  K  AClDE).  Acide 
gras  qu'on  prépare  en  saponiHaiit  bcurr«'  «le  <  oi  o 
avec  de  k  potasse,  et  en  précipitant  par  un  acide  mi- 
néral le  savon  ainsi  obtenu.  (C>'H>'B«). 

COCOTIER.  m.  [rocos  rut'ifcra,  I..,  ail.  etangl. 
Cocos,  esp.  cocoieni].  Genre  do  la  raiiiUle  des  palmier», 
dont  le  fruit,  appelé  coco,  très  gros,  enveloppé  à  l'eilé- 
ricur  d'un  brou  filandreux,  renferme  dans  vm  coque 
ovale  très  dure  une  amande  creuse  contenant  une  li- 
queur laiteuse  dr  >;i\i  wr  a^réaMi'  rl  surii'c.  I.ri  rluiii  i\c 
l'amande  est  d'un  blauc  de  neige  et  sucrulenlc,  et 
sert  i  préparer  des  émtdsions  adoucissantes.  L»  li- 
queur donne  par  la  fcruif  nlntinn  unf  «orle  de  vin. 

rO€TION,  s.  f.  [coctio,  de  voquiiT,  cuire;  viîfi;, 
angl.  coction,  it.  cosione,  esp.  coccionj.  Action  de 
cuire.  On  donne  le  nom  de  coction  ou  changement 
d'état  c|uc  fait  subir  la  chaleur  aux  substances  orga- 
niques detiii-suUdcs.  II  y  ,1  pour  cela  un  drîjri''  llxc 
de  température  uù  a  lieu  le  phénomène,  comme  pour 
b  coagulation  des  substances  organiques  liquides,  au- 
desMis  duquel,  d  ins  de  certaines  limites,  il  prend  un 
autre  caractère.  La  cwtùm  devient  cuisson  dans  le  cas 
où  la  température  est  portée  juMiu'à  décomposition  de 
l'espèce  par  la  production  de  certains  composés  em- 
pyreninaliquc!!.  Le  Ibit  delà  coction  consiste  sott  en 
un  durçisvenieiil  OU  coajriilntion  .ivec  friabilité,  <^nit  pu 
on  gouflcmcal  avec  raniollissciuent  dos  substances 
organiques.  Cuisson  est  enipl«\vê  tic  préférence  quand 
il  s'agit  substances  alinionlaires  soumises  à  l'ac- 
tion du  leu,  cl  cotiioM  s'applique  plus  spécialc- 


iuisat  aux  matières  qu'un  »uuuil'1  a  U  iiiéiue  action 
comme  objet  d'expérience.  Ainsi  on  dit  que  tel 
aliment,  pour  être  digéré,  a  besoin  d'avoir  éprouvé  un 
certain  degré  de  cuisson  ;  on  dit  au  contraire  que  tel 
tissu  se  racornit  par  la  ce  fioii.  —  I..-  inot  latin  coctio 
a  été  employé  aussi  dans  le  même  sens  que  le  mol 
françab  diguikm.,  parce  que  les  anciens  comparaient 
c«'tle  fnnctinn  :i  la  rtii^son  de»  aliment?..  T'est  par  suite 
des  Htouies  llieurics  qu'ils  se  sont  servis  du  mol 
coction  pour  désigner  le  moment  de  la  maladie  qui 
précède  le  déclin  des  accidenli,  parce  qu'ils  oui  sup- 
posé que  toute  maladie  était  due  à  mie  humeur  viciée, 
qui  d'abord  se  trouvait  ilaiis  un  état  de  crudité,  el  qui 
devait  être  changée  eu  une  matière  sufceptiUe  d'être 
assimOée  à  b  substance  propre  du  corps,  ou  du  moins 
111  une  matière  moins  nuisible  rt  susceptible  d'être 
L'sacut  c  par  quelque  couloir.  Ua  Ué^ignaicut  &uu&  le 
nom  de  pepsis  ()»'<]'(;,  cuisson)  ce  travail  d'assimila» 
lion,  cette  coctbn  partUte;  et  sous  celui  de  péptmM 
(irtmiepÀe),  le  travidl  d*éliflBlnation.  Ils  rapportamnl  k 
la  première  espèce  de  coction  la  résolution  des  tu» 
meurs  inflammatoires,  à  la  seconde  la  suppuration. 

C0€YLB  ou  COCOSTÉAATLB,  s.  m.  Radical  hy- 
pothétique  (C'*H'*)  de  l'acide  cocylique  ou  coctnÎTue 
(C'fiH'^O^)  obtenu  en  même  temps  que  la  glycérine, 
par  saponification  de  la  cocine  ou  cocinate  d'oxyde  de 
glycti0  ou  glycérine  (O^U^'O') ,  que  contient  l'baile 
de  noix  de  coco,  en  mémo  temps  que  les  acides  capro- 

nique  et  capriquc 

COCITK.  s.  III.  [cocyta,  de  y-wz-vT'/;,  pleuri»,  la- 
mentation]. JJiiiii'  a  employé  ce  mot  pour  désigner  b 
douleur  qui  résulte  de  l'introduction  d'un  venin  aoua 
la  peau. 

CODA(;\l>.\LR ,  S.  m.  [codagafinUi].  Kcorcc  du 
WrigMiaantidyteHierica,hro^'D  (apocj'iiées,  peotandr. 
digyn.,  L.),  arbre  qui  croit  au  Malabar.  Elle  eaten 
plaque*  un  peu  roulées,  rugueuses  à  l'extérieur,  rou- 
^'cùUes  en  dcdaus,  d'une  saveur  amère,  àcre  el  lé- 
^'<;rement  astringente.  On  l'a  précooiaé»  contre  b 
diarrhée. 

GODBAJH-PtLLi.  T*lom  donné  par  lUieede  au  Car- 

cajnilli  (11-  l.yii-rlioli'n.  arlirr  dr  la  t'.hinc,  de  la  iamillo 
des  gultifèreà  (i/e6radctuii'on  cafN6ojfioid«s,  Crabam, 
SUtlagmUii  eembogMdWt  Murray,  Garcmia  morellO, 
De«rnu«;e.iu,  .^fanrin.ttann  mnrflla ,  GaertoOr),  qui 
fournil  iii  fjiimme  gudc.  \  .  ce  Jiiot. 

CODB,  s.  m.  [ail.  Codes,  il.  codice,  esp.  codex^, 
Lo  mol  français  code  cl  le  mot  lalin  codex,  qui  sigm- 
llent  l'un  cl  Pantre  rectiett  du  bis,  sont  employé»  pour 

désigner  unr  culii  cliou  de  rccelti's  ou  di-  f((ruiule>i 
que  l'on  doit  suivre  jiour  la  préparation  des  médica- 
ments. Ce  mot  est  synonyme  de  djqaaMsBire,  d'onlî- 
dotaire,  de  pharmacopée.  Kn  France,  on  a]i|ii  ll<'  him- 
|ilcment  Coiiejr  le  recueil  des  Tornudcs  adoitl'  c^  (kh  la 
Faculté  de  Pari;»  :  Codex  parhi'-nsi:^. 

GODÉIN£,  s.  f.  [de  XM<^r.,  qui  sigtùlie  la  capsule  du 
pavot  ;  ail.  Codein,  angl.  codeia,  codrine,  it.  et  esp.  oo- 
ilriiur..  Alcid.iVd"  d.'«  >un<  it  ri.ius  l'npirtm  |>ar  Robiquet. 
La  codéine  i  ii  citslau.x  (>risinatii]ucs  blancs,  amers, 
soluUes  dans  i'other  et  dans  l'alcool.  L'eau  en  diiSOUt 
une  assez  gramle  quantit>'>  ;  et  ]v  re^tc  scfond  COmme 
une  huile,  |»iis,  Iniitu  pat  pm  d'i  aii,  ne  tarde  pas  à 
cristalli-er.  La  codéine  rsl  pn  cipilro  de  s<  s  dissolu- 
tions salines  par  la  potasse,  el  par  l'ammoniaque,  qui 
la  redissottt  dcilement;  elto  prédpUe  abondamment 
par  le  tannin  ;  elle  ne  bleuit  pa?  par  loi  50!?  de  fer 
peroxydes,  cl  l'acide  «loUque  ne  la  colore  pas  en 
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rouge.  EUe  M  coaiMiiaavflepliiaiminMidM,qu'eUe  ut- 
tore,  et  avec  leiquelt  elle  (bnne  des  tels  très  bien 
Cfiatallisés.  A  furte  du-ic,  flic  osl  vi-iicneusc  ;  mais  à 
dOMS  fractiopoées,  elle  a  la  même  action  sédative  que 
le  pavot.  Ble  n'mt  plu  employée  en  médeciBe,  e'eit 
le  Milfalc  morphine  rl  le  «irnp  Âr  morpliiiit»  qu'on  em- 
ploie de  profcrencc  (  C^*U**AzO'*J.  5  kilograoïines 
d'opium  donnent  environ  90  fraounet  de  codéine.  — 
On  fait  un ;iropd0cod^e  avec:  sacre,  2 iO grammes; 
eau,  120  grammes,  et  codéine  cristallisée,  tsr,20. 

CQEGAL,  adj.  F;iii>>f  ortliai;raphf.  1'.  ('.♦:»;ai.. 

GflBCnit  s.  m.  Fausse  orlhugraplic.  C^ctiM. 

COBLUfra,  adj.  [caikKua,  de  xvi'tJi*,  ventre, 
intestin,  angl.  cop/wr].  Qni  a  r;ii'port  rni\  iiitcslins.  — 
Artrre  cœliaque  (opistlio-jîaslnquo,  Cli.).  Tronc  com- 
mun des  artères  coroiuiire  stomacliiiiuc,  lu'patique  et 
•pItoiqpM.  EUe  naît  immédiatement  de  l'aorte  abdomi- 
nale,  entre  les  piliers  dn  diaphragme.  —  FTiij;  cœ- 
liaque.  On  donne  ce  num  à  une  di;i:  i  lu  ijui  Mu  \i('iit 
le  plus  souvent  sans  cause  appréciable,  cl  qu'on  ne 
peÀ  aUrihuer  qn^  un  tronble  dans  les  fonctions  de 
l'estomac  ,  des  iiitf  slins  c\  du  foie  ;  selles  sont 
blanches,  semblables  à  du  clivlc,  et  l'un  supposcqu'cn 
effet  le  ebjle,  n'étant  pas  absorbé,  s'ccoule  par  les 
d^jeclÏBQa.  —  Flexw  avlinqur.  F.iitrclaccmenl  ner- 
venc  formé  par  le  nerf  K'-md  sympathique  autour  du 
tronc  cœliaqM.  C'est  un  [irolon^i-niriit  il>'  In  partie 
inKrieure  da  pléxus  solaire  ;  il  se  divise  lui-niOmo  en 
Irais  Mirée  pléxaa,  dUs  eorotsairv  ttamaehlquÊ^  Mp«> 
It^ue  et  sjtl^nifiut  ;  ceux-ci  aoeompagoent  les  artères 
du  même  nom. 

GOELOMA,  s.  m.  [ccrioma,  x'^iXMiss,  de  /.ilXcv, 
«avilé].  Espèce  d'ulcère  de  la  cornée  transparente. 

OMRftMliraB,  adi-ets.  m.  [de  K'Âir,^,  commun, 
et  à<Ji/'.*'>;.  friMc  ].  Snus  cp  nom,  Gurtl  di^si^'iu'  les 
monstres  doubles  composés  de  deux  corps  ii  peu  près» 
dgalament  développée,  nuà»  dont  cependant  l'un  peut 
être  resté  à  cet  é<;ard  un  peu  t-ii  arrière  de  l'autre, 
et  qui  sont  tellement  unis  ensi  iidjle,  dans  une  plus 
ou  moins  grande  étendue,  qu'ils  possèdent  en  com- 
mun unouplasieurtergaiies  absolument  nécessaires  à 
liTle. 

Cae^ESTH^SIF.  ,  s.  f.  y.  C.KNESTHf.SIE. 

COeiVOLOClB,  s.  f.  [aenologia,  de )kûi;, commun, 
et  discours].  Conférence  entre  plusieurs  Indî- 

vidus  ;  consultation  entre  plusieurs  médecins. 

COemOUB,  s.  m.  [cfmurut,  de  xotvc;,  commun,  et 
cvpà,  queue;  ail.  JlirnhUisenivurm,  imç;\.  r<r/i'/n<.t, 
U.  CMuro].  Genre  d'helminthes  cestoïdes  caractérisé 
fm  une  véaieule  (Fig.  9S,  kh)  eommnne  h  plusieurs 
Ceipa  {gg),  termim-s  cIkicimi  par  une  trie  ininiic  de 
quatre  ventouses  (1/)  au-dessus  desquelles  est  une  dou- 
ble couronne  de  crochets  (c),  dont  la  présence  dans  le 
crine  des  moutons  détermine  la  maladie  appelée  tour- 
nis (V.  ce  mot).  La  vésicule  est  blanche,  demi-trans- 
parente, formée  d'une  substance  homogène  linement 
granuleuse.  Chaque  corps  est  long  de  1  à  3  milli- 
nèlree,  épais  de  I  (flr);  U  est  blanc,  cylindrique,  pUaaé 
rirculairement  (e),  saillant,  ou  mieux  pendant  (g)k  la 
race  interne  de  la  vésicule  {hh) ,  parce  que  Taulinal 
se  tient  rentré  eu  doigt  de  gant,  reomié  de  ee  «été 
{becd^,  au  lieu  de  liùre  saillie  à  la  surftee  externe  de 
la  tMcuIo  eommnne.  Au  niveau  (b)  de  l'adhérence 
de  chaque  corps  à  celte  vésicule,  relle-ci  offre  un  petit 
orifice  à  deux  lèvres  (a)  par  lequel  l'animal  peut  se 
défuwer  au  delun,  eu  pi»  souvenl  lin^ement  firire 
•aiOirsa  téta  qui,  dans  le  cas  contraire,  est  renversée 
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jusqu'il  l'exlrémité  libre  ou  pendante  du  corps  (cd) 
dans  une  petite  poche  secondaire  (aljf)  qui  est  vuie  dé- 
pendance delà  vésieule  commune  (Raynal  et  Robin), 
et  qu'il  rem^  plus  exactement  que  ne  le  montre  la 


rig.M. 

figure.  Au  (tar  età  mesure  du  progrès  de  Vlge  du  eœ- 

nure  {Copnurus  cerebmlis,  Rudolpbi) ,  les  parois  de 
chaque  corps  se  remplissent  de  grains  ovoïdes  ou  sphé- 
riquea,deSkScenlièmesdemillimètre,  oflTranl  souvent 
des  couches  concentriques,  et  formés  de  carbonate  de 
chaux,  plus  d'une  trame  organique.  On  les  trouve  dans 
les  mêmes  coniiitions  cher  les  cyslirerques  également. 

GOBRGIBLB,  adj.  [ail.  eiiuc/iliesstar,  it  .coercibile] . 
Se  dtt  des  fw  suaeqtUMes  d'éhre  HquéAés  par  uneforte 
pression. 

GOBUBi  S.  m.  [cor,  >n'*f ,  ««p-^t*  ,  «H»  Herz, 
angl.  Aeoil,  it.  cuore,  eap.  coroaon]. Organe  conoïde, 
creux  et  musculaire,  ayant  à  peu  près  le  volume  du 
poing,  chez  l'adulte.  Itenformé  dans  la  poHrine,  vers 

sa  iMirlie  mojcimc  et  un  peu  à  gauche,  logé  entre  les 
deux  plèvres,  et  enveloppé  par  Iç  péricarde,  il  est  le 
principal  agent  de  la  drnitetion  (F.  ee  root).  Il  est 
.iplali  Mir  deux  faces,  dont  l'une,  convexe,  estilafois 
supérieure-antérieure  cl  (Inùte,  et  l'autre  postérieure- 
inférieure  et  gauche.  <,es  deux  faces  sont  crcii-^i  es 
chacune  d'un  sUloa  loogitudima,  qui  partage  ainsi  le 
cœur  en  deux  moHiés.  Il  eet  aussi  séparé  Intérieure- 
nu^nl  en  deux  nmitiés  à  jn'u  prt'"^  ■iciiiblablcs,  iidossées 
l'une  à  l'autre,  et  partagées  chacune  en  «leux  cavités 
appelées,  l'une  venfHcttie,  l'autre  oreillette.  Le  cœur 
présente  donc  deux  wnfrioMfes,  l'un  dfOil  eu  JNlUno» 
Maii»e,  l'autre  yauche  ou  aortique,  et  deux  oreflMiBr, 
qui  surmontent  chacune  un  des  ventricule,  et  commu- 
niquent avec  lui.  Toutes  ces  cavités  aont  lisses,  polies 
et  tapissées  par  une  membrane  fine,  très  adhérente  au 

tissu  nuisculaire  ;  mais  elles  oITrent  des  anfractttosités 
formées  par  des  faisceaux  plus  ou  moins  saillants  de  ce 
tiaau.  Les  ereiflMto  présentent  à  leur  partie  supérieure 
un  petit  prolongement  aplati  et  creux,  nommé  appen- 
dice auriculaire,  et  une  cavité  principale,  appelée 
SjilU«.  Dans  le  sinus  de  l'orcilleUe  droite  s'.dHuicliciit, 
en  haut,  la  veine  cave  supérieure  ;  au-dessous  et  plus 
en  arrière,  la  veine  eave  inOrieure,  qui  est  pourvue 
il  une  valvule  .ip|>elée  valvule  d'EusIachi  :  au-dessous 
de  cette  valvule  est  l'orifice  des  deux  veines  coronaires 
etdeaeafdiaques.  Dans  l'oreillette  gauche  s'abouchent 
poelérieuremenl  les  veinM  pulmonaires  droites,  et  sur 
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lè  c(M*  rxtprn#'  veinps  pulmonaires  fauches.  La 
cloison  qui  M-|>iit  f  li>s  orpilletics,  et  qui  ne  laiste  entre 
elles  aucune  conitiuinication,  présente  inISftrieuranenI, 
du  cAié  de  l'oreillcUe  droite,  une  dépreuioa  tuperii- 
cielle,  appelée  font  ovale,  et  dant  l'orenietle.  fmehe 
un  petit  repli  )»emi-lnnaire.  Omis  fhaqiif  orfillrlt<\ 
l'orifice  auriculo-venlricutaire,  c'est-à-dire  l'ouverture 
qui  établit  la  communieatiiNi  entre  rorfillelle  et  le 
ventricule  correspondaot,  est  garnid'une  valvule  ;  celle 
de  l'orifice  auriculo-ventricuiaire  droit  est  ap|>elée 
valvule  triglochine  ou  ^  iVn.s/^iWe  ;  celle  de  rorifice  au- 
riculo-veptnculaire  gauche  est  la  va/vu/e  $nUrai9. 
Dana  la  eavHé  dea  ventricules,  un  i^rand  nombre  de 

faisrr;iux  nni-inilnircs,  connus  !*ou^  le  nnm  i)e  cnlotine» 
chaniues,  soulèvent  la  membrane  interne,  ou  ne  tien- 
nent i  la  substance  de  l'orfaoe  que  par  leurs  cxtn-mi- 
tés  ;  quelques  uns  donnent  naissance  k  une  multitude 
de  petits  tendons  qui  se  fixent  au  bord  de  la  valvule 
[ilacre  à  rofillre  aurirulo-ventriciilaire  corres|>ondant. 
Prés  de  cet  orifice,  on  voit,  dans  le  ventricule  droit, 
renbottebure  de  rartère  pulmonaire  :  dana  le  fancbe, 

celle  dp  l'artère  aorte,  t'harum-  de  ces  artères  est 
pourvue,  à  son  ori|i^ine,  de  trois  Nulvules  appelées,  à 
émise  de  leur  forme,  valvules  mgmtMdet  ou  wmî- 
teMMTM,  dont  le  bord  libre  présente  dans  son  milieu 
un  petit  tubereuTè  de  consistance  semi-caTtilairineuse, 
nomrnr  luli-n  ule  d'Aranxi:  ces  valvules  oiil  pour 
usage  de  Termer  complètement  l'ouverture  artérielle 
lOTsqu*elles  sont  abaissées. 

Fig.  93.  —  l.e  rrror  river  1rs  jiitlIlMdMel  liëipriOCi- 

jiaux  troncs  artériels  et  veineux. 


PP,  les  poumons  ;  T,  lu  trachée-artère,  près  ite  s.i 
division  en  deux  bronches  ;  0.  rnreillelte  droite  :  V,  le 
ventricule  droit;  V,  le  ventricule  gauche  surmonté  de 
Ion  orHIIette;  Jl,  les  vrines  jugulaires,  H  SS,  les 
vciiH'i  -oiis-rlnsière»,  ftwinanf  par  Imr  n'ninion  h» 
tronc  de  la  veine  cave  supérieure,  qui  ramène  le  sanfç 
de  la  tète  et  des  membres  thoraciques,  et  va  s'ouvrir 
dans  h  |iartie  postérieure  de  l'oreillette  droite  ;  C,  la 
veine  cave  inférieure,  qui  rapporte  IflMnfr  des  viscères 
et  des  incmtirc-;  alid<iiinn;nix.  et  s'ouvre  aussi  dans 
roreillcUe  droite,  au-dessous  de  la  précédente  ;  F,  J, 
àrfére  carotide  et  artère  sou»-clavière  ganehés,  qui 
tiai'iscnl  de  la  crnss»»  de  l'aorte  'on  voit  les  m''nif><  ar- 
tèri's  du  C'Mè  droit);  H.  tronc  de  I  norle  descendante. 
Kidre  les  deux  orcilleUrs.  qui  fbrment  la  partie  supé- 
rieure dtt  coror,  s'élève  l'artèrd  pubDOUire,  <|iii  naît 
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du  ventricule  droit,  et  qui  w  divise  sous  la  crosse  de 
l'aorte  pour  porter  le  sang  veineux  dans  chaque  |>ou- 
mon.  Au-dessus  de  l'oreillette  gauche  sont  les  veines 
pulmonaires  gauches,  qui  rapportent  dans  cette  oreil> 
lotte  la  sdng  reviviflé  par  bi  respiration  :  I 
puliMonnir)-^  drDitr''  y  aboutissent  ausii;  01 
derrière  l'aorte  et  l'artère  pulmonaire. 

Fig.  94.—  LeoMr  vu  i  l'intirieiir,  la  noilié  i 
rienre  de  l'organe  étant  enlevée. 
0,  l'oreiileite  droite,  dans  laquelle  on  voit  les  ori» 

Oees  des  veines 
caves  eupteiouro 
et  aftCÉHettre  *  C, 

rlnisoii  qui  sé- 
pare celte  oreil- 
latla  du  vcnlri- 
culè  correspon- 
dant ,  et  qui 
laisse  une  ou- 
vèrture  servant 
de  eodimunlca" 

linn  entre  ces 
deux  cavités  ; 
V,  lè  ventricule 
droit,  séparé  du 
gauche  par  uno 

I  Idison  verticale 
i,  et  présentant  à  sa  partie  supérieure  l'orifice  de  l'ar- 
tère pulmonaire  ;  C,  roreHIelte  gàu^,  préaentinl  IM 

orifices  des  veines  pnlmon.iircs  ;  C,  cloison  qui  sépare 
l'oreillette  f;auclie  du  M  iitru  uie  i nrn-pondant,  et  sur 
laquelle  existe  l'ouverture  rie  nininiuiiication  entre 
ces  deux  cavités  ;  V,  le  ventricule  gauclie,  présentant 
supérieurement  rortflee  de  l'anfte  ;  A,  veine  cav«  In- 
périeure;  H,  \nine  ravi-  infrri.  pi v  :  M),  artère  pul- 
monaire, vf'nant  du  ventricule  droit,  et  se  divisant 
sous  la  crosse  de  l'aorte;  veinespulmonairesdroiles) 
F,  veines  pulmonaires  gauches,  passant  derrière  la 
veine  cave  supérieure,  derrière  l'jiorte  et  l'artèré  pul- 
monaire, pour  alxiulir  à  l'oreillette  jrauehe  ;  C,  l'aorte 
s'élevant  du  ventricule  gauche  et  se  recourbant  (crosse 
de  l'aorte)  pour  flvrmer  faorie  deseendanle  C. 

Le  \o!iimp  du  rrrur  présent île  frrniides  dinVrences 
suivant  le»  individus.  Kii  gènènil,  cet  organe  est  (dus 
petit  chei  les  femmes  que  rhes  les  hommes.  Un  peut 
évaluer  sa  longueur,  de  lé  base  au  sommet,  à  envi- 
ron12cenlfmè(resdansrèint  de  distension  modérée  des 
cavilr>  :  >;i  plu-- (rriiinti'  lar^'cnr ,  ;'i  9  ci'iitiiiiètri's  I  'i, 
et  sa  plus  grande  épaisseur  à  68  roilliinelres.  Son 
poids  augmente  non  seulement  Jusqu*!  l'époque  d« 

complet  rléveloppenu-nl  .  tn.iis  rncnre  juiqii"a|irès  la 
soixantième  année,  âge  auquel  relui  de  tous  les  autres 
organes  a  coutume  de  diminuer  :  ainsi  son  poids 
moven  est  de  S55  grammes  de  quinze  k  trente  ans,  da 
28.%  gnm.  de  trentell  cinquante,  et  de  plus  de  300  gram. 
jusqu'à  soixante.  Cr  poirls  mcven  esl  à  celui  du  corps 
:  :  1  :  t.%8  chez  l'homme,  :  :  1  :  149  chez  U  femme. 
—  Lo  nombre  des  battements  du  eeeur  varie  suivant 
l'âicc:  on  en  compte  iOO  chez  remhrvort,  110  à 
180  après  la  naissanrc,  |ir,  i'i  13nduninlla  première 
année,  100  à  1 1 5  pendant  la  deuxième,  100  du- 
rant la  troisième,  85  à  90  pendant  la  septième,  80  à 
85  à  qustorxA  ans,  70  I  TS  chez  l'adulte.  Des  observa- 

lions  faites  dans  le«  hnspirrs  de  vieillards  ont  montré 
qu  à  cet  à'^e  le  pouls,  loin  de  se  ralentir,  prenait  de  la 
rréi]nenre.  (>  nombre  est  plus  grand  ehes  les  st^ets 
sanguins  que  cbM  laa  indtvidm  pMe|iMiiqMi» 
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lés  repas  et  surtout  après  les  exercices  corporels,  enfin 
chei  les  Temmes  que  chez  les  hommes.  Il  croit  avec 
l'élévation  dc«  lieux  :  Parrot  l'a  Irouvt^  Av  70  au  niveau 
de  la  mer,  75  à  1 ,000  mètrc!»,  82  à  1 ,500, 90  à  2,000, 
9S  h  2,500  mètres,  100  à  3,000,  110  h  1,000  mètres. 
—  Les  deux  ventricules  s*  contractent  ensemble,  et 
le«  deux  nreilletle»  aussi.  I.e  temps  compris  entre  la 
rontrartion  des  oreilielles  et  celle  des  ventricules  est 
moindi^  que  celui  qui  s'écOUlê  énlre  deux  contractions 
des  ventricules.  Il  n'y  a  pas  non  plus  une  Mmultiiilèilè 
absolue,  mais  une  différence  de  «iiieUjuo*  licrcf  s  fMilre 
chaque  lialtement  du  cœur  et  le  (louls  correspondant 
des  artères.  —  Chez  le  ftelus,  les  deux  oreilielles  sont 
confondues  en  une  seule  d.ins  les  premiers  temps  de  la 
conception;  et,  quand  se  forme  leur  cluisoti,  il  reste 
encore  une  ouverturcde  communication,  à  laquelle  on 
a  donné  té  nom  de  trou  omle  ou  trou  de  Botal,  parce 
qu'on  en  a  attribué  la  découverte  à  Lémiard  ilotâl  (en 
I56S),  quoique  Galieii  et  Yéséle  en  etissi-iil  parlp  avant 
lui.  Ce  trou  occupe  la  place  ofi  sert  plus  tard  la  fonfie 
ocaie,  et  ne  commence  à  se  fertner  que  dans  lo  Iroi- 
nèae  mois,  par  le  développemcHt  d'tiiie  espace  de  val- 
vule composée  il'un  double  feuillet  memitrariéux,  cl  qui 
n'est  complète  qu'au  si.\iéine  mois.  Il  ne  reste  alors 
qu'un  canai  oblique,  qui  s'oblitéro  lui-mômc  peu  à 
f»eu.  Lacloi&on  des  ventricules  présente  aussi,  pendant 
les  six  premières  semaines,  une  ouverture  d'autant 
plus  fH'ande  qu'on  l'examine  à  une  époque  moins  éloi- 
gnée de  la  conception. 

COC!MAS8IKB  (iuc6lU:«.4SSIER,  s.  ni.  [l'iruscydo- 
nia,  I,.  all.,()i</U"i';(;nni,an(^l.  i)ltincc-lree,  it.  ro/oynn, 
e${i.  wi«>l/>riJ/eroj  .  Arbre  (icosdndr.  polygjn.,  L.,  rosa- 
cées, J .  )  dont  le  fruit ,  connu  sous  lé  uoin  de  coinij  (mnhim 
cydonium),  est  jaune,  cotonneux  en  dehors,  d'une 
odeur  forte,  d'une  saveur  particulière.  Les  pépins  ou 
{Traînes  de  coing  contiennent  une  grande  quantité  de 
mucilage  :  aussi  leur  décoction  sert-elle  à  préparer  des 
collyres  adoucissants.  On  fait,  avec  I  kilogramme  de 
«uc  de  ce  fruit  et  I  kilojrramme  7r<0  granuiie*  île  sucre 
blanc,  un  sirop  lépérenieut  asirinjteiit,  avec  lequel  on 
édulcore  les  boissons  Ioniques  que  l'on  prescrit  contre 
les  diarrhée*  chroniques. 

COM%BIT\TIO>i,  s.  f.  [rohabitalio,  Ao  cum,  a\i'c. 
r\  habitdrr,  habiter  ;  ail.  Hei  itihnung,  esp.  cohabiln- 
c/om].  Action  de  demeurer,  d'habiter  enseiulije.  —  Se 
dit,  en  médecine  légale,  de  Parte  par  Iciiuel  le  mariape 
in  consommé,  acte  nommé  aussi  roimUithn  ou  cotl. 

COHÊBE^C.B,  s,  f.  [rohœrentia,  ilc  citm,  avec,  et 
hœrere,  adhérer;  ail.  Cohllrens,  it.  twicusa,  esp. 
coherencia^.  Adhérence  réciproque  de  plusieurs  corps 
ou  des  différentes  parties  d'un  même  corps. 

GOBÉKF.1IT,  B!<TF,  adj.  [cohivrens].  Se  dit,  en 
botanique,  des  étamines  quand  elles  tienu>-nt  le-^  un>>« 
aux  autres,  soit  par  des  |)oils,  soil  |tar  utu-  ^ub»tance 
glutineuse. 

COHÉSIOTV ,  s.  f.  [cnhmio,  même  élym.  :  ail. 
Çnhasinn,  angl.  coAcsion,  it.  coesion,  e«p.  cithefiim]. 
Union  de«  parties  com|>osantes  des  corps  dur»  ;  fnn  i- 
a\'  lie  le»  particules  a<lliérent  entre  elles  île 

in:ii  ,  iipposer  plus  ou  moin*  de  résislatic  e  ii  leur 
fl^aration  :  force  qui  tend  à  réunir  les  atomes  inté- 
grants et  de  même  nature  d'un  corps.  Dans  ce  derni'T 
nèns,  cohésion  est  synonyme  iVcffinitv.  Cnhc.-iun  ili(r<  re 
iVaffrèffalitm  en  ce  que  ce  dernier  nml  n'exprime  que 
l'état  de  réunion  des  moh^-cules.  La  cohcfit  n,  ou  forre 
de  cuAesioN  des  pértiesd'urt  corps,  oppose  plus  ou  moins 
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de  résistance  à  leur  séparation,  soit  mécanique,  soit 
chimique. 

C0HIBR:VT,  adj.  V.  Isoi.AXT. 

COIIOBATIOIV,  s.  f.  [r»MHi/io,  de  l'arabe  cohob, 
cohnph;  ail.  Rerii/lciren,  esp.  ctihobacion].  Distillation 
réiténSe qu'on  fait  en  reversant  sur  le  résidu,  ou  mieux 
sur  de  nouvelles  substances,  un  liquide  distillé,  pour 
qu'il  se  charge  davantage  de  leurs  principes  volatils. 

COIPPB,  s.  r.  [pileus,  ail.  Hatibf,  esp.  rofta].  Por- 
tion des  membranes  fœtales  que  renfant  pousse  quel- 
quefois devant  lui,  et  qui  se  trouve  alors  sur  sa  tét8 
dans  l'accouchement  ordinaire.  Il  peut  en  résulter  des 
accidents  graves  et  pour  la  mère  et  |»our  l  enlant  ;  mais 
un  préjugé  vulgaire  regarde  cette  dis{>osilion  comme 
d'un  heureux  oupire.  Ue  1.^  l'expression  proverbiale  : 
éire  né  c<Hffé.  — •  F.n  botanique,  on  nomme  coiffe  (rn- 
hfplrn>  une  enveloppe  membraneuse,  une  sorte  dé 
bourse  qui  recouvre  l'urne  ou  cupule  des  mousses,  et 
qui  se  ronqit  rirculairement  par  son  milieu  :  la  portion 
inférieure  de  cette  membrane,  celle  qui  reste  autour  du 
pédicule  de  l'urne,  se  nomme  alors  la  vaginute  ;  tan- 
dis que  la  supérieure,  celle  qui  recouvre  le  sommet  de 
l'urne,  ri'lienl  le  nom  de  coi/fe. 

c:0Ï!V0IC4^T,  AWTB,  adj.  [cnindicant,  de  mm, 
avec,  ensemble,  et  indkare,  indiquer].  On  appelle 
signet  cmndicanl$  ceux  qui  concourent  à  indiquer  l'em- 
ploi de  tel  nu  tel  moyen  curatif. 

COÎ!«DICATIO^ ,  s.  {.  [coindirado ,  ail.  MUan- 
seitjr].  Concours  de  plusieurs  indications  qui  tendent 
toutes  à  motiver  telle  ou  telle  médication. 

r.OI!\G,  s.  m.  Fruit  du  cngnassiei-.  V.  ce  mot. 

COn^i,  s.  m.  pl.  [ail.  Krkznhn].  Nom  que  les  vété- 
rinaires donnent  aux  dents  incisives  du  cheval  les  plui 
voisines  des  rrechéts  el  les  plus  courtes.  K.lles  sont  au 
nombre  de  quatre,  deux  à  chnipie  mâchoire. 

COÏT,  s.  in.  [rniliix,  ail.  HriM-htaf,  it.  el  e>p.  roito]. 
Tnion  des  sexes  |Hiur  la  génération.  Celte  union  est 
appelée  aussi  acte  vénérien  ;  r-opu/<i/i'  «  chei  les  ani- 
maux, rohabitalion  chez  l'homme.  Klle  prend  l<Minm  de 
monte  chez  certains  animaux,  le  cheval  particulière- 
ment. .S'orrurip/er  est  un  terme  général  qui  s'applique 
aux  aiiiiiiaiix  |Hiurviis  de  sexes.  Ihi  dit  d'un  quadni- 
p<  "li'  inàle  qu'il  roiierc  sa  fetnelle.  Cependant  il  y  a 
aussi  (Ips  termes  propres  à  certaines  espérer,  comme 
nullinrr  pour  le  chien,  saillir  |Huir  le  cheval  et  le  tau- 
reau. rne/>éi- |toUr  les  oiseaux,  le  coq  surtout. 

COL.  [abréviation  de  vola,  ou  de  colatura ,  de 
cnUire,  couler,  lillrer],  C.e  mot  indique,  dans  une  for- 
mule, que  la  substance  doit  être  pass*'^  ii  travers  nn 
tissu  de  toile  ou  de  laine  pour  en  s«'-parer  le  marc, 
r.  Col.ATi  nK. 

COL,  s.  m.  [rolhim,  r\>/xi,  ail.  angl.  neck,  it. 
rnllo,  esp.rHe//o].  Partie  du  corps  »iluéeentrela  téte  et 
les  épaules.  En  ce  sens,  le  mol  rnl  a  vieilli,  quoiqu'on 
s'en  serve  encore  l'réquemment  en  certains  cas  :  mu  est 
plus  usité.  —  Les  anatnmisles  ilonnent  le  nom  de  col 
à  des  parties  qui  sont  plus  minces  que  le  reste  de 
l'nr^ane  dont  elles  dépendenl .  —  fol  de  itisiragale. 
Knroncenient  plus  marqué  inrérieurement  «|Ue  supé- 
rieuri'nuMit  ,  et  qui  sépare  le  corps  de  cet  os  de 
Miii  extrémité  aiili  rieure  lui  de  sa  léle.  —  f  ol  des 
rôles.  Partie  étroite  qui  se  remarque  entre  la  téte 
ou  extrémité  (loslérieiiredes  ciJtes  et  l'éminence  qu'on 
iinmuie  leur  lidiérosilé.  —  (  nt  ou  rollel  des  dents. 
l'artie  des  dents  qui  se  trouve  mire  la  i-nuroniie  et  la 
racine  :  elle  a  très  ppu  d'élenilue,  el  n'est  marquée 
jiar  aucun  rétrécissement  dans  les  dents  incisives  el 
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canines.  — Col  dit  fémur.  J'artie  i  *''lr(''<Mt'  rl  alloiijfée, 
unie  à  angle  obtus  au  corps  du  rtl-uiur,  el  i|ui  soutient 
la  tête  de  cet  08.  — Col  du  grand  os.  Rainure  circu- 
bâra  que  l'on  remarque  au-desaous  de  la  tète  de  ri  t  os 
du  carpe.  — Cot  de  Vhuménu.  Les  anatomistes  n|>- 

poUont  ainsi  le  rëtrrri'S'^niiriit,  l;ir,;o  iK-  inn-lnir^  milli- 
métrés au  plus,  qui  circoiucnl  la  tète  de  l'Iiuniérus  et 
la  aépare  die  lee  deux  tubéraeilés  ;  mais  les  chirurgien» 
donnent  ce  nom  à  la  portion  de  l'humorus  qui  cfl  li- 
mitée en  haut  par  les  deux  tubérosités,  et  en  bas  par 
l'insertion  des  muscles  grand  pectoral,  grand  dorsal  et 
grand  rond.  Unefliul  paaoonfoiidreleoojfliiatomifue 
el  le  eol  rtMniryfeal.  —CM  d»  l'ee  maamain  infé- 
rieur. Rétrécissement  qu'on  observe  sur  chaque  bran- 
che de  cet  08,  au-dessous  du  condyle  ;  il  donne  attache 
en  devant  au  muscle  ptérygoldten  externe.  —  Col  de 
Fomt^fkUe.  Rétrécissement  que  présente  l'angle  anté- 
rieur et  interne  de  l'omoplate,  derrière  la  cavité  glé- 
noïdi' .  il  (Iniinr  attache  à  la  capsule  libreuse  de  l'arti- 
culatioa  scapulo-humérale.  —  Col  du  p&oné.  Léger 
réMeiMenent  sitaé  au-deaaoos  de  la  fMeeu  de  l'extré- 
mité 8U|)érieure  du  p(''r<ini''.  —  Col  du  radius.  Partie 
grêle,  de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt  au  plus,  qui 
rapporte  la  région  articulaire  de  l'extrémité  supérieure 
de  eet  08.  —  Col  de  ta  malrie«.  Canal  étroit,  cylin- 
«bvlde,  comprimé  d'avant  en  arriére,  un  peu  renflé  à  sa 
partie  moyenne,  qui  est  long  de  23  à  27  millimètres,  et 
qui  en  a  1  i  à  1 8  d'à  vant  en  arriére,  et  1 8  à  23  tranaver- 
iuleaettt.  Sa  partie  nipériewe,  eoatfmie  avec  ITolénis, 
eal  embrass4^e  par  le  vn„'in  ;  l'inf/Tieure,  phieeK  moins 
proéminente,  fait  saillie  diins  le  fond  de  ce  canal,  et 
porte  le  nom  demuieau  de  tanche.  —  Coldêlaimsie, 
Smrte  de  prolongemeatde  la  partie  aaténear»iiinrieure 
de  la  veesie,  représentant  un  goulot  trèe  eourt,  en 
forme  de  cône  tronqué,  embrassé  en  ;i\;inl  fi.ir  l.i  pro- 
state, et  appuyé  en  arrière  sur  le  rectum  ;  il  se  conti- 
nue antérîeoreaient  avec  l'uréthre. 

COLATOBB,  s.  f.  [colalura,  de  colare,  couler;  ail. 
Colatur,  it.  colatura,  csp.  coladura].  Opération  phar- 
maceutique qui  consiste  à  verser  un  liquide  »ur  un  tissu 
de  toile  ou  de  laine  peu  aerré,  plutdt  pour  en  séparer  le 
marc  que  pour  l'obtenir  d'une  transparence  parfaite  ; 
elle  diffère  par  conséfpienl  un  peu  de  la  flHration. 

COLCHICACÉBS,  s.  f.  pl.  [ctAchicacece].  Famille  de 
plantes  dicotylédones  monopélales  périgynes  qui  a  pour 
caractères.  Racine  flbreuse  ou  bulbifére.  Feuilles  al- 
iemoa  et  engainantes.  Fleurs  terminales,  hermaphro- 
dites ou  unifcxuées;  calice  colon-,  à  6  divisions  très 
profondes,  6  étamines  opposées  aux  divisions  du  calioe  ; 
3  evalrea,  lanUM  libres,  lantèt  sondés  de  manière  ft  re- 
présenter un  ovaire  Irilnculaire,  contenant  un  grand 
nombre  d'ovules  attachés  à  l'anjçle  interne;  un  slyle 
au  sommet  de  chafoe  ovaire,  et  un  »ti);niate  glandu- 
leux. Fruit  composé  de  trois  carpelles  distincts  qui  se 
aoodent  quelqudMselferment  une  capsule trllocnlaire, 
mais  qui  se  séparent  (le  n  uni  ait  lors  de  la  iii  ilurilé,  et 
s'ouvrenl  chacun  par  une  suture  placée  à  leur  ongle  in- 
terne. —  Les  eolchîcaeées  ont  généralement  snrl'éeono- 
mie  animale  une  action  délétère,  qu'elles  doivenl  -i  un 
principe  particulier  appelé  vératrine  et  .i  un  at  iile 

nonillli-  (J(  i,/r  r-Tdi/l'/Ke. 

€OLcaiUNB,  s.f.  [it.  eteap.eelcMemo].  Alcaloïde 
<  trouvé  perGeiger  et  Hesse  dans  les  semences  de  eol- 

rliiqiie.  Il  cristallise  eu  aijruilifs  ib  lip-es  el  inri»lcire>  ; 
il  a  une  saveur  âpre  et  amére,  mais  il  n'a  pas  l'àcreté 
de  la  vératrine  ;  il  n'irrite  pas  non  plus  avec  autant  de 
«ioleiifie  la  membrane  pitvilaic»;  U  se  disteutimpeu 
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j  dauî.  l'eau,  landi!*  que  la  vératrine  y  est  insoluble  ;  il  se 
dissout  aussi  dans  l'alcool,  tiette  substance  a  besoin 
d'être  étudiée  4le  nouveau. 

COLCHIQUE,  s.  m.  [cfAchkum,  ail.  leitlone , 
aiijrl.  ineaifOH>sa//Von,  it.  et  esp.  colchico].  Genre  de 
|ilaiil<  >.  ,1c  riiexandr.  trigyn.,  L.,  qui  a  tloniié  son  nom 
à  la  iduiille  des  colcbicacées.  Le  cfAchique  d'auionme 
(veUloUe,  lH0-eft/«t*,  aafhm  dss  prdi,  ColdUeMin  on- 
tumnale,  L.),  qui  fleurit  dans  les  prés  pendant  les  mois 
de  septembre  el  d  uc  tobre,  a  de  grandes  tleurs  roses,  dont 
le  tube,  baiitdel9àSleaaliaiàirast  sort faninèdiBleaienl 


du  bulbe  charnu  ;  elle-  s'épanouissent  longtemps  avant 
les  feuilles,  et  ont  ii  peu  prés  la  même  forme  que  celles 
du  safran  :  ce  qui  leur  a  bit  donner  le  nom  de  lafrtm 
bâtard.  Les  bulbes,  irrégulièrement  ovoïdes (Fip.  9S), 
delà  grosseur  d'une  noiv,  revêtus  cxtcrieurenieut  de 
iiir  inl)rancs  minces  et  lirunes,  renfermant  une  sub- 
sLauce  compacte,  cliarnue  et  blanche,  d'une  odeur  dés- 
agréable, d'une  sai-enrftere  et  nauséabonde,  sont  fbr> 

niés  d'ainiddii  rl  de  vératrine  ;  e'est  la  seule  partie  de 
la  plante  qui  soil  employée  en  médecine.  Le  eolrliiquc 
agit,  à  petites  do>es,  rornnie  diurétique  et  succédané 
de  la  scille;  à  dose  plus  forte,  c'est  un  purgatif  drasti- 
que ;  il  peut  déterminer  tous  les  accidents  de*  poisons 
acres.  On  ne  dnit  railniinislrer  qu'avec  circons|H'rii<iii, 
en  commençant  par  10  à  15  centigrammes.  On  l'a  sur- 
tout employé  centre  lliydroplsie;  mais  il  parait  avoir 

une  action  spéciale  ilaii^  hi  ^ri'iilte,  el  -uitimt  «Iniis  le 
rhumatisme  artirulaiie.  —  (In  fait  li'  nnaifjrcvulchtlique 
en  faisant  macérer  pendant  ipunze  jours  :  bulbes  diitS- 
séchés  de  colchique  ISS  ginm.,  don»  vinaigre  rouge 
trèsfbrtfl>'l,50n.Bnfliis8ntciiireenron8i8tancedesêrop 
.'OOgram.  de \inai^re  eulchilicpie  et  I  kilogr.  demid 
blanc,  on  a  l'orymel  colchicique.  —  U  teiniura  de  col- 
chique est  préparée  en  fliiaant  macérer  pendant  qninie 

jours  61  grani.  de  bulbes  de  ndr  liii|ne  daii<  260grBni. 
d'alcool  H  riti"  rentésim.  —  Los  seiiieiiro  du  colchique 
n'ont  encore  été  employées  que  sous  forme  de  vin, 
que  l'on  prépare  de  la  même  manière  et  d'après  les 
mêmes  proportions  qu'avee  les  bulbes.  Leur  action 
est  en  effirt  semblable  à  Mlle  des  buBm. 
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rOLCOTHAR,  8.  m.  [colcothnr].  Peroxyde  de  fer 
roufe  provenant  de  la  décomposition  du  protusulfate 
de  fisr  par  le  feu.  On  le  nonme  Musi  chalcile.  On  l'em- 
plo3raiit  «atrefois  comme  lonM|ne  et  ««tringeat,  A  la 
même  doae  que  l'oxyde  de^. 

OOLtOCÈLB,  s.  f.  [eoleoeeftf,  d»MXi4c,  i«gio,  ei 
xr»r,  liernio].  Hernie  vai^inale. 

COL  ÉOPT  ÈRES,  s .  m .  |d .  rl  aAl.[eoleopleri,  «le  Jis).is;, 
enveloppe,  étui,  et  irrtpcv,  aile].  Ordre  d'insectes  dont 
lee  Amx  eilet  ewlhiNrett  dures,  épaisses,  courtes 
(âfnm),  tefreiii  «Kàw^oppe  anx  InISrieares,  qui  sont 

membraneuses  et  se  r<'plieiit  en  travers  sous  elles,  drins 
l'Étal  de  repos.  L'ordre  des  coléoptères  se  divise  m 
qmAn  sections,  d'après  le  nombre  d*artlelea  de  leurs 
tarses  :  IespeM(am^rM(de  ir/vri,  cinq,  ètp,tps;,  partie), 
cinq  article»!  à  tons  les  tarses  ;  les  hétéromères  (de  fri- 
y.;,  difrrreiil,  i  l  y  i}^:,  partie),  cinq  articles  aux  Ijises 
fies  quatre  pattes  «otirieures^  et  quatre  seulement  aux 
pattes  de  derrièrét^  lélhmèrtt  (de  rlraapx,  quatre, 
eC  {fttfpcç,  partie),  quatre  articles  à  tous  les  tarses  ;  et 
lee  friinllna  (de  rptic,  trois,  et  {lipc;,  partie) ,  trois  ar- 
lielM  aa  phù. 

OMiÉOPTILR.  s.  f.  [cole  )p(ila,  de  xc,/,:l;,  étui,  et 
mîXev,  phininlc,  cohopliii»,  culeophyllum].  Mirlx  i  ap 
pelle         un  petit  étui  membraneux  ou  rli niui,  pt.i- 
t— ai»t  <les  cotylédoiM,  qui  ehveloppe  quelquefois  la 
tee  4e  la  ptamnle. 

COI.ÉOPTILÉ,  ÉB,  adj.  [cobopd'Ialiu].  Se  dit  d'une 
plufflule  qui  est  munie  d'une  coléoptile,  et  qu'on  n'' 
peot,  en  eoosiqiienee,  aperceToir  que  par  la  disme.  - 
tion. 

GOLÉOPTOSB,  s.  f.  [coleoplosit,  de  xcÀf.;,  vagin, 
et  irrAewt  ehnle].  Gbote  on  prolapMs  de  vagin. 

GOLf:ORRlllZE,  s.  f.  [coteorrhisa,  de  x'J  sb;,  étui, 
et  raniii-].  Mirbel  donne  ce  nom  à  une  espèce 
d'étui  de  tissu  rellulaire,  clos  de  toutes  parts,  qui  en- 
veloppe la  radicule  de  l'embryon  de  certaines  moaoco- 
tytédones,  de  sorte  qu'on  ne  peut  apercevoir  celle-là 
qu'nu  rimvMi  do  la  dissection  ou  ipiaud  kl  fRCilM  l^ect 
fait  jour  au  travers  de  la  colcorritize. 

CM.tMB«li,  ÉB,  adj.  [eotaMTMsa«Ht].  Se  dit 
d'une  radidilr  qui  est  munie  d'une  coléorrhize. 

COLÉOSTÉtiNOSE,  s.  f.  [co/eo</ej|nosù,  de  r'>(i(i 
vigin,  et«r<i«iieie,  feieerrenent].  RélféeiMement  du 
vagin. 

GOLtMil^ll,  s.  m.  V.  Limaçon. 

f.OLIOtB,  adj.  [coUciis,  angl.  colir,  il.  et  e*p.  co- 
Ueo].  Qui  appartient  au  cAlon.  —  Artiret  coliqttes. 
BUm  sont  an  nombre  de  six,  dont  trois  fbiimies  par  la 
■faentériciut^  sii|iérieure  u;  -/iV/xr.v  (/nx/esK  et  trois  ve- 
nant de  l'inférieure  (co^fues  gauchesj.  Toutes  se  diri- 
gent vert  l'inteetin  edlon,  en  passent  entre  les  de^x 
Itratllets  du  péritoine  qui  forment  les  mésoeAlonn,  où 
elles  se  ramifient  et  s'anastonius«nt  les  unes  avr<-  les 
antres.  La  pieniière  colique  droite  est  encore  appeli 
aiUguê  droite  ntpMmm  (mésocolique.  Ch.)  ;  la  se- 
eende,  colique  drofM  moyenne  (colique  droite.  Ch.)  ; 
rt  la  troisième,  eoUfiie  droite  itifrrii'Ki  c  nu  ilc(>roli(/He 
(CKrale,  Ch.).  Des  trois  coliques  gauches,  la  première, 
on  inpifj  letire,  est  neramée  par  Oiawsler  grmtfe  eo- 
Ikfue gauche  ;  l.i  «eponde,  oumoi/enne,  n'est  pas  dislin- 
gnée  de  la  pren-dente,  parre  qu'elle  nail  souvent  d'un 
tronc  qui  lui  est  commun  aver  elle,  et  la  troisième  est 
appelée  par  cet  anatomiste  pelito  eottgue  gOMcht.  A 
ce*  artères  correspondent  autant  de  «ejnef,  qui  vont 
MIS  la  grande  et  la  petit*  mésardiiiae. 
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—  I.de  etàtqiuén  fbi$.  Cnl  legnndlebedeeet  er^ 

gane. 

COLIOUB,  s.  f.  [co/ica  fMMto,  xnXwv  ^lAigt;,  ail. 
Kolik^  Darmgieht,  angl.  coHc,  it .  rnlira^  eap.  eoNeo]. 
D'après  l'étymolof^ie,  ee  mot  doit  si(;tiilier  une  alTeelion 
de  rinte-^liii  c  nlim  :  cependant  on  désigne  s<uis  cette 
dénomination,  non  seulement  des  douleurs  qui  ont  leur 
siège  dans  les  intestina  grêles,  Hnis  même  celles  ful 
alfeclent  les  autres  viscères  de  l'abdomen.  —  Colique 
bilieuse.  Colique  que  l'on  attribuait  à  la  surabondance 
de  la  bile.  —  Colique  convubtve.  V.  CoUque $patmo- 
dique.  —  CoUfiies  dê  aiivn,  La  colique  de  cuivre 
passait  poornne  mebdie  fl-éqnente  et  était  décrite  en 

un  |;ran<i  nonibro  d'iun  rajii's  ;  un  exnnit'ii  attentif  n'a 
aucunement  cuntirmc  cette  opinion  qui  était  courante. 
MM.  Chevallier  et  Bojrs  de  Lonry  ont  visité  avec  sain 
tous  les  établissements  où  le  cuivre  se  travaille  à  Paris  ; 
ils  ont  examiné  et  interrogé  le»  fondeurs,  les  ache- 
veuni,  les  l  iseleurs,  1rs  bronziers,  les  lamineurs  et 
cloutiers,  qui  travaillent  le  cuivre  k  froid,  les  fondeurs 
de  monnaie  et  de  médailles ,  les  chaudronniers ,  les 
poéliers,  1rs  fabriranl'  ili'  r.npsnli  i!"'  puerre  ;  ils  se 
sont  procin  é  des  renseignements  sur  les  usines  et  les 
centres  industriels,  tels  que  Imphj  (llièvre)etVilledieu- 
les-Poéles.  Parmi  ces  ouvriers,  les  uns  manient  le 
cuivre  continuellement,  les  autres  vivent  au  milieu  d'é- 
manations cuivreuses  ^  cependant  ces  habiles  obser- 
vateurs ont  constaté  que  la  colique  île  cuivre  n'eiista 
pas,  et  que  lee  ouvriers  en  enivre,  quelle  que  soit  lanr 
spécialité,  ne  pn'sentent  aucun  accident  qui  puiise 
être  attribué  k  l'action  d'un  agent  toxique  partiôllier. 
Cependant  il  est  certain  que  le  cuivre  est  absorbé  par 
les  ouvriers;  leur  urine  contient  du  cuivre.  — Cols^tie 
d'eilonuic.  Donleur  qui  a  son  siège  dans  l'estomac. 
V.  Cardiai  r.iK.  —  Colique  flatulente,  flaturuae  ou 
ventetÊte.  Colique  occasionnée  par  l'accumulation  des 
gax  intestinaux.  —  CcHqm  hémrrhdUah.  Espéee 

de  colique  métastalique  déterminée  par  la  suppres- 
sion du  flux  hémorrhoidal.  —  Colique  hépatique. 
Douleur  qui  a  son  siège  à  la  région  du  foie,  principale- 
ment  vers  la  vésicule  du  flel,  et  qui  est  souvent  oeea- 
sionnée  par  le  passage  de  quelque  calcul  biliaire  k  tra- 
vers  les  conduits  r\«lii]iif'  et  cholédoque.  —  Colique 

mflammaloire.  V.  ùrtMTt..  —  Colique  de  Madrid. 
Maladie  dent  le  véritable  earaetire  est  encore  pan 

connu,  attribuée  par  les  uns  à  l'usage  immodéré deS 
fruits  ou  des  boissons  glacées,  ou  à  la  mauvaise  qualité 
des  vins  ;  par  les  autres,  k  des  oxydes  de  plomb,  de 
cuivra  eu  d'étain,  proranant  dee  conduits  où  passent 
les  eaux  ;  par  d'nitres,  k  la  firalchenr  dee  nuits,  qui 
contraste  avec  la  chaleur  diurne.  Les  uns  la  regardent 
comme  une  aflbetiendn  système  nerveux  gangUonaaira, 
les  antres  comme  une  pMegnasIe delà  tnniquemnsen- 
laire  intestinale.  L'opium  associé  aux  purgatifs  parait 
avoir  été  employé  avec  succès.  —  Colique  menstruelle. 
Colique  qni  précède  ou  accompagne  l'évacuation  mens> 
truelle  propre  aux  femmes,  ou  bien  qui  est  due  k  la 
suppression  d«  cette  évacuation.  —  CoHqw  m/faxW- 
f/tir,  colique  rfcs  jx-intres,  colique  ftilurnine.  Elle  est 
due  à  l'absorption  du  plomb.  1'.  .Sati  rmnk  {intoxica- 
tion). Les  principaux  symplémes  de  la  colique  métal- 
lirpu-  'iont  des  douleurs  abdominales  très  aigués,  la 
dureic  et  la  rétraction  du  ventre,  les  vomissements 
bilieux,  des  crampes,  le  pouls  rare,  etc.  Il  y  a  consti- 
pation opiniktre.  Au  bout  d'un  certain  temps,  il  sur- 
vient nn  état  paralytique  des  mains  et  des  doigta.  On 
a  «Menn  des  sneeée  eonslanls  par  nn  tanHament  em- 
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piriiiae  conou  tous  te  nom  de  traitamoiU  de  IMpital 

debtCharitét  asMcialion  de  vemilib,  de  purgatife  drat> 

li<|ucs  et  de  narcotiques,  dont  rexpériciice  a  roll^JI  I  «■ 
l'efllcacité.  Aujourd'hui  on  traite  cette  maladie  i>m-  les 
purgatiquet  associés  aux  opiacés.  —  Colique  de  miié- 
réré.  Koin  vulgaire  de  l'iléus,  qu*'  r<>n  a  ainsi  appelé  a 
causa  de»  angoisses  que  le  malarli-  «  [«louve.  —  Culu/ue 
néphrétique,  bunli-ui'  '|ui  a  >oii  sic^f  dans  les  reins,  et 
qui  eal  due  à  l'irritaliuif  praduil«  par  qjiclquc  calcul 
44vfloppé  dans  les  reim.  —  t^iof^M  de»  peînfiw, 
colique  de plumh,  rnlique  saturnine.  Y.  CouQCi:  nie/ai- 
lique.  —  t  ù/i'/KC  de  l'intou^  V.  CuLiQi'E  Végétale.  — 
Colique  sèche.  Malailie  endémique  à  l'Uo  Bourbon  , 
au  Sénégal,  au  Catwn  et  sur  les  c^les  iiilermédiaires, 
ainsi  que  dans  l'Inde  (irançaiie.  Elle  a  été  conftnidue 
avec  la  coU<iiif  vvgiitale  etiaco/ifuefaiunitn»,  dontelle 
est  complètement  indépendante.  Elle  a  été  appelée, 
non  MDsraiMD,iidpral9ie  du  ^nnid  «vmiMMifM*  «t 
^>l(fi'algie.  Elle  a  pour  caraclcres  principaux  des  dou- 
leurs abdominales  d'une  violence  inexprimable,  avec 
MIMti|MrtiOll  atnolae  etopiniiîlre.  Les  douleurs  revien- 
omtparteeiit  pendant  lesquels  les  malades  prennent 
des  posttkmB  en  rapport  avec  l'intensité  de  ta  douleur 
et  Irëscararlérisliques,  une  Tois  qu'on  les  a  vues,  bien- 
tôt les  accès  se  compliquent  d'accidents  épileplitonnes 
ou  télanifimnee  ;  puis  survient  une  paralysie  des 
membres  supérir<tir<:  ou  inférieurs,  el  bienlt'd  la  mort. 
La  twlladone  à  hdulu  dose ,  de»  li  ii  liuns  de  son  cx- 
Init  «leooUqua,  les  bains,  et  le»  purgatifs,  dés  qu'ils 
font  supportés,  ont  eu  de  boni  effets.  Le  mieux  est  de 
changer  d«  climat  au»llôt  que  possible.  —  Coiiifuc 
SiM^iWidvjU''  ou  nerv  euse.  Colique  sans  aucun  «yi.i- 
ptùnie  inllaunaatiiii  e ,  rl  qui  parait  due  à  une  ïvmm 
particulière  des  nei  fs  des  intestins.  —  Colique  aie f 
corale.  Colique  qu'on  attribue  à  la  rétention  des  ma- 
tières fécale»  dans  les  intestins;  niais  cette  rétenlimi 
elle-même  est  un  effet  qui  peut  dépendre  de  la  même 
cause  que  les  douleuri  de  colique.  —  CtÀique  utérim. 
Douleur  qui  a  son  stéfte  dans  la  matrice.  —  CoNqug  vtf- 

géUde.  I.a  *iili<iiie  \ "■■^.•élale  avnit  <  ti'  iioirimi  -'  [lar 
Citou,  uttjdecm  de  l.ouia  XIU  «:t  du  curdinal  de  liietie- 
lieu ,  colique  de  Poitou  Icolica  PiciOMUn)\  liuxliam 
l'avait  appelée  colique  de  Uevotishire.  p»rre  qu'il  l'avait 
observée  dans  le  comté  de  Devon,  en  Angleterre. 
Ces  coliques  sont  dii>  s,  <iu  au  ])l<)itdi,  du  à  îles  bois- 
ions de  mauvaise  qualité.  On  les  truite  comme  la  t^- 
9IM  méUttUque. — Coliqtte  vemUimae.  Colique  causie 
pcr  la  présence  de  vers  d.itis  les  intestins.  —  tu  v  'lé- 
rinaire,  )e  mot  coliques  uu  irancltces  est  nue  expre^i- 
piyil  gt||ériquc  par  laquelle  on  désigne  les  dmik-urs  des 
«^W|  iluveptre.  line  agitatiofi  constante  atteste  la  v>- 
^eité  de  la  douleur;  ranimai  gratte  le  sot  avec  les 
pieds  dede\aiil,  >>•  rouchc  et  se  lelrve  avi  e  violence; 
quelquefois  i|  se  roule  sur  la  litière,  en  prenant  des 
poeilioQs  diverses,  suivant  le  sléfe  du  viscère  aflecté. 
Le  diagnostir  est  rljflirilf  il  établir;  le  plus  souvent  on 
est  réduit  il  tane  la  UK-dccinc  des  syniplùines.  (hi  dis- 
linflMf^  pncticuliérenient  :  l"  Lvi  coliques  vowje.^,  ou 
celiqufle  yanfuines,  ou  entérorrliagie.  Elle»  procèdent 
d*une  congestion  active  (qoelquelbis  passive,  par  ob- 
stacle à  la  Linnlatimi  i  «le  i,i  iiuiijtieii-e  iiile-l  iii,.;<  .  l  '  S 
douleurs  sont  soudaines  et  atroces.  Mort  en  quelques 
heure».  Traitement  ;  saignée  i  blanc,  IQl-e«  même  au 
sortir  du  repas,  (il,  9,  Il  lilre*  de  sang  et  plus.  2"  Les 
coliques  $fe/-curai«<,  par  pleiulude  du  copcuni,  par  bé- 
soard  ;il  y  a  obstacle  au  libre  cours  des  matières. Traite- 
neiit  :  Iwisev  ou  détruira  i;ubs(ac|o,  peinte  de  la  cnur» 
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bure  pelvienoe,  l'expulser,  purgaUb,  fouille  du  rec- 

COI.ITE,  s.  f.  [ilo  )c.'>>.C'*,  le  rolon;  angl.  colUis, 
d,  cidiie,  eap.  cc/^iiIia].  Inflainiiutiuii  Ue  l'intestin  côlon. 
On  a  proposé,  dans  ces  derniers  temps,  d'appeler  de  ce 
nom  l'inflanunalion  de  tout  le  gros  intestin,  depuis  le 
ca>cum  inclusivement  jusques  et  y  compris  le  rectum  ; 
cette  dénoiiiiii  itii  II  exprimant  exactement  la  nature  el 
le  siège  de  la  maladie,  et  convenant  ii  toutes  ses  formes 
el  I  tous  ses  degrés,  defuis  la  diarrMe  la Jutiif  sijnptc 
jusqu'à  la  dyssenteria  la  plia  intepie.  Y.  Èniasu  et 

DVssKSTKhIE. 

COL  1.  \PSir9,  S.  m.  [ail.  Miajmu,  angl.  cçllapse, 
it.  ri >i/apo,  esp.  eo{a|ifQ].  Mot  latin  <pu  signifie  cAule, 
el  que  Cullen  a  introduit  dans  la  langue  médfrale  pour 

désigner  toute  diminution  de  l'excitaliilii'-  du  l  eiseau 
pf|r  suite  de  laquelle  cet  organe  cesse  de  remplir  ses 
fonctions ,  ou  ne  le»  remplit  qtt'irrégaUèrtment.  L« 

r(>1Li[>'-ii>  ne  dilTèrede  Viiilynainie  que  par  la  prOHIpU- 
tudi;  jv«  c  laquelle  il  survient. 

COLLATÉRAL,  ALK,  adj.  [coWiteralix,  de  cum, 

avec,  el  laïus,  côté;  it.  coHateratCt  esp.  colitUrui]. 
Qui  accompagne,  qui  marehe  h  cAlé.  —  Jrf^'meofla- 
téralcs  du  bras,  artères  fourni-  -  i>ai  ta  ltr,i<  l  i  il--  (hu- 
niér.ile.  Ch.),  et  qui  eonliibuenl  avec  elle  à  porter  le 
sarij,'  aux  différentes  parCieiS  du  membre  supérieur.  On 
di^liii^U'-^  :  1"  la  coHalcrute  ^upi'iieure  ou  ex!ertic 
(grnnite  niitniiilaiie  du  bras.  Ch.),  qui  nail  do  la  partie 
interne  de  la  bracliinle,  s'enpau-e  entre  les  trois  portions 
du  biceps,  el  s'étend  jUM|u'ii  la  partie  inférieure  externe 
du  bms  :  t*  les  eolhtétriles  inférienres  on  internes  (col- 
latérale- du  >  "iii!i'.  Cil.  ,  >{iii  iiais'-eul  de  l.i  brarhiale, 
pré*  lie  l'articulation  hnmei i>-ciibilale,  el  descendent 
il  la  partie  supérieure  de  l'avant-bras.  —  On  nomme, 
en  général,  branches  collatérales  toutes  les  ramifica- 
tions artérielles  ou  veineuses  qui  suivent  h  peu  près  la 
direction  du  tronc  d'où  elles  proviennent. 

C«LL8,  S.  f.  [ail.  leim,  angl.  poile,  glug^  sùte,  it. 
eofh»,  esp.  cofa].  Préparation  rnoDa  et  homogéiie  dans 
toutes  ses  parties,  qu'on  obtient  en  dèinyani  une  farine 
dans  de  l'eau,  soumettant  le  tout  à  la  chaleur  el  le  re- 
muant tantqu'il  reste  aur  le  feu.  Les  colles,  qui  différant 
des  férules  {  V.  ce  mot)  par  la  nature  de  la  substance, 
et  des  botùllies  (!'.  ce  mot)  par-oelle  dn  véhieule, 
sont  employées  quelquefins  eonma  toniques  éoiaiF- 
lients. 

COLLB  ro«TB ,  s.  f.  fait.  r*sejUeH«iHi,  angl. 

glU'  ].  f'.rlaliiir  estraile  des  rebuts  de  substances  ani- 
mal. -,  leU  que  lê.s  uunlles,  les  piods,  les  rognut  c»  de 
peau.  On  fait  macérer  ces  substances  dans  l'eau,  un  les 
nelldie ,  on  les  traite  par  l'eau  de  cbaux  et  l'ackto  sut- 
fui  iqiie  pour  en  sé|>arcr  les  matières  grasses,  el  on  les 
soumet  ensuite  à  l'ebullitiou  avec  unecertuiiie  iiii.niUlf 
d'eau.  La  colle  est  faite  lorsqu'une  petite  quantité, 
étendue  snrune assiette,  prend,  en  refroidissant,  la  eon- 
sislancc  reiiui-e.  —  l  u  ro!l,<  t>c  l'Inmlre  est  de  la  colle 
forte  tirée  des  jeunes  aniiuiiu.v  et  bien  pure.  —  La 
coHe  It  6»iidbe  est  la  colle  forte  la  plat  para*  «pi'ao  a 
fiiit  fondre  avec  parties  égales  de  sucre,  qu'on  a  coulée 
Cil  plaques  sur  une  table  bvilée,  et  qu'on  a  passée  aa" 
siiiie  dans  des  linges  cbauds  pour  lui  cnlever/calta 
liuiie. 

COLLB  n  POISMff.  Y.  ICUTHYOCOtU. 

COLLECTBIjB ,  adj.  [ro/lp'  for] .  Poih  roUerleurs 
(pi/i  cittlectoreit  ),  poils  court*  el  roules  ou  papilles 
qui  Itéris^^ent  le  sommet  ou  divers  points  de  la  partie 
supérieure  du  style  clies  les  s}  nanthérèes,  et  rccuelBeot 
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le  ponen  quand  !«  st>le,  cit  s'altongeant,  IriTerse  le 
canal  forme  par  les  anltiéres  sondées. 

COLLECTION,*.  f-[co({0c/<o,  de  cottij/rrr,  recueillir, 
rauembler  ;es|>.  coleccinn].Coliection  purulente,  amas 
4m  pus  dans  quelqu'une  de<t  cavité»  du  corps  ;  dé(»(U. — 
En  idianiiacic,  on  entoml  \>^r  coUection  des  drogues, 
l'appruvisionnenicnl  qu'on  eu  doit  faire.  Pour  les  sub- 
•uioces  que  la  naluro  ou  le  commerce  nous  oITrcnl  dans 
un  état  tel  qu'ellt-s  puissent  se  conserver  (i:oninie  la 
plupart  des  planta*!»  exotiques  et  desdrogues  minérales), 
la  coilecdon  consiste  seulement  ii  les  choisir  de  bonne 
qualité.  Pour  celles  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  cet 
ttat  (comme  les  substances  animales  et  vég«Hales  indi- 
féoes),  la  collection  consiste  non  seulement  dans  le 
cAotx,  mais  aussi  dans  les  soin»  propres  ii  les  conser- 
TOT,  c'est-è-dire  Véinondalion,  la  dessiccalio»,  etc. 

GOLLBNCBTIIB,  S.  m.  [de  xa>.a,  colle,  ei{y;ju.%, 
chose  ii^ectéeJ.Variétédetisfuutriculaire  végétal  carac- 
térué*  par  la  frande  épaisseur  des  parois  des  utricules 
constituantes.  Exemple  :  le  tissu  des  noyaux  de  dattes. 

COLLKRKTTR,  s.  f.  Involucre  des  ombelliféres, 
conposé  de  bractées  verticillées  sur  un  seul  rang,  qui 
!•  font  ressembler  à  une  collerette. 

rOM.RT.  s.  m.  [dimin.  de  co/,  en  latin  co/Zur»,  il. 

lit  qui  a  quelque  analogie  avec  In 
I  11  I  j  .,.  ^  uriits  [ail.  Hais  ou  Krayen].  Ligne 
dont  le  contour  marque  la  séparation  do  la  racine  et  ili* 
la  couronne  d'une  dent.  —  Rrt  botanique,  on  nomme 
collrt  le  plan  situé  entre  la  tige  et  les  racines,  où  les 
Rbres  commencent  d'un  c(Mu  à  mouler  et  de  l'autre  à 
descendre  :  C'est  ce  qu'on  a  nommé  aussi  le  ncetid 
vital. 

COLLÉTIIKR,  s.  f.  Principe  partirniierexislantdans 
la  Collet ia  spinout. 

COLLÉTIorE,  adj.  [coUeticus ,  de  xo'XXi,  colle]. 
Synonyme  i'aijijtutimtif. 

COLLIEB,  s.  m.  [ro//are,  ail.  llaUring].  Les  bo- 
tanistesdonnenlce  nom  à  une  membrane  circulaire  que 
l'on  trouve  sur  le  pédicule  de  certains  cliainpignons, 
et  qui  est  un  reste  du  volva.  — ■  Collier  se  dit,  en  patho- 
logie, d'une  éruption  darlreuse  qui  fait  le  tour  du  cou 
comme  un  collier. 

Collier  de  H^onind.  Espèce  de  sachet  contre  le  goitre, 
auquel  on  donnait  la  forme  d'un  cbllier,  d'une  cravate. 
Morand  le  comfiosait  de  folles  fleurs  de  tan,  de  chaux 
éteinte  et  de  sel  marin  |  on  devait  le  rtMiouxcler  tous 
les  quinze  jours,  et  en  continuer  l'usage  |i<  udant  cinq 
ou  six  mois.  Ensuite  on  a  fait  ces  sachets  en  répan- 
dant sur  une  carde  de  coton  une  poudre  composée  de 
•el  ammoniac,  de  chlorure  de  sodium  déciépité,  et  d'é- 
ponge  calcinée  sans  avoir  été  lavée  (uj  32  gram.),  et 
recouvrant  le  tout  avec  une  mousseline  que  l'on  piquait 
en  losanges  :  on  appliquait  sur  le  goitn-  le  côté  d<-  lu 
poudre.  Aujourd'hui  ce  collier  est  remplacé  par  les  pré- 
parations d  iode,  et  particuliiM  emcnl  par  une  pommade 
faite  axer  l'Iiydriodatc  de  potasse  ioduré. 

COLLIOt'REtPyrénées  Orienlales).  Source  minérale 
froide,  léjjéri'mrnl  ferrugineuse.  Y.  \iy. 

ÇOLLIQL'.iTIP,  IVE,  adj.  [colliqualivus,  de  colli- 
que.<reu,  se  fondre,  se  résoudre  en  eau  ;  angi.  colliquO' 
lire].  Cette  épitliéte  a  été  appliquée,  en  patliulo^^ic,  à 
divers  flux  qui  épuisent  prompleuient  le»  malades,  et 
qui  seinlilcnt  être  le  résultat  de  la  liquéfaction  des  par- 
ties solides  du  corps.  C'est  ainsi  ipi'on  dit  :  su«pr  colti- 
quative,  dévoiemeut  colliquatif,  etc. 

COLLIQI  ATIOM,  S.  f.  [coUiquaiio,  ail.  Y.usanuhen- 
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schmelsen,  it.  coUiquazione,  esp.  coliruacion].  Fonte, 
dissolution  des  parties  solides,  ou  diminution  de  la  con- 
sistance des  liumeursdu  corps  humain  ;  fonte  des  parties 
solides  accompagnée  d'excreiions  abondantes. 

QOLLISALLA.  Nom  indigénr  du  quinquina  que  nous 
appelons  cainayii. 

COLLUOIO.'V ,  S.  m.  Nom  donné  par  Haynard ,  di; 
Boston,  à  une  solution  éthéréc  de  colon-poudre  ,  doul 
l'emploi  a  été  proposé,  en  chirurgie  ,  comme  aggluti- 
nalif.  C'est  un  fluide  incolore,  plus  ou  moins  siru|i«u](, 
préparé  av^c  :  Coton-poudre,  Itigram.;  éllierpur,  7)A 
gram.  $lendu  à  plusieurs  couches  sur  la  peaii,  i| 
forme,  après  l'évaporation  de  i'ether,  une  pellicule  im- 
perméable très  adhésive,  résistant  à  l'eau  el  ii  l'alcool, 
il  est  employé  comme  adhésif,  et  aussi  comme  to- 
pique contre  diverses  éruptions  ,  mais  surtout  contre 
l'érysiiMile ,  la  variole ,  dont  d  arrête  le  développe- 
ment. l.e  collodion  a  été  employé  sous  forme  d'une 
f(>rte  couche  étcudue  sur  tout  le  péuis ,  même  dans  sa 
portion  prostatique,  contre  les  érections  fatigantes 
dans  la  blennorrhagie. 

COLLOÏDE,  adj.  [cullodes,  de  xsUx,  colle,  et 
11^4;,  iormej.  On  u  donné  le  nom  de  cancer  coiloui^ 
ou  géiatinilurine  à  des  productions  morbides  qui  con- 
sistent en  une  trame  aréolaire  remplie  d'une  sorte 
de  gelée  peu  vasculaire,  sans  trace  de  travail  inflam- 
matoire dans  les  (tarties  voibines.  Cette  production,  dout 
la  symptuiuatologie  est  à  refaire,  se  présente  sous  ï% 
forme  de  masses  oflranl  partout  le  même  degré  de  mol- 
lesse, et  rarement  susceptibles  d'ulcération.  Elle  dif- 
fère essenlieiliMncnl  du  cancer,  puisqu'elh*  ne  contient 
pas  les  éléments  morbides  constitutifs  de  ce  dernier. 
L'aspect  colloïde  ou  colluidal  s'observe  dans  des  tu- 
meurs de  natures  très  diverses,  dont  il  est  une  disposi- 
tion particulière  limitée  souvent  ii  une  petite  portion  d(f 
la  tumeur  :  elle  est  due  au  dépôt  d'une  .vM(>«(<iN('eat;io>*- 
phe,  homogène,  U  estianspareuteou  demi-transparente, 
tremblotante,  parsemée  ou  non  de  granulations  molé- 
culaires entre  lesélcmenlsanalomiquescaiaclérisliquef 
du  lissu  morbide  que  tient  écartés  ainsi  cette  matière 
aniorptie.  Un  trouve  cet  aspect  colloid«-  :  1°  Dans  des 
tumeurs  qui  ont  pour  trame  ou,  comme  on  dit,  pour  base 
des  libres  du  tissu  lamiiieux  entrecroisées  avec  plus  ou 
moins  d'éléments  tibro-plastiques.  2"  Uans  des  lumeurf 
fibro-plastiques  pruprenieiit  dites,  surtout  dans  celles 
qui  sont  formées  principaleiueul  de  ce||ules  granu- 
leuses grisàlres,  dout  le  noyau  n'est  souvent  bien  vi- 
sible qu'après  action  de  l'acide  acétique ,  ou  de  cel- 
lules princi|)alemenl  composées  de  noyaux  libres  :  sou- 
vent alors  la  portion  colloïde,  au  lieu  d'avoir  une  teinte 
jaunâtre  ambrée,  a  une  teinte  rosée.  3°I)ansdestumeur9 
byperlropliii|ues  glau'lulaiies  du  gros  inicstiii,  de  l'es- 
tomac ,  de  la  mamelle,  du  pancréas  ,  du  fuie,  etc. 
En  ces  cas,  les  culs- de -sac  glandulaires  sont  sou- 
vent atrophiés  dans  une  partie  de  leur  étendue , 
et  forment  des  amas  interrompus  ,  cylindriques  ,  ou 
de  formes  diverses,  composes  de  cellules  épilhéliales 
gUndulaires  accumulées,  cohérentes,  granuleuses  ;  le 
lissu  cellulaire  interposée  ces  culs-de-sac  est  atrophié, 
au  moins  en  graiule  partie,  el  remplacé  par  la  substance 
amorphe  gélatiiiiforme.  Celle-ci  renferme  fréquemment 
des  amas  «|e  granulations  graisseuses  très  Unes,  ou  des 
corps  yrtiHuleua:,  ou  même  des  vésicules  adipeuses  en 
voie  de  foriiiation  un  bien  développées.  Certaines  hy- 
pertrophies des  glandes  en  grappes,  lurmées  suiluul  par 
bypertropltic  des  épilhéliunu,  très  paies,  accompagnés 
d'un  peu  ou  de  beaucoup  de  matiérs  amorphe,  oal 
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MUveDt  l'aspecl  gélaUnifbrnie  :  tel  e«l  le  cm  où  An 
partiMU  hjpertiviiliiée*  font  saillie  dus  des  kystes  du 
centre  de  la  Uimeur,  portions  dont  quelques  lobes 
ftont  quciquerois  compo^'s  surtout  de  matière  amor- 
phe et  d'éléments  fibro-pli>ti(]U(  y  luntvmx  /n/.î/e»«e* 
hyiatiforma  delà  mameUe,  d'Astlej  Cooper).  4° Dans 
ta  tiijrdfde  hypertrophiée,  dont  chaqm  vésieale  dose 
est  pleine  de  matit  re  amorphe,  \isq\ieiiae,  parsemée 
d'épith^uin,  de  cor^s  granuleux,  et  de  corps  sphé- 
roHaoX,  albuninirormes.  S*  Enfln,  dans  certaines 
ttuoeurs  proreniioi  de  ta  ftande  pituitaire  ou  de 
la  parotide,  formées  sarteut  d'épiihélimn  ntirléaire 
assez  ^'lamilrux  avcir  cm  satis  iiutléoli'.  Dan*! 
ces  tumeurs.  Ch.  Robin  a  trouvé,  le  preuiier,  des  i  i^rps 
«phériqnet,  ooi/brme»,  incolores,  simples  ou  raniiii>  ^. 
continus  \m  un§  aux  autres,  ou  cylindroîdes,  ou  dt* 
formes  bigarre»,  plein*  ou  creux,  avec  ou  sans  con- 
tenu p'anuleux,  éla8liqii<'>,  no  s»;  brisant  ]>hs»  la  pres- 
iioo,  inattaquables  par  l'acide  acétique,  évideroinent 
de  fomialion  IM^ro<opi9i(0  (K.  HtTÊlloTora),  mais 
de  nature  incunnm-.  Souvent  ces  corps  snnt  (>ntour(^< 
de  l'épithélium  rmoli-aire  ci-dessus  ou  d  i|iiUicliuiu 
paTiint'iilcux  ayant  de»  noyaux  semblables  à  cet  épi- 
thèlium  nucléaire  ;  c'est  surtout  dans  i|uelqa«s  ans  de 
ce»  cas  que  ces  taniear»  ont  été  pris.-s  poar  dn  eaneef . 

—  L(  tumeurs  dont  toute  la  ma^<f  a  \'a'~\K-ri  roUoide 
(poljp«s  muqueux  des  fui^s  luisales,  eu  m,  ont  pour 
InuBe  des  lOirce  du  tissu  cellulaire  ,  qui  qaektuefois 
ne  sont  rfrnnnai'S'snhlcN  qu'à  leur  enchevêtrement,  â 
leur  forme  et  à  k  ur  diamt'lre,  car  leur  structure  ho- 
mogène est  dtHruUo  jKir  \\i\p  abondante  ((uanlitr  de 
granotations  moléculaires  qui  ta  rempUcent  daos  toute 
on  une  pâiîto  de  l'étendue  de*  libres.  Entre  eeQes-el  ' 
existent  :  i'IamatiArn  nmorphf,  qui  c^i  principalement 
granuleuse  dans  les  parties  de  la  tumeur  qui  sont  d'uit 
frit  nmfaAtre;  V  des  éléments  f\bro-plastiques  qvie 
masquent  souvent  les  granulations  dan»  les  parties 
d'un  gris  rougeâtre  et  opaque  qui  doivent  cette  tebite 
à  ces  jrranulalions  :  ces  cl  m  ri^  flbro-plastiques  sont 
souvent  eux-mêmes  plus  uu  ni'Mns  granuleux  et  moins 
réfidiera  qu'à  ^ordinaire  ou  plus  petits,  surtout  lc<« 
éléments  fusiformes  ;  les  cellules  flbro-plastiqucs  sont 
quelquefois  accumulées  en  noyoux  ou  tubercules  gris 
blanchâtre,  opaques,  rà  ci  là  dan*  la  masse  ^félatini- 
forme  ;  3*  des  corps  granuleux,  jaunitres,  à  granula- 
lioM  gralwewciî  ita  aonl  spbériquea,  onMetnii  farft- 
guliers,  varient  de  volmne,  entra  1  et  4  centièates  de 
millimètre. 

GOLLOKifellR,  s.  m.  [coltonema,  de  x)XXa,  colle, 
et  vi^ws»  tissu].  Nom  donné  par  NitUer  à  des  tumeurs 
pradmtes  par  un  tirniu  extrêmement  mou ,  d'apparence 
tremblotante  et  };clalineu:  f\  pil  *e  eomixifi  1-  i  m 
fiUBceaux  flbreux,  et  de  cristaux  tout  particuliers, 
ilissémbiés  an  mUiev  d'one  OMme  de  globules  beau- 
coup plus  grn';  que  ceux  du  sang.  V.  CoLLOiUE  (2*). 

COLLUTOIEË,  ».  m.  [eoNutorium ,  esp.  aAuto- 
rfe)].  Médicament  qui  «lilIVrr-  du  garyanstne  en  ce 
qu'il  est  employé  pour  agir  seulement  sur  les  gencives 
et  le»  parota  internée  des  jonea,  et  non  sor  ta 

gOf/i- 

COLLYBB,  s.  m.  [collyrium,  ail.  et  angl.  Cotly- 
rium,  it.  collirio,  esp.  colirio].  Mot  deoA  te  lont 
eervia  Bippoerate  ctGalien  pour  désigner  un  genre  de 
médleaments  solides,  de  forme  altangfe  et  cylindrique, 
qui  l'taieni  ilestim's  h  Aire  introduits  dans  le  vagin,  l'a- 
uus,  les  oreilles,  les  narines,  comme  une  espèce  de 
traehhqiir.Aqj«Mni1wieemetem»«eeeptioiidillShmlft, 
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ilsigoifie  tonte  espèce  de  wédieameiil  topique  appliqué 
sur  l'ttil  ou  plutAI  sur  ta  eonjonetive.  On  djatingiM  lea 

collyres  seex ,  qui  consistent  en  des  poudres  que  l'on 
insuffle  dans  l'teil  au  moyeu  d'un  tuyau  de  plume;  les 
collyres  mous ,  qui  sont  des  onguents  ou  pomnudes  ; 
et  les  collyrtt  liq%iidt»t  que  l'on  prépare  avec  des  eaux 
dbtlliées,  des  inlhsiods  eu  décoctions  de  ptanles ,  «ub- 
qiielles  on  ajoute   diverses  substances  médicamen* 
leuses.  —  Collyre  d' Amnton .  Préparé  avec  le  cyanure 
«le  xine,  ta  gomme  arabique,  l'eau  de  merise  et  le 
laudanum. —  roUyrede  BMtUct.  Dissolution  d'extrait 
d'opium  dans  une  infosion  de  pensée  sauvage.  — 
Colhjiedc  tirer.  Mékin;;*'  d'extrait  de  Saturne,  d'eau 
de  rose  et  d'esprit  de  romann .  —  Collyre  de  Botr- 
haave.  Poudre  de  mercure  doux ,  d'aloès  et  de  sucre 
candi.  —  Collyre      Brun.  Mélan;;e  de  vin  d'aloH, 
d'eau  de  rose  et  de  leinluxe  de  safrau.  —  Collyre 
d'Erhard.  Dissolution  de  borax  dans  l'eau  de  sureau. 
—CoUyn  de  Fenumdez.  Métange  de  mercure  doux, 
d'aloès  et  de  camphre ,  avec  detalérâtenthlne  et  du 
jaune  d'u  ur.  —  Collyre  de  Fischer.  Dissolution  de 
suUale  dti  ^uic  et  de  sel  ammoniac  dans  un  mébnge 
d'eau  sarranée  et  d'alcool  canijihré.  —  Collyre  de  (îiiw- 
btmat.  Solution  de  5  contigr.  de  potasso  cauatigae 
dans  'M)  (;i  ain.  d'eau.  —  Collyre  de  Graefe.  Sololiott 
laudani^i  e  de  sulfali'  de  zinc  i\:in<  l'eau  de  rose  rendue 
mucilagineuse.  — CMyre  d'IIelvéliuf.  Y.  Eau  divmt. 
— >  Co%r»  de  Ilibiily.Diiwilutlon  de  10  à  SO  eentlgr. 
de  carbonnte  de  potasse  dans  30  gram.  d'cati.  —  Col- 
lyre de  Hufeland.  Mélange  de  4  gram.  du  teinture 
de  pomme  épineuse  et  de  90  gram.  d'eau.  —  CoUyr* 
de  Junufipeis.  Métange  pulvérutant  de  mercure  doux, 
de  sucra  et  d*optmn.  ~  CMlyrv  de  Krimtr.  HélMC* 
d'acide  chlorhydriquc ,  de  mucilage  et  d'eau  de  rote. 
— CoUyre  de  Lanfranc.  On  le  prépare  avec  250  gram. 
de  vin  btane,  45 gram.  d'eau  de  plantain,  autant  d'eaiâ 
de  rose,  4  gram.  de  sulllire  jaune  d'arsenic,  3  graot* 
d'oxyde  vert  de  cuivre,  75centigr.  de  myrrhe  et  au- 
tant  d'aioés.  Cette  mixture,  est  improprement  appelée 
collyre,  puismi'en  ne  peut  l'appliquersur  ta  coiyoncUve 
qu'en  l'élendanl  dans  un  véhicuta.  Elle  sert  eurtont, 
comro»*  e«charotique ,  pour  toucher  les  ulcères  fon- 
gueux et  indolents.  —  Collyre  de  Sewmann.  Infusion 
acétique  d'arnica,  qu'on  sature  avec  du  carbonate 
d'ammoniaque.  —  Coltyre  de  Pttnck-  Dissolution  de 
borax  et  de  sucra  dans  l'eau  de  raee.  —  ikiUyr»  4» 
Bkhler.  Mélange  de  Manc  d'oeuf  et  d'eau  de  rose 
battus  en  écume.  —  CMyre  de  Rust.  Mélange  d'ex- 
trait de  Saturne,  d'eau  de  sureau  et  de  teinture  d'o- 
pium. —  CoJ/yre  de  Saint-Jernero».  Dissolution  de 
sulfates  de  cuivra  et  de  zinc  dans  une  décoction  de 
ni'   avec  addition  d'eau-(lr'-\ ic  camphrée.  — CoUyre 
de  aiark.  Dissolution  d'acétate  de  plomb  dans  l'eau 
de  ràee.  ><•  Cottyn  ito  Ttnque.  Dindution  d'aeétat« 
de  plomb  et  de  sel  ammoniac  dans  l'eau  de  rose.  — 
Collyre  de  Tunnermann.  Dissolution  de  4  gram.  d'a- 
célat<>  de  pluinb  d.iiis  ti'2  ^'rairi.  d'eau,  ù  laqucUe  OD 
igoute  2i'^(i0  do  potasse  caustique  liquide. 

COLOMNIR,  s.  m.  [cotatoma,  de  xtXcStfi),  je  mu- 
tile  ;  ail.  C nhJiom].  l  es  oculistes  modernes  appellent 
ainsi  un  ùUi  anormal  de  l'œil  qui  consiste  en  une 
Assure  de  la  paupière  supérieure ,  de  l'iris,  de  la  cho- 
roïde ou  de  la  rétine,  par  vice  de  premiéra  eonfomm- 
tion. 

COLOCY^THINE.  s.  f.  [nll.  et  an{:l.  Colocynthiti , 
esp.  ootocinlino].  Principe  très  amer,  résinoide,  so- 
Inbta  dana  l'eeu  et  l'elceol ,  braaitra,  précipltable  p«r 
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I  l  uui\  lie  (^alle  en  ilocoM  blancs,  que  VaiMpidln  a 
isolé  de  U  cokMiainte. 

COLMISATK,  a.  m.  T.  TAîfTAtATE. 

rOLmiBiF.      Fvrx   !MI>tRALES   »F.   I.A  ).  SoiuTcs 

chaiirlos  et  légèrement  sulfureuse» ,  situées  dans  les 
prrM  inrrs  d(>  V«neEaela.  et  s{|nMléeB{»ar  de  HnmboMt 
et  Bonpiand  :  sources  chaudes  d'Irapn  :  i]o  la  inmi- 
la^mc  du  Brij^nntin  et  du  ProviM)r,  dans  la  nnnintc 
rir  Niinv.i  Barselona;  de  Maria la ,  TiO",  dans  la  vallée 
d'Aragua-,  de  Los  Trincheros,  flO",  dans  la  Sicrra- 
Herada  de  Merida  î  el  Qwebrada  de  A$;uas  calientes,  h 
ilnuxryn  \roh  mille*  rti  M  i  in;!  ,n  tnnrerriiant  plusieurs 
petit»  bassins  dont  l  i  imiipérature  est  de  Ati^ÀSS". 

COLOMBINB,  s.  f.  [  esp.  «ofomNiio].  Matière  trou- 
vée dans  la  racine  de  Colombo,  par  Wistoock.  Elle  r<;f 
tf*«  am^rc,  en  petits  prismes  transparents,  solnble 
.1  MIS  l'.iico.M  plus  i  chaiidqtt*i  froid,  dansl'Alwr  a«asi, 
et  à  peine  dans  l'eau. 

«WLMISKIini,  adj.  V.  TAmilorE, 

COI.OMBIt'M  ,  s.  m.  [ail.  et  anpi.  Columbinm  ,  it. 
culnniljio,  c^,.  columtio].  Nom  donn^  par  Halchett  à 
un  m«'-!al  qui  est  plus  généralement  connu  sous  eelni 
ie  tanlale.  r.  cernât. 

COLOMtO  ou  COI.I  MBO, s.  m.  [colomba,  cotumba, 
ail.  CoUtiulHiptlanzc,  it.  et  esp.  cohtmlo].  Ractoe 
d'une  plante  sarmcnteusc  qui  crqit  à  Ccjlan,  aux  en- 
virons  de  la  ville  de  Gotumbo,  d'où  elle  est  apportée 
en  trandiop  orbiculaircs  ou  eu  morcrnns  ilr  r,i  :i  Kl 
centimètres  de  long,  couverts  d'une  écorce  rugueuse, 
éiwisae  et  ««rdâtre.  Cette  laelne,  jaune  ii  l'intérieur, 
niUie  odeur  aromatique  un  peu  nnusi^abonde ,  et  une 
savenr  d'une  extr(*me  amertume.  Elle  provient  d'utic 
plante  rnénisiKTiii-  e,  le  J/enijpermuB»poima/um,  L., 
ou  '  oecu/iu  palmaïuSt  DG. — C'est  un  aiédicantent 
tonique  et  astringent.  On  emploie  porticolièrement 
l'inhision  h  froid  ;  dans  1p«  «lini  rlii'c-i  chroniques , 
on  preaci  it  quelquefois  la  décoction  (16  gram.  dans  un 
litre  d'eau);  on  l'emploie  aussi  sou*  forme  de  poudre 
(75  ceniigr.  à  l  gram.)  plusieurs  foii  pnr  jour.  Aitx 
Ctats-Vnis,  on  nomme  colombo,  et  en  I  taiice  fuur 
roîomf»-).  In  niciiu"  rl'iini-  jrfnli.inér,  la  Fraaera  M'al- 
theri,  Micliaux,  peu  amèrc,  sans  odeur  très  marquée, 
ne  contenant  pas  d'amidon,  et  colorant  l'alcool,  l'étber 
et  Teau  en  jaune.  Elle  a  été  Miti^iinéc  quelquefois  nu 
vrai  Colombo,  dont  elle  n'a  ni  rustririj^ence  ni  l'amcr- 
lome. 

CdltON,  s.  m.  [cofo»,  x'.ac<,  all.  Cwrimminrm, 
anfl.  Mlon;  it,  et  esp.  rofon].  Portion  du  gros  intes- 
tin qui  s'i'lr^nd  ili>iiiiis  Ir  rtrrMm  jusqu'au  recUim.  On 
dislingue  qnalre  portions  dans  le  cdlon  :  iMe  c6fon 
lombaire  droite  ou  portion  ascendante,  qui  est  placé 
dans  la  rc;rian  lombaire  droite,  et  s'étend  dcf  uis  le 
caerum  jus<(u'au  boni  des  fnuisrs  {■,Mr-<  i'i<rn'«pon- 
dantes;  2'  le  côlon  lransverfe,im  arc  du  rnUm,  dirigé 
transrersatcment  d'un  ctMé  à  l'autre  de  l'abdomen ,  cl 
h  sa  partie snpérii>nr#  et  antérieure;  y  le  rflfon  lom- 
baire gauc'r,  ou  [iKitioM  rl»scen<lanlc  ■•ilur  dans  le 
flanc  gauche  ;  4  "ciiliii,  le  cûton  i<iafue,ou  VS  du  cûton, 
portion  contournée  en  fome  d'5,  qui  est  logée  dans  la 
liMse  iliaque  gauche,  et  qui  ra  se  terminer  à  la  partie 
Wp^rienre  du  rectum. 

COLO^mR,  s.  f.  [rolumna,  all.  Sdule,  angl.  eo- 
flillMa,  it.  eofonna,  esp.  cotuna].  Mol  employé  par 
les  analemittea  roor  désigner  quelques  parties  cylin- 
driques qui  ont  wnr  rrrl  iinr  r'^'-'^eiiiitlancc  a\er  iinr 
colonne.  —  Colonne  vertébrale.  Nom  donné  à  l'en- 
seinlile  dae  vettébrea  superposées  ;  en  rappelte  aussi 


cor  .-^uj 

ejitne  et  nehi»  {V.  VBinrtnE).  —  Coltmnfs  dtomtiec 

du  cirur.  Faisceaux  mti^ctilnires  pln«  r-m  mnin»?  nom- 
breux que  l'on  obser>c  djus  Us  caviltfe  du  c«rur,ct 
dont  on  distingue  trois  espèces.  Quelques  unifS  de  ces 
colonnes ,  plus  volumineuses,  sont  fixées  par  une  de 
leurs  extrémités  aux  parois  de  l'un  ou  de  Tautre  des 
vniitricules,  cl,  par  l'autre  extrémiti-,  moyen  d'un 
peiii  tendon,  à  la  valvule  nuriculo-ventriculaire;  d'au- 
tres ,  libres  dans  leur  circonférence ,  sont  unies  par 
leurs  deux  extrémités  aux  parois  du  cœur;  d'antres 
encore,  très  nombreuses,  adhérent  à  ces  paruis  par  uu 
de  leurs  cétés,  et  sont  libres  partout  ailleurs.  —  l  esjie 
à  cUonnet.  Vessie  dont  la  membrane  musculaire  pré- 
sente des  fiilsceaox  volumineux  qui  forment  k  Tinté- 
rieur  de  cri  nrprine  dr-^  saillies  allongées,  entrecroi- 
sées en  divers  .«eu» ,  et  séparées  par  des  enfoncements 
dans  lesquels  se  logent  quelquefois  dés  calculs.  Celte 
disposition  de  la  vessie  se  rencontre  surtout  chez  les 
vieillards. — Colonnes  du  reelum.  V.  Rectum.  —  On 
dit  ,  rn  ii|i\-.iqiio  ,  \nie  (Dloiiue  (l  oir,  une  colmne  de 
uurcure,  pour  désigner  une  certaine  quantité  d'air 
ou  de  mercure  d'une  hauteur  et  d'un  diamètre  déter- 
minés. 

COLOPHAKE,  et  anciennement  COLOPHONE,  s.  f. 

[colophonin  f  all.  Geiyenhars  ,  Cotophonium,  an^, 
cnlophony,  il.  et  esp.  colo(onia\  Matière  résineuse 
sèche,  Iranspurenlc,  jaune  ou  bnine,  que  l'on  tirait 
j  .Hitrefois  de  Coloplion,  ville  d'ioriie  :  c'est  le  résidu 
de  la  distiUatioii  de  la  UrêbetHliine{}',  ce  mot).  Ses  pro- 
priétés sont  celles  des  résines.  On  l'administrait  autre- 
fois à  l'intérieur  pour  arrêter  les  écoulements  chro* 
niques,  et  en  poudre  à  l'extérieur  contre  les  hémor» 
rlia(;ie$capiUaires  :  ou  en  suupinidniil  les  plumasseaux 
de  (  Itarpic  ;  mais  elle  n'est  plus  employée  que  dam 
quelque*  prépara! imis  pharmaceutiques. 

<".OI.OI»Ili-;M'; ,  ^.  m.  r,;irliure  d'hydrogène  liquide 
qui  s'obtient  dans  la  distillation  de  la  colophane  ou 
d'un  mélange  d'esaence  de  térébentbine  «l  d'acide  ant 
ftirique  concentré.  Il  est  dicbnift)ue,  Inoolore  ou  Heu 
a  mdigo.  ((:'"l|3:.) 

nOLOPHILÈ^K,  s.  m.  Liquide  non  dichroîqne. 
ohterni  en  distillant  le  chlorhydrate  de  colophéoe  avec 

lu  i>,iryle. 

COLOPUOLIOtlR  ou  COLOPHOXIQr  B  (  AciDE  ). 
itésine  acide  en  laquelle  se  transforme,  par  distillation, 
l'acide  piniqne. 

COLOOtiIXTE,  s.  f.  [Cncumis  colocynthis,  all. 
Coloquinte ,  nngl.  colocinlh  ,  it.  et  esp.  coloquintida^ 
Plante (cucurl)it.icécs,J., mono»,  monadelph.,  L.Wiont 
le  fruit,  connu  aussi  sous  le  nom  de  coloquinte  {fructus 
cnlorynthiâh),  est  globuleux,  jaunâtre ,  de  la  grosseur 
d'une  urnn'^'e ,  et  rer>ferme  sinis  une  enveloppe  coriace 
une  pulpe  sèche,  blanchâtre,  spongieuse,  légère,  pres- 
que inodore,  d'une  saveur  excessivement  amére  et 
àcre,  saveur  duc  à  la  colonjnthint.  Cette  pulpe,  qui 
est  la  seule  partie  employée,  et  dont  la  meilleure 
vient  d'Alep,  est  un  violent  drastique,  même  à  p<  tiie 
dose  :  50  à  60  centigrammes  de  sa  poudre  sufllscnt 
pour  une  forte  purgation.  A  dose  plus  forte,  c'est  on 
poison  n'io.  Des  frietifvn»!  «tir  le  vei.tre  nvec  quelques 
centigrammes  d'extrait  di^^ou.•*  dans  l  aU  ool  purgent 
très  promptement.  Les  trorhisques  d'alhandal  ont  été 
ainsi  appelés  parce  qu'il»  étaient  préparés  avec  la  pou- 
dre de  coloquinte  (en  ;trabe,  a//ir/nda')  et  un  mucilage. 

COI.onATIO^M,  s.  f.  [c>ili:r(itio,  all.  Fiirbung,  it.  ct- 
'ortuiottc,  ctp.cotoracMmJ.  Dans  lcsptoniM,eUe  est  duc 
soit  à  de  la  cMonmAirH*  ea  mot),  loil  à  d'antres 
I  30 
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principes  rouges  ou  viulels,  etc.,  également  en  granule» 
solides  dan»  les  algues;  mais  les  colorations  diverses  de» 

thntes  plianérogemes  aont  dues  à  des  svbtlanees  eo- 
)rée!<!  en  dissolution,  et  non  en  su$|icnsioii,  ou  à  des 
essences,  à  de»  hmlrs  grasses,  et  eiiHn  à  do  l'iiir  [colo- 
ration blanche)  t>  ii.inl  dans  les  rcllule»  la  place  îles 
liquides.  On  a  diviM'  ces  rauleurs  en  deux  séries  :  $érie 
xanlhique  et  sér  e  cya  n  :quc.  La  e  ouknny'oMneesl  le  point 
culmiiKiiil  (le  la  prcmii're,  !'•  l'ins  éloi(;né  ilti  l-lru, 
point  culuinaat  de  la  série  cyaiiu^ue  ;  le  verl  e»t  inter- 
médiaire, et  a  eu  foeede  lui,  au  m«m«  niveau,  le  rov^e, 
à  éga!>-  ilislnnrc  du  j;iiiiic  et  du  b\cu.  \j'  ri'jif  est  l'exa- 
gt'ratiuii  iUth  leiatcA  funcéeti,  surtout  du  bleu  ;  le  blanc 
en  est  l'atténuation  ou  l'absence.  L'existence  du  jaune 
(eu  vice  vertâ  pour  le  Meu)  et  de  ses  dérivés  s'observe 
ft  l'exclusion  de  l'autre  chez  un  même  végAlal  :  c'est 

ainsi  (ju<'  les  pL'iiros  llo^n,  Dnhlht,  Vi  hnuhi,  I)  anthus, 
«fparleoant  à  la  s^i  ie  jcunthique,  unlpu,  pai  la  culture, 
dennerdeavariétAs  jaunes,  rouges  ou  blanches,  et  jaotab 
f  iV  '  "  îli'ciproqtieineiit,  les  fleurs  blei!f"=  ne  p.Tssptit  j.i 
uiaib,  ou  que  très  exceptionnellement,  im  jaune. —  (.lie^ 
lasonimauj',  la  coloratitHi  est  propre  aux  subiUances 
organiques  ;épidernie,  ti^su  élastique,  etc.)«  ou  duc  à 
des  principes  spéciaux  (1.  Rii.nrERDixc ,  Hëuatosine, 

l'K.MKNT  OU  Mj.1.ANI.M:)  OU  à  >!.  -  L,'i.n--i'-     r!!, M  UV, 

ti£su  adipeux,  etc.),  ou  à  dos  ellels  d'irnalioti  ou 
fnlarffrBncB  de  la  lumière  réfléchie  (nacre  de  perles, 

certaines  plumes,  lapis  ou  lafic'um  de  l'œil  de  divers 
iDammifèrcs,  pourtour  de  l'ci-ildes  c('phalo|Mides). 

COLOHBCTITE  SRPTIC.ËMIOUB.  hifiammation 
do  gros  iotestia  résultant  de  l'altéraliou  du  sang  par 
dêa  matières  putrides.  (Piorry.) 

GOLOBIM^^TRE,  s.  ni.  A|ii>;ir.'il  iiu;ii;ino  |.our  d.'- 
lermiaer  le  pouvoir  colorant  do  certaines  uialièros 
coloranles,  garance,  indigo,  etc.  H  est  fondé  sur  ce  lait, 
que  detrx  dissolutions  obtenues  comparativement  avec 
de.^  quaaliltjii  égales  de  la  même  matière  colorante, 
dans  des  quantités  égales  d'un  dissolvant ,  paniisMint 
d'une  nuance  identique  dans  des  tubes  de  oiéme  loa> 
gucur. 

GOLOSTRATIOli ,  s.  f.  [roln$(ralio].  Maladie  des 
ealant»  nouveau-nés ,  qu'on  supposait  produite  par  le 
oofostrwm. 

GOLOSTMCM,  ».  m.  [co/ox(rum,  it.  coloslro]. 
Premier  lait  d'une  fenmie  qui  vient  d'aci-oucher.  (^c 
lail  Irrs  »Teux,  et  paraît  a^oir  une  vertu  purgative 
qui  le  reud  propre  à  évacuer  le  méconium  de  l'enlaat 
nouveau-né.  Le  eolostrum  contient  des  globules  de 
lait  dont  les  uns  o[it  le  \n|iuii«  normal  et  les  aulros, 
très  grands ,  ressemblent  aux  gouttes  d'huile  ordi- 
naire vues  sous  le  microscope.  Los  globules  sont 
souvent  agglomérés  en  ma&^es  pins  ou  moins  grandes 
par  une  matière  visqueuse  plus  ou  muin»  tenace. 

Gl(Aulesdu  cfAoiirum.  Globules  aphériques,ov(yides 
(Fig.  9d)  ou  à  contours  un 
peu  irrégnliers,  variant  de 
volume  entre  I  cl  5  centiè- 
mes de  millimètre,  qu'uu 
trouve  plus  ou  nwineabon- 
dammentmdlésausgbbules 
de  lait  dans  le  coloslrum, 

et  qui  d|ipar;iissi'tit  d.ins  lo 
lait  dés  que  la  mamelle  i»'ea- 
llamme  eu  devient  le  siège 
d'un  abcès.  On  les  trouve  aussi  dan'=i  If^  fiil'  do-<.ir 
glaudulairck  de  la  mainello  de  quelques  variétés  de 
tumeur»  mammaires.  Cas  eorpitscHlea  ou  lobules  sont 
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formt's  de  n;i .uud;llion^  ;i  cctitre  jaune  et  brillant, 
coiQou!  les  granules  graisseux ,  à  contour  foncé  ;  sou- 
vent il  existe  dans'un  point  quelconque  du  eorpusenle 

un  globule  laiteux  cntoun'-  totflli-uient  ou  en  partie 
par  les  granulations  préce<lenle».  L'acide  acétique  les 
désagrège  en  attaquant  la  substance  azotée  qui  main- 
tient réunies  les  parties  précédentes,  et  celles-ci  se 
dissolvent  alors  dans  l'éther.  II  ne  fiint  pas  confondre 


los  (•oipu>ru 


^l|■unl  ;ivrr  n  ii\         dits  (/U)- 


bulcs  granuletu  de  l'influnumUm,  n'ont  de  commun 
avec  eax  que  le  volume,  la  forme  quelquefois,  tk 

l'aspect  granuleux. 

COLPOCKLE  ,  s.  f.  [ciUpocele  ,  de  xiXirc;,  vagin, 
elKT./.f,,  beriiie].  Hernie  vaginale. 

GOLPOPTOM.s.  f.  [dexâ.ir«$,  vagin, et «rweif, 
chute].  Cliule  du  vagin. 

COLl'MBLLB,  s.  f.  [colutnelUi ,  ail.  Co<umeI/e]. 
Axe  vertical  de  quelques  Truits ,  qui  persiste  souvent 
après  la  ebute  des  autres  parties.  On  appelle  aussi 
ntlumelle  (sporonqidirnn)  le  petit  axe  fililornio  i]  ;  ii 
observe  an  centre  de  V\u  m  des  mousses,  et  auquel  ks 
semence >  sont  attachées.  —  Les  anatomistcs  donnent 
le  nom  de  ctÀumeUe  a  l'axo  du  limafion  de  l'oreille. 

€OLUMELLÉ,  ÈE.  adj.  Pourra  d'une  eolumelle. 

COLZA,  s.  m.  Nom  \uli;;iiie  du  ltra.<.->u  it  rampc-^lrif 
alei/erii,L.,  dont  les  graines  sont  souvent  mêlées  avec 
cdlesde  moutarde.  Siellessontea  pondra,  la  frandon'est 
pas  recuiuiaissable  ;  mais,  on  graines,  on  les  reconnaît 
en  ce  qu'elles  ont  un  goitt  de  navet,  sont  ternes  et  nou 

Cil,i^'riMr<'s, 

coM%,  s.  m.  [coma,  xùilv,  ail.  SchiafiuMt  osp. 
co»Mi].  Assoupissement  plus  on  moins  imfond  dans 

li'ipicl  lolid»-  !i'  ni  iLiiK'  di'  >  ((it'il  c'i  s>.'  d'être  oxcilè. 
Le  coma  léger  dillV-re  [icu  de  la  somnolence  ;  le  coma 
prorond  est  le  carut  de  quelques  auteurs.  C'est  onH» 
naircment  le  syinpbtnio  d'une  congestion  sanguine  ou 
d'un  épanobcmont  dan»  1  intérieur  du  cràno.  On  en 
distingue  deux  vari<ilos  :  le  coma  viyil,  appelé  aussi 
luMeiiftum  (K.  ce  mol},  et  le  coma  somnoîenlum,  qui 
consiste  en  un  sommeil  excessif,  d'où  il  n'est  pourtant 
pas  impossible  de  lirrr  lo  malade,  mais  où  il  retombe 
après  avoir  à  peine  ouvert  les  jeux  et  dilqut>l(iues  mots. 

COMATEUX,  BU8B,  ttâ^.  [ewnalodcs,  ail.  schU^- 
suchtig,an^\.  vonMiost,  il.  comofoio].  Qui  a  rapport  an 
cotna  :  cffeiiion  comateuse. 

C0MBi:«%l80!«,  s.  r,  [iinio,  rornpost/io,  ail.  Ver- 
èindUMg ,  angl.  com^Mnolioi»,  it.  eoaAituukm»^  wp. 
comèjNaeiott].  Réaction  que  deux  ou  plusieurs  corps 
l'xen  ont  l'un  sur  rnuîrc.  de  manière  :i  jifoduire  tm 
tout  dont  la  plus  petite  partie  renferme  les  compo- 
sants dans  la  même  proportion  que  la  masse  tot^de; 
union  de  plusieurs  corps  en  un  certain  nombre  de  pro- 
portions, toutes  déterminées  et  constantes,  d'oA  réstdie 
un  composé  possédant  des  propri-'li's  difTiTontos  de 
celles  de  ses  compoMot».  C'est  ainsi  que  l'acide  sul- 
furique  et  la  soude  se  eombinent  pour  fermer  un  soi 
nctilro,  qu'on  aii[ir'll.'  xiilfale  de  ronilc  l.o  r<^sultat 
de  l'operali^n  imiii-  aussi  le  nom  dr  comljtiuitâon.  — 
Théorie  des  i  untbinuisnns.  I^s  combinaisons  présen- 
tent trois  cas  diatincts  (K.  Cbiuie)  :  t*  Toul  corps  qui 
peut  se  combiner  awe  un  autre  s'unll  avec  lui  en 
<|iiariliir'  (Im-  oI  ilr^nti',  sUMÎ  les  particiil  iriti's  nue  [>r<'- 
scntcul  les  dissolutions  (T.  ce  mol).  Si  l'on  met  uu 
excès  de  l'un,  il  n'jr  a  pas  combinaison  mdéfUti»  ;  eelui^ 
rostr  (itno  en  conservant  toutes  ses  propriété*.  II  peut 
arriver  que,  entre  ces  deux  corps,  il  n'y  ait  qu'une 
seule  eembÏMitsen;  mais  souvent  il  M  foU  «m  séria 
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(le combinaisons  qui  naliirclli'incnt  ont  lieu  tuitjours  on 
quanlit«!  fixe,  cV-^t-ii-dire  di'fluissable.  1^  di-rniùrc 
teu\e  [HMirrait  ôln*  indéfinie,  roiilinuc  ;  niais  il  n'en  rsl 
rien,  elle  est  définie  comme  les  autres.  Los  niunbre* 
de  cette  s^rie  de  composés  dêlinis  sont  entre  eux  comme 
les  termes  f,  2,  3,  etc.,  on  2,  5,  7,  etc.,  en  poidj.. 
Ainsi,  100  parli«'$  en  poids  de  soufre  se  combinent 
avec  50  d'oxygi-ne;  100  uvec  100  d'ox>gi'>ne ;  IdO 
■TPC  150  d'oxygène  et  non  avec  51,  52  12,  53,  ou 
bien  101,  102,  ou  tout  autre  nombre.  On  a  donné  le 
nom  de  loi  des  comiinnisons  muUip!es  en  pruftortionx 
défUiiet,  ou  toi  desromhlnaisons  en  rapports  déterminés 
(ou  simplement  des  cotnbinaisttns  définira) ,  au  fait  gé- 
néral de»  rumbinaisiuis  binaires  en  quantité  pondérable 
on  en  volume  fixe  et  invariable.  On  l'appelle  quelque- 
fols  loi  de.<  proportions  multiples,  ce  qui  tsl  un  non- 
sens;  car,  pour  qu'il  y  ait  proportion,  il  Tant  qu'il  y  ail 
multiplicité  de  combinaisons  entre  deux  corps.  Lors- 
qu'il n'y  a  qu'une  seule  combinaison  entre  deux  corps, 
elle  a  lieu  d'une  manière  llxe  et  dèflnic  ;  mais  il  no 
peut  pas  être  établi  de  projMirtion  avec  un  seul  ternu-.  ! 
—  2"  Théorie  des  combinaisons  en  pouls  é(/uivalenlf,  , 
ou  théorie  des  équivalents.  On  observe  que,  si  200 
d'oxygène  se  combinent  avec  2703  d'argent .  17  l  i 
de  baryum,  791  île  cuivre,  etc.,  il  faudra  partie? 
de  soufre  pour  déplacer  cet  oxygène,  et  faire  nu  antre 
corps  ayant  de.s  propriétés  différentes,  mais  aussi  nettes 
que  celles  de  l'oxyde  d'argent,  etc.  Ainsi,  qiund  2703 
d'argent,  791  de  cuivre,  512  de  calcium,  absorbent 
SOO  d'oxygène  \mir  faire  un  corps  à  la  fois  ditTérent  de 
l'oxygène  et  de  l'argent ,  ils  absorlH?nl  400  de  soufre 
et  non  200,  etc.  200  parlb-s  en  poids  d'oxygène  équi- 
valent donc  à  40i*  d'oxygène,  et  réciproquement.  Si 
l'on  veut,  d'autre  part,  591  de  cuivre  snfllront  jiour 
remplacer  2703  d'argent,  51 2  de  calcium,  qui  seraient 
combinas  avec  200  «l'oxygène  ou  iOOde  s<iufre.  701 
de  cuivre  ^u»r«/en/donc  à  2703  d'argent,  à  51 2de  cal- 
cium, etc.  Ainsi,  on  donne  le  nom  de  loi  des  équira- 
lents  a  ce  fait  général,  qu'il  faut  toujours  une  même 
quantité  de  cbaque  corps,  variable  avec  rhacun  d'eux, 
pour  saturer  un  certain  poids  fixe  d'un  antre  pris  pour 
exemple.  Ce  poids  a  été  déterniitié  pt>ur  tous  les  corps 
relativement  à  100  parties  en  |H>ids  de  l'oxygène  pris 
comme  type;  on  l'appelle  l'équivalent  de  ce  corps, 
comme  lOO  est  pris  pour  équivalent  île  l'oxygène.  — 
3"  Théorie  des  rombinnisons  en  volumes  déterminés. 
On  donne  le  nom  de  théorie  atomique  à  une  tliéorie 
dans  laquelle,  admettant  que  tous  les  corps  simples,  a 
l'état  gazeux,  renferment  le  même  numiire  tVnttniws 
tous  des  volumes  égaux,  d'après  lein*  ègnie  capacité 
pour  la  chaleur  sous  cet  état,  on  étudie  lea  rappirt^ 
numériques  qui  existent  entre  les  volumes  des  rorps 
combinét,  tous  supposés  à  l'état  de  r«;»enr,  ou 
seux.  Ces  rapports  sont  extrêmement  sinqtles  ;  les 
tolumes  de  tous  les  corps  combinés  sont  entre  eux 
comme  les  nombres  1,2,  3,  4,  etc.  On  peut,  |»ar  le 
calcul,  déterminer  le  volume  de  la  vapeur  des  corps 
qui  ne  sont  p.vn  volatils ,  ce  qui  a  permis  d'eteuiln? 
cette  étude  à  tous  les  coqis.  En  |irenant  le  poids  roinpa 
ratif  des  gax  sous  unm/^me  volume,  on  obtient  ce  qu'un 
appelle  le  poids  atomique.  Ce  poids  est  toujours  la 
moitié  ou  l'égal  du  niunbre  qui  exprime  l'èqiuvaleiii 
des  mêmes  corps.  Quelques  auteurs  font  encore  l«^ 
notations  chimiques  d'après  le  chiffre  des  volumes  de 
Ta[>eur  ,  parce  qu'autrefois  on  admettait  connue  ilé- 
monlré,  que  les  chiffres  qui  expriment  réelleiuenl  h-s 
volumes  relatifs  île  vapeurs  combinées  expriment 
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aussi  le  volume  relatif  des  atome»  de  chaque  corp». 
Ainsi,  par  exemple,  1  volume  d'oxygène  se  combine 
avec  2  volumes  d'hydrogène  pour  faire  I  volume  d'cao 
en  vapeur.  On  disait  autrefois,  et  l'on  dit  encore  : 
I  atome  d'oxygène  se  combine  avec  2  atomes  d'hydro- 
gèni!  |M*ur  faire  1  atome  d'enu ,  an  lieu  de  dire  : 

I  équivalent  d'oxygène  se  combine  avec  1  équivalent 
d'hydrogène  pour  faire  1  équivalent  d'eau.  La  théorie 
des  équivalents  a  prévalu  sur  celle  des  atomes,  prce 
qu'elle  exprime  un  fait  réel,  et  celle  des  atomes  un  fait 
hypothétique  si-ulement. 

GOMILB  (PiEti)  [ail.  vollhufig].  Nom  donné  au 
sabot  dont  la  sole  porte  seule  à  l'appui,  dépassant, 
par  cette  convexité  morbide,  le  bord  plantaire  de  la 
muraille.  Le  pied  comble  est  ordinairement  la  consé- 
quence de  la  défectuosité  congcnilalo  dite  pied  plat. 

II  est  aussi  la  suite  fréquente  de  la  fourburc.  Le  pied 
comble  exige  un  fer  convexe  d'une  ajusture  propor- 
tionnée à  l'intensité  du  mal. 

COMBRÉTACÊES,  s.  f.  pl.  [combretacea-].  Famille 
de  plantes  dicotylédones  poly|M-lales  ti  étamines  ftéri- 
gyues,  à  laquelle  le  genre  tombretum  a  donné  son 
nom,  et  qui  a  pour  caractère  essentiel  un  ovaire  uni- 
loculaire  contenant  de  2  ii  4  ovules  pendants  du  som- 
met de  la  loge,  sans  pudos|u'rme.  Klle  a  été  si'porée 
des  onograriées. 

COMirSAMT,  AITE,  adj.  [combureiu^  it.  cotnbu- 
i*en<e].  Ou  appelle  principe  comburant  un  corps  qui, 
en  se  combinant  avec  un  autre  corps  ,  donne  lieu  au 
phénunuMie  de  la  rmU/ustion.  I'.  ce  mot. 

COMBrSTIBILITK,  s.  f.  Propriété  de  brûler. 

COMBl'.HTIDLE,  adj.  [eo»i//Uiiioni  oitnoinus,  ail. 
brennbar,  il.  couibusUbde,  esp.  cmnbustibU].  Dans  le 
langage  vulgaire,  ce  nutt  caractérise  les  substances 
qui,  en  certaines  circonstances,  douneul  lieu  à  la  pro- 
duction  du  feu.  Dans  la  théorie  chimique  de  l^voisier, 
il  servait  d'èpiUiètc  a  tout  corps  susceptible  de  se  com- 
biner avec  l'oxygène  de  l'air  en  dégageant  du  calo- 
rique. 

COMBUSTION,  s.  f.  [combuttio,  ail.  IVrtrfnnunj;, 
angl.  combustion ,  it.  combusiione,  esp.  combustion]. 
('^  mut  exprimait  jadis,  et  rend  encore  aujourd'hui  dans 
le  langage  po|»uluire  ,  l'idée  d'un  corps  qui  se  dissipe 
en  priHluisant  de  la  chaleur  et  de  la  lumière.  On  sup- 
|Kisait  alors  que  le  feu  est  une  matière  lixée  dans  les 
corps ,  et  dont  le  dégagement  entraine  et  dissipe  i>eu 
il  peu  les  molécules  de  la  sul>slance  embrasée.  Stahl, 
généralisant  et  systématisant  cette  idée,  lU  consister  la 
combustion  dans  la  séparnlinn  totale  ou  partielle  de  la 
matière  du  feu,  appelée  par  lui  phloijiflique,  d'avec  les 
bases  auxquelles  elle  est  unie.  Macquer  modilia  cette 
théorie,  en  supposant  que  la  combustion  tient  à  ce  que 
le  phlogislique  est  expidsé  des  corps  par  la  partie  la 
plus  pure  de  l'air,  ipii  en  prend  la  place,  l-avoisier, 
enfui,  la  réduisit  à  n'être  que  la  combinaison  des  corps 
avec  l'oxygène  de  l'air  ambiant.  Dans  ces  deux  théo- 
ries, la  production  du  feu  n'est  pas  considérée  comme 
un  résultat  nécessaire  de  la  combustion,  puisqu'il  y 
a  des  cas  où  celle-ci,  telle  qu'on  l'entendait,  a  lieu 
sans  feu  ,  ce  qui  changeait  totalement  le  sens  gé- 
néralement attaché  au  mot  :  aussi  admettait-on  une 
combustion  le  te,  celle  qui  se  fait  lentement,  entre 
une  sub.stance  queirunque  et  l'oxygène  contenu  dans 
l'air  atmosphérique  ,  et  une  combustion  rapide,  ou 
combustion  |>ro|irement  dite,  celle  qui  se  fait  avec 
dégagement  de  chaleur  et  de  lumière  (T.  l(;^tlTlos). 
Aujourd'hui  on  noiiiiite  com'mstion,  la  r.OinbinaiM>n 
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dedeiixon  de  plii»i«ur»eoqw  qui  s'accoinplilavec  dég«- 

Çpinenl  de  calorique  et  de  lumière.  —  Combustion  rex/n- 
ratoire.  C'est  surtout  en  faveur  de  l'Iiy  pothésc  de  la  com- 
bu»tiotirnniincraractéri8ant  la  rcs|>iralion  de<i  animaux 
(F.  Calorification),  que  l'on  a  créé  ce  détour  (en  Tait 
d'interprétation  des  mots)  eodmttant  à  voir  une  Com- 
bmliou  (".(rliiiil  où  l'oxypt'ncse  «■itmJiino,  Inrs  mAmequ'il 
n'y  a  pas  jirnilurtion  de /Vm,  cl,  souvent  «l'  iiii ,  pas  de 
dAjîapemeiit  de  chaleur  évidente  autrement  iMi  l  eni- 
|doi  de  moyens  les  plus  délicats.  Mais  depuis  qu'on  sait 
que  dans  eu  qu'on  a  nommé  combustion  Imle  des  sub- 
stances oi  ;i  nii'jurfi.  en  iiK'iiie  temps  qu'il  y  a  absorp- 
tion et  combinaison  U'ox^géne,  les  actes  chiioiques 
principan  setrottTentétredesaetecîndireeU  ou  cataly- 
tiques  (  l'-  nml  ' .  on  en  r(  \  ifMit  k  rendre  au  mot 
«•ombHStion  son  aci  epUwn  nnlin  ure  et  historique.  On 
en  rcviont  k  appclr^r  coinlni-tion,  toute  combinaison 
où  deux  rorp5  produisent  du  feu  lorsqu'ils  s'unissenl 
(OTyjréne  et  carbone,  ou  hydrofféne,  chloré  et  iode  ou 
fiT.  iiinific  i  t  [tolassium,  xhIuuh,  manganèse,  etc., 
peu  importe),  c'est-à-dire  lumière  et  chaleur.  Seu- 
lement alors,  en  effet,  le  tim?ai,'e  ordinaire  dit  :  ils 
bn)lent.  IJi  est  le  fait  oltjeclif  atnincl  se  rattache  la 
notion  subjective  de  combustion,  te  n'est  donc  qu'en 
faussant  le  «ms  du  mot  c&mlnittkm  qu'on  est  arrivé  à 
l'employer  pour  désigner  une  succession  d'artes  chi- 
mi<pies  d'une  antre  nature  ,  niais  qu'on  ne  con- 
nai^>.iit  |ias  encore  as-^cv.  ru'lli'iiii'nl.  Aussi.  <lr>  (jii'nn 
a  trouvé  ce  moi  à  mettre  à  la  place  de  celui  de  respi- 
fiotion,  on  eroit  avoir  pénétré  les  actes  dont  il  est  ques- 
tion. Ah  lieu  de  voir  ce  qui  osl .  nii  s'rff  irrc  de  <li'- 
montrer  que  le  mot  mis  à  lu  place  de  la  réalité  la 
désigne  réellement.  Mais  l'evpérience  montre  qu'il 
n'y  a  pas  comirastion  des  aubsiancea  notées  ou  des 
principes  ternaires  dans  les  animant  ;  on  observe  au 
contraire:  1*  Que  l'acide  «'.itbntiiini'-  est  pruiiiiit  i.iin-i 
que  l'eau,  s'il  jr  en  a  réellement  de  mise  eu  liberté 
dans  les  aetes  de  dédooMement  des  prineipes  com- 
ploxe?.^aii1remenlquepar  uiiecomliirmison  de  l'n\v^>'Ti'' 
inhalé  avt-r  !e  cartionede  ces  principes  ;  2  que,  d'au- 
tre pari,  l  oicygi  rie  qui  se  lixedans  l'économie  ne  pré- 
sente pas,  luTit  de  cette  cominnaison,  les  phénomènes 
qui  ont  reçn  en  chimie  l«  nom  do  fomiurfio»,  comme 
cela  a  lieu  dan"!  la  rnmlmslion  du  clinrbon,  de  l'hydni- 
gènc,  etc.;  3'  qu'enlln,  dans  l'organisme,  ces  sub- 
stances présentent  des  aete*  ptus  compliqués  et  plus 
multipliés  que  celui  qu'on  a  appelé  romlxffftnf?.  arlcqui 
donnent  lieu  aussi  à  un  déjjapement  de  chaleur,  etc.: 
comiiie  font,  hors  de  l'économie,  les  phénomènes  de 
fermentation  qui  se  rapprochent  déjà  plus  de  ceux-ci 
que  la  eombnstion,  mais  dilDirent  pourtant  des  cata- 
lyser dédoubîmirs,  Kntrc  le  fait  d'stli-i>ri>linii  (l'<i\v},'.  iii> 
et  l'exhalation  d'acide  carbonique,  il  se  passe  une  suc- 
beasion  d'autres  actes,  la  plupart  aeles  chimiques  par 
dédouMemenIs,  indirects  ou  de  contact,  dont  les  sub- 
stances orpiniques,  et  surtout  les  corps  gras,  les  sucreiî 
elj(ii;iliit.'iii  s,  sont  le  siège  et  dont  un  prmluitest  l'acide 
carbonique  (K.  CATALtTlQCE).  De  plus,  il  y  a  décotn- 
position  directe  des  carbonates  an  ftar  et  I  mesure  de 
I  l  fiinmrition.  nu  de  l'iirrivor  dans  le  sang,  Ar  divi  rs 
acides  ;  d'où  lui  uiation  d'acule  carbonique  et  des  sels, 
dont  les  uns  sont  directement  rqetés  au  dehors  (urates), 
ou  passent  dans  l'économie  à  un  autre  ét:it  <péri(lqtif 
(pneumatc  de  soude),  ou,  comme  les  laclales,  pa*sciil 
en  définitive,  par  catalyse  dédoublante,  à  l'étal  de  car- 
bonates, pour  dire  décomposés  de  nouveau  peu  à  peu 
partosaddai  pncmriqw»,  hcUqne,  ele.  Ainii  «nvnit 
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encore  îei  qne  la  manière  dont  se  forment  les  carl>o> 
nates.  et  surtout  la  manière  dont  l'acide  carbonique 
devient  libre,  n'ont  rien  de  la  combustion.  —  Com- 
bustion humaine  spontance.  Combustion  ou  destruc- 
tion rapide  du  corps  humain  par  l'cfTet  d'un  feu 
dont  la  nature  et  Toriftine  sont  encore  inconnues, 
mais  que  l'on  croit  dè|>endre  d'im  état  parlitMi- 
lier  de  l'orj'anisme.  Cet  accident,  assez  rare ,  n'a 
g\iiTe  été  observé  que  chez  des  individus  d'un  âge 
avancé,  d'un  grand  enibonpoiiil,  et  dont  les  tissus 
étaient  pour  ainsi  dire  imprégnés  d'alcrtol  par  un  long 
abus  des  liqueurs  spiritueuscs  :  cependant  on  a  des 
exemples  bien  avérés  de  comfiuytion  spontanée  cbes 
des  individus  qui  ne  prèsentaientancuoe  de  ces  condî> 
lions.  L''  i'nr[i<  h\ù\o  a\'  <  une  flamme  bleuâtre,  que 
l'eau  active  souvent  au  lieu  de  l'éteindre.  Tous  les 
tissas,  réduits  en  cendres,  i  Tekceptionde  quelques 
pièces  osseuses,  ne  laissent  pour  résidu  qu'une  ma- 
tière grassi»,  fétide,  une  suie  puante  et  |)éiiétrante,  un 
charbon  onctueux  el  l.'j;er.  Les  uns  admellent,  dans 
les  individus  qui  ont  présenté  ce  p{iénotnène,  la  di<fio- 
sition  particulière  de  l'organisation  indiquée  cI-dMSUS; 
mais  11^  cn>i('ul  ■|u'il  i  -t  n^'t  rssaire,  p'Uir  ijiu'  la  com- 
bu-liiiri  ail  lieu,  que  le  coq>s  se  trouve  en  contact  avec 
une  l.iiiij'i',  une  bougie  ou  une  matière  quelconque  en 
ignilion.  D'autres  pensent,  au  contraire,  que  la  com- 
bustion peut  ne  dépendre  que  de  causes  internes. 

COMKDOX,  s.  m.  [comedo,  mangeur,  de  cnmedere, 
manger  ;  ail.  Jtfttesser,  C'ooiedo,  et  au  pluriel  C'ome- 
dorien].  Ce  mot  prend  an  pluriel  la  forme  latine  : 
rnmr  Uinrs;  on  ilit  aussi  comrdons.  l'etils  cxliihlres 
veriHiloi mes,  |*ùteux,  blanchâti'cs ,  jaim^lrc^  ,  gri* 
noirâtre,  surtout  au  sommet,  d'aspect  sébacé,  qu'on 
fait  sortir  de  la  peau  du  nez,  el,  chez  quelques  per- 
sonne*, de  celle  des  joue*  el  du  front.  La  plupart  des 
autiMii-  li^^  disent,  à  tort,  formés  par  accumulation  de 
la  matière  des  glandes  sébacées  de  la  peau,  comme  les 
(orniM  (F.  ee  mol),  et  par  suite  quelques  uns  les  Ont 
confondusou  les  oïd  considérés  rumuif  le  pi-emicr  de- 
gré de  celles-ci.  Les  comédons,  jmisj  que  Sitiinn  l'a 
montré  le  premier,  sonl  des  folli  ules  pileux  ilu  duvet 
modilîés  accidentellement  ou  patludogiquemenl,  dans 
les<]uels  s'abouchent  ordinairement  des  glandes  pileuses 
souvi'ut  très  gro?--"i.  Ils  snul  funucs  d'uiu' arnimula- 
tion,  dans  le  follicule,  de  cellules  d'cpiiliélium  sembla- 
bles i  celtes  de  ta  matière  sébacée,  souvent  parsemées 
ou  remptic<t  d<'  granulations  frrai«sf>u«es,  et  au  crntro 
de  celle  niass»'  se  IrfMiM'iil  otdiuaiiciin'nt  nu  mi  plu- 
sieurs poils.  C.iiiix  1  1  sKiit  quelquefois  au  nombre  de 
trente  à  quarante  dans  les  comédons  grisâtres  ;  leur 
extrémité,  en  outre,  n'est  pa<^  pointue  comme  dans  les 
|ioils  iiiii  ni;iu\.  luais  umu-^c  ou  arrondie.  Leur  accu- 
mulation el  celle  de»  cellules  èpiihéliales  déterminent 
une  dilatation  anormale  du  follicule  pileux.  C'est  te 
sommet  des  poils  nboulissanl  au  ni\eau  de  l'orince  du 
ftdlicule,  ou  des  |ioussières  formant  les  petits  poinU 
noirs,  qu'on  voit  au  fond  des  dépressions  Cutanées  OU 
oriilces  folliçuiaircs,  chex  les  sujets  à  peau  grossière. 
Ces  poils  du  duvet  n'adhèrent  ptus  au  bulbe  pileux  ; 
ils  <i4>nl  détachés  du  bulbe,  sont  tombî'sdans  la  cavité 
du  follicule,  el  jr  sonl  restés  avant  d'avoir  pris  un  déve- 
loppement extérieur.  Quelquelbis  le  comédon,  on  cy» 
lindrr  run^i  formé,  sort  du  folli<Md*'  rutotiré  de  la  gaine 
èpitliéliale  du  fullii'tile ;  souvent  ii  contir  iii  un  ou  plu- 
sieurs acores  det /""//«cu/e* ,  d'où  j.snoius  iV.icaruS 
episoon ,  entozooH,  et  de  Deut&dejt  coiMMkmum  » 
qu'il  a  reçus,  au  lion  dT^AaniffÂirrjnflonim,  dernière 


èpitliète  qui  est  adopti-e.  L'iiinatmiKitiuii  des  cuitic- 
dons  ,  ou  mieux  de  l'organe  qui  lf!>  reiilcriue ,  a  été 
«OQsidéré6CMMDeconsU(u.-in(  Vacne  ptinefaïKi,  «onu 
comedo  ou  varui  renuiforme  lî'Alibfi t. 

COMÉ!«IQUB  (Ar.iDi:).  Syminyiiie  <lc  paramfti'/ue 
ou  mi'Uimtrtiiiii/ue.  Nom  provenant  de  la  permutation 
des  deux  première»  syllabes  de  tMconique.  Un  l'obtient 
en  himit  agir  Ui  elMleur  ou  des  acide»  énergiques  sur 
l'acide  méconiqup.  (C'H^O'*.) 

COMESTIBLE,  atlj.  et  k.  m. [ih>.  voiiufdere,  iiiJii<;(<r; 
«|L<3i{Mir,  it.  comnmIiOtle,  e*p.  vomcsttUe].  Qui  [h-uI  se 
manger  {«iulis).  Pris  aubslanti ventent,  ce  moi  signiUe 
atitnenî  solide  yctbus,  esco).  V.  Aumot. 

COIfMÉLINACÉBS  on  GOMMÉLI^ÉES,  s.  f.  pl. 
[ctfmmetmtm].  Famille  de  plantes  monocotjlédones  à 
étaninea  pérfgynea,  qui  renfenne  deii  plantes  herUa- 

céca,  annuelles  ou  vi>nco«,  dont  la  racine  est  formrc 
de  tubercules  charnus,  les  feuilles  alterne»  simples  ou 
engainantes ,  les  lli  urs  mics  ou  enveloppées  d'une 
spathe  foliacée,  ËUo»  diffèrent  des  joncées  par  leur 
port,  par  letir  calice,  dont  les  trois  sépale»  intérieurs 
sont  coloi  ■  .  i  f  |i,-ir  It'ur  embryon  tut  liiiii-. 

COMMÉMOBATIF,  IVB,  adj.  Icommetuorativus^  de 
eoHMwmorare,  faire  «euvenir;  ail.  eommemoratm, 
it.  commetnorativif].  Oui  rappelle.  —  Cino»''lunces 
commemoratives.  llireonstances  passc-es,  tant  celles 
4|ni  se  devinent  d'aprèe  Tebservation  actuelle  des 
signai  eommémoratifs  preprement  dits,  que  celles 
qni  lie  se  savent  que  par  les  aveux  du  malade,  les  décla- 
rations des  a^-iislniils,  ou  n'im|iiiilL'  c|iicll('  iiiilrt" 
toutes  les  fub  qu'un  les  envisage  couuiic  ayant  une 
valeur  plus  ou  mçina  rigniflcalIvedansl'flaUissenient 
du  diapnnyfir  nti  du  pronostic.  —  Nif/nrs  commémora- 
tif*.  Vxi  traces  plus  ou  moins  évidentes  du  passé,  les 
•ttij^males  qu'il  a  laissu-s  empreints  sur  réeonamie  ani- 
uiale,  et  qui  sont  de  nature  à  le  ressusciter,  pour  ainsi 
dire,  par-devant  l'esprit  du  médecin,  malgré  le  «ilenrc 
et  même  les  dèné^^alions  du  m;iliii|e,  toutes  les  fuis 
([u'on  peut  y  trouver  des  lumières  propres  à  éclairer  le 
diagnostic  et  le  pronoetie  de  la  maladie  prêsrnte. 
C'est  à  tort  que  l'on  confond  s<mvent  en>einM  '  les 
signes  commémoraliff  et  les  rii-n)i>>lanrt':iiuiniiu'iii<>- 
ratives. 

GOmilNIITIP,  iVBt  adj.  [comminutivut,  de  com- 
«Muere,  briser].  Fraeture  commtnitfiwr,  celle  qui  a 

lieu  nviT  iVi riscincul  itn  iiu-ml're,  et  drms  laquelle  les 
OS  sont  réduits  eu  un  plus  ou  moins  irrand  nombre  de 

€OIIMINt'TIOW,  s.  f.  [comniinufio].  Écrasement 
d'un  os,  qui  est  réduit  en  un  grand  nombre  d'es- 
quilles. 

GOmiiSSCHB,  s.  f.  [commissura»  eujtSfrXii,  it. 
eommemim.esp.  oomiitiro].  Peint  où  deux  parties  ae 

réunissent  :  ainsi  on  appelle  cofnwiwure  de<  pau- 
pièrett,  des  Jèere»,  etc.,  les  angles  qu'elles  (urment  à 
l'endroit  de  lenr  réunion.  —  La  plupartdes  «nalooiistea 
appellent  cominmurrj  du  cerveau  de  petits  faisceaux 
ou  des  bandelettes  médullaires  situées  transversalement 
en  avant  et  en  arrière  du  ventricule  moyen  ,  et  unis- 
Mnt  les  deux  hémisphères  de  cet  o^ane  :  Tune  se 
nomme  eommfmr»  anf^riieurv,  et  Tautre  eommfâiurt 
jMili'i  irure.  Gall  a  étendu  le  n'mi  ilc  cnmmissure  ù 
toutes  les  parties  de  l'encépbale  situées  sur  la  ligue 
médiane,  et  fbrmécs,  suivant  lui,  par  la  réunion  de 

fibres  convergenlr*.  T'est  ainsi  qu'il  nnmnio  le  COrps 
calleux,  la  grande  commi*siire  du  cerveau. 
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BH^l,  cwicustwn,  it.  commoMione].  Secousse.  Com- 
molionéleclriqite,  smou&so  produite  par  une  décharge 
âectnque.  —  Eu  chirurgie,  ébranlement,  aeeooaae 

communiquée  à  un  organe  par  un  coup  ou  une  chute  sur 
une  |>artie  qui  en  e:>l  plus  ou  moins  éloi);née  :  tel  est 
l'ébranlement  du  cerveau  par  une  rhute  sur  les 
pieds,  etc.  €e  qui  caractérise  la  cominotion  considérée 
comme  maladie,  c'est  la  lésion  eu  ranéanlissement  dea 
fonctions  d'un  crj^nnc,  s;in«;  aMérntion  apparente  de  son 
tissu.  Tantôt  les  [larlit"'  i  ttranlées  par  la  eotninotioii 
deviennent,  eu  »<•  j  itriiiiiuat,  le  siéj^c  d'une  conj^cstion 
active,  d'un  afllux  sanguin  considérable,  suivis  d'acci- 
dents iullanimaluires  intenses;  tantôt  leurs  vaisseaux 
se  distendent  et  s'engorgent  d'une  manière  passive,  cl 
sans  que  leurs  phénomènes  vitaux  recouvrent  leur 
énergie.  Dans  le  premier  eas,  il  se  Ibrme  des  suppure- 
liiitis  ahiuKlantc!,  ilc;  foyer*  purulents  coii>iili'-i;itit<  s  ; 
:>(!  ountraire  ,  une  sorte  d'aspbyxic  locale  &ucccd«3 
:i  l'i'itgorgcmeni  passif.  Tant  que  les  fonctions  orga- 
iiiiiues  sont  suspendues,  on  considérablement  affai» 
blies,  il  faut  relever,  à  l'aide  des  stimulants,  les  furees 
jirès  de  s'éteindre;  mais  dés  que  lo  ié;i<'Uon  se  mani- 
feste* que  la  plilugose  se  développe,  il  faut  y  substituer 
Me  aniiphlogistiques  et  les  dérivalifii.  La  eonwMl^ 

du  cerveau  pnulnil  r>»bli)iii«s.'nirnl,  rétourdis^enient, 
la  perte  du  uitiu\t:uicnt  d>-  la  voix;  plus  intense, 
elle  est  suivie  d'assoupissement,  de  paralysie,  d'éva- 
cuation involontaire  de  Turine  etdesipatièras  fécalest 
quehpiefois  même  de  mort  immédiate. 

cOMMim.  i:\IB,  adj.  [communia,  ail.  gemsin,  esp. 
comuiij.  Se  dit,  en  botanique,  du  pétiole  qui  supporte  à  , 
la  Ibis  plusieurs  pétioles  secondaires;  du  eatiee  qui  se 
coinpose  d'tui  nsseiublnj:r  de  bractées  entour.mt  un 
cerlaui  nombre  de  petites  llcurs,  considérées  alors 
comme  n'en  faisant  qu'une  seule. 

COMMIINIGANT,  ANTB,  adj.  [conjun^ens,  esp. 
comuntnittM  ].  Qui  communique ,  qui  établit  une 
coinmiinii  alion.  Doux  îuir-res  ,  toutfs  At-nx  silu<-fs 
dans  le  crâne,  ont  reçu  le  uom  d'arleres  commu- 
nieantM  :  l'une,  <mfifrieure,  très  courte,  s'étend 
transversalement  de  l'une  à  l'autre  di  s  artère'*  céré- 
brales antérieures;  l'autre,  poslà  tenrr,  aussi  iiomnièo 
coMi»iunicari/f  d'*  H'i/li*,  iiaitdel-i  •  inaide  interne  et 
va  s'ouvrir  dans  la  cérébrale  postérieure. 

COMPACITÉ,  s.  f.  [ail.  (  ompod/rt/,  il.  compaci/à]. 
Qualité  de  ce  qui  est  compacte. 

GtMir  ACTE,  adi .  [compactus^  esp.  compa  Jo]  .Dense , 
serré,  dont  les  molèeules  sent  très  rapproehées.  On 
nomm*"  substance  ou  (issu  rmnpacte  dcn  os,  la  partie 
la  plusiluK-,  la  plus.solide,  ctlU;  quiuu  picsenle  pas  d'a- 
réole?* à  1  (l  il  nu,  par  opposition  au  tissu  sponi]ieti.r. 

COllPARAliH>!li>  s,  f.  Ce  mot  désigne,  en  physiologie, 
l'une  des  farultés  de  l'entendement  ;  sou\-ent  aussi  on 
s'en  sert  vulp;:un'iniTil  pour  désigner  le  ri''>ull.il  i  iiiiiV 
du  l'activité  de  cette  faculté.  L'aclivilé  intellectueilo 
est  d'abord  contemplative,  puis  mèdilAtive,  puis  coni- 
municative.  Il  existe  deux  modes  de  contcm[dation  : 
l'un,  essentiellement  syntliélii)ne  ,  se  rapportant  aux 
êtres,  et  par  conséquent  ronerel;  l'autre,  toujours 
analytique,  apprécie  les  événements,  en  sorte  que  sa 
nature  est  abstraite.  Par  le  premier,  en  acquiert  dos 
notions  réelles,  mais  spéciales  ;  par  li^  sri'nud ,  des 
cuiicepttuns  générales,  mais  plus  uu  moins  arliticielles. 
Cette  dernière  contemplation  «envient  surtout  à  la 
ftcinice ,  tnndt»  que  l'autre  se  rapporte  davantage  à 
l'art.  Quant  ii  la  c'once/)<ton  acfiic  uu  ineiiitolioR,  on 
voitqn'elleae  décempwnen  inrinrlioe  et  en  (lélHcUim, 
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lin  nirHiitf,  Pli  effel,  dedeux  manii'ies  trps  (listirirt^s, 
mai&  égal(>nicnt  nécessaires,  en  pt>»atit  des  principes 
et  en  tirant  des  conséqueneet.  D'une  part  on  cnmjHire^ 
de  l'antre  on  coordonne.  Le  premier  mode  aboutit  à  la 
généraiisalion ,  et  l'autre  à  la  systématisation.  Tmit 
classement  régulier  manireste  neltemenl  leurs  (liffi-- 
rences  en  exilant  d'abord \'apf>réckitkm  des  mpporU 
propres  à  former  des  groupes^  et  enmiHe  la  d^lemiina- 
tion  dcl'ordre  hiérarchiiiue.  Sou»  lina'-itf'ct  |  In^  <Mriiilii, 
on  doit  surlout  rattacher  à  la  méditation  induclive,  uu 
par  comparaison,  l'étude  des  relations  alatittues  OU  de 
similitude,  et  à  la  méditation  déduclive,  ou  par  co(/rd>- 
nation,  celle  de»  relations  dynamiques  ou  de  succession. 
L'esprit  de  comparaison,  dési^ni'  luill  sous  le  nom 
de  ugacUé  comparative^  est  b  (acuité  qui  nous  permet 
de  bfon  «aiiir  et  de  bien  juger  1e«  rapports  des  choses, 
des  événements.  A\ec  elle,  t<in(  inin{;e,  roin- 

paraisoa;  tes  savants  l'emploient  aussi  dans  leurs  dé- 
monstrations ponr  se  mettre  da\ant.ige  à  la  portée  des 
intelligences  auxquelles  ils  s'adressent.  Elle  acquiert 
sur  les  objets  des  idées  communes  à  plusieurs!  de  ces 
objets,  ce  qui  conduit  h  la  gél^nHcOfiOfl,  rêSoUat  d« 
l'activité  de  cette  fliculté. 

COMMBATIP,  im,  adj.  [comporalh'm].  On  a  ap- 
pelé anatoni  l' l  Oinpat'i! Hit  (c!  .'i  tort  rni/f'ornie  compa- 
fiés),  les  traite»  de  celte  science  dans  leikjuels  on  a  décrit 
les  organes  des  animntnt,  non  pas  seulement  en  eux- 
mômes,  mais  en  les  comparant  à  ceux  des  autres  es- 
pèces. Il  importe  de  savoir  que  ce  n'est  |)as  là  un 
genre  spécial  d'anatomie.  C't'>t  l'  ipplii  nlnui  à  l'élude 
de  l'anatomic  de  U  foeulté  de  coniparai!>oa  ;  application 
dont  les  règles  portent  le  QOBi  de  méthode  comparative. 
L'es|>iit  (le  1  1  tuPlhode  comparalivf  d'investigation 
consiste  k  coasttiéier  tous  les  cas  analogues  réunis,  et 
à  représenter  leurs  dilTérences  comme  de  simples  mo- 
difications déterminér-s  fif.uis  chaque  appareil  ou  dans 
chaque  fonction  envisiij;ce  i  pnr  l'ensemble  des  autres 
caractères  propres  à  l'animal  étudié.  On  poursuit  aitisi 
cette  marche  jusqu'à  ce  qu'on  ait  réalisé  autant  <pie 
possible  l'isolement  de  la  partie  essentielle  de  l'aiq»»- 

reil  tni  i\o  In  rinirtifin,  snivinil  rpie  l'élude  est  ;iii.il<i- 
mique  ou  physiologique.  Oit  peut,  de  la  sorte,  raUii«  li<  j 
sans  cesse  les  différences  secondaires  à  celles  qui  sonl 
plus  importantes,  d'après  des  lois  constamment  util- 
formes.  Toute  comparaison  anatomiqiie  et  pLysiolo- 
giHiii-  ]inut  lire  ^mis  riii(|  clir-fs  priin  i]i;fu\  .1  l'rtiil 
oormai  (auquel  on  peut  joindre  eiuuitc  le  point  de  vue 
patholOfHitQe).  Ce  sont  :  1*  la  comparaison  entre  les 
diviT^es  pnrlirn  ilo  i  finruie  individu  ;  '1°  otilrp  l*"^  '■■^xes  ; 

(Mille  les  «livet^fs  phases  que  présente  l'en»*mblc 
(!c  révolution,  coniprenanirélst  embryonnaire  et  l'i'tat 
de  décroissance;  4*  la  comparaison  entre  les  diffi- 
rentes  races  ou  variétés  de  chaque  espèce  ;  ?>*  et  <'nrui, 
entre  tous  le-  rti  -  s  de  la  hiérarchie  biologique.  t,)ii.int 
au  point  de  vue  pathologique^  U  est  applicable  succes- 
rivemenl  i  rnit  quelconque  de  ces  prhieipanx  chelti. 

n.nns  II'  cns  mrnif  nù  Tôliide  r«t  ^nrnée  à  une  seule 
es|»'ce  irètie,  nulle  tlelei  utinatioii  de  son  espèce  ou  de 
quelqu'une  de  ses  parties  n'offre  de  certitude  cl  né 
peut  être  appliquée  l  d'autres  sciences  ou  à  no»  be- 
soins ,  si  eél  Wre  mi  ses  parties  ne  sont  envisagés 
siii-iT^<i\ ••nifiil  ;i  rniiH'vniiti.iiic  1-1  "i  l'étal  séiiiie 

UU  morbide,  pour  apprécier  l'état  adulte,  et  récipro- 
quement pour  ehaenn  de  ces  autres  étala.  C'est  ftufe 
d'avoir  été  c xéruiiipt  rn  suiMiut  cette  inarche  com- 
parative, que  les  recherches  exclusivement  j)«tliolo- 
flqnes,  «a  ntrtaïut  les  recherehea  «xeinsivement  bor- 


iiéo  à  r.uialoiiiie  et  à  la  physiologie  normaleai  se  trmi» 
veut  clut<)ue  juur  enlacliées  de  nullité. 

COMPLKJtK,  adj.  [cuinplexm].  Qui  résulte  del'ta- 
scmblage  de  plusieurs  choses  différentes  :  il  est  op> 
p<is«'>  il  siuqde,  de  même  que  le  mot  compliqué. 

C0MPLE%IO:v,  s.  r.  [de  cuiiip(exio,  assemblage; 
ail.  IteKhalfenheUt  ancl.  comj^exiotit  it.  com}i/«ssion«« 
esp.  compiertrion^.  Réuniou  de  totiten  les  conditions 
j>!iy^ii]tH'<  i^xt/rieiircs  et  î^rii-iMis  [ii  (tju  e>  j  tel  ou  tel 
iiiiJi\ iilii,  fi  coiisliluaiil  son  étal,  {a:  iitut  dit  plus  que 
coti^lil'iiion,  qui  est  son  synonyme  à  bien  des  égsnia; 
il  diffère  de  temjiéroment,  qui  indique  moins  les  con- 
ditions extérieures  du  corps  que  l'état  ou  la  disposition 
des  iM'^v.  |,^  -  (  !i  -anlé. 

coMPLKXtS,  S.  m.  ^it.  cami^esMOt  esp.  coi»- 
plecM)].  On  donne  ce  nom  h  deux  muscles  dont  lea 
filn  i  '^  1  li.irnu"  <  si>nt  coiniiie  mêlées  et  entrecroisées  de 
libres  apoiievrotiqucs  et  tendineuses,  et  dont,  par  con- 
séquent, la  strurlure  est  fort  compliquée.  —  Le  graiti 
comple.rits  (  trachélo-occipilal.  Ch.  )  s'attache  d'uoe 
part  aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervi- 
cales, et  de  l'uiitre  au-dessous  du  la  ligne  courbe  su- 
périeure de  l'occipital.  —  Le  petU  comi^exus  (tracbélo- 
mastoTdicn,  Gh.^  s'étend  de  ces  mêmes  apophyses  i  h 
surf.Kf  iiKi'-liiiilicn  ii  ili,  tenipi>ral. 

COMPLICATION,  1.  [de  cum,  avec,  et  plicare, 
plier;  ail.  Zmammmwickilungt  angl.  complication, 
il.  comp^ri<;(ù»ic].  (k)ncours  de  clioses  de  nature  dif- 
férente. ro»i;7iV(irio«  de  vialaiiies,  de  tymptômet , 
<  i  r\i-ienco  de  doux  maladies,  de  plusieurs sMni  loiiie». 
Les  luis  de  la  coniplicaiiou  des  qialadtes  et  des  Sjfm- 
ptémes  sont  jusqu'à  pré.-.enl  très  em|iirique«. 

COMPLIQUÉ,  ÉK.  adj.  [angl.  complicaled].  Mnln- 
die  compliquée,  maladie  où  plusieurs  maladies  sont 
réunies. 

COMPOSÉ,  ËB.  adj.  [complexui,  ail.  SUMWIIMa* 
gasctzl,  il.  comimto,  esp.  a>mpucïto].  Qui  est  formé 
de  plusieurs  parties.  —  tn  botanique,  un  ii|i|  rllc  fleur 
compo>,ée  celle  qui  résulte  d'un  asseniblaffc  de  peiitcs 
fleurs  réimicii  en  un  capitule,  serrées  dans  un  involuert 

I  Hiiiiiniu,  rt  :iyaiil  les  anlhèri  >  >niiJét'>  :  trll.-  est  la 
i)i>jn''^ili'iu  -io  fleurs  de  la  familli,;  '.\>-> 
qu'on  a  longtemps  appelée  fumiUe  Ai  CDtuini^écs,  et 
que  Ion  divisait  en  trois  ordres  :  les  flosculeutett  ICS 
demi-f!niculeuses  et  les  raducs.  Les  /lo.scHfet«ej  nt 
^"iil  HirMU'es  que  de  fleurons  coniîil'  t>  .<  Inir  int.  arti- 
chaut ji  les  semi-fioiculeme*  n'oul  que  de«  Ueuii-Ûeu- 
rons  {eMcorie)  ;  les  raûiées  sont  formées  de  aettrons  au 
ceiils'',  .1  «te  clcini-fli  uiMii*  à  la  tirconfércuee  i  rrmp- 
marijuei  iie).  —  t'euUtrscomposécx,  celles  qui  s<»iil  lor- 
mces  de  parties  articulée!  les  unes  sur  ksauUes,  et 
suscej>Ubtes  de  se  séparer  sans  dcchiremcnt  a  la  Itn  do 
leur  vie. 

Composé,  pris  s»bsljinli\enieut,  signille  ,  en  t  Ui- 
mie.  un  corps  qui  résulte  de  la  cuuibiiiaison  de  deux 
ou  do  plusieurs  autres  corps,  et  dont  on  peut,  par 

l'analyse,  retirer  pUi^ii-ms  [iuiti''n'>  il<'  n;itiire  diffé- 
rente. —  (^omposé  (ic/uH.  Les  coiiibiiiaisou»  discon- 
limics  qui  se  séparent  h  l'état  cristallin  ou  volatil  sans 
déeumposition,  pour  une  température  du  liquide  qui 
re>te  toujours  la  même  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  eo- 
tièiement  déposées  ou  évaporées,  sont  appi  li'i's  t kHi- 
po$es  définis,  comOmattont  en  proportion»  définies,  ou 
mieux  en  rapports  déterminét.  U  raison  de  ce  bit  est  : 
•  "Que  les  qn.uitit/s  en  pniJs  et  même  en  volume,  à 
l'état  galeux,  des  compo.saut^  ^qiio  renfoiuisnt  les  cuin- 
poii^crislallisaMesou  velatils  à  une  lempéralura  res- 
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tanl  la  métnp),  wiit  loujour»  les  rii^tne*;  2*  que  s!  lés 
mêmes  éléments  font  ensemble  plusieurs  cotiipusés,  ces 
<|tuntités  roiisUlucnt  dc«  termes  très  rapprochés  et 
entre  eux  dans  le  rapport  rationnel  et  commensura- 
ble  très  simple  de!<  propnrlion<i  arittiméti<|ues  sui- 
vantes: ::  1  :  2  :  3  :  4  :  :> ,  etc.,  ou  ::  I  :  3  :  S 
:  7,  etc.,  mais  rarement  plus  complexes.  L'expression 
«>tH6«nfli.vo»i  en  prnpoiiion  tlvflnie  ou  délenninée  est 
vicieuse  et  Imd  ;i  répandre  beaucoup  de  connision  dans 
les  di.scussions  chimiques,  (''est  covttiinaison  en  rap- 
ports dHerminés  ou  dé/tnie  qu'il  Riudrait  dire,  car  les 
termes  des  rapport»  que  nous  ^enons  de  citer  ne  don- 
nent pas  lieu  à  établir  de  proportion  quelconque,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  exemples  cités  plus  haut. 
Ils  donnent  lieu  seulement  n  former  des  propressions 
arithmétiques  dont  la  différence  est  I  ou  2.  — 
Composté  iiidt'flni  ou  non  déterminé.  On  donne  ce 
nom  à  des  substances  de  couipositiitn  complexe  qui 
otn-cnt  celle  particularité  que  leur  analyse  élémen- 
taire donne  un  poids  de  leurs  éléments  qui  n'est 
pas  fixe  ,  ni  constamment  le  même  (  conmie  le  su- 
cre, furée,  etc.),  et  dont  pourtant  tous  les  autres 
caractères  principaux  ne  varient  pas  d'une  manière 
notable.  Ces  corps  sont  les  tubsinnces  coagulablrs 
on  non  crhtallisalilex  ni  vitlalHex  fans  dnainposi- 
lion;  ce  sont,  en  un  mot,  les  substames  orna  niques 
(K.  Principe  et  Obcaîiiqi'e),  dont,  on  effet,  c'est  le 
propre  de  varier  un  peu  de  composition,  siiivant  les 
conditions  dans  lesquelles  elles  se  trouvent,  et  dont  les 
éléments  varient  constamment  de  quantité  entre  cer- 
taines limites  pour  une  même  espère  anatomiquement 
identique,  mais  prise  sur  des  individus  différents,  ou 
aur  le  même  être  dans  des  conditions  diverses. 

COMPOSITIOIV,  s.  r.  [composilio,  ail.  '/.mammen- 
selaung,  il.  composisione].  .Action  de  composer;  ré- 
sultat de  cette  action.  Proportion  dan»  laquelle  les  élé- 
ments sont  uni»  ensemble ,  abstraction  faite  de  toute 
considération  sur  les  propriétés  de  ces  coq»», 

COMPRESSE,  S,  f.  [penirillus,  splenium,  ail.  Com- 
presse, anpi.  compress,  H.'oiupressa,  esp.  coHi;iresn]. 
Pièce  de  linge  fin,  à  demi  usé,  sans  ourlets  ni  lisières, 


rjf .  97. 

ordinairement  replié  plusieurs  fois  sur  elle-même,  qu'on 
applique  sur  les  plaies,  et  qui  sert  à  diriger  convena- 
blement la  compression.  On  fait  des  compresses  de  for- 
mcscldegrandeurs  différentes,  suivantles  circonstance? 
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et  selon  1i  HljilWIU'  lesquelles  on  les  applique  :  il  y 
cnai\ecarréér^9Ê^la>i(juUiireSy  {{'orbiculaires,  dej>ri*- 
«ia/iV/»<e,T,etc.Les  compresses  sont  dites /"enfi/rfe*,  quand, 
dans  un  [toint  de  leur  surface,  elles  sont  percées  d'une 
ouverture  plus  ou  moins  ;»rBnde;deeou;»ees  (Fijr.  9",  I), 
ipianil  leurs  l>ords.sont  plu»  ou  moins  profondément  di- 
\isés.  (hi  nomme  rompre>jiesen  cro»,r de  .Ua/(e(  II )  des 
compresses  carrées  fendues  également  aux  quatre  an- 
jfles.  Ou  fiiit  un  fréquent  usage  de  compresses  (jraduées 
ou  régulières,  ou  prismatiques,  soit  pour  rapprocher 
|>ar  une  rotiipressiun  méthodique  les  bords  d'une  plaie, 
soit  pour  tenir  «'ciM-tées  des  parties  qui  tendent  à  se 
rapproelier  plus  qu'il  ne  convient  ipar  exem['!c,  le»  os 
de  i'avant-lirns  fracturés).  On  fait  les  compresses  gra- 
duas régulières  (III)  avec  un  morceau  de  linge  repliô 
|ilu«ieurs  lois  aur  lui-mtuue,  alternativemenl  de  gauche 
à  droite  et  de  droite  à  pauche,  de  manière  que  les  replis 
aient  tous  une  largeur  égale  et  se  recoiurenl  tous  à 
peu  près  régulièrement.  Ces  replis  doivent  avoir  deux 
travers  de  doigt  de  large.  Les  compresses  graduée» 
prismatiques  (  IV  )  sont  celles  dont  les  replis,  de  plus 
en  plus  étroits,  s«?  recouvrent  de  moins  en  moins,  de 
manière  que  leur  ensemble  ait  lu  forme  d'un  prisme 
triangulaire  :  ainsi  le  premier  pli  ayant  environ  deux 
travers  de  d<»igt  de  large,  et  les  suivants  se  rétrécis- 
sant gruduellrment,  ledcrnier  n'a  que  rpielques  lignes. 
Des  points  de  suture  qui  traversent  tous  les  replis  ser- 
vent à  les  maintenir  dans  la  forme  voulue,  (tn  fait 
aussi  des  compresses  graduées  sur  l'un  des  deux  bordi 
seulement,  et  dont  les  replis  se  recouvrent  régulière- 
ment sur  l'autre  bord.  C'est  toujours  par  leur  pli  le  plui 
étroit  que  les  compresses  graduées  sont  en  contact 
avec  la  penu. 

COMPRESSRl'R,  s,  m.  [angl,  compresser,  it,  com- 
pressore,  esp,  compresor].  On  a  donné  ce  nom  à  divers 
instruments  destinés  à  comprimer  des  nerfs,  des  vais- 
seaux, (lu  un  raïuil  ipielconque.  —  Compresseur  de 
Moore.  t>l  instrument,  imaginé  pour  amortir  la  sen- 
sibilité des  parties  avant  de  pratiquer  sur  elles  une  opé- 
ration chirurgicale,  consistait  en  un  demi-cercle  d'acier 
préscnliint  il  l'une  de  ses  extré- 
f  I       mités  une  pebite  qui  devait  ser- 

■     W  vir  de  point  d'appui,  et  traversé 

ù  l'autre  par  une  vis  de  pression 
^feBss^l^     supportant  une  autre  pelote  mo- 
ll  \  1  HV  'l"*^         appliipiait  sur  le 

Il  xnW  \  "^'^'^  °"  moyen  de  la  vis  :  deux 
y/  »  nS//     Y  droites,  qui  en  par. 

Ir^^-^^^^y^  toient  et  traversaient  le  demi- 
t^^Swgj^J'  cercle  de  chaque  côté  de  la  vis, 
^^^^"^^^!  empêchaient  la  pelote  de  vacil- 
I^^U^lt^^  1  lor.  —  Compresseur  deJ.-L. 
I  I  Petit  (Fig,  Î»R).  Tonvienl  dans 

^.-■^^"^^^^M  tous  les  cas  on  l'on  veut  arrêter 
^Ê,  le  cours  du  sang  dans  un  tronc 
n   vL  ^  ^  principal,  sans  empêcher  la  cir- 

culation  collatérah-.   —  Cim- 
3Ç  ^  presseur  de  hupuylrpn  (l'ig. 

i^^iM  99),  C'est  encore  sur  ces  mêmes 

jMBSu  principes,  ou  sur  ceux  du  tuur- 

^^B^  niquel,  ou  quelquefois  sur  ceux 

Fig.  08.  du  braver,  qu'ont  été  construits 

une  foule  d'autres  compres- 
seurs :  tels  sont  celui  de  Hell ,  pour  l'artère  tempo- 
rale, relui  de  Chaberl  p(»ur  les  veines  du  cou,  ceux 
de  .Schindler  el  de  Hcbsclluch  pour  l'artère  cpigas- 
Iriquc,  celui  de  Joarhim  pour  les  vaisseaux  du  pénis. 
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celui  de  Marenheim  et  J'ÛlIiMei  pour  l'arlere  sous- 
tiaviore  ;  ceux  de  SouUet,  de  Platner,  de  Heisler, 
de  Dionis,  de  Brambiila»  de  Dali)»  4o  Leber ,  de 


Fif.  m. 


hyent,  elc.«  pour  TaHère  biadiiale;  ceux  de  Un- 

gcnbcck  cl  Vcrdicr  pour  rarlère  iliaque  exlcrne, 
celui  de  Wcgcli:uiM;ii  p<»nr  l'arti-rn  crurale.  Tel  est  aussi 
celuide Nuck,  (><niri'iii|n'(  lu  rlV-ooiileroeatiiiTolontairc 
des  urines.  Il  cunsisli;  eu  deux  plaques  d'aeier  mobile», 
garnies  de  jieau  cl  jointes  par  line  charnier»».  f,e  pî'uis 
ctniil  i  ii;.'ajr«  cnlrc  les  deux  plaqiu-^,  mi  I<  s  i  ipproelie, 
au  oio^ea  d'une  clef  à  louroiquct,  de  Hiuni(-rc  à  cuuw 
primer  l'urilbre. 

COMPRBSSIBILITÊ,  s.  f.  [cùHipres.ùhililHii ,  ail, 
Pre>t'aikei(,  angl.  vttm}>re$sibHily,  il.  t'oinpressihililâ, 
esp.  cijinpfesibilitad].  l'ropri^l»'  t|u'ont  certains  corp» 
de  le  réduire  h  m  moindre  volume  par  l'acUon  d'une 
eatts«  eKtériettre  (telle  «pie  la  prean'on  eu  la  perçut- 

jidii  :  V.  ! '11^1  rocti'*  Ip^  mnli'T nies. 

4,UMPHb!i!)lBLK,  ailj.  [compressibUix],  Qui  est  su»- 
ceptiMe  de  diminuer  de  TOlume  par  l'ellét  d'une  eauae 

cxléi'ifiire. 

COUPRESSIF,  l*B,  adj.  [compressivus].  Qui  sert 
à  exercer  une  cempreiitîea  :  battda(f$  tmfiru^. 

CQimiBMiOll»  t.  r.  [cmnfMvaaio,  ail.  Comfm- 

fiion,  a\vf,\.  compression ,  it.  mnipressiune,  csp,  cotn- 
pmi  II].  Action  <|u'e\erce  mr  un  corps  une  puistaiicc 
placée  hors  de  lut,  et  qui  tend  à  rapprocher  se*  partîai 
constituante»  ou  à  diminuer  son  Tolume  en  angmen- 
tanl  iw  ' densité,  —  1.»  l  ompresxUm,  e*e»t-&Hltre  une 
pri'^iiiti  iiirth'Mli'ini"  exercée  ir  r.iiile  l.i  main, 
de  baiida(;cs  ou  d'instruments,  est  un  moyen  de  thé- 
rapeutique diirui^icale  fréquemment  employé.  On 
coinpritiif  un  nienilne  afTeelé  d'œdénic ,  de  varices, 
d'hydropisio  su  tieulaii  e  ;  on  comprime  un  uirere  cal- 
leux ;  un  rompriniL*  l'abdcimen  à  la  suite  de  l'ac- 
coucltement  ou  de  certaines  opérations  cliirurgienles. 
Olte  remprpftioti  s'exerro  au  moyen  d'un  faandaff» 

niiilr'-.       \t:s  coiilil  ou  d''  [M'Hii  lie  rhieri,  cti". 

La  coinpn-s  mn  m'Atei  ce  a  pour  etiel  de  seconder  la 
rôntrarlilîlé  du  (issu  ri  d«  diminuer  peu  i  peu  le  vo- 


lunie  des  iwrties  ;  trop  turtc,  elle  M  détermine  l'éCran- 

gleiiHînl  (lu  l'atrophie.  On  emploie  souvent  lii  compres- 
sion pour  arrêter  ou  modérer  le  cours  du  sang,  dans  le 
traitement  des  anAvrysmes  eu  des  ptaiea  artéridlee. 
La eompreisïon  est  iintn''diatr,  hrsqn'fWf  cl  nppliqiiée 
sur  l'artère  elle-même ,  mcdiutt\  lor!i.i)u't' lie  n'a  lieu 
qu'à  travers  les  téguments  et  les  parties  molles.  La 
compression  iatmédiale  latéral»  e*l  celle  qu'on  exerce 
perpendieulaircment  à  l'axe  d'un  taineau,  dont  elle 

yphilil  1rs  pnriiis.  Elle  diffère  par  conséquent  ile  la 
compression  nnuldire,  opérée  par  une  Ugaturc  qui 
éiranfle  le  voibs«uu, 

COMPRIMÉ,  ÉE,  adj.  [comprpxsMS,  ail.  algeflacht^ 
esp.  comprifHù/o].  Se  dil,  en  botanique,  d'une  |>artie 
qui  a  plus  d'étendue  il.ms  le  sens  île  sa  l;irj;em  iiiie  diitis 
celui  de  son  épaisseur,  et  aussi  de  celle  dont  la  coupe 
préiente  une  ellipae,  comme  al  elle  avait  été  «errée  d'un 
cAté  à  l'autre. 

r.0N.4BltM,  S.  m.  [wtT.fX'.'»,  de  x<<ivc;,  cône;  ail. 
Ztr6e/drM.«e,  it.  et  esp.  conario\.  Nom  aoui  lequel 
Galien  désifnait  la  glande  piniale. 

C0NCA89BB,  v.  a.  [du  latin  confinrsMre,  mettre  en 
piécps;all,  srr.>V((>M  »].  Réduire  en  petits  fragments  des 
racines  ou  des  buis,  pour  séparer  plus  facilemcul  les 
prineipes  qu'ils  contiennent.  La  coMca55aton  ou  fuassa» 
tion  estl'opération  pharmaceutique  qui  a  pourbutdoré» 
duirc  en  fragments, à  l'aidedu  marteau,  ou  en  les  frap- 
pant dans  un  mortier,  lescorits  trop  durs  ou  Irnp  i;ros. 

CONCAWB,  adi>  [çnmavut  ,  «U.  hoièli  undt  mgl. 
eoneavet  it,  et  esp.  cnneavo].  Se  dit  de  toute  snrflîoe 

dont  te  milieu  Cfit  plus  déprimé  que  \n\(,U. 

r.ONCAVO-€0!VCAVe,  adj.  Se  dit  de»  u  ru-s»  de  lu- 
nettes qui  sont  coucaves  sur  leurs  deux  faces. 

GONCAVO-CSONVULB,  «y.  Qui  M  concave  d'un 
cdté  cl  convexe  de  l'autre. 

CO!>ir.i{\TRATIO!V ,  S.  f.  [concenlralio ,  de  cum, 
a\ec ,  ensemble,  centrum,  centre;  ail.  et  augl. 
Coiuenlration,  it.  coneeNfrajjone,  eap,  conceniro- 
eio»i].  I.'irti'in  de  ras>embler  vers  un  centre  com- 
mua. —  Kii  cln'niie,  la  conveniration  est  une  opé- 
ration qui  consiste  à  rapprocher  les  molécules  d'un 
corps,  en  diminuant,  par  l'action  de  ia  chaleur  on  au- 
trement, la  proportion  du  liqnideqwiles  tient  diiaoutee. 
On  concentre  un  acide  en  (ais;uit  ('Mipnrcr  une  partie 
de  l'eau  qui  le  tient  en  dissolution,  ou  en  l'exposant  à 
l'action  du  ftt>id,  qui  en  congèle  la  partie  aqnense;  en 
se  sert  laidement  de  ce  dernier  moyen  pour  roncentrer 
l'alcool  :  de  là  les  expressions  iValcool  ou  d'acide  con- 
crnlrr,  Irè^  conicnlrc,  ete,  —  l-.ii  |i,illiidi>-i<',  on  dil 
que  le  poult  est  concentré,  lorsque  l'artère  est  peu 
développée  sous  le  doigt  qui  la  touche. 

CO^CBPTtCI.F.  s.  m.  [conceptandiim,  de  conci- 
pere,  contenif  ;  ail.  UehiHler,  angl.  cuuceplaculum, 
conceptacte,  it.  coNceUocolo].  Ce  mot  est  quelquefois 
employé,  en  botanMfae,  comme  sjnonjme  de  fotticuta; 
mai*  il«ert  eemmunément  h  désigner  nn  organe  parti- 
culier drs  ('li.iri)pignons ,  airoudi  on  ci\nle,  charnu^ 
coriace  ou  corné,  creux,  et  s'ouvraut  soit  par  rupture 
de  sa  paroi,  »oit  par  un  pore  terminal  ;  U  renferme  dea 
sporanges  ou  lhèque<<.  Il  est  supporté  par  le  réceptacle 
et  s'obser»e  surtout  lorsque  c«'lui-ci  est  globuleux  ou 
di»ei>ule.  I,e  niot  concefttacle  a  été  employé  quelque- 
fois comme  synonyme  de  lAèfue*  ou  de  sporanges 
dans  la  descrîplion  dos  algues,  mais  à  tort. 

C;0\f:EPTIO\,  r  ^r  nœeptio,  xurtj.;,  ail.  f;mp- 
[•ingniss,  angl.  conception,  it.  conceatone,  esp.  con- 
eapàm}.  Action  d'ordre  organique  eu  vitale  de  laquelle 
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résulte,  iNMT  «uite  «lu  cuït,  et  d«  i'amvée  dm  i|NMniM- 
toioldMMr  Vovvle,  un  nemftH  ètro  qui  w  produit  daiM 

le  scio  (l'une  femelle  d'iinimal. —  Rlat  de  rintolligcncc 
qui  fait  apercevoir  certain»  rap|K>rt»  ciilic  les  idées  et 
les  objets  auiquels  elle»  se  rapportent.  Elle  appartient, 
daoa  l'onirc  analoinii]iie,  à  la  partie  supérieure  et  anté- 
rteurp  du  cerventi,  cl,  dans  l'ordre  roncttoanel,  à  la  rai- 
-on  ;  y.  ce  mol).  La  cofueptmn  rjl  bien  distincte  de  la 
fercefUkm  (  V.  ce  moi;,  qui  est  un  étal  du  ccr%cau  résul- 
taol  tftene  impreMioa  reçuepar  le*  nerfs  périph^TÎques, 
ou  par  leurs  extrémités.  La  roni  i  |ituiii  |>('ut  étr«  pas- 
Stvty  d'où  contemplation,  d'uu  ui.jIli  taux  obji'i  tirs  ;  et 
œfjM,  d'où  méditation,  d'uù  construetltB  Hibjcclive. 
La  etmeepUon  jNusiv*  peut  m  diviter  en  concrète  et 
en  abttrâu*.  La  eonteplion  active  u>  divise  en  induc- 
tiie  et  en  dftluclirr.  CIilv  riiiMiiine,  la  conception  pas- 
sive e«l  qualifiée  de  contetn^aUon ,  et  l'active,  de  m«di' 
têUm.  Hr  rnn»,  l'esprit  reçoit  du  dehors  les  maté» 
riaux  priniitir-i  de  toutes  les  construction»  ;  par  l'autre 
il  cuitôtruil  le:»  combinaisons  plus  uu  moins  géné- 
rales qui  doivent  éclairer  la  runduile  liabitoelle. 
Malgré  les  préjujjés  qui  foat  couiMiérer  ces  facultés 
comme  ie  privilège  eiclnsif  de  noire  race,  toutes  deux 
existent  certainement  à  diver>  de^'i  d'inlinorité  dans 
la  meilleure  partie  du  règne  anuual.  Car  elles  ^  sont, 
ttmm»  pour  nous,  plus  ou  moins  néeeaaairM  à  la  vie 
personnelle,  domesti<|ue  1 1  surtout  sociale,  non  soilr- 
inent  citez  les  carnassiers,  niais  aii!>si  parmi  les  liei  bi- 
VOres.  L,es  besoins  DUtritirs,  les  rapports  sexuels  et  les 
soins  des  petits,  y  suscitent  journellement  beaveoup 
d'observations  et  de  rAflexions  trop  méconnues. 

COSVCIIKKr  fl.itiu'.in  du  f'antal.  Source  renii^'iiiiMise. 

CONCIIITE.  InAuuuualion  du  paviiiou  de  l'oreille. 

CONCHO-A^THÉLIX,  s.  m.[conchf>-<in//ie/i/ ].  Niim 
do  muscit:  Udnsverse  de  l'oreille  qui  appartient  u  la 
conque  de  l'oreille  et  à  l'aiitliélix. 

CONCHO-HÉLIX,  s.  m.  [cmthihMLr].  Petit  fais- 
ceau musculaire  Hxé  à  la  conque  de  roreilic  ol  n  l'hélix. 
On  le  noiiniie  .-iusm  ]■>■!, l  Udi.r. 

QMK:iilLIOLOc:iK,s.  1.  [tuNdtyiioio^ia,  de/.:y> 
Xw,  eoquIUes,  et  àv^s;,  discours  ;  ail.  Conc*trUn>- 
lehre,  ('(mrhylMogie ,  angl.  coHcfnilioln;[ii,  it,  et  csp. 
Conchtitotoiiui].  Traité  ou  In^toire  des  co^iuilie». 

COnOOCTIOX,  s.  f.  [concoclio,  de  voncoqitere, 
entre  avec  ;  ail.  Kochung,  angl.  concoclion].  Terme 
ap[)li(|ué,  dans  l'ancienne  pathologie,  h  la  maturation 
des  tninicurs,  et,  (J;ins  r;iiii  iemir  ^inlugie,  au  chan- 
gement qu'éprouvent  les  aliments  dans  l'estouiac. 

OlMI0OI.OtB,  ndj'  [«NMofor].  Mot  latia  francisé, 
pour  dire  que  les  deux  laces  d'ime  feuille,  que  deux 
organes,  etc.,  sont  de  même  couleur. 

CONCOMBRE,  s.  m.  [Cueumts,  L.,  ail.  Gurke,  an^'l. 
«iMiMter,  it.  eariuotu,  csp.  pS}Niio].  Genre  de  plantes 
de  la  syngén.  montre  ie,  L.,  cocnrMtae^^es,  I.  em- 

cotufire  ontiuaire  [(.'inuttus  x/.'/i  I..  ;  est  ori};inaire 
d'OrieoU  Ses  fruits  niilrs  sont  allongés,  cylindrique», 
HssMCt  Uanehltrea  i  ils  contiennent  une  pulpe  aqueuse 
cl  fade  :  c'est  un  aliment  peu  nutritif.  On  prépare  nver 
le  suc  exprimé  du  concombre  et  l'axonge  une  pomiiiudc 
cosmétique.  I^a  semences  sont  au  nombre  des  quatre 
semences  froides  miiïevres  ;  on  en  fait  des  émulsions  et 
nn  sirop  adoucissant.  On  cultiva  dans  l«s  jardins  une 

Mirit  lë  du  (  iiciiini:,  ^alnn'  i  T  i.il-  (dus  cniirt-.  \erlH 
et  rugueux,  que  l'on  conlit  dans  le  vmaigro,  cl  que 
l'en  «aploie  comme  amiswiiiemeDl  smia  le  nom  i  ^ 
eomfeàoiw.  —  La  rolofNinre  et  le  melon  (!'.  rc»  mot») 
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appartieoueol  aussi  au  geore  Cuvamu.  —  Le  coacan- 
frr»  sauvagê  (ffeteKimi  «foMrjHm ,  CiiewR^  arintmu 

desoflIcinesK  ne  ressemble  nu  concombre  commun  ijue 
par  son  feuillage ,  car  son  fruit  n'a  guère  que  l'épais- 
seur d'une  noix  et  est  très  velu.  Sa  racine,  très  grosse, 
blanche,  fort  amére,  ressemble  à  celle  do  la  bryone. 
Son  fruit  doiuM  un  extrait  fort  employé  autrefois  sous 
le  nom  d'elaleriuin  :  t  'est  un  violent  purjcatif.  I,e  cun- 
combre  sauvage  entrait  aussi  dans  l'élcctuairc  pancby- 
magogue,  l'onguent  d'aHhanita,  l'empllire  diabola- 
num,  etc. 

CONCOMITANT,  ANTB ,  adj.  [concottMans ,  aU. 
begleiiend,  angl.  emuomttan! ,  it.  et  esp.  coweowl- 
tante].  Qui  accompagne.  Symptômes  ou  tt^nes  con- 
comitants,  ceux  qui  accompagnent  les  phénoméues 
essentiels  et  caractériitiqnes  d'une  maladiSf  et  ne  sont 
qu'accessoires. 

OONCRBT,  ftTC,  «di-'  [eonerehis,  de  concriMCW, 
se  condenser,  s'épaissir;  ail.  concret,  angl.  concrète, 
it.  et  esp.  concre<u].  So  dil,  en  chimie,  de  substances 
qui  uiit  une  t  i)ii->i^tance  plus  ou  moins  solide,  par  oppo- 
sition à  celles  qui  sont  fluides  :  ainsi  on  dit  que  te 
camphre  est  une  huile  tH)latile  concrète,  que  l'acide 
ben   1  iii   l'si  un  (n  Ule  concret,  etc. 

co.\ça£TION,  s.  f.  [coNcrstio,  ail.  CoA^remm^, 
angl.  conereHon,  it.  concrmfame,  esp.  ceNCtwjiM]. 
Aitiun  de  s'ëpais-ir,  do  se  solidifier;  résultat  de  cetlo 
action.  —  Le  plus  ordinaireuM^nl  ou  appelle  contre- 
CiCNU,  des  corps  étrangers,  inorganiques  et  solides,  que 
l'on  rencontre  dans  l'épaisseur  des  tissus  après  cer- 
taines iuilammalions  chroniques,  ou  qui  se  développent, 
suit  diins  les  articulation»,  Miit  d.ins  les  reservoiis  des 
fluides  excréuienliliels  :  coRcrc/iuNS  arthrilMfuet^  U- 
liaim,  etc.  I^r  conséquent,  oonerélion  est  «nivenl 
'-vnonynie  de  i alr\tl,  et  se  rend  alors  en  latin  par  con- 
<  reuictitum  (1.  l^LCtiL).  Le  root  coiicré^ioi»  a  cepen- 
dant une  signiOealion  plus  étendue  que  1»  mat  «risiil; 
ainsi  on  nomme  cmcrétioni  osMtMWt  eii  emcrirfliiNlf 
tophacées,  les  ossifications  accidentelles  ou  les  'dépôts 
d<-  ptiosphalc  calcaire  qui  se  lomient  à  l'intérieur  de 
quelques  organes,  notamment  du  fuie  ;  on  ne  pourrait 
pas  leer  donner  le  nom  de  eofnilf . 

Concrétions  calcaires  de  h  glande  piaéali'.  fnrps 
existant  presque  constamment;  sur  cent  individus,  los 
frt'rcs  Wenxel  les  ent  vues  manquer  six  fois  seulement. 
On  les  observe  non  seulement  dwi  les  vieillards,  mal* 
chez  l'adulte,  chez  l'enfant  et  même  cbet  le  ftrtus. 

Ilari  iiieiil  le  eoniniuni  |irésentCUneconn élimi  unii|ue  ; 
dans  les  cas  de  ce  genre,  le  noyau  eakaire  e»t  central, 
inégal  et  esses  semblable  k  «n  gmin  de  sel  gris.  La 
couleur  de  ces  concrétions  est  d'un  blanc  sale  chez 
l'enfant,  et  d'une  teinte  grise  ou  jaunâtre  àma  l'âge 
.'idulte  et  lavieilh'sso  ;  (;n  général,  elles  présentent  une 
detni-transparcnce.  Pfiifr,  qui  les  a  soumises  à  l'ana- 
lyse, les  a  trouvées  cnmposAes  de  phosphate  calcaire, 

de  «  ;i  1,  ii,il<    1    >  1  el  d'inuî  in;iliere  auiuuile. 

CON»liniiliiBILlTË.  S.  f.  [coMden«iW*f«5,  ail.  Ver- 
ikhfbarkek,  It.  eondensoMMA,  esp.  coné^sabilitad]. 
Propriélé  qu'ont  li's  enrp^  de  pouvoir  iMic  condensés. 

COniDI':>.SABLE,  a.tj.  [ail,  verduchlbar,  il,  condm- 
$ahile'\.  Se  dit  d'un  corps  dont  les  midécules  sont 
susceptibles  de  se  rapprocber  les  unes  des  autres,  et  qui 
peut  par  conséquent  être  réduit  à  un  moindre  volume. 

CONDEI^SATEt  R,  s.  ni.  [tlmsnltjr,  ail.  Cmdenm' 
lor,  it.  condeniatore, esp.  condensulm  ].  U"'  ct.udctisc. 
instrument inTemé  parVolta  pour  rendre  sensibles  de 
très  petites  quantités  d'éleriricité,  en  les  accumulant. 


Digitizeci  by  GoOgle 


ffon,  it.  condmuaxkme,  tnp.  eoHdmwaeiOH].  Action  de 

f nn<|pti'*rr.  Kapiiinrlifiiient  dr-*  iniili'-nil'-»!  d'ull  G4r|W, 
qui  a  pour  ctTet  d'eu  augnit-uter  la  deiisUé. 

CONMmni,  V.  a.  [tOMor»^  comtfMiotv,  «II.  «»r> 
âtchten,  angl.  condense,  it.  cnndenxnre,  esp.  rwi- 
âensar].  Bapprorhcr  les  molécules  d'un  rorp*.  Le 
froid  roii'inife  l'air  et  lou<  les  aiilrc»  rnrps,  au  lieu  que 
la  cbaleur  let  raréfie.  Ou  iti,  que  tes  vaprurs  se  roq- 
tfmSfnf.  InrsqaVllm  cewient  de  realer  en  au»i>c(i»imi, 
et  qu'elle»  rcprenii'iit  l'iUtt  liquide  parle  rapprocbe- 
meul  de  leurs  tuolécnles. 

QON»imilT,  1.  m.  [emuUmtMum,  de  eomKiv, 
a'i'ini'înnncr:  ail.  Gcii'iirz,  auf\.  seasoniny,  il,  f<  f«p. 
condimenifi].  Stmonyme  d'aj.sfl«onfic»ifnr  Sulislaucc 
qui  sert  à  assai«oiiinT.  1'.  ALlBEJiT. 

CORMT  ou  COKFIT,  s.  m.  [condMw.«].  Tenue  de 
pharmaeie  qui  dMfne  tonte  flumianee  v(>{;A(ale  ]^né- 
•     trt^e  et  reriuiM'ilc  ile  «iirif  ci Les  ii-jei  d'iui- 
géliquc,  les  oranges,  les  citroiif ,  les  cédrat» ,  se  scr- 
venl  snr  oea  laUea  à  Tèlal  da  ooarfiL*. 

COUDircTBi;*,  TKIC.B,  adj.  et  ».  ni.  [ail.  tefffr,  aii}»!. 
conduclor,  il.  conduHore,  osp.  cnndui'Ior].  On  dit  d'un 
corps  qu'il  est  conducleur  du  caloriq'ie  ou  de  i'i'ltv- 
IrieUé^  quand  il  se  laiue  fticilemenl  traverser  par  l'un 
oa  par  l'autre  de  cea  afenta  :  tels  sont  les  métaux.  On 
appelle  spécialement  cimilurit'ur  \\n  rvliiidre  nirl.il- 
lique,  soutenu  par  de»  colnnne«  de  verre,  qui  s»*  Itouve 
au-devant  de  la  raaehine  électrique,  et  à  la  surrai-e  du- 
quel l'électricitA  se  ntMenilde.  —  Kii  rhirurjjie,  on 
nommait  ront/iicfeurï  deux  insitrunieiil^  eiu|iloyéi«  au- 
trefois dan»  l'opération  de  la  taille  par  le  grand  appa- 
reU.  Ce  sont  des  sondes  d'acier  droites,  sur  lesquelles 
règne  tine  irive  arHa  qni  sert  h  dirifer  les  tenelles 
daiis  f,i  vessie.  On  les  dÎNiinpinit  en  tiultfi  i-t  femelle, 
parce  qu'ils  étaient  tcriiune>,  l'un  pur  une  Inn^ielte 
amMidie«  l'antre  par  «me  éctiancrure.  Cet  Inalniments 
ne  sont  plus  en  usajje.  —  Tissu  condwieur.  Portion 
du  tissu  du  style  el  du  trophosperme  ou  platenin,  re- 
marquable par  le  |»eu  d'atlliérmee  el  im  il.  -vc  dt  s 
atricules  qui  le»  composent,  à  trarers  ie«|uel  pénètrent 
les  boyaux  polliniqnes  pour  arriver  dans  la  ea«iM  de 
l'orniic  et  ;iu\  hmiîi  -,  i!'-  I.i  h.T«e  dtt  «tyle 

et  au  niveau  du  cordon  plact  iitâiK-,  lr<  ii»su  conducteur 
a  reçu  le  nom  de  cordon  pistilhii  c. 

CONDUCTIBILITÉ,»,  f.  Propriété dwit  jouissent  les 
corps  de  propager  la  citaleur  et  réleetrJeité  dans  leur 
masse  ou  à  leur  sorllieet  et  d«  les  eawiRiiniqiier  ainsi 
aux  corps  voisins. 

COIIMiCTtON,  a.  r.  [«cmAmNo].  Term«  appliqué 
au  pn<<:,i;;e  du  (-rdoriqaa  d'wM  partteula  i  nm  autre 
duns  un  nu'-nic  curps. 

CONDIJT,  s.  m.  [inetHm%éuc';i<i ,  ail.  Gang,  atifcl. 
«ondinl,  it.  eondotto,  coaducto].  Sjnonjnie  de 
eofurt  I  V.  ce  met).  On  dît  indifnremment  le  «mof  ou 
le  I  onditlt  ihnrn'-iqiie,  les  mu'lui's  ou  les  canaux  excré- 
teurs desglaiideSf  les  conduit»  ou  iesciiNoiu;  dentairet. 
Mais  le  mot  eomtuA  est  employé  de  prèférenee  dans  les 
rn«  «iiivritit<  :  Conduit  auditif.  V  Ai  tUTir.  —  Tou- 
duitv  Un  riimaux.  V.  Lacrynai..  —  Cunduils  nourri- 
fiers  des  os,  pelils  eonduils  qui  transmettent  dans 
l'intérieur  des  os  les  vaisseaux  destinés  à  leur  nutrition. 
—  Çrmduft  vkttn  ou  ptirygdtdim.  Y.  VlBIïIt.  —  Cm- 

CUKOii>|.loiÉ,  ÉB,  adj.  [cotuiupliratits,  do  rum, 
avec,  ensemble,  et  dnpMetftiif,  doublé,  (fonduj^éwHui], 
Se  dit  de*  |l^wine«.  des  eetslMens  et  4m  pétale*  (éten- 
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dard  des  pa[riliuna<!ées)  ,  pliés  eu  double  dans  le  seM 
de  leur  lonfiimir. 

COIVDTLE,  m  ^<r>ndytuf,  x^'v-î/'  îl  A'nopf, 
angl.  condyle,  it.  et  esp.  condifo].  Ëniiuencc  articu- 
laire, arrondie  en  un  sens  et  aplatie  dans  l'autre.  Lés 
condyles  ne  se  renroutrent  puère  que  dans  les  articn- 
lati<in>  {fiiiptyinoïdates  :  tels  sont  les  condyles  de  /'orei- 
pilal,  émiuenres  allongées  d'avant  en  arriére  et  arti- 
culées avec  l'atlas  ;  les  condyles  de  la  mâchoire, 
artieulés  avec  les  cavités  (;lënoTdes  des  temporaux; 
1rs  r<,n(\iil'---  tir  Vc.rtréiiùlr  infi'rieiirc  du  fémur,  distin- 
gués en  interne  et  exlerne,  etc.  On  a  cependant  ap- 
pliqué aussi  ce  nom  à  des  éminencen  non  articulaires, 
comme  les  luhérosilés  latérales  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  riinméius.  Ou  s'en  est  même  servi  fort  im- 
proprement pour  désigner  les  surfaces  artleulaîret 
concaves  de  la  partie  supérieure  du  tibia. 

coi«iiTi.teKi  etcomTLofoiBN,  mm,  adj.  [cm* 

f/t/f'ff  ff  if<].  (Jni  i  l  iii  i'  1  t  aux  condyles.  Trous  condylrH- 
diena  anl(frie<irs  el  jxuflérieurs.  Ce  sont  quatre  trous 
lie  Tea  ecrifiilal,  dont  deux  sont  situés  én  avant,  et 
deux  en  arrière  des  condyles  du  même  os,  dans  des 
enfonceinenls  «]ue  l'on  désigne  aus.si  «ou»  le»  nom»  de 
f(>s<r^  (  n>i.:l\  l<)ult''iine$  antérieures  et  pi)Stérieurcs. 

GONAYLOÏDS,  at^.  [condyloUes].  Qui  a  la  fbrme 
d'un  eondyte. 

rOBiDYLOUF,  iM.  [t  mdyloma,  K'.tS\jii.i,\'i.9,  ail. 
Vondylo  I  ,  angl.  i  imdylotna,  il.  et  eip.  condilomay 
FAcroissaiiri-  charnue,  douloureuse,  qui  siège  anlonr 
el  h  l'intérieur  de  l'anus,  au  périnée  el  aux  parties 
génitales  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Cette  tumeur  con- 
siste en  une  trame  de  lissu  lamineirx  aecomp  i^iu'  de 
matière  amorjihe,  de  beaucoup  d'éléments  flbro-pUs' 
tiques  el  de  vaisseaux  capillatres.  La  suri^ce  offlre  des 
[i:i|iilles  li\ pr  i  tr(iti!it'''p^  cl  (1ôfnrniée>;,  ■i'i'Ievnnt  S  la 
»uiT>ice  du  derme,  porlicipantà  rhj'pertro|iliie  qui  vient 
d'être  indiquée,  et  contenant,  outre  les  éléments  fibre* 
plastiques,  de»  ry'oWaN/ion»  (T.  ce  mot  1,  lesquels  se 
trouvent  aussi  dans  tes  chalaxions,  etc.  La  surface  est 
couverte  d'épidernic  Uiou,  épaissi,  contenant  quelque- 
fois des  irlotof  <!p<dermi9tin,  et  souvent  des  globules 
de  pus.  nie  est  parlbls  ronde  et  pédieuMe;  maiaplOs 
souvent  sa  base  est  large  et  oblongiie. 

CÔKK,  s.  m.  [rotmx,  de  xwvo,,  cône;  sTl.  Kêgtf, 
angl.  ame,  it.  et  esp.  cono].  Pyramide  dont  la  bsse 
est  un  cercle.  — Kn  botanique,  le  eiine  (slroW/ti*)  est 
un  assemblage  nvoïdal  d'écaillés  coriaces,  trabriquééA 
en  tous  sens  autour  d'uA  Bxe  commun  :  tel  6at  I*  IhiK 
du  piu.  F.  CoRoeAl?. 

COltftinB,  s.  f.  [dl.  ronefo,  eep.  eeweOw].  Mn 
que  l'on  a  proposé  de.  Mibalfltter  à  eelui  du  efeulfiM. 
V.  CoMiMxi;. 

CO'VPECTIO^,  s.  f.  [empBcHo^Ae  ron/'ecfdj, achevé» 
perfectionné;  ail.  latwerije,  angl.  con/ertion, it.  MU" 
ftsione,  esp.  confcccion].  Préparation  pharmaeeu- 
lique.  i\r  (  <>iisi!,(ance  pulpeuse,  cimiposée  de  pliisie\irs 
substances  en  poudre,  presque  toujours  de  nature 
végétale,  et  d'une  certaine  quantité  de  airep  on  demM. 
II  n'existe  nuciiri'-  ititT<'rei:i  r  ,s'^<  nliolle  rntii'  les  roii- 
feclions,  les  élerlu.tiit-s,  les  conserve»  et  les  o|iials  ; 
on  donne  cependnnl  plus  particulièrement  le  nom  de 
con/'ecfions  à  certains  électuaires  très  composés  qui 
sont  maintenant  presque  tous  inusités  :  telles  sont  la 
■  l'iifrrli'in  trnuoi'dnir  île  Mésné  ou  (l'IlufluKinn,  qui 
contient,  o  t  c  les  anacardes,  du  girofle,  du  laurier, 
et  qui  est  Ibrtement  irritante  ;  la  confection  éFttUttt' 
mh,  dans  laquelle  entrent  ke  periea  du  tMtilC;  Ta 
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t^mfectUm  fhyadntkû^  <pii  conttenl  du  saft-au,  de» 
l^rrrs  inertes,  dp9  fututanco»  «InortMrrtMi  et  dm  Sob> 

«t.ui<'''«  •'x<-it:iiit<-< '.  l;i  '-(mfeGtkm  Hcomch,  paifatir 
extracto-rcsineux  énergique. 
QONmvM,     f-  |Â.  [emfèrta^  ail.  Con/kitw, 

fsp.con/'en'O-'»].  Plnnlej  rte  In  rlasso  des  nigiii-»  (eryplo- 
(rnmie.  L.l,  compoîiées  de  nianients  capillaires,  simples 
i<«  rlpi*f>nnéJ,  cr»Mix,  verdâtres,  soum  nt  iimrîlaginfHX, 
hiihiinnl  «urtoot  les  eaux  doocM  et  «Ufnaitlca  et  les 
lieux  très  hnmidi».  V.  AlRIHE!!. 

CO^KLI  K^T,  lï^TK,  et  s.  m.  [conftuefts,  f\c 
cum,  avec, ensemble,  ci Ae  fluere,  couler;  ail.  susam- 

rniilr  rn<-  iiil>!f\  qui  vient  m  rnulo.  Vnriole  conflufiile, 
celle  aoiil  k»  iiuslulc.»  *«>nt  si  aliondantcs  qu'e>l|es  sr 
touchent  et  se  conronrtenl  (par  opposition  k  vari  fit 
dttcféie).  — Les  anatoniistes  ual  appelé  confluent  des 
fhtHt  lie  la  durMw^rp,  ou  prmotr  étHérophile,  une 
s.iilc  lie  cavité li.'^s(\  pDlir,  irri'ifulicre,  sitii.'i  ;iii-devanl 
do  la  proUillérancc  occipitale  interne,  et  formée  par  la 
réaaioft  dee  Ifois  p-anda  replis  de  la  dure-mère  (la 
fiitix  â\\  rcrreau,  la  tente  et  la  faux  du  cervflet).  Elle 
préM'iile  dan»  mn  intérieur  six  ouvrrtun-s  :supénVurp- 
ment,  cellf*  sinus  longitudinal  supérieur;  inférieiire- 
laent,  ceU^  des  deux  sinus  arcipitaux;  antérieurement» 
celle  du  sinns  droit  ;  enlin,  sur  Te«  eAtés,  les  deux 
niiverturf»  (lar  i>û  sort  If  .ii'i"'! t-''  |i;ir  !<'••  quatre 

autres,  c'est-à-dire  les  oritires  des  sinus  latéraux. 

dMtrVMUTMMI,  s.  r.  [con/brmalfo,  de  eimfor- 
mare,  arranj^T.  c1i«poser  ;  ail.  RUdung,  il.  cnnfom  a- 
sinne,  esp.  cunformachn].  Arrangement,  disp(i.<iiti)m 
naturelle  des  différentes  parties  du  corps.  On  appcllt; 
vice  de  eonfvrmation  tout  dérangement  dans  l'ordre, 
!e  nombre  ou  la  disposUion  de  ces  partiel. 

CONFORME.  ;HÎj.  [conformis,  simili*].  .Se  dit,  en 
botanique,  des  organes  {(euUk*  florales)  dont  la  Forme 
«al  la  nêflw  que  celle  des  eifanee  amlogues  (faites 

COXFORTANT.  AXTB,  ou  CO:«FOI(TATiF.  IV I., 

adj.  et  >.  m.  [c«a/iM'im»«  eorro6ofwia].  Synonyme  de 

pstrlifUint. 

C0>T.£L.%TI0N,  s.  f.  [cnnrfflatio,  (r'/urr.;!;,  ail. 
E'-f,  irren,  nngl.  rongelalian,  it.  coiigrlasionc,  i 
con^ciocjonj.  Réduction  d'un  liquide  a  l'état  solide, 
pa^  la  eMStraetien  d'âne  partie  de  son  caloriqne  latent  : 
congélation  de  l'eau,  du  mercure,  de.  —  Ce  mot  est 
employé  quelquefois,  îi  tort,  comme  synonyme  de 
coagulation  :  par  exemple ,  lor^qu'on  parle  de  la 
congélation  d'une  hnile.  —  La  congélation  se  dit  aussi 
de  ta  mortifleatlon  des  parties  vivantes  par  l'effet  dn 
froid.  Elle  It  s  rond  insensibles,  dures  et  exsangurs. 
Si  la  congélation  se  pruhmge  ou  h  un  traitement  ap- 
proprié n'a  pas  été  appliqué,  une  inflammation  élinit- 
natrirp«e  développe  et  la  partie  };clée  tombe.  Le  moyen 
.spécilique  à  opposer  est  de  faire  des  frirtioiis  soutenues 
sur  la  partir  ,:i  l«  c  avec  de  la  neige  ou  de  l'eau  ii  la 
glace  ;  il  fiiut  surtout  bien  se  garder  de  les  échauffer 
an  ftu  ou  avec  des  corps  chauds;  re  serait  éteindre 
immanquaWi'iurnt  ce  qui  y  rr>1o  itc  vie.  I.:)  (•■in^.'l  i- 
tion  générale  se  manifeste  («ar  ou  bejsoin  in<MNiilile 
de  se  livrer  au  repos  et  au  sommeil  ;  les  bemnu  s,  en 
fft  f  iai,  ne  p<Mivenl  être  décidés  à  se  mouvoir  que 
pa»  la  forée,  et  dès  qu'iU  s'arrêtent,  rengourdisM  iiu  nt 
pa.sse  rapidement  à  la  mort.  La  rongélation  générale 
se  traite  comme  la  congélation  locale,  par  des  frictions 
avee  la  ndga  ou  Teau  de  ^Inre,  piii<  de«  moyi-us 
r^staorants.' 
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GONOÉNÈtB,  adj.  [congener,  de  cum,  avec,  en- 
semble, et  getttu,  genre;- it.  et  esp.  coo/jencrdy  (Juî 
est  de  même  genre,  de  nn'iiii'  i  -^pri  e,  qui  se  ressemble 
d'une  manière  quelconque.  En  aualomie,  on  appelle 
ceux  qui  concourent  i  produire  la 
même  effet  ;  par  oppi^Mlinn  lux  muicfcs antago»i$t$f, 
qui  agissent  en  seii-;  i  ■mlr;iire. 

COK^I^liTAL  ,  Ai.B  ,  et  non  CO;««ÉlllAl.,  a^. 
[cftngenilus,  de  genitus,  engendré,  i  iim,  avec;  ail. 
angeboren,  angl.  congénital,  esp.  roii^icrnia].  Affec- 
tions rOJi'yc'iiiVfi/rv  i  rlli  -.  qui  iir|iriiili  ii(  lie  ror;;;iiii>[v- 
tiun  primitive  de  l'individu,  qui  existent  au  moment 
de  ta  naissance.  Cong^ial  est  un  IwriNirisme  et  dtril 
être  banni. 

GONQBKTIP,  IVE,  adj.  De  congestion.  >•  én'rf  con- 
ge^tive.  Se  dit,  chez  les  auteurs  anglais,  de  la  OéVTO 
rémittente  d'Iiiver  dans  les  pays  rhamls. 

IlOlICKSTlON ,  s.  f,  [congeslio,  de  congerere, 
amasser,  ncniimili  r  ;  ail.  Stockung,  angl.  congé,'//,  /i, 
it.  ronj/es/ione,  esp.  congestion].  Accuoiulaliou  d'un 
liquide  dans  un  organe.  On  app^e  emgetHon  tout 
nfnux  (lu  snngdans  les  v:iis«f.iii\  d'un  of^aiif  il'ailleurs 
^ai^,  par  suite  de  l'exag»  lalion  de  lit  force  impulsive 
du  centre  circulatoire.  La  congestion  suppose  donc 
un  trouble,  soit  permanent,  sôit  momentané,  dans  It 
clreulation  ;  elle  peut  être  tout  à  fliit  indépendante  do 
la  partie  qui  en  est  le  siège.  Les  orgam  s  U  s  plus  vascu- 
laires,  tels  que  le  poumon,  la  rate,  le  foie,  et  ceux  qu| 
rcroivcnt  plus  immédiatement  l'abord  du  sang,  tels 

que  le  poumon  et  le  cerveau,  sont  ceux  qui  éprntivrnl 
le  plus  souvent  les  effets  de  la  congestiiiii  ranqes- 
liim  diffère  essentiellement  de  Viuftamnuitivn,  puis- 
qu'un organe  congestionné  peut  être  d'ailleurs  dam» 
des  conditions  pariiîtes  d'organisation  et  de  vitalilé,  et 
ne  ])ri'rciili'r,  ^qur--  !;i  tiiiiit,  ;iui  un  \i'-ti;;c  d'alléra- 
tton  ;  tandis  ipte  les  tissus  d'un  organe  qui  a  été  le 
siège  d'une  phlegmasie  cotisenenl,  sur  le  cadavre,  des 
caractères  indélébiles  de  l'élat  indammaluire.  I  n  rim- 
genlion  diffère  aussi,  par  conséquent,  de  h  flujiun, 
puisque  celle-ri  a  pour  cause  néce^-Mii<-  l;i  même  irri- 
tation qui  préside  au  développement  de  l'inflamnialion, 
et  dépend,  comme  cette  dernière,  d'une  cause  locale 
(Ml  (liii(!i,  |'li\sique,  rhimitpie,  physiologique  ou 
thologiquc,  exagérant  la  vitalilé  de  la  partie  qui  eu 
est  le  riége.  Il  y  a  aussi  une  dilTérence  importaiita 
entre  la  congestion  et  Venf/orgemenl  :  la  congo^i'lion 
exige  le  libre  exercice  des  fonctions  des  organes  circu- 
latoires, et  même  l'excès  d'actitm  de  ces  organes; 
renofori^emenl  suppose  au  contraire  quelque  obstacle 
an  cours  du  rang  dans  le  système  veineux.  La  con- 
r.'nstion  é1;tnt  l'effet  de  l'exagération  des  forces  circu- 
ialoiri  s,  (  '<  celte  exagération  pluti^l  que  ses  eflcts 
locaux  qu'il  laitl  <  »<niI)aUre,  particulièrement  par  de9 
saignées  abondantes  et  répétées.  —  AheitfW  COngn- 
Mon.  V.  Amcés. 

CO>6I.OBÉ,  ÉE,  adj.  [coii,(/lo6<i{u.'(,  decurn,  a\ec, 
ensemble,  et  j^foèus,  globe;  ail.  |fc6o/i/, angl.  CWglo' 
baie,  it.  eon^lotelo,  esp.  eonglobado].  Qui  est  amassé, 
assendilê  en  rond.  On  .q  p-  ne  f/htndrs  cttngluhces , 
les  gl.MKles  OH  ganglions  lyiiiplialiques,  à  ca>ise  do 
leur  forme.  —  En  liolanique,  on  appelle  feuilles  ou 
(leurs  amgloMes^  les  feuilles  ou  Deurs  aaeemblées  «n 
boul»». 

r.OltCI.OMfinfi,  ÉB,  ailj.  [conglomeiiiluf:  ,  .nigl. 
conglotnerale,  it.  conglomcralo].  Réuni  en  peloton. 
On  a  app^é  glandes  eoaglméréeSf  le«  glandes  qui  «ont 
pewvues  d'un  conduit  e xrrélpvr  fie  foie,  les  rein»,  etc.t. 


a  cause  de  la  nralUtude  de  fiiniilitiont  et  de  vniMBVx 

qu'elles  présentent. 

GOK6LIJTINA!«T,  adj.  V.  AC(;Ll-Tl^ATlr. 
COIVIsaB,  s.  m.  Nom  de  Vnng^h  âemer  (Mtirma 

congcr,  L.),  propre  à  l  Europc.  rittfi;;nanl  qiielquerots 
2  mèlrcs,  constituant  un  aliuteul  d  a^^ez  bonne  qualité, 
bien  que  p<»u  savoureux  et  peu  rccherclié. 

r.0!«<illÈ9,  s.  m.  [congressu?,  M.  Eheprobe,  angl. 
cvngress,  it.  cmgresso,  csp.  conrireso].  Expression, 
synonymi'  ili;  f  </i/,  par  laquelle  "ii  ilrsi|;nait  sptLi.ili  - 
incnt  l'épreuve  qu'ordonnait  autrcroïs  la  justice  pour 
ronstalcr,  en  présence  de  cliirurgïens  et  de  matrones, 
la  puiss;ince  ou  l'impuissance  dcH  époux  qni  plaidaient 
ça  nidlité  de  mariage.  Le  congrès  a  ulc  i^upprimé  en 

GONICIIIB,  S.  f.  [ali.  Cofiictn,  an(l.  cotiicîne,  iU  et 
eap.eonieitio].  Alealo'tdB  i|ué  l'on  a  appelé  amslomiie, 

cnitiùie,  conéine  el  ciciirine.  II  pxi<t<>  itartit iili' rfiiinit 
dans  la  graiule  rigué  {Vonium  imculatum),  dans  ses 
racines,  ses  feuilles  et  surtout  ses  semences.  A  la  tem- 
])ératurc  ordinaire,  il  esl  liquide;  il  ;i  l'as^iccl  d'une 
liuile  plus  légère;  que  l'eau,  dans  latiutllc  il  se  dissout 
pourtant  en  partie  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éther 
et  les  huiles  volatiles.  U  a  une  saveur  ftcre,  chaude, 
Miaule,  unelbrlc  odeur  de  souris.  La  conîcine  est 
très  volatile  et  incristallisable  ;  elle  so  lonibiiu-  awc 
les  acides,  cl  forme  des  sgU  cristallisablcs.  Le  :tilorc 
et  l'acide  chlorhydrique  blanchissent  sa  solution,  mais 
n'en  dégagent  pas  d'azolc  comme  lorsqu'elle  contient 
de  l'amniou laque.  Elle  est  très  vénéneuse.  On  l'obtient 
en  distilliiiit  li-s  scmeuci-s  de  cigué  réduites  en  poudre, 
après  avoir  ajouté  de  la  soude  caustique  à  l'eau  de  la 
cueiirbito;  reeuefllaiit  le  produit  volatil  dans  de  l'eau 
acidulée  par  l'acide  «tilftirique,  concentrant  nnx  :.  (]", 
et  rcdù»Ullaiit  à  deux  reprises  le  résidu  avec  de  la  )io- 
tasse  caustique  :  la  conicine  vient  nager  en  huile  à  la 
surface  du  produit  volatil  obtenu.  (t;"'H*®Az.) 

COiVIDIB,  s.  r.  [conidium,  de  x^'vt;,  poussière]. 
Terme  employé  par  Spn-ngel  pour  désigner  les  gem- 
mes ou  gemmules  des  lichens.  Frics  désigne  sous  ce 
nom  tous  les  corps  roprodneteurs  qni  ne  sont  pas  les 
xpofs  iiormn!r"s  (T.  rc  nuiW,  en  te  ijiic  colle  expres- 
sion embrasserait  tlt  s  ixg.iii»'*  1res  disM  inblables,  el 
serait  ainsi  employée  toutes  les  fois  qu'il  est  impos- 
sible de  préciser  la  nature  du  corps  reproducteur  à  dé- 
crire, el  Ton  pourrait  voir  eonidm  spermaties 
(V.  SPEBXATit),  (l<  s  <:tiii',ii>'.<  siylusfwres  (V.  Stylo- 
spore).  Tulasoe,  avec  raison,  c»  a  restreint  remploi 
à  la  désignation  des  eeff utes  r«pfodurtrkt8  (  spores 
de  divers  nii(ctir<^  intérieurs)  qui  naissent  direclc- 
nicnl  du  tnycéliuta  des  champignons,  el  qui  sem- 
blent surtout  répondre  aux  gongyles  des  mousses  et 
des  hépatiques  (K.  Gomcyle).  Ce  sont  des  corps  re- 
producteurs firnielles de  premier  ordre,  auxquels  succè- 
dent les  slylosporex  (f.  ce  mol),  puis  les  .vp/rcv,  nom 
réservé  aux  corps  reproducteurs  les  plus  parbits  qui 
naissent  dans  les  l/bpfiiet  ou  ifwwtgai, 

COMPARES,  s.  f.  pl.  [cmifrrrr\a\\.ZopfeHtrilger]. 
Qui  porletil  des  cônes  (T.  ce  mot).  Classe  de  la  mé- 
thode naturelle  de  Jossieo,  qui  a  pour  caractères  des 
fleurs  unisexuées,  monoïques  (rarement  dioïqqes).  Les 
m&les  rnmpn«cnt  chaeinie  d'une  èlamine.  €es  fleurs 
s<mt  iifio  .1  ciili.'rement  nues,  ou  rénnii-si  t  grou- 
pée», soit  à  l'aissclIc,  »oit  à  la  face  itiférieure  d'écaillés 
dont  IVnsemMe  eonstitoe  ordinairement  une  aorte  de 
crtne  :  dans  ce  dernier  cas,  leurs  filcls  se  soudent  or- 
dinaireni<-nl,  et  elles  devieununt  moiiadelphes.  Qiaquc 


t.o.x 

fleur  femdle  «Ae  uu  pcrigoM  d'une  seule  pièce,  ao«t> 
lit  i  L'dnità  une  simple  écaille  ;  un  uvaire  simple, 
iioiiLle  ou  multiple;  stigmates  simples,  en  nombre 
égal  à  celui  des  ovaires,  sessiles  ou  plus  ordinstmneat 
portés  sur  un  <ilyle.  Les  flcturs  mâles  sont  disposées  eu 
chatons  ;  les  femelles  sont  quelquefois  soliUiires,  maisi 
plus  ordinairement  en  léles  ou  en  cônes,  recou%«Tt<v 
d'écaillés  serrées  ou  imbriquées,  qui  tanléi  devienucut 
ligneuies  et  feraient  un  édite  ou  strobOe,  lantdt  de- 

vicrineiil  churniu's  et  [irL-niU'iil  uin>  ;i|i(i;èri'iicf'  bacci- 
luriiie;  d'autre!»  tui^  c'esl  un  C4iryu|>ii^  i>ulil«ire  placé 
dans  une  cupule  charnue.  Les  conifères  ont  les  feuUlee 
persistantes,  glabres,  éparses,  imbriquées,  vei  lu  iltées 
ou  en  faisceau  ;  elles  sont  presque  toutes  résnieusus  : 
tels  sont  le  sapin,  le  pin,  le  mtlese,  etc.  < 

GONiNB.  GOMIINB,  8.  f.  V.  CONlOtiB. 

GONlOMTOfcTBS  OU  «TmNMNYGfi'rBS,  S.  m.  pl. 
[do  xvMi:,  ]MnH,--it"-rt',  ml  -j-j  av::,  nu,  et  ixûxr,;,  champi- 
gnon]. N  tiii  il'iuii'  di  s  jiiuiennes  divisions  des  phawpi- 
gtioiis,  >  >  .Mii>ri'iKiiii  l'l'ux  qui  sont  nua  on  pulvérulents, 
tel»  que  les  urodo.  ('.  Chahpigsons  clinosporés. 

COKIQUE(Acilii:).  Acide  trouvé  par  Pcschicrdaus  la 
grande  cigué  (Conium  maculatum). 

GONJOWCTIVB,  s.  f.  [coitfUiiCtn»,  Itintca  adtwUo, 
ail.  0mdeAaiil,Bngl.  eonjum^jim,  it.eongflimf«ra,  esp. 
coiijiniHray  Memhrnin'  tmii|UL'iisr  ninsi  apiteléo  parce 
qu'elle  unit  le  globe  de  l'ajil  aux  paupière»,  en  lapi»»ant 
d'une  part  la  surface  interne  de  ces  voiles  inembra* 
neux,  et  de  l'autre  le  globe  ile  l'œil  jusqu'à  ta  circon- 
fcrenoe  de  la  cornée  transparente,  qu'elle  ne  recouvre 
l>ns,  conlrairement  à  ce  qui  a  ét»-  a\;iru  (j,  l.  t  |jiilii-luiiii 
seul  la  tapisse.  La  coi^ictivc  se  continue  avccla  mem- 
brane pitttitaire  par  les  points  Ifcrjmanx;  elle  fN-me, 
présdcranpif  flf  l'cri!,  un  repli  a\>\>c\ctni-mlirane< iifino. 
tante,  et  porte  ace  niveau  ta  caroncule  latr  y  tmict^ula 
portion  de  la  muqueuse  conjonolivale  qui  a  des  glandes. 
La  coq;oiic<(t^  palpébrale  se  compose  d'un  derme  oa 
chorîon  très  vascnlaire,  chargé  de  grosses  papilles 
irrégtilii'rrs,  ilfj:i  visibles  à  l'ipil  im,  <'l  doiin.ml  à  celle 
membrane  un  aspect  rugueux.  Bien  que  presque 
toutes  soient  des  fMpjUas  tNHCulotre»,  celte  portion 
est  plus  sensible  que  la  conjonctive  oculaire.  Celle- 
ci  est  lisse,  laoiiu  sensible  que  la  précédente,  à  ca- 
pillaires plus  gros,  el  formant  des  mailles  plus  larges. 
Lâchement  unie  à  la  sclérotique,  elle  adhère  fiorteinent 
autour  de  la  cornée,  où  elle  s'arrête.  L'épithélinm  de 
la conjoiicti servi  |ias iinenleux,  àcellules  dont  II'  iio\;iu 
est  gros,  et  la  masse  de  cellule  petite,  ûnemcul  granu- 
leuse ;  la  ferme  en  est  polygonale,  anguleuse,  ejrlin- 
driq»!!--  nnrotuivnnire  ;ni  ftmd  i1ti  repli  oculo-palp«''bral. 

(.O^JO.VCTIVITE,  S.  f.  [itU.  Lonjuuctivitùf].  In- 
flanimalion  de  la  coigonctive.  Si  elle  est  bornée  à  la 
face  interne  despaïquèreB,  elle  constitue  la  ttléphatitt 
(V.  ce  mot)  ;  »î  elle  s'étend  an  globe  de  l'oeil,  elle  con- 
stiUi«<  \'<)f)li!hiil>nii'.~  I  titijoiHiirUe  Ui'H'kh  i  luuii'jue  el 
conjonvlicile  des  nouveaux-ttés.  V,  OfUTUALMii;.  — 
Cimjonetivile  fntnelu  ou  }iMegmotmue.  Garaetérisée 
pur  une  injection  de  la  membrane  et  prrr  un  ^roiiflf- 
menl  en  rajtporl  avec  l'inlensité  de  la  rougeur;  sen- 
sation de  lourdeur  el  de  chaleur  à  l'œil  elaux|*aupières, 
et  de  corps  étranger  entre  celles-ci  ;  un  peu  de  mucus 
purulent  s'accumule  au  bord  des  paupières.  Elle  peut 
devenir  «  bi  cMiii|!M',  c'est  àdii  i-,  iluier  qiiel|u>  s  si', 
maines  ou  quelques  mois  au  lieu  de  quelques  jums  ; 
alors  il  ne  reste  que  l'hypersécrétion  de  mneus  et  la 
rougeur. —  Conjonclivile  pustuleuse  ou  xciofuleuae. 
Rougeur  de  la  conjonctive  oculaire,  plu»  large  du  coté 
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pnqiière,  abniiti«$ant  à  une  paMiiIc  on  phivctène 
grOMe  comme  un  grain  de  millet  ou  <lc  cliéncvis, 
eoatcmnt  un  liquide  jaune,  pnriformo.  Toutes  deux 
M  traitent  par  les  cottjret  i  l'eau  blanche  ou  au  ni- 
trate d'argent.  La  première  eiri|r«  quelquelbis  Temiilol 

dcn  vr>>icaloin"i  tlcrriiTe^  It's  (in-illfs  on  fou,  et  Ifs 
purgatifs  ;  dans  la  s«.-coiiil(',  la  pu.Hliili-  doit  tHre  tou- 
chée arec  le  tuUbla  de  cuivre  ou  la  pierre  infisnMie. 

€0!fIl«4IS0^.  s.  f.  [conjugatio,  ail.  Nerrenpaa- 
rung,  angi.  conjurfation,  it.  conjugazhne,  rsp.  con- 
jugackm].  Assemblage,  acco«pl**ii)riii.  On  o|i|if-llc 
tnui  de  coniugttiMmt  les  ouvertures  arrondies  que 
fcrment  en  se  rénnissant  deux  è  deux  les  éehancrares 

des  n|in|)hvs<-i  trri!i-\  i-rufs  v<»rt<''bri^<:  :  rc*  Inni'i  don- 
ii»'iit  p;i.>i*ag<>  aux  nerfs  spinaux.  —  Heproduclkm  par 
conjiifjaison  ou  parco» 
pulation.  On  donne  ce 
nom  à  un  rnodf»  de  re- 
production de  certaines 
alfUM  {lygRema,  Tyn- 
^irUetÊ^  ete.),  dins  le- 
quel leurs  tiges  cloilOll» 
nées,  placée»  parallèle- 
ment l'une  à  côté  de 
l'autre  (Fig.  1 00,  ab  et 
crf),  envoient  ch.icune 
par  le  eût»-  correspon- 
dant un  petit  prolonge- 
aient en  cu1-de-iac , 
lesqeds  se  rencontrent 
(eft  gh),  et  la  double 
paroi  de  séparation  à 
leur  point  de  contact  se 
résorbe,  d'où  alors  rè- 
^ullc  une  communica- 
tion entre  ces  deux  tu- 
bes, et  leurs  contenus  se 
m<^langeiit.  C'est  à  ce 
moment  que  se  forme, 
dans  une  des  deux  cellu- 
les ainsi  mises  en  eoro- 
mnnieation,  une  masse 
t:ran>il<  (is<*  im,  m,  m), 
qui  s'entoure  d'une  pa- 
roi de  celluloee  et 
•ilitiie  alor^  \ine  nporc  ; 
quelques  auteurs  croient 
I  c'est  plulAt  un  spo- 
I  qui  naît  ainsi,  car 
on  ne  les  a  pas  vus  ger- 
TiHT.  H  nn  naît  quelque- 
fois daus  des  cellules 
iien  eopulées  ff).  Les 
tUaicimi't'* 'Cfiimjihnnf'mn,  rtirronfiuii,  Ktinnlin^  Frn- 
yilaria)  se  multi|>lii-i)t  i>.ir  ronynjnison.  Le  |>liéiiriincit<' 
a  lieu  ainsi  ^il  suit.  D.ins  les  premiers  temps,  les 
Borlheet  eeaeeves  des  rnistulcs  conjugués  sont  presque 
iminédntement  appliquées  l'une  contre l'nnlre.  necha  • 
eonedeccs  surricfs  s'i'li'M>nt  |hmi  ;i  [icudi'ux  (irlits  iiin 
melons,  qui  se  rencontrent  avec  deux  manieluns  seni- 
bbAles  émanant  dofhistnie  oppwté.  mamelons  sont 
l'origine  de  deux  tubes  de  coniimiiiii  niions  «e  formrmt 
par  aliouchement  des  extrémités  qui  se  renciuilrent. 
Une  IWs  cet  abnurhement  opér^,  le  cont<'nu  (e  do- 
chRMDe)  de»  deuxfrustnlessftroéUuige  etibrmc  d'abord 
Irtégnliéiea  ftafées  HAtf  eux.  Bientdt 
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ces  Dftasaes  se  recouvrent  eharune  d'une  membrane 

lisse  et  cylindrique.  Ce  sont  alors  de  jeunes  spnrnnf;es 
qui  s'allongent  peu  I  peu  en  conscr\.iut  une  forme  à 
peu  près  cylindrique,  jusqu'à  ce  que  leur  dimension 
excède  de  beaucoup  celle  des  Ihutulcs  qui  leur  ont 
donné  naissance.  Axmtfm enfin  ces  orfanea  sont arcités 
à  maturité,  leur  siur.ire  devient  Striée  transversalement 
comme  celle  des  frustulos. 

CONJCGcfi,  ÉB,  adj.  [eon/M^litt,  ail.  gepaart^ 
angl.  conjugale,  it.  conjugato,  e«p.  rnnjufjado],  So 
dit  des  feuilles  composées  dont  les  folioles  sont  dispo- 
s<"es  par  paires,  des  deux  cAtés  du  pétiole.  Elles  sont 
uniiuguéeSt  b^ttgures,  etc.,  suivant  qu'elles  portent 
une,  deux,  eu  un  plus  grand  nombre  de  paires  de 

f(iliri|e<. 

CONJUGUÉ  (  AcKiK  ).  Acide  que  l'un  considère 
comme  form^  de  deux  ou  plusieurs  autres,  en  pro- 
portions définies.  Ainsi  l'acide  citrique  peut  être  ronsi- 
»léré  comme  un  ariile  coujugiu',  composé  de  1  équi- 
valent d'acide  oxaliqiu-  ,  <le  t  éi[iii\ aient  d'acide 
acétique,  et  de  I  équivalent  d'acide  tartrique. 

CONNÉ,  ÉB,  ad|j.  [eonnfffuf ,  de  eitm  mrsef,  nattre 
ensemble  ;  ail.  wriC<lcA'^e)j,it.roniHi^)].  F.u  botanique, 
on  appelle  feuille  coiince  celle  qui  est  réunie  par  sa 
base  avec  une  semblable  qui  lui  est  opposée.  —  En 
patliol(ij;ie,  conné  se  prend  quelquefois  comme  syno- 
nyme de  ron7cni/fll  ;  c'esl  dans  ce  sens  qu'on  dit  hui- 
/«die.v  cimncps. 

GON!«t:CTir,s.ro.  [connecfil'um,  all.Conntclivumt 
it.  eonnefffno,  esp.  eonedivo].  Organe  particulier  plus 

ou  moili-;  vieillie  d.ins  un  grand  nombre  de  plantes,  et 
qui  réunit  les  ib-ux  loges  de  l'anthère.  TantiM  le  con- 
nectif  n'est  a|q>arent  (|u'au  dos  de  l'anllière  (connectif 
dorsal),  comme  dans  le  lis  ;  tantiM  il  l'est  sur  les  deux 
faces;  tantiM  il  est  tellement  développé,  qu'il  dépasse 
la  longueur  du  Hli  l  ,  «  l  i  .  arle  beaucoup  l'une  lic 
l'autre  ks  loges  de  l'anthère  (sau^e).  Uuclquefois 
c'est  en  hmgunir  qu'il  est  déveloiipé,  et  il  dépasse 
l'anthère  en  ptrinte  ou  en  app^^ndice  barbu  {laurier- 
rote).  Il  est  entièrement  formé  de  tissu  utiirulairc 
sans  vaisseaux. 

COWIVENT,  EMTR,  adj.  [ronniren«,dc  coimitferf, 
qui  signifie  proprement  ;  clignoter, fermer  il  demi; ail. 
et  angi.  contui ml,  it.  cnnnireuh-].  Se  dit,  en  bota- 
nique, de  certaines  parties  des  plantes  dont  les  divi- 
sions sont  rapprochées  ou  tendent  manifisstenienl  à  se 

rapprorher.  —  Fn  nnatnniie,  on  donne  le  nom  de  l'ai- 
villes  rdnnivcntcs  it  des  replis  rirciilatres  très  multipliés 
qu'on  observe  dans  le  canal  intestinal  de  l'homme  seul, 
depuis  l'oriQce  pyloriquc  jusqu'à  son  extrémité.  Elles 
sont  destinées,  selon  quelques  physiologistes,  non  seule» 
ment  à  ralentir  le  cours  ili'  la  cliyiiu'ns*',  rnnis 

aussi  à  s'enfoncer  dans  cette  masse,  à  l'imprégner  de» 
fluides  biliaire  et  pancréatique,  h  la  mettre  en  contact 

par  tous  ses  points  avec  les  villosités  absorbantes. 

CO'VOÏOI':,  adj.  [c(»/ioi(icu.< ,  cnnoides,  de  , 
cAne,  et  lî^cc,  forme].  Qui  a  la  forme  d'un  cône.  — 
Ligament  conoidr,  ligament  qui  va  de  l'apophyse  co- 
ncorde h  ]m  clavicule. — Dents  rmcMes,  dents  canines. 
—  Corpx  conaide,  le  conariniii. 

GONQl'AMANT,  ANTB,  adj.  [conquassans^Ai' cum, 
avec,  ensemble,  et  quattare,  ébranler].  On  désigne 
s.iusle  nom  de  douleurs  ronqnassanles  les  douleurs  de 
l'enfantement  au  moment  de  leur  plus  grande  intensité, 
quand  la  té(e  est  engagée  dans  le  bassin. 

GOIVQUB,  8.  f.  [concha,  y.iy/r.,  angi.  C0N«Aa,  it. 
fiMiea,  esp.  c<mcha\.  Mot  qui  signifie  proprement  une 
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grande  coquille.  On  appelle  rnriQtw  la  cavilé  profcmii- 
<|ue  prosenle  dan*  son  milieu  k  [tnuilun  de  l'oreille,  et 
dîins  laquelle  esl  l'orifice  du  conduK  auditir. 

GONSA!«42li!«lT^.,  s.  f.  Borné  à  l'clove  des  ani- 
maux doine«liqucs,  ce  mol  indique  le  mmh  que  l'éle- 
veur prend  d'.illifi  l'usemlde  les  individus  provenant  de 
mêmes  t*areuts.  C'csl  un  paimol  mojen  pour  llxerel 
perpétuer  dan»  des  loua-raee*  eertaina  earaelém  que 
l'on  recherche.  Les  Anglais  le  nonitn<>nt  hreedùuj  in 
aiuiin.  De  celte  façon  ont  élé  produites,  par  Uackwell 
et  le»  deux  frères  Colling,  les  races  dt:  I^ew-Leicaaler 
et  de  Durhani.  i'tccoupleuient  in  ami  in  parait  plus 
propre  à  prodtdre  des  bètM  d'engrais  que  des  héles  de 
trav.iil.  Il  doit  étrr  i  iiiployé  avec  précaution  et  en 
pleine  conuaissaucc  de  ce  qu'on  veut  produire ,  car  U 
tend  à  détériorer  lee  nwes. 

CO!«.srJF,<NCR,  s.  f.  En  physiologie,  ce  ntul  a  deux 
acceptions  :  1"  Il  sort  à  désigner  ce  mode  de  Ut  8vn»ibi- 
lïU-  ^'.  iiérnle  qui  nous  permet  déjuger  de  notre  ews- 
tencc:  c'est  k  cénesthétiê  (cOHKtmce  du  ntoi  des 
métaphyviciens).  T  La  coNidence,  dans  l'aeeeption 
onliiKiii  i' (lu  mot,  est  uninod>>  d'émotion  ou  de  uiodi- 
ficatiuii  Je  l'ensemble  des  insliuctf  aitruistet  (dit  ordi- 
iMîrenient  sensfRoral),  entralnaiit  «ne  activité  eorre»- 
pondante  des  facultés  de  retileiidenient  ou  raiscui.  1».' 
même  qu'une  sensation  agréable  ou  douloureuse  u't.sl 
nxxU  c  ('Uoj>e  qu'une  niodiricatiOD  dea  OTfancs  des  sep» 
qui  en  sont  le  siège,  plna  ou  mnins  prononcée  selon 
leur  développement  (naturel ouii<  i|iii-  par  l'éducatioii), 
d.'  iii'iiip  nous  jugeons  telle  action  comme  bonne  un 
iiiau\iuse  avec  plus  ou  moins  de  délicatesse,  d'énergie 
et  de  spontanéité,  selon  le  degré  de  d6reli>ppeBienl  ou 
d'abaisscmenl  (naturel  ou  dù  à  rt-ducation)  du  w«s 
Wtoral  qui  dunnn  l'impulsion  <'t  des  facnllo»  iutellec- 
luelle»  <{ui  lu  re<.oiveiit  et  la  pèsent.  Ou  ce  sont  nos 
disposition»  naturelles,  ou  ce  «ont  les  idées  reçues  de 
la  aocîété  oft  nons  vivons  qni  nons  fout  juger  une  action 
rdmnif  biitiiii'  nu  ni,in\,ii>i..  D.iu.  ],.  pn-njier  ras,  c'est 
Idconscu  n'  r  luitui  clle  ;  dans  le  seioud,  c'est  la  coa- 
tcieneg  d' éd  m  a  lion .  —  DotéU  eonseiaief.  PlK^noinène 
très  curieux  qui  s'observe  chez  les  somnambules.  IU 
ont  deux  cxislenres  dont  chacune  ignore  l'autre.  Dans 
la  veille,  ils  ne  se  souviennent  pas  de  ce  qu'ils  ont  fait 
pendant  leur  sontmeii  somnambulique.  et,  pen^lant  le 
aonsnambutiaoïe,  il«  ne  se  souviennent  pas  de  re  qu'ils 
ont  fait  pendant  la  veille,  quoii|ij"il>  i  iiiaclunt  très 
bien  ensemble  tous  les  actes  <|ui  se  passent  respec- 
tivenieiit  dans  cbheuil de ce«  deux  étals. 

CONSfiOliTIF,  iVE.  adj.  [consccM/iCHj,  de  cum, 
avec,  et  setiui,  suivre;  ail.  nachfalgend,  aitgi.  con^e- 
tii<iee,  il.  et  esp.  coii.secu/iro].  Ou  appelle jMaotn  iies 
ou  accidenlt  consécutifs  d'une  maladie  eaux  qui  se 
développent  après  sa  cessation,  ou,  seloa  d'autres  au- 
fe(ir«.  peuilant  son  décKn,  sans  avoir  do  rapperUdif«eta 
a\tc  i  lle. 

GOlv.SRiNsis,  s.  m.  [angl.  coMenl  (^porlf,  it.  cott- 
MiMOj.  Mot  latin  qui  signifie  coiiscntenirn',  cl  que 
l'on  a  eon«ervi^  en  français  iwur  cxprin»er  la  relation 
i\>-  (llv.  IV.  V  piii  ti.^  du  corps,  plu»  connue  sous  le  nom 
•le  sifnipalliie. 

CONSERVATION,  8.  f.  [ronsen^tio,  an\tl.  conserva- 
tion^ il.con.tmviiione,  v*\uconserractim].  ¥j\  pli,ii  iiia- 
cie,  on  appelle  ainsi  l'art  d'c-nqiéi  hcr  ralléraliou  des 
drogues  et  des  médicaments,  en  les  pbiCant  dan»  les 
vases,  les  lieux  cl  de  la  manière  le»  plus  propres  à  évi- 
ter qu'ils  i>ordeot  leurs  propiiéiés.  ||  est  certaines 
prècautloQ»  à  prendre  pour  la  «OMemation  4es  médi> 
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'  (  aihciits  :  ainsi  il  faut  préserver  ipielques  substances 
de  l'action  de  la  lumière,  d'autres  de  l'humidit^  de  la 
chaleur,  etc.,  suivant  la  nature  des  composés  et  dea 
principes  qui  s'y  trouvent.  Ou  .'irrive  ;i  la  cfinser\atiûn 
de  beaucoup  de  matières  par  la  conccnlruliun,  par 
l'évaporalton  de  l'eau,  etc.:  c'est  aioai  que  l'on  con- 
serve certains  sucs  de  plaoïos  en  lot  rapprochant,  à 
l'aide  de  la  chaleur,  en  consistance  solide  ou  presque 
solide;  i^pie  l'on  (•ii[ivci-\(.  di»,  r.ÉcUic»,  des  fniil-,  et 
même  des  portions  d'animaux  ou  des  auinuiux«nticrs, 
en  les  soumettant  k  une  température  plus  ou  moina 
élevée,  en  opérant  leur  de*iiCf«//fm.  V.  re  mot. 

€0!^t>liKV8.  ».  f.  [conserva,  ail.  .>!  an^l.  t  (Micrw, 
it.  et  esp.  co».<ere<i].  l'rcparatinti  ph  innaceutiquo  da 
eonaistaiiM  molle  et  qui  cède  iacilcnit^nt  à  la  preiiion. 
On  fiiit  les  conserves  soit  en  mêlant  une  pulpe  avec  une 
qiianlilé  (le  surre  sulllsanle  pom*  I.i  n  inlio  aj;réahlc  au 
goiit,  el  susceptible  d'être  coiu>ervèo,  suit  en  mêlant 
du  sucre  avec  uue  pulpe  factice  produite  en  humoclant 
d'eau  ou  de  vin  une  poudre  végétale,  ou  eu  incorporant 
celle  même  poudre  dans  un  >u\>\>,  ou  enfin  en  liuutcc- 
tant  certains  sacrharulès  avee  <!es  liquides  aqueux  ou 
vineux.  Les  con^rves  ne  sout  eu  réalité  que  desélee- 
tuaires.  Elles  no  renl^rment,  en  général,  qu'une  «eîde 
substance  \  et  par  conséquenl  rllcs  |K)iin  aient 

être  appelées  des  ûlectuaires  »iiuple».  —  Concertes, 
subatancoa  alimentaires  eonsenées.  La  théorio  de  la 
conservation  des  sub»tanc<-s  aliinentnites  dédtiil  de 
la  connaissance  des  causes  de  U  pulrclacliou  :  wua- 
Iraire  les  substances  à  l'.iction  do  la  chaleur,  de  l'hu- 
midilé  et  de  l'oxygène,  t'est  sur  ces-  données  qu'est 
fondé  un  procédé  nouveau  de  eonaervation  des  suIh 

slatices  végétales,  l'ne  première  op^Sration  consi'.tf  à 
échawier  les  parties  alimentaire» des  plantes  soumises 
à  un  courant  de  vapeur  ;  elle  leur  làit  subir  une  aorto 
de  roc/ion  .sèe/ie  qui  n'en  altère  pas  ou  presque  pa» 
la  couleur  ;  elle  le»  enipéchf^  d'être  bvgronielnques 
pour  I  air  Ininnde  a]>rès  dessiccation,  et  par  suite  eu 
prévient  la  otuisissure  ou  le  passage  à  l'aigre,  dilBcilea 
î  éviter  dans  le»  autres  procédés.  On  les  dessèche  en* 
suite  à  1UI  nmi  aiit  d'air  à  30  \  Klles  se  rtîduisent  de 
80  à  IHI  p'iur  lOU,  cl  peuvent  èlic  conservées  ou  em- 
barquées sur  mer  en  sacs  ou  eu  caisses  sans  s'altérer 
(Gannal,  Verdeil  et  Dolfuss).  l<ors<|u'on  veut  les  em- 
ployer, on  les  fait  Ircnipei  de  vingt  ou  trente  uiinutes«à 
iinr  Mti  iit  ux  heures  suivant  leur  nature,  dans  de  l'eau 
tiède,  puis  on  las  iait  bouillir.  Les  légumes  reprennent 
ainsi  leur  volume,  leorapparenoe.et  exactement  leur 
goùl  primitif,  t  a  souifraclion  de  l'èloelricitè  est  aus4i 
un  moyen  de  i  nnservatini).  M.  Maltcucci  a  placé  dea 
morceaux  ii>'  viaiule  sur  il<>s  plaques  de  line,  et  ils  sa 
sont  conservé»  frais  pendant  longtemps,  tandis  que 
d'autres,  abandonnés  à  l'air,  (murrissaienl  rapidem<-nt. 

CO>si:ra  i;s,  s.  f.  pl.  V.  Lr.NHTTK,.s. 

GOi\SlhTA.\CE,  s.  f-  \coHsisle*\littt  de  cum,  avec, 
et  fisfere,  retenir  ;  ail.  ConaUens,  il.  eontîrfenxa, 

esp.  (•(inalfli  iifia'^.  Degré  de  rapprochenu  ril  ou  di-  liai- 
son di  s  uwli  cules  d'un  corps,  qui  fail  «jue  1 1  t.Mp»  op- 
pose plus  on  moins  de  rè»i!iiance  à  <  >  u\  <|ui  agissent 
sur  lui  et  qui  tendent  à  le  diviser. — 1^  tun^tifciiiceest 
un  caractère  d'ordre  [diysique  des  tissus  normaux  ou 
miiiliiiji  s.  Ciiiuiiir  (lau-  i  Ii.l()uc  ti^sii  il  y  a  presque 
toujours  un  èlcuienl  ruuduuieulal  ou  caractéristique,  et 
plusieurs  éléments  accessoire»,  la  eonsislance  varte 
souvent  (de  metTie  tpi»'  la  <  ri':.rtUH>n ^  V.  ee  mut)  .«elon 
le  plus  ou  moins  d  alxuulanee  el  de  dureté  ou  de  uiol- 
leûe  do»  matières  «moriihes  (1*.  Anonrae}  ol  dea  gn* 
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nulrtiww  fwiiMWiM  «h  «uu-e»  éltfUMuU  «ec^Moire», 
Miuqa*  pour  cala  l»utiir«  du  ttotu  foitebanfée.  On 

ilrtci  inini>  l:i  linture  d'un  tis!»u  par  l.i  (Irtri  itiitiiitiiiii  (I>'> 
e«pt:ce«  d  éléiiienU  qui  le  cuiii|tOMiul  «ri  de  leur  arruii- 
SmiMl  ««  lntW0«  ee  qui  conttîtM  rétadc  de  leurs 
ggpUMrw  d'ordro  or|raiii(|U(>.  On  compr«ad  àèt  Ion 
•m5m  toot  loin  de  .loinier  une  iitrc  exacte  de  la 
réalité  Its  elaMiflcAliuii!>  drs  tissu.->  et  ik'»  liiiiu-urs  qui, 
comme  «eUaa  d'aiùoui-d'itui ,  ae  «ont  loodûea  qtia 
aar  lat  earaelèroa  da  aaoriflaaea  el  de  eovlanr; 
car,  ni  fait  dacoipa  «Hfaoiaét,  aotdéteriiiiiMtii'H^  ><>iit 
d  autant  plus  liaUves  que  nouf  qanf  éloi);nuii»  da\uii- 
Ufffl  de»  caiaetèrcs  d'ordre  orgaalfaet  at  «ica  verni 
(V.  AnatoMIE).  En  drhi>r<i  di;  ces  cannes  de  variatlona 
de  consiflancc  dans  un  même  tis»u  (auxquelles,  dans 
les  cas  morbides,  on  doit  joindre  le  plus  ou  moins  tir  , 
wcalarilé)»  il  but  noter  que  la  coqMstaoç^  da»  ^wn 
lipaa  art  iTtatant  plw  (raada  qa%i  aoirt  pm  meta» 

llnpiMlt  formas  de  lïbrr«;et  rire  irr^'d  li>rs(|ii'il$  sont 
aMpMé*  de  cellules,  à  moins  <|ui*  i-cUi-s-ci  m-  soient 
aawétai'  aanae  dans  l'épidcrme.  Amsi  trouve-l-on 
plusieurs  espèces  de  tumeurs  formées  de  cellules  qui 
ont  une  même  consistai  nce.  une  mollesse  analo(;ue  à 
l'i'llc  de  l'encéphale,  pai'  exempli'",  mais,  foiiiiiii'  il.in> 
la  jr9q|>e  dtaa  cai^hf*  il  an  oms^  de  plusieurs  espèces 
Waa  iÊMÊtHa»,-hmm  iàf  éa  produite  morbides  qui  ont 

t même  consistance  (>l  !a  iiiiMiii-  (••Mili'iir  snnl  d'espèces 
rt  dilTérentc»  auïsi.  —  hlal  d  un  tluide  ijni  sî'épatMil  ; 
degré  de  densité  de  ap  llvida.  G'aal  dans  ce  sens  que 
l'aa  dii  :  faire  bouillir  noa  aubalanee  liquide  juaqu'à 
comistance  de  sirop,  d^ejrtrait ,  d'élechuùre. 

COKSOLIDAKT,  A^TFM  adj.  et  lu.  [cnnitulidans, 
de  c«mM)Udare,  afl'eriaif  ^iV.  cqjMo/idan^ej.  Un  désignait 
«HtraMsaoaaaa  tinm  im  idNtaaeea  médieainenleuaes 
oa  des  to|>ii|iii  ^  ipii-  l'iMi  employait  dans  la  \w  de  oon- 
solider  la  rrumim  des  {Mi  tie:>  divisées,  les  cicatrices,  etc. 

co!«»oMii*.  s.  m.  [contmmmm»  l^v-A,  ail. 
KraObrube^  angl.  ieUy-br<Àh,ef^.  ewmnoâo].  HovOr 
Mhi  succulent  d'une  viande  très  cuite,  contenant  une 
pta*  (fraude  pi(>{iniiioii  île  .snlisl«ince»  animales  i)im-  le 
IUVilliNi  ordtuairvs  el  susceptible  de  se  prendre  eu 
frtia  par  la  lefrabHnaaMoA. 

COXSOIMPTIP,  ITB,  adj.  et  s.  m.  [n 
ail.  sehrend,  it.  etesp.  consunliro].  On  d-  st^iiait  am»i 
•utrelbia  des  substances  caustiques  que  l'un  coiployail 
panrcaoiaaier  et  détrairt  dfM  «l^>  (uiveases,  ezubé- 
rantes,  fongueuses,  etc.;  tdks  étaient  :  la  pierre  à  eau 
1ère,  l'ciii  |  li.i,:ri|.>iiii|u.',  etc.  T.  ("atiikhktioi  k. 

CONSOMPTION,  s.  I.  [ammuiplM,  de  co/j«u»irre, 
canOTmar;  aU.  MwiMNNwM,  angl.  contumption, 
it.  COflsiMnaaione,  esp.  con%unzion].  Diinimition  lente 
et  progreseive  des  forces  et  du  vulnme  de  toutes  les 
parties  molles  du  carpa.  Ca  phénomène  upiiartieui  à 
toutes  les  maladies  organiques,  et  partinduTement  à 
la  phtUsie,  dont  il  est  un  des  principaux  s\mpli^nies  :  il 
peut  aii-si  être  déterminé  par  un  vice  de  la  iiiiliiliiMi, 
ou  ntéuic  de  la  digestion,  indépendant  do  toute  lé»ion 
pkjsique.  Le  mot  consompliM  équivaut  aux  mots 
annii^risaomenl  etémaeialion,  et  exprime  tous  les 
dejn^és  par  lesquels  il  faut  passer  pour  arriver  de  l'eni- 

boil{  "iiil  ,1 1 1  Mi.iM^iiie. 

CONlWtBii,  s.  r.  [Hymphytium^eiMaet  L.,  Con- 
saMa  awtfor  des  officines ,  aU.  Mnweit,  ani^l.  eon- 

u/und,  it.  Consolida,  vs\i.  consiifldn  lutn/tr].  l'Lnile 
indigène  (p«'iilaii<lr.  monugyu.,  L.  ,  borraginéc»,  J.i 
dont  la  racine  est  cylindriqpia,  4ioagéa,  ooire  en  de- 
A<n».NMll»  m  iélÉIMb4'Mi«..Mtvanr  douce  et  très 
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mueUi^pnause.  Da  lui  attribuait  une  action  aitriii» 
trente  ;  nuis  elle  ne  joiiit  de  cette  profiriété  qn'i  ua 

très  faible  de;;ié.  elle  est  esseiiliellenient  émolliente. 
Ou  y  a  trouve  de  l'asparagiue.  6un  nom  de  coiuoudf 
lui  vient  de  ce  qu'on  lui  sappaiail  la  9mUk  éê  ttÊtÊif 
et  de  con|o<ùyer  les  vainseaux  rompus.  —  CoNSOwfp 
royale  ou  ConsuUdtt  reijalh  des  oflicines ,  nom  dtt 
pied-d" alouette  des  chatiii>s  [lielpkmium  consoUda,  L.). 
Piaula  renonculacée  dont  lea  semences,  très  âcraiit  «i| 
élé  employées  comme  eellea  de  staphisaigre. 

COliSTIPATIOV.  s.  f.  [m.«s»i/)(;/io,  de  loitsiipare, 
resserrer  ;  ail.  Um  lleibKjkett,  unj/il.  louiiipntio»  ,  il. 
•  iiUipazioue,  esp.  lonstipacion],  Diflicultô  d'aller  k  la 
selle  ;  rétention  <les  malières  fécales  dans  le  rectum. 
Ordinairement  elle  cède  aux  buissons  rafraicliissanles 
el  aux  lavements  simples  ;  quelquefois  cependant  il 
laul  avoir  recours  aux  boissons  purgatives  et  »^f,  Ifr 
vaawate  de  mima  nature  ;  parfois  même,  ebai  las 

vieillarils,  chez  les  jiersonnes  diil  l.iil  trop  usagf 
de  lavement!!,  d  iaut  introduire  dans  1  anus  des  suppo^ 

siloires,  ou  mieux  encore  diviser  ai  a|lraim  aiaa  to 

doigt  les  matières  endurcies. 

CONSTITUANT,  ANTB ,  adj.  Dans  le^  divers  or- 
dies  départies  qui  composent  l'organisme,  les  unes, 
foudauieulales,  le  cooslituent  esseatiellenient  :  oa.  lai 
appelle  sabstanlivemeat  des  tmUUmtmtt  ;  kê  aubres, 
émanant  des  |<remières,  ne  sont  qu'aMessofras quant  à 
la  masse,  bien  pi  iiiili  i  i  ii-  il  l-  fl,ïirarftrfil|»iiBiaairnt  do 
leurs  actes  :  ce  sont  les  produits  {V.  aa  PM|).  léfê  djfd* 
imnK  oMiloiiMgtMi,  les  MiwsalAiMMMrs,  et  les  MfiP 
(èaies  se  divisent  en  coNJlifiMMli  et  en  produiU.  Lm 

vléiueiilit  ciiif^lilHinil.<  nai^^i-iil  <  lu  /  l'endirxon  pai  -sufc- 
stilu^i  aux  cellules  entbrjfonitaires^r.  biiUiiiliJTiuH), 
et  ne  se  métamorphoseni  pas.  Les  dUmmU  pnêuUi 
naissent  par  mcMt/i  D'  /i/iove  de>  relhile>ernliryonnaircs; 
et,  chez  l'adulte,  nesauxdi'pensdu  bla»teme  que  fournis- 
sent les  tissus  con.stiluanls,  ils  se  métamorphosent  en  se 
développant.  Les  listm  cmUilmnU  sont  généralemeot 
Kcnsibles  ou  eontraetiles,  vascukires  au  monra  &  un 

l  ertiiMi  à^e,  iiii  dans  qtielques  \ities  des  parties  simi- 
laires en  lesquelles  ils  se  subdivisent  :  il»  tournis» 
sent  las  oiatériaux  néeessairas  à  la  prodaetion  des 

sui\ants  (T.  Tissiv,.  |.cs  lissus  produits  ne  sont  ni 
sen»d)l)'s  ni  xasculanes.  Les  constiluantS:,  elnnenlb  uu 
tissus,  sont  directement  aclll■^  ;  les  autres,  indirectement, 
ne  taisant  que  favoriser  les  actes  et  eu  rendre  plus 
parfaits  les  résultats  dans  raecompllssetnent  des  fonc> 
lions.  Les  bases  de  la  dislim  tion  i  iijdtale  entre  les 
cotif lifuoatt  ou  jiro(iuisaNl«  et  les  itroduiU  est  établie  à 
ee  dernier  mot  (1*.  PaobctT).  On  volt,  d'après  ee  qui 
précède,  <pie  les  tissu» constituants  sont  :1c  musculaire, 
le  ii.  rveux,  cellulaire,  l'élastique,  l'adipeux,  l'os- 
seux, le  cartilagini-ux,  le  tissu  du  d>  inii'  di  -  rnu* 
quenscs,  des  séreuses,  etc.  Les  parenchymes  (T.  ce 
mot)  sont  des  tissus  constituants,  et  les  épithcliums  qui 
tapissent  I-  n:^  tid<i  v|rpitlicliumsqui  sont  des  /jrodttils) 
leur  sont  snnplumcnl  annexés  et  ap|ilu|ues  de  manière 
à  pouvoir  se  détacher  comme  Tépiderme  cutané,  sans 
être  normalement  enchevêtrés  avec  les  libres  et  les 
vai'-seaiix,  ou  les  tubes  qui  forment  la  partie  CïScntielle 
du  lissu. 

CONSTITUTION,  s.  f.  [lomlUutiu,  xaTxoraoK,  de 
store,  se  soutenir,  et  cuni,  a^-er  ;  ail.  BetchoffMieit, 

an^l.  (  iiiisIHutiun,  it.  citstituzioiif.  esp.  consiffucioa]. 
Assendda^e  de  plusieurs  parties  qui  forment  un  tOuU 
Etal  général  de  l'organisation  particulière  de  chaque 
individu,  d'où  résultent  son  degré  de  force  pttjrsiquaj 
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la  rég:ulariU'  plus  ou  moitit  par&itp  «ver  laquelle  &t'« 
fonction»  s'exéculml,  la  «omme  do  rosi^tancc  qu'il  op- 
ptÊt*nXC»Vtff  de  maladie,  la  dose  de  vitalité  dont  il 
est  doué,  et  les  chances  de  vie  qu'il  possède,  l'ne 
bonne  cotistUution  est  celle  ou  tous  les  viscères,  tous 
les  sv  Mi'incs,  tous  les  appareils,  èj^alement  développés 
et  doués  d'une  égale  éoetpe,  reinpliwent  tours  fonc- 
tions mwe  «innée  et  scltvilé.  Le  défout  d'équilibre  dans 
leur  développement  cl  d;in'ili'*v)r  form  rinhlitla  difTrrenoe 
des  constitutions  ;  de  ui<:-iiic  qui;  le  dêfaul  d'équilibre 
dMt  les  humeurs  établissait  la  diversité  des  tempéra- 
imtt(f,etle$  Taisait  dislinfcneren  Nlieux,  mn(jHins,vAc . 
—On  sp|>elle  con5riMi/ion  atmosphérique,  l'étal  de  l'at- 
mos[ili'"Tf  ronsiiirT''!'  n^hiliM-iru'iit  l\  MHi  inlluenrr  sur 
réconomie  sninialc,  et  constitution  médicate,  le  rap- 
port <inl  e>iile  entre  les  constitutions  ■tmosphériques 
et  les  maladies  régnantes. 

COWSTITUTION^ieL,  ELLR,  adj.  [ail.  amstilu- 
AmmK,  angl.  constitutional,  il.  costituaionatey  c-sp. 
constitucional].  Qui  lient  à  la  constitution,  soit  indivi- 
duelle, soit  atmosphérique.  Cette  diversité  dans  la  si- 
ynific.ilinn  du  mol  çonslilutionnel  rend  équivocpic  l'ex- 
pression de  maladie  conslUutionneUe  :  c'est,  en  effet, 
me  ouledie  «toi  dépend  de  la  constitution  de  l'individu 

ou  de  l'état  de  l'atmo^pIuMe.  L'équivoque  rn<!«r  quand 
il  s'a^td'uuR  maliolio  chroiiiipic  :  on  entend  alors  par 
maladie  constitulicinicllr  t-ctic  qui  semble  inhérente  à 
U  constitution  ;  celle  qui,  après  avoiraltaqué  un  orpne, 
a  fini  par  affecter  tous  les  «ystémes  organiques,  la  con 
stitution  tout  entière  :  .^w/Wii/is  coifytHitliontirtlc. 

CONSTftIGTEUR,  adj.  et  s.  m.  [constrictor,  destrin- 
Ifcre, serrer,  et etnn,  ave«,  ensemble;  ail.  Ziwommra- 
tchnurTr,»ngl.coft^tri  it.  rmrridfire,  rsp.  ranstrir- 
torj.  (lui  resserre  en  agissaiil  circulairt  iaenl. — Mtuctes 
etKMrh  leurs  du  pharynx.  Plans  niusculeux  qui  con- 
courent à  former  les  parois  du  pharjrnx  ;  ils  sont  au 
nombre  de  trois,  et  se  recouvrent  partiellement  de  bas 
en  haut,  ce  qui  les  a  Tait  distin^'in  r  i  ti  in  lerfear,  moyen 
et  suipiritwr.  Le  conatricfeur  in/erieur  s'étend  des  car- 
tîlaiges  crietMe  et  thynffde  à  la  partie  moyenne  et  pos- 
térieure du  pharytiN  ,  où  il  s'tuiit  aver  relui  du  côté 
oppasé.  Il  répond  aux  crico  et  thyro-pharyngiens  de 
WîmIow.  Le  contàrkteur  moyen  (  hyo-pharyofiea  et 
sjfndesmo-pharyngteD,  Winsl.)  naît  dos  deux  cornes 
de  l'o»  hffljïde  et  du  li^nwnt  stylo-hyoïdien ,  et  se  ter- 
mirip  à  la  p:irtip  moyenne  et  postérieure  du  pharynx, 
comme  le  précédent.  Le  camtriciêitr  supérieur  (pté- 
rjrgo-pharyngien,  gémo-pliaryngieo,  mylo^Mrjmgien 
et  glosso-pharyn{ri''n  ,  Win'l  ),  trrminé  de  la  même 
manière  postérieurement,  a  >es  atlache»  antérieurement 
è  l'apophyse  ptérygoïde,  au  ligament  intermaxillaire, 
i  la  ligne  myloïdienne  de  la  mâchoire  inférieure  et  sur 
les  cdiés  de  la  bsse  de  ta  Isnffoe.  —  Constricteurs  de 
in  r>ilrr  ou  du  ivj'/in  (rim.'<ln'  turfs  cunni).  Pclils  f;iis- 
reaux  musculaires  quj,  nés  un  peu  au-dessous  du  clito- 
ris, descendent  sur  les  parties  latérales  du  vagin,  et  ae 
terminent  en  seconfondnnt  nvpc  letranavene  du  périnée 
et  le  sphincter  externe  di-  l'anus. 

CONSTBir.TION,  s.  f.  [conMrietiOt  il-  eostrisione, 
esp.  constriccjoii].  Synonyme  de  resseiremeaf,  qui  est 
plus  usité. 

CO\St'LTA:«T  ,  m.  [consuUu<; ,  nm^ulli- 
render  Arst,  it.  et  esp.  consultante].  Ce  mot,  auquel 
semble  devoir  être  attaché  un  sens  actif,  est  pris  au 
a>ntraire  passivement,  cl  signifie  celui  fine  l'nn  rnn- 
mUe.  On  appelle  médecin  consultant  celui  qui  donne 
des  cenanltatiMs,  soit  verlmles,  soit  par  écrit;  ««celui 
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<l>ii  '  st  :\\i\'v\i-  à  donner  son  avis  >ur  l'état  d'un  malade, 
à  conférer  sur  l'étal  de  ce  malade  avec  le  médecin  qui 
a  suM  le  court  do  la  maladie. 

COlVSIlLTATiON ,  s.  f.  [consultalio ,  dHiberatio , 
t! iu.Z'.\/i.vji3'.:,  ail.  (iutachten,  nngl.  consultation,  it.  et 
esp.  consutla'\.  Ce  mol  signifie  l'aris  que  donne  un 
médecin  que  l'on  vient  consulter  ;  ou  bien  uu  mànoire 
pli>s  ou  moins  étendu,  contenant  Tepinion  d*nn  ou  de 
plusieurs  médecins  sur  l'étal  d'un  maln'lf ,  fi  *nr  les 
moyens  de  remédier  à  sa  maladie,  rn  refxmsc  à  un 
mémoire  a  consulter.  On  appelle  iiii>-<i  ' onsultalion  une 
réunion  de  médecins  auprès  d'un  nialade  pour  délibérer 
sur  le-i  moyens  de  le  secourir  ;  ou  bien  enfin  le  résultat 

<■■(    i'  A-      -lie  ilrliln'lMliori. 

€ONTABESCENT,  ENTE,  adj.  [de  con/a6eieen>]. 
Qni  est  atteint  de  ennsomption,  de  marasme. 

C(»>T%rT.  <.  m.  [rnulni-tity,  de  cuf»,  avec,  et/fln- 
gere,  loucher;  ail.  Ikruhrung ,  angl.  contact,  il. 
contalto,  esp.  cwitacto'].  Attouchement,  état  de  deux 
corps  qui  se  louchent.  Dans  la  lliéorie  des  maladies 
contagieus<-s,  nu  dislingue  le  eoMlirff  tmmddifff ,  qui  est 
l'attonchement  d'un  malade  ;itti  i:it  d'une  de  ces  mala- 
dies; cl  le  contaçt  médiatt  qui  est  l'atloudienienl.  non 
du  malade  iai-même,  mais  des  «lijeta  qui  l'ont  tondié. 
—.\ciion  daeonfaet,  pMnom^<4««oiilael.  K.  €*i*- 

LYTIOIE. 

CONTAGIEUX,  BOSS,  adj.  [conf o^toius ,  ail.  OU* 
slcckend,  it.  et  esp,  ccNtagpkiïo].  U»'  ^  coraBMiniqiie 
par  le  toucher  :  maUMt  cmtagieu$e  ;  nu  qui  tnUMIMt 
la  contagion  :  «r  cotOogituXt  mjojmet  eonftvfoMC. 

V,  CONTAGiOlf. 

CONTlAIOn,  s.  f.  [eoNld^fo,  etmtagkm,  an.  Amf- 

stcckung,  angl.  confa7ion,it.  et  esp.  confrt7if»].  Trans- 
mission de  la  maladie  d'un  individu  à  un  aulrc  par 
l'efTet  d'un  contact  médiat  ou  immédiat  (  V.  Contact). 
On  appelle  nuiladies  contagituiet  celles  qui  sont  sus- 
ceptibles de  se  transmettre  d^un  individu  malade  i  un 
iriiliMilii  s.Tin,  soit  par  le  cohI.h  I  immédiat  de  h  per- 
sonne malade,  soit  par  le  contact  de  vêlements  ou  d'el- 
fets  provenant  de  cette  personne.  Lea  maladies  conta* 
gii  iivi  s  |in'si'ntent  dans  leur  mode  de  transmission  des 
dilloii  iico*  e.sscntielles,  suivant  qui;  les  principes  mor- 
billques  sont  des  virus  (variole,  rage,  etc.),  nu  qu'au 
contraire  ce  sont  des  miasmes  répandus  dans  l'atmos- 
phère. Les  premiers  n'ont  d'action  qu'autant  qu'ils  sont 
mis,  pour  ainsi  dire,  en  rontnrt  intime  avec  nni»  orfra- 
nes;  les  seconds  n'ont  besoin  que  d'être  en  contact 
avee  la  membrane  muqueune  de  l'appareil  respiratoii<e 
ou  le  système  cutané.  Tne  maladie  cmttagieuse  «liaj- 
matique,  une  fois  produit*'  par  une  cause  locale  quel- 
conque, n'a  plus  besoin,  pour  se  propager,  de  l'nilrr- 
vintion  des  causes  qui  lui  ont  donné  naissance;  elle  se 
reproduit  en  quelque  sorte  d'die-même;  elle  se  trans- 
nirt  irinilividu  ;i  inili\i(In.  indè|>endammpnl,  jusqu'à 
un  certain  point,  des  conditions  atmosphérique*.  C'est 
aureette  dernière  eireonstance  qu'est  fondée  la  distinc- 
tion de  b  rnvfarjùm  et  de  Vinfection.  Une  nuladio 
tr.inMiiiïisihle  par  in/tv, 'ion  suppose,  pendant  SOn  COUfS 
n.niiiie  lors  de  son  début,  l'allération  de  l'almospliérc ; 
les  lieux  d'où  se  dégagent  les  principes  palhogéoiques 
sont  dos  foyers  qui  n'ont  d'aetion  que  sur  les  individus 
placés  dan'  i<'iir  '■plnVe  d'nr  tivil<\  cl  rh>'7  lesquels  existe 
une  prédisposition  particulière  a  r»-<  evoir  l'intlucnce 
miasmatique,  une  .sorte  d'afTlnité  ;  mais  ces  individus, 
ime  foi'i  ;itt.-ints  de  la  maladie,  peuvent  de^'enir  ewx- 
inémes  autant  de  foyers  d'infection,  et  vefwr  dans  l'at^ 
moBiihére  des  miasmea  suseeptiMaa  de  Ifansmallre  la 
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maladiV  u  iriiulrr»  individus  égaUiunii  |>iedi»f*u»f!>.  I> 
y  a  bien  alors  une  surte  dp  contagion,  )>ui8que  le  mal 
est  communiqué  |»ar  un  individu  qui  «n  Pi«l  atteint  à  un 
iodivula  win  ;  mai»  ce  n'est  pM  par  cnntart  d'individu 
i  UMiiTtdtt,  «*e«t  en  altérant  l'air  ambiant  que  le  pre- 
mi'T  a^'il  ^ur  le  f^ecoiid.  —  On  a  qii<'l([ii<'ri>is  appelé 
amtauion  vive  Ui  tranumuioa  par  contact  d'iudividu  à 
iodivida  :  e'eal  te  eontagiùu  imméiiai».  On  appelait 
alors  crfrffT/7m7T  mrrrtP  l.i  IraiiNtnis.-iod  li  i  iit;ict 
d'efletâ  provenaul  d'un  lualaUc  :  c'est  lu  CDiiini/ioii  lué- 
Hate. 

CONTAGION NISTE,  s.  m.  [ail.  Contagionist,  it.  et 
esp.  conlaginista].  Médecin  qui  soutient  In  conla^iun 
de  la  li<îvri"  j.iiini:  et  de  la  fx'sU'.  Il  <iii,  Mirli.iiil  en  vue 
«les  mesures  de  quarantaine,  de  ceux  qui  adoicltcnl  que 
dhene»  natadfes,  âtent  soieepliblM  d'Mre  importées 
par  les  navirf«  '  t  les  marchandises,  pourraient  iHre  ar- 
rêtées par  les  barrières  ei  les  prmiulions  sanitaire». 

CMYASim,  t.  IB'  ]lolltti««ai^loyi|iMvdéiifiwr 
te  cauM  connue  ou  ineonnne  d'ooe  conlaften. 

GOKTBNTIF,  adj.  [eontitien»,  de  COMUnêTê,  retenir, 
roiiloiiii  ;  a\\.  <  on(nittL-~apiMrat,  it.  et  c>\>.  conteu- 
Uvo}.  Bandage  contetUif,  boudage  qui  sert  à  maintenir  i 
«aptee«iiiiap|Nf«U(r.BAm>Acc).— ilppofvjleoNlMfj/; 
appareil  qui  sert  h  maintenir  rapprochées  lealèms 
d'une  plaie,  les  fi  u^Mjiritts  d'un  os  Tracturé. 

GONTIGViTÉ,  s.  f.  Ampuialtondatuta  COntigttité, 
ceUeott  l'on  tùl  {Mater  le  coutean  «nU*  teaoaqui  for- 
nimt  «la  artieutalion. 

CONTINBNGB,  s.  T.  [continent ta ,  b\\.  Keuschheil, 
anfl.  continence,  it.  continensa].  Abstinence  du  coït. 

eONTUVeNT,  EI^TB,  odj.  [rmilinens].  Ce  mol,  en 
palholur^ic,  est  à  [n'U  >yiiiinymc  ili'  rniilitt't.  On  m 
nommé  cause  continente,  une  cause,  ou  réelle  ou  prê- 
'•nmée,  qui,  ayant  produit  une  maladie,  eontimie  d'afnr 
et  proloniTc  «on  effet  pendant  toute  la  durée  dt^  rcUr 
maladie.  On  a  appelé  fièvre  continente  celle  qui  con- 
aerre  durant  son  cours  le  même  degré  d'inteittilé,  Mna 
aacune  rémission  ni  exncerbation  sensible. 

CONTINI.'.  lE,  adj.  [continuas].  Qui  ne  présente 
IMrintdlnterrnpIion.  Fièirr  continue.  I'.  Fievrk. 

GORTIflt'lTÉ ,  s.  f.  Solution  de  continuiti',  sépara- 
tion, soit  congénitale,  soit  arcjrlentelle,  de  parties  qui 
aont  roiiliiiiK  s  il.iii'i  ri'l;it  ntirinid. 

GO.VTOXDAKT,  A.ME,  ad],  [contundem,  de  coit- 
fumiere,  broyer,  écraser;  ail.  quetschend,  csp.  con- 
tundenle'\.  ijni  1  lil  des  contii.-i.ns.  On  appelle  corps 
contmdants  les  t  orp»  ou  iiiïti  uincnts  roinb ,  obtus 
rt  non  tranchanU,  qui  meiirtrissent  at  dfohtrenl  le* 
parties  san^  les  rouj  r-i  ni  l'--"  piijiier  :  3s  produisent 
des  contusions  et  des  plaies  t  iMiUisi's. 

CONTRACTILE,  adj.  [contrai  (ilii,  ail.  ZuSammen- 
Siehhur].  Se  dit  Ac*  parties  or^anicjues  auxipielle.s  le 
rapprochement  de  leurs  inuU'cules  communique  des 
mouvcnienls  plu?  ou  moins  raaniresU'S.  La  iU>re  mus- 
culaire est  contrat  f./c. 

CmnmACmiTÉ,  ».  r.  [cmUractiUUu,  all.Zittoti»- 
menzieUtai  Keil ,  augl.  conli  'l' f  / .  conlrattilitii, 
e»^.  contraclilidad\.  Propriétis  vilalc  élémentaire,  ca- 
raetirisde  par  c«  bit  que,  altemativenent,  l'élément  ou 
la  sub<(r!i't  p  !>•  j.'.ifiisf'e  qui  en  jouit  *e  raccourcit  iruis  un 
sens,  i:l  augmente  de  ili.iniedo  dans  l'autre.  Uit  donne 
le  nom  ÛÊ  contraction  à  )>>ii'iiami-nc  caractéristtquti 
pria  dans  son  ensemble.  U  lait  peut  avoir  lieu  rapide» 
loant  «tt  tentement,  pendant  toute  te  durée  de  la  vie 
«le  l'élêmeal,  comme  «a  te  «oit  paw  les  cite  de»  eallutea 


fliitlii'lt.'jle-- l'I  II--  "laTitiatd/fMf'f»  liliK's,  ou  mte  de» 
intermittences  plus  ou  uioiiis  i;raiides  :  r  est  ce  que 
montrent  les  libres  imisculaircH  de  lu  vie  animale. 
PluMeurs  espécea  d'éléments  analomiques  jouissent  de 
In  eontraetilité  :  telle  est  la  substance  de  la  firemiere 
et  deuxii-iue  tunique  iles  capillaires.  Le  résultat  de  la 
coulraclilité  est  la  locomotion  ou  changement  de  place, 
soit  d'une  ou  de  pluaieura  des  parties  de  l'étement  par 
rapport  à  un  autre,  suit  delà  totalité  de  ce  corps  par 
rapport  aux  objets  voisins.  La  contractilité  est  muscu- 
laire, i^mUatir9^imv€kmtaire(tnyotilité),  darlotqueoa 
des  aiMtea  muteuteirea  de  te  Vte  organique  mêlées 
nu  tissa  cellulaire,  tHbmtHe  ou  eiltaire,  selon  les  es- 
pèces d'éIl''llK'nl^^  auatuniiques  qui  en  sont  doués.  Tmite 
propriété  d'ordre  organique  oiMOMiie  a  non  seulement 
poureendilioii  tea  prapriél^  végéMim  tellea  que  h 
niitritinn,  etc.,  mais  encore  une  ou  plusieurs  propriétéa 
d  oïdie  physique.  La  contractilité  en  particulier  a  pour 
condition  d'existence  re/fli(«''i7c  ;  elle  la  suppose,  car 
la  fitire  rtHxoun'ie  [wr  la  contraction  retIcraU  telle,  si 
l'élasticité,  propriété  physique,  ne  te  ramenait  à  son 
état  priiiiiiil  ;  «  /d.srK  j/i- caractérisée  par  ce  fait,  que 
te  matière  qui  en  est  douée  manireste  aussi  bien 
Vea!l«n$ibilUé  quand  eUe  a  été  raeeeurdeeueomprtmée, 
que  la  rrtnrriilitc  qu:tn<\  elle  a  ('  té  allongée,  distendue. 
i  untnictihiis  n  esl  pasi  sjiioajun;  d'irritabililé;  ce  mot 
désignant  spécialement  la  propriété  vitale  élémentairu 
de  beaucoup  d'étemenls.  Jfyoli(tt^désigneplua  spéciale- 
ment te  eontracUUié  des  élémente  rauievteires.  Toute 
fitiilructililé  n'est  pas  inyvliliir' .  en  d'autres  termes,  le» 
éléments  musculaires  ne  sont  pas  les  seulsqui  soient  doués 
de  la  contractilité  :  exemple,  les  cils  vibratiles  des  4pi> 
ttii'liurns.  La  conlraelihlé  est  Imijotirs  nnimale;  elle 
appartient  toujoiiis  à  des  élénienl^  siiialouiiques  des 
animaux,  sauf  peut-être  pour  les  spermatozoïdes  des 
ali?u«'s,  etc.  L'expres*ion  contraclilile  de  tissu,  em- 
{<l<'y  >  e  danste  but  de  dittingnerunc  propriété  physique, 
a  été  rcm|  I  H  ,•(•  par  l'expression  rétractililf,  tirée  des 
sciences  plivsique*.  La  propriété  physique  opposée  à 
la  rétractililé  est  rea:<etMi6j/î/e  ;  les  deux  réunies  aur 
un  niAiiio  corps  constituent  Vélasiicilé.  Le  racornisse- 
ment  est  le  résultat  physico-chimique  de  l'enlèvement 
ou  expulsion  d'un  ou  de  plusieurs  des  priiu  i|ies  cousti- 
tuaids  d'uncorpsorganisé.  Leda»^cAemen<esl  lesimple 
eflét  physique  de  te  suppression  de  Teau  qui  eeneoort  k 

constituer  l<i  UKinii  re  nr;.';miHf'(>  ;  il  pmt  s'acroiiiii.-ijruvr 
de  rncomissemenl  :  exemple,  les  cartilage».  Bicliat 
distingue  une  eonfmefjfihf  teasible,  c'est-à-dire  évi- 
dente ou  apparente;  el  une  contractiiHé  insensiltle,  ou 
seulement  appréciable  par  ses  effet*.  La  première. 
au**i  niqirli  i-  iiiii"(i'ii<  .  i  i^ii!  dite  t'o/on/aire  ou  dmo- 
iontaire,  ou,  en  d'autres  termes,  des  op/iarriis  de  la  v.e 
animal0  ou  de  ceux  date  rie  onjumé^ue. Toutefois  il  ne 
faut  pas  attacher  à  «^rtti' di'-tinrtion  dr  rnntrartUtti^  ani- 
male et  tontrartihtv  ori/amqm  ua  sens  li-Ueiiaiil  ri- 
goureux, que  l'on  supi'osc  deux  forces  motrices  tout  à 
teit  indépendantes  l'une  de  l'autre.  La  différence  de» 
phénomènes  elMorvés  tient  li  ce  que  ce  sont  des  espèces 

différentes  il'i  li  iiirrils  qui  ji iiii<-.i-nt  de  la  (  oiitractilité, 
avec  des  différences  d'énergie  d'une  espèce  à  l'aulre. 

COnTBiiGYHIii,  S.  r.  [conlmlio,  M.  Ztunmnen- 
siehung,  angl.  contrarlion,  it.  contrazione,  csp.  con- 
fraccio»].  Resserrement,  rapprochenieiit  des  molécules 
d'un  CM^,  qui  a  pour  résultat  de  diminuer  le  volume 
en  augmentent  te  densité.  —  En  physiologie,  ce  mot 
est  génératemeot  pris  comme  synonyme  d'aiCtion  mus- 
culaire. 
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CONTRACTDRR,  !».  f.  [cnntracliira,  »!<•  mnlnilin  r, 
rtuerrcr;  anj;!.  contrmtura,  il.  routititturii,  f>\>.  c m- 
tractura],  Hétraction  perinaneiilf  di's  iii\i.<i'li's  llrchis- 
Mun,  devenus  peu  •  peu  de  plus  en  plus  roides  et  dur5, 
•n  même  temps  qu'ils  diminuent  de  longneuret  d'épais- 
seur, de  manière  à  former  tlps  ronli-s  inflf^xiblps  <|iii 
s'opposent  à  l'extension  «les  parties.  Ëtiit  île  contrac- 
tion et  de  rigidité  auquel  les  muscles  n'arrivent  ordi- 
nairement que  d'une  manière  lente  et  progressive ,  à 
la  suite  de  rhumatismes,  de  névralfries,  de  convulsions. 
Suivant  que  tel  ou  tel  ordre  dn  muscles  prédomine,  lo 
membre  eontracturé  «st  maintenu  dans  une  extension 
M  nm  flexion  pi»  on  moins  forte.  Dana  cet  état  mala- 
dif, le  tis<!i  iiiiisrii!;iir(>  foiiii'^  des  ("ipèr*»'*  ilc  rdnlt"* 
dures  qui  se  dtàs^inent  suus  la  peau.  Les  contractures 
■ont  très  eommwMS  chef  lea  individus  atteinU  d'af- 
iiwliona  du  cerveau  nu  de  la  moelle  épiuière. 

CONTRARIA  COIVTRARIIS.  l  es  contraires  par  les 
conluires..  V.  Ênamtiosk. 

CONTRASTE  OB8  GOULBURS.  Nom  donné  par 
Chovrenl  i  l'ensembl»  des  phénomènes  qni  surviennent 
par  11-  r;ii']iini  henient  des  couleur-.  ;  il  di^tinf^n•■  \r  <  u/i- 
trasle  simultané  et  le  contraste  succe»xif.  1-e  premier 
consiste  dans  rexhaasaementottl'alléraliou,  en  diwet 
manières,  de  la  nuance  de  deux  ou  d'un  plus  j^rand 
nombre  de  couleurs  placées  les  unes  auprès  des  autres. 
Deux  couleurs  semhhibles,  mais  différentes  de  nuances, 
misât  i'une  à  cdté  de  l'autre,  pariissont  plot  dissem- 
Uables  que  mies  isolément  ;  denx  eoulears  différentes, 

rapjiroclu'f rliiin^'eiit  de  tnii  on  de  iMi;ini  <'  |i;ir  suile 
de  leur  mlluence  réciproque;  lorsque  les  couleur*  sont 
«•oqilémcntaires,  elles  se  renlbreent  réciproquement, 
en  projetant  l'une  sur  l'autre  la  nnanre  sr-inMable.  I.e 
contraste  successifestdù  àla  iicrsislance  de  l'image  d'un 
corps  coloré,  vu  pendant  lonjftemps,  sur  la  rétine  ;  il 
consiste  à  faire  voir  ies  objets  teints  de  la  couleur  com- 
pUmentairo  de  Mlle  du  corps  qui  avait  primitivement 
Sjîi  sur  l'œil  :  ainsi,  quand  on  a  loii;;lenip«  contemplé 
un  corps  de  conicur  verte,  par  exemple,  les  objets  que 
Pon  regn^  ensuite  paraissent  ieiifta  en  rouge,  qui  est 
la  COtrieur  eomplémentain  du  verl . 

OONTRAYBRTA,  s.  m.  [radLv conlrayervo'].  Uaciue 


riff.  101. 

eonrbée,  dTun  bran  rougeâtre  en  dehors,  blanehe  en 
dedans,  composée  d'un  tubercule  noueux,  oblong,  de 


cm 

3  à  U  ceiitimélres  de  longueur,  des  côtés  duquel  partent 
des  radicides  Irés  minces.  Son  odeur  est  arumatique; 
sa  N.ixenr,  il'iil>iird  faiblement  aniere,  parait  ensuite 
iicre  ;  elle  cuulienl  beaucoup  de  mucilage.  Elle  provient 
de  plusieurs  espèces  de  Dortienia,  et  particulièrement 
du  DorsIeniafynuUieiisi',  I..iink,  <ui  (  tui-apia  de  Mar- 
grutf  et  l'ison,  pbnte  du  la  lamille  des  mûriers,  rai- 
siné des  urticécs  (Fif .  101).  Son  nom  (rontrayerm), 
qui  signifie  hérite  contre  (sous-enlcndu  poison),  lai 
vient  de  la  pnipriét^^  qu'on  lui  attribuait  de  neutraliser 
les  venins,  bile  est  cxcitatite  et  di.iplioréliipie  ;  on 
l'administre  en  poudre  (à  la  doee  de  3  gram.  à  4  gram. 
on  8  gram.),  en  infttsion  (raeinei,  4  grtm.,  dani  m« 
.'•no  ;:i  iiii.l.  On  en  prépare  aHari  «n  sirop Ct  VM  toin» 
turc  alcoolique.  Y.  Drake. 

OOHTBB-dOOr ,  s.  m.  [ail.  (iciji-nstoss ,  il.  con- 
Iraccolpo,  esp.  conlragolpe].  Ebranlement  qu'éprou- 
vent certaines  parties  du  corps,  à  l'occasion  d'un  choc 
reçu  dan-  d'autres  parties  plus  ou  moins  éloignées  et 
souvent  diamétralement  opposées.  Par  exteociou,  on  a 
donné  le  nom  de  amtn-coup  aux  eiets  mêmes  de  cet 

éltrardeiiieii! .  l.c  i  nDlrr-ioup  a  lieu  toutcf-  les  fois  qu'un 
coup,  sans  être  assez  fort  pour  rompre  ou  diviser  les 
parties  immédiatement  attctntea,  leur  dmuw  «neaa- 
cousse  qu'elles  twnwneticat  è  d'attbret  partfea  ouilni 

résistante". 

(:OMTni:-KXTR!^8iOW,  s.  f.  [cnntra-extensio,  de 
contra-eaieiidere,  étendre  en  sens  ooninure;  ail. 
Gegenstreckttng,  anj^l.  cotmter«Bltmiim,  U.  contr'et- 

tensione,  esp.  C'iulr:i-fsU'ncioii].  Action  f.ppii^ée  :'i 
l'cxlcusion,  ct  qui  euusisle  à  retenir  lixe  et  imuiubtle 
la  partie  supérieure  d'un  membre,  lorsqu'oa  0|iéra  la 
rédueli.ui  d  une  fracture  ou  d'une  luxation. 

C0\  rnC  FRACTl  RK,  s.  f.  Fracture  qui  b'cst  pro- 
duite à  un  enilroit  difl'érent  du  point  frappt'*. 

GOKTR£-i.\Di(:ATiON,  s.  f.  [con/ra-mdfaaio, 
ail.  Ge^enansetVyt}.  augl.  eotuUer-bi^^titm,  it.eonfrm* 

iiulirii:i  ,itc,  esji.  ciiulrit-iiulic(Uioii'\.  <'iri'<jiiti.lancc  qui 
empl  i  lie  de  taire  ce  que  semblerait  d'abord  exiger  U 
nature  de  la  miriadie. 

CO\TRE-MAR0t}B,  S.  f.  Fausse  marque  que  lea 
mar|ui^'niins  creusent  avec  un  burin  sur  la  table  des 
ini  i,-ives  du  cheval  pour  imiter  l'orifice  du  i  ornet  den- 
taire, vulgairement  gemw  de  fève,  et  faire  paraître  les 
animaux  plus  jeunes.  Elle  est  Ibcile  h  rcconnatlre  par 
l'nli-enre,  niitnnr  de  la  cavité  nrtifleielle ,  du  rercle 
d"érn;iil  ipti  hurde  l"ordi<  c  naturel  du  cornet  interne. 

f:u;\TRE-OI  VERTCRB,  S.  f.  [incitio  priori  opim- 
sj'/fl,  ail.  ('•egciiùlfnung ,  augl.  coutUer-opening,  it. 
conliaiurlura  ,  csp.  conirattertura].  Incision  prati- 
quée diuis  un  point  plus  ou  moins  éloigné  de  l'ouver- 
ture d'une  plaie,  lorsque  celle-ci  n'est  pas  située  d'une 
manière  (bvorable  k  l'écovlement  du  pus  on  à  rdxtrae- 

tion  d'un  rnrps  étranger. 

COi^iTRK-POISO!\,  s.  m.  \antiiloliim ,  ail.  l'.rfjen- 
gift,  esp.  co«/ra-re»(eno].  Suhstance  peu  ou  poini 
nuisible  à  l'économie,  susceptible  d'être  ingérée  im- 
punément ou  à  peu  près,  qui  neutralise  le  poison  dans 
les  voies  di(;eslives  de  l.i  même  façon  (pi'elle  le  ferait 
dans  un  vase  de  lalwratoire,  le  décompose,  se  combine 
avec  Ini,  et  le  transibme  en  mi  eorpa  inerte  on  bem- 
conp  moins  dangereux. 

CO'^TRB-STIMULISMB ,  8.  m.  [it.  co>ilr(}-slimO- 
listn»].  Doctrine  du  ronfre^Himitat.  1'.  ce  mot. 

CONTnR-STlMl'LIjf TE ,  s.  m.  Nom  donné  an 
médecins  qui  adoptent  les  princqtes  du  contre*<liiDn- 
liame. 
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t.O\TaK-STnM  l.rs,  s.  m.  [il»'  niitlra,  <  Ire.  a  1 

Crfntro-slimuluf,  il.  anUrtM^imuto,  esp.  co»tro-sii- 
t»u(o].  La  (loiti  iiic  ihi  t  tj(,/)t'-*t<mt4M«*liW>fllée  «118*1 
iiisoniiM,  <lu  iKuii  de  ILc-iii  f,  si'd  atrtTOf,  on  ronfn*- 
.«/tniii/MMif.  41  l'iiii:il(i^i<'  a*<  <  cclli'  <lc  Ui  in\ii.  I.i-s  iin'- 
éWÉWéafitoir  «te  ttatohadiaoUent  que  1«  sauté  e«t  la 
lénrfliiMll'^MifttwMoppiM^,  é||l«kinAnt  Mlivea,  qui 

so  contre-ltaKnici'til  et  ï^'i'miililiit  ut  [i;irl;iitt'iiiriit  :  il? 
doniu^nt  ù  tes  «Icnx  forcfS  le  riDiit  (11-  >ihiinilu\  vi  (.le  tiffi- 
Ér«>^/ii)«uit<f.  iyU  fliifmiaikm  el  la  C(irirrc'-.sf(r>ju^ii'j<>?j  en 
sont  I>:)ii^  tmUe  mitkidir,  il  v  a  '■xccs  (l<; 

l'un*'  •« l'iiolr"' ;  «li-  l.i  deux  rl.osc*  sciitrniffit 
d'uiruiils  Ihérupculifuus  :  lis  sliiuHlnitlSy  (xhh  coiii- 

iMI[^jpM»ii|tlMiM  ITeaflés  du  aMnuihw.  Ita  ni<)((«nt 

au  nombre  liflfi  stimtihnis  :  ;iliijn  iii?,  l'opium,  b  s 
UipiËurs  iilcoolii|ues,  les  Kiih-^tanc''^  .ironiutiiiuos.  lit 
a^Miltciit  lie»  coulie^iimuUtnls  nnlirerli  ynhsiiwnrr, 
iaî{(iié«,  action  du  ih>u\  )  ;  i-t  lics  co»(/«  »/-jiM«/fltt^jt 
W<rcc/jt,  parmi  lr.*f)tii  h  ils  plarciil  une  ftiulf  fl**  siili- 
stfinccj  doiU  rat'tum  ditVi  rt;  f  ssfiitii'llr:uicut  :  1rs  (ik-- 
pTiÉiaiii  aulinHiDMktt  mercurielias,  lèmiciaautM, 
lilii>il>  pviMiib  iliiilîiit,  ripéeietuml»,  b  aeiUe,  1« 
cokhi«HK',  la  ;;i>mnir  ;,'iillc,  U-  s<'iir,  l.i  >li  V(  litimr,  lu 
lir-lhtiloilL^,  etc..  (jf>  iJm'i'Sfs  Milisilain  es,  ipif  Ic^i  iin-- 
di'cin*  rijjitrn-^(imtilî.«lfs  adiiiiiii>liriil  on  ;;r'ii-n<l  ,'i 
faanalâs  dus»:»,  el  i\'n\tri  ^  i\('<  t  i'^\v>  que  l'exiMsiii-ncn 
l«w»  a  trit  fntmaitro,  pfltais^iMit  (iioduirp  di^*  flTrls 
diirrrpnls  de  nx  ((iiVllcs  dctiTiniiii'ut  ii  dosi's  [iIm" 
ÈÊàim.  4Mle  tediereli»  erattinque  «lu  niédic^nnents, 
Ihm  émm  «t  de  Ieur«niplaî,  a  dï^h  enriebi  la  Uié- 
Ta]»r>iiti4|iio  rie  rs>is(niii  r?'  jn  rcii  irsis  ,  et  dlo  i.iriiU'  le 
iciil  r,ira<Ui'TC  vtTil;il)lf  inciil  ntili-  ilc  la  dnrlriiic  r:i>o- 
riennc,  dft  iiK'iiio  Ir.  rniarli  ri^  il.ililciii'  iit  utili- 
de  ia  lÉitclriiie  de  liioua^sis  tut  la  )<  r'>rm>'  d>-<  i<l>  <'^ 
COOmttant  If  i'a|«iif»rl  dp  la  («athulogi'.-  a  la  pli^  sluio^'ie. 
Uiieli|nf?s  un»  <!<-riv<-id  r'nilrû-t^fiUtUi  ÛOHlrO'tUmu- 

IHMVUÊCVIliLB.  Villafe  A  quatre  (iene«  de  Mire- 

court  ( Vos^esl.  t]iû  |i<hS:irili'  des  criiis  luiiict t''vniL,'i- 
iic'usrs,  l>cauci>U(>  cuijiloyt'cs  dans  li-^  atVc.  (jou^  dr^ 
voies  uriarifW^ellMrtiriiliri'cnii-id  il;ius  la  ;^'r.'i\i']l<'. 

iMMlCÉM  (rofaume  do  Naples).  bource*  chaude» 
etfrfeUM^eaoK  mlfiiro-siiUnes. 

CDiVTI'S,  liSK,  ndj.  [de  contu'uli'ir,  riTaser,  in<nr- 
trir;«]ll.  f«fi<«(icAU,  aiigi.ctmtttMdj.  Meurtri,  froisse. 
MMeoMMwf,  ielotiiHi  de  eontîmiilé  de»  parties  molles 
fouipt''"-i'-  'VT  la  fdulii^iiiu. 

CO:\  i  I.SlO\,  f.  [t;£(ii^i«to,  idi.  Ijuclsrliiuig,  an^'I. 
&r(tijrr.  il.  oofilttlitme,  esp.  con/unon].  Lésion  produite 
tfea»  toeiimtt  ThanU  par  le  choc  des  cerpa  orbe^  ou 
1  BwiMe'phM  cm  moinulArfe,  Mn«  Mlutbn  de  coati- 
iliiite  à  In  peaii.  Les  <-,ir[.-"  rnuti^udinii-;  1i  i>i--'i'ut.  i  nm- 
iMot  im  libre»  «k»  iiaeu»  :  de  la  une  mldlraliou  ou  un 
éfmatànimmt  de  Mnf ,  an  ffonflemenl  plus  ou  moins 

totisidéiable,  nrn' erThytiiosc  plus  «m  iin'lii-:  l'-lfruiin-  : 
de  iîi-,  par  r«)n>i'>r|ii(>nt,  une  ilouleur  ]>hl^  <'U  [M<iiuà  vivl-, 
Iftà  e*l  renijilaeée  [»jir  un  état  d'eii^.uM  ili-i<(  nient,  d'in- 
taerihime,  de  ctopeur,  ai  la  contusion  a  été  tamet  tio- 
IflnU  p(i«r  détèmihier  une  Torte  eommelien,  ett  une 
désorganisât  ion  iiitturdiat''  nu  pi  ulundr.  A  pli>- 
iKMuàoe»  iuecede  uue  inilaiumation  plus  ou  moins 
ïBlaaMi'  4|ai  dWarniBié  la  résolution  de  la  Inmeur 
et  U  r«*'ï>Orption  du  saitp  infilln''  eu  t  |>.iin  hé,  eu  Imi  ii 
Ul-  forataliOU  d'abcé»,  ol  quelqueloLà  la  gan^rL-iie  des  i 

pMlil  fékMMi.  Ir'mm  froide,  mvent  renouvelé,  | 
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Tenu  \<V('ti>-nHiii''rale,  l'eau  vinaifrrée  a  laquelle  un 
a^uut^:  ilu  >el  (ouinuin  <>u  queU{iie  aotre  mihrtmifB 
saline,  sont  lea  meilleurs  topUftmpme  laa «Mitmlent 

n''r<'iilr's.  |.'eau-de  \ic  cainpliréeet  les  eaux  .■']tiril»ieu!i»»s 
dite*  vulnéraires  mhiI  aussi  très  ellicare;!,  (|U<iiqu'elles 
aient  une  adieu  tente  diiTiTciite.  Les  san^'sues  el  les 

veulouMa  acarifiée*  oenrleiwent  qiédaleiDnit  dam  le« 
contusions  prafbndes  des  membre»  oa  -dfea  ftfMf  des 

eavdtr*  spliiiK  lHii«iues  ;  mais  elles  doivent  i^lre  préoc- 
dres  de  la  sai;înée  jr'"iiërale  chez  le»  6i^U  robualea } 
ciU'^  sont  ]ihis  nuisibles  rfn'atiles  lorsqM  h  eOBittdMt 
<'sl  sitperlirii  ile.  Des  qu'il  t-e  manifeste,  dans  M  p.irlie. 
cotdiise,  de  in  tetif^ion,  de  la  doul'Mir,  de  la  ehaleiir, 
il  Inut  cesser  l'emploi  des  n  fri^'érants  el  des  résolutif», 
«}teoq>lojfer  les  topiques  émollienta.  ftuelquirtoto  U  j  • 
en  même  tem|»  eontasMii  plus  ev  nMm  fntond»  et 

ilivi<ion  ou  dilari-ration  des  Ic^iuiin'nt'i  ;  la  hlessiire  est 
alers  une  pliiio  cuntuvo  :  Uslim  mmi  le»  plaies  d'armea 
a  feu. 

ÏIOMVAI-FSCKM:!?.  s.  f.  l'  ouvalr-icendd  ,  ail.  Gi'. 
>}r^uii'i.  an^'l.  c'»irale^ce»cr,  il.  nutvalrsctmzd,  e.».p, 
cniii  dlryreti'iit].  Perii>de  de  Innisili'.n  cnlte  la  maladie 
qui  n'existi-  l'Uis  <'l  le  n  lom  |>arliiil  de  ij  *8nlé  et  de» 
ftwces  an  di'^'t--'-  «pu-  cnnpMfte  1.1  r<^<1ituli'(fi  iihliri- 
ilurllc  Le  (■i>ii\ ali'srcilt  '>-^t  ^'llrri.  liLii^i  cneoi  f  fail)lè  ; 

si^  tondions  n'ont  pas  encore  recouvre  l'entière 
énerjie  de  leur  e^ereiee  régidier.  En  général,  on  n'en- 
tend fvir  r>nirn(csrfnrr  que  Tctat  di'  laiijrtieiw  }îr(ii'>i aie 
fpn  ^tdisislc,  dans  di\rrscs  fiiiirUuii-,  (ihis  nu  moins 
I  iti^Mempi  après  uiii-  ui:d.idih'  <ti.*  qUel(|[ue  jrravité.  M 
faut  bien  se  garder  de  la  confondre  irree  la  p*  i  iitde  d>>. 
déelln,  ouawcramendemenldes  rjmijdémes  qui  se  lio 
.'i  la  tr.tu-^rMrinaliuii  iTuni'  iiia!,iiii>',  un  i  SOh  pUCage  de 
la  ioruie  ajgue  à  la  forme  chronique. 
OOîtTALKSCfeNr,  KIVTS,  adj.  et  s.  [eoniuMc^^]. 

(^ehii  ipii  i"--!  1-11  I  .ij|\,iii'M  ctii  e. 

COiVOLUTK,  ÉB,  ad].  IvmwÀutus].  i>e  dit,  en 
botanique,  des  parties  qui  sonl  roulées  sur  elles-m^és 

Mil , m;. un'  ifuii  ;iutir  rnrjis,  dc  oianiére  à  formép  iiD 
edint'i  :  fcutlivi  twioulutees, 
GOnvaLUTlF,  IVB,  adj.-C^n  «ppolle  feutUe  convo' 

(' <  t'ili' (pii  r^l  riMil.  cslii  clIe-Mirnir,  desoili:  que 
l  iiu  iU:  m;»  liords  1  i  j'i  I  seul»'  un  axe  .:iut«iii[  duquel  le 
i<  sir  duliulbe  décrii  ii:i.'  > pirate. —Pr^/toratsoi»  cou- 
riilulu  i\  ivih-nvmr  lU'  jirvil'u-ahnn  iiv!>ri(juii'. 

CU.WOLVl  L\n'j;s.  s.  f.  pl.  [r',iuT>!r>tlarro'^^. 
Famille  de  plantes  dit  <i[ylrd>ui>'-  moiuqu'l.iU"^  à  eta- 
mincs  bjl^gïnee,  à  laquelle  Iv  Iktcron  {Convolimlui) 
■  donné  son  nom.  Les  conTOlrulacées  sont  des  plantes 

lirituri  cs  («Il  sufl'i'litcsi  cuti^,  S'ill\clit  Vuliiliili-s  et 
{{i  imp.llltes  ,    a   tiMUlSrS   nllri  lH'--    ^llllpll■^   un    p!us  ou 

moins  profondément  lulié^^f.  Le*  fleur*  sont  {ixill.iirea 
eu  îi'i  iiuu.de>  ;  lc  calîce  llUMi' 'j '.il i  .  pfi  -i^Luil.  à  5  di- 
\jMMiis;  ];,  ciiolle  monojiflale ,  i.'-ulinf,  a  .j  lôbcs 
p)l^s'".■.  .'■  ct.Hintii'--  lusérOûs  au  lulu'  iji-  |,(  rarolln; 
chaire  simple  et  libre,  pork»  sur  un  disque  liypogyne, 
i  l  présentant  2  à  4  loges;  style  simple  ou  double.  Le 

fiiiiL  ('-.l  uie-  <  iipMil.'  ilniil  I.  ,  -.iihivc-^  I  II.  1, ■«poil, 1. -lit 
aux  clui^uii».  Lentl>rjou,  dont  le»  eolU.doMs  sont 
plana  et  chifTonnés,  est  roulé  sur  lui-n)<)mc»  et  placé 
au  centre  d'un  cndo^perme  mou  el  comme  mucila^p* 
neux. 

CONVOLVULINB,  s.  f.  Al  loïde  rctfré  par  Mar- 
quait lii'  1,1  1  .ii  iiM' 'lu       rp'i  .v.'''i.<  sriiiiiiii-tnia. 

iCO.MliLSli,  Éli,  adj.  b<i  dil  d'un  luu-SL'le  mauitcau 
dans  l'état  de  contraction  par  des  conTiilstons. 
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CO^TULSIBILITÉ,  ».  f.  [cOMOU/fjMlICUj.  Dtfpuiii- 

liou  aux  convulsions. 

CONVULSIP,  IVE.ailj.  [convuhivun,  ail.  krampf- 
kttftt  an^l.  convuUivei  il.  et  esp.  ctmouMvo].  Qui 
Mt  aecnmpa<;né  de  convulnoos,  ou  analogue  aux  eoa- 
vulsions  :  l m  i  convuUive.  —  On  entend  quelquefois 
par  eonvuistf  ce  qui  pcul  donner  des  convulstons. 

CONVULSION,  9.  r.  [convuUio,  do  canvellere, 
secouer,  ébranler;  ail.  Krampf,  angl.  convulsion, 
it.  canvuhione,  esp.  cnnvulcion].  Contraction  invo- 
iootaire  el  instantanci-  iIl-  muscles,  assez  énergique 
pour  produire  ua  mouvement  irrégulîer  du  tronc  el  des 
membres,  avec  secouiaes  plus  eu  moins  vîeleutee  et 
brusque»,  iiluMioinèncs  qui  se  reproduisent  à  plusieurs 
reprises,  aiires  des  intervalles  plus  ou  moins  longs  de 
relâchement  et  de  calme.  Aulrt-lois  ou  distinj^uait  les 
convulsions  en  toniques,  celles  dans  lesquelles  la  con- 
traction des  muscle»  est  permanente,  el  en  ioniques, 
celles  qui  sont  caraclérist'i'»  pu  •les  mouvcnii-iit->  - 
nulirs  de  contraction  el  de  relâchemeot.  Lc^i  muscles 
•ont  évidemment  les  organes  mis  en  exerçice  dans 
l'tif te  rnnviilsif;  mais  cet  acte  se  lie  iiéci-ssaircment 
à  un  dcsoi-dre  quelconque  de  l'innervation.  Il  ne  peut 
être  que  le  symptôme  ou  la  conKi'quriicu  d'une  lé- 
sion du  système  mweuxt  aoîl  directe,  suit  sjrmpatbi- 
que ,  bien  que  les  eonvuUions  se  nunifbstent  souvent 
d'une  iiiinii-re  spontanée  el  indopemiantc  de  loiili- 
inllammatiuo  et  de  toute  altération  or};anique  appré- 
ciable des  solides,  m«ts  dépendant  du  cours  ou  de 
l'accumulation  plin  nu  moins  irrégulicre  du  sang  et  de 
la  sérosité  cérébiale,  uu  de  l'étal  du  sang.  Le  traite- 
ment est  nécessairement  aussi  variable  que  les  causes. 

CONVDLSIONNAUB.  a<y,  et  s.  On  a  désigné  sous 
le  nom  de  eoevdb&mmnref  des  individus  alTeclés  de 
coiivu]siijii>  jin-  suite  d'idées  mysliqu.--  cl  fanlasiiqucs, 
comme  les  Ursulines  île  Louilun  uu  les  malades  qui 
nllaienl  prier  sur  le  lombeau  du  diacre  Piris.  Dcs  phé- 
ivvii  lies  très  sin^uliiTs  d'iiis^asibililé  se  manifestèrent 
(lutaal  cette  épidémie,  qui  rentre  dans  la  cbsse  des 
in  iiniiies  cxtaUques  et  religieuses.  V.  Malambs  uu* 

COPA«Èm,COMIIGTftm,s.  m.  Base  du  camphre 

artiHi'irt  d'essence  df  cnpntiu  on  rtilorhy>lrnlo  iti' 
copahene,  qui  se  forint  l(>rsi|u"ua  lait  païsci  un  cou- 
rant de  -j^at  acide  cldorhydriqne  dans  l'essence  de  co- 
pahu  rectinée  ;  cristallisable,  fusible  à  77*.  (C'"U''C1.) 

COPAHIBIl,  s.  m.  [mpctiffra].  Nom  de  genre  de 
rarlirf  (li-^iiniinousos  (M-^-ifi-  in\  i',i'siil[iiiiit'es  cl  non 
papilionacécs)  qui  fournit  le  copahu.  L'espèce  la  plus 
répandue  estleCèpal/'erao/^jRatts,  L.  Les  autres  sont 
le*  C.  guyanensis,  Lanysdorfii,  coriacea,  cordifoUa, 
Sellomi,  Mardi  el  nblonqifolia.  Les  copahiers  crois- 
sent au  Broil,  il  (..im'iiiic  !■!         la  Cnlmiiliii^. 

GOFAKiVIOVB,  QOPAHUIQVB  ou  COPAHUVIOUB 
(Acide).  Nom  donné  li  la  résine  erislaMîaable  et  aeide 

du  b'iiiinr  ilo  <«paliu,  jpii  possède,  d'apréS  Roie,  Ul 
même  composition  que  la  coloplune. 

GOMHIî,».  m.  Lecopahtt  est  une  oUo-rétine  ou 
térébénlbine,  et  non  un  liaumc.  comme  semble  l'indi- 
quer le  nom  de  baume  de  cjihthu,  il  ne  i-cnfermcen 
eAt  pn  d*tttJes  beusoique  ni  cinnamifue  dont  la 
présanea  caractérise  les  baume»,  ba  composition  est  : 
essenceou  huile  volatile  isom^rique  avec  celle  de  citnm 
(C2»H'*),  do  32  à  47  ;  acide  copahivifiuo,  38  «i  52  ;  ré- 
sine visqueuse,  l,Go  à  2,13.  (V.  lUtuE  et  BteraKon- 
ftSAiGlE.)  —  Cjmpkre  dê  copàhu  (chlorh.vUi  aU-  s  olide 
d'essence  de  eopahu),  Wfê  crislaIJiaabla  ne  jouiisaiit 
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d'aucun  pouvoir  rutatuire,  obtenu  par  action  de  l'acide 
chlorhydriquc  sec  sur  l'essence  de  copahu.  (C'H^CI.) 

GOPAL,  s.  m.,  on  <;(>p\i,E,  s.  I.  [résina  copal]. 
Copat  est  un  nom  mexicain  des  résines  briUées  dans 
les  temples,  qui  a  été  donné  par  Nonaradéa  h  la  rMise 
courhariî  (V.  AmmhM,  et  s'esl  étendu  à  des  résines  d'O- 
rient d'origine  didV  i  ente. — '.'opal  dur  (ou  résin«  cuumé 
dure  orientale).  Il  ne  vient  pas  du  Mexique,  mais  de 
Madagascar,  et  de  là  il  est  transporté  sur  divers  points 
de  l'Inde,  d'où  il  nous  arrive.  Il  est  fourni  par  l'Hyme- 
nma  vernimsa ,  I.;»mk,  h'^'urnitifiisi!  nissii'f  ii  fruit 
brun  noirâtre  vemis&é  par  la  résine.  Il  est  :  1*  en  {ormes 
ou  tlaktet&êt^  el  rnt  dit  alors  d»  ÈMagasDar,  dur,  à 
cassure  vitreti<;f,  li^se  el  polie  à  la  surface;  2*  trouvé 
à  terre,  enfoui  dans  le  sable,  c'est  le  copal  dit  de  Bom- 
bay :  l'extérieur  en  est  uii.iipie  cl  friable,  par  suite  de 
l'action  de  l'humidité  *,  3*  ce  dernier,  déberraaaé  de  M 
croûte  extériettre  impure  à  l'aide  d'un  soluté  de  car- 
li 11 iiate  de  potasse.  iiit  <  f)]Ml  de  Calcutta  :  il  est 
en  morceaux  jaune  paie,  dur,  vitreux,  chagriné.  Il 
est  formé  de  cinq  séries  de  résines  acides  dlAérentee 
par  leurs  réactiims  isomères  ou  voisin«  >  ave.'  Ii  jihH 
abondante  lC*"H'^0'').  —  Copaltendre  nu  deim-dur,  ou 
anitné  tendre  orientale ,  en  larmes  globuleuses  quel- 
quefois du  volume  du  poing.  Il  vient  d'aibret  veisiiis 
de  celui  qui  donne  le  copal  dur.  — CopeAWtân  d» 
Rrrsil  (V.  AmmiVi.  —  Cojhi!  tendre  de  \ulir.  V.  Dam 
MAR  selon  ou  /riaWe.  —  Copale  fossile  ou  résine  de 
Uighate,  substance  résineuse  jaune  on  brune,  sans 
acide  fuminique,  des  argiles  bleues  près  de  Lon'irrs. 
—  La  fausse  gomme  copale  {cofuil  de  Saiilû  de  Guate- 
mala), qui  nous  est  envoyée  de  l'Amérique  septen- 
trionale (Ëtals-Unis  et  Mexique),  et  que  Lémery  i  m»- 
pclée  faux  karabé,  provient  du  fumoe  aUé  (ffAui 
copallinum,  L.),  do  la  famille  des  térébinlhac/  es.  Touti  ^ 
ces  résines  sont  sUmulantes  ;  mais  elles  ne  sont  plus 
employées  que  pour  les  verni». 

COPALCHI,  s.  m.  Ëcorcc  fébrifuge,  qui  a  été  con- 
sidérée comme  fournie  par  un  pseudo-kina  (strychnos)  ; 
elle  a  donné  ù  l'analys''  une  sultsUnce  différente  de  la 
strychnine.  Celte  écorce  est  mince,,  aplatie,  d'une  cou- 
leur jaune  ocraeée,  granuleute  ;  elle  développe  dans 
la  bouche  une  nint'rtume  désagrrafite,  sui\ie  d'n»- 
(riclion.  — -  CojKilche  ou  vopalchi  e*l  aussi  le  nmn  ilc 
l'écorce  d'uni'  i-upliorbïaeée,  îûCroton  pseudo-rhina, 
Scbiede,  du  Mexique,  ou  casrariUe  de  la  Trinité  de 
Cuba.  Elle  est  en  longs  tubes  droits  cylindriques  ;  sa- 
veur ainérc  el  téi<''binlhacéc  ;  elle  contient  une  résine 
acre  aromatique,  un  principe  amer,  une  huile  grasse 
concrète. 

GOPALINB,  s.  f.  [ciipalinn].  Prinri|>e  immédiat 
découvert  dans  la  réuae  copale.  C'est  une  substance 
iiH  olure,  dure,  friable,  ilMOlallle  daus  l'eau  el  l'alcool, 
Ibnuanl  avec  l'élber  une  masse  comme  gélatineuse. 

fMiPHOSB,  s.  f.  [vophosis,  de  x'n^&f,  sourd;  ail. 
Taubheit].  Dimiautioaou  abolilioD  du  Mos  del'Mifo. 

GOnociBlTioiFB*  «^j*  [coproeHMaiit,  de  soirpes* 
cxrrcm'>nt.  et  xsnc»,  je  sépare].  SjMoyBBe  d'apeejfPiH 

ttqur.  V,  ce  mol. 

C0PR0KTA8IB,  S.  f.  [coprostasis ,  de  xiitf^i , 
excréuieiit,  et  («Tt^it  j'arrétej.  Rétention  des  eicrè- 
ments,  constipation. 

COPliLATlON,  s.  f.  [copulatio,  ail.  Begnthing,  it. 
copulasione].  Union  des  sexes;  synonyme  de  coi^ 

COQ.  a.  m.  {j^oUiii,  dÛa»Tpttaw,  alî.  Uahn,  aogl. 
coclr,  it.  el  e^.  i^ollo].  Geare  d'eisaauK  4e  l'erdra  dee 
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galliitacés,  faniille  des  faisans.  La  \Hnilc  «-n  ctst  b  fe- 
iDcllc  ;  le  poulet,  h  femm  niâlf  ;  la  pHlelle^  la  jeune 
ARiH^r  les  f>muin$^  les  petits.  Ponrvns  âs  crèle  au 
moins  chez  [f  iiiùle,  fit  de  L)nrbill<iris  dans  les  d<-ii\ 
fexf!.  Los  Icsticulos  do  ruq,  (Jc.ssrtlics  et  jiulvt'riscs, 
Mtt  *Hé  caîploj iîs  coiiire  riiii|misAain.i'  ))ar  les  :inci(.>ns. 
—  iM'M^èse*  «ont  :  a.  €09  géanl  au  jugo  < iallus  iji- 
fBMCnWkTMiN».), deSaimtni; domestiiiiir qMcIfjucs 
peuplades  d*'  l'Indi',  il  piiiaît  la  soikIk;  Uc  nolif  iMj 
tU  Cavx^  m  coq  rume  ou  de  l'aditm.  —  b.  '.'tf^  Ha»- 
kim  (G.  AeaiWin,  T«iiibi.)*  ^  '"vOf  coaaiààré  comme 
wuche  des  races  sui^nntr  s,  iliinl  les  doux  drmiuics 
sont  peut-être  do  vt-rilaltU  s  cspcctis  :  1  vnq  (toinc^- 
tique  {G.  dotnestkus,  iJrisson  );  t!"  nnf  huppe  (li.  cns- 
iatm,  Brisson)  ;  3"  oogda  ïwqme  ((j.  pwtflUf,  Tf m 
flaîMCk)  ;  4  "  coq  ie  Bantam  (G.  tenlfntt,  BriMaii);  5' 
pattu;  6°  coq  de  t  'amboge  ;  '"  nxj  mim  {Ci.  pnmiUfi, 
Rrisson),  deMadagaJHUir,  aussi  ii  pattrs  LMnpluuiiie&,au 
quel  se  raHwhft,  MMinf:  race  unonnalc,  lecoy  à  cmq 
éoigts  ((f.  penladai  ti/lns,  Hrissim).  — cJ'oiidr  fionnc- 
rat  {G.  Sonneralit,  Tonnn.),  de  ririd«',  (  t)ii>idcn'  ioii;;- 
lemps  comme  soiirrc  du  coq  (loiiii'stu|uc,  dont  lr<  fiMin-l- 
hm  nmttÊUmti  beaucoup  à  ttm  poulei.  — 4.  Voq  nègr» 
mH»  JIdmmnM^  (G.  morto),  uawf e  dans  l«»  Indes, 
<{oinestiqut>  par  divers  priipio  d  en  Alli'iu.i;;nt'.  — 
<!.  (.'(Mj  lam«itiC  iM  a  duvei  {(>.  juponi»  us ,  itri^son, 
kmmtm^  T—lrinWt)»  dv  Japon.  «le  la  Nouvi-llv-t.ni- 
née,  etc.,  eonmi  seîdemeot  à  Vcial  Uuiue!^iit|u«.  — 
f.  L'oq  ercpH  {G .  crinpu*,  Brisson) ,  sauva?;^  domcs- 
liqti»'.  drs  parties  ctiaiidcs  tic  l'Asie.  — r/.  To^  :i.nu% 

dooMsIiqvéMi  dHera  pays  (Virginie,  ate.);  manque  de 

la  dcniitl-re  vrrti'bic  tocoygicnnf ,  qui  l'a  fait  .1  l»ir  l 
regarder  comuic  race  anormale.  Tmitos  les  ospèces 
dmnettiqoéea  éonf»ani  dm  mvii*  fi  couds. 

coq-DRS-JAnDiMK,     m.  V.  ixismK. 

COQVt:,  s.  f.  [roccui/;.  ail.  Schalelj.  On  apppllp 
nx/ue,  cil  l»i^t:inii|iie,  nn  finit  mi  nue  poitinn  tli-  fruit 
88C,  dont  la  éèhiuxact  a  lieu  ê\vc  elasticiié,  à  cause 
d'an  nnwl  atembranens  situé  à  m  baw.  —  Hirbel 
nomme  coques  le*  ]>ij;es  closi's  irini  perie,Tr]K'  jiln;  i- 
toculaire,  qui  »c  st-pareul  les  iiue.sdi  s  mitres  à  la  mn- 
turité,  qu'elle<«  aoîenldébisceoles  ou  indéhiscentes.  -- 
r andiiUe  déaifca»  ainsi  V»  «Hrpelles  qui  ne  préaentent 
qui*  la  «ntitra  ventrale  on  aéniinifOTe,  et  qui  ne  dif- 
fen-iit  du  foUicuIr  •ht  iiM^me  auteur  qu'en  ce  qu'ils 
•'ovvraat  ateo  élasticité. 

«tpnu  M  LBVANT,  s.  f.  {M.KelckdOUtmêr].  On 
L'onnaitsoiis  ce  nom  les  dnipes dessrché^ de  V Aii<n  iiùla 
ct^t'uiiu  ,  Ariiolt  et  \^  i;:lil  ii'iK'  ni'i'f  >iil"')'<>sus,  IM'..,  ; 
jfiWilJMlUMWII  I  i.ii  I  iifii     I..),  (le  I.H  iiniile  des  nit ni-  ! 
spanMeéSSf  nrtraste  «armcnlcux  du  Malabar  et  des 
Mélnqnes.  Cet  fruit» ,  qui  Tiennent  des  Grandes-Indes, 

sont  ovoïdes,  {;lo^^|e^l\,  de  la  (jro'^seur  d'une  iiiense, 
couvesea  d'un cot«,  aoguiuux  du  cùtti  uppoM,  glatir  es 
el  ridée.  La  fraine  eontenae  dans  le  péricarpe  est 
htiiloiise  ,  liliiin  h'ilre  et  très  anieie  ;  ses  proprii'ti'*  vé- 
néucu»c&parai&seut  dut"&  à  la  pu:rolo\nie.  qui  s'y  trouve 
ooînaifBe  on  adda  dit  m^ispçrmiti  "  -  <*<■  «'en  est 
•nn\cut  K«nî  pont  «nimf  le  pobson  dans  les  rivières 
el  le  prctidm  avee  ftielBté,  et  l'on  assurait  qu>Ue  ne 
lui  conmiudiqnait  aucune  pnipneti'  inidraisante;  maïs 
le  routfaire  parait  a^jouitl'luii  diMiieiiire. 

nOOOUMMT,      m.  [PaiKtvi'f  rhinis ,  L. ,  . 
Klatschrose,  ii..  jnipavf  10  schiitico,  esp.  abol/ol].  F.s 
ptice  àa  pavol  qui  croit  parmi  les  moissons,  et  dunl  le» 
pdMtaa  aHM  «Pidoids  an  inftiaion,  comme  diaphoré- 
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tiques  ot  lepl-rement  calmants.  !■  .  )quelicot  est  une 
des  espèce»  «onnites  sous  ie  nom  v  ul^ûre  de  ^uatn 
fleurs  fmtonim.  On  y  a  eharaliè  vainaiMnt  la  flMr> 

i.oot  t^i'Oi  lujj. ,  s.  r.  Nom  vul$raire  de  l'anémone 

puhatillc. 

r.OQVF.LLCam,  a.  f.  (ail.  Ktkhkuslen,  angl.  /km- 
piug-cough,  il.  loise  ttttHiiMi,  ftmitttse ,  esp.  C07U»- 

luche].  <'.v  rUMU  11  été  dorirn;  siicoc'^sivenienl, en  France, 
il  plu.sicuré  waliulies  épidéuuque»  ,  et  d'abord,  ce 
semble ,  à  iino  aObetton  catanliale  qai  légna  sous 
t-liiules  VI  en  III  i,  suivant  Mézcrsv,  et  qui  était 
aeroinpii^'iiee  d'un  enrouement  considérable.  Le  dic- 
lionnaire  de  Trévoux  rapporte  également  à  la  coque- 
liietw  les  épidémies  de  1510,  l&â»  et  1577.  Suivant 
s.iuTSfas,  la  première  était  un  véritable  typhus  eanta- 

p<-u\,  et  la  seconde  unt;  es({uinancie  maligne.  On  dit 
que  le  utui  çiMiueimlui  vktnt  de  ce  que  d'abord  eaux 
qui  étalant  atîielés  deeetie  maladie  se  couvraiaotd'aii 
capuclK»n  Ou  ooi|uehurhon.  Aujourd'hui  on  appelle 
(iM/ueliiclic  (en  l.itin  //ofwjr.w)  une  toux  violente  et 
convulsive ,  revenant  par  «pinites,  à  des  intervalles 
plus  ou  moiM  lom^  el  consistant  eu  plusieurs  expi- 
rations sneeeMfvat,-  suivies  d'une  inspiration  lenta, 
pénible  el  sonore.  KHe  aU.i>|U'-  snitout  les  enfants, 
depuis  l.i  naissance  jusqu'à  L  seconde  dentition.  Kilo 
est  s«oi\eni  épidémique,  et  ton  cav.ictére  conta((ieux 
est  jrétiéraleraent  reconnu  aujourd'hui.  L»  toux  revlant 
|vu  quintes  vinleiiti's,  plus  fréquentes  ta  nuit,  lematiB 
et  le  soir  ,  que  .liiiis  U'  ywr  ,  i>récédee»  d'un  chstouil- 

iemeul  incommude,  d'une  sensation  pénible  aupharjnx 
ou  à  reslomae ,  de  dyspnée,  d'une  anxiélé  axIrèoM. 

l'eiidanl  les  qiiiiiles,  !e<  seeonsscs  et  l'agitation  sont 
atcoiiipaj;n<  e>  de  dunleuis  déchirantes  dans  le 

thorax;  le  pou!s  e>i  accélère  et  (  iincentré,  la  sufToea- 
li-'ii  e>t  iniiniiiente,  laliico  est  rouge  et  gonflée.  Aprèa 
l.i  qitiute,  qui  sp  termine  souvent  par  un  vMnisaamenk 

■pMioi  eil\  ,  la  f.tti}.-ne  ,  lil  p<--;iTiteili'  ile  la  Icle,  Ic  iTOUblO 

de  la  rvtipiraUuii  et  de  ia  ciiculuttuu,  diminuent  peu  à 
peu,  et  les  enfenis  retournent  à  leurs  jeux.  La  coquo- 

liii  lie  esi  line  iiiaLiilie  pt'ii  d.iie^'et'eu.-e,  à  moins  qu'elle 
ne  se  prolonge  iinlétiindieol .  Il  y  a,  dans  le  traitement, 
deux  iiidiralioii-  a  icTiqdii  :  cniiiliat'. ro  l'irritation  par 

les  aiiiipblogistiques,  et  attaquer  le  caractère  nerveux 
il'  s  quintes  de  toux  au  moyen  des  antisfNMOAodiqttat. 

(.'est  dans  ce  di  jiiit  rlnit  ,  qui  e>l  presque  toujours  la 
principal,  qu'on  euiploie  avec  avantage  l'exlrail  de 
jusquianic ,  et  surtout  celui  do  belladone  ;  on  vant« 
Dissi  l'application  extérieure  de  la  pommade  stibiéa 
■  I  Autenrieth.  Deléirers  vomitifs,  très  fréqucmmciil  ré- 
]/.  i(  s,  iiMis>i>si  i)i  pi.-sqiii-  toiijiiuis.  I.a  potiiin  d'ipn'a- 
cuanha  composée  du  i>idcx,  ou  potùjn  conti'C  la  co- 
queluche^  est  composée  de  :  ipécaeuanha,  4  gram.,  et 
de  follicules  dr  s.  lié.  H  ^'lani.,  .|ie>  l'on  met  iiif User 
|irnil.i[it  duu^e  I. rai  es  il.ui^  e,iu  bouillante,  192  gram., 
d  owmel  scillitii(ue  t  i  de  sirop  d'in-.ipc,  oTi  32  grain., 
pir  i  on  ajoute  à  I  iiiluâion,  apré>«  Fdvoir  passée.  Des 
.i>i>rr-ionH  d'élher  le  lit  ou  les  vêtements  du  ma- 
lade .Iniiiiiueiii  riiitcii--;li'  ,11  I'.  -.  (In  a  aussi  lei-oiii- 
mande  lo  catu  eumitic  propre  a  dmimuer  la  fré<iucucc 
et  la  force  de»  quintes, 
coiii  j:ni:M.r,,  >  f.  ou  cdnPEBitV*  a<  Sur» 

U'iiu  tic  i'iilk<\\rii-if.  ]'.  Il-  iiiiM. 

(MR  ,  tu.  [c/ai'«.'«,  oemursa,  ail.  Leichdom, 
Higl.  wari,  it.  et  esp.  callû].  Tumeur  épidermique, 
dure  et  circonscrite,  qui  se  Ibrme au-daaaua daa arU- 
culationtdesphalanges.  ancdté  cxternadalaléladaein* 
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quivmc  ns  môtatarsifn.  et,  ;i  la  ]i1nntcdii  pii'il,  niix  ex- 
tréiiiitt's  aiiléheurrs  des  tmis  premiers  niétatai'sicns. 
On  rencontra  tMMi  de»  cors  très  douloureux  entre  les 
orteib.  Les  cors  sont  ordinairement  causés  par  la  corn- 
frenion  qu'exercent  les  chaussures  trop  étroite».  Ils  ^e 
f ompo-ioiil  <runc  i>(>ilion  <ii|ici  tifielle,  srrhr,  on  trti'de 
clou  (clavtti),  formée  de  plusieurs  couches  d'épiderme 
wpenMNéet  et  hnm  anenne  orf^nliatlon  «pparent»  ; 

et  d'ntip  niilifxportirin  pins  ('>troi»c.  plii'^  iiffifrinilc.  ilcnii- 
transpuroiit»»,  s'cnfonçant  à  Iraxfisic  ilt  riin' jusqu'aux 
tendons,  aux  ligaments,  au  périoste.  <x>(tc  porlioa 
esl  travanto  d'an  prolongemeat  papillifonne  vascu- 
laire;  e'ett  elle  qui  distmi^  le  cor  du  simple 
durillon  ,  qui  ne  consiste  que  <lans  l'enrturcisse- 
ment  des  couchea  épidermiques.  Les  cors,  dans 
lea  taanps  Inmldet ,  se  fooftent  eomme  toas  les  eorpa 
hyjrroriK^triqiiei  ;  ils  niiflrni''nt''nt  de  volume,  et  exer- 
cent une  pression  plus  forte  sur  les  parties  sous- 
jaccntes  :  de  là  les  soufltraiWM  qu'Us  occasionnent, 
faufllraoce  qui  oot  ienr  liéfe ,  nan  dans  la  labstaoee 
inarle,  mais  dans  les  parties  qu'elle  comprime.  On  se 
contente,  le  plus  ordinairement,  pour  faire  cesser  cc\U' 
dodeur,  d'enlever  les  couches  épidermiqaes  à  des 
tBpoqnea  pina  «v  moina  élofpiéea;  maia  les  pédlenraa 
extirpent  complètement  les  corps  en  cernant  nvor  une 
aiguille  courbe,  à  pointe  mousse,  le  tubercule  calleux, 
et  p^^niHrant  amsi  jusqu'à  ses  plus  profondes  adhérences. 
On  a  prècooisé  tour  à  tour,  pour  détruire  les  cora,  dea 
•mpUtres  de  tonte  espèce,  les  fenilles  de  joubarbe  en 
d'érlaire,  la  baudnifhe,  etc.;  mais  ces  moyens  sont 
généralement  incOicaces  :  la  cautérisation  par  les  aci- 
des azotique  et  anMirique,  par  la  potasaa  caustique 
ou  la  pierre  infernale,  etc.,  réussit  quelquefois ,  mais 
de  graves  accidents  peuvent  en  résulter. — Les  vétéri- 
naires donnent  le  nom  de  cors  à  une  afTection  de  la 
peau  qui  est  le  résultat  d'une  compression  forte  et 
longtemps  eontfcinée ,  et  qui  est  earaetérisée  par  une 
inflammation  doidoureuse  de";  |inrti<'v  ipii  eii\ ironnent 
l'endroit  contus ,  tandis  que  la  peau  de  cet  endroit  est 
devenue  InsenatHe.  Ces  accidents  ne  peuvent  arriver 
llll'aux  parties  presque  immédiatement  situées  sur  les 
08  ;  et  c'est  particulièrement  aux  cAtes ,  sous  lu  selle  , 
qu'en  les  rencontre.  La  fiortion  de  la  peau  ainsi  privée 
de  vie  forme  une  eschare  que  linit  par  détacher  la 
aupporatien  qui  a'étabHt  an  pourtour.  Le  traflemeni 
eat  alors  le  même  que  celui  des  plaies  supptn'anles. 

€0RAGO-BRACHIAL,  adj.  et  s.  m.  Muscle  (coraco- 
hnmèral ,  Ch.)  situé  à  la  partie  supérieure  interne  du 
braa,  et  a'atlachant  d'une  part  au  sommet  de  l'apophyse 
eoracoTd»,  de  l'antre  au  boni  interne  de  l'huménis, 
vers  s;i  mti\enne.  11  est  ordinairement  traversé 

par  le  nerf  musculo-cutané ,  qui  parcourt  un  trajet 
oblique  dans  son  épaiasenr  :  de  là  le  nom  de  muttele 

perron' rpif  lui  avait  donné  Caeierio. 

CORACO-r.LAVICVLAiBB,  «Ij.  [coraco-claviru- 
laris].  ^om  d'un  ligament,  appelé  aussi  omo-elavi- 
CUtotra.  U  est  composé  supérieurement  de  deux  fnis- 
Cftox  :  Tnn,  interne,  fixé  à  la  tubérosit*  que  présente 
en  (li  li  i  s  la  face  inférieure  de  la  clavicule  ;  l'anlre, 
externe ,  attaché  à  une  ligne  qui  *  de  cette  même  lubé- 
rosité,  se  porte  h  rextrémflé  de  la  elarirule.  Tnfi^rien- 
rement,  ces  deux  faisceaux  s'in'-èreni  à  la  partie 
postérieure  et  externe  de  l'apoplivse  coracoïdc  On  les 
décrit  aouvent  comme  formant  chacun  un  ligament 
aona  lea  noms  de  lliiomanl  conoida  et  tigaumt  trapé- 
«oida. 

CMMlMMI-MniiâUli,  o^i*    «'m.  On  ajppelle  Ufth 
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ment  rnraco-liunu'nil  un  lijrnnieiit  ini|danlé  nu  bord 
externe  dera|M,|,|i\>e  coracoïdc  et  à  la  partie auléricure 
de  la  grosse  tuberosUé  de  l'buaiéraa.  -~  Jfuadaeo» 
rac(t-humér<U.  V.  Coraco-brachial. 

CORACO-HTOIMBN.  V.  Omoplat-hyoïdik». 

COBACOÎDB,  adj.  [coracoiViet,  dex'.pa^,  corbeau. 
Cl  il forme  ;  it.  et  esp.  roracoidfpj.  Nom  donné 
par  Galien,  et  conservé  depuis,  à  rapopbjrae  qui  tar> 

mine  en  «lehors  le  lutcd  siipériiMir  ■»}  rr-rvical  dO 
ri>nii>|>lale  (W  ce  mot),  parce  quelle  a  quelque  res- 
senddance  avec  le  Im'c  du  corbeau. 

GOKAGOÏDIEN,  BNNB,  adj.  [coracoédtnu].  Le  Hfa' 
ment  eoraeoldien  ,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
l'apophyse  coracoide,  convertit  en  tmi  Vé 
du  bord  supérieur  de  l'omoplate. 
«MiUW-BiMfti..  V.  BlOM. 
CORAIL,  s.  m.  [Cornllium  rubnim,  Lamarck, 
xcpàAAUv,  ail.  koraUe,  angl.  coral,  it.  coraUo,  esp. 
corail.  Le  oorail,  ftxéaut  raeliers  sous-marins,  sona 

la  forme  d'ar- 
buieulea  phis  ou 
niiMiis lirniit  lius, 
d'un  rouge  écla- 
tant, eal  TaM 
pierreux  de  cer- 
tains polypes  de 
l'OTdre  des  at> 
cyonicns  (  Fig, 
102)  :  lorsqu'on 
leretiredeleau, 
chaque  branche 
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couverte  d'uOO 
espèce  d'écoreO 
charnue  renfer- 
mant une  multi- 
tude de  petits 
iwlypes  blanchâ- 
tres, h  huit  ten- 
tacules frangés, 
semblables  à  des 
lleursphitùtqu'à 
des  animaux.  La 
matière  calcaire 
aéerélée  k  l'in- 
térienr  se  dépo» 
se  sur  des  corps 
sous-marins  ou  au  milieu  de  la  masse  déjà  formée,  et 
constitue  une  ti^e  qui  s'accroît  de  plus  en  plus  per 
l'addition  de  couches  nouvelles. —  l.e  corail  a  été  préco- 
nisé comme  toniipir,  absorbant,  astringent,  etc.,  mais 
l'analjse  a  démontré  qu'il  ne  contient  que  du  carbonate 
de  chaux  et  un  peu  de  gélatine;  on  ne  l'emploie  plus 
que  dans  les  poudres  on  opiats  denlifrires. 

CnRALLIKB,  s.  f.  [Voralima  ujftcmalà,  Lamou- 
rnux,  it.  corallma,  esp.  coraUna],  Plante  cryptogame 
de  la  classe  des  algues,  fimiilledes  floridées,  tribu  des 
coralliné-es,  caractérisée  par  des  tiges  et  rameaux  ar- 
ticulés ,  incrustés  d'une  matière  calcaire  blanchâtre  i«ii 
vcrdàtre ,  ce  qui  l'a  fait  prendre  pendant  longtemps 
pour  un  polypier.  Les  sporanges  aont  pédioeDéa 
'l'i^r-  lo:^,  vue  au  niicrixcopel,  en  massue,  i>lnrés  aO 
soininet  des  articles  ou  ii  leur  point  de  jonction  ;  ila 
s'oiivii  lit  par  un  pore  terminal  et  renfemiont  des 
S|Hires  allongées,  piriformes ,  d'abord  simples,  puis 
se  segmentant  en  quatre.  On  la  trouve  dans  toutes  les 
nen-d'lurope,  particuUèrenwiit  dam  la  MédHerranéo. 
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COU 

La  cunilliiiu  u  r!i|i|»nrpiir(i  d'iiiip  M-Ki-lalioii  ratiioii»»*, 
liooiof^ne,  d'un  a  ih*ux  |Htiit;es  «lu  liauteur,  tic  couleur 
Manche,  roogeitreou 
wrdàtre  ,  d'une  la- 
veur Kil»'*'  ,  d'une 
iHleur  iiinriiK'.  Kilo 
conlieut  de  la  géla- 
tine, de  raHniiirfne, 

du  clilnrtir*'  <'••  "iu- 
dium,  «lu  |>lii)»|>liale, 
du  cartionate  et  du 
cttUkte  de  chaux,  du 
de  ma- 
),  de  la  silice, 
l'oxyde  de  fer  et 
m  principe  eolerant 
indiHcruiiiit^.  Klle  a 
été  tnia  employée 
eemmm  veminife  , 
aux  mêmes  doaea  et 
sont  les  mêmes  for- 
mes quo  la  ninnssc 
de  Cone,  qu'on  lui 
préfcre  aojourdlral. 

rOKC.OI.FS.  Province  do  Cuadnlnjnrn 
bau  ferrugineuse  ,  enim<}nBi;o)nie,  Ionique,  iiix'  ritive , 
rwommandée contre  lesvieillesalTections  syphilitique!*. 

COBBR,  8.  r.  [fitnix ,  funiculiis  ;  du  latin  rhonla, 
dérivé  de  //-p-îr.,  qui  siffidHp  intestin,  et  par  suite, 
corde  d'instnnnent  de  mnsiqne  ,  piirre  que  ers  sorte» 
de  cordes  août  ikites  d'intestins  d'animaux  ;  ail.  À'ot/e, 
anff.  eori,  H.  corda,  esp.  etierda],  —  Corde  du  tym- 
jxtn  {fintirulus  Ifitnpani],  rniiu  nii  ilii  ii>m  f  m'iIiimi  ,  qui 
s'introduit  dans  la  caiiise  du  lytiip.tn  par  une  ouverture 
iitoée  au-dessous  de  la  pyraini«le,  m  Kortpnr  la  sris- 
aure de  Glaser,  s'arrole au  nerf  lin{;ual,  et  finit  p.tr 
jeter  dans  le  {^nn^linn  «lous-niaxilbiive  ,  au  niveau  de  la 
glande  du  m^ me  nom. — (  ni  de  dorsnlr.V.  <jiokii\ (/or- 
Mlk.  —  Cordes  vocalest  on  de  f'errem,  les  ligaments 
inflrienrs  de  la  glotte  (K.  Glottk).  — Corâtt  sonores, 
petits  C'indiiils  ntetnbrtineux  (jin'  coiiliennent  Iw  ca- 
naux demi-cirridnires  de  l'oreillf  iiitmie.  —  El)  pa- 
IbOlOgie,  en  donne  le  nom  de  rorrfe  (rborda)  à  un 
Hgofgcment  ohlonj;  el  plus  ou  moins  douloureux  île 
TurétliTi',  qui  •^iinrient  souvent  dans  la  bli'nnorrlin;;ie. 
—  \Vloiiri.iiii'  :  (  iinlp  de  farrin ,  enjri'i  ;.-<'tiietit  des 
vaisseaux  Ijfmphatiques  soua-cntancs ,  qui  ressemble 
ii  une  efwde» 

ronoi':,  ff,  ndj.  En  forriif  de  corde.  On  donne  viil- 
gaireiiient  le  nom  ilc  chftuilrpL'^Sf  i  rmiée  h  la  lileiiiior- 
rbagie  dans  laquelle  la  ver;;e  ne  peut  être  redressée  à 
cause  de  la  violence  de  l'inflamnintion ,  qui  s'oppose 
à  l'extension  de  l'urèthre,  tandis  que  le  rorps  caverneux 
s'allonpc  roinme  à  l'ordinnire.  De  rrlle  extension  ini'i- 
gale  rcsullo  une  courbure  tr«'s  prononcée  de  la  verge 
ver»  sa  sorihee  inWrienre,  «vee  sensation  de  déehire- 
ment  <l.in<  toulr>  In  rti^'oi-Lric ,  ol  <\uli>iit  :m  filet. 

— Aéli'rinaire  :  Le  flanc  c-il  ilit  «  on/c  quanil  le  nujscle 
ithnalldominal  on 'petit  oblique,  très  a|i|Mtrcnt*  Pmnc 
une  espèce  de  rorde  traversant  obliquement  cette  ré- 
gion. Le  flanc  cord(^  r<t  im  indice  de  soulTIranees  ab- 
doniinal<*s  ou  le  résidiat  de  la  ni.'ii-jreiir. 

COROBAU,  s.  m.  A  l'entrée  de  l'aqueduc  de  Sji- 
vios,  en  avant  et  en  haut,  exMe  une  petite  liandelette 

médnllaire  blanche,  trnnsvers.ile,  (•''■-(  le  Irrirr  un 
fOMn  {rectis  jeu  lraleciih\  qui  est  M'par«i«j  en  d<;ux 
iMitiéf  par  deux  Mets  médalliires  diripftt  dPavant  en 
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arriére,  el  iiinnétlialement  .■ip]Ki(piés  l'un  t  nuire  l'autre 
«luns  le  nnlieu  :  c'e».t  là  le  eurd^au  [amussis^  Berg- 
m:inn),  qui  dépend  de  la  commissure  postérieure.  Au 

milieu  du  couvercle  de  l'aquedue  apparaît  nn  corps 
conique  allongé,  ayant  son  .sonunel  dirigt-  en  arrière, 
et  lui-mt'me  silloimé  dans  le  milieu.  C'est  le  CdiM 
(conuf,  corpui  coniform • ,  octit ,  cariM,  Mi*  fkh 
muta),  au  devant  duquel  se  trouvent,  de  chaque  eMé, 
des  i  c>rd'>n<i  délicnisqiii  sont  le  ^i,v7;r  ou  Anrmonorn^- 
Ire  [jitumuiaf  hamimometrum  seu  5is(rum,  Berg- 
mann).  Cehii^  se  eontinoe  avec  Vorgme  pneuma- 
tique  (orfianon  pneumaticum,  Bergmann),  situé  dans 
uit  enfoncement  latéral  du  canal  appelé  recesstis  cym- 
biforii/n  srn  conchoidcs,  au  bord  externe  du  sistre, 
depuis  la  i>outre  juaipi'à  l'extrémité  paalérieure  et  ÎO" 
IKrieare  de  l'aqnedne. 

r.ORIM  AM:,  adj.  eU.  ni.['-  nJidJiK^^urrirdinriit^ 
de  »  or,  1  n  ur  ;  aiij;!.  curdUil,  it.  cordiale,  esp.  cordialj. 
Ou  donne  1.'  nom  de  eordUou»  Bvoc  médicaments  qui 

ont  la  propriété  d'au-jinenter  pi  omptement  la  chaleur 
générali-  du  corps  el  l'.n  lion  du  crrur  el  de  l'e.Htomac. 
t^  sont  tU'<  eNciiiuils  et  des  stimulants  difTusiblcs. 

GORDIFOBMB,  adj.  [cordaluSt  cordiformi»].  Qui 
a  la  forme  d'un  cœur  :  f^niHes  cordifirmm.  "leawcoup 

disent  rorde  connue  ^ynonynie  de  cofilifoniir 

CORDON,  S.  m.  [dim.  de  corde,  fuuicuius;  ail. 
Sirang,  it.  eonfone,  esp.  eonfon].  On  a  donné  ce  imm», 
en  anatnmie  et  en  botanique ,  à  certaines  parties  qui 
ont  de  la  res^enddanre  av«»c  une  petite  corde.  —  Kn 
anatomie,  on  appelle  :  rorr/nM.<fieriri/.r,les  firinripales 
divisions  d'un  nerf;  cordon  ombOical ,  l'asiemblage  de 
valsaeaux  qui  établissent  une  communication  entre  le 
fo-liis  et  le  placenta  (T.  Omuii.km  1  ;  mrd'iii  spenna- 
tu/ue,  le  faisceau  vasculairc  et  nerveux  auquel  est 
suspendu  le  testicule  (V.  SpEimATIQCrB).  —  Les  Iwla- 
nisles  donnent  le  nom  de  rordmi  nnihiliml  nu  filet  plus 
ou  moins  développé,  plus  ou  moins  délié,  qui  est  fixé 
d'une  part  ;iu  pl^iccnta,  et  de  l'autre  à  l'ombilic  de  la 
graine  (Richard  le  nomme  Irophospermet  el  Mirbd 
funirulé).  Ils  appellent  ronfon  ptiMHafre  un  ou  plu- 

-ii  ii>  -  l'ilels  ijni  s'étendent  ilu  slyle  aux  mules. 

ilURÉCLiSE,  S.  f.  [corecUsis,  de  Kopti,  pupille,  et 
iùM»t  je  ferme].  Occlusion  de  la  pupille. 

COBBGTASB,  a.  f.  [eorecta$i$].  Dilatation  de  la 
pupille. 

GOREOTOMiR,  s.  f.  [de  a^pm,  pvpille,  ct IkTsph, esc^ 

Cision].  y.  IRIDECTOMIE. 

COtfMALTSB,  s.  f.  V.  TamobTAtTsr. 

CORiiHAfnASF.  s.  r.  V.  connu \st(ii  f-. 

CORfiMASfOLK,  s.  f.  [cttrediasiole,  de  x'Jpvi,  pu- 
pille, et  ftamùMvf,  étendre].  Dilatation  de  la  papille. 

roRÉMOiraosp,  s.  r.  [cormor]^iori$}.  Fabrica- 
tion d'une  pupille  artiik  ielle. 

COR^.PARBLCTSB,  s.  f.  [rore;)nre?r-;/.^is,  de  xspr., 
pupille,  el  im^ùjuiv,  allonger].  Méthode  de  pratiquer 
une  pupille  artillcielle,  qui  consiste,  dans  le  cas  d^obs- 

run  i-^ement  partiel  de  la  roriléc,  à  ^iltin  r  l.i  [Mipille, 
en  rallongeant,  vers  la  partie  de  cette  membrane 
restée  transparente,  et,  pour  la  maintenir  ainsi  allon* 
gée,  à  fixer  le  bord  de  ririsdans  la  plaie  iUle  &  la 

cornée. 

roRÉPHTHisiE.s.  f.  [cewyMWifa].  BuamrfimaBt 

habituel  de  la  pupille. 

COKCTOWftDIALTSB,  s.  f.  V.  iRlOOTORiMAtm . 

COnftTOMlF.      f.  r.  IninoTOMir. 
CORETTE,  S.  f.  La  corelte  potagère  ou  mélochie 
(Corehorus  otitorius,  L.),  de  là 


Digitizcd  by  GoOgle 


5-2  .s  con 

«st  une  plante  «l'Égjrpte,  ouiUvée  «u»»!  eu  A«ie  cl  eu 
Amérique  puiir  tes  feolIlM  qirf  sont  alÎQieatetfet. 

COni%MmR,  s.  r.  [rorkimirinn ,  ail.  Koriuiidrr, 
angl.  coi'iandei',  il.  cl  cohandro] .  Genre  île  plantes 
(p-  ntamlr.  (ligvn.,  L.,  ombelliriTes,  J.)  dont  une  es- 
pèce ,  Ki  coriandre  commune  (  Coréandrum  ata/i- 
vum,  I..),  indig^inc,  n  «Hi'  «'niployi'o  en  mMecinc.  Se* 
senicncf^ ,  {flnhuliu-i-s,  j;risàlii-- ,  iln  vuliiiin'  il'iiii 
fgnia  de  plomb,  uiarqiiée.«  de  petites  lignes  lenuiuêcs 
par  un  léger  renlIeinMiL,  d'une  odeur  désa^rteble 
qu  irnl  l.i  |>l:iiit.'  l'sl  fr.ii«  ln',  dcvicniionl,  par  h  des- 
sictdUou,  iiro!nali'|Uts  <  t  d'uni!  saxr-iir  piquante  et 
agréable  :  elles HgUaentroniniesliinnbnles  et  carinina- 
tives(2  à  4  grammes  en  poudre  ;  le  double  en  infusion). 

C0BI.4KIÉBS,  9.  r.  pl.  Nom  il'ttiM  fimiilte  de  pbinles 
de  la  (tri-nn.lric  |>eotaf ynie, L.,  voiiioe  dsi  malpigliiA- 
çée».  y.  Rkdoll.  ,  • 

COMIAftINB,».  r.  Matière  particulière  extraite  des 
Teuillcs  AaCoriarla  murliftAUi. 

COIMIBB,  m.  [Sorbus  doinestka,  L.,  ail.  Spier- 
tingsbatun,  aiigl.  xorbiipi>le-tree,  it.  sorLo,  esp.  serbal] , 
Arbre  du  genre  Sorbitr.  Les  ivnMS  donnent  par  la 
fermentation  vite  espèce  de  cidre.  V.  Sorbicr. 

COBKACHliVK,  adj.  t.  Y.  Vm  iittt  cornarhini'. 

C'.OB^itiK,  s.  ni.  [ail.  Kriichen  ,  «nj;l.  rtmrmij, 
whMIing,  ivhefZiiKj,  e<p.  <'oni<yV].  On  appelle  ain»i, 
ou  iif^lage,  un  hrnil  que  ccrlains  animaux  fout  en- 
tendre en  respirant,  et  cpie  l*nn  •  rnmparé  i  celui  que 
pHMluit  une  eornf  diii^  l.iiiin  lli-  mi  Muitll'».  O  n'est  pas 
une  maladie,  maii>  un  .syuiptùnie  de  dix  entes  affections 
de  l'appareil  leapiraloire.  Souvent  le  romafe  survient 
Hansle»cat;irilie*ai};u*,  ua>al  «u  pulmoinin-,  dan»  la 
gourme,  cte.  ;  il  lifiil  encore  à  l'ent^oueuient  des  voii-s 
aéri'mnes,  et  «lit^parait  avec  lui.  It'aulrc»  fois,  ces  ra- 
tarrlies  étant  devenus  chroniques,  et  aérant  déterminé 
l'induration  de  la  membrane  moqupnse  affectée,  rani- 
mai, ipuiiqui'  bien  portant  eu  app.irrti  'i  ,  resto  cornard 
toute  ^a  \ie.  ^uelquefoi»  aussi  ie  roriu^  lietil  à  un 
corps  étranger  cpii  gène  mécaniipienient  b  respiration, 
ou  même  à  un  viee  dt>  euiilurinatiun. 

COB\.%BDou  mieux  COB^VBI.  B,  adj.  On  donne  celle 
épithéte,  (Ml  celle  ûa  sif/lfur,  au  chev.il  qui  est  all'< ml 
de  comage,  qui  souille  bruyamment  des  narines,  et  qui 
a  la  respiration  eonrte. 

r.OB'%B,  8.  f.  [ail.  et  angl.  Horn,  it.  cortio,  i -p. 
euetnuj.  On  appelle  vulgairement  ainsi  une  substaut  t; 
compacte,  blanrliàlre  <ui  noirâtre,  terne  nu  luisante, 
évn  ou  molle,  filamenteuse  ou  laminaire ,  qui  revêt 
extérieurement  certaines  parties  du  corps  de  certains 

animaux.  !..'<  i  nme  rutisliluc  te*  s.iliuls.  le*  <iii^'li  s,  Ir^ 

oiiglons,  les  griffes,  le»  ergots,  le  bec,  le<i  cornes  de  la 
tète  de  quelques  ruminants,  les  ebAtaignes  dn  cheval, 

et  les  cornes  palhidogiquc"  '  T.  <"onxÉl. —  tii  analoniii*, 
on  donne  le  nom  de  vm  iia,  a  divers»-»  |>iirlies  plus  ou 
inoiti5  saillantes  à  la  surface  des  organes  dont  elles  dé- 
pendent :  telles  »uiil  les  camei  de  l'os  hyoïde;  le» 
grandes  et  petites  comes  du  rarlUage  Ihi/rolde;  les 
cornes  du  ntcruin,  pi  liles  api  ]ih\ -es  ,1,-  in  ]irii  lie  infé- 
rieure et  poolérieure  de  cet  os;  les  rorne*  du  coccyx, 
éminenoes  appartenant  «u  coccjrx,  et  qui  s'articulent 
avec  les  cornes  dn  sacrum  ;  les  cornes  de  la  matrice, 
ou  IromiMfs  ulérnm(V.  HtoTdk,  Thyroïiif.,  elc).  On  a 
appelé  cornes  d'Ammon.  mi  pieds  d'iiipiuf  ampi'.  deux 
prolongements  médullaires  qui  naii^nt,  l'uu  à  droite, 
l'autre  i  ganche,  de  la  partie  postérieure  du  corps  cal- 
leux, rr-i  I iiirliL-rit  -iir I  ii\-tTi('''inrs,  et  s'eiifiinrrnt  dans 
la  partie  inférieure  lio*  ventricules  latéraux  du  rer- 


veau,  où  ils  se  tcrmuient  par  une  extrémité  renftée, 
surmontée  de  deux  «u  trois  taberenles. — En  xooktgie, 

nii  nppi^lle  coruef,  des  émincnces  coniques  et  dures 
qui  itatai^uul  .sur  le  front  des  ruminants,  »ur  le  ne/  du 
rhinocéros. 

CASNK  M  GBBP,  «.  C  [conitt  cen  i.  indique  dans 
les  formules  par  Tabrèviation  C.  C;  angl.  hartshorn]. 

Ou  nomme  coriw-i  <!<'  rcrf  les  i'\i>s|iis">  iHJinsi-nt 
chaque  année  sur  le  front  du  ceiT,  cl  qui  k'cu  délacbcnl 
aussi  ebaque  année.  Cette  subetanee  contient  beaucoup 
de  pliusphatc  calcaire  et  de  gébtine,  Râp/>c,  cWe  «ert 
.•I  pré(K»rer,  avec  l'eau  bouillante,  une  ItuisMui  ^ulati- 
neuse  adoucissante  ;  calcinée,  elle  entre  dan»  la  décoc- 
tion blanche  de  Sydenham.  La  corne  de  cerf  caldnie 
est  du  phosphate  de  chanx  qn'on  obtient  en  calcinant 
jusqu'au  blanc  le  résiilu  ilr  I,i  ili>(illjlii>n  di-  I;i  ronio 
de  cerf  (cormi  cerr»  ad  aii>ed»nem  ustum).  V.  Cebp. 

GORNB§  (Catarrhe  kks).  Affection  de  la  mem- 
hrniie  muqueuse  des  sinus  frontaux  du  boeuf,  cnraclé- 
ri--. .  [lar  l'inllanimatinn  et  une  sécrétion  abuiidante 
de  iiiiirosit.  >.  r.lle  ,1  --li'  iibMTMT  dans  le  département 
de  la  CItarenle,  dans  la  Suisse,  avec  4c  caractère  en- 
toollqiie.  Elle  se  développe  par  l'effet  des  ebangeinente 

de  (empératiirr,  ihi  frni.l  tuimide.  Les  symptiJmes  sont 
analogues  à  »  eus  du  coryza  ;  de  plus,  il  y  a  chaleur 
des  cornes,  douleur  quand  on  les  percute,  l'ne  termi- 
naison fréquente  de  celte  maUdieest  la  formation  d'un 
foyer  qui  remplit  la  base  de  la  corhe.  Quand  cela  est 
aiîi^i,  il  IViiil  ii'  |>,-iiier  la  corne  à  sa  li.isi'. 

CUBKÉ,  ÉE,  adj.  [corneutt  ail.  homig,  it.  ol  esp. 
rorneo].  ilnl  est  de  la  nature  de  la  corne,  ou  qui  en  a 
l'apltarence.  —  Tissu  corné.  On  a  réuni  sous  ce  nom 
!;éiiérique  les  ongles,  les  cornes,  les  sahols.  I.e  tissu  de 
la  corne  et  des  ongles  est  formé  de  cellules  épilhéliales 
pavimenlcuses  régulièrement  empilées  t  et  d'autant 
plus  fortement  adhérentes  ensemble  que  l'on  est  plus 
loin  de  la  surface  du  derme  qui  les  produit  (rMpmtnriic  A  ' 
i  alo{ii  iic).  Klles  peuvent  même  constituer  une  substance, 
complétriiieiit  homogène,  striée  etgranuleufe,  dans  la 
couche  la  plus  superllcielledes  organes  qui  en  sont  for- 
més, par  suitcde  soudure  complète.  Pourtant  la  potasse 
^  'l^are  les  nues  ;iutres  les  cellules  en  des  i-oint^ 
uù  déjà  elles  sembbienl  complètement  soudées.  Dans 
la  corne  des  grands  mammifères,  ce  qn'on  nomme  les 
tubes  cornés  est  ht  portinn  de  rorne  rnlmirant  les  lon- 
gues papilles  vasculatreit  à  la  surface  de  la  membrane 
ki'rutogéiie,  les  cellules  sont  appliquées  par  leuribeepa- 
ralléiemenlà  cespapilles  ;  taiidisque  la  substance  cornéB 
interposée  à  ces  tubes  qui  logent  les  papilles  est  (brniM 
(I.-  rclliile^  disposées  â  plat,  perpcniin  iil^iircmeiit  à  la 
direction  des  papilles  et  des  cellules  qui  leur  far- 
mont  lube.  L'aspect  strié  ou  fibreux  de  la  surbee  det 
cornes  et  ongles  est  dil  à  des  rangées  df*  cellule» 
s(«idécs,  saillantes  au-dessus  des  autres  suivant  la  di- 
rection des  papilles  ou  de»  rangées  de  papilles  vascn- 
laires,  et  se  déchirant  plus  facilement  dans  ce  sena. 
La  couleur  noire  de  la  rnme  est  due  à  des  granulations 
pigmentaires  placées  (l.in>  t '  ^  rplliilcs,  «m  plu-  -.inm'iil 
entre  elles.  La  substance  des  (loiis  est  bien  ditlV-rente 
de  celle  de  la  corne  {V.  Poit).  —  Les  anciens  ctiimistei 
donnaient  le  nom  iVarfjent  corné  ou  de  lune  comeeau 
chlorure  d'argent,  à  cause  de  son  aspect  semblable  ii 
celui  de  la  corne. 

COBNÉB,  S.  f.  [l'ornea,  ail.  JlornhatUy  aiigl..  il. 
et  esp.  contes] .  La  plus  épaiscedes  tuniques  de  l'œil, 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  qnniqiie  ressemblance 
avec  de  la  corne.  On  diUingue  la  cornfe  opaque  (cor- 
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mett  opaon)^  iip^iiwintiaeoi  tffi^  vMro^itt  (K.  c« 

ilitn  (c<'i  lira  pf!lucida\  Celle-ci  i><t  circulaire,  transpa- 
rente  ;  ello  rcvùt  le  ciiiquiénio  ajjU'i  icur  ilu  jçlubc  tU; 
tmBu  bdiiMée  <ian«  la  fMMd»  ouverture  de  la  sclc- 
ntiqu0,  elle  s«>nil)l<-  l'ire  un  segment  d'une  sphère  plu» 
petite,  adaptée  à  mu-  plu-^  grande  ;  »a  face  antérieure, 
COIIfexe,  iM  ri'vt'  tui'  tl  uii  |iriiloi>;:iMiiciil  ili-  l'i  iiidcniK' 
ifA  couvre  la  cQi|iooctive.  Au-deuous  de  ce  feuillet 
M  Irome  une  miiiM  eooelie  aniorplM,  prit  I>  eoméo 

|irt'pn^:iH'iit  ilitc,  tii-iil  iiitiriictiir-iit  à  la  9f léroliqit<'. 
dont  ou  ne  peut  la  sùpaix'r  t\w  p.ir  violence,  menu- 
après  l|i  maeèration.  Lu  cornée  e^^t  constituée  par  de» 
fci»ccaux  de  fibres  analogues  à  ceUes  du  tissu  celluleirOt 
anastomosée  ;  entre  eux  est  une  matière  amorphe  trans- 
parente, *olitle.  Léo  |i.  ctcniliii-s  l.iiin-llrs  ilr  la  cornéi' 
aiial^daïKiHtociUw*!)^''^  ^  ulémenl»  de  la  cornée 
■uffwhwlliwiFwiii beaiHanteTpuisa'y diasol*^  et 

la  ili^i.iliitiori  a  h-s  n  Mcticms  île  l;i  chonilrine.  .Après 
lacorui  e,  \irnl  une  iu>'iiiln;iiie  .iiiii>i|ilii-  tics  sulïdc,ap- 
pilfB tM«r»bn(R«  vitreustde  Ih-m'iurs  mi  de  Desa met, 
couverte  elle-même  d'une  «Mtuclie  d'épitbèlium  pavi- 
menteux.  Cclle-cl,  ni  les  Inrisoeuelies  de  la  cornée  ne 
possèdent  de  vais<,eaux,  duniuins  du  / r.iitull  ■  :  m  ii-, 
OiNftif  âiStus,  oa  découvre  ua  réseau  de  capiUaues 
Êm^M/mm  éÊfétUlbàiiam  «ttérieur.  Des  neris,  prove- 
nant de%  n<'t  f-t  riii.iin cuit  <-t>''  trouvés  par  ScUamn 

daos  celle  uujuibrane,  clie;^  le  iKJiuf. 


rif.  «H. 

Fijr.  104.  —  Section  verticale  de  la  srlArotique  et  do 
la  riirni  r  montrant  la  continuité  di'  h^ni  tissu.  I)an<i  la 
cornée  (a>,  le»  espaces  entre  ses  faisceaux  sont  allon- 
géa,  panÂèlea  à  sea  sorfiMea;  dans  la  seMrolique  (frl, 
laa  aréolps  sont  irré|;ulièraa.  He»  noyaux  (tllini-pias. 
tiques?)  allonicés  ('')  se  montrent  disfiersi's  çà  et  là 
dans  \e%  ^ai^cenux  de  libres  larnineusex. 

MBNÉIft,  s.  f.  pl.  Famille  ou  tribu  de  plantes 
dkotjlédofws  polyi>étaies  ealieîflorp<i ,  séparée  des 
«apriMiac^es.  V.  ('.ohnoi  n  i  kh. 

CMNÉITB,  s.  f.  [yurtteUti].  Inflammation  do  la 
eamée  tnmipareato.  Qaoiipi'oa  n'aperçaiva  pas  de 

vaiaseaux  dans  la  rornée  saine,  et  r|u'on  soit  par  con- 
séquent forcé  d'admettre  qu'elle  se  nourrit  par  nnlxbi- 
tion,  cependant  les  injeclîaaafla font  découvrir  à  la  suite 
dacartaines  ophthaimiaa,snr  ses  (Mes  antérieure ctpo»- 
tèrieare,  mais  non  dans  sa  sabslanee  méme.Ces  vaisseaux 
ain$i  di<«tri)>ué<<  sont  de  nouvelle  form.ition.  Quoi  rpi'il 
en  soit,  l'anection  dite  comeUe,  aussi  appelée  céreUUe 
•aiséhilil»,  est  aiguë  Wi  diromque;  elle  est  «aifeme, 
au  ku$nlUkU0:  éO»  peut  être  l'ellet  de  eoupa 
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uu  blessures  ;  «Ue  peut  dépendre  d'un  mauvais  régime, 
d*mM  eenstitatian  délabrée,  d'un  vieaserofiileux,  va> 

rioli  [iif.  [  liiiiti  iiir,  rte.  Les  topiques  mucilagineux, 
et  plu»  Ijnl  II  >  i  oUmcs  résolutifs  et  légèrement  astrin- 
gents, suffisent  dans  la  cornéite  superficielle  et  peu 
intense  ;  mais  le  plus  jauvent  il  laut  recourir  &  la  nU 
p:i)i  <>,  nu^  san^nes  on  aux  ventouses  seariflées,  appti» 
ijuf.  -  .iu\  li'miH'<,  à  la  nuque  ou  derrière  les  oreilles, 
eo  mémo  teiniis  (pie  l'on  lait  usage  inléricurenient  do 
purgatifc  r^^péiés.  Souvent  elle  s'aecoropagne  d'In» 

flaniination  rie  l'iris  et  du  reste  de  l'œil.  On  emploie  avec 
avanlajfc  un  collyre  cnnipos»;  de  :  extrait  de  belladone, 
2  KrainnMllandanum  de  Sydenham,  tu  à  .10  {gouttes; 
eau  de  roae*  de  mélilot,  de  Muet  ou  de  plantin, 
1 20  (grammes.  La  cornéite  chronique,  fréquente  ebes 

les  .irti-  iii-  '111  tr;i\ .liîlent  e\|i(is,^  j  un  feu  trop  vif 

ou  à  un  Iruid  liunnde,  cède  à  l'eniplui  allematirde  la 
saignée,  des  puri^atik  et  des  ventouses  seariflées, 

<;cc(inilè  par  h    lo|>i(]nes  astringent*. 

(:UR\KI.L\  I.A-KIVIÈRE   uu    CORKKILL %-DE- 

i,\-RivU:iii.  ViiUi^e  des  Pyréuèes-Orienlales.  Sourca 

froule,  suirureu<c,  appelée  Pick«n>tt9$. 
CORKBT,  s.  m.  [conduit  it.  nmelto,  esp.  cor- 

iirtd].  On  lionne  le  notii  de  rornrl^,  en  analomie,  à  de 
petites  lames  os»cu:>i-ii  coutuurnées  sur  elles-mêmes 
en  forme  de  eom^i  et  aUuéea  à  l'intérieur  des  fosses 
nasale-*.  On  en  romplf  quatre  de  chaque  c<Mé.  Deux 
de  cej»  rorncls  sont  Miués  sur  le  cùlé  de  la  l.iinc  per- 
pendieulalra  de  l  os  ethmdida, 
savoir  :  le  eomei  de  Monjagni, 
qui  est  le  plus  élevé,  et  <|iie 
Biclial  nonnnait  rnrnel  supé- 
rieur; et  un  second,  situé  au- 
dassooa,  appelé  cornet  moyen 

|>ar  la  nénie  anatuinisle,  et  par 
d'autres,  cumei  ethmoulal  ou 
supérieur,' par  oppo»itioii  avec 
ua  troisième,  qui  est  générale- 
ment nommé  eomef  mfêrkwr. 
Le  cornel  inférieur,  mi  snm- 
elhmo'tdal  {cmcha  inferior,  o* 
lurèjnofum),  a  beaucoup  plua 
d'èl.'iidui'  que  les  précédents; 
c'e.tt  un  ns  tout  à  fait  distinct, 
qui,  libre  comme  eux  par  un 
de  ses  bords  ,  s'articule  par 
l'autre  avee  In  maxillaire  supérieur,  ruii(»uis  et  le  pa- 
latin. II  a  une  forme  ovalaire,  allongée  irav  inl  en  ar- 
riére, et  se  termine  en  pointe  postérieurement,  llcun- 
eourt  à  former  le  méat  htCirieur  et  le  canal  naaal, 

et  à  rétrécir  l'entrée  du  sinus  maxillaire.  Les  trois 
cornets  sont  placés  au  coté  externe  de  chaque  fosse 
nasale,  et  se  succèdent  de  haut  en  bas.  Le  (piatriéme 
est  situé  sur  le  cdté  de  la  face  antérieure  du  sphé- 
noïde, à  l'entrée  des  cellules  sphénoTdales  :  on  le  nomme 
vomel  sphrnoHit!:   •  n    inirl  de  Hertiu. 

GOHNBT  ACOtSTiOlK,  s.  m.  [lubus  aaulicut, 
aaulkmm  eomu].  Instrument  conique,  très  évasé  è 
l'une  de  «es  extrémités  pour  rassembler  une  plu»  (grande 
iiu  iiilité  d'ondes  sonores,  et  resserré  à  l'autre  extré- 
mité en  un  conduit  élmit  pmir  p<uivoir  être  introduit 
dans  le  canal  auditif  ext«!me.  En  même  temps  que  cet 
instrument,  destiné  à  remédier  à  la  foiblesse  de  l'onle, 
rassemble  et  concentre  les  ondes  sonores,  s.  s  parois, 
ébranlées  par  les  vibrations  de  l'air,  vibrent  elles- 
mâmas  at  renAraent  las  sons  arrivés  du  dehors,  qui 
sont  ainsi  transmis  avec  une  intensité  plus  grande  è  la 
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lueinbraiie  Uu  tympan  cl  à  l'oreille  iaterne.  Les  cur- 
nets  aeovatiqttes      plus  simples  sont  aussi  tes  mflR- 

leurs,  et  doivent  avoir  19  à  22ccntimf''(rcs(lo  longueur. 
Le»  petits  cornets  Hcoujitiques,  ou  pUil<U  les  conques 
■udilivc»  arlilicielles,  inventées  par  Larrey  pour  ('Ue 
idaplées  au  pavilloo  de  l'oreille  cl  cachées  par  les 
cheveux,  ne  pirodnis^nt  que  très  i>rn  dVlfel.  I>pb  parais 
des  (  (ii  iirts  ordinaires  ayant  t'iiii  Miiv.'iiù  nl  de  >  .himt 
uuo  sorte  de  buurduniieoient  lorsi^uc  les  !>on$  se  suc- 
cMenl  trop  rapidemenl,  Uard  a  tenté  remédier 
on  donnant  rt  fp<  rcrnot'5  \mc  f^rmc  analogue  ii  celle 
du  conduit  iiuilitif  lui-isii-nie  :  un  |>;«villon  évasé  com- 
munique par  un  col  étroit  à  une  cavité  qui  s'ouvre 
dans  nn  conduit  spiroïde  terminé  par  ie  tulx;  ilestiné  à 
s'adaptpr  an  méat  auditif;  «t  d«iix  diaphragmes  de 
baudrnrhi\  l'un  nitn-  li-  pavitlou  l'i  i.i  .  initi- 

centrale,  l'autre  entre  celle-ci  et  l'évasenient  spiroïde, 
séparent  les  trois  parties  principales  du  cornet. 

COBlllCIIO:\',  s.  m.  r.  fdN't'iiwiiK. 

GOttlVICtLÉ,  ÉE,  odj.  [rantmilalus].  Se  dit,  en 
botanique,  tics  |<  tal*  s  des  ancûUês  {AguMegîa)^  qui 
sont  en  forme  de  cornet. 

GOmimK,  s.  f.  Principe  crisMIiik  éoxA  h  «ohilion 
r*5;)-i[  :iri.i.>  i'Ir  ri,,;nui<ri''\  entrait  du Comuf /fo- 
rida.  Ce  principe  est  très  amer. 

CORNIlt,  s.  t.  [cornêtUe].  VoAt«  à  trois  piliers. 

rORXnviLLRR,  s.  m.[ConiN.O>irt.î,  L.,all.  tlnrn- 
slmui  h,  angl.  corne!-ti  ee^  il.  cornioln,  esp.  coi  iiejuj. 
Arbrisseau  de  la  ramillc  des  eapriTnliacées  liédêracées, 
indigène,  dont  les  firuits  Tougeàtri^s,  de  la  grosseur 
d'une  olivo,  et  contpnsnt  un  noynn,  sont  connus  sous 
le  nom  de  corne-,  rm  iinniUi'^^  ;  ils  nul  uin-  r>.ivrur  .li- 
grelette,  et  on  les  dit  asU-ingcnts.  L'écorce,  regardée 
cemne  aslringenle  etfébrtfuge*  a  été  proposée  comme 
succédanée  du  quinquina.  — Cornouiller  sanguin,  fe- 
melle, sanguiynonoyi  sanguine {Cornussanguinea,  L.). 
Les  graines  dotment  une  hviie  employée  pour  l'éclairage 
et  ia  fabrication  du  savon. 

GORNIt,  CB,  adj.  Nom  donné  au  clwTal  chez  l"iii<  1 
la  h  iiiclic,  très  prononcée,  forme  une  forte  saillit*,  dr- 
iaut  dik,  soit  a  «no  confumiation,  suit  «iiupleuient  à 
b  maigrenr.  —  Botanique  ;  Bté  cornu,  s^^nonyme 
d'aryof. 

€ORKI'R,  s.  f.  [cornutd  ,  M.  Ilriuric,  nu^l.  idutl, 
it.  storta,  esp.  retorfa].  \«i»M*uu,  onlniairenient  île 
Terre  oii  ii  -    r-.s,  dont  ou     «erl  eu  cliimie  pour  cer- 


A 

tainc»  distill.itioiti-.  t,  <>*l  m»' chiu  r  e  de  in  ut' ilont 
la  paKio  renflée  a  la  forme  d'une  poire,  cl  iI  miI  I  '  nol 
est  très  recourbé  latéralement,  ce  q\ii  lui  a  fait  donner 
aussi  le  nom  de  niorte.  t)ri  notnme,  contua  tubulëe 
celle  dont  In  roiUe ,  ou  partie  snpériiMirc ,  est  percée 
d'une  ouverture  que  Ton  terme  à  voluulé  avec  uu  hou- 
chon.  -~  A,  cornue  pénétrant  dans  le  col  d'un  ballon 
tubulc  It,  aiir|iiel  esl  ;idapté  un  entonnoir  ('. 

c;OROLLACÉ,  ÉE,  (idj.  Icuiuilaveus].  Synonyme 
de  pétaloidCt  c'cftl-à-dire  semblable  à  une  corolle  ou  à 
un  pétale. 


<:()!; 

COnOLLAlBB,  adj.  [rorottaru,  augl.  coroUary]. 
Qui  dépend  d»  la  earolle.  Se  dit,  en  bolanw|m,  d'mw 

c^prrf^  (ir>  ^Til!^  qui  est  fomiéa  ftf  VU  pétals  au  un 

?ui;im'iil  il»'  la  cw  olle. 

r.OROLLE,  s.  f.  [condia,  diminutif  de  corona;  ail. 
Knme,  it.  «aroUa»  etf.  coroia].  D'après  Linné,  on 
doit  donner  c«  nom  k  tout  périantne  coloré  ;  cependant 
Ii'N  li(it;ini-li  ^  --i'  sniit  MiTunii-s  ^ji''iirT;il<-iiii'iil  l\  n'up- 
pcler  coroUe  que  l'enveloppe  interne  d'un  périantlie 
double.  Ridiard  définit  la  coroKa  :  un  organe  floral, 
laminé  ou  tulmlé,  simple  on  multiple,  qui,  élnnl  pincé 
en  dedans  du  calice,  naît  immédiatement  en  dehors  du 
point  on  de  la  ligne  d'insertion  des'élamines,  ou  les 
porta  attachées  par  leur  base  à  sa  paroi  interne 
(  r.  CAUce).  Les  divisions  de  la  corelle,  lorsqu'elles 
s'hI  parfaitement  distinctes  et  sf-parées,  portent  le  nom 
t!e  pétales.  I.a  corolle  est  dite  atonopétale  ou  gamo- 
pétale,  quand  elle  est  indivis*;  peityp^lh  ou  Mi(r> 
pétale,  quand  elle  c^t  divisé/?  en  plii'sirurs  pétale?.  On 
distingue,  dans  une  corolle  monopt'Uile,  le  tube  ou 
partie  inférieure  de  la  condie,  le  limbe  ou  sa  partie 
évasée,  quelquefois  étalée  et  même  réfléchie,,  et  ia 
flfor«7P,  qui  est  la  partie  intermédiaire  «ntre  le  tube 
le  limbe.  On  disliii;;m'  cnriM  c  la  corolle  en  infère  et 
en  supère ,  selon  qu'elle  a  son  origine  au-dessou»  et 
au-dessus  de  Tovairé.  La  corolle  tn/W«  est  aussi  appdéi 
coroUe  hypogyne;  et  celle  qui  est  xupère,  corolle  épi- 
gyne.  Le  déveluftpenient  de  la  corolle  est  analogue  k 
celui  du  calice.  î'.  ce  mot. 

COBOLLIPtoB,  adj.  IcoraUifants].  Qui  porte  uqa 

corolle. 

CO&OI.I.II  I.ORB,  adj.  D.^  r;in.li)lli-  ,i|ipelaît  plantes 
corolhflorex  les  dicotylédones  gamQpp}alcs  liypogynes. 

cOROLL|l|.p,  S.  r.  [coTDlfufm  diminutïl'  de  oo- 
rolla].  l'élite  corolle.  On  appelle  aussi  corollult!  la 
corolle  de  chaque  fleuron  dans  les  synantliérées. 

€OROMÉttlKR,  s.  t.  [rorotneginn,  do  xift,  piqûUe, 
et  (xî-v  j.;,  grand].  Kopi  donné  p^r  Rupi;e  an  firincipo 
ii.ircotique  de  la  bellaàona,  à  cause  do  la  |>ivpriété 
ri':i    r,r  ,1,1  .t,  ;  1,,  -mpiii,.. 

(;OBO\Au;i%,  adj.  [coronarins,  de  (wotHi,  cou- 
ronne ;  ail.  kramslèmiff,  angl.  eoronory,  it.  «tesp. 
coronarto].  Contourné  <\r  iDrniière  à  représenter  une 
couronne.  —  Arlères  cl  ivutcs  coronaire»  ou  cardia- 
(jties  (  r.  (lARiiiAui  E).  —  Artère  coronaire  stomachique 
uu  iupérieurtde  l'etUmae  (stomo-gastriquc,  Ch.). 
C'est  une  des  trois  branches  de  la  cœlîaqne  ;  «1li>  ««  di- 
rige vers  l'oi  inrc  Mip/irieur  de  l'cslofiiiu-,  sf  prolon^'c 
le  long  de  «a  petite  courbure,  et  se  termine  en  B'ana!»ti>- 
mosant  avec  le  rameau  p;yloriqiM pravemmt  de  l'bépa- 
tiq«ie.  Il  y  a  line  reine  correspondante  qui  porte  le 
même  iinm,  et  qui  s'ouvre  dans  la  veine  porte  abdomi- 
nule.  Sirnnnerring  et  (pielques  autres  anatomisles 
appellent  coronaires  atoimctiiqu4i  les  quatre  artères 
que  reçoit  l'estomac  (la  coronaire  stomachique,  les 
lieux  {îa^lro-épiploiqueset  la  pyloriqne).  —  On  nomme 
ligami-iil  coronnire  du  foie  un  repli  du  péritoine  qui 
entoure  ie  bord  p<»stérieur  du  -foie.  —  Pkmu  C0f9- 
naires.  Unappidie  ainsi,  d'une  part,  deux  p!<-xtis,  di«- 
llngiiés  en  antéi  ienr  et  |tostérieur  ,  qui  soul  les  divi- 
sions du  plexus  cardiaque,  et  qui  se  ramilient  sur  le 
ctTur,  avec  les  artères  de  même  nom  ;  d'autre  part, 
un  plexus  qui  naît  du  plmtns  ccellaqne  «t  Mramif!»  le 
long  dr  la  petite  courbure  de  l'eslomae,  a^r.  l'  irl-'i  • 
citrouaii  c  sloiiiactiique.  —  Vélériiuiire  :  Os  coronaire, 
qnaliRcation  de  la  deuxiémiB  phalange  do  cheval,  en* 
eore  ap|ielé  ot  4t  în  eoarmnt. 
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COBOMàL,  ALB,  ailj.  [coi-onalis,  cwonarius,  it. 
coronal,  e«p.  mronale].  Qui  a  rapport  ù  ia  cuurutiiw!. 
(lom  doniiù  aulrclbU  à  l  us  froiilal,  parce  qiio  c'«>st 
sur  cet  0»  que  puso,  en  partie,  Is  couronae  des  rui». 
{K.  Faomtal.  ) — ApanévroM  cotmmI»,  aponévrose  qui 
recouvre  toute  la  partie  supérieure  «lu  crâne,  v\  <|ui 
est  plut  connue  sous  lo  nom  d'a|)oitévr>is<!  epurd- 
«•«MM  OH  oecipitaie.  —  Suture  curonale,  relie  qui 
unit  ic»  deux  moiliéii  de  l'm  rroutul  «u  eotoaal,  et  qui 
s'efface  par  l<*s  progrès  de  l'àjcc. 

OOBOMOÏDK,  adj.  [coranoides,  de  )i'.p«tvr.,conieiilc, 
et  tLSn,  rormc,  rc»seiublaiice.;  «ngl.  c»roti<nd,  il.  co- 
romoide].  On  a  appelé  apoph^tei  eoromwfef,  des  énii> 
rii'iii  l's  nsx'iiscs  ctdiip.ii  ri':',  ;i  r.in^e  Jf  leur  riirmo,  au 
bec  d'uike  cui  ucilk'.  Lt  »  aiMpUys'ei  lui  ouotdes  de  l'os 
mùiriUaire  inférieur,  l'une  droite  cl  l'autre  gauche, 
sont  «tuérg  à  rextrémilé  stipi-rieure  antérieure  de  cha- 
cune deg  branches  de  cet  o»,  en  avant  du  condvic  ; 
chacune  donne  attache  au  niuscl>-  i)Mn|<i>ral  corres- 
IMOdani.  —  li'(if)opAyw  oorotuMie  du  eubUut  eat  «tuée 
i  la  parti»  fiipériaure  et  antérieure  d«  cet  os,  aii> 
devant  de  ia  pTiimlr  oclmiu  run-  î^i^imoïdi' ;  t'ilf  loge 
(huis  une  cavilc  de  la  laco  aiilcticun:  cl  nilct  u-urv  do 
l'huaicrus,  lors  de  la  flexion  de  l'avant-hra»,  do  même 
qve  l'olécrÂne  se  loge  dan»  la  fbs.<ic  profonde  de  la 
fece  postérieure  de  cet  os  lors  de  l'extension  du 
mciiibie. 

GOBOSBOLIBft,  S.  m.  Nom  cooimun  desanonet  ou 
plantas  du  genre  Amma  {V.  AnoMciBs),  «riffinairM 

4rAm<''riinic,  iiiiiis  répandur«  (!.iiis  tmitr^  miitrécs 
chaudes  du  globe,  ei  recherchées  pour  leurs  fruits 
fBfméi  par  sanilnra  d'nn  snod  nombra  de  baias  moon- 
spermes. 

€OBOTfeBB,  8.  f.  r.  BEDOUI.. 

C70BP8,  s.  m.  [riifpns,  n  >ii.y.,  ■/.;(•>:  ;  Kinpfr, 
angl.  frocfy,  it.  corpo^  csp.  cuerjw].  On  appelle  cor/M, 
eHgéiifaal,  lonteeqiti,danB  la  nature,  fiiappe  nos  sans 

fwr  des  qn.ilit^-s  qui  lui  sDiit  propres.  Ainsi  l'air,  b 
terre,  un«;  piei  rt-,  un  ai  Lie,  un  animal,  sont  aulaiiil  «U; 
corps.  —  Les  physiciens  ont  dislinf^ué  les  corps  en 
solides  et  eu  guides,  et  ceux-ci  on'  Hiiuides  et  en 
ftuidet  étatiques.  —  Les  chimistes  ont  distînjîiié  toun 
les  corps  en  corps  simp!r\  rt  n.ryif  -  r)»iy<,  j  ,. ,.  <  r(,rps 
simples  sont  ceux  dont  on  n'a  pu  tirer,  jusqu'à  ce  jour, 
<|a'aiM  arale  espèce  de  molécules  :  le  sovAre,  le  phos* 
phore,  rar>rnir,  t<nis  It  s  nii'taux,  etc.,  sont  des  cor;»? 
simples,  qu  «a  appelle,  aussi  pi'inripes  ou  eUmenlg. 
het  carpa  simples  forment ,  en  se  combinant  deux  à 
dans*  au  trois  à  trois,  ou  quatre  à  quatre,  et  plus  rare- 
nent  eiaqft  einq,  lest  orpf  mmposfs.  Il  y  a  tr'>s  peu 
df  Milisl.uu'cs  «  onip'i-ci's,  suit  ii.itiiri'llrs,  --tiit  artill- 
cielles,  dans  lesquelles  ou  trouve  six  éléments  distincts. 
Lors  de  la  découverte  de  l'oxjiçène,  vers  la  fin  du 
siècle  dcniicr,  cet  éli^'iii  iit  .'tint  rnn^iiléré  comme  le 
principe  du  toute  combu&iliuii,  li  »  aub  es  corp^  simples 
lafiorenl  la  nom  de  corps  cumbusiibtes  et  fViront  di^  i- 
aés  an  non  fn^lailifiues  at  méUUliqtus  on  tnéiaiu-. 
Telles  ftmnl,  à  quehpies  modiflealioMs  près,  \tv  classi- 
rir;ili"iiis  «!«  s  corps  simples  depuis  Lavoisier.  l/oxy^»éiie 
est  aussi  le  point  de  départ  de  la  classillcalion  syslé- 
mafiqna  prepoaéa  par  HerselJns,  qui  ranfte  tons  les 
corps  simples  «ti  mir-  ioiili'  «êric,  comm^ni-nii^  par  h- 
plus  clectro-iunatif  1 1  <txvK<'iie),  el  rti»is~ mi  ]>;ii  le  plus 
électro-|)ositif  (le  potassinm).  —  En  hisi  mu-  n  auivlle, 
on  reconnaît  des  corpf  organitis  et  des  corps  bruis 
•a  teor^aniguet.  Le*  larmes  corps  organités  sont 
cmix  qnfau  poini  da  vue  étatique,  on  emploie  ponr 
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désigner  les  êtres  faisant  le  sujet  de  la  bio|o>gie.  Ka 
ayant  égard  aux  phénomènes  ou  actes  qu'ils  accom- 
plissent, en  un  mot  ,  au  |>i)int  do  vue  dynamique, 
on  se  sert,  pour  les  désigner,  des  termes  corju 
wmtt  ou  fln<Hidi.  On  nomme  eDrjM  mtuétwue  en 
itiorf/i^iui'/tie^,  nu  i»oint  de  vue  statique,  ceux  que  la 
cosmolugie  ou  ses  subdivisions  étudieut.  En  ayant  égard 
seulement  ans  aelesqu'ils  accomplissent,  en  les  appelle 
corps  bruts  ou  inanimés,  la  corps  organisé  est 
tout  corps  solide,  dcnu-s«ilide,  quelquefois  liquide, 
proviMi.iiit  il  un  être  qui  a  en  nu  a  une  existence  sépa* 
rée,  formé  par  ditaolutiou  et  union  rédproqiw  et  com- 
plexe de  principes  immédiats  ,  toujours  d'orlre  divers 
pour  la  nature  élémentaire.  In  fumpticafinn  et  In  fixité 
de  leur  composition.  L'èirc  d'où  proviennent  ces  par- 
ties est,  à  plus  fbria  raison,  mi  corps  organisé.  Les 
éléments  anatomiqncs  sont  des  corps  organisés  d'une 
es|>èce  particulière  ;  les  humeurs  (sang,  lymphe,  etc.) 
■^onl  des  cor|>s  organisés  d'une  autre  espè<  ;  et  ;tiii>i  dé 
suite  pour  les  parties  du  corps  de  plus  eu  plus  com- 
pliqnéÏM.  Le  sauf;  considéré  comme  sanfr,  fl*est-è* 
dire  formé  de  ^«m  lifiuiilr-  >,iliii  et  alhnmino-flhrineux  , 
do  SCS  globules  tous  réunis  par  dissolution,  mé- 
lange et  suspension,  est  un  corps  organisé  et  vivant 
quand  il  est  placé  dans  des  conditions  convr'ti.tMos, 
c'est-à-dire  dans  l'organisme.  11  a,  en  etl'i  t,  pour 
attribut  statique,  l'état  do  liquide  p:ii  union  et  dis- 
solution  complexe  des  principes  immédiats,  earae» 
(Arisliqua  do  l'étal  d'organisation.  Il  a,  pour  attri- 
but dynamiqu'' ,  I>-  ilonMf  monvpmf»nt  continu  de 
composition  el  do  Uciuinposit  on,  sans  destruction  ni 
changement  de  l'état  d'organisation  .  double  phéno» 
mène  qui  reçoit  le  nom  de  de.  Mais  le  sang  privé  do 
sa  fibrine  ou  de  ses  globules  n'est  plus  un  corps  orga- 
nisé, en  l.iiu  ipi  luinieur  formant  nn  tout,  ni  par 
conséquent  vivant.  Co  ne  sont  plus ,  d'une  part , 
que  dos  gloiiules,  éléments  anstomlquas  ayant  leor 

nrsrnni^ntinn  iiropTr''.  In  flhrine,  snbslance  orga- 
nique lorniiiiit  uti  iU'r,  principes  immédiats  des  plus 
complexes  par  rnpport  à  la  composition  chiniir|ue , 
et  enlin  dn  séram,  m.itiére  organique  ibrméo  par  le 
mélange  de  plu^ienrs  principes.  Ajoute*  l*a!»senro  des 
^'11/  >pii  s'érliappent  pendant  la  c ii  i^'uliition.  Vu  f.ii^iicau 
musculaire  strié,  une  fibre  lisse  de  l'intcstiu,  une  tU)re 
de  tissu  cellulaire,  sont  des  corps  organisés  ;  ils  pré- 
sentent les  mêmes  nttrihnts  anatomiqnes  el  physiologi* 
ques.  Mais  que  d  une  masse  de  ces  fibres  on  cnlèvo 

I  albumine  ou  la  musculina,  ou  les  sets  des  liquides 
qui  li;s  imbibent,  ce  ne  lerant  plus  des  corps  orga- 
nisé*, mais  des  substances  organiques  qui,  réunies, 
formai(>nt  un  élément  anntoiniqiie,  un  corjis  organisé 
doué  de  i«  vie,  el,  séparées,  ne  forment  plus  que  des 
prineipes  immédiats,  dou^s  seulement  de  prdpriétés 

pliVîir-i  (  hiniiipifs  ,  Irsqiiclles ,  pour  être  plus  com- 
plexes quii  (  lUfs  (les  corps  minéraux  plus  simples,  n'en 
sont  (MIS  moins  »le  même  n.itiire.  — f.omme  l'idée  de  corps 
entraîne  l'idée  d'un  tout  com|iosé  <le  parties,  on  donne 
le  nom  do  rorpx  k  nn  «««emWage  de  pièces  qui  ont  un 
usage  coiinniiii  1',  Okiwi^^k  .  (■'(■•.(  ;iin»i  qu'on  dit  le 
corjM  humain.  Mais  on  appelle  plus  particulièrement 
eoi^  ce  qui  forme  la  partie  la  pins  eonsiddrable  d'un 
l'iisemhl'' ;  dans  ce  <rn<,  le  mot  cor/is,  en  parlant 
«le  Dmiiiiu»'  et  des  nnimaujk,  >j^nille  seulement  ce  que 

II  V  ;iii.itomisles  nomment  le  tronc,  c'est-à-dire  la  poi- 
trine ei  l'abdomen  réunis.  De  là  est  venu  aussi  le  nom 
de  corps  appliqué  i  une  sorte  de  vélmient  qui  couvre 
uniquement  le  Irone.  —  Bn  anatomie,  on  a  appelé 
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COrjMta  pwti«  priactpftiA  de  eluque  o*  ou  de  chaque 
muKle  :  c'est  ainsi  «pi'on  dit  le  eor/i»  du  sphénoïde,  le 
corps  du  fémur.  Le«  anatomislc»  ont  aussi  dunnc  ce 
nom  aux  organes  ou  parties  d'organes  doul  la  déuomi- 
nlion  na  pouvait  être  tirée  de  leur  ferme  on  de  leur 
^Inictiirc  iiyrticnliArf  :  rorp^:  cnllax,  ^nrp^  canneiès, 
co) ps  ç(iverneu.i\  corps  viUuirtiy  vorps  dentelés,  corps 
frangés,  corps  genouiltés,  corps  muquetix,  corps  oli- 
vaireit  corps  pampiniformes,  corps  papiUaire,  corps 
pscMfùde,  corps  restiformes,  corps  vUré  ^  V.  cm  mois). 
— Corpx  d'Unihm  >rc  [inratii.';  seminarius'' .  îlcnni  tiirut 
de  la  tunique  altnigin-jt!  vers  le  tiord  supérieur  du  tcslt- 
cale  ;  les  vaisseaux  sémlnirAres  le  traveraent  oblique- 
ment en  se  rcndanl  à  la  t^tc  de  l'épididynn».  —  Coi-ps 
jaune  (corpus  luteum).  Organe  Iransiloire  dos  ovaires 
des  tnammirères  nubiles.  Après  la  rupture  do  la  vési- 
cule de  de  tiraaf  et  la  chute  de  l'ovule*  la  membrane 
intame,  nudle  et  très  vasculaire  de  cet  ta  vésicvle,  déjà 
tin  )>cu  (^onflri',  L-iMilimifi  à  s'hypcrtropliier.  .Si  mince 
(|uc  ïuii  éimisseur  ôlail  à  peine  percevable,  elle  devient 
«épaisse  de  1  à  plusiews  milliinèlrw.  Loin  que  la  muni 
braoe  fibreuse,  mlnea,  extérieure  de  la  vésicule  re- 
vienne sur  elle-même,  elle  est  distendue  par  l'hyper- 
trophie de  l'interne  ;  hypertrophie  qui  est  telle  qu'en 
féaéral  celte  tunique  se  plisse  sur  elle-même.  Ces  re- 
plis se  tonelient  comme  les  circonvtriotîons  du  cerveau, 
et  ont  |iti>  iiiic  i  oliiiiiliiiii  <|iii,  «suivant  les  individus  ou 
les  cspcctii  animait est  jaune,  jaune  roujfp-àtrc  ou 
(grisâtre.  Il  résulte  de  là  que,  suivant  les  phase»  de  son 
évolultua  asceusioiinelle  on  rétrograde,  le  corps  jaune 
se  présente  sou»  Coi  nie  d'un  petit  iir;;aiie  occu|>ant  la 
place  d'une  vésicule  de  de  Oranf  (avec  ou  sans  cavité 
centrale  pleine  de  sérosité  ou  de  sang  coagulé)  ;  U  va> 
rie  de  volume  depuis  eelnid'nne  iieiselte,  et  même  plus, 
ju?i|ii'Lt  fclui  iriuif  prii'i-r  Irtf  d'épingle,  éjïoqiu'  ilc  ré- 
sorption retiotçrade  où  ilol  di  setiujcris'drcou  brun  noi- 
râtre, cl  n'a  plus  l'aspei't  plissé.  Iniuiédialenient  après 
la  chute  de  l'unir,  la  cavité  de  la  vésicule  »e  remplit 
d'une  sérosité  épaisse,  {^élatiiiirornie,  colorée  par  un 
peu  de  san^  i\m  disparaît  à  mesure  que  les  plis  de  la 
membrane  interne  «'avancent  vers  le  centre  do  la 
véiieale.  Mais  très  aouvent  c'est  un  véritable  épan- 
chcment  sanguin  qui  a  lifu  ,  forme  un  rnillot  ayant 
quelquefois  le  volume  d  un»;  noisette,  et  di!«lend  la 
membrane  interne  jaune  dont  il  enq>éclie  ou  diminue 
le  plissement.  Tantôt  ce  caillot  se  ilécolnre  vite,  et  se 
réMrbe  peu  à  peu  à  mesure  du  plissement,  et  forme 
une  masse  grisâtre  de  ritMinc,  an  nntro  du  corps 
jaune,  avec  ou  i>ans  cavité  médiane  pleine  de  sorosité. 
D'autres  Ibis,  sans  qu'on  sache  encore  dane  quelles 
conditions  c'est  la  fibrino  du  caillrtt  «jtti  «r  rnmnllit  ft 
se  résorbe,  les  globules  rougc's<e  décolorent  |m'u  à  peu, 
deviennent  un  peu  granuleux  et  flniaient  par  so  ré- 
•orber.  En  méine  temps»  cette  masse,  tdti*  on  moins 
molle ,  prend  une  teinte  lie  de  vin,  pnis  d'nn  rouge 

noir,  et  ni''iiw'  l'Uil  à  fait  iii>ii  <',  Inrs  de*  «ict  ni''i  i'^ 
phases  de  résorption  du  corps  jaune,  l'allé  maUére 
noire  est  de  YhémaUndmâ  provenant  de  l'Iiématosine 
altérée.  Elle  est,  soit  amorphe,  soil  rri^LTlIi-irV,  ;if 
siège  pas  seulement  dans  la  cavité  do  cuipm  tuleuiu, 
mais  se  dé|)OM>  en  amas  dans  l'épaiési-ur  et  autour  de 
la  membrane  interne  épaissie,  en  voie  de  résorption, 
«t  dont  la  cavité  centrale  est  comblée  •  d'nà  ta  teinte 
brune  ou  même  noîi  r,  à  ta  luMir-rc  i  i'-ni'i-liii'.  ilpl'i'sprce 
de  petite  cicalrico  re|)ré^entce  pur  le  corps  jaune  à 
cette  période  deton  atrophie,  atrophie  qui  99  Mt  lenle- 
iMatdaw  ea  eaa«  La  couleur  jaunedu  oorfNi*  luieuei 


en  pleine  évolution  est  due  à  ce  que  la  vésicule  de  de 
Graaf  renferme  normalement  quelques  grannlatloaa 

;;rai->si-us,.'s  rU  i  [  là  ('iiarst  s  dans  la  matière  amorphe, 
entre  les  vaisseaux  et  les  éléments  Abro-plastiquee 
(lOiret  hslAmnes,  no]faux  libres  et  cellules)  qui  la 
composent.  Aus»il«U  après  la  chute  de  l'iriif,  rr^  gra- 
nulations graisseuses  s«  iiiullipiient  :  en  mémo  temps 
elles  prennent  un  plus  grand  volume,  et  forment  do 
véritables  gouttes  d'buUe.  Elles  sont  plongées  dans  la 
matière  amorphe  transparente,  flnementgrannleafle,  de 
la  membrane  interne  qui  a  nn;.'tnentc  de  quantité  aussi. 
C'est  à  la  présence  de  ces  gouttes  d'huile  que  la  mem- 
brane interne  plissée  du  corpus  luleum  chez  la  femme 
doit  sa  coluralion  jaune.  Les  éléments  ilbro-plastiques 
parai.ssent  relativement  moins  nombreux  que  dans  la 
membrane  interne  non  hypertrophiée  ;  tes  gouttes  se 
résorbent  quand  disparaît  le  corps  jaune.  On  trouve 
aussi  des  gouttes  pareilles,  et  surtout  des  granolationa 
gr;uV-i  uses,  souvent  polyédriques,  dans  le  corpus  lu- 
teuiii  des  mammifén  s  domestiquer.  .Mais  ces  granula- 
tions sont  ici  plus  vivement  colorées  que  cheï  la 
léinine,  el  princiftalemeid  incluses  dans  l'épaisseur  de 
;:randes  cellules  (laiiiculières  à  la  membrane  interne 
do  la  VI  .,icule  ilc  de  (iraaf.  Ces  cellules  existent  aussi 
dans  la  membrane  jaune  du  corpiw  toleiim  de  la 
femme,  maie  elles  forment  une  masse  moindre  que  les 
gouttes  d'huilo  Mu  i  -,  dans  la  prcniièn-  moitié  du  déve- 
loppement de  ce  €01  psdu  moins  ;  plus  tard,  ces  gouttes 
se  résorbant,  les  colUilcs  deviennent  relativement  plui 
abondantes.  Il  y  a  <loux  sortes  de  corps  jaunes.  — 
Corps  jntmedeta  ffrosscste.  ("x»sle  a  montré  que,  dans 
le  cas  où  l'ovul-  s  a  ti  di-  la  vésicule  de  <li'  <-raaf  a  été 
fécondé,  le  corps  jaune  est  volumineux  ;  mie  matière 
amorphe,  plastique,  est  interposée  entre  les  grands 

plis  do  In  motnhr.nno  jantu":  il  nttoint  «un  apnjrép  Vers 
le  troi^iviu'»  mois  de  la  grossesse  ;  à  parlirdu  quatrième 
mois,  il  s'atniphie,  el  a  perdu  les  deux  tiers  de  SOQ 
volume  lors  de  l'aceouchement.  A  cette  époque  ponr- 
lant,  il  forme  nn  tubercule  encore  de  T  S  millimètres. 
Au  bout  d'un  à  di  iix  mois,  ro  n*<  -t  plus  qu'un  petit 
noyau  dur  qui'pcriiiste  plus  ou  moins  longtemps. 
CmiTmjtimadela  mmutruaHtm.  Lareqne l'ovule  n'a  pas 
été  fôrnndé,  le  corp*  jaunr  devient  moins  gros  eldé- 
cimII  {ilus  rajdJcuiuiU.  I  renie  à  quarante  jours  suill- 
seiit  pour  qu'il  soil  réduit  à  l'étal  de  petit  tubercule 
cicatriciel,  formé  de  nhros  de  tissu  cellulaire,  d'élé- 
mpnts  fibra-plaaiiqui  s,  d'>  matière  amondie,  grano- 
loif-t  ,  ou  s  io-  roioiation  par  l'hématoïdine,  dont 
il  vient  d'être  question.  L'épithélium  de  la  vésicule  de 
deCraaf  toaibe  lors  de  la  rupture  de  eelle-ci  el  ne  jone 
îiiirnn  riile  dans  la  production  des  corps  jaunes.  —  Corps 
de  il'olf}'.  Organes  découverts  par  ranalomiste  dont  il» 
portent  le  nom.  Ils  maiii)uenl  dans  les  poissons,  mais 
Millier  les  a  trouvés  dans  les  batraciens.  Sur  l'espéra 
humaine  ils  disparaissent  beanroup  plus  t^t  que  ches 
If-  aud.  s  inaiiiMiifi'ir-.  t,iuand  on  examine  au  mi- 
croscope des  embryons  au  milieu  de  la  grossesse, 
on  dislingue  encore  des  traces  de  ces  organes  dant 
le  repli  du  i»éritoine  tendu  entre  l'ovaire  et  la  trompe 
lie  Fallope.  Cheic  les  mammifères,  ces  cor|>s  ont  la 
forme  d'un  haricot  ;  ils  sont  compos4'>s  de  jietits 
ciecums  glandulaires  tapissés  d'épithéliom  ,  el  placés 
en  travers.  Les  reins  et  les  eapenles  surrénales  se 
développent  derrière  eux  ;  dans  le  principo  il<  Gouvreiil 
eidièremcnllus  reins,  mai»  à  mesure  que  ceux-ci  crois 
sent ,  lesoorpede  WolIT  deviennent  relativement  plus 
petilaet  se  portait  davantage  vers  le  bas.  La  Figure  106 
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fOpBii  ml'  :  A  un  caibryon  humain  \onf;  de  2  cenliuie- 
trM  ;  B,  ses  organes  uriiuires  et  gùnilaux  ;;rossis.  — 


droite,  întiroenMal 
aoudée  au  rein  formé 
derrière  rl|p  ;  "J,  rein 
et  uretère»  gaucbes, 
on  •  enlevé  la  eaf»- 
siilf'  *urri''nalo  cor- 
respondante ;  3,  ifs- 
lienleoeovaire  droit; 

4,  corps  de  Wolff; 

5,  trompe  de  Fallopo 
chej.  la  femelle,  ca- 
iwl  défèrent  chez  le 
mâle.  Cbei  les  oi- 
seaux, il5appar:iis«ent  au  troisième  jour  de  l'iBiGttbalion, 
et  t'étendeut  depuis     <^ur  jusqu'à  feitlénîlé  pus- 
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térieura  ;  ils  eonsistent  en  un  paquet  de  etseums  réunis 

par  un  conduit  sécréteur  commun.  T.tier  les  larves  de 
grenouilles  et  de  salamamlrca,  où  il*  forment  aimi 
nn  pequel  de  cieciuns,  la  durée  en  est  aus«î 
qne  la  vie  An  larves.  Ce  «ont  évidntnnwnt  des 
iirjratics  s/rréloire»,  far  \U  ont  dp»  conduits 
pxrrtHeurs  qui  s'ouvrt  ii!  !<•  lidniiiii-  (1>! 

l'eflibrjon.  Les  corps  de  Wolff  ne  sont  pas 
des  rvltts  prœiMjiwr,  lei  reins  ni  les  lertl- 

COles  on  les  nvaire-i  n'en  prinicnnenl.  Ce 
sont  des  organe»  cmbrjfonnaire»  transitoires, 
d*e]uatenee  indéfwndanle,  séertient  un  pro- 
duit encore  inconnu.  Ces  erfines  s'atro- 
phient vers  la  fin  (lu  deuxième  mol»;  mais 
on  en  InuiNc  (■Mijmirs  rlos  ve'-li},'<-<  à  l'^V'*' 
adulte.  Us  cun»liluenl  alors  le  vas  aberrans 
du  teetienle  (  V.  tmmtmti}  eliec  te  mile; 

le  r  }rji^  nu  nrijnne 

la  femelle  (Fig.  10"  ).  (.elui-ci  consiste  en  pe- 
tits emeliejde»  rapprochés  les  uns  des  au- 
tres, eaussrvani  la  structure  glandulaire  déjà 
signelée.  Il  est  placé  dans  le  ligament  large 
entre  l'ovaire  i  \  la  trompe.  Le  canal  exer6- 
tcur  chez  le  mâle  comme  elles  la  femelle  est 
atrophié.— La  Figure  107  représente*  d'après  Follin, 
cet  nrp.ini"*  chez  une  femme  de  cinquante  ans.  a,  ovaire; 
bt  b,  la  trompe  ;  c,  c,  canalicules  situés  en  dehors  de 
»;  4,  d,eaaalicules      arrivent  jusqu'au  bile 
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de  l'ovaire  ;  e,  e,  point  où  iU  convergent  ;  f,  vésicule 
appendue  à  la  trompe;  7,  cul-de-sac  des  canalicules. 
—  En  patholopie,  nu  .'i|i|>elle  corps  étrangers,  tous 
les  corps  qui  se  soul  iatroUuit»  accideateUement,  ou  qui 
se  sont  développés  dans  le  corps  humain,  mais  qui  ne 
fiml  partie  de  son  or^nnisnlioti,  ou  ont  cessé  d'en 
faire  partie,  tne  balle  lancée  par  une  arme  à  feu,  et  qui 
pénètre  dans  le  tissu  de  nos  orf^anes ,  est  un  corju 
étranger  introduit  accidentellement;  des  calculs,  des 
vers,  sont  des  corpt  étrangers  développés  arcidenlelle- 
nienl;  des  esquilles  d\»  rratl tirés,  îles  sequi-.-trcs  d'os 
nécrosés,  sont  des  corps  qui  ont  fait  partie  de  l'organi* 
satioo,  mais  qui  lui  sont  devenus  ^Irwigurs.  —  Bayle 
a  décrit,  sous  le  iinm  tli-  corpy  phrcu.r,  des  tumeurs 
arrondies,  circuiibcrite»,  toriuce»  par  l'agglomération 
de  libre»  juxtaposées,  souvent  pédiculées ,  quelquefois 
même  libraa,  qui  iuit  le  plus  souvent  leur  siège  dans 
l'utérus.  —  En  botanique ,  on  nomme  corps  cotylédo- 
uatrcs.  U  s  i ntylédons  rajiiirocliés 
et  soudés  de  manière  à  ne  laire 
qu'un  seul  corps  (K.  GoTTLiMm); 

corjiS  liijneuj-,  la  partie  de  la  tij»e 
ou  de  la  racine  des  plaiilrs  dico- 
tylédones comprise  entre  l'écorce 
et  la  moelle.  — Coi^t  atnyiacéi. 
r.  CeixcLOSB. 

<:UBPiLEKCB,  s.  f.[toi7Ju/en- 
tia,  dcco/jnii,  corps;  ail.  C'orpu- 
feus»  angl.ooi7Milen(!y.  it.corpu- 
/en«o,  esp.  corpulencia].  Se  dit, 
suivant  l'Académie,  de  la  taille  de 
l'honinie  considérée  par  rapport  à 
■a  gnuidcur  et  à  sa  grosseur. 
Quelques  auteurs  emploieat  ce 
mot  l'iuiiiiii-  synonyme  d'ofiiftitf 
ou  de  iHjlysan  le. 

COBPUSCLLE,  S.  m  [corpus 
cu/um,  diminutif  du  latin  cor- 
pus;  ail.  Kdrperthen,  angl. 
corpusclty  il.  et  esp.  corpus- 
eul6\.  Corps  d'une  e&trime  té- 
nuité, et  qu'eu  suppose  indivi« 
dble.  Synonyme  d'afome. 


rif.  10^ 
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Corpuscu/«  amylacés.  V.  Celli'I.ose. 
CorpuJCtttei  jfonfirlionnoim.  V.  Nsavcux. 
CorjnueiUn  meMeuloirw.  F.G«AinriA«ow 
euloim. 
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Corpuscules  de  PackU.  TeliU  coïïft  arrondi*  ou 
ovoïde*,  opaqiicit,  d'un  btanc  nacré,  dn  volnioe  d'nn 
jjniirnlr  (  lii  ii«'\i^oii()eniiilet  (Fig.  108,  Act  IJI.wppfn- 
dus  aux  uerfs  jtar  un  pédicule  Iri'S  ténu,  quoiquefoic 
très  court.  On  In  trouve  nir  Im  flieto  norveux  colla* 

tèraUX  des  doijft?,  «nr  ti""^  flti^f-^  vnisin«  rtii  rniidf», 
du  lalon,  dos  n»alla>k>,  de  la  iilaute  du  sur  les 

nerrs  du  (trand  sympathique,  voisins  du  pnncréaaat  du 
mésentère.  Le  |)àdicule  est  formé  tube  nerveux 
(Fig.  109,  rd),  rarement  de  deux,  entouré  d'an  névri- 
IciiK'  detissu  ccllutiiii  liibc  nerveux simploou  bifuniiir 
(Fig.  lOS,  ab)  qui  va  se  terminer  par  une  extrémité  co- 
nifae  ou  un  |iett  TenMe,  an  delà  da  centre  delà  mane 
du  rorpii«!rnlp.  Ohii-ri  rst  rfim|>09^  «l'une  si'rie  de  cou- 
ches ou  capsules  {i  i-^.  loy,  u)  emitollées  les  unes  dans 
le»  autres,  cl  ddnl  la  plus  centrale  (Fig.  109,  b)  est 
immédiateincnl  appliquée  sur  le  tube  nerveux,  et  lui 
forme  nne  norte  de  gatne  continue  avec  le  névrilAmn 
du p^'iliciili',  niii|iiid  arllicrenl  aussi  1rs  riidii'<  i'.<urlir> 
plas  extérieures  (Fig.  109,  a).  Ces  couches  &oul  for- 
mées d'une  snb«lance  homogiiHie  fibroSde;  elles  sont 
adhérentes  enM^mLle  par  simple  rmiti^rtiitt' ,  riini!» 
reliées  entre  elles  sur  le  point  opposé  au  (n:U»cuic  panmc 
ligne  blanchâtre,  trace  d'adbérance  par  coriiiiniité  de 
substance,  b  représente  un  espace  clair  d«  la  cap»ule 
Interne  au  centre  duquel  est  un  tube  nerveux  pâle  «. 

f  'orpuM  iilc'i  liulact  {corpuscula  <ac^M).  <>' i  ini-ruN  s 
particuliers,  ovoïdes,  aysrnl  environ  4  à  6  coiilicnics  de 
mHIiaiètre  de  diamètre,  qu'en  trouve  dans  l'épaisseur 
du  sommet  d'un  rrrtain  munbre  de»  papilles  de  la  peau 
et  de  In  larij;u( .  Ih  sont  pleins,  peu  trauspal-ents,  à 
peine  jaunâtres,  striés  en  travers,  mais  non  formés  de 
libres  enroulées.  Les  papilles  qui  en  rentienneiil  ne  sont 
pas  vateulaires  on  ne  Irecolvent  une  anse  >aseu1aire 
qu'à  leur  ba*;!  ■.  <  tli  s  reçoivent  de  I  :i  S  mi  Ifl  tubes 
ner>eux  allant  contourner  le  corpuscule  pour  se  ter- 
miner à  eété  délai,  à  sa  base  ou  même  dans  son 
épaisseur,  par  une  extrémité  libre.  U*s  papilles  vascu- 
laires  n'ont  |)oint  do  cor|>uscide  el  n'ont  épdcnu-nl 
point  de  tuU's  nerveux  ;  elles  sont  à  celles  qui  ont  des 
ecrpu«:itlesdu  tact  comou;  5  ou  30  :  1,  suivant  qu'il 
s'agit  de  la  paume  des  mains,  des  pieds  et  de  la  langue, 
ou  de  In  peau  d'uiu'  ;intir  i.'i;iiui. 

CQBBEGTIF,  tVi:,  adj.  et  s.  m.  [c<>rriyeHS,COfre'  - 
loriiiit  a]I.Correc(irrni//d,  angl.  con-igent^  11.  «orrel- 
ttvOt  csp-  corr^c^iro] .  Qui  corrige.  Se  dit  des  substances 
que  l'on  ajoute  à  un  médicament  pour  en  adoucir  ou 
en  modifier  l'action.  Ainsi,  dans  un  collyre  où  entre  le 
sulfate  de  zinc,  le  mucilage  do  coing  ou  celui  de  gomme 
«dragant  est  employé  comme  eorredif. 

f:ORMOBORA\T,  WTK. oiirORI{(iBOIlATIF,  ITÈ, 
adj.  et  s.  m.  [carroùuraHs,  de  corrobornye,  fortifier; 
ail.  sUirkend,  angl.  corroborMine^  tt.  et  esp.  vorrolo- 
ftuilfj.  ËpiUiéte  donnée  abx  moyens  dont  l'emploi , 
snfllsamment  prolongé,  est  propre  à  augmenter  d'une 
r.K  iMi  durable  la  force  de  la  conslituiion. 

COBRODANT,  ANTK,  adj.  Synonyme  de  corrotify 
qui  «st  seul  usité. 

C«»RROSIF,  ivr,  adj.  [corroiiius,  ail.  coitoWc, 
angl.  corrosive,  it.  et  esp.  rurrosivo].  Qui  corrode,  qui 
ronge.  On  appelle  subsfances  corroshes  celles  «|ui , 
mises  en  contact  avec  les  parties  vivantes,  les  allèrent 
et  les  désorganisent  peu  à  peu  :  tels  sont  les  acides 
iiiiiii  i  .Tnx  ,  les  alcalis  caustiques ,  le  deutocldonii  r  i|r 
mercure,  nommé  fiour  cette  raison  subUmé  corro- 
Hf,  etc.  Les  substances  qu'on  nomme  corroriiws  appar- 
iiomiunt  éfal«nent  k  la  ciane  de»  CMuHqvea  ;  eepon- 
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daiit  le  mot  causHgilê  semble  indiquer  un  plut  haut 
degré  d'énergie  et  une  action  [dus  prompte. 

CORBOSION,  $^  t  ['  orr(yv«(î,  ^lé6flaO^].  AottOttOU 
ell'el  des  substances  corrosives. 

GOnaiiMTBUà.'adj.  et  s.  m.  [cnrnigMtor,  de  eor- 
rugare,  plisser].  Fonner  des  rides. —  On  a  apprlé 
muscle  corrugaleur  io  muscle  surcilier,  parcu  on 
se  contractant  il  fait  froncer  le  sourcil. 

Connt  G\TiON,  s.  f.  [con  ugatiot  aU,  Hmuceln, 
it.  eoi  riijit  zione,  esp.  corrugacioii].  Froncement,  cris- 
l>  dion  de  la  peau.  S<  dit  di'  \\  \\ri  de  ci  rtains  muscles 
qui  font  rider  la  pcuu,  cl  du  celui  dos  médicameols 
stjrpfiitues  qui,  appliqiiés  sur  cet  orfaBe,  «n  détarmi- 
neni  le  resserrement  et  donnent  lien  ila  finrnalioa  dn 
petites  rides. 

COB8ET,  s.  m.  [tunica  thoracis,  ail.  Corstll,  angl. 
tiauit  wp.  corsé].  I>artie  dn  vêtement  babituct  des 
femmes  qui  enveloppe  et  «erre  exactement  Ui  poitrine. 
Ou  r..iiri'<  lii)iiiic  d-'-^  roi-:v!s  iii  lh('j)édi(iues  qui  ont  pour 
objet  de  corriger  ou  de  prévenir  les  déviations  de  la 
taille.  Oïl  a  auMi  donné  le  nom  de  eorsels  à  des  espèces 
<f  •  li.ii.djjrr's  faits  d'une  on  de  jibisipurs  i>ièces,  qui 
Ludjias^i  !il  la  plus  grande  partie  du  tiom  .  Tel  est  le 
corset  de  Rrasdor,  pour  la  fracture  ou  la  luxation  de  la 
clavicule,  t^  bandage  se  compose  de  deux  pièces  de 
forte  toile,  de  16  eentimétres  de  bauteur  et'fO  de 
!i!r;.'ciir,  r<nr-lii('N  de  ]ir;ui  dr-  ir:iMiton  OU  de  (■îininui'S, 
appliquées  sur  les  omoplates,  lacées  l'une  à  l'autre  par 
leur  bord  interiM!,>et  surmontées  «fépaubHU»  foites 
d'une  dnublf  bande  de  peau  do  mouton  ou  de  chamois, 
fortifiée  «n  dessus  par  niu'  courroie  dont  une  extrémité 
est  coniprise  dans  lo  bord  extérieur  des  pièces,  tandis 
que  l'autre  bout,  libre  Cl  percé  de  plusieurs  trous, 
s'engage  daits  viis  boucle  placée  à  l'angle  supérieur 
i!n  ruix'i,  (b>  tiKiniére  à  tirer  les  épaulesYn  arrière.  Ce 
corset,  (iuul  ou  assure  la  solidité  au  moyen  de  demi- 
manches  de  peau  lacées  sur  les  bras,  ouvertes  sous  les 

aisselles ,  et  cousues  su|>éric'urement  aux  épaulettes, 
est  en  outre  assujetti  par  deux  bandes  fixées  à  un  ban- 
dage de  corps,  pour  l'empéther  de  remonter.  Ce  ban- 
dage est  ai^urd'hui  iuu&ilé  ;  il  a  été  remplacé  par 
ceux  de  Itesault,  de  Boyer,  de. 

(:nRTF.r.%DA.  Dans  la  pioN  im  ed'On  iive  fK.sp.i^ne). 
Eau  sullun-use,  26°,  bonne  «lans  les  Iluxions,  l  liysté- 
risnie,  les  affections  cutanées  et  nerveuses,  les  lièvres 
intermittentes,  la  chlorose.  Il  y  a  aussi  là  une  eaufor- 
rugineusc,  aporitivc,  tonique,  emménagogue. 

CORTICAL,  ALE,adj.  [coriicu/i.sdecor/e.r.écorcc; 
angl.  corttcol,  il.  corltôiie,  esp.  cortktU}.  Uui  appap* 
timt  à  l'écorce.  Se  dit,  en  anatomie,  de  la  substance 
r\ti  rnf  fl  '^li-'iin-  du  n  i  veau,  qui  est  connue  l'écorce 
de  cet  organe,  dont  elle  enveloppe  la  «ubstance  lutnlul- 
laire  (  V.  CkrvBAV).  —  Quelquefins  UUSli  ou  emploie 
substantivement  cortical  (  indumentum    corticale  ) 

Eoiir  désigner  le  cément  des  dents  (T.  ce  molj.  — 
u  botanique ,  on  donne  cotte  épithéle  à  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'écorce  :  bouton  ou  bourgmm  cortécott  cou- 
ches eortieaitty  etc. 

CORTirT\K,  s.  r.  Sulisl.iiii  i-  d.'i  diivcrle  par  Dra- 
coniiot,  qui  paniîl  étie  commune  a  toutes  les  ccorces 
ligneuses  des  végétaux.  Klle  a  la  plus  grande  analogie 
avec  le  rouge  cincbonique,  qui  semble  en  être  une  va- 
riété. 

<:0RT1^B,  s.  f.  [cortina].  On  nomme  ain-^i  les  iW'- 
bris  du  volva  des  champignons,  iorsqu'aprés  la  rupture 
de  cette  envclo{ipe  ils  restwH  uttadiè»  mi  bord  du 
ehapuau  sans  tenir  au  pédicule. 
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CORTIQOltUX,  BirSR,  adj.  [corikofux].  Onapp«*Ue 
ainKi,  i*n  UiUinique,  les  fruils dura nii  cnriarox  «xtéricii- 
rnnrnt,  el  charnus  ou  ptilpeiix  intrrii'iironu  nt. 

COBIBANTIMB,  S.  m.  [corybafUisfmu^  de  ncpû- 
6)t«,  fia.  tufdSimit,  eorjrbante].  Nnm  donné  meien- 
■cnicnt  il  uiu'  l'sprc'i'  (If  frrMii'-sip  dans  Inqui-Ilf  les 
makides  élaieiU  tuuniifii(<  s  par  une  insomnie  coiiti- 
nnelk  et  par  des  visions  fiiniastiques. 

CORYCUS,  8.  ni.  [de  xùpuKs;,  sac  de  cuir].  On  dmi- 
iiait,  dans  la{;ytnnastiqne  anclènne,  le  nom  de  con/nis 
a  un  94ic  empli  de  graitiesde  ligue  ou  de  farine  pour  les 
gensûiibles,  et  (tesdblè  pour  les  gens  forts,  et  appro- 
prié aux  fbreet  H  i  rlH,  qaaiit  a  la  içrosseur.  On  le 
suî'pendiiit  pnr  uiu'  corde  en  haut  du  iiLifoiul  des  {îym- 
nases,  de  manière  qu'il  fût  à  la  bailleur  du  nombril  de 
celui  qui  iTdltoMlt.  Oq  le  pèMMll  avee  les  mains,  et 
on  le  receraitî  quand  Ù  revéitait,  avec  les  mains  ou 
avec  le  corp^.  Le  corjcus  passait  pour  rendre  le  corps 
musGuleux  :  c'était  ud  exercice  etlkare  pour  les  épaules 
et  pour  tout  k  co^  et  profitalile  à  tous  Ic^  viscères, 
ft  eanse  des  coiifl  ^od  en  recevait. 

CORTDtl.E,  S.  f.  Nom  (l'un  (;eiue  de  |ilanles  fiiiiia- 
riacées,  dont  les  ftspèces  rorydalc  à  racine  ctch.h* 
(Corydalis  tuberosa,  D€.)  et  corydale  à  rocÎM  M^idf 
{Corydalis  bulboia,  DC.)  ont  des  racines  qui  pour- 
raient Atre  utilisées. 

CORVOALIKB,  S.  f.  Principe  véffétal  qui  existe, 
d'après  Wackenroder,  dans  la  racine  du  Corydalis  M- 
bo90.  Cette  substance  est  d'un  blanc  sale,  peu  soIuUe 

dans  l'eau,  'idiiMc  dans  l'alcool;  sa  solution  M'-iiil  Ii- 
lournesul  roii^i  jiur  un  acide;  sa  saveur  est  pres<jue 
nulle,  mais  devient  tn-s  aiiiére  par  raclion  des  acides. 

GOKYMBE,  s.  m.  [coi'ymbus,  de  /.-Js  jaS'.;,  sommet 
aune  iige',  it.  corimho].  Diï.iH»itlou  de  fleurs  ou  de 
fruits  telle  que  les  rameaux  ou  ix-doncules  qui  les  por- 
tent s'élèvent  à  la  même  hauteur,  quoique  naissant  de 
points  dilTérents  (ex.:  lafnlffofeuWe,  laranoiste).  Cette 

dernière  circonstance  disli'i^'tie  I  -  corynttic  do  l'otn- 
bell»',  dont  les  pédicules  parlent  tous  d'un  même  point. 
.  CORIMBIFÈRB,  Mtj.  [corym^i/ci-uj] .  Qui  a  des 
fleurs  disposées  en  corymbc.  —  On  admettait  autre- 
Ibis  ,  sous  le  nom  de  coryntbifircs,  une  nomiu-cusc  fa- 
mill.'  il  '  suiantlu  rL-e-i,  r.miprenanl  des  plantes  dont  la 
plupart  noai  améres,  aromatiques,  toniques  et  verrai- 
rages.  La  camomille,  l'absinthe,  la  matrieaire,  sont  des 
corynilnfères. 

COBYZ%,  s.  m.  [ail.  Schnupfen,  an^i.  cold  in  ihc 
h$ad,  it.  corissa,  esp.  corizà].  Mot  grec  con- 
aervé  en  latin  et  en  français  pour  désigner  l'inflamma- 
tion eatarrhale  de  la  membrane  muqueuse  des  fosses 
[i;i-;ilf  (.r(lc  alîtction  est  appelée  vulgairement  rhume 
de  cerveau.  Un  lui  a  assigné,  dans  ces  derniers  temps, 
le  non  de  nhMt».  Le  eoryn  est  quelquelbto  relTet  de 

corjis  irril;mls  portés  direcleim-nl  sur  la  lueinlirane 
pitiuLaire  ;  mais  le  plus  onlinairenienl  il  résulte  de 
l'impression  du  froid  sur  une  partie  plus  ou  moins  éloi- 
gnée, et  surtout  du  refroidissement  partiel  de  la  tète  ou 
des  pieds.  Sa  marche  est  la  même  que  celle  des  autres 
phlegmasics  muqueuses,  et  le  mucus  excrété  éprouve 
les  mêmes  changements  que  dans  les  autres  catarrhes. 
Il  dure  le  plus  aowmit  de  quatre  1  huit  jours,  et  guérit 
onliriairement  de  lui-même  :  il  sufllt  de  se  préserver 
de  1  aapres«i<in  du  froid.  Uuelquelois  cependant  des 

pcdiluves  tre»  chandÉ  et  des  vapeurs  émollienles  diri- 
gées vers  les  Cmim  mnlea  bâtent  sa  disparition.  — 
Lt  Mryaa  âu  «mmamuMiA  eat  mm  aisetlon  asses 
grava,  atteadn  ^ui  souvent  l'enAnt  ne  peut  teter  sans 
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être  menacé  de  sulTucation,  et  que  riullammation  de 
la  membrane  pituitaire  donne  quelquefois  lieu  à  des 
roncrétions  pseudn-uicmbraneuscs  analogues  a  celles 
qu'on  observe  dans  la  dipliiliérite.  Les  fuuiigatioos 
émoltientes  ne  foraient  qu'augmenter  le  gonflement 
de  la  pituitaire  :  il  convient  n  ii  nx  de  recoitiir  aux 
dérivatifs,  de  donner  des  lavenu  iils  laxatifs  et  même 
ijuelques  grains  de  calomcl.  S'il  y  a  des  syuipldmes 
de  coiip'slioii,  il  est  utile  d'appliquer,  selon  l'occa- 
sion, iiii.  ltjiics  sanjçsues  près  des  oreilles,  ou  des  vési- 
l  aloires  aux  janihrs.  —  Vétérinaire  :  Le  coryza,  chcï 
les  bétes  chevalines,  se  caractérise  par  uu  état  général 
de  maUdse,  des  éiemvmenta  en  ébronemente;  un 

écoulement  abondant  a  lieu  par  les  ilniv  ii;iriiic^,  quel- 
quefois par  une  seule  ;  il  est  d'abord  Umpide,  |.lus  lard 
blanc,  quelqueltaisbimejauaâtrf,  visqueux,  s'attachant 
aux  ailes  du  nés.  —  Cette  maladie  a  plus  d'intensité 
chez  les  bêles  bovines.  Cnizel  a  observé  de  graves  sym- 
litiinies  ;;i'Miéra>ix  et  Ineaux  :  mélange  do  stries  san- 
guines à  la  manière  du  jetage  ;  ulcérations  sur  la  mem- 
brane nasale;  respiratÂm  bruyante;  collection pora- 

lente  dans  les  sinus  des  cornes  ;  sympt<)iiies  violents  de 
céjdialaljçie  ;  coiivulsiuns  qui  se  terminenl  par  la  mort. 
Laborde  a  observé  dans  le  Midi  le  coryza  gangrénew 
dubflsuf,  caractérisé  principalement  par  l'écoulcmeot 
d*one  matière  verdâtre,  corrosirc,  la  ^'au|crène  de  la 
peau  du  mufle,  des  taches  livides  de  la  membrane  du 
nés.  —  Les  moulons  alfectés  de  coryia  s'ébrouent  fré- 
quemment; ils  jettent  par  les  nartoes  un  mucus  qui 
devient  quebpiefois  purulent,  fétide,  et  se  niélp  à  des 
stries  sanguines.  Uu  distingue  le  coryza  ordinaire  du 
celui  qui  est  produit  par  4et  œstres,  parce  que,  dant 
ce  dernier  cas,  les  mouvaments  de  la  tète  sont  plus 
désordonnés  pendant  l'ébrouement.  Celte  maladie  est 
dite  aussi  moi  f  des  moutons.  —  Corysii  des  porcs  ou 
ronflemenl.  .Vlaladie  pernicieuse  qui  produit  souvent  le 
marasme,  et  pendant  laquelle  le  nei  et  le  greitt  ae  dé- 
forineiit.  L'animal  meurt  parles  hémorrlia^ies  nasales 
on  par  l'i  puiseini-nl  de  se»  forces.  Un  a  considéré  cette 
maladie  comme  incurable. 

G08  (£coLS  DE).  On  donne  le  nom  d'dooie  de  C'oi  à 
réeoiad^aA  lippocrate  est  sorti,  et  Ton  prend  les  doc> 
trinea  dHippocrate  pour  celles  de  l'i  i  oie  de  C.is.  Kilos 
sont  partieuHèrament  caractérisécn  par  la  doctrine  dehi 
crose,  qui  est  le  juste  tempérament  dea  quatre  humeurs 

foiiflamentalos  (sang,  bile,  ntraliile,  pituite)  ;  parla 
OKlion,  qui,  il  l'aide  de  la  clialenr  naturelle,  traiisfurme 
les  humeurs  l'une  dans  l'autre,  et,  ii  l'aide  de  la  cha- 
leur morbide,  amène  i  maturité  les  humeurs  viciées; 
par  la  crise,  qui  élimine  les  humeurs  cuites,  et  enlfai 

par  la  pro;;no>e,  <]ui,  runii'i'  sur  la  riase,  la  coction 
Ql  la  crise,  prétend  prévoir  la  marche  des  inahidies, 
du  moine  dea  eudadies  aiguës  :  c'est  à  cela  qu'est  par- 

ticnlièremeiit  destine  le  beau  livre  d'Ilippocrate ,  inti- 
tulé Pronostic.  C  esl  celle  prognose  «|ui  la  disliiijruail, 
scientiiiqucment,  de  l'école  de  Cnidc  (Y.  ce  mol).  Du 
reste,  son  anatomie,  et  par  conséquent  sa  ph>siulugie, 
étaient  peu  avancées,  ne  connaissant  pas  ta  cirenlalïÎNf , 
prenant  le  cerveau  |>miu  mie  '^'lamle,  croyant  lf>  ;lrt^■le^ 
pleines  d'air,  et  ij;noianl  complélemeut  les  foncliutis 
des  narfr  qui  étaient  confondus  avec  les  parties  blan- 
ches ou  tendons.  Elle  était  habile  en  chirurgie,  suftant 
pour  le  traitement  des  fractures  et  des  luxations. 

COSMÉTIQUE,  s.  m.  et  f.  et  adj.  [du  prec  y.'.a'ult, 
orner,  embellir  ;  ail.  cosmelitches  MUUl,  angl.  cosme- 
lie,  it.  et  esp.  eaiwaiiee].  La  ooMMlitigMa  eat  l'art  4e  con- 
server la  beauté.  —  On  a  donné  le  nom  de  cotmétigitt» 
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à(liver»<'i<pr(-|iaralioiiS(lniis  lt>sqi)ellfsc[itretitlMOX)'i]''-< 
de  plomb,  de  bismuth,  de  iniMcurr,  d'arsenic,  prèpa- 
ratinn5  qui  altèrent  la  peau,  au  Heu  de  rcmbdlir,  et 
détpnninont  5toitrent  des  accidents  graTcs. 

COSSE,  ».  f.  Synonyme  vuljjairc  de  silique. 

COSTAL,  kl.K,  adj.  [ro5f<i.'i>,  de  roula,  côtr;  nn^l. 

eos<al,it.  costale,  etf.  costal].  Qui  appartient  aux  cât«*. 
—  CarMaget  eotlaux.  Cartilafe*  dont  le  nombre  eit 

^jçal  à  rolui  dos  nMfs  l\2  de  rhaqu'»  rôli^l  ,  doilt  ils 
semblent  être  les  prolon^iMiicnt'i.  Cliacuti  d'eux  natt  de 
l'extrémité  antérieure  de  l'un  de  ces  os.  Les  sept  pre- 
miers (en  comptant  de  haut  en  bas)  vont  s'attacher  au 
sternum  ;  le»  huitième,  neuvième  et  dixième  s'articulent 
entre  eux  par  leurs  bords  rorres|>ondanls;  les  deux  | 
derniers  sont  très  courts  et  flottants.  —  Serfk  cot- 
tavat.  On  nomme  ainsi  ceux  ifni  sortent  par  les  trous 

de  conjiii^aison  Je  la  r^;îii>ii  rli^rsale  de  la  roloniie  ver- 
tébrale. —  Plcvre  costale.  Portion  de  la  plèvre  qin 

revit  la  flwe  faitenw  des  eûtes. 
COflffO-âlMMlNiiL.  K.OM.iauB«a!i0nieoQ9raiid 

oblique  âu  bas-ventre. 

COSTO-CLAVICULAIRK,  adj.  et  s.  m.  [cnslo-  Invi- 
cularis\.  Qui  appartient  aux  côtes  et  à  la  clavicule.  — 
Liganimt  eoito-etavfetitaire ,  fiiiseeau  li|;amenteax , 

eoârt  et  aplati,  qui  s'étend  4il)liqucni<'nt  du  cartila^  de 
!■  première  cùte  à  la  Tace  inrérieun'  di-  la  clavicule.  — 
ihu^  eoïKk^knievIain,  V.  Soi  vi.i.aviek. 

COSTO-CORACOIDIEN.  y.  Petit  PRCTURAL. 

COSTO-PVBIBU.  V.  Droit  du  lias-ventre. 

GOSTO-SGAPlJLAIBi:.  T.  hK.Mri  k. 

COSTO-STBKNAI.,  ALB,  adi-  Icosto-slernalis].  On 
appelle  arUemlaHoiu  rarto-aernatet  l'articulation  des 
vraies  e<Mcs  (les  •^cpt  in  r-miArt";'}  n\'T  les Cavilés  des 
cartil.i;;es  des  bord>>      raux  du  sternum. 

QOSTO-THORACIQLK,  adj.  [rosto-thorarirus].  Qui 
appartient  aux  côtes  et  à  la  paroi  antérieure  du  thorax. 

COSTO-TRACHÉLIEK,  E1«!VB,  adj.  [rosto-troche- 
lianui].  Oui  appartient  aux  cotes  et  aux  apophyswtn- 
chéliennes  (transversesj  des  vertèbres  du  cou. 

COBTO^TBANBVBBSAIBB,  adi-  [coslo-itvnsversa- 
riH''].  Ou  appelle  arlirulaUnns  cnsln-tnin'umnirrs 
celles  qui  ont  lieu  entre  la  tubérositc  des  rôles  et  le 
sommet  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  dor^ 
sakss.  Us  l^onenfi  casto-fnmsMrsoim,  qui  main- 
tiennent les  rapports  de  ces  snrfliees  osseuses,  sont  au 

ni'inlu*'  ilr  Imi-,  pnnr  i  h.-i.|iii'  ;ii  tii  iilatinn  ;  un  ]f<islr- 
rieur,  un  moyen  ci  un  inférieur.  Ce  dernier  n'existe  pas 
aux  artkulalions  de  la  première  edte  et  de  la  dernière. 

COHTO-VKBTÉBRAI.,  ALE,  adj.  [msto-verlebra- 
lu].  Le»  articulations  cu:iiu-vertèbraies ,  c'est-à-dire 
oeUet  de  la  léle  des  côtes  avec  les  corps  des  vertèbres, 
ont  pour  mojens  d'union  un  Nuronienl  emtérimtr,  fixé 
d'une  part  autour  de  la  partie  antérieure  do  hi  iMe  de 
la  côte,  et  d'autre  part  an  ■  <<i\i^  la  verti'-bre  qui  est 
au-dessus,  au  corps  de  celle  qui  est  au-dessous,  et  au 
Obro^riilafe  intermédiaire.  Un  Uganmt  Mernirlf- 
culairr,  fixé  au  sommet  de  l'extrémité  costale  et  à 
l'angle  de  la  cavité  du  corps  des  vertèbres,  manque 
dans  rartiealation  des  première,  oniième  «t  donième 
dites. 

CMT«l>XtMKlfBIKI«.  RNIVB,  adj.  [cnslo-riphoi- 
deus].  Le  ligament  c<tslir  rijiliirilien  »«st  un  |M'tit  faisceau 
fibreux  qui,  du  bord  intérieur  du  septième  cartilage 
eostal,  w  s'attacher  an  bas  de  la  ftee  antérieure  de 

rapftfmlire  xiplmïde. 

cUHTtH,  S.  m.  [cos/u5,  it.  costo;  cast  ou  coxl 
des  Arabes].  On  donne  ee  nom  à  plusieurs  rarfaws. 
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tige*  ou  éoeroas,  mal  détenainées,  et  dont  rorigine 
<>»t  douteuse.  On  a  cm  que  le  eostus  était  la  raeine 

du  Coslus  arabicus,  ou  du  Coilus  i^peciosiis:,  Willden.. 
arbrisseaux  de  la  famille  des  drtniyrrhizées  (  mo- 
naniri»  mmofS'^  ■*.),  qui  resaenlile  au  aureav. 


fil.  tio. 

On  sait  actuellement  que  c'est  la  racine  de  V.iukian 
(lin  vostus,  Falconncr,  1840;  Jlaplotaxis  lappa.  De 
caisne,  184  4  ;  llaplolaxis  [deâffXcec,  simple, et  t«Çi;, 
iérie]  coslus  ?  Guibourt;  ou  SatMSvres  rotlus/ Cui- 
bourt,  1850  (Fig.  Ito).  Plante  synanthérée,  cardoa- 
rée  cynarée,  des  nioiitapnes  initniu  d»'  la  \;i)!f  e  de 
Cachemire,  à  2600  ou  3000  mètres  au-des<ns  du  ni- 
veau de  la  mer.  Elle  7  a  été  observée  par  Jacquemont 
en  1831,  par  Falfonner  un  pou  ;.près.  Sa  racine  est 
appelée  Août  dans  le  pays,  pgur  lequel  elle  est  un 
objet  de  commerce  considérable  d'exportation  en  Chine, 
où  on  l'emploie  comme  aphrodisiaque,  vermiAige,  et 
pour  préserver  ta  laine  des  larves  d'Insectes.  Cila 
nous  \        ili-  l'Aralii.',  en  truuriins  irrépnliers  de  la 
grosseur  du  pouce ,  gris  ii  l'extérieur,  sitongîeux  inté- 
rieurement, et  remplis  d'une  matière  rovgcàtre  qui 
parait  résineuse.  Son  odeur  est  agréable,  analogue  à 
celle  de  l'iris;  sa  saveur  aniére,  un  peuScre.  Lecostns 
était  regardé  autrefois  comme  stimulant ,  carminotif, 
emmènagogue  :  on  ne  l'emploie  plus  que  dans  quelques 
compositions  olikinales,  taies  que  la  Ihériaqne.elr.— 
Coutni:  amer.  Itom  ancien  d'nbe  variété  décorée  de 
quinquina. 

COTABMl»,  s.  f.  Alcaloïde  (f:»H«AitO«)  cristalli- 
sable,  produit  par  action  de  l'acide  sulfuriquo  et  du 
peroxyde  de  manganèse  sur  la  narcotinc,  solubla  dans 
l'èther  et  l'ammoniaqae,  Ron  dans  la  potasse  ;  il  donna 
des  sels  très  solubles. 

cAtb,  «.  f.  ffosfa,  ail.  Jt^ifie,  angl.  rlb,  M.  «ortn, 
esp.  roi'i7fn].  On  donne  ce  nom  à  vinpl-quatre  os 
(douze  de  cliaquc  côté),  recouihis  en  foi  nie  d'ans, 
qui  coneourenl  à  former  les  parois  latérales  de  la  poi- 
trine, rincées  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  sépa* 
rées  par  des  intervalles  que  l'on  appelle  espaees  Mer* 
rii^t'iu  r.  If",  ci'ilcs  sont  distiiij:ui''i";  |';ir  é|iillii'(e<  de 
première,  seconde,  etc.,  en  comptant  de  haut  en  bas. 
Les  anciens  anatomhtes  les  distinfuaient  en  «rafev 
rôles  <  ver(r  ^o.<f^p^  et  en  faii<!<e<  (tpuri'T  rnsiw);  ils  ap- 
pelaient vrdies  les  sept  côte»  supérieures,  qui,  articu- 
lées en  arriére  avec  la  eolonna  vertébrale,  viennenl 
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niUérienreniciU  aboutir  au  slcrnuiii  par  If  moyen  de 
leurs  cartilai^cs,  et  fattssrs  les  cinq  suivantes,  qui  s'ar- 
Ueuleoide  même  en  arrière  avec  la  colonne  vertébrale» 
mab  qui  n'aboutiasent  peint  an  sternum.  De  ces  cinq 

fiiusses  côtes,  trois  s'unissent  par  leur  carlilajr''  nu 
cartilage  précédent ,  les  deux  dernières  restent  libres 
à  leur  extrémité  ;  et  de  là  le  nom  de  cAles  flotlanles 
qui  leur  a  été  donné  à  raison  de  leur  mobdit<'.  A  celte 
dénomination  de  tyraies  et  de  fausses  côtes,  les  anato- 
mistes  modernes  ont  substitue  les  i  \|>rcssions  pins 
ezactea  de  côtes  stemaUs  et  astcrtMles.  L'extrémité 
vertébrale  est  légèrement  renflée  :  on  l'appelle  la  tHe 
de  la  côte  ;  Vr^lacc  roiupris  ontn^  crtte  t'-tc  et  la  tubé- 
r*>nl«  arrondie  que  prt  srut*-  la  face  externe  de  la  côte, 
est  le  co/;  la  pwtie  muveniie  (eu  le  corps)  de  la  cdtc 
est  aplatie,  convexe  en  dehors,  concave  en  dedans,  et 
présente  extérieurement,  en  avant  de  la  tidn-rosité, 
une  ligne  sailli u le  (\\n'  l'dti  fionmiê  Vaiti/lrAc  l.i  i.'ile, 
et  tf/tà  reçoit  l'insertion  du  muscle  sacro-lombairo.  Les 
berds  snpériear  et  InfiMeur  de  chaque  cAte  dennent 
ntl.T^hr  Tix  muscles  intercostaux.  —  Hrins  le  clicval, 
les  eûtes  sont  au  nombre  de  Mi,  i  H  droites  et  18  gau- 
ches; elles  ont  une  disposition  analogue  h  celle  qu'elles 
présentent  dans  l'espt'ce  humaine,  et  se  distinfruent 
aussi  en  cû(es  stemales  ou  antérieures,  au  nombre 
!(,  et  en  (  Mes  aflemales  ou  postérieures.  Dans  les 
nuoioanls,  il  j  a  13  côtes  de  chaque  cdié,  8  slernales 
et  9  asleniales.  Bans  le  ehlen  et  le  ctud,  il  y  a  de 

chaque  n'U'.  9  cùtr's  stfiruiîi's  et  séulrtiirMil  i  :is(tM-- 
uales. — Fractures  des  eûtes.  Lhcuoul  iteii  Miiluiil  a  ki 
partie jnOfennc  ;  elles  sont  directe!^  ou  par  crtiitro-coiip  ; 
souvent  compliquées  de  blessure  de  la  plèvre,  du  poumon , 
d'emphysème,  de  pneumothorax,  d'ouverture  ib-s  ar- 
tères inlcrcostales,  d'épanchemcnl  sani;utn  d:iiis  les 
lièvres,  de  pneumothorax,  d'inflammation  des  or- 
funea  ilioAKiqnes,  accidents  qui  seuls  leur  donnent 

la  (n-avité.  Le  trailiMiicut  consiste  en  un  baiitiaf^e 
de  corps  aseex  serré  pour  iiii»l>'ri  t  ivs  niouvcmenis 
des  célee*—Bn  botanique,  >iiKi[>|ii'lk-  vul;;ain>m('nl  d'Ile 
la  narvure  moyenne  d'une  feuille  simple,  ou  le  pétiole 
commun  d'une  feuille  composée. 

COTOX,  s.  111.  [dossypium,  ail.  fimtmwoUc,  m.l. 
coUiM,  it.  cotono,  esp.  a^rodon].  Espèce  de  bourre  qui 
entoore  les  graines  dn  cotonnier  (Gonypfum  herba- 
reum),  arbre  de  la  famille  îles  in:d\acc-e<i  (monaib^ph. 
polyandr.,L.). — Lccolom  anléest  employé  dans  iett  ai- 
leiMntdetbriUures  ;  il  apaise  promptomenl  h  iloulrur, 
empêche  ou  arrête  l'iniUimmation,  et  prévient  autant 
qiiR  possible  les  difformités.  AnssitAl  après  rarridenl, 
s'il  existe  des   vi  >i.  »le5  oti  phlyetènes ,  un  en  fiil 

écouler  la  sérosité,  puis  on  applique  le  coton  par  rou- 
ebeemineessaperposéeBiCtronreeommandean  malade 

de  s'abstenir  de  tout  mouvi-nicnt.  On  laisse  rri  fi  ii '  il 
M  place  le  plus  longtemps  possible  ;  rt  si  ratxiiiii.mre 
de  la  suppuration  oblige  de  le  rliaii^cr  au  boni  de 
quelques  jours,  on  a  soin  do  faire  ce  changement  avec 
promptitude,  pour  cmpérticr  le  contact  de  l'air.  —  Par 
analogie  ,  les  br'tam-'tes  lii  iiiini!  le  noni  de  aAim 
{tomentwn)  au  duvet  long,  entrecroisé  et  crépu,  i|ui 
la  snrfliee  de  certaines  feuilles  ou  d'autres 
de  quelques  végétaux.  i 
OOTOn-POUDBK,  s.  m.  \fulmi-udiiH,  tolmi  azo-  [ 
tê^Wi  pynxtylef  pyrojryîine].  Produit  explosif  prove- 
nant de  l'aelion  de  l'acide  ■A/>.<\[<[\:r:  mnuohydralé,  seul 
ou  mélangé  d'acide  snlftiriiiui-,  mu  le  coton.  Déconvert 
en  I8l6  par  Schipnlwiii.  Il  a  les  ranniéres  exlérieui> 
du  colon  cardé  ;  maisau  rontact  de  l'inde  et  de  l'aride 
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sulfuriquc,  il  Jaunit  et  ne  bleuit  pas.  Krntlé  dans  un 
eiidroit^ec,  il  est  phosphorescent,  mauvais  conducteur 
de  l'électricité,  il  n'est  soluble  que  dans  l'élher,  mais 
davantage  s'il  conlieni  de  raleool  ;  préparé  avec  de 
l'nrjile  n/nlique  enntenant  de  l'acide  a?«(cuv,  il  est 
cinq  fois  plus  solubtc  (T.  Cui.i.ODio>^.  Il  prend  feu  de 
75-  à  180".  (CWll"0«',5Aï05.) 

COTOK<«EIJX,  EUSB,  adj.  V,  COTOM. 

COTOll^ilEn,  s.  m.  V.  COTON. 

COTYLK,  s.  f,  [/-'-tjay;,  aretnhuUim,  ail.  Oelenk*- 
hûMe].  Quelques  uns  font  ce  mot  masculin,  à  tort. 
Cavité  d'an  os  qui  recirit  la  téte  d*nn  autre  os.  — 

Mesure  grerque  valant  n'"'  ,27.  —  En  zoologie,  COlyle 
[ail.  Sapf],  uigauc  M^utblablc  à  une  cotyle,  annexé 
aux  bras  des  céphalopodes. 

COTYLÉa£,  adj.  et  s.  [de  mtjIt,,  cotyle].  Nom 
donné  par  CeotTroy  Saint-Hitaire  à  un  des  os  qui  for- 
ment la  \oiite  (In  <  ràne  et  qui  sert  à  unir  la  ptclio 
fibreuse  cl  la  partie  carrée  du  tympan. 

COTYLfiMM,  s.  m.  [colyMèn,  de  x9TU>«^wf, 
creux,  cavité;  ail.  Sntnnenlappen,  angl.  .wrffoft,  il. 
cotiledone,  ef\t.  coiilcdon].  Lps  cotylédon',  feuilles  ou 
eprps  cotylédonaire,  constituent  une  des  quatre  partlea 
essentielles  de  l'embryim  des  végétaux  phanérogames, 
et  fournissent  h  la  jeune  plante  les  premiers  matériaux 
de  sa  nnti  ilifin,  «nianil  il';  sinit  épais  et  charnus  (telles 
sont  les  graines  qui  n'ont  pas  d'eodosperme),  tandis 
qu'ils  sont  minces  et  fbHaeés  dans  eéUes  où  cet 
orçrane  existe.  Il  est  des  plantes  dont  le  corps  coty- 
ItUoiiatre  n'est  formé  que  par  un  seul  cotylédon, 
dont  l'embryon  est  mo'ioco!ylédone  (orge,  avome, 
lis);  dans  d'autres,  il  est  formé  de  deux  cotylédons 
réunis  base  h  base  :  l'embryon  est  âieolylédoné  (ha* 

l  ir  til,  fève).  D.ni'<  retiilii  vnii  dii  nl  vléitoné ,  le  corps 
cotylédonaire  jiré%cntc  deux  corps  bien  distincts, 
attachés  k  la  même  hauteur  sur  la  tigelle,  et  ren- 
fermant en  eux  la  gemmule,  qu'ils  recouvrent  et 
caclieiit  en  grande  partie.  Dans  l'embryon  monocoty- 
Icdimé,  le  corps  cotylédonaire  a  une  forme  très  va- 
riable ;  la  gemmule  est  enfermée  dans  sa  cavité,  qui 
l'enveloppe  de  toute  part.  Hais  qtielquefeb  les  dcnut 
cotylédons  srinl  lellenienl  uni-       ^  idés  ensemble 
(marron  d'Inde),  qu'il  est  difUcile  de  Jécklcr  si  l'em- 
bryon est  monoeotylédoné  ou  dicolylédoné  ;  il  y  a, 
d'un  autre  côté,  des  végétaux  qui  ont  i>lusicur8  subdi- 
visions à  chaque  cotylédon:  on  en  trouve  jusqu'à  douze 
dans  le  pin  de  Bordeaux  {Pinus  picea).  Ces  divisions 
profondes  ont  fait  croire  lopgtemjis  à  l'existence  de 
plusieurs  cotylédons,  et  ont  feit  appeler  polycolylè^ 
donées  les  plantes  (|iiî  sont  i\.\m  ce  cas,  telles  que  les 
conifères.  —  En  anatomie,on  a  donné  le  nom  de  coty- 
léUont  aux  lobes  nombreux  qui  constituent  le  paren- 
chyme du  plarenla.  Dans  les  animaux  ruminants,  la 
vache  en  particulier,  ces  lobes  ou  cotylédons  forment 
autant  de  placentas  séparés.  Chacun  d  eux  est  formé  par 
le  développement  considérable  d'autant  de  vUlosités 
du  cborion. — Cotyldifons  utérins,  RenflementstuberetK 
leux  el  péiliciilés  de  la  muqueuse  utérine  des  rumi- 
nonte  à  cornes,  auxquels  adhèrent  les  cotylédons  pla- 
centaires, qui,  ches  les  animaux,  sont  écartés  comme 

ceiix-ri,  au  n'imbre  de  85  ii  180  suivant  les  espèces; 
ils  varient  à  i<eine  dans  la  même  espèce.  Circulaires  ou 
ovalaires  chez  la  vache  et  conve\e<,  ils  vdhi  rrtbiés 
de  trous  destinés  à  loger  les  rameaux  des  villosités  des 
cotyléilons  placentaires,  qui  sont  concaves,  les  em- 
brassent et  les  enchalonnent.  Che-r  la  lirebis  et  la 
chèvre,  ils  sont  concaves  el  einbrass<Mil  le  cotylédon 
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placenlairo.  IN  sonl  pcnnaiirnlii  cl  pcrsislaiils  ;  on  on 
vuil  de»  traces  à  l'état  fietal  ;  iU  |e  rédiiiMtot  à  un  ji^  tit 
tuborrulc  dans  l'état  de  vacnîté.  D^'truitt  mi  arrarlios, 
ils  v\c  Si"  I ('[M ii'liiix  iil  pas.  (iu»ilKiii\  «  t  li'iliin  y  oui 
montré  l'cxiitcncc  îles  éhimctiU  de  la  uiuqucu&ii  uté- 
rine, peu  de  tiMti  eellMltire,  beauoiHip  de  voisMaax, 
flo  m.iti>'if  amorphe,  nt  de  petits  noyaux  n\or  iIp?  rrl- 
iules  particulières  voisines  dos  élément»  libro-pia$ii- 
qiMSa  mait  en  dlfféravt.  Ces  àMnoiiti  «t  k  «itière 
amorplie  eompoMOt  ia  ive  griiilre  que  la  praaiion 
en  foit  «ortir. 

COTTLÉDOMAini^,  aiij.  [n>!yJed<jiiîirius,  it.  coti- 
Içihaare]»  ^ui  a  rap|>ort  auK  col|lcduns.  ■ —  Corp$ 
eotvlédtmairt.  V.  Cotylédos. 

(;OTYi,ftDn\ft,  ftE.  rnlj-  [■■oU!!e(Umni^,  U.  rntHr- 
donw].  ^{li  l'àl  pourvu  d6  iutvli'ildii».  Cvikl  ï  it\>\>ufé 
d'aco/y{^(io»<^,  quisi|;ninc  qui  n'a  point  de  cotjlLMlon». 

COTYLÉPHORB,  adj.  [du  x'.r^U,  cotyle« e(f l'^ttv, 
porter;  ail.  finp/'/ra^end].  Uni  porte  une  cotyle.  Sedit 
des  bras  de  quelques  céplial'i|'«Hji's. 

adj.  [ciHyluideêf  de  MiukUt  creux, 
cavité  profonde,  et  Anç,  forme;  anfl.  eatfflM^  it. 
coliloide,  eif,  cmioidco].  On  nup.  !!.-  Ciiritc  rntj;ioulc, 
la  cavité  de  l'os  cuvai  dans  laiiuclic  i  -4  Uigct:  ia  ièle 
du  fémur.  Elle  Torme  à  p<ui  pro»  la  muiliô  d'une  «plière 
de  64  raillimctres  de  diamètre.  Sa  direction  est  oblique 
en  dehors,  en  avant  et  en  bas.  l^es  deux  tiers  de  u 
surface  stuU  iMiiliut-^.  (i.ins  l'i  t.it  ri.iis,  d'un  cartilai^c 
épais  vers  sa  circonférence,  plus  uiincu  au  centre.  Le 
liera  toftrieiir  et  antérieur,  qui  eat  dépourvu  de  ce 
cartilage,  a  un  peu  plus  de  profondeur  qit  '  le  reste  do 
la  cavité,  et  loge  un  paquet  de  tissu  celhilanc  grais- 
seux, litt  iMfd  de  la  cavité  cotvioïdc  présente  trois 
échancrures,  et  toute  aa  cireoolirence  est  sunnontée 
d'un  bourrelet  connu  mus  le  nom  de  ligament  coty- 
hidien. 

GOTVI.OÏKIBII,  ENKB,  a^j.  Qui  appartient  à  U 
ei|v{lé  eotylolde.  Le  %eimeNleo(yfawiieii  est  formé  de 

libres  iinifs  par  un  )is<ti  rclliilnire  tn-s  ^erré  ;  il 
j^usmente  considérablcuiciit  la  profondeur  du  la  cavité 
ariieulaire. 

<lfMI,f .  m.  [i^rvir,  coUum ,  aù^tv,  7^«xv^^ï*on*  Mali, 
angl.  itaek,ît.  eoUo,  esp.  cueth].  Partie  du  corps  com- 
prise entr>-  1j  lélu  et  le  ih  irax.  (On  n'écrit  cl  l'nu  ni' 
proaoace  col  que  devant  uuo  voyelle,  ou  quaud  ce  uiut 
eat  employé  au  Hgucé  :  cot  de  rttl<fmt,  col  du  fitvmr.) 
Outre  les  vertèbres  eervlr,'»!»"»,  «pii  en  forment  la  char- 
pente osseuse,  il  e\i»te,  à  la  partie  antérieure  et  supé- 
rieure du  cou,  l'os  hyoïde,  au-dessous  duquel  le  carti- 
lage tliyroïde  fait  une  saillie  plus  ou  moins  prononcée  ; 
entre  cette  saillie  et  le  bord  du  sternum,  on  sent  profon- 
dément leiiuliLi^'e  i  i  iiulM..'  L-1  1,1  II  .ii  hri'-,il  li'-i  <• .  l.,if;R'8 

postérieure  du  cou,  à  laquelle  ou  duunc  le  nom  de 
iitHrue,el  que leaauleura  latine  ont  plus  particulièrement 

désijriiéc  par  le  mot  de  rpn-i  r,  iirt'-sent"  dans  son  mi- 
lieu un  enfoncement  ipii  s  ellace  luis(iue  la  tète  est  fur- 
lemetil  fléchie  en  avant,  et  qui  csl  borné  sur  les  côtés 
par  deus  saillies  que  forment  les  muscles  extenseurs 
de  la  tête.  Los  muscles  qu'on  observe  à  «a  partie  antA- 
rieure  sont  au  nomhr<'  d<'  '.'(i  de  •  li.iijth'  <  r<t<'  <]<■  la 
lif  ne  médiane  ;  pour  en  lâciliter  l'élude,  un  dislingue 
ais  réftions  dilTérenlet  :  I*  Dans  la  région  cervicale 
supcrlicielle  setroii\ent  Ir  >  nniïrle<  praii  iei  et  s'erno- 
mastoidien  ;  2"  dan^  U  legioii  hyuidicinie  siipi-riourc, 
les  muscles  diga^trique,  stylo,  myloet  génio-byoldieu  ; 
3'  dan»  In  région  tijoïdicnne  inférieure,  le»  omo, 
atemo  M  thjro-hydîdiene  et  le  atemo  -  thyroïdien  ; 
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V  dans  la  résion  pharjfugiennc,  les  muscles  constrir* 
leurs  inféi  iour,  moyen  et  supérieur,  et  le  stylo-pliarfU' 
Kien  ;  h"  dans  la  région  een'îrale  profonde,  te  grand 
et  le  petit  droit  aiili  i  i-  iii  d  i,i  '<  lr,  cl  le  long  du 
cou;  !>■  dans  ta  réfiou  ccrwL<iju  profonde,  les  sca  • 
lénea  antérieur  et  poitérieur  et  le  droit  latéral.  Outra 
ecs  muscles,  on  rencontre  ait'^i  rintr'-rieurement  les 
appareils  musculaires  du  laryti.\  et  du  pharynx.  (k>ux 
de  la  partie  postérieure  se  prolongent  presque  tom 
dof  :  le  plus  superficiel  est  le  trapèze;  viennent  çn* 
suite  le  splénius,  l'angulaire,  le  sacro-lombaire,  le 
transversajre,  le  petit  et  le  trcand  e<Miipl'  \us,  enlinlc 
transverMtire  épineus,  les  inlcrtransvcrsaircs  pustè- 
rieura,  les  droits  pestérienn  et  oUiques  do  h  téle,  et, 
immédialenieiil  sur  les  vertèbres,  les  iidi  ré(,i(i(nix. 
Ue  gros  Iroacï  aticricis  et  veineux  passent  entre  le^ 
muscles  de  la  partie  anlérjeuro  du  rim,  au  milieu  d*l)l| 
tissu  cellulaire  abondant,  dQ  qerfs  ft  d*  oombreiqi 
gonflions  lymphatiques  :  ces  tronca  sont  ta  carotide 
primitif',  ses  ilenx  ili^isimis,  et  la  veiiif  jugiikuio 
interne,  l^ts  portions  sous-claviàre  et  axillairp  du  tronc 
brachif  I,  «vee  les  veines  correspondantes,  et  sqperflo 
ciellenicnl  la  jupdiiirc  externe. 

COl'ACGA,  i>.  ni.  ifiquus  quaccha,  cheval  du  Cap]. 
Espèce  du  genre  cheval  originaire  d'ifriquc,  à  raies 
gris  roussâtre  eu  travers  do  la  létfii  Crinière  pourtg 
et  droite,  liaul  de  1"',  1 0  ;  il  |k:ui  être  dotnestiqHé.  8m 
nom  lui  vient  de  sou  cri. 

«ipitAQVB,  ».  f.  y- 

GOVG  VB  OU  GOUcpBf ,  9.  f.  [du  verbe  «OMcAer  ;  ail. 

\^'ùrhcubelt ,  angl.  lying  i«,  child-bed,  it.  pwrr- 
pei  iu,  esp.  parto].  Ce  mut  exprime  lanlOt  l'uceuuche- 
ment,  Tenltoteroeiit  (iraerjierium),  comme  lorsqu'on 
dit  :  une  premîcrr  couche,  une  fauii$  coiicft*,  etc.  ; 
tanlAl  le  temps  pendant  lequel  une  femme  demeufO 
au  lit  à  cause  de  renfantemcnl  ((empta  iiui-ri>Prii), 
comme  lorsqu'on  dit  d'pne  Icmmc  qu'0j/e  ett  en  c^^u^ 
cAef .  Les  lochies  sont  vulgairement  appelées  d» 
cnnrhes.  —  Coucha  ethtnoidales  ou  olfa'  tiir:s.  On  • 
dufiué  ce  f\om  aux  corps  cannelés.  V.  (-A.NM.i.é.  — 
Couches  optigtiea.  Y.  Optioie.  —  Couches  corticale» 
{strata  corttralia).  V,  ËcoacB.  —  C'oucAm  ligneuiea 
{sU  aUi  lignea).  V.  Bois  cl  TlCE. 

COICII^C,  ailj.  [pn'slndui,  urocumbens, 

huiiU  /ifisifs,  supinatu4,  ail.  an/lif^/endj.  Oe  dit,  en 
bolMdqnc,' d'une  plante  qui  étale  tes  ramoaus  sur  Pa 
terre,  sans  que  ceux-ci  y  envoient  de  racines. 

COUCIIBB,  s.  m.  [decubitus,  al\.  Liegcu].  Position 
d'une  personne  étendue  horiMatsIemeiit.  0|i  distingue 
le  coucher  en  tii/)i>ia/fo»,  ou  sur  le  dos  (cu^((HS  tupi- 
natus  tel  resuymu*),  le  coucher  en  proudl/on,  ou  sur 
le  ventre  {cubUiu  proNw),  et  lo  coucber  sur  l'un  {|« 
l'autre  côté. 

€0«€«BB  (SE)  m  Y*C«B.  Od  dit  que  le  cheval 

ne  criurhr  en  rncfir.  lorsque,  dans  le  décuhilusstemal, 
les  talons  de  ses  iabnU  cl  les  extrémités  des  branches 
du  fer  vicnneid  heurter  et  conlomlrc  la  peuu  du  som- 
met du  coude,  d'où  résulte  la  formation  d'une  tumeur 
particulière  désignée  sous  le  nom  d'époitye. 

COtDK,  g. m.  [ail.  /■:/i'//oi/efi.aii';l.  ril<rj\ il.  ijoiuilo, 
esp.  codo].  Angle  saillant  formé  par  l'apophyse  oleLtaiic 
à  la  partie  |wstérieure  de  l'articulation  du  bras  avec 
rnvant-l'r..--.  r.-1te  artic  ulation,  ntrelêe  arliculalùm 
du  coiuk  ou  ai  IwtilaHu»  hutitLi  u  vubU(ile,v>i  un  gm- 
glyme  angidaire  :  la  petite  tète  de  l'extrémité  de  l'hu- 
mérus c^l  reçue  dans  la  cavité  de  l'eilrémité  aupé- 
rieiirc  du  radius  ;  le  cùté  interne  du  bord  d«  cette 
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cavi(«>  est  reçu  ilnns  IViifdiicenicnt  qui  s/jparo  la  |)olite 
ti^te  Hp  In  poulir-,  le  bord  exloriio  4lc  relie  pmilie  est 
reçu  dans  la  partie  externe  de  la  ^ramlc  cavité  «igniuïdu 
du  cubitus,  son  bord  inlcnie  dans  le  cùlù  interne  de 
cette  cavité,  et  l'écliancrure  intermédiaire  à  ce»  deux 
bords  reçoit  la  ligne  saillante  de  |â  cu\ité  si|;nioïde. 
Quatre  ligaments,  un  antérieur,  un  postérieur,  un  in- 
terne et  un  externe,  assurent  la  solidité  de  l'articula- 
tion ;  des  cartilages  cncroi'ktent  les  os,  ot  uno  mem- 
brane synoviale  tafiissc  son  intérieur.  Ses  muiivoments 
irextenRion  et  de  flexion,  le«  seuls  que  permette  lu 
dis(H)silioii  des  surfaces,  sont  bornés,  |o  premier  par 
la  rencontre  de  l'apophyse  coronoide  du  cubitus  avec 
le  fond  de  la  cavité  de  l'humérus  destinée  ù  lu  rucevojr  ) 
le  second,  par  le  contact  de  l'olécranu  avec  le  fond 
de  la  cavité  olérranicnne.  Ou  désigne  tomnuinéinont 
sous  le  nom  de  pli  du  coude  la  partie  antérieurs  de 
l'articulation,  aelle  où  a  lieu  la  flexion  de  l'nvant-brat. 
Dans  le  miliqu  du  pli  du  coude,  on  seul  la  tendon  du 
biceps  h  travers  les  téguments,  surtout  ptindaul  la 
flexion.  Sur  la  tailli«  quo  forment  Iqt  muscles  à  la 
partie  su|M^rieurc  et  interne  de  l'avant-bras,  on  observe 
les  deux  veines  cubitales  et  supertiricllos,  qui  so  des- 
sinent à  travers  les  téguments;  sur  la  saillie  muscu- 
laire du  cdté  eMerne,  on  voit  la  veine  radiale  suporfl- 
cielle  ;  entre  cette  saillie  et  le  tendon  du  biceps,  la 
médiane  céplialique  ;  eu  dedans  de  re  tendon,  le  trajet 
oblique  de  la  médiane  basilique;  entre  celle  ci  et  le 
tendon,  on  sent  les  battements  de  l'artère  brachiale. 
C'est  entre  cette  artère  et  la  saillie  musculaire  inleriie 
que  se  trouve  le  nerf  méilian.  l'.ette  disposition  peut 
cependant  présenter  quclqiics  dilTérem-es,  dont  il  im- 
porte de  s'assurer  avant  de  pratiquer  l'opérulion  de  la 
saignée, 

COr-DE-PIF.D,  s.  m.  [ail.  t'ussiiege,  angl.  iaHep, 
il.  collo  del  piede,  esp.  garganta].  I»artie  la  plus 
élevée  du  pteil,  ou  pluUH  partiu  antérieure  de  son  arti- 
culation avec  la  jambe,  r/esl  à  tort,  dit  l'Académie, 
qu'on  écrit  coude-pi<^d. 

COIDE-Pieu.  V.  Cor-DC-PlED. 

COLDIIER,  s.  m.  [Vorylusavellana,  L.,all.  Haxel- 
Mrauch  ].  Nom  de  l'arbrisseau  de  la  famille  des 
cupuliri'>res,  dont  le  fruit  |>orie  le  nom  de  nuitelle.  Les 
fleurs  app.iraiss«:nt  à  la  fin  do  l'hiver  avant  les  feuilles, 
les  mâles  eu  longs  chatons,  et  les  femelles  en  petits 
chatons  ovoïdes  couverts  d'écaillés  imbriquées. 

COUE.^lVE,s.  f.  On  appolle  pmprement  ainsi  la  peau 
épaisse  et  dure  du  porc  {itulla  culit).  Le  nom  de 
couenne  a  été  quelquefois  employé  pour  désigner  cer- 
Uines  taches  congénitales  ou  alléraliuns  locales  de  la 
peau  auxquelles  on  trouvait  quelque  ressemblance 
avec  la  couomw  du  porc.  {V.  Esvit.)  —  Kn  palhologie, 
on  appelle  :  couenm  inftatiunaluii  e,  couenne  pleure- 
li(uc  [cohum  phlogUticum,  crusla  pleurvtiia,  ail. 
Spcckhaul,  angl.  6u//y  cou/,  il.  totcnne,  esp.  cusira 
inflatnaloria],  une  concrétion  d'un  bUnic  jaunâtre,  plus 
nu  moins  épaisse,  comme  membraneuse,  qui  se  forme 
à  la  surface  du  caillot,  lorsqu'on  laissa;  reposer  dinis 
un  vase  le  sang  pruvenatil  d'une  saignée,  dans  les  uia- 
lailies  inflauunaloires  en  général,  et  surtout  dans  les 
phlegiuakies  île  la  plèvre  ou  du  poumon,  (kitte  couenne 
commence  à  te  former  dés  que  le  sang  s'épuissit  ; 
d'abord  nuille,  visqueuse,  et  en  IllanH-nls  |ilus  ou  moins 
longs,  elle  constitue  peu  à  peu  une  pellicule  dense  et 
élasti«pic,  un  peu  diaphane  et  adhérente  au  cruor, 
qu'elle  recouvre.  Ce  n'est  autre  chose  que  de  la  flbrino 
coagulée  après  dép«M  des  globules  rouges.  La  librine  se 
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coagulant,  dans  les  maladies  inflamointoires,  plus  tard 
après  issue  du  sang  que  dans  d'autres  cundilions,  Irs 
corpuscules  colorés  du  sang  s'abaissent  avant  la  coa- 
gulation, de  sorte  qu'une  couche  plus  ou  moins  éfmisse 
de  librine  se  coagule  ii  la  surface,  sans  en  emprison- 
ner aucun,  et  constitue  ainsi  ce  qu'un  appelle  la 
couenni'.  W  Iln\DYFiBHl>E  et  FIBRINE. 

CODI,  s.  ui.  [Crescentia  cujete,  L.].  Arbre  de  la 
famille  des  bigiioniacécs,  des  Antilles  et  de  l'Amérique. 
Fruit  gros ,  à  écorce  dure,  verte,  ligneuse  et  servant 
il  faire  des  ustensiles,  rempli  d'une  pulpe  blanche, 
aigrelette,  employée  comme  remède  populaire,  et  dont 
on  fait  un  sirop  dit  sirop  de  calebasse.  C'est  le  cale- 
bauier  proprement  dit. 

COULAIT,  s.  m.  [fl  igellum,  viticula,  slolo].  Nom 
que  les  botanistes  donnent  à  un  jet  qui,  de  distance  en 
distance,  |)Ousse  des  feuilles  et  des  racines,  et  qui , 
dans  les  intervalles ,  en  est  totalement  dépourvu  : 
exemple,  le  fraisier.  C'est  le  sarvientum  de  Link,  le 
viticule  de  Tonrnerorl. 

COl'LBKI,  S.  ni.  [rulen,  cullen].  Nom  du  Psoraiea 
iflandulnsa,  L.,  plante  légumineuse  papilionacée  du 
Chili.  L'infusion  de  se»  feuilles  à  faible  dose  est  stoma- 
chique; à  hante  dose,  elle  est  purgative  et  vermifuge; 
celle  des  racines  est  employée  comme  vomitive.  On  a 
rru  longtemps  qun  celte  plante  fournissait  Vherbe  ou 
Ihi'  du  l'ariKjutm .  V.  Houx  et  I'sokai.ikh. 

fîOULEl  R,  s.  f.  [co/or,  7.:.ouL7,  ail.  /•'offce ,  angl. 
ro/our,  il.  colore,  esp.  c(Aor\.  Impression  que  la  lu- 
mière réfli'chie  par  la  surface  des  corps  (bit  sur  l'or- 
gane de  la  vue.  Les  couleurs ,  ainsi  que  l'a  démontré 
Newton,  sont  le  produit  de  la  décom|)osition  de  la  lu 
miere.  Le  prisme,  instrument  de  celte  décomposition, 
montre,  en  eir<'t,  que  chaque  rayon  lumineux  contient 
sept  rayons  secondaires  diM'rscmenl  colorés,  qui  se  pré- 
senleiil  irMariablenteiit ,  scion  leur  degré  de  réfningi- 
bilité  ,  dans  l'ordre  suivant  :  le  rouge,  Vorangé,  le 
jaune,  le  vcrl,  le  bleu,  Vindigo  et  le  t-iofe/  (ce  dernier 
est  le  plus  réfrangiblel.  Mais  ces  couleurs  no  sont  pas 
nettement  terminées  :  ainsi  le  rouge  empiète  sur  l'o- 
rangé, celui-ci  sur  le  jaune,  et  ainsi  de  suite  ;  de  sorte 
qu'outre  les  sept  couleurs  principales  on  a  une  inflnité 
de  nuances  intennédiaircs.  Ces  couleurs  ont  reçu  le 
nonide  couleursprim  Uves,  parce  que  toutes  les  autres 
résultent  de  la  combinaison  d'un  certain  nombre  d'ontrn 
elles.  Les  rayons  colorés  ont  chacun  des  propriétés 
distinctes,  et  chacun  communique  des  quantités  difTé- 
rentes  de  chaleur  :  ainsi  le  rouge  est  plus  chaud  que 
le  violet,  dans  la  proportion  de  K  à  I ,  selon  les  uns,  ou 
même  dans  celle  de  l(>  à  I,  selon  d'autres.  Les  corps 
n'ont  pas  par  eux- mêmes  de  couleur  particulière  :  ils 
iluivenl  celb's  que  nous  leur  voyons  à  la  propriété  qu'a 
leur  surface  de  rénèchir  quelques  uns  des  rayons  co- 
lorés et  d'absorber  les  autres  :  un  corps  est  ruu^e,  par 
eM  iuple,  lorsqu'il  rènècliit  le  rayon  rouge  :  un  corps 
est  bUtnr,  lorsqu'il  réfléchit  tous  les  rayons;  il  est  noir, 
au  contraire,  lorsqu'il  les  absorbe  tous.  —  Pûtes  cou- 
leurs. V.  ClII  OROSE. 

COULEI  VRE  ,  s.  f.  {coluher,  ail.  Stitter],  On 
a  désigné  sous  ce  nom  un  nombre  considérable  de 
serpents  dépourvus  de  glandes  à  venin  et  de  crochets 
mobiles  venimeux,  et  dont  les  plaques  du  dessous  de  la 
queui'  sont  divisées  en  deux  ou  rangées  par  paires.  On 
a  attribué  aux  couleuv  res  la  facultt*  de  teter  les  chèvres 
et  autres  ruminants,  fait  encore  admis  par  BulTun,  ce 
que  la  disposition  anatomique  de  leur  bouche  et  de 
leur  l.-iugiii'  rend  impossible  ;  mais  res  animaux  inof- 
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feflfifli  ivcliewlienl  voluntiers  les  étabics  en  raiioa  île 
leur  tPtnpéraiure.  Les  «ncieiis  attribuaient  la  même 
raculté  aux  serpent»,  qu'ils  nommaient  boa».  C'étaient 
des  animaux  autres  que  ceux  irAm.'-riqnr.  app.-li-  l:<ax 
par  Linné.  Ceux-ci  forment  le  groupe  des  boaeides  de 
Dum^ril  (et  non  des  eou'euores,  eomme  il  est  dH  âtort 
:i  l'article  Boa),  comprenant  les  R  )a  amstrirtar,  I.., 
Boa  diviniloqua,  Duméril,  lioa  imperator,  Daiulin, 
et  Boa  ehenorier,  Bydem.  Le»  couleuvres  Ks  plus 
communes  en  France  ne  se  trattvent  phis  appartenir 
au  genre  Couleuvr  e  tel  qii  il  est  eoiMervé  par  Duméril. 
1^8  principales  sont  :  Couleuvre  OU  tropidonote  à  coll  rr 
(CoiuAer  i»a/iic,  L.(Fig.  1  l?),rri^pid«^ 
méril).  — CoHietrare  Hpirbi»  ou  fropMoNOM  iripérim 
ffM^btr  vtpmrkmt  Umill»,  T.  v^wriMi»,  Itamir.). 


Fig.  «11.  ng.  Ht. 

LUe  ressemble  à  la  vtpi-rt',  mais  est  plus  luiiiro  ; 
tu*  pia*  petite,  moins  digtincle  du  cou  (Fig.  lit); 
queue  plut  continue  avec  le  eorps  et  plus  lengue  ;  tdie 
à  larges  écailles,  pupille  eireulalre. — Coviewnreou  co- 
ronelle  hordclaise  <  <ilul/frgiruridii  a,  I.;ilrfiIU" ,  ('ara- 
Miki  0iru«M<(coj.  — Coutouvre  ou  coroneUc  Us»e  (C'o/u- 
fter  fevit,  eu  «NMtrionM,  Schlegd,  CortmMa  iWte),  de 
couleur  rotMse  comme  Vœspinff,  mais  pas  de  taclie»  sur 
k corps. — CotiletiP  eou  satuenisverleel jaune  ^(  ulubtr 
atro-virenSy  Sclil.,Zamenù  viridifkivus).  — Coutcut^re 
d'Escutape  {CUuber  AitciUapA,  Shaw,  Erytkrolam- 
ptu^tev^pUf  Wagler,  o\xCormettav0hula,  Sehlegel), 
du  midi  tic  la  Ft  .iiii  i',  etc.  —  Couleuvre  à  quatre  raies 
(Colul/er  (iuadrtlinealus,  l^cépcde,  Coluber  elapliU, 
Shaw,  Ablabù  quadrilineata) ,  du  midi  de  l'Europe, 
atteint  2  mètres. — Psammophis  ou  couleuvre  de  Mont- 
pellier  {Coluber  ou  Psamnophis  tmnupela'anus  ou  la- 
ceriinut),  la  imile,  avee  la  vipérine,  qui  cberche  à 
mordre. 

C»OLBOTR*B,  s.  f.  V.  BbTOMK. 

COULISSE,  s.  r.  [ail.  Fuge].  On  appelle  ainsi,  en 
unalumie,  des  rainures  pruruiides  de  la  surface  des  os, 
qni  ne  diiTèrcnt  des  gouUières  qu'en  ce  qu'ellee  sont 
tapissées  d'un  périoste  lis»o  uu  d'une  membrane  syno- 
viale, pour  Taciliter  le  glissement  des  tendons  qu'elles 
reçoivent  :  telles  .«ont  les  MNif iW»  tfeS  maUMSt ,  la 

coM^iwe  6icipi(ai0,  etc.  ' 
CODLOIB,  s.  m.  [dNeftit,  ccMorkm,  ail.  Au»- 

fàhrnnijfijiiiKi  ,  angl.  coUtUn-imn  .  il.  CM/ti(oj'» ,  evp. 
coiadero\.  Ou  nommait  ainsi  aulrelui»  les  canaux  ou 
ceodoils  par  lesqneb  iont  rejette  a»  detaore  leoles 
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les  Imuicur»  (  XciViiu-iitilielles  du  corph  aiiuual.  Li-> 
orifices  des  glandes  sudoripares  et  sébacées,  les 
voies  lacrymales,  biliaires,  nrinaires,  etc.,  élaleat 
rnn-iil.  ri's  comme  des  couloirs  naturels;  les  ulcères, 
1rs  cxuloires,  étaient  des  coM/oir«  accidentels  ou  arti- 
fUMs.  Les  partisans  de  la  pathologie  humorale  consi- 
déraient les  couloirs,  en  général ,  comme  des  émouc- 
toires  par  lesquels  Téconomie  se  débarrasse  des  ma- 
tières morbifiques, 

GOIMAKINB ,  s.  r.  [ail.  et  angl.  Coumarin].  Prio- 
eipe  eristallisable  en  aigailles  ou  en  prismes,  volatil, 
fusible,  cl'iinr'  mleur  aroiualique ,  qui  existe  dan»  la 
fève  lonka,  (l  uil  du  Coutttaruuna  odorata,  et  y  forme 
ordinairement  des  cristaux  entre  les  lobes  de  l'amande. 
On  l'isole  facilement  au  mayen  de  l'alcool  bouillant  et 
par  la  distillation.  Elle  existe  aussi  dans  les  Renra  da 
méldol,  iliiiis  Viisperulc  oditranle  et  le  faham,  aux- 
quels elle  donne  leur  odeur  (Ci<>H^).  Elle  a  aussi 
M  appelée  stdsroprèue  ou  camphre  de  lonfto,  et 
acide  coumarytigique  (l.œwi,: : . 

COUMARlbl  K  ou  COI  MARl.\IOliK  (  AciDF.  ). 
(C*BH0O('.)  Cri<^talli<>able.  donnant  des  sels,  et  résulUnt 
de  l'action  de  la  potasse  caustique  sur  la  coama- 
rinc. 

r.Ot'U%ROI  ,  m.  [Dipteris  ndorala.  W  illd.  riou , 
ou  Coumarouna  odorala,  Aublet].  Arbre  de  la  famille 
des  léguoiinettsee  papWonaeées,  dont  le  bois ,  très 
dur,  [torte  àCayenne,  à  tort,  le  nom  de  bois  de  qainr  : 
le  fruit  ressemble  pour  la  ruriiie  à  celui  de  l'amandier 
et  renferme  une  semence  dite  fcve  lonka, 

COUMAITLB.  S.  m.  Radical  hypothétique  de  la 
coumarine  et  de  l'acide  eoumarique. 

COli^,  8.  m.[icfu5.  r/Tyr.,  ull.  Schtag,  angl.  stroke, 
tt.  colpo,  esp.  0O<jie].  blTet  produit  par  un  corps  qui 
en  frappe  un  autre;  résultat  du  ehoe  de  deux  corpe. 

—  Coup  de  feu.  Plaie  produite  par  une  arme  à  feu. 

—  Coup  de  sang.  On  désigne  communeniciU  sous  ce 
nom  les  atUnpies  d'apoplexie;  capendant  quelques  au- 
teurs n'appellent  coup  de  aonf  que  les  eongeetions 
momentanés  do  sang  wrs  la  téte ,  qui  s'annoncent.  Il 
c-t  M  .ii  ,       le-  iii.'iiir>  v_\ ni|iti"it]ies  que  r.ipoplcxie  , 
tels  que  les  elourdi»semcnl8 ,  une  légère  perte  de  con- 
naissance, une  Meion  plus  ou  moins  profonde  des 
sens,  mais  qui  sotil  promplenieid  suivies  du  retour  à 
1  èlat  naturel,  cl  ne  prtHlui.seiil  point  de  paralysie  du- 
rable. On  a  aussi  désigné  sous  le  nom  de  coupsde  iang 
des  congestions  sanguines  dans  divers  organes,  tels  que 
le  poumon,  la  pean,  etc.  (F.  APOn.CXtK).— (7onp  desiK 
Icil  lirlus  »o/isj.  Effet  prndtiil,  mit  une  p.irtie quelcaïKjue 
d'un  être  vivant ,  animal  ou  végétal ,  par  l'action  d'un 
soleil  ardent.  Ches  l'homn»,  l'eflét  du  coup  de  soleU , 
lorsqu'il  porte  seulement  sur  un  membre  ou  sur  une 
partie  ilu  tronc,  est  une  espèce  d'érysipéle;  mais 
quand  il  frap|)e  sur  la  tète,  il  en  résulte  ijuehiuefois 
une  affectioo  cérébrale  intense  (corus  ab  miotalKme, 
Sanvagest.  Cette  affection  doit  être  combattue  par  la 

saijrnéc  et  par  tous  les  nioyens  anliplil'ipi'^li'|ues.  — 
C'oupd«  /'oue/ (véténn.).  Interruption  des  iiinuvenienl» 
d'expiration,  qui  est  un  des  signes  caractéi  i>li<i<u<»  de 
la  pous."te  (F.  ce  mol).  — Coup  de  chaleur  (\6ttTin.). 
Congestion  sanguine,  brusque ,  rapide ,  du  poumon  , 
quelquefois  de  l'intcslin  et  plus  rarement  de  l'encé-- 
phale,  arrivant  communément  sur  les  chevaux  de 
trait  rapide,  pendant  le  travail  et  au  temps  des  cha- 
leur». Rire  pris  de  cjialeur,  se  dit  surtmil  du  cheval 
frappé  d'apo|dexie  pulmonaire,  compliquée  ordinaire- 
ment de  phénomènes  de  euAication  et  d'asphyxie.  Vna 
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large  Mlfit««  |ieut  seule  Muver  Je  clietal  atleiul  d'un 
coup  de  cttilenr. 

COUPKI.L  ATIOW,  s.  f.  [ail.  CapelUn^n ,  n»g|.  cu- 
fteiiatHM ,  it.  coppeUaséone^  esp.  copelacion].  Opéra- 
Ibo  4e  cbimie  par  laquelle  on  sépare  l'arfent  des  autres 

iiu'taiix  avec  lesquels  il  est  uni,  cxfpplé  de  l'or.  Elle 
ronsisle  à  faire  fondre  dans  une  coupelle,  avec  du 
plomb,  Targent  qu'on  veut  essayer  :  le  plomb  ^'l>\y»lc, 
et  vnlraine,  eti  passant  à  travers  les  parois  de  la  (-nu- 
pelle,  les  métaux  ^Iranger»  qni  w  sont  atiwî  oxydés. 
f'.Vst  ]i;ir  <  <'Ui'  o]M-t;itiiU)  que,  (bus  les  M(iiiti.'iii'>,  imi 
examine  le  litre  de  l'argent.  On  la  pratique  dan»  uu 
firameau  partleulier  appelé  fimntêau  és  ecmpelle. 

COUPELLE,  s.  f,  [dimin.  de  coupe,  nij-p!!a,  ca~ 
tdlut  cinereu*,  etc.;  ail.  Capflle,  angl.  cupel ,  it. 
O0fl|MUa,  esp.  copefa].  Petit  vase  fait  avec  des  os 
eslànfo,  réduits  en  poudre,  puis  délayés  dans  de  l'eau, 
cl  dont  on  se  sert  pour  la  cuupellalion. 

COtlPB-OUBliE,  s.  m.  [.ill.  SchuHtnsmmer],  En 
vétérinaire,  instrument  de  chinirgto  composé  de  deux 
branebea  :  Tune  mâle,  qui  porte  un  (ranehant  demi* 
circulaire;  l'autre  femelle,  qui  est  crousi'r  rt'tine  mvité 
correspondante.  Cet  instrument  est  f'Xi  lu*iu»mpiii  em- 
ployé à  l'amputation  de  la  queue  des  grands  animaux. 

COUPER,  V.  a.  Ajouter  à  un  liquide  un  autre  li- 
quide, cl  l'articulièrcmenl  de  l'eau  :  couper  le  lait  ;  du 
iaU  eotipé. 

CSOOPEft  (SB).  En  terme  de  manège,  se  dit  des  clie- 
vaux  qui  s'entre-beuftont  les  jambes,  ou  qui,  avec 

l'un  de»  fers,  se  blefi^ent  le  boulet  de  l'atilre  ptM. 

COUPEBOSB,  S.  f.  \t'upertm  (quasi  cupri  rosa\  de 
«MpniiN,  cuirr»»  «t  fM,  mte;  ail.  Vttriol,  angl. 
eoppcnw,  R.  copparosa,  e?p.  cnparrosa].  Ce  nom  a 
d'abord  été  donné  au  dcutosulfate  do  cuivre  fcbalran- 
(Aum),  aussi  appelé  cfntpei  ose  bleue  :  t'iisuili^iiii  dcnto- 
sulble  de  fer  {stUorium  alrametUum)^  nommé  encore 
ooHperM»  oerfe;  pois  an  prolosuMbte  de  sine,  qui  est 
la  couprrofe  blartrhe.  —  Kn  pritlinln^ric ,  on  a  nonmié 
couperose  ou  goutte  rose  {yutta  romi,  yutla  rofacea], 
une  inflammation  ebroniquc  et  non  contagieuse  de» 
glandes  cutanées,  carartérisée  par  des  pustules  peu 
étendnes,  séparées,  environnées  d'une  auréole  rrtséc,  h 
ha«*'  ()hi>  (1)1  fiminsdure,  ayontordinninMni'ut  li'tii' sié^'c 
sur  le  nez,  les  joues,  le  ftront.  Willanel  Batcman  l'ont 
appelée  «en»,  et  en  ont  distingué  quatre  espieea,  sous 
les  noim  de  acne  nimpfe.r,  acne  punctala,  acne  rosa- 
rea,  acne  indurata.  Dau&  sa  forme  la  plus  simple,  en 
effet,  la  coaperaae  n'est  constituée  que  par  quel- 
ques boutons  rouges  déterminant  un  léger  fourmille- 
ment, et  s*  convertissant  en  pustules  que  recouvre, 

;i|irés  1'/  ili  :iicnl  d'une  f;i>iitlc  de  liquidr  séro-puni- 

lent,  une  |>elitc  croàte  très  mince  (acne  timplcjcj. 
D'antres  Ibis  elle  est  earaelérisée  par  dea  poinis  noirs 

et  saillants,  produits  évidemment  par  le  fluide  -«éhnré 
retenu  et  accumule  dans  les  follicules,  accumulaliurt 
d'où  rémiltenl  l'inlammatioa  des  eavités  folliculaires 
«t  la  formation  de  petites  pustules  proéminentes  (acne 
puneUUa).  Ventres  ibis  encore  les  pustniet  sont  nom* 
breuse*;,  i  iii  firiThées,  voluriiiiinuscs ,  m'hI.km'i's,  imlo- 
kotes,  cl  ne  suppurent  que  longtemps  après  leur 
fcmation  (acne  indurata);  on  IMen,  rosaemblées  en 
prntipe,  elles  forment  une  tnrte  rie  fnnn-itr  inflnriuna- 
toirc,  et  laissent  après  elle  une  déprf»si(ni  rt  une 
teinte  livide.  L'acnerOMosa,  céda  qu'on  connm'l  vul- 
gairement sous  le  nom  de  eoiqwrose,  semble  partu  u- 
Nère  à  l'igeadulleï  die  commence  par  quelques  points 
rouges  Mr  le  Bw  et  les  joues,  qui  «ont  le  si^  d'une 
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»oilc  de  chaleur  et  de  tension  aprcs  le  repas,  et  surtout 
après  les  écarts  de  régime.  Ces  points  sYleiidnil ,  se 
réunissent,  se  convertissent  en  pustules  :  celles-ci,  se 
multipliant,  se  succédant  sans  cesse,  déterminent  uite 
irritation  permanente  du  système  capillaire  cutané,  et 
par  suite  le  gonflement  de  ta  [mau,  iaqiioll.' ic^lt'  d'un 
rouge  violacé.  La  couperose  ré&iMe  le  plui»  souvent  à  tou- 
tes tesmétiioiles  curatives.  Le  régime  habituel  dos  per^ 
sonnes  atteintes  de  cette  aflectiun  doit  consister  en 
viandes  blanches,  en  légumes  frais,  aqueux  et  fondants  ; 
elles  (loiv-  ht  «  vili  i  la  fatigue  de  corps  et  d'esprit, les 
lieux  où  règne  une  température  trop  élevée,  etc. 

€OVBAllT,  s.  m.  Courant  étectriqw.  Si  Ton  réunit 
par  un  151  de  métal,  dit  fit,  les  deux  pôles  d'une  pile 
(Kig.  1 13),  el  que  l'ou  place  au-dessus  de  ce  fil  une 
aiguille  aimantée  (a)  IQmmcnt  suspendue  et  paraUéle« 
ment  à  <ïn  direction  ,  aussitôt  cUe  se  dévie  d'autant 
plus  que  la  pile  est  plus  forte,  t*  La  force  quelconque 
qui  nfcit  sur  l'aiguille  ainiatilée  émane  également  de 
toutes  les  partia  d'un  circuit  voltaSoife,  mot  qui 
défigne  l'enaernble  de  la  pile  {b)  et  celui  de»  condue- 

h 
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teurs  qui  réunissent  ses  pélcs  (a).  2*  Si  de  l'eau  par- 
eouraR  un  tel  eircuit,  le  courant  o  aurait  une  direction 

iqiposée  à  b  :  i  cttc  eriiiqiaiaisiiii  a  fjii  iiunuiier  courant 
électrique  la  force  quelconque  qui  uail  dans  tout  le 
circuit  des  deux  pôles  d'une  pila  par  un  conducteur. 
Le  courant  électrii/ue  e<t  donc  la  représentation  idéale 
de  l'état  actif  ou  dynamique  continu  de  l'électricité. 
On  admet  de  convention  que  ce  courant  supposé  a  un 
fpfis,  qu'il  part  du  pôle  positif  et  aboutit  au  négatif  en 
passa  11  1  par  le  conducteur,  et  revient  au  pôle  positif  en 
lraver>iiiil  l;i  pile.  Hien  ne  [houm  ce  sens  suit  le 
véritable  ou  existe  ;  c'est  une  manière  de  se  représenter 
le  point  d'un  cooduetenr  par  où  arrivent  l'éleetrleité 

positive  d'une  |i;irt,  la  négative  de  l'autre. 

COi  nBiniL,  s.  m.  Itois  de  courbaril.  C'est  le 
cûpur  dw  buhiiQVHymeuaa  courbaril,  L.,  d'un  n>iige 
brun  uniforme,  peu  emploj'é,  légumineuse  caasiée  dont 
l'écoree  et  celle  des  rameaux  laissent  écouler  une  résina 
jaune  difTii  i!e  à  dissoudre,  dite  (luiine  (K  cidenlatc  ou 
co}Kil  tendre,  et  qu'on  distingue  avec  peine  du  copal 
dur  {V.  ANiJif.  et  Coi-ai).  Il  croit  au  Mexique,  •« 
Brésil  et  aux  Antilles.  l.c  Imis  du  Brésil  dit  de  cour- 
baril, très  employé  en  ébénistcrie,  est  du  yonsalti- 
alvès,  produit  par  VAsIronhU»  frttxm^oUim,  de  la 
ikmille  des  térébinthacées. 

CHM»BAT0»,  s.  r.  [acvrta  lastftiHto,  aU.  Slt^' 
keë].  Indi^ieaition  eancUrisée  par  une  aenaallon  de 
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brisement  ou  de  ruiitiisioii  dos  muscles  do  iiiiMnlii*'>,  | 
l'aiMltciueni  des  forces  et  uite  exlrèoie  lassitude. 
L(n«Iit*«ll*  tient  à  la  suite  4e  Inmn  pénlMes,  le 
repos  absolu  et  les  bains  la  rli^sipptit  prmnplenient. 
Dans  le  cdR  contraire,  elle  u'e^l  qu'un  s,>aiptdnic  de 
qOêlqiteÉffecUon  plus  ou  moins^^rave. — Vieille  courba- 
iure,  synonyme  de  phthisie  pultaonaire  chez  le  cheval. 

OODKBB ,  8.  f.  [in  suffraginê  fimior,  ail.  Spath  , 
angl.  cur6].  Nom  que  li-s  viMArinaircs  ont  <Uiiini'  ;i  une 
tooMur  osseuse  oblonguc,  située  on  dedans  du  jarret, 
•or  r«xti«initè  inffirieofe  et  interne  dn  libis.  et  gênant 
souvent  le  nionvement  de  rarliculatinn.  F.Ile  o^t  pro- 
duite le  plus  communément  par  un  effort,  un  < mip  , 
une  chute,  un  exercice  trop  grand ,  etc.  Au  début ,  on 
pourrait  la  confondre  avec  un  pbiccincit»  et  il  n'y  a 
aucun  inconvénient  h  y  appliquer  M  tnileaient  im- 
loguc  ;  devenue  iiulniente  et  chronique,  eHe  nécessite 
rapplicstion  du  feu. 

COOBBÉ,  Ab,  adj.  [curbns].  Otrtifo  et  aàbrym 
courbés.  Y.  AwinitonetGAiii'YL«ntei'B(non  Cauto- 
litbope). 

GOUBBELIGNES  (Y ACRES}.  Troisième o la $»l>  des  va- 
ches laitières  dans  le  système  de  Guùnun.  Ule  se  dis- 
tingue à  son  écusson  ou  gravure,  qui ,  aprèf*  avoir  em- 
brassé les  mamelles  et  les  parties  inici  nrs  <|f  <  i  ii>vos, 
s'étend  de  bas  en  baut  vers  la  %-ulve  et  se  termine  par 
une  pointe  plus  eu  moins  mousse ,  en  fermant  deux 
coitrhr>4  rrii(raiil»'s.  l.fs  c<iurb<»ligiics  donriiTil  potir  \c 
premier  ordre,  selon  la  taille,  18  litres,  là  litres  et  12 
litres  par  jour;  pow  le  Ireisième  ordre,  8  litres  et 
S  litres. 

COUKGB,  s.  r.  [cueurifita,  ad.  KUrhht,  angl. 

gourd,  it.  zwra ,r^\.ralabazll].^>cnrc  de  lafsuiulliMli'>< 
cucurbitacées  (uiuuœcic  wonadelph.,  L.j ,  qui  ne  dif- 
Are  de  celui  ées  eeneomlim  que  par  ses  semences 
entourées  d'un  bourrelet  tros  marqué.  C'est  à  rp  jjrrini 
qu'appartienneul  la  calebasat,  fruit  du  Cucurbiia  In- 
jwiarfii,  ta  cttrauttle  (CneurMla  pepo  ),  t<  iMtinm 
{Ptpo  macroearpm)^  ta  fMètut  ou  meton  d'eau  {Cu- 
ewWa  HiruUtu). 

C;oi  noWE,  s.f.  [comna,  nll.  Krone,  anj;!.  croirn, 
A.  et  esp.  coronej.  Se  dit,  cnanatooiie,  de  ce  qui  a 
une  fbrme  circulaire.  La  eourmine  des  deels  est  la 
partie  dfs  dents  qui  50  trouva  hnr^  <U-«  ;'<'n 'i^  1  >  rt 
qui  es>t  révolue  d'émail.  courimne  du  ijUind  ie 
bourrelet  presque  circulaire  que  l'on  voit  extérieure- 
ment à  la  base  du  gland ,  sous  le  prépuce,  et  qui  est 
Interrompu  par  rinsertlon  dn  frein.  La  eowrmne  ra- 
diante  (ratHatio  meduUaris  rrrchri)  i  >t  nuMii". - 
ment  des  Abres  médullaires  dc<*  i>ôdr>ncules  cérébraux 
dans  les  lobes  des  hémispbircs  du  cerveau.  —  En 
chirurgie,  on  appelle  couronnesdu  trépan,  des  esp-'n  s 
de  petits  cylindres  d'acier,  de  41  millimètres  en\iruii 
de  liauteur,  de  18  à  27  millimètres  de  diamètre,  légè- 
rement coniques,  dont  l'eitrémité  ta  jrius  élroit«  est 
«fentetée ,  et  (brme  une  sorte  de  scie  parAitemenl  rir- 
riiI.TÎr'' -,  Tniitri'  *  xtréniitr-  psl  fermée  par  une  pl.(  |ii>' 
d'où  s'élève,  en  dehors,  une  tige  au  moyen  de  laquelle 
•n  la  fixe  i  l'arbre  destiné  à  la  mouvoir,  et  d'oA  s'a- 
bniï«f»,  rn  dfd.in"»,  la  pyramiclr,  ti^rc  (l'.'i>  ier  quadran- 
gubire,  aigU4-,  amovible,  dunl  la  puiiilo  dépasse  un 
peu  le  niveau  de  la  scie,  au  centre  de  laquelle  elle  est 
ptacée.  Cette  pointe  serti  fixer  rinMrument  à  Tniitioit 
qui  dott  être  peribré.  —  En  pathologie,  .ippi  ||a 
couronne  rf'*  IVm/.v,  ou  -hapelet,  d<  s  ^  M-rlirv 

ou  suppurantes  ,  rouges,  brunes  à  leur  bu.<ic,  que  l'un 
nbierte  seaTent  mrte  firent  des  individus  ai(cclésée 
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s\i>liilis  mvétérée.  —  Li  s  v/tn  niiiii  es  donnent  lu  nom 
de  coaronne  à  ta  partie  du  pied  du  cbeval  qui  aerree- 
pond  à  la  deuxième  phatange  des  erleitsde  l'homme. 
1-8  rmtrnnne  e^l  ?ittif>e  entre  le  palurun  et  lo  ]iieil ,  à 
l'endroit  où  le  poil  joint  et  couvre  le  liaut  du  sabot  ; 
elle  est  Ibrmée  d*an  seul  os ,  qui  porte  le  non  d*w  dt 
la  oottronneon  de  secood  pkatangien,  os  court ,  pres> 
que  carré  ,  qui  s'articnle  par  sa  face  supérieure  avec 
l'os  du  paturon  ou  prcmii  1  plmlangicn  ,  et  par  l'infé- 
rieure avec  les  os  du  pied. —  En  botanique,  on  donne 
ta  nom  de  eouroiiNe  è  ta  réunion,  en  cercle,  deséeailtas 
nu  lamplles  qui  naissent  lîo  In  fru  e  int*^!!^  du  sinn- 
im-t  ilo  l'onplet  des  p>-t;ili.'s  ilaus  ceiUiau*  c«ioUc» 
(Lychnis,  Uiiiner-r(isri. 

covM^ni^  ÉE,  a«|j.  [coronotui},  6e  dit,  en  boU- 
nique,  de  tout  fruit  qui,  provenant  (fun  ovaire  intère, 
conserve  à  son  sonunel  uni'  jmi  lie  ou  la  totalité  du 
limbe  du  calice.  —  Ou  dit,  eu  lùpputrique,  qu'un 
cheval  est  couronné,  quand  S  a,  k  l'un  des  genoux  en 
à  chaque  penoii,  itnp  |il;ire  rirctilairr  tlèpouillée  do 
poils  ;  ce  qui  suppus^u  tpt  il  a  tombé,  qu'il  $  e$t  uùal(u. 
Quelquefois  cependant  le  cheval  te  couronné  ta  se 
heurtant  le  fenoo  contre  l'auge  ou  la  muraille. 

r.Ot'ROmiEMRIIT  ,  s.  m.  Expression  dont  ou  s« 
M  i  l  ipii-liiuefois  pour  désigner  la  position  de  la  ti  tc  du 
fœtus,  au  moment  où,  après  ta  rupture  des  mewbraues, 
elle  vient  se  présenter  k  l'oriflee  de  ta  matHoe.  dent 

Ir  ri)iitotir  Itii  fortuc  une  e<ipèce  de  couronne»  Ob  dft 
alors  t\n«  la  téie  est  an  conronnenumt. 

COI  R8  DE  VE\TRE.  V.  DiAhRutC. 

couss-SâiNT-CKEVAis  (Eaux  de  ).  Daos  rOémift. 
Sources  minérales  fernijjineuscs  acidulés. 

COI  RSK,  >.  f.  [ail.  Lauf,  angl.  runninfj,  il.  corjio, 
esp.  carrera\.  Uenro  de  locomotion  qui  cuusiste  à 
se  porter  en  avant  par  une  suite  de  sauts  plus  eu  meioa 
rni>iili"î.  f,:i  miir^e  diffère  de  la  man  lif».  rn  ce  r}\ie  le 
nu»iu>iit  peiidanl  li-quel  les  deux  jambes  pascut  sui  le  sol, 
dans  ci-tle  dernière,  y  est  remplacé  par  un  moment  du- 
rant lequel  aucune  des  ileux  jambes  ne  touche  ta 
(ctt*.  Le  corps  u'osl  pas  loujuui'S  soutenu,  et  périodi- 
<|it<'nient  il  se  drl  ii  lie  du  -i<],  |<iiui  iluttcr  eu  l'air  pen- 
dant un  court  espace  du  temps.  Ou  distingue  deux 
sortes  de  course  :  celle  dans  bqoelle  ta  eorps  s'élève 
très  peu  |)ar  le  moiui  iinnt  s;intill;itit,  oi  s(»  projette 
presque  en  ligne  horizunUk,  011  la  toune  proprement 
dite  ;  et  colle  dans  laquelle  le  corps  est  lancé  beaucoup 
plus  haut  k  chaque  saut,  ou  le  trotter.  Cette  seconde 
ntanîère  de  courir  est  peu  avantageuse  pour  avnnoer 
r.i|iii!enu'nt  :  an^^i  ne  rt  iiiploic-l  on  ijik'  iiiainl  on 
veut  se  fatiguer  moius,  ou  avoir  ta  faculté  de  toucher 
du  pied,  en  courant,  des  peinte  déterminés  dn  sel  qui 
«ont  trnp  tii>.triiits  les  unsdes  uttlres  ppur  qu'on  puisse 
k-N  iitU  iitdie  en  marchant. 

cotBSO\,  B.  m.  Nonvelte  pousse  preduita  pr  le 
troue  ou  ta  tige  d'une  pUinle. 

COrST,  COURTE,  adj.  [61  «ti.«,  ail.  Aurz,  angl.t/iorf, 
if.  et  c^p.  I Kilo].  Mot  employé,  en  inutunnc.  puur  desi- 
gner certains  m  use  les,  certains  os,  ctc .  0«  court» ,  os  dont 
toutes  lesdiroensionssent  peneonsMérahles  elà  peu  prés 
égales.  —  I  nf'.?Tmff.r  -"iTrî-f";  (<[il(''no-(?a5trtqii(."3,  Tti.), 
artères  et  veine»  qui  s'eleiidcnl  du  la  taUi  au  grand 
cul -de-sac  de  l'estomac.  — Muscles  courts.  On  distin- 
gue :  l*te<;ottrtaMwcto»r  du  pouce;  8*  ta  court  ab- 
dttrteur  du  grog  orteil;  3"  le  court  Krfensew  d« 

jyiui  r  ;  i"  \i-  rnurl  (\}  Irnsnir  vuintiiun  des  oiiciUi 
5'  le  court  fléchisseur  du  })ouce;  6"  ta  court  fléchis- 
MKT  dss  dbt^;  7*  le  court  (Ucbisuwr  du  ^rot  orfsil  ; 
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8*  le  court  ^hbmtf  commun  dn  orteils;  U  "  le  court 

T£tR,  EXTENSEUK,  CtC. 

covBTAnmft  «NI  oooTAtMft,  t.  a.  [4«  iWrén^, 

éfoiirffr"'  (  Mi[wrla  qurin-  d'un  clicval. 

COlRT  D  llALKl^B.  Se  dit  d'un  chfval  atteint  de 
dys|>ii'''c,  d'asItitiK", 

COl'RtB  HALËI^K.  Expression  employée  wlfalN- 
Iflenl  rnnirnp  ^ynonyiiip  de  Aiihpnffm  ifeulMM. 

r.dtiRT  J0i\TÉ ,  fie,  adj.  On  dit  qu'an  ehev^l  éil 
court-joinU,  ijuaiid  U  a  le  patiiron  cuurt. 

CttVBTOHBB.  Près  Bagnt^ei  (OHie).  Soureé  RirrU^- 

CdtJBY,  s.  m.  Nom  doniir  |>:ir  llt  viK'  ;iu  '.  (u  han  en 
tbUle  fourni  |»ar  IMmfl  calechu  (V.  Xtttc.  et  t'.UÉ). 
tMàH  ave  les  antres  caebous  (T.  ce  mot)  sont  produits 
psi-  le  Mhnoui  ou  AeaMn  eaiH'hfi,  WtlMetifw. 

s.  m.  [riilrr,  Muvkr,  il.  rrnsarfl, 
e«p.  iancudo}.  (îenre  d'insectes  diptères,  dutit  plu- 
ilèurs  expMâ  toM  ComimiiMi  dani  nos  elimsls,  p»K 
tlculiérement  le  Cii/er  ;)//<l(»n.t.  !.(•<;  rnnshis  nfit  unr 
trompe  longue,  niirornie,  (•ortn  c,  mifi'nuaiit  tut  sin  nir 
éom^oié  de  cinq  soie»  HneS  et  dentri^ei!,  arec  les- 
t|liénes  ils  font  iH  Jiiqûrés  et  introduisent  soa»  lA  peau 
ithé  tiqtfetif  Acte  d^ti^rminant  de  petites  éteVures 

«CCOtnpâffti^es  <lf  rhnlcnr  nt  d'iii  r  \  ive  df'manppnison. 
r.c  sont  les  fenieilcs  seulcmenl  qui  importunent  ainsi 
fiftr  l(*urs  piqûre*,  i/ealt  talée,  le  TlHalfrre,  r«*1klrall 
dé  f?:i(iirni%  fr.lii  ilr  ;.'iilrrlaii\ f»,  <-li<«i|>piil  piiiiilff'Miii'  iil 
riri  it.iiiuii  produite  [liir  les  piijflics  do  cwiisiii»,  si  l'un 
à  .«'lin  ili'  ne  [lis  ne  emtter. 

CUtSSlM  ou  COflSfltET,  s.  m.  [pii{t'i7/(i^  pul- 
tihât,  ait.  KUfsen,  angl.  cmhion,  il.  cuscino,  e«p. 
c<^f/i]  PiiVe  d'appareil  faite  avpr  <1u  virux  lin;?''  pi- 
qué, ou  avec  de  U  peau  de  diouton  ou  de  cliainois 
rembourrée  lté  coton,  4*  lltno,  de  ttin  m  d'Cfoupe. 
La  fbrtne,  les  dimensions,  Ih  rhn^lfîtrinrf»  rtn?  rnii=;si- 
nels  varient  suivant  l'usa^'e  auquel  on  les  destine.  Un 
appelle  .(iifs!  rumslnets  de  petits  Mes  de  toile  étroits 
et  longs  (8  centimètres  de  largeur  au  plus)^  remplis, 
a«r  dewt  lier»  ou  an»  trois  quarts,  de  Italie  d'troine, 
'jue  l'fiii  oiii|iloî(',  il.iiis  jp  pnii^rniriil  des  ri.1rhirc5, 
r  garantir  le  membre  de  la  pression  des  attelles. 
eSlMtiêt»  sont  aussi  appelés  4es  rt^nip^stafftt, 
parce  qu'ils  ritr»nli*nt  rxnrtrtnrnt  -^wv  1p>  s.iillifs  et 
les  creux  du  ini'iuiue,  de  tnaniiTo  que  Iri  pi  cs-cinri  de 
l'attelle  se  trouve  répartie  nliKîtrmémcnt.  -  Les  vété- 
rinaires désignent  aous  le  nom  de  ewutàntt  ocu1«Hr» 
m  àtnas  de  tissa  cenoiaire  gralssêot  qtd  etitouff  la 
face  postérienre  de  l'œil,  s'y  atlaclie,  s'inler|"i«'  ' hIm' 
SCS  mu.scles,  et  se  trouve  contenu  dans  la  gain'' 
fibreuse  de  cet  organe.  Cetto  snbstànee  adIfMNWe  iem- 
b!e  fîjire  pnrtin  dit  ferp"!  rlf^nofnnf,  (I«irit  ell*>  facilite 
les  niouveiiir-nls.  Ils  noniuicut  nu-^si  musHnei plantaire 
la  partie  du  dessous  du  pie<l  '1<  s  moHodtctyles  qui 
compose  la  fourchette  innlle  ou  de  chair. 

ISOrSMI,  CtoiSO  nti  COSSO.  s.  m.  fTom  aliyssinten  du 
Bradera anthelminthicn,  Kiinlli,  :irlirp  de  !;i  r.unillp  ilr>. 
rosacées,  tritHl  de$agrimomécs;dioïque.  Fleurs  niàlcs 
00  liéMïaiihroéitPS,  syint  un  petit  enlleute  &  S  d(ri> 
sîons;  enllrr  tnrbiné  à  5  divisions,  5  (létales  très  petit* , 
lancéolés,  bluucs;  i:»  h  20  étaniines  en  dehors  d'uu 
disque  annidaire  \  m\  dedans  se  voient  2  carpelles 
oniloculaires  monospermes,  à  style  velu,  stigmate  épais. 
Fleurs  finneltes  i  ealieule  plus  jrrand  que  le  ealtee  et 
plaré  \  tinr  pcrî  linc  rllutif.pp  ili'  lui  ;  coi  i>l(c  nulle  ;  \Tt 
à  20  étaniines  rudimcnlaircs  cl  stériles  \  2  carpelles 
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seiublaliles  ù  ceux  des  fleurs  hermaphrodites.'  Les 
(leurs  dp  i  pt  .nrlup,  qui  est  haut  de  "i  à  (>  inéti  ps,  sdut 
un  des  vermifuges  les  plus  éne(|pques  qu'on  connaisse, 
surtout  eonire  le  liFitfiii,  qui  est  tr^  commun  en  âlijs- 
îiinle  ;  aussi  sont-elles  répnndups  nrtiiclle lUeut  dans  le 
tomniere*'  en  Europe.  On  réduit  en  poudre  15  grammes 
de  neurs,  on  laisse  macérer  la  poudre  dans  un  demi- 
Itlre  d'eau  (h>lde  qu'on  avale  eo2  ou  3  verres  de  suite  : 
tfVantdenx  hetn-esles  premières  selles  se  montrent,  et 

vet  -;  l;i  ipiiilripiiip  1p  vpi  (•••t  rejeté  pu  masse  rçliibulpuse. 

COliTANCES.  Ville  de  la  Manche.  Deux  sources 
mihérdlM  flfrnigiaeases  Avides,  apfidéea  f onlafRM  As 
parc,  qu)  contiennent  un  peU  lie  fer,  dacwrbvimte  d« 
Soude,  du  sulf:ite  de  chaux. 

c;Ot!TKA<i,  S.  m.  [cuUer,  cuîléUfU^  ail.  Messer, 
augi.itn^e,  it.  cottetfo,  e£p.  cuchiUo].  înslruitient  trtfto- 
ehant  dont  dn  se  ttert,  fn  ehlrur^ic,  pour  divi«er  les 
pari  il  s  iiiulk  s,  et  ne  dilTérc  du  bistouri  ipu-  p;irce 
qu'il  est  ordinairement  plus  graud  et  que  sa  lame  est 
tolijodrs  flxée  à  demenre  sur  lé  mtnelie.  —  Les  con> 
/efli/.r  il  am}iutatir,n  <«^^l  cfux  qtii  ont  le<;  phis  ^rnndcs 
diniensiuhs.  Leur  lame  a  de  li  ù  24  CLiitiiiictrT^s  de 
long,  selon  lé  irolunie  du  membre  h  amputer  :  ellê  Mt 
montée,  au  moyen  d'une  longue  et  farte  soie,  sar  un 
ntanehe  Iflillé  à  pans,  pour  qu'il  ne  vartile  p(>tnt  dans  h 
iiijiiii  iji'  l'np»  rnlriir.  (lu  sp  >pi(  Ip  plus  ouliuairement 
de  couteaux  à  lame  droite  et  à  un  seul  tranchant  ; 
quelquetbls  néanmoins  an  emploie  des  couteaux  à  deux 
li;ifii-lianf^,  .ipprli**  crnif/'aiLr  intrrt'f^rttr.  qu'ils 
>prveiil  partirutièrenieiit  pour  pratiquer  tes  auiinita- 
ttons  dans  léS  articles,  et  pour  diviser  les  chairs  des 
espace»  ùiierosj^tQX  dans  les  amputations  de  la  jarolie 
oïl  de  l'avant-hras.  Les  eouMmr  fn/ero^eirS!  oht  une 
lame  longue,  étroite,  très  poiulup,  iniuiîc  de  (iia.juo 
cOlé,  dans  son  milieu,  d'une  arétc  de  laquelle  parlent 
les  plans  Inefinés  qui  vont  fttmier  lesdedk  tranchants  ; 
(Itip!qnproi<!  l'un  des  bords  n'est  tranchant  que  jusqu'à 
inotlié  de  la  lame,  l.e  couteau  désarlivulateur  de  Larrey 
est  une  espèce  île  couteau  iuterosseux  qui  n'a  que 
Si  millimètres  de  longuehr,  et  qui,  par  sa  brièveté, 
donne  à  l'opératetir  le  moyen  de  pénétrer  phfs  sAre- 
uuMit  rhins  Ips  ni  liculaiiuliN.  —  fuittcnu  h  cnltivnvle. 
Les  couteaux  à  cataracte  de  Richter,  de  Wcnzel,  de 
Ward,  destinés  à  opérer  la  section  de  la  cornée  transpa- 
rente, sont  faits  d«^  manière  à  remplir  exaelemenl  la 
petite  plaie,  et  fa  s'opposer  ainsi  à  rponitenient  de  l'hu- 
meur aqueuse  jusqu'à  ce  qup  ppIIp  spctidu  sait  achevée, 

La  lame  des  cuut«iiut  de  Weiuel  et  de  Ward  eessemo 
ble  k  eollè  d'âne  i«nf«tte  très  étroite,  émoussée  dans 

les  cinq  sixièmes  puslpi  ipui  s  dp  l'un  dp  ses  bords  ; 
l;i  lame  de  celui  de  Uichtcr  est  pyramidale,  tranchanle 
•  I  iiis  toutelalMigiMttrde  son  bord  inMrleur,  et  émousséé 
aussi  dans  les  cinq  sixièmes  du  supérieur.  —  Couteau 
de  C/i«)tefdc»i.  Couteau  à  laine  Hxe  sur  le  iiiancite,  con- 
vexe sur  le  trauch;jut,  concave  sur  le  dos,  avec  lequel 
Chesolden  incisait  le  périnée  dans  l'opération  de  1» 
taille.  — CtmttfwUnlïeulain.  Couteau  dont  on  se  sert 
dans  la  trépanntii'u,  \'»\\t  détruire  les  inégalifés  qnp  la 
couronne  du  trépan  a  laissées  au  voisinage  dps  liords 
de  Touverture  faite  à  l'os.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qué 
-I  n  tranchant  (qui  a  environ  27  millimètres  de  lon- 
j,M(eur)  se  teniiine  par  un  boulon  lenticulaire  de  7  à 
9  milllmèires  d»'  diamètre,  très  arrondi  exlcrietire- 
ment ,  ot  évidé  à  l'intérieur.  —  Couteau  lUhoiome. 
Nom  donné  par  Pouhert  è  un  grand  eoutean  dont  la 
laiiip,  l'in-iip.  Inii-up  dp  12  i  piiliiiiètics,  était  tran- 
chante dans  toute  sa  longuctir,  et  faisait  avec  son 
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manebeun  aiIftoolitlM:  il  s'en  servait  |H*urla  taille  laté- 
rale. —  f^outraii  ]X)ur  la  rescision  des  amygdates. 
Coutcati  iiiveiilL-  |iar  Caque  pour  la  rescision  des  amyg- 
dales engorgées.  La  lame,  longue  de  *.)  K  iiiim.  lu  s, 
courbée  sur  m  longueur,  émoussée  à  sou  cxtr<iaiitv, 
bit  avec  le  mandie  un  angle  très  prononcé,  de  manière 

que  la  main  nn  iiia^qiu'  piis  les  pnrtii's  i*iir  lesquelles  on 
opi're  —  Couteau  eu  serfiette.  Soi  le  «le  couteau  à  laruc 
forte  et  recourbée  en  serpette,  avec  lequel  l)c»aull  ou- 
vrait les  parois  du  ainus  maxillaire.  —  Ea  vélériMire: 
Couteau  de  chakur  [angl.  scraper].  Latte  de  bois  ar- 
rondie à  ses  extrémités  et  polie  sur  ses  bords,  dunt  du 
•e  sert  pour  racler  la  surface  de  la  peau  du  cheval  et 
abattre  la  soeur  dont  elle  est  couverte  après  un  exercice 
forré.  --  Cotiteau  anglais  [:ii'?l.  drawing-knife].  In- 
strument dont  les  maréchaux  anglais  se  servent  pour 
rogner  la  corne  dea  aabola;  tt  remplaM  le  boutoir  des 
ouvriers  français. 

GOVTITBB,  8.  f.  [tutura,  eictUfix,  esp.  eosteron]. 
On  (Irvj'jiip  vulgairement  sous  re  nom  ecrtanics  cica- 
trices saillantes,  allongées,  plus  ou  moins  difformes. 

GOUTVBIBK ,  S'  m.  [musculus  sartoriits,  ail. 
Si  hneidermurkel].  On  appelle  ainsiun  muscle  (Uto-pré- 
libial.  Cil.)  qui  s  atlachc,  d'une  part  à  l'épine  iliaque 
«ntéricurc  supérieure,  et  del'aiitie  ;i  la  p;irlie  ■-upé- 
rieure  antérieure  et  interuo  du  tibia,  il  fléchit  la 
jambe  sur  la  cuisse,  et  la  cmsse  sur  le  bassin,  et 
porte  le  membre  inférieur  dans  l'aliilurlian.  Ce  snni 
les  deux  couturiers  qui,  en  se  conlracUml  siniultiine- 
meut  lorsqu'on  est  assit,  flmt  croiser  les  jambes,  et  leur 
donnent  la  position  que  prennent  ordinairement  les 
tailleurs  ;  d'où  le  nom  qui  leur  a  été  donné. 

COUVRK-CHKF,  s.  m.  [fasciatio  vucuHata  ,  ail. 
hau'-t].  Bandage  pour  la  tète,  ainsi  appelé  parce  que 
ses  eireenvolntioas  rocoovrent  la  lète.  On  dbtingoele 
grand  et  le  petit  rouvre-chef.  —  Le  grand  amvrt- 
chff,  ou  serviette  en  carre,  est  une  sorte  de  cuilTe  que 
l'on  fait  avec  une  serviette  ou  une  pièce  de  linge  d'en- 
viron 1  mètre  de  long  et  d'une  largeur  un  peu  moin- 
dre ,  pliée  dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  fkçan 
«pi'un  do  ses  grands  bords  dépasse  Tanlre  d«  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt 
dans  toute  aa  longueur. 
On  pose  eette  serviette 
sur  la  tète,  de  manière 
que  son  milieu  corres- 
ponde au  vertex,  que  les 
extrémités  pendent  de 
chaque  cJlé,  que  les  deux 
bords  ou  lisières  soient  en 
devant,  et  que  celui  qui 
d^sse  l'autre  soit  sons  ce 
dernier  (  Kig.  Il  i ).  On  a 
ainsi  en  desant,  i!<<  rlia- 
que  côté  ,  deux  angles  f^'j» 
simples  superposés,  mais  inégalement  avancés,  pen- 
dants sur  la  joue;  et  postérieurement,  aussi  de  cha- 
que cOté,  un  angle  double  formé  par  la  plicature  iln 
linge,  et  pendant  au-di-vant  de  l'oreille.  On  noue  sous 
le  menton  (4)  les  deux  angles  du  bord  supérieur  (le 
moins  avancé),  en  embrassant  les  angles  du  bord  fatfH- 
fieur;  on  renverse  ceux-ci  (-2,  2)  en  arrière,  en  ]>as- 
sant  par-dcs«us  ceux  (|u°on  \ient  dénouer,  et  l'on  va  les 
lixer  à  la  nuque  avec  des  épingles,  après  avoir  eu  soin 
de  tirer  en  avant  et  en  bas,  île  chaque  cété»  les  deux 
angles  postérieurs  (!>)  ;  ceux-ci  sent  ensuite  relevés 
sur  les  cétés  de  la  téUs,  où  on  les  attache  avec  des 
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épingles,  ou  bien  engagés  sous  la  uiàulioire  inférieure, 
entre  elle  et  le  nœud  fait  avec  les  angles  antérieurs 
inférieurs.  Cet  angle  Tt  est  représenté  (.'1,3)  engagé  de 
cette  manière  au  côté  droit. 

Le  petit  couvr»-cheft  ou  mouchoir  e»  triangle^  nié- 
rite  à  peine  «me  description.  Communément,  le  mou- 
choir, plié  en  triangle,  e.stposéiif  iiiaïuére  qvie  le  ç;nnd 
bord  soit  en  devant,  l'angle  droit  derrieie,  rl  les  an- 
gles aigus  pendants  sur  les  cotés.  Le  grand  bord  est 
conduit  en  arrière,  de  chaque  côté,  jusqu'à  la  nuque; 
li  ses  deux  bouts  sont  entrecroisés  par-dMSUS  l'angle 
postérieur,  et  i  amenés  >ur  le  front,  où  ils  sont  noués 
ou  attachés  avec  des  épingles.  —  Afin  d'éviter  la  gène 
que  emiie  m  naMe  rentreereisement  des  bouts  du 
mouchoir  sur  la  région  occipitale,  il  vaut  mieux  faire 
ce  bandage  en  sens  iuverse,  c'est-à-dire  mettre  le 
grand  bord  eo  arrière  4e  l*  téte  et  lo  fiand  angle  suf 
le  front. 

GOWVOX,  s.  m.  [ail.  Kuhfmelun].  Mot  anglais 

composé  de  tleiix  auln's,  'oir,  \riclie.  et  po.r,  vérole, 
ou  plutôt  variole  :  |*clite  vérole  des  vaches.  Mom donné, 
en  Angleterre,  à  une  éruption  qui  se  manifeste  sur  les 
trayons  des  vaches,  et  qui  contient  le  virus  vaccin,  si 
précieux  par  sa  propriété  antivariolique.  —  Le  déve- 
loppement du  coirpojc  a  été  attribué  à  l'inoculation  de 
la  matière  qui  suinte,  dans  certains  cas,  des  jambes 
des  ehevaux  (F.  Eaitx  Ain  umn),  matière  que  lea 
individus  ipii  traient  les  vaclies  après  avoir  [lansé  les 
chevaux  atteints  de  cette  an'cctiun  leur  communiquent 
par  le  contact  de  la  sérosUé  restée  sur  leurs  mains. 
L'éruption  qui  en  résulte  a,  comme  toutes  les  matadiea 
érupiivcs,  des  périodes  distinctes  ;  mais  elle  ne  pré- 
sente aucun  danger.  Li-s  e\[iér  icuces  iiiiinlircuses 
tentées  à  l'eCtet  d'éclaircir  cette  question  fournissent 
des  résultats  contradictoires.  Dea  casais  Alita  à  l'hos- 
pice de  la  Charité  de  l.yon  prouveraient  que  la  ma- 
tière des  eaux  aux  jambes  ne  peut  produire  la  vaccine. 
Il  est  probable  que  l'expérience  finira  par  donner  raison 
à  celte  dernière  opinion.  —  La  nutière  contenue  dans 
les  pustules  du  cuwpox  parvenues  h  leur  maturité  se  ré- 
pand sur  les  dui-t-.  ili  s  lîKi  -  i  hargi'-es  du  suin  de  traire 
les  \aches,  leur  communique  la  même  affection,  et  les 
préserve  ainsi  de  ta  petite  vérole.  Cette  propriété  anti- 
variolique du  vinis  recueilli  sur  le  pis  de  k  vache  a  été 
découverte  par  Jenner.  V.  Vaccine. 

c:(>XAUtlK,  s.  f.  [mot  hybride,  de  coira.  hanche,  et 
x-^px,  proie }  aU.  Uuflgklu],  Douleur  rhumatismale 
lixée  à  la  hanche. 

COXAL,  ALK,  adj .  ïro  ralia,  de  cora,  la  hanche  ;  it. 
ro.ra/c,  esp.  ro.?<i/].  yui  appartient  à  la  hanche.— 
Os  laral.  V.  Ii.i  aui  k.. 

GOULCilB,  s.  f.  [coxalgia,  mot  hybride,  decoOM, 
le  haut  delà  cuisse,  la  hanche,  et  x/.^c:,  douteur; 
ail.  das  frein  illiye  //i/iAcn ,  lliiftu  rh,  il.  et  esp. 
coxalgia].  Douleur  ou  maladie  de  la  hanche.  On  a 
appelé  coxalgie  (mal  de  hanche,  morbiu  carœ,  mor- 
buf  rn.rnrius)  une  affection  conq)lexe  de  l'articulation 
coxo-femurale,  dont  les  caractères  analomiques  et 
physiologiques  se  rapi>riiclient  beaucoup  de  ceux  des 
tumeurs  blanches  des  autres  articulations.  Cette  ma- 
ladie a  reçu  aussi  les  noms  de  coMrfhrocoos,  de 
hanche  acrnfuleuse,  parce  qu'elle  dépend,  dans  un 
bon  nombre  de  cas,  d'un  vice  scrofuleux  ;  et  celui 
do  luxalûm  tponlanée  ou  de  luxation  consécutive  du 
fémur,  parce  q\ie  le  déplacement  survient  le  plusordi- 
nairement  sans  cause  externe,  et  conséeutiveinent  & 
une  maladie  des  surAces  articutaires.  8i  Mmv«a  hi 
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coNulgiu  esl  le  reaullal  d'uite  alVecliou  gciieiale,  ul  lu 
plot  ordinairehent  des  icroAiles,  diiu  bMoeoup  de  cas 
aussi  elle  est  duc  aux  causes  interne*;  rt  p\li'rnp<<qui  peu* 
vent  produire  l  indjuimation.  Klleilrliutc  onliiciirpnienl 
psr  une  douleur  la  liaiiclie,  ij'iilioid  <oiirilf  l'I  |ii  i>- 
fonde,  quelquefois  mi}inc  intermittente  el  erratique, 
pals  fixe  et  vive,  se  propageant  sortaot  an  fenou. 
r.clle  doul.iMir,  l.i  rl,niili(  ntinn  et  r.iiionpcinenl  du 
membre,  sont  les  trois  principaux  pliénuinénes  de  la 
première  période.  A  l'aUcacement  succMe  ua  rae» 
rourci5sr>ment  plus  OU  moins  considérable,  avéc  tons 
les  si;;nes  de  la  luxation  en  dehors  et  en  haut  :  le 
grand  trochanter  est  porte  t  ii  liant  et  en  avant,  le 
pied  et  le  genou  sont  tournés  en  detjans  ;  ou  biaB,  au 
OÉBlnire,  le  grand  iroehanter  ea(  enHrtlM  M  lunt 

par  les  muscles  fr>'ier«,  le  j;cii'Hi  cl  If  pied  sont  toiir- 
néi  en  dehors,  des  abcès  se  lornieut  dans  l'articula- 
tlon  et  dans  son  voisinage  ;  le  malade  succombe  sou- 
vent, et  dans  tous  les  cas  il  reste  une  claudication  irré- 
mi-diable.  Cependant  les  moyens  orthop(-<li<|iics  ont 
parfois  réussi  à  la  diminuer,  surtout  dans  les  luxations 
congénitales  ou  de  première  enlance.  Le  traitement 
exige  le  repos  le  phis  absolu,  les  antiphlogbtlques,  et 
particulicrcincnt  le!»  sangsues  ;  |iiiis  les  ri-\  iil-ifs,  en  gé- 
néral les  vcsicaloires.  Ces  moyens,  activement  em- 
ployés au  début,  réussissent  le  plus  souvent.  Mais  quand 
la  tétc  de  l'os  est  déplacée,  il  ne  s'agit  plus  <l  ' 
aauver  I  I  \ie  (in  malade,  et  alors  on  se  compoitc 
vanil<  -  ,(  .  il.      i|ui  Mirviennent. 

CO&AATHROCACB,  S.  t,  [coxarthrocodOt  mot  b^.- 
Mde,  de  coo»,  cuisse,  linwlie,  âpApcv,  articulation, 

etxxxo;,  inanvai-].  H\ist  a  dcrrit  smis  ce  nom  la  luxa- 
tion consécutive  du  fémur  (I .  (>oxali;ie,i,  qu'il  reganle 
comme  commençant  pree^ae  ttfiijours  par  une  afTec- 
tion  de  la  tAte  du  fémur,  par  une  inflammation  de  sa 
membrane  médullaire,  snivte  d'une  carie  profonde,  qui 
sV-teihi     rentre  à  la  circonférence. 

co^o-rlMOKAL,  ALB,  ac^.  [coxo-femoialis]. 
Qui  a  TSffoii  k  l'oe  cesal  et  m  fl&mur.  Vartkulation 
coxo-ftmonS»  est  Ibmiée  par  renrlavement  de  l.i  tète 
du  fémur  dans  la  cavité  cotyloidc  de  l'us  cuxul.  Ses 
moyens  d'union  consistent  en  un  ligament  articulaire, 
conoïde,  très  fort,  qui  s'attache  d'une  part  an  pourtour 
de  la  cavité  cotyloMe,  et  de  l'autre  au  col  du  fémur; 
nn  sei  II  !  d minenl  rond  ou  interartkulaire,  qui  se 
porte  de  l'éctumcrure  inférieure  de  la  cavité  coty- 
KMe  ft  fenlbncement  rabotewr  du  sommet  de  la  léte 
du  fémur  ;  enfin  un  lirjnmrnt  '■n((/fo(f/i>n ,  s.it  h'  di- 
bourrelet  cartilagineux  très  épais,  qui  garnit  le  rebord 
4a  11  cavité  cotyloïde,  et  convertit  en  trou  l'échan- 
crure  inférieure  qu'elle  présente. 

CR.\BR,  m.  [cfiro6«5, xipaScî,  ail.  IfrnWK*,  angl. 
cra6,  it.  </!  ivr  ht'i,  esp.  canj/re/ifo].  <>n  .ijH'»  Ile  miI- 
gairement  crabe  un  petit  crustacé  presque  sphérique 
et  aeaes  mon,  qui  se  loge  dans  rinlérieur  de  la  coquille 

des  munies  el  de  quelques  m<dlu<ques  lii\alves.  [.es 
naturalistes  lui  donnent  le  nom  <le  ;«irifio(/ic)  c.  Il  n'est 
nullement  vénéneux,  et  c'est  à  tort  qu'on  lui  attribue 
ka  aecidents  que  produisent  quelquefois  les  moules. 
-^  t)litia  aussi  appelé  crabes,  ft  eause  de  leur  fbrme, 
des  excroissanres  blanchâtres  el  pui  uleiites  r|iii  sur- 
viennent quelquefois  à  la  pUote  des  pieds  chez  les  indi- 
vidu* qd  ont  été  alTectés  du  pian. 

OBACIIAT,  s.  m.  [aputum,  nll.  Ausirurf,  angl. 
tpUtte,  spuluin,  il.  sputu,  esp.  ef^rupidnra].  Matière 
éivacuée  par  la  lM>uche  après  les  efforts  de  l'expeclo- 
raliaii;  aiPil  lot  liquidée  «qiulsés  par  le  vomissement 


CUA  ihS 
et  ceux  qui  »'ccuuleiit  |>ar  la  salivation  ne  tout  |H>iiU 
compris  daoa  les  crachats.  Les  erseAolt  sont  le  pn»- 

duil  d'une  sécrétion  surabondante  qui  a  SOU  liège  dans 
les  glandes  iuu(|ui'uses  des  bronches,  de  la  trachée, 
du  lar>n\,  du  pharynx  et  de  l'isthme  du  gosier*,  sécré- 
tion qui  n'est  pas  incompettUe  avec  l'état  de  unlft, 
quoique,  dans  l'ordre  oatarel,  li  mucosité,  qui  fbrme 
le  plus  ordinairement  les  crachats,  ne  doive  élre  pro- 
duite que  dans  la  proportion  nécessaire  pour  lubrifier 
le  pharynx  et  léa.  voiBB  aériennes.  Les  crachats  sont 
sanguinolents,  quand  à  la  mucosité  se  trouve  jointe  une 
certaine  quantité  de  sang  ;  sanglant»,  quand  ils  sont 
formés  par  du  sang  pur  ou  presque  par  ;  striés,  lorsque 
le  sang  eet  r^aiidu  p^r  lUeta  dau  la  matière  mu- 
queuse; rouittét,  qumd  8  aiMbndu  avee  cette  ma- 
tière, et  lui  donne  une  teinte  brunâtre  qui  re>'^enilile 
à  Ci  lle  de  la  rouille  ordinaire  (oxjdc  de  fer);  erugi- 
tieii.r,  quand  leur  couleur  ressemble  k  celle  deWiMHii 
du  cuivre  (carbonate  de  cuivre),  ou  tire  sur  le  vert; 
bilie%ur,  quand  ils  semblent  contenir  de  la  bile,  c'est- 
à-dire  quand  ils  .sont jaunetoa varia;  ponmilt,  ^Mod 
ils  sont  d'un  vert  de  poireau. 

CUM^niBIIT,  s.  m.  [expuith,  «xierMMo,  ait. 
/l»5;)et/en,  angl.  «piV/fn  /,  it.  sputare  ,  esp.  salira- 
ciony  L'action  de  cracher,  c'est-à-dire  de  ctiataer  de 
la  bouche,  une  matière  quelconque  qui  y  est  eonlenne. 
Si  cette  matière  vient  delà  bouche  seulement,  comme 
I  l  salive,  c'est  l'exput/ion  ;  si  elle  vient  di-  l'arriore- 
1' iU(  lie,  et  qu'elle  soit  expulsée  a\ec  un  liruil  parti- 
culier produit  par  le  passage  de  l'air  entre  la  base  de 
la  langue  et  le  voile  du  pelais  rapprochée  l'un  de 
l'aidre,  c'e*.t  Vr.r'irreatbM!  enfln,  si  elle  vient  du  pou- 
mon ou  de  la  trachée4irtère,  et  que  son  expulsion  soit 
précédée  dp  toux,  e'est  Vtj^tetanUim. — CraçkmiÊmU 
desnnt/.  1.  IIkmoptysie. 

r.R  tc.iiOTKMK^T,  s.  m.  [spuloiio,  ail.  i^u^cAen]. 
Artion  lie  crachoter,  de  cracher  souvent;  IWquenta 
expuilion  d'une  petite  quantité  de  salive. 

<!BAni,  s.  f.  [ail.  ITreiife,  angl.  cikoUr,  It.  erefa,  esp. 

f]rfdity  Niini  d'une  variété  de  carbonate  calcaire.  V. 
Cahbiinatk  de  chaux.  —  Craie  de  ttriançon.  V.  Talc. 

CRAMPE,  s.  r.  [spatmu.t,  ail.  Kratiipf,  angl. 
crnmp,  it.  yranrhin,  esp.  ralatnbre].  Contraction  in- 
volanl.'iire,  spa^inodique  el  douloureuse  de  certains 
muscles,  p;ii  lu  iili-'i  riiirtii  1  >  nix  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  janibc.  Les  crampes  de  la  jambe  survien- 
nent surloulla  nuit,  et  cessent  presque  instantanément 
dès  r|u'on appuie  fortement  le  pied  sur  le  -fil,  l.ijainl'e 
étant étenduesur  la  <  iiisse,  de  manière  à  eiiip<'-clier  les 
contractions  du  muscle  convulsé.  La  crampe  résulte 
souvent  d'une  fausse  position,  ou  de  la  compression  di- 
rect!-d'une  artère  principale,  d'un  muscle  ou  d'un  nerf, 
l'ien  plus  souvent  que  d'une  surexcitation  du  cerveau. 
Quelquefois  les  crampes  sont  synipathique8,comuie  dans 
la  colique  de  plomb  et  le  ciioléra-morbns.  —  Crampe 
uerreune  de  l'esf(>inni\  ou  simplenient  i  rnnipr  (ff^'ld- 
nuic,  douleur  vive  <pii  a  son  siège  ilans  les  parois  de  ce 
viscère,  el  qui  paraît  due  à  la  contraction  spasmodiquc 
de  sa  tunique  musculaire  (  T.  GASTRALGIE). —  Crampe 
ilf  jxiilrine,  constrietion  douloureuse  dn  thorax,  que 
l'on  appelle  aussi  ait'jiiie  de  puitrinr.  —  Les  aciuu- 
eheurs  appellent  crampes,  des  douleurs  que  le»  femmes 
on  couches  ressentent  souvent  dans  les  membres  ab- 
donu'naux,  lorsque  la  téle  de  l'eidiiil,  s'<'iigageant 
au  di'Iroit  abilominal,  parcourt  1  exrav.ilion  pelvienne, 
cl  traverse  les  |tarlies  génitales  externes.  ('4;llcs  qui 
se  font  .sentir  à  la  partie  sH|iérieure  el  interne  des 
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eui»se«  dépeiidciit  de  la  compression  de»  iierb  oltlu- 
raleinrs,  et  cessent  dAs  que  !•  léte  •  frrnieM  le  détroit 

«bdominnl.  CrllM  qui  oeciipir-nt  !n  partie  inférifiirp 
membres,  i,l  quclqnerots  toule  leur  longueur,  smit  jilus 
tives,  cl  tiennent  à  la  compression  des  plexus  Mcrés 
par  la  tète  plongée  dans  le  bassin.  —  Crampe  desécri- 
«liiilu  [ill.  Sehrelbêhvmpf].  Sons  nom,  les  méde- 
cins alletii-iiHls  iMit  rl.'irit  uiii"  .iffritidu  rnii*ttaléc 
récemment,  elrnnsistautea  une  inaptitude  de  certains 
mnaeles  des  doif^is  de  la  main,  le  ponce,  i'indicatenf , 
à  se  contracter  régrilif*rrmpnt  pour  rf*toiiir  ft  diri- 
jfcr  une  plume,  pour  apjiuyer  sur  lc«  ttKicties  d'un 
piano,  etc.,  pendant  que  les  muscles  de  la  main  et  de 
i'avaot-bras  conserrent  leur  aptitude  et  leur  forée  pour 
tont  eflbK  plus  énergique.  Mte  affection,  ordinaire- 
ment permanente,  vieitl  fliis  p  u  ;i(  (■•'■s.  Aucun 
moyen  n'a  réussi  ;  la  lénotomic  n'ï  a  pas  eu  de  succès. 

CRAMPON,  s.  m.  [fulcruvi,  ail.  Ktàmmer].  On  ap- 
pelle aitisi,  en  botatipnn',  Inuf  nppfndice  de  la  lige  qui 
sert  à  l'accrocher  aux  coips  vni-ins,  sans  <flre  roulé 
en  spirale  comme  la  vrille,  et  saii';  [iimi|.i  r  di- la  iiniu  - 
riture  coBune  les  racines.  La  tige  du  lierre  est  pourvue 
de  cntfttpotiSM 

CR\\.  ^    m.  K.  COCMI.tARIA. 

<inÀN£,  S.  m.  [cranium,  calvariOt  x^«vtcv,  ail. 
SehSMt  aitgl.  iMn,  H.  eitath,  esp.  ennm].  Assem- 
blage de*  qni  renferment  le  rf»rvf.iti  o\  li-  i,Mi  ;iiilis- 
sent  comnie  uti  ra-ipi''-  l.c  crâne  foriiie  k'>  jtailiub 
supérieure  et  |Mi>tri  K  iti  o  de  la  t4^tp.  Sa  partie  supé- 
rieure, arrondie  el  courbée  régoliureoiciit ,  est  la 
voûte  ;  sa  partie  Inférlêiirr,  plate  et  îrrt'gnlière,  est  ta 
fcas«.  tl  5c  ciiinpiFse  fil*  liiiil  (is  :  ]c  frunto},  les  deux 
pariétiitiXf  le?  deux  temporauJCt  l'occipital^  Veihtnoide 
et  le  tpMnaide.  te  Ihtntal  occupe  la  partie  antérieure  ; 
te»pari^'laux  formpnt  la  partie  supérieure  et  une  grande 
partie  des  |Miruis  latérales  ;  les  temporaux,  placés  &  la 
partie  antérieure  inrérieurc  des  parii  taiix,  concourent 
à  former  les  parois  latéralesetla  base;  l'occipital  com- 
pléle  la  «oflte,  au-dessous  et  en  arrière  des  p;n  iétaux, 
et  cori^liliio  mi'-  p:ii  lie  di'  l,i  Im-i-,  en  s'enclavaiil,  par 
ta  portion  dite  basilalrCt  entre  les  temporaux,  et  venant 
rejoindre  le  corps  du  sphénoïde;  celui-et  est,  par  sa 
partie  antérieure  et  pnr  ses  ailes,  en  rapjirTt  av.  r  te 
frontal  et  l'ethmoïde  ;  eafln,  ce  dernier  os  remplit  ie 
vide  que  les  deux  frontaux  laissent  inlSrionremenl 
entre  eux.  Outre  ces  huit  os  principaux,  il  y  en  a 
«Idelques  uns  suniuméraires,  connus  «otis  le  nom  d'o« 
tcormiens.  l-c  p-  ni  ste  qui  revêt  I.i  -(uTjce  externe  de» 
08  du  crâne  prend  le  nom  de  pi'ricrdnei  la  dure-mcre 
leor  tient  lieu  dn  périoste  interne;  et  les  Intervalles 
membraneux  qui  les  séparent  les  uns  des  nnln  s  l^int 
que  l'ossillcatinn  demeure  incomplète,  soiil  Un  mi  s  jiar 
rado^-'iiifiit  de  ces  deux  ineinbmnes  (t*.  F(»NTA\Ei.i.r,). 
—  Dans  les  animaux  mamniifères,  le  créno  est  com- 
posé dn  même  nombre  de  pièces  que  cliea  Ittomme  ; 
mnis  <:n  forme  varie  en  raison  delà  forme  générale  do 
leur  téte. 

OrAhiBN,  BNIIB,  atij.  [It.  eranlco].  Qui  a  rapport 

au  crâne  :  cnviti^  crànirn^ir,  verfs  '•rdnirnf,  rîf . 

CBAKIO- ABDOMINAL,  ALE,  adj.  ïemiieriimeiU 
cntnio-nMominnI,  celui  où  prédoiniiiont  l'influence  du 
cerveau  et  colle  des  viscères  abdominaux. 

ClAlf lOLOStC ,  s.  r.  \ertMiotn<jia ,  de  /.zitl',  ,, 
crAiw,  i^f  >.  -  :.  discours,  description;  a\\.  Schltdel- 
lehre,  t'ranioloDic^  angt.  cranï^tojjfy,  il.  cvanitAogiat 
rnp.  «r«neofo|yja].Oa  dit.iuit»i  cmniosoopic  [de  k^xvUv, 
crliie,et  e<%9tn,  examiner].  Ces  déux  mots,  introduits 


par  Gall,  Rutilent  la  dcxripiiun  ou  l'ejmme»  des  di- 
V4TS  (Hiints  de  ia  surbcé  extérieure  du  erène,  diins  le 

l>ut  d'en  déduire  la  conuaissaiicé  des  dispositions  in- 
tfllct'luelles  et  afTecUvcs  de  l'iiulividu  soumis  à  cette 
investigation.  Le  crine  étdnt  r-x.i<-tt;itioiii  tiHiulé  sur  la 
masse  cérébrale,  chaque  portion  de  sa  surface  présente 
des  dimensions  plus  oii  ntoins  grandes,  un  dérelop» 
pemeut  plus  oji  iiinin-  (  iMi>iilrr;il)l<',  siiivant  que  la 
portion  corrcsspuudanle  du  cerveau  est  cllc-mémc  plus 
eu  moins  développée.  Of,  le  cerveau  étant  le  siège 
d.'^  frirult''":  ittifdirrtiirllpi;  et  affective»,  si  les  individus 
cliez  lesquels  telle  pus  lim»  du  crâne  est  largement  dé- 
veloppée ou  foone  un  relief  bien  prononcé,  se  font 
rentarouer  par  une  même  Ikculté,  par  un  même  talent, 
une  même  ^-ertu  ou  nn  même  vice,  on  conclut  dè  ti 
<|Ul'  la  portion  du  cvim  ui  sous-j.u  i  idi'  à  celle  partie 
du  crâne  est  le  siège  de  cette  faculté,  de  ce  taleut,  de 
cellevertuoude  ce  vice,  qu'elle  en  est  l'organe  ipétîaf. 
C'est  par  rriti' Il  \  |ii»t!ir«p  nnll  a  Ati'  r  midnil  '\  ifgardiT 
le  cer\(>siu  ('.oiiuiui  une  agrégation  de  p.irlicà  duat  cba- 
(  une  est  l'instrument  ou  l'orfine  d'une  faculté  parti- 
culière. Iladistiiigué  dansle  cerveau  vingl^pt  organea 
particuliers,  avant  chacun  nneplaee  déterminée, mais 
susroptibles  d'm  i  ii|it'r  \mc  miiTmcc  plusou  fiidinv  large, 
de  taire  plus  ou  moins  de  saillie.  Car  il  s'en  faut  bien 
qué  l'on  trouve  sur  les  crines  des  eireonseriptiont 
an^si  limitée^  f\w  sur  les  tètes  que  nous  présen- 
tons ici,  et  que  l'on  coiiijtte  (comme  on  le  croit  vul- 
gairement) autant  de  bosaesque  d'organes;  mais  la 
vue  et  le  toucher  reconnaissent  flicilcment  un  dévelep» 
pemcnt,  une  dilatation  de  la  téle  dans  l'endroit  OÙ  est 
situé  l'organe  d'une  facuUt'  pi  >  dominante.  Chacun  de 
ces  organes  représente  un  ciïnc  renversé  dont  le  som- 
met est  à  la  moelle  allongée  et  la  base  à  la  surfsce  <(v 
cerveau  ;  \\\n<  rrl(^>  Imsc  »'îl  larpe,  jilusla  faculté  à  la- 
quelle il  préside  a  de  pui.^sauce  cl  d'énergie.  —  Outre 
les  vingt-sept  organes  décrits  par  Gall,  Spnrziieim,  son 
disciple  et  sou  collaboralcur,  en  a  admis  plusieurs  mi* 
très,  et  aujourd'hui  encore  les  phréiiologisles  sont  loin  dè 
s'accorder  sur  leur  immbtf?  et  leurs  dénominations  : 
mais  tous  s'accordent  à  placer  dans  la  portion  aiité 
riewe  du  cerveau  les  organes  des  fbcuïtéa  intellec- 
Iii'  llrs;  d;iii<  la  portion  po^tcrii'tirr.  ceux  des  facultés 
uuiioaics  ;  tlaus  la  portion  iulci  iiRiliairc,  au-dessus  de 
l'oreille,  ceux  des  facultés  morales. 

Sur  les  deux  têtes  dont  nous  donnons  ci^près  la  li- 
gure, tes  vingt-sept  organe*  supposés  par  fiall  «ontilldl» 
qués  par  des  vhi/j'res,  dans  l'ordre  <ni  il  les  ;i  pi  éi^eiités  ; 
ceux  qui  ont  été  admis  plus  lard  sont  indiqués  par  les 
lettres  A,  B,  G,  etc.  (Tig.  115). 

l.  L'organe  de  la  fut  iiUt''  ijt'ncrotrice  a  pour  siégo 
le  cervelet,  et  est  indique  j  1j  surface  du  ciâiie  par 
deux  s.aillics  arrondies,  riiiio  à  droite,  l'autre  à  gauche 
de  la  ligne  médiane,  au-desI^uus  de  la  ligne  COurbe 
occipitale. — 2.  l'organe  de  la  pfiilogéniture  (Ae  l'amoor 
paternel  et  maternel)  corrci-p  Mid  .i  l.i  pi dliibérance 
occipitale. —  3.  L'organe  de  la  docilild  el  de  I'^im»- 
bililét  auxquelles  se  lie  la  mémoin  des  cAoses,  eeï 
itué  un  peu  au-dessus  de  h  raeiiie  du  tiejî.  Spurrheini 
a  appelé  <  ctlc  faculté  éventualité. — 4.  L'organe  de  la 
COtmognose,  ou  de  la  amnaissance  et  de  la  mémoire 
dealieuje^  répond  à  la  partie  interne  des  sinus  frontaux* 
et  est  indiqué  extérieurement  par  le  renflement  que 
présente  le  boni  interne  du  sourcil,  en  d>  Ii  i  -  nr  ]\)t- 
gane  de  l'éducabilité.  —  5.  L'organe  di-  lu  prosopo- 
0«(we  ou  de  la  mémoin  dtt  jiersonnes,  appelé  ausû 
organe  de  la  coN/tirMr<r(ioN,Mtprès  de  l'angle  iuleme 
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Ar  l'iiflîilp,  et  viiri  vitliitiif  (''>t  )Kir  l,i  iliMaiici; 

\thi»  OU  iiioitis  i^raixlc  qui  exi^le  entre  les  deux  yeux. 
— 6.  L'organe  it  la  connaissance  des  couleurs,  ou  de 
Il  chromattqutf  oceupe  b  partie  iDO|eDiie  du  Mureil, 


Fig.  HS. 

et  s'élève  h»  peu  nir  k  front.  ~-  T.  L'oritam  d*  la 

musique  e»l  au-<les«ti<  et  m  ;irriArf  du  [n  éci'ilcnl,  au- 
dessuRdu  tiers  interne  de  l'arcade  orbtUire. — 8.  L'or- 
gane des  nooi^m,  do  calcul  ou  des  mathématiques, 
est  ailué  à  l'un^le  externe  de  l'orbite,  —  9.  L'organe 
de  ToHomasapliif,  ou  de  la  science  des  mots  (la  mé- 
moire iiro|iri'iii.  iit  dite),  est  à  la  base  du  lobe  anté- 
rieur du  cerveau»  et  porte  $ur  ia  partie  frontale  de 
fond  de  l'erMte  :  lonqu'tt  e«t  tréa  développé,  TceU  eat 
jrrns  rt  >nillant,  rt  riti(1i\ifiu  a  la  faculté  de  retenir  fa- 
ciliniiciil  li's  iMiits,  Ici.  noms,  ce  qui  ne  su|iiio8e  pas 
toujours  celle  d'en  connaitre  la  valeur  logique  ou  gram- 
maticale. —  10.  L'organe  de  la  ylumimalliie,  ou  de 
reipfîf  det  langues,  porte  aussi  sur  l'orbite,  un  jm-u 
au-deKsu»      |ir  t  i  édent  :  e'esl  l'apunage  ordinaire  du 

Kmaiairicn  cl  du  philologue.  —  11.  L'orgaae  de 
dnafrle  et  de  Vadrwe  mnankfut  tamte  une  saillie 
arrondie  à  la  base  lalri;ili  >\v  t'^s  ri(.i;t;il,  vers  le» 
trmjM's,  derrière  les  tn^MiH  -  ilr  l,i  uiu-i^iuc  et  des 
calculs.  On  Ta  appelé  a u»«i  organe  de  la  comtrucli- 
rîM.  — 12.  L'organe  do  ru»i»7»>'ou  de  VoffrclionnirUé 
est  vers  le  imlîeu  du  bord  postérieur  du  pariétal,  plus 
haut  que  celui  ilc  la  pliilogéniture  :  cette  faculté  porte 
A  s'attacher  à  tous  les  objets  aaimés  ou  ioaaiiaés; 
de  U  la  nosta^.— 13.  L'organe  do  la  réaw,  ou  de  la 
comliaiivUe,  n  «on  nvf;c  au-dessus  de  i'oreilli',  vrt« 
l'angle  uiaittoidien  du  teniporal.  —  14.  L'organe  de  lu 
cruauté,  ou  de  i»  iMructivilc^  tn  s  pronom  é  cliei 
tous  les  anioMiiz  earoasaiers,  fait  saillie  à  lu  partie 
postérieure  supérieure  de  la  surface  êc;iilleu»c  du 
temporal,  au-i1i><u>.  i!,-  Idn  ill.  .  |  :,.  [.  (n  j.'anede  la 
rute  est  au-dessus  et  uu  peu  au-devant  du  précédent. 
On  Ta  appelé  orgme  de  la  mrétioitf,  m  cauie  du  soin 

aveclvquel  les  individus  rtirvqiii  ici  i>r;.Mn<'  est  déve- 
loppé caelient  leurs  st  uUuiLalstl  U  iii»  p»  i»sées:  allii'e 
aux  sentiments  moraux,  cette  facuHé  con^tilue  la  dis- 
crétion, la  pru«lcnce  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  dégé- 
nère en  duplicité,  hypocrisie, fourberie,  elc.^ — Ifi.  L'or- 
gniir  lin  I  .,/  est  .Ki-di  ^.iiil  et  au-dessus  de  celui  <!<'  l.i 
ru*4^  :  on  a  substitué  avec  raison  à  rellr  dénomiuatiuu 
celle  ifwqtMmti^  puîique  la  faculté  néiulhijil  de  ret 


CRA  347 

or^viin  11.'  iM.iduit  l'.is  seulement  la  tendance  à  s'em» 
parer  du  bien  d  autrui,  mais  eu  général  U  tendance  à 
acquérir  et  à  posséder.  Cette  fiiculté  donne  l'idée  de  la 
Iffopriété  ;  exaférée ,  eUe  n>^ne  à  l'avarice ,  à  la 

cupidité  ,  etc.  —  17, 
L'organe  de  lafiêrU^on 
plutôt  de  Vestime  de  ioi- 
méme ,  est  derrière  la 
sommet  de  ta  tète ,  près 
de  l'angle  résultant  de  U 
réunign  des  deux  parié> 
taux.  Df'M  !'iji["re  niodé- 
rémeot ,  cette  faculté 
donne  la  eonflauGc  en  ses 
propres  forces,  !«■  smli- 
tnenl  de  sa  dignité  ;  exa- 
gérée, elle  devient  pré- 
aomptionf  arrogiance,  or- 
gueil, ele. — 18.  L*orgn> 
ne  de  VamlntiDn  el  de  U 
vanité,  ou  de  l'approbOf 
tfvttd,  est  voisin  du  pré* 
cèdent,  près  de  i'.in{rle 
postérieur  supérieur  du 
pariétal.  Réduite  à  de  jus- 
tes proportions  et  jointe 
aux  sentiments  moraux,  cette  fteulté  donne  le  désir  de 

plaire  et  (racijULrir  rcsiiiiic  péiiérali  .  l't.  I/ni  ^iiiie  de 
la  circumpecUon  répond  aux  b^aa  pariétales  et  lait 
bomber  la  lèlelatéralemenl  :tropprononcée,  cellefiwulté 
produit  le  dinttf,  l'irrésoltitinn. —  20.  L'orgsne  delà 
iogaciti  iouipat  aliic,  uu  de  i/  d'analogie,  ctl  à  la 
partie  mojcnne  et  antérieure  du  frontal,  au-des-^i  s  do 
celui  de  la  dociliié.  —  21 .  L'offane  de  la  péniirotiim 
métaphysique  se  confond  en  partie  avec  le  précédent; 
il  est  situé  il  son  cAlé  externe,  et,  lorsqu'il  est  très  dé- 
veloppé, il  furine  deux  protubéronces  qui  dumieiit  au 
front  utu;  forme  hémisphérique  particuhére.  t.etle  lk> 
culté  a  été  appelée  aussi  causalité.  Trop  développée, 
elle  dispose  aux  idées  spéculatives,  aux  occupations 
abiitrailes,  à  la  vie  solitoire. — 22.  L'organe  du  bel  ex- 
prit,  de  l'esprit  de  causticité  et  de  saillies,  est  à  hi 
partie  latérale  externe  du  prér^denl  et  angroenle  la 
lar;;*'iir  des  bosses  frontales.  —  123.  L'ni  j^iuié  tli-  1*06- 
serration  induttire  résulte  tic  la  1  euiiiun  des  Irui»  pré- 
cédents :  il  donne  à  l'homme  le  temps  de  nii^rir  ses 
observations  et  de  les  faire  fructifier  en  eu  déduisant 
toutes  les  cont'équences. — 24.  L'organe  de  la  rioucctir 
et  de  la  txmitomie,  ou  de  la  bienveillance,  est  au-des- 
sus de  l'organe  do  la  sagacité,  presipie  à  l'extrémité  de 
la  suture  frontale.  —  25.  L'organe  de  la  panlomiiw, 
di-  la  mimique,  de  l'irHiJrt/ion,  est  au  ci'ié  i  xtcrtie  »le 
Celui  de  la  douceur.  Oite  faculté  donne  te[  iiut>.tir  de 
l'iniitalion  on  général  ;  elle  imprime  à  la  physionomie 
une  extrême  mobilité  ;  elle  porte  à  joindre,  dans  la 
ronvers.ilion,  les  };estes  aux  paroles.  —  26.  L'organe 
de  la  vénératitm,  ou  de  la  théosophir,  est  situé  au 
aoinmet  du  la  téte,  à  l'endroit  où  l'angle  sailhiut  du 
frontal  s'arlieule  avee  l'angle  rentrant  Ibrmé  par  les 
pariélaux.  Celle  faculté  produit  le  «iMdinirnt  du  respect 
r  t  de  la  soumission  ii  l'égard  «les  personnes  d'un  rang 
ruid'on  mérite  supéri)-ur;  elle  dispose  à  la  piété  liliale, 
aux  idées  religieuses.  Si  l'organe  est  trop  prononcé,  il 
en  ré«nlle  humilité  ou  superstition.— 57.  L'organe  de 
I  l  I  i  ffaure  et  de  Infermeli  in  i  u^ir],-  >'iiiiiueldela 
téte,  à  la  partie postcricuro  et  la  plu»  élevée  despariélaux. 
Organes  admis  par  la  pkrùuAoQM».,  d^s  Gall. 
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A.  Organe  de  U  cuncciilradvite  ou  ùv  ï  habUuin  ilc  : 
immédialcment  au-dessous  de  la  philog^nilurc,  clau- 
desMUft  de  l'Mlime  à»  soi-méDia.  Far  concmtratévitèy 
on  entend  la  flKulté  qn'ont  certaine  individn»  de  con- 
cciifrcr  loiiffs  li  urs  priisr*"?;,  de  manirn-'  qtm  rion  no 
puisse  le»  diâliaire  de  l'objet  donl  ils  s'occupent.  On 
rattache  à  cette  faculté,  sous  le  nom  à'habitatMléf 
cette  espèc**  lî'iii'^tinct  naturel  qui  oltarhc  l'honime  à 
tel  pays,  à  telle  habitation,  à  telle  manière  de  vivre  : 
aussi  cet  organe  cst-il  continu  à  celui  de  l'afTectionni- 
Tité.— B.  Organe  de  lacoiMctencHMtle.— C.  Organe  de 
Vapéranet. — D.  Organe  de  la  itMnwWofiié.  Tout  trois 
au-dessus  de  la  bosse  pariétale,  ininié<liateinent  au- 
dessous  des  organes  de  la  vénération  et  de  la  persé- 
vérance. La  consciencioxilé  produit  le  sentiment  du 
devoir,  du  juste,  de  l'injuste.  Wespérance  (si  elle  est 
trop  prononcée)  dispose  à  U  crédulité,  aux  spécula- 
tions folles  et  inconsidérées  :  aussi  cet  organe  est-il 
voiiia  de  celui  de  la  merveiUosiiéf  facoité  d'où  résulte 
la  tendance  i  croire  tmx  inspirations,  aux  apparitions, 
à  tous  les  ('vr'npiiieiits  siiniutiin'ls  ;  et  de  celui  de 
VidéalUé  (E),  <|iu  est  le  st-ntimeitt  de  l'excellence  et  de 
la  perfectibilité,  et  qui  conduit  souvent  à  l'exagération, 
à  l'enthousiasme.  —  F.  L'organe  de  V individualité, 
placé  à  la  racine  du  nez,  donne  plus  ou  moins  de  lar- 
geur à  l'espace  qui  s«>pare  les  deux  sourcils.  De  cette 
fiiculté  résulte  l'aptitude  à  étudier  les  objets  comme  iodi- 
vidna  ;  elle  porte  à  l'etaerrationet  aux  seieacesqui  con- 
sistfnt,  roriinip  riii^lnirr  niitiiinlle,  dans  la  connais- 
sance d'êtres  spcetliqueiî.  —  ti.  Organe  de  l'ftendue. 
—  H.  Organe  de  la  pesanteur  et  de  la  réxislance.  Or*» 
ganes  situés  vers  l'angle  interne  de  l'orbite,  entre 
l'organe  de  la  configuration  et  celui  de  la  connaissance 
ries  oinih  urs.  Du  premier  résulte  la  faculté  qu'ont 
certains  individus  de  mesurer  d'un  coup  d'œil  une  dis- 
tance, une  étendue  quelconque,  ilc  juger  une  perspec- 
tive, («fr.  ;  du  second,  la  faculté  d'apprécier  exactement 
11*  puid$  d'un  corjis,  l'aptitude  à  juger  de  la  puissance 
et  de  la  résistance  en  mécanique.  —  I.  De  l'organe  de 
Vordre,  placé  près  de  l'angle  externe  de  l'orbite,  à 
cdté  de  l'oi^ane  du  calcul,  proviendrait  celte  atten- 
tion, l'csoin  qu'ont  certains  individus  de  ranger  chaque 
objet  dans  la  |dace  qu'il  doit  occuper. —  K.  De  l'organe 
du  tanpg,  situé  au-dessus  de  la  partie  moyenne  de 
l'areade  orbitairr,  fntre  l'or^'aiiL' «le  I;i  Iii<-;iliii'- d  rf]m 
delà  connaissance  des  loiis  i>ti  tlo  la  iim-'iiini-,  ilé|ifri- 
draient  toutes  les  notions  relatives  au  temps  cl  à  la 
durée,  la  connaissance  cl  le  souvenir  des  dates, 
ta  connaissance  du  rhythme  musical,  et  la  fliculté 
d'observer  exat  Icnii-nt  la  mesure  en  jouant  d'un  instru- 
ment.  Goutté  «ssenltellemenl  distincte  et  indépendante 
de  la  eomuiasance  des  tons. 

CftAKIOMANCIB,  «=.  f.  rrànr>,  et  uav- 

Tli»,  divination].  Art  de  deviner  les»  dispo-ilmns  mo- 
rales d'an  Individu  d'après  rinii|M>rliun  de  W'U-  ou  (1<> 
son  erine.  Ce  nom  a  été  donné  au  système  de  tiall  par 
ses  détracteurs. 

CRAKIOMÈTRR,  s.  m.  [riiDiiomelrum,  <!(>  y.;7.v''.v, 
crâne,  et  {««'rpov,  mesure  -,  e^p.  craneometrol.  Espèce 
de  compas  d'épaisseur  avec  lequel  on  mesure  les  dia- 
mètres du  crâne. 

€EA!kt08GOPie,  s.  f.  [«"gl.  cranioscopy].  V.  Ciu- 

moLoGie. 

CMAimn'AMS.  s.  [do  craniHm,  crâne,  et  totes,  ra 
moHissement].  W.  Elsasser  (Arch.  pénér.  de  ntéd., 
mars  18i5,  p.  34(i)  décrit  ainsi  celli'  m.ilailic,  di  iit 
il  a  fait  mention  le  premier,  et  qui  est  particulière  aux 


enfants  :  J.c  ci  âne  est  mou  et  se  coupe  facilenieut  ;  les 
os  ont  perdu  leur  structure  compacte,  sont  plus  mous, 
plus  volumineux,  plus  .flexibles  et  semUaUes  à  du  tissu 
sponfieux;  Hs  n'ont  plus  l'aspect  lisse  et  la  texture 
niii  ruse  ;  ils  sont  pannix  ft  rudes  au  tiuu  lii'r.  ,\  In 
pat  tie  postérieure  du  crâne,  un  observe  divers  points 
au  niveau  desquels  le  tissu  eoseux  est  très  aminci,  très 
raréfié,  et  peut  même  manquer  complètement.  Ces 
points  correspondent  le  plus  souvent  aux  os  pariétaux 
ou  à  l'o^  ix'c  i|)ilal,  lui  nit'inc  au  vnisiitage  de  la  suture 
lambdoïde.  Le^  os  du  crâne  soul  alors  flexibles  et  éias- 
tiqués  comme  du  parchemin;  et,  lorsqu'on  eouelie 
l'enfant  sur  un  corps  dur,  le  crâne  te  déprime  de 
quelques  ligni!;?.  « 

CRAMO-THOBACIOliB,  adj.  Tempérament  enmkh 
ihoracique,  celui  où  prédominent  l'influence  du  cerveau 
et  celle  de  la  poitrine. 

f.RA^'IOTOUK,  s.  m.  Nom  ;,'énérique  donné  aux 
instrumenta  avec  lesquels  on  pratique  la  Ci^oiotomir. 
V.  ce  mot. 

CBAKIOTOMIR,  S.  f.  [craniofomia,  de  xsavt'.v, 
crâne,  et  T'.ar.,  ï>('clion].  Section  du  crâne.  On  ap- 
pelle ainsi  l'opénition  par  laquelle  on  ouvre  le  crâne, 
et  l'on  en  divise  les  parois  pour  faciliter  l'expulsion 
d'un  fœtus  mort  dans  la  matrice.  V.  ('.^.phalotouic. 

CRAKSAC  Bourg  à  trois  lieues  de Rhodez  (Avcyron), 
possède  des  eaux  minérales  ferrugineuses  froides. 

CKANMMV,  s.  m.  V.  COGHLÊARIA. 

CRAPAID,  s.  m.  [hiifo,  t\nnnhufn,  \.„  ail.  Kmc, 
angl.  t(md,  il.  ro.f/io,  csp.  sapo[.  Reptile  batracien  qui 
a  tes  pattes  lieaucuup  phN  courtes  que  edh»  des  gre> 
nouilles,  et  donl  le  corps  est  ventru  ol  couvert  de 
glandes  soulevant  la  peau  en  forme  de  tubercules  d'où 
suinte  une  humeur  visqueuse  ;  une  humeur  acre  est 
paiement  sécrétée  par  une  grosse  glande  saillante  et 
comme  criblée  de  porps,  qu'il  a  de  chaque  cAlé  du 
rrni.  Quand  il  est  Mii  pi  is  ,  il  Inni  p  pnr  r.iiius 
urine  irrilanto.  Alors  aussi  il  enfle  sou  €i<r(>^  de  ma- 
nière à  le  rendre  dur  et  élastique,  et  fait  suinter  de  sa 
peau  une  humeur  blanche  jaunâtre,  qui  agit  à  la  ma- 
nière des  venins  quand  on  l'inocule  aux  petits  animaux, 
et  détermine  une  vive  cuisson  de  la  conjonctive.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  les  fruits,  les  légumes,  ou 
les  végétaux  quelconques  qui  ont  été  imprégnés  de  oes 
I1ui>ti  s  (lu  crapaud  pouvaient  causer  des  sympt  'im  - 
morbides  plus  ou  moins  graves;  d<>s  im{'i  immbrrux 
s<>inblenl  démontrer  que  cette  aescilinn  u't■^l  pasfon- 
déc,  et  que  le  crapaud  n'est  pas  venimeux  ainsi.  Lespn>- 
priétés  iiiédiciiiales  qu'on  lui  a  longtemps  attrihuées 
«ont  iiiiii(;inaires.  —  Kn  palholo^'ir  \i'it'i iii;iue,  ou 
donne  le  nom  de  critpaud  [angl.  (Ariis/i,  caaker\k 
une  maladie  du  sabot  regardée  par  quelques  auteurs 
comme  «if  nnluio  cnnri'M  l'usc  Kllc  est  <  ;ir.ii  l<''ritc'c  p;ir 
le  suiiili  iiii  iii  d'une  humeur  fétide  sur  les  cotes  île  la 
rninchitti-,  par  le  boursouflement  et  la  mollesse  delà 
corne  de  ces  parties,  et  surtout  par  des  végétations 
cornées  en  forme  de  filaments  qui  paraissent  «e  déve- 
lopper ih\m  sa  substance.  La  maladie  gagne  le  t;ilon, 
cl  sépare  la  corne  de  la  sole  de  celle  de  la  muraille, 
qui  paratt  saine  extérieurement  ;  elle  s'étend  ainsi  de 
proche  en  proche,  et,  ipinml  rllo  a  f.til  ili-  ^.'i.iiiit-  pro- 
grès, les  filaments  cornés  pousït  iil  lic»  lamn-s  ijui 
s'implantent  dans  les  parties  tendineuses,  passent  à 
travers,  et  s'étendent  jusque  dans  l'oa  du  pied.  Dès  le 
début  de  la  maladie,  H  faut  enlever  avec  le  bistouri 
loiil.'  (,(  (  iMiic  détachée,  loule  celle  ipii  vi  '^-«  U-  par 
filaïueiils,  cl,  autant  que  possible,  jusqu'à  la  racine 


Digitized  by  Google 


«le  CM  fllameaU.  Lorsque  la  suppunilion  eit  établie, 

il  fant  détruire,  à  l'aide  de  pluuiasscaux  de  charpie 
recouverts  d'onguent  égyptiac,  les  bourgeons  de  mau- 
vais 3s[>ecl  qui  se  forment  souvent  à  lu  surface  de  la 
plate,  ci  pajtMf  iM  «dire*  avec,  de  rétoHpe  sèche, 
jusqu'à  ce  qae'tontee  let  eham  fongueinet  soient  dé- 
truites. La  (îiiLVinoii  pst  toujours  très  longue. 

OftAPAUMNB,  B.f.  Les  vétérinaires  uomment  ainfii 


que  le  elwval  w  fait  aux  pieds,  par  les 

atteintes  qu'il  se  dnnne  sur  la  coiu"onito  a  ver  les 
éponges  de  &cs  fers.  —  Ciapaudine  humorale.  l'Icë- 
ration  située  au  devant  du  paturon,  directeiMlrt  au- 
deaana  4e  la  eaufoiiae,  et  provenant  le  plue  aovTent 
de  canae  Inteme.  Elle  se  maniftste  par  àne  espèce  de 
trnli^  d'un  pmco  de  diamètre,  par  la  chute  du  poil,  et 
par  un  écoulement  de  matière  fétide,  si  âere,  qu'elle 
finit  par  prweqwMT  la  •épafattan  de  ronfle  et  d«  àa- 
bot.  Cette  malrtdit'',  de  mÂnie  nature  que  les  MHS  aux 
jambe*,  e\\^c  le  même  traitement. 

CBAOCBMENT  (BRUIT  DE),  ou  bnU  de  cuir  neuf. 
Bruit  produit  par  le  frottement  du  péricarde,  quand 
il  eel  derenu  inégal  et  nibolenx  par  quelque  altération. 

CIASB,  s.  f.  [cratiSt  xpiat;,  de  /.  =  :3vv  jy  •.,  jt«  mêle  : 
mélange  i  ail.  MifChunÇt  angl.  mixture^  il.  cra»i]. 
Cnm  dm  Mung,  des  jkwiWNn,  mélange  des  perties 
constiltiantr^  lies  lifiuidfs  rtr>  rf^rniimnif  rtniniatr  ;  rni, 
duiià  un  seiiJi  pluii  éleudu,  synonyme  de  constiliitton. 

GB&SSAMBNTUM,  s.  m. 'Mot  latin  qui  signifie  Ito, 
dépôt.  II  a  été  emplojé  quelquefois  pour  désigner  la 
iNirtle  eeafnlable  dn  sang. 

cnASSl'LlCÉBS,  s.  f.  pl.  [cra^suîarcœ].  Famille 
de  plantes  qui  tire  son  nom  du  genre  CVflfSuto,  mot 
fbrnii  de  émtSMs,  épéis,  parce  que  les  plantes  qui 
frimpf><er»t  celle  famille  ont  l»'»  feuiMe»,  les  tij^cs,  el 
eu  général  toutes  les  parties  herbacées  éfiaisses  et 
charnues.  Les  crassulacées,  connues  aussi  sous  le 
nom  de  joubarbes^  ont  un  calice  profoiulément  divisé 
en  un  grand  nombre  de  segments  ;  des  pétaleo  nom- 
breux, réguliers,  distincts  ou  '-.luiir's  eu  uri>'  corolle 
monopétale,  et  présentant  quelquefois  des  couleurs 
très  vives;  les  étamines  nombreuses;  3  h  12 pistils 
distincU  an  tnud  de  la  fleur,  quelnucrois  duvaidage. 
Les  frmt»  sont  des  capsule-s  lunloculaires,  polyspermes, 
s'niivrant  par  une  suture  longitudinale  interne.  1,'em- 
brjon  est  plus  ou  moins  recourbé  autour  d'un  endo- 
speme  flnrineiix. 

rR»TÉr.l\E,  s.  r.  Mali.'M  iTrist.inisal.l.'  *  Ur  aile  par 
Leroy  de  l'écorce  de  l'oiisier  {Cralagus  oxyacanlha). 

CKâTtRtiOBMB,  adj.  [emlerf/brmjs,  de  entier, 
coupe,  ei/Stma,  forme],  bi  Ibnnede  tasse  hémisphé- 
rique. 

CBAVATB,  s.  f.  Pièce  d'clofre  triangulairr  (im, 
dans  le  système  de  Mayor,  remplace  les  bandes.  Il 
Veoploie  surtout  ponr  réunir  les  plaies  en  long  des 

membres.  Le  milimi  d>-  la  cravate  est  j  ^s.'  en  havci  >  , 
les  chefs  «ont  ramenés  et  croisés  sur  les  coaipres.se:i 
graduées  disposées  aux  bords  de  la  plaie.  —  Ba 
vétérinaire  ;  Cravat''!:  n'sophafiieniicf .  !>nnd<'.s  rliai  - 
nues  disposées  en  t  rasaU's  autour  de  I  orifice  œsopha- 
gien de  l'estomac  du  cheval. 

CftAVBMIA.  (kmimune  de  Val  Vogezro,  près  d'Os- 
sola  (Savdaigne).  Sources  thermales  contenant  du  sul  • 
fate  et  de  l'acétate  de  soudf,  du  xilfilirl  du  ,  arhimalo 
de  chaux,  et  un  peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

CRAVKIKO  DiTRKBA  (girolle  indigène).  Nom  des 
boutons  du  Calypiraitles  ummntira,  Xw^.  .Sainl-lli- 
Mre,  et  des  jeunes  fruit»  de  VHu;/fnui  inniU^inriiu- 
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pkyUua,  DC.,fiuntnedes  myrtacées,  employés  au  Brésil 
comme  le  girofle. 

€BAYCtJX,  BCSU,  adj.  [ail.  kieidig,  angl.  creto- 
cèoiis].  Qui  contient  de  la  craie  :  sol  crayeux.  —  Acid« 
crayeux.  On  appelait  autrefois  ainsil'aaidecarlMMiiiiiaa* 

GbAa.hotr,  s.  f.  V.  Créosote. 

CBÉATINE,  s.  f.  [.],'  z:/!;,  diaii  ;  ail.  Cr«»<i», 

esp.  crealina].  Matière  inodore,  insipide,  cristallisant 
en  prisoMa  quadrangulaires  transparents,  peu  solnUe 

dans  l'eau  et  l'alcool,  très  soluhlo  dans  les  acides,  el 
qui,  d'après  Chevreul  et  Wœhler,  se  ^pare  de  l'extrait 
ah  iMili.^ue  de  viande.  Elle  existe  dans  le  tissu  muscu- 
laire de  la  vie  anmiale.  C'est  le  seul  tissu  dans  lequel 
en  Tait  trouvée.  Il  y  en  a  dans  le  sang  ;  eUe  existe 
aiis^i  il.iiis  l'urine  et  dan»  l'eau  de  l'auinios.  La  créa- 
Une  (C^U^Az^^J  el  la  créatinine  sont  des  prtncipea  im* 
médbts  réaulUnt  de  la  décomposition  désassimilatrica 
des  substances  organiques  du  tissu  mus  Mdaire(l'.  DÉS- 
.KSsmii.ATios),  et  en  cela  se  rapprochent  île  l'urée. 

GBÉATINIHB,  s.  r.  La  erdotintite  est  un  priuci|)« 
immèdial  qui  existe  dans  les  muscles  avec  la  créatine 
et  dans  le  sang.  Il  en  existe  dan»  l'urine,  el  Schcrer 
croit  en  awiii  trouvé  dans  l'eau  de  l'amnios.  Ce  corps 
cristalii»!}  en  prismes;  ces  cristaux  sont  incolores, 
brillants  (GPH'AxH)^,  sans  eau  de  cristallisation.  La 
cré.itinine  a  une  saveur  caustique;  elle  est  inoiiore, 
inaltérable  à  l'air;  elle  se  dissout  dali^  11, a  parties 
d'eau  d'une  température  moyenne,  plus  facilement 
encore  dans  l'eau  bouillante;  100  parties  d'alcool 
ordinaire  froid  dissolvent  environ  t  partie  de  créa- 
tinine  ;  dans  l'altMol  lionillant,  elle  se  dissout  en  quan- 
tité telle  que  par  le  refroidissement  elle  se  dépose  en 
masses  cristallines;  elle  est  aussi  vn  peu  soluble  dans 
l'élher.  I.a  rréatinine  bleuit  le  pajner  rougi  de  tour- 
nesol, el  un  cristal  de  cette  subatuncc  déposé  sur  du 
papier  humide  de  curcuma  y  forme  une  tache  brune; 
c'est  une  base  énergique,  qui  chaste  même  l'ammo- 
niaque de  ses  sels.  Hie  ferme,  dans  une  solution  par 

trop  diluée  d'a/ntale  d'arj^eiil.  uni-  tuasse  rristalliséB 
en  aiguilles  qui  se  dissout  à  l'ébullition  et  reparaît  par 
le  feAvidUsement.  Avee  l'aiolale  de  nereure,  une 
solution  de  créalininc  donne  un  précipité  floconneux 
qui  devient  bientiH  cristalhii;  aveu  le  chloniredezinc, 
elle  donne  un  précipité  grenu  cristallin.  Lorsqu'on 
lais$e  de  l'urine  exposée  à  l'air  pendant  deux  ou  trois 
semaines,  on  ne  retrouve,  dans  cette  urine  en  putré- 

f  ictiiiti,  jilus  trace  de  eréatiiie,  mais,  à  la  jilate,  une 
grande  quauUlé  de  créalininc  ;  la  crcatiue  peut  donc 
abiri  se  transformer  en  eréatinine  :  pow  cela,  die  n'a 
qu'à  abandonner  2  alomp<!  d'eau,  el  la  Composition 
de  ces  deux  corps.  <1<'\  ieul  ideiiliijue. 

CBÉMASTF.R,  adj.  et  $.  m.  [cremaster,  de  kii^kiSm, 
je  suspends;  ail.  Hodenmu^t  A.  crtmaatere»  esp. 
rremaster].  Le  gvbemaeaUum  fatlif,  ou  trénuuter 
(muitculus  (es/isde  Hunier),  est  un  muscle  formé  de 
libres  musculaires  striées  de  la  vie  animale  (Ch.  Robin). 
Ghex  tous  les  anhnaiixqul  ont  ietestlcttla  dans  l'abdo- 
mcn  rt  peuvent  le  faire  sortir  à  volonté  en  tout  temps 
ou  seulement  à  l'époque  du  rut,  le  crémaster  est  un 
muscle  qui  toute  la  vie  conserve  la  disposition  qu'il  a 
ches  le  fœtus  de  l'homme  et  des  autres  animaux  ayant 
les  testicules  extérieurs.  C'est  chez  ces  derniers  un 
véritable  mnsculus  teslis,  étendu  du  pli  de  l'aine  à 
l'extrémité  inférieure  du  testicule  placé  dans  l'abdomen 
et  i!kamant  an  travers  dn  canal  inguinal;  il  est  eellii- 
leux  au  centre,  et  se  retourne  sur  lui-m»>me,se  déverse 
dès  que  le  testicule  est  arrivé  à  l'entrée  du  canal 
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iiirriiinnl  |iour  tomber  dans  le  scrotiiin  (bi;aiiroii|»  de 
ronijeui  s,  lu  plupart  dc3  inseclivore*).  A|irt's  le  rut,  eii 
Sft  conlracUiDt,  il  remonte  jusque  daus  le  canal  in(;ui- 
nit  le  Iciticuie,  qui  a  diminué  do  volume.  Ce  muscle 
manque  ehes  les  animaux  dont  los  tc(tticu1«B  restent 
toulc  l;i  \i<'  <l;ins  l'abdomen,  comme  ri  li'|ili.iiil,  le 
daman,  les  cétacés,  le  phoque,  etc.  Chox  l'Iiotunie  et 
autres  animaux,  loraque  le  tealicule  eat  extérieur  pen- 
dant la  vie  cxlra-ulérine,  lo  cr»*'masler  est  disposé 
comme  il  l'est  temporaircincut  chez  les  rongeurs  iu- 
aectivores,  c'est-à-dire  de  baut  en  ban,  du  (di  de  l'aine 
au  testicule.  C'est  au  rr>Wuaslcr  qu'est  due  la  poNibi- 
lîlé,  anrtoul  diei  les  jeunes  gens,  d'élever  plus  ou 
moins  le  testicule  quand  I.mi>m'  i\u  iinim  lon  Hiil  nu 
tIfoti.Le  gubernat:uiu$nt  oumusculus  tatiit  présente  à 
étudier  chflx  le  Mus  deux  portions  distinct^  par  leur 
sitttatinn,  fpioiquc  conliiiues  ;  l'ime  e^t  plat  ëe  dans 
l'abdouii  ii,  étendue  du  IcMirule,  où  elle  x'  leriuine  en 
arcade  (Rouget),  à  l'orillce  s»ip^rieur  du  c.uial  ingui 
nal ,  l'autre  la  continue  à  partir  de  ce  point,  traverse 
le  canal  in;;uinal  qu'elle  remplit,  pour  se  terminer  en 
trois  faisceaux:  l'un,  l'xlmir,  \;i  i-ii  ili  a  l'.in  .i.l.- 
crurale  ;  le  deuxièoïc,  ou  interne,  pluâ  large,  se  perd 
au-devant  de  la  partie  exième  du  pubis  ;  le  troisième, 
ou  médian,  plus  prn?,  plu?  lnr«re  que  le*  autres,  con- 
tinue la  direction  du  muscle,  et  se  perd  eu  bas  dans 
le  tissu  cellulaire  du  scrotum,  en  s'amincissaiit  peu  à 
peu  ;  il  est  très  vasculaire,  ses  vaisseaux  lui  arrivent 
de  Itas  en  haut.  Celui-ci  est  formé  de  tîsru  cellulaire 
lâclii' ;ni  fciihr,  i>iiii>ui("'  il'diH' i»pai»sc  conrln.- dr  llssii 
musculaire  de  la  vie  animale.  Ainsi  le  créuuislerf  ou 
gubemaeulnm  fMfiir,  n'est  pas  une  dépendance  des 
muscles  abdominnifc  rVst  tm  véritable  nni-rlc  ilii 
testicule,  ehargé  d'allu  i  i  rli.v  lc  AiUis  Immain,  «  l  dmi 
le  feldN  ir<(tilres  mamniifi n-^,  cette  glande  de  l'abdo- 
men dmi»  le  canal  inguinal.  Arrivé  là,  l'organe  achève 
de  descendre  dans  le  scrotum,  soit  par  pression  des 
viscères,  scit  p.ir  mui  l'i  i^jife  pni  Is,  i;l  h-  n)us«'!<'  A'-- 
verse  comme  une  puchu  musculaire,  qu'il  représente 
réellement,  surteut  ebes  les  rongeurs  et  insectivores, 
mais  dont  le  centre  est  rempli  de  tissu  cellulaire  lAolie. 
Il  forme  alors  une  des  enveloppes  rougeûli  es  du  tes- 
ticule et  du  cordon  Icsticuiaire. 

CftÈMiB,  s.  f.  Ipiremor,  ail.  Rahm,  angl.  crram, 
it.  et  esp.  crfnwt].  Matière  épaisse,  onntneus^,  d'un 
blanc  jauniUrc,  .i^'i i' ilil.'  nu  ^;Miii,  iiui  >'t  \r\r  à  Ij  sur- 
face du  lait  abandonné  ù  lui-même  ;  clic  est  composée 
debeawonp  de  beurre  et  d'une  certaine  qunnliié  «je 
sérum  et  <ln  tiKiliéit'  cisTeuse.  C'est  un  aliment  très 
nourrissant  4-1  adouLiJsuit.  niais  iiidij;e.>tc.  —  l'ar  ana- 
l.i^'ii'  avec  la  ccmsistauce  «u  la  s  iveur  de  la  crénu-  du 
lait,  on  a  donné  le  nom  de  çi  ètttes  à  diverses  prépara- 
tions alimentaires  que  l'on  prescrit  souvent  aux  ma- 
lades dans  les  convalescence^  :  Ir  llis  sont  les  ct\nn;s 
de  paiay  de  ris,  etc.,  espèces  de  tioutUies  biles  avec 
ces  substances  cuites  dans  l'eau  ou  te  lait,  édtdcorées 
et  aromatisées.  —  On  appelle  nti^si  ci  èiiws  des  prépa- 
rations qu'on  obtient  en  mêlant  du  jaune  d"«euf  et  du 
sucre  avec  du  lait  préalablement  clinulTé  à60*  renligi . , 
et  BounmUuit  ensuite  le  mélange  à  l'action  de  l'eau 
bouillante,  qui  le  transforme  en  une  masse  do  con- 
sisliinfi  nu  Ile.  —  Les  chimistes  dési^'naient  autreftiis 
sous  le  nom  du  crèutes  le»  substance»  qui  se  rcuai»»eul 
i  la  surbee  de  certaines  disselutions. 

Crémedec/miu  .t'.arbouate  de  cliauxi|ui  s'amasse  sous 
forme  de  pellicule  à  la  .surface  de  l'eau  de  chaux  expost'c 
»tt  contact  de  l'air,  dont  elle  attire  l'acide  earboniqur. 
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Cfi'me  lie  tarlre.  Surlarlrale  on  tarlrale  acidulé  de 
potasse  contenant  7  à  8  centièmes  de  tartrate  <ie 
chaux.  On  l'obtient  en  ftiisantibndre  dans  l'eau  bouil- 
lante le  tartre  qui  se  forme  sur  la  paroi  interne  des 
tonneaux  ;  on  fait  cristalliser,  et  l'on  redismut  les  erii- 
t^uix  <l,lu^  ili'  l'r.iii  bouillante  ave<  Iji|u<'II(:  nii  a  ili'layé 
0,04  ou  0,0j  d'une  terre  argileui?c.  Ci  lle-ci  s'cuipam 
de  la  matière  eoloranta  et  la  précipite.  On  passe  h 
liqueur,  on  l'évaporo  à  pellicide,  et  on  !n  laisse  cris- 
talliser. Les  cristaux,  séchés,  sonL  lu  v)\'me  de  lartrc. 

GHdlOOAItPE,  s.  n\.[ciemiK-ai  ])iuni,  de K^t'^ia^xt^ 
être  suspendu,  et  ««pi:»;,  fruit j.  Altrbel  oomifie  ainsi 
un  fruit  qui  làît  corps  avec  le  calice,  et  se  divise  en 
i!ru\  I  n(|iu'8  indéhiscentes,  niiinos|M'i  mu's,  restant  (juel- 
que  temps  su&peuducft,  parleur  suuuuet,  ù  un  asc  cen- 
tral grélo. 

CRÊUOMiiTRK,  s.  m.  [de  crenior,  crème  ,  et  ft.i- 
t:'.v,  mesure].  Petit  inslruiU).'at  de  verre  imaginé  en 
Angleterre  par  llaiik^cl  servant  à  déterminer  la  pro- 
portion de  la  matière  g rasaB  contenue  dans  le  lait.  Il 
consiste  généralement  en  une  éprouvetle  à  pied  de  la 
,  I  iiiili'iiitiice  de  2  déciliti  e> ,  [uirtaut  une  (ii\i>i(in  en 
demi-déciiitres,  marquée  par  Uo&  trait»  circulaires,  et 
une  échelle  de  SO  degrés,  dont  le  léro  est  placé  à  la 
partie  suiiérieiu'i-,  au  niveau  du  deinier  trait  ciiTulnire. 
L  in-ii  niiieiil  (jUiii  plein  de  lait  jusqu'au  iero,  on  l'a- 
baïKliiiin^'  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu 
duut  la  t<-nq>érature  soit  de  1 2"  à  tj^'«  Lacrôma  iqonle 
peu  R  peu  ;  et,  lors(|ue  l'épaisseur  en  est  Btstionnave, 
ou  lit  le  niurihre  il.  dcgrésqu'elle  occupe  :  la  proportion 
de  crème  indiquée  par  i'iiulrumeut  donne  la  ficliesse 
du  lait  ;  celui  qui  ne  marque  pat  de  I  S*  à  15*  doit  étra 
considéré  connue  de  mam'alae  qualité,  ou  comme 

ayant  été  écrémé. 

CBEMOR.  Mot  latin  employé  eu  médecine  pour 
désigner  le»  dépéts  |[r«issettx  ou  autres,  d'apparanoa 
crémeuse,  qui  s'élévTnt  qnciquefbis  h  ta  surlbee  de 
ei  ftiliirs  ui  in"s  ui'irliiiles,  de  celles  surtout  dob  habi- 
tants des  pays  chauds  ou  des  maUdes  qui  en  vieuoent. 

CiÉnÉ,  ÉB,  ou  GKftilBl.i,  ta,  adj.  [cmnatui],  8t 
dit,  en  botanii^,  des  parties  povnrueaae  crAMlwnit. 
y.  ce  mût. 

CRÉiMRLLRK,  s.  f.  [vienti,  çreMiura  ^  ail.  Kerb- 
safiH,  Zac-Ae,  angl.  tndew<iiig  ,  iU  «wrMitni,  a^, 
almmagc].  Division  qui  a  la  forme  d'une  dent  ou  plu- 

tiii  irun  angle  obtus,  e!  (jui  ii'evt  iiieliuéc  ni  ver»  le 
sounnut  ni  vfsrs  la  base  de  la  pariieù  laquelle  elle  ap- 
partient.— En  anatomie,  on  nomme  crAieiuret  (deal^ 
nih)  les  |tetites  deuls  qu'on  remarque  sur  le  liord  de« 
os  plats  du  crâne,  et  qui  «ervent  à  leur  uiLtcululiou. 

GAAnIQIK  (Acide)  [de  xpr.vr. ,  source  ;  ail.  QueH- 
sdurs,  angi.  crenic-,  it.  crentro].  Découvert  par  l^cra^ 
lins  dans  plusieurs  sources  ferrugineuses  de  Suède ,  et 
depuis  Kius  (iiili  lenli  s  auties  sources.  Musse  jaune, 
transpureule,  amorphe,  iuodure,  d'une  saveur  àere  et 
acide,  puis  astringente,  rougissant  le  tournesol,  très 

soluble  dansl'.  au  et  l'alm,,],  ,C.l«li"lA/0'î.) 

(:RK.\liLli ,  ÉL,  adj.  [t  jVfiuiiUujij.  Qui  a  des  créno- 
lur.^  pi-lites  et  nombreuses. 

CRfiO.SUTBouCRËASOTE,  KRi^.OSOTJI,  S.  f.  [cTÊO- 

sota,t\r  -4Î  s'a;,  chair,  viande,  et  au  ^civ,  conserver  :  quîa 
la  propiiétc  de  i  .in^i  i m  r  |c>    .--.iliilaui  >  >  animales; 

ail.  Creosot,  augl.  creanAc,  it.  creosula  uu  cretuulo, 
esp.  creosoto].  On  donne  ce  nom  k  une  huile  vola- 
tile pyrogénée,  liquiile,  iiii  piMi  frrasse  ait  l<vHfher, 
incubrc,  mais  se  colorant  en  brun  ambré  par  le  con- 
tact prokmgé  de  l'air  et  do  la  lumière.  C'esi  we  daa 
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«iibstanrps  particulières  liont  Reichonbarii  a  recOMnu 
l'existence  |>anni  les  produits  «le  b  distillation  du 
goudron  (W  cb  mot).  Sa  saveur  est  i(rru,  briMuiit»'! 
cl  des  plus  caustiiiues  ;  »on  odeur ,  un  peu  aroma- 
tique, est  pruélranlc ,  dt^tagréable ,  cl  rappelle  celle 
delà  fumée  do  certains  bois.  Elle  est  fluido  à  —  27" 
centigrade*  ;  elle  bout  à  -|-  200',  sans  se  décompo- 
ser, cl  se  volatilise.  Elle  donne,  en  brûlant,  une 
flamme  fulii^inouse.  L'alcool,  l'étber,  les  acides,  les 
liuiles,  le  napbte,  le  suiriire  de  carbone,  la  dissolvent. 
Il  s'en  dissout  auisi  I  partie  dans  400  d'eau,  et  la 
créosote  retient  l/IO*  de  son  poids  de  ce  liquide.  La 
créosote  dissout  beaucoup  do  sels  et  de  corps  simples 
(l'iode,  le  soufre),  puis  des  osydes  alcalins.  Elle  coa- 
gule l'albumine  et  pos^i'ile  la  propriété  de  conserver 
Irèt  longtemps  les  subalauces  animalei.  C'est  à  elle , 
selon  Rcichenbach,  que  la  fumée  doit  non  action  sur 
les  viandes  exposées  h  son  contact  :  mallieureusement 
l'wleur  forte  et  persistante  de  la  créostde  ne  permet 
pas  de  tirer  parti  de  cette  propriété.  On  a  cliurclié  à 
l'utiliser  comme  agent  thérapeuliqui>,  particulièrement 
pour  combattre  et  arrêter  la  carie  c-t  la  (gangrène,  et 
l'on  a  beaucoup  exagéré  les  succès  ublenus.  Aujour- 
d'hui elle  n'est  guère  employée  que  contre  la  carie  des 
«lents*,  souvent,  en  efTet ,  elle  fait  cesser  instantuiié- 
menl  la  douleur.  Y.  Morphine  et  Nèvrai.*;ik. 

CRÉPITAIT,  A^TK,  ndj.  [nll.  crcpi/ircM»/,  angl. 
crepUant,  it.  elesp,  crejùlante],  Laënuec  a  appelé  rdle 
crépitant  le  brnil  que  fait  entendre  la  respiration,  dans 
la  pneumonie  au  premier  degré  et  dans  I  tudèmc  tlu 
poumon,  à  cause  de  l'analogie  qui  existe  entre  ce  bruit 
et  celui  qu'on  produit  en  pressant  entre  lo»  doigts 
un  poumon  dont  les  cellules  contiennent  de  l'air. 

CRÉPITATION,  s.  r.  [crepitalio,  de  crcj»f(irc, 
craquer,  pétiller;  ail.  Crépitation,  aiigl.  crepilatiin, 
ît.  crépita fiime,  esp.  crepttacinu].  Bruit  réil«'rré  d'une 
flpmnie  qui  pctjlle  ,  ou  de  certains  sels  projetés  sur  le 
feu.  On  se  sert  plut(^t,  dans  ce  dernier  cas,  du  mol 
d/rrépilation.  — En  cliirurgic,  ou  exprime  par  le  mot 
crépitation  le  bruit  tpie  produisent  les  rragments  d'un 
os,  lorsque  l'on  imprime  quelques  mouvements  à  un 
membre  fracturé.  La  crépitation  peut  n'être  pas  sen- 
sible à  l'oreille,  et  ce|>endant  être  reconnue  par  le  tou- 
cher, le  chirurgien  apidiquaiit  les  mains  sur  la  partie 
malade,  et  la  comprimant  de  manière  à  produire  un 
frottement  des  deux  fragments  osseux.  —  On  app^dle 
aussi  crépitdtiou  le  bruit  ipie  produit  l'air  ou  nu  gaz 
quelconque  dans  les  cellules  pulmunaircs,  ou  dans  les 
aréoles  du  tissu  cellulaire  des  |»arlies  emphyséma- 
teuses, lorsque  l'on  comprime  ces  parties. 

CUÊPC  I  VR,  adj.  [ail.  kraus,  angl.  crisp,  it.  et 
esp.  rrespo].  Se  dit  des  fçuilles  dont  le  Ixird  e^t  très 
Ondulé  et  chargé  do  petites  rides  très  rappr<k'liées  ; 
se  dit  aussi  des  chevetu:  très  frisés  naturellement , 
comme  ceux  des  nègres. 

CRESSON,  s.  m.  [ail.  Kretse,  angl.  cress,  it.  cres- 
cime,  esp.  berro].  On  a  donné  le  nom  de  cresson  à 
plusieurs  plantes  qui  sont  presque  toutes  de  la  fauulle 
des  crucif5reR,  mais  de  genres  ili(Tèrent-i. — Le  cresson 
de  fontaine  (Sisyvtbriunt  nasturtmin,  L.),  qui  croit  au 
bord  des  niisscaux,  a  les  tiges  rampantes,  des  folioles 
arrondies,  inégales,  très  glabres,  et  une  saveur  pi- 
quante particulière  ;  il  entre  dans  la  composition  des 
sucs,  du  vin  et  du  sirop  antiscorbutique  (T.  AMisaui- 
BL'TiQrE).  —  Crejjon  des  près,  ou  cresson  élàjant. 
V.  Cardamihe.  —  Le  cresson  alénois  (cresson  des  jar- 
dins ^  nasilor,  cresson  cultive,  passeraye  lullircc. 


l.epidium  salivum,  L.)  a  une  odeur  plus  aromatique, 

une  saveur  plus  acre,  des  feuilles  minées,  oblong\ics, 
découpées  profondément  ;  il  est  aussi  antiscorbutique. 
Son  surnom  d'alénois  vient,  selon  quelques  auteurs, 
d'alere,  nourrir,  parco  qu'il  sert  d'assaisonnement. — 
Creuon  ia^vagr ,  c'est  le  Cochiparia  coronopus.  —  Lo 
creison  de  Para  {Spilanthus  oleracea)  est  une  plante 
du  Pérou  qui  appartient  à  fmuillo  des  syiianthérées  ; 
ses  feuilles  ont  une  saveur  extrêmement  àcre,  due  à 
une  huile  volatile  qui  fait  la  base  du  remède  odontal- 
gique  que  l'on  vend  sous  le  nom  do  jtaraguay-Roux. 
—  r'rcîiOM  d'Inde.  V.  CAPl'f.iXE. 

CRÊTE,  s.  f.  [crista,  ail.  Kamm,  angl.  crest, 
il.  et  esp.  cresta].  On  donne  proprement  ce  nom  à  la 
caronculecharnue  qui  s'élève  surla  tête  du  coq.  —  Par 
atialogie  de  forme ,  on  a  appelé  crêtes,  en  anatomie, 
des  saillies  osseuses  étroites  et  allongées  :  telles  sont 
la  crête  de  l'os  des  des  pu  rrt'/e  iliaque,  qui  forme  le 
bord  supérieur  de  l'os  ilion  ;  la  crête  du  tibia,  qui 
est  formée  par  lu  bord  antérieur  de  cet  os  ;  et  \m 
crête  de  l'os  ethmoide ,  apiH^lée  aussi  apophyse  crtMla- 
ijalli  (V.  ce  mut).  —  En  pathologie,  on  q  appelé  cr4t»t 
de  cur/,  des  excroissances  aplaties,  tenant  à  la  poau 
par  un  de  leurs  bords,  qui  est  ordinairement  asseï 
épais,  landi.H  que  le  bord  libre ,  beaucoup  plus  nunco, 
e^t  irrégulièrement  découpé  ou  couvert  de  poireaux 
qui  donnent  à  ces  masses  charnues  l'aspect  de  crêtes 
de  coq.  Elles  ont  leur  siège  le  plus  ordinaire  à  l'anus, 
quelquefois  aussi  entre  lesgrandcs  lèvres  ot  les  cuisses, 
au  périnée  ou  à  la  vulve.(r.  ('.oNDYLOME.) — Crête  uré' 
thrale.  V.  Vkhc  momam  m. 

CRÉTIN,  s.  m.  [ail.  Krcidling,  Crelin,  angl.  cr«- 
tin,  it.  cretino,  esp.  crétin].  On  appelle  crétins,  des 
individus  de  l'espécn  humaine  disgraciés  de  la  nature, 
et  de  l'idiolisme  le  plus  complet ,  qui  ont  une  Uiille  de 
moins  do  cinq  pied»,  la  tétc  petite,  a|datic  aux  régions 
temporales ,  le  ne»  épaté,  la  mâchoire  béante  et  lais- 
sant écouler  la  salive,  la  langue  épaisse  et  pendante, 
les  paupières  très  grosses,  les  chairs  na»i)uos,  la  peau 
flétrie,  ridée,  jaunâtre  ou  pile  ;  les  sons,  excepté  la 
vue,  très  obtus;  un  goitre  plus  ou  moins  volumineux, 
et  les  organes  do  ta  génération  très  développés.  Les 
crétins  sont  indolenl-s ,  apathiques ,  d'une  malpropreté 
dégoiUante,  très  lascifs  et  adonnés  à  la  masturbation  ; 
mais  tous  no  présentent  pas  'n  un  égal  degré  cet  état 
lie  dégradation  physique  et  morale. 

CRËTINISMB,  s.  m.  [ail.  Cretinismus,  nngl.  cre- 
liniani ,  il.  ot  esp.  crctinismo].  .Maladie  endémique 
rlans  les  vallées  basses,  prof<mdes  et  étroites  du  Valais, 
la  vallée  d'Aoste, la  Maurienne,  une  partie  de  la  Sui^e, 
des  Pyrénées,  du  Tyrol,  etc.  Le  crétinisme,  qui  est 
souvent  héréditaire,  parait  tenir  particulièrement  à 
l'hahitation  dans  ces  vallées  prulundes  et  humides.  Ou 
l'a  aussi  attribué  à  la  mauvaise  qualité  de  certaines 
eaux  dunl  les  lutbitants  font  leur  boisson  habituelle  ; 
mais  les  causes  en  sont  encore  peu  coiniues  el  mal  dé- 
terminées. De»  recherches  récentes  ont  attribué  aux 
terrains  magnésiens  un  rôle  dans  la  ili^tribution  géo- 
graphique du  goitre,  qui  est  lié  souvent  au  rrélinisme 
((irange)  ;  d'autres  investijjalions  ont  inquité  à  l'ab- 
sence del'iode  ces  deuxan'eclions  ^Clialin).  (IMiuiinK.) 
Mais  ces  hy|M»thèses,  appuyées  sur  des  données  pres- 
que exclusivement  chimiques,  sont  iuliimèes  par  les 
observations  dans  h-s(pii>lles  les  médecins  ont  tenu 
com]>te  de  l'état  de  l'atmosphère,  de  la  nature  des 
aliments,  des  habitations  el  anires  conditions  physiolo- 
giques d'existeoi  e. 
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CBEl'SKT,  s.  m.  [crucibntum ,  cutilulus  fiiforiu<, 
aU.  Tietjel ,  aiigL  crucihle,  il.  crogiuolo,  esp.  crisol^. 
VuHeau  de  terre  ou  de  métal ,  de  forme  et  de  ffftm^- 
4eur  variaMea ,  mais  ordinairement  rétréci  vera  ton 
fond,  destiné  à  être  mis  au  milieu  du  feu,  pour  obtenir 
la  fusion  (lo^i  cnrps  très  n-lrnclriirc*.  Les  neuscls  iIp 
terre  teodrc,  dits  creutelsde  Paris  ^  soat  les  moins 
kom  (Fif .  116,  II*  f).  Unst  de  Hease  (a*  2)  «ont  les  plus 


«te 

Fig.  116. 


estimés  ;  mais,  depuis  plusieurs  années,  on  en  fabrique 
en  France,  surtout  à  Sarref^uemines ,  qui  peuvent 
servir  à  presque  toutes  les  opérations.  Le  creuset  d'ar- 
gent (o*  3)  est  remplacé  actueliement  par  les  creu- 
eela  de  ptatioe,  de  néne  lbnM«  qui  sont  inAisible»  au 
feu  de  nns  meilleurs  fourneaux  ;  mais  l'eau  régale,  la 
potasse,  la  îoude,  la  lithine,  le  soufre,  le  phosphore, 
l'arsenic  métallique,  le  mélanine  de  siliee  À  de  char- 
1mmi«  les  rendent  rugueux  et  cassants. 

CnDI.  s.  m.  [eawm  ,  ail.  HOhU,  an{;l.  cavity, 
it.  cavo ,  esp.  cavidod].  Nom  (iii'oii  douni'  vulr;;nri'- 
ment  à  plusieurs  partie>  ilu  rnrps  offrunl  une  dt<- 
pNMUOn  plus  ou  moins  ronsitl/ïrable  :  le  creux  ou  la 
paume  de  la  main  (en  latin  vola)  :  le  i  reux  de  l'ait' 
aeUe,  le  creua;  de  l'estofnac ,  ou  réin^Mstre,  etc. 

C.HBI'XAT.  Mrailipiie  vuisine  du  inonl  Onis,  d'oii 
sort  une  source  minérale  froide  salino-ferrugincuse. 

CBBVAMB,  a.  f.  [ail.  Mss].  Les  mofat  emWM, 
gerçure  et  fbsure,  sont  souvent  employés  comme  svno- 
nymes,  pour  dé^i^oer  de  petites  fentes  lonf^itudinales 
pliu  M  IMlns  (louloiireuses  :  telles  sont  le»  crevasses 
«v  gmvfm$  qu'un  firoid  vif  et  aec  détermine  aux 
lèvres  en  k  la  fece  dorsale  de  la  main ,  et  qui  se  disil- 
pent  nnlinniremi-nt  dès  que  les  parlii  s  setit  iitnilécs 
du  froid ,  ou  bien  à  l'aide  d'onctions  avec  l'huile  d'a- 
mandea  doveet  eu  un  eorps  gras  adoueiaiant.  Tellet 
snnt  Tim<\  les  crevm$c^  qui  se  fojit  quelquefois  aux 
tumeurs  liumorrlioïdak» ,  lorsque  les  excréments , 
violemment  pressés  au  passage ,  causent  de  potitesMé- 
cbinires  de  la  membrane  muqueuse.  Ces  dernières, 
eommonément  appelées  /Issiiret  &  fontit,  étant  re- 
nouvelées et  entretenues  par  le  contact  fréquent  des 
matières  excrémentitielles,  deviennent  le  siège  d'une 
irritation  vive  juivie  d'ulcérations  qui  nécessitent  sou- 
vent des  incisions  au  pourtour  de  l'anus.  Il  se  (ait  aussi 
des  crevasses  à  l'urèthre ,  à  la  vessie ,  h  l'utérus,  aux 
tuiiiein'*  anévrysmales,  elc.  Mais  en  [;ënéral  les  cre- 
vasses qui  surviennent  aux  parois  des  organes  creux , 
de$  eanaus  exeréteun  «u  des  fret  ▼aiaaeamt,  par 
l'effet  d'une  trop  grande  di?t<Ti«ioii ,  reroivenl  pltiliM 
le  nom  de  ruptures.  —  s  vdi  tiiKiiK^'^  appellent 
ereusiam  [angl.  crat'hes],  «Icn  feuins  «lui  survien- 
nent au  pli  du  paturon  et  au  boulet,  chex  les  che- 
vaux et  les  hêtÂs  asines  ;  elles  y  causent  un  dép<M 
d'une  humeur  a<'i<'  <|ui  i(in;:e  la  |iarlie  et  fait  gerrei  la 
peau.  Ces  crevasses  sont  souvent  suivies  «les  enux  aux 
jambeê.  Des  lotions  et  des  bains  émollients  doivent 
Mre  employée  dans  1«  prinripe  ;  plus  tard»  Irslotiona 
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doivent  être  astringentes*,  souvent  il  but  raeottrir  aux 

vÉsieatoires. 

OraVBTTB,  «.  f.  Nom  vnlgalredeplttsienrt espèces 

de  crustacés  décapodes  macroures,  communs  sur  le» 
cdtes  d'Europe,  et  recherchés couimc  aliments.  Ce  sont 
la  (rrretlr  iiropremenl  dite,  ou  la  salicoque  {Palœmm 
squilla^  Fabricius),  et  le  bouquet  ou  porie'tcie{Pala- 
mm  aemiliw,  Pabrieins).  Vn  aolie  ervstaeétrès  petit,  le 

fiopyrus  p(il(Pn>iinis,\h  en  parasite  •.m  leurs  braiH^tiif*, 
et  s'y  trouve  feouvi  til  buna  forme  d'une  petite  plaque 
brune. — Crevette  d'eau  douce  ou  des  ruitseaw,  puce 
^eau.  Kom  vulgaire  d'un  très  petit  crust;icé  amphipude 
commun  dans  nos  ruisseaux  (Gammarus  fluviatUis). 

CRlit.È,  ÉB,  ou  CRIBLFIA,  EUSE,  adj.  [cri- 
bratuSf  cribrosutt  de  cril/rum,  crible-,  it.  cribroso, 
esp.  eHftoso].  Qui  est  percé  de  trous  comme  un  criMe. 
On  donne  le  nom  de  lame  crUilce  ou  <  rthleu^c  à  la 
portion  horizontale  de  l'os  ethmuïde,  part  e  qu'elle 
est  percée  d'un  grand  nombre  de  trous ,  par  lesquels 
passent  les  rameaux  du  nerf  olbclir.  On  a  quelquefois 
appelé  oe  criUtux  l'os  etbmoTde  lui*m^rae,  et  Hssv 
cnbleux  le  tis?u  cellulaire. 

CKIBBATIOK,  S.  f.  [cribraliOt  aU.  Durc^ie6«N, 
it.  cribrasione,  esp.  crOnvcion].  Se  dit,  en  pbar- 
nini  je,  de  l'opération  par  laquelle  on  répare  les  parties 
menues  ou  (lues  de  certains  niedicunieitls  d°a\ec  les 
parties  plus  grossières  ;  opération  pour  laquelle  on  em- 
ploie un  rriUe  {cribntm)  ou  tamis  percé  de  trous 
plus  ou  moins  grands. 

CniBRIFORMF.  adj.  [cribrifortnis ,  île  rrilnm, 
crible,  et  forma,  turmo;  angl.cri&ri/brmj.  On  a  appelé 
quelquefois  m  cribrifonne  fut  eUimoVde. 

CRICO  ABTTÉNOÏDieN,  ENKE,  adj.  et  S.  m.  [crito- , 
aryleiioideus].  On  désigne  squs  le  nom  de  crico^ryté- 
f)f;i(^(eri.v  |ihisic(irsnuisL  li's  qui  ■i'iiltaclietil  aux  cartilages 
cricoïde  et  ar^téiioïde.  On  distinguo  :  1*  le  cricixuylé- 
«oMtetifNneéHlMir,  étendu  de  la  ligne  saOUmtequi  existe 
surlc  milieu  de  la  fare  postr'-rtenre  du  rartiln;:e  cn'ro'ide 
à  la  purliu  externe  et  postérieure  de  la  base  du  cartilage 
arj  lénoide  ;  2"  le  crico-arylénotdien  latéral,  qui  va  de 
la  partie  latérale  du  bord  supérieur  du  eartilage  cricoïde 
à  la  partie  externe  et  antérieure  de  la  Iwse  du  cartilage 
aryli'uoule.  Wiiislow  admettait  en  outre  un  crico-ary- 
ténotdten  supérieur  :  ce  dernier  (ait  partie  de  Varyté- 
iMÎdiflA  des  analomistes  modernes. 

€II€OÏDE,  adj.  et  s.  m.  [cricoideus,  criroides,  de 
xpixcî,  nuiieau,  cl  «Joî,  forme;  angl.  cricoid,  it.  cri- 
coiile].  (Jui  a  la  forme  d'un  anneau.  Fabrice  d'Aqua- 
pendonle  l'a  appelé  cartHage  innomtntf,  quoique  le 
nom  de  crkdide  hii  eût  été  donné  par  Galien  et  par 
Oribase.  Le  rartilnj^'e  ericdide  est  situé  à  la  partie  in- 
férieure du  lurjit}c,  où  il  forme  une  espèce  d'anneau, 
qui  a  beaucoup  plus  d'étendue  verticale  à  la  partie 
postérieure  qu'à  l'autéricure.  Sa  surface  intérieure  est 
tapissée  par  la  membrane  muqueuse  du  larynx.  Sa  cîr- 
eonrérf'uce  supérieur!^  s":itlu  (de  en  ariirre  avec  les 
cartilages  aryténo'ides  *,  en  avant,  elle  donne  attache  à 
la  membrane  erico-th^rmidienne.  Sa  cireondrenee  in- 
férieure est  unie  par  «ne  nremlirane  1Un  eu<e  au  premier 
anneau  de  la  trachée-artere.  .Sa  .«urface  extérieure  s'ar- 
ticule de  chaque  cdléavec  lespetilescomes  duesrlUsge 
thyroïde. 

CttlGO-FII/lBYlVOlBIV,  B\NB,  adj.  et  s.  m.  [erico- 

jiiiariinffn'u^'],  fini  apjiarliiMil  au  rai  lilaire  iTicoïde  et 
au  phannx.  Winslow  a  appelé  muscle  crko-phai  yn- 
gien  un  faisceau  musculaire  qui  Rill  partie dn  oonsirie* 
leur  infS^rienr  du  phnrjrnx. 
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GRICO-THYMOÎ»|EI«,  E^'<«E,  ailj.  rl  s.  m.  [crico- 
Ikyroideus].  Qiii  ap|>ailii  iU  ;t  la  fois  aux  cartilages 
cricoïde  et  thyroïde.  Le  muscle  crico-UtyrdidieH  eit 
m  petit  fiibeeaa  ehirna  triangafaiire,  qui,  de  le  imrtie 

antérieure  cl  iiiiï'riourc  {\c  la  surfncp  i^xtiM  rm  iln  cnrti- 
lage  cricoïde,  se  porte  à  la  partie  lud  rale  du  laircl  in- 
fMenr  4a  thynfldeel  au  boni  antérieur  de  la  petite 
eorm.  Il  a  pour  uufe  de  tendre  les  ligaments  de  la 
glotte,  en  éloignant  le  cartilage  thyroïde  des  aryté- 
notdes.  —  Ou  apiielle  membrane  ri  i(  o-thyroidienne 
me  membrane  de  nature  Çbreuse  qui  s'étend  du  bord 
sapérienr  du  cartilage  ericeide  aa  bord  inférieur  du 

CHIMÉE  i  Mai.  it»;).  Sorte  d'cléplianliasis  luberru- 
levx  fui  règne,  dit-on,  dans  la  Crimée  et  à  Aslracan. 

CKIW,  a.  m.  [crinis,  poil ,  ail.  Haar,  it.  crme,  esp. 
erttt].  Poil  rude  et  long  qui  garnit  le  cou  et  la  queue 
des  clicvaux  fl  lie  «piebpies  antres  animaux.  V.  Poil. 

GRINAL,  S.  m.  \ciinale\.  Nom  d'un  instrument 
employé  antrelbis  en  chirurgie  pour  comprimer  la 
fistule  lacrymale.  Il  a  été  ainsi  appelé  parée  que  l'une 
de  SCS  extrémités  était  (garnie  d'un  petit  cou.ssiuet  de 
erin. 

CMMIBMS,  s.  m.  pl.  Ouvriers  employéaà  travailler 
les  crins.  Ces  ouvriers  sont  exposés  I  contracter  des 

maladies  cliarboniieuïïes,  dues  aux  aniiii.iiix  di)iit  les 
crins  provienoenl.  U.  le  docteur  U>relisle  a  vu,  daiu 
la  même  année,  vingt -aept  dÎHenua  appartenant  auic 
prisons  de  Meti,  et  travaillant  les  rrins,  affectés  d'an- 
thrax ou  d'éruptions  Turonculcuses,  qui,  chez  quelques 
uns,  revêtirent  la  Turme  du  charbon. 

XBINON,  s.  m.  [crino] .  Nom  vulgaire  de  plusieurs 
vers  nématoldes.  Le  principal  est  le  tctérottome  du 
cftmwl  (Scterotloina  efjuinuni,  Duj^inliii  ,  Slronf/ylu!: 
«gulni»»  Mâller,  6'(ron^ius  armaluSf  Rudolphi  , 
ÂroNfFi^m'tMiIttt  mtoor.  Rayer),  dont  une  variété, 
pour\uc  d'orpanes  sexuel-^,  tri>nve  il,in«;  l'iiileslin  du 
cheval,  cl  l'autre,  a  orgaiio  génitaux  tiuu  développés, 
M  trooTe  dana  les  anévrysmcs.  Cette  variété,  appelée 
CTNMM  fymgiitf  {Crino  Iruncalui),  est  tréa  commune 
dm»  les  tuniques  du  testicule  et  dans  les  parois  des 
artties  de  rel  animal,  partir idiéremeiit  daii>  celles  des 
Mrtvr^smes  de  la  mcsentérique. — Vrinon  e8lau&si  le 
nom  dea  eomddbn*.  V.  ee  moir 

CRISE,  s.  f.  [rn'.si.v,  xpîat;,  de  xpîviiv,  juger;  ail. 
Kri$e,  angl.  crLsix,  it.  criai,  esp.  cmis].  Changement, 
le  plus  souvent  favorable,  qui  survient  dans  le  cours 
d'une  maladie,  et  s'annonce  par  quelquès  phénomènes 
particttUert,  comme  une  excrétion  abondanle,  une  hé- 
morrhagie  conaidéraMe,  dea  sueura,  undépéldana  lea 
urines,  etc. 

CKISMTlON,  s.  f.  [crispaturu,  de  eri$par»^  rider, 
lt«isser;  ail.  Ivrampfhafte  Zusammensiechung,  an<;l. 
eritpatkmy  Contractiuii  ,  rcs^e^rement  ;  cuiitraetion 
très  fiiible  et  involontaire  de  certains  muscles.  On  dé- 
signe vulgairement  sous  le  nom  de  crwjMftoiw  l'étal  de 
qiaame  qui  survient  quelquelWs  chez  les  personnes 
nerveuses,  les  femme n  h\>ti'Tiiini-^  r  |r. 

CBISTA-CALLl.  Mot»  latin:»  qui  !>igmlicnt  créle  de 
coq.  On  donne  le  nom  â'apcpkf/u  crtUa-galti  à  l'émi- 
nence  qui  surmonte  la  surface  cérébrale  de  la  lame 
criblée  de  l'os  cthmoïde,  à  cause  de  la  comparaison 
([u'nii  en  a  faite  avec  une  crête  de  coq.  Elle  donne 
attache  à  l'extrémité  antérieure  de  la  grande  laux  du 
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Autrefois  on  n'appelait  ainsi  que  le»  pro^luits  de  la  çris- 
tallisalimi  i|tii  >unt  transparents  romme  le  erislel  ds 
roche,  et  qu'on  croyait  produits  par  une  opération  scm  - 
Mable  i  celle  qui  détermine  la  formation  de  la  glace, 

seul  sens  dans  lequel  les  Crées  aient  pi  i>  I.'  imvt  n  isloi 
jusqu'au  temps  de  Platon.  Aujourd  liui  on  donne  ce 
nom  à  tout  solide  polyédrique  terminé  par  des  facettes 
planés,  unies,  régulières,  qui  sont  placées  symétrique- 
ment les  unes  par  rapport  aux  autres,  et  doiU  les  in- 
eliiiaisiins  mutuelles  suivent  des  lois  délerminahlea, 
mais  non  pas  cependant  invariables,  comme  on  l'a  eni 
pendant  longlempa;  car  on  sait  aujourd'hui  que  lea 
anjîles  sont  constants  seulement  pour  des  te!n]>('i  ;iture5 
égales  dans  tous  les  points  de  la  masse  et  pour  des 
compositions  identiques.  —  On  a  appelé  crùial  min^ 
roi  (sel  de  Prunelle)  l'axotate  de  potasse  fondu  dans  son 
eau  de  eriilalllMtion,  coulé  en  plaques  blanches,  et 
mélangé  d'un  peu  de  sulfate  de  potasse.  On  l'obtient 
en  meUant  une  partie  de  soufre  sublimé  dans  128  de 
niire  en  Aisidn.  Il  est  employé  qtwlquelbis  à  la  place 

de  l'azotate  de  potasse.  —  Crisln}t.r  de  lune.  V.  \m- 
TATfc  d  aryent.  —  (Jrislauu  de  tartre.  V.  T.vrtrate 
acidulé  de  pota^ije.  — Vristau-xdeYénut.  V.  KcttMZ 
de  cuwn.  —  On  donne  le  nom  de  cristal ,  dans  l'art 
de  la  verrerie ,  à  un  verre  blanc  d'une  grande  transpa- 
rence, plus  pesant  que  les  veut  s  ordinaires,  et  qaî 
contient  de  l'oxyde  de  plomb.  Y.  Forjil  et  TVPB. 
amiSTALLIN,  ira,  adj.  et  s.  m.  [erWalMnttf  J. 

Qui  a  l'apparence  du  cri>fal,  la  lia[is])riretii  c  de  la 
glace.  —  Les  aualomistes  apjiellont  crislailin  {lens  rris- 
lallina)  [ail.  Kristalliiisc ,  angl.  cristalline  lens,  H. 
cristallino,  esp.  cristaliw]  un  corps  lenticulaire,  trans- 
parent, placé  entre  l'humear  aqueuse  et  te  corps  vitré,  à 

la  réunion  des  tlcux  tiers  postrr iem s  de  l'ieil  avec  son 
tiers  antérieur.  Le  dianiclre  de  celte  lentille  est  d'en- 
viron 9  millimétrés',  et  son  épaiseeur  de  5 ,  chex 

ra<!u!te  ;  son  axe  corres- 
|iiin<t  au  centre  de  la  pu- 
pille; sa  convexité  est 
toujours  en  raison  inverse 
de  la  quantité  de  l'humeur 
aqueuse  et  de  la  f  on\  exité 
de  la  cornée  :  elle  est  plus 
marquée   chei  v^mgmmé 


CRISTAL,  s.  m.  [rrtjxtallum,  de  /.î  j<rrx)./t.;,  glaro  ; 
ail.  Kryslallt  angl.  cryslall,  it.  crislallot  esp.  crUial]. 


que  clier.  le  vieillard,  l'n 
peu  rougeàtre  chez  le  fu-- 
tus,  parfaitement  trans- 
parent cbes  l'adulte,  le 
erislallln  est  légèrement 
jatultre  chez  le  vieillard,  et  cette  teinte,  augmentant 
Insensiblement,  finit  quelquefois  par  détruire  sa  dia» 
phanéité.  Par  sa  Oice  externe,  il  se  trouve  en  contact 
innnédiat  avec  la  capsule  cristalline,  qu'on  parvient 
rarement  à  enlever  sans  que  quelques  fragments  «les 
couches  supérieures  de  la  lentille  y  demeurent  adhé- 
rents. Le  crislailin  semble  se  séparer  aisément  ou  difll- 
cilement  de  sa  capsule,  suivant  que  ses  eonehes  exté^ 

rieures  adtièrenl  plu-i  ou  moins  les  unes  aux  autres. 
Chez  certains  animaux,  et  ordinairement  aiussi  rhez 
l'homme,  une  certaine  quantité  de  liquide  existe,  mais 
seulement  après  la  mort,  en  avant  du  cristallin.  Le 
liquide  qui  s'écoule  alors  à  l'ouverture  de  la  capsule 
est  nommé  humeur  de  Morgayni  ;  il  doit  rtre  con- 
sidéré comme  étant  déjii  le  résultat  de  modifications 
de  la  véritable  snbstanee  cristallfaie.'n  est  composé 
d'un  peu  de  ^('nv-i(c  et  dc  gouttes  hyalines  exsudée» 
des  fibres  du  cristallin,  formées  surtout  de  corps  so- 
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lublcs  dans  l'élhcr  (clioU'stérinp),  presque  roséfs,  «le 
volume  VUiiUe ,  spliériques  ,  si  cites  sont  libres, 
polyédriques  par  pression  réciproque,  ce  qui  les  a  fait, 
k  tort,  considérer  comme  des  cellules  de  la  substance 
du  cristallin.  Le  tissu  du  cristallin  est  consliliii'  |.ar 
dM  fibres  parUcolières  disposées  avec  une  grande 
rÂpilatité  il  eAté  et  au-âenns  les  unes  des  antres, 
dans  toute  l'èpai^sfur  di^  l;i  li  1)11110.  fos  fibres,  un 
peu  raboteuses  sur  les  bords,  s'engrènent  les  unes 
dans  les  autres  par  leurs  inégalités,  ce  qui  fait  que 
relies  d'une  mtine  couche  tiennent  bien  plus  forte- 
ment ensemble  par  leur»  bords  latéraux  qu'elles  n'ad- 
hèrent par  leurs  faces  aux  faces  de  la  coucbc  sus- 
jacoole  et  de  la  couche  sons^acente.  De  là  résulte  qu'il 
est  ihcile,  surtout  après  rimmersion  dansTacide  chlor- 

bviln'uiii',  (le  (liviîii^f  If  f'ri-t:il!iii  cti  I.inios  i;ui  s'cllllii 'î- 
teul  les  iHU's  dans  k'iiaulri's,  ri  qui  wml  [)hi.<  m'i  i  /'i'- 
ver*  le  centre.  Chaque  lame  repùte  la  forme  île  ia  c;i]i- 
sule ,  et  dans  chacune  d'elles  les  Hbres  se  dirigent  de 
l'extrémité  antérieure  de  fane  de  la  lentille  à  la  posté- 
rieure, en  passant  sur  le  IhikI  cxldu.-  ilc  cette  même 
lentille,  avec  cette  particularité,  rependaut,  que  les 
pffles  do  Vaxe  ne  sont  pas  de  simples  points,  mais  des 
ïlçurcs  de  forme  et  de  largeur  déterminées ,  ce  qui 
permet  aux  fibres  de  ne  pas  aller  en  s'élargissant,  en 
s'écarlant  les  unes  des  autres,  connue  elles  devraient 
le  faite  fi  elles  partaient  d'un  seul  point  pour  aboutir 
à  un  auU  e.  La  figure  tracée  sur  la  face  antérieure  du 
cristallin  (Fig,  tn)  est  un  triangle  à  côtés  courlws  et 
concaves  en  dehors,  dont  l'un  des  aiigles  regarde  eu 
Ittwt,  les  deux  antres  étant  sKués  en  bas  et  de  cAtè. 
Celle  de  la  face  postérieure  est  un  rnrrf-  tlnnl  cM,'-- 
sont  profondément  échancrés;  cUe  est  rarement  lii- 
came.  A  partir  du  point  où  les  fibres  sont  interrom- 
pues, la  surface  du  cristallin  se  divise,  sous  une  légère 
pression,  en  trois  segments,  dont  chacim  à  son  tour  se 
subdivise  aiM-nii'iit  an>si  en  parties  ré;;iilif[('?.  La  sub- 
stance du  crbtalUn  devient  un  peu  jaunâtre  chez  les 
vieillards  et  opalescente  apria  ia  mort  i  le  phéno- 
m'-iio  (iMnmi'iKi"  au  rcnfrR.  J.c  cristallin  doit  nais- 
sance à  un  prolongement  digitiforme  de  la  peau,  avec 
rextérleor.  de  laquelle  il  communique  encore,  dans 
rerigioe,  comme  une  glande ,  par  le  moyen  d'un 
étroit  conduit  excréteur.  Extrait  de  sa  capsule ,  il  se 
ré;;i-i»i'r(!  m  jirirti.' ,  liir>qup  cette  dernière,  qui  dé- 
termine sa  ii>rmc ,  n'a  pas  été  trop  altérée  :  on 
connaît  plus  d*un  exemple  de  crislalUna  ttonveaux, 
qui  ont  i^té  Irnus's  n|ii^<;  l'opération  de  la  cataracte 
par  abaissement,  cluv,  l' homme  ;  ers  cristallins  sont 
loiliours annulaires,  parce  que  la  substance  cristalline 
ne  se  rqwoduit  pas  i  l'endroit  où  la  capsutp  a  été  ou- 
verte. —  La  rapuirie  âu  n'hlattin  est  un  sac  membra- 
neux dont  la  parni  aairi  iciin'  se  IriMixc  à  nu  duns  la 
chambre  postérieure  de  l'wil,  tandis  que  la  postérieure 
est  logée  itans  un  enftmcement  peu  prorond  de  la  ht» 
ant l'-riinu  i^  du  ciup*  vitré,  ilont  on  parvient  sans  [leine 
à  la  di'  l  irliLT  par  la  macération.  La  partie  pool,  l  icurc 
•st  beaurouji  plotf  mînce  que  l'antérieure.  Cette  cap- 
side,  privée  de  vaitseaux  étiez  réduite,  ne  peut  éiro 
réduite  ni  en  libres  ni  en  lames.  Elle  est  formée  (l'tme 
substance  Imnm^'f'iie,  transparente,  se  brisant  nette- 
ment comme  du  verre.  Elle  est  tapissée  à  la  face  poa- 
lérieura  de  sa  moitié  antérieure  par  une  couche  de  cel- 
lules épit|t'''lialp?,  h  iMvaux  «pliériques  ou  ovoules, 
très  régulièi  esi ,  U  v.s  liucinent  granuleuse».  Elles  peu- 
vent devenir  irrégulières,  cylhldrivlM{firHmMlfuct), 
ou  M  gKmller  ;  devenir  claires»  non  gimaleuses,  et 
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alors  elles  perdent  quelquefois  leur  noyau  dans  divers 
cas  de  cnlnracle.  Robin  et  Dosmarres  ont  filit  con- 
naître l'altération  de  la  capsule  propre  à  la  cataracte 
rapnilaire.  C'est  un  déprtt  de  fines  granulations  grais- 
seuses dans  l'épaisseur  même  de  la  .substance  de  la 
capsule,  laquelle  en  même  temps  devient  susceptible 
de  se  déchirer  en  minces  hmetics  étroites.  —  Le 
tissu  du  cristallin  opI  rumposé  de  deux  espèces  de 
fibres,  non  entremêlées,  mais  formant  au  contraire 
des  couches  distinctes.  Le»  unes,  fibres  à  noymur, 
sont  plus  superficielles  ;  elles  forment  «ne  couche 
de  2  à  4  dixièmes  de  millimètre  à  la  surface  du 
cristallin.  Klles  sont  disposées  parallèlement ,  larges 
de  7  à  9  millièmes  de  millimèlro,  aplaties,  à  borda 
nets,  finement  granuleuses  è  l'intérieur,  et  oOlant 
d'cs|)ace  en  csiiacc  de-;  in'yaux  sphcriques  ou  ovoï- 
des, larges  tic  i»  iiiillicmes  de  millimètre,  qui  leiu: 
donnent  un  aspect  caractéristique.  Elles  s'altèrent 
beaucoup  dans  la  cataracte,  perdent  souvent  léurs 
noyaux  ;  ce  sont  elles  qui  forment  la  courbe  molle, 
blanchiitre,  facile  à  détacher,  de  la  surface  rot  or- 
gane cataracté.  Les  autres  fibres,  fibrei  dentelées^ 
forment  le  reste  du  cristallin,  sa  partie  la  plus  dense; 
elles  5nnt  un  piMi  jilu'  iMroiles  que  li's  j-n'-cédentes,  et 
un  peu  plus  minces,  plus  transpan-ntcii,  plus  p&lu, 
sans  granulations  à  l'intérieur,  dans  l'état  nornial. 
Leurs  bords  sont  finement  dentelés  chez  l'homme, 
d'où  leur  nom  ;  profondément  crénelés  chez  les  pois- 
sons. Avec  l'âge,  elles  deviennent  finenient  granu- 
leuses, et  le  sont  beaucoup  dans  les  cas  de  cataracte. 
V.  Cutstalutiz  cl  Sviicnvs». 

r.RISTAM.lVK,  S.  if.  [crwMffi'i^ ,  ail.  knj^ta}'- 
Uaschen,  angl.  crystallina^  it.  cristaUina^  csp.  cris- 
tali»a\.  On  a  donné  ce  nom  i  des  vésicules  ou  phlyc- 
tèncs  aqueuses,  molles,  transparentes,  réunies  quel- 
quefois en  grappe,  et  environnées  d'un  cercle  muge, 
qui  surviennent  au  prépuce,  au  gland,  quelquefois  au 
pourtour  de  l'anus,  ou,  ches  les  femmes,  aux  grandes 
et  petites  lèvres,  soit  par  suite  de  Tapplication  immé* 
iliat  (lu  virus  syf'1iilitii)ue,  soit  par  un  froissement  Ir.ip 
violent  ou  une  sorte  de  contusion  de  ces  organes 
l'acte  vénérien. 

CMST)ILLISAMLIT*,  s.  f.  Pn^été  de  cristalli- 
ser, d'affecter  la  forme  cristalline. 

CII1STALI.18ABLR,  ai|i.  Qni  •  la  propriété  de  pnor 
dre  une  forme  cristalline. 

C«lSTALL»ftTl01l,  s.  f.  fcrysAtlIfsalîO,  ail.  Kry$- 

esp.  criHaliMuinn].  l'Iiéiiomèric  par  lequel  certains 
corps  prennent  des  formes  polyédriques  régnUèfOS  OU 
symétriques,  soit  en  passant  de  l'état  liquide  ou  gâteux 
à  l'état  solide,  soit  en  se  séparant  d'une  dissolution 
ou  d'un  conq»osi'  «l  'itl  ils  faisaii'iit  partii-,  avrr  nsi-iv. 
de  lenteur  pour  que  leurs  particules  puissent  se  réunir 
dans  le  sens  o(k  elles  exercent  la  plus  grande  action 
mutuelle.  V.  CoAOt  i.ABLE,  Coacci-atiox  et  Ht  Met  n.s. 

CRISTALLO-ÉLEOTRIQI'R,  adj.  On  donne  cette 
épithète  aux  phénomèiips  électriques  que  inanifestcnt 
certains  cristaux  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  comme 
la  tourmaline  et  la  topaze. 

CBISTALLO{iÉ!«IR,  s.  f.  [cristnUugenia].  Science 
qui  traite  de  la  formation  des  cristaux,  ou  de  la  manière 
dont  ils  se  produisent.  V.  Svsti'me  erwfatfte. 

rniST\i,LOr,R\PHlR ,  s.  f.  [nyslalloorafthia], 
Scii  in  c  ipu  apprend  à  décrire  les  cristaux  avec  le  se- 
cours iVunr  langue  de  convention,  composé^  do  mola 
et  dt!  signes  algi''briqHes  et  géométriques. 
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cimTAttOCRlPmOl'Iî,  a'ij.  [rryxtallngraphi- 
eus].  Qui  a  ra|if>nrt  ;i  la  ri istallo^rapliin. 

OIISTALLOiftB,  a4j.  [crUlalloidet].  Qui  ressemble 
I  on  eiMal  (Hl  I  dtt  erblal. 

CiliVALtOf ftlrat  t.  f.  InfladiiMlkm  nqppiwée  da 
«iMalHn. 

«■ttTALLOTBCnilie,  s.  r.  Art  d'obtenir  iln  cris- 
tant  eamplets  avec  \c%  dtrenei  Diodiflcations  dont  ebi- 
cua  d'eux  est  susceptible. 

CBITHR,  8.  f.  [crithê,  Sjiionjaie 
d'oTjwM.  K.  ce  mot.  . .    ,  .  .  , 

<nirn«iJB,adj.  [ci^(c«M,xf^tf<«fli.  Ih'-MiiMiMf^ 

critical,  it.  cl  fsp.  rnjico].  Qui  «  rapport  aux  crises. 
Autrefois  ou  avait  cru  remarquer  que  les  phénoinènei 
précMent  ou  aeeom^gnant  la  terminaison  rie  di- 
Yenes  auladiM  iMfànitieni  cerUint  jours  platûl  que 
d'autres.  Orf  Wmni  à  ces  jours  le  nom  de  erltir/ucs 
(dies  judkatorii).  D'aprc-s  Hiii|io,  rat.'  et  Calieri,  le 
7*  joir  Mt  le  jour  critique  par  excellence  :  presque 
loaléi  idl  «HiM  qui  ont  Uen  ee  jour^li  sont  flmMraUèi. 
FnsuHc  viennent,  dans  l'ordre  deleurcITlrarit^,  le  f4», 
le  9%  le  11%  le  20'  ou  le  2f,  le  17  ,  le  5%  le  4», 
M  i*,-  li  18',  le  27*  ou  le  SS*.  U  6*  jour  était  sur- 
rloilMét  par  Galieo,  /e  /yran,  parce  qwlateriies  qui 
s'y  OpèfMit  sdnt  le  plus  ordinairement  ftanette*.  Après 
lui,  li-s  plus  ilrra\or:iM<-«  s<iiit  1p  H',  !.■  10'.  le  1 2», 
le  16*.  le  19*.  Le  13*  n'est  ni  heureux  ni  nuUieureux. 
Les  trnet  Heareuaes  sont  ofdinairement  AiiKNieées  par 
<le<>  sipneîî  favorahlrs  qui  se  montrent  environ  trois 
jour*  auparavant  :  ainsi  on  voit,  le  4*,  si  l'on  peut  e»- 
p*^rer  um  rrisi-  le  de  mAmc  Je  il*  est  indicateur 
du  14*,  le  17*  du  20*.  —  Oo  appeUe  lenijM  ou  djjre 
critique  I't>poqu«  de  la  Yfe  des  femmes  I  laquelle  cesse 
la  menslruatinn.  L'f'pithMo  de  critique  a  été  donn<^p  à 
cet  âge,  à  cause  des  indispositions  ou  des  maladies 
pins  on  moins  graves  qvi  j  sont  fréquentes. 

CROCHET,  ».  ni.  [hatnus,  uncns,  uncinrts,  ail. 
Uaken,  aiigl.  crotchet,  it.  «ncine//o,  esp.  garahn- 
tiilo].  On  appelle  rrorhcl  tout  instrument  formé  d'une 
tige  métallique  i-ecourbée  à  i'uoo  da  ses  eitrémités  ; 
mais  nn  donne  plus  particnlfèrement  ce  nom  I  certains 

in^lriiiiicnls  eni[tloy<''s  fi l'iiucinnu^nt  .'nilirfuis  jtar  les 
accoucheurs  pour  extraire  le  fcelus.  Les  crochels  sont 
oitfun  'on  iMiÉMé*.  —  Les  erveAflU  ttignSt  destinés  ii 
pi'iir-trr-i  flans  le  Ihfu  des  parliez,  ne  doivent  «*lre  ap- 
pliquas (iiip  MIT  le  fœtus  mort.  On  en  a  Imapinô  un 
grand  nombre,  de  simples  et  de  doubles,  monlos  sur 
un  manche.  Pendant  le  XTII*  et  le  XTni*  siècle,  Sax- 
lorph,  Aitken ,  Fabrice  de  llilden ,  etc.,  Inventèrent 
des  crochets  aigus  ,'i  |ii>iiitr  nii>hih>,  mi  ^.iniis  (ruiie 
pièce  mobile  appelée  défenseur.  Dans  celui  de  Fabrice 
de  flllden,  le  défenseur  forme  d'abord  un  angle  droit 
avec  la  V\^r\  puis,  en  glissant  le  lonjç  de  la  tige,  il  se 
recourbe  de  manière  que  son  extrémité  vient  répondre 
à  la  pointe  du  crochet.  Dans  le  crochet  de  .Saxtorph, 
nue  pointe  oMlfle  restait  appliquée  contre  la  lige  pen- 
dant rintrOilnelkNi  de  l'instrument ,  on  fermait  ensuite 

au  ni<iy<'n  il'im  pi's^im'I  ;ii1.i|iI^'  ;"i  I:i 
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jonction  du  UMOChc  et  de  la  tige.  Le  crochet  d'Ailkon 
différait  très  peu  de  celui  de  Saxtorph.  Le  crochet  de 
L<'vret  «e  mnipn-îait  de  deux  tiges  d'acier  ;  l'tme  , 
longue  de  19  c<-nlinn'lr<'s ,  .sur  7  millimètres  de  dia- 
mètre, était  aplatie  en  fer  de  lance  &  son  extrémité,  ot 
recourbée  de  manière  que  sa  pointa  lui  était  parallèle 
et  fermait  une  anse  de  27  millimètres  d^onvertnre,  sur 

41  milliiiiiMrrs  ilr  liante'iir.  L'autre  lige,  dcmt'mclnii- 
gueur  et  de  nu^me  diamètre  que  la  première,  au  lieu 


i»  Baadeloequa, 


f:iio  s.'î5 

d'#tr<>nN>onr1iée  comme  elle,  présentait  h  son  exln-miié 
unr  <"i|i("  ci'  (If  (f.-iiiu'  nu  i\o  c'ivilr  destinée  à  recevoir  al 
à  cacher  le  crochet  de  la  tige  courbée.  Ces  deux  tigaa 
ejHndrîques  étaient  montées  chacune  sur  un  manche 
d'ébène,  et  les  deux  manches  élaieul  atlapl.'s  de  ma- 
nière à  glisser  l'uu  sur  l'autre  sans  pouvoir  s'écarter. 
Les  accoucheurs  imaginèrent  ensuite  des  espèces  de 
pinças  au  de  fercaps  à  crochets  et  à  dents  :  \oh  (Virent 

.  fsde  Mèsnard,  de  Levret,  de  Sinellie, 

de  Coulouly.  —  I.o  crochet  mousse, 
le  seul  que  l'on  emploie  encoro 
w^rd'hoi,  est  composé  d'une 
tige  de  fer  cjiinrlriquc,  lôjjiVenient 
conique,  et  longue  de  13  à  16 
Cantimèires.  Son  extrtaité  se 
recourbe,  et  forme  un  arc  de  cer- 
cle dont  le  sinus  est  assez  ouvert 
pour  riiilu  ri-^-er  facilement  l'aine, 
l'aisscUc  ou  le  jarret.  Le  sommet 
duerocbetast  arrondi,  olivairaet 
un  peu  renflé,  el  ne  peut  dt  rlii- 
rcr  les  parties  çur  lesquelles  ou 
l'applique.  La  partie  initrîeura  de 
la.tt|ee«tenchissée  dans  un  man> 
che  d*éliène  (alité  à  pans  et  garni 
d'un  pclit  lu  i  qui  regarde  celui 
de  l'instrument ,  pour  qu'on  re- 
connaisse fecilement  la  direction 

d<^  I  I'  dcriiiiTlur^qu'il  csl  appliqué. 
Mais  011  a  ran'uif  ni  reciuirs  ù  ce 
cioctiel  :  le  plus  ordinairement 
l'extrémité  des  mancliM  du  for- 
ceps est  feita  de  manière  à  former 
un  crochet  moussa-,  dont  la  cour- 
bure est  plus  ou  moins  ouverte,  et  l'on  n'a  pas  besoin 
d'autre  instrument.  —  Les  vétérinaires  appellent 
chets,  oudents  angutnircf:,  quatre  dents  qui,  cliez  le  clio- 
val  et  les  espèces  de  même  genre,  sont  placées  (deux 
il  chaque  mâchoire,  une  de  chaque  côté)  dans  l'espace 
interdentairc,  plus  près  de  la  dent  du  coin  que  de  la 
première  molaire.  Ces  dents  sortent  à  l'âge  de  quatre 
ans  et  <lemi  oucinq  ans.  Leui  p.iiiir  lil  i  f  a  luic  forme 
pyramidale  ;  elle  se  Icrmiue  eu  une  puiiile  cannelée  du 
cdié  interne,  un  peu  rayée  sur  leur  fiiee  externe  ;  leiir 
racine  est  courbée  en  arc.  Les  feiiiellos  présentent 
quelquefois  des  rudiments  de  crochets  si-mblablcs,  el 
l'on  a  donné  l'épithcte  de  bréhaignes  aux  juments  clies 
lesquelles  un  rencontre  celte  disposition,  parce  qu'on 
les  croyait  peu  propres  i  être  (Scondées. 

€BO€iIi;,  UB,adj.S('i'  i»!fifi(,s  haiiujltts,  all.  hnJiirhl, 
angl.  croolcedt  il.  wicinalOt  esp.  ganchoso],  Coutbà 
en  crochet.  appelle  eseroehu  on  «mo^brme  le  qua* 
trièmc  0?  de  la  seconde  rangée  du  carpe,  à  cause  île  l'é- 
ininencc  recourbée  qu'il  présente  en  avant  et  en  dedan-s, 
el  qui  donne  attache  au  ligament  annulaire  antérieur 
du  carpe  ;  il  s'arliculeavec  le  semi-lunaire,  le  grand  os, 
le  pyramidal,  le  quatrième  et  le  cinquième  métacarpien. 

CKOC.IDISME,  S.  m.  r.  C.^RPHOI.OtlIK. 

CROCINK,  S.  f.  [polychroite,  jaune  de  safran]. 
Principe  Jaune  du  aalhin  qui  n'a  pas  encore  été  obtenu 
pur.  Masse  jaune  rouge  foncé,  facilement  soluMe 

dans  l'eau  et  l'alcool,  de  goût  amer. 

CROCIQIIB  ou  CROCONIQLB  (Acide)  [de  xpc'x'.;, 
safran].  (]orps  qui  se  trouve  dans  le  produit  volatii 
formé  par  action  de  l'oxyde  de  carbone  sur  le  potas- 

siurn  ;  cristallisnlil.-,  iMaii;;é,  il  fornie  avec  les  bases 
des  croconates  couleur  de  safran,  d'où  son  uom.(C^O^.) 


Fig.  11». 
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GBOCIîS.  Nom  latin  ilii  .s(//";vni  i  T.  ce  mol).  Enclii- 
mir*,  on  a  désigné  sou«  le  noui  de  crocus  melàUorum 
{safran  det  métaux)  le  nilfhydrate  d'anlimoine  demi- 
vitreux. 

CKOBO.  Chef-lieu  «lu  val  «l'Anligoriu  en  Ossola. 
Sottrâo  acidulé  ferrugineuse. 

CROISÉ,  ÉB,adj-  [cruciatus,  ail.  gekreust^  angl. 
crossed,  il.  incroccialo,eip.  cruzado].  Se  dit,  en  bota- 
nique, d'une  partie  d'un  végétal,  telle  que  la  co- 
rolle» dont  les  divisions,  au  nombre  do  quatre, 
9 ont  étalées  en  eroix.  Lorsque  denx  de  ees  par- 
tie* sont  sur  un  jdan,  et  qui-  deux  nulres 
sont  sur  un  autre  plan,  on  les  «lit  a  pr/icfs  croi- 
$ées  (decussatae).  —  En  anatoniic,  on  donne  le 
nom  de  ligaments  croisés  à  deux  ligaments  très 
forts,  situés  à  la  partie  postérieure  de  Tartieu- 
lation  féinoro-tibiale  :  l'un  e»!  anlèticur,  et  si> 
porte  d'un  enfoncement  situé  au-devant  de  l'c- 
pine  du  tibia  à  la  partie  postérieure  interne 
dueondylc  externe  du  fémur*,  l'autre  est  poM- 
rkur,  et  s'étend  de  la  partie  postérieure  do  l'é- 
pine du  tibia  à  la  purtic  antérieure  externe  du 
condyle  interne,  en  se  croisant  avoc  le  premier. 

CKOnmBMT,  s.  m.  fàlf.  Kmum^  angl. 

erOMÏfi^].  Accouplement  de  ileux  individu'^  ap- 
partenant à  deux  espèces  ou  à  deux  raees  dilTé- 
rentes.  Il  a  pour  but  la eréalioa d'une  raceintcr- 
médinire,  nu  le  transport,  dansuno  race  donnée,  des  qua- 
hii--.  des  aptitudes  d'une  autre  racé.  L'amélioration  par 
ii<enieiil  s'cfrerl\ie  presque  toujours  par  la  voie 
des  mâles,  parce  que  les  mides  ont  le  privilège  de 
transmettre  plus  sArement,  phis  eomplétement  que  les 

femelle»,  les  faractrre>;  de  leur  niee;  parce  ipi'uii 
plus  petit  nombre  il  iiidisldus  peut  ^ulllre  à  une  amé- 
lioration; parce  que  les  niàles  supportent  mieux  que 
les  femelles  les  inconvénients  de  l'importation,  et  que 
le»  femelles  indigènes  communiquent  aux  produits 
plus  de  dispositions  à  racelimatcment.  Le  nombre 
des  générations  successives  nécessaires  pour  pro- 
duire une  Iranstbrmation  ne  peut  être  fixé  d'une 

manière  absolue.  Quant  à  la  question  de  savoir 
si  l'emploi  des  niàle^  de  la  race  primitive  est  né- 
ceasajra  an  maintien  d'une  race  créée  par  croisement, 
alon  même  que  la  transformation  a  été  complète, 
elle  pmit  detoir  Ctre  résolue  par  la  négative,  contrai- 
renAnl  à  l'opinion  de  r,i>iir^-'>  lai,  i\r  r.iiiTon,  de  Hart- 
mann* etc.  Le  produit  du  deux  reproducteurs  de  races 
dHItrnteaa'apfîielle'premfsrinéNt;  iemt-mng,  lorsque 

l'un  des  reprodurteur»  v<\.  de  \>ur  sanj;.  Le  produit  de 
l'accouplcnu-nt  d'un  pu  iiiier  métis  avec  un  individu 
d'une  des  races  primitives  s'appelle  deuxième  mélis 
ou  trois  quarts  4e  sang.  On  dit  aussi  troiiièm  métiSy 
qtuUrième  métis,  etc.  La  transformation  n'est  jamais 
rigoureusement  complète  ;  il  reste  toujours  dans  le  der- 
nier produit  obtenu  une  portion  du  sang  de  la  race  trans- 
formifte. 

CR0I8BB(SB),  V.  pron.  Se  dit  d'un  cheval  dont  les 
deux  bipèdes  latéraux  ne  suivent  pas  la  mémo  ligne 
dans  la  marche  en  avant,  et  dont  les  hanches  vacillent 
de  célé  et  d'autre  :  c'est  un  indice  de  foiblesse,  de 
fldigue  excessive  on  de  mauvaise  éducation. 

CROISBTTB,  s.  f.  [Valant  i(i  rrii'  itita^  Plante 
(polygamie  monoec.,  L.,  rubiacèus,  J.)  ainsi  nommée 
à  causa  de  la  disposition  de  ses  feuilles.  On  l'a  eonsi- 
dérée  comme  vulnéraire  et  astringente. 

0B0IB8ANCB,  s.  f.  [ail.  Wachsen,  angl.  growth, 
H,  ermesMO,  esp.  enetmtmaç].  Développement  pro- 
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pre^sif  du  corp^,  parlirulièrement  en  haut/>nr, ' d'où 
résulte  la  taille  plus  ou  moins  élevée.  C'est  dans  les 
prendera  temps  de  la  vie  que  la  eroissanee  eat  le  plus 

rapide.  .\prè<  In  p\ili«Miè,  elle  devient  de  plm  an  pIlM 
lente,  cl  elle  Unit  par  être  à  |ieine  sensible. 

La  Figure  119  donne  une  idée  exacte  du  pro- 
grès de  la  croissance  aux  divers  âges  ;  elle  indique  la 
taille  moyeniw  d'tnnén  en  année,  depuis  la  naissance 


nt.  ira. 

jusqu'il  l'à^e  adulte,  en  supposant  une  population  dont 
la  taille  moyenne,  complètement  développée,  soit  de 
1  ,G84  millimélres  (environ  5  pieds  2  pouces).  Les 
chiffircs  de  la  ra ngée  inftriwire  indiquait l'àgn  ;  duwne 
ligne  verticale  qui  part  d'un  de  ces  ehiflm  a^nnft  i 
an^'le  dniil  avec-  une  lij;ne  horizontale  à  rextrémilé  de 
la(|uelle  la  taille  correspondante  est  indiquée  en  milli- 
mètres. Au  moment  delà  naissanee,  l'enfant  a,  terme 
moyen,  inO  millimètres  (18  |Mnice<)  ;  dans  la  première 
année,  la  croissance  est  d'environ  2  décimètres  (7  pou- 
ces 5  lignes),  c'csl-k-dire d'environ  1/16*  de  son  ac- 
croissement total  ;  danslaaeeonde  année,  elle  est  moitié 
moins  rapide  ;  de  l'âge  de  4  i  S  ans  jusqu'à  eelnt  de  la 
puberté,  elle  n'est,  dans  le  même  espace  de  temps,  que 
d'environ  1/21'  de  raccroissement  total.  —  l-e  déve- 
loppement du  corps  humain  en  largeur  et  en  épaisseur 
est,  au  contraire,  plus  lent  dans  les  premières  années 
de  la  vie  que  vers  Tige  de  1 5  à  20  ans  :  c'est  ' 
40  ans  pour  l'homme,  et  vers  50  ans  pour  la 
que  ce  développement  est  le  plus  complet. 

CBOItSANT,  s.  m.  [angl.  pumiced  feet].  Les  vétéri- 
naires donnent  re  num  à  une  tumeur  de  la  sole  qu'on 
Mli<ei\(.  souvent  sur  les  chevaux  afl'eclés  de  fourbure. 
("e.-t  le  résultat  de  la  déviation  de  l'os  du  pied,  qui, 
éVant  porté  en  arrière,  pousse  et  soulève  la  corne.  La 
paroi  devient  de  plus  en  plus  déprimée ,  et  présente 
des  cercles  dont  le  nondtre  et  la  grosseur  varient.  Quel- 
quefois le  croissant  est  peu  étendu  et  peu  élevé  i  d'au- 
tres fois  il  dépasse  le  bord  inférieur  de  la  parai,  el 
ilérorme  entièrement  le  dessous  du  pied.  Dans  le  pn- 
mier  cas,  il  faut  enlever  toute  la  partie  exubécul^ 
de  la  muraille;  dans  le  second,  il  n'y  a  pas  de  res- 
source. • 

CROIX,  s.  f.  [cruxferrea,  all.  Kreus,  angl.  cross, 

il.  citice,  es|i,  crn;].  Marhine  proposée  par  Hei^ler 
pour  maintenir  réduites  les  fractures  de  la  partie 
moyenne  de  la  elavieule.  fTest  une  aorte  da  T  ée  fbr, 
fixé  à  une  ceinture  par  Textrémilé  inférieure  de  sa 
partie  vciiicale,  et  dont  les  brandies  transversales 
•ont  garnies  de  eonrroips  qui  mlourent  les  épaulra  et 
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les  tirent  fiirteiiMiil  eu  «rrlèfe,  —  Croix  4c  ÂlalU. 
V.  Compresse. 

GKOSKE,  s.  r.  [(ircHs].  Nmii  iloiim-,  rn  anatumie, 
aux  courbures  artérieUea  qui  ont  la  forme  d'une 
cfMM  tenmi»  Vaarf  (7.  kwr^.^Pr^Mattim 

m  rrofse  'fnlia  rireinalia),  fpuillps  donl  la  nartic  su- 
périeure est  cnroHlée  de  liaul  m  lia>  le  hm^  île  la 
nervure  moyenne  (fougèret,  Drosern). 

Om«TALB,  ».  m.  [crotalus,  ail.  KlappencMtmgel. 
Serpents  de  l'ordre  det  solénopiy- 
jilics  (crochets  caiiin  ir'i  i  l  livtu- 
leux  sur  l'oe  euc-uiaxillaire,  qui  ne 
porte  fat  d*mln  dent),  ftn^le 
des  crotaliens,  à  fossettes  ou  ex- 
cavatioos  creusées  entre  les  yeux 
et  Ie«  narines  (Fig.  120),  genre 
Cndalt;  étais  esraéi,  articulés, 
I,  eBvMIoppant  la  dcmièfe 
l>re  caudale,  et  reftant  ainsi 
les  uns  à  la  suite  des  au- 
paa^iaM  ^jr  mnmrir  (Fi^  ■ 
120)  à  la  volonté  de  l'animal  avec 
un  bruit  analogue  à  celui  des 
fBufllei  sècties.  Le  venin  de  ces 
aalMHNB  taa  an  quelques  minutes; 
fl  aiiliMrva  son  aetfvité  presque 

anlière  sur  les  si|uel>'ttes  de  tètes 
aèehes  ou  cliez  les  animaux  con- 
serrésdans  faleool  (  V.  EcRreRiHE)  ; 
aussi  doit  -  on  les  manii-r  avei- 
précaution.  De  toii>  1rs  reiiirde< 
conseillés  contre  la  imuMire,  le 
seul  actuellement  adopté,  d'après 
des  résoltats  certains  obtenus  sur 
l'homme,  coiisisti-  à  faire  l<uil 
suite  une  ligature  au-dessic  ilr  la 
morsure ,  et  à  mafartenlr  le  lilessi- 
dans  l'état  d'ivresse  pendant  douze 
à  vingt-quatre  heures  à  l'aide  des 
twissons  alcooliques  employées 
aussiUH  que  posaiMe  après  la  kles- 
sora.  CellMi  doit  être  incisée  et  lavée  avec  l'alcool,  ou 
cautérisée  avec  les  caustiques  liquides,  si  l'on  peutajrir 
quelques  minutes  apre,s  qu'elle  a  été  faite,  i, 'animal  ne 
cherche  à  mordre  que  lorsqu'il  est  touché  ou  attaqué  ; 
il  n'est  agile  que  dans  les  grandes  chaleurs.  Toutes  les 
espèces  sont  de  l'Amérique  du  Nord  :  ce  sont  le  terpenl 
à  sonnfltrs  piopienii'iil  dit  i'  rntatux  durissus^  L.);  le 
Crotalus  horriduSf  et  le  Crolalus  milUtrius,  L. 

CMTftMIITB,  s.  m.  [crolapMle^de  Kfi-zxtfn, 
tmofe;  it.  crotafik-,  esp.  crotafUas].  Synonyme  de 
ieaijwrai.  V.  ce  mot. 

€BOTON,  s.  m.  [aoton,  L.,  all.tangl.,  it.,  et  e>p. 
croton].  Genre  dr  )>Iautes  (monœc.  monadclpli.,  L., 
euphorbes,  J.),  dmit  plusieurs  espèces  jouissent  de 
propriétés  très  actives.  On  a  lnn^;li-iii|>s  attribué  au 
Crôlon  coKarilla  la  ctucarillet  que  l'un  regarde  au- 
joofd'ind  eenme  Ibumfe  par  le  Croton  eleaterio.  Lo 
Croton  tinctoriuw  est  li-  iDurncsi^l  (W  rc  nuit  .  —  I.p 
Croton  (i^tium  fournit  le /hjù  (ie.s  .t/o/u'/Mi'j  (1.  Itoi.s;; 
ses  gndaas,  appelées  graines  de  TUty  (V.  ce  mot), 
donnent  par  expression  l'iiuUe  connue  sous  le  nom 
d'Au«Ie  decrofon.  V.  ce  mot. 

CBOTONE  (ÉCOLE  Vf.}.  C.rolone  e^t  une  ville greC(|uc 
située  sur  la  céle  d'Italie  ,  et  qui  fut  célèbre  dans  la 
haale  anUqafté  par  «ne  école  médicale.  Celte  école, 
da  Gyrène,  est  citée  par  l'historien 
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Uérudote,  et  elles  avaient  alors  plus  de  reiioinniée  que 
celles  deCos  ou  de  Cnide  (F.  ces  mots).  Il  ne  nous 
reste  rien  des  travaux  de  ces  deux  écoles;  mais  quand 
on  prend  les  écrits  d'Hippocrate,  quand  on  y  voit  une 
pratique  babile  et  assurée  par  une  longue  expérience, 

quand  «n  y  rencontre  rinilii  atinii  d'un  ar-rnal  cliinir- 
gicai  et  une  multitude  de  préparations  pharmaceuti- 
ques, quand  on  l'antand  eilar  las  anciens,  et  présenter 
la  médecine  comme  occupant  un  personnel  nombreux, 
on  demeure  convaincu  que  longtemp<(  avant  lui,  à  Gro- 
tone  et  à  Cyrène,  et  sans  donie  ailleurs,  la  médecine 
avait  été  l'objet  d'une  culture  active. 

OMTWnilB,  S.  r.  [ail.  CroKmkt,  H.  at  asp.  eroto- 
nind].  Substance  encore  peu  connue,  peut-être  alca- 
loïde, i|ui'  Hraiides  dit  exister  dans  les  graines  du  Cro- 
lun  tigliiiiii. 

CftOf  OHIQUB*  adj.  Nom  d'un  acide  préparé  par 
Pelletier  et  Carentou,  en  saponifiant  avec  la  potasse 

l'huile  (le  crotnn  ligliutu. 

CKOltP,  S.  m.  [ail.  Croup,  angl.  civupy  il.  croup^ 
esp.  enif»].  Motd'orifineéeosMbe,  qu'on emplofapovr 

ilc-irrner  inie  e*pcce  de  Iar\n)îile  caractérisée  par  une 
teiiilaiice  à  la  formation  d'une  fausse  membrane  dans 
les  voies  aériennes,  ou  par  la  formation  réelle  de  celte 
concrétion  membraneuse.  La  croup  {iuffocatio  «lri> 
dula,  V.  Home;  cyncmcheMdvla,  Wahlhaum  ;  angma 
sii'f'fat'ifia,  lîard  ;  anrjina  Irarltt'ili^,  l'.ii-h  ,  morlitis 
stranguiatorius,  Slarr  ;  an|;ina  mcmOramiea  siie 
po/yfMMi  Hichaalls,  etc.;  et,  en  flrancab,anj)finelni- 
chéalty  angine  membraneuse,  v\r.\  a  été  décrit  par 
Bretonneau  sous  le  nom  de  dtplilherite  trachéale.  Il 
est  sporadique,  épidémique  et  endémique.  On  l'observe 
partéculièrement  dans  tes  lieux  bas  et  bunides,  sur- 
tout dans  la  saison  des  phih»,  et  ehex  les  enftnts  de 
deux  à  huit  ans.  Tantôt  il  débute  par  un  état  ftbrite 
simple,  marqué  par  des  frissonnements  répétés,  la  eh»' 
leur  de  la  peau^  la  dureté  et  la  fréquence  du  pouls,  la 
bouRlssure  de  la  face,  la  blanriieur  de  la  langue,  la 
tristesse  et  l'accnblenient  ;  tantôt  ce  sont  des  sym- 
pt/imes  catarrheux  qui  se  ^lani^e^tent  d'abord ,  ini 
rhume,  un  coryxa,  un  abattement  insolite,  avec  rou- 
geâr  et  buoriAlé  des  ^feox.  Ces  phénomènes  durent  de 
1  à  5  jours,  et  la  pi  riodr  inflammatoire  leur  succi  de, 
soit  instantanément,  soil  par  degrés.  Souvent  une  toux 
accompagnée  d'enrouement  survient  tout  à  coup,  sur* 
tout  pendant  la  nuit  ;  quelquefois  l'enfant  se  réveille  toui 
menlépar  une  suffocation  imminente.  La  respiration  de- 
vient bniyantr,  préripitce,  et  fait  entenilrr,  :iiii>i  ipie  la 
toux,  un  son  particulier,  que  l'on  a  comparé  à  la  voix 
d'nn  jeune  coq,  eu  aubraitqua  Ton  produit  en  souillant 

dans  un  tube  d'airain  ;  le  visage  est  alternativement 
rouge  et  paie,  la  peau  brûlante,  le  pouls  fréquent, 
l'anxiété  extn'  ine.  I.'cnraiit  é]>ruuvettne  douleur  vive  au 
larynx,  et  semble  vouloir  arracher  avec  sa  main  l'ob- 
stacle qui  l'empêche  de  respirer.  La  déglutition  resta 
Munciit  lilire  ;  les  fai  ulli  s  intellectuelles  .sont  intactes. 
Quelques  moments  de  repos  sont  bientôt  suivis  d'exa- 
cerbations  aflhtyantes,  pendant lesquélles  la  respiration, 

n(uque,  sonoi'c  cl  sifllanle.  •se  fait  eiilciidre  nu  Injn.  I.a 
toux  et  le  vonusscuicnl  ex|iulM'iit  siuneMil  des  matières 
é|kaisse8,  fliantes,  mêlées  de  lia;;ini  iiis  niembranifur- 
mes.  Les  exacerbations  plus  fréquentes,  la  respiration 
convulsive  ,  la  suppression  de  rexpectoration  ,  la  pft- 
Icur,  raliallciiirul  et  une  sueur  froiili-,  iiréci'ili  iit  la 
mort  de  quelques  instants.  La  durée  ordinaire  du 
cnmp  est  da  quatre  ou  cinq  jours.  Après  la  OMrt,  ful 
asi  ona  lamiinaison  flréquente ,  an  trama  ardinai- 


Digitizcd  by  GoOgle 


558  CRU 

reiuenl  uue  faui»i>Ë  membrane  grisâtre  de  fUnrinecuagit- 
lée,  plus  ou  moins  étendue,  qui  tapisse  la  muqueuse  des 
voies  respiratoires,  et  qui  a  déterminé  l'wpliJZM  en 
interceptant  le  passa|r<^  de  l'air  ;  toutefois,  en  IwiiKoup 
(\c  cas,  on  n'a  \hhu:  i  i  i  iilré  de  Tausse  mcmbraiu", 
mais  seukment  du  gontlcmenl  et  de  U  rougeur  dsus  le 
larynx,  ta  trachée  «I  les  brooehet,  eirconetance  qui  a 
fait  admettre  un  faux  croup,  un  pseitdo-croup.  Mais 
les  affections  décrites  &«>ui»  kh  nom  n'utaluat  peul-ùU  c 
que  des  catarrhes  suffocants ,  que  di  s  aiUuaes  ai- 
gus, etc.,  maladies  qui  présentaot  iwrliiiîs,  avec  le 
croup,  une  similHode  presque  eomplèfe.  La  croup 
exige  une  thérapeutique  irra  active.  L'application  des 
sangsues  au  cou,  recommandée  lor^u'oo  cfoyait  l'al- 
Itelion  dénatura  purencnl  inflammatoire  et  non  avec 
altération  Fprci-'l"  f!''s  hntnctrrs  ,  nrtiidlpuicnl 
abandonnée  {V.  Dii-uth^rite).  le*  vuinilUs,  tel»  que 
Témélique  et  le  sulfate  de  cuivre,  sont  employés  de 
prM&rcncc.  En  mime  temps,  si  les  accidents  ne  sont 
point  urgents,  on  obtient  de  très  bons  effets  des  iKe- 
lioiis  mercuriellt's  ■^ui  k<  pnrtii  .s  I.iti''iale»  du  cou  ou 
sur  les  aisselles,  et  de  l'ciuplui  Uu  «.<ilomel  à  Tinté- 
rieur,  à  petites  doses,  seulement  comme  laxatif.  U 
faut  a\im  itist«ter  !^ur  les  dérivatifis,  tels  que  les  pédi- 
luves  siuaptsés.  Souvent  le  vomissement  (au  moyen  de 
l'éniétiquc  administré  dans  une  forte  décoction  de  po- 
lygala  édukorée  avec  du  sirop  d'ipècacoanba)  fociUlc 
le  décollement  et  Teipaltion  des  ftanes  membranes. 
La  trachéotomie,  proscrite  par  un  grand  nomlire  ile 
médecins ,  conseillée  et  faite  avec  succès  ,  e^l  mit: 
demïAre  re^urce,  mab  ne  doit  pas  être  trop  re- 
tardée ;  car,  pratiquée  lorsque  l'asphyxie  est  avancée,  le 
malade  meurt  souvent  des  suites  de  celle-ci. 

GBOUPAL,  ALE,  ailj.  [il.  croupal,  esp.  crupal]. 
Qui  caractérise  le  croup.  La  voie  crwptUt  (celle  des 
enlknts  affeeléa  de  croup)  a  été  oanparéa  an  dtant 
d'un  jeune  coq,  au  son  qm  rr^nd  un  tube  d'airain  dans 
lequel  on  souffle  avec  force,  etc. 

GROIIPB,a.  r.  [êgàilÊrgumy  ail.  Krmi::,  aiiK'l.  but- 
tocks,  it.  groppa,  esp.  grupa].  Partie  du  cla'vol  qui 
s'étend  depuis  la  région  lombaire  ju'^qu'ri  l'nrigine  de  la 
qupuc  :  elle  rsl  formi'*'  par  h's  trois  muscles  Ics^icrs, 
que  l'on  appelle,  pour  celte  raison,  muscles  croupims. 

€I0IIM01I,  a.  m.  [uropyghmt  aJI.  5Mlt,  angl.  ' 
rump,  it.  ^roppone].  Nom  vulgaire  de  la  [ifirtic  in- 
fi  rioui  c  et  postérieure  du  bassin,  formés  jiai  le  bas  du 
sacrum  et  par  J'os  coccyx. 

CKOÊTE,  s.  f.  [cnMta,  ail.  Krtiste,  angl.  scab,  it. 
erosta,  esp.  coMfttj.  On  appelle  vulgairement  croûtes, 
de  petites  plaques  formrcs  sui  la  peau  mi  roriginc  deri 
membranes  muqueuses  par  une  humeur  muqueuse  ou 
pundente  desaécbée  et  solidifiée  :  erodlat  ttorfo- 
Irmcs,  croûtes  varcinalea,  ermites  dartreutes,  etc.  — 
Lcà  croûtes  M>nt  formées  du  lamelles  épithéliales  im- 
briquées, de  globules  de  pus,  reconnaissablcs  après  ac- 
tion de  l'eau,  puis  action  de  l'acide  acétique  ;  fueîqnflfbis 
de  globules  rouges  de  sang  acctnmilé s  plus  ou  moins 
déformés,  de  granulations  graisseuses,  de  iii  .ii>  < 
amorphe  peu  ou  très  granuleuse.  Leur  coloration  varie 
scion  la  prédominance  de  tel  ou  tel  de  cas  fléments. 
—  CruiUcs  favrttses.  V.  Favki-x.  —  Croûtes  de  lait 
(crusia  lavieu,  lactumen).  Ëiuplion  exanUiomalique 
qui  occupe  particulièrement  le  cuîr  dMValuet  leiisage, 
chex  les  enbnts  à  la  mamelle. 

CKD,  UB,  adj.  [crtMfuj,  ùaii;,  ail.  roh,  an(;1-  raie-, 
n  io/c,  it.  et  esp.  cru(io].  Qui  n'<  sl  jms  cuil,  <iui  M  i  !.t 
pas  raùr,  ^ui  est  verU  — AUmmU  cru<,  ceux  qui  n'ont 
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été  <iuiuiaU3»é!>  yai'  la  digc^tiuu.  - —  Mulu'rei  ci  U€*, 
celles  qui  n'ont  pas  reçu  le  degré  de  coction  néces- 
saire. — Métaux  crtH,  cew  qui  sont  tels  qu'ils  aorteni 
de  la  mine. 

CRUCIAL,  ALK,  adj.  [crwciolii,  nll.  kreu3f<irmi0^ 
angl.criicto<].  Fait  en  croix  :  une  incùioH  crucmie. 

CniIGI*1IBi.|iB,  s.  f.  V.  CaoïsETTE. 

CRlTIFf^RKg,  S.  f.  pl.  et  adj.  [cruciferm ,  do 
crux,  crucis,  croix;  it.  crocifere].  Plantes  ainsi  nom- 
mées à  cause  de  la  disposition  de  leurs  pétales.  Elles 
formc-nl  une  fiimiUe  de  la  cUsse  des  dicoljrlédones 
polypétales  i  étamines  hypogynea.  Leurs  caractè- 
res s^ml  :  Calice  à  4  sépaîc!!    caducs  ;  corolln  k 
4   pétales  disposés  en   croix ,  alterne»  avec  les 
feuilles  du  calice  ,  et  insérés  sous  le  pistil  ;  6  éttr 
mines,  dont  deux  plus  courtes;  ovaire  supère,  sur- 
monté d'un  style  ou  d'un  stigmate  persistant.  Si- 
lique    ou   mIIi  ni'-  ;  de»   ^Maiiies  ^ns  périsperme. 
Feuilles  alternes.  Fleurs  ordinairement  disposées  en 
grapp«s  sbnpies  et  terminales.  Cette  IhmOle  ne  conlianl 
que  de$  plantes  herbacées;  presque  toutes  sont  écono- 
miques ou  employées  en  médecine  comme  antiscor- 
butiques, propriété  qu'elles  doivent  a  l'huile  volalfla 
àcrc  que  l'on  trouve  dans  toutes  leurs  parties.  On  j 
rencontre  en  outre  beaucoup  de  substances  organiques 
n/iiti  ps  {plantœ  anintates  dos  am  iinM.  L'Acielù  du 
principe  volatil  des  crucirères  s'affaiblit  par  la  culture  : 
die  est  d'ailleurs  le  plus  ordinairement  masquée  par 
(lu  muriingc  ou  de  la  matière  sucrée,  comme  dans  le 
cliuu,  lo  navet,  et  les  autres  plantes  alimentaires  de  cet 
ordre;  mais  dans  les  graines  de  la  moutarde,  laiMtilM 
do  raifort,  etc.,  cette  icraté  es^  telle  qu'elle  a  um 
action  vésicante. 

CRVCIFORMK,  adj.  ['riirifunniy,  ail.  hreutxfbr- 
miQt  angl.  çross-Uke,  it.  crocifotttte,  esp.  cruct/ormel. 
En  Ibrme  deeroix.  — CorûU$eru^fitrm9t  dont  les 

laies,  an  nombre  dn  quatre,  sont  opposés  deux  à  doux 
en  maiiieru  de  croix.  —  Ligaments  cruciforims,  petits 
ligumcnis  en  forme  de  erois  qui  aUbrauMent  l'arlimiln» 
tion  des  phalanges. 
CRVftlTfi,  9.  t.  [erviftas,  ail.  MM,  angl.  cm- 

dtly,  il.  rrudità,  esp.  cr<"!''.ii]  Qualité  de  ce  j  li  <'>l 
cru.  be  4il  :  i'  des  aliuieiiU  qui  n'ont  pas  épruuvv 
Taetlon  da  fto,  Ida  qoelae  Ihiits  crus,  et  partioîdièn- 
tncnl  les  fruits  qui  tic  5nnt  point  à  maturité,  les  sa- 
iiidcs,  etc.;  2  de»  tiiiilatcii  cuult'ime&  dans  le  canal 
alimmiaire,  et  qui,  n'y  ayant  point  éprouvé  une  coc- 
tion ou  une  digestion  normale,  donuenl  souvent  lieu  à 
des  aigreurs,  des  rapporta  a«  daa  flataosiléa;  r  da 
l  i  t  11  des  maladies  qui  n'oDreol  enMre  «Mnifi  «ifMde 
coclêou.  y.  ce  mot. 

CR0OB,  S.  m.  [atl.,  angl.  «I  eq».«nior,  it.  cniofe]. 
Matière  colorante  du  .viup  (V.  Hi:î(.\tineV  —  0»  ap- 
pelle jdus  souvent  tiuur  lu  caillul  iui-uu-iuc,  ou, 
quand  il  y  a  eouanne,  la  partie  du  caillât  cnlOféa  f&f 
les  globules  sanguins.  K.  ttUNEun. 

ClliOfeiNE,  s.  r.  Denis  a  donné  ce  non  à  m  pro- 
luit de  déc<)[n|iusition  qu'on  obtient  eu  tenant  pentlant 
quelques  minutes  du  cruor  ou  de  l'albumine,  mais  sur- 
tout de  ta  fibrine,  dans  l'eau  à  80",  liltraut  la  liquewt 
d'v  f  I  I  rii  et  lavant  le  ré«idu  dans  l'alcool  chaud* 

(.RLOBIQOB,  adj.  Qui  appartient  au  cruor. 

€BliRAL,  ALK,  adj.  et  s.  m.  [crurtUis,  de  crus, 
membre  abdominal  ;  angl.  crural,  il.  crvrole,  eep. 
crural].  Qui  appartient  à  ta  cuisse. ^^Afrose 
crurale.  V.  Fascia  i  mk. —  .(  iJ'  rrnrale.  Repli 
très  liort  et  résistant  que  l'apoqévro>«  abdominale  pré- 
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sente  à  »a  partie  inférieure,  et  qui  etit  Ùxé  d'uuc  part 
ù  l'épiae  iliaque  anlZ-rieurc  supÏTicurc,  de  l'autre  au 
pubis.  Ce  repli  a  reçu  le  »om  d'arcade  crurale,  parce 
qu'il  convertit  en  un  véritable  trou,  pour  le  passage  de 
muscles,  de  nerfs  et  de  vaisseaux,  une  crhaiicnirc  du 
bord  antérieur  de  l'os  iliaque,  l/arcadu  crurale  est 
aussi  nommée  ligament  de  Fallope  ou  de  Poupart,  et 
l'expatLsion  aponévrutique  et  triangulaire  qui  se  détache 
de  sa  partie  postérieure  cl  interne,  pour  aller  se  fixer 
à  la  crélc  du  pubis,  et  former  la  partie  interne  de  l'ou- 
verture supérieure  du  canal  crural,  a  été  appelée  liga- 
ment de  Gimbemat.  —  Canal  crural,  aussi  nommé 
•  anneau  crural,  anneau  fémoyal.  Il  a  près  do  27  milli- 
mètres de  longueur,  et  une  direrliou  à  peu  près  verti- 
cale; il  est  triangulaire,  plus  i'p.-uiieux  en  haut  qu'en 
bas,  moins  long  et  plus  large  riiez  la  fenmic  que  chez 
l'honnne.  Son  orifice  RU(K'rieur  est  circimscril  anté- 
rieurement par  l'arcade  crurale,  postérieurement  fuir 
la  crête  du  pubis,  au  cdié  externe  par  Icâ  muscles 
psoa»  el  iliaque  que  revêt  l'aponévrose  iliaque,  et  au 
coté  interne  par  le  ligament  de  (iimbcrnat.  Cet  oriflcc, 
recouvert  par  le  |K'iiloiue,  est  fernu!  par  une  cloison 
plus  ou  moins  résistante,  ap|>clée  seplum  crural.  Dans 
son  trajet,  le  canal  crural  a  sa  paroi  antérieure  for- 
mée i>ar  le  feuillet  superficiel  du  fascia  lata,  la  jMislé- 
rieure  par  le  nmsrlc  pectine,  que  recouvre  le  feuillet 
profond  de  ru|M>iiévrose  fémorale;  et  plus  en  dehors 
j>9r  les  muscles  psuas  et  iliaque  ,  couverts  aussi  par 
une  expansion  du  fascia  iliaca.  Son  orifice  inférieur  est 
formé  par  le  trou  de  l'aponévrose  fascialata  qui  donne 
passage  à  la  veine  saphènc.  ("est  par  l'orifice  supé- 
rieur de  ce  canal  que  se  fout  les  hernies  crurales,  <|ui 
seraient  beaucoup  plus  fréquentes  s'il  n'était  pas 
bouché  par  la  cloison  fibro-celluleuye.  —  Muscle  cru- 
ral, y.  Toiccps  crural.  —  .Irtère  crurale.  C'est  la 
continuation  de  l'iliaque  externe  ,  qui  prend  ce  nom  à 
son  [>assagc  par  l'arcade  crurale.  Elle  se  dirige  obli- 
qucitierit  en  bas,  en  dehors  cl  en  arrière,  ilepui>  le 
milieu  de  l'arcadn  cnuale  jusqu'à  l'ouverture  du  troi- 
sième adducteur  ,  qu'elle  traverse  pour  se  porter  .lu 
jarret,  où  elle  prend  le  nom  t\c  popliti'e.  Elle  fournit  suc- 
cessivement la  sous-cutanée  abdominale,  \v*  honteuses 
exiernes,  les  nmsculaires  superficielhï  et  profonde.  — 
Plexus  crural.  Réunion  des  branches  antérieures  des 
quatre  dernières  patres  de  nerfs  lombaires  et  des  quatre 
premières  paires  sacrées ,  ce  qui  conqu'end  le  jilexiis 
lombaire  et  le  [dcxns  sacré.  —  Serf  crural.  Nerf  pro- 
venant du  plexus  lombaire,  et  situé  au  citté  externe  du 
muscle  psoas  et  de  l'artère  crurale;  il  ne  s'étend,  a 
proprement  parler,  que  do  lu  région  lombaire  ù  l'ar- 
cade crurale,  et  se  divine  en  un  grand  nombre  de 
rameaux.  — Hernie  crurnfe.  Celle  qui  a  lieu  par  l'ar- 
cade crurale. 

CBIIST.I€6,  ÈE,adj.  [rni!ij<i<vus, de  crH'/fl,  croAtc; 
ail.  borkig,  csp.  crustacen].  En  forme  de  croates. 
On  a  donné  cette  épithète  à  «liverses  maladies  de  la 
peau  dans  lesquelles  il  se  forme  des  croûtes  à  sa  sur- 
face :  dartre  crustacée ,  l^'pre  crustucce ,  etc.  —  En 
botanique,  on  nomme  péricariw  crus/acc  celui  qui  est 
mince,  très  fragile,  et  que  l'eau  ne  peut  ramollir. 

CBl'STACÉS,  s.  m.  pl.  [ail.  Crustacée»,  Sclial- 
Ihiere,  angl.  ci  ustacea,  csp.  crustaceos].  En  zoologie, 
la  classe  des  crustîu-és  comprend  tous  les  animaux 
articulés  poun  us  d'un  céphalo  thorax,  ilc  pieds  arliru- 
lés,  et  respirant  par  des  branchies,  comme  les  cralrs, 
les  rV  rei  i5,<e<,  les  cloportes,  ou  par  la  peau  (lernécs). 

OYMODYNIB,  f.  f.  [cryrHodyiUa,  de 


froid,  et  i^urr,,  douleur].  Nom  sous  lequel  BmHM  • 
désigné  le  rhumatisme  froid  ou  chronique,  et  toutes 
ses  modifications. 

OYMOSK,  S.  r.  [crymosis,  de«p-ju9;,  grand  froid]. 
Baumes  réunissait  sous  le  nom  de  crymoses  toutes  les 
maladies  causées  par  l'action  du  froid. 

CRYPKOBCUIS,  s.  f.  [crypsorchis,  xpi^cf^i;,  do 
xp-isTiiï,  cacher,  et  if/y,,  U'sticule;  it.  cnpsorchide, 
esp.  cripsorquide].\icc  de  conformation  de  ceuxduaî 
les  testicules  restent  cachés  dans  l'abdomen. 

CBYPTB,  s.  ni.  [crypta,  de  xp-j^rri;,  caché; 
it.  crilta,  csp.  cripta].  Synonyme  do  follicule  {V.  ca 
mot].  Les  parties  que  les  auteurs  classiques  décrivent 
sous  ce  nom  ne  sont  que  des  orifices  de  follicules  ou 
de  glandes  en  grappes  simples,  ou  l'acinus  de  ces 
glandes  (1*.  ici.NE  et  Glanue),  mais  noiT  un  groupQ 
distinct  et  réel  d'organes. 

GBYPTOCABYB,  s.  f.  Écorce  de  cryplocarye  aro- 
matKjius  {Cryplucarya  pretiosa  ,  Marlius  ,  Mespilo- 
daphno  pretiota.  Nées  ab  Escnbock),  fournie  par  une 
plante  lauracée,  à  odeur  de  cannelle,  stimulante,  don» 
naiil  une  essence  pesante  analogue  à  ceMe  de  la  cannelle. 

f:BYPTOCÉPII.%l,B,  S.  m.  [de  xpurrro;,  caché,  et 
xiçn/.T.,  lélc  ;  it.  et  esp.  criploccfalu],  Ncnn  domié  par 
(ieofîroy  Saint-Hilaire  aux  monstres  dont  la  téte  est 
réiluite  à  un  assemblage  de  pièces  osseuses  non  appa- 
rentes au  dehors. 

GBYPTODIUVHB,  s.  m.  Synonyme  d'endwrymien. 

CBYPTOii.iMK,  adj.  et  s.  m.  [de  xpjriTo;,  caché, 
et  "YscuLo;,  mariage].  Aujourd'hui  on  réserve  le  nom 
do  cryptogames  aux  plantes  dont  les  organes  sexuels 
sont  peu  apitarents  ou  cachés,  et  l'on  appeUe  aga- 
mes  celles  dont  on  ne  connaît  pas  les  organes  sexuels. 
—  Cryptogame  de  In  teigne.  V.  Acmnuos.  — Crypto- 
game de  la  mentagre.  V.  Micitosi'oHo.'v. — Crypto- 
game de  la  teigne  dccalvante  ou  achromateuse,  du 
vililigo,  du  porrign  decalvans,  V.  Mickosporo.n.  — 
Cryptogame  de  la  teigne  tondante,  du  porrigo  scutu- 
litta.  y.  Thhihoi-hvto.v.  —  Cryptogames  amphigcnes, 
|>reniière  division  comprenant  quatre  classes  :  .Mgues, 
Champignons,  Li.twus  et  Characces.  Toutes  sont  cel- 
lulaires. —  Cryptogames  acrogènes  ,  deuxième  di- 
vision comprenant  sept  classes  :  .Mousses,  llcpaliques. 
Fougères,  .Marsil(facé4).s,  Eriuisêtacces,  Lycopodiacées 
et  IsfHftidres.  Les  cinq  dernières  sont  vasculaires. 

CBYPTO(;\MIB,  ».  r.  [rryptogamia,  de  xvjtttÔ;, 
caché,  et  7»y-';,  mariage;  it.  criptognmia,  critloga- 
mia,  esp.  rriptogaum].  Vingt-quatrième  cUssv.  du 
système  de  Linné,  qui  comprend  les  plantes  tlont  les 
orgiiiies  de  la  fnn  lifiralion  sont  cachés  ou  inconnus. 

CBYPTO>BVRA\IB.  Affection  de  l'axe  nerveux 
de  cause  obscure.  (Piorry.) 

r.BYSTALLIi^B,  s.  f.  [suttstance propre  ou  inatiiro 
particulicre  du  cristiillin,  Uei/elius  ;  In  yslaUme  ou 
kristalline,  Huenefelil  ;  cristalline,  gloiuliite  pour  les 
auteurs  ipii  la  cotifondeul  avec  le  principe  de  ce  nom]. 
Substance  organique  naturellement  demi-solide,  su 
ciiagulaiit  vers  "5";  soluble  dans  l'eau,  et  alors  so 
coagidant  à  une  tenqiérature  plus  éh'véi!  que  l'alhu- 
miiie,  mais  plus  basse  pnurtant  que  celle  qui  précipite 
la  globuline.  C.elte  sidislance  n'a  été  rencontrée  que 
dans  le  erislalliii.  Il  en  renferme  S.*!,!»*»  pour  100 
il'après  Kerzeliiis.  V.  Svx.iiVsis. 

Cl  BA.  Dans  la  |inrtie  occiilentah-  de  l'ilc  de  Cuba, 
il  I  GO  kilomètres  eux  iron  de  la  Havane,  se  trouvent 
trois  sources  d'eaux  llieinialcs,  salines,  stdfurcuscs  et 
gazeuses  (Sandiegu,  Madi  uga  cl  Guanabacoa). 
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GIFBfiBK,  >.  Ml.  cubebs,  H.  cuMte,  v^>.  cu- 

behas].  Fr  uil  du  l'ipcr  rubeba,  ou  Cub^n  offii mnntm, 
Miquel,  cl  du  Cubeba  canifiO^  Miquel.  V.  Potvitt  et 
BLDWVllMIAGn. 

Cl'BftBI'M,  5.  in.,  nii  rt'RflBI^B,  S.  f.  [ail.  clailgl. 
CuLcLtHy  il.  cubebina].  i'nnripo  iichIio  du  poivre 
cubcbe,  ainsi  nommé  par  Soulx-iran  etCapitaine.  Il  est 
solide,  cristallisé  en  aiguilles^  incolore,  inodore,  insi- 
pide, iMm  volatil;  insoluble  dans  l'eau,  solûUe  dans 
l'alcool,  l'étlii-i,  r.tficle  an'tique,  et  dans  les  huiles 
grasses  et  volatiles.  L'acide-  ^ulfkirique  le  ruufit. 
{Ô*1iPffi*.)  ÛailMBrt  le  croit  idcnti<|uc  avec  le  pipérin. 

CVBITJtL,  AI,B,  adj.  et  s.  m.  [cubitolit^  ubMris, 
ii.  cubital,  esp.  cubitale].  Qui  appartient  au  tuAUus, 
ou  à  la  partie  iiUt'rne  de  Pavant-bras  on     lioin  c  t 
os. —  Os  cubital,  troisième  os  de  la  première  rangée  du 
carpe,  plus  connu  sous  le  nom  de  pyramidal. — Muscles 
cubitau^r.  Le  cubitai  nnffyHeur  ou  intrrnr  (cubito- 
carpicn.  Ch.)  s'attaclu-  supérieurement  ù  la  lubérosité 
huraérale  interne," au  c«Mé  interne  de  l'olécrane,  et  au 
bord  postérieur  du  cubitus  ;  infirieurement,  par  uu 
tendon,  ft  l'os  pisiforme.  Le  aAUat  postérieur  m 
fj7  '  1    1  ttbito-sus-métarnrpitTi,  Cli.)  s'attache 
ricureuient  à  la  tubérosité  huniéralc  externe  ;  il  liait 
«UBsi  du  bord  postérieur  du  cnUlus,  tic  l'a|H>névrosc 
de  Tavant-bras  et  d'une  cloison  aponcvrutiquc  qui  le 
sépare  de  l'extenseur  du  pelit  doigt.  Son  extrémité 
inférieure  s'attache  à  la  partie  supérimirc  ilu  cinquième 
iQélacarpiea.  lA  premier,  sitoë  à  1«  partie  aulérieuro 
et  interne  de  ravtiet-bras,  est  un  fléchisseur  de  la 
main  ;  le  second,  situé  à  la  partie  postérieure  et  in- 
terne, est  uu  extenseur  de  la  main  ;  tous  deux  la  por- 
tent un  peu  en  dedans.  —  .irlère  cubitale,  l'une  des 
deux  divisions  du  tronc  bmcliial.  De  l'espace  triangu- 
laire situé  au-dessous  du  pli  du  coude,  elle  gnj^nc  la 
face  antérieure  du  cubitus,  le  huig  de  laquelle  clic  àf^- 
eend,  pas^e  sur  le  ligament  annulaire  antérieur,  et  va 
Ibrmer  l'airade  palmaire  superOcielle.  — ,Lcs  rdeor- 
renlcs  cnhitatca  (rtn-urrcntcs  de  1  epitrocblée,  Ch.) 
naissent  de  la  précédente,  près  de  son  origine,  remon- 
tent l'une  devant  et  l'autre  derrière  la  tubérosité  hu- 
méiale  ioterne,  et  s'aoaslomosent  avec  les  collaté- 
rates. — Outre  les  veines  qui  eorrespeodent  à  ces  trois 
artères,  il  y  a  ]>■>  veines  cubitales  super/icielh's,  nu 
cubitales  cutanées,  au  nombre  de  doux,  qui  vi<  mu  ut 
se  rendre  dans  la  barilique.  Cette  dernière  a  été  ii> m. 
née  ^^)^i^f^  'r'  '  r  '  î/T^e  par  Chaussier.  —  Serf  cubital 
(cubilu-iiiij'iial,  (.II.).  Fourni  spécialement  par  la  hui- 
tième paire  cervicale  et  la  première  doi-salc,  il  des- 
cend le  long  de  la  partie  interne  du  bras,  passe,  au 
coude,  entre  bi  tubérunté  interne  de  rbumérus  et  de 
l'olécranf.  (le*i  en<l  in  loiip  ^l•  l.i  partie  internc'et  anté- 
rieure de  l  avant-bras,  et  .^c  divise,  près  du  poignet,  en 
deux  branches  pour  la  partie  interne  de  la  pautne  et  du 
dos  de  ta  main  et  les  deux  ou  trois  derniers  doigts.  — 
Chez  les  animaux,  l'avant-brts  n'*tant  formé  qued'tm 
seul  os,  le  cubitus,  Fartri  r  lir.i<  iiial*'      ii.irliv<'  i-ii 
ci^italeanlcrieureit'.cubitttkiMsIéneurc.  La  piciou  ic 
descend  le  long  de  la  flice  antérieure  du  cubitus  jus- 
qu'au -1  mm  .  Mil  I  llf       ramifie  et  forme  Varcade 
cubitale  ;  la  seconde  regiic  au  bord  interne  de  la  face 
|)oslérieure  de  l'us,  et  de  sa  bifurcation  naissent  les 
laiéraksducaiumt  qui  s'anastomosent  eulri;  elles,  et 
forment  Varcade  létammdienne, 

Cl  BITO-C*KHIi:>    r.  ClBITAI.. 

CliBiTO-€llT.i3lJK,  adj.  et  s.  m.  Chaussier  appelait 
ctÊbUo-cuttmé  le  nerf  cutané  interne. 


(.tu 

oifMTOHmnr/u..  v.  Ciwital. 

CDBITO-MÉTACAIIPIEN,  adj.  et  S.  m.  I.e>  vété- 
rinaires appellent  culAtKHnëlacar^tn  oblique  un  petit 
muscle  situé  obliquement  k  la  partie  inffriearu  d« 

l'avant-bras.  Né  de  la  paKic  moyenne  et  externe  du 
cubitus,  il  s'attache  inférieurement  à  la  tète  du  pé- 
roné. On  l'a  aussi  appelé  ej'tenseur  oblique  du  canon 
(Bourgelal)i  il  jDépond  .&  l'adducteur  du  pouce  de 
rbomBM. 

Ct'BITO-PALMAIBE,  adj.  et  S.  m.  Nom  duiiin'  à 
la  portion  de  l'artère  cubitale  qui  se  distribue  dans  la 
paume  de  la  main. 

C  UBITO-PHAL  ANfiBTTUlV .  K  FlÉCBUSBOB  pro- 

fond. 

ClIBITO-PIIAL.\'\i(;IE'^,  ailj.  rt  s.  m.  Noiji  donné 

par  les  vétérinaires  à  uu  muscle  fléchisseur  situé  dans 
la  région  poilédenre  de  favant-bra»  (moselft  pcoliMid 

ou  perforant,  Bourgelat).  Il  s'attache  d'une  part  h 
l'épicondylc  de  l'humérus,  à  la  face  po.slèrieure  et 
moyenne  du  cubitus,  et  au  bord  piisti  ricm  de  Folè- 
crane  ;  de  l'autre,  au  rebord  circulaire  de  la  face  infé- 
rieure de  Toê  du  pied.  —  On  a  appelé  evin^prépha- 
langien  (  extenseur  oblique  du  piid  ,  lîdui  j^elat  ) 
l'extenseur  qui  lui  est  opposé.  11  se  prolonge  de  l'ex- 
trémité du  cubitus i  h  partie  antérieure  du  paturon. 

CI'BITO  B  ADIAL,  ALK,a(lj.  et  s.  m.ChaussierdiMiiiait 
ce  nuai  au  iiiubck-  carre  piimateur.  —  Articulations 
cubito-radiales.  La  supérieure  est  formée  par  la  petite 
cavité  sîgOMMide  du  cubitus  et  le  ctkté  interne  de  la  cir- 
eoalërence  de  h  léte  du  radius;  rinftiieura  l'est  par 
la  tète  du  ridiitiis,  reçue  dans  une  fossette COACeve  de 
la  partie  inférieure  interne  du  radiu?. 

COBITO-SWB-MÉTACABPIK-^i,  a.lj.  cl  m.  [cu- 
Wo-$upra-inetacarpiamis\.  Qui  va  du  cubitus  à  la 
parGc  supérieure  du  carpe.  Chaussier  appelait  cuAilo- 
SHfi-melacarpicn  le  imi^clo  i  ubitnl  crtcrtic,  et  cubito- 
sus-ntctacarpten  du  pouce  le  muscle  loni;  oMuctoui* 
dupoMC». 

CliBITO-Srs-PALMAIRR  ,  adj.  [  cubilo-supra  - 
palmaris^.  Qui  appui  tient  »u  cubitus  et  à  la  lace  sus- 
palmairc  ou  au  dos  de  la  main.  Chaussier  appeUlîl 
ainsi  une  artère  fournie  par  bt  cubitale  un  peu  aa- 
dèssus  du  poignet,  et  la  wfne  correspondante. 

Cl  BITO  SI  s  PIIALA>i(iETTIE>',  ai!j  .  !  s.  m.  [ru- 
bito-supra-phalangeUianus'l.  Qui  s'étend  du  cubitus  à 
la  partie  supérieure  des  traisièaies  phalanges.  Nom 
que  f'.liaii'i'-ier  (Idnnnil  à  (Ipux  miisrlc;.  rjtint  l'un,  ci'liii 
de  riiul'-x.  fil  Ve.rtcmcur  propre  de  l' indtcatcur  i  et 
l'adîM    ,  lui  (lu  |iou(>e,  le  kng  e.Tten.<ieur  du  pouce. 

c;uBiTO-i>i;»-PHALAni«IBn,  adj.  et  s.  m.  [cuMo- 
suprà-phQlangianus].  Qui  appûlient  au  «ubitus  et  k 
la  partie  supérieure  d'une  phalange  :  e'eil  le  muicle 
court  extenseur  du  pouce. 

CUBITUS,  s.  m.  [mot  qui,  en  latin  comme  en  grec, 
signifie  le  coude,  mais  que  Celse  a  employé  le  premier 
pour  désigner  celui  des  deux  os  de  Tavaut-bras  qui, 
<laiis  la  llL'xidii,  liiiiiii-  la  saillii'  nue  nous  a(ppelons 
coude  ;  ail.  £llbogenknochen.  Cubitus,  angl.  cubitus, 
fon-arm,  il.  etesp.  eitbiio].  Le  eubttm,  ausat  appelé 

par  !<•'•- autiMirs  latins  ttlnci ,  nrrnpc  In  partie  intenUT 
de  ra\tiiil-liraï.  Sun  extrémité  suiiéneure  est  surmon- 
tée po.sléricurement  par  l'apophy^c  olécrane,  et  en 
avant  par  l'apophyse  coronoide  :  on  appelle  grande 
éehonerurt  ^gmnâ9¥mi»vaivm  profonde  qui  sépare 
ces  deux  émiin  in es  ;  '■m  li>  inUé,  cette  extri-iuilé  s'ar- 
ticule avec  la  tète  du  radius,  au  moyen  de  la  petite 
cavité  a^BMïdo.  L'extrémité  inCârieafe  de  cet  w,  au 
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M  tfle,  beaucoup  moiiu  groiac  que  la  >u{iérieure,  s'ar- 
ticule sur  le  cMé  avec  le  ridim  ;  elle  présenté  une 

!Hirf;ii'i>  qui  corre^pmid  à  un  fibro-carlilapo  p;ir  lequel 
l'ose»!  séparé  du  pyramidal,  et  une  apophyse  «tyluïdc. 

Dans  beaucoup  de  mammilères,  un  seul  os  fomie 
la  partie  solide  de  Tavant-bras,  et  répond  au  radius  de 
riiomnie  ;  souvent  néanmoins  cet  os  unique  est  dén^né 
sous  le  nom  de  cubitus.  Il  r«'articulc  avec  l'os  du  bras 
par  .son  extrémilA  supérieure,  où  l'on  observe  l'émi- 
nenee  olAcnine,  partie  sapériettre'4rim  appendice  qui 
réjMind  au  cubitus  de  l'brunmc,  et  dont  !;i  soudure  avec 
l'os  principal  laisse  des  tracer  seiiMbles  d'une  sépara- 
tion primitive.  Cette  soudure  n'a  d'ailleurs  pas  lieu 
dans  toute  l'étendue  de  la  pièce  osseuse  :  il  reste  su- 
|)érieurement  un  inlenallc  ou  un  grand  trou,  qui  con- 
court à  la  formation  de  l'arcade  cubitale.  Dans  les  di- 
daciyles,  l'olécrane  constitue  un  péroné  parfait,  et  se 
pfoloBce  jnaqu  an  m  dn  feoou;  dant  lea  tétradac- 
^letf  il  existe  un  radius  et  un  cubitus  bien  distincts. 

CnJBOÏDB,  adj.  et  s.  m.  [cubiformis,  cuboideus,  de 
cube,  et  tf^c;,  forme;  ail.  Wiirfelbein,  angl. 
euMif,  it.  eitboida,  esp.  cuboide$].  Qui  a  la  forme  d'un 
cube.  Nom  donné  i  un  os  court  et  cubique,  situé  à  la 
partie  antérieure  et  supérieure  dn  tarse,  s'articul^mt 
eo  arrière  avec  le  cakanéum,  en  devant  avec  les  deux 
demiefs  m  da  Métatarae,  et  en  dedâiM  avec  le  troi- 
sième 05  cunéiforme,  quelquefois  aussi  avec  le  sca- 
phoïde.  Sa  face  supérieure  répond  au  dos  du  pied  ; 
l'inférieure  est  creusée  d'une  coulisse  oblique,  pour  le 
tendon  du  long  péronier  latéral. — Le  cuboïde  est  soudé 
avec  le  seapholde  chez  les  ruminants. 

COCl'LLAlKB,  adj.  [cucullaris,  de  cucuUus,  ca- 
puchon ;aU,.i[<i|i|wnÀnato/,  esp.  cucutar].  Quia  la 
Ibnne  d'un  eapaehon.  Nom  que  quelques  anatomistes 
ont  donné  nu  nitis<  !c  trapèxe{V.  ce  mot),  à  cause  de 
sa  ressemblance  avec  le  capuclitui  d'un  moine,  lors- 
qu'on le  considère  avec  son  con^^i  nère. 

CCGDLLIPOIMB,  adj.  [cucuUifunnis,  de  cucuUus^ 
cornet,  capuchon;  ail.  kapfenfomtig ,  esp.  cuculi- 
formé].  Qui  a  la  forme  d'un  cornet  ou  d'un  rapuclum. 

GOGUraB,  S.  m.,  (calotte  ccphalique)  [çucupha, 
CMmOiiff,  pOeus  vti  aBceuliu  eephaUeus,  ail.  KrOu^- 
Sdrkrhen,  it.  et  esp.  cucufa].  On  appelait  ainsi  autre 
fois  une  espèce  de  bonnet  à  double  fond,  contenant 
Mb*  sëa  deux  fonds  un  mélange  dé  poudres  aruma- 
tiquesayant  pour  excqiient  du  coton,  piqué  de  manière 
que  le  mélange  pulvérulent  ne  pût  pas  se  rassembler 
dans  un  seul  endroit. 

CDGUlSiTACÉBS,  s.  f.  pl.  [cucurbitoCMB ,  de 
oncMrMhs,  eoorfe}.  Famille  de  h  elasae  des  dicoty- 
lédones polypétales  à  étamines  nérijrynes.  Ce  si^it  de 
grandes  plantes  herbacées,  souvent  volubîlcs,  cou- 
vertes de  poD*  eoorta  et  très  rudes,  ayant  des  vrilles 
simplet  ou  rameuses,  qui  naissent  à  cdté  des  pétioles. 
Lea  fleurs  sont, en  général,  nnisesuécs  eu  monoïques; 
le  calice  est  monosei'.ile  ;  celui  de-,  fleurs  femelles  est 

fMwleux  et  adhérent  à  l'ovaire  iulcre  ;  son  Umbe, 
plM  ov  moins  eampannié  et  h  S  Mms,  est  intimement 

••Miiilé  :i\ee  la  rfiiulle.  Celle-ci  cstfolBlée  de  Ti  [létale.'î 
n-unis  au  moyen  du  liiiihe  ralicinal,  Sétamines  niona- 
delpbes,  ou  dont  les  lilets  sont  réunis  deiix  à  deux,  et 
celui  de  la  einqwèroe  isolé.  Anlhcres  uniloculaires, 
cenloarnfai  sur  èlles-mèmcs  ;  ovaire  induré  couronné 
par  un  disque  épijjyne  ;  style  épais  et  i  iiul ,  trois  stig- 
mates. Fruit  1res  charnu  (péponide),  ombiliqué  à  son 
aoaHnat.  Les  graines,  i  ré|NM|w  de  la  mainrilé,  sèm- 
Ueiit  épanes  an  milieu  d'an  liasu  celhitaire  Alamen- 
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teux  et  ctiaruu.  Beaucoup  de  cucurbitacées  canUsn- 
nent  un  principe  résineux,  ftcre  et  purgatif  :  teb  sont 

particulièrement  le  fruit  de  la  coloquinte,  la  racine  de 
la  bryonc.  D'autres  abondent  en  mucilage  et  en  ma- 
tière sucrée,  comme  les  melons,  laseooeombres.  Les 
graines  de  cette  famille  de  plantes  sont  toutes  èmul- 
sives  et  rafraîchissantes  :  aussi  les  dèsigne-l  on  sous  le 
nom  de  fe)iicnces  froides. 

CUGUKBITB,  S.  f.  \cucurbHa,  ail.  ZJetfiMittaw, 
angl.  ciieinM,it.eteap.mieurMa].Parti0daral«aiiB 
qui  s'introduit  dans  le  foumeaUi  et  dans  laqnelle  im 
met  la  matière  à  distiller. 

GVGURBITIIV,  adj.  et  s.  m.  [it.  et  esp.  cueurMiNo}. 
Nom  donné  au-fimia  {Tœnia  solium),  parce  qu'il  est 
composé  d'anneaux  qui  ressemblent  à  des  semences  de 
courte  {rucurbUa).  Les  anciens  croyaient  que  ces  an- 
neaux, qui  sont  souvent  expulsés  séparément»  étalant 
autant  de  petits  vers,  qu'ils  nocmnaloit  ewnntiUn». 

CIICRI  IVCHILLI.  >'om  de  la  racine  de  VIonidium 
Mai  curtii  dumiè  d'après  l'auteur,  qui  l'a  recommandée 
contre  la  lèpre.  On  la  range  parmiles  bux  ipécacuanhas 
de  la  famille  des  violariécs  (Amérique  du  Sud). 

Cl  ILLER  ou  CIlILLÈBB,  8.  f.  [cochkare ,  ail. 
Lo/fel,  anj;l.  spoo»,  it.  cucchiajo,  e.sp.  cuchara].  On 
doime  ce  nom  à  dlvecs  instrumenta  de  chirurgie  ou  à 
des  parties  d'DisInmients  ajant  une  forme  aNongée  et 
(•(iti(  ;i\e  |ilu<  iiu  moins  analog^ue  à  celle  iir>  r\istensile 
domestique  connu  snus  la  même  dénumiualion  :  tel 
est  le  couteau  en  cntUer  /fro|)osé  par  Fabrice  de  Hil-> 
den  pour  l'extirpation  do  l'œil  ;  tels  sont  aussi  les  ci- 
seaux à  cuillers  de  Louis.  On  appelle  encore  cuillers 
du  forceps  la  partie  évasée  cl  coticax  c  iiui  ternnne  <  li.(quc 
bmnche  du  forceps.  —  Bec  de  cuiller.  V.  Tirk  [iai.i.£. 

GVILfcmftB,  a.  r.  [ail.  Ll^oott,anç^\.  sf^mn-full, 
esp.  eut  haradal-  Quantité  de  snbstun -e  quelconque 
i|iie  peut  contenir  une  cuiller.  Un  »c  sert  sou\  enl  d'une 
cuiller  pour  mesurer  approximativement  les  doses  du 
certains  médicaments  liquides  :  une  cuillerée  à  café 
équivaut  à  5  grammes  d'eau  commune  ;  une  cuillerée 
à  bouche  équivaut  à  i  cuill  1 1  rs  à  café,  et  par  cun-^é- 
quenlà  20  grammes  ;  il  laut  8  cuillerées  à  bouche  pour 
un  eerrs  ov  une  verrét, 

criR,  s.  m.  \coriumy  ail.  Lederhaut,anç;].  Ifalher, 
il.  cuojo,  esp.  cuero].  On  donne  ce  nom  à  la  peau 
épaisse  et  dense  de  certains  quadrupèdes,  particulière- 
ment lorsqu'elle  a  été  tannée.  On  applique  aussi  quel- 
quefois cette  dénomination  à  certaines  parties  de  la 
peau  humaine  pins  ili  uses  que  les  autres  :  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  cuir  chevelu  la  peau  qui  recouvre  le 
crftne  et  d'oà  naissent  les  ehevenc.  —  Bruit  de  cuir 

f}Cuf.  V.  CRAQt'EliEÎIT. 

CillSSAnT,  8.  m.  Instrument  destiné  à  remplacer 
le  membre  inférieur  après  l'ampotationdela  cuisse. 
Il  reçoit  le  moignon  dans  un  cdne  creux  surmonté, 
au  côté  externe,  d  un  prolongement  qui  s'élève  jus- 
qu'au niveau  de  la  crèle  iliaque,  et  qu'on  fixe  autour 
du  bassin  par  une  ceinture  de  cuir.  Sa  cavité,  plus  ou 
moins  profonde  selon  la  longneur  de  ce  moignon,  est 
renibourrée,  pour  rendre  la  pression  moins  doidoti- 
reuse;  et  le  sommet  du  cône  se  termine  par  un  sup- 
port de  fer  OU  de  bois  destiné  à  poser  sur  le  sol  par 
son  extrémité»  qui  Mt  an  peu  Margie  pmir  rendre  la 
station  plus  sAre. 

CViSSK,  s.  f.  [feuiur,  y;-;.  'H.  Schenkel,  anjjl. 
Uùghy  . ii.  coscia^  esp.  mu«/oJ.  Partie  du  membre  abdo- 
minal qui  s'étend  depuis  le  bassin  jusqu'au  genou. 
Sapérieurement,  eUeest  loméa  en  d^vanf  par  l'aine. 
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AU  dehors  par  la  hinelie,  «t  «n  urièn  par  le  pU  de  la 

fesse;  iiifi'rii^urenicnl,  elle  a  pour  limites  le  çvwm  en 
avant,  cl  le  jarret  en  arrière.  Il  n'y  a,  à  la  cuisse, 
qu'un  aeul  m  :  le  fémur.  On  y  conApte  SI  muscles  : 
3  dan?  1;i  Ti''pm  fcssicre  (yrand,  moyen  et  petit  fes- 
sier) ;  G  dans  la  région  pelvi-trocliantériennc  (obtura- 
teurs interne  et  externe,  pvranuJul,  jumeaux  supé- 
rieur et  inférieur,  carré  crural)^  3  daa>  la  région  cru- 
rîde  antérieure  («outurier,  droit  antérieur,  triceps 
crural)  ;  3  dans  la  ci  iiialc  po-lt^i  iiMin^  (lieinî  npiini''vi  <i- 
ti«|ue,  demi-tendineux,  biceps  cruiul)^  ^duit»  la  cru- 
rale interne  (pectiné,  droit  interne,  grand,  niojcn  et 
petit  adducteur)  -,  i  dans  rexiernc  (tenseur  de  l'apuué- 
vrosc  crurale).  —  Cuisses  du  cerveau.  V.  Cerveau 
et  MoEi.i.E.  —  Chez  les  ruminants  i  l  h-s  ><ili|ii''ili  <,  la 
partie  qu'on  nomme  vulgairement  cukse  est,  à  propre- 
iaent  parler,  la  jambe,  l'oa  de  la  cuisse  éiant  très 
court  et  comme  caché  par  lea  cbiirs,  rinitr.<  Tabdumen. 

CLISSON,  s.  f.  [coctura,  eoctto^  ail.  Kochen,  angl. 
vookinrj^  it.  CDllura,  esp.  cocedurn].  Action  de  cuire 
lus  aliments  (1*.  Coction).  On  appelle  encore  cumon, 
ou  douleur  cuisante  (urensdolorîs  senms),  rcspétc  de 
douleur,  acconipajçnée  ilf  rlnili'nr,  ijui  c-l  di  te: minée 
par  une  brûlure  légère,  par  la  pi<iijre  des  orties,  par  cer- 
taines affections  cutanées,  par  te  -  contact  d'un  fluide 
âcre  sur  la  peau  ou  !«iir  iitip  membrane  muqueuse. 

CUIVBB,  s.  m.  [cupruiii,  œ*  (l'cnus  des  alchimis- 
tes), yx/Mi,  ail.  Kupfer,  angl.'coppcr,  it.  ranw, esp. 
cobre].  Métal  solide,  d'un  Eougc  orangé,  d'uiMpeaBn' 
leur  spécillquc  de  8,895,  plus  dur  que  l'or  Ot  Vbt- 
gent ,  très  sonore  ,  (ii>iMi'  à  -1  du  |iyriiini'tir  rie 
Wcdgih'ood.  U  s'oxyde  dinicilomcnt  à  la  température 
atoiosphériitne,  mais  bcilennenl  lersqu'on  le  fliit  rou- 
gir; il  ne  décomiins/'  pns  l'eau,  et  colore  cm  beau 
bleu  l'ammoniaque  H<iiiiilu,  à  l'aide  de  l'action  de 
l'air.  Une  lame  de  cuivre  bien  décapée,  qu'on  plante 
daiis  une  dissolution  d'argeut  ou  de  mercure,  ae 
couvre  d'une  pondre  noirâtre  qui  blancliit  par  le  frot- 
tement  ;  p^m  il^liiifîuer  ensuite  du  njercure, 

on  expose  la  lame  ù  une  chaleur  uiudcréc  et  longtemps 
continuée  t  ta  tache  disparaît  si  ellto  est  formée  par  le 
innrrnro  ;  Hlf  poi  si<(c  si  elle  l'est  par  l'argent.  Le 
cuivre  sert  aussi  ii  reconnaître  la  présence  d'un  azotate 
dans  un  mélange  salin  ;  en  triturant  ce  mélange  avec 
une  pettte  quantité  de  tournure  do  cuivre,  et  traitant 
ensuite  par  l'acide  sulfurique,  on  voit  bientét  appa- 
rtiiîii  drv  \;i|M  iirs  rutilante^  d'aride  azoteux,  dues  à 
la  décomposition  de  l'acide  azotique  par  le  métal. 
Plusieurs  métaux  forment  avec  le  cuivre  des  alliages 
utiles.  Le  {aifon  (cuivre jaune,  simihir),  d'un  prix  moins 
élevé,  plus  fusible,  moins  altérabk'  à  l'air,  est  formé 
de  0,20  à  0,40  de  zinc,  et  de  0,80  ù  0,60  de  cuivre  : 
le  métal  du  princ9  Robert,  le  pincMieciL-,  le  tombac, 
Vor  de  MtMhehnt  sont  des  laitons  bits  avec  des  pro- 
portions différentes.  Le  meta' 'h's-  loches  cal  r.uiin'  .Ir 
0,22  d'élaiael  0,78  de  cuivre. —  Le  cuivre  métallique 
n'est  pes  employé  en  médecine.  Le  soiftMfeu<ocai-6o- 
nate  de  cuivre,  ou  vert-de-gris  naturel,  entre  dans 
quelques  composés  onguentacés  catliérétiques.  l'armi 
les  sels  de  cuivre,  on  emploie  spécialement  le  sulfate 
de  cuivre  ammoniacal  et  l'acétate.  Ces  «cls,  ainsi  que 
toutes  les  combinaisons  dans  lesquelles  le  cuivre  est 
oxydé,  sont  di>  piM^i  c  i. rro<!ifs  d'une  grande  activité. 
Le  cuivre  lui-même,  quoiqu'il  n'ait  aucune  action  nui- 
sible sur  l'économie  lorsqu'il  est  à  l'état  métallique, 
ne  pourrait  être  introduit  dans  les  organes  digestifs 
sans  danger,  parce  qu'il  y  serait  converti  promptc- 


ment  ii  l'étal  de  laetate  ou  d'acétate  par  le*  acides 

(jii'il  rcdinMln  i'ait  dans  ic--  nr^rarn'^.  I)aii>lc  ca*  d'L'til- 
poisoiiiuMiu'tit  par  un  oxyde  ou  un  sel  de  cuivre,  il 
faut  «l'abord  faciliter  le  vomisaemeDt  et  les  évacualiong 
alvines  par  des  boissons  aqueuses  abondantes  et  des 
potions  iniilcuses,  puis  donner,  comme  contrc-poisou, 
de  l'eau  albuuiineusc  et  du  lait. 

Cuivre  ammoniacal.  Ammoniaque  tenant  du 
deutoxyde  de  cuivre  en  dissolntion.  On  foMient  en 
i  iMiihiiiaiit  l'ainnioiuaqin'  avec  l'oxyde  de  cuivre.  11  est 
li<|HLili<,  d  un  ideu  foncé  et  d'une  odeur  ammçniacale. 
On  l'a  >|iielquefoiâ  employé  en  médecine. 

Cuivre  asuré.  V.  Carboxate  de  ci'Ivre. 

Cl  IVRB  (Oi  VRiERs  es).  Il  résulte  des  recherches 
lii-  MM,  Chevallier  et  Boys  de  Loury,  que  le  cuivre 
par  lui-même,  soit  au  nu)tiieiit  de  la  fonte,  «oit  lorsqu'il 
tifl  réduit  en  poudre  légère,  est  inoffensir-,  it  en  esti 
peu  près  de  nti^mi'  Ix-qu'il  i  allié  au  zinc,  en  quelque 
proportion  que  ce  soil.  Cependant  il  est  bien  certain 
que  le  cuivre  est  absorbé  par  lea  ouvriers.  On  ■ 
décrit  une  colique  de  cuivre,  commune  chez  eux 
comme  la  coli(|ne  de  plomb  l'est  chez  les  ouvriers  ma- 
niant iles  préparutions  i'li>inliii|iM's.  (  recherches 
porteraient  à  croire  que  cette  colique  n'existe  pas. 

ClilVBÉ,  ÉB,  adj.  [cuprmu,  ail.  htpffrfaHiig, 
riri<:].  cupper Ci)toureil].i)ni[\  l.i  i  inili'iiiTon;,'<Mlii  cuivio. 
IlUo»  sont  certaine!»  lachus  cuLuiécs  qu'on  regarde 
comme  un  symptôme  de  sy|iliilis  con^liliiltonndle. 

CI'LBITB,  s.  f.  Mouvement  qu'on  a  supposé  que 
faisait  le  fœtus  dans  la  matrice  vers  la  fin  du  septième 
iniii>  <|p  la  grossesse,  et  par  lequel  sa  léte  se  pu  < 
tait  vers  l'oriflce  de  ce  viscère.  Ce  mouvement  c»l  im- 
posable, puisque  l'axo  longitudinal  du  ftDtui  é,  dans 
les  cas  ordinriirr*.  phi^  f)»>  longueur  que  les  diamètres 
de  la  matrice  ù  travers  lesquels  il  faudrait  qu'il  pa.ssât. 

CtL-DE-POVLE,  s.  m.  Nom  que  les  vétérinaire* 
ont  donné  aux  ulcères  dont  les  bords  sont  en  deliors  : 
telle  est  la  disposition  qu'on  observe  souvent  dans  le 
farcin.  lU  appcll'  iit  aussi  cul-de-pnule  rémînciu  i-  <ui 
saillie  plus  ou  moins  prononcée  que  la  graisse  forme 
quelquefois  près  de  la  queue  des  chevaux  qui  ont  trop 
d'embonpoint.  V.  Fisti  i.e  à  Vanus. 

Cl!I.ILAW.tN  ou  CULILABAN,  S.  m.  [cortex  t  rill- 
lawan].  Kcorce  provenant  d'une  espèce  de  laïuier 
des  Moluquca  (iLaurtis  cuUlaw^n,  L.,  Cinnamomum 
cuUlan'iin  ,  Blume ,  cortex  caryophylloides ,  Rom- 
phius  ,  frnire  de  giroflée  nu  Kii\\t  luii  aïuj  dc^ 
Malais).  Les  écorces  qu'où  trouve  sous  ce  nom 
dans  le  commerce  dURréat  souvent  beaucoup.  Elle» 
sont  ordinuircment  on  morceaux  presque  plats,  d'une 
à  trois  lignes  d'épaisseur,  fibreux,  raclés  à  l'extérieur, 
ou  recouverts  d'un  épidcrme  blanchâtre,  jaunes-rott- 
geâtres  à  l'intérieur,  et  semblables  à  de  mauvais  qWfn- 
ipiina  jngne^  Elles  ont  une  odeur  de  muscade  et  de 
<,'iii>l1f>,  une  siiN"iir  aroinali'|iie  et  chaude,  vil  peu 
astringente.  C'est  un  tonique  peu  usité. 

cuLlifAlBK,  adj.  [evImaWs,  de  ctiiiM,  coinne]. 
Vart  '-uUnairf,  l'art  de  préparer  les  aliments. 

CULUIFKRE,  adj.  [culmifer,  de  culmus,  chaume, 
et  ferre,  porter].  Qui  porte  on  Chaume,  comme  la  blé* 
le  seigle,  etc. 

cmuOT,  s.  m.  [aU.  Sets].  Masse  méfalliqve  qui  M 
trouve  nu  fond  du  rrcuvot,  npi  A^  une  foUte  en  petit 
qu'on  a  exécutée  dans  un  laboratoire. 

CULTBLI.AIBB(CArTfcRE).  V.  CAlTh^RE. 

CI  Mli^e,  s.  m.  l'jirburc  d'hydrogène  obtenu  par 
Gerhardt  et  ('.ahours  en  distillant  l'acide  cunnoique  avec 
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un  excès  de  baryte  caustique.  Le  cuun:iie  (C"H''^), 
traité  par  l'acide  nitrique  fumant,  Touniit  un  produit  qui, 
soumis  à  l'action  du  «ulfliydralu  d'uiutuoniaque,  donne 
un  alcaloïde  artiikiel,  la  cumine. 

CUMIX,  s. m.  [Cuininutn  q/mifium, ail.  Pfefferkum- 
mel,  an^l.  cumin,  ii.  cumino,  cumino,  cimino,  cs|).  co- 
mino].  Plante  onibellircro  ipcntiindr.  ili{;yii. ,  L.)  dontle 
Truit  est  conipoi>é  de  deux  graines  accolée»,  convexes 
d'un  côté  et  striées.  Le  cumin  nous  vient  de  l'É^ yp^e, 
de  la  Sicile,  et  surtout  de  Malte  *,  il  est  plus  gros  et  plus 
allongé  que  l'unis,  plus  gros  que  le  carvi,  non  recourbé, 
d'une  couleur  jaune  ou  lauve,  d'une  odeur  forte,  d'une 
saveur  aromatique.  Les  graines  du  cumin  sont  stimu- 
lantes et  carminativcs,  mais  peu  usitées  ;  clle.s  consti- 
tuent une  des  (juatre  semences  ctiaudcs  majeures  des 
anciens.  Les  Allemands  en  mettent  dans  leur  pain  pour 
l'aromatiser.  Les  vétérinaires  en  mêlent  avec  l'avoine 
pour  exciter  l'appétit  des  chevaux. 

CUUI.'VIQl  E  DU  CirUi\TLIOl  E  (Aciue).  Découvert 
par  Gerhardl  et  (^liuurs,  et  produit  pur  l'action  de  la 
potasse  caustique  sur  l'essence  de  cumin  ou  sur  le  cu- 
minol  (essence  oxygénée)  ;  on  l'obtienl  aussi  en  agi- 
tant le  cuminol  avec  un  bichromate  de  |>otassc  et 
d'acide  sulfurique.  (C^M'iOa.) 

CUMJiVOL,  s.  m.  [essence  (ie  ruiniii].  Liquide  inco- 
lore ou  faiblement  jainiàtre,  d'o<leur  persistante  de 
cumin,  de  saveur  brAlante,  volatil  sans  décomposition. 

CiMINYLB  ou  CUHTLB,  s.  m.  Uadical  oompusé 
hypothétique  d'une  série  de  contbinaisons  donH'bydrurc 
est  l'essence  de  cumin.  ((.'"H".) 

CUKËBN,  KNIIB,  adj.  Uni  appartient  aux  os  cunéi- 
formes- Articulations  cunéeunes,  ligatiH'nts  cunècns  , 
articulatioiu  et  ligaments  qui  unissent  entre  eux  les 
os  cunéifnrnies. 

CtKÉlFOKMB,  adj.  et  s.  m.  [cuneifonnis,  de 
cnneus,  coin,  et  forma,  forme;  nll.  Keilhein,  angl. 
cuneiform,  il.  et  esp.  cunéiforme].  Uni  a  la  forme  d'im 
coin.  Quelques  anutomisles  ont  donné  le  nom  d°05 
cunéiforme  au  sphénoïde  ;  d'autres  à  l'os  pyramidal  du 
carpe  (V.  Si'IU'.noïue,  Pyramidai.);  mais  on  appelle 
ainsi  aujourd'hui  trois  08  de  la  seconde  rangée  du  tarse, 
distinguée,  d'après  leur  ordre  de  ]Kisilion  de  dedans  en 
dehors,  en  premier,  second  et  troisième,  ou,  d'après 
leur  volume,  en  grand,  moyen  et  petit.  Le  premier,  ou 
le  grand  cunéiforme,  le  plus  interne,  a  sa  basa  en  bas, 
celle  des  deux  autres  est  au  contraire  en  haut;  le 
second  est  le  i>etitrunéi forme;  le  troisième,  ou  le  plus 
externe,  est  le  moyen,  t'es  trois  os  sont  contigus  entre 
eux  :  leur  partie  postérieure  s'articule  avec  la  face  an- 
térieure du  sraphoïde  ;  leur  partie  antérieure  avec  les 
métatarsiens  rorrespondunls  ;  de  plus,  lu  face  exlcriu; 
du  troisième  s'articule  en  haut  et  en  arrière  avec  le 
cuboïde.  Ils  ne  se  développent  qu'cprès  la  naissance, 
et  n'ont  chacun  <iu'nn  seul  point  d'ossilication.  —  Un 
a  a|>pelé  tubercules  cunéifoniiçf,  deux  cartilages  peu 
consistants  qui  occupent  le  sommet  des  urylén(»ïdcs  et 
l'intervaUc  cxbtunt  entre  ceux-ci  et  l'épiglotte.  —  En 
botani(|ue,  on  donne  cette  épiOiète  ù  toutes  les  parties 
qui  s'élargiAscnt  en  manière  de  coin  :  feuilles  cunéi- 
formes, pétales  cunéiformes. 

CC:^ÉO-Cl'B0ÎDIE:\i,EK!«E,adj.  Qui  n  ra|q>urt  aux 
cunéiformes  et  à  l'os  cuboïde.  Articulation  cunéo  rubot- 
dienne,  celle  de  l'os  cuboïde  avec  le  troisiènnr  cunéi- 
forme, qui  a  lieu  au  moyen  de  deux  facettes  maintenues 
eu  rapport  par  deux  Ugaments ,  l'un  dorsal ,  l'autre 
plantaire. 


CUn  363 

CI}!«ÉO-SCAPH0ÏDIE!«,  EXNE,  adj.  Qui  a  rapport 
aux  os  cunéiformes  et  à  l'os  scaphoïde.  Jrticulation 
cunéo  sraphoidienne,  celle  de  l'os  scapli<iï«le  avec  les 
trois  cunéiformes,  au  moyen  de  trois  facettes  pourvues 
chacune  d'une  membrane  synoviale  et  de  deux  liga- 
ments, l'un  dorsal,  l'autre  plantaire. 

CI  PRIQLB  (AtlbE).  Acide  métallique  prmluit  par 
la  transformation  de  l'oxyde  de  cuivre  fous  l'influence 
de  la  potasse  chlorée. 

ÇUPVLB,  s.  f.  [cupula,  diminutif  de  cupa,  coupe; 
ail.  Schillvhen,  it.  cupola,  esp.  rupuia].  On  appelle 
ainsi,  en  botanique,  un  assemblage  de  |)etite8  bractées 
écailleuses,  soudées  entre  elles  par  la  base,  formant 
une  espèce  de  coupe  qui  entoure  les  Heurs  et  persiste 
autour  du  fruit,  qu'elle  en\elop|ie  en  totalité  ou  à  la 
buse  seulement. 

CIPULÉ,  ÉB,  adj.  [cupulatus].  Qui  est  muni  d'une 
cupule. 

Cl'PlILIFÈRES,  s.f.  pl.  et  adj. [cM/iu/i/eroi]. Famille 
de  plantes,  distraite  des  ainentacécs,  dont  le  caractère 
essentiel  consiste  en  ce  que  chaque  fleur  femelle  etl 
recouverte,  en  partie  ou  en  totalité,  par  une  cupule 
écailleuse  (T.  Ci:pl*le),  et  olfre  un  ovaire  infère  ayant 
son  limbe  peu  saillant  et  formant  un  petit  rebiud  irré- 
gulièrement denté.  Les  ciqiulifères  sont  des  arbres  à 
feuilles  alternes,  munie»  <lc  deux  stipules  caduques  ù 
leur  buse.  Leurs  fleurs  sont  constamment  unisexuées, 
et  presque  toujours  monoïques.  Les  flem-s  mâles  for- 
ment des  chutons  cylindriques  écailleux  :  chaque  fleur 
oRVo  une  écaille  simple,  trilobée  ou  caliciforme,  it  la 
face  supérieure  de  laquelle  sont  attachées  six  étamincs 
et  plus,  suns  indice  de  pistil.  Les  fleurs  femelles  soul 
généralement  axillaires,  soit  solitaires,  soit  en  capi- 
tules ou  en  chutons.  L'ovaire  est  à  deux  loges  ou  plus, 
contenant  chacune  un  ou  deux  ovules  suspendus.  Le 
fruit  est  constamment  un  cfland,  généralement  unilo- 
culuire,  tiiujours  accompagné  d'une  cupule,  qui  lo 
recouvre  (luelquefois  en  totalité,  ii  la  manière  d'un 
péricarpe,  connue  dans  te  châtaignier  et  le  hêtre.  La 
graine  se  compose  d'un  très  gros  embryon  dépourvu 
d'cndospernie. 

CtPl  LiKORME,  adj.  [cu;)u/i7°orrnu].  Kn  forme  de 
cupuh'. 

CI  RABILITÉ,  s.  f.  [du  dira,  cure,  guérison;  ull. 
lleilbarkeit,  ii.  curabililà,  esp.  cuni6i/iW«id].  Qualité 
de  ce  qui  est  curable. 

CURABLE,  udj.  [sanaliilis ,  tâoi{i.i;,  ail.  heilbar^ 
angl.  curable,  il.  curabile,  esp.  curable].  Se  dit  des 
malailies  susceptibles  d'être  guéries. 

CVBARE,  s.  m.  [ail.  et  angl.  Curari,  esp.  curare]. 
Poison  avec  lequel  les  indigènes  de  l'Amérique  méri- 
dionale empoisonnent  leurs  flèches.  C'est ,  selon  l'opi- 
nion la  plus  vraisemblable ,  le  suc  rapproché  d'une 
espèce  du  hirychnos.  Le  curure  agit  sur  les  animaux  à 
la  manière  du  venin  de  lu  vipère.  Il  est  solide ,  noir, 
d'aspect  résineux,  soluble  dans  l'eau.  Le  ticM««s  et  le 
icoorara  sont  des  substances  unalogues.  Suivant  quel- 
ques voyageurs,  ces  substances  seniieni  des  li(|ui«les 
exsudés  à  lu  surfaci;  du  co  ps  de  gros  crapauds  eNposé» 
devant  le  feu  par  les  sauvages,  puis  desséchén  m  même 
temps  ipu-  des  sucs  de  plantes,  llernard  a  reconmi  qu'il 
tue  en  anéantissant  toutes  les  propriétés  des  nerfs  de  la 
vie  animale,  niais  il  laisse  intactes  celles  di's  nerfs  do 
la  vie  organique,  ce  qui  lui  a  permis  d'étudier  ainsi 
les  usuges  du  graml  svnqtallii<|ue. 

r.l  RARI!\E,  s.  f.  [ull.  (  urarin,  angl.  curarinr]. 
Alcaloïde  qu'on  extrait  «lu  curare.  C'est  une  sul  slancc 
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jaune,  cristaUiMblt;,  «Icliquesceute,  trc«  uiiu't  e,  qui  œ 
dessèche  en  vemif,  et  «piiiNUitt  èln  I0  puineipe  actif 

du  poi.Hoii. 

GVBATIP,  IVB,  a4j.  [angl.  evrotrM,  if.  et  esp. 

curativo].  Qui  a  r<ip[iort  ;\  la  vuvi'  d'xuw  nuladif.  — 
Jadications  curalices,  ce  sunl  celles  qui  font  coiuiaitre 
le  traitement  à  empiojrcr.  —  Trailemfnt  eurat^^  celui 
qui  est  employé  pour  obtenir  la  g uérison ,  par  opposi- 
tion à  irailcment  pnxef-vatif.  On  dit  aussi  méthode 
curatitt,  moyen  curatif ,  eir.,  eu  juirljint  de  la  mé- 
tiiode  des  secours  propre»  à  procurer  la  guérison. 
CDBATIOII,  s-  r.  [euratht  mna^^titfitmi%,  ail. 

//eiVun;/,  iinff!.  luriiuj,  it.  njrajfonp,  esp.  '  Nrfvr/on]. 
Ensemble  des  moyens  enipluyés  pour  obtenir  la  gii^ri- 
loa  d^iHie  nnlidie. 

OimcVIIAt  8.  m.  [aU.,  «ngl.*  il.  et  esp.  earcumà]. 
Genre  de  plantes  (monandrie  monogyn . ,  L. ,  balisiers,  J . , 
ïiiigibi'i  ni'ée-'il  (Idiil  on  a  deux  esj'rccs  :  U- Cuicunui 
lonaactleC.f'ottMtda^qai  crouseiit  l'uu  et  l'autre  dans 
le*  Indet  orfenlalet.  CcT-Boot  les  racines  de  ces  deux 
pîanti":  ri  -  II!  cfMinaît  tlan?  le  cnmmercc  sous  les  noms 
de  curcuina  long  et  rond  radir  turcumWy  terra  mc- 
rila).  Le  curcuma  Umg  t'A  un  p<ni  moins  giob  et  moins 
Imif  fM  le  petit  doigt,  c|l4iMlriqin,  plus  ou  moins 
contoôrné ,  et  quelquefois  trliCvU  ;  il  e«t  reeottvcrt 
d'une  t'oncf  iniiicc  ,  prise  ,  chagrinée,  maiinn'f  ii';iu- 
neaux  peu  apparents  ;  il  est  intérieurement  d'un  jaune 
«rangé  foncé ,  et  tebit  la  silïTe  en  jaune  ;  il  a  vne 
odeur  de  gingembre,  une  saveur  cbatidc,  nmi^rf»  p( 
aioutali^ue.  Le  curatma  rond  est  en  tubercule:»  gros 
comme  des  œufs  df  ]'i(;t-oii,  qui,  dans  l'état  naturel , 
se  tienncat  par  des  rejeton»  cjflindriquc»;  il  a  une 
éeoree  grise  :  du  reste,  ses  propriétés  sont  le<i  mêmes 
que  celles  du  long.  On  le  trouve  plus  rarfincnt  ilans 
le  commerce.  Le  plus  important  des  principes  con»U- 
taanta  du  curcuma  est  sa  matière  colorante  jaune , 
que  les  alcalis  chaînât  en  rouge  de  sang  :  aussi  la 
teinture  et  le  pnpicr  de  curcoma  sont-ils  un  des  rcac- 
ilk  les  plus  utiles  en  citimie,  Lo  curouma  est  stimu- 
lant et  autiscorbutique. 

craciwniB,  s.  f.  [ail.  CtnviMiti»,  it.  cvreinnAui, 

esp.  cwrcHm/no].  Mnlirrc  rolonintp  jatiiu^  du  fur  ciim.T. 
Substance  U'uii  tuugc  brunâtre,  qui  tlcMiiit  d'au  beau 
jaune  quand  on  l' étend  dans  un  dissolvant,  qui  se  fond 
au  feu,  et  qui,  ioiipide  d'alMrd ,  développe  ensntle  » 
dam  la  bouehe ,  une  saveur  ècre  et  poivrée. 

CUBE,  s.  r.  [curali'i,  tîd  curare,  soi^ier;  ail.  Kui\ 
angl.  cure,  it.  cura,  esp.  cura].  Oonronnénicnt  à 
l'étymologic ,  le  mot  cure  devrait  s'entendre  du  soin 
que  l'on  donne  à  un  malade,  quelle  que  suit  l'issue  ou 
la  terminaison  de  la  maladie  ;  niais  ce  mot  no  s'entend 
qup  (lu  traitcmi'iU  lirunnix  ,  «le  colui  r|ui  a  été  suivi 
de  U  guérisoa  i  et  les  mots  curable  et  cunibiUKf,  qui 
ont  la'mCme  origine,  se  prennent  dans  le  même  sens. 
Il  y  a  cette  différence  entre  cure  et  curad  in,  qiio  le 
premier  de  rcs  mots  indique  un  traitementactievé,  »  t  le 
second  un  traitement  proposé  ou  actuellemènlcmplov.'. 

CItlIB-DENT,  s.  m.  [  denUêCOi^ium ,  ail.  '/.aha- 
itocher,angl.  toolhpkk,iX.itnTMkttdenti,v>i).  lîmpia- 
dienles].  Instruineut  dont  "ii  >^e  sert  pour  ciiieNer  1rs 
alioients  ou  les  matières  quelconques  iatroduilcs  dans 
les  iniervalles  des  dents:  c'est ecdinairement  an  tuyau 
de  plume  ou  un  morceau  de  corne  ou  d'éraillc  taillé  en 
pointe ,  et  souvent  monté  sur  un  manche  plus  ou  moins 
Ibc'Utii-. 

GliBB-LANfiUB,  S.  m.  [Ungua  SCOlpitm,  ail.  ZttU- 

feMirarser,  il.  nÉOaÊmgua] .  Lame  d'heire,  d'écaillé, 


lie  rorne.de  forme  diverse,  dont  on  se  M:rt  pour  radec 
la  langue  et  enlever  l'enduit  muqueux  qui  la  recouvre. 

ci'BB-OBBlUB,  S.  m.  [ail.  OhHojftly  aofUw 
picker,  it.  statneoneekS^.  PetHe  curette  qui  sert  à 
extraire  du  conduit  auditif  externe ,  soit  du  cérumen 
accumulé,  soit  divers  corps  étrangers  qui  s'j  seraient 
inthodufta. 

ri'RKTTE,  ?.  f.  [rnchîearc ,  ail.  Bta$enrtlumer , 
Stemiùlfel,  aiigl.  curellf,  it.  cuciiajo].  Instrument  de 
chirurgie,  de  tfi  à  22  rentiuièlres  de  longueur,  com- 
posé d'un  manche  ordiuairemeot  de  iMis  d'ébènc  taillé 
à  pans ,  long  d'environ  9  centimètres ,  et  d'une  tige 
d'acier  terminée  par  une  espace  de  cuiller  fort  anou;:ée, 
plus  large  u  son  milieu  qu'aux  extrémités,  à  bords 
mousses  exactement  polis.  La  curette  sert  à  extraire 
les  corps  étrangers,  et  particuUèrement  de  petits  cal- 
culs de  la  vessie ,  après  qu'on  a  fait  h  ce  viscère  une 
incision  suHisauiuieiit  éleiidue  (Hjur  leur  duniier  is>ue. 

CUBVBL,  s.  m.  Cururu^ape  est  le  nom  des  fruits 
du  PtMttMa  eururut  L. ,  de  la  bmaie  des  saptndaeées, 
diiiit  le?  sauvages  de  la  Hnyancse  servent  |iour  enipoi- 
soniier  leurs  flèrhps,  ainsi  qucde  ceux  des  PauUinia 
pinnata,  1...  cl  ausit  tiiis,  Aug.  Saint-Hilaire. 

CVB¥ATBV%,  a4j.  Cl  8.  m.  [curvaior,  de  etmw, 
courbe  ;  all.  ^«Utbehtkrflmner].  Qui  courbe.  On  a 
<i|>pelé  miisrle  eut  valeur  du  rori  y.t  risoliiu-c<>ccy(;ien, 
qui  tend  à  augmenter  la  courbure  naturelle  du  coccyx. 

r.l)BViiTiP,  IfB,  adj.  [ctwvatious,  légéremeul 
f  onrhel.  On  nomme  feuilles  curvatives  celles  dont  le 
ruulfnitiiil,  dans  le  bourgeon,  est  à  peine  sensible,  à 
cause  de  leui  peu  de  largeur. 

GUBVUMBBVIÉ,  ÉB,  adj,  [curvinervkt  dc  curvus, 
eourbe,  et  nertna ,  nervure].  On  donne  cette  ^iftbèté 
iiiK  Teuille^  dont  les  nenurf^  sont  coufiiea  etaen|>- 
jiruchent  vers  le  sommet  de  la  rcuillc. 

CDBVISÉRIÉ,  ÉB,  adj.  V.  PbIUiOTAXIB. 

€is€ONiNB,  S.  f.  r.  ÂBiam. 

CCSCUTB,  S.  f.  [all.  Flaehtseide ,  angl.  dodder, 
it.  cuscutr,  rs]).  (•uscuta'\.  Plante  [larasite  ([lontandr. 
digyn.,  L.,  convolvidacées,  J.)  dont  la  tige  s'altaclie 
sur  les  héites  voisines  peu  de  temps  api^  sa  germi- 
nation  ,  et  y  prend  sa  nourriture  au  moym  dt?  surnirs 
qu'elle  y  enfonce.  La  cuscute  commune  (tmcula  eu- 
ropaot  LO  B  Mé  employée  comme  apériùve  et  diuré- 
tique. 

COWABIK,  S.  m.,  eu  dlSMBMB,  s.f.  Principe 

neutre  décoiuert  par  .Sahidin  dans  l'éeorcc  de  Vau- 
gvsture  vraie  (Ualipea  cusparia,  hC  ).  C'est  un  rorps 
solide,  cristallisé  en  tétraèdres,  peu  sidnlde  dans  l'eau 
froide  ,  soluble  dans  l'eau  chaude ,  l'alcool ,  les  acides 
et  les  alcalis.  Il  est  précipité  par  la  noix  de  galle. 
CDSMDÉ  ,   ÉE  ,    adj.   [  ruspidatiis ,    de  nispis, 

pointe  ;  angl.cu4/>i(i<Ue,  il.  cuspUato^  esp.  cuspidado]. 
Se  dit,  en  iMlaniqne,  des  parties  terminées  par  une 

pointe  aifrnë  ,  allongi^c  et  roide.  —  DCfftI  CUtpkUet 
ini  moiaires,  les  dents  canines. 

CUTAMBOIiB,  a4i>  {cutambulus ,  de  cutis,  la  peau, 
et  ambulare^  se  promener  ;  it.  cNtemMo,  esp.  cutam- 
httlo\.  On  donne  cette  épilhète  à ' certains  épilooires 
qui  rampent  sur  uu  sousla  peau,  et  à  certaines  douleurs 
vagues  entre  cuir  et  chair,  selon  l'expression  vulgaire. 

GVTAIIÉ,  Ab,  9^,  [cutaneus,  de  cutis,  peau; 
an;;!,  nitnneous,  it.  clesp.CM^anco].  Quiapiarlienl  à  la 
peau. —  Àtuscle  cutané.  V.  PF.\rciF.K.  -  \irfs  cutanét. 
Il  y  en  a  deux ,  distingués  en  interne  (cubito-cutané , 
Cb.)et«cc(enieoutm<icuJo-cu/dM^  (ra-Jio.«utajié,  Q*.). 
Ce  sont  des  branches  Aramies  par  le  plama  bncbial* 
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Le  cil/an^  interne  descend  le  \(Mt!  de  U  partie  interne 

du  bras,  rt  se  divisa  au-d«r5is<»iis  du  roiidt'  <!ii  deux 
hmchcN  I  !  l'extcrno  suit  1p  l»onl  cxlonic  du  bic<  ( 
et  se  réiMiiul  ^ur  k  p«rtu)  antérteara  iàteme  de  r«Taut- 
bn»,  imàk  qoe  rioteroe  aeeomptign'e  la  veine  basi- 
licjuc.  Le  culané  externe  sr,  p<irtr  m  deliors,  ixTcr-  le 
OOno»,  bfdiial)  descend  le  long  d«-  la  j^ai  li<-  uiit(-ri<^urc 
extene^  bnM,  pwte  a«  milieu  dn  pii  du  coude, 
50U5  la  veinp  mrdianc  ccrphaliqnr.  et  de^coulle  lonj 
du  bord  oiili'rieur  externe  do  l'aNanl-bras. 

0VTICI3LK,  s.  r.  [rvtintia,  nll.  }liiulclien,  «OgI. 
rtiJiL.V,  it.  culicolal.  L'an  des  nom»  de  l'éfnderiiM. 
Ku  analoniin  v(>$^t-lale,  fl  flltrt  dlstin^ner  deax  ebowa 
datis  ce  que  les  autours  cla-^siqucs  ii|>|»f>IU'iil  la  culi- 
cute.  «oui  ;  1°  1«  vrau  ctUtcuie^  |»roduil  décrété 
tMirlei  edides  à'^tldeniM  et  tes  ]m^,  qui  tapbseles 
uns  et  les  aiilri'S  sous  formtr  d'un  iniui^p  xfitiis  anioi  - 
|>hc,  pranuloux,  ((u'otipriil  dtHaclior  parla  inarfialion, 
qui  emporte  avec  elle  rciufircinlo  do  toutes  los 
ioefalUèt  des  c^Uules  et  Ue»  ^Is  :  elle  ne  reofeme 
p»»  de  eettnkHie  ;  2*  le*  mtchei  ruHfuiaim,  qui  sont 
do<i  coiichp?  d'cpaissis^f'mrnt  do  la  portion  do«  |i.-ii((is 
de^  ccUnkw  éftdenuiques  toontéo  du  oùto  do  l'al- 
moepliière;  éDes  ibûaseni  par  Uenir  au  contact  de 
V'uiâc  aprôs  faction  do  la  potasso  oau^^tiqiiebauîUuite, 
ce  t4ui  iiuliqiic  la  prôswiiro  île  la  oollukiso. 

GVTIDI:BE,  s.  f.  [do  culii  dura],  N<iin  dmillé  pur 
Braiej-Clark  au  bourrek'l  du  pied  de  cheval. 

CTA!V.%MÉLrMS,  S.  m.  [add0  rymurique ituolvble, 
ur^nosyde  CLiymide],  i'orjis  ubloim  pai  aotioii  prolon- 
gée de  lït  gUee  fcmdaote  sw  l'acide  c>auurique  hydraté 
ea  deraeBe  endjqne  ertalaUbé  sur  le  cyanure  de  po- 
tassium ;  insolultlc  dans  l'oiu,  l'akf»»!,  los  ;irid>->  oldoi  - 
lijdriquo,  nitrique,  et  dans  l'oau  roj.'alo.  ((,-.\/ll(>^.) 

OTANiiMIDE  ,  s.  m.  Malioro  |iou  connu--,  dn  p-i  . 
desMwUteS»  dont  la  cominmiiou  représente  le  cyanii^  - 
dnle  d'aniiioniaque,  moins  les  éléments  de  l'eau. 

CYAViTE,  s.  m.  [all.  ryansai;m>a/:].  Nom  jtcno- 
rique  des  sels  fomiûâ  par  los  couibiiiaiMtUi»  de  l'acide 
eianique  ivee  le*  bases.  Les  eyanales  sont  identiques 
do  composition  arec  les  fiiliiiiii«les,  maïs  bien  différenfs 
quant  aux  propriélôs. 

CYAIVK,  s.  m.  Synonyme  de  cyanogèttfi. 

CYAIVÊPHIDROSK T.  [cvdMftÀidrOiItt,  de  X^X- 
*t« ,  bleu  ,  ir.'t ,  proposition  aut^mealative,  *l  î^p*'»»  je 
Sue].  Sueur  abondante,  qui  o<doro  lo  linge  en  bleu. 

CTANKUX  (AcUtl^).  V.  CïA2«lT£. 

CTAlWMMf,  s.  m.  [iodoeyane  simple].  Cprps 

obtenu  par  action  de  l'iode  sur  lo  ryainiro  il'iir^'ont  ; 
cristalltsable,  d'odour  pouiiljanlc  ;  iolublo  dans  l'eau, 
Talrool  et  letlior.  (C>As1.} 

CIANMICB.  Y.  ACIftK  n/anh/m. 

«QTANITR,  s.  m.  Ifom  pon/TiqHe  de  sels  que  pro- 
duit l'aride  cyancux  isonii-ro  avoi;  l'aoidr  fuliniiiiqut' 
(^1*0*0*).  Les  cjanites  sont  décyunj«î«;-.s  pm  ro;iu 
on  les  addes  ea  acide  carbonique  et  on  aiiim 
niaque.  L'un  iFeux,  celui  d"aminonia(|uo,  est  isomère 
ave  l'urne  et  peut  t^tro  considoif  coiniu'*  do  Tun-o 
arlifiriolle. 

CTAJIVWtinM  el  CIANOCHLOBIDE.  >  .  Mo»» 
etCflUfMKnBK. 

CYAXOFEItRE,  s.  lu.  Nom  jiropos.''  pu  ('.,iy-|.ii>- 
Mc  puiir  dôsi<;t^  le  radical  de  l'at'ide  de»  pt  uTi^iates 
femipiieux  (acide  Ibrrocyaaique  eu  cyanoferrique) , 
qui  serait  3ir  =t  ti-i  cyannro  de  for  |>artii  nli<  i'. 

CYAXOFBKRfJKE,  &.ia.[cyaHofcn  aU\  fcn\u  ijanalc, 
pniMM»  /kmifHMiue,  cyanure  /rrroso-m^/alfique, 


CYA  SAS 

cyanure  douUe  protc-cyaHoferré],  Le  cyanure  de  fer, 
en  s'uniKsant  à  l'acide  cyanhydrique ,  lui  donne  des 
rarLiclôios  tout  par  tirulioi  >,  et  produit  alOTS  un  com- 
posé regardé  par  quelques  chimistes  comme  un  acide 
nouveau  (oeîtfe/Sn^rocyonigfue  on  cyano/'erriguff,  acide 
chyasique  fet  ruré),  mais  que  Berxelius  considère 
comme  un  cyanure  double  de  fer  et  d'hydrogène  (cifO* 
nure  ferroso-hydriijuf) ,  ou  comme  un  eyanfaydnts 
acide  de  Ter  protoxydé,  dans  lequel  il  explique  l'exalta- 
tion des  propriété  électro-n^galîres,  relativement  i 
celles  de  l'acide  cyanhydrique  libre,  par  la  tondance 
du  fer  i  former  des  sels  doubles,  ainsi  qu'on  le  ra> 
marque  pour  le  bUaKrate  et  le  qiiàdronilate  dé  potasse, 
qui  ont  [  Iv'  i!*a(ïlni(o  pour  ccrtnin?  oxydes  que  les 
acides  tarinque  ou  o\;iliquo  imrs.  U»  cyanure  de  pro* 
toxydedefcr  se  combine  nvoo  beaucoup  de  cyanures 
métalliques ,  et  produit  des  sels  sulubles  ou  insolubles, 
rarement  hydratés,  dans  lesquels  il  joue,  par  rapport 
à  ces  d'Tniors  cyanures,  le  n'ilo  do  priocipo  clorlro- 
négatir.  Il  en  existe  un  grand  nombre,  que  l'on  dési-. 
gnait  autrefbis  sous  le  nom  de  jN-visiàMi  Ir^pte,  ou  de 
pntasinles  ferrug'meu.r ,  aujourd'hui  sous  ceux  de 
fei  I  ix  yanaies  ou  ferrocyanures ,  cyanoferralett  cya- 
nures ferroso-sodiqtie,  magnésique,  6ar|fMgw,  Ht', 
Beaucoup  sont  insotnbles  et  offirent  des  nuances  qui 
servent  i  neonnaltre  certains  métaux  :  ainsi ,  par 
exemple,  en  versant  !•  .  n  T  rnlo  de  potasse  dans 
diverses  solutions  d'argeiit,  de  mercure,  de  plomb,  de 
cuivre,  de  ferperoxydé,  de  oMlybdène,  de  «âiapi,ele^ 
on  obtient  tin  précipité  blanc  avec  les  trois  premiers, 
marron  ou  brun  rouge  avec,  lo  cuivre,  bleu  avec  le  fer, 
brun  foncé  avec  le  molybdène,  vert  avec  le  cobalt,  etc. 
Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  eyanoliBrrates  qui  soient 
usités  en  médecine,  en  dans  les  arts.  Le  premier  est  le 
hlcude  l*russe,  dt^couvert,  en  1710,  par  un  fabricant 
de  Berlin,  nommé  Diesbacb.  On  le  considère  comme 
un  cyanure  double  de  fer  (oyaNttre/'erresQ-/;nrii9tie).  Il 
paraît  en  exister  deux  parlieiiltor'.  L'un,  neutre,  se 
forme  en  précipitant  1res  exactoiiu-nt  des  sointions 
neutres  de  cyanure  ferroso-potassiquc  et  d'un  sel  de 
peroxyde  de  fer;  il  est  d'un  bleu  foncé,  insoinbtedaoa 
l'eau.  L'autre  est  dit  tasique  ;  il  se  'ferme  avee  na 
grand  excès  de  sel  potassique,  et  en  remplaçant  le  sel 
de  peroxyde  de  fer  [)ar  un  prutosel.  Le  précipité  est 
blanc  bleuùtro  ;  au  contact  de  l'air,  il  passe  successi- 
vement au  bleu  foncé.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool, mais  non  dans  les  solutions  salines  :  aus&i ,  dans 
sa  proparation  on  ^l'iuul,  où  l'oti  ajoiito  do  l'alun  pour 
mêler  de  l'alumine  au  bleu  formé  et  «tendre  sa  leinle, 
ne  reste4*fl pas  éii  solution.  LeMeu  de  Prusse ettso- 
lublo  dans  l'aoide  sulfurique  rnnroiitn'  fit  devient  alors 
blanc)  ;  l'eau  le  précipite  en  bleu;  lo«  corps désoxygé- 
nantis  le  font  passer  i  l'état  de  cyanure  ferreux  ;  la  cha- 
leur le  décompose,  si  elle  est  forte  ;  et  la  potasse,  ainsi 
que  d'autres  base»,  en  séparent  l'oxyde  ferrique  ,  pour 
faire  dc>  oyanofprratcs  alcalins,  l.e  oi/onure  ferreux 
se  combine  aussi  avec  celui  de  potassium ,  et  fournit 
un  sel  très  lieao  tqipelé  fn^tuslafe  femif  iiieme  de  po- 
lasse.  Ce  composé  est  obtenu  en  grand  dans  \c<  :irts  , 
où  il  sert  surtout  ù  la  teinture.  Pour  cela  un  calcine  un 
mélange  de  potasse,  de  fer,  et  de  matières  animales, 
du  sang  surtout  ;  le  résidu  lessivèesttraiti  par  le  preto* 
sulfate  de  fer,  jusqu'à  ce  que  le  bleu  de  Prusse  formé 
ne  sdil  plus  décomposé;  on  évapore  cnsuito ,  et  l'on 
tait  cristalliser,  en  isolant  d'abord  le  sulfate  de  potasse, 
qui  eristallbs  en  premier.  Ce  cyanuferrate  de  polane 
erîstaiBse  en  taMes  rectangulaires  d'un  jatmè-dlnm. 
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solubles  dans  l'ean,  précipitmil  on  liVa  los  <c!s  An  fer 
peroxydét;  uoc  rhaleur  assez  élevùc  le  décompose  en 
iHmIaili  uotéa,  en  cjanure  depotasiium  «ten  quadri- 
Mrburc  de  Ter.  Lorsqu'on  fait  piisscr  du  chlore  dans 
M  8«l  d'une  manière  convenable,  il  est  modifié  dans 
iM  principes,  el  donne,  par  l'cvaporation ,  des  cris 
\MXrouge  hyacinth9f  très  solublos,  doDtta  propriété 
Mt  de  nf  précipilef  «n  Men  que  Iw  sels  de  fer  pro- 
toxyd/'s  ;  rp  qui  (kiiis  l'niialy<i'  [H  iit  sci  \ir  iitilcmcnl. 
Ce  »el  nouveau  est  un  mquk^atioferrale  de  potasse 
(eyaAttre  ferroao-poiauiqvet  effomure  rouge  4»férH 
dcpohtamtm),  ou  un  sesquicyanure  ferroso-polassique, 
ou  un  cyanure  double  de  potassium  sesquicyanofciré. 
il  en  existe  da  lemblaUes  avec  fai  aoudet  h  lia- 
rjte,  etc. 

CtAIIOal(llB«  S.  m.  [de  xime;,  Ueu,  el  ftwéuy 

j'engendre  ;  azolure  âe  airbnnf.  ni!.  O/mio.yf  n>  O/'"'  » 
angl.  cyanogen,  il.  et  esp.  caino'jeno].  Noni  tl  ua 
^ax  découvert  en  t8lt  par  Gay-Lussac,  el  qui  est  un 
dc"~  élément»  constituants  du  bleu  de  Prusse.  C'est  un 
gai  incolore,  d'une  odeur  pénétrante  ;  sa  pi:saiiteur 
spécifique  est  do  1 ,8064  ;  il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol, mais  la  liqueur  reprend  sa  couleur  bleue  quand 
on  la  fint'eKaatfer.  Il  bréle  avec  une  flamme  bleuâtre, 

nuancée  île  poiirpri".  l'eau  on  absorbe  quatre  fois  el 
demie  »ori  volume,  cl  l  alrool  jusqu'à  vingt-trois.  L'étin- 
eelle  électrique  et  une  forte  chaleur  le  décomposenl 
peu  n  peu.  On  peut  le  condenser  en  un  liquide  inco- 
lore par  un  abaissement  de  température  ou  par  une 
comprc^^siim  ilc  3  à  I  atmosphères.  Il  se  cond»ineavec 
plusieurs  corps,  ave<;. l'oxygène,  l'hydrogène,  le  soufre, 
les  métam  et  même  avee  les  oxydes,  quelquefois  en 

donnant  des  prod'iits  cnriur  yru  rdiiim^.  \TJAt..)  On 
l'obtient  en  chauilant  lurlement  le  cyanure  de  luercuie 
por,  très  sec,  dam  dea  vases  exactêment  secs  aussi,  et 
recueillant  le  gaz  sous  le  mercure. 

CYAIVOÏLB,  s.  m.  Corps  qui  se  forme  pendant  la 
rerrtiPiiljtioii  du  tourteau  restant  de  In  fabritalion 
d'huile  d'amandes  el  autres.  On  le  retire  par  distilla- 
lion.  Lh^uide  huOeux,  d'odeur  anatof^e  k  celle  de 
re^seni-f  d'amandes  ani'''rt'p,  tirs  fluiilf,  (ruii  ;:cint 
àcrc  -,  densité  1009;  insoluble  dans  l'eau,  hnïlanl  avec 
«M  flamme  pourpre.  ((:««,«H'»,s^Az",<«0',«2.) 

CTAHOMÈTKB,  s.  m.  [de  a-jx-k;,  bleu,  et  p.!Tpcv, 
mesure].  Instrument  inventé  par  de  Saussure  pour  me- 
surer rinti^ii^ité  de  la  couleur  bleue  du  ciel. 

qyahopathib,  s.  t.  v.  Cya>osc. 

CVAIVOraOSraOBB,  s.  m.  Corps  fulminant  pro- 
duit pnr  action  de  b  parties  de  phosphore  sur  SO  de 

cy;imi!  .'  de  mercure.  (3C'A/.l*b.) 

rYA:\OSB,  s.  f.  [ryanosis,  de  >cj».vc;,  bleu  ;  ail. 
Blausucht,  angl.  cyatiosis,  the  liluc  dhcafe,  il.  ciVi- 
noii,  csp.  cionosi.^].  On  appelle  ainsi,  ou  cyttnopatliie, 
ictère  l'Irti  imorbus  C(Vruteus),  la  coltiralion  bl  uc, 
quelquefois  noir&tre  ou  livide,  de  la  peau.  On  l'attribue 
fénéralement  au  anélaiiKe  du  sang  artériel  avec  le 

snn™  veineux;  mais  le  ch<déra  prouve  que  la  pr»:îii  peut 
devenir  bleue  sans  que  ce  mélange  ait  lieu,  et  beau- 
coup d'autres  phénuuu'-nes  plus  eutiinunis  attellent 
qu'il  suffit  pour  cela  de  la  slagnaliun  du  sang  dnn-^  les 
eapillaircs.  Quoi  qui!  en  soit,  la  cyaiiosc  i»'ul  exister 
avec  (Ml  ]ii  T-j^l.mi  I'  l'orifice  iiilerauriculaire 
OU  de  l'orifice  inlcrvcnlriculaire,  qui,  à  son  tour,  peut 
avoir  Heu  sans  elle.  On  l'a  observée  dans  quelques  cas 

où  la  (li^pn^^itifin  dr«  pros  v.ii-^f^aux  à  leur  orif^inr-  rt.iif 
seule  anormale,  el  même  chez  des  siyels  parfuileinenl 
mdbnnét,  mate  malades,  qni  n'ollVaienl  d'antre  allà- 


ration  organiquf  du  rmir  ri  di'  Va]ipni-(Ml  respiratoire 
qu'une  adhérence  des  poumons  aux  (ilcvres  ou  au  pé- 
ricarde. Elle  peut  donc  dépendre  de  causes  tris  di- 
verses, mais  encore  Inconnues.  Chez  tous  les  cyanoli- 
ques,  on  a  trouvé  les  vaisseaux  gorgés  de  sang  d'une 
couleur  foncée;  de  là  une  conslilution  scorbutique  ou 
une  grande  disposition  aux  hénuirrhagics,  au  refroidis- 
sement des  extrémités  et  de  la  périphérie  dn  corps.  La 
cyanose  se  développe  le  plu=  ^ '  uvent  aussitiM  .ipn  ou 
uiéuie  dès  la  naissance  ;  mais  on  l'a  vue  souvent  se 
déclarer  des  semaines,  des  mois,  une  année  plus  tard. 
On  peut  vivre  très  longtemps  avM  elle,  et  jusqu'ici  eQe 
a  été  rebelle  à  la  niédeciiic. 

r.YA!«Oi:RII«R,  s.  f.  I'.  CVAM  RINE,  mot  mieux  fail. 

GYAN0XYSIILF19B,  s.  m.  Corps  obtenu  par  action 
du  chlore  sm*  l'acide  sulfucyanhyilrique  jaune  pulvé- 
ndenl,  iiisi)lti!i!i'  r1;iii«  J'.  im,  l'alcool  et  i'.'Un  r,  si.julile 
dans  lei  alcalis  étendus  <|u'i|  colore  en  rouge  intense. 
(C<H«A|SS«0.) 

CY%!<ll]nF.,  s.  m.  [ryaniinim,  angl.  cyanurel,  il. 
et  esp.  rinnuru^.  Nom  gèiiéri(|ue  des  combinaisons  du 
cyano>;ène  avec  les  corps  simples.  Les  cyanures,  ajipe- 
lés  autrefois  pru5$ia((!|,  sont  des  sels  solubles  ou  inso- 
IttUes,  déeomposibl^  par  la  chaleur.  Ils  fournissent 
divers  prn.luiu  :i7iités,  s'ils  sont  humides  ;  r(  pn'î<jue 
uniquement  du  cyanogène,  s'ils  soiil  exempts  d'huuii- 
dité.  Dissous  dans  l'eau,  on  peut  les  consiilérer  comme 
des  solutions  de  cyanures;  ou,  si  on  le  préfère,  comme 
des  cyanhydrales ,  des  hy  ly<>cyanales  ,  suivant  la  loi 
établie  pcuir  les  chlorures  el  bromureu  mctallif/ues.  Ils 
précipitent  en  bleuâtre  le»  sels  de  for,  et  le  dépât  prend 
une  couleur  plus  foncée  par  l'action  de  l'air.  Traités 
par  l'nri.le  rhl.irlivdi iquc  ,  ils  dégagent  de  Tacida 
cyanliydrique  facile  à  reconnaître. 

Cyanure  d'argent  [all.CynM.vi/fcerJ.Co  aateat blanc, 
insoluble  dans  l'eau.  On  peut  l'employer  pour  appré- 
cier la  quantité  d'acide  cyanhjdrique  contenue  dans 
une  liqueur  :  100  parties  de  oyanure  Correspondant  i 
20,26  de  l'acide. 

Ci/(iBMre d»  cMlrr* fall.  Cytmtiupfer].  Ce  sel,  d'un 
blanc  laiteux,  insoluble,  ;i  ciiipli  yé  pour  découvrir 
de  petites  quantités  d'acide  cyaiitivdiiqiie. 

Cyanure  de  fer  [ail.  t'yaneisen].  On  en  connaît 
trois  :  le  ryanurr  ferrew,  d'un  blanc  grisâtre,  qui  se 
produit  en  chaulTant,  sans  le  contact  de  l'air,  le  cya- 
nure ferroso-ammonique  (cyanofei  rati'  ir.iniiuniiiaquri, 
jus(|u'ii  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'une  masse  grise  \  le 
cyanure  ferrique  et  le  Ktifuieyamre  de  fer,  qui 

existent  m  cerriliiniiisun  avec  d'autres  rynmircs. 

Cyanure  de  mercure  Iprusniate  de  mercure,  ail. 
riyn;ir/t/crjl3jf5er].CeSiet  s'obtient,  soit  en  faisant  bouil- 
lir dans  l'eau  un  mélange  de  2  parties  de  bleu  de 
Prusse  et  de  1  parlied'oxyderougede  mereore,  jusqu'à 
j>arrarte  décoloration,  el  évaporant  la  liqueur  ;  soit  en 
disant  passer  un  courant  d'acide  eyanhydriqne  dans 
de  l'Oxyde  mercurique  en  suspension  dans  l'eau,  puis 
concentrant  le  liquide  convenablcmrnt .  Tl  riMallise 
eii  prismes  à  base  carrée,  opaques  ou  IransparenU  et 
sans  couleur.  L'alcool  le  dissout  un  peu,  ell'efltt  beau- 
coup plus.  Il  est  susceptible  de  s'unir  avee  an  excès 
d'oxyde  de  mcicure,  el  de  produire  un  oxyryanure  en 
plaques  ou  en  petites  lames.  Il  joue,  par  rapport  à 
d'autres  cyanures,  le  rôle  d'élément  électro-négatif,  et 
forme  alors  des  cyano-^ydrar^rates.  11  peut  même 
critti-r  ru  cotnbinaisnn  nvpr  (\i^<  ii^iluros,  <li'=  ridorures 
et  des  bromures,  et  donner  naissance  à  diverses  com- 
binaisons erl«lailisablea:^lea  cyano-bydrarf  yrales  d'iiH 
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dures,  (le  chlorure»  el  de  bromures.  —  Le  cyanure  de 
mercure  e*l  un  {xiison  corrosif  l'iicrgiquc  ;  nt^annioiii», 
il  a  éii"  administr*'!  dans  le  truitemi-iit  delà  syphilis,  c(, 
à  l'extérieur,  ronlrc  certaines  dartres. 

Cyanure  d'or  [ail.  Cyangold].  ('^  sel,  propos/' 
comiu<*aiitisyphiIiliqup,  est  en  poudre  d'un  jaunc-sorin, 
insipide  et  inodore.  Sa  préparation  exige  hciuroup  d<> 
soin.  Figuier  conseille  tle  dëromposcr  une  solution  d(; 
chlorure  d'or  (aussi  neutre  que  possible)  par  le  cya- 
nure de  potassium,  sans  mettre  un  excès  de  l'un  ni  «le 
l'autre  de  ces  sels  :  le  d<''p<M,  lavé  nvrc  soin,  est  i  ii 
poudre  jaunâtre,  qu'il  faut  abriter  de  la  lumière.  —  On 
l'emploie  en  frictions  sur  la  langue,  mêlé  avec  une  pou 
dre  inerte,  telle  que  celle  d'iris  préparée  (I  partie  de  clilu- 
nirc  sur  ."î  de  poudre).  Il  fairt  conmiencer  par  0«',()0  l 
seulement,  et  l'on  ne  doit  faire  le  mélange  qu'<'xtcm|M>- 
ranément. 

Cyanure  de  iwtoxsium  [prussiate  dépotasse].  Ce  sel 
a  été  employé  quelipicfois  en  niôdei  iiu',  comme  sédii- 
tif.  Il  est  blanc,  cristallisable,  très  soluble,  fusible  sans 
décomposition  an  fpu,  à  l'abri  de  l'air.  Exposé  à  l'air, 
en  solution  surtout,  il  s'altérn  promptement,  et  fournit 
du  formiate  et  du  carbonate  de  polnssp  ;  de  là  l'inccr- 
littide  qu'il  présente  quand  il  a  été  u^al  préparé.  On 
l'obtient,  soit  blanc,  soit  mêlé  de  carbone  et  de  carbure 
de  fer,  sous  le  nom  de  cyanure  de  potassium  char- 
bonneuj ,  en  exposant  dans  une  cortme ,  à  une  forte 
chaleur,  le  ferrocyanatc  de  |iotasse,  sans  le  contact  de 
l'air  :  le  résidu  refroidi,  miroitant,  noirdire,  présente 
des  lames  on  des  masses  fondues,  comme  vitrillées. 
Tomme  on  n'est  pas  toujours  sùr  de  la  «piantité  de  cya- 
nure de  potassium  réel  qu'il  contient,  il  vaut  mieux 
foire  usage  du  &ianr.  Pour  l'obtenir,  on  réduit  |>ronipte- 
ment  en  poudre  le  précédent  •,  on  le  traite  par  la 
moindre  quantité  d'eau  froide  qu'il  est  possible,  et  la 
liqueur,  filtrée,  incolore  (si  l'opération  a  étébicn  faite), 
est  soumise  à  une  évaporalion  rapide,  u  l'abri  de  l'air. 
On  le  conserve  dans  des  vases  bien  fermés, — On  admi- 
nistre ce  cyanure  à  la  dose  de  05'",0I.'Î  »  05'',02r»  eu 
solution,  puis  on  augmente  cette  dose  progressi\e- 
tnenl  :  la  solution  doit  être  faite  cxtenipuranémenl. 
Cette  préparation  et  autres  ne  sont  plus  employées. 

Cyanure  de  sine.  C^  sel  a  été  aussi  employé  quel- 
quefois en  médecine.  Il  est  insoluble,  blanc,  el  s'olt- 
tient  en  précipitant  un  soluté  de  sulfate  de  zinc  p.ir 
le  cyanure  de  potassium  pur  dissous  dans  l'eau.  On 
en  a  administré  depuis  0;^r,0I3  jusqu'à  Os'^,()7r». 

CT*IlilJRI!«E,  s.  f.  [xiavi;,  bleu,  cl  vjf.v,  urine; 
ail.  el  angl.  Cyanurin,  esp.  cianurina'].  Substance 
azotée  particulière,  presque  insoluble  dans  l'eau,  trou- 
vée par  Braconnol  dans  l'urine  bleue,  diov.  Semmoln 
a  donné  le  même  ncun  à  une  autre  matière  bleue  loii 
azotée  qu'il  a  trouvée  dans  l'urine  d'un  individu  altli^je 
d'une  maladie  rhumatismale. 

GYAKl'RIQllB  ou  CT.4:«l Rf:\IOI  R  (Acim:). 
donné  par  Wœhler  et  Liebig  à  l'acide  décou\ert  p.ii 
Scheele  dans  les  produits  de  distillation  de  l'acide  uii- 
qne,  et  nommé  par  ce  chimiste  acide  pyro-itri'fue  [ilr 
îtOs,  feu,  et  iiri^ue]  poiir  en  ra|>peler  l'origiiuî.  Il  [ireiul 
naissance  dans  la  distillation  sèche  de  l'urée,  dms 
l'action  des  acides  et  des  bases  sur  le  mélam,  l'amiué- 
Ilde,  la  mélamine  et  l'amméline.  (CAz'H^O^.  I 

CTANYLIQVB  (AciDF.).  Acide  voisin  clu  ryanuriiiue, 
obtenu  par  action  de  l'acide  nitrique  concentré  chaud 
sur  le  mellanc.  Il  cristallise  en  octaèdres  à  base  car- 
rée, est  bien  plus  flieilemenl  soluble  dans  l'eau  que  le 
eyanurique,  el  ta  eapaciU*  de  saturation  est  douMr. 
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nissous  dans  l'acide  sull\iriquc  el  précipité  par  l'eau,  il 
donne  par  ébullition  de  l'acide  eyanurique.  (C'H'Az'O'.) 

CTATIIIFORME,  adj.  [de  cyathus,  xûaflt;,  gobelet, 
cl  de  forma,  forme  ;  ail.  bocherfOrmig,  angl.  cup- 
shaped,  il.  el  esp.  ciatiforme].  Qui  a  la  Ibrmc  d'un 
gohr'Ict. 

CYCADACÉR8  ou  CTCADf:RS.  s.  f.  pl.  Famille  de 
plantes  dicntyléihuies  à  cotyléilons  incisés  (polycotylé- 
doncs  ) ,  apétales ,  composée  de  végétaux  exotiques 
ayant  le  port  do  palmiers  et  les  fleurs  dioïques. 

CVCLAME,  s.  m.  [Cyclamen,  L.,  ail.  Erdscheibe, 
Schu  einsbrod,  angl.  sowhread,  it.  ciclamino,  pan por- 
cinn,  esp.  ciclawen,  pan  porcino].  Genre  de  plantes  do 
la  pentandrie  monogynie,  L.,ly$imachiées,  J.  La  racine 
du  ryclame  d'Europe  (Cyclamen  eurojxpum,  L.,  pain 
dejMurceau,  arihanita)  est  sous  la  forme  d'un  pain  or- 
birulaire  aplati  ;  elle  est  bnmc  en  dehors,  blanche  en 
dedans  ,  garnie  de  radicules  noirAtres.  Elle  a  une  sa- 
veur ficre  et  caustique  ;  elle  est  fortement  éméliqne  et 
purgative  :  le  danger  et  l'inconstîmce  «le  ses  effets  l'ont 
fait  rejeter  de  la  matière  médicale.  Elle  a  donné  son 
nom  à  ron7i(r»/  d'arllianita.  V.  ce  mol. 

CYCLAMI!>F.,  S.  f.  V.  ARTHAXITJNE. 

CYCLA^THACÊB»,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
monocolylédones,  comprenant  des  arbrisseaux  volu- 
biles,  à  fleurs  monoïques  (ui  polygames,  disposées  en 
spirale  sur  un  même  spadice,  et  formant  une  spirale 
de  fleurs  mâles  el  une  autre  de  fleurs  femelles  alter- 
nantes. 

CYCLE,  s.  m.  [cycUis,  de  itixî.îî,  cercle  ;  all.  Cyclui, 
angl.  eifcle,  it.  et  esp.  cirlo].  Période  ou  révolution 
toujours  égale  d'un  certain  nombre  d'années.  —  I^s 
médecins  de  la  sccle  méthodique  ont  aussi  donné  ce 
nom  à  un  assemblage  de  nuiyens  curalifs  pris  princi- 
palement dans  le  régime  et  la  diététique,  et  continués 
ivendant  un  nombre  de  jmirs  déterminé  :  ils  s'en  ser- 
vaient pariiculièremeut  dans  le  traitement  des  mala- 
dies chroniques.  Ctrliu»  Aurclianus  distingue  trois 
sortes  de  cycles  :  le  cycle  ré>omplif,  qui  a  pour  objet 
de  restaurer  le  malade  fatigué  de  remèdes  imprudem- 
ment employés  ,  el  qui  consiste  uniquement  dans  un 
régime  où  la  nourriture  et  les  exercices,  d'abord  en- 
tièrement supprimés,  sont  ensuite  graduellement  aug- 
mentés pendant  environ  neuf  jours  ;  2"  le  cycle  méta- 
syncritique  ou  récorporatif,  qu'on  fait  suivre  au 
malade  immédiatement  après  le  piécédent,  et  qui  n'en 
diflY-rc  qu'en  ce  <|u'on  permet  des  aliments  un  [teu 
moins  faciles  à  iligérer  ;  3*  une  autre  esj>éce  de  cycle 
auquel  il  ne  donne  point  de  nom  particulier,  et  qu'on 
fait  succéder  an  métasyncritique.  Ce  dernier  dure  à 
pen  près  le  même  nombre  de  jours,  et  consiste  princi- 
pah-menl  dans  la  soustraction  des  aliments  acres  el 
salés  qui  faisaient  partie  du  cycle  précédent,  et  dans 
l'administration  d'un  vomitif  le  second  jour.  A  la  suite 
de  cette  troisième  espèce  de  cycle,  on  faisait  reprendre 
les  deux  premiers.  Cette  méthode  curative  a  été  ap- 
pelée méthode  ou  règle  cyclique.  —  V.  PliYl.t.OTAXiE. 

CYCLOCf.PIIALE ,  s.  m.  [de  xyx/.c; ,  cercle,  et 
xiÇ7>.T,  téle].  Nom  donné  par  Is.  Geoffroy  Sainl-Hilaire 
h  des  uKuistres  qui  ont  deux  yeux  conligusou  un  oeil 
double  occupant  la  ligne  médiane,  donU'apparcil  nasal 
est  atrophié  ,  et  qui  n'ont  pas  de  trompe. 

CYCLOCÉPIIALIEK,  a<lj.  et  s.  m.  [de  xJ*).'.;,  cer- 
cle, et  /.l'ixir.,  tète].  .*»ous  ce  nom,  Is.  Geoffroy  Saint- 
Hilairc  désigne  une  famille  de  monstres  chez  lesquels 
l'appareil  nnsal  est  plus  ou  moins  atrophié,  et  dont 
^es  yeux,  imparfaitement  conformés,  ou  rudimentaires. 
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se  rapprochent  l'un  de  l'autre,  ou  M  eonfbMlent  eo- 

seroble  sur  la  lif  ne  môduine. 

CI  CLOSTOMB,  S.ra.  Ctadj.  [cj/chifitomi,  di- xO/.).-.;, 

Mfde,  et  oTcp.z>  bouche  ;  M.  Sau^nidu/er,  Seumu- 
fm,  angl.  eyeloilomoift].  Ifon  de  h  quilritae  divi- 

»ion  de  la  classe  de»  poi»»ons,  rnrnrt<?riwc  par  une 
peau  iQolk,  sans  écaille,  une  seulo  nn^tonirc  (na(!:coirc 
MVdale)  ;  bouche  ronde,  large,  àborils  se  ruppriM-hant 
en  long,  «I  poume  de  papillM  ou  barbiUoiu  autour  ; 
dents  eornées  ou  millea  ;  «piMveO  de  mccieii  et  d*éro« 
sion  au  fond  do  la  bouche  ;  sept  j-inir.-s  Jo  poches 
branchiales  communiquant  en  dedans  avec  un  conduit 
aquifère  commun,  et  en  dehors  par  un  trou.  Cette 
division  est  partagée  en  deux  ordres  :  Les  Huceum, 
à  dents  cornées  mnlltples,  parta^^és  en  deux  fiimilles, 
celle  lies  Lamproies  et  celle  de*  .Ui/j  inouJ<'ï,  corUenant 
les  heptatrémest  gaslrobrtuwkas  et  ammocetes,  à  dents 
nulles  ou  rndinienteifcs.  ledeuxîèDie  efdre  comprend 
le*  Branchia<itomes,  rcpré'ienté*  par  une  seule  espèce 
(Branchiosloma  lubricum),  à  cerveau  presque  nul, 
Cfpur  rudinicntaire,  sans  oreillette,  globules  du  sang 
incolores.  C'est  le  dernier  des  poissons, 

CTGLOTOliB,  s.  m.  [cyclotOHOUt  de  t&A^,  eer- 
rlc,  anneau,  et  tcult,  section  ;  «11.  (.'yrlotonu  il.  ei 
fsp.riclottiHitj].  On  a  donné  ce  nom  à  deux  iuslrunieals 
inusités  destinés  tout  à  la  fois  à  fixer  le  glolM-  de  l'œil 
et  à  inciser  la  cornée,  dans  l'opération  de  la  cataracte. 
Ils  se  composent  d'un  anneau  dons  lequel  on  en(;a|;e 
la  partie  antérieure  de  l'œil,  et  d'une  lame  loi  t  Iraii- 
cbàiite.qwi,  chessée  par  la  délente  d'un  ressort,  passe 
rapidenenl  derrière  rannean,  et  incise  ta  cornAp. 

CTLINDEK  A\IS.  V.  BANOEI.ETTr. 

CTLII^DB&CÉ,  6E,  adj.  [cylitidracem].  tjui  ap- 
proche de  la  forme  cylindrique. 

CTIJNMR,  s.  m.  {oylmdritf,  «âXtv^scs,  ail.  et 
angl.  Cylinder,  it.  et  osp.  eiUndr»].  Solide  ayant  les 
cAtés  perpendiculaires  et  une  section  circulaire.  On  a 
quelquefois  donné  le  nom  de  cylindre  au  stéthoscopr. 

GYLINMI^B,  adj.  [cyUitdrieuf,  ail.  cylmdhsi  h, 
walzenfOnnirf ,  angl.  cylituirical,  csp.  cHindrico^. 
Qui  tient  du  c>lindre,  dont  la  coupe  transversale  offre 
partout  un  cercle.  —  EyntMlium  cylindrique  [ail.  Cy- 
Under-EpHhelium,  angl.  teuelaUd  ou  columnar  epi- 
tMKum].  Épilhélinm  caractérisé  par  sa  forme  prisma- 
tique ou  pyramidale,  trAs  régulière  nu  non,  de  quatre 
à  six  pans,  à  gra»%c  exlréiiûté  tournée  du  côté  de  la 
earllé^'ll  tapisso.  Il  est  rare  de  Toir  nanquer  le 
noyau  dans  ces  cellules  ;  U  est  presque  hnqours  ovale 
et  souvent  pounrti  d'an  ou  deux-nocléoles.  Souvent  au- 

(lessiuis  (le  lui,  et  quelquefois  au-dessus,  la  cellule  est 

plus  étroite  qu'à  son  uivoau.  Dans  le  premier  cas,  ce 
n'est  IMquemefientiiu'oneserie  defireileiif  ement  plus  ou 

moins  lon^  nu  trè«  court,  et  plus  nu  nmins  irri^frrdier, 
qui  est  cmuiue  appenJu  au  nojau.  Au-dcàsus  cl  au- 
deS804is  du  noyau  se  trouvent  des  granulations  qui  sont 
sauvent  graisseuses  (  prostate  ,  épididyme ,  col  de 
Tuténis,  canal  hépatique).  Ces  eeNules  peuvent  se 
creuser  d'exc.Tvaliiiii5,  et  par  suite  se  déToruter  ou  se 
gonfler  plus  ou  moins,  >oil  ifune  manière  si'nile  futé- 
rus),  soii  il;ins  les  kvsles.  L'épithéliutn  cjluulritiue  est 
chez  les  mammifères  le  seul  qui  porte  des  cils  {V.  ce 
mot).  Il  est  à  cils  vîhratilc»  dans  les  fosses  nasales,  la 
immpe  il'Kuiilarlie,  l.i  i  ivilé  du  tympan,  le  larynx, 
la  trachée  et  les  bronches  pourvues  de  cartilages 
(K.  BtouenQOt),  leeol  et  le  corps  de  ruiérus,  les  tron- 
pei,  les  conduits  biliairr!t  excréteurs,  la  prostate.  Les 
cib  sont  iaaér^  sur  la  face  qui  regarde  la  cavité,  et  la 
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■substance  de  la  celhUe  est  comme  épaissie,  et  réftucte 
Ibrlementla  lumiAresous  rappareneed'unellgne  formée 

à  ce  niveau.  A  c<*té  des  celhdes  pourvues  de  cils,  il  en 
ei>t  toujours  qui  eu  manquent.  1/épithélium  est  normale- 
ment sans  cils  du  cardia  jusqu'à  l'anus.  Au  repli  oculo- 
palpébral  de  la  conjonctive  et  sur  la  cornée,  au  milieu 
des  cellules  pavinienlcu»es,  s'en  trouvent  qui  ont  la 
tornie  c\liiiJrique.  Cet  épithélium  peut,  comme  tout 
autre, être  le  point  de  départ  de  tumeurs  épidermiques 
(net,  estomac,  uténis).  V.  CAifcaeli^K  et  tnmtLttt. 

CYLIXDItOÎDE,  adj  [cylindroides].  Quia  la  forme 
d'un  cylindre,  l'rt/luhf  t  ances  cttlindrdides ,  nom  que 
Chaussier  a  donné  aux  c(>r;ic.^  il'.immon. 

CVLiNMOftB,  S.  f.  [de  KivdjaSfiWf  rouler  «B  tf- 
lindrc].  Sorte  de  suture  du  crine.  V.  SirriDW. 

CVLLOSOME,  8.  m.  [de  ri).».:,  estnipié ,  et 
corps].  Nom  donné  par  Isid.  Geoffroy  Sainl- 
Hilaire  à  des  monUres  CdmclériiM'^»  par  une  éventra» 
lion  latérale  ocriipanl  priui  ipaletiient  l;i  région  infé- 
rieure de  l'abdomen,  et  par  l  absenee  ou  je  développe- 
ment imparfait  du  memlite  peUien  torrespundanl. 

CYUE,  S.  r.  [ail.  AfUrdoide,  angl.  cyme,  it.  etesp. 
cima] .  On  donne  vulgairement  le  nom  de  eyme  k  Ten- 
seiuMe  lies  brandies  qui  terniinent  une  li^>^  nue  ;  mais 
le«  Iwtanisles  appeUeut  cyfwe  uu  modo  d'inflorescence 
consistant  en  ce  que  la  t^  ou  le  rameau  principal  se 
termine  par  une  fleur  ai  <'anq)ii;;née  .î  hase  de  deux 
bractées  opposées,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  brac- 
tées verlicillées.  Dans  le  premier  cas,  il  naît  île  l'ais- 
sellc  de  diacune  des  deux  bractées  un  rameau  ou 
pédoncule  également  terminé  par  une  fleur  muide  de 
deux  bractées,  d'où  sortent  deux  autres  pédoocules, 
et  ainsi  de  suite  ;  de  telle  sorte  que  l'inflorescence  se 
compose  d'une  suite  de  bifurcations  offrant  toujours 
entre  elles  une  fleur  terminale.  Dans  le  second  cas, 
quand  la  fleur  terminale  aplus  de  deux  bractées,  il  naît 
de  1  'i  h    1  1  rameau  de  l'aisselle  de  chacune  d'elles. 

(:%MÈ!^E,  ».  m.,  ou  GYMINB,  s.  f.  [compfumef]. 
Corps  qu'on  retire  de  l'ewenee  de  eumiis  en  même 
temps  qne  le  ctmiinol.  Liquide  incolore,  réfractant  for- 
tement la  lumière,  d'odeur  ilc  citrua  Iris  agréable, 
inaltérable  à  l'air,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  etl'étber  (C3«H>«).  Traité  par  l'acide  nitrique, 
il  donne  Tadde  cyminique. 

rYXt^TIEouri'^M'VCnE,  s.  î.[<  ynnnche,x-jyTp(li, 
lie  Kj(jy,  ehien,  cl  «"jx**»»  étrangler] .  Espèce d'angtoe 
dans  lacpiellc  les  malades  tirent  la  langue  à  peu  prés 
comme  font  les  chiens  haletants.  V.  Aîfnyr  et  Anr.iT.r.. 

GTKANTBllOPiB  ,  s.  f.  [cynanihrupia  .  de 
chien,  et  âvApuTïc;,  homme],  tspècc  do  mélancolie  ou 
de  manie  dan»  laquelle  le  malado  s'imagine  être  changé 
en  ehien. 

rY\4PI\E,  s.  f.  Principe  trouvé  par  Ficinu"  dans 
V.KlhuM  rymi})ium.  Il  est  cristallisable ,  alcalin , 
donne  des  sulfates  cristallisaoles. 

CYNAIÉKS  et  GVNAR0GÉPNALB8,  s.  f.  pl.  [cyna- 
rocephatm,  de  itîn%f%  ou  «ivaip*,  sorte  d'artichaut,  et 
xicpgiXr.,  l^Me].  Groupe  de  plantes  qui  fait  partie  de  la 
famille  des  synanthttrées,  auquel  appartienuent  l'ai*- 
iivhanf,  le  chardon  bénif,  la  cAoussa^trape,  le  Uuef. 
la  bardane,  etc.  Les  cynaroréphalc:,  appelée»;  au'^si 
carduacées,  sont  caractérisée:»  par  des  capitules  coni- 
pos4''s  (!.■  fleurons  hermaphrodites,  dont  ceux  de  la 
circonférence  sont  quelquefois  stériles,  par  un  téoep- 
taeie  muni  de  poils  nombreux  on  d'alvéoles,  par  un 
style  renflé  au-dessous  du  stigmate  et  ^jarni  de  poils. 

(jYNIPS,  «.  m.  [cynipt].  Genre  d'insectes  hyméno- 
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plèmi  doDt  une  espèce  lu-udiiil  la  noildt: fille  dans 
le  Leranl,  d'a«tre«  espèce*  le'bédéfurdM  fWiers, 
la  capri^kation  des  fli^ues,  etc.,  .^  .  . 

OTIllQliV.  adj .  [cynU'uSt  i»mÈ*i  «bien ;  ail.  Htmdit- 
krampf,  angL  cyiiir  ou  ranire  spasw,  it.  spaxwn  l  i- 
nkot  eep.  etpatmo  cinko].  Le  spasme  cyntque  p»l  un 
mniTeiBeiit  eonndaif  de*  nmadM  des  joues,  par  lequel 
les  li>vtr<(,  coniractées,  s'écartent  de  manière  à  laisser 
Toir  los  tinils,  comme  fait  un  chien  irrité. 

cv:vODi:VE,  s.  f.  [ail.  Cynodmt  il.  cmodine,  esp. 
cmodino].  Priçcipe  cristallio»  jttteaN  pan  connn,  qo* 
Seonnola  dit  avoir  trouvé  dtM  te  twine  d«  froa  ehiêii^ 
^ant  {Cynodon  dactylon). 

,  GYNOGLOSSB,  S.  f.  [ryno^/osturn,  de  xjuv,  cliitMi, 
el  'jXwoaix,  lan{(uc  ;  ail.  Bw%tUswn§Êi  Mlf  I.  hound't- 
longitf,  il.  cinoglouat  linguadi  amt,  Wf.cmoglos^a]. 
Plante  ainsi  appelée  à  cause  de  la  forme  de  ses  feuillos 
(pentandr.  monog jn.,  L.,  borrafinées,  i.).  Sa  racine, 
qui  est  grosse,  ktagae*  droita*  obamuot  grisa  pu  brun 
rougeltre  extérieareaiàit,  bhineh«  en  dedliai,  d'une 
odeur  \it'Mi>i',  «l'une  «a\pur  fado,  passe  pour  niitispa»- 
modique  el  nai  colique.  —  Les  |>i/uie4  d«cyiiO|/l<»M doi- 
vent lieur  propriété  au  safivn,  au  caatorèiuD,  et  turtoat 
k  Toiiiiiai  qpi'elles  cnnliemient.  On  les  prépare  aTer: 
povdre  d*éeoree  sèche  de  racine  de  cynoglosse,  poudre 
de  semences  de  jusquiame  blanche,  et  extrait  vineux 
d'opium,  di  16  gram.»  mr^f^  2«  fram.;  oliban, 
SO  fpwÊi  ;  aafhm  éf  cMlMMl ,  A  6  fNnn.  ;  sirop 
d'ofhm,  q.  5.  Kiii  <  ronltiniMnit  le  hiiitièiM  de  leur 
pnids  d'extrait  (l'dpiuiii. 

r.T\OBBXlB,  8.  r.  [de  xûuv,  chien,  et  ôpt;t;,  appé- 
tit; il.  rinoressia,  esp.  ciitorej'ia].  Faim  canine.  Les 
amiens  np|<rluifiit  ainsi  un  appétit  extraordinaire 
éprouvé  par  ccrlains  nialuilfs,  qui,  après  l'avoir  satisfait, 
rejettent  les  aliments  qu'ils  viennent  de  prendre.  C'est 
le  phié  aotVïèll  m  sympUtanê  de  la  fsslriqne  chro- 
nique. 

CTIIORKHODON,  s.  m.  [liosa  canhia,  cynorrhodon , 
de  x6a*v,  chien,  et  ^&#cy,  rose  ;  ail.  Hundsrose,  it. 
cinomdOj  esp.  cinorrodoM].  Nom  ancien  delV^ianlter 
nu  rn«ter  sauvage.  On  appelle  ainsi  maintenant  le  fruit 
(lo  I  I  t  atbri^•.(•a«,  (jui  est  ONcide,  allongé,  lis.-ic,  d'un 
rouge  vif,  et  qui  renferme  une  douxatne  de  petits  psse- 
leta  recouverts  de  poils  rades  ettrèseourta.  llestaslrln- 
pent.  On  r  ii  prépare  une  pulpe,  en  laissant  macérer 
dans  du  vin  blanc  et  pilant  ensuite  des  cynorrhodons 
neoellUs  avant  leur  parfaite  maturité,  et  dépouillés  de 
leurs  lemence*  el  de  leurs  poils  intérieurs.  Avec  une 
partie  de  celte  pulpe  et  une  partie  et  demie  de  sucre 
mit  on  coiisi>tanri' (rélocliiairo,  on  fait  la  conserve  de 
cynorrhodon ,  employée  contre  les  diarrhées  chroni- 
ques, h  la  dose  de  S  h  80  grammes. 
.  CT>osiAi.osiF,.  \\aç;i\  hydrophobie,  affecUonpro- 
duHe  par  lo  virus  de  la  salive  du  chien.  (Piorrj.) 

CTrtaA€ÉES  ou  CYP^.«Ofl>ÉES,s.  f.  pl.  [cypera- 
ce<p,  cyperoMeff>].  Famille  de  plantes  niouocolylédones 
à  étamines  hypo^^ynes,  J.,  qui  ont  une  i'x^e  cylindrique 
ou  trianj:idairr  f  cliaunic  i ,  avoc  ou  sjus  ikimkIs.  Dos 
feuilles  engainantes,  à  gaine  entière  el  non  fendue, 
aouvenl  gwnie  k  son  oriflee  d'un  rebord  membraneux 
*  .nppriô  Ufjuir.  Le<i  fleurs  on  épilleUéeaiHeiix;  chaque 
fleur  composée  d'une  seule  écaille,  k  l'aisseltede  la- 
quelle on  trouve  génénlMncnt  trois  étamines  ;  ovaire 
uniloculaire  el  monosperme,  alyle  aimple  à  sa  baae, 
trois  stigmates  flliformes  et  velus,  anthère  bifide  k  sa 
hase,  en  poiiilo  [\  -nu  sriininrl.  I.o  fnijl  i  sl  un  akène 
globuleux,  comprimé  ou  triangulaire.  V.  Suichet. 
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Cf  PHLLB,  s.  r.  [cyphella^  de  iû<ftç,  vase  à  boire  ; 
ail.  Cyphella,  Bâcherchen],  Se  dit,  en  boUmiqne, 
d'une  fossette  orbiculaire  et  bordée,  comme  cellee 
qu'on  observe  k  la  surface  inférieure  des  lichens. 

CYPHOSE,  s.  f.  [(^phosis,  de  k-juï;,  courbé;  ail. 
ctangl.  LyphotiMt  il.  cifosi].  Courbure  anomale  de  la' 
eolonoe  vertébrale  en  arri ffe,  e'eaf-k-dire  dont  ta  eon-  ' 
vexilé  est  postérieure.  I.a  cyphose  est  générale  ou 
partieUe,  suivant  qu'elle  occupe  ré[)ine  entière,  ou 
qu'elle  est  bornée  à  une  ou  deux  ré(;iuns,  même  k  quel* 
quea  vertèbres.  La  cyphose  partielle  du  dos  consîiUie 
le  des  voûté,  et  la  cyphose  .générale  la  bosse  propre- 
ment (lito.  *  ... 

GTPBÈS,  S.  m.  [Cupressus  tempervirent,  t.,  w- 
Tia'ptowt,  ail.  ryprme,  angl.  cypress-trre,  il.cipresso, 
esp.  ciprés].  Arhre  conilT-re,  à  ranuaux  dressés  contre 
la  lige  ;  feuilles  petites,  squamiformes,  imbriquées  sur 
quÉtre  rangs.  Ctaes  globuleux,  I  éeailles  eharnuM, 
sojidées  avnnl  la  maturité  seulrmenl  ;  appelés  alors 
noir  de  cyprè»,  ils  sont  cueillis  et  usités  comme  très 
astringents.  Plus  tard,  ils  perdent  celle  propriété  quand 
lea  écailles  se  séparent  lors  de  la  maturité,  el  ils  de- 
viennent ligneax. 

CYPBIIV,  s.  m.  [ct^pHniw,  xvnptvc;,  ail.  Karpfcn]. 
Genre  de  poissons  osseux,  malacoplérygiens  abdomi- 
naux, de  la  bmille  des  cjrprîneMes,  nombreux  en  ea- 
poces,  presque  loules  alimonlnirps,  dont  la  principale 
est  la  carpe  (Cyprinus  carpin,  L.).  La  substance  appe- 
léc  essence  d'Orient  est  la  matière  pigmenlaire  naeiée 
qui  entoure  la  base  des  écailles  de  Vablelle  (Cypri- 
nus afftumu5,  L.],  enlevée  par  lavage  des  ccaUlea, 
conservée  dans  l'ammoniaque  liquide,  et  qui  aeità 
faire  les  perles  fausse». 

OfnÈLB,  s.  f.  [nipfela,  do  xj'^//,iev,  oorbeille, 
COlRret].  Michel  ap|>ollo  ainsi  nn  n  uit  rarrérulaire  dont 
të  péricarpe  adhérent  contient  une  graine  dreasée,  m— 
l>ériapeniie,  à  radicule  tournée  du  eMé  du  atjle  :  tela 
sont  les  frulto  des  eyMnttiéréâ.  C'eal  roUne  de 
.lUchard. 

GYUÉNB  (ftcOLE  w).  Cyrène  était  line  ville  grecque 

de  la  Cyrénaïque,  surlacAtc  d'Afrique,  qui  avait  une 
école  de  médecine  célèbre  avant  les  temps  hippocra- 
tiques.  V.  CHOTOKB. 

GTKTOMÈTRll,  S.  m.  [de  iwpTl<,  courbe,  et  {At- 
Tçcv,  mesure].  Instrument  destiné  à  mesurer  les  vous- 
surosou  saillies  morbides  que  peut  offrir  la  périphérie 
du  corps,  spécialement  la  région  précordiale  et  le 
thorax. 

GYSTAMIB,  a.  f.  IçyM'iInin,  de  r.ùnTi;,  vessie,  et 
(U-çu  deuleur;  uU.  masenschmerz,  il.  et  esp.  cistal- 
gia\.  Douleur  nerveuse  de  k  vesaie. 

CY8TECTA»ra,  S.  f.  [de  x'j<j7'.ç,  vessie,  et  fxTaot;, 
extension;  angl.  cysteclasy].  Procédé  de  lilhotomie, 
qui  consiste,  après  avoir  exÙQiiè  les  difTcrents  temps  de 
l'opération  ceuiniedans  la  cystolonie  onUoaire,  jusques 
et  y  comprisfeuvertura  de  la  portion  membraneuse  de 
l'urèlhre,  à  retirer  lo  i  ;iili.'toi ,  et  kinlreduiro  ensuite, 
sur  le  doigt  indicateur  gauche,  un  dSutateur  de  la  pro- 
state, qu'on  Ibitibiielionner  d'une  menlére  lento,  eîbi 
d*aecro1lro  assez  les  dUtMMlsions  du  col  vésicalpourqu'O 
puiiae  livrer  pas$ag:e  an  calcul.  Ce  procédé  n'étant  sue* 
ceptIMe  d'application  que  dans  les  cas  de  tiès  petila 
pieriv,  avec  état  sain  de  la  prosiatef  ilesl  fort  inficiettr . 
k  la  lithotritio,  qui  rompte  ses  plus  brillants  Bueoéa  dans 
ros  doux  cas  jn  éi  ist  rnonl.  D'ailleurs,  la  prostate  n'est 
susceptible  que  d'une  bien  faible  dilatation,  cl  la  plU' 
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part  (lu  temps  on  a  prfxluil  des  dvchiruros,  quand  on 
n'avait  rru  que  distendre  le  tiwu  de  cette  (glande.  La 
rystectasie  semble  donc  i^tre  plutôt  un  pas  rétrograde 
qu'un  pro(;rès  de  la  chirurgie. 

CTSTE!VCÉPH.\LB,  adj.  et  s.  m. [de  kûvti;,  vessie,  et 
t^xioù.c;,  encéphale].  On  nomme  ainsi  des  monstres 
chez  lesquels  le  cerveau,  restreint  dans  son  développe- 
ment, a  la  forme  d'une  vessie  mamelonnée. 

CYSTHÉPATIOUK,  adj.  [cysthepaticus,  de  K■^9T^, 
vésicule,  et  ijzxf,  T.nxro;,  le  foie].  On  a  donné  c«  nom 
à  des  conduits  excréteurs  de  la  bile  qu'on  croyait  aller 
directement  du  foie  à  la  vésicule  biliaire. 

CYSTICEBQUE,  s.  m.  [cysticercus,  de  xinni;,  ves- 
sie, et  xipx'.;,  queue  ;  ail.  Blasenwurm,  angl.  cysti- 
cercus,  esp.  cisticerco].  Genre  de  vers  intestinaux  qui 
ont  le  corps  presque  cylindrique  ,  et  dont  la  téle 
(Fig.  i2l,  2),  garnie  de  quatre  suçoirs  (2,  e),  est 
couronnée  par  detix  rangs  de  seize  crochets  (  2 ,  A  , 
et  3  )  allongés  ,  cl  terminée  par  une  trompe  ob- 
tuse (A)  c  ylindroïde  et  imperforée.  Les  cyslicerques  sont 
presque  toujours  contenus  dans  des  kystes  membra- 
neux (kysles  adventifs).  Les  cysticerqucs  84)nl  compo- 
sés d'une  première  vésicule  (I  et  4,  a)  ovoïde  (vésicule 
propre)  qui  remplit  le  kyste  de  tissu  cellulaire  fourni 
|uir  l'animal  attaqué  (kyste  adt'entif).  Celte  vésicule 
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eit  pleine  de  liquide:  elle  présente  un  nrince  (16,  b, 
et  4,  fc)  entouré  de  petits  plis  circulaires  (1 ,  a),  au  pour- 
tour duquel  esl  insért'-e.  à  sa  face  inleme  c),  une 
deuxième  petite  vésicule  pisiforme  qui  plonge  dans 
le  liquide.  L'animal ,  proprement  dit ,  est  flxf ,  au 


CYS 

fond  de  cette  dernière  (I,  f),  en  continuité  de  tissu 
avec  elle,  par  un  pi^dicule  plissé.  Quand  il  est  ré- 
tracté sur  lui-même  (d),  il  remplit  exactement  cette 
poche,  et  sa  téte  (e)  est  en  ra|)portavec  l'orifice  (4,  d,  b) 
mentionné  plus  haut  sur  la  grande  vésicule,  lequel  est 
commun  à  elle  et  à  la  petite.  Aussi,  dés  que  l'animal 
veut  sucer  le  sang,  il  n''a  qu'à  redresser  et  à  allonger 
la  téte  par  cet  orilke.  Le  kyste  du  tissu  vasculaire  ou 
advculif  présente  souvent  une  petite  cicatrice  blanche, 
entourée  de  vaisseaux,  en  rapfiort  avec  l'ouverture  de 
sortie  de  la  téte  du  cysticerque  de  l'homme  et  de 
l'ours  {Cyslicercus  ctUuloso',  Rud.).  Follin  et  R«bin, 
auxquels  on  doit  la  connaissance  de  ces  faits  ,  ont 
aussi  montré  que  ce  n'est  qu'en  faisant  sortir  de 
force  ou  naturellement  le  corps  du  rysticerque  de  .sa 
vésicule  propre,  qu'il  parait,  comme  on  le  décrit  ha- 
bituellement, terminé  par  une  vessie  pleine  de  liquide; 
mais  ce  n'est  pas  là  son  état  naturel.  Chez  les  cyslicer- 
ques  du  porc  et  du  mouton  (Cyslicercus  tenuicollis, 
Iludolphi),  la  téte  n'est  pas  rentrtVe  aussi  profondément 
sur  elle-même  dans  le  corps  (Fig.  122,  d),  qui  est 
creux,  et  n'est  pas  lui-même  rentré  dans  la  vésicule 
propre  (A)  comme  sur  le  précédent  animal.  Il  en  ré- 
sulte que  le  corps  ou  col  est  toujours  pendant  au  de- 
hors (d)  de  cette  vésicule,  et  que  celle-ci  peut  recevoir 
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dans  ces  espèces  le  nom  de  vésicule  caudale  (A)  qui  lui 
a  été  donné.  C«»s  espèces  sont  beaucoup  plus  volumi- 
neuses que  chez  l'homme  ,  et,  au  lieu  de  varier  de 
volume  entre  un  pois  et  une  olive,  le  parasite  alteinl 
relui  d'une  noix  dans  nombre  de  cas.  Il  y  en  a 
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nmcnent  frfusi<'ur«  dans  une  même  poche.  Du  reste,  la 
lèle  «tt  eoolbrinée  comme  dans  le  ejsUoeniiie  de 
rhaaine,  el  rUmctée  awee  {nvaglnation  île  la  mêa» 

manière  (l,  Tîl.  -  -  f'i -  t  j  l'un.'  d'elles  quVsl  (l\ie 
la  maladie  des  porrs  rnnnue  »oiis  le  noin  dis  ladre- 
fit.  Le  c^Ucerqtte  de  l'homme  et  celui  du  mouton 
représentent  les  deux  extrêmes  dans  la  disposition 
du  corps  [d  et  dj  el  de  la  vétkule  propre  (i,  a;  4,  a, 
el  Fig.  122,  A).  Chei  le  moutun,  le  corps  est  nornia- 

lement  «xlérieur  à  ceUe  vésicule  (A  la  représente  de 
fnnàmir  mrtwféUè),  qui  est  élm  oMeMto«o(U(ato.  hm» 

1  r  Cirtkercus  eeUulota  et  quelques  espèce?  ^  i  i  n  es , 
comme  le  cjf^tieerque  du  lapin  (CysUcercuspisifonim, 
Zeder«r)«'ltWf|K  est  nornial(>[neiit  rentré  dans  la  vé- 
»ii  iile  propre  par  triple  invagination.  C'est  à  cela  qu'est 
dù  l'orince  (I  et  4,  b)  à  la  surface  de  la  vésicule  pro- 
pre (a),  ainsi  que  la  disposition  eoniplexe  (c,  c,  f,  d)  qui 
en  résulte  à  la  lace  interne  de  cetia  vésiciile  (<pii  ici 
fflinl  HâOÊlÊ  cttHdole),  d  àm»  la  eavilé  de  la- 
quelle se  trouve  tout  le  corps.  Du  reste,  chez  le  inoti- 
t«o  (Fif .  1 22),  la  tél«  et  l'extrémité  antérieure  du  corps 
(4)  sont  invaginées  (1 ,  B),  d'iqtre^  Régnai  et  Robin, 
comme  l'est  tout  le  corps  dans  les  espèces  précédentes. 
Dans  la  Figure  1 21 , 3  représente  quatre  crochets  gros- 
si» 2.'i0  fois,  et  disposés  sur  deux  rangées,  l'une  de  gros 
crochets,  à  talon  plui  arrondi,  l'autre  de  petits,  à 
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Rétrécissement  de  la  vésicule  biliaire,  (l'iorry.) 

GT§TI»B,s.  m.  [cyimfctWI. de iwnxj,  vessie].  Sur  le 
réceptacle,  entre  les  sporanges,  les  basides  et  les  cli- 
nodes,  ou  sur  leurs  c<Més,  on  observe  très  souvent  des 
cellules  saillantes  arrondies,  ovales»  quelquefois  fili- 
formes, simplet  ou  rameoMt,  aiguës,  obUuea  ou  ren- 
Oèw  8  leur  «ttrémilé  lilm.  Atas  1«>  pecfaies  et  les 
sphéncs,  on  les  appelle  des  paraphyses  ;  dans  les  at^a- 
rics,  les  bolets,  etc.,  on  les  appelle  cyitidts  (on  les  a 
«Mi,  niii  à  tort,  appciéeedMonttdHdte,  cer  on  n'y 
a  pis  encore  observé  de  spermatozoïde<i,  mmme  d.ms 
10S  anthéridies  des  algues).  C«  sont  des  organei  vcye- 
tatifs  accessoires  de  l'appareil  reproducteur,  mais  dont 
les  usages  sont  peu  connus.  On  en  rapprochera  peut- 
Mre  les  fllamento  simples  ou  ramiflés,  formés  de  cel- 
Inl"-;  nrtirtiii'r  -,  qu'ontrouve  sur  les  cdtés  du  sporanf^ 
terminal  d  espèces  plus  simples  que  les  sphéries  ;  tels 
«Ml  ceux  qu'on  oksârve  sur  quolquet  cUnu^porét  ifài- 
nnénéS' 

CYSTINB,  S.  r.  [cystina,  de  KÛan;',  vessie;  ail. 
el  anjrl.  Cystin,  c?p.  cblina^  Nom  donné  par  Berie- 
Uus  à  la  substance  que  Wollastoti  avait  appelée  ocpi/de 
eytfiriw,  H  pour  laquelle  on  a  proposé  aussi  les 
dénominations  de  néphrine,  uritno.ryde,  o.ryie  cal- 
culeux  ou  vé*ical  et  de  scorodomiine.  On  l'a  trouvée 
constituant  des  calculs  vésicaux,  dont  un,  extrait  par 
Cifiale,  avait  le  voleme  d'un  œuf  do  poule.  Certains 
malades  en  rendent  sous  Tormc  de  graviers.  On  en 
rencniilre  de»  concrétions  dans  les  reins  ;  enlln  l'urine 
en  contient  parfois  des  quantités  variables  pendant 
longletnps,  et  d'une  manière  continue  ou  avec  des  in- 
terruptions.  Elle  s'associe  qîiclqnefois  à  d'autres  prin- 
cipes de  l'urine  pour  Turmer  des  calculs;  mais  l'urée 
cl  l'acide  urique  sont  les  substances  auxquelles  elle  se 
Joint  le  plus  raNOMnl.  Ce  produit  anornial  de  la  sé^ 
erétion  des  reins  est  une  sidMianee  blanche,  insipide, 
inodi  11  ,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  soluM»  l.jn^ 
l'anuHoniaquc  dont  elle  se  dépose  en  belles  lames  hexa- 
faMlet,  qui  répand  uneodaw  IMide,  nl1iae«a,  loMe 
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particulière ,  quand  on  la  projette  sur  liée  diaifcana 
ardenu.  {CfiVWSl^Ai.) 

€ff TIMVfftB,  s.  r.  [cystipathia^  de  xûen;,  vessie, 
et  Ks6o;,  affectinn,  n^aladie].  Mnladia  Jn  la  Tnsaîq  aon 
sidérée  d'une  luatiicre  générale. 

GYSTIQtlE,  adj.  cysliau,  angl.  [cyitie,  il.  et  esp. 
etftico].  Qui  appartient  ii  la  vésicule  biliaire.  —  Artère 
cystique,  branche  de  l'hépatique,  qui  se  divise  elle- 
même  en  deux  rameaux.  —  Bilecyslique,  celle  qui  a 
séjourné  dans  la  vésicole.  —  CmAuU  enaUque.  Canal 
qui  s'étend  du  eol  de  cette  vésicule  à  la  partie  supé- 
rieure du  canal  cholédoque,  qu'il  r  ini  oiirt  "i  f  rriV'r 
en  se  réunissant  à  l'hépatique  ;  il  donne  passage  tour 
à  iour  a  la  bile  qui  reflue  dans  la  \ésicule,  et  n  cela 
qui  coule  de  la  vésicule  dans  le  duodénum.  —  Veines 
cystiquet.  Elles  sont  au  uombre  de  deux ,  et  se  jettent 
dans  In  veine  porte  abdominala*  —  Vêt»  eyiéqmi. 
V.  CssToïac. 

CTtTtnMttn,  s.  r.  [eytttrrhaglë^  da  x^;. 

vessie,  rt  :f"»-jy.;,  je  riitiips],  Hi'iiiarrhsgiede  1-1  M^'i^ie. 

CTSTIRRHÉE,  s.  f.  [i  ijstirrlitta,  de  xûar^,  vessie, 
et  piîy,  couler].  Catarrhe  vésical. 

GTSTITB,  s.  f.  [cystiti-f,  de  xi><TTt;,  vessie  ;  all.  Bla- 
tenentzUndung,  angl.  cyslUis^  it.  cislite,  cistUide,  esp. 
ciîfi7is].  Inflainnialixii  de  la  ve-sie.  On  a  voulu  res- 
treindre ce  nom  à  riiiflanimation  aiguë  qui  affecte  toute 
l'épaisseur  des  parois  de  la  vessie,  et  réserver  celui  du 
catarrhe  résk  al  aifju  pmir  la  phicgmasic  bornée  de  la 
membrarif-  muqueuse.  Cette  distinction  ne  peut  être 
faite  au  lit  du  malade.  —  Le  calarrhê  n^,  o^ 
qui  résuHc  de  cauaes  accidentelles,  comme  un  re- 
froidissement brusque ,  un  excès  de  boissons  alcoo- 
li«iues,  le  calliétérismc  mal  exécuté,  les  manœuvres 

de  la  litbotritie  el  de  la  c]rstotoniic,  est  généralement 
moins  grave  que  celui  qni  lient  à  une  exaipéralion 

rlu  catarrhe  chronique,  et  qui,  par  conséquent,  se 
rattache  aux  mêmes  causes  que  ce  dernier.  Les  sym- 
ptômes les  plus  saillants  sont  des  besoins  d'uriner  fré- 
'ptents  el  irrésistibles,  des  douleurs  cuisantes  pendant 
la  sortie  de  l'urine,  le  ténesme,  des  éprcintes,  l'hypo- 
}:aslre  douloureux  ii  la  pression,  la  tlévre,  la  Sdif,  r<<i- 
tation,  l'iusomnic,  des  hoquets,  des  vomissements  ;  si 
l'urine  contient  des  mucosités,  dies  sont  peu  aten- 
danlc",  i»eu  consistantes,  peu  épaisses,  souvent  roii- 
gràtrcs.  Le  trailciuenl  consiste  à  employer  les  anti- 
phlogistiques,  à  écarter  les  causes  qui  peuvent  exister, 
et  surtout  s  prévenir  le  séjour  da  l'urine  dans  la  vasaie. 
Si,  au  début,  on  parvient  I  placer  aisément  «ne  sonde, 
et  que  le  malade  en  soit  |>en  incomm  i  1',  î<  s  accidents 
pourront  être  iiiin  légers,  et  U  plupart  de  ceux  qu'on 
attribue  i  la  c^rstile  manquer.  —  Le  cotorrke  o*ro- 
niqttc  '-'f  un  (tes  états  morbides  les  plus  communs, 
dont  le  principal  caractère,  aux  jeux  du  vulgaire,  con- 
siste dans  les  dépôts  dont  l'urine  est  chargée,  et  les 
sensations  psrticulièces  que  détermine  la  sortie  du 
liquide  ;  cependant  ee  n'est  pasd'ordinaire  une  maladie 
fsseï  :ii  lii  .  i  tant  refTet  consécutif  d'un  grand  nombre 
d'états  morbides  de  l'appareil  iirinaire  et  des  tissus 
voisins,  desalTeetions  de  la  prostate  et  du  col  vésical, 
des  rétrccisscmenU  de  l'urèthre,  des  calculs  ttrioaires, 
des  tumeurs  fongueuses  et  autres  de  la  vessie,  du  dé- 
faut ou  de  l'excès  de  force  des  contrariions  de  ce  visr  1 . 
Llusloire  du  catarrhe  vésical  chronique  ne  saurait  être 
même  ébauebée  iei  :  Giviale  l'a  traitée  d'une  manièfo 
aussi  complète  que  le  permet  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances. Tout  ce  que  nous  devons  dire,  c'est  que  le 
peint  capital  aal  da  vdlter  k  cequermine  iw  iTmihmm 


|Hiint  dans  la  vpsî'ip,  »  débarrasser  cellp-i  i  jinr  l'unape 
de  la  suade,  cl,  au  liesoin,  à  recourir  aux  injections 
ë'Mtt  Uèda  mi  froide  fNNur  dtia|er  «l6iilr«tn«l'  let^dé- 
pùlt  muqueux,  puriformes  ou  purulents.  H  va  8an<!  âiro, 
d'ailleurs,  qu'on  doit  en  même  leinps  combaltro  la 

.«m(»lW|iaikpw  ou  matérielle,  si  Bile  ett  iltaquablo 

.|Mr  Ih  moyens  dont  l'ari  dispos*. 

CTSTITOIMt  m.  [eys(itotmi$y  de  xûan;,  vessie 
ou  capsule,  cl  to[*.ti,  secUoii  ;  anpi.  cystitom,  il.  et 
Mp.  ciUilomo]-  Nom  donné  à  divers  instruments  cm- 

-floyéef  le*  uns  dans  l'opératioD  de  la  cataracte,  pour 
diviser  In  partie  antrricurtMlc  In  rapfîulc  rlti  rristallin, 
comme  le  cysliloinc  de  Lafojc  ;  les  autres  dans  c€ll<- 
de  la  taille,  pour  inciser  le  périnée  et  pénétrer  jusque 
dam  la  vessie,  comme  le  c|ttitomc  de  Lecat.  Lf  s  pi  c- 

.mfon  tont  plus  fènéndenient  appelés  kystilotws,  ci 
les  setotuls  '  /Wm  r«fs.  V.  ces  mots. 

CTSTOCÉLË,  s.  f.  [i  iislœele,  de  *'i«TK,  vessie,  ri 
wfXn,  hernie  ;  ail.  Blasenl  i  u<  h,  angl.  cy$locele,  il.  ei 
es|>.  cislocele].  Hernie  de  la  vessie.  La  vessie,  sinon  i  n 
totalité,  du  moins  en  partie,  peut  s'échapper  par  l'un- 
neau  inguinal  ou  par  l'arcade  cnirale,  tant  chc7, 
riMMnme  que  ches  ia  femme.  C'esUa  eyaocèle  ingui- 
nal»t  on  cytlo-bubanoe^,  dans  le  fminier  cas,  et  la 
ci/s/ix'i'.'e  <  rurnli',  mi  nif.iD-im'yoï  vh,  dans  le  second. 
Si  la  vessie  e»l  accuniiiagnée  d'iiae  anse  d'intestin,  ou 
d'une  portion  d'épiploon,  ou  des  deux  en  mtaie  temps, 
0  y  a  cyslo-entérocèle^cytlo-épipUicéie,  oucyslo-enléro- 
épiplocèle.  L'organe  peut  aussi  foire  bernie  du  cflté  du 
périnée,  ce  qui  conslilue  l<i  ciislocvlr  iwrinéale,  dont 

.Pipelel  a  rapporté  un  exemple  cbex  l'Iiumme,  niais  qui 
«et  plna  eomarane  cbet  la  fisanie.  Enfin  il  arrive  q  m  l 

quefois,  chei  celte  dernirrr,  que  la  vessie  fait  hernie 
dans  le  vagin  (cystocèle  vaginale),  et  que  môme  alors 
.«llo  renfermedMealeut»,eoiDaMdanawi'eM  rapporté 
par  Ruysch. 

GTSTODAGBTSIE ,  CYSTO»ACRVK€X.iSlK.  Tu- 
meur lacrymale.  (Piorry.) 

OftTeftf  NiB,  ».  f.  [cyHodynia,  de  )c6er«,  vessie, 
M  i9ù<n^  denleor  ;  an.  BloaMiacAmer»,  {t.  et  esp.  ris- 

todinin].  Douleur  rhumatismale  i|ni  ;i  smi  sié^'e  li  uis 
la  luiiitine  musculaire  de  la  vessie  urmaire.  Scion 
.d'aulreii  anleur^,  ce  mot  est  synonyme  do  c^Mgfg, 

CTSTOHËMIB,  S.  f.  [cyf loheeméa,  de  xÙ9T^,  vessie, 
sang].  Congestion  du  sang  à  la  vessie. 

GYSTOÏDK,  adj.  [c}/v((»i(/es  di-  r.jTv^,  vessie,  et 
.«1^0$,  (inmie  ;  esp.  cittoideitl.  Rudolpbi  a  réuhi  lott»  ce 
pnm  lea  irers  appetbiaelaettement  eMolât)${V.  es  mot). 
Ce  lerme  a  aussi  Hl-  employé  pour  tli'Mfjner  les  tu- 
.meurs  (flhrensc!»  et  liv  [n-i  irupbies  glandiiiaireg,  etc.) 
-parseiiiL  I'-  i!  r.n  ^'m.  hI  (j  de  kvstes. 
.  GTSTOUTUIQtB,  at^.  {cytMUhU-u$,  de  /.S^tl;. 
jmale,  et  >»cc,  pierre;  It,  et  esp.  ci«<o/»<jc«].  Uuj  a 
.rapport  aux  calculs  vésicaux. 

GTST0PL4STIB,  S.  f.  [de  xû«Tt(,  vessie,  et  n'kio' 
«]tv,  former-,  angl.  c^ttOfltMf\.  Réparalfon  de  la  fla- 
tulc  vésifo->aj;iii.ile  en  en  rafraîchis-^nnl  lis  ImkIs, 
disséquant  un  liiinheau  de  In  lèvre  exleriie  i.l  l  uiuâ- 
pant  par  suture  aux  bords. 

CVSTQPLÉQiB,  s.  f.  [cy<(M)te^io,  cysiopitjris,  de 
aftvnt,  TOiaie,  et  irtiuxÀ  on  «b>;i;,  coup  violent  ;  it.  et 
esp.  citloplegià].  Paralysie  de  la  vessie. 

GYST0PT08B,  s.  f.  [vystopUmi,  do  jriffri;,  vessie, 
«lllT&«t;,  diule  ;  angl.  cysto}tto$is,  it.  Ottaptati,  esp. 
cMofMoHl]»  Nom  donné  par  Vogcl  à  un  rebirlti  tnent 

la  nemlH'ane  interne  de  la  vessie,  qui  occasionne 
lepieltpMie  de  cette  memlmiie  à  tiwwra  le  eel  de  , 
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rorgnne.  On  rencontre  quelquefbis  la  ry«ilipfoi^ 
les  remiues-,  dans  certains  cas«  la  tumeur  est  formée 
par  le  tommet  de  la  vessie  eu  Ihu*  l'an  des  pointa  de 
la  face  intenie  dn  viwère. 

CYSTOPYIQIIE,  adj.  \cyttoi!\jk\lt$,  de  x-ioTi;,  ve»- 
sie,  et  ■xif.-i,  pus  ;  it.  et  esp.  eiafOjrflco].  Qui  tient  à  Ht 
suppuration  de  la  vessie. 

GVB'rOtiUiCOin,  s.  m.  c^sfiHwrieoma,  de  xfienc, 
vessie,  et  <j*?Ç,  chair].  Nom  donm'  |nn  Miiller  à  de-* 
tumeurs  constituées  en  grande  partie  ft^ir  une  masse 
plus  ou  inoins  ll*rme,  flbrense  et  riche  en  vaisseaux, 
au  milieu  de  laquelle  on  rencontre  des  vésicules  isolées. 

GYHTOSPASTIQUE,  adj.  [cysiospasticus,  dexionj, 
vessie,  et  airsM,  je  resserre;  angl.  njstmpastic,  it. 
cUito^aticOt  esp.  citto9ipattico].  Qui  tient  au  spasme 
de  la  vcssfe. 

CYSTOSPKRUITB.   IhllMiaMlion  dei  Yéticule» 
speruialiques.  (Piorry.) 
CYflTOTHBOMBOlra,  «M>^  [cyHoiJtfwiiiMdes,  de 

xùaTi;,  vessie,  rt  <)p  ';/.C:;,  grumcau,  caillot  ;  it.  dsfo- 
tromUiide].  <jni  dépend  de  caillots  de  sang  retenus  dans 
)a  vessie. 

GY8TOTOMB,  s.  m.  [cysMomutt  angl.  kytiolom, 
it.  et  esp.  cistorofno].  Nom  gém^riqoe  d'iin  Bsaes  frand 
nnndne  irinslrinncnls  usités  dans  l'opération  de  la 
taille,  pour  inciser  .la  vessie.  —  Le  cystoUmie  avec 
lequel  les  Colots  pratiquaient  l'opération  de  la  laide 
par  le  grand  appareil,  |)cndant  les  XTi*  et  XTll*  siècles, 
était  une  sorte  de  lancette  allongée  et  Ibtée  sur  «a 
châsse.  Thomas  (en  1727)  employait  pour  l'appareil 
latéral  un  cy ifoloine  oocM,  qui  était  droit,  long  de  1 6  à 
91  OBOtte*  dn  oAlé  delà  lame, et  garni  fc  l'extrSraité  de 
ngetna  ll'^ne  pointe  d'acier  nplatle,  a!;riië  et  tran- 
chante. —  Le  cystnlome 
tle  /V-ère  Côme  ou  cocM 
(Kig.  1 23,  fl),pourUie|slot0- 
mie  latéralisée ,  était  ImNé 
du  liistiiurideBienaise.  Son 
manche,  long  de  13  i/S 
eentimètree,  «lall  taillé  1 
pans  irrégulièrement  éloi- 
gnés de  son  axe,  et  touriiail 
sur  un  pivot  central.  Il  était 
«ormonié  en  avant  par  mie 
pnine  longue  d'environ  19 
rentiniëtres,  légèreincnl 
concave  sur  un  de  ses 
bords,  «ènvexe-sur  Taulre, 
et  terminée  à  *nn  extrémité 
libre  par  uiiu  languette 
mousse  et  aplatie.  Entre 
la  gaine  et  le  roanclie  s'é- 
levait une  noix  ponrl'arti- 
i-ulation  de  lalann-.  Celle- 
ci  ,  aussi  longue  que  la 
gaine  destinée  k  la  loger, 
était  minée,  étroite,  légé- 
reiiu'tii  convexe  sur  son 
tranch.-)nl,  et  coupée  k 
angle  droit  à  son  extré- 
mité libre,  qui  devait  être 
éinoiissée.  Par  sa  base  , 
elle  se  continuait  avec  un 
prolongement  aplati  et  Wilde  qui  servait  do  bascule  ; 
l'union  de  la  ba^enle  nver  b  partie  tranchante  était 
large  et  placée  dans  la  noix,  où  un  clou  à  vis  la  rcle- 
nail.  Vu  reiaortf  étend»  entre  le  manelie  et  la  tascale. 


FIg.  lis. 
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qpBillIi'iidil  (  (illr-ci  rel«vé6   et  iimnil  R  riiit'  , 

jiliqu'à  ce  qu'une  prcMion  plus  forto  vint  itlMiiuifir 
htfcule  et  cMMéqntnt  «oHir  la  lime  de  m 

gaine.  Scion  qu'on  plaçait  sous  la  tiasciile  uiu;  partie 
i]u  manche  |ilus  ou  moins  élcvoe,  i  lli!  $'<lbi^^^{lit  pru- 
poctionnt'ileincnt,  et  le  «legru  (récarlemenl  de  la  îaim 
variait.  Ce*  degré»  d'écarteineut  étaient  rcprésMitéa 
par  le<  n"  5,  7,  9,  11,  13,  15,  ipii  indiquaient  le 
Muinbrc  île  li^nie^  iloal  lu  lamo  s'cloiffriait  di;  »a  gaine 
ver»  io  tiers  «upùrîour  de  som  «xtrénulq  {lin^t .  A» 
manche  à  tteeltàê  et  mobile  sur  son'ase  on  a  ensuite' 
sul»^tilu^'  nn  manche  fixe  et  à  pans  r/^puliers  ;  mais  mi 
u  plucc  snr  la  bascule  un  curseur  qui,  !«eluit  qu'un 
râuignu  im  qu'on  le  rapproche  de  l'articulation  de  la 
ifum*  Nucbe  plus  Mit  on  plus  tard  la  surfiice  corret- 
pandante  du  manche,  et  rAf^e  ainsi  te  ûêfré  d*oa^-er- 

d(t  I'ii(.slnniii-nt .  IU'<  ri;m's  rniiinT'iirTv  iiiili(]iirril 
encare,  «eiui)  ce  système,  bien  préierable  à  l'ancien, 
le  deff6  d'é«ir|i9i«f|t  do  la  lame  produit  par  chaque 
l'oiiil  sur  lequel  on  arrête  le  curseur  :  les  n"*  .%  et  9 
cuuucnnent  f»our  les  enfants  et  jcs  adulescenls  ;  les 
n**  1 1,  1  '.i,  cl  burtuut  13,  pour  les  adultes,  et  pour  les 
oas  de  calf uto  )n<  yolpmineiut.  Après  ^ivoir  incisé 
les  parties  extérieure»  et  la  partie  membraneuse  de 
l'urèthre,  l'oiiéraleur  substiliic  au  bisliniri  IcrysliitniMc 
fermé,  oiais  appf^j^  J/l99^  s'ouvrir  au  degré  cunve- 
tiable,  suivailt|'lpf^  l)|  stature  dus^jet,  et,  guidant 
avec  l'ongle  dl^  sop  ^oigt  imli'  ateur  gaucbe  la  lan- 
guette qui  termine  la  gaine  de  rinstrumçnt,  il  le  fait 
pénétrer  jusqu'à  la  nijpq|f«  du  cathéter  introduit  dans 
la  veiMie  par  tnrètbre  ;  puis.  Inclinant  la  lame  en  bas 
et  en  dehors,  O  saisit  le  cystotome  de  la  main  gauche, 
~  ilr  la  qui  unit  la  basfiili;  inaiiche,  il  jirend 
de  la  utaui  dfqjtç  |c  faançhe  lui-même  ;  puiï,  pressant 
avec  cette  main  iMlr  la  Imseule,  il  fliit  écarter  la  lame, 
et  relire  de  la  plaie  l'instrument  ainsi  ouvert,  de  ma- 
nière qu'il  incise  les  purties  de  dedans  en  dehors.  — 
Le  cystotome  de  Lccat,  celui  de  Pouteau,  de  Nan- 
noi^  atc>,  S9nt  t^ut  à  Mi  inusités  et  à  peine  connus 
anjourd*btti.  —  Le  cyst<riome  dou6fe,  inia^'iné  par 
I)ii|ni)lrrn  pour  la  cyslotomie  l»ila(érali«i  i',  e^t  con- 
struit comme  celui  de  frère  Côuie,  »i  ce  n'est  que  ses 
deux  ,  lames  présenteni  une  courbure  longitudinale 
prononcée,  et  qu'en  s'éeartant,  çlles  dérriNent  une 
courbure  latérale,  de  sorte  que  l'instrumenl  ouvert 
offre  une  iàcc  concave  en  tous  sens,  et  une  autre  lace 
convexe  en  toifs  fens  aussi,  résulUl  fiaturul  de  la  reu- 
eonlre  des  deux  courbes  formant  une  erofx.  Civiale 
a  jtroposé  de  le  remplacer  par  un  outre  cystotome 
à  lames  droites,  i^unl  la  gaine  se  termine  par  une  ci  ètc 
dirigée  ^Mffyifffîf"'  en  haut,  et  ser\ant  à  guider 
l'instrument  dans  la  rainure  du  cathéter,  les  lames 
s'abaissanl  également  à  mesure  qu'elle»  s'ou\rent: 
un  retire  l'instrument  sans  le  rctuurnci ,  et  l'on  lire 
horiWf)||l)le^eDt  à  soi,  procédé  plus  simple,  plus  sûr 
el  plus  prompi  i  fif .  f  23,  5). 

CTSTOTOIIIE,  s.  f.  [ciisludmi'ia,  ail.  Slriiif-rhiiitt, 
WOfJ.  cy^oiomia,  >t.  et  esp.  ciMomiu].  Opération 
a^Ue  auiaf  fUholotnie  ou  ;ai/(e,  don(  le  but  est  de  se 
rrajror  una  rpt^  à  gavera  les  tissus  pour  arriver  jifs- 
qu'à  la  vessie,  alm  d'en  extraire  les  eolculs  ou  autres 

riirps  étranjjers  qui  iieu\eiil  ?'y  lriiu\er  lOtilenus.  On 
arrive  à  la  vesi>ie  ^ar  l'Aj^aas/re,  par  le  périnée  ou 
par  la  Ibce  poaléneure  du  v&eëre,  ee  qui  fait  qu'on 

«liNtiii^'iie  la  rystotomic  en  hyponnalrif/ur  mi  .virs-/)n- 
LiemfÇ,  pérMéale  ou  içus-putiienne,  et  rec/u-rcsica/c 

«F'  mimwmi'  Tpf^^ff^  ifP^'^- 
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Imaginée  par  Franco  vprs  le  milieu  du  xvi'  siècle, 
préconisée  ensuite  p»r  ftousset,  mise  en  pratiqua 
len«tempa  après  par  BenglM,  WddMon,  CImseldett  el 

Morand,  cnlln  btent<)t  abandonnée,  cette  opération  a 
éle  remise  eu  honneur  par  les  modernes.  Un  la  pra- 
tique aujourd'hui  de  la  manière  suivante.  L*hypogastrar 
étant  rasé,  on  introduit  dans  la  vessie  une  sonde  orév- 
naire,  au  mbyen  de  laquelle  on  injecte  lentement  da 
l'eau  lii'ile  ;  ili's  ijH''  le  malade  ressent  un  pressant' 
besoin  d'urtner,  qa  retire  l'instrument,  et  ^  le  rem*: 
place  par  une  tonie  A  dard  (F.  ce  mot),  dont,  après 
avoir  fait  correspondre  l'extrémité  vésicale  à  la  partie 
inférieure  du  bas-ventre,  on  contie  |e  pavillon  à  u» 
aide  placé  entre  les  jandies  d^  mal^ilf,  On  pratique 
alors  aux  tégnrarata  aMpo^w  nrit  ineision  qui 
commence  à  5 1  /9ov%  eennniètres  do  pubis,  se  termine 

\i't-  le  milieu  ili  (  t  tir-  éminence,  et  (li>i»e  la  peau, 
ainsi  que  le  tissu  adtpeu|(i  puis,  avec  la  Minte  du  bis- 
touri, on  peroâ  l'apppé^inMd  aMemjiiaié  |  l^ënf Mlnt»- 
rienrde  la pi|aii|},e^ron  glisse  dans  relie  ouverture  l'.ijHt 
névrolome,' avoa  lequel  ou  fend  la  membraitu  d^ns 
l'étendue  de  30k  {SQniillimètres.  On  sai8|tlep«vj]Ion  de 
\»  sonde,  pour  bire  saillif:  l'exirégiité  y^ff  là  «i.fal 
rapprocher  do  pubis;  on  embrasse  ceMe  (jxtrémifw 
avi'i  |r  |iiiui  e  et  i'iniliealeur  pauches,  et  l'on  fait  pous- 
ser par  l'aide  le  d^rd,  qui  uerco  |^  vessie  et  Mssé 
entre  les  doigts;  on  glisse  le  long  de  la  rainuri^  |R»  ce 
dard  un  bi-^t  nri  droit,  avec  lequel  on  divise  la  face 
antérieure  ilc  la  \es.siejusques  auprès  du  pubis  ;  un  in- 
troduit dans  l'angle  supérieur  de  la  plaie  le  doigt  indi- 
cateur droit,  courbé  en  crochet  ;  on  lait  rentrer  le  dard 
dans  sa  gaine  et  retirer  la  sonde  ;  on  substitue  au  doigt 
U'  iliinjrrel suspciisrurfV.  ce  nuit),  ipie  l'un  cnnlic  à  un 
autre  aide;  libre  alors  de  ses  deux  mains,  un  intro- 
duit, le  long  de  la  gouttière  du  gorgeret,  des  teneltw 
avec  lesquelles  on  charge  la  pierre,  qu'on  extrait  avec 
lenteur  et  sans  brusquerie.  Les  avantages  de  cettn 
méthode  sont  de  ne  pas  exiger  qu'on  attache  le  malade, 
de  permettre  qu'on  soit  toujours  guidé  par  le  touistier 
et  la  vue,  de  procurer  une  ouverture  phw  large  h  tra- 
vers des  tissus  plus  dilatables ,  où  les  anomalies 
dans  la  distrilmlion  de»  artères  sont  plus  rares  ;  enfin, 
d'ulTrir  la  facilité  de  diriger  les  tencttes  avee las  doigif. 
Mais  elle  a  l'inconvéniept  d'être  moins  promplç.quQÎqiW 
plus  facile  et  plus  sâre  ,  et  d'exposer  k  la  lésion  du 
péritoine.  Ce  (|ui  a  >uil(iut  ( Dutribué  8  la  décréditer 
avant  ripvention  de  la  liUiulrilie ,  «'est  la  gravité  des  : 
cas  dans  lesquels  seuls  en  y  avait  recours ,  cireon-r 
slance  qui  n'a  plus  lien  aujourd'hui.  —  Cyslolotuie 
pèrinéale.  YMe  peut  être  pratiquée  sur  la  ligue médianu 
ou  sur  les  cétés  de  cette  ligne.  A  la  seconde  nianiêra 
se  I  I  I  mportent  la  méthode  lalérate  et  U  méthode  latéra- 
/(S(  (■  ,  à  la  première,  le  grand  appar^^  le  petit  apf  a- 
reil  el  la  inrllioik  biUttcrale.  T  l.a  tn^thotle  latérale, 
inventée  en  France,  tors  l'ap  1727,  par  Foubert  ei 
Thomas ,  consistait  h  laisser  intact* ,  sur  la  ligne  mé- 

flinne,  ruréllire,  la  proflatc  et  le  col  de  la  vessie,  et 
à  tlniscr  la  partie  gauche  de  la  face  inférieure  du  corpa 
de  l'ct  organe,  le  long  du  bord  périnéal  des  branchas 
de  l'ischion  el  du  pubis  correspondants.  La  çorps  ca- 
verneux gauche  ruqualt  d'être  souvent  entamé ,  on 

était  rxpiisi'  à  ni:iii(|U(  r  la  \essic;  la  plaie  était  étroite, 
non  dilatable  *,  les  inliltratiuns  urineuses  dans  le  basMO 
devaieni  être  fréquejites  ,  et  l'extraction  d'un  edcul, 
même  médiocre ,  devait  |irésenler  il'insurmonlables 
diflicultés.  Cette  méthode  est  abandonnée  depuis  loug- 
teopa.  S*  U  inModa  MéréM»y  due  i|i  iaaqnpa  4tt 
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Beaulieu,  a  élc  souniiw  à  des  règles  fixes  par  <^lic^vel- 
den  et  frère  Cônie.  Elle  exige  que  le  malade  soit  cuu- 
clié  sur  une  table,  les  membres  inftrieim  écartés,  les 
jambes  fortemenl  ployées  sur  les  cuiaaBi  «  et  celles-ci 
sur  le  ventre,  les  pieds  attachés  avec  Im  mains,  la  t^le 
•t  les  épaules  soiiloviTs,  le  rrsli'  du  r nr|is  sur  un  plan 
horiioolal.  Le  périnée  rasé,  on  introduit  dans  la  vessie 
•n  «aUiéler,  dont  ta  Ufe  doit  êira  verticale  et  la  pla- 
q|Ue  légèrement  inclinée  vers  l'aine  droite.  Avec  un  his- 
i  droit ,  tenu  de  la  main  droite  comme  une  plume 


ng.iM. 

il  écrire,  pendant  que  de  la  main  gauche  on  tend  les 
léfumenls,  on  fait  d'un  seul  trait  aux  téguments  une 
incision  qui  edmmenee  sur  le  raphé  &  l8ou  83millim. 

au-devant  de  raii\H,  et  qu'dn  |>r. il' m ^ji^  jusqu'au  iiiili-  ii 
de  l'espace  compris  cuire  rouverlure  anale  et  la  tubé- 
roillé  de  l'ischiun  gauche.  Vn  iMond  trait,  de  moitié 
plui  court,  divise  l'aponévrose  superficielle  du  péri- 
née, rentrecrolsement  des  muscles  hullio-ca\enu'ux, 
8|iliiii<  U  [  i^xlemeellransverfc,  et  l'aponiH  rose  moyenne 
du  pcrniée,  jusqu'à  l'uréthre,  à  une  petite  distance  du 
pratongement  buUwIre.  La  pointe  du  bistouri,  condm'te 
par  le  bord  externe  du  dni^t  indicateur  paiirfir  uréa- 
lablement  enfoncé  dans  la  plaie  jusqu'au  calliéler,  se 
place  dans  la  rainure  de  l'instrument  ;  on  divise  l'urè- 
tlire,  en  donnant  à  l'incision  une  étendue  de  9  à  1 1 
millimètres,  et  ayant  soin  que  la  pointe  de  riii.strun)eul 
a\an<  c  diret  t. 111(111  x-rs  le  f<i|  de  la  vessie,  sans  trop 
approcher  de  rurullire  ;  on  fend  la  partie  membraneuse 
du  canal  ea  procédant  de  bas  en  haut  et  d'avant  en 
■rri-'-re.  I.n  secti-m  étant  teriiiiin'f  ,  l'indi  x  ^-  un  lic  , 
lotguurs  placé  d;iiis  l'.iuple  >.u]ifri<'ur  de  la  plate,  ap- 
puie sur  la  rainuic  du  rntlirtcr  ,  drui»  laquelle  l'ongle 
et  une  partie  de  la  pulpe  du  doigt  se  Inpent  et  serxent 
de  guide  pour  y  insinuer  l'instrument  avec  lequel  on 
se  propf»se  de  fendre  In  nd  de  la  vessie.  Parmi  les  nom- 
breux instruments  qui  ont  été  proposés  à  cet  ciïet.  on 
préfère,  en  Fhinee,  le  eyafatome  caeM  (V.  ce  mot).  A 
la  faveur  dft  la  rainure  du  cathéter,  im  l'introduit  dans 
l'intérieur  de  la  vessie  :  pour  cela,  après  s'être  assuré 
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le  doigt  de  la  plaie,  on  saisit  la  plaque  du  cathéter,  et 
on  l'abaisse  de  manière  à  en  relever  l'extrémité  cannO' 
léc  ;  dès  qu'elle  est  horizontale,  à  partir  dn  pelai  aar 
lequel  appuie  la  pointa  du  ^stotome,  oa  pousse  ce 
dernier,  qui  glisse  dans  la  cannelure ,  ou  plutôt  les 
deux  instrunn  iils  cntroiU  ensemble  dans  la  \cssie, 
Uuand  en  est  arrivé  dans  celle-ci,  on  relève  le  cathé- 
ter, en  place  le  cyMUm»  de  ftfon  que  aa  tama  aaH 
paralb'Ie  à  la  plaie  des  téguments  ;  on  appliqna  la 
pouce  et  l'uidex  gauches  au  point  d'union  de  la  ba^ 

culeau  manche,on  peiala 
main  droite  sur  le  man- 
che, on  appuie  sur  la 
bascule  ,  préalablement 
disposée  de  manière  que 
l'incfaion  ait  jnilenient 
l'étendue  voultie,  et  l'on 
tire  horizontalement  à 
aoL  Ln  Figure  1  Si  repré- 
sente  une  dissection  du 
périnée,  qui  montre  dé- 
|H>uillées  la  portion  mem- 
braneuse de  l'uréthre  et 
la  proilale;  elle  ikil 
comprendre  le  temps  de 
l'opération  qui  consiste 
à  diviser  la  f^ande  avee 
le  liOuHome  oncystotome 
caché.  Une  ouverture  est 
faite  à  la  vessie  pour 
montrer  ta  position  de 
rimlnunent  dans  cette 
cavité  et  celle  du  calcul. 
L'incision  faite,  on  in- 
troduit dans  la  piata', 
d'alK)rd  le  doigt,  pour 
reconnaître  la  disposi- 
tion des  parties ,  pule  un  gorgeret  mousse  et  des 
tencttes;  on  relire  le  gorgeret,  on  ouvre  les  le- 
netles  ;  on  rhercfie  la  pierre,  on  la  eharge,  el 
ou  ri'vtr.iil  ;i|.rrs  s'.'trr  .issuri-,  par  un  mouvement 
de  rutatiuu,  que  les  parois  vésicalcs  n'ont  pas  été  jhh- 
cées.  3*  Le  petit  vppènSl,  ou  méthode  «to  Cebe,  eat 
ainsi  :ippelé  *i  cause  du  petit  nombre  d'mstnunentf 
qu'il  nécessite.  On  introduit  dans  l'anus  les  doigts  indi- 
cateurs et  nu  dius  gaiu  lies  ,  on  les  enfonce  le  plus 
possible  dans  le  rectum,  et,  combinant  ta  pression  au- 
dessus  du  pubis  et  les  recherches  par  Midealin,  en 

auirne  .i\e<-  les  deux  iloipts  la  |iicrrc  \ers  le  c(d  de  la 
vessie,  eu  la  pressant  avec  assez  de  force  pour  qu'elle 
fasse  une  saillie  apparente  sur  le  cdié  gauebe  du 
On  praliqui>  nlors  au  périnée,  sur  la  pierre  elle-même, 
une  inci.siipii  t  u  forme  de  croissant,  et  l'on  extrait  le 
corps  élranjrcr,  soit  en  le  poussant  avec  les  doigts  in- 
troduits dans  le  rectum ,  soit  en  glissant  derrière  lui 
une  curette.  Ce  procédé  n'est  appHcaUe  qn*k  un  très 
petit  noudire  de  cas.  i"  l.e  7r(i>id  appareil,  imagillé  en 
l  '>20  par  Jean  de  Romani,  doit  son  nom  av  grand 
nombre  d'inslninients  employés  pour  le  mettre  en 
[<ratique.  L'opérateur  di\ isait ,  le  long  du  côté  gauche 
du  raphé,  depui.s  le  scrotum  jusque  prés  de  l'anus,  lea 
téguments,  le  tissu  cellulaire  ,  l'aponévrose  périnéale 
inférieure,  la  partie  postérieure  de  ta  région  spon- 
gieuse, le  bulbe  et  un  peu  la  portion  mentoraneuse  de 
l'urrthrr.  Tn  rnlli.'ter,  introduit  préalablement  dans  le 
canal,  étant  alors  à  découvert ,  sa  cannelure  servait  à 
guider  ta  condnetenr  nfltai  sur  lequel  on  flissaiteQ^ 
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suite  1b  coodnotmir  flHMUe.  En  écartant  l'oa  de  l'eulre 
ce»  eoodnctean,  on  dllitaît,  ou  plutM  on  déehfaiH  la 

|iiirti(ni  iiifinbr.inoiiHi»  il<'  l'iii  l'tlii  c,  la  prostalc  <'(  lo  i  n| 
,  de  la  vessie  ;  un  gorgercl  mousse,  introduit  par  cette 
voi».  iervait  ensofta  4e  fnide  aux  tenettes.  Malgré  les 
■adfnr,iiioii'<  importantes  hites  à  ce  procédé  par  di- 
vers lithotiiinistes  puur  éviter  les  dibcérations,  presque 
toujours  suivies  de  violentes  inAammations,  d'inrnnti- 
oenca  d'orioe,  de  flstulea  «riaairas,  ils  ne  purent  parer 
k  ees  fawenvénients,  el  la  triBt  par  la  gnmd  appaiM 
n'est  plus  pratitpK'i^  aujourd'hui.  .'>"  I.a  taille  hilnlt'rnle, 
'  imaginée  par  Dupuytren],  consiste  à  Taire  au  périnée 
VMiaaliiaa  demi-circnliira  qui,  commençant  i  droite 
•■ISKIIious  et  l'i^-liion,  se  termine  à  gauche  au  point 
uailBi|wiidant,'Mi  |in.s-^;iiila  i  ImiUim.  en  avant  de  l'anus, 
à  la  partie  antérieure  duquel  elle  est  cum  entrique.  Le 
tissu  fisUalaira,  l'aponénoea  périnéale,  etc.,  sont  ainsi 
aM0ssslmMiit  diviaés'i°}M4tt*4  oa  qoa  l'InsIruoMnt 

atofre  au  calln-tPr  ft  à  rinètliri".  La  paroi  inférieure  du 
aaaal  est  ensuite  incisée  longitiidinalement  entre  le 
Mbaatle  raetnm,  danaréteadna  da9à  1 1  millimétrés, 
at  l'oogla  du  doigt  indieatanr  ganelie  conduit  le  eysto- 
tome  Jusqu'à  la  rainure  du  cathélér.  On  relire  celui-ci  ; 
an  retourne  le  cjstotome  de  manière  que  sn  concavité, 
da  lupériaiira  qu'alla  était,  devienne  inférievie,  at^ 
pNMaM  da  la  matai' AraMa  sair  l'une  ov  ftuira  baacala, 
aSiretire  rinstnimcnt  en  inclinant  (.m  aduelleOMIlt  la 
manche  jusqu'à  ce  que  les  lames  soient  sortiaa.  A  fif^ 
tic  le  Ctstotoib,  on  a  vu  conunent  rinstranaot  di 
Civiale  doit  être  retiré.  L'opération  se  termine  comme 
après  la  taille  latéralisée.  —  CytMomie  ncto-vétktale. 
Sanson  avait  pensé  que  l'on  éviterait  les  dangers  des 
diverses  métliodaa  OMlolaaùques,  en  attaquant  la  ves- 
aia  aar  la  ligna  MnaM  par  une  ineision  qui,  après 
avoir  fendu  le  sphincter  externe  de  l'anus,  p«''iiélrerait 
danis  le  viscère,  soit  par  son  cul  en  divisant  lu  prostate, 
soit  |»ar  son  bas-fond,  entre  le  bord  postérieur  de  cette 
glanda  al  la  repli  recto-vésical  du  |>éritoine.  De  là  doux 
pfBCédés  distincts,  qui  ont  été  mis  plusieurs  fuis  en 
pratique,  mais  qui  comptent  peu  de  partisans  anjour- 
iTM.  —  Cytkitamie  vaghto-ifèticale.  Pour  la  prali- 
^ÊÊtt  on  Introduit  par  rwMlira^  dans  la  veaiie,  un  ca- 
iMleraver  lequel  on  presse  le  ba^-l'iitid  de  eet  (n  paiie, 
Han  le  porte  vers  le  vagin;  on  introduit  ensuite  ilans 
la  vagin  un  gorgeret  de  bois,  avec  lequel  on  déprime 
et  repousse  la  partie  postérieure  de  l'orifice  vaginal.  La 
cloison  vagino-vésieale  est  alors  parfaitement  à  décou- 
vert, et  il  devient  farili-,  après  avoir  reconnu  la  rainure 
du  cathéter,  de  diriger  sur  elle  la  pointe  d'un  bistouri 
dMI,  et  d'ièdiar  ka  membranes  adeasées  des  deux 
organes,  en  commençant  en  arrière  du  col,  et  prolon- 
geant la  section  le  long  du  bas-fond  de  la  vessie. 

GTST0BA8IB,  CTItIPnOTAtni.  Dilatation  de 
In  vessie.  (Piorry). 

CTSTITBiniPHRAXIR.  OMniction  de  la  vessie. 
(Piorry.) 

GYSTliBITB.  Inflammation  de  la  vessie.  (Piorry.) 
G  M I  IIB6itÉRlll^  '  CTVrOBOUT  AnMn.  Rétré- 

cis'-fini-nl  lie  la  vessie.  fPi'  -i  s 

CYSTI  ROTOPIE  PÉRIDIU^  M loi  K.  Hernie  hifui- 
nale  de  la  \es*it>.  (Piorry.) 

OnuUGâU  «•  OTTMteS,  s.  f.  pl.  [cytitmi]. 
FanMIe  de  pMMrUraiit  son  nom  du  genre  Cytinus, 
et  ilifTérant  des  aristoiorliii-os,  auxquelles  on  l'avait 
réunie,  par  ses  graines  attachées  à  des  Irophospcnncs 
pariétaux,  aaa  fleura  WÊÊÊBSÊém,  al  le  nombre  qua- 
lllpriiwaLfrfMfetfiMdIfanMfnrtias  dola'fleor. 
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CTTMINB,  S.  f.  [aU.  CytkéH,  tolmenbamiMUer, 
angl.  cy/irina,  K.  et^etp.  dtbAiflj.  Substance  incristal- 

lisable,  d"un  jauiu- Imuiàtre,  aini  re,  nauséabonde,  très 
solubie  dans  l'eau  et  l'alcool  aqueux,  existant  dans  les 
graines  du  Cytiaus  labumum  et  de  V Arnica  moiOma. 
Klle  n  de  l'analo^rie  avec  réniéline  :  à  la  flo^c  de  10  à 
!.■>  i-enlij;ratnine>,  elle  lait  vomir  et  pur^'e;  à  dose  plus 
forte,  elle  causerait  des  accidents. 

CYTOBLAtlB*  et  non  CYST0BLA8TB,  8.  m, 
[de  r6tcc,  cavité,  et^aeri;,  bourgeon,  rejeton  ;  angl. 
ryli>t)lttsl'\.  Nom  doimé  autrefois  au  noyau  (  V.  ce  nioli, 
lors<]u'un  croyait  que  toute  cellule  commençait  par 
l'état  de  nucléole,  d'où  dérivait  le  noyau,  hrf» 
même  aurait  servi  de  ^'erme  à  la  i  ellule.  Ce  mot  n'est 
plus  guère  employé  (le|)Uis  qu'on  ^ail  que  cellule  et 
noyau  naissent  simultantoient,  et  que,  lursipie  le  noyau 
naît  seul,  il  resta  tel  sans  être  le  germe  d'une  cellule 
(F.  ATHMItm,  GBXlItK,  GtKtnATIOll}.  SI  quelquefois 
autour  de  lui  naît  une  masse  on  cerps  decellule,  il  n'est 
pas  le  point  de  départ  de  celle-ci.  V.  tmutuvu  et 
GumoLAinB. 

CTT0BL4!iTÉMB,  8.  m.  [xiri;,  cavité,  el  ,S>.a- 
ffrr.ai,  Iraiirgeon,  production].  Matière anioqdie  liquide 
ou  demi -liquide  où  se  développent  des  éléments  anale» 
miques.  On  lui  préfère  adtaeUsment  le  terme  6/aiiinn 
(Y,  ce  mot),  depuis  qu^wnlt  que,  chex  l'adidte  it 
même  chez  le  ftt  tiis,  dans  des  liquiiles  exsudés  nais- 
sant des  éléments  ayant  forme  de  libres,  etc.,  sans 
qn^  passant  préalpftlenient  jmr  l'éiat  de  cellule. 

OTTOBLâSnîMfi  a.  m.[RÛTC7,  cellule,  masse,  corps, 
et ^««TiTcv, bourgeon, production].  Espèce  d'éléments 
analomiques  offrant  deux  variétés  coexistantes,  carac- 
térisées :  l'une  par  sa  Ibrme  de  nd|aux  libraa.  i^béri- 
qnes,  rarement  un  peu  ovoMes  (0**,(I0À  I  0^,006 r 
rareninit  |>lns  ;  quelquefois  0"'"\flOlj.,  à  fines  jjranula- 
li.iii^  de  teinte  obscure  à  l  intérieur,  mais  sans  nu- 
(I'mIi-  pro|>roment  dit;  l'autre  variété,  toujours  bien 
moins  abondante,  offre  la  forme  de  cellule  sphérique, 
niilienuMit  CM  peu  granuleuse,  entouraid  de  près  un 
1,  I  1  1  I  uix  noyaux  libres,  (x-s  éléments  se 
trouvent  en  trc»  petite  quantité  dans  l'épai^ur  da 
tissu  du  derme  entané,  de  celui  des  muqueuses  et  des 

s''  |-ru'^i'>.  dans  le  pat  eiirliyiiir-  [nilniKiiaire.  \  l'étal 
morbide,  on  le  trouve  ron.stainment  dans  les  produc- 
tions suivantes  :  fongosités  ou  tissu  vasculaire  des  pla- 
qiies  muqueuses  syphilitiques  en  quantité  variable, 
des  condylomes,  des  chancres  indurés  ou  non  ;  dans 
les  tuin>'iii  s  }.'iiinnieuses  sypliilitiqnes,  dans  quelques 
cancers,  dans  beaucoup  de  tumeurs  flbro-pUistiques, 
de  tumeurs  épiOiélMea  ;  dans  les  plaques  on  granula- 
tions grises  o»i  javmàires  de  la  pie-mère  enflamm»  r  ; 
dans  les  granulations  grises  isolées  ouconfluentes,  liites 
granulations  grises  tuberculeuses  du  poumon,  se  ren- 
contrant souvent  dans  l'alTcclion  dite  phthi'^ie  aigutt 
(on  les  a,  dans  ce  ras,  certainement  pris  |>tiiir  des 
corpuscuh's  du  ttduM  \de,  liii  n  que  l'acide  les  rende 
foncés,  tandis  qu'il  pâlit  le  tubercule)  ;  dans  les  gra- 
nulations grises  ou  jaunâtres  du  rein  de  certaines 
formes  de  néphrite  ;  dans  les  productions  demi-trnuspa* 
rentes  ou  fongueuses  autour  des  (umetir.f  liliunhcs; 
dans  les  végétations,  polypifornics  ou  non,  des  mu« 
queuses,  de  celles  de  la  vessie  entre  autres.  On  les 
trouve  enfin  en  quantité  considérable  dans  la  substance 
innilc,  judiieu--.  ;.'risàlr>-,  îles  i  halazions  (V.  ce  mol), 
qu'ils  constituent  presque  en  totalité,  ainsi  que  dans 
les  parois  des  kystes  die  la  conjonctive.  Leur  fbrme, 
leur  petit  volume,  lenn  bords  foncés,  Tnetion  49 
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ràcide  acétique,  les  dittiiiguenl  det  ^UnMifi  filiro* 
plastii|iics  qu'ils  accompagnciil  assez  ïouv<  nt  d'une 
part,  et  de»  cor|tuiciiles  du  lutwrcule  qu'il*  n'accoiu- 
paf  nent  qu0  fbri  rcKOoent  dam  let  fttSt*  tubercules 
fléjà  jaunâtres  du  poumon. 

CTTOGÊIWËTIOUB,  adj.  Qui  a  rapport  k  la  iiai»- 
faoce  des  c^'llules. 

€YTO!OB,  adj.  Heaieadon]iélflnopide|}ioM«l«OI| 
90rjntscui«t  cyt^es,  aux  i^lobiilci  df  pitf. 

.0 


laniM,  et  à^fà«l  glande],  liUlaaiiBation  éù  la  (lande 
lacrymale. 

OACRYOÎDB,  adj.  [(hunjoides,  de  '^a*;j,  I.inn.', 
et  iliiiy  reaaemblanccj.  Uut  restemblc  à  une  Urmc.  He 
dit,  n  botaniiiue,  dTvm  fraine  arrondie,  «blonfiie,  et 
légèrement  pointue  a  l'une  de  rvlrénihés. 

OACBYOLINB,  8.  f.  [de  ^lut.j,  larme].  Subalance 
organique  des  larmes  qui  ne  se  coagule  ni  par  Ick  arides, 
ni  par  la  chaleur,  mais  qui«  par  l'évaporaiion  lente  à 
l'air  libre,  se  ronvcrtit,  comme  le  mnens  nasal,  en  une 
5iib>liiiirf  jiniiin  ei  iiisnluble.  Huenefclil  r;ipiu'IIi'  larn/- 
mine  OU  thrœmne,  du  mulalleoiaMd  2'Aiarne,  larmes, 
lacqutn  l'appelle  ^uten,  Foureroy  et  VaiM|iidlo  la 
nomment  muctis. 

DACRYOLITHB,  s.  lu.  [de  Jixfu.v,  larme,  et 
XIOc;,  pierre].  Calcul  lacrymal . 

,MGBYOI|B,  S.  m.  [dacryoma,  de  itatfniut  je 
pleure].  Nom  donné  par  VukcI  à  l'écoulement  d«  lar- 
mes i-iiu'-i-       l'oblitération  (1l'>  (miiila  Lu  lyniaiiN. 
'  OACBYOPÊB,  adj.  [dacryopœus,  de  (fax^j,  larme, 
etiKttw»  faire].  Qui  dutemiinelefairmeiemeot. 

D.4CTYLÊ,  ÉE,  jdj.  [dartylaaus,  de  ^jûrjîieç, 
doi|^t].  8e  dit  d'un  corps  de  lunuc  oliluiiguc,  ik  peu 
près  cylindrique,  ou  q/A  ■ewenble  im  pou  i  un 
doigt. 

M€TTLION,  s.  m.  ïdactylium,  de  #«adîXu;,  an- 
neau]. Nom  donné  par  fofel  à  la  réuninn  de  phiaieurs 

fiuigts  entre  eux. 

•ACTYLITB,  s.  f.  [dactylis,  de  ^«KTl»Xfi$,  doigt]. 
liin:iiniii,itii)n  ili  s  doigts  ou  d'und<ii;^(,  panaris. 

UACTTLOPTÈKB,  s.  m.  Nom  do  gcuit  lics  puissuus 
acanlliopt^-rygiens  ,  voisins  des  rougets,  et  appelés 
jwùMms  votanUt  par  suite  du  grand  développenn  nt  .i< 
leurs  nageoiras  antérieures  memlminenses,  qui  i  n 
permctlcnt  de  se  sout^-nir  quelque,  temps  luii  .n  di  l'i  aii. 

OADYLB,  s.  ni.  [an(;l.  dadyl^  csp.  dudilo].  ^yno- 
VijnB4i»ittàtphogène.  V.  ce  mol. 

DAfiOB,  B.  r.  [ail.  Spiesse].  Bois  du  cerf  apr^<  la 
premii're  année,  quand  il  commence  à  se  former,  et 
qu'il  n'a  qu  uiic  jiiiii[d('  lijrc,        aucune  branche. 

•ACUBBBÊOTVPB,  ft.  ni.  V.  PhoTOGBAPME. 

MHLIA,  8  m.  Plante  synanthérée  corymbiftre  de 
la  (rilni  rtc«  .Tîti'Mïdérs  f  Dahlia  i  tn  'uihUis,  L.),  re- 
cherchée soulemeut  comme  plante  d'uruement. 

•«■MniB,  a.  r.  [angl.  MMn  ,  it.  dalina].  Sub- 
stance amylarée  que  Payen  a  extraite  des  tubercules 
du  dahlia,  et  qui  ne  dilTére  pas  de  l'inu/inc. 

DALBBBGIÉRS,  s.  f.  pl.  NoQ  d'uue tobdivisioD  des 
légumineuses  papilionacées. 

MLLAlOCaim,  a.  f.  Produit  de  décomposition  de 
la  rhinine  par  le  chlore  découvert  par  Brandcg  ;  poudre 
verte,  panuleu^  «oluble  d^ns  i'alcool,  hpq  dans 


réilier.  Elle  est  sans  odeur,  amèru  «oaanM  la  quinine. 

DALTONISIIB,  s.  m.  Vice  de  la  vue  qui  empédio 
de  distinguer  les  oouleurs.  V.  OysciBOKAfonut. 
DAi.i;y.H.  Province  de  Kioe  (£t«t»  aantoe).  Somu 

sulluit'usc  froide. 

DAMAN,  s.  m.  Nom  de  (cenro  depaeliydome  dont  une 
espèce (i<ynu;cajMttsif,  Muflbn),  appelée  aussi Miireait 
dMrwfcerset  momiofllsifii  Cap,  est  rangée  quelquefois, 
à  tort,  iiariiii  It-s  ioiij;rurs,  dont  il  ii  mi  peu  Taspect 
extérieur.  L'Ayrac^uni,  ou  pissat  de  blaireau^  serait 
l'urine  de  ces  am'maux  deaséchée  dana  k»  erenc  dM  ' 
rochrrs,  où  ils  ont  l'habitude  de  pisser  toujours  au 
même  cxidnuL  (.«lté  matière  brune,  dure,  pesante,  se 
ramollit  entre  les  doigts,  a  une  odeur  analogue  à  cclla 
du  castoféum  ;  eliu  «al  amire  et  astringente.  Ule  a  été 
employée  en  médeebie  comme  ee  dernier  eorps.  Loi 
Hollandui-  r  de  blaireau. 

BAMMAR  ou  BAMAIABA,  «.  m.  Résine  connue  sous 
le  nom  deréWne jptmri,  kaitri  ou  eotorfie  été  pkt^  d'une 
couleur  ambrée,  en  morceaux  de  la  grosseur  du  poing, 
facilement  fusibles.  Appelée  acide  dammarique,  ello 
est,  suivant  R.-D.  Thomson,  composée  de  deux  ré* 
sines  :  l'une  acide,  qu'il  appelle  ooide  dammaritfue ; 
l'autre  tilanche,  qu'il  a|>pelle  dammttwiê.  Le  mélange 
di'  (  t's  diMix  ii''siii''s  (on  la  l  Asine  brute": ,  soumis  à  la 
distilla^oo  sccbe.  donne  nai&ianee  à  do  l'eau  et  à  une 
huile  jaune  d'ambre  que  Tbonnon  nomme  danmMmif; 
distillé  n  vrr  six  fois  son  poids  de  chaux  vive,  ce  mélange 
kti  tuu^ttrtil  en  une  huik-d  ua  jaune  ambré  que  Thom- 
son appelle  danunaroii.  Elle  vient  do  la  Malaisie,  fournie 
pir  les  Danmmn  oriauia/is,  ouilniUt,  etc.,  de  in  fii- 
mille  des  conOIftres. 

D.iMM.\RI\E,  S.  f.  l\rsiiit"  particulière  extraite  do 
la  résine  dammar  ou  dammara  par  Urandes  et  Lccanu. 

HANBVBBT  (Suède).  Sources  contenant  de  Faeide 
crirlKiKiqiK',  du  rarlionnli-  ft  du  sulfate  de  fcr,  des 
sulûit«'s  de  stHiili'  rt  di'  1  ii.ius,  et  du  muriite  de  soude. 

DAN8B  OB  iAI\T-UliY.  V.  ChoRÉE. 

DAPHNÉiiB  ou  OA»HNIMB>  f.  [»Bgl.  dopiMMO» 
il.  et  c$\i.  dafnina].  Nom  donné  por  Itiomson  à  un 

principe  |inrli<ulifr,  rristaliisaltlr,  Idanc,  aiiRT.  HisiMi', 
soluble  dans  l'eau,  azoté,  ni  acide,  m  akalui,  que 
Vauquelin  a  trouvé  dans  l'écorcc  du  Daphne  alpina. 

DABD,  s.  m.  [ipicuta,  ail.  SUu  hrt,  angl.  sHhq,  it. 
daidu].  Partie  essentielle  de  l'ai^niillon  des  insectes 
hyménoptères,  composée  de  deux  stylets  cannelés  qui, 
par  leur  adosseroenti  formeut  un  canal  servant  d'issue 
au  venin. 

DAIITOS,  s.  m.  [darl'is,  Japioc,  do  ^ipM,  j'écor- 
che;  angl.  dailot,  it.  dorto,  eq>.  dartoi].  Enveloppe 
des  testicules  située  au-desaousde  la  peau  du  scrotum, 
à  laquelle  elle  adhère  intimement.  Le  darlos  est  formé 
d'un  tissu  cellulaire  dont  les  faisceaux  affectent  géné- 
ralement une  disposition  longitudinale.  Ce  tissu  a  une 
teinte  raugeilre,  due  à  l'abondance  des  vaisseaux  san- 
guins etkderares  fibres  rouMttlaireadetavjeorfaRique 
acrnmpriffnant  les  faisceaux  de  libres  lamineuse^.  > 
coiitraclions  font  plisser  la  peau  du  srrotumcn  travers», 
i  l  la  rendent  plus  dense,  plus  ferme.  Autrclb»  OB  la 
croyait,  à  tort,  de  la  nature  des  muscles  striés. 

BABTBB,  s.  f.  [herpès,  ail.  Flechte,  it.  dartro, 
esp.  darlros].  Terme  géiierii|iie  par  leipiel  un  a  dési- 
gné beaucoup  de  mabuties  Ua  la  peau  très  différentes 
Tune  de  l'autre,  que  Ton  eonsid^it  eoatime  Itannant 

un  Çpurr  d:-'  pîllr.-iii;, c  i.t  ;i  1 1 ^ .  nili-lqn.-?  nutCUf? 

en  ont  duliogué  sept  espaces  ;  1  "  àarlre  furluracet. 
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ronsifUnl  en  de  K^gèro»  i-xluliations  do  IY|iid<!riiic  rt*- 
sciiiblaiil  aux  polliculcii  du  »uii  (I .  Li:i-hk  iH  IMtvhia- 
sis);  2*  darire  squameuse,  «xrulialiuns  de  répidcrmc 
qui  forment  des  écailles  plus  larges  que  dans  l'espèce 
précédcnle  (T.  Ka£MA,  Lif.HKKj;  V  dartre  cntstacee, 
croûtes  juuiief,  griiies,  blanrhàlrcâ  ou  verdiitres,  do 
dilTérenles  formes  (  V.  Ihhetig*»);  i"  dartre  rtmijeanle, 
boulons  pustuleux  ou  ulcères  roni;cants  qui  founiiitsent 
un  pus  iciirireux  cl  ft-lide.  n'altiiqucnl  pas  seulement 
la  peau  ,  mats  corrodent  aussi  les  nuiscles  et  les 
cartilages ,  et  s'étendent  quelquefois  jusqu'aux  us 
{V.  LUPi'Si',  5'  dartre  pustuleuse,  pustules  plus  ou 
moins  volumineuses  et  remplacées  par  des  taches  rou- 
geâtres  (V.  Ac>fe  et  Sycosi»;  ;  (î"  dartre  phhjctcaolde, 
phl^cténcs  ou  vésicules  produites  par  le  sijulévenient 
de  Pépidermo  ,  remplies  par  une  sÏTOsilé  ichureuse, 
laÏManlf  après  leur  dessiccation,  des  écailles  rou|;eiitres 
analogues  ù  celles  qui  suivent  la  lerniiiiuis<jn  de  l'éry- 
•ipclc  (T.  Hkrpks);  7"  rfar/rc  (*» !///it'Hi<»i//e,  élcvures 
rouges  et  enflammées  pru<luites  par  le  (çunnement  du 
tissu  cutané  et  se  terminant  par  tics  exfoliatiuns  de 
l'épiderme  annlo(pies  à  celles  de  l'érytliénie.  —  Au- 
jourd'hui le  mot  dartre  est  rejeté  comme  vugue  et  ne 
s'appliquant  à  aucune  affection  déterminée. 

DARTREIlX,  BIISB,  adj.  [ail.  (lechlenartiq,  her- 
petùcli,  aii^l.  herjietic,  csp.  dartrosu].  \iu\  tient  de  la 
dartre.  Uu  dit,  dans  ce  sens,  ophlhalu  ic  dartreuse.  Ce 
mot  s'emploie  aussi  sultstantivement  en  parlant  d'un 
individu  aifccté  de  dartres  :  un  dartreus. 

DATIHCi.Mi,  s.  f.  .Miiliere  particulière  extraite  pur 
Braconnot  du  Dulis  d  caunabtna. 

DATTE,  s.  f.  [piilmula,  dactylus,  <^xxtuâc;,  ^sî- 
MiÇ;  ail.  Dadel,  anjçl.  date,  it.  dattero,  csp.  datil]. 
Fruit  du  dattier  {l'hu  nix  dactijiifera,  L.],  arbre  de  la 
fomille  des  palmiers,  J.  (direcio  triandrie,  L.).  Les 
meilleures  dattes  viennent  d'Afrique,  par  Tunis.  Elles 
sont  grosses  comme  le  pouce,  ini  peu  moins  longues 
et  elliptiques;  leur  épiderme,  minci',  rouge  jaunfitre, 
recouvre  une  chair  solide,  d'nn  goiU  vineux  et  hucré, 
dans  laquelle  on  trouve  une  semence  osseuse,  oblon- 
gue,  profondément  sillonnée  d'un  cAté  et  convexe  de 
Taulrc.  Celles  de  Fez  muiI  blanchâtres,  petites,  sèches, 
peu  sucrées  cl  peu  estimées;  celles  de  Provence  sont 
très  l«eUe»,  mais  elles  ne  se  conservent  pas.  Les  dattes 
contiennent  une  grande  quantité  ilc  sucre,  de  fécule 
et  lie  mucilage,  aux'pM>ls  elles  doivent  leurs  propriété'* 
nutritives  et  adoucissaides.  C'est  ini  des  quatre  fruits 
peetoraax  :  on  les  emploie  en  décoction,  soit  pure,  soit 
coupée  avec  du  lait  ;  on  en  lïilt  aussi  une  pâte  ana- 
logue à  celle  de  jujube. 

DATIIIA,  s.  m.  [DaJura,  L.].  Cenre  de  plantes 
(pentandr.  monogyn.,  L.,  solanée»,  J.)  dont  l'espi  ci- 
JJatura  stramonium,  L.  lltomme  épineuse,  ttranimne), 
est  narcotic|ue  et  vétiétu-uso.  1'.  .•nthamomi  m. 

DATl)Bi:>B,  s.  f.  [ail.  Daturin,  angl.  daturine,  it. 
el  csp.  dainrina].  Alcaloïde  d<'-couvert  par  Rramlps 
dans  les  semences  du  Dalura  siranumium.  Cette  sub- 
stance cristallise  en  prismes  incolores,  ann>rs  d'abord, 
puis  très  icres,  solubles  dans  l'alcool,  uu  peu  d.'iiis 
i'éthcr,  mais  a  peine  dans  l'eau  ;  elle  dilate  la  |<upilie, 
comme  l'atropine,  avec  laquelle  «die  a  beaticoiiiMl  ana- 
logie,  si  même  elle  n'est  pas  complètement  identique, 
et  elle  forme  avec  certains  acides  des  sels  bii-n  cris 
lallisés.  Elle  est  très  vénéneuse.  Lindbergson  la  re- 
l^arde  comme  de  la  potasse  mêlée  avec  une  subsl.ince 
narcotique.  On  ne  connaît  pas  sa  furnuile.  Celle  de  l'ii- 
Irupine  est  0»<HMA/06. 


ft\rriPORilE,  adj.  [daw  tlurmis].  Se  dit,  en  bo- 

taniipie,  d'une  racine  q\ii  a  la  forme  de  ci'Ile  de  la 
carotte  (Daucus  carotta,  L.). 

DAVCVS,  s.  m.  Cenre  de  plantes  onilielliri-res,  dont 
une  espèce,  le  daurus  de  Crète  I  Altiaiiuiuta  rrelm- 
sis,  L.),  est  réputée  carminative. 

DAVPBI^,  s.  m.  [iJetphinus  delphis,  L.].  Célaci 
Carnivore,  sans  ca>cum,  à  mâchoire  mince  prolongée 
en  bec,  à  dents  t>etites,  coniques,  uniformes,  dont  le 
tissu  adipe\ix  ftturnit  une  huile  confondue  avec  les 
huiles  de  baleine.  V.  Acide  dei.phimqi'e. 

DADPHi:VKLLE,  s.  f.  [Uelphinium,  L.].  Genre  de 
plantes  (polyaiiilr.  Irigyn.,  L.,  renonculacées,  J.  )  dont 
une  espèce,  Uelphinium  slaphisagria  ,  intéresse  la. 
médecine.  V.  Staphisaigre. 

DAVIKB,  8.  m.  [denticeps^  denticulutn,  dentalU 
forfex,  ail.  7Mhnzange\.  Espèce  do  pinces  très  fortes, 
droites  ou  recourbée»,  à  serres  courtes  el  garnies  de 
dentelures,  à  branches  solides  et  allongées,  dont  on 
fait  souvent  usage  ponr  extraire  les 
dents  qui  n'ont  qu'une  racine  (inci- 
sives ,  canines ,  petites  molaires) 
(Fig.  125).  Les  daviers  présentent 
l'avantage  de  ne  pas  prendre  de 
point  d'appui  sur  les  dents  voisines 
ni  sur  l'os  maxillaire  :  on  saisit  la 
(lent  d'avant  eu  arrière,  le  plus  près 
possible  <lc  la  racine,  et  on  la  tire 
dans  le  sens  do  son  axe,  en  l'ébran- 
lant et  facilitant  sa  sortie  par  de 
légers  mouvements  de  rotation.  Le» 
daviers  droits,  a  serres  presque  pa- 
rallèles, sont  préférables  à  ceux  qui 
ont  les  mors  recourbés  l'un  vers 
l'autre  ;  ils  saisissent  la  dent  par 
une  surface  plus  éti-ndue ,  el  ris- 
quent moins  de  la  conper.  —  Vétérinaire  :  liarier  à 
bosrule  de  l'iasse,  fortes  ti-nuilles  pour  pratiquer  l'a- 
vulsion des  dents  molaires  du  cheval. 

DA\.  Ville  n  neuf  lieues  de  Baynnne,  qui  possède 
des  eaux  minérales  si  peu  abondantes  en  sels  qu'on  ne 
pi  iil  li's  regNider  que  i  omuio  thermales  ;  leur  tempé- 
rature est  lie  51*  ;t  tii"  cenligr. 

DÉALBATIO>i,  s.  f.  [deal(>atîo,  blanchiment;  it. 
dealbasinne].  Se  <lit  surtout  en  parlant  des  os  pn'qiarés 
pour  les  bfsiiin-i  de  l'unatiiMiic. 

DKAMBILATIO^,  s.  f.  [deatubulatio],  SynonjriM 
de  marche. 

D^:bii.K,  adj.  [rfeW/ij,  ail.  srhtrach,  angl.  weak, 
il.  f/(  />o/c,  esp.  dchil].  Ce  terme,  synonyme  de /Vi/bfe, 
a  nu  sens  spécial  en  botanique,  où  il  sert  à  désigner 
uiu>  tige  trop  faible  pour  pouvoir  se  tenir  droite  sans 
appui. 

D^:BILITA\T,  A!VTF,  mlj.  et  s.  m.[def'ilitaiiis,  ail. 
."rlurii'iiciid,  angl.  dfbililiiiit ,  it.  et  esp.  dehilitanle]. 
Épithèle  donnée  à  tout  ce  qui  tend  à  diminuer  l'énergie 
des  organes,  el  purliculièrenienl  celle  des  niu<e)ês, 
connue  latlièteet  les  anti|>liii>gistiiine-^. 

DiCBILITÉ,  s.  f.  [dehililas,  ail.  Eulkri\(tmiij,  angl. 
drliilihj,  il.  ilclurlrzzii,  esp.  dcbitilad].  Iliniiinttion  de 
l'énergie  vitale  ;  faiblesse. 

Di%BORDKMI{!\T,  s.  m.  \f>r<ifluviHm].  K.vpression 
vulgaire  servant  à  désigner  une  évacuation  pnunptc  et 
copieuse  de  quelque  matière  excrénientilielle.  On 
nrunnie  deftordemcut  de  Inle  des  excrétions  iihines 
abondantes  et  liquides,  qu'on  suppose  être  prini  ipaie- 
rnenl  compos<'*e<  de  bile. 
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DÉIRIDEMBNT,  a-  m.  [ail.  l>uniuchneideH,  e»\t. 
desbridamiento].  Opération  conftislant  à  aolevar  les 
brides  ou  filaments  dont  la  présence  dans  une  plaie 
mettrait  obstacle  à  la  libre  sortie  du  pus.  On  donne 
aussi  ce  non)  ii  1  aolion  de  couper  un  tissu  menihriiTicnx 
OU  aponévrolique  qui  comprime  ou  élrai^la  les  parties 
aous-joeentes.  — >  Le  débridement  à»  AernjM  art  un 
temps  de  l'op^ratiuri  iiiii  consiste  à  agranrlir,  au  moyen 
du  bistouri  uu  d'un  iitïtruiucnt  traneliant  qui  le  rem- 
place, l'ouNci  Uire  (]ui  ctreint  le  collet  de  lalwniie.  On 
dislingue  le  d^ridcment  simpt0ipii  m  (iiil|pinm«  teule 
incision  d'une  étendue  appropriée  à  r4lald»toliernie, 
elle  df  hhdement  viulliplc,  qui  coiMift0ifiiir»|ll««iMirt 
petites  inctsious  peu  profondes. 

itolM  CAMVéUODU.  L'oaafe,  asMt  fénéra- 
lement  rc|>andu  dans  les  campagnes,  de  jotcr  à  la  voi- 
rie vu  dans  les  rivières  les  cadavre:^  dt  »  aiiiuuux 
morts  ou  abattus  pour  cause  de  maladie,  est  nuisible  à 
r«|ricitUure  ot  à  l'industrie  :  il  prive  l'une  d'un  angni» 
«xeellent  povr  toutes  sortes  de  cultures  -,  il  «dève  à 
l'autre  des  matières  prcmii'Tcs  d'une  uliliu!;  réelle. 
Dans  les  clos  d'équarrissage  bien  organisés,  lo  cadavre 
d'un  dMval  produit  un  rendenent  iMut  de  TO  franes  ; 
celui  d'une  '  m  »!",  Je  60  franc*. 

DKBRÎLl.,  ÉË,  adj.  Ce  mot  était  synonyme  de 
désoxygéné,  quand  frriûtfl'élail  d'oayfétttf.  Y,  BkOlC, 
CoNtvsnoN. 

VtCAFIMB,  a4j.  {d6ca^Hi\.  Se  dit,  en  botanique, 
d'un  t  alice  OU  d'une  corolle  dont  le  limhe  est  partagé 
en  dix  découpures  qui  s'étendent  au  moins  jusqu'à 
moitié  de  sa  hauteur. 

VÉGAGTNB,  adj.  [decagynw,  de  dix,  et 

•TitTiy  femme].  Êpithète  donnée  aux  planter  dual 
éenrs  ont  dix  pistils. 

•fiCAttYMIB,  s.  f.  [d^eq^ynto].  Nom  donné  par 
Linné  i  un  ordre  de  la  prcraiâv  ehssede  son  système, 
comprenant  les  planti'^  qui  oui  dix  jtistils. 

DÊCALOBÉ,  ÉB,  adj.  \decalobatui\.  Se  dit,  en  bo- 
tanique, d'une  partie  doot  le  limbe  présente  dfai  divi- 
sions ou  lobes  arrondis. 

IkÉGANDBB,  adj.  [decandei*,  de  ^nts,  dix,  et  ctvr.p, 
joarî].  Se  dit  d'une  |>lanle  qui  «  dix  étaniiin-s. 

MBCANUBIB,  s.  f.  [decandria].  Kom  donné  par 
Unné  i  b  dlxl^e  elasse  et  iun  orare  de  quatre  autres 
dusses  cofDî  rr  r  mt  dcs  plantes  qui  ont  dix  élamines. 

»ÉCAi>iT*  rioiv,  S.  f.  [decanlatio,  ail.  Abgiesitn, 
it.  ik>  anUisione,  esp.  decantocioi»].  Opératioa  pur 
laquelle,  après  avoir  laissé  déposer  une  liqueur,  on  la 
verse  doucement,  en  inclinant  peu  à  peu  le  vase,  pour 
"H'parerla  partie  claire,  qui  surnage,  de  rdlr  qui  sVsl 
précipitée.  L'inclinaison  du  nse  pouvant  taire  égalc- 
■ent  rouler  le  dépét,  en  préiSfe  souvent  leteer  sortir 
la  tiqtieur  rlnirc  par  de?  trnu«  pratiqués  à  différentes 
hauteurs  dans  la  j)aroi  du  vase,  ou  l'enlever  au  moyen 
d'un  siphon. 

BifiAFASB,  S.  m.  [ail.  Bcitml,  Opération  qui  con- 
siste I  rendre  la  suribee  d'un  métal  nirtte  et  brillante, 

en  enlevant,  au  nioven  d'un  di!>M)lvant,  ordinjiin  inent 
de  nature  acide,  la  couche  d'oxyde  qui  s'jr  est  formée 
el  qui  la  ternit. 

•ÉCAPABTI,  IR,  adj.  [rfcrapartàM^].  Se  dit,  en  bo- 
tanique, d'un  urgaue,  par  exemple  un  calice  ou  «ne 
corolle,  qui  est  divisé  jusqu'à  sa  base  en  dix  parties. 

•ÉCAPBK,  V.  a.  Pratiquer  l'opération  du  décapage. 

SACAPATilLB,  adj.  [decapetaim,  de  9U%t  dix,  et 
T,i-:%>j.->,  yiWr]  .  L|Mthète  donnée  wx  oofotks  ifui  se 
composent  de  dix  pétales. 
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DÉtiAPUtLLB,  adj.  [decapAytlus,  de  ^(xx,  dix,  et 
«pûX'A'.y, feuille].  .Se  dit,  en  bolan^e,  d'nir organe com* 
posé  di'  dix  folioles. 

D^;c.(PODE.V,  s.  m.  pl.  [de  dix,  et  t:4ùî, 

pied].  Premier  ordre  ites  crustan-s,  rnractérisé  par 
cinq  paire»  de  pattes  {écrevisses,  homards^  crabm), 

•fiCABMfllATA,  ÉB,  adj.  Qui  a  perdu  l'acide  eer* 
boniqtic  avec  leqù^U était eonÀiiié  :  magniriêtdlmtx 
decarbonatée. 

BÉCABBUIATION ,  8.  f.  DettructioB  de  l'état  de 
carburation  d'une  substance.  L'acier  se  décarbure, 
c'est-à-dire  perd  une  partie  do  son  carbone,  quand  on 
l'expose  ;i  une  h;uilê  lrn)i>énilure. 

BÉCÈ8  (YÉRiFiCATios  liES).  Les  municipalités  do 
quelques  grandes  villes  ont  tenté  de  suppléer  i  ce  que 
la  loi  présentait  d'insuffisant  pour  ta  eonstatalinn  des 
décès.  tUuâ  uni  institué  des  services  de  vérinraliou  de 
décès,  et  chargé  des  médecins  spéciaux  d'nllei  au  do- 
micile de  cliaquedécèdé  constater  la  réalité  de  la  mort, 
et  consigner  dans  leurs  Ibntlles  de  déclaration  le  déeès, 
différcnles  oli^ervations  relatives  aux  nom,  prtMioms, 
sexe,  âge,  profession  du  décédé;  étage  ;  exposition  du 
logement  ;  nature  de  la  mriadie,  sa  dnrée,  «es  eom* 
plicalions  ;  le  nom  du  médecin  qui  l'avait  traité,  le  nom 
du  pharmacien  qui  avait  fourni  les  médicaments. 

DÉCHAPBLLBMBNT,  S.  m.  Vieux  mot  par  lequel 
Paré  et  Hénurd  ontdésigné  une  opération  qui  consiste 
à  couper  et  i  enlever  avec  de  fbites  pinces  la  couronne 
d'uri"'  dent  cariée  dont  on  veut  conserver  la  racine. 

B&GHAVSSÉ,  ÉB,  adj.  Se  dit  des  denU  lorsqu'une 
portion  de  leur  racine  n*Cst  plus  eeoverte  par  la  gen- 
cive, coinnir  it  arrive  dans  te  scarbut,  ouparraceu 
mulaliim  du  tartre. 

BéGBAVSSBHBirr ,  s.  m.  [esp.  deseamoAirs] 
État  des  dents  quand  elles  sont  déetiaussécs  ;  action 
de  détacher  du  collet  d'une  dent  qu'on  veut  arracher 
la  gencive  qui  y  est  adhérente. 

DÉCRAUS80IR,  S.  m.  [csp.  descarnador].  Lame 
d'ai  ier,  épaisse  eluu  peu  recourbée,  dont  les  dentistes 
se  servent  quelquefois  pour  sépamr  ks  denta  desfen 
cives  avant  de  les  arracher. 

DKr.niQIJBTÉ,  ÉB,  adj.  [{ocMofu^,  M.  (leacMitst] 
s.   I  l  ,  en  botanique,  des  feuilles  découpe*       ir  les 
découpures  sont  elles-niémes  partagées  plu»  ou  luoius 
proibndément  en  segments  de  Arme  irr^iulière. 

DI':CIIIR£,  t.F.,  adj.  Se  dit,  en  botanique,  de  (onla 
partie  dont  les  bords  présentent  des  découpures  iné 
gales  et  diflbrmes.  —  Kn  anatomie,  (rou  déchiré,  nom 
doinié  à  l'hiatus  occipitu-sphéno-temporal,  i  cause  do 
l'irrégularité  de  son  pourtour. 

DÉCHIBBMBNT,  s.  m.,  ou  DÉCHIBDBB,  S.  ( 
[dilaceratio,  ail.  /tus,  it.  tacenuMMs].  Solution  d* 
continuité  d'un  ou  de  pluïteurs  tisens,  dans  laquelle 
les  bords  de  la  division  sont  ordinairement  itiéj;iuix  el 
frangés.  —  Uéchirure  de  Vutérus.  Elle  a  lieu  dans 
certains  cas  d*aeeonebenienl  difficile  ou  de  lésion 
préalable  des  parois  de  l'organe  ;  le  fœtus  et  le  sang 
passent  dans  l'abdomen  ;  la  péritonite  et  la  mort  en 
sont  des  suites  fréquenteSt  bien  que  non  cOMtentee, 
au  inoii)«  la  mort. 

DMiiDl!,  KR.adj.  [deciduuj,  ail.  ofc/"a/f«irf,  angl.de» 
cidHOUs].  Êpithète doinioc,  en  liolaitique,  à  lnul  or;;nne 
qui  ne  se  détacbe  que  plus  ou  moins  longtemps  après 
son  développement,  par  exemple  les  calieos  el  les  co* 
roll<'*  .pii  l  -ndient  après  la  fécondation,  ou  les  léttillet 
dont  la  cbute  a  lieu  avant  la  nouvelle  poussç. 
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DFCi.i^x,  s.  III.  [ail.  Abnaitme,  an^l.  décline,  il. 
declmasime,  esp.  declinacion].  État  d'une  choie  qui 
paocba  vers  sa  fln  :  déclin  de  I  âge.  On  sppello  rfM^ 

rf«  maladies  [morbi  declinatio)  la  jicriodo  liuiiiiit  la- 
quelle, oprès  avoir  pris  leur  plus  haut  dc^rii  U  actroi*- 
8«n)ciit,  elks  perdent  |v  m  i  |  h  de  leur  vjoICOM  OU  d9 
lev  ioteoMté,  jusqu'à  la  couvalexcMice. 

WétïLUMÊM,  t.  r.  [decHiiatfo,  ail.  Abweieliwii;]. 
Aiifrlc  que  le  ]>\c\n  NCi  tical  qui  pii^so  pnr  i'axi-  du  bar- 
reau aimanté  lait  avec  le  [lUiii  du  méridien  d'un  lieu 
quelconque.  Il  n'y  a  que  quatre  pointe  tur  le  gMM  où 
les  pointes  de  l'aiifuillc  se  dirigent  exatiemeiit  v<ts  les 
|>olcs;  partout  ailleurs  l;i  d<:cliuiii»uu  e&t  «cosiitlu  cl 
vari;]hlc,  non  liculcment  d'un  lien  à  un  anUC,  OMIS  en- 
coroduala  mf:mv  lociilito. 

WM&INË,  ËE,  adj.  [drviinalus].  Se  dit,  en  botani- 
miOjd'un  orjîano  <|\ii  retombe  eu  ^e  courbant  en  arr,  soit 
eu  vertu  d'uuc  direiliuii  naturelle,  ïuil  par  faibl«jise. 

•èoLITB,  adj.  [(fedk>{»].  Qui  va  en  pente,  qui  est 
înrliné.  Se  dit,  en  chirurgie,  de  la  partie  ïtflm  Iwiae 
d'une  plaie  ou  d'un  foyer  de  pus. 

DÉ€0€TÉ,  5.  m.  (decMtum,  ait.  ^&nid,  it.deootto, 
eap.  4ec«4o].  Produit  d'une  décoction. 
-  •AQMTKM,  ».  f.  [detncOo,  ail.  AbsUden,  it.  deco- 
zifme,  CA[>.  deiotci  "  *»|  ératioii  pliariuaceuli<|u<'  nui 
consifele  ii  {aire  buuiUir  daiu  un  liquide  des  subitaacei; 
DwdieaiiMntenM*  dont  on  vent  extraire  le*  principes 
iohll)îes.  On  appelle  aussi  In-s  .>.iHivi'iit  dciKtitm  le 
produit  liquide  de  cette  opération  (T.  I)K<«t(jTK;. 
une  erreur  de  croire  que  les  sul>?liiii<  e>  u'ui  anmia- 
liquc!>  fournis«-nt  par  la  décoction  des  liquides  plus 
tharjfés  de  principe •»  (faies  médicamenletix  que  eeiix 
1,11  1  1  I  ;.>p?re  par  infusion  ,  et  que  telle  opeiali(»ii  i  la 
deeoctmii  )  n«  l«!ur  fasse  rien  perdre.  L'expérience  » 
constaté  que ,  dans  presque  tous  les  cas,  ta  décoction 
donne  des  produits  infèriours  en  qualité  el  eu  ijuanlitè 
j  ceux  de  l'infuMon,  cl  quelquelui:»  à  ceux  de  l;i  inn- 
rération;  eu  »orte  qu'uqoonThni  la  décoction  p.iiait 
dev  ciir  être  réservée  presque  exclusivement  pour  pré- 
parer les  HéBOCtés  de  substances  animales  dits  bouitlons 
mcdicinau.r,  et  pour  ceux,  iiureiiieut  uiui  ilav,'iii<  iix,  qui 
mal  destinée  aux  usage*  e3itérieun.41  faut  excepter 
tooteCns  de  cette  réfla  le  bois  de  gaîae,  qui  fournit 
par  décoction  uu  exti  .iil  plus  alvuid.uit  et  d'une  t'dcnr 
liaUainique  plus  marquée  que  relui  qui  e>l  produit  p;ir 
iufii«<ion. 

Iti!coctwn  lÂanchedê  Sydenhtm  {decoclmn  nibum,. 
Oûb  prépare  are*  :  corne  de  cerf  calcinée  et  p(n  |  Jiy- 
risée,  60gram.;  mie  île  pain,  180|;r;uii.;  p'iiniie  ;ua 
t>ique  c«uc««cée,  (iO  gram.;  sucre  blanc,  t8gram.-,eiiu 
de  fleur  d'oiuafer,  IM  gram.;  eau  commune,  q.  s.  On 

triture  daus  un  mortier  <!<•  iiiarlm'  la  corne  de  1 1  if,  "ii 
ajoute  la  inic  de  pain,  puis  |,i  Kununc  ;  on  verse  sur  le 
uiébn^e  uu  |)en  plus  d'un  liti  r  rl'eau,  et  l'on  bit  bouîllir 
pendant  une  demi-heure  lhul^^  un  VBSe  couvert  ;  on 
pas.*e,  en  exprimaul  leKerenieid,  à  travers  une  étamirté 
peu  serrée;  on  fait  dissoudre  le  suen  ,  i  l  l'i.u  .innn  i- 
tiM  avec  de  l'eau  de  Ueui'  d  oranger.  Ces  quantité» 
doivent  donner  un  litre  de  décoction  blanche. 

DÉCOLLATION  ,  s.  f.  [<V,fn(ii'  «;K) ,  ;in^^l.  ac",U<\- 
lion,  esp.  decolnzhn].  Sep.ii.ition  de  la  l<  le  du  lu  lus 
d'avec  le  tronc  ,  lor<tque  oclui-ei  i  i->le  daiiv  l.i  iiKiti  ji  .-. 

•éC^LUonilT,  s.  m.  [degliUmatiOy  ail.  AbUj- 
iflo*  it>  teùBBtri\.  £tat  d'un  organe  qui  se  trouve 
séparé  des  partie*  auxquelles  il  doil  uiiliuelli  tiirul 
adliérer,  par  la  destruction  du  (i»»u  cellulaire  qui 
\m  «oiMPil  :  b  |imu  e«l  ifdoo{Me<c'eit-i-dire  léparèe 
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des  parties  sous-jaccnlc^)  par  certaines  brûlures,  par 
un  abcès  sous-cutané,  elc.^On  désigne  sous  le  nom  du 
AMtMiwia  As  ftacMl»  le  aétoehemeiH  da  h  tolalit6 
ou  d'une  portion  dtt  ptaeenla  d*avae  k  turbee  intenw 
de  la  matrice. 

BAgOLOKATIOIV  ,  s.  f.  [de  de,  sans ,  et  color,  cm- 
leur;  ail.  Entfiirbwngt  angl.  d«co/ora<H>fi,  il.  seofor» 
iriofie,  esp.  dsKoloraCion].  Opération  qui  a  pour  but 
d'enlever  à  un  corps  sa  couleur,  ('.elle  opération  est 
indispensable  dans  beaucoup  de  circonstances,  pour 
séparer  certaines  substances  des  matières  celorantes 
qui  s'opposeraient  à  leur  pureté  et  la  plupart  du  temps 
à  leur  cristallisation.  On  se  sert,  ordinairement,  à  cet 
efllBl,  dn  ehariNHi  aninid,  qui  jouit  de  la  propriété  de 
se  combiner  avec  plwieura  de  ces  matières  et  de  les 
précipiter.  Quelquefois  on  emplai»  des  oxjrdea  nétal^ 
liques ,  tels  que  riiy  îr  itr  u  les  sels  dc  plomb ,  ceux 
d'étaiu,elc.,  ou  des  sulfures  mélalliquM  susceptibles  de 
fimner  «vue  les  aafeilaaeea  eolorantM  des  composé* 
particuliers  insolubles.  Enfin  on  se  sert  aussi  de  l'a- 
cide sulfureux,  du  chlore  ou  des  chloriles,  qui  détrui- 
sent les  couleurs  eHeannimes  en  af^nt  awr  lavia 
principes  élémentaires. 

bAgolobimètre,  8.  m.  [de  de,  sans,  color,  cou- 
leur, et  jxÎTfcv,  mesure].  In.slrunienl  (jui  sert  à  n^esurer 
ou  la  force  décolorante  do  certaines  substances,  ou  lé 
degré  de  dèealontioa  que  les  aolNlances  ani  «ubi. 
On  l'eniploia  dans  la  dteolONtioa  dM  nwm  par  la 

charbon. 

BÉCOMBANT,  ANTE,  adj.  [d^umbens,  ail.  nieder- 
liegmd,  angl.  decumbent ,  csp,  decumtoiKeJ.  S«  dit, 
en  botanique  ,  des  tiges  qui  s'élèvant  d'abnrd  Wi  pan  & 
leur  naissance ,  at  qui  retombent  aMaite  sur  la  tatr» 
par  débilité. 

MotniBIISTlOll*  a.  r.  Mot  employé  par  roureroy 

comme  synonyme  de  d^sotryje'na/ion  ,  pour  dé«ipner 
la  séparation  de  l'oxygène  des  corps  qui  uni  épruuvà 
la  combustion. 

BÉCOMPOSâBLB,  adj.  [aD,  Mrwiater].  Qui  est 
•usceptible  de  aa  Uueâar  décompoeer. 

BËGOMPOBË,  ÉB,  adj.  [ail.  zerselzl,  il.  deeot/i- 
pofto,  eap.  dascofiipuetfo].  &e  dit,  en  général,  d'un 
corps  mixte  qui  est  réduit  I  ses  principct.  —  En  bo- 
tanique ,  les  feuilles  sont  dite»  décompnsérs ,  qwand 
elles  sont  partagées  en  nombreuses  divi&iuns  irrégu- 
lières. — On  dit,  au  figuré,  que  la  face  est  décomposée, 
quand  alla  a  auhi  «oa  gramla  altération  dans  les  traits, 
comme  on  l'ebierve  dam  fagoide  el  dans  lea  maliriias 
caractérisées  par  la  prostration  des  forces. 

BÉCOMPOSITION  »  s.  f.  [decomposilio,  ail.  lerset- 
MMfr.aaft.  déeonvieiirton,  it.  «bcompoitejcme,  esp. 
dcfcoffipoificîon].  Destruction  d'un  corp<!  pnr  la  sépa- 
ration des  éléments  qui  le  consliluaient.  Beaucoup  dc 
corps  organiques  s'allèrent  et  se  pourrissent  dés  t|u'ils 
sont  privés  de  la  vie  el  sont  ainsi  détmita  par  une  décom- 
position spontanée  (V.  CAfAtm).  La  déeompoaHion 
chimique  diffère  île  VanaJyse  en  ce  que  celle-ci,  en 
séparant  les  principes  d'un  composé ,  tend  à  détermi- 
ner la  natora  de  cas  prindpet  M  leurs  proportions,  an 
lien  de  <<e  borner  à  en  détruire  l'association.  Quelque» 
foi»  la  décomposition  de  deux  corps  l'un  par  l'autre 
s'effectue  de  manière  qu'ils  changent  réciproquement 
d'acide*  OU  de  bases,  el  que  des  composés  nouveaux 
se  produisent  :  c'est  ce  qu'un  appelle  doMe  décompta 
silion,  moyen  qui  ^crt  journellement  à  obtenir  de  nou- 
veaux produils.  —  Jtfoutemeitl  de  décotnposilion.  Sj- 
nonyroe  da  MfwNmfMipn,  K.  c«  mol. 


Digitized  by  Google 


180  DKC 

OfiaOBriGàTIOH  1  a.  f.  Uiêcorticalio ,  de  <(« ,  •an*. 

«t  eorttLT,  ècoree;  ail.  âbieMtm,  up.  dworticae'mi]. 
()\>rr.dl\u  |>Ji.ii  Mi.ii  riitiquc  qui  consi-ti-  ,'i  l'nlfvcr  1*6- 
çorce  d'un  arbre,  ou  la  première  enveloppe  (l'une  ra- 
cine «  d'un  fhiit,  d'une  semence,  m  de  toute  Mtre 
sul»«!l»nce  végétale. 

DÉCOUPÉ,  ÉB,  adj.  [/nr(«u.v,  ull.  utugescbnitten]. 
8e  dit  des  parties  menues  et  roliacées  des  plantes  » 
quand  leur  bord  semble  avoir  été  régné  en  divers scn«. 

#ÉC0VSII,  UB,  adj.  Se  dit,  en  termes  dehar.i^, 

«les  aiiiiii.iiix  ilni\l  If.-  ilidcrt'iiti's  |i:uii*'-i  ii<'  miiiI 

régulièrement  proporlionnucs  entre  cUc».  C'eil  princi- 
fialement  par  l'eieès  de  la  lengoeur  des  membres  rela- 

livemenl  nu  volume  du  corps  que  t  e  f}i'"rniTt  iflinrtuonie 
se  manifeste.  Les  chevaux  décousus  -oui  li  s  [uuduils 
Oniiliiiii  es  (rii|i|i;»ifilli'Uicills  III. il  l'Htcihliis. 

tt&COliiJBiiT,  ERTB,  «4).  [d«l«(,UM,  mU.  midecktt 
angt.tm0owrer/].(l|)itliète  donnée  perles  botanistes  aux 

fruits  qui  ne  sont  ina&<|ués  par  aucun  organe  i''.i  ;iiif:i  r, 
cl  i|ui  ne  contraclent  aucune  sdbéreitee  capable  de  les 
rendre  méconnaissaI>le8. 

bf:«:RÉPlT,  ITE,  adj.  [  décrépit  us,  a]\.  abgelebt, 

II.  <!rrtr)titi,^.  Qui  est  dans  la  période  de  la  décrépi- 

tUflc. 

OBGBÉMTATION ,  s.  t.  [decrepilath ,  do  crepitus, 
bruit,  ail.  Abfmùtern,  angl.  decrepilalion,  il.  deciepi- 
lazionc ,  es|i.  ilcrrriiiHT  Ïon].  l'i'lilli'iiieat  <|ur  cerlains 
font  entendre  quand  un  Iç»  jette  sur  dcsckarboiis 
ardents.  Ce  bruit  tient ,  quand  les  sels  contîenneni  de 
l'eau  simplement  intrrpnsc'r ,  h  la  ^apari$alion  An  li 
(|uide,  brisant  l'ubi»Lai.le  ïnn  paiiie»  saline»  oppo- 
sent à  »uii  pu.^Mjçe.  Lorsque  lesseU  ne  contiennent  pas 
il'MU,  la  d«jeripiUtion  est  l'efTet  de  la  séparation 
brusque  de  leurs  nuilfcul(>s,  opérée  parle  cal onqia. 

DÈCR^PITI  DK,  s.  r.  [,f  v  >v'/;i?Mdo,all.  Abgelebtheit, 
aogl.  décrépitude  f  il.  decrepUessOt  esp.  devrepUud]. 
Dernier  terme  de  la  vieillesse;  période  de  le  vie  h«* 

Biniiii'  rjiii  r<miinrnr('  'i  qti:ilre-vingt»  anS. 

DÉtnÉTOIRK,  ail].  T.  LhITIûCB. 

D^CI  BITI  S,  s.  m.  [angl.  dtCltUltl»,  it  et  e^, 
decubUo],  Met  latin  conservé  en  rran^ais  pour  exprimer 
t'attitnàe  dans  laquelle  le  rnrps  repose  lorsqu'on  est 
COU<;lié  siii-  un  ijI^ii)  |>]iis  mi  iiiuiiis  iiiu'i7i<nl;il.  f)n  en 
diiitinffu»  (}uatre  :  1"  dccubitus  dorsal  ou  en  supina- 
tion ;  2*  déeuUttu  ka&al  ou sttr  le  v<Ué ou  h  flâne; 
^"  décubiius  veulraî  ou  sur  fc  vmtrr  ;  i"  rlènihilus 
en  travers  ou  ù  rclourt  du  Ut ,  Mjjjiie»  de  dciut;  vi 
iiKitalion  graves.  —  On  domic  auiîsi  ce  nom  à  l'es- 
riiarc  qui  se  forme  au  sacrum  et  ailleurs,  quand  les 
malades  restent  longtemps  concbéis  yur  le  doa  ou  sur 
d'  iiiti.-s  parties,  surtout  dans  le  cours  des  fièvres 
graves). 

■    BteviT,  ITB,  adj.  Se  dit  d'un  ijrop  qui  a  perdu 

sou  degré  di'  rui-s'in,  ;t  siibi  une  altération  toUe 
qu'il  semble  u'éliM  pu»  .iisMV.  mit. 

BÉcuRioK,  S.  m.  [decurto].  ciiei  d'une  décurie.  Ce 
mot  se  trouve  dans  des  inscriptions  laiioespour  désigner 
des  médecins  hiérarchiques  placés  aurdessus  d'autres 
médecin-  itiii-  le  service  dcs  grandes  maisons,  il  Rome 
{decurio  iiiedicurum). 

dCgvbibngb  ,  8.  r.  [iecwrmitia].  Partie  décvr- 
rcnlf  ilii  lînil'f      fffuiUei  dfcurrentet. 

ai-CA  iiKKN  r,  iil^  rE,  adj.  [decurrens,  a»s(l.  decur- 
rcM/,  csp.  decurrente].  Se  dit,  en  bolaniqui;,  d'une 
feuille  dont  lo  limbe  se  prolonge  d'un  et  d'autre  c<)té 
.en  languetles  foliacées  qui  semblent  naltrt  de  I»  tige 
elle-même. 


DÉci  RgiF,  i%E,  adj.[decwnîvM,eip.  decnraiw]. 
Se  dit,  en  bulanique,  d'une  fituOle 4ont  le  péliito  eil 
collé  à  la  t^,  iur  laquelle  Jl  produit  une  ligne  lail-. 
lante. 

•teOMATlOfl ,  s.  t.  {deeiMialjo,  ail.  Dmt^larm* 

sung,  angl.  decussation,  il.  dccussaziune,  psp.  dent- 
mciuu].  Croisement  en  manière  d'X.  Ce  mot  est  par- 
ticulièrement employé,  en  parlant  de  l'entrecroiaeiBeftl 
des  neri^  optiques,  qu'on  appelle  aussi  cMomm. 

•ÉQVSMUIB,  s.  m.  [d^uttorjim,  de  decuffo, 
j'.ibat»  ;  it.  decHs.son'o].  Iiisti  umciit  di;  cliiritrpie  dont 
le^  aucions  se  servaient  après  l'opération  du  trépan, 
peur  déprimer  la  dure-mère  et  ftcililer  la  sortie  du 
pns  épanché  entre  cette  memhrnne  r(  le  crànc. 

Dl':i)\l(;!^KlX ,  adj.  et  s.  lu.  [iu/jciituj.  Ou  a 
appt'li'  aiii-i  le  muscle  droit  externe  de  l'œil.  1*.  DROIT. 

l»£iM>LATlON .  S.  r.  [dedoia(40,  de  dedolare^  taiU 
lef  en  doloire;  ail.  HortxonloùehnUi ,  angl.  deifote- 
fion].  Action  d'un  instrument  qui,  poid  (>l<li(|ueinent 
sur  une  partie  quelconque ,  en  enlève  une  [wrtion 
superflcielle  et  y  produit  une  plaie  avee  perte  de  sub« 
stance  do  peu  d'importance. 

DÉDOLEB,  v.  n.  Couper  en  dédulant.  T.  DÉouLATloti. 

DÉDOUBLANT,  MTV,  adlj.  CauAyt»  dédoMaïUê. 

V.  UONÉUQt  Ë. 

•ÉneVBLEllBIVT,  s.  m.  [diremplio].  Nom  donné 

à  la  reproduction  d'iippeiiilicrs  i|ii>>  inésentetil  <I<'s 
feuilles,  de»  pétales  et  des  ctamincs,  ïoit  latérale- 
ment, soK  pèrairaement  à  leur  bce.  Ce  nom  ■ 
>■{(•  ndnpté  d'après  l'hypothèse  que  l'organe,  naissant 
li  alMid  hinipic,  »e  partage  en  deux  plus  tard.  Maiit 
le  phénomène  n'a  pas  lieu  ainsi  ;  voici  ce  qui  se  passe. 
l*cndanl  le  développement  de  l'organe,  lorsqu'il  n'es| 
encore  que  mdimentairc,  on  voit  naître  (sur  les  eétéa 
ou  sur  uii'  faco,  selon  les  cas),  soit  nut  i!i  i  ient  (d^- 
douU!tfm«nitnorma«Mr),soitaccideatelleiueiit  \fiédwuU*> 
nmtêtéroMogiqutiit  un  memelon  de  tiesu  eellnlaire, 
sans  qu'il  y  ait  division  de  l'organe  qui  le  porte,  quel 
que  hoit  le  de^ré  d'évolution  aui|uel  il  arrive.  Ce 
mamelon  se  développa  alors  plus  ou  moins,  en  influant 
d'une  manière  correspondante  sur  le  développemeot 
de  l'organe  qui  le  porte  (T.  AHALOeOB  et  BaLAlMS- 
VIKNT  i.  Le-  Icuilli  s  iu  t  iilrnlrllciiieiil  foiiicluu's  sunl 

considérées  cuoiuu>  résultat  de  la  soudure  de  deux 
Auilles  ;  or,  il  n'en  est  rien  t  sor  le  mmpelon  aplati 

(lu  tis-n  rcllulnirn ,  ■  ■  rrinifr=tpnt  au  sommet  doux 
liussclun;»  laU-iules  Iniiiiiiiii  un  siilou  médian,  et  cha- 
cune de  celle»  ci  se  développe  en  une  demi-feuille ,  qui 
peut  avoir  du  reste  la  forme  de  feuiUe  complète  avee 
nervure  mMian0,  quand  le  sillon  de  séperalion  eorres* 
])ond  à  la  ba»'  du  linilu^  de  lu  feuille  normale, ou,  si  l'on 
veut,  au  sommet  du  pétiole.  I.a  forouitioa  de»  Heurs 
doubles,  attribuée  a  un  dédoublement  des  pétalea  ner* 
niHMx,  est  due  à  une  production  de  in:itnelons  de  UsSQ 
celiulau  t.-,  rudimeid^  de  pétale»  i>ui  iiuiuéraires,  en  de- 
dans des  pétales  normaux  rudimentaires  (dàdoublt- 
ment  paroUele  ou  anUritur)^  ou  interposés  à  eux  {44- 
doiiMèmeni  tatiral).  V.  iBoatetQOC. 

D^Dt  CTION  ,  s.  f.  Procédé  logique  par  lequel  on 
tire  d'un  principe  de»  vonséqueuces  enchainées  l'une 
à  l'autre.  V.  UOWDK. 

DÉFAILL  l^Ci;,  s.  f  [animi  defectio,  mimi  deU- 
quium,  ail.  U/ui»/mk/j{,  augl.  jk'oom,  it.  svenimenlo, 
esp.  desfnUeciiniento].  Diminution  soudaine  et  plus  ou 
moins  marquée  do  l'action  du  oisur  qui  constitue  le 
premier  de|^é  de  la  syncope.  AvtreSri»  ee  noiélall 
emplejfé  «Qssi  comme  ejnenyaie  ils  tUUguÊiimm  : 
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•iqielail  huile  de  tartre  par  déféMaâe»  (oMm  toi-toW 
perdeliquium),  un  mt-lanijc  île  pnUiitie  <;t  de  carbonate 
<le  potasse  devenu  liquide  par  l'efTet  de  son  exposition 

il  l'air. 

D&FAUT,  8.  m.  [defeclus,  ail.  Fthier,  an^rl.  defect, 
it.  il^«tto,  csp.  defeclo].  Anomtâi»  par  défaut  ou 
monftruotité  par  défnui,  o\i  agénésie.  Buflbn  et  ses 
succesMurs  entendaient  (>ar  là  :  1*  toutes  les  mons- 
Immilét  dont  le  caractère  n'side  dans  l'abscnco 
d'une  on  dr  [ihisieurs  parties;  2'  Icâ  anomalies  si(n- 
ples  par  dnninittion  de  nombre.  On  entendait ,  au 
contraire, par  aiunnnlips  ou  inonstruosUés  par  excès,  ou 
biypertéitéeiet  :  l' les  uioasiruoiités  dont  lecaractèro 
risid«  dut  la  mnlIipUeation  d'une  ou  ■)«  ploslcan  ptr- 
tirs  .  2"  anomalies  simples  pur  augmeiitution  de 
nombre.  Slais  on  a  recoauu  la  aéces»ité  de  distinj^icr 
dus  cette  ancienne  dassedetnuMiatniosités  par  défaut 
mi  par  excès  (termes  vagues  et  souvent  pris  dans  un 
sens  arbitraire)  :  a.  les  véritables  monstruosités  ,  et 
6.  Il':-  niimnalies  simples  |)ar  modilkatiou  du  nombre, 
9u  ononuUmde  noM6re,  qui  comprennent  deux  urdret  : 
1*  par  dimuiiitlon  du  nombre  des  orytanet  ou  de  lenn 
partie*;  2'  par  augmentation  du  nombre  des  or{(ancâ 
nu  d«  leurë  purlii's.  —  Ce  uiul,  appliqué  aux  animaux, 
exprime  les  vii-fs  île  leur  caractère,  comme  la  rétivitô, 
la  iiiéctiaureté,  ou  les  imperfections  et  les  irréicularités 
de  leur»  firoporlions.  En  co  dernier  sens,  on  emploie 
plu»  sou\ri.[  •Iri'  (iunsilé. 

m&WÈHiàllOM^  i.  {..Idefecath,  de  de,  hors,  et 
/cM0t-,  lia;  ril.  ÉaMeuftoerufif/ ,  angl.  defecafio,  il. 
ifr^c-  izione,  esp.  defecarion].  Action  par  laquelle 
roïKiu  .ilimenls  amassé  dans  le  rectum  est  rejeté 
liers  lie  l  i  roiiiunie.  Série  d'opérations  vitales  qui  ont 
pour  but  de  séparer  des  substances  capables  de  nourrir 
le  corps  celles  qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'assimi- 
latiiMi,  rt  li  en  procurer  la  «ortie  par  l'extrémité  infé- 
rieure du  canal  iute«iuMi.  U  défiteattoo  s'effeeUia  par 
b  eoolraelion  du  reelmn ,  dont  lee  parob  m  re«Mr- 
lenl,  en  ni*''tno  tr>nips  qu'elles  se  raccourcissent,  par 
l'abaÏMement  du  diaphragme ,  qui  refoule  de  haut  en 
baa  les  viscères  abdominaux  ,  et  surtout  par  l'action 
des  muscles  larges  de  l'abdomen,  qui,  en  comprimanl 
tOitte  la  masse  intestinale,  |)arviennent  à  surmonter  lu 
rési.it.Mii:!'  iiu  ")|iii<iM;nt  les  sphincters  de  l'anus.  —  Bn 
cbimie  el  en  piiarmaeie,  la  iéfUoatiott  (Uqttorit  e  fae- 
ifibm  pHrgatio)  est  la  séparation  -dn  sédlinent  'qui  se 
forme  dans  un  liqnirln  q\tf  Icniiqup  ,  -  jif  i  i.demenl  dan» 
les  »ucâ  végétaux ,  pi'tiil.iiil  i|u'>jii  les  évapore. 

DÉFENDRE  (8K),v.  pr.  Si- dit,  eu  termes  d'Iiippiatri- 
qoe,  d'un  cheval  qui  se  refuse  à  exécuter  ce  qu'on  exige 
de  lui ,  soit  en  satJtant,  soft  en  reculant,  et  aussi  d'un 
ilic\.d  (|ui  se  >iTt  "le  fes  )iii  dseldc  ses  dents  contre 
les  personnes  qui  l'entourent  et  veulent  le  coutooir. 

WÈPtMWMt  s.  f.  pl.  [ali.  Hmtxahny  angl.  Imfo, 
ît.  zanne,  esp.  eolmillos].  Dctits  proloTi^f^rT  tmrs  r|p  In 
bouche  des  animaux,  et  leur  ^riMiul  do  moyen  de  dé- 
fense ou  d'attaque. 

mÈrUHStV,  iVB,  adj.  [defensivus].  8c  dit  de  cer- 
.iaîns  bandages,  de  certains  emplâtres ,  destinés  à  pro- 
lèpi  i  .     L'  raiilir  li'n  p. u lies  i|u'on  rii  coinre. 

nkvàmtitiT t  adj.  Ideferens^  de  ferre,  porter,  et 
4e,  dehors;  ail.  Somen^miff,  U.  et  e^.  i^inwte]. 

Qui  porte  dehors,  qui  déi  îinrpn.  On  nomme  mnaf  d^- 
férent ,  le  conduit  exi  rél«îui'  du  testicule.  Ce  canal 
mil  de  la  queue  de  l'épididyme ,  remonte  le  long  de 
In  partie  postérieure  du  cordon  spermatiqoe,  qu'il 
,  lbnner«  s'en  sépare  an  deUk  d«  Tannesu  In- 


IruinA  dmk  l'nMrâfôn;  descM^  en  a'n^èf^  «1  en  de- 

ilans,  sur  les  c<Hés  de  la  v(^<sin ,  pi  e.r>  r  ifiproche  de 
celui  du  côté  opposé  sous  la  rt-^»ii>ii  postérieure  in'é- 
rieure  de  cet  organe.  Apn>s  avoir  reçn  chacun  le  con- 
duit OMféteur  de  la  vésicule  séminale  correspondante, 
lea  deux  cananii  déArenIs  m  méndtssent  cnscuible,  et 
formniit  ainsi  If  canal  4fac«iIaf«iH*.  f.  ce  mot,  CORM 
de  Wolfei  Epididyms. 

DÉFÉRBNTIkl,,  «dj.  Arl*r9  déflfrmlMle: 

artère  qui  accompagne  le  muai  déférent,  Tinft  de  l;i  y,'. 
sicule  supérieure,  fournit  à  la  tunique  vaginale  et  au 
crémaster,  et  M'anastomOBO  avee  une  braneho  de  1» 
spermalique  interne; 

•ÉriKf,  II,  adj.  [all.  haHnmt,  angl.  definile, 
it.  deflni(f),  es|i.  drfiiuiln].  Se  dit,  en  botanique,  d--^ 
étamines  quand  leur  nombre  ne  dépasse  pas  doute,  et 
se  montra  constant  dans  nne  -e«péée  donnée,  F.  K\k 

cl  CF.lfTRIFtT.E. 

DÉFLAGRATBVB ,  s.  m.  Appareil  inventé  parHare, 
qui  excite  énergiquement  la  puissance  électro^magn^ 
tique,  et  avee  lequel  on  produit  des  effists  surprenants 
do  eombnution  et  de  déflagration. 

DÉFI,A(;RATI0\,  s.  f.  [di'f!ii>]r(ilU> .  .nll.  Vihyen- 
n»»nf7,aMgl.  (iefia;(ration,  it.  defUigrazione,  csp.  defla- 
gracion].  Phénomène  qui  a  liai  lorsque  dés  eorps,  en 
réagissant  fortement  l'un  sur  l'antre  ,  produi^r  nl  n\pc 
beaucoup  de  bruit  un  degré  considéralilc  de  chaleur, 
entrent  en  fusion  «t  lancent  ottloiir  d*«ux  dos  ptrcdies 
embrasées. 

DÉrltcn,  IB,  adj.  [ail.  ntedergebofjen].  Se  dit, 

en  boî.iniijui' ,  ilo  lu  ti',:i' .  I^u  >(|u'ii|n.-s  s'r-d,.  ,-lc\,và 
une  certaine  hauteur,  elle  retondic  vers  la  terre  en 
décrivant  im  are. 

DÉFLORATION  ,  s.f.  [deporatin,  dri>'trginalin ,  nll. 
EnljuTififerung ,  angl.  défloration,  it.  defloraziune, 
csp.  de/7onfr-(oii].  Aciion  d'enlever  à  une  ItOe  sa  vir- 
finilé.  V.  Viol. 

•ÉPOLIATMlf ,  S.f.  [defntiatin].  Ointe  de»  fi>nil1es. 

Di^FORMATION ,  s.  f.  [dcfcrmadc .  d!  Misgcftal- 
lung,  angl.  riefortiuUion,  il.  deforimzione].  Altéra' 
tion  de  la  forme  des  or||anes,  due  I  nne  cause  aceU 
dt  ntolte  et  visible.  L'accrolo^enient  peut  atteindre  son 
di'gré  habituel  ou  non,  et  un  élément  anntoini({iie  ou 
un  oi;r;tMr  prendre  une  conforniidion  partirtiliére,  non 
ordinaire  ;  au  lieu  de  se  fliire  uniformément,  le  dévelop- 
pement peut  avoir  lien  d'Une- msntère  pins  prondneéé 

d.iri-;  uuf  d<'s  |i.'ir?ii"!  de  l'élf'mnrif  l'U  di'  Tdr^'.riie  ijtm 
diitis  l  iiutrc,  «u  vive  irr«d  ;  on  dit  aloi*  qu'il  y  a  de- 
formtilion*  Si  donc  les  élénicnts  util  la  prcqiriété  de  se 
développer,  on  peut  en  outre,  dans  certains  rns  pnrli- 
cnîicr*,  voir  apparaître  en  eux  celle  de  se  déformer, 
fiiiuMii'  il<  (ud  ri'\U-  de  cesser  de  se  développer  avant 
d'avoir  atteint  leur  développement  complet,  dans  des 
cas  également  aeeideotels.  C'est  un  phénomène  qui 

rcidre  ilnn'  les  faits  anormnu\,  i^t  rnn>.ti1nr  Ii's  rtn 
U  i  aliiiogignes  proprement  dits,  uu  dejitrnmlimis.  tiri 
en  Inuivp  des  exemples  iionilireiix  diins  Imis  les  élé- 
ments analomiques  qui  ont  la  forme  de  cellule,  dans 
d<>s  flbrei  et  vafs^Mux  des  plantes,  dans  dos  fibres 
iiniiiuiU"-.  l'i.'. .  pi  fiifin  d.iii'-  les  organesot  les  appareils 
dos  plantes  cl  des  animaux. 

DÉPMOHBMBNT,  s.  m.  [  all.  Vr^rmachun§, 
angl.  gntbbing  tip  ,  il.  ffiïvvf  irc,  esp.  dr^mf.nui- 
diirn].  <lpérali«>ii  qui  a  pour  but  de  mettre  en  i  iiltiirc 
les  bois,  le.<  bruyère*,  etc.  Cette  (qw-ration  entraîne  sou- 
vent à  sa  suite,  chez  conx  qui  j  travaillent,  des  Tiévres 
intomiilionles  ;  cda  ort  iTantanl  plus  manifeste  que 
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l'on  creutie  plut  profnii<!i'rnnnt  la  t«m,  <l  qtte  It Ml 
était  plu»  couvert  de  YieiUcs  Inn^ls. 

MPRVTIIM ,  8.  m.  ^>llIl  (lotmé  autrefois  au  me  de 
raÏM!!  r.'duit  des  deux  tier»  par  révaporation. 

DEGÉMÉBATION ,  »•  f-  [dsffeneretcmtia,  M.Atu- 
artung ,  »nf\.  degenerntion ,  il.  dr<icnerazione  ,  osp. 
dag^teracion].  Ghangejneol  qu'^rouve  uo  corp»  orga- 
nlaé  lorsqu'il  Tieal  à  paner  mm  l'empire  d*aiitne 
circoiislaiiC!'<,  et  dont  le  résultat  est  de  lui  enlever 
son  caractère  générique,  et  de  lut  laire  acquérir  des 
Atmiee  t  des  propriétés  autres  que  celles  dont  il  jouit 
sous  rinflucncc  des  circonstances  à  lui  habituelles. 
—  Ka  aiutomie  palholofriquc ,  on  confond  le  plus 
souvent,  sous  l**  num  de  dvgeticralims  |ini|>ri'inoiU 
dites,  les  productions  accideiUeUes.  C«peiulaol  oo  « 
voidu  ainsi  établir  des  dislinelioiis  à  eet  égard,  an 

disnitl  ijUP  les  df'gr'uérations  sont  des  alt«Tntinn)t  d'où 
résulte  ta  trausfunuation  du  tissu  d'un  organe  en 
une  nattére  essentiellement  morbide  (comme  la  dé- 
icénération  cancéreuse)  ;  la  transformtUkm ,  une  al- 
tération par  laquelle  le  tissu  d'un  organe  se  convertît 
en  un  autre  tissu  aimlogue  ii  l'un  des  tissus  orjraniijtirs 
DSturels  ;  et  la  pr<k^tctkM  accidenteUet  une  subÀlance 
qni  se  dé%-eloppe  dans  les  intersUees  des  erganes  sans 
que  la  texture  de  ceux-ci  s<iit  altérée.  Les  recherches 
modernes  d'anatootie  et  de  physiologie  générale  ont 
moairé  qu'il  n'y  a  jamais  dégénéraseeiKe  d'an  tissa 
dans  le  sens  de  IransformcUim  o«  métatmrf^ose  , 
r'est-à-dire  qu'on  ne  voit  jamais  une  espèce  de  fibre, 
de  tube  ou  de  cellule,  composant  nn  tissu,  perdre  les 
caractères  Donnaax  i|u'elle  avait  pour  prendre  ceux 
d'une  aaU<e  espéee  de  fibres,  ete.»  ni  acquérir  des 
rnrnetères  nouveaux   pouvant  la  faire  reconnaître 
cimiine  Ciipùcc  nouvelle  de  ce  qu'elle  était  avant. 
Voici  ce  qni  se  passe  :  1"  TantcU  dâs  éléments  se  mul- 
tipliant (éléments  flbro-plastiqaes ,  cellules  épithé* 
liâtes,  etc.),  et  constituant  MenUH  une  tumeur, 
changent  un  peu  de  fornu'  ou  de  v(dume ,  mais  leur 
structure  (uodameatale  est  conservée,  et  leur  aspect 
général  reste,  de  manière  qu'on  ne  puisse  fNU  mé- 
e.junaîlrc  leur  identité  spécifique  avec  les  éléments 
qui  e\ii>lcnt  normalement  dans  le  tissu  de  l'organe  où 
s'est  développée  la  tumeur  ;  ils  n'ont  pas  passé  d'une 
espèce  à  one  autre.  S"  D'autres  rois  ce  sont  <]u(>lques 
uns  des  éléneols normaux  principaux  ipii  s'atrophient 
(faisceaux  striés  des  muscles),  tandis  ipie  les  éléments 
accessoires  (flbres  du  tissu  cellulaire  et  iàisceaux  ten- 
dineux) deviennent  pins  évidents  par  eela  nCme; 
mais  ce  ne  sont  pas  les  élément!<!  musculaires  qtii 
deviennent  des  fibres  de  tisAU  cellulaire ,  seul  c-d&  m 
il  y  aurait  tlMMhnMtien.  3^  Tantôt  enfin  ce  sont  des 
éléments  nouveaux,  soit  komœmnorfkK  (vésieulet  adi- 
peuses, etc.),  soit  hétéromorphes  (élémenlB  du  eaneer, 
du  tubercule  et  ilu  pus),  qui  se  produisent  accidentelle- 
méat  dans  uu  tissu  ;  mais  alors  la  texture  de  celoi-ci 
est  toiqours  changée,  en  cela  (Mt  important)  que  les 
éléments  fondnmentniix  de  ce  tissu  disparaissent,  tan 
dis  que  ceux  qui  &c  sont  produits  accidentellement  se 
snbstilueii/  et  prennent  la  place  de  ceux  qui  existaient 
normalement,  il  j  a  donc  dans  ce  dernier  cas,  le  plus 
Important  de  tons ,  tnfoUlufion  d'un  élément  anato- 
miquc,  et  par  suite  d'un  tissu,  à  un  autre,  mais  non  pas 
dégénérescence  par  (rafu/brma/ion  ou  métamerp/iose. 
—^Ons'estservidn  terme  d^^wdmHwipenr  eaprtoerle 
passage  d'iine  nuilndi-  :'t  l'un  île  ses  rtefrrfs  ou  à  l'une 
do  ses  varieiés  duaulaiil  plus  de  graMlé,  ou  bien  la 
franiifbrmatlo»  d'une  aflbclien  en  une  «rti*  ~  ' 
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Ainsi  on  dit  que  la  pleurésie  aigiif'  dtfqénh-r  nn  pleu- 
résie chronique.  —  Vétérinaire.  On  domic  le  nom  de 
dégénération  ,  de  di^^erescence,  d'atMMardùrsemeiil, 
au  résultai  d'influences  modificatrices  qui  font  descen- 
dre soit  les  individus,  soit  les  races,  ou  bien  d'un  état 
naturel,  ou  bien  d'un  état  nrtilîcicl,  à  inie  condition 
infôrieure.  Le  plus  souvent,  c'est  par  rapport  à  un  étal 
artiOdel  aequis  griee  aux  teins  de  l'homme,  que 
l'on  consiilère  la  dégénération  ;  la  race  devenant  moins 
capable  de  satisfaire  aux  besoins  pour  lesquels  on  l'a- 
vait perfiBctionnéc.  l'ne  race  est  susceptible  de  dégé- 
nérer avec  d'autant  plm  de  rapidité  qu'elle  est  pins 
factice ,  soit  relativement  à  l'espèce  dont  elle  dérive, 
^oit  relativement  an  etinal  sons  lequel  elle  est  tnna- 
plantéc. 

•MRÉRUOBIICB,  s.  r.  Synonyme  de  dégéi^ 
ration. 

DÉGLANVBB  mi  ÉCLÂNDBB,  T.  a.  Extirper  dans 
la  cavité  glossienne  les  ganglions  lymphatiques  dont 
l'induration  constitue  les  glandes  de  la  morve  ;  opéra- 
tion autrefois  très  en  usage,  qu'on  ne  pratique  pins 
aujourd'hui  qu'exceptionnellement. 

•tol.i)TlTiON,  8.  f.  [deglutUiOt  de  deglutirct  ava- 
ler; ail.  KeradUneJten,  angl.  ds^hifMM,  siosIfoiidN^, 
it.  dtfglutizione,  esp.  deyiwticion].  Action  d'avaler. 
Série  d'actions  organiques  par  laquelle  les  subi^tnnces 
sont  portées  de  la  bouche  dans  l'estomac,  en  traver- 
sant le  pharynx  et  l'œsophage.  Le  bol  alimentaire, 
pressé  entre  la  base  de  la  langue,  la  voûte  et  le  wile 
du  palais,  franchit  l'isthme  du  posier  ;  le  voile  du  pa- 
lais s'abaisse  par  l'action  des  glosso  et  pbaryngo-sta- 
phylins,  et  pousse  le  bol  dans  le  pharynx;  eehd-ci, 
élevé  et  aprandi  transversalement  par  l'action  des 
stylo-pharyngiens  et  des  muscles  de  la  région  hyoi- 
diennc  supérieure,  le  saisit  et  l'entraîne  dans  son  mou* 
vemcnt  d'abaissement,  que  détermine  le  rellchement 
des  muscles;  en  même  temps  le  larynx  s'élève  el  va 
au-devant  du  bol  alimentaire  ]»our  accélérer  son  pas- 
sage sur  l'ouverture  de  la  glotte,  qui  est  exactement 
ftrmée,  et  sur  laquelle  s'abniaae  répiglotta  yreesée  par 
la  base  do  la  langue  ;  enfin,  les  constricteurs,  ngis^s-mt 
successivement  de  haut  en  bas,  achèvent  de  pousser 
le  bol  vers  l'œsophage ,  et  les  fibres  circulaires  de  ce 
dernier  conduit,  se  contractant  de  même  de  proche  en 
proche,  le  font  descendre  jusque  dans  restemae. 

DÉGOanEMEIMT ,  s.  m.  Phénomène  inverse  de 
l obstruction  et  de  l'en^orufeinent  (  1'.  ces  mots), 
succédant  k  eelul-d. 

bfi(;Ol'^T,  a.  m.  [eibi  fastidium,  ail.  Ekel,  on^rl. 
disgusl,  il.  disgtuto,  esp.  desgana].  Répugnance,  aver- 
sion pour  les  aliments.  Le  dégoAt  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  ronoreoeie  ou  rtnopp^renoe ,  qui  n'est 
qu'un  défhut  d'appétit  sans  répugnance  pour  lee  aH- 
mentîi. 

BBCaÉ,  s.  m.  Igradus,  ail.  Stufe^  angl.  degre^^ 
it.  et  eep.  graio].  Le  degré  peut  être  généralement 

défini,  une  quantité  de  qualité.  Calien  ?e  servait  de 
l'expression  de<;r((  relativement  aux  qualité  s  des  médi- 
caments ;  il  admettait  des  médicaments  froids,  chauds, 
humides  et  secs,  et  quatre  degrés  différants  dans  cba- 
eune  de  ees  qualités.  La  eamemOle  était  chaude  et  sèehe 
au  premier  degré  ;  le  baume  de  Judée  était  chaud  et  sec 
au  deuxième  degré  ;  la  ciguë  et  l'opium  étaient  froids  au 
quatrièmedefré,etc.— Bnnewigrsphie,onemploierex- 
pression  degré  pour  indiquer  le  plus  ou  moins  d'inten- 
sité d'une  maladie.  —  En  physique,  le  mot  degré  est 
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iiirc  qurlrnnque  :  on  dit.  p  u  o\>:-n]plc,  IM  dlfWAAl 
Ihenuonieire,  le»  degrés  d'un  cercle,  etc. 

»£6i)STATi(m,  r.  [degwMvfi»,  4e  gmlmn, 
foùler].  Aciioii  dp  (joûter,  d'apprécier  par  le  seni  du 
goût  le»  ({ualiu-s  sapides  d'une  substance  quelconque. 

DÉHANCHÉ,  ÉB,  adj.  Se  dit  du  cheval  chez  lequel 
Il  MîUie  d'uQ  des  «iiflM  des  iiaiicbes  ou  des  deux  à 
h  foû  Mt  phM  <m  moiM  «Iheée  w  abaissée,  par  suite 
de  1.1  rrdctiirv  do  l'anfl*  tttariM  il»  rOiuin  qoi  leit  de 
ba&e  à  cette  région. 

DÉHiscBNGB,  t.  fdvMMviifia,  de  dMNM«r«« 
s'enlr'ouvrir ;  ail.  Àiifspringen,e*p.  dehiscpnria].  \  c- 
tion  par  laquelle  ks  parlicii  distinctes  d'un  organe  clos 

:<i'  parent  sans  déchirure,  le  long  de  la  suture  d'union. 
Rupture  détermiaée  el  réfnlièra  qui,  à  tme  earlaine 
époque,  ■'opèn  dm»  des  ar^nm  cIm. 

•ÉHISCBNT,  El^iTE,  adj.  [dehhcens,  ail.  aufsprin- 
gendt  aofl.  deAiscenl,  esp.  dehucmte].  Se  dit,  en  bo- 
lenlqiM,  des  orfmes  eks  qui  s*s«weol  d'eèx-«êaMs  à 
leur  maturiti^.  TpU  sont  tnvis  irs  fruits  capsul<iiifs , 
savoir  :  lo  follicule,  la  gnussc,  ia  siiique,  là  cap- 
tule,  etc. 

•ÉJB€TION,  8.  f.  [ail.  Auslerung,  angl.  déjection, 
^H^rge,  it.  deiexione].  Ce  mot  est  quelquefois  em- 
jiloy.'  coiiimo  synonyme  de  défécation,  et  signifie  alors 
excrétion  des  matières  lécales  {V.  DtttCÂiion).  Au 
pluriel,  on  cpfHdle  d^fMIoM  eu  déifmstttm  olotoec,  les 
inatièr*»«i  fi'calps  pIlM-m^mes. 

AÉLAVAI^T,  ANTE.adj.  et  s.  m.  [diluen s,  lie diiuere, 
dissoudre,  délayer;  ail.  rerdiinncnd,  angl.  diluent, 
iU  dikml»^  esp.  dOuymM].  On  a  donoé  le  nom  de 
é^tfamt»  h  tous  les  médieaments  auxquels  on  attribue 
la  I  roji:)!  !,'  ir  iii^'Hiciilor  la  liquidit/'  dti  s.iiit,'  ét  des 

huaieujrs,  en  augmentant  leur  \olume  aux  d^tens  de 
tour  messe  :  Mies  sont  tontes  les  beissons  aqueuses 

prises  en  abondancf.  Les  bains,  les»  broments  sont 
^leoienl  raiigi'S  parmi  les  délayants,  (\uc  l'on  pres- 
crit, en  général,  pendant  toute  la  à\nt-p  dp.«  phicgma- 
sies  aiguës,  et  qui  ont  pour  effets  fénéraux  de  calmer 
lasoîf,  la  chaleur  et  la  fièvre,  et  de  fiieilîter  toutes  les 
rvacuatiuns,  partkuliàmntnt  eeUt  de  l'urim  et  la 
tniomiratioa. 

MLftirftRB,  adj.  [4^fi!fie(,  de  hikim,  jenub; 
aW.giftirj,  anpl.  deletenous,  it.  et  esp.  de'flcrio].  Qui 
est  vénéneux,  qui  attaque  la  santé  ou  la  vio.  — 
Miatmtttigag  i^étères.  Miasmes. 

WftLniATiOll,  s.  f.  [vMkterumdeligatio,fasciarum 
appttnzffo,  plaganim  vinctura,  fatciatio,  irnvin;, 
ail.  l'erband,  it.  deligazione ,  esp.  deligario»^.  I.a 
dèUgatioo  des  plaies  embrassait  andennetnent  l'appli- 
cation  des  appareils,  des  topiques  et  des  inMieanients 
ertfrnefç,  et  ta  di^nomin.-ttion  rip  drlifialor  plngarum 
était  synonyme  de  taedicus  vulmrariut.  La  déligaiioa 
chirurgicale  ne  consiste  plus  aujourdllui  que  dans 
l'application  méthodique  des  bandages. 

DÉLlonBSCBNGB,  8.  f.  [deiiQuescefUio,  angl.  deli- 
çuescewr,  it.  dclù/ueuccuza ,  osp.  de'irursccnc  ia'\. 
Pfaéoomcne  offert  par  certains  corj»  solides  qui,  exposés 
&  rab  humide,  absoitait  usées  de  vapeur  aqueuse 
I      »'y  diseondru,  après  l*a«oir  lunenée  a  l'état 

liquide. 

•ÉblOOBMSlIT,  BUTS,  adj.  [deliquescens ,  it. 
tfefifimcen/e,  esp.  deitcuescente].  Qui  attire  l'humidité 
éê  Teir,  et  s'y  résout  en  liqueur. 

DELIQrilIM,  s.  ni.  [it.  deH^/uio].  Klat  d'un  COrps 
qui,  de  solide,  «»t  devenu  liquide,  en  absorbent  la 
vapeur  d'eau  cuntenue  dansfair  almoqihèrique. 
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BÉLIRE,  s.  m.  [d/'ftriiim,  alL  r{  angl.  Deliritm, 
il.  et  esp.  deJ^ttioJ.  Perversion  de  l'eiUcndcmeot,  qui 
Mt  que  le  malade  associe  des  idées  ineonpsUbles,  et 

prrnd  peu  idées  ainsi  alliées  pour  <lcs  vérités  réelles  ; 
désordre  des  facultés  intellectuelles  avec  ou  sans  alté- 
ration des  (acuités  morales.  Le  délire  apparaît  souvent 
comme  sympUlme  dans  le  cours  de  certaines  nuladies 
fraves;  mais  9  sert  i  en  caractériser  plusieurs,  par 
exemple,  la  iin'liim-riic 

BBLlBlliM  TUKMJiNS  [ail.  Sûuferwa/MMmn^  il. 
dsKefo  irem(Mile,eap.  delirS»  freuiufo].  Etal  de  délire 

avpe  aptali'tn  ft  tremblement  des  membres,  qni  est 
particulier  aux  iniiividu;  adonnés  à  l'usage  des  bois- 
sons spiritueiises.  Le  délire  et  les  tremblements  museU' 
laires,  revenant  le  plus  souvent  par  aeeès,  et  accom- 
pagnés de  la  roufenr  et  de  la  chaleur  de  la  face,  carsc- 
ti^riscnt  cette  maladie,  dont  la  durrV  varit-  dr  un  à  dix 
"Il  vingt  jour»,  et  que  l'on  combat  par  l'opium,  dont 
nn  augmente  psetiusslvement la  deee.  V.  Aieoousm. 

I^ÉLITBSGBNCB,  s.  f.  [deiilescentia,  dedelitescere, 
se  cacher;  ail.  DelUeseenz,  angl.  délitescence,  it.  de- 
litescenza,  esp.  delitescencia].  iHiénomènc  qui  a  lieu 
quand  un  cristal  perd  son  eau  de  cristaUintion ,  de 
sorte  que  ses  lames  se  détsdient  et  se  brisent  en  par> 
celles;  ou  quand  un  corps,  ph  absorbant  do  l'eau,  pprd 
son  agrégation  et  tombe  en  poudre,  do  manière  qu'il 
se  trouve  pour  ainsi  dire  caché  sous  la  nouvelle  Ibruie 
qu'il  a  revêtue.  —  En  pathologie,  on  donne  ce  nom  à 
la  disparition  subite  d'une  tumeur,  d'une  éruption, 
d'une  collection  purulente,  avant  qu'elle  ait  parcouru 
ses  périodes,  et  sans  qu'il  résulte  de  cette  disparition 
aucun  aeeldenl,  ni  que  la  maladie  se  reproduise  dans 
quflqur  autre  partie  du  corps.  Cette  dernière  circon- 
stance distingue  la  délitescence  de  la  métastase, 

•ÉLIVMNCB,  s.  f.  [partus  tecundarius].  Expol- 
sion  de;  annexes  du  fœtus,  c'est-à-dire  de  tous  les 
orgsneâ  temporaires  qui  lui  avaient  été  indispensables 
pendant  le  cours  de  la  vie  intra-utérine,  et  dont  il  sa 
sépare  an  moment  de  la  naisaance.  La  déUtTBnce  s'ae* 
complit  de  la  même  manière  et  par  les  mtaies  moyens 
que  l'expulsion  du  foitus;  c'est  un  arconchement  en 
petit,  ou  plulàt  le  complément  de  l'accouchemenL 
Comme  lui,  elle  peut  être  confiée  oux  seuls  efTorts  de 
la  nature,  ou  bien  ellccxi^fe  que  l'art  intervienne.  De  là 
sa  disliaclioa  eu  naturelle  et  en  artificielle.  Les  causes 
qui  peuvent  la  retarder,  nu  nii^nie  mettre  dans  la  né- 
cessité de  l'effectuer  artificiellement,  sont  i'inertie  de 
la  matrice,  les  contraetiens  tpaunodiques  de  son  col, 
l'arraclieini^fll  du  cordon,  !r  m  lnni'  t:ii[i  considérable 
du  placenta,  son  encitatonnement,  son  aditérence  trop 
ibrte,  les  hémorrbagtes,  les  convulsions  et  les  sjn* 
ropps.  —  Quelquefois,  mais  à  tort,  on  emploie  le  mol 
délivrance  comme  synonyme  d'accouchement.  -  -  En 
vétérinaire,  dans  les  familles  des  ruminants  domes- 
tiques grands  ou  petits,  la  disposition  des  cotylédons 
placentairee  retarde  teu|eurs  la  dâivranee  et  néeessite 
sou\cnl  l'introduction  de  la  main  pour  qu'elle  soit 
eirec-tuéc  complètement.  Il  faut  introduire  la  main 
frottée  d*hu3e  jusque  dans  le  fond  de  la  matrice  et 
déchatonner  successivement  chacun  des  renllemcnts 
cotylëdoniens  de  la  partie  du  placenta  fœtal  qui  leur 
est  adhérente.  Cette  opération  duil  se  l'aire  du  ciiKjuii'ine 
au  huitième  jour.  Lorsqu'une  partie  du  délivre  pend 
hors  de  bi  vuhre,  fl  suffit  d'y  suspendre  un  poids  pour 

en  déterminer  l'issue. 

1»ÉL1¥BB,  8.  m.  [atl.  Nachg^rtj.  ISom  vulgaire 
de  V«rrâf-t^  F.  eu  mot  et  PiutcniTA. 


DRLPm^E  OU  DELPHININB,  s.  f.  [nll.  Delphin, 
aiixl.  deiiihme,  il.  detfina,  delfinina,  ns|i.  dvtfiiih]. 
AIraloTdc  tl*'*ci>iiYert  par  Lassai^iu*  et  Fent'ulle  dans  la 
staidiUaigre,  dont  il  esl  le  principe  «etiC  Cette  sub- 
stance est  ptilv^rulpTitc  et  blanche  ;  elle  crislaUiie  dif- 
ficilement, e»l  à  poiiio  Hiilulilf  (iniis  Trau,  cl  se  dis- 
•oul  dan»  l'alcool  et  l'cthcr.  £lle  a  uuc  saveur  d'alNird 
un  peu  «mère,  pato  tri»  1ère.  Elle  ee  fond  aor  lei 
r.liarbuiis  ardents,  et  y  britlc  en  répaiidutit  une  fumëc 
blancliu  d'une  odeur  particulière.  On  l'obtient  en  Imi- 
tant à  chaud  par  l'alcool  chargé  d'une  petite  quanlitt^ 
d'acide  sult'uriquB  iea  Mumoeat  pulvéfiaéea  de  la  ata- 
phtsaigre,  passant  è  chaud,  ajoiirtant  i  la  liqueur  un 
e\>      (II-  cIkiiix,  nili  ant  et  distillant  ;  on  chaufl'e  le 
résidu  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  el  l'on 
traite  par  l'ammoniaque.  Le  précipité  eit  la  delphine. 
CH  rilrnloïdi-  est  1res  véti.  ripux.  (C^HieAlO*.) 
DELPHiNIQUE,  adj.  )  .  l'ilocËMttl  K. 
•ELTOÏDE,  adj.  et     m.  [Mtoides,  de  la  lettre 
grecque  A  (detia),  et  tiic;,  forme;  ait.  Pcitnmitskel, 
angl.  Mloid,  it.  ddloide,  esp.  detloktes].  Um  a  la 
forme  d'un  delta.  Nom  d'un  muscle  ainsi  ap|<eléà  ciuse 
de  sa  funue  triangulaire.  Ce  muscle  (sus^aeromio* 
huméral,  Ch.)i*B(laehe,  en  haut,  I  la  partie  externe  du 
bord  niiléricur  de  la  clavicule ,  au  h^rtl  iTtft>rtrtir  rte 
rucnmiton  et  à  la  lëvre  infiéricure  du  boni  (Rislerieur 
de  l'i^pinc  de  l'omoplate  •,  en  bas,  à  la  partie  movennc 
et  e&temedei'huméru».  —  £ii  botanique,  il  se  dit  de 
toute  partie  qid  a  la  ferme  de  la  lettre  grecque  A. 

DELTOÏDIEN,  E^VNE,  adj.  Qui  a  raiipiMl  nu  .1.^1- 
U)ïde.  Empreinte  deitoidteHtte,  rainure  angulaire  de  la 
partie  moyenne  et  interne  de  Tininiénu  oA  s'insère  le 

deltoïde. 

D<tMAKi;EAISO.>«,  s.  t.  l'rurit  legui .  V.  Pni'UlT. 

DEU  EL  IMUIA  (de  Taralie  dem,  sanir,  et  muta, 
eau).  Maladie  qui  règne  en  £gjple,  et  qui  est  regard<'>c 
par  les  uns  comme  une  Inflammation  du  cerrean,  par 

|f>  .iiitre-i  1  omme  une  fii"'\rc  iiiii'riiiilt.-i:li'  pfTnicicuse. 

DÉHEMCB,  s.  f.  [amentia,  àv.ix,  ail.  U'o/insmn, 
•ngl.  fatttUv^  it.  demenM,  esp.  ienmeia).  Oblitéra- 
tion plus  ou  moitié  ram[il('>tf>  de  rinti'(l!'^'<'Mrr',  qui 
.succède  quelquefois  ù  la  luatite  nu  a  la  nionomanie, 
el  qui  esl  alors  presque  toiyour«  incurable,  ou  qui 
débute  d'emblée,  et  esl  alors  suaeeptible  de  guérison. 
Elle  diiRre  de  l'idiotie  m  ce  qu'elle  est  toujonra  aer  i- 
dt'nlclle,  ati  lieu  q'.ii-  l'idiolic  esl  con^'>nital>'  :  i'iiiih- 
vidu  en  démence  a  perdu  ses  ftcuUés  iulellcctueUcs  ; 
l'idiot  n'en  a  jamais  Joui. 

DEMETftlVM,  s,  ni.  Nom  donné  par  qnrlqtipsî  rtii- 
misles  au  ceriu  ii  (V.  ce  mol),  et  qui  nu  |><i>  »  lu 
aiUqjté. 

•Blil-AlirLKUCA0LB,adi.  [smni'amplexicaiiUst 
angl.  tetiii-amplexteau(\.  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
feuille  sessilc  dont  la  base  embrasse  à  peu  près  la 

moitié  de  la  tifc. 

BBMI-AtOMÊVROTlQtlB.    V.  DKld-UETCKAlIBirx. 

VEMI-AZVCIOS  [m^\.  seiui-azyfjox].  I'.  Azvr.os. 

DbMI-B\iW,  s.  m.  [semi-batneum,  an^i.  se 
cupiiim,  /m//"-^/a'/j,  esp.  dcmt-bn'o].  HaUi dans  lequel 
le  corps  ne  plonge  que  jusqu'il  i'ombilie.  Lorsque  le 
bassin  seulement  esl  dans  le  bain,;  et  les  «slvtoitéa 
inléiicures  hors  du  liquide,  le  deffli-bain  est  appeU 
batu  de  siège  ou  de  fauteuU. 

DKMi-ciRCi  LAïKB,  ad},  [tmt-cireulmrfi,  angl. 
tUHi-rii  i  ular],  Qui  représ>'ntf  !.»  moitié  d'un  cercle. 
—  Canaux  demt-circulau  es.  On  uommc  ainsi  trois 
conduita  de  l'oreille  inlerno  découverts  par  Fallope  et 
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Inpr.T^sIa'..  ^itni''s  rtnns  lYpnî«spiir  ihr  rnclier,  e(  en 
ra|ijiiji  l  «11  ai  rit'ie  cl  eu  Iw»  avec  le»  cellules  niaslrù- 
diennes,  en  avant  avec  le  vestibule.  Ils  commencent 
dana  celte  dernière  canté  par  trois  ouverlares  diffé- 
rentes, et  reviennent  s'y  turmbw'r  par  deux  seulement, 
après  n\(»ii  i-mii ii  un  petit  espace  dans  rinl'-rifur 
du  rocher.  Du  les  dislingue,  d'après  leur  positiuu,  en 
tnpdrtnir,  posMrjeiir,  «t  soferne  otf  Jkoriaonfaif.  Ha 
sont  tapissés  par  im  périoste  très  fin,  et  renferment 
chacun  un  petit  lujau  membraneux.  Chacun  de  ces 
tuyaux  commence  dans  le  vestibule  par  une  ampoule, 
et  revieat,  après  avoir  parcouru  le  camt  osseux,  s'im- 
planter dam  un  sae  commun,  oA  abontlssent  les  trois 
ampoules.  Ce  sont  b'scfïnnu?  (Jemi'fivrtiJaii  en  itifin- 
brancHx,  tapissés,  dans  une  assez  grande  partie  de  leur 
étendue,  de  cristaux  de  eariMnate  de  ohaux(K  CAHAk), 

qui  sont  pourtant  nii<ini  abondants  que' dans  l'amplmle 
et  en  cuuclit;  itouvent  liisconlinue. 

DKMI-l!PI!«EDX  ,  adj.  el  s.  m.  [femi-itpinaUs]. 
On  a  décrit  sous  ce  nom,  comme  autant  de  muscles 
particulier*,  des  fhiseeaux  charnus  qui  appartiennent 

an  trati  '       r\  i'  <'piMiMi\. 

DEMi-l-'I.EVBON,  s.  m.  Isetni-ftoscuhts].  On  nomme 
ainsi,  en  bolaniqoe,  celles  des  corolles  des  fleurs  com- 
posées dont  le  limbe,  se  prolonjteant  d'un  seul  ctMé, 
tonne  ce  qu'un  ap|>elle  une  languelle  {liguUt)  :  tels 
sont  tous  les  fleurons  des  deffli-ftOMlleaseft  «t  «CUX  de 
la  circonférence  des  radiées. 

•nil-FLBillOlfNÉ,  ÉE,  adj.  [femi-ftosritloitm]. 
Se  (lit  fl'iiiie  l  alalliiite  ipii  rmilii'iit  ile.-i  ilrmi-nenrons» 

OU  d'une  coroUc  qui  a  la  l'orme  d'un  demi-fleuron. 
DBMI-l»t.OM»LB0X,  SVtB,  ad|j.  [tmt-flMetUù- 

SHs],  .*'e  rtit  il'itne  fleur  rnnip»<i«''e  qtil  r^'ulte  delà  réu- 
nion d  uit  ceiUiit  uoiatire  de  di  lai-lleumns  seulement. 

DEMI-IXTEROSSEVX,  adj.  et  s.  m.  [esp.  demi- 
mteroico].  On  a  donné  autrefois  ce  nom  à  deux  mus- 
cles appai-tenanl,  l'un  au  pouce  (court  fléchisseur),  et 
l'autre  à  l'iiidi  x. 

DBMI-lllLMBaik»iElj&,  adj.  et  s.  m.  [semi- 
mmbrmnnHtj  esp.  demî-meménuioio,  demi-i^famé- 
vrotique,  inhio  -  popUti-libial ,  Ch.].  Mii>-rle  rie  la 
p.irtie  postérieure  de  la  cuisse,  niaiiibraiicux  dans  son 
tiers  Mip<  rieur,  s'allachant  supérieurement  à  la  tubé- 
rositè  de  l'iscbion,  inGÈrieurement,  par  on  tendon  par- 
tagé en  trois  divisions,  an  condyle  externe  du  Rmur, 
a  la  pai  tie  postérieure  et  à  la  partie  interne  de  In  tnW- 
rusité  interne  du  tibia.  Y.  Canal  el  DEill-aRCi;i.AUti:. 

MIII-lifiT.%L,  s.  m.liea  anciens  ctainustes,  réser- 
vant ]r  ii  iiu  de  métnu.T  à  ceux  de  ces  corps  qui  se 
l  apjiiocluiul  pui  ieiii  s  propriétés  de  l'or  el  de  l'argent, 
qu'ils  regardaient  centnie  des  métaux  parfaits,  appe- 
laient demj-mAatu;  les  suiwtances  métalliques  qui  sont 
cassantes  el  volatUea,  comme  Tarsenic,  le  Msmirtiit  le 

n  i  >!'.  I  '  itiaiiganése,  le  nii  Kri.  l'aiitiumine,  Olc. 

UhMI-niEIIVEt]]!,  adj.  I  .  IF.SDI.NKIX. 

Mm-OBMCl]LAlBB,adi.  ets.m.WinslOW,  regar- 
dant le  muscle  ru  biculaire  des  lèvres  comme  formé  de 
deux  portions  distinctes,  étendues  chacune  de  l'une  à 
l'autre  coiumissure,  donnait  le  nom  de  fflMCle  dm!» 
ot^iciiiaîi'e  à  chacune  de  ce!<  portions. 

BBin-FfiTALOlOR,  adj  [  uu  inuaoidtwl].  Sedil, 
en  botanique,  dr*  raln  .-^  dont  les  divisions  alternes 
ressembleut  à  des  pcUdes  par  leur  ténuité  et  leur  colo- 
ration, ou  de  ceux  qui  sont  veris  et  herbacés  extérieu- 

Iremeul,  celitré':  et  p^étal'>ides  inléricurcmenl. 
DEHi-Ti^i^ui:«Ei\,  adj.  et  s.  m.  [semi-leiMK- 
iMHrmt,  itchio-pi^i^U        Muscle  ss^ertlciel  do  la 
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partie  posl««ri<>ur(>  rt  intcnio  de  \a  ciiisso,  »'ult.icliaiii 
•upéricurement  à  la  partie  puslérit'ure  de  la  tiibérosilé 
de  l'isciiion  par  un  tendon  aplati  qui  lui  est  commun 
avec  le  biceps ,  inlci  ie\ii  i  nieiit  à  1.1  partie  inlcrnp  el 
inftrieurc  de  la  tutwrosité  iuterne  du  tibia. 

MBMoTnoMSB,  aé].  V.  HÈmvnntK. 

DEMÏ-TRA'VSPA»K\CE,  s.  f.  I»ro|irii-t*'  dont  jouis- 
sant C'Crtaui»  corps  do  s<'  laissiT  |)énélrer  par  les  rayons 
IvadllBUX,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  |K>mietlre 
qu'on  «perçoive  les  objets  à  travers  leur  époiaaear  au- 
trement que  d'une  manière  peu  dislinetp. 

•âMONOMA^ilR.  s.  r.  [da'monomania,  de  ^iÎumv, 
ddfnan,  el  fixais,  mante  ;  il.  et  e»p.  demoaomania]. 
VtfttlA  de  l'aHéoalion  menlale,  d<ns  l«i|aelle  le  ma- 
lade est  tourmenté  de  l'idi^e  dVtrc  pusst'-dé  du  démon. 

rniDIOLOCIB ,  s.  f.  [dendrolofjin ,  de  Sùiiv», 
arbre,  et  discours;  esp.  tioulnihi'jiity  N'uu 

qu'on  donne  à  la  botanique  quand  elle  a  «culemeni  les 
arbres  pour  olijet. 

MI16UB.  Nom  donné  à  une  ilcvrc  épidéniiqiie 
afaolploiieun  «ymptômea  de  la  fièvre  rtiumalismale, 
qui  apparut  dana  les  Indes  eceidenlalei  et  dam  quel- 
ques det  f.tntt  du  sud  fii  IS'27  et  1828.  Elle  était 
é*i»n  caractère  très  violent ,  et  quelquefuis  accompa- 
HOCe  d'éruptions  à  la  peau;  mais  elle  n'amenait  pas  la 
mort.  La  durée  de  In  périinli'  d'acuité  était  rarement  de 
plus  de  trois  jours,  tlle  fui  IraHéo  par  des  moyens 
antiphlivgistlques  généraux.  —  Ou  lui  donne  aussi  le 
nom  de  fiivre  britam  lit  os  {brea\bone).  Voyez  une 
deieriptien  de  répidémio  dp  rHte  fièvre  à  Satannati 
Uméri(|ue),  dansl'élé  et  ranlntiiin  ili-  IS"',n,  p;ir  M.  \i- 
noki,  dans  The  Edinburgh  mcUcal  and  siugical  jonr- 
naK  wMtn  1852,  janvier  et  avril  iêHZ. 

DBWSB,  adj.  [drii^ii-,  ail.  di' ht,  at\f;\.  thick,  il.  et 
fj»p.  densoj.  Dont  le»  parlies  conslituunles  nu  les  molé- 
cules sont  serrées  et  compactes,  de  manière  que,  sous 
un  volume  donné,  m  trouvent  contenues  beaucoup  de 
parties  mat  Ariettes  eu  de  masse. 

pacte;  ail.  tMchtigkeU ,  aiigl.  denritjf^  U.  deiisiui, 
esp.  detuUaà].  QuaKié  des  eerps  qui  dépemi  de  la 

somme  des  parlies  matérielles  qu'ils  i nifiMinf^nt  «-ons 
tm  volume  donné,  c'est-ù-dire  du  nippxiî  «le  i;i  ui.i-«4> 
au  volume,  d'où  il  résulte  qu'à  volume  è^'id  in  den>ilê 
est  properlioanelle  au  poids,  et  qu'à  poids  éj^al  clic  est 
en  niioa  Inversa  du  volume.  Î.b  densité  rehiire  de 
deux  corps  n'nst  nutre  chose  .iitc  \r  r.i|>[iart  de  leur 
poids  sous  un  même  volume.  Or,  le  poids  d'un  corps 
peut  varier  d'un  lieu  h  un  autre,  suivant  que  la  eolnitne 
d'air  atmetphcrique  exerce  à  s.i  -iurnu-e  une  pression 
plus  ou  moins  forte;  il  v;uie  suilont  suivrnit  rpie  le 
corps  éprouve  une  élévailon  ou  un  al>.ti<seuieiit  de 
température.  La  variation  de  la  pression  alurnsphérique, 
aam  inflwnee  leniible  sur  la  densité  dos  «oiides  ou 
de»  liquides,  en  a,  au  coulraire.  une  ir<  s  pnis'iiiiiti' 
sur  celle  des  fluides  élastiques;  aus.«i  a-t-iui  som,  tl.ms 
les  expériences  et  les  analyses  rhimiqueii,  de  rapporter 

tous  les  résuUats  à  0  IrtTitièrnture  r  (  n  1 1  liriuli-iir  ilu 
baromètre  0'",7t),  nouil>rf  qui  exprime  l.i  prf>sit>n 
moyenne  de  Tatmosplière. 

I.  Pour  déterminer  la  densité  des  gas,  c'^<t  r.-iir 
h  0  lempératuv  et  h  0",76  de  pression,  qui  sert  ili» 
terme  de  comparaison;  sa  den-^iiè  >'->  |irise  pour  uni', 
dans  tous  les  calcula  de  proportion.  Oa  pèse  un  lialluti 
d'une  certaine  capacité  (8  ik  10  litres),  d'abord  vide, 
puis  plein  d'air,  et  en«:tiite  rnnipli  du  rl  itit  'iti 
Ciire  l'épreuve,  Lorsqu'on  opère  «ur  I  air  alninsplié- 


rique,  il  n'y  a  pas  d'autre  précaution  à  prendre  que  de 
le  dessécher  et  de  le  dépouiller  de  son  acide  carbo- 
nique. Si  l'on  opère  sur  un  nuire  priz ,  on  adapte  le 
killon  il  une  cloche  placée  sur  le  mercure;  on  &il  pas- 
ser le  gaz,  de  l'appareil  où  il  se  produit,  dans  un  tuhn 
rortienftnt  du  chlorure  de  enleinm  ;  des  tubes  recourbés 
le  rfii'.ilui=i  nt  sniis  In  rlorlio  :  1rs  robinets  qui  fci  niiMit 
lit  ritiiiniuiiication  de  la  cloche  nvec  le  ballon  étant 
aiftrs  ouvetls,  il  pénètre  jusque  dans  ce  derriler  vàw, 
et  l'on  en  fait  arriver  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve  au  même 
niveau,  tant  dans  l'iidérieur  de  la  cloche  qu'à  l'exlé- 
rienr,  afln  que  ce  gaz  ne  soil  soumis  qu'à  la  pression 
atmosphérique.  Soil  p  le  poids  du  ballon  vide,  et  P  le 
poids  du  ballon  rempli  d*air  ;  P— p  est  le  poids  de  Tafr 
contenu.  I  .i  même  .tjiération,  faite  avec  nu  aulrc  pn/, 
donne  P' — p  pour  le  poids  dccc  gaz  ;et  comme  les  den- 
sitéa  «ont  |voportjonnelles  aux  poids  sous  le  même  vn* 
liime,  on  a,  en  prenant  la  denstlé  deTairponr  nnilé, 
la  proportion  : 


P'. 
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II.  Pour  déterminer  Ut  densité  d'un  liquide,  c'est 
r«ai4  distiUée»  portée  à  4"  «entifrr.,  température  de 
son  maximum  de  densité,  qui  sert  de  terme  de  cnmpa- 

r.osiiu.  Le  |Miiils  ili'  I  (■.•nliiiièlrr  cube  de  ce  liiniidi' (■•-l 
pris  pour  uniic  île  puid»,  aoiis  le  nom  de  gramme.  On 
obtient  la  densité  d'un  liquide  en  pesant  un  flacon  bon- 

chc  à  l'émeri,  d'nhord  vide  nu  rie  routeiiaut  que  de 
l'air  lia  {rrande  dilT'T.'iue  qui  existe  iiiUc  la  densité 
di-  l'ail-  ri  (  l'Ile  d'un  liquide  quelconque  dispense  da 
n  iii  i»r  l'air  du  flacon  ,  le  pesant  ensuite  rempli  d'eau, 
cl,  en  troisième  lieu,  plein  du  liquide  dont  on  veut, 
connaître  la  den«ité. 

Soit  inriKMTH  poids  d'un  flacon  plein  d'enu* 
déduisant     128S'',:>!ia  poids  de  ce  flacon  vide, 

la  dilBrenen  66'i%5B3  est  le  poids  do  l'eau. 

Soit  {Sir,ft1S  le  poids  de  ee  même  flacon 

plein  d'alcoid, 
déduisant     1 28E^593  le  poids  du  flacon  vide, 

la  dilRrence  »air,9S0  «at  le  fMdda  de  l'alcoot.  Kl 

comme  les  d<'ii-il<'s  sdut  propnrlionnelles  aux  poids 
sons  leméiiin  voiuuu',  la  densité  de  i'aleool  est  à  cello 
de  l'eau  prise  pour  unilé  :  :  52,920  :  (>6,5R3,  ««qni 
donne  pour  densité  de  l'alcool  0,790.  Mais  eomme  un 
fcrand  nombre  de  liquides  sont  miscibles  I  Teau,  et  que 
leur  densit"''   varii'  nii'"ss.Hi ftneiit   avec  la  ipiniililé 

d'eau  qu'ils  contiennent,  il  faut,  avant  de  les  peser 
aiwd,  déterminer  leur  pesanteur  spécifique  ati  moyen 

de  l'areonié/re.  1".  ce  mot. 

III.  Pour  déterminer  la  densité  d'un  solide,  il  suflll 
de  peser  ce  solide  dans  l'air  et  dans  l'eau  :  le  poids 

dans  l'air,  divisé  par  la  perte  ilaiis  l'eau,  donne  la  den- 
sité rappmtée  m  celle  de  ce  dernier  liquide.  I.e  procédé 
suivant  est  presque  exclnsivem'nl  ndcpté  dans  les 
laboratoires  :  On  pèse  un  flacon  bouché  à  l'émcri  plein 
d'eau  distillée,  et  de  la  capacité  de  !  à  2  décilitres; 
on  note  é{;alement  combien  pèse  dans  l'air  le  solide 
dont  on  veut  connaitre  la  densité;  ce  corps,  introduit 
ensuite  dans  le  flacon  plein  d'eau,  en  diasse  néceseal- 
reiniMil  une  partie  du  li«iui.!i^.  On  pè<e  nauveau,  et 
en  déduisant  ce  dernier  jutitls  des  deuv  premiers,  addi> 
lionnés  ensemble,  on  a  le  poids  du  volume  d'eau  dé* 
pincé  :  il  ne  reste  plus  qu'à  diviser  par  le  nombre  tinii 
obtenu  le  nombre  qui  représente  le  poida  dans  l'air. 
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»86  DI'N 

Soit  1S3K'<&43  le  poids  li  un  lUiCon  plein  tl eau, 
•t    22Srtil4  le|Mlidr4'unfrlglDenlil':irp  iil 

dans  l'air. 


hlDtalest  206r,on 

Soit  203K'',872  le  poids  du  flacon  contenant 

l't  j\i  cl  le  corps, 

la  différence  2i:«",145  sera  le  poids  de  l'eau  tl<:  j)lacée. 
On  aura  donc— Vft  «u  10,»77  pour  la  densité  de 

nEHT,  s.  f.  [dmt,  ô*iti;,  ail.  ZoAii,  angl.  looilf, 
il.  dente,  esp.  dienle].  On  appelle  afmide  petits  oa  qui 
garnitsent  le  bord  de  chaque  mâchoire.  Chaque  ilcnl  se 
cMBpoaada  deux  parties  :  la  couronne,  qui  fait  saillie 
aa-deiauB  do  rdMrd  de  la  nèelisiK,  il  la  roctiie,  qui 
ejt  enclavée  dan»  l'alvéole.  Entre  le*  deux  parties  se 
trouve  le  coliel  ou  col,  qui,  hien  que  situé  hors  de  l'al- 
téote,  eal  cependant  couvert  par  la  pencive.  Le  nombre 
tien  dents  est  de  32  chci  les  adultes,  16  n  chaque  mâ- 
choire. Les  quatre  antérieures  sont  appelée*  UteMvn 
oa  cunéiformes  ;  elles  n'.ml  iiu'une  ntnue  -iinple,  coiD» 
primée  Utéralemeat.  CeMc  qui  \icnt  après,  de  chaque 
cAté,  est  la  deni  vaitliM  (conolde,  laniaire,  angolaire, 
l  uspiilée)  ;  «a  rnciue  e«t  simple  au?si  :  les  deux  dents 
canines  de  la  mâchoire  supérieure  sont  viili;:iirenient 
appelées oW.'VW.  Après  la  «lent  canine  se  li  ouvent,  do 
chaque  cAté  de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire,  les  deux 
pelites  iiuimn's  (fausses  molaires,  bicuspidées),  dont 
la  couronne  présente  deux  tulwrculcs  cononles,  i  l  iIduI 
la  racine  est  plus  ou  moins  évidemment  double.  Enlln 
les  trolf  0rMSM  mofolm  (vraies  molaires,  moHIetn- 
pidées),  qui  ont  une  couronne  garnie  de  phi^ii  urs  tu- 
bercules, et  plusieurs  racines  divergentes.  La  dernière 
dee  (rets  est  appelée  deal  d$  tagmôt  parée  qu'elle  ne 
vient  que  Mstaid. 


F%.  i2(t.  —  DenU  d'un  adulte  (nUé  gauche  de  la 
nlchoirc)  :  a,  première  incisive  ;  6,  seconde  incisive; 
c,  canine;  det  e,  petites  molaires;  f,g^ht  ffresses 
moUires. 

La  racine  et  une  partie  de  la  couronne  Kunt  creusées 
d'une  cavité  qui  s'ouvre  au  sommet  de  chaque  racine 
par  un  tnm.  Cette  eavité  contient  «ne  substance 

luotte,  rii  lie  i'u  nerfs  et  en  vaisseaux  san|;uins,  qu'on 
appelle  yerme,  pulpe,  noyau  ou  bulle  (Fig.  127,  a}. 
lia  eonrenne  ee  compose  principalemeiU  de  deux  sub- 
•tances.  I,'e\(erno.  plus  solide  et  brillant!*,  revél  l'autre 
en  uianiei  e  d  ecoi  ce  :  un  la  nomme  fmail  (c).  L'interne, 
nninliMS  dite  os  denlaire,  est  l'iruir  e  uu  licnlwe  (il). 
la  racine  est  en  grande  partie  formée  de  denline,  qui 
•e  eontinue  sans  interruption  avec  celle  de  la  cou- 
ronne,  r<'iuluil  d'émail  se  termine  au  folli  t  île  In 
dent,  et,  sur  la  racine,  il  est  remplacé  par  une  sub- 
stance ptise  pour  une  substance  particulière,  et  par 
évite  appelée  eémmU  (6).  Mais  le  cAnenI  ne  diflere  pas 


de  la  bubsiancc  ou  élément  auatomique  des  os.  Dan» 

la  Fiyrine  ['2' ,  \f*  onléniihistcs  ;  1'.  ce  mot)  caractéris- 
tiques de  cette  substance  sont  ligures  en  6.  La  couche 

qu'il  forme  est  plus  épsine 

xers  le  sommet  de  la  racine, 
dans  reiiluncemcnt  creuse 
entre  <leux  racines  ;  elle  est 
aussi  d'autant  plus  mince 
que  la  dent  est  plus  jeune  ; 
dans  les  dents  anciennes, 
elle  devient  plus  épaisse  et 
Airme  quelquefois  ce  qu'on 
appelle  des  exosloses.  Les 
racines  cohcronlos  offrent 
aussi  du  cément  au  point 
où  l'adhérence  a  lieu.  Ce  cé- 
ment est  appelé  encore  cor- 
tical  nsieiu:  (crusla  petro- 
ta). —  L'ivoire  ^substance 
éburnée,  principale,  luba< 
leuse,  os  des  dents)  ne  se 
rapproche  pas  des  os  comme 
on  le  pensait.  Il  est  formé 
d'une  substance  fondamen» 
laie  creusée  de  tubes  paral- 
lèles, qui  s'étendent  depuis 
la  face  interne  de  la  cavité 
dentaire  (a),  où  ils  s'ou- 
vrent par  une  multitude  de 
petits  trou»,  jusqu'à  la  su- 
perfleip  de  l'ivoire  (d).  Ces 
tubes  sont  ramifiés  d'autant 
plu*  souvent  qu'on  est  plus 
près  de  la  surface  externe  de  la  dent  ;  ils  sont  ondu- 
leu,  larges  de  t  à  2  millièmes  de  millimètre.  Leurs 
ramiflcations s'anastomosent  ipiehiucfois  on  s'ou- 
vrent dans  lies  cavités  ti  iinij;iikiir(> ,  luilvi'ilri- 
ques,  ou  de  formes  diverjic»,  qui  n'existent  que 
près  de  la  snrbre  de  llveire.  Ces  lidies  sont  na- 

tuiellemenl  ideins  de  sérosité,  sans  les  sels  cal- 
caires qu'on  a  cru  aulrelois  y  exister  à  l'étal 
pulvérulent.  —  L'émail  (sub>taiice  vitrée,  ou 
striée),  plus  pauvre  que  l'os  dentaire  en  sub- 
stances animales,  est  composé  de  prisme*  soli- 
des, à  iinalre  nii  ^ix  |i;ui>.  fihics  (irisiiKilique'*. 
dont  l'un  des  bouts  repose  sur  l  us  dentaire,  et 
l'autre  est  libre  k  la  surftce  de  la  dent.  Ces  li- 
bres sont  xorticales  sur  la  surface  triturante, 
et  doiennenl  de  jilus  en  plus  lioruoutales  vers  le 
collet  de  la  ilmi.  —  La  pulpe  âmtlair0,  qui,  à  l'ex- 
trémité de  la  racine,  fait  corps  avec  le  périoste 
de  l'alvéole,  n'est  qu'enfermée  dans  la  cavité  den- 
taire, d'où  l'on  peut  la  n  tirer  s;uis  (lu'elli'  se  dé- 
chire ;  aucun  de  ses  vaisseaux  ni  de  ses  nerfs  tic 
pesse  dans  la  substance  de  la  dent.  —  Vers  le  mi- 
lieu  du  troisième  nuiis,  on  découvre  à  l'intérieur  dn 
rebord  de  la  nmcliuirc  \me  série  de  vésicule» 
blancliùires,  opaques,  et  formées  d'une  mcinbmne 
molle,  dont  chacune  renferme  les  premiers  rudiments 
d'une  dent.  ('*:»  vésicules  sont  re;çardées  comme  des 
prolongements  diKitirurmes  de  la  peau  ,  mais  il  n'en 
est  rien  ;  dans  l'origiiui,  de  même  que  les  folli- 
cules pileux ,  elles  ne  conunnniqttent  pas  avec  la 

surface  extérieure  de  la  mu'inr'iise.  1  n  liqoide  vis- 
queux les  remplit.  Du  point  ou  les  vaiss<'au\  alvéolai- 
res y  pénétitml s'élève  le  bulbe  denlaire,  corps  84ilide, 
Ibrmé  de  noyaux  granuleux,  dans  lequel  se  développent 
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DUS 

\Ant  loi'd  (te*  Viu*ii«illUi  ,  et  l'iui  Uitd  «-ucurir  litt 
»ct(*.  La  MTftM'de  t»  cwrpi  RKt  cotivflHf^  d'une  pelJi- 

rnl(!  forniti  pI  IransjiaiPiilf .  Yi<-ii-\i>  du  jrCnru' 
rlovHo]»|>e  l'orjîaiK'  producteur  ili'  ri'iniiil,  (lui  ]ii  u  ;i 
d(;vi«nt  iitie  nir-intjraii"'  thsliiirlc  di'|Hiiii  \  uc  di> 

Tiimn»,<t  4ai  répète  0xai:leineat  U  formt  du  geroie. 
OoMri-MrinHiea  moHes  ont  Mt«înt  le  téme  de  leur 

dcvclopppiiiPid,  l'ossirirntiori  (  (iiiiinotirp  ",  la  |nd(iO  <)>> 
poM»  mr  k  eotiehelii|»iot  ext«neui%,  di-  pcUir  s ('(  Milles 
oMMMle  qbiVêleMdent  peu  &  peo  vers  la  rarine.  A 
nipsuro  qiîp  en*  »-Ciiiîlc<i  jniirinf^nlciit  il'i''|wiis«cuf,  d*' 
rielwr»  en  clodons,  la  pul(><'  m'  rapcli&MJ,  d  d'"«  rmit  li<'s 
ntaros  dVmail  fo  df-pu^rnl  siurletor  mrr.tci'  .'\l<  rut\ 
«0  elles  VrpajteiMent  |i.ir  de  iiontoDux  ûtpAU  exté- 
rieurs, qui  réfrtJmeht  iiisi|u';<  ce  <|iio  ]&  membrane 
qui  les  produit  ait  disparu.  — Ou  di«tinv'nf  les  dciil* 
eu  rfewÉt-  {le  lirit  ttmd  retm){ifir>«m«ii(  0  • 
rmnf^  mi        orHfiêklkt.  On  minme  «hii i  les 

dpnln  que  r<in  «ulKtiluc  ;<  celles  d  nit  «m  «  si  «iMi/r 
dt^fairp  I  cxlrix  liiiu.  On  peut  fifipl(>y<<r  :\  (  <  l  ciXri  dc^ 
rient»  liiimain^^s  ;  ninis  ]p  plus  ordîmirpnipnl  on  les  fuit 
•fMlMritatiii  d'lM|»p(>potant(\  oïl  avec  la  pâte  dcpor- 
eeMM,  M.^iiel(|ur  auirf  riiin(»()«ltina  minérale,  et 
«•p|lcs-ci  ont  rav;mlaf;e  dp  ne  poiul  s'idli^rci .  Liii  <i]u'il 
reata  daiM  ia  buucbe  noe  racine  doulourcuM' ,  on  fait 
elMix  drwtitbtd»  mAme  dimention  que  eellê  h  rem- 
ptai,'tT,  «ri  en  ccir  fa  mciiir,  on  In  fine  suivant  5;j  I'Mi- 
mwir  pour  jr  furr  ro\licnnl(!  d'un  piwit  d'or  "U  dp 
platinP,  tt  on  la  met  on  plac*-  m  lais.mt  <  iilrpr  de  jii>- 
tease  l'autre  extrétnilé  du  pivot  lUus  l;i  r.-u  inr^  de  la 
dert  k  Hmf>tM^«r,  radrm  qui-  l'du  a  piValidiU  riti  ni  l.i- 
ra<Jd<''»?  :  c'est  !•<•  (ju'(»n  appelle  utm  dcil  à  ])ir<i!.  h';iii- 
tref  foti  on  ilxe  ie«  dea{4  artiiicielles  aux  dents  \  m- 
alnae,  m  nefen  de  e^bebou  deligiatnrea.  On  pr'^ml 

«l'ubiM'd  nvcc  d(>  la  cii  e  ;'i  umulef  rni)|iri'iiit(>  ('x;ii  ir  de 
lit  Iwim^Im qu'il  s'agit  d>*  remplir;  Mir  rcUr*  i'ui|h ''lut'' 
en  eMfto monte  de  plftlre  qui  »ert  de  tvpc  piMir 
eoMt^n^  tin(«  pf.-iqiu-  d'itr  ou  de  filaiioe  sur  laquelle 
tm  ftxi»  Iq  dent  rtn  les  dents  artitirielles  au  moyen  de 
>;<inpilles  rivée».  Deux  antres  plaipit  s,  muhIi  .'-  liit.  ra- 
lemenl  4  eeUe  i|ni  porte  lea  dents,  s'adaptent  à  1  aide 
éaereeiMtflai  de  flit  mét«11i«{neK  aux  denU  voîsinf.*^ 

iloiit  elles  cont(Mirnent  le  eoilel  pi>st.'ii<Mireni(  iiI. 
D«pui.H  quelques  aniu'e''  (>n  a  essayé  ili-  faire  t-  nir 
dellU  te-lillcielle?  »aii«  Utrttture  ftsons  pivot  :  \e%denU 
omtOf ai  ^liiiles  aviT  l'iMiire  (riii|>iiii|"itaiiii'  )  -;init 
on  [dace  pir  leur r;n  ilé  inéiuf,  fpii  enilmite 
la  ifetieive.  n  aussi  api'liipie  la  [,'u1la-|"'r*  lia  aii\ 
ftentier*  arttfideU  en  remplacement  de»  plaque»  niéui- 
iîqaetf  et  Os  stibitenees  09<en«et  corrupUMf^s.  —  Kn 

y^tdo-fie,  le  iitiui  (!■•  dfjits  ne  s'.ippliipe-  pii-  -eiili  iui  tit 
auK  tK^iiM»  décrite  jiiuts  Iwut»  tmplanl<;>  Am-^  al 
v^eto'nnOairaa  ;  on  le  donne,  en  frén^rat,  à  toii> 
\f%  Orpanes  eal«  ;iires  eu  roi  nés  (|ui  >'*nenl  à  divlM-r 
les  snb^tanre*  alimentaires,  (|ii.  lle  ini«  »oH  la 
tioii  de  CCS  organes.  Dans  les  aimiriuK  rayonn-'^,  I'  - 
deuta  «oatdiMMrtéea  circulai  rement  à  l'entrée  de»  voies 
dffeiUOM  %  dam  les  artieuléa  et  les  m(t11u!iqtip«,  ellf» 

foiil  plarées,  ou  à  l'entiée  du  < m  il  :^lni).-iit;iii  i',  i  ii 
d;ni>  jiun  iiitérifin  ,  on  laèuie  daiit»  ^■e^llillM^    i  iu-i,i 
•  ('•4  dècapoil^);  et  dan*  cea  trois  claies  du  t  -n. 
.mimai  elli'>  sont  ordiuaireiiii-iit  idioée?  ou  calraires, 
ou  elles  présentent  à  la  lois  ti-tte  deold'^  romposilion, 
et  prr!<i)nr  toujours  elles  muiI  de  iiii  iin-  u  itiin' 
rmvakiftpe  t^umenlaire.  l>ans  les  vertébrés ,  les 
dents  Mmt  |édénileaienl  placée»  à  l'enirftc  des  voie» 
dijaUhri»  tt^mna  au  delik  du  pbarjrnx;  maU  dan» 


\<.'i  poi^Miiis  (  Itonda^ptér^fgieiui,  elle»  ue  tiennent  iju'à 
la  pean  ;  dan«  le>  poiaaona  oaaenx,  ellea  août  enela- 

\(''es  dans  ledos;  li's  reptile;;,  à  l'eNCeptiiui  des  etié- 
loniens,  oiit  des  dents  proprement  dil*"^  on  eloiriiiies, 
implantées-,  che?,  les  nise.iiut  et -les  clielonieii'» ,  le 
bec  corné  est  dan»  le  mém*  rapport  a\ee  les  os  et 
avecliiiieati  ipieleadentadefChondn'ptéi  v^'ieiis.  Parmi 
les  ni.irniniféie.s,  qu;itre  j;enros  fpanjreliii,  fourmilier, 
oniithorlijfnque,  ôcbiduô)  sont  deputirvas  du  dent»  ;  un 
cinquième  («étui  dea  belebiea)  e  dea  denta  rnmfiea 
ifdiiensi:  tons  li-s  antres  ont  des  diMits  éloiiiiees,  dont 
le  iiDinlire,  la  fornie  e!  la  disposition  l'ouriussoiil  de 
!■(  1     I  ,1  irlèr*?.s  /oidoiîiipii's  — (hi  dit  (pie  les  dénis 

«ont  i«»t//<es.  Ipraque  la  subatanceétturnée  o<i  simple- 
ment reeoiiirerte,  eomme  chez  Thomme,  par  une  cou- 
che d'em.nl  (pu  ne  )>enrlr(^  pas  d  iiis  son  épaisseur; 
elios  9ontdite«  cmnpotéfi^  lorsque  ces  deuiL  «ubatançet^ 
l'ivotre  et  rémait,  forment  dea'eapècea  de  replia  tntj^ 

l  iems,  de  iniiiiirrc  (prune  se(  liim  liansversnie  I.h 
i'iiii[i(>  plii4i(.'Mis  (bi-  ;  elles  scinl  (/ef/n-rii/(l;iK.vf'e,':,  (pifiiul 
ces  repli  s  ne  |iénètrcnt  <|u  i  une  ccit.iiiie  pinliviid'-iii', 
comme  chez  lea  ruminants.  11  y  a,  de  plusj  dans  les 
dents  compoi6es  et  demi-«ompof^,  une  Iroisiénn* 
<nl>-t;tnri'  exloiieiirc  aux  deux  autres  et  (|iii  ciivel.ipjit: 
leurs  repli*  ;  on  l'appelle  au<jftaHc<r  cortKOie.  C«ttc 
dernière  sobstanee  est  la  même  que  le  eément  dea 
d*'iils  liiiinaiiie».  il'tiil  en  lui  diume  aussi  le  uoin. 

Di;\T%IBË,  adj.  [ilctitiinns,  aii-i.  tii'ittol,  it.  f/e>t- 
Uirio].  Oui  a  rapport  aux  dents.  Avalpn  dculaires, 
cavtte  dentaire^  pulpe  dediaire,  follicules  drmaim 
:V.  VttXT).  —  Ctlaaux  ou  COn^iWfs  âfidahf^.  On 
diiiine  ce  iieiii  à  phi^it  or^  canaux  e»S'-ux  ipii  livrent 
passage  aux  viiisse^iux  et  neris  dentaires,  iissoiitsitués, 
les  nni  dana  t'ApUs«etir  de  l'oa  maxillaire  supérieur, 

les  autres  daii"^  l'iiiléi  n'ur.  I.  (  aiiti'i  i  flrtiUihrs  (M  eiisé«r 
dans  l'o--  ntaxillaire  -ii|iériciii'  :  rfnifiT^eiir  l'ominciii  e 
ve|>  le  milieu  du  iMllal  SOtls-iiilut  iiie,  dcseend  dan*  la' 

paroi  anlcrieuie  du  iiinus  tna&tllaire,  el  va  se  terminer, 
en  se  divi«ant,  dans  les  alvéoles  des  deni»  inrinives  et 
caiiiiie-  di-  la  iii'icliiiij'e  -npéi  iciin' ;  les  fut'^lt'rif'ii'f 
s'eiuii-iit  sur  la  tul>6roMie  molaire,  descendent  dan* 
la  ji  iroj  poslérienro  du  EÎmis  maxillaire,  cl  vont,  en  se' 

dl'i  l^aut .  M'  [  (  lidre  ijaii^  les  aU  éidi'>  des  deid  <  iindaires 
-snpèrieui e».  II.  On  jppi.lle  i uuiniUiiém'  iit  (/n/fj;  (Jen- 
talninfi'i  icii! \  i>u  ranalmaxillairf,  un .  anal  ipii  com- 
inenre  sur  la  lace  inlenie  de  l'os  niavillaire  tiileiienr, 

\  i'rs  la  l'.ase  de  l'iipiipliy-e  (■■>! omude  .  ipii  se'  o^idinue 
d.ill-'  re|':o-M-iir  de  l'es,  l  '  \a  se  terniinei  sur  sa  f.u'e 

externe  par  le  trou  meutonnier.  Mais,  cliez  le  lœtus 
el  le  jeune  enfant,  co  canal  n'c^t  pa»  unique  eamme 

(  liez  l'ailulle  ;  pai  (  el.i  iiii'm.'  ipi'il  deil  \  a\(iir  il-  nx 
(Il  tililii.ris,  il  Va  lieux  'iiiiiiti.!  ,i''iitii\rc<  ^  lUcoiniiieii- 

ei-iii  ir  |ilii-  M>u\>-iii  ,  reiiuij.'  (  li-v.  Tadulta ,  par  un 
^eiil  eiilii  e,  au  li.iiid  duquel  ils  fie  «liiisenl,  el  se  rcjet- 
^'iieut  .'uMl'Tneiit  près  du  trou  meidonnier.  L'iiitéi  ieur 
<>■  c<iiii|"U  l.'  .1  jieii  |e  e>  .   ni.-  <  he/  l'adulle,  SÎ  C« 

n'c^l  qii  il  est  beaucoup  plu^  rapproctic  du  bord  tnliSi- 
rieur  «le  l'os  ;  le  supérieur,  plus  large,  se  dirige  immé- 

ilrileiM'-iit  an-.I  'ss.iu>  dcN  .1' -lits  de  l.ii! ,  t1  il  Jii'rn-, 
un  iiiwMd  rli.K  Une  ci  clli  s,  de  pi  Ijl^  tr'Uis  |.i'ii(  le 
.|r  r.iiui'JUX  VaaCUlait  et  il'  i  v  i  H\ .  Apr  ès  la 
preiiin  1 1  ileriUlrMi,  ee  (  aii.d  -.'oblitère  peu  à  peu,  et 
finit  l'ai  l;n-^>'i  ;i  pciio'  '(ii.'l'|iies  Irares  de  (ton  exi!v- 
ti-ti  1  1' .    -  1 .1^  tiri'f.\  (}'  ii!iiii'r:^  s-  ml  l' un  mis,  roux  des  inci- 

«kjves  et  caiiiite»  »(ipi*i  leure»  par  le  sous-orUilaire,  bran* 
cbe  do  niaxîllatre  supérieur,  et  ceux  des  molaires 
eorre^pondunleA  |wr  le  tronc  mi^me  de  ee dernier  nerf. 
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dent»  (le  la  mài  lioiie  iiifiTipiirc  reçoivent  le*  leurs 
(lu  ncrr  innxillairi!  inférieur. — Le«  artères  de-itaires lie 
la  itiài-lioire  supArieitn^  viennent  de  la  sou8*orbitaircet 
(le  l'aUV'oliiiri'  Hii(ir' rii'nif  r'iirnies  parla  niaxill.-iii i'  iii- 
lerno;  ceilcs  «le  la  niàcliuir<'  iiiréiieure  sont  rmintifs 
par  t*  dentaire  inférieure,  braiirlm  rte  la  ma%ill:iiro 
inleroe.  —  Formule  dentaire.  I)i<(po«ition  rte  cliif- 
fre»  employée  pour  imlituicr,  rt'uoe  manière  abrégt'c, 
le  nombre  des  rtenl-  ili-  chaque  espèce,  chez  les 
inammifèrcs.  Exemples:  t'onttuie dentaire  du  cheval: 
incisive*,  [  ;  canines,  —  { ;  molaires,  *  —  ^  =  to. 
formule  dentaire  da  genre  chut  :  incisives,  {  —  '  ; 
canines»  \  —  prémolaires  ou  bicuspidcs,  y  —  ;  ; 
niolai(ce«T~  \  —  Formule  dentaire  de  l'homme  : 
incisives,  canines,i—i  ;  prémolaire»,  J— i; 

mokires,  i  —  î  =  32. 

WNTAIBE,  s.  f.  [Dentariat  L.,aU.  Zahtwurxeï], 
Cciire  rte  plantes  ainsi  noomècs  parce  que  le|ir  racine 
est  «Icnlcc  (télrailynaafiîe  «îliquense,  U,  eructf&res,  J.). 
Troi'»  espèn  s,  li  -  !)rfi;(tt  i(i  pnitiniti,  Dentaha  penta- 
liAyllocel  Uentaria  buibi/era,  ont  été  regardées  comme 
earminatives  et  vulnéraires. 

DB!«TALB,  8.  m.  [Itenlaiium,  L.,  ail.  Meerzahn]. 
ficnre  de  mollusques  cirrliobranches  marins  (voisins 
des  gastéropodes),  à  tète  pcdiculèc,  anus  terminal ,  à 
coquille  univalve  i|u'on  Taisait  'entrer  autreruia  dans 
plusieurs  compositions  pharmaécutiqties  :  e'est  du 
rartxuiHle  calcnirr  nu  |"M|  <1--  iiiiilirm  p-lali- 

neuae.  LVspécc  l»  plus  commune  des  cùl4<s  d'Asie  et 
d*Earo(M!  est  le  Dtiùatwm  ^gphantinmn,  Martini. 

DFATi^M  KR.         [dentaluf,  ail.  gesahm,  angl. 
deiilatf,  it.  dentato].  gui  a  des  dents.  Se  dit,  en  Imj- 
lanique,  des  feuilles  dont  les  bords  sont  munis  de  pe- 
tites incisions  qui  n'atteignent  pas  au  delà  des  der- 
nières ramilk-alions  dea  nerrun».  F^uUtet  dentées  en 
ttie  {folia  xcrrata),  celles  doul  Ira  ineisiom on  «tenta 
aont  aiguës  et  inclinée*  au  sommet. 
•  MNTBLAIBB,  1. 1.  [Fiambago  euroficMi,  L.,  ail. 
Jilrhrarz].  l'imir-  (petilandr.  nionojryn.,  L.,  plomba- 
Ifinèes  ,  J.  )  dont  la  racine  est  irritante,  cl  em- 
plnyéapoor  déti  i  iiini.  r  l.i  rubf'racliou.  Màclléo,  elle  a 
itniMrfuerois  calmé  l'odonlalgic  ;  de  là  aon  nom  de 
dvnletaire.  L'huile  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  et 
broyé  cette  plant. ■  a  ùU';  employée  dans  le  traitement 
de  ia  gale.  Ua  a  proposé  la  racine  cuiimie  succédanée 
de  l'ipécaenanha ,  mais  elle  n'est  point  employée 
ronime  telle.  nuliuifT  v  a  di  rnnverl  un  prin<-ipe  crislalU' 
Miblc  qu'il  a  nomnn!  pluiid/ayin.  V.  ce  niot. 
WNTBL%IBBS,  s.  f.  pl.  T.  Pi.omiiaoi.nkks. 
DEITRLÉ,  iiE,  st^.  e(s.m.[r/eiira/i(.v,  •M.geilihnell, 
it.  den!eUato].{iui  ades dents,  <ni  plul<)t  qui  est  dt^coupè 
manière  de  dents.  On  a  donné  ce  tinni  à  iiliisn  iir* 
muscles,  à  cause  des  dentelures  que  prcseotc  un  de 
leurs  bords.  —  JtfMt.f»  j^road  dêoftl^  (eosto-seapii* 
laire,  Ch.).  M\i<rle  qui  •■'ntl.irlie  ni  d»'vnnt  à  ta  fucr 
e\t<'rne  de«  huit  ou  iteul  pr<-niières  eûtes  par 
dedigitations,  et  en  arrière  nu  bord  spinal  de  l'uinK- 
plate.  —  iVusctes  petits  dentelés  postérieurs.  (In  les 
di.«tinj;ue  en  jtu;K'n>Mr  (dorso-cost.d.  Ch.)  et  infcieur 
(lombo-cosldl,  <  II.).  I.e  supérieur  -'.lUiichc  |Kir  sou 
bord  interue  à  la  partie  inférieure  du  li|;auiçiil  cervical 
posti^rieur,  à  la  dernière  apophyse  épineuse  eerviealc, 
•■t  aux  deux  ou  trois  premières  (l>ir>-;il<'S  ;  pnr  s  n  t>.iril 
l'xlerne,  aux  quidre  e(Me>>  ijiu  sunt  iilla  jin-iuicre,  pai 
autant  de  dif^itations.  H  occufie  les  ré{;ions  postérieure 
infi^rienre  du  cou ,  et  aupérieure  du  dus.  L'infétieur, 
silué  dans  la  région  inffrîe»ire  du  drt%  s'attar)»'  avx 


apophyses  épineuses  des  deux  dernières  vertèbre»  dor- 
sales et  des  deux  ou  trois  preniicres  lombaires ,  et  an 
bord  inférirar  dm  quatre  dernières  dusses  edtea.  Le 

jii .•miiT  lin  iii-iiiii  ntotir  i""!  li-  sci  iiiiil  un  evpirateur. 
—  1.0  muscle  j>eiU  dentelé  antérieur  est  le  petU  pecto- 
ral. —  Ligament  denleU  (  ligament  denticulé ,  Ch.). 
Bandelette  liLiiu  liàlre,  transparente,  très  résistante, 
située  dansk  canal  vertébral,  sur  lescùtés  de  la  moelle, 
entre  les  racines  antérieures  et  pi»slérieures  des  nerfs 
vertébraux,  depuis  le  trou  occipital  jusqu'à  i'extrétnilé 
du  cordon  raehidien.  Cette  bandelette,  tapissée  par 
rnratliiioïilf,  adhère  par  son  bord  inlpriie  â  la  mem- 
brane propre  di-  la  moelle,  et  présente  sur  son  bord 
externe  20  ou  22  denlicuies  qui  se  flxent  h  la  dure- 
mère  ilan-i  les  intervalles  des  nerfs  vertébraux. 

Dbl^TEl.URRS,  s.  r.  pl.  [.vrraturix].  Dents  fines 
et  serrées  des  b  ink  d  une  feuille  ou  nuire  orjjanc. 

DEXTIGliLÉ,  6e  ,  adi.  [fiaHticukUm,  ail.  ^tadik- 
nelt].  Se  dit ,  en  botanique ,  des  parties  dentées  dont 
les  ilivi  1  '  1--  '-Ml'  |<cliles. 

DE^TIKB,  1».  ni.  [ail.  kiMsUkhet  GeUss^  aogl. 
sel  of  leftth].  On  appelle  ràtetier,  ou  mieux  dentier, 
dentier  simple,  une  série  t\c  dents  artificielles  mrinfi''p< 
sur  une  même  pièce,  tl  ilt.sp»s('cs  de  manière  a  repré- 
senter exactement  une  des  arcades  dentaires  ;  dentier 
double,  l'assemblage  de  deux  arcades  dentaires,  l'om 
supérieure ,  l'autre  inlSrieuro,  wiies  ensemble  1  leurs 
deux  extrémités  au  moyen  de  ressorts  diu  à  b'judin, 
et  destinées  à  s'adapter  aux  arcades  alvéolaires  com- 
plètement dépourvues  de  dents. 

BF'>iTIFOn\lE  ,  nilj.  [denttfonnif,  de  dens,  dent, 
et  forma,  forme  -,  ail.  sahnfOrmig^.  yui  a  la  forme 
d'une  dent. 

DE:«TIFBICE,  s.  m.  et  adj.  [dentifr'u^ium  ,  da 
dens ,  dent,  et  fricare ,  frotter;  iSctTivu.tfu.t,  ail. 
lahnmittel,  an;;!,  dendfnn-,  it.  lirniifi  izto].  On 
nomme  ainsi  des  substances,  ordiuaireniciil  acides, 
salines  ou  terreuses»  réduites  en  poudre,  on  ioeorpo- 
rées  dans  du  rnii  I ,  sous  forme  d'opint ,  dont  on  fait 
usage,  à  l'aide  d'une  brosse  molle,  pour  ùwr,  par  le 
frottement,  le  tartre  qui  a'attacbe  aux  dents  ;  on  y 
ajoute  quelque  aromate  pour  donner  à  la  boucbe  une 
otieur  agréable,  et  de  la  cochenille  pour  colorer  les 
gencives  et  les  li'sres.  \;n  ^i  ni  \a\,  O's  sultslanrns  al- 
tèrent l'émail  des  dents,  et  le  charbon  ou  Us  quinquina, 
réduits  en  iwudre  impalpable,  sont  les  leula  dealf- 
frire:  que  l'nn  puissc  employer  avec  avantage. —  l.a 
poudre  dentifrice  du  Codex  est  composée  de  :  liol  d'Ar- 
niénie,  corail  rouge  préparé,  et  os  de  si>chc,  A  S2 
Kram.;  song-drogon,  IGgram.;  cochenille,  4  gram.; 
crème  de  tarlie,  48  grain.;  cannelle,  8  gram.;  girofle, 
I  j:i  im.  .Kicentig.,  mêlés  exactement. — L'cVec/ttfliir  ou 
optai  dentifrice  contient  :  corail  rouge  préparé,  16  gr.; 
os  de  sèche  et  eochentlle,  A  4  gramJ;  crâne  de  tartra, 
s  ^rani. ;  niii  l.  10  ^'tain.;  alun,  20  à  2'  L'ei*li«r.  On 
i ise  chaque  substance  séparément  sur  le  por- 
i'li.M>-,  poison  broie  l'alun  et  la  cochenille  avec  un 
peu  d'eau;  on  ajoute  successivement  le  miel  elles 
autres  poudres,  on  les  mélange  exactement  par  trill^ 
I  ihiMi,  i  l  I  (  Il  aromatise  avec  une  huile  volatile. 

OEKTINE,  s.  r.  Nom  donne  par  R.  Owen  à  l'ivoire 
des  dents.  1'.  DetiT. 

ni'\TISTE,  s.  m.  [dentariua,  nll.  '/.ohnarzl.  angl. 
denlisi^.  Chirurgien  qui  s  o"  <  ujn-  spccialeiiu  ul  de* 
maladies  êe»  dcMa. 

BENTITION,  s.  f  [den(t/io,  ^^cvtCfuta,  j^^vria- 
ail.  tnttnen,  angl,  denlititm^  it.  detttltiùnê].  On 
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dt'stgiK*  |iHr  le  mut  deitlitinn  loti<t  le»  |llléllulllL'llt'^  di- 
l'acuroisscnient  et  dr  la  «lorlie  îles  dotils.  Lps  germes 
des  premières  dent» ,  ou  dents  rie  lail ,  sont  visibles 
dm  1«  liDBtus  vers  la  fin  du  aecond  mois  ;  iU  commeu- 
eent  k  «*ossifl«r  di>  la  fin  du  troM^me  à  celle  du 
dixième.  La  Fi^'iri  t  JS  n  inocule  la  mâchoire  infé- 
rieure d'un  tout  jeuuc  enfant  ;  la  paroi  exlcricurc  de 
I'm  a  été  enlevée  pour  déeonwir  les  follicule*  dentaires 
renfernics  dans  son  intiTicur  :  a,  geiirixo  ;  b,  bord  in- 
férieur de  l'os;  r,  angle  maxillaire;  d,  fullicule»  deu- 
ItlTM. 

a 


A  la  MiManee,  la  couronne  de«  ineiuvët  est  formée  ; 

celle  des  canines  n'est  point  uclicvée  ;  les  tubercules 
des  molaires  ne  sunt  point  encore  tous  réunis.  Peu  à 
peu  les  raeinet  a«  dévâloppent  ;  e1,  ver»  Tige  de  six  à 
dix  mois,  commence  ce  qu'on  appelle  communément 
la  première  denlUhn.  Les  deux  incisives  moyennes  de 
la  mAchuire  inférinire  pcrcenl  ordinairement  les  pre- 
mières ;  quinze  jours  ou  trois  semaine»  après,  parab- 
sent  les  correspondantes  d«  la  ntêchoîre  snpérienre, 

{iiiis  les  deux  incisives  lalérales  infi'riiMiie^.  cn^iiitc  les 
supérieures.  Les  canine»  uu  angulaires,  d'abord  celles 
de  la  micJioire  inférieure,  puis  celles  de  la  supérieure 
(œillères),  percent  du  douzième  au  quator/iènie  muiii. 
Enfin,  on  voit  sortir  successivement  les  huit  premières 
molaires,  quatre  en  bas,  et  quatre  en  haut,  deux  de 
chaque  cdté.  Ces  vio^  premières  dents,  ordinairement 
complètes  h  deux  ans  on  deux  ans  et  demi,  sont  desti- 
nées û  tomber  pour  tHre  reniplncées  :  <  n  1rs  appell.' 
doits  primitives,  dents  de  lail,  dents  temporaires.  A  la 
Un  de  la  quatrième  année,  ou  quelquebb  plus  tard ,  il 
sort  à  chaque  mAchoire  deux  nouvelles  molaires  prr- 
manentex,  c'est-à-dire  qui  ne  doivent  pas  èln-  rrni|)la- 
cée!»  et  qui  ne  sont  plus  tard  que  les  ]>i  eniiéres  grosses 
molaires. — Seconde  denliiMm.  Elle  a  lieu  vers  l'àgo  de 
sept  ans.  Les  germes  on  les  follicules  tnemiMiinenx  de 
ces  secondes  dents ,  au  nombre  de  32  comme  ces 
dents  elles-mème« ,  sont  déjà  visibles  chez  le  fœtus,  à 
rexeeplioB  de  ceux  des  petites  molaires,  qui  ne  pa* 

nfsaent  qu'après  la  ini^sann'.  lis  sunt  ronti-niis  dans 
dwalvéotes  de  nu^nie  Imnie  qu'eux,  dont  les  eiriq  pru- 
niers communiquent  f«r  un  petit  orilice  avec  les 
alvéoles  des  dents  de  tait,  et  dont  les  autres  sont  lar- 
gUMol  onveris  sous  la  gencive.  Leur  ossification  com- 
IIMIIC0  de  trois  à  six  nmis  après  la  ii.ii><-:ini'e  pour  les 
ineiaiTes  et  les  premières  grosses  molaires  ;  à  huit  uu 
Mof  noît  pour  les  canines;  vers  trois  ans  pour  les 
paUlW  molaires  ;  à  trois  ans  et  demi  pour  la  seroiule 
grosse  molaire ,  vers  dix  ans  pour  la  dernière  dent. 
L'alvéole  d'une  nouvelle  dent  s'aprandi-isant  peu  à  peu, 
la  cloison  qui  le  sépare  de  celui  de  la  dent  de  lait  cor- 
res|)ondante  s'use  et  disparaît  ;  la  racine  de  la  dent  de 
lait  est  èj^.ileinent  résorbèi'  ,  «a  l  'iurHiiiie  vacille  et 
tombe  ;  et  toute*  les  premières  dents  sunt  ainsi  rem- 
pbcées  siMceaahmnent ,  à  peu  près  dam  le  mène 


ordre  qu'à  la  |ireini''re  ilenlitimi.  De  sept  il  iieiiraiis. 
loides  les  incisives  sDiit  reuiplucee»  ;  vers  dix  ans  parait 
la  pteinière  bicnspide  ,  plus  petite  que  celle  qu'elle 
remplace  ;  ensuite  se  montre  la  canine  secondaire»  puis 
la  deuxième  bicnspide ,  moins  volumineuse  auni  que 

la  molaire  de  lail.  Dr  u  s  el  ileuii  à  onze  nus,  sor- 
tent les  premières  grosses  molaires  ;  enfln,la  sortie  des 
dernières  molaires  termine,  vers  fige  de  dix-huit  a 

\iiii;l-(  iiiq  ans,  le  travail  de  ht  dentition. 

Di:>TiRK,  s.  f.  [ail.  lalmrdhe,  it.  dcHiaturo]. 
Ordre  dans  lequel  le»  déBla  sont  rangées  :  une  befiè 
denlure,  el«. 

•ÉNVBATIIHf,  s.  r.  [denudorlo,  de  deniidan, 

mettre  à  nu;  ail.  Ktilhld.^siing,  aiij-I.  ilniuiloH'ni  ,  il. 
denuda5ione\.  Etat  d'une  partie  qui  est  dé|>ouillée  de 
SCS  enveloppes  natamlles. 

DÉPART, s.  m.  [aepnralio,  ail.  Srheidiiii'iy  Opéra- 
lion  par  laquelle  on  sépare  certains  nu  laux,  l'or  el 
l'.ir  ,.-  lit  MH  tout  ,  d'autres  substances  métalliques,  par 
des  moyens  cliimiques ,  tels  que  l'emploi  de  l'acide 
azu!  ique  ou  de  l'eau  répale. 

DËPICRDITIO^V ,  s.  f.  [tleiierdiliu].  \'.  .Awvii.ius- 
SEXENT,  Atrophie,  Résorptiok. —  Déperdition  de  sub- 
stance, plaie  avee  enlèvemeot  des  tissus  lésés.  V.  I{L<« 
tKi!A  rin.s,  I  l  i  i.ia:. 

nbPHLE(;MATlO\,  s.!',  [de  de,  hors,  et  de  y/ 21^7, 
pldegmc  ;  ail.  Enlwttfserung,  anjçl.  dephlef/malirttf,  it. 
(/c/?ct)inia:io»e].  Nouvelle  distillation  à  laquelle  on 
soumet  une  liqueur  obtenue  à  l'aide  du  feu,  dans  la 
vue  d'en  séparer  les  parties  les  plus  a(iiieus<  >  qui  dis- 
tiUeut  les  premières.  On  dounait  autrelbis  à  ce  produit 
le  nom  de  pMcgme.  La  déplilegmation  ^effeetue  sépe- 
ri''iiieiil  du  rè-iilii  Ar  r.>[i(  i  ation  préi-édenle,  tenniie  la 
rectilication  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  (pi'elle  a  deux 
produits  :  1'  le  liquide  r<  stè  dans  le  vase  dislillaloire, 
qui  devient  produil  principal  ;  2°  le  liquide  distillé 
(le  phle(;me) ,  qui  est  un  produit  secondaire  et  peu 
actif.  Klle  diffeie  de  la  concentration  par  rv.iporation, 
en  ce  que  celie-ri  s'opère  sur  des  liquides  non  distillés, 
s'elTeetue  h  l'air  libre,  el  n*a  qu'un  seul  produit  (le 

lîipiide  non  èvapurè). 

DÉPHLOUiSTIOlÉ ,  lin  ,  adj.  [ail.  deplilo'jislisiri, 
angl.  dephtqgisticaled].  Qui  a  perdu  son  phlogistique. 
\.'n!r  dephl'ifiisiifiiié  de  l'école  de  Slahl  était  l'oxygène 
des  cliiiiiisles  niuderucs. 

I>ÉPIL\TI0%,   s.  f.   [depilalio,  de  la  particule 

privative  df ,  et  pitutt  poil  »  al'-  Abhaarmi,  augl.  dejij- 
tofjon].  niute  des  poils. 

DÉPILATOIRF.,  s.  m.  [tlrpilatorkm  ^  ail.  Mnl- 
liaar u ugunUtel  ,aag\.  depUatory,  it.  depUatorh].  Qui 
détermine  la  chute  des  pdb.  Les  dépilatoires  sont ,  en 

Iféiiéral  ,  lies  préparations  caustiques  dans  lesquelles 
un  fait  entrer  de  la  chaux  vive  ou  quelque  autre  sub- 
stance alcaline ,  du  sulfure  d'arsenic  ,  etc.  Le  t  iisma 
des  Orientaux ,  qui  parait  être  le  dépilatoire  le  plus 
efficace,  est  composé  de  :  chaux,  64  gram.;  orpiment, 
1(1  j;ram.,  qu'on  fait  bouillir  dans  :  lessive  alcaline, 
500  grani.  Ou  l'étend  sur  la  partie,  et,  quelipies 
instants  «près,  une  simple  lotion  avec  de  l'eau  chaude 
fait  tomber  toides  les  vilInMl'-.  Il  sulllt  même  de  faire 
avec  ces  deux  substamcs  ^cliuux  et  orpiment),  à  peu 
près  dans  les  propartiontci-dessus,  une  poudre  qu'on 
délaie  a  MM  un  peu  d'cau  pure  et  savonneuse,  et  qu'on 
appliqiK  V  is  forme  de  pAte.  L'addition  d'un  peu  de 
jiàle  d'amamles  douces  rend  le  mélange  moins  corrosif  ; 
néanmoius  les  topiques  dépilatoires,  ep  {général,  peu- 
vent altérer  le  tissu  de  la  peau,  on  même  «voir  «le 
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Mliou  v«uéucu»u  ;  t-l  cuiiuiie  ih  u'atUiqueiil  que  les 
pons  et  non  levri  bulbes,  ils  ne  les  entpèéhent  pu  de 

croître  de  nouveau.  1'.  Rpli.ATIoX. 
^  DÉPLACEMElVT,  s.  m.  Nom  donné  (ainsi  que  celui 
fi*anomalies  par  changement  de  position)  au  premier 
ordre  de  la  clasM  des  anomalies  do  disposiUon»  Tous 
les  organes  ,  surtont  les  viscères,  sont  suels  I  des 
déplacements  ijui  io  classent  ainsi  :  1°  rlianpemetil  de 
direction  ;  2°  changcmenl  partiel  de  position  ;  3"  cliun- 
fement  total  de  position;  4*  transposition  générale 
ou  partielle  (T.  I.nverskin  xp?nnc/imV/t/e)  ;  5"  déplace- 
ments herniaires  primitifs  par  perjiistancc  des  condi- 
tions embryonnaires  ou  fœtale»  (éveiitnlion),  et  atiisc- 
euUft  (exomphale  consécutir,  duplaceoienl ou  eclopie 
consécutive  du  cœur).  —  Df'plarmevt  de  ta  cataracte, 
s\ non  uni-  i\' abaissement  du  rii-t:illin  ealanu  lr  mi 
d'opcralionde  la  cataracte  par  abuitsenient. — En  phar- 
macie, on  donne  le  nom  de  iéplaeenunt  è  un  procédé 
(le  lixiviritiou  exét  ulé  sur  des  matières  vé^-étales  et 
animale»,  appliqué  aux  pré|)aratiuns  chimiques  par 
MM.  Bobiquel  et  Boiltron-Chnrlard,  et  aux  prépara- 
tion» pharmaceutiques  par  M.  Boullay.  Par  ce  procédé, 
les  couches  de  liquide  se  déplacent  nniluelicmcnt ,  et 
l'on  peut  niceeaaiveiDeoi  déplacer  «n  liquide  par  an 
autre. 

■ÉMÉTIF,  IVB,  adj.  [depletivus,  de  âeplere , 

vider;  ail.  enlleereud,  anj;l.  drptetorii,  il.  <lrfilplivo]. 
On  appelle  ainsi  tout  moyen  thérapeutique  qui  a  pour 
eiTet  de  diminuer  la  quantité  des  liquides  du  corps  : 

tel  est  !<'  résultat  de  la  «aipnée. 

DÉPÔT,  s.  m.  [de  deponere ,  dépiter;  ail.  \ie- 
derachhirj,  angl.  deposit^Hl.  dejiocilo].  On  iiounue  com- 
munéoient  ainsi  les  matières  qui  se  précipitent  au  fond 
d'un  '  vase  contmant  une  dîssolnlioir  rhimique  eu  un 
liquiile  sécrété  :  tel  est  le  Ji'pù!  <!rdhitritliim)  que  fbr- 
nuMit  les  urines  par  le  repos  et  le  refroidisaeotent. -~ . 
En  pathologie,  dépôHabeemu)  est  synonjme  d'abcès 
[ail.  AlH:e!i.t].  r.i'iicnilanl  celte  dénuminaliiMi  w  s'ap- 
plique guère  qu'aux  abcès  loruiés  par  des  matières 
sorties  de  leurs  voies  naturelles,  et  infiltrées  «laiis  le 
tissu  cellulaire  ou  épanchées  dans  une  cavité  (tels  que 
les  dépôts  sanguins,  slercoraux,  nrinaires,  elc),  ou 
eus  al'ci  s  fiii  inés  par  rongeslion,  jiar  niét,i>t;i><'. 

DÉPRAVATION,  s.  f.  [dejiratxK/o,  de  de,  indiquant 
transCM-mattofl,  et  pratnu,  mativais  ;  ail.  Verder- 
lHU»g\.  Dépravation  du  f;oùt,  de  !°  ip|>ètii ,  de  l'odorat, 
c'estAnUre  état  dans  lequel  ces  sensations  se  montrent 
avec  un  caraclére  insolile  et  bizarre. 

»ÉPRF.«tSIO^ ,  s.  f.  [depresyio,  de  ilrpnmere , 
cnlniK  i  r;  ail.  Diprrs$itmY  <"emi>l,  <|iii,  dans  h-  l.in- 
jaj;e  ordinaire,  signifie  enfoncemin:  >  i  rii.|.|.ivé 
quelquefois,  en  pariant  de  l'opératiou  du  lu  cataracte, 
comme  synonyme  â^iAaimment. 

ÉÉPRESSOIR,  s.  m.  [(/c/*rc.s.s(>ri)jm,  de  tleprimcrc, 
abaisser,  enfoncer  ;  ail.  Depressoriumt  il.  depresso- 
rfo].  Instrument  dont  on  se  sert,  après  ropération  du 
trépan,  pour  abai'^^er  l:i  dure-mère  et  placer  le  »indr)n. 
On  l'appelle  aussi  meuiityi phyla.T.  C'est  une  tige  de 
fer  montée  sur  un  mancKe  et  terminée  par  un  lai^ 
bouton. 

Di^PRIMÉ,  ÉE,  adj.  [depresfus,  ail.  deprimtri].  Se 
•lit  du  j>ouls  faible  qui  disparai!  - 'i  >  l  i  inoiudre  pres>i«iii 
du  doiift,  et  de  certaines  tumeurs  dont  le  centre  est 
aplati  on  enfoncé. — En  botanique,  déprimé  indique  un 
corps  (globuleux  qui  MmMeavoir  été  aplati  par  pres- 
sion de  haut  en  bas. 

.  wtnàktif,  IVB.      éi  ».  «.  [éèpnfm,  dé 


l>i!:n 

depurare ,  purifier  ;  ail.  Olutreinujend,  angl.  dgpuru- 
tory,  dcpuratii,  il.  depuratico).  On  donne  ce  «on  I 
des  médicaments  qui  fiassent  pour  avoir  la  propriété 
d'enlever  h  la  masse  des  humeurs  les  principes  qui  en 
altèrent  la  pin  été,  et  de  les  porter  au  dehors  parqwl» 
ques-uus  des  émonctoires  naturels  :  ce  sont  des  iiiiefi« 
des  diurétiques,  des  diaphorctiques,  etc. 

ni:pl  niTIOlM,  s.  f.  [dcpuratiOy  nll.  lieinif/ung, 
angl.  dépuration,  it.  de^iimaioNeJ.  Action  par  iaqueite 
on  dégage  un  corps  quelconque,  et  surtout  un  liquide, 
des  matière.-  ipii  en  altèrent  la  pureté. — Kn  pharmacie, 
on  ap|icllc  depuratim  la  séparation  spontanée  qui  se 
fait  dans  un  liquide  trouble  lorsqu'on  le  laisse  en  re- 
pos dans  un  vase  cylindriqiie  :  les  particules  solides  se 
rassemblent  vu  fbnd  du  vase,  et  le  liquide  devient 
clair.  La  dè|Mii  ;i(ioli  iTr-l  le  |.1m-.  ^^lllu•llt  i]uHii  pr<'li- 
niinaire  de  la  clarifi(atiun.  —  En  pathologie ,  cette 
expression  IMHQMI  H  iNtétl  par  leqilil  la  nature  pu- 
rifie Téconnihle  animale ,  nciil  à  j'.iidn  des  in;;lailies 
éruptives  ou  d'une  évacuation  spontanée ,  suit  à  l'aide 
de  médicaments. 

DÉPliR%TOiRK,  adj.  [depura^orius].  Qui  rn\<\ 
pur  ,  ijiii  sert  à  dépurer.  On  donnait  cette  épilhéte  à 
certaines  maladies  qu'on  croyait  servir  à  M|Nir^  la 
masse  dos  humeurs  :  la  variole,  etc. 

AÉMASBLFinii  m.  [de  àt^r,  cou,  «t  i^Af^;. 
frère  :  uni  p.ir  le  cou].  rienre(lemon>IrcMloublesmono- 
céphaliens,  présentant,  d'aprùs  Geoffroy  Siainl-Uilaice, 
les  earaclères  taivmts  :  Irooes  séparés  au-deaseas  de 
riunlulic,  réunis  au-dessu<;  Iroi-*  ou  «quatre  membres 
tlioiaciques  ;  une  seule  tète  sans  aucune  partie  surnu- 
méraire à  l'cxtérienr. 

d6rbivcÉPII.%LB,  adj.  et  s.  m.  [de  le  co«, 
la  nuque,  et  i^xt'ç»).:;,  encéphale].  Nom  donné  par 
GeofTroj  Sainl-Hilaiie  ù  des  niunslrcs  ipii  ont  un  trèf 
petit  cerveau,  enveloppé  par  les  vertèbres  du  cou. 

bAbivatip,  fVR,adi.ets.  m.  [defieelmi$,M.abt$t' 
tout,  ww^].  dcinadvr^.  On  appelle  ainsi  tous  lOS 
mojen»  que  l'art  emploie  pour  opérer  une  dériva- 
tinn  :  tels  sont  les  vésicatoires,  les  sinapismw,  ta  sai- 
gnée, etc. 

DÉRIVATIOIM,  s.f.  [iierir«/io,  deflexio,  àederimre, 
détouniei  ;  ail.  Abteitung,  angl.  deriieaff(m,  it.  deri- 
vasiont^  Action  par  lai|uellc  le  sanf  ou  les  humeurs 
sont  attirés  vers  une  partie,  dans  la  vue  de  les  détour- 
ner il'uiii'  mitre  on  ils  poiirraii-iil  causer  des  accidents. 
La  dérivation  serait  mieux  dvtinie  :  une  excitation  arli- 
fleielle  qui  a  pour  ol^  de  rompre  ta  tendance  def 

fluides  à  SI' |Hiiier  vers  un  centre  malade,  où  exista 
un  fovt  r  d'il  rilalion.  Ainsi  considén-e,  la  irn/ioit  ne 
diiïère  |tas  de  la  revuhion. 

DEBMALAXIB.  Raniollisseinentde  la  peau.  (Ptarry.) 

DElMANGIOLBiCITK.  Inflammation  des  vaisseaux 
lympliati<juesde  la  [leaii  {erijllieitKi  iiodusuni).  (l'iori  v.i 

DBBMAPTÈBB,  s.  m.  Hom  du  deuxième  ordre  des 
insectes,  caractérisé  en  ce  que  les  ailes  inférieures, 

après  s'èire  repliées  en  lr;ners,  si-  jdojent  en-uite  en 
long  comme  un  éventail,  ou  manquent  ;  élytrcs  ayant 
h  consistance  du  e«ir,fé|diéshorisontalement,  courts, 
très  petits,  se  rencontrant  par  un  bord  droit.  Le  genre 
Forffcule,  ou  Perce-orei'le,  est  le  principal,  (kj  nom 
a  élu  donné  à  ces  insectes,  parce  qu'on  croyait  qu'Us 
pénétraient  dans  les  oreilles  et  y  causaient  des  acci- 
dents, fait  ftnx  ;  ils  ne  peuvent  percer  que  tas  fruita. 

DKRMATALr;iF,  DRRM.tLGIB,  s.  f.  [dermalal<jia, 
de  la  peau,  et  xX-j^H,  douleur].  Douleur  à  la 

peaa. 
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MUHMf  MmiB,S.r.  [«tèrWMMoilMrNl,  lfo#i>>AX, 

la  i>c«a,  a  iM^vBlif,  et         nett],  Aualytte  de  la 

t*eau. 

BBMATBCmIB,  BBtlltfBftilIrt.  r.[ibrimi/to> 

min,  de  iî^'j.i,  la  |H>aii.  7rA*,  Miif].  Goi^esUon 
passagère  de  sang  à  la  |ioiui. 

DBRMATITB,  SERMITE,  F.  [rf«n»afi7r>,  de 
#ts;/.a,  la  pcnii,  et  dfl  la  désinence  41e,  qui  iiidii|iic 
(inc  phlcgmasic].  Inflammfltion  de  lipeau. 

DKRM\TUDTXiR,  S.  f.  [ilrrtnatodynla,  de 
In  peau,  et  i'^ûm,  douleur].  Duuleur  à  la  peau. 

MBMAfOfiftAPHIB,  s.  f.  [dematographta^  de 
'îsi'Ai,  la  peau,  et  description]/  De(crl|Hk»li  de 
la  peau. 

debmatoIbB,  adij.  [dermatoidett  de^s'fiaT,  lu 
peaa,  et  l'-fcu  forme,  ressomlilaiicc].  Qui  a  la  consis- 
tance ou  répai.sïnir  de  la  peau.  V.  Dr.RNOÎne. 

DRRM  ITOLUCIE,  s.  f.  [dcntwlohgia,  di;  9i-,  i.y, 
la  peau,  «l  Xif^^  discours;  ail.  IMrmoktgkt  »0f^. 
dermattUngy],  Trait&dela  pcan. 

DRRU%TaPATHIC,  s.  f.  [denn(tlopiilhia,tl 
la  peau,  cl  isiiiif  piaUulieJ.  Maladie  de  la  peau,  eu 
fénéral. 

DKBMATOKRtIAGIR,  f.  [dernmiorrhaijia ,  de 
«ïtsax,  la  peau,  et  jT>,vj;j.i,  Je  rotiips].  Iléaiorrluigic 
par  la  |>i  ;iii.  <neur  de  sang. 

DKMIATOBRIIÉE,  s.  f.  ['ierninlurrhaa^dc  ^if}Kr, 
la  pean,  et  jiîv,  i-oulcr].  Snrur  plus  on  mi»n%  abon- 
dtiiiii'. 

BBBXATOSCLÉIIOSB,  s.  f.  [deruifitmclerosix ,  de 
^'î*«,  la  pean,  el  ««Xitp»;,  durj.  On  a  propos»  d"ap- 
Im  Ii'I'  riiiisi  l'indiM-alioii  du  li<Mi  i  ••llMlaire  s<►u^-l•llt;^ll«^ 

OtiMMATOSS,  s.  f.  [dermalinis,  «te  ^îj^a,  la  peau]. 
Maladie  de  la  peau,  en  général. 

•KRSIATOTOMIE,  ».  (.  [  leniialolomia,  de  <T4>;jl2, 
la  |>eau,  et  Ttar ,  sccUon].  Dissection  de  la  peau. 

DERME,  s.  m.  [derma,  c«rium,  Si;y  ,  de  'Îî'îhv, 
écorcher;  ail.  Led^rhaut,  angl.  tlàn].  Tis^^u  ipii  Tait 
le  corps  de  la  pean,  et  qnl  on  fbrme  prcstpie  toute 
l'épaisseur.  Le  derme,  a\i\'<  ]<'•  iuissi  rtiorin»,  <  >l  la  plus 
{irofondc  des  couches  qui  cnn^lituenl  l'appareil  légu- 
mentairë.  H  présente  l'aspect  d'une  membrane  blan- 
châtre, »oMple,  mais  très  résistante.  l*n  y  disliugui-  im 
grand  iitmibre  de  faisc^-aux  de  ilbro»  entrecroisés.  Sa 
face  inicrne,  unie  aux  parties  voisines  par  une  rouelie 
de  ttsro  cellulaire,  donnealtache,  dans  quelques  points, 
è  des  flbros  musculaires.  Sa  (hee  externe ,  rceouvcrle 
j«ir  l'épiilernic,  ol  |i;ir<riiirf  d'un  gran<l  iii'Uiliio  i]c 
petites  saillies  rougcàtre$  (iiapilles),  trè&  seu&itile»,  et 
(bmiant,  daiit  certaines  parties  du  corps  (  telles  que  la 
|>aun)e  dos  mains  ot  rextréniiti'  des  doigt»  ^ ,  dt  •«  «.érifs 
ri'gulléres.  (Vest  le  derme  de  la  peau  de  «  trliiins  ani- 
maux qui,  préparé  par  le  tannage,  constitue  le  cuit'. 

DERMELCIB,  BBlliE|.G08lB.  llcéralions  de  la 
peau.  fPiorry.} 

BERMfMIt;.  r,<ii  ^    Il  II  .le  la  peau,  (l'iorry.i 

BBRMIlIPERTROPUie.  Augmentation  de  la  nu- 
trition de  la  pcan.  (Pinrry.) 

DERMHVPFisTiiniMHF:  s^piiini.nsiorf.  I'h-^im 
le»  vénérieunes  primitives  ou  inllammatoires.  ^Piorry.j 

BBBMBTPOTROPBIB.  Diminntion  de  la  nutrition 
de  lapean.  (Piorry.) 

BBRMIB,  DF.RHOPATHIE.  Maladie  de  la  peau. 
Dermif  hijtpii nique ,  lo.rhippi(/ue ,  affection  de  la  peau 
causée  (tar  la  mone.  —  Dermie  nécroùginique , 
phlegmosie  de  la  peau  causant  la  gangrène.  (Piorry.) 

BBBIBITB.  InflaiDiDàliM  de  I*  peati.  (Piorry.) 


•BIMOC/IRCIIiriB.  Cancer  de  la  peau.  (Pivrry.) 

nrn^iorfT  îr.  f'i  st  le  motlnscnm.  fPi  itv  ' 
DBRM0€1UE  un  K!^DO€fMB,  s.  m.  £^DOCY- 
HIBK. 

•BRMOfDB  ou  DERMATOlDE  ,  adj.  [de  ^'ipy  x, 
derme,  et  e'*',;,  ressemblance.]  Qui  ressemble  à  la 
peau.  Bichat  a  décrit  le  demM  hiUmême  Mnu  te  Aoai 
de  système  dermcOde. 

BERMOKÉLOÎV».  K«1oTde  delap«au.  (Piorry.) 

DKP^umr  i,  \>OSIE.  Mrlnnnsrd  Inpeaii.  rPinrry.) 

DERMO!\ihc:ROSIE.  Gangrène  de  la  peau.  (Piorrj.) 

BIHliBO»BLLAOBIB.  Nllagre.  (Ptorrjr.) 

DRRUOPiiLÊBlTB.  Iitflamination  draveinet  de  la 

peau.  (Piorry.) 
DERUOPHYMIE.  Tulinn  nies  de  la  peav.  (Piorry.) 
DERUORRiiÉwiR.  Sueur  de  san^,  liéniorrlii|ie  de 

la  peau,  puqtura.  (Pii>rry.) 

DERMOSCLfiROSIi:.  I    h-  Mimi <|,<|.n  l'^^nn . (Piorry.) 

BBBMOSVPHIB,  §YPIilLtDBRMlB.  AffieetiOR  tj* 
pKi1itii|ue  de  la  peau.  (Piorry.) 

nftnonft,  fti:,  l'ird  di-roh,',  pinl  flii.iii.-l  des 
portions  de  corne  ont  été  enlevées,  soit  par  éclat,  soit 
par  uHure,  de  manière  k  détruire  par  des  courbes  reiK 
trantes  le  bord  inférieur  de  la  |Miroi.  I.e  pied  dérobé 
evitfe  une  ferrure  particulière  ;  il  indique  généralement 

DfiBODVMB,  8.  m.  [derodymnii,  de  Siit,  la  nuque, 
la  partie  poitérî«ire  du  col,  et^î^'-jui;,  double].  Nom 
il'iinié  |tjr  h.  rHofTioy  Snitit-Hil;iire  ,nix  inoiisircs  qui 
n'ont  qu'un  seul  corps,  une  seule  poitrine,  el  dont  le 
Menium  est  opposé  k  denx  colonnes  vertékrakw,  ha 
nienibres  sii|>éririir<!  el  inrérirtirs  étant  :itt  nombre  de 
deux,  qtielqtiefois  avt-c  li'<  rudiments  d'un  troisième. 

DËSACCOtPLtMRtIT,  s.  m.  Ossation  de  l'accou- 
plement, séparation  des  deuxaCXea  qui  a'étalent  «01$ 
|iour  Tarte  de  la  géiiéralîon, 

DÊSAGR^.GATION,  s.  f.  Sépnrntion  lics  purliesd'un 

corps  par  l'effet  d'une  force  qui  réduit  ce  dernier  ea 
grains  ou  en  poussière. 

D6SARTIi:til.ATI0^  .  T.  Sép.irotion  de*  «urface» 
articulaires  des  os.  t'e  mot  «  ctuploio  souvent  pour  dire 
amputation  dans  l'article.  Il  y  a  trois  métiiodes  de 
d"mrtieuiaib»  :  t*drpulaire.  S*  è  lambeauXtVavÊ^ 

laire. 

DllSASSIUILATEl  R.  TRICE,  adj.  Qui  produit  un 
elTet  contraire  à  l'assimilation  :  facuM  ém$$imUa' 

trire. 

Df:S\SSTUÎ!.\TIO\,      f.  Phi-fu.mhif  pur  'r.j,,<-l 

une  efpèce  de  composé,  qui  fait  fmrtie  conslituanie  de 
te  tuftstanee  derorganisme,  M9épttr0d»e$th^ipmÊt 

wtrr  df  pnî  /(t  /per  av.r  acle.t  qu'elle  tirt  nmpUl.  La 
desassitnilution  est  partout  une  décombinai.>>uii  do  ce 
qui  exUlait  p<iur  former  des  composés  qui  n'existaient 
pas  auparavant.  Comme  l'assimilation,  la  désassimtla- 
tlon  est  an  fond'un  ftill  etiimique;  mais  c'est  également 
ui]  f;<it  1  liimiiiiif  s[n''i  î;il  p;ir  \v*  i  iuuVdwiif:  complexes 
qu'il  exige,  par  le  lieu  or jianin^  dans  lequel  il  s'opère. 
Comme  rassimilation,  la  désassimiiatlon  eat  ^nÀrale> 
iiifnt  1111  fïiit  chimiipie  indirect  on  de  ront.irt  ;  mais  ni 
l'une  ni  l'autre  n'appartiennent  à  un  onlie  unique 
d'actions  moléculaires.  Les  phénomènes  dés8fisiait> 
lateiirs  sont  :  1°  <pie|queiuis  des  catalyses  isomériqvn 
(passage  du  glycose  à  l'état  d'acide  lactique'i.  8*  on 
plus  souvent, des ''rt^ih/v'^  fiiT'-  dnltiuhinnnil .  ipii  ont 
lieu.  Ainsi,  loin  d'être  partout  un  phénomène  chi- 
mique direct,  comme  l'ont  toujours  pensé  let  ebimift' 
tee  (r.  CfHnittTMNiet  taORtsw»*  la  délatiiMiatied  «1 
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rMMimilatiuu  lie  «oui  ptiénoiiWiH»  cJûiuiquvi  de  cet 
ordre  que  dans  les  cas  aceessuiret,  dan»  les  cas  où  I 

il  s'agit  de  principe»  ininrrale  iiui  se  si^pareiit, 

eiicwre  ce  sonl  oiUiiuun'iiu-iit  de»  pliénoiiienrs  de 
slmplfl  dissolution,  et  ruroincnt  dc^  un'Mi*  à  pinpur- 
tions  définies  lies  stables.  Il  ne  mî  forme  gcnrialcuRnl 
par  assimilalion  que  des  substances  organiques,  prin- 
cipes qni  ne  sont  pas  crist;dli»ables,  dont  la  coin|K.si- 
tion  ctiunique  n'est  pa»  délinie.  Peodaut  la  dc^ui- 
inilatîon,  ils*  tonne  des  principes  crfatalliaaWes,  sidl 
analogues  à  ceux  d'uriginn  tiiiti.'rnlo,  "^"it  en  diffèraitt. 
ioai»  surtout  de  CBsderaiQfs  ;  il  "f  »  en  \>i  oduit  jamais  que 
de  cesdeos  sronpC»-U«  et  non  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
<  l  iNlallisables,  comme  l'albumine,  la  fibrine,  etc.  txa- 
luiuons  maintenant  les  cas  particuliers  de  cette  désas- 
simttation.  —  1"  l  e  cas  le  plu»  général  de  formai  i  ii 
des  princi|>cs  immédiats  par  dèsassimîlaiioo  est  celui 
des  principes  crUtaffîtaMes  différant  de  ceux  d'origine 
minérale  par  leur  cmiiil-Ml''.  l' i"'  l"  "  «''"  ^Ijl'ilitr.  cl 
un  certain  cachet  sjkicial  que  présenietit  toutes  leur» 
propriétés.  Ptoor  se  former.  Ils  empruntent  leurs  maté- 
riaux ;i  l'*us  le»  principe;  qui  ntit  été  .is-iiiiilr>,  i''ebt- 
à-dirc  à  ceuxdBsdeux groupes  preréd-  iiL>,  m  ii-  mu  tout 
aux  «uMances  orga^^es.  L'acte  par  !  qu.  l  a  lieu 
celte  fortrintioii  f"«l  une  catalysf  avfc  àedoulAement. 
Tels  sont  :  1'"-  I  h  laies,  l'acide  urique,  Icsurates,  les 
bipptirates,  l  "xalaie  de  chaux,  le  pliusplialc  auiiiid- 
iiiacn-maguésiei»,  l'uràe,  l'altantoïdine  chei  le  fœtus, 
la  cvïline,  créatine.  crêatinine,  le  cbolCnte  de  soude, 
le  cholale  de  soude,  n.x.uli., limite  de  soude,  h 
choleslérine,  l'acide  olcique,  l'acide  steariquc,  l'acide 
margarique;  des  sels  alcalins  ayant  pour  acide  ce» 
derniers  corps  ;  l'oléino,  ht  margarine,  la  stéarine,  la 
4ibocéniue,  la  butyrinc,  I  hvicine,  etc.  —  2*  On  vint, 
dans  les  ïd*Otes,'des  substances  organiques,  comme 
l'amidon,  etc.,  se  désassimilcr  par  catalyse  isomériquf 
eu  pa»âaiit  à  l'état  de  glycme,  puis  probablement  en- 
suite à  l'étal  d'acide  lacliqtie,  ou  peut  ,  lie  d.-  ipi.  I  hh 
nuira  oOTManaloguc.  Cbez  Icsauiniaux,  Icsfcrules  uiiro- 
dtiites  dans  le  tube  difestif  passent  d'abord  à  l'élal  de 
de\li  inr.  \>\ù-  >l<«ns  le  foie  h  l'élal  de  glycosc  par  < nta- 
Ujte  isomérinws.  fil*  àcia  Us  subissent  la  catalyse  lactique, 
(|iii  probablement  décom|K.se  les  carbonates.  Le  sucre 
de  canne  passe  ii  l'ébit  de  glycose  en  travcrwinl  le  foie 
HA.  Bci  ivard).  Dans  le  foie,  il  se  fiwnie  du  glycose  de 
taWlespiéces  pendant  ralislinencc  et  toute  la  durée  d'un 
r  égime  purement  animal.  On  ne  sait  s  d  est  le  résultai 
d'une  catalyse  combinante  ou  d'un  phénomène  de  con- 
tact avec  dédoublement.  Mais  on  *ait  qu'il  éprouve, 
comme  les  sucres  introduit»  du  dehors,  la  catalyse 
bctiiine,  dès  qu'il  arrive  dans  le  sanf  d«s«eiiie*siis- 
hépatiques;  en  sorte  qu  .m  delà  du  poumon  il  n'en 
re*UJ  que  fort  |k'u,  tumpaiativemeiit  ii  b  quantité  con- 
tenue par  le  liquide  des  veines  sus  hépatiques.  Quel- 
ques prinri|K's  gr.is  (stéarine,  marfarine,  oléine),  ou 
quelques  uns  qui  lenr  sont  isomères,  provenant,  tout 
formés,  dcsulimenlsvé^.  Iau\  liuil  iix  ou  de»  giais.ses 
«limalcj.ncfonlquese  mélanger  à  ceux  qui  préexistent 
déii:  ou,  aumomenioùiIssMitassimilés,  ils  éprouvent 
dansréconomieuneratnlv>e  iMunérique,  a  la  manière  de 
cequia  lieu  pour  les  fécules  et  le  sucrede  canne.  Mai», 
de  plus,  «s'en  forme  de  toutes  pièces,  comme  le  sucre 
du  foie,  tue  »érie  de  catalyse»  isomériques,  et  surtout 
««  e.  MlouOlcttif)U,  peut  conduire  aux  mêmes  résultats 
déOnilirs  que  s  il  y  avait  eu  cvnibusliun ,  comme  à  la 
.formatiim..  d'ai-ido  carbonique  (fanwculation  alcoulo- 
carbonique  du  «icrc  > ,  d*eaw,  etc.  ;  mai*  i'arte  est  loin 


d'élre  le  mcuie,  de  pix'senter  la  lueuie  iuleii»ilé,  de 
donner  lieu  aux  mêmes  pliénomènes  |diysiulof|iques. 
—  l>émssitnUalion  des  substances  organiques  vivantes 
cl  runnatioii  (par  catafyses  dans  l'économie)  de  prin- 
cipes inimédials  cristallisables  particuliers,  dilsd'ori- 
gine  oryanit/ue,  sont  tout  un  ;  d'où  vient  qu'on  dit 
qu'ifs  se  forment  par  i^iosinùbilhm .  —  3*  Ùui^lques 
l>rMn-i|>es  .inalogues  à  ceux  d'orij^ine  minérale  se  fof^ 
nienl  par  désasaioiilation  dans  l'écuiiomie,  empruntant 
aussi  aux  principes  assimilés  tous  leurs  malérianx. 
Mais  ceux-là,  qui  sont  en  In's  petit  nnnilne,  se  for- 
ment, dans  quelques  cas  niurliides,  comme  l'/t|/ci/'or/éne 
sulfuré,  le  sulfhydrale  d'ammoniaque,  etc.  Ici  la 
désassimilatiun  est  un  fait  chimique  direct  ;  alors  les 
compo.«és  sont  fixes,  stables,  analogues  ou  semblables, 
il<'  <  I'  (  uli-,  .luv  eorps  minéraux.  Quant  aux  prin- 
cipes d'origine  mioénile,  leur  désassimilatiuq  est  eu 
général  un  simple  foi!  de  disselnllon  pour  ceux  qui 
s'étaient  fixés  à  la  «tihstnnce  <in  (  '  "f  ,  i  l  iiii^me  (jnel- 
ques-uns  ne  tout  que  le  traverser,  au  uioiiis  en  |iarlic, 
en  restant  à  l'état  de  dissofaitian  dans  les  scrums  (cblo* 
rures).  Ainsi  nous  voyons  que  {.'énéralcmenl,  dans  la 
dé*a>similatii>ii ,  les  principes  du  premier  groupe  res- 
tent ce  qu'ils  étaient  et  no  font  que  Inverser  Toff»- 
nisme.  V.  Paiiicips  immédiat. 

•nCALOftlNtras,  s.  r.  pl.  Bawnes  aélaUiaoaa 
(  e  nom  un  ordre  de  maladies  qui  dipendenti  diUiit 
d'une  diminution  de  calorique. 

MBSGIOIBT  (MnibMRB  »b).  Henbraiie  de  l'ail, 
(li^cotiverle  par  ranatnniistr  nevreniet  ,  tapiastut  !• 
face  poslerifiire  île  la  curnée.  l .  eu  niul. 

DEM:KKDANT,  ANTK,  adj.  [drsccndens].  Se  dit, 
en  botanique,  de  la  partie  du  végétal  qui  se  dirige  vers 
le  centre  de  la  terre,  et  qu'on  nomme  caudex  de$cm~ 
(ianl. 

•KSCBNTB*  s.  f.  Nom  vulgaire  des  hentie»  et  de 
PalMissement  de  l'utérus  (ikaoentgdematrke). 

Bt.snvW0Ct.N\Tl0\,  s.  f.  Soustrarlion  île  l'Iiy- 
drogéiie  qui  entre  dans  la  coni|)o&ilion d'une  substance. 

MSHYDItOC^NÉ.  ÉB,  adj.  Se  dît  d'un  corps  o« 
d'une  substance  qui  a  jwrdu  tout  <w  partie  de  wam 

hydrogène. 

DKSI^BKCB,  s.  f.  [desinenlia].  S'emploie  en  bota- 
nique pour  désigner  la  manière  dout  un  orgine  se  ter» 
mine  :  démence  aettminée,  aujuè',  etc. 

DÉSIKFRf'.TION,  •-.  f.  [ail.  l)e:infi(iren ,  >  -\k  dcs'm- 
feciim].  Acliun  d'enlever  a  l'air,  à  un  appartement, 
aux  vélemente,  aux  divers  tissus  organiques,  ou  i  un 
corps  quelconque  les  rnin'nies  nirpliitiqnes  el  dange- 
reux dont  ils  peu^oiil  èUc  infectes.  Les  substances 
aronnitiqucs  ou  odorantes,  telles  que  le  benjoin,  la 
camphre,  le  vinaigre,  les  huiles  essentielles,  les  va- 
peurs de  sucre,  etc.,  ne  sont  pas  des  dmnfectamW, 
elles  ne  font  i|ne  masquer  les  odeurs  fétides  s^n^  dé- 
truire lesuiiasoics.  Les  acides  axotique  elcblorlijfdrique, 
les  cblorures  de  ehaux,  de  soude  ou  de  poiane,  ont  au 
contrairi'  la  pi-opriélr  ili' décomposer  les  miasmes  pu- 
trides, s«i|t  en  .attaquant  le  foyer  d'où  ils  se  dégagent, 
soit  lorsqu'ils  sont  déjà  ivpandus  dans  l'atmosphère.  — 
Les  fumiiiatiuns  d'ncidc  azotique,  dites  de  Smilht  SU 
font  on  décoin|H)sant  de  l'azotate  de  potasse  parl'acMle 
sulfnriqiie.  On  mêle,  dans  une  capsule  d>-  l'on  claine 
ou  de  terre  vemiswe,  60  grammes  d'acide  «ulfurique  à 
66"  B.  cl  30  grammes  d'ceu  :  on  place  la  capsule  sur  des 
cendres  i  li  unir- ;  on  \  in  rjrtt.-  peu  à  peu,  parpiiicées, 
60  gram.  dcniti  e  purifié  réduit  en  poudre,  en  avant  soin 
de  n'en  ajouter  um:  nouvelle  quantité  que  lorsque  la 
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lireiiiicre  a  été  décoaiuosv'-  <  (  '|i>'>t  M  «Mgai^i-  plu« 
de  vapeurs.  —  Lw  pmiifoiions  de  cAtore,  appelées 
•oaai  (Wiii^(f«tioiu.«7iivlmilmMW,  parce  qu'elles  oot  été 
jpré»  l'iii-'''-  l'.ir  r,n\ti'ii-Miinc>ati,  se  font  en  décompo- 
IMkl  {Ml  1  a<  i(l<-  Millui i<|<i<-  Jii  l'Iilorure  ilc  sodium  (sel 
malin)  et  du  liiii\<>«l<<  de  inaii;;aiii-!^i-.  On  riu'-le  300  ù 
320  praintaos  d*>  m'I  inariu,  9C  grammes  de  bioxvde  de 
iiiaiigaiirs^',  et  1 92  {grammes  d'eau,  dans  «ne  capsule  de 
verrooii  dit  lern',  i  l  l'nii  njonti-  l'ii^uilf  lHl'  „'i,muiii-> 
d'acide  sulfuriquc  à  (iti*  bauuié.  U;  citiurc  »c  dégage  eu 
vapeurs  jaune  veniâtre ,  surtout  si  Ton  afHe  le  mé- 
laiip'',  <  Mf  r.inl  faire  qu'avec  un  tu!»-  ilt>  ven  e 

OU  une  baguette  de  porcelaine.  La  pièce  «iiie  l'un  \eut 
disiurecler  duit  être  tenue  parrailement  close,  au  moins 
pendant  une  heure.  Les  doses  indiquées  dans  les  for- 
mules ci-dessus  sont  celles  qui  conviennent  pour  un 
locnl  de  1 10  il  120  nu'  tn  -  i  iilii  >.  S'il  s'at,'il  ili-  desin- 
feder  des  bois  de  lit  ou  autres  tnculiles  loiigteuips  ex- 
posas aux  miasmes  putrides,  il  fcol,  avant  de  thire  ces 
runii^atiiui^,  h'>  l<'->i\<T  avec  de  l'eau  rliloi urée,  que 
l'uu  prépare  en  \ei  >uut,  sur  oOOyramnicâ  de  chlorure 
de  chaux  sec,  12  litres  d'eau,  afftiMttteiManl  déposer, 
déraulaiit  la  liqueur,  ver^.■)nt  de  nouveau  siir  lo  résidu 
8  litres  d'eau,  et  réunissant  celte  seconde  eau  à  la  pre- 
nièra.  Les  mpeurs  azotiques  et  celles  du  chiure  dégai;é 
sdon  le  procédé  gaytonien  ne  peuvent  être  employées 
que  dans  des  lieux  inhabili^s,  îi  cause  de  leur  actiofl 
irritante  sur  m  jfani''-  pulnKinaires  dr»  illlli^  qui 
les  respireraient.  Un  fait  souvent  usage  des  chlurures 
powrlM  ai^faTtemenls  habités  :  on  ptace  de  distance 

en  distance  des  as».ielte<  cniili'iiaiit  une  di'i^olnlion 
concentrée  de  chlorure  de  chaux  ^  préparée  ccmnne 
ei-dessus],  et  on  laiise  le  dégagement  s'opérer  à  l'air. 
On  peut  «Mai  Ihire  des  arrosements  avec  une  dissolu- 
tion plus  étendue  (I  litre  de  dissolution  concentrée 
étendu  de  .1 2  litr^  d'eau);  on  désinfecte  de  même  le» 
latrines,  les  plombs,  et  l'on  |uroportiunne  toujours  la 
quantité  de  chlorure  à  l'intensité  des  miasmes,  au  de- 

i;ré  d'iiirection.  S'il  >'.i;;it  ^i-iilr  incnt  de  puriliiT  iN  s 
vcteniciits  inqtrégné»  de  quelque  odeur  de^iigicahle, 
on  les  suspend  dans  une  armoire  on  dans  un  lieu  étroit 
et  fermé,  o&  l'on  place  deux  assiettes  contenant  environ 
60  grammes  de  chlorure  sec  ;  niais  s'il  s'agissait  de  vê- 
tements ])in\  I  i  ii  d'individus  atteints  d'uni-  maladie 
épidémiquc,  il  serait  nécessaire  de  les  passerii  plusieurs 
reprbes  h  l'eau  chlorurée.  Une  hante  température  peut 

iiussi  désinfecter  des  vélr-inmls  rliar^jés  dr  niiasniCSOU 
d'émanations  putrides,  et  )iS  illiani  llenr)  a  proposé  de 
déainfeetér  des  Mavertnres,  des  chemises,  etc.,  qui 

avaient  été  en  nMilai  l  ;i\i-i'  nial;ii!e'i  ctinla;.'ii'ux  , 
en  les  exposant  dans  un  ajipareil  liiaiilleà  IO(C  n  iili;;r. 
OU  plus.  L'essence  de  térébenthine  et  nna loques  ont 
une  action  désinfeclaule  el  préservatrice  des  afl^ctions 
contagieuses  et  pani.sitiques  i|ni  est  bien  carart^ris«*e. 

DÉSIR,      m.  r.  UKM»I\,  PKM  IIANTet  Sf.NriMfN  t.— 

Déiirs  des  fetimes  grosses.  Il  est  aujourd'hui  prouvé 
que  les  anomalies  le  plus  spécialement  attribuées  à 

rinnui  iK  e  de  rinia(;inntiun,  telles  que  le  lu  i  -i!i  -lii  \r'' 
cl  surtout  les  taciies  niélanieuiies  el  sangumo,  se  re- 
trouvent toutes  ches  les  animaux,  tandis  que  les  mons- 
truosités pseudencéplialiqucs  et  anencéphaliqucs,  ré- 
sultant de  violences  physiques  ou  de  violentes  énudions 
auxquelles  les  lailttmx  sont  |'i  u  i  xiiosés,  reM<  ul  '  \- 
clttsiTement  ou  presque  exclusivement  piopres  aux 
finmnes.  Cne  affection  morale  brusque  ou  violente,  ou 
même  modén'e,  u»ais  dt-  liiii,;iii'  ilnrt  '-.  exerce  .«ur  la 
circulation  de  l'utérus  icouunc  sur  celle  de  beaucoup 
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d'auli  \  is>  ri .  ,  (  (,  par  suit'',  sur  le  lielu--,  une 
influence  notable.  Mais  il  est  contraire  aux  données  de 
l'expérience  réelle  de  croire  qu'un  objet  désiréy  craint 
ou  vu  par  la  mère,  puisse  venir  se  peindre  en  quelque 
sorte  sur  le  corps  de  l'enfant.  Ce  sont  des  taches  mêla- 
niennes  ou  rrecliles  qu'iulerprélent  des  imaginations 
insi^ll^ammcnt  guidées  par  l'éducation  et  sans  freiti,  et 
qu'on  cherche  k  liiire  passer  pour  tel  ou  tel  objet  :  il  n'y 
a  là  qu'un  préju;;é  absurde,  et  quelquefois  dangereux, 
en  ce  qu'il  empêche  souvent  de  donner  a  temps  les 
soins  néeesanires  «n  tncHw»  aangolMs. 

DIvKMAli,  S.  m.  [>"fj(  mufquf  'Iv  lUtssir.  Sures  ou 
Myijale  iiiuichatus\.  Maunniii  re  insi  ctiMire,  àniuseau 
ou  trompe  mobile,  cinri  doigts  palmés,  queue  longue, 
écailleuse,  aplatie  ;  vit  le  long  des  riviérei  *  remar- 
quable par  une  substance  onguentacée,  fiedeurdemusc, 
sécrétée  par  les  glandes  aii'i--t>u--r.iiiil,iti'<  .  iideur  (pii 
se  communique  à  la  chair  des  pui&M^us  qui  uuuig«u4  cet 
animal. 

DESMKI  X,  l-:i<SK,  adj.  [de^motUt^  de^loiiV;,  liga- 
ment]. .Mut  qu'un  a  proposé  de  substituer  à  celui  de 
/iyamenfeuj'. 

DBMIOC^i ATHE,  s.  ni.  [de  HryM'.;,  lié,  cl  px9c;, 
mâchoire].  Genre  nouveau  de  monstres  doubles,  para- 
sitaire, de  l'ordre  des  polyguatliiens  i  Is.  tieolTroy  Saiiit- 
Uilaire),  caractérisé  par  une  téle  surnuméraire  et  im- 
parfoite,  qui  est  unie  au  sujet  principal  par  des  attaches 
niuscul  I  iitanéi's,  non  osseuses,  sous  le  cou. 

DKftMli  K,  s.  f.  [desntilis,  de  J'iou'^;,  ligament]. 
Inflammation  des  ligaments. 

DF.SMODYMK.  s.  f.  [(/funorfi/nifi.  de  ^tnii.',;,  liga* 
nient,  et  i-  ..//,  dnuli  urj.  Douleur  dans  les  ligaments. 

DBSMOGBAPHIB,  s.  f.  [de^tnnçjiaphia ,  de  ftoyÀit 
ligament,  et  'jpsçtu,  écrvej.  Description  des  liga- 
ments. 

DKSMOLOtilE,  s.  f.  [dcsniii'o'jia.  de  'Via/-,;,  liga- 
ment, et  'f.''T-i*  discours].  Traité  sur  les  ligaments. 
Ge  mot  pourrait  également  signifier  traUé  des  ton- 

DKS>UUI*ATIIil-: ,  S.  f.  [desmoixilhia,  de  <fiou.i;, 
ligament,  et  «xOc;,  maladie].  .Maladie  des  ligaments. 

DBSM0PHL0G08K,  s.  f.  [dcsHM>;;Alo0Oiù,  àeStOjki;, 
ligament,  et  O.'.y.'jt,  enflammer.]  Inflammation  des 

ligament  ~. 

DBSMOKKHKUE,  s.  f.  [dcsmun7iej.t.s  de  J'iop.ct, 
ligament,  et  ffSCtC.  rupture].  Rupture,  déclilrure des 

li'^.iliiriiî>. 

DUSMUTOMIB,  S.  f.  [demtolomiaf  de  ^lop^;,  liga- 
ment, et  TcpiT,,  section].  Préparation  anatomique  des 

li'^aineiitv 

DÉSOBhTftl  a:«T,  AWTE,  adj.  el  S.  m.  [deoppilant, 
deoppilativus,  ail.  Offnmd,  angl.  deobstrneut,  il.  deo- 
sirueiUe,  esp.  deso6s<rucn/e].  Qui  est  propre  à  dissiper 
les  obstniclions.  Symuiyme  tVapcriiif. 

IU  SOBM m  <;TlO\.  -    l    '  KfMUiSTRlAST. 
DËSOPIL.ATIF,  udj.  I .  DlXtUslhl  ANT. 
d£80FILAT10N,  s.  f.  [deopp<l(i/io].  Guérison  d'une 

obstruction.  —  P.iniili'Ti'ineiil  et  ;in  fe^'iiré,  unditdéSO- 
pilcr  la  rate,  pour  l.mr  me.  réjoun. 

DÉSOBCâNISATlON  .  s.  f.  [di-nnunnisalio,  est*. 
dfsur;ianiiaieioii\.  Altération  prulonde  dans  la  texture 
d'un  organe  ou  d  une  portion  d'organe,  qui  lui  fait  per- 
dre la  plupart  ou  la  tolidité  de  ses  .  .h  ,n  Ii  h  t  disliu"  tir>. 
cl  qui  ne  lui  pennel  plus  de  rcinpln  ses  ioiictioiis.  bllcl 
qui  r^tsulle  de  relie  altération. 

nr.so\>n\Mo\     f.  y.  Hi>o\M.f  N \iiiiN. 

Df.SOM0t>ATIO>  ,   s.  f.  Sousliaclii-ii  totale  ou 
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partielle  de  ruxygviie  i{ut  entre  du»  la  compoiition 

d'une  suhslnnriv  Elle  a  Men  purtioulièraniMt  dan»  la 
réduction  des  ox}des  iitéUillii|ues. 

SÉMXTOAlléftRS,  t  pl.  tourne*  a  établi  Mut  ce 
t!iMn  un  nrrlre  Ac  maladie»  qu'il  rfirnrrJait  coniinc  d^- 
petulant  d'une  diminution  de  i.i  iiu.niUt»'  d'oxygi-nc 
nécessaire  à  l'éconeniie. 

•BSPOTAT,  s.  m.  [mite  despolalus].  On  donnait 
M  nom  ancioiincRiCQi  aux  loldala  ou  înQrmiers  mili- 
taires cliatfés  d'enlever  les  Meeaés  du  champ  de  ba- 
Uiile. 

MSFOiiAriOII,  ».  r.  [dftpHmatio,  de  dis,  particule 

privative,  vi  spunw,  vcmuf  :  n!l.  Af'S''ti'Uiiriun'i,  .in;;!. 
dfspumation ,  it.  despumas lone,  fs|»,  d€ipiiiiiii,  i<i<i]. 
Opération  par  laqnelte  «n  «Me  l'écume  cl  les  iininn  ri,  -, 
«|ue  l'adinn  dn  feu  a  rasseinlilées  ù  la  surface  d'un 
liquide  en  cbidiition  ;  par  exemple,  des  sirop*,  des  miels, 

di''^  ^'l'Ii'rv,  fil 

AESQUAUATlon.  s.  f-  [de&qmmatiOt  de  tquama, 
écaille,  el  de  ta  particule  privative  (fe;  ail.  Abschup- 

pung,  it.  i'7rv/i/fi»;i7;î'jiir].  Kii  |ili;it'inn(  !;i  itefrjiia- 
mation  al  l'opération  par  laquelle  un  enlève  les  squa- 
mêt  ou  tuniques  «pii  reooHvreni  certaines  racines 
bulbeuses.  —  Kn  palliologie,  la  desqfininntinn  est 
l'cxfoliation  de  l'épidcrme  sous  forme  d  c(  jitlte<^  plus 
ou  moins  {grande».  C'est  la  terminaison  de  rerlainos 
maladies  éruptives,  romme  la  rougeole,  l't'ry«ipc'le  ; 
on  le  caraiiôrc  de  quelqms»  aflW*tînn»  chroniques  de 
In  peau,  t  .uniiic  ta  dartre  sqiiamni-c,  l^i  ti'igni',  etc. 

KKSSABOTÉ,  £e,  adj.  Se  dit  d'un  cheval  dont  le 
sabot  a  été  arrai^hé  par  une  cause  vlolenle,  ou  détaché 
conipK'teini  iit  |i,ir  1  i-ITct  'l'une  maladie. 

BESSICCVTIF,  IVE,  s.  ni.  et  ndj.  [fisttxun<,  M. 
ëuttrocknend] .  On  appelle  deasiccalifs  l(>s  to(ti(|uc» 
propres  à  dessécher  les  plaies  ou  ulcères,  soit  qu'il» 
fljîissenl  en  absorbant  le  pus,  ou  en  déterminant  l'as- 
triclion  et  modérant  ou  arrêtant  la  sécrétion  du  pus  : 
ainsi  la  poudn;  de  lycopode  et  la  charpie  sèche  sont 
des  dAniccalifs  qui  ne  font  (pi'absorber  le  pus  ;  la 
charpie  imprégnée  d  une  liqueur  -(  v[. tique,  la  poudre 
de  tan,  etc.,  iH>nt  des  dessiccalifs  astiingeuts. 

UMIGCATION,  s.  f.  [dmtrcttth^  AiY/ecof/»,  «H. 
Ai4strfKkti>ing'\.  ^Ivrrp'irrTli.in  rrn  rrnisouiption  de  l'hu- 
midité superfltio  qui  se  Ihmim'  il  nis  un  corps.  —  La 
dessiccatio»  des  subslancr^  nnntuilcs  ou  vi'ijèfales 
destinées  à  élrc  cmpluyi-es  à  titre  de  médicament  est 
ri^ératlon  pharmacéuiicpie  qui  a  pour  but  d'enlever 
aux  substances  végétales  leur  eau  de  véijctation,  el 
aux  substances  animales  celte  qui  sert  de  véhicule  aux 
humeurs  et  aux  séerélioni.  On  f  parvient,  soit  en 

renouvrînnt  sans  cesse  Ipvnliinii'  (Tnir  rpii  1rs  eiitouiv». 
soit  en  «'levant  licaucoupla  IciUjH  tuliuo  d'une  cerlrunc 
quantité  d'air.  Les  substanci-s  végétales  très  sin 
ieides  doivent  être  desséchées  promplement  :  un  les 
étend  par  couches  peu  épid««e«  «ur  des  chSssis  garnis 
de  toile  que  l'on  expose  à  l'action  du  soleil,  ou  d.nis 
une  étuve  dont  la  température,  d'aliord  de  25'  à 
30*  cenligr.  «élément,  doH  ensuite  être  élevé«4  40" 
ou  4.'»".  La  dessiccation  des  plaider  moins  hnmid*'s 
s'opère  à  une  t«;nipcralurc  moins  élevée.  Les  sonunilés 
flituries  et  les  fleurs  séparées  doivent  être  mises  en 
petites  bottes,  qn'on  fait  sécher  à  l'ondire,  et  qu'on 
env('lo|>|ie  erisiiilc  de  papier.  Les  semences  se  sèchent  j 
dans  un  lieu  exposé  à  un  libre  c.mraid  d'air.  Les  fruits  j 
pulpeux  (la  flguc,  la  prune,  le  cynorrhodon)  se  sèchent  ■ 
•  l'étnve,  à  une  chaleur  d'ahord  trto  douce,  que  l'on 
«alimente      A  peu.  Lea  neine»  ««  tèehent  aussi  à  ■ 


l'étuve  :  il  sutHt  de  suspendre  pur  paquets  celles  qui 

sont  ligueuses  ou  filnr  usfs  ;  n):\'\s  les  liibriciises  doi- 
veut  être  coupées  par  trauches  minces,  doid  on  forme 
des  chapdtets. 

DESSOLt  RB,  s.f.  Opération  par  laquelle  on  enlève 
la  s(de  de  corne  du  pied  du  cheval  ou  du  bœuf.  Celte 
opération  est  complète  ou  partielle.  Autrefois  la  desso- 
IiiK'  complète  était  fl^quenta.  La  seconde,  celle  qui 
o-'i  ^lariielle,  est  seule  usitée  aujourd'hui;  on  la  pru- 
ti<pic  dans  le  cas  de  piqûre  du  pied,  de  clou  de  rue 
compliqué,  etc.,  excepté  dans  le  cas  où  la  soie  est 
décolletée  dans  toute  son  étendue,  comme  dans  quel- 

(pies  bri'^liirns  pnr  r,'i]i|ilii':itirtii  trop  proIon;,'én  du  fer 
cli  iud,  dans  le  crapaud  (pii  a  cavalit  taule  la  partie 
inférieure  du  pied.  F.n  général,  dans  les  opérations  que 
l'on  pratique  à  la  face  inférieure  du  satxd,  il  faut  se 
borner  à  enlever,  avec  le  boutoir  ou  la  feuille  de  sauge, 
la  corne  qui  est  séparée  des  parties  nudies.  Dans  le 
cas  de  clou  de  me,  on  procède  en  n'enlevant  du  tissu 
do  la  sole  que  la  snrfhce  qui  entotire  le  point  par  leqiud 
le  corfi-  |iii;n,iiit  .i  pi'nélic'  d;itis  !<••-  p.nlirs  nmllcs. 
Le  pauscpicnt  nécessité  par  les  plaies  de  lu  sole  con- 
siste en  un  appareD  composé  de  plumasaeaux  gradués 
maintenus  par  des  éclissr*.  Dniis  1rs  didactyles  et  les 
tétrndaclylcs,  on  emploie  qm  iijueluis  la  dessohire. 

D^.SUDATIO^,  s.  f.  [sudamina].  f.ruplion  de  petits 
boutons  semblables  à  des  grains  de  millet,  que  l'on 
observe  parlkuliérement  chef 'les  enfiinls,  et  qui  est 
s|N  i  i;ilpm,  i  l  occasionnée  par  le  diTnil  de  propreté, 

DÉSIM,  tE,  adj.  Manquant  d'union.  GalfqtdésuHi^ 
galop  dans  lequel  la  piste  d'un  pied  antérteur  étant  1« 
plus  avancée,  celle  du  pii^il  pn-li'rirnr  mém''  nMé 
rf'>tf»  en  arrière  de  la  piste  du  pied  postérieur  opposé. 
l.i-  ^'idop  désuni  Ate  ao  cheval  toute  solidité.  On  dit 
au->i        11'  iii^'ine  sens  :  cheval  désuni. 

DÉ!»Y\Il>H1.S£E,  V.  a.  [de  la  particule  diïjonctivc 
de,  et  du  mot  itymphyte}.  Faire  la  MCtjoQ  d«  la  s^- 
pbyse  du  pubis, 

BftTBKSfF,  1TK,  ou  »ÉTfRBGE!1T,  EiVTE,  adj.  et 
s,  III.  [f/^'frr^eii.'>,de  rf'^fri'  /rrc, nettoyer;  ail.  reinijend, 
angl.  delergettl^  il.  detersivo ,  esp,  delergenl"^.  Ou  a. 
donné  ce  nom  aux  topique*  propres  k  neitover  le« 
pinics  et  )f>«  itli-rti"».  Te  sont,  en  général,  <\r<  typiques 
stimulants,  qui  ravtuMil  les  surfaces  supputuiites  relâ- 
chées el  blafardes,  f  iMn  isont  la  s('>paration  des  ma- 
tières qui  les  recouvrent,  et  déterminent  dans  les  chairs 
line  exrltatfen  flivorable  h  la  cicatrisation. 

DKTOA  \TIO\.  -.  r.  [:l/-ti»iii!io,  ail.  Auf!-iii'Ucn.  it. 

detonasimie,  esp.  delonacion^.  Bruit  plus  ou  moius 
violent  qui  se  fait  entendre,  soit  dam  le  cours  des 
c(i;nlitnni<i'ii:ç  nti  décomitosilioii"  chimiques  s'acrom- 
l>li>>^;nil  mer  rapidité,  soit  quand  un  corps  change 
l>i  usqueineiit  il'état  OU  de  volume,  sans  éprouver  de 
cli.iiigenient  dans  sa  hature.  Ce  bruit  est  dit  à  l'ébrAu- 
lenient  subit  do  l'air  par  la  formation  ou  le  dégage- 
ment in-iaulané  d'un  volume  considérable  de  gaz. 
Tel  est  le  bruit  produit  par  l'explosion  de  la  poudre 
h  canon.  Sous  Tinfluenee  d'une  tempérutnre  assex 
élevée,  l'aride  nyotirpie  di'  r;i?i>1,ite  de  potasse  est 
décomposé  par  le  charbon  et  le  soufre,  qui  lui  enlèvent  ' 
plus  on  moins  d'oxygèno,  le  translbrment  en  gax 
deutoxyde  d'azote  et  en  gaz  azote,  et  domicul  nais- 
sance à  de  l'acide  carlnniique  et  à  de  l'aciile  sulfu- 
riqiie.  Le  premier  de  ces  acides  passe  presque  en 
totalité  n  l'état  de  gas  ;  le  dernier  se  combine,  au  con- 
traire, avec  la  potatke  rAsvllant  de  lu  décompftSitjoA 
de  l'axotale;  enftn,  Tran  de  erislalllialittn  du  nitra  êêt 
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réduite  eu  >a|ieur,  et  uu«  |M>rUuu  du  «ulble  de  jMiU»se 
firoduif  wt  transfertnéa  en  solfbra  tollde  par  te  char- 

hon.  (''r"-t  à  !n  rnpiilitf'  nvfc  laqnellp  r?><  ctili'^tanrps 
|(;is>.'iil  à  réliil  (le  el  |»ar  rtmsi'qiK  ul  à  Ifiu  aiig- 
nKMit.ilioii  de  voliinic,  que  sont  ihxon  cl  l'explosion  cl 
la  Turcc  ;iy«>c  laquelle  la  poudre  cliaMO  le>  proji'clile». 

DÉTKtTUi,  «.  m.  Mol  lalûi  firmené,  par  kquel  on 
dc$ti>nc  le  ré»idii  d'une  nibstsQce  ea  d'un  «orp$ quel- 
conque d^orfanisô. 

•tTMIV.  9.  m.  [anguslkit  ail.  der  obéré,  mten 
Bd'kenrinyY  On  flr.nnc  If  imm  <\f  rirlrnif':  n  deux 
rélrécisseiiieuls  que  luéscntc  la  catil»;  |M'Meiine,  el 
que  l'on  disliiii;uc  en  supérieur  mi  nbdomnuil,  et  ittfé- 
rieur  ou  périndal.  Lerft'/roit  supérieur  csl  le  rélrécis- 
»emcnt  qui  sépare  le  {;rnnd  bassin  du  petit,  et  qui  est 
formé  par  la  marge  du  ba»!)iii.  Le  détroit  inféiieur  e»t 
l'ouverture  inférieure  du  pelit  basain  :  «a  circonrêrence 
eal  formée  par  la  partie  InlSrieurede  la  symphyse  pu- 
bienne, la  bratichc  desrendante  du  pubis,  la  branche 
inontanle  et  la  tubéro»itc  do  l'tschioit,  le  i;r<ind  li^a- 
loent  Miero-teiallqiie  et  le  coccyx.  V.  Bassin. 

DfiTRO>r.%TIO^,  S.  f.  \detruncatia,  de  la  particule 
disjonclivcr/«,  et  /runn/J,  le  tronc;  ail.  Detruncaiim, 
esp.  destrunramiento].  Séparation  de  lat^teil'avec  le 
tronc.  La  détnmcaiiom  ou  déeoUatkn  dn  foElu»  encore 
eontenu  dans  ta  matriee  peut  être  I'pIM  de  fractions 
trop  violentes;  m.ii-  U-  plu» ordinriirnin-iit  i>n  .i|'|i'  llc 
ainsi  une  opération  que  l'un  pratique  âur  un  fu'Ius 
moK  dont  la  sortie  nature  Ile  présenterait  de«  difficultés 
i()5iirmiiilnbles.  L'opérateur  s'assure  de  la  position  du 
fir'ln^,  M  l'aide  de  sa  main  j;ain*lie  introduite  dans  les 
"fr-'i"  ''  g'  nit.iux;  et,  tenant  S4tn  doipt  indicateur  ap- 
pliqué autour  du  cou,  il  dirijçe  sur  celte  partie  l'extré- 
mité de  lonjfs  ciseaux,  un  peu  courbés  sur  leur  plat, 
à  lames  épaisses  et  non  tranchantes,  et,  toujours  (;nidé 
par  ce  doigt,  il  parvient,  à  force  de  petites  sections 
répétées,  à  sépsrer  rnmpléleinent  la  léte  du  tronc  ;  df« 
légères  tractions  -•iir  le  tronc  siinNfiit  ninr*  iiniir 
l'extraire.  La  sortie  de  la  tète  présente  plus  de  dilli- 
euité,  et  il  but  souvent  perforer  le  crâne,  le  vider,  et 
en  disjoindre  les  os  par  In  compression, 

D^:Tt'MRSCBNr.R,  s.  f.  [iletumeHentia,  de  la  par- 
ticule di^jonctive  de,  et  tumor,  ttuueur;  ail.  Ab- 
Kkwellen ,  it.  deiitmetctnsa .  esp.  detuntesceacio]. 
Déwnflure;  résolution  d*nn#  tumeur,  d'un  (ronflement. 

DECTKBCIR,  s.  f  [de  ^i^Ti:-;,  s.  roiidaire  .  el 
tf"j6'»,  uflice].  Ensemble  des  effets  secondaires,  con- 
s^ulifo,  des  médîeamcnt*. 

DRl'TÊBIR,  «.  f.  [deuteria,  de  (JrjTiîc:,  second  ou 
deuxième].  Nom  que  Vogel  donne  aux  accidiMils  pro  • 
duits  par  la  rétention  des  serondines.  V.  AltRli'.HK-FAlx. 

OElTÉBOLtMilR,  a.  t.  [dettterologia^  de  ^tj-:!f'.:, 
secmid,  et  >.c'y-ît  discours].  Traité  sur  la  nature,  h's 
usages  et  les  connexion»  de  l'arrière'foix.  Frederici  n 
publié  un  ouvrage  sous  ce  titre. 

WOTÉBOFATin,  s.  f.  [deuieropolhia,  de  ^ivr*- 
p'-î,  "^rrrinil.  et  •:T«ft'.î,  affection;  ail.  Sarhkrntil-hcit]. 
Affection  M'condaire  ;  état  morbide  qui  se  lU-vcloppe 
lions  l'inlhience  d'une  autre  maladie,  qui  se  montre 
éliologiquement  lié  à  l'existence  actuelle  de  quelque 
affection  antécédente. 

•vnTÊKOPATaiOUSt  a4J'  Qiii  a  ^  «araelère  do 
It  dcutéropattiie. 

MVTtBOtGOMB.  s.  t.  [d!eufero»copfti].  llalluci- 
iiation  de  l'esprit,  i]ui  ciiii>istc  'i  viii  (Ti  >  .itijds  non 
existants,  des  fantOmes,  ou  plutôt  ce  qu'on  appelle 
iMtt»  las  montifnea  d'fooste  êl  dans  les  lies  dn  voisU 
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m^e,  aeconde  vue.  C'est  uu  état  nerveux  dans  lequel 
les  paUents  croient  voir  des  eboMs  qui  aoiit  éte^oées 

ou  riiture<:.  i.a  seconde  vue  rentre  dans  bt  claese  géni- 
raie  des  e.rtafes.  f.  ce  mot. 

DRDTO  [dérivé  du  grec  '\vj-:iy.;,  second!,  j  ioto 
[de R?WT6$,  premier],  frito[de TfiTc;,  troisième],  joints 
a  un  autre  mot,  indiquent  les  diverses  pro[iortions  dans 
Ii''^<|Ui'l!(>s  line  >iiiist.iiu  <•  c^t  t  niiiliiiirc  ;i\f  c  Une  autre 
substance  :  ainsi  le  prolaxyde  de  fer  est  la  combinaison 
du  for  avec  rexygéne  dans  laquelle  ce  dernier  principe 
se  trouve  en  moindre  propnrtinn  qnr  il;in<  Imites  les 
antres  combinaisons  de  uiéme  natui  r  ;  le  deuiu.ryde  de 
fer  est  celle  dans  laquelle  l'oxygène  est  en  proportion 
plus  graudc  que  dpn»  le  protojifde,  el  u)oindre  que 
daif s  Te  f rtforyde.  Deuttodurè^  deutocartone,  deuto- 
chiiirurc,  deuionitreati  deMuélfniuret  tfenfosiii'/fiM', 
deulosuifure»  etc.  ' 

railTOMÉIlINGITI.  Inflammation  de  rarachnoidr. 
(l'iorry.) 

DEVA^'T,  s.  m.  [ail.  Vorderleib].  Partie  antérieure 
du  cheval  vu  de  face.  Ckevûl  terré  âu  devonl,  dont 

les  membres  antérieurs  sont  trop  fapprochés  ;  Uwgt 
du  devant,  ou  trop  ourert,  disposition  inverse. 

Dl^VELOPPKMENT,  S.  m.  La  propriété  vitale  ou 
élémentaire  de  D^:vF.i.oi>pi:MEirr,d'oft0CCro<ssn»enr,  est 
carnclérisée  parce  fait  que  toutéiAntntmatomifjue qui 
vit,  c'eft  à-dire  qui  .^e  nourrit,  grandit  en  tous 
(dans  les  trois  dinKHisiuus,  ce  qu'exprime  le  mut  se  déi  e- 
topper)  et  «  «tte  /In,  morf  on  temUnalafm.  Le  déve- 
loppenient  suppose  la  nutrition  ;  il  cl  fiitidn  ?ur  elle, 
mais  il  en  esl  dislincl  ;  ce  n'en  est  pas  une  coti.-^cqnence, 
une  saile,  e'cit  un  foit  conlingenl  :  car  on  pourrait 
concevoir  un  corps  qui  existât  indéfiniment  .«atis  se 
développer;  qui,  pur  exemple,  se  nourrirait  par  simple 
oscillaliiin  i\f  -t  N  iii.itériaux, c'est-!i-dire par  lui  échange 
égal  cidre  les  [lartics  qui  sortent  et  celles  quipénèlrent. 
La  mort  est  également  un  fbit  rontingent  k  far  nutrition, 
et  n'en  e^l  pas  une  cnn';rqii''tTf  p  nécessaire  ;  car  on 
pourra  1,  sans  qu'il  y  ertl  là  rien  de  cboquaut,  concevoir 
un  corps  qui  vécfit  indcHniment  par  un  échange  égal 
entre  les  matériaux  qui  entrent  el  ceux  qui  sortent. 
Mais  la  nwrl  est  une  conséquence  de  la  propriété  qu'ont 
les  éléments  de  se  «lévelopper  ;  car  on  ne  saurait  con- 
cevoir un  corps  qui  se  développe  indéflniment  sans 
enlever  k  la  lonfRic  toute  eendition  d'existence  à  lui- 

nu^nif  fi  aux  atilrr";.  Ainsi  donc,  quoique  la  mort  soit 
essentiellt'uient  caractérisée  par  la  cessation  de  la  nu- 
trition, ce  n'est  pas  de  cette  propriété  qu'elle  est  unie 
suite  nécessaire,  mais  de  celle  de  développement.  KMe 
est  commune  à  tous  les  éléments  analomiqiies  >ans 
exception;  mais  elle  est  pourtant  moins  générale  que 
celleK:i,  car  le  développr-nient  peut  cesser,  s'arrêter,  et 
s'arrête  en  eflM  sans  qu'il  y  ait  mort  immériinie  :  alors 
la  nutrition  se  fait  pour  un  temps  par  érhanij;^  r;,Ml  entre 
le»  uialêriaux  qui  entrent  et  ceux  qui  sortent.  A  ta 
propriété  de  se  développer  que  possèdent  les  éiémenis 
analoniiques,  el,  par  suite,  toutes  les  partie»  du  rnri  s, 
tissus,  organes,  etc.,  se  rattachent  plusieurs  propru  lés 
secondaires  qui  la  supposent  toutes  sans  en  être  une 
suite  nécessaire,  mais  qui  ne  pas  aussi  distinctes 
du  développement  ifue  celte  }>n<|Miéié  Test  delà  nu- 
trition. Tiinlr>  sont  des  cas  |iarlii  iiliers  du  déve- 
loppement cl  ne  se  manifestent  que  dans  certaines 
conditions  spéeteles  et  plus  ou  moins  restreintes. 
Les  unes  sont  plus  gi^némli^s  et  plus  «ilmples  que 
les  sutres  :  ce  sont  i'arrét  de  développement  ,  la 
A^fSifiNAMAn,  Vhjipermphie  el  Vutniphie,  Tonte»  les 
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cspëce^  d'tMéiiiPiits,  >aiis  (1t«lincliuii,  .vint  »us<;epUblt*> 
de  les  présenter,  mais  elle»  ut*  se  inaiiiffïtiMil  jamais 
sur  louf  bt  élénicuU  d'une  mèmv  f-yi-rr,  qml  que. 
mil  le  corps  organisé  qu'un  utuervi!,  la  (iluparl  oflreul 
urdinairetnent  le  dcvelappemeiil  nornuil.  Le*  autres 
propriéli'"*  sont  la  nu  toiiiDrjihusr  >  {  l.i  l^ffuf faction. 
On  ne  les  observe  que  sur  certaine»  viyiwt  d'élé- 
inenl««  nir  ceux  qui  onl  l'état  de  caitalo,  et  encore 
tniïtps  les  ccllldci  ue  jouissent  pas  de  la  propri-'li'  ilc 
M>  inéianiurptiuser,  et  celles  qui  se  mélamorpliuiM'iii 
n'eut  pas  la  pro|iriét6  de  ae  liquéfler.  Au  contraire, 
tous  les  éléments,  mm  exception  et  de  toutes  espèces, 
jouissent  de  la  prupriété  de  se  nourrir,  de  se  déve- 
lopper, et  tous  ont  la  propriété  de  uaitie.  Presque  tous 
1m  auteurs  font»  à  tort,  le  uiot  déve!oppem«nl  s^na- 
uynw  de  génintim,  proâuctim  ou  iiaifiRnce(t'.  ces 
mots).  Alors  ceux,  entres  petit  n'iniliic,  qui  traitent 
à  part  despliénouiéoesde  développement,  ïùi  désignent 
par  le  mol  acc  o'aatJMNf.  Culte  Aittle,  raiiMd«  oonAi- 
sion»  fàclieuse>,  doit  être  ('xilf'f  ;i\ec  soin. 

DÉVIATION,  ».  r.  [devialio,  de  tic,  hors,  et  n'a,  voie  : 
km  de  1»  voie  ;  «11.  Ablenkungy  aiigl.  déviation, 
it.  deviaikmBf  eaji.  ite$viaciwt]>  Direction  vicieiue 
({ue  prennent  certaines  partie*  :  déviation  de  ta  entonne 
verléOra'e.  —  Dei  i<iiiondusang,dflaOU<\  '-U  . ,  |i,is>iij,'c 
du  sang  uu  de  la  bile  dans  des  vaisseaux  qui  ne  leur 
aoot  paa  desUnéa.  —  Quelques  auteurs  ont  appelé 
devialiom  organiques  les  iniitis(nio'iitf'<  m  p'>iTi!'ral  ; 
uiais  cette  déuumiiuitiuu  convient  particulièrement  aux 
iléplaccnicnts  ou  tranapoMlioua  d'organes,  aux  vices 
de  direction  des  os. 

DÉVOIEMEXT,  S.  m.  )'.  DlAHRUt;!:. 

DKXiO€.%WiOT«mB.  Déviation  du  €«iir«droite. 
(Worrjf.) 

MXTMNB,  ».  f  [ail.  Dextrin,  an^l.  rfftCfWne,  it. 
f/•?.^^'l<u/].  M.ilj.  re  (II'  iialiirt!  |^ommcu»<',  eti  l<i<|Ui'lli' 
s.'  transforment  les  gl  obules  d'antidnit  sous  riiirlufiice 
des  acides,  des  oxydes,  de  la  diastase,  eti .  KUe  fait 
tourner  à  droitr  plus  que  Inutr  nuire  tubstaiiie  le  plan 
de  polarisation  de  la  luiuicic,  te  qui  la  distingue  de  lu 
gomme  (de  là  son  nom,  dérivé  de  dtJira,  lu  main 
droite;.  La  doxtrine  est  blanche,  pulvérulente,  solublc 
dans  l'eau,  et  se  dessèche  en  une  sorte  de  \-emis  ;  sa 
solution,  qui  a  l'aspect  d'une  v^niiiiiic.  r-l  iin  cipitèc 
par  l'alcool  ou  flocons  blancs.  L'iudc  ne  la  colore  pas 
en  Ueu.  L'acide  aulfurique  étendu  cl  la  dloifase  f  1^.  ce 
mol)  la  changent  prp'^ijnf  rnlicnMiipnt  en  i  c  il.^  rai- 
•>iu,ellui  donnent  la  propriété  de  lérnieuler.  Uuufailde 
grandes  applications  de  la  dexlrinc,  soit  comme  sub- 
slanca  à  introduire  dans  les  aliments,  soil  (Kuir  la 
Iranalbmier  en  une  solution  sucrée  appelée  sirop  de 
dfxtrite,  avec  lequel  on  a  cherché  à  rein|>l;irri  ley 
sirops  de  gouimc,  de  sucre,  etc.  Un  emploie  ce  sirop 
prhléipalement  pour  la  préparation  de  la  bière,  et  on 
le  mêle  fiantlr  ^ir.>(is  >iinplrs  ou  rninpi'-f's. 
Cette  additiou,  qui  n'a  aucun  danger  réel,  est  iiéan- 
iBolns  condamnable,  en  ce  que  les  mélanges  sont 
iiioin^  «iiifrés  réellement  qui'  cptix  titi'i'n  prépare  avec 
d'autre  suc  re,  et  de  plus  en  le  qu  ili  se  coiwrvenl 
diOcilement.  A  l'extérieur,  la  di-xlrine  est  employée 
pour  cousoiider  les  appareils  contentifo  des  fractures 
de  lliomme  et  des  (letîts  aninuin^c.  Pour  eda  on  dissout 

10(1  (i.irlics  ili-  (Ivxliiiir  i)aii5  .'.(I  p;irli''' ir<Mii-ili'-\ 
camphrée,  cl  4(J  parties  d'eau  i  le  mélange  sirupeux 
qui  en  résulte  sert  à  imbiber  tes  éloupes  et  les  liMides 
de  l'appareil,  qui  prend  per  la  desaiecalion  une  grande 

cutH<>tauce. 
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DK\Tlli:SÉ  (UvMMi.fiV   r,  BA.>UAt.E  DE  v»^r.t  TIS. 

mHBkTE  ou  Dt.^ni^TËS,  s.  m.  [dtabete  sutre^ 
phlliinurie  sucrée  ;  diabètes,  ^tzCrrr;,  de  JitSxmiiv, 
|>a.«»er  à  travers;  ail.  Harnruhr,  angl.  diabètes,  ît. 
diabète,  c^>.  diabetei>].  Le  diabète  est  une  mal..<!ie 
caractérisée  par  une  excréti(m  très  abondante  d'urine 
contenant  toiyours  une  matière  saccharine  crii^talli- 
rablo,  analogue  au  snere  de  ISeule,  acciHupagnéi* 
«rutif  aupnont;»1i(in  tintable  de  l'appiMit,  .ruiu-  >i»if 
iiiexIiii^LiiMi' ,  (  I  il  iui  amaigrissenicnt  progre.<'«ir. 
Celle  uialiére  sucrée ,  qu'un  a  cru  pendant  !i>n^- 
temps  être  identique  avec  le  sucre  de  fécule  m:  gly- 
cose,  en  diffère  par  plusieui-s  cararlères  jiby^iques 
et  physiologiques,  d'après  de  récentes  expériences 
de  Cl.  Bernard,  qui  lui  a  donne  le  nom  de  sucre  iifi» 
foie.  Sa  quantité  est  variable  ttnivant  les  «cjelii , 
suiv;itit  |>.'Ti>iJcs  (II-  1.1  iii.it.iili.'  ;  ;\ifisi.  on  n'eu 
trouve  quelquefois  que  dans  la  proportion  d'un  Irtn- 
lièmc ,  tandis  que  d'autres  Ibis  cette  proportion 

s'élève  jusqu'à  un  se|«lîènu'.  Dans  le  diabète  I.)  sa- 
live est  écuiueu.>c,  souvent  alors  rougissant  l'aibloncut 
le  papier  de  toumesol,  cl,  dans  cet  état,  ce  liquide 
altère  flréquemment  les  dents  elles  gencives  :  le  ma* 
lade  se  plaint  de  sa  saveur  Ibdc  et  doucerpusi». 
1 .1  langue  est  nuige,  souvent  couverte  n'un  enduit 
blaiicbàlrc,  plus  rarement ,  noir  ;  les  gencives  devien- 
nent molles  et  saignantes;  les  dents  se  déchaussent  et 
se  carient  ;  l'Iialeine,  qui  avant  ces  accidents  n'él;iit 
que  fade,  devient  fétide.  L'appétit  devient  irrégulicr, 
cxeesaif,  et  va  parfois  jusqu'à  la  boulimie  :  ce  symptéme 
très  caractéristique  peul  cepetulanl,  (pinii|nc  très  rare- 
ment, manquer,  ou  du  nuiiiis  cire  peu  marqué.  Il  y  a 
des  alternatives  de  faim  dèvoinnte  aux<|uelles  succède 
le  dégoàt.  Des  tubercules  se  développent  dans  le  tissu 
imlmonatre,  et  se  ramollissent  très  rapidement.  A  un 

il'-;.'i  r  ,ivaiu  ''  du  diabète,  la  pr.iu  «l'  vient  sèche,  ni- 
gucuse,  cl  se  couvre  d'éruptions  de  diverse  nature; 
presque  toujours  sa  sensibllilé  diminue,  et  la  transpi- 
rai ii>n  cttlanée  est  presque  eit1ti"'rf>ni''nt  supprimée. 
Quelquetiiis  il  survient  des  gangrrii>">  lucales  des  mcu)' 
bres.  A  l'époque  oA  les  digestion^  ilt  ^imineid  pénibles, 
où  appanbsent  les  vomtssemeuU,  le  pouls,  d'abord 
normal,  s'aeeélère  notablement,  et  Ton  voit  surgir 

tout  l'ensemble  des  phénulllèli^^  r.'lirilrs.  Dans  les 
derniers  temps,  quand  le  poutiiun  est  tuberculeux,  le 
pouls  devient  très  faible  et  irès  fréquent.  A  une  époque 
avancée  de  la  nuilailif,  il  y  :i  un  .iffiiihlisseujcr.l  mar- 
qué c|e  la  vue.  Ou  trouve  souvent  la  dureté  de  l'ouie, 
qui  peut  aller  jusqu'à  la  surdité.  Quand  la  tenuinaisou 
funeste  approche,  il  ;  a  diarrhée,  éniaciation,  faiblesse 
extrême;  les  membres  inférieurs  s'iidlllrent,  parfois 
it  se  forme  des  épanchenients  dans  li'  |p-'riliiiiie  ;  le 
méat  urinaire  et  le  prépuce  devicuucnl  rouges  |Kir 
suite  du  passage  continuel  de  Turine.  EnAn  le  malade 
succoiHb(>  Miius  le  inruaMUc.  I.ii  ilirrèc  de  la  nialridi'* 
est  toujours  de  plusieurs  mois  uu  de  plusieurs  années. 
—  Il  n'existe  aucun  caraelére  anatomo-patbniogique 
exclusixemenl  propre  au  diabète  ;  toutes  les  niodilka- 
lions  qu'on  trouve  dans  les  organes  siHil  pluliU  le 
résultat  des  symptômes  que  de  la  nature  même  de  la 
maladie.  Les  reins  sont  le  plus  souvent  hjfpertrophiés, 
bien  plus  rarement  atrofihtés.  Cénéralement  ils  olfhfnt 
un*'  (  cii.u  atiou  l'I  li'iii  li— Il  l'^l  flasque  et  ramolli  ; 
paifuis  il»  sont  simplement  congestioniu'hs  :  cependant 
on  y  a  remarqué,  dans  quelques  cas  assex  rares,  des 
|>oinl5  de  suppuration.  Mais  ce  sont  là,  nous  le  réixv. 
lon»,  des  lésions  sevuudaircs  produites  par  l'exagéra* 
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lion  de  la  «u'cn'-lioii.  Apivs  quelque  lemps  ilo  repos, 
l'urine  lies  ili.ilx'-tiqtics  se  trouble ,  prend  une  teinte 
Itbnchàlre,  et  a  l'apiMirence  du  petit  -  htit  rlurifié. 
Abandonnée  à  ellc-nii^nic  à  In  leni|M'ralure  ordinaire, 
elle  arquiert,  au  bout  de  quelques  jour^,  une  odeur 
aigre,  \ineu»fî,  semblable  à  relie  du  p«-til  lail  tourné. 
Ceci  provient  de  re  qu'au  lieu  d'être  aiuniouiarale, 
l'urine  est  acide  et  dépa^je  de  l'acide  rarbonique  pro- 
duit parla  fermentation.  Kn  montrant  que  dans  le  Toie 
se  forme  nattirelleuïenl  du  sucre,  niéine  pendant  une 
alimentation  a/.otéc,  Bernard  a  fait  rnnnaiire  quelle  e>t 
la  nature  du  diabète.  C'est  une  priMlur tion  exatci-rée  du 
sucre  normal,  production  qu'on  peut  obtenir  artiricielie- 
menl  en  irritant  le  jiounum  ou  le  bout  supérieur  ilu 
poeutnogaslrique  coupé,  ou  eu  au};u)entant  l'action  ré- 
flexe de  la  moelle  allongée  par  sn  piqûre,  au  niveau  de 
l'origine  de  ce  nerf,  et  qui  s'observe  chez  l'iMimmcdans 
q^iebpies  cirron<tances  morbides.  On  trouve  alors  du 
Micre  dans  diverses  parties  du  corps  :  c'est  là  ce  qui 
caraclcrite  physioloi^iquemeiit  l'atreclion  appelée  dia- 
bète sucré  ;  expression  préférable  à  celle  de  glyrosurir, 
puisqu'il  y  a  du  sucre  alors  aussi  bien  dans  presque 
toutes  les  humeur*  (moins  la  salive  pure,  le  lait,  rte.) qiu^ 
dans  l'urine,  et  qii'il  peut  y  avoir  pissement  de  sucre 
sans  qu'existent  les  symptAmes  de  l'afTection  appelée 
diabète.  Les  conditions  de  celte  foru)alion  exapérée  de 
sucre  sont  des  lésions  (lubcrcules,  etc.)  du  poumon, 
qui  sont  fréquentes  dans  les  cas  où  se  manifestent  les 
symptômes  de  diabète.   r#s  conditions    sont  plus 
souvent  aussi  des  lésions  de  la  moelle  allongée  peu 
évidentes  et  dont  la  nature  anatoinique  n'a  pas  encore 
i'ii'  nettement  constatée.  Il  eslprobabli>que  ces  lésions 
existent  souvent  toutes  deux,  soit  de  prime  abord,  soit 
l'une  consécutivement  a  l'autre.  On  a  cru  longleiniis 
que  l'urée  manquait  dans  l'urine  sucrée  et  reparais- 
mH  lorsque  diminuait  le  sucre,  mais  Rose  et  Cbevreul 
(ISOO  et  ISITi)  ont  montré  que  l'urée  exi>le  en  <|iian- 
lilé  norn)ale  en  même  temps  que  le  sucre.  I)ivers 
traitements  du  diabète  ont  été  pro|>os('-s,  mais  ils  étaient 
fondés  sur  diverses  hypothèses  rliiuiii|nes  aujourd'hui 
oubliées,  aussi  n'ont-ils  offert  que  des  insuccès.  I.e 
réjjime  animal,  qui  a,  dil-ou,  prodnil  de  bons  effets 
dans  quelques  cas,  est  le  plus  S4>uvenl  iiisutlisant. 
I>«'s  chanp'menlt  dans  le  penre  de  vie  ont  toujours  été 
plus  avantageux.  —  !)iiil,èlr  arrr  excès  d'ui  ee.  Celle 
vfiriété  a  été  signalée  par  Proust,  Roslock  et  Hell.  Les 
accidents  généraux  sont  moins  graves;  l'irritatitm  des 
voies  urinaires  est  ordinairement  très  manifesle  :  il  y 
a  des  douleurs  lombaires  vives,  et  des  envies  pres(iue 
conlinuelles  d'uriner,  avec  sensation  d'ardeur  d;in« 
l'urèthre.  Celte  forme  peut  précéder  le  iliabète  sucrt' 
ou  alterner  avec  lui.  Dans  celte  urine,  le  ferment  ne 
détermine  p;is  la  fermenUdion  alcoolique.  —  lUniète 
lacté  ou  chyleujr.  Diabète  ave  •  matières  gras«es  :  va- 
riété très  rare.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  diabète 
des  cas  où,  à  la  vérité,  l'urine  contient  du  sucre,  mais 
où  le»  autres  symptôme»  de  l'affeclion  n'existent  pas. 
Reynoso  (I8.'»2  et  Johnson  (1853)  ont  constaté  que, 
dans  l'asthme,  la  pleurésie,  les  tulwrcidespuliiuinair<*s, 
la  bronchite,  du  sucre  a  été  présenté  jwr  l'urine  de  per- 
sonnes non  diabétiques,  mais  en  quantité  minime, 
r.  Srr.Rf:. 

DltBÉTIQl'B,  adj.  et  s.  m.  [diahetkus].  Qui  tient 
ilu  diabète,  qui  en  est  affecté. 

OIABLK  (Brut  bK)  [ail.  Brumm-krthrl-ton,  Ilru- 
/en,  angl.  Ihe  venous  Inttn].  >'om  donné,  en  raison  de 
S4in  anniopie  avec  celui  qui'  |iroduit  le  jouet  connu 
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sous  celle  ilénominalinu,  à  un  bruit  particulier  dont 
l'aorte  et  les  grosses  artères  du  cou  sont  le  siège  dans 
certains  cas.  Son  maximum  de  développement  esl  au- 
dessus  de  la  partie  interne  de  la  clavicule.  Il  indique, 
d'onlinaire,  une  diminution  de  densité  dans  le  sang. 
Il  s'entend  dans  les  grosses  artères,  |iarticulièrement  les 
carolides,  et  aussi  dans  les  grosses  veines. 

DI.%BL011I«,  s.  m.  [ail.  Schokoladekugekhen]. 
Nom  donné  à  des  pastilles  réputées  aphrodisiaques.  Les 
diafiintins  d'Italie  avaient  pour  principal  ingrédient  la 
poudre  de  cantliarides. 

DIABOTAKIJM,  s.  m.  [de  îii,  avec,  et  fioravr, 
herbej.  Médicament  fait  d'herbes  ;  emplâtre  très  com- 
posé, el  dans  lequel  entraient  particubèrement  un 
grand  nombre  de  substances  végétales.  On  l'emplovait 
anciennement  comme  résolutif,  maturatif  et  fondant. 

DIABR08B,  S.  f.  [diabrosis,  «tiiSf  wu-.:,  de  <îti,  à 
travers,  et  fJpwot;,  l'action  de  manger;  it.  diairosi]. 
Synonyme  A'^rosion. 

DUBROTIQIIB,  adj.  el  s.  m.  [diabrolicus,  iTisCfw- 
Ttx-;';].  On  ap|)ello  ainsi  toute  substance  qui  produit 
l'érosion  de  la  partie  sur  laquelle  on  l'applique  :  ces 
sidislances  tiennent  le  milieu  entre  les  escliarotiques  et 
les  cansliques. 

DI\CA:\THK,  adj.  [diacanthux,  de  deux  fois, 
et  ■^/.^•.(}t,  épine;  ail.  sueidornig],  So  dit,  en  t»otani- 
que,  d'une  plante  qui  porte  deux  épines  au-dessous  de 
chaque  feuille. 

UIACARTHAMl   [de  de,  avec,  et  du  latin 

rarlhawHi!,  Ciu  tbame].  Tablettes diacarihami,  tablettes 
purgatives  dans  lesquelles  ou  faisait  entrer  des  semen- 
ces ilecarihame,  des  liermoilactes,  du  diagmie,  la  ra- 
cine de  tuiliitti,  h-  gingendire  ;  elles  sont  aujourd'hui 
inusitées. 

DIACARIO^,  s.  m.  [de  Jii,  avec,  et  xafj'.v,  noixj. 
Extrait  qu'on  préparait,  du  temps  de  Calien,  avec  de» 
noix  vertes  et  du  miel. 

DIACATIIOLICO^,  s.  m.  [de  ^là,  avec,  et  x%tti\- 
xi:,  univei-si'l].  Purgatif  universel,  ancien  électuaire 
qui  se  [tréparait  avec  la  pulpe  de  casse  et  de  tama- 
rin, le  séné,  la  rbubnrbe,  la  réglisst^  et  le  fenouil  doux. 

DIACAl'SIB,  s.  f.  [dtacausis,  de  la  préposition  dis- 
joncli\e  et  xâjat;,  l'action  de  brûler] .  Chaleur 
excessive,  échauffenient. 

DIACAI'KTIQl  K.  adj.  [diacaust'ru  .,  même  étymo- 
logie].  On  donne  ce  nom  aux  corps  qui  sont  caustiques 
par  réfraction  :  telles  sonl  les  lentilles  au  moyeu  des- 
ipielles  on  rassemble  les  rayons  solaires  pour  opérer 
la  cautérisation. 

DIAr.llAI\F.  ou  DIAkÈ\F.,  s.  m.  [diaUenium]. 
Fruits  c»m|Mtsès  de  ileiix  akènes  soudés.  Il  est  syno- 
nyme de  crdmocarpe  (W  ce  mot.)  Kxemple  :  les  oni- 
bellifi-res. 

DIAr.llAI.ASiK,  s.  f.  [diachalash,  de  la  préposition 
disjonctive  'Sir,  et  /i/.rm;,  relàchemei\t,  écartement]. 
Solution  de  continuité  dnns  les  suluii-s  du  crâne,  ou 
séfi.-iraiiiiii  des  os  qui  le  forment. 

Dl  VCn\LC:iTK08,  s.  m.  [de  rîti,  avec,  el  y  »>- 
X.'-.;,  chah  iti-,  nom  que  les  anciens  minéralogistes 
donnaient  au  lolcotliarl.  Kmplàtre  qui  ne  diffère  du 
diapalme  (|u'eii  ce  qu'on  y  fait  entrer  du  colcolliar  on 
peroxyde  de  fer  rouge,  au  lieu  i|e  sulfate  de  /inc. 

DUCHILOIV  ou  DUCIDI.LM,  s.  m.  [de  i^-.x, 
avec,  et  i^>r'^;,  suc:  «■iim|i(i>é  de  sucs;  ail.  Diavhyliin- 
ppoiler,  esp.  diaf/in/i  Ondomie  le  nom  de  diachylon 
ii  deux  sortes  d'emplâtres  que  l'on  préparait  aulrefoi» 
avec  des  «ursde  plantes.--  I.ediin  ftj/.'ofi  simple  est  fait 
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avae  décoction  de  racine  dr  glayoul  «-l  litiile  de  moeU  ^ 
loge»  A  I  kilogr.,  ei  lithargc  prcparoc,  500  grammes.  ' 
1^  Codex  substitue  au  diachylun  simple  Yemplâire 
d'oxyde  de  plomb  demi-vilretu;  on  empldlrr  simple,  I 
qui  no  contient  point  de  décocliun  de  glaycifl,  et  qui 
Mt  eompoiié  de  parties  égales,  en  poids,  de  litharge, 

il'nxnin;.'  l't  il'linili-  ir(ili\c.  —  Le  didrin/lnit  ci))ll;iOSi\ 
on  diiu  liylûtt  gomtn:,  est  Uni  avor  :  rmiiliiln- siiiii>lr, 
1^''  »',500;  pioix  blanclif,  cire  junne  el  ir-ivlHMitliiiiL', 
«â  96  }îramnn*s .  qu'on  fait  liquéfier  à  un  lou  rioux  ; 
on  njoutc  iMmiitc  :  {;omme  ammoniaque,  iidellium,  k<i- 
gapônnm  et  galbannni,  uTi  32  grnnimes,  préalahlcmonl 
dissous  dans  l'alcool  à  56"  centésim.,  cl  évaporés  en 
extrait  mou.  Ge«  deux  empUtret  sont  regardés  comme 
résoluiifs  et  riinilaiU^  ;  on  les  emploie  plut  particulière' 
ment  comme  aiticlutinalifs. 

MACOM,  a>ij-  [de  $i'x,  avec,  et  xm^«c,  téte  de 
pavot].  I.r' siro;»  rfi'irrK/e  (sirop  de  pavot  hlant)  si«  pr»-- 
parc  do  la  maiiii'it'  snivanlc,  selon  le  Coilcx  ;  K.h\  fait 
di'«ftoudralAgrainnu-<i  d'extruit  alcoolique  de  pavotdans 
120  grammes  d'eau  dtstiUcc  ;  on  filtre  la  liqueur,  on 
rajoute  t  l'"'  *»',SOO  de  sirop  simple,  et  l'on  fiiK  bouil- 
lir en  roii>i>t:mi  i'  ili*  ;52  i.'i;mimi  -.  de  siiop  dia- 
code  aii\8i  préparé  coulicunetil  3U  c^uligraiiunes  d'ex- 
trait. On  prescrit  flréqueminent  ee  sirop,  toit  pour 
provoquer  le  soninieil,  !«oit  pour  cnliner  une  toux  d'ir- 
ritation ou  une  excitation  nerveuse  trop  exallée.  La 
dose  varie  de  g  (grammes  à  16  grammes,  qu'on  prend 
le  soir  en  une  seule  fois.  On  le  fiût  aussi  entrer  dans 
de»  potions  calmantes. 

DitCOLOCYNTHIDOg,  s.  m.  [île  i^ià,  avec,  et 
x«'A'.x-î-<4t,  coloquinte].  Êlecluaire  drastique  dont  la 
coloquinte  hit  la  base. 

DliCOPB,  «.  f.  [diacapey  iixx'.-rr.,  de  J-.j,  pn'po- 
silion  disjuiietivc,  rl  x'^n:iiv,  couper].  Incision  faite 
au  crâne  par  un  insironnent  tranclumt  qui  n*a  point 

emporté  la  piére. 

DUr.OrRb(;iF.,  s.  {.  [diacoprœfjia,  de  ^là,  .T\ec, 
xî'ttp'.;,  excrément,  cl  a%,  chèvre].  Médicament  com- 
posé de  Qenlo  de  chèvre,  qu'on  employait  ancienne- 
ment dans  les  maladies  des  glandes,  surtout  dans  celles 
de  la  rate,  du  foie,  de*  parotiil>  s,  eti-. 

Dl.iCOllSTlQli'B,  s.  r.  [diacousttca,  de  Sik,  à  tra- 
vers, et  ix'.uttv,  entendre;  àtl.  KakurtUt].  Branche 
de  la  physique  ipii  s'urrupe  des  propriétés  du  son  ré- 
fracté dans  son  pusv.ijr<>  à  travei*s  dc«  milieux  de  den- 
sité différente. 

DIACftÀlIlKN,  BNNB,  adj.  [de  Sm,  auprès,  et 
wn,  crâne].  On  a  dimné  le  nom  de  mdrAofre  dhcrâ- 

niVnne  à  l.i  iii,'n  li:>iic  inlV-rii'uti-  ,  pjirce  qu'i-lle  n'est 
unie  au  crâne  *)ucpar  une  articulation  làclic  ot  mobile. 

MACBITI^B,  adJ.  [iiaeriticus].  On  appelle  ainsi 
les  signes  qui  distinguent  euctement  «ne  maladie  de 

toutes  les  autres. 

DIAGYMNII  M,  s.  m.  [de  lii,  avec,  et  lej^omcv 
(a<A(v),  coing].  ËIcctuaire  purgalirqui  avait  pour  exci- 
pient te  rob  de  coing. 

•liDF.I.PIIR,  adj.  [diinf«Ip/ii'<^]  S>-  (lit,  en  liolani- 
que ,  des  élaniines  lorsqu'dhM  sont  réunies  en  deux 
Aiisceanx  par  lenr*  fllets. 

DIADBLPIilE,  s.  f.  ■<lii<lrli>hia,  de  -î!;,  deux,  .1 
«Jl'.çiî,  frère;  ail.  siLCihrudctiijj.  Classe  du  sj.slcinc 
de  Linné  qui  renferme  les  plantes  dont  les  élâmines 
«ont  réunii  s  ni  di-ux  faisceaux  yur  la  base. 

DI^DRLPHIQI  K,  adj.  V.  DlAbKi.fHC. 

UI\DKBM1ATKIE,  ».  f.  jdiadermatria,  de  ^tà,  à 
travers,  iif^Xt  !■  peau,  et  tsrpiîot,  traitement].  On  a 
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proposé  ce  nom  pour  déaignerla  oiéthode  dite  amler- 

miqtie.  V.  ce  mol. 

DiABR\ii:  uu  DiADOCHE.s.  f.  [diodocAe,  ïti^ey.r, 
de  '^'.x'fr/'.'t.xi,  je  *ui  ccdc].  Changement  d'une  mala- 
die en  une  autre,  qui  en  dilTère  par  sa  nature  comme 
par  son  siège;  au  lieu  que,  dans  la  métastase.  Il  y  a 
seulement  changement  dans  le  alége  ou  dans  ta  ibrme 
de  la  nialudic. 

BIAGNOSB,  s.  r.  {iiagnosif,  de  ^lâ'^vMT.;,  discer- 
nement-, il.  rfiflf/iiovfj.  Connaissance  qui  s'acipiiert  par 
l'obscrv  iliiMi  ik-s  siijni's  diaijnnstiqurs.  —  Kn  histoire 
nalnn'llf,  mi  d(Uine  ce  nom  à  une  phrase  di-scripli>e 
subslaaliclle  el  concise,  rcnferniant  les  principaux  ca- 
ractères d'un  genre,  d'«nc  espèce,  etc. 

DI\«>IOSTir.,  s.  III.  [dili/jtutsif,  de  9ix^tn;,  dis- 
cernement; ail.  Diaguosliky  csp.  diagnostH:6\.  Partie 
de  la  médecine  qui  a  pour  olijet  la  distinction  des  ma- 
ladics,  la  crtnnniss.'mfe  des  si'^iies  i>atliopioinoniques 
ipri  siuit  |>r<i|ii'es  à  cIincuiic  d'elles.  Dans  un  sens  pins 
restreint,  !>•  ttiiKjitoslic  e>l  l'opinion  que  ye  forme  mi 
médecin  sur  la  nature  d'une  maladie  considérée  indivi- 
duellement. 

DlA«:VOSTlQl'i-:,  adj.  [(/'(/  /iiov/i-  u.T] .  On  appelle 
a^nes  diojifNOsliQUCs  ceux  qui  donneul  le  tableau  de  la 
maladie,  et  font  en  même  temps  connaître  l'état  actuel 
des  malades.  Ils  se  di\isenl  :  I"  en  signes  car(v  tèri<- 
(iqucs,  qui  sont  inséparables  de  la  maladie,  et  qui  ont 
été  aussi  nommés  pathegmemomiqimf  univnr/iirs,  suf- 
fisants ;  2  '  en  m' /nés  ciinimuns,  qui  se  rencontrent  dans 
plusieurs  maladies,  et  qui  ont  été  aussi  appelés  équivo- 
ques, insu/psants;  3'  en  signes  accidentels  on  acci- 
dente, phénomènes  qui,  quelquefois,  surviennent,  et 
d'antres  fois  n'arrivent  pas  dans  une  maladie  :  c'est! 
ces  derniers  qu'on  rapporte  loB  djt«pMÉoméNa» «I  le» 
e/rt^monicties. 

MA«OMÈTBB,  S.  m.  [de  fvéefm^  Je  traverse,  el 
fj.;'-:-.v,  tne-urc;  nll.  Kagomeler].  Instrument  inventé 
parUousseau,  el  consistant  en  une  pile  électrique  sèche 
ctà  très  faible  tension(Fig.  1 29,  p),  qui  agit  sur  une  ai- 
guille aimantée  m,  libre  sur  son pivot  Jlc:  en  passant  à  Ira- 
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vers  différents  mi  ps  que  l'on  interpose  dans  le  circuit 
(/",«, /!,(/),  l'aiguille  se  meut  |)lus  ou  moins,  suivant  ipiein 
substance  interposée  est  plus  on  moiQtCOnductricc.Rnus- 
seau  s'est  servi  du  diagomèlre  pour  reconnaître  et  me- 
surer exact  emenl  la  puretéde  l'huile,  ayant  observé  qu'à 
travers  l'huile  d'olive  pure  l'élei  tricilé  agissait  (575  foi» 
moins  sur  l'aiguille  qu'en  traversant  les  autres  huiles 
fixes ,  et  qu'une  très  petite  quantité  d'une  de  ces 
derniér.  H  vulll-^ait  pour  rendre  la  conununioation  qua- 
druple. GUG'll'  représentent  le  gloh.  de  verre  «pu  re- 
couvre le  conducteur «frf  et  l'aiguille  m. 

WW.nt.ov.,  s.  m.  [diacrydium,  M. Skammonium\. 
Ancien  nom  .le  la  scammonée,  qu'on  préparait  alors  en 
enfermant  le  sue  exprimé  et  desséché  du  Cuin  idruliis 
r,  L.,  dansiui  cning,  el  le  faisant  ruire  sous 
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Im  etndriet  chtiidM  :  on  ratirail  eninitola  •ramnioiièe, 

qu'on  fai«;Tit  sécher.  Elle  t-lail,  en  coiisi-quonco,  a**<»- 
ciée  au  »nc  de  coinj;  :  c'éiaildu  diagrède  cy  lonié,  que 
les  pharmaciens  ont,  dans  la  suile,  prë|iarc  eu  Giûant 
épaissît  cl  dessécher  à  un  feu  dou\  2  parliez  d«.* 
»catnuu>ni'-e  pI  I  partie  de  suc  de  cuin^.  On  a  fait 
aussi  un  diagrède  filycyrrhisr,  en  mêlant  In  sratnuio- 
née  avec  l'extrail  de  réglïMe  ;  el  un  iiagrède  iulfuré, 
«a  «sposant  la  seammonéo  à  la  vapear  du  «oufre  en 
rombu»li<)ri . 

BIAIKE,  adj.  [diahus,  de  dies,  jtnirj.  Hynuiiyinc 

DI%LIPIRE  nu  DI4LEIPYBE, s.  f.  [<fi  if/;H/r<i,nuil 
mal  coni|)o&c,  de  <î;i>aî;:iu,  inlerruinprc,  el  ::jf,  feu, 
lièvre].  Noni-qiia  de»  auteur»  uni  dunnA  à  la  Hêrre 
intermittcnlc. 

•lALUBlQUE  (Acidk).  Nom  d'nn  aride  produit  dans 
le  traitement  ili>  !  ;ill(i\,iniliiip-  i^ir  l'Iiydrogënc  siil- 
fttré.  Il  cri»Uàllisc  en  lani;uei  aiguille»  aew»  solublc» 
daiM  Tean.  CFA<>H*0*  (alknane  moins  2  ^uivalrnls 
d'oxjijèup  I. 

DIALTCAUPELLE  ,  ai^.  Se  «lit  du  gynécéo,  de 

l'nvaire  ou  du  Ihlit  dont  1c«  carpellaa  ne  (ont  pas  aou- 

dés  entre  eux. 

DIALYPÉTALE,sdj.  Syn.  de  polypétale.  V.  ce  mot. 

VIALVitE,  s.  r.  [dialysis,  de  (T'.x,  prépoitilion  di»- 
joocUre»  el  am»,  distvudre,  séparer  ;  aU.  Diaiy$is]. 
DiaMloUoo. 

IMALYSÉP.iLB,  adj.  1.))i'm|>i>;  ]<■<  <>']Kt\i  •  iir  ><>iil 
puinl  foudés  entre  eux  par  leurs  bordâ  i^^épule»  libres 
«ntre  aux),  le  calice  est  dit  dialifiépe^  m  poiytépat» 
(pavot,  tilleul,  etc.). 

»IALY8TAMI.%6,  adj.  Se  dil  lU'  1  unartrcie  à  éla- 
lliiii''s  iioii  «iiiiii.'i'>. 

MALVTIOLfi,  at|j.  \Aialiitkus\.  Uui  dépend  d'une 
snlntion  de  eentinuitc. 

DI\>I^:tre,  s.  m.  [diametro^,  <\r  fii,  a  traver;*, 
el  aiTsiv,  me»urc  -,  ail.  l)HrikHmiet\  il.  et  csp.  tfui- 
«Mefroj.  On  appelle  iktmHrt,  toute  ligna  droite  qui 
conpe  un  rerclc  en  deux  ]  .utip^  ;  par  exleii>i<Mi, 

on  appelle  aussi  diamein  ,  Imiti'  li^^n.'  droite  i  leu  lue 
d'une  extrémité  a  l'autre  d  une  !tiufaee  «pit  ininque  : 
diametrti  du  bimin^  ûutmHrea  des  déiroiu  du  liasiin. 

D1%M0BVH,  i.  m.  [de  'îia,  nvee,  el /'.p v/,  inArej. 
^  '  1  ilu  sirop  de  mûre». 

DIA^DKE,  adj.  {diander^  de  Jt;,  deux,  et  i.ip, 
nari;  ail.  aweitlaubf  ldig^  éUàndrisch]  Se  dit  des 
plantes  ou  des  fleurs  immicviio';  de  deux  él  iiiiiiic-;. 

BliWdSIE,  s.  f.  [diandria].  Nuni,  dans  le  «yi^tènic 
de  l.inné,  d'une  cla<«se  eld«  trois  ordres  eontiMiant  le» 
planlt"^  il  ih'ux  •■Uimînei». 

ftl  V\0R1QIE,  udj.  r.  DU.NUBE. 

dia:^e,  !«.  f.  [i)iaiia].  Kom  que  lea  alcbimiates  don- 
naient k  l'argent. 

MANTm  ou  1>l)I^TIir9,  adj.  Synntivtne  de  iiflore 
qnîn'e.ttplustih  i<  .     rîiM,,;  ■  '  i:i:,jilnjllir.\'.fi:\\\n. 

BHUTIIUM  oh  i>iA:«THu:%,  .t.  m.  .Nom  d'un  anti- 
dote décrit  par  Myrepsvs,  et  mentionné  dans  tes  ancien- 

ne*  p!i;rrmnrnpée<  ri'*  f.on(lrr<,  sniis  1(>  lunii  ilr-  sjH'fifX 
(iianllu.  nue  |k>uiIi<*  »  <>iijp<i.-.ec  (If  l>eau(:oup  «le 

»uh.*lance5  aromatique»  el  excitante*. 

MANUCinH,  ».  m.  )'.  I>iAt;*R\o.<l. 

•iiMLME,  ».  m.  [dla^Mima,  ail.  f^fmsof&e^.Em- 
{itAlif  (  ciiii|.ii>.'  (](•  ,'1  [liii  lii  s  de  lithar(;e,  d'huile  d'olive 
et  d'axuiij^c,  du  4  partie»  d'une  solution  de  sulfate  de 
fine,  et  de  S  da  dre  Manche.  On  la  poâpare,  selon 
le  Codeit,  avec  128  grantmea  d'ampUtre  simplA, 


8  grammes  de  cira  blanche,  el  4  grammes  de  «ul(8t<> 

de  zinc  :  on  f;iit  liqiii'fitT  l'ciiiplAtrc  i-t  la  cire,  mi  \ 
ajoute  le  stulfate  de  zmc  dissouis  prealabicmenl  dans  un 
peud'eau,  el  l'un  lient  l'emplâtre  sur  un  feu  doux.en  la 
remuant  cootiniK  llemenl,  jusqu'à  ce  que  loiitn  Vnw 
soit  dissipée.  Du  a  proposé  de  préparer  cet  empl.ïlre 
beaucoup  plus  promplenicnt,  parduuble  décomposition, 
en  Irailanl  I  partie  de  solution  de  savon  par  I  partie 
d'extrait  d« Saturne,  et  ajoutant  nn  peu  dliutleà  tamasse 
fomlue.  Le  nom  de  diiip<ihiir  \  u'\û  (!••  ce  qu'on  y  fai- 
liait  i-nlrer  autreroii  une  décoction  de  feuilles  de  pal* 
Plier,  et  qu'on  remuait  le  mélange  avec  une  spatule  de 
bois  du  inAtiu'  m  brr .  I.e  diapalnie  est  aslrin;j''iit  el  ré- 
solutii.  Lu  >  iu<  l.iat  un  quart  de  son  pouls  d'huile 
d'olive,  on  en  fait  le  cértil  diafMiltm. 

DIAPAiiMB,  S.  m.  [diajMuma,  de  S'.xT.icrtn-i,  sau- 
poudrer ;  all.  StrfttitnlTfr\.  Mélanj{e  pulvérulent  , 

CiunpJ»-!'  il'-  Mlli-l.iiii      cTelirv  i-t  :in ([n:i t ii)Ui 'S,  dont  011 

iwu|Hiudrait  le»  \éten)ent.s  pour  les  parfumer,  el  la  peau 
pour  corriger  la  mauvaise  odeur  de  hi  sueur.  On  a  de* 

|Hiis  appelé  d'uipastne  toi)U>  espèce  de  paudrc  parAnHite 
employée  comme  CKstnéliinic. 

DI APASOK,  s.  m.  [de  à  travers,  et  -is.'iv,  lous, 
à  savoir  :  tous  h'<  sons].  Instrument  de  physique  el  île 
musique  qui,  appliqué  vibrant  au  vertex,  sur  le»  dents  et 
mémi-  le  sternucn,  produit  un  san  très  intense,  surtout 
quand  on  bouche  le  conduit  audilii  externe.  11  sort  à 
ibire  distinguer  les  surdités  qui  dépendent  d'une  léaioii 
<b'  t'oreiiie  «le  celles  qui  préviennent  du  aerf  auditif 
ou  du  cerveau. 

•I4PftDÈ8Bt  a.  f.  [éiaptdesh,  de  ^tiirr.'^aw,  jo 
traverse,  je  passe  outre;  ail.  Dui-ch:nhHit2ung]. 
Sueur  simguinolenle;  transsudation  du  sang  par  le^ 
IMiMi-.  i|i  V \,Ms>o;)ux.  On  entend  jdus  parliculièraoïonl, 
par  diti|H'</t'«(.'.  une  hi'ninrrhagie  cutanée. 

DIAPHtlUE,  adj.  [de        à  Irawr»,  el  clair  ; 

all.  lt>i\  h!t>i,  .m;4i.  ili(ijihiniiiu<,  i'.  (1  esp.  dia~ 

fano].  Sl>  dit  d'un  corps  qui  laisse  passer  la  luniicro  el 
permet  qu'on  aperçoive  nettement  la  tîirme  des  obicls 
il  travers  sa  substance. 

DIAPHAlViÉiTÈ,  s.  f.  Synoiiyuai  de  ii  umjMrciice. 

DltPHAElONfc'TVB.  m.  [de  <fià,  ù  lrnveni.^v&;p 
clair,  et  y.fT:'.v,  mesure].  Appareil  que  de  Sauaaure* 
proposé  pour  n]>iM'érîer  Ira  dilTérenccs  de  la  diapha- 
néité  de  l  atu)  '    I        n  dr^  i>  tnp»  diver>. 

MAPHÊ.YfIC  ou  UIAPUOCMX,  s.  m.  [de  ^tx,  atec, 
et  çtîvtl,  dalle],  filertuaire  drastique  dont  la  pulpe  de 

dattes  fait  la  base,  et  dont  les  substanees  actives  SOnt: 
la  x  annnonée,  le  jjinifembre,  je  poivre  noir,  le  maeît, 
la  cannelle,  la  racine  de  turbith,  la  rue,  les  semences 
de  dniK  us  de  Crète  et  de  fenouil,  et  le  diagrede.  Il 
n'est  plus  jfuére  employé  ipie  dan»  le  Irnilcmenl  de  lu 
c<  li'|ur  .1'  -  pi'intres,  à  la  dose  de  Rà  Ki  {^ratumes. 

l»i.%l*liORktt£,  6.  l.  [diaphoresit,  <îi«^%|r,«t;,  de 
Jsiyv.ùs  di»st|)er,  répandre;  ail.  HautovsdUmIung, 
Diiijtl.inr  is,  an({l.  jirr.  jfii  ation ,  it.  ifinfo)  r:i,  i 
dkiforcsis].  Tran>piralion  plus  Infic  que  la  li;ni>pii.i 
lion  nolurelle,  el  moins  consiilérable  (pic  la  sueur;  ou, 
sebin  d'autres  auUnir»,  augmentation  d'aclixilédc  la 
peau,  liopielle  ii  piuir  elTi  t  de  délerininer  des  sueur» 
|dus  ou  moins  aluoidanles.  Itarbier,  d'Amien.s,  vou- 
drait que  l'on  réservât  ce  mol  pour  exprimer  l'étal 
d'(M'^a»me  de  la  ix  au  qui  précède  et  accompagne  quel* 
qtu'fois  la  sueur  dans  les  maladies. 

OltPHORÈTIQI'E,  adj-  et  s.  ni.  [duijihotclkutf, 
all.  diop/iof  h,  anpl.  diophoretic,  it.  el  esp.  dia- 
/brrtieo].  Qui  favorise  la  Iranspifalion,  qui  excite  la 
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iliafihorè4e.  Lo*  duiphoréiuiue*  Mni  proprciiieiil  des 
sudariflqiies  |>cii  éncr(;iquc$  ou  administn';*  à  Taiblt; 
dnM;  nèiiunoins  ce  mot  est  «nnvrnt  rn)|*loy^  comme 
tant  i  Mt  t^nonymc  de  sudotifiquie.  —  On  a  amri 
Anank  l'ipithète  de  âiapliorétiqttt  à  une  Oèwn  continue 
accompognée  irniK*  sm-tir  i  Miitiiuii  lIi-  nussi. — Diaphn- 
rétiqwi  minéral,  antiinoine  diaphoréliqutt  «ntimo- 

Qîtte  d«  potaste  ÏHafikofH^V9  jwM,  anlifiioine 

diaphoréliqu*"  non  Invé. 

DI%PnB.%UMATl<»VB,  adj.  [diaphivginaticu$,»ng\. 
dkiphragtnaUCt  it.  ete«p.  diafragmatico].  Qui  appar- 
tient nu  a  raïqwrt  au  diaphragme.  —  Artères  dia- 
phragmatiqtm.  Elles  «ont  an  nombre  de  trois  :  U 
tliaphi  d'inuttiQUf  supérieure, on  sus-dia])hrii;iintil'finc 
naît  de  la  manimaire  inlernu  au  niveau  du  sternum, 
dornie  des  rameaux  au  péricarde,  au  Ihymiw,  an  mè> 
'  diastin,  etc.,  rt  pprd  dans  le  rlinphragme  ;  les  deux 
dutre»,  appelles  diaphragmai  tiufi  inférieures,  et  dis- 
flflfttées  en  ireU»  et  gaufihe^  naissent,  tantôt  isolé- 
ment. tantAt  par  un  tronc  commun,  de  In  partie  supé- 
rieure et  antérieure  de  l'aorte  abdominale,  ou  plus 
souvent  encore  de  la  cieliaque,  —  I  t'ui^s  diaphraffma- 
iiqiue.  On  en  distingue  quatre:  la  diaphragmaiique 
aupériewn  droite,  qui  s'ouvre  dans  la  veine  cave  au- 
|»éricnre;  l»  supérieure  tl<i>'('h'',  qiri  s'ouvre  d nus  la 
M)u»-clavtère  correspondante  ;  et  le»  inférieures,  qui 
s'ouvrent  dans  la  reine  cave  inférieure.  —  Serfs  dia- 
phrnriinnHrjui"f.  CMarun  t\f  vr'<  nfrfs,  qui  sont  au 
nonihri'  dp  di-iix,  l'un  à  «Iruilc  et  l'autre  à  pauclie, 
riait  t\o  l'oxli  l'iiiité  du  plexii*  cervical,  descend  dans 
la  poitrine*  appliqué  sur  le  cùlé  du  péricarde,  et  va  se 
distrilmer  au  dbptmj^e.  —  Plexus  âiaphragma- 
'l'/iir*'.  mi  itous-diaphra;imatique$.\\  y  en  a  de  ctK)>|ii<< 
càiè  do  la  colonne  vertébrale  ;  chacun  d'eux  oail  de 
la  partie  supérieure  du  plexus  solaire,  par  un  petit 
nombre  de  ramemix  qui  rirrompaj^ncnt  l'artère  tlin- 
phm^malique  inf<;rieunî  currespondanle,  —  Anneau 
diaphragmUique.  Nom  donné  par  Ctiaussier  à  l'ou- 
verture irrèfulîèrement  quadrilatère  par  laquelle  la 
veine  cave  infêrîeure  traverse  le  diaphragme. 

DIAPHBAGMATITF,  s.  f.  [>liniil,ni.imalitis ,  de 
didtpAra^jrma,  le  dinphrajçme,  et  de  la  terminaison  ile, 
qui  indique  une  phlegmasie  ;  angl.  dinphragnuttilit, 
it.  lîinfragmalile,  esp.  diafragmatilis].  Indamiii  itii»)! 
<lu  diapbra(;me,  maladie  dont  l'existenro  a  ^lé  plul<H 
supposée  par  analof  îe  que  reconnue  par  robservation. 
On  l'a  aussi  appelée  pmyiphrnu'^'lr. 

ftlAPHRACMATOGKLE.  ».  I.  [it. d  afraffmaiinete]. 
Hernie  des  viscères  abdominaux  à  travers  le  dia- 
phragme. Chez  le  cheval,  elle  est  formée  par  des  rup- 
tures, des  déchirement»,  qui  laissent  passer  une  par- 
tie de  l'intestin,  ili'  ri  |ii|.li)im  ;  chez  le  bcnir.  un 
estomacs,  l'épiploon  ou  le  fuie.  Queiquefitis  la  hernie 
se  produit  par  l'ouverture  qui  donne  passage  an  canal 
orsophajjien.  On  ol>scrve  la  dtapbmprniatocêlc  après  les 
coliques  violentes.  A  l'étal  ai^'u.  elle  cause  les  douletirs 
les  plus  vives  :  le  cheval  se  lient  fréquemment  ac- 
croupi; la  mort  termine  ses  soulTranees.  L'état  chro- 
nique ne  canm  pas  la  perte  du  malade  ;  il  donne  des 
(  ali.jni  -  intei  iiiitientes;  on  «baervA  quelque  diflicnité 
daiis  la  rcspiratiun. 

MAraRAOllB,  s.  m.  [diaphraffma,  phrenes,  dfs> 
septum,  srptttm  Iransrersum ,  'îix'vj*'jixir. ,  <1p 
entre,  à  travers,  et  vîx^ax,  cloi-on  ;  ail.  '/.urn  hfell, 
angl.  dktphragm,  it.  diaframma,  esp.  dinfragma]. 
Muscle  impair,  aplati,  n  peu  près  circulaire,  charnu 
dans  sa  cirronfi'rence,  aponévrotique  au  centre,  qui 
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forme  une  cloison  entre  le  thorax  et  l'abdomen,  ^es 
Hbres  naissent  de  r.i|ipendice  stenial,  du  contour  car- 
tilagineux des  SIX  dernières  ctMes,  du  ligavienl  cintré, 
aponévrose  étroite  qui  se  porte  de  l'extrémité  de  la 
dernière  côte  à  l'apophyse  transverse  de  la  première 
verlèlirr-  t'unhaire  ;  entln,  tout  ;>  Hiil  en  arriére,  de  la 
base  de  l'apopliyse  transverse  de  la  première  vertèbre 
lombaire  et  du  corps  des  trois  on  quatre  premières 
vertèbres  de  la  ménur  rèj^ion,  par  aidant  de  di|;iUiliont 
ti'iiiiiiieuses.  Les  fibres  charnues  provenant  de  ces  di- 
giladons  forment  par  leur  réunion  les  piliers  nu  jamlieS 
du  diaphragme,  qui  s'envoient  mutuellement  un  rais« 
eean.  Les  deux  faiseeaox  de  rnmmnnirsfion  s'entre» 
i  i'iisfnt  <\f  iiKiiiirie  ■(  l.ii<ser  »lenx  ouverlme';  :  rmie. 
supériture,  placée  plus  en  avant  et  traversée  par  Tteso» 
ptâge (ouverture cMwphagienne) ;  l'antre*  Inférieure,' 

située  plti«  en  arrière  et  plus  rt  ^niirhe  ,  qui  rlnnne 
passajfe  à  l'aorle,  su  ^anal  Ihoracique  et  à  ia  veine 
azyt^os  (ouverture  aortique).  Toutes  les  fibres,  nées 
ainsi  de  la  circonférence  du  thoi-ax,  viennent  aboutir  à 
une  aponévrose  centrale,  a|tpelée  centre  phréntque, 
centre  tendineu  r,  nerrenj-,  aiJonécr:}ti({ue,  que  l'on  a 
comparée  à  une  feuille  do  trèfle  dont  les  trois  folioles 
seraient  dirigées  en  avant,  et  qui,  en  arrière,  1  la  ptaeo 
du  p.'ilinilf,  nlTiii.iit  line  échancrure.  Rntre  les  par- 
lions moyenne  et  droite  du  centre  phrénique  se  trouve 
lanneau  diaphragmatiqiie,  pour  le  passaite  de  la  veina 
cave  inférienn>  (T.  Di  vi'iinM.VATini  K^.  Quelques  ana  - 
lomistes  uni  nii|M'lti  Je  i  cutie  upmii'vrotique  la  (été  du 
diaphragme,  et  les  piliers,  les  pieds  on  11  {Nntr.  En 
se  contractant,  le  diaphragme  s'abaisset  agrandit  la 
ejivMé  tboraeique,  et  permet  au  poumon  de  «e  dilater: 
it  .i;;!!       ciins'  iiiiciit  (  "Minie  ins|>ir;itiMir.  Qii;«n'l  il  se 

contracte  avec  force,  il  peut  resserrer  transvcrsalemcul 
la  base  de  la  poitrine,  et  il  eat  alors  expirateur.  —  Le 

mot  diaphragme  est  employé  comme  synonyme  de  etoi- 
son,en  analomie  et  eu  botanique  :  c'est  ainsique  l'on  a 
nommé  diaphragme  du  eervdet  la  liilte  du  cer- 
velet ;  que  l'on  a  donné  ce  nom  à  la  membrane  du 
tympan ,  à  la  cloison  des  narines  ;  et,  en  botanique, 
H  la  cloison  qui  sépare  lea  gmines  dans  les  fruits 
capsuleux. 

BIAPBTKR.  s.  f.  [dîaph^t,  de  iolewllee, 

division  ;  ;t!I.  l'I  ;<n;;l,  /)(  j;//ir/-se,  li.dinfi^i,  e^p.  ff/rt^^'^]. 
Tout  ce  qui  sépare  deux  parties  ;  tout  ce  qui  est  situé 
entre  deux  parties.  La  tliapkyse  d'un  os  long  e«t  son 
corps. 

DIAPlVOfiîilVR  ,  adj.  [diipmgenus  ,  de.  ftîin'.r., 
transpiration,  et-^twiii-»,  en^rendrer;  anjçl.  diapnnge- 
nùus\.  Onaapitelé  <qipaiieiidiapiM|0èN0rensemhledes 
glandes  sndoripares.  Y.  FOLtlcitR. 

Dl\P\OÏ0l  iC,  et  m.  [//l'nyjfio'r  !(.«.  de  'TixfivCx* 
transpiration;  angl.  é^pnoic,  it.  diapnoicoj.  On  donne 
ee  nom  aux  diaphorétiques  les  plus  deux,  à  eeox  qui 

n'excitent  qu'une  lépèrf  tr.iii^|iir,iti<>n. 

DiiPltl'^,  s.  m.  \diapi  i.Huni ,  ull.  P/laumenlal- 
wrrge,  il.  et  esp.  diaprunn].  Nom  d'un  élefttfiaire 
purgatif  qui  avait  pour  excipient  la  pulpe  des  praneiax. 
On  en  diiitinjrunit  deux  espèces,  le  ximple  etlesolufi^. 
I,e  premier  était  fait  avec  le  polypode.  Li  iè^'lis>,e,  le> 
fleurs  et  les  semences  do  violette,  les  graines  d'épine - 
vinelle,  les  roses  ronges,  le  santal  et  le  sucre,  snb* 
stani  rs  i|ii'<Mi  ini-i»i  |hH  .lit  d.ms  de  l.i  pulpe  de  pntncaux. 
C'était  un  pur;;ulif  doux,  ou  (ilutoi  un  laxatif,  it  la  dose 
de  tTth  60  grammes.  On  faisait  le  diaprun  solulSf  en 
ajimtant  sur  1 90  (;rammesde(/iapri/n  fimp/eS grammes 
de  scammonée  en  poudre.  I.e  pliu  souvent  on  ne  le 
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prcparail  fiuVxtomporani'mmt.  11  i't:ii[  Ito.titcniip ptttS 
purgatif  que  le  premier  (dose  8  à  3U  gi'amme*}. 

MArvftÎNQIISt  «dj.  et  s.  m.  [de  ^unràitm«,  suppu- 
ration -,  angl.  Oupifêlii}],  Sjnoayme  de  maluratVi  de 
suppuratif. 

AlAKBHfiB,  8.  f.  [diarriutai  de  ^lafptîv,  couler 
de  toute  part;  dévoiement ,  cours  de  ventre,  ail. 
DurchfaU,  angl.  purging,  diarrhœa,  it,  et  esp.  diar- 
rea\.  On  confond  généralement  sous  le  nom  <ie  dfiVij  - 
rhée  des  affections  diverses  qui  n'uut  de  commun  que 
la  fréquence  et  la  liquidité  des  déjections  aWIoes.  La 
diarrhée  n'rft  1«;  plus  souvent  qu'un  symptdme  de  l'en- 
t^ite  ou  d'un  accroissement  anormal  de  sécrétion  de  la 
membrane  nmqueusc  avec  ou  sans  coliques. 

MAKBHÉIQUB,  adj.  [diorrtoinWt  ail. dtarrAoeoT- 
tig,  esp.  diarreico].  Qui  tient  à  la  diarrhée,  qui  a  nfh 
port  à  la  diai  rlii'c  :  /îuj'  diairbrir/ue,  cfc. 

BlABKHOMNt  s.  ta.  [de  Svk,  avec,  et  fAit,  rose  ; 
it.  dliHTodone,  esp.  dîdmNiM].  Les  anciens  avaient 
uiif  poudre,  des  troehisqur?,  im  rlectuaire  diarrhodon, 
c'e^t-à-dire  dans  lesquels  It»  rosei  rouges  entraient  en 
quantité  naliMe.  La  poudre  diairhodm  était  compo- 
sée de  roses  rouges,  de  santal  ronge  et  de  santal  blanc, 
de  cannelle,  de  terre  sigillée,  de  bol  d'Arménie  et  de 
beaucoup  dé  substaoces  inertei:  eUa  élait  tonique  et 
astringente. 

MftaTHHWUI.,  AU,  adj.  [diertftrtNliiilis,  ail. 

ikxrlhrodisch,  angl.  diarthrodial,  it.  diartrodiaîe ,  r^p. 
diartrodial].  Qui  a  rapport  à  la  diarthrose,  qui  a  lieu 
pardiarthrose  :  articulation  diarthroditU' — Cmtttage 
diarthrculial  ypyû  (lin-  rarttlnije  articulaire. 

DIARTHBOSE,  ».  f.  [diarthrosis,  de  Ji«,etâ?6sw- 
ot;,  articulation;  ail.  Diarthrose,  angl.  diarthrosis,  it. 
Martront  esp.  diorirosis].  Articulation  qui  permet  dea 
mouvements  en  tous  sens. 

DIASrnr.DTl  M,  s.  m.  (confection  de  Fracastor) 
[ail.  Scordiumialwerge,  aufi.  dkueordium,  it.  et  esp. 
dfimordh].  Êiecloaira  ainsi  appdé  parce  que  les 
feuilles  de  scordium  entrent  dans  sa  préparation.  Il  est 
composé  de  :  feuilles  sèches  de  scordium,  'H  grammes  ; 
roses  rouges,  racine  de  bistortc,  de  gentiane  et  de  tor- 
inentiUe,  semences  d'épine-vinette,  eassia  lignea,  cta- 
nelle,  dietame  de  GrMe,  styrax  calamité,  falbanum, 
jîonunc  arabique,  ââ  8  gramme.;  ;  jrintrrtnlm',  poivre 
long,  extrait  vineux  d'opium,  aa  4  grammes  ;  bol  d'Ar- 
ménie préparé,  32  grammes;  ndelrosat,  500  gram., 
et  vin  d'Espagne,  128  j^rammcs.  C<{  élielnaire  , 
d'une  odeur  et  d  uiR-  siiveur  desaj;rwibli's,  ost  r mployé 
comme  astringent  et  sédatif,  surtout  eontn"  les  diar- 
rhée* abondantes,  à  la  dose  de  2  à  4  grammes,  soit 
délayé  dans  une  boisson,  sott  enveloppé  dans  du  pain 
azyme,  i  ^Trmime  iie  cet  élecliMife  «ontient  environ 
0,U06  d'extrait  d'opium. 

MASâmtTB,  s.  m.  [de^ti,  avec,  et  M&eslm,  sé- 
beste,  espèce  de  prune],  tleclnaire  purgatif  dent  fie» 
aéliestes  font  la  base. 

MA8O8TI0DB,  S.  f.  [diojosljca,  de  iït«mtCiiv,  con- 
server ;  angl.  diasosticx,  it.  et  eap.  tficnovfîeaj.  Partie 
de  la  médecioc  qui  a  pour  oiijel  la  conMrvabon  de  la 
santé.  Ce  mot  a  «  t.-  i  i  >^mptoyé  a^ectivenwnt 
comme  synonyme  d'hygiénique. 

•lASTASB,  t.  r.  [djdslasis,  dIAief j»,  de  9iistx<si;, 
^^pnration  ;  angl.  diasiase,  it.  diastasi,  C9p.  dwisfoxe]. 
Là(icce  de  luxation  qui  consiste  dans  la  séparation  ou 
l'écartcment  do  deux  os  qui  étaient  conligus.  —  On  a 
donné  te  nom  de  diastase  à  une  motiére  bUmehe,  azo- 
tée, pulvérulente,  amorphe,  inaotaUe  dani l*alcool, 
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?^>lii1>le  (îans  l'eau,  que  l'on  extrait  de  l'orge,  de  l  a- 
voine,  du  blé,  des  pommes  de  terre,  et  qui  possède  la 
propriété  de  Mre  sabir  i  l'amidon  la  catalffse  dtolrt- 
ni^MC  (!'.  r.AT  Vt  moiE  et  Iso»érioi  e).  C'est  on  raison 
de  son  acliuii  énergique  sur  l'amidon  que  la  diastase 
joue  dans  la  vie  des  plantes  un  riMe  important,  en  le 
rendant  corps  soluble,  notamment  pour  la  germination 
et  pour  te  dét-eloppement  des  bourgeons  (T.  Chymo- 
SINE,  G  \STÉRASE,  Pepsine).  —  Diastase  animale  on  sa- 
licaire.  Sons  rc  nom,  Mialbe  et  Payen  décrivent  une 
matière  qu'on  extrait  de  la  salive  mixte,  et  qui  est 
formée  non  seulement  du  mélanfre  de  plusieurs  sub- 
stances organiques  différentes,  niais  de  cts  substances 
altérées  à  l'air.  En  effet,  cette  matière  à  laquelle  ils 
attribuent  spécialement  la  propriété  de  faire  subir  à 
l'amidon,  ingéré  comme  alim«nt,ta  catalyse  glycosique 
n'existe  pas  dans  les  Ka)i\t's  paruiidicnne  et  ^dus- 
nuxiUaire pures,  puisque  Lassa igne  et  Ci.  Bernard  ont 
reconnu  que  ces  humeurs  sont  sans  action  sur  l'ami- 
don, tant  qu'elle"!  n'nnt  pas  subi  le  contact  un  peu 
prolongé  de  l'air,  uu  n'ont  pas  été  mélangées  au  li- 
quide de  la  bouche  qui  est  toujowe  au  contact  de  l'air. 
Toute  humeur,  ou  solide  quelconque,  qui  a  subi  le  con- 
tact de  l'air,  jouit  de  la  même  (iropriélé  que  la  salive 
mixte,  dont  la  sub.stance  organique  propre  a  été  loodi- 
ûéo  au  contact  de  cet  agent. 

•lASTASIfiim,  t.  f.  [de  ^nerxot;,  u^paralion, 
1 1  xi'uA,  san^].  Nnrn  donné  p«r  Oelafond  à  Tanasarque 
aiguë  elles  le  cheval. 

•lAftTÉHATÉLYTBIB,  S.  f.  [dkttimnaleîylria,  de 
'^:j.a-x'/.%,  "-éparalion,  disjonction,  et  f/.urpcv,  vagin]. 
Korte  de  déviation  organique  caractérisée  par  la  scis* 
sion  louf itudinale  du  vagin. 

DIASTÉMATElVCÉPHALlE,  s.  f.  [dias(enui/«nre- 
phalia,  de  «îiâajT.iAa,  disjonction  ,  cl  t-jxi'^aXc;,  en- 
céphale]. Déviation  organique  qui  consiste  dans  la 
scission  du  ceneau  jusqu'à  «a  base  siirla!ij,'ne  médiane. 

DIASTÉNATIL:,  s.  f.  ['liaslcmatta,  de  âi%<s7t.^9, 
intervalle].  Déviation  ori;am(|ue  ayant  pour  caractère 
la  présence  d'une  Assure  ou  feute  sur  la  ligne  médiane 
du  corps. 

DIASTAMATOGAULIB,  s,  f.  [di{u(^mâ/ocatf/ia,  de 
^i»OTr.{ix,  diljonctiont  et  »mXo(,  tronc].  Scission  dn 
tronc  dans  le  sens  de  sa  longueur. 

DlASTKMATOCIIILIB,  S.  f.  [iliastcmatochilia,  de 
'j'iaffTxu.a,  disjonction,  et  x*»*-'-?»  lévrej.  Scission  lon- 
gitudinale des  lèvres  k  leur  parlfe  moyenne. 

DIA8TÉSIATOf:ilA:\(IB,  s.  f,  [d'untewatorrania,  de 
<fixoTT,a.x,  disjonction,  et  Jipavttv,  crâne] .  Scis^>lMfi  du 
crâne  sur  la  ligne  médiane. 

DIABTÉHATOCYSTIB,  S.  f.  [ditutmatecystia ,  de 
Sii<rrr.ii.^,  disjtmctiun,  cl  xvffrtî,  vessie].  Scission  de 
la  \i'-.-ie  sur  la  li;,'tie  médiane. 

BIA8TËHAT0GASTBIB,  s.  f.  [diastemafogastria^ 
de  <^(4ioT7.ax,  disionetiott,  et  "joary,!,  ventre].  Scis- 
sion des  parois  dn  ventre  à  b  ur  partie  moyenne. 

BIASTÉMATOttLOSSIE,  s.  f.  [diastemUoglossia, 
de  #i«e?«|Ax,  di^onction,  et  •YUswn,  langue].  Scisa'ion 
de  la  Inngih*  en  deux  moitiés. 

DIASTÉMATOGNATHIE,  s.  f.  [dtaslenkitftgnathia ^ 
de  ^iflÉ«TR{iis,  diqonrtion.  et  pâOc;,  mlchoirej.  Scis- 
sion des  mâchoires  sur  la  ligne  médiane. 

DlASTÉMATOWfiTBIE,  s.  f.  [di(U{efnoAMIWlria,  de 
^iM-TiLT,  disjoiii  lion,  et  aï.tiz,  matrice].  ScMSion 
du  la  matrice  en  deux  sur  la  ligne  médiane. 

•lABtAMAVOPTtLiB,  s.  f.  [diasfemotopyelto,  de 
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JiMTr;»  »,  disjonction,  «>l  jijî/'^;,  Iwissin].  Scission  ilii 
bassin  sur  la         m-  ili,inf . 

DIASTÉMATORBHACHIE,  S.  f.  [diastematorrhn- 
chia,  de  -îniurry.-»,  di<ijon<:lion,  et  pv.i;,  le  rachi.*]. 
Scission  lon^^itmli n  i    l    !a  colonne  «'•pinière. 

IMASTÉMATOliftHti\iU,  ».  f.  [diatlmnatorrkmia, 
de  9\iamk%^  dittionelion,  «t  fw,  te  dm].  Seterioii  du 
nei  sur  la  liçrnf  mt^ili;  

Di%8TLUAT0srAPiii l  it:,  5.  f.  [d^utemolosta- 
phylia,  dn  (Tixamax ,  disjonction,  cl  «TSfwX^i  la 
luclt«>].  Scission  de  U  luette  en  long. 

DIASTÊMâTOSTBMIB,  s.  T.  [dfweWfMitOrtWWfcl, 
de  'ftsarrax,  disjonction,  cl  (rTt^n«  la  poitriod]. 
Sci»8ioa  longitudiiule  du  slernum. 

MASTtaÎBt  K.  m-  [dhitema^  de  iiAm^*,  sèpera- 
tinri].  Kspnro  qui ,  clif?i  le  plus  grand  nombre  des 
maniniiù  i  ,  existe  entre  les  dents  canines  et  les 
molaires  :  on  l'appelle  vulj^aircmenl  barre. 

MASTÉUBNTÉRIE,  s  f  [dimtementeria^  de  <^ix- 
«ntux,  «éfiaration,  et  s.t;:-,v,  int.-siin].  SeinloQ  louf^i- 
tudinaledu  canal  itil<'-tiii.i]. 

DIASTOLE,  a.  f.  [iiasloUi ,  de  SiMTÙXta^  je  dilate, 
j'ouvre:  «11.,  anil-t  it>  et  eap.  dioilole].  Dilatation  dn 
ccL'ur  ou  de»  nrt.  rp<,  nn  innm'^nt  'v'\  le  s.nnjr  ppnMrn 
dans  leur  cavilc  i.  tiai  le  niouvomcnt  u|<|>ij3e  ii  la  siji- 
tohj  partaquelle  le  c<eur  et  les  artère»  se  contraclent 
pour  donner  l'impulsion  au  aaug.  La  diOlloli  et  la 
syslolc  »onl  par  cunséi|iient  deux  mouvemenlt  iueeee- 
sir»  (]ui  concourenl  aux  phénomènes  de  la  circul.ilip>ii. 
Le  temps  presque  inappréciable  qui  s'écoule  entre  la 
diastole  et  la  systole  a  été  appelé  pA'&yKoJ'e.  —  La 
dtf7«fo/c  l le  n'iour  à  l'état  normal  de  rflàclie- 
nieul  (U  s  libres  contractées.  Le  cœur  ne  se  tu'./'^  j  imais 
cûm[détcmcnt  :  sa  capacité  au(çmentc  et  diniiniir,  mus 
celle-ci  e»t  toujours  remplie  de  tout  le  liquide  qu'elle 
peut  contenir,  et  ellt  en  contient  toujours  parce  que  la 
contraction  ne  peut  pas  ju\l  ii«n<i  r  géométriquement 
toutes  les  parties  (HiffeUlieim).  La  diastole  dos  oreil- 
lettes prêche  eelle  des  ventricnles. 

nt%STROPHIE,  s.  f.  [f^*■a^^■^;l^l^<7  ,  <!i'  liiiTf ',vr,, 
perversion,  distorsion,  it.  cl  esp.  tltoitiofia].  Nom 
qu'en  donne  non  seulement  à  toute  espèce  de  luxations, 
mais  encore  an  déplieeiaent  des  mnscles»  des  tendons, 
des  nerfs,  etc. 

DIATKSSABON,  S.  m.  [dialrfsnrum,  de  ^li,  avec, 
et  Tiooxpv,  quatre,  esp.  diatesaro].  Êlectuaire  com- 
posé de  quatre  raértieanipnts,  savoir  :  des  racines  de 
jfi'iitiaiH'  ft  d'nrivtnliirli"  rotuli' ,  tto^  Ji  ,],'  laurier, 
et  tie  tJiyi  rlie.  On  incorpore  le  tout  dans  du  nnel  et  de 
fexiraikde  j;cniè\To.  Ce  médicament,  qu'on  appelait 
aussi  thériaiiue  dia(e!:saron,  a  été  recommandé  contre 
les  piqûres  et  morsures  d'animaux  venimeux.  On  le 
rc;:ai(l  lit  <  oimiih-  enunénagopie. 

BI.ITUERMAKB,  adj.  [de  ^là,  k  travers,  et  atp.uo;, 
chaud   anfl.  dfaflimikrnotts].  Nom  donnA  pnr  Mcl» 

Imii  aiiK  rnrpi  !ai??aiit  |ia^^<'i-  !•■>  ravi>u~  Aw  i  ali  i  iij  ie 
libre  qui  lomltenl  â  letir  surface,  comme  les  <  i.f  jis 
diaphanes  se  taiescnt  traverser  par  la  lumière,  les 
cor|»s  diathermanes  sont  aux  rayons  du  caloiique 
ce  (juc  les  corps  transparents  sont  à  ceux  de  la  lu- 
nii'i'-. 

BIATHERMAKSIK,  S.  f.  [angl.  dioUwrmaHsy]. 
Faenité  qu'ont  ct>rtains  rayons  de  chaleur  de  traversor 

|i!u-  I  a«  ilriiii  nl  iju.'  iraiiln  -  un  Hiilicu  douué,  conuue 
certains  rayons  lumineux  traversent  avec  plus  de  fiici- 
lUé  quelques  milieux. 
•lAtHSmHi^UB*  «4].  Pouvoir  éloihmniqve.  Fà- 
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culli''  qu'ont  les  corps  dialticrmnnes  de  laisser  passer  le$ 
ra\*Mi"*  de  chaleur. 

•lATHiEilATION,  ».  f.  Nom  donné  par  quelques 
médecins  à  la  génértfisatlon  d'ilne  afTeetlon  d'abord 

locale ,  comme  une  suppuration  locale  devenant  dia- 
thèse  pundente  :  diathésalion  de  ta  tifphULi. 

DIATHfCSE,  s.  r.  [dialfifsis,  ^lAtot;, de  ^ixt^Ii^i, 
je  diB(»ose,  je  constitue  ;  nll.  Diathese,  an^l.  dinthesix^  • 
it.  dialeni,  esp.  rfiaftf.Ws].  Disposition  (générale  en  vertu 
de  laquelle  un  individu  est  atteint  de  plusieurs  alTec^ 
lions  locales  de  même  nature.  Le  mot  décMAère  a  été 
formé  par  les  anciens  ponr  désigner  l'état  général , 
la  coniititTitinn  ,  In  iIi<position  intime  du  corps  variant 
d'un  individu  à  l'autre  aussi  bien  en  santé  qu'en  mala* 
die  ;  il  indiqiuil  un  OMide  particulier  de  tantt  au  de 
maladie.  On  s'en  est  servi  aussi  pour  désigner  la 
disposition  intime  générale  déterminée  peu  h  peu  par 
la  cause  palliogènique  et  par  l'alTection.  Quelque»  mo- 
dernes lui  ont  donné  le  sens  vague  de  prédisposition 
ou  de  susceptibilité  morbide:  La  plupart  l'emploient 
pour  indiquer  iinr  mnilitioii  iiicoimiip  qui  fait  i|iic 
tous  les  tissus  ou  certains  d'entre  eux  sont  atteints  à 
la  fcia  eu  «nceessivcment  de  telle  ou  telle  aftéralion 
fntphtatiqiie,  punilrnte,  rance'reusf,  etc.).  L'étude 
aoalouuque  des  principes  immédiats  des  tissus  et  des 
humeurs  montre  que  ce  qu'on  désigne  par  le  mot  dia- 
lAése  est  une  disposition  intime  nouvelle  des  tismu  et 
des  bnmettK  se  manifestant  par  la  prodnetlon  de  té! 
ou  onli ('  de  produits  morbiilfs ,  j^inivcut  Ii.'ti'rn- 
morplics.  Cictte  disposition  est  duc  k  ce  que  In 
solides  ne  peuvent  étte  modifiés  sans  qm  les  ha- 

meurs  le  soient,  et  rériproqui  rn''iit ,  et~!:tirvirnt  «it1  à 
la  suite  d'uioeulation  de  sira^t  i^iyphtUtique],  soit  à 
la  suite  de  suppuration  sur  une  vast«  pitte  (eUnlMw 
purulente),  soit  dans  des  conditions  eUCOre  mt  COn- 
mies  (diathése  cancéreuse,  diathhê  hitmrenletue). 
D'aulri's  ont  (li'tîiii  la  liiatliéso  :  un  état  morbide  de 
l'humeur  ianguine  manifetlé  par  des  locaUêOiiont 
morbides  dans  «ne  humeur  ou  wt  tissu  particuJien. 

IlifTelsheim.) —  Le  s;iii;.'  l'  iifrrrnr,  à  l'état  de  dis^sn- 
lution  réciproque,  tous  k-.-  (nincipes  immédiats  qui 
forment  les  tissus  et  humeurs  de  l'organisme.  De  11 
une  solidarité  complète  eiitic  ces  parties  et  lesangv 
qui  en  représente  le  tout.  Si  un  lissu  est  prîoilllve- 
mcnt  altéré,  le  liquide  auquel  il  emprunte  et  dans  le- 
quel il  rejette  des  principes,  le  sera  bientôt ,  et  vire 
verté,  si  l'humeur  est  altérée  la  première.  On  admet 

piinr  II-  -^aug  des  vices  de  qnaliti'  et  di'» quantité.  Les 
vices  de  qualité  sont  ceux  qui  portent  fUr  la  nature 
même  des  principes  immédiats  normaux  ;  les  vices  de 
quantité  portent  sur  la  diminution  ou  l'augmentation 
des  principes  normaux  ou  sur  l'apparition  d'un  principe 
anormal,  (^e  principe  anormal  peut  être  normal  d ans 
d'autres  humeurs  du  corps  (bile)  et  n'appareitrc  qu'ac. 
cMenlellement  dan»  le  sanfr-  Les  manifestations  lo- 
cales lies  diatlièses  priu  -nt  \nrirr  quant  fi  Ir-nr  f<\>'''<'r', 
quant  à  leur  sié^c;  il  peut  y  avoir  :  1"  localisation  d'un 
élément  hétéromorphe,  eancer,  tubercule;  S' locali- 
sation d'un  élément  liomiM)inor|die  :  a.  dans  un  point 
normal;  b.  dans  un  point  anormal  (graisse,  lissa 
niucux,  épitltélium,  lissu  musculaire,  etc.).  Les  varia- 
tions de  proportion  du  sang  ne  sont  pas  des  diathèses. 
Co  sont  des  cach^Tte»  que  Ton  apprendra  k  rattacher 
à  lies  eau?''-  ^l'.'  i  iiîqu' ilmil  »  i  xpriment  les  effets. 
—  Le  mot  dialhèic  joue  un  grand  rôle  dans  la  doctrine 
médicale  italienne  du  eMtre-MimvIw;  nab  les  par- 
tisans de  cafte  doelrino  Ini  donnant  un  wns  partîcii- 
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lier  :  ils  appellent  âlalhèse  une  condition  mnlailivc , 
soit  «l'i'xi'c^  (If  stimulus,  suit  tic  niiiti  e-sliiiiulu-- ,  qui 
survit  à  la  cause  qui  l'a  produite,  et  qui  s'accroît  mèaut 
lon^pmps  après  que  eelle-ei  ■  cessé  d'agir. 

DIAtllf.SKTt  r  .  ulj.  [flf  diathhe:  tl.  dialexico]. 
Dans  le  cuntre-sliiaulismc,  les  maladies  diathésiques 
sont  cdles  qtd  dépendent  d*iine  diatlièse  antécédente. 

mATR,%GilC.%:VTHB,  s.  m.  [dialragacaulhus]. 
Poudre  adoucissante  composée  de  jtonimcs  adrapiil 
ci  arabique,  d'ainid'ui,  <\i-  5iitT<"  ,  de  l  Afflisse,  de  se- 
mences froides  mineures  et  de  graiaes  de  pavot 
blane. 

DIATRITAIBB,  S.  tn.  [(Unlritarius ,  de  Jti,  pen- 
dant, et  T^tTc;,  troisième].  On  désignait  par  ce  nom 
les  médecins  de  la  secte  des  m^lftottolèi,  tfdi  (lensaiont 
guérir  tous  )r>5  malades  en  les  soumetUnt  pendant 
trois  jour:i  à  uitc  diète  rigoureuse. 

BIATBTPfeSB,  s.  f.  [de  ^tie,  à  travers,  et  T^ainn, 
IbrerJ.  Sortede  suture  du  crâne.  V.  Siitire. 

MCALTMB,  adj.  [dicelyphm,  de  *tî,  deux,pt 
xO.vçc;,  écorrc  ;  ail.  dopp«lschali i].  SedttdesvBfo 
noastrueux  qui  out  une  double  coquille. 

BiGfiraALB,  Mil.  [dkephdfus,  de  9\i,  deox,  et 
xi^x'y.T.,  ttMc-,  ail.  ^ni'Hfjipftir!,  H.  dirffnh].  Se  dit,  on 
botanique,  d'une  capsule  provenant  d'un  ovaire  qui  a 
deux  sommets  organiques.— Se  dit  aussi  dTvn  monstre 
i  deux  tètes. 

MAlfAeAtffl! ,  9.  t.  [dichogamia^  de  iîy^x,  s^pa- 
ri^rnciil ,  cl  •■■xy.'.:,  iiinriaçjc] .  Mot  cinclriy-'  jioiii-  ili-si- 
gaer  le  mode  de  fécondation  qui  a  Ucu  ctiez  les 
végétaux  tniisexaés ,  lorsqae  tes  flenrs  miles  et  fe- 
melles nr  ilrvrlnpppnl  pn*  l'n  même  temp«.  On  a 
pensé  qu'abrs  l«>s  insectes  déterminaient  une  fécyuda- 
llon  artiflrielle,  en  opérant  le  transport  du  pollen. 

MGHOTOMAL,  ALR,  adj.  [dichotomalis,  de  ^t/a, 
*n  deux  parties,  et  r<;;xT„  division  ;  ail.  gabelstilndig , 
esp.  diriilimin!^j.  I.c  pi'dniirulp  i  t\'ddi<'hi>l(imnl  ipiainl 
il  naît  de  l'angle  formé  par  deux  rameaux  de  la  lige 
dicAotome. 

lHCnfl40ME,  ndj.  [(tlrhotnnvci,  ail.  ZivfUhnUi; , 
angl.  dU:h(>Um<nt<: ,  cssp.  dicotomo\.  Se  dit  d'une  tige 
d*«|iOfid  simple,  puis  bifurquée  en  deux  Imnehes,  dont 
ehacniie  se  bifurque  de  nouveau. 

DICHOTOMIE,  s.  f.  {dichotomia,  ii.  dicolomia\. 
M'xlr  (le  (livisii.Mi  de  rertaiiics  ti^^cs  liciiit  cliaCpm  dî" 

vision  se  .subdivise  en  rameaux  dicholumes. 
MCnuiffiHtB ,  s.  m.  [éleitroUmus]  de  9k,  deux , 

e^  /  Ui  J.j,  ciMiIr  itr  ;  ail.  Dii-hrnhiitus,  c-ip.  (UrrnhfjU)]. 
Propriété  qu'ont  certaines  substances  iiiinéralcs  trans- 
parentes d'olTrir  une  coideor  différente  suivant  qu'on 
les  regarde  par  rèOexion  oo  par  réfraction,  comme  la 
tourmaline. 

mc.LlSE,  adj.  [didinii,  de  ^t;,  deux,  et  x/.i'vr, , 
lit;  ail.  dikliniKht  esp.  dîcltne].  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  individus  n'ont  chacun  qu'un  seul  watUf  cbex 
laquelle  les  sexes  sont  répattis  sur  des  indhridua  diflli- 

rents. 

DICLINIE,  s.f.  [(lic{m>a,a1l.lNe{ifi*e].  Nom  collec- 
tif sous  lequel  Linné  embrasnil  tontes  les  plantes 

ViCLiKIMifE  ,  s.  m.  Séparation  dos  deux  teXM» 
dont  chacun  appartient  à  un  individu  distinct. 

MCinifS,  s.  r.  [de  ^U,  deux,  et  xXitei;,  ferme- 
turv].  Fniit  simple  i  iMii|in-r  df  lu  graine  soudée UVec 
la  base  do  la  corolle  ciidut  t  ic  et  persistante. 

DICOOVB ,  ndj.  [rftV(x*cu5 ,  de  ^l;,  deux ,  et  Koxxec, 
graine;  dl.  «tMOcndji^l.  S« dit, «n iNtmiqiie,  dTiM 
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fruit  formé  de  deux  roques  accolées  l'une  k  l'autre  par 

lour  rTvlr  itilcrir 

•icotyl£»on£.  ou  »igottl6m>iié,  éb,  «iy. 
[de       deux,  et  korulm^Mv,  cotylédon;  eep. 

ti!cd(m].Q\xi  est  {MHwu  de  deux  «otflédons  t  «mbriioi» 

dkofylêdoné. 

BiC0TYL£»0NE8,  8.  f.  pl.  [de  ^l;,  deux,  et  xotu» 
Xr^Mv,  cotylédon;  ail.  IHcotyledonen ,  angl.  dkolyle- 
dones,  it.  dkotitedone ,  esp.  dicoliledmeos].  Sous  ce 
nom,  Jussieii  drsigiiait  iiiit-  grande  (li\ision  du  règne 

végétal ,  comprenant  les  plantes  à  deux  coljflédons.  Lea 
plantes  dtootjrlédones  ont  pour  caractères  extérieurs  lea 

plus  généraux  :  l'iir  écon  e  séparable  du  bois  ou  dp  la 
couche  ligiieui»e  qui  la  représente  dans  les  plantes 
herbacées;  le  bois,  mi  (nucbc  ligneuse,  formé  d'une 
ou  de  plusieurs  couches  de  faisceaux  Hbro-vasculaires 
autour  d'une  partie  centrale  molle  de  tissu  cellulaire  , 
appelée  moelle,  d'où  partent  do»  lames  ou  rayons  de 
tissu  cellulaire  analogue  à  celui  de  la  otoolie  (flssw 
dullaire)  qui  divisent  ces  couches  en  seffmente.  Quand 
Il  y  a  plusieurs  couches  roncentriqui'-.,  ollt  s  mhiI  géné- 
ralement distinctes,  d'autres  fuis  elles  sont  indistinctes, 
confondues,  soudées  {cactées)  ;  mais  la  plusllnteme,  lirai* 
tant  le  canal  médullaire ,  renferme  seule  des  trac-liécs. 
Toutes  offrent  une  continuation  descendante  de  la  tige 
(souche  ou  pivut  s  d'où  partent  des  racines  subdivisée*  à 
la  manière  des  branches;  toutes  ont  des  écailles  à  ner- 
vures subdivisées  et  anastomosées,  les  unes  plus,  les 
anlrfi*  mi>iiis.  I.rs  ilitolvlédiines  se  subdivisful  en  trois 
sections,  qui  sont  fonnées ,  la  première,  par  lesdicoty- 
Mdonea  op^laltt  ;  la  deuxlénîe,  par  te»  monupdlaigs;  ta 
troisième,  par  les  polypètale».  Chacune  dp  ces  trois 
.sections  se  subdivise  en  trois  classes,  l'oiulùcs  sur  l'in- 
sertion des  élamines  :  celles-ci  sont  ou  hypogyati^ 
c'est-à-dire  insérées  autour  de  l'ovaire  et  soudées  avue 
le  calice;  ou  épygines,  e*est4.dlre  Insérées  sur  l'o* 
vain-  ;  oti  a  fui  uir  uiu'  dernière  classe  pour  les  plantes 
dicotylédones  à  Ûeurs  véritablement  unisoxuées  et 
didines. 

DICROTE,  adj.  \dicrolus.,  hisferieu)^,  ik-  «îl;,  deux 
fui»,  ul  ApiTc.;,  battement;  aïi.  doppvUdupfcr,  angl. 
dicrotic,  il.  et  esp.  dtcroU].  Lt  pouls  dicrote  est  celui 
qui ,  à  certaines  pulsations,  aérobie  battre  deux  fois, 
tel  que  le  marteau  q^i  (i  a|»pe  sur  Tenclume  rebondit  et 
acik-vc  son  i  iuip.  Ou  iKiiiuno  aussi  ce  pouls  rci{>iult.\- 
tanly  et  on  le  regarde  comme  un  signe  d'Iiéuiurrhagie. 

•lOTAIIB,  8.  m.  [ail.  INpfam,  it.  dfttems,  esp. 
dirhimo].  Lcdiclaine  blanc  f Dirtnnntu<:  altmn,  L.)  ('.st 
la  fiaimeUe  {V.  ce  mol).  —  l-c  du  Innic  de  CrèLc  (Ùic- 
lamntis  crelicM  des  pharm.,  Origanum  ili<  tumnus,  I..) 
est  une  petite  plante  labiée  do  Crète  ou  de  Candie,  dont 
les  sommités  fleuries  entrent  dans  la  thériuquf,  le  mi- 
thridale,  etc. 

DICTTITB,  s.  f.  [dktyitist  de  #ârjiy,  réseau]. On 
a  proposé  ee  terme  pour  désignêf  l'inflammation  de  la 
rélMii-, 

DICTYOitE,  adj.  [dictyodeSt  de  (Jixrj'.v,  réseau, 
et  itd\;,  re^seiu Ma ur<  ;  it.  dfcMeteJ.  Qui  a  l'aspect 
d'un  réseau;  réticulé. 

DIC.TVOPSIB,  ».  f.  [dc^fxwv,  filet,  et  i^tt,  vue]. 
AfTrrii.iri  de  In  vue  dans  lanudlc  on  apen;i>il  drs 
ombres  ramifiées  setublables  à  un  réseau  fin  ou  à  une 
toile  d'araignée. 

DIDACTYLB,  adj.  et  s.  m.  [iHdnrtylus ,  de 
deux,  et  Siy.rj>X'.i,  doigt;  all.  zueéfingerig,  esp.  di- 
dactUo].  Qui  n'a  que  deux  doigts  à  chaque  pied» 
comme  le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre. 
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MDELPHE,  adj.  cl  s.  ni.  [didefpftus,  d«H(i4l<!UX, 

et  SiXyji,  matrice,' csp.  diiielfo].  Qui  a  (Ifiix  matrice», 
dont  la  matrice  est  double.  —  Groupe  d'animaux  dont 
les  femelles  présentent  une  |>oche  {tnarsupiuM,  bourse, 
gibecière),  cutanée  abdomiiuile,  Maleane  par  deux  w 
(of  marsupiau.r),  à  la  face  postérieure  on  supérieure  de 
1h<|iu'I1c  Si' trouvent  les  mniiicllcs.  Les  jounes,  dépcmr- 
\Ui  de  pUct:iil4i,  naissent  incapables  de  mouvement, 
n'offrant  que  des  membres  rudiimnlilfet,  et,  lors  du 
part  (prématuré  relativement  aux  mitres  mammifôres), 
ils  passent  de  l'utérus  et  du  vagin  dans  cette  poclic  ; 
ils  s'attachent  aux  mamelons  ou  Ictines  :  celles-ci 
M  renileni  dans  leur  cavité  buccale  plus  que  l'orifice 
de  eelte>ci  n'est  larfe,  en  sorte  qu'ils  peuvent  rester 
stispciulus  H  ces  organes  sans  loinbrr.  Ils  achèvent 
là  leur  développement  fu'tal.  La  |H>che  n'existant 
que  chez  les  femelles,  tandis  que  l'os  existe  ebes 
le^  mhh:^  cl  femelles,  ainsi  que  dans  des  animaux 
qui  u  ual  pii!>  de  [lochcs  (oniithorrhynqucs,  échidné), 
on  a  laissé  le  nom  de  didielphie  à  un  seul  genre  de  tous 
ces  être»,  celui  que  Liupé  avait  vu  seul  «u  à  peu 
prée  (genre  Sarigue).  Par  une  eontradietion  ana- 
logue à  celle  de  Linné,  (lui  élnil  involontaire,  on  a 
donné  le  nom  de  marsupiaux  à  toute  la  classe,  à 
cause  des  M  de  ce  non,  btao  que  quelques-uns  niaient 
pas  df  porhf's  f*^rhidné,  etc.}.  On  a  divisé  la  chxsc  pn 
mamuiHauJc  invitremrnt  dits  (animaux  k  poche)  et  en 
MOiioIrèntes  (animaux  à  os  niarsn|iiaiixi,  sans  poche, 
à  un  seul  oritke  pour  les  organes  digestifs,  urinaires 
et  génitaux  [de  u.î'ysc,  seul,  et  T?i;a«,  pertuis]  :  ce  sont 
los  nrnitli"rifi>  nipii's  et  l'-i  liiilnr.  l.iisscnl  ti> 

nom  de  didelphiem  à  tout  le  groupe,  et  alors  le  divisent 
en  Hianupian»  et  en  monotrèmes. 

l»ll>YMALGir.,  <=.  r.  [ilutimnfgia,  de  fî'iV^ja;;,  tes- 
ticule, cl  if.y-i,  duuleui  ,  il.  rt  esp.  didimcUgia]. 
Dotdeor  des  testicules. 

DIDYMB,  adj.  [dùiymu^ ,  .îîJuac;,  double;  ail. 
dopprlt ,  esp.  didinu)].  Se  dit,  en  botanique,  de  ce 
qui  est  composé  de  deux  parties  ou  deux  lobes amm- 
dis  réunis  par  un  point  de  leur  périphérie. 

DI5YME,  s.  m.  [didymium,  angl.  didym].  Métal 
nouveau  qne  M osandcr  a  trouvé  dans  la  céritc;  il  le 
nofnwe  aimi  [de  double]  pour  rappeler  sa 

rassemUaace  avec  le  lanthane  et  la  persiilanee  avec 
laquelle  ses  isli  feslent  unis  i  cenx  de  ee  der- 
nier. 

di»vmb!«céphal*Ims.  Eneéphalolile  des  tes- 

linilc-,  il'innv.^ 

DinVMITK,  s.  f.  V.  Orchite. 
BiDTMiTorTITB.  Abcès  inlbuiimatoire  des  testi- 

Cu!"'''.  (Piiirrv  1 

ftiDVMOPUYMiE.  Affection  tuberculeuse  des  testi- 
cules. (Piorry.) 

DIDYMOPYIE.  Abcès  des  testicules.  [Piorry.) 

DIDYKAME,  adj.  [didynamus,  de  <ft;,  deux,  et 
â-rtxi)<.;,  puissance;  ail.  swrinuichtig ,  esp.  didina- 
«nicoj.  Se  dit,  en  botanique,  des  ëtamines  quand  elles 
sont  an  nombre  de  qu.-ilre,  dont  deux,  plus  longues, 
semblent  dominer  les  autres. 

MDYNAMiByS.  f.  [d^dynamia,  alL  Zweimitehiig- 
Jkeil,  esp.  âkUnamia\.  Classe  du  système  de  Linné  qui 
renferme  les  plantes  à  étamines  didyname^. 

BIBINAHIQUS,  adj.  [didynamicux].  Se  dit  d'une 
plante  eu  4f  une  fleur  ù  étamines  didynames. 

OIBBBNBACa.  Ville  de  Bavière.  Sourees  sttlAi- 
reuses,  ferrugineuses  et  salines. 
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MÉBteB,  t.  f,[4keresis,  de  ^ixipilv,  diviser, 
séparer;  ail.  frennuujy,  il.  dierm,  esp.  dieiwiN]. 
Division,  solution  de  continuité  ;  terme  générique  par 
lequel  <>n  di  si^'iie,  en  chirurgie  ,  les  divers  procédés 
usités  pour  diviser  les  tissus  organiques  :  c'est  l'opposé 
de  tynlhè$ê. 

DIF.RÉSTLE,  S.  f.  [di<pr«iii«,  de  rf\x::(';,  ili\iser; 
ull.  Uterestiis,  il.  diertf«i7ff].  Fruit  capsulaire  sec  et 
régulier,  formé  de  plusieurs  loges  rangées  autour  d'un 
axe  et  produites  par  les  valves  rentrantes. 

DlÉRÉSILIEN,  adj.  Qui  a  les  caractères  delà  dié- 
résilc. 

BIÉBÉTIQI'B,  adj.  et  s.  m.  [dùereticuif  esp. 
«tierMfeo].  On  appelle  ainsi  tous  les  agents  méca- 
niques oa  diiniques  propres  à  opérer  la  division  d'un 

tissu. 

DIÈTE,  S.  f.  [diiPta,  viclux  ratio,  ^mm,  angl. 
diel,  it.  et  esp.  dieta].  Manière  de  \ie  iér;Iée,  c'esl-ii- 
dire  emploi  bien  ordonné  et  mesuré  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  con^  r\er  la  vie ,  soit  en  santé,  soit  en 
maladie.  La  dUiê  compread  donc  ce  qui  a  rapport  i 
l'air,  aux  aliments,  h  l'exerdee  et  au  repos,  au  som- 
meil cl  à  la  veille,  aux  bains,  aux  substances  qui 
doivent  être  évacuées  ou  conservées  dans  l'individu,  et 
aux  passions.  Néanmoins  ee  met,  détourné  de  son 
Bceeption  primitive,  r^t  souvent  employé  comme  «îvno- 
iiviiie  ilabittneiice ,  il  siguilie  alors  privation  d'ali- 
ments ini|)oséc  à  un  malade.  Souvent  aussi  un  désigne 
par  le  moidièU  l'usage  habituel  de  certaines  substances 
alimentaires^  Ce«t  aimi  que  l'on  dit  la  diète  lactée  : 
ilivic  r>l  .iliii-i  -lyiioiiv me  de  rcijimc. 

BIÊTÉTIQtE,  s.  f.  [diceletice^  ail.  DiaMik^  angl. 
disfef ics,  esp.  diMufira].  Brandie  de  la  médecine  qui 
s'nrriipe  des  règles  à  suivre  dans  l'>isa);e  Aes  choses 
qui  fuiil  la  matière  do  l'hygiène.  La  diététique  est  la 
diète  mise  en  principes  :  c'est  ce  qu'on  appelle  aigour- 
d'hui  {'hygiène.  —  Ce  mol,  pris  atMectivemeiit,  est 
synonyme  d'hygiénique. 

DIKTKTISTB,  s.  m.  [it.  dietetista].  N<>ni  donné  i 
une  classe  de  médecins  qui  n'emplojfaient  dans  le  trai- 
tement des  maladies  que  des  moyens  diététi^ies. 

DIEU-LB-FIT.  Itonr;;  à  IH  kilomètres  de  Montéli- 
raarl,  possédant  trois  sources  ferrugineuses  qu'on 
nomme  la  Saint-Louis,  la  Madelrine,  la  (ialienne. 

DIFPOBMlTfi,  s.  f.  [deformitas,  ail.  MLsbildung, 
it.  di/formità^.  Vice  de  la  conformation  extérieure  du 
corps  qui  la  rend  contraire  aux  conditions  de  beauté 
propres  i  l'espèce.  Les  difformités  sont  congénitales 
on  contractées  peetJ^rieurement  è  ta  naissanea,  L'm- 
semble  des  moyens  |inipres  à  k  s  ^'uérir,  on  du  Bloins 
à  les  atténuer,  porte  le  nom  d'orthopédie. 

DiPFBAGTIP,  ITB,  adj.  [de  di/M^gen^  briser].  Se 
dit  de  toute  action  dont  le  résultât  est  de  produire  lA 
phénomène  de  la  diffraction. 

DIPFBACTIOK,  s.  f.  [diffroctio^  ail.  Diffraction, 
it.  di(fra3ioite].  PhéoooiMie  qui  consiste  dans  les  in- 
flexions (|ue  les  rayens  lun^neux  éprouvent  lorsqu'on 
passant  près  des  extrémités  du  corpt  Ils  s*écartent  de 
leur  route  directe. 

D1FPIF8,  VSB,  adj.  [di/fuMm,  angt.  di/fme^  il. 
diffuso,  esp.  difii<:n].  Oni  est  trop  étalé.  Se  dil,  en 
liotaniquc,  des  piaules  qui  èUtkiil  lâchement  leurs 
ramiflcatiuns.—  En  pathologie,  on  donne  cette  épithètd 
à  ranevryime  faux  primitif.  V.  Anëvrvsme. 

BlPFVglBLB,  adj.  et  s.  m.  [dedi/7'und^re,  répandre  ; 
ail.  piithUi/,  atlgi.  difftf^iblc,  it.  (Ii/I'tisibi!r,  esp.  di- 
fusible].  On  a  donné  celle  épithète  aux  subslanres 


Digitized  by  LiOOgle 


DIG 

i|ui,  cuiniiie  l'alcool  ci  VHhor,  excitent  \îvruuMit  tous 
les  tissus  d'uue  iiiuiiièrc  passagère ,  et  réagissent 
IMomptement  «or  le  cerveau.  Tous  les  difTusibles  sont 
odorants,  infiammaltles  et  siyeti  k  «'évaporer;  à  dea 
doses  trop  fortes,  ils  irritent ,  déterminant,  suivant 
leur  nature,  tous  les  syniptAmrs  do  ri\r<'ssi'  on  iti* 

l'enipoisonaeoient  \  à  des  doses  uiudérécs,  ils  ne  diiïc- 
retitta  «M^aatoqMjjiarlear  action  plna  prompte. 

DIGASTKIQVB,  adj.  et  s.  m.  [de  Ji;,  deux,  et  fa- 

onio,  veoire  :  digastricut^  bivmler;  ail.  sweibùuchigt 
aaigl.  é^ywjfrfc,  tl.  «t  eap.  d^vsfrieo].  On  donne  le 

nom  de  âigastriques  nux  musclas  qui  ont  deux  por- 
tions charnues,  deux  faisceaux  de  tibics  iinisnd.iirt  s 
réunis  par  un  tendon  intermédiaire.  On  aitiH-lle  plus 
partienUèrefliafll  di|Dfat(n'giM  (mastoïdo-^nien ,  Cli.) 
■n  nMicle  iKné  obliipiément  I  la  partie  supérieure  et 

lalénlc  du  COU-  ("r  iiiiiNrle  s'iiiscre  eu  arriore  d:iiis  la 
winare  mastoïdienne  du  temporal,  en  avant  près  de 
PapOfihfM  féni,  et  aon  tendon  moyen  paaae  dans  un 
anneau  aporièvrotiijue  fixô  à  l'os  hyoïde  (de  manière 
que  le  muscle  en  tutalilé  décrit  un  arcj.  Le  digas- 
trique  aiNiMe  h  nlehoire  tnHrlMire  ou  élèm  l'os 
hyoïde. 

MCÉNIE,  S.  r.  [digenia,  do  Sii,  deux,  et  ^moK, 
génération  ;  ail.  Digenie],  GénératioB  ipà  «Teflèctae 
par  le  concours  de  deux  sexes. 

DICESTÉ  ,  S.  m.  Nom  proposé  par  Cbéreau  pour 
dèsit;ner  le  produit  d*  l'ivéraitioiii  pluuniMMnIiqiM 
appelée  digestion. 

DIGBSTBVB,  s.  m.  [  marmite  de  Papin^  oila  pa- 
piniana ,  ail.  Digerinmaschine,  angl.  dtge^ter,  il.  di- 
gestore,  eap.  di^eUor}.  Vase  de  cuivre  très  épais,  lier- 
nétfainenient  fermé  au  moyen  d'un  eonverele  aasnjeUi 
par  une  forte  vis  de  pression.  Ce  vase  est  propre  à 
cuire  promptement  les  viandes  et  à  dissoudre  la  géla- 
tine dès  M.  Les  tmtoclaves,  qu'on  a  toulu  introduire, 
0  y  •  quelques  années,  dans  l'économie  domestique, 
étaient  construits  sur  les  mêmes  principes.  On  emploie 
aussi  quelquefois  un  vase  an.dogue  pour  la  di:^tilla- 
lîoo  ;  il  sert  .à  traiter  par  les  liquides,  i  l'aide  d'une 
forte  pression,  les  sobetanees  orfrantqoes  que  l'on  vent 

dé|n)uillpr  des  principes  qu'elles  ronliciitiful, 

AlfiEKTIBLB,  adj.  [ail.  verdaulich,  angl.  digw- 

UNe,  eap.  étg«$Mg\.  Qui  estfeeile  à  digérer. 

niGBSTIF,  adj.  et  s.  m.  [dif/estirns.  :\n-^\.  diges- 

Itvtf,  11.  et  esp.  digetti»d\.  Uui  a  rapport  à  la  digestion. 

On  appelle  apfiarett  HgeUlf  Tensemble  des  organes 

qui  concourent  à  l'arromiilissement  de  la  difjestion, 
aoit  d'une  manière  imim  ilirde,  soit  en  fournissant  des 
MalérisMxpoiirrélaborationdesaliments.Ohesrhommc, 
cet  appareil  comprend  la  booclie,  la  pharynx,  l'œso- 
phafTC,  l'estomac,  l'intestin  grCle  (duodénum,  jéjunum, 
ili'uiMi.  le  gros  intestin  (cipcum,  et  d'iloti  asci-ndant, 
descendant,  et  transveraej  ;  et  divers  corps  glaodu- 
l«K  (l«s  glandes  salhraim,  les  amygdales,  le  paôieréas, 
le  foie). 

Fig.  1 30. — Canal  digestif  et  organes  qui  concourent  à 
h  digûstten.  A,  l*4Baephage  ;  B,  l'estomac  ;  C,  le  pylore, 

se  continuant  avec  le  duodénum  ;  I>I>,  l'inti-stin  prèle, 
se  continuant  avec  le  ca'cum  K  ;  K,  l'appendice  ca-cal  ; 
G,  le  colon  asienilant  ;  H,  le  ciMon  transverse;  I,  le 
cAlon  descendant  ;  k,  le  rectum  ;  L,  l'extrémité  anale 
dn  rectum;  M,  le  Me,  relevé  pmr  qo'on  en  voie  la 

face  inférieure;  N,  la  vésiciili'  l  ili  lirr .  nvi  c  1*'S  con- 
duits cystique,  hépatique  et  chulédoquc  ;  0,  le  pan- 
erÉM,siin*dnrfliwr«slmBM;  P,Uirale. 
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L'ap|i,'ofil  iligestifne  pn-s-Milf  p,i>  de  dilTi  rences  es- 
sentielles chez  les  mammifères  nionogastriques  ;  mais, 


M         e         A        o  s 
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Fis.  ISO. 

dans  les  ruminants,  il  est  beaucoup  plus  compliqué. 


rif.  tai. 


Les  herbes  dont  ces  animaux  se  nourrissent  sont 
avalées  sans  avoir  élé  sufllsammcnl  mâchées,  et  par- 
viennent en  ret  état  dans  l,i  panse  ou  herbier  A 
(Fig.  131)  ;  elles  y  séjournent  avant  de  passer  dans 
te  éoMMl  B,  eè  «Iles  se  pelotonnent  pour  remonter 
il.ins  l'cpsophape  C,  dont  les  contractions  anlipérislal- 
tiqucs  les  ramènent  k  la  bouche.  Après  avoir  été  sou- 
mis k  hi  rumination,  les  aliments,  avalés  de  nouveau, 
sont  conduits  par  une  (gouttière  D  {V.  GoumtlK  am^ 
phat/ienne  ,  située  intérieurement  ver»  l'exIrémUé  in- 
férieure de  l'œsophage,  dans  un  troisième  eslOBMe, 
OU  feuUlett  E;  parvenus  enfin  dans  la  ceUUeU»  F,  ils 
s'y  convertissent  en  chyme,  et  leur  trajet  au  deik  dn 
l'vini  >  G  et  du  duodénum  H  ne  présente  rien  de  par- 
ticulier. 

Owi  las  oiseaux,  lo  principal  «stonae  est  htydrifr. 
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qui  est  on  même  tomps,  clie;j  les  (rranivorcs,  un  appa- 
reil mosticatL-ur  iluiic  d'une  Torcc  immense  ;  muis 
l'œsophaRe  présente  en  outre  supérieurement,  chez  un 
grand  nombre,  une  poche  membraneuse  nommée  ja-Zw/, 
cl  inférienremeul  une  dilalalioii  appelé*-  x^enlricute  suc- 
centurie,  qui  est  très  i^paricuse  cbeï  les  oiseaux  privé* 
de  jabot.  —  La  Figure  t32  représente  l'appareil  di- 
gestif d'un  gallinaré  (la  poule). 

Les  pailles,  avalées  dures  et  entières,  w/joumenl 
el  se  ramollissent  dans  le  jaintl  A,  coiitinueut  de  se 
pénétrer  d'humidité  dans  le  véntricule  succenturié  B, 
sont  triturées  dans  le  gésier  C,  el  arrivent  dans  le  duo- 
dénum n,  où  elles  sont  soumises  à  l'action  de  la  bile, 


versée  par  les  conduits  biliaires  E,  el  provenant  di- 
reclemcnt  du  foie  F  ou  de  la  vésicule  du  tiel  et  à 
celle  du  fluide  fourni  par  le  pancréas  II.  Le  chyme 
poursuit  ensuite  miu  trajet  dans  l'intestin  grélc  1,  et 
dans  le  gros  intestin  K,  qui  présente,  à  l'endroit  de  sa 
joncUoii  avec  le  grêle,  «leux  caciivts  très  allongés  CF. 
Enfin  le  résidu  de  la  sub^tance  alimentaire  arri\e  <lans 
le  rectum,  dont  l'extrémité  dilatée  fonue  le  cloaque  L, 
où  aboutissent  aussi  en  0  l'urelére  M  et  l'ovidurte  N. 

Le  mot  (iifie$(if[a\\.  digestif]  s'applique  quelquefois 
à  ccrtaiiK'S  substances  auxquelles  on  attribue  la  j»to- 
priélé  de  faciliter  la  digestion  :  les  substances  répu- 
tées difiestives  sont  en  général  de  légers  excitants.  

En  pharmacie,  U'  mol  (tii,estif  est  eiiqiloyé  substan- 
livemeiil  :  un  appelle  digestif  nu  digestif  simple,  ou 
(iiyestivum,  une  espèce  d'onguent  pré|>aré  en  niélanl 
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ensemble  60  grammes  de  térébenthine  el  deux  jaunes 
dteufs  frais,  et  ajoutant  |k>u  à  pou  15  grammes 
d'huile  de  millepertuis.  ('.«>t  onguent  légèrement  exci- 
tant est  employé,  éttMulu  sur  des  pluniasseaux  de  char- 
pie ou  sur  de  la  toile  line,  pour  favorise  u  la  suppura- 
tion des  plaies.  Avec  parties  égales  de  digestif  simple 
et  de  styrax  liquide,  on  fait  le  digestif  animé;  aveo 
parties  égales  de  digestif  simple  el  d'onguent  incrcu- 
riel,  on  a  le  digestif  mercuriel. 

DIGBSTIOK,  s.  f.  [digestion,  ail.  Verdauung,  il.dt- 
gcstione,  esp.  digestion].  On  a  donné  le  nom  do  diges- 
tion à  une  fonction  caractérisée  par  la  dissolution,  la 
liquéfaction  et  l'absorption  des  alimentji  venus  du  de- 
hors, avec  déjection  des  résidus,  fonction  ayant  pour 
condition  d'existence  la  propriété  physique d'cndosmoso 
dont  jouissent  tous  les  tissus,  et  satisfaisant  à  l'acte  chi- 
mique d'assimilation  ou  de  combinaison  assimilatricc, 
Icipiel  est  un  de  ceux  du  double  acte  organique  apiielé 
nutrition  (V.  Assimilation,  Mitrition  et  Lrihatiou). 
C'est  une  fonction  exclusivement  départie  au  règne  ani- 
mal, par  laquelle  certaines  substances  organiques  intro- 
duites dans  les  organes  particuliers  sont  converties  en 
un  suc  réparateur  (le  chyle),  qui  se  mêle  au  sang,  el  en 
matières  excrémentiliclles,  qui  sont  rcjetécs  au  dehors. 
La  digestion,  chez  l'homme,  a  lieu  delà  manière  sui- 
vante. Les  aliments,  introduits  dans  la  bouche,  y  sont 
soumis  à  Vinsalifation  el  à  la  mastication  ;  portés  en- 
suite dans  le  pharynx  par  les  mouvements  combinés 
de  la  langue  et  des  parois  de  la  bouche,  ils  sont 
transmis  par  In  déglutition ,  à  l'tesophage,  qui  les 
conduit  dans  l'estomar.  l'rte  lieure  et  demie  envi- 
ron après  l'iiigeslion  des  aliments  dans  cet  or- 
gane, ils  commencent  à  se  convertir  en  chyme  ,  et 
l'on  croit  avoir  observé  qu'il  faut  communément  quatre 
à  cinq  heures  pour  que  cette  conversion  soit  ternn'née 
(I'.  TiASTRIOi  r  I  "  lire  qu'elle  s'opère,  le  chyme  est 
IHJUssé  par  le-  ii-  îles  parois  musculaires  de 

l'estomac  vers  le  pvloie,  qu'il  franchK  pour  parvenir 
dans  le  duodénum,  où  sa  présence  produit  une  excita- 
tion qui  détermine  l'nbord  d'iuie  plus  grande  quantité 
de  bile  el  de  fluide  pancréatique.  Ainsi  élaborée  par  ces 
fluides,  par  ceux  q»ii  s'exhalent  à  la  surface  du  duodé  • 
num,  et  par  l'action  même  de  cet  intestin,  la  masse 
chymense,  devenue  apte  ii  /ouniir  le  chyle,  est  poussée 
dans  l'intestin  grêle,  où  elle  est  dépouillée  par  les 
vaisseaux  cliylifères  de  principes  graisseux,  et  par  les 
veines  des  aiilres  substances  qui  sont  portées  dans  le 
torrent  de  la  circulation.  A  mesure  qu'en  s'éloignant  du 
duodénum  il  foiirnit  à  l'absorption,  le  chyme  prend  une 
couleur  plus  foncée  et  une  consistance  pliisgraude  ;  mo- 
difié encore  par  les  mucosités  intestinales,  il  arrive  au 
gros  intestin,  où  il  se  durcit  et  se  colore  de  plus  en  plus, 
el  acquiert  une  fétidité  qu'il  n'avait  pas  jusqu'alors; 
enlln,  parvenu  au  rectum,  il  est  rejeté  au  dehors. —  En 
pharmacie,  on  apiM-llerfi^rs/iVinleséjourd'une  substance 
métlicinaleilans  uniiquide  propre  ii  en  extraire  quelques 
principes  à  l'aide  d'une  lenqiérature  plus  élevée  que 
celle  de  l'atmosphère  {liW  a  40°  centigr.).  Cette  of>é- 
ration  difl'ère,  par  conséquent,  de  la  tnacération,  qui 
se  fait  il  In  teiiqiérature  atmosphérique. 

DIGITAL,  ALF.,  udj.  [dii)italis,  dv  digituf,  doigt; 
anr;|.  rii,7i/a/,  it.  digitale,  esp.  digital].  Qui  appartient 
aux  doigts,  qui  a  quelque  rapport  avec  les  doigts. 
Artères,  veines,  nerfs  digitatu;  ceux  qui  se  distri- 
buent aux  doigts.  —  Appendices  digitaus.  Appendices 
ou  diverlicnles  que  présentent  les  intestins,  et  que  l'on 
a  ainsi  appelés  par  analogie  de  forme  avec  les  doigts 
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(l'un  gant.  —  Impressions  diijHales.  Dépressions  su- 
perlicïclles  que  préscnlc  la  face  inlornc  «les  eu  du  crâne 
et  qui  corre»iHMidenl  aux  circonvolultoo»  céi-ùbrales  ; 
elles  toDt  aiuN  appdëM  {wrce  qu'elles  ont  quelque 

rt'Ç>i'iiil:lnricc  avec  les  eiifron  i'iin'iil.s  fiiio  ].n>iluiriiil 
la  prcssiuu  de  l'cxlréniitr  ilu  iloi^-t  mu  une  partie 
molle. 

DlfaTiLE,  s.  r.  [ail.  fiiigethut,  angl.  fox-glove, 
it.  ilitjilalti,  eÀ|j.  dtgiial,  dtdalera].  ('lenre  de  plante» 
de  la  famille  des  :icrofulairC!»,  ain&i  appelées  parce  que 
leur  coruJle  resteoible  i>lii»  ou  moiiu  à  un  doif  t  dp  gant 


Fif.  tr.. 


ou  è  un  dé  à  coudre,  en  latin  digitale.  dtgilale 
pmrfnrét  (dotjflitr,  gmMée.,  dmgt  de  A'of ré-Dame, 

Vtijilalis  /mrpurea,  L.)e»t  l  ecunnaissaMc  à  ses  longs 
épu  do  grandes  (leuri>  |H>urprécs  Ciiiii|»n)irornics  ,  tar 
chetèes,  dans  l'intérieur  de  la  corolle,  de  points  nuirs 
entourés  d'nn  cercle  blaodiàlro.  Ses  feuilles  Miiit  for- 
tentent  diurétiques.  On  en  fait  usage  dans  les  li\<li  ii|)i- 
sies ,  dans  les  maladies  du  cœur  im  <lii  |H>uinun 
peisées  à  l'état  chronique.  On  emploie  le  plu»  urdinai- 
reiM»t  les  feuilles  rôcollées  en  juin  et  juHlet,  sécbées 
avec  Roin  et  réd<iiles  en  pinidi  i".  I.i  dose  di'  celle  p«in- 
dre  u'osl  d'abord  que  de  lli  ccnli^'rani.  en  viiigl-quatrc 
heures;  on  raugmenle  progressivement  tous  les  d(  nx 
jours,  jus4|u*à  lo  ou  90  ccnligrani.  chez  les  adultes; 
elli^doitétre  beaucoup  moindre  pour  un  enfant.  On  cm- 
|iloic  également  la  teinture  alcoolique,  qu'on  préparc 
eu  faia^ut  macérer  pendant  quiiiae  jours  :  feuilles  où' 
chct  lté  igilale,  1  partie,  dans  akoolà  60'  ceotcsim., 
I  parlies;  pwsaot  cl  filtrant  (  K.  Dusitalixb}.  A 
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haute  du^i,  la  dij^itale  est  un  poison  narcotique. 
La  digitaline ,  ^enl  princi(>e  actif  contenu  dans  la 
digitale  ,  y  est  accompagnée  de  :  1"  la  digitalose, 

2  '  le  digilalin,  3"  la  digttalide,  4*  l'acide  digitalique, 
5"  r.iridc  iiiilii  I  liiiiii^ue,  ti"  l'acide  digitoléique,  T  l'a- 
cide tannique,  8"  l'amidon  (î),  9"  le  sucre,  10"  la  pec- 
tine, 1 1*  une  matière  aaolée  albnminoide,  1 3"  une 
matière  colorante  orangée  crislallisable  ,  1 3"  df>  I.t 
cliloropliylle,  14"  une  huile  volatile,  plus  le  ligneux, 
qui  forme  la  trame  de  toutes  les  plantes.  (Fig.  183.) 

ttIGITALIlf,  s.  m.  Nom  donné  par  Kosmaon  à  une 
matière  cristatlifée  en  paillettes  déliéea  qu'il  a  retirée 
de  la  digital  '  |  ourprée,  et  qui,  saivnit  BerMUait  «al 
de  la  salicine. 

MAItALIMi  •  f.  r.  [ail.  Digilalin,  angl.  diffUa- 
linc,  it.  cl  csp.  digitalinn].  Principe  actif  de  la  digi- 
tale pouii»rée,  isolé  et  obtenu  à  l'état  de  pureté  par 
Homolle  cl  ^ucvenne.  Klle  est  solide,  en  niasses  d'un 
lilaoe  jauoilre  et  roameloooées,  ou  eu  poudre  blancbo, 
inodore,  et  d'une  emertome  exc«>ssht-e*,  elle  est  mmtre 

et  dépourvue  d'azote.  Insi>liibli'  dinis  l'cm  fniiili',  \h  h 
Mlubie  dans  l'eau  cbaude  et  Tétlicr,  elle  se  dissout 
aisément  dans  l'aleeol.  Le  digitaline  est  une  des  suIk 
stnnrr?  If?  l'tii';  nrlives  :  10  centi«rrnninies  injectés 
dans  les  ventes  d  un  chien  l'ont  tue  t  u  deux  minutes. 
—  jtfodk d'empfc'i  :  1-a  digiialine  e^t  environ  cent  foia 
plus  active  que  la  poudre  de  digitale  que  l'on  trouve 
généralement  dans  les  pharmacies,  de  sorte  qne  1  mit- 
ligranune  de  ce  prinei|)C  iriirésculc  .is>iv.  i  xiirlciiirut 
10  centigrammes  de  poudre  de  la  plante.  Débuter  par 
I  ou  S  milligrammes  chaque  jour,  pois  s'élever  sne- 
n  s-ivi'iiH  iit  jii-i]u'n  t,  «'t  iilns  roremciil  :  iif  dépas- 
ser cette  dernière  iIom'  qu'avec  une  nr^iitlt;  circon- 
spection et  suspendie  l'usage  du  niédicanicnt  si  l'on 
voit  «urvenir  les  signes  d'intolérance  observés  à  la 
s.uilc  de  l'administration  de  la  digitale. 

DIttITALIQiK  (ACIKE).  découvert  y.n  V.  M.  m  in 
dans  la  digitale  poucprée,  cristallisablo  en  aiguilles 
blan«fies,  très  soluWes  dan*  Teeu  et  l'alcool,  moine 
soit  1'^  1  iiisTéllier. 

IIIUITATlOftt  »•  {digilalio,  ail.  cl  uiigl,  Utyita- 
liws,  il.  rffgilasiMe,  esp.  digitat  ion].  Les  anatontisies 
ont  donné  le  nom  do  digitaiwns  k  des  fsisceaux  de 
fibre»  musculaires  isolés,  plu»  ou  moins  nombreux,  et 
disposés  il  peu  près  coitimc  les  doigts  de  la  niaiti  tenus 
écartés,  faisceaux  par  lesquels  ceilaios  muscles  pren- 
nent leurs  pointa  d^attacbe. 

•ItilTfi,  ÉK,  adj.  [dtgUaluf,  ail.  finfir.ipnniq. 
aogi.  dtgitalty  csp.  digiUnlo].  Se  ilit,  en  botanique,  de» 
feuilles  composées  de  plus  de  Unis  ftdioles  iromédialo- 
mmi  fixées  au  sommet  d'un  pétiole  commun,  comme 
autant  de  digilatiuns. 

DIGITiGBABB,adj.  et  s.  m.  Seconde  tribu  des  car- 
nassiers carnivores  dont  le  tarse  et  le  mctalarM,  re- 
dressés dans  le  sens  des  os  de  la  jambe ,  font  qu'ils 
marchent  sur  !<■>  ilnijl^  -Ptili  nu  nt.  ft  particulièrement 
sur  la  deuxième  phalange  :  la  Irtusaitie,  ou  ungnéale, 
étant  maintenue  relevée  |>8r  un  lig.iuient  étastiqui-, 
ce  f]\n  t  mi  -  i  11,-  à  l'ongle  de  s'user.  Crlte  tribu  se  sub- 
divise ea  &<  l  iions  dont  les  élrt  s  sont  de  moins  en 
moins  diV/ilitf rades  it  partn'  de  la  preioi»  rc  :  1'  Vhah, 
Lions,  ï  iV/rcs,  etc.,  Uyènc*t  etc.;  2'  CAims,  C'nvUei; 

3  Marlifs,  Loutres. 

DI01TIKER\1^:,  tr:,  n,lj.  [Jluilinernus].  On  ,iit 
aussi  pol9Mlinerviv  pour  indiquer  des  Icudit  ï  .luul  les 
nervures  parlent  du  sommet  du  iW'tiuleeu  ilivcr^i  aiil, 
eu  même  en  raj«mnanl  dans  tous  1rs  sens.  Cette  disp» 
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sitjoii  duiirie  lieu,  ctivx  les  feuilles  eiitiéi'es,  aux  formes 
pellée  oriiculaire,  subort>icHlaire ;  chez  les  feuilles 
simple»,  aux  fonuM  paknéCt  p(Umtitipartiltf  palmati- 
Méquée;  et  cbei  les  fiBoiUes  eomiMMéet,  i  la  (bnne 

digitée. 

DICITIPKaïKK,  ttE,  adj.  On  dit  aussi  digité-jmHé, 
HgUlpa^é,  conjugué-pbmé  et  coff^ugné-ptUmi,  pour 
désigner  les  fcuilU  s  dinit  Ip  rnchis  porte  à  snn  extré- 
mité des  rachis  secuiidaires  k  folioles,  soit  puînées, 
soit  digiléei,  ce  lionne  ttm  «wi  hiiîUe«  douMemMit 
compoièes. 

MCIITOLÉINB,  f.  f.  Vatière  gnuae  Ifoavée  par 

Kosmann  iXimf.  la  digitair  |i<tiiiprée.  C'est  une  cnmbi 
luiaon  do  glycérine  avec  un  acide  gras  particulier, 
Toctifo  d^ttoMifil*,  lequel  ae  |iréaeiite  aoua  forme 

d'une  huile  verte,  de  savctir  âcre,  amèrr,  f  'imf  'idmr 
aromatique  non  désagréable,  très  solubk  ilaii"  1  hIcuuI 
«t  l'éther. 

BI«IIB.  Ville  à  sept  lieues  d'Embrun  (llaaaea>Alpea), 

qui  a  des  eaux  miinireuses  dont  la  température  est  de 
33"  a  i-r  c.-iitigr. 

MOYNB,  a4i'  [digynus,  de  ^Ut  deux,  et  pvi, 
femme;  ail.  tvséhve'Mg],  Epiihète  donnée  aux  Itoun 

qui  ont  deux  pi«tils  liistiiii  l-^  <mi  tiii  stylr  siirmonlé  de 
deux  stigmates,  ou  deux  ïli^uuiU-^  »e»»ii«::.'t. 

ftlCîYfVIK,  s.  f.  [digynia,  ail.  luxiweibigkeUy  esp. 
digmia\.  Nom  d'un  onlre  de  cinq  classes  du  ayalème 
de  Linné,  comprcuaiil  des  plantes  digynes. 

DlLAGÉBATlOK,  S.  f.  [dilacercUio,  de  diiacerare, 
déchirer;  ail.  Zerrehsung,  it.  rfUdceroaione].  Division 
violente,  sépamtion  par  une  grande  distension,  déchi* 
rament. 

MLATABILITK,  s.  f.  [ail.  AtisdehnbarkeU^  il.  dito- 
loMifA,  eap.  âUakmtad\.  Propriété  qu'ont  leaeorpa 

de  changer  de  volume  par  l'influence  de  la  chaleur,  de 
s'agraiiUir  quand  on  les  chauffe,  de  se  resserrer  lors- 
qu'on les  refroidit ,  et  do  revenir  exactement  aux 
mêmes  dimensions  quand  on  les  ramène  préciaément 
au  même  degré  de  cliaud  on  de  ftvid. 

DILATAIT,  A\Ti:.  ,i  Ij    -  I      m    \  .  hll.ATATKl'R. 
DILATATEUR  OU  IIIL.ATATOIRB,  od^.  et  s.  m. 
[dito/afon'tif,  ail.  Brweit«nr,  aufl.  difailor,  it.  tfttoia- 

tfii  c,  esp.  dUntadnr].  On  n  doiiin'  le  n<im  de  dilalairurs 
à  certains  hihm  Ics  qui,  ioisqu'il*  se  roniractcnt,  dila- 
tent lea  cavités  aux  partMS  desquelles  il-^  ont  leurs  in- 
aertiona.  On  ap|iollc  diltUateurs,  dilatatoires  ou  dita- 
tatUx,  certains  corps  ou  certains  instruments  dont  on 
fait  usage  en  chirurgie,  soit  seulement  pour  entretenir 
libre»  el  béants  des  canaux  naturels ,  accidentels  ou 
artifldets,  soit  pour  lea  dilater  et  les  agrandir  ;  maia 
c'est  à  ces  dernier*  loiit  que  l'on  donne  le  nom  de 
ditataleurs,  et  l'on  en  fait  usage  quand  une  ouverture 
ou  une  plaie  doU  livrer  passage  du  dedans  an  debora 
ou  du  dehors  au  dedans  à  irn  enrp<  d'un  certain  vo- 
lume. Un  enqiluic  comme  dtiukiHts  des  corps  mous, 
teb  que  des  lentes,  des  mèches,  des  bandelettes  effi- 
lées ;  ottdea  corps  apongieux,  tels  que  des  pois  secs, 
de  pistitea  beolea  d'iris  on  d'orange,  réftonge  pré- 
parée, les  bougies  de  corde  à  boyau  ;  ou  même  des 
corps  pleins  non  spongieux,  mais  jouissant  d'un  certain 
étgté  de  sonpieasie,  comme  lea  Bla  de  plomb,  lea  bou- 
gies élastiques,  etc.  On  employait  autrefois  dans  Popë- 
rattOQ  de  la  hernie  étranglée,  |K)ur  faire  cesser  cet 
étranglement  et  faciliter  la  rédnctiMl ,  une  espèce  de 
gorgeret  à  deux  tranchants  connu  sous  le  nom  de  d<7a- 
(«i(cur  de  Le'Janc;  mais  l'iustrumenl  et  le  procédé 
sont  Umibéa  dnna  roubij. 


DILATATION,  s.  f.  [diUUatio,  de  diUUare,  éten- 
dre, agiMiidir  ;  Atisdeknmg,  angt.  dilatation,  it. 
dUataaione,  esp.  dilatadon].  Augmentation  dans  tons 
les  sens  qu'éprouvent,  sans  changer  de  constHndoo, 
te-;  ciir\\%  i\\û  sont  soumis  à  l'artinn  de  la  chaleur.  — 
En  chirurgie,  on  entend  par  dtUUatioH  l'agrandisse- 
ment aceidenlel  ou  contre  nature  d'un  canal  on 
d'une  ouverture,  cnmnicdans  les  anévrysmes,  les  va- 
rices, etc.,  etc.;  ou  bien  le  procédé  opératoire  qui  a 
pour  but  d'augmenter  ou  de  rétablir  le  calibre  d'un 
canal,  d'une  cavité  ou  d'une  ouverture,  ou  d'entrete- 
nir libre  le  trajet  de  certaines  fistules.  La  dilaaitlMi 
est  une  des  principales  méthodes  emplcyres  ilaiis  le 
traitement  des  rétrécissements  oi^aniqucs  de  l'urè- 
ihre.  On  la  fu-atique  là  de  deux  manières  diffiSrentes, 
i|ui  cunstitiii'tit,  l'une  la  dilatation  temporaire,  l'autre 
lu  dilatation  pei  iiianenle.  La  dilatation  itmporatrv 
consiste  à  introduire  journellement  des  bougies  mollet 
dont  le  volume  croit  depuis  1  jusqu'à  8  millimètres, 
qu'on  gradne  de  manière  k  produire  une  anqiliatkm 

I  éj^'ulièi  e  cl  [Il  M;;ressi\ e  du  cniuil,  cl  ipii,  cli.ique  fois, 

séjournent  depuis  deux  à  trois  miaules  jusqu'à  une 
demi-heure,  après  quoi  on  les  retira.  €e  procédé,  re- 
commandé surtout  par  Civi.ile,  a  idusicurs  avanta{?cs  : 
nul  mstrument  ne  )>énètit;  au»M  itt»émciit  que  la  bou- 
gie molle,  ne  cause  moins  de  douleurs,  ne  s'accommode 
mieux  aux  courbures  du  canal,  et  ne  le  fatigue  moins 
par  sa  présence  ;  les  bougies,  rapportant  des  empreintes 
qui  sont  un  indice  permanent  de  ce  qu'on  doit  Taire  à 
chaque  application,  permettent  d'opérer  la  dilata- 
tion avec  lenteur ,  avec  gradation  ;  elles  mettent 
ainsi  le  nialade  à  l'aliri  des  suites  lÏK  lieii.ses  ((u'en- 
Iraine  la  violence,  et  lui  épargnent  les  fausses  roules, 
les  rétentions  d'urine,  les  eravsiaes  de  l'urèthra.  La  di> 
laiation  permanrnte  cm%h\p ,  après  avoir  inlrnduil  une 
sonde  métallique,  ù  la  ruuipkcer  le  leiidciaaiii,  uu  au 
plus  tard  le  surlendemain,  par  une  autre  sonde  de  gomme 
élastique,  d'un  volume  égal  au  sien,  à  laqueUe,.au  bout 
de  MX  ou  huit  jours,  on  en  sibstftae  une  autre  plus 
grosse,  et  ain^i  <le  suite  di'  semaine  en  semaine  :  la 
sonde  qu'où  place  doit  avoir  1/2  millim^rede  plus  que 
celle  qu'on  retire,  et  l'on  arrive  ainsi  par  de^s  jus- 
qu'au plus  fort  calibre,  qui  est  de  8  à  0  inillimélrcs. 

DILATÉ.  t.R,  adj.  [dilatatus,  ail.  ausgebreilel].  Se 
(lit,  en  butani(|ue,  de  toute  partie  qui  s'élargit  en 
lame,  de  la  l>aise  vers  le  sumiiiet. 

DILLÉNIACÉBS,  s.  f.  pl.  [dilleniacew].  Famille  de 
plantes  dicotvU'dones  pcd) l  étales  àél.inunes,  qui  a 
pour  caractères  :  Calice  monosépalc,  persistant,  i 
5  divisions  proAuides;  corolle  ordinairement  i  H  pé- 
tales; étamines  très  noinhreu«e<!  disiinscrs  sur  plu- 
sieurs rangs  ',2  k  12  car|)cllcs  ordinairement  distincts, 
quelquefois  soodés;  ovaire  uniloculaiie ,  eonieuanl 
deux  on  plusieurs  ovules  attachés  à  l'angle  interne; 
styles  simples  terminés  chacun  par  nn  stigmate.  Fruits 
distincts  ou  smidés,  charnus  ou  secs  et  déhiscents. 
(«Ue  Camille  est  un  démembrement  de  celle  des  ma- 
gndliacéos. 

DIIJ  Tio:^.  s.  f.  [dilutio,  de  diluere,  délayer;  esp. 
diiucionj.  Action  de  délayer  mic  substance  dans  un 
liquide;  procédé  qu'on  emploie  ordinairement  pour 
séparer  les  parties  les  plus  ténues,  qui.  après  l'agita- 
tion, restent  les  dernières  en  sus|)eii>jun,  et  sont  enle- 
vées par  la  décantation.  —  Le  moidilution  a  été  em- 
ployé par  les  liomoiopaUies  pour  exprimer  l'opération 
par  laquelle  ils  atlénuent  la  dose  d'un  médicament  : 
délayant,  par  exemple,  «a  grain  d'vncartattt  médica- 


Digitized  by  LiOOgle 


DIO 

HMSol  daiu  «ne  vuUiue  quantité  lie  li«|uule,  |iuis  pre- 
nant un  (Niin de  cette  liqueur,  et  le  délajwot  ensuite 
dans  une  quantité  égaleau  liquiiir  employé  la  première 
lois,  et  aiosi  de  suite  jusqu'il  la  6Q*  diiulwn. 

■ntU,  edj.  [dimerus,  ^l;,deiiXt et (Uf«Ct partie]* 
Qaî  est  compnii-  do  rtcux  p;ir(ifs. 

•IMIBIÊ,  É£,  adj.  [ditnidialus,  ih:  (liwùlium,  l-'i 
moitié].  Se  dit,  en  botanique,  d'un  organe  qui  a 
perdu  la  moitié  de  ce  qui  le  coottitue  loraqu'il  eai 
régulièrement  conrormé. 

BUUHIITIOII,  s>  r.  AnoiiKilirs  jxir  ilintiuution  nu- 
Wtérique  on  dp  nombre  des  parties.  V.  DerAiT. 

IIUIORt>UE,  adj.  [dhnorphus,  de  deux,  et 
}t.Cffii,  forme].  Se  dit  d'une  su)i»tance  qui  peut  donner 
dae  enaUux  a|iperteoant  «  deux  ajstème»  différenl*, 
OQ  a|ip«iten>iitaB  même  sjBlênie*  maie  ai'ce  île  telle* 
difTérences  d'angles,  qu'on  ne  saurait  laa  dériTer.d'ttne 
AHiae  foodaoïeatale  commune. 

MMpMilSn«  «.  m.  [ait.  ZwrifftsUUtigkeU , 
DimoqÀismus,  angl.  tîimnrphism,  esp.  dinior/lsmo]. 
Phénomène  qui  caraclorise  les  subslaiires  diiuorph*»». 
T««M  les  cristaux  ayant  une  eomposiliim  cliiniM|ii«- 
identique  possi-dciit  li'  inrino  système  cristallin,  cl  Ton 
peut,  quelles  que  soient  Ica  modifications  de  leurs 
Tormes,  en  se  guidant  sur  la  connaissance  des  lois 
d'aprèe  leagueUei  ae  font  ces  moditlcation^,  les  rame- 
ner à  une  même  fbrme  primitive.  Réciproquemcni. 
toutes  les  substances  qui  difTiVcnt  d.itis  li  ur  rmii- 
pwitkMi  crislaUiseot  différemment.  D'où  la  pussi- 
billtd  de  ae  guider  sur  la  forme  pour  connaître  la 
nature  élémentaire  ;  car  les  rr  i-^t.-nix  qui  n'appartien- 
nent pas  au  mi^mc  tystème  oui  une  composition  difTé- 
reiite.  <!<'peiidanl  CCS  principes  ne  sont  pas  absolus  : 
nais  ils  sont  vrais  dans  la  très  «irande  génért^Ué  de» 
cas.  11  y  a,  en  effet,  qiK"!qup«  rorjis  de  même  nature 

qui  eristallisnil  dans  deux  sy-lr  iufs  .linVrciits  {dhnor- 
pfusme),  et  d'autres  do  nature  difTérente  cristallisant 
dans  un  même  vytÊènM  {V.  IsovoRPHisne).  Le  âimor- 
phi'tr^f  r'I  raracti^ris/'  pnr  In  pi  oprit'-lé,  que  possrdrut 
quelques  cuuipusés.  de  nature  identique,  de  cristalliser 
lous  des  formes  a|>partenant  à  deux  «jatêmes  dilTé- 
rents.  11  est  possible  qu'on  troin'e  des  corps  qui  soient 
polymorpites,  mais  on  n'en  eontiait  pas  encore.  Les 
rorps  «liinurphcs  rnnuiis  sont  au  nombre  île  quin/:e, 
parmi  lesquels  deux  seulement  sont  des  priuci|ics 
immèdHal*  :  ce  sont  le  corbonafe  de  chaur  et  le 
sutfate  de  magnésie.  Le  premier  cristalli>e  dans  le 
système  rhomboédrique  qui  appartient  au  quatrième 
type  cristallin,  et  dans  le  système  i  prisme  droit  rliom- 
boïdal  du  troisième  1y|>e. 

BIIVAN.  Ville  à  24  kil<<iii.Hri'.<i  d«>  Sainl-Malo  (C^tiei- 
dn-Nord).  Il  y  a  dans  le  voisinage  une  source  d'eau 
mil!'-' îfl»'  ffMTu^'iiiiMiïf  dite  lo  ('oiinaic. 

DI.'^KOLD  [tM-y,  l)EJ.  hource»  d'eaux  sulfureuses 
froides  et  d'eaux  acidulés  froides  ûtuées  dans  le  dnchè 
de  ifassau. 

BINOTH fi RIL'M ,  s . m . Grand  mammifère  pa c 1 1 yd erin e 
fossile  des  terrains  tertiaires  ou  des  sédimeiils  siqié- 
rieurs,  long  de  6  mètres,  intermédiaire  entre  les 
tapir*  et  les  mastedontes,  portant  à  la  nvMiuirc  îtifé- 

rir  r.   I       (■  1  I  IP     li'fenses  tournées  vr-rs  la  terri-. 

DIOIM>.\Cf:PUVLE,  adj.  et  s,  m.  [<!<•  J  :,  deux 
fois,  iJ'.i»;,  dent,  et  xt^aX^,  tête].  Nom  diumé  |tar 
Geoffroy  Saint-Hilaire  aux  !iifiii<lri's  dont  la  lèle  porte 
une  double  rangée  d'os  dentaires  ou  de  doubles  luà- 
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DIOKGIK,  a.  f.  [diceda,  do  ^t;,  deux,  et  ciitix,  mai- 
son]. Nom,  dans  le  système  de  Linné,  d'une  clasan 

et  d'un  ordre  comprenant  des  plante;  qui  nnt  leurs 
fleurs  unisexuées,  mâles  mu-  uu  itvdi\idu  el  femelles 
sur  un  autre. 

DioIOt'E,  adlj.  [<tioku$t  ali.  fweihatmg,  angt. 
di' remit  s].  Se  dit  d'une  plante  dont  les  sexes  sont  «è» 
parés  et  pi»l<'<  par  des  iiidi\idiis  dKTi'ifiits. 

DIOKCOSB,  s.  f.  [dioncosiSf  «Tt'jKxuat;,  enflure, 
twnéAiction,  de  ^ts^x^'o,  je  fliia  gonfler;  ail.  et  angl. 
Dfoncojis].  Les  méthodiste;;  drinnaient  ce  nom  à  la 
pléthore,  qu'ils  attribuaient  à  la  diffusion  des  liquides 
en  circulation  ou  ù  la  rétention  des  humeurs  excré- 
mentilieiles  :  c'est  l'opposé  de  tymptaiùt  qui  désignait 
rafhissement  on  la  contnieHen  des  cavités. 

•lONYSIKiM,  EWR,  adj.  et  8.  m.  [dionysiacHf,  de 
Au'vuac;,  Bacchus;  it.  dtonijiocoJ.Uui  porto  sur  les  par* 
Ues  latérales  dn  (hnit  des  végétations  cernées  que  l'on 

a  cotnpa :<nK  enrne':  aver  lesqitrile'*  la  Fable  repré- 
sente quclqueluis  Bacchus.  Ces  productions ,  cornées 
comme  les  onglea,  sont  formées  de  eellnles  épithéliales 
pâles,  sans  najan,  peu  mi  pas  granuleuses,  fortement 
adhérantes  les  unes  aux  autres.  Elles  naissent  quelque- 
fois dans  des  kystes  sébacés  r  t  sontaiurs  rernuvertes 
d'uue  membrane  mince,  qui  les  (ait  paraître  cnkjfslées  ; 
mais,  lorsqu'elles  ont  aequis  plus  de  vehmie,  la  mem» 
brane  n'embrasse  que  la  base  des  végétntinns,  dont  le 
sommet  est  formé  d'une  humeur  condensée  et  durcie. 

DlomiMLMB.  V.  Binocle. 

DiOPTBR,  s.  m.  ptîirrpcv,  de  S:%,  à  travers,  ôîrr'.- 
u»t,  je  regarde;  it.  dio//ro]. Synonyme  de  specufum. 

DIOPTRiOrE,  s.  f.  [diiii><nra,  de  -în,  h  travers,  et 

'^?r7'.ji.«,  je  regarde;  ail.  IJioplrik\  angl.  dioplrikit 
it.  djoflrîed,  esp.  ^optrka].  Seienee  qui  traite  itela 

lumière  réfractée,  des  phénomènes  qu'elle  produit  en 
traversant  des  milieux  de  densité  différente  ;  partie  de 
la  physique  qui  a  pour  objet  l'étude  des  [tlu  immènaa 
que  présente  la  lumière  et  de  la  di  vlalinu  qu'éprou- 
vent les  rayons  lumineux  en  Iruversaitt  les  corps 
transparfiils. 

MOMSOBÉBS,  s.  f.  pl.  [dioscoreia].  FamtUe  da 
plantes  de  la  classe  des  raonocotylédones  à  élaminM 

épigyii.-s,  (  iiiiteiiant  les  f'tjnresde  la  famille  des  aspa- 
raginées  qui  ont  l'ovaire  infère.  Elle  comprend  les 
genres  /rjriumteoulNoscorea,  Tominkr  ou  7ammiM,ete. 
DiOSMÉBS*  a.  f.  jH.  Section  de  la  fomitle  dai 

rutacées. 

DIOSMiniR,s.  f.  Principe  très  amer,  brun  jaunâtre, 
solnUe  dans  l'eau,  indiqué  par  Brandes  dans  le  Diotma 
erpNofo. 

DiPÉni  V\TH<^:.  adj.  [diper/an/Ao/iM,  de  i^l;,  deux 
fois,  nif  l,  autour,  et  fleur}.  Fleur  qui  a  un 

double  périanthe,  c'est-à-dire  deux  enveloppes  Itoralw 

di.stinctcs, 

niPÉTALfi,  adj.  [difjetalus,  de  Ji;,  deux,  et  rri- 
T«X<v,  pétale].  Quia  deux  pétales. 

MrHTHÉSITB,  s.  t.  [diphthehtis,  do  ^t^ipi, 
membrane;  all.  hliiitige  Britune,  angl.  diphtheritit ^ 
H.difteritr,  esp.  diflerilia].  r.reloniK  Mii  a  di' '-rit  sous 
ce  nom  un  gcuro  de  maladies  qui  ont  pour  caractère 
la  tendance  i  la  formation  de  tousses  membranes,  et 
que  l'on  peut  obferver  ^tir  toute';  les  uietuhrane»!  mu- 
queuses, même  sur  la  peau.  .Nvauauaus  lu  diphthèrilc 
affecte  plus  particulièrement  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche  et  des  gencives,  celle  du  pharynx  q,t  celle 
des  voies  aériennes.  —  La  diphlhérU*  Cttt«it;i  n'at« 
I  laque  jamais  que  les  pirtlaa  accidcnteUeniMit  dé- 
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poinlIéM  de  leur  épldeme  :  l6f  pîqAns  d«  uBgmies, 

une  plaie  de  vc»i<îaloire,  une  pflite  t'\< m  inlinti,  en 
quelque  lieu  que  ce  muI,  |i«uvent  duiirier  lieu  à  son 
dt'velopponient.  La  petite  plaie  devient  douloureuse, 
laisse  écouler  une  sérosité  incolore  et  fétide,  et  6e 
recouvre  bientôt  d'une  couenne  {^isâtrc  et  mollasse. 
Les  fausses  membranes  sont  uniquement  formées  de 
lilH-ine  préBeotant  Taspect  tibroïde  el  §  ranoleuxt  etren- 
fennent  en  mAme  temps,  soit  des  glob«des  de  pus  et  de 
sang, soit  cellules épithéliales  de  la  région  nlTi  (  Iri  . 
Les  bords  de  la  plaie,  d'une  teinte  rougc  vioii-Ut:,  m; 
gonflent  et  deviennent  proéminents  ;  un  érysipélc  se 
manifeste  autour  de  la  partie  excoriée  ;  de  la  surface 
crysipélulcuse  s'élèvent  des  vésicules  remplies  d'une 
sérosité  lactescente,  sous  lesquelles  se  forment  de 
mâme  des  concrétions  couenneiues*  qui  se  propagent 
ainsi  «le  i  r.ujie  en  proche,  et  dont  les  eouclies  exté- 
ri<  uirj,  ii(  virtiii'  nt,  en  se  ramollissant,  il'uii>-  undeur 
gristi-noiràlre  et  d'une  iiisuppoi°tablo  fétidité.  Le  trai- 
tement de  la  diplitbérite  cutanée  consiste  k  saupoudrer 
les  parties  malades  avec  du  cnloniel,  oti  bien  nvcr 
une  poudre  composée  de  1 1  parties  de  sucic  caiiiii  el 
1  de  précipité  rouge.  Ou  peut  aussi  loucher  les  sur- 
faces affectées  avec  Tai'cl nie  d'argent,  le  sulfate  d'ar- 
gent ou  l'acide  chloi  iiyiii  ii{ue  ;  mais  il  Tant  s'abstenir 
de  toute  application  <!<'  n-vulsir^.  ijui  imiu  iiiil  occasion- 
ner le  développement  de  la  diplititérilc  ^r  les  points 
mêmes  où  les  révulsift  auraient  été  appliqués.  —  La 
rf/pht/icrif*"  6(i(Ta/c  doit  être  bir-n  ilivtiiii^in'i'  ilc  la  ma- 
ladie décrite  par  Yau-Swiéttii  soua  lu  nom  ilc  (jau- 
grène  scorbutique  4e$  ggnciresy  de  la  féyai  ite  des  Ks- 
pugnols,  et  de  lastomacaee  des  anciens,  qui  produisent 
la desinictîon  des  parties  attaquées  {V.  Nova),  (jnel- 
ijiiofdis  rlli-  >t'  |ii ii|t;i;:('  lie  lii  liolulii'  au  pharynx 
cl  au  larynx  avec  une  très  grande  rapidité  ;  mais 
souvent  aussi  elle  reste  fort  longtemps  bornée  à 
la  commissure  <!es  lèvres,  à  une  j,'cncive,  etc.  Son 
trailcuienl  est  le  même  que  celui  de  la  diphUiérite 
cutanée.  —  la  dêphUiérile  j^rffngitafu  «(  trachéale 
a  été  connue  jusqu'à  ce  jour  sous  lesiioms  d'anyine 
eownneuse, d'angine  maUgire,  d'angine  gangréiieuscy 
et  plus  lutrticulièrement  de  i  n/up.  V.  ce  mol. 

DlPlliri.LB,a<y.  liiphyUus,  de  (îl;,  deux,  ett^Mt, 
feuille;  ail.  gweibUittarig,  angl.  dtfhyUous).  Composé 
de  deux  fcuillos  <>ri  de  lieux  folioles. 

MPLÉCOLOBibKl),  f-  i>l.  Nom  d'une  section  de 
la  famille  des  cmeilère^. 

DIPLOGÉPHALIB,  ^.  f.  [diphcephalia ,  >1>-  'T'-a;..-, 
double,  et  *t»%/.%,  téte].  Déviation  orgamiinu  cdi  atlc- 
l  isée  par  I.t  présence  de  deux  lèles  sur  un  même  corps. 

BlPLOÈf  s.  m.  [mmiiluUinm,  SxTtt.ir.,  de  ^m.;'.;, 
double;  ail.  Diptoé^  «ngl.  dipUte,  il.  diiike].  On  appe- 
liiif  autrefois  tliploé  les  deux  tables  de  tissu  coiupacle 
dont  ],  os  du  crâne  sont  formés,  el  qui  sont  séparées 
par  \\m  substance  spenfleuae.  Aujourd'hui  en  donne 
exclusivement  ee  nom  â  celle  subiLime  spongieuse 
elle-même,  <  t  au  tissu  de  même  n;iture  que  l'unlrouxe 
dams  ri  |).ii-,^i  ur  des  os  plats  en  général. 

BiPLor.iî::>ijiSB,  s.  f.  [dt^kigenests,  de  Smt.-i:;, 
double,  et  -Yi'vjfji;,  génération;  ail.  DoppfttfUduug, 
ff'lihgeuesisj.  Moii>tn;i'>i!<''  i|ui  cocisisle  <!,iii>  hi  iliijili- 
cation  plu»  ou  moins  complète  du  corps  entier,  qui 
ré«ulle  de  la  réunion  ou  de  la  fuitoa  de  deux  germes, 

d'  I  'IV  r(ntus  plus  ou  moins  roniplélemeul  développés. 

HilM.UÏQlK.  adj.  [(/«/Woicus,  ail.  diploiaU^  il.  di- 
pJoictt].  gui  a  rappoit  au  dipioé.  Lcdlploô  est  appelé 
quelquefois  suiuÀiRce  dipimque. 
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•VPLOMU,  t.  f.  [lUplopia,  vkm  iupUcalus,  de 

i^i-/.;c;,  double,  et  œil;  ail.  Doppeitselini,  it.  di- 
plopia].  Vue  double;  lésion  du  seiu  do  |a  vue  dans 
laquelle  deux  sensations  distincte»  sont  produites  par 
un  même  objet,  qui,  par  conséquent,  5enible  double. 
Quelquefois  même  la  perception  des  objets  cx^iosés 
aux  regards  se  multiplie  un  certain  nombre  de  fois, 
et  cette  lésion  n'est  pas  moins  désigoéc  sous  le  nom 
de  diplopi':,  suffusio  nmUipIicans.  Ce  trouble  de  la 
\i>iiiii  ii'Millf  d'un  dérnii;:ri]icnt  ilans  Ir  nnr.illrlisnio 
des  deux  axes  visuuU,  par  suite  duquel  les  image»  ne 
se  fieignent  plus  sur  tes  deuntpmntseorrespoodanlsdê 
chaque  réline. 

DiPLOSOMIB,  s.  f.  [de  JtTC).ç4;,  double,  et  awiMt, 
corps].  Monstruosité  caractérisée  par  l'existence  de 
deux  corps  complets,  également  développés,  mais 
réunis  par  tme  ou  pinideorv  parties.  ' 

DiPi.osTf  MO^F,  idj.  Se  dit  d'une  fleuràiltmine* 
eu  nombre  double  des  pétales. 

MVLOTftAB,  s.  m.  [^tdêghm^  de  #ml«i$, 
double ,  et  r  l'i  toit].  Fmit  tee,  indéliisceitt,  elengagé 
dans  le  calice. 

DiPSAr.ftBS,  t.  f.  pl.  fdIpsocMr].  Famille  de  plantes 

dicotylédones  moni>(iéfnIej  h  rtnmines  épi^ynr-i  et  h 
anthères  distinrles.  Leur  lige  est  iiorbacee,  leurs 
feuilles  opposées,  sans  stipules,  leurs  fleurs  en  capi- 
tules accompagnes  à  leur  base  d'un  involucre  poly- 
phylle.  Calice  donUc,  l'extérieur  monov-pale,  l'in- 
li  r  iie  .'(illiéi  crit  ;i\('C  l'ovaire  et  lei  tiiinr' par  un  limbe 
entier  ou  divisé  ;  corolle  monopétalc,  lubuleuse,  à  i  ou 
5  divisions  inégales;  étaroines  en  nombre  égal  aux 
divisions  de  la  corolle  ;  ovaire  tiif<  iT,  unilorulaire; 
style  el  stigmates  simples.  Le  fruit  est  un  akène  cou- 
ronné parle  limbe calieinal  el  enveloppé  dans  le  calice 
externe. 

OIPKÉTIQIJB,  adj.  et  s.  m.  [dipseficus ,  de  '^iy», 
soif;  it.  dijMerica].  Quiahère,  qui  provoque  la  soif. 

DIP80BI0STATIQI1B,  s.  f.  [de  'K^a,  soif,  Cf::. 
vie,  et  rjT3ri/.r.,  statique].  Statistique  des  inronvénienls 
que  l'abus  îles  li(|ueurs  fortes  entrnïne.  eu  égard  ii  la 
population  et  à  la  durée  de  la  vie.  Titre  d'un  livre 
publié  en  1834  par  Lippicb.  V.  ALCOOLISME. 

DIPSOMANIE,  s.  f.  [de  «S'iv»,  soif,  et  de  pia^îx, 
manie  ;  il.  dipsoinanial.  ^^'"'^  donné  au  delirium  lr9- 
mens,  appelé  aussi  fotie  des  ivrogne$.  V.  Alcoolisvk. 

DIPTÈRE,  adj.  cl  s.  m.  [diptems,  do  Ji;,  deux,  cl 
~t^'.v,  aile;  ail..  zweifiageUg^  angl.  (ii|>ferou«].  bo 
liit,  en  botanique,  d'une  graine  munie  de  deux  ailea. 
—  Kii  Z'i  nlogie,  c'est  \c  nmn  d'un  ordre  de  la  classe 
des  uiseï  tes  caractérisé  par  deux  ailes,  derrière  les- 
quelles est  un  »pi>(;ndice  appelé  totander  ou  ctulo 
/mm,  cl  |>ur  une  bouche  organisée  pour  la  SUecioB 
seulement  (ex.  :  les  woiu  hes,  etc.). 

DIPT^:rOCARPI:KS,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  voi- 
sine des  tiiiacées,  renfermant  de  tréx  grands  arbres,  ha- 
bitant l'Inde  et  l'archipel  Indien,  pourvus  de  suc  rési- 
neux. Tels  sont  le  camphrier  de  Hornco  (Dryahatannps 
l  omphora)  ;  le  Dipterocarpus  trinervis^  de  Java»  dont 
la  résine  est  employ£>e  comme  le  copahu,  et  dans  les 
onguenls  contre  le<  <  i  f  ?  invétérés  ;  le  SIturca  ro- 
luiia  (V.  DAMiiAii);le  \\  aleria  indica,  regardé  à  lorl 
cuiiinir  I  I  source  do  la  résine  anim^  d'Orical,  ou 

lURi  i>tiF,  IVB,  adj.  [de  doiintpere,  briser].  Nom 
donné  l'iir  I>nvu!  à  la  carie  dentaire,  lors({ue,  du  ccdlel 
de  la  dciil,  elle  s'étend  obliquement  en  bas,  laissant 
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intaclc  la  couronne,  qui,  ù  un  nioaientt  M  «épire  par 
ta  rupture  de  ta  raciiM  cariée. 

M8AGRTLB.  I.  m.  Synonyme  de dimocrOlM,  B«r- 

selius.  Nt  iii  Jonné  par  Rcdtcnbuchcr  au  corps  (lo- 
eouneux  que  produit  à  la  longue  l'arroléine  anhydre 
(C»B»0<). 

MSCOIdb,  ^à].  [discoidcus,  disciformis].  Qui  a  ta 
forme  d'un  disque  uu  d'une  ^tiltère  aplatie. 

DISCRET,  liTB,  adj.  [dUcretus,  distinct,  séparé  , 
aU.  gHrtnnt,  »n§l.  ditcrett^  it.  (Uccreto].  Se  dit  de  ta 
variole  dont  lea  piututaa  aont  tfiftiaielea  et  i^iyréee 
les  unes  dei  aiitraa,  par  qtpoaition  k  variole  con- 
fluente. 

MMMmH,    m.  Hol  tatin  qui  si|^nifle  :  dIvtaîoQ, 

séparatinn.  Bnndn^e  pour  la  saignée  de  la  vciue  frun- 
tate,  ain$i  appelé  parce  que  les  jets  delà  bande,  pas- 
aut  te  long  de  la  suture  «agittale,  divisent  la  tùte  en 
deux  parties  égales.  On  la  tait  avec  une  bande  longue 
<to  4  mitres  et  large  de  deux  Iraveni  de  doîgt.  On 
laisse  yinidre  sur  le  front,  où  on  l'Mssujtllil  aM-c  k- 
pouce  de  la  otain  gauche,  un  jet  de  bande  de  50  ccn- 
timètiw;  on  Mt  avec  ta  gtabe  de  ta  bande  un  ren- 
vpr?<-  pour  lui  Caire  faire  le  tour  de  la  léte  ;  on  relève 
aiur«  le  jet  de  la  bande  qu'un  avait  laissé  ptodre,  ni 
on  l'étend  le  long  du  la  suture  sagittale  jusqu'à  la 
nvqne,  où  on  ta  lixe  par  un  tour  de  bande  ;  un  ta 
ramène  en  devant  si  sa  longueur  e$t  suffisante,  et  l'on 
emploie  le  reste  de  la  luii'li  h  faire  des  circulain'.s. 
On  a  remplacé  généralement  le  discrimen  par  le 
bandeau. 

DISCCS8IF,  IVR,  ndj.  cl  s.  m.  [discutiens,  de 
disciHere,  dissoudre,  dissiper  ;  ail.  2er(/idi«nd,  angl. 
difcutient,dùfcuisite,  it.  discusiente,  esp,  dUewsivo], 
On  donnait  autrefois  ce  nom  à  des  topiques  aux(|ueb 
on  supposait  la  vertu  de  dissiper  les  bumeurs  d'une 
tumeur  ou  il  un  engorgement:  ce  sont  des  résolutifs. 

mslONCTlON,  a.  f.  [dàjttitctio,  ail.  Trennung]. 
Ànomoiktpar  disjoneftaiide  parliesordtaatrement  con- 
tinues. Elles  comprennent  :  1*  les  perforations  ann- 
makiy  consistant  dans  la  présence  d'ouvertures  qui 
manquaient  à  l'état  normal  ;  2°  divisions  parfMfea 
sans  isolement  complet  des  parties  d'un  môme  organe  ; 
3"  divisions  coniplèlts  ou  scimon  des  parties  d'un 
organe  qui  se  séparent  coniplétenMnt,  da  manière  à 
fomier  deux  organes  distincts. 

MSLOCA'TION,  S.  T.  V.  tcSATIOH. 

•ISOMR,  ndj.ct  s.  ni.  [<le  ^-.z,  .leiix.ot  m'iii-i,  rnrps]. 
Qui  a  deux  corps.  Monstre  de  la  classe  des  diplo- 
féniaea. 

DISPBUSAIRB,  s.  m.  [dispensatorium,  al). Dispru- 
salorium,  Arjmnapotheke,  angl.  dispensary,  dupen- 
satory,  il,  dispensatorio].  Ouvrage  dans  le(|uel  s(Hit 
eonsignée<:  u  description  des  médicaoïents  simptas 
on  eonjjiosés  qui  doivent  se  trouver  dans  roffletne  d'un 

pharmacien,  et  les  furniulcs  iles  [in'jiaralions  ^ifll.  i- 
oaies  (('.  Code).  —  Un  appelle  aussi  c/isperuaim'  dos 
ètaMI|aeaients  ita  bienbisance  institués,  au  VDoyeii  de 
souscriptions  philanthropiques,  pour  donner  graliiilc- 
ment  des  soins  et  des  médicaments  aux  malades  indi- 
gents qui  peuvent  être  traités  dans  leur  domicile.  Il 
existe  à  paris  six  diipenanires,  composés  chacun  d'un 
médecin  et  d'nn  ehirurfrien  ordinnîm,  d'au  moins 
iti  ux  iiiédi'i  inr>  i-t  deux  i  liiriir^irns  :iiijiiiiils,  irun  chi- 
rurgien dentiste,  cl  de  cinq  ou  six  pharmaciens  ajant 
taurs  offleines  sitaéea  dans  les  quartiers  desservis  par 
ec  dispensaire.  Chaque  souscripteur  rernif,  moyoniiaiil 
le  paiement  annuel  d'une  sunune  de  3U  Irancs,  une 
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carte  dont  il  pont  disposer  en  faveur  d'un  malade  :  les 
médecins  ou  chirurg tans  visitent  ta  malade  porteur 
de  cette  carte;  et,  sur  leur  ordonnance,  les  ptmnna* 

l  iens  délivrent  gratuitement  les  mrdieanicnts  néce^ 
maires.  Cette  même  carte  peut,  après  la  guérison  .ou 
le  décès  d'un  premier  malade,  être  prêtée  à  un  se* 
eoiid,  et  ainsi  de  suita  pendaoi  tout  ta  counnt  de 

l'anaét;. 

DISPENSATION,  s.  f.  [dispensatio,  de  dispensare, 
distribuer,  disposer;  a|l.  AusiheUt^t  it.  ditpctua- 
zione].  Opération  préUininaire  à  ta  composition  des 
nu  di(  amonts  officinaux  et  ma|;istraux,  qui  consiste  à 
peser,  conformément  aux  doses  prescrites,  les  drogues 
simples  dûment  préparées*  et  i  lea  arranger  dana 
l'ordre  où  eltaa  doivent  être  ptdvériaéea,  euîteiv  inflt- 

sées,  etc. 

DMPBIIIB,  adj.  [dispmnus,  de  ^k,  deux,  «t 

aT.i}iLa.,  graine].  Se  dJt,  en  botani^piet  des  fruits  ou 
loges  de  fruits  qui  contiennent  deux  gralnea. 

DISPKnsil'',  IVK,  adj.  [.ill.  zcr^^trcnriid].  On  ap- 
pelle pouvoir  dispersif  d'une  sub&lauce  le  quotient 
qu'on  obtient  an  mvisant  sa  disparstan  par  son  indice 
moyen  diminué  d'une  rriditié,  et  l'indire  moyen  de  ré- 
ft action  est  celui  qui  aj  parlienl  à  la  lumière  nu>veunc 
du  spectre. 

DlfiPEBSION,  s.  f.  [ail.  Zerstreumgy  angl.  disper- 
sfon,  it.  (iLs/iers-tone].  Quantité  dont  un  rayon  de 
liiiiiière  s'élargit  par  l'efl'etde  la  réfraction;  effet  grâce 
auquel  les  diverses  couleurs,  dont  Tassemblsge  pro- 
duit ta  lumière  blancbe,  sont  débrouillées  et  Ftssem- 

bi<''t'^  en  l'Iii-ieiu  s  riisef  aux  dtstîncts. 

UlSQiii^,  à.  m.  ['iutuj,  J.'iîîscç,  sll.  Scheii;c,  angl. 
ili-k.  il.  et  esp.  disco].  On  nomme  ainsi,  en  Iwtaniquc  : 
I  '  Toute  la  partie  de  la  surface  d'une  feuille  qui  e^l 
conq)rise  <>utrc  bords  ;  2"  la  portion  centrale  d'un 
assemblage  de  Heurs  cunstiluant  une  ombelle  ;  3"  la 
surface  élargie  d'un  pédoncule  de  synanthéréo ,  qui 
supporte  les  Reurons;  4' les  fleurons  du  centre,  dans 
une  Heur  radiée  ;  o"  cnlin,  un  cori  s  cli.ii  nu  ((ui,  dans 
beaucoup  de  plantes,  placé  sur  le  réceptacle,  tantôt  c»t 
resserré  sous  l'ovaire  (di.sfyuc  hypogyne),  tantôt  le  dé- 
borde un  |*eu,  ou  s'étend  bien  a\aut  sur  ta  partie 
interne  du  calice  (disqw  périgyne),  ou  sembte  repuu8< 
ser  l'insertion  des  étaniines  ver»  rorifice  de  ce  dcmtar 
(tliiquoépigyne). 

MHBBCTmn,  s.  r.  [dissectio,  de  dis,  partiede 
difîj«iiu-tivc,  i  l  de  secare,  rnuiier  ;  aH.  '/.crglicdcriing, 
angl.  dii»eclion  ,  jj..  dissmatone ,  csp.  direct  ion]. 
0[iération  par  laqnelto  on  divise  méthodi(|uemenl  et 
l'on  met  à  déroirvrrt  les  difl"ércntes  parties  du  corps, 
pour  en  étudier  la  disposition  et  la  :^tructure.  Les  dis- 
sertions comprennent  la  préparation  des  os  (ostéo- 
tomie), celle  des  ligaments  (syndesniotomtcj,  ccllc  des 
muscles  (inyotomie),  celle  des  viscères  (sptanchne^ 
liiniir',,  colle  des  vai^e.mx  ,'.iiit,'ii>t(iinie,  ijui  sn  shImH- 
visc  en  dissection  des  arlètcs,  uu  arteriotoruie,  dissec- 
ttan  des  veines,  ou  plUébutomie,  et  dissection  des 
vai.sscaux  lymphatiques),  enfin  celle  des  nerfs  (névro- 
tomie;.  V.  Anatovie.  I-o  dissection,  qui  a  pour  but 
de  rechcrclier  les  causes  et  le  siège  de  l'alTection  à 
taquelie  uu  individu  a  succombé,  ou  de  constater  ccr» 
tains  délit'',  tels  qm;  renipoisonncmcnt,  etc.,  a  reçu 
plus  particuliri  iMin  iii  li'  ikuii  d'flu(o|Mta.— BleSturv 
de  ditsecti(/n.  V.  riuùuf.  a.na[uhiuite. 

DISSfiMINATION,  S.  f.  [disicminatio^tM.ZerstreH- 
uny  ,  esp.  disemiua  intt  ].  I)i>|.<-i  siiiU  natnrrlli-  des 
graiutis  sur  la  surlace  de  la  terre  à  l'ùpuquc  de  leur 
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maturité  ;  nuinière  dont  les  piaules  lépandenl  leurs 

graines  lorsque  celles-ci  soril  mûres. 

DISSÉQDÉ,  ÉB,  adj.  [disseclus,  ail.  xerschnitten]. 
Sèdit,  en  botanique,  d*iiiii8  plante  dont  les  fevillee  loot 
tr<!i  décoopées. 

MSSIMILIIItV,  adj.  [dis>tmiiari$,  aW.ungleichar- 
lig,  it.  dls:<iiiùlarr].  On  doiiiir  celte  éfithcte  à  la  pous- 
sière d'un  corps,  quand  sa  couleur  difTcre  sensible- 
mnitde  celle  de  la  masse.  * 
DISSIMI'LÉ,  ÉE,  adj.  r.  Smn.»':. 
SI8S0LLTI0N,  S.  f-   [dissolutiu ,  ail.  Aullàsunt/, 
angl.  «Uiioliffjon,  it.  dissotuskme^  esp.  dàolucion].  On 
donne  le  nom  de  dttiohtfion  au  phénomène  qui  a  pour 
résaltat  l'union  moléculaire  d'an  liquide  avec  un  corps 
solide,  liquide  ou  (gazeux,  de  mniii-  n'  à  foi  iiu-r  iiii  nou- 
veau liquide  bomogine.  il  est  deux  sortes  de  dissolu- 
Ibfts  :  1*  les  disatdutlona  dant  lesquelles  il  y  a  eombi» 
naison  du  Iiqiiii1(^.  dissolvant  nvcc  les  autres  corps; 
2°  les  dissolulioii!)  dans  lesquelles  il  n'y  a  que  mélange, 
c'est-à-dire  dissémination  réciproque  des  molécules  du 
dissolvant  cl  du  corps  dissous.  L.e  premier  ordre  est  le 
plus  général,  le  plus  répandu:  il  comprend  les  dissolu- 
lions  proprement  did  s  ;  c'est  un  iihénoinénc  chimique, 
c'est  même  le  plus  général  des  phénomènes  chimiques. 
Le  second  comprend  un  nombre  plus  limité  de  pliéno- 
iiiéiirs  très  spéciaux  ;  car  il  a  lii-u  le  |ihis  sniivenl 
seulement  entre  liquides  anulu|(ues,  rarement  entre 
solides  et  liquides  :  ce  sont  les  mdhutfW*  proprement 
dits  ;  c'est  un  ordre  de  phénomènes  purement  physiques. 
Les  dmolutions  proprement  dites  se  passent  entre  des 
corps  de  nature  chimique  détinie,  de  coniposition  (but 
et  déterminée  ;  l'un  des  agents  au  moins  est  dans  ce 
cas.  Les  m^oiiget  n'ont  lien  qu'entre  ees  corps  de 
composition  chiiiiifjtie  n^ti  déOnic,  peu  ^tiiMf,  variable 
SOUS  les  moindres  influences,  qui  ont  re^-u  le  nom  de 
smMoncss  orgmiquei  ;  ou  bien  entre  des  corps  qui 
sont  déjà  le  ré.sultat  île  l'union  d'un  nombre  illimité 
de  pro(K>rtion$  de  divers  principes,  comme  les  huiles 
grasses,  etc.  Ain-si,  dsffls  l'étude  des  dissolutions,  on 

toit  qu'il  faut  tenir  compte   

de  la  composition,  en  pro- 
portions (lélei  minées  ou  non, 
des  corps  emplo]fés,  car  elle 
influe'  sur  la  nature  des  phé- 
nomènes. Quelques  liquides , 
mais  non  tous,  peuvent  se  mé- 
langer ensemble  de  la  même 
manière  que  les  gaz  (V.  Mt- 
LANCE).  —  On  a  |>roposé  de 
réserver  le  terme  de  ditso- 
ItUion  pour  désigner  le  e«s 
oi  le  corps  dissous  et  lé  corps 
dissolvant  rhani^ent  de  n;itiire, 
et  d*Sp|N<ler  solution  i  elui  dans  lequel  ces  deux  corps 
n'en  eiian(;ent  pas.  —  Kn  pathologie,  on  se  servait  fré- 
quemment autrefois  des  ex|ires'iion*  (f/cso/K/iori  des 
humeurs,  du  ytin.7,  pour  dcsi^fnei  la  trop  (grande 
fluidité  du  sang.  L'expression  est  considérée  comme 
Ihttsse,  en  ce  sens  qu'on  y  attachait  alors  une 
idée  de  décomposition.  Pourtant  il  importe  de  noter 
que  eet  état  île  fluidité  est  dA  ffénéralement  à  une 
altération  niuléculuire  de  la  fibrine  et  de  l'albumine 
du  sang,  allératioa  qui  se  manifeste  par  des  mo- 
diBcalioiis  de  leur  coa^ridnbilité,  quant  à  la  rapidité, 
et  aussi  par  des  moditications  de  la  rétractUHé  de  la 
Abrinc  après  sa  coagulation,  etc. 
•I»»0LVAHT,  ANTB,  a4).  et  s.  m.  [dïMoliWM,  ail. 


DIS 

(iu/(o>eiH/,  aii|;l.  dissolvent,  it.  dtssoluento,  esp. 
mi/e]  .Qui  dissout;  liquide  que  l'on  emploie  pour  détruire 
l'agrégation  des  molécules  d'un  corps  solublc.  Ce  mut 
est  synonyme  de  menstrue.  Les  alchimistes  supposaient 
l'existence  d'un  ditsoImnU  wu'verssf ,  qu'ils  appelaient 
eUeahea. 

DISTE.\SIO!V,  s.  f.  [dislensio,  ail.  Ausdehnun^,  it. 
dislensione] .  Tiraillement,  en  sens  op{iosé,  des  tissus, 
des  parties  ligamenteuses  d'une  artieulatien,  qdl,  per> 
téc  à  un  certain  degré,  constitue  Ventorse. 

DISTICHIASE,  s.  f.  [dùfdchiasis,  de  deux  fois, 
et  oTÎ/,0;,  rang,  ordre  ;  it.  dislichkisit  esp. 
sis].  Anomalie  caractérisée  par  une  rangée  de  cils 
surnuméraires  dont  une  diràctibn  vicieuse  porte  la 
pointe  sur  le  globe  de  roU.  C'est  une  variété  du  tri- 
chiasis. 

MSTILLATMN,  S.  f.  [dMfllotfo,  ail.  OeafShifton. 

angl.  distillttlhn,  it.  dislillasioue].  Opération  qui  l  on- 
siste  il  séparer,  au  moyen  du  feu  et  dans  des  vaisseaux 
clos,  les  principes  volatils  d'un  corps  d'avoe  ses  prin- 
cipes fixes  :  les  premiers  s'élèvent  en  vapeurs,  qui 
viennent  se  condenser  dans  un  ou  plusieurs  vases  ap- 
pelles rf'rijiifiiis,  tamlis  que  les  principes  fixes  restent 
daiu  le  vase  distillaluire,  qui  est  un  alambic  ou  une 
cornue.  —  DitHIlaHo»  à  VaUmbk.  V.  Alambic.  — 
l.'ap|>areil  pour  distiller  à  la  eortuic  se  compose  au 
moins  de  trois  pièces  :  d'une  cornue  de  verre ,  por- 
tant un  goulot  |>ar  lequel  on  introduit  dans  la  panse  le 
liquide  &  distiller,  et  d'une  allonge,  qui  conduit  les 
principes  vohitils  dans  le  ballon  ,  servant  de  réci- 
pient. 

La  distillation  s'opère  à  Icu  nu,  au  bain  de  sable,  ou  au 
bain^marie.  Pourdistillerifcn  nu  (Fig.  1 31),  on  supimrte 

lariirniir  -^ur  deux  barres  de  fer  ou  sur  un  triangle  |M.sé 
inuuédialcmeut  sur  le  fourneau.  Pour  distiller  au  baiu 
de  sable,  on  place  la  cornue  dans  une  chaudière  de  IMe 
contenant  une  couche  de  grés  pulvérisé  ;  on  recouvre 
la  cornue  de  pareil  sable  jusqu'à  la  naissance  du  col  ; 
on  place  la  chaudière  sur  nq  firamean,  et  l'on  chauilé. 


Rg.  154. 

Pour  distiller  au  bain-marie,  on  remplace  le  sable  par 
de  l'eau,  et  l'on  fixe  solidement  la  cornue  sur  un  rond 
de  fer  au  fond  de  la  chaudière.  La  distillation  prend  le 
nom  de  suMimation,  lorsque  les  produits  obtenus  sont 
solides,  et  celui  de  ijnièificalion,  si  ces  proiluits  res- 
tent à  l'état  de  gas.  L«s  anctens  distinguaient  :  t*  la 
disHUatkm  per  ascennim,  qui  se  ihisail  dans  un  alam- 
bii-  dont  le  chapiteau  était  très  élevé  au-dessus  de  la 
cucurbile;  2"  la  dis<t««i/ion  per  latus,  c'est-à-dire 
dans  un  appareil  disposé  de  manière  que  les  vapeurs 
parcouraient  horizontalement  une  suite  de  pièces  avant 
d'arriver  au  réci|>ient  ;  3' la  distillation  per  descensuiHf 
qui  se  faisait  en  plaçant  le  feu  au-dessus  et  autour  du 
sommet  de  i'apparcii  disliiiatoire,  dont  toutes  les  pièces 
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étaient  ikpotèeê  dê  telle  mmièra  que  lava|ieiir  élait 

oblitjtV'  Ae  «0  porter  de  haut  en  bns.  Les  produits 
extraits  des  uH^mc»  substances  étaient  toujours  iden- 
tiqMa,  quel  que  (At  eeliii  des  trois  procédés  que  l'on 
eût  employé.  On  a  recours  à  la  diitiiiation,  en  obimie 
et  en  pharmacie  :  1"  pour  puriAer  ou  rectifier  des  rat>- 
stanccs  volatiles  ;  2"  pour  obtenir  !t;ms  altération  cer- 
taine priocipet  véfétaux  naturels,  tels  que  les  huiles 
aaaentieliee  ;  3*  ponr  retirer,  de  mÂetaaees  animaleaeu 
végétales,  des  produits  résultant  de  combin.ii^ons  nou- 
velles ducs  à  la  chaleur,  comme  cela  a  lieu  pour  cer- 
taines huiles  animales  dites  pyrogénéd,  pour  quelques 
Ttntlo^  volatiles  non  préexistantes,  peur  des  acides 
gras,  etc.,  etc.;  4°  cnHn,  pour  former  des  combinai- 
aoQS  fimpleii,  «loni  les  iirodiiit.s  volatiisne  peuvent  être 
obtenue  que  par  la  distiUalioa. 

•f§mi.ftTOffiK,  «y.  [diKiHalerfK*,  it.  dMlIa- 
^>^  ]  Oui  (  1  [  |  irt  ou  qui  lert à  la  dietillaUcn:  op- 
paretl  dittiliaioire. 

•mnOOS,  adj.  [Ustidmt,  de  ^l;,  deux  fois,  et 
»TÎ7/.{,  rang,  ordre;  ail.  xweirethig,  angl.  distichous]. 
Se  dit,  en  botanique,  des  parties  qui  sont  rangées  en 
deux  séries  disposées  le  long  d'un  axe  commun,  et 
dana  le  mène  plan,  de  manière  qu'il  j  en  ail  une  d'un 
dtté  et  nne  de  fantre*,  de  celles  qui  wnt  trée  rappro- 
c\u-i;<  cl  forment  deux  ran^'sbien  prononcés;  de  celles 
cnQn  qui,  partant  de  deux  points  opfwsés,  sont  al  ta- 
chées flurdenx  rangs  seolement. 

DI<(TOMB,  S.  m.  [rfistoroa,  de  Jl;,  deux,  et  «niiLx, 
bouche  :  qui  a  deux  bouches  ;  ail.  L^ruwm,  angl. 
theUver  fluke,  it.  bisciula,  esp.  distotno].  Nom  d'un 
geme  d'entozoaires  trcmatodes  distomiens  très  nom- 
brevt  en  espèces,  créé  par  Retclna.  La  forme  dn  leur 
corps  est  Ires  variable  en  raison  de  sa  mollesse  elib^  i^a 
contractUité  ;  cependant  la  forme  oblungue,  ovale,  lon- 
eéelée,  aplatie,  se  virit  «hei  le  i^na  grand  nombre.  Ils 
se  reconnaissent  tout  de  suite  parla  présence  de  deux 
ventouses  masculeuses,  ordinairement  discoïdales,  ex- 
eavées  en  eupole  («piel^pi^s  globuleuse»),  avec  des 
fibres  concentriques  on  rajronnécs.  Une  des  ventouses 
est  antérieure  ou  buccale,  ordinairement  inerme,  mats 
cependant  entourée  de  piqu.uUs  dan*  quelques  espèces. 
L'autre  ventouse  est  ventrale,  plus  ou  moins  rappro- 
ebée  de  l'antérieure;  si  depuis  elle  jusqn'A  l'antre  le 
corps  s'amincit,  il  en  résulte  tine  î5ortp  âc  ron  n  'r  i 
Cette  ventouM!  est  ordinairement  sessile,  mais  pourUint 
pédiculée  dans  quelques  espaces  (pedoeotylc  ].  La 
bouche  est  la  ventouse  antérieure  que  suit  un  bulbe 
œsophagien  musculeux  qui  sert  à  la  succion,  derrière 
lequel  l'iiite^iin  se  divise  cn  branches  anastomosées  en 
arc  dans  quelques  espèce»,  et  ches  toutes  se  terminant 
en  cnl-de-iac.  On  observe  en  entre  deux  orifices  gé- 
nitaux en  avant  on  à  cùU-  <Ie  l.i  ventouse  ventrale,  et 
un  troisième  orifice  terminal  postérieur  ilonnant  dans 
nne  cavité  d'usage  peu  connue.  Ces  animaux  »out  her- 
maphrodites, il  testicules,  vésicule  «séminale  et  pénis 
compliquée  ;  à  ovaire,  oviducle  ou  utérus  où  se  forme 
la  coque  des  œufs  également  complexes.  L'embryon  est 
en  pertie  développé  avant  la  ponte.  Us  ont  un  appareil 
vasenbire  à  eirenlatieo  eidlaloire.  Quelques  espèces 
se  trouvent  «souvent  ciMi le  noenton  et  qnekpiefois  chez 
rhufluac.  V.  DoliVK. 

ftiTÉTKTU,  S. -m.  Onadricarbitre  d'hydrogène 
qu'on  obtient  cn  soumettant  à  une  pression  de  20  à 
30  atmosphères  le  gaz  qui  ic  forme  pendant  la  distilla- 
tion des  huiles  grasses,  line  partie  du  gaz  forme  im 
Uqnide  qu'on  distille  à  la  chaleur  de  la  main,  en  le 
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faisant  se  condenser  dans  un  récipient  enlmué  d'un 

mélan-e  à  —  IR".  fC*H<.) 

DITllIOMQUE  (Acide)  [de  il( ,  deux  fois,  et 
6«î'-'» ,  soufre].  Nom  donné  aux  acides  du  soufre 
qui  renferment  2  équivalent»  de  radical ^  tels  sont: 
l'acide  byposolfVireux,  S'O*;  l'acide  hypeenlAirique, 
s-'n\ 

•ITRACHYCtiBOS ,  s.  m.  [de  deux,  Tfax";. 
rade,  et  K cerne].  Suizer  a  décrit  sous  ce  nom 
une  espèce  d'entmoairn  qui,  «don  Breneer,  était  la 
t;raiiu'  d'une  plante. 

BITROPB,  adj.  [dilropus].  Se  dit  de  l'ovule  réflé- 
chi, dent  le  fkinicule  décrit  un  tour  de  spire  venant 
placer  f  ovole  dans  la  position  d'un  ovtde  droit. 

DirRÈ«>E,  s.  f.  [diuresh,  de  ^ix,  et  urine  ; 

ail.  et  angl.  Dturests,  it.  diuresi].  Excrétion  abon- 
dante d'urine. 

DlUBÉTlOUKt  adj.  et  s.  m.  [diureticus,  ail.  Aam- 
treibend,  diurelisch,  angl.  diuretic,  it.  et  esp.  diure- 
tino].  On  donne,  en  général,  le  nom  de  diurétiques  aux 
médicamenta  qui  ont  la  propriélé  d'augmenter  la  séi> 
crélion  de  rnrine.  Les  mocîlagineux  agissent  comme 
diurc/è/ne.v,  lor>que  la  sécrétion  urinnirc  a  été  dimi- 
nuée .par  une  cause  irritante  locale  uu  générale  ;  mais 
on  appelle  spécialement  ^reliques  les  médicaments 
qui  ont  la  propriété  d'exciter  l'activité  sécréloire  des 
reins  :  tels  sont  l'aïolalc  de  potasse,  les  préparations 
scillitiques,  la  digitale,  etc.  Les  racines  d'asperge,  de 
chiendent,  de  fraisier,  de  goimauve  et  de  réç;ïwe:  sont 
les  espaces  diurétiques.  —  La  jMmdre  diureiique  du 
Codex  (ti-iane  sèche)  est  un  mélarp;^  l*^  2  parties  de 
gomme  arabique  et  de  sucre  avec  une  de  racine  de  gui> 
mauve  et  d'asotate  de  potasse.  —  La  polion  Hurétt^ 
duCodex  est  préparée  avec  :oxymel  scUlitiqiie,  (Ggram* 
mes;  eau  de  pariétaire  ou  d  bj>i.(»e,  OU  ^'rammes; 
eau  de  menthe  poivrée,  32  grammes ,  acide  azotique 
alcoolisé  obtenu  par  la  distillntioa,  2  grammes.  —  Le 
vin  diurétique  amer  de  la  Charité  est  composé,  selon 
le  Codex,  avec  :  écorccs  de  quinquina  jrris,  de  Win- 
ter,  et  de  citron,  al  16  grammes;  racine»  d'a»- 
clépias  et  d'angéllque,  naeis  et  squames  de  sdlle, 
aTi  i  grammes  ;  fouilles  d'absinthe  et  de  mèlisse  , 
é&  8  graram».  Ou  met  le  tout,  réduit  eu  poudre,  dans 
un  mains;  en  ^jenle  baies  do  genièvre  entières , 
i  grammes;  on  y  verse  vin  blanc,  I  kitogramme;  on 
laisse  macérer  pendant  quatre  jouis;  00  passe  avec 
expression,  et  l'on  filtre. 

DllRNB,  a^j.  [dittmi«,.de  di«f,  jour  ;  aU.  ttiglick, 
angl.  daUy,  it.  dinnto].  Qui  a  lien  pendant  le  jenr. 
Se  dit  des  maladies,  et  particulièrement  des  fièvres, 
dont  les  paroxjsmcs  reviennent  pendant  le  jour, — Bd 
botanique,  en  appelle  diummi  les  fleurs  qui  ne  dwent 
qu'un  jour  et  les  plantes  qui  fleuris-scnt  le  jour, 

«iv.iRlQLË,  ÉE,adj.  [divaricalus,»ngl.iivaHeat0, 
esp.  diwincodo].  On  tiit,  en  iKitiinique,  que  les  pédon 
culessont  éivariquétt  qw""*        ramifications  s  écar- 
lent  les  unes  des  aulresdans  tous  les  sens,  sans  flmner 

d'fni,.'!''  l'uverfs. 

DIVKLLENT,  ENTE,  adj.  [d»ï'«Ilen»,  de  diveUere, 
arracher;  ail.  setoUMld].  Autrefois  on  disait  que  deux 
dissolutions  salines  mêlées  ensemble  se  décomposaient 
l>ar  a/finité  diveliente,  c'est-à-dire  parce  que  la  somme 
des  afilnités  de  leurs  acides  respectifs  pour  leurs  bases 
rc^tives  était  naoindre  que  celle  des  affinité»  de 
1  acide  de  ehaewM  d'elles  pour  la  base  de  l'autre,  en 
sorte  que  les  acides  seotUnient  •'«meher  réeiproqne- 
menl  leur  base. 
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•HTmofiMB,  >.  r.  [dl.  Dftvrgem].  ttmi  d'un 

«•(  i.t:- '  i'  l'iiiami. 

UIVKRGE\T,  ENTE,  adj.  [ail.  (l  iter gif  end,  ii.  di- 
vergente]. Qui  s'écarte  d'un  eentre  eommiin.  T«nne 
fort  u-il''  (  Il  botanique. 

ftlVF.RTU'.OLK,  S.  m.  [diverlirulum,  H.  et  esp. 
(lircriiruloj.  (hi  ;i|i[i<  lli'  ainsi,  pn  analomie,  Wnit 
pejidicc  creux  et  en  forme  de  cul-de-sac,  comme  ceux 
<|ne  présente  qvetiiifeMe  rinteetîn  grêle,  et  qui  résul- 
t'Mit  de  la  persbtance  d'âne  |«rti«a  de  le  vésiciile  on- 
biltrale. 

DITIfelTI,  8.  m.  Nom  indigène  du  Cma^pinia  coria- 
riti,  Willrlnnow (aussi  appclt^  libidibi,  narassol et  oualta- 
paiid),  lègnmincuse  cassiée  de  la  CoIoml>ie,  dont  les 
gouMcs  comprim(^e.^  rcnfernjcnt  une  pul[ic  astrin- 
gente et  emère;  toute  ia  plante  contient  beaucoup  de 
tannin. 

DIVISÉ:.  ÉK,  .idj.  [ail.  getheiU,  il.  rfiViVo,  csp  <!!- 
Vidido\.  Se  dit,  en  botanique,  de  tuut  organe  qui,  bit  ii 
quelbrméen  apparence  d'une  seule  pièce,  se  partage 
profondément  en  plnaieun  parties  qui  vont  jusqu'à  sa 

base. 

DIVISIBILITÉ,  8.  f.  [dhisibililas,  .ill.  (lu-iliarkpU, 
K.  dieiliWIMà].  Propriété  qu'ont  Un\s  les  (urpn  de 
pouvoir  être  rédoitsen  plottenrs  parties,  et  les  parties 
ellcs-mt^mi'-i  fnjiMm  lIfii'hi^  pi'titrs,  jus«in\icequ*oUc« 
échappent  à  nos  sens  et  à  nos  instruments. 

•IVISftLB,  «di-  [«11.  (MlUir,  il.  (NeMMIe].  Qui 
e«f  5iH(Vptihtc  de  se  diviser.  Les  corps  sont  divisibles 
à  rmHiii,  .111  moins  physiquement  parlant,  puisqu'il  ne 
liuw^  t  A  àmxm  d'en  isoler  par  aucun  procédé  les  par- 
ties eUes-miines,  et  de  les  attequer  individuelle- 
ment. 

DIVISIF,  IVE,  nilj.  p/irr/'->i>\  rill.  theilend,  it.  et 
csp.  divisivo].  On  appelle  bandages  divisifs  ceux  qui 
tiennent  eertaines  parties  écartées  l'one  de  l'autre.  On 

1rs  emploie  pntir  prévenir  les  adhérences  vicieuse";  nu 
la  foriii.ition  il'"  1m  idns  entre  des  parties  suppurantes. 
On  a  donné  sp>-<-i.iliMncnt  ce  nom  à  un  bandage  dont  on 
te  sert  quelquefois  pour  tenir  la  téle  droite,  lors  de 
plaîeii  ou  del»rftlnres  à  la  partie  antéi-ieup<»  du  ewi.  On 
le  fait  avc'  urn'  JkhuI'"  de  7  iiirtn";  iiiiih'i'  à  i\ru\ 
globes,  dont  on  applique  le  plein  sur  le  milieu  du 
ftont,  de  manière  fc  flxer  en  eet  endroit  une  bandelette 
longue  de  t  mètre,  ptîTi  érsur  lesincipiit.  et  prriflnnte 
en  devant  et  en  an  it  ie  <le  la  tétc.  Oti  dirige  c  haque 
globe  vers  la  nuque,  en  passant  au-dessus  des  oreilles  ; 
en  les  croise  de  manière  que  le  bout  postérieur  de  la 
bandelette  se  trouve  aussi  arrêté  ;  on  conduit  les  globes 
SUIS  les  aisselles,  en  passant  par-dessus  les  épaules; 
on  les  croise  sur  le  dos,  on  les  ramène  sur  le  ihmt,  et 
de  là  vers  la  naqoe,  d'oft  l'on  passe  une  seconde  M» 
sons  les  aisselles  :  alt.Ti'lKinl  .itnr- tr  cl^i^fntiliTiiMir  de 
la  bande  placée  sur  la  t<^le  avec  son  chef  pcrstérieur, 
on  maintient  ainsi  la  tète  plus  ou  moins  renversée  en 
arriére. 

DiViflfOIV,  s.  f.  [dirisio,  ail.  Zertheilutu),  it.  divi- 
sione,  esp.  division].  0|M'Tation  par  la(|uelle  on  réduit 
un  corps  solide  en  parties  phis  ou  utoins  ténues.  —  iùi 
chirurgie,  ce  mot  rfgnifle:  ou  la  «téparation  fortuHt  et 

arcidi  ntr^Jf  de  prirtic*  n-'itiiri-IIcnicrd  r'-unies  (alors  il 
est  sjnonymedc  sululion  ilr  rnutimiii,'  •  ;  ou  la  8é|>ara- 
tion  fliAftodIçtie  de  r  p;uiie«  (>|>t'Ttt'  parle  chirurgien 
dans  des  vuessalut.iin'^  -Eu  botanique, rifn>»oii  (rfit'j- 
$ura)  se  dit  pour  s»  gmcnt  d'une  feuille,  lobes  d'un 
calice,  d'une  corolle. 
MVULMOII,  s.  f'  [dtVMisio,  de  dû,  qui  exprime 
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séparallon,  et  («lier»,  arracher].  Synonyme  de  d<E4f« 

>r'  ;    '  1  II  d'an-achmient. 

DOCIMASIK,  s.  f.  Miia^Hi,  de  <^(.xtu,«C(t-«,  éprou- 
ver; ail.  ProfcirfcMMïf,  it.  et  csp.  dorimoiaio].  PartiedC 
la  chimie  analytique  qui  enseigne  à  déterminer  la  na- 
ture et  les  proportions  des  métaux  utiles  contenus  dans 
les  mélanges  ti.itinrls;  ,im  ;ii  lifirii  l>.  iillii  d'évaluer  le» 
produits  qu'on  peut  espérer  de  leur  cxpioitetion  en 
0md.  >—  fie  mol  «  été  adopté  en  médecine  l^nde  ;  et 

l'f>ii  ;i  ;ip|if'lé  dnrinin^if'pulmonairc\n]\.  l.nn']i'nprnbt'] 
reiiM'Hililc  des  èpreuws  auxquelles  on  soumet  les 
poumons  d'un  ftetus,  dans  le  but  de  constater  s'il  a  res- 
piré, et,  par  conséquent,  s'il  est  sorti  vivant  du  sein  de 
sa  mére,  ou  s'il  était  mort  avant  l'accouchement.  l*La 
dœimasie  pulmonaire  hj/drostatiquc,  c'est-à-dire  fon- 
dée sur  le»  lois  de  U  pesanteur  de  l'eau,  consiste  à 
mettre  doucement  les  poumons,  avec  le  eœnr  do-fielns, 

dii II ^  un  vase  rempli  d'eau  pure,  n«sej!  spacieux  [>rnir 
que  c  es  organes  puissent  flotter  libn^nent,  et  d'environ 
33  centimètres  de  profondeur  pour  que  la  colonne  du 
liquide  soit  proportionnée  a«i  volume  et  ou  poids  de» 
organes  soumis  à  l'épreuve.  Si  ces  organes  tombent  au 
fond  de  l'eau,  c'est  une  preuve  que  les  poumons  ne 
roTifiennenl  pas  d'air,  qu'Us  ont  une  grande  pe.santeur 
^|M'ci^)que,  qu'ils  n'ont  pasété  distendus  par  l'air,  que 
l'enfaiil  ii'.i  pas  respiré,  qu'il  est  mort-né;  si,  au  con- 
traire, ils  surnagent,  c'est  une  preuve  que  la  respira- 
tion  a  eu  lien,  que  PenAint  esf  «d  vteant,  L'éprenvtt 
bvdrostnliqiii^  r«f ,  de  toiitf>s  ]rs  épreuves  auxquelles  on 
soiiiut'l  k's  jiouiiiuit.H,  ci-ll"'  ipii  iiii-iite  le  plus  de  con- 
fiance; mais  encore  n'cst-ellc  point  concluante.  2*  Pro^ 
cM^  df  Plouqnet  }>ar  la  balance.  Il  consiste  ii  peser  le 
corps  de  Venfant,  puis  les  poumons,  qui,  après  la  res- 
piration, ont  un  poids  double.  I.i' nippiui  sftiiit  de  r', 
s'ils  ont  re8{itré,  et  de  f;  s'ils  n'ont  pasrcspwé.  3*  Pro- 
eéiUdt  DonieH.  il  eonsisto  I  meMiear  la  eireonftreaee 
de  t.-i  poiirin.\  .[ui  l'^t  plus  grands  chez  un  enfant  qui  a 
n  ^piie  quo  chez,  un  enfaid  mort-né.  4"  Docintasiê 
pnetuuo-hèpatifiue.  I.c  rapport  entre  le  poids  dos  pou- 
mons et  celui  du  foie  est  comme  1 :  3  avant  la  reapi- 
ration,  et  comme  1  :  1  après  la  respiration.  TooeeM 
prix  1  lirs  doivent  être  mis  en  usage  simultanément,  car 
on  ue  peut  se  fier  absolument  à  aucun  en  particulier. 

MMilMASTtOVS,  adj.  [docjmoKfmt,  ft.  doeimaa 
frf  </].  Oui  appartient  à  l.i  docimasie. 

mM;TE|iR,  s.  in.  [doctor,  ail.  et  angl.  Doctor, 
it.  tloltore,  csp.  doctor].  Docteur  en  médecine  et  en 
chinir<j  e.  Cette  dénomination  comprend  lc«médeciM 
et  les  cliirurgiens  qui  ont  acquis  le  droit  d'escreer 
dans  tout  l'empire,  en  rempbssant  les  COOditionB 
prescrites  par  les  articles 2,  5.  tf,  7,  S,  9,  tO,  If, 
li  et  «3  de  la  loi  du  10  mars  1803.  ainsi-que  par 
les  ordoimnires  et  règlements  qui  s'y  rapp<»rtent. 
Ces  conditions  sont  ;  1°  D'être  pourvu  des  dipUmea 
de  bachelier  ès  lettres  et  ès  sciences,  téinoi|(iiint  de 
connaissances  élémentaires  dans  la  littérature  grec- 
que, l'éloquence  et  la  [toésie  latine  et  française,  la  phi- 
losophie, l'histoire  et  la  géographie,  tant  .im  iinnes 
que  modernes;  2"  de  témoigner  do  quatre  années 
d'études  assidues  sur  ranatomie,  la  physiologie,  la 
chimie,  la  physiqn.  i  t  Thistoire  natiin  llc  médicale; 
la  pharmacologie,  l'hygieiu*,  la  palbologic  ciiirurgicalc 
et  médicale;  les  opérations  et  appareils;  la  thérapeu- 
tique et  les  substances  médicamenteuses;  la  médecine 
légale,  les  accouchements,  les  maladies  des  femmes 
en  couches  et  des  enfants  nouveau-nés;  .V  d'avoir, 
dana  cinq  examens  sur  les  nombreux  styets  qu'em- 
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Immenl  cet  div«rMs  seienecA,  répondu  à  1«  ttllAe- 

lion  des  jii;»f"- ;  4"  enfin,  d'avoir  lermini- ces  épreuves 
par  un  acte  inaugural,  a|ip<;lé  thèse,  [»orlant  sur  uit 
•qjetehoM  parte  postulant.  La  capacité  se  démontre 
dans  celte  épreuve  par  l'argumentation.  Le  litre  de 
docteur  en  chirurgie  peut  être  acquis  après  celui  de 
docteur-médecin  eu  subissant  un  examen  et  une  nou- 
TsUfl  théM  portant  spécialeaieat  sat  ta  cbirargie,  ou 
vieefmnd  pourletftre  de  docteur  en  mêdeetne  ajouté 
à  celui  de  docteur  cliirurgien. 

IMIDÊCAfifHB,  a4j.  [dodecagynus ,  de  SùSir.r, 
donxe,  etpv«,  kame  ;  ail.  guMfwt^}.  Seditd'nnc 
fl<  iir  qui  adomepittils,  doioe  itjtei  oadouse  «tisnutcs 
sessiles. 

MliAlIA«Tllte,  >.  r.  [dodffcilfftfMfa,  an.  ttOlKfwei- 

herri,  dnilcrarfinin].  Nom  d'un  ordre  d'une  des 
classes  du  système  de  Linné ,  comprenant  des  plantes 
qui  ont  doutt  phtite. 

DODÉ(;%M)RF.,  nt!j.  [ff(xJ<îr<inrfcr,  de  J'w^îjcx,  douze, 
elxvr.^,  mari  ;  alL  IwCiifmtiimerig].  Sedit  d'une  plante 
qn  a  danse  étemtees  dans  chaque  fleur. 

DODÉCA^DRIR.  >•  f.  [  (  «i^'i  (Ut  JnVr,  ail.  Z  vOlftiUln- 
ueiety  e»p.  d<Mieiundna\.  Nom,  dans  le  sjstému  de 
Linné,  d'une  classe  et  de  trois  ordres  compranant  d«l 
ptentes  qui  ont  douze  à  dix-neuf  élainines. 

MMCmfDRIQCB,  adj.  V-  DoDÊCAUBBE. 

DOUÉCAPKTALË,  ÉB,  a«lj.  [âoétçtipttaliUu»].  Se 
dil  d'uuc  llcur  qui  a  douw  pétaies. 

MDBGâFBAIMilCttM.  V,  OrcubhT  <te>  douze 
apôtres^ 

DOGMATlQliE,  adj.  [dogmaticutf  de<^'J7u.a, dogme, 
dérivé  de  ^m»,  pemer  ;  ail.  DagmatUter^  angl.  dog- 

rmtist,  esp.  dogmalka].  Nom  d'une  secte  ancienne  de 
médecins,  ainsi  appelés  i^aice  qu'ils  s'occupaient  parti- 
culièrement à  rechercher  par  le  raisonnement  l'essence 
aaéine  dei  naladtotal  tetira  cames  occoltet,  vais  qui, 
par  coinp«niation  et  en  vertu  même  de  teurs  idées, 

retinii  ii  1,  bieiil  l'ëtiule  de  r.iiuitornic ;  tandis  que  les 
eviinriqu«i  s'en  tenaient  strictement  à  i'«xpériciicc, 
e*e<l  k  dire  aux  teite  obierrés,  mais,  ce  qui  contre- 
balançait la  rectitude  de  tewa  opÏDÛHlBf  repOUaaaient 
l'élude  de  rauatumie. 

MOItATinn,  s.  m.  [dogmalismus,  ail.  Dogina- 
tismus,  il.  dommâtismo].  Doctrine  des  dogmatiques. 

IHMGT,  s.  m.  [digitu$,  JourjXo;,  ail.  et  angl.  Fin- 
ger,  it.  d//o.  esp.  dedo].  On  apitelle  dotgl^  le?  (.'iinj 
pruloogemenUquidiviMul  l'extrémité  de  cbiiqu«  uuiii  : 
te  premier  fe  nomme  le  ]m»uo9«  te  second  Tindea;,  te 
troisième  le  médius  ou  doigl  du  milieu  ,  quatrième 
le  do^t  annulaire,  et  le  cinquième  le  doit/i  (inricu- 
Mr».  Chaeon  d'eux  eat  formé  de  trois  oi,  appelés  pha- 
langes,  excepté  le  pouce,  qui  n'en  a  que  deux.  Les 
doigts  du  pied  se  nomment  orleik. 

•OIGTIBIl,  s.  m.  [digitale,  ail.  Fingerling,  esp. 
dadoj  j.  Kspèce  de  fourreau  en  forme  de  doiftdo  gant, 
dont  on  rcv^t  un  doigt  malade.  —  Dofgrfter  tÂairvt- 
hdii.  t'ptit  iiisiruMK'nt  de  fer  à  r.iiili-  diii|ucl  on  mesu- 
rait les  dimensions  du  bassin.  Placé  au  bout  du  doif  t 
fudieatear*  U  servait  en  quelque  sorte  à  aUenser  oe 
doigt  pour  atteindre  l'angle  sacru- vertébral. 

•OI.ABKIPORMB,  adj.  [de  dalabia,  doloire ,  et 
fonnn,  forme;  ail.  hobelfiirmig ,  esp.  doio^rt/orme]. 
En  forme  de  doloire.  Se  dit,  en  botanique,  des  feuilles 
charnues,  presque  cylindrique*  k  lenr  base,  plates  nn 
soiimiet,  ayant  deux  bord»,  l'un  ■•p.ii'*  i  t  rei  lilifjiie. 
l'antre  rireutaire  et  trancbant  :  ce  qui  leur  donne  qiiel- 
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que  ressemblance  avec  l'instrument  des  tonneltera 

appelé  doloire. 

DOLICHOCÉPHALE,  adj.  et  s.  m.  [de  iiXvfja,  al- 
longé, et  xi'iXir.,  iHe\.  Rct/.iusa  donné  ce  nom  aux 
races  humaincsdont  la  botte  criiiiienne,  vue  par  sa  par- 
lie  supérieure ,  est  ovale ,  la  plus  grande  lonjtueur 
r(Mii|inrt.iiit  environ  d'un  qunct  >ur  la  plus  ^r.ui'le  Inr- 
^eur,  ou  comme  9:7.  Contour  du  crâne  tronqué- on 
avant,  longueur  augmentée  en  arrière  par  me  bosse 
i»rrîpi(nîe  saitlnnte;  bosses  surciliéres  tr^"?  drv^t  ip 
pt•e^  ;  In  plu*  jçntnde  largeur  du  crâne  est  le  plus  sou- 
\eiil  iiu-dessous  et  un  peu  en  avant  des  fosses  pa- 
riétales qui,  en  avant  du  bord  antérieur  de  l'occipital, 
sont  peu  saillantes  en  général  ou  manquent.  Ils  se  sub- 
(li^isl•|ll  \'  Dolichoc^phah'sorlhtKjnnlIiPsi  V .  Rua- 

CHTCÊPHÀLC)  :  Suédois,  Norwégicns,  Danois,  Germains, 
Scandinaves,  Bretons,  frlandris.  Français,  pour  l'Eu- 
rope :  Hlndmis,  r.i'.irgiens,  en  Asie  ;  Nubiens,  Abyssi- 
niens, Beibereii,  eu  Afrique.  2"  Dolichtjcèphales  pro- 
gnathes :  Chinois,  Jafwnais,  pour  l'Asie  ;  Australiens, 
Ambointens,  Sandwicbieiis,  dans  la  mer  du  Sud  ;  Nè- 
gres, Cafres,  Hotlonlotset  Coptes,  en  Afrique  ;  Crm'lnn- 
dais.  Esquimaux,  Kolonches,  Iroquois,  limons,  Ottoga- 
mis,  etc.,  dans  l'Amérique  septenirionak  ;  Botocndes, 
Caralibes,  Goanmehes,  Avmaras,  Hnanehes,  LyapSte- 
gons,  pour  l'Amérique  iiiéridii^nate  ;  point  en  Kurope. 

DOLOIBB,  s.  f.  [asria,dolabra,  ail.  S  igspanbindet 
esp.  doladera].  On  appette  bandage  en  doloin  celui 
dont  les  circonvolutions  vont  en  biaisant,  de  sorte  que 
chaque  tour  couvre  les  deux  tiers  du  précédent.  Les 
chirurgiens  lui  onl  donné  le  nom  de  d^tloire  parce 
qu'il  représente  l'oMiqulté  du  tranchant  de  cet  instra» 
ment. 

DOMBSTIC.tTION,  s.  f.  [ic  dntnestifu",  qui  appar- 
tient à  la  maison].  Action  d'amener,  de  réduire  les  ani- 
maux ft  l'étet  domestique.  La  domestication  n'est  point 
un  fait  accidentel  ;  ce  n'est  pas  le  hasard  qui  n  soumis 
au  joug  de  l'homme  les  espèce»  domestiques  qui  l'en- 
tourent aujourd'hui  :  la  domesticilé  di  c  nile  de  la  so- 
ciabilité, laquelle,  à  son  tour,  est  instinctive.  Tous  nos 
animaux  domestiques  sont  sociables  t  le  chat  (brme,  il 
est  vr.ni,  une  excefilinn  ;  dans  la  r.'.iliti*'.  ce  n'est  qu'une 
exception  apparente,  car  le  chat  n'est  qu'apprivoisé, 
il  n'est  pas  entièrement  domestique .  C'est  dans  les  ani- 
maux supérieurs,  dans  les  grands  quadrupèdes,  et  sur- 
tout parmi  les  herbivore?,  que  l'on  trouve  le  véritable 
état  (le  domesticité.  Les  eiïets  de  la  domestication  se 
manifestent  dans  les  habitudes,  dans  les  formes,  dans 
les  aptitudes,  dans  le  caractère  des  animaux.  A  l'étet 

sriuv. !;.'(>,  li  s  :iiiiiii;ui\ [l'une  riii'me  l'^prcc.  vivant  sous 
un  même  climal,  se  rcsseiiibicnl  :  nu'  tiic  pelage,  même 
oonlbrotation,  mêmes  goûts,  etc.,  tandis  que  la  variété 
est  le  signe  de  la  domesticité.  L'établissement  des  races, 
la  Iransmissibilitè,  par  voie  de  génération,  descaractères 
aecfnis,  est  le  signe  constant  de  la  domesticité  ;  les  ani- 
maux, même  ceux  qui  sont  susceptibles  de  s'apprivoiser, 
nefvrment  pas  derace.  Aussi  verrait-on  bnntét  les  ani> 
maux  perdre  leurs  caractèresde  f  imille,  i  l  prendre  des 
caractères  en  harmonie  avec  le  cliuiat,  »'aHVanchis> 
saientdujongderiiomoDe.  Le  nombre  <les  espèces  rédui' 
tes  en  domesticité  est  peu  considérable;  il  ne  dépasse  pas 
quarante.  On  pourrait  l'accroître  en  e.ssayant  la  domes- 
tication de  quelques  animaux  suciablesqui  l>'\  iendraiind 
auxiliaires  ou  alimenUircs.  Is.  Geofiiroy  Sainl-Hilairc 
considère  comme  pouvant  être  tentée  te  domestica- 
linii  de  rhémioiie,du  ïèbre,  du  dziggeUi.  du  tapir;  de 
queU|ues  kaiigiiroos  de  te  Nouvelle-lloUandc,  etc. 
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DOMPTB-VBNlN,s.in.  [Asckpias  vinrHcu  icitm,  I,,, 
ail.  gememe  Schwalbenwursel].  Piaule  de  la  |>t>ii- 
tandrie  digynie,  L.,  apocyni^es,  i.  Sa  racine  (radier 
vbtethaM)  nt  com|NMée  de  Abr«s  longues,  blanches, 
infl«nieB.  Récente ,  elle  «  nue  odenr  forte  et  une  saveur 
acre,  désagréable,  qu'elle  perd  pi  u  à  ]>cu.  Elle  était 
autrefois  regardée  comme  alexipharmaque  ;  aiyourd'hui 
en»  est  rangée  {Mirmi  les  apéritift  eC  les  ditnrMi^MS. 

DOnADILLE,  5.  f.  V.  CÉTKRACH. 

DORÈ.llE,s.  m.  Nuui  de  genre  de  plantes  ombellifftres, 
ayant  le  port  du  panais,  sécrétant  une  goiniiie-i  é^iiii'.  I.c 
Dorma  ammnkictm  {Oshac  ou  Oitshac  des  Perses, 
Peruto  Ikooffte,  Lindlev,  Fwwlapgntea^WM»,  JNiM^ 
nestongummiferum,  Jaytherlei  Spacli)  fournitU^WMM 
ammotùaque.  V.  ce  mut  et  Gomme-résine. 

BOMVR,  s.  m.  L'art  du  doreur  au  mercure  a  plu- 
sieurs •lortps  d'inronvénients.  Les  opérations  ({u'il  com- 
porte sont  iiii>alubrcs  :  1*  par  la  volatilisation  du  mer- 
cure ;  2"  parle  dégagement  d'in  idr  liv|K»nilri()ii»-  ;  3  par 
le  contact  d'acides  nitrique,  sulfuriqueet  cyanhydrique 
avec  les  mains  des  ouvriers  ;  4*  par  le  eontaet  du  mer» 
cure  cl  du  nitrate  aride  de  mpn  iirc  dans  lo«  nii'mos 
circon&tances  ;  5"  par  la  respiration  {H>i.&ible  de  \a|)t:ur& 
de  mercure,  de  vapeurs  acides,  de  suie  ou  de  cendres 
contenant  des  composés  mercuriels.  Différentes  pré- 
cautions ont  été  indiquées  pour  diminuer  les  actions 
insalubres  auxquello  les  doi  ours  sont  exposés.  L'em- 

itlol  des  procédés  galvaniques  dans  la  dorure  met  à 
'abri  de  tous  ces  dangers  ;  mais  il  ne  s*esl  pas  encore 

jte''ni''fdi-i('% 

DOROALl.  ChcMtcu  lie  jiidicaturo  en  Sardaigne. 
S<jurcc  ferrugineuse  appelée  Bagno  san  Giovanni. 

DOBOMIC,  S.  m.  [dormievm,  ail.  GmstoiwM^ 
it.  et  esp.  dormieo].  Genre  de  plantes  synanttièréw» 
Doronicum  pa{iiial<(iiieftcijoiiit des  BiêiiMi  proprié- 
tés que  l'arnica. 

MRSAL«  AlB,  adi.  ets.  m.  [ionalis,  de  dorsum, 
dos '.  aii^I.  dorsal,  it.  dorsale,  f^i.  dorsal].  Q\n  a  rap- 
port au  dos.  —  Musck  ç/rand  dorsal,  ou  très  lurye 
(l<mllo-liuméral,  (-li.).  Il  s'altarlie  en  bas,  par 
une  forte  aponévrose,  à  la  crét«*>  iliaque  et  à  la  face 
postérieure  du  laeram  ;  en  dedans,  anx  apopb yses  épi- 
neuses des  vcrtëbi  ps  lombaires  et  des  six  ou  ^i^i>t  der- 
nières dorsales  ;  en  dehors,  à  la  face  externe  des  trois 
on  quatre  dernières  cAtes.  Occupant  ainsi  la  région 
lombaire  et  la  partie  iniï  rieure  du  dos,  il  passe  sur 
l'angle  inférieur  de  l'omoplate  cl  la  partie  postérieure 
de  l'aisselle,  el  va  se  terminer  par  un  fort  tendon  au 
bord  postérieur  de  la  gouttière  bicipilaie  de  l'humérus. 
11  porte  le  bras  en  arrière  et  en  dedans  :  lorsque  le 
bras  est  fixé,  il  élèvr  Ir?  eûtes  et  même  \i-  Imiu. 
—  Long  dortal  ou  long  du  dos.  Mince  et  eu  ptiiiiU: 
supérienroment,  il  s'attache  i  la  face  postérieure  du 
sacrum,  aux  apophyses  transverses  des  vertèbres  lom- 
baires et  dorsales,  et  au  bord  inférieur  des  sept  ou  huit 
dernières  cotes.  Il  inainlieiit  la  eidnime  serhdit  ale  dans 
sa  rectitude,  el  la  redresse  lorsque  le  Uouc  esl  penché 
en  avant.  Kerfs  dOftotKr.  V.  Snnat.  —  Vertèbret 
dorsales.  V.  VrnrtiîREs.  —  On  a  appelé  farr  dorsale^ 
regiiMt  dorsale,  ou  dos  de  la  m  un,  du  pied,  de  la  verge, 
delà  langue,  la  lace  convexe  de  ces  parties. —  L'artère 
el  la  MÏN«dertates  de  la  Imtgm  aool  des  rameaux  de 
l'artère  et  de  ta  veine  tinftnales*,  YarUro  àonaie  âa  in 
verge  provient  d<-  la  lutnlensi-  interne,  etia  MtnedDr- 
«ale  s'ouvre  dans  les  veines  vésicales. 

BOBfBT  (lUCK).  lUce  ovine  du  Doraclshlre,  autre- 
fois Irêa  répsniAw  en  AngWarre.  Elle  eol  renarqoaMe 
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par  sa  préeneili-,  sa  fécondité,  et  l'aptitude  des  femelles 
à  duaiUT  dii  kit.  Sa  toison  est  line,  courte  el  frisée, 
comme  celle  du  mérinos.  Celte  race,  rustique  et  docile, 
convient  pour  le  parcage.  Le  dorsel  est  généralement 
croisé  avec  le  leieeater  et  le  soolbdown,  el  flnin  par 

dis[  ;ir:iifrr. 

DORi»o-<:ot>TAL.  Y.  DemteU. 
BOKMMICCIPITAL.  V.  grand  CoMPLEXirB. 
DORSO-8C(Pri.«iRR.  y.  Rhomboïde. 

DORNO-SbN-ACROMIRN.  V.  TbAPÉZE. 
|)()IIS().TRACHÉLIE>.  V.  S11.ÈSIIS du  COM. 

IMBSTÊKIB,  S.  f.  Idonleniat  de  Dorsten,  bo4ani«le 
allemand].  Genre  de  plantes  uriieées,  voÛnes  des 

figuiers.  V.  Contra YF.RVx  et  Drake. 

DOS,  s.  m.  IdoTium,  v««t(;,  ail.  Riicken,  angl. 
bark,  it.  et  esp.  dorso].  Partie  postérieure  du  tronc, 
depuis  la  dernière  vertèinrecen  icale  jusqu'à  la  dernière 
lombaire.  Partie  supérieure  du  nex,  de  la  main,  du 
l'icd,  de  la  vci-ge.  —  /)tij  se  dit,  en  b'itaiiiiiin'.  île  la 
partie  élevée  d'une  strie,  et  de  celle  des  faces  d'une 
graine  comprimée  qui  regarde  les  parois  du  péricarpe, 
de  la  face  inférieure  des  feuilles. 

DOSAGE,  îi.  Il),  [angl.  dosage].  Action  de  déterminer 
la  dose  d'un  médicament  ou  de  mettre  de  cété  la  dose 
prescrite.  —  En  chimie,  le  dosage  est  la  détermination 
en  poids  des  divers  composants  d'une  substance. 

DOSE,  S.  f.  [prabiuin,  dosis,  de  '^i'ft,iy.i,  je  donne; 
ail.  elangl.  Dose,  il.  dota,  esp.  dosis].  Quantité  d'un 
médicament,  soit  simple,  «oit  composé,  qui  doit  être 
adiiiiiiistr/e  à  un  malade,  el  que  Ton  exprime  par  le 
poids  ou  la  nic*ure.  On  donne  aus-i  ce  nom  à  ta  quan- 
tité précise  de  chacun  des  ingrédieids  qui  doivent  entrer 
dans  un  médicament  composé.  Le  mot  dose  appartient, 
dans  le  premier  cflit,  à  Tart  de  formuler;  dans  le  se- 
cond, à  la  pharniai  ie.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
les  doses  doivent  être  d'autant  moins  fortes  que  les  su- 
jets sont  moins  Igés.  En  général,  Irniqno  l'on  tndiqae, 
sans  explication,  à  quelle  dose  doit  être  employé  un 
médicament,  cette  dose  est  celle  qni  convienl  pour  les 
individus  de  20  à  60  ans;  on  la  fractionne  pour  les 
individua  moins  âgés  :  on  en  donne  un  dousièmeaux 
enflintsde  moins  de  1  an,  un  sixième  àeemtdel  h  Sans, 
un  tiiTS  ticeux  de  3  à  7  ans,  iiu'ilir  àeeiixde  7  h  I4ans, 
les  deux  tiers  à  ceux  de  14  à  20  ans.  On  augmente  ou 
l'on  dimîmie  oneore  ces  doses  seloa  qvo  les  individus 
sont  forts  ou  faibles,  el  selon  les  tempéraments,  les 
habitude»,  les  idiosyncrasies,  etc.  £n  général  aussi,  les 
doses  doivent  être  moins  Ibrtes  |MNir  Iw  femmes  qne 
pour  les  hommes. 

MmnÉNBirrtiiff ,  s.  r.,  et  non  MmimuiT^ 

RIE  [dolhknrutrria ,  de  'î'.6tr./,  boulon,  et  î»T»j'.i», 
intestin;  ali.  Aùdtmùnai-lyiihus].  Suivant  Bretonneau, 
ce  mot  désigne  une  maladie  de  tout  l'organisoïc,  avec 
Irsion  spéciale  de  l'inle^Iin,  mi  plidôl  avec  lésion  des 
fiillicules  isolés  ou  aiçglouu  ré*  ijui  abondent  dans  le 
ilernier  tiers  de  l'iléon  :  c'est  une  maladie  aeeomiia- 
gnée  d'éruption  intestinale,  et  non  une  nuiUdie  causée 
par  celte  éruption  ;  car  On  no  poamit,  sans  une  grande 
erreur,  imputer  les  phénomènes  morbides  qui  la  con- 
stituent à  la  phlegmasie  intestinale.  D'uutrc.<«  ont  yctmt 
que  tons  les  syniptdmes  de  Ir  dotliiénentérie  dépendent 
de  la  lésion  intestinale  ;  que  cette  maladie,  dont  le 
caractère  le  plus  remarquable  est  rinflammalion  des 
glandes  de  1'<'mt  t  t  de  llrunner.  ii-  b<uirs.>uneinent  de 
la  membrane  muqueuse  en  forme  de  plaques  gaufrées, 
la  formaUon  do  pnalulM  emyaiiéas  on  esoRvéea,  leur 
ulcéralion  phis  ou  moina  éloadge,  n'est  qn'vno  fNiM 


Digitized  by  Google 


1)011 

Je  l'ciili-rile  aiguë,  qui  iMri"  ilA«i(rn^<»  «ou»  \o  nom 
tl'fntérite  foUiculeuse.  La  jloUiiéni-nU'rie  est  la  fièvre 
enléro-màsfntérique  de  Pelil  et  Serre»,  U  gastr(henU- 
ri/f  de  Bron»sai»,  In  fièvre  ou  affection  typhouleAf  I-oiiis 
et  de  Chornel.mnpéeanlérienrcim'iil  i>ar  Piiiel  ilniiH  les 
Sèvres  adyiiamiquesoualaxiques.  Le»  travaux  modernes 
ont  mis  la  dolhiënenlérie  dan»  la  classe  de»  flévre»,  à 
eMé  du  typhu*.  de  la  peste,  de  la  fièvre  jaune,  des  (It-- 
vrcs  intenuiltentes  et  rémittentes,  «-l  en  rejfard  des  li.-- 
vrenéruplive»,  variole,  rougeole, scarlatine,  suelte,  etc. 
Ce»  flëvre»  se  distinguent  des  phlegmasies ,  en  ce  que 
dans  celles-ci  la  fibrine  du  sang  est  augmentée,  et, 
■ians  celles-là,  diminuée. 

DOl  BLE,  adj.  {duplex,  ail.  doppelt,  angl.  double, 
êtf.  doble].  En  botanique,  on  appelle  fleurs  doubles, 
édles  dont  les  étaniines  et  le»  pistils  se  sont  convertis 
en  pétales,  soit  naturellement,  soit  par  la  culture 
(  V.  DÉDOrBLEMEKT).  Os  fleurs  renferment  alors  Iwnu- 
eoup  plus  de  pétales  qu'elle»  no  devraient  en  avoir  ; 
mais  la  fécondation  ne  peut  plus  avoir  lieu.  On  appelle 
calice  double,  celui  qui  c»l  entouré  d'un  involucrc,  for- 
mant en  quelque  sorte  un  second  calice  ;  perianthe 
double,  celui  qui  est  composé  d'un  calice  et  d'une 
corolle. 

DOl'BLE-OtARTB  (Fiévhe)  [febris  duplex  quar- 
tana,  ail.  duppellvierttilgiy].  Fièvre  intermittente  qui 
se  montre  sous  deux  formes  difTérenles  :  dans  l'une, 
il  y  a  deux  accès  en  un  jour,  et  apyrexio  les  deux  jours 
suivants,  après  quoi  la  fièvre  reparaît  conmic  la  pre- 
mière fois  ;  dans  l'autre ,  qui  est  moins  rare  que  la 
précédente,  il  y  a  un  accès  deux  jours  tie  suite  et  apy- 
rexie  le  troisième  ;  puis  l'accès  du  quatrième  jour  cor- 
respond avec  le  premier  accès,  et  relui  du  cinquième 
avec  le  second. 

BODBLB-0COTIDIBN!«E  (FiÉVRE).  Fièvre  inter- 
mittente qui  a  cliaque  jour  deux  accès. 

DOUBLB-TIBBGE  (FiEVRF.)  [febris  duplcr  ler- 
liana,  ail.  doppeltdriUdgig].  Fièvre  intermittente  qui 
parait  composée  de  deux  tierces*,  c'est-à-dire  qu'elle 
présente  un  accès  tous  le-s  jours,  comme  la  quotidienne, 
dont  elle  diffère  en  ce  que  les  accès  sont  moins  longs, 
qu'ils  ne  reviennent  pas  tous  les  jours  aux  mêmes  heures, 
et  qu'ils  se  corre.spondent  en  tierce.  La  fii'vre  double- 
tierce  diffère  de  la  tierce  doublée  en  ce  que,  dans  celle- 
ci,  il  y  a  deux  accès  tous  les  deux  jours  et  un  jour 
d'intermission.  La  double-tierce  est  très  commune, 
tandis  que  la  tierce  doublée  est  très  rare. 

DOrCE-AMÈRB,  S.  f.  [Solanum  dulcamara ,  L. , 
ail.  Hitlersitss,  angl.  bitt&rsiveet ,  woody  nighishade, 
it.  et  esp.  dulcamara].  Sous-arbrisseau  du  genre 
JVoreUe  (penlandr.  monogyn.,  L.,  sotanées,  J.),  qui 
pousse  de»  tiges  grêles  et  sam>enteuse»  de  1  à 
2  mètres  de  hauteur,  d'une  odeur  forte  et  désagréable 
lorsqu'elles  sont  fraîches,  inodores  quand  elles  sont 
sèches,  d'une  saveur  un  peu  amère,  laissant  un  arrière- 
goût  sucré.  On  emploie  les  jeunes  rameaux ,  soit  en 
décoction  (16  grammes  à  32  grammes  dans  t  kilogr. 
d'eau),  soit  sous  forme  d'extrait  (à  la  dose  de  25  à 
.'►0  centigr.,  que  l'on  augmente  peu  à  |)eu),  contre 
le»  affections  dartreuses ,  le  rhumatisme  chronique , 
U  goutte,  etc.  Desfosses  en  a  obtenu,  outre  la  sola- 
nine,  une  matière  particulière  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  dulcamarine  ;  ce  prétendu  principe  nou- 
veau n'est  sans  doute  que  la  matière  sucrée  et  incristal- 
lisable  de  la  réglisse,  retenant  une  petite  quantité  de 
solanine. 
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ftOrCHB,  s.  f.  [ail.  /)oHc/if ,  angl.  douche,  shoirer- 
bath,  it.  (/orciVi].  r.oloniic  de  liquide  d'une  hauteur  et 
d'un  diamètre  déterminé»  qu'on  dirige  sur  une  partie 
du  corps  ,  à  laquelle  elle  communique  une  secousse 
proportionnée  à  sa  force  et  à  la  distance  entre  cette 
partie  et  le  réservoir.  Lorsque  la  colonne  du  liquide 
tombe  verticalement,  la  douche  est  dite  descendante; 
lorsque  la  colonne  de  liquide  est  dirigée  horizontale- 
ment, la  douche  est  latérale;  lorsqu'elle  arrive  de  bas 
en  haut,  la  douche  est  ascendante.  Dans  les  deux  pre- 
miers cas  le  réservoir  est  asseï  élevé,  et  le  diamètre  du 
tuyau  considérable,  ce  ({ui  produit  un  courant  rapide  et 
volumineux,  et  constitue  la  douche  proprement  dite  ; 
dans  le  dernier,  le  réservoir  peu  élevé,  le  tuyau  d'un 
petit  diamètre,  produisent  une  sorte  d'injection  que 
l'on  dirige  particulièrement  dans  le  rectum  ou  le  vagin, 
et  contre  le  col  de  l'utérus.  Les  douches  diffèrent  de» 
affusionsen  ce  que,  dan»  celles-ci,  le  liquide  vient  d'un 
point  plus  rapproché  de  la  partie  sur  laquelle  il  est 
dirig*!.  Le»  douches  déterminent  un  ébranlement  parti- 
culier du  système  nerveux  et  une  sensation  profonde, 
dont  on  tire  parti  dans  le  traitement  de  l'aliénation 
mentale.  C'est  lui  moyen  précieux  dans  la  plupart 
des  engorgements  chroniques  de»  viscères  ,  dan» 
les  rhumatismes  chroniques,  la  roideur  des  articula- 
tions, etc. 

DOl'LAUX.  Hameau  situé  dans  la  conuuune  d'£vaux 
(Creuse),  el  )>ossèdunt  une  source  d'eau  acidulé  ferru- 
gineuse, qui  contient  dos  traces  d'arsenic. 

DOl'LBIIR,  s.  f.  [dolor,  du-^c.;,  oJtini),  ail.  Schmerz, 
angl.  pain,  il.  dolore,  esp.  dolor].  Impression  ano- 
male et  défavorable  reçue  par  imu  |>artic  vivante  et 
perçue  par  le  cerveau.  L'état  du  cerveau  qui  porte  le 
nom  de  douleur,  est  aussi  causé  quand  les  divers  tissus 
en  relation  avec  lui  par  l'intermédiaire  des  nerfs  ont 
leur  mode  d'activité  gène  ou  dérangé  par  quelque 
catise  que  ce  soit,  et  surtout  cmiiéché  (iiniscles,  etc.). 
Enfin  un  genre  de  douleur  fort  intense  est  le  nimle 
anormal  d'inner\ation  résultant  :  1"  de  la  non-satis- 
fartion  des  besoins,  soit  qu'ils  aient  les  appareils  de  la 
vie  organique  pour  point  de  départ,  ou  que  ce  point  de 
départ  soit  la  partie  du  cerveau  même  qui  préside  aux 
instincts  ;  2"  de  rim|K)ssibilité  d'exercer  les  facultés  de 
Venlendeuient  et  d'e.r;»r«sion  (  V.  ces  mots),  nu  les  fa- 
cultés déterminant  l'accomplissement  des  actes  qui  ont 
été  conçus  {V.  Caractéri:).  On  a  donné  à  la  douleur  des 
dénominations  relatives  à  la  partie  'qui  en  est  le  siège  : 
on  l'appelle  odontalgie,  lor>qu'ellc  affecte  les  dents; 
otalgie,  lorsqu'elle  a  son  siège  dans  l'oreille.  1-a  douleur 
de  tète  est  ap|ielée  céphalalgie,  quand  elle  est  aiguë  ; 
céphalée,  lorsqu'elle  est  chronii|ue;  hémirranie,  quand 
elle  n'occuiM-  qu'un  c<Mé  de  la  téte.  La  douleur  des 
mamelles  s'ap|)elle  tuasiodynie  ;  celle  de  l'estomac. 
cardiulijie  et  gastrudyuie ;  celle  des  intestins,  coli- 
que; celle  de  la  rate,  splénalgie;  celle  des  reins, 
néphralgie. 

DOUVE,  s.  f.  [ail.  Bindu-urm],  >'om  vulgaire  d'en- 
toïoaires  du  genre  Distome  (V.  ce  mot).  —  Douve  du 
foie  (  Distoma  hepaticum  ,  Abilgnard,  Zeder  ;  Fas- 
ciola  hepatica,  L.).  Corps  blanchâtre  sale,  plus  ou 
moins  teint  de  brun,  suivant  l'Age  ;  il  est  long  de  10  à 
30  millimètres,  large  de  lu  13  millimètres;  ovule 
oblong  ou  lancéolé,  obtus,  plus  large  et  arrondi  eu 
avant,  où  il  se  prolonge  en  une  .sorte  de  cou  conique, 
court  ;  rétréci  en  arrière  en  forme  de  feuille  ;  tégument 
parsemé  d'épines  et  de  lamelles  ;  ventouse  postérieure 
(V.  DisTovr.)  à  orifice  triangulaire;  intestin  à  deux 
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braaclips  ramili<^es,CetenUiioaif«mtroiive  (VéiruemnMnt 
en  ^rando  quantitédnns  les  canaux  biliaii  ilii  inouiun, 
dan*  la  véMcule  du  Qel,  el  accideatoUemcut  dam  l'in- 
testio.  On- l'a  IrouvA  «umï  eh«a  la  plupart  dea  rami- 
iianls,  l'écurr'iul,  le  lièvre,  !«;  kanKuroo,  le  cochon,  et 
très  raremeiil  le  cheval  el  l'àne,  t-l  enfin  chez  l'homme. 
On  dit  en  avoir  trouvé  dans  la  veine  porte  de  l'homme, 
«ù  Ut  étaient  arrivé*  sans  diMile  par  pénétration 
{V.  ce  mot).  —  DoHve  m  dnfonw  UmeMé  (Disiotna 
îancpiilaium,  Mehiis,  Fa^ciold  lanceolata,  Rudolphi). 
Il  a  été  Irèa  souveat  pris  pour  lo  jeune  du  précédent, 
pare*  4«*fl  M  âwuve  tbn  le»  pièniM  aniumx  (ntrtout 
riiez  le  chat)  ordinairement  ra«H<'' aver  indiviilusde 
la  dauve  proprement  dite.  Corpii  >l<>!iii-lnin»pai'cnt  , 
long  de  10  millimètre»  au  plus,  lar^c  de  2ddJiimèlres 
et  demi  à  peioe;  plan,  lanct':ol(^,  obtus  en  arrière, 
aminci  en  avant,  maïs  non  prolongé  en  forme  de  cou  ; 
iff^mnent  lisse;  vctiluiisi^  postérieure  orbiculairc;  in- 
testin à  deux  branches  simple»  non  ramiliéet,  iongita- 
diiudM*  tf  roilea  et  timples. 

•BACOL,  s.  m.  V.  AM>(ti  . 

MACONIMB  et  BRACINB,  s.  T.  Matières  encore 
peu  éttidiéM,  qu'on  a  ««traites  du  wanp-ébraaon . 

y.  ce  Tll  il  n'    1>H  M-,(INMF.R. 

DBACOiyiTlilSE,  s.  r.  [de^pxx:.'vTtsv,  petit  dragon]. 
Haladie  fr6i|uente  en  AfHque,  en  A«i»  «t  en  Amérique, 
surtmtt  pnrmi  h"  esclaveSi  et  camée  par  des  ven  qui 

se  logent  sous  lit  peau. 

,  MAGONTISOMB.  s.  m.  [de  iffWMv,  dragon,  et 
eMtts,  corps].  Henre  de  monstres  unitaire»  de  la  famille 
des  eélosomiens.  nommé  ainsi  parce  qu'il  présente  de 
Tanalogie  avec  la  dispoiiliott  des  petite  reptile*  ifua- 
niens  appelé»  droj^oiM. 

MARONTLK,  s.  m.  Hydrogène  carlmné  solide, 
blanr,  uliicnn  pnr  rilrn.mi  r-t  Boudaull  dana  U  distil- 
lation du  saug-dragon.  (C'*U^) 

MAGVLB,  s.  m.  Y.  BENZoiKe. 

DRAGÉE,  8.  f.  [ail.  Dragée].  Les  dra0<'ei  sont  des 
anuindes  douces,  de»  graines  d'anis,  ou  de  menus 
flrulta  eonihs,  recouverts  d'un  sœra  dur  et  très  blanc. 
On  fait  des  dragées  vennifunrx  rn  siib<tttunnt  aux 
amandes  le  sctnen-contra.  Ou  lui  des  dragées  purga- 
liirs  avec  le  julap,  des  dragées  diurcliqm$  (dra^'^s 
de  Sauil-Rocli)  avec  les  baies  de  geiiièvra,  etc. 

Dragi^es  àe  Keyscr.  Pilules  aniisypl)ilitique.H,  com- 
pij-rf~  il';!.  ili-  iii-Ti  ui f,  il,,  inulinc,  d'amidon, 
de  gomme  arabique  et  de  mucibge  de  gonuBO  adra- 
ganl. 

DRAtiliOi\,s.  m.  ['ff;fn,.ill.  J-,  ';';:');■].  nrancli(^i|tii 
s'échappe  en  rampant  du  pied  d  une  plante  ou  du 
tronc  d'un  «bre»  et  qui  prend  racine  A  quelque  dia- 
lance. 

MACOW,  a.  m.  Ttom  donn^,  dans  l'anrieniie  liip- 
piatrique,  à  la  tarin-  lihiiif  biltit'  dessine  dans  te 

cristallin  du  cheval,  lorsque  la  cataracte  commence  à 
s'y  former. 

DRAGOKNEAV,  S.  ni.  [!).nrniini!us  pr,liniw, 
Kffimprer,  Gordius  medirtemu,  l..,Ftlahn  mrdinensis, 
Cmelin,  ail.  Fadniu  urm,}»^].  guineauonn,e»p.dnh 
^OMcilIbl.  Ver  flliforme,  nèniatoïdc  filaricn  ;  mâle  in- 
connu ;  Ifemelïe  de  la  grosseur  d'une  plume  de  corbeau, 
el  (luiil  i.i  longueur  varie  depuis  ."iO  centiinétresjusqu'.i 
4  aictres,  el  peut-être  davantage  i  lai^e  de  1  nûui- 
métre  \  1  millimètre  et  demi,  un  peu  amincie  en  avant  ; 

l»i>Ui-he  simple.,  arrondie;  fnieiu'  un  mÎ^mi'',  nriun- 
l»èe  en  criH-4iel  ;  œuf  èclosani  dans  rintérieur  du 


corps  de  la  femrile,  qui  parait  tiers  vivipare.  Quelque» 

autiMii  s  ont  mis  1^11  doute  son  existence,  prétendaotqu'on 
avait  pris  \Hiw  Uo^  versdcs concrétions  flbnneuses  reti- 
rées de  veines  variqueuses  ;  do  là  le  nom  de  veines  de 
Médine  qu'ils  donnaient  à  cette  afl'cction.  On  ne  doute 
plus  aujourd'hui  que  ce  ver  n'existe  réellement.  On  ne 
l'observe  que  dans  i-ontici^s  vitui'i  s  muis  I;i  74>ae 
torride,  et  il  attaque  particuliùreinont  les  memliines 
iniSMeurs.  Placé  presque  toujours  immédiatement  sous 
la  |i(Mu,  il  est  le  plus  souvent  contonrm':  en  tous  sens, 
cl  ne  couse  qu'un  prurit  incommudc  ;  souvent  même 
on  œ  s'aper^it  de  sa  présence  que  lorsqu'il  s'ouvre 
un  passage  à  travers  la  jieau.  11  détermine  alors  une 
petite  tumeur,  qui  se  convertit  en  une  pustule.  Lorsque 
celle-ci  est  ouverte,  la  tète  du  m  i  si-  montre  au  milieu 
de  la  matière  aqueuse  ou  sauieuso  qui  s'écoule  ;  on  la 
saisit  avec  précaution,  et  Ton  retire  le  ver  peu  à  peu, 
en  le  tournant  à  mesure  autour  d'un  petit  rouleau  de 
toile.  Mais  il  est  essentiel  de  ne  point  le  rompre , 
pour  éviter  des  douleurs  vives  et  une  suppuration 
opiniâtre.  On  s'arrête  dès  que  l'on  éprouve  une  ré- 
sistance un  peu  forte;  on  fixe  le  petit  rouleau  aux 
environs  de  la  plaie,  an  nmyi-n  d'un  un  ili-nx  Unus 
de  t>ande,  et  l'on  recommcitce  les  tractiuus  au  pan- 
sement suivant,  jusqu'à  b  sortie  complète  du  dragon- 
neau. 

DRAfîOKIVIEn,  s.  m.  [diacœnti].  Nom  d'un  genre 
d'arbres  de  la  famille  des  asparaginées  ou  smilacées, 
à  fleurs  gratules,  blanches,  jaunes  ou  violettes,  et  dis- 
posées en  gra|tpes.  Une  espèce,  le  Dracmna  rmiHflfts, 
a  df'S  feuilles  d'un  rouge  pourpre  fond'.  On  .i  cru 
longtemps,  mais  à  fori,  qu'une  partie  du  sang  -dragm 
des  pharmades  était  fimmie  par  le  t>.  éracoy  L., 
gr.nid  ai  brc  de  l'Inde  et  ili;-.  îlr'<!  Canaries. 

OKAI'KAOE,  s.  m.  [au|;l.  (()drvTi»i,  égoutter].  Opé- 
ration qui  consiste  h  extraire  l'humidité  des  terres  à 
l'aide  de  saignées  plus  ou  moina  profondes  que  l'on 
ouvre  dans  le  sol  et  que  l'on  referme  après  ax-olr  placé 
à  leur  partie  inférieure  de  petits  canaux  ou  ilraim: 
légèrement  inclinés  el  IDrméa  ordinairement  par  des 
tuyaux  de  terre  euit»  qui  sont  pesés  bout  à  bout. 
L'eau  s'égoulte  incessanmient  par  le^  interstices  d« 
ces  canaux,  qui  remportent  eu  un  point  déleraiiné. 
Les  avantages  sonl  ;  |*  L'approfondissement  de  la 
couche  productive,  résultat  qui  s'explique  par  rabats* 
sèment  et  le  courant  incessamment  produits  dans  la 
nuppc  liquide  souterraine,  etpar  l'anH^nMnnu  nl  qu'i-f- 
feclue  la  circulation  cootinueUe  de  l'eau  de  haut  eu 
bas  ;  S*  l'aérage  constant  do  sol  à  travers  les  nenibren 
interstice»  créés  et  entretenus  par  l'iifoutlTOiont  répti 
lier  ;  3°  l'élévation  de  tcmpératui  c  moyenne  du  sol, 
duc  à  une  utilisation  plus  complète  de  la.  chaleur 
siil.iii  )',  (|ui  n'est  plus  occupée  à  volatiliser  une  partiB 
lie  l'fdu  contenue  dans  le  sol;  t'  la  facilité  qu'oAu 
le  drainage  à  l'utilisation  de  l'eau  amenée  par  les 
pluies  sur  une  grande  surface;  &'  l'aciioa  efficace 
que  le  drainage  ^xerao'sur  l'assainissement  de  l'air* 
l>  H  la  quantité  de  vapaur  aqueuae  qu'il  empêcha  de 
se  foruier. 

»BAKB,  S.  m.  HoeiNe  de  draAtf.  tielteracinc  ditfèrc 
du  cuntrnyci  va  officinal  (  V.  ('^^THA^'ERVA  )  par  sa 
forme  iFig.  I3">)  noueuse  et  tout  à  fait  irréguliêro, 
sa  couleur  noirâtre  au  dehors  d  s.  m  manque 
i'wiaur.  C'est  elle  (et  non  le  coHU-ayei  va  officiml)  qui 
est  fourni»  par  l«  nieniM«iacofi(rayen««  h-iVig,  itX^ 
<  1  |..  ut  rli,  HKsl  i>  n-  les  Dori^leuiii  Ihintoni  et  les 
Ihmlenia  dralufna,  (iuuille  de«  morée*  ou  »H\rier*. 
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Son  nom  lui  vù-nt  de  celui  deDftke,  qai,  1^  premier, 
l'a  rapportée  du  Pérou. 
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DIAPBAD,  8.  m.  Nom  vulfcairn  du  ptérygion,  — 
On  appelle  «tusî  drapeau  un  bandage  dMtiné  k  nain- 

teiiir  un  appareil  sur  le  nez.  V.  Éperviek. 

DBASTIQLE.  atlj-  el  s.  114.  [draslicus,  du  grec  Sp%- 
OTu-.;,  cllu-jce.  formé  de  su,  j'agU,  j'opère  ;  ali. 
drastisch,  aagl.  draatk^  il.  elesp.  drastico].  Ou  ap- 
pelle drastiques  les  purgatib  énergiques,  tels  qu<B  le 
jal.ip,  la  bryoïic,  la  M'IiKiurllc,  le  iicr|iruii,  hi  folo- 
guiiite,  l'élalérium,,  graliule,  l'elleborc,  la  scauf- 
IDonée,  ta  gommé^Ue,  l'auphorbe,  diven  $dt  mé- 
lalli^uea. 

MÈCHB,  t.  r.  [ail.  Mais].  Orge  feraentée  duii( 
on  a  arri^lé  la  gero^tion  au  moyen  de  U  clui|eur,  el 
gue  l'on  em^^  pouf  la  préparation  de  la  biore.  On 
«I  bit  UMge  wmine  antiscorbuUque, 

•USSÉ.ÉE.uilj.  [errclus,a\\.nufie<  hl].  Srdit,  en 
botanique,  ilr  Unit  a:  qui  est  pcrpiMKliculairc  au  plan 
de  sa  base.  ri'0ec(re£$<fe,qe|le  qui  s'élève  de  la  racine  per- 
pendiculairement à  rburî;^o.  —  Feuille  dressée,  celle 
dont  la  direction  approche  plus  ou  moins  de  celle  de  la 
lii;e  ou  du  r.nueuu  quila  porte. — Calice  dressé,  celui 
dont  les  divisions  s'élèveot  peu  à  peu  parallélemeiU  à 
Taxe  raUoanel  de  la  fleur. 

DRIF  ou  DRIFF,  s.  m.  Ndiu  par  lequel  Van  Hrlim.nl 
il'  ri'/iuiit  un  uiétULamoul  analogue  à  la  pierre  de 
^Iltl^^,  et  ayant  1^  propriété  merveilleuse  de  oombaltre 
les  nialiidics  pur  une  influence  immatérielle. 

BRIMYRRHIZ^:eS,  8.  f.  pl.  V.  AUOUÊES. 

.  DKIXE.  Commune  de  Troinex,  en  Savaie.  Sanrea 
d'eau  acidulé  sidino-fiBrrugineuae. 

WêOOVB,  s.  r.  [ail.  ffetU^,  angl.  dru^,  it.  et  esp. 
dri>ga1.  On  donne  ce  nom  aux  matières  pn  iiii.  ies 
avec  le»queilej>  les  pliarmaçieos  préparent  les  niédi- 
çanents  officinaux  et  mayistraux.  Las  droguai  sont 
llonç  les  niiiieameaU  ùmples,  c'est-à-dire  tels  qu'on 
les  trouve  dans  le  mromerce.  Go  sont  des  produit» 
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imméilial^  on  des  parties  de  végétaux,  comme  les 
feuilles,  les  fleurs,  les  raainaa,  les  gommes,  etc.;  on 
des  produits  animaux,  comme  le  musc,  le  easto- 

réuni,  cil'.;  ou  ciirin  des  proiluits  ni.iniiriirturéa, 
comme  l'acêlale  de  plomb,  le  cblurhydrale  d'ammo» 
niaque,  etc.  Par  extensioa,  on  a  vulgairement  appelé 

(liùt/iics  Iniilt'-i       sulisl.ini-e-i  nii''dicaiii('nleiisr's. 

DRO(;(ILH,^-  ni.  (^Kllcrtinii  d'ecliuiitilluiis  denir-- 
dirunicnls  ^-iiiipk'^,  r;n>gé>dans  un  ordre  iiit-tliodiqne. 

M<MiiJiSTE,  s.  m.  [p/ian^uicojiola,  ail.  ^ole- 
rialitl,  esp.  drcfjuisla].  Qui  fait  le  eommeree  dra 
dr(»[;iii's,  qui  \fiid  l<-<i  inalicii's  prt>iiiii-rea  avec  les- 
quelles les  pliarniaeiens  préparent  lea  médicamenb. 

OBOIT,  01TB,  adj.  [reclus,  ail.  geraâe].  Se  dit  dm 
|i.n  (i»"  dont  la  direction  eM  de  haut  en  bas,  oïl  de  ba-. 
fn  haut,  <jnand  le  corps  se  trouve  debout.  —  En  Imla- 
niqiic,  droit  dilRèrC  de  âretf  'f,  parce  qu'il  indique  seu- 
leroent  que  la  partie  n'a  aucune  courtmre,  quelle  que 
soit  sa  dtrerifon,  verticale,  oblique  nw  ttorixontafe. 
L'oi'n/f  ih'iiil  '"i'!l<iili'''ii'\  liii}i\i>iropr  ou  o/rupc'i  e»t 
celui  dont  le  développement  a  lieu  d'une  manière  égale 
sur  tons  lea  poMia  4b*    périphérie,  qdl  n»  présente 

ni  conrhiire  ni  rajihé,  et  rhez  lequel  \'e.ro;,irmir  (qni 
plus  tard  devient  uiirropyle  i  oc  cupe  l'extiéniile  de 
l'uvule  opposée  à  la  ehala/c,  l.i<|up|le  Mi  confond  avec 
le  hile  (ex.  :  lea  orUa»,  la»  polygonéett  atc.)  ~-  Lea 
anatomistes  donnent  ee  nom  â  ud  ftrand  naniÉre  dt 
muscles. 

Droit  abdominal  (Hemo-pubiett ,  Ui.).  Situé  à  la 
partie  extenie  d«  rabdeman  at  séparé  de  eehd  dn 

côté  opposé  par  la  ligne  blanche,  it  s'attache  snpé- 
riciircuii  lit  iiux  cartilages  de^s  troi»  dernières  vraies 
eûtes,  et  inférieurenieiii  au  pubis  par  un  tendon  ^fM 
le  bord  externe  se  continue  avise  le  ftucia  traïuver- 
salis.  On  y  remarque  trois  au  qvptra  intersections 
aiHinévruliquea.  U  fléchit  Tun  but  l'aulre  le  tesain  ai 
la  poitrine. 

prcU  miUrkwr  de  la  rata»  (<ldo-rolttUm,  C|i.). 

Il  s'étend  da  l'épine  iliacpie  antérieure  inrérieure  et  da 
la  cavité  cotyioïde  à  la  rotule,  et  fléchit  la  cuisse  sur 
le  bassin,  ou  étend  la  jambe  sur  la  cuisse. 

Droit  antérieur  {grand)  de  ia  téte  (grand  trackéUh 
suiis-(Kripittii,  (Ui.).  Etendu  des  apophyses tranavarsaa 
des  y,  i*,  6*  ai  8'  vertèbres  earmalaa  i l'apapbfaa 
batkilairp, 

Droit  Mtérieur  (fMitt)  de  la  IHê  (peik  trachéh- 

srnis-oriif)ilal.  Ch.).  IMiis  profond  que  le  précédent, 
s'attaclie  a  la  partie  externe  et  latérale  de  l'atlas  el  ù 
la  surface  basilaire. 

Droit  ejrlerne  de  l'œil.  Ëlendu  de  la  petite  aile  du 
spliénoide  à  la  partie  externe  du  pourtour  de  la  scléro- 
tique. 

Droit  inférieur  de  l'teil,  Eteiulu  da  la  petite  aile  du 
spbénoSde  au  pourtour  inlériaur  da  la  sclérotique. 

Droit  iuterne  dr  Iti  rui<:.':f  (noitt  fUttiO  fnréUÛotfCk.), 
11  va  de  la  braiR'be  descendante  du  pubis  à  la  partie 
aiq^eure,  interne  et  antérieure  du  tibia.  11  agit- 
comme  fléchiaaeur  de  la  jaodia  ai  adductaur  àè  la 
cuisse. 

Droit  interne  de  l\eU.  Étendu  de  la  petite  aile  du 
sphénoidia  à  la  partie  intaroe  du  pourtour  infilrieur  da 
la  sclérotique. 

Droit  latéral  de  la  tfte  (al'oido-sous-iM-ripiidl,  CJi.). 
11  va  de  l'apopliyse  Iraosverse  de  l'allas  à  l'occipital, 
derrière  la  GosM  jugulaire. 

Drmt  poKMaur  (grand)  de  Ia  téte  (anMo-ofri- 
pUal,  Ch.).  Il  s'iniiére  an  sommet  de  l'apophyse  épi- 
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wiiM-  de  l'axis  et  au-dessous  de  la  ligne  conrt)«  infi^' 

rieurc  de  l'occifiilal. 

jProit  po$térieur  {petit)  de  la  téle  {atlouio-occipilai. 
Ch.).  SitnA  «ikdMMnw  dn  précédent,  il  va  de  l'arc 
(«istii  ieurde  l'allas  à  Ulicnecourke  oeelpitalie  infé- 
rieure. 

Droit  mpMevr  de  l'œil.  tlenAu  (it  l:i  partie  supé- 
rieure rt  exlrrne  de  la  galoe  du  ocrf  optique  à  la 
partie  supérieure  du  pourtour  de  la  iclérolique  ;  c'est 
le  plus  petit  des  quatre  muscles  droits  de  l'œil. 

DBOPACliliB,  s.  m.  [dropacismuSfifnistnut^ii]. 
Application  d'un  empMtre  de  poix  pour  airaeher  les 
<  hcveux  ;  évulsinn  des  chavettxpar  le  nojen  de  cet 
emplâtre.  V.  Epilation. 

VBOMX,  s.  m.  [Jfoiw»!,  al).  PlWftp/lM<er].  Kin- 
j.lAtrc  (if  poix  'iiii  sert  à  arracher  If*  rli>n-cux,  et 
qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  calotte. 

VSOflOMÉTRB,  B.  m.  [de  ifivùç,  Toeée,  el  {UTpuv, 
lue^iiicr;  ail.  Thaume^ifPr].  InatniBHnl  qu'on  •  pro- 
posé pour  mesurer  la  rosée 

M WMIÉ,  te.  adj.  [drupaeMttr  ail.  tttinfhieiaat- 
tig].  Se  «lit,  hotnniqiie,  d'un  péricarpe  dnni  l'i^iida- 
carpe  est  dur  et  revêtu  d'une  écorce  séparai»!»;  ou  dis- 
linetet  i  peine  elmmue. 

•RDPAIBB,  f^.  m  Mot  proposé  (mats  muailé)  pour 
«lè«igner  un  fruit  «irupacé  à  plusieurs  lohes  distincts 
ptwreBanl  d'autant  de  laç^cs  d'un  seul  ovaire. 

DBUPB,  s.  f.  [drupa, ail.. SVdn/riM-A/,  angi.  elesp. 
drupa].  Fruit  charnu,  indéhiscent,  qui  ranfimiie  un 
noyau  formé  par  l'endocarpe  endurci,  auquel  s'est 
jointe  une  partie  plus  ou  moins  épaisse  du  sarcocarpc. 
Qoelipies  auteurs  Ibnt  êf%tpe  du  maacuiiQ. 

DRi  PKOLR.  H.  r.  ['^rif;ieota,all.5M^/Hictojken]. 
Drupe  plus  petite  qu'un  pois. 

B«0»COLi,  adj.  [drvpmitatm].  Qni  t  r«ppt- 
rence  d'une  petit>^  dmpe,  par  sa  nature  «aeoilenla  «» 
dehors  et  lignetwf  «  u  dedans. 

DKYABÊKK,  f.  pl.  Nom  de  la  trihu  des  rosacées, 
contenant  les  fraaitoisisrs,  ronces,  /Vvises,  potm- 
tiUes,  ele. 

OlIAI.lSMR,  s.  ni.  Synonyme  lie  théorie  bitinirc  m 
tkévri»  de*  cott^maitons  binaires.  Théorie  chimique 
dTaprès  laquelle  Laroisier  d'alwrd,  et  Berselh»  ensuite, 
siipposoiit  qiir,  lofl  sels  étant  des  compo^iés  binnirM 
foruiéb  par  la  cumbinaison  d'un  acidti  cl  d'unt*  1i;isl>, 
tout  autre  composé  a  une  disposition  molécuLiii  (> 
semblable.  On  donne  ce  nom  au  Ait  général  de  la 
combinaison  denv  h  deuK  des  équivalenU  des  corps 
siini>l<*'<,  «1*1111  n'-sull'-  un  iinuvcnii  corps  ilotit  IT-qu!  -i 
leul  n'est  plus  simple  ;  mais  ceiui-ci,  en  s«  combinant 
avec  un  autre  eevpe,  ae  comporte  généralement  comme 
s'il  était  simple.  Ainsi,  d'après  ce  fait,  il  n'y  aurait 
pas  de  groupes  d'atomes  formés  de  3  uu  de  i  utu- 
mes  unis  ensemble  avec  une  égale  intensité,  mais 
seulement  des  atomes  unis  deux  à  deux,  et  l'é^iniva- 
lent  du  composé  binaire  ainsi  Ibntté  s'unirait  i  un 
■utre  foi  nii-  ili-  l:i  uiéme  manière.  A  son  imu ,  l'f^qui- 
valent  de  ce  corps  formé  de  4  atomes  (quelque- 
Ibii  appartenant  à  quatre  corps  élémenlaires  iliirérents) 
peut  se  rompo<5cr  à  l'éqtiivalent  d'un  autre,  com|>osé 
de  2  ou  i  atomes.  Un  voit ,  d'après  cela  ,  qu'il 
y  a  des  corps  binaires,  ternaires,  quaternaires,  etc., 
Dorps  élémentaires  différents,  mais  les  comMnowoiu 
wmt  toujovrê  bkmires,  se  font  deux  à  denx  :  il  n'y  a 
Af  >tmbinais<»u  ternaires,  iiunlnrtairrx,  tic 
L'alun  ammoniacal,  psr  exemple,  est  un  corps  ou 
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composé  qumquénave,  c'est-à-dire  formé  :  1*  d'aaole, 

2' d'hydrogène,  3"  d'oxyi^i'  n*'.  i"  de  soufre,  .V  d'alu- 
uiinium.  L'équivalent  de  ce  corps  renferme  cinq  élé- 
ments; mais  leur  eooibinaison  u  *  st  pas  <]uin()uè4iaire; 
ils  ne  forment  pas  un  proupe  moléculaire  ou  atomique 
homogène  de  cinq  élémrut».  On  démontre  en  effet,  en 
chimie,  (|u  il  foruié  p;ir  la  ronibiunison  bluiiir»-  du 
sulfite  d'ammoniaque  (AsU>,li0)bO3  aveo  le  suiâtte 
d'alumine  AW^SSO*,  et  l'éitnivalent  da  ee  siiMUe 
double  est  rombiné  .'i  son  tour  avoc  '2i  écjuiva- 
lenls  d'eau,  2iHiK  Auisi  nous  nvnus  d'iiburd  à^ifi, 
première  combinaison  binaire,  combiné**  bkfUârmneM 
avec  HO,  deuxième  combinaison  binnire.  Léeorps  qui 
en  résulte  est  combiné  à.*on  tour  binairrnient  aTecSO^, 
troisième  couiliiujis4in  binaire  du  composé  ;  et  ainsi 
des  autres  pour  toute  ta  tbrmule,  qui  est  (Atll^iUOj 
S03  +  AlHH>,SS0S-f.24H0.  CeNA  IMoila  leMonlie 
ses  p\m  grandes  dtffleullét  dans  les  ceidpoaés  «fa» 
niques. 

BVCTILB,  adj.  [dHCtOk^  de  ducen-,  coniiuire; 
ail.  dehniior,  iin-:!.  r/rc-fif*,  «ip.  duetU].  Uni  peut 
s'all(in{;er  et  s'étendre. 

DUCTILITÉ,  s.  f.  [ductUilas,  ail.  Deliiibarkhetl , 
angl.  ductUity,  il.  (/uc(i(i(à,e8p.dticliiida<i].  Propriété 
qu'ont  certains  corps,  des  métaux  surtout,  de  s'étendre 
parTcfT'-l  (!<■  la  ju  r-'-inn,  ilr  l.i  jicn  u^sion,  de  In  ten- 
sion, ou  de  la  traction,  et  de  conserver  sensiblement, 
qnand  la  forée  a  cessé  d'agir  sur  «ox,  la  Amne  ipi*Ua 
ont  ainsi  reçue. 

DUBLBCHou  DtiLBCH,s.m.I>(om  donné  par  Para- 
celse  au  calcul  formé  dans  le  rein  en  vertu  de  préten- 
dues combinaisons  de  l'urine  altérée  et  de  deux  sels  on 
deux  esprits. 

DDLCIKIER,  V.  a.  [dulcorare,  edulcorare,  ail, 
venUssett,  il.  doki/lcorc].  Adoucir,  rendre  doux,  tem- 
pérer l'êcralé  d'un  liquide  en  le  mêlant  avec  un  autre 
liqiiidp  plu<!  rinnx.  On  dulcifle  les  acides  minéraux  an 
moyen  de  l'alcool. 

DULGOSK,  s.  f.  Nom  donné  par  Auj:.  Lauiont  à 
une  matière  sucrée  venant  de  Madagascar,  crisUUi- 
sable  m  prt<imi>s  rhomiMiiIdanx  obliques,  insoluble  dans 
l'ali-ool.  Elli-  n'exerce  pa>  il'ni-tiori  sur  la  lumière 
polarisée  ;  elle  n'éprouve  pas  la  fermentation  alcoo- 
lique. (CMB*^*!.) 

nniiSI'tF,  <!.  f.  Huile  pmpyreumatiquc,  décou- 
vciie  par  Hubert  kane,  produite  en  même  temps  que 
l'acétone  dans  la  distillation  de  l'acétate  de  chaux  ; 
ainsi  nomméeen  l'honneur  du  chimiste  Crantais  Dumas. 
ff.ïOHifiOï.) 

DlODÉ\AL,  ALB,  adj.[e8P-  dmxîi'na}].  Qui  aiipar- 
lient  ou  a  rapport  au  duodénum  ;  a»  (ères  cl  veines 
■duodénalet. 

DrOBÉNITE,  s.  f.  [duodcnitis,  ail.  ZwOtfflngeT' 
darm-Entsitndung,  esp.  duodenitis].  Inflammation 
du  dunilénum.  Quelques  auteurs  ont  décrit  une  duo- 
dénite  aigin*  ou  chronique  ;  mais  il  est  très  douteux 
que  cette  phlegmasie  puiaee  exisler  îsoléinent:  elle  se 
lie  communémont  à  la  gastrite  ou  à  l'entérite,  ci  '■c^ 
sjfmptèraes  se  confondent  avec  ceux  de  l'une  ou 
de  l'antre  de  ces  maladies. 

DltODÉNl'M,  s.  m,  [duodénum,  ventriculus  suc- 
cenlriatus,  ail.  Zwùlffingerdarm,  it.  et  esp.  duodffno]. 
Première  portion  de  l'intestin  grêle,  ainsi  app<'lfe 
parce  que  sa  longueur  est  d'environ  douxe  travers  de 
doigt.  Cet  intestin  suit  immédiatement  l'estomac,  et 

r  oinnuinique  avec  lui  par  b^  pylorr.  îl  sf  iliri^'f  d'a- 
bord en  arriiHv  H  ù  droite,  vers  le  col  de  la  vésicule 
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biluire  ;  |iui&  il  tlewenil  presque  pei-|ieiMli«;ul«irein«ul, 
«t  répond  en  arrière  ait  corps  des  vertèbres  lomlMiircs 
et  au  rein  droit,  et  en  dedans  au  liancn  us.  Sa  imi- 
sième  portion,  dirigée  transversalemeot  à  gauche,  &g 
eoatiftue  avec  le  j«gttn«UD.  A  rbilérieur,  U  prétenÊo 
un  grand  nombre  de  replis  cirrulnin*',  apppli's  val- 
vules <  iinnivenies,  qui  paraissent  avuir  pour  foiicUuii 
de  retarder  le  cours  des  substances  alimentaires  pour 
leur  donner  le  temps  de  s'imprégner  de  bile  et  de  suc 
pancréatique.  Les  conduits  cholMoque  et  pancréati(|ue 
s'ouvrent  vers  l'union  de  la  scimuli'  <  t  .lu  la  li  oisiéme 
ptHtioo  de  cet  intestin.  Le  duudéuuw  refoil  en  outre 
le  liquide  de»  glandes  dâ  Anmiier,  petites  gtonde»  en 

prn[ipr  simple  ou  à  un  petit  nombre  d'nrini,  i\m 
ytcàeiil  un  liquide  difT6rcut  du  suc  panoeatique.  La 
muqueuse  tlu  duodénum  porte  des  villusités  larges, 
aplaties,  foliacées  et  non  eoaiqms,  lUiformes.  C'est 
^ns  le  duodénum  que  commenep  la  séparation  des 
substances  nutritive  et  excréni*  ntuirlii  . 

•UPLUUTBUA,  s.  m.  [ail.  Verdoppler].  Appareil 
propre  i  eoUiger  des  quantités  d'électriefté  tfëp  fia- 
bles pour  être  apprrciabU's  à  réleclrouiétrc  le  plus 
sensible,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acqui;»  as«e»  de 
tension  pour  produira  des  pliénamènes  éiectriqusa 
iMea  mnifestes. 

MFLICITÉ,  s.  f.  [duplkilas].  Duplkité par  inclu' 
sion,  r^yiioriviiif  d'i;K(u*ion  monstrueiifc.  V.  c«  mot. 

•lift,  Uft£,  adj.  [({uru4,  «lUitfô;,  aU.  hart,  angl. 
hard,  U.  el  esp.  duro].  Se  dit,  wa  sens  pro|>re,  d'un 
corps  qui  résiste  à  l'action  d'un  choc  tend mt  .'i  le 
briser,  qui  ne  cède  pas  quand  on  le  presse  vulv  It-i 
doigts,  qu'on  ne  peut  entamer  avec  l'ongle  ou  l'instru- 
méat  trancliant  ;  et,  au  sens  figuré,  de  ce  qui  blesse 
Tun  des  organes  des  sens  par  son  iprelé.  —  Eaux 
dures,  celles  qui,  chargées  de  sels  cdeaires,  ne  sont 
pas  propres  à  cuire  les  l^mes. 

MJMAMBIf,  s.  01.  Nom  latin  sons  lequel  l>tttrocliet 
décrit  U-  bois  iiaifait,  ou  boi^  piopii  nient  dit, 

Dtnii-ilfeBE,  s.  f.  [dura  nuiier,  aU.  die  harle 
Himkaut,  angl.  dura  maler,  il.  et  csp.  dttrn  modre]. 
La  plus  extérieure  des  membranes  du  cerceau  et  du 
cordon  rachidien.  —  La  dure-riiére  crdnienne  tient 
pliK  flu  moins  à  la  face  interne  du  crâne  ;  elle  est 
surtout  fixée  très  solidement  eu  Itaut  à  la  région  des 
suturas,  et,  vers  la  base  du  crâne,  dans  tous  les  trons 
d'où  elle  envoie  des  prolongemonl»,  |iar  1çsp)u>  I.s  cite 
communique  avec  le  périoste  externe.  tUe  est  toiu- 
posce  de  fibres  entrelacées  en  sens  divers,  et  résulte 
de  deux  lames  adossées,  dont  l'externe  sert  de  périoste 
i  la  fiMe  interne  du  crâne,  l'interne  étant  la  véritable 
dure-mère.  Dans  Tclat  normal,  elle  n'est  unie  ni  « 
l'encéphale  ni  aux  deux  autres  ménijiges.  A  l'inlà- 
rieur,  elle  olK«  trois  rapïis,  oonstitnant  la  grande 
faux,  la  tente  (lu  cenrlet,  etlapeli7e/aux(r.  Glasdf.s 
de  Pacthioni,  i'xix  et  Texte).  —  La  dure-frifrf 
ipktale  commence  à  la  région  de  ta  première  vertèbre 
cervicale  ;  de  ses  deux  Teuillets,  l'un  se  détache  pour 
servir  de  périoste  au  canal  vertébral,  l'autre  enveloppe 
la  moelle  épiniere.  Celle-ci  forme  un  long  sac  qui 
descend  jusqu'à  la  seconde  ou  trobième  vertèbre  sa- 
crée. Entra  ce  tube  et  le  sae  araeliMiidien  se  trouve 
\f  lljnmcnt  dentelé.  V.  DE.Ntr.it. 

VtBIîTK,  s.  f.  [durUiCSt  ull.  Utirie,  it.  duresiu], 
Résistsnce  (|u'un  corps  oppose  à  tout  effort  tendant  à 
le  diviser.  De  cette  définition  il  suit  que,  quand  on 
parie  de  la  dureté  à  l'occasion  d'une  substance  donnée, 
on  Ml  Un4oura  annoRcer  île  quelle  maniéra  on  s'y 
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pix'iid  pour  réprouver  ,  comme  cherclier  à  ciilamer  Je 
corps  avec  un  instrument,  à  le  raver,  ou  à  l'uiwr  avec 
nu  antre  eurps.  — V.u  l'atliulogie  ,  'f'trffrf  fljjwlin  |MUr* 

fois  une  tuntetu'  durs  [ull.  Verhârtung]. 

MIBHAM  (Racb  de).  Race  bovine  anglaise.  Elle  a 

sa  souche  dans  une  race  courtes  eornes  du  ilistrict  de  la 
Tee,  et  n'a  pris  les  caractères  qui  la  dtstttiguent  qu'a- 
prés  sou  importation  dans  le  comté  de  Durham ,  vers 
1770,  par  les  (rères  Charles  et  Rob.  Culling,  di^  Dar- 
lington.  Depuis  lors  elle  a  été  importée  dans  luuii  les 
districts  de  l'Aii^-ietei re  pour  être  suLslituee  auxan> 
cienue»  races  uu  servir  à  les  améliorer.  Ses  caractères 
extérmun  sont  finppants;  ils  iadîqueul  aussitôt  la 
précocilé  du  développcnu  nt ,  l'aptitude  à  prendre  la 
graisse,  peu  de  résistatn  e  à  ht  Ciitigue  et  beaucoup 
d'exigence  dans  le  régime.  Sa  taille  est  assez  élevée; 
son  eorps,  large  cl  arrondi ,  présente  beaucoup  de 
profondeur;  ses  membres  sont  courts  et  grêles.  La 
téte  et  l'encolure  sont  fines,  Icscorncs  petites  et  courtes, 
l'épaule  el  la ^mbe droites, la  peau  nituce  et  souple, 
le  pelage  biancbitra,  brun  ou  pie-bran . 

DUBILLO:^,  s.  in.  V.  Cai.I.umté  et  Cor. 

Dt'lIMViRAT,  s.  m.  [de  dutuiwii\  nom  de  magis- 
trats romains].  Sous  ce  nom  Van  Hclmont  désignait  le 
principe  vital,  qu'il  attribuait  en  commun  au  ventricule 
et  i  la  rate,  et  qui,  d'après  lui,  exerçait  son  empire 
sur  tous  les  autres  organe-  du  corjis. 

l>f  BNIITLB ,  8.  m.  Koui  d'un  groupe  de  composés 
chimiques  qui  eanprendrait  io  formylêt  rac%le,  etc. 
(Lœwig.) 

•YNAMIDE,  s.  m.  [de  J;:ivxli.i;,  force].  Nom  pro- 
posé per  Berselius  pour  désigner  collectivement  le 
calorique ,  la  lumière ,  l'électricité  et  le  magnétisme  ; 
évitant  ainsi  le  nom  de  (hùdt  donné  a  des  agents  qui  ' 
ne  présentent  aucun  des  attrilnits  essentiels  die  la  ma» 
tière  pondérable. 

MNAMHHJB,  a«M.  ÊM  (^ymHNjqfue,  conception 
introduite  par  de  Ulain^il!e  dans  ta  tiiolo^'ie,  à  reffel 
de  distinguer  nettement  rui  gaui.sutc  Ciiti»ideré  dans  sa 
composition ,  de  l'organisme  considéré  dans  son  acti- 
vité. L'étal  statique  répond  à  l'enseiuble  de  l'anatomie, 
tandis  que  Vétat  dynamique  répond  à  l'ensemble  de  la 
plivsiolo^ie  ;  représentant  de  la  sorte  à  l'e^pril  la  con- 
nexion nécessaire  des  deux  états,  l'état  dyttatfùque 
n'étant  que  l'Aot  Haliffue  mis  en  action  (  V.  Biolo- 
gie). Tous  les  cfjrp'<  tant  bnits  qu'organisés  doivent 
être  envisagés  à  i'clat  statique  uu  de  repo*  et  à  l'aYnf 
dynamique  ou  d'acUiHté;  mais  11  io^porle  de  ne  («as 
confondre  l'activité  propre  aux  corps  bruts  avec  l'ocli- 
vité  propre  anx  corps  organisés,  ou  vie,  dont  ils  jouis- 
sent en  sii-»  deraelivili-  propre,  aux  corps  bruis,  san* 
que  ceux-ci  eu  suieul  doués.  Les  corps  bruts  sont 
aelift  au  moins  motéeulairement;  ehaenn  d'eux  a 
son  modo  spécial  d'acli>ité.  L'état  d'activité  ou  dy- 
namique des  astres  est  leur  mouvement  autour  du 
soleil,  que  partagent  tous  les  corps  qu'ils  portent,  même 
vivants.  l<es  corps  qui  ne  sont  pas  des  astres  sont  actifs 
physiquement,  c'est-k-dire  qu'ils  gravitent  vers  un 
centre,  relrartenl  ou  i l'fléeliisseni  la  lumière  ;  ils  sont 
actifs  clUmiqucment,  c'est-à-dire  qu'ils  se  combinent 
avecd'autraseu  sont  décomposés.  Le  eorpe  organisé  mort 
lui-même  est  actif,  mais  physiquement,  et,  parce 
qu'U  se  décompose,  moléculairement  uu  chimiquement. 
Or,  ce  corps  organisé  présente  ou  a  présenté  dans 
certaines  conditions,  outra  les  différents  modes  prooé- 
dents  d'activité  {itctivUé  génitaU,  cowtologique  ou 
commune  à  lui  et  aux  corps  bruts),  un  mode  spécial 


Digitizecl  by  Google 


422  UY§ 
iTatUvhé  apiielù  vitalité  (V.  ce  mut  et  Animalité:), 
(pli  leu^  est  exclusiveinënt  propte.  La  vitalité  iie  doit 
plitétnr  confdndue  avec  l'actitité  des  corps  bruis;  et 
féoUvUé  n'est  pas  une  rnrullr  du  ci^rvcnu  seulement. 
Tous  les  tissus  ont  leur  mode  d'activité,  la  nulrilion  ; 
les  fflttseles  l«  Iwr,  li  cmtraethm  ;  le  cerveau  le  sien, 
Vmnerx'dtion.  V.  ce  motet  Ame. 

DYKiiMIQliB,  8.  r.  [de  ^jvxp-i;,  force].  Partie  de 
la  physique  qui  traite  des  forces  et  de  leurs  ellëtr: 
c'est  1»  mécanique  proprement  dite;  cependant  on 
réserve  ce  nom  n  la  partie  de  la  mécanique  qui  étudie 
les  dilTéreiiis  mouvements,  celle  qui  traite  de  l'équl- 
libre  portant  celui  de  tUUique. 

BTHAHMMB,  s.  m.  [de  êùtawi,  tirée].  Doctrine 
pliysii)io!:iqnr^  np[)«>i>-e  à  mébmtom,  et  dans  laquelle 
ou  cunsidùrc  le*  lun  es. 

DYNAMOMfcTnK ,  s.  m.  [de  ^û.v7y.i;,  force,  et 
(t.!7:t*v,  mesurer;  ail.  Dynatnomeler^.  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  comparativement  les  forces  nuiscn- 
laircs  des  dinféreiil»  liomnics.  Il  roiisislc  en  un  i<"-s(ii  t 
dont  la  tension,  Uûlemiinée  par  la  force  qu'on  emploie, 
hit  mouvoir  une  aipiille  sur  une  portion  de  cerclé 
|tortant  une  éi  lielle  de  kilogrammes  el  une  de  iiiyriri- 
grainines.  Four  me.^uier  la  force  des  mains  ,  on 
saisît  en  travers  les  lieux  branche»  du  ressort , 
et  on  les  rapproche  le  |ihi.<  possible  l'une  de  l'au- 
tre. Cet  effort  fait  luarrlier  une  aiguille  qui  indique 
sur  r^-chellc  des  kilogrammes  la  force  de  l'individu. 
Un  Itomme  de  2&  à  30  ans  a  communément  une  force 
égale  à  50  kllo|;nimmes.  Pour  mesurer  la  fbree  des 

rems,  nu  .uni'  iii  de  l'instriinient  i->t  lixi'  ;"i  une  cré- 
luailiéic  avaul  à  sa  partie  inrérieure  deux  branches 
transvênaleé  sur  lesquelles  l'individu  qui  essaie  sêk 
tbrees  place  «ci  pieds  ;  il  siii<it  a\rf  lr><  deux  main"  un 
anneau  placô  ù  l'autre  extn'niilé  ,  el  tire  forleioenl  de 
bas  en  haut.  Un  homme  d'environ  30  ans  fiiil  ordinai- 
rement marquer  à  l'aiguille  130  kilogrammes;  ce  qui 
Indique  le  |K)id»  i}u'il  est  en  état  de  soulever. 

DYS  ATVGIAisOiiBBlriB.  Névrose  du  conduit  aérien. 
(Piorry.) 

SYSAOltOriB.  Déplacement  de  l'aorte.  (Piofry.) 
DTSr.ARDlOMOBPlIlB.  Altération  dans  la  forme 

du  cœur.  (IMony.) 

DTMCARDloironB.  Variation  dans  la  position  du 

cœur.  (Pkirry.) 

BTSGATABROflB,  S.  f.  [de  S-jç,  avec  peine,  et 

*7.r  7Z:<',^     ,  ,  manger].  Syii'Mivmi'  de  !bi<'phi:ijic. 

utscliROMATOPSIB,  s.  r.  [de  ju;,  mal,  /.iwy», 
couleur,  el  i'nriaOju,  voir].  (SynonyMdért'cAl'omôpîe, 
pseudochroinle y  daltonisme,  du  nom  du  ctiinii"'li'  Dat- 
ion, qui  était  nITecté  de  rc  vice  de  la  vue  el  qui  l'a 
di^eril.)  .ViTerlion  du  sens  de  la  vue  dans  laquelle  cer- 
taines couleurs,  ne  pouvant  point  dire  appréi  iées, 
(Soni  eonfondiliib  avee  celles  qui  restent  seules  p<M  )-ep- 
lihirs.  —  nnlIdtiiMne  dirhromatiquc,  relui  mi  l'on  w 
l>ervoil  que  deux  couleurs ,  toutes  les  teintes  claires 
paraissant  blanche»,  et  toutes  les  teintes  colorées  ph- 
ratsaant noires.  —  DnUonistnerhroinatique,  celui oA l'on 
distingue  plus  de  deux  couleur^,  in.iis  non  loiile;.  les 
nuanres. 

BYttCBnOMOORBMIB.  Altération  dans  la  colora- 
ttan  de  la  peau.  (Piorry.) 

•TSCOELIE  et  non  DYSCOILIR,  s.  f.  [dysccrUa  , 
de  #i»c,  difllcilement,  xoaix,  ventre].  Gimstipation . 

•TiCBASIR,  8.  t.  [HfKntria,  de  dittcile- 
ment ,  et  rji'ji;,  iempéraiiient,nuni«hls  tempérament]. 
Mauvaise  constitution. 
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DYHCYNfiSIB,  ».  f.  [dysr^inrsia,  de  ^ù;,  dillloile- 
meni,  Vt  'x.v.i'.:,  mouvoir].  Diminution  ou  abdlilioades 
mouvettienis  volontaires. 

DYSCYSTOBOTOnB.  Déplacement  do  la  vessie. 
(PiorqJ  '  '*  ■ 

BYS^CÉB,  S.  r.  [iyseetOa,  de  difflcilement, 
cl  à/.vl-iv .  entendre].  Dureté,  fail>li"^>e  de  l'-HiVe,  La 
dysécée  est  le  premier  degrc'i  de  la  surdité;  ou,  selon 
quelques  auteurs ,  une  faiblesse  native,  essentielle  ^ 
conslanle,  du  jcns  de  l'ouïC, 

DYSESTHËSIR  ,  S.  f.  [(hjmsthesia  ^  de  9ui,  diffici- 
lement ,  et  aiiOxv'.y  tt,  je  sens].  AflhiMissânent  OU 
abolition  de  l'action  des  sens. 

btsMwobbiiBb,  s.  f.  [âyshmmorrhaat  ^  ^$» 
avec  peine,  et  lîa.^^»»,  rAidre  du  sang].  Suppression 

du  llux  li('>uiorrhoïdaI. 

DYSHÉPATONBIITIR-  Dvsnervle  hépatique,  né- 
vrose, n»^vralgie  du  foie.  (Piorry.) 

DYSI.AI.il-:,  s.  f.  [de        difTIcilement,  etX«>.^v, 

parier].  .Articulation  «liflicile  des  parnle*. 

DYSLOCHIE,  8.  f.  [duslochia,  de  ^li(,  dijlleile- 
ment ,  et  >.-.y.iT« ,  lochies].'  piflleulté'  où  luppressioii 

(le  riTf'ulenienl  des  lochie». 

DYSLOIÉMIB.   Peste    d'Orcideut ,  flèvre  jauug. 

(Worty.r 

DYSLYSI1VB,  S.  f.  [de  Sh;,  dilTlrilement,  et /.ûit», 
dissoudre].  Matière  résinoïde,  diflicile  à  dissoudre  dans 
rblcool  bouillant ,  qu'on  nbtienl  dans  l'analysç  dç  la 
bile,  et  qui  est  encore  peu  connue.  C'est  un  produit  de 
d/'rOiTifiositiori.  (C'*ll*'fO*.) 

DYSMf:^!^.  S.  f.  V.  DVSVf.XORRTTV  r. 

DYSUÉmonRUfiB  ,  s.  f.  [di^Kmenon  hiea,  de 
difficilement ,  y  r./.  menstruation ',' et  piî*,  couler;  esp. 
diimicunrreii].  Ëcouletncnt  diflicile  des rigles ; niéns- 
iniatiou  didliile. 

DYSMNfiSIB,  s.  f.  [dijnnncfia,  ûetl',,  difllcile- 
ment,  et  ffcvf^i;,  mémoire ,  esp.  difnwMfa].  4irai|)l(s- 
sèment  'de  la  mémoire. 

DYSMORPtiiF  VMaBROMiOl'B.  foffnf  anomale 
du  tube  digestif.  (Piorry.)  '  ' 

DTSKÉPIIROTONR.  Déplacement  des  reins, 
(l'iortv). 

DY«iiiERVIP.  A\(aBRO\llQi:B.  Névrose  du  lubf 
digestif.  :l'i<UTy.) 

IkYSODlB ,  s.  f.  [dysodia^  de  la  particule  jù; ,  qui 
esp'rirflb  uite  chme  p^lhlê  ou  déjtagréable,  étôCiw, 

sentir].  IVlidité  iles  matières  cvii.ilri  i  nu  sécn'tées. 
t)n  distingue  autant  d'espoces  de  dysMlies  tpi'il  y  a  de 
voies  par  où  peuvent  se  dégager  de^  ^mnnAlions  fétides. 

DYSOPIR,  «.  f.  [dri-npitt,  de  'î'j;,  dilTicilçmeiit , 
et  Av.  o  il ,  vue].  .Vffaihii-i-eincnl  de  la  vue. 

DvsoRP.xin.  s.  f.  [7i/>orej^»i,  de  avec  peine, 
et  ?se;-.;,  appétit],  inappétence.      '         '  '  '  . 

HYKOSMiK,  i<.  f.  [dysomia,  de  Xitf,  difllcilement, 
rt  '.Ti.r.,  odetir].  .\n'aiMi<seinent  du  sens  <lc  l'odoral. 

IIYSPEPSIB,  s.  f.  [dyspeitsitt ,  de  ^ù:,  difllcite- 
men(,  et  frli}ii«,  eoction,  digestion].  Dtflictiité  de  digé- 
rer. <i\\  pIiiliAl  digestion  dépi  nvée. 

Dl  SPII  «tilB,  8.  f.  Ulysiilm!ji<t,  de  'fo^,  dillkilemeiil, 

el  v'^^iiv,  Manger].  Diflleulté  d'avaler,  d'çxcrcêr  la 
déglutition. 

BTi^IrtmB,  s.  f.  [disj)honia ydeihi,  dtflIcBement, 
rl  .f  .rr  ,  M>i\''.  Altrralion  (le  1,1  \iiix  et  de  la  parolc. 

DlsppOBiB,  S.  f.  \dysphoria,  de  ^uu-j cpt'.v , 
sotiffHr].  ftat  de  soufllmieo,  rlinxiété. 

dVsplé!VOMOBPIIIB.  Altération  des  broies  delà 
rate.  (Worry.) 
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WVBPHÈM ,  >.  r.  [dyspnœa ,  de  Uiaicilement , 
et  icvilv,  r6«|iif«rran.  Bn^KrÙthgktit],  fiUBetmé  de 
reapirar. 

•VSfffnoiMHnnvni.  AlUratîoB  dmi  Tteliott 

nerveuse  du  poumon.  (Pîorry.) 

DY8P.\EtiMO\RSTIIËSin.  Ti'uihl,-  .hm-^  l;i  s<  f,.Ml>i- 
lité  dd  pdtatoous.  (Pïnrry.) 

»TSrSîr.HISMIE.TrouI>l.Mlrriut.-lli-.-(ir...        I  V.  I 

■•VjtîmTï'tKBTB  m  miwTN  DYsr\TÉniK,  ^ .  r. 

enlfrvi.  ('Sli;,  n\rc  iK-iin»,  dilliritfiiK'iil ,  el  ''.r;:',',, 
tatetUtr  :  «omme  «  l'on  diMit,  difflculu  de»  inletthis  ; 

Ptilojinàsio  int**«(inal«i,  dcnl  les  in)itHnic«  iii(  ij>nti\ 
coiuisd'hl  (Inns  dp  frrqnrnlfv  (^v;ii  untimis  i\f  iii;i(ii'rt>s 
im^jMfUses  on  purifi>nii('s,  «ouvcnt  iiu-h-n-i  ili-  skfij;,  nvci 
<t  tUlilBWrt  d'nnt<'i)i'  dnns  luut  le  liajrt  du 
oMVtl.  Ki  ilyWMièrie'DV'st  j>ns  fimidfTnent  imr<  i  dlitc 
int^^nse,  e(  elle  :i  des  cararlf'rrs  «|n-ci;iii\  (l'oudi'inii  itr 
«i  d'«pid^nuc}té.  kll«  régne  surtout  pendant  les  saisons 
huiilidesritt  iMitel  Heox  bk»  «t  marécageux;  «ouvent 
;MH4i  dniH  lf>«  piisfiris  i^t  dnns  lc>  r;iiii[i<,  pur  -^nit»'  de 
^  riisajfc  de  cnauvais  aliments  :  s.uim  uI  v\U-  y  ineml  un 
rar.irlériî  6pid<^tniqiir  ,  ft  <iiiolr|ii!>ï  :iii(ruis  l'unt  même 
MfferdiW'  0tlnUl«  eÔJllapioilS'».  l  lie  rro];it!lc  li('.'nii"oii|> 
moîltf Wl'lHftMpnt  »fiti[i|d<i'^i'iiii|n(>  (in'un  It aitoiiifr»! 
•'iiRrigiiô  par  l'p\|»<>rifnro  p[  riMisi>i|,nit  fii  d(><^  <•  i 

cuanto  :  caiomet^i  ipécaettanha,  sulfate  de  sondA,  etc. 
Uf  ittiteoM4iwr;  «t^rtUnlièrement  ropfutn  vft^isdent 

au>j.i  ;tvt'c  une  rare  <  tliracitv  ;  iiinis  il  ne  fiiiit  v  rc  inii  it 
qtl'aprch  avoir  (ihlj'nii  un»»  diriiirmtinii  ni  l.il/le  des 
^filtptdiual  iitRaittitiatini'f^s.  (hi  h  ausf'\  «'inpirjfè'aTéë 
UD  gnml  aticcé»,  k  te  qu'il  p^irait,  le  nitrate  d'argent  et 
la  teinture  d'iode  en  Invfment.  F.  loi>t. 

DVKSPRKM^lTISMK  ,  s,  m,,  mi  DYSSJ'i  nMASir. , 
».  L  \<àif$tp0nfyma ,  de  <i^j«,  dirtlcilement ,  cl  oitef a», 
spétnie^:TMlbiifMi  lente;  dtfltcileoa  împoMible,  dêl« 

DT«(lU4\ViAHIH,  f.  [dr  'îv;,  duulcur  ,  ft 
•«var;;,  nifirl].  Mnit  pt-niM*^  ut  il<niloureu»C. 

DTKTHYMIK,  S.  f.  [dj/S(At/Mir; .  I  '  1»  particule 
èh;,  qui  indl<l1^«^n malaise,  et^j/'.:,  i  -juitl.  Anxict^. 
tti?l<'s*e,  ab;itl<''ti:pril  d*"  l'àni", 

•YSTOCIH,  s.  r.  [dystocia^  de  diflicilcment, 
•t  ytf)ie$;' aeeonehemenll.  Accouchement  laborietix, 
partnriticn  <pii        I  t     l     !.m^  ii.ilun  ilcs. 

«YSTOPir  A^t.IKitOlllOlitl.  Déplact'lili'Mt  du  (n'ir 
dijro^tif.  (INtitrv.; 

«nsnOTBIB  AluatVIIOIIII.  Anomalte  de  itu- 
tHllrtltof«lfe*iirinairM.  'Pforry.) 

dtaubir.  !«.  f.  ['/  vt(;?  n,  d  4;^,  difficilement  »  et 
oâfvw,  wrioe].  Uillicutié  d'uriner.  ' 
'<^Vri8T>IIRIiÉNtMm  ou  VTSIfTBIlBHAOÏSMIB. 

E 

FW   •>    f.  [nqun,  vît-ip,  :ill.  Wasser,  imiil.  n-nirr, 

il.  uc^«a,  e^.  Oj/Ua].  Liquide  tranaparent,  incolore, 
iMlare,  {nalplitê,  «neepilMe  de  mmiiner  et' de  dia- 

soadre  un  fi^rand  nombre  de  corp*,  qui  rôsulle  d^  In 
combinaison  de  88,91  parties  d'oxygine  nvec  1 1 ,0J) 
dTiydro^ène.  La  pesanteur  de  l'eau  sert  de  terme  de 
comparaison  pour  déterminer  celle  de  tous  les  nutres 
eerps  liquides  et  solides  :  à  +  4"  centijrr. ,  un  ecnll- 
initre  rt'f'iiti  dislilli-r  prsc  |  f.'rnin!ii(^.  Cupini'»  Imi*  1(m 

liquidée,  l'eau  se  dible  par  l'action  de  la  chaleur.  Elle 
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entre  eu  ébuUitiou  et  se  >aporise  à -|-  100°  centigr. 
Elle  se  congèle  et  passe  à  l'i^tat  de  glace  h  —  I  ou  J" 
eentifr.  L'eau  la  plus  pore  qu'on  Iroave  dans  Ja  na* 
tvre  est  eeHedc  pluie;  vfent  entulte  Keau  de  nvîèr*. 
Les  eaux  de  puH> ,  lorscpi'pllrs  rfnrprmrut  du  sniralr 
ou  du  carbonate  de  chaux  en  quantité  notable,  ne 
misent  pas  om  cuiaent  mal  let  Ufomca,  et  fiediiaol'' 
vent  pas  le  savon,  mais  led>  romposenl  en  ntte  matière 
grumeleuse.  Une  eau  peut  décumposer  le  !>avon  et  ce- 
pendant tri^s  bien  cuire  les  légumes  :  c'est  lorsque 
les  Mis  qu'elle  renferme  sont  ù  base  de  oiagnéeto  al 
trèa  aolirtiifef.  —  En  minéralogie ,  on  donn»  le  non 
d'eau  ;ui  '^rmn  de  transparein-''  i  l  do  liinpidilé  que 
présentent  les  pierres  gemmes.  —  En  pharmacie,  ee 
terme  est  employé  pour  déaifner  dea  eompoaéa  trèi 
différents  Ins  uns  des  outres:  tantôt  de  simples  solu- 
tions aquetises,  ou  des  hydrolés;  tantôt  des  liquides 
aqueux  dans  lesquels  les  principes  volatils  sont 
unis  à  l'eau  par  distillation ,  c'eal^à-dire  des  h^drolaU; 
quelqu(*Ms  des  liquides  ileooliques  plus  eu  rasîns 
ooitipo>..'«  ,  dnn»  Irsqinds  les  principes  ai  lir"*  sont  unh 
à  l'alcool  fwr  simple  mixture  ou  solution ,  r'e»t-à-dii% 
des  alroolés  ;  ou  dans  lesquelt  l'union  entre  ces  ménet 
principes  et  l'alcool  a  été  le  résultat  d'une  dittillatîon, 
c'est-ii-dire  des  alcoolats. 

Ka\i  acUiulc  nu  ean  gazeuse  simple.  Eau  pure 
chargée  de  S  fois  son  wlume  d'acide  carbonii|ue  an 
moyen  d'nn  appareil  de  eompreeaidn.  On  conserve 
cetfp  naii  dan^  flf*s  bniiIpilIfsdpt'iOO  ^rraiimirs, hoiti di'  -i 
et  défHtsées  dans  un  lieu  Irais.  —  i-)n  usettaut  danslea 
bouteilles,  avant  d'y  recevoir  l'eau  gazeuse,  60  granmaa 
d'un  sirop  raFratchissant ,  tel  que  celui  de  liOMlIt  Ma 
une  limonade  gasetise  très  agréable. 

Eau  acou<'tiqw  de  Litdwig.  Infii>ii'ii  nlcoolique 
camphrée  de  valériane,  da  livècbe,  de  romaria,  da 
lavande,  de  baiee  de  laurier  et  d«  eaaUiréui»,  à  ta^nalla 
nn  ajoute  de  l*aiiHB0iiiaqae  liquida  «t  da  rbuile  da 
genièvre. 

EauMumineiue.  Gempraé  daiblanead'ttuA,  n*  9  ; 

eau  Troidc,  I  litre. 

Ea^  alcaline  gaietite.  Eau  tenant  en  dissolution  du 
bicarbonate  de  potasse  (4K'', it)  dan?  (iOO  f;r;irnmcs 
d'eau),  et  chaînée  de  6  Ibis  son  volume  de  ga>  acide 
earbonîqne.  Rtle  eat  apérltlta  et  excitante. 

Eau  d' AHhour .  V.  r.ni  t  vnE  de  Saityt-Jcmeron. 

Eau  alumineuse.  Solution  de  sulfate  d'alumine* 
10  parties,  dam  eau  1000  :pour  usage  externe. — Em 
alumineuxe  composée.  Alun,  sulfate  de  fer,  au  30  ;  eau 
bouillante,  1.100  :  styptique.  —  Eau  alumineute  de 
Fatlope.  Alun  ,  sublimé  corrosif,  iH»  ~  :  eau  de  rose, 
de  scordhim,  A  360  :  employée  jadia  contre  de»  ui* 
eèree  aordldes  el  vénériene. 

Eau  angélique.  Crème  drtartrc.  8  *,  mnniie,  60;  .  ai/, 
S50;suc  de  citroti,  l.^.  On  claritie  au  blanc  d'oeuf,  el  i* 
l'an  hit  inftiser  un  pan  d'éearee  d'eirange  dans  la  li- 
queur. Purgatif  agréable. 

Eau  d'.inhall.  Préparation  peu  différente  du  baume 
de  Fioraventi,  qu'on  obtenait  en  distillant  uiio  iidusifin 
alcooMque  do  térébenthine*  d'encens,  de  boisaloès, 
de  mastic,  de  girofle,  de  nraaeade,  de  cubéhe,  da 
I  .mnellc  ,  de  safran  ,  do  fi  iimiil  pl  de  baies  de  lanrirr, 
c'i  qu'on  employait  en  Iriclion»  contre  la  paralysie,  à 
l'intérieur  contre  le  >'emittement  et  la  diarrhée. 

Eau  anodyne  de  Prague.  Mélange  de  180  gfUD. 
d'alcool  ammoniacal,  de  30  grammes  d'essence  de  la- 
fran  et  de  2  grammes  d'huile  de  lavande ,  qui  servait 
en  frictions  dans  les  douleurs  rhumatismales. 
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Eau  antipiofùitie  de  Ranque.  DècucUuii  <l(!  i>ta- 
phiiaifre,  dans  laquelle  on  dissottt  de  l'exinit  de  pavot, 
et  qu'on  emploie  en  lotion*  froîdw. 

Rau  antiputride  de  nenufort.  Limonade  minérale 
préparé*  avec  l'aciJe  sulfurique. 

Eau  d'Armagnac.  V.  Eai'  de  ttonferme. 

Eau  d'a>(ntchtis(ide  de  Theden.  Liqueur  préparée 
eit  uniiaiit  cnAcmbk-  ItiO  f^ram.  d'acide  sulfurique 
concenlré  el  768  grani.  d'alcool  à  80"  t  ciilt  siin.,  t  l 
ajoutant  an  mélange  une  dÏMoloUon  de  38i  gram. 
de  luera  dani  160  grani.  d^eau  et  768  gram.  de  nio 
d'oseille,  ftltnV.  Kn  ADemagnc,  on  prciKin'  aujounrinii 
cette  eau,  jadis  très  célclire,  en  mêlant  ensemble 
i  partie  d'acide  sulfurique,  Cdevbai^,  autant  d'al- 
cool et  '2  (1p  niicl  (l(>S|Himi^. 

Eau  (irfeiu(  air  antipediralaire  {Qaie.r).  Acide  arsé- 
niciix,  100  grain  ;  sinon  \rrt,  2  kilogr.*,  eau,  I5lîlras. 
Jùnplojée  contre  les  poux  de«  moutona. 

Km  battatniqw  de  Jat^Uon.  Alcoolat  dentiflice 
dans  lei|iifl  iMitrent  la  pyrèthre ,  la  graine  de  baume  de 
Tolu  et  diverses  autres  substances  nromatiqaes. 

BtÊ»  de  Baréges  artifieitUe  (pour  bain).  Solution  de 
64  grammes  de  sulfure  de  sodium  et  d'.uilant  de  cm  bo- 
nale  de  soude  cristallisé  et  de  sel  coiiiiauu  iLiiib  320 
frammes  d'eau  pure.  Ou  reçoit  promplemcnt  la  disso- 
lution dans  une  Iwuteille,  que  l'on  boucbeavee  soin, 
«t  Ton  mêle  cette  Kqneur  !i  l'eau  du  bain,  au  moment 
d'y  entrer.  I.c  b;>iii  ost  incolore  et  d'une  o^lcur  It^f,'t''re- 
ment  hydro-sulfurée  ;  il  diffère  totalement  par  sa  com- 
potMoa  du  bain  sulAireux  <wdinaiN  préparé  atae  le 
•ulfure  de  polai^sinm  oltl(«nti  par  le  soufre  el  la  potasse. 

Eau  de  Reliofl0.  Liquide  anciennement  employé 
comme  résolutif,  et  formé  d'acide  clilorbydriqiw, 
d'eau-de-vie  et  de  «afran,  parties  éfales,  avec  ou  sans 
addition  d'eau. 

Eau  br'uile  de  hi  ('harU\\  Solution  de  30  cf  nli^MV'itii. 
d'émélique  dans  276  gramme»  d'eau,  à  prendre  eu 
deux  Uns,  dans  la  colique  de  pktmb.  L'eau  Mmie  de 
Hufnnrf  n'est  autre  rho?p       du  vin  antirnonial. 

Eau  de  Binelli.  lùiu  héiuustâtique  qui  ne  jiarail 
qu'un  soluté  «le  créosote  im|iure. 

A'ott  bUmch».  Mélange  d'eau  et  de  Mua-acétate  de 
plomb  liquide.  Goulard  mettait  8  grammes  d'extrait  de 
Satiudt'  pour  %00  grammes  d'eau,  ft  rijoiitait  32  gram. 
d'eau-dc-vie.  Un  tait  oi^iourd'bui  cette  eau  avec  ;  extrait 
de  Saturne,  idfmnmes  ;  eau  de  fontaina,  960 gram., 
et  alcool  à  80*  [fntAsim.,  Ci  ffrnmmr?.  l/a?pprt  lai'- 
tescent  de  ce  méiaiige  tit-iil  ù  ce  qu'il  »t:  produit  Uiit: 
petite  quantité  de  sulfate  de  plomb  par  la  double  dé- 
ernnpoaition  du  soua-acélate  de  plomb  et  du  sulfate  de 
chaux  contenu  dans  l'eau  commune  ;  il  est  à  peine  co- 
loré quand  on  se  sert  d'eau  dislilléc  I/t  au  Munclie  est 
un  résolutif  généralement  employé  dons  le  pansement 
des  plaies,  des  contusions,  des  entorses,  eto. 

Eau  de  Bonferw  i  teinture  aromatique,  ou  essence 
cdphalique  duiÀMic\).  tllcest  préparée  avec  :  muscade 
et  girofle,  A  18  grammes  ;  cannelle  et  fleurs  de  gre- 
nadier, aTi  12  grammes,  qu'on  pulvérise  et  qu'un  fait 
dtgérer  pendant  huit  jours  dans  270  grammes  d'alcool 
à  8.V  >  (  nt<  On  passe  le  produit  eu  exprimant  for- 
tement, et  l'un  ûltre. 

Boude  BoM.  InAiaion  alcoolique d'anis,  d«  girolle 
et  dr  rniincUe,  qu'on  aromatise  avec  la  teiutara  d'am- 
bre, et  qu'on  emploie  comme  collutoire. 

Eau  pour  ta  bouche  (esprit  de  pyrèthre  comitose). 
On  dit  macérer  pendant  quin/c  jours  dans  1  litre  d'al- 
coolat de  pyrèlbre  :  cannelle  line,  vanille,  coriandre  cl 
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gimAe,  aâ  4  ^'1  nui  mes  ;  macis,  cochenille,  safran  et 
chlortijfdrate  «l'aoïmoniaque,  fi  90  centigrammes; 
•t  Ton  ajoute  :eaa  de  fleur  d'oranger,  16  grammes  ; 
huile  volatile  d'anis  et  de  citron,  a":i  90  ceiilitirariiines  ; 
huiles  vulalikt»  de  lavande  el  de  thym  et  alccolé  d'ambre 
gris,  ââ  40  centigrammes.  Un  mêle  et  l'on  fiilK. 

Eau  de  boule.  V.  Boules  de  Mars. 

Eau  de  tMuquet  ou  de  toilette.  Mclan^'a  d'alcoolat  de 
iniol  composé  ou  eau  de  miel  odorante  (V.  plus  loin), 
64  grammes  ;  d'alcoolat  de  girolle,  33  grammes  ;  d'al- 
coolats de  lavande,  ifacore  aromalique,  de  soncbet 
lonp,  a~  128  ^frannnrs;  d'ean  sansiuircillL-,  128gram.; 
a'ali  iiolé  de  jasmin,  36  grammes;  d  alcoolé  d'iris  de 
Florence,  32  gram.,  et  d'alcoolé  de  néroii,  20 gouttes. 

Eau  de  Brocchieri.  Liquide  héinoslaliiiiie  dont  on 
ne  connaît  pas  la  formule  précise,  mais  qu'où  imite 
soit  en  mêlant  :  tt  rébcnlhine,  500,  et  eau,  500,  qu'on 
fait  bouillir  ensemble  pendant  un  quart  d'heure*  soit 
en  distiUanl  de  l'eau  sur  des  branebea  de  sapin. 

Eau  camphrée.  On  la  prépare  eu  iulroduisaiit  dans 
une  bouteille  bOO  grammes  d'eau  distillée  et  4  gram. 
de  campbr*  pulvérisé  d'abord  dans  un  mortier  i  t'aide 
de  quelques  gouttes  d'nlcnol.  et  a;?ifant  plusieurs  Ma 
pendant  quarante-huit  heures  ;  on  filtre  ensuite,  et 
l'eau  retient  iB',3!l  de  camphre  (environ  g  cenligr. 
par  33  grammes);  car,  en  recueillant  etsécbant  le  cam- 
phre non  dissous,  on  en  retrowe  environ  Sr,S5. 

Eau  du  cardinai  de  Luynes  (mu  antidartreme). 
Eau  de  rose,  350  ;  cémse,  45;  sulAlto  d'àlnmilM,  13; 
sublimé  corrosif,  6  ;  blane  d'rruf,  n*  1 . 

Eau  dex  Carmes.  V.  EAt  de  mélisse. 

Eau  de  casse  avec  les  graim  <ni  émétisée.  Casse  en 
gousses,  60 grammes;  suUate  de  magnésie,  30  ;  émé- 
tîqne,  0,15;  eau  tiède,  1000.  Purgatif  qui  IWt  partie 
du  traiteiiienl  de  la  colique  de  ijjoinli  «lit  de  la  Charité. 

Eau  céleste.  Liquide  bleu  obtenu  eu  versant  33  gout- 
tes d'amnraniaque  liquide  dana  1S8  grammes  d'eau 
c1istil!»'e  tenant  en  dissolution  20  centigrammes  <!e  mi! 
laie  «le  cuivre.  C'est  un  collyre  excitant  cl  résuluui. 

Eau  ckatyhée  ou  ferré»*  Eau  dans  laquelle  on  a 
éteint  pluaimirs  lius  un  fer  rouge,  ou  bien  qui  contient 
un  peu  de  carbonate  de  fer.  Elle  est  employée  comme 
boi>'-on  loiiiiiiie. 

Eau  dechaujc.  Pour  l'obtenir,  on  met  dans  un  grand 
bocal  1  partie  de  chaux  hydratée,  on  l'agile  ave« 
50  ou  40  fois  son  poid<  d'eau,  afin  de  lui  enlever  la  po- 
tasse qu'elle  |>ourrait  eoiilenir,  dans  le  cas  uu  la  chaux 
aurait  été  préparée  an  leu  île  hois;  on  laisse  déposer, 
on  décante,  on  rejette  le  liquide  (eo»  de  chouX  pre- 
mière), et  Ton  verse  sur  la  poudre  qui  feate  100  Ibis 

soti  p<>i(i<  li'eau  <ie  n>iitaiiie  ;  on  agite  de  temps  en 
temps,  ou  laisi»c  ensuite  reposer,  et,  au  bout  de  quel- 
ques heures,  h  Kqueur  décantée  constitue  l'emi  de 
rharir  (srrovde)  propre  aux  usages  pharmncnutiqnes  : 
oit  lit  coa»i  rvc  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Cette  eau 
a  été  préconisée  par  Ciuli,  sous  forme  de  bani,  dans  le 
traitement  des  rhumatismes  aigus  et  de  la  goutte  ;  on 
l'a  employée  avec  avanlag«i  pour  déterger  la  surfiice 
lies  ulcères  sordides.  Unie  à  une  dis-solulion  d'acétate 
de  plomb,  elle  agit  comme  excellent  répercussif.  On  l'a 
aussi  administrée  (A  la  dose  de  8S  à  138  grammes 
jns(|u'à  1  kilojrranime)  à  l'inti'rieur,  comme  absorbante, 
uiite  au  lait  uu  à  uuc  décuclion  mucilagineuse.  Lutin, 
on  avait  proposé  de  l'employer  en  boisson,  pour  dis- 
raudre  certains  calculs  vésiçaux,  médiealioa  qui  n'a 
pas  réussi. 
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Hau  de  ('Uiuder  [eau  de  :iiitc  c()f/i/>o,s «•'';.  Dînfsilc  lî' 
Miif.  1.S  ;  carbonate  de  pota.-sse,  i.>  ;  sel  miiiuouiac,  ■• , 
itana  eau  distiDée  <la  «ureau,  2T0.  CoiiIks  la  f/aatic 
r«^îfulii.'rc,  30  à  60  j,'ouUc«  trois  lois  par  jour. 

au  de  Cologne  [(dcaolatum  fratjnius,  ritlgo  diftnin 
ntjna  volonientis).  Elle  est  t<jiH|MiM-c  d'Iiuilc^i  volalilc'* 
de  totftmiBte.  d«  àtimoy  de  cédrat  (aà  t)(i  gj^auue») , 
d*hp9et  «ol«tflM  de  rem  vin,  de  fleur  d'orancer,  de 

lavjndv  (aa  48  j^rainiiifs),  et  (rimiii-  vol.ilili'  ilf  i  aiitielltî 
f  l 'igram.^,  quR  Ton  dissout  «l;uis  ali  otd  li  H;,  c  (-iil«'<iiii., 
1 2  kilogrammes  ;  on  jijoiite  «-nsuili'  :  o»n  de  iiit''lis>f', 
l^iJ.jOO,  et  alcoolat  i!c  nnn.iiin,  I  kiiogramoie.  Le 
li'iil  est  miflc  inliiiu'iiitMil,  tl,  nprès  huit  jours  de  di- 
[lestion,  on  dislilliî  jusqu'à  c<^  qu'il  rcsle  dans  la 
cucorkÉte  que  i/5*  du  mélange.  Le  liquide  recueilli  d«a» 
le  lédpient  est  Peeu  dite  de  Celofrne,  que  l'on  peut 
encore  aromatiser  o<iO  jrr;iuim<'s  d'eau  de  bmi- 
quet  (V,  yias  Uaulj. — Ou  donne  >(>uvent  le  noui  d  ear* 
dêCelOffUê  à  m  alcoulù  q\ii  |>uite.  aussi  le  uoinirorii« 
mus  pareille,  et  qui  u'cA  qu'un  niélauge  d'huilo  de 
l  itron,  32  grammes  ;  d'huiles  de  herjr  nnnle  rt  d»*  rc- 
(Irat,  aTi  20  pramiiies  ;  d'alcool  roclilicà  SI»"  cenlé?ini., 
kiktfitêmaifitt  tl  d'alcoolat  de  rooiarin,  âOO  grain. 

Smê  de  MftttiNtffOii  eu  de  eombbuùson.  Eau  qui 
uiainlicnt  les  cléments  d'un  euinpMié,  l'ail  loiietion 
d'acide  avec  certaines  huM's  [hydruUnjy  et  joue  le  rôle 
de  base  avec  quelques  acides. 

Ea\id4;  créosole.  (aéosoti!,  1  jjranime  ;  eau  distillée, 
100  gram.  rrcparalion  liétnostatique  et  aiitijnitridc. 

Eau  de  crislalii^atioH.  OUe  qui  se  Irouse  répandue 
entre  les  parties  iotégraote»  de  cerUios  cri5laux,  qui 
est  même  tue  condition  indtepeiuable  de  Texistenca 

dp  plusieurs  sels,  el  qui,  dan.-*  tous  les  cas,  >'y  ren- 
cooire  eu  quantité  détenniie-e  telles  qin:  l'oxy^'ene 

qu'elle  eontfeDt  eitiin  muliii'le,  pa^ftlj^  au'-si  nii.>->nts- 
nmltiplc  par  un  nombre  entier  de  rowjrfne  de  la  base. 

Eau  de  Dardel.  imitation  tle  l'eau  de  indi^îM»  de<i 
tsarines,  composée  d'aleoolats  de  nieiillie  i-t  de  loiua- 
rio,  A  S8i  f  rauuues  ;  d'alcoolat  de  saug<$,  2ti8  graïa.  ; 
d*«leoelat  de  thym,  2S6  grammea,  et  d'eau  de  mélisse 
Hlhn  la  formule  ile  llaune:,  MM)  ^'ramiiies. 

Eau  disL^Uée.  Celle  qu'on  obtient  en  distillant  l'eau 
de  pluie  ou  de  rivière.  Elle  ne  doit  dumier  aucun  pK - 
cipité  par  les  a/otates  ilc  baryte  et  d'argent,  l'oxalate 
d'ammoniaque,  le  suMitné  corrosif,  les  eaux  de  chaux 
ou  de  baryte. — On  appelle  rnii.i  di^'itilccs,  un  liydni- 
ktUf  des  eaux  qui  eut  été  citargées  de  pniicipes  vola- 
tOsiierla  distillation.  Autrefob  on  préparaît  deux  es- 
pèces de  CC#eaU\.  les  iino  i-laient  ol-tciuic^  en  petilr 
quauûté  yat  la  di^dLitiuii  au  liaiu-warie  de:>  plauN  s 
vAeenfet*  aana  addition  d'eau,  à  moins  qu'elles  n>- 

fussent  pas  assez  suicnleides  :  on  h-s  notiUtiaït  eau  i' 
essenlicUes.  Les  autre.-^,  noniniêes  propK'ment  wi/r 
dtstillce^,  étaient  préparées  à  l'  u  nu,  avcf  addition 
d'eaa  eo  du  suc  exprime  de  la  plante.  Un  a  cm  eu- 
soHenéeeasaire,  pour  la  ]>r<'paratîondescaux  distillée» 
déplantes  pi;u  odorantes,  de  eolinlicr  plusieurs  ii.i-.  di' 
suite  MU- do  uuuvelit^  sulmiauce»  le  produit  de  l.<  |M''- 
mière  diriOlation  ;  oui»,  »i  les  produits  ainsi  enii..t^,  s 
sont  pins  saturés  de  prim  'f  i's  ;iniiiialique.s,  Wi  ont, 
d'un  autre  colé,  rincon\eiucnl  d'i  tu-  Irop  allérabli  >  : 
aussi  préfére-t-oii  au'^incnti'r  la  proportion  ili-s  phinics 
et  s^c  «  oiuenler  des  [iremiers  produits  obtenus,  qui  »otit 
toejours  plus  cliar^'<'-4  de  i'httile  volatile  que  ceux  qui 
les  snixerit.  On  préjiare  les  catK  di:-ldifi-s  dior^  un 
alajulièc  urdiiMiire  et  à  feu  iiu,  nidis  un  place  au  luud 
de  1»  eaewbiie  uneebiie  d'osier  qui  cni|i4^clte  la  plante 
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ili'  Huidier  U'  Tond  ;  ou  bien  ou  enferme  ci'llc-ci  dans 
ail  bam-iiiarie  de  cuivre  «'lame,  percé  de  tixiua  etdiâ- 
|Kise  de  niani<-rr  que  l'eau  en  \  ;qiélir poitM  le tATOner 

Ulirenieut.  Ou  râpe  les  beitt  on  concasse  les  racines 
et  les  écorces,  ori- hache  les  (bailles  d«>t  plantes  dites 

inudures,  ]>our  (ju'elles  pri'senlenl  plus  de  surface  ; 
mais  un  ne  l'ait  qu' inciser  le»  plantes  arumatiquee, 
pour  leitf  gerder  leur  prioeipe  odortnt.  Lee  eatts  dis- 

(illées  doivent  être  conservées  dan»  des  dacons  de 
verre  parfaiU.>ineut  pleins,  bouchés  et  jçoudroiinés,  dé~ 
posés  dans  un  lieu  tnin  cl  peu  éclairé  ;  mais,  lor^pw 

les  flacons  sont  en  vidange,  il  tout  seukawui  les  e*»- 
vrir,  cai ,  irop  boochét,  luprennentuoe  odeur-deaioW. 

Eau  divhic  ou  t  o/h/re  d  Uclvéttttt.  Solution  «|MaM 

de  pierre  divine.  1 .  Puuiit£. 
Eou  SÈggftÊ  v/jà  «att  ffrecfiie.  Sohdloo  d'wotate 

d'ar^Cent  em|)!oyée  pour  noircir  les  cheveux.  Elle  |Mttl 
les  délruiie  et  attaquer  même  lo  tissu  cutané. 

Eau  Ùhcvée.  Ëttier  sulftirique,  10  granuileo;  «m 
distillée,  100  gammes.  Hêles  ;  placez  dans  imVMO 
pendant  vinjft-quatre  heiirei».  .Antispasmodique. 

Knn  lUhfréc  cniuphrcr.  Klle  se  préparc  en  dissolvant 
t  partie  de  caïuptire  dans  i  d'étber  sulfurique,  et  mê- 
lant le  tout  à  56  parties  d'eau. 

Eau  ferréi'.  Klle  S(>  prépare  en  plongeant  à  plusieurs 
reprises,  dan*  un  vase  rempli  d'i-au,  un  morceau  de 
fer  rou^i  au  feu;  elle  est  nouàtre  et  rcnléinm  en  sus- 
pension de  l'oxyde  noir  et  du  carbonate  de  1er.  Tuuiqttô. 

Eau  fondante  de  Ti  erez.  Solution  contenant  :  sulfate 
de  .soude  cnstalliso,  30  granniies  ;  acétate  de  potasse, 
l^'  ,20  ;  a2ulale  du  pulasse,  UU  centigrammes  ;  éwé- 
tiqiie,  Scenlignuntnes;  dans  eao,  1  kOogramme. 

Eau  fui  lc.  Acide  azotiipie  du  conuiierce. 
Eau  f/((;ei<,vc  (l'au  dcScItz  artificwiie).  tau  cliargée 
de  plusieurs  (bis  .sou  volume  de  (;aE  acide  Carbonique 

à  l'aide  de  dillérenls  appareils.  Dans  ce.s  appareils,  le 
Kaz  est  ou  conipriuieji.ir  la  pompe  aspn  aide  etioulanis, 
ou  coni|iriuié  p.ir  lui-même.  A  l'aide  ilu  ga:(.iiicne  de 
Ul-iet,  on  peut  préparer  de  l'eau  gazeuse  exlemporaoé- 
ment.  Dans  le  compartiment  inférieur  du  vase  ne  eom« 
niuinquanl  avec  le  ^up^  rieur  que  par  un  luhe  qui  monte 
jusqu'.ni  li.mlde  ceiui-t  i  quir«t  rempli  de  2  litres  d'eau, 
on  a  mis  21  ^aUl.de  bicai  luuiale  de  soude  el  18  gnilD, 
d'acide  turtriquc,  ou,  plus  ccunuuuquement,  30  gram. 
de  hisulfsite  de  pidasje  et  autant  de  bicarbonate  de 
Hnude.  Aussili'it  commence  à  se  déjja^'er  l'.iritlç  carbo- 
nique, montant  dans  le  tube,  s'accumulaiit  en  haut  du 
réservoir  supérieur  et  se  dissolvant  dans  l'ean,  qni 

se  peul  cliar;:er  jusqu'à  .'»  volumes  de  ^m. 

Eau  yvnerahi.  Alcuolal  euuipos<^  avec  une  foule  de 
pi.uites  arumatiques  et  des  substances  halsamiques  et 

n-s  lueuscs. 

Eau  de  Gondran.  Nélanfîe  de  4  prammes  d'huile 
de  pi-trolf  et  d>'  I  L'.S  ;,'r,Munii-s  d'acide  cldMrliyilri<|ue, 
qu'on  ajoute  à  l'eau  d'un  bain  partiel,  et  qu'on  vante 
contre  les  rhumatismes. 

l'un  i/c  (/(ii/'i/  DJi .  Liquide  odorant  el  ac  idulc  qu'on 
obtient  en  taisant  utaccier  le  ;,'oudr  ui  d;iii-  l'eau,  cl 
ayant  soin  de  remuer  lo  mélanj:-'.  Le  ro  iex  mdtque 
">  p  o  lies  ile  ^iiudmii  sur  16  d'eau  pluviale:  de  la  rù- 
sidle  un  liquide  ijiie  -a  saveur  désajrréable  oblige  son- 
veril  d'etendri' da\anl:i;:e.    I  e^  meilleure^  propitrtioii- 

sont  1  partie  de  goudron  et  10  d'eau  :  on  jette  la  pre- 
mière eau  après  vingt-quatre  heures  de  macération,  et 
on  U  remplace  par  d'autre,  qn'on  laisse  sur  le  goudron 
jieiidant  un  uiuis. 
Eau  de  Goalard.  V,  ISaI'  Hanche, 
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Smt  hémostatique.  Plusieurs  liqueurs  purlent  ce 
nom  ;  les  eaux  Ae.  Binclli,  de  Brocdiicri,  de  Clia{W'I,iiii, 
Ue  Hepp,  de  Lérhello,  de  Montcrosi,  de  Pa)i;liai  i,  Un 
Tisserand. 

Eau  de  Hepp.  Léfôre  modification  da  l'eau,  hémo- 
statiqrie  de  Pa^Hari. 

Fnii  itnpciiiilc.  Mroolnl  composé  awe  im  grand 
nombre  de  plantes  aroinntiqiH's. 

fou  fod<'e.  I.ujjol  <  inploie  sous  ce  nom  plusieurs 
solutions  d'iode  dans  l'eau  à  Vaidc  l'  i  i  iilurc  de  po- 
tassium. 11  désigne  par  les  n"*!,  ;>.  les  solutions 
(jui  contiennent  par  ?iOO  {çrammes  d'eau  2.%,  3  i  milli- 
grammes, 5  centigrammes  d'iode  non  combiné  avec  !« 
polasahm.  Ces  eanx  se  prt^parent,  le  n*  I  avec  :  îodnre 
de  pntnssiiini  jiur,  ">■>  iiulli;,'!  .munes ;  iode,  27  milli- 
j^anmicâ  ;lf  n  2avvc  :  ioiiure,  81  milligrammes;  iode, 
42 milligrammes;  le  n"3  avec  :  iodure,  10 mitUgrani.; 
iode,  5  conligrainincs.  On  Iritiirr  rii^dr  n\rr  \r<  ';rl,  et 
l'on  ajoute  peu  à  peu  500  graunnes  d'eau  disUlKe. 

lùin  de  Javelle.  CIdoritc  de  potasse  liquide  qu'on 
obtient  en  fhisanl  arriver  du  chlore  dahs  de  Teau  te> 
nant  en  dhaolntlon  le  tieni  de  aon  poids  de  «arbojiate 
(Te  pntn^<;p  du  cntiinuTi'i-.  P!)e  doit  aa  cevleuT  rosée  à 
on  peu  d'oxyde  de  manpancse. 

fait  de  lavande  ou  de  Smith.  Mélange d'caaenee  de 
lavande,  60  ;  de  teinture  d'amltrr,  ;  d'eau  d^Pn- 
lognc,  500  ;  d'alcool,  10OO.  l'n  parution  cosmctiipie. 

Eau  laxalive  de  Vienne.  Infusion  de  s/  né,  de  raisin 
de  Corfnlbe,  de  racine  de  pol^pode,  et  de  coriandre* 
k  laquelle  on  ajoute  de  la  eiîme  de  tartre  et  de  la 
manne. 

Eau  de  Lécheile  [eau  hygiénique  de  Metnphis), 
Hydraté  i-egardé  comme  hémostatique.  Feuilles  de 

noyer,  chardr»u  ln'nit,  aigrcmoine,  cupatoire,  ronces, 
millepertuis,  iiiaruin, menthe,  calament,  basilic, sandre, 
romarin,  thym,  Sa  .lOO;  fleurs  de  rose,  >.iui  is,  jitnici, 
A  125  ;  écoree  de  chêne,  grenade,  ââ  fOOO  ;  racine 
deratanhïa,  icentiane,  piranrc,  Sh  !W>0  ;  bourgeons  do 
peuplier,  de  f^npin,  âk  1000. 

i?au  de  Luce.  Liquide  laiteux,  d'une  odeur  forte, 
d'une  eaveor  Icre  et  caustique,  que  l'on  emploie, 
comme  stimulant  du  système  nerveux,  dans  les  éva- 
nouii»siements  ;  on  le  fait  aspirer  par  le  nez,  et  l'on  en 
donne  à  l'intérieur  quelques  gouttas  dans  un  verre 
d'eau  sucrée.  On  l'emploie  aussi  pour  Cautériser  les 
merenres  des  «nimanx  venimeux.  On  finU  l'càu  de  I.uce 
en  miMnnt  dans  un  n.ir.M»  liuu<'}ir  tn  -r.inimps  d'am- 
moniaque liquide  à  22"  centcsiuu  avec  lû  grammes 
<l*«au  distillée,  et  ajoutant  f  l%SO  d'une  teinture  obte> 
nue  par  la  digestion  de  i  grammes  de  savon  noir, 
4  grammes  de  baume  de  la  Mecque,  et  IG  grammes 
d'huile  de  succin  rectifiée,  dans  19S  grammes  d'alcool 
à  36*  centéaim. 

Baudemafftumimtté.  Alcoolat  qu'rm  obtient  en  fai- 
Mnt  dinji^ipr  penil.-tnt  iiu.itrc  jours,  .lan-  ^-rammrs 
d'alcool  à  85'  centésim.  :  racine  de  lédoairc,  20gram.; 
eannelle  fine,  16  grammes;  girofle  et  petit  carda- 
mome, ^  1 2  frmminf* -,  ruhr-lto,  S  (rramm''«  ;  tli«til- 
lant  pre.stpie  à  siccilc,  piiis  ajoutant  ii  l  akool  aroma- 
tique ainsi  prt^paré  les  deux  tiers  de  son  poids  de 
fourmis  rouges,  laissant  macérer  pendant  six  jours,  et 
dMBIaut  au  hain-marie  jusqu'à  siccité.  Cet  alcoolat 
était  *^ni(il(>yi''  anIiiTuis  connue  i^xcilanl  dov  \r,ic«  nri- 
naircs  et  des  organes  génitaux  (f  u  8  grammes  dans 
un  liquide  approprié)  ;  onl'emplojfait  ans«t  en  IKetténs 

e<mlrf  Ir--  [irirnUsifs  iMiticlIf^. 

l'Àtu  miyncsicnne.  Dissolution  de  28  grammes  de 


EAU 

sulfate  de  magnésie  cristallisé,  et  de  S6  grammes  de 

carbonate  de  soude  cristallisA  (  pour  610  grammes 
d'eau  chargée  de  6  vidumcs  d'aride  carbonique).  On 
dissoirt  séparément  chaque  srl,on  mêle  les  dissolutions, 
et  l'on  lait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
de  gas  ;  on  îaîwe  reposer,  en  dieante,  on  lave  et  Ton 
('•-■Mitlo  Ip  pri''-ifiiti\  iju'on  délaie  envuilc  flans  suffl- 
sarile  quantité  dV'au  qu'on  cliarge  d'aride  carbonique. 
On  agite  de  temps  en  temps,  et  l'en  met  en  bouteilles 
au  bout  de  vingt-quatre  heures.  —  En  diminunnf  de 
moitié  la  dose  des  deux  sels  et  employant  la  même 
quantité  d'eau  «t  d'acIde,  «n  a  l'eau*  mognéti«nn9 
gaseuse. 

Eaumarécatfeti».  Eau  des  marais,  des  mares,  des 

élaii"-;,  l'^l  toujotirs  chargée  de  inatif^ti"";  vé;;(''talcs 
et  animales  en  putréfaction.  C'est  une  boisson  insalu- 
bre qui  peut  déterminer  des  maladies  putrides  cheï  les 
animaux.  On  cile  mémo  des  faits  où,  embarquée  à  bord 
de  vaisseaux  et  servant  de  boisson,  elle  a  produit  des 
lîèvres  paludéennes  graves.  Si  l'on  est  forcé  d'en  faire 
usage,  il  est  indispensable  de  la  désinfecter  en  la  fil- 
trant dans  un  tonneau  contenant  du  gravier  ét  du 

charbon  i!r  Im!-"  <  'l'irn^sr. 

Eau  de  métisse.  Le  Codex  donne  pour  sa  prépara- 
tion h  formule  de  Baumé  ,  qui  consiste  à  couper 
750  grammes  de  mélisse  fraîche  en  fleur  <  (  121  «rram. 
de  zeste  de  citron  frais  ;  à  concasser  (ÎO  grjimnes  de 
cannelle  line,  autant  de  girone  et  de  muscade, 
30  grammes  de  coriandre  sèche  et  30  grammes  d'an- 
gélique  ;  à  foire  macérer  Te  tout  pendant  quatre  jour* 
dans  4  kilognimme*  d'alcool  ,i  R","  centésim.,  et  à  dis- 
tiller au  bain-marie  pour  retirer  toute  la  partie  spiH- 
tueuse.  BeattroHp  moins  compliquée  que  celle  dés 
Carmes,  cette  formule  donne  un  produit  qui  jouit  des 
mêmes  propriétés.  Cette  eau  est  réputée  stomachique, 
tonique  et  vulnéraire  (à  l'intérieur  S  k  4  grammeB 
dans  un  verre  d'eau  sucrée). 

Eau  fliervurfeflf.  Solution  de  proto-azotale  acide 
de  mercure,  qu'on  obtient  en  fnisnrU  ili'.'^inuli  e  dans  uri 
matras,  à  une  douce  chaleur,  120  parties  en  poids  de 
mercure'  purifié,  dans  150  d'acide  arctique  à 
versant  dans  h  «olnfion  900  parties  d'eiiii  di<tî!lép,  et 
passant  au  boni  de  quelques  jours.  C'est  un  caustique. 

Ean  de  mer.  Eau  minérale  remplissant  le  vaste 
bassin  des  men,  et  formant,  en  ont»,  sur  le  conti- 
nent, un  grand  nomhre  de  «ourres  saléés.  Ifiï  IHrri 
contient,  on  moyonno,  t  kiIo;;iainiuo  d'oau  pure  et 
30  à  40  grammes  de  matières  salines  tlxes.  C-es  ma- 
tières sont  :  chlorurés  de  sodium,  de  calcium  et  de 
inn^névium  ;  sulfate*  de  rhntix,  de  magnésie,  de  Soude 
et  «il-  pritns.se  ;  bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
iodures  et  bromures  de  sodium  et  de  magnésium  ; 
matières  organiques  pravenant  de  la  décomposition  des 
êtres  qtiî  vivent  dans  la  mer. 

Eau  mère.  Résidu  iruni>  rlissolulion  saline  qu'on  a 
fait  cristalliser,  lorsque  cette  eau,  épaissie,  refuse  de 
donner  des  cristaux. 

Eau  ifc  }fettem1jerf).  Solution  de  sublimé  corrosif, 
180  centigr. ,  dans  eau  distillée,  320  grammes;  avec 
addition  de  teinture  vuln  raire  ,  60  grammes,  et 
d'éther  azotiqne  hleoolisé,  tSOcentigr.  Contre  la  gale. 

Frtw  de  miel  odoran'  (akeolttt  de  mM  oâortna^  e»- 
}irif,!i'  miel).  Alcoolat  d'une  odeui'très  suave,  et  exclu- 
sivement destiné  à  la  toilette.  Préparé  avec  miel,  co- 
riftndre,  zeste  de  citron,  gtrafie,  muscade,  betyoin,' 
styrax .  ealamitd ,  vanille,  eaux  de  née  et  de  fleur 
tl'oraiigcr.  ^  ' 
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Eamn^rah.  On  appelte  ainsi,  dam  quHqnes  hà- 
fHUnxt,  m  émélo-rathartitiHP  conipos»'-  dViiK^tiquc, 
20  eenlif^rammcs ,  (>t  sulfate  de  soude,  Iti  grumtiics  ; 
dissous  dans  eau,  i*0(ilimiDM;  i  prendre  dedemî- 
beure  en  dcroi-hvure. 

Eav  d»  M(ml9rotl.  klewAé  «ntihémorrhaRiquR  pré- 
paré' (M  -i' -  iil.into'  ;ii  i  ui;ilii|iios  fl  ;islritij;onles, 
auxquelles  soiil  ussocifr<i  :  poix  noire,  agaric  blanc 

9au  ftySièartt.  Tèinturr  dentifriee  firépatée  a\  rc  : 
fétiver,  4  gramme!)  ;  pyn'  thro.  15  prninnics  ;  frimlle, 
30  cciitigranitnes  ;  iris,  rdrinmirp,  orcnnrilr,  rssriice 
de  menthe,  ââ  COcentijrr.,  oTiirc  de  bergamole,  es- 
senc«  de  cHroa,  A  30  centigrammes  ;  créosote, 
t<',60  ;  aiitoel  k  90",  00  pvmMès.  ' 

Eau  oxygénée  (ili^ii)fixyilf  (l'li\ilro;»riif>,  peroxyde 
d'hjdrogène).  l'.  BiuwiiK  d'hytiroyrne.  —  On  donnait 
aulreftris  le  nom  d'ratf  oxygénée  à  une  HmOMde  aso- 
tique  emplotée  sans  sùeeèt  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies syphilitiques. 

Eau  de  Pagliari.  Eau  hémostatique  obtenue  en 
faisant  bouillir,  pendant  six  heures  :  benjoin,  8  ; 
alun,  10  ;  dans  etn,  lOO. 

Eau  pimée.  Pain  de  fromont,  ci  inii'ux  rroûte  de 
pain,  60  frammes  ;  eau,  en  quantité  sufllsantc  pour 
obtenir  un  litre  en  décodé.  "■'  ' 

Eau  phagédé»if/ue.  Solnlion  de  tldorhydrate  <lr 
chaux,  tenant  en  susix-nsion  du  denlowdr  (!»•  mereui  e, 
qui  lai  donne  une  couleur  j.mni'  or;iiii,'é.  On  l'obtient 
en  versant  128  grammes  d'eau  de  chaux  dans  une  dis- 
aOtulion  aqueuro  de  40  centigramaiM  de  sublimé. 
F.llr  est  niii  ioy.  r .  uinmc  cxcilante dans  le  traitenicni 
de»  ulcères  xén^-riens. 

Eau  potable.  L'eau  potable,  pour  être  bonne,  doit 
être  limpide,  tempérée  en  hiver,  fraîche  en  ^-té,  ino- 
dow  et  d'une  saveur  ajfr^'iihle  ;  tenir  en  dissolution  une 
proportion  convenidde  d';ur,  d'acide  carbonique  et  de 
substances  of^aniques;  dissoudre  le  savon  sous  fbrmc 
d<-  ^Tumeault,  et  Hn  propre  I  la  eoisson  des  légumes 

lit'cs.  l.'c.'Mi  ne  doit  l'tre  ni  fade,  ni  doureriire,  ni  jalf''e. 
—  On  remédie  au  défaut  cfe  limpidité  par  la  clarifica- 
tion au  moyen  dn  rapos  ou' do  la  filtralion.  Cette  der- 
nière s'opère  par  le  passiij;e  de  j'eati  à  travers  des 
conduits  assez  lins  pour  .irriMer  les  |»articulc8  solides 
tenues  en  su«pcnsii)ii.  il  est  des  eaux  qu'aucun  procédé 
ne  parvient  à  clariûer.  Fresque  toutes  les  eaux  pota- 
bles renflement  un  ou  plusieurs  des  éléments  rf-aprcs  : 

oxvjjène,  n/ofe,  acide  carlioniijiif .  MÎii  iiliuMinr, 
oxyde  de  fer,  bicarbonates  de  chaux  et  de  magnésie, 
solbte  dé  rhaux,  chlorure  de  sodium, traces  d*aso(ale8, 
de  chlorure  de  potnsxium  ,  de  bromures  et  d'iodnr<  <, 
'  matières  orffaniques  ;izotées  et  non  azotées.  —  Il  est 
désirable  que  les  eaux  ne  n«nferraent  jamais,  par 
litre,  plus  de  60  centigrammes  de  matières  salines  ou 
terrenses,  nf  fihis  de  1  rentl^mmé  de  matière  or;;a- 

nhltte.  Cn  exri";  ni;iti>''i !K'"i  i  oiiiiimniiii<pii'  .î 
Teau  nne  saveur  désagréable,  et  la  rendent  crue,dure. 
Pour  rechercher  les  corps  gnieax,  en  i  recours  h 

l'ébullition  ii  vase  clos.  La  inntièn»  nr^rriniquc  ntiiinale 
S6 reconnaît  aux  sels  ammoniacnus  et  à  rniiiniiini;i']iic 
dégagés  quand  on  cbaufTe  l'eau  à  vase  cli  ^.  I.a  (|Him- 
lilé  d'eau  à  donner  dans  une  ville  a  été  estimée  k 
100  Wtres  par  jour  et  par  individu  ;  relie  quantité  doH 
pourvoir  n  Tr'-rononiif  domestique  ,  liidus  r  !  rinx 
lavoirs,  ji  l'arrosement  public,  a  l'industrie.  A  Paris, 
las  febMMMments  sont  r^lés  sar  lesconsomnnllone  cf- 
•prN:  une  personne,  20  litres;  tin cheval,  7.%  litres  ; 
Mite  vetture  à  deux  roues,  40  litres  ;  «ne  \oiUuv  à  quatre 
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roues,  75  litres;  un  métré  dejardiu,  75  litres  et  déni. 

—  Les  eaux  proviennent  des  sources,  des  puits  artésiens, 
des  rivières,  des  puits,  des  citernes,  des  clanjrs.  Les 
eaux  de  source  ont  une  grande  fixité  de  température, 
condition  qvi  manque  aux  eaux  des  rivières,  lesquelles 
varient  d'ailleurs  beaucoup  dans  leur  composHton  an- 
nuelle ,  et  [icnvcnl  l'Ire  \irircs  pnr  1rs  irnlnstrii's 
riveraines,  ainsi  que  par  le  dévelojtpemcnt  des  con- 
ferves.  Les  eaux  de  pluie  contiennent  souvent  de 
fortes  proportions  de  sulfates,  de  phosphates,  d'azo- 
tates et  de  matières  organiques,  les  dernières  intro- 
duites par  pénétration  directe  ou  par  tnfUtration.  Les 
eaux  de  citerne  sont  souvent  altértea  par  les  matériaux 
qui  servent  oui  eonstroctions.  Les  eaux  d'étang  ont 

f.iic  LT.ui  !.  t.  I  Innce  à  s'échaulTer  et  h  faciliter  ainsi  la 
réarlion  entre  les  gaz  oxjfgénés  et  les  matières  hy- 
drogénées et  earbonSèsl  — 'Cntré  le  point  d'ar^éé  el 
Ic'i  niniluitsdedislribution,  on  établit  des  rèïpnoirs  des- 
lint  s  à  l'eHiniajçasinenienl  des  eaux  pendant  les  ifiter- 
mîttences  périodiques  ou  irréguliéres  du  service.  Ces 
résenoirs  doivent  être  faciles  à  nettoyer  et  à  réptf«H 
et  pr^enter  une  profondeilf  moyenne  éle  8  rimmli 
3  ",'0.  lis  construit,  de  même  que  les  conduits, 
en  maçonnerie,  en  tAle,  en  sine,  en  bois.  —  L'eau  des 
-iiÀrals,  des  tonrikiètes,  et,  en  général,  les  eaux  sta* 
•rnanles,  S4tut  inq»ropres  à  la  consommation  ;  les  eaux 
crocs  sont  malsaines;  les  eaux  de  pluie  et  de  fontaine 
i  le  source  sont  onlinairement  bonnes.  Pour  satisfairè 
aux  besoins  d'une  population,  les  citernes,  les  pompes 
et  les  Ibntaines'  tont  géhéi^lement  {nsnfflsanfes,  et  il 
convient  d'établir  un  «vsirinr-  ;;('iiéral  de  distribution 
d'eau  indépendant  des  moyens  particuliers  d'approvi- 
sionnement dè  chaque  habitant,  V  cMpaUd'  dé'  ftnè* 
tionner  d'une  manière  permanente  et  sans  intermit- 
tence. I.'r-an  di-slinée  à  l'iisafre  domestique  doit  être 
élevée  jnsipi'.'Mix  étages  supérieurs.  Elle  doit  éire 
recueillie,  autant  que  possible,  h  la  sonrce  mémo  et 
dans  dfs  Tietit  de  chute  pluvrsle.  Vn<r  snrftre'  de 

'><>0  hectare*  ilnime  de  17  rk  I  ?<  iiii'linns  d'iiectolilre» 
par  an,  à  raison  de  25  à  30  centimètres  de  pluie  an- 
nuelle. Les  loyaux  de  distribution  èeront  de  prêftrence 
de  fer,  lie  forle  poterie,  de  grès  ou  de  verre,  vernis-o's 
à  l'inlérienr,  herméliipicnH'nt  joints,  C(tn>tanuiieid  rem- 
plis, alin  de  prévenir  l'oxydation  et  les  dépéts.  Les  ro- 
binets seront  d'étainoude  grès.  Les  tuyaux  seront  mis 
h  l'abrf  de  la  gelée.  La  ^stribtftlÂn  sera  comSInêe  avec 
1111  «\ <!.  iiie  ik  (  oiidnits  destiné  à  l'évacnalion  des  ('«nx 
employées  dans  le  nettoyage  des  égouts  et  le  trans- 
port des  résidus  des  Mllès  dans  les  champs.  Ves'jcU 
d'enii  à  forte  |>ression  seroid  niènn.'és  pour  le  neHoyngn 
lie  la  voie  publique  cl  pour  les  incendies.  '  "  "** 
Eau  de  pluie.  Eau  à  peu  près  aussi  pure  que  l'eau 
distillée.  Celle  qui  tombe  la  première  n'est  pas  très 
pure,  entraînant  avec  êllê  les  eorpnscnles  qnl  voltigent 

ilanv  l'air  ,  les  l'iiianalii-ii-i  «le  la  Icrro  ,  les  iirinnpes 
ammoniacaux,  etc.  L.a  pluie  d'orage  renferme  un  peu 
d*acide  antique  libre  ou  combiné,  d'après  UeMg: 

Quand  on  recueHte  celle  eau  pour  les  préparntlons 
pliarniacenliques,  comme  cela  arrive  aux  vétéiiiiaires 
qui  n'ont  pas  d'alambic  à  leur  disposition,  on  doit  la 
recevoir  ihns  des  vases  larges  et  au  milieu  d'une  pluie 
abondante,  nefs  non  orageîise» 

F'au  depuilw  Tctte  eau  est  toujo\irs  r har^:' c  d'une 
forte  proportion  de  substances  salines,  principalement 
de  finlIMe  de  chaux,  de  chlerures  4é  enkium  et  de 
magnésium,  qui  la  rendent  dure,  lourd»*  ii  la  digestion, 
peu  propre  à  cuire  les  légumes,  à  dissoudre  le  savon  ; 
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j^QUtez  qu  elle  ae  cootieot  ]mh  d'air  eu  dtf«olulii»<i, 
Mitai  «it'il  eonvemibte  de  laiater  ségommer  celte  eau  i 

l'nir  avant  Ac  In  donnrr  à  boire  aux  animaux,  aHii 
qu'une  ^arlio  des  calcaires  se  dé|H)sc  ,  et  qu'un 
peu  d'air  atmosphérique  s'y  dissolve. 

Eau  dê  Prague.  Alcoolat  préparé  avec  :  galbanum, 
asa  fistida,  myrrhe,  Talériane,  cédoaire,  angélique, 
menthe,  serpolet,  caiiiomiilc,  curi.iiKln-.  cMslm iHiru. 
Aeconiinaiidéeautreroia  en  Allemagne  contre  l'hystérie. 

Sa»  ée  9bM.  Mélange  de  S  parties  d'dcool  i 
8%'  centfsim.,  et  de  1  partie  d'acide  «siilfurique  à 
(î6"  B.  Ou  wi-^Q  peu  à  peu  l'acide  sur  l'ulcuoi  ;  un 
mèlet  on  laisse  en  rcpei  pendanl  huit  jours,  et  l'on  dé- 
cante. On  l'administre  comme  excitante,  tonique  et 
astrinfente  (depuis  quelques  gouttes  jusqu'à  2  gram- 
mes dans  une  bois^Dti  mucilagineuse).  iMire,  i''(-vt  iiii 
atypUque  très  énergique,  que  l'on  peut  employer  pour 
«lté ter  les  hémorrhagles. 

Eau  régale.  Mélange  d'acide  chlorhydriquc  et  azo- 
tique, dans  lequel  il  se  forme  plus  ou  moitis  de  chlore 
et  d'acide  azoteux,  selon  les  proportions  du  mélange. 
On  s'en  aert  pour  dissoudre  l'or  et  le  platine.  Oo  en  a 
essayé  l'usage,  dans  un  pédiluve,  eoqinia  révulsif. 

Eau  de  la  f«ni«  de  Ifen^rie.  Nem  donné  A  l'akoolat 
de  romarin. 

Ea»  fwife  de  VkUpUat  SoM-LmOt:  Solotton  de 

sublimé  corrosif,  1  gramme,  dnn^:  c\\\  distillée, 
MIO  grammes,  colorée  avec  les  pétales  di>  coquelicot. 

Eau  sans  farc die.  V.  Eau  de  Cotogn*. 

Eau  de  Schults.  Eau  hémostatique  préparée  avec  : 
eau  distillée,  250  grammes  ;  huile  pyrogénée  de  tabac, 
8  grammes  ;  huile  de  Dippel,  1 2  i^outtt-v. 

Eau  féconde.  Mélange  de  1  partie  d'eau-ibrtc,  ou 
aeide  aaetiqiie  du  commerce,  avec  environ  2  par- 
ties d'eau.  Voau  seconde  employée  par  les  , peintres 
est  une  solution  de  potasse  marquant  12*  B. 

Btou  sédalht  (  Raspail  ).  Ammoniaque  liquide  , 
100  parties  ;  alcool  camphré,  10  parties  ;  sel  marin, 
60  parties;  eau  commune,  1000  parties  ou  i  litre  ; 
faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau,  et  mêlez  le  tout  a 
froid.  Excitante  et  résolutive,  en  frictions,  sur  des 
points  contus,  snrles  piifAfes  des  inseeles  ett  des  rep- 
tiles; se  donne  aussi  à  rinti'ricnr,  êlctidue  d'eau, 
comme  stimulante,  antiputride  t'I  alextUire. 

Eau  spiritueut9.  Résultat  de  la  distillation  de  l'al- 
cool siirdi-n  substances  végétales  susceptibles  de  four- 
nir des  principes  volatils.  C'est  ce  que,  dans  la  nou- 
veUe  nomenclature,  on  nomme  un  alcoolat. 

Eau  de  soude  carbonaté*  (toda  weter).  Eau  tenant 
en  iKsaolution  du  bîcarlionatè  de  soude,  1  gramme, 
|ioiir  CAO  (grammes  di-  Iii|uitlc,  etchaffèe  de  S  volu- 
mes de  gaz  acide  carbonique. 

Eau  stypHgw  de  Loff.  Selotton  aqueuse  de  per- 

dUonirr  <\c  ter. 

Eau  iulfuieuse.  Dissolution  de  sulluie  de  sodium 
crislallis(>,  decarbonatc  dc^oudc  cristallisté,  el  de  chlo- 
rure de  aodium,  15  milligr.  decluMiue  dans  640  gram. 
d'eau  privée  d'air.  Le  Codex  indique  cette  eau 
comme  destinée  à  renjpliavr  toutes  les  e;m\  --iilfii- 
reuscs  de»  i'yrénces  ,  et  comme  pouvaal  être  livrée 
indilTéreromcnt  seus  les  noms  d'eau  aUnérale  artifi- 
rirlfr  rie  Daréges,  ou  de  CautereU,  de  Bugmr$$49-Lu- 
dion.  lie  Bonnes^  de  Soiat-Hauveur,  etc. 

Kau  thériacaig»  Akaotat  de  thériaque  compo«<'  ; 
teinture  préparée  avec  un  grand  nombre  de  plantes 
aromatiques  assoeiéee  à  la  Itaérinqua.  Hépulée  cordiale, 
«uderilbpie. 


Eau  de  Tisseratul.  Eau  liéuoilaltquepréparée  avec 
sang-dragon  et  térébentbine  des  Vosges,  A  100, 

rjii'on  f;ii(  digri'Tf  r  dr»i)s  eau,  100€. 

K(tH  I  (■'/(/(>- Hnnf »•(!/<?.  V.  Exr  blanche. 

Ean-tlc-vie.  Alcool  étendu  d'eau,  et  marquant  Iti* 
à  22'  B.  (l^'.  AbCOOl.^.  On  appelle  particulièrement 
ainsi  le  produit  de  la  distillation  du  ^in  ;  mais  un  grand 
nombre  do  v/^gétaux  dunni-rit  à  la  distillation  des  liqui- 
de» spiritueux  analogues.  L'oau-de-vie  de  merises  «si 
le  MneAentwKser,  edledu  sue  decanne  esllenhiim, 
celle  du  riz  e«t  le  rack. 

Eau-de-vie  aikmande.  On  l'obtieiii  en  faisant  ma» 
cércr  :  racine  de  jalaf«  940  gr:>mmes  ;  racine  de  tur<- 
bitb,  30  grammes  ;  scammonée  d'Alcp,  60  grammes  ; 
dans  eau-dc-vie  à  58*  cenlé;im.,  3  kilogrammes.  On 
<ti'rante  au  bout  dv  i\u\u/a-  jinirs,  et  l'on  i>.i>sp  .'nec 
expression.  C'est  uo  fort  purgatif,  qu'il  ne  iaut  em- 
ployer qu'à  la  dow  de  15  à  30  grammes  dans  un 
liquide  sucré. 

Eau  de  violette.  Alcoolé  d'iris  de  Morence,  ainsi 
appelé  u  cause  rie  son  odeur  de  violette. 

Eau  de  la  Vritlière.  Collutoire  tonique  que  l'on  ob- 
tient en  mettant  digérer  pendant  quatre  jours  dans 
720  grammes  d'alcool  à  85*centésim.  :  feuillo  \n\rei 
de  cocbléaha  et  de  cresson,  £i  120  grammes  i  cjin- 
netle  Ane,  30  grammes,  et  girofle,  12  grammes,  l'un 
et  l'autre  concassés  ;  testes  réct nts  Je  citron  coupés 
menu,  24  gramme,  el  ruses  rouges,  16  grammes  ;  ou 
distille  ensuite  au  bain-marie  toute  la  partie  spiri- 
tueusc. 

Eau  vulnéraire.  On  l'obtient  en  di'«tillant  avec 
8  kilogrammes  d'eau  (pour  avoir  1  kilogramme  de 
produit)  des  fieurs  de  lavande  récentes,  des  sonunilés 
r&eenles  debasiUe,  de  eahnnent,  d'hysupc,  de  maQO« 
Inine,  y\e  iii<'Ii^.<e,  lie  inridlie  |>oî\rt'(',  d'orijfan,  de 
roiiiartn,  de  sarriclk*,  do  sauge,  Uv  M^npoiet,  de  thym, 
d'ubsinthe,  de  tanaisie,  et  des  feuilles  d'angéliquc,  de 
fenouil  et  de  rue  (120  grammes  de  chaque  substance). 
Si  l'on  emploie  pour  excipient  l'alcool  au  lieu  d'eau 
(Gkilogr.  d'alcool  à  bi'ccntcsim.,  et  120  grammes  des 
substances  énumérées  ci-dessus),  en  laissant  macérer 
pondant  deux  jours,  et  distillant  an  bain-marte  4  kQo> 
grammes  de  lii|ueui  «piritucuse,  on  a  Veau  vulnéraire 
spiritueuse.  .Si,  au  lieu  de  distiller  aprc»  deux  jours 
de  marér.-ilion,  on  laisse  digérer  pendanl  huit  jours,  le 
produit,  exprimé  ù  la  presse  et  liitrè,  Cist  l'eau  vt/Uaé^ 
raire  spirilu^use  par  infusion,  qui  a  naturellement 
une  couleur  brune  due  ù  la  partie  extractivc  di  n 
te«,  mais  que  les  pliannacicus  colorent  avec  un  peu  do 
eecbenille,  et  décorent  du  nom  d'eau  roii^.  Ces  deux 
Iii|iiiMii ;ili  ii(diiiiii  >  Miid  emjdoyrcs  à  l'extérieur 
connue  résolutives,  pour  les  contusions  sans  plaie  et 
sans  inflammation  notable.  Prises  à  l'intérieur,  dans 
les  nii'iries  ras  (une  ou  deux  cuillerées  dans  un  verre 
d'cauj,  elles  sont  plus  souvent  nuisibles  qu'utiles,  et 
n'ont  aucune  des  prepriéléa  vulnéraiiee  qu'on  leur 
suppose. 

BADH.  s.  r.  pl.  Tiom  vulgaire  du  liquide  amniotique, 

de  relui  qui  entoure  le  fœtus  dans  l'd  nf.  On  rtpprlle 
ftoche  des  eauM  la  saillie  iiuc  les  membranes  de  l'oaufM 
détachées  de  la  matrice  et  poussées  par  les  contrao- 
tioiis  de  l'organe,  font  à  lraver<  le  col  utérin  dilaté.  — 
Oti  dit  que  les  eaux  sont  Itcumpheriques,  quand  Ui 
[Mie  lie  des  eaux  (ce  qui  csl  le  plus  ordinaire)  forme  une 
saillie  qui  est  un  segmeni  de  sphère  d'une  plus  ou 
moins  grande  dimoniiott  ;  «is  toudâs  OU  e»  togau, 
quand  la  poche  dm  eaux  est  aUongée  et  étroite  ;  fM9f , 
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qiMiul  c«Ue  lu^mt;  poclie  Hiit  prit  de  Millie  ;  ovalaires^ 
qntnd  «Ne  décrit  one  courbe  ovabûr»,  aoit  tmiwrerM- 
lemenl,  «rit  «faTStit  «n  arrière. 

E\V\  AI  X  MMTiK»  [ail.  Manke,  Ereh/alle,  an0. 
grease,  il.  gari>e,  rtcettM^t].  {Défluxions,  eauxpuan- 
(«r,ilMNiMiiM»«Mr,  /le*,  fkymafoff,  Valel).  Maladie 
rutanée  qui  a  5nn  »îéf^  au  pi(>d  H  a  la  |>artic  infi^rieiiro 
de  la  jambe,  cheslo  chcvnl,  et  dont  le  .«ymptcime  ca- 
ractéristique e«l  In  sninlemenl  d'une  humeur  sembla- 
ble à  d«  la  MDie,  à  travers  les  pores  de  la  peau.  La 
ctnse  la  plus  enttiisini  de  cette  maladie  mt  liiiimidité 

t't  1  1  rnnlpropr€>té  d<^is  onirips  ;  quclqurfnis  clli"  lient  li  la 

conslilutioD  de  l'animal.  Elle  se  manifeste  plus  sou- 
vent ans  pieds  de  derrière  qo'i  eéinc  de  deraol,  eom- 

nieiice  par  les  paturons,  monte  peu  à  peu  jusqu'aux 
boulets,  gaf  ne  insensiblement  les  canons,  et  devient 
preei|lM  toi^oars  chronique.  Elle  s'annonce  par  le  hé- 
rlsaeaaèal  dea  pefls»  produit  un  engoifaniani  rouiefttre 
de  la  pean  et  difttssa  'kmrïneuk  Mins-eotaBé,  et  <tonne 
lien  .111  >ui[ik-nient  d'uiu'  luiirn  iii'  d'iibord  séreuse  et 
limpide,  puis  ftcre,  fétide,  grisâtre  ou  verdâtre.  ^uel- 
i|ueMs  reiigorgement  denent  énorme ,  se  couvre  de 
grappes  formées  de  firs  on  de  poireaux  ,  et  flnit  par 
amener  la  désorganisaliun  complète  du  pied.  Quand  les 
eaux  sont  nouvelles,  la  maladie  cMe  à  l'emploi  des 
émollîcnts  dans  le  principe,  puis  aux  lotions  de  vin 
cband.  QtMnd  elle  est  devenue  chronique,  il  faut  recou- 
rir aux  appliralioris  Ioniques  et  astrinjîpntes.  Qiirnul  l,i 
mabMlie  est  constitutionnelle,  elle  est  le  pluç  ordinai- 
iMwatlnewable,  et  sa  auppresBloa  pournill  détermi- 
nerune  métastase  fTirhoii^c.  I.f%r,iii\  ;iu\  jnridn->'  ont 
été  refr^rdéf  s  roinm<;  la  suurcc  iiuct;ir;xu  .  l  .  ce  mot. 

EAl'X-CIIAIBBS.  Sources  sulfureuses  thermales 
(ll',IO  à  35%25)  au  nombre  de  six,  sitm-es  dans  les 
vallées  d'Ossau,  près  de  Bonnes,  dans  les  Pyrénées. 
Admiiiisirt'es  cubains,  ilmicfn-*,  boisson. 

BAUX.  WIIÊBALBS.  On  appelle  ainsi  des  eaux 
eharfAee  de  suManees  fixes  eu  velatUes,  qui  sont  dues 
tîinlftt  à  la  filtrnfion  rte  l'oaii  l\  Iravcr'!  des  terrains  où 
elle  reiiÊORire  des  matit-i  es  juilme.-i  dont  elle  se  charge, 
tantAl  à  diverses  forces  électro-chimiques  qui  déter- 
minent la  dissolution  de  ces  matière!),  en  les  produi- 
sant de  toutes  pièces.  Suivant  la  température,  on  les 
ilil  Ihermniex  ou  fmules.  Y.\\î"<  sont  rr[m(r'Ts  frnides 
jusqu'à  20  ',  et  chaudes  au  delà  de  ce  terme,  tem- 
pAfatnr»  dont  la  cause  •  été  attribuée  à  des  actions 

(Mectro-rliimiqncs,  à  <b«-i  (l<'r(mipn>.iliiin-  soutiTrainf;, 
niais  qui  val  duo  sans  doulo  à  lu  chaleur  du  glube.  On 
les  divise,  d'après  leurs  propriétés  caractéristiques, 
c'est-à-dire  d'après  leurs  princi|)es  dominants ,  en 
soitnes,  atiâules  gaseuses,  alcalines  gazeuses,  ferru- 
yinfuses  et  sulfureuses.  —  l.vsrau  r  mini'rah's  sitliurs 
ont  pour  caractère  de  laisser,  après  leur  évaporation, 
OM  quantité  notoble  de  substances  salines,  et  de  pré- 
cipiter en  blanc  par  Ifs  sfl'*  (If  briryte  ou  par  Ic'*  s*-!- 
d*nrgent  solubles.  biles  aiii  uuc  «saveur  plus  ou  moms 
■ÉiinalMBln;  elles  sont  rafhilchissantes,  diurétiques 
on  purgatives,  selon  la  nature  et  l'abondancu  dos  sel» 
qu'elles  contiennent.  Les  principales  ^ont  celles  «le 
Balamc,  de  Ba^ncres-dr-I.uclion ,  de  Bourbonne ,  de 
ploaAières,  de  Cbaudcs-Aigues,  de  Saint-Alljfre,  de 
SfldHti;  d^sem,  et  les  eaux  de  ta  mer.  —  Les  eaii.r 
aeidutet  gdseusef  ont  une  saveur  plus  nu  moins  aigre- 
lette, rougissent  la  teinture  de  tournesid,  et  dégagent, 
à  l'air  libreou  par  la  chaleur,  du  gas  acide  carbonique 
qui  leafaîisoiwantnMMmercomnie  le  vin  de  Champagne. 
Elias  temettt,  avecTean  de  chaux,  un  précipité  blanc 


KAC  ta» 

soluble  avec  efTervesceuce  dans  les  acides.  Ces  eaux 
sont  excitantes  et  apéritives.  On  les  emploie  surtout 
centre  les  engorgements  des  viscères  abdominaux  et 

les  affections  des  voies  urinaires.  Telles  sont  les  eaux 
de  Seltx,  de  Seidcbulx,  de  Carbbad,  de  Fougues,  de 
ChlteMon.  —  Les  mus  al^iinef  jpiaareuass  ont  une 

saveur  amére,  urineuse  ;  elles  ine-i-^f'nt  légèrement, 
verdissent  assez  promptemenl  la  teinture  de  mauve  ou 
de  violettc,précipitent  en  blanc  les  sels  de  chaux,  mais 
n'afisaent  sur  oeux  de  magnésie  qu'à  l'aide  de  l'ébutt^ 
tien.  En  outre,  elles  Ibnt  effervescence  quand  on  y 
verse  un  acide,  ('es  r.tux  siuil  utiles  contre  les  aipreuni 
des  premières  voies,  les  scroAiles,  les  tumeurs  blan- 
ches, les  ulcères  atoniques,  les  engorgements  des  vis- 
cères abdominaux.  Les  )>rincipalps  sont  celles  de 
Vichy ,  du  Mont-Dor,  de  Néris  (Allier/.  —  Les  eaux 
ferrugineuses  sont  minéralisées,  soit  pur  le  sulCate, 
aoit  par  le  carbonate  acidulé  de  fer,  ou,  selon  quelques 
chimistes,  par  un  composé  particulier  de  chaux  et 
d'oxyde  de  fer.  Elles  ont  une  saveur  atranienlaire  plus 
ou  moms  prononcée.  Exposées  à  l'air,  elles  se  troo- 
Ment,  et  lâissatil  préc^iiler  un  dépél  «eracé.  Traitées 
f>;ir  un  sulfTiydrnte  nlralin,  par  la  teinture  de  noix  de 
K.ille,  par  certains  vins  blancs,  par  les  cyanoferrurea 
de  potassium  jaune  et  rouge,  elles  donnent,  «VM  les 
trois  premiers  réactib,  un  préripit<^  noir,  ou  une 
couleur  d'un  gris  noirâtre  ,  quei(|ueroi8  seulement 
venlàlro  ;  nvec  les  eyanolerrures,  elles  précipitent  en 

bleu  plus  ou  moins  intense.  Si  le  fer  est  entièrement 
peroxyde,  la  couleur  bleue  a  lien  avec  le  cyanoitonure 

jaune  (prussiate  femigineuxV.  s'il  e«t  seulement  pro- 
toxydé,  elle  ne  se  produit  qu'avec  k  ruuge  (s«squi- 
ferrocyanure  de  potassium).  Enfln  on  dislingue  les  eaux 
martiales  sultatées  d'avec  celles  qui  sont  carbonatéet, 
en  r«  que  les  premières,  soumises  h  l'ébullition,  reliea- 
ueut  l  nijours  en  solution  une  certaine  (|uanlit  '  -I'  f  r, 
tandis  que  les  autres,  filtrées,  en  sont  entièrement  dé- 
pourvues. Benelius  a  reeonnn  aussi,  dans  les  eaux  Ihr- 
rufrineusé-i.  la  présinu'é  (l'acitîes  oriîanifjn''S  particu- 
liers I aride  ciéiiique  et  apocréiuqucy ,  qui  &e  rappro- 
chent de  TtUmine,  et  qui,  dans  ces  eaux,  sont  unis  1 
l'oxyde  de  fer.  Les  eaux  ferrtigineuses  sont  toniquea 
et  astringentes  ;  elles  conviennent  contre  l'aménoi  iliéo, 
la  ctil<>r«»se,  la  leucorrhée.  Les  |)rincipales  sont  t  elles 
de  Passy,  de  Foi^pes,  de  I*rovins,  de  Spa,  de  Pyr- 
mont,  de  Gonirexeville,  de  Busaang;  de  dransae, 
qui  sont  froides;  celles  de  Bourbon -l'Archanihinlt, 
de  Montferrand,  qui  sont  très  chaudes.  —  Les  eauu 
sulfureuses  ont  une  odeur  plus  ou  moins  prononcée 
d'œufs  pourris  ;  elles  |irécipitent  en  noir  par  les  solu- 
tions de  plomb,  d'ari^ent,  ilc  cuivre,  en  jaune  parTémé- 
tique  et  l'acide  arsi-nicux  ;  ipielquefois  tout  de  -.n  ite  :i\  ec 
cedemier  réactif,  quelquefois  sculcmcntsous  l'influence 
des  acides  ;  le  précipité  est  sohiUe  dans  Tanmioniaque. 
Exposées  à  Pair,  elles  perdent  promptement  leurs  pro- 
priétés sulAireuse*.  I.eur  principe  minéralisateur  est 
l'acide  suHhydrique,  libreou  plus  ordinairement  com- 
biné. Ou  a  proposé  de  désigner  eeUesoà  l'acide  hydro- 
sidl\)rique  est  libre,  par  le  nom  d'enNur  hydrosulfu- 
riquées;  et  lorsqu'il  est  combiné,  par  celui  d'eouj- 
hydrosulfatéet.  Ces  dernières,  très  communes  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  ont  pour  earaelèrea  :  I*  de  donner 
lieu,  à  l'air,  à  une  lertaine  quantité  d'hyposulfite  ; 
2"  de  ne  perdre  par  rebullition  que  très  imparfaitement 
•eur  acide  hydrosulflirique  ;  de  produire,  avec  les  sul- 
fates de  fer  et  le  iMngnnise,  des  précipftés  noirs  ou 
d'un  blanc  sale;  4*  de  Ibrmer,  avec  l'aride  araénieiix. 
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ua  Oép'U  jaune,  seulement  |>ar  l'atlilitioii  d'un  aride. 
Le*  eaux  hydrosulfuriquèes  ont  une  odeur  plus  |>ro- 
n<inr>'t,';  elles  perdenl  par  l'ébulUlion  tout  Imir  aoie, 
i  l  lie  précipitent  nullement  par  les  sels  de  fer  ou  de 
mangant'Tte  proto\>  1.-,  à  moins  qu'elles  ne  contion- 
nealdei  «irbotiales.  Au  reste,  ces  dernières  sont  furl 
rares  :  préique  toujours  Taeide  tuUbydriiine  n'est  lilire 
qu'en  partie,  et  il  a  i'U'-  riiminé  aiu«i  par  i  rsrs  cau- 
ses, notamment  par  1  uir  el  par  l'aciilt'  c.iti)uui>iue.  Les 
eaux  sont  alors  hydi  osulfat^s  -  hydrusulfntitftêées. 
DansccUi^s  des  Pyrénées,  lo  principe  sulfureux  paraît 
entièrement  combiné  avec  la  soude.  Ces  t-aux  con- 
tiennent toujours  une  matière  hlanclic,  (îiainnnt>'u->' . 
formée  d'alfpies  microscopique»  Ci.aikink/,  el  que 
Ton  a  appelée  harégine,  xooffètu,  gbiirine.  Anglada  a 
reconnu,  (Intis  le-  iiii^mr- IiK-niiti'*:,  ilf^'^  pnux  rfirir;:ri>s 
de  celle  subslanci;  glaireuse,  mais  privées  do  Uml  ]  i m- 
cjpe  sulAireux  ;  voyant  sourdre  dans  les  mdnH'>  1. 1  - 
raius  et  avrr  des  principes  presque  identiques,  il  leur 
a  assigné  uu>-  t  onipo»ition  primitive  semblable  à  Celle 
des  autres  eaux,  el  les  a  considérées  cunnne  de;*  eaux 
êulfurtutes  dégénérées.  L'iode  cfîslc  aussi,  à  l'état  de 
eombinaiaon,  danx  plusieurs  eaux  snlAireuses ,  notam- 
riit'iil  iLins  cclle.s  de  Caslel-Nuovo,  d'A-Ii,  rte.  :  on  petit 
iroilcr  |>ar  le  chiure  les  sels  culc^és  par  l'ulcool ,  el 
raipidon  y  prend  promptement  une  teinte  bleue  plus 
on  nioin?  intense.  I.e,s  eaux  sidfureuse*  ont  une  action 
patliciiiii  ii'  sut  les.  système  cutané  el  lymplialiquc  ; 
elk^  *i>iil  utiles  contre  les  maladies  de  la  peau,  les 
9cror<ilc;i,  des  rbuoiatisnies,  les  maladies  articulaires. 
les  plus  usitées  sont  celles  d'Aix-la-Chapelle,  d'Aîx  en 
Savoir,  (ion.i  le.  (le  H^m'^'^,  d  ■  !'i.»nnes,  île  Caulereis, 
de  Bagncres-dc-Lnchon,  de  Bagnoles,  de  Saint-.\niand, 
de  Saint-SauTeiir,qulsontcliaudes,  et  celles  d'Ln^çhien, 
<iui  s^onl  fluides ,  et  peut-être  par  cela  même  moins 
attjvcâ.  Ces  dernières  peuvent  «Hrc  chaulTees  à  "0" 
tâOs  perte  de  leurs  principes,  et  leur  richesse  sul- 
(ûn»m  égale  la  plus  riche  des  eaux  des  Pyrénées. 
y-  On  est  parvenu  à  imiter  parfaitement  quelques 
eaux  minéral"  ■•  u  ilui i  llc-  ;  mi  piMit  niènic  aflîrnier  que 
çerlaioes  eaux  taclices  sont  préférables  aux  naturelle» 
ipar  la  bcilîlé  que  Ton. a  de  les  rendre,  à  volonté,  plus 
nu  moins  actives,  en  augmentant  ou  diminuant  les 
doses  des  sulislanecs  que  l'on  y  introduit.  Les  eaux 
sulfureuses  sont  les  plus  difllciles  à  imiter  :  de|>uis  les 
travaux  intéressants  d' Anglada  sur  celles  des  Pjrrénées* 
Orientales,  leur  cooiposilion  est  maintenant  assci  bien 
connue  ;  néanmoins  il  y  a  encore  quelque  chose  que  nous 
ne  savons  pas,  car  les  elTeU  médicinaux  de  celles  qu'tm 
bbrique  sont  loin  d'être  comparables  îi  ceux  que  l'on 
obtient  avec  les  eaux  naturelles  ;  toutefois  on  peut  les 
regarder  comme  utiles  dans  plus  d'un  cas.  ('/est  l'ana- 
lyse qui,  .seule,  peul  guider  pour  la  fabrication  des 
eaux  minérales  faclicest  puisqu'elle  indique  les  sub- 
stances contenues  daiû  les  eaux  naturelles,  et  leurs 
proportion*.  r.e|iriii!anl ,  |)iM  iiii  rr^  iubsLinces,  il  en 
est  qu'il  n'est  pas  1res  néciMs.^aireU  introduire  dans  l'ean 
imitt^e,  et  que  l'on  pourrait  négliger  sans  inconvénient, 
attendu  qu'elles  paraisvnt  n'avoir  aucune  a<'tion  sur 
l'économie  animale  :  tels  sont  le  sulfate  de  clianx,  les 
phosphates  ealcique  et  aluniinique,  le  llnale  de  chaux, 

î'azote,  la  silice  uiéme.  C'est  le  plus  ordinairement  par 
solution  dans  l'eau  pure  qu'on  arrive  i  rimitalion  des 

«Mu\  inliii'i  .ili'-.  iiiitiiicTl  >  ;  iiii  njiiute  alois diiecleuient 
sotl  le»  sub.statices  salines  pures  el  dati*  les  proportions 
voulues,  soit  les  gaz  carhouiqiu'  on  sulDiydrique,  qu'on 
bit  arriver  dans  \o  liquiile  cliarité  ou  non  de  seU.  <•( 


un  y  niterpose  ou  qu  un  y  dissout  ù  l'aide  d'uiie  lurlr 
pression  exercée  par  une  pomp«  Ibulajite.  Quelquefois 
on  tient  en  aolntion  certains  principes  à  la  faveur  de 
l'acide  carbonique  introduit  ;  quelquefois  aussi  uu 
forme  certains  composés  par  double  décomposition,  en 
mêlant  dans  l'eau  deux  sels  qui  écbangeni  leurs  bases, 
et  qui  produisent  un  résultat  analofue  à  eHui  qui  existe 

dniis  l'rrm  natureUe.  Les  eaux  salines  m'  snul  i»rc»<iue 
tjiii-  de  simples  solution».  Les  eaujf  acidaUs  ymeuses 
sont  des  stdntions  imp«rfiûtes  d'acide  carbonique  fc- 
tenu  par  une  certaine  pression.  Les  eauj-.  akulines  oa- 
xeuses  résultent  de  l'addition  d'un  bicarbonate  alcalin 
(ordinairement  celui  de  soude)  dans  de  l'eau  charg<'<« 
d'acide  carbonique.  U's  eçM.r  {enuginetues  sont  pr«>« 
parées,  suit  avec  des  soluliops  de  suICtte  de  fer,  soit 
aviv-  (lu  [iri>t«>carbonale  de  fn  tenu  on  dis^ulnlinn  par 
lUc  carbonique.  Ce  sel  |H.-ut  éLi  e  produit  p^i  double 
dée*)in|iosilion  dans  le  hquide,  au  moyen  d'un  mélange 
détci  ininé  de  prolochlornre  de  fer  el  de  rarliiutale  de 
Soude  :  on  évite  ainsi  l'action  de  l'air,  qui  décompose 
prodiplemcnt  le  protocarbonate-,  mais  on  n'imite  pas 
encore  celles  où  le  fer  est  à  Votai  de  crcnaie  et  d'apo- 
cri^nale.  Enfin,  les  eoux  stt//'i<retti«s  sont  1*  résultat 
•l'une  solulion  saline  unie  à  de  r.iciile  sulfhydrique,  ou 
tiiieuk  uue  simple  solutiou  de  sulfhydrate  de  sumle 
cristalliBi  dans  des  proportions  déterminées. 

ÉaEAlfPI5(.  Source  Cerrugineuse  situés  à  4  kibH 
nu'In's  de  ^anles. 

ÉBÉI^iiCÊKS,  s.  f.  pl.  [HIcnacetp,  Guyanacea,!.] 
Famille  de  |ilanles  dicol^lcduiieSt  mouopétales,  bjp^- 
g>nes,  composées  d'arbres  uu  arbustes,  la  pluiisrl  des 
[r^'i.ni>  tiHi/ir.drs.  Kll'  ;i pourtyp«]niUoqi|rriiw«(«nii* 
qui  fournit  le  bois  d  Hcin- 

ÉBLANINB,  s.  f.  (pyroxanlhiné).  Substance  qui  se 
trouve  dans  l'acide  pyroligneux  brut  Kilo  e^t  jaune, 
cristallisahle,  fond  à  17G";  iiisolubk  Àéiv>  1  e^u  et  les 
alcalis,  solubic  dans  l'alcool,  l'éther  el  l'acide  acétique 
concentré,  pt  Içs  colore  en  jaune  foncé.  (C'iH^.J 

ÉBLOVIMBIIBMT,  s.  m.  [caUjatiu].  Trouble  mo- 
menlanéde  la  vue,  cati'.r  mm!  par  l'impi  cs>iiiii  Mibite 
d'une  trop  vive  lumière,  soit  |»ar  quelque  cause  nU«$iiie, 
telle  qu'une  congestion  cérébrale,  etc. 

ÉBBOtKUENT,  s.  tn.  [  ill.  Y(«en].  Sorte  d'éter- 
nument  chez  les  aiiiuiaux  douie-tiques  :  phénomène 
qui  consiste  en  une  expiration  forte  et  sonore,  mais 
volontaire  et  sans  caractère  convulsaf,  accompagnée 
d'une  vive  secousse  de  ta  téle. 

ÉBlLLIOSCOI'i:,  s.  m.  N»in  d'appareils  iiii.i-iiiés 
pour  mesurer  au  moyen  de  l'ébullilion  la  richesse  al- 
coolique  des  spiritueux.  Le  téro de  l'éclielle  correspond 
au  pfiiiil  d'i'bnllition  de  l'eau  pure,  et  le  JOO"  au  point 
d'ébiillitiiiu  d<'  r.ilcool  absolu;  ils  Minla  liidnuè  (Hros- 
sart  »  t  \  1,1  il  ,  ou  à  tige  druile  (Coiialy). 

£MiLLiTI03|,  S.  f.  [ebuUilio,  ail.  ^u/siede»,  angi. 
boUing^  il.  «ftoUïTione,  esp.  ebuUkûm].  Houvemeot 
violent  d'un  ll'iiii  li  miuiiii.>.  i  l'actiou  du  calorique,  que 
produis4'ul  de  gross«'»  bulles  auxi^ueiles  donnent  nais- 
sance celles  de  ses  parties  mférieures  qui,  réduite?'  à 
l'état  de  vapeur  sur  Ir^  [ininls  où  s'appliqiu;  plus  paili- 
culièreineiit  la  chaleur,  deviennent  par  cela  méuie  plus 
légères,  traversent  toutes  les  couches  sup<''rieure$,  et 
viennent  crever  à  la  surlace.  Tous  les  liquides  ne  bouil- 
lent pas  a  la  môme  température  sous  la  pression 

moyeiiii'  ilr  ratmosphi  rc.  rt  il>  ,  n  rxi^.  ut  une  plus 
haute  ou  une  plus  basMi,  stiivant  qu'on  augmente  «»n 
qu'on  diminue  cette  pression.  Tant  que  celle-0i  railt 
la  même,  la  Cerapérature  d'nn  liquide  qui  «  commencé 
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à  bouillir  ne  change  plus,  et  tuutc  nouvelle  quanlilé  de 
calorique  qu'il  rcroil  iic  Tait  que  liûlor  réviiiHiration. 
—  On  donne  vulgairiMiienl  le  uoui  d'ebulhtionf  à  df  $ 
éi  viiiliinisapjTcliqucs  et  de  très  courte  durée,  qui  sout, 
pour  l'ordinaire,  déteimiiiée»  par  un  régime  échauffanl, 
et  quelquefois  par  une  alTocUon  morale  vive. 

ÉBVKKATIOIV  nu  ÉBI  UMVICATIOX  ,  S.  f  [  L 
el>ui\  ivoire].  Se  dit  |tk>  leiicruùleuieiit  ik'  ctiUiiiie» 
tumeurs  par  des  pho!<piiatC!i  cl  carbonates  calcaires  ; 
de  rossiûcalioii  des  cartilages  articnlaire.s  ;  du  passage 
h  un  degré  de  compacité  coiisidérublo.  de  telle  ini  telle 
partir  ilu  ti^su  osseux,  cl,  en  particulier,  des  os  ijui, 
cliez  le  cheval  et  quelquefois  chex  t'homme,  onl  froUc 
longtemp»  l'un  eontre  i'anlr«,  sait  à  la  toile  d'usure 
t\,'-  r.ii  tilagt-s  «oit  plus  ratement  après  de*  (ractures 

ou  «les  lux.itiuiis. 

ÉBVB.^Ê,  ÉC,  adj.  [ebumetix ,  do  ebur,  ivoire  , 
ail.  eiftnbeinartig ,  il.  et  esp.  ebunieo].  Qui  a  la  Itlan- 
dieuret  l'apparence  de  l'ivoire.  Ou  appelle  cartilages 
ébumés  une  des  surfaces  articulaires,  lorsqu'ils  sont 
eocroûtés  de  ptuMphat»  de  chaux.  —  6'u6i(aiice  èbur*^ 
néede$diaUt ou  itmin.  V.  Dent. 

ÉCAILLE,  «  r.  [-(junina,  ail.  Schupitf],  —  Kn zoo- 
logie, les  écaiiiei  sont  les  tantes  aplaties  et  minces 
qili  couvrent  la  peau  de  lu  plupart  des  poissons  ;  elles 
falUOe  structure  particulière  et  spéciale  chez  les  pois- 
ion»  osseux  ou  proprement  dits.  Chez  les  sélaciens  ou 
pI.iroi(l(»s  r.ni  s,  requins,  elc),  ce  sont  des  grains  tins 
ou  volumineux  (el  alors  appelés  boucles),  k  pointe 
loumde  en  arriére,  ayant  la  structure  de  Th-oire  des 

dents  (r.  Dkst),  qui  S'  ui  iiTi]>î.inli  s  dans  la  |h  .ui.  ("Ii.  z 
les  gaiioïdes  [esturgeons,  poljodon,  poljplère,  lepisos- 
tée),  ce  sont  des  pl.iquesiMSeuses  adhérente!:  à  la  peau 
dont  la  fiice  extérieure  est  tapissée  d'une  couche  d'é- 
mail {V.  Hm).  On  donne  aussi  le  nom  d'ri  ailles  aux 
subdivisions  régulières  que  présente  répiilernic  caduc, 
épaissi  ou  corné,  des  reptiles,  des  pattes  des  oiseaux,  et 
delà  queue  de  quelques  mammifires.  —  La  substance 
connue  dans  !r  crimni.n >  -i  le  mini  A'i''  iiillc  provient 
des  grandes  plaques  épideriitt>|ui  »oucuMic<'squi  recou- 
vrent la  carapace  d'une  tortue  marine  appelée  Chelonia 
imbrkata  (V.  Caket).  —  Par  analogie  de  forme  avec 
les  Araîlles  de  poisi^ons,  on  nomme  écoiltes,  en  patlio- 
1(-  |>i  liti  s  lanielles  formées  de  cellules  épidermi- 
qucs  plu«  ou  moins  nombreuses,  a^ant  souveal  perdu 
leur  nojrau  par  rèsoiption ,  et  fortement  adhérentes 
efisenjblc,  qui  se  détachent  (rillct-m'inp  Ijus  n'rtaines 
affections  cutanées.  — En  botanique,  mi  il  mue  le  uouj 
d'éi'ailles  à  des  organes  appendiculaîn  -.  lo;i  diiïéreuts, 
qui  ont  de  l'aaalogia  entre  eux  par  leur  forme  triangu- 
laire, demi-ovale  ou  Innréolée,  par  leur  couleur  blan- 
che, liiiirii',  etr  ,  presque  jamais  >erle  ;  par  leur  inser- 
tion à  la  lige,  dans  toute  ou  la  plus  grande  partie  de  leur 
liaae  qui  n'est  pas  pédiealée;  ppr  leur  consistance  (o- 
ririco  généralement  ou  charnue  quelquefois  ;  et  souvent 
par  l'otisence  de  stomates.  Ce  sont  :  t"  les  écailles  pro- 
prement dites  ou  des  bourgeoiis(A(ternaciila),Wiaces, 
couvertes  d'enduit  résineux  on  revêtues  en  dedans 
d'une  bourre  cotonneuse,  dans  lesquelles  on  reconnaît 
mil'  .Tii<ilii-iede  structure  et  de  <lèvi>lu|  |.,  iMi>nt  soit  avec 
le  limbe  de  la  feuille  ((>oi*r|feon /ciitac^),  avec  le  péiiule 
élargi  dépourvu  de  limbe  (Stmrgetin  pAMticé),  avec  les 
stipules  sans  feuilles  (1>ourgf on  stipulacé) ,  soit  enfin 
avec  des  stipules  accompagnées  de  feuilles  rudimen- 
Ijiro  ijionrgeon  fuie  race)  \  2"  des  organes  oITraut  sur 
les  rbiwmes  la  siluatioti  des  feuilles  sur  la  tige  ;  3*  des 
Imillea  nuHmeiilaîrrt  de  plMtea  parasilea  (orabon- 
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chées,  monolropécs,  quelques  orchidées  elbalanopbo- 
rées  )  ;  i°le«  tunique;  charnues  îles  bulbes  da  beaucoup 
de  liliacées;  5"  les  bradées  de  l'ujvulucre  des  synan- 
tlul-rées;  6"  des  lamelles  coriaces  souvent  divisées  en 
lilaments  au  sommet,  et  à  l'aisselle  deaquellea  sur  lo 
réceptacle  des  synanthérèea  aont  insérées  tes  Heurs  ; 
7  lt>  jiaitips  constituantes  du  dim/ue  (P.  ce  nioi;, 
quand  elles  sont  di^lincles  entre  elles  ;  8*  les  paillettes 
scarieuses  dont  »e  compose  le  calîe^  acenneailtqHl 
surmonte  l'akène  de  quelques  plantes  synanthérées; 
0"  des  lamelles  situées  au-dessus  do  l'oiiglei  dep  pétale 
chez  quelques  renoncules,  etc.  ;  10*  iJané  'fllMIBIlil  M 
nom  à  la  giwnellute.  V.  ce  mot. 

ÉCAILLSOIt,  BV8B,  adj.  [sqitamosus].  Qui  est  re- 
vêtu d'écailIe- ;  qui  n  «le  Tniialogic  avec  les  écailles  : 
porlitm  é>-aUtcuse  dit  temporal.  —  Suture  ^aUleuaet 
suture  lemporo-pariétale. 

ÉCAUISSAGB,  s.  m.  [ail.  Abhaute»].  Action  de 
dépec«*r,  pour  en  utilis«;r  les  diverses  parties,  les  cada- 
vres d'nniniaux  dont  la  chair  ne  doit  pas  être  consom- 
mée par  l'homme.  L'écarriasageolllre  l'avantage  de  fiuro 
diipanltre  des  matière»  que  la  pntréhctîon  rendrait 
bientiM  dingpi  ini--i's,  et  de  les  transformer  en  produits 
utiles.  I  n  dus  d'ecarrissage  est  uii  élablisscmenl  né- 
cessaire %  la  salubrilé  et  favorable  i  un  assez  grand 
nombre  d'industries.  Convenablement  exploité,  le  ca- 
davre d'un  cheval,  vendu  dans  les  campagnes,  et  mémo 
dans  les  villes,  de  5  à  10  francs,  donne  en  moyenne 
70  francs,  line  vache  donne  60  francs.  Un  clof  d'écar- 
risage  bien  organlaé  se  compose  on  général  :  1*  d'un 
liaii^Mi  [loiir  r:il);it:n;.'  ilo  nnx  vivants;  2*  de 
cumpartmteiiU  ieurermaiil  les  chaudières  d'ébullition, 
les  RHtdoirs  pour  la  graisse,  des  emplacements  dallés 
pour  recevoir  les  détritus;  3°  d'un  service  hydraulique 
el  de  vapeur  ;  4"  de  hangars  pour  l'entrepôt  des  pro" 
duits  après  leur  sé|>aration.  La  lui  a,  malgré  les  perfec- 
tionnements de  la  chimie,  raaioteou  les  cloa  d'écarris- 
sage  dans  la  première  classé  des  établissement*  insa- 
lubres. L'écarrissage  n'est  p<iint  niiisilitc  à  r>Mi\  qui  le 
pratiquent,  aux  personnes  qui  \iveat  au  utilieu  des 
miasmes.  Les  exhalaisons  qui  en  viennent  ne  sont  pas 
non  plus  nuisibles  à  la  végétation.  La  multiplication 
des  rats,  et  par  suite  leur  émigration  dans  les  lieux 
enviriiiin;iiil>,  est  un  danger  phi-  riTl. 

ÉCABT,  s.  m.  I ah.  _  V'erifringung].  Lésion  de  la 
région  supérieure  ou  tBfHnliro-tlwraeique  du  cheval, 

qui  s':i<  roiri|i;i'^ni'  ili'  rlnildic.nlioii,  c{  qui  df^it  son  nom 
à  ce  qu'tui  >  i  cvnl  ;nili  cfni.-  qui  1>'  modi'  d'action  de  la 
cause  cousi^tail  )  i-i  .>i  ter  le  membr-'  ilu  thorax,  iopéior 
une  sorte  do  disjonction  subite  ot  forcée  du^NVOf  avoe 
extension  des  muscles  qui  fixent  le  membro  au  corps. 
Ono|']>ellf  ri-t  iiil  lii's  If^i  r  fnu  r  t'curl,  et  celui  qui 
e^  porté  au  plus  haut  de.gré,  enir'ouirrffirv.  On  donne 
aussi  le  nom  à'éeart  k  Tentorse  de  l'artieidation  eoio- 
féniorale.  Contre  l'crort  r&rvf  <"i  t'm|itnif  nvef  avan- 
tage les  douches  froides  ou  <  h:unl<  s,  Li  s^iigiiee  à  la 
veine  de  l'ars,  les  lotionrs  émollientes,  li  s  fi  ictions  avec 
les  huiles  essentielles.  Si  la  boiterii!  est  chronique ,  il 
but  avoir  recours  i  des  prescriptions  plus  énergiques, 
et  siii  1    I  1  l^tpplication  dc>  i<  \iil.>il-. 

KCSOLigUK,  a4i.  et  s.  m.  [ecbolkwi,  de  tx,  hors, 
et  9xXX<N,  jeter;  ail.  atMfFsibeiHl,  angl.  9cb^].  Qui 
délenniiii'  T  \t  "Uiou  ;  synonyme  d'uiorii/. 

ECCATH  AH TIOUR,  ai^j.  [ecro/Aflr<icu4,  de  i/.,  hors, 
et  Kiûip.ixi;,  purgatif].  Syuonjnie  de  colAartigiitf. 

RCCHYMOM*  a.  f-  [e^i-hya^giii,  de  ix,  bon,  et 
/jj^'^u  sue:  «II.  l'iriffiaufung^  it.  ««diÉnoiQ*  Tacbr 
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iMd»,  noirâtre  oa  jannitre,  qui  réralta  de  l'extrawM- 
tkm  du  Mnjr  à*m  le  timi  edIalilirB,  k  la  •nile  d*nn 

coup,  d'iinf*  ligature  trop  sorn'e,  <m  dr  Idulc  aiiln- 
causa  apte  à  déicrminrr  la  rupture  des  vaisseaux  ca- 
|ifllaircs  sanguins.  Det  eechymoMt  foua-culanAes  peu- 
vent être  l'effet  de  la  rupture  particllf  nu  totale  de 
certains  muscles  ou  de  tissus  mcmbranoiix.  Il  peut  se 
produire  des  ecchymoses  à  l'intérieur  des  organes,  ou 
à  la  nirfhce  interne  deccavitéa,  à  la  auile  de  violeneea 
eitérievrea.  Quelquefoia  auni  il  s*en  fbrme  toit  nir  la 
peau,  soit  dans  les  organes  et  los  caviiTs  inlri  icurcs, 
par  exhalation,  commedans  les  âiTecUûnsadynatiiiques, 
aeorbutiques,  etc.  L'rxtravasation  du  sang  et  son  infil- 
tration constitiioiit  (Iniic  lescaractèn»  de  l'eecbyinoae, 
quelle  qu'en  s-oit  la  cause. 

BCGOPÉ,  s.  f.  [£xxiffr].  Division  faite  à  une  partie 
quelconque  par  an  inelmmenl  tranchant  qui  a  agi  dans 
une  direction  oblique  k  n  mrfikce,  nne  oceailonner 
une  perte  ^'jVist.iiir»-. 

ECCOi>ROTiQ0E,  adj.  et  s.  m.  [eccoproiicuSt  de  ix, 
dehora,  etx9«(>oç,e«rénien(;«iigl.  mjqiwiDfie].  Syno- 
nyme de  lir.'-nf'f. 

âCHAl.o  i s.  f.  V.  Ajl, 

fiCHARDE,  S.  f.  On  appelle  vulgairement  ainsi  les 
petits  corpa  aigoe  ligneux  ou  métalliques  qui  s'iniro- 
dniaent  accidentellement  dans  répeisseur  de  la  pean. 

ÉCHARPr.  f  f;ili.  .9cft/tfiflfe,angl.slnir/].  r,î.i>r'Podi.' 
bandage  destiné  »  tenir  l'avant-braofiéchi  sur  le  bras  et 


Fig.  (36. 


appKqwé  contre  la  poitrine.  L'dcbarpe  se  fait  simplement 
avec  une  MnMiC  OU  «H  grand  mouchoir  plié  en  trian- 
gle. On  patee  an  des  angles  sous  l'aisselle  du  cMé 
«IR>etè,  et  on  le  ramène  obliquement  en  arrière  jusque 
sur  l'épaule  opposi'-e ,  mi  ou  le  lixi'  avec  une  épingle, 
tiu  en  cousant  quelques  pointa.  Mettant  alors  le  bras 
dan*  h  poiHioii  coimnalde,  on  relève  Tautre  angle  de 
féeliMpe,  de  manière  à  counrrir  le  membre  H  la  poi- 


trine,  eton  l'attacbe  au  même  endroit  que  le  premier. 
On  fermine  en  repliant  en  dedans  l'angle  qui  correso 

pond  au  coude.  —  L'écharpe  <!c  J.-L.  Velil  est  plus 
solide  et  souvent  préférable.  Ou  la  fait  de  même  avec 
une  serviette  en  IrteogI»,  mais  on  comncnce  par  la 
placer  entre  la  poitrine  et  le  bra<5  maUide,  de  mani<'i«« 
que  l'angle  droit  corresponde  au  coude  ;  on  passe  un 
des  angles  aigus  sur  l'épaule  saine;  on  fait  remonter 
l'autre  sur  l'avaot-bras  el  l'épaule  du  eAté  malade,  et 
Ton  attache  ces  denx  angles  ensemble  sur  l'omoplate 
(lu  côté  sain.  Alors  on  prend  les  deux  angles  droits,  on 
les  sépare  eu  tirant  l'externe  vers  la  main,  et  l'interne 
en  arriére  da  coude,  de  manière  que  ravant4Nras  ee- 
cupe  le  centre  de  la  senietlc  ainsi  (li'doublée.  On  finit 
en  rapprochant  et  attachant  enseiublf,  ainsi  qu'avec  le 
corps  de  l'écharpo ,  (  os  deux  angles ,  passés  l'un  der- 
rière la  main  et  l'autre  derrière  le  bras.  (Fig.  I3G.) 

teHàVBOITLVKB,  s.  t.  fstidomen.all.  J7i(sr<M»<»r]. 
Nom  vulgaii  r  drs  petites  élevures  rouges  qui  viennent 
quelquefois  sur  la  peau  peudant  les  chaleurs  de  l'été, 
et  causent  une  vive  démangeaison.  — En  vétérinaire: 
Êchauboulure,  elfervescence  de  snni;  [anpl.  raih,  blot- 
ches],  maladie  exanthématique  particulière  au  cheval 
et  au  bœuf.  Elle  c>t  Laractérisée  par  l'éruption  i  la 
surftce  de  la  peau,  dans  luuirs  les  régions  du  corps 
indistinctement ,  soit  dt-  jK^iites  tumeurs  rirenlaires, 
aplalifs  "i  leur  somiuct,  du  volume  d'une  iioisotlo  ou 
d'une  noix,  isolées  ou  confluentes  ;  soit  de  plaques  ir- 
régulières dans  leur  eontonr,  souvent  très  étendues, 
sépan^rs  les  iinfs  des  autrf  <  prir  dfs  sillons  plus  ou 
moins  longs  et  profonds.  L'cruiiltuu  de  l'èchauboulure 
est  précédée  d'un  accès  de  fièvre  fort  léger,  qui  sou- 
vent passe  inaperçu.  L«  traitement  consiste  dans  la  sai- 
gnée générale,  les  boissons  nitrées  et  laxatives. 

ÉGHAt'FFA:VT,  WTE.  adj.  ots.  m.  [l  alefanetis,  M. 
êrhiUend,  angl.  heating].  On  donne  ce  nom  à  toutes 
les  substances  alimentaires  ou  médicamenteuses  qui 
excitent  l'arlion  nrfranique  de ^  ilivers  «ystémes  de  l'é- 
cuiioiiiie,  accélèrent  la  ciiculatiun,  el  accroissent  par 
conséquent  la  chaleur  animale. 

ÉCHAUFFBMBNT,  S.  m.  [ail.  frMtaiM^,  it.  Hsco)- 
damento].  Augmentation  de  la  chaleur  dans  l'écono- 
Jiiie  aniui.de,  eaiactérisée  par  ua  seulinient  irartimir, 
une  disposition  à  suer  ou  des  sueurs,  une  soif  ardeute, 
des  urines  fréquentes,  rouges,  fétides,  la  eonttîpatien, 
des  ébullitions  el  des  di'niauf:enî>on>  dans  tntil  le  corps, 
un  teint  animé,  un  sommeil  agité,  l'insonmic,  des  érec- 
tions IMquentea.  —  Dm»  le  langage  vulgaire,  on  em- 
ploie souvent  ce  mot  comme  synonyme  de  constipaU<m, 
ou  quelquefois  pour  désigner  nne  Mennorrhagie  lé- 
gère. -  Kn  vétérinaire  :  f!rlinulfcmcnl  de  la  four- 
chette., maladie  des  parties  de  l'appareil  kéralogéne 
qui  correspondent  aux  lacunes  de  la  fburebette.  La 
sécrétion  de  la  corne  est  suspendue  rl  remplacée  par 
le  suintement  continuel  d'une  matière  séro-purulente, 
grisÂtre,  d'une  odeur  infecte.  C'est  souvent  le  dttui  de 
la  fourchette  pourrie  et  du  crapa%td. 

£CHBLi.F.,  8.  f.  V.  SiTcrssinw. 

fiClllDMM'M     f.  vipère].  N(uu  doiuié  .'i  la 

subataiice  organique  qui  est  le  principe  venimeux  du 
venin  de  la  vipère,  tes  antres  principes  immédmts  qui 
l'aerotiipagnent  sont  une  matière  rolnranle  jaune,  une 
^uLl^lull«'esolublcdans  l'alrool,  delà  niucositie,  une  ma 
tière  grasse,  et dctseto(sulfilte5  et  chlorures).  L'échid- 
nine  est  obtenue  en  coagulant  le  venin  par  l'alcool, 
lavant  sur  un  ftitre  avec  l'alcool  qui  entraîne  les  priu- 
ripn  précédents  moins  la  mncosine,  lavant  ensaite 
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goullc  a  |>ar  l'eau  qui  eiilraiiic  il'uburd  le  rcslc 

(li'SseN,  puis  récliidiiine,  lai<>!<aiit  la  mucosinc  devenue 
iiiM)lublu  par  l'actiuii  de  l'alcuol.  Klh;  a  tous  les  carac- 
léres  des  subs(auce<<  orfçaiiiques  ;  elle  est  neutre,  d'as- 
pect goninieux,  mais  azutoe,  solnltle  dans  l'ean  fmidc, 
non  coai^ulée  dans  l'eau  à  100  ":  l'alcocd  la  précipite, 
mais  l'eau  la  redissout,  re  qui  la  distingue  des  aulres 
substances  organiques;  elle  ressemble  en  cela  à  la 
plyalioe,  mais  s'en  distingue  en  ic  qu'elle  est  précipi- 
tée par  le  sulfate  de  sesquioxydc  de  Ter,  ce  que  ne  fait 
pas  la  ptyaliiic.  Klle  em|M)isonnc  comme  le  venin  do 
vipère,  et,  comme  lui,  noircit  le  sang  etemp^clic  la  coa- 
gulation de  la  fibrine. 

ÉCHINB.  s.  r.  [ail.  Rurkgral,  nngl.  chinCy  hack- 
botte,  it.  schiena].  L'épine  du  dos,  le  racliis,  dont  la 
face  |K>slérieure  est  bérissée  d'a^iopliyscs  épineuses. 

ÉCHI^OGOQL'R,  S.  m.  [d't/ïv.;,  liérissoii,et/.:x;c'.,;, 
grain;  il.  echinociKCo],  (ienru  d'entozoaires  cestoïdes 
qu'on  rencontre  souvent  en  quantité  considérable  dans 
le*  hydatides  ou  ac^halocystes  (  V.  ces  mots  ).  — 
Caractères  du  genre  :  Animaux  contenus  dans  une 
hyiatide  ou  acéphalocyste  (Kig.  1 37,  I)  à  proi  liomo- 
gènc,  blanche,  opaline,  épaisse,  tremblotante  (A)  ; 
membrane  d'envclop|»e  ou  protcctrico  à  laquelle  ils 
n'adhèrent  jamais,  et  dont  ils  no  sont  pas  une  dépen- 
dance ;  pouvant  être  observés  :  ["Adhérents  à  une 
membrane  mère  ou  fertile  (V.  Ackfhalocyste'i,  com- 
plète (I,  d),ou  plus  souvent  incomplète  H',  aussi  2,  B  et 
i,  \),  à  la  face  interne  de  la<|ui'llc  ils  sont  appendiis 
iMjlément  (I,  d),  ou  plus  souvent  réunis  en  uraas  de 
quatre  à  vingt  environ  dans  une  sorte  de  dédoublement 
vésiculiformc  de  cette  membrane  (I,  6,  et  2,  A);  dé- 
doublement qui  les  en>elop|)e,  et  à  la  face  intente  ilu~ 
quel  ils  sont  attachés  (2,  il)  par  le  |H'-diculc  dont  il  vient 
d'être  question.  t".c  dédnublenn'nt  s'enfonce  entre  les 
interstices  que  laissent  les  animaux  contigus,  de  ma- 
nière à  leur  former  des  sortes  ilc  loges  à  sa  face  in- 
terne ;  il  est  quelquefois  telleineiit  minco  et  transpa- 
rent, qu'il  n'est  visible  qu'après  l'action  coagulante  de 
l'alcool  et  du  sublimé.  2"  Se  trouvant  plus  souvent  en 
ainas  dans  cette  sorte  de  dédoublement  (2,  \,d<l  et 
1,  b).  Devenus  libres  par  destruction  de  la  membrane 
fertile  (  f ,  d  ) ,  ces  amas  gris  blanchâtre ,  ressem- 
blant à  de  petits  grains  de  sable  spltéroïdaux  de 
l/t  à  I  millimètre  de  diamètre,  flottent  dans  le  liquide 
qui  remplit  la  cavité  (i,  M)  de  l'acéphalocystc.  3*  Ils 
s'observent  aussi  :  a.  libres  (.3,  A;  5,  6  et  7),  déta- 
chés  de  la  membrane  fertile  par  accident  ou  parce  que 
ceile-ci  est  détruite,  totalement  ou  en  partie  ;  h.  ou 
adhérents  au  nombre  de  deux  à  vingt,  etc.,  par 
un  pédicule,  à  un  reste  de  membrane  fertile,  gri- 
•àti'c ,  granuleuse ,  duquel  ils  s'écaiienl  en  ililTé- 
renta  sens,  comme  les  rayons  d'im  cercle  ou  d'tine 
spiière(échinoco<iuedu  mouton  et  du  bœuf).  Ils  otlVi-nl 
alors  aussi  l'aspect  de  petits  grains  ou  d'une  fine  pous- 
Mère  grisâtre  qui,  û  l'œil  nu,  est  quelquefois  con- 
fondue avec  les  granulations  graisseuses  i.soléesou  ag- 
glomérées, etc.,  que  renferment  certaines  acéphalo- 
cystes  stériles;  et  cela  souvent  dans  un  kysti*  qui 
renferme  en  même  temps  une  ou  ]ilusicurs  poches 
pourvues  d'échinocoques.  —  Aitinial  isolé.  Corps  de 
forme  plus  ou  moins  régulièrement  sphéroïdale  (3,  A), 
généralement  un  peu  plus  large  en  arrière  qu'en 
avant  (5  et  6)  ;  longueur  de  0"",2  à  0"",2.'S,  quand  la 
tète  est  rentrée;  0"",3  et  rarement  0*"",*  si  elle  ne 
l'est  pas  ;  largeur  en  toutes  circonstances,  de  C*',  1 5 
à  0"",i8.  Il  sedivise  en  léte,  tronc  et  pedi.Kile.  1.  8ous 


le  nom  de  téle,  on  décrit  toute  la  partie  du  corps  formée 
par  la  trom|ie  (3,  b),  la  couronne  de  crochets  (3,  d), 
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et  par  les  Miitmix's   S,  A,  rl  H.  H  i,   pailic  ijui  o^l 
ninHnent  dittiocle  du  reste  du  corp»,  uu  tt-onc,  par 
un  reMerremenl  (S  «l  6),  mats  qni  est  «oicepiihte  de 
rentrer  par  iiiva^'hialion  dnn<  relui  l;i  (").  Alorif  l  '< 
vciiluuses  sont  tantôt  difllcik'»  ou  itii|iO!isiblc!S  à  \oir 
(liuiiuiif ,  "}  ,  OH  encore  xisibU's  asseï  facilemenl 
(uKiulou).  1"  On  ilonnu  le  nom  de  Irotnpe  à  une 
partie  maniillirornic,  plus  ou  moins  suilluntc  au-(le»>us 
de  U  cuuruuno  île  crochet:<  (3,  l>i  et  i),  claire,  trans- 
parente, lorsqu'elle  est  \m  de  côté  -,  elle  est  obscuré- 
tnent  imperforée  et  parait  un  peu  granuleuse  ti  elle 
e>l        ili'  Hite       K:.  2"  KlIt!  eut  (>oiii\nf  à  -a  base 
do  deux  rangées  de  vracheis  (3,  b  cl  d}  qui  souvent  se 
rencontrent  isolés  (8);  niais  qucUiuelbis,  ifuand  l'animal 
se  détruit  par  |>vitn''f>i'  lion,  ils  peuvent  reMcr  i  riinis  eu 
couronne  (3,  b).  Los  crocbets  sont  jauuAlrcé,  d  aspect 
corné,  ù  bords  nets.  Ceux  de  U  ran^^éc  extérieure  sont, 
comme  cliet  les  cjfsticerquea,  un  peu  plus  grands  que 
c«ax  «te  la  rangée  interne.  Tona  sont  omrbéi  «n  forme 
de  faux,  et  offn  iit  un  tuKui  nu  |M>int  d'insertion  ar- 
rondi ;  vers  la  partie  moj  enuc  do  leur  concavité  se  voit 
«ne  saillie  ou  apophjrse,  quelquefois  double;  au  dell, 
ils  se  terminent  en  ptvinte  aiguë.  Ces  crochet»  ^oitt  ca- 
ducs; souvent,  surtuul  d^ns  les  kvsles  du  tuic  ouverts 
par  des  moyens  cbirur|;icaux ,  l'aniniul  est  détruit, 
putréiié ,  mais  on  retrouve  alors  sous  lo  microscope 
les  eroehets,  qui  montrent,  par  leur  présence  on  leur 
absence,  s'il  s'agissait  d'un  k)8l>"  îi  i  rliinni  im|iic8  ou 
sans  édiinocoques.  Souvent  l'animal,  au  lieu  d'avoir  sa 
trompe  saillaiile  en  avant,  la  tient  rélraetée  jusque 
dans  le  milieu  de  la  mas'^e  de  *oii  i  orp?  ;  alnr*  !,1  cou- 
ronne de  crocliels  se  voit  de  <  olé  \e^^  le  centre  du 
corps,  et  non  il  son  extrémité  antérieure  (7).  Lasci'O* 
cliotsont,  danscecas,  la  pointe  tournée  en  avant  (7),  au 
lieu  de  l'avoir  tournée  eu  arriére,  comme  on  le  \  oit  lors- 
que la  trompe  o»l  aillante  au  di-liors  (3,  t.  .*>  et  (>/.  I  n 
conduit  plissé  s'étend  aussi  depuis  la  trompe  et  les  cru- 
clieis  jusqu'à  la  surrao*  dtt  eor|M  de  Tanimal  en  avant, 
t"  Dri  riérc  la  couronne  de  crochets  se;  \ oient  quatre 
teHtuuiex  ovales  ou  circulaires  uu  peu  saillantes  en  de- 
hors, (le  manière  ii  déterminer  un  élargissament  du 
corps  à  leur  iii\eau.  Leur  centre  e»l  fuM  nient  granu- 
leux, pourvu  d'une  tissure  on  iMinloiniiore  à  bords  rap- 
prochés (3,  B),  lie  laquelle,  à  l'état  frais,  se  détaclienl 
de*  stries  rayonnantes  qui  a^  retident  à  la  circonlv- 
i-ence,  laquelle  »t  ((uelquefiilselle-niôme  striée  ctrcu- 
lairement.  De  |       .i  th.i<nie  ventouse,  un  faisceau  d< 
Hues  libres  s'étend  de  la  bonloiuitofe  jusqu'à  la  base 
de  la  venteuse  (3,  B).  O»  disposition»  ne  sont  vîsiWeii 
qu'autant  qiu-  sont  tombés  le*  rr^rhcl- ,   »■(  qu'.iii 
n'aperçoit  plus  que  la  zone  circulane  opaque  sur  ia- 
'jiR'llf  ils  s'inséraient  (.1,  B).  —  il.  Le  tronc  ne  se 
dislingue  pas  de  la  téte,  OU  il  peine,  lorsque  celle-ci 
est  «aillante  an  dehors  ;  si  ^  est  ranlrée,  il  peut  être 
^'IdmliMix  7  ou  l'ii  fourie  de  cul  debiMiteille  (:>  cl 
ou  ovoïde,  variétés  qui  tienneut  au  degré  cl  au  mode 
de  contraction  de  l'animal.  Lorsque  eelui-ci  est  encore 

vivant,  on  peu  ai'rAs  s;i  moil.  r  f  rpio  su  li'^lc  est  rentrée. 
If  corps,  iV'gnlièrcuieiil  ovttidc,  pu  stule  tU's  plis  méri- 
diens longitudinaux,  courbes,  lïneinent  doiilelés,  sur- 
tout eu  avant,  plus  rapprodié»  en  avant  et  en  arrim- 
qu'an  milieu.  Ils  sont  dus^  la  contraclion  de  la  puioi 
'lu  1  .ii  j»s.  tU;lni-ci  est  cuniiiuv-  :  |"  il  uu''  i  uveloppe 
extérieure,  épaisse  de  O^'.Ol  environ,  lu)uu>gène, 
transparente,  contractile  ;  ^  d'une  substance  amorphe 
très  granuleuse, sans  tr.iCL-sd  'U  i,'ane>  iliftesiifs,  repro- 
ducteur» ou  nerveux.  Klle  renlernie  toujours,  dan»  j 
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l'aiiiuial  (  luiipléteiiieul  développé,  des  corpus  uIe^  de 
carttoiiate  calcaire  aiTondis  ou  ovoïdes  (3,  A],  t'uacé» 
à  la  eireonlénnee  (qui  qndquelbis  sembla  eorome  limi* 
lée  par  deux  lijrnr«  rnnrentriqite^',  hnllnnts  au  ccnla*, 
el  dissous  «M  <  cHi-rw-sceiicc  parles  acides.  Ils  laissent 
après  eux  uiu'  Irgéretramo  organique.— 111.  Pc  ik  ulc. 
De  la  partie  postérieure  du  corps  qui,  snivant  le  modo 
de  contraction  de  l'animal,  peut  èli-e  saillante  {3,  A 
et  7),  mais  i|ui,  le  plus  souvent,  est  rentrée  en  dedans 
(5  et  6) ,  te  détacbe  un  pédicule  granuleux  et  usas 
foncé  ou  très  pAle,  strié  en  loni».  Il  se  continuo,  d'une 
part,  avec  la  surface  du  tronc  \rv<  lequel  il  se 

brise  souvent  (3,  A) ,  el  de  l  aulie  avec  la  membrane 
fertile  ou  avec  son  dédoublement  (2,  d  et  6),  eu  eunn 
avec  la  nias.sc  granuleuse  qui  en  provient,  el  surlaquclle 
sont  fixés  plusieurs  édiinocoques  (mouton).  Quelquefois 
il  est  brisé  ïi  ce  niveau  (5)  et  reste  appendu  derriéi-e  le 
corps. Le  tronc  peut  être  resserré  et  froncé  sur  le  pédicule 
(bien  plus  que  ne  le  montrent  8  et  6),  c'est  alors  que 
l'animal  est  nettrini'iit  (noïde.  I.e  jn'dn  ulf  é>l  susce|i- 
tible  de  présenter  de  nombreuses  variétés  de  volume  et 
d*aspeet  suivant  les  individu!  :  c'est  ainsi  que  sur  le< 
jeunes  qui  n'ont  encore  jamais  rentré  ni  leur  tète  par 
invagination,  m  la  partie  postérieure  du  corps,  le  i*é- 
dicule  est  distinct  du  tronc  par  un  ivsserrcnient  plus  on 
moins  marqué  (4,  b),  peu  ou  très  rentlé  cl  grannleux, 
comme  le  tronc  lu^méme,  ou  k  peu  près  (4,  d).  — 
(ic'nération  et  det^elopiiemenl .  Les  échinocoqu»  ^  ne 
sont  autre  chose  qu'une  des  plwses  de  l'évolution 
d'un  helmintlte  par  génération  «rilernmtê  ou  kélém- 
inorphe  (  V.  Cenébation  héiéromni'phf).  Mais  on  ne 
»ait  pas  encore  quels  sont  les  êtres  ou  tes  formes  dont 
ils  dérivent,  ni  si  de  la  lormc  écbinocoque  en  dérive 
une  antre  d'organisation  plus  ou  moins  compliquée.  La 
génération  des  édiinocoques  a  lieu  par  gemmation  ou 
biturneonnetnent      s'opère  de  deux  manières  :  t'  Le 
cas  le  plus  commun  est  celui  de  la  productiou  d'un 
mamelon  f^ranulemc  directement  à  la  foce  Interne  de 
la  ini'fiitn.inr  f*  rtit.'  't,  d' ;  an  centre  de  celui-ci  aj>pa- 
rait  unecavitfuu  fond  de  laquelle  se  uionlie  une  saillir 
claire,  nrrundie,  qui  est  l'oritiine  de  la  trompe  imper- 
forée (  't,  H  et  ï  i .  i  iiis,  siinult.tiiénienl,  on  voil  grossir  le 
inanielon,  s'a^'iaiidir  sa  cavité  (<|<int  les  parois  s'amiii- 
cissenli,  el  apparaître  derrién»  la  tronqtc  une  roue 
claire  sur  laquelle  naissimt,  de  toutes  pièces,  les  ero- 
rli^l«,  qui  «ont  d'abord  très  pèles,  transparenls.  Peu  a 
l'i'u.  l'ul'ui,  s'éléventles  ventouses  et  le  reste  du  i'oi|(s. 
dans  lequel  n'apparaissent  le»  corpuscules  calcaires 
qu'aprii»  an  temps  assez  lonj^  et  le  plein  dévdoppement. 
L'animal  se  trouve  aloi"»  isolé  dans  une  poche  ou  dédon- 
Memcnl  provenant  de  In  membrane  fertile,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  le  reste  du  mamelon  granuleux,  aU 
centre  duquel  il  est  iié  el  qu'il  a  di!<teudn.  Mais  bieJI- 
t(M,  à  la  hce  externe  de  cette  poche,  se  dével^ipent, 
comme  à  la  surface  de  la  ineinbrane  fertile,  d'autres 
mamelons  donnant  naissance  de  la  même  manière  clia- 
cnn  à  un  animal  dont  la  loge  propre  Unit  par  commu- 
iiiqttpr  avec  celle  ilu  premier,  de   manière  à  prc 
diiire  la  disposition  représentée  en  'i ,   d.    T  il 
nall  bientôt,  soit  j  In  lace  externe,  soit  à  la  face  in- 
terne de  ren\elo|qie  de  ce  groupe  d'êtres,  des  bour- 
geons on  mamelons  arrondie,  puis  coniques  ou  en  mas* 
sue,  qui  sont  l'origine  directe  Lliru  ini  d'nn  .nnimal;  ils 
sont  contractiles  avant  que  les  crochets  apparaissent  ; 
eemc-ei  se  montrent  après  la  trompe,  mris  avant  tes 
MMiton-cs  .'roinnicdiinj le  tms       Ln  forme 4,  dfc,  est  la 
dernière  phase  de  développement  qui  précède  i'invagi* 
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nation.  Ce  mode  de  ^itération  ol  plu»  répandu  que 
l'autre,  et  M  continue  lors  même  que  le«  masses  (2,  d) 
«ont  devenues  Ubree,  ou  Bor  les  restes  de  memNmne 
ftrlBe  portant  plusieurs  échlnor/t'iues  qui  »Vn  dét,i- 

clieiit  en  s'inaflinnt.  I.o^  [linuiVHjucs  viii^^l- 
ttuetre  à  soi.vaiila-douze  iieures  après  la  mort  de  l'ani- 
■nl  qui  Uni  portait.<>-J'ipfceff.  Let  deax  mieux  eonnuet 
sont  :  I"  Vérl\i>trH:oque  <ff  l'homine  \  Eduno  orcus 
homini.%,  Riulolplii)  ;  2"  Vediinoru^nie  des  t  umMUinIs 
{Bckimmxus  vclehnorwn^  Rudolpbi),  uo  peu  plus 
fTOt  que  cohit  de  lIioaiiBe,  à  piin>i  propre  flux 
Apaiser ,  se  plieeent  fcrl^nnpnl  ;  \eiilf»u:s, un  |„mi 
plus  {grandes  :  nifiubrune  fnilili'  plii^  liiicnu-iil  ciiimi- 
leuae  (ohes  rbomioe  elle  renlerme  plus  de  ftanula- 
tiflot  fniueMea,  1,4^1,  A,  et  7).  VBehiHoeoct  u't 
.^imitp,  ftu'lolphi,  parnit  <";lii>  k>  nn''ine  iii*'  rolui  île 
l'iioimUL'.  Les  Kiporr-»  smU  ii>-Hsitit^<  s  ittj  ùo  «  280  (lia- 
jnélres,  d'tipics  l'échinocoque  de  rin^mmo. 

in.  |>1.  Aiiiriinux  l'.lyll|)]l<'^  nu 
radillrae  lip<'au  duic,  ou  jHmrvuc  fie  pit'Ces  l'alciitos  ; 
bouche  pourvue  de  piccos  uKislicilniics,  roiiiplfM's  h 
tentacttlM  locoiueteurs  rétractiles  ;  branchies  saiiiaitto* 
Mioarde  labouolie;  soxes  séparé.  ordre,  Hnlo- 
thnridef,  corpT^dlloiigr,  pi  MU  ooi  i<ic*> .  •2',OHr^iii<.  (  i>t|is 
sphf'-i  otdal  ;  3*,  A$iéTiMd9*,cor^»  élatlé  ;  4',  Crimmlr::, 
corps  <i  raTOM  branchas,  aquetetlc  Intérieur  )  pièces 
«rtkuJ^cs. 

Ér.HHOPIITHALMIi:,  s.  r.  [erhiii'y})I,fK(itmkt,  d  i^^- 
liLTisson,  et  i-^^n.u.'x,  optilh  ilnuo].  lullitnmation 
d«» paupière» daoâlaquoUe les*  tl>  suui  droiu, hérissé». 

iffinm»lllinf<|VB,  8.  m.  [(!•>  i/Jv'.c,  hAri 
pv"7.',:,  bec^  ■  ■  il'critozii;iiivs  i  '  i  i  '  - 
chcï  l'homme)  tic  l'ordre  des  acoitlhucéphales  (ou  à 
trompe  rétractilc  sans  veMoaia  innée  de  eroebots)» 
dont  une  espArt'.  V Kf  hiii  >rrhynrhiis  rjifjns,  a  le  corps 
lisse  ou  ridtj  lu  liavaia,  allougti,  cylindrique,  aminci 
en  arrière-,  trompe  petite,  presque  globuleuse,  avec 
eiaq  ou  aïs  raugécs  do  crochets  j  mâle  moitié  plus  petit 
que  la  femelle,  en  général.  VécMnoirhynque  géant cf,t 
tnS  i.  uniiiiuii  chei  le  cochon  et  lt>  s;ui';lirr  -.  on  I»'  i  i'n- 
coQtre  aussi  ches  le  moutou.  Traitement  :  Huile  em- 
pyrovroetique  do  Chobert,  eiMiMO  do  térébenlhbie, 

put    il'f"-  r('p«^tp<î. 

L<,HO.  *.  m.  [evho,  ail.  Wkderhaiî^  Echo,  angl. 
rrlio,  it.  ero].  Répétition  du  son  réfléchi  par  un  corps. 
Localité  dans  laquelle  cette  répétition  se  Tait  entendre. 
Pour  que  ce  phénomène  pui<>sc  élrc  observé,  il  but 
que  l'urcille  soit  pla^  ci-,  au  niinimuni.  ;i  17  métrés  du 
corps  qui  réflécliil  le  son,  parce  que  l'expérience  a  dé- 
raontfé  qae  eet  orgone  ne  distingue  plus  les  sons  qui 
ne  wnt  pa«  «l'pnrés  au  moin^  par  un  rlixirmc  <\c  <fp- 
f  »iiil>'  :  or,  dans  ci;  Inps  de  temps,  le  son  parcourt 
3i  m.  Irc",  L'r-st-à-dire  17  en  son  initial,  et  17  en  son 
rélléchi.  Donc»  si  l'obstacle  qui  réfl<>cliit  le  son  était 
è  une  distance  moindre  de  1 7  métrés,  rorcillc  confon- 
•Irnil  le  5on  'lin  .1  rt  le  son  réfléchi;  il  n'jÊOnSt  plUt 
écho,  mais  seulement  résonnance. 

fiCMOMftTU,  s.  m.  V.  MtnoiioilE. 

ÉCLAIR,  s.  m.  [fitlgHr,M.  Blitz,  ;m-I.  Hgblnipg, 
it.  baleno,esp.  relain]Hign\.  Lueur  nubile,  plus  ou  moins 
vive,  ou  prt  î<qiip  instantanée,  que  ropandeni,  dansTes- 
pnee  qu'embrasse  l'horizon  d'un  lieu,  lcs<sillonnement8 
inminenx  tracés  par  les  masses  d'éleclricilé  atmosphé- 
rique, quanti  ollcs  se  transportent,  ù  travers  l'air,  d'un 
auage  à  un  autre,  ou  d'une  partie  &  oae  aotre  d'an 
mCne  nnago.  On  diittnfuo;  l*  jcMrs/ktfmfNMft.  Go 
«•ut  hf  éeittn  Hnéoirit  Ibnnéa  par  nn  trall  de  InoiUre 


Écr, 


è35 


blanche  ou  purpurine,  cl  parcourant  eu  ligssg  une 
grande  étendue  du  ciel  :  ils  sont  les  plus  dangereux. 
3'  Éclairs  m  MpfM.  ^'^ut  très  étendus,  difTus  et 
formés  par  une  Inmici  i-  ipii  illumine  une  grande  partie 
(lu  riel  :  cl'  souilles  plii.s  rouiinuns  l't  lc>  nioiiifà  crain- 
dre, parce  qu'ils  se  produisent  entre  les  nuages. 
S^ÊeMn  ijMilqtu».  Ils  sont  raree,  en  tonne  de  globm 
t1(>  feu,  et  marchent  lentement  dans  l'espace,  i*  Eclairs 
de  cluileur.  Ceux  qui  paraisB«<nt  ;i  i<eii  près  dans  l'bo* 
riton,  et  qui  ne  sont  suivis  d'uticim  bruit,  peroe  qtw 
le  nuage  ot'i  ils  se  montrent  est  trop  éloigné  pour  que  le 
son,  qui  se  propage  beaucoup  moins  que  la  lumière,  se 
fasse  entendre. 

ÉCLAMB,     f>  V.  GltLUOlKE  et  FlCAIM. 

ÉQltiUlMniT  e.  t.  [tdampfia,  de  IxXt^mtv,  fUrt 
explosion*,  nll.  Sclampsie,  it.  ecfampsia].  D  ui^  l'r^tal 
actuel  delà  science,  on  donne  le  nom  d'èiiaiupifie  à 
deux  affections  convulsives,  dont  l'une  s'observe  dene 
le  bas  Age  (K.  Enfaktb),  et  l'autre  pendant  la  inter- 
péralité.  Cette  dernière  affection  est  caractéristc  par 
une  série  d'nrrés  dan<<  lesquels  presque  tous  les  mus- 
cles de  la  vie  de  relation,  souvent  aussi  ceux  de  la  Tie 
organique,  sorti  eemulsitnnnenl  contraetéi,  eeeêff  h 
plus  ordinairement  accompagnés  ou  suivis  de  l'aholi- 
tion  plus  ou  moins  complète  et  plus  ou  moins  prolongée 
des  heultée  senserfailrâ  et  intellectuelles.  HÎe  ee  (er> 
mine  fréquemment  par  la  mArf .  L'accès  es!  rarement 
unique  ;  en  général,  il  y  en  a  plusieurs  se  succé- 
dant tantôt  à  plusieurs  heures  d'intervalle,  ten* 
tiVt  séperés  seulement  par  quelque*  mimitei.  Lenr 
dorée  verle  entre  quelques  eeeondes  et  vne  ou 

lieux  rHiuidf<^  ;  on  en  ;)  >u,  dîl-on,  d'une  demi-lieure 
cl  même  davantage.  L'ëclauipsie  proprement  dite  cfst 
on  loeident  eesM  rare.  D'après  lee  relevéa  pris  en  An- 
gleterre, il  y  aurait  une  nllaqtie  sur  tH'  arcnurhe- 
ments.  Elle  peut  se  présenter  dans  les  derniers  mois 
de  la  grosacMe,  pendant  l'accouchement  ou  un  peu 
après,  le  plus  souvent  chef  les  primipare»  de  tempé* 
rament  lymphatico-sanj^uln.  Dans  le  j>lns  i;rnnd  nom» 
lire  des  ra«.,  l'urine  ronlientde  l'albumine  bien  nviinl 
l'apparition  des  convulsions;  mais  on  a  eu  tort  de 
mettre  réelimpsie  sont  ta  dépendance  nécessaire  de 
l'albuminurie.  La  première  de  ces  maladies  peut 
suivre  toutes  ses  phases,  et  même  se  terminer  par  la 
mort,  sans  qu'il  y  ait  trace  d'albumine  dans  l'urine, 
et  l'albumine  peut  ne  se  montrer  que  quand  nn  ou 
plusieurs  accès  ont  déjl  en  lieu.  L*alliomfne  dispa- 
raît lorsque  rarri>nctirmcnl  est  terminé.  Peu  il'licu- 
res  suRlscut  habituellement  pour  amener  ce  ré- 
sultat. Si  Talbuminurie  des  femmes  enceintes  est  te 
cause  essentielle  de  l'éclamp^ie,  romment  romprendre 
qu'on  rencontre  si  fréquemment  de  ralbumiric  dans 
l'urine  des  femmes  groeset,  et  qu'absoinment,  et  même 
relativement  parlant,  les  convulsions  soientnn  accident 
fort  rare?  Sur  II  fbmnH'iqni  étaient  allraminnriqucs, 
et  qui  ont  i-li*  oliterviVH  à  riiiw|itce  de  la  Maternité, 
1  seulement  Aircnt  atteintes  d'éclampsie.  Pour  recueil- 
lir ees  il  observations,  on  Ail  obligé  d'examiner 
l'urine  de  205  femmes  enceintes  prises  indistinctement 
dans  les  salles  de  l'ht^pilal.  Les  maladies  que  l'un  a  pu 
confondre  pendant  l'accès  avec  rcclam|>sic  sont  :  l'hys- 
térie, l'épilepsie,  la  catalepsie  et  le  tétanos  ;  pendant 
la  période  comateuse,  rapo|»lexie.  a.  Les  cortvnlstone 
de  l'hystérie  ne  ressemblent  point  à  .elle*  de  l'é  1 1  r.ii 
aie  \  elles  sont  désordonnOos  et  n'out  pas  lieu  sur 
place;  «U«i  aonl  tnrvenues génértileiMnl  ami  ^élm 
par  rien,  preeqne  janmlt  il  n'y  a  do  f lemili 


Digitized  by  Google 


436  i.i.L 

k  ta  bondie.  La  malade  a  eontcleace  de  «e  ^ni  wpuM 

autour  d'elle;  elle  a  la  «en-dation  do  la  bouif  tiystr- 
rique;  pas  de  coma  ayi  L-i  l'ucci's,  dont  la  li'ruiiiiaisDii 
e»t  indiquée  par  des  bàdicinciits,  des  sangluU  cl  des 
ideur*.  Dans  l'tqfBtérie,  coiunie  dun»  tonle*  k*  ma- 
tadies  qui  ^"ont  suivre,  il  n'y  a  pa«  d*albttmlne  dans 
les  urines,  b.  I."t''|iileitsie  dinfiTcnrie  plus  ilifTi- 
cilcincnl  do  t'écluitipsits  surtout  »i  l'on  no  voit  que  le 
premier  accès;  car  l'accès  de  l'un  ressemble  tellement 
à  l'accès  du  l'autre,  que  l'on  se  demandr  si  ces  deux 
maladies  ne  sont  pas  la  rounirestatiun,  d^us  des  cir- 
constances diverses,  d'un  même  état  morbide.  Mais 
plus  tard  il  tuflU  de  «avoir  que  Ja  femme  esl  en  étal  de 
gronesse,  qu'elle  n'avait  jamais  eu  de  eonndsions  an- 
paravaiil,  11--  accès  se  sont  répétés  à  de  courts  in- 
terviiUeb,  que  urines  enfin  sont  albuniiiicuses,  pour 
porter,  prcs<|ue  à  coup  sùr,  son  diagnostic,  c.  Quant  à 
la  catalepsie,  il  est  pr^que  impossible  de  la  confondre 
avec  la  maladie  qui  nous  occupe.  La  catalepsie,  en 
elfcl,  pPL'Soiile  pour  caraclcic  r^senliel  cette  singu- 
liùre  particularité,  que  les  membre»  conservent  sou- 
venu dun  Uwi  le  tampe  de  l'atlaque,  ta  position  qu'ils 
avaient  au  début  ou  celle  qn'nn  parvient  à  leur  faire 
prendre  pendant  cet  état  convuUtl.  d.  Ikj  conservation 
COmpUie  de  l'illl«ll%eiiee  et  de  la  sensibilité,  la  per- 
sistance de  tanidettr  oonvulsive  des  muscles,  distin- 
guent le  tétsnoB  de  toute  autre  «fTection.  e.  L'apoplexie 
|>eut  ôtrepi  lse  pour  la  péi  iculc  coinaleu'-i'  de  l'iv  laiiii)- 
aie  ;  c'est  d'ailleurs  une  maladie  fréquente,  et  à  laquelle 
les  tanmes  enceintes  sont  espostes.  Il  importe  donc 
de  les  distinguer.  Dans  l'apoplexie,  il  n'y  a  pas  eu  de 
convulsions  antérieures,  et,  s'il  y  a  paralysie,  c'est  or- 
dinairement une  Itémiplégic.  Dans  rt  cl.iiDpsie,  la  pa- 
ralysie est  géuéi  ale;  dans  l'apoplexie,  la  langue  n'est 
pas  mordue,  il  n'y  a  pas  d'éciune.  Le  froifemeni  qui 
réussit  le  iiiieuN  est  la  saignée.  Mais,  |>our  être  «ffl- 
caccs,  les  saignées  doivent  être  abondantes  et  ordinai- 
rement répMées  plusieurs  fois  dans  l'espace  de  quel- 
ques heures.  Il  e>t  bien  cnlendu.  d'aillems,  i]u'il  faut 
les  mesurer  sur  la  consliluliou  du  sujut  ul  sur  rclTtl 
qu'elles  produisent.  Si  une  seule  a  sufll  dans  certainee^ 
circonstances,  il  n'en  est  pas  ainsi  liabitueUemeot.  La 
pilenr  du  visage,  rinlUtrattoa  pariieUe  ou  générale,  la 
cunstatntion  de  l'albuminurie,  ne  doivent  pas  faire  re- 
noncer il  celte  thérapeutique,  que  l'expi-ricncc  a  appris 
être  la  plus  utile,  même  dans  ces  conditions.  Il  faut 
savoir  que  la  petitesse  du  pouls  ne  çontre-indiquc  pas 
les  saignées:  à  peine  ta  veine  est-elte  ouverte,  qu'on 
voit  le  pmds  se  relever,  redevenir  larj^e  et  plein,  et  ces 
phénomènes  se  reproduire  après  chaque  émission  san- 
gidne.  La  p«lot  capital,  c'est  de  recourir  de  boiuie 
heure  ù  l'emploi  de  ce  moyen.  Il  faut  n  pi>u=ver  d'une 
manière  générale  les  révulsib  qui  ont  ete  vantés,  sur- 
tout ceux  qui  n'agissent  qu'à  ta  condition  de  produire 
«ne  dovtaur  plus  ou  moins  vive,  ou  tout  au  moins  une 
sensation  pénible.  Souvent  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
irriter  ouà  impressionner  d<  s;ij;réalileNii  nt  les  malades 
a  une  influence  marquée  sur  le  retour  des  accès,  et, 
nnc  fois  qu'on  a  rempli  les  indieallons  fondamentales, 
il  niid  iai-^ser  la  malade  d;ins  le  repos  le  plus  absolu. 
Le  louchor  lui-même  ne  doit  être  pi-aliqué  qu'avec 
beaucoup  de  réservo.  L'aceoueliement  Ibrcé  est  rare- 
ment possible. 

tClAMPTIQVB,  et  mm  ÉCLAMP8IQIIE.  adj.  Qui 
a  :Mli|iis;t  y  Vedamptie.  V.  ce  mol. 

fiCLAT,  S.  m.  Ifutffort  tfUendoi't  ail.  Gionj,  augl. 
Hf!MMfs.H.  ^IwMlora].  ntéNoméiM  tonant  1  ta  vivi» 


cité  et  à  l'ilitensilé  avec  lesquelles  ta  lumière  frappe 

nos  yeux,  qnaïul  la  surface  nalurellemenl  mx  arriden- 
tellement  l'olii-  d'un  corps  In  renvoie  eu  très  grande 
qiiaidile  dair>  une  même  direetion. 

KCLECTIQVB,  adj.  et  s.  n).[e(7cc<ici4£,ù(X«tTt»ds,de 
ixÀi-itv,  choisir].  Philosopkh  écleetkftte.,  aKttëdteU* 
'juc.  Ou  adeiiné  le  nom  lccl!f/ues  à  des  philosophes 
et  à  de»  médecins  qui  avaient  adopté  i  éclectisme. 

ÉCLECTISME,*. m.  [de  ixAS^tiv,  choisir  ;  ail.  Eklek- 
tik,  it.  eclellismû,  esp.  eclectismo].  1'  Éclectisme,  phi- 
losophie éclectique,  secte  de  philosophes  anciens,  diU 
aussi  jj/nrrA»s/M,quic'isayaieiit  de  n  iuiir  dans  un  même 
sisténie  les  systèmes  antérieurs.  2*  Secte  de  médecins, 
fisudée  par  AgaDdnns,  disciple  du  médecin  Athénée, 
dite  aussi  htctique,  parce  flu'elle  -'ntfarliait  ."i  cr  rtaiiis 
principes,  et  épiiyniheUque,  parce  qu'elle  ajouUil  en- 
semble différents  principes.  Un  ne  connaît  pas  au  juste 
quels  étaient  ses  dogmes.  3*  .En  ces  derniers  temps, 
philosophie  qui  a  prétendu  prendre  dan.s  tous  les  sy«- 
tcme.>i  ce  qu'di  out  de  li'in  et  en  faire  aiiiri  un  s\sii>mc 
adievé.  Mai«  qui  ne  voit  que,  pour  reconnaître  ce  qui  est 
bon,  il  ftut  déjii  «voir  une  théorta?  L'^^taefiMi»  ren- 
ferme donc  nécessairement  une  p<'"titinn  de  principe?, 
i"  A  la  suite  de  l'éclectisme  moderne  îles  uiélapJiy- 
siciens,  certains  médecins  se  sont  dits  éclectiques.  S'il 
s'agit  de  théorie,  le  même  blâme  s'y  altacheaussibien 
en  médecine  qu'en  philosophie  ;  totdefois,  si  l'on  n'en- 
tend parla  «ju'un  examen  impartial  des  rt-Millats  de  i*e\- 
périeucc,U  prétention  de\icnt  moins  haute  cl  renferme 
un  bon  conseil. 

ÉCLBOMB,  s.  m.  [ec?e./ina,  de  i*>.iiy.!'  '.  '  V 
Nom  donne  autrefoi»  à  des  inédicumcids  liquiires,  uiu- 
cdajj'ineux,  sucrés,  que  l'on  employait  particulièrc- 
nieat  contic  la  pharyngite,  et  dont  on  enduisait  des 
b&tons  de  réglisse  pour  qu'ils  flissent  sneés  lentement 
et  qu'ils  restassent  ainsi  longtemps  en  cnnlact  a»ec  les 
partie»  malades.  Un  a  renoncé  à  ce»  moyens,  qu'où  a 
remptaeés  par  des  looehs  :  de  là  le  mot  Mêgm  aélé 
r  riii-iilcré  cntnmc  f:ynonyme  de  foocA. 

ÉCLliiSlv,  s.  f.  r.  ATTKI.I.r,. 

ÉCONOMIB,  s.  f.  \(rconoimay  cùtivsutx ,  d'cùtx, 
maison,  famille,  et  v»|a»;,  r^le  ',  aU.  (Mtconemie,  angl. 
ecommy,  it.  eeedomût].  On  entend  par  ^mmiàe  ani- 
male l'ensemble  des  loi^^  (pii  ri'^;i*>eiit  l'organisation 
des  animaux  et  des  végétaux.  Un  a  aussi  einjfloyé  le 
mot  mmomie  |>ottr  Indiquer  reii<iemble  des  parties  qui 
cniislituent  l'homme  ou  les  animaux. 

IvCOncB,  s.  f.  [ror/cr,  ail.  /l("nrfe,angl.  bark\rmd, 
it.  corleccùi.  e>p.  '(dVc^o].  Knvclcppe  extérieure  du 
tronc  et  des  branchcsdes  ptaiilesdicolylédones, compo- 
sée de  quatre  parties  distinctes  :  1*iS|i<llerm6(K.  eenot. 
Cl  TH  i  i.i:  el  .'sToiiATKs).  Il  sedéirnil  bientôt  sur  la  tige 
cl  k*j;ri>5>es  branches,  et  n'est  pas  remplacé.  2"  Cou- 
che  subéreuse,  on  Ué{}e{sHber),  formée  de  couclicsde 
cellules,  partie  polyédriques  ^liége),  partie  tubutaires 
(|)ériilerme),  devenue  snpfrflcielle  après  la  chute  de 
répirl-M  iiu' .  elle  s'ep;ii>-il  beaucioip,  -^e  fendille  et  peut 
tomber  à  son  tour.  3"  Couche  herltacee,  a  rellnles  |x>- 
lyédriqnes  pleines  de  chlorophylle  ;  det-enue  Hiperfi- 
cielle  quand  la  précédente  ne  s'est  pas  rejirnduile,  elle 
l»eul  j^c  détruire  aussi  et  ne  se  reproduit  pa?.  4*  Le 
liber,  ou  cotwbes  corticales.  Il  devient  quelquefois 
superflciei  par  destruction  des  autre»  (vigue;.  i'.  Lûtes. 
Entre  te  liber  et  le  bois  existe  mw  couche  de  grandes 
cellules  |>leiui'-  de  canibiuin,  c'est  Vendodei  uie.  II  n'y 
a  pas  dans  l'ccorcc  d'autres  vaisseau»  que  des  latici- 
fèras  libériens.  Chw  tes  wonoootylédoiies,  t'éeorce  ae 
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iconpow  t  I*  ioYéfriderm;  Sod«1a  eomk»  hêrbaeé», 

dans  laquelle  »onl  ordinairrmrnt  /-pars  quf  If|uc8  fais- 
ceaux de  fibre»;  elle  ne  se  dt^Uctic  j»a»  du  bois.  Pour 
l'usage  médicinal ,  les  ôcorrcs  doivent,  en  pAniVal, 
être  réeoUéMau  prinlenips  et  sur  les  jeunes  brandies. 

Êcoreeiu  PAvv.  V.  Qusûhîia. 

kforce  (le  W'inter.  tllc  est  le  produit  dnWi>ilei<i 
Oi  omaUca,  MurraytOu  Drimys  Wmteri,  Forster,  arbre 
de  la  dodéesDilrie monogjrnie,  L.,  de  la  Ibmille  deema- 
{(iioliari'es.  Elle  est  en  uiorof'nnx  rfiiili^<.  do  33  crjnli- 
uiëlresdc  long,  de  5à  7  millîm.  «l'i-ivai.'i^tïur,  urdiiiuire- 
nenl  raclée  à  sa  surface,  assez  lisse,  grise  ou  d'un  gris 
ronfeâtre.  Sa  poudre  a  une  odeur  anatogna  â  celle  de 
la  térébenthine,  et  une  mvcnr  Icre  et  brûlante;  elle 
ressemble  ;t  l;i  pmuii  c  ili-  qiiiinniiiia.  Elle  e«l  slinui- 
lante,  cl  on  l'a  employée  coutrc  le  scorbut.  —  Fauste 
éeone  é«  WiiOer.  V.  rAjmcut  Mmeke  et  CAiran.» 

LACÉES. 

ÉGOftCBMBNT,  m.  Action  d'enlever  ri-corc«-  dc^ 
ailires.  I/écorcement,  pratiqué  sur  pied,  entraîne  la 
mort  des  arbres  après  un  temps  variuble  qui  ne  dé- 
passe guère  un  an  ou  deux.  On  pratique  cette  opéra- 
tion :  l"  pour  fournir  à  l'indusliie  1rs  midZ-riaux  du 
Un  ;  2°  pour  donner  au  troue  des  arbres  plus  de  du- 
r«>t#.  IHins  les  deut  eat,  l'^oreement  doit  être  Ml  an 

fnnincnl  où  la  S''  .  ■  r  t  Ii- pliis  alxiiulrinlf . 

ÉCOBCHUKE,  ».  r.  [inlerthgo].  l'kie  légère  de  la 
peau  on  des  muqneusea,  produite  par  un  frottement 
violent,  et  carartArt<<^r  par  une  ^impll•  nlil;ili<iii  de 
l'épidernie,  cl  un»-  dttliiriiie  ou  ablation  des  papilles 
dans  la  partie  correspondante.  Elle  est  accompagnée 
d'un  léger  écoolemeni  sangnia,  ou  simplement  suivie 
d'un  suintement  de  sérosité  claire  contenant  ou  mm 
quelques  ploljules  sanjrii;  ,  i  '  l'ius  (nr<1  nnelfiut^i  ;,'li»- 
bules  de  pus.  EUe  guérit  eu  quelques  jours,  en  géné- 
ral, sans  suppuration  prepremeat  dite.  Nais  chcKpiel- 
qiip^  yiijft^,  n»  si  pUp  n'rst  pa?  pamnlie  du  contact 
d'objets  ^.iles  011  itiitrriifs ,  pli(;  ptMit  être  suivie  de 
lymphangite.  V.  K\(  ouiatius. 

ÉOMLEMENT,  s.  m.  {fiustut^  ail.  ^ttiflitt>,aflgl. 
flax,  it.  flusso].  Action  de  couler  :  éeoàlmmt  éh» 
règles,  rf* /  locif',  etc.  On  dé*igne  aussi  sons  r<>  nom 
quelques  maladies  dont  le  aymptâme  priucipal  est  un 
ivx  contre  natwre  :  e'ett  ainsi  que  la  UamioiTlNigie, 
la  blennorrhée,  la  lencorriiée,  etc.,  sont  Comprises 
sous  le  nom  générique  A'écoulentenis. 

âCOUVILLON,  ni.  Bretonneau  donne  ce  notii  .i 
deux  petits  instruments  destinés  à  débarrasser  la  tra- 
chée-artërc  des  murosités  et  des  concrétions  pelUctt- 
laires  qui  l'obstruent  après  r<<|iératian  de  la  trachéo- 
tomie pratiquée,  comme  dernière  ressource,  dans  les 
cas  de  enmp.  L'un  n'est  autre  «boae  qu'un  petit  mor- 

rrnn  d'ôpnn^jr  flno,  attacha  :i  roxlrémité  d'une  tige  de 
baleine  souple,  arrondie  et  longue  de  16  à  21  ccnti- 
inèln».  L'autre  est  une  espèce  de  petite  brosse  fldte 
Avec  quelques  brins  de  crin  très  souples  et  très  rap» 
proches,  disposés  entre  les  branches  d'un  (Il  d'acier 
ou  de  laiton  replié  sur  lui-même,  de  inanierr  h  formrr 
une  aorte  de  boide.  Ou  emploie  de  préférence  l'écou- 
viUen  d'éponge:  onreuAmoerapidemetttde  S,  10. 13 
et  mèmê  |f5  n  ntimèlres,  en  lui  faisant  exécuter  xw 
niouvement  de  rotation,  et  on  le  retire  de  même  ;  un 
»jde  exprime  avec  un  morceau  de  linge  l'éponge  reti- 
rée, et  enlève  le  mucus  qui  l'enduit  ;  on  la  réintro- 
duit immédiatement  une  ou  deux  fois,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  emporté  les  mucosités  ou  les  fausses  menihr:iiics 
qu'on  entend  crier  dans  la  trachée.  L'^o«iti«itoiMi«- 
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mut  «et  Indiipmisabla  ioaiitM  aprtt  Vfneision  de  la 

Iraehéc. 

Er.PHRACTIQtlB,  adj.  et  s.  m.  [de  txvpâeotiv,  dé- 
boiieliei  j.  Synonyme  d'apéritif, 

ECPIBBIIB,  S.  m.  [ecpfMlMi,  d'ixmi^itv,  compri- 
mer].  Sorte  de  firaetui^  du  crlne  dans  laquelle  les  es» 
•luiiies,  enrone*'-es  en  deduBs,  compivnent  les  menh- 
branes  du  ceneau. 

teuVIMB.  t.  r.  [ail.  KtUbtt  «^[1.  eraie/lih.  If. 
gamberOy  esp.  cangrejo].  Crustacés  décapodes  macrou- 
res, dont  toutes  les  espèces  sont  alimentaire!;.  L'une 
d'elles,  commune  en  Europe  {Aslacui  ftuvialiUs,  Ka- 
bricius),  fournit  les  yeux  d'dBreviai»  (K.  \sx\),  qui 
viennent  surtout  d'Attraean.  Leibomard  (^Istoeus  ma- 
ri>u(.<,  F.'ibriLiii5 ,  lhmaru$  vulgaris)  est  acluella* 
ment  le  type  d'un  autre  genre  très  voisin. 

ACMOBLLM,  s.  f.  pl.  V.  SCROFOteS. 

ÉCBOVISSBMBNT,  S.  m.  [atl.  Katthnmmem]. 
Augmentation  d»  dureté  et  de  densité  qu'un  f:iit  ac- 
quérir à  plusieurs  nh  laux  ductiles,  vn  les  battant  k 
froid  pendant  un  laps  de  temps  suflisani,  ou  en  les  fai- 
sant passer  à  travers  les  trous  successift  de  la  IIK^, 
ce  qui  les  rend  aijfi  es  el  cassanlsi. 

ECSABGOMB,  S.  m.  [ecMrcomo,  de  t»,  de,  liors,  et 
axp^,  chair].  ExcnNsaaneeehamue. 

ECTASIK,  s.  f.  [t'ctaais,  de  fxrofo'.c,  dilr.tation]. 
Mot  proposé  par  Craefe  pour  désigner  toutes  les  ma- 
ladiM  earaelériséea  par  un  état  de  dilatation. 

ECTIITHA,  s.  m.  [d'i»cdûiw,  faire  éruption  ;  ail. 
Kcthyma,  it,  elesp.  ectima].  'W'illan  donne  ce  nom  à 
une  phlegmasie  des  follicules  sébacés  caractérisée  par 
des  pustules  larges,  arrondies,  ordinairometitdisGièles, 
à  base  dure  et  enfiammée,  auxquelles  suceede  une 
rroùle  plus  ou  niniiis  éj>iii<se,  qui  laisse  ajirès  elle 
une  empreinte  rouge  plus  ou  moins  persistante, 
ou  i^lns  rarement  une  véritable  cicatrice.  Dans  sa 
forme  la  pln«  simple  et  la  plus  rare  (  eclhyma 
aigu],  la  maladie  !>°anHuuce  par  des  douleurs  lan- 
cinantes suivies  de  grosses  élcvures  discrètes,  rou- 
ges, eonolides,  dures,  douloureuses,  dont  le  volume 
varie  entre  edui  d'une  lentille  et  edni  d'un  gros  pois. 
Leur  l»n<e,  d'un  rougc  vif  el  aiiinu'',  s^'ét:irfrit  en  même 
temps  ijuc  leur  sommet  devient  plus  )>r«>éiniiient,  et 
bientAt  on  ;  distingue  un  point  purulent  :  les  pustniea 
ont  alors  l'apparence  de  petits  fbroneles,  mats  elles  en 
difTérent  par  l'altsencc  de  bourbillon.  Lor&que  la  sup- 
l'uration  s'établit,  leur  sommet  présente  souvent  un 
po^Ml  nob»  remplacé  plus  tard  par  une  cnnUe  brune, 
Ibrt  adhérente  à  la  peau,  dans  laquelle  éUe  est  comme 
enchâssée.  Les  croûtes  se  détachent  après  un  ou  deux 
septénaires,  el  il  ne  reste  que  des  taches  d'un  rouge 
livide,  de  U  i  1S  millimètres  de  diamètre,  au  centre 
desquelle?  e<:l  ordinairement  une  petite  cicalriee.  — 
L'tfC(Aj/nMirftron»^ue,  plusfré«iiiciil,  !;ecoui|K)5ede  phi- 
•ieurs  éruptions  successives  de  pustules,  qui  ont,  dés 
leur  origine,  une  teinte  rouge  foncée,  et  qui  suivent 
nne  marche  analogue  Ib  celle  de  Teethyma  aigu,  mais 
plus  lente.  Queliiuefoi^,  rlicz  les  vieillards,  elles  se 
convertissent  en  petites  ulcérations  d'une  guérison 
dlflleile.  Les  d^^rsAts,  les  bains  froids,  un  régime 
douK  et  r'-jîiilier,  siifn«ptit  ordinairement  contre  l'ec- 
ttiyiiia  aigu;  ù  i-eptitidanl  ruiu|>tion  est  abondante  el 
douloureuse,  ou  a  recours  à  la  saignée.  L'ecthynM 
chronique  coïncidant  souvent  avee  une  constilutiiMl 
détériorée  et  une  innammatioir  lente  de  quelque  viscère 
abdominal,  la  saignée  convient  rarement  -,  des  bains 
tièdes  pe  iproloogés  ,  des  bains  d'eaux  mioérales 
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iMse  du  traitcinenl. 

BCTILLOTIQCE ,  ndj.  et»,  m.  [«rff7ioij(MW,  de 

ijiTc/ f.v.  .'hi.h  Ium].  SyiidiiMiic  ilc  dvptUiloirr . 

BCTOPAfiE,  ad],  et  s.  m.  [ectopagus,  de  mtw,  au 
dehon,  et  «s^iî«,  uni].  Non  donné  psr  Is.  Geoffroir 

Saint  HiUiire  à(l<'N  nion'trcsCiMnpi'^i'-ilrdrtix  isnliviilus; 
qui  nul  un  ombilic  t  tiiniiiuii ,  i  l  i^iti  luuiti»  luic- 
ralMDMt  Mir  toule  l'élciulup  du  litoras. 

BCTOPAOlB,  ».  r.  \eclH\iagia\.  Genre  de  noomtruo- 
»it^  q"i  raraclérùe  les  eclopajfes. 

i:(  TOPHYTF,      m.  et  ruij.  V.  FATdl  in  tr.. 

BGTOriKt  i-  f-  [ecfopifl,  tlo  m,  hors,  cl  ro^tç, 
Km  ;  «11.  Ectopie,  it.  «cfopia] .  .Syntmyne  de  Hixalhm, 
de  déittaitment.  Toutes  les  anoni.ilit  ^  dr  ^ituntion  ou 
de  rapports  de*  organes  que  jiouvciit  |»ti-H«iiler  lesfu'tu« 
««netrueux  confliluent  autant  A'edopiet. 

BCTOPOCTSTIOl'K,  adj.  [et  lopocyilkH$,  de  tr.-'.- 
«tç,  qui  ( liDis  lie  «a  place,  et  aJiitiî.  ves*i'  ].  Uui 
tient  au  (li  |ilaci'iiu'nlde  la  ve«»ie. 

fiCTOXOAlBB,  B.  m.  [de  ùmi^  au  dehors,  et 
aaioMl,  on  Uf.,  vie].  On  donne  le  nom  d'eelosoafrM 
ou  à'éi  iioaUet  aux  inaecte«  p  'I"'  ^i^P"'  's 

torfcce  exttiriewre  du  corpa  de  ritomme  ou  des  mUc^ 
mpèce»  animelea.    ACMB,  Poux,  f  ucb,  e(c. 

B€TB0D.4CT\  LiE ,  f.  AtMcnce  «noiDRle  de  un 
eu  plusieurs  dui^^ts. 

BCnOMfeLB,  8-  m.  [de  ext^ûw,  je  faÏR  avorter,  et 

Ï<X«c,  mmbrej.  Hom  donné  par  I».  GeoflVoj  Saint- 
italre  k  un  g«nf«  dt  nowtre»  qui  sont  privés,  en  tota- 
lité ou  à  peu  pféa,  dt  nMiBbNt*  aoît  thonekpMi,  aott 
•Momiaaux. 

UTMII<LnN«  «dQ.  et  a.  n.  SpHhètequ'Is.  GeoflW>jr 

Saint-Htlsirc  donne  à  une  fnmille  de  monstref  qui  <nnt 
nerjnaux  et  s'écartoni  à  («cine  «le  1  «udre  régulier,  (jiir 
h  eoaibnnation  de  leur  tête  et  de  leur  tronc,  niai»  rluv 
lesquels  il  y  a  avurtementplns  ou  cmmqs  complet  d'un 
uu  plusieurs  membres. 

BCTBOPION,  s.  m.  [ectroptuni,  cvorsio  pn\)ifhya\ 
de  l»rpni«*,  je  renverse  ;  aU.  Mciropiumt  il.  cctropw}. 
Utilement  de  la  paupière;  rtnveraement  en  dehon 
de  la  panpii'-re  sii|iet  ieurp  ou  de  rinf/rieiire,  qui  le^ 
eoipéctie  àc.  recouvi  ii  l'œii.  L'eclropinn  est  produit,  ou 
par  la  rétraction  de  la  peau  cicalriiéa  è  la  suite  dp» 
plaies  ou  des  ulcères  de  ta  joue,  ou  par  un  état  de 
maladie,  un  boursouflement  de  la  conjonctive  ;  il  Ibut 
•rdinaireroent,  dans  ce  dernier  cas.  Taire  la  resci>ii>ii 
d'une  poftioa  de  la  eon|onctive,  pour  tenter  de  rame- 
ner lec  pavpièree  k  leur  poeition  naturelle.  Dana  les  cas 
de  rétine  tiiin  de  In  peau  p.ir  suite  d'une  rirntri'idicMi 
vicieuse,  on  incise  la  cicatrice  lioricontaicment  et  iliiiii» 
tovia  sa  prolbndaw;  on  détacha  jusqu'au  tiisgu  cellu- 
laire, pour  rendre  aux  partira  toute  leur  mobilil**;  on 
rapproche  les  paupières  sur  le  globe  de  l'tcil,  ot  on  les 
ntaiiitient  dans  cette  position  su  moyen  de  petites  corn- 
presses  et  d'un  monocle.  £n  même  temps,  on  proveque 
par  des  topiques  excitants  appliqués  sur  la  plate  ledé- 
vrloppenient  de  Ixiuipeous  rhiiinu*  volumineux,  afin 
de  réparer  autant  que  possible  la  pertc.de  substance 
4»  UfuflMAts  tt  avaf r  ma  cicatrice  pliu  lai^  ^a  la 
prrrn  ii-rc . 

BCTROTIOl'E,  ndj.  et  s.  m.  [rrlroticus,  de  ixri- 
tpHoxiiv,  faire  avorter;  nll.  Kii)rn<rtlicum ,  angl. 
edPO/<c,  esp.  eclrotico].  Synonvme  d'abmiif.  —  On 
a  donné  le  nom  de  méthode  eclrotique  k  l'emploi  de  la 
e«ut6risation  pour  faire  avorter  le«  pustule*  \ario- 
lîquea,  le  sona  et  l'érjraipèle.  Cette  méUiode  consiste  à 
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traverser  le  sommet  despustulesetlet  épointer  avec  une 
épiflgia  d'or  ou  d'argent  chargée  de  piaiTO  iolémale,  au 
bîen  k  cautériaer  lei  pustulea  en  masse  avec  un  patH 

pinceau  trempé  <I.m^  une  sululiou  il'.i/ot.-ilc  ir.irfjent 
(75ùg0  ceuli|[rani.  pour  une  cuillerée  et  demie  d'eau). 
La  cautérisation  en  auaae  doit  être  rejelée.  La  eauté- 
ri»alion  dt-s  pusdules  une  ii  une  petit  tHrr  emplns/e 
utilement  le  premier  et  le  second  jour  del  erupUon; 
mais  elle  doit  être  lt<>rii>'e  »ux  parties  sur  lesquellea 
il  importe  qu'il  ne  reste  point  de  cicatrice,  c^r  la  don- 
leur  qu'alla  eaoee  et  la  réaction  dont  elle  est  suivie 
pourraient  augmenter  l'intensité  des  sympt(^me«  céré- 
braux, il  résulterait  de  reelierches  récentes  que  celte 
méthode  a  des  effeti  fort  peu  certains,  si  ce  n'eat  dans 
l'optithnlmie  qui  corn|iliqne  !,i  \aiioli'  iVune  manière 
si  grave;  que  ia  cJultriï^itiiMi  dcts  pustules  de  la  face 
ne  prévient  pas  les  congestions  cérébrales,  et  n'eni- 
pécbe  pas  la  formation  de  cicatrice»  diiïornies  ;  qu'on 
|iussède  trop  peu  de  faits  |>oiu-  décider  des  avantages 
ou  des  inconvi  nii  iil>  «le  c  e  mode  de  traitement  dan» 
ie  looa  ;  enfin  qu'un  l'a  vue  souvent  échouer  d'une 
maniér»  complète  dans  l'érysipèle. 

FCTTLOTIOi;B,0ilj.  ris.  ni.  [ertylntirw.^f  'i/..  <\r\ 
liurs,  t  l  rsjÀtî,  cal,  durillon  ;  ail.  Eclyloticutn].  Propre 
à  consumer  les  callositée. 

ÉCVME,  s.  f.  Écume  de  mer  ou  magne'sitf,  silleale 
de  magnésie  hydraté,  blanc  grisâtre,  poreux,  léger,  «ee 
au  toucher,  venant  des  calcaires  compartes  d<^  l'Afie 
Mineure  et  delà  €rimé«;  en  Espagne,  dans  les  contrées 
argilo-siliceuiéa  ;  en  FTanee,  dans  les  tmalns  t'M'- 
tiaires. 

teUSAON,  s.  m.  Morceau  de  peau  recouvert  de 
quelque  nitianf(emédmameate«x,  qu'on  apfdique  sur 

les  té;rnment«  —  Guénoii  appelle  au's^i  r'rKt^nn.  nu 
(froiurc,  la  surface  de  forme  variable,  ajunl  m  base 
sur  les  mamelles  cl  s'élevant  plus  ou  moins  haut  lUns 
la  région  périnéale,  distincte  par  l.i  direction  porlieii- 
lière  des  poils,  et  qui  lui  sert  n  n|)précicr  les  fneultés 
l.u  lirrri's  ili's  v.'ii  lii  s  et  les  qualités  du  tdureau  <  nmme 
reproducteur.  —  C'est  aussi  le  nom  de  l'apolA^'ie 
de  certaine  lichens. 

Erzf:M%.  m.  [?xXt'tf  .  lie  î/.!;iTv,  bouillonner, 
liiiie  elVerviM-fiii  e  ;  ail.  kiitni,  il.  et  esp,  ecsemo^. 
Mot  adopté  |tar  Willan  et  Ualeuian  pour  désigner  une 
affection  cutanée  caractérisi-e  par  de  petites  vésicul<>« 
trè*  rapprochées  le»  unes  des  autres,  dont  l'éruption 
i'»l  annoiK  (  e  par  \)n  sentiment  de  fourmillement  et  lic 
cuisson  à  la  peau,  dont  U  base  est  à  peine  enflammée, 
et  qui  se  terminent  parla  résorption  dit  fluide  qu'elles 
eoi.iifiineut,  nu  par  de  «  excoriatt^ms  tn's  superlieielles 
aeeumpagnccs  d'une  exlialaison  séreuse,  à  laquelle 
succéda  la  desquamation  de  l'épidémie.  Selon  Rajar, 
la  teigne  muqueusn  est  un  eczéma  impéti^ineuT  H>i 
cuir  clic\elu  et  de  la  face  :  les  vés>icnles  «le  I  ccyéina. 
fr(>quentes  chcx  le»  enfants  à  la  mamelle,  répandues 
sur  le  cuir  chevelu  et  les  tempes,  fhurnissent  un  llitide 
visqueux  qui  enduit  et  colle  les  cheveux,  et  forme,  en 
se  ilcssi-rtinnl,  des  croûtes lamellcu-e«r)'uu  j-ium-  iTun. 
Lorsque  les  citeveux  ont  été  coupés  cl  les  croûtes 
enlevées  par  des  eatafrfaametémollitnta,  le  eutr  eh^ 
\eîu  semble  quelqiipfuis  enduit  rViin  (\i\u\c  it'npparenre 
■  cawense.  Souvent,  ii  l'auJe  de  cirs  cnl.tpl.»f.ine8  ctdt' 
fréquentes  lotions  de  mémo  nature,  l'inflnmmatiMi 
diminue,  et  la  maladie  Unit  par  se  guérir  tan»  em- 
ployer d'autre  moyeu  que  les  soins  de  propreté  et  un 
bon  régime. —  l.'rrzniui  de  la  face,  décrit  smurut 
sous  le  nom  de  creiWei  laitmtm^  accompagne  comniu- 
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R^mcnl  relui  du  niir  chevelu,  ain»i  que  Ifvzéma  det 
oreille$;  ce  toot  fouvenl  de*  éroplioi»  Militaire», 
«nxqueUM  il  ne  but  opposer  que  âe*  «oîn»  hygié- 
niques. 

AMMTÉS,  s.  m.  pl.  Uuilièine  ou  dcrnk-r  ordre  des 
mammifères  moiioddplies,  nans  os  marsupiaux ,  à 

(leiiU  toutes  si:iiilaircs  ou  nulle!«,  à  corps  roiivort  itr' 
|i|jques  coriK'i's  diiposécs  en  bandes  circulaircn  annu- 
laires {diisyi>odé$  OU  talous),  ou  couvert  de  poUs 
ifourmiliers),  on  eouvcrl  d'écaiUes  imbriquées  (fMK- 
gottns).  Il  ne  but  pu  les  confiindre  avec  les  tafdl- 
yrades  un  jmrmeuTt  qui  appactioDoont  à  un  ordre 
Uml  différent. 

ÉImIGÊMIALB,  s.  m.  [de  «iJTtUv,  les  parties 
«eMK'lli^',  r(  /.-y '■•T,  1('>li-].  Nom  donnr  pnr  T,  .if- 
fro)  ^aiuUlUtuiiu  ù  lirs  monstres  <jiii  mit  li  ->  Jciiv 
oreilles  ra)i|iiitclié('s  uu  rt''urii*H  ••ou*  la  UH'',  le*  niù- 
ehoire<i  alro|>hi(''(><i,  |)uiiit  de  liuuclie,  «l  «u-dossus  de 
l'ii'il  une  trompe  simulant  un  pénis. 

KOKEDOM,  H.  m.  l'etiles  plumes  à  lige  grêle,  à 
bai  buies  longues  et,  lines,  appelées  aussi  duvH  des 
oiseaux  polmipMes,  finirnies  surtout  par  \'eiier{AiM$ 
iiiollissiiiia,  l-.'.iiiii  vit  |<i  im  ipulemciit  m  l«l,inflt^.  l 'i'-- 
dredon  vériljible>iM'uuipo!»e  dos  plumf^  <jii<  <  >  >oi»e«ux 
s'arraclient  de  la  pnrlle  unléricure  <  t  iiil<  i  ieure  du 
eorp«.  pour  former  h^ur  nid  et  pruti'-ger  leur»  leuf»  et 
leurs  iH'iilÀ.  b  s  liabit.inis  le  recueillent  loritquc 
reux-ci  suiit  aifst'i  forts  pour  vivre  hors  du  nid.  Le 
eommeroe  considérable  qu'on  en  fait  a  conduit  à  dé> 
rendn^exprcftR^meiit  de  tuer  ces  oiseann,  et  a  intreduit 
l'iis.i^i'  ilr  III-  |M-  -  ihier  les  vnis$rnii\  ;i  ti  ur  entr»''e 
tUtns  ïci  ports  pour  uo  |>a»  éloigni'r  <*•■»  oiseAux  des 
rivages  habitas. 

^.DrC\T10!\,  s.  f.  [e;/nr  (j/;o.  all.  Hriit'hiniji,  ongl. 
hrecdiiig,  ediiralioiu  il  -  eduatziinte,  r-\>.  «/urne ion], 
Tou^  les  ariimanx  sn|»érieurs  sont  sHiseeplibleft^l'éducâ- 
linn.  Appliqué  à  riiorenie,  ce  mot  exprime  rrnitcmble 
des  habiletés  hlelleetnelles  on  mannclteti  qui  s'arqufp. 
lent,  et  ri'iisemMi'  ili'-  ih'M  .il<'~  i|ni       l/vr--  j 

loppeiil.  Appliqué  aux  animaux  dunicktiqm  9,  il  dé»igne 
l 'ensemble  des  moyens  auxquels  oli  a  recoars  pour  tes 
r<'ndre  île  bonnr<  Iumut  dorih-H  à  la  voIonli'H''  l'Iintnme 
et  développer  en  »  uv  les  fai  iiU<'s  de  l'inlt  Uinf  neo  et 
celles  du  corps,  de  niauiiVe  ipi'iU  M<ieiit  le  plus  utili- 
sablea  possible.  Les  procédés  rudimcutaircs  de  l'édu- 
rallon  ne  sont  pas  îneonnns  aux  animaux,  comme  on 
l'Miil  l  i'z  les  chats  et  chez  les  oiseaux.  Le  prohh'iiic 
lie  I  (éducation  dépend  de  la  connaissance  de  lu  nature 
d<^  l'homme  et  des  animaux,  et  de  la  connaissance  du 
hiil  à  .itt'  iiiilrc.  C'est  pour  cela  que,  dans  les  sociétf's 
tiuiiuiiu  s,  l'éducation  \  aried'<'poque  stx  iale  en  épo(|ui- 
îMtriale. 

BM'CTIM,  s.  ni.  [de  cii  nfie,  conduire  dehors]. 
1teneliu<i  nomme  ainsi  une  substance  qu'on  extrait 
d'une  autre,  principalement  crime  m  itu  ti"  vi-^'i;t,-i|f 
uu  animalet  dans  laquelle  elle  existait  toute  formée,  et 
dont  on  n*a  fait  que  la  séparer. 

ÉDt  LCORATIO"^,  s.  f.  [cdulcoratio ,  <\e  Mutca- 
>  nre,  rendre  doux].  Addition  d'une  certaine  quantité 
do  luerc,  de  miel  ou  de  sirop,  à  uno  sûbetanee  dont 
on  veut  adoucir  nu  rlu  moins  maM|uer  la  saveur 
déMjrri  Mblc,  ou  bien  k  une  substance  insipide  que 
l'on  M- lit  rendre  agréable  au  goût. 

ÉDtLB,  adj.  [odulisl.  Qiu  est  susceptible  d'être 
mangé,  qui  peut  servir  d  aliment. 

KFPf:RK"\  r,  V.VtE,  adj.  [de  efferre,  emporter]. 
Uui  emporte.  Se  dit  de^  vaitsoauit  qu*  eiuporleot  les 


fluidi>  M-rn-lés  h(tr«  des  gian«le«,  et  aus*i  de»  nerfîi 
qui  portent  des  impression*  du  centre  à  la  périphérie. 
BmtVftMtffOS,  t.  f.  [e/Termeencte,  all.  Avf- 

I  l  <ri-.ru,  Aw^].  r/fi-rt  p'cem  r,  it.  eîfci'vescemay  esp. 
efenexencia^.  Uuuillunncmcnt  déterminé  jwr  le  <légn- 
irement  d'un  kox  quelconque  do  l'inlérieur  d'un  liquide. 
- — Souxeut  Veffervefcf  rr  tiout  h  une  diminution  de 
la  pit  ft»ion  exercée  »ui  uu  litjuiile.  (.'est  ce  qui  a  lieu 
lorsqu'on  débouche  une  liouleillc  d'eau  minérale  arli* 
ficielle  très  clwrgée  d'acide  carbonique.  Le  gax  était 
dissous  dans  le  liquide  en  quantité  d'autant  plus 
grande  qu'on  Tnvail  soumis  à  une  pression  plu»  con- 
sidéraldtf  :  la  pre«sion  venant  à  cesser,  ce  corps  ro- 
prend  son  état  élastiqtw,  et  se  déjuge  de  tous  les 
point*  de  |:t  lifpieîir  '<m«  l.i  forn»-  d'une  infinité  de 
IjuIIi-s,  dont  l  eilutt  <^t  i|iirlt|Ui'ri)i«  t'  I  qu'une  partie 
dit  liquide  e»t  clias«i<'r  lioi  s  <]u  \a.se.  Le  même  eflét  se 
produit  quand  on  débu  ucbe  une  bouteille  de  Uère  ou  de 
vin  inoiiKseux  dans  le^tquelx  le  gas  acide  carbonique, 
l'Kiv.  n.iiil  lie  l;i  liM iiuTil.ilion  vineuse,  s'('.>t  Ikmivc 
retenu.  —  Souvent  au!>M  l'elfenescence  oat  produite 
par  l'octien  do  deux  liquides  entre  eux.  TantM  ahm 
le  Corps  qui  iIi''<».Tfre  o\istnit  romhiin'  dnns  l'un  dM 
liquiden,  et  il  mlMl  >\uf  p.i-mt  ii  l'clal  gu<(«iux  i  c'mI 
ainsi  que  l'acide  carlM)iiii|iii'  m-  ikgîtge  lorsqu'on  di> 
compose  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  par 
di-  Taeide  ucétiipie,  dans  la  vue  de  faire  de  l'acétate 
de  potasse  ;  lanliM  le  curais  qui  prend  l'état  aérifornie 
n'existait  ui  dans  l'un  ni  dans  l'autre  liquide  emploj^ 
cl  il  provient  do  la  décomposition  partielle  do  Fur 
d'eux  :  |inr  exemplev>lorsqu'i<ii  traite  du  niereiiro  pai 
l'at  ide  axolique.  D'autres  [uih  It;  gas  tire  ses  éléments 
des  deux  liquide^  mis  en  roiilart  :  c'est  ce  qui  ardvo 
lorsqu'on  mêle  de  l'aride  azotique  et  de  l'alcool,  dans 
l'opération  de  l'élher  axntique.  —  Souvent  eiiHn  l'effer- 
vescence est  produite  par  l'action  d'un  liquide  sur  un 
solide,  soit  que  le  gas  provienne  du  solide,  commolors- 
qn'on  déeompnee  le  carbonate  docbaux  pur  un  acido, 
~i>i(  |u  il  |>i<>vi>-nne  du  liquiile,  comme  lorsqu'un  dis- 
sout dan5  un  acide  un  métal ,  tel  que  le  mercure, 
r.  Pbmisxtatioii. 

RFPKRVESCENTB  (Boisson).  On  la  prépare  avec 
du  hirarlionale  de  soude  (2  grammes)  dissous  dans  un 
verre  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  une  CvUlerfs  do  jwa 
de  citron  ou  iif,30  d'acide  tartriquo. 

■PFBtltLAIBOII,  s.  r.  [ait.  BntbUWerung]. 
Al  tion  de  dépouiller  une  plante  de  ses  ft  nillps,  Oq  a 
eu  tort  de  confondre  ce  terme  a^^c  défoliation.  Y.  ce 
mot. 

EFPI.%!¥Ot'É,  ÉE.  ndj.  Se  dit  du  cheval  dont  les 
n;iiu  s  sont  creux  et  très  rtilruussés.  Quand  celte  con- 
ToriiKilion  est  congéntlale,  elle  est  défectueuse,  parce 
qu'elle  indique  un  mauvais  état  des  organe*  digMtifs 
et  beaucoup  d'ardeur.  Ces  sortes  do  chevaux  se  rai* 

lient  ti  i'«  vite. 

EPFI.OKBSCBNCE,  s.  f.  [effloresceuUa,  de  ef/Uh, 
rsneer»,  fleurir,  s'épanouir;  aO.  ilit/MilAon,  Vmvjr- 

teriing,  angl.  edlore» etwe,  il.  rfftorffcf^nsa,  o«p, 
^/(orejoencta  ].  Kn  chimie,  conversion  d'une  sub- 
stance solide  en  une  matière  pulvérulente  par  son 
exposition  ii  l'air  libre,  soit  qu'elle  attire  l'humidité 
atmosphérique  et  se  convertisse  en  un  hydrate  pulvé- 
ndcut,  soit  qu'elle  pt-nle  une  [wrlion  de  son  eau  da 

crislalitsation»  eu  ouQn  qu'elle  se  combine  à  la  fois 
avee  l'oau  et  tTOO  l'oxygène  do  l'afr.     On  oppéllt 

quelquefois  e/)lîorMceH ce,  en  p.idiel  .'if",  t<"i(e  f<p^ce 
d'exanthème  peu  élevé  au-dessus  du  uiveaude  la  peau. 
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BFPLOBItCKNT,  EUTE,  adj.  [ef^orescens,  ail. 
verwUlemd].  Se  dit  des  se.h  <]ut  à  l'air  perdeiil  luule 
Ott  fwrlie  de  leur  eau  do  crislalli»alion,  deviennent 
opaques,  et  tombent  qiielquerois  en  poussière. 

EFFLUVE,  s.  m.  [ef(luvium,Ae  effluere,  s'écouler; 
ir'.dicT.,  ail.  Ausdiinslungen ,  angl.  effluviuni,  c$p. 
«/lui'iioj.  Le  mol  ^/IiHW  aélc  iutnHluil  dan&  la  science 
fur  Laneial.  Il  Ml  ««ses  gènénlemeal  aoceplé  avj«ur> 
d'hui  pour  remplacer  di(r<'rcnfs  nom",  tel»  que  oeux 
d'émanalions,  miasmes,  ej:huluiHms  (marécagpuse*), 
^ai lovt nécessitent  une  épilhète,  pourne  pas  donner 
Umi  iww  «onfiMionavec  d'autres  produM*  méphitiques 
quT  ne  fîmnent  point  dee  nwnit.  Les  e/jUttves  vont  dee 
Mib>(anccs  organiques alt^n'cs dissoutes  dans  la  vapeur 
d'eau,  et  tenue»  en  su»pen6ion  dans  Tair,  principule- 
menl  mx  endroit*  msréeagenx  ;  Us  eut  pour  carac- 
tère essentielle  donner  naissance  à  dos  nialudics  tou- 
tes  spéciales,  telles  que  les  lièvres  intermittentes,  rémit- 
tentes, continues,  la  fiùvre  jaune,  certaines  <  ai  hrxios, 
et  peutrttre  la  p^lc  d'Kgypte  et  le  cliolûra-morbu* 
asiatique,  etc.  Si  ledogagetnent  a  lien  par  l'action  simul- 
tanée de  l'air  et  de  l'eau,  s.iti'^  (li'rnmpoMtion  npparcnlc 
du  corps  qui  le  produit,  l'el11u\ éprend  ie  numd'émana- 
fiM;si  l'émanation  est  sensible  ù  la  vue  parunesorlede 
vapeur,  elle  constitue  l'fxhaUuton  ;  si  l'eflloTe  exerce 
une  action  dangereuse  sur  l'éeonomie  animale,  il 

prend  li   n  JemiVume. 

BFPLUlLlON,  S.  f.  [effiuxio,  de  (ffiuere^  s'écouler; 
tt.  «fjftHiikmê,  e«p.  ffti^vhn].  GxpuMon  da  produit  de 
la  conception  dans  les  sept  pi  omirrs  jours  de  la  pros- 
setse.  L'ceuf,  u'ajant  point  encore  contracté  d  adlié- 
renc-es  intimes  avec  la  malfk*,  est  chassé  MUMque  la 
femme  éprouve  de  douleur,  souvent  même  wna  qd'eUe 
s'aperçoive  de  ce  qui  se  passe  en  elle. 

EFFORT,  ».  m.  [ni«M«,  nll.  Auflit-nf/unij,  ynjfl. 
^ort,  il.  sfiH-Mo],  Contraction  musculaire  plus  ou 
minf  Ibrto  qui  a  pour  oliîel,  soil  d«  résMer  a  une 
puissance  cxtt^Houre,  soit  d'accomplir  une  fonction 
naturelle  devenue  accidentellement  laborieuse  :  telle 
est  l'action  de  repousser  ou  d'attirer  un  corps  ;  telles  sont 
aussi  les  cooincttona  plus  on  moins  pénibles  par  les- 
quelles la  femme  cherche  k  détermîner  la  sortie  du  ftetus. 
0ans  InulefTorl,  il  y  u  i mili  ai  linu  i  iicr  jri'itie  de»  mus- 
elos  en  rapport  avec  la  partie  du  corps  opposée  à  l'ob- 
jot  quiréfliite.  Gomme,  directement  on  indirectement, 
eea  muscles  s'insèrent  sur  le  tronc  <ni  <i<ir  drs  pnrtics 
qullni  sont  attachées,  les  muscles ces  parties  Jui- 
Tont  trouver  un  point  flxe  sur  les  ot  dti  tronc  (colonne 
Tartébrale  et  thorax).  Pour  cela  il  se  fait  une  grande 
Inspiration  qui  dilate  le  thorax,  repousse  le  diaphragme 
en  bas,  et  avi-r  lui  les  i  r.  >  abdominaux.  Les  mus- 
cles cxpirateursse  cuntractenl,  mais  la  glotte  se  ferme 
el  ne  permet  pas  à  l'expiration  d'avoir  lieu.  Le  thorax 
est  alors  mnintenu  immobile,  et  sert  de  point  Oxe  aux 
muscles  qui  s'insèrent  à  ses  parties  solides.  Les  vis- 
cères sont  comprimés  en  haut  par  le  diaphragme  con- 
tracté et  abaissé,  et  péripbériquement  par  les  muscles 
abdominaux,  d'où  Tient  qu'ib  s'échappent  si  les  parois 
du  ventre  offrent  un  point  faihlo  flieitu^'t.  SoIdu  la 
nature  de  rcffori,  tuii<  les  sphincters  uu  quelques  uns 
'seulement  sont  ronti-ucli  s.  L'<  (fortest  accoui|>agné  des 
phénomènes  physiologiques  «lu  côté  de  la  circulation, 
qui  suivent  la  suspension  de  la  respiration,  (ktmnie  cette 
suspension  ne  peut  nvuir  lii  u  ipt'un  certain  teiii|is,  l'oi- 
fbrtn'estqu'intcmuttCDtou  est  diminué  d'instant  à  autre 
pour  opérer  une  expirriion  «i  une  inqArollon.  Auid, 
même  k  tm^  ■auenburt  inAfole,  dont  un  lenpa 
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donné,  relui-lîi  prniluit  le  plu'»  (l'effet  '-ifiit  à  la  conrse, 
soit  ponr  soulever  un  poidsi,  qui  |>eul  retenir  le  plus 
longtem|>sla  respirati(Mi.  et  nce  lersâ.  —  Levidfnire 
appelle  communémenle/}'or<  une  douleur  vive  aurvenue 
dans  le  corps  d'un  muscle  on  vers  ses  points  d'atta- 
che, 'i  l'iHcasion  d'une  violente  contractiuii  de  ses 
libres.  Un  donne  plus  particulièrement  ce  nom  au  ti- 
raillement douloureux  qu'on  éprouve  dias  la  légion 
lombaire,  en  .soulevant  un  fjrdeau  trop  pesant.  On 
a  aussi  appelé  efforts  les  hernies. 

EFFUSION,  a.  f.  [eUfusid].  Écoulement  d'un  liquide 
hors  des  vaisseaux  ou  des  réservoirs  qui  doivent  le 
contenir  ;  épancliemeni  de  ce  liquide  dans  une  aîvHé 
splanchnique  ou  dans  le  tissu  rellulaire  avoisinaot. 

ÉGÀGaOFlLB,  s.  m.  {i^gagropilus ,  de  aî-ja-jpt;, 
chèvre  sauvage,  et kTàc;, balle  delaine;aU.  GernsenhU' 
gel,  rfer  deutsche  Besoar,  it.  et  csp.  egagrofMlo].  On  a 
nommé  éfjagropiles  des  concrétions  qu'on  trouve  quel- 
(jui-fois  dans  les  voies  dipestives  des  chèvres  ondes 
autres  animaux  ruminants.  Ces  concrétions,  connues 
Buasi  sons  le  nom  deMManb  tTAHêmgne,  paraiawnt 
formées  principalement  de  poils  que  l'animal  a  n\alés 
en  se  léciiant,  et  ipie  les  mouvements  de  l'estomac  ont 
rassemblés  sous  Tonne  de  lioules  feutrées.  On  y  ren- 
contre des  débris  de  végétaux  et  des  substances  cal- 
caires. A  certaines  époques  où  l'on  a  obsené  tme 
ptaiide  inottalité  sm  d,.;  troupeaux  de  bêtes  à  laine, 

on  a  trouvé  des  égagropiles  dans  les  estomacs  d'un 
grand  nombre  de  eéa  animaux  qui  avnent  tMeenbé. 

ÉGAL,  Al.E,  adj.  [œqualis,  ail.  glrirfi,  angl.  wen, 
it.  eguak].  S«  dit  du  pouls  et  de  la  respiration,  lorsque 
les  mouvements  qui  les  oonstituent  sont  semblables 
pour  la  fiirce  et  la  durée. 

EflRK  ou  EGRA.  Ville  de  Bohême.  Sources  d'eaux 
forrupineiises  aridulc^  froides.  (  1 1  °  à  12"),  ayant  une 
saveur  acidulé,  saline,  astringente  ;  il  s'en  dégage  une 
atseï  grande  quantité  d'acide  carbonique. 

ÉGILOPS,  s.  m.  [œgilops,  aî'jî>w{',  de«t^,  chèvre, 
et  ûy,  œil  :  œil  de  chèvre  ;  parce  que ,  dit-on ,  le« 
chèvres  sont  sujette;s  à  cette  maladie,  ou  pluUVi  parre 
que  l'œil  qui  en  est  affecté  a  l'aspect  de  celui  des 
chèvres].  VégiUips est nn  petit aleére calleux, profond, 
quelipicfois  sinueux,  (jni  se  forme  dans  l'aiiple  inlemc 
des  paupières,  près  du  sac  lacrj^i^al,  et  qui  succède  à 
une  tumeur  nommée  ondUlDpe  (F.  ce  mot).  Il  est  pro- 

hable  que  les  anriens  nnt  confondu  l'anchilops  et  l'égi- 
lops  a>er  la  tumeur  et  lu  iistule  lacrymales.  Les  mo- 
dernes euxmémesn'ont  pastoi^ursbilUMdiitinclion 
exacte  de  ces  deux  maladies. 

tSLiUMS,  V.  a.  Opération  qui  consiste  h  extii  pt  r 
les  glandes  situées  mius  la  franarf  i  ,îii  <  In  Inutile 
(|uand  il  y  a  mor^  e,  elle  est  indiquée  en  cas  d'indura- 
tion simple  des  ganglions.  Pour  fldre  eelte  opération, 
on  incise  la  f>eau  qui  recouvre  le  {jan{;lion,  cl  on  la 
dissèque  pour  le  détacher  complètement;  un  réunit 
ensuite  les  bords  de  la  plaie  par  une  suture  entortillée. 
Les  accidents  à  craindre  sont  la  lésion  du  canal  excré- 
teur de  la  parolide,  et  la  piqûre  de  Tartére  floMO- 
faciale,  à  laquelle  on  remédie  jiar  la  ligalun^. 

iliGOÏtiMfi,  H.  m.  En  physiologie,  ce  terme  désigne 
un  ensemble  de  penchants  ou  d'instincts  (I'.  ces  mots) 
dirigeant  l'entendement  el  la  conduite  d'après  des  mo- 
tifs qui  sont,  les  uns  d'intérêt  direct  et  personnel  propre 
à  l'indiv  iflu  isolé,  les  antres  d'intérêt  indirect,  et,  sans 
cesser  d'élre  personnels,  se  rapportant  aux  relations 
de  ebaeun  avee  lea  autrea  éiree  pour  «n  Urar  dea 
latialbctieaa  îndMAMilet.  Fanni  le*  f  renie»  lenii- 
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gent  les  plut  énergiques  de  tous  le^  imtincts,  teh  que 
le  nulrilif  ou  de  consen'ation  de  l'individu,  ceux  de 
eonaemition  do  Vetfé€«,  eeliU  de  destruction  ou  mili- 
Uire,  et  celui  de  eonatraellon  ou  iaduslriel.  Penni  les 

(lerniols  se  j»laci'nl  vrnx  il'oi  jrucil  cl  v.iiiit''.  i\\ù 
toni  penouuelt  d'aprè«  ieur  source  et  leur  but,  mais 
teeienx  dé»  leon  moyen»  de  Mlisthction  ;  ce  qal  Aft 
qu'ils  s<'  com|tlî«|uent  l  onst.iinniiNit  irarlos  iiilfllocliu  l-i 
proprcineul  diU  qui  en  mmliliciit  lii  loixlnin  e  cl  en 
roesqnenl  pNi  on  moins  le  rôt/-  individuel.  AlMBi 
tr^Konvont  les  menilestatioD»  de  V instinct  de  ronser- 
vation  inâividiê^k  ou  de  l'intér»^!  propre  et  direct, 
qui  ron»liluciit  en  eiret  ri';;<iïsitie  Totidanif  nt.il,  i  ci  oi- 
%eBl-dl«  Mmltts  le  uooi  à'êgtksmt.  Cet  instinct,  le 
noiiH  mMb  de  leua,  est  en  même  tempe  le  |4iu  indls- 

pt'n^ahle  de  Ions,  le  plus  éner^iquf  pX  le  plus  univcr.-r! 
il  csiâtc  ciioz  tons  les  iiiiiuiJiix,  dont  il  est  la  coitdilion 
ircxiMence  au  {«linl  de  vue  de  I  nctivitr  cér^nrale. 
Mais  à  eel  é^ardon  voit  celte  artivitc  rester  |t|us  sou- 
vonl  stérile  et  ne  conduire  h  aueini  n-sull^t  oirectif,  si 
les  iiistinels  époïstes  sup«Ticurs,  et  surtout  altruistes, 
ne  vienAeat  se  joindre  à  loi  ou  même  prendre  peu  ù 
peu  uflfteelhpilépffpendénmte.  See  attHbutions  »nnt 
toutes  les  jwnsëcs  concernant  ce  qui  inlérc-'se  iinnié- 
diateueut  la  conservation  matérielle  de  riadtvidn. 
Maie  ton  erlivité  entntine  IfHijours  celle  des  instiui  ls 
de  eOD<er%atîoti  de  l'espèce,  pnrlont  où  le^  sexe=  >ont 
séperfs  surtout,  et  celle  de*  inslinols  igoisles  du 
deuxième  {groupe,  partout  OÙ  les  diree  sofTt  réunis  en 
•oeiété.  V,  Altri  ismf. 

taOPMHIB,  s.  f.  [œgophonia,  de  «t$.  chèv  re,  et 
'-if;vT,  voix;  a!î  li'r  'mî,  .Fgophania,  it.  et  esp. 
egropfc on ia],  Lacnnec  a  désigné  sous  ce  nom  le  m^tdi- 
de  ré<)onaanee  de  fa  Toix  k  travttn  te  ff^Moseope,  lors- 
qu'on explore  avec  col  însiruinent  la  poitrine  d'un 
individu  qui  a,  dans  I'hiiiî  de?t  plèvres,  un  i  panclicnient 
d'une  médiocre  abondance.  Li  voix  qui  vient  frap|>e]' 
l'oreiUe  à  travers  le  C|Undrc,  plus  aiguë,  plus  m^n: 
qnela'vob  iwtnrene  dn  malade,  est  tremblotante, 
saccadé'  >  i  nnn  t^Ue  d'une  chè\r(!,  s'inlnnluil  rare- 
ment dans  le  tube  du  8télliOM;ope(  et  ne  le  traverse 
prraque  janaJe  eemplélement.  L'^plionJe  est  l'eRM 

de  la  résonnance  naturelle  de  la  \oiK  dan>  les  ranie.niv 
bronrliiques,  transmise  a  Iraveis  la  coudie  mince  et 
tremlilolante  du  Itqiudi'  e)>anch£.  Elle  Coexiste  partU 
cdlièrpment  avec  la  pleurésie,  apparaît  du  premier  au 
tnHWème  jour,  ne  dore  que  peu  de  jours  dans  la  pleu- 
résie aiçuè ,  persiste  qnelrpierois  pemlant  pln^i<-ni  s 
mois  dans  la  pleurésie  chronique,  rl  fournit  toifjuur» 
on  «ifoe  hToraUe,  ftttbqtt'dle  dénote  que  l'épanehe- 
ment  est  peu  con^idéraMe. 

^GYPTIAC  r(h(.rR\T  i  [ail.  ivgiijtti^.rhrSdlU].  Pré- 
paration pliarmaec'nti<pie  (  oniposee  de  1  i  parties  di' 
miel  biaue,  7  de  fort  vinaigre,  et  5  de  sous-deulo-ncé- 
tate  de  enivre  (vert-de-}rri?i\  que  l'on  feit  cliauffer  en- 
?emhle  dans  une  bassine  de  cuivre  d  une  -.M  ande  .  ,ip,i- 
cité,  jsaqa'i  ce  que  l'acétate  suit  fondu,  et  que  le  miel 
ait  prie  tme  eeulear  ronge  et  la  eonettfanee  d'onguent. 

Celle  ]"i ition   n'est  employé»;    qu'à  i'exléri*  i 
comme  exnunl  cl  »>lypti(|ue.  tlle  renfemie  nue  ^'r.inde 
quantité  de  enivre  réduit  très  divisé. 

ÊJ4CI'LATR|IR ,  adj.  [rjadilator,  de  fi,  de,  Ijois  , 
et  jaculari,  darder;  anpi.  fjaculalorii ,  it.  rj<i<iila- 
lore].  Les  conduits  ejacutalruru  résulteiu  de  l.t  i. 'union 
fhi  conduit  déférent  avec  un  petit  c«nal  venant  des 
véaiealM  aimîiules  «longdeST  mllltmètre»  environ  et 
OlwMtfeiilqiie  ;Ba>tratei«ent«tiliqii«menl  la  prostate 


et  s'adossent  l'on  à  l'autre  au-desïous  de  l'urèthrOf 
dans  lequel  ils  s'ou\Tent  par  deux  orilice*  eUeNgat 
sur  les  cMéa  de  l'extrémité  antérieure  dtt  vtr»  mon- 

lanum. 

ÊJA€lL.4TiOK,  S.  t.  [ejaculatio,  ail.  Aussprit- 
»imgt  it.  ^/ncnJaaione].  Action  de  lancer,  de  darder. 
Se  dit  apécialement  de  rémission  du  sperme. 

éj  4€l  l..%T0IBB.  V.  ÉJACL'I  ATKrR  . 

ÉLAKOBATION,  s.  f.  [ehl><>ratî'j ,  de  laborare, 
travailler  ;  ail.  Att»ari>niHiifj,  angl.  élaboration,  it. 
fleAorasionet  esp.  elaborackm].  Action  plivsirn-rlii- 
mique  par  laquelle  les  êtres  organisés  impriment  aux 
substances  venant  du  dehors,  et  même  aux  matériaux 
puisés  dans  leur  intérieur,  des  modillcations  qui  les 
rendent  capables  de  servir  li  l'asslmihlibn  el  de  parti* 
riper  aut  actes  d'ordre  organique  ou  vital.  Les  ali- 
ments sont  élaborés  dans  l'estomac  avant  d'être  con- 
vertis en  chyme;  celui-ci  est  ^taftortf  dans  les  inlea- 
tins  avant  la  ~  'pnrnlion  du  cliyle,  etc. 

ÉL.eB?ict.PHOLE.  V.  £i,r.f;.\cf.i'iioi.K. 

ÉL.eÉHINE,  S.  r.  [de  fAxtcv,  huile,  et  is:cv,  laine]. 
Prmeipe  voisin  de  l'oléine  qu'on  trouve  dans  la  graisse 
ou  suint  qui  endnit  la  laine  de  mmiton.  Il  a  été  déèmivert 
par  M  (II-, rciil. 

ÉL.\Ê\E  ,  S.  m.  (^rbure  d'it^drugène  qu'an  obtient 
en  distillant  Taeide  métaléiqae  ou  l'aelite  hjrdroléique. 
(C«»H<».) 

ÉL^eOMQVB  (Acide)  [de  ù.%:t:»h;,  huileux]. 
(Synonymie  :  acide  oléoricinif/ue,  acide  o//frf»7iie,The- 
nard).  Produit  liquide  de  la  distillation  el  de  la  sapo- 
nification defhntlé  de  ricin. 

ÉL  KOMÈTRE  ou  OLi::OMÈTnE,  s.  m.  [de  f/.«('.v, 
limie ,  et  {xirst«,  mesure].  fUpccc  d'aréomètre  destiné 
il  reoonnallre  M  poretè  des  huiles  grasses  par  leur  den* 
sité  ;  il  en  existe  plusieurs.  Celui  de  fioblcy  marque  zér* 
dans  l'huile  d'oeilklte,  et  50°  dans  l'Iuiilc  d'ulive  pure; 
les  degrés  inlennédiaires  indiquent  la  composition  du 
mélange  de  ces  deux  InUles,  pour  lequel  il  est  spécia- 
tement  destiné. 

I^L.tÏDINB,  s.  f.  [i/.xc-,  huile  ;  ail.  Elaidiii ,  angl. 
elatdinel.  Substance  grasse,  fusible  à  36"  centigr., 
soluble  dans  Téther,  se  Iranslbnnaiit  en  acide  ^siMique 
par  la  chaleur  ou  parle  contact  des  oxydes  métalliques, 
qui  se  produit  quand  on  traite  l'huile  d'olive  par  3  par- 
lies  d'acide  azotique  et  t  partie  d'acide  azoteux  :  la 
portion  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement  donne, 
après  expression ,  un  produit  solide  qui  e«t  VéfàkKw. 

ÉLAÎMQliR  (Ar.ll)K;.  Acide  (iécouvert  pitr  Roudel. 

Il  se  iorme  dans  la  saponification  de  l'élaïdiiie  des 
huiles  d'olive,  d'amande  «touee,  de  noisette,  de  neJx 

d'arajou;  nn  l'oMicnt  rtu'  i  i'd  f.n'sant  agir  l'acide 
hy|M>  azotique  sur  l'acide  nièique  pur.  (<".'^H*0*,2HO,) 

ÉLAÏÉRINB.  Mot  mal  fait.  V.  t.i.M%iyt. 

ÉLAIwb  ou  OLÉINB,  s.  r.  [de  (Ixi'.v,  huile;  ail. 
Elain,  angl.  elain].  Substance  incolore,  insipide, 
lran^•pnrL'nte,  iu'-oluMe  dans  l  ean,  fluide  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  uc  se  flgeant  qu'à  7*  centigr.,  pesant 
0,91  S,  et  pouvant  se  volatiliser.  Pest  aux  diterses 
proportions  d'f^^aine qu'elles  contiennent  que  le»  grais- 
ses doivent  leur  fluidité  plus  ou  moins  grande  :  ainsi  la 
graisse  de  porc  est  plus  fluide  que  le  suif,  parce  qu'elle 
contient  plus  A'éluine.  Olle-ei  est  saponttiable  par  les 
alcalis,  et  se  convertit  alors  en  neide  oléique  et  en 
glycérine.  On  l'obtient  en  di*solvant  les  ^rai^ses  dans 
l'iOcOOl  bouillant.  1'.  (ÎKAS  et  âAt>t>XiriCATI03l. 

ÉLAIqvb  (Acide).  V,  OUmirc. 

teAlt.  V.  AT0III4. 


Dlgltizecl  by  LiOOgle 


M2  tu 

ÉLAN  ,  s.  m.  [CervHS  alces,  L. ,  alee  des  plianna- 
eiens,  ail.  Mknnthicr].  On  attribuait  autrefois  des 
verlui  importmlB»  à  diverses  partie*  de  cet  animal  ; 
WM  oni^M  surtout  ont  été  préconisés  comme  aiiiii-|>i- 
lepUquea, d'après  celte abifoUére  croyance  que  Iclaa 
est  sujet  à  l'épltepsie,  et  qu'il  se  fitérit  en  s'introdni- 
sant  iImu'-  l'iiroillc  l'oxlr/'inili-  ili^  -  mi  pird  ffniif  lir». 

ËL  IXCEME^T,  S.  m.  [lautùtaliOf  ail.  6licb].  Duu- 
leur  vive ,  ai^uS,  analofiie  k  celle  qu'occasionnerait  «n 
eoop  de  lance. 

ftLA8TlCl!\ie,  $.  r.  [t]c  etaslicHs].  C'est  une  sub- 
staiiri- (uganiqac,  solidi-,  jaune,  liflii-p.irnnln ,  Uim- 
lulile  dans  Tcau  et  dans  l'acide  aci-lique,  et  qui  est  le 
principe  constituant  fondamental  des  éléments  élas- 
tiques. V.  fil.ASTlÛl  K. 

ÉLASTICITÉ,  s.  f.  [elaslicifas ,  ail.  ElasticiUU^ 
angl.  elttttictty^  it.  ^asticitàt  esp.  «lostjr/diidj^l'ro* 
priété  qu'ont  certains  eorps  de  rcprenilrc  exactement 
le»n-  rial  primilir,  sans  #0  rompre  ni  se  dcsigréger, 
lorsque  viriit  à  i-ess*!r  la  cause  mc'caiiiqiM  passagère 
qui  altérait  leur  ibrme  cl  leur  volume.  —  ÊlaxtkUé 
du  pied.  Expression  employée  par  Brary-CIark  pour 
d«'sij;ii"  r  la  propriili-  qu'a.  Miivnullui,  li'  pied  du  tlic- 
val  de  s'élargir,  ù  un  ceitaiit  point,  suus  l'cITurt  de« 
pressions  intérieafes«  et  de  roTenir,  quand  elles  ees> 
spiil ,  ri  sa  fonne  première.  OMIe  propriété  existe 
luoin»  que  ne  l'avait  supposé  Uracv-Clark;  elle  doit 
<^tre  prise  on  ronsidcralion  dans  la  ferrure. 

ÉLASTIQUE,  A.  f.  En  auatopiie,  on  donne  ce  nom 
1^  une  espèce  d'éléments  anatomiqnes  caractérisés 
par:  fleur  lorun'  di-  llltros  tm  tiu'ii-c- -.iinriil  uiiuces 
(Fig.72,c,  p.23i),j)cuoupas  rqmiliées cl ana^lumosées 
(Fîf .  72,  6  ;  fihres  dur-  . 
lolquex  o\idartoides,(\-  V  .f 

bresde  noyauxj;  2"leur  l\(>y 
forme  de  Hbres  larges  (/»- 
gamenis  jaunes)  ou  très 
étroites  (  endocarde, 
jMroi  des  artèm),  ra- 
mifiées et  anastomo- 
aé«s(Fig.  1 38)  frèqnrm- 
moul  ;  ,T'  leur  l'oi  nie 
de  substance  dt.«posée 
en  lames  minces,  mem- 
|iraneii*r<,  strièos,  ot 
rélitulce,  fenrtrée  par 
place  {luni'/ue  moyefi- 
ite  des  artères).  Toutes 
ces  formes  constituent 
autant  de  variétés  aux- 
quelles  leur  pouvoir  ré-  '* 
IWnfent  eonsidérable ,  leurs  bords  nets  et  f,m>-s , 
avec  un  centre  brillant  et  de  teinte  jnuuç ,  don- 
nent nne  apparence  toute  particulière  ;  auxquelirs 
entiii  li'ur  absolue  résistance  à  l'arlioii  4le  l'aride  aré 
tique,  et  de  la  plupart  des  autres  rcactiAt ,  conserve 
une  communauté  d'aspect  très  évidente.  Ou  reste, 
df  toutes  les  espèces  d't'  létui  ids  aiinl'imi'picH,  c'est  celle 
qui  offre  le  plus  de  diversité  de  conlurmations  exté- 
rieures d'nn  tissu  à  l'antre.  Leur  examen  peut  seul  en 
donner  nne  idée.  f.c<  deux  première»  variétés  sont  in- 
diirèremmcnl  appelées  clfiati'iue  fibnuse  ou  fibres 
é  astiques,  avec  ou  sans  anastomoses.  La  dernière  est 
dite  élastique  lamelleute,  réticulée,  fenitrjle  ou  non. 
VélasH^  fibreuse  est  dément  euxettotre  (V.  Êl*- 

»E>T)  de  toutes  les  iiartics  i)ui  "lit  |>our  élément  fonda- 
mental lesllltre*  laminenM>s  {V.  CKl.l.li.AIRF.),  sauf  les 
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tendons.  Elle  abonde  dans  la  pafnci  le  poumon,  où 
elle  offre  des  dispositions  remarquables.  L'éUMique 
fibreute  ramifiée  et  anastomosé  est  l'élément  fonda- 

inenlal  du  lissu  cUisli</iie  mi  jtnoie  c/t/.s/iV/ne.  1".  F.I.As- 
TlDL'F.  (/iMu).  L'élastique  laïucUeust  est  clément  toa- 
damental  de  la  tunique  moyenne  des  artères  générales 
et  pulmonaires  et  des  veines  ]>uliuonaires.  Elle  existe 
surtout  avec  la  lurme  rclii  ulce,  connue  élément  acces- 
soire (l>ien  que  lorl  inipurlanl  cl  »ouvenl  très  abon- 
dant, mais  mélangé  de  tissu  lamineux)  de  la  tunique  à 
flbres  circulaires  des  veines.  Chez  le  fœtus,  la  forme 
fibreuse  non  anaslmnosée  précède  la  forme  anastouioM°>e 
dans  les  lig^amcnls  jaunes,  etc.  L'élastique  lantcUcusr 
est  remarquable  par  la  netteté  de  sa  décitirorê,  sa  fragi> 

litè,  la  niaiiii're  iliuil  ses  laudieaux  se  recourlieril,  et  sou- 
vent par  ses  orilices  à  bords  pâles  {  sulutance  feuélrèej. 
Les  flbres  élastiques  le  sont  aussi  par  la  netteté  de  leur 
ra<siiie<  t  l:i  1  «Mirbure  enarc  de  letn  s  branches  rompue». 

KLVKHOI  E,  adj.  [elasliriis ,  de  i/.%frrrA  ,  qui 
pouKse,  ili-  îAxùvjiv,  pousser  ;  angl.  elasiic,  it.  elas- 
tU'o],  Se  dit  de  tout  corps  qui  est  à  la  fois  flesiUcet 
susceptible  de  revenir  à  sa  première  forme.  —  En  bo. 

laiii.|il>',  (inl'iC  c!u^tiiitt\   1  rllr  (|ui  s'''li'lld  ju>qu';i  Ult 

certain  i>oiat  à  mesure  que  la  graine  qu'elle  renferme 
prend  un  plus  grand  velomé,  nais  se  déchire  enfin,  et 

se  relire  sur  elle-même  par  un  mouvement  subit;  fUH 
d'étainine  élastique,  celui  qui  e»l  susceptibie  de  se  re- 
dceaser  avec  force  ,  au  moment  ile  r>  panouissement, 
comme  un  ressort  qu'on  Iksj»  tout  k  coup  ;  imllea 
élastique,  celui  qui  offire  une  masse  susceptible  de 
s'allonj;er  qiiaïul  on  Icliie.it  qui  reprend  sa  l'orme 
dès  qu'on  l'abandonne  ii  lui-niéuie. — Tism  élastique. 
Tissu  qui  a  pour  élément  fondamental  Yfiaatique 
fibreuse  anastomosée  et  Vélasiiqiie  lamcllcu^e.  On  id»- 
servc  la  première  variété  dans  le*  lii^amenU  jaunes 
des  arcs  postérieurs  des  verlébi  cs.  au  li};amentpbalan- 
(Cetto-phalangiuicn  rèlrncle\u-  de  la  plulange  un- 
j;uéalc  des  carnassiers  ;  dans  le  ligament  cervical 
fiostérieur  (ligamenluni  Hiirlm  sni  loul  chez  les  qua- 
drujKides,  ver^  le  point  d'allaclie  iles  tendons  flécJti»  • 
seurs  aux  phalangines  et  phalangettes;  dans  falie  des 

iii«caux,  etc.  La  deuxième  ^arirl|■•  se  trouve  dans  la 
tunique  moyenne  des  artères  et  dan>  celle  des  veines 
pidmonaires.  Ici  le  tissu  est  remarquable  en  ce  qu'il  se 
décliira  transversalement  ou  (selon  l'habilelc  do  l'opé- 
rateur) en  spirale,  ce  qui  correspond  à  la  direction 
transvei-sale,  par  rapport  à  la  direcli<u»  du  vaisseau,  des 
réliculations de  l'élastique  lameUcuse.  Cette  variété  du 
tissu  est  tout  à  fiiit  dépourvue  de  vaisseaux,  et,  comme 
les  cnriilafjes,  se  nourrit  cnornpruntanl  aux  tissus  \;\-. 
culaircsavuisiaants.  La  première  variété  apuurélénu*nU( 
accessoires  des  fibres  élastiques,  soit  des  fibres  lami- 
neuses,  soit  des  capillaires;  mais  ceux-ci  ar..*onipa- 
guent  le  lissu  lamineux  sans  pénétrer  doiis  ri'<paî>M*nr 
des  faisceaux  constitués  par  les  tibn-s  élastiques,  t^os 
faisceaux  s'avâncentde  l'une  à  l'autre  des  sub^liviiuon.'i 
anastomotiques.  Le  tîssu  élastique  esti  suivant  les  es- 
pèces et  les  parties  du  CMps,  ou  blaiii'  m  il ,  ou  jainià- 
Ire,  ou  jaune  plus  ou  moins  prononcé.  11  est  remarquable 
aussi  par  sa  consistance  considérable  et  son  élasticité. 

^:i..%Tf:RE  .  s.  m.  [eldter].  Petits  Inbes  ,|ni  (/•sul- 
tent  chacun  d'une  cellule  découpée  peu  à  peu  en  >|ii- 
rale,  laquelle,  se  déroulant  avec  élasticité  à  l'époque  dp 
la  maturité  du  fruit ,  concourt  à  produire  rr-caiie- 
ment  des  valves  de  la  capsule  chex  les  hépatiques ,  en 
même  lciii|.s  «pi'ils  proiettenl  les  porcs  au  dehors. 

ÉLATÉRiMB,  S.  f.  [it.  «laUrma].  Sulutance  amàrt 
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du  concombre  Muvtgt  {Momorâknttiat0rium).  Elle 

est  blanclic  ,  crislolliiif  ,  in''»  nnn  re  ,  insoluble  duns 
l'eau  el  les  alcalis,  et  peu  soluble  dans  les  acides; 
maie  «Ile  te  disaout  à  eliaud  dans  l'alcool ,  l'éther  et 
leabiiUe..  (r.îoiiHo*). 

BLATÉRiliM,  ».  m.  [ail.  Eselsgurke],  Num  phar- 
niaceiitiqii);  du  c<mcwnOre  sauvage  {Motitordica  elale- 
riutn,  L.).  Les  anciens  appelaient  ain»i  le  suc  du  Truit 
de  celte  plante  /tvaporé  jusqu'à  consistance  d'extrait  : 
c'eiit  un  purgatir drastique. 

tLATHINB,  s.  f.  Liquide  huileux  qui  ae  retire  dea 
httilea  de  {roadron;  clair,  d'un  jaune  bnut*  d'edevr 
très  dt's;iiri  •''at>Ii<  ;  M^WWp.  k  150*;  plM  léger  qw  1*081), 
insoluble  dans  ce  liquide. 

ÂlAYL,  t.  m.  [{fax  oléfiaulou  éthérint],  ((MLK) 
Gaz  qui  sr  pniduit  durant  la  ilistillalion  de  boniironp  tle 
sub&Unccs  organique»;  incolore,  sans  ^oùl  ni  odfiir 
parlicidiéM,  Mns  action  sur  les  couleurs  végétales;  il 
brâle  avee  une  flamnie  elaive,  très  bnilanle;  100 
granunet  d'eau  en  prennent  15  valûmes. 

ÉL,iVLMERCAPTA\,  s.  m.  [nriJ<-  hydro-siilfo-elnu- 
Uque^  suifitydraie  d'élayle].  Produit  de  l'acUon  du 
cMondayle  aiMple  aur  1«  aiilfliydnle  àe  ndftire  de 
potassium  dissous  dans  l'alcool  ;  COrpf  très  liquide, 
décompMabIfl  à  l'air.  (C'H*S*.) 

BLdMB,  s.  f.  V.  Hëlcose. 

ÊLÊAGNACi^BS,  S.  f.  pL  Nom  d'une  famille  de 
plantes  dicoti^lédones,  apétales,  périgjnes,  diclines  ou 
ïiermaplii'oditr':. 

ÉLiGAMPB.  V.  INCUXC. 

tliBCTIP,  IVB,  adj.  [elMtkHU^  ail.  etadlv.  11. 

elettivo  ,  csp.  flf^tivr)].  En  chimir,  on  .ippollo  attrac- 
tion élective  la  Sotcv  qui  dttermuie  la  décom|>osition 
dTim  eMBpoeé  binaire  par  un  corps  simple  ou  |»ar  un 
autro  composé  binaire,  el  qui,  dans  le  premier  ras, 
unit  le  corps  simple  avec  un  de»  principe»  du  composé, 
et  isole  l'autre;  tandis  que,  dans  le  second,  chaque 
principe  d'un  «lea  oonpoeés  Mnaîrea  s'unit  avec  l'un 
des  principe*  de  l'atitre,'  de  manièra  qu'il  en  réanlle 
deux  mmvennx  composés  binaires.  Le  premier  rnodi- 
d'attraction  élective  s'appelle  a//rar<ion  élective simpie, 
«t  le  MOMid  Mradkm  Aedive  douMe.  Quelques 
phy«inlopstc5  ont  appelé  sens'hilih^  é-'ective  celle  qui 
Atablil  un  rapport  spécial  entre  un  organe  et  tel  ou 
tel  corps  que  la  MMihililé  «ffooiqiie  MialdiO  elwisir 
do  prèGÉreneo. 

■LMITIOII,a.  f.  [electio,  de  digère^  choisir;  ail. 
.'Iiifprnyi/i/ttn(7.  angl.  Section,  it.  e/e»i<Mie,  esp.  rler- 
ckm].  Choix  que  l'on  (ait  d'an  temps,  d'un  lieu,  d'un 
procédé,  pour  adminiatronin  oiédleMMnt  oa  {mliquer 
line»  opArnf ion  :  trvip?:  d'é'eclinn  et  liext  d'Hcffian  s<iiif 
opposés  à  tempu  et  Ueu  de  ncce&:uté.  Ainsi  la  plupurl 
des  chirurgiens  conseillent  de  pratiquer  rempyéme, 
au  coté  droit ,  entre  la  3*  et  là  4*  cdte ,  et  au  cdté 
gauche  entre  la  2*  et  la  3«  :  le  S*  espace  intereoftal 
lin  ci'ir  drnit  ri  If  2'  du  cMi-  ^n\]r)if  sont  donr  les 
liêux  d'élection.  Si  l'exislcnco  d'un  abcès  trèscircon- 
■crit  oblige  de  pratiquer  rempyémer  dans  un  autre 
|N>int  du  thorai,  c'pst  ;tint<t  lo  iien  dr  n&f.'utilé. 

6l.B€TBICITÊ ,  s.  r.  [ckvtnvUas,  atl.  EkctrkUnt^ 
aogl.  ttidtrieUgt  il.  etettricilà^  eep.  «lectrlcidad  ; 
dOxXtKTpsv,  suecin  ou  ambre  jaune  sur  laquelle  les 
phénomènes  électriques  ont  été  d'abord  observée].  Elle 
(■nn?ii>le  dans  l'jitlrui  lion  ou  la  répuUion  ('mtccp  sur 
iea  corpa  légers  par  certainea  autHrtaneea  (la  cire,  l'am* 
im,  1«  «erre,  «(«.)«  nui*  qu'il*  «ni  été  froMi»  avee 
|iem  d^diat,  un  mormiu  do  tafai», He,  Le  fN%- 


ÉLE  UU:\ 
ditle  élêCtrique  serl  à  constater  ce»  phénomènes  :  le 
plus  simple  est  inie  petite  boule  4e  moelle  de  sureau 
suspendue  par  un  Ql  Un,  et  qu'on  voit  s'écarter  de  l'é- 
quilibre, dèi  qu'on  lui  présente  un  eofpe  éleetriaé.  — » 
Théories  sur  l'étecirid  e.  Si  IVm  approche  du  peu. Iule 
électrique  un  biîlori  de  résine  Irotlé  avec  de  la  Uine , 
la  boule  de  sureau  s'en  approche, le  louche,  puis  eat 
repoussée.  Mais  lorsque  de  cett»»  luinlc  ainsi  éleclrisèe 
on  approche  un  lube  de  verre  IruUè  aussi  avec  de  la 
laine,  la  boule  se  |>orle  énergiquement  vers  lui.  Cette 
expérience  répétée  el  variée  a  donné  Ueu  à  l'IivpotlK'se 
dea  deux  fluidef  Meetriqnes,  k  latolr  :  le  fluide  pnutif, 
çf\ni  (pii  esl  développ/'  -^nr  Ir  verre,  el  le  ^uide  a^<70- 
Uf  OU  résineux,  produit  par  la  résine.  Tous  les  corpa 
possèdent  cm  fluidei  an  vopot,  en  quanlHéa  égulw,  è 
l'i'lat  dr  fluide  neutre.  La  loi  fondamentale  de  retfe 
Ujcorie  cs,i  la  suivante  :  les  corps  charfjcs  de  mitne 
électricité  se  repoussent;  chargés  d'étectriciié  con- 
traire, ils  t'cMirmU.  —  La  nature  de  l'électricité  déve> 
loppée  dépend  tout  autant  du  corps  fhrttant  qne  du 
Ciu  ps  Irollc ,  cl  l;i  sridr  proposilimi  .-disoliie  qu'on 

puisse  émettre,  c'est  que  le  corps  ftvttant  et  U  corpa 
froué  aefuièmit  kmioun  des  iNdrMtét  nmunOrM, 

Franklin  n'admettait  qu'nn  smil  nnldi»  a{ri!!«nnt  par  ré- 
pulsion sur  lui-même  cl  par  allracliun  sur  In  matière 
pondérable.  Selon  M.  Peltier,  l'électtirili-  no  serait 
qu'une  modificalion  du  fluide  universel  qui  remplit 
l'esiMce,  et  les  mots  posUif,  négatif,  n'indiqueraient 
que  les  di-^rès  d'un  niriuf  èkd,  à  |iarUr  d'wn  imiiil  d'é- 
quilibre sans  manifestations  électriques.  — Corps  bons 
«I  mumU  eondwrtetirk.  Certain*  eorpa ,  lei  métamc 
pnr  cxirnplr» ,  ne  mnniffstent  pas  d'i'lprtricilé  aprè* 
qu'on  les  a  frottés,  mais  ils  laissent  passer  ce  fluide. 
Ce  sont  des  cofpt  AoM  CMdNeMimr.  IPautrae*  comme 
la  résine ,  le  npoth  ,  le  verre  et  presque  tous  les  corp« 
combustible»,  ne  montrent  d'électricité  qu'aux  points 
frottés  et  ne  transmettent  pas  celle  qui  fst  nctunnilée 
aur  un  bon  conducteur  :  ce  sont  lea  corps  isolants  ou 
mauMib  eondnciefirr. — Pibervolir  eommmi.  Au  een* 

Incl  d'uin'  splièi  r  ini'l;illîipii\  If>8 corps  électri<'''<p'M'dr'nl 
d'autant  roicu^i  leur  pro|iriété  électrique  que  la  sphère 
eat  pluB  groBM.  Le  lol,  compoié  de  aulNlMwea  éml* 
nemnienlciindurtrices,  est  considéré  comme  une  sphère 
de  grandeur  infinie  sous  le  nom  de  résertvir  commun. 
—  Corps  isolé.  On  désigne  ainsi  un  corps  séparé  ilu 
réservoir  eomaaun  par  un  corpa  mauvaîa  conducteur 
ou  laohmt.  —  flmiiMi  dUsefri?**.  Bnr  lea  eorpa  bom 

c  (iru!u(  t('ur!« ,  rélectricitè  se  pnrli-  à  In  «iurfiice  où  la 
maintient  l'air  mauvais  conducteur,  surtout  lorsqu'il 
est  aee^  L«  tendon  éieetrique  eat  la  preaalon  exercée 
I  11  im  pninl  pnr  l'électricité  contre  l'air.  Elle  est  pro- 
purliomu'llo  »u  carré  de  la  quantité  d'élertricilé ,  el 
diminue  pour  la  même  somme  d'électricité  suivant 
que  cette  électricité  est  répandue  sur  une  plus  grande 
surftce.  Cette  tension  est  partout  égale  sur  la  anrfiiee 
d'une  sphère  ,  -.ur  un  i  llipso'ide,  elle  augmente  aux 
extrémités  du  grand  axe  ;  enfin  sur  les  pointe»  elle  est 
■1  fbrie,  que  le  tluMe  électrique  sa  dissipe  dans  l'air  k 
mesure  qu'on  le  dév(di>p|ie.  —  f^liytricité  par  in- 
fluence. Ln  corps  éleclrisé  décompose  par  influence 
le  ftuide  neutre  d'un  corps  voisia,  attire  à  lui  le  fluide 
de  nom  contraire  «>l  repousse  celui  de  même  nom. 
r^jUe  dée^mpositinn,  venant  à  cesser  quand  on  enlére 
Ir  rorp»  élertrisniit,  rsl  suivie  d'une  recomp  i^i' i'  i!  qui 
s'accompagne  dans  l'organisme  d'une  conunution  et 
porte  le  nom  do  «Aoe  en  rsMar.  ^miiieiié  eni- 
«Mfe.  Sur  lea  anlrtiaux  on  a  observé  que  :  1*Chet  les 
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fynaotM  et  Im  torpOtet,  la  déelunfa  d»  l'upparetî 

éleclriquê  {V.  fii.FXTntûiT)  et  la  direction  de  celte 
décharge  défiendeiU  de  la  volonté  de  l'animal ,  qui 
n  pour  organe  de  cette  Tonclion  le  dernier  lobe  de  son 
ccrvpan;  2"  l  i'li'cti  iciti'  est  développée  [tar  l'orfirane 
«lecUique  sous  rinlkiencc  de  la  volonté;  3°  luulc  ac- 
tion extérieure  qui  est  portée  sur  le  corps  de  la  torpille 
vivaDte ,  «t  qui  détermine  la  décharge,  est  Iranamise 
parles  nerlk  du  point  irrité  nu  lobe  électrique  du  cer> 
veau;  4°  toute  iuii; 'i  i  p  ti  e  sur  le  quatrième  lobe 
ou  aur  ses  nerfs  ne  pi  oduil  d'aulieN  phénomènes  que 
la  décharge  électrique-,  5*  le  courant  éleelrique  qui 
npt  sur  le  lobe  on  sttr  l^^s  neifs  électriques  ne  produit 
pa&  la  décharge  tic  l' organe,  cl  celte  actioit  du  cuuiaiil 
persiste  plus  longtemps  que  celle  de  tous  les  antres 
Mimulaata;  6*  tontes  les  circonstances  qui  modillcni 
b  fbndion  de  l'organe  électrique  «$ri»sent  également 
sur  la  contraction  musculaire.  I^m  r<  lat  actuel  de  la 
science,  il  est  impossible  de  donner  une  théorie  satis- 
ftiimite  dea  ellUa  tieelriques  des  poissons.  —  Il  ya 
chez  riinmiiT'  <M  les  autres  animaux  dépoiin  tis  d'api»a- 
rcU  etccUiquc  une  production  d'électriciti-  ilmu  les 
phénomèoes  peuvent  être  résumés  ainsi  *|n'il  ^uit  ; 
t*  Les  mrfli,  après  leur  section  et  pendant  leur  vita- 
lité, e'est-i-dire  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sont  apteii 
ù  exriler  des  contractions  musculaires  ou  à  traiiN- 
mettrc  des  impressiona ,  donnent  naissance  à  un  cou- 
rant qui  «st  sensible  an  galvanomètre  et  qui,  luirs  du 
nerf,  est  dirigé  de  la  surface  ou  de  la  sertinn  Innqitii- 
ûtaaie  à  la  section  tranaversale.  L'intensité  de  ce  cou- 
rant est  dépendante  île  la  position  et  de  la  distance 
dea  points  par  lesquels  le  nerf  est  introduit  dans  le 
circuit  du  galvanomètre  :  elle  e«t  nvlte  quand  ces 
fioints  sont  symétriques  par  rapport  à  Véqualeur  «tu 
tronçon  nerveux,  considéré  comme  cylindre,  c'est-à- 
dira  an  centre  des  sections  transrendes.  Les  mus- 
cles de  tous  les  animaux,  pcmKint  tout  le  ternp:;  qu'ils 
sont  aptes  îi  se  contracter  »uiiâ  di5&  iiillueuces  quel- 
conques, manifestent  un  courant  analogue  à  celui  des 
nerfs  et  soumis  aux  mêmes  lois,  tant  pour  la  direction 
que  pour  l'intensité.  Sur  quoi,  il  faut  remarquer  que 
certains  muscles,  tels,  par  exemple,  que  le  gastro- 
cnéoiion  et  le  triceps  de  la  grenouHIe,  offrent  des 
sections  Iranswrsaitt  naïuntttt  là  ««  les  faisceaux 
musculaires  vont  aboutir  au  tendon  ,  les  nponévi  os.-. 
musculaires  n'étant  alors  que  des  métements  de  ce» 
sections  transversatos  naturelles.  3*  En  comparant  les 
divers  muscloi^  entre  eux  ,  on  objiene  que  le  cotiraul 
est  d'autant  plus  intense  que  le  muscle  est  destiné  à 
exercer  une  action  mécanique  plus  grande .  soit  que 
cotte  action  doive  être  volontaire  ou  involontaire  : 
ainsi ,  les  biaceanx  du  cour ,  qui  ne  sont  pas  soumis 
l'empire  delà  volonté,  manifestent  un  courant  éner- 
gique comme  les  muscles  destinés  à  la  vie  de  relation, 
qui  sont  tous  lUIs  p<iur  obéir  à  la  volonté;  tandis  que 
les  fniireaiix  musculaires  des  illt4'^(i■t  ru'inlrent  un 
courant  lie»  iaitiie,  comme  ii'a^anl  a  t  xen  er  que 
de  faibles  actions  iuécauique<>.  i*  Lorsqu'on  observe 
au  galvanomètre  le  courant  [>ruduit  par  le  muscle 
gastrocnémlen  d'une  grenouille,  et  que,  par  un  moyen 
extérieur  quelconque ,  électrique  ou  non  électrique , 
•n  détermine  dans  le  muscle  des  contractions  répétées, 
on  voit  qu'i  Tinstant  l'intensité  du  courant  eidlnaire 
et  naturel  auquel  il  avait  donné  n:ii«;sanre  éprouve  une 
diminution  d'intensité  de»  plui  reuiuiqui<bU>â.  11  en 
résulte  que  la  contraction  musculaire ,  quelle  qu'en 
puisse  être  la  cani*  ,  ne  s'accomplit  pas  sans  qu'U  su^ 
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viMiM  un  ehangenent  eonsMérable  dans  la  dreulation 

électrique  intérieure,  fi"  Après  n\oir coupé,  à  la  hau- 
teur du  bassin ,  l'un  des  nerlk  sciatiqnes  d'une  gre- 
neoille  entière  Mvivante,  si  on  la  dispose  de  telle  sorte 
que,  par  chacune  tJe  «c:  extrémités  inférieure»,  elle 
entre  dans  le  circnil  du  galvanyniètre  cl  le  ferme, 
aucun  phénomène  électrique  n'apparaît.  On  fait  absor- 
ber en  haut  l'asotate  de  strychnine,  le  téUnoe  se  ma- 
nifeste ,  et  se  manifeste  seulement  dans  le  membre 
inférieur  dont  le  nerf  n'a  [las  été  coupé  ;  à  l'instant 
l'aiguille  du  galvanomètre  accuse  on  courant  qui  est, 
en  dehors ,  dirigé  du  membre  eontraelé  k  cdui  fui  ne 
l'est  pas,  et  qui  est,  par  ron^éqtient,  vn  ronronf  dbMt 
dans  le  membre  contracté.  Dutmis-Reymnnd  a  tronvé 
un  courant  qui  >e  manifeste  dans  le  corps  humain  doué 
de  toute  la  plénitude  de  la  vie ,  au  moment  où  Ton 
contracte  tes  muscles  du  bras  par  la  puissance  de  la 
voldnlé.  Deux  expérimcntaliMu>  ,  l'faff  et  AIn  ens,  au 
moyen  d'un  éleetromùtrc  à  feuilles  d'or,  ont  étudié  l'é- 
leetrieitè  sur  lliontrae  et  les  influences  qu'elle  subit 
«on*  l'action  de<  aççents  extérieur».  La  personne  sur 
laf|uelle  ils  upcTaieiil  se  trouv  ait  ^ur  un  isoloir  ;  le  col- 
If  rieur  du  condensateur,  vissé  sur  l'élcclromètre,  fut 
touché  par  celte  personne  et  sa  plaque  supérieure  mite 
en  communication  avec  le  sol.  Voici  qnelit  fbrent  les 
résultats  :  I"  D'ordinaire  l'éleelrii  ité  |)ri>pre  à  l'Iiomine 
en  santé  ttt  pOiiHve;  3"  elle  dépasse  rarement  en  mUn- 
Hté  celle  que  produit  avec  le  aine  du  cdvre  qui  eein> 
mnnique  avec  le  réservoir  commun;  3"  le?  hommes 
irritables ,  d'un  tempérament  sanguin,  ont  plus  d'é- 
lectricité que  les  sqfeta  lourds  et  d'un  tempérament 
lymphatique;  4°  la  somme  d'électricité  est  plus  grande 
le  soir  qu'aux  autres  moments  de  la  journée  ;  &"  les 
boùsoiM  spin'fueuses  augmentent  la  quantité  (rélerii  i- 
cité  ;  6'  les  femmes  ont,  plus  souvent  que  les  hommes, 
une  électricité  négative,  sans  cependant  qu'il  y  ail  de 
règle  précise  à  cet  éjtard  :  Cardini  a  trouvé  de  l'élee. 
tricité  négative  au  temps  des  rè^fei  ;  7*  en  Aiwr,  les 
corps  très  refroidis  ne  montrent  aueiUM  éieetrieilé, 
mais  celle-ci  apparaît  peu  à  peu ,  à  mesure  que  les 
corps  s'échaufTenl  ;  8*  le  corps  tout  nu  et  chacune  de 
ses  parties  donnent  lieu  au  même  phénomène  ;  9"  l'é- 
lectricité semble  se  réduire  à  téro  pendant  la  durée 
des  mofodig*  rÂ«imfi*NMlf.v ,  et  reparaître  lorsque  la 
maladie  diminue.  Il  n'y  a  pas  <laiis  l'éronomie  d'autr<» 
production  d'électricité  que  celle  dont  il  vient  d'être 
question  *,  elle  paraJt  être  le  résultat  des  actes  chi- 
miques d'assimilation  et  de  désaKsimilation  qui  carac- 
térisent la  nutrition.  Aucune  des  hy|>otltés<cs  faites  sur 
la  cause  de  ces  phénomènes,  autre  que  eelhvci,  n'a  fu 
résistera  l'oxamcn  des  faits. 

ÉLBCTRIQIR,  adj.  [  eierfriniK,  ail.  efeefriiH!*. 
a  ngl.  fflcef  ne,  electrical,  \t.  ekttticn,  i-p.  chriiif]. 
Qui  a  rapport  à  l'électriciié.  —  AigreUe  éleelrique. 
Jet  de  lumière  s'élançant  d'une  pointe  plaeée  sur  le 
condurteur  d'une  machine  en  mouvement  ,  en  vertu 
de  la  liicilite  avec  laquelle  les  pointes  livrent  passage 
à  ce  fluide.  — AUnofj^lèn  électrique.  Dislanee  la  plus 
lonfueà  laquelle  les  cori»  électriques  manifestcnl  leur 
influence.  —  i?A{n  éleelrique  positif.  11  s*admini*ire 
en  isolant  le  jiatient  et  en  le  niellant  en  cunnuuiiii  a - 

tion  avec  le  conducteur  d'une  machme.  La  surface  du 
cenia  est  ainsi  élecirisée  et  rair  amUaat  est  rendu  par 

influence  électro-népatif.  L'électricité  positive  cliar- 
géant  l'organisme  s  accumule»  la  surface  du  derme, 
constitue  le  boin  et  s'échappe  par  tous  les  points  é|ri- 
dermiques.  —  Btâm  é^e^ro^égatif.  Il  s'adminlslrt 
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Couuuu  il  Miil  :  Le  iMUenl*  iaolé,  eai  uiwcu  r«|i|M>rl  avee 
teeooMiMtoulefrotlmrdelaiineMnepwaii  conduc- 
teur en  iiiôinp  Icmiis  ipi'oii  fait  manœuvrer  le  disque 
de  verre;  on  dvcliargc  l'cicclhcilé  vitrée  à  mesurt^ 
qu'elle  s'accumule.  L'tlMlridlè  négttfre  Mt  Mwlir  c 
par  les  nerfs  ou 
les  muscles  du 
patient,  au  lieu 
de  l'être  par  le 
■ol.  Aigoar* 
cl'litii  ces  btSm 
sont  à  peu  prêt 

abandounés 
dans  la  prati- 
que. —  Corn- 
molhn  c'iectri- 
quf.  Secousse 


don- 
née à  l'orga- 
nisme par  l'é- 
lectricité et  qui 
retentit  dans 
le»  centres  ner- 

veux.  Au  BÎTeau  d'un  tronc  nerveux ,  elle  produit 
d'abord  «M  seniation  locale,  conmie  li  le  nerf  était 

coiilus  pui«  1111  ongourdisseinenl  qui  «'l'-li^itil  jusqu'à 
ses  duritiùres  rauiilicalioiis.  —  IJluuelle  iHec(ri<juf. 
BfaMtte  <|ui  se  dégafO  d'un  cunductcur  quand  on  lui 
présente  une  substance  conductrice.  Si  c'est  un  point 
du  ci>r|>s  qui  est  mis  en  présence  d'un  couducteur,  le 
sujet  éprouve  une  sensation  couiparabic  au  choc  d'un 
corps  dur  frappant  la  peau,  aemalion  désagréable, 
quoique  peu  dooloorensc.  —  FfuMe,  fàrce  m  ma- 
tière élcclrifiue.  La  cau^r  li\iH,tlir(iiiii(^  (!<  ^  ]>Iii'in(- 
niénes  do  rùlectricilé.  —  t'nctioiis  eieclrU^ue;i.  Klle» 
consistent  à  promener,  k  une  très  petite  distance 
de  la  surface  du  corps,  couverte  d'une  flanelle,  un 
conducteur  (cnuiné  par  une  boule  d'un  volume  mé- 
diocre :  tous  les  lilauicnls  de  la  flanelle  se  licris- 
aenl  et  transmettenl  le  fluide  ;  il  en  résulte  un  four- 
millenient,  une  doaee  chaleur,  une  légère  rubéfac- 
tion, rt'siiUal  qu'on  oliliciit  aus^i  en  frictionnant  ù  nu 
avec  une  brosse  munie  d'un  manche  isolant.  —  JVa- 
cMno  ûteMque.  La  plut  simple  cl  la  plus  en  usage  con 
»i*te  en  un  plateau  de  verre  P(Fig.  139),  d'un  diamètre 
plu^  ou  moins  {;rand,  tenu  dans  une  |)osition  verticale  au 
moyen  d'un  axe  auquel  une  manivelle  M  communique 
k  volonté  un  mouvement  de  rotation.  Ce  plateau  est 
pressé  entre  quatre  eousiim  de  cuir  ce  rembourrés 
avec  du  crin  et  en  comniunicalion  avec  le  réier^ir 
commun  (le  soi).  Ln  cylindre  conducteur  t^,  placé 
koriionlalement  e«r  de«  «apports  de  verre  recouverts 

d'une  rnuflic  de  vrrni-  à  la  goiimie  lai|n(",  |ntnr  rctidrn 
risolerocnl  plus  lonijilct,  cnvoif  de  l  ime  de  ses  extré- 
mités deux  branches  terminées  cbacuno  par  un 
godet  garni  à  l'intérieur  de  pointes  qui  se  trouvent  très 
près  du  plateau.  Lorsque  l'on  met  en  jeu  la  manivelle, 
r<  Ieclricilé  est  dévcloppt'c  |>ar  le  notlemciil  que  les 
coussins  exercent  sur  tes  deux  surbces  du  plateau.  La 
résineuse  se  répend  sur  les  coussins  et  va  se  perdre  dans 
le  sol;  la  vitrée  reste  sm  le  i:\  ;i^it  'urlcs  électri- 
cités combinées  des  branches  :  c-lk  attire  l'électricité 
résineuse  et  refoule  dans  le  ceoducteur  la  vitrée,  qui 
devient  libre,  se  répand  sur  sa  surface,  et  s'y  trouve  en 
quantité  d'anlant  plus  grande  qu'il  y  a  eu  plus  de  fluide 
déoonpooé.  Ou  adapte  irâeetrkité  du  eonducteurun 
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électrouiétre  à  cadran,  qui  indique  la  diarge  |ilus  ou 
moins  grande  du  conducteur  (K.  fiuMnMnrtm).  Il 

suffit,  ]>ar  un  lomps  scr,  de  deux  ou  trois  tours  de  pla- 
l<MU  |>uur  porter  la  charge  au  maximum.  Si  l'on  appro- 
1  iic  du  conducteur  ainsi  électrisé  le  doigt  ou  tout  autre 
corps  conducteur  non  isolé ,  on  lui  enlève  son  électri- 
cité sous  forme  d'étincelle.  Les  machines  de  Van  Ma- 
rum  et  (le  Nairnc  donnent  à  la  fois  les  dfux  électricités, 

—  Tension  électrique.  La  force  répulsive  avec  laquelle 
les  molécules  du  Idde  Aectriqne  répandu  k  ta  surfcee 
d'un  corps  tendent  à  s'érartor  les  unes  des  autres. 

—  Animaux  électriques,  (le  sont  tous  des  poissons, 
savoir  :  les  torfrilies  (  Torfedo,  Dvm. ,  et  les  rotes 
(Raio,  C),  dont  les  premiers  ont  leur  appareil  placé 
sur  les  cétés  de  la  téte  et  les  autres  sur  les  cétés  de  la 
queue  (Ch.  Robin)  ;  le  Monnyrus  longtpmnis  de  Ru|>- 
pert,  parmi  les  malacopté,r}rgiens  abdominaux  de  la 
tamille  des  ésocec,  qui  porte  le  sien  k  ta  queue,  de 
chaque  côté  ;  le  tna/apt^'urr  électrique  '.  Malaptervi'us 
electricus),  parmi  les  malacoplérygiens  abdominaux  de 
la  famille  des  nudaptérures,  qui  porte  le  uen  sur  les 
côtés  de  l'abdomen,  poisson  considéré  pendant  long- 
temps comme  un  silure  sotu  le  nom  de  Silvrtu  elec- 
tricus  ;  mais  on  sait  actuellement  que  les  siluriens 
sont  tirés  différents  des  roatoplérures,  qu'ils  appar- 
tiennent h  l'ordre  des  gancîdes,  près  des  poly- 

ptères,  (1rs  fslinjrroiis,  clr-.,  et  iiii'il  n'y  a  )ias  parmi 
eux  de  foisson  élc(;trif(uc  ;  lu  gymnote  éiectrique 
{Gymnotue  ekctricuty  L.),  de  l'ordre  des  malaco- 
ptérygiens  a|K>des,  qui  porte  son  appareil  sur  les  cétés 
de  la  queue.  —  ApfHireÙs  électriques  chez  les  animaux. 
Les  appareils  électriques  sont  couq>osés  de  petits  pris- 
mes ou  disques  d'une  substance  particulière,  bomo-. 
géne,  demi-transparente  (sutsftnrro  et  fissu  étoefti- 
({iies.  Ch.  Itobin),  disques  disposés  en  piles  verticales 
dans  les  torpilles,  cl  en  séries  longitudinales  cliet  les 
autres  poissons.  Us  sont  s^'-parés  les  uns  des  autres  par 
lies  cloisons  du  tissu  cellulaire  dans  lesquelles  arrivent 
les  vaisseaux  et  les  nerfs.  Ces  derniers  viennent  des 
l'octnes  antérieures  des  paires  nerveuses,  de  celles  qui 
correspondent  aux  nerfii  motaurs;  leurs  tubes  se  ter- 
minent à  la  surfilée  des  prismes  ou  disques  par  des 
extrémités  libres  très  effilées,  a|)ré»  s'être  subdivisés 
chacun  en  brandies  très  nombreuses.  (4.>s  nerfs  se 
distribuent  à  l'une  des  fbces  du  disque,  laquelle  ne 
reçoit  |)as  de  vaisseaux,  et  les  capillaires  îi  l'autre  face, 
qui  ne  rei.oit  |ias  de  tubes  iier\cux.  Ces  rapilbires  ne 
se  ramifient  pas  dans  le  disque ,  mais  s'enfoncent  en 
décrivant  des  flexuosités  dans  les  excavations  ou  al- 
véoles creusés  dans  ces  disques.  L'ensembta  de  l'ap- 
pareil  est  enveloppé  d'une  couciic  de  tissu  cellulaire^ 
((ui  n'ofl're  rien  qui  ta  distingue  des  enveloppes  flbreuses 
ou  celluleuses  des  muscles,  etc. 

ÉLECTRISAILK,  adj.  Se  dit  de  tout  corps  qui  est 
susreplilih'  il'acquérn  ,  d'une  manière  quelconque,  les 
propriétés  électriques. 

ÉLECTMSAnoil,  s.  r.  [eleaiittUio^  ail.  EketrM^ 
rung,  il.  tiMrtttasione,  esp.eleefrijfldon]. Opération 
qui  consiste  a  mettre  en  évidence  ou  à  exntcr  la  pro- 
priété électrique  des  coqis  par  le  frottement,  le  contact 
et  ta  chaleur  en  ta  eompression.  —  Êlectrisalitmt  ep- 
plication  de  l'électricilé ,  quelle  qu'en  soit  la  source. 
L'emploi  do  l'électricité  de  contact  est  désigné  par  le 
mot^ralvanuafion.  M.  Dnchenne  ,de  Boulogne)  propose 
de  distinguer  l'application  de  l'élaetricité  d'induction 
IMr  le  mot  faradisatiout  tiré  du  son  de  Faraday,  qui 
a  décott%-ert  cette  espèce  d*éleetricllé  (V.  Irwctmw). 
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Jl|«e<riialkiii  ktcakaéê.  Méthode  d'électmitiou  créée 
par  If.  DochMine  <de  Bmilo^c),  et  qui  oomlite  à 

limiter  la  pui.-^saiiccriciiriinic:  dausi  Iiacnu  ili>soi  ;;;iii<'s, 
têm  piquer  ni  iuciser  la  peau.  Voici  les  iailia  pnnci- 
prax  qui  ibrmenl  ta  bate  de  cette  méthode  :  si  la  peau 
ci  le^  excitateurs  .sont  parraitemcnt  »ecs,  et  l'épiderme 
d'uuu  grande  épaisseur,  comme  cela  s'observe  ches 
certains  suji  ^        h-nr  profession  e\|K)so  souvent  an 
contact  de  l'air,  le«  deux  oeuraaU  éleclriqueit  prove- 
nant d'an  appareil  d'induetion ,  ae  meumpoient  k  la 
surface  ilc  rr'|>idenne,  sans  travci  srr  le  ilormf ,  en  itru- 
duiaanl  des  étineeUea  «t  une  crépitation  |»articulicrc, 
sans  produire  4$t  pMttoménei  physiologique.  Met-on 
sur  deux  points  de  la  pp.*»"  m»  Moiîalmir  hurniilo  cl 
l'autre  sec,  le  sujet  soumis  à  l' expérience  «iccuiie,  dans 
Je  point  où  le  dernier  excitateur  n'avait  dévelappé  r|ae 
des  ufl'eljt  phyiiipiBS,  une  seiMatn>n  «operflcielle,  évi- 
demment cutanée.  C'est  que  lea  éleelrieHéi  d«  nom 
coiitraire  se  Mjnl  recomposée»  dans  1p  ]Hn\\i  df  l'i'i'i- 
derme  sec,  mai«  «près  avoir  traversé  ta  peau  par  l'ex- 
eitatenr  immide.  MonAta-t-en  trèa  Mf&rement  cette 
l>eau,  dont  l'épiderme  offre  une  très  (grande  épni^<r>tir, 
il  se  produit  dans  le»  point»  où  sont  placés  lesexcilu- 
tOHfa  métalliques  m'c^  une  M  n^aiiim  superficielle,  com- 
parativement plus  forte  que  la  précédente,  seo»  étin- 
celles ni  crépitation.  Ici  la  recomposition  éleetriqne  a 
lieu  dans  ri*|<:ii!>!M'iir  i\p  la  |>eau.  Enfin,  la  ix-au  et  \ps 
eicitaleur»  sont-ils  Irc»  liumidM,.on  u'obtcr^  ni  étin- 
«flllea,  ni  erépttalion,  nlseontion  de  brAlore;  roaiaen 
dé\elo|inf  (l<jï  pIièiiomi'iK^s  î\i-  contractilité  ou  de  scn«i- 
bililô  très  variables,  suivanl  i)u'on  agit  sur  uu  muscle 
oaanriMn  ftiaeem  mmcuUun-,  sur  un  nerf  oaeurtine 
surface  osseuse.  Dans  ce  dernier  cas,  on  produit  une 
douleur  vive  ,  d'un  caractère  tout  particulier  ;  aussi 
doit-on  éviter  avec  soin  de  placer  les  excitateurs  liu- 
midoa  au  niveau  des  surfaces  OMeuses.  Dudienne  (  de 
Bottlofne),  a'appuyant  tnr  eee  faite  fimdanientaux, 
s'aidant  de  se*  (  (iiiiiais^niK o  anatomiqurs  i-t  iIl-  -i.s 
appareils  d'induction  d  une  grande  pr<!*ci$ion,  peut  ar- 
rêter l'exeitation  éleetriq«n  dans  la  peau ,  en  y  produi- 
sant une  «rnsation  jrraduét'  depuis»  l«  ctuituuiîlcnicnt 
jusqu'à  la  biùlurc  la  plus  vive,  sans  la  désorganiser, 
quelque  longue  que  soit  l'application  ;  ou  bien,  traver- 
■anl  te  peau  sans  l'exciter,  il  concentre  l'action  élec- 
trique dans  duHpie  nrascle,  chaque  lUseeeu  muscu- 
laire, chaque  nerf.  Appliquée  ii  l'élude  des  fouclion» 
musculaires,  cette  méttivih)  lut  a  permis  de  déterminer 
etaetememt  l'action  individneUe  ^im  muaelet.  Celte 
aclion  iiHlividtielIc  des  nuisclp*.  ronqtoréc  aux  pliéii  ^- 
nièncH  produits  por  leur  panily<>ic,  n  conduit  l'atitcnr  à 
teeennais»ancedetepart  que  chacun  d'eux  prend  dans 
les  contradiona  aynergiquea,  c'est^-dire  à  la  connais- 
sance de  leurs  fonctions.  n«s  recherches  ont  enrichi  la 
science  d'un  assez  gi  nul  iiomlu c  «le  ili'cnuverlcssur  les 
fondions  tmueulaires,  et,  entre  autres,  sur  les  fonc- 
tions des  muscles  qui  meuvent  la  main  et  l'épaule. 

Cflti'  «iirl>'  il'an;it<nnif'  %ivaii1i>  fl'>''!i-iiin -|itiv.ii*lr>^Mr 
uuim.ulaiii- j  n'a  pas  itiuin»  piuttlé  utix  prugtcs  il<.>  Li 
patholoffie  musculaire.  Ainsi,  la  connai^^niice  de  l'étal 
de  l'irritebilité  [de  la  conlraction  élnclro-musrulairtO 
dans  les  différenU-t  prualy^ies  ^crt  à  établir  leur  dia- 
l^noittic  cl  leur  pronu!.lic,  souvent  difficiles,  sinon  im- 
possibles,  sans  elle.  De  l'étude  électro-phjsiologique 
du  diaphrogine  est  née  la  découverte  de  la  paralysie  et 
Ac  la  ooiidacture  de  ce  muscle.  Enfin,  la  C'>tm.ii<*ance 
de  l'utrophie  musculaire  progressive  (K.  Atrophie), 
maladte  incennne  jaaqd'en  ces  derniers  temps,  qael« 
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que  coBunune,  est  due  ii  ces  recherches  électro-muacu* 
lairee.  L'éleelnMhérapfo  elle-même  est  entrée  dans 

iiiK"  nnuveUe  voie,  et  nous  ne  citerons,  comme  prfuvc 
de  notre  assertion,  que  les  résultats  obtenus  iam  les 
poralyiiea  alrophiques  par  lésion  Iraumatiquc  des  nerft. 
Bien  que  ces  recherches  soient  loin  d'être  terminées, 
ce  court  exposé  de  l'ensemble  des  résultats  obtenus 
par  l'électrisation  localiM^e  suflit  pour  constater  que 
l'électricité  médicate  occupe  tuyourd'hui  on  rang  étevé 
danstaacienee. 

ftLFCTRO-AnUNT  ,  5.  m.  CjliiiJre  de  fer  doux, 
recourbé  en  fer  à  cheval,  autour  duquel  est  enroulé 
un  fli  de  enivre  conductenr  recouvert  de  soie.  Qnand 
un  courant  |vas»c  tlniis  le  coudurl<-ur.  If  fer  n  Ip^  prf>- 
pj  uilt:»  d'un  aitriaiil  ;  il  li's  |>pnl  aussilOl  que  k'  tuui  anl 
Cït  intei'i <>ni|'ii. 

$LECTftO-BIOL04il9li£»  ÉL|iCTBO-VITAL,  a<y. 
On  désigne  ainsi  tes  pliéoemènas  éteclriques  qui  se 
iiianiri'>ii'iit  (Lius  réeonomte  anjpute,  par  suite  des 
actes  vitaux. 

ÉiiBOTM-CBIMIB,  S.  f.  [esp.  eteelro-q%Umha]. 

Sy>t^m(''  il'!  cliinii);  dans  leqtn  l  la  tli('-i>ric  des  phéno- 
la^ties  chimiques  repose  ^ur  l'aitpUcalion  connue  des 
lois  de  l'électricité. 

ÉLBOTBO-CBIMIOCB,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'élcc- 
tro-ehimie. 

ÉLBCTItODB,  s.  m.  [de  rXixTîcv,  électricité,  cl  de 
iii:,  voie].  Nom  donné  par  N.  Faraday  aux  pèles  on 
fils  qui  terminent  la  pile.  Ce  sont  les  pointe  où  les  cou- 
r  .mls  dét>ouchent. 

ÉLRCTRO-DYKAMIQtE,  S.  f.  [anfil.  elecliO-ilynw 
mks] .  On  donne  ce  nom  à  la  partie  de  te  physique  qui 
Irnitcdc  l'action  réciproq)icdescouranls  électriques  les 
uns  sur  les  autres,  et  de  celle  des  courants  sur  les  ai- 
mants. Découverte  en  1820  parŒrstcd,  les  lois  géo- 
métriques en  nirenl  trouvées  par  Ampère,  qui  Tut  «inâ 
le  créateur  de  cette  partie  de  h  science'. 

ftl.ErTnO-C  AI.V  VMOn':-  Kiiillirlr  <lnn[  cm  se 
sert  quelquefois  pour  désigner  le  fluide  électrique, 
lorsqu'on  parle  spiscialement  des  effets  de  la  pile  vol- 

taïque. 

^LB€TilOLlSElt,  v.  a.  Di:coitipu>ct  pat  la  pile. 
(  Faraday. ) 

ÉLBCTItOLYTE,  s.  m.  [de  ^lUixr^ev,  électricité, 
et  TAtt*,  décomposer].  Faraday  donne  ce  nom,  ou  cdtti 
de  corps  élrrtrohjtique,  au  corpsqoiaubït  la  décompo- 
sition électro-chimique. 

fiLBGTiO-MACnâTtOtlV,  a^}.  Qui  a  rapport  i 
l'élorlro-maguélisnie. 

ÉLECTRO-MAGNÉTISME,  s.  m.  [.mgl.  cbitw 
imijnetisni].  Enseniblc  de»  phénomènes  magnétiques 
qui  sont  produits  par  l'électricité  ou  par  l'acliou  mu- 
tuelle do  corps  électrisés  et  d'aimants. 

ÉLliCTROMËTRE,  s.  m.  [e/ei7ro/He/n<»i ,  de  rM' 
XTpcv,  électricité,  et  ft^^T^cv,  mesure;  ail.  et  angl. 
Elmtromelert  it.  eleffrometra,  esp.  etrcliYwietro].  On 
mtiuiMç  ainsi  des  inslnmients  destinés  soit  à  donner  la 
mesure  exacte  de  l'inlrnsité,  soit  à  faire  connaître 
la  nature  de  l'électricité  dont  un  corps  est  chargé.  Tous 
sont  fondés  sur  le  principe  général,  que  les  coi-ps  clar- 
tés d'une  même  espère  d'électricité  se  repoussent. 
L'éleclromèlre  de  Voila  consiste  en  deux  pailles  d'en- 
viron 8  centimètres  de  Icngucor,  suspendues  à  une 
tige  de  eniiTC  par  deux  petits  anneaux  mételliqucs,  cl 
terminées *  !iarun<'  [lar  iniob-niloilo  «ucimu  t;  r  >  !i  ^;rn'  ; 
dans  celui  de  Bennet,  ce  sont  deux  feuilles  d'or  au  lieu 
de  paiUee  (Pif.  t40);  dam  cdwl  d*  Cavallo,  ce  sont 
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dauxÛU  inéUUMiii«U«tflM(Fif.  141).  Pour  e«Huiallre 
é«  quelle  éleetrieité  un  eorpe  est  eharfé,  on  donne  d*e> 

vancc  aux  peliles boules  une  éleclricilé  connue,  et,  d'a- 
pré%  le  priucipe  que  l'éleelricilé  de  môme  nom  se  repousse 


PIg.  140. 


ng.i4f. 


et  attire  celle  de  nomeentraire,  il  aalllt  d'approcher  à 

peu  de  ilishiiH-o  de  ces  peliles  bouks  le  ( oi  ps  ijue  l'on 
vuut  éprouver,  pour  recoiuiaitrc  la  uatuix:  de  son  élec- 
lricilé. Vélt^vmèlre  à  cadran  du  Henley  weonpose 
d'une  ligt"  conduelrice  à  laipicUe  e^l  lixc  un  demi-cercle 
d'ivoire  sur  lequel  sont  tracées  de»  di>  i»iuns.  Au  ceulre 
de  ce  cercle  est  une  petite  ai(|;uillt!  d'ivoire  terminée 
|Nir  une  Italie  de  auraiu*  et  qui  indique  l'énergie  de 
l'àlaetiicité  par  le  nombre  des  dhrisioiis  qu'elle  par- 
court. Cet  ëlcctrotnèlrc  e»l  sdum-oI  uduplé  •  ItlKHlle 
dtt  conducteur  de  la  macliiue  électrique. 

ÉLBOTMMÉTMB*  8.  f.  Portie  do  b  phjfsiqiM  qui 
d  pour  objet  la  mesure  de  réleclricilê. 

^LECraOMÉTBlQUB,  adj.  gui  u  rapport  à  1  vlec- 
Iruuiétrie. 

ÉLBCTMOHOTBUft,  s.  m.  [de  nXixrpov,  éleclriciU*, 
et  movere,  mouvoir,  exciter;  il.  eMtromotore,  csp. 
eleclromo/or].  On  désire  sou»  ce  nuni  loul  u|>paieil 
propre  à  développer  l'éleclrvilé  par  le  simple  coutact 
de  eerps  dftdllKranle  neture.  On  appelle  force  étectro^ 

motrice  celle  qui,  >'excr<;;iiil  entre  les  ^ubslanLcs  liélé- 
rogoue»  aux  surfaces  de  juactiou,  produit  la  déconipu- 
siliondoslaidotnalarala,  olkooopéelM  dose  combi- 
ner de  nouveau  (^n«etnble. 

ÉLBGTBO-^ÊCATIF  ,  adj.  EptUiète  donnée  aux 
curps  qui  se  portent  au  pdie  pmilif  do  la  pUo  lOtUique, 
conoM  rojqgèno  et  Im  acides. 

tewmOMTOU,  s.  m.  [(riectrophortm^  de 
/.Tp'.v,  éleclricilé,  et '-/f<o,  je  porte  ;  ail.  ElektrkiiHts- 
truger^  aj^l.  eiectrophoruê,  il.  eUUroforo,  «p.  elec- 
iro^].  InstnuBcnt  très  aimpto  ot  trit 

obtenir  en  lout  tenifw  de  l'élec- 
triciU},  in\tulc  par  W  ilck,  ou, 
scion  d'autres  «  par  Yolta.  U. 
se  eompoio  d'un  plateau  doré*  ' 
sine  HR  (que  l'on  nomme  com* 

lilUlléiiient  le  r/i/i'odK  de  l'élec- 

li  optiure,  et  d'un  plateau  métal- 
liq«o(nff.  149)  M  portéporun 

uianclie  isolant.  Pour  s'en  ser- 
\  ir,  un  élertrise  d'abord  le  gâteau  de  résine  en  le  frap- 
|»ant  avec  la  |ieau  de  chat  (il  s'clectrise  résiiieusement). 
Eumito  on  place  sur  le  gâteau  le  plateau  M,  et  en  tmi- 
ehaill  alors  ce  plateau  avec  lo  doi^'t,  ou  en  le  ftii'iani 
l  'unniimiiiiKT d'une  manière  quelconque  avec  le  vil, 
ou  a  une  étincelle  due  à  l'électricité  résineuse»  qui  s'é- 
ciM|i|io  wpomsto  par  lo  gUaov.  Si  l'en  hiterrompi  la 
eomniunicalion  du  plateau  avec  le  sol,  il  rcstf  .  Iiin  gé 
de  j'électricité  vitrt^,  qui  ne  sera  pas  sensible  tai\t 
qu'UMM  pesèsorlo  flloaM,miBvrfk4oviMi«n«i 


^  


Fig.  IH. 


00  ronlève;  el  li  Pon  présente  le  doif  1,  il  eu  jaillira 
une  TÏToétineelle.  L'éleetrophoroest  fréquemment  em- 
ployé dans  les  laboratoires. 

'fiLBCTRa-PHISiOLOfilB,  S.  t.  Kom  donné  par 
Duebenoe  aux  phénomènes  particuliers  de  soosibujié 

et  de  euntr.'irtilité  qui  sont  exi  iti-s  rt  cotisietéi  pOT 
l'électricité  djuamique.  Y.  Ëlkcthisatiu.n. 

UWrnW-MH.âIBB,a4).  Termecmployépourdési- 
gner  cette  cniidilion  d'un  mnductour  par  laquelle  un 
bout  (ou  surface)  est  uégalifct  l'autre  positif,  t^vla  ar- 
rive quand  l'électricité  est  induilo. 

ÉLECTRO-POSITIF,  adj.  Ëpilhète donnée  aux  curps 
qui  se  portent  au  pôle  négatif  de  la  pile  voltaïque, 
comme  leo  bases  «diflabln.  ' 

ÉLKCTRO  Pl'^CTtUB,  s.  f.  [elechv-puin  tm  a,  de 
e/fe/rum  ou  T>.»*Tfiv,  électricité,  et;;un^e/'e,  piquer; 
ail.  £'/elrfftlfMmfcftn'»e!'p.  c/errropun(ura].  Moyen  Ibé» 
rapeutiqua  proposé  par  barlandière,  et  consistant, 
eonSme  son  non  Tindique,  en  une  combinaison  de 

l'électricité  et  de  l'acupunLiure  Apre-  .i\oir  placé  le 
malade  sur  uu  isoloir,  uu,  lait  pénétrer  daus  la  partie 
soufTranlo  «ne  aiguille  que  Ton  flitt  pasaer  à  travon 

un  tidie  ilr  )  pniir  Visolcr,  el  l'on  fait  coiiiiiniiiiquer 
ensuite  celle  aiguille  a\ec  le  conducteur  de  la  muchiue 
éleclri^iuo  au  moyeu  d'un  lU  métallique.  La  secousse 
qui  résulte  de  cette  communication  est  dirigée  par  la 
pointe  de  rai{(uille  sur  toutes  les  parties  pourvues  do 
nerfs,  et  produit  de.-»  effets  av  ntagcux  daDSOOrtMBOO 
affections  riiuoialismales  etn  .  veuses. 

fiLBGTBOSGOPB,  S.  m.  T.  fiLBCTBOUiTU. 

ÉLECTBO-ViTALISMK,  s.  m. Théorie pli.vsioIu^:ique 

dan»  laquelle  les  actes  de  l'orgenisnie  sont  expliqués 
par  l'éleetriellé  comne  cause,  ou  du  moins  par  uu 

fluidiM  it;d  îinaloKue  au  fluide  électrique  on  identique 
avec  lui.  (-  est  une  hy(>otliése  biologique  entée  sur  l'hy- 
polbéoo  physique  des  fluides  inpoudéraMos. 

ÉLKC.TrAIRI-:.  s.  ni.  {ele'  luarium,  iVfUrjere,  choi- 
sir; ail.  /.aiuT/yc,  angl.  ekcluary,  it.  ektluariOy  esp. 
c/«c<uflrio].  On  domie  ce  nom  ii  des  coni|K)5é9  phamu- 
ceutiques  principaleuenl  fermés  do  piMidres  compo* 
sées  et  do  sirops  à  boN  do  «uero  ou  de  miel,  dont 
cependant  les  pu^  et  lot  oslraits  fool  aouTout 
partie. 

ÉLfiBivcÉPHOLB,  4.  f.  NoiB  éonné  par  €dnerbe  I 

une  substaiirc  iniilrn>r ,  rougcâtre,  soliiblc  dans  l'éthcr, 
l'alcool  et  les  huiles,  qu'on  extrait  de  la  matière  céré- 
brale :  e'est  un  mâaago  do  eerps  divers. 

ÉLÉMh^T.  s.  tn.  [e\eme)\tum ,  orct/j'ov,  ail.  t'r- 
cto/r,  angl.  eleiMnt^  il.  cl  esp.  elemenfo].  Autrefois  ce 
nom  avait,  on  Chifflie,  une  signUcation  ahMilue,  et  ser» 
vait  à  désigner  tout  corps  rcjjardé  coiiinie  simple.  Au- 
jourd'hui on  ne  l'enipluic  plus  que  dans  lui  sens  relatif, 
pour  indiquer  des  corps  à  l'égard  des<piels  on  n'adirme 
pas  qu'ils  sont  récllcmenl  siuiples ,  mais  on  veut  dire 
seulement  que ,  jusqu'à  rc  jour,  la  chimie  n'a  pu  les 
réilnire  en  plusieur-  smle»  iIc  ni;ilière<.  Ce'^  éléiiicnls 
sont  divisés  en  mëlulhtdes  cl  eu  iiktaiiu:.  V.  ces 
mole.  ' 


I.  Al^ulm:.. 
i.  .\ioic. 
;i.  U-.n;. 
t.  Brome 
S.  Garikuae. 
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ÎH.  Krbiiiu. 

4i.  l'élopiiiin. 
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i9.  Élain. 

iô.  l'iulino. 

61.  fircanhun. 

80.  P«r. 

4A.  nanb. 

ai.  GtamiaM. 

41.  PMmiIwb. 

—  Ln  anatoiuie,  on  donne,  d'une  manière  générale, 
le  nom  d'élémenti  orgatiiques  des  parties  consd' 
tuattlM  du  corps  aux  dernières  parties  auxquelles 
on  poisse,  par  l'snaljrse  anatomi^,  e*eflt-i-dire  «ans 
fir  riiTijKïsilion  chimique,  mais  par  >iiii|ile  dédou- 
blement successif,  ramener  i«;s  tissus  et  les  )m- 
meun  ;  ou  eioe  versâ,  aux  corps  irréductibles  ana- 
tomiquement  qui,  par  leur  réunion,  constituent  les 
tissus  et  les  humeurs,  et  consécutivement  toutes  les 
autres  parties  du  ro  ps,  ;;r;icc  à  des  dispositions 
nouvelles  et  de  plus  en  plus  compliquées.  Ils  se 
^viaenlon  Hénm^  analomiqtm  et  principeu  immé- 
diats- On  lionne  le  nom  i'ëlémenh  anatmniques  à  de 
très  petit»  corps  formés  de  matiiVe  organisi-e,  libres  ou 
contigus,  présentant  un  ensemble  de-  caractères  {^m>- 
OMlriques,  phisiques  ci  diimique»  spéciaux,  ainsi 
qu'une  structure  sans  amilogne  arec  colle  des  corps 
bruts;  caractères  qui,  qiioir|ii)!  \uriiiblfs  il*-  l'un  à 
l'aMtre  ei^  eetlaines  limites,  leur  sont  pourtant  tout 
i  littpni|irea(abc«télaal^ae»,  tubas  iierv««x,eeil«le« 
épititéliaks,  cellules  des  plaute«,  ptr  ).  A  un  autre 
point  de  vue,  ce  sont  les  plus  petites  {>ariies  du  corps 
auxquelles  on  puisse  ramener  les  tissus  |>ar  l'analyse 
ualoaiiqpw,  dosées  de  canwtèrea  fÊoiniéîrMtMa,  phy- 
aiqtNS  et  eliîniîques  plu*  variableo  qne  dant  les 
autres  corps,  mais  n\cc  (t*  ^  particularités  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  elles,  et  une  structure  ou  caractères 
d'ordre  orfaaiqw  qve  ae  prétantont  pas  ks  eorps 
bruts.  I.cs  éléments  atiatomiqnt?*  animaux  se  distin- 
{;ucnl  de  ceux  des  vcgélaux  eu  ce  qu'ils  sont  formés  de 
substances  organiques  azotées,  le  plus  souvent  sans 
cloisoa  lonque  ceaont  des talies, sans  cavitélors  même 
qu'ils  ont  la  forme  dite  de  eelluîd.  C*est  par  leur  réu- 
nion, leur  enclicv.'^lrf  iiicnt  en  nombre  plus  ou  moins 
comidéfable,  que  sont  constitués  les  tissus  ;  à  eux 
■eutomcnt,  eamme  le  fait  remarquer  Bichal,  et  non 
aux  Usras  proprement  dits  et  aux  organes,  s'appli- 
que ridée  de  vie.  Leur  forme  de  fibres,  de  tubes, 
(lo  cellule-  |ilu!i  ou  moins  compliquées  ,  de  corpus- 
cules arrondis  ou  ramifiés,  ou  de  masse  homogène, 
moUe,  gramileaae,  ou  parwmée  d«di««rs  corpuseides 
déterminé'!,  leur  ."-Iruclure,  en  un  mot,  et  utissi  leur 
mollesse,  leurs  réactions  diverses  au  contact  des  rùac- 
Ub,  ka  distinfuenldetovs  les  tires  connus  et  eu  font 
des  corps  entièrement  nouveaux,  qui  par  conséquent 
ne  p*>uvenlètre  désignés  par  les  termes  employés  pour 
1  :irji  t(  ri  I  r  la  matière  brute  et  méritent  des  nom?  <pc- 
ctaux.  V  .Uixtoui»  (principes)  9lXvKiOMtgé»éral$. 
AlaiMliMd'dr«Mnlia«  nMaclMil,  «ma»  MM, 
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staliquo,  la,  ferme,  le  Tolvme  et  la  structura  éè 

chacun  d'eux,  et.  comme  attrilnil  dynamique,  deux 
ordres  de  propriété»:  1"  l'Rol'BlfcTts  i>mvmco-ciumi- 
UirES,  en  corrélation  inmiédiatc  avec  la  forme,  le  vo- 
lume, etc.  :  ce  sont,  à  l'ctal  d'ébaucbe,  les  propriété 
de  lissu  ;  i*  PaopnÉits  titau»  (V,  ce  mot).  Les  éM- 
nifiils  anatomiques  à  l'ludicr  sont  :  l'*TRiBf.  f^lé- 
ments  constituants,  l"  SccTio."*.  SJntièies  amorphes, 
homogènes,  unissantes  (intercellulaires),  avec  ou  sans 
graniilutions  (T.  Amohphe).  —  2*  Skction.  Ëlémenls 
ayant  la  lui  me  de  globules,  cellules  ,  noyaux  et  vési- 
cules :A.  Rlémcnls  transitoires,  tem|)oraii-esou  cellules 
embryonnaires,  t.  (Ulules  embryounaires  des  ovule» 
végétaux  1  o.  mâles,  paient  par  métamorphose  à 
l'élal  :  1"  de  grains  de  pollen,  2"  de  spermatitioï.Ies 
deti algues, des fougiTcs,  clc.;t».  femelles, liassent  ii  l'é- 
tat d'éléments  déiinilifM  par  métamorphose  ( f.  <;ki  li  i  t 
végélate).  2.  tkllules  embryonnaires  des  ovule»  ani- 
maux :  a.  mâles,  passent  par  métamorphose  à  l'état 
de  spermatoioïdes  ;  b.  femelles  (deux  e^pèi  cs  au 
moins),  passent  à  l'état  d'éléments  défloitifs:  1*  par 
substitution,  3*  par  métamorphose.  3.  Cettules  de 
la  cicatricule.  B.  (Pilules,  vésicules  et  novaux  défi- 
nitifs, ou  des  tissus  consliluanisdéflnitifs.  4.  Cellules  de 
la  corde  dorsale  (  transitoires  ou  temporaires  cliez  las 
vertébrés  à  sang  cliaud  et  quelques  reptiles);  5.  glo- 
bules rouges  du  sang;  6.  ^Muliules  UanM  du  sang, 
ou  leucoiulcs  ;  ~ .  j^-ioluiliiis ,  8.  noyaux  libres  et 
cellules  de  la  rétine  et  de  la  substance  cérébrale 
grise,  ou  myélocytM;  9.  e;toMaatîoas  ;  10.  eorpus* 
cules  (cellules)  ganglionnaires  ;  II.  cellules  médul- 
laires (moelle  des  us)  ou  médullucclles  ;  i'2.  cel- 
lules propres  de  la  substance  ùei  disques  Interverté- 
braux; t3.  plaques  ou  lamelles  ù  noyaux  multiples, 
multinucléées  des  os,  ou  myéloplaxf*  ;  II.  étéOMnts 
llbro-[tl.i-tit(iies  :  l'j.  M'-irule^;idi[M^uses ;  1U. substance 
du  tissu  plwuérifère,  amorphe,  granuleuse  quelquefois, 
avec  des  nojrans  ou  llbroMe  (matrice  des  enfles,  bidbe 
des  poiU,  etr\ — 3*  Section.  Élément?  nyant  fnnnc  de 
fibres  pleiitc^  :  1 7 .  Fibres  du  tissu  cellulaire  ou  lauuucu- 
ses;  18.  globes  enroulés  du  tissu  cellulairedes  poissons  ; 
19.  élastique  (K.  ce  mol}',  90.  fibres muacnhlrat  d«  la 
vie  organique  (K.  PIbm  celliile);  SI .  subslaneea  eon* 
Iracliles  sans  fibres  ou  fîbroides  ;  22.  fibres  muscu* 
laires  lisses  de  la  vie  animale  (quelques  invertébrés); 
S3.  mifiilM  flMaeviBiraa  striées  da  la  vie  animale, 
rt'ninies  en  faisceaux  striés  avcr  un  perimysinm  k 
novaux  (vertébrés). —  4*  Sectio.n.  Éléments  lubuleux  : 
34.  Tubes  larges  des  nerfs  moteurs,  ou  sans  corpus- 
cules ;  25.  tubes  larges  des  neiftaensitMli,  ou  à  coipui- 
cules  ganglionnaires  ;  2(f.  tubes  minces  ou  sympathi- 
ques, à  corpuscules  ;  27.  tubes  minces  ou  sympalbifiues 
moteurs,  sans  corpuscules;  28.  tubes  des  capillaires 
(K.  ce  mot)  ;  S9.  bétonnais  de  la  rétine  (Os  ne  sont  pas 
(  rcux>.  —  5*  Sectiox.  éléments  formés  de  substances 
amorphes  avec  corpuscules  ou  cellules  et  cavités  : 
30.  Substance  des  cartilages  (T.  ce  mot)  ;  31.  sub- 
sUncedesos(K.OsT«ofLJi&TK);32.  substance  du  tissu 
éleelfiquo  :  1*  matière  amorphe,  S*  eelluk»  et  grwrala- 
lions.  —  2*  TaiBf.  Éléments  produits  ou  des  ;i -Wrn?-. 
1"  Section.  Homœomorphes  :  A.  tsscniieiieuiciii 
trausiloires  ou  temporaires.  I.  Ovules:  1°  du  màle, 
2"  de  la  femelle  ;  2.  spermatozoïdes  (produits  par  méta- 
uioi-pliosc  des  cellules  eiubrjoimaires  de  l'ovule  màle); 
3.  cellules  du  jaune  de  l'œuf;  4.  cellules  de  la  tace 
ioterno  de  la  vésicule  ombiUcale  (sauriens,  etc.  )  ; 
5<  globalev'du  cflioslruiii.  B»  Profbnds  ov  pemwnenl» 
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iiilt'-iit'iir^.  C\.  Siih!rUinc<»  t\o  la  tiiniqiK*  cninnuiiiP  t\e 
Hirlint  ou  interne  des  vaiAsraiix;  7.  fibres  à  noyaux 
(hi  crictalUn(tubm  T)  ;  8.  libres  denlrUV^i  sans  noyaux; 
9.  »ub«lancede  la  capsule  du  cri»Uillin  ;  10.  substance 
des  canaux  demi-circulaires  ;  f  I .  substance  de  la 
membrane  de  Demours  ;  12.  substance  amorphe  du 
corps  vitré  ;  i3.  élimenU  pigaMMitaires  :  t*  granula- 
tioi»  HImw,  V  amat  étoilés  avee  ou  niw  noyaux, 
3'  cellules  pi^^mentaires,  4*^  lamelles  avec  ou  sans 
noyaux;  14.  spicules  siliceuses  des  éponges-,  s(»i- 
caks  edeairetdes  éponges  ;  1  (}.  substance  d«s  coraux  ; 
17.  substance  des  polypiers;  18.  substance  du  tissu 
de  l'enveloppe  des  échinodermes.  C.  Produits  super- 
fkieU  ou  caducs.  19.  Ùémonl;' épiltiéliaux  :  t°  pavi- 
nwnteux,  S'ejUndritiaM,  3"  «iihériques,  4"  nucléaires  ; 
M.  aaMsaMlliaoïiflM  et  eemes  (dérive  des  cellules 
('•pilliéliales  métamorphosées;  ;  2t.  substance  des 
poils  et  fitnuns  ;  22.  substance  des  éc<ulle»  de  pois- 
MHu;  33.  sabsUmcc  du  liasu  ebiUméal  (celtales  en- 
creùlécA  (le  l  ali  itin  i  ,  21.  Jtit>stnn<*e  du  tissu  du  (Il 
spiiai  des  trucUcËs»  d'iii:>utilt-s  ;  2;>.  substance  du  tissu 
ostréal  {cellules  encroAt^es  de  calcaire);  26.  sub- 
•tanca  da  t'ivoire  dentaire;  21.  »ut»Uince  de  l'i  nuiii. 

SiGTtaK.  filémenti  béléromorpbes  on  dc'^  pro- 
duit.'^ liéléroinorplio-i  :  2R.  t;liiLules  d'cxaint  iiimi  ou 
globules  granuleux  de  rinflammation;  2i).  globules 
da  (Ku;  M.  éléments  eaneèreux;  31.  globules  gra- 
nuleux spéciaux  des  cancers  et  de*  tumeurs  ri  illi  •- 
lialcs,  ck.;  32.  corpuscule»  du  tubercule.  —  Eleiiu  iUs 
accestoim.  On  donne  ce  nom  aux  éléments  auato- 
miqoes  qui  n'entr«nl  ipia.  pour  un»  part  secondaire 
dans  la  eonposltion  des  tissi».  Cesl  en  efet  ià  un  Ikit 
gén.'  r.il  (|iie  tous  les  tissus  ronslituanls  sont  composés  : 
1*  d'une  espèce  foadaniealale  d'éléments  anatomiques. 
qai  prédomim  quant  ik  la  masse,  el  d«nt  les  propriétés 

?e  rrtrnuvpnt  parmi  les  plus  esse  iliellcs  du  tiesii  ; 
2"  d'uue  ou  de  plusieurs  espèces  d'éléments  qui  n'en- 
trent que  comme  parùs  aceessoircdauslacemposition 
du  Utau,  quant  à  la  masse,  dont  rarran$;enu  tit  esi 
relatiri  cetuidereapécefondamentale.  et  donlks  i  i  u- 
fifiétés  ne  font  que  moditler  d'une  manière  secondaire 
ou  à  iieine  notable  celle»  de  l'espèce  fondajocntale,  à 
l'éut  normal  du  moÙM.  Cx.  :  le  tissu  muaeulaire  de  la 
vie  animale  a  pour  élément  rondanicntal  les  liiisceaux 
striés;  pourélénientsaccessoires,  de»  fil>res  laniincuses, 
des  vésicules  adipeuses  en  séries  nionOiformes  entre  les 
flbraa,  des  capillaires  eldes  tubes  nerveux.  Les  tissus 
l^orf^mK  »  méiWlalfe  des  05 ,  le*  {^landes  salivaires, 
à  l'égard  des  vésicules  adipeuses,  etc.,  sont  d'autres 
exemples.  Qui  dit  accessoire  ne  dit  pas  inutile.  L  n 
fttt  analogue  a^observe  aussi  dans  les  humeurs , 
quant  aux  principes  immédiats  qui  les  cunstitucnt, 
surtout  quiinl  aux  suli*l;iBCOs  org.iiuques,  et  aussi 
quant  aux  éléments  anatoniiques  qu'elles  tiennent  en 
MU|Wwiail.  Celte  loi  ou  fait  p-iiéral  de  constitution  des 
thaos  est  importante  a  connaître  dans  l'élude  des 
produits  Kiorhid.  s.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  la 
plupart  des  tumeurs  homoeomorphes  {V.  ce  root)  sont 
Ama  i  ee  qu'un  dément  aeeesmfn  h  l'état  normal, 
venant  à  se  miilli[ilier  outre  niesui*',  Huit  par  pi  rdn- 
miiier  localeuu  iil  sur  le  fondamental,  et  devient  ainsi 
l'élément  fondamental  du  tissu  qui  est  nouveau  anor- 
malemcnt,  quoique  formé  d'élément.'*  normaux.  Kn 
féairal,  l'élément  qui  était  fondamental  disparait 
deviiiit  l  arressoire  qui  pullule,  mais  il  peut  rester  et 
devenir  accessoire,  de  fondamental  r^n'il  était.  LesdiUé- 
renies  «spècat  de  substances  amnrpiu  »  (K.  Amiti*in!l, 


qui  ne  sont  qu'un  élément  liés  .icce«soire  des 
tissus  noniuiux  cl  île  queli|ues  U$«iis  morbides,  de- 
viennent, dans  certains  cas,  très  abMidanlea,  rateti- 
vemeot  aux  autres  espèces  d'élëmcnlsdaiis des  luuieiuv 
diverses,  épitbéliales,  tuberculeuses,  cancéreuses,  etc.; 
i  l  <t  ni-  une  alTection  particulière  de  la  synoviale  des 
tendons,  où  le  tissu  séreux  est  remplacé  parune  masse 
demi-transparente,  épaisae  de  3  1  5  millimétrés,  gri- 
s.îti  e,  que  le  tendon  Itii-tiiAme  soit  délrnit,  bien 
que  le  ti^»u  morbide  lui  adhère,  alfeciion  aoaliyue  ici 
à  celle  qui  dans  d'autres  parties  produit  les  grains  riîd- 
formes  (K,  fiuimsic).  Les  tumeurs  qui  ont  pnur  élément 
essentiel  des  éléments  hétironutrphe»  {V.  ce  mot) 
niïreiil  constamment  une  ou  plusieurs  espèces  d'tfJtf^ 
luetiU  nonrnw  comme  aocesHN'm»  sans  que  peur 
cela  la  nature  du  produit  soit  ehai^pée.  Les  globules 
lii'  pu*  sont  assez  fiéi|irerniiicnt  éléments  accessoires 
des  tumeurs  cancéreu.si  s  el  de  diverse  tumeurs  épi- 
tliéliales  ;  ils  se  trou\ent  alors  dans  Tépaisseur  du  ti$au 
même.  Ce  fait  s'observe  Mirtoul  dau<  les  l-,mieitr<i  \iilu- 
mineuse».  Dans  les  paremliymcl  glandulaires,  dan» 
le  testicule,  dans  la  peau,  dans  les  muqueuses,  ete.,  les 
épithéliuou  pavimcuteux  ou  autres  sont  assez  souvent 
éléments  accessoires  des  tumeurs  cancéreuses.  Les 
c  orps  dits  ly/oôuts  granu'e»tx  il'e.rMidulion,  <  le  ,  muiI 
éléments  aceessoires  d'un  grand  nombre  de  tumeur». 
La  connaissance  de  la  M  des  éléments  aeMtttiins  est 
importante  aussi  en  physiologie  :  r'e-ît  j  nnr  ne  l'avoir 
pas  connue,  que  souvent  on  couluitd  VanuiùjrÙHiitent 
caractérisé  ^généralement  par  l'atrophie  et  résorption 
des  éléments  accessoires  du  tissu  diminué  de  volume, 
avec  Yairophie  pr«q>rHmenl  dil«,  earaetérisi^  par  la 
diminution  de  volume  ou  la  >1i>parition  des  éléments 
essentiels  du  tissu,  a\ec  ou  sans  remplacement  par 
des  vésicules  adipeuses.  V.  ImrtMAT  et  Tisso. 

—  En  physique,  on  nomme  éléments  les  couples  de 
plaques  de  ziiie  et  île  cuivre,  soudées  par  toute  leur 
surface,  dont  on  se  s<  r  t  p<iiii  construire  les  piles  vol- 
taiquea  dites  dati^e. — ïm  palliologie,  oq  appelle  ordi- 
nairement ^Mneuff  (f  «m»  malorfie,  les  divers  phéno- 
niéfii'--  f  i  insl;iiits  liu  p.itliii^'iMiiKiriiinieMpii  !.i  roniprisenl , 
et  dont  on  peut  opérer  ranaljsc  ou  la  séparation  a  l'aide 
de  la  méthode  proposée  par  Hnel  el  mise  à  exécution 
dan.s  sa  Médecine  clinique.  I^es  médecins  de  Munlpellier 
donnent  un  sens  différent  au  mol  élément.  Suivant  eux, 
c'est  une  maladie  simple,  un  groupe  de  syniptôOMS 
particulien,  con^nères»  allant  presque  tuujouni  en- 
semble, reconnaissant  des  causes  spéciales,  ayant  leur 
invasion,  leur  maretie  ri  leur  terminaison,  attaquant 
indifféremment  tel  ou  tel  système,  tels  ou  tels  or- 
ga  nés,  quoique  pouvant  aAeler  exclusivement  chacun 
il'<  ntre  pnx  :  In  dnulrttr.  le  spasme,  la  pléthore,  h 
fluxion,  ia  phiogose  ou  VirritaUm,  le»  cUUs  IdlietUy 
adynami^^  etttOrrluU,  etc.,  seraient  autant  d^eW- 

UMUfS. 

ftLÉMBNTMRE,  adj.  [elemenlarms,  qui  constitue 
un  élément  ;  il.  rlivuentarc,  esp.  eleiiwuitiQ.  l'ar  ce 
qu'on  nommait  aulrcfois  timis  éléinentaii  es  il  Csut  en- 
tendre les  MnmU  mutlmtquts  des  tissus.  Ces  éié> 
meiitï,  encore  mal  vus,  mal  étudiés,  ou  seulement  soup- 
çonnésromme  devant  exister,  élairntappelé8aussi(ix.ms 
générateursdesatdres  tissus.  Lestissus  sont  en  effet  for- 
més par  la  réunion  et  reiwbevétfcment  des  éléments 
anatomiques.  Pour  les  expressions  :  c^lnteit  et  cûrpwt- 

Culi's  t^nnfulnircs,  i/ntnulalii/!'    r:     ••(iniilrs  clnnen- 

taireSf  V.  Ccllile  cl  Grasilatiuxs  iroiixiiLAUitui.  De 
même,  le*  aneiensadmettaleni,  h  tort,  i^«ïUteiieftd'un« 
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fitire  l'ri'^nentâiVt;,  priiici|ie  suppoii  idiUlliipMduli  tOlu 
les  tissu»  lie  l'c'CûHomie. 

ftl<£lll,  k  m*  [elemi  résina].  Substance  icis^iiitnise 
dont  on  ilislingue  deux  eaiM-ces  :  I  •  Vétém  oi'icnfflf, 
ou  vrai  élémi,  qui  provient,  a«lon  TrommsdoHT,  de 
YAwgfÎM  seilanica,  arbro  d'Éthio(>ii'  çoclamli  ii'  iiioiin- 
f  jnto,  L., tèrébiathacées, i.)\T l'éUmi bâtard  ou  oecl- 
déniai,  en  (V  Amérique,  qvi  Mlfuttnu,ffnitnHit  qiwlquM 
bolaiii-ilfs ,  v'-ir  VAmyris  elemifera,  L.  Ce  dernier  e«l 
onctueux  au  toucher,  cependant  sec  et  solide  ,  d'une 
«de«r  «frésUA,  «nalofue  à  celle  du  fbnouil,  d'une 
uveur  àcre  et  amt^re.  Il  renrernie  de  Vamyrine.  Os 
deux  résines  entrent  dans  plusieurs  préparations  ofil- 
cinale». 

fii.ÊocAMTl  OU  thtwOMktÈ,  ».  m.  STDonynit 

de  eérai. 

ALfiOCi^ROLÉ,  s.  m.  Nom  qu'on  a  pnipo«é  db  don- 
ner nii  ct'rat.  V.  ce  mot. 

Kl.t:<>LÉ,  s.  m.  [de  0.%:'.i,  huile].  Nom  donnA  à 
do*  im  [larations  pharmacculiqui-i  formées  d'huile  et 
dt>  principes  médicamenteux  qui  y  ont  été  unis. 

tiLÉOLigiE.  adj.  [de  I/.xm,  huile].  Se  dit  des 
médicaments  qui  ont  pour  excipient  une  huile  quel» 

KLKOPTÈNË,  &.  m.  [de  huile,  et  itTT,vi{, 

volatil].  Benelius  appelle  ainsi  la  pm  tie  dr  s  liuiU  s 
volatile!  qui  te  concrète,  et  que  quelque*  auteurs 
nomment  camphre. 

ÉLftPHJLNTUiiift,  s. m.  [elephanUatel^tihantiant, 
flepjûmliatmus,  de  Mf*St  Méphnit;  aU.  JnifiABtilfn» 

aussaia,  an;:',  elrphandanh,  it.  eîefantiasi,  esp.  «to- 
fàHCia^.  On  donne  ce  nom  à  deux  uialadies  essen- 
tiellement différentes,  dont  l'une  est  une  albetios 
tubt'rcuieusc  de  la  peau,  et  l'antre  une  intumescence 
plus  ou  moins  informe  do  linéique  partie  du  corps  et 
surtout  des  jambes,  intumescence  à  laquelle  lu  peau 
est  sans  doute  étrangère  dans  le  début.  Ces  deux  uia- 
ladies  ont  été  diaUngaées,  en  considération  de»  auteurs 
qui  en  ont  tracé  les  premières  descriptions,  par  les 
déii<Hainatiuusd'i!<^fiAiiniiasw  des  Grecs  ei  eiephanlia- 
«b  4et  /fruftet.  ^VétéfkaÊ^imis  des  (Irecs  tf^l  une 
maladie  jfrnve  de  la  peau,  caraclorist'e  parde^  tulker- 
cule»  plus  ou  moins  larges,  saillants,  irréjfMliers,  piv- 
tèAv*  de  taches  rouges  ou  d  iiiu-  l<  intr  l.mvi',  et  pr«'- 
aentant  pins  tard  une  coloration  brouxéc.  Ces  petites 
tumeurs  sont  aeeonipagnées  d'un  boursou Sèment  du 
tiî^Mi  rclluUiiir  s(iu>-iMitniu'.  l.n  fïu'e  jqui  est  la  |»artie 
le  plus  souvent  afl'ecléo)  est  couverte  tie  ces  tumeurs 
noueuaea,  séparées  par  des  rides  profondes,  et  pré> 
sente  une  hideuse  déformation  qui  l'a  fait  comparer, 
pour  le  volume  et  la  coloration,  à  celle  de  l'éléphant 
(étéphantiasis),  ou,  pour  l'ensemble  des  traits,  à  celle 
ilu  liuu  (léontiasii).  I<a  maladie  persiste  quelquefois 
pendant  un  temps  fbrt  long,  et  reste  eomme  siatien- 
naire;  le  plus  souvent  il  survient  rlrs  iufT.immations 
des  organes  vocaux,  res|»initoire»  on  digestif*,  aux- 
quellos  les  malades  sneeombent.  La  théra|>eutiqne  de 
celli'  iii.il.iitii'  t^st  fort  incertaine.  Ou  con<eillc,  au  dé- 
but ,  les  lotions  et  les  fomonlalions  excitantes  ;  puis 
tas  bains  généraux  alcalins  ou  sulfureux,  ou  les  bains 
de  vapeur;  en  un  mot,  tous  les  mojens  préconisés 
contre  les  inaladie!i  cutanées.  —  LWpAlwHuit  dtt 
Arabes,  appeir  ;i:i-<i  ntaJ  (îr<  Barbades,  parait  avoir 
pour  eanictèie'  csscuticl  uuo  iittuoiescence  plus  on 
moins  volMmiiMiaK  et  plua  on  moins  dure  de  ta  pemi  «t 


des  tissus  cellulaires  adipeux  soos-jacents,  intumes- 
cence résultant  d'innamniations  partielles  et  réitérée» 
du  derme  et  des  vaisseaux  et  gan|;lions  lymphatiques. 
Cette  affection  peut  se  développersurtoutasleapartiesdu 
corps,  maia  elle  attaque  partieulièrenent  les  membm 
inférieurs.  Une  compression  niélInKlique  paraît  être  le 
moyen  le  plus  utile  à  employer  contre  cette  maladie, 
qui  peut  persister  pendant  un  grand  nombre  d'aonéaa. 
—  Vétérinaire.  Synoiiymo  :  Maladie  rouge  des  bétes  à 
cornes,  dans  quelques  pa)  s.  Ou  déii{{Hc;  sous  ce  nom, 
en  pathologie  véténnaire,  une  maladie  cutanée,  non 
encore  classé*,  particulière  au  gros  bétail  du  midi  de 
la  Franea.  nie  peut  affbeltr  te  tjrpe  chreniqae  et  te 
type  aigu.  Dan''  l'im  t-l  l'juti",  il  y  :i  <\r 
plaques  érytiiémateuses  ;  seuleoient  daus  le  premier 
cas,  saM  ajrnptdmea  pefteuraeurs,  «t,  dans  le  ieeeiHl, 
avec  un  mouvement  rrbriie  qui  précède.  Ptiis  survien- 
nent des  crevasses,  ûm  gangrènes  et  des  ulcérations 
hideuses  et  très  difficiles  à  gtàrir.  Las  aansaBde  «alla 
maladie  sont  In'-s  <ib3cure«. 

ÉLÉI>HANTI«liK,  atlj.  [ail.  elephantisch].  Uui  est 
affecté  d'él^duBliBiÎB  :  jomftr  élcptujntique. 

thKTthUl,  S.  m.  Nom  sous  lequel  Rheede  décrit 
le  trai  cardamome  officinal  ou  petit  cardamome  du 
M(t!ah<ir  ( Amomum  rrprns,  SoiuK^rat,  Alpitiia  rar^- 
momum^  Roxburgh,  EIcttaria  cordomoatum.  Maton), 
ramiHa  des  amomées  bis  amomacèel. 

ÉLEVAGE,  S.  m.  [ail.  7.uckt,  an^'l.  hrr<'ding].  En- 
semble des  opérations  qui  ont  pour  but  la  multiplica- 
tinh  et  Védoeatfon  des  antriiaut  domestiques.  On  ne 
i1iiit  pnint  r-ntrt'^iirf^fKtrc  l'flrvafrc  s.ms  nvnir  aupara- 
vant rechert  lié  les  coaditions  ipii  pruvent  le  rendre  le 
plus  productif.  Cette  étude  préliminaire  èomprend  le 
choix  de  l'espèce  et  de  la  race  la  plus  apjtropriée  an 
climat,  aux  besoins  de  la  consommation.  LVtevaj^ 
complet,  celui  dans  lequel  on  lait  iiriilro  1 1  t'nii  rmisorvc 
les  jeunes  animaux  jusqu'au  jour  où  ils  peuvent  être 
livrés  au  consommateur  est  rarement  économique  et 
liirrnfif,  au  moins  en  ce  qui  concfi  ii<'  'r--  i;rands  her- 
bivores. Il  j  a  presque  toujours  bénelU  c  à  diviser  la 
tâche  et  à  la  répartir  entre  des  éleveurs  difSiWta. 
I.r<  rnrr^  chevalines  françaises,  dont  l'élevajje  est  le 
plus  a\;uitapeux,  celk-s  du  Buulonnais  cl  du  Perche, 
sont  le  produit  de  deux  ou  \v'n>  t'li  v«-m  -  ililTcreids. 
L'éle^-age  des  animaux  est  généralement  mal  compris 
et  mal  e<éctité  èn  France,  fl  pècNe  en  deux  peints 
(■s>i  ri',i(  l<  ;  dans  le  choix  des  reproducteurs,  diM  la 
nourriture  et  les  soins  consacrés  aux  produits. 

ÉLÉTATBim,  adj.  et  «.  m.  [eletioror,  leralor,  ail. 
Heber,  anpl  dcrahn,  it.  rîfvalore,  esp.  e/<riidor]. 
On  désigne  sous  le  nom  d*o7<'ra(curi  les  muscles  qui 
approchent  une  partie  quelconque  de  rextrémité  cé> 
phnlique  du  tronc. 

Élévateur  de  l'o'il.  V.  bmn  supérieur  de  l\^  il. 

BUvateur  de  la  paupière  supérieure  ^orbito-|)alpÂ- 
bral,  r.!i.  ).  Il  s'insère  en  arrièiràla  partie  supcrieui* 
«le  la  gaine  du  nerl  optique,  cl  eu  devant  le  long  du 
bord  supérieur  du  carUlàfe  tarse  de  la  paupiéra  su- 
pèrieure. 

Êlérateur  commun  de  la  Wwe  swprfritiirs  «I  de 

l'aile  du  n««  (grand  sus-maxillo  Uiltial  ,  <'.li  ).  Il  '■'m- 
sère  supérieurement  à  la  lace  externe  de  1  apophyse 
monUnle  de  l'os  maxillaire  supérlaur,  au  l>ord  aelA* 
rieur  de  la  Lcniitlir  io  lncrym.il.'  ft  à  la  p.irti.'  inférieure 
de  la  basede  l'orbite,  et  vient  se  perdre  dans  1  aile  du 
nea  et  la  lévm  sopériamv* 
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l,  J!^llKltt$ur  pi  ofuc  de  la  lèvre  supériente  ^luoyen 
sus-maxill<)-l{iliial,  Ch.).  l'Inri*  dans  l'ojiaijiscur  de  la 
joue,  il  s'iiULTP  su|ièrieuremciil  à  la  partie  iiirérieure 
de  la  base  de  l'orbile,  au-druus  du  Iruu  suus-orbi- 
Uire,  cl  vioiil     terminer  dans  la  lèvre  su|H3ricure. 

ÉLÉVATION,  5.  f.  [ail.  llohe,  il.  elevazione,  csp. 
elevacion'\.  Synonyme  A'aUitude.  Indique  toujours,  en 
botanique,  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  nier  du 
lieu  oùcroiluMe  phnili*.  A  mesure  que  l'on  s'élève  sur  les 
flancs  d'une  niunlai^ne,  le  nombre  des  es|ièce8  végé- 
tales diinititip.  l '  lui  des  uionocolyléilutK-s  et  surtout 
des  acotylt  (li)iit '^  ;iu(;menle.  A  une  certaine  hauteur, 
on  retrouve  les  montes  végétaux  ou  des  végétaux  ana  - 
lo|Ciies  à  ceux  que  l'on  avait  rencontré»  en  marchant 
de  l'équaU-urversh  s  pôles.  —  Kn  si  iniii|o|ie,  clévalion 
du  pouls,  ar^^lé^aUon  —  'Élévaliun  dans  le  trade- 
nienl  dos  fi'aif:  On  donnn  ce  nom  à  rein|>|oi  d'appa- 
reils appi'  i\  r.is  duilt  il  s'agit,  et  qui  ont  tous 
pour  résultai  île  uiaiittenir  la  partie  l«'>sée,  des  membres 
en  particulier,  (dus  élevée  que  le  rente  du  corps,  de 
manière  à  empêcher  l'aiTlux  des  li(|uides  par  la  simple 
influence  de  la  pesanteur  sur  leur  cours  cl  sur  la  cir- 
cubtiun.  On  en  retire  les  plus  grands  avantages  dans 
les  phlegmons  et  paniiris ,  les  plaies  contuses  ,  les 
écrasements  et  les  bles.4un*^  'i  -   il' res. 

ÉLÉVATOIRC,  s.  m.  [tl  nn,  trclis  elevoUh- 

rius,  ail.  Urbefisrn,  it.  ^evatorîo,  esp.  elevador]. 
Tige  d'acier  iuni,'ue  de  15  à  30  centimètres,  dont  les 
extrémités  sont  plu»  ou  nloins  (brtemeiit  recourbées 
en  sens  inverse,  aplatiPH,  tnill^eK  en  biseau  et  ru- 
gueuses du  côté  de  leur  l'Oiicavité:  un  s'en  sert  connue 
d'un  levier  du  premier  genre,  ^Mur  relever  les  pièces 
d'o»  enroncées  vers  l'intérieur  du  crâne,  ou  pour  ex- 
traire la  rundelle  os8«m.se  détachée  par  la  couruiuie  du 
lré(»an.  —  On  avait  inventé  un  rlèvatoire  tripluide, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  tétait  supporté  par  trois  brau- 
ebto  mr  lesquelles  il  prenait  son  point  d'appui  :  il  n'est 
plus  employé.  L'élératoire  de  J.-L.  Petit  est  cuniposé 
d'un  levier  et  d'un  cbcvalcl  qui  lui  sert  de  point 
d'appui. 

ÉLÈVE,  s.  m.  J(>tin(i'  animal  dont  l'édncfltion  et  le 
développement  ne  sont  point  terminés. — Subst.  féni., 
synonyme i^tflMi^è:  ...  i..  . 

ÉLKVVBB,  s.  f.  [tdl.  Stippe,  KnOlchm,  it.  Mh, 
esp.  fjrano].  Synonyme  û'rTfintlufitê. 
.  ÉLIXAtlOll,  S.  f,  [elîmifo,  Ac  ètltatr,  ftitr  bouil- 
lir dans  l'éùû  ;  H.  ellssazinne],9.ynfiMtncAvd&ortinn, 
mais  nsil^  seUletnetit  pour  désigner  relie  que  l'on  fait 
dans  le  bnt  d'obtenir  rtedi  proiliiits,  l'un  solide  cuit, 
et  l'autre  liquide  :  le  pot-du-feu  des  ménages  est  une 
('liratim. 

ÉLI\IB,  s.  m.  [e/ixir,  ail.  el  angl.  Elixir,  it.  elh- 
sire,  esp.  elixir].  Nom  générique  d'im  assez  grand 
nombre  de  préparations  qui  résultent  du  niéhinge  de 
certains  sirojis  avec  des  alcoolats.  La  plu|)art  sonl  des- 
tinés à  ilatter  le  guùl  tl  l'odurat:  un  les  colore  i|uel- 
qucfois  avec  lîes  subsLahces  exemples  de  saveur  dés- 
agréable.— On  aaussidunné  le  nomd'cTijirs à  certaines 
préparations  qui  ne  contiennent  pas  d'alcool  :  tels  sont 
VélLrir  parépori(jue ,  médicament  <liaphuré(ique  el 
calmant,  préparé  avec  l'acide  benzoïque,  h-  safran, 
l'huile  essentielle  d'ants,  l'opium  et  l'anHuoniatiue  li- 
quide ;  et  VélLvir  viscéral  tempérant  d' llaUnuinn  , 
compose  de  vin  de  Malaga,  d'infusions  d'absiulhr,  de 
chardon  bénit ,  do  p«ttle  eentauri^'e ,  de  genlianc  cl 
d'écorce  d'orange,  el  enl|doyé  comme  sloniarhiqne. 


hlisir  anliapupleclique  des  Jacobins  de  Houen.  Il  est 
préparé  avec  :  cunneilelhie,  santal  cilrin,aa3(>gram.; 
santal  rouge,  18  gram.;  anis  vert  el  baies  de  genièvre, 
âï«  24  grammes;  seiiiences  d'angélique  el  racine  de 
conlraicrva,  àâ  15  gramme»;  racines  de  galanga, 
d'impéraloire  et  de  réglisse,  bois  d'alocs,  girolle,  ma- 
cis,  iS  30  grammes;  alcool  à  82'  cenlésini.,  3  kilogr. 

intiailhmalique  de  Hœrhaatv.  11  est  coui- 
\"J  '  «lol,  d'anis,  de  camphre,  d'iris,  de  racine 
d'asarum,  de  calamus  aromaticus,  el  de  réglisse. 

Êtisir  antignitlleuj:  de  Viltetle.  Il  est  préjiarc  avec  : 
quinquina  gris  concassé,  120  grauinu-s;  fleurs  de  co- 
quelicot, 60  granunes  ;  sassafras  riîpé,  30  grammes, 
qu'on  lait  digérer  pendant  quinze  jours  dans  rhum, 
2^'',r»00.  On  ajoute  à  lu  liqueur  expriuu'-e  :  résine  ile 
gaïac  pidvérisèe,  (iO  gruuunes.  On  fait  encore  digérer 
pendant  quinze  jours,  cl  l'on  ajoute  un  siro^»  fail  avec  : 
snl»<'parcille,  i 20  gramme»,  el  sucre,  2'-'l,:i()0.  Iji 
dose  est  de  une  ou  dcuX  cuillerées  à  bouche,  une, 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 

fin  rir  ûntUaileiu-  ou  élLrir  aviéricain  de  Çotu-- 
celles.  Il  est  çuinposé  avec  :  racine  d'aunée,  2  kilogr.; 
racines d'àristuioche  et  de  tanne  ù  sucre,  n'a  I '«"1,500; 
racine  de  caniie  de  Provence  él  fi-uilles  d'avocalier, 
it\  1  kilogranune  ;  fleurs  de  millepertuis,  .•)00  gram.; 
fleurs  de  sureau,  tt^i)  grauuucs  ;  écorce  de  Iwis  de  1er, 
feuilles  el  flciu  *  d'oranger,  as  180  grammes  ;  feuilles 
tU'  l'rotn»  halsamifeniin,  120  grammes;  baies  de  ge-. 
névrier,  !»0  grammes  ;  Heurs  de  tilleul,  feuilles  de 
romarin  et  feuilles  de7u5/icia  perturalis,  JTi  GOgram.; 
racines  d'asarutJi  el  de  palmiste,  ua  3u  gram.  ;  opium, 
75  grain.;  calebasses,  n"  2;  alcool  reclillé  («C  ccnlé- 
simaiix),  8  litres  cl  demi  ;  eau,  q.  s.,  cendres  prove- 
narU  de  la  cumbusliun  (les  mêmes  plantes,  "50  gram. 

Ëlijîr  a'nluxhmtaliiitiue  de  la  l-'audiyucre.  On 
pulvérise  :  b*»is  de  gaïac  riipè,  2»  grammes,  racine  de 
pyrëlhreet  muscade,  «a  8  granuncs  ;  girofle,  4  gram., 
qu'on  fait  macérer  peud.Mil  six  jours  dans  alcool  à 
58' ccntésim.,  180  grammes.  On  passe  avec  expres- 
sion, el  l'on  ajoute  :  huile  de  romarin,  20  gouttes,  el 
huile  de  bcrganuite,  8  gouttes.  M  alcoolé  fortitie  les 
gencives  ;  on  en  met  une  cuillerée  à  café  dans  un 
verre  d'eau  pour  se  rincer  la  bouche. 

f:iirir  anlipestilenliel  de  Spinu.  On  le  prépare  eu 
faisant  macérer  dans  720  gram.  d'alcool  à  S»»"  ceiilé».: 
rhubarbe,  8  gram.;  gentiane  et  /édoaire,  aâ  2  gram.; 
agaric,  myrrhe  et  safran.  Si  i  grammes,  le  tout  pul- 
vérisé ensemble;  ajoutant  thériaque,  Sgraimnes;  pas- 
sant et  exprimant  au  bout  de  huit  jours  ;  ajoutant  aluès 
soccotrin,  21  grammes,  el  sucre  dissous,  !)0  graniines  ; 
fiHiaul  après  huit  autres  jours  de  digestion.  (À-l  èlixir 
contie  nt  par  once  H;'',20  d'uluès  el  30  centigramme» 
lie  rhubarbe. 

ÉlLrir  antiscrofuleua:.  Il  est  coin|»osé  de:  racine  de 
gentiane,  30  grammes,  el  carbuiiate  d'ammoiiiiique, 
8  graiiuues  ;  oif  fait  digérer  pendant  huit  jours,  dans 
I  kilograuiiue  d'alcool  à  54"  ccntésim.,  la  rai  inc  pul- 
vérist'e;  on  passe  à  travers  un  linge;  on  disM)ut  par 
trituration  le  sel  animoniaral,  el  l'on  lliti  eà  travers  un 
papier.  Dose  :  I  à  !(>  giammcs  pour  les  enfants. 

Kli.rir  antucrofnleux  de  l'cyriUie.  Il  diffère  du 
précédent  en  ce  qu'il  contient,  au  lieu  du  carbonate 
d'ammoiiiaiiue,  12  granunes  de  cnrhoiiate  de  soude. 
On  pilr  ensemble  la  racine  el  le  sel,  on  les  fait  digérer 
pendant  huit  jours  dans  l'alcool,  et  l'un  lillr<.'. 

klijrir  nulisepliffue  d' Hikrham.  Il  est  pré|Niré  avec: 
quinquina  rouge ,  (iO  grammes  :  éci>rccs  d'orange-^ 
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amères,  45  grammes  ;  raciue  de  serpentaire  de  Vir- 
ginie, 12  (rramniM;  safran,  Sgraminaa;  codienillc, 

2B^iO  ;  Ifi  tout  disîéré  pendant  quinie  jours  «ians  cau- 
de-vie,  1  kilogramme.  La  dose  est  de  8  à  30  granunes. 

tUxir  antiseptigvê  d»  CJkWMtor.  Il  Mt  composé 
avec  :  quinquina  rouge,  60  gramiDM  ;  cascarillc  , 
15  grammes  ;  cannelle,  12  grammes;  safran,  2  gram- 
mes; sucre  blaiu' ,  l'iO  grammes;  le  tout  macéré 
pendant  deux  jours  daos  vin  muscat  et  alcoql  , 
A  500  fram.,  auxquels  m  «joute,  après  la  décanta* 
Uon,  Alher  sulfiiriiiue,  fi  frrammes. 

f^lÙTir  camphré  d' Hartmann,  ("est  l'alcool  rectifié 
camphré  (camphre,  30  granmiM,  dissous  dans  alcool 
à  36*  ceTitésim.,  210  gramniM  ;  Goloié  avec  60 centi- 
grammes de  safran). 

Eliorir  fébrifu'jc  de  ir/ii/«.  Il  u  hcaucoup  de  »^ 
port  avec  l'élixir  antiseptique  d'Huxliam. 

ÉIbBir  fétu».  On  le  prépare  avee  :  castoréom , 
46  grammes;  asa  fœtida,  8  grammes;  esprit  ammo- 
niacal de  corne  de  cerf,  A  grammes  ;  opium  sec, 
S  grammes ,  qu'on  fait  macérer  pendant  huit  jours 
dans  alcool  à  82*  ccntésim-,  120  gramme.«.  C'est  un 
puissant  antispasmodique  et  antthystérique,  à  la  dose 
de  30  gouttes  à  4  grammes  dans  un  véhicule. 

Etixir  de  fîanu.  Teinture  de  safran  composée,  à 
laquelle  on  ajoute  dn  sirop  de  capillaire,  et  qu'on  co- 
lore avec  d«  eanunel  dissous  dans  rean  de  flenr 
d'orapger. 

ÈUxir  de  longue  vie.  On  réduit  en  pondre  :  aga- 
ric hlanr,  genliane,  rhubarbe,  safran  et  rédoaire, 
aîi  i  grain.,  qu'un  fait  digérer  pendant  huit  jours  dans 
alcool  à  56'  cenli'-sim.,  810  grammes  ;  on  passe,  on 
vf>rse  sur  le  marc  la  même  quantité  d'alcool  ;  on  laisse 
digérer  de  nouveau  ;  on  passe,  on  exprime  le  rAsidn  ; 
on  mélelr'-i  (li'iix  liijiuMirs  ;  on  ajoute  aloés  siiccolrin, 
36  gramme»,  cl  sucre  pulvérisé;  on  iUtre  encore 
aprâe  quatre  jours  de  digestion.  Il  est  employé  comme 
Slomachiiiue,  et  légcrement  purgatif;  la  il'i'^e  est  «le 
28  à  30  grammes  le  malin  a  jeun  et  un  ({iiarl  tl'lieure 

avant  le  dîner. 

Étbpir  ttomaehique  d»  SipitgktM.  Il  est  fait  avec 
des  sommités  sèches  d'absinthe  et  de  chamtedrys , 
racine  sèche  de  gentiane,  écorces  d'oranges  aiuères , 
A  24  gram.;  aloès  et  cascariUe,  A  4  grammes;  rhu- 
Iwriie,  15  grammes;  que  l'en  bit  digérer  dans  alcool, 
I  kilogramme. 

Élixir  vitriolique  de  Mynsicht.  Il  est  composé  de  : 
aoerus  ealamus  el  galanga,  A  30  grammes  ;  camo- 
mille romaine  ,  sauge  ,  absinthe ,  menthe  crépue , 
A  15  gram.;  girofle,  cannelle,  cubèbc,  muscade, 
gingembre,  .m  90  grammes  ;  bois  d'aloés  et  écorce  de 
citron, àâ  4  gram.-,sucre,  90gram.;  que  l'on  fait  macé- 
rer d'abord  pendant  six  heures  dans  aleool,  SS  graof., 
el  auxquels  en  ajoute  alors  acide  sulftirique,  16  gram.; 
puis,  après  une  nouvelle  macération  de  vingl- 
qnatre  hnires,  alcool,  750  grammes.  On  laisM  encore 
macérer  pendant  quatre  jours ,  oo  puisa  avee  eupTes- 
alon,  et  l'on  Altre. 

ELL  %GI01iB  (AciDF.)  [lin  mol  galla,  par  renverse- 
ment]. Nom  donné  par  Bracunnot  à  l'acide  qui  se  pré- 
cipite, en  même  temps  que  l'acide  gallique,  de  l'infu- 
sion aqueuse  de  noix  de  galle  longtenïps  cxposre  au 
«contact  de  l'air.  C'est  une  poudre  grise,  insoluble  dans 
l'eau,  l'éther  et  l'alcool,  mais  scduble  sans  altéra- 
tion dans  la  potasse  et  l'acide  sulfurique  «oneentré. 
(CTRSOt.) 

BLLteORB,  s.  m.  [JMIebonis,  iMiSopsc,  aU. 


Niesivurzel,  it.  eileboro,  esp.  eWioro].  Genre  de 
plantes  (ranonculacées,  i. ,  polyandr.,  polygjn.,  l.) 
dont  une  espèce  d'Europe,  VUelleborus  niger,  sert  en 
médecine.  1»  racine  est  la  seule  partie  qu'on  emploie. 
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me  est  par  peMles  eenebes  épaisses,  noirâtres,  blsnehea 

en  dedans,  d'où  parlent  beaucoup  de  radicules  (Fig.  1 4  .S>, 
C'est  un  violent  drastique,  un  puissant  diurétique.  En 
poudre,  50  centigrammes  a  1(r,20;  le  double  en  in- 
fusion ;  en  extrait,  60  à  15  ceatigiumims.  —  EUébon 
blanc.  V.  VcaATara. 

BLLÉMMam,  s.  f.  BésioA  extiailu  du  l'ellébara 
noir, 

tLLÉMRISMB,  s.  m.  [MMoriMMtt].  Méthode 

de  traitement  des  maladies  par  l'ellébore.  1/elléborisme 
faisait  un  des  points  capitaux  de  la  thérapeutique  des 
anciens  ;  il  comprenait,  non  seulement  le  choix,  la 
préparation  et  l'administration  de  l'ellébore,  mais  en- 
corc  les  précautions  et  remèdes  préliminaires  propraa 
à  en  seconder  l'action  et  à  prévenir  kseflÎBlapeniieîeus 
qu'il  pouvait  occasionner. 

ÉLODB,  adj.  Fausse  orthographe  pour  MImIs.  F.  ee 
mol. 

ÉLONGATION,  S.  f.  [elongatio,  de  rkmyare,  allon- 
ger, étendre;  ail.  VerUingerung,  it.  elongasioncy  esp. 
éUmgacmn].  Luxation  imparlàile  dans  laquelle  lesliga- 
mcntâ  d'une  articulation  sont  distendus  et  le  membre 
allongé,  sans  déboitement  conqdct. 

BLORAIO.  A  sept  lieues  de  Bilbao  (Espagne).  Eau 
sttiftireuse,  bonne  pour  les  aihetions  cutanées,  les 
cat arrhes  chroniques  du  poumon,  les  fluxioM  et  les 
scrofules. 

ÉLQTUATIOII,  S.  f.  [aulriatio,  de  elulriare^  ver- 
ser d'un  v.-tsedans  un  autre].  Synonyme  de  décantalUm. 

ÉLYTRB,  s.  m.  [dy<rum,  de  f^urp&y,  enveloppe; 
ail.  FNigMMecft»,angl.  «lylniiii,  esp.  ^hro].  On  ap- 
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pelle  ëiytrts  les  deux  ailes  aupérieures  des  infectes 
e0l6op|ièfW  d  orthoplèret,  parce  qu'elles  sunt  dures, 
épaisses,  opaque» .  P**  propres  au  vul,  et  desti- 
nées pluMt  à  recouvrir  «ta  protéger  la  Meiuide  paire 
d'ailes.  Ollcs-ci,  nioinbranLnisos,  fines  et  trans|>a- 
reutea,  et  to«ùo«m  plus  grandes  que  le*  éljtres,  se 
nptoient  «o  trwran  (colèopliraa)  ou  looRitadioalenieiit 
(orlh<i[it  rf'sl,  pour  cacher  srnis  ceWc  espèce  de  bou- 
clier peiiilanl  ïo  lepos.  yueliiufl'i>is  les  clytrcs,  niaïa- 
knuWdX  vers  leur  cxtréuiilé  libre,  sont  durs  et  0|)a- 
qM»  pw  leur  bue;  on  le«  iMaigoe  aion»  tous  le  nom 
de  «femi^fm  on  hémOytm:  de  lè  le  nom  drhémi- 
pières  donni-  à  un   i  lu  ,1'insecles.  V.  Chitimk. 

fiLVTBBMPHBAlLiB.ObstnicUMida  vagin.  (Piurrj.) 

ÉLTTUiMn.  Gooffeation  aangalne  du 
^imrry.) 

fiLTTKO-CAtmiQIIB  {\'i^ct.).  V.  PlNCEUOT  du 
vagin. 

ÉLTTBOCÊLB,  S.  f.  [di/troctle,  à»  fiunpav,  Ta- 
gin,  et  xiiXii,  tumeur,  hernie;  it.  «t  up.^trocele]. 
Hernie  vaginale. 

tLlTBiOCLASlB.  Rupture  du  vagin.  (Horry.) 

At.YTMWB,  adj.  [elyirokles,  de  cAurpov,  wn- 
I"rpp»  gaine,  el  lî^cç,  ressent  M. m  ko].  On  affile  metn- 
brane  Hylroide,  tuniqve  vayinale  des  testicules,  un 
ndongement  du  péritoine  qui  accompagne  le  tMlieiik, 
quand  celui-ci  franchit  l'anneau  inguiul  pour  passer 
dans  le  scrotum,  et  qui  lui  forme  une  enveloppe  spé- 
ciale, quand  le  col  par  It-ijuel  cette  expansion  commu- 
niquait «voerabdomen  s'est  oblitéré. 
'ALTTBWfTB  m  ÉLTTBITB,  i.  f.  Inflintnurfioa  du 


ÉLTTBOPLASTIB,  s.  f.  Opératioo  par  laquelle  on 
répare  une  perte  de  sulMiaiiM  dam  !•  wgin  anx  dépena 

des  p.'irlins  voisines. 

ÉLYTROPTOSE,  S.  f.  [elylroj^ofis,  de  /Xutpov, 
gattie,  ft  ;77t j7'.;,  «'Iiiili'].  R*înver»emnnt  du  vagin. 

6LTTBOMHAaiB,  S.  f.  [êliftrwrkagia,  de  (amt^ov, 
faine,  et  sm,  couler].  ficôuleiiMat  ée  sang  par  le 
vagin. 

ÉLVTBOBBHAPHIB,  S.  f.  [de  IXuTpov,  vagin,  et 
^lUfjtt  aataTCl.  Opéiution  par  laquelle  on  realam  le 
vagin  en  cas  de  rupture,  ou  par  laquelle  Utt  le  HHne 
en  cas  de  chute  de  l'utérus. 

ifiLYTBORRHÉB.  EcootaiMiit  de  llqilidea  Uenoa 
par  le  vagia-  (Piorrjr-) 

ÉLTTBmiraftinB.  HdmenliagiB  du  vagin.  (P.) 

ÉLYTBOSTÉNIB,  ÉLYTBMtAllOMB.  Rétréci»- 
aement  du  vagin.  (Piorry.) 

iLTrMTBAimui,  iLTTMmâiMftTn.  Blee- 

Siir'-  lu  vaj^in.  (Piorry.) 

ÉLYTMOTRYPIB.  Periontion  du  vagin.  (Piorr;.) 
iMA«tâTiO!l,  s.  f.  V.  AiiAicaManiHT. 

^:MAIL,  s.  m.  [ikntium  inditmentum  viln^urn,  ail. 
SchmeLt,  angl.  ename^  IL.  stnoi/o,  esp.  tsmaUé].  Sub- 
ataaee  qd  revft  la  araronne  des  dente  (K.  Dm). — On 
donne  aussi  ce  nnrr  h  un  verre  blanc  ou  divenement 
coloré  par  fusion  avec  du  stannate  de  plomb. 

ÉMAMATMN»  1.  f.  [il.  emoMavfcme,  esp.  emana- 

Chn].  V.  EfFLlVE. 

ÉMARGiNATUBB.  s.  f.  Imorginatura}.  Se  dit,  en 
botanique,  d'uiM  édiBDcrara  tennimte  très  tupeifl- 

eielle  d'un  organe. 

ÉMASGULATION,  s.  f.  [emascuialiOt  de  masculus^ 
mâle,  et  de  la  parUcole  privatife  e].  Sjumjoé  de 
onfroKoe. 


KMB  453 

KMUAKRAS  »ASTBiOVB,  ».  lu.  [coUmies  goUricOt 
ail.  ifdslnche  l'nreinigkeiten,  eap.  amtarow  pae> 
trico].  Trouble  de  la  digestion  avec  nausées,  vomisse- 
ment, et  souvent  coliques  el  diarrhée.  Cette  affectiun 
se  divise  en  deux  espèces,  qui  soul  V cmltarras stotnacal 
et  Vimbairtu  iaitttmal.  Le  premier  a  pour  carac» 
lèrea  ;  une  céphalalgie  pluteu  nioiaa  vjeleiile,  la  perte 
de  l'appétit,  l'amertume  de  la  bouche,  l'enduit  jau- 
nâtre ou  bbnchâtre  de  la  langue,  les  riau»ees,  la  sen- 
sibilité de  l'épigaslre.  Le  second  ofTrc  pour  symptômes  : 
des  lassitudes  spontanées ,  des  éructations ,  ded  fla- 
tuosilés,  dea  borboi  y  kq'^s»  lo  tension  de  l'abdomen, 
lies  duiiieiirs  vH^'iies  d.ins  las  coîHas  el  les  jaintws,  et 
surtout  aux  genoux. 
■MBâBBUSB,  s.  r.  fall.  SehadtMniruek].  Pas- 

saj^e  d'une  esquille  (dans  nne  ftnrfure  du  tràm-'  enln; 
l'oh  satn  et  la  dure-niire,  et  iflaccineiit  de  cette  es- 
quille en  travers  de  l;i  diieclion  de  la  fracture. 
Excoriation,  déchirure  à  la  face  interne  d'un  des  mem- 
bres postérieurs  du  cheval,  lorsque  cet  animal,  aprè« 
avoir  passé  l'une  de  sesjiiuibcs  par-dessus  la  barre  de 
séparation,  dans  les  écuries,  ae  Croisse  et  ae  Uesie 
celle  partie  en  se  débattant. 

EMBAli«rMi:\T,  s.  in.  [ail.  EinfMilsamirung, 
angl.  einLdhiiinfj,  esp.  cinLalsaiminienlo],  Conserva- 
tion des  corps  morts.  Le  moyen  le  plus  habituel  em- 
ployé par  les  ^.gypticns  était  de  »aturer  chaque  partie 
du  corps  avec  de  l'asphalte.  Aujourd'hui  on  se  sert, 
|K;ur  cet  objet,  de  préparations  mercurielles  (deulo- 
cbloruFedenurcure,Uiaussier),ou  arsenicalci,  ou  une 
solatioit  d'acétate  ou  de  chlorure  d'alumine  poussée 
pur  lej  i  l  I  I  .  iTiiinn.il),  ou  le  chlorure  de  zinc  avec 
addilimn  d  li}|iu:>ultite  de  soude  pour  empêcher  la  dé- 
eenposition  (Sucquct),  procédés  appréciés  dans  VU 
Rapport  de  l'Académie  de  médecine  du  16  mars  I8t7. 
Enfin  il  y  a  encore  le  liquide  trouvé  par  M.  Faironi, 
dont  le  sulfate  de  zinc  forme  la  base,  et  sur  lequel  les 
professenr<%  d'anslomie  et  les  chirurgiens  de  («énes  ont 
fait  un  imiimmI,  disant:  1  "Que  le  liquide  Paleoni  est  un 
ninyeii  |>t<-i  ii.ux  junir  conserver  irta!t<'r.itili's  les  [li-'-ecs 
anatomiques,  sa  transparence  et  sun  peu  de  volatilisa- 
tion le  rendant  préférable  i  l'alcuol,  qui  est  le  plus  sou« 
vent  employé  ;  2"  que  ce  nM"'me  liquide  est  éminem- 
ment supérieur  aux  autres  pour  conserver  les  grosses 
pièces  anatomiques  ou  les  cadavres  entiers  :  son  inalt*:- 
rabilité,  même  sou;  l'action  continue  du  soleil  et  de 
l'air;  son  emploi  pour  empêcher  la  décomposition 
dans  les  lisais  oji.'^  à  découvert;  sn  qtialilé  remarqua- 
ble de  ne  pas  attaquer  les  instruments  de  chirurgie, 
même  immergés  dans  la  solution,  et  ton  avantage  de 
renforcer  les  tissus,  le  rendant  debeauceup  prélérabie 
aux  auli  t's  [)ré|>ai  ations. 

BMBIKA,  s.  m.  Nom  du  Pindoriba  de  Pison  ou  \ylo- 
piajirandi^ora,  A.&aint-iiihure,  Csmilledes  anonacées, 
dont  le  flruit  sert  d'épice  à  b  Guyane  et  au  Brésil. 

BMBOiTBMBNT,  s.  m.  Mot  désignant  l'iiynothèsc 
sur  la  génération  qui  rc^^arde  les  embryuii^  de  périodes 
auccesaives  comme  eiulioUés  les  uns  dans  les  antres. 

BMBOiTUBE,  s.  f.  S'est  dit  pour  énarthrose. 

EMBOKPOIKT,  s.  m.  [bona  corporis  hubitudo  , 
iiit;is,  ail.  WolilbeleiblheU,  esp.  ;iijrdiir<i].  fit.it  du 
corps  de  l'homme  ou  des  animaux,  dans  lequel  la 
quantité  de  grnsse  est  proportionnée  au  volume  et  I 

la  :- 1  .i!  hi'r  - . 

KMBOIJCUER,  v.  a.  Appliquer  le  mors  dan»  la  bou- 
che du  cheval.  Choisir  le  mors  qid  convient  le  mieux 
d'après  las  dispositions  et  les  oripuies  du  cheval. 
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RHBorrni'SR,  ».  r.  [ail.  Mundttaelt,  H.  Mbw- 

eal""i'^-  '^M;>in '.  iiii' ili' rrrnon,  partio  (in  nior*. 

BMBR%:«CilBME:«T,  s.  m.  [ail.  Z'/ri/].  (;raiule 

dHaion  éUibItedmM  rnn  de»  rèines  dr-  hi  nMture.  Le 
rf(jtir  animal  sr  diviso  f>n  qiintrc  ptiibranchpments, 
f|ui  sont  :  Ifs  vertébrcn,  los  jhoJ/'M'/upx,  les  arliculés, 
les  radiés.  —  Blll:llli^^ll^  !.«•  rr;;np  véj,'i''t;il  osl  ilivisfi 
en  deux  ou  trois  enibranchemcnU.  De  CaudoUa  divise 
les  plantes  en  vascutaint  en  eolyféàimêe$,  et  en  eet- 

lulaireu  OH  a,  '  tiil<'  li>iii'r-'.  D.ins  la  niélhoilp  dilf  pliist 
particiilii^rrmoiit  iialurclle ,  il  est  divisé  en  Iroi»  em- 
branchements :  les  acoiyl&fonëttt  lec  iiWMeelylM'>- 

nées,  \t'f.  dirolijlédnnres . 

KMBRASS.4!«T,  ANTB,  adj.  [ampleefan^  8e  dit 
dos  feuilles  dont  la  base  einbraase  la  eireonflienêB  du 
pétiole. 

BMmocftTMIIf,  «.  f.  [emftrwwtfo.  de  l(«^exr:, 

arroscMH'id  ;  .ill.  I\inf.lii»:i,  it.  pFn''r'w' -fl,  psp.  rinhfo^ 
cacion  ].  Action  du  \oiscr  li'iilfiiifiil  et  par  aiiosc- 
ment  un  liquide  quelconque  sur  une  partie  malade. 
On  appelle  aussi  embrocationt  les  liquides  mimes,  et 
siirtniii  les  liquides  huileux  dont  on  se  sert  h  cet  effet. 

KMBRTOCTOME,  s.  f.  [emh-yocloiiia ,  fu  lus  tnt- 
ckliUMt  de  (ui.Cf'j'.v,  embrjon,  cl  xt^vc;,  meurtre].  Ac- 
tion de  fliire  p^rirle  totus  dans  la  matriee. 

RMBRTOGhME,  s.  f.  [d.-  s'y^^îj'-v,  embryon,  ci 
•yivvây.  i»ii<;ciiilr(>r].  Ou  a  doiUH'  ce  noui  à  un  déniem- 
brriiuMit  de  l'aïKilomic  ct  de  la  physiologie,  ronsis- 
tatit  dans  l'ctudc,  fiûle  k  part,  des  êtres  rivants  et  de 
leur»  partifs,  êtres  consM^s  depuis  le  memenf  de 
leur  npparitii>ii  dans  l'inul»-  jusqu'à  l'i-poqur  de  la 
naissance,  ainsi  que  des  actes  qu'ils  nianiresliMit  durant 
leur  développemont  C'est  l'étude  de  Porganisuir  h\ip 
suivant  h"  Àr^^s,  i.li-'nnmènrs  de  son  d^veloppr- 
menl  ct  des  artcs  r]u'il  m.inifpste  selon  les  diverses 
périodes  de  celte  évolution,  envisag^-es  d'une  manière 
isolée.  Les  eonnaiasanees  de  cet  ordre  sont  actuelle- 
ment  asset  avances  pour  repreAdre  leur  plaee 

rcll.    il  iris   r;iii,-|trMiiii'  *'t   In   [diy'-inlnpip  , 

dont  elles  ont  été  retirées  à  la  fois  jmr  vice 
de  méllHHlc  et  par  le  beaoln  de  réunir  à 
une  rertaine  époque  toutes  le»  notions  spé- 
ciales qui  manquaient  à  cet  égard.  Un  dit  * 
siiiivenl  :  embrxjttgcnie  k|iniavi«»  rMNfNI* 
l'c  -,  animale^  végétale. 

RMBBTOOBAraiB,  s.  f.  {mi^ryo^n- 
phia,  Af  fxCp'j'.v,  einltryiMi  ,  et  vpy-^r.,  d<'srri|ilinn]. 
Partie  de  l'anatumie  qui  a  pmir  (d)jel  la  d(  -rri(iliim  dît 
fietus. 

RWBBTOLOGIB,  S.  t.  [en^ryologia,  de  fugpu'.v, 
embryon,  et  >.î-yi;,  dispoursj.  Traité  sur  le  fcelus. 

KMBniO^,  s.  m.  [î'ji.;-: jiv,  de  l'v,  dans,  et  "fiwv, 
qui  croit,  qui  pullule;  ail.  et  angl.  EaUnrjfOt  it.  em- 
hrkme,  esp.  emhrton].  Rcrme  fîeondé  et  qui  a  déjà 

pris  un  ri'i  tain  dfvelupppinenl  dan-:  le  sein  de  la  mère. 
I.a  seijiiifHiaiiiiii  mi  fni:  li'innement  ()'.  ce  mot)  amène 
la  production  de  cellules  qui  chez  les  animaux  se  pres- 
sent et  se  compriment  k  la  Cice  inleme  de  M  mem- 
brane vilelline  qu'elles  tapissent,  et  forment  ainsi  eNes- 
niènics  une   nieniln         c  ii<  nn^i  i  un  espace 

central  plein  d'un  liquide  (^panulcux  et  qlbuuiiueux. 
(Test  celle  membrane  qui  est  la  membrane  prol/j/ëre, 

ou  l'nstfldcrttir .  di-\niit  ffu  nier  l'embryon,  ses  mem- 
branes (  I'.  A^Mos  i  l  r.HiiHloM,  se»  apppudii  es  (V.  VlL- 
l.osiTt  et  pLAr.K.NTAi,  Ses  appiinls  dénutrition  transi- 
toires (K.  Coi(i>S(l«  li'o///*,  V>:!>ici  Le  ombi  icale  ou  vi- 
l9/ltaeK  et  ceqoimit.'De  même  que,  danS  VbùiàêHkl^ 
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(  V.  AihwALcvLc),  la  segmentation  peut  avoir  lieu  spon* 

lani'iiient,'  de  même  dans  Vovulc  friurHr  elle  fuMil 
avoir  lieu  sans  fécondation,  sponlanément  anssi,  et 
Aller  jas/ju^l  produetien  du  blastoderme,  malCfinfMl 
loin.  Dans  le  cas  de  férnndntion,  le  blastoderme  form»', 
les  cellules  se  condensent  en  un  point  de  sa  surface, 
qui  s'obscurcit  et  s'appelle  tachr  rmhrtftmnaire.  Circo- 
Ihire  d'abord,  eilèdeyienl  bientôt  elliptique  (Fi(.  U  4,  «). 

Quand  Ie«  eethileii  se  tMt 
accumulées  pour  former  Ta 
lai'he,  ou  remarque  qu'ra  ce 
point  le  blastoderme  a'eill 
plus  simple  ;  les  eeHulef,  ea 
s'a'ec  umiilant,  ont  firirmé  "deux 
rcuillet*  :  1"  feuillet  «.rlfirne 
séreux^  ou  animai  ;  2*  ffuélM 
Inlsmv  miifiMMtf,  lAi  '  vé- 
gétatif, ainsi  nommés  parce 
que  du  premier  procèdent 
les  téguments  et  organes  de  la  vie  animale,  et  du  fé- 
cond l'inlestio  et  la  vésicule  ombilicale;  plus  lard,  fa 
séparvUM  dtt  "IlBlladanne  sVÎend  parlonl.  Cho  fois 
la  Iflc/ie  derémiB  «vile,  elle  se  ili<^tiu^'UA  en  deux 

parties,  l'une  externe 
(Flg.  145,  »),  eVseuYe 
(rtf^ea  obKfura),  l'au- 
Irè  centrale  (  n  )  , 
claire  {area  peUtKida). 
Elle  change  bientét  de 
forme,  devient  elliptf- 
que,  pi)i»  le  milieu  de 
sa  portion  transparente 
se  sduUVé'  en  Atme 
de  boupHer  :  c'est  l'em- 
bryon futur.Oplte  partie 
s'allonge  rapidement, 
et  sa  partie  médiane  s« 
hUlM  iirtitai  qui. 
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g    nc.t4S.  « 

en  cp  point,  est  d'une  transparence  et  d'il 
trénies(Fig.  I45,a)  :  c'est  la /i^ne  primlIlBt  flMM prl> 
mil  a  a  .  Les  deux  bords  de  eè  liOoD  se  praMNiéifBt'ltf^ 
vanlage  et  eoibrassent  cnlhi  eux  an  simts  srrondi 

qui  est  Vextremité  céphalif/ue,  et,  du  côté  opposé, 
un  espace  lancéolé  qui  est  Vextremité  ctiudnle  de 
l'cmbrjfou  «MiinilMUtl'  (>ur  les  G^l^  qe(tg  ligue 
s'élèvent  deux  rvollemeRlf  formés  aux  dépens  du 

leuillet  e\lcnic  ,  ce  sont  les  deux  moiliés  du  dos 
^l^lme■^  duisale^).  Au-duysuuji  dti.lu  ligne  primitive, 
uait  la  chorda  dorsalit  (V.  ce  mut).  Le  pourtour 
de  l'area  ptHucida^  soulevé  en  forme  de  bouclier, 
constitue  des  espèces  de  plaques  qui  s'inclinent  en 
avant,  et  se  recouilient  enaNnnl  et  en  bas  i/(i»(ic.s  irn- 
traleaU  pour  former  la  paroi  anlérieurfi  de  l'em- 
brvôn.  Bief  entourent  les  vfécères  qui  sont  au  oeiltre, 

CMiiinie  le*  lame*  dorsales  enfiTtnent  le  ai/athne  Uff- 
tfiir  (  rttti  al.  I.  embryon  s'inllérlut  en  a\ant  et  en  ar- 
riére, lie  manière  è  Ibrmer  là  un  sillon  ol  un  repli 
du  blastoderme ,  qui  sont  le  capuchon  céphaHqu» 
(Fig.  1 16,  x)  et  le  capuchm  caudal  (a),  a  ôrt  Tem- 
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bryoïi  ;  t,5,6,  le  feuillet  utretix  ou  erteme  ;  e,  la  por- 
tion }H-ri|)ii<'rique  ilc  ce  feuillcl  qui  s'élève  pour  pro- 
duire Vamnios  (V.  ce  mot  et  CAttCMM);  |N|M«  ^M, 
&'élevigit  4%  fim  eo  plua*  à  masure  que  •'«aftNMe 
TembryoD,  «8*  ira  sa  joindre  avec  le  pourtour  da  ea- 

[Uirliiiii  cjuidal,  (lo  in.'Uilric  ;i  M.'  IVi  iiiiT  c/l  boUTU  MO- 

dçffui  4e  €  aai  ie  feuHiel  mteru»  ou  nuifMtup. 
VpniiNii  ^MiHMaMiMttiMiioiiiènaa,  il  t'Ml  dé«B- 

loppé,  cotre  c  et  6,  une  couche  (II-  cellules  formaiit  le 
ffuUkitxuciUaire,  ainsi  nuinniée  parce  que  tes  cellules 
flmMMtéWltotaavcr  des  mmluits interposés,  lesquels 
lîpl  Im  irapiiMi  rudimants  du  vaisseaux  qui  naiiacnt 
d'#fc(|rd  an  datera  da  l'aire  palluciile,  dans  un  espace 
(Fif.  145,  c)  appelé  pour  <  ela  arao  vaseuJoia.  Cer- 
\  aux  Ilots  sa  déveloplMat  en  tronc, 


ri|.  147. 

e(  en  mémo  temps  ae  développer  le  eantr  dana  ce 

ffnVIi'l  rn<ruJn'\rc.  Alnri»  ronimrtirc  In  fircublinn  du 
liquide  clair  ou  iaunalro  que  coiiticnncnl  les  vais.^raux, 
NqnMaaana  (jj^miles  pendant  les  premières  heures  de 
non  mouvement.  T>ans  Fig.  147,  a  est  la  masse  du  Jaune 
on  nren  vifellina  ;  b,  le  sinus  lerminalonlimitantrarpo 
vannilTin;  6*,  rimmersion  siipi-rieure  du  sinus  termi- 
nal; c,  l'aorte;  d,  le  cœur  pulsattle;  f^f^  artères  dont 
teatarmln^laonaattralrat  dft  être  flfpiréea  joaqv'attahras 

lerminnl  où  elli'*  nrrivenl  nVIlfiii'  iit  ;  .7,f/.(7.  veines 
revenant  du  sinus;  <?,«,  area  pellucida  en  forme  de 
VheM',  k,  r«fl.  U  Kemw  prend  le  nom  d'amftryoïi 
ff^«  ipie  !e<!  formes  du  corps  et  des  membres  com- 
menneiii  à  ^ire  visibles  ;  plu»  tard  on  hif  donne  le 
nom  (le  fœtm  {V.  ce  mot).  —  En  hotriniqn.-,  on  ap- 
pelle de  même  em&ryon  le  rudiment  d'une  nouvelle 
plante.  Césalpin,  qui  «*en  oecnpa  le  premier,  en  i7i6, 
le  nomma  car  ^eininis  ;  lir'  ]'i  ]'•  mot  Intin  cornihirriy 
par  lequpl  on  désigna  Vembrynn  depuis  Morissmi  jus- 
qufk  îvééeo.  fiaertnery  tnbstitua  le  mot  enttmjo.  Il 
fat  IbrtnÉ  de  Va\i'  ou  du  eu  des  cotylédons,  le  tout  di- 
vMehqaatre  parties  essentielles  :  la  radient,  extrémité 


inférieure  de  l'axe,  et  d'où  doit  naître  la  racine  ;  le 
corps  mlyUdonaire,  mi  le  ou  les  cotylédons  (T.  c« 
net)  insérés  sur  les  cétés  de  rase;la  l^yille,  pevtien 
BOyenna  à  laquelle  adhèrent  les  cotylédons  ;  et  la 
gemmult,  extrémité  supt  iieure  de  la  ti|t<  llf,  et  rudi- 
ment de  bourgeon,  comme  la  radicule  en  est  l'exlré- 
mité  inférieure  et  un  nidimeittde  racine.— £iiii/>ryM 
fkn  mi  embryon  gtmmè.  Ilom  donné  pur  l)upetH> 
Thnuars  aux  bourgeons,  ft  il  niipi  llr  h\u1i's  léron- 
dùs  embryons  moMasou  embryons  graines.  —  £m- 
bryon  crypioggm.  Mea  donné  aux  spores  par  qualqdiM 
auteurs  ;  les  spores  sont  phltét  da«  ovules  ^  dee 
embryons.  V.  t>)xiD)E. 

EMBRYONN.iinE,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'embryon. 
-—Sao  màkr^fomutirê,  L'owle  proprament  dit  des 
plintM  phanéfôfsnnes  eat  ce  qu'on 

.TpiM'IIr  ni  iliiiiiirrninil  le  sav  cm- 
bryotmaire.  Le  mot  ovuia  désigne, 
en  anatenlo  et  en  pbjraMofie  anî> 
malt',  un  orpano  spécial ,  <luquel 
dérive  direcLemcnt  l'embryon.  Im- 
porté de  la  science  des  animaux 
dwa  celle  dea  végétaux ,  le  root 
OTCilt  doR  eonverver,  dans  celle-ci, 
le  sens  (|u'il  a  dans  lu  science  pour 
laquelle  il  a  été  créé,  et  ne  désigner 
(pM  lea  pnriiea  qui  ont  la  mène 
Stnicture,  sous  peine  de  confusion. 
Or,  dans  l'appareil  complexe  que 
^eprés«nte  ce  qu'on  appelle  l'ovïde 
des  végétaux,  il  n'y  a  que  le  toc 
er^tryonnaire  ou  embryosae  (Tu- 
lasnc)  qui  ait  lc«  c.uactéres  indiqués 
comme  propres  à  l'ovule.  La  paroi 
fopréaenle  la  membrane  vilaIMne, 
et  son  contenu  ou  matière  plastique 
est  analogue  au  vUellus  chez  les 
animaux.  Il  apparaît  ainsi  :  Au 
centre  de  la  masse  de  tiaau  cello- 
luire  <|ui  constitue  le  nncelle,  s« 
montre  avant  la  fécondation  une 
cellule  qai,  dès  l'inatanl  où  on  l'a- 
perfoH,  M  diatingoe  déil  per  ao 
forme  ovale ,  ou  quelquefois  .*phé- 
rique ,  des  ceUules  polyédriques 
de  l'organe  dana  lequel  elle  nall.  Elle  a'en  diatin- 
jnie,  en  oulte.  par  «on  contenu  plus  pranuleux  et 
grisAtre  qui ,  si  [tetile  que  .«oit  cette  cellule,  pré- 
sente <iéjà  un  asi>rcl  muqueux  particulier,  diflVrantdu 
liquide  homogène  on  parsemé  de  graina  de  cbloro- 
phylle  que  renfi'rmcnt  1rs  celhilea  dn  nacelle.  Ainsi 
l'ovule  fs:ic  (  nihi  \  l'iiiinii  c  des  phanéropnincs  com- 
mence bien  par  être  une  cellule,  laquelle  se  métamor- 
phose entoHe,  peiidant  aon  développement,  en  «n  or- 
gane «péci.il  ^ini  donne  naissance  |iar  sa  propre 
substance  aux  premiers  éléments  de  l  emlirvon;  mais, 
dès  l'origine,  cette  cellule  a  quelque  chose  qui  la  dis- 
tingue des  utricules  du  tissu  cellulaire  ambiant.  Dans 
certaines  plantes  (cnicil*rea,  aurantiaeées),  il  peut  y 
:\\(<\i-  I  !n-icii>N  ovules  (sricH  emlirvoiiiinin  si  dans  un 
seul  nuceile.  Souvent  ils  sont  allongés  en  tubes  plus 
on  moina  tnréfUllers  d'inégalea  kMHpMura,  à  parois 
d'une  {grande  dinplinnéilé,  à  contenu  granuleux.  — 
\'esicvlc  emliryominirc.  Avant  la  fécondation,  le  noyau 
qnet  renferme  quel(|nefoif,  inai^  rarement,  le  sac  em- 
bryonnaire ou  ovule  végétal,  disparait.  Avant  la  fécon- 
dation aussi,  soit  avant,  soit  peudanl,  loit  après  h  dl»> 
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paritioii  de  ce  noyau,  Ute  forme  des  noyaux  libres,  qui 
sont  rarement  moins  de  trote.  Ces  noyanx  se  (tiacent 

prineipalenu  tit  à  ri'xtrémiU;  supérieure  ou  ini  ï  O/jn  'fliro 
du  Mc  ou  ovule  ;  il  t'en  place  aussi  ordiuaircmcut  à 
rextrémilé  opposée  ou  eluUttXiqm,  La  subslanee 
liquide  qui  mninlienl  réunies  les  {franuInlioTr;  Ifs 
unes  aux  autres  et  autour  du  uoyau  devit-nt  un 
peu  plus  deu*e  à  la  pcriphorie  qu'au  centre,  et  consti- 
tue «le  véritables  cellules  qui  sont  spliériques  et  libres. 
Parmi  ces  cellules,  lus  trois  qui,  en  général,  se  pla- 
cent à  rcxtn'rniité  inicropylaire  du  s;i(j  cmln  vomiiurR 
OU  ovule  «oat  appelée*  vésicules  embryonnaires,  parce 
que  l'une  d'eUee  dertenl  le  point  de  d^rt  de  le  i^nè- 
rjili'Jii  il."^  cellules  qui  foniirroul  rcmbryon.  Avnut, 
pendant  ou  après  la  fécondation,  c'est-à-dtrc  l'ai  riveii 
du  boyau  pellinUpie  au  contact  du  sac  embryonnaire 
ou  ovule,  deux  d'entre  vltt"?  disparaissent,  et  celle  qui 
l'esté  forme  la  vésicule  prcembryonnaire  proprement 
dite,  qui  sera  l'origine  directe  de  l'embryon  {vé-k-ule 
gtrtM ,  véncttto  germMiim  des  auteurs  fransais  ; 
«etieftetfa  eniftrtonnfe,  Amlcl;  Ktmbktsehtn^  Meyer, 
Schlei.icMi;  KcunzcUe,  Kcnif^rhlatieh ,  Mrycr  ;  rif.<i- 
cute  emLi-yonaaire ,  A.  de  Jussicu  ;  Kmbryobhti- 
ehe%,  TreviTonua;  9^mtUcli9  KémseUc ,  vesicula 
seu  ceUula  gei  minativa  ,  Meyer  ;  vrsiru!p  préent- 
6«-yontidire,  Tulasnc ).  Clicï  les  i  heiranlhus ,  etc., 
c'est  quand  la  corolle  commence  à  se  flétrir  que 
l'un  découvre  dans  le  sac  embryonnaire  (ovule)  les 
premiers  nidiiiieiits  de  la  vésicule  préembryonnaire  ; 
elle  semble  provenir  d'iiiu-  s'mIo  t\o  itr-ilnitlication  de 
le  membrane  du  sac.  En  cet  6lal,  clic  représente 
tout  è  fini  la  forme  J'un  verre  de  montre.  Celte 
vésicule  prcin!  Iiabituellcmcnt  nai?5nnrf  nu -dessous 
du  point  de  conUcl  du  boyau  potlmiquc,  lequel 
détemiine  quelquefois  une  dépression  plus  ou  moins 
profonde  d*»  In  pnroi  du  sac  (ovule),  mais  sans  la 
cer  (Diffitahs  })ui  imrm).  La  base  d'implantation  de  la 
vésicule  prcembryonuairo  est  circulaire  ou  cIlii  -iMiic, 
otson  diamètre  varie  entre  8  et  i2  millimètres  ;  elle 
Apure  un  petit  tympan  qui,  par  son  pourtour,  tient 
fortement  au  sac,  dont  il  fsi  |',iitù>  iiit(-!rninle.  Au- 
dessous  de  celle-ci  clic  préseulc  un  Jour  lube  cylin- 
drique, ettfién^l  régulier;  son  accroissement  se  fait 
très  vite,  et  il  1'  rn  )  îiu  centre  du  sar  embryonnaire 
(ovule).  Le  lond  la  vésicule  préeinbryonnaire  est 
presque  «OOStainnient  renllé  eu  splière;  relte  partie 
renllée  sera  essentiellement  le  siège  de  la  funnationde 
l  embryon.  Le  tube  allonsfé  de  la  vésicule,. partie  în- 
terpos.V  nilri'  le  fond  f  t  le  point  d'adliéreneO,  ferme 
le  fVel  stupenseur  (uu  le  suspensenr). 

KMtKVOlHVA,  ÉB,  adj*  Pourvu  d'un  ou  de  plusieurs 
rmlirvrnTii.  Los  véj;éta\ix  embryonnés  ont  été  divisés 
en  deux  grandes  séries  :  le»  encUirrhises,  corrcspoa- 
dant  aux  monocolylédonécs;  les  MNirrMsai,  corres- 
pondant  aux  dicolvlédonées. 

KWBRYorKiiiTCNVtS.  Grossesse  dans  le  péritoine. 
(Piorrv.) 

BMMVOSAC,  8.  m.  1'.  fcMBBYOXAlKE. 

BMB«YOTt«B,  s.  m.  [de  emftryo,  ou  fySfW*, 

embryon,  et  tegfc.  roinrirl.fiaertncr  a  donné  ce  nom 
à  un  petit  con>9  rende,  en  forme  de  calotte,  que  l'on 
remarque  sur  certaines  graines  plus  ou  moins  loin  du 
bile,  et  qui  se  détacbe  pendant  la  yermioation,  pour 
doiuier  passage  à  l'embryon. 

RMBBYOTHI.AATK,  s.  m.  [<1'^  ry.Cfr.v.  ombryon, 
ftBtus,  et  fracture].  Instrument  qui  servait  ù 

rumpre  les  os  du  tetus,  pour  fiwilKer  son  estraclioii. 


i^:mk 

lorsqu'un  vice  de  conformation  rendait  r«eeoiiclieaMNtl 

impossible. 

BMBBYOTOOIB,  s.  f.  [df  ïyZyjvu  rmbryon,  et 
TuiTtiv,  enfanterj.  Terme  formé  pour  iudiquer  le  cas 
où  un  Aetus  arrive  an  monde  avec  un  antre  Artos  dans 

son  sem. 

EMBnYOTOMIB,  S.  f.  [tnnt'ryoUmia,  de  fugpvev, 
embryon,  et  t((A7i,  section].  DivitlOBdu  fmtus  dana  to 
sein  de  sa  mère,  pour  l'extraire  par  parties,  lorsque  la 
conformation  du  bassin  s'oppose  a  ce  qu'il  sorte  tout 

EiMBftYeTltOPBB,  ft.  m.  [de  t|sépo«v,  embryon,  ei 
rpecpi,  newritnre}.  Sabstanee  de  laqnélle  se  forme 

l'embryon  des  corps  organisés,  c'rst-à-ilii  r-,  l'umnios 
dans  les  plantes ,  le  jaune  et  le  blanc  de  l'œuf  chcs 
les  animaux. 

•  EMBKTVLCB,  s.  m.  [tu.6pi>cj>jc(;,  de  luëpucv,  em- 
bryon, et  rAxttv,  tirer].  Sorte  de  crochet' d-*  fer  des- 
tiné à  extraire  de  riiN  iiis  le  fcDtus  mon, 

UHBHYDLCIB,  S.  f.  [enUwytiùMiJ.  £x|raciion  dn 
foetus  au  moyen  d'un  juatrameot. 

nMRRTi  rF,    m.  Diminulifd*eni6iV0i»>  Pnmien 

ru.liiiiriit-  du  fœtus. 

KMKRi  ooÉMBBIL,  S.  m.  [jmyrtt,  ail.  Sdkmm^ 

gel,  angl.  em^ty,  csp.  etmeril].  Composé  naturel 
d'alumine,  de  silice  et  d'oxyde  de  fer,  d'un  gris  foncé, 
employé  sous  forme  de  poudre  pour  polir  les  pierres, 
les  métaux  et  le  cristal.  Les  flacons  destinés  à  contenir 
les  substances  volatile»  sont  btmchét  à  Vémeri,  c'est- 
à-dire  que  h'<  siirfaiT?  du  bourium  rl  du  froulot  suiit 
frottées  et  polies  avec  de  l'éraeri,  pçur  que  leur  con- 
tact soit  plus  parfait. 

liM^.TI^iE,  s.  f.  [du  ptcc  £«.•'«,  je  vomî.*  ;  ail. 
Enietin,  it.  et  csp.  emelmaj.  Alcali  végétal  détou- 
vert  dans  l'ipécacuanha  par  Pelletier  (C^^H^AïO'*). 
Pure,  l'émétine  est  sous  forme  de  poudre  blancitàtre, 
inodere,  d'une  saveur  amère  et  désafréaUe,  assez 
solublc  dans  l'eau  fi-oi  îi',  davantage  dans  l'eau  bouil- 
lante, et  très  soluble  dans  l'alcooL  C'est  k  eUe  que 
l'ipécacuanha  paraît  devoir  sa  propriété  vomitive.  On 
l'obtiout  en  mettant  macérer  pendant  qtiplfiups  heures, 
dans  un  va»e  bien  fermé  :  ipécaciumlui  t  u  poudre, 
30  grammes;  éllier  sulfurique  (."iO"  à  60"  cenlésim.), 
GO  grammes  ;  triturant  le  produit  de  cette  macération, 
le  foisant  macérer  de  nouveau,  et  ensuite  bouillir  dans 
aliT.nl  (h  Sn*  (•eiil.'>ii[ii.  \  120  i;r;îmmcs  ;  passant, 
répétant  l'opération  avec  de  nouvel  alcool,  jusqu'à 
ce  (pic  In  rncino  soit  eiitièfvment  dépouillée  de  ses 
priricipes  ,  mêlant  b^s  liqueur»!  .nlrnfiliqnfMs,  évaporant 
jusqu'à  siccité,  luisant  niact-rer  1  extrait  dans  quantité 
suflisante  d'eau  dtslillée,  lillrant  la  solution,  et  éva- 
porant de  nouveau.  LVm^Mne  ainsi  obtenue  est  ap- 
pelée par  le  Codex,  émétin»  médicinete.  La  dose  de 
r<  ni(  tiric'  pure  et  blanchi-  c^t,  pour  un  adulte,  de 
10ccuti|^um.  dans  180  à  2i0  gram. d'eau, édulcorée, 
ai  Ton  veut,  avec  un  sirop,  à  prendre  cette  solution  en 
deux  ou  trois  fois.  On  peut  également  iiréparer  un 
sirop  et  des  pstilles  d'éméline,  La  décoction  de  noix 
de  ^lle  parait  être  le  meilleur  antidote  dans  le  cas  où 
de  trop  fortes  doses  d'éméline  ou  d'ipécacuanha  déteF* 
mineraient  des  «ceidenla. 

ÉMÉTIQVE,  adj.  et  s.  m.  [emffi  -io.  mII.  emrti.ich, 
breckenerregemiy  angl.  wneKic,  it.  enicLco].  Se  dit 
de  toutes  les  substances  propres  â  déterminer  le  vo- 
mis^Tiirnt.  On  nppelle  iiarliculiérc mrnt  :  pMKTiyi  t; 
(s.  m.),  (e  lartrate  de itoUisse  et  ti'aniintoinc.  —  L'éiné- 
aqw  (tarira  «tlbié,  tertre  éuélique,  tarlrate  de  pu* 
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tasse  anlimiHiii\  deuto-émt'tiqoo,  tarirale  de  polas^ 
et  d'anliiiuiine  K  dont  on  doit  la  conn«i»Mnci;  à  Adrif  n 
HyMiebtf  «st  frépuré,  teton  le  Codex,  «i  Aûsanl 

bouillir  prixiaiil  une  iiemi-li«'iirc ,  dîiiis  imr,  hits^inc 
«l'arperil  on  (]><  rnivi  p  :  2  |iarlii>^  ir<txy<li'  (rtuiliiiioiii'' 
siilfiin-  vitreux  fvtTif  (ratitiinoiin  ',  ri  'liiil  eu  |ioii(lic 
trè»  IkM  ;  â  p«rUe(tde  biUulrate  de  p9l«»M  (cré'uc  <!'- 
Urire)  «a  pondre  gronière,  el  SO  parties  d'eau  ;  .imi- 
tant (■onlimu'IleMu  nl  |>(?iu!;mt  l't  lnillilii<ii  rt  n  uijila- 
r.iiit  l'eau  .<  é>ajKHe  ;  laivsiiut  rt'froiilji  la  linutiur 
sur  pl.icc  .'«aiis  filtrer,  enlèvent  les  eriataux  formés,  et 

tosl  ivaul  ;>  iilu>icur»  rt'jirisrs  tt  par  ili*'<  ;inl;ilioii  avec 
vaux  int'r»»<i  ;  liltriiul  eii«uilc  ifs  eaux  runes,  le* 
•'■Kaporaiit  ;i  sircilr.  épuisant  1<"  n-siiiu  par  i'c.iu  bouil- 
laote,  âltraiit  «I  Uînaot  crittelUser  par  raft-oidt»««- 
nent  ;  rémitsHmt  ensuite  teos  tes  cHstoux  alrteous,  les 
<lis*olvaul(it;  nouveau  «latuiilc  Trau  li'Mullaiitr,  <  liirili:iiil 
ia  Mliiti(>iu  «u  l»kjuc  dd-uf,  couciuli  aiil  Id  liqutui'  a 
jS'-ceiiilédin.»  et  btoant  crisUlIrser  par  un  refiroidi;'- 
sotneul  Idit.  —  L'i  mclxfue  ost  le  vuiiiilir  le  plus  ri>in- 
inuiii-incut  employé  pour  Ips  adullei;  La  U'^sc  est,  i>ii 
);<>riiial,  «It;  10  à  15  cenitgTauHUes  dbaous  ilans  011- 

nron  3  vecreo  d'eau  pure,  à  prendre  k  une  demi-beure 
d'intervalle^  Si,  «près  le  second  verre,  il  Mirvient  trois 

ou  qiialii'  voinisscuieiils,  (»t\  ir'  lail  |kis  pn'iidn'  lu 
ipmiàmi),  Dés  ks  premiers  eflurta  pour  voniir,  on  tati 
boira  imutmp  d'eaa  tiMe,  et  l'on  continue  dans  l'in- 

Ifrvallr  des  vctiiiss^uicuts.  Ptuir  les  i  iif.iuts  de  nu  a 
(lfu.\  ans,  2"»  niiili^iaïuini's  dan-:  I  2U  ^lauiuieA  't'rau. 
à  pr«ndio  par  ruillcrep  d<.'  quart  d'Iieuro  OD  <piait 

d'heure  ;  de  deux  à  huit  au%,  5  cenligraninte»  admi- 
nistrée de  même;  île  huit  àquînr^  nns,l.Smini$!ranime« 

iiu  j>lus.  Souvent  luètur  rlicx  les  adiilles,  .'i  ei-tui- 
gratiunes  aatliaeut  pour  produire  d«3  vomi^scmeuis 
abondants.      Etendu  dans  une  ftrande  profiortiori 

d'eau  (.'i  à  10  <  ('titi;,'ratiinies  p;u'  lilie;,  l'éinéli.jui'  a^it 
couuno  purgatif,  et  du  l'euii  liir?  suili-ut  [iiinr  iipner 
une  dérivation  t'Ur  la  lueudM  :ine  iuu>{iieus>'  inle-tui.il>'  : 
souvent  alors  oo  le  donne  «lans  du  petit-lait  mi  dau^ 
une  décoction  de  tamarin.  —  Si  l'on  vont  prf>\oi]uer 
a  la  lois  votiiissruieiils  et  [<•>  s«^l|rs.  ou  l'as^oi  \<-  à 
un  lutl  neutre  purgatif,  tel  que  le  suliale  de  aoude 
(F.  tuftTO-CATMABTiQDB).  —  Danscertains  états  phleg- 

Uia>i<lU<'S,  l'éiru'liipie.  à   di>«e>  rèpeti-e>  iVeipn-IlUUeut 

(30  ci-Mti(;ra[n[uc5  à  3  girinnue*  dair-^  \  in^fl-quati  e 
betireji),  a  1.1  propriété  de  déprtm«;r«?t de  diminuer  Ci  tat 
MOrhide  {settOII  i-ontre-stiuiulante'  ,  saii''  •pi'il  >  ait  \i>- 
niSBeiBent  nÎ!n)porpur;;:il  ;  ..près  i|il<'l.|iie>  r|i  i~e>.  Ii'v 
v>)nii*semrnts  retT^ent,  i-t  la  loléiaiM  <■  .~'et,tl,lit  :  r'i  ^i 
UM  des  moyen»  les  plus  puissants  dans  le»  va»  de 
pneumonie  et  de  pteuro-pneumome,  lorsque  les  sai- 
(rn<*iî*  n'ont  paseiiravë  la  pneuuiiuti'',  ou  Im-ipif  tnul 
«l'aljord  on  nr-  «■ruil  p;<s  dinuii  lecourir  :*n\  eini-Mniix 
snnputn<-*.  —  Vtn  CUtrli</ue,  VÏD  de  Mal  t;;:!  i  i  iil'  liant 
ilu  tartre  »lii>i«  dans  ia  proportion  de  2  gi.initm  s 
dans  oiO  grammes  dti  liipud*».  —  Pomritaitf  rinfii'/>u- 
(piiUimadc  ^ti^lu'•e,  imuiIlKide  ti'Auteni  ii-tli  l  riuiirniide 

préparée  avec  5  parties  { un  poid^  ;  d  crncl4qu«  H 
15  d*axonf«  tritaréfes  et  ml^îéei  inlimenirnt.  On 

l'emploie  eu  lrielitiu>,  poui  iletei  iniricr  mi''  irri- 
tai^ Ittcalo  caraclvriiieo  par  l'éruption  tlu  pUDtulc^ 
volumineuses  anikfuea  à  eelles  de  là  variole  ou  de  la 
varit^etUr  i»u>tuli'H?'.'. 

ÉM^TIKER,  V.  a.  [ail.  mi(  fh-fchn'ein^!f'ii>  Vt'r- 
mlzcn,  fs]».  emcfijdr] .  Deterunner  le  MMiii<seiiu  iit  au 
ipoiett  de  substances  ^éttques  :  èmetiur  un  um'iuir. 
€•  oMl  a^nlfle  aussi  it^ouler  de  i'émétique  a  une  po- 
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tionou  à  une  boisson  que  l'on  veut  rendis Tomittve eu 
éméto-rathartique  :  eau  éméliîée. 
ÉM6TO~«ATHABfioiiB,  Mj>  et  8.  m.  feowto. 

cntlifiilif  HS,  /a«T«Ç,  vomisîifmcut.et  Kifia-ticy,  purper; 
ail.  HrcchpiirffirmiUel,  il.  cl  csp.  emcto-catarltro], 
Médiraineiit  qui  ex<  ite  le  vomissement  et  les  salins. 

Ou  doone  le  plus  souveat  comme  «mékh^aUtarti^ 
un  mélange  de  IS  «entigrammes  d'énétiqne  avee 

I  '2  ^'ranimes  de  sulfate  de  soudr  ou  do  inaj-ju-sic , 
dissous  daus  300  à  3ti(J  pramme»  d'eau,  à  preudreou 
trois  vrrres,  1  Ufl  quart  d'Iieure  d'iatervalle. 

IK.MKTOI.Of; IF.,  s.  f.  [emrtoloiiia,  de  «Vir^,-,  vomis- 
"wmciit,  et  ;  -  -j'.;,  discours].  Traité  sur  U;  vomis.sciuent 
el  les  vomitif':. 

ÊHMKATIon,  S.  f.  [de  e,  liors,  el  vUgront  aUer$ 
aU.  Auswandenmg^  esp.  eiHnjnirùm].  V.  Tamsio. 

KMl'VK>CX,  ».  f.  Hom  doiuié  eu  aiiatonue  k  divers 
reunemeats.— JïmiiMacv  eoUalér^,  c'est  raeoeasoire 

du  pied  d'iiiiqioeampe.  —  t^mincnrrs  imimittauex  ou 
l>tytfoniies.  —  Htiiiticnccs  oin  aircs  un  oltres  du  buihc 
rarhèilii  u.  —  lùtiineitres  fin  ies,  anléneure  el  ponté- 
neure.  Ce  sont  deux  saillies  de  la  fsce  iolièrieure  du 
foie,  ht  première  en  devant,  la  seconde  en  arrière,  et 

|iortant  aussi  le  nom  de  pi'JU  loi^'  ou  loir  <lf  Spic/e!. 
—  Lmtmnte*  yyi  amidak»  ou  mtmiianes.  Ge  aeat  les 
pyramides  du  bulbe  rachidien.  —  j^miaeneas  «Micj- 

fij/ );«vv  ou  rc>''iiicuhù>'Pt ,  su}>n  irurr  et  iufc'rieiire. 
.'saillies  sillotuiées  qui  fni  inenl  les  parties  >iqiei  ieurc 
et  nitetieuii'  du  li)l>e  inoyeri  dtl  cervelet. 

itailSSAlB£,  s.  «1.  lemissarium,  de  emiitere,  faire 
sortir-,  il.  emtssario,  esp.  emhario].  Conduit,  canal 

ijui  évarue   utie  liiuiieiM    queleonqne.  Oti  dit  (dutt'^t 

(•ni'iiii  tairi'.  —  Ou  a  uinxÀe  emusutres  Saniormé 
U'A  pi'tiies  braiiohe»  veineuses  qui,  passant  à  travers 

II  s  ,i>'lw  eiàii'',  elatili<sr  til  une  i:i>iuniuuir.dioii  entre 
le.;  \eitn  -  iiilet  ieui  es  et  cxlîricuic»  U«  la  It'te.  tUcs 
api  utit  luient  aux  «inus  de  ladttre-mére  elaux  bran- 
ches des  jugulaires. 

ÉMISSI F,  tVB,  adj.  fît.  emUsirn] .  Kti  physique,  on  ap- 
jhelle  pniiion'  t'n:i  m/  I:i  I^h  u1(i'  qu'ont  tous  les  eorps  opa- 
ques et  lescorp»  lutuiiu-ux  dëmvtlrUfles  preunersdB  la 
chaleur,  les  antres  de  la  liunlère,  dans  tous  les 

.si-n>. 

|':MISSI0>,  s.  r.  [er;(ivMO,  ail.  \hliifsrn,  il.  emn~ 
»ti/)ie,  esp.  etuisii'iiij.  .Vetiori  par  l;hpi>He  une  cliose 
e»t  pou»8CQ  au  dehors  :  émission  ti»  Tunae,  du  sperme, 

f^misnims  sangumes,  ssigrnées  locales  on  géné- 
rale 

l,UUi:\.V<>OCtK,  adj.  et  s.  m.  [iifiHnunuigtjyus^  de 
jtiuKvx,  menstrues,  et  i-^M,  pousser;  il.  emmena- 
gogo,  CSf.  eini'iini/nijn'^.  du  di'Uni-  er  [mtii  l'i  to\is  les 
moyens  thér;i|ieii1i(pies  qui  fl  ov^ipieiit  IfS  rciiles.  Il 
e>l  .•xidrnl  ijii.'    li  s  f';ii»i('»li7;/ii';i/''.  di'iveiit  i-|ie|nlS, 

suivant  les  circonstances,  ou  dan»  la  classe  des  relâ- 
chants, on  dans  celle  des  excitante  et  des  toniqii<H  ; 

tu. IIS  c'e^l  p.o  I  h  uiier  1  iiieiil  dari>  1  ••!  le  île"  ii i''i  e  e  la^se, 

de  luedituiueiiU,  el  jno  nu  le->  |.lll^  ;n  tits,  que  doivent 
être  rangt'cs  les  plantes  réputées  cmméuooogues^ 

ti-lli'-s  i|ile  l;i  1  lie,  la  >:it>iiie,  l  aiiU'iiMÎ. 

(:\nih.\OLU<^lL:,  t.  [cuniêenohgia^  de  (y(4r,va, 
niensii  Lies,  et  AÎ-^cu  discours}.  Trailé  do  la  mens- 
truation. 

BICHlfiLVBR,  s.  f.  fall.  Hofiifjpflaster'].  Topique 

i>ii^'li''(il.iee  qui    a   le    iin-'l    |nm'r   e\ri[i|.'iit  ,  el  qu'on 

a|)ptique  isur  l<j  pied  d'uu  ciicval  pour  aduucir  cl  Uc- 
tendro  la  corne. 
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KMOI.MKTVT,  K>iTK,niIj.  <  ls.ni.ri»(»offi>«,iî,  de  ciml- 
Ure^  aoiulUr  ;  {«.xXxktwo;,  ail.  eruxichenà^  angl.  emo(- 
Jimi,  it.  meiHentt,  «ip.  «MMHml»].  On  déaiRim  ainsi 

Ifs  subsinnrps  médicamcnieusesquiont  In  pnipnt'li^  de 
relâcher,  de  détendre  et  de  ramollir  les  parties  en- 
flammées. Les  boissons  délayantes  et  mucilad^inensps 
aont  des  éitwllimU.  Les  gommes,  les  Irnil*'»  grasses 
ftuldie»,  agissent  atissi  comnis  émeUieias.  On  prépare 
des  to|iii|in's  (In  iiii'iin'  iKilnrc  ;ivi'i-  les  (ir'i>octions  di' 
graine  de  lin,  de  guimauve  et  d'un  grand  nombre  de 
melvacées.— Les  «•pfeet  éMUimtu  ilaGodexsont  :  les 
ieuillos  yr-chos  df  niaiive,  de  ^ïiittiiiuvo,  de  molénc, 
de  séneçon  cl  de  |>ariétaire,  ni«'li'ct^  en  puities  égales; 
Im  fàriim  émottieiites  &oni  celles  de  lin,  de  seigle  et 
d'orge,  enssi  par  parties  égales. —  Le  cataplatmféinol- 
Umt  du  Codex  est  préparé  avec  farines  émollicntes, 
120  ;;raiiiiii<'-,  i\\['i>n  di'-hiic  en  bniiillic  tri's  i  l.iiie 

daoa  de  l'eau  commune  froide,  et  quo  l'on  fait  chauffer 
en  remuant  eontinDellMnent  fnsqu'k  doosistmee  eon- 
venablfl. 

ÉMONGTOIBB,  s.  m.  [emunctorium,  tleennittgere, 
■wueher,  tirar  dehors;  ail.  Heinigungsiceg ,  it.  emun- 
torïo,eap. omunc/orto].  Canal,  conduit,  ou, en  général, 
organe  destiné  à  évacuer  les  humeurs  superflues. 
Les  reins  et  la  vessie  sntit  les  i>ntonctoii  rs  de  l'iiriin-; 
les  «oeiens  appelaient  les  narines  l'itnonctoirc  du 
eeween, 

ÉUONDATION,  ».  f.  [emitndntin,  de  f,  de,  hors,  et 
mmdare,  nettoyer  :  action  de  ncltoyer].  Kn  phar- 
macie, VémoHdmHon  est  l'opération  par  laquelle  un 
retire  de  «substances  animales  et  végétales,  recueillies 
pour  l'usage  médicinal,  certainoa  portions  qui  pour- 
raient modifler  leurs  propriétés,  ou  même  y  nuire. 
C'est  ainsi  que,  dans  quelqoeicas,  on  enlevé  les  ndi- 
mdM,  on  ta»  l^s,  ou  l«g  pMoncn1«s,  pour  ne  mettra 
en  résene  qtie  les  niciin-s,  tes  fonîlles   n  li  Heurs. 

la  Uléma  opération,  on  retire  les  parties  gâtées  ; 
M  débairasse  «eliee  qne  r«i  veut  conserver  de  la 
terre  ou  des  autres  corps  élrnn^^ers  qui  le^  snli^^fnt. 

ÉMONiBA,  V.  ».  [aiifc'l.  tu  lop,  la  /yi  u/ic,  il.  t  tinan- 
dare].  Action  de  nettoyer  les  arbres,  de  les  débar- 
rasser dM  brsnelMS  mortes,  des  plantes  parasiles, 
dea  monssee,  des  llelwns,  etc. 

ÉMOTION,  s.  r.  Désigne:  r  l'an  .'lération  ou  l'ir- 
régularité de  la  circulation  et  de  la  respiration,  dé- 
lenninéM  par  rnie'  impressida  p^iU»  «u  agréable  ; 
2"  l'élat  actif  ménic  de  la  portion  de  l'encéphale  qui 
préside  aux  instincts,  ou  sentiments  ,  pénibles  ou 
agréable»  ,  déterminés  par  telle  ou  telle  impres- 
sfon ,  soit  que  cet  état  d'activité  ait  asses  d'inten- 
sité ou  non  pour  troubler,  exagérer  o«]  diminuer 
l'action  que  cette  partie  des  cenli  es  iinM  n>;  i  v-  ilc 
sur  les  appareil»  de  la  vie  végétative  avec  lesquels  elle 
«*t  «n  ralation. 

ÊMODLBIFRS  ou  AIG0I8BVMS.  Ouvriers  <j ni  sont 
employés  à  façonner  sur  la  meule  le  trrincliaiit  de  lu 
lame,  la  mu  face  ou  la  pointe  des  dilTérents  instruments 
métallique».  Ces  ouvriers,  ainsi  que  ce\%  résulte  des 
statistiques  reenetfHes  dMis  les  ftibri<pies  d'armes  e( 
les  iiiiiiii  aiUei  ies,  sniil  très  exposés  aux  ,i(Triiîiiii>  di  > 
organes  resjiiratoires,  et  succombent  en  grand  nombre 
et  dans  un  âge  peu  avancé  i  la  phtliisle  pulmonaire. 
Ces  affections  sont  ducs  à  ra-ipiration  de  la  pous'sirie 
siliceuse  qui  s'échappe  «les  hh  uIi-  lorsqu'on  aiguise  ù 
Me,  eu  quand  on  tourne  les  tnrutes  pour  repolir  leur 
snrfaee  usée.  Le  moyen  le  plus  efflcaee  pour  y  remé- 
dier est  Arndé  sur  l'emploi  d'une  ventlUlleh  destinée 
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.i  enlever  l.i  ponssii^re  dw  meutss  et  è  aoMliiIra  iee 

ouvriers  à  ion  action. 
BMFAMIV,  s.  m.  [empaxim,  du  veriw  ^mrdeot», 

je  répands;  ail.  .Slrcu/iwli'er].  IViiidre  parflim'^e  qu'on 
rép.'ind  sur  le  corps  pour  iili^orbor  la  sueuf,  m  en 
masquer  l'odeur. 

RMPiTMiBirr,  s.  m.  [ail.  te^0uirl^a  Geschwuhi]. 
Enpii'gement  non  inflammatoire,  qui  eenMrve  {dus  ou 
iiiKiie-  1  impression  du  deigt,  et  tient  per  eenséquenl 
do  l'œdénie. 

■MrtMAQÉU,  a.  f.  pl.  Pamillfl  de  plantw  dico- 
tylédones dJelines,  propres  aux  réglons  ftvides  ;  seos 

usages. 

EMPÊTRÉ,  ÉR,  adj.  So  dit  des  animaux  h  membres 
courts,  comme  le»  pluiques  et  tous  les  autres  mamml- 
Rret  esmassiers  amphibies. 

MIPIIRACTIQUB,  itdj.  et  s.  ni.  [emphrnctiruf, 
de  î^fxr^iu,  j'obstrue;  ail.  verxtnpfnù^  esp.  cnfrac- 
iioo].  Oui  beuehe  les  pores.  Synonyme  d'emptaMipie. 

EMPHBAKIB,  s.  r.  [empihfaaEls].  8ynonjrned*el^ 
slriu:lion . 

BMPHTHÉMB,  8.  m.  [emphy$»ma,  iuLfiny.*,  de 
t,a^-j9sv,  soufller  dedans,  de  it,  dans,  et  t^-iva,  souffle; 
ail.  Emphysem,  il.  et  esp.  enfisema].  Tumeur  blanche, 
luis.inle,  élastique,  indolente,  causée  par  rinlroduc- 
tion  de  l'air  dans  le  tissu  oeHulaire.  L'mphytîm  ne  . 
conserve  point,  comme  l'odéme,  rimprmleti  du 
di'içrt.  I.e'î  s<duliiiiix  (le  continuité  du  larynx,  de  la 
trochée,  des  poumons,  les  fractures  des  cdtes,  les  plaies 
pénétrantes  de  la  poitrine,  sont  les  causes  les  plus  fré- 
quentes de  cette  affection  :  l'air  s'introduit  dans  la 
cavité  séreuse  de  la  poitrine  pendant  le  mouvement 
d'inspiration,  et,  comprimé,  lors  de  l'expiration,  par  le 
poumon  qui  se  dilate,  U  s'infiltre  dans  le  tissu  cellu- 
laire dM  environs,  et  détend  de  proehe  en  proche,  à 
mesure  qu'une  uouvelle  quantité  d'air  s'introduit  de 
la  mém»  manière.  Mais,  outre  ces  emphysèmes  tran- 
matiques,  auxquels  on  peut  repporter  ceux  qui  fait 
déterminés  arliflciellement  par  l'insufflation,  il  y  en  ft 
aussi  de  spontanés,  qui  sont  produits  par  desgat  ftmnés 
accidentellement  dans  l'intérieur  même  des  tissus 
organiques.  Ces  gaz  ne  sont  point  de  l'air,  mais  de 
faelde  carbonique,  des  hydrogénel  earbonéa  et  qtiel- 
qnefnis  sullïirés,  de  l'aiote.  C'est  à  lurf  qu'on  les 
a  dit  sécrétés  par  lo  tissu  cellulaire  à  la  sotte  de 
violentes  émotions.  On  a  vb  eès  gtt  se  développer  I 

la  «uite  de  pulréfuetion  de  tiqnide»,  comme  du  puS 
é|i;fn(  lu-  1111  «  Il  collection,  ou  à  lu  suite  de  gangrène  en 
quelijiie  tissu  profond  ou  sous-cutané.  Les  conditions 
de  production  des  gaz  sont  l'humidité  et  la  tenqpén^ 
tttre  co'nstant»  du  corps,  qui  esi  la  pIlH  Ihvorable  i  la 
décomposifii'ii  c'il.dxiiiine  ei  ;'i  la  iintreffletion  de* 
substances  organiques,  dont  le  résultat  est  le  dédou» 
Moment  de  br  sdbstanee  en  corps  gaieux  d'nw  -pirt, 
solide  de  l'.mtie.^ — }':)npfiyfhn''  du  poumon .  t'neforta 
conipressitiii,  ou  une  cotiUt3>iL»ii  de  la  poitrine,  ou  une 
commotion  violente  du  poumon,  peuvent  produire  une 
déchiiiire  de  ce  viseèrc  sans  lésion  des  parois  tiior»» 
riqucs,  et  donner  lieu  h  t*inllltr«tlon  de  l'air  dans 
11-  lissn  cellulaire  inlerlobulaire,  Herideni  qui  Mir- 
vient  aussi  à  la  suite  des  grands  efforts  de  la  vois  ou 
des  quintes  de  touit'.  On'  doit  en  entra  è  Lal'nnee  le 

i-nnnni'^'innre  d'une  iifTertinn  jtai'licnliêro  i1u  poumon, 
qu'il  u  apfifliH'  eitijikasetne  vf.-iiculiiii'i'.  Kllc  edusi^lfi 
dans  la  dilatation  excessive  de  la  terminaison  des 
canalictiles  pulmonaires  ilonl  quelques  uns  atteignent 
le  volume  d*im  grain  de  chàievis,  tlnisseet  par  aé 
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ronipre,  et  déteraihienl  rion  à  la  rarfiN*  d«  poumun 
la  MtnAtmn  dp  véRiciiIes  irréjnilfères  ayanl  quelquefois 
là  jfros5c«r  d'une  noix.  OIte  espace  d'emphysème 
pulmonaire  eftlMICnt  confondue  avec  l'aMhme.  I.'cm- 
physÉuic  du  pouaMn  Mt  la  léaion  i  laquelle  il  but 
attribuer  le  plu»  ordinairement  la  poiis««  du  dfieval. 
V.  PoirsiB. 

tÉVniOÇB,  ailj.  et  s.  m.  [empii  kus,  do  iMirupia, 
txfSfM^t  t  Ui •  MÂ))fHtcft«        MipiHiPt  H»  ei  inpl 

empiricii].  Qni  a  rnpport  ii  rrnipirisme.  —  Hi<itnire 
de  la  médecine  :  Dani*  l  anliquité,  les  empirii/nes  for- 
haient  une  secte  opposite  aux  doynwthtes  (  V.  ce  mot) 
èt  fondée  par  Phîliiiua  de  Coa,  disciiple  d'Hérophile, 
et  par  S^rapfon.  Bxclliianl  les  spAcuIalIbns  auxquelles 
se  livraient  leurs  a(lvf'is;iii  r-; ,  H.  aiIrncHaieiil  pour 
base  unique  de  la  médecine  l'expérience  (îtAini^ta), 
qui  avait,  infranl  «in,  troia  aorirees  r  4*  tblunard, 
qui  fournit  rtf?»  fnils,  et  la  niiiflie  rl(>  la  n.ifiiro  (pi'on 
doit  observer,  ce  qu'ils  »]i|H'laif>iit  nulupsic,  observa- 
tion, et,  i  défaut  de  Vaulopsie,  l'iiistuire  ;  2"  les  essais 
entreprto  dans  le  desaein  de  connaître  quelle  sera 
fiasoe',  S»  rimîtation  on  l'anato^inne  et  aussi  IVpt- 
loyinne,  raisoiiiiernciit  à  rni<le  iliii|ue|  on  conclut  des 
pbénomènea  sensible*  à  la  cause  ou  lésion  interne.  Cet 
empirbme,  aaaik  bien  eonatitué  eonnne  on  Toit,  com- 
'metlait  d'un  autre  ri^ir-  la  faute  de  repoti<<cr  ati^^tilii- 
nient  l'anatomie  et  la  physiulugic,  préti  inhint  que  ca 
connaIssâneiA'M  Mfrvaient  qu'à  nourrir  des  spécula- 
tions oiseuses,  sans  fruit  pour  Tart  nit'diral.  —  Au- 
jourd'hui empirique  est  le  plus  souvent  pris  en  mau- 
\aisr  |>art,  et  regardé  comnu?  synonyme  de  charlalan. 

^piUSMB,  a>  ni.  [ail.  Emfriri/it  f^ogl.  eaipiristUf 
il.  et  c^-  eiwplrwwo].  Mfdeciné  Ibndée  «nr  l'expé- 
rience. Souvent  .ni^si  le  mol  ruipirisnie  se  prend  en 
mauvaise  part,  pour  indiquer  une  aveugle  routine,  ou 
t^M  encore  comme  synonyme  de  charlatanisme. 

BMPLASTIQI'B,  et  adj.  s.  m.  [emptastinis,  de  lu.- 
w/.irrio,  j'enduis,  J'ohstrue].  Se  dit  des  remèdes  topi- 
ques qui  s'attachent  aux  parties  sur  lesquelles  on  les 
•lliiiqtie  i  lai  manière  des  emplâtres. 

^HfM.kfitÉ^,  'i.  m,  [emplastrum,  ail.  Pfttuter, 
anàl.  plastèr.  ît.  iinj'in^lrn,  r-sp.  etnpinsiro].  Mfdic.i- 
tUmi  externe,  solide,  ghilincux,  se  ramollissant  par 
la  chaleur,  et  adhérant  i  la  partie  sur  laquelle  on  l'ap- 
plique. Parmi  le*  einiilàtro*,  les  mis  sont  formés  de 
Cor|)Sgras  et  huileux,  <le  résine,  de  cire,  de  ]>oHilres 
VégiStaleS,  ou  de  décoctions,  sans  aucun  oxyde  métal- 
lique :  on  les  distingue  sous  le  nom  d'ongitfit-  '^w- 
plastiques.  Les  antres  sont  solidifiés  par  nn  nxv<l<  h 
plomb  :  on  li'ur  dunnc  Ii'  iiom  ilVwi/j/ii/res  proprement 
dits.  LorMfue  la  fusion  des  corps  gras  qui  entrent  dans 
lin  «éyMlrt^  ^n  lieu  d'être  l^ite  an  bain-marie  on  en 
ajoutant  niî  peu  d'eau  an  mélanjre,  est  fnite  ;i  fen  un, 
le  corps  gras  se  trouve  en  grande  pai  tit'  décomposé, 
et  le  carbone  colore  l'emplàtrc,  iiiif  l'on  appelle  alors 
éhqMtn  br$ié.  Pour  foire  usage  d'un  emplâtre,  on  le 
ramoffft  éii  te  malaxani  entré  las  doigts  du  en  le  tréni  - 
I  irit  iinn^  l'cui  >  li  uido,  èt  OU  Féteiid  sw  un  morceau 
de  toile  ou  de  peau. 

Emplâtre  adIiXiifoa  r/sineit.r.  On  le  préparc  en 
Msantihndre  ensemble,  et  tnnlax.uit.  "i  parties  d'ctii- 
mlfre  simple  et  1  de  poix  lilanclii-  |>nnti<'c. 
*"  Emplâtre  agglulinalif  d'Andr(' (le  la  (  rinr.  Il  con- 
tient é  'dèrtiM  poix  blanche,  2  de  résine  élénii. 
f%lé  ttreberiOiliMi'pn'fe'  et  f'd'Ihnilè  de  laurier.  On  fait 
liquéller  le  tout  sur  un  feu  t|r>ux,  ou  passc  il  travers  un 
IftlifB,  et  l'on  coule  dans  un  |)ol. 


K>IP  1^5» 
BmipkUHi  eatmmi  on  onUMonlnlf Jt^M.  On  fhR 

liquéfier  ensemble  :  résine  jaune,  2i  (framnies  ;  ré- 
sine tncamaque  etélémi,  «à  8  grammes;  on  ajoute  ; 
oliban,  mastic  et  opium  mélangés,  A  4  grammes;  et 
camphre,  aussi  4  grammes.  Cet  emplâtre  s'applique 
sur  les  tempes  ou  l'angle  de  la  michoire,  pour  calmer 
la  douleur  de  dents;  on  [leut  aussi  en  introdaîre  dana 
les  dents  cariées,  ou  en  appliquer  sur  les  oeaeives. 

RmpnUf0  4»  Cmti:  n  eontlmt  :  eoplRro  aimple, 
diachylon  gommé,  cire  jaune,  huile  d'olive  et  oxydé 
rouge  de  ter  (colcotbar),  parties  égales  de  chaque. 

Emplâtre  de  cénu».  if  est  composé  de  :  céniae  pwn 
en  poudre,  SOO  grammes;  huile  d'oliye,  1  kilograra.) 
cire  blanche,  90  grammes;  et  eau,  i  kilogramme.  On 
mélange  dans  une  grande  bassine  la  céruse  et  l'huile, 
on  ajoute  l'eau  ;  on  opère  comme  pour  l'emplàtro  atuc 
pie  ;  \rt  quandld  mtsae'a  été  malaxés,  on  b  tifadiarAi 
nouveau  n\er  In  rire,  et  l'on  forme  des  nUfjlMémik} 

Empldlre diachylon.  V.  I>1ACUYL0.^. 

Emplâtre  divin.  Il  est  conipoaé  tfaoïrillM  rfmplo, 
rire  jaune,  térébenthine,  galbanmn,  gomme  ammo* 
niaque,  opopanax,  bddiium,  myrrhe,  mastic,  oliban, 
racine  d'aristoloche ,  4eélalè  dv  «oiave  hrut al  flami 
d'aimant  porphyriséo. 

Empkhrt  pêtiâ9  on  anflfcyiKrlgno.  On  Mt  HqnMir 
sur  un  fen  doipc  :  galbannm'en  larmes,  180  grammes; 
usa  ffptida  et  poix  blanche,  A  (SO  grammes  ;  on  passe, 
on  exprime  fortement;  oh  ajoute  :  cire,  90  grammeaî 
et  l'on  fait  fondre  le  tout  ensemble.  Un  applique  cet 
emplâtre  sur  l'éplgastre,  contre  l'hystérie,  l'hypochon^ 
drie,  les  coliques  Venteuses. 

SmpUUrtde  Nuremberg.  Il  est  oompoaédo  :  tS  pap> 
tiei  d'empMtrè  simple,  de  «  d»  eira  jmme,  ië  l4*lMllt 
d'olive,  de  3  <roxydo  do  pkMMb  roofi  (ïÉiniMi^  et  4k 
1/4  de  camphre.  ' 

Emplâtre  réaoliUifon  des  quatre  fimimii.  Empli* 
tre  de  savon  ,  de  cigui^ ,  de  diachylon  gommé ,  et  de 
Vigo  réformé,  liquéfiés  ensemble  et  mêlés  intimement'. 

Emplâtre  contre  le$  ruptures.  Poix  noire,  S40  grÉm- 
mea;  avec  cire  jauna  et  térélienthine,  dk  60  granmMk; 
labdanoih  pur,  SO  'grailimea.  On  paaae  i  travan  m 
lin-;:»',  mi  ajoute  :  mastic,  cachou,  noix  de  cyprès 
et  racine  do  grande  cohsonde,  àk  80  grammes, 
èn  poudre  flnê;  on  mélange  lo  \eek  ouetemont; 
C'est  VéVnpIâtre  âu  '  prieur  dé  Cabryan  ;  seulemerik 
le  cachou  et  une  plus  forte  proportion  des  autres 
astringents  mil  remplacé  la  terre  sigillée  et  le  sue 
d'h|poeiate.  On  hii  attribuait  la  propriété  d'arrMe^ 
et  même  de  gnérir  M  hemlea  ehat  loa  itèi  )ran«k 
enfants. 

Emplâtre  simple.  Il  est  composé  de  parties  égales 
d*atori|i0,  dlnrflo  d'olive  et  de  Ihhàrge,  dans  lesqodleé 

on  Incorpore  une  certaine  quantité  d'eau.  En  «joutant 
à  (i  parties  de  cel  emplitrr-  t  jtartie  de  poix  blanche, 
on  a  Vemplâtre  simple  coitant. 

Emplâtre  véïkaloire.  Il  se  hit  avec  parties  égales 
de  pofx  Manehe,  d'axenge,  de  effe  Jaono  otdepmRln 

de  cantliaridcs  ;  en  été,  on  retire  un  quart  del*MHm|ilt 
qu'on  remplace  par  do  la  cire.  —  Le  vésicatofre  m* 
fltoto  dn  Codex  est  coinpnsé  da  partlm'  «gales  d'em- 
plStre  de  rire,  d'axonge  de  poir  et  de  eantivarides  pul- 
vérisées. On  incorpore  celle«-ci  dans  les  deux  pre- 
mières substances  préalablement  liquéliées  :  do  là  le 
nom  d'emplâtre  vésicaht  par  ineorporolioi»,  abua  In- 
qiici  on  a  proposé  de  désigner  colto  oëpède  de  vésien» 
toire,  qui  est  préférable  au  Té«ir4itdire  ordinaire,  en  ce 
que  les  cantharides,  ainsi  incorporéosi  sont  bien  moins 
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bciiement  absorbées  par  tes  vaisseaux  lymphatiques 
cuUnés,  et  détannïMoU  pnr  ooméqumt,  beaocoup 
moins  d'accident!. 

Empldtie  de  Vigo.  On  If  pr.'pare  m  fnisanl  dissou- 
dre ensemble:  emplâtre  simple*  l^'''^',256i  cire  jaune 
«I  poix-^'éitoe,  al  6i  ffranuBei;  ^MMsiit  ;  ffooraw  «m- 
moniaqtic.  bdellium,  myrrhe,  oliban,  JTi  20  grammes, 
et  safmn,  12  grammes,  le  tout  n-tluit  eu  pouUre; 
tritanntf  d'autre  part,  384  grammes  de  mercure, 
64  grammes  de  térébenthine  pure,  et  192  grammea 
do  styrax  liquide,  jusqu'à  exUnetion  du  Délai  ;  mftlant 
intimeDioiU  ensemble  Tamplâtre  et  le  produit  do  cette 
triloraiioa,  et  a^utanl  enûn  8  framraea  d'bniie  de 
tanuide. 

■MPOIS,  m.  [de  en,  et  poix;  ail.  Stnrke,  angl. 
starch,  il.  5u/(fa].  Espèce  de  gelée  ou  de  colle  épaisse, 
formée  par  l'aniidon  ou  la  fécule,  dont  les  grains  ont 
Mé  fonfléa  considérableiiMiit  par  l'action  de  l'eaa  bouil- 
lante. V.  AmDOW. 

BMPOiso^iiMRMRiVT,  S.  m.  [veneffi  iuui ,  ail,  Ver- 
giflung^  angl.  poisonmg^  it.  aUattêcammto,  awtiô' 
mmmUo,  etp.  «iMMaieiHiininifio].  Go  mot  tigniffe  lantAt 
l'cn^omhle  des  ofTcl^  prniltiits  par  \in  poison  inlrofltiit 
rl.-insl'i'uonoiuie  aiuuiale,  tantôt  ractiiMiil't'tiipoiMi[iii«T, 
lit;  Hiire  agir  sur  l'économie  animiilc-  uni'  .sul)>(auo- 
vénéneuse  quelconque,  à  dose  supposée  suffisante  pour 
déterminer  la  mort  ou  altérer  gravement  la  santé. 
L'article  30 1  du  Code  pénal  délinit  l'empoisonnetnent  : 
m  Tout  attentat  à  la  vie  d'une  peroonne,  par  l'eiat  de 
MbataiMM  qui  pouvant  donner  la  mort  ^hn  ou  moina 
promptement,  de  quelque  manière  que  ces  substances 
aicut  été  employées  ou  administrées,  et  quelles  qu'en 
aient  été  les  suites.  »  lia  première  indication  à  remplir, 
dans  les  cas  d'empoisonnement,  c'est  l'inacuotiun  de 
la  substance  dolctcre,  et  l'on  y  parviciil  le  plus  souvent 
en  administrant  immédiatement  un  vomitif;  on  a  ensuite 
recourt  aux  oonlro^NiitoiM,  <pti  varient  aelon  la  nature 
du  peiaou  hu-mémo.  —Vétérinaire.  L'article  4S8  dû 
Code  pt'ual  <^sl  rol;ilif  aux  enipni<«onnemenls  dont  les 
animaux  peuvent  être  l'objet  :  «  Quiconque  aura  em- 
pofaonné  dot  chevaux  ou  autres  bétes  de  «oMure,  de 
monture  ou  de  charge,  des  t>étes  fi  ciinirs,  des  mou- 
tons, chèvres  ou  porcs,  ou  des  poissons  ikms  un  élang, 
vivier  ou  réservoir,  sera  puni  d'un  f.Mupri.suuiu'nient 
d'un  an  à  cinq  ans,  etd'unoameodedetâà  300  francs. 
Lea  coupables  pomroBt  être  mb,  par  l'arrit  nu  le  juge- 
ment, sous  la  surveillance  de  la  hunic  [lolii  i'  porulnnt 
deux  ans  au  moins  et  cinq  ans  au  plus,  a  —  Botanique. 
La  végétation  peut  être  suspendue  ou  arrêté*  par  l'ab- 
sorption de  diverses  substances,  (".et  effet  rnn^titnr  un 
véritable  empoisonnement  ;  il  est  remarquable  que 
la  phi[)art  des  matières  minérales  vénéneuses  pour 
l'bomme,  k  CuUe  dote,  aoat  pour  les  plantes  des  poi- 
Bona  aetib.  Il  est  probable  que  coa  poisons  n'agisiient 
qu'après  avoir  été  portés  dans  le»  li>-.us  ;  car  l'analyse 
retrouve  dans  la  trame  profonde  des  tissus  ceux  qui 
aent  aensibles  aux  réaelift.  Une  lobstanee  vénéneuse 
n'a  pas  besoin,  pourexrrrer  «on  action,  d'^^trc  absor- 
bée par  les  radicules ,  du  moms  l'expcrienee  prouve 
que  la  plupart  dos  poisons  predniaent  leur  effet  lors- 
qu'on les  met  en  contact  avec  mw  aurikce  vivante.  Les 
poisons  gaieox  afksent  comme  les  matKres  liquides  : 
on  sait  lonihicn  sont  nuisibles  aux  piaules  les  iMuaiia- 
tions  des  fabriques  de  produits  chimiques  ;  pourtant 
riafloence  délétère  M  a'en  Ibit  pas  éfalement  sentir  à 
toutes  les  heures  de  lajouiiiée,  «Ht  est  bien  pldl  ac- 
tive pendant  la  nuit. 
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BMPOBE,  S.  m.  [emjyorium,  de  tpLiroptov,  marché, 
dépétj.  Nom  que  les  anciens  physiologistes  donnaient 
k  un  réservoir  qu'ils  supposaient  destiné  à  recevoir  les 
eHjirits  animaux  filtrt's  par  la  iiulp»^  médullaire  dC  tonle 
la  substance  cendrée  du  cerveau. 

BMmillTB,  «.  f.  [tmprenfe,  ail.  Anmtnmgt' 
xtetle].  On  nomme  ainsi  les  inégalités  des  os  qui  «ton- 
nent attache  à  des  fibres  musculaire»  et  ligamenteuses, 
et  qui  sont,  enquelquo  «orte,  une  impression  dn  musela 
ou  du  tendon. 

RMPBOSTHOMÉLOPHORB,  s.  m.  [empTOf/Ao- 
melophoruSf  Gurll],  Monstres  qui  straii'iit  l  aractérisés 
par  l'existence  de  membranes  accessoires  sous  le  cou 
o«letborax(£iNipiv«lkom«(optoriisMrv«Mriu,6urtl); 
établis  d'après  une  flf^iirc  d'ouvrage  aDcieu,  ils  ne 
paraissent  pas  exiger  réellement. 

MNOSTHOTOMOS,  S.  m.  [dTtAffftsAcv,  en  de» 
Vanl,  et  de  tc'vi;,  tension  ;  it.  ernprostotono].  Tétanos 
OU  contraction  spasmodique  dans  laquelle  le  corps  est 
courbé  en  8%'ant. 

BMPTÈMB,  s.  m.  [empyema,  de  îv,  dans,  et  irjcv, 
pas;  ait.  l^ntnut,  Empi/em,  angl.  empysmn,  it.  et 
e<ip.  t^inrmn'\.  On  aiqullc  i  mpyème  toute  collection 
^tireuiïe,  sanguine  uu  purulente,  daus  la  cavité  des 
plèvres,  ainsi  que  l'opération  par  laquelle  ou  donne  issue 
à  ce  liquide,  ('«tte  opération  est  appelée  aussi  paracen- 
tèse du  thuraa:  (  V.  ce  mot).  On  la  pratique,  autant  que 
possjiii,.,  cnlK'  la  quali  it  nie  et  la  cinquième  fausse  céle 
(en  comptant  de  bas  en  liaut),  si  la  collection  a  sou 
siège  an  eété  droit;  entre  la  troisième  et  la  quatrième, 
<\  r'f  st  au  ciHé  gauche.  On  la  pratique  aussi  en  trépa- 
nant une  c<)te  ;  le  liquide  évacué,  on  ferme  exaclemenl 
lo  pcrtuis.  Ce  procédé,  qui  se  trouve  déjà  dans  laCol» 
Icction  hippocratique,  et  qui  a  élè  renouvelé  dans  ces 
derniers  temps,  a  l'avantage  d'empêcher  la  pénétra- 
tion de  l'air  extérieur.  —  Vétorinoirc.  L'opération  de 
l'empyéme  a  eu  peu  de  succès  cbec  les  animaux.  Elle 
a  éebotté,  la  plupart  du  temps,  cbes  le  cheval  et  cfaes 
|p  rfiien .  I.o  lieu  d'élection  n'est  pas  le  même  pour  tous 
les  animaux.  Sur  le  cheval  on  opère  entre  la  sixième 
et  la  septième  côte,  au-dessous  de  la  sous-cutanée  du 
thorax  :  pluscn  avant,  on  blesserait  lo  membre  aulèrieur 
appliqué  contre  la  poitrine  ;  plus  en  arrière,  on  altcin-> 
drait  le  itiaplu  agmc  et  le  foie. 

KJUrTOCÈLE,  S.  m.  [cm/i|^ic,  de  «v,  dans, 
TTj'^v,  pus,  et  xHkfi,  hernie,  tumeur].  Hernie  puni» 
lente.  On  a  tlt'si;;ii<''  s^us  l  e  umn  di-s  abcès  du  scnK 
tum,  du  testicule,  ou  de  la  tunujuc  vaginale,  etc. 

BMPVOIfraALB,  s.  m.  \emp\fomphalos,  de  tv, 
dans,  TT-Jcv,  pus,  et  ip^xXoc  noDibril;  ail.  KUsnttbtS^. 
Abcès  à  l'ombilic. 

EMPYBBUMATlQirR,  adj.  [angl.  empyreunuiJtiê\. 
Qui  a  les  qualités  ou  les  caractères  de  l'empyreume  : 
odeur ^  Auite,  aavmit  empyreumafigue.  — •  Vétérinaire  ; 
HuUe  empyreumatique  de  Chabi'i  t  ncrtini'n  av.  c  la 
moitié  de  son  poids  d'essence  de  térébenthine,  ou  s'en 
sert  beaucoup  pour  débairasser  de  vers  les  ammauz, 
à  la  dose  de  1  i  à  i  n  (grammes  pour  les  grands  am-' 
maux,  et  15  à  2'>  j;rauuues  pour  les  petits. 

RMPYBEtME,  s.  m.  [etiiftyreumd,  de  t{&Ktiptû«n, 
brûler  ;  ail.  Arom^erucA,  it.  et  esp.  ompirsumol. 
Odeur  particulière  qu'exhalent  les  produits  voIatOa 
qu'on  obtient  en  distillant  les  matières  s  ou 

animales  :  cette  odeur  est  due  k  une  huile  pyrogénée, 
qui  exerce  aumi  noo  action  partieulièni  sur  le  sens  du 

goût. 

EMS.  Village  du  duché  de  Nassau,  à  8  kilomètres  de 
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CdUMtr.  flux  salines  Ihermales  (Ï3*  à  55*),  (L'unt* 
«Aèir  léfrèrement  akaHne,  cl  d*iuw  4k«iiri*(|M*^ 

duli'i'  -  Il 

ÉMl  L(a.\T,  KiNTE,  adj.  [emulgens,  de  emuhjere, 
tirer,  traire;  angl.  enitii^Mil,  esp.  emtUgente].  On 
donne  ce  nem  aux  vaisseaux  qd  aboaUaealMBMiBS  : 

arlêm  et  veines  émulgentet.  V.  MMa£:^  '  '  "'"^  ' 

KMILSIF,  IM-;.  .iiij.  [cmnlsivHX,  dr  emul<iere, 
tirer,  traire].  On  appelle  semences  émuUives  celles  qui 
ftwiiiBieiit  M  nndle  par  expreasion,  celles  avec  1m- 

^uell'-'  "Il  l'titdes  émuhii)'\s.  V.  a'  nii»l. 

ÉMIjL!»I.>K,  s.  f.  [•iM^'l.  eiunlsin,  il.  et  esp.  emul- 
shta].  Nom  donné  par  Licbii;  au  principe  albumincux 
qni  oxiiite  dans  les  amandes,  atapk  ayec  IVaii,  rurnic 
Vémuixion  (V.  ce  mot).  L'èmulmw^Vla  propiiélÀ  de 
COOtrilHHT  il  l;i  traii>ri>rm.ili'iii  de  l'iiinVi^'ilaliiK-cn  huilt! 
Mlalile  d'amandes  aiuères  et  eu  acide  cjfanbjdrique  ; 
dto  jonTèMn  éi^rd  le  fél»dè  htmmtt,  mtf^mmi 

M  appelt'i'  ilidsiiifr.  Klle  est  extraite  de  l'eau  de  lavape 
du  tourteau  ili-s  amandes  (privi-es  d'tiuilc  Hxc),  en 
traitant  par  l'acétate  de  plomb  et  par  l'acide  acétique, 
pour  coaguler  la  gomme  et  l'albumine  véfétaiB,  pwis 
par  rakool,  qui  précipite  l'cmulsine  sans  loi 'Mtrwn 
action.  Elle  est  alors  Milulile  dauf^  l'eau,  mais  à  60*  elle 
ae  eoafttla  et  perd  ses  propriétés.  L'etL  un  principe 
Mm  «flMtoCde  rahamine  •fégétale.  (CnmMia.) 

ÉmilLSIO^,  s  f.  [eniulsiii,  ail.  ri  rm'^'l.  Kmuhinti, 
it.  emulsione,  esp.  emutAionJ.  Médicament  liquide, 
qui  a  ordinairement  la  eovleur  blanche  et  l'opaeilé  du 
lait.  Les  émulsions  sont  composées  d'eau  et  de  i<riii- 
cipes  huileux  ou  résineux,  dÏTisés  et  tenus  on  su>{  <  u- 
sion  dans  ea  liquide  à  l'aide  d'un  mucilage  nalun-i  ou 
tetiet.  niea  préparent  «t  versant  de  l'eau  sur  cer- 
tÉmea  raMaiMea  eMagfheoaes,  à  meeare  qo^ea  les 
pile,  ou  sur  une  huile  ou  une  résine  liquide,  pendant 
qu'on  la  triture  avec  du  mucilage  ou  avec  du  jaune 
tf^aiilt  Ql  AmfDe  les  émulsions  en  huileuses  et  ré*i- 
netiset.  On  les  appelle  aussi  vreUes^  lorsqu'elles  provien- 
nent directement  de  semences  huileusesoude  substances 
famnMhrésineoias,  sans  autre  intermédiaire  qui-  l'oau  ; 
M  /iWMi,  kNTMpi'dlM  aoot  préparées  avec  des  huiles 
M  dea  rAmes  liqnidM-  tmwas  en  sopension  daoa  le 
IBine  meiistrtie  .'i  )'.ii(li<  d'une  pomme  ou  de  tout 
■iire  intermédiaire.  On  peut  y  associer,  non  seulement 
M  foere,  mais  encore  diverses  substances  médicanien- 
t.'u«e«,  i.«  !«implemi>nt  aromatiques,  soit  pour  les  ren- 
ili  .■  plur.  a{,'réables,  soit  pour  en  modifier  les  propricir-s. 

ÉllY»B  OU  ÉMI9B,  t.  r.  [emys,  de  {[m>;,  iavi.;, 
tortue].  Nom  générique  én  tortues  d'eau  douce  : 
doigts  mobiles,  écartés,  maJa  ftenis  par  une  mémo 
bratic  ;  onples  longs.  —  Kmyde  d'Burojw  ou  lortue 
ronde  (Emyt  europsa,  Dumértl,  Testudo  orbicu- 
tarb,  L.,  Tmtudo  etmpatt^'lSélm,).  Elle  vit  dansles 
,eaux  bourbeuses  d'Europe,  et  sert  dTaliment  ou  à  faire 
des  bouillons  médicinaux  :  sa  carapace  est  lisse,  noi- 
râtre ,  toute  semée  de  pointa  jaunâtres  disposés  en 
rayons.  —  i^myde  ou  tortue  bowrimu»  {Bmys  Maria, 
Mm.,  TeOuiO  httaria,  L.),  des  marais  da  midi  de 
l'Europe  :  plaques  <lorsales  de  la  carapace  irrépuliére- 
roent  sillonnées  et  faiblement  ponctuées.  —  hmyde 
'mf'  fcrfue  dba»|lÉift  ttoma),  da  l'Amériitae  septen- 

trionale. 

KWDKI.PHIK,  s.  f.  [de  it,  eu,  el  àJ«).'^iî,  frère]. 
Synonyme  d'ni'  lusion  monstrueuse. 

ÉnÂlLOGHBOIIB,  s.  f.  (de  huiXoit  différent,  et 
XP«*f«A«  couleur].  Sjfnoajfaife  •tf«t0MM»«  et  de  Nooio- 


KM4NTI«»ATCIQI)B,  adj.  [de  Mme«,  opposé,  et 
ira*c(,  maladie].  Se  dit,  d'après  Haiiaaaiann,  #«1 

médicament  qui  guérit  «ne  malaitie  ea  afissaut  sur 
réconomieen  sens  précisément  mvorsa  d'elle.  L'èMoit* 
tiopathie  est  op|iosée  à  l'AoïmeopalMe.  V.  ce  mot. 

âilAllTlOtB,  s.  f.  [de  ivtnmMwceaalrariélé].  Mada 
dn  Irallriwnnt  qui  rniiiiillii  fclïaitoi  1-Éiilwliaimi  lag 

cinitiaiii-<.  C.i'tti-  i<lr>',  qui  est  fond^HlH|ilP|||||ii 
méilecme  hippocratique,  et  qui  s'est  piBpaftto Jdafal 
nos  jours,  repose  sur  la  manière  d'abord  mécanique  et 
ensuite  chimique  dont  on  s'est  représenté  la  maladie. 
Quand  une  opposition  semble  exister  entre  la  maladie 
rt  \.\  ;.iiirison,  ce  n'est  qu'une  apparence  sans  réalité. 
Aiu!<i  la  tuéthode  oaft^nMofiihgiia ,  pour,  prendre  cet 
exemple,  n'est  pas,  dam  aanl'aaaenee ,  opposée  aux 
conditions  (|ui  ronslitucul  la  phlc^inasir  ;  cl  il  n'v  faut 
voir  qu'une  combinaison  de  moyens ,  suggérés  par 
l'expériaMa,  à  ralM  d*  loaifcallu  i?Hal  ipMiiwai 
fiique. 

É^AIITHHOSB,  s.  f.  [enai  thi  usts,  do  iv,  dans,  et 
diftpco?'.;,  articulation].  ArtieulatioB  mobile  formée  par 
une  éminence  aaaaaaa,  arrao^a,  lafiaa  daoa.tHM  9m> 
viio  prolbolie:  » 

K\r.A:«TIIIS,  s.  n.  [da  i',  il^ms,  .'t  xx'/j-,,-,  l'an-le 
de  l'œil].  Touicur  formée  par  une  augmentation  da 
valaoïa  ev  aae  production  nouvelle  dans  la  eaaeneala 
lacrymale.  —  Vencanthis  bénin,  simple  tuiin-fartion  in- 
llamuiatou'i-  de  la  caroncule,  cède  ordmaitemcnt  aux 
émollienls  et  aux  résolulib;  OU  bien  aux  collyres 
asiringenta,  ai  i'inflammatien  a  paaaé  i  l'état  chro* 
nique. — L'eneflnlfcMwali»,  gai  afanwt  la  earaeté» 

canc<T)nix,  d<Ht  •'trc  extirpé,  at  la  plaie  doit  étri 
cautérisée  avec  la  paie  arsenicale. 

BMMMMMMMIIIBa,  v.  a.  [ail.  dMS  Kopf  ttuHm 
heti].  Se  dit  du  dwval  qui  rapprocha  AMtênanl  la 
bas  de  la  tète  du  cété  du  poitrail. 

BNCASTELliRK,  s.  f.  [ail.  HufzuMMg,  aiiitl.  the 
being  hoof-^toundt  it.  mcosteUoiura,  aip.  encona^o- 
dura].  Resserrement  dn  sabot  dea  elmvaux,  qni  a  Men 

vers  la  partii'  <i\ii>t''i  icure  dfs  dcu\  quartiers,  et  s'étend 
quelquefois  jusqu'au  talon.  \.'cucmtelure  est  natu- 
relle, lorsqa'eUa  dépend  de  la  construction  même  dn 

sabot  ;  dan«  ce  cas  il  est  diflicile  d'y  remédier.  Klle 
est  arcuteHleile,  quand  elle  est  le  résultat  d'une  mau- 
vaise forma,  aie.  C'est  par  la  ferrure  qo'an  chercha  A 
la  guérir. 

ENG4I  IIIB,  B.  m.  [eneauMM,  de âv,  dans  an  profen» 

dément,  et  /.m»,  je  brûle].  Illcéra  pralbad  at  ren» 

géant  de  la  cornée. 

BNOAOMB.  Village  à  i  kilomètres  de  Saint-Gan* 

ileii'-  ;  Haute  (..iromie).  baux  acidulés  thermales  ('2.*^", 7), 
que  i  iMi  huit  il  la  dose  de  quatre  ou  cinq  verres  tous' 

\v<  iiiatitl-i. 

E!«i;.AVUBB,  S.  f.  V.  ArgEMA. 

ENGBNS,  S.  m.  [ihus,  ..tg«vc;,  all.fKeiArmieA,ang1. 

il.  tin  riiMi,  es)!,  iiii  iriisij].  Nom  vulj;riire  de  la 
résine  appelée,  en  matière  médicale,  o^iban.  On  nomme 
aussi  encens  la  eompoaition  que  l'on  brûle  comme  par- 
fiiiii  :  mélanpe  d'oliban  et  de  gommes-résines  com- 
munes. —  l.'enccH*  ou  ofi6an  est  une  gomme-résine 
contenant  30  pour  100  <lc  ponmie  soluble  dans  l'eau, 
et  le  reste  de  résines  et  essence  soluUes  dans  l'alcool. 
On  a  cru  à  tort  qu'il  venait  dn  Juniperu»  l^eia,  L. 
l  lie  grandopartie  ite  relui  du  eominerce  est  fournie  |>ar 
le  itotuMia  serraia  ,  térébintliacée  burséracée  du 
Benfala.  Catui  da  l'Arabie,  de  l'Abysiinie  et  d'Ethio- 
I  pia,  estlbumi  par  un  Ba'tamedmdrom,  —  Snems  da 
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Cayenne.  Variété  de  résine  Uicamaqne  fovmie  par  le» 
leita heptttphylla  ou  gupanensis,  Aubkl,tje  la  iniuill*> 
éM  Uféi4pltiacée8.  —  Èticens  de  Suéde  ou  de  Russie, 
IlétiiM  4*s4biir  agréable  qui  vfini»  apontanéaMOt 
!  Tialimm  Mfèttet  de  pio»,  traqua  le  tarieio  et 
auUr«s. 

.  nraÉrMObSt  1.  m.  [«ACiyiMwm  iTXi.a)..;,  de 
i'*,  dan<?,  cl  mwkXt.,  tête;  it.  et  ésp.  witf/'irio].  Kn- 
seioble  de  toute»  W  parties  qui,  chex  les  aniioaux 
vertébré»,  »oiit  conionnrs  daaa  la  eevilè  te  ciAne. 
y.fintvsae  aiCBAVBi.ET.  ,  , 

■lHliMIU.I#lia,  adj.  [enapkalkm].  r^p- 
l^ri  &  l'encéphale. 

-  BNCirSAUTE.  f-  [emephal  tlis\.  Ce  mot  ai- 
guille proprameal  inflammation  île  Venképhtiet  et 
eomprend,  par  conséquent,  rinllainnution  du  cerveau* 
ou  cérébrUe,  celle  du  «lervelet,  ou  céréhelliie,  plilef- 
mnife  étaient  aatrtsfnis  à  pcirtfe  indiquées  dans 
cadrée  iwialegiqMe»*  mais  que  l'on  décrivait  coofa- 
témenttowlaeiMNnde  fiMvntrvttm,  /lévr»jMr»<- 
cteii  >.':-.  fi  rire  cérébrale,  fièvre  àkaique,  etc.  —  Jfii* 
oéphaiite  KcUtdatoire,  hydroc^pliale  aiguë. 

■1IOftraAI.OGftLB,  s.  r.  [eucephaiocelêt  de  ifiU' 
^■ùo;,  cerveau,  ft  «ijXti,  heniie].  Hernie  du  cerveau. 
—'iincéfthaioaiU  eon^éniUtle  uu  proprement  dite.  Se 
pvieenla  par  euite  de  défaut  d'v^ti^iiiruiiuu  des  os  du 
«rtte  iiiaeau  éee  aatur«s  èt  fontaueUaa  ;  lameur 
arrondiet  nolla,  Hbi  chani^ineiil  de  -coalenr  è  h 
|i(\in.  pou  ou  point  douloureuse,  offrant  de>  pulsations 
iaochronéa  à  ceUaa  da  peala»  augmeatanl  par  iea  bf- 
Ma.  liBa  IMUe  inMIeBtalallet  «Ml  ft»  «lUréea. 
Une  portion  du  cervenu,  rarpmrnt  Jp  rrrvplrt,  con- 
court à  la  former.  La  entants  qui  oUVciit  cclU-  aiiu- 
malie  mfeurent,  avant  l'état  adulte*  de  méniagtte,  d'cn- 
«éphalite.  ànam  If^itetneot  aa  pèat  être  toilécoBtre 

l'enccphalocèle  Mii^êphaheit$mquiÊB.  Hemiëdn 

cerveau  i  h  ^ i  ntaiiifeeta  afirèe  «neiiarie  de  lalielaDce 
des  o*  du  crâne. 

KNetPUfteiM,^».  BU.  [de  ifK^9ikc«,  earveau,  et 
iWc;,  rfsseinbhincr'  •  nll  VtirLviiTom,  anj^l.  pnce- 
pkaiimif  il.  encefalotde,  us-y.  eurefnlotdefi\.  i.ai-iiiiec 
•  appelé  ainai,  ou  matière  cvn-brifonnr,  une  dc^  ni;i- 

Mm»  mefMflqad»  qat  farnaenl  le  plos  aouTcnt  les 
tdOMure  biKiMrtûm:  tm  nom  a  été  donné  |Mree 
que,  parvenùe  à  son  nûivr  (I.''vplr(j>pen>(!ul,  elle  m- 
aemble  à  la  substance  médullaire  d'un  cerveau  lia  peu 
■MB,  ceanne  teUM  d'an  enflutt.  l«Aniee  ngeirdeil 
l'encéphnloïd*»  rommf^  wnr  prndiii  lion  accidentelle, 
comme  un  tissu  de  ibrmatioii  nouvelle,  développé  de 
tentes  piécee  au  lein  des  organes,  et  y  jouissant  d'une 
aorte  de  vie  propre.  Variété  la  plus  fréquente  du  can- 
"eer  (K.  ce  root),  l'encéphaloïde  donne,  en  pentral. 
l)f.TU(  oup  do  sur  canci'rru.i  \  \'.  Si  Son  ;is|M>(  t  exté- 
rieur lient  à  ce  que,  comme  dans  le  tissu  cér^al,  domi- 
rival  lae  éMwonle  kfaot  fume  de  ceMides  et  le  ma- 
tière  amorphe;  efî  sorte  que  là  où  l'on  trouve  aualope 
^iérale  dans  les  espèces  d'éléroenls,  il  jr  a  aussi  une 
certaine  analogie  de  car;ictére:s  ph]rsiqi»Mt  tels  que 
«aaleur  et  eeiMstance.  Mais,  analogues  Seulemenl 
fur  l'état  de  eellnles  et  le  petit  volume,  ces  élé- 
rnents  ne  sont  pas  de  nn^me  espèce,  l'.'csl  ce  (|ui 
ftit  que  l'encéphaloïde,  tout  en  ajant  plusieurs  des 
Mraefèrefl  da  la  intalaiice  céréiwale,  ne  renferme 
poitr(ari(  pis  le«  mêmes  espèces  d'éléments;  c'est  ce 
qui  fait  encore  que  certaines  lumeurt»  ùpiderniiqucs, 
flBHtnlaires  ou  ftbrii*  plastiques,  tout  en  ayant  qnd- 
qnee  anidogiea  ptifaïqno*  «rea  l'cncAphaloide,  ce  qni 


I  les  a  fliit  eonfendre  avec  lui ,  en  dî/rèfeat  etaen- 

li'  llcuieiil  ;  car  les  tî^in'rcs  de  rellules  uu  autres  élr-- 
nients  qui  les  constituent  ne  sont  pas  les  cellules 
du  cancer.  Dans  le  cancer  encâphalold0«  ce  «ont 
les  noyaux  et  cellules  caneén  tisps ,  piii>  !:i  ir:  liérc 
amorphe  granuleuse  de  ce  fluide,  vi  Ivs  ^ninulaUuns 
ou  gouttelettes  i^raisscuses,  qui  renq>ortcnl  SUT 
ttbree  de  tissu  cellulaire  on  autres  éléuieot«  accei- 
suiraa  du  tissu  qui  »  \imr  éléineut  caracti^rii«ii<|ttc  les 
noyaux  el  (  cllnli'-  dites  cancéreuses.  Y.  S  j  m  i  lk. 

£llCHATO!y;^£UpniT,  s.  m.  V.  C^lussiMkJfTl,^ 

BNGUVâTftÛlB ,  S.  t  Èicoriation  on  plaie  trané- 
vers.nle  pitis  on  moin'!  profivnde  qn'i:n  t  in  ■-(•  fait 
au  pii  du  paturon,  ou  nièinc  jplud  iiaul,  avec  sa 
Iwife»  dani  laquelle  il  se  prend  b^-méme  un  des  mem- 
bres  postérieurs,  ^  roanit^re  h  ne  pouvoir  le  dégager. 

BNOHlI'RiiniiSMElVT,  s.  m.  [ail.  StoçJ^f^HB^ipi , 
angl.  slopping  tu  the  nosc  ,  il-  (yi ui  i^dlMt  e|q^.raMHr 
<''*.*li  ^Jlftlfl™*.  \J»lgaire  de  coiçysq,.  , ,  .  ,     .  . 

BNCBONMMMB ,  s.  pi.  [mukomdroma,  de  x^?*t* 
cartilape].  Niiin  donné  par  Miitler  à  des  tumrui>  fi*r- 
uiaut  lie*  uiaN.M  S  .irromhes,  nou  i  abutt'Uaes,  cum^Mics 
de  cartilage  {V,  ce  uuit).  Quelquefois  la  substance 
dite  fondamentale  est  molle»  élastique^  d'autres  fuis 
elle  ei»t  plus  dure  qu'à  l'état  normal.  Dans  une 
niénie  tumeur  on  peut  trouver  :  1*  des  cavitt-s  ne  con- 
tenant qu'un  liquide;  2°  des  cavités  contenant  un  ou 
plusieurs  corpuscules  grapuleut  epi  homogènes  fmu- 
vanl  varier  lir  nuriuip  de  fonne ,  de  volume  ou  d'a-;- 
pect  ;  3"  «les  cavités  avec  des  cellules  de  furntc  et  vo- 
lume divers;  4"  du  fibro-cartilage.  Cette  dernière 
\.triété  existe  iiunlipwfi.is  Kcule,  surtout  dans  le* 
utaj^scs  récUcniciit  cai  lUaKuieuses  de  certaines  tumeurs 
fibreuses  de  la  mamelle,  du  testicule,  du  cou,  etc.,  ne 
touchant  pas  aux  os  et  présentant  vers  leur  centre. «es 
noyaux  d  encftoiMfrome:  Ce»  eorlea  de  tuineun  sa  dé- 
veloppent le  plus  siiuvenlaux  plialan|ae  et  ajax  ea 
métacarpiens  des  doigts.  ., 

BNOHVHB,  S.  m.  dans*  x^t»*  jf  >crs^.  Henlea 
nu)ntrc  que  les  corps  nppelés  pnr  Pui  kinje  grai$u  ou 
cellulet  d'enchyine  «les  tubci»  à<^ciéteui's,  çlëjcnt  des 
cl<-nieiits  d'epil/i^iiuH»  glandulaires.  V.  OLAHOS.  . 

BNGHYMOSE,  S.  f.  [enc^moM,  î-pr.^s»eK,jde  ï»» 
dans,  et  y.uH-';*  ''"c;  ail-  Bnch^mosis,  it.  encUnew, 
e<*|>.  f«'/i<u;i<<>i>J.  AlTlux  s(ni(lain  du  sanj;  dans  les 
vaisseaux  cutanés  de  certaines  p^rtws ,  (wir  t'elfet  d'é- 
moUene  vives,  newme  dana  la  joie,  la  colùre,  etc. 

ENCLAVEMEi^T.  s.  m.  [inrHiiaa/»w,all.  Einkeilntuj, 
csp.  enctavumient't]AU\ appelle  ainsi  un  accident  rare  de 
l'accouchement  on  .1  i  i  ,  engagée  aune  plus  ou  utuins 
^>raiide  piofundeuj-  dans  la  cavité  pelvienne,  s'][, trouve 
s'  iTéi'  au  point  de  ne  pouvoir  pins  tire  poussée  au 
delà,  ni  même  dans  aucuu  ^en>,  )>ar  les  seuls  ciTurts 
de  ta  nature.  L'mniavement  ue.peul  jamais  èu^  «oui-^ 
plat,  fuiM|u1ln*r  a  pee  harmonie  parftile  entra  la  eaar 
f()rnialion  des  deux  partie?;  qui  se  Inuclienl,  et  qu'il 
reste  toujours  quelques  pouitji  do  la  cuciudcreitcc  de 
la  léte  qui  ne  sont  pas  en  contact  avec  celle  du  dé- 
troit. Cet  enclavement  peut  avoir  lieu  de  deux  ma- 
nières, suivant  le  .diamètre  eceipito-frontal  on  sui- 
\ant  le  dianictie  lu|i.uiétal  de  la  téle.  Le  icul  .••i(;ne 
certain  est  l'immobilité  coniplètc  de  la  tète,  dçiit 
un  instnunent  quelconque  ne  peut  pareourir  plus 
dli  cju.irt  de  la  circouférenc e ,  étant  arrêté  par  les 
puitU&oùelle  toDclie  au  pourtour  du  basttiu.  li  >  durait 
enciavemetU  pamx,  si,  un  bassin  ayant  moins  d'étendue 
qiH>  de  emitnme ,  la  létf>  étant  médiorrcment  réduo* 
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tible ,  el  les  contractions  ult'rines  ayant  de  l'énergie, 
la  tét«' ,  après  avoir  eu  de  la  peine  à  franrliir  le  détruit 
abdominal,  Unissait,  à  force  d'«Urp  poussas  par  céd«  r 
et  s'engager  dans  l'excavation  pelvienne,  el  rencon- 
trait un  détroit  périnéal,  également  rélréoi,  que  la 
femme  ,  di^jà  épuisée ,  n'aurait  plus  la  force  de  faire 
franchir  à  la  télé  de  l'cnliint.  (lelle-ci  alors,  ne  pouvant 
ni  reculer  ni  avancer,  pourrait  rependant  exécuter  des 
mouvements  autour  de  son  axe.  Dans  Venclavetuenl 
vrai ,  elle  est  fixée  par  deux  point-<  i>|i|»osi's  do  sa  rir- 
conférencc ,  et  les  doigts  ne  peuvent  lui  connnuni<|u<T 
aucun  mouTcmenl  de  latéralité  ;  mais,  si  elle  ne  peut 
avancer  seule ,  on  parvient  avec  un  peu  de  patience,  à 
la  refouler  de  lias  en  haut ,  et  à  faire  ceuer  l'enclave- 
ment. Les  conséquences  de  l'cnclaveoient  étant  fort 
graves,  il  faut  le  prévenir,  et  surtout  J  remédier  sans 
délai,  quand  il  existe.  L'application  du  forceps  csl  alors 
indiquée.  Si  l'onavait  trop  Uinlé,  on  devrait  se  résoudre 
à  la  mutilaliou  du  fœtus;  quelques  uns  ont  prali(|ué 
l'optrralion  césarienne  ou  b  s)nipliyséotoniie. 

BNCLOl'liKB,  s.  f.  [ail.  Nagelsvhaden ,  angl. 
pricfc,  il.  inchiodattira ,  esp.  clavadura].  Blessure  faite 
au  pied  d'un  cheval,  lor84|ue  le  niaréihal,  au  lieu  de 
faire  traverser  la  corne  du  pied  aux  clous  qui  doivent 
tenir  le  fer,  les  enfonce  dans  le  tissu  réliculaire. 

BNCLl'HB,  s.  f.  [inctu,  ail.  AnAots,6»p.  ytmq\u]. 
L'un  des  osselets  de  l'oreille  moyenne. 

BNCOLDBE,  s.  f.  [de  cdlum,  cou  ;  nll.  liais,  esp. 
cuellu].  Nom  que  l'on  donne  au  cou  du  cheval  el  des 
autres  mammifères.  Les  vertèbres  cervicales  en  for- 
ment la  ctiarpcntc  osseuse.  Le  ligament  cervical,  large 
(aisceau  élastique  attaché  postérieurement  aux  apo- 
physes épineuses  des  premières  vertèbres  dorsales  et 
aiitérieuremenl  à  celles  des  six  dernières  cervicales, 
s'étend  dans  toute  la  longueur  île  la  région  siijK'rieure 
de  l'encolure ,  el  envoie  à  la  tubémsilé  occipitale  uu 
prolongement  appelé  corde  du  ligament  cervical.  L'en- 
colure doit  avoir  une  direclinn  moyenne  entre  la  ligne 
verticale  el  la  ligne  horizontale.  L'em  tAure  e.«l  roHCf, 
lorsqu'elle  affecte  dans  toute  la  longueur  de  son  bord 
supérieur  une  courbe  bien  prononcée  ;  on  In  dit  enro- 
(ure  de  cyyne^  lorsque  lu  courbure  se  fait  remarquer 
seulement  vers  la  téle  :  ces  deux  conformations  de 
l'encolure  obligent  le  cheval  à  porter  la  tète  verti- 
cale ou  encapuchonnée.  L'encolure dt  cerf,  tmcnroture 
rénversée,  offre,  ii  son  bord  inférieur,  une  convexité 
qui  en  relève  l'exlrémité  supérieure,  de  telle  s»)rte  que 
l'animal  porte  au  vent.  Ln  excès  de  développement  dans 
ce  bord  sujtérieur  de  l'encolure  l'entraîne  de  coté  et 
constitue  Vencolure  penchée.  On  dit  Vencolure  fausse, 
lorsqu'elle  ne  s'unit  |ias  d'une  manière  insensible  aver 
les  épaules  et  le  poitrail  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  est 
dite  bien  sentie.  Les  maladies  de  l'encolure  sont  la 
gale  ou  le  rouvieux  el  le  Ihroudtus.  —  l>ans  l'espèce 
bovine,  l'encolure  porte  à  sa  partie  inférieure  un  repli 
de  la  peau  qui  a  reçu  le  nom  de  fanon.  Un  doit  recher- 
cher dans  le  taureau  une  enci>lure  ciMirle  et  épaisse  ; 
celle  du  Ixruf  est  d'autant  plus  forte  qu'on  l'a  gardé 
entier  plus  longtemps;  rliej  lavarlieelle  est  lieau<  oii|i 
moins  développée.  On  doit  toujours  préférer  une  enco- 
lure courte,  la  viande  du  cou  étant  de  qualité  mférieure. 

BNGBB,  s.  f.  [ail.  7'in(0,  angl.  ink,  il.  inchio- 
stro,  esp.  tinta].  L'encre  pour  écrire  est  un  tant>i>- 
gaUate  de  protoœyde  de  fer,  mêlé  de  gomme,  d'indigo 
ou  de  sucre  pour  lui  donner  du  brillant  ;  à  l'uir,  elle 
t*'.  convertit  en  lannate  de  pero-ryde,  d'où  vient  qu'elle 
noircit.  Le»  encres  ronge,  bleue,  jaune,  verte*  s** 
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font  avec  le  bois  de  campéche ,  le  carmin,  la  ga- 
rance, l'indigo,  l'acétate  de  cuivre  cristallisé,  l'alun, 
pour  donner  du  mordant,  la  gomme  et  l'eau.  —  Enrre 
deChine,  noir  de  luntée  fixé  avec  une  colle  particulière 
elaromalisée.  —  Encre  d'imprimerie,  noir  de  fumée 
et  huile  de  lin  ruitc. 

BKDADKLPIIB,  adj.  et  s.  ni.  [de  IvJcv,  au  dedans, 
el  Irére].  Nom  donné  par  Ourtl  aux  monstres 

doubles  chez  lesquels  le  corps  parasitaire  est  tellement 
uni  au  tronc  princi|>al,  que  les  deux  paraissent  n'en 
faire  qu'un,  que  l'accessoire  forme  au  plus  une  tumeur 
externe ,  dont  le  contenu  n'offre  souvent  même  au- 
cune trace  visible  à  l'extérieur.  ',  aJ> 

ENDABTÉRA81B.  Anévrysme  de  la  membrane  in- 
terne  de  l'aurte.  il'iorry.) 

BMDAKUlUM,  s.  m.  [i>Jcv,  dedans,  et  àjY'tcv, 
vaisseau].  Synonyme  de  funique  interne  des  vaLi- 
seaujr.  y.  bNbocAHDK,  i"  ;  AHTéREet  Yeinr. 

B:%I»ÉMIK  .  s.  f.  [endemia,  de  iv,  dans,  el  Si.itiç, 
peuple;  ail.  Landeskrankheit].  Maladie  due  à  une 
cause  locale,  par  conséquent  particulière  k  certaines 
contrées,  où  elle  règne ,  soit  constamment,  soit  à  des 
époques  fixes. 

KIMD^.MIQVB,  adj.  [endetnicus,  endemius,  angl. 
endeniical,  il.  etidetnio,  esp.  eitdentico].  8e  dit  des 
maladies  qui  ont  le  caractère  de  l'endémie. 

BNDi^^PIDBIIMB,  9.  m.  [endejiidennis ,  de  Mcv, 
au  d>'duns,  el  inij'ippLi; ,  épidermej.  Ëpidorme  in- 
terne. Mot  qu'on  a  proposé  de  substituer  à  celui 
d'ëpilhéliiim. 

BKDBBMIOUK ,  adj.  [endermicus,  de  it,  dans ,  et 
fîi'pu,s,  derme,  peau;  ail.  endermisch,  angl.  endemio- 
tic,  endermic,  il.  et  esp.  emiennicn].  Hui  agit  sur  la 
peau,  ou  en  pénétrant  à  travers  la  peau.  On  appelle 
mHhitde  cndennitfUe  une  manière  d'administrer  cer- 
tains médicaments  qui  consiste  ci  les  appliquer  sur  la 
|)eau,  préalablement  dépouillée  de  son  épidermo,  soit 
jiar  le  moyen  dt?  vésicatoircs  ordinaires,  soil  par  tout 
autre  procédé.  Absorbée  par  la  t^urface  avec  laquelle 
elle  est  mise  en  contact,  la  substance  mf^dicamenteuse 
exerce  ensuite  son  action  lhéra|>eutiquc  comme  si  elle 
eilt  été  introduite  primilivemenl  ilans  l'appareil  diges- 
tif, ('«lie  niélhoile  a  des  avantages  qtiand  des  lésions 
dercstumac  ou  du  canal  intestinal,  uu  une  idiusynrra- 
sic  |>arlicutiére ,  conlre-indiquent  l'usage  intérieur  de 
médicaments  d'aille\irs  utiles,  i.'épiderme  étant  enlevé 
au  moyen  d'un  vésicatoire  ou  d'une  pommade  ammo- 
niacale, el  la  plaie  étant  nettoyée  de  la  pellicule  tlbri- 
neuse  et  pundenle  qui  se  forme  a  sa  surface,  on  sau- 
poudre la  région  dénudée  avec  le  nu'dicament  réduit 
en  poutlre;  uu  on  rincor[K)rc  dans  une  certaine  quan- 
tité d'a.xonge  ou  de  cérat,  si  son  action  irritante  n 
besoin  d'être  atténuée  ;  ou  on  le  verse  lentement  et 
•;i)Utle  il  ;;iiutle  ,  s'il  est  à  l'étal  liquide. 

E%DH^Mii\i^B,  8.  f.  [de  c'v'Jo»,  dedans,  et  bury, 
membrane].  Mend»rane  interne  des  grains  de  pollen 
pnUèi  nient.  C'est  Vintitte  de  Fritzsche. 

K^UIVB,  s.  f.  y.  CniCoHKK. 

i-:m>obi.«str,  s.  m.  r.  l'Kiniti.ASTK. 

i:\iMN;.%Hbl\,  s.  m.  [endocardium ,  de  fxfov,  en 
dedans,  et  nap^îa,  cœur;  esp.  endacardo].  Mem- 
brane qui  tapisse  les  cavilés  internes  du  œnr  et  se 
réilécliil  sur  les  valvules.  Kllc  est  fort  mince  sur  les 
tentions  des  colonnes  charnues  el  des  valvules  du 
ccenr.  On  exagère  beaucoup  son  analogie  avec  les  sé- 
reuses el  la  Ionique  interne  des  Tais.«eaux.  Elle  se 
cunqNise  de  d<*«lans  en  dehors  :  t"  d'épiihéhum  pavi- 
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mnnteux  conUuu  (liez  ie  (usim,  discontinu  ou  nul  choi. 
l'adulte  ,  furiné  il'onc  rangée  unique  de  cellules  ; 
2*  d'une  couche  «jnorphe  Abroide  fort  mince,  luilk- 
ou  presque  nulle  mr  1m  tendom  valwlaim  (iv«ivi(t^ 
commune  de  Bicluil)  ;  3°  d'uw  omictii'  assez  ('[..lisse 
dans  les  ventricule»,  fort  mince  dans  les  oreillettes, 
coB|MMiA«de  libres  Ahatiqum  trètétroilM,  k  bord»  <ieU , 
anastomosions  fin  maniërf  à  prendre  un  aspect  rétimli'', 
eouche  fort  serrée  à  la  fac«  interne,  mais  niélang^<:  à  lu 
fteaeitorM  dAtisxu  lamineux  et  adhérente  à  la  couche 
charnue  du  cœur.  C'est  la  seule  qni  mmC  vatcnlaîre. 
BNBOCA»»iTB ,  S.  f.  [endocarUti»].  EnOaniination 

lie  reiidocaiilc.  L  eiidocanlile  M-  manifeste  générale- 
ment daus  le  cours  des  aflbclions  rhumalisaialcs,  et 
lurfoul  du  riramâtisine  articulaire  ai^a.  Caraclérisée 
par  do Toppressfon;  de*  palpitation^,  une  aupTimita- 
tion  quelquefois  notable  du  volume  du  caur  ;  bruit  do 
souffle  rude  et  râpeux  au  pramier  ou  deuxième  temps, 
limite  au  niveau  du  cœur  ;  pool»  fréquent,  petit,  iné- 
gal ,  irréf  ulier  ;  quelquefois  anxiété  ,  lipothymie  ; 
iiuiis  \>vn  ihi  léaclinii  «'xU  iitiurc.  Traitement  antiphlo- 
gistique.  La  mort  est  souvent  causée  par  des  caillots 
qui  a«  ferment  au  eonlaet  des  partie»  enflamméet  et 
grossissent  de  plus  en  plus.  Dans  ces  caillols,  les  glo- 
bules blancs  se  réunissent  au  centre  assez  souvent  et 
j  tout  mélanféa  4e  fibrine  amorphe  grannleuae  :  c'est 
ce  qu'on  a  pris  pour  du  pus.  On  attribue  è  l'endocar- 
dite les  concrétions  athéromatevaes  ou  calcaires,  etc., 
des  valvules,  qui  |«»iiitaiit  picnnent  peu  «m  pa*  iJn  part 
à  l'inûammation  ;  altérations  qui  sont  un  résultat  des 
madillcatioin  aénilei  de  la  nutrNien  de  tinus  peu  ita- 
culaires.  V.  Artérk  et  Capiu.aike. 

BNDOCARPB,  s.  m.  [mdocarp*um ,  de  iv<^cv,  en 
dedans,  et  xx^iri;,  Ihiit] .  Membrane  qui  revêt  la  cavité 
intérieure  du  péricarpe ,  et  dont  l'épaisseur  et  la  du- 
reté augmentent  quelquefois  par  des  couclws  addition- 
nelles <)u'y  dépote  sne4MMivenMnt  la  partie  paiweby- 
nudeuse. 

■NMCmiBfM ,  t.  m.  [deM«v,  au  dedans,  et 

)r,op(cv,cJior ion].  Feuillet  interne  du  chorion,  3*chorion 
ou  feuillet  aUantoïdien  vasculaire  qtii  tapisse  le  chorion, 
pub  le  remplace.  F.Chorioh  et  Faocugrion. 

BNIKlCYMiliN,  adj.  [de  fv^cv,  eu  dedans,  et 
xûua,  fœtus,  produit  de  la  génération].  Nom  qu'Is. 
Geoffroy  SaintpHilaîre  demie  aux  mo«;li'ce  deuMea  par 
inclusion. 

BNMMftNB,  adj.  [enéogmntt^  de  Mv$,  en  de- 
dans, cl  l'iiiusité  '[ivT,;,  engendré;  angl.  eixli'ge- 
nous].  Ëpithèlc  dunnee  pur  De  Candolle  aux  vi;gétâux 
dont  les  vaig^euux  smit  comme  épars  dans  toute  la 
tige,  et  disposés  de  manière  que  les  plus  durs ,  c'est- 
à-dire  les  plus  anciens,  se  trouvent  à  l'extérieur,  en 
sorte  que  faecrohiement  principal  a  lieu  de  dedans  en 
debors. 

BWOOflg,  S.  m.  [endo^ontum].  Sac  sporifcre 

de*  mousses  .i  l'époque  de  la  floraison  ;  recouvert  par 
l'éjtigone,  il  constitue  VarcMgoHt  (V.  ce  mot).  A  la 
maturité,  il  constitue  la  capsula  ou  «me,  et  l'épigone 
COn!<lifiie  la  coiffe. 

EAil>OLYHPHe ,  S.  f.  [de  ^y^&v  ,  au  dedans,  et 
lympha,  lymphe,  es[i.  endolinfà].  Liquide  clair  et 
alimmiueux  qui  remplit  exactement  toutes  les  parties 
dent  se  compose  le  labyrinthe  membraneux  de  l'oreille 
ioti'-i'iii'. 

.  B.\DONÉPHftlTB,s.  f.  [de  tv<^<.v,  dedans,  et  vi^pî- 
tic,  néphrite].  InHammaÔon  de  la  membrane  qui 
tifiase  lebaninet;  par  eppoailion  à  la  iM^rife,  qui 
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oeru|*  le  tissu  mém*»  du  rein,  et  h  la  p&ini'phrUf  ^ 
qui  nci  upe  l'eNléi  ieiir  du  rein. 

BNBOPHÉaiBfi.  Synonyme  inusité  de  lycone. 

BIIBOPLtTBB,  s.  f.  [mdoptetirn,  de  ^^v,  eR 
dedans,  et  Tr>î'j:i.  la  plè\re].  >nMi  i|i)iuié  par  De 
(Candolle  à  la  |>ellicule  interne  de  l'épispcrmc. 

RNItorriLB,  adj.  [de  Mm,  en  dedans,  et  «tikvit 
[icWle  |.hime].  Se  dit  de  l'embryon  végétal  dont  la 
phunule  est  renfermée,  avaulla  germination,  dans  une 
ColL'o[itlle. 

BKDOBHHiZK,  «dj.  [«lidorrl^uf,  de  iWcy,  en 
dedans,  et  pu»,  racine;  esp.  êndotisa],  Epithète 
donnée  par  Richard  à  rembryon  vé^rétal  dont  la  radi- 
cule, à  l'époque  de  la  germination,  ac  s'allonge  fias, 
mais  donne  naissance,  soitlatéralemenl,  soit  pair  le 
<;nmmet,  à  quelques  flletaeio^es  qui  jouent  le  rôle  de 

rarlicules. 

ENDO^OMÈTBB,  s.  m.  [endostnometrum].  ln-> 
slrument  aU  mojen  diM)uel  on  peut  rendre  sensibles 
les  plif^nomènee  de  l'endosmose.  <?est  un  réservoir 

sans  l'niid  ,  bouclié  infêrievirement  par  une  vessie  ott 
par  toute  autre  substance  qu'on  se  propose  d'étudier, 
et  terminé  supérieurement  par  un  tube  gradué. 

BN0O811OSP. ,  s  f.  [nriosntosis^iie  fv<f4/,endedan8, 
et  ù(7u.</;,  action  de  |M>uj»scr  ;  angl.  et  esp.  endosmose]. 
Dutrochet  a  reconnu  que,  quand  deux  liquidée  hétéro» 
gènes  et  miscibles  sont  séperés  par  une  cloison  roem- 
braneuse,  il  s'établit  à  travers  les  conduits  eapiltaires 
de  ( ctle  cloison  deux  ro\iranls  iliri^jes  en  sens  inverse, 
et  inégaux  en  intensité,  et  que  celui  des  deux  liqui- 
des qui  reçoit  de  son  antagoniste  plus  qu'il  ne  lui 
donne,  accrnil  {rraihiellement  son  propre  volume  d'une 
quantité  égale  à  l'excès  de  ce  qu'il  reçoit  sur  ce  qu'il 
donne.  Ses  premières  expériences  ayant  été  Ihîtes  de 
manière  que  le  liquide  qui  augmentait  de  masse  se 
trouvait  renfermé  dans  une  vessie,  il  donna  d'abord  le 
nom  d'etidd^itinse  nu  cnuraul  diri^^é  de  dehors  eu  de- 
dans, et  celui  i'exotmose  au  courant  dirigé  de  dedans 
en  debors,  exprlnmnt  par  le  premier  de  ces  mots  fidée 

d'une  enlr«'e,  et  [tarie  second  celui  d'une  sortie.  Au- 
jourd'liui  eiidosume  signitle  le  courant  fort,  et  exos- 
mose  le  courant  faible;  de  aorte  que ,  dans  cette  nou> 
vellc  aceeption ,  l'endosmose  |>eut  tout  aussi  bien  se 
diriger  de  dedans  en  dehors  que  dans  le  sens  in- 
verse. 

BHDOSMUUfB,  8.  m.  [aUtutacn  ou  périsperme^ 
mdotpenmm ,  de  Me«,  en  dedans,  et  «m'pftx ,  se» 

menre].  ^ m  Itiniié  par  Richard  à  un  corps  distinct 
de  l'embryon  végétal,  et  Turmant  avec  lui  l'amande 
des  fraineede  quelques  plantes. 

E!VI»OSPBBMI0CR,  adj.  [endospermicus].  Se  dit 
d'un  imUryon  végétal  accompagné  d'un  endosperrae. 

BNDOSPORB,  adj.  Se  dit  des  plantes  ou  des  or;,'^- 
nés  qui  portent  des  spores  enfermées  daiu  des  spo- 
ranges ou  des  eeneeptaeles. 

BNDOSTOMB,  s. m.  [fndosloma,  de  hit-»,  iledau?, 
et  oTciAO,  ouverture].  Contour  interne  (ou  contigu  à 
l'amande)  du  micropyle  :  c'est  l'ofilke  «nieropiriaire 
dont  est  percée  Vendoplhre  {tegmea  ou  secondine)\ 
tandis  que  l'orifice  externe,  ou  etostome,  est  le  trou 
dont  est  perc»'  le  trsio,  et  le  tout  constitue  le  t(iifro/)i//e. 

BNDOTHliQliB .  s.  f.  [de  ititn^  dedans,  et  AxKr^ 
lo^e].  Membrane  interne  des  loges  de  l'anthère. 

K>D11T,  s.  ni.  [ail.  Rchg].  Sedit,  en  pathologie, 
d'une  couche  de  matière  plus  ou  moins  tenace  qui  re- 
vêt la  surfiice  de  certains  organes ,  et  qui ,  étant  pour 
rordianlre  le  pnduH  altéré  d'une  sécrétion ,  présente 
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WnPe,  pIc.  :  («'l*  «"til  IVruIiiil  iiTiirjni-itv ,  jrniii;"iii  i->  mi 
blaiirliàtrc ,  tte  l;i  luni^ue  dans  li-s  maladie»  qualirii-e.<« 
de  nêlrres  t)iltr>ti<e!)  ét  tntKlbeuses;  1  Vndull  iÛigineilll 

térie  cl  lox  (^talH  f»pWMêlj 

K!IDlRr.l*l«iKMK>T,  «.  M.  [AtfttfVNBi  ta|t.  «ndu- 
IveMftlMs  âufrmciitation  de  li  MMilliie«é  dé  li 
■IMMi#W<ll|Jji  qui,  dft  Bkw UMm  Idf 

par  le  rapprrtrhr-nirhl  .le  srs  llkdMttlIt-^lliMPMfifi 
ttienrdii  rmucc<iu/(iiri'.  1.  SCLtItIttfe. 

-  ËNÉOBÈIIB,  S.  m.  [l'nmorfDM,  (igllA^i^MU  tl 
•i«{i,uLx',ir>  r«8lesu«|M-n«lu;  flll.fffiA<M^,  tt.lMMMI»]. 
Mâti^ro  lAjr»^»!  «»l  lïlaflrliâtn-  fMtitosilM)  «h  tWiftiNt* 
•Ion  dans  l'iiriho  qiip  l'uii  :i  l.iis<t''('  ri  |)ii<f'r.  l.'ênénrcnie 
•t  lient  ver*  If  mUitsu  ou  te  tiers  iiilerieitr  du  vase  ;  et 
M  fHt>pell(>  ondHldÉMl  H  nmitfë  MfdfMf  i  fdttf  t# 
âistînjriipr  du  niirt^p  pf«ipr-MiiiM*t  'iil.  '|iit  (Inlii-  ili- 
Il  partie  supériptiip  ilii  liijiiido,  aiiilfsjoii»  de  In  prlli- 
Mle. 

R!«P%NC:ii,  ».  r.  [iiifantia,  dr  Ifl  pr»-pti«illt>h  (n  , 
misp  pour  In  m'-piilivo  non,  cl  du  <çrti<'  fort,  parler: 
eonuHe  ?i  l'on  dirait  lV/(y  h»  I  oh  ne  jhii  Ic  } 
jrinillliil, Étigl. cMfifAecKl,  ii.HtfonMia,  esp.  infancta]. 
KrfedSquI  t'étend  depnif  la  Mfawmpp  jusque  v«rs  M 
lêptlAme  ann^'f. 

ENViNt,  s.  m.  [infatts,  ail.  Kind  ,  angl.  rhild, 
H.  et  eèp.  iMfofl/»].  Re  dit  d'un  individu  de  l'es- 
pèce humaine  qtli  p«l  dnns  l'àfre  de  l'enfance.  —  ('on- 
visions  dex  enfants  (éclampsie  des  enfanls,  insultas 
tpileptictu  ptierilis,  epUepsia  puerllis).  On  donne  re 
nom  i  des  ediiTiitsionfl  sympatliiques  ou  idio|iathi4ues 
deÉ  MiRmis  feritres  que  l'i^pllepsie,  qui  dti  t«8te  eit  rare 

à  cet  fi(çe,  el  n-'  H  uit  h  ailrnne  altération  ifta- 
lérieile  salsissable  de»  cchtres  nenreux.  Les  coqtuI- 
ifenl  IM  plus  fHlqtiente«  Mof  feoitiên  I  tiiNi  |wrtle  dtt 
f orpa,  tine  moitié  latérale,  ou  stipéHeUre,  ou  inffriettre, 
h  la  race  seule,  à  la  face  et  au  cou,  avec  oU  sanfi  con- 
tracture des  bras,  des  doigits  et  despdlgaetS  repliés  en 
dedans.  Sensibilité  cottservéet  nifeb  abolition  momen- 
tanée dee  fteifKês  ftiMleeftienes;  fbnetions  or^^.iniqnes 
intiictes;  accélération  ilc  la  r'-iiiirnlinn,  nulle  ou  à  [leine 
perceptible  pendant  l'accès,  lef|uelcst  quelquefois  pro- 
cédé paf  quelques  inspirations  irr^f^ulières,  avec  pâleur 
de  la  face,  coloration  violacée  dfs  létres;  fixité  des 
yeux.  Tous  ces  phénomènes,  après  avoir  duré  quelques 
secondes ,  se  dissipent ,  puis  les  funelîons  revien- 
nent  k  fétai  normal.  Ce  sont  mirtotit  ces  formes  qui 
wnt  Mm  vidpniretnetit  MfHwMoni  Mfemé9. 1(  peut 

n'y  nvnlr  iTu'imf  nttri(|iiP:  d'nulro»  foi^,  pliisirur*  so 
succèdent  à  de  courtes  distances  pendant  un  ou  plu- 
deura  |oars  ',  elles  ont  lien  te|awr  fMàt  que  la  nnil. 

—  D'autres  fois  les  rohvulsions  sont  générales,  so  mon- 
trent brusquement  et  sans  cause,  ou  Sont  précédées 
d'agitation,  morosité,  fixité  dans  le  refard,  bec  colo- 
rée, insomnie  oti  sottMdence.  L'accès  se  imuiiTesta 
fiar  on  aspect  de  doirtetif  et  d'efAvi  ;  yeux  onvertR  on 
fermés,  louches,  renversés,  agités  ;  pupilles  dilatées, 
tension  ou  déviation  des  traits  ;  mouvements  brusques  ; 
ftvalit-bral  eil  pronitUm  fofcée,  doicts  IléeMs  dans  1< 
paume  de  la  main  ;  respiration  embarrassée,  avec  m 
Mng  cris  plaintirs  ;  face  d'abord  pâle,  puis  livide  ou 
blcufltre  ;  perte  de  connaissance ,  sensibilité  abolie 
«n  non.  Le  retour  de  l'intelDgeace  est  quelquefois  très 
fbpide  ;  aMt  dans  tons  les  cas,  s'il  y  o  en  plusieurs 

paroxysmes,  1rs  enfanls  reslr-nl  (piol  |iii'  ti^iiip- n'sim- 
pis,  alTaisêès,  le  regard  étonné  ou  stupkle,  et  recou- 
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nmt  lenleMidnt  la  raiadn.  Les  eenTdUons  entraînent 

sotivonl  la  mort  à  la  suite  de  crises  fréquemiiii  iil  r-  pé- 
tées,  tanttU  avec  dee  sjmpldmes  de  congesliuu  céré- 
brale, tantôt  par  aipliysie.  BHaa  aHeigiiMit  aouvent  Ie« 
cnfanU  précoces  ou  vigoureux  ;  elh's  si-mblmt  être 
dues  k  quelque  inégalité  dans  le  dëvfluppt  inenl  du 
système  nerM'ux  el  de.s  autres  systèmes,  ce  qui  fait 
oesaer  l'hannoaie  qui  doit  exialar  entre  leurs  aclea 
pmr  q«*Us  ^vHseiitêtre  eeotinw.  Le  frayeur,  la  colère, 

le  ChtteuiilemrMit.  l'air  trop  rhaud  ou  tmp  frttid,  des 
digestions  difliciles,  les  douleurs  de  la  dentition,  la 
présonce  des  entocoaires,  sont  des  causée  détenat- 
nantes  de  l'apparition  des  accès.  Les  bains,  les  purga- 
tifs anthelminthiques,  les  antispasmodiques,  les  ré- 
vulsifs lf>gcrs  aux  membres  inférieurs,  et  surtout  le 
changement  de  régiaBo*  l'exercice,  les  promenades  an 
gtind  Ih",  Mfit  tes  meyeol  I  employ  er  tontre  cet  état, 
qui  e«l  lriii](>\ii  a  ;rrn>(>. 

BNFANTfiMBKT,  S.  m.  [parturi^io,  angi.  de/ivery, 
it.  et  esp.  parfo].  On  appelle  ainai  la  pertoritien  dane 
l'espèce  hum;iii!o. 

BilFBR  DK  BOYLB,  S.  m.  .Malras  de  verre  à  fond 
plat  et  eol  effilé,  dans  lequel  Boyie  et  d'autre  ^  rlij- 
miates  de  aen  époque  ebauflhient  du  mercure  pendant 
des  mois  et  dei  annéet  peur  obtenir  le  pn'vipUr  ftrr  st. 

F>FI.IHK.  s.  f.  [ail.  Antchu'ellunii,  it.  enfiagione, 
esp.  hinchazoa],  Synonyme  de  gonflement^  de  (wmé- 
fhctkm.  L'enfioreprâid  le  nom  de  froursou/litre,  ipMld 
il  n'existe  pas  de  «ymptdmes  inflammatoires  prononcés  ; 
A'Btnphysènie,  quand  elle  est  produite  par  riulHtration 
de  l'air  ddhs  le  tissu  cellulaire  ;  d'a  di  nip,  quand  elle 
eat  due  à  Une  inllltration  de  sérosité  dans  une  pertie 
phis  ou  moins  eirtonaérile  *,  d'UMMor^tie  e«  de  JMwih 
phhgmatie,  quend  eetle  idUtration  aflbele  toute 
i'éconnmlCi 

BNPONÇUBB,  s.  f.  Vieux  nuit  par  lequel  on  dési- 
gnait :  1*  l'articulation  dite  arihrodie  ;  2°  raffaisseneilt 

des  fragments  du  crâne  dans  le  cas  de  fracture, 

BNPOtlSSBMBNT,  s.  m.  [ail.  Eingraben].  Action 
d'enfouir,  d'enterrer  les  cadavres  des  animaux  mortaou 
abattus.  D'après  Parrét  du  18  Juillet  1T8I,  l'eMbniiee' 

ment  (l.iit  ,iM)ii  liiMiii  ino  t.'i<osf200  mètres) au  moins 
des  habitations  et  des  rlieinins  fréquentés,  el  dans  de* 
fosses  ayant  lOpleds  (Smètres)  de  proibndeur.  L'article 
Ode  l'arrél  précité  défend  à  toute  personne  de  soustraire, 
pour  en  faire  un  usage  quelronipie,  aucuns  débris  des 
cadavres  enibnis,  ainsi  que  la  terre  des  fbsses  et  tous 
les  objets  destinée  i  les  protéger.  Ces  prescriptions  ont 
en  vue  les  enlmaox  morte  de  mdadies  eontafieusee. 
Dans  les  circonstances  ordinaires ,  l'enfouissement  à 
une  distance  plus  rapprochée  des  habitations  peut  être 
toléré.  On  emicott  eniei  qu'il  soflit  que  les  eedame 
soient  reronveris  de  \  mètre  à  de  terre. 

B5IC;aI>I.%;«T,  A'^TE,  ndj.  [mginans,  $cheiden- 
fOrmig].  Qui  enveloppe  comme  ferait  une  gaine.  Se 
dit,  en  botanique,  de  toute  partie  qui  embrasse  la 
tige.  ' 

BKflAix/î,  FF,  [ivvnqinaht.'!].  F|iitliè|p  ilim- 
née  à  la  tige,  par  les  bolantslcs,  quand  elle  est  enve- 
loppée par  la  base  des  feuilles  ou  des  pétioles. 

R<«nARIlOTTÉ,  ÉB,  adj.  Illessé  au  garrot. 

BUGASTRIWYSMB  ,    ou   mieux  BIMGASTRIMT- 
THI8MB,  s.  m.  [de  i^Ysarpiav')'-,-,  i\r  i-,  dans,  ^jte* 
ventre,  et  jaMsî,  parole].  I'.  VKNTRii.oDnr.. 

BNfiBLtJRB,'  «.  f.  [jwrnio,  de  gctu,  gelée  ;  ail. 
Friislbeulr,  :tw^\.rhilhlain,  ii.  ficdi'jtuinc,  r^y.  !<tif,ii~(in]. 
Cionflement  inflammatoire  circonscrit  qui  occtipc  par- 
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tlettlièmneitt  Iw  doigts,  1m  orMbou  lê  téloa  :  êipèM 

d%'i  y^ipi'lc  phln^onoux  occasionné  par  le  froid,  très 
commun  chez  les  enfants,  chez  les  jeunes  gens  d'une 
UUe  constitution  et  chez  les  femmes  ;  très  rare  chez 
Im  gen*  robtutes,  k»  adullat  et  les  vieillard*.  Taor 
Mt  il  nu  eontiito  ifa'en  un  simple  en^rgement  su- 
perficipl,  avri-  Irjîi're  r<ni<;riir  l'I  prurit  incommode, 
surtout  lorsque  la  parties  malades  sont  exposées  à  la 
eliftl«iir;  tonlM  il  j  a  «oforfemetil  profond,  douleurs 
euîsanU's,  phlyclènc»  rcmplif^s  d'une  séro«itô  rnii?- 
sàtre  -,  liiiilôl  calm  il  se  foriui'  des  ulcéralioui  qui  peu- 
vent pénétrer  jusqu'aux  tendons  et  même  aux  os.  On 
se  prèterre  d'engelures  en  fortifiant  les  parties  qui  en 
sont  ordinairement  l«  «iA^e  au  nio;en  de  fKetions  aro- 
nuiliiiues,  ilr  loiiini'î  nvpr  le  viriJ'tMU-ilo  vii'  camphrée, 
l'eau  salée,  etc.;  et  en  évitant  surtout  de  laver  ces 
parties  avec  de  l'eau  tiède  et  d';  Aire  des  ap- 
plication* émollienles,  de  lf»s  couvrir  de  vi^t<*menta 
qui  y  cfitrctiennent  de  riiuuiidilé.  Taul  que  les  enge- 
lons  ne  sont  pas  très  gonflées,  ces  mêmes  moyens 
pevvenl  être  continués  ;  on  peut  aussi  Cure  usage  du 
baume  de  Pioraventi,  des  teintures  de  benjoin,  de 
gaïac,  d'eau  de  Cologne,  d'acide  chlorhydrique  éti  n>lu 
d'eau.  Lorsqu'elles  deviennent  très  tendues  et  très 
douloureuses,  on  y  applique  de  légers  cataplasmes  pré- 
parés avec  la  fleur  de  sureau,  le  mélilot  |Hilv«>ri«é,  ou 
toute  autre  poudre  résolutive  humectée  avec  l'uau  vé- 
ftito-minérale.  Les  engelures  ulcérées  doivent  être 
pansées  avec  l'onguent  de  styrax,  le  digestif  animé, 
on  U  pommade  indiquée  d-dessus;  il  est  bon  de  toa* 
cher  les  cli.iirs  roiif^ueuses  avec  la  pierre  infernale,  et 
de  seconder  l'action  de  ces  moyens  par  un  bandage 
eemprassjf.  L'ileetrioité  et  la  cautérisation  objeelive. 
pratiquée  en  approchant  de  la  pnrtio  malade  un  char- 
bon incandescent,  ont  été  employées  a\cc  succès  pour 
aviver  ces  ulcères  atoniques. 

BN6HIBN.  Village  près  de  Paris,  qui  possède  des 
eaux  suUlirBuaes  froides. 

BlIfittOMB,  s.  m.  [dois en,  et^fi(oi*(w,  créneau]. 
V.  Khbaiirire. 

mfiOftOÉ,  ftB.  Participe  passé  du  verbe  engorgety 
qui  s'emploie  pour  indiquer  que  des  vaisseaux  circu- 
latoires ou  des  conduits  glandulaires  ou  intestinaux 
rt  nfi  rnif-nt  des  matières  en  plus  grande  quantité  qu'à 
l'ordinaire  ou  étrangères,  formant  obstacle  à  l'éeoo-  - 
temeat  du  sang,  des  humeurs,  des  aliments.  Il  se  dit 
éj^aloinent  ti«<u'!  ou  d'un  ori,Mrii-  Kxr.oHEMENT). 
—  tn  art  véti^rinaire,  on  appelle  cheval  engorgé  cclm 
dont  les  jambes  sont  gonflées  par  accumulation  do 
sang  dans  les  vaisseaux  et  de  liquides  dans  les  tissus 
des  membres.  V.  E?iGoaeKumT. 

BWC0B<;K\IK\T,  s.  m.  I.a  si^'ulficntiou  de  ce  mot 
diffère  suivant  qu'il  s'agit  d'un  conduit  ou  d'un  tissu. 
Dans  le  premiercas,  0  todique  la  répléiion,  distension 
de«  vaisseaux  ou  des  conduits  pxcrf'tnirs  et  intesti- 
naux, uvcc  embarras  à  l'écoulemeiit  Ue»  luaiiéres  qu'ils 
renferment,  soit  par  luita  d'airivée  r.ipide  de  plus  do 
liquide  qu'ils  n'en  peuvent  contenir,  soit  par  suite 
d'obstacles  matériels  è l'écoulement:  tels  que  compres- 
sion, corps  étr,in;;t^[  s,  ■'pai-isissement  des  matières  ha- 
bituellement liquides  ou  demi-liquides  auxquelles  don- 
nent passage  lea  conduits.  '—Enfforgtmmu  d'un  Hssu, 
si,  par  suite,  d'un  ou  de  plusieurs nrrjnni'^.  Augmenta- 
tion de  volume  clsouvcntdo  consistance,  avec  ou  sans 
ingénient  de  couleur  et  de  forme,  s'il  s'agit  d'un 
o^iBDa,  earaetérisèepnrln  présence  de  matière  amorphe 
dcMiHHlideou  liquide  qui  a  exfHdé  entre  les  éléments 
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•oaiomiqiies  qu'elle  tient  écartés.  Cette  matière  porto 

le  nom  àe  sérosité,  d'm/iWr<i(<on,  lorsqu'elle  ost  liquide 
ou  demi-liquide;  elle  peut  être  claire  ,  incoiort'  ou 
demi-transparente,  blanchâtre  ou  jautiàtre,  ce  qui  est 
dû  à  ce  qu'elle  tient  alors  en  suspension  des  granula- 
tions moléculaires,  généralement  graisseuset,  jaunl- 
tres  à  la  lumière  transmise,  blanches  à  la  In  i  n» 
réfléchie.  Cette  matière  peut  être  demi-solide  :  c'est 
ce  qu'on  voit  surtout  dans  les  portions  de  tissu  devenues 
plus  dures,  qui  limitent  la  cn\Ur  dcis  abi^'ùs  ou  avnisi- 
nent  les  parties  enflammées  d'une  manière  aigui;  ou 
chronique  (poumon,  rein,  glandes,  tissu  cellu- 
laire, etc.)  V  elle  est,  dans  ce  cas,  bomogène,  amorphe, 
incolore,  grisâtre,  demi-transparente,  Manehltre,  ro- 
sée ou  jauniître,  plus  nu  moins  gclatiniforme,  parsemée 
de  graimlalioiis  moléculaires,  azotées  et  graisseuses, 
abondantes,  avM  ou  sans  globules  granuleux  dits  de 
l'inflammation,  lesquels  existent  quelquefois  dans  la 
sérosité  d'inflltration.  Selon  les  conditioiii  qui  ont 
ninr>ué  l'engorgement,  il  naît  (surtout  dans  la  matière 
amorphe)  ou  il  ne  naît  pas  des  éléments  fibroiilastiqves 
qui,  s'ajoutent  à  ceux  qui  existent  normalemeol  dans  le 
ti'ifîu,  font  pns-L-r  t'oiijçorgement  à  l'état  d'induration 
chivnique  oud'  hgpertrophie.Ln  général,  l'engorgement 
dn  tisau  dont  un  organe  est  formé  est  précédé,  puis 
accompagné  de  la  distensiou  il>'s  vaisseaux  s<nnguins  et 
lymphatiques  de  cet  organe.  Des  notions  incomplètes 
ou  lausM's  sur  les  éléments  analomiqucs  et  les  tissus 
ont  fait  nier  quelquefois  l'engorgement,  soit  d'une  ma- 
nière absolue,  soit  dans  les  organes  dépourvus  de  tismi 
cellulaire,  mais  à  tort.  V.  Ikuiration. 

BKCOOmiBKT,  s.  m.  {ingurgHatiOt  inertia  ex  pie- 
nidMfine].  Obstruction  d*an  conduit  ou  d'une  cavité 
quelconque  par  des  matières  qui  s'y  sont  accumulées. 
L'engouement  d'une  hernie  e!»t  l'arrêt  et  l'accumulation 
des  matières  alimentaires  et  storcorales  dans  l'anse  in- 
testinale que  contient  le  sac  herniaire  :  le  ventre  se 
batkMOne;  il  survient  des  coliques,  des  hoquets,  des 
nausées,  et,  si  le  mouvement  péristalliqu''  e^t  impuis- 
sant pour  faire  continuer  aux  matières  leur  progression 
dans  l'intestin,  la  tumeur  s'enflamime  et  les  symptémea 
de  l'rlr  iTi'.'lemcnt  se  déclarent. 

l^.%i>ol  BfiiSSBMBKT,  s.  m.  [torpor,  ail.  Entar- 
rung,  angl.  numbness,  it.  stupore,  esp.  entorpeci- 
miealo].  Sorte  de  stupeur  d'une  ou  de  plusieurs  parties 
du  corps,  earaetértaée  par  la  pesanteur  de  ces  partien, 
la  difficulté  ou  l'impossibilité  de  leur  faire  exécuter 
leurs  mouvement»  liabituels,  un  fourmillement  incom- 
mode, etc.  Cet  état  parait  tenir  cssenlielIeoMllI  i  un 
trouble  ou  h  une  interruption  partielle  ou  momenta- 
née de  l'action  du  système  nerveux. 

BXGBAI8,  s.  m.  [ail.  Diinger,  angl.  compost, 
fAOtture,  it.  lcUm»\.  Tout  ce  qui,  déposé  à  la  sur- 
Ihee  dnaol  et  mêlé  aie  terre  arable,  augmente  ou  ré- 
tablit la  fécondité,  en  lui  fournissant  Ii's  matii^rfs  or- 
ganiques ou  minérales  nécessaires  à  la  végétation.  On 
peut  poser  en  principe  que  le  meilleur  engrais  sera 
celui  qui  renfermera  une  forte  proportion  de  matière 
organique  azotée  ;  qui  se  décomposera  plus  sûrement 
et  d'une  manière  graduelle  dans  la  période  de  véj;iHa- 
lion  ;  qui  contiendgi  enfin,  en  proportion  convenable 
et  sous  une  forme  a'ssimtlable,  les  éléménts  minéraux 
particulièrement  nécessaire*  à  la  constitution  des  plan- 
tes.— Engrais  mrtnal.  l'ayen  et  Boussingault  ont  ap- 
pelé ainsi  do  Hunier  de  iÎErme  produit  par  une  proportion 
de  30  chevaux,  80  bmufil  OU  vadMS,  IS  à  porcs. 
Composition  : 
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nuu.  mmàaé. 

Carbon«   7,11  ....  35.8 

Oivgùnc   5,34  ....  95,8 

flv4rogèiio.  .  .  .  0,87  ....  4.8 

Arofc.    .....  OM  ....  1.0 

Sri*  H  tam.  .  .  C.e7  .  .  .  .  '  StJ 

Ean  7». 30    ....      »  • 

100,00  100.0 

Ce  ftunier  leur  aert  de  type,  et,  dans  leurs  recherches 
e«nnpir«tites.  Ht  Axent  m  Trieur  ou  *es  effete  à  100. 

BNGBAISSEMENT,  S.  m.  [ail.  Mn^tcu,  it.  inyras- 
tamento].  Action  d'enf  raisser  let  onimatix,  de  k»  ma- 
mettre  i  un  régime  qui  leur  bue  prendre  une  certaine 
qn.-intitt^  de  gr»isse.  Dam  lout  engraissement,  on  doit 
chuisU-  avec  soin  des  animaux  jeum-s,  aptes,  bien  por- 
tants, bien  conformé»,  njyunl  pa.s  souffert  ;  disposer 
d'une  nourriture  abondanl«  vt  de  bonne  quelité  ;  varier 
Vetlmentalion  -,  enfin  dittribuer  le  nourriture  avee 
1"  MiiriMiii  lie  ri';;iilaiiti'.  !,'.-ri^'r;n5>r'nienl  est  ordinaire- 
ment précOdc  de  l'emploi  d'un  régime  préparatoire, 
d'une  aorte d'eiilralN«nMttf  ayant  pour  «llbt  de  ramol- 
lir la  fihro  «•!  de  la  disposer  à  recevoir  la  graisse.  Un 
animai  e»l  en  chair  lorsque  l'accuniulationdc  la  graisse 
n'est  pas  encore  app  imilr.  En  cet  état,  le  Ineuf  fournit 
en  mofenne,  pour  100  kilogrammes  de  poids  vivant» 
SO  i  55  kftogrammesde  vîaode  nette,  4  à  5  kOof^m. 

dr  suif;  il  est  },'r;is  lorsqtte  renilxmpi'pint  r«t  liés  |iro- 
noncé  (55  à  60  kilogrammes  de  viande,  5  à  8  liilogr. 
de  soif)  ;  enOn,  il  «et  fin  gras  quand  rembonp<rint  est 
extri^me  (60  à  65  kilo^^nimmes  de  viando  nêttA,  6  i 
12  kilogrammes  de  sud). 

ENCUAVÉB,  s.  r.  Maladie  dea  pieds  des  didactyles, 
anai(^e  à  la  contuaion  ou  flwlure  de  la  sole  du  cbe- 
▼a1.  On  l'olMerve  aur  le«  bnuCi  qui  travaillent  e»  des 
terrains  durs,  garnis  de  caUloux.  Symptilmcs  :  boite- 
rie,  sensibilité  dos  pïads,  rougeur  de  la  corne.  Trni- 
tement:  pédiiuvui  et  eataplesmes  astringents  ;  repos. 
I.e  trailcnifnl  préservatif  consiste  dans  l'application  de 
fers  qui  ;;ai  ;mti<son(  If»?  onglons  contre  les  aspérités 
du  -^'1. 

BKfiBBNilRK,  s.  f.  Se  dit  du  mode  d'union  des  os 
de  la  voûte  du  crAne  I  l'aida  d'inéiraiités  on  dente* 
tares  qui  s*'  rp<;<>i\ciil  réfiprr.i[ii' m n' 

ÉNILBMB,  mieux  que  ËîVEILÙMK,  i>.  f.  |^«ie  tv,  en, 
et  tÙJilt,  ronler].  Nom  donné  |»ar  Dulroebet  i  l'une  dm 
IroLs  membranes  qu'il  a  décrites  dans  In  composition  de 
l'ovule  en  fécondation  :  c'est  la  nionibraiic  uiuvfiiiie. 

BNBTSTÉ,  ÉE,  adj.  [cyslide otxluclus,  de  tv,  dans, 
et  iweriSt  vessie;  uigl.  «itcysied,  it.  «ncisfico,  eep. 
mquitliido].  Qui  est  renfermé  dans  un  kjrata. 

EXKYSTEMEKT,  s.  m.  I.cs  corps  venus  du  dehors 
dans  l'épaisseur  des  li•6^s  et  qui  ne  peuvent  se  dissoudre 
i  l'aide  des  bumeura  animales,  tels  que  le*  grains  de 
plomb,  fragments  de  verre,  etc.,  restent  souvent  im- 
mobiles et  sans  danger,  sauf  quelquefois  la  géne  de 
certains  mouvements.  On  les  trouve  alors  entourés 
d'une  couche  de  tissu  laminoux  qui  s'est  produit  au- 
tour d'eux,  eonebe  épaisse,  bUmoMtre,  plus  on  moins 
ilnn».  r,'rst  ro  (|u'ori  tummie  enkysl''>nnit  rtirjn 
étranger^.  De»  csitllots  de  fibrine,  diverses  sortes  de 
tumeurs  peuvent  s'enhgMter^  aoit  par  production  nou- 
velle du  tissu  lamincnx  autour  d'elles,  soit  p.ir  mni- 
pressîon  et  réduction  en  couche  du  tissu  voisin  ,  a 
inosuri'  (II'  l'augmentation  de  volume.  Knkytiêmtlll 
des  tumeun  glonitulaim.  V.r,UMm,. 


UNS  /|(i7 
BIVKi^GTNB,  adj.  [enneagynus,  de  iwi'x,  neuf,  et 
^trag,  fismme  ;  ail.  mmmetberig].  Se  dit  d'une  plant* 
quiaBmifpiitilt. 

BUNÉAStniB,  s.  f.  [enneagynia].  Nom  d'un  ordre 
(tu  système  de  Linné,  qui  reotome  de«  plMtea  n^ 

ncagyncs. 

BNffAAGTinqWB,  adi.  F.  BmitASm. 

K-V^É*"*»!»!?,  atlj.  [mneonder,  de  iwia,  neuf,  et 
àvT.p,  mari  ;  :iil.  rieunm/lnn^rij^].  Se  dit  d'une  plante 
(|ui  a  u«'ur  iHaiiiines. 

BJMNÉANBBIB,s.  f.  [ennaondria].  Nom  d'une  classe 
et  de  deux  ordre*  du  svsitoe  de  Linné,  qui  compren- 
nent (]<•:'  ;if,r;itos  ayant  neuf  clamineg. 

ENMËAKMIQVfi,  adj.  F.  iiNRtAHDBB. 

Anobb,  adj.  [«Mdir,deepriv.,  et  ««Ait.  noaud]. 

Se  (lit,  rn  hnt.Tnifinr,  d'une  tige  qui  n'a  point  de  nœuds. 

E\ORMO.\,  -s.  lu.  [i.',f,;jiwv].  Nom  donné  par  nip- 
pocrate  à  ce  qui  meut  :  le  contenant,  le  contenu,  et  ee 
qui  meut  [rs  ëvoffiotyra].  II  a'agit  du  corps  vivant. 
Desmodeme*  ont  désigné  par  ce  mol  la  force  vitale. 

ÉN0ST08B,  s.  f.  [enostosis,  île  t»,  dans,  cl  iTrir.-., 
osj.  Tumeur  osseuse  développée  dans  le  canal  médul- 
laire d'un  oa. 

RîVROrEMEliT,  s.  m.  [rauriias,  raucedo  ,  all. 
I  Heiiei  heii,  aiigl.  ttourseness,  csp.  ronquez].  Altéra- 
tion particulière  de  la  voix  «t  de  la  toux,  ^  lea  rund 
sourdes  et  voilées, 

BHBOULBHBlvr,  s.  m.  Certains  organes  se  eon- 
tounii^nt  normaliMiicdl  vu  --piralp  (  vrilles  di-s  tij^os  sar- 
nienteuses)  ;  d'autres  organes  peuvent  s'enroider  ac- 
cidentellement et  constituer  des  Mis  tératologiqnaa  : 
telles  sont  les  feuilles,  par  suite  d^unu  iwéjwlité  de 
développement  entre  les  deux  faces. 

BNS,  s.  m.  [it.  ente].  Mot  latin  qui  s%nifie  Mv, 
et  par  lequel  Pwaeelse  a  désigné  la  puissance  que  eev^ 
tains  êtres  ont  sur  nos  corps  :  9ns  JM,  en»  attronm, 
ens  naturalCy  ens  vhlutis,  ens  «lor^oruw,  fti-.— On  n 
aussi  désigné  anciennement  par  le  mot  ens  diverses 
préparations  chimiques.  On  a  appelé  ens  prkmm  une 
teinture  qui  devait  avoir  la  vertu  de  convertir  un  mi^tal 
on  un  autre.  Boyle  a  nommé  ens  Ventris,  le  produit 
di'  la  sublimation  de  2  (larties  de  sel  ammoniac  et  de 
1  partie  de  résidu  delà  distillation  du  vitriol  hleu:e'est 
du  chlorure  d'ammoniaque  et  de  cuivre.  Ce  sel  triple 
a  rté  préconisé  dans  le  rachitisme.  Il  pst  dan^çr  reux  cl 
aujrtiinriiui  inusité.  Enfin  on  a  appelé  eits  Alarlis,  le 
sel  tripla  Awnlé  par  la  sublimation  du  chlorure  d'affli* 
monisque  avec  l'oxjde  de  fer  (chlorure  d'ammonaque 
et  de  Ifer). 

E^HAL,  adj.  [cnsali<,  de  eiists,  (-yi-r  ;  all.  dogen- 
spitzfûrmigt  esp.  eusal].  Oa  donnait  le  nom  de  cau- 
tère enssl,  à  cause  de  sa  flmnc,  i  un  instrument  em- 
ployé pour  cautériser  1rs  lèvre-. 

ENSKLLË,  ÉE,  adj.  [a  11.  sattellief^  it.  selUUo]. 
Nom  donné  an  cheval  dont  le  dos  et  les  rdos  présen- 
tent une  concavité  trop  nurquée.  Les  chevaux  qui  vi- 
vent très  vieux  deviennent  souvent  cnsellés  dans  leurs 
d<Tiiiéics  aiini'p-. 

ENSEMBLE,  s.  m.  On  dit  qu'un  cheval  a  de  l'en- 
aemble  lorsque  te*  proportions  sont  bonnes  et  régu- 
lières ;  que  des  allures,  des  mouvements  oïd  de  l'on* 
semble,  lorsqu'ils  sont  réguliers  et  unilornies. 

BRUFWBMK,  adj.  [ensiformis,  de  ensis,  épée,  et 
fonna,  forme  ;  all.  nchwvrlfiinnig,  angl.  ensifonut  it. 
<-l  esp.  eaùforme].  Qui  a  la  forme  d'une  épée.  Se  dit, 
en  botanique,  des  feuilles  f|iiaiid  rllos  sont  un  peu 
épaisses  au  milieu,  tranchantes  aux  deux  bords  et  ré- 
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trécies  île  la  base  au  m)minet,qut  ett  «ifU. — Quelques 
■naiortii<(te»  ont  appelé  carMayveiiiVbrma  rappemliice 
xiptioïdc  du  sternum. 
BRTAIim.  V.  n.  GommeiMwr  um  altaM.  Dan» 

loult  5  II-"!  ;iniiii's  0)'i  Ifs  ].u'(\i  niPUVPrit  i«olément, 
c'est  toujours  un  pied  de  devant  tjin  enlatiw. 

BRTBIIBWUIMT,  m.  Bu  physiolofrie,  ce  mot  c^t 
souvent  pris  comme  synonyme  d'inlMtct  on  intelli- 
gence (V.  ce  mot).  PoÙHanl  il  i«rt  à  désifner  «n  par- 
ticulier un  phénomisnc  pJiysiolojriiiiio  <  «implexc  (voyeï 
•Qssi  CoNCBpnoH)  qui  est  un  résultat  de  l'ocUvilé  si- 
mnlUnée  deplotteara  orianea  eérébraiR»  detaifams 
siu  liHit  f\n'\  ont  pnnr  aUrilnit  t  1*  l'obnervalion  con- 
crète ou  syiiUiétique  et  abstraite  ou  analytique;  2'  la 
■léditetton  inductive  ou  comparative  et  déducUvc  ou 
coordinatrice,  abstraction  faite  de  toute  expression  et 
surtout  de  toute  ext  cutinn.  Lor«qu'att  contraire  on 
dit  intelliijpurc  ou  e^jirii,  on  df^signc  à  la  fois  l'arlinn 
des  CMultés  précédentes,  de  l'esprit  de  communica- 
tion, et  sottvant  même  la  prudence,  le  eoorage  et  la 
prrs.'M-rnnce  {V.  Cahactébe).  Gall  a  prouve  que  l'en 
tendemont  existe  cbez  les  animaux  et  l'homme,  connue 
les  instineie  chez  l'hominu  et  les  animaux,  et  qu'il 
n'Pït  pas  exact  de  dire  que  lu  différence  entre  ces  êtres 
«»l  que  :  «  l'animal  agit  poussé-  par  l'instinct,  l'homme 
agit  conduit  par  l'entf'nilrnu'iit.  >i  Si  les  animaux 
n'agissaient  que  par  un  instinct  aveugle,  leur  manière 
tf'agtr  serait  uidftrme  ;  Vexpérienea  na  lea  fcnUt  pas 
dévi-T  lie  \pnr  ni;iiii*'re  fiabitirf^lle,  rinflucnce  des  ob- 
jets extérieurs  ne  les  uiudilk  ruil  que  mécaniquement  ; 
leurs  actes  se  saccéderaient  comme  ceux  d'une  ma- 
chine qui  sont  soumis  à  un  Calcul  mathématique. 
C'est  en  effet  ce  que  l'on  a  smitemi;  mais  roWrvalion 
montre  (m'il'i  ont  dos  racultésqui  leur  font  nvulifuT  la 
manilieslalioa  de  leurs  instincts  naturels  ou  impulsions 
iTaprès  des  circonslanees  aeddenteHes.  Il  aVnsoU 
qu'il  y  a  tinr  rtnse  d'entendement  propre  h  rhaqne  es- 
père, diflereiito  selon  chacune  d  elles,  plus  ou  moins 
grande  m^me  dans  chaque  individu  d'une  espèca, 
aussi  bien  que  dans  chaque  homme. 

BNTiiB.4D(!NE,  s.  f.  [de  {".n^cv,  intestin,  et  i9iy, 
glande],  (ianglinn  lym|ilK)li<iur  iiit.'-lin;il. 

BNTÉBABÉNOtiRArillE,».  f.  lenteiculenQijraiAia^ 
de  r*rtfM.  Intectln,  fllMtde,  etf^Kqvt,  deicri]h* 
(ion].  Deicripifon  dea  gangliona  l;iB|iliatiques  intes- 
tinaux. 

BllT6RAnfiW0l.0filH,  s.  f.  V.  K!tTf:nADFnoGRAPRir.. 
BNTÉRALttlB»  s.  (,  [ettteratgkit  de  (Vts^m,  intes- 
tin, el  â/fc;,  donleiir].  Donlenr  qni  asonsfégedans 

le»  inletitin^. 

BNTÉRANGIBMPHRAXIB,  s.  f.  Imleranyicm- 
phraxltt  de  httf'.t,  intestin,  ijgfltr  ^étrangle,  al 
i<i.'-A':'!''>,  j'obstrue].  Obstrudion  du  canal  fiileslinal 
par  étranglement. 

BBTAHARCTIB,  a.  r.  [anln-<irrfi(T,  de  'vrepiv,  in- 
testin ,  et  arciar*t  reisarrer].  Rétrécissement  des 
intestins. 

ENTÉRECTASIE,  s.  f.  [enlerecttiithi ,  iL-  '>7îy.i, 
intestin,  et  Iatmi;,  dilatation].  Dilatation  des  intestins. 
BBTAb*I.(HB,  BRTABBLGOSIB.  Oleéralîon  de 

l'inlestin.  (Piorry.) 

E^TiiRÉLÉAIB,  s.  f.  [enteielesia,  de  i'^ti^iv,  in- 
testin, et  iX-ui:-.-/,  tortiller].  Nam  dotiné  par  Alîbertà 
rentortillement  des  inleslitis,  avi  volvuhis. 

Rl«TÉRÉPIPLOCËi.E,  s.  f.  [enterepiplocele,  de  cV 
Ti?'-"»,  intestin,  î-î-/ r'[ii|(li>iin.  l'i  y.r.-r,  Iwrnie]. 
Hernie  formée  k  la  fois  par  l'intestin  cl  l'^piploon. 
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ENTfiRÉPIPLOMPnALOCÈLE,  s.  f.  [de  f^rty.-», 

intestin,  oy*,?/',:.  iinuiliril,  >•(  /.t'/t,,  limiip].  Hernie 
ombilicale  cuntciiaul  une  anse  d'intestin  et  une  por- 
tion d*éplp1oon. 

E!«T<^ltlOllE,  a<lj.  [enlericm].  S'est  dit  de  ce  qui 
appartient  à  l'intestin  ou  en  dépend. 

E^ITÉRISCHIOCÈLE.  s.  f.  [de  fvrif',>,  intestin, 
(oxtcv,  l'ischion,  et  «^v,  bemiej.  Hernie  intestinale 
par  Véchanerure  isehiatlqve. 

FKT^RITE,  i>.  f.  [r'iirrili:<.  .1.-  r-T::'.v,  intestin, 
inflammation  des  intestins;  ail.  DarmentzUndmg , 
angl.  «NfWiTfti,  it.  mterUê,  esp.  mterUU].  ndeginaare 
de  la  membrane  muqueuse  du  canal  inleslinal.  Venh'- 
rite  est  une  des  maladies  les  plus  graves  et  les  plus 
fl"équentes.  l-es  causes  principales  de  l'entérite  aigu^\ 
indépendamment  des  rsuaes  externes,  telles  que  les 
coups,  les  biMSnres,  etc.,  sont  l'action  direrle  de  suh- 
slaiii  c.;  i'i<  iv-i  ini  \<^néneuses  introduites  dans  les  voies 
alimentaires,  l'abus  des  purgalib  drastiques  ou  dei 
liqueurs  alcooliques,  lea  écarta  de  régime,  mi  rueage 
d'aliments  de  mauvaise  qualité.  I.cs  éry^ipèie*  ^ten 
dus,  les  briilnres  intenses,  s'accompagnent  quelquefbis 
d'un  étal  inflammntnire  si  prononcé  de  la  membrane 
muqueuse  intestinale,  qu'on  pourrait  le  croire  dû  à 
l'action  de  substances  irritantes.  A  l'ouverlurc  du  corps 
des  individus  qui  ont  surrombc  à  l'cntéHle,  nn  oli«erve 
le  plus  souvent  deux  ordres  do  lésions  sur  Icsquellea 
quelques  auteurs  moderne*  Ibndent  atijaurd*lnii  la  dla- 
tinclion  de  deux  espf>i^p»  (renf^rito.  î.'entf'Tiln  niguë 
réclame  un  Iraileniorit  aotiphlogistique  très  actif; 
l'application  de  »ang«nes  nir  l'abdomen,  réitérée  pln- 
sieura  IWs,  selon  l'âge,  la  conslilutioii  el  le  tempéra- 
ment dit  malade  et  l'intensité  des  symptômes  ;  des 
taveriu'nts  ('■ninllirnts,  ili's  culaplaHiup^  on  des  Toinen- 
talioiis  chaudes  sur  l'abdumcn,  et  surtout  une  diète 
abeolue,  et,  fionr  boisaon,  de  Peau  de  gomme  on  Une 
tisane  mncilaginense,  à  laquelle  on  peut  substituer 
ensuite  une  légère  eau  de  rit  édulcorée.  S'il  y  a  une 
vive  douleur,  le  laudanum  sera  employé,  soit  à  l'exté- 
rieur, sur  les  cataplasmes ,  soit  à  l'intérieur,  dans  les 
lavements  (15  à  20  gouttes  dans  un  demi-Iavemcnt). 
Si,  iinuiil.siaiit  i  rs  moyens,  il  sur\ii.'ii(  dii  dfliir  el  des 
accidents  nerveux,  il  faut  renouveler  les  applications  de 
sangsuea  ou  la  saignée,  appliquer  de  la  glaee  «ar  la 
ti'tc.  rrnmrir  a\i\  1 1'\ itlsifs  éncr{riiHie«i.  M^i>  que 
la  liovic  et  le»  évacuations  dimiriurnt,  il  fiuit  modérer 
les  moyens  débilitants,  et  pennolire  progressivemenl 
des  émulsions  rendues  nutritives,  la  décoction  blanche, 
le  gruau,  les  panades  légères,  puis  les  nlinienls  ftri- 
iiiMix,  et  surloul  n'i'ii  \fuir  au  bnuillnn  dr  viande  et 
aux  viandes  blanches  que  lorsque  tous  les  accidents 
ont  complètement  cessé.  Lorsque  renlérite  tend  à 
passer  h  l'étal  rhrnniqne,  il  faut  n-mptacf^r  le  (mite- 
ment  antiphlngi»iUque  par  l'us^ige  des  toniqin  .s  plus  ou 
moins  actifs,  tels  que  la  limonade  vineuse,  les  amers, 
les  vins  de  Bordeaux  et  de  Malaga,  une  alimentation 
un  peu  plus  substantielle,  les  lavemenls  rendus  astrin- 
gents par  l'addition  d'extrait  de  ratanhi  i.  —  Entérite 
cHotériforme.  Affection  particulière  à  la  première  en- 
Rinee.  Les  symptômes  qui  ont  le  plus  de  valeur  pour 

le  diajfnn^lir,  el  t]ui  pf>riii<d(i:>ii(  d<-  >]Ul\n_:\\or  renlérite 
cholénioi me  di;s  aulies  viuiélés  d'afToctiims  abdomi- 
nales 8t{,'ni  -,  smit,  après  une  diarrhée  prodromique 
d'une  durée  variable,  l'apparition  de  vomissement»  in- 
cessants ,  accompagnés  d'imc  augmentation  de  la 
diarrtii'.'  ipii  dcxii'nt  séreuse,  d'urir  ^oil  iiinvtinguible, 
d'une  all4>ration  pmfondo  de»  traits,  d'un  amaigrisse- 
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ment  ra|tide,  d'un  |||||i^iiceiiieiil  des  cxtréiiiilé*  el 
du  iiex,  cl  d'une  paQMM  extrënie  du  pouU.  Dans  la 
rorme  grave,  cette  maladie  ofîre  bcaucuup  de  danger, 
n.'ni!»  la  Tunne  légère,  calomel,  el  si  le  caluniei  aug- 
nicnli:  la  diarrhée,  magislére  <le  bismuth  à  la  dose 
de  1  à  S  grammes  dans  les  viii|;l-<|iiatre  heures  pour 
un  enfant  à  la  mamelle,  bans  la  forme  gravr,  nitrate 
d'argent  dis.soiis,  I  ù  :{c)-ntigrammrs  dans  (iU  (craniines 
d'eau  distillée,  par  cuillerée  à  café  toutes  les  heures; 
•oulenir  les  forces  par  du  vin  pur  et  une  alimentation 
légéri):  lait  de  femme  ou  d'ânesse,  bouillon  de  poulet; 
cataplasme  sinapisé  sur  le  ventru  et  sur  les  extrémi- 
tés; quel<|uefoi»  même  cnvclupiKir  le  petit  malade 
avec  un  linge  trempé  dans  une  infusion  de  moutarde. 
—  Hntérile  couenneuse,  pseudo-membranettse.  Olte 
maladie  est  assez  fréquente  dans  l'espèce  bovine.  Les 
malades  rendent  des  excréments  mêlés  a  des  débris 
membraneux  grisâtres,  et,  si  laguérison  doit  se  faire, 
il  y  a  expulsion  d'une  faussa  membrane  blanchâtre 
formant  un  boyau  long  de  I  à  5  mètres.  Kurles  animaux 
qui  ont  Micconibé,  on  trouve  de  fausses  iiiemlir.nies 
a<lhérentes  à  des  marbrures  grisâtres,  mais  jamais  ul- 
cérées. On  conseille  de  larges  saignées,  des  breuvages 
mucUagineux,  acidulés  par  la  crème  de  tartre.  Si 
l'advnamie  sf  n^npifi  slc,  on  a  recours  au  quinquina  et 
à  l'eau  de  ^§bel  ètenduti.  On  observe  aus.oi  l'en- 
térite cuuenneusc  dans  la  cheval,  à  la  suite  de  la 
broncho-pneumonie  siiraigué  caqsée  jiar  la  fumée  des 
incendies.  D'anciens  vétérinaires  lui  donnaient  le  nom 
de  grat-fondure. — Entérite  folUcuUute,  synonyme  de 
dothiénentdrite,  de  fiivro  lyphaid*,  aux  yeux  de  ceux 
qui  regardent  la  fièvre  tyjiho'jdu  comme  une  phlegmasie 
des  follicules  de  l»nyer. 

B:«TÉB<m:ARC1!«IE.  Cancer  de  rinleslin.  (l'iorry.) 

E!«TÉBO<:^.LE,  s.  f.  [entemcele,  hnnia  intesti- 
nalis,  de  eVipo,  intestin,  et  xw.,  hernie].  Hernie 
formée  par  l'inte^lin  seul. 

BKTÉBO-€OI.ITE,  s.  f.  \entero-colitis,  de  fuTiptv, 
intestin,  et  *(ù).c/,  le  ciMonJ.  yuebpies  auteurs  ont 
décrit  sous  ce  nom  l'entérite,  parce  «ju'elle  a  h-  plus 
souvent  son  siège  à  la  fois  dans  une  |»orti<in  plus  ou 
moins  grande  de  l'intestin  grêle  et  dans  l'intestin 
célon. 

BWTÉRO-CYNTOCjiLE,  s.  f.  [enlero-cystocele,  de 
mtc'-v,  intestin.,  /.iari^,  vessie,  el  r.r./.r.,  tumeur]. 
Hernie  contenant  la  vessie  urinaire  et  un>'  anse  intes- 
tinale. 

BNTKROUfiLRS,  S.  m.  pl.  [de  T/ripiv,  intestin,  et 
'Tf.X'.;,  apparent].  Section  des  infusoires  dits  |H>lygas- 
triques,  où  le  canal  alimentaire  est  terminé  par  une 
bouche  et  un  anus. 

ENTÉBO^PIPLOCfeLR,  s.  f.  Hernie  qui  renferme 
à  la  fois  riiiec«itiii  et  l'épiploon. 

BNTÉB(Nilt4PiilB,  s.  f.  [enteroyraphia, i\c  ivrtpcv, 
intestin,  cl  fpaçti,  description].  Description  anato- 
mique  des  intestins. 

E>T^:rouÉ1IIB,  s.  f.  [enterohemia ,  de  tvrip'.v, 
intestin,  et  «(«.a,  sang].  Congestion  de  sang  au  canal 
intestinal. 

K.>iT^:RO-llt:,MORRilACIB  ,  s.  f.  [enteri>-hœnior- 
rhayia].  (évacuation  de  .<iang  par  l'anus.  <hi  la  distingue 
en  héiiwrrhoidale  et  non  hemorrhuidale  on  sus-rertale, 
suivant  que  le  sang  exhalé  provient  du  rectnin  ou  des 
parties  du  canal  intestinal  situées  au-dessus  de  ce  der- 
nier. La  seconde  est  le  flux  de  sang,  je  lUix  hépa- 
tique; la  première,  le  flux  liémurrhoïdal. 
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ENTÉRO-HTMOCËLB,  s.  f.  [entero  hydrocele,  de 
fvT!:'-v,  intestin,  j'îws,  eau,  et  xtîati,  hernie].  Hernie 
intestinale  compliquée  d'hydrocèle. 

E\TÉRO-llYDROMPll\LE.  S.  f.  [entero-hydrom- 
phalus,  de  «vTii'^v,  intestin,  OJ'jp,  eau,  cl  oji.çxi.i;, 
nombril].  Hernie  ombilicale  contenant  une  portion 
d'intestin  avec  un  amas  de  sérosité  dans  le  sac  lujr- 
iiiairc. 

KKTÉROLITHE,  b.  f.  [de  i'vnpov,  intestin,  «l 
AÎd.;,  pierre].  lj)iicréti(m  ou  pierre  intestinale.  Ce 
terme  embrasse  toutes  les  concrétions  qui  ressemblent 
à  des  pierres,  engendrées  dans  les  intestins.  Pff 
pierres  intestinales  sont  communes  dans  beaucoup  dM 
animaux  inférieur»;  on  on  trouve  aussi  chez  l'homme, 
mais  moins  frèquenmienl.  Elles  consistent  ordinaiffr 
ment  en  poils  ou  «lébris,  avec  carl>onates  et  phosphatif 
i-alcuires.  b-s  >elsde  magnésie  constituent  quelquefois 
des  calculs  (carlKiiiates,  phosphate  ammoniacu-pia- 
gnésicn). 

E\TÉBOLOGIE,  S.  f.  [e»lerulogia ,  de  <'vTi:'.v, 
inlfi>lin,  et  >'-■;•.;,  discours].  Trailé  des  intestins. 
K^ti:rom\i.axib.  Kamollissemenl  de  l'inlestia. 

(l'iitrry.) 

B\t^:r<»-méro('.èi.e,  s.  t.  [tmtero-uiervcele ,  de 
fïTss'.v.  inlestin,  u-ifi;,  cuisse,  el  xr,*.r,,  tumeur, 
hernie].  Hernie  crurale  formée  par  l'intestin. 

ENT^:rO-m£sk>TBRIQIIB,  adj.  [entiro-inesente- 
rirus,  de  i.rîpiv,  intestin,  et  u.iat»Tipi'-v,  mésentère]. 
Qui  a  rapport  aux  intestins  et  au  mésentère.  Petit  a 
appelé  fièvre  entéro-métenteriquo  une  afTcclion  aiguë 
caractérisée  par  des  ulcérations  des  intestins,  avec 
gonllement  des  glandes  mésentériques  correspondantes. 
C'est  h  diilhiéncnlfhr.  V.  ce  mot. 

EKTÉRO-MKSB:VTi^:R|TB  ,  S.  f.  Synonyme  de 
carreau. 

BI^TÉROMPHALE,  s.  f.  [erifero»)ip/ia/us,  de  {'yripiv, 
intestin, et  -ij.yx>.'.;,  nombril].  Hernie  ombilicale  formé* 
|iar  l'intestin  seul. 

BIVTÉRO-PËRISTOLE,  s.  f.  [entero-peristole,  de 
tvTijîv,  intestin,  -iji,  autour,  et  <jti/./.m,  je  resserre], 
f.tranglenienl  ili-s  iiitcslins,  soit  dans  une  tumeur  her- 
niaire, soit  par  leur  passage  ii  travers  une  ouverture 
accidentelle,  etc. 

F'MTÉROPIILUUIB,  s.l.  [enteruphloqia,  de  ivTtpLv, 
intestin,  et  :'-;«>,  je  bnUu].  Inllanimatioii  des  intes- 
tins. 

B>TÈROPHYMIE.  terreau  ,  tubercules  de  l'in- 
testin, |ilitlii>i<'  intestinale.  J'iorry.) 

K\TË:ROPYRii:,  s.  1.  [<le  fvTiscv,  intestin,  et  icûp, 
lièvre].  Nom  donné  par  Alibcrt  à  la  Oèvre  enléro- 
mésentériifue.  V.  ce  mot. 

B\TÉRORRIlAPIIIE,  s.  f.  [enterorrhaphe,  de  ôti- 
y.t,  intestin,  cl  p'v^*  i^uiurc,  couture].  .Suture  des 
intestins,  opération  pratiquée  pour  maintenir  en  con- 
tact les  lèvres  d'une  plaie  faite  ii  l'intestin. 

KlMTKRORRIll^lE,  s.  f.  [de  ûriy.t,  intestin,  et 
psîv,  couler].  Diarrhée. 

EKT^:R0RRH^:MIB,  B^TÉROBRH\(;lE.  Hènioi- 
rhagie  de  l'inlislin.  (l'iorry.) 

B!VT^:RO-SlR(:UC<iLE,  s.  f.  [en<m)-!iflrc(>(  e/e,  de 
i^-iy.i,  inte^lin,  t»;;,  cli.'iir,  et  xw.y.,  hernie].  Hernie 
intesliiuile  compliquée  de  sarcocèle. 

E^T<^:ROHC:il^:OCliLB,s.f.  [eH/eros(/i«>ce/e,  de  iv- 
Tip'-v,  inteslin,  Ir/J'.-i,  le  scrotum,  et  xt./.i,  hernie]. 
Hernie  scrotale  forinèe  par  l'intestin  seul. 

EKT^:BOi>E,  s.  1.  [ciitetosis,  de  ivTiptv,  intestin]. 
Nom  sons  lequel  Alihcrl  a  établi  un  ordre  de  maladies 
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coniprenaut  loiitM  c«llM  qui  «it  tour  iié|«  dau  Im 

intetiuM. 

■Nf  fiMI-«TNll.lMB.  Afliwtioil  ijpMlitiqiM  de 

l'inleslin.  (Piorry.) 

BNTÉKOTOMB,  s.  m.  [de  fvTtfcv,  intcsliii ,  et 
TflfUD,  aeeUon].  Hom  donné  par  J.  aoquet  à  de*  ciseaux 
avec  lesquels  on  peut,  dans  les  oavertures  de  cadavres, 
fendre  rnpidement  le  canal  intestinal  dans  toute  sa  lon- 
piir  ur  —  Dupiiytren  appelait  enlérotome  un  instrument 
qu'il  avait  imaginé  pourlagnérisondes  anus  anormaux. 
Cet  inslranmit  (Fif .  t4«}.  destiné  *  nidr  «ne  fnnde 
lnn(;ueur  de  chliqne  bOut  de  l'in- 
testin ,  à  rapprocher ,  comprimer, 
enflammer,  et  enfin  diviser  toute  |  fj 

l'étendue  de  la  double  cloisun  dcmt  i  j 

l'adossement  forme  l'éperon  placé  \  jl 

derrière  l'ouverture  fislulni^f,  se  I  // 

compose  de  deux  branches  latéra-  |  l 

lesetd*une  visde  pressienk  pin-  \j 
«ieiir";  filds.  l.cs  branche?  ont  18  à  lU 
19  centimètres  de  lon^eur.  L'une  E7 
(qu'oo  peut  appeler  la  brancke  /ff 
mflle,  parce  qu'elle  est  reçue  dam         /  j! 
l'autre)  est  formée  d'une  lame  Ion-        Ê  II 
gue  de  1 1  centinictrcs  ,  lar^'c  de         /  Il 
plus  de  7  millimèlres,  et  de  1  mil-  A^LJi» 
llnèlre  d'épaisseur  sur  son  tran-  «W^^^ 
elMOt.  r,ehii-ci  est  ondulé,  et  son  V 
extrémité  li)irc  se    termine  par  p. 
un  renflement  sphéroïde.  A  l'union 
de  cette  lame  avec  le  manche  est  une  mortaise  de 
quelques  li^es  d'étendue,  derrière  laquelle  est  le 
manche  lui-même,  qui  a  5  à  8  centinu-lres  de  lon- 
fueur,  et  qui  est  fendu  dans  presque  toute  son  étendue 
par  une  autre  mortaise  large  de  9  miltimétres.  la 

branche  femelle  e<l  un  jieii  inniii';  lon*^'ue.  Elle  pré- 
sente sur  un  de  m's  côtés  une  {gouttière  dont  les  bord», 
d'épaisseur  et  de  lar^çeur  éjcales  à  celles  de  la  lame  de 
la  branche  mâle,  sont  séparés  par  un  intervalle  destiné 
à  recevoir  et  à  loger  complètement  celle-ci.  Le  fond 
de  cette  poultiérc  est  i  tcusc  d'ondulations  dont  les 
saillies  et  les  eufoncenienls  correspondent  aux  enfon- 
cements et  aux  saillies  du  bord  ondulé  de  l'autre 

lirniictn- ;  i'(  :"t  ^nn  extrémité  e>t  une  c.-ivilé  ilc'.tinée  :i 
reccMjir  le  ImuiIou  qui  termine  cette  dernière.  A  l'union 
de  la  gouttière  avec  le  manche  existe  un  pivot  tour- 
nant, qui  doit  être  reçu  dans  la  mortaise  de  la  branche 
mâle  -,  enfin  vient  le  manche  lui-même,  qui  est  percé 
à  »on  exliéinilé  d'un  trou  lar.iudé,  destiné  ,i  rc(  i'\oir 
la  vis  dépression,  llelle-ci  est  longue  de  4  centimètres, 
et  terminée  par  une  plaque  ou  pavillon  ovalaire. 
Pnsséedansla  lon;;ne  mortai»e  de  In  hraurhe  ninle,  et 
ensuite  dans  le  trou  de  la  branche  femelle,  elle  sert  ù 
rapprocher  à  volonté  les  lames  de  l'instrument.  — 
En  vétérinaire,  Brogniez  donne  le  nom  A' tntérolnme 
élodrique  à  un  instrument  eomfiosô  d'une  lipe  métal- 
lique criMiM',  (lu  ili.inii'tre  d'une  |)etite  iiliiiiit'  ;i  l'-crire, 
qu'on  implante  d'un  seul  coup  dans  le  flanc  du  che- 
val dent  on  veut  ponctionner  l'intestin.  Cet  enlérotome 
a  deux  prolonfreincnts  qui  se  déploient  ;i  jii^rlc  ilroit 
pour  le  maintenir  en  place.  Formé  par  la  réunion  de 
métaux  de  nature  différente,  il  produit  des  eflirtsIiM- 
triques  qui  favorisiMit  la  défécation. 

E^T^nOTOMIB,!«.f.  [enlerotonm].  Ce  molfigrnifie 
quelquefois  dissection  des  intestins  ;  on  l'emploie  aussi 
pour  exprimer  la  division  des  parois  d'une  anse  intes- 
tinale, dans  le  but  d'évacuer  Iw  matières  qui  ;  sont 
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rétames;  mais  on  entend  le  plus  ordinairement  par  là 
l'opération  pratiquée  sur  les  deux  bouts  de  riiile!>tiii 
pour  détruire  un  anus  .-monuiil  et  rétablir  le  cours  na- 
turel des  matières  stercorales.  L'obetaele  principal  à 
I  l.-i  ;;uériaen  dea  anus  contre  nature  eonsistant  dans  la 
I  -  iillir-  que  forme  l'éperon  réïult.mt  ilc  1\ii|iikm-iiicii( 
1  de»  deux  portions  de  l'intestin  accolèet»  l'une  à  l'autre 
I  derrière  l'onvertiire  flattriense,  Dopaytren  imagina  de 
rni>]irii'-ln'r,  ilr  «■niiii'riiiH'r.  -ri-nniimmcr,  et  de  diviser, 
parl'.K  iii'ii  il'îin  iii-lniiiicnt  iiarliculier,  cetti-doublccloi- 
sun  ;  il  iiivrnt;i  sniif'iifm*lwne(  1'.  ceniot).  l'ourprocédcr 
à  l'application  de  son  mstrumenl,  on intir^ui|^mt,dea 
branches  dans  un  des  boots  de  linlestin,  en  laMgedliï 

à  Tnidc  <lu  tlMipt  indirateiii-  pincé  dHUS  l'ouverture  :  cette 
première  brancke  est  alors  confiée  ù  un  aide,  pendant 
qu'on  Introduit  de  mène  la  seconde  branche.  EosuMb 
on  les  réunit  et  on  les  .Trticule  ù  la  manière  du  forceps, 
en  engageant  le  tenon  de  l'une  dans  la  mortaise  de 
l'autre.  Par  le- rapprochement  gradué  des  lirancbes, 
l'inteatin  se  trouve  piaeé  avec  plus  en  ii  jimi|Wli; 
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et  l'un  fixe  l'inarunicnt  au  degré  nccesii^iire  par  le 
moven  de  la  vis  de  pression.  La  portion  des  paroia 

iiit.  tiimlcs  aillai  erilniinéc  par  la  brandie  màlc  au 
i'-iHiilc  la  jçiiutticre  lie  !a  li(.iiirli>-  tciin  llf  i-st  frapjHie 
de  mort  sans  être  divisée  initii*  ai  iti  in'  ut ,  au  buiitdo 
quelques  jours  l'instrument  devient  sadlant  et  mobfla, 
à  raison  dn  commencement  de  séparation  qui  s'opère 

•  laiis  timiiiui->  iiil.'-lioalf-.  ;  \.  i  s  li-  liiiilii-iue  jour, 
il  s'ccliappe  tout  ii  lait  et  tombe,  cnlr.iiuaiit  avec  lui 
une  bande  des  parois  de  l'intestin.  Pendant  ipie  cette 
s.  |i;ii  :ili,in  -  Mpi  r.  ,  il  s'établit  une  inflammation  adbè- 
si\t;  entre  U  s  muI  h  mk  u-es  en  contact,  et  la  perte 
de  substance  ù|»érée  -ur  la  ilouble  (  loistui  reuil  libre 
la  I  omininiicatioii  entre  les  dcux  iHirtions  de  l' intestin  ; 
il  11.^  I  .  st.  plus  qu'à  ctcatri8errannsanonnal.(Fig.1  *9.) 

I  I!  \élerinair<',  poiiclinn  de  riutestiii  ^les  solipéde* 
danti  le  cas  de  pneumatose  et  dans  l'indigestion  com- 
pliquée par  la  présence  de  gax.  On  ne  la  pratique 

|ia-  (  (il-/  li  <  Miiiiinants,  pour  lesquels  la  ponction  du 
rumen  r-i  «uMi^'aiite  et  moins  dangereuse.  Ordinatre- 
menl  >iii  lut  1i  ponction  dans  le  flanc  droit;  l'instru- 
ment atteint  l'axe  du  cieeum  ou  la  courbure  pelvienne 
rln  C(Moii. 

I  xTÉnoTOriB  PftBIDIBTIlIVIlB.  Entéroeèle. 

(l'iorry.) 

BnVésilT  BTNB .  Perforation  do  l'intestiu.  (PioiT|.) 
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E\THI.ASIK,  ^.  r.  'Imii'^,  '>t  "i/aM,  je  lu  !•<.>  ■. 

il.  entlan].  Fracture  du  cràiic  avec  dépretsiua  d'une 
pqrtion  osseuse. 

■RTIBI,  feBR,  a<lj.  En  terme  denaanéfe,  uncA^- 
«al  entier  e»t  relui  i|ui  refuse  de  tourner  ;  0  peut  être 
'  (t  une  miii»  ou  ouxdeuxmams. —  En  botanique, 
se  dit  des  fsyiUes  dw  pétales  dont  la  cjreoaJ&- 
TQoee  n'est  ni  MbiséA  vi  dcntsMo. 

ENTITÉ.  f.  [(l<'ri\<'>ilii  Intiii  rnx  ;  all.  KiitU'U.  m\{;\. 
tntUy,  esp.  entUad].  Le  n)ut  entité  est  uu  ternir  in- 
diHque  de  l'ancienne  éeole,qui  exprime  l'èlre  ou  l'es- 
sence de  quelque  chose.  On  dirait,  par  exemple,  dnns 
le  langage  scolastique,  Yentité  d'un  individu,  |K)urindi- 
quer  ce  qui  constitué  essentiellement  sun  ^ire.  Ce  mot 
est  quelquefois  employé  en  médecine,  et  alors  il  a  une 
•ecc^on  métaph^rshrâe  èX|>rhilinl  f>i^iÉIHé(|d,  indé- 
pendante de  la  (hn.'itniiiiir  r.'-.''ili'Ti^  du  corps Thinl, 
constituerait  une  nialad»-.  I  .  ()nti)|,<>(;ik. 

BIfTOMOLO€IB«  s.  f-  [rtitotuoliujia,  de  (vrcucv, 
insecte,  et  X^pc,  disoMirs].  Partie  do  la  loologiB  qui 
traite  des  insectes. 

BNTOIIOIOAIBB ,  S.  H.  L'embranchement  des 
wlqggjwb^A^.IMrirt^)  >HKmd  aox  /nmctm  et 

niarck. 


P,iMBt  àKàéUi  (T.  e«  moty  dn  de  La- 


EKTOKIVOIB,  s.  m.  [ail.  Trichter,  angl.  funnvK 
it.  in/iuNdfbulo,  esp.  embudo].  En  anatomie,  on  appelle 
enUmmoir  (^undihulum)  un  prolongement  conique 
de  la  base  dn  troi'^it-me  ventricule  du  cervenu.  dont  la 
partie  la  plus  profonde  répond  à  la  ti^'e  pituitairc,  et 
qui  était  regardée  par  les  anciens  comme  un  canal  par 
lequel  la  sérosité  des  ventrieiries  dn  eervean  tombait 

dans  Ii^*;  fo«sos  nasales.  —  On  appelle  aunsi  entonnoir 
{scyphus)  une  petite  cavité  conique  <pie  l'on  oliserve 
au  sommet  du  noyau  commun  qni  forme  le  rentre  du 
limaçon ,  dans  l'oreille  interne.  —  On  a  élément 
nommé  entonnoirs  des  rems  les  calices.  —  F.  Amrs 
contre  nature.  —  Rn  botanique,  on  se  srri  iiKlifTrrrni- 
ment  de  l'expression  corolle  «n  entonnoir  ou  coroUt 
ittfknéMmHfitrm.  V.  ee  dernier  met. 

E^TOPBYTE,  adj.  et  s.  m.  [de  tvri;,  dedans,  et 
plante].  Qui  se  développe  dans  le  tissu  des 
végétaux  vivants.  Link  a  donné  ce  nom  à  une  sous- 
ft mille  de  champignons,  les  urèdînées}  fOirM  :  Undo, 
OEeidmm,  Pucrinia,  etc.  On  s'est  servi  dn  mol  enft)- 
phytes  pour  drsifjnrr  les  plantes  croissant  dans  l'iiilt''- 
rieur  du  corps  des  animaux,  de  l'intestin  en  particu- 
lier. Les  algiies  do  genre  EmterébvytUt  par  eiemple, 

sont  de  véritalilrs  rntophylc::,  nu  inrine  titre  que  les 
tsenias  sont  des  en/o;oaim,  c'est-à-dire  qu'elles  ne 
peuvent  livre  que  dans  l'intestin.  Mais  ce  ne  sera 
jamais  qu'une  «pitbètn  appUcable  i  un  petit  nombre  de 
plantes,  et  jamais  un  nom  d'ordre  on  de  tribu  ;  ear  il  y  a 
plusieurs  crypfopanies  parn>-itt's  i|ui  sont  aussi  liien 
ec/opAytos  qu'entopAytes  :  tek  sont  le  champignon  du 
mognet,  ralgne  dn  ferment,  le  teptaiftfir tuoeoNs, 
Ch.  R.,  etc.  Ce  qui  précède  s'applique  également  an  mol 
ec/o/»/iy/c(ixT'-{,  dehors).  On  connaitqui'lqucs exemples 
plus  nu  moins  exacts  de  plantes  eclophytes,  tels  sont 
les  champignons  de  la  teigne ,  de  l'Aei^  lOMU- 
rant,  du  pityriasis,  etc.,  mai»  le  cryptogame  dn  mu- 
guet, relui  de  la  niusrrinlinr  cl  aiitn's,  s'iiit  cntn  et 
ectophytet  tout  à  la  Tois.  De  plus,  beaucoup  des  végé- 
taux parasites  des  plantée  sont  dam  ea  caa.  n  serait 
inutile  de  disruter  la  valeur  des  expressions  suivantes, 
proposées  pour  désigner  de  prétendus  groupes  de 
ptanlai,  at  bomiaa  aenlement  à  employer  dan  ladia- 
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cours  comme  épiUièles  ou  synonymes  :  ce  sent  lea 
moU  dermopAytes  (^(>tM,  peau,  «purov,  planta),  «nym»- 
dermes  ((«Aiiae»  ctampignon,  derme),  opMJka. 

phytes  (ôfftat,  aphthes,  yj-'.-/ ,  ut c ; ,  en Umuiphy(es{'t- 
TCfMv,  insecte,  ç^ri*,  plante),  entoinomycéles  (syTtuGv, 
insecta,  (wxr,;,  t.tc;,  champignon).  Le  mot  ^pt|pj|iyta 
(M,  sur,  ^TM,  planta)  a  été  créé  par  Link  pour  dési- 
gner les  ptantea  parasitead'aaifas  plantes,  et  est  quel- 
quefois  applicpié  à  l'enaamMa  dw  végétaux  parasites 
des  animaux.  11  a  aussi  été  «mpkqpé  par  quelque*  au- 
teurs pour  indiquer'lH  erypiofamea  eroissant  seule- 
ment à  la  surface  du  corps,  par  opposition  à  cntophyle 
et  comme  synonyme  à'ectophyle.  Il  a  ea  effet  ces 
deux  signiflcations ,  et  e'est  en  cela  qu'il  pèche. 
L'expr^ton  fiAylo-paraifta  (fvrW,  plante  ,  irap*. 
•treç,  parasita  )  n'a  rien ,  en  brièveté  ni  en  pré- 
cisi'iti,  fini  iMiis«e  la  riii  c  préférer  à  celle  de  vèfiétauj 
ou  plantes  parasites  {vegetabilia  parasUica),  ancien- 
nement eaaployéa.  Bien  que  erééa  pour  dédgner  laa 
cryptogames  parasites  des  animaux,  elli>  s'applique 
ég^ement  k  toutes  les  plantes  parasites  des  végé- 
taux. 

BNTOBBE,  s.  f.  (dtHoriio,  ^ict«Tpi{i(ia,all.  Kerran» 
ktmg,  angl.  spre^,  it.  ^tariUatura,  esp.-  Unv^ 

dura].  Tiraillement  violent  des  parties  molles  et  des 
li(:ainenls  qui  environnent  une  articulation  gingly- 
muïdale  :  il  peut  être  porté  jusqu'à  la  décliinira  d'un 
des  ligaments  tatéraux.  Toii^aars  due  à  l'action  d'ime 
cause  qui  tend  à  Ciire  exécuter  à  l'articulation  un 
mouvement  forcé  ou  un  mouvement  auquel  ne  se  pré- 
ieal  pas  la  disposition  des  surfines  articulairM  el  caUe 
des  appareOs  ligamenteux  qui  les  assujettissent,  l'en- 
torse est  accompagnée  de  doulfiirs  vives,  de  fjoiifle- 
ment,  d'ecchymose.  Les  répercussifs,  tels  que  l'eau 
froide,  pure ,  ou  avec  addition  de  8  grammes  d'acé- 
tate de  plomb  liquide  par  pinte,  employés  aussilitt 
après  rnceident,  s'opposent  souvent  au  développement 
«le  ren^'(irj,'einenl  iiidaïunialoire  ;  niais  il  faut  que  cctle 
immersion  de  la  partie  nulade  soit  continuée  pendant 
plusieurs  heures,  et  que  l'eau  soit  renouvelée  i  ma- 
sure qu'elle  s'échauffe,  (^hiand  le  membre  est  retiré 
de  l'eau,  un  l'enveloppe  de  compresses  trempées  aussi 
dans  l'eau  végéto-minérale,  et  que  l'on  mfîriliff  sou- 
vent. Il  lïiudrait  se  borner  i  ce  dernier  moyen,  si,  au 
moment  de  l'accident,  le  corps  était  très  échaulTé  ou 
eu  trnris|iiratiou,  ou  bien  si  une  cunstitulioii  (niji  déli- 
cate ou  la  menstruation  s'opposait  à  l'immersion  dans 
l'eau  froide.  Si,  malgré  las  râpereuasHb,  il  sa  déve- 
loppe une  tuméfaction  considérable,  avec  douleur  et 
chaleur  vives,  il  faut  renoncer  aux  résolulib,  et  re- 
courir an  traitement  antiphlogistique  général  au  loedt 
sangsues,  cataplasmes  émoiiientaetnarcotiqaaa,  rapaa 
absolu  et  position  élevée  du  membre.  Quand  les  sym- 

liftâmes  infLiunnatoires  ont  à  peu  prés  cessé,  on  rexjenl 
aux  compresses  trempées  dans  l'eau  végéto-minérale, 
à  laqualla  il  aat  bon  d'ajouter  un  quart  d'ean-da-<via 
cam[)hréa. 

ENTOIOAIBBS,  s.  m.  pl.  [de  m'/;,  au  dedans,  et 
lùii,  animal  ;  all.  fc'ntoaoen,  it.  enloaoari,  esp.  enlo- 
aoorfM].  Rudolpbi  a  désigné  sous  ce  nom  les  vers  qui 
vivent  dans  l'intériaur  du  corps  de  l'homme  ou  des 
autres  espi''ces  animales  ;  non  seulement  le>  vers  inter.- 
(inoux,  mais  aussi  tous  ceux  que  l'on  trouve  dans  les 
tissus  et  tes  Ihrfdes  organiques  et  dans  quelque  partie 
que  ce  soit  du  corps  animal.  Les  entosoaires  rencon- 
trés jusqu'à  ce  jour  dans  le  corps  de  l'homme  sont, 
pmilas  lliuniiTnsidbumiDn(K.  «emo«):i*le 
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fUair^ie  Médiue  \Filnria  mcitinensis,  t.. ,  ilaiis  !c  tisiu 
col|ul)ijr<i 2*  l'  ilutia  LiuHiltuiU»,  Uud.,  Uaiu  li.>  yau' 
f  lionibroiicliiqucâ  ;  ^"Filariaoculi humant,  Noiduiatiu, 
dam  te  critteUin  ;  4°  Trickoetphalwi  ditpar,  EihIm 
dan*  le  ctteum *,  5°  Spiropier»  homink.  Bvd.,  dam  la 
tessie  urinaire  ,  fi  "  le  strougle  ijvhuI  (Slrouffylus  gi- 
gtUt  R.),  daaslc»  reins  ;  7"  l'oécaride  tombricdt4e  (Asca- 
H$  ImMwddn,  L.),  dam  l'inteBUn  grdla  ;  8*  YAicark 
alata,  BeUinpham,  dntis  l'intestin  Jîréle;  9"  l'oat/ure 
vermicuiait'o  ^Oj  yurm  tu  ;  m<tuiar*s.  Rud.)» 
recluin  ;  10"  AncyclwUomum  duodmale,  Dulinii,  daiii 
riHtetUo  gràle  i  11"  ïiiehim  ifirulù»  Oivea,d|»ii«Jp9 
muotes.  Farail  In  AcA«TH«T«ioi7n  :  1 1*  Pmttmtamum 
constrictutii,  Sifl».,  diins  rinle^tiii  jfi  rli't't  le  IV'ic,  m 
âgypte.  Parmi  k:>TlBD)XUHii£i>TRÈHATouu:  iS  ie- 
treatomum  rtmtte^  DeU|iCltiaj«t  dantlo  rein  ;  1 4"  Ihuve 
du  foie  [UhtQuui  hepaticvt»,  Abil  ),  dans  ie»  coiidujU 
biliaires;  1  j  Di.^tomd  laitccolaiuin,  Melhis,  dans  les 
nic^ines  récrions  ;  Iti*  Disîonia  oculi  hunutni,  Uuscli., 
dana  le  erraUllin  ;  1 7°  Ditkmia  hetmij^M*»*  &ieiMld, 
dana  l'intestin  grêle,  en  £gy|dc  ;  1 8*  Diêtoma  kaauh 
Ul/hun,  Killuiiv,  (l;iiis  la  viiiic  [Hiilf,  en  Ê|;y|>le  ; 
IB"  Potyitoma  (Heu*itkytùlium)  pmuuimia  ,  Zed<*r, 
dana  Tendre;  90*Po/ys(.  [HcrothyriHum)  venartun, 
Zedcr,  dans  la  veine  til>iiili!  :  ces  deux  dernifres 
espèces  sont  douteuses  ;  2 1  Monoiloma  lenlU ,  (ie- 
sclieidl,  dans  le  cristallin.  Parmi  les  Ce&TuiOE.s  :  22"  le 
boikrioeépkaU  {Bothriofêi^ahu  laf«W,  Bremter),  d^n* 
l'intestin  grêle  ;  23*  te  ver  tà^Unrê  en  tmia  {T.  kh- 
tium,  L.),  dans  l'intestin  grêle;  2^"  Ta'nia  imm;,  Sie- 
bold,  dans  l'intestin  grêle  et  le  foie,  en  tgypte  ; 

\eeyslicerqueiCysticercui  celMouB,  R.,  dans  tous 
les  lis<iis;  26' Cytticercus  viscêrutit,  Ti ■ ,  e>iicce  dou- 
teuse lifs.  viscère» •,21" lîchinococcushmum^t  Hudolplii, 
dans  les  kystes  du  fuie,  du  l'ovaire,  etc.,  confondu  sou- 
vent avec  VEchmùCoeeu*  vtterimrum,  Rud.;  il  a  aussi 
été  appelé  f  cAiiloooeetM  potymorphus,  Diesing. 

BNT1AILLK8,  s.  f.  pl  Eingeweide,  angl.  p»- 
(nattf.  it.  viscère,  esp.  onlrU'  Ot].  Nom  vulgairement 
denné  aux  viacèretabdeininaux. 

E\Tlt  iiWEMBNT,  s.  m.  Mode  d'éducation  Spécial 
au  chtnal  de  course,  qui  ne  peut  courir  sans  être  en- 
traîné. La  pratique  principale  de  l'entrutncmcnt  cun- 
liete  dana  des  cowaea  auivies  de  aoiaa  qui  ont  peitr  l>ut 
de  détiarraawr  te  «beval  de  ion  avperflu  et  de  lui  ap- 
prendre ù  courir.  L'emploi  des  purgatifs  parait  indis- 
pensable au  succès  de  ropération.  —  C'est  par  une 
sorte  do  préparation  anategua  à  l'enlralnemcnt  qu'on 
dispose  les  boxeurs,  les  coureiirtt  à  soutenir  les  violents 
elTurls  qu'ils  doivent  faire.  Dans  l!antiquitè,  le  régime 
des  athlètes  n'éUut  non  plna  tant  analofte  avec  la 
pratique  de  l'entrainomeat. 

BNTBAVM,  s.  f.  pl.  [de  te,  en,  «l  trato,  poutre  ; 
;ill.  Spannsiricke].  En  chirurtrir  rtMcrinnire ,  les  en- 
traves sont  des  liens  usités  à  l'etlWl  d  ultallrt;  les  ani- 
maux et  de  les  fixer  pour  les  opérations. 

R!VTRE-FESSON,  S.  lU.  Mot  par  lequel  le  vulgaire 
désigne  l'espèce  d'inflainiMtten  érysipélateusc  déter- 
minée quelquefois,  entre  les  fesses  et  à  la  n-^ion  ilu 
périnée,  par  le  firottement  continuel  d^  ce«  parties  pen- 
dant une  longue  marebe. 

K\TRE-nini':i'n .  8.  m.  [inteittodium].  Om  |ps 
plaut4.'s  a  ft^uille»  uppuMfCs  ou  vorticillées,  on  donne  le 
nom  d'entre-tiŒud  à  chacun  des  tronçons  de  la  ti^f 
eompris  entre  l'insertion  de  deux  verticUle»  de  feuilles. 
Obes  les  ptentes  à  fiNiillee  altames,  c'est  t'jiitervaUe 
^lU  a^ifre  dein  IImiOIm;  «lin  IM  ptolllw  I  fMiUtei  ^ 


posées  en  spirales  rappruchéos,  il  n'e^kittc,  à  propf^ 
UicM  paiki,  ptik  d'oiiliu  nu.'ud.  1*.  MÉRlTiiiLti:. 
ENTBK-TAILLKR  (8  ),  EKTRE- COliPEIt 

y.  prop.  [»U.  «cft  Urtifeat  esp.  rofort»].  $e  (U(  I*»)! 
«Keval  qui  se  IHippe  les  memlbreB  en  marchant. 

BKTBOPIOK,  s.  m.  [mlioiersio  palpebrarum,  de 
(V,  en  dedans,  et  Tfiitbt,  je  tourne].  Rc|)versemeqt  t}u 
bord  libre  des  paupières  vers  \ç  globe  de  l'œil;  ^ITectjep 
bornée  qucl<]ui>ruis  ù  la  portia|i  de  oe  bord  ^uicvfùaiae 
la  commissuje  uxlcrnc. 

BKTR'OUVEBTIIftB,  «.  f.  [fdit  Sclivil9rvmf9^ 

icfifvj.  y.  EaaT, 

■1ITVM>8^,  I.  f.  [etUyjHwLs,  de  jvTàiraet;,  eii)r 
jui'iiitt'].  Ndui  JonuL-  a  la  cavit«  glénoïde  l|e  )enH|- 
^lalti,  a  cause  de  sou  peu  de  profondeur. 

ÊmucLÉitTiVN,  a.  f.  [enticlenlio,  de  9ftMcUar$t 
Mer  l'amande  ou  le  noynu  d'un  fruit;  ail.  Afissi'hii- 
lung,  it..  enuclmiMwne,  tbp.  mm:leaiiwt\.  iVity  ii 
proposé  ce  mot  pour  designer  up  mode  parti(:qlier 
4'e4|ifp«Uan,  qui  cooaiate  iteNni  })pe  incision  »ur  qop 
tumeur,  et  à  te  ihire  sortir  à  travers  te  plaie,  à  peu  pria 
ciKimie  un  iin^au  (|u'on  cliassc  en  pressant  un  Iruit. 
Elle  n'esl  prgdpablc  que  poufil^tuuieur^circunscritçs, 
Irés  u>4)îilfl9«  entourées  d'un  tiasu  «dhilaire  làdie  et 
abondant. 

^NiR^iilE,  s.  1'.  [f/iutoi^i  de  tv,  en,  et  lùgûvt 
uriner;  ail.  Enure»s\.  $couleiQent {nviriontaire  ill'ii* 
rine,  mcoiaMence  des  urines. 

pniVELOPPi,  s.  r.  i(nt'efop|>ei  flovQlt*  [inlùgw 

menla  fioralia].  C'est  1»;  caln  e  ç[  la  roroUc,  ou  pé- 
fianthe  (  1'.  ce»  mots).  —  ^nv^lvppcs  {<w  testicule.  C'est 
le  scrotum,  le  dsrtos  et  le  crémaster  (!'.  ces  mots). 
—  Enveloppes  du  fœtus,  ('.'rst  le  ctim  iou  et  l'unniins 
{}'.  pes  mots).  —  Euiciupiiei)  de  iciiibi  yun  des  plantes 
ot  de  la  graine,  V.  Emouvons  et  Ghai.ni:. 

URiViB,  s.  f.  [ail.  Ge/tis(,  llMMennal],  Terme  vul- 
gaire qui  a  plusieurs  accepliom  différentes.  Il  désigne 
tunUU  le«  dcpravatltnii  iIc  l'.ipp'  lit  «iiri  constituent  lo 
pim ,  ot  qu'un  obsene  surtoiit  p|icje  les  faniuiei  en- 
ceintes ;  tantôt  da  petites  poriipns  de  peaq  (rWttvjm) 
qui  se  ilétachent  autour  Jrs  fingio<;,  et  causent  une 
asse?  vive  ijouleur  q)jau4  un  la  anuche;  lantiU  enlin 
(Icï  lai  lies  {nœvi}  que  les  enfants  apportent  en  naissant, 
et  auxquelles  on  s'imagine  Irpqver  4fi  i9  fessemblance 
avec  certains  objets  que  la  mère  a  désirés  pendant  sn 
grossesse.  Ces  taclics  résultent  quelquefois  d'un  excès 
local  de  te  n)4)t4érc  colorante,  et  peuvent  être  appelées 
mclani0itn$$f  k  cause  de  leur  teinte  intermédiaire  cntfn 
la  couleur  porniale  et  U'  noir.  Ailleurs,  elles  sont  dues 
à  la  présence,  t)uu»  un^  pui  licm  de  la  peau,  d'artérioles 
et  surtout  dp  veinules  capillfiires,  plus  nom|)reuses, 
tpoiiis  p{:^teg,  ou  dispusépi  autrement  que  di^n^  l'état 
normal ,  ot  l'an  peut  alors  les  nommer  tmckff  i^if- 
0Uine«,  parce  qu'fll«>  »<iiit  rnutji's,  rn^r-os,  YHfClî*^* 
ou  bleuâtres.  V.  UttiiR  et  Ti  MELhs  cfcc/i/e?. 

BKXOOTIB,  s.  f.  [desvtdafis,  ti  Cû»y^  anitnal]. 
Toute  maladie  qui  répne  fonstammrnt,  nu  certaines 
époques  périodiqufis ,  «ur  une  uu  plusieurs  espèces 
d'iiuiinaux  dans  une  contrée.     mot  répond  à  endrntie. 

Elll|^<HITiai)B»  adj.  (^iti  a  te«  car|ctèr^«  de  l'ept- 
ZDOtîe. 

fiOUPTLB,  ».  m.  [deAr-X'-c,  $ol'\  d  -  porte]. 
Ancieu  pistrumcnt  de  physique  et  de  i;l|Muie  consis- 
tant en  une  sphère  creuse  pourvue  i)'un  tube  à  mince 
ouverture-  On  rcmiiIiN^ait  la  hphèic  d'alcool,  et,  en  la 
p|iau(r^ut,  la  vapeur  qui  Mii  lail  av«c  furcç,  ét#nt  en- 
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ufif  tti  utido  élivilwM  dt  liÊmfMw,  k  it  «MdèrB  du 

ebaluiucau. 

i»ftfBÙtf  I^OB,  u|i.  F,  AcvmiQVB. 

ËP%GBIDéBtt«  s-  r.  pl.  Nom  iruiie  Himitlc  i\c  pbntet 
dicotylédoiiea  iiipnopétaba  ii>itugyiies ,  ri-uniu»  aux 

fiPAIS,  AIMH,  adj.[cTas4b«].i>edjld08  feuille*,  etc., 
dont  répaisMur  e»t  plus  (rrande  qu'à  l'ordiiuiire.  Ex.  : 
Sodum,  Aloèf. 

tpàtWh  IKffldi-  [mcroualus].  Sa  dit  dupâdpo- 
cu]«  dM  plantM  mflèvs  i  leur  ntréniité. 

ËP.4\CHEMBXT,  ».  m.  [e/f^-WJ,  rill.  Hfyieuuuj 
aiifi-  6//u»u>m].  ËlTusion  ou  i-xli  jvasaliuu  d'un  liquitle 
dan* quelque  parti*  An  coi  i'S  n'est  pm»  dealinéo  à 
le  conlcuir  :  tel»  sont  le»  épancliemcutt  de  taug  à  la 
suite  d'une  blc»8ure  ou  de  la  rupture  d'un  mbtaau. 
Quelquefois  la  matière  de  I  t-paiichcmeHl  est  du  pus  ou 
de  la  (éroslté.  L'épancbcment  de  sérosité  daii»  |« 
thorax  conititiw  VhydroOionue,  et,  d«it  l'ebdenen, 
ytuciie. 

poeét  MUW ordre,  ce  qui  le  plus  souvent  n'a  lieu  qu'en 
ainiereiiee  :  lea  fguUie»  éparut  «ont  en  cfTet  diMmuc»! 
en  ligne  tftlrale  parfititement  régulière  ( phytlobucie). 

ÉI»AB\I\,  s.  m.  r>'<//V(/;yi/,  iill.  S'palh,  «njjl.  spaiin, 
ÎL  tptuenio,  usp.  esparavan].  Ou  appelle  ainsi,  tlant 
te  cAewrl,  tanlAt  uoe  exestoae  qui  iurvient  fc  la  partie 
Irit^rnlc  interne  et  su[i<^rii-iirp  dit  t  nann  i\u  niombn'  pos- 
téritur  {éparvin  caUçtw  ou  osseux; ,  tantùl  une  Ik-ximi 
convulsive  et  précipitée  du  membre*  eu  moment  on  il 
«utre  en  action  pour  se  mouvoir,  abim  qu'on  aperçoive 
■ueune  gfosaeur  [^parvm  seet,  et  qui  Ml  dfrr  que 
l'animal  har/ie  ou  trousse;  dam  le  bœuf,  une  tniinMir 
qui  occupe  presque  toute  la  partie  latérale  inlcroc  du 
jarral,  el  qui,  d'abord  moBe,  dureft  avec  le  teoipa  et 
devient  fommf"  plStmisp. 

ÉPAULE,  S.  i.  [scaptila,  ùu.;;,  ail.  Sckuiter,  angl. 
$kauUler,  it.  spaitàt  ««p.  expalda].  Partie  la  plus  élevée 
du  bras  chex  l'homme,  et  de  la  jambe  de  deva&t  chez 
les  quiidru(»èdeii.  ht*  M  qut  eoncÂufent  à  en  lbrm«r  la 
charpente  0<>>mis<'  sont  l'omoplate,  t  i  l  ''  le  rfiiiinr-ru» 
et  la  claviculr,  que  de  fort»  ligameiiU  unissent  entre 
eux.  Ses  muscles  sont  «u  nombre  de  aix  :  le«  sus  et 
!ioii^-t^pineux,  grand  et  petit  ronda,  aous-acaiwUiire  et 

iii:lluitie. 

ÉPBAt'TKB,s.  t.  [ail.  Speli,  angl.  spell,  il.  «pefdd, 
eap.  9ijMa].  Section  du  genre  froment  {TriUemH), 
eemprenant  tontes  les  espèces  dont  le  graine  est  en- 

rci  itii'r  |i;ir  -  '  1 1\ ••lii|ipcs  I  r.  (ii.rME).  On  en  cuUivt' 
iroii»  espèce»  :  yiande  ipeatUre  {Tritictm  spclta)  \  pe- 
tite épeautre  (TrUicum  monococcum),  et  Vépeantr*  ou 
tié omidannier  {Triticum  ait  ytcum). 

iiPKSBXHK,  i>.  ui.  [etwud\finu,  du  bur,  et  fv- 
v(Henicnt].  L'un  des  noms  de  la  membrane  des 
voiilriouteada  cerveau  ot  du  canal  nidimentain  de  la 
rnoaHe  épimira.  Blé  est  fbit  mince,  eonalilnée  d'une 
substance  ainoi  iilie  sli  lt  é  ou  parciMirue  de  fibres  l'xlrê- 
meuient  délices  ;  des  capillaires  assez  nunilKËUX  rom- 
pent au-deiaoua  d'elle  phitdt  que  dans  son  épaisseur. 

i^PBRLAN,  s.  m.  [Salmn  cperfanus,  l..,  ail.  Spier- 
liny,  diigl.  iimlt,  esp.  espirtut/ue],  i^issun  de  merde 
l'ordre  des  malacoptéry(;iens  abdominauit  eonatituant 
un  alimentasses  reci>cr>-hà. 

tnMM,  s.  m.  [culcar,  ail.  Spom^,  angl.  ipur, 
||.  >j»run«,  esp.  esjmela].  Y.n  an,itniiijr> ,  on  donne  ce 
nom  à  une  petite  saillie  formée,  dans  rinlérieur  des 
•ffMra»  pqr  Imv  mmiktim  inttne*  m  ntmii  i/e  «1»- 


cune  de  leurs  divi'<iuiis.  iM  l'i^  ron  suillaul  est  placé  du 
cété  oppeai  au  cmur,  loraquo  l'angle  do  division  «il 
aigu;  il  eat  moins  marqué  etplaoè  du  flM  4h  omnr, 

quand  cet  an^'li-  e^l  ubUis;  lorsque  l'anglo  est  droif, 
l'éperon  est  renipUcé  par  une  saillie  circulaire  égalq 
dans  toute  la  circonftnneu  du  vaioieau.  —  En  buta» 
nique,  on  appelle  «fperon  un  prolongement  postérieur 
de  la  base  du  calice  ou  de  la  corolle  de  certaines  lieurs. 

ÉPKRVIBU,  S.  ni.  [acctf/Uer,  ail.  ,V(»*c»i/(Md<"].  ban- 
dage destiné  à  maintenir  un  appareil  appliqué  im  !• 
nei.  C'eal  une  petite  pièee  delinfo  trioufubire,  fteeên 
M  IS  les  angk'Â  inrôrit'n*  -  InU-ux  trous  correspondant 
aux  narinm.  Son  aut;li  -upfriinir  présente  une  échan-^ 
oruredont  du  honce.  iv^  de  manière  à  former 

une  sorte  de  poclie  d«ni  laquelle  le  nés  est  logé.  4  i^ut 
angle  supérieur  est  lixée  une  bandelette  de  30  centj?' 
iiielr<>s  di'  loii;;  f>t  d'un  df'nii-lra\t'rs  de  dui^t  de  lar^e; 

il  la  base  de  la  pièce  de  linge  est  fixée,  par  le  miijeq 
do  00  leofueur,  une  outra  bendoMIe  dt  3  nèlrog 

et  demi  de  loii|,'  I  ;i  l<.ini1flrt(f>  de  raiigic  sup4t 
rieur  ei»l  conduite  a  l:i  iiiit|iit;  imi  pa^^tMlsur  lt;sominU| 
de  la  léte  ;  les  chefs  de  l'autre  bandelette  sont  dirigée 
vers  le  même  point  en  passant  au-dessous  des  ureilkM, 
et  fixés  à  la  première  avec  une  épingle.  Les  deux  iMnita 
entrecroisés  sont  ramenés  sur  la  racine  du  iiei,  crpisés 
de  nouveau,  et  reportés  à- l'occiput.  Untormipepar 
un  eiflculilnr  autour  do  la  tîle.  Go  bandage  eot  ainii 
appelé  parco  iju'il  [mite,  par  les  rircnnvntutions  Oe  WMf 
liaïukis,  les  Uiurâ  que  fual  alUchoâ  du  bonpet  de 
l'épervier. 

ÉPBÉLIDR,  s.  r.  [ephelis,  de  iic\,  à  cause  de,  fi 
mue,  soleil;  ail.  À'ommer/lfcilr,  it.  lontigine].  Onn*» 
d'abord  donné  co  nom  qu'aux  lachen  de  rnmfeuf 
attribuées  i  l'aetiiMi  da»  rayons  solaire^  sur  les  tégu- 
moulai  puia  on  l'a  étendu  i  d'autres  de  nature 
différente.  —  Les  taches  de  rousseur,  ou  éphëli(Set 
lenliformes,  sont  de  tre*  pelUe»  t^th»»  lenltculaires, 
non  proéuùnenles,  d'un  jaune  Cauve,  persistantes, 
qu'on  obaerve  plu»  particulièrement  cbaa  le»  individu» 
à  ebmeux  roux.  Elles  ne  paraiasoat  diflSrer  des  toehoa 
mélaniennes  (T.  Knvu  i  i|ue  par  leur  ti  in!*  i  itii  furi- 
cée.  —  Les  (àeket  hépaitqtwSi  ou  épkéMe*  Impattuitef, 
sont  indgulièrea,  indotenta»  ou  iinuifjuouBaa,  d^un 
jaune  pàlo  mibnm;  rllfs  -ie  dcvcloppcnt  sans  cause 
appréciable,  paritvuitcrcniiMil  u  lu  iiutiuc,  à  U  puiUuie, 
sur  les  sdns,  raremenl  a  la  ligure,  si  ce  n'est  cheç  le» 
femmea  enceinte».  —  Les  taches  scorbutiques,  qg 
(^^(tdor  aoorluiliftias ,  sont  produites  par  le  sang  dé^ 
pos<-  dutiÂ  le  tts.«u  cutuué  cUev.  le»  individu»  atrrclés  ds 
scorbut.  —  Les  taches  ou  éphéUdes  tgnmies  te  déy^ 
toppent  i  la  partie  interne  de»  jambe*  e|  dtf  euiMea, 
chez  les  femmes  ipii  font  usage  do  cbautRpfUttaf 
chaudes.  V.  £fli>oiMb  el  MÊLAMKE. 

ÉPNÉMÈBB.adj.  [cpAemerus,  d'-  ir.i,  >  n.  '  t  )^a:pz, 
joui  ;  ail.  Epkemitr,  angl.  epAe«>terai,  it.  élément 
L»p.  efiiuero,  qui  ne-dure  qu'un  jour].  Soditdealawn 
ipii  s'ijpanoui:-seul  H  nétrissenl  en  une  mi*me  jour- 
née. —  i'iévre  éplttsmeie,  lièvre  caMsce  la  plupart  du 
tempe  par  on  mitèa  de  btigue,  une  mapobo  InrMe.  qii 
rerroidistement,  cir.  ;  elle  est  caractérisée  par  un  fris- 
son suivi  «le  cluleur,  avec  lassitude.  Au  bout  de  12, 
24  ou  3I>  heures,  d'urdinairo,  il  survient  une  sueur, 
un  déBAI  dan»  l'urino,  et  la  maladie  est  jprioinéo.  On 
donne  ansoi  è  eetle  affection  le  nont  dp  «ourMur». 

r    l' r  liMt 

ÉPHiALfEi  n>-  [ephuUUi*,  de  tfCL/ù,«p,si,  jf  H|ute 
dpam].  K'CMiCBKIMIt. 
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ÉraiMOM,  s.  t.  [tfMârolis,  de  tiri,  «ir*  «I 
i9fiu,  je  tue].  Sueur  critiquo  incomplète,  tm  ttraur 
à  la  partie  Rupérjeurft  du  corps. 
*  ÉPBimoil,  s.  m.  [ejift^pfom,  de  t^ptmcunr,  selle]. 
Kom  donné  à  la  xattoHwvjqtie,  i  Mme  de  m  forme. 

Éri,  s.  m.  [spicfl,  ail.  Afhre  ,  angl.  ear,  it. 
spi^a»  e*p.  espiffft] .  Assemblai^e  allongé  de  fleurs  ses- 
aiks  00  eowrt«mnni  pèdienUM,  iltocliéM  le  long  d'un 
axe  eommon,  «implef  o«  non  iMiiihiliMMt  ramiflé. 
Acteellement  e«  not  déligne  une  jw/larwMwee  du  type 
indéfini,  composé  de  fleurs  rappror fu  rs  (lisposées  le 
kmg  d'un  axe  indéfini.  Le  développement  et  l'épanouia* 
aeneal  des  fleon  ee  bit  de  bei  en  iiMt  eu  de  l'exM> 
rieur  vers  le  c^ntro  rt^prAscnlt^  par  le  sommet  <\o  l'axe 
dont  les  fleur.^  sont  de  plus  en  plus  p«til«"$,  et  qui  n'en 
porte  pas  à  son  sommet  {Plantain^  Typha,  Uffdro- 
pipetf  PitnictUre).  L'éfii  dee  céréales,  vulgaircnipni 
pris  comme  type  de  l'épi,  eet  acîentiflqiiement  un  Ly;< 
cunipo^e  ou  p<iniculr  siiiciforme.  —  En  chirurgie,  on 
a  donné  le  nom  d't'pi  à  un  bandage  qu'on  désigne  plus 
effdfoaireiiientiwreehiidespiMi.  V.8nc*« 

ÉPIALE,  adj.  [T.:rî»>.oî,  7t>vï  r<»ra].  On  donnait  ce 
nom  à  une  fièvre  continue  cl  maligne,  dans  laquelle 
le  malade  sentait    h)  fois  de  lactudêar  et  du  froid. 

ÉPIAN,  S.  m.  V.  PlAH. 

ÉPiBLAfTB,  S.  m.  [ail.  ObêrMim  de  itt\,  sur,  et 
pXacT-  :  L'  M  fne].  Nom  donné  par  Cl.  Riclinnl  à  uti  ap- 
pendice unguifomie  qui  garnit  antérietirement  le  blaste, 
vers  son  milieu,  dans  certalms  graninées,  le  recou- 
vra ({uelqnprois  en  eoUer,  et  semble  n'en  lire 
{iruluiigeinent. 

ÉPIBLBMA,  s.  m.  [detTTt,  sur,  et  ^x).>.i(Y,  jeter]. 
Variété  d'épiderme  des  plantes  Cannée  de  cellules  apla- 
ties, receavrant  principalement  les  reeinei,  «t  en  parti- 
ruli4^r  l  elles  qui  sont  pourvue<  ()<<  [miIU  radiCOlain», 
lesquels  partent  des  cellules  d'épiblema. 

ÉMCANTHIS,  1. 1.  {de  M,  tWy  el  iMvMc.  angle  de 
l'œQ].  Malndic  (1r>  l'angle  interne  de  Tifil  produite  par 
une  trop  grande  laxité  de  la  |>eau  de  la  Tace  aux  deux 
cétés  de  la  racine  du  nés.  11  en  résulte  qu'aux  deux 
angles  internes  de  l'œil  se  forment  des  plia  cutanés  qui 
enipéchent  la  vision  directe  et  prednisent  le  strabbme. 
],'i'picaitthis  l'sl  rotifienilole  ou  nc(/iiisr,  tnonru  uhiire 
OU  dotMe.  Le  traitement  est  chirurgical  ou  médical, 
aekm  la  cause.  Pour  répjeanHii»  coogénllale,  en  sabit 
sur  le  fin»  <hi  nez  un  pli  vertical  de  peau,  «tiffliamtnrnt 
large  pour  l^iro  disparaître  la  ditTurniil*'-.  i-t  on  le  re- 
tranche avec  de  fortn  ciseaux.  traitcnH  iil  de  l'épi- 
canthis  accidentelle  est  priocipalemeul  celui  de  la  cause 
qui  l'a  produite. 

ÉnCARDlATOPIE.  Situation  du  coor  phli  élevée 
que  dans  l'état  normal.  (Morry.) 

ÉnCiUra,  i.  m.  [Bpkarphm^  de  M,  sur,  et 
Kx^ffo;,  poigiir>t,  rarpe].  On  npprhiit  ainsi  autrefois 
des  topiques  qu'on  jippliqiiait  »ui'  II*  poignet,  sur  le 
pouls,  et  auxquels  on  supposait  uw  ai  lion  IV-brifuge  : 
c'étaient  des  emplâtres,  des  onguent»,  des  cal«pUsaie«, 
composée  d*lngf^ienta  leres  et  péifétranls  :  par  exem- 
ple, d'ail,  d'oignon,  d'ellcbt>re,  il>'  <  aiiiplw  i',  <!.?  tln-- 
riaque,  de  poivre,  de  drogues  aromatiques.  —  En 
botaatque,  en  qipelle  épkarp»  [<ci,  sur,  el 
ftrnit;  ail.  Frvdtioberhaut]  l'épidcmp  du  fruit. 

tH€AVLB,  adj.  [de  m,  sur,  et  xxuU;,  tige].  On 
donne  ce  nom  aux  etamplgnons  et  antres  paraiilesqui 
vivent  sur  les  tiges. 

ftNGAL'ME,  s.  m.  \epkaumay  de  <iri,  sur,  etxstu, 
je  brAle].  Phljrciéno  sur  la  cornée*  i  laqnallo  succède 


une  tache  peu  foncée,  qui  diminue  eneere  à  la  longue, 

ou  une  ulcération  plus  ou  moins  profonde. 

ÉPICÉA,  8.  m.  [Abif^  C.7 (  (•/«/,  Poir.,  l^inut  abm, 
L.j.  Arbre  cooifore  aussi  ^tpeléjMsiC  ou /aux  des 
Alpes,  Vosgee  et  Pyrénéea,  à  ranMNnix  veHieHIés, 
feuilles  linéaires  quadrangulaires  pointues-,  iraillct 
des  cônes  pleines,  éobaocrées  au  aoounet.  Il  donne  la 
poix  de  BmrgogMt  térébenOifaM  épaiiae  et  praeqne 

I->ICKPHALB,  s.  m.  Genre  de  moitMres  doubles 
hétéralicns.  V.  Fcicome,  dont  ce  terme  est  synonyme. 

ÊPICÉRASTIQVK,  adj.  et  S.  nt.  UfAixrmiiaù,  de 
jmxfpgcwuu.!,  je  tempère].  On  donnsit  aufrefots ce  nom 

rtuv  substances  èmolliff  ''-  i  ifraichissantts,  ari.lulcs, 
qu'on  croyait  propres  in  tempérer  l'acrimonie  des  hu* 
meurs. 

ÉPICHOKIOrV,  s.  m.  [de  iîït,  sur,  et  /o??!'»,  cho- 
rion] .  Nom  donné  par  Cluiussier  à  la  mm^ane  CO' 
duquB.  Y.  GAavc. 

ÉPICHORIOMTE.  Inflaiiirnatinn  di-  l'/piclioriou  : 
érythiMnc.  —  Epa  hitrUmitc  Uu  ytnylilu/ue,  innaninia- 
tiou  de  l'épicliorion  produite  par  des  moules.  [l'iorry.) 

ÉflGLl^R,  adj.  [de  m,  sur,  et  x/.-vr.,  lit;  ail. 
ofteniand»^].  D'après  Mirbel,  les  nectaires  souldits 
qik  linn  lônqo'ils  sont  placés  sur  le  réceptacle  de  la 
fleur. 

ÉPICOLIQUE,  adj.  [epîroltMtt,  de  iirt,  sur,  etx»- 

X'-v,  i  nton].  Ueijion  ('/(im/i'/tu',  jiortion  de  la  surface 
abdominale  qui  répond  aux  différentes  parties  du 
edien. 

ÉPICOMR,  s.  m.  [epkonvts,  de  îtîÎ,  sur,  et  K9'(*r., 
clievcluro].  Nuia  donné  par  I».  (•eofl'roy  Seiat-Uilairo 
à  dci  monstres  qui  ont  une  tète  accessoire,  impaiftilo* 
ment  conformée,  mais  complète,  insérée  par  son  SOOS- 
met  sur  le  sommet  de  la  tète  principale. 

ÉPICONAYLE,  s.  m.  [epicondylua,  de  ir.'t,  sur,  el 
Mtiitk^t  condjlei  esp.  epkotidéh].  Nom  doaqé  par 
Chatisateri  la  tubéroailé externe dol'exlrAniitécubitaln 
de  l'humérus,  au-dessus  de  la  petite  lèle  de  cet  M, 
'lu'il  a  appelée  condyk. 

épigoii»tl«m:iibiyai..  r.  anconé. 

ÉPIC0!«nil.O-R%DUI..  r.  Si  I  ISATEIH  (rowrf). 
iiPi<:(l\U\LU-i>li»-UKTAi:iRPIEN.   V.  lUbUL 

cxli'riK'  ism>nd). 

ÉI>IC01IBVL0-SIJ8-PHALAll«BVTimi|  OMMUN- 
V.  ExTBRSBPt  oomniMH  des  doigtt. 

fiPiC01«»1fLO-Stf»-PHALAniGBTTIEIf  MI  WKKWt 
MIttT.  Y,  ExTEKSBVR  j^tvpre  du  petU  doigt, 

BriCOBOLLIB,  s.  f.  Groupe  de  plantes  dirolvlédo- 

nées,  mono|»étal4>s,  épi|:vn*-s.  lonuant  1  nr  1 1  iui'-llio4le 
de  Jusiticu.  deux  classes  :  1*  à  antli<^re»  réunies, 
synauiheric ;  S"  à  anthérce distinctes,  cAorbonlMnif. 

ÉPir.RÂNE,  adj.  [epicranium,  de  itct,  sur,  et  xpa- 
cràno  ;  it.  epicraniu,  p.sp.  epîcran^].  Qui  e*t 
situé  sur  le  crâne.  —  Le  muscle  fpicrdne  est  Vocripito- 
frtmUU  iy .  ce  mot).  —  L'oponéeroie  ^picrtfne  est  celle 
de  ce  muscle. 

#:PirR%MBN,  BNNB,  adj.  V.  Fj  ii  kàke. 

liPICRASE,  s.  f.  [«incftuù,  de  i:cuitf«««atu ,  je 
tempère] .  Les  hummristee  appelaient  cure  far  dj^enue 
(  per  epicrasin  ).  un  rnode  df»  traitmirtit  y -r  des 
rcnïè<les  altérants,  auxijuels  il»  8up|)0!tai«'nt  ia  pro- 
pri>  ic  (lo  rorriger  peu  à  peu  les  humeurs  vidées. 

fiPiCRlSB,  S.  f.  [de  nti,  sur,  etxptn;,  crise]. 
1°  Le  jugement  selentfHqne  d'une  maladie  par  rapport 
à  rerigine,  an  dévcleppenient,  mtcaractèra,  an  Irsilo- 
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ment  et  à  l'issue  ;  2*  phénomène  isolé  impwtinl  qui 
survient  après  la  crise,  et  qui  la  coniplétc. 

ÉPIDÉMIE,  9.  r.  [epidmnia,  de  sur,  et  ^iSfM;, 
pMple;  aU.  Smiehet  BpUêmi»^  angl.  epidemy,  it.  4>t 
flgp.  9j^d0mki\.  Maladie  qui  attaque  en  même  temps  et 
dûs  le  nii''iiii'  li'  ii  un  t,'raii'l  iiKiiibre  de  personnes  ;i  l  i 
Ma,  et  qui  dépend  d'une  cause  commune  et  générale 
aorvem»  ■iiÉteililliiiiuiiy  :  teUe  eat  l'altération  de 
l'air,  (les  aliiiient«,  ete. 

ÉPIDÉUIK  DE  PËRi:«TIIE.  Maladie  qui  régna  épi- 
démiquement  à  W-rinthe,  et  qui  est  décrite  dans  le 
sixième  livre  dea  ifiiâmin  tHippocrale.  KUe  se  prO- 
sentail  avec  le  cMetère  d^me  toux ,  puis  elle  avait 
tiih'  iiiterniisdon;  ensuite  elle  réci<li\:iil.  et  !<'accom- 
iwgnait,  daM  k  ricidive,  soit  de  nyctalopies,  soit 
dTnfbMÉÎ  aètt  Itiqmitaaiieea  paralytiquea  dana  les 
■fmferw*  Quelquefois  clic  venait  s'enter  sur  \inc  fièvre 
préeshianle,  et  produisait  des  faiblesses  ou  «les  abcès 
dans  les  membres,  ainsi  que  des  dépôts  dans  les  oreilles. 
Kapproches  de  celte  épidémie  singulière  une  autre  épi- 
démie sinfrulière  aussi  qui  a  régné  dans  le  ZT*  siècle 
soii^  !r  iiMin  (II-  liir.  r.  ce  mot. 

ÉPlDÉUlOLOiilB^  s.  f.  [de  t]n^r,jxi«,  épidémie,  et 
X»7«<,  traité].  Reeliarebersw  tes  causes  et  la  natore 
de»  épidémieri.  I.'»'|>i(lémiolofjie  e^i  une  part  importante 
de  l'histoire  de  la  uu  ilec  iite.  attendu  que  des  maladies 
se  sont  éteintes,  d'autres  se  sont  transformées,  d'au- 
tres enfin  apparaissent  nouvelles. 

ÉVIAÉMIOVB,  adj.  [epidemktu,  epidemiui,  ahgl. 
tfidemic].  Se  dit  des  maladies  qui  altaipient  en  même 
tenpa  betncoup  d'individus  d'un  mémo  pays,  et  qui, 
ékptmim^wim  mm  éMmm»  et  féaérale,  mais 
mclàmHÊlÊ,  HfÊÊdm  4aM  l'air,  cessent  avec  cette 

APfSBMIB,  s.  m.  [epiiierinis ,  de  int,  sur,  et 
9iffm,  peau;  jiu.  O^toui,  angl.  epidennis,  it.  epf- 
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dermide,  esp.  epidermu].  Couche  niembrauiforme , 
ptas  ev  nftin  épiîiic»     couvre  le  i|ernie  e(  concmirt 
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a\e(  lui  à  fonner  la  peau.  La  Fij^un-  ISO  reiirésentc 
la  face  profonde  de  l'épidcrme  détache  de  la  paume  de 
la  nain,  après  macération  ;  vue  à  30  diamètres.  Elle 
montre  les  doubles  rangées  de  dépression  où  les  pa- 
pilles du  dermeétaient  logées  ;  ou  y  voit  aussi  l'épitliô- 
iiuin  qui  tapisse  les  conduits  des  folUculei  (V.  ce  mot) 

tudori/Srei  dans  leur  tnyet  à  travers  la  peau.  Beaucoup 
d'autewrs  conridèmit  i  tort  épUtffM  comme  syno^ 

nyme  iI'^'pifAf'fiHfn  (T.  ce  inol  i  :  l'épiilcnne  est  fornu-de 
cellules  épithéliales,  mais  uflVedescaractéresde consis- 
tance, etc.,  ainsi ipie  de  structure,  que  n'oflire  pas  l'épi- 
thélium  des  muqueuses,  des  séreuses,  ete.  ÉpUhâium 
est  le  terme  générique,  épidermeciiun  terme  spéciflqae 
désignant  l'épithélium  spécini  de  la  peau.  Pour  les  au- 
tres membranes,  on  dit  simplement  :  épUhéUum  dt  M/e 
muqurnuet  iê  MÛ»  sérem»,  etron  n'a  pas  eréé  de  terme 
spécial  |>our  chacune  comme  pour  la  peau,  parce  que  les 
diflëreuces  exléi  ieure>  et  de  structure,  étant  peu  con- 
sidérables de  l'une  à  l'autre,  ne  l'ont  pas  exigé. 
Il  ne  faut  donc  pas  dire  qu'il  y  a  de  l'épiderme 
à  la  surface  interne  des  vaisseaux,  ce  qui  entraîne 
une  idée  erronée,  mais  un  épithélium  généralement 
mince,  qui  n'a  pas  les  caractères  de  l'épiderme.  Celui-ci 
ala «trueture suivante;  en  y  Irauve delà prafbBdearèla 
surface  :  i'I'nf  cimrlie  unique  de  celhdes  épithéliales, 
polyédriques  ré^'ulieres,  qui  repose  immédiatement 
sur  la  surface  du  derme,  monte  sur  les  papQles,  redes- 
cend dans  leurs  interstices,  et  s'arrêle  elfénlairament 
autour  de  l'oriflce  des  glandes  et  des  fbtlieules  de  la 
peau,  t'bex  l'embryon,  elle  passe  au-<1e\atit  doroiifleo 
des  glandes  sudoiipares,  en  s'enfonçant  un  pan  data 
sa  profondeur;  eela,  jttsqM^renl*époqiwdela  naisamee. 
Klles  sont  colorées  |>ar  de  la  mélanine  dans  les  parties 
nuircs  de  la  peau,  et  surtout  ches  les  nègres.  Celte 
couche  répond  à  ce  qu'on  appdait  le  pifment  ou  la 
eoache  pitjmentaire  de  la  peau.  |*  Une  eavchc  de  cel> 
Iules  épithéliales  plus  sphénMates  on  un  peu  plus 
aplaties  que  laniclleuses,  formée  de  plusieurs  ran- 
gées de  cellules  confusément  entassées.  Cette  cou- 
che  est  molle  et  répond  h  ee  qa'on  appelle  eotielke 
ou  réteou  mur/urux  de  Malpighi.  3*  l'ne  cou- 
che, soit  plus,  soit  moins  épaisse  que  la  précé- 
dente, fonuéede  celhiles  bmelleuses,  minces,  gé- 
néralement sans  Dogiwni,  adhérantes  entre  elles, 
constituant  la  cmritt  emnée  ou  épiâermiffue  pro- 
'  prenient  dite  ili'  l'<  |>iilennc.  Son  épai^^ciir  est  con- 
sidérable au  talon,  et,  chez  les  individus  à  profes- 
sions pénibles,  aux  matas.  Son  hypertrophie  donne 
li*-n  aux  cnrf,  <iin  il1ons,  et  8UX  Mmi6t,qaand  en 
iMi'iiic  I)  Mips  les  papilles  sont  hypertrophiées.  — 
Il     Chez  je  lo  tus,  à  ta  surface  de  l'épiderme  de  toutes 
^   les  |>artie«  du  corps  jusipi'à  ta  base  du  cordon,  existe 
U  nne  couche  composée  d'une  rangée  unique  de  cel- 
îfc  liilr»  épillh  li.iIi'N  'iiii,  l  à  ft      ,   Si-  louchent  au 
nombre  de  deux  uu  trois,  mais  qui,  par  places,  sont 
écartées  les  unes  des  aolras  de  une  i  trais  fofe 

leur  propre  lar^renr.  Ces  cellules  sont  pavimen- 
teuse»-.  niiuces,  d'une  largeur  j;éuèraienienl  dou- 
1il<  ou  tiiple  di->  cellules  immédiatement  sous  ja- 
centes.  bUes  sont  très  transparentes,  les  unes  tout 
k  Ait  dépourvues  de  granulations,  les  entras  à 

peine  .oiiiK  ii^'  -  Ces  cellules  sont  dépourvïies 
de  nu^au  proprement  dit,  mais  sont  surtout  re- 
marqudileapar  tapréaenee,  è  leur  surfoee  Kbra, 
d'an  corps  lenticulaire  saillant  au  ilehors ,  de 
Ibma  plus  ou  moins  ovale  ou  arrondie,  mais  à  bords 
épais,  ainoeusao  loliéa.-II  asi  friiêlra,  flnammt  fra- 
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wdeiu,  MiM  oaïaut  cumpoié  d'iufe  mmiI*  owim,  oi) 
WgmMitè  ralolMt  jw^tapotét  (dedatut  i  liz),  et  dont  Vm 

0|| qU0|ipigibi(  superposé  aux  autres.  I  ':h  iii(>  acétique 
|m  lÂlaque  pas.  —  Cellules  d'apidirme.  V.  Efl- 
jBtUALet  ËPiTHÊMiM.  —  L'e'pt(ierin«  des  p/aN(«j  e!>t 
une  couche  simple,  double  ou  triple,  d'ulricules  poly- 
gonales, aplaties,  à  bords  réguliers  ou  ondulcus,  à  con- 
tenu oiJinairenient  ihcoliue.  i|Ufl(iut'(oi>  cDlrn'  il'uiic 
jiMuière  liou^t^ône,  couche  qui  lapis«e  la  surface  de 
.tout  let  orgtDM  des  plMtet  phraéroganiM,  des  fou- 
gères, des  niuu.-scs  et  niarclianlia.  La  paroi  des  cel- 
lules qui  est  au  cuiitai  l  de  l'air  vA  plus  épaisse  que 
iMaidres.  I.Vpukriiie  sur  les  liges  des  piratw  Vl- 

vaces  est  cadtip  i  il  nonnaieuMat  ioterroaipa  p«r 
les  stomates;  Ù  eit  tapissé  soavBqt  d'um  wiiiilMW 

homogène,  la  cuticule.  V.  <  <■  UMll  ot  STOIIATB. 

lÎPiliBgHiQlJE,  a4j.  [e/ùtiermiew].  Uni  a  rapport 
nu  qal  uppmriimi  h  répîderai«. — Qlàbu  ^pjdtfrmjçwas. 

Corps  sphéroïdaux  cylimlroiUes  ,  pulyédriques  ,  etc., 
qu'un  lruu\q  eu  quantité  plus  ou  munis  considernhie 
4wi4  \^  (nnmirs  épilhéliale»  de  la  poau  des  ganglions 
«ld*s  muqueuses,  ils  ont  depui»  qiMliquM  ceoùèioas 
de  milUmclre  jusqu'à  2,3  de  milliinétre  de  dia- 

luétrc ,  iîUrliiut  >i  pliisieurs  xint  i  .-unis  cusr'niide. 
ils  sout  lurmés  géiiéra)t»peul  d'iine  masse  centrale 
CfKwIilude  par  une  matière  pmoriHie  gmiiileaia  ;  eeiie* 
ci  est  entourée  de  plusieurs  couches  dr  n  llules  épithé- 
liales  pavinienleu»t;s,  imbriquées  comme  les  écailles 
d'un  bulhe,  quelquefois  réeltomCQt  soudéei,  générale- 
l^aot  fort  grandes ,  plus  ou  moins  granuleuses ,  étant 
non  pourvues  d'un  noyau  ovoïde.  Plusieurs  globes 
^ipidermifiues  ^><lll  (jueiitueinis  i  riinj»  eiix'ialili!  et  en- 
tourés d'unp  autre  couche  com|n>ine  de  cellules  é^j- 
Ibélieles;  abrt  ils  ferroeni  des  grains  NaneMlret, 
visibles  à  l'œil  nu.  On  en  trouve  iiui  liiucloi-;  à  l'étal 
normal  dans  les  plis  de  l'œsophage  cl  du  rccluni,  ainsi 
i|u'i  la  surQtce  das  candylomas.  —  rttawitrt  ^fidir- 
V.  £piTH6i.iniiA. 

telDBKHOÏOP.  adj.  [  epidermoMfrs  ] .  U"*  res- 
semble à  répidemic. 

£PlllBU||01IB,s.  r.  Produit  d'altération  qu'on  relire 
de  la  fibrine  fratcbe  en  la  traitant  par  iHx  Ms  son  poids 
d'aau  aciduli'  c  a\  ec  i  '2  millième  d'acide  chlurliydrique. 
1)na  grande  partie  de  la  librine  se  dissout  ;  c'est  le  pru- 
dui|  que  Boucbardat  a  nawimé  albummose.  Il  reste 
un  résidu  insoluble  par  un  excès  du  dissolvaol*  et 
ftormé  d'une  substance  qui  lui  a  paru  identique  avec  la 
substance  faisant  la  hast^  de  l'épidermc  et  des  pro- 
ductions cornée»  ou  pileuses,  mais  qui  en  diffère  beau- 
coup. La  proportioa  de  eetia  substance  indisaoute 
est  assez  laibla.  V.  AUWMimO ,  BiaXTPflOTilM  cl 
Kéuatine. 

fiPIDlitili,  s.  r.  [cpi(/esi>  ,  de  ë^TK^tti,  je  lie;  ail. 
Vwtttud].  Application  d'une  bande  ou  d'une  ligature. 

ÉnMAPHIAGMOTOPIE  ,  ÉPIDIAPHBATOMB. 
Iteruulemeiit  <lu  diapliragiiie  \er$  le  thorax,  {l'iort  v.i 

ÊPIDIBVME,  s.  m.  [epididy.MM ,  de  isi,  sur,  et 
^i^fM$,  testicule  ;  ail.  Aiebentote,  angl.  epidiifymjr, 
il.  cl  esp.  epididimo].  Petit  corps  >ilil«inj;,  \eiini- 
forme,  gri&àtre,  qui  est  cuuclié  le  lun^  du  bord  supé- 
liaHr  ^^  testicule.  Ç'wi  un  conduit  formé  par  la  réunion 
ila  (fipf  les  vaissoans  séminifères  repliés  sur  eux- 
mêmes,  après  qu'ils  ont  traversé  le  corps  d'Highmoro. 
Sa  partie  iiili  i  ieuri' ,  ou  sa  <jueue,  se  recouilie  eu  haut 
et  se  continue  avec  le  canal  déférent  ;  son  extrémité 
Opposé»  pat  pppalé»  la  UI».  U  longita^rile  «•  con- 
Âù|,  r«plié  «tr  lui-iptata  al  déenvani  df  iipfnbrvuie» 
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aeiLuosité»,  t>si  d  euvtrun  tû  mè(res.  Vers  la  té|« 
de  l'épididymo  (at  non  varo  la  queue)  on  trouva  tbm 

l'homme  dos  rester  (lu  corps  de  WolITf  V.  Corps).  Ilssoiil 
coiistiUiés  par  trois  (ui(|ualre  petits canaliculcs  longs d^ 
1  il  3  centimètres,  minces,  ne  pouvant  pas  être  iiyaa^ 
té^  ((iosselin),  et  par  le  WM  aberrom  de  Haller  :  ea 
fait,  soupcoiiiié  par  Lauth,  a  été  démontré  par  Follin, 
>  oiitraueiiu'ut  aux  autres  hypothèses  les  plus  diverses, 
émises  par  beaucoup  d'anatomiates.  ùa  conduit  aboft 
rant,  ansai  terminé  an  euMa-see,  est  nrinea,  jatlfÂ- 

tre,  liiu^  de  9  àT  cenlitiiètres,  et  reinmile  le  long  du 
canal  déférent,  entre  les  vaisseaux  qui  l  accouipagitenl. 
Très  étroit  près  de  l'épididyine,  il  est  plus  laigO 
suite»  et,  aprèaa'ètre  ranllé,  il  sa  tonnina  par  une  axlrér 
mité  effilée.  Les  vestiges  du  «orpi  de  WotfT  sont  encoro 
eonstitué-i  clir/  riiniutiie  par  Vhydalidr  de  Muigagnif 
petite  véhicule  pedicujiie,  charnue,  adipoute,  au  pllM 
souvent  fermant  un  bjrsta  séraus,  qui  pend  IMquanH 

ment  ilaiis  la  tunique  vaginale.  Elle  représente  l'cx- 
treuiité  su|H'rieure  du  conduit  du  corps  ijc  Wuil),  et  a 
pour  analogue,  chez  la  fcmqM*  une  vésicule  pédiewlée 
ou  un  conduit  ou  niament  en  cœcum,  inséré  siir  le  pa« 
Villon  de  la  lroni|K;(Kig.  107, 0-  Les  trois  ou  quatre  petits 
canalicules  placés  près  du  cas  iibcnuuf  sont  s'Uiveiit, 
chez  l'homme,  l'origine  (le  K)ite|du  testicple,  comma 
|ea  «andiritoeorreapondants  Ân  carpa-da  BoaiwmQllarr 

chez  la  femme  (Fig.  107,  c,  (/,  p.  093)*  Wlt h fiAp| 
de  kystes  du  ligament  large. 

KPiDIDYMm,a>  r.  Inflammation  ()a  l'épididlIPO. 
l^e  terme  est  commnaéuient  employé  payr  désigner 
ralTection  appelée  autrelûs  çrchite  MennorrkagiqMêt 
cliaudepisuc  tutnbéf  (|ail|  loi  ftoi4'  -^c<;.  vW.  Colle  affec- 
tion a  pour  cause  atsentîeUe  { iiiQamniation  de  la 
muqueuae  nréthrale;  elle  est  rare  an  début,  ai  aa 
manifeste  ?ou>ont  lorsque  récoiilemeiit  de  pus  bleonor- 
rhagique  commence  à  diminuer,  i^oit  sans  cause  ap- 
préciable, soit  a|>rés  une  marche  un  peu  lou^nie  ,  une 
course  à  cheval ,  un  froissement  lémf  4*1  testicule  ou 
du  cordon,  des  excès  de  table,  etc.  Cette  inflan<nMtion 
semtilr  ue  se  manifester  qu'alors  que  la  lileiinnrrliagie 
a  ga^né  )|  pprtion  ofq|latiqp^de  j'urètlirc,  pt  i  ca  point, 
OMS  nnloenee  qm  eiraanstances  pr#aéflentaS|  alla 
gagne  In  nuiipieuse  du  canal  déférent.  Klle  attaque 
rarenii  nt  les  dcuik  testicules  à  la  fois.  Elle  est  Mtuvent 
précédéed'un  peu  de  chaleur  versU|  régioi?  prostatique 
ou  le  col  de  la  voMtOi  |fi  |opg  du  canal  inguinal.  8a|u 
être  accompagnée  de  fièvre,  la  douleiif  peut  être  extrê- 
mement \ive  (ui  seuliMuent  obtuse,  mais  toujours  exas- 
péfée  par  laprcssipi^.  Verf  le  3%  4'  "u  6*  jour,  la  dou- 
leur dMaue  i  b  ftaen*  4îrf^ît  ronge  etépalsse,  raprcod 

sa  i  iuifi  nr  f  t  sa  siuiplessp,  ainsi  que  le  tissu  cellulaira 
siius  jacenl,  i^ui  souvent  était  intiltré,  épaissi.  L'épi- 
<iidyinatq|ialqi|f||isfe|ilementltosselé,  doublé  ou  triplé 
de  vulumOt'pmit  devenir  beaucoup  plus  vulumiiieux  en- 
core. Ordinairement  siège  principal  et  quelquefois  siège 
uniipii!  de  la  tuméfaction  ,  il  peut  s'y  joindre  le  gon- 
flement du  testicule  qui  double  ou  triple  de  volume; 
abm  toute  la  tumeur  peut  prendra  le  volume  du  poing 

nu  d'un  œuf  d'autniclie.  I.a  tunique  vajjinale  est  assez 
souvent  le  siège  d'un  i-|)anclicmcnt  ipii  nuicourt  un  peu 
à  augmenter  la  niasse  dola  tumeur.  Ilarcment  l'affec- 
tion dure  moins  de  dix  jouia»  et  plus  de  vingt  •cinq; 
en  même  temps  qiu;  diminue  la  douleur,  le  gon- 
flement iliuiiuii-'  aussi;  mais,  toute  doulciu  >  t  tnnle 
inflamuiatton  disparue,  l'épididyme  reste  gros,  bos- 
sal^, autant  nop  petita  tumeur  ou  induration  k  aan 
axtrénité  inlérîanra  at  quelquefois  à  I»  at||iér)p«ii||. 
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C«tlê  induration  durr  quelques  mois,  nu  i-aremenl 
toute  la  vie.  Elle  oblitère  le  canal  (k-férent,  et  Inril 
qu'elle  dure,  le  sperme,  bien  que  rendu  en  quantilt!' 
^ale  h  celle  de  l'état  normal  et  avec  le*  mi^mes  ra  • 
rt<?t^en,  c«l  tout  h  fait  dépourvu  de  spcrmalojioides,  «-l 
les  individus  sont  stériles  lorsque  l'épididymite  était 
donble.  T'est  là  le  seul  fait  (jrave  datis  le  pronostic  de 
réfiîdidymite;  mais  elle  passe  très  rarement  à  l'état 
chronique  et  se  termine  toujours  par  résolution ,  sans 
suppuration,  ni  {ranjrréne.  L'induration,  si  elle  ne  dis- 
paraît pas  au  bout  d'uno  année  ou  environ,  ne  devient 
jamais  le  point  de  départ  tic  tumeurs  quelconques  ;  elle 
n'occasionne  pas  de  doideur,  à  moins  de  pression  un 
peu  forte,  et  ne  trouble  pas  le  nombre  ni  la  nature  des 
érections  ,  non  plus  que  les  sensations  du  coït  ;  la  ré- 
tention du  sperme  qu'elle  cause  n'est  pas  douloureuse, 
Lë  traitement  consiste  en  sanjrsues  au  niveau  de  l'an- 
neau ou  sur  le  cordon,  si  l'inllanimation  est  violente, 
mais  non  sur  les  bourses;  cataplasmes  et  compresses 
imbibées  de  liquides  tiédps  sur  la  tumeur  ;  bains  géné- 
raux ;  ponctions  ou  mouchetures  à  l'aide  d'une  lancette 
sur  les  bourses ,  qu'il  y  ait  ou  non  du  liquide  dans  la 
tunique  vajjinale:  elles  font  cesser  la  douleur  presque 
immédiatement;  elles  doivent  être  faites  depuis  le  pre- 
mier jusqu'au  huitième  jour.  Si  le  testicule  est  très 
tuméfié,  les  ponctions  doivent  l'atteindre  ;  il  t  a  soula- 
(femenl  immédiat  sans  que  l'on  ait  jamais  vu  surve- 
nir d'accident  ii  la  suite  de  celte  (Ktnclion  de  la  tu- 
nique albu|(inée  et  du  parenchyme  testiculaire.  Ce 
moyen  et  les  applications  émollientes  sont  les  seuls 
efflcaces  tant  que  dure  l'inllammation.  Il  faut,  quand  il 
ne  reste  plus  que  l'induration,  employer  li-s  frictions 
mercurieilcs  h  l'extérieur ,  et  l'iodure  de  potassium  à 
l'intérieur ,  lors  même  que  l'affection  n'est  que  véné- 
rienne sans  Atn"  syphilitique. 

fiPIG\«iTRALC;iP. ,  s.  r.  [ppirtafiritigin,  de  sTTivi- 
fftpr.v,  l'épigaslre,  et  iX'j'îî,  douleur].  Douleur  à  l'épi- 
Itastre. 

fiPlQAifftE ,  s.  m.  [fpifjnfirium,  de  iirt ,  sur,  et 
■jjtTrr.p,  ventre  ;  ail.  Ofter^Kiiirft ,  nnffl.  epigastrium  , 
It.  epigasMo,  esp.  epi;inxtrin].  Région  supérieure  de 
l'abdomen  ,  qtii  s'étend  depuis  l'appenilice  xiphoïde 
jusqu'à' deux  travers  de  doi^-t  de  l'ombilic.  I.a  pnrtie 
moyenne  de  cette  réjjinn  est  l'épijfastre  («roprement 
dit,  vulgairement  le  rrear  de  l'extouinc;  elle  se 
trouve  comprise  entre  les  côtes  asternales  d'un  ctMé 
et  celles  du  cAté  opposé. 

ÉPIGASTBIQOI! ,  adj.  [epigaslrictu ,  ail.  epigùx- 
trisch,  anjfl.  fpigaxlric],  Qui  appartient  à  l'épigaslre. 
—  L'artère  épigasirique  naît  de  l'iliaque  externe,  un 
peu  au-dessus  de  l'arcade  crurale ,  passe  en  dehors  de 
l'ouverture  supérieure  ««lu  canal  crural  et  en  deilaii»  de 
i'oriflce  abdominal  du  canal  inguinal ,  suit  le  bord 
etteme  du  muscle  droit  abdominal ,  et  s'anastomose 
vers  l'ombilic  avec  la  mammaire  interne.  —  l,a  reine 
(^igaslriqiie  parcourt  le  même  trajet,  et  se  jette  dans 
l'iliaque  externe. 

ÉPlGASTROr.iiLB,  8.  f.  [epigaslro/  e!e,  d'titt,  sur, 
•y»*Tr,:,  estomnc ,  xrXr. ,  hernie].  Hernie  à  travers  un 
écartement  des  fibres  de  la  liRue  blanche ,  dans  la 
réjfion  épigastrique  ,  qu'elle  soit  ou  non  formée  par 
l'estomac. 

ÉPIOÉ  ,  ÉB,  adj.  [de  irl,  sur,  et  tt,  terre].  Qui 
est  sur  terre  ou  hors  de  terre.  On  appelle  rnlylMons 
épigés  ceux  qui,  lors  de  la  germination  ,  s'élèvent 
hors  de  terre  par  rallongement  du  collet  i\u\  les  sé- 
pare de  la  radicule. 
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APIGÉ<«fcBlt,  S.  r.  [epigenesis,  itrt^^vKTi;,  de  M, 
sur,  et  ^^i-^iot;,  génération].  Système  physiologique 
suivant  lequel  le  résultat  ou  produit  de  la  généra- 
lion  a  été  fbnné  dans  son  entier  de  tonles  pièces , 
c'est-à-dire  par  la  réunion  de  molécules  rapprochées 
en  vertu  de  l'acte  qui  a  donné  lieu  à  sa  ntissance  : 
de  sorte  qu'il  n'existait  pas  du  tout  auparavant,  et  que, 
quand  il  a  été  produit,  toutes  ses  parties  sont  nées 
successivement  avec  leur  coordination  et  leurs  pro- 
priétés ;  d'abord  à  l'état  de  germe  ou  d'ovule ,  puis  k 
l'état  (Vembri/nn  iW  ce  mot),  aux  dépens  de  re  germe, 
et  ainsi  de  suite  t'.'cst  ce  qui  a  li«Mi  eu  effet. 

6PlOfi>f6(llOt!B,  adj.  [epigmeskus].  Qui  a  rap« 
port  à  l'épigénèse.  ' 

ÉPIGfillÂsiKTB,  s.  m.  Physiologiste  qui  est  par- 
tisan des  doctrines  de  l'épigénése. 

fiPinfi^lK,  s.  r.  [epigenia],  Phén(»méne  qui  a 
lieu  quand  un  minéral  cristallisé  a  subi ,  depuis  m 
eristallisntion ,  et  sans  que  sa  forme  ait  été  altérée , 
des  changements  de  nature  chimique  consistant,  soit 
en  perte  d'un  de  ses  principes  avec  admission  d'un 
autre ,  suit  en  ce  dernier  cas  seulement.  '  > 

APIGI^OWftKB,  s.  m.  [epiginomenon ,  Jin^ti- 
u.tvoK ,  ctiose  survenue].  Symptôme  ou  accident  qui 
survient  dans  une  maladie,  qui  ne  dépend  pas  de  celle- 
ci  ,  et  q»ii  est  occasionné  par  une  cause  externe  évi- 
dente ,  telle  qu'une  imprudence  du  malade  ou  un 
déftiut  de  loin  des  assistants. 

fiPIGLOTTB,  s.  r.  [eplgloltis ,  ir:t^X»9<jii ,  im-^ 
^XmttIî  ,  de  iiri,  ajouté  à  ,  et  flûm  ,  lan- 
gue ;  ail.  KehMeckel,  angl.  epigtntlis,  it.  eptqhlllde, 
M  gala ,  esp.  epiglotis].  Kspt'ce  de  valvule  flbrocar- 
tilagincuse,  mince,  souple,  très  élastique,  très  flexible, 
il  i>eu  près  ovalaire,  aplatie,  située  un  (hmi  a\i-des- 
sous  de  la  base  de  la  langue,  tenant  au  bord  su- 
périeur de  la  face  interne  du  cartilage  thyroïde , 
naturellement  relevée ,  et  ayant  p<tur  fortction  de  re- 
couvrir exactement  l'ouverture  de  la  glotte  au  moment 
de  la  déglutition ,  et  d'em|H^cher  ainsi  l'introduction 
des  aliments  dans  les  voie»  aériennes.  Klle  est  tapissée 
par  un  prolongement  de  la  membrane  mu(]ueuse  de 
l'arrière-bouche.  »'.  AnVTftso-fipu.ioTTlQrK. 

i^:Plfll.OTTI0rB,  adj.  [epiglMiem].  Qui  a  rapport 
à  l'épiglotte.  —  (ilandr  f'piglotixqne  (  periglnttis  ) , 
groupe  di-  follicules  muqueux  situé  au  bas  de  la  face 
antérieure  de  l'épiglotte ,  dans  un  espace  triangulaire 
borné  en  arrière  par  l'épiglotte ,  en  avant  par  la 
menduatie  tliyro-hyoïdienne. 

APIGi.OTTITK,  s.  f.  [epigloltilis].  Inflammation 
de  ré|>i^|ri|te. 

ftPI(J\iTIIR,  S.  m.  [ppignalhttf ,  de  in\,  sur,  et 
f  mAchoirej.  Nom  donné  par  Is.  t'.eolfroy  Sainl- 
Hilaire  aux  monstres  qui  ont  une  téle  accessoire  très 
incomplète  et  très  mal  conformée  dans  toutes  ses  par- 
ties ,  allarhée  au  palais  de  la  tète  principale. 

ÉPI(;(nATIH  .  s.  f.  [de  sTrt ,  sur  ,  et  ^9vu,  genou]. 
Unlule. 

i^PIGO'VR,  s.  m.  [e/>i.7on»Mm].  Enveloppe  de  tissu 
cellulaire  qui  recouvre  Vrndngime  {V.  ce  mot)  et  se 
termine  en  ci>l  évasé  au  sommet.  A  la  maturité,  en- 
traîné par  la  capsule  ou  urne,  il  constitue  la  coiffe, 
r.  ABcntr.osF.. 

^:PlGt1it:ou  P.P1(;YMQIIP.  ,  adj.  [epigiiuuf,  de  irrî, 
sur,  etp-r„  femme;  angl.  epigynous,  esp.  epiginio, 
epiginici)].  Se  dit  île  la  corolle  et  des  élamines,  quand 
elles  sont  insérées  sur  l'ovaire. 

APILATION,  s.  f  Avulsion  des  cheveux  considérée 
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comme  mélhode  de  traitement  des  affections  du  système 
pileux  dues  à  la  présence  de  cryptogame»  pitrasitcs  sié- 
geant dans  les  follicules  des  poils  et  i  la  surrace  île  ht 
pttm.  le  fuecès  lient  en  partie  i  celte  particu- 
larité (  V.  Acmuon ,  mcwwpotaii  et  TMcaorar- 
Ti>n)  «lue  ks  spores  intra-folliculaires  odhèrciU  lel- 
lemeai  au  poil  ,  qu'en  l'arrachant  elles  vifuueut 
•vee  loi  et  M  restent  pas  dans  le  rdlicule.  Le  trai- 
tement par  la  calotte  est  la  méthode  épilatoirc  la 
\tïm  uiictennc  :  il  consistait  ù  arracher  les  cheveux  au 
moyen  d'emplâtres  yjr^^lutinatils.  C'était  là  un  traite- 
méat  barbare  et  qui  a  juitewenl  mérité  le  discrédit 
daiw  hNpiel  il  eet  tamM;  H  ne  foériMait  4'eiileura 
qu'un  très  petit  iiotnbio  i)c  li'ijriicux.  I/épilation  par 
les  pinces ,  précuuiMÎe  par  .Samuel  l'tumbe ,  n'a  pas 
obtenu  plus  de  Taveur.  La  mélhede  à»»  Trcrcs  Mahon 
consiste  à  pratiquer  l'cpilation  au  moyen  du  peigne  et 
des  doigts.  L'huile  de  cade  est  le  meilleur  agent 
épilatoire  ;  elle  éteint  la  stn^liilitr  ihi  niir  chev.  lu 
et  porte  spécialemeiil  m>q  action  sur  le»  bulbes  pi- 
lem;  les  pommades  alealinee  eofimnlent  teajours 
l'irt  ilalinii  ciiUni.'-i^.  OfX  l'huile  de  cade,  rniplovr-c 
comme  agent  épilatuire,  qui  permet  d'épiler  toiil  le 
euirebevelu»  et  d'arracher,  sans  douleur,  ili-^  che- 
veux qui  paraissent  tout  à  (ait  sains.  Il  faudrait 
une  complication  inflammatoire  assez  sérieuse,  une 
phlegmasif  assez  intense,  un  érysipèle  du  cviir  che- 
velu pour  faire  ajourner  l'épilation.  Si  les  cbeveux 
line  l'on  joge  à  propos  d'arraeher  tiennenl  quelque 
peu ,  'Hi  fait  deux  fois  par  jour,  pendant  quatre  ou 
cinq  juurs,  des  frictions  avec  une  pommade  alcaline, 
ou  mieux  encore  avec  l'huile  de  rade  pure.  L'épilation 
est  toujours  un  travail  Cicile,  mais  qui  exige  cependant 
quelque  dextérité  de  la  part  de  cdui  qui  la  pratique. 
Les  cheveux,  implantes  obliquerneni  clans  le  tissu  de 
la  peau,  dontandent  à  être  extraits  dans  le  sens  de  leur 
iroptanlalion.  Si  les  mon  de  la  pinee  ne  saisisaent  à 
h  f  i  lue  deux,  quatre,  six  cheveux  implantés  dans 
le  uiùiiiu  folliculCt  00  aura  ces  cheveux  avec  une  grande 
liuilité.  On  pent  ««pendant  extraire  aisément  et  s.ins 
douleur ,  an  moyen  des  pinces ,  des  bouquets  fer- 
més do  douze  et  quinze  cheveux.  Pour  eeta,  on 
eini>loie  (les  pinees  à  mors  plus  ou  moins  lai  j;es,  de- 
puis 3  miUiuètres  jusqu'à  ft  ou  10.  L'cpilaUou  doit 
Mre  Ml0  Bvee  le  plus  (rand  sein.  Il  but  exlraire 
Icius  les  poils  follets  que  l'on  peut  enlever  avec  la 
pince.  In  assez  grand  nombre  de  ces  poUs  trop  dé- 
liés échappent  à  l'instrument.  Ce  n'est  que  quelques 
jeun  api^  la  première  épUalion  qu'ils  groaeiaient  et 
peuvent  être  saisis  a  leur  tour.  L'épilation  se  htl  sans 

douleur;  elle  n'est  Mii>ie  en  ftérifral  ifaiicun  suinte- 
ment sanguin.  Les  cheveux  rcpou;i»cnt  couslammeal 
anr  letportiea  épOées,  malades  ou  non;  iniia,  de 
par  suite  de  l'apiiliralion  de"?  moyens  rural if'<,  il  pousse 
des  cheveux  là  «m,  uu  début  du  traitement,  ou  croirait 
qu'il  y  aurait  calvitie.  L'épilation  primilivo  Ml  ÎBBé- 
dia tentent  suivie  d'une  lotion  d'eau  savonneuse,  et 
d'une  inbftiitlon  parasllteide  avee  le  .soiutam  de  su- 
blimé. C'est  ainsi  que  l'on  remplit  riinliratioii  r|ui 
consiste  à  détruire  la  partie  profonde  ou  intra-cuta- 
Bée  du  cbampifnon.  La  pr«niéi«  épilatîen  demande 

trriis  nti  quatre  jmir5.  I.r^  «éanre's  ne  peuvent  se  pro- 
longer «  haque  jour  au  ilela  «1  une  heure  cl  denac,  <ti  u\ 
|ieiu«s.  Les  enfants  ne  pleurent  pas.  L'épilation  lics 
mouBiacliM  et  de  la  barbe  se  bit  en  général  très  facile- 
ment ,  et  «an»  que  les  naMea  lènoif nent  en  feaseutir 
bcnneoup  do  donlevr.  Dm»  les  menlafrea  réeenies. 
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l'opération  okI  un  peu  plus  douloureuse.  L'avul- 
sion de<s  |>oils  est  quelquefois  accom|»agnée  île  suinte- 
ment sanguin.  Cette  circonstance  ne  nml  ji.is  l'npéra- 
tion  plus  douloureuse  :  elle  tient  uniquement  k  l'état 
fongueux  des  parties  atteintes  de  sjcoeis.  Dès  que  les 
surfai  rs  malades  sont  épilées,  on  les  imbibe,  à  1"  liile 
d  uti  pinceau,  d'une  éponge  ou  d'une  brosse  line, 
d'un  solulum  de  sublimé.  La  solution  employée  pour  la 
nicntagre  est  en  général  celle  dont  on  se  sert  pour 
le  favus  :  elle  renferme  5  grammes  de  sublimé  pour 
5110  j.'iamnus  d'eau  distillt^e  (Ha/in).  V.  Hrktacre. 
11  n'y  a  pas  à  s'inquiéter  des  petites  pustules  qu'elle 
détermine. 

ÉPILATOlKB,  adj.  V.  DÉPILATOIRE  et  flpti  ation. 

ÉP1LBP8IB,  S.  f.  \«pile}isia,  vwrbm  cadtuus, 
morbus  sacer,  morbus  comitialh ,  sTrtAT.Çix,  tiïur.<}iK, 
ail.  FaUsucÂl,  angl.  epilepsy,  fatling  sicknea,  it.  epi- 
kssia,  mal  raduco,  esp.  epilfpsia].  Maladie  cérébrale 
(jui  se  inaMil<'sle  par  accès  plus  ou  nmins  rapprochés, 
dans  lesquels  il  ^  a  abolition  complète  des  fonctions 
des  sens  et  de  l'entendement,  et  monveraents  eonvuUfr. 
Quelquefois  les  acc  As  sont  précédés  de  malaise  et  de  ver- 
lige«  ;  d'auUe.s  fois  le  malade  tombe  tout  à  coup,  cenime 
froppë  de  la  foudre  :  l'œil  est  fixe,  le  visage  mufre, 
gonflé,  livide,  la  bouche  pleine  d'écume,  la  respiration 
généo ,  stertoreuse  ;  tous  les  membres  sont  agités  de 
mouvements  convuUifs;  il  y  a  souvent  des  déjections 
involoutaires.  Souvent  aussi,  avant  de  perdre  connais» 
année,  tw  épUeptiqoes  éprouvent  un  spasme  Mbit, 
une  douleur ,  et  sentent  une  sorte  ilo  vapeur  froide 
(attra  epileptica)  qui,  de  la  té(e,  de  la  face,  de  l'un 
des  bras,  des  mains  ou  des  cuisses,  gagne  rapidemaitt 
le  cerveau  ,  dont  les  fonctions  s'anéantissent  presque 
aussiti)!.  Après  l'accès,  stupeur  et  as»oupis5emcnt ,  pe 
sauteur  de  léle,  accablement  univrrsi  I,  nulle  connais- 
sauce  de  tout  ce  qui  s'est  passé.  Le«  anciens  ont  donné 
k  cette  ndndie  le  nom  d  épUep^,  dn  verbe  jittÂafs- 
Cavii»,  saisir,  parce  que  snuscTit  elle  surprend  et  \ient 
tout  à  coup.  Celui  de  morOus  citmilialis  dérive  du  lutin 
somitia,  comices,  assemblées  publiques  des  Romains 
qui  étaient  dissoutes  aussitôt  que  quelqu'un  tombait 
en  épilepsie,  pour  éviter  le  malheur  dont  on  croyait 
que  cet  événement  était  le  présB^,'e.  Le  nnni  de  mata- 
dietacrte^  ou  de  mol  divine  de  mal  sainte  a  été  donné 
i  l'épilepsie,  parce  qu'on  la  erojall  envoyée  de  IKeu 
en  punition  de  quelque  crime.  On  l'appelait  maladie 
herculéenne^  parce  que,  dit-on.  Hercule  y  était  sujet , 
on  parce  qa'dlle  résiste  aux  traitement«  ;  maladie  hif 
natique,  ou  maladie  des  lunatiques,  à  cause  du  rap- 
port qu'on  croyait  exister  entre  les  phases  de  la  lone 
et  les  ;Éecé.«i  ;  mal  caduc,  parce  ipu-  les  malades  sont 

renversés  par  terre  ;  haut  mal ,  parce  que  le  siège  de 
la  nudadie  est  dans  la  téle,  partie  la  plua  élevée  du 

trnne.  Le»  attaques  d'i-pilepsie ,  très  irréguliéres  dans 
leur  marche  et  leur  retour,  durent  ordinairement  de 
5  à  20  minutes  ;  quelquefois  elles  se  dissipent  au  bout 
dequelqiies  secondes,  d'autres  fois  elles  persistent  panp 
dant  plu-ojeurs  heures.  Le  cerveau  est  le  siège  de  celte 
maladie  lorsqu'elle  est  idiopathique  ;  mais  des  causes  ac- 
cidentelles et  très  variées,  particulièrement  la  frayeur, 
la  colère,  la  masdarhatlon,  les  excès  vénériens ,  la  pr»> 
ilriisent  Irè'  r[r'|;;r.-,  rr'Mil.  M;d;:i.'-  le  L^t.iiid  nombre  de 
luoM'us  tii-  raji'Miinjue»  qui  ont  été  préconisé»,  on  ne 
peiri  guère  procurer  dtt  soulagement  00  la  gvériiM 
qu'eu  c<»nilialtant  les  causes  connues  ,  quand  on  COO- 
nait  les  causes  dont  l'épilepsie  dépend.  —  Véléri- 
naire.  Gniir  maladie  se  montre  dans  Ions  les  «ni- 
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iiMux  domestiqups.  Elle  est  rnn^Af  par  Ir»s  afToctfons 
de  l'uncéphalc,  le»  contusion»  mr  ta  tt-U3,  ïa  tVac- 
tutet;  elle  e»t  un  elfet  de  la  rrnycur,  de  la  coKTe. 
Dan*  l'aspèce  du  chiea*  l'épileyaie  est  souvent  le 
flût  d«  Il  maladie  pniicwlière  au  jeune  âge  ;  quel- 
quefois •■11c  c>l  du»;  il  la  iin'Hpiico  do  vers  ilaiis  le  canal 
intMlioal.  L'é^nlepsie  est  mentionnée  parmi  les  vices 
iMIuMioirat  prftfw  pur  rsrtiele  l*'de  In  loidu  SO  mai 
1838,  avec  trente  jours  de  ^rantio  pour  to  dierclet 
le  bœuf.  V.  Extakts  {convulsiotu  desj. 

ÉMLBM'lQliR,  adj.  [epileptkus ,  angl.  epUeptic, 
ÎL  «fMMlico]-  Qui  a  rapport  à  l'èpilepoic .  —  S .  m.  [epi- 
Jepate  laftorant].  Qui  est  luiet  aux  attaques  d  épilepsie. 

ÉFILLET ,  s.  m.  [spkula,  locusla,  petit  épi, 
Atkrchenl.  Subdivisioa  d'un  épi  composé. 

ÉNLMI,  f .  m.  [«iilloNuni,  du  <in»  lur,  «t  Xe6ô«, 
gousse].  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  éno(h(^ra- 
cécs  épilubtées,  composé  d'herbes  vivaces  des  régiuris 
tempérées.  Les  Epilobium  angustifolium  (l'urier  de 
Suint-Antuin»),  EpitobiumlùrtutHmAMpUobitmipiea- 
turU,  sont  Tulfairement  considérai  comme  vulnéraires 
et  i\  'î,\  -]\--. 

ÉPILOGIMIB,  8.  m.  [epUogUmust  i7ïà&-^tajxl(, 
4e  liR,  «or,  etXcfKTu;;,  rawunouiiMnt].  Raison  nemeat 
qui  induit  d'un  ftilaenaible  à  un  ikiteuebé.  F.  'E|IP|- 

MIQUE. 

ÉPlNARD,s.  m.  [.SpfiMCto Ol«racea ,  ail.  Spmat, 
•ngl.  spinage,  it.  spmace,  esp.  êspinara].  Plante 
herbacée  (dioec.  pentandr.,  L.,  cbénopml'  i  s,  J,)  w'gi- 
nairi'  dr  Pitsl-,  dont  les  fL-uilh-s  constituent  un  alîinciil 
sain ,  mais  peu  nourrissant.  Elles  sont  émollientes  et 
légèrement  laiÉtîTea.  —  Èpinari  tawfogt.  F.  Am>t- 
BiKE  Imn-Henri. 

ÉPINB,  s.  f.  [sptna,  ait.  Dom,  angl.  ihorn,  il. 
spina,  esp.  espintt].  On  donne  ce  nom,  en  botanique, 
à  des  productions  dures  et  pointues  qni  naissent  du 
corps:  Hjînmix ,  et  qui  diffèrent  par  conséquent  de  Vai- 
guillou  ,  le<]ucl  nail  sculeineiit  de  l'épiderme.  —  On 
appelle  <!jpin«,  ou  épine  donaUt  la  colonne  vertébrale 
eUe-roéme,  ou  la  crête  loofitttdliuile  fermée  à  la  par- 
tie postérieure  du  tronc  ]iar  les  apophyses  épineuses 
des  vertèbres.  En  général ,  on  a  appelé  épines  toutes 
les  éminences  osseuses  allongées,  telles  que  V épine 
nasale,  située  à  la  partie  supérieure  d<>  l'i-cltancrure 
natale  du  coronal,  et  sur  laquelle  .«'appuient  les  os 
I  I  ":  i  i  s  du  ufz  ;  ïepine  interne  du  corontU ,  ou  apo- 
physe crista-gaUi;  V  épine  inoxUlairet  résultant  de  la 
réiMion  de  la  portion  palatine  dea  deux  m  euanouixil- 
laires,  et  corrt>s|)ondant  aux  diMix  drnts  incisives 
moyennes  supérieures  ;  l'épine  palatine,  formée  par 
l'adossement  des  burds  postérieurs  de  la  portion  ho- 
rizontale des  08  du  palais  ;  IVpine  de  l'omoplate ,  crête 
allongée  qui  règne  transversalement  sur  la  face  pos- 
térieure du  scapulum  ;  l'eptntf  du  radius,  connue  sons 
le  non  û'apophffsê  Uykiide;  les  opines  iUaques,  et**. 
—  Èpina  bUmeh».  V.  kml»am.  —  Épine  d'Espagne. 
F.  A/.EHOLÎER.  —  Épine  uoire.  V.  Pri  nf.i.meh. 

£piNBt)X,  BUSBt  adj.  [spino9us].  Se  dit,  eitaiia- 
tauria,-  de  foule  partie 4|ai  reaMnible  i  KM  épine,  ou 
qui  a  rapport  aux  éminences  connues  sous  le  nom 
d'épines.  —  /Irtére «épineuse  (méningée  moyenne.  Ch.), 
I>rnii<:li>>  de  la  maxillaire  interne ,  qui  s'introduit  dans 
le  crâne  par  le  trou  spbéoo -épineux.  —  Apophyses 
dpinejm».  V.  Ystrimu. — Trou  épbmœ.  V.  Srafcio- 
^.PiNCux.  —  Muide  (jrand  et  petit  épineu  r  de  Winslow. 

V.  TRASSTKRi^AiRB  ÈPIUEUX  Éfineux  joune.  V.  Cl*- 

TUjn. 
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ÉPIIVR  VINBTTE,  s.f.  [Ilerberis  vuUiaris,  L.,angl. 
barberry-Oush,  il.  berbci  t].  Piaule  ligneuse  (hexandr. 
monogyn. ,  L. ,  bcrbéridécs,  J.)  très  commune  daM 
les  buisuos,  et  dont  iea  baies,  rouges  et  ombiliquées, 
sont  (brtemeal  acididée*  par  de  l'acide  malique  libre 
fl  des  nialates  aeides.  Son  nmu  vient  de  ce  qu'(ui 
fitil  avec  ses  baies  une  sorte  de  vin.  On  en  conserve 
aussi  le  suc  pour  {uépanr,  a»  iMotn,  un  situp  laaet 

afri<''al)le. 

ÉPIKIKRE,  adj.  f.  [spinaliSf  angl.  spmo^,  it.  ipt- 
nale,  esp.  espinal].  Qui  appartiantà  Tépiae  d«  dw.— 
Moeile  épinière.  V.  Uouut. 

firaiocn,  9.  t.  [gwsfmwfeut].  Puiiaoi»  écu- 

thoptérygiens  à  joues  cuirassées,  à  nageoires  ventrales 
placées  en  arrière  des  t**^*-'^'"'^^  <  réduites  chacune  i 
une  seule  ^ine  ou  aiguillon  double  souvent;  un  autre 
aiguillon  en  avant  de  la  nageoire  dorsale  e\  un  petit  à 
l'anale.  La  piqûre  des  aiguilluns  d'une  e&pé€ti,  l'epi- 
»<ird  ou  escharde  {Gaslerosteus  acuteatus,  L.)  estre> 
gardée  oomme  dangereuse ,  bien  qu'elle  ne  pro<luiM 
pas  d'autres  aeeidenls  que  ceux  de  tout  corps  aigu.  Le 
niàl>'  de  ces  poissons,  ain-ii  que  l'a  montré  (Uiste , 
construit  un  nid  où  la  femelle  dépofrc  »u>  oeufs  ;  il  les 
•oigne  en  étabiiasaat  sur  eux  un  courant  d'eau  à  l'aide 
de  ses  nageoires,  et  défend  les  petits,  après  l'écloeioni 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  une  certaine  grosseur. 

I^IKiYCTlDB ,  s.  f.  [epinyctis,  de  inl ,  sur,  vers, 
et  «i^,  nuit}  it.  Sfunittide].  On  donnait  ce  nom  à  des 
pustules  livides,  noirâtres,  rouges  on  Maaebltres,  or- 
dinairement de  la  ^'idssour  d'un  pois  rui  d'une  fève, 
qui  s'élèvent  la  nuit  sur  la  peau  et  se  dissipent  avec  le 
jour.  On  ignore  quelle  esipéea  d'enenthème  les  an- 
ciens ont  ilr-^i'^-ni'e  par  là. 

ÉPIPAUOWSME ,  S.  m,  [epiparoxysmus,  de  ini, 
sur,  de  surplus,  et  irapiÇuaao;,  paroxysme].  Pa- 
roxysme qui  reparaît  plu#  tôt  ou  plus  Gréquemment 
qu'il  ne  doit  rerenir. 

ÉPIPÉTALK,  adj.  [epipelalus,  de  «'•rrl,  .sur,  et  rri- 
Tx^.'.v ,  («etalej.  be  dit  des  élamtaes  qui  atout  insérées 
sur  la  c  oruLle,  comme  dans  les  labiées. 

iiriPÉTALlE,  <.  f.  [epipetalia].  Dousiéme  classe 
de  la  méthode  de  Jussieu,  contenant  les  pbintes  dico- 
tylédones polypélales  t  pij;yues. 

ËPiPHANiB,  S.  f.  lepiphama,  de  <sî,  sur,  et 
fatvcfxat,  je  parais].  Rdtitude  extérieure  du  eorpe. 

ÉPlPHÉKOMfclSE,  S.  m.  [epiphcmomntum  i)f 
sur,  et  çauîjAïviv,  phénomène;  it.  epifeuomeno]. 
Symptôme  qui  survient  quand  une  maladie  est  décla- 
rée ,  et  qui  est  comme  surajouté  à  ceux  qui  ont  suffi 
pour  en  déterminer  le  caractère. 

ÉPiPHÉRiDE.  Synonyme  inusité  d'une  variété  de 
sycone.  V,  ce  mot. 

ÉMPVLMB,  s.  r.  [de  M,  wof,  f3w'o«,  éeoree]. 
Nom  donné  par  iiuelipie.s  botanistes  à  l'épiderme. 

ÉPIPHOBA,  s.  ai.  [epiphora,  de  tin,  sur,  et  ^«>«tt, 
je  porte  ;  ail.  Thrnnenflusta  angl.  the  watery  eye,  it. 
et  e>p  epifora].  Larmoiement ,  écoulement  continuel 
de**  larniP!?.  qui  tombent  sur  les  joues,  au  Heu  de  passer 
par  les  (loiuls  lacrvniaux. 

ÉPIPHR46MB,  S.  m.  [epiphragma,  de  im,  sur, 
séparation  ;  il.  «ipi/'iiBaHMi].  Membrane 
mince  attachée  au  pt^risitome  do  quelques  mousses, 
et  qui  persiste  le  plus  souvent,  même  après  la  ehute 
de  l'opereule. 

ÉPIPHTLLB,  adj.  [de  im,  sur,  et  ^XX«y,  fiBUiUe]. 
Se  dit,  en  botanique,  des  parties  qui  ndneal  OU  lOnl 
Insérées  sur  las  feuilles. 
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âtiP|ITBBtt<f.  [ip^hysis,  de  ml,  lur,  et  «yûc^«i, 
jè  mte^  tll.  KnoelmmiSMM,  ang\.  epiphysix,  it.  epi- 
flsi,  esp.  0piflsi$].  Ëmincnce  osseuse  unie  au  corps 
d'un  os  au  moyen  d'un  eartiUge,  et  qui  m  change  eu 
imyfcyii  p«r  Im  liroffrts  d«  VonMeaUon. 

ÉPIPHTtB,  adj.  [epiphylus,  de  inî,  sur,  cl  çut:v, 
plante].  Êpithétc  donnée  nux  plantes  qui  naissent  !>ur 
Â*«Htre«  plantes,  mais  n'en  tirent  pas  leur  nourriture, 
ce  qui  les  disliagueikaparmiles.  Appliquée  à  lort  atu 
cryptogammdMmlimmt.  V.  BmwttrK.  ■ 

ÉPIPHTTIQCBS  (Mxi.ATilK.^1.  M.iladies  pniduites 
sur  les  plantes  par  des  parasites  végétaut.  (m;s  affec- 
liMM,  faiportanles  att  poinl  d«  wa  aelfl*iUfli|ue,  le 
Boni  (tfvenocs  aussi  beaucoup  an  pnint  de  vtir  pra- 
tique, parce  qu'elles  ont  attaqué,  eu  eus  dumiers 
temps,  plusieurs  plantes  alimentaires  :  1°  Maladie  de» 
pommet  de  ttm.  Un  p«nwll«  du  feitre  des  botrylit  ae 
déT«lqi|M  Mr  II  fliiie,  «t  simultanéinmt  une  aubslence 
rousse  pém^tre  le  tissu  Uibprctilos,  dissout  d  ciifi- 
aomme  la  fécule.  Une  afTcction  semUaMe  attaque 
MHl  IM  tomattt  el  1m  ^otafW.  —  r  MtOaMe  dte  bté$. 
Plusieurs  maladies  de»  Mf  «,  connues  dnpuis  lon|rtffnq»s, 
eflVent  le  cas  de  Vépiphulimne  [V.  Hntor).  Mais  en 
1851,  l'attention  Hit  tout  it*  r  vers  une  altération  nou- 
velle qui  attatpiwt  lét  froments  mr  pied,  Jongiem^ 
a?ant  l'époque  de  la  mitttrilé.  Elle  eoinektait  avec  des 
laclies  brunes  au  ii  1  s  tii;o>i,  espèce  d'invasion 
cryplefamique,  dësiftiée  daus  les  campagnes  tous  le 
mm  de  pMNn,  en  rafaeti  de  la  partie  de  la  tigequ'elle 
attaquait.  —  3*  Maladie  de  (a  vifj  ne  r»t  rlu  rotefn.  Cotte 
afTéeiiuii,  qui  est  caractérisée  par  la  présence  de  l'Oi- 
d<<im  Tuckerl,  commence  par  les  baies,  et  ce  n'est 
fuèrequ'à  la  seconde  année  que  les  Imiiles  présenteot 
atfMi  des  taehet.  Le  liafe  naïade  effire  cinq  étala  1 1*  la 
simple  flétrissure,  avec  amollissement  passofic^i  i>t 
aéctmresae  finale  ;  S*  la  baie,  à  moitié  du  troluine,  ne 
frasait  plus,  elle  adehe,  durcit,  et  demeure  extériev* 
remenl  à  consistance  presque  lif^neuse;  3°  la  crois- 
lance  continue  jusqu'à  moitié,  jusqu'aux  trois  quarts 
du  vobime  normal,  et  a  pour  terme  la  flétrissure,  suivie 
ie  dAcompoiltion  putride;  4*  la  base  de  la  fleur,  ou 
pédieelle,  eat  totalement  couverte  par  une  eeuetic 
épaisse  de  mycélium  ;  si  l'on  enlève  cette  coectie,  on 
fetrouvc  la  pellicule  intacte,  sans  piquelure,  et  l'inté- 
rlanr  data  baie  At  très  sain  ;  8*  enfin,  la  baie,  attaquée 
en  tout  ou  partie,  n'en  poursuit  pas  moins  son  Arohi- 
tion  et  arrive  à  pleine  maturité,  ne  gardant  d'autre 
trace  delà  maladie  que  quelques  taches.  —  4' Maladie 
ilMceritM  onglahM,  des  Mparreaud:«lde«iiieriMi.  Lo 
fhin  se  tache,  devient  dnren  partie  et  tombe  de  l'arbre. 

n'autrps,  partiVnli('>rfiiiPMl  la  rerisp  /rtnfiif,  iic  tom- 
bent pas,  et  arrivent  à  maturité  ;  mais  elles  ont  un 
flaM  tréa  mauvais,  elaesont  aueunemeut  mangeaMea. 
Choîp  remarquable,  dans  le  mémr  rlr»?:,  tandis  que  les 
cerises  anglaises  et  tardives  sont  afTcrUjes,  les  cerises 
anides  prospèrent  rt  (IpiiiL-iirt-til  inlarlps.  —  b" Maladie 
âtt  poirts.  Celle  alTecUon,  très  analogue  à  eelle  dés 
«crises ,  a  partleoUitement  sévi  sur  les  poires  dites 

(ir  S  n  \t -Germain .       |>oirf'  de>  lotit  rioii  o  pîu-  pîari*< 

el  i>c  tarde  pas  à  pourrir  et  ii  tomber.  —  6"  Maladiedes 
bMerave$.  C'est  par  l'extrémité  proibnde  du  pivot, 
c'fst-à-dirr'  par  It;  point  m  l'ah^nrption  est  In  plus 
8rti\c,  cl  sur  les  trajet*  vasculnires,  que  l'idléra- 
lion  df?  tissus  caractérise  le  mieux  cette  jnahidie. 
L'effet  en  est  une  diminnlion  notable  dans  ie  rende- 
ment du  Mérui  eanlrairameiit  i  ee  qui  arriva  dans 
la  pomma  da  terre,  «ù  la  priitetim  Mnylaoé  «itpiili» 
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cttiiiraniaiit détruit.  —  V Maladie  du  mnis.  On  sait  par 
le  docteur  Boulin  qu'un  ehBnipi(;i)(>[i  du  genre  Sdero- 
tium,  analo;;ii>-  à  cplui  du  '^i-jj^Hc  et  du  froment,  peut  «c 
développer  sur  le  uialis  (  T.  Ercot).  Lt  parasite,  encore 
ineonnu  en  Europe,  ^'observe  souvent  dails  la  Ga- 
lomMn,  où  M.  Rnulin  l'a  i^tudl/^.  Il  prod rtl  l-stifi  ce 
j>ay$,  où  on  l'appelle  petadeni^  une  maladie  dit^*  ftela- 
lina,  et  qui  a  eerlaina  rapparia  awe  l'aifolisaM  Kan- 
gréneux . 

ÉPIPLÉKOSK,  !..  f.  lejtiplerosiK,  de  irn,  particule 
au(rmentaUva,  et  irX)lip««i$,  ttpléttou].  Réplétion 

excessive. 

ftPIPLOCËLB,  S.  f.  [eplplncele,  de  iTOSTV/.'.v.  épi- 
plonn,  et  Axlr,,  hernie].  Hernie  de  l'épiploon.  L'épi- 
plocèle  est  molle,  pâteuse,  inégale,  et  ne  produit 
sous  la  main  àueun  gargouillement,  ce  qui  iff  dlsltngne 

de  Ventérocèfe. 

ËPlPi.O-E.1T£liOGifLB,  S.  f.  [epiplo^Hltrocele, 
de  ir.'.^wf,  ép^oon',  frTtfov,  iiileslln,  el  «V,, 

lieruie].  Hernie  de  l'intestin  cl  de  l'épiploon  à  la  fois. 

ËPlPLOiQUB,  adj.  [epiploicus].  Qui  appartient  ù 
l'épiploon.  —  Appendices épiptùiques.  Sorte  de  polils 
épiploons  ou  de  franges  graisseuses  formée»  par  le 
péritoine  sur  le  eoiitour  de»  intestins,  cl  dont  la  dis- 
positidii  i  sl  .Mirdc^'ur  ;i  cclii'  !['••-  épiploons. 

ÊPiPLO-ISLHiUCÉLE,  S.  f.  [dc  ir^t'-À'.iv,  épi- 
ploon,  il/,  v,  ischion,  et  Kt.'Xy  hernie].  Hernie  de 
l'épiploon  par  réclianerure  isehialiqu<  . 

f:PiPi,OÏTE,  a.  S.  [epiploUit],  Inilammalton  de 
lïpifiloori.  Espèce  de  périlonito  partielle,  que  l'on  a 
au-^'-i  nppeié(>  utneniiic,  ct  dont  les  caïuctèrea  sont  irèa 

dillieilcs  à  déteruliuer. 

ÉpiPLOHMÉKOGftLB,  8.  f.  {epipfoMiwracili,  da 

«rt-Xoov,  épipinon,  (at.îcî,  rui?«e.  r(  ktm),  iMrqia]. 
Hernie  crurale  formée  par  l'épiploon. 

tipiPLOMPHALK,  s.  f.  [afiipia«H*'kaJiit,  de 

TrXccv,  ëpiploon,  et  ia%xii'.i,  nombril].  Harllle  OSOM^ 

licale  formée  par  l'épiploon. 

ÉPiPLOON,  s.  m.  [omenêunit  ^mirUcv,  de  înl,  sur, 
et  TT/.tm,  je  flotte;  ail.  iVe/«, angl. qa^itooN, il.  «iptpioo, 
csp.  omento,  rptpfon].  Double  fniillel  memitraneo* 
formé  par  un  prnliui^'euient  du  pérituiue  et  tlnllaiit  sur 
la  surface  des  intcstinsi  L'épiploon  eal  parsemé  de 
nombreux  vaisseaus  et  de  bandelettes  gralMadaaa. 
C'est  une  large  expan'iion  qui,  des  L  fuirburcs  dc  l'esto- 
mac el  du  la  convexité  de  l'arc  du  cùïoa,  se  prolonge 
d'une  manière  lâche  et  flexueuso  sur  les  circonvolu» 
lions  de  rinlestiii  grêle.  On  le  divise  en  trois  portions, 
que  l'on  considère  comme  autant  d'épiploons  parti- 
(  ulins,  et  eu  trois  ap()endices  principaux,  dont  un  a 
aussi  reçu  le  nomd'i^pfoon.  Les  treia  épiploons  sont: 
I*  le'peitt  ou  §tutrt>*hépatique,  étendu  du  eélé  droit 
du  cardia  à  l'extrémité  correspondante  dc  la  «irissure 
du  foie  ;  f'  le  yraud  épiplmm  ou  gaslrt>-culique,  au- 
quel on  donne  plus  particulièrement  le  nom  ^épi- 
plom,  étendu  de  la  grande  courbure  de  l'estomac  au 
cdion,  el  flottant  sur  les  intestins  grêles  ;  3*  l'épiplooH 
(jdslru-apiciii'fur.  qui,  des  bords  de  In  sciss\iiede  la 
rate,  se  porte  à  la  face  postérieure  de  restonuc.  On  a 
appelé  épiphtom  eoNfut*  au  onMwNw  eoiiTiia  de  npi" 
ploon,  un  prolongement  qui  règne  le  long  du  cdlon 
ascendant.  L'épiploon  se  prête  à  l'arapliation  des  vis- 
cères abdominaux,  qu'il  soutient;  U  maintient  dans 
leur  potilion  les  parties  auxquelles  il  s'attache  et 
las  nombreuses  ramifications  vase ula ires  qui  la  par- 
courent. 
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Éri^LOAiKCOMPHALR,  f.  [  epipUaarcom- 
pkaluSt  (le  iiiîxXiGv,  épiploon,  aà;;,  chair,  et  è,u> 
9sXè«,  nombril].  Hernie  ombilicale  de  l'éiriplooa, 

devenu  dtir  rt  rommp  «quirrhcux. 

épipi,ok(;iikoc^:lb, s.  f.  [f/wp/oscfteocc/e,  île  t^rs- 
irUc»,  <  |iiiiIo(>n,  l'iiy-i,  scrotum,  elxtJ.r, hernie].  Her- 
nie de  l'égiploon,  qui  de»centl  jusque  dans  le  scrotum. 

ftvmilÉB,  8.  f.  [rpirrftira,  iVifpiT;,  de  litr,  sur, 
Vf  i -,  ■  '  :  '    niiuîcr].  Àniux  des  hum*'ui  S. 

fvPIRHHIZE,  adj.  [de  W-,  sur.clftT^,  raciiiej.  MirlM-l 
nomme  ainsi  les  parasites  qui  se  développent  sur  les 
racines  <ii  s  M^{>ùtaux' vivants  et  leur  empruntent  leur 
iiourhluru.  Ex.  :  les  orobanches. 

ÉFISGHÈSB,  s.  r.  [epischesis,  de  iittaytni,  réten- 
tioD,  de  ivijjtttf  retenir].  Suppression  d*ûne  év«ctt«- 
tlon  netaten»,  telle  que  tes  memtmn.' 

tffî,  sur,  et  «uaiiiit*,  je  donne  des  indices].  L'invasion 
d'une  maladie,  le  premier  moment  où  elle  se  fliît  re- 
morquer. 

ÉriSPA0IAS,  s.  m.  [de  hi,  sur,  au-dessus,  et 
je  divise,  jVcarte].  Viee  de  conrurmattoti  des 
parties  génitales  de  l'homme»  earactérisi-  lun  l\  situa- 
tion anormale  de  r<niver(iire  de  rnrflhrc,  qui  fsi  placée 
sur  t.'i  p.iiii>-  siiiK  riiMin-  mi  iii>rs;ii<>  de  la  verge»  plos 
ou  moins  près  de  l'arcade  (l«s  pubis. 

tFlWASnoOB,  adj.  et  «.  m.  [episjmMfcm^  <fe 
iiîi<Tî:â»o,  j'attire  ;  ail.  ppispaslisch,  anjçl-  e/>r/»a«/ir, 
it.  et  esp.  epispastiro].  On  dotuiecc  nom  à  toutes  les 
substances  qui,  appliquées  sur  la  peau,  y  dèformineot 
dn  la  douleur,  de  la  chaleur,  et  une  rougeur  plus  ou 
moins  vire,  enfin  tous  les  ph^-nomènes  d'une  irrîtalion 
bientiH  suivie  du  soulèvement  d--  l'i  ]iiili'vrn«'  ime 
accumulation  de  sérosité.  Les  cantharides,  la  mou- 
tarde, aont  des  épispattiquet.  —  Pomnuiàei  (pi- 
spesVtfjuei.  Tes  pommades,  destinées  au  pansement 
dcH  vcsicatoires,  devant  i^lre  plus  ou  moins  actives, 
selon  l'flge  et  le  degré  d'irritabilité  des  suji-ts ,  on  en 
distin^ie  trois  :  la  pommade  (pisjiasiique  forte  nn 
tw/e,  la  pommade  épispattiffue  moyenne  ou  jaune,  la 
]>'>tuina(le  i  pis-pastiqiu douce  ou  blanche.  La  première, 
composée  de  poudre  de  ranlharides,  It  grammes,  in- 
«orporto  dans  eire  jaune,  3S  ^mmes,  et  onguent 
pnpuli''tim,  2r»6  {jrammes,  liquèfi'-s  ,'i  un  r  u  ilmix,  rt 
afntés  avec  un  bistortier  jusqu'à  ce  que  le  mélange 
soit  presque  refroidi,  contient  un  1/.T2*  de  poudre  de 
cantharides ;  clic  peutservir  à  ranimer  It's  M  siratoirrs, 
mais  elle  est  trop  forte  pour  l'usage  habituel.  La  se- 
conde, composée  de  :  cantharides  |;rossiérement  pul> 
vérisées,  32 grammes;  axonge,  500  grammaa;  i»u, 
■6i  grammes;  cire  Jaune,  6t  gramme»;  cnmima  en 
pnnili  i-,  S  ;;i  :immeR,et  huile  volnliledc  l  ilmii,  4  gram- 
mes, rontient  I  18*  do  Ganlliarides,  et  est  cependant 
moins  irritante  que  la  précMente.  Pour  la  préparer» 
on  met  sur  le  feu,  dans  une  bns«iiii*,  l'i^nn,  l'aximffe  et 
les  cantharides,  et  l'on  agite  jus^iu  à  ce  que  l'eau  soit 
presque  complètement  évaporée;  on€xprinie,in  remet 
»ur  un  feu  très  doux  la  graiace  avee  le  cnrcuma. 
Lorsque  la  pommade  a  pris  nne  belle  couleur  jaune, 
ou  y  fait  fond r<'  In  rin'  ciiss/'c  ]>3r  morceaux  ;  «n  p:i'-s<' 
à  travers  un  linge  sans  exprimer,  on  laisse  refroidir 
en  partie,  on  ajoute  l'huile  volatile,  et  Ton  remue 
dourcment  la  pommndr  jusqu'à  cr  r^u'elle  soit  à  moitié 
flgèe.  Elle  peut  servir  habituellement  pour  les  adultes  ; 
elle  serait  trop  forte  pour  les  enAints.  La  troisième 
est  préparée  par  digestion,  avec  :  poudre  de  canllia- 
rides,  S2  gramme»  ;  graisse  de  porc,  r>7  2  grammes  ;  cire 


blanclK',  %  ^iMiiimes;  baume  nerval,  IG  grammm. 
On  fait  ciiau>It.r  km  Itain-niarie  pendant  six  heures  la 
poudre  et  la  graisse;  on  AUre  au  papier,  dans  an  cn-> 
tonnoir  échauffé  à  la  vapeur  ou  à  i'euu  buuilluntr  ;  un 
fait  fondre  la  cire  et  l'on  aromatise  avec  le  baume. 
Elle  convient  pour  les  enfants  et  pour  la  pansement 
des  vésicatoires  trop  enflamm)'<!. 

ftntrailMS,  s.  m.  [fpisi>enna,  de  cnl,  sur,  et 
«rt'pixï,  grain-' ;  nll.  Samemlcckf,  an;;!.  c/;'\;>rrm]. 
Tégument  propre  de  la  graine,  partie  que  l'on  uomuic 
vulgairemeDlpeau  de  la  graine.  L'épisperoM  présente 
toujours  une  espèce  de  ci«-atrice  plus  ou  moins  pro- 
noncée, qui  est  le  hile  (T.  ce  mol).  Presque  loujour:» 
simple  et  unique  autour  de  la  graine,  il  est  ce|>eiulaat 
quelquefois  composé  de  deux  membranes  distinctes» 
l'une  exlérienre  et  épaisse  {letta  de  Goertner),  l'autre 
iiiiériiMur  et  iiiilur  (legmeti). 

ÉPIST.UIIMB,  s.  f.  [cpistaminiat  de  m,  sur,  et 
stomen,  étaminc].  t^inquième  elasae  de  la  méthode  de 
Jussieu,  renfermant  les  pinntfs  dirolyléfloncs  apétales 
à  élamincf  épigynes,  c"esl-à-ilin>  pkaees  sur  l'ovaire. 

ÉPISTAPHYLIN,  adj.  et  s.  m.  [e;)is<a;)/)i//intu,  de 
tni,  sur,  et  cTxç-ji.r.,  luette].  Winslow  appelait  ainsi  le 
muscle  paltito-staphylin. 

liPISTASF,  s.  f.  [c/Mv/tiMS,  de  ÎRt,  sur,  et  craw, 
je  re»le].  Matière  qui  se  tient  à  la  surface  de  l'urine. 

tMtTATHMI.t.  f.  {dee,  hors,  et  pMare,  piler]. 
0|n'f;iUi)ii  pnr  bqtielle  cui  il.'tnii(  In  (•(ihf-';inn  dr;  «iroji'; 
mous,  <'ii  II',  écrasant  daii.s  un  mortier.  L'épiilaliun 
diffère  lie  I  I  pulvérisation  et  de  la  trituration  par  l'étal 
pâteux  de  la  substance  sur  laquelle  on  opère. 

ÉPIHTAXiS,  s.  f,  [rpisfoj-i^,  hœmorrhagta  na- 
riuni,  sanguinis  e  ttaribiis stillatio.  Ad iv'i^fiur,  dessus, 
et  «r«(iw,  couler  goutte  à  goutte;  ail.  NawnbluUn]. 
fxoulement  de  sang  par  les  narines,  quelle  que  soit  la 

cause  qui  le  pri'iliiis.v  De  l'i  diMix  espèces  d'épislaxis  : 
les  unes  par  ru|i(itre  de  quelques  uns  des  vuis!>eaux  île 
la  membrane  pituilaire,  les  autres  par  simple  exhala- 
tion. Quelquefois  les  épistaxîs  sont  avantageuses,  et  il 
faut  s'abstenir  de  les  supprimer;  mais,  lorsqu'elles 
sont  aloniques,  qu'elles  n'ont  aucun  >  ai  nière  critique 
et  sont  trop  abondantes,  il  faut,  pour  les  arrêter,  placer 
le  malade  dans  nn  lieu  Ihds,  la  téte  élevée  ;  appliquer 

sur  II-  frntit  l't  les  tempes  des  compresses  imbibées 
d'eau  froide,  d'oxycrat  ou  d'élher;  ou  mieux,  élever 
verticaleinent,  durant  denxà  elnq  minulcs,  le  bras  du 
riMé  nfi  a  lien  l'éroulemcnl,  pendant  qu'on  tient  les 
nariiii's  ljoucliét:.s.  Il  est  des  c.is  où  ces  moyens  .sont 
insudlsants  ,  et  où  il  faut  recourir  au  tamponH9- 
ment  (K.  ce  mot),  ou  à  l'injection  d'une  solution 
de  perehlonire  de  fer.  —  Kn  vélérinaire,  quand 
l'écouletniMit  du  ne  se  produit  que  d'un  ciMé,  on 
enfonce  ilans  la  narine  corresp<mdanto  des  boulettes 
d'étoupe;  ai  réeonlement  continue,  on  pratique  la 
suttne  des  niles  du  ne/.  Lorsqu'on  est  obligé  de  faire 
le  laïupuiiik'ment  îles  deux  narines  du  cheval,  la  res- 
piration est  suspendue,  on  est  forcé  de  recourir  à  la 
trachéotomie.  Dans  le  cas  où  des  sangsues  se  sont 
introduites  dans  les  mrines,  on  Mt»  avant  le  tampon- 
nement, quelques  injections  avec  l'eau  salée  ou  la 
décoction  de  tabac. 

tnSTBUTOlNMt  s.  m.  Mot  barbare  qui  ne  peut 
avoir  aucune  signification.  Il  paraît  (lu'nii  l'a  employé 
dans  le  sens  A'fmproslholonos ,  cl  dans  le  sens  de 
tpasme  qui  n'ajoute  a  un  autre. 

iiPiSTBOPHÉB,  s.  f.  [epiOroplimUt  de  in^  sur, 
et  tru-it-u  je  tourne].  Nom  donné  i  la  seconde  ver- 
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t*M<i  v  rn  vicale  (l'axis),  parce  que  la  première  tourne 
»ur  elle  comme  sur  uh  pivot. 

ftPIIIViVAlfiSIIIK,  *.  r.  [episynanche,  di-  la  pn-po- 
silion  :iii^'iiii  iit;ili\c  et  T^iy/r,,  angiiir'].  .S|ia>mc 
du  pharynx  par  le<}ucl  la  déglutition  est  empikhéc  cl 
lee  liquides  sont  ciiassès  per  le«  eavitét  nasale*. 

f:PISYl«THÉTIOUB,  adj.  [df  ÎTriTivS'-ît;,  form«5 
de  la  particule  aui;iiieiilalisc  i:?'.,  de  tj->,  ;ivt;c,  et 
tttniMt  je  ptoea].  Nom  d'une  soctc  inédictiÎË  doiil  les 
partisana  te  proposaieQt  «le  concilier  les  principes 
de*  méthodistes  avec  ceux  des  empiriques  et  des  do^- 
luatistes. 

ÉMTHÉLUL,  ALà,  aUj.  Uu>  «  rapport  à  l'épiUié- 
liUtn.  —  C^Mêgipithiliales.  V.  t^mmux,  et  fipitaC' 

tlfM.  —  Txr?!/  ur.<  cpithélUiles.  V.  tp\7Ht.U0VK. 

ÊPITHËLIUUA,  s.  m.  Synonyme  de  tuuieitr  épi- 
IhUiale.  —  Ce  mot,  introduit  par  Hannover,  mérite  de 
rem(diicer  le  terme  cancroide  {V.  ce  mol)  Bd  'i  li-  eti 
France.  En  effet  :  l'  Le  mol  cancrotde  a%ml  une 
autre  <«ignillcation  avant  d'<Hre  appliqué  aux  tumeurs 
épiilermiiiuea.  S*  Dctjà  divers  auteurs,  n'ajant  aucune 
notion  des  éléments  anatomiques  des  tissus,  et  ne 

iiacliaiil  pas  que  \:t  u.ituro  des  tbsu^  ii'iriii.in\  et  innr- 
bides  se  dèlenuinc  par  la  détemiiuation  des  éléiU£uU 
qui  les  composent,  se  sont  empressés  de  tirer  parti 
de  l'élymologio  ambijiué  ile  ce  (eim«^  i>(>ui  l'adopter, 
afin  de  conri»ndrc(et  oui  <-iiiir<iudu;  m>U'<  une  même  dé- 
nomination des  produits  morbides  de  natures  diverses. 
3*  Lie  terme  cancroide  ;>  eié  proposé  pour  rappeler  une 
certaine  analo);ic  d'aspert  qui  existerait  entre  le  cancer 
el  li  s  é|>itlii'!iiini>  ;  'u  .  <  iMun>'l:i  '^yiiipliiinatoli);;ie  du 
cancer  (T.  ce  mol)  cal  à  refaire,  que  Icâ  ulcères 
h  bords  renversés,  décrits  comme  tjrpcs  du  cancer, 
Sitnt  f.hn  fréquemment  de  nature  épiltiéliale  que  de 
nature  cancéreuse,  c'est  probablement  avec  elies-mé- 
roes  que  se  sont  Irouvi-es  conq)urées  les  tumeurs  épi- 
dermiques,  lorA(|u'elles  «uil  été  nommées  cani  roides. 
tjuel  que  soit  leur  point  de  départ  (I  .  ('..vm.hoiue  et 
ffl.ANUl  I.AIRK] ,  les  épitliéliumas  peuvent  être  com- 
posés de  tous  ou  d'une  partie  de»  clcuienls  ana- 
tomtquM  suivants  :  l'CWfutet  épithêtUdes  d'une  ou 

[ilii-ii'Ui  s  ili's  qu.itn'  irtrs.  Klles  m;ii;i|ui'ii1 
quefois  de  iiovau,  et  olVreiit  assez  rréqueiumeul  des 
franolatioas  graisseuses  ;  elles  ont  souvent  un  vo- 
lunu*  co«isidérable,  attei|;iianl  ou  dépassant  I  à  rî  dixié 
mes  de  inillimélre  ;  le  plus  souvent  le  noyau,  s'il  existe, 
n'a  pas  au;;menlé  pro|>ortioiinellement  de  volume. 
Les  formes  de  ces  grandes  cellules  sont  remarquables 
par  leurs  W»rr .'ries,  leurs  prolont^ents,  queliiuefois 
leurs  |i.«rforn1ii'ii-.,  Iriu  -  r\c,i\ ,itiiir]>  mi  vacuoles  avec 
uu  sans  granulations  ;  ce  sont  des  aberrations  de 
fbrme  et  de  volume  qui  leur  laissent  pourtant  l'as- 
perl  général  de-  épithiMiiims  ,  sans  qu'elles  tendent 
à  prenilic  .lurim  lies  i  arartéres  de  quelque  autre 
espère  d'élément  analomique.  Les  excavations  ou 
vacuoles  sont  de  véritables  allérations  accidentelles 
propres  aux  cellules  épiihélinles  nu  autres;  alté- 
raiii'iis  séniles  ou  morbides.  Les  é|iiilié|iums  colum- 
naircs  sont,  comme  tes  pavimcnteux,  siuceptibles 
d'eflHr  des  aberrations  analofrues  qui  restent  en  rap- 
port avec  la  cenffirninttntt  '  il'"  ''i-  k  Ihiles  dont 
il  s'ajfit,  si  ce  n'est  que  le  noyau  manque  ici  près 
que  toujoui-s.  2"  (  orpn  gnmuteux  tpéektuXf  à  franu- 
lations  foncées,  graisseuses  ou  non,  peu  ou  très  nom- 
breuses ou  môme  nulles,  au  c^'nlre  d'une  masse  pres- 
que lnniii>i:i  rii',  <l ml  la  péi  ipbérie  est  souvent  irrégu- 
liére  ou  ucUciueat  limitée.  .V  Quelquefois  des  f  lobules 


liils  d'exsudation  ou  globules  grniiuleux  de  l'inlia^^a- 
liun(F.GLuitii.K)  ;  I'  souvent  desaiolies  épidermiqueé 
{V.  EPtnr.RMKK k) ;  S*  delà  siibsunee  amorphe  tn^s 
jfranul'  Use  ,  nufl  iiierois  fort  abouduiili'  dans  les  tu- 
meurs de  la  piluilaire,  du  col  do  l'utérus,  etc.;  6"  des 
cytobltuitions  (F.  ce  met)  quetqiieflils  ;  7°  des/lémenla 
tîbro-plastiques ;  des  capillaires;  O"  smiveiit  di»s 
cristaux  île  cholestérme.  —  VépilhelionM  se  montre 
fréquemment  dans  les  gancUoas  les  |>lttS  proches 
de  la  portion  de  peau  ou  de  muqueuse  malade  en 
même  temps  que  dans  ces  membranes  ou  a  peu  prés  ; 
ce  même  fait  s'observe  plus  souvent  encore  pour  le 
cancer,  d'où  quelques-uns  concluent  à  l'identité  des 
deux  aÂctkms,  sans  tenir  compte  de  la  diversité  des 
éléments  analomiques  caraclcristir|H(  s.  Mai-^  <h\  sait 
que  dans  les  ganglion»  lymphatiques  siiais  existent  des 
épithéliums  micfSairesct  pavimenteux.  La  physiolofte 
générale  ertseigne,  en  outre,  que  là  où  il  y  a  ana- 
logie ou  identité  de  constilnlion  anatomiipie  élémen- 
taire, il  y  a  aussi  analogie  de  nutrition,  de  dévelop- 
pement cl  de  reproduction,  aussi  bien  à  l'état  morbide 
qu'à  l'état  normal.  Ce  qui  doH  surprendre,  c'est  pIulAt 
lie  II.'  fia^  Miii  !,■-  ;.Mri^'Ii.ms  offrir  d'une  manière  con- 
staiile  des  troubles  de  nutrition ,  de  développement  el 
de  reproduction  de  leurs  épithéliums,  quaml  ceux  de  la 
région  cninnée,  mmpu'iise  ou  glandulaire,  à  laquelle  ils 
corres|*oiideitt,  sont  in  dades,  comme  on  le  voit  dans 
les  cas  de  plaies  nu  d'inflammations  de  ces  membra- 
nes. C'est  faute  de  connaître  ;  1"  les  difTérencea  qui 
sé|tarent  les  variétés  d'épitliéllwtis,  leurs  diversités 
lie  (lis^iosition  à  la  siirtaee  des  papilles  du  derme  'laus 
les  verrues,  les  cors,  les  Uivilluns,  et  à  la  face  interne 
des  tubes  glandulaires,  et  3*  leur  mode  de  production 
pathologique  enfn-  (tlnes  des  (issus,  que  iIim  rs 
auteurs  refusent  d'admettre  que  des  protlmts  aiis^i 
différents  que  les  vernies  et  les  épithéliumas  enva- 
hissant les  os  ont  pour  ùlcntenl  foodamental  des  col- 
lulr-s  d'une  même  espèce.  D'autres,  ne  s'appuyanl  non 
plus  sur  aucun  examen  direct,  nient  le  fait  en  par- 
lant de  cette  hypotliuse,  que  les  épithéliums  sont  un 
produit  sécrété  ou  excrété  et  sans  vie.  On  sait  pour- 
tant df|iiiis  leii^'lciiips  ijui-  i-etti'  ti> |.otti"->f'  est  fau  =  M'; 
que  les  parties  du  corps  se  diiiseiil  eu  ci/iii'iiliuiiils  et 
m  produiti  {V.  ces  mots);  que  les  épiihéliiims  ren- 
trent d  nts  fc  dernier  groupe,  et  sont  caia<  lérisés  ph)  - 
siidttgiijiu  nient  par  l'absence  de  propriétés  animales 
(1.  Ammalitk)  ;  mais  que,  en  revanche,  ils  jouissent, 
comme  tous  les  élément^!  qui  sonl  dans  ce  cas,  au 
plus  haut  degré  des  [H  .qn  iétés  végétatives;  en  sorte 

que  c'est  vouloir  refuser  la  iiulrilioii,  l'-  ilr  wlniqH'juenl 
et  la  reproduction  aux  éléments  qui  en  sont  le  plus 
•énergiquement  doués.  C'est  pour  cela  même  que,  lors- 
qu'ils pullulent  outre  mesure,  ils  déterminent  la  ré- 
sorption de  la  pluijurt  des  autres  éléments  des  tissus, 
el  les  cnvahissenl^tissuscellulaire,  musculaire,  osseux), 
moins  les  cartilages,  les  libres  élastiques,  el  les  ar- 
lér(>s.  L'éptthélioma  a  été  observé  clies'la  plupart  des 
animaux  domestiques;  il  s'y  (-(iMi|i'irle  comme  cher 
rtiouime.  L'éptUiclioma  récidive  souvent  sur  place  ou 
dans  les  ganglions  voisins.  Le  fait  n'a  rien  de  surpre- 
nnitt  ;  <-nr,  en  cnlev.Tiil  la  innu  ur.ini  n'enlève  pas  l'épi- 
théliuindes  parties  sajues  auibuali  s  qui  peuvent  devenir 
le  point  de  départ  d'une  nouvelle  production,  aU  même 
tili  e        relui  qui  existait  avant  la  première  aUation. 

kPirilhLIlH,  s.  m.  [cpithelltm,  de  m,  sur,  et 
Ot,>.t,  mamelon;  it.  et  esp.  e/ji;dio].  llnysili  diuinait 
à  l'épiderme  du  mamelon  le  nom  A'ëttilheliitm,  nuin 
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qtii  t'ettl  êtMriu  il  l^piclerme  des  membrnnps  mu- 
queuses. Par  ^pilhrliutn  on  entpuci  \inc  er>ph'C  d'é|<'- 
inenln  analomicuir^  appartenant  au  proupe  des  pro 
âuils  (K.  c<*  ninH.  Ils  sont  «'sspnticilcnipnt  carac- 
l^risAs  për  lP«r  HrI  Afi  cellules  on  de  noyaux  libres, 
silMi^s  h  la  siirfhce  des  membrant-s  l^ptinientairés, 
niuquenses  ,  st^rcuses,  vasrulairrs  et  |;l.inilill:iires  , 
soil  closes,  soil  communiqnant  A  l'pttArieur;  el  y 
twrmant  par  leur  juxtaposition  uno  ronrhe  simple 
ni  alors  Tort  mince,  ou  composée  de  plusieurs  ran- 
jf^es  d'él<*ments  superposas  d'une  manière  confuse 
mi  rAguliAre.  Il  existe  quatre  vatif^tr's  d'i-pitli(^liums  ; 
î*  L'éplthélium  HuHMre.  Il  se  trouve  à  la  face  interne 
Tésictdes  closes ,  de  lotîtes  les  •flandcs  sans  con- 
duits excréteurs  ou  vasculaires,  de  plusieurs  plandes  en 
grappe  (mamelle)  el  folliculeuses  (glandes  enrUUMes 
Mlildri|tlr«s ,  fiilticules  du  corps  de  l'Utt^t-ns);  U  est 
CtnltiRfléptlrdes  corps  splu^riques  ici,  ovoïdes  ailleui-s, 
ayant  tous  les  caractèt-es  des  noyflux  de  cellules  i^pilli('>- 
liales,  mais  libres  au  lieu  d'être  au  centre  d'une  re^fM/e 
(T.  ce  mot).  2"  Vf^tithi'hum  fipbérfqtte.  Il  se  tHUive 
dan*  les  conduits  du  te>licule,  les  culs  de-Sac  follicu- 
laires de  l'estomac,  o)i  mélanîré  au  premier  dans  les 
giandéii  tÉseulaites  sans  conduits  excr(^leurs,  dans  les 
glandes  et  S  la  surface  des  muqueuses  de  divers  ovi- 
pares el  in\erlébrés.  <'-e  sont  de»  cellules  splièriques, 
pourvues  d'un  notnrt  ovoïde  (>u  spb/'rique  ;  tlles  p^u- 
vent  i!tt-e  polyédHiptes.  par  suite  de  pression  réci- 
proque, mais  repreniii'nl  leur  forme  dès  qu'elles  sont 
librH  ',  elles  peuvent  porter  des  cils  vibratiles  chez  le* 
ovipares  el  les  liiverl«'bri's.  T  \: i-pith(flium  i  yUniInrjuir 
des  Bulk'lirs  allertionds,  oU  mieux  cohimnait  e  ou  pHs- 
tmtiiiue  [cnlumnittr  rpillirHum]  des  auteurs  anplais 
el  français  (T. CTMSnmoi  F.K  V^pilticlium  rnUthmnh  r  a 
^t*  i-eftirHê  comme  «Uni  le  seul  qui  ne  soit  prts  slrati- 
nf",  c*eM-ft-diredohlles  couches  ftissentfbrmées  par  tme 
seule  rangée  de  cellules,  ('e  fait  est  bien  plus  \rai  pO\:r 
répilhélium  nucléaire.  Héja  (;erlacli  a  décrit  el  Rpliré 
ri^pilhcllum  de  la  trachée  formé  de  plusieurs  rangée* 
de  cellules  dont  les  tiUes,  profondes,  sont  représentées 
prtf  des  notanx  S  pellie  entourés  do  cellules,  les  noires. 
oroTdeslrès  allongées,  et  les  superlleielles  seides  ont 
nellenti^nt  la  IbHtte  pHsthîitique.  I.e  fait  est  plus  llel  en- 
<  '  0  l'intestin  du  fVrtus.  l"  l,'i'pîf/ieïf»m  fwtiwen- 
i.  Pflnxln  -Kpilhrhutn,  anjrl.  Ipfxrlaled  rpilhr- 
Un  le  trouve  à  la  surfaee  de  la  peau  (1.  h'\- 
'  •  enr,  des  gros  vaisseaux  el  des  muqueuses 
,  buccale,  conjonctivaie,  v-aginale,  uré- 
thraie,  sur  les  séreuses  synoviales,  dtnis  le  foie,  le  rein, 
les  glandes  sébacées  de  lape.lu.  les  glandes  de  l.ilire, 
les Wlir nies enrtiulés  deTaisselle,  l«^  Nlicules  pileux, 
les  ^jlandes  Snlivaires  ,  dnodé- 
iiale  et  pancrénlique,  et  daUs 
le  tapis  (  tafehim  )  de  l'ieil 
(Fîg.  IM,  A)  (T.  rmsTAM.t*  et 
f/ih.xÉr).  Ce  ^sttht  des  cellnles 
po|yé<lriq»ies,  ou  plus  souvent 
polygonales,  aplaties,  pourvues 
ou  non  d*rtn  tiotiiu  ovale  oU 
sphérlquc.  l/épiderme,  les  cor- 
nes, 1rs  rtrtgles  et  les  srtbots  «ont  formés  decellules  pavi- 
menteuses  IwudAes,  mais  non  les  poils.  Les  cellules 
.1  '  'inm  de  cette  variété  ne  portent  jamais  de  cils 
\  — Toute  membrane  tapissée  par  une  variété 

d'épithélinm  pHncipalement  poil  olTrir  niélaiijrés  h 
ceux  de  celte  Vnriél<''  quelques  éléments  d'une  de^ 
autres.  C'esl  airtsi  que  répitliélium  pa\imentciix  de 
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l'n'sophage  oiTVe  loujrturs  quelques  éléh^ents  d'épillié- 
liums  nuclé.llles  el  ^pliériques  nu  milieu  des  celln)e)i 
paviittetileuses.  Oïl  apjielle  epithelium  mLrte  celui  dans 
lequel  aUcuntfrie.s  varlélês  tie  l'eiilporte  Sur  les  aulres 
d'une  manière  (brl  uotSble  :  tël  esl  l'épithélium  de 
Vûretfii'  et  de  la  iv'jile,  dans  lequel  (i^-irouu-nt  lesqua- 
li  e  variétés,  le  pa\iiiienleu\ dominant  |»otii  tant  en  géné- 
ral. —  l'ne  couche  d'épiihélium  pa\inieiiteux  ou  cylin- 
drique normale  peut  (le\  .  '  '  'e  dahs  certaines  con- 
ditions morbides.  Souvei  l'-s  niétne»  rnudilioiis, 
l'épithélium,  quel  qu'il  soil,  cesse  rl'  '  lire  à  la 
surface  des  itiéhibMlnes,  mai''  i  ''  <  i  n,uiiij>IIe  dàns 
leur  ^ipàKSertl-  i«ntt-e  leurs  (  1  |ill  se  l-fsitrbent 
et  di«|  I  «ievaht  la  niiilli|.lir,illoh  rapide  de  ce 
l'iodiiH  "  qu'rin  a  appelé  l  iM/J/frfifioH  dej  ^f- 
ihriiinm,  f'piilulium  tnUfiit.  L'ippilhéllilltl  li'UHë  In- 
ricte  peut,  dans  I'Im  •  '  '  '  un  orgaiie,  se  Iraiis- 
furiiier  èh  tih  titlil-e  *.  nnriénire  bï)  pavi- 
inentcux,i-nc)llutli  inclieaucoup 
de  glande^,  le  <'  iil.i.|iic  en  pavi- 
menleux  il.iii  '  eltules  {taviineii- 
leuse><  sont  Kpllei  iipies,  uil  lllieux  Utoides  plus  ou  moins 
alloti<;ées,  au  nuunelil  lit  letll-  naissance,  el  alors 
ont  pres4]ue  toujours  ilU  hb^HU  Qu'elles  perdent  sou- 
vent plus  tard  par  résoh|ilî()t{ —  KpUliélium  des  plan- 
tes. Variété  d'éjiiderme  végétal  qui  recouvre  les  jeunes 
organes,  les  surfaces  sécrétantes  cl  lH>aucuup  du 
pétales;  les  ulricules  sont  caradérisées  |>ar  la  min- 
ceur de  Ibtli*^  parois,  et  souvent  par  leur  saillie  exté- 
rleliré  i.;q.illlf.ihné  :  sur  le  stigmate,  par  exemple. 

f:l>ITIit:ttte.  s.  m.  [epilhnha,  de  ir,:,  sur,  el  tÎ- 
flr.iAi,  je  mets  ;  angl.  e|)lf;(em,  it .  pUHwa^  esp,  epiletna], 
Médiramont  Inpiqlie  qui  ne  tient  ni  de  la  nature  de 
rmigueiit  ni  de  celle  de  l'emplâtre.  On  a  distingué 
ti-ols  sortes  d*>'J>rth?Wti?i  ;  le  Uguiée,  le  sec  el  le  tnou. 
Les  deux  prethlfrs  trlieiinenl  le  nom  gcnéritpie  d'epi- 
Ihhne,  et,  lorsqu'ils  ioiit  chauds,  ils  constituent  les 
fomenlatio'rit  ;  le  derhicr  esl  appelé  cataplasme.  Le» 
épilhémes  sécs  sont  des  poudres,  simples  ou  cumpo- 
.4ées,  enfel^mées  dans  des  .sachets. 

Rl^itRArilLihlE,  s.  r.  [epitrorhlea,  de  im,  au- 
dess.u*,  el  TfC/.iÀîa,  poulie,  trocblée].  Nom  donné  par 
r.hatissier  à  l'émtiiehce  inégale,  arrondie,  située  à  la 
liattie  itlterue  de  rexlrém'ilé  cubitale  «le  t'humérust 
au  dessus  de  la  trorldée,  que  les  aiialomisles  anciens 
i»nl  appelée  pflîl  rondylè  bU  condyle  interne  àe  l'hu- 
iiK'nis. 

ÉPITROCni.O  Ml'lTACAnriR)!.  r.lUuiAl.  inferne. 
f.PITRO(:ill.O  l»\l,MAIhE.  l  .  rAl  HAiiiK  <;»V/e. 
f:PITRO(:lll.O  Pli  VLA\GIP.!«   COMMUN.   V.  SlI- 

ni.mK  du  tiras. 

f.PlTRO(.llLO-R\nni,.  V.  Roxb  prouateur. 

l'iPIZOlir.ivS,  ^.  Ml.  pl.  Tde  ir.\,  sur,  et  ïrtiv,  ani- 
mal, im^itr.,  vie].  On  appelle  aiii.si  les  auiiiiaiix  |>arà- 
sites  (|ui  vivent  h  la  surface  du  eurps  de  l'hoinme 
a-oinme  la  puce),  ou  qui  se  logent  ^ous  l'épideriiie 
I  unnii.'  l'i'l' (ii  fi.<  (le  la  gale). 

^:pi7.0nTil;,  s.  r.  [epizooUa,  de  ît:'',  sur,  el 
^l'i'j-i,  animal  ;  ail.  t  i>/j$cii(7ic,  angl.  epizoohj,  it.  epi- 
rn(i/i(/|.  Maladie  qui  anVclc  un  grand  nombre  il'ani- 
inaux  a  la  fois. 

fePOI^Tft,  ftE,  udj.  [ail.  1eiulen\tthm,  il.  sciaticuto^ 
esp.  (fcs<Yi(îefV/f/(ij.  Nom  donné  au  cheval  chez  lequel 
uni' haiH'he  a  été  biisée,  et  se  trouve  muiii»  suillaiite 
que  r.-iuti I'. 

ËPd!\i(;R,  s.  r.  ['^ptmyùi,  5.T0-J-J'.;,  ail.  Schivamm, 
angl.  s/kinge,  il.  spiKjiia,  esp.  esponjn].  Nom  de  genre 
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ou  de  fainillc  d'aiumaiix  iiivcrtcbr^*s  ili>  l'emhraiioliemenl 
(les  rayonnés.  on  peut-Mre  appartenant  à  un  cinquième 
embranchement,  celui  des  spongiaires.  Corps  volumi- 
neux de  forme  variable,  creusé  de  conduit!)  de  divers 
ordres  ouverts  au  dehors  par  des  oscules  ,  et  s'y  pro- 
longeant queli{ucruis  en  tubes  ;  charpente  ou  squelette 


Fig.  15i. 

du  corps  siliceux  {silicéponge',,  calcaire  (calcépongé), 
ou  corné  {kéraléponge),  soutenant  une  masse  ou  des 
couches  molles,  ctiarnucs,  ii  surrare  visqueuse  tapissée 
de  cils  vibratilcs  partout  ou  dans  les  tubes  seulement. 
Sans  orpancs  digestifs,  respiratoires  ou  reproducteurs 
distincts.  Reproduction  ayant  lieu:  1"  par  des  gemmes 
cillées  qui  nagent,  se  fixent  sur  un  corps  dur,  gros- 
sissent et  se  soudent  plusieurs  ensemble;  2"  par  des 
gemmes  noncUiées  blanches,  qui  apparaissent  seulement 
quand  l'animal  meurt,  et  se  fixent  sur  le  squelette, 
qu'il  laisse  ;  3*  par  des  œufs  de  première  saison  se 
formant  dans  le  corps,  sortant  par  les  oscules,  tom- 
bant et  se  développant  où  ils  s'arrêtent  ;  4"  par  des 
(eufs  de  seconde  saison  rougeàtres.  Les  masses  que 
nous  appelons  c;K)n(jfr  sont  des  individus  agrégés,  con- 
fondus, formés  par  suite  :  1"  de  soudure  d'embrvons 
pouvant  provenir  des  quatre  modes  de  reproduction  ci- 
dessus  ;  2*  par  soudure  d'épongcs  de  tout  âge  voisines 
l'une  de  l'autre.  —  Les  espèces  employées  sont  des 
kéraléponges,  et  en  particulier  VéjHmge  usuelle  (.S;wn- 
gia  officinatis)  et  Véponge  commune  (Fig.  |.'>2).  Leur 
squelette  vunxù  (tissu  fibreux  de  quel«|ues  naturalistes) 
est  plus  ou  moins  dens4>,  plus  ou  moins  flexible,  enduit, 
•lans  son  étal  frais,  d'une  sorte  de  gelée  di-mi-tluidc, 
mince.  Après  la  mort,  cette  gelée  animale  disparaît, 
et  la  charpente  peut  être  considérée  roiiimc  le 
squelette  du  zoopliyte.  Elle  est  souple  ,  élastique  , 
et  percée  d'une  infinité  de  trous,  qui  la  rendent 
susceptible  de  pomper  toute  espèce  de  liquide,  et 
d'augmenter  de  volume  par  celle  interposition.  On  se 
sert  quelquefois,  en  chirurgie,  pour  dilater  les  plaies, 
iVepotiges  préparées.  Il  sufllt,  pour  celle  prépara- 
lion  ,  de  choisir  des  éponges  fines  et  sèches,  que 
l'un  plonge  dans  de  la  cire  jaune  liquéfiée ,  et  que 
l'on  presse  ensuite  fortement  entre  deux  pla(|uesd'élain 
chauffées  par  immersion  dans  l'eau  bouillante  ;  ou 
mieux,  de  serrer  fortement  des  éponges  fines  encore 
humides  avec  une  corde  dont  les  tours,  contigus,  ne 
laissent  point  d'inter\ ailes  entre  eux  ,  de  les  faire 
sécher,  et  de  les  conserver  n  l'abri  de  toute  humidité. 


—  L'éponge  calcinée  a  été  préconisée  autrefois  contre 
le  goitre  et  les  scrofules  ;  c'est  à  l'iode  qu'elle  contient 
à  l'état  d'iodure  de  sodium  qu'il  faut  attribuer  les  suc- 
cès qu'on  assure  avoir  obtenus.  Pour  que  l'éponge  ne 
perde  pas  par  la  calcination  ses  propriétés  actives,  il 
faut  ne  la  calciner  que  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une 
teinte  brunâtre.  Si  l'on  pousse  plus  loin  la  cjilcination, 
les  composés  d'iode  disparaissent,  il  ne  reste  qu'un 
charbon  inerte.  —  Les  vétérinaires  appellent  éponge 
l'extrémité  de  chaque  branche  des  fers  du  cheval.  — 
Pathologie  vétérinaire  :  Tumeur  qui  se  développe  sur 
la  pointe  du  coude  du  cheval  se  coucfutnt  en  vache, 
et  qui  est  causée  par  les  contusions  réptHées  de 
l'éponge  ou  du  crampon  de  la  branche  inlenie  du  fer 
fixé  au  pied  corrcs|iondanl.  Traitement  :  tronquer  les 
éponges  du  fer,  procurer  la  résolution  |>ar  <l(>s  lolioiu 
astringentes  ou  émollientes;  quand  la  tumeur  est 
volumineuse  et  fluctuante,  faire  la  ponction  ;  enfin,  si 
elle  est  ancienne,  spongieuse  et  pédiculée,  pratiquer 
l'ablation. 

ÉPREIHTES,  s.  f.  pl.  r.  Tf.nESVC. 

ËPROI  VBTTK,  s.  f.  [ail.  Hirnprobe].  Tube  fermé 
par  un  bout  el  gradué,  qui  sert  à  mesurer  les  gaz. 

EPf»OM.  Village  du  comté  de  Surrcy,  en  Angleterre, 
qui  possède  des  eaux  minérales  salines,  très  riches  eu 
sulfate  de  magnésie. 

ÉPILIDK,  ÉPILIB  ou  ÉPILIS,  s.  f.  [epulis, 
de  im,  sur,  et  c-S/.'^v,  gencive;  it.  epuiide].  Tu- 
meur charnue  développée  sur  les  gencives.  Tanlât 
ces  tumeurs  sont  midles ,  fongueuses ,  indolentes, 
d'un  rouge  obscur,  et  fournissent  un  suintement  pu- 
rulent et  fétide.  Tantôt  elles  sont  plus  fermes,  plus 
élastiques,  d'un  rouge  plus  vif;  on  y  sent  des  pul- 
sations artérielles,  et  leur  organisation  parait  être  la 
même  que  celle  des  tumeurs  érettiles  :  tant  qu'elles 
ne  sont  point  entamées,  elles  ne  donnent  aucun  suin- 
tement ;  mais  si  on  les  incise,  elles  versent  abon- 
ilamment  du  sang  vermeil.  Tantôt,  enfin,  les  épulies, 
dures,  bosselées,  pâles  ou  d'un  rouge  violet,  sont 
le  siège  de  douleurs  lancinantes  plus  ou  moins  vi- 
ves.  Les  premières,  ordinairement  produites  ou  en- 
tretenues par  la  carie  ou  la  nécrose  d'une  racine  de 
dent,  disparaissent  souvent  d'elles-mêmes  après  l'ex- 
traction de  cette  racine,  mais  il  est  plus  prudent  de 
tes  extirper  avec  des  ciseaux.  Immédiatement  après 
cette  extraction,  les  épulies  éreetiles  doivent  être  liées 
ou  excisées  ,  et  il  faut  cautériser  ensuite  avec  im  fer 
rouge,  pour  arrêter  l'hémorrhagie  el  empêcher  la  re- 
production de  la  tumeur.  —  L'étude  de  la  structure 
des  tumeurs  appelées  épulis  montre  qu'on  désigne 
sous  un  même  nom  trois  espèces  de  productions  mor- 
bides :  1"  de  simples  végétations  ou  petites  tumeurs 
formées  autour  de  quelque  dent  cariée,  etc.,  compo- 
sées de  matière  amorphe,  d'éléments  fibro-plastiques, 
et  d'une  trame  de  tissu  cellulaire;  2'  des  tumeurs 
fibreuses  du  périoste,  ayant  ou  non  envahi  l'os,  ou 
partant  seulement  de  la  gencive;  3*  les  épulis  dites 
éreetiles  ou  bosselées,  bleuâtres,  envahissant  toujours 
plus  o\i  moins  le  maxillaire,  et  souvent  les  épulis  diiûs 
cancéreuses,  ont  pour  élément  essentiel  des  myélo- 
plaies  (V.  ce  mot),  élément  normal  des  os  qui  s'hyper- 
tropliie  dansce  cas,  ctse multiplie  surtout  ;puis  de» élé- 
ments fibro-plastiques,  des  méduUocelles  (  l'.ce  mot),  des 
fibres  du  tissu  cellulaire  et  des  vaisseaux  souvent  nom- 
breux. Ayant  pour  élément  fondamenlal  un  élément  qui 
existe  normalement  d:ins  les  os,  il  n'est  pas  étonnant  que 
la  tumeur  enlevée  ré<  idi\r.  T/est  cette  récidive  et  les 
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caractères  pbyaiqnsi  de  In  tumeur  qui  Ins  ont  Tait  con- 
Tondre  avec  le  cancer.  Toutefo»,  en  général,  elles  ne 
récidivent  |>as  lorsque  l'ablation  n'a  pas  laissé  de  tissu 
malade  dans  l'os.  Ou  com|)rftul  quo,  le  point  de  déptiit 
du  oMil  étant  un  élément  de  la  moelle  des  os,  ceux-ci 
■oioiit  enTHliît  par  ta  tameur;  mab  ce  qii*il  y  a  de 
particulier  à  notor,  c'csi  U  r.'&arptiCO  dtt  (iani  DNCUX 
devant  le  tissu  mou  qui  grandit. 

ttPULOTIQllB,  adj.  et  a.  m.  [eputoticus,  de  im, 
fiir,  f't  vjXt,  cicatfii  cl.  Synonyme  de  ckatrisanl. 

t.yi  RdVi,  s.  f.  [Euphorbia  lalhyris,  1..,  ail. 
kreusbliUirigi'  W'oifsmitrh ,  angl.  spurge ,  it.  cata- 
jmMa,  «sp.  iartago].  Plaitte  iodigépe  qui  contient  aa 
«ne  irritant  et  eaoatlqiie.  8ea  aernenésa  roidbniient  une 
huile  in'  s  piir^^niive  qui  poniTait  remplaeer  celle  de 
crotoR  UgUum. 

tnwtMM^  a.  r.  "Synonyme  d'Anlie  «n^reiKM» 
Hquê. 

ÉOVATIONCBIMIQVB.  Équation  représentant  d'une 
part  les  substances  chimiques  propres  k  donner  lii  u  ù 
une  réaction ,  et  d'autre  part  les  substances  produites 
par  cette  réaction  rainsi,  SO^.BaO  4  iCsSBa+'lCO'. 
Ce  qui  veut  dire  (luc  du  suiliilc  de  baryte,  |dus  du 
cbarboa,  so  décompose  en  suirurc  de  baryum,  plus  de 
l'oxyde  deearbone.  Cdapeat  aua^  s'écrire  en  eltiffires, 
en  chcrcJiant  la  valeur  correspondante  à  rhaqtip  «ifrne, 
et  «.Ml  faisant  leur  somme.  S  =  200,  0  =3  100, 
Ba==8:.(i,(:  ^--,  ;  d'où  1  i56-f- 300=  1056+700: 
c'est-à-dire  1 456  de  sulfate  de  baryte  décomposé  par 
300  de  charbon  donne  1056  de  sulfure  de  baryum 
et  700  d'oxydi'  de  cai  boue. 

£qobbbinbb  (Vacies).  Sixième  classe  de  vaches 
laitières  dans  le  système  de  Cuénon.  Elle  se  distingue 
par  un  écussoii  qui,  après  avoir  embrassé  les  ma- 
melles, la  lace  interne  des  cuisses,  s'élève  suus  forme 
de  bande étroile  sur  le  périnée,  où  il  forme,  à  une 
certaine  hauteur,  w^"  -nrtf  di'  biiïoiitiL'tteou  d'équerre 
qui  se  prolonge  jusqu  au  uivi  au  de  la  commissure  su- 
p«  ricure  de  In  vidvc. 

ÉOOILLB,  S.  f.  Gemrc  de  poissons  malacoptéry- 
gicns  apodes,  vivant  sur  les  plages  saMemieases  et  se 
cachant  dans  le  sable  à  In  marée  basse.  Us  ^^unt  tr<'>s 
recbercbés  comme  aliment  et  comme  appit.  Les  cèles 
d'Europe  en  fbnmisaent  deux  espèces  :  fl*  VéqwOh 
proprement  dite  Hiumodytcs  tobimnUf  L.);  2*  le 
lançm  {Ammodjttes  taneea,  L  ). 

6QD18ÊTACÊB9,  S.  f.  pl.  [equitHoeem].  Famille 
de  plantes  acotylëduncs,  qui  ne  renferme  que  le  genre 
Equisetum,  connu  en  français  sous  le  nom  de  prèle.  Ce 
sont  des  plantes  à  tiges  généralement  creuses  et  striées 
loogilodinalement,  oifirant  de  distance  co  distance  des 
nonids  d'où  naisaent  des  gaines  fendues  en  un  frrand 
nombre  de  languettes,  et  semMaliles  à  des  feuilles 
vcrticitlées  aoodées  entre  elles.  Les  fructiflcations  for- 
ment des  épis  lerminaïut  composés  d'ècailles  épaisses 
et  peltZ-es.  A  la  fnce  inférieure  de  ces  écailles  naissent 
des  espèces  de  capsules  disposée*  sur  une  seule  ran- 
gée, s'ouvrant  par  unu  fimte  longitudinale,  et  remplies 
de  spores.  CeUes-cî  se  composent  d'une  partie  globu- 
leuse, de  la  base  de  laquelle  nabsent  quatre  longs  fila- 
ments articulés,  renflés  supérieurement  et  roulés  nu- 
tour  du  corps  globuleux,  qui  est  une  véritable  sporule. 

AOVItÉTtooB  (Acide),  trouvé  dans  la  prdto 
fnune  (Eqmsetum  fluviatih),  identique  avec  l'acide 
aconitique  ou  pyrocithque  (Rcgnault),  avec  l'acide 
aconilique  trouvé  dans  l'aconiMiio  (1>eschier)f  avec 
l'acide  citrîdkpie  (Baup). 
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ÉOIITANT,  ANTB,  adj.  [e9ut(ans].  Se  dit  dco 
feuilles  pliées  longitudinalemcnt  à  cheval  l'une  sur 
l'autre  (chesles  Iris,  etc.).  Les  cotylédons  sont  équi- 
tants  ou  condupliqués  cbos  les  cruciRres,  dont  iê 
radicule  est  incluse. 

AOOIVALBNT,  s.  m.  [atl.  équivalent,  angl.  equi- 
ivlent,  it.  et  csp.  equkalente].  On  entend  par  ce 
mot,  eu  chimie,  les  quantités  matérielles  qui  peuvent, 
dans  les  combinaisons,  se  remplacer  de  manière  que 
l'une  d'ellM  poisse  représenter  telle  ou  telle  autre,  et 
conduire  i  en  apprécier  le  poids.  On  rapporte  les  équi- 
valents à  une  unité  de  eonventinn.  ijui  est  100  d'oxy* 
gène  pour  les  chimistes  français,  et  1  d'hydrogèiM 
pour  les  ehimistee  anglais.  De  sorte  que  les  Ibrmules 
des  mêmes  corps  sont  différentes.  V.  Courixaison. 

ÉBABLB,  8.  m.  [ytcer,  L.,all.  Ahorn,  angl.  map/e- 
tree,  it.  SKaro,  csp.  acer].  Genre  déplantes  nombreux 
en  espèces,  qui  sont  toutes  des  arbres  ou  arbrissenux, 
la  pUi|inrt  exotiques.  L'cs|)ècc  dite  érable  a  xm-re 
(Acer  Mre/i<j(  1)1/(0»)  donne  par  la  perforation  du  tronc, 
au  printemps,  uue  sève  abondante  dont  on  extrait  du 
sucre,  et  dont  on  peut  ftiire  de  l'alcool  ou  du  vinaigre. 

30  kilogramme?  de  sé\r  'qu;iiililé  qu'un  pied  peut 
donner  en  vtngt-quatrc  heures,  chaque  année,  dans 
TAnériquc  septentrionale)  procurent  2  kilogrammes  de 

sucre  brut.  Ce  sucre  est  très  bhiiic,  et  identique  avec 
le  sucre  de  canne  ;  m^iis  il  ne  peut  (>as  soutenir  la  con- 
currence, pour  le  prix,  avec  k\s  sucres  de  canne  ou 
de  belfe^n^p.  -  Érable  sycomore  ou  faux  platane 
(Acer  itariidn-ji'.aianus,  t.).  Il  donne  du  sucre  comme 
le  précédent  ;  i  ti  n^•■^l  pn*  le  sycomore  des  niii.ieuj 
(Ficus  syiomurus,  L.).  —  Erable  platane  ou  [aux 
sycomore  (Acer  friolonoittes,  L.).  Fleurs  jaunes  en 
eorymbe;  il  donne  nri>si  du  sucre.  —  Êralle  cham- 
piiie  {Acer  campestie,  1..).  N'est  rechereliù  que  pour 
son  bnix. 

ÉRADICATIF,  IVC,  ndj.  [eradicflns].  Se  dit  des 
moyens  lliër;i[ieutiques  iHiN(|U(-H  on  nipposaît  la  pro- 
l)riélé  de  détruit  e  l.i  in;d,idie  ei  x  ?  ^;ul>e^,  de  guirir 
le  mal  présent  et  d'en  empêcher  le  retour. 

ÉRAtl,LnnNTMI.ArAi;PlfeBB.  F.  BCTROPiOH. 

ÉBECTFIîR,  adj.  et  s.  m.  [e-rector^  de  rrirjrrr, 
relever;  ail.  aufrichlrnd,  il  erettore,  esp.  eieclor]. 
Quelques  analomistes  ont  donné  le  nom  d'frer.7eur  de 
la  verge  chez  l'homme,  d'crrcfeur  du  clitoris  chex  la 
f^me,  au  muscle  ischio-caverncux.  V.  ce  mol. 

fiRBCTILB,  iidj.  [crc'  iilis,  ail.  ercclilcs  ticicebe, 
anfl.erectUe  lissuct  H.erettilet  eap.erec/ii].  On  appelle 
(ilsn»  érecH^  un  lissa  renurquable  en  ce  qu'il  éprouve, 
lorsqu'il  est  pénétré  par  une  plus  grande  quantité  de 
sang  que  dans  l'état  ordinaire,  une  sorte  d'érection, 
de  dilatation  fbreée.  Il  est  Ou  nié  par  un  amas  de  dila- 
tations veineuses  entremêlées  de  filaments  composés 
de  fibres  lamineuses,  de  fibres  musculaires  de  la  vie 
nr^ntiiipie  et  de  «quelques  fibres  élastiques.  Elles  con- 
.<»tituent,  par  leurs  nombreuses  anastomoses ,  une  sub- 
stance spongieuse  dont  les  aréoles  communiqué 
entre  elles;  ou  phiti'l  il  consiste  en  de»  \.  iues  qui, 
au  lieu  d'avoir  la  ténuité  capillaire,  ont  plus  d'.mudeur, 
sont  très  extensibles.  Il  existe  du  tissu  éreclile  : 
1'  dans  les  corps  caverneux  du  pénis  ;  2'  dans  les 
corps  spongieux  du  l  ureiluc,  savoir  :  bulbe  de  l'urè- 
thre,  gland  et  portion  intermédiaire  de  l'urèthre; 
3'  dans  les  corpa  caverneux  du  clitoris;  4*  dans  le 
gland  du  clitoris,  communiquant  pardesvdnes  avec 
le  tissu  éreclile  qui  forme  le  dttlhe  du  vestibule,  niui- 
logue  au  bulbe  de  l'urèthre  et  appelé  à  tort  bulbe 
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d\f  va>jin .  (le  bulbe  érecliie  «êI  »\favh  ^  ^  4h 
tprii^,  ilouMc  on  arriére,  oA  il  s'applique  coùlre  cUa- 
qii»;  brandie  corK  -p'in  l.inli'  Jii  Il  n'y  a  pa&  d'aii- 

(f e  \isw  ércclflii  que  celui-là  ;  il  ii'^  c{i  %  poinl  Uaut  )f(# 
nymphes,  è  pràprement  parler,  maisâ  l«i|f  altacbe  au  cli- 
tnri-!  clic?  s'ajipliqiieiitcoiilri!  la  |)(>rlioiicoi  rfi!>['«ii.l;itiI<' 
«lu  bulbe  liu  \e>i(biilc.  Le  tnamcUm  a  ûtt;  fauiiseiiteal 
roiisidon!  caininc  conlciMIlt  flll  ti!>su  érecliie  ;  il  ne  se 
durcit  cl  »n  (|res>o  que  par  coitlracUon  de»  libres 
musculaires  do  la  vie  organique  de  la  peau  et  du  tissu 
lamineux  >i'u^-(  ntiinc  correspondants.  Les  papilles 
cutanées  ut  muqueuses  o]\\  è\»  «onsiitRr^P  lauss^iucnl 
aussi  comme  Tonnées  de  tiasa  érecUle  ;  elles  f|0  se  re- 
(ln  >M-n1  1111  |M'n  p.ir  iliin-i-i-rni'^nt  du  «Icrnie  ipu 
les  porte,  pji  Miii<;  de  Iq  pyplractiun  des  libres  niui-t  i)- 
lairea  de  la  wr  ir^atiique  qu'il  renforme.  ^es  anas- 
tomoses voluniitifuses  cl  fréquetUcs  des  vciqcs  de 
la  rate  dans  l'épaisseur  de  son  parenclivinc  se  rap- 
prochent de  la  di!<po»ilion  du  lissu  érectilc,  cl  l'organe 
s'érige  et  se  durcit  lorsque  le  sang  est  retenii  <|ans  çe^ 
veines  ;  mais  elles  ne  forment  point  des  cellules  com- 
inuniquanl  cnli  '  i  lli  >  mi  :i\ec  ;u  U  les  d'une  pari, 
avec  les  >eiia'6Ciréruntt;s4c  l'autre,  pqrde«oi'iiïce«plt{^ 
étroits  qu'elles-iDèmesT  comme  dans  le  tbsy  ireclile. 
On  a  faussement  considéré  romnip  érprtilcf  jcs  (larois 
tlu  vagia ,  te  tissu  qui  entoure  le  cul  de  lo  vessie ,  les 
vésicules  séminales  el  les  parties  voistnetllo  petit  bas- 
ailHB  rau^e<lu  \  olume  def  teiues fféq^^lQ^t anasto- 
mosées ,  plus  DU  moins  monilîforroes  on  Iwsseléef,  de 
ces  régions;  mais  il  n'v  ;i  l'a-  là  de  cellules  veineuses 
av^c  faisceaux  et  cloisuus  réliaclilf  s  iiiterniédivires. — 
Twmeurs  érerftiw  el  («si*  éf9CtHt  ani<içntel.  V.  Tv« 

KBECTILITÉ,  s.  f.  [il.  er€itilila,cip.  trecUUiud]. 
|*ro|iriétt'  qu'ont  certaines  parties  d'cnlreren  érccliou. 

ÉIIECTIO:^ ,  s.  f.  [rrectio,  ail.  Atifrichlung,  il. 
enzioiie,  csp.  ereccion].  État  d'une  partie  qui,  do 
molle  qu'elle  était,  devient  roide ,  dure  et  gonnée, 
par  l'aHlux  du  pang  dans  «es  vai^aïu.  Le  mot  t^m- 
lîdn  s'applique  partieuliërement  à  la  turgescence  ^e  la 
verge  ni  du  cliî.iri^.  L'érection  esl  un  pl|ciH'iiii-nc  plij- 
«iologliiii'-  <iiii  a  |iour  point  de  dC'part  la  cunlraclion 
des  faiM  rniiN  i|r  fibres  musculaires  de  la  vie  organique 
(nombreux  dans  les  veines  des  tissus  ërectiles],  cou- 
traction  ayant  lieu  sous  rinlluenccdireclcincito-uiolrice 
'  I  .  (  C  mol)  de  la  partie  de  l'encéphale  en  cpni4Ç](ion 
par  les  nerfs  de  la  vie  organique  avec  les  ofunss  de 
la  reproduction  et  agissant  ^ntanément;  ou  sont 
celte  même  influi  iKT,  in.ii^  ili'lui  iiiinéf  iiiu'  stimu- 
lalion  directe  d»î  ces  organes.  Iransn^ise  à  l'cq^^ëpliale 
p»r  le»  nerfs  de  la  sensibilité  (action  réOese).  Elle  a 
pour  siège  je  fissu  érectile  iJr  l'un  tdrfi  et  des  corps 
caverneux,  du  cljloris  et  du  bulbe  du  veslilmlc.  Comme 
tous  les  actes  <|e  (a  W  végitaMve  quj  ont  pour  sjgent 
les  libres  musculaires  «Je  1^  vie  organique,  son  éiiergic 
va  en  décroissant  avec  l'jge.  La  contraction  de  ces 
veines,  cmpéchaiil  Ic  retour  du  d  iHre  en  rapport 
avec  »uii  uBUMf,  pnf  les  «rl^l^^^t  amène  la  réplétiqfl  des 
cellules  veineuses  du  tissu  ércctile.  (>s  veines  sont  les 
rameaux  <]\\'\  «lu  ;rlantl  1 1  Jn  corps  spnii;,'i(  ii\  de  l'urè- 
llire  vont  dans  la  dorsale  (|«  /<f  vefgc,  dan»  le  hfhf- 
rinihe  veineu.r  de  ^atifor^ii,  derrière  la  symphyse,  et 
d^ns  les  veines  honteuses;  pour  les  corps  caverncui(, 
ce  sont  celles  qui  de  la  racinp  <je  la  verge  se  Jelletit 
ftous  l'arcade  du  pubis  et  au  delà,  dans  les  plexus 
pruslatique  çt  vésipal,  pui!>  d'autres  ^Ijaul  ^  la  ^tëale 
ft«  Il  bojiteaif).  Qwx  ù  léDiuie,  ceson^  le#  vejuef 
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hoin<d()guc8.  muscle»  bulbo-cavemeux  cl  i|c|i|^ 
c;)vçrneux,  muscles  voiqtitaires  placés  prés  du  |>uint 
où  le  sang  est  i  <  t<  itu  4'ubord,  cha;?senl  le  sang  dk| 
(mlho  uri*tliri(l  cl  des  pil^erti  de  la  verge  dan|  U  0*^ 
lie  anlf-riisure  du  p^nis,  par  des  contractions  spasmo- 
fliiItK  S  el  agis.-ant  par  ondées,  si  l'on  peul  aill^i  dire, 
lorsque  l'excitation  nerveuse  et  lalurgeaccncc  h>iiI  ar- 
rivées à  un  certain  poinlel  cuq)pl^tei|t  rércctioi). 
la  femme»  les  nmscles  homologues  agisseul  de  ipéme. 
L'érection  cesse  lorsque  cesse  le  rcsjcrremenl  invo- 
lontaire des  veines  précédentes,  à  la  suite  de  quelque 
émotion  ou  de  l'épuisemefil  ^vi  aoiiule  l'actjqi|  dcf 
centres  nerveux. 

rn^^MtCATSIB,  s.  f.  [de  ifîitz,  donccmept,  et 
A%utv,  biukij.  Nom  donné  par  Liebig  à  uu  gptire  <fg 
déi'ompositiun  quia  pour  cause  première  l'açtîeQ 6001" 
binante  de  l'air  humide  sur  certaines  parties  contenues 
dans  les  matières  organiques.  Ainsi  la  transformatiofi 
du  buis  eu  tcrieau  (ulmine)  est  un  phénoipipi^  d'iré- 
macausic.  V.  CATAMTtQll|i  et  ISOM^HlOtE. 

I^pjviic,  S.  m.  Nom  iuusil&  du  frutl  ré|n)tapl  <k 
carpelles  écartis  n'ajaut  qu'un  Mn)  tijU  Iqâtvif 

tJabiéef). 

^fi$TB|JUIB,  »■  m.  [ereihimm^     <?i0ti;u,  j'ir 

rite;  9\\  lieiz,  Erclhismif,  it.  et  f'<p.  m-tisiw]-  Irri- 
tation, exaltation  des  plici)omencs  viluux  dans  un 
organe. 

^lt}iQT<  s.  m.  [caknr,  ail.  $porn,  angl.  spur,  it. 
(perp'iç,  esp.  entoioii].  Surlu  »}'ongle  pointu  qui  vient 
4  la  partie  posléi'ieurc  de  la  patte  de  certains  aui- 
maux.  —  On  appelle  crjfol  {fitaf^i  f(C(i{iitfUi,4^.  iful- 
ferkorn],  seigle  «rgoltf,  elç.,  }ip  çorpi  dr^iU  ou 
<  uibeet  allongé,  long  de  |  -4  4  centimètres,  rarement 
|4us,  ovcupapll^  place  du  grain  de  seigle,  cl  épais  de 
)  à  l  millimètres.  On  le  fencontrc  queli|uefois,  mats 
moins  conunuuénicnt,  à  la  place  du  grain  de  blé, 
d'avoine,  de  ipaïs,  d'.-ifopecurus  agrestis,  d'ivraie, 
d'.Jf  u>i(iocldc  /^ro/ius.  Il  vurie  alors  un  peu  de  volume 
el  de  forme.  Daus  le  seigle  el  quelqut.>«  «pires  grami- 
nées, il  consene  une  aiuilogic  ^os»ière  |«>rpi;e  avee 
le  gryiii  tjr  s^*  ce  qui  l'a  fait  consiijérer  comme 
une  maladie  du  grain.  Il  en  diffère,  parce  qu'il  olfredaus 
sa  longueur  trois  angles  mousses  séparés  par  au- 
tant de  sillons  plus  ou  inoins  évidcnl^  ,  m, ils  dont  le 
plus  prononcé  est  tourné  en  dehors  de  l'cj  i ,  et  nou 
point  contre  son  axe,  connue  un  le  voit  pour  le  sillon 
du  grain  de  seigle.  11  ^t  conique  à  son  e:itréniité  infé- 
rieure, qui  ^d|ière  au  rentre  de  la  Heur,  à  I.1  place  du 
bile  du  grain,  iii.ii>  sua-  i  Mnliiuiilé  des  fibres.  Son  cx- 
Iféuiité  su^tépicurc  esl  cuuique  ou  lron<{uéc,  e)le  d^ 
passe  de  ^uroup  les  enveloppes  florales  Fig.  |$3). 
file  est  Miim  niS  r,  dans  le  seigle  el  le  blé  surtout , 
d'un  corps»  jauiiàUe  ou  jfris,  de  forme  variatde,  soit 
prismatique  iriangulairc,  soit  nrronili  à  son  extréniilé 
libre,  un  peu  reiinée  ou  noii  (Fig.  t5i,  a,  cadvç. 
te  plus  souvent,  par  suite  de  son  peu  d^adhérence  a 
l'ergol.  (1  I  liii'^  i  .iduc  est  dénature  complexe, comme 
le  montre  l'élude  de  sou  développement;  aussi  a-l-jl 
été  Interprété  et  nemmé  de  diverses  manières.  Qmc<>- 
kell  l'appelle  Ifrgo/d'/Mi  ;  Fée,  Suc  ulus,  cl  LcveilU", 
le  considérant  connue  un  champignon ,  le  nomme 
Si>harclia  segcluin  ,  d'où  vient  jfe  nom  de  sphacriie 
(n.  >■■,  |inr  lequel  on  le  distingué  communément  de 
l  '  tjjrl.  Quant  à  celui-ci,  sa  eonleuresi  d'un  Dron  OU 
d'un  (loir  violacé  à  sa  surface,  couleur  qui,  lorstiue 
fersot  n'a  j^s  encore  été  touché,  est  voilée  par  une 
am»  couche  Mnicbltre  trèt  fàfaee^  ii'^slful  nu- 
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vfinl  qu'au  sommet  de  l'ergot.  I.a  surface  de  l'ergril  est 
aswi  fréqucinmcnt  fepdillt'-ecn  loup  f  I.lt,  en  Ira 
Ycr»,  et  lai»se 
voir  le  tissu  in- 
térieur, qui  est 
d'un  blanc  gri- 
sai rç  ,  liomo- 
gène  ,  com- 
|Miclc.  Les  cel- 
iujes  du  lissu 
noire»  a 
1^  surface  , 
reniplics  de 
hues  granu- 
lations, et  la- 
l>ii<8é<!(  d'une 
mince  couche 

liomo|{ètH>  î 
noirâtre,  gra- 
nuleuse ;  les 
C(:llu|e5()u  res- 
te tjela  i|iassç, 
qvi^'s{|)lonr|ip 

fn>|li()gènc  , 
sont  |MiIycdri- 
ques,  à  angles 
«Tqii^Jjs,  qijfl- 
qiicfois  bifur- 


ijUiies,  Ijjrgus 
•le  Ci' 


f»  il  Ipmil 
lienu-s  de  mil- 
liinèlre  envi- 
ron, Iri'sadli^- 
rentes  <;|isef]i- 
ble,  difflcilèi 
à  isoler  ,  s^ 
gonflant  bc-aq- 
ruiip  dans  l'a- 
cide sulfuri- 
que.  Elles  req- 
iernietir 
If  nient  '(iç« 

([oulles  d'Iinj- 
u.  Elles  sont, 
comfne  un  le 
voit,  sis  à  huit 
fois  |iiu5  peti- 
tes que  Icj) 
C^Hulps  dq 
grain  il  m  .  1.-  'S^. 

•■l  auti  lies,  et  ne  contiennent  pas,  romme  elles, 

un  mélange  de  Roulles  d'buile  et  de  grains  d'amidon  ; 
elles  ont,  au  contraire,  tous  les  caracl«'-re$  des  cellules 
du  ti>5U  non  lîlanienteux  ou  cellulaire  sern?  de»  lirlicns 
e|  dc-<clKnn|ii^'nons.  L'erpil  en  a  aussi  la  compo^ilion  ini- 
iiicdiate,  et  renferme,  entre  autres  principes,  heuuciiup 
de  substance»  azotées,  d'buile,  un  principe  prticulier 
appeir-  enjotine  (!'.  ce  mot),  de  la  cellulo»»!  mi  fon- 
ginc,  rte.  Ingéré  dans  l'économie,  il  produit  des  pbé- 
honn-nes  analogues  à  ceux  que  déterminent  beaucoup 
de  cbamiiignons  vénéneux  {]'.  Ebcotismi;),  et  agit  spé- 
cialementsnrrulérus(r. Seiclk).  L'ergot  (Fig.  155,  a) 
est  le  stroma  iprovenanl  d'un  mycélium),  qui  a  donné 
naissance  à  des  conidies  { corps  reproducteurs  fe- 
nielles  ^\r^  première  sorte  des  champignons),  du  Cordy- 
rrps  H'orJjiliteits  v»('Uiticeps)  iiurpurea,  Pries  (W), 
ainsi  que  l'«  montré  'fulasHc.  Ce  siroiiia  {Y.  ce  mot} 
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des  rordycepj  n'atteint  le  ilcrnier  état,  où  il  porto  de 
vraies  spores,  que  dans  des  conditions  assez  rare»,  et 

se  multiplie  sur- 
tout par  les  <  o«i- 
dffs  (1*.  ce  mo}). 
té\  ergot  ou 
stroma,  faute  d'a- 
voir été  comparé, 
dans  sa  structure 
cl  son  développe- 
ment ,  nu  grain 
des  céréales,  a 
été  consjdérç  , 
non  point  comme 
un  organe  Iransi- 
toin?,  ou  nqeux 
l'réliniinajre,  (\b 
végél.ition ,  mais 
connue  un  cliani- 
pignon  parfiiit,el 
appelé  Silero- 
lium  {ScUidtium 

rUn-ui ,   Ht:.) , 

Hyimenula  {Uy- 
fiicnula  clavus , 
Cirda),  Oiiyr/ena 
((fnygeita  ctfspi- 
tosa  ,    lHéral  )  , 

S/,ernkv(li<i , 
Frics.  Kce  pe  le 

considère  connue  une  plante  complète  (qu'il  appelle 
Sphaceli(iium)  que  réuni  à  la  spliacfiie  on  Hurct^lus, 
plante  dupt  l'ergot  H-iait  le  p««ïudu-§(ruuiit  fui  luj:  par 


Fig.  I«. 

hyp»*rtrophic  supposée  de  la  graine  de  céréale ,  et  qu'à 
raison  de  l  et  état  il  appelle  non<M7i»-i/o.  I.éveillô 
considère  ans>i  l'ergot  ou  stroma  du  Cordyicps 
comme  l'ovule  altéré  et  hypertrophié  sous  l'in- 
fluence  de  lasphacélir,  qu'il  reganle  snilr  comme 
un  chanqiipnon.  L'ergot  on  stroma  du  Cordyceps 
ctuiniieiice  a  se  «léveloppcr  dans  l'ovaire  du  seigle, 
du  blé,  de  V Aloperurus  ogref^Hf,  etc.,  avant  l'épa- 
luiuissement  de  In  fleur,  il  constitue  d'.ibord  une 
nia«se  jaune  grisittre ,  nudle ,  gluante  quelquefois  on 
presque  diflluenle  ,  formée  enlièrenierit  de  cellules 
fllaniiMiteus«'s  de  mycélium  cryptogamique,  simples  ou 
ramifiées,  plus  ou  moin»  grosse»,  contenant  d<  s 
gouttes  d'huib-  et  supportant  des  conidies  dont  il 
existe  aussi  im  gnind  nombre  de  libres  interposées. 

sont  les  nbimpiils  et  les  coinilifs  ou  corps  re- 
producteurs de  première  sorte ,  tiécrits  par  M.  Tulasne 
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dans  divers  cliampignons.  La  OMne  grisâliT,  une  Tuis 
8«lUni«  hors  des  enveloppes»  eommence  â  so  durcir 
i  ra  base  et  àderenir  d*un  noir  violacé  la  turfiice.  Le 

lissu  riu"mpe>t  aIor>  ron-tiliu'par  des  celluloîî  drvciuics 
|ieliles,  polj'édriquc»  à  angles  arroiidiSf  contenant  des 
^uttei  d'huile  et  ayant  tons  les  enraelèret  des  petites 
cellules  du  tissu  cellulaire  des  cryplo^anies  ;  quelques 
unes  pourtant  re»teiit  plus  ou  moins  allongées  et 
flexuenses.  La  surracc  noirâtre  est  formée  de  cellules 
analogues  ou  allongées,  noirâtres,  fUamenteuses,  arti- 
culées, juxtaposées  h  la  surikce,  et  d'une  substance 
amorphe,  noirà lie  :iii>si,  iiilerposécou  Miperiiosoe, niais 
nullement  parl'épidcriue  du  carjopsc.  Cette  surface  est 
ToiWe  d'une  sorte  de  duvet  IVigaee,  eu  mieux  d'une 

foni-lie  ;;l.iiircfOOiili^  ,  iii?priraissant  farilenieut  ;ui 
nioiiulre  coiilai  t,  et  lurinéc  de  cr-lliilos  allongées  sup- 
portant les  eonidies,  ou  de  conidies  seules  (Fig.  15G), 
ovales,  longues  de  9  millièmes  de  millimètre,,  conte- 
nant des  gouttes  d'huile.  Corda,  qui  le  premier  a  dé- 
crit cette  couche,  l'a  prise  pour  les  organes  reproduc- 
teurs proprement  dits  ou  spores  de  l'ergot,  que  d'après 
eda  n  rapporte  an  genre  Hymenula  (f/ymenvia  eto- 
mtf,  G>rda),  taudis  que  ce  ne  'mit  des  conidies  ou 
eorps  reproducteurs  de  première  sui  te.  Quant  aux  vé- 
«TilaMes  spores ,  elles  naissent  sur  le  Cortfyecf»  jMir- 
j)urea  (Fiçr-  l'ergot  (a)  est  le  stroma. 

—  La  sphaccUe  n'est  point  uue  espèce  distincte  de 
champignon,  ni  seulement  une  portion  de  mycélium  du 
Cordyceps  et  de  ses  conidies.  Ce  corps  est  complexe,  il 
est  formé  :  a.  par  les  stigmates  plumeux  de  l'ovaire 
auquel  s'est  substitué  l'ergot  rrjploganiique ,  stig- 
mates reconnaissabies  aux  cellules  boursouflées  d'une 
maoièfe  particulière  et  toute  earaetéristique;  quel- 
quelbis  par  la  base  du  style  et  l'épiilerme  poilus 
du  sommet  de  l'ovaire  avec  quelques  unes  des  cel- 
lules polyédriques  sous-jacentcs  à  ce  dernier  ;  b.  par 
les  anthères  des  étnmines,  très  reconnaissabies  à  leurs 
cellules  à  bords  ondulés  d'une  manière  toute  spéciale, 
cl  à  leurs  grain**  de  pollen  liés  gros,  spliériques  ou 
plissés  irr^uiièrement,  ayant  des  granules  de  fovilla 
volumineux.  Ces  corps,  vus  et  figurés  par  MM.  Fée  et 
Cuibdurl,  ont  été  pris  par  eux  pour  des  kystes  on  ainns 
circulaires  formés  [tar  des  spores  ;  mais  la  comparai- 
son de  ces  organes  et  des  stigmates  à  ceux  des  fleurs 

!i,-iines  ne  lai<se  pas 
de  doute  sur  l'exacti- 
tude de  cette  détcrmi» 
nation,  c.  On  y  trouve 
de  plus  les  filaments 
de  mycélium  et  des  co- 
nidies (Fig.  !&(>),  ou 
eorps  reproducteurs 

de  première  sm  te,  qui 
sont  interposés  aux 
organes  précédents,  el  les  maintiennent  aggluti- 
nât même  les  recouvrent.  Ces  corps  reproduc- 
teurs, vus  par  Corda  et  M.  i'ée,  sont  appelés  par 
eu  des  spores,  d.  Kniin,  un  y  trouve  quelque- 
fois, mais  non  toujours,  le  C'iodoqNirittai  herbarum, 
Link ,  flxé  particulièrement  sur  les  anthères ,  ag- 
glutinées rnseiiiMt',  rt  sur  les  stigmates;  champignon 
très  couoiun  qui  attaque,  en  particulier,  toutes  les 
porties  des  fleurs  des  eéréales  avortées  ou  mortes 
p.ir  une  ciiise  qnelidiiqiie.  Ce  chamjiignon  se  rc- 
t  >iiiiutil  à  la  t<'ndc  hi  une  de  ses  fdameids  supportant 
des  conidies  (sporidies?)  ovales,  foneri  s,  brunes,  doi- 
^•>nnées  une  ou  deux  f«>i>,  etc.  —  Ym  aiiatomie,  nu  ti 
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nommé  ergol  de  Muran  une  petite  émiiu'uee  rccourbuc 
que  l'on  observe  dans  la  cavité  digitale  des  ventricules 
latéraux  du  cerveau,  sur  sa  partie  iniSrieure. 

ERC;OTI\E,  s.  r.  Ce  nom  a  été  donné  â  deux  sub- 
stances différences  :  1"  par  Wiggers ,  à  un  corps  extrait 
de  l'ergot  de  seigle,  analogueau  roMffeefndhONifiie, 
pulvérulent,  rougeâtre,  âcre,  amer,  d'odenr  nauséa- 
bonde, insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éllier,  soluUe 
dans  l'alcool  et  dans  l'acide  acétique,  dans  l'acide  ni- 
trique qui  le  jaunit,  dans  le  sullUrique  qui  le  rougit  ; 
2°  par  llonjean,  à  l'extatlit  mou  de  seigle  ergoté,  rouge 
bnui,  ln'"i  soluMc,  obtenu  par  arlion  de  l'ali  iMiI.  Il 
jouit  à  faible  dose,  au  plus  haut  degré,  des  propriétés 
de  l'ergot  de  seigle. 

FRtiOTISME,  5.  m.  [all.  Kriehe\kray\kheU ,  esp. 
ecyoiwfw;] .  Affection  déterminée  par  l'usage  alimcu- 
taire  du  seigle  r  rgKté.  Quelquefois  les  symptémes  se 
bornent  à  des  vertiges,  des  spasmes,  des  convulsions 
(ergotisme  conmisif,  convultlo  ob  usiilagme,  Wepfer  ; 
raphania,  Linné);  mais  le  plus  souvent  il  survient  un 
engourdissement  des  pieds  et  des  mains,  qui  se  flé- 
trissent, perdent  le  sentiment  etlemonvement,  et  te 
séparent  ilu  rorps  par  gangrène  sèche  {ergolismf  gan- 
gi  éneua:,  necrosis  ustilaginea).  La  nature  et  le  traite- 
ment de  cette  maladie  sont  encore  peu  connus. 
Quelques  médecins  proposent  la  saignée  générale 
comme  premier  moyen,  puis  l'opium  à  l'extérieur,  et 
des  boissons  acidulés  abondantes.  Mais,  lorsqu'il  y  a 
gangrène,  il  faut  recourir  aux  antiseptiques  les  plus 
énergiques  ;  l'amputation  est  rarementsutvte  desueeès. 

ÉRICArf:EK  ou  f:RICI\ÉES,  s.  f.  l'I.  [priracerr^ 
ericinea].  Famille  de  plantes  dicotylédones  uionopé- 
Ules  à  étamînes  périgynes,  J.,  eetaiîdr.  nonogyn.,  L. 
Calice  monosépale,  tantôt  libre,  tantôt  adhérent  avec 
l'ovaire,  qui  est  alors  infère,  à  5  divisions,  ipiclqucfois 
tellt'iueiit  profondes  qu'il  parait  formé  de  sépales 
distincts;  étamines  en  général  en  nombre  double  des 
divisions  de  la  corolle,  ayant  leurs  filets  libres,  rare- 
ment soudés  entre  eux  ;  aullières  introrses,  à  une  OU 
deux  loges,  terminées  quelquefois  par  deux  appendices 
I  en  forme  de  eemes  ;  ovaire  à  8  ou  S  legaa,  inAre  «m 
libre;  cl,  dans  ce  dernier  ens,  sessile  au  fond  de  la 
Heur,  ou  appliqué  sur  un  disque  liy|>ogync;  style 
simple,  terminé  par  un  stigmate  à  autant  do  lobes  4|a1l 
y  a  de  loges  à  l'ovaire.  Le  fi-uit  est  une  baie  ou  ona 
capsule  couronnée  quebfuefois  par  le  limbe  du  ealice. 
Li  »  ;;i;iiiii->  se  com|H)sent  d'im  i  iidospernie  charnu, 
au  milieu  duquel  est  un  embryon  axile  et  cylindrique. 

Étram,  s.  r.  [«ma»,  «wemns,  all.  AîrtgM,  il. 
unrinn,  esp.  eri'n' .  F<iH"'re  de  crochet  dont  les  cfii- 
rurgiens  et  les  anatounstes  se  servent  pour  saisir,  re- 
tenir ,  soulever  el  écarter  certaines  parties  dont  Ha 
veulent  faire  la  dissection ,  ou  sur  lesquelles  ils  veu- 
lent pratiquer  une  opération,  ou  bien,  au  contraire, 
auxquelles  ils  veulent  éviter  de  porter  atteinte.  L'é- 
rignc  se  compose,. en  général,  d'un  manche,  d'une 
lige  et  d'un  eroehet.  La  tige  est  ordinairement  cylin- 
drique et  d'acier;  sa  longueur  e>-l  do  5  à  8  centi- 
mètres; le  manche,  à  peu  près  de  même  longueur, 
est  teillé  à  pans  pour  être  tenu  plus  solidement.  Sen- 
veiit,  au  lieu  d'un  manche,  qui  la  rend  moins  por- 
tative, la  tige  se  termine  par  une  curette  à  l'cxtré- 
milé  opposée  à  son  croclwt.  Vérigne  rlimble  ne  diffère 
de  la  simple  qu'en  ce  <|ue  sa  tige  est  terminée  par 
deux  crochets  formant  une  sorte  de  fourche.  On 
fait  aussi  des  éilijnes  qui  soid  ;i  vidonlé  simples  ou 
doubles,  moyennant  que  la  partie  termincc  |>ar  le 
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crtwbct  est  ffiidue  diiiis  uiil-  i)orliiiii  de  sa  luitgueur, 
et  que  les  tlfiix  (livisi^lll•^  du  crochet  font  ressort  et 
»'écart«Dt  sponlanéinent  lorsqu'on  retira  d«  1m«  en 
haut  un  anneta  qui let  tient  rapprochées.  On  «inventé 
un  grand  nombre  d'crignes,  appropriiVs  la  plupart  m 
telle  ou  telle  opératkm  en  particulier.  Telle  est  la  pince 
de  Mumm  (F.  Pimi).  Maijolin  a  tinaginé,  pour  Texei- 
»ion  des  amygdales,  une  espèce  d'èrignc  qu'on  peut 
appeler  érigne  à  repoussoir  :  c'est  une  érignc  double, 
«nr  le  manche  de  laquelle  a  éti  ajouté  un  repoussoir  à 
double  pointe,  qui  peut,  suivant  lea  cas,  être  éloigoé 
ou  rapproché  des  crochets. 

KROMION,  s.  f.  [erosin,  de  er(MÎrrp,  ronger;  angl. 
erotion}.  Action  ou  effet  d'une  substance  corrosive. 

SaOTOMAillB,  s.  f.  [«rotommiii,  de  lp»ç«  amour, 
et  f*»vî*,  inanif ,  délire  ;  ail.  Liebeswuth].  Aliénation 
mentale  causée.  |>ar  l'amour,  ou  caractérisée  par  un 
délire  érotique. 

BIPÉTOL06IB,  8.  r.  [erpetologia,  de  fpirt»,  ram- 
ppr,  et  Xî'^-j;,  discours  ;  ail.  Herpetologie].  Partie  de  la 
71  I         1 1  11 i  truito  d'j*  rf|ittles. 

jytftATlQUE ,  adj.  [erraticut,  de  error»,  errer  ; 
an.  «miKfefndf ,  angl.  erratic^  il.  et  esp.  «rratieo]. 

On  appcll*"  fièvrex  erratiques  les  fièvres  intermittentes 
dont  le  type  est  irrégulier.  —  Érysipèle  erratique. 

F.  timiitLE. 

BKBATIQUF  (Acilit).  Vn  ilcs  doux  ncido.s  (|iiî  con- 
stituent la  in;ilit!i<'  L-uloraiile  des  (leurs  de  cuiiuclicol. 
Il  Psl  d'iinr  hvWv  cnnU-nr  rouge. 

BBMEi  R  DR  LIBO  [«ftw  locl,  ail.  V^rirrung], 
Terme  ailopt*-  [>ar  Boerhaave  pour  exprimer  une  sorte 

de  déviation  ou  d'aberration  des  fluides  du  corps.  II 
admettait  plusieurs  ordres  de  vaisseaux  capillaires  qui 
allaient  toujours  en  diminuant*  et  dont  le*  pltM  frôt 
recevaient  les  globules  roii^s  du  sang  ;  les  seconds, 
plus  petits,  le  sérum  ;  les  troisièmes,  la  lymphe  ;  enlln, 
les  plus  petits,  les  fluides  les  phw  subtils.  Kn  consé- 
quence, lorsque  les  (htiiules  rouges  passaient  dans  les 
vaisseaux  destinés  à  recevoir  le  sérum,  etc.,  il  y  avait, 
selnd       rri  fitr  de  lieu. 

EUmN,  adj.  et  s.  m.  ferrMniw,  de  h,  dans,  et  plv, 
nei  ;  an^.  errikine,  H.  arme].  On  appelle  ainsi  les  sub- 
stances irritantfs,  telles  que  l'euphorbe,  l'asarum,  le 
mufuet,  et  surtout  lo  tabac,  qu'on  introduit  dans  les 
naitaet  pour  agir  sur  la  membrane  pituitaire. 

teirCINB,  s.  r.  Nom  donné  par  E.  Simon  à  la  s\ih- 
slance  qui  se  sépare,  au  bout  de  quelques  jouri,  dr 
l'extrait  acre  de  iriodLirde  blanche. 

ÉBOGTATIOni,  s.  T.  leruciatiOf  iptu-{(<.i:,  ail. 
itu/kftMMi» ,  aflgl.''McM(jr,  il.  «ruttaxiOM,  esp. 
erucfacion].  Émission  sonore,  parla  bouebe,  de  fax 
provenant  de  l'estoniac. 

ÉBOamill,  Et;SB,  adj.  [^iruâriMOSiis,  a>ruj^- 
neia,  de  «em^o,  rouille;  tw-^i;,  ail.  spangriin,  il.  et- 
esp,  eruginoso].  Crachats  érugineux,  cracliats  vcr- 
dâtres  et  porracés ,  doM  la  COUleur  est  analogue  à 
celle  du  vert-de-gris. 

ÉBOPTIP,  IfB,  adj.  [eruptivua,  angl.  eruptive, 
esp.  eruptivo'].  On  appolli'  f rM/)/i'rs  les  rnidailic!  dnns 
lesquelles  il  se  développe  imc  éniptiun  de  Injutons,  de 
vésicules,  de  pustules,  etc.  F.  ExAHTiiiiATioOE. 

ÉRrPTfO"18,  "î.  f  [entp'io,  i\f  erunipere,  sortir; 
nll.Aussthlayen.iiu^l.  brcakunj  out,  il.  eruzione,  esp. 
erupcion].  Le  mot  erupd'o»  est  jouvenl  ruiployé  comme 
synonyme  ù'exmthime  :  on  dit  vulgairement  avoir  une 
éruption.  —  Éru^anêet  tfwfi,  sortie  des  dents. 

ÉRTSIIEi  «.  r.  [is'jr'Sr,  rouilh»].  Expression  em- 
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ployéc  pnr  Tlirnpluij>.tc  pour  désigner  les  plantes  pa- 
rasitées il'anlrcs  pl.mtcs. 

ÉRYSIPÉLATEVX,  BVSB,  a^j.  [«r|fiitpela(otus].  • 
Qui  tient  de  l'érysipèlc. 

ÉRYSIPÈLE  ou  ËRf 
ivjat-ikxiy  d'iputtv,  attirer,  cl  itîXx;,  proche;  ail. 
Hothlauf^  ffose,  angl.  ItoraM,  it.  rjcfpofa,  esp.  erftf- 
pc/a].  MnKidie  ain<i  nppelée  parce  qu'elle  s'étend  qucl- 
qucluis  dt;  procliu  cii  proche  sur  les  parties  \(Msin(  ';. 
Inflammation  supcrnciclle  de  la  peau,  a  ver  li<'\rr 
nérale,  tension  et  tumeur  de  la  partie,  douleur  et  clia« 
leur  pins  on  moins  Icrc,  rou);eur  tirant  un  peu  sur  le 
jaiMic,  inr-(;alcinpnt  l'ircnnsi-i  ilp,  rt  dî'^paraissant  sous 
la  pression  du  doigt,  pour  reparaître  aussitôt  après.  La 
partie  albctée  est  onlinairement  parsemée  de  petites 
pustules,  qui  se  changent  bientôt  en  vésicules,  et  tom- 
bent, en  se  desséchant,  sous  Tortnc  d'écaillés  furfura- 
cées.  L'érysipéle  a  une  marche  constamment  aiguë; 
sa  durée  moyenne  est  de  dix  à  douze  jours.  Quand  il 
est  ambulant  ou  erratique,  il  se  prolonge  davantage  ; 
mais  alors  on  peut  considérer  l'affection  comme  une 
éruption  d'érysipèlea  successifs.  L'érysipèle  simple 
cède  ordinairement  aux  moyens  généraux  et  rafrât>^ 
chissants,  aux  h(iisson«  di'lnvantfs,  telles  que  l'eau 
acidulée  avec  le  sirop  de  vinaigre,  la  limonade  citri- 
que, le  petit-lait  ;  en  même  temps  on  fait,  sur  la  partie 
malade,  des  bdion»  nver  itnr  décoction  de  racine  de 
guimauve  ou  de  neur&  du  sureau.  Si  l'inflammatioit  est 
intense,  on  pratique  tout  de  suite  une  saignée  au  bras  ; 
on  lait  des.  lotions  avec  l'eau  fratcbe.  Le  soir  ou  le  len- 
demain, une  saignée  toeate,  h  une  certaine  distance  dn 
piiird  atTi'ctr,  rissurc  les  Ixins  flTcts  de  la  saignée  géné- 
rale. Dans  les  érysipéles  de  la  face,  ajirès  la  saignée, 
on  preseril  des  pédiluves  sinaplsés,  des  vésicatoiree 
nnx  jambes,  des  lavements  laxatifs.  11  faut  tixpr  l'éry- 
sipèle ambulant,  en  appliquant  un  vésicatoirc  mr  lo 
lieu  qu'il  occupe,  ou  sur  un  de  ceux  qu'ils  primitive- 
mont  occupés.  —  Êrfft^ile  pUegmùMuXt  érysipèle 
t-ninpii<pié  d'inflammation  du  tfnu  eellidinre  sous> 
cutané.  F.  l'nrKi.MdN.  —  Êrysîp' le  pustuleux,  F.ZoRA. 
—  En  vétérinaire  :  Krysipéte  gangrintuas  {mal 
rouge  ^  ft»  eûetttt  fèv  Smnt-AnUme^  érytipHe 
épizontique)  Cette  variété  de  réry5ipclr'  sf  trrminc 
par  la  gangrène  de  la  peau;  ou  l'obsersu  (triiiciikale' 
ment  sur  les  bêtes  à  laine  et  le  porc.  C'est  la  seule 
forme  sous  laquelle  les  auteurs  admettent  la  contagioo 
de  l'érysipèle.  Les  symptAmes  sont  :  une  teinte  rouge 
d'abor<l,  onsnitf  \iidar'-o,  ilf  la  iioan  ;  drs  aniixiulcs 
remplies  d'un  fluide  séreux  ;  une  violente  ûèvre  de 
réaction,  nus  tard,  survient  la  gangrène;  l'emphy- 
sème général  se  produit ,  cX  la  mort  arrive  en  quel- 
ques heures.  L'érysipèle  gangréncux  est  rare  chci 
les  solipédes;  en  Ta  observé  sur  la  Ihee  et  sur  l*«n- 

F  THÉMATIOIE  ,  adj.  [<?rî//he»na/ic«*] .  Qui  a 
I  I]  I  1 1  1  l'érylhéme. 

ËRYTHÈMB,  S.  m.  [eryfthemay  ifûAziM,  rougeur 
a  la  peau  ;  ail.  HaulrWAe,  /Slbefte  Jlow,  it.  et  esp.  «rî- 
lema].  On  iiii|iolle  ainsi  un  exanthème  non  contagieux, 
caractérisé  par  des  taches  rouges  de  diamètre  très  >a- 
riable,  disséminées  sur  une  ou  plusieurs  régions  du 
ffirps,  et  dont  la  diin*P  ordinaire,  'a  l'état  aigu,  est  d'un 
à  doux  iitiplénaires.  Le  rrulleuioiit  continué  de  deux 
surfaces  contiguës  du  corps,  surtout  chc>!  les  indivi- 
dus qui  ont  de  l'embonpoint,  produit  souvent  un  ern- 
tkèmê  (inlertr^).  Le  contact  des  flneurs  btanclics^, 
des  urine»,  en  est  aussi  «ne  ra««e  fréquente. 
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ÉRVTBÉMOÏDE,  adj.  [erythemoides ,  (\o  syMiiT., 
éryllièuie,  et  tii^i,  foniic,  ro$s«mlilaiicej.  Qui  re&setn- 
ble  à  rér  jlMiqe. 

ÉRYTHRÉINB,  S.  T.  [n'nii;c  l'Vi/^/iri'/uf ,  rouge  des 
lichens].  Corps  obtenu  iiiii  ;ii;lu*it  d^'  l'eau  luiblnmr'nt 
iiiniiioiiiacale, prolon^*  i-  |ihiMt;uisjours,sur  l'éryllirine. 
Couleur  rouge  font%e,  difflcU^Pienl «olulile  duns  l'eau; 
■olttbledatu  l'alcool,  qu'elle  colore  en  roup  cafoiin. 
Les  alcalis  la  dis»olvcii(  àwc  mit-  t'  iiili'  vio)cU6,  les 
acide»  l'en  prcct)iiU'iit  en  ronge  cui  niîii. 

ft^TTVill'IlVP»  s.  r.  r.  ÂlfARVTHItlilE. 

f:R)  TllBi:\IE,  5.  f.  [de  isjO;s;,  rouge],  ÉrjUirîline 
de  Kane.  Matière  colorante  extraite  par  Uucreii  de 
«inelqucs  espèce»  de  lirliens  (Purmelia,  flOCr^Ud,  Leca- 
nomtartareai.  iC»H'î(»9.) 

fiVVTRltlOt;!!  (Acibt:  .  .Synonyme  d'oNoron». 

l*.»nTHIlO(.i-;M-:,  >.  m,  [ilr  ivj'j.i;,  luii-r.  ,  \ 
viv,  engendrer].  Num  donné  par  l|tzio  à  une  niatitn' 
verte  qu'il  aurait  obtenue  en  trailani  par  l'alcool  une 
snlislanre  grasse  particulière  trouvée  par  lui  dans  du 
ïijn^ putride.  Il  est  fort  douteux  <|ue  ce  soit  un  com- 
posé cliinuque  déterminé. 

ÉlYIB|ioil>p,  adj .  l'ujthmides,  d'i'f;j6:o;,  rouge, 
et  (t^c;,  ressetnbfanct  ].  I.<^  anciens  ont  appelé  (unit^ue 
riythruide  l'enveloppe  musculeux  t  l  lougeàtrc  du 
testicule  formée  par  l'épanouissefiienl  du  créinaslçr. 
y.  ce  mot. 

ÉRYTIIROrfaVE,  f.  I.i«|uide  jiiiileux  extrait  par 
Kauc  de  l'oiMillf     du  lourneMil.  ((>l|2I()<.j 

ÊBYTNnOLITMi^iE,  s.  T.  Matière  colorante  rduge 
exlmite  |>3r  Kane  du  Inurnesid.  (C^H^^O".) 

ÉRYTHUOl^iljM,  s.  m.  Métal  annoncé  par  Del 
Rio,  et  (|u'iin  a  reconnu  être  le  vanadium. 

j^D  THROPHYI.I.K,  s.r.  [de<fu6p3;»ruutfe,  ç\, 
>6v«  psuille].  Nom  delà  mptirre  coloranle  oes  feufllçs 

lui  prennent  iinc  tciiitr  rmi^-.'  au  iih'inriil  i]r  Ifui  clniti', 
et  de  relie  ilc»  ipii  pri-M'iiU>iil  la  mcme  leiiiLc. 

fiRYTHROPROTIDE,  s.  f.  [de  i,:.'/').:'.;.  rouge,  et 
protéine].  (C'*ll*.N()5.)  produit  de  l'action  d  une  solu- 
tion concentrée  et  bouillante  de  jiola.ssc  sur  la  protéine. 
Klle  est  d'un  rouge  brun,  aisément  solubic  dans  l'eau 
et  l'alcool  bouillant.  Elle  est  précipitée  (tar  les  »els  de 
plomb,  d'argent  et  de  mercure  ;  le  pr»  )  ipité  dit  rose. 

f.RYTIIRnRf:TI^K,  s.  f.  [de  ronge,  »t 

fTT'.vr.,  tibiiicj.  v*.''-'H'0'.)rorps  oblciiuen  ménietemu^ 
que  la  cln ysopliane;  pulvérulent,  jaune,  peu  soluble 
dans  l'eau  et  l'acide  acéliouc,  facilenieut  dans  rali  iMij. 

£rYTHBOSE,  s.  f.  Slatiére  colorante  extraite  tics 
dilTérentes  rlnibarbes  par  l'acide  nitrique. 

âBYTHItOltlLÉKS,  s.  f.  pl.  Nom  d'une  iamillc  de 
pbntes  retirée  des  nialpigbiacèes,  voisine  des  hippocas- 
tanées  et  des  acérinées.  V.  Co<:a. 

ÉRYTR^RSIIHK,  s.  f.  Corps  (diteim  par  combustion 
iwttàofièU  du  kakodyle  et  de  Toxyde  de  kakodyle,  ou 
comme  produit  secondaire  dans  la  furmation  du  chloro- 
kakodyle.  Rouge  foncé,  sans  odeur,  non  crislallisable  j 
insoluble  .l  .n  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  (C^^'^a^O'.) 

KSCARCOT.  8.  m.  V.  I^IMACE. 

BBCVABB ,  ».  f.  [  euhnra ,  de  {«x<?*«  croate  ; 
ail.  Hrundsi  hnf,  .uil,'!.  r  /lai  ,  il.  et  esp.  pjrarrtj. 
Croûte  noire  on  bnmàlrc  qui  résulte  de  la  murlifica- 
tioti  et  de  la  désorganisation  d'une  partie  vivante  àÎTec- 
tée  de  gnngiéiie.  r  u  pi  •rnndénieiil  brûlé*;  par  l'arlieii 
du  feu  ou  d'un  <  ..u-li  jue.  I."cA<-/(a/ç,  ne  participant 
plus  à  la  vie,  se  ilétaclie  au  bout  de  siS,  dîX  OU  quiii/e 
jours,  |>ai  riun.-iiuniatioii  e^  la  suppuration  que  la  iia- 
Inre  développe  dans  je*  parties  mnim  eHvironnfnteï. 


l'ScniROTtOlIB,  adj.  et  s.  qi.  [escharoticwi,  ail. 
.|{/;-i/ii'rc/.  il.  csrarolicu].  On  donne  ce  nom  à  toulçs 
les  substant  i  s  i|ui,  .i|>pliquées  tur  une  partie  vivante, 
l'irriteat  vtulema)cnt,  la  désorganiacut,  e|  v  4é|enni- 
nênl  la  Tormatinn  d'une  escftaiv:.tels  toot  Ips  acides 
minéraux  c<<iir.  iiti<  >,  les  alcjilîs  IjattStiques, le  dci|h>- 
cldoruic  d'antimoine,  etc. 

BSGVLINB,  S.  r.  Matière  annoncée  pfir  Camoneri 
dans  les  fruit»  du  marronnier  d' Inde  {.l'isculus  hipp(t- 
cusUvtum).  En  suivant  ic  procédé  de  ce  chimiste,  on 
n'a  obtepu  que  du  sulfate  de  chaux  (I'.  i  i  i>f.)  j 
d'autres  pensent  que  c'est  le  mém^  corps  que  1^  bico* 
lorine(l'.  ce  mot).  Depuis,  Frciny  a  isolé  des  mêmes 
fruils,  par  iiii  nuln'  iiinili',  un  iimilnil  M;inc  qui  est 
t()ut  à  ùiil idei)tiqueavcc  la  sapuninc, ç\  t^u'ils  noujmé 

KSE!\'Br;rKIM%,  r  .Mrnloïrte  obtenu  ih  VFrostnma 
st  uianam.  Ce  nom  fut  donné  sous  l'idée  erronée  ijue 
ret  alcaloïde  provenait  de  l'Esenbeckùi  febrifugti. 

ÉSOCES,  ^  il).  ]>].  l'amillc  de  poissons  malac  if  ié- 
rygieus  abilomtiuux,  di>i|t  le  type  est  h- brochet  ii-  j^ 
luiius,  l.). 

É^OGHSi  |>>  m.  ^dc  iai%%t  saillie  en  dedans].  U|- 
morrhoïde'întcmc. 

^SODERME,  s.  m.  [de  l'iu,  inU  i  ii  in ,  et  Hf^^ 
derme].  Membrane  intérieure  cliez  les  insectes. 

BSVAMWt  n.  (Xfphifu  irlffdina,  |^.).  tN)iasoq  de 
l'ordre  des  m:i!:ir"['térjgiens  abdominaux  scombéroï- 
des,  de  la  Méditerranée  ;  sans  nageoires  ventrales  ;  uiiç 
.seule  dorsale  élevée;  branchies  en  Ijjues  réticulé)'»; 
fnàclioirc  supérieure  prolofigée  en  roidre  tranchant  au 
bout.  Il  peut  atteindre  (i  mètre»  do  long  ;  jl  nage  très 
vite  ;  cIk.1i  excellente. 

BSPABB&(i|iE«A  V  OLB^^.  i  «jf  lieues  de  Barce- 
lone, ^au  sulfureuse,  Donne  dans  les  liémofrli^rie^ 
p  issÏM  s.  iliiiis  In  suppression  des  menstrues. 

l.i>PÈCE,  8.  f.  {.speciei,  ail.  Arl,  OaUuuy,  itngl. 
species,  it.  specie,  c  j  ci  ie].  Lorsque  nous  voubuif 
exprimer  que  plusieurs  choses  ont  certains  points  de 
ressemblance,  nous  les  disons  d'espèces  ou  de  genres 
différent».  Lorsque  nous  vouîun-^  . Aprmier  que  des 
choses  pnt  des  poin|!^  de  ressemblance,  nous  les  di- 
sons d'une  même  espèce  ou  d'un  même  genre,  suivant 
que  mm^  juiÇ-nrH  |'li(S  ou  moins  intimer  tes  T.i(i|(nrts 
qu  elles  ont  eiisembjtj  ;  pour  pxprimei  que  des  choses 
ne  différent  que  très  peu  les  unes  dei»  autres,  nous  les 
disons  des  i'<ir((f<c$  d'une  môme  espèce.  Presque  tontes 
les  sciences  se  sont  approprié  cçs  expressions  (I'.Oknkk, 
Race,  Vakiétk),  dont  le  sens  varie  un  peu  il.ni>  cha- 
cune d'elles.  Il  en  est  de  mé|ncdtt  sens  du  m<>t  indi- 
vidu (W  ce  mol),  qui  doit  être  connu  pourrintelligcncç 
de  ce  qu'on  eiileml  \Kir  fsji.vc.  La  notion  d'espèce 
est  subjective ,  et ,  par  suite ,  varie  selop  le  point  de 
ifue  o&  se  placent  les  hommes  qui  s'en  oct  upent.  La 
pensée  intervient  réellement  plus  que  les  fait»  du 
dehors  dans  la  Moti<rfi  d'espèce  :  car  il  y  a  tou- 
jours mn  IpVRd  BOOlbre  des  individus  qui  nous  restent 
inconni|9,  qup  n»HS  ne  pouvons  comparcf  %^  petit 
nombre  de  ceux  qui  habituellément  nmis  scncnt  f 
créer  nue  espr  e  <  !  à  en  donner  la  dclei minatiou,  la 
dvtinitipp  ûcritp.  Auàsi,  comme  l'individu  est  spsçep- 
tibie  de  varier  entre  certaines  limites  suivant  les  mf- 
linix  1<  -ipiels  il  se  trouve,  sans  aller  pourUntjus- 
<)u  a  (iUt:  tuccuimaissable,  sans  aller  jusqi.'à  prendre 
les  caractères  de  l'individu  que  nous  rangeons  dans 
d'autres  espèces,  il  en  résulté  smivcnt  de  rhcsitalion 
pour  distinguer  ce  qui  est  fRCf  dn  «e  f RÎ  «Il 


Dlgitizeo  uy  ^^oogle 


I;  I  (les  individus  rau;;i!S  dans  une  UK'nu;  t'»pcce 

iUiin(|uaMt  liubilurlienicnt  à  nos  yeux,  on  n'a  pa»  de 
taracléres  sullisants  pour  dilTtirciicier  les  (?sp<?ccâ , 
cuiuino  on  les  lorsqu'il  s'agit  des  individus.  On 
csl  alors  forcé  <)e  les  considérer  dans  le  (oin|is  coinnie 
dans  l'espace  ;  de  s'appuyer  sur  la  noliun  de  suc- 
cession des  individus.  Ç9  notion  ^'espUe  n'|(ilcrvicut 
que  dans  les  sciences  où  l'un  étudie,  non  pos  des 
caractères,  des  pro|iriétés  considérées  isolement,  abs- 
traction faite  en  (|uel<|ue  sorte  des  individus ,  mais 
dans  celles  où  l'un  étudie  des  individus  doués  d'un 
ensemble  de  propriétés  inséparables  de  leur  sub- 
stance. Alors  les  notions  d'ci/jétP,  de  yenre  et  de  e«i- 
riftr  permettent  de  rcnuiiiter  de  la  description  d'un 
individu  jusqu'aux  autres  individus  qui  existent  sur  le 
globe,  r/est  donc  en  chimie,  puis  en  anatomie,  zoolo- 
gie, etc.,  qu'interviennent  ces  notions  qui  sont  étran- 
gères, à  proprement  parler,  tant  à  la  pl\y»ii|uc  qu'à 
l'astrunoniie  et  à  la  matliémati(|uc.  —  On  donne,  en 
chimie,  le  nom  A'esiihe  à  une  aAlettion  d'indivifim 
idenliijttex  /«ir  leur  vitmiMsiliou  élcmeulttii  r  et  immc- 
diate.  Cette  déllnition  embiusse  aussi  bien  une  collec- 
tion d'individus  de  corps  simples  que  de  corps  compo- 
sés; aussi  bien  les  composés  naturels  d'ori^'ine  ininé- 
rale  ou  ininéralumquex,  etd'origineorijanique  végétale 
ou  animale,  que  les  composés  artificiel»  (  1*.  C^ij^iii). 
—  En  anatomie ,  le  mot  espèçe  désigne  une  col- 
lection d'individu?  appartenant  ^  des  parties  (|ui  con- 
stituent l'éconoinie ,  indivijlus  semblables  par  leur 
conformation  et  leur  constitution  innnédiafe,  laquelle 
entraîne  toujours  une  similitude  (|an$  |es  caractère* 
extérieurs.  Ainsi,  par  exemple ,  on  fera  une  seule 
espèce  de  tous  les  appareils  digestifs.  —  Le  mot  etpece 
désigne,  en  biotaxie,  une  collection  d'individus  descen- 
dant d'êtres  vivants  ou  ayant  vécu,  qui  se  ressemblept 
plus  entre  eux  qu'ils  ne  ressepibleiit  à  tous  autre»  ana- 
logues, et  susceptibles  de  se  reproduire  d'une  manière 
continue  entre  eu:^  ou  isolément,  suivant  que  les  sexes 
sont  réunis,  séparés,  ou  n'existent  pas.  Ici  un  seul  indi- 
vidu ne  suffit  plus  pour  représenter  l'espèce,  c(unine 
cela  est  en  chiniie  et  en  anatomie  ;  la  notitui  iVcspive  se 
trouve  ainsi  bien  plus  distincte  de  celle  d'indiri^in  que 
dansces  dernières  scieiices. —  En  pharmacie  :  Esprces, 
mélanges  de  racines,  de  fleurs,  de  semences  ou  d'au- 
tres substances  végétales,  dans  leur  état  naturel  ou  ré- 
duites en  fragments  plus  ou  moins  v(duniinenx,  i|u'on 
suppose  douées  de  propriétés  médicinales  analogues. 
!.e  mélange  se  fait  toujours  à  parties  égales.  —  Espnes 
aiwrei,  e'mollientes,  etc.  V.  Amer,  £llol.t.lE^T. 

E8PI!«0S.\  DE  LOS  MOl^TEHOS.  Dans  la  province 
de  Burgos  (Espagne; .  Eau  sulfureuse,  bomie  contre  les 
aflections  cutanées,  l'altération  des  sécrétions,  les  rhu- 
matismes. 

RSPI!ltOSO  DEL  BEV.  Province  de  Tolède  [Es|ia- 
gnc).  Eau  ferrugineuse  ;  acide  çarbonii|ue,  acide  hy- 
nrn-?\iirurique,  chlorhyilrale  de  smide,  carbonate  de  fer. 
Bonne  contre  la  chhirose,  les  llux  innnodérés,  l'ictère. 

ESPLliGAS  DE  FRAKCGLI.  Province  de  Tanagoiie 
(Espagne).  Eau  fiTrugineiise,  apéritive,  tonique,  anli- 
tfefofblense,  enunénagogue. 

ESPBI\S0ni8,  s.  r.  pl.  Maladie  épidémi  |ue  qui  ii 
régné  à  .Metz,  en  1473-147  i,  et  (jui  |iaraU  avoir  été 
une  sorte  de  dysentérie. 

ESPRit,  s.  m.  [suiritus,  ail.  GeisI,  anijl.  sjtiril,  il. 
sjpirilo,  esp.  es^irituy  Le  mot  esprit,  dans  la  langue 
ancienne  d'où  tl  dérive,  veut  dire  souffle  {spiritus,  de 
spirare,  respirer,  souffler).  C'esl  de  celte  idée  loulç 
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matérielle,  mais  beureusontcnl  trouvée  pour  designer  la 
vie,  qu'il  csl  venu  ii  expriniier  la  cause  qui  anime  l'or- 
ganisme vivant,  et,  par  assimilation,  la  cause  des  phé- 
nomènes cosmiques  qui  paraissent  offrir  intelligence 
et  volonté,  ces  deux  grands  attributs  de  toute  vie  hu- 
maine. De  là,  dans  le^  doctrines  sp^ritualistci,  la  b\iy- 
IHisition  A'esprits,  c'est-Mirc  d'êtres  immatériels,  jics 
ou  non  liés  à  la  matière,  dont  ils  déterminent  les  mou- 
vements. Il  est  évident,  aujourd'hui,  que  l'admission 
de  ces  esprits  est  une  hypothèse ,  à  la  vérité  naturel- 
lement suggérée  à  l'intelligence  dans  les  époques  an- 
térieures, mais  dont  l'oITlce  commence  à  être  pleine- 
ment rempli  par  la  conception  positive  du  monde  et  de 
riionimc.  —  En  un  sens  plus  étrojl,  l'esprit  est  l'ensem- 
ble des  facultés  intellectuelles,  {liais  intcllectueUçs  seu- 
lement ;  car  il  faut  n'-server  le  nom  d'dm«(r.  ce  mot)  à 
l'ensemble  des  Tacultesdu  système  neneux  central,  en 
sa  totalité.  On  peut  dimc  le  dt-llnir  physiologiquemcnt  : 
la  propriété  qu'a  le  cerveau  do  connaître  le  vrai  el  le 
faux.  Pour  les  difTérenls  procédés  de  celte  propriété  de 
CDunnitre,  I'.  Lor.iQi  E.  —  Esprit  d'atidlyse  ou  <i'(fbs- 
trai:lii>»  ,  çsprit  de  synthèse ,  esjtrit  de  nmiparaisnn 
ou  de  (jéndratisation,  esprit  de  coordinati»»  an  desyt- 
téinatisalion.  V.  EntkmiKMF.nt.  —  Sous  le  nom  d'espril 
de  foilUe,  C>s\\l  a  fait  connaitrc  la  qualité  iiilellectuclle 
qui  reroit  vulgairemeiil  le  nom  d'espril.  ("e  n'est  pas 
une  faculté  intellectuelle  sim|i|e,  c'est  une  qualité  r^sul- 
Iniit  de  l'emidoi  facile,  naturel  ou  acquis  par  l'édura- 
timi,  de  la  faculté  de  comparaison,  bnrncp  à  tinc  9p|K>- 
sition  établie  entre  les  notions  relatives  aux  êtres,  cl 
çel|(^'squi  se  rapportent  aux  événements,  sans  étfC  pous- 
sée jus<|irii  lii  généralisation.  Cette  ((ualilé  ne  reçoit, 
même  nrdinaireiuent,  le  ntmi  à'esprit  que  lorsqu'elle 
s'accompa;  e  d'un  grand  développement  de  l}i  fiicullé 
d'expression  ijui,  souvent,  est  seule  développée  aux 
(lé|)eus  des  autres  plus  importantes;  mais  son  exis- 
tence sufllt  souvent  au  vulgaire  pour  faire  croire  aux  fii- 
cultésfon(lamenlale8(^'.CoxcppTl0K). — Les  (incicns  chi- 
mistes dontiaieiil  le  nom  d'esprits  à  tous  les  produjls  |i- 
quides  (pidn  obtient  en  s(mmctlanl  les  corps  à  la  distil- 
lation. Onappelait  surtoqt  esprits,  meaiu  spiritueusçs, 
des  alcools  chargés,  par  «lislillation,  des  principes  médi- 
camenteux lie  drogues  simples.  — On  nommait  es^ri(| 
animitu.1  un  fluide  subtil  qui  n'existe  pas,  qu'on  su|w 
posait  être  formé  dans  le  cerveau  ,  et  distribué  ,  par  je 
moyen  des  nerfs,  dans  toutes  les  parties  du  corjis. 

Esprit  acide.  On  appelait  ainsi  autrefois  tout  ^cidp 
volatilisé  pendant  la  ilîstillation  d'une  substance  'luej- 
conque,  parfois  aussi  un  acide  affaibli. 

Esprit  alcalin.  Le  gaz  ammoniac. 

Esprit  ardent.  L'alcool  très  recliflé. 

Esprit  rorminalif  de  Sylrins.  Produit  de  la  distil- 
lation au  bain-marie  de  !>•>•, .100  d'alcool  (22*  à  Sg") 
^^r  (!  gram.  de  racine  d'inqiéraloirc,  de  galanga,  de 
;.'ingenihre  et  de  muscade  ;  4,'»  gram.  de  feuilles  t|ç 
romarin,  de  iiuirjolaine,  de  rue  et  de  basilic  ;  12  grain, 
(le  baies  de  laurier  el  de  caimelle,  et  I  gram.  de  ra(  iue 
d'aiigélii|ue,  de  girofle  cl  d'écorce  de  cilron,  qu'un  a 
préalablement  laissés  macérer  pendant  deux  jours. 

Esf,nldeb<iis.  Sidislance  analogue  à  l'alcool,  (jueTay- 
lor  a  découverte  dans  1rs  produits  de  la  distillation  du 
bois.  C'esl  un  liiptide  inc(dore,  très  fluide,  volatil,  d'une 
suiveur  fraîche  el  pitpiaiitc  ,  d'une  odeur  pénétrante 
rappelant  à  la  fois  celle  de  l'alcfHd  et  de  l'éther  acéti- 
(pie  ;  il  bout  à  C<{",  s'enflannue  à  l'approche  d'un  corps 
en  ignition,  donne  de  l'eau  et  de  l'acide  formique  quand 
on  le  brùlc  par  l'éponge  de  platine  (C'IHO'J.  Il  a  été 
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aussi  appelé  :  bihydrale  de  méthylène,  hydrate  d'ttxydv 
de  ntéthyle,  mélhol;  oicool  méthulique^  farmiquet  U- 
gnetUT  ou  de  boh. 

Hsprit  de  Mindrrcrus.  Acclale  d'nroni<mi:i<iiii'  li- 
quide prûparû  avec  le  carbonate  d'ammoniaque  provc- 
iMnl  de  la  dMaiatimi  de  la  corne  de  oerf.  11  contient 
uni'  »<irti^  de  savonule  .mquc?!  on  attribue  dC9  pro» 
])ri€U'»  Ioniques  et  diaplion  ti.|iie9. 

Esprit  denilre.  Acide  u/oii(jue  étendu  i!  ■  i  i 

Esprit  de  nitre  duMfié'  Mélange  de  3  partie»  d'al- 
cool h  85*,  et  de  1  partie  d'ecMe  azoUque  à  S4*,  qu'on 
emploie  roinmc  diurétique. 

Esprit  de  nUr»  fmnant.  Liquide  composé  d'acide 
azotique,  d'acide  tteoteux,  de  chlore  et  d'eau*  qu'on 
obtient  on  iH^tillant  de  l'azotate  de  |M)ta9M  mroc  de 
l'acide  ^ulfuriquc  concentré. 

Esprit  pyro-acétique.  V.  Acétone. 

Esprit  recteur.  Boerhaave  avait  donné  ce  nom  au 
liquide  odorant  qu'on  obtient  de  la  distillation  directe 
*lrs  vé^'et<iu\  aroTOitiqiieB;  e'cet  oe  qu'on  a  anwi 
nomiaé  arôme. 
Jlaprfidffer.Solutiond'aeidecMorllydriquedaasI'eau. 
Esprit  de  set  dnhifir.  Mrlniifte  de  I  psiriic  d'nride 
ctilorlijdriquc  très  couccntré  et  de  2  parties  d  alcoui 
à  Wt  qu'on  regarde  comme  diurétique» 

Esprit  de  sel  fumant.  Solution  aqueuM  d'ecîde 
chlorliydrique  très  concentré. 

Esprit  de  soufre.  Nom  ancien  de  l'aciile  sdlfurcuN 
qu'on  obtient  en  bHUant  du  Mufire  sous  une  cloche  de 
verre. 

Esprit  de  Vôîus.  Acide  ;ii  rtiqiie  ennffntré  oblôlU 
par  ia  distillation,  à  feu  nu,  de  l'acétate  de  cuivre. 

Esprit  dl»  vinaigre^  ou  «fmi^ir»  raHeal.  V.  AexuE 
aeéHqw. 

EspHl  de  vitriol.  Acide  suirurique  étendu  d'eau. 

Esprit  rolatil.  Autrefois  le  nom  A'eisprit  volatil  rt;iil 

donné  à  tous  les  sous-carbonates  d'ammoniaque  pro- 
venant de  la  dislillatton  de  matiècee  animales.  On  pré- 
parait un  esprit  vdalil  de  crdne  humain,  de  crapaud, 
de  vipère,  de  soie  crue,  etc. ,  et  l'on  supposait  à  chacun 
de  ces  esprits  des  propriétés  difTéronles.  Aujourd'hui, 
on  sait  que  toutes  les  matières  animales  donnent,  à  la 
distillation,  de  l'ammoniaque  et  du  carbonate  d'ammo- 
niaque, el  que  ces  deux  produits  sont  toujours  les 
mêmes,  quelle  que  soit  la  matière  animale  i|ui  les 
Aramisse.  Ansri  on  remplace,  en  médecine,  les  esprits 
iMlatils  par  du  carbonate  d'anuiMMiiaqne  punfiilé  et  dis- 
sous dans  l'eau  distillée. 

Esprit  volatil  de  corne  de  cerf.  Liquide  jaunûlre, 
d'une  odeur  forte  et  désa^éablc,  qui  se  trouve  dans  le 
ballon  après  la  distillation  de  la  corne  de  cerf,  et  que 
surnafre  riuiile  \olalile  :  c'est  du  sous-carbonate  d'am- 
moniaque huileux  liquide,  que  l'on  rectifle  par  une 
aeeonde  diatillation,  de  manière  it  obtenir  les  trois 
quarts  de  son  poids  on  produit . 

BSOUILLB,  8.  r.  [assis  fragmentum ,  assula,  ail. 
Knochensplitier ,  angl.  sptinfer,  it.  acheggia^  esp. 
aitUla].  Petite  portion  easeuee  qui  se  sépara  d'un  m 
flraeturc  ou  carié. 

BsocnANciB,  s.  r.  V.  AnoHB, 

B89II1NB,  s.  r.  K.  SqcIKE. 

BSSAI,  s.  m.  [iB.  Probe,  angl.  proof,  trial].  Op<'- 
rntion  analytique  qu'on  exécute  en  petit,  dans  la  vue 
de  déterminer  la  proportion  suivant  laquelle  un  ou  deux 
corps  précieux  ou  utiles  se  trouvent  eontenus  dans 

une  masse  inorganique,  en  négligeant  généralement 
de  lecherrhcr  In  nature  des  corps  i|ui  accompagnent 
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<  eux-,  i.  —  V.'lei  iu  :  Essai  des  animaux.  Les  diverses 
épreuves  counucs  sous  le  nom  générique  de  courses 
n'ont  pour  but  que  de  constater  la  vitesse,  le  degré 
d'éducation  des  chevaux  ;  on  déduit  de  là  letir  aptitude 
à  courir,  leur  mérite;  elles  ne  sont  applicables  qu'au 
cheval  de  selle  ou  de  trait  pins  ou  moins  rapide.  L'ap- 
préciation de  la  fitree  musculaire  d'un  cheval  de  gros 
trait,  <fnn  cheval  d'agriculture,  est  awni  réclamée 

eha(|ne  jour  daiif  les  trriii'ia<'tioiij  lumibreuses  dont  ce» 

animaux  sont  l'objet.  On  ne  trouve  le  plus  souvent 
sur  les  Mres,  sur  les  marchés ,  pour  essayer  les  ani> 

mniix,  que  des  cliarreltes  dont  les  roues  r'onl  enrnyée>. 
€t  moyen,  sullisaul  pour  quelques  chevaux,  ne  l'est 
point  pour  tous. 

BSSBNCB,  s.  r.  [esMMiîA,  ail.  Essens,  angl.  es- 
sence, it.  essensa,  esp.  esenefo].  Synonyme  d'Auife 
volatile. —  Sous  le  nom  d'essences,  ^ui7es  essentielles 
(de  beaucoup  de  chimistes),  on  désigne  des  liquides 
sans  viseesilé,  très  volatDs,  qu'on  appelait  auUvfets 
huiler  ct!i('rccs,  csfcnri's,  (jxiiiln^seucefi.  Le  nom  d'huiles 
efxeiilicUt's  n'est  plu^  emitloyc  aujourd'hui  que  par  lin- 
bitudc,  et  tend  à  ne  plus  l'ôfre,  parce  que  ces  corps 
n'ont  pas  d'anolo^rie  a\  ec  Icêcontgro*  dont  les  Auifet 
sont  les  espèce?  liqiiiilrsfr.  Gras).  Toutes  ont  une  odi?i»r 
M^e,  iténélraiite,  |ilus  ou  muins  agréable,  une  saveur 
acre,  brûlante,  et  quelquefois  caustique.  Elles  «ont  suv 
c«|4ibles  de  s'enflammer  à  l'approche  ou  par  le  contact 
d'un  corps  en  combustion  ;  elle?  sont  isnluMe*  dans 
1000  parties  d'eau  environ,  dans  l'alcool  et  dans  les 
huilea  Uses,  en  toute  propoi-tion  ;  elles  contiennent 
beaucoup  plus  d'hydrogène  que  les  huiles  flxes,  s'u- 
nissent avec  le  phos|>horc  et  le  soufre ,  s'enflam- 
ment facilement  par  l'acide  a/ntiquf  ei  mieux  |iar 
l'acide  azoteux;  elles  forment  encore  avec  les  alcalis 
des  savonvtes.  Certaines  esseoees  ne  préexistent  pas 

(laii«  les  sulislauees  où  on  le«  a  trouvée*  ;  elles  ne  st>nt 
que  le  résultat  de  l'action  de  l'oxygène  sur  certains 
composés,  ou  un  fésaltat  de  leur  dédoublement. 
V.  Acide  mi/ronfiï«e,  Amycdauxe  et  ÉaixsisE.  — 
Les  huiles  volatiles  passeut  à  la  distillation  en  même 
temps  que  les  eaux  rlistillèes  ;  cl,  dans  la  plu|iart  des 
cas,  c'est  par  des  modiiicatioos  légères  apportées  au 
même  procédé  que  Ton  se  procure  les  unes  et  les  au- 

Ir  e-.  Kn  ;;t  n.'  i  al ,  pour  (ditenir  les  essences,  rtn  emploie 
une  ixtijitjrliiMi  plus  forte  de  la  plante,  et  l'on  répèle 
]>lusicurs  fois  la  distillation,  en  se  servant  du  produit 
de  la  distillation  précédente.  On  emploie  les  plantes 
fraîches  de  préférence  aux  jdantcs  sèches,  parce  qu'elles 
fournissent,  en  ^'i  n' ral,  une  plus  grande  quantité  d'es- 
sence, et  parce  que  celle-ci  est  plus  suave  et  plus 
a^rréable.  Ces  huttes,  s'altérant  liicilement  i  t'air  et  k 
la  1  h  ;  re,  doivent  être  conservées  dans  des  flacons 
bien  liou<  liés  et  dans  un  liuu  frais  et  obscur;  lors- 
qu'elles viennent,  malgré  ces  précautions,  à  se  colorer 
et  à  s'épaissir,  on  W  rec  tific  en  les  distillant  avec  de 
l'eau  et  une  nouvelle  quanlitê  de  la  plante.  —  Pour 
obtenir  les  essences  de  fleur  d'oranger  (néroli),  de 
camomille,  de  rose,  d'absinthe,  d'aiU»,  de  basilic, 
de  fenouil,  de  menthe,  de  romarin,  de  rue,  de  sauge, 
de  tanaisie,  de  thym,  de  baies  de  genévrier  ou  de  lau- 
rier-cerise, d'écorccs  de  bergamote,  de  bigarade,  de 
cédrat,  de  citron,  d'orange,  on  met  I  /S  kQogr.  de  la 
substance  végétale  dans  un  bain-marie  de  toile  métal- 
lique que  l'on  plonge  dans  la  cucurbito  d'un  uluaibic 
contenant  1  kilogr.  1/2  d'eau  commune  en  ébullition; 
on  ajoute  promptement  le  chapiteau  et  le  réfrigérant, 
et  l'on  distille  jusqu'à  ce  qu'il  ne  pas*e  plus  diluilo 
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e<(9f>ntiellfi  ;  nn  r(>coit  Ic"  |>roiliiils ,  :i  mi^siirf^  qu'ils 
arrivent,  dans  une  carafe  munie  d'un  tube  latéral  re- 
courbé, dite  récipient  (torenlin  ;  on  enlève  avec  une 
pipette  l'huile  qui  surnage  l'eau  arumati»ée ,  et  l'on 
nitre  ce  liquide,  »'il  est  nécesMÎrc.  On  peut  aussi  obte- 
nir les  essences  d'orange,  de  citron,  de  cédiat,  de 
bergamote,  de  bigarade,  en  enlevant  avec  une  ràpc 
line  l'enveloppe  extérieure  de  ces  fruits,  sans  entamer 
la  partie  blanche  i|ui  est  au-dessous,  et  riMirermant  la 
rnpure  dans  un  sac,  pour  la  soumettre  à  la  presse  :  la 
liqueur  colorée  qui  en  découle,  reçue  dans  un  vase 
cylindrique,  s'y  divise  en  deux  parties  :  l'essence,  qui 
surnage,  est  recueillie  au  moyeu  d'une  pi[»elte.  ncufer- 
mécdans  un  flacon  bien  bouché,  elle  devient  à  la  longue 
plus  limpide,  et  est  (beaucoup  plus  suave  et  plus  foiuTée 
en  couleur  <]ue  celle  qu'on  obtient  par  distillation.  Pour 
préjiarer  Vessenre  ou  huile  esaeitlicHe  d'amandes  antc- 
res  ,  ou  réduit  les  amandes  en  poudre  au  moulin, 
et  l'on  en  retire  par  expression  l'huile  flxc  ;  puis  ou 
réduit  le  tourteau  en  poudre  line,  on  le  délaie  dans  de 
l'eau  en  une  bouillie  claire,  on  l'inti-uduitdaiis  lacucur- 
bitc  d'un  alambic,  et  l'on  distille  après  vingt-quatre 
heures  de  macération.  Lorsque  le  produit  cesse  d'être 
très  odorant,  on  arrête  l'opération,  on  sépare  l'huile 
essentielle  de  l'eau  aromatique  ;  celle-ci  est  distillée 
de  nouveau  dans  un  petit  alambic,  et  l'huile  obtenue 
est  mélangée  avec  le  premier  produit.  —  On  prépare 
de  la  même  manière  Vhuile  volatile  de  moutarde.  — 
Pour  obtenir  les  huiles  voUitiles  de  cannelle^  de  girofle, 
de  sassafras,  de  bois  de  Rhodes,  on  fait  macérer,  pen- 
dant deux  jours,  320  grammes  de  la  substance  végétale 
dans  640  grammes  d'eau,  on  ajoute  64  grammes  de 
chlorure  de  sodium,  et  l'un  distille  jusqu'à  ce  que  l'eau 
passe  claire  et  limpide.  produit  est  un  liquide  laiteux 
très  aromatique,  au  fond  duquel  se  dépose  l'huile 
volatih*.  Après  vingt-quatre  heures,  on  décante  le  li- 
quide, on  le  reverse  sur  les  matières  restées  dans  la 
cucurbite,  et  l'on  distille  de  nouveau  plusieurs  fois  de 
suite.  Après  la  dernière  distillation,  on  laisse  déposer 
pendant  vingt-quatre  heures,  et  l'on  décante  le  liquide 
aqueux  surnageant,  pour  isoler  l'huile  volatile,  que 
l'on  conserve  dans  un  flacon  bien  bouché.  — Les  essen- 
ces se  divisent  en  trois  grou(»es  :  l"  hydrocarbonées, 
2"  oxygénées,  3"  sulfurées.  Les  premières  sont  iso- 
mères et  ont  pour  formule  C^U**  :  ce  sont  Vessence 
de  térébenthine,  aussi  appelée  térébetithéne,  camphéne 
ou  tértbène  {V.  T^iHÉBENTUiKe)  ;  celle  de  citron  on 
cUrène,  et  toutes  les  essences  analogues  de  la  fa- 
mille des  aurantiacécs.  —  Les  secondes  sont  fort  nom- 
breuses, cl  se  subdivisent  en  :  a.  Camphres  ou 
sléaroptènes,  qui  ont  pour  type  le  cam;ihre  propre- 
ment dit  ((:*>H'60')  (V.  ce  mot)  \b.  l'essence  d'aman- 
des nmrres  ;r,'*H'80')  ;  c.  Vamygdaline  (V.  ce  mot^; 
d.  l'essence  de  Spiraa  (C'<H'^*)  {V.  Aoidk  spiroi- 
leur  ou  saiicyleu  r  )  ;  e.  l'essence  de  cannelle  et 
analogues  (C'H'O');  f.  la  couniarine  des  fèves  de 
tonita,  du  mélilot  rt  de  l'aspérule  (C'^H'H)*)  ;  g.  l'ex- 
sfnce  d^anis,  de  cumin  et  analogues  (C.'"*!!''*)')  ;  /(. 
l'essence  de  girofle  et  analogues  (C2<'ll"()''),  qui 
est  acide,  d'où  le  nom  d'acide  eugénit/ue  qu'elle  porte 
aussi;  i  l'essence  de  inmatie  de  terre  ou  alcool  iimy- 
lique  {r.»«H«*02)  (  r.  Hiii.K  de  pomme  de  terre); 
j.  l'huile  esseitlielle  du  vin  ou  èther  onanlhii/ue 
(V.*\\Ht,{A*lV''(}i)  (V.  Hiii.r,).  —  Les  essences  sulfu- 
rées sont  :  a.  l'essence  d'ail  {i'f'll^ft)  (V.  Ai.lyle)  ; 
b.  l'essence  de  moutarde  noire  (C*iPA/S2).  n 
existe  sans  doute  plusienr*  analogue^  dans  divers^»* 
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familles  de  plantes,  comme  on  le  voit  pour  les  deux 
groupes  précédents  ;  mais  elles  sont  moins  étudiées.  — 
On  donne  aussi  le  nom  d'essences  aux  teintures  alcoo- 
liques simples  et  à  diverses  préparations  composées. 

Essence  unlthystérit/ue.  Alcoolat  com[M)$é  que  l'on 
prépare  en  mettant  digérer,  pendant  quatre  jours  :  cas- 
toréum,  l(i  gram.  ;  asa  fœtida,  8  gram.  ;  butte  de  suc- 
cin ,  4  gram.  ;  huiles  volatiles  de  rue  et  de  sabine, 
aj  2gram.,  et  esprit-de-vin  reclillé,  320  grammes  ;  di.s- 
tillant  au  bain-marie  dans  une  cornue,  reversant  la 
liqueur  sur  le  résidu,  y  ajoutant  :  camphre,  4  gram., 
cl  esprit  ammoniacal  de  conie  de  cerf  non  rectifié, 
iiO  gram.  ;  distdlant  de  nouveau  jusqu'à  siccilé  (Codex 
1758).  (^*l  alcoolat,  réputé  très  efllrace  dans  les  afTec- 
tions  hystériques,  était  einployé  en  frictions  sur  l'épi- 
gastre,  ou  par  gouttes  dans  uti  liquide  convenable. 

Essence  replialifiue.  \'.  V.w  de  Honferme. 

Essence  d' Italie .  Alcoolé  préparé  avec  :  cannelle  line, 
90  gram.  ;  grand  cardamome  et  galanga,  aa  60  gram.  ; 
girofle  et  gingembre,  a"â  IG  gram.;  poivre  long, 
12  gram.  ;  muscade,  8  gram.  ;  musc  et  ambre  gris, 
uù  20  centigr.  ;  alcool  à  90°  centésim.,  I  kilogr.  On 
l>ulvérise  grossièrement  toutes  les  substances,  excepté 
l'ambre  et  le  musc,  qu'on  triture  dans  l'alcool;  on  fait 
digérer  le  tout  pendant  quinze  jours,  on  passe  avec 
ex|>ression  et  l'on  tlltre.  l^t  alcoolé,  pris  par  gouttes 
sur  du  sucre  ou  dans  du  vin,  est  un  stimulant  très  actif. 

Essence  royale.  On  l'obtietit  en  triturant  ensem- 
ble :  ambre  gris,  26'', 40;  musc,  I5'",20;  civette, 
.*>0  centigr.,  et  carbonate  de  potasse,  GO  centigr.;  ajou- 
tant alcool  à  90"  centésim.,  96  gram.;  introduisant  le 
mélange  dans  un  flacon  ;  ajoutant  :  huiles  volatiles  de 
cannelle,  30  centigr.  ;  de  bois  do  Rhodes,  de  rose  et 
de  tieur  d'oranger,  ââ  20  centigr.;  laissant  digérer,  et 
décantant  au  besoin.  Son  action  est  la  même  que  celle 
de  l'essence  d'Italie. 

EHSK!MTIi:l,  elle,  adj.  {essentiaiis ,  ail.  setb- 
stnndig,  angl.  essential,  it.  essenziale,  esp.  esgncial]. 
Se  «lit  de  tous  les  produits  qui  appartiennent  en  propre 
à  chaque  plante,  et  qu'on  a  cru  contenir  les  vertus 
particubères  de  chacune  d'elles  :  tels  sont  les  sels  es- 
sentiels, et  les  substances  qu'on  regardait  comme  des 
sels  essentiels,  quoiqu'elles  ne  fussent  que  des  matières 
extractives  amères,  etc.  —  Huiles  essentielles.  V.  Ks- 
SEXCE.  —  En  pathologie,  le  nom  île  maladies  essen- 
tielles est  donné  aux  maladies  qui  ne  dépendent  d'au- 
cune autre,  pour  les  distinguer  de  celles  qui  ne  sont 
que  symptomatiques. 

KSSfeRB,  s.  m.  [essera,  ail.  Porsellanfiefter]. 
Variété  <!<•  l'urticaire  caractérisée  par  des  taches  sen- 
siblement élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  peau,  d'un 
rouj;e  pâle,  presque  blanches  à  leur  centre,  et  accom- 
pagnées de  démangeaisons  insupporUibles. 

ESSOL  FFLEMF.IVT,  s.  m.  V.  AnhCi.VTIOS. 

ESTAtiKOM ,  s.  m.  On  appelle  ainsi  les  vases  de 
cuivre  étan>é  dans  lesquels  les  eaux  distillées,  et  no- 
l.'iniinent  celles  de  fleur  d'oranger,  sont  envoyées  du 
midi  de  la  France.  C^miine  il  s(>  forme  quelquefois  dans 
ces  eaux  un  peu  d'acide  acétique  qui  peut  agir  sur  le 
cuivre  oxydé,  ces  vases  sont  susceptibles  de  devenir 
il.iiigereux. 

ESTIIIOMÈ!ME,  adj.  et  s.  m.  [e.redens,  de  iiOtiiv, 
inaogerj.  ^ui  ronge,  qui  dévore.  F.pithète<lonnée  à  cer- 
tains ulcères  (face,  vulve)  gagnant  en  profoutleur  ou  ron- 
geant, à  base  indurée,  formée  d'épitliélium  surtout  et 
d'éléments  tlbm-plasliques  ,  et  à  certaines  dartres. 

V.  CVKCROÏDE  et  NoLI  MF.  TANf.EHE, 
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KSTIVAL,  \LE,  ndj.  [if  <.lh'nUs,  A'tfstas,  éU; 
iommerlichf  aiigl.  estival].  Qui  natten  été. 

MTitAftIM,  *•  r.  [ffistivatio].  Synonyme  de  pré- 
florni foii    V  ''f  nif<t. 

RstomAC,  s.  m.  [ventriculus,  -jxTrr.p,  ail.  Magen, 
an!»l.  si'imnih,  il.  stomaco,  csp.  esloimgo].  Organe 
pHnellial  de  la  digestiim;  réservoir  mutealo-membra- 
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neux,  continu  d'un  c<M5  î  l'œsoplia^fc  (Kig.  liît.  A), 
de  l'autre  au  duuiléinini,  d  :  mu-iIcssous  ilu  ilia- 

phracmét  occupani  l'épigaslre  cl  une  païUejJti  riijipo- 
ehondre  gaitt^w.  On  atsUNfue  k  cot  organe  deux  ori< 

n<  t'<  ;  l'un  siipi'rif'iir,  miiim'I'-  ranlLt  ;  l'inilri-  itirr-ricurt 
noiiiiiié  |iu/«re  (B)  ;  dcMix  l>iii(l<  :  I  nii  coiu  avi-,  petite 
amrtwt  (Aft)  ;  l'aulrè  convexe,  (ji  nnde  ruurl\t<  c  {a)  ; 
une  grosse  e.T'réinHé  ou  grand  cul-de-sac^  exlroinilé 
spli^niqiie  planV  â  Jroilo  (6)  ;  et  une  petite  ertr^niiii', 
exliriniti'  |ijlfiriiiuc,  appelée  qiielqu<T<iiN  prtil  i  iil  ile- 
sac  (c).  La  Figure  tS7  rcprésuiilc  l'csluniac  d'uu 
caroaitfer  (chien)  choz  qui  II  diflêre  peu  d<>  ccliii 
de  l'honinie.  t.cs  Irails  in<li(iuetil  lu  (lin-ttlnii  < 
libres  musculaires.  Ses  parois  sonl  furnues  de  qua- 
tre menibrnneA,  savoir  !  de  dehors  en  dedani,  une 
léreiwe  (je  péritoine)»  une  mutculeuâe,  une  fibreuse 
et  tine  milqiieusp.  Les  ârt^^*s  et  veines  coronaires 
slnmacliiiiiii's,  ]i\l(iriinie-i.  ^Mstro-i'|ii|ihiïi|iii's  druilc  <•[ 
gauche,  et  les  vaisseaux  cuuib,  lui  ruriuent  un  duu- 
ble  cercle  artériel  el  vdneux.  n  reçoit  les  aliment.», 
etlesbil  pusser  siKi  csvivetnenl  dans  rinlc^lin,  jors- 
qu'ils  ont  été  lliii>li!ii's  el  ennxertis  en  (hi/rne.  — 

L'estomac  présente,  dans  les  divers  in.n  ilcres,  des 

dilléreiifeeé  de  Ibrme  el  de  alructure«  aclou  la  nat<ire 
des  alimetils  ddnt  iM  se  nourrissent.  Dans  les  solip<  des, 

reatoniac  e»!  siin|>le ,  r'esl-ii-ilire  4|n*il  ne  |>ri  j<enle 
qu'une  seule  cavité,  coiuine  clioz  l'Iiomine  ;  mais  i'œso- 
|fhage  «'insère  Iris  oMfatueaiefll  |»rAa  du  milieu  de  Tare 
anit'i  leur.  Des  filtres  de  là  ineinliraiie  nnisi  ulensf,  rlis- 
p«>»érs  par  bamles,  el  venant  du  ronduit  irsupluigien, 
traversent  obliquement  le  rardiîi,  vont  à  la  grande 
eeorbiilre  de  l'èstoniac,  et  ceiiirlbucnl  sans  doute  à 
fefmer  eel  erilWe  peildànt  lèè  edotriicllena  dB  l'organe  ; 
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disposition  qui,  jointe  au  mode  d'iu'^erlioii  de  Teso- 
phn^e,  eontribue  cfflcaceiDent  à  rendre  le  vomissement 
sinon  impossible,  du  moInttrèidiRleile.  Daub  qix  Iqiies 
antii's  iiiainniifères,  l'eslomar  esl  rt)iii])liijiii',  r'i  sl-à- 
dire  partagé  en  plusieurs  poclics  par  autant  de  rétré- 
cissements, sans  que  les  memlinines  qui  le  cbnsUlneht 
pn^^entenl  de  dilTérenn^s  sensibles.  EnHn,  dans  les 
ruminants,  l'eslouiac  e>l  comitosé,  c'eil-i-dire  formé 
de  dilTt^reritcs  poches  tellement  sépàrêës,  qllii  les  ma- 
tières alimentaires  doivent  séjourner  successivement 
dans  eWnne  d'elles ,  et  qu'on  les  regarde  comme  ali- 
tant d'e'ilnniars  distinrts.  On  ru  ronipte  le  plus  indi- 
nairement  quatre.  1'.  DlKCSTir  {appareil}  et  (•Landl. 

BSTtAOOR  oîi  ÉStailfiOll,  ■.  m.  Nom  de  VArte- 
mtsia  dra<'uiirulu^,  !..  IV.  Anvoisr' ,  dont  les  f'-uilles 
ftnirnls'^i  ni  Vrs^ence  d'cstragun  (C-'Ml'^O').  Incolore, 
très  fiuiiir.  ayant  le  godt  et  l'odeur  de  la  plante;  elle 
bout  à  206°.. 

BilttrftlIBOll,  fe.  m.  [(trijicnsrr,  ail.  StOr,  angl. 
stnrfirr.n,  it.  slurinne ,  es|>.  esliiridn].  Poisson  dont 
les  œufs  cunstiluent  un  aliniuul  très  reclicrclié  dans  le 
Nord  sous  le  nom  de  caviar.  On  Diit  avec  sa  ^-esaié  na- 
tatnite  Viehthiidt  oVe  nu  < offc  ffc  i^obsON.  C'est  le  grand 
esturgeon  {Adiunser  /luso,  L.)  qui  Ibuniil  ces  pro- 
duits; il  a  sur  le  corps  des  l)oiicliers  mousses,  la  peau 
lisse,  des  barbillons  médiocres,  l'n  autre,  l'eslur- 
!7«MI  commun  (  .U  ipentér  «ftin'o,  L.  ),  plus  com- 
mun en  F.iii  ii|i<'  oicidrntale,  a  des  barbillons  plus  longs, 
cini|  rangées  d'écussons  Torts  cl  épineux,  le  museau 
pointu;  Il  He  dépesse  guère  i  mètres,  mais  le  pre- 
mir'r  alt'-iut  I  et  T>  métrés. 

KSI  l.r.,  s.  r.  Nom  de  plusifuirs  i'\ipiii>rl».'«,  rlonl  une 
(Euphorbia  MMfrt,  L.),  plus  pailiculièreuient,  a  mie 
rarinc  dont  l'écorce  i  été  employée  oonimé  purgatif 
liydragngue.  t'ésul^  )ronâe  est  Vtuphorlia  /ie/i/ws,  L. 

itTAl!\,  s.  m.  [ffdiniutn,  r.rtT.T-^i:; ,  ail.  Zinri, 
angl.  peu-ter^tin^  it.  stajnOy  esp.  esfa^o].  Métal  duc- 
tile et  nxyddde,  ne  Hé  trouvant  diids  la  iitftiire  qu'à 
l'état  d*ox\i1c  ou  de  suirure,  pesant  ','291  ;  d'une  c<>u- 
Icur  tirant  «ur  celle  de  l'argent,  mais  plus  sombre; 
faisant  chleMiIre  un  petit  craquement  nounné  cri  ie 
rétotn,  quand  on  le  plie  èn  différents  sens.  Plus  dur, 
plus  ductile,  phis  tenace  «t  pins  Aclattnt  ^tte  lé  plomb, 
l'élain  esl  le  pln^  rn-ilde  de  Ions  let  méttUx  ducliles  : 
il  fond  à  228*.  Traité  par  l'acide  aMltqtte,  il  se  trans- 
fbrme  én  une  poudre  blanche,  qui  detleht  d'un  brun 
cliocolat  ou  Jaun!\tre  par  l'acide  suUtiydrlqttè. 

KTAiniO^,  ».  m.  [etairium,  de  IraT^tt,  associés]. 
Nom  donné  par  Mirbel  aux  ft-uils  composés  de  plusieurs 
Ibllir  ules  libres  disposés  autour  de  l'axe  ralionncl  du 
fruit  fet.  î  Aquilegia). 

FT\I.O^,  S.  m.  [eqUus  ndmifsarius,  al!,  fînii/sl, 
Heschfiler,  angl.  «tal/ion,  it.  sto<(one].  CJieval  entier 
destiné  à  M  pro|iagatlon  de  tort  espèce.  On  dit  aussi  : 
hcFiif,  âne  ftahm  ,  pour  désigner  le  m.île  employé  i 
la  reproduction  et  à  l'amélioration  de  l'espèce. 

fiTAMAGR,  s.  m.  \abisîannùlirt ,  ail.  Verzinneay 
aiiv-l.  linning^  it.  stoj^NOr-e,  esn.  esta-'arj.  O|iéralîon 
I  iniiiii|uc  qui  consiste  i  i^nnvtii-  tti  iiurfiice  d'un  métal 
d'une  couche  d'étnin.  I.'i''taiun;;p  des  ustensiles  de  cui- 
vre employés  en  pharmacie  ou  dans  les  cuisines  est 
essentiel  pour  empMier  roxvdttion  de  ce  dtètat  et  son 
action  délétère  sur  l'écunonii''  animale.  Pour  rtamer 
le  cuivre,  on  le  ih'-cnpe  au  nlll^en  du  .sel  ammoniac,  de 
la  chaleur  el  du  frotlenu  rit  ;  on  le  reoouvte  eUiiuite 
«l'une  couche  d'étain  simplement  superposée  et  appli- 
qnffl  I  NM«  de  la  Awinn. 
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ÊTAMi:«E,  s.  r.  [s/amp»,  de  (ttîiw,  je  trie  lichs 
droit  ;  ail.  Etaniiny  ()r{^aiie  s^'xiiol  mâle  ilrit  Téf^ébux, 
comi^M}  oriliiiaimnuMit  du  lllel  qui  s'i-U^vc  du  cfMitro 
de  la  fleur,  t<l  de  l'anth^rc  qui  termine  le  lilct  m 
fbrme  de  petite  t(*te,  lé  plus  wm vent  jaune.  1^  lilct 
peut  manquer  ;  alors  l'anthère  est  ilile  sesùle,  et  con- 
stitue !K>ule  l'étamine,  qui  n'en  est  pas  moins  rompU'-te, 
rar  l'essence  de  celle-ci  réside  dans  le  puH&n  que  con- 
tient l'antliAre.  Les  étamines  sont  plus  ou  moins  nom- 
breuses dans  les  diversef^  plantes,  et  celte  considération 
ilu  nombre  des  «•lamines  sert  de  basé  aux  premières 
classe»  du  sTSti^me  de  Linnt^  L'insertion  des  ét&mines 
p<»lit  ^tre,  comme  celle  de  \à  corolle,  liypogyne,  épi- 
ffïnc  on  p/'riffyne  (T.  ces  mots  et  Coroi.i.k).  —  On 
appelle  aussi  etamine,  ou  btauchft,  Une  |ti(Ve  de  laine 
qui  sert  à  passer  cerlâines  préparations  pharmaceu- 
tiques. 

ÉTAT,  s.  m.  [stalus,  ftxtAi!,  ail.  Zui/dnd,  ongl. 
stale,  il.  slalo,  esp.  fstndo].  Le  plus  haut  période 
d'une  maladie,  celui  où  les  sympt()mes  ont  le  plus 
d'intensité  :  ainsi  tippelé ,  parce  qu'aloht  la  itlaladie 
reste  quelque  temps  comme  stationnaire  avàhl  de  dé- 
cliner. 

fitÉ,  s.  m.  [(Fiftu,  6<f ail.  Sommfr,  angl.  si/>n- 
tnet,  it.  estate,  esp.  éstio].  L'une  des  quatre  saisons 
de  l'année,  celle  dans  hi(]uelle  réf^nent  en  j;énéral  leS 
plus  grandes  rlialeuis.  Dans  notre  hétuisplière,  l'été 
commence  au  |>assa;;t'  apparent  du  soleil  par  le  premier 
point  du  signe  de  rf.crevisse,  et  Unit  à  son  passage 
|iar  l'éqiiinoxe  d'automne. 

^:TR!«DAKD,  s.  m.  [t^exillum,  ail.  Fnhne].  On 
donne  ce  non»,  en  botanique,  au  pétale  su|>érieur  des 
fleurs  papilionacées,  celui  qui  cnvelop|te  tous  les  autres 
avant  lu  floniison. 

ÊTKBKI  MKKT,  s.  m.  [slemutalio,  RTxp,u.o;,  ail. 
AifSfM,  ongl.  sneesing,  it.  starnutu,  esp.  «/o/Tiuff»]. 
Mouvement  subit  et  convulsirdes  mus^'les  expiraleurs, 
par  lequel  l'air,  chassé  avec  rapidité,  va  heurter  les 
parois  anfracluous«s  des  fosses  nasales,  y  occasioime 
un  bruit  remarquable,  et  entraine  les  nuicosilés  de  la 
membrane  pituitairc. 

KTHAL,  s.  m.  [ail.  Aelhal ,  il.  etaln,  esp.  etal]. 
Matière  solide,  cristallisable ,  tirasse-,  fusible  à  AU" 
(C3>H»U2),  soluble  dans  l'alcixd  bouillant,  volalili', 
non  altérable  par  les  alcalis,  qui  se  produit  pendant  la 
saponilication  de  la  cètlne  à  l'aide  des  oxydes  métal- 
liques, et  qui  remplace  la  j;lycérine.  L'éllial,  dè<-ouserl 
par  Chevreul,  représente  les  éléments  de  l'éllter  et  di; 
l'alcool,  d'où  l'un  a  formé  son  nom  Eth-al.  Il  a  aussi 
été  appelé  akool  célique  ou  c'(Aai  14/ ue,  hydrate  d'cuydc 
de  cttyle  et  rélol. 

fiTH.\LD^:HYDE,  s.  m.  .Synonyme  aldéhyde  dlha- 
tique. 

ÉTHALIQtlB  (  AciKE  ).  Synonynië»  :  acide  céti- 
nlutie,  aride  cétylique  (V.  Aont  cétyliriue).  Formule  : 
<!**!! 

^THkB.s.ni.  [œ</ier,de»iOr.s,air,all.  .4«(h«r,angl. 
elher,  it.  etere,  esp.  e(er].  Origniairemenl,  on  appelait 
ainsi  le  ciel  lui  même  ;  puis  les  pliysicicns  grecs  uni  cm- 
1  '  ce  mot  |H>ur  désigner  un  esprit  hypothétique  qui, 
Mil  >,iiit6ux,  animait  le  monde  entier.  L<s  physiciens  mo- 
dernes entendent  (uir  là  un  fluide  émiiienunenl  siddil 
et  élasliqiM- ,  qu'ils  admettent ,  par  hypothèse,  dans  la 
nature,  pour  expliquer  les  phénomènes  du  caloriqu<'  et 
de  la  lumière,  et  qu'ils  supposent  remplir  tous  les 
Ml^s,  ainsi  que  les  espaces  intermédiaires.  —  Le  mot 
iih^'  a  été  introduit  dans  le  langage  rliimique  par 
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Frobcnius,  en  1730,  pour  désigner  un  liquide,  déjà 
connu  auparavant,  qui  s'oMient  en  distillant  parties 
égales  d'alcool  et  d'acide  sulfurique ,  et  (ju'il  appela 
ain.si  probablement  par  allusion  à  sa  légèreté  et  à  sa 
volatilité.  Aujourd'hui  on  donne  ce  nom,  devenu  col- 
lectif, h  des  composés  dont  plusieurs,  n'étant  pas  dis- 
tillables,  manquent  par  conséquent  <le  la  propriété  en 
raison  de  laquelle  on  l'avait  ajipliqué  au  corps  qui  l'a 
porté  le  premier.  Le  mol  ether  n'exprime  donc  plus 
aucune  relation  aux  propriétés,  et  ne  s'emploie  qu'eu 
égard  à  la  composition  des  substances  aiixquelles  ou 
l'applique,  lesquelles  néanmoins  ont  cela  de  commun, 
que  toutes  elles  résultent  d'une  modification  apportée 
à  la  composition  de  l'alcool  j»ar  l'action  d'un  corps 
éleclriHuégatif,  halogène,  oxacide,  liydracide,  ou  même 
sel,  soit  que  le  corps  dont  on  s'est  servi  reste  en  com- 
binaison avec  le  produit,  soit  que  celui-ci  n'en  conserve 
aucune  trace.  Les  chimistes  allemands  réservent  même 
le  nom  li'éther  pour  ce  dertiicr  cas  exclusivement,  et, 
dans  l'autre,  ils  emploient  celui  de  naphle.  Les  corps 
appelés  ethers  sonl  des  liquides  très  odorants ,  dia- 
phanes, d'une  saveur  chaude,  ordinairement  |duB  lé- 
gers que  l'alcool,  très  expansibles  et  trésinnanunabics. 
On  les  obtient  en  distillait,  à  des  dcj^rés  de  chaleur 
variables,  certains  acides  avec  l'alcool,  cl  iU  prennent 
le  non»  de  l'acide  qui  a  servi  à  leur  ]>réparatioii  :  élhers 
sulfurique,  phosphorit/ue ,  arsdnique,  (Itioborique, 
chlitrhydrique ,  todhydriqtte ,  bromhydrifiue,  hypo- 
a3o(eu.r,  acétique,  aralique,  benzoïque,  malique, 
citrique,  lartrique,  kinique,  etc.,  etc.  (les  six  derniers 
s<mt  plus  denses  que  l'alcool  et  l'eau. 

tther  acétique.  On  l'obtient  par  la  <lislillalion 
d'un  mélange  d'acides  acétique  e(  sult'uriquc  concen- 
trés et  d'alcool ,  on  bien  en  distillant  .1  parties  d'acé- 
tate de  potasse ,  3  d'alcool  rectifié  à  H:»"  centésim.  et 
2  d'acide  sulfurique.  Il  a  une  odeur  agréable,  qui  lient 
de  celle  tie  ces  deux  acides.  Il  est  liquide,  incolore, 
d'une  saveur  iwrticulière  ;  il  pèse  23*  à  24"  à  l'aréo- 
tnèlre,  et  sa  densité  est  de  0,91"  ;  il  ne  rougit  fias 
le  tournesol  ;  trait<>  par  la  potasse  et  distillé,  il  oroduil 
un  acétate  et  donne  de  l'aicooL  II  est  insoluble  dans 
7  fois  ij'i  son  poids  d'eau.  Moins  volatil  que  les 
autres,  il  est  préférable  pmir  la  ctunposition  des  li- 
niiuents  cmplovés  contre  les  rhumatismes  chroniques. 

((:«i|3o3,(:«H*o*.) 

fJther  azotique  {dther  hypn-azoleux).  Il  est  li- 
quide, blanc  jaunâtre,  très  inflartunable  ,  très  odorant, 
(l'une  saveur  àcre  et  caustique ,  un  peu  moins  léger 
que  l'alcool,  dans  lequel  il  est  très  soluble  ;  il  pèse 
0,017  ;  bout  à  -f-  21"  cenligr.  ;  est  presipie  insoluble 
dans  l'eau ,  et  lui  comnunii>pie  ce|N-iulanl  une  forte 
odfurde  ponmie  de  reinette.  Il  s'altère  trop  facilement 
pour  qu'on  puisse  en  faire  habituellement  usage  i>n 
mè.lrcine.  (CMl-'AzOî  =  Az05,r«HH).) 

Klher  chltirhydrique  (vlhrr  muriotique  mi  hydro- 
vhlorique).  Il  est  absolunn-nl  inrolore,  d'une  sa- 
veur forte,  sensiblement  sucrée;  il  n'a  aucune  action 
sur  le  tournesol,  ni  sur  l'infusion  de  violette,  ni  sur 
ra/<date  d'argent,  ni  sur  l'eau  de  chaux;  il  est  très 
volatil,  et ,  versé  sur  la  main ,  il  entre  snbilciiient  en 
èbullition.  ^^iioique  plus  volatil  que  l'èther  >uiruiique, 
cl  par  conséquent  que  l'alciMjl,  il  est  plus  lourd  que 
ces  deux  corps.  iC.*H*,C.l.) 

^ther  crnanthique.  f.  Ili  ii.r.  essentielle  du  vin. 

kther  sulfurique  {  èlher  hydratique ,  o.iyde 
d'cthyle,  etc.).  C'est  le  plus  ancien  des  élhers  con- 
nus, ci'lui  ipie  l'on  emploie  h*  plus  rommuiu-menl. 
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que  l'on  a  longlemi>s  <lL>i>igné,  cl  que  l'on  «li-signe 
«ncore  joiiraellement  en  malièro  médieale  par  le  iDol 
seul  élher.  Il  csl  incolore ,  d'une  odcnr  for(p  et  arn- 
matiquc  ;  il  est  extrêmement  volatil,  et  ne  laisse  aucune 
trace  d'humidité.  Sa  pesanteur  spéciflque  est  de  0,720 
à  la  température  de  20*  cent^.,  et  il  maniue  63" 
à  raréomètnide  Baumé  ;  i  Tair  libre,  il  bout  à  35*,  G6 
Cenlifir  (CMV'O  -r,«H5,0.j—  l.nrsiiirun  iHlicr  rst  ml- 
mini&tré  à  petites  doses,  il  produit  uuc  excitation 
paraagère  à  laquelle  succède  le  plua  ordinairement 
vm  état  de  calme  et  de  bien-<Mrf  ;  mai»,  à  haute  dose, 
il  détermine  une  irritation  plu;>  uu  moins  forte ,  une 
véritable  inflammation  de  l'estomac  :  il  peut  produire 
reropoiaoanement,  comme  l'alcool;  cependant,  à  la. 
dose  de  SO  à  30  .gotilte«,  il  Mt  ordinairement  cesser 
tous  le»  acciilenls  de  l'ivn  s'-c  convulsive.  La  grande 
volatilité  de  l'cllier  et  le  rcfroidi^senienl  qui  en  résulte 
le  rendent  très  utile  etMArt  les  brûlures  et  contre  les 
eépha!n!^it»s  intnn'îf'*.  l'mir  produire  une  excitation 
passagi'rc,  (-oinmc  dans  lu  cm  de  lipothymie  ou  de 
eardialfie,  on  donne  quelques  gouttes  d'éther  sulfu- 
rHpte  sur  du  sacre  au  dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée, 
on  bien  on  Padmlnlatre  sous  Ibrme  de  sirop.  Ce  sirop 

d'i-thci\  line  l'on  prépare  avec  éthiT  sniruriijne  r50  <,M  aiii. 
et  sirop  de  sucre  300  granr.,  a  une  action  plus  douce, 
et  présente  l'avantage  de  s'altérer  moins  promplement. 
Souvent  on  adniinisln'  TiHlirr  dans  des  potion';,  à  la 
dose  di'  queltiucs  ;;tHitlrs  jusqu'à  i  ù  8  grammes,  selon 
l'efTi  l  qu'on  se  propose.  V.  F.tiiërisahoii. 

ÉTHÉMAT,  s.  m.  V.  f.TH^'.ROi.AT. 

ÉTHÉR^,  P.K  ,  adj.  Qui  a  les  qualités  OU  les  pro- 
]itii'i.'s  il.     Il  1  1  :  liqueur,  fxleur  éthérée. 

ÊTHÉRiFiCATlON,  8.  t.  [athetijkatio].  Opéra- 
tion i|ui  a  pour  but  t«  formation  des  élbers.  Elle  s'ef- 
ri'clue,  soit  par  la  soustraction  des  éléments  de  l'eau  à 
l'alcool,  sous  l'iunuencc  de  certains  acides,  soit  par  la 
combinaison,  .ivec  l'acide  lui-même,  des  éléments  de 
fliydrofènobicarlwné,  Itydraté  ou  non,  qui  se  forme 
lors  de  cette  soustraction.  Les  phénomènes  de  l'èthé- 
riflcation  sont  très  compliqués;  souvent  il  se  forme, 
dans  l'opération,  plusieurs  produits  particuliers.  Ainsi, 
dans  la  prèparalkxi  de  Tétber  snlfuriqoe,  l'acide,  en 
agissant  sur  l'alconl,  donne  lien  d'nbm  fl  h  plit^irurs 
composés,  et,  cali  c  autres,  ù  ua  pit^duil  appcli'  aride 
sulforiiuf/ui' .  qui  laisse  dégager  l'éther  parla  distilla- 
lion.  Dans  celle  de  l'éther  hypo-asoteux*  il  se  lait  des 
•.'a:: ,  d«  Taeide  oxalique ,  etc.  Dans  celle  de  Téther 
cldorhydriquc  ,  Licbig  a  obtenu  une  substance  nouvelle 
«  ristallisée,  qu'il  a  appelée  chloral,  et  qui  pui>sède, 
l'ntre  autres  propriétés,  celle  de  cristalliser  à  l'état 
d'hvilrntr,  dp  «e  volnli1i«er,  de  se  clianger,  par  les 
alcalis,  (;u  un  ruiniiutc  cl  un  chlorure  de  carbone  par- 
ticulier. L'éthérillcation  a  donné  lieu  a  diversrs  llicn- 
ries.  Dans  les  unes,  on  considère  l'hydrogène  carboné 
comme  foisant  fonction  d'une  base  par  rapport  aux 
acide»  et  à  l'eau,  et  à  la  manière  de  rainniiMiiri>iuc. 
Cette  opinion ,  appuyée  par  la  composition  relative  des 
sels  ammoniacaux  et  de  ees  sortes  d'èlbers  (cfalorhy- 
driqiie,  ïndhydriqiir.  rirétique,  tartrique,  etc.),  acquiert 
uur  nouvelle  forc  e  pai  les  expérience?  où  l'on  a  pu 
combiner  directement  l'hydrogène  hicarboné  avec  l'a- 
cide sulfurique,  en  produisant  le*  mÔoies  acides  (sulfo- 
viniqiic,  étliionique,  etc.)  que  parla  réaction  de  cet 
aride  sulfuiiqup  sur  r.ilntol.  Selon  d'autri's  llirories, 
l'éther  serait  l'oxyde  d'un  radical  particulier  E,  qu'on 
appellerait  dAyle  (hydrogtoe  carboné  particulier, 
C*H>*,  problénatiiiae),  al  l'on  «salmileralt  les  différents 


éthers  aux  composés  qui  résultent  du  benzyle.  On  au- 
rait alors  pour  le  radjeal  G^H»  puis  C«HW-f-0  rélher  ; 

puis  l'éthyle  E  avec  2  d'oxygène  donm-rait  l'esprit 
pjroxylique  (esprit  de  bois)  ;  l'éther  avec  les  éléments 
de  l'eau,  EO-fP'O,  donnerait  l'alcool  ou  Thjdrale; 
ensuite  l'éthyle  avec  le  clilore  (E-^CI'),  ou  avec  le 
brome  (E-f-Br*),  donnerait  les  éthers  chlorhydrique , 
bniuiliydrique  ;  l'éllicr  avec  l'acide  oxalique  forme- 
rait l'étlier  oxalique,  etc.  —  On  ne  saurait  jusqu'à 
présent  domwr  k  préfiireiiee  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
diverees  théories. 

ÊTHÉRINB,  s.  f.,  ÉTHÉRÈNBou  ÉTHfeWB,  S.  f. 
Noms  du  gas  oléfiant,  élayle  ou  hydrogène  bivai  fiOHé 
(CH*),  qui  s'obtient  par  action  de  l'acide  suIAirique 
concentré  sur  Talcool  à  une  température  de  t  GO'  et  au- 
dessus,  température  à  laquelle  il  ne  se  f;iil  presque  plus 
d'éther  (  V.  Utorog^g  et  Elayi-k).  —  Éthérine  fit 
aussi  le  nom  du  il^sropl^  rfe  rhuile  légère  die  vm, 

obtenu  eu  snrdilliuil  celle-ci  à  1.1  lenipél  al UI  C  lie  —  3i*J 
cristaHibalik'  un  jinMiics,  imulorc.  1.  Ktukhoi.. 

ÉTHÉRIOliR  (AciliE).  Liquide  incolore  très  acide, 
odeur  pénétrante  désagréable  (C^H^Q)).  C'est  roeide 
lampique  (V.  ce  mol)  ou  aldéhydique. 

ËTHÉRIS.(TIOX,  S.  f.  Méthode  partit  uliére  ^'ad- 
ministration de  l'éther  par  les  voies  respiratoires,  ima- 
ginée en  1846  par  le  docteur  Jackson,  des  États* 
Tnii^,  ft  destinée  à  sus|)endre  momentanémoul  tes 
fonctions  sen.sttriules.  On  a  utilist*  ce  phénomène  pour 
pratiquer  sans  douleur  les  opérations  les  plus  dou« 
inurcuses.  Pour  administrer  l'éther,  on  emploie  sur- 
tout l'appareil  de  Charrière,  composé  d'un  récipient 
(Fiy.  t58,  a)  porlanl  deux  lidnilures  qui  peuvent  éira 

b  -1 
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ouverles  oti  fermées  pnr  nn  robinet  commun.  Dans 
l'une  (6)  on  verse  l'éliier,  qui  va  au  récipient  ;  l'autre 
laisse  passer  un  long  tube  flexible  de  caoutchouc  qui 
se  termine  par  un  bout  enncave  do  fbme  et  de  dimen- 
sions k  pouvoir  être  appliqué  exaeiement  (c)  sur  la 
liiiuclic.  Vue  lioiile  lie  lii'^-e  placée  à  l'entrée  de  ce  tube 
dans  le  récipient  fait  soupape,  de  manière  ii  être  sou- 
levée pendant  Texpiratioa ,  et  l'air  expiré  s*éehappe 
pnr  U11  orilke  (d)  muni  d'une  soupape,  et  jouant  en 
sens  inverse  île  la  première  par  suite  de  l'impulsion 
n.iture1lc  communiquée  à  l'air.  Tne  pince  particu- 
lière f  c  sert  :i  fcrmcr  les  narines.  La  meilleure  manière 
et  la  |ilus  simple  d'adminislrerle  chloroforme  et  même 
l'éther  est  île  le  nu'llre  il.uis  un  vase,  sur  un  mou- 
choir ou  une  éponge,  au-des«ousdes  narines  ;  la  respi- 
ratien  eu  foit  MenlAt  abaurber  une  quantité  suffisante 
pour  produire  le  aommeQ  eu  i'immolNlité.ret  effet  n'est 
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piii^M^  danger  ;  il  faut  (jiic  lr>mL>deciii8urTetlletttenti- 
«^MéI  les  progrès  de  rélliérisation.  Si  le  pouls  faiblit, 
iriÉ'ir^iration  s'interrompt,  on  cessera  l'administra- 
tion et  l'on  I  !•<  Kiirra  aux  moyens  propres  à  rappeler  la 
vie.  On«inoloie  maioteoant  le  ehlisroibmie  (K.  ce  mot/, 
ëifkmmmWéhié^^m^i^  Hthw  de  ckhnh 
fnnnhatlnn.  On  se  sert,  pour  administrer  !<•  cliluro- 
forme,  et  i'élhcr  également,  d'un  sac  double  d'une 
vessie  de  porc  on  de  caoutebouc  vulcanisé  qui  peut 
t'oavrir  ou  se  fermer  au  moyen  d'un  cordon  à  coalisM. 
An  Ibnd  on  met  des  éponges  ou  des  compresses  imbi- 
IhVs  d'étiier.  Le  malade  iilonj;»'  le  nez,  hi  Immk  Ik'  cl  le 
menton  dans  la  grande  ouverture,  et  l'on  serre  la  cou- 
Mi^J       iiiiirtBre  pliMs  m  rnSOm  do  «aelaitM' 


entrer  de  l'air,  cl  duit  toujours  rester  ouverte  (Fig.  150) 
•i  l'on  emploie  le  chlorofonne.  Si  l'on  use  de  l'éther  et 
V^V^KHÎÊUtt  hlter  l'anesthésie,  ainti  que  dans  lea 
piSBliei a ÉMMeiltt  où  l'on  fait  inlinlor  le  rlilorofornic, 
on  feraie  l'ouverture  avec  une  cheville  (a)  <lispo- 
ti'Q  en  conséquence.  —  Quoique  l'étliérisatioi)  n'ait 
I«s,  pour  la  médecine  des  animaux,  une  importance 
«■•i  craude  qœ  poor  celle  de  l'homme,  eOe  peut  «tre 
utile  d;ui<  lt>H  r.is  suivants  :  |"poHr  su>iM  uilrf  l\  scn- 
silulilé  pt>ndant  certaines  opérations  (cataracte,  réduc- 
liMM  «l.'s  luxations,  fractures,  hernies) ;2*pour produire 
le  relâchement  des  muscles  dans  diverses  o|).T;iliiiii« . 
pour  l%lfleher  les  sphinclers  dans  rari  ou(  tii  ineul  l.i- 
borieux,  l.i  r.  tention  d'urine,  etc.;  3"  pour  guérir  cer- 
taines affections  nerveuses ,  notamment  le  tétanos  et 
la  vertige,  dairiUê  Pont  d^à  bit  avec  succès  queliiues 

vétérinaires.  -  On  .-i  rni^M  .  mployé  l'étliéti-Mlion  pour 
reconnaître  des  alfeclKiiiN  simulées.  Ainsi,  un  conscrit 
simule  une  gil.bosité  ;  on  l'endort,  et  si  la  gibbosiié 
est  simulée,  elle  disparaît  pen<Ianl  le  sommeil  élhé- 
riqUê." XJB  P«  également  emplovée  pour  modiller  les 
nianife^talioiis  de  la  pensée  dan-  r-,  s  M.ilev 

d'aliénations  mentales.  On  est  surtout  parvenu  à  faire 

n^estsairm  mi 


traitement  des  monoman{a4iieaV«MiBÉilàM4a»JM« 

un  silence  absolu,  et  à  recouattn-tfrMdvii'ftft-ij^iii 
folie  était  simulée  ou  non.  '  > 

ÉTHfiBISBK,  T.  a.  Mettre  dans  l'insensibilité  \ 
l'aide  dea  înlialatioaa  d'étliec.  On  dit  cUor^tfomit&rt 
ri  l'on  se  aert  du  ehlorolbmM.  '  ' 

i^:TilfiRISHF..  s.  m.  Mot  eiupli'vé  p<mr  .lésigner  l'étél 
physiulogiquedans  lequel  réllterelle  rhlorororme  qifl^ 
tent  les  animaux  auxquels  on  les  fati  rnépiunlr  Oiir  lowt 
mammifère  éthérisé  ou  chloroformisé,  quelle«<]ue  siiiem 
ie<  phases  d'agitation,  etc.,  par  lesquelles  il  ait  passé, 

 iKiTve  :  1"  Que  c'est  la  sensiMlkéàW»  générale- ou 

de  la  vie  animale  qui  disfnraUla  pUMliiére  (anestbésie), 
aprèa  rasage  de  te  pttiéf'du  èemau  qui  préside  à  la 

jiensée,  ou  au  moins  à  l'cxpn'^^iini  :  .  mi  il  est  des 
sujets  qui  t.Mitendetit  et  se  rappellent  avou  entendu, 
lorsque  pourtant  ils  étaient  dans  l'état  d'anesIhéÉte/ 
2"  Puis  cesse  la  propriété  de  déterminer  d'">  mouvez 
ments  volontaires ,  caractérisée  par  l'état  général  oi, 
rchirliruifiit  di'S  mufi  !rs  ii  otiapsus  mvtCtttatra),  saMf 
ceux  qui  président  à  la  respiration.  S*  Dana  iaa  eaa 
de  mort  et  en  ^wmant^ur  des  anfanaox  te  'ekMro^ 
formisalion   ou  l'éthérisation  ju-iiui  -là ,  on  observe 
que  les  muscles  inspirateurs  cl  expirateurs  cessent 
eoanite  de  se  eontracler  ;  en  sorte  qu'alors  c'est  pa^ 
apnée  (V.  ce  mot)  que  la  mort  sun-ient.  Mais,  la  res- 
piration ne  se  faisant  plus,  le  cceur  continue  de  battre  ; 
aussi  peut-on  entretenir  ces  battements  p'  ml  ml  un 
temps  asseï  considérable,  à  l'aide  de  la  respintlioa  arti> 
flelelte,  peur  atlendre.que  te  portioa  de  reméplialequi 
présiile  à  la  re<piratiou  ait  recouvré  son  usage.  <  '  Les 
conti  actions  (lu  in'ur  cessent  ensuite  après  être  deve- 
nues d'abord  irréguliéres  ;  lorsque  la  respiration  artifl- 
cielleestétablie,  le  pouls  reparaît  avant  la  première  in- 
spiration. Lorsqu'on  commence rinbalation  des  vapeurs 
anestliésiipies,  le  pnuK  est  d'alinrd  plus  fréipient  qu'il 
l'état  normal,  à  cause  de  l'étal  mental;  lorsque  la 
léthargie  survient,  te  ponte  redevient  naturel  :  cette 
périnde  est  suivie  de  celle  d'excitation d'agitation , 
dans  laquelle  le  pnuls  ri'<leMeiit  fréquent  jusqu'à  ces- 
sation des  mouvements,  et,  (piand  la  prostration  est 
complète,  le  pouls  est  au-dessous  de  sa  fréquence 
normate.  Chez  quelques  individus  éthérisés,  le  pouls 
s'arrête  souilaiii  au  nnunent  où   je   i  hirui^rien  fait 
la  première  iucision.  Celte  syncope  est  de  quel- 
ques secondes.  C'est  peut4lre  Terigine  deeelte  qui, 
quelquefois,  en  se  prolongeant,  a  causé  la  mort. 
Dans  les  expériences  sur  les  animaux  «m  constate 
un  intervalle  de  temps  bien  plus  considérable  entre  le 
moment  de  l'insensibilité  complète  cl  celui  de  la  mort 
dans  le  cas  d'éthérisstion,  qu'entre  le  moment  d'anes- 

tliésie  romplèle  pimliiile  le  rhloiofornie  et  celui  de 
la  mort.  L'emploi  <le  ce  ilermer  agent  exige  donc  plus 
•le  précautions  et  de  soins,  el  on  laissera  respirer  l'air  au 
malade  aussitiM  l'insensibilité  obtenue.  De  pins,  f  uite 
lie  connaître  la  nature  des  actes  mob^  uLm  i  >  ^pii 
.se  passent  durant  la  nutrition,  on  aii<  {>  l  'Hi^iiii  ié 
l'éther  et  le  chloroforme  comme  inertes  à  cet  égard, 
et  ressortant  en  totalité  tels  qu'ils  étaient  entrés 
(T.  r.ATVi.VTKirr.).  Il  est  pmbable  ipi'il  -'..n décompose 
une  partie  |iar  dédoublement  (T.  Isomkiiioi  k|,  à  lu  ma- 
niére  des  sueres  et  autres  principes  ;  mais  cela  en 
quantité  |)lus  ou  moins  considérable  (ou  peut-être 
nulles,  selon  les  conditions  normales  ou  morbides  dans 

le~i|llrl|es  -i'  tl  niiveul  les  niilixiilus.  .Si  re  l.iil,  liés  pro- 
bable par  analogie  avec  ce  qu'on  sait  de  la  nutrition,  a  , 
li<»n  réellement,  il  ttfi  probable  aussi  que,  parmi  le*  * 
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pctdoiU  formés  duml  Mtle  ilécomiKiMiion,  il  s'en 
trouvera  «le  vùiiéiXHiKt  Wtme  ia  plup«rl  de»  composés 
du  clilurc,  lesquels  nous  rendrakut  compte  de«  morts 
iul>iles  catis('i>s  p<ii  le  i  lilorororiue. 

ÉTHÉBOL  uu  ÉTIIÊItY|.B,  <.  W.  RaUmI  b)|io- 
IhélKine  (  G<H*  )  de  Vêum  4w(M  ou  fMM«l«  du  vin 
{V.  HitiLC).  —  £lhérot  est  aussi  le  noiii  de  VhuUe  de  vin 
légère.,  liquide  incolore,  oléagineux,  (innciidiit  de  U 
décomposition  de  l'huite  douce  ou  pesante  du  vin  par 
l'eau  ;  il  devient  vîaqiMHa  à  —  35^»  «t  laisse  AtiSfim 
de»  cristaux  d'êthérnie.  K.  M  iqot. 

ÉTHÉBQLAT,  S* m.  Produit  de  la  (lis(il)a(i«n  de 
Téitoer  mUuriiiHe  »ur  des  sulwtanee»  aromatiques.  Les 
élMralela  sont  liirnié»  d'étber  et  dlwilM  «sseotiellee , 
ou  d'autres  principes  volatils.  Cumme  l'éthc-r  ei^t  beau- 
coup plus  volatil  qufi  le»  huiles  cssentiellt:^,  îl  ne  («eut 
entraîner  que  de  i<i:tiie:i  quantités  de  ces  dernières  ; 
tes  éthérolais  sont  dont  dea  |ireduiU  peu  wUtes. 

ÉTHÉBOLATVM,  S.  f.  Mom  ifomwà  par  Béral  à 
des  litjuidcs  qui  résultent  de  l'actinn  directe  de  l'éthor 
SHlTurique  sur  des  aulMtaaces  urfapiques  susceptibles 
d'atandoMier  i  c»iiMMlnie  m  ou  plusieurs  prineipae 
inédicanientcux.  Ce  sont  les  (eiiUur»  Hfii*récs. 

ÉTHâftOLÉ,  S.  ni.  Nédieainent  liquide  fuimé  d'é- 
ther  et  de  principes  piéilii  inH  iiteux  qui  y  ont  été  unis 
en  totalité  par  solution  directe  m  par  «iai|de  mixtion. 

ItTHfisOLiQlJB,  adj-  et  s.  m.  Sous  ce  nom,  Béral 

(I  Il  ^  iLi  '  li'  uiiciil-       oui  |iiiur  •■\(:i|iieatréllwr 

auUurique,  tiu  qu4itqu«rtM!t  l  etlicr  acétique. 
-  AfaftMLOTlP,  s.  m.  Béral  «ppell*  einai  \»  m*- 
dicarnf  nt<:  éthéroliques  qui  aoQt  OlMSlttSivimenl  OUI- 

pioycs  :i  l'extérieur. 

ÉTHÉBONB,  S.  f.  Liquide  limpide  c(  léger,  trei 

vfllelilt  4tti  «ccmpiffie  l'huile  deuce  dP  lio*  daas  le 
distillation  «M»  des  sulAmoates. 

KTHKBOMMnMMttOS  (ACIDB).  K*  PVMPIft- 

VIMUl  t. 

ÉTHÉBMffU'iniltliB  (Acide).  V.  Sixrovwifll». 
ÉTHÊBOBOIiVVBlOIIB  (ligP«Ua).  K.  SUMOBÉTif- 

UQtK. 

KTHHBOXALIQIIB.  V.  ÛXAI.OVINATE. 

j^ffilONidUB  (Ami)  [^e  Hher^  ei  duov ,  soufre]. 
Aeidf  abUenu  par  l'aeilon  è  froid  de  Taelde  sulfnrii|ue 

anhydre  sur  l'alcool  absolu.  ((:<H^2S03-l.2llO.) 

BTHIOPli,  s.  m.  [xt6icù,  d'aïdw,  brûle,  et  ù'^, 
visage;  ail.  minaraiùcAer  Molir,  il.  et  esp.  etiupe]. 
Nom  donné  autrefois  à  certains  oxyde»  un  suirures 
métalliques.  —  âthio})s  martial.  |>culusyde  de  Ter 
noir.  —  Hinirnil.  .Suifnio  noir  de  raercnro. 

iihiaps  per  te.  frotoxyde  poir  de  loercure.  — 
JttUops  végéki.  Charbon  oblMin  par  ia  cemlNiaUoB 
«l'une  algue  (furuj  vesicninms,  dans  des  vais- 
aeaua  fermés,  et  préconisé  par  Kussel  contre  les 
ieroMes. 

FTHMOGABCmiB.  Cancer  du  tissu  cellulaire.  (P.) 

l-rrHMOC&BBITB-  Innaniinatinn  du  tissu  cellulaire 
du  cceur.  (Piorry.) 

BTHMOo6pHAI.Bt  S.  ■!.  [de  crible,  et 

xt9aÀT.,  tète].  Nom  doMié  par  isid.  Cooffrof  Ssint- 
Hiiain-  à  île*  moiistres  qui  ont  deux  yi'itx  lii'  v  rappro- 
chés, mais  distincts,  l'appareil  nusal  atropine,  et  m» 
rndimonU  apperenls  ii  l'eiilérieur  sous  fbnno  d'uoc 
Irompf  3ti-(le>isn*de8  orbites. 

KTHMOiiKHMiTB.  inOammatioii  du  tissu  cellu- 
laire (le  1.1  \iv:n> .  ;  l'mrry.) 

BTHMOlBAL ,  4LB»  «dj«  [«UmmtalHt  e»p.  etoiûi- 
4aq,m  appiirliMit  à  raUHMililo.  —  CéO^ln  MhmH- 


4alei-  Cellules  creusées  dans  l'épaisse ur  des  masses  do 
l'us  eituooïde,  et  disttagutes  eq  «|oieriettres,  qui  s'ou- 
vrent dan»  les  eavilés  nasales,  au-devant  du  méat 

iii<i>eii,  el  i)u.'>tericures,  dont  l'ouverture  est  aii-ile\jiit 
du  cornet  moyen.  Ce  derui^r  est  aussi  appelé  cortiel 
aMmeidoI.  ~^  CrA»  eMofiiiiilate-  L'tpophyse  crâto- 
ijalU.  —  Arfi'res  cthmm^UUes.  Deux  branches  dn  l'ar- 
Uiia  upbtlultiiique  ^ui  naitseut  au  cùté  interne  du  nerf 
optique.  U'antérieurt  pénètre  dans  le  crâne  p|f  la 
conduit  orbiteiro  interne  autér^euf  »  et  donne  une 
otultilode  de  rameaux,  qui  se  distribuent  presque  tous 

il  la  meinliraiie  pituiUiiie.  La  pi)S(érieure  lr;i\erse  le 
conduit  urbitau°e  interne  postérieur ,  et  se  dislrt))ue  à 
la  dure-mèce.  —  NerfSt  «Uaamdaux.  Hem  donné  aoi 
nombreux  rameaux  des  ncr&  otlbclift ,  et  qaelquoibb 
à  ces  nerfs  cnx-mémes. 

BTHMOÏDE,  S.  m.  [os  ef/>moùi«uin, d'r/tui;,  crible, 
et  tutoi,  ressemblance;  ail.  Sieblmocheny  «ngt.  eth- 
nurid  bofif,  it.  ermoide,  esp.  efmoiidet].  SemUable  à  un 
rriljle.  L'rtiiinoidc  appelé  autrefois  os  crililrur 

{os  cribrosutn)^  os  cribrifornu,  parce  qne  sa  lame  su- 
périeure est  percée  d'un  ;  rend  nombre  de  petits  trous  ; 

ou  bien  os  xpongieur,  parrt!  que  ses  ninsoes  ls!érale« 
sont  creusées  de  celliilcÂ  ijut  lui  «iuniicnt  un  aspect 
spongieux.  ( 'l'si  un  petit  os  cubique ,  enchâssé  dans 
l'écbancrure  de  l'os  frontal»  et  conqpur«ni  à  Ibrmer 
la  base  du  erine ,  les  eavit^  nasales  pt  l'orbite.  On  le 
divise  en  trais  [iurtions,  situées  de  champ  k  ciMé  l'une 
de  l'autre  :  une  moyenne ,  appelée  i^me  fjerpendscu- 
totre ,  fiwmant  le  commencémoot  dp  la  plpison  des 
narines,  articulée  inférieurement  avec  le  v-nnier.  et 
deux  latérales  dites  tnasses  de  i  ell^motde.  idn  Iroii 
portions  tiennent  supérieurement  à  la  face  jpférieurc 
d'une  lame  osseuse  horizontale ,  appelée  l§m0  cri- 
Nsttse,  qne  surmonte  l'apophyse  crîtbi-^<^h  (crMe 
cthuioidaïe,  Ch.).  C'est  cette  lame  horiz(ipt.ile  qui 
forme  la  fiice  supérieure  de  j'os,  tapissée  par  la  mé- 
ninge, et  rèpoqdai|i  aux  nofib  elhiiinïilinix.  La  fi^e 
inférieure  ou  nasale  présente  sur  la  lijrne  médiane, 
une  lame  perpendiculaire  ;  du  cliiHUf:  tôlé  de  celle 
lame,  une  ^uttiero  profonde,  ^pissée  par  la  pitui- 
taire ,  et  les  portion»  celliileuaes  appeléea  niasses  de 
Kethmoïde.  Celles-ci  tomeat  les  perois  lati^les  ei 
aijfriU'tu(Mi>i'S  des  cavités  nasales,  et  sur  ciuii'iuit'  on 
observe  do  haut  en  bas:  1"  une  lame  osseu&c,  i^uiiéii 
et  aphitiOt  désignée  par  quelques  aulcuis  sous  le  nom 
de  lauie  plane  ;  2  "  le  cornet  supérieur  ;  3'  le  méat 
supérieur,  uu-devant  duquel  est  roriflce  des  cellules 
ellimoVdalcs  postérieures  ;  4'  le  cornet  moyeu  ,  au- 
devant  duquel  est  aussi  un  trou  coniiu  sous  le  nom  de 
miot  moyen  (dans  ce  eornet  s'ouvre  CwriuidibuliM*, 
qui  établit  une  comuinnicalion  avec  les  l  ol Iules  i  th- 
nioidules  antérieures);  S"  enihi  des  lames  uuun's  el 
recourbées  qui  ferment  le  siilUS  maxillaire,  .^ur  les 
faces  orbilaircs  de  cet  os  on  observe  :  en  devant,  dos 
portions  des  cellules  elhnioïdalc»  antérieures,  qne  re- 
couvre l'os  unguis  ;  plus  en  arriére,  une  lame 
quadrilatère,  appelée  autreloisoi  ptotuut,  faisant  par- 
tie de  ia  paroi  interne  de  Torbito ,  et  s'articulent  par 
son  bord  supérieur  ùxi  c  l't  i  li.uirrui f  dliuioïdale  du 
frontal  ;  ce  dernier  os  concoui  l  avoc  lui  a  (orwar  U» 
trous  oibitaiics  inlenies.  La  disposition  des  laipas 
minces  et  contournées  qui  forment  les  massae  de 
rethmoide  multiplie  les  surfaces  sans  au(^inenter  le 
volume  de  l'os ,  donne  plus  d'étendue  aux  fosses  na- 
sales, et  les  rend  propres  à  retenir  plus  longtemps  las 
DoUcttli!»  odorantes,  peul-6lre  aussi  à  modifier  if 


Digitized  by  Google 


ÉTO 

Uin|>r*  d«  I4  voix,  en  réfléchisuBt  l'air  qui  Iw  travfrM 

l||U)tracU)  d*  la  paruic  el  du  ctiant. 

BTMHOÏB,  ETHUOPàTHIE.  Maladie  du  lanu  cel- 

1  ni  1  ! I    ,  I  l'ii  II  r\ . 

.  I^T^aiiï  rH'  iuQaamuiUoa  «imjtle  d|i  li|iu  4mUu- 
Mire.  (Piprry.) 

ICTHMOLIPOSie-  Tumeurs  craiisein^  |iini 

cellulaire,  obésité,  i^ljearcie.  (Piorr^.) 

BTHWirpVIHIU  Tilliwffiilaf  du  Hm  e«ll«Wr«i 

(PiorrjO 

KTqMOFVIB»  A\icès  froid  non  innaiiiiiuttuire.  (F.) 
HTNWOPti  rU.  AbcLS  chaud  innaminatoirf.— >Jni^ 

«V«MlliB||$WB.  HémoiTtefie  diiit  1«  timi  cel- 
lulaire, (l'iorry.) 

KTHMUkK.  lltau  ceiluluiiu.  (PioiTy.) 

tlTHOcùNE  OU  ifiTiiqttjvNB ,  «,  m.  fde  «Miiv, 

\m^,  Urùi&f]-  (Synonymie  :  ijiofure  de  bàre,  borure 
d'azote,  nifirHn  boriqut.)  Poudre  blaiiclic,  Kig«-re 
eomiiie  I;i  Imilaul  dan»  la  llariinie  du  clialu- 

meaii,  iiv0c  liaqiuio  verlç  i  ia8oli(blc  dans  l'eau, 
qu'ail*  nni  léfèrafacnl  amnaalacale.  (Ai^B.) 

iftTHOKIRBIl^K,  s.  r.  Siilistaii  rr  jiMtiie  rctiiTf  p.ir 
Aiegel  du»  lleu(>  de  lu  imone  {Lmuna  vulynns,  \..}: 
un  l'obljeiit  à  l'état  cristallin  de  sa  solution  étliérée  ; 
Irà»  apUiUa  dans  ï'alcoai  el  l«s  huiles,  pei}  daas  l'eau 
•I  las  fraisées  solides  ;  uns  goût  ni  odeur. 

serein,  et  «xt- 

Htt»»  ta^î*  Sorte  de  (|ipniu»cope  qui  sert  à  faine  cou- 
B|lt|«i  |«  tarçB  du  rayoQqaiiiMit  de  la  ebakur  \m  W 

ciel  cEernpt  de  iiuu|çp!«. 

6rHvi.E,  8.  m,  [il.  etU$].  (C<H*.)  Nom  donné  p^r 
Lialwg  i  un  comr^QM*  prpbiéinaiique  qui  serait  le  fN- 
dkal  de  l'éthcr  hydratique  ou  oxyàe  d'éthyle. 

#:T|IVI.|AQI  K.  s  I-  Alcaliii.lf  iii  lilii  ici,  ai>|ieli'aubii 
fthyluwùie,  eiliyUimiue  t:i  eihulamimmiaqvei  Uquiil« 
trèsniubile,  bout  à  t8%70.  Odeur  ammoniacale  péné- 

InWle  »  plus  caustique  que  raiiinioniaque,  dont  elle  a 
lOttiM  Ie«  propriéU-8  ;  hrùli)  avec  une  llunime  jauitàlic, 
déplace  ryminuniaquc  de  ses  coiubinaistMis.  (C^ll'Az.) 

<tT«¥|.f|UI||Mi  CprjM  analogue  à  l'oxawida 
ffu'nn  miuA  n  tlAntA  réagir  l'éthyliaque  sur  Té- 

lli'T  uxa!ii|in;  ;  \olalil,  ci  i.-tallisalilf  ;  se  di>liii^riir  dv. 
(  UMiuiUe  par  |j1uï  di;  aulululilu  dan>>  l'eau  et  daua 
l'ekoo}. 

$tlO|iA,  ifcp,  adj.  S«  dit  d'une  pluiitr  i|ui,  ayant 
art  dans  un  endroit  obscur  ou  pt-u  éclaire,  n  u  lourui 
que  des  pousses  grêles,  alluugces,  flexibles,  d'un  blanc 
tfijmnt  okwm  (te  tipuillos  petiti»,  éc«rtce»  el  d  uo 
Marc  jamllfe. 

ÉTIOLRME!HT,  s.  m.  [rfc/orosis,  ail.  Rhvh.rcilr,,. 
angl.  etiolation].  PhîMioméne  offert  par  les  plantes 
étiolées.  La  privation  de  la  lumière  prodnîtsar  rhenmic 
une  décoloration  et  un  ^tat  de  faiblesse  qa'aa  •  eom- 
I>aré9  i  rétfoTement  des  plantes. 

«T10l.0r.ii-:,  »  f   [cBtiolagia,  d'atifa^,  «ause,  el 

l'éMadaaeraaeedeaiiMladiea.  ^ 

Atioub,  adi*  V.  HKCTiuiig. 

*TI1IB,  s,  f.  V.  HKCIIfelE. 

ÉfWPâ.  i«,  «U.  Se  dit  d'un  rheval  doiU  les 
oMMea  mumlBirea  aoni  très  développées. 

liVttKf,  s.  r.  ail.  Siern,  angl.  slar,  it. 

!,lr!la,  rs|,,  r.Jri:':(i\   On  ^1  ,l,iiui,'-  Ir  iiiiiii  {\'clul!c,  de 

tmtiage  «ioiit,  o«  siM||ieq)aot  ^'éM4  (s.  vx-i  ijiucia 
UtUBta)f  k  on  bandage  innimpraaMat  comparé  î  une 


étoile,  parcs  que  los  jets  de  bande  ftiraent  à  peu  pré* 
un  X  l'.ir  leur  cnlird  nL-.riiiciit.  Ce.  i»aiiilap<'  csl  simple 
un  composé.  —  L'eUiUi  «ifltpte  «cri  particulièreioent 
pour  eoul«inir  les  api»rajba|vU4|i|Aa'dM|8laf  eaviroiii 
de  l'mie  dea»rticul«U0nibwiiilif«te^  Ce  btnilefe  ell| 


vif.  MO. 


5uivant^sonl  actuellement  abandonnés.  —  L'étoilé  dou- 
ble a  été  eniployé  pour  les  firaclures  de  l'humérus,  de 
la  clavirnir,  de  l'omoplate  on  du  st«mnm  (Fi^.  l(iO). 
—  PHiiilf.i  de   Verheym  \^slrlUilr  j.  >'oui 

donné  auv  mailles  vasculaire^i  exislaal  dans  les  in- 
terstices des  pyramides  de  Perr^  ou  tissu  rénal.  — 
En  vétérinaire:  Èloileen  léle,  marque  blanche  el  parli- 
culièredes  robes  ronriM  ^,  exislant  au  front  du  clieval 
0t  du  b<pnr.  —  KtDilr  </i  /  <    .  V.  AsTtKie. 

ÉTONnmMBNT  OU  SABOT,  s.  ni.  (braulcmQQt  oc- 
casionné, dans  le  pied  du  cheval,  par  un  choc  yfoleql 

coiitrf  ni)  rnrp-.  ilnr. 

mung,  angl.  m/fooafioi»,  It.  so/focatuenlti,  esp, 
cacioii].  Synonyme  lYoppressioti  mi  de  sulTocafion . 

ÉTOtPE,  s.  f.  [xlupa,  (jrj^r.,  ail.  iverg,  aiigl, 
lon\  it.  stoppa,  i'>p  c^lopa].  On  appelle  communé- 
ment ainsi  les  ftlamcnts  les  plus  grotsierf  du  chanvre 
(slwpa  ei0nna6tna).  On  employaitautrefbis  l'éloupe  dans 
II'  pansement  dot  plaies  comme  on  emploie  anjour- 
d'Iiui  la  charpie.  —  Eu  botanique,  on  nonnnc  ébiUfC 
unesuli>tatu'i-  filaint'nl>Mi«e  et  l'ompacto  <|ii(:  l'on  IroUVC 
au  collet  ou  dans  le  fruit  de  certaines  plaiitel. 

ÉTOVRDISSEMENT,  S.  m.  [ail.  ruum«/,  angl. 
.s/unniHf/,  il.  sltudinicntii,  esp.  o/u;  (7(»/(iVii/i/].  Etal  de 
Iruublp  diiiis  lequel  tous  les  ()bjels  sembienl  tourner 
autour  de  qon^.  C'est  souvent  uq  signe  de  plAUior* 
sanguine  et  de  congestion  réréliralc. 

ÉTHA^GLEMR^iT.  s.  m.  [de  sttanyulare,  étran- 
gler], ('«e  mot  signilic  pmpi euicnt la  cunUriction  delà 
gorge  opérée  dans  l'intention  de  donner  la  mort  eo 
empêchant  llntrodnrlion  de  l'air  dans  les  voies  respf<r 
liqii'-.  el  .111  ■'■1, (lit  I  I  l  ii rnlation.  l'.ii  .iii.ilii^'ie,  (in  a 
appelé  étranglement  [ail.  EinscknurunffJ  toute  con- 
striclion  exercée  sur  uiie  prlie  quelcoaqnei  de  omi- 
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nière  à  y  suspendre  la  circulatÎQn.  Une  hêmiê,  quelle 
qu'elle  soil,  est  élranqlçe  qiiand  l'ouverture  natuvollr: 
00  «eculADtelle  qui  a  donné  pamge  au  viscère  ou  à  ta 
Ikorflon  dë  viaeère  hsntiée  vient  à  m  retierrar  de  ma- 
nitVf  à  .'Irciiulre  \n  partie  engagée  dans  l'ouverlure. 
Les  hernies  iitleslinales  aoQl  particulièrement  sujettes 
à  l'ctranglcment,  et  leofs  «ifnes  communs  sont  l'irré- 
iluL'libililé  de  la  tuowor  par  le  taxis,  une  douleur  et 
uiié  tension  plus  vives  au  siège  de  l'étranglement,  s'é- 
tendant  à  toute  la  tumeur  et  dans  raliilamen,  la  sup- 
pressioo  des  selles*  le  hoquet,  des  nausées,  des  vomis- 
«ementa  et  de  la  âètre.  Les  accidents  ent  une  iMrche 
plus  ou  moins  rapide;  mais  la  fjnnfrn^nc  immi- 
nente, si  l'on  ne  parvient  à  réduire  In  tieriiie,  ou  si  l'on 
ne  se  hâte  d'opérer  le  dibriAement,  c'est-à-dire  d'a- 
grandir l'ouverture  dans  laquelle  sont  engagés  les  vis- 
cères. —  U  y  a  ausM  Anm^teinen/,  lorsqu'une  partie 
celKilousc,  piiloiirér  d'uni'  enveloppe  aponévrolique  uu 
d'une  gaine  Abreuse,  est  prise  d'ianammation,  et  que 
eelle-ci,  pea  eitensiMe,  rMslel  1*  twméhelion  et  au 
di?vclf>pp«'nient  flu  tis>ii  enflammé  :  le  débridemrnt  est 
encore  le  seul  moyen  dfi  faire  cesser  li*8  accidents. 

^TBANCDILlÔn  ,  s.  m.  [all.  Kehlsuchl,  angl. 
sfrengfos,  it.  tlnili0W0l«oni.  esp.  «MtMfofl'  Nom  que 
les  vétérinaires  donnent  I  l'aufine. 

KTRIKR,  8.  m,  [ilapes,  ail.  Sleighuiidl.  l'un  dos 
osselets  de  l'ouïe,  ainsi  appelé  à  cause  de  sa  furin«.  — 
En  ehimrgki,  on  nomme  étrier,  ou  huU  du  cou-de- 
pied,  un  bandage  que  l'on  fait  après  la  saignée  du  pied, 
pour  comprimer  la  sapliënc  (T.  la  Fig.  41,  p.  136,  pied 
gauche).  U  est  analogue  au  huit  du  pli  du  bras.  La 
bande  est  la  même  :  on  en  laisse  pendre  aussi  un  bout  ; 
on  fiit  d'abord  deux  eifcolaires  autour  du  pied,  et  Ton 
remonto  oMiiiui'un^nt  par-dessus  Ii-  rou-dc-itji'd,  m 
croisant  le  premier  jet  ;  revenu  au  bas  de  la  jainUe,  on 
ftit  de  nouveau  des  circtilairea  et  des  jets  croisés,  jus- 
qu'à rp  qu'il  iitî  reste  plus  que  quelques  centimètres  de 
bande  :  alors  on  fait  avec  les  deux  bouts  une  rosette 
au-dcsHus  de  la  malléole  externe. 

ÉiTUi  DE  L'aiPP4>GAlli>B,  S.  m.  ?iom  donné  par 
Vicq  d'Azyr  à  la  partie  supérieure  de  la  portion aphénttf- 
dalij  du  vi-iitrirulc  latéraidu  ccrviMu,  qùieitborîlAepBr 
la  corne  latérale  du  corps  calleux. 

ÉTWB ,  s.  r.  [ail.  SchtvUzstube,  angl.  stove^  it. 
s(u/a,  esp.  eitufa].  Lieu  dont  on  élève  artinricllement 
la  température  pour  y  faire  dessécher  différentes  sub- 
»taucc>i,  Iclirs  qwf  <[(■<  parlies  vi'^'i-lalos,  dos  pirpara- 

lions  pharmaceutiques,  etc.,  ou  pour  )*  prendre  des 
bains.  L'étuve  qd  a  celle  dernière  destination  est,  on 

sècho.  {fnnmiruiir,  calidarium),  au  humide  (tepidci- 
rium,  vajinrarium).  L'une  cl  l'aulic  excitent  l'acUnn 
de  la  praii  et  la  transpiration  ;  mais,  pour  produire  un 
effet  égal,  la  température  de  l'étuve  sèche  doit  être 
beaticotip  pItTS  élevée  que  celle  de  Pétuve  hamide. 

KiCHLoniNB,  8.  f.  Hom  qu'avait  donné  Davy  au 
gaz  oxyde  de  chlore. 

■VCBMIIIB,  8.  f.  [tS/^pooCt  de  belle  couleur]. Corps 
oMi  uvi  par  action  du  zinc  métallique  sur  une  solution 
bouillauto  d'acide  eudironiquc.  Elle  se  présente  sous 
Ibrme  de  ma  m  uotre  devenant  d'un  beau  rouge  au 
contact  des  alcalis. 

BICHRONIQUE  (AciDE).  (2H0 -f  Al -f  n<,2C<0î.) 
Corps  obtenu  à  l'état  de  sel  ammonuKal  en  mrine 
temps  que  la  pararoide.  RIanc,  crialallisablc,  formant 
des  lela  avec  le  cuivre  et  l'argent. 

ECCHTME  ,  s.  f.  [di-  ij,  bien,  rt  */.oXiç,  auc]. 
Bonne  qualité  des  sucs  ou  fluides  du  corps. 
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BOCMttB,  a.  t  (eMcmifa,  de  «î».  Weo.  et  xpî- 
oui,  temp/nmenl].  Bon  tempérament,  bonne  consli- 
tution  du  corps,  telle  qu'elle  convient  h  la  nature,  I 
l'âge  et  au  sexe  de  l'individu. 

BII»MMEtSTlB,  s.  f.  [eudiopneiMija,  de  »5,  bien, 
et  *t«rviTv,  transpirer].  Transpiration  beite. 

Kl  DiOMÈTftB,  8.m.[eud»ome<ru»n,  deiô^tît,  pureté 
de  l'air,  et  jaîpov,  mesure;  ail.  et  angl.  Eudiomeler, 
it.  et  esp.  «Mdtoweiro].  fétymologie  du  mot  eudio- 
mèlre  indique  que  r<»t  instrument  a  été  imaginé,  dans 
le  principe,  pour  connaître  le  degré  de  pureté  de  Talr; 
mais  il  est  aujourd'hui  déinontr.-  <!"<'  ''nir  pris  dans  un 
lieu  insalubre  contient  0,Î9  de  gaz  aïole  et  0,21 
d'oxygène,  comme  l'aîr  le  plus  pur.  Les  divers  eudio- 
vù'lres  et  1rs  divers  prorédt's  eudiomé- 
triques  n'indiqtrent  donc  pas  la  purtlé 
de  l'air  atmosphérique;  ils  servent  à 
Yanatyser,  ainsi  que  les  gaa  qui  con- 
tiennent de  l'oxygène  mélangé.  L'eii- 
diomèlre  employé  à  cet  clT(-t  par  Cay- 
Lussac  se  compose  d'un  tube  de  verre 
épais 

fbrméisaparlîesnpérieare  parnne 

virole  de  laitou  que  traverse  une  petite 
tige  métallique  terminée  à  chacune  de 
ses  extrémités  par  une  boule(Fig.  161). 
La  boule  intérieure  est  opposée  à  une 
autre  boule dontestsurmontéeunepeUle 
tige  métallique  crcus.-plan'^t'daus  l'int*' 
rieur  du  tube.  Au  bas  do  rinslrument  est  adaptée  uiw 
plaque  circulaire  au  centre  delaqoeneestuoe  ouverture 
conique  frrnu'P  par  uu.'  soupape.  L'appliralion  de  cet 
instrumental' analyse  de  l'ai)  el  de»  autre»  gaz  contenant 
de  l'oxygène  mélangé  est  fondée  sur  la  propriété  qu  a 
riivdro|,'éiif  i\c  hrtMcr  par  l'oxygène,  et  de  disparaître 
pour  donner  naissance  à  de  l'eau;  et  sur  la  composi- 
tion de  l'eau,  que  l'on  sait  être  formée  de  2  parties 
d'hydrogène  et  de  l  parUo  d'oxjgène  en  volume.  On 
introduH  dans  un  endîomèire  plaeé  sur  la  cuve  pnen- 
malo-chimique  un  volume  connu  d'air  avec  un  volume 
à  peu  prés  égal  d'hydrogène  ;  ou  (ail  passer  dans  le 
mélange  une  étineello  étoelrfc!««,  en  approchant  de  la 
boule  dont  l'instniment  est  surmonté  le^atMUdun 
élertrophorc  éleclrisé  :  tout  l'oxygène  de  ralraMn» in- 
stantanément à  une  partie  de  I  hydrnr;.-  ne  cl  forme  de 
l'eau.  EnrecucUlanlaloradans  letubc  gradué  le  volume 
d«  gaz  restant,  et  rolrancbantce  voluBieloUl  du  mélange 
inli  oduil  dans  l'eudiomètre,  la  différence  donne  lab- 
sorpUon ;  et,  comme  celte  absorption  résulte  de  taréo- 
nion  de  2pwtiea  d'hydrogène  et  de  1  partie  d  oxygène, 
l-  tiers  exprime  la  quantité  d'tnygène  que  contenait 
1  air  soumis  à  l'expérience. 
Soit  un  mélange  d'air  et  d'hydrogène  a*  SJO 
Soit,  après  l'étincelle,  le  reslr  *  JJ 

L'absorption  esl  o^irimée  par  la  différence  B» 
Doneroxygènedeal00p«rt.d'aira=*e3/a«»  » 

On  peut  employa,  ponrle»  expériences  eudioméln- 
ques,  d'autres  gar.  que  l'hydrogène,  par  exemple  le  gaz 
azoteux  (eudiomèlres  de  Mesttey,  de  Feotan»» 
ou  des  sulfures  (cudiomètre  de  Scheele,  perfèotieooe 
depuis  par  Marty),  ou  le  phosphore  (eudiomèlre  «*- 
chard  ,  perfodionBé  par  Reboul ,  par  Lavo.Mcr  et 
Seguin ,  et  plus  récemment  par  Berthollet), 

BUDIOMÉTBIR.  s.  f.  Art  d'analyser  les  gaz  *  lawe 
de  l'eudiomètre.  i.«uiîn 

BOMOHÉTBIQVB»  a-M-  ft«"  •  '•W»'*  ^ 
mélrie. 


 . 
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M.  t.  V.  ElIPHRAlSE. 

8.  f.  [camphre  de  (lirofle,  acùlc  eu- 
génique anhydre].  M;ili<  t.'  (  l  i^lallim•  fini  st-  ilé|)o>e 
qiontanéinent  dans  l'eau  distillée  de  girofle.  Elle  est 
•olable  dans  l'alcool  et  dans  l'élher  ((>H»'(H).  V.  Es- 

inCE  de 

BUfiÉNOL,  s.  m.  [acide  ettgénique  ,ou  caryophyl- 
Uque  hydraté:  k  l'état  mégini  ll  Mt  isomère  avec 
l*«*f^'nine  ;  estmtoe  de  (jirnffe  n.rygi'n^e].  Liquide  in- 
colore ,  uléagineux,  d'une  saveur  ciMct  )-  et  brûlante, 
d'une  forte  odeur  de  Kirofle;  il  l  'iim'  plus  grande 
partie  de  l'essence  de  ce  nom.  (L20H>2u^2HO.) 

BDLT8INB,  s.  f.  [de  tS,  bien,  et  Xûatc,  solution]. 
Rom  «loniit!  par  Berzcliiis  à  mu-  i<  «iii<-  j.iiiii»'  v<  rilàtre, 
qvd  accompagne  la  biline  dans  la  bile.  Elle  est  très 
■aluMe  dans  l'alcool  et  l'éther. 

mniOt'E,  <t.  m.  [eunticAiM,  iOvcû/,ec,  de  lùvr,  lit, 

lits»»,  garder,  |>roli  gt  i  ;  ait.  Verschnittener,  an^l. 
MHMtck,  it.  etesp.  eunuco].  On  npprli(>  eunuques  des 
bommea  qui  ont  été  privés  des  organes  de  la  généra- 
tion,  et  auxquels  est  confiée,  en  Orient,  la  garde  des 
femmes.  On  distingue  :  1*  lesninur/ups imparfait!:,  qui 
peuvent  encore  accomplir  l'acte  du  cuit  :  ce  sont  les 
eunuques  dont  les  testicules  ont  été  atrophiés  dès  le 
kas  âge  par  fh-oissement,  et  parmi  lesquels  il  peut  en- 
eora  ^ea  trouver  qui  soient  aptes  à  engendrer,  qtiel- 
qoaa  vaiBseaux  séminirùres  :iyunt  pu  éclinppi  r  ;i  <  <  ttu 
opération,  ou  plutét  eeiu  .diHÎt  ou  a  seulemenl  enlevé 
les  canaux  déftrents  sMTliaér  fw  iMlfeaies;  ce  sool 
enfin  mix  i\nc  V»ii  ;i  privés  de  teslirules  apn  s  la  pu- 
berté, etqut  peuvent  encoreaccomplirractc  extérieur  de 
lAféaèiiÉl>ft)  S*laseMNifiMteomptol«,  ceux  auxquels 
on  •  «almré,  en  même  temps  que  les  testicules,  le  p«nis 
at  la  scrotum.  Les  individus  qui  ont  subi  la  rastralion 
désTeateoe  ont  les  organes  génitaux  rirtris  r-t  ntro- 
pMéa;  lia  n'é^manfat  aaçan  des  changements  quvca- 
fMlériseat  la  paiMrtt',''al  aamMent  se  rapprocher  éî* 
aese  féminin  p.ir  In  (  .institution  physique  roniine  par 
laaflicultésinleUecluelles  et  mondes.  Ils  n'ont  point  de 
hari^  leur  larynx  conserve  les  petites  dimensions  de 
Fanflinoa,  fllNr  voix  reste  aiguë.  Si  la  castration  n'a 
eu  Uau  qn'apràs  le  développement  do  la  pulierté,  l'eu- 
nuque perd,  à  la  vérité,  peu  à  peu  les  e  iracten  s  de  la 
Tîfàilé;  néanmoins  il  en  conserve  d'au^t  plus  qae 
l'appareil  génital  a  eu  plus  le  tanpa  d'exercer  son  io- 
fluenrc  sur  l'économie.  Ainsi,  son  pénis,  ayant  été 
suffisamment  développé,  est  encore  susceptible  d'érec- 
lîaB»i«lpBr  conséquent  apte  au  coït;  lesdésirs  véné- 
riens persiateat  ;  la  foix  est  grave,  parce  que  le  larynx 
avait  acquis  déjà  son  développement  naturel,  liais  ces 
facultés  s'jiTjibiisseiit  inetitAt,  et  toute  l'éeopMinieporte 
le  cachet  d'une  vieillesse  anticipée. 

BOVATOilB,  s.  f.  [eufMiorkm,  aD.  Wwerhtmf, 

:w^\.  mirimorn/,  it.  et  esp.eupafon'o].  Genre »le  plniiles 
sjuaalltérùes  dont  une  espèce,  \'eupaU)ire  d'Aviceniic, 
Arabe»,  ou  chanfnin  {Eupatoriwn 
itim,  L.),  paraît  jouir  d'une  propriété  purga- 
tive qvt  aurait  quel(|ue  niialo{;ie  avec  celle  de  la  rhu- 
barbe. On  a  particulièrement  enipluy  la  ilé< m  lion  de 
la  taMna.ai.ii$.il|6  exprimé  des  ièuUlea  et  des  liges  ; 
Bnià  lM»-4wràanliBVBité8  aajoard'hai.  11  ne  fbut 
pas  confondre  \'eu]Kttmre  d' .\vivr»i\e  avec  Yeupa- 
toire  de  Mésué  {Achtllea  af/eratuin),  qui  appartient  au 
genre  MiUefeuiUe.  Quelques  autres  espèces  du  genre 
Eupaloire  ont  été  également  employées  en  médecine, 
partieaiièiemenl  l'^upotortum  aya-pana  {V.  Ata- 

»,  donné  comme 
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émétique  et  purgatif;  YEupalorium  teucriifoUumt 
présenté  comme  un  succédané  ilu  quinquina. 

BDPATORINB,  s.  f.  Poudre  blanche,  d'une  saveur 
amére.et  piquante,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther,  retirée  de  VXofolorium  eannnWiitim 
par  un  |irocédé  unalofoe  à  «olni  q^'oB  eoploia  ponr 
extraire  la  quinine. 

BDVBMIB,  S.  f.  [eupapth,  de  tS,  Mea,  et  n^ic, 
coction,  digestion].  Bonne  digestion. 

BIPHOBBB,  8.  m.  [euphorbia,  ail.  W  o//'$mjIeJk» 

aafl.  ipurge,  it.  «t 
esp.  et^orbio].  Genre 
de  plantes  (dodécan- 
drie  dodcca^'y  nie,  L., 
euphorbes,  i.)  nom- 
breux en  espèces,  qnl 
toutes  sont  dangereu- 
ses, en  raison  du  suc 
laiteux  très  caustique 
qu'elles  contiennent. 
C'est  de  rEi^AorMi 

offirinarum,  arbusla 
d'Afrique,  de  VE,  OU- 
fi^uoriMi,  arlMate  de 
l'Inde,  et  de  l'F.  ca- 
nariensiM  (Fig.  162), 
que  découle.au  moyen 
d'incisions  pratiqiiéea 
sur  l'éeorce.la  gomme 
résine  connue  dans 
les  officines  sous  le 
nom  d'eupharbt.  D'a- 
bord liquide ,  cette 
substance  se  condense 
en  larmes  globuleu- 
ses, creuses  dans  leur 
intérieur,  d'un  gris 
jnniiiUrc,  presque  ino- 
dores ,  d'une  saveur 
Acre  ,  brûlante  at 
caustique.  C'est  un 
violentdrastique,  qui, 
k  l'extérieur ,  agit 
comme  rubéfiant  et 
ntme  eonme  cath^ 

réliqiin.  On   a  aussi 
préconisé  l'huile  lixe 
n§.  tM.  obtenue  par  l'ei^B- 

sion  des  semences  de  VEuphorbia  lalhyris ,  ou  en 
les  traitant  par  l'éther  suUurique.  Cette  huile  olfte 
les  mêmes  propriftéa  et  lea  mêaiea  daagara  que  la 
gomme-résine. 

El'PHOBBl.\CÉBS ,  8.  f.  pl.  [eMphOfWdce»].  Fa- 
mille de  plantes  à  laquelle  le  genre  Euphorbe  a  donné 
son  nom.  Ce  sont  des  herbes,  des  arbustes  ou  de  très 
grands  arbres,  qui  coaHennent  la  plupart  un  suc  lai- 
teux  et  très  irritant.  I.nirs  carnrtères  sont  :  Feuilles 
ordinairement  alternes  cl  stipulées.  Fleurs  unisexuées, 
généralement  très  petites  ;  calice  monosépale,  av.uit 
3  ou  6  divisions  profondes ,  munies  intérieurement 
d'appendices  écaflleux  et  glanduleux  t  corolle  ou  nulle, 
ou  monopétale,  ou  polypétale  ;  étamines  nombreuses, 
qui,  dans  certains  genres,  peuvent  être  considérées 
chacune  comme  une  fleur  nonandre.  avec  écaille  à 
la  lisse  ;  ovaire  liiire,  sessile  et  stipité,  ordinairement 
k  3  loges,  contenant  chacune  1  ou  S 
;  aatignmiea.  U  fruit,  aec  eu  pen  ( 
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«•diDf  (Mf  iT.Tnlant  de  coqiips  qu'il  y  avait  de  Inp*^*  à 
l'ovaire;  ces  coques,  oueuïes  intérieurentrnt,  x'oti- 
vrént  rtt  deux  tah-ei  avee  il«sticité,  et  »*appuient  f»ar 
leur  anple  iniTiic  sur  une  rolumclle  renlrale.  Les 
graines,  cru^lm  i  <''«  ektiTieuremonI ,  ont  une  petite 
eiriMlCIlle  ehanmr  i>i('sde  leur  point  d'oltarlie,  et  un 
emliMpenne  charnu,  dans  lequel  est  renfermé  nn  em- 
bryon flkilë  et  bémitrope. 

EVPHOBBIKR .  »•  f-  Mntiore  incolore,  cassaiilc, 
vitreosèt  âcre,  ainère,  inodore,  soluble  dans  l'alcuol 
•l  let  arides  Mendns,  iiunluMe  dans  t'ean,  dans 
t'rilH  I  i  l  diii  s  les  buOes;  découverte  dam  la  racine 
d'euphorbe. 

BliraolAlOt'B(AaDE).  Ackla  eristalUsable.  trouvé 
|i ir  t^frtrel  <iniis  les  neuTS elles  ftulUes  de  l'iTttjiAor- 

bia  çyftarnsias. 

BVraKAUBt  s.  f.  [Euphrafia  ofpdnalit  «  L.,  ait. 
Augenlro<(t,  angl.  eye-brtght,  il,  eufragia,  eq».  mt- 
frasia],  Plante  («lidynainic  anpiosperniie,  L.,  seroftlla- 
riées,  J.)  faiblement  aroiiinliqni',  iiii  peu  aim'  i  c  r\  ,is- 
Irinfeute.  On  en  hiit  quelquefoif  entrer  l'eau  disUllde 
dans  les  rollyres  relatifs*  Ses  fleurs,  blanches  et 
niarqtii'cs  ilf  r.i'us  |Hiiirprt's  et  vi.-ilcll'"<!,  pn^spntrnf 
une  Iflclie  jaunâtre  dont  la  forme  a  paru  nnaioguo  a 
celle  de  l'œil  :  c'est  d'après  ^ta  reseemblante  que 
Veuphraise  a  été  regardée  eomme  un  remède  infail- 
lible contre  le»  maladies  des  yeux;  mais  elle  est  i 
peu  pré»  inerte. 

BUPHVLLB,  a.  m.  [desi,  bien,  et«'ûX>.(ii,  feuille]. 
Nom  donné  par  Dnimal  à  teiit  orgaiia  appendieulaire 
des  plantes  eu     ix'i  tl. 

BUPiONS,  s.  f.  [do  lu,  bien,  cl  tti'wv,  gras].  Sub- 
stance décooveiie  |iar  ReicheDbach  dans  les  goudrons 
provenant  de  la  distillation  de  la  houille  cldes  matières 
animales,  i;t  Uiiit:^  l'huile  animale  de  Dippel.  Elle  est 
liquide,  mt'me  à  —  20"  cenligr.,  incolore,  limpide, 
insipide  ;  elle  forme  sur  le  papier  une  tacbe  qui  dispa- 
raît bfentdt  ;  elle  bout  à  196*  cenligr.,  s'enflamme  par 
l'approelic  d'un  rorp^  en  i<;nition,  et  brûle  au  iiinycii 
d'une  mèclie,  saitb  produire  de  suie.  L'alcool,  l'éther, 
les  essenaes  la  diasolvent.  Ell«  se  ntpptoehe  dtt  flaphle. 

BUPLâHTlOIIB,  adj.  [de  iv,  bita,  et  7r).â<TOiw, 
former].  Favorable  aux  forces  plastiques.  Ce  terme  a 
été  emploie  par  Lobstein  pour  désigner  la  matière 
élaborée  dont  les  tissus  animaux  sont  formés.  Opposé 
à  cacoplastifiue.  V.  ce  mot. 

BllBOI.OÏÉailB.  Loicmie  d'Europe,  typhus  d'Ku- 
repe.  (Piorrjr*) 

BCRTTIIMIK.  'i.  r.  \eur>ilhmlii.  Je  (S,  bîeu,  et 
pu6p.c;,  rbylhnit'j.  Kegulanlf  du  itnuls. 

BIlBfilllB4  s.  r.  [eu^entta,  de  té,  bien,  et  arj^a, 
siynej.  Ensemble  de  bons  signes  dans  une  maladie. 

Érs«MPHALIBN,sdj.[dCiv;,  bun,rurt,et':p.v7>''':> 
nombril].  Nom  donné  par  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  aux 
monstres  dus  à  la  réunion-  de  deux  sujets  à  p«u  près 
eomplets,  pouvant  aocemplir  indépendamment  l'un 
de  l'autre  la  |irc-;que  totalité  des  fcnc  tious  vitales,  et 
dont  diacun  a  sou  ombilic,  et  par  conséquent  au.H>ii, 
dnnat  ta  période  ftatale,  aon  cordon  ombilical  distiiict. 

FI'TàHIR.  i.  t  [eulaxia,  de  tj,  bien,  et  tx;  ;, 
ordre;  it.  euUmia,  esp.  eutaxia].  Disposition  régu- 
Kèra  dea  diflerentes  parties  du  corps. 

RDTHÉSIB.  a.  f.  [eulkena.  de  ivi,  bien,  et  liissfi;, 
aitustion  ;  tt.  et  esp.  eulesia].  CiOastitutMtu  vigoureuse 


ÉVA 

Ri-TtiYMiF,  s.  f.  [des8,bien,  etév^^,  émt!,  espiA]. 

Tranquillité  d'esprit, 
BiJTitftPlliB,  8.  r.  [MiropMa,  de  cS,  bièn,  e< 

tp^'^M,  je  nourris].  Bonne  nutrition. 

fel  HA^VTHfMR  ,  s.  f.  Synonyme  d'Ai  lur.  eiuan- 
thîffue.  r.  ce  mot. 

boxantbONB.  s.  r.  Corps  obtenu  pendent  la  subli- 
mation de  feusahtfiine.  fltriilble  dansraleftnl  boutllbnt, 
jieu  dans  l'éther  et  l'eau;  snluble  nvor  iitip  couleur 
jaune  dans  l'ammoniaque  concentrée  et  les  alcalis  purs. 

(c«»ii<o<.) 

EUZBt  (Oard).  Eaux  stlHlirC!i«f»<!  froides. 

EI  ZOODYNAMIE,  s.  f.  [eusomlynintnia ,  de  iv, 
bien,  îwr,  vie,  et  «Jjvaon;,  force].  Mot  inventé  par 
(iilberl  pour  désigner  l'intégrité  des  forces  vitales  et 
la  régularité  parfaite  dans  l'exercice  des  foncUou:>.  Ce 
mi>t  est  par  conf.''([Uf  nt  ^yllrl(^yme  de  sartlé. 

£VAGUAaiT,  AATB.  adj.  et  s.  m.  [evaeuam^  ali. 
mulwrenâ,  angl.  evaeuanh,  il.  et  esp.  etxicuanfe]. 
liemèd<^  (jui  iîi'!>  i  niiiif  ili  >  >'\;iru,itiiiiis  |iar  un  énionc- 

toire  quelconque  :  tels  soul  les  vowilils,  les  jturgalitS} 
es  diurétiques,  et  même  ta  saignée. 

ftVA(:rATIO\,  f.  [eiacuatio,  de  evctcuarp,  vidafl 
ail.  Àu.^ieeiung,  angl.  discharg^t  it.  eracuttaioiM» 
esp.  evacuacitm].  Sortit»  des  matières  eierémeoli* 
Uciles,  sécréléet  ouexhalées,  à  travers  un  organe  quel- 
conque ouvert  naturellement  ou  par  l'art.  De  la  lus 
évii'  iiuti.^iis  spontanées  cl  \escvticuation$  arlificielles  : 
ce«  dernières  sont  déterminées  par  l'actioa  des  médi- 
caments ou  par  rinslnunenl  tranchant. 

ftVAXKSCE^T,  EKTE,  adj.  [  ei  f(Hf'srf»>- ,  «11. 
ienclmmdend].  Se  dit,  en  tûtaoiquet  du  nectaire 
lorsqu'il  K'anu)tndri(à mesure  que  le  fliitt  se  dévelop|ie« 

de  manière  ù  linir  par  disparnîfrc  i-ntiércniont. 

ÉVANOUISSBMBNT.  S.  m.  [animi  deti^MtMS, 
lipnthymiai  Xiiményu'e,  aHi  QimmadtU  elifl.  «tiAMt 

il.  «ventflienro,  esp.  demuiyo].  Défaillnnee,  perte  de 
connaissance,  avec  cessation  du  mouvemeiii  et.  du 

^(■Illimt•|lt. 

jêvAmbablb*      %â  est  aaieeiiittta  de  s'An- 


iF:vAPO«ATfO!f,  s.  f.  [«'ttporrtf/o.all.  Ausdilnstung, 
angl.  etxtporetton,  it.  nopontMkmet  es|».  epaporaeio»}. 
AscensfMb  lente  «(  rrsituetle,  dsné  Palh  d\m  HqitWi* 

qui  t'y  n'|i;iiMl  muIs  1;i  ToiriK"  de  ffiiidf»  ^'iT  irir-; 
réduction  d  un  liquide  en  vapeur  h  une  température 
qui  serait  iiisnfllsantc  pour  lui  denntr  utte  tenStod 
égale  à  celle  de  Kalmospliére;  formation  d'une  mpeiir 
à  la  surface  libre  d'un  liquide,  ou  mAme  d'un  <  orps 
solide;  dispantion  graduelle  d'un  corps  liquide  ou 
solide  ;  opération  qui  oonsiste  à  réduire  en  vapeur  ud 
liquide  eenienant  en  diseelution  «ne  «abslanee  fixe 
ou  susceptible  de  se  volatifîser  .'Mcclni.  I.'t'vmuratinfi 
est  d'autant  plus  abondante  que  la  tein(»éralure  du 
Hqtjide  est  plus  éleirée,  qn'il  offre  plus  de  surflice  stl 
contact  de  l'air,  que  cet  nir  est  moins  chargé  d'humi- 
dité, et  que  ses  couches  en  contact  avec  le  liquide  se 
renonvellerit  plii<  'durenl.  Les  liquides  abserbartl  du 
caloriqee  pour  passer  à  l'état  de  vapeur,  an  liquide 
expesé  ii  l'eîf  libre  enlève  i  teini  lee  corps  Teisiiis  ta 
chaleur  n^fe>.-';iii»'  ."i  I.i  \  n|iori<.ifir>ii  ;  de  Ii  le  refroi- 
dissement M>n»tbki  que  ces  corps  éprouvent.  C'est 
ainsi  que  l'ean  contenue  dans  Ifs  vaites  pnreôx  dita 
ttkarrnMtu  est  toujours  frtfche,  et  que  l'on  éjtroave 
une  vive  senaatieM  de  Ihiid  quand  on  varae  diM  M 
,  4W  t«r  «M  partie  qoMeMi^  êà  ûuftt  qMl> 
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jftèi  fodttM  tfêUiflr  oa  «te  to«i  attire  Uqui 

soil  à  l'air  libre,  «nit  à  fon  nti,  on  au  bàln-niarir.  «n 
dans  le  vide,  e^t  un  nic>\on  fréquemmont  oniployo 
potir  rapprocher  les  matière*  fixe»  dissoutes  dan»  un 
Idttiide,  ou  même  i»oHr  les  obtenir  sèches  et  tépar«  <-s 
n  Hqnidt'.  —  L'n^oporathif  à  Vtàr  Wtré,  oit  fvnpo- 
lïHm?  s;)'inffln^e,  a  lieu  lorsqu'on  met  If  liijiiiilt'  ilans 
Ml  vase  qui  préMntê  à  l'air  un»  frani»  snrAice,  qu'on 
a  nMtt  de  luamiM  HM^WlbtMw  AfnpM'Oil  line 

toile  fine,  |)dirqll»|P  liquide  soit  à  l'aMHMIPinsertes 
et  de  la  pou^Uèrt:  • —  L'«'tvi;)orrJ/ion  à  fht  Ml  s'opère 
toniqu'on  met  le  liquide  dans  une  bassine  que  l'on 
place  direetemeiit  ««r  le iéu.  On  ncito te  UqaMfe«oe 
une  8palul(>,  afin  de  HinltlpHerlio  loiAiM  WL"WWké- 
lifrer  révapnnilinn  ,  i-l  l'un  rliauffe  plus  ou  ninins, 
loaqu'ttt  iagré  d'èbuUition,  si  ce  degré  m  nuit  pas  à 
1»»MMlPÉIÉHkift**Bi>^N«r  ~ 


sable,  on  met  le  liquide  ilnn-;  uni-  rapstilr  de  platine, 
d'arjrent,  de  iMirceUiiiie  ou  «le  \eirc,  qu'on  plai*-  sur 
lin  bain  de  «nble,  |»<»sé  lui-mf^me  sur  un  ruurncau  larjfc 
I»  jxd  fnknâj  wuak  fourneau  dnomraWlr*^ 
II^MHNKIfTirtiM  'ÊÊt  fltiÊ^^Kit¥Ê0"^^  '  do  liiÉllio  dmii 
4es  ra|i'ul>  '-  qu'i'ii  plare  an-dessus  d'une  ruciu'bite 
éklitenant  de  l  eau  on  dbulUliun,  en  ayant  soin  d'i^u- 
érde  tMnpt  tn  l'MNi^aM  te'«ataiMtoi 

l-Ot^qu'on  a  plusieurs  liqin<l<'«  nn  une  pramlr  (pinntit^ 
de  liquide  h  t'-vaporer,  au  lu-u  ilt;  tU''Hrf  chaiiui- cnr ur- 
Wle  80r  un  foyer  séparé,  ou  les  disfiosc  toutes  les 

wÉMé  la  «uit><  des  autTM^  et  on  lot  échauffe  an  moyen 
^lb'Tn|>''iir  qui  part  iftone  ehdiidièro  plieén  sur  dn 
fioiriKMii  uiiiqiif  :t'yiipnri'tt'.ti  ri  1 1  i  npcur).  —  L'éva- 
poration  dans  (e  vtde  a,  sur  tous  les  autres  procédés, 
4im  piaêt  ■tMlngw  ;  elle  peut  se  raire  i  la  lem^ 
ftHÊH/tè  fcfUr,  ol  l'on  évite  ainsi  les  altérations  que 
beadèoutl  Bè  praduiti  éprouvent  par  la  chaleur  ;  S*  elle 
s<-  fait  bien  plus  promptemontque  l'évaporation  a  l'air  1^ 
bre,  et  l'on  »ritei'niywtk«  spontanée  que  boencoup  de 
■liliKauetÉ  tUlihsewPWwe  le  temps.  On  plaee  le  liquide 
dans  une  ra|i->idd  lÉM'Ia  rlorlu»  d'unr'  riKirliiiu-  imi  M- 
malique,  et  l'on  IMt  le  "vide.  Un  peut  accélérer  l'opé» 
ratteii  ei  mettant  dans  un  vase  séparé ,  ék  f ndde 
siilftirique,  de  la  chaux  vive,  ou  tout  autre  eorpe  Me 
avide  d'eau,  «pti  absorbent  les  vapeurs  à  mesure  qu'elles 
M  forni<M:l 

-  ftVâOt.  Petite  ville  dn  département  de  la  Creuse. 
ntiUMt  MWeei  tr«en  sdinta  thermatei  (SO*  à 

'iR*,7ÎS^.  On  le»  administre  en  bains,  d'iurheeebliois- 
»on.  Elles  contiennent  des  Iracei)  de  brumniM,  d'io- 
dures  alcalins,  de^flattèpe  ■jauitioe  «loléei  de  sHieate 
delithine. 

ÉVBRT,  t.  m.  [aU.  Spriisloch].  On  appelle  ainsi 
les  narines  dee  cétacés,  parce  qu'elles  lem  servent  h 
infeler  l'oen  qui  reste  dens  leur  bouche  chaque  fois 

Î^flt  le  AMMnt  peur  avaler  lanrnenRfttire.  Au  dMyeh 
un  mécanisme  particulier,  cette  eau,  reji-tée  par  les 
■arines,  est  lanci  e  ax  r  force  en  un  jet  souvent  fort 

n  fiVBNTBATIOn,  s.  f.  [de  e,  hors,  et  venter,  ventre  ; 
H^l.  et-mlralion,  esp.  erentracum].  On  donne  parti- 
eulièrement  ce  non)  aux  hernies  surM'uui's  dans  un 


t:  telles  sont  eoHee  qiri  ont  lien  4  la 

suite  des  plaies  p^Télrantes,  m  par  réeertement  de 
la  lii^ne  blanche  ou  des  libres  musculaires.  On  l'ap- 
plique aussi  à  une  strlidlTfMcidencc  de  l'abdomen 
i<Jm#MM»  ^  ««t  eu  des  freseMses 


EX  A  5M 

mnltlplléiM4  «1  ràwmMl  del  extr^foe  reléchement  déf 
perolirttWIlBtfiilIl  tliitl^^  w  • 
r^vit-^  Village  Ml  Oiwle:  gemeee  eeMnlesaalteebj 

lu.iunnir.  ' 

<^.visoÉR%TiO^,  s.  f.  Synonvmed'deéMIrtfHBM. 

t'AOLliTloni,  s.  f.  [evohaio,  deevoleere^  délonlerf 
nll.  Entu  ickrlung,  anf(\.  évottêtkmi  it.  ecotnsfofief 
c-p.  fi-iilurion].  ActiiMi  ilr  se  développer,  de  se 
dérouler.  On  appellp  ainsi  un  ^flèaie  pbysiolofiqne 
M  ■  M  TMHiMlA  itdMMlÉliÉr  *r  1^ 
Ptre  qui  n'-'ullr  de  l'acte  de  In  {;énératinn  peleiri^att  è 
cet  acte,  I  quel  ne  fait  que  le  tirer  de  la  tori<etir  eft  II 
était  ploni:  .  '  lonner  une  vie  plus  active,  lui  impri^ 
mer  aaset  d  épergie  pour  qu'U  |W^.«lMjMH|» 
ment  et  pii^onHr  lei  phases  dé  an  MM«MnHHii 

^vouywinr.  s.  r.  Matière  Mtlniila  ëlt~é«its  de 
ï  Uvonymus  euroyaus.  tkistalliaMil»»  liilttriUlrdMis 
|%a«i'*         •■'■  -"-^  ^  . 

AvULKtO!*!,  s.  r.  [frnhto,  de  etf tlew» >aéiliar  j 
ail.  .'Itisstehen,  an((l.  et<ulsion,  it.  evàÛmHtj  «Mi 
et>uI$ion].  Action  d'arrarher  :  ét  ulttm  cik«l«ini| 
(Time  deni,  de  trmwunt*  d^ot\  ete,' 

É1[A<iMSATIOTI,.s.  f.  [eitUIW  Mhi  ^XrpttTriny, 
ail.  Sleigprunff ,  anjjl.  rîTirrrluilion  .  il.  f^airrtMt- 
sione,  esp.  esactrbaeUm  ].  Accroissement  passager 
4mti  YUaÊ»âé  dee  If  MHflmui  d'une  mdMiet  avw 
mulatirtn  inattendue  de  res  svtnptdmes ,  mutation 
l'iraniçere  h  la  marrbu  de  la  uialsdie,  et  qu'une  cause 
imprévue,  t«lle  qu'une  affisction  morale  ou  un  écart 
de  légfane.  «  Mt  ndlre.  k'teeomrboÊiim  dUTért  par 
conséquent  dn  panaryme  et  du  redouMemenh  'M 

pariiiysme  e>t  un acrroji'ii'nvnt  nalurri  îles  phéno- 
mènes morbides,  que  rien  ne  pou\  ait  l'aire  prévoir,  mais 
qdleepeiidanl  éppiilleiH»  fpelqde  sorteà  leaiiABife 
de  la  maladie.  Le  rmfouMement  est  le  réveil  des  sym« 
ptémes  qui  commençaient  à  s'assoupir,  réveil  produit 
par  une  rause  qui  n'est  pas  étrangère  à  la  maladie  elle- 
mémo,  avee  ou  sans  aeeroiaseoMat  dani  l'ialenftté  dM 
phénomlnM  otorbMes;  NéerinibtasWMttBli-imlIbu- 
vent  .mi  l  vi's  indistinctement. 

KXALTATIOK.  S.  f.  [ea-altalto,  de  ex,  et  a//u«, 
hnii.inflBeflUtion  démestiréede  l'ietiond'un  organe 
ou  d'un  sTslèmi-  d'or|nines.  —  Dans  l'ancienne  ehimiOt 
on  nppeliiii  <l<*  <  <'  nom  In  sublimation  ou  volatilisation 
d'un  ror]i~  •pn  li  onque. 

BXANKiiK.  s.  f.  [ea^ni^,  de  hors,  et  éy^M^i 
vàisseau].  >oin  pénériqne  donné  par  Miaeil  SboA  h 
<l.'<  iii:il,i.lir<  qui  l  oii-iistcnt  r>n  dilatation,  rupture  on 
autre  perforation  uiorlude  d'un  gros  vaisseau  sanguin, 
sans  MMrtere  à  l'extérieur  du  corps. 

MXAifIRi  S.  f.  [exanio,  de  en;,  de,  holv,  et  ommi 
l'anus].  Procidence  de  l'intesthi  rectum,  qui  vienfc 
faire  saillie  au  dehors  de  l'oritir.-  ;in.d.  soli  que  loutai 
l'épaisseur  de  ses  parois  éprouve  ainsi  un  renverse- 
ment, soiî  qu'il  n'y  ait  que  la  membrane  mnqnètt 
lie  reiisrr<«'-e.  flan<  ce  dernier  cas,  assez  commun  cbek 
les  enfants,  l'atTection  dépend  d'mi  défaul  il'éneririe 
du  sphincter  anal,  et  cède  ortiiu.iirement  à  des  lotions 
froîdiM,  toniques  OU  astringenios.  Chat  l'adulte  et  le 
vieillard,  l'cxanie,  abandonnée  h  elle-même,  tend  i 
s'augmenter,  et  la  première  irniM  alion  e>l  de  fuire 
rentrer  l'intestin,  en  procédant  comme  pour  ia  réduc- 
tion d'tine  hemib;  on  eomprime  ènsuite  avec  de  la- 
charpie  l'excavation  anale,  et  l'on  nmitilicul  l'appareil 
par  un  bandape  en  T.  Ijuxiue  la  pro.  iil.  nre  leiul  a  se 
reproduire,  fin  a  proposé  l'usage  de  pcssaires.  On  a  eu 
aussi  reeoars  quelquefois  à  l'excision  de  la  tuaettfi  on 
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plutdt  à  eelle  des  plis  rayoïiiu's  que  piébeiite  l-j  ter- 
ininffi6on  du  rectum  :  cello  dernière  uiiéralioii  ciii- 
pAchA  la  récidive,  en  arotiuiMot  uue  surte  de  ovaslric- 
Ijon  de  la  marge  de  l  aiUtt. 

EXAKTHÉMATIQtlK,  ailj.  [c  idiiHicmalit'Us].  Qui  a 
rapport  aux  exanthèmes.  Maladiei  esanthétnatiques, 
eeDes  qui  aonl  aeeoai|M|iii£ea  d*«iEaNl*èm«<K.  c«  mot). 
—  Ficvrrs  eaanlhémaliques  ou  érup(ions.  On  rtomu- 
ce  nom  à  cerlaines  ih'vres  qui,  dan»  la  |ii)tholu^it', 
ftmneat  un  groupe  très  naturel.  Elle»  «ont  caracléri- 
céM  par  dM  prodromes,  on  mouvemeot  félwile  plus  ou 
moins  intenm,  uneAruplion,  et  génAralement  l'immu- 
nité coiis(''(  iili\e  :  U-lk-s  ^oiil  l;i  variolp,  la\;H  ciin',  la 
rougeole,  la  scarlatine,  la  suette  miltatrc.  Il  y  auruit 
de  bons  rapprochemeats  à  faire  avec  la  lièvre  qui  a, 
elle,  une  ériii>tinn  sur  la  memlmiie  inlttlinaift,  à  sa- 
voir, la  dolUiciiciUérie. 

EXANTHÈME,  S.  m.  [«xantherm,  (;zv9rpi3,  de 
i%tt«l<i«.  fleurir;  ail.  Ausschlagt  EaxMhtm,  angl. 
eacaïuhem,  H.  ttanlema,  esp.  ftnmieMM].  On  a  désigné 
sous  ce  nom,  tantôt  de  simples  taches  cutanées,  l<in- 
lùt  des  éruptions  proéminentes,  el  m^me  des  ulcéi  a- 
IkMIt  M|ierleielea.  WlUan,  le  premier,  a  cherché  à 
donnera  ce  mot  un  «pus  iliHcrminé,  en  l'appliinimil  à 
un  groupe  de  iiialudics  cutanées  dont  le  car.iclère 
commun  est  une  rougeur  plus  ou  moins  vivp,  ii  [  m 
raisaant  momantanément  sous  la  prestioo  du  doigt,  l't 
«xlttant  aans  vésicules,  papules,  ni  tabereulet.  Rayer 
a  réuni,  sous,  le  nom  {Vej:anlln'mfs,  rt'Tvthèiiie,  l'éry- 
sipéle,  l'urticaire,  b  rougeole,  la  roséole  et  la  scar- 
lattoe. 

GXARTHRÈME.  V.  EXARTHROSE. 

EXARTiiROSË.  S.  f.  [cxarthrosis^  de  it,,  de,  Uoi^, 
et  i-Jis'.-i,  articttlatioD].  bontiOD  dodeuxM  articulés 
par  diarUinNO. 

BlAfenCVLATim,  «.  r.  V.  Exartciosb. 

EXA8PÉBATIOW.  s.  f.  Arrr.n-^^-nu-ni  de  riiilm- 
ailédes  symplilmes  d'une  maladie.  I .  Exageruatiun. 

nOABRATlO!!,  s.  {.  [ejcxamntio,  de  «iB,  de,  hors, 
et  caro,  chair] .  Action  de  dé|M)uiUar  un  organe  des 
parties  charnues  qui  l'entourent. 

EXCENTRICITK,  S.  f.  [ejxenlricit(u,  ail.  Excen- 
iriciMt,  angl.  <uceiUrjcî(y,)t.ecc«nlrictlà,  itp.ax«eii- 
friejdlatf].  Bn  bobniqna.  on  nomme  êsoemtrieUé  d«$ 
couches  ligneuses,  la  disp^isilion  ordinaire  d<  s  ti^'cs  des 
arbres  qui  fait  que  la  moelle  occupe  rarement  le  centre 
du  bois,  dont  les  couches  concentriques  sont,  en  gé> 
Béral,  plus  larges  d'un  côté  que  de  l'autre. 

EXCBIVTIIIOliE,  adj.  [fxcentricm].  Se  dit,  en  bo- 
tanique, de  l'ovdire,  quand  il  n'occupe  pas  le  centre  de 
la  Aeur,  el  de  l'embryon,  lorsqu'il  s'éloigne  aeniible- 
ment  du  eentrado  pMspemie,  dans  lequel  il  est  tout 
I  feit  rcnrermé. 

EXCÈS,  s.  m.  Excès  de  formalim,  mi  mieux  de 
génération.  On  donne  ce  nom  aux  anomalies  carac- 
térisées par  la  suraddilion  à  l'ensemble  des  (>r};3iies 
normaux  d'organes  vraiment  surnuméraircï  el  aiia- 
loiTiies  à  ceux-ci  :  augmentation  du  nombre  des  ver- 
tèbres, descdtes,  des  doigts, des  dents.  Lesmonstmo- 
sHét  eompoeées ,  plusieurs  hémitéries  numériques 
(V.  ce  mot)  et  riiermnphrodisme  latéral  ont,  à  lorl.  «  té 
considérés  comme  cas  de  ce  genre. — Excètde  déve- 
U/^menl.  Anomalie  très  distincte  des  prèeMenles, 
caractérisée  par  un  développement  ultérieur  exagéré 
«le»  parties  dont  l'existence  est  normale  :  tel  est  le 

.  r  iiippcincnt  e\ai;pi  i''  du  cldoi  is  cUi  t  la  femme,  des 

mamelles  cbearhoDune,  etc. — ^JAMM|riMMi<^|ior«Mà*. 
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Expression  qui  n'est  point  synonyme  deh  précédentes, 
et  qui  est  actuellement  rejeléo,  parce  qu'elle  désignait 
à  la  fois  des  choses  très  diverses,  savoir  :  t*  de  simples 
anomalies,  telles  que  tes  deux  précédentes  ;  S*  ka 
monstres  composer.  V-  Défai  t. 

EXCIHENT,  s.  m.  [extipiem,  de  e^ipere,  rece- 
voir; an.  faw^rians,  it.  tscipiente].  On  donne  ce 
nom  h  la  !!ub<;t.ince  qui  fait  la  base  d'uu  médicament, 
dans  laquelk  m  incorpore  ou  l'on  dissout  les  autres 
substances,  soit  pour  leur  donner  une  forme  conve- 
nable, soit  pour  masquer  leur  saveur,  soit  pour  dimi^ 
nuer  leur  aelivilé.  On  se  sert  aussi,  dans  le  mêiM 

sens,  lies  expressions  i;i/erHi«Jf,  »nenj(<ru«,  etc.,  6l  d» 
celle  de  véhicule,  quand  l'excipient  est  liquide. 
BXCltlOH,  S.  r.  [eseitw,  de  excidere,  couper  ; 
Absrhneiden,  angl.  errhiot),  il.  escisione].  Action 
d'eidever  avec  l'instrument  Iruuchant  une  partie  peu 
volumineuse.  Od  JUl  l'MpeutoidwpnjjpliG»,  4fiHsp«> 
iype,  etc. 

BXCITAEI1.ITÉ,  S.  r.  [excjfoMlilat,  ail.  Asitter» 

AfiV,  ant;l.  e.rcitabilUy ,  it.  eccitabUilà.,  esp.  f^cilatAH- 
taà].  Faculté  dont  les  corps  organisés  vivants  sont 
doués  d'entrer  en  aellon  lorsqu'ils  viennent  à  recevoir 
l'impression  d'une  cnvu^p  stimulante. 

EXCITANT,  Ai^TE,  adj.  et  s.  m.  [eœcilans,  ail. 
reixend,  «n|^.  stxci/an(,  it.  eccilcmte,  esp.  escitante]. 
On  donne  oe  nom  à  tons  les  agents  thérapeutiques 
Itropres  i  stimuler  les  tisms  organiques,  ft  les  rendre 
plus  vifs  et  plus  prompls  dans  l'exereiee  de  leurs  fonc- 
tions, et,  par  suite,  à  déterminer  une  accélérattoo  dos 
phénomènes  vitaux.  Les  Mceilants  diffèrent  des  «Mi- 
ques  en  ce  que  ceux-ci  se  bornent  à  fortifier  les  organes, 
à  leur  donner  plus  d'énergie,  au  lieu  que  les  premiers 
accélèrent  leur  action  et  leur  mouvement.  Les  exci- 
tants prennent  des  noma  pertiouliers  sehm  les  organes 
sur  lesquels  ils  exereent  leur  teHnenee  ;  s'Ds  acUvent 
les  foiK-lions  de  l'estomac,  ce  sont  des  .s/orTweftfV/t.v  , 
s'ils  provoquent  les  menstrues,  ce  sont  des  emmcna- 
goffues,  ete. 

BxrîTVTErR,  s.  m.  [ail.  Ausloder,  H.eecUatortf 
esp.  escitatior].  Instrument  métallique  dont  on  se 
anctoB  pbyslquepourdéchaffar  wiappnrailéiaelfiqw, 

sans  recevoir  de  commotion. 

BXCITATION,  S.  f.  [e.rcUath,  ail.  IMstunp,  sngl. 

p.rrilatiijii,  it.  ecc»ta*io«f,  esp.  rfcHacion'].  Action 
d'exciter,  ou  étal  d'un  organe  qui  est  excité.  Etatd'ac- 
eéléralion  du  raadn  d'exercice  habituel  des  fonctions 
vitale;,  manifest/-  (lorsque  Vexcitathn  esl  générale) 
par  la  célérité  plui>  grande  de  la  circulation,  le  pools 
plus  fort,  plus  vif,  plus  fréquent,  la  respiration  plus 
élevée,  la  chaleur  animale  plus  développée,  ta  colora- 
tlon  de  la  fhee  et  ractiviié  plus  grande  des  Ibnelimis 
errébrales,  l'au^îiii' I  l.i'i' M  df  la  sensibililé  générale, 
des  sécrétions  et  des  exhalaisons.  L'excUaUon  iocoiff, 
e'est-l-dire  qui  ne  porte  que  sur  un  sjstème  d'organea, 

manifeste  seulement  par  un  snNrattdevitaliiédBni 
le  lieu  qui  en  e^l  lu  iâége. 

EXCITEMENT,  s.  m.  [angl.  excilement,  it.  eccila- 
mento,  esp.  «seiiomisnfo].  Kxpressioa  employée  par 
Cullen  pour  indiquer  te  rétablissement  de  raetioo  et 
lie  l'énergie  du  cerveau,  interrompues  par  le  sommeil 
ou  par  quelque  autre  cause  débilitante:  c'est  l'opposé 
deeollapsiit.  V.  ce  mot. 

EXClTO-MOTRr»  (SvstÉwr).  Division  du  système 
nerveux  faite  par  le  docteur  Marshall  Hall.  Il  est  formé 
parles  tubercules  quadrijumeaux,  la  moelle  allongée, la 
moelle  spinale  et  les  vrais  norik  apinanx.  Ce  ajatèoM 
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e6t  '  ti  action  par  les  agenU  cxtenics,  i^ans  l'in- 
fiueiice  directe  de  la  volooté.  Ainsi  l'éjacuUtion  du 
■penne  est  le  réaultatd'on  phénouitae  euRo-moleur 
(F.  RÉFi.ECTir  nu  Rf.n.EXE).  L«>$  phénomènes  de  respi- 
retion,  aussi  bien  que  le^  uiuu\emenls  du  cœur,  suul 
MU»  celte  influeiire.  V.  IHCITO-JIOTEI'R. 

BlOOaiATiON,  s.  r.  [«xeoriatio^  de  w,  bon,  «t 
coHum,  cuir,  peau  ;  aagl.  «avortoriOM,  iL  «Men'«> 
sU'iii\  f  ip.  esLCoriackm].  £cn  h  n  e,  pliiequi  n'inti- 
resM  que  la  peau.  K.  ëcorchlre. 

■lABÉHBHT,  m.  [«scremotiliNm  de  excêruên, 
séparer,  npltoycr;  ail.  pt  anjtl.  Kxcrement,  it.  cl  esp. 
escreiaenio].  Tout  ce  qui  c>l  é\.tcué  du  corps  do  l'ani- 
mal par  les  émoneloires  naturels,  comme  les  matières 
fécales,  l'uriee,  b  anear,  etc.  On  détigne  néannoia» 
plus  particuliéranient  par  le  mot  nerémnlt  le*  ma- 
tières n  l-  >.  Celles-ci  sont  fornu^es  du  résidu  des 
eliaoeut»  !>uuiuis  à  la  digestion,  résidu  avec  lequel  ne 
mêle  et  se  combine  une  poriîoa  des  fluides  versés 
dans  l'appareil  dit'eslifpjir  les  organes  voisins,  et  qui 
lie  servuul  pùiui  eu  tutalilé  à  la  digestion.  C'est  dans 
le  œcum  que  le  résidu  des  substances  alimentaires 
prend  lova  lea  eavidèies  des  matiém  lècalea  :  celles- 
ci,  euminéei  dam  lea  dNersea  partiea  da  gros  intea» 
lin,  sont  partout  les  mî'iues;  seulement  leur  consis- 
tance augmente,  et  leur  couleur  devient  d'autant  plus 
Anwée  que  leur  léioar  eet  plus  prolongé.  Les  excré* 
ments  *le  t'hommc,  analysés  par  Vauquelin,  se  com- 
posent d'eau,  dû  débris  de  substances  animales  cl 
végétales,  de  bile,  d'albumine,  d'une  matière  cxtrac- 
tive  pertiootière,  d'uo  produit  formé  de  bile  altérée, 
de  rWneelde  outière  animal»,  et  de  dilKrenls  lela, 
particulièrement  de  pho^f  li  it^  et  de  carbonate  de 
cbauxt  et  de  muriate  de  soucie. 

■XOBÉIIBNTITIKL,  ELLE,  adj.  [ejccrementitius, 
angl.  9xcremenlUiowt].To\itce  qui  concerne  lesexcrè- 
ments.  Humeurs  excrétnenlilieUfs,  celles  qui,  im- 
propres à  la  nutrition,  mut  destinée!:  ii  >  tro  évacuées. 

BXGKÉaiBNTO-RÉGRÉIIIlMTITlBL,  adj.  [eacvre- 
mmtlihrtermmmtktt].  On  appelle  ainsi  les  fluides  qui 
doivent  êlrc  en  partif-  rej'lt'-s  ;iu  detiors,  et  en  p.irtie 
résorbés  et  reporté»  dans  l'ecunaiiiie  :  par  exemple,  le 
lait,  la  salive,  les  larmes.  V.  Hi  mei  h. 

EXCRETA,  s.  m.  pl.  Ce  mut,  qui  signiflc  chùUt«JO- 
crétées,  a  été  employé  en  français  par  Hallé,  pour  dési- 
gner, parmi  les  ctiosesqoi  (ont  la  matière dcl'hyjîiène, 
celles  qui  sont  reietécs  du  corps.  On  a  proposé  de 
aubalitner  i  ee  mot  celui  d'eaeenuiidcr ,  signiHant 
cAOMtfiit  doivent  ftre  p.r-rréte'c''. 

BIGRÉTBOK,  adj.  [e.icreiorim,  de  excernerey  sé- 
parer, mettre  dehors  ;  ail.  aussondernd,  angl.  «jcrc- 
torVvil.  etcratore].  On  appelle  comluH  «■  rr^■rYeur  ce- 
lui ((ni  transmet  le  liquide  sécrété,  d'iiiie  ^Unde  qui  le 
fournil,  au  réservoir  ou  il  il' ni  ôlre  déposé,  ou  celui 
qui  porte  directement  ce  liquide  hors  du  corps.  Ou 
appUqae  eiwi  qvdqvelbn.  mais  &  tort,  le  mot  etrxr^ 
teur  à  tout  organe  cliarpé  il'unr  sfrrétinn  quelrnnipif  : 
on  dit,  par  exemple,  que  U  peau  est  un  organe  cx<.  >  é- 
leur,  à  cause  de  la  Iran^piratioii  dont  elle  est  le  siège. 
—  PoiU  excréteurs  des  plantes.  On  nomme  ainsi  ceux 
qui  sont  terminés  par  une  extrémité  glanduleuse  ;  et 
'/landes  eaxrétoires,  n-Wr  -i  dont  la  surl^co  laisse  suin- 
ter un  liquide.  V.  Glanuk. 

■ICMÉffim,  *.  f.  [excretib,  do  «rcerner*,  sépa- 
rer; ail.  Amînvdenmg,  angl.  excrelion,  it.  «rrc- 
zkme^  esp.  escrecion].  On  ap|>cllc  ejxretion  l'action 
"  '  <M|ftaim  orgenes,  ifui  remplissent  l'office  | 
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de  réservoir,  rejelleri'.  nu  li  hors  les  luatiéres  liquides 
ou  solides  qu'ils  contiennent  :  on  dit  l'excrétion  4es 
nudtèrm  ^dewles,  reoorMmi  de  l'tirtas,  l'eawdMm  de 
la  salive,  du  tnucui muot,  etc.  Le  mot  ejixrétinn  a  été 
employé  quelquefois,  mais  à  tort,  pour  désigner  l'acte 
par  lequel  certains  organes  de  l'économie  produisent 
ces  matières  :  il  est  alors  sjMMjme  de  sécr^^io»  ; 
meis  il  indique  toujours  une  sécrétion  dont  le  produit 
est excrémentiliel  :  on  dit,  pni  inple,  e.rcré!r:'i  u 
sécritttm  de  l'urine,  etc.  Souvent,  enfln,  on  appelle 
«xerMmi  (exenla)  les  matièrea  excrémentHiéllw 

elles-mêmes,  truplle  qui»  soit  l'action  qui  les  ait  for- 
mées: aius\  i  I  iiit ,  le»  exlialatiotis  cutanée  et  puimo- 
uaiii',  I' "  ilrji'i  !iiiiis  alvines.  etc.,  sont  dSS «xeféSims. 

BlCRBiailLE.  adj.  Y.  ExcatTEun. 

nCHMinfAIICB,  8.f.  [«Dcmriislio,  de  «a;,  hors, 
et  crescere,  croître  ;  ail.  Ausivuchs,  angl.  excresccnetf 
it.  escrescensa,  esp.  escrescencio].  Nom  fénérique  et 
vulgaire  par  lequel  on  désigne  les  tumeurs,  de  quel- 
((uc  nature  qu'elles  Miienl,  «lui  font  saillie  à  la  surface 
d'un  organe,  spèoialeuicnl  de  la  peau  ou  d'une  mem- 
brane muqueuse,  et  qui  ordinairement  n'y  tiennent 
que  par  une  base  mince  et  des  rscines  sans  profon- 
de w.  Dans  oneseeeption  aussi  étendue,  les  vernies, 
les  crêtes,  certain»  polypes,  les  végolationg,  ;r  .  i  t 
CMOpris  sous  cette  dénouiinaliou.  Mais  on  a  proposé 
de  ne  donner  le  nom  d'excroissances  qu'aux  petites 
tumeurs  fomn'es  par  le  (gonflement  du  tissu  cellulaire 
sous-jacent,  à  un  repli  ou  à  tout  autre  prolongement 
naturel  de  la  peau  ou  d'une  membrane  muqueuse, 
tumeurs  de  telle  nature  que  ces  replis  ou  proloofo- 
Bsenls  naturels  semblent  n'être  que  de  simplM  enve- 
loppes qui  ne  participent  que  fort  tard  à  l'irritation  et 
à  la  tuméfaction  du  Itssu  rellulaire  qu'elles  recouvrent. 

BXBBRMOrTOSIS,  s.  T.  [de  il,  hors,  SiffM^ 
peau,  et  'tttmoi;,  chute].  Huguier  a  donné  ce  nom 
à  l'hypertrophie  des  glandes  en  grappes  simples,  sé- 
bacées, sous-cutanées  {follicule!,  sêttaces  des  auteurs, 
d'où  le  nom  inexact  i'eixdermoptons  folUculaire).  Les 
glandes  fhrawnt  d'abord  m  point  dnr,  puis  une  petite 
tumeur  qui  se  détache  do  plus  en  plus  de  la  peau, 
fait  uue  saillie  sphérique,  cylindroïde ,  sessile  ou  pé- 
diculée  plus  lard  ;  quelquefois  rougeâtre  ou  blanchàtoe, 
suivntd  te  plus  ou  moins  d'amincissement  de  la  peau. 
La  glande,  hypertrophiée  au  centre  de  la  tumeur,  est 
quelquefois  atteinte  il'hypcrsécrétion  .sébacée,  blan- 
châtre, pulpeuse,  formée  de  cellules  épithéliales  pavi- 
mentenses  et  de  gramlitieiis  graisseuses.  1!  faut  en- 
lever chaque  fumeur  avec  des  ciseaux  courbes.  Plus 
fréquente  autour  dus  urganes  génitaux  miles  et  femelles 
qu'ailleurs,  cette  hypertrophie  aqiNlqilolbisnçilbae< 
sèment  le  nom  de  sypkilide  verruqutuae. 

EXENCÉPHALB,  s.  m.  [de  iç,  hors,  et  iytitpaXoi , 
encé|ihale].  Nom  doiuié  par  Is.  Geoffroy  Sainl-Hilaire 
à  un  genre  de  monstres  qui  ont  l'encéphale  situé  eu 
grande  pariieliende  le  «sévébrale,  et  derrière  le 
crâne,  dont  It paroi  supériewre  nanque  presque  ^pliè- 
rement. 

E\F.\(',ÉPHALiBNS,  S.  m.  pl.  Sous  ce  nom,  Isidore 
Geoffroy  Saint-Hilaire  désigne  une  fomille  de  monstres 
comprenant  ceux  qui  ont  le  cerveau  mal  conformé, 
plus  ou  moins  incomplet,  el  placé,  au  moins  en  partie, 
hors  de  la  cavité  crânienne,  elle-même  très  imparfaite. 

BXBMICB,  S.  m.  [esMreiijttm,  aU.  Vébmtg,  sogl. 
exercise,  it.  esercisio,  esp.  ejercicio\.  L'action  de 
s'exercer,  ou  ce  qui  exerce;  mouvement  actif  du 
carpsi  qoi  néeasiite  les eontraelions  desmueles smi- 
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■XfiRfiM  ;  :  t.  [ié  il,  de,  bon,  «t  «tf  m,  prtndr», 

enlever].  Opération  de  chlnirffie  par  loqtipllf  on  en- 
lève «lu  corps  tout  ce  qui  lui  est  inutile,  nuisible  ou 
étrani^er.  L'extrncttnn  d'un  rairui  vétieil,  l'excision 
d'une  tumeur,  fabltUon  d'un  mémbre,  amt  des  ed^ 
riu». 

B3IEBT.  Eltte,  adj.  V.  FxsKRt. 

EXFOETATlOn t  *•  f>  [de  tx ,  hors,  et  fœtus]. 
Grostetae  ettra-ntérin». 

BIPOLIaTIF  ,  ITR,  adj.  et  s  m  IrrfnUnllrnt,  de 
ftr ,  de,  Imr»,  cl  fuUum,  feuille  ;  ail.  ci  foliurnd,  anpl. 
exfolialive^  it.  esfngliafhm,  esp.  ftr/oflrtJ»t'o].  On  dési- 
gnait aotreCDia  aeus  le  nom  d'er/btioM/k  de*  ■ubstance» 
an«qiie1les  on  soppomH  la  propHétt  â^Mter  l'exMia- 
tlon  dt's  os  nécrosés.  —  On  ;i(>j>ctli'  trr'pnn  e.rfaUalif 
nne  lame  tranchante  sur  les  liords  et  garnie  iiilërieu- 
remenl  d'une  petite  pointe,  ait  ibof  enHe  laquelle  la  lame 
est  fixée  sur  la  surface  osseuse  r  rettp  lame ,  montée 
sur  l'arhre  du  trépan,  servait  à  utumcir  les  portions 
d'os  nécrMéa,  |Mnri>  dMamliMr  «ne  exfldlatfDO  plm 
prompte. 

■XPOLHTnflf ,  s.  f.  [erjroHMf»,  de  «p,  de ,  et 

/b/iutn,  fenillf  ;  nll,  o\  nn;;!.  Kj  fnUfition,  ît.  r^fnfjlUi- 
sione,  esp.  nrf(Aiacim\.  Séparation,  par  feuilles  uu  par 
lame»,  âBapÂrliea  d'un  os,  d'un  tendon,  d'un  carti- 
lage, etc.,  qui  sont  frappées  de  hécrose.  l/rx/bMoftoii 
s'opère  de  la  même  manière  que  la  rhute  des  eschares 
des  parties  molles  :  les  parties  Toisine^i  et  eclli-s  qui 
«ont  situées  an-deesous  de  la  nécrose  •'enllaïutneut , 
leur*  taiiaeanx  se  développent,  ^Im  pottiaent  dei 

végétations,  et  fotiniissrnt  \mr  siiciniiatioii  pins  m 
noios  abondante,  qui  cerne  et  détache  la  portion 
■éemaée. 

intHALAISOll,  s.  f.  V.  ErruTVfe: 

BXR4I.JIMT,  AUTB,  adj.  [e.rhnlam,  ail.  ntudttns- 
tenri,  nnjrl.  e.rha\nnt%,  it.  f<'alai\ti'].  (tn  :i  li)ii!;li'tn|i< 
admis  sous  le  nom  de  vaimaux  exh<UanU  un  ordre  de 
talfeaeaaft  plba  fiM  ^ue  i«9  «lemlim  oapillairMi  vialMet, 
auxquels  oh  supposait  f[ii'its  fai^iriiciit  '•iiilc  ,  rtiiwnux 
dans  lesquels  ne  pouvaient  ponétrer  les  globules  i  uut(vs 
dti  aah(( ,  et  qui  araient  pour  usaf^  de  transmettre 
hors  des  tissus  les  matériaux  de  la  nutrition  et  des 
exhalations.  La  non-exislence  de  ces  agents  intermé- 
dinlros  rmjnurtrinii  démontrée.  —  Rlrli.U  a(imdlnit 
le  syslètne  des  i  aisseatkie  «rhoUmU^  faute  de  cbunaltre 
let  prepriétés  d'endoiniom  el  d'etonnNe  eoararaiiet  à 
tous  les  fi'iîiis  nrpanlsés;  et  c'est  l'ignorance  de  ces 
phénouK-ncs  qui  le  conduisit  à  supposer  l'existence 
de  ces  vais-seaux  pour  se  rtnAm  compte  des  faits 
d'exbalatuta  qn'il  ebaenratt  aar  teua  les  tiasua.  V.  A*- 

SOntAIfT. 

R\IHL4TI0>,  f.  \rrh<ilntii>,i\,'rrha!(tr(Uv\Ua- 
1er,  répandre;  ail.  Ausdunstuttg,  nngl.  erhalaliont 
H.  wHathM,  «8(1.  fdhMbHbn].  Action  par  la^mlle 
sont  versés,  h  h  <iit-fnrc  des  dirersos  membranes  de  la 
peau,  des  fluirl<  <  liestmé»  à  être  définitivement  éli- 
ninés,  coiiiriip  In  siicnr,  ou  i  être  reportés  dans  le 
torrent  de  la  circuintinn,  coliNDe  les  fluide»  aéraux. 
Vi  BfosnosE  et  Récréthw. 

BXliliHATIOK,  $j  f.  [dee.r,  hors.  c[humm,  1»mtc  ; 

ail.  elaiifl.  £,Kihum9ti(mf  it.  tswmsione^  esp.  CJ-Jm- 
ntoeAm].  Il  eM  de»  eiKbnstances  eà'la  néeeaaM  de 
rpronnaltre  l'identité  d'un  corps  ini  'If*  retrouver 
les  traces  d'un  crime ,  ou  bien  certaines  convenances  , 
tait  vn  devoir  d'exlteire  m  caddvrt  de  a*  aipaltara , 


on  ntilnri^ent  cette  Op'*rnlinii,  tn\il  h  fsit  exceptioniipll»» 
d'après  nos  mœurs  et  nos  habiludefe.  C'est  ce  qu'on 
appelle  procéder  à  ane  enHMnésHoi*,  «I  \  depni»  lai 
travaux  de  M.  Orflla  surtout,  le»  pxhnmations  juridi- 
ques sont  devenues  une  source  impoi  Lanle  de  lumières 
dans  les  instructions  crimineiles  relatives  aux  empoM 
«oonetnenti.  Mais  la  déeoropoaitidn  putride  dont  les  ea- 
datrei  deviennent  le  sMge,  et  les  miasmes  qui  s'ni 

•'xliHtcnl,  nécessitent  des  pn-rnutions.  Oïl  "i  fui 
exagéré  néanmoins  les  dangers  que  les  exhumations 
peumill  pr^efcwtar.  I.e«  èmanattona  ^nb'HéMloppent 
les  animant  rn  piitri''faction,  hr^H'9^^t»  s'npfrent 
à  f'air  Itbre,  paraissent,  ua  jçéiicral,  dépourvues  d'in- 
convénients |Miur  la  santé.  Les  fossoyeurs  ont  eux* 
mêmes  observé  ipi'ilt  n'étaient  expoaéaà  unvéritaMt 
danger  que  dans  la  p»iMiNr«  pMnÊtût  Ib  ditwmpoi* 
tion  des  corps,  c'esl  i-dirc  qunlrjnf*  jfiuri  apn'-*  Icui* 
inhumation,  lorsque  le  ventre,  après  avoir  été  distetidu 
par  des  galii  se  déchire  aux  environs  de  l'anneau  in- 
guinal et  quelquefois  autour  du  nombril  ;  il  s'écoule 
alors  par  ces  ouvertures  un  fluide  sanieux ,  brunâtre , 
d'util'  odeur  très  fi^tide,  et  il  se  dégage  en  même  temps 
un  nuide  élastique  très  méphttiqnet  dont  en  doil 
redeuter  les  daii|t«reiix  «flWs.  RéliliviMieiit  i  M  ua^ 
nii'Tf  de  ]irnli(|iii  r  It-s  ryfrtmatioHS  juridiques  cl  ant 
précautions  h  preiidii',  il  faut  distinguer  avec  (irlUa  le 
eaaoA  il  s'agit  simplement  d'extraire  un  cadavre  d'une 
fosse  particulière,  de  celui  qui  a  pour  objet  l'évacna- 
lion  des  cimetières  et  des  caves  sépulcrales,  ou  l'ex- 
inirlinii  (l'un  cadavre  d'une  fosse  «  (itiimnnr.  Hipn  qu'il 
a'j  ait  cITectivenient  aueun  danger  dans  l'extraction 
d'Hn  ehflavre  «nierfé  dan*  me  fotae  patUeiliêiAi  ed«- 
pendnnf  il  faut  prendra  quelnii  -  f  rvcautionsf  ne  1111^ 
ce  que  pour  en  diminuer  les  iiesugréments.  L'opér»- 
tion  se  fera  de  préMiedM  le  matin ,  surtout  dans  les 
saisons  chaudes  ;  On  emploiera  plusieurs  ouvriers,  afin 
qu'elle  s'achève  le  plus  promptement  possible;  on 
pourra  arroser  l.i  fosse  mi  le  mi cnril  avec  une  solution 

de  chlorure  de  chaux  \  mais  Orllla  recomauutde  de  ne 
fM8  en  t«|iindre  aur  le  eaddvre  hil-inêiiie  «  dent  let 

romlîtiotis  f'ssent!pll<'s  ponrraii'nt  (<ii  Pin»  sensiblcmertt 
altérées.  On  fera  les  recherchas  itéceftsaiie»>  ausj»itét 
aprèaqne  le  corps  aura  été  retiré  du  ccrr mil  ;  car  on 
a  remarqué  que  le  contact  de  l'air  en  accélérait 
extraordinairetncnt  la  décompeittfen.  Le9  exhumations 
i(ni  ont  piuir  olijct  d'èvnt-iier  un  ciiupliiTP  ,  on  qui  né- 
cessitent des  fouillea ,  réchiment  des  précautions  plus 
rigoureiMea.  Si  1*oR  est  libre  de  ebeisir  répe^M»  an 
ni'  pi  oi  -'ilera  que  par  une  température  peu  élevée,  et 
l'nn  suspendra  l'opération  si  l'atmosphère  devient 
rlmmle  dl  Mevée,  ou  que  le  vent  souffilB  du  sud.  On 
emploiera  un  nombre  soMsant  d'ouvriers  pour  que  l'o- 
pération soft  prariiptiiment  achetée ,  et  que  k»  fb»^ 
sovciii  s  qui  sp  Irouveraieiil  ini  ninmodr'R  soient  aussitôt 
remplacés.  Let  vétnnents  ne  serviront  que  tous  Isa 
deux  jottft  et  idroht  soifneuaemenl  aérés.  Iiea  instaw» 
ments  seront  munis  dp  longs  manches,  afin  que  le* 
fossoyeurs  ne  soient  pas  obligés  de  se  tenir  courbés  en 
avant;  Le  terrain  sera  arrosé  à  mesure  a\"ec  une  dissoï 
liition  de  chlorure  de  chaux.  S'ilfliut  pénétrer  dané  m 
caveau,  on  y  établira  des  eueranta  d'afr,  et  l'én  tenon- 
vellcra  l'air  (pii  y  /tail  renfermp  ;ui  moyen  d'uni;  chc- 
luinée  portative  allumée  vers  mie  de  ses  issues,  ou 
mietoKt  dtt  Orflla<  l'aidé  d'une  manehe  à  air»  tiniMrd 
a  proposé  i|p  fnirp  jniicr  à  vide,  nu  fond  tlii  caveau,  une 
pompe  à  incendie  qui  chasserait  promptement,  gràca 
à  J'air  reapiraUe  qu'eUe  ;  prqettonH,  lea  pt  étlê» 
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tAro<i  nnin«As.  On  Inirofluirn  pnsnilp  «tl  fond  du  ravpaii 
une  bougie  alhinK'c ,  et  l'on  n'y  ilcscenJra  qup  si  elle 
T  brtle  ronime  à  l'air  libre.  Les  premiers  oumer»  qui 
pt^nAlreront  dans  ces  rnveaux  auront  la  bouche  el  les 
narines  garnies  d'un  mourlioir  IrempA  dans  l'eau  vi- 
naigrée; ils  seront  suspendus  par  une  corde  qui  passera 
sous  les  aisselles,  afin  de  pouvoir  ^trt^  retirt^s  au  moin- 
dre danger.  Ils  répandront  autour  d'eu*  du  chlorure 
de  chaux  en  <lissolutiun.  On  afjira  de  ni^nie  lorsqu'il 
s'agira  d'exhumer  un  cadavre  d'une  fosse  commune. 
Lorsqu'on  trouvera  un  caveau  rempli  d'ean  provenant 
de  pluie»  ou  de  lîhrations,  on  enlèvera  cette  eau  à 
l'aide  d'une  pompe  aspirante,  ot  l'on  procédera  ensuite 
eomme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

BXIITMÉ:mI1E,  s.  r.  [de  il,  hors,  et  Ourv,  mem- 
brane]. Richard  nomme  ainsi  la  membrane  extern^  du 
prnin  de  pollen  ;  elle  est  assez  épaisse,  résistante,  peu 
extensible,  et  recouvre  immédiatement  la  membrane 
interne  quand  il  n'existe  que  deux  membranes. 

BXIIIAtlTIO:^,  s.  f.  Extrême  épuisement. 

RXOC.tnoiTK  ,  s.  r.  Inflammation  de  la  Surface 
externe  du  ripHr  (inusité). 

EXOCET,  s.  ra.  Cienrc  de  poissons  malacoptéryj;icn« 
abdominaux,  de  couletirs  brillantes,  et  pourvus  de  ^rnn 
des  t!  torales  «jui  Unir  permettent  de  voler 

tant  atinn  des  brancliies  ne  les  oblipe  pa^ 

h  se  plonftT  dans  l'eau.  Ils  habitent  la  .Méditerrancr 
et  toutt*8  les  mers  des  |>ay8  chauds;  ils  sont  recher- 
chés tomme  aliment.  L'espèce  la  plus  commune  est 
l'E.rnrrljis  rntitonf,  L.,  long  de  IS  à  20  centimètres. 

BtOCHORIO!1,  S.  m.  Désigne  le  1"  et  le  2*cho- 
rlon.  V.  ce  mot. 

BXOCTSTB,  s.  f.  [exocystii ,  de  fçw,  dehors,  el 
iâ<iTi;,  la  ve^ie].  Renversement  de  la  vessie  urinaire. 

BtOGÈKB,  adj.  [crogenus,  de  (^m  ,  dehors,  et 
i^titita,  j'engendre;  ail.  erogen ,  angl.  erogenous]. 
jfom  donné  par  dn  Candolle  aux  végétaux  dont  les 
vaisseaux  sont  ilisposés  par  couches  concentriques . 
les  nouvelles  se  Tonnant  à  l'extérieur  des  anciennes  : 
ce  sont  les  dit;olylédones. 

BXOGYIVB,  adj.  [exogynus,  de  fçM ,  dehors,  rt 
fj-zr. ,  feninie,  e»p.  e.rogino].  Se  dit,  en  botanique . 
d'une  plante  qui  a  le  style  saillant  hors  de  la  fleur. 

R\OI!IB,  s.  r.  [angl.  essoing].  Ou  appelle  ainsi , 
en  médecine  légale,  les  certificats  d'excuse  ,  d'exenij'- 
lion  oti  de  dispense  ,  délivrés  par  un  médecin  à  ini 
malade  appelé  b  une  fonction  qu'il  ne  peut  remplir , 
et  qufdoit  justifier  de  son  absence  ou  de  son  incapa- 
cité motivée  sur  son  état  de  maladie. 

BXdMÉTRB,  s.  m.  [e.rom^frrt,  de  f;«,  dehors,  et 
j*T.Tft ,  matrice].  RenTi-rscnienl  dr  la  matrice. 

BXOMPHALB,  s.  f.  [e.rotnphalns ,  ea-(mliiliratio , 
de  fçM,  dehors,  et  de  iuvstXî;,  nombril  ;  ail.  \aM- 
bruch,\X.  esonfaln,  e<p.  cxotifalo].  Hernie  ombilicale. 
Tette  hernie,  fVéquente  chez  les  enlants.et  qui  reidirnii- 
le  plus  ordinairement  une  portion  du  grand  épiploon 
et  de  l'arc  du  c(Mon,  est  facile  h  réiluire  et  à  contenir 
avec  un  bandage.  Quand  elle  vient  à  s'étrnnglcr ,  on 
fait  lo  débridemcnl  en  haut  el  un  peu  à  gauche,  pour 
éviter  la  veine  ombilicale.  —  Vétérinaire.  On  emplon- 
difTérents  moyens  chirurgicaux  :  I*  la  ligature;  apn-s 
avoir  réduit,  on  lie  le  Sac  avec  une  firelle  a.<sez  forte- 
ment pour  en  interrompre  la  circulation  ;  2  '  le  ca<;- 
seau,  qu'on  place  jusqu'auprès  de  l'anneau  ombilical , 
én  saisissant  le  pli  formé  par  la  peau  qui  constitue  le 
MC  herniaire;  3"  la  suture  «  points  passés  entrecroi- 
sés; 4*  l'acide  nitrique  i|u'oii  étend,  deux  fois  dans 
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l'espace  d'une  heure,  avec  un  pinceau,  «hr  la  surftice 
de  l'exomphale.  Un  engorgement  œdémateux  se  produit 
el  exerce  une  pression  unHbrme  sur  la  tumeur  ;  l'in- 
testin est  refoulé  dans  la  cavité  abdominale.  La  chute 
de  l'eschare  formée  par  la  peau  ne  produit  aucun 
accident. 

BXOMPHiLOCttLR,  s.  f.  Synonyme  A'exomphale. 

KxmmoHK,  s.  f.  [e.rr>ninM<j de  <Ç ,  hors,  el 
ôvf ipc; ,  sonjîc].  Pollution  nocturne. 

BXOPIITIIALMIR,  S.  f.  [ecr<}phthalmia ,  de  ^<o, 
hors,  et  9o6x).u.c;,  œil;  it.  esoftalmia ,  esp.  e.roftat- 
min].  Sortie  de  l'œil  hors  de  la  cavité  orbiiaire,  soit 
par  suite  d'une  blessure,  soit  par  le  développement 
d'un  abcès  dans  le  tissu  cellulaire  de  l'orbite,  soit  par 
une  exostosc  de  ses  parois ,  par  un  polype  des  (bssefl 
nasalejs  ou  du  sinus  maxillaire,  etc. 

BtOPTILB  ,  adj.  C'est  l'opposé  A'ehdtipm.  Y.  ce 
mot. 

RXORBITISMR  ,  S.  m.  [de  ex,  de,  hors,  et  orbila, 
orbite].  .Mot  proposé  par  Pcrcy  comme  synonymri 
d'e.rnphthalmie. 

RXORRHIKR,  ,  adj.  [erorrhisus ,  de  lia,  de- 
hors, et  pîC«,  racine].  Nom  donné  par  Richard  aux 
plantes  dont,  à  l'époque  de  la  germination,  la  radicule 
s'allonge  par  son  extrémité,  et  ne  pousse  qu'assez  tard 
des  radicules  latérales. 

RXOMIOMfîTRP.,  s.  ffl.  V.  Rm»os«obèti«:. 

RXO^HnHE.  8.  f.  V.  EfiftftSIIosK. 

RXOSTOMB,  S.  m.  [ernstonut,  de  fÇw,  hors,  et 
0T'Ju.3i,  bouche].  Ouverture  de  la  primine  dans  l'ovule, 
par  laquelle  passe  le  boyau  poUinique.  Dans  la  gralHH 
miVe,  la  primine,  devenue  îesla,  présente  cet  oriHcc 
qui  est  le  mirrnpijle. 

BXOSTOSB,  S.  f.  [e.roslotis ,  de  dehors,  é\ 
ioriz-t,  os;  ail.  Knochenaustpwhs ,  angl.  f.rosloxis, 
it.  esoslosiy  Tumeur  osseuse  qui  se  développé  à  la 
surface  d'un  os  ,  avec  la  substance  duquel  elle  se  con- 
fonil.  Les  exostoses  sont  le  résultat,  ou  du  gonflement 
de  l'os ,  ou  d'Une  exsudation  h  sa  surface.  Le  tissu  en 
est  tanti)!  dur,  presque  éburné,  et  parait  simple,  même 
il  la  loupe,  mais,  au  microscope,  se  montre  fbrmé 
d'un  réseau  de  canalicules  médullaires  déliés,  entourés 
de  lamelles  concentriques,  comme  celui  du  rocher  de 
l'os  temporal  ;  tantôt  celluleax  dans  l'intérieur ,  plein 
d'une  moelle  saine,  et  couvert  seulement  d'une  couche 
mince  de  subst-mce  compacte.  Beaucoup  de  degrés 
intermédiaires  existent  entre  ces  deux  extrêmes,  qiiel- 
qneftiis  dans  une  même  eXoslose.  La  plupart  du  temps, 
celle-ci  est  nettement  séparée  de  l'os  sain  ,  qui  a  subi 
|>eu  de  changement,  et  elle  semble  une  formation  nou- 
velle implantée  sur  lui  :  dans  d'autres  cas  ,  elle  ne  doit 
naissance  qu'en  partie  ii  une  formation  nouvelle,  et 
l'os  est  en  mémelemps  gonflé. — Kjroiloset  des  plantés. 
Masses  ligneuse»  développées  latéralement  sur  le  cflté 
de  certains  arbres. 

BlOTIQiR,  adj.  [rtritirux ,  de  fl<a,  hors;  ail. 
ifrtntùch ,  amUInditrh  ,  angl.  rxolic,  it.  esolirn,  esp. 
e.roffco].  Qui  vient  des  pays  étrangers. —  Plantes  r.ro- 
tiquM,  celles  qui  sont  étrangères  au  climat  où  on  les 
cnltive.  —  Drogues  exotiques,  celles  qu'im  importe  da 
l'étranger. 

RXPANSIBILITË,  s.  f.  [e.rpflfi.«»W/i7o.v,  de  ex,  liorsi 
et  pondère,  étendre;  ail.  Ausdelinbarkeit ,  angl.  ej- 
pansibUily,  it.  espansibUità ,  esp.  e.rjiansibilitad  ]. 
Faculté  de  se  distendre  par  l'effet  d'une  cause  quel- 
conque. On  emploie  surtout  ce  terme  lorsqu'il  est  ques' 
tion  de  gaz. 
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BXPAJISltLB,  aiy.  [expcmsibitùt  ail.  (uudehtUiart 
ingl.  «qMMfbltf].  Qui  est  doué  d*e)t|MiuJliilîté. 

BXFANSIP,  IVE  ,  adj.  [c.rpnnmnt^ ,  angl.  c^zpan- 
swe,  it.  ex}MinstvoJ.  Qui  est  iusceplible  de  s'étendre. 

■IPâlIMON,  •.  f.  [$xpansio,  ail.  Ausdehnung , 
«11(1.  «ijNMiAm ,  it.  etpansioM].  tM  de  dUatation 
d'un  corps  doué  d'exivansîbiUté.  —  En  «mtovie , 
e~rpansion  se  dit  souvent  d'une  partie étalte  M  «W- 
lace  :  expansion  tmmbraneuM. 

nVBCTâmr,  ANTB,  adj.  [expKkm$,  ail.  eqpwev 
tirend,  angl.  «jrptfcjan/ ,  it.  «speftaxte,  esp.  espec- 
tanle].  Qui  attend  :  médecine  expectanU.  V.  Expec- 

TATION. 

nPBGTANTiSMB ,  s.  m.  Exproamn  créée ,  daoa 
cet  derniers  temps,  pour  ridiculiier  la  circompectioii 

des  partisans  de  la  tnethode  e.rj>eclanle. 

EXPBGTATION,  s.  f.  [expectath^  ail.  et  angl. 
Esepeelalkm ,  it.  MfuUasione].  Méthode  qvî  conaiale 
à  observer  \n  marclie  des  maladies ,  à  laisser  agir  la 
liature ,  el  à  ne  donner  de  médicaments  actifs  que 
lorsqu'il  survient  des  symptdmes  Adieux. 

BXVBGIOBAIIT,  AHTB,  adj.  «t  s.  m.  [ta^êcUh 
fWtt,  de  «xpeietorarB,  dianer  de  la  poitrine  ;  ait.  dm 
Auswurf  befordemd ,  nn^].  e.rpertoranl ,  il.  rsficltn- 
ranle,  esp.  e^ptclmroMe].  On  donne  ce  nom  aux  mc- 
dicameals  «pil  aol  on  aaïquals  on  aii|i|MMe  la  furopriéli 
d'activer  b  sécrétion  de  la  membrane  muqueuse  pul- 
monaire, ou  plulôlde  favoriser  l'expulsion  des  matières 
contenues  dans  les  bronches  :  tels  sont  particulière- 
■aeat  laa  infiiaîooa  daa  labiéea ,  i'ipécacuanba  à  petitai 
daw»,  «te. 

BXPBCTOBATIOKI ,  8.  f.  [ e.i  ;ir  'n,  a/io,  ivijca- 
ftapoK,  ail.  Auswurft  aogl.  KcpectoraiUm^  it.  espcUo- 
rasitme ,  esp.  espactoroctoi].  Action  d'aipulior,  de 
rejeier  les  mucoaités  M  aoIffBa  BMtîèna  qiti  obalitmil 
les  bruiiclics. 

BXPÉBIENGB,  S.  t.  [ejnperientia  ^  «ft^a,  ail.  £r> 
fahnmg,  aofl.  «qwrtgwOt  it.  qMriaua,  e^.  «xp*- 
fianets].  On  appelle  conmunénîeiit  aiim  tonfe  con- 
naissance i\ni  K';ici{iiiert  par  la  seule  intuition  n'itétée 
du  même  objet.  Hais  l'occasion  de  «oir  beaucoup  ne  lait 
paa  r«spéf4enee,  car  ta  aimple  intuition  d'une  eiiMa  ne 
noti'ï  ipprnvi  tprtm  Tait  uniiiiie .  et  l'observation  même 
habile  il  un  tait  ne  |>eul  qu'eu  [aire  apercovoir  les  di- 
verses races.  L'acquisition  d'une  vériiaMe  expérience 
exife  non  aeuleoient  l'aptitude  à  remarquer  et  à  diffé- 
rencKr  bratef  les  parties  d'un  sujet,  mats  encore  la 
capacité  de  rénorhir  sur  ce  qu'on  a  été  à  in<^me  d'ob- 
xervcr,  et  de  s'élever,  par  un  travail  tout  d'intelligence, 
des  piiénomènea  è  leura  eausea,  d«  connu  &  l'inoonnv. 
Elle  requiert  encore,  comme  complément,  une  con- 
naissance exacte  de  tout  ce  qui  précédemment  a  été 
recueilli  d'essentiel ,  et  l'art  de  faire  naître  ces  phéiio- 
■lènea  quand  on  éprouve  le  beaoin  de  les  étudier  de 
nonvean.  Le  talent  de  bînt  toir ,  eéhd  de  réfléchir  sur 
'  '  I  l  11  1  \  Il ,  une  érudition  épurée  par  la  saine  cri- 
tique, telles  sont  les  qualités  nécessaires  pour  acquérir 
l'eipérience  propranentdilet  celle  qui  rend  le  m4de> 
cin  habile  à  garantir  le  corps  humain  des  maladies 
auxquelles  il  est  exposé ,  ou  à  guérir  ces  maladies 
quand  elles  se  sont  manift»féea,  et  qui  le  dialinguede 
fempirique,  du  routinier. 

RXvABmBBTAL,  AL  E,  iidj .  A rt  Ktfminmua.  Les 
pîifiiiMiK'nes  de  I3  idiy''i<iii<'  sont  ieu\  de  tous  qui  jier- 
mettent  l'extension  la  plus  grande  de  l'art  expérimental, 
«n  vertu  de  lenr  aloiplieité  et  «inonl  de  raxlréme  di- 
veniti  de»  cireonatanees  dan»  laaquellae  ila  peuvent 
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se  produire.  Quoique  souvent,  eu  cbimie,  ou  ne 
ftuse  qu'observer  des  phénomènes  nouwanx  prodtiita 

artificiellement,  et  non  des  expériences  vi'rilables, 
c'est-à-dire  qui  modiQcnt,  pour  le  faire  mieux  cminat.. 
tre,  quelque  circonilanee  d'un  phénenène ,  l'nrt  «si^ 
périmental  |  eat  encam  use  maonrce  capitale.  Dans 
les  êtres  OrganiséB  les  diillcultés  sont  plus  (grandes. 
L'expérience  consiste  à  produire,  dans  I  nr^jane  dont  on 
veut  connaître  le  mécanisioe  foacLiouuel,  un  cliau- 
gement  défini,  de  manière  à  apprée^  direct»» 
ment  la  variation  rorrcspondante  du  phénomène.  Or, 
pour  arriver  à  ce  but,  il  faut  :  1"*  que  le  chan- 
gement introduit  soit  compatible  avec  l'existence  du 
pliénomëne étudié;  2*  que  l'acte  modifié  ne  diffère  de 
Tacte  normal  qu'à  «n  seul  point  de  vue,  aulre- 

meiit  rinlerprétation  serait  néfe.ssiureinent  êiiiiivui]ne. 
Outre  les  perturbations  que  l'on  introduit  ainsi  dons 
l'organisnie,  il  finit  noter  ansai  les  «apériMae»  que 
l'on  peut  faire  eti  rnodinant  le  milieu  dans  lequel 
vit  l'être  suuiitiii  à  l'e.xpérience.  Si  à  quelques  égards 
elles  semblent  moins  nettes ,  moins  précises  que 
les  précédentes,  elles  ont  l'avantage  de  pouvoir  être 
suivies  pendant  un  («mps  plus  prolongé  que  la  plu- 
part de  celles  qui  CLUisistent  à  niodlfier  les  orgaiits  : 
elles  ont  cet  avantage,  soit  parce  qu'elles  permettent 
une  suspension  volontaire  qui  rétablit  l'état  nemat  un 
peu  modiflt^ ,  soit  parce  qu'elles  ménagent  l'action  du 
milieu  »ur  l'oi|;aiiisnie,  de  façon  à  ne  pas  empê- 
cher la  continuation  de  l'ensemble  des  phénemémaa 
principaux,  modiûés  cepctuknt  d'une  manière  appré- 
ciable. Quoi  qu'il  en  soit,  dans  toute  expérience  il  Ihut 
tenir  compte  de  l'état  du  milieu  ambiant.  Plus  l'orga- 
nisme est  compliqué,  plus  il  est  artilictelUnnenl  modi- 
fiable ,  parce  qu'on  peut  l'attaquer  d'un  plus  grand 
nombre  de  cdtés  ;  mais,  comme  il  faut  peser  dans  la 
balance  un  enseuible  de  coiulilions  plus  multipliées, 
très  souvent  cette  facilité  est  |dus  que  compensée  par 
les  complications  qui  se  présentent.  De  là  vient  que 
pins  on  descend  à  des  (ires  simples ,  plus  tes  expé- 
ricnces  deviennent  m>'tb(>di<|iiLs,  mais  moins  elles  sont 
directement  applicables  à  l'hounue,  sauf  pour  les  pro- 
priétés Ibndamentalea  des  tissus. 

B\PÉRIMF.^T4TIO\,  fi.  f.  [a\\.  Experiment,  anpi. 
ej-peiimcnl,  it.  sperànculû].  Art  du  i>uUiciler  la  pro- 
duction des  faits  qu'on  veut  observer ,  afin  de  pouvoir 
parvenir  à  en  assigner  la  toi ,  à  en  déterminer  lea 
causes ,  à  reconnaître  la  manière  dont  ces  censés  agi»» 
sent,  r.'est  à  tort  ((ue,  dans  le  lanj,M);e  vul^;aire,  on 
duiiiie  à  l'eapérimcnlalim  le  nom  d'expérience,  car  eUe 
n'est  qu'un  moyen  de  parlaire  ou  de  eonifèler  eeUe-ei. 
L'observation  pure  et  simple  ne  nous  procure  que 
des  notions  qui  pré&catcul  pour  ainsi  dire  d'elles- 
mêmes  :  les  connaissances  que  l'expérimentation  four- 
nit sont  le  Ihiit  de  quelque  tentative  qu'on  fait  daaa 
le  but  de  constater  d  une  chose  est  ou  n'e*i  pa* ,  si 
elle  est  de  telle  un  (elle  laton.  L'obseï  wil'  u  1  .  iito 
la  nature  quand  elle  lui  parle;  l'expéruueulateur 
l'interroge,  et  la  force  à  parier  lorsqn'elle  «e  lait. 
V.  Logique. 

BXFIBATBUR,  adj.  [eapit  cUioni  imervierfS ,  it. 
espiratore,  esp.  «xpirador].  On  donne  ce  nom  aux 
muscles  qui,  dans  les  fortes  expirations,  contribuent 
par  leur  contraction  simultanée  à  resserrer  lespam» 
thoraciqucs.  Ces  muscles  "-ont  les  intercostaux ,  le 
triangulaire  steriial ,  le  carré  des  lombes ,  le  petit 
dentelé  inférieur ,  laa  eUiques  «t  le  frand  dralt  «bdo- 
ninnt. 
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KUntATIOIV,  s.  f.  [erpiratio,  M.  et  «ml.  Escpi- 

ra'ion ,  it  e^pirazionc.  «'"ji.  rspirufion].  Expulsirin 
de  l'air  qui  a  élé  introduit  dans  le  poumon  pendant 

EXPLORATION,  n.  f.  [f.rphrrttio ,  âe  erptorare , 
sonder,  examiner,  visiter,  rechercher  ;  ail.  Ausfor- 
aehung  y  angl.  exploration,  it.  aplorasione ,  e^p. 
esploracion].  Action  d'examiaer  ■ttflnli\onictit  les 
^yroptdmes  d'une  maladie ,  d<9  sonder  nno  plaie ,  un 
iilciTc.  —  E  rploration  ou  erpt'rimenlation  patholo- 
gique. Autant,  vu  leur  nature  compliquée,  beaucoup 
de  phénomènes  pbjsiologiqiMS  ae  reAiient  I  «ne  expé- 
rimentation par  modiflcation  artificielle  des  or;;^nr>ps, 
autant  les  états  anormaux,  comparés  à  l'état  normal , 
nous  offirent  des  expériences  spontanées  répétées  de 
tottlet  oicniàrM  ;  nuit  elles  ne  sont  utiles  qo'autant 
que  le  stractare  normale  de  Fori^ne  est  défi  bien 
connue  ,  afin  de  pnuvnir  ctudior  roinparntivpmrnl  , 
à  tous  les  mfimcs  points  de  vue,  l'altération  mor- 
bide: en  eflM(  en  m  aeunti  apprécier  le  dérange- 
menl    M  l'on  ne  connaît  l'arrançrpment.  Altérer  l'état 
nurinal  do  façon  à  fiiiro  ressortir  pluâ  r\  idemment  l'in- 
fliience  qui  dans  une  ionction  doit  t^tre  rapportée  à 
chacun  des  eifanea  qui  l'exécutent,  tel  est  le  but  de 
lonle  expérience  directe.  C«l  aussi  eehd  qt^on  atteint 
par  l'observation  des  maladies.  I/rtat  pathologique, 
comme  l'a  démontré  Brousaais ,  ne  diffère  pas  radica- 
lement de  l'état  phjafariogiqne;  il  ne  eonstitue  autre 
chose  qu'une  extension  plus  nti  moins  ç^nde,  suit  en 
plus,  soit  en  moins,  des  limites  de  varialioii  entre  l«!s- 
quclles  chaque  organe  et  chaque  phénomène  corres- 
pondant peuvent  osciller.  Nais  il  ne  se  produit  jamais 
ï  eet  égar^de  phénomène  nouveau,  c'esUi-dire  qui  ne 
dérive  et  ne  consorvc  «ns  analogues  physiologique- 
Voit  il  résulte  que  les  notions  anatomiques  et  physiulo 
giques  exactes  sont  l'indbpensable  point  de  départ  de 
toute  exploration  et  de  toute  explication  pathologique. 
Mai»,  réciproquement,  l'étude  scientifique  des  phéno- 
mènes morbides  est  indispensable  pour  Tt  lude  de  l  i-lal 
normal,  et  d'autant  plus  que  l'expérimentation  direct'- 
devient  plus  dilBeile.  Du  reste,  une  expérience  pro- 
prement dite  n'est  rien  autre  cliose  qu'une  maladie 
plus  ou  moins  violente,  brusquement  produite  ;  inter- 
vention brusque  qui  n'est  certainement  pas  toujours 
favorable  à  une  bonne  exjiîoration  scientifique.  Or, 
l'invasitiu  lente  dt;  la  maladie  ne  présente  pas  ces  in- 
convénients; et,  après  quelques  observations  prélimi- 
naires, elle  fttumil  des  documents  très  utiles.  Malheu- 
reusement beaucoup  de  cas  précieux  restent  encore 
chaque  jour  presque  stériles,  faute  de  notions  anato- 
miques et  physiologiques  assez  complètes,  conditions 
indispensables  à  toute  observation  que  ni  les  plus 
nalnulieux  détails  descriptifs  ni  le  nombre  des  faits 
ne  peuvent  remplacer;  parce  qu'il  devient  impossible 
de  d'-inèler  l'important  de  l  inutile.  On  voit,  paroe  qui 
précède,  que  toute  expérimentation  directe  doit  tendre, 
autant  que  possible,  à  reproduire  arliBeielIeni«nt  les 
nombreux  dérangements  spontanés ,  entraînés  par  la 
perfection  même  de  notre  organisation  et  des  mammi- 
IbMVoisins,  ou  bien  à  produire  des  états  pathologiques 
nniivenux  dans  un  but  déterminé.  L'analjrse  pathnlo- 
pique  doit  embrasser  aussi  l'étude  de  tous  les  ptu  rio- 
iii'-ncs  d'un  ruL-ine  iM  ^jainsine  ,  aussi  bien  celle  des 
actes  intelleclueU  et  moraux  que  moteurs  et  m-h- 
sililh,  en  tenant  compte  aussi  des  ifes;  enfin  l'étude 
des  monstrno<sités,  désnrmai';  ramenée  aux  lois  fonda- 
mentales rte  l'organisme  régulier,  vient  compléter 
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l'exploration  pathologique.  Ces  anomalies  ne  sont  au- 
tres que  le  résultat  de  vraies  maladie"!  eaus^'es  par  quel- 
ques changements  dans  les  circonstances  complexes 
nécessaires  i  «m  dévetoppeoaent  régulier;  ee  sont,  par 
conséquent ,  des  affections  dont  rnripnp  est  plus  an- 
cienne et  moins  connue,  el  par  suite  plus  incurables. 

EXPLOSIF,  ITB,  adj.  [ea^losivus].  On  nomme 
dislance  e.iT>losive  le  plus  grand  intervalle  qui,dani 
un  milieu  quelconque  non  conducteur,  puiMê  sa  trou- 
ver entre  deux  eorp?  dont  l'un  soutire  le  fluide  /'lec- 
triqoe  de  l'autre  par  une  étincelle ,  laquelle  n'a  plus 
lieu  au  ddà  de  cette  distance. 

EXPLOSION,  8.  f.  [eruprio,  ail.  et  angl.  Explo- 
sion, esp.  ejrplosion].  Mouvement  impétueux  et  ac- 
oompu;;iié  de  bruit,  qui  a  lieu  (juand  un  corps,  s'en- 
flamma nt  tout  à  coup ,  produit  un  dégagement  considé» 
ràble  de  gaz  qui  déplace  vielemmenl  tous  les  corps 
gazeux,  liquides  et  solides  environnani.i. 

EXPBESSION,  s.  U  \expresm,  ail.  Ausdntc)i,an0. 
expression,  il.  espresiiiptM,  esp.  eBepresion].  Manière 
dont  les  impressions  que  nous  recevons  du  dehors  se  pei- 
gnent dans  tout  notre  extérieur,  et  notamment  dans  les 
Iraitsdu  vi^ajçe. —  Kn  physiologie,  on  appelle  fonrlinn 
d'expression  une  des  fonctions  d'ordre  le  plus  élevé  de 
la  vie  animale.  Elto  a  pour  conditionad'existenee  ;  I*  ua 
'organe  cérébral  pour  la  création  des  signes  ;  2*  les  ap- 
pareils de  phonation  et  de  locoinutiunpour  leur  manifes- 
tation exlt'rieurc,  (i'uAconNmmiai/ion  dite  d'aprèacelt 
oroi^injinigrueou  écrite;  elle  satisliiitao  besoinspon- 
imé  dws  la  pinpartdes  anfanaux  ;  I*  de  Mre  connaître 
les  sentiments  el  les  pensées  ou  projets  avant  d'a^^ir  ; 
2*  de  manifester  la  douleur  qui  en  résulte  pour  eux 
s'ils  ne  peuvent  afir  ;  S*  de  manilbsler  leur  Maa-étra 
nprès  l'accomplissement  de  leur  volonté.  Chez  les  ani- 
maux des  classes  inférieures  l'expression  est  peu  déve- 
loppée, mais  partout  ailleurs  le  concert  habituel  de  divers 
individus  exige  une  transmisaioD  plus  daivu  et  plus 
directe  des  idées  et  des  pensées.  11  finit,  avant  d'agir, 
(|uc  charun  Taixie  distinctement  connaître  ses  émotions 
et  ».es  projets,  atin  d'obtenir  la  sympathie  ou  l'sssis- 
tance  d'autrui.  L'organe  cérébral  de  ces  communiea» 
tion-,  se  borne  d'abord  à  y  employer  une  simple  imita- 
tion des  signes  naturels  q\ii  indique  l'accomplissement 
ordinaire  de  chaque  fonction.  Quand  des  relations  plus 
complètes  et  plus  fréquentes  en  constatent  l'iosufll» 
sance,  il  y  joint  un  langage  plus  ou  moins  artiHelel 
dont  les  premiers  éléments  résultent  de  ta  décomposi- 
tion des  gestes  ou  des  cria  naturels.  Chez  les  espèces 
sociables,  et  surtout  chez  l'homme,  l'inatitulioud'unlan* 
gage  s'étend  el  se  consolide  à  mesure  que  se  développent 
les  notions  sur  notre  propre  constitution  organique,  sur 
celle  de.s  objets  extérieurs,  et  nos  rapports  avec  les 
autres  espèces  et  les  corps  bruts  que  nos  sens  attei- 
gnent. Tous  lea  mouvemente  votonlaires  peuvent  aer- 
vir  au  langage,  car  l'organe  cérébral  ne  change  pas 
avec  les  instruments  employés,  du  moins  dans  les  re- 
lations simples.  Il  préfère  d'abord,  comme  plus  fiid)», 
et  même  moins  équivoques,  lea  niojens  d'expression 
qui  se  lient  directement  aux  aetea  et  aux  paasiona. 
M  il  11   sons  vocaux  deviennent  bientât,  chez  tous  les 
auicnaux  supérieurs,  la  principale  base  de  l'institution 
des  s^es.  Ce  ehofai  natorsl  repose  sur  une  propriété 
inaperçue  ,  qui  pourtant  contribue  beaucoup  à  soh 
universalité  :  il  résulte  de  la  correspondance  spontanée 
entre  la  voix  et  l'ouie,  qui  permet  à  chacun  de  s'adres- 
ser i  lui-même ,  et,  par  suite,  de  développer  direete- 
M  propre  éducatioli.  l'a 
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participa  iHiliMiMl  i|  ce  privilège  naturel  de  Vtjcpret' 
sUm  oralt,  qui  rend  çp|le-ci  bien  plu»  «ii»ceplib|e  d'up 
perfecUoaneinettt  continu.  Quoique  Uiule»  deux  soient 
principalement  dc>>liii>'t'»  aux  reliitnms  ntuliiL-lIc»,  elles 
a^aol  fi  l*(»x.i«l«ace  p«r9«MnaUe,  «oit  p<tuc 
rnpfciee  dir*et  «Im  ninelet  eorretiNmdiato,  rail 

Pl^qe  ptiiir  Te \jit es>iiin  S'ilil.iirc  des  riimlidiis.  r.elti' 
IhcuUé  ptiul  m  U  aiiuit  i^  au  Ue.lun  »  :  a.  par  i'upiMi  eii 
dê  Ut  pkoaatwn;  b,  par  celui d«  la  iofflpfftîpff,  ite  trait 
nuiaièrfi*  :  V  par  ^  WM^i  4'  FU"  ^  mimiquêt  3°  par 
\'éerilwr4.  —  I.  Baifmtkm  waU  {m»  in  mob,  uu* 
des  noms,  méiiuni  c  'l^'s  ut-  its,  et  tuciunirc  verliale  de 
U^U).  Le  clMut  et  )«.  cri  pu  «ont  le  piu^u  ^  plu»  sim- 
pla,  «rifimi  d*  lu  m|i  tf(iMM«f  iwrole  on  b|iig«f» 

piroprement  dil.  Très  dévrlopiiée,  (îlie  enliuine  une 
grande  n^moirc  des  niuts,  uu'iin-  des  cIium:»  que  l'uu 
pe comprend |>*s<  ('elle  qualité  peul  se  Hiaitifestlf  (pMl- 
quefois  dètr^gptff  pliu  tendre.  —  U.fiscprmkm  mi- 
tmqtte  {fiumtté  d*imiMr,  mimiquf  4e  Gttll).  Les  per- 
sonnes qui  ont  celte  facullé  très  développée  iiiiileiil 
Ifa  aulrps  ppr^pnnes  dap»  la  perfecliau.  Non  «épier 
pwnl  ét^  rapfodaiMnt  laur  rnareho,  leur  nmiiaii, 
leurs  gestes  surtout,  naît  encorr  [<•■•  1r;iili;  ei  le  ca- 
ractère dt)  leur  pliysioaoïBie. —  hupitaion  ecritt. 
çirits  hcqili  comprend  l'écriture,  la  peinture,  le  des- 
tin, «I  f«  4«p  (*a|l  dA«%M  wm  1*  nam  àa  tnu  des 
CMfewn.  Voiia  ponrona  tfailuire  nos  penaée*  par 
tous  moyens.  Cette  faculté  nous  |>irmet  de  juger 
de  rUarmonie  des  touleijrat  d'en  sepUr  et  d'eu  juger 
|#s  loi»  et  de  non»  jr  coo^aaar  dana  laMr  aoiploi  ;  c'est 
elle:iussi  qui  nous  Tait  truuvor  doa'ignss  qui,  tracés 
sur  le  pa|uer,  traiumetlenl  nutfc  pensée.  Ou  trouve 
réunis  ces  Imis  mode»  dans  le  genre  bumain  seule- 
um^t  roait  lion  dans  t<Hit<w  Mfwaet  à  «n  méoM 
degré  (V.  9oi|ifg).  On  oMm  les  daux  premiers 
nuiilfs ,  nu  au  iiii'ins  l'uu  il't  ntre  eux  chez  la  |>lu|iarl 
dis»  verleliréi  el  un  asi^  graitd  ooaibro  d'articulés. 
Çtm  let  pramian,  le  clmit  «tja  oiimiquo,  ou  pla- 
lÂ  les  cris  et  (es  gestes,  y  tout  touvent  employés, 
camme  parmi  nuus ,  à  réagir  sur  les  seutiuiciiLs 
que  manifeste  l'expreMsiun  inétue  ;  non  seuUiuicul  à 
MiMlacer  .laa  paMioM ,  uiai»  apetira  p  la«  nti{$t  da- 
vmilag»:  M  aal  le  imt  das  aamattiaff,  dam  ta  toUre 

surtout.  V lu  liiessiuH  i-dnsliltie  leujuurs  une  fniH  tiou 
intellectuelle ,  ui<ii»  plu&  liée  qu  aucune  aulrt:  aux 
faoctions  affectives  el  même  aux  foncliom  aeUveat  «n 
«Afte  qu'elle  rcpiiétefit*  le  mieux  l'ensemble  de  chaque 
Odstçnce  individuelle.  Toulerois,  l'oOicc  propre  de  sun 
Qffana aérébral  se  burne  à  apprendre  cl  à  in\ enter  des 
iifiiaa  iRwIcQiMiHac.  Vuw  qn'iU  poiutititau^  un  véri- 
laWe  liMfaffa,  il  fiiiit  qiia  ehaqua  toactim  neo- 
talc  l'uiiveiiableinent  subordonnée  aux  autre:^ 
qpi  puutrùlettl  uu  dirigent  ses  diverses  opéra liun$ 
{V,  ^KfntiWn).  Quand  une  telle  harmonie  n'existe 
fWt  fPt  angaNe  Mowlémaiitaira  ne  produit  qu'un  vain 
Tariiiafe,  au  Ueu  d'un  vrai  diseonra,  propre  à  mani- 
fester le  sentiment,  dfvi'li.|iii(  i  la  iicn^c  ci  assister 
t'aaUvilA,  i*  lN()faco  propreipeid  dit  exige  dons  le 
qwMmm  4a  tadlet  laa  fimetioM  intaHaeiiielle»  «««e 
l'gativiM  diro  te  de  son  organe  spécial,  u\i(|uel  appar- 
tient feulement  l'initàtive  des  sigtuss,  mais  nullement 
leur  appréciatif  finalp.  Op  gm^pa  gjMi  ]««  eas  ma- 
ladif où  l'aMéraUm  4ll  ditqmra  ta  banie  à  cerUins 
éiénents  grarainaticaus,  lans  qu'il  faille  imaginer  des 
disp<)!iili(tu».cercbral(  S  parlielles  envers  les  dilTëienSes 
«laasM  d«  f(^'  -TT  iMt  uUqfwaM» ,  w  appelle  expre*- 
•ivi  C«Hi  4m>i*tmh  i'aiMwi  par  tomallfl  oa 
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extrait  des  corps  succulents  les  liquidée qu'ilt  eonlien- 
nenl,  à  l'aide  d'une  force  mécanique  :  par  exemple, 
en  meltanl  la  substance  sur  un  carré  de  toile,  rappro- 
chant paiallcleinciil  deux  i\v<  hords  du  carré,  roulant 
çe#  liprd»  l'un  sur  l'autre,  pour  qu'il»  offrent  qiie  féf i«- 
tanee  wffiaante  à  l'affort  de  le  pression,  el  let  tordant 

en  sens  conlraire,  apré--  a\oir  fermé  les  deux  exlré- 
uii^'.s  de  la  toile  :  l'espace  occupe  par  la  substance  se 
trouve  diminué  graduellement,  ce  qui  pe  peut  se  faire 
sanp  que  la  partie  liquide  t'échappe  à  travert  let 
mailles  de  la  toile.  Si  une  pression  plus  considérable 
est  nécessaire  ,  la  hulislaiicc  succulente  est  renfermée 
dau»  un  sac  de  luile  t)u  dp  çr^i|,  et  i^mi^sf  à  rpcMi<P: 
d'une  preste  è  vit,  dont  le  méeanlùne  aat  1»  néiii^. 
que  celui  du  pressoir  i|tit  sert  pour  le  marc  du  nutin«, 
KXPlITiani,  s.  1.  l  .  CllAtUKMtST. 

ii\i>li|.SlF,  IVB,  adj.  [ejtpellfns,  ejpuMiTttf,  de 
e.R}Mjiei'e,  (liiasser  ;  angl.  &rpwlsii;e,  it.  r5pul«ii>o,  esp. 
exputsivo].  On  aftpciTe  bandage  expuhif  celui  qui 
exerce  une  cnnipressiuM  ni'  llioiliijin'  à  ri-IIVi  de  iliier- 
iniuer  la  sortie  du  pus  ou  d'un  iiquidP  épanché,  d  UP 
corps  étranger,  etc. 

EXSANCCB,  atlj.  [r.rsan^u'tf,  d'er,  Imrs,  el  s<im- 
guis,  saug;  ail.  bluUeer],  Prive  de  sang,  ou  qui 
un  a  perdu  beaucoup  ppr  det  saignéea  tr«p  p!tm^ 
dauLes. 

E&SCRKATION,  S.  f.  F.  CRACICWirr. 

El.SKBT,  ERTE.  <ilj.  [ri.(r(u«].  Se  dit,  en  bota- 
nique, de  toute  partie  qui  (ail  ïaillie  au  debort  de  celle 
par  laquelle  elle  ett  oontenne,  ot|  qui  dépeite  le»  parn 

lies  enviroiiiiaiili'ïs  en  liuigiieur  ou  en  hauteur. 

EXSERTItf-^,  s.  (.  [cuserlio,  ail.  Lxscrlion].  Mot 
i(ue  de  l  andoUa  a  proposé  de  substituer,  en  botanique, 
à  celui  d  niiaitMM»,  parpe  qu'il  s'agit  topjouri  d'organes 
qui  se  séparant  en  qui  saillent  <rune  b«se  cemoiane, 
c  1 1 1  o  n  d  '  o  rgnnea  nui  «*kn|^anlent  tur  d'aulr et  oii  t'giou* 
teut  à  eux. 

Bl«lflCATION,  s.  f.  y.  I)»>sic(..\TioN. 

KXSTipVLACb,  ÉB,  adj.  [iu  !,lii>u!iireui].  Qui  n'a 
pa»  de  s(ipule:i.  On  dil  ausii  e.ultfiulatie  el  e>rs(ipule. 

EXKTKOPHIK,  S.  f.  [de  il,  de,  hors,  el  «^r^cr^r., 
rpn versement].  Déplacement  ou  vice  de  çopfo(mation 
d'un  organe  Interne,  et  partieulièremenl  d'un  organe 
memln  in  reiuersé  de  manière  que  sa  surface  in- 
terne se  trou>e  à  nu.  ijc  mot  est  surtout  employé  pour 
désigner  un  vice  de  conformation  de  la  vessie  i|u*un 
observe  assez  fréquenunenl.  Non  seuleuicot  |e  col  vér 
sical  iiianipie,  mais  aussi  la  paroi  antérieure  du  rétef' 
voir  de  l'urine,  et  une  portion  du  périnée  cl  du  pubit  : 
l'orgapc,  renversé  à  l'extérieur,  laisse  apercevoir  sa 
surface  interne,  que  rougit  le  contact  de  l'air.  ^  d'eft 
l'un  voit  quel(|uefois  l'urine  sourdre  goutte  ft  fPUt^ 
par  les  orUioos  béauls  des  uretères. 

BXglIDAfieN,  S.  r.  [exiudalio,  de  er,  de,  hors, 
etstidoi*,  suapr  ;  ail.  .4H«c/iu'i/2un{jr,  ang(.  e^studiMibn, 
il.  essudasioue,  esp.  crsudacion].  Suintement  d*une 
humeur  à  travers  les  jiarois  Je  son  i-éser^nr  natmel, 
sulutetnent  d'où  il  rtisullc,  sur  la  »ur(ace  de  ces  parois, 
un  état  d'bnmidité  ou  une  miiltitnde  de  gouttelettes 
analogues  à  celles  de  la  sueur. 

B&TASB,  ».  f.  [ejçlasis,  de  il,  Ihts,  et  de  a-icx;. 
Station;  ail.  A'ifciiMi»,  angl-  e  sUu  y,  it.  eflasi,  esp. 
eisUm\.  Affection  du  cerveau  dans  laquelle  l'exaltation 
«le  certaines  idées  absorbe  tellement  l'atlention,  i|ne 
les  sensations  sont  »Uî|)endnes,  les  mouvement»  volon- 

l4)re«  arrêtés,  el  l'aclioo  vitale  même  souvent  ralentie, 
Vtjeliue  dilRrede  la  avec  lai|uene  on  l'a  «oq* 


Digitizcd  by  GoOgle 


wâ  M  qtt,  iUm  c«Ue-€ii  il  y  «,  au 


contraire, 
tuelles. 

B&mUMNUNÉ,  ÉE,  adj.  [Ar(0n^r«ii«iw,  ex- 
Ifwpanf'ilt  qviieCiilturTle-cîiMnp;  anfl.  «almtpora- 
netmt,  it.  mf«mf)oniMo].  Lw  mÂliDMiMNte  mietupo- 
rarics  ou  (juK/wInjUJ  îonl  ceii3t  (|ui  iif  doivenl  ^Ire 
fré|)ar«*  qu'au  nfuineal  oil  iU  tout  prescriU  (le»  loochs, 
1m  potioiM,  tu.).  Il  «1  art  méoM  qvi  m  doivent  être 
prtparés  qu'à  l'instant  où  l'un  veut  les 
comme  la  puluMi  auliéuwltqut:  de  Kiviére. 
.  BKTEivsBUB,  adj. et»,  m.  [ûxtnsor, de inwwp»^, 
étênAn;  «U.  ^iMefter,  an«l.  exteruor,  it.  ntnam* 
«p.  eaelMiiMr].  Qa  désigoe,  m  féoéraU  mhis«»im«b 
tous  les  mtuelM  tpà  MnMil  k  Mandr»  «w  pirlM 
HueipiMiqiw. 

BaBitmÉÊÊiÊ'éÊ  PMMBl-tnu.  V.  Tuent  krwahfaL 

JgJlWimr  du  coccyx.  V.  SxcHn-i.nfcYCiEK. 

^jieiiMur  c(M»mun  dn  doujts  (ti)*icundylu-»u*~pba> 
iuifettien  des  doigts,  Cli.).  Il  t'élend  du  coDdjfle  exr 
laroB  ds  l'buméruB  à  la  baya  dw.tfoisiinwf  pkalangM 
dtae  quatve  doigts  qui  luivant  le  ponee. 

EÔrlenstur  praire  du  doigliudkateiir  (i  uhilo-s,ui- 
idMlMigaUiao  de  l'index,.  Ct).)>  U  s'élend  du  bord  ex- 
tonio MAi  la  im paaiériaaradu  eobitas  à  tolMM  da 
ta  |lpenidf«plMbn(;e  de  l'indi^x 

Bxleiueur  propre  du  pvtit  dotgt  (épicondylu-»u»- 
phalangetUen  du  ptitil  doigt.  Ch.).  11  s'étend  du  con- 
dyle  da  rhumérus  à  la  derniéra  pbalanga  d»  pâlit 
doiirt. 

Ejtens^iur  dr  la  jambe.  Miissi'  cluirnui-  composée 
fies  oiuides  droit  antérieur  de  la  cuisse,  vaste  cxlcroe, 
«aite  intama,  al  emral. 

Extenseur  court  des  orleHs.  V.  I'kdieiix. 

ii'.ricmf  uf  iuNg(i(Uor<ei7x(péroneu-su!>-phalangettieu 
aanmun.  Ch.).  Il  s'étend  du  suaunet  du  péroné  aux 
aecondee  al  troisièinea  pbabufaa  daa  quatra  ortaila 
•■tarnefl. 

Extenseur  propre  du  ;/nis  (j»  /f li  (péronéo-su* -plia- 
Janieitien  du  pouce.  Ch.).  Il  s'étend  du  péroné  à  la 
basa  da  la  phalange  unguéale  dn  f  raa  arfail. 

JEoBfMseur  du  pied.  Masse  rharnua  rOBipaite  des 
gastrucnéniiens  et  soléaire. 
tur  cuurt  du  pouce  (cubilu-sus-pbalanfieo 
^itpoiiea,  i^.).  11  s'étend  du  cubitus  al  du  radiiift  U 
JMSe  de  la  première  phalange  du  pouce. 

Exlenteur  long  du  pouce  (culiilu-sus-i>halangcltien 
du  pouaa,  Ui.).  U  «'éiso^  du  cubitus  k  la  base  de  la 
seeende  phalange  da  pooee. 

P.XTKWSfBILiTÉ,  f.  f  [r.riensihilitos,  de  «J-,  hors, 
«t  lendere,  tendre  ;  ail.  AunlehnlMrkeil,  angl.  extensi- 
MUIy,  il.  es{«n5i6i<i/à,  esp.  exieustbilUad].  Propriété 
j|eill  javissant  certains  corps  de  s'étendre  lorsqu'on  les 
■t  à  l'action  simultanée  de  deux  forces  qui  agis- 
sur  eux  en  scnx  contrairu. 

aOi,  o^anaiWis,  aU.  a^»à»ht^kvh 
iL  MMpaMa].  Qai  aat  ausaepliMa  i|a  s'élendra,  de 
s'allonger. 

B&TENSION  ,  s.  r.  [rjVensio,  ail.  Ausdehnung, 
~i«ilaniKm,  it.  esfeitsinne,  esp.  eafenséoN]-  Opéra- 
tion par  laquelle  «n  tire  fortement,  soit  avec  les  mains, 
soit  avec  les  lacs,  etc.,  la  partie  intérieure  ou  mobile 
d'un  incniltrr  fractur»'"  du  luxi',  |iour  raiiu-iu  i  l'i'xlir- 
mité  de  l'os  luxt:  au  niveau  de  la  surface  articulaire 
4|ii'alla  a  abandanée,  aa  pawraiMMr  raxlf««iil«  da 
Âafinent  intérieur  d'une  fracture  ;iu  iiivruti  il«!  l'ctlc  du 
fraginent  supériaus,  et  les  ràtablu:  dan»  l»  tiiuatinii 
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nalOTÉHa*  •^*jÉp^adsfla'^  asiAsHsitis  ^aM^ta^P^.^AaS'aii^ 

jtMifil*  "fiitt  niiiiloy^s  dans  les  fractures  des  membre» 
nifericur»,  a  l  elli!!  de  lirei"  en  .sens  iiiverbe  les  frag- 

lier,  et  d'cnii»èclier  ainsi  le 
raccourcisscaieut.  —  Ap' 
pareil  (tUippoerote.  (Fig, 
.nanBlesflracturesdes 
deux  o»  datajaii^gaia 

pour  conserver  au  mt»mbre 
sa  lungucur  naturelki.cla- 
blissait  un  bourrelet  au» 
dessous  du  genoH  et  un 
bourrelet  au-dessus  d«É 
iii.ill.  nli'S  ;  nliarini  de  ces 
bourrelets  partgit  gne 
gfaWa  aa  deShMip  al  wia 

oreille  en  dehors.  Il  avait, 
toute»  Ui*po3t'eï>,  des  ba- 
guettes de  coudrier  il'un 
dojgt  dq  grpfsenr.  Deux 
da  ces  baguettes  étaient 
introduite>  ib/  force  en 
dedans,  «t  deux  en  de« 
hors,  dagp  las  araiHes) 
grâce  i  leur  élnstirit>'- , 
elle»  nuuntenaient  les  frag- 
ments dans  leur  position 
régulière,  ri-  Appareil  de 
DfsanU.  Il  se  compose 
prini  i|Mlfment  d'une  lon- 
gue attelle  dçstiuée  au 
cMé  axtarna  dd  «MoïknH 
s'éierjdant  depuis  la  cnMe 
iliaqua  jasqp?a«  dalk  da  |a  plante  du»  pieds.  Cl  pré- 
sentant à  ses  dw«  jtttréoùtés  une  éehanotmc  at  noa 
mortaise  ;  et  de  deuiant^gltaUlMi:  l'une,  interne,  qui 
na  dépasse  pas  lepfadtTaidM,  antirievre,  qui  s'étond 

de  l'jiim'  ;iti  ^'eiiou.  I  n  birs  (•(ititri--t'xleii>eur  embrasse 
l'aine  el  lu  (partie  postérieure  de  la  cuisse  i  et  les  as* 
trémités,  afaBl  dO  aBgagiws.  Tu»»  datokawrlafaBi 

l'autre  lians  l'échancnire  termin.ile  île  l'altelle  externe, 
sont  n^>Ul•e^  t-nsendile.  l  u  aulr>-  lacs  extenseur  est  tixé 
;iu-ilrjsiis  (le>  nialb  oies,  el  ses  extrémités  sont  nouées 
de  la  uiéne  putniére  qu^.to  lgos  supérieur.  Ces  deux 
laeS  tirent  les  fragmenta  ^  sfeiu  contraire.  Mais  la 
li.ii  li  ai  .--t  nbli  iue.  Aussi,  pour  inixiilicr  l'apiiareil, 

a-t-on  employé  uue  attelie  .iaterne  qui  t|i^apsc  la 
flaiila  da  pied  coanfta  lîaxlarBet  at  Pas  >MI  véM- 

fhir,  aviiiit  ib-  les  nouer,  rbariiii''  iir<  cxtri-riiiliS  ilii 
•lacs  cxlcuseur  sur  l'inie  el  l'autre  alleile,  «Itf  nuiiicre 
à  exercer  une  tractuju  .lu  .  1 1,  ,  —  ApparvU  de  Hoyer. 
Ca  s'asl  qu'une  muditicaïuin  du.^véaédanl..  L'atialla 
externe  est  munie  siipéneilrein«iil'd'tm  eroehet  qui 
>r;l  .1  l'ui  I  r.iii^'  fui iii'T  par  IcJien  c>iutre-c\ltMiseur, 
et  uiterieuremcui  elle  purte  une  semelle  à  laquelle  asl 
ixé  ia^pM »  el  qui,  è  i'aida  iTaii  pat  da  vis,  peol  «tre* 
éloignée  ou  rapprae)iélda  re'vlr>'ini(é.  —  Àpp*ii<  il  de 
Honnet.  (îouttiére  SOUda  qui  embrasse  à  '  la  luis  les 
deux  tiers  postérieurs  du  membre  frariuré  et  les  ik-ux 
lisM  paslWwBB  du  bfssip  pl  de  l'abdomen  L'ex* 
Ifmsfon  esthile  au  mojren  dHi'ne  imnlie  <|iir  piV-Mtnte 
l'-ippaieil  il  sciii  cxti t'uiiti'  iufi  Tit-nif  ,  el  iloiil  la  rai- 
uure  est  dîrigpe  danii  le  prolongement  du  nivuibre  ; 
riaax'hamlas  latéfalaf  soni  Axées  sur  las  cèiés  d«  la 
jiiinb*",  lie  ces  hÉad<^  part,  au-tlessous  de  In  |>l;nili'  tii 
pifii,  nue  )  nrde  qui  se  relleebil  sur  la  |)onlie  et  S4iii- 
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lient  un  poids  auMi  pesant  que  le  maladr  puisse  le 
gipporter  on»  douleur.  U  conlre-exteiuion  wl  opérée 
par  la  presiion  «lu  teadn  et  de  la  partie  poetérienre 

de  rabdotncn  sur  la  goullicre  qui  Ips  rmhrassc  en  to- 
talité, ainsi  que  par  deux  sous-cuisses,  dont  la  partie 
postérieure  est  cousue  à  l'appareil,  au  niveau  des  tubé- 
rosités  de  l'iscbinti,  et  dont  la  partie  antérieure  est  ter- 
minée par  uiit!  courroie  qui  peut  s'enf^af  er  dans  une 
boucle  placée  i  15  centimètres  des  é|iiiies  iliaques,  ("et 
«nP*reU  •  favaotafe  de  disséminer  U  couire-cxtea- 
ahm  eur  une  larf«  suHbee,  *et  de  toire  éviter  par  là  lea  - 
douleurs  et       <  \roi  iations. 

BXTÉBifiUB.  KtRB,  adj.  [exUrior],  Se  dit,  eo 
botanique  «  de  l'embryon ,  locsqu'il  eat  tUné  éum  U 
graine,  à  la  surface  du  périsperme. 

E&TÉBIELR,  ^.  m.  Expression  consacrée,  en  vété- 
rinaire,  pour  désigner  l'apprérialiou  de  la  conforniation 
extérieure  des  animaux  domestiques,  pa(  rapport  aux 
•erviees  qu'ils  peuvent  rendre,  à  PutUilé  dont  &■  peu- 
vent être. 

EXTINCTION,  s.  f.  [exlinctio,  ail.  Auslùschung, 
•nfl.  cariCueffon,  tt.  e«ffnxjo?ie].  Action  d'éteindre  ou 
de  détruire.  —  Extinction  de  la  chaux.  Opération  qui 
consiste  à  verser  peu  à  peu  de  l'eau  sur  la  chaux  vive, 
ce  qui  la  Tait  passer  à  l'état  d'hydrate.  —  Kjtnu  lum 
du  mercure.  TriturattoQ  de  ce  métal  avec  des  corpa 
liquide<i  jusqn'k  ee  qu'il  ait  disparu  et  aoit  réduit  en 
une  ]   iiili  i  I         —  Ertiurtioii  de  voix.  V.  APHOKIK. 

K\TIBPATIOK,  8.  f.  [extirpatîo,  de  ej,  hors,  et 
aHrpt,  racine  ;  ail.  Bœtirpation,  it.  estirpazUme]. 
Artion  de  relranrher  une  partie  malade,  par  exemple 
un  cancer,  un  polype,  dont  on  enlève  jusqu'aux  der- 
nières racines. 

UTBACTBUl  À  OnOCHËT  SEMl-ANNULAinB, 
a.  m.  Instrament  Inventé  par  M.  Leroy  (tl'EiioUes) 
pour  extraire  de  la  vessie  les  carpe  étranfora  autrea 
que  les  pierres  et  leurs  débris. 

BinâGTIP,  a.  a.  [de  Artrakere,  extraire  ;  ail. 
Extractistoff,  ang;\.  extractitr,  it.  ettrattivo].  On  a 
longtemps  admis  suus  ce  iioiu  un  principe  immédiat 
qu'on  supposait  exister  dans  toutes  les  plantes,  et  pos- 
aéder  la  propriété  de  a'épaiuir  pendant  l'évaporatioa 
de  u  iHMolutlon.  On  sait  aujourd'hui  que  e'eat  un 

compos*' de  dilTèreiites  f^iiiisl.'iiK  es  modillées  pur  l'in- 
flueace  de  l'air,  de  la  chaleur,  de>  acides,  etc. 

BXTBâCTIOn,  a.  f.  [txtraclio,  angl.  ex4raclion, 
it.  e^trasinne,  e«p.  erlraccion].  Opération  pharma- 
ceutique par  laquelle  on  sépare  une  substance  quel- 
roii  lu  rotnpové  dont  elle  fait  partie.  Suivant  la 
nature  du  composé  et  celle  de  la  substance  à  extraire, 
ofl  emploie  l'un  des  diS'hnit  modes  suivants  :  eattalion  * 
clarificalvir\ ,  uu  qélation,  cristallimlion,  décoction, 
éégeitioH,  disltUaiion,  évaporation,  erpreuton» /tMton, 
Ai/Mmi,  immersion,  IkeMaHoitt  loMon,  mae^ratfon, 
sdulion,  tiMimation,  torréfaction.  V.  ren  mots.  — 
En  chirurgie,  Vextraclion  e^une  op«'raliou  par  laquelle 
on  retire  de  quelque  partie  du  corps,  avec  la  main  ou 
avec  des  instnunenla  convenaUea,  soit  un  corps  étran- 
ger qui  s'y  est  Introduit  aeddenlellenent  ou  développé 

Contre  nature,  soit  une  partie  (telle  qu'iu  i'  'li  ril  jçàtée 
ou  le  cristallin  devenu  opaque)  qui  cau»e  de^duuleu^s, 
ou  nuiti  une  Amction  importante. 

FATRA-FOM*rÉ,  ftlî,  adj.  [de  fi.ttra,  lior*.  et 
foitum,  feuille].  Se  dit  des  organe!»  qui,  au  lieu  de 
s'insérer  sur  les  feuilles  ou  les  pétioles,  comme  font 
erdinairement  leaorfinespareila,  naissent  d'un  antre 
peint. 
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BITBA-FOLI6,  ^B,  adj.  Mirbcl  appelle  ainsi  la 
Itampe  qui  naU  sur  la  racine,  en  dehors  dw  feuilles. 
Ex.:  le  ConvtttJmia  makOft. 

RXTRAIBB,  adj.  [extrnrius ,  ail.  aussenliegenit]. 
Se  dit,  en  liotanique,  de  l'embryon  végétal,  quand  il 
est  siloé  «tt  debors  du  périspamw. 

EXTRAIT,  s.  m.  [eartractum,  all.  et  angl.  Extract, 
it.  esirulto,  esp.  extraclo].  Produit  qu'on  obtient  en 
traitant  une  substance  animale  ou  >é{;(^tale  par  un  dis- 
solvant convenaUe*  et  évaporant  ensuite  le  véiiîeuie 
jusqu'à  ee  qu'on  ait  un  réaidu  mon  en  aollde.  On  pré- 
pare les  exlr  lit^.  <nit  avoc  le  suc  propre  de»  vépélaux, 
quand  ceux-ci  sont  frais,  soit  avec  des  infusions  aqueu- 
ses ou  alcooliques,  quand  la  substance  est  sèche.  Ils 
portent,  dans  les  deux  premiers  cas,  le  nom  à'ej traits 
aq  ueux  ;  dans  le  troisième,  celui  d'extraits  alcooliques. 
Quand  on  se  sert  d'un  suc  de  plante,  tantôt  on  com- 
mence par  le  cimuffer  jusqu'à  ce  que  l'albumine,  en 
se  coagidanl,  all  entrdUé  la  chlorophylle,  après  quoi 
on  passe  la  liqueur  et  on  !'é\apore  ;  tantôt  on  ne  «lépare 
pas  le  coafulum,  ou  bien,  après  l'avoir  séparé,  on 
l'ajoute  au  produit  sur  la  An  de  l'opération,  ce  qui 
constitue  les  extraits  préparés  à  ta  manière  de 
Storck.  Les  extraits  sont  ,  ou  des  unManges  très 
compliqués ,  ou  formés  presque  entièrement  d'un 
seul  principe,  selon  la  nature  de  la  subsUnce  et  du 
nemtrue  qu'on  empiète.  On  les  dit  mous,  quand  Os 
ont  1  1  II  :<ilance  d  uiii  ;  V.r  ,lii<  tile;  solides,  s'ils  wnt 
cassants  à  froid;  sec*t  »  di>  &im\  m)us  forme  d'écaillés 
et  entièrement  privés  d'eau.  Ils  ont  aussi  reçu  diflé> 
rents  noms,  suivant  les  principes  qui  y  prédominent. 
On  les  apj)clle  gotnmeuXt  muqucux  el  mucHagii  cux^ 
s'ils  sont  spécialement  composés  do  gomme  ou  de  mu- 
cilage ;  ndiminMio;,  ai  k  gélatine  en  fidt  la  baae  ;  rési- 
neux, s'ils  sont  de  nature  résbieuM;  aaaonnwig,  a'Ila 
contieiuient  une  matière  résineuse  tellement  combinée 
avec  les  autres,  qu'on  ne  puisse  pas  la  séparer. 

£!iBfr«if  dis  Salufw.  Disoolution  de  aeuMwétoln  de 
plomb  évaporée  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  28*  ou 
âO'centésim.  Lorsque  la  liqueur  est  rougeàlre,  c'est 
qu'on  a  préparé  le  sel  avec  du  vinaigre  non  distillé. 

EXTRA  llT6BINB(Gnoa6lMB).  Se  dit  quand  l'cMlfeai 
développé  hors  derutérus:  par  exemple,  dans  fovalre, 
dans  Ie<»  trompes,  dans  les  parois  île  la  matrice,  etc. 

BXTBAVASATION,  s.  f.  [extravasaUoR,  de  «srtro, 
hors,  et  twf,  vaissenu;  all.  JEantratNMttt,  ancl.  «etnh- 
vacation,  it.  stravasamento,  esp.  ertrai-asatim].  Sor- 
iie  du  saut;  ou  dm  autres  liquides  hors  de»  vaisseaux 
destnirs  il  les  ciuiteair. 

B)LTB4VAiB,£B,adi[.  [«clrmwMfuf].  Se  ditdea 
liquides  sortis  de  leurs  vaisseaux  et  épanoiéa  en  infll- 
tré.s  dans  ipielqui  |i  riii'  l'.^i  <  orps. 

EXTBAVEBTÉBRÉ,  liB,  a^ï.  [eaPlrauerial^M]. 
On  a  prepasé  de  donner  ce  nom  aux  aniauvx  arlieu> 
lés,  dans  l'hypothèse  où,  au  lieu  d'être  dépourrut  df 
squelette ,  comme  on  le  pense  généralement ,  lU 
auraient  un  aqueictte  extérieur  représenté  par  leur 
test,  et  carreapondant  plus  ou  moins  à  celui  des  ani> 
maux  vertébrés.  ' 

BXTRAXIM.AIRB,  adj.  [extrajillaris].  Se  dit,  en 
botani«(ue,  d'un  bourgeon,  quand,  au  lieu  de  naître  de 
raisaelle  des  IbuUlea,  U  prend  naiasanee  an-dessus  on 
hors  de  ce  point. 

EUTR^iMlT^:.  s.  f.  [extremitas,  angl.  extremily.^ 
it.  estremi  a ,  e<cp.  exiremitad].  Bout  ou  terminai snsi 
d'une  clwse.  Ce  root  est  aonveni  employé  comme  qno-^ 
nym»  de  «wmhv.  l4a  êonlirémifés  supérimm  9tm» 
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prennent  les  bras,  l^s  avnnt-brasKt  les  mains  ;  len  mfé- 
neures  comprennent  iti  cuisses ,  les  jambes  et  les 
pieds. 

BXTSOBSB,  a4i<  [«xtrorstu].  Se  dit,  en  botanique, 
dm  feiitM  des  antlièras ,  lorsqu'elles  sont  tournées  en 
dehors  au  lieu  de  regarder  en  dedans  (ClémaUtt^. 

BXTBOVBISION,  «.  f.  V.  ExmOPHlE.  ' 

nviIllBSCBiiOB.  t.  r.  [de  «Ty  bon,  «t  fiMw9c«rf , 

être  gonflé].  V.  Efni'BE. 

BXUBfcBB,  ailj.[ex,  lior8,u6er,  sein].  Qui  est  sevré. 

BXULCÉRATION,  I.  f.  [«amlMrafjoî  Uleéntlon 
légère  et  •uperficicllc. 

nVTOlBB,  s.  m.  [eanttorium,  de  e<ruere,  dépouil- 
Ir  i  ,  angl.  mue,  il.  esutorio,  esj).  e.rultjrio].  l  lettre 
étaLii  et  entretenu  par  l'art,  pour  déterminer  une 
«nnNmtioa.jpemiancnte  et  déritaltve. 

RXlTIAIILITé,  s.  f.  [ail.  Hautn  rrhxe}].  Faculté 
qu'ont  certains  animaux  de  changer  de  (wau,  ou  plutôt 
d'épidenne,  sans  changer  de  forme. 

BlQf lABLB,  «dtj.  [ét  ASifuio,  dépouille].  Se  dit, 
enioelofie,  de  tool  •okHàl  qui  mue,  c'»t-Wire  qui 
change  «le  i>ean(épid«niM)HuupiendreuneaiitrelbmM, 
comme  les  serpeat*.  * 


PACB,  s.  r.  [fades,  vuUus,  nfoattmit,  ail.  G«J<cM, 
•ngl.  face,  it.  faecia,  esp,  cara].  La  face  m\  la 
partie  antérieure  de  la    ttUe.  Quator/e  os  roiicnu- 

rent  I  la  former,  savoir  :  les  deux  maxillaires  su- 
périeurs ,  Im  deux  malAirM ,  les  deux  es  prapras 

du  nez ,  les  os  unguis  >  le  vomer ,  les  deux  cor- 
nets inférieurs,  les  os  palatins  et  le  maxillaire  infé- 
rieur, sans  compter  la  portion  frontale  de  l'os  coronal 
et  les  trente-deex  dents ,  que  l'on  peut  considérer 
coomie  en  bfasnt  p»rtie.  Ses  nraaetes  nombreux  sont 
la  plupart  destinés  aux  or<»anes  de  la  vue,  de  l'ouïe, 
du  goût  et  de  l'odorat  ;  ses  artères  lui  viennent  de  la 
enelide  externe  ;  ses  veines  aboutissent  î  le  jufoUire, 
et  se»  nerfs  tirent  immédiatement  leur  oripiie  du  cer- 
veau. —  Face  hippocralique  ou  cadavéreuse.  Carac- 
tère particulier  (jue  la  face  présente  chez  les  sujets 
menacés  d'une  mort  prochaine.  Les  signes  qui  la  dis- 
tinguant sont  ;  peau  du  liront  tendue,  sèche  on  couverte 
d'une  sueur  froide  ;  yeux  enfoni  és  (lnn<î  leurs  (irbile:», 
et  entr'ouverts  pendant  le  sontHU'il  ;  nez  effilé,  tempes 
creuses,  pommettes  saillantes  ;  oreilles  liroidef ,  sèches 
et  retirées  ;  lèvres  décolorées,  liviili  <  et  iiendnntes. 
— -  Belle  face.  On  appelle  belle  face   une  marque 
blanche  très  {»ran(lc  occupant  presque  toute  la  partie 
antérieure  de  la  téte  du  cheval,  et  s'étendanl  jusqu'aux 
yeux,  cl  mène  au  dett.  Celte  dénomination  devrait 
^tre  remplacée  par  celle  de  face  blanche.  —  Fai  e  in- 
férieure, externe  ou  riorjafe  des  feuilles,  celle  sur 
laquelle  ikît  saOlie  la  nervure  moyenne  ou  principale. 
F0er si^firieure,  interne  du  ventrale,  celle  qui  est 
oppetée  è  la  précédente.  On  nomme  faces  commissu- 
f  a/es  relies  pat  léaqueUet  deux  carpelles  soudés  sont 
en  contact. 

fâCBm,  s.  f.  [dimiAttlif  de /cire].  Pelile  lhce  ; 
petite  (Htrtidu  circonscrite  de  la  siuf  in-  d'un  os. 

KACIAL,  ALB,  adj.  Pris  quetquffois  substantive- 
ment [facialis,  angl.  facial,  il.  facciale,  esp.  facial]. 
Qnî  appartient  à  la  faice,  qui  a  rapport  à  la  face.  — 
Ang*e  faeM.  f,  Amulk.  —  Artère  faciaU  (artère  la- 
Malp  «tt  maxillanv  extame,  artère  palalo-labiale.  Ch.). 
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Elle  naît  de  la  carotide  externe ,  au  -  des<uius  du 
muscle  digastrique,  ^^apne  la  partie  interne  de  l'aigle 
de  la  mâchoire  inférieure,  .se  reeawtie  Mire  la  giande 
maxillaire  et  la  base  de  cet  ea,  se  parle  sur  tt  taee 
externe,  remonte  vers  la  eommissnre  des  lèvres  et  sur 
l'aile  du  nez,  et  s'y  termine  en  s'anasi(uno;-anl  aver  le 
rameau  nasal  de  l'ophthalmique.  Elle  fournit  les  diver- 
ses-branches qulsedislriboeaf  h  la  hee.  —  ATerf /hetel. 
Il  naît  au-dessus  et  un  peu  au-devant  et  en  avant  de 
l'auditif,  sur  le  côté  de  la  portioa  postérieure  du  pont 
de  Varnie.  il  sort  du  rràne  par  le  conduit  auditif  iu- 
tenw,  passe  dans  l'aqueduc  de  Fallope,  fournit  des  filets 
nerveux  aux  osselets  de  Fouïe,  sort  par  le  trou  stylo- 
luasloïdion,  entre  dans  la  (;lânde  parotide,  et  s'y  divise 
en  deux  branches,  l'une  tempuro-faciale,  et  l'autre 
eervice-beiale.  —  Vèhte  faekU».  Elle  naît  entre  le 
muscle  frontal  et  la  peau,  et  porte  alors  le  nom  detvine 
frontale  ou  pi  eparalr  ;  se  rliri^e  vers  le  grand  angle 
de  l'œil,  ofi  elle  prend  celui  â'angulaire,  descend  en- 
suite obliquement  sur  la  lace,  et  reçoit  celui  de  faeit^; 
elle  gagne  la  base  de  la  mâchoire  et  aboutit  enfin  h  la 
jugulaire  interne. 

PAGIBft,  s.  m.  [habi7us].  Mot  bttn  passé  dans  le 
langage  descriptif  français.  Aspect  général  que  pré- 
sente un  Mre  nr^nnisi''  à  la  première  vue  ,  avant  que 
l'on  ail  étudie  uti  à  un  les  détails  de  son  organisation, 
dont  cet  asperl  e«t  le  résultat. 

FAcnCB,  adi-  IfictUiuSt  angL/iictitioiu,  esp-Z^ic^c- 
cio].  Qui  est  le  produit  de  Tart:  eau  mlniAiale  factice. 

VW.lLTÊ,  S.  f.  [faruHaa,  ail.  Ftthigkrit,  angl. 
facuUy,  it.  /iacodà,  esp.  facullad].  Aptitude  à  mani- 
fetterov  à  epérerqvelque  chose,  qui  est  inhérente  à  un 
corps,  et  qui  ^subsiste  en  lui  tant  que  la  dis|iosiliun 
des  parties  qui  y  duinital  lieu  >c  uiaiiitieut.  —  Fa~ 
ruliés  intellectuelles  et  de  l'âme.  V.  Ektf.xdexe.vt  , 
fiaraiT,  Expacsuoa,  Gaiactére  et  lamucx. —>  Fa- 
eûUA  de  médecine.  En  France,  il  y  a  trois  Facultés  de 
mcMlecine.  La  Fa<  ulté  de  Haris  se  compose  de  vingt- 
six  pn^sseurs  et  de  vingt-quatre  agrégés  ou  sup- 
pléants, nommés  au  concours  pour  neuf  ans  ;  la  Fa- 
culté de  Montpellier  et  celle  de  Strasbourg,  de  quinze 
professeurs;  elles  délibèrent  sur  les  mesures  a  prendre 
ou  à  proposer,  concernant  l'enseignement  et  la  discipline, 
sur  la  formation  du  budget,  sur  les  dépenses  extraor- 
dinaires, et  sur  les  comptes  rendus  par  le  doyen  et  par 

le  srerétaire  trésorier.  I.es  drliliératinns  cxijîenl  î.i 
présence  rte  la  moitié,  plus  un,  de  s<-s  uieiubre^  ;  elles 
sent  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  et  ne 
sont  exécutoires  qu'après  avoir  été  approuvées  par  le 
t-oiiseil  ou  le  ministre  de  l'inslruction  publiqur,  suivant 
le  ras.  Le  doyen  est  le  clief  de  la  Faculté  ;  il  est  chargé 
d'en  diriger  l'administration  et  la  police,  et  d'assurer 
rexéeution  des  règlements  ;  il  ofdonnanmles  dépenses, 
conformément  au  budget  ;  il  convoque  cl  préside  l'as- 
semblée de  la  Faculté;  il  désigne  les  membres  des 
commissions  pour  l'evamcn  des  objets  d'enseignement, 
de  discipline  ou  de  comptabilité;  il  ordonne  en  même 
temps  la  suspension  d'un  cours,  s'il  y  voit  urgence. 
En  cas  de  partage  dans  les  délibérations,  il  a  voix 
prépondérante,  il  est  assisté  dans  ses  fonctions  aussi 
par  deux  assesMnrs  désignés  entre  lea  profeiaaurs. 

yu.dre  rojirs  ilr  rliuiijUr  mcV/iVo/e ,  'piatre  de  clinique 
chtrui  gicaie,  un*',  cliiiitiue  d'aa'ouchenwiiU,  et  quinze 
cours,  composent  l'enseignenientèP*rî»(anatomic,phy- 
siiiti>;;ie.  pathologie  générale  ;  deuX  COUrs  de  pathologie 
interne ,  deux  de  pathologie  externe }  Uiéra|>eutique, 
pharmarolflgift,  physique  roédiralc,  chimie  mértirale, 
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llU'di'i  iiii'  n(irr.ili>irc,  m/'clei  iin  1i';.'.'ilr,  liygrif-lic,  his- 
toire italurcllé  inedi:  aie  )  ;  il»  ic  parlageut  en  ^utUons 
d'biver  et  d'été.  A  Montpellier  et  à  Strasbourg,  les 
iiK^mcs  rnurs  ne  soiil  [ins  ic|ii(''M'i)lés  par  plu- 
iiiMirs  iliaircs.  Les  aiiipJiilliL-àlri;s  sont  ou\erts  cinq 
miiiutr^s  uvaiit  In  leçon,  et  fermée  aussildt  apr^s.  Les 
n'y  »>ont  admis  que  vélut  ilécenument  et  sans 
csiiiie  ;  ils  doivent  y  aràir  la  Ule  découverte.  Il  rst 
défcnilti  à  tout  autre  qu'aux  éiuiliaiils  intt'rrn^'t^  pur 
les  professeurs  d'y  prendre  la  parole.  L'élève  reçiMt 
jine  carie,  sans  ûnia^le  il  ne  peut  entrer  aux  clini- 
ques; s'il  la  pri'^ti',  il  l'tu'oui  t  l.i  [htI.'  il'uno  mi  iln  plu- 
sieurs inscriptions,  nièniç  son  exclusion  ili-  l'i  c-ilr,  si 
cette  transmission  a  servi  à  produire  du  ilésonlre.  Les 
docteurs,  nationaux  ou  étrangers,  et  les  élèves  qui, 
pour  des  raisons  jugées  valabU-s  par  le  doyen,  ne  pren- 
nent [K\<  il'iii-^cription,  oblicnncnl  ilc-  cartes  d'entrée 
que  le^r  délivre  le  secrétaire  do  la  Faculté. 

FAinixA.  ^lle  de  la  Romégne.  A  quatre  milles  âont 
dies  eaux  oiinérulcs  aridulo-satincs. 

fAGINB,  s.  r.  [de  fayus,  h^tre].  i'rinci|M;  que 
Buebner  a  trouvé  dans  les  faines,  et  que  quelques-uns 
regardent  comme  idenUque  avec  la  ^saémétine  ou  la 
pyréméilnc.  _   .  ^      .  , 

PAUOtiS*  t.  t  Kom  vulgaire  du  pancrèai  ehei  le 
►«"î,  etc.  4  M  .  ' 

PABAM,  1.  m.  {fahoii,  fahm,  théaè  Bourbon  ou 
de  Mthtufjdscar).  Orchidée  i>itc  \  iiiifrinum  fra- 
grans,  Dupetit-Thouars)  voisine  des  vanilles,  de  l'ile 
Maurice,  usitée  comme  digestive  et  contre  la  phthisie. 
Les  feuilit"'  sérhps  ont  \u\i'  <i.|{mii'  a^rr'.ilili'  Irn  ui)  iK- 
colle  de  la  vanille  et  de  la  le\e  loiika,  mit  lu  due  a  la 
riuiinnrine,  et  une  saveur  parnimèc;  on  iea  emploie  en 
infusion  tliéilurme  et  en  sirop.  , 

PAIILB88B,  s.  r.  [(Militas,  atl.  5cAtcffCfte,  angl. 
uni  lotiras,  il.  deMexsn,  csp.  debiliUid].  Mnupie  de 
force,  diminution  générale  ou  locale,  absolue  ou  rela- 
tive, de  l'action  vitale. 

FAIM,  s.  f.  lfamf<:,  ail.  et  anj;!.  IIu»;ier,  il.  fnme. 
esp.  hambie].  Ucsoin  d<  prendre  des  aliui<-id>.  La  laiin 
cet  un  seatinM>nt  intérieur,  plus  uu  moin<  peniLde,  que 
quelques  auteuis  ont  attribué  au  froncement  de  l'esto- 
hiar  pendant  sa  vacuité,  d'antres  an  firottement  de  ses 
rides  et  de  M's  liDiijqie--  nersi'ii^c-' les  unes  contre  les 
autres,  d'autres  à  la  lassitude  des  libres  de  sa  tonique 
musculaire  trop  longtempt  contractées,  d'autres  i  la 
compression  des  nerfs  quand  l'orjraiie  cvt  resserré  s)ir 
lui-même,  ou  bien  au  tiraillement  du  diaphra};ui>'  par 
le  foie  et  la  ratf,  d<>iil  l'estomac  elles  intestins  ne  >>'ii- 
tiennentplus  le  poids,  tittclquet-uns  ont  cherché  dms 
l'aecumulation  de  la  salive  et  des'  fluides  gasiriqio  s, 
ifaulres  dans  ralcalesrciii  f  d<  <  t's  sui  s,  la  cause  de 
ce  pliénoméne,  qui  |HiraU  tenir  plutôt  au  mode  de  vita- 
lité propre  de  l'organe  digestif. 

Faim  canine,  f.lat  maladif  d.iiis  b'qitcl  le-  (  lui-ris 
inangent  avec  une  grande  voiat  ite  des  alimenls  qu  j|s 
vomissent  bientét. 

PAIM-VALLB,  s.  f.  [ail.  Ilnishunger,  il.  tnaic  del 
or3Uoto\.  Maladie  rare,  qui  n'attaque  guère  que  le 
cheval,  et  qui  parait  devoir  être  rangée  parmi  les  né- 
vroses. A  peine  l'animal  est-il  érhaulTé  por  la  marche, 
qn'il  s'arrête  tout  h  coup  :  di^  qu'il  a  satisfait  son  appé- 
tit, le  spasuf  subit  se  dissipe,  et  l'animal  conlimie  son 
cbeniiu.  —  La  fa  m-vulte  {on  fringnllf ,  car  ce  mot-ci 
'^sl  qu'une  corruption  de  l'autre)  attaque  aussi  les 
hommes;  elle  se  manifeste  par  un  besf.in  irrésistible 
de  ubiuger,  qu'il  faut  salistitire  à  l'instjnd. 


FaIiIF.,  >.  r.  Fruit  (in  hêtre.  Eiie  renferme  de  j'al- 
bu mine  et  une  forte  proportion  d'huile  grasse;  Uirré- 
Oée,  elle  prend  «ne  amertume  assez  agnUUp.  A  l'élat 
frais,  sa  saveur  rappelle  cflh'  de  la  mii^eUi-,  l.c^  rumi;- 
nants,  et  surtout  le  porc,  inau„'>'iii  la  laine  ;  il  faut  la 
leur  donner  avec  précaution  et  mélangée.  L'usage  en 
peut  être  dangereux  :  continué  pepdoni  quelque  temps, 
il  rend  ta  chair  molle,  la  grabse  diflluente.  La  faîne 

ne  eoinieut  pniut  aux  solipédes,  et  m-  de\rail  être 
considérée  comme  utile  que  pour  les  animaux  qui  la 
prennent  datis  les  bois.  Dam  les  Alpes,  le  Jura,  Ion 
V'is^'.-s,  c'.f  ,  oïl  récolte  la  faîne  en  octobre  pour  l'ex- 
traction de  riuule,  qui  est  douce,  agréable,  cl  peut 
être  employée  aux  mêmes  usages  que  l'huile  d'olive 
commune.  Le  résidu  de  cette  lidMication  est  appelé 
tourfeau  de  faine.  u  , 

FAISAN,  s.  m.  [jjhtisianus,  'yx<J'.%>'^^,  de  *a3i;. 
Phase,  fleuve  do  la.  Colchide  ;  ail.  Fasan,angl.  pl»M' 
tant,  it.  fagiano,  esp.  faisem].  Oiseaux  gallioieés  très 
coniinuiM  en  .\sie,  beaucoup  moius  dans  les  parties 
boisées  de  i' Lui  ope.  et  dont  une  espèce  ,(i'/uu<Mnu< 
cokhicus,  L.)  est  très  recherchée  comme  alineot  locs- 
que  sa  chair  a  subi,  au  contact  de  l'air,  un  commen- 
cement de  modiflcation  qui  n'est  pas  encore  de  la  pu- 
tréfaction :  d'où  l'expression  faisander. 

FAISCEAU,  s.  m.  [fasciculut ,  dimin.  de  fascis; 
ail.  BUndel,  angl.  bundie,  il.  faice^].  Amas  de  plu- 
sieurs choses  liées  en st-nible.  Les  analoniisles  emploient 
niélapliuriquemeut  ce  ternie  pour  désigner  un  groupe 
réguûef  4*  flbres,  eoil  musculaires,  soit  nerveuaea. 
—  Fabcpaii  arqué  ou  arc  {arcm  scu  fasrintlus  ar- 
cuatui).  Faisceaux  qu'en\oie  la  partie  moyenne  du 
COfps  calleux  de  chaque  colé  dans  les  hémisphères.  — 
Faisceaux  acoiisliifua  (struB,  tœma,  (Utm  mtdulUa-' 
res,  arusiirw,  seu  foKicuti  et  flbrillte  filiformes  nervi 
fli  ii  /  .  I'ai>ceaux  de  lulies  mcimmix  blanrs  existant 
vers  le  milieu  du  sinus  rhumbuidal,  qui ,  partis  de  la 
rainure  médiane,  gagnent  le  pédooetile  cérébelleux 

correspondant.  Ils  varient  beaucoup  chez  les  di\ers 
indivitius.  I.i'iir  plexus  transverso  au  voisinage  de  la 
ligne  niédiaiii'  s  appelle  Vrrhelle  (SCOl^  MU  cUma.r 
fxufertor),  dont  les  faisceaux  tronsvenaus  sont  les 
tfck^roMt  (cUmaeteres).  Sur  lescétés,  entre  tes  pédon- 
ciilrs  anléi ic  iii •■  i  i  postérieurs  du  cerveli  l,  snut  les 
deux  fosseties  aulcrieures  du  quattiéiue  veHirnule 
[foveai  anterioret  foam  rlmnAoUtUie) ;  dans  leur 
angle  se  voit  le  nvruleux  srxi  sulistnntia  ferni- 

'/i'iea,  petite  (khIioii  de  substance  grise,  d°>'H  part 
quelquefois  une  longuette  vidlarëe  {tœniu  rc/ro  co). 

PALCAL5INB,  8.  f.  [mal  de  Fiume,  scherlievo].  Ce 
nom  a  été  donné  à  une  prétendue  vaciété  de  la  sjphilia, 
introduite,  dit-on,  dans  le  Fait  aido,  contrée  de  la 
province  de  Beiluiie,  par  uiic  mcndiaule  infectée  de 
syphilis,  d'ulcfres  et  dç  végétations  A  la  vulve.  Elle 
l>ré-<-iile  s.iiis  la  foiiite  d'une  éruption  pSOfique ,  qui 
n'épargne  aucun  âge,  d'ukérusà  la  gOIfO  Olsux  fosses 
nasales,  de  destruction  du  nez,  «t  d'ulcérations  serpi- 
gineuses  sur  In  penii. 

FAi.OIFORtIK,  adj.  [fah  ifonHîf,  de /'fl/j,  (aux,  et 
forma,  forme].  Qui  a  la  forme  d  une  faux  :  sinus  falri- 
formes  delà  dure-mère;  ligament  fakiformedufoie. 

PALfeSB,  s.  f.  Kspèce  d'indigestion  particulière  aux 

lièl<  v  à  I  liiii',  et  qu'on  n'ob.scrve  que  dans  les  contrées 
inéi  iilioiiale>  lie  la  l'raiice.  L'animal  IoiiiIk-  tout  à  coup 
dans  un  état  de  stupeur;  il  est  agité  de  violentes  cou- 
vulsioiis,  la  respiration  est  laborieuse,  le  ventre  tumé- 
lié  :  il  succombe  dans  l'espace  d'une  ou  deux  heures. 
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Le  gai  qui  dëtc'i  uûne  lé  lour&uuflt'tnout  dcs  pj^tomae» 
et  deAÏçtestiM parait  être  l'bjrdrofèoecariioiié.  La  poiio- 
tton  itttntmenet  l'introduction  dan»ccl  estomac  de  bi  r>u- 
>  -1     ifrnul.iiils  mil  quelquefois  arirt.'-  les  :u  (  i<leiits. 

Ir  ALVlK,  Ép,  aiy.  Ifutcalusj  de  /a/j-,  fauxj.  Se 
«m,  en  iNitàaique,  de  eë,qai  est  ptan  et  courbé  par  le 

bord,  .'.(H  tout  vers  le  soniiiiel.  en  forme  de  faux. 

PALSiFKHTK»,  s.  r.  |dc/u/im,  faux;  falsifi- 
casmte].  AIt<'!.iti<>ii  vuloalaire  et  fra^Kluleiîye  d'une 
aubstaiice  mcdicauienteitse  par  son  mélangé  avec  des 
ial^sli^icet  Inoftes  ou  de  qualité  inférieure. 
,  PALSIKlP.RVk,  adj.  S,-  de*  feuilles  {falia  fahi- 
nei^ia)  des  crjfplug,auie!i  cclluloircs  (Fuf  3Jom$e\) 
qui  ont  des  nervures,  parce  que  celles-ci  ne  ronflerment 

i>as  de  Tiisceniix  fibm-viiscidaires. 

jFALTRAXK,  s.  m.  [iiiitl  alli'iiiaiid^^jo|)té  eu  ff^- 
câis,  qui  Miçnilie /jo  ,s.so»i  ro»i/>r  chutes:  Av  JuHçfi^ 
|oinlig»r,  et  frank,  boi.<soi|].  Ou  iiomiiH!  ai^si  mie 
ipflision  de  idanlcs  arouialiqucs  recueillies  ilaus  les 
Alpes  suisii's  ;  de  Ki  les  noms  de  i  Klnn  nh  e  suis-t , 
Ihé  suisse  t  que  l'on  donne  à  çes  |danles  Uc«»eclic'i.-s^ 

Sfiupéee  et  roulées  ensemble.  Il  n'y  a  point  de  rei  ei.te 
xe  p4iur  In  r(.in|H.sition  du  faltnnik  :  chaque  monta- 
gnard If  coiiijMise  à  sa  guise,  avec,  diverses  e^ptxes 
d'ilrw(  <(,  iVAcliilleat  ie  ValeriatHt,  de  Pr^infir,  la 
pyirolet  le  milleiiertiits]  IMs/r  r/.'j  uduntUi ,  etc.; 
d'oà  résulte  iiei'es:>aircMieiit  un  lU'  laij;;^  iufornu",  ^  lus 
propiiéléN  bien  <U  leriniii.  es,  niai>  djus  ki|ii('l  domi- 
nent cependant  d«s  substances  stiiuulaules.  A  r.nxin 
de  sa  composition,  on  ne  saurait  trop  blâmer  rnsi^. 
qiiefnii  l'ait  Aw  (ollfiu'h  i^n  ii//kcmJ(({' .i|)r.s  les  .  ImU,^, 
les  conlusious,  l.  s  blessures,  cl  autres  accidents  trau- 
matiques  :  comme  tonique  et  excitant,  il  ne  peut  que 
les  a;;{;raver.  Il  fjut  en  dire  aniunt  de  l'us^ige  que  les 
femmes  en  font  ù  l'ejuMpie  de  la  ccshaliuo  des  régies. 
Kidin,  en  toute  ueeasinn,  les  vutHérahm  StUsUi  doi- 
vent être  rejetés,  et  ^cs  plantes  cpnnues  el  d'une  vertu 
éprouvée  sont  inOniment  préférable*. 

FAMILLE,  s.  r.  [finiiitiii,  anjçl.  fiiDiihi,  il.  finiii<ill(i, 
l'Sp.  |u>;id<(jj.  Mut  iiilroduil  en  botanique  par  Mugiiql, 
et  aiijourd'kui  feuéraleinettl  adopté  par  les  lutturalistes 
pour  désigner  des  groupes  de  genree  liés  par  des  carac- 
li-rcs  o(immun!(. 

FA^O^,  s.  II.  [frn,!,,,  ail,  Stroklàde^  Belntadt, 
angl.  el  esp.  /<uiu;(],.  On  n|i|telle  funoa  une  espère  de 
cylindre  fiiil  avec  une  |»ii;çnt,'e  de  paillé  de  în-ij^ie  cn- 
Iriiu  rc  d  iiih-  bande  étroite  el  fortiuncui  serrée,  que 
l'un  emplopait  dans,  le  pfkuseuient  lies  Graetures  de  la 
enisse  e(  de  ta  jambe.  On  plaçail  antrelbts  au  milieti 

de  la  poijçnée  de  paille  uni'  baguette  d'un  bids  Irès 
flexilde,  pour  lui  <buiner  pins  de  solidité.  Le  faux 
friium  est  fiiit  avec  une  pièce  de  linge  pliée  en  plusieurs 
double»,  roulée  ù  plat,  et  repliée  à  ses  deux  extrénn- 
tés,  qui-  l'on  plaçait  enlre  le  meiidire  fracturé  et  le 
fanon.  Pour  ajq'liquer  les  fanons,  ou  étendait  sur  une 
table  un  grand  morceau  de  toile  appelé  drap  fanom  ; 
on  roulait  un  fanon  dans  chacun  des  côtés  de  cette 
toile,  et,  quand  ils  ét.ii.'nl  ainsi  roid.'-  é^^alemenl  de 
manière  à  se  rencontrer  au  milieu  de  la  pièce  de  linge, 
on  les  passait  sous  le  mèiîibre  malade;  on  les  déroulait 
alors  sulTisamincnl  pmir  qu'ils  corres|.oiiili<sr  nt  nu 
milieu  des  parlie»  latérales  du  uieiubrc,  eonln-  ies- 
qutdles  un  les  ilxait  Rirtement  au  moj-en  die  rubans 
larges.  Les  faux  fiinons  sont  aujourd'hui  rcmplat  t  s 
fMr  des  coussins  Se  balle  d'avoine,  et  les  fanons  par 

les  alteib  s.  /-V,»,,,,  ih's  (dtaccs  [ail.  Ihiiitn,  au^'l. 
uhisker,  il.  barl/e,  esp.  barbas],  t  .  Balei.në.  —  On 


appelle  aiisai  fanon  fali.  ivamnie,  mgi.  ^îpiftp^  it' 

(jiujajUy  esp.  ;>«/)«/«],  la  loulTe  di'  poils  qui  se  tronvç 
derrière  le  boulet  di-s  chevaux,  el  le  pli  il,-  la  peau  Ju 
l>u  iil  iiu  du  nuuilon  situé  ù  la  partie  inlV-rii'\uc  ilu  cou. 

F&.\OKIE|t&  tM(:»ct.&i^ m.jil.  iNuui  donne  par 
Lafosse  au^  muscles  lombncaiix  inférieurs  du  cheval. 

,  FAitADAY:\IE,  ».  f.  Produit  de  la  .iisUlialion  du 
caoutchouc  obtenu  par  Himiy.  Liquide  d'odeur  éthérée, 
mais  forle  et  désagréable ,  se  volatilisant  très  rapide- 
ment a\  .N  jM  'Kkiction  du  Iroi  l 

FlKADiSiTiU^,  s.  f. ,  F\R4DISUB.,  8-  m.  [de 
Farailay,  célèbre  physicien  anglaisj.  Nutp  proposé  par 
Duchenne  (de  Ituulugiip),  ||our  désigner  l'ilectricîlé 
par  indtiction.  r.  fiLEC+ajcrrè.  ,  ^ 

FAR(:i\,  s.  in.  [ail.  Wurni,  an<r|.  farcy,  it.  sfab- 
fcia,  larciHo^  iimï  J(ei  tyiine^  esp.  ta'iifiarones].  In» 
flammatiori  suivie  du  ramollissemeiit  des  ganglions  eî 
des  vai<-e  )Mx  iMiipli  iliques.  Ou  l'observe  chez  h-  clie- 
vj,  rarement  sur  I  ue-  et  le  mulet,  quelquefois  sur 
le  bœuf,  jamais  sur  les  carnivores.  0n  distinguo  ta 
farcin  cniui^u  et  en  cAroHifue.  Le/'arcm  chruniqua^t 
ciractérîse  :  1°  par  des  tumeurs  développées  dans  le 
li^Mi  cellulaire  sous-cidané,  dans  les  ganglions  cl  vais- 
seaux lympl^dtiques  ;  2"  par  des  boutons,  qui  se  dis- 
posent le  pliis  souvent  en  forme  de  cordi*s  :  3"  par  des 

ulri'ii  -  -^lii  r  l.iiii  .niv  ltimi-ni>i  et  aux  boulons.  Le 
fui  I  ni  m  ju  ollie  des  tuiueura  innllfs,  douloureuseS| 
et  s'ab<;édant  fiicileuient,  des  ulciMations  inarcbanl 
avec  rapidité,  el  envabi-isant  parfois  la  pituilaire,  de 
sorte  qu'il  s'établit  alors  de  la  roM-mblance  avec  la 
morve  ;  la  réaction  ;;éiu'rale  est  violente,  et  l'animal 
succombe  rapidement.  On  a.l)eaucoup  discuté  surriden- 
tité  du  farcin  etde  ta  morve,  (lest  certain  que  les  deux 
alTections  se  compliiiiirni.  qu'clii-s  sont  toute*  deux 
con^gieuses,  mai»  que,  inoculées,  elles  donnent  une 
adïetioii  semblable  a  celle  qui  a  fourni  les  produits 
communiqué»  :  tant  que  le  farcin  est  à  l'état  local,  on 
obtient  souvent  des  succès  par  un  Iraiteiiienl  local.  Les 
énioUients  sont  contre  indiqués,  et  l'on  applique  MU*  les 
tumeurs  j'onguciil  vésicaloine.  Lqrsque  CB  mojen  qu 
d'autres  analogues  ont  diminué  la  tuméfiiction  et  isolé 
les  biiiitons,  ou  l'aiiliM  li  iii'  ut  re»  l  ollui  iiiuis  pu- 

rulentes avec  le  ter  rouge.  Api  eo  la  diulc  des  escbares, 
«n  se  aert^  pour-lepanaeinent,  de  Teau  phagéi}éi|ique. 

Quant  au  trailcmetit  ■général,  il  est  fort  incertain.  Le 
fiin  m  (/lyi/olVre  pcuilepriseau Uaitemeul.  Lefarcinest 
mi  des  \ices  rédbibitoires.  Il  c^t  coatagieux  ^ii  cheval 
au  cheval  ;  il  l'csl  aussi  pour  l'homme,  surtout  dans  sa 
forme  ai^uë;  en  conséquence  ondoitrcttomraender  très 
expressi'uiciil  toutes  les  mesures  de  police  sanitaire  à 
cet  égard.  —  t'ai'Cin  du  brifti/,  Longtemps  ignorée, 
cette  muladié  a  été  défliiitjvemeat  reconnue  par  divers 

vétérinaires.  Le  fai'rin  du  hn'itf  est  toujoin»  cluo- 
mqne  ;  il  se  développe  |ii  incipalemcnt  chez  les  aui- 
uiaux  employés  au  service  du,halage  sur  le  bord  des 
riviére.%j  De  Hctile»  tumeurs  dures,  circonscrites,  se 
montrent  sur  le  trajet  des  veines  sous-cutanées,  prin- 
cipali'uient  aux  membu's.  Kn  ipu  inuieiit  ties  cordes  se 
pioduiscjil  ;  elles  persistent  lungtciups  sanais'abcédcr. 
On  a  nié  jusqu'à  présent  la  contagion  du  brcin  dans 
l'espèci'  ilii  li  i  iif. 

FARCI!^fci\,  ELSfi,  a«^.  ^ui  lient  du  farcin.  Hou- 

lon  farditeuxt  cheval  fanÂMux. 

FARD,  s.  m.  [/"«rui,  pijmentum,  ail.  Schminkt^ 
angl.  puiiil,  il.  lurii),  csp.  n/V./e].  (juuposihon  des  i- 
iv  i'  à  entr<-leiiir  la  >oin>lcsso  de  la  peau  et  à  <'inltellir 
le  teint.  I.es  fards  sont  de  deux  espères,  le  blanc  el 
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le  rouge.  UsManc  est  du  sous-azotale  de  bismuth  uni  à 

de  1«  (nJe  de  Bntncon.  Le  rong»  est  de  ptatieun 

sortes  :  le  rouge  végétal  (/iard,  vermillon  d'Espace, 
rouge  de  toilelte)  est  le  principe  colorant  du  carthatne, 
q;M  l'on  •  ftU  dissoudre  dans  une  eolntiofi  alcaline,  et 
que  l'on  a  ensuite  précipité  au  inojeii  du  me  de  citron. 
Le  vermillon  ordinaire  en  dn  cînnalire  réduit  en  poudre 
impnlpal)lr  par  la  iKnjiliyrisation.  Cliaciino  de  l  es  ("ou- 
leurs  est  étendue  avec  de  ta  craie  de  I)riao£on,  qui  lui 
donne  ta  propriété  d'adhérer  i  It  peau.  Le  vlMugre  de 
rouge  est  du  ramiin  suspendu  dans  du  vinaigre  à  Taidc 
d'un  peu  de  mucilage.  Le  crépoii  est  de  l'étamine  très 
Ane  teinte  Mn»  mordant,  et  «wez  ciiai  (;<!e  de  covleur 
pour  en  liiaser  sor  la  peau,  qne  l'on  frotte  avec  cette 
étoffé  un  peu  humide.  Les  lïrds,  à  raison  des  substances 
métalliqvK's  qiTih  rontimnf  ni ,  iri  ilcnl  el  rin?sèrhent 
la  peau,  suppriment  la  transpiration,  et  peuvent  déter- 
miner des  accidents  graTes. 

FARl^'ACft,  ÊE,  arij.  [farinarnn].  De  la  nature 
de  la  fariiie,  ou  qui  ic%&t-ii)bl<^  à  tle  la  farine. 

FARIXE ,  S.  f.  [farina,  ail.  Mehl,  angl.  tneal, 
it.  farina,  esp.  harina].  Poudre  que  l'on  obtient 
par  la  trituration  de  diverses  semences,  et  particulière- 
ment de  ct  lles  (les  prniniiit'i's  ri  des  Ic^niincuses. 

Celle  de  froment,  qu'on  t^inploie  pour  faire  le  pain,  est 
composée  de  ffSeule  amylacée  et  de  gluten,  outre  une 

matière  sucrée.  Crllf  de  {^raiup  df  lin  e.-l  tri'-s  mucila- 
fineuse  ;  celle  d'amandes  contient  une  assez  gramli:> 
«laantité  d'buile  unie  à  de  la  casèiiM  vécélale  ou 
Ugumine.  V.  ce  mot. 

Farines  étnoUienies.  Celles  de  lin,  de  seigle  cl  d'orge, 
mêlées  en  parties  égales. 

Petrtnen  rétUtUivet,  Celles  de  semences  de  fenugrec, 
de  ftve,  d'orobe  et  de  lupin,  mêlées  à  parties  égales 
en  poids. 

PABINBUX,  EU8K,  adj.  [farinosus,  ail.  mehiig, 
angl.  /liriH4K«Nn,  tt.  et  esp.  /briMceo].  Se  dit  des 

5ub«t3ncr<(  qui  contiennent  une  grande  quantité  de 
fécule  amylacée,  comme  la  pomme  de  terre,  le  xalep, 
le  sagou,  les  graines  des  céréales  et  des  légumineuses. 
—  En  patholojpe,  on  donne  l'épithèlB  de  fariawiêi  à 
certaines  dartres  ou  éruptions  culanies  dam  lesqneOei 
répiderme  s'exfolie  en  petites  parcelles  semUàtaka  i 
de  la  farine.  T.  PiTYBlASis. 

PABGIâ,  s.  m.  pt.  et  «sp.  fiÊtekl].  Ce  mot,  qui 
signifie  pnvprj'menl  bande,  a  dtabord  M{-  emptnyA  pour 
désigner  certaines  expansions  aponévrotiiiues.  des  es- 
pèces de  membranes  ilbro-cellulenaes  et  résistantes, 
ceotiAves  à  des  Obres  musculaires  ou  aervaot  d'enve- 
loppes Il  des  organes  «ous-jaeents  qn'eRes  sont  desti- 
nées à  maintenir  dans  leur  position  rospo(  ti\e.  Aujour- 
d'hui on  l'applique  aussi  à  de  simples  lamelles ,  à  des 
feuillets  dont  la  densité  varie,  mafsipii  sont  dépourvus 
de  fibre?.  On  dÎNlin^iie  par  conséquent  deux  genres  de 
fasiia  :  les /oicia  Ldiu/e«x  et  les  aponei  rases  propre- 
ment dites,  qui  sont  des  toiles  vériiablenient  libreusi  s,. 

Fofda  ceUw/eux.  Deux  couches  celluleuses  sont 
communément  rangées  parmi  les  fiiscia  :  la  couche 
cellulêuse  sous-cutanée,  qu'on  a  appel.-e  foscia  supei  fi- 
cialiSy  et  la  couche  sous-sércuse  ou  ccllula  re  profonde, 
qui  constitue  le  fueia  f  ropHte.  —  Le  faeeta  iwper/l- 
cia!i!;  n'est  interrompu  sur  aucun  point  de  la  périphérie 
du  coi-ps  :  Il  forme  partmit  une  couche  tantùl  Uvs. 
mbice,  tantôt  assez,  épaisse,  |nircmcnt  lamelleusc  dans 
certains  points,  réellement  fibreuse  dans  d'autres.  A 
la  feec,  on  b  distingue  très  mal,  tous  les  tissus  étant 
i  peu  prés  eonibndus;  «n  «oa,  c'est  nitre  ses  lames 
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que  se  développe  le  peaucier  ;  il  s'épai&sit  et  devient 
très  distinct  sur  le  bas-ventre,  et  siuiout  vers  les  ré- 
gions iliaques  ;  en  se  rapprochant  de  la  li;;ne  médiane, 
il  prend  peu  à  peu  un  aspccl  filamenteux,  et  se  con- 
fond, sur  le  sternum  et  tout  le  long  du  rachis,  avec  le 
tissu  fibreux;  aux  membres,  il  contracte  aussi  des 
adhérences  tÎ»4-vIs  des  artieuiatkm»,  et  n*est  d'ail> 
leurs  jamais  bien  distinct  de  la  couche  sous-cutanée. 
C'est  dans  le  fasda  iuper(Malit  que  se  trouve  le  pan- 
nicule  ebamn  ou  peaiMter  dea  animaux.  —  Le  faseia 
celluleujc  profond,  appliqué  comme  doublilre  sur  la 
(ace  adhérente  des  membranes  séreuses  qu'il  fortifie , 
va  partout  sepenhv  entre  le  péritoiMmi  la  plèvre  et 
les  viscères,  eti  se  eonlbndant  avae  ce  que  les  anciens 
appelaient  la  tunique  nerveuse  exténue,  téltement 
adhérente  derrière  la  lijtiie  blanche  qu'on  ne  peut  la 
disUnf  uer  :  cette  couche  cellulaire  ne  s'en  continue 
pas  moins  de  l'abdomen  dans  la  poitrine,  en  passant 
avec  l'œsophage  au  travers  du  diaphragme.  .4pré8  s'être 
confondue  avec  les  gaines  vasfculaires  du  péricarde,  et 
avoir  tapissé  la  face  postérieure  du  sternum ,  elle  se 
porte  au  cou  et  se  perd  dans  l'aponévrose  d'enveloppe 
de  cette  partie. — CeHe-ci  {fascia  eervieaUs),  se  flxe  I  la 
saillie  du  cartilage  thyroïde,  inonle^ur  Ies.iou?et  sus- 
hyoïdiens  ei  sur  la  glande  maxillaire,  se  continue  laté* 
ralement  avec  tes  ligaments  stylo-maxillaires,  et  va  se 
fixer  à  l'os  maxillaire  inférieur. 

Fascia  iiuica.  Lame  aponévrolique  qui  naît  du  ten- 
don du  petK  psoas  nu  de  la  faee  antérieure  du  grand 
psoas,  lorsque  le'  petit  n'existe  pas.  Par  son  bord 
externe,  elle  est  fixée  à  la  lèvre  interne  de  la  créle 
iliaque;  en  bas  et  en  avant,  elle  s'unit  d'une  part  au 
ligament  de  Faliope  et  au  faacéa  tratmersalis,  et  de 
l'autre  die  se  continue  avec  le  feuillet  du  fascia  tùta 
qui  forme  la  paroi  postérieur»'  d»-  l'arcar'r  rrnrale  ;  en 
dedans  et  en  arrière,  elle  s'insère  an  détroit  supérieur 
du  bassin. 

Fascia  lata.  On  donne  ce  nom  à  l'aponévrose  fémo- 
rale et  à  son  muselc  extenseur  (ilio-apouévro.si-fémo- 
ral,  Clianss.).  C'est  plus  exactement  le  tendon  large 
et  aplati  du  muscle  fateia  lata.,  aa  eoniiindant  sur  las 
eétéis  avec  l'aponévrose  d'enveloppe  des  muscles  de  la 
eui>se ,  laquelle  lui  adhère  aussi  en  haut  Néanmoins 
les  auteurs  la  décrivent  ainsi  qu'il  suit.  Situé  i  la 
partie  supérteare  externe  de  la  cdsae,  le  musdle  du 
fascia  lata  naît  de  la  partie  externe  de  l'épine  iliaque 
antérieure  supérieure,  et  se  termine  inférieurement 
entre  les  deux  feuillets  de  l'aponévTose.  L'aponé- 
vrose fascia  lata,  la  plus  étendue  de  toutes  celles  du 
corps,  semble  naître  en  haut  et  en  avant  de  l'aponé- 
vrosr  abdominale  et  i  onlrit)uer  à  la  formation  de 
l'arcade  crurale;  elle  commence  par  une  lame  très 
mince  qui  s'étend  vers  le  flanc  au^lessus  de  cette  ar« 
cade,  à  laquelle  elle  adhère  fortement,  ainsi  qu'au 
contour  de  l'anneau  inguinal  ;  elle  a  postérieurement 
des  origines  sur  le  sacrum  et  sur  le  coccyx,  d'oA 
elle  se  répand  sur  le  grand  fessier  et  dans  le  périnée  ; 
en  dehors,  elle  s'insère  à  la  lèvre  externe  de  la  crête 
iliaque,  puis  descend  sur  le  moyen  fessirr  ;  en  de- 
dans et  toi^ours  en  haut,  elle  se  continue  avec  les 
ligaments  de  la  symphyse  pubienne,  avec  le  pérîMie 
de  la  tubérosité  scialiquc  et  la  branche  osseuse  qui 
unit  cette  éminence  à  la  symphyse  des  pubis  ;  dans  le 
reste  de  sa  longueur,  elle  s'implante  à  la  lèvre  externe 
de  la  ligne  âpre  du  fémur.  Ainsi  fixée,  cette  aponé- 
vrose enveloppe  tous  les  muscles  de  la  cui»se,  el  se 
partage  en  dipint  IhiilMs,  enlrr  lesquels  est  placé  le 
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iuu»cle  Iciiseur.  Uc  ces  deux  reuillcU,  l'un  est  anté- 
rieur et  plus  épais  que  l'autre,  cl  peut  être  considéré 
connue  un  prolongement  de  l'aponévrose  du  grand 
oblique  ;  il  est  intimement  uni  au  ligament  de  Fallope  ; 
l'autre,  plus  mince,  postérieur  et  prorond,  va,  après 
sa  réunion  avec  le  premier,  s'in»érer  au  pubis.  Infé- 
rieurement,  le  fascia  lata  se  confond  avec  l'aponévrose 
jambière  et  le  tendon  du  triceps,  et  s'attache  à  la  tubé- 
rosilé  externe  du  tibia. 

Fascia  transversalis.  Nom  donné  par  Astley  Cooper 
à  une  lame  fibro-cclluleuse  située  entre  le  muscle 
trausverse  et  le  péritoine,  et  qui  a  une  épaiïseur  et 
une  résistance  considérables  dans  la  région  inguinale, 
où  elle  joue  un  riMo  important  par  ses  rapports  avec 
les  ligaments  de  Fallope  et  de  Oimbernat,  avec  l'an- 
neau inguinal  et  le  cordon  testiculaire,  et  dans  la 
formation  des  hernies.  Le  fascia  Iransversalis  adhère 
par  son  bord  inférieur  au  li<;ament  de  Fallope  et  à 
une  partie  du  fascia  iliaca,  dc|)uis  l'épine  antérieure 
supérieure  de  l'os  des  iles  jusqu'aux  environs  de  l'é- 
minence  ilio-pectinée.  De  cette  éminence  jusqu'à  la 
crête  pubienne,  il  adhère  encore  au  ligament  de 
Fallope,  et  décrit  avec  lui  lu  courbure  qui  surmonte 
les  vaisseaux  fémoraux,  et  que  quelques  anatomistes 
ont  appelée  arcade  crurale  interne  Plus  en  dedans 
encore ,  il  s'attache  à  toute  l'éteudue  de  la  crête 
du  pubis,  avec  le  ligament  de  Gimbernat.  Son  bord 
interne  est  uni  au  bord  externe  du  muscle  droit ,  à 
l'exception  d'une  lame  qui  passe  derrière  ce  muscle, 
et  va  s'unir  sur  la  ligne  médiane  à  celle  du  côté  opposé, 
en  contractant  des  adhérences  avec  la  ligne  blanche. 
Le  fascia  transvertalis  se  continue  dans  le  canal  in- 
guinal par  une  sorte  d'appendice  infundibuliforme, 
qui  revêt  la  paroi  intérieure  de  ce  canal  et  se  pro- 
longe jusque  dans  le  scrotum. 

PA8CIATION,  s.  f.  [fasciatio].  Phénomène  de  téra- 
tologie végétale ,  caractérisé  par  la  forme  ajilatie  ou 
rubanèe  sub»lituée  à  la  forme  cylindrique  ou  pris- 
matique des  tiges  normales.  Germain  a  montré  que 
c'est  le  premier  degré  de  la  séparation  verticale  ou 
partition  (parlitio)  d'un  même  axe  en  deux  ou  plu- 
sieurs parties  constituant  autant  d'axes  nouveaux  ne 
différant  que  par  leur  origine  d'un  seul  axe  normal. 

FASCICULE,  s.  m.  [fasciculus,  angl.  fascicle]. 
(Quantité  de  plantes  qu'un  peut  embrasser  avec  un 
bras  ployé  contre  la  hanche  :  on  l'évalue  à  douze 
poignées. 

PASCICULÉ,  ÉB,  ad).  [fasciciUoius,  angl.  fasci- 
culate],  Qui  est  en  paquet,  en  fascicule.  Se  dit,  en 
botanique,  des  parties  des  plantes  qui  sont  groupées 
ou  ramassées  en  paquet. 

PAHCIB,  s.  f.  [/ia-icia].  Tige  ou  rameau  affecté  de 
fasciation. 

FASCIÊ,  ÉE,  adj.  [fasciatus].  Se  dit,  en  botanique, 
des  branches,  pédoncules  ou  pétioles  dont  les  flbres, 
au  lieu  de  former  un  corps  cylindrique,  se  disposent 
latéralement,  de  manière  à  produire  une  surface  plane, 
disposition  naturelle  chez  quelques  plantes,  et  acci- 
dentelle, mais  très  commune  chez  à' êulre*:\' asperge, 
par  exemple. 

PAHCIOLB,  8.  f.  V.  Dom. 

FASkOOK,  s.  m.  Nom  du  Ferula  tingitana,  om- 
bellifère  qui  fournit  la  fausse  gomme  ammoniaque  de 
Tanger,  appelée  fusogh  ou  fasngh  dans  le  pays.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  la  gomme  ammoniaque,  mais 
elle  est  moins  dure  et  n'a  rien  de  son  icreté  ni  de 
•on  goât  aromatique. 
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FASTICilÉ,  ÉE,  adj.  [fastiyiatus,  de  fastigium, 
faîle;  ail.  gegipfelt].  Se  dit,  en  botanique,  des  ra- 
meaux et  des  (leurs  qui  partent  d'un  pédicule  commun 
et  se  terminent  à  la  même  hauteur,  en  formant  par 
leurs  sonimilés  comme  un  plan  horizontal. 

FATI  ISME,  s.  m.,  FATUITÉ,  s.  f.  [/ia/m/oj].  Ter- 
nies employés  quelquefois  pour  désigner  la  démence. 

PAU  ou  FAYARB,  s.  m.  V.  HÊTRE. 

FAUCHES,  V.  n.  [ail.  mëhen,  ang\.  torace].  On 
dit  d'un  chcvnl  qu'il  fauche,  lorsqu'en  avançant  une 
des  jambes  de  devant,  il  lui  fait  décrire  un  demi- 
cercle.  Ce  mot  se  dit  aussi  de  l'homme  dont  la  marche 
s'exécute  en  décrivant  le  même  mouvement ,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  les  cas  d'hémiplégie  avec  conserva- 
tion d'une  partie  des  mouvements  :  on  dit  marcher  en 
fauchant. 

FAUSSE  ARTICULATION,  s.  f.  [angl.  false  joint]. 
V.  Artici:i.atiox. 

FAUSSE  CHE.'VILLE,  s.  f.  Nom  des  larves  des 
hyménoptères  térébrants  ou  porte-scie,  pourvues  de 
pattes. 

FAUSSE  CÔTE,  8.  f.  Nom  donné  aux  cinq  dernières 
cdtes,  celles  qui  ne  se  prolongent  pas  jusqu'au 
sternum. 

FAUSSE  COUCHE,  s.  f.  [ail.  Fehlgeburt,  Fruhge- 
6m»{,  it.  sconciatura,  esp.  falso  parto].  Expulsion  du 
produit  de  la  conception  qui  survient  avant  le  terme 
de  la  viabilité  du  fœtus. 

FAUSSE  CitOSSESSB.s.f.  [ail.  Scheinschn  anger- 
schaft].  On  comprend  sous  re  nom  les  étal»  pathologi- 
ques divers  qui,  étrangers  à  la  conception,  ont  ce- 
pendant des  signes  communs  avec  la  grossesse,  et  en 
imposent  quelquefois  pour  elle. 

FAUSSE  MEMBItA!«E  Ct  PSEUDO-MEMBR.\!VB , 
s.  f.  Ce  mot  désignait  autrefois  toutes  les  membranes 
de  nouvelle  formation,  mais  actuellement  on  entend 
par  le  nom  de  néo -membranes  {W  ce  mot)  les  pro- 
ductions accidentelles  membraneuses  se  montrant 
dans  les  séreuses  surtout,  qui  ont  une  trame  ana- 
logue à  celle  de  ces  tissus,  qui  sont  vasculaircs,  qui 
sont,  en  un  mot,  de  véritables  membranes,  mais  pro- 
duites dans  des  conditions  morbides.  On  ré»er\e  le 
nom  de  pseudo-membranes  aux  productions  également 
morbides,  disposées  en  couches  ou  membranes,  mais 
qui  n'ont  de  celles  ci  que  cette  apparence  et  qui  ne  sont 
pas  organisées.  Elles  sont  formées  de  iibrine  coagulée 
pure  ou  englobant  des  épithéliums,  dans  les  diphlhé- 
riles  (pseudo-membranef  du  croup)  ;  de  fibrine  coagu- 
lée, aus»i  après  exsudation,  mais  plus  ou  moins  colorée 
en  jaune  par  les  globules  de  pus  qu'elle  a  englobées 
dans  les  cas  de  pleurésie,  péricardite,  péritonite 
dans  aucun  de  ces  cas,  ces  productions  ne  sont  ni  nC; 
deviennent  vasrulaires. 

FAUSSE-OBA!«»E  ou  COLOOUI:«TB,  s.  f.  Nom  de 
la  Cucurbita  aurantia,  Willdenow  ;  cucurbitacée 
grimpante. 

FAUSSE  OROWGB.  Y.  OronoC. 

FAUSSE  PLEURÉSIE,  s.  f.  On  donne  vulgaire- 
ment ce  nom  ù  une  pleurodynic  avec  ilcvre. 

FAUSSE  PNEUMOl^lE,  S.  f.  Bronchite  simulant  la 
pneumonie. 

FAUSSE-POIRE,  ».  f.  Nom  de  la  Cucurbita  ovi- 
géra,  L. 

FAUSSE  ROUTE,  8.  f.  [angl.  false  passage,  esp.  falsO 
camino ,  falsa  rula].  Accident  qui  a  lieu  lorsque,  en 
sondant  un  malade,  l'instrument  s'écarte  de  la  direc- 
tion du  canal  et  s'enfonce  plus  ou  moins  dans  les  par- 
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tics  (*iiviioiiiiante!»,  apri'S  a>oir  porcé  les  parois  uré- 
Ihrnle?.  Le  peu  de  soin  avec  l^-iiiiel  on  prntii|iip,  en 
fénéral,  le  calhétériame,  et  la  trop  ;;ran(1c  courbure 
«nndes  ordlDaires,  en  font  les  pHnripalcs  cntse«i 
!  '  liiusses  routes  pcuMnl  ;i\>>ir  lipii  dans  In  partie 
mobile  de  l'urèlhre,  où  elles  sont  occasionnées  par 
de»  bon(^e«,  celles  surteut  qii*intrddul«en(  les  msladet 
eux-mi^nif  s.  nic"  sorti  très  commune*  sous  Insvmpliyse 
pubienne,  à  la  reunion  des  parties  mobile  cl  tKe  de 
l'urèlbre,  là  où  le  cnnni  rhanpe  <le  diri  rtinn  .  rlli'^  y 
intéfCMeht,  quôlqu'on  oit  dit  le  contraire,  lantdt  la  face 
«upérleure,  (antM  la  fiiee  infériettre  on  Vnne  Afn  fiices 

|{il<'r;ilfs  <lii  <-(iii<liii(,  l't  iA\>  >  iHMiTcii!  (lr[iriiit!<-  nu  de 
ce  qu'on  abai&se  trop  t6l  le  pavillon  de  la  son«ie  dans 
repêrellon  du  colhétértiiiné,  ou  de  remploi  mal  dirijtfi 
rîe>  tnr.jfi";  et  b(m<:ir«,  dans  le  cas  de  rétrAri'^scnirnT, 
un  de  l'abus  lie  la  cautérisation.  On  en  voit  beau» 
auftsi  ou  col  \éiical,  à  cotise  de  la  fréquence  des  m  i- 
ladies  de  la  proital^  qui  changent  la  direction  du 
eanal.  Quand  elles  s*opi^Tvnt  lentmenl  et^sdnellc- 

ment  ,   clli's  pi-UM  lll  s'iii;::inKor,  i  irisnc 

membrane  muqueuse,  et  même  quclqucfui»  rcmplucer 
le  canal  naturél.  Le  plutf  souvent  efles  entraînent  de 

graves  accidents,  lels  que  la  difllrn!f^  exln-me  on 
mime  Kimpossibilité  du  calbéli'risnie  ultérieur,  des 
épanclieinents  d'urine,  des  abcès,  des  flstÙletKCtalea, 
périnéulcs,  scrutales,  pénienne»»  etc.  « 

FAUSSES  BAt'X.  Econtement  plus  ou  moins  abon- 
d;int  lie  sérosité,  qui  a  lii  n  l'.if  l.i  vulve  à  certaines 
époques  de  la  gros8cs»e,  »éro»ilû  qui  s'était  accumulée 
•htré  Tamnlos  et  le  ehorloii,  et  qu'il  ne  (Ml  pas  ebn- 
Ibndrc  avec  lescnii  r  et  le  liquide  amniotique. 

FAiSSB  VAmOI>K,  s.  f.  Synonyme  de  v<n-iri:l!c. 
V.  ce  mol. 

FAt  \.  AL'SSË,  adj.  [faims,  ^uHu»,  ail.  /o/<c*, 

anjl.  fnhe,  il.  et  esp.  falso].  Ce  Itto!  est  souvent  em> 
pln\é  [Tuir  ili'si^^t.rr  tiuii  vv  ipii  •-'éi  nrl'^  nu  paraît 
s'écarter  de  l'onlre  naturel.  On  dit,  par  exemple,  un 
fmx  germe^  pour  une  mdle.  Les  fbvMes  edre»  «ont 
celles  dont  les  cartilajres  ne  s'étendent  pas  jii^riii'rui 
sternum.  —  Hans  le  lanjra^e  vul(;airc,  on  a|»prlle 
quelqttefois  la  pleurodynie,  /<  issr /)/et/rr.v,r,  et  11'  ca- 
terrbc  pulmonaire  intense,  ^tiue  fiuxion  de  poitrine. 
—  En  TétSrînftîre,  en  dit  qu'une  aWnre  est  fnvsse, 
quand  les  diverses  actions  qui  la  ci'in; f-i'iil  n-^ 
succèdent  pas  régulièrement  im  selon  leur  rh^tiimc 
nonoal. 

FArX,  s.  f.  [fah\  ail.  Sirhf}.  r>n?l.  falr,  il.  faim]. 
On  a  donné,  en  anatomic,  le  nom  di»  futix  à  des  replis, 
membraneux  qui  représentent  la  forme  de  cet  instru- 
ment. —  Fauxda  cerveau  {faix  cei-ebri).  Repli  longi- 
tudinal éê  la  dure-mère  qtii  Ment  [lar  sa  [inlhte  ou 
ettrémité  antéi  ii>urp  'i  r.i|Hi|iliyse  i  risla-galli,  et  par 
la  postérieure  à  la  tente  du  cervelet.  —  faux  du  oe»*- 
vsiiW  (fàtx  eeriMK),  Repli  de  la  ddre-mihw,  semblable 
pnr  «rt  forme  au  précédent,  qui  s'élent!  il(»fitu«  !ri  [nu lie 
nioji  tmcel  inférieure  de  la  tente  du  cervelet,  à  laquelle 
il  est  attaché  par  sa  bas*?,  jusqu'au  grand  tron  i>r-  i- 
pitai,  oti  répond  «on  sommet;  son  bord  convexe  tient 
au  crftne,  et  son  Ixird  enneave  est  In^  dans  le  sillon 

moi  isépare        ili'ux  ii.be-i  ihi  ri-wi-tei.  —  Cirnntlr 

faux  du  péritotue,  ou  faux  de  la  veine  ombilicale 
(fntii;  pfrUonttimaaiimà).  Replidu  pérHofne  qvf  s'étend 

de  retiibilir  au  bord  antérieur-iiiférif trr  fin  fnie,  nn  il 
se  continue  jvec  le  lit^ament  suspenseur  de  eet  organe  ; 
il  contient  dans  son  épaisseur  la  veine  ombilicale.  — 
F9lit0$  fauai  âu  pérÀojne.  On  appdle  quelqueMs 


ainsi  les  ligaments  latéraux  du  foie  et  les  replis  que 
forme  le  péritoine  smilevé  par  les  artères  ombîlîcalW^ 

FArx  BOiTnDO>ti.  V.  4ocaoOR  et  Asdlu. 

¥\v\  ÉCART,  s.  m.Biiflerie  de  fépmile  due  le  plifa 

souvenl'^à  une  distension  musculaire.'  f.  Ëcxbt. 

FAIX  CESMB,  S.  m.  [angl.  folie  concepfioftl. 
F.  MôiA.  '    ■  •  *  • 

FAl'X  MARQ!'^.  riirva!  rhn  Irqtifl.  pnr  frnnde, 
on  a  rétabli  sur  la  dent,  par  dt-»  ntoyens  artificiels, 
la  cavité  ipie  l'usure  naturejle  a  fait  dispafsitre.  Cil 
dit  aussi,  dans  ce  sens,  conire-marYyic 

FAUX  FAS,  S.  m.  Pas 'mal  ss<uré,  irrégularité  dans 
l'allure  du  pas,  qui  consiste  en  une  fleNidu  jubite  et 
prononcée  sur  l'une  des  cxlréiiiilés.  C'est  ordinaire- 
ment un  sigtie.  de  Ibiblesse.  ** 

FAI  X  Ot f.TIEn,  «.  m.  On  npprlle  ainsi  le  quar- 
tier du  babot  du  clieval  dont  la  corne  est  inépale, 
rugueuse,  fendillée.  11  est  patvTel  ou  accidentel.  On 
y  remédie  par  une  ferrure  convenable,  qu)  consiste  à 
appliquer  le  'lér  k  plancbc  ,  disposé  de  manière  quë 
r:i|i['iii  n'ait  pas  lieu  sur  le  quartier  alléié.  De  jiltif, 
6ji  fait  sur  lè  s<'tbut  quelque^  «mctions  avec  l'ou- 
içuenf  de  pied,  pour  augmenter  la  souplesse  éeê  Obréi 

He  1,1  paroi. 

FlA'FArtl,  Et^SB,  adj.  [/<ji  o.v«.s,  de  favut,  rayon  de 
mil);        ]yafenkopftjhiid,  il.  ligna  favofa,  esp. 

Ii'a  favosa  ].  \\  Achobiox  el  Kavi  s.  Qui  ressemble 
dès  rayon»  de  miel.  —  Tc'gnr  favense.  On  appelld 
ainsi  une  maladie  cutanée  cliioniqiie,  contajrieusc, 
caractérisée  par  des  croules  d'une  odeur  dégoitlante, 
d*\in  jaune  clair,  sèches,  adtii^rcntes,  rtrrulaires,  dé<- 
primt'es  en  g<nlet,' isolées  ;(_uliMiir'''e5  eti  Inrpcs 
incrustations,  qui  onl  U'xn*  bonis  .saillants  ou  relevés, 
el  dont  la  surfice  pré^ nd'  <!<  s  dépressions.  Tette 
maladie  (pruritjo  lupinvm  de  Willan)'allaqne  ordinai- 
rement le  cuir  chevelu,  d'oi"!  clic  s'étend  aux  parties 
voisines.  Quelquefois  cependant  elle  affeele  d'autres 
parties  du  trotic,  sans  que  le  cuir  chevelu  en  sdt 
atteint.  Les  mains  el  les  avant-bnis  en  soiit  quelque- 
fois  exclusn  nninit  nfTeclés,  mais  alors  la  maladie 
provient  d'une  iiioculation  accidentelle.  Lorsque  les 
croûte',  sont  agglomérées,  leur  odeur  est  aiissl  dégoé» 
tante  que  leur  itspcct,  et  a  ijuelque  analogie «vec  cène 
de  f'urîrtp  du  cli.it.  Lors(pte  la  maladie"'  lie  Canslsie 
(|u'i  ii  i|ne|(|ue$  croi"lt<'s  i  jini-i  ■-  sur  les  mmibres,  des 
bains  simples,  alcalins  ou  sulfureux,  sufllsenl  pour  la 
gnérison.'  torsqu'elte  alfeete  le  cuir  clievela,  «lie  est 
pins  opiniâtre  :  Inlions  avec  l'eau  de  lin,  les  cala- 
pla.suies  éniollieiits  appliqués  sur  la  léle  rasée,  font 
tomber  les  crortles,  mai*  produisent  rarement  une 
puérison  complète  ;  et,  pour  pe\i  que  la  maladie  soit 
d<  jj  ancienne,  l'avulsion  des'  cheveux  est  IndiffCn- 
sable.  1'.  Pht^Tiox. 

FAVl^,  s.  nu,  ou  FAVI,  ».  m.  pl.  Nom  donné  aux 
croûles  rfp  1*  tf^gne  fftvense  {Y.  Pkteirx).  ~  le  favus 
est  un  l'oips  |i;Hli('utii'i-,  "inlide,  en  fhrnie  de  ;,'<i(!e(  en 
de  croule,  formé  par  accumulation  des  diverses  jiarties 
du  champignon  appelé  adm-ion  (V.  ce  mot)  (myci- 
Uum,  tubes  sporophores  tl  spores).  Il  n'existe  pas  en- 
core, en  tant  que  fmtts,  lorsque  les  spores  du  vépélal 
"-iMil  «"ne.ii  (' -eules,  adhérentes  la  surlacc  intra  folli- 
culaire du  poil,  sous  forme  de  couches  réticulées  invi> 
«iMes  fc  Voêil  nu,  on  aux  petites  erdAtes  épidermiqnes, 

comme  iin  en  pr  nt  voir  j  l:i  snifucc  -lu  r-nir  rfiewhi  et 
iIp  !n  [icMu  avoisinaiile.  Il  n'existe  qu'à  partir  du  mo- 
nieiit  on  les  spores,  ayant  germé  ,  ont  constitué  de» 
Alaments  da  mjcèlium;  piiiSf  lorsdu'il  e«t  né  des 
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«fK)ro|)liores  ,  et  que  les  spores  se  M)nl  multipliées  au 
(luint  que  le  tout  constitue  une  masse  perceptible  à 
i'fril  nn.  Lontque  les  fatS  m  pir»(lui.*ent  par  développe 
ment  des  »poretl  adhéretileft  à  In  partie  inlra  follicubire 
du  poil,  c'est  dans  retle  pnrtie  du  canal  pileux  repré- 
senléc  par  !Vpiderm<v  que  Irax'^'rse  le  cheveu,  au  ni- 
veau de  la  jonction  des  surfaces  papillaires  du  derme 
et  de  la  portion  de  répidernio  dite  i  r-i  jhi, 
que  se  rencontrent  d'ubord  les  plii>  i  '  i~  du 

véf^étal  ou  favi.  Ainsi ,  vers  le  niveau  de  l'orilice  der- 
mique du  follirule  pileux,  se  trouve  placé,  dans  l'ori- 
gine, l'amas,  devenu  visible  à  l'œil  nu,  et  appelé 
fàvus;  alors  il  est  recouvert  par  une  couche  épider- 
miquc  très  évidente.  Mais  le  /Virus  est  ititué  non  pas 
dans  la  cavité  de  la  portion  dermique  du  follicule  iui- 
métne,  qui  serait  ainsi  di>tetidu  ;  mais  il  est  d'abord 
placé  immédiatement  au-dessus  de  cet  orifice.  Seule- 
ment, de  très  bonne  heure,  ce  corps  étran{^er  solide 
déprime  le  derme  autour  du  |M)il,  l'amincit  par  crun- 
pression  elpar  résorption.  Il  délbrme  aussi  l'orilice  <lu 
follicule.  Dans  {es  parties  pourvue»  de  cheveux  ,  on  en 
voit  presque  loujmirs  Un  oo  plusieurs  qui  travei-sent 
plus  ou  moins  obliquement  le  fana.  En  détachant 
celui-ci,  on  voit  que  le  cheveu  pénétre  dans  la  |>eau, 
cl  que  son  bulb<!  est  placé  bien  plus  profondément. 
Aussi  e^t-ce  à  tort  qu'on  a  dit  que  ces  corps  sié- 
(reaient  dans  la  partie  dermique  du  follicule  même 
des  poils,  ou  dans  les  glandes  sébacées.  I.e  favus 
est  dur,  sec,  cassant.  Sa  cassll^t^  est  assez  nette;  son 
intérieur  est  d'un  blanc  jaimâtre ,  plus  pâle  que  la 
surface  libre  ;  il  est  comme  spontçieux  quand  du  l'exa- 
mine à  la  loupe,  quelquefois  même  il  y  a  un  petit  creux 
au  centre.  Vu  avec  une  fuite  loupe,  ce  contenti  parait 
d'autant  plus  serré  qu'on  est  jdus  près  de  la  surface  ; 
là  même  se  voit  ime  couche  mince  de  matière  amor- 
phe {granuleuse,  dense,  espèce  d'enveloppe  qui  se  con- 
fond insen>iblenieut  a\ec  le  contenu,  et  à  laquelle  est 
dâ  l'aspect  lisse  de  toute  la  surface  du  favus.  La  face 
interne  de  cette  couche  se  confoiitl  insensililement 
avec  la  partie  centrale,  d'apparence  sjMiti(;ieusc  et 
fHable.  ("*lle-ci  peut  être  réduite  farilenieiit  en  pous- 
sière d'un  blanc  jaunâtre.  Portée  sous  le  microscope, 
•De  montre  un  niélaujçe  :  1*  de  tubes  flexucus,  rami- 
ilés,  non  cloisonnés,  vides  ou  contenant  quelques  rares 
{granules  moléculaires  (mycélium)  ;  2"  de  tubes  droits 
on  courbes  sans  être  flextieux,  quelipiefois,  mais  rare- 
ment ramilié) ,  contenant  des  ^raiiulos  ou  de  petites 
cellules  rondes,  ou  d«'s  cellules  allonjçées  placées  Intut 
a  bout  de  manière  à  reiirésentcr  ties  tubes  clois^uinés, 
avec  ou  sans  trncirs  d'articulations  clraii(;lves  (récc(i- 
taelei  ou  tubes  s|ioro|i|iores  à  divers  états  de  dévelop- 
pement); 3"  enlin  des  spuresde  formes  diverses,  lilires 
ou  réunies  en  chapelet. 

PÉMICITAKT,  A\TE,  adj.  et  s.  m.  [febrkilans, 
de  fehiis,  lièvre].  Qui  a  la  fiè\rc. 

P^BRiniLB.,  s.  f.  [ftbrivuta].  Petite  lièvre; 
lièvre  hectiiiiie  légère. 

FfiBBIFUGB,  a<lj.  et  s.  m.  [de  febris,  lièvre,  et 
fuyarc,  chasser;  ail.  Fiebennitlel ,  anpl.  (eirtfutje, 
il. /ir(>6ri/uyu,  esp.  febrifttgo].  Qui  chasse  la  lièvre, 
qui  empêche  le  retour  des  accès.  Il  n'existe  pas  de 
fébrifuges,  si  l'un  prend  ce  mol  dans  toute  sa  latitude, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  médicaments  qui  chas- 
sent toute  espèce  de  lièvre.  Il  ne  l'aiit  donc  entendre 
imr  fébrifuges  que  les  substan<  es  médicamenteuses  iiiii 
ont  la  propriété  d'empêcher  le  retour  des  accès  de 
lièvres  intermittentes ,  propriété  dont  jouissent  par 
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excellence  le  quinquina  et  quelques  alcaloïdes.  Un  a 
aussi  préconisé  comme  antipyrétiques:  les  ëcorces  d'an - 
gusture,  de  marronnier  d'Inde,  d'aune,  de  saule;  la 
racine  de  Itenutte,  les  feuilles  de  houx  ;  la  serpentaire 
de  Vir|,'inie  ,  l'arnica,  un  grand  nombre  de  végétaux 
amers  ;  quelques  substances  minérales  ,  telles  ouA 
l'arséniaté  de  potasse,  celui  de  soude,  etc.      '  ' 

FÉBRILE,  adj.  [febrilis,  ail.  fieberisch ,  angl. 
feverish  ,  it.  febbrile,  esp.  febril]  Qui  a  ra|«]>ort  à  'la 
lièvre  :  pouls  fébrile,  mouvement  fcbrile.        '    •  '* 

FÉCAL,  ALB,  adj.  Qui  a  rapport  aux  fèces.  F.  Ex- 

CKEMK.NT. 

FÈCES,  s.  f,  pl.  [fœces,  pluriel  de  firT,  lie].  Dépôt 
ou  sédiment  de  toute  espèce  de  liquide.  —  Ce  mot  ij 
aussi  été  employé  comme  synonyme  d'ej-crtmenis. 

FÉCONDATION,  s.  f.  [/erun»/«/o,  all.  Itefrwhtuiuj^ 
angl.  fecundatMH,  il.  fevoudasioiie,  csp.  fei-  nndaciuii]. 
Acte  effectué  en  commun  par  les  deux  appareils  dè  1^ 
vie  de  reproduction,  et  qui  est  une  conséquence  Ifabt- 
tiielle  de  l'accomplissement  préalable  <les  deux  fonc- 
tions m-nrique  et  spennatitjue  (V.  ce»  mots).  Il  est 
caractérisé  par  le  contact  des  epcrmatozo'ides  ou  des 
grains  de  polleu  (cellules  embryonnaires  mile!?)  avec 
l'ovule  suivi  (après  liquéfaction  des  premiers)  de  la 
|>cnéli'ation  endosniotique,  molécule  à  niolécnle,  de 
leur  sutidtance  liquide  dans  Celui-ci.  L'accotnpliss«- 
ment  de  ciît  acte  a  pour  résultat  rachêvemeiit  des 
deux  fonctions  ovarique  et  spermatique,  caractéri- 
sées :  la  première,  par  la  rc|iroduction  ilc  cellules 
(nées  spontanément  dans  l'ovule  niàle  embryonnaires 
femelles  réunies  en  embryon;  et  la  seconde  ,  par  ta 
satisfaction  aux  conditions  extérieures  nécessaires  à 
toute  génération  (1.  ce  mol  elNAlsSAXCt;).  Il  va,  dans  la 
fécondation,  transmission,  molécule  à  molécule,  de  la 
matière  mile  dans  celle  de  la  femelle  ;  Il  y  a  mélange 
matériel  de  la  substance  organisée  «lu  mâle  avec  celle 
de  l'ovule  femelle,  qui  reçoit  ainsi  l'impression  de  la 
constitution  du  nuUe  :  ce  fait  nous  représente,  h  l'étal 
élémentaire  ,  mais  d'une  manière  caractéristique  ,  la 
transmissiun  héréditaire,  par  suite  de  cette  propriété 
dont  jouit  toute  substance  organique  (T.  ré  mot) 
d'amener  (par  action  lente  ou  catalyses  successives) 
à  un  état  analogue  à  celui  où  elle  se  trouve  les  au- 
tres espèces  de  substances  qu'elle  touche.  D'où  il  ré- 
sulte que  In  snlislanre  des  spermatozoïdes  ou  des  grains 
de  pollen  détermine  dans  celle  du  vitcllus  de  l'ovule 
femelle  rap(>arition  d'uh  éint  analogue  à  celui  qu'elle 
offre  en  arrivant  ;  état  qui  se  conserve  dans  les  élé- 
ments dérivant  des  cellules  embryonnaires ,  soit 
par  mélamorphuse,  soit  par  substitution.  La  fécondk- 
lion  est  une  lonsèquence  habituelle,  mais  non  con- 
stante, de  raccompli8>emeiil  des  deux  fonctions  sper- 
matique et  ovarique ,  car  il  est  beaucoup  de  plantes 
dans  lesquelii-s,  bien  que  les  boyaux  polliniques  arri- 
veul  jusqu'au  voisinage  des  ovules  de  certaines  loges 
de  l'ovaire,  la  féconilatioii  n'a  pas  lieu,  empêchée 
qu'elle  est  par  le  développement  des  ovules  voisins,  les 
premiers  fécondés,  ou  par  d'autres  causes.  Cette  nôh- 
fécondation  est  aussi  norniiile  que  la  fécondation  des 
autres  ovuli-s.  Iteauioup  d'exeiiqdes  analogues  ou  dif- 
férents, mais  amenant  an  même  résultat.  s'obs*?rvenl 
sur  les  animaux  chez  lesquels  la  fécondation  a  lieu  sans 
copulation,  ou  nu'^me  chez  ceux  où  il  y  a  copulation 
nécessaire  pour  qu'il  y  ail  féctindation.  V.  Ik>v*l" 
HoLl  IMmC  l'ilKKMHMVON,  etc. 

FÉr.ODITÉ,  s.  f.  [fectiiiilHas,  ail.  FrnrhlbarhcH, 
I  angl./rci(«(/i/i/,  it.  /eronrfiVa.esp./ecrmrfirfarf].  Faculté 
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(lonl  jouissent  les  corps  vivants  de  se  rqirotluirc, 
c'est-à-dire,  de  donner  naissance  à  d'aulres  corps 
vhranb  orgûlbés  et  conroraiés  comme  eux. 

FÉcri.R,  s.  f,  [fœcula,  diminutif  de  f(rx,  dépôt  ; 
ail.  Sitirkmehl,  aogl.  facula^  il.  fecola,  esp.  fecida]. 
On  appelait  autrefi»ît  fécvl$$  iM  matjèrw  qui  M 
précipitent  desiucs 


oMentia  par  exprea- 
sion  ,  el  ipii,  loin 
d'être  identiques, 
dMirant  au  con- 
traire beaucoup  les 
unes  des  autres. 
C'est  ainsi  que  l'on 

1»,  on  rioiplement 

fécule,  en  iimlant 


o 


Fig.  164. 


9^ 


des  sucs  exprimés  des  végétaux,  la  matière  verte  sus- 
pendue dans  ces  anca,  ai  composée  ordînairenaent  da 
chlorophylle,  (Je  résine,  de  cire  et  d'une  matière  azo- 
tée iV.  Chlorophylle).  Aujourd'hui  le  mut  fécule  est 
employé  comme  synonyme  d'amidOM  (F.  ce  mot).  On 
dit  aussi  fécvle  «miflaeée.  Schlddendiviaalaagniiuda 
fteuleen:  A.GroliwaworpAes  ((p-ainesde  cardamome, 
ieanse  de  salM-|>areilIede  la  Jamaïijue,  clc.)-  B.  Grains 
sfAfriM  (la  plupart  des  plantes).  I.  Grains  arrondu  ou 
polyédriques,  à  angles  dhnimm  :  a.  tam  eOf/lté tentrale 
<  noyau  de  Friische),  tab  qoa  lea  piM  pelHs  franules 

dans  la  plupart 
des  plantes,  l  eiix 
du  m  (Fig.  16A); 
5.  oevetMwpeffta 
cavité  centrale 
(ce  n'est  ui  une 
cavité  ni  un  Qo- 
yaUfOiai^  inip ap- 
parence rcsuitant 
d'un  phénomène 
de  réfraction)  : 
1*  avec  point  cen- 
tral ou  hile  ;  au- 
tour de  lui,  cou- 
cbes  eoneéntri- 
qiMa(grains  ili'  fécule  irréguliei  s  (  yi'Milf'i'v),  nvoïde» 
(Solàflum.Fi^.  IGI»),  conchoïiiL'3  i  iiliaci  i  >  ;  2  a\ec  cou- 
ches concentriques  peu  évidentes  ou  nulles  (grains  ar- 
rondis ou  polyédriquea  du  maïs ,  dea  tubeiculea  de» 
apfos,  e!c.);c.  avre 

un  rcnire  de  n-         ^^IK  'TV 
froition  ovale  al-  \^  ^ 

kmgé,  grains  mon-  Ç 
trant  ordinairement 


rig.  ics. 


1         ^  '  o 


à  l'état  sec  une  n^- 

surc  éloilée  {hUe     f>>m  <'.%i\ 
deaauteun),qn*ily     L§     iL  jtf  OO  Vj 

ait  on  non  des  con- 

ehcs  { lépumincu- 
ses);  d.  grains  en 

fortM  de  coupe  ou  de  ^oMaf  (eTathiflimiM)  :  rMioaie 

des  iris.  II.  Grai)\s  lentirufaires  avec  ou  sans  couches 
concentriques  ;  a\ei:  liilc  creux  déchiré,  central  ou  ex- 
centrique, petit  et  arrondi,  ou  allongé,  ou  étoile  (blé, 
aeigie,  Fig,  166).  ttl.Grainsen  disqueii  Ir,  s  aplatis,  avec 
couchet  évidentes  ou  non  (aniomaci  e<,  Vi^.  167,  a, 
an  nw-riiol  .  IV.  (. rains  eu  bâtonnets  a\ev  centre  de  ré- 
fraction allongé  dans  le  suc  des  lalicifércs  d'eu- 
phaitiacée»  indifèiMs  et  da  qnalqaaa-iniei  exot6|ues. 


V.  Grains  tout  a  fait  irrriguliers  (suc  des  lalicifércs  de 
beaucoup  d'euphorbiacées  exotiques).  C.  Grains  cohé- 
rents ensemble  :  a.  grains  centraux  de  l'eggloméra- 
tion  dépourvus  de  centre  de  réfraction  :  t*  réunis  au 
4e  S  à  4,  d'apràs  des  types  simples  (Maran- 

tacécs)  ;  2"  réu- 
nis par  5  ou  6  m 
type  réfidiar,  ra- 
rement irrégu- 
lier ;di)  erses  sor- 
tes de  salsepa- 
reille) ;  6.  grain* 
de  l'aggloméra- 
tiim  avec  centre 
de  réfraction  évi- 
dent :  4*  tew 
les  grainilcs  jmr- 
tiels  lie  i  agfe'lo- 
9      Fig.  191,  mération ,  pret- 

qn<>  (le  m*^me  prosseur,  réunis  par  2  ou  4  en  types 
simples,  centre  petit,  arrondi  (manioc,  Fig.  169), 


centre  gros,  étoile  (ci'lrlii.iuc  i (],■  ■>  u  12  en  çrnmpes 
irréfuliers  (tubercules  d'.^runt)}  2°  à  au  gros  grain 
en  adhèrent  beaveoup  da  piiHa  (fiBfM  AiMijiMi, 

on  sajîou.)  1.0=  dim -n-^ions  des  jrniins  de  fécule  n'ont 
rien  d'uniforme  dans  une  même  espèce  ;  on  peut,  dans 
une  seule  cellule ,  en  trouver  de  petits  (0"",001)  et  de 
^ros  (0'"",070).  Seulement,  en  général,  ce  :<onl,  pour 
chaque  espèce,  ou  les  gro»  OU  les  petits  qui  l'empor- 
tent. Quand  on  examine  avec  un  inslmnifiit  grossis- 
sant une  fécule,  en  général,  o:i  apcrvoil  un  point  idus 
foncé,  situé  le  pina  ordinairanent  enirela  centre  et  la 

périphérie,  et  au- 
quel on  a  donné 


O 


0 


o 


le  nom  ili-  hile 
<Fig.l68,a).  Au- 
tour de  ce  point 
sont  des  zones 

concentriques 
disposéaa  avae 
une  sorte  de  ré- 
gularité, et  qui 
Hont  dues  i  éea 


rig.  ita 

pellicules  minces ,  superposées ,  quelquefois  peu  ma* 
nîfestes  dans  les  grains,  mais  qu'on  distingue  toujoura 
nettcmenl  quand  on  a  soumis  ceux-ci  à  une  chaleur 
assez  forte,  et  quand  ensuite  on  lea  a  imbibés  d'eau. 
Le  grain  de  ftetde  eal  Im^jonra  IHira  dam  la  cavilé  d« 
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notes  réfriofcaU.  Une  sulutioixle  iwUsio  oud'unacido 
ninénl  penl  alderà  ectte  otlioii,  qu'elle  n^ère  méiM 
<|udquefoti  seule  à  ta  Ictnpéralurc  ordiii:tii<-.  I.j  cha- 
leur, les  acides,  les  alcali».  if;i«»eiil  en  tl;ltl^(i  >I  IlJarll  la 
lerulc  en  dextrine  :  *mni>iil  il  rt-^tf  (Iiiiih  la  Injucm  i1e< 
partie*  de  (raini  qui  n\>iU  [kh  cti-  allaiitii  ev,  et  t\u\n\ 
a  pri*et  pour  des  reitp.'i  il'iitrlckik'«  »  uw  i''|iu<|ii''  <ni 
l'on  croyait  qn'une  »*tiw|ii|jnc  plu»  rcuïUmIe  reiifcr- 
inatt  uiK'  in;ili<T<'  ^'>>tniiiriij.e  Mluble,  constituant  cha- 
que grain  (II'  f.  <  nie.  Hiii»  iiujcaol'hoi  «n  sait  que  U 
f6cule  iii'  1.11^-1'  rien  iliv«<ni(1ii'  il.itn  r<  .m  Iniido,  a 
moins  qu'elle  n'ait  kuIh  auparavaut  I  iictii-u  .l'une 
chaleur  a»Mt  életéc.  Le  ri-aclir  le  p)»<  st  ii-ililc  ili> 
l'aroidon  est  l'iode,  qui  le  colore  en  bleu  (ItSti,  €oliii 
ri  H.  Caullier  de  Uaubry)  :  il  se  fait  un  iodure  d'amidon 
bleu  qui  disparail  par  U  potasse  et  par  U  cluleur,  mais 
qui  reparaît  par  le  refroidittemcnt,  si  la  température 
n'a  pt*  M  portée  à  100*.  la  coloraUoa  ne  m  tait 
flui  qun4  ta  (ccule  cal  InmiIbnBle  rnmyMlfwicat 
M  éuMm»  «Mb  cH  cflbt  M  w  |ind»il  pu  d'ans 
aHaiin  lniM|u»;  k  mmm  qua  ta  ffanta  ae 
oiMphaaa.  an  wH,  au  eonlael  ée  l'iode,  a[ 
d'atanid  wa  eotaratian  vMaoéo,  ptu»  Itfd  «m 
tion  d'an  rouge  de  ptua  en  ptas  par,  d  enfla  fl  m'y  a 
plut  de  coloration.  I'.  CnxaMt. 

PÉGVLBNT,  BNTR,  aitj.  [f<Kti!e>iliii,M.  picultnt, 
il.  fecotenio].  Se  dit  d*f  liquides  iju'iiin'  frciilr  rend 
Iroubloset  lH>urJR-ii\. 

rÉCtLITE,  ^.  f.  [il, /«:sJ<fe-,  eii>.  fct  ulilti].  l).-iiii- 
ininatioii  générique  xtu»  bqiielle  on  avait  |ir>.>|»i^t'  ilp 
cmnprf i)<)re  If»  pritvipe»  itimiAiliats  (1rs  N(t:it,iii\ 
(li'U  iliif  i  .inuiliiK',  I  iniiliiii-,  cil  .  I  i(m  viil  imiscni- 
laoU,  inakérablc-t  à  l'air,  sans  odeur  ni  saveur,  in«o- 


rccoil  l'aulre  à  coulisse  ou  de  toute  autre  nian 

PÊMOnAL.  4LE.  adj.  [fmtoratif,  qui  appartteol  à 

la  cuisse  ;  angl.  fetnoral,  it.  fémorale,  e*p.  femora(\. 
—  Artère  frnmratt.  Portion  de  l'artère  crurale  qui 

^Vtrllil  ilr  I  .irlric  lllj;uiliul!'  jllMJu'illl  j.irirl.  —  Vus- 
<ii-  fi'iitoiiil.  1.  Tmotl'»  cruicl.  —  Arcmle  fetimrale 
tjii  ariudc  de  Fatlope.  On  donne  <|ii('1iiiii'Imi>  i  v  num 
ou  celui  de  liffmnent  de  /'omjkhV,  ii  un  liiisttjau  a(io- 
névrotique  qui  m  iiinie  upii.irirnir  a  i  iiponevrose  uu 
Ifrand  ohlniin'  ^itidumiiMl,  ni:!!"  i|ui  in'  f.ot  \ta»  suite  ■ 
(II-,  l'ilirc",  rlinriiurs,  cl  <|iii  r5l  Iciiilu  en  foiiilr'  d'.i[(tade 

entre  le  tubercule  «l  I  dium,  la  cr^te,  l'épine  et  la 
s.Vinph)'M-  du  pubis.  —  Hernie  fémorale.  On  appelle 
ain^i  tîuiti  lr<-niie  qui  s'échappe  sous  le  ligament  da 

I  l'nii|i;irl. 

PÉMORO-€*LCil5ilBM.  V.  Pl.A.<iTAIHe  jfrH*. 

PÉHOno-POPLiT£.  ftB.  «tj.  On  appelta  tIM  toi 

artères  perforantes  de  Ja  Cttiioe. 

FÊHOno-POPLITI'TIM&L.  V.  FarUTt. 

rlMOIO-MtelMflL,  a^i.  et  a.  m.  Maai  daniii  à 
ta  pertMB  dn  oair  «nMI  qoî  a'ttend  d«  bant  dn  ta 
«oiMai  ta  pnrtta  antirtaute  da  ta  jambe. 

riiMNMi^Tunu..  alb,  a^j.  DtaNonMv-iAfaai]. 
Qai  a  rapport  uu  fémar  et  wi  tnta.  —  JiiîMtaltoa 
fémorrh4ihiale.  V.  OtMit*. 

rÉHlR,  s.  m.  [ail.  JScAenJltel&ein,  angl.  fémoral 
bone,  fémur,  il.  femore,  e»p.  fémur].  Mol  latin  con- 
servé en  français  pour  désigner  l'o»  de  l«  cuis»f.  Vv\- 
In  tnilé  supérieure  de  ce!  m  frévente  une  grosse  éoii- 
iicncc  .ifn.nilir,  tiniriuç  en  li.ini,  en  dedans,  et  un  peu 
en  u\,iiit,  1  Ou  app<'lli'  Irtr,  et  qui  e^l  rerun  dailS 
la  cavili'  ciitvluïdc  (T.  Cti\«-ltnoiiAi.,.  La  |i<prtiMii  o*- 
wune  qui  suppart<>  celte  lète  a  rofu  te  oom  de  ooU  Uu 
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Irenlième  jour  après  la  roiiieptiou,  et  cet  oh  a  72  luil- 
Umèlras  è  répoque  de  l'oo-ouchcment.  Le  cartilage  qui 
«n  Ibnue  l'eXlnnuiii'  iiirt-ncure  priseale  un  point  o»- 
Miix  pisfforme  quinro  jours  après  la  naisMnce,  <>(  rdui 
ilf  l'i'xti  i-niiti»  stipériourc  il  l'âge  d'un  mu.  I  n  p.ircd 
|K>iiU  »e  développe  à  trois  ans  dans  lo  truchanler,  ^ 
treise  aat  daot  le  trochantin.  La  t£te,  le  traetanter  «t 

iroehantin  se  «>ii<iiMit  è  Tôt  t  dix^buitam^  et  Tex- 
Iréniité  inffificuM-  à  vingt. 

FBIIÉTRB,  8.  r.  Uf^nestrOt  ail.  ^enster,  aiigl.  fc- 
MSfra,  it.  /lnes{ra].?!oin  donné'parlcsanatomisteaà 
dflvx  odvennres  qiie  prfsentn  la  paroi  Interne  tfa 
tympan.  I.'iinc,  iir'si;:ii(''i' sous  le  iidoi  i\<'  feutire  >'Vii'f 
(ouverture  vcslibulaire  du  tympan),  occui>c  à  peu  près 
le  miliéa  de  eetle  paroi,  et  établit  nne  cmniAntiicafion 
ontrf»  le  iMiiii.in  »'l  If  \<"til>iiIo  :  elle  n<! ,  on  p;irtii\ 
li'i  iiK'i^  p;tr  l;i  ha>e  de  Tt-Hrifr.  I.'aiilrc,  appelée  fctièlre 
fonde  (ouverture  ruclilëcnne  du  tympan),  quoiqu'elle 
ait  phttAt  une  Ibrme  trianfulaire,'  se  diri^  oblique- 
méitten-déliors,  en  arrière  et  en  bas;  et  éfabllrait  une 

foniin.inii  ilinn  rutrc  l.i  i  .ivili'  ihi  l\iiiji;in  rt  1m  i;iiii|>e 
iiiteroe  du  limavon,  si  clic  n'était  lerniée  par  une  pe- 
tlt«  membrane.  Elle  Mt  pllHiée  an-desMO*  et  è  la  partie 

pfiilérioiire  du  promontoire.  V.  OnKli.i.K  interiir. 
'  FEXÊTBÉ,  ÉB,  aiij.  [fenestntltis,  ail.  ijefcnslert, 
anjçl.  fenestralé,  It.  finesiralu,  esp.  agujereadu].  Se 
dit,  en  botanique,  de^  renille»  percées  à  jour;  et,  en 
dhimnjie,  des  compresse*,  des  emplâtres,  etc.,  oà  l'on 
a  prnti<[ué  (les  o\iveitnr<-'. 

PENOVIL,  S.  m.  lAneUium  /u;iicu/iim,  L.,  ail. 
Fmdk«r,  angl.  /tonnef,  H.  ftuoeehto,  osp.  Mifojo]. 

Plante  inflijrèiie  pentandriedi^îyn.,  I..,  ombellifèn  s.  J.) 
arounlKjiie,  .stiiiuilante  el  diurétique.  Sa  racine  était 
nne  des  cinq  racines  apéritives,  et  ses  semences  une 
dea  quatre  ^aaaieaeaa  elundes  majeures.  Le  (bnouil 
a  une  odear  et  une  nrettr  analogues  &  celles  de  Tanis. 
On  doit  le  I  tiojsir  gros,  d'oH  vert  plIc,  mais  noo^a- 
nàtre  ou  brunâtre.  -      .  • 

'  nim,  a.  r.  (jlmirs,  ail.  Sjpaite,  it.  fè$sur<i, 
esp.  hendrdiira].  En  attatomie.  re  met  indique  nne 
espèce  d'éehancrure  étroite  et  profonde  :  les  fentes 
tphtncndaie,  glenoidale,  xphénn-imxUlairtt  etc.  — 
En  ehimrgio,  c'est  un  mode  de  Tracture  qui  n'a  pière 
lieu  «{n'aiixos  da  crâne,  et  qu'an  appelle  plutiM  ftsfure. 
V.  re  mot. 

FENDOSBC,  S.  m.  [Trigonella  fœnumgrcBcum,  l.., 
angl.  fenu-ffftek^  (t.  flen  greto,  «tp.  fnmgrwo]. 
Plante  annuelle  frli;n!"1pt!.  dérandr.  ,  ,  lé-mni- 
neuscs,  J.)  qup  l'on  cultive  pré*  de  Pari-»  el  diiis  la 
Tourainc.  Ses  semences,  qui  sont  petites,  irréf;nlières 
ou  rhomboïdales,  jaunes,  demi-transparentes,  d'une 
odeur  forte  et  agréable,  donnent  une  fiirine  AmotNenle 
ettéSoIntive. 

PBR.s.m.  [feiruin,  ai^r.fi;,all.  Eixeiu  angl.  iron, 
M.  fèm^  eap.  Mêrro}.  Nétalirès répandu  dans  la  n»> 
tare,  dont  la  pe«antenr  <tpéciflque  ert  de  ",7K0;  il  a 
une  saveur  el  une  odeur  particulières; Il  est  très  due - 
lile  ,  ,-ittirable  par  l'aimant,  et  susceptible  d*ae4uérir 
lui-même  la  propriété  magnétique  par  son  contact 
atee  un  aimant  naturel.  H  n'entre  en  Amion  qti*^  158* 

on  175*  du  pjroiiiètre  de  We(l};\\ ocir,  r'c-l  un  ilrs 
métaux  qui  brAlenl  avec  le  plus  de  facililè.  b.\po»é  à 
m  air  hmnlde,  il  s'oxjrde  à  la  température  ordinaire 

A  froid,  il  a  peu  d'nrtif-ii  sur  l'enit  purejmais,  chauffé 
au  rouge,  il  la  di-i  <>nipo«e  .ivee  rapidité,  absorbe  I'onv- 
jfène,  et  met  à  nu  l'hydrogène.  On  le  trouve  dans  la 
nature  rarement  è  l'état  natif,  mais  à  Fétat  d'oxyde. 
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à  l'état  de  &el  ,  ou  combine  avec  les  corps  combusti- 
bles, et  particulièrement  avec  l'arsenic  et  le  soufre. 
L'okyde  qu'il  Tonne,  en  absorbant  à  Ihud  l'ox|gènc  de 
Pair,  s'einpare  de  Tacide'  carbonique  rôntemt  dant 

raliiios|il'.ére  ,  el  i>ro(liiil  du  carbonate  île  li  r.  I.e  ftf 
e»l  précipité  de  toutes  ses  dissolutions,  en  noir  par 
noix  de  galle,  %t  en  bleu  par  l«  |inM^le de  potasse. 
—  Féf  Se  chei'at.  En  marériialerie,  bande  de  fer  pin» 
large  qii'épaisse,  sorte  de  semelle  que  l'on  fixe  sous  la 
I :i<  e  inférieure  du  pied  <lu  clieval.  Les  férrUres  [air. 
Desvfilagen,  il.  ftrralva-a^  esp.  h»rras9\  varient  su(- 
Tanl  que  Ton  vent  :  !•  remraièr  des  pieds  dA^- 
tu '  ux  ;  2°  remédier  aux  défauts  d'aplondi  ;  leruédier 
à  quelques  états  pathologiques.  —  Fer  de  mulet.  Ce 
fer  a  une  forrtM  qlmdriiMèni,  comme  celle  du  pied  du 
mulet,  ipii  e«t  rétréci  par  devant.  —  Ft  rie  bihif.  On 
ferre  rarement  les  ruminants.  Dans  les  localités  on  ces 
animaux  sont  employés  à  des  travaux  pénible»,  il  est 
utile  de  prévenir  l'usure  de  la  conie  par  une  ferniii» 
convenable. 

Fl-R-r,H.%l'l>,  s.  m.  [angl.  hcar/fcMmJ.  V.  Ptbosii. 

FÉKlKEi  adi.  f.  [feiina,  it.  ferina}.  dit  d'une 
toux  sècMe  et  opiniâtre.  -  i     .  < 

FKRME^T,  s.  m.  [fi'nnc»tum,X'Jiif,B\\.Gffhrungi- 
st()!f,  angl.  ferment,  i/ctf.  il.  et  esp.  fermenio].  On 
donne  le  nom  de  ferments  k  des  substances,  ordinaire- 
ment azotées,  qui  ont  la  propriété,  ams  certaines  In- 
fluences ,  de  déveli>iiper  darfs  les  corps  avec  lesquels 
on  les  nii-1  (  ti  I  nnliirl  uni-  a<  li'iii  imiléi  idaire  on  chi- 
inique  parlicoliérc  d'où  résultent  difrérents  produits, 
tels  que  de  l'alcool,  de  l'acide  aeétiquÀ",  «te.  Dans 

ce  ras.  le  ferment  jinralt  n'agir  que  comme  ini  nK'bilé 
qui  décide,  eir  «pielipie  sorte,  les  siiltslnncci  â  renjrir 
éntre  elles.  11  se  sépare  de  quelques  liipiides,  et  parliru- 
lièrcnient  de  la  décoction  ^orgc,  dans  la  fabriralion  de 
la  bière,  un  ferment  :  dans  ce  rae  11  |M>rte  le  nom  de 
lei  ûre.  On  appelle  mi  ère  ferments  Jes  substaiires  qui 
ont  subi  un  commencement  de  fennentalion  aci(|c,  bit 
qui  passent  fiicilement  1  cette  Ibrmenlatlott.  Tels  fonl4 

1"  la  lexiVe  du  vitiai^re,  résjilu  trouble  qui  se  trouve 
au  tond  des  tonneaux  «le  viiiaij;re  ;  2  le  vinaigre  fort  ; 
S  '  la  mère  du  vimiifjre,  ou  la  pellicule  mucilagineuso 
qui  se  forme  à  la  surface  du  vinaigre  ;  4"  le  levain  i 
.*»•  la  lie  de  vin  qui  est  devenue  aigre  ;  6*  toutes  les  8Ub« 
stances  pélatineusc-  .\niiiKiles,  plusieurs  fruits  aigres 
desséché»,  etc.  :  mais  la  nature  des  ferments  est  encore 
peu  connue.  —  Mettes  du  gluten  pourri  an  contact  do 
jjlyeose,  et  le  glycose,  sans  rien  emprunter  an  glu  • 
len,  ni  à  l'eau  ni  .i  l'air,  se  dédoublera  en  alc(Md  et  en 
acide  carbonique  qui  se  dégage.  Ce  dernier  fait  sinmle 
un  bouillonnement  plus  on  moins  prononcé,  et,  comme 
la  température  s'élève,  on  a  donné  le  nom  de  fermen  • 
[lie /e/  rpo.  être  écliaulTé,  bouillir,  l>  nlli  niier, 
être  agité]  aux  phénomènes  de  contact  dans  lesquels  il 
y  a  dédoublement  d'un  corps  avec  dégag«meNl'de  CH 

et  de  rbaleur.  On  n,  parsuite.  dé<i^népar  le  mot  de  fer- 
tnetil  toutes  les  substances  qui  produisent  la  fi-rmenta- 
lion  ilédoublement  d'un  corps  avec  dégagement  de  gaz) 
par  leur  simple  contact,  sans  que  leurs  éléments  entrent 
pour  rien,  eux-mêmes,  dans  le  phénomène,  tlb  appeWé 
S'ihsinnre  nit  crirps  fermentesrible,  relui  qui  ejtsiiscep- 
lible  de  se  dcdoirtiler  avec  dégagement  de  gaz  èt 
chaleur  an  simple  eonlaet  d'un  ferment.  La  lenlrv 
est  tin  végjéliil  microsnijiiqtie  qui  se  dé\e!oppe  en 
grandes  masses  dans  la  lernientalion  idcotdique,  et  qui 
a  la  propriété  de  la  déterminer  de  ïiouveau;  la  levûrc 
est,  par  ronxèquent,  une  eapéee  de  ferment  très  actif, 
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]iarlii-uli<T  |<ar  »a  nature,  se  (li''veliip|H>  pendiiiit  lu 
ji>M  tnc(it;ilion.  S'il  |MMit  la  iléltTiinixT,  il  n'est  [ms  iiulis- 
|>rnsalilf  alisolmnent  pour  qu'elle  ait  lieu  ;  mais  les 
corps  ralalytiques  et  ferments,  considérés  en  eux- 
mfines,  ne  pr^ntent  rien  d'analogue  à  ce  que  mon- 
trent les  animniix  et  les  végétaux  dans  leurs  actes 
élémenLaircâ d'assimilation  et  rie  iléi^assiniilaliuoqui  uat 
pour  résultat  le  maintien  de  l'rxuctenFe  dii  corps  oA  se 
paifse  le  phénomène.  Quand  ces  rernients  ne  sont  pas 
des  corps  orj^anisés,  et  sont  sinifleuient  ile<«  matières 
d'origine  or^'anique  ,  on  les  relire  intiicls  ilii  luiitidc 
dans  lequel  ils  ont  opéré  une  catalyse,  toutes  le»  fois 
que  les  eondillons  pour  une  alléTSiion  plus  avancée 
ne  se  rencontrent  pas.  (''«-I  cas  de  l.i  |H  |i>iMc 
dans  ks  digestions  arlilicicllcs  ;  de  la  diaslasc  nii»c 
dans  une  solution  de  glycdse.  S'ils  sont  dans  d'autres 
conditions,  ils  pourrissant  (catalyse  butyrique  consécu- 
tive à  la  calai) '•e  tactir|ne).  S'ils  sont  des  corps  or^ni«és 
comme  1:i  levû'e,  l'action  essentielle  ne  leur  appartient 
pas;  elle  appartient  an\  suliHances  inténMMéea  entre 
les  iiHtlvidits  microscopiques.  I)  n'y  a  rien  de  vital  en  ce 
qui  cnijri  rih'  le  corps  doué  de  la  profiriètè  catalylique. 
V.  IsuucRiQi't-  (C(ila/y5e).  On  donne  souvent  le  nom  de 
corps  catalylfqun  h  loua  tes  corps  qui  exercent  des  ae- 

fionsdecniit.ir  l ,  tu:i;-i>ii  rryf'ru-  plu-;  >|.i'rin!r'mnnf  rrlte 
expre!>«ion  pour  di-siguer  ceux  inii  *  llrt  tuent  la  cata- 
lyse, et  celui  de  ferment  pour  ceux  ipii  r»nt  fermcfder. 
Il  n'y  a  que  fort  peu  do  corps  qui  joui'«sent  des  deux 
propriétés.  Presque  toutes  les  substance»  albnmineuses 
rroiclu  s  sont  di's  corps  cat;dytiques  et  ne  sont  pas  des 
ferments.  Altérées  par  l'air,  au  contraire,  elles  acquiè- 
rent la  propriété  de  faire  fermenter,  «1  perdent  leur 
priqo'iété  cutalvtiqui' pi  i  ^t '  ni-'nt  ititi'.  Ai;l^i  l^'-;  rnr['< 
eatalytiqiies  et  les  ferments  sont  diîs  coqis  qui  dilÏÏTcnt 
ordinairem<-nt ,  mais  non  toujours  ,  pliysfquement  et 
chimiquement.  Dans  les  êtres  morts  naturellement 
et  dans  les  liquid<-s  extrait*  des  plantes,  la  catalyse  <'st 
itouvcnl  presque  iminédiale  ,  c'est  im  phénomène  na- 
turel; au  lieu  que  la  fermentation  est  artiflcielle,  et, 
pour  rpi'elle  ait  lien,  il  fattt  attendre  qiiete  ferment  anit 

formèaux  >i'|i'  ii^i't  |  ,ir  l'iili.'!  .liiinnln  l'ni  j.-;  r;il;il\ t iinii-, 
due  au  contait  de  fair  bien  plus  prolongé  que  pour  le 
eas  |.ri^cédent,  corps  eatalytiqne  dont  les  propriétés  se 
lrou\ent  alors  di  truites.  1'.  r.ATAMTiot  K. 

rBRMB^TATIOM,  s.  f.[ffimfHl(itt),n\\.  Giihrung, 
angl.  Ici  mentalion,  it.  fet  nifnlazione,  e«p.  fermetila- 
dortj.  Réaction  >pontanée  qui  s'opère  dans  un  composé 
d'origine  or^iiniquc  par  ta  seule  présence  d'one  antre 
substance  ijeimenl)  qui  n'i  nijuiinl'-  ni  ne  cède  rien  au 
corps  qu'elle  décompose.  Les  cbiuiisles  ont  appelé /'er- 
menfurfons  divers  scies  cata1jrt{qnes<K.  ce  met)  autres 
que  les  fermentations.  — FrrmmtnUnn  ctrt'ftn-^f.  nré- 
ttque  ou  actfU.  Transformation  de  l'alcool  en  acide  acé- 
tique OU  VÏM  IfTe,  pa  r  la  fl  x  a  tion  de  l'exygèn  e .— Ff)  '  r  /  f  e  >t  ■ 
talion  ou  mieux  t  alalyse  des  corpMgrat.  Dédoublement 
qu'éprouvent  les  corps  pras  avec  le  concours  d'une  ins- 
li' n- .ilhiiiiiuioidc,  de  l'eau,  de  l'air,  el  rrnne  tempé- 
rature de  15"  il  30'  ;  ils  deviennent  tances  el  acides. — 
Fennen/aKonffleooltfueau  t«i'ne«5e.Tr>nslbrniatiDn  qui 
doun?'  nai'Since  à  un  liipiidc  vineux  :  elle  ne  peut  avoir 
lieu  <ans  1j  préM-ncc  d'une  matière  sucrée. — Frrmrn- 
ttilion  amntmiacatt  ou  urhiab  e.  Fernii-ntation  de  l'u- 
rée dans  l'urine  en  nature,  c'est-à-dire  transformation 
de  l'urée  en  carlxmate  d'ammoniaque,  sous  Tmlluenre 
de  l'air,  d'un  ferment,  el  d'une  température  convena- 
ble. —  Fermentation  amytique.  if'ermentation  qui  se 
produK  lorsque  le  fermeulation  alcooliqne  est  déviée  de 
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sa  marche  par  la  présence  d'un  exrè<«  de  matières  aso- 
lées  ;  il  se  forme  idors  de  Valcool  (tiHyUquc{i'.  HClUC 
de  pomnicde  teri  e).~^  Frnuenta'iou  frenzo'ifjiie.  1".  ISO- 
■ÉiiiavG  {catalyse).  —  Femtetttation  iudjrifjue.  Trans> 
formation  en  aelde  butyrique,  du^ncre,  de  l'aniirlon  et 
du  nuicila^'-'  que  rriir.'i  niriil  l.i  i  .i.-iiir  de  t\  lc$ 

semences  de  coing,  etc. — Fermctilation  m  mieux  co- 
lalyne  caiéetise.  Conversion  du  caséum  en  fromage  par 
l'intervenlion  d'tin  rurps  ratalyliqtke  i|ui  sef.ifrn.-  |k  ii  à 
peu.  —  Fi'i  iiu'titotkm  derlriniquc.  \'.  IsùuuMQVt.  ~ 
Fermentation  di'jeslive.  \'.  Isomérioi  f.. — FcnttentatiM 
gaUique  ou  tannique.  W  laoMÊnipl'E.  —  Fennenrô- 
Ito»  'taetfqm.  V.  TsoTjftmorE.  — '  Fermentation  ni- 
irriisr.  fJiH'lijiM's  juileiii'i  ili-'»i;.'(ifMit  par  rc  iidiii  l'en- 
semble (les  phénomènes  qui  donnent  lieu  au;^  ni- 
triêres  arlAldenes.  — ^  Fermentatitin  panaire.  Il  se 

produit  (l;in';  I.i  priniflc^ltoii  nnc  M'rilrililc  fcruirntatiori 
aU  uiilique  qu'on  nommait  aiiln  rnj-,  rermetilaliou  pa* 
naiie.  —  FermeHtolitfti  pectifjne.  V.  l$biitaiQi'|. 
—  Fertnentatim  putride.  \'.  Pi'tréf.^ctiox.  — 
Fermentation  ou  mieux  catatyse  sucvhariHe,  gly- 
rt'/iiâ  ou  glycosique  et  Fermentation  ou  mieux  cata- 
lyse saligéniftie.  V.  IsouÊpiflUK.  —  Fermentation 
sînapique  otf  sttuipMqve.  V.  fsoytRiQrR.  ~  Fer- 
menUiliim  f/^^iic/cn",  iihiirciKc  un  viufiucu^c.  C.iUç 
d'où  résulte  une  siibstatire  lilanle,  tomme  il  arrive 
iîans  ce  qu'on  nomme  la  graixse  des  Pins.  Les  aCides 
rhiorhydrique,  sulfuriqne,  sulfureux,  l'alnn,  l'inTusion 
de  noix  de  palle,  enqiéchent  la  fermentation  visqueuso 
en  précipitant  son  ferment.  V.  CATAi.YTroi  E.  —  Fer- 
tnenlnl  o»  ^ittért'e.  Le  corps  fermenlescible  est  l'alcool, 
le  corps  c.ilalytique  esiraeMe  sulfllrfqno.  I^sprodniW 
soiTt  lie  r<Mn,  qui  rcsle,  r-t  ilf  la  va[>enr  d'^'-tlirr,  se 
dégage.  Cette  action,  rangée  par  Mitschcrlii  h  cl- lier- 
(Mus  dans  celles 'de  contact,  tient  iî  la  Ibis'  des  cala- 
lyses  et  des  frrment.'dion!i  ;  elle  se  rnpprnrhc  «le  ces 
dernièi-es  par  le  développement  de  rliiiUnii  el  i?e  gas 
en  vapeur  d'étiier.  —  Fermentation  de  l'eau  nyyifàx'e. 
Le  corps fiTmentesriWe  estfe  hioxyde  d'hydrogène  ;  les 
corps  c  italyliques  «ont  l*or,  l'argent,  lé  platine,  tris 
iluis'-^,  la  ji!M)i;irt  i1r<        lics  rii»-lniliipii^s,  ]r-<  ntcalis 

caustiques,  cl  beaucoup  de  corps  très  divisés,  la  fibrine 
pure,  par  exemple.  Les  produits  sont  de  l'eau  et  d« 
l'nwfj'rif»  qui  se  dégage  avec  elTervpsceuee. 

FRnviENTKHC.lBLP..  adj.  [fermrntatiàni  obnorius, 
ail.  (iiihrtingsftlhiff].  (jni  a  Id  facidté  de  fermenter. 

PÉEON.  VAlafèi  12  kilomètres  d'Avesnes  (Nord). 
Source  d'ea»  minérale  ferrugineuse  seidnte. 

PFnni':i>  ff'vNvi  HK  ,   I.r  ranal  sii(i[>iisé  ipii  est 

formé  par  les  pupiéres  fermées  pour  le  passage  des 
larme».  ,  .    .        ^  •-•» 

FRRREi^  (PvRAyTt>r<;  nr).  \je»  petites  papQIesdoni 

sont  formés  les  ci>nes  du  rein.  ' 

FKBRBIRI.  A  onxe  lieues  de  Grenade  (Kspagne). 
Eaa  ferrugine\ise  :  carbonates  de  magnésie,  de  chaux, 
rte  fer  ;  chlorhydrate  de  snùde.  Il.mne  dans  les  nh- 

l'iii'lidll-    I'  -  Il  I  il(i<-ilri.  l'iii;qiprtniiT . 

PKRRICII  AI^OGÊKE,  S.  m.  Radical  admis  pa% Lie- 
bi|r  pour  représenter  la  eonslMution  des  composés, 

arifh  frf,  i:  <i,t}ih<i.t\':fjHi\  ferri'  yrinure,  découverts  o| 
aiialy><'*  par  L.  (>uieliu.  ((^y'Ke'-'  =  2f'^  ) 

KRRRlOt  B  (AciDC).  Acide  non  encore  teoU,  oUnia 
i  l'état  de  ferrate  de  potasse.  (Fet»*.) 

PRRROCTANB,  s.  m.  Synonyme  decyaisure  de  fer 

rKRROCYAIflBB,  s.  m.  Kynonymc  de  sesquieya- 
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FEIB0€Y4K(MiÈNB,  8.  ni.  Syriuiiymc  de  cyano- 
ferre.  Radical  hjfpoUiétique  êàtaii  par  Liebig  pour 
rqMréaenter  la  eomtilttUoii  de  certaine  eoin|MMé«  ftit^ 

nés  par  le  cyanure  de  fer.  (fy^Fo  —  Cfy.) 

PBMllCINEliX,  BUIiiE,  aiij.  cl  s.  lu.  [ferrugiwus, 
ferruginosm,  aiigl.  ferrugmotis,  il.  et  «ip.  ^mtgi- 
AOfo}.  Qui  ct)n(ient  du  for.  Lee  fmrugkteux^  ou  mar- 
lioiur,  sont  employé»  comme  toniques  et  attringents  ; 
il»  cotivicniipiil  I  :u  tii  ulii-remenl  aux  iiidi\idiis  f'|iiii.vs 
par  de  longue*  maladies  ou  par  des  évacuations  excès* 
•ives,  torsqu'a  n'existe  plus  d'irritatioa  dans  tee  vie» 
cères  ubdoniinaux,  inai<:  spulenietit  un  état  de  dt^bililc, 
avec  pâleur  des  tissus  et  dcc  utoratiun  de  la  peau  ;  on 
les  emploie,  pour  la  même  raison,  avec  succès  contre 
la  driorose.  I41  pkiparl  des  préparations  ferrugineuses 
eut  une  Idie  analofie  d'action,  que  le  rhoix  entre  elles 
est  à  peu  près  iiidilTèrciit.  Oii  fait  iisajji-,  dciii*  les 
cas  d'atonie  des  organes  digestifs,  de  l'eau  rouillée 
crapée  avee  le  vin  ou  Peau  d«  Sdli,  du  Tin  cbalybé, 
des  pilules  ou  pa5tillp<î  fcrnigtneuses,  de  la  limaille  ou 
du  sous-curbuuati!  île  fer  associés  au  quinquina  ou  à  la 
gentiane. 

FBRBUBB,  s.  f.  [ail.  Betchlagm,  angl.  shoeing,  il. 
ferrcUura,  esp. /terrodurii].  Application  d'une  semelle 
de  fer  sou»  les  sabots  dos  solipèdes  et  sous  les  onglons 
des.  grande  ruminants  ;  V  ensemble  de»  fer»  que  perle 
admlle—Bl  un  animal. — Fwrwrt  dtimrgictà».  Ella 
a  trois  objets  :  1*  remédier  aux  défectuosités  ou  aux 
maladies  inhérentes  à  la  botte  cornée  elle-même; 
S*  rani6dier  à  des  vices  d'aplomb  ou  à  leurs  consé- 
^vaiieea;  3"  servir  d'appareil  complément  aire  pour  fn- 
ciKler  l'application  des  pausemeuts  sur  le  pied  à  la 
suite  des  opéraliuns  chirurgicales. 

F^BiLB,  ».  f.  [/èruto,  ail.  Platzer,  it.  et  esp. 
Aniilal.  Genre  de  plante*  de  la  penlandrie  digynic,  L., 
ombellifères,  J.  l'Asa  fœlida,  le  Sagnihctium  cl  le 
Galbanum  proviennent  de  diverses  espèces  do  férules. 

PBSSE,  s.  f.  [clunis,  ail.  GesUss,  it.  «olfM,  esp. 
HtUga].  Ou  donne  te  nom  de  fesses  à  deux  m.isses 
charnues  de  la  partie  postérieure  inffneure  du  trunc , 
formées  partlculiwreiiiant  par  lea  mmalea  f^nmit 
fetmn. 

raSBIBB,  adj.  et  s.  m.  [glutius,  gliUofu»].  Qui  ap- 
partienlaux  fesses,  qui  fait  partie  des  fesses.  —  Musvle': 
fnmrs.  Ces  muscles,  au  noiitbre  de  trois,  forment 
la-lbsta  et  la  partie  postérieure  supérieure  de  la  cuisse. 
Le  grand  /ei»»er  (*acrit-fémoral ,  (".h.)  s'.Heud  de  la 
partie  postérieure  de  la  crête  iliaquu ,  <le  la  lace  po»- 
tt-rieure  du  sacrum  ,  du  bord  du  coccyx  et  de  la  face 
externe  du  grand  ligament  sacre^iatique,  à  une  en» 
pr^atorabotooMiitaée  au-deaMraadv  grand  freelwn- 
ter,  rt  'f  ondant  de  celte  ériiinence  à  la  litciie  âpre  du 
féuiur.  Le  rHoj/M» /«uier  (grand  ilio-trochantérien,Cb.), 
plaeéMi  parlia  an^eaaoua  dn  précédent,  s'attache  snpé- 
itourementaux  trnif  quarts  antérieurs  de  ta  crête  iliaque 
ati  une  portion  de  lu  face  exlenie  de  l'us  de  ce  nom , 
Ull^^eurement  au  bord  supérieur  du  grand  trochanter. 
La  pttit  /imter  (petit  ilio-trochantérien.  Ch.)  a  aon  ori- 
gine à  la  partie  antérieure  Inférieure  de  l'os  illaque  ; 
il  est  situé  sous  le  précédent ,  et  se  termine  a  la  partie 
antérieure  du  grand  trochanter.  —  Artère  fmiire  ou 
iliaque  tupMewre.  Elle  naît  de  l'hypogaalriqiie,  lort 
du  bassin  par  la  partie  supérieure  de  la  (grande  échan- 
erurc  sriatique ,  »e  réfléchit  &ur  la  suiliicc  ('xterne  de 
l'ilium,  et  se  divise  en  deux  brandies,  l'une  superfi- 
cielle et  l'autre  profandef  qui  se  distobuentaux  muade* 
feaaier».  U  vtbwfutièn  aeeMnpafoe  rartén,— IWn^ 


fe^.Mcis.  I.e  mftt'iiftir,  f^iurni  par  le  nerf  luiubu-sacré 
avant  sa  réunion  au  plexus  sciatique,  sort  par  l'échan- 
ervre  sdatique  et  se  ramille  daiw  lea  nottaeles  petit 
et  moyen  fes'siers.  !  'i:ifi-nciir,  appelé  par  Boyer  p*(f/ 
nerf  rciatique,  vient  des  deuxième  et  troisième  paires 
sacréea,  aoit  parla  même  échancrura,ae  divise  aus- 
sitôt en  un  grand  nombre  de  rameaux  pour  le  grand 
fessier,  et  donne  en  outre  un  rameau  sciatiquc  et  un 
rameau  r rural. 

FÉTIDB*  adlj.  Ifœtidm^  ail.  s/iiUrend,  angl.  fétide 
il.  et  esp.  fefidt»].  Qui  exh^  une  odeur  déiagrâaMe, 
suit  spontanément,  soit  par  la  IMlemanl  ou  par  l'ac- 
tion du  feu. 

FÉTIBITÉ  t  a.  f.  ffotiditas,  ail.  Gestank,  angl.  ft- 
Udaesst  it.  fmnf  esp.  ffùdu],  Qualité  do  ce  qui  cal 

fétide. 

FEU,  s.  m.  [ignis,  nûp ,  ail.  Fcuer,  augl. /Ire,  il. 
^uoco,  esp.  /iU!0o].  Phénomène  qui  a  lieu  lorsque  de 
la  ebaleor  et  de  b  lumière  se  manifestent  simultané- 

ment  à  iiks  sens.  On  apfielle  communéuKnl  feu,  l'en- 
iteuiblede  la  lumière  et  de  lacldleur  i|ui  se  dégagent 
d'un  corps  en  cumbusiioii.  — On  se  sert  aussi  du  mot 
feu ,  surtout  en  vétérinaire ,  pour  exprimer  la  cautéri- 
sation à  l'aide  du  feu  rouge.  —  Marque  de  feu.  Tache 
d'ale/an  vif  tranchant  sur  le  fond  de  la  robe.  —  fei» 

Sturite.  Sorte  d'écbaidioulure ,  dite  encore  ro/le.  — 
dans  le  langage  vulgaire,  ce  nom  est  donné  i  certaiiiet 

dartres,  à  certains  i-r\?ip>"  !e'* ,  îi  cau^e  dO  l'afdeur 
qu'ils  produisent  datti»  la  partie  iiial<ide. 

Feu  foUtt.  Flamme  eiralique  produite  par  des  éma- 
nations gazeuses  qui  s'élèvent  dts  eiidruils  maréca- 
^'eux,  des  lieux  où  des  matières  animales  et  végétales 
se  décomposent,  et  qui  s'enllaniiiieiit  à  une  pelîla  dis* 
lance  du  point  où  elles  se  dégagent. 

Feu  penique.  Vom  donné  au  aono. 

Feu  SUC'    I  '  rysipèle  simple. 

Feu  iktml- Antoine.  Nom  d'une  maladie  y»robablc- 
mentun  érysipéle  gangréneux)  qui  a  bit  de  grande  ra- 
vages en  France  vers  le  xi*  siècle. 

Feu  Saittt-Elme.  Aigrette  électrique  qui  brille  sou- 
vent à  l'extrémité  des  corps  pointus  pendant  les  <jr:i^'es. 

Feu  volage.  Rougeur  passagère  à  la  iacc  ou  au  cou, 
qu  un  a|<ei  roit  quelquefois diM las femmea hjrstériquas 

ou  mal  ici;lees. 

Feux  de  denîs.  V.  Sinopm  lus. 

FBUILLMSB,  s.  m.  [frons,  ail.  BldUerstand ^  iL 
foliame,  esp»  ^oUogre]*  Éoaemble  des  feuilles  d'ww 
plante. 

FKUILLAISOK,  k.  f.  [foliatio ,  ail.  lielaubuny, 
angl.  leafing  tmt].  Epoque  à  laquelle  une  plante  vi- 
vace  ou  ligneuse  commenoe  à  développer  de  nouvelles 

feuilles. 

FEUILLB,  s.  f.  [folium,  ^XXtv,  ail.  Blatl,  angl. 
leaf,  iU  fogtiai  esp.  Ihqffl].  Organes  appcndiculaires 
(f.  ce  mot)  de»  plante*,  orrlinniremcnt  de  couleur 
verte,  qui  suiit  inséré»  sur  les  liges  et  kurs  divisions. 
Les  feuilles  sont  nommées  suivant  leur  siège  :  feuilles 
primordial$i,  fimilltt  radicolei.,  ftuHlios  raméaUt, 
feuilles  (loraln  ou  ftmcMitar.  Les  cotylédons  ont  été 
appelt"*  «luelipieFiiis  feuilles  roUjlnlonaires  séminales, 
ou  cotylédons.  Les  teuiUes  se  composent  de  trois  sortes 
de  tissus  :  fd'épiderme  pourvu  de  stomates  plus  nom- 
breux à  la  face  inférieure  qu'à  la  supérieure;  il 
manque  dauis  les  feuilles  des  plantes  qui  vivent  sub- 
mergées; il  tapisse  la  surface  des  feuilles;  2°  du  sque- 
lette ou  trame,  formée  de  nervures  se  eontinnant  avec 
la  pèlîato  dont  éllet  aoRt  daa  mMttviaiaiia;  «Uns  saut 
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■u«i  un  |n  IioIp  f  .li  k  /•  ^,111!}  limbe,  ou  une  simpl.'  fo- 
liole flVini  fi-uillc  conipoM-c,  au  niAmfl  endn  ane  tige 
apl.iiji>  I  l  r  u  forme  de  feuille,  comiiu-  ■ .  Il-  île  eerUin» 
f,i,  /u,  _()„  rf.-.!»-)!!?,  pour  l'usii^e  mùlirinal,  le» 
fruillo»  .i  nn  pf;],i,|  ti.iinliri-  rte  plante*.  Lorsqu'on  n"a 
Iw-Mnn  nue  J  pIIc»,  on  te»  récolle  dans  U  jnunesM!  de  la 
plante  et  avant  »a  fJoraiioii,  afin  qu'elle!  joienl  moins 
dures  (feuilleii  de  ffuiniauve,  de  rhirorOe,  de  tcabieiue, 
de  Mponairt-,  de  Ixiuillon-blanr,  de  IrèOe  d'eau).  Mai* 
lorsqu'elle»  pnrtaeeiil  avec  le»  deor»  un  priodjl««ro. 
matique  qui  se  perfectioane  à  mesure  que  ta  yfaà** 
approche  de  la  floraison,  il  bul  uieodreà  CeOe épo- 
que ;  cl,  comme  le  principe  •ronmil^He  abood*  nitout 
an  •emincl  du  véfélal,  m  tteolteà  ta  Ma  (ooto  1» 
pariie  MpêriMwe  4e  cdiii-ci ,  iMItea  «t  tean  s  e'eit 
ce  qaTon  namme  tammtléi  fUmitt.  laa  talOat  dai- 
vnrt  Mrs  eaaiiMe*  par  m  tempa  mc,  dm  a«  1i«ia 
*-      I  aprèa  tohwar  da  aolail,  cl  aéehéea  tant  de  auile 


nOIUS  M  Vmrm,  a.  r.  LesanatomislM  ..lit 
donné  ce  nea  a«x  lillom  pnilbndt  que  présente  la  r.H  n 

dfébraia  des  o«  pariétaux,  et  qui  loi^enl  les  .livi»  * 

de  rarféra  Dcuingé«  mo.veiuie,  |>arcc  que  leur  disposi- 
liaa  lea  «  M  cenpareraas  nervumdè  la  lèuilledia 

rBl'ILLB  BB  MYBTI!,  s.  f.  [fai  imn  iiii/rliiiiim; . 
Rone  rte  apatule  lerminéi- 1  n  poinie ,  et  dont  lu  (.u  me 
a  quelque  ressemblance  avec  celle  d'une  feuille  d« 
mvrte.  On  r<;  m(.l.)ic  |,<iur  nellover  les  Imrds  des  plaiet 

et  illr.'-r-  , 

FKi  ill£,  ée,  «dy  [foliatut^  Se  dit  d'une  ptanle 


qui  est  munie  de 
de»  feuill4*s. 

FBtIILLBT,  s.  m.  [ail. 

e*Uiaiae  daa  nmiimoia.  V, 
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M)<  r(-c.  Klll^est  fort  .iniin^  l'i  cinilieiil  di-  la  filryclinine  ; 
on  l'a  dite  féhrirup-,  Mime  «  donc  très  faible,  elle 
a|;il  comme  poison.  On  itonne  auMi  ce  nom,  au  Brésil, 
aux  (graines  très  amères  du  Ghandiroba  ou  X 
rotio  {h'ex'iUM  trilobala,  L.,  hfderacea,  Poir^  , 
j;rai-rt,r>uibourt),  famille  des  cucurbilM^. 

Fii-e  tonka.  Semence  du  CouiMniMna  MtotWAi , 
plante  de  la  Cuvane.  Elle  est  oUongHe,  aptalta,  nK 
f;ueusc,  d'un  brun  neMtra,  d'une  edeor  toto  al  aiaeK 
afréaUe.  V.  GomiAnnB. 
rftVl.a.r.,««tMirâ«,a.Bi.  MMBinaliniwIgaii* 
'  I  MnOeaunl  dn  palaia  dw  chmaL  Ui  da«ti- 
tioBCBeailaceinehpIwefidlnaira.  Leaitaiddiatti, 
attrilmaal  foule  parle  d'appél»  &  la  ISw,  atMmsaient 
la  moqiMuae  fialaliM  du  ta  déchiiwent  aiee  une  corne 
de  chamois.  Quand  ta  tMMiMlion  du  palais  et  des  gen- 
cives dépend  d'une  denlltion difficile,  on  peulprati. 
qner  une  incision  tnr  la  dent  pour  en  ai<i><r  b  sortie, 
et  Mre  quelque»  mouctwturcs  au  milieu  de  lu  xoùie 

p;iljlîn<". 

l'IBRALBrumB,  ».  f.  I.ccaiiu  donne  ce  nom  à  imc 
sub-t.Tiio-  orp.iniipir  |i;irlii  iiln'i  p  qu'il  admpl  ilan%  les 
;;liilnili-s  du  sang,  et  qui  «erait  insoluble  dant  l'eau, 

tiiii.iis  .]ue  la  (MMiUne  »'j  dtawt.  Ce  n'aal  que  de  ta 

ghitiuUiif. 

l'IBBK,  s.  f.  [filira  ,  all.  Fnser,  aiigl.  filire,  il.  et 
c&p.  fiOra].  f;i.^in-i>l  anatomique  tong  et  gri'li-.  On 
dissertait  lic.iiirrnp  autrefoi»  sur  une  prétendue  fibre 
élémentaire  qu'on  supposait  faire  la  trame  de  tous  le» 
iolidcs  dtt  corps  humain.  Puis  on  a  admis  des  Ubrae 
de  plusieurs  espèces,  une  dite  à  lort  cellulaire,  et  mieux 
lauiineuse,  unealbuginée,  une  ner%'eusc.  On  a  recanou  yr-> 

qu'il  -'r  -  ir-     f  '  '-frn.  dim  ifBi^iâiitiiii.hy  CiOOSfô 

dea  HmHqim,  des  lendineutn.  Dana  le*  Ml*  cê  «ant 
dealubaa.'-J'»i«iA»Mi.  V.C 
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i^ur  largeur  varif  de  5  à  10  millii^mf  s  r|p  millimètre 
ordinairement.  Mais  on  en  trouve  dans  la  cadii<|ue  et 
d^ns  les  artères  qui  uni  le  double  ou  mùme  le  triple 
(ie  celte  largeur,  et,  eomineleur  luni^ieur  est  peu  con- 
sidérable, elles  conAtitucnt  aiiiM  une  varielê  llbre- 
c^ulei^  lan^lleuse»  )  peu  ré|>andue ,  mais  très  dis- 
uncle  (les  autres  par  ses  dinieitsions  et  .sa  fonno.  Elles 
sont  toutes  furt  minces.  La  plujmrl  sont  assez  règuliè- 
rvnienl  fuhiformcs,  à  extrémités  terminée*  en  (Hiinle 
cl  plus  rcnllècs  au  niveau  du  noyau  qu'ailleurs.  Au- 
trcroig  on  les  appelait  fibres  rubanécs,  faute  de  savoir 
qu'elles  se  terminent  en  pointe  aux  deux  bouts,  et  ont 
des  dimensions  faciles  à  me.surer.  Klles  sont  peu  gra- 
nuleuses, si  ce  n'est  dans  l'utérus  pend.int  In  grossesse; 
leur  noyau  mah<|ue  souvent  de  nuclè<de;  beaucoup 
d'entre  elles  oflTrent  des  esp<'ccs  de  noilosités  ou  ren- 
dements transverses  au  nombre  de  un  à  quatre  dans 
chaque  moitié  de  la  fibre.  Le  nojau  est  remarquable 
par  sa  longueur,  comparé  à  son  peu  de  lari;eur.  l'our- 
lant il  est  ussez  large  dans  les  llbrecellules  luniclleuses. 
('elle  lougucur  fait  distinguer  fucilement  les  llbrecel- 
lules des  ilbro-plasliques  fusifurmes.  Ce  noyau  est  sou- 
vent un  peu  flexueux,  en  S,  surtout  après  l'action  de 
l'acide  acétiipie,  qui  ne  l'attaque  pas,  tandis  qu'il  rend 
molle  cl  coliérente,  liomogènc,  In  masse  de  l'élément, 
sans  le  dissoudre  ni  le  litpu-ller  tout  à  fuit.  Éa  dehors  du 
tissu  musculaire  de  la  vie  organique  de  l'intestin,  des 
organes  génitaux  urinaires,  îles  conduits  excréteurs, 
on  trouve  encore  les  nitrecellulcs  autour  des  culs-do- 
sac  glandulaires,  de»  glande^  en  grappes  et  4e»  folli- 
ciiles  ;  à  la  face  profonile  de  ta  muqueuse  vaginale,  où 
«îUes  abondent,  de  celle  de  l'intestin,  de  la  ronjoiii  li\e, 
de  l'utérus,  de  la  lrac|u'e,  dans  le  parenchyme  ilii 
poumon  ;  il  y  en  a  un  faiscenu  qui  va  du  fond  du  foUi- 
rule  pileux  à  la  face  profonde  de  la  peau  ;  il  y  en  h  des 
i'aisceaux  ari°ondi$,  écartés  et  anastomosés  i;^  et  L'i  au- 
dessous  du  derme,  dans  le  dartos  surtout  ;  dans  la  tuni- 
giië  a  libres  cellulaires  des  veines,  dans  la  tunique  élas- 
fique  desarlères  auilelà  de  la  crosse  del'norte,  surtout 
dans  celles  de  petit  volume  ;  dans  l'enveloppe  et  le 
parenchyme  de  la  raU-.  Dans  la  plupart  de  ces  régions, 
et  dans  les  conduits  excréteur»  ,  les  tlbrercllules 
sont  dis|K)SéeS  en  faisceaux  arrondis,  si'rrés,  larges  de 
'  à  10  centième»  de  niilltmètre,  perdus  en  quelque 
sort<-  dans  le  tissu  lamineux  et  invisibles  à  l'u'il 
iiu.  C'est  de  cette  manière  que  sont  dispo»i>s  ceux 
des  trompes,  qui  sont  rares,  et  ue  m'  continuent 

K>int  avec  ceux  de  l'utérus.  T.  Fiiihkia  (corps)  et 
I  si;i,K. 

PIBREVX,  BIJSR,  adj.  [fihriisu»,  ail.  faserig , 
ahgl.  flhrous,  il.  et  esp. /îVoso].  Qiù  est  com|>osé  de 
libres ,  qui  est  formé  par  inie  réunion  di-  libres.  —  Kn 
botanique,  on  dit  qu'une  ravine  est  fi'jremr,  quand 
elle  se  compose  «le  lllels  d'une  épaisseur  notable, 
allongés ,  distincts  el  peu  ou  point  ranieux.  —  En 
anaiomie,  on  appelle  timii  fibreux,  un  tissu  forujé  de 
libres  serrées,  très  foites,  tl'un  blanc  mal.  Le  tissu 
fibreux  est  formé  des  mêmes  éléments  que  le  tissu 
cellulaire  (  t'.  ce  mol)  ou  lamineux  .  mais  réuni  en 
fai.«re.mx  romparles  visibles  à  l"(pil  nu ,  plus  forle- 
nieut  adhérents  entre  eux  à  leur  l<nir  et  entrecroisés 
en  tout  sens.  L<!s  vaisseaux  sont  nombreux  dons  les 
parties  de  ce  tissu  disposé-es  en  meudiraiie«  ;  peu  abon- 
dants nii  sein  des  ligaments,  des  méniNques  inter- 
nrtirulaires;  moins  eu< ure  dans  les  cor/w  ou  tumeurs 
filireuse*  (dont  quehpies  unes  en  sont  ménu'  tuul  à  r;iit 
dépourvues),  daii*  1rs  plaques  ou  6tu**e«.  mendirane^ 


d'aspect  cartilagineux  des  plèvres  ou  du  péritoine  qur 
re  lissu  forme,  uni  à  de  la  matière  amorphe.  Les  tissu» 
élastique  el  tendineux  (  ces  mois  )  sont  ditTérenL« 
du  lissu  fibreux  el  ne  iloivent  pas  être  confondus  avec 
lui.  il  forme  particulièieiiient ,  uni  à  de  la  muUère 
amorphe  compacte,  les  ménisques  interailiculaires  du 
genou,  etc.,  la  |iériphérie  de  ceux  des  vertèbres,  les 
capsules  el  les  ligaments  articulaires,  les  ligaments 
intero«.seux ,  le  ligament  oblurateiu',  etc.  Souvent, 
all'ectant  la  forii;e  île  membranes,  il  sert  d'enveloppe  à 
certains  orgaïu-s.  On  iiomnit!  alors  mciufjraun'  fibreufcs 
ces  expansions  de  tissu  fibreux  qu'un  disliiigue  en 
plusieurs  catégiirirs  :  \°  celles  d'eiiveloppenn  iit ,  qui 
sont  blanches,  brillantes,  entourent  un  grand  nombre 
de  viscères  et  servent  à  eu  protéger  le  parencliyme 
inoii ,  ou  donnent  attache  à  des  muscles  :  tels  sniit 
la  sclérotique,  l'albuginée  du  testicule,  les  membranes 
enveloppantes  des  rems,  de  l'ovaire,  de  la  rate,  de  la 
pnislale,  dr-s  corps  caverneux  de  la  verge,  de  l'urelhre 
et  du  clitoris,  la  diire-nièie,  tant  cérébrale  que  raclii- 
«lienne,  et  le  péricarde  ;  2  la  membrane  tendineuse 
qui  sépare  la  cavité  abdominale  de  la  cavité  Ihnraciquc, 
el  qui  sert  d'iiiserliiui  aux  fibres  cliarnues  du  dia- 
phragme; 3'  la  membrane  du  tympan  et  celle  du  tym- 
pan secondaire  ;  4  '  le  lissu  îles  valvules  du  cteur,  des 
veines  et  des  lymphatique^^  ;  :>"  les  aponévroses  d'en- 
veloppe ;  (»°  enlln  le  pério^le  el  le  péricliondre.  —  En 
pathologie,  on  a  donné  h*  nom  de  li-(su  fibiciur  acii- 
dentel  à  un  lissu  formé  de  libres  semblables  à  celh-s  du 
tissu  fibreux  naturel ,  mais  développé  dans  l'économie 
par  suit)*  d'un  étal  moibilique.  Le  lissn  fi  netw  acci- 
deutrl  se  pré>euti>  tantôt  sous  forme  de  membranes , 
tantôt  sous  celle  «le  (oi'jjs  isolés  un  de  production 
fibreuse  informe.  —  Les  torp.v /l'jirH.r  sont  di  s  masses 
arrondies,  plus  on  moins  volumineuses,  dures,  el  peu 
nilhérentes  aux  parties  voisines.  V^iw  qu'on  a  dit  être 
mous,  roiigeàtres,  cliarniis,  sont  des  tumeurs  fibro- 
plastiqties  et  .ne  sont  iiullemenl  le  piM'iiiier  degré  des 
suivantes.  De*  corps  lihieux  se  dévelop|)ciit  1res  fré- 
qiienniieiil  dans  les  parois  de  l'utérus;  mais  on  en 
rencontre  aussi  dans  celles  des  fosses  nasales,  du  [dia- 
rynx,  etc.  La  plupart  sont  blanchâtres  ou  jaunes.  Gom- 
pl^temeiil  développée,  leur  masse  résulte  souvent  de 
l'adjonction  de  plusieurs  corps,  qui,  réellement  distincts 
à  leur  origine,  se  sont  ensuite  réunis.  Ils  ont  pour 
base  essentielle  des  fibres  bien  distinctes,  roulées 
autour  d'une  sorte  de  noyau  central ,  de  couleur  blan- 
châtre <•!  i-ninme  nacrée,  très  résistantes,  foil  |m.'u 
élastiques.  I)ans  les  corps  libreux  de  rulèriis  on  trouve 
toujours  des  librecellules  hy|)ertropliiées  cuinine  pen- 
dant la  grossesse  ;  elles  existent  dans  la  propor- 
tion «le  un  dixième  à  la  luoitié  envinui  à  côté 
des  autres  élémcnls,  mais  jamais  davantage.  C'est 
Leberl,  qui,  le  premier,  y  a  reconnu  ces  fibres. 
Entre  ces  fibres  est  une  siibslance  amorphe  grisàln». 
plus  ou  moins  graiiuleu>e,  surtout  au  centre,  oiTiant 
de  l'analogie  avec  celle  qui  infiltre  le  tissu  des  libro- 
carlilagcs  intervertébraux.  Souvent  ces  tuiiieiii-s  s'in- 
crustent «le  M'U  calcaires,  niais  ne  s'ossifient  |>as.  I)è- 
veliippés  le  plus  ordinairement  dans  les  parois  d'un 
organe,  ces  corps  pou>seii(  devant  eux  cette  paroi ,  ii 
mesure  qu'ils  acquièrent  du  volume,  ^uand  ils  font 
saillie  dans  une  cavili'-  ta|ii>séc  par  une  membrane 
moqueuse .  comme  celle  de  rulénis ,  on  les  confond 
S4^>u\enl  avec  des  polypes.  On  a  dit  à  tort  qu'ils  pou- 
vaient subir  la  dégénérescence  cancéreuse.  Les  sym- 
ptômes que  déterminent  les  corps  filu'eux  utérins  ami 
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|sséz  obscurs  ,  tant  qu'il»  u'ont  pas  arquls  un  certain 
volume  :  ils  consistent  particulièrement  dans  l'irrégu- 
iprité  des  menstrues,  leur  fréquence  et  leur  abon- 
dance plus  (grandes,  des  leucorriiées  opiniâtres,  nu 
tainl  pâle  et  jaunâtre,  uii  aspect  particulier  de  la  (acc, 
une  sorte  de  boutlissure  livide.  Le  ttmcher  et  l'explo- 
ration au  moyen  du  s|)éculuni  font  bienliU  reconnaître 
le  siège  et  la  nature  de  la  maladie.  Le  traitement  des 
corps  fibreux  est  simplement  palliatif  dans  les  pre- 
miers temps  ;  plus  tard  il  faut  recourir  à  la  ligature  ou 
à  l'excision. 

PIBRILLAIBB,  adj.  [/ibritlaris].  U*i  disposé 
en  lilaments  très  déliés. 

FIBKILLB,  s.  f.  [fibrilla,  ill.  FOserchen,  angl. 
fibril,  it.  et  esp.  fibritla].  Petite  flbre. — En  botanique, 
ramilkation  capillaire  d'une  racine  très  divis4^-c. 

PIBBILLÉ,  ÉB,  adj.  [flbrtUat us].  Q\ii  est  composé 
de  flbrilles. 

FIBBINB,  8.  f.  [flbrintL,  ail.  Fasersto/]',  Fibhn, 
angl.  (Ibrin  ,  fibrine,  it.  et  esp.  fibriua].  (Syno- 
nymie :  Fibres  du  sang,  Hippocrate ,  Aristute  ,  fia- 
lien,  Malpiglii  ;  matière  fibreuse  du  sang.  Rouelle, 
Bucquet;  lymphe  coagulante  ou  coaguhible,  gluten, 
Hunter;  partie  fibreuse  du  sang,  Fourcroy  ;  fibrine, 
Fouroroy  ,  an  V  ;  para  fibrine  et  brady- fibrine.  Poli  ; 
lymphe  t|U  matière  blanche  (jui  se  coagule  d'clle  m'me, 
bciiac,  1749.)  On  donne  le  nom  de  fibrine  à  une 
■ubstance  organique  naturellement  liquide,  mai.s  |hiu- 
vant  se  coaguler  spontanément,  et  alors  demi-solide, 
plus  ou  moins  élaïtique,  d'un  blanc  grisâtre  si  elle  est 
pure,  dispoisée  en  masse  ou  en  flocons  suivant  qu'elle 
^t  abomlante  ou  non,  et  plongée  dans  un  liquide  réel- 
lement (îbrillaire  ou  libroidc,  selon  qu'elle  est  récem- 
ment ou  anciennement  coagulée.  Elle  se  rencontre  dans 
la  lymphe,  le  chyle,  le  sang  cl  certains  liquides  éma- 
aés  du  sang,  nulamment  dans  la  sérosité  de  l'ascitc 
et  les  exsudations  iiiflatumatoires.  L'état  normal  de 
la  fibrine  est  Yétat  liquide,  (^est  aussi  l'état  ordi- 
naire de  celle  de  la  sérosité  de  l'ascite,  de  l'Iiydro- 
tliorax  et  des  vésicatoires,  lorsqu'il  y  en  a  dans  ces 
liquides.  Elle  est  alors  invisible,  soit  à  l'cril  nu,  soit  au 
microscope,  soit  sur  l'animal  vivant,  suit  dans  le  sang 
retiré  des  vaisseaux  et  examiné  au  microscope  avant 
sa  roagiilation.  Cet  examen  peut  être  prolongé  deux  à 
Irnis  minutes  et  au  delà,  lorsqu'on  prcud  une  grosse 
goutte  de  sang  humain.  Hors  de  l'économie,  la  fibrine 
change  spontanément  d'état.  Ue  l'état  liquide  elle 
uasse  il  l'étal  solide  :  un  dit  alors  qu'elle  so  coagule. 
La  spontanéité  de  cette  coagulation  est  le  caractè.ro 
siMx-ilique  principal  de  la  fibrine.  Lesfaus^scsmcinbrancs 
du  croup  sont  formées  presque  uniquement  de  fibrine.  Le 
rang  veineux,  à  l'état  luirinal,  en  contient  en  moyenne 
2, "20  à  -2,30  pour  1000  (.Vndial,  Heequcrel  et  Rodiei). 
Le  nombre  3  pour  lUOO,  admis  peiulanl  longtemps,  a 
l'ié  recniiuu  par  ces  auteurs  comme  trop  élevé.  Ou  peut 
cil  trouver  chez  des  hommes  bien  p«>itauts  depuis 
t,<)0  pour  1000  jusqu'il  2,80.  Il  s'agit  ici,  non  pas  du 
sang  pris  en  masse  ;  car,  étaiil  «liiïérent  dans  chaque 
vaisseau,  ces  résultats  en  chifTic  auraient  peu  d'im- 
portance, mais  il  s'agit  du  sang  du  bras.  La  quantité 
de  (ibrine  du  sang  est  plus  considérabh-  dans  toutes  les 
maladies  innamniatoires,  et  toutes  les  fois  que,  dans 
une  maladie  d'une  autre  nature,  il  survient  une  iii- 
llainination  de  (|uelqiie  organe,  le  même  fait  se  pré- 
»ente  (Andral  et  (iavarrel).  La  quantité  <le  fibrine  dans 
le  sang  est  moindre  pendant  les  fièvres  graves  et  les 
fièvres  iiilerniittentes.  Dans  la  fièvre  lyplioïde  et  les 
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nèvTes  éruptives,  ia  diminiilion  e.sl  d'autant  plus  pro- 
noncée que  les  syuipt<)mes  adynamjques  siuit  plus  mar- 
qués (Andral).  Elle  ne  varie  pas  ii  la  suite  de  saignées 
répétées,  ou  même  augmente.  Plus  le  sang  contient  de 
fibrine,  plus  vite  se  dépos<-ul  h.-s  globules  du  sang.  Sa 
densité  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau  et  que  celle 
du  sérum  sanguin  privé  de  fibrine.  Un  pensait  q^c  le 
sang  doit  sa  plasticité  ii  la  libriiié  ;  mais,  contrairement 
à  ce  qu'on  croyait,  la  fibrine,  chez  les  scorbutiques 
existe  en  même  quantilé  qu'à  l'état  normal  ou  même 
en  quantité  supérieure,  2, 2Ôj>our  tÔO,  2,U0,  3,  3,6U, 
4, 10  (Becquerel el  Rodier).  4,  i2  (Andral),  la  moyenne 
étant  1,^^  à  2,30  (Andral,  Becquerel  et  Rodier).  Elle 
présente  tous  les  caractères  ordinaires,  el  donne  môme 
une  couenne  jaune,  ferme.  Il  y  eu  a  plus  chez  les  her- 
bivores que  chez  les  carnivores.  On  se  la  procure  so- 
lide en  lavant  le  caillot  du  sang,  et  le  traitant  ensuite 
par  l'éther  pour  le  dépouiller  de  la  graisse.  Alors  elle 
se  comporte  comme  l'albumine  coagulée.  Elle  est  in- 
sipide, inodore,  d'un  blanc  sale,  translucide,  élastique, 
insoluble  ilan*  l'eau  froide,  l'alcool  el  l'élhcr.  Dessé- 
chée, elle  devient  jaunâtre  et  cassante.  Elle  contracte 
des  combinaisons  avec  les  acides,  les  bases  et  les  sels. 
L'acide  acétique,  les  acides  minéraux  étendus,  les 
alcahs,  la  dissolvent  complètement.  [lO(A2*t:<"Il'»'Ol') 
-fPlil-iS.] 

FIBRi:«Bt\,  BUSE,  adj.  [fibrinosus^  H.  H  esp. 
fiUrinosu\.  Qui  est  composé  de  fibrine,  qui  en  contient, 
qui  en  présente  les  caractères.  —  Ti  ant formations 
et  tumeurs  fibrineuses.  On  a  décrit  sous  ces  noms 
des  productions  morbides  qui  étaiciit ,  soit  des  tu- 
meurs libro-plastiqiies  de  la  deuxième  variét^,  soit 
des  tumeurs  hypertropliiqiies  glandulaires,  etc.  Ce  nom 
leur  a  été  donné  «l  aprés  l'hypothést'  très  répandue  que 
la  fibrine  du  sang  épanché  peut,  s'organiser  après 
coagulation,  et  i|ue  ces  tumeurs  naissent  de  la  sorte. 
L'étude  des  principes  inwnédiats  mimlre  que  cette  hy- 
poUièsc  est  complètement  erronée  ;  nul  princi|K'  isolé 
des  autres  ne  s'organise.  L'étude  particulière  de  la 
fibrine  montre  qu'elle  ne  s'organise  jamais  lorsqu'elle 
est  coagulée  ;  dès  que  ce  fail  a  eu  lieu,  t-lle  est  cor|»« 
étranger.  Elle  perd  peu  à  peu  son  aspect  tibrillaire, 
devient  plus  homogène  et  granuleuse,  et  Ibiit  par  se 
résoriM-r  en  tout  ou  en  partie,  plus  ou  moins  lente- 
ment, selon  les  régions  du  corps  ;  mais,  dans  aucun  cas, 
il  ne  s'y  foruie  des  vaisseaux,  ni  des  libres  ou  des  cel- 
luli-s.  —  Dépôt  fibrmeujc.  D'après  un  médecin  anglais, 
W.  S.  Kirkes,  les  concrétions  fibrinruses  tics  valvules 
ou  des  cavités  du  canir  peuvent  être  fucileinent  déla- 
ciièes  pendant  la  vie  et  mêlées  au  snng.  Quand  elles 
sont  volumineuses,  elles  peuvent,  étant  (Hiussées avec 
le  sang,  bouclier  subitement  une  grosse  artère,  et  eni- 
liècher  ainsi  l'arrivée  du  sang  à  une  partie  iiiqHirtante. 
Quand  elles  sont  petites,  elles  peuvent  s'arrêler  dans 
les  vaisseaux  d'un  petit  calibre  et  donner  naissance, 
dans  les  organes  internes,  à  dilTérentes  apparences 
morbide?.  Les  effels  prwluils  varient  sui\jint  le  ri'itédu 
rii'ur  qui  a  fourni  les  concrétions  llbrineuses.  Si  c'est 
le  creur  droit,  on  trouvera  dans  les  poumons  des  alté- 
rations riiiisistant  en  caillots  dans  les  artères  et  en 
(lifTéreiites  infiltrations  du  tissu  pulmonaire.  Si,  comme 
c'e^l  le  plus  rré(|uenl,  le<  v.-dvulesdu  cœur  gauche  oui 
fourni  les  concrétions,  celles-ci  peuvent  se  disperser 
dans  un  grand  nombre  des  organes,  surtout  dans  ceux 
qui,  connue  le  cerveau,  la  rate  cl  les  reins,  reçoivent 
une  griuiili*  quantité  de  >aiig. 

l-'IBni\0(;j'AF.,  s.  m.  Virehovv,  ayani  expos»'-  à  l'air 
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le  liquide  provenant  d'un  liydroUiom  contenant  de 
rallniniinf  Pt  f):is  lïliriiie,  \il  au  bruit  J»-  qualorzfi 
jours  ic  former  uo  caillot  semblable  a  celui  de  la 
flbriiM.  Il  emsidèr»  eette  ralistraee  canine  n'éUnt 
pas  de  la  fibrine,  mais  un  corps  voisin  qu'il  nomme 
(UtrinogènCt  lequel  a  besoin,  pour  se  coaguler,  du  cou- 
tact  de  Tair. 

FiBBO-CAiTiLAfll,  m.  On  donne  oe  nom  aux 
tissus  cartilagineux  dont  ta  tmae  est  flbroTde,  comme 

\fs  liffanifiits  iiiler\rrlébraux,  les  syricliuiiilrusf's,  lis 
cartilages  de  l'oreille,  ceux  de  Santorini  et  de  Wrisberg, 
céltti  de  la  trampe  d*Buitaebe,  répiglotte,  k  cartilage 
interarticulaire  de  l'articulation  sir-rm  i-laviculaire.  ci 
les  revêtements  cartilagineux  àc^  sunaci-H  de  l'articu- 
lation tempont-maxillairc.  V.  CAHTn.AGE. 

PIBBO-CELLIILAÏU.  a^f.  Qui  particijMs  dn  tissu 
fibreux  et  du  tissu  cellulaire  on  tâmineax. 

KIBBO  CHO^OBITB,  S.  f.  [de  fibra,  fibre,  et  x'-'v- 
^f&î,  cartilage].  luflamoMitiou  des  flbro-cartUafes.  On 
l'etaerve  le  plos  aonvent  anr  le  llbnM»rtilafe  latéral  de 
l'oedupiect.  — Nom  rionné  a\\  javart  cartilagineux. 

FIBBOÏBK,  tfJj.  il  s-  m.  Qui  ressemble  au  tissu 
ItbreiiX.  Quelques  auteurs  ont  donni';  le  nom  de  fbrdkl» 
ou  tumeur  fbfwi»  à  celtes  des  tumeun  flbrenaes  qui 
!<e  rapprocbenl  le  plat  du  tissu  ffbrenx:  —  On  donne, 
en  ;iiialamie  générale,  I't''|iitliMt'  (!••  fibro'uh'  à  toiiti^ 
substance  oi^anisée,  homogène  au  fond,  qui  offre  des 
Uriïs  drottea  ou  enduleuiefl,  paralUlM  on  entreeni* 
sées,  se  comportant,  au  point  de  vue  de  la  direction, 
comme  des  flbre5,  mai»  ne  pouvant  être  isolées  et  sé- 
paréi'8  les  mw%  des  autres.  La  substance  fon  ^amentale 
du  flbro-carlilage  de  l'oreille,  etc.,  eit/lfrroîdeplnldt 
que  fltHWise.  Il  ae  peut  qn*une  raliManee  d'abord 
fibroûJp  (!f\iennc  fibrillain^  nu  flbnMKi^  par  suite  des 
progrès  du  développement,  c'est-à-dire  qu'elle  de- 
vienne divinMe  en  libres. 

PIBBOÎMB,  s.  f.  Esp<^cf*  (\f  fibrine  que  renfcrnuMit 
la  soie  (JliUdcr)  et  l'éponge.  (1:*«Hî«Aï«H>''.) 

rw—  irotlIBini.  BVBB,  aîu.  Se  dit  d'une  mu- 
quenae  euperpoiée  à  une  membrane  flbrenie. 

nmO-N.ABTlOliB,  adj.  et  t.  m.  Sons  ce  nom, 
l^bert  a  fait  connaître  le  preDiit-r  un  élément  analo- 
mique  particulier  et  les  tumeurs  qu'il  constitue  qoel- 
queftit.  Cette  espèce  d'élément  k  l'état  nomal  eat 
loujnurs  partie  eon«:tituante  arrc«iîf>ire  des  ti&sus 
dont  il  fait  partie;  ce  sont  tnu>  eeuv  .m  trou- 
vent de»  fibres  lamineuscs  ei  la  luoelle  tier.  ns  , 
aurtout  chez  le  fetua.  U  est  plus  abondant  diez  ce 
dernier  que  rhei  fadwlt^.  Van  il  n'est  pat  Trai  que 
cet  élément  constit 11  1  libres  lamitienst  s  en  \oie  de 
développemeitl,  que  ce  soient  des  fibres  à  l'étal  em- 
bryonnaire ,  et  elles  ne  ae  nétamorpbeeent  pn»  en 
fibres  d'aucune  espèce.  Le  passage  de  ret  i^I'ment 
accessoire  à  l'état  d'élément  principal ,  par  hyper- 
génèse ,  dans  quelque  partie  du  corps ,  caractérise 
un  état  morbide.  C'eal  ce  fiiit  que  désigne  le  mot 
fibro-plasHe  introduit  récenunent  «ans  détermination 
précise  et  i  l  it  nient.  Le  tissu  nouveau,  inaj»  homcro- 
morphe,  résultant  de  cette  pullulation  d'un  élément  nor- 
malementaeeetaobe,  est  le  fte»  /Ifrro^tllfiie,  pré- 
sentant généralement  la  forme  de  tumeur  nu  d'indura- 
tion. Cet  élément,  désigné  substantivement  sons  le  nom 
de  ^Afo-f)/i<.vNV/iie,  peut,  dans  des  c^s  morbides,  8C  dé- 
vdopper  dans  de»  tissus  où  U  manque  nonnalement, 
eomnie  dans  la  pulpe  cérébrale.  Paitoat  ojk  il  y  a  in- 
flammalion  chronique  et  ulcération  d'un  tissu,  on  le 
trouve  plus  abondant  qu'à  l'état  normal.  L'élément 
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nbrtv-plastique  préande  trob  variélls,  dont  let  deuk 

premières  coexistent  toujours,  et,  quand  on  trouve  la 

troisième,  les  deux  autres  l'accompagneol  constam- 
ment en  quantité  ploa  ou  bmIm  frMÎle.  Ct  Mal  :  1*  ha 
noyott»  pm^fKn^vm  (  Fif.  TS,  f,  d,  6,  p.  tS4)  ; 


ni.iM. 


T  11  '  fî!  rO'plostiqiin:  [uniformes,  corpj  ou  fibres  fùsi- 
formes  libro-plastiques,  cellules  fibro-plastiqucs  fiisi- 
flmnes  de  quelques  auteurs  (Pif.  170,  a,  b);T  les 
ceHw/«  fihro-pfosHques  (Fig.  170,  c).  I"  La  variété 
noyau  est  répandue  plus  abondamment  à  l'état  normal 
que  lesaulreâ,  etl'eiiiporto  aussi  sur  eUesdans  la  plu- 
part des  tumeurs»  '€«  nofanx  aonl  ovales*  rarement 
sphériques,  à  bords  nets  eu  un  peu  dentiedés,  surtout 
dans  le  lis-u  (  cliulain'  normal  où  ils  sont  un  peu  plii? 
allongéii  et  moins  réguliers  que  dans  beaucoup  d'autres 
pointa  de  l'économie.  Leur  lenfaeur  varie  normale* 
ment  de  ©'"'",007  à  0""".0I0,  et  leur  largeur  est  de 
0'"«",005  k  0""'",00ti.  Lorsqu'ils  constituent  à  eux 
seul»  des  tumeurs,  beaucoup  peuvent  être  d'un  tiers 
ou  même  du  double  plus  longs,  ta  largeur  restant  ta 
même,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  aUongé  parlten- 
lier.  Ils  sont  insolubles  dans  l'acide  acétique.  Tous 
contiennent  quelques  fines  granuUtions  molécuUires, 
et  souvent,  mais  pas  toujours,  un  eu  deux  nucléoles 
(Kip.  ITO.fJ.  fc.PtFip.  17?,rf,  h],  tantôt  foncés,  tantôt  à 
er-nlri-  brillant.  2"  Les  flbio-iilastiques  fusiformes  se 
iiiontront  sous  forme  de  corpuscules  allongés  généra- 
lement fusiformes.  Tous  contiennent  (à  très  peu  d'ex- 
ceptions prés)  un  noyau  central,  toujours  placé  au 
niveau  de  la  partie  renflée  de  la  fibre,  et  paraissant 
par  sa  présence  déterminer  ce  renflemenU  Ce  nojau 
rappelle  en  tous  pointe  les  caractères  que  nous  avons 
énoncés  tout  à  l'beure  pour  le»  noyaux  libre?.  I.es  ex- 
trémités puinlneiï  du  curpi»  fnsifornie  sont  quelquefois 
très  prolongées  et  très  minces,  soit  d  un  seul  cdlé, 
soit  des  deux  à  ta  (i»is.  Ce  cas  a  lieu  surtout  quand  ta 
novau  lui-même  est  très  allongé  (Fig.  170,  a).  Quel- 
quefuis,  au  contraire,  elles  sdnt  in  s  courtes  et  laii;e<, 
à  pointes  obtuses ,  ou  bien  très  courtes ,  étroites 
(Fig.  ITO,  5),  aiguISs,  et  phis  en  moins  droites  ou  rs* 

courbée* ,  ïfMt  d'un  seul,  soit  ries  ib'ux  luMfif.  Qnelmie- 
fois  une  exlréniilé  entière  manqui'  d'un  côté  ;  rare- 
ment la  fibre  dépasse  d'un  tiers  m  largeur  cdta 
du  noyau  (n).  Il  n'est  pas  rare  de  voir  l'une  des  ex- 
trémités de  ces  corps  coupée  carrément.  Une  des  va- 
riétés les  plus  fréquentes  est  celle  où  quelques  fibres 
ont  une  de  leurs  extrémités  bifiirquée,  firadue  plus  ou 
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moins  protondémenl  (Fig.  170,  «)•  L'mide  acMique 

Ifs  pàlil  hrautonp  sriii>  iilLniuor  li-  iiM\;m.  .T  l.»^<  rrl- 
luks  jibru-plasti'iiics  suiil  gviierulciiieiil  de  loiiiie 
oTCide  (Fig.  l'O,  '  i.  Dant  quelques  tumeurs,  elles 
peuvent  être  dentelées  ou  pounues  de  prolmi^enianls. 
F.llcs  sont  toujours  finement  {granuleuses,  eontiennent 
un  iiiivau  sriiililalilo  aux  noyaux  lilucs,  i''t'*l-ii-ilii f 
ovoide»  rareoieut  alloogé,  iiuuluble  dau»  l'acide  uci-- 
liqne,  tandis  que  la  matse  de  cellule  s'y  dissout  (eut 

;i  f  iit.  A  l'i't;i(  iiannal» cette  vari'-tiMir  se  Umwr  ^'iièrc 
que  dauA  la  oiuqiieus  utérine  et  ilun>  la  paroi  <[(  »  vé- 
liculat  ikl  Tonbt.^Ti>su  filn  o-plaslique.  On  ilunncce 
nom  au  tissu  qui  a  pour  élément  fondamental  le  libro- 
plastiqne.  Ce  tissu  se  présente  toujours  comme  pivduc- 

tioii  ai  ciil<Mili_'llr  sons  lornii'  dr  ttiiucur.  Ou  prut  en  (Ii'n- 

tiuguer  tfois  variétés  :  I*  Tumeur»  qui  sout  composées 
•ortoBt  de  iDorps  Iknifennes  *,  on  y  trouve  en  outre  des 

\  ji--;  ;ui\,  (lu  tio«u  InmiiK'UN,  ili'  la  niali<''re  ainorplie« 
cl  ijuelquefois  des  vc.Mruli-s  adî|)eHses.  Klles  sont  gé- 
néralement rougcàtro",  de  consistance  tarcumulense, 
ne  donnent  pasdesnc.  Klles  se  développent  dans  la  dure- 
nu-i  e,  ou  dari$  le  tis»u  Inmineux  de  toutes  les  parties 
du  corps.  I.e*  ru>lti'i  iiir-4  >ont  loujoiii  '*  rl(■(■<l^1p.lf.'^^•^ 
de  nojaux  libres  et  quelquefois  de  cellules  libro-plas- 
liquM.  Les  flbro-plastiqiiM  ftuiformes  étant  an  éléihent 
accessoire  de  toutes  1>><  espèces  de  tumeurs,  moins  le 
tubercule,  les  observateur!)  ont  souvent  èU-  plus  trap- 
pes de  cette  forme  d'élément  que  des  antres,  et  ont  np- 
pelô  fibro-plantiques  bien  des  tumetirs  qui  n'en  sont 
pas  (tumeurs  fibreuses,  épulis  à  myiloplaxes,  ete.), 
ee  (|ui  les  a  l'ait  eioire  pln>  rnmiiuiiir's  ipi'elles  ne 
le  sont  réellement,  tu  examen  à  un  trop  laible  gros- 
sissement a  été  cause  aussi  qu'on  les  a  confon- 
dues  ;iv(  i-  di'^  lniiii'nr<  cniti'éifir^e-;  ilr-^;  us  à  l'i'l- 
lules  cancéreuses  lusitoruics  [V.  C.\M:bt(,i.  Lu  raison 
de  tons  CM  kitSt  la  fénéralisalion  des  tumeurs  flbro- 
plastiques  a  pnrn  plus  fréquente  qu'elle  n'est.  2*  Tu- 
meurs (Ibro  |)la>li<incs  surtout  eomposées  de  noyaux. 
On  y  trouve  toujours  ipn-Iquc-  ftisllormcs ,  quel- 
ques cellules,  mais  généralement  fort  peu.  Ce  sout 
les  plus  communes.  Cest  surtout  dans  ces  tnmeurs 
qu'-  les  noyaux  offrent  la  f.ii  me  uvali'.  allongée,  étroite, 
a«ec  ou  sans  un  ou  deux  nuiieules  brillants.  Elles 
sont  généralement  moUes,  fiiables,  vu  que  les  libres  de 
liséu  cellulaire  y  manquent  prcsipie  complètement, 
ne  donnant  pas  de  sue,  ou  seulement  une  sorte  de  sd-- 
roMlc  visiiueuse,  mais  souveitl  se  réduisant  eu  pulpe 
par  le  raclage.  Selon  la  proportion  des  vaisseaux,  ou 
de  mattire  amorphe  avec  ou  sans  granulations  grais- 
-puscs,  elles  nlTroul  un  a-prct  ron^'i-'ittc,  ow  on 
losé,  ou  blanc  opalin,  ou  gris  demi  lrausparenl,  et 
même  géMiniAirme  (K.  Colloïde).  Les  parties  les 
plus  molles  |>cuveiil  souvent  offrir  des  épauclicMii'Mls 
snnguins  cajiillaires  ou  des  foy.Ts  a\e(  caillols  nu  d.---  I 
\«  ;:«-la lions  fou(;ui-uses.  (^cs  luiiwdi  s  -  reurouircul  >\n- 
tout  dans  les  organes  parencliyroaleux  (elles  compli- 
quent ^pMlqneMs  les  hypertrophies  mammaires)  et  dans 

lt--n  lamini'UX sous  rul;iui'.  li-  |.iiuiiii>n,  rt<  .  (  n'est 
jjucic  que  ccUes-là  et  les  suivantes  qui  se  (jenéi  atiseitl, 
cl  encore  les  tumeurs  fibreuses  proprement  dites  of- 
frent plus  souvent  ce  pliéutmu  nf.  I  l'rv  ^  n  pro- 
duisent  assez  souvent  sur  plai  e  i  i  -c  di  \  .  I  ippeiil 
rapidement.  \  Wi  il  un,  elles  >oul  <  <iui aniiiK  ni  rnuton- 
ducs  avec  le  cancer,  'i  "  La  troisième  variété  de  ces  lu- 
mem,  moins eonnue que  la  précédente,  a  pour  élément 
principal  des  rcUules  flliro-phistiipn-s ,  i i-^-uIi'  M's  ra 
liun,  rccouuaissable»  surtout  au.\  caractères  Uc  leur  ' 
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myn  fuii  en  trouve  deux  ^ans  quelques  cellules), 

parti'-uli.TiMii'  iil  npr.'«  .irlioii  de  i'ai'iil.-  a>  Clique,  tlles 
reulermenl,  outre  quelques  libro-pla^ll(pl(  s  fusifomies 
et  nucléaires,  des  fibres  lamineuses  entourant  quel- 
quefois des  groupes  arrondis  de  cellules,  et  s'imdiant 
!»  partir  du  bord  de  ces  poupes.  Il  est  commun  d'y 
InuiMT  1»  aui  iii([i  de  ui, il  îi  Ti' plie  leur  dounant,  au 
moins  par  places,  l'aspect  colloid«  {V.  cemotj  ;  sinon, 
elles  ont  un  «speetgriaftlre,  iebamv  ou  blane  rosé,  mat, 
soit  par  points  peu  étendus,  sons  forme  do  tuberc  ub  s, 
soit  prtout.  Il  est  plus  rare  de  trouver  ces  tumeurs 
que  les  précédentes  ;  elles  sont  moins  vascuiaires, 
et  souvent  prises  pour  du  cancer,  faute  d'emjtioyer 
l'acide  acétique,  etc.,  dans  leur  étude. 

FIIRO-S^:rfI  \,  KISK,  adj.  Se  dit  des  nrpanes 
composés  d'une  membrane  séreuse  superposée  à  une 
mnnbrane  fibreuse ,  les  capsules  des  articulations,  par 

exemple 

FIBRO  \  ASCI  i.AIKK,  adj.  Qui  est  composé  de 
faisceaux,  de  libres  et  de  vaisseaux.  Faisceaux  fbflH 
vascuUiires  dea  plantes.  Ce  sont  ceux  qui  sont  compo- 
sés (l  ig.  171}  de  clostrcs  (a)  et  do  vaisseaux  ponc- 


Fig.  ni. 


tués  ((«),  rayés,  trachéeus,  avec  ou  sans  laticiréres. 
néunis,  ils  forment  les  couches  du  bois  des  dicotjrlé- 

dnhi's  ;  )dns  iMl  luiiin--  .-Il  >i;.'n«''S  les  uns  di  s  .'ildi  rs,  ils 
(  oustiluenl  la  partie  li|;ncuse  des  munuculyledunes , 
les  nervures  des  feuilles  et  des  autres  organe»  ap- 
pcndiculnires. 

FiBl]LATIOi\,  s.  f.  V.  ISKIBlLATIOt». 

Fie,  m.  [flcus,  ail,  Feigwarse,  ficus,  il. 
fico,  esp.  higo].  r.xrroissance  charnue,  i  pédoncule 
étroit  et  h  sommet  ,;i  .luuleux  et  renflé,  h  laquelle  on 

lr<>M\ e  (pwl'pie  ressetidd.iiii'i' ri\eL'  le  fruit  appeli- ^i;(jr. 
— Nelérmaire:  t'k  <t  ia  fourchctlf,  svuoiivniede  cra- 
fxiud.  —  Le  fie  est  une  production  morbide  dont  la 
surface,  ilans  une  épaisseur  Ai-  n  à  i  millimètres,  plus 
ou  moins,  a  I.t  structure  des  pi  i  luolions  épidern)iqucs. 
Quant  au  lis^u  blanc  rosé,  plus  ou  moins  mou,  <|ui 
forme  la  masse  de  la  végétation,  il  est  composé  de  libres 
du  tissu  cellulaire,  d'élémenis  fibro^piastiquos  et  do 
iii.ilirir  .iiiKii  plu-  d'.iiil.int  plu»  alH  'iidante  quo  la  pro- 
duction vei;ele  plus  rapidement  ei  oflVe  plus  de  mol- 
lesse. Les  capillaires  n'y  ont  rieti  de  particulier. 
r.'<'st  nue  strurlurc  analogue  à  celle  des  condylomes 
eliiv  rimuime,  si  re  n'est  que  les  éléments  fibro-plas- 
li.jiies  i  l  1h  niali.'i  e  amorphe  y  sont  plus  .diou-lauls. 

FICAIRE,  S.  f.  [Uanunvulus  fi:aria,  petite  chèli' 
doinf,  petite  éciaire,  nll.  Feigfcarsen'Iianunket']. 

(',(•[[••  pl.iule,  du  ^-eure  lh'n<)lir\i!'' ,  M-i-i  ii'peliWj 

parce  que  ses  racine»  .sont  coiniio  i  >  >  lii'  j;i  .<nulalioii$ 
qu'on  a  com(t8rées  à  de  petites  ligues  ;  I  nnalogie  de 
forme  lui  a  fait  donner  aussi  le  ii'un  i'hcri/C  aux  hé' 
mon  hdides.  Se»  feuilles  oui  été  employées  comme  anti- 
scorbutiques,  et  comme  tu|iiqucs  sur  les  tumeurs  »cro- 
fuleuses. 

PiGOÏvÉEfl,     f.  pl.  [ficoideiBs.  mesembryatt' 

Ihruii'v].  l'.iiiiilli'  di'  plaiite>  ilient y l'-doinvs  pol\ pétales 
a  clammcs  i>eii«vnc!.  te  sont  en  général  des  plantes 
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i;ra«»«t  «  à  fli'urs  urdinaircmcnt  (grandes,  axillaire», 
terminales  ;  calice  mouosépalc,  souvent  campanulé  et 
persistant,  dont  le  Umbe  Ml  qaelqucrois  coloré  et  à 
4  ou  &  lobés  ;  éUnitnes  nombreuMS,  Ubmel  diitioele*  ; 
ovaire  k  3  ou  R  loges  contenant  clwcaiie  plnifeurfl 
oMilcs  attachés  à  un  IropIm^iM  i m,»  qui  nail  (!*•  l'un;,'!"' 
iiilerno  de  cbaque  loge;  3  à  5  sl)lea»  aulaiil  de  sli;- 
OMtet.  Le  froU  eal  une  baie  on  une  ee]Nm1e4  3  on  5 
loge»  polyspermeî,  environnée  ]>ar  le  ralirc  !.Vm- 
bryon  est  rouloautour  d'un  cmlo&ftcruie  fairiiirux.  Cotte 
Tamillc  dilTèrc  des  crassulacées  par  son  ovaire  >iniplc. 
Elle  est  réduite  au  genre  JtfëMiiibtiranMèiM  OU /'«coMie, 
cl  se  place  entre  le«  cact^M  et  Im  portulecée*. 

FIEL,  8.  m.  [feU  'lU.  Onl!t\  ijiill,  il.  /iWe, 

ew.  hM],  S|ttOD}sie  de  bile.  U  se  dit  spécialcinenl  de 
ta  eOe  des  ■ainMttit  :  /M  4e  hœuf^  «xtrait  <to  ^  ;  ce> 
pétulant  nn  dit  vésicule  du  fiel  pour  (lf'«i|jnrr  le  rhcr- 
vuir  de  la  bile,  soit  dans  i'Itonnue,  soit  dans  les  ani- 
maux. On  préfoxtVêaetraU  defieldehenif^ pourl'usagc 
médicinal,  en  passant  cl  faisant  évaporer  du  flci  de 
b<eur  au  bain-marie ,  jusqu'à  consistance  d'extrait. 
Cette  matière  était  ré|uitéc  fondante  cl  incisive  ;  on  la 
preeorivait  nirioul  contre  le*  engorgeaieata  cbroniqaes 
dn  foie. 

FIEL  DE  TERRE,  S.  m.  NomndgaiK  dell  /tlllM- 

lei  re  et  de  la  peliie  Cftttaurée. 

PIBK,  ÈBB,  adj.  Se  dit  du  cheval  poor  eifriiner 
qu'il  se  rcdresa»  viveiMnit  k  la  inotedre  parole  qo'on 

lui  adresse. 

PIÈVRB,  s.  f.  [febris,  irip,  ffjpiri;,  ail.  Fkher, 
nn^\.  fever,  tl.  febbrCy  esp.  caU«tura].  Dana  le  «ens 
le  i>ki-<  général,  le  mol  /lèvre  exprime  un  état  maladif 
caractérisé  par  l'accélération  du  pouls  et  une  nugmen^' 
taliua  de  lu  chaleur  animale  ;  et,  pendant  longtemps, 
on  •  eensidéri  b  fièvra  comne  une  alTeclien  osien* 
tielle  ,  rommc  conslîluant  elle-même  une  maladie 
susceptible  de  se  compliquer  avec  toutes  les  autres. 
On  doit  d'abord  distinguer  la  flrvrt  t^fmpiomaiiqiie 
Uea  fièvres  euenlieUe».  La  /îèerv  tjfmptommtique 
aecompagne  le«  înianunalioiM  etiernee  ou  internes. 
Los  fi'  >  if.v  essentIfUes  sont  ccllo-i  oui  cxcit,- 
les  débats  les  plus  vifs.  Regardées  comme  indé- 
pendantee  de«  orgonee,  dlef  fbrant  alteqaéoa  par 
ïlroussai*,  qui  IfS  qualiHa  i^'enlifi^^,  les  attribuant  à 
rinll.ininiiitiou  de  la  menilmne  gdstro  -  iatostinalc. 
C'élaienl  en  effet  des  entités,  tant  qu'on  ne  loe  avait 
pu  rattachée*  à  l'étal  physiologique  4 «  cerpe  ;  mais  ce 
n*6taient  paa  des  gSutro-enUrlIea;  et  Von  ne  peut  roir 
dons  cette  proposition  de  Broussais  qu'une  hypothèse 
hardie  par  laquelle  il  Muiil  rentrer  celle  part  4e  la 
p^llMlogie  dans  la  phjaiologio  palholog^He  ;  ear  tmrte 
pathologie  n'est  que  de  la  physiologie  troublée ,  en 
d'autres  termes  n'est  que  le  désordre  des  organes,  <lcs 
liiaua,  dee  humeurs,  des  fonctions.  I<es  fièvres  ne 
aoBl  pm  non  i^ua  des phlefnaMes  ;  car  elles  s'en  dis- 
tinguent par  un  caractère  tranché,  c*e»t  que  da«s  les 
phlegmasi'"'  l.i  fibrine  du  >^\v^  augmente,  cl  qu'elle 
diminue  dans  les  fièvres.  Metlant  donc  de  côté  les 
flèvrea  symptemaUqnoa  dee  inRanimations,  il  reste 
trois  groupe»  distinct»  :  fii'rrct  éphémères,  cour^ 
baturcs,  synoques,  qui  durcnl  un  ou  plusieura  jouns 
et  se  terminent  ordinairement  par  quelque  phénomène 
critique  ;  2"  les  fièvres  intertniUentes,  rémittntr'i  H 
pseud(H;ontimu!S  ;  3'  les  fièvres  continues,  <\\n  mm- 
prciint  iit  la  ilutliiéiienlérie,  le  ly-phus,  ta  Aèrre  ^nc, 
la  peete,  la  aaonre,  la  Mtre  puerpérale,  et  autres  allée- 
U«w  compr'aoa  aoM  lê  non  de  ^oMn'e,  puis  les 
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exanthèmes  fébrile-»,  vartnle,  roufevie,  scarialine, vns- 
c  ine,  clarclée,  sucUe.  1'.  UK?ii';RM.KS  (matadies). 

FjénfW  êiii»inéningée.  Nom  donné  par  Pinel  h  k 
fiivn  iHiiiimnado  la  plupart  des  antaura  modamoi. 

Fih'remiéno  metvwm.  Sous  e«  nom,  Pinel  adéeiit 
la  |>estc,  i\\\v  raroclérisenl  une  lésion  profi>ii<Je  du  s\»- 
téme  nerveux  et  une  suppurelion  erilique  des  glando» 
ingutnalea,  on  de*  gtandee  axiUefre*,  qnelqnoMa  des 
parotides. 

Fièvre  adynamique.  îiom  donné  par  i^niol  à  b  fièvre 
puhide.  L'ensemble  des  phénomène*  qu'il  embrâwait 
sous  cette  dénomination  est  eensidéri  oigoneilMii 
comme  ne  constituant  pas  une  maMÎB«  Miioommo 
it.int  symptomatiqiie  ilo  la  dernière  pélMo*  •attd'taO 
lièvre,  aeit  d'une  pblegmasie. 

FVèere  atgide.  Flèwn  tnlormAlONlo  ptnriainw , 
(I  n  1  {ueUe  to  nudtèi  épronve  m  froid  glaeM  ol 

conliiiii. 

Fièvre  amphémérine.  Noni  donné  par  Sauvagw, 
d'après  les  Grecs,  à  une  fièvre  rémittente  qoottdienno. 

Fiètre  mgioténique.  Nom  substitué  |»aT  Pinel  k  celui 
do  fièvre  inflammatoire  de  H 1 1  n  1 1  a  m  *•  t  d  e  S  i  1 1  i  ;  r  fj^  i/ç 
de  Hoffinann  ol  de  GnUeUv  febris  con^uo  non  puttida 
do  BoeHuunfO. 

Pmnv  arlhrilique.  Fièvre  s;oipleawlîque  qui  ac- 
uanqiagno  quelqneMa  lagonUo* 

Fièvre  asoée.  V-  Asonr. 

Fièvre  afthetuijue.  V.  ïih\  Rfi  adynamiqve. 

Fi  'vrtataxique.  I.a  maladie  ainsi  appelLC  par  Piim?! 
n'eH,  d'après  l'opinion  la  plus  généruleoteal  admÏM 
aujourd'hui,  qu'un  groupe  de  sympMnna  qnl  panend 
reconnaître  pour  cause  immédiate  l'irrllation  du  centre 
nerveux  ou  le  caractère  grave  de  certaioos  tiévrtf*,  et 
pnrtieuMrement  de  la  detfiténewiérte. 

Fièvre  biHertfr.  \  .  Yn^mt  gattrique. 

Fièvre  blanche.  Nom  donné  par  Sauvages  a  la 
chlorate. 

Fièvre  buileuse.  V.  PWRKro. 

Fièvre  des  camps.  V.  Trpnt'». 

t'icvi  c  mtcirrbfrle.  Ni>m  emp!  v  '  .  Mime  NvutiiiMH-» 
de  /livre  mmqueute-,  et  quclquef«Ms  de  c«tarrHe  put- 
monnirOk 

Fih-rr  c<h-i'h-»!c.  Pincl  appelait  nUm  vm  variéliî 
de  kl  tiévre  ata\ii|ue  caractérisée  par  de*  «ymptdnie* 
d'excitation  nerveuse  très  intense. 

Fifvre  charbonnetae.  C'est  une  cénnien  4»  tfn- 
ptîlmcs  fort  gmvT»,  ayant  une  grande  onalogîe  avec 
ceux  dn  charbon,  <-\  ptoduisant  la  mort  mu  ImhiI  lie 
quelques  ho«t».  le  plus  souvent  sans  apporition  de 
tnnenrs  k  la  mriheo  dneoqai.  Qwhort  eal  le  preorior 
qui  l'ait  disilinguéc  du  charbon  e^-^entielet  dn  rimrbon 
symptouMtiqoe.Octlc  maladie,  conlagieu**'  pom  W  cj- 
pécosanlnMlOBtméme  pour  l'homme,  rèf^nownrml  sk 
l'étal  i^pixonlique.  Renault  ot  IMafond  l'ont  observée 
dans  plusieurs  départcmenlii,  i^ui  sont  laNiè»Te,  l'Allier 
rt^aSe«nB«.Wusle«nlca^^^;s  lont  naitie  ta  fièvre  char- 
bonneuse :  eo  sont  les  «aux  saumdtre»,  tufecte»,  em- 
ployée» peur  ahwnror  h»  anImnnK,  funge  do  mou- 
vais f<tmra^'l'^,  rlian-.  p  '1'-  î  -iistnie*  de  trnipé- 
ralurc,  les  brouillardu,  i  liat.itation  de  he«x  bas  et 
iMMidea.  Sur  quelques  animaux  on  observe,  au  ventes 
et  sur  les  flanc»,  de^  t!imeur5charbonneu»e«4ei*rémp" 
tion  peut  être  considérée  comme  une  crise  «olotulfe.  On 
doit  «fOir  lO  plW  frond  soin,  quand  on  iiui-o  .  e*  tii- 
meur»,  quMd  OR  poMO  Its  «Hiuattx  et  quaud  en  ouvre 
Im  corps  4*Mlerdtw Vlmmtf^i^f^^^ • 
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nislralives  pour  anctt-i  li  s  luo^rès  di-  I.i  conlagion, 
CABtow  dan*  le  cas  de  l'existence  du  cbarbotu 

ialerwUenle. 

Fi'wre  çlmjehute.  i>^ut>a)me  de  ciaveUe. 
Fièvre  coUiquaiive.  y.  Fièvre  htaique. 
fièvre  co}nateuse.  Fièvre  ftnieiaiMW  4mi1  l'aeoM 
est  marqué  par  un  assoupÏMêaeiit  protoné. 

l-'ucre  cnntinente  uu  .nj/mo^»*^.  Celk'  diiti!<  hiquclle 
k«  malade»  n'étMHUvent  pas  de  rémisMun  seiuibk, 
l'iaveaioii  i«M|ii*aii  dédta. 
Fièvre  continue,  ^nm  durnio  à  tmites  \vi  flèx  res  qui 
an  i»ré«ealeot  »i  iukTaiii»aoa  ai  rémission,  mais  des 
paroxysme*  ou  exacerbatious. 

Fièvre  iécàmme,  ZaenUis  LiuitaiHM  «MPelle  ainai 
une  fièvre  qui  re%'ient  tous  les  dix  jours. 

Fi  vre  dtpuraluire.  t>llo  qui  si';ic(  oiii|ia{fiie  d'un 
exaotbèaet  farce  qu'oa  auppose  celui-ci  dû  k  use 
liwiMiiii  iiiniin  «ntrnlartr  par  h  tmipinlioM. 
Fine  diaii  c-  V.  ritvru;  éfihemh  e. 
Fièvre  éiode.  Fiùvre  cuni(jii(}uvc  d'atiutamic,  dans 
laquelle  H  se  nianirestc  des  sueurs  abondantes. 

Fièvre  éphémère.  On  appelle  uiusi  ctlli'  qui  ne  duir 
i|ue  vinft-quatre  beuree,  et  qui  a  le  caroctcre  inOain- 
inataire  i  un  Ufcrde^. 

Fièvre  cpiaic.  V.  tviKLE. 

Fièvre  éroliquc.  Fièvre  Icnlc  qui  accompagne  sou- 

Fièvre  erratique.  On  devrait  npiu  ltr  ainsi  toute 
Hévrc  qui  parait  cl  n  vicat  ii  des  iijlurvulles  irré^licrs. 
Cependant  on  a  donné  spécialement  ce  nom  à  une 
Oèm  iaterMitteate  dont  les  «coè»  sont  plu»  éloignés 
IM  wtm  ém  aolNe  ^e  dana  la  quarte. 

Fièvt  e  r  I  (tnihémutique.  GeUa  qwi  a^eempafM  en 
exanHième  aigu  ^uidconque. 

Fièvre  hebdotnadaire.  Variété  rarr-  de  In  fièvre  inler- 
millenle,  dont  i'aceès  revient  le  st^tlicuie  jour. 

Fièvrt  hectique.  V.  Mkctioik. 

Fiètm  ktmiêrHée.  V.  HtwTRiTËi:. 

F4èwm  ê9  Hongrie.  Typhus  qui  réf;im  eu  Huiigric 
LU  I  1oi»|ue  l'cmporenr  MaximilieoU  traversa  ce 
pa^s  pour  aller  couib^re  les  Turcs. 

Ft^vre  d'Mpttal.  V.  tmaiê. 

Fi  vre  inflammaioire.  V.  lNn.xmiATollit. 

ticvre  tnUtecurretile.  CdUi  qui  survieut  |ieudant 
le  cours  d'oM  M«m  «aaMlle,  on' ataUonnairo ,  ou 


Fièvre  Mn-nMente.  Ainiï  que  ton  nom  l'indique, 
celte  flèvTP  «"!t  ccllf  qui  apparflit  et  dis{  arnfl  snccessi- 
««OMfllfà  des  intervalles  plua  ou  moÏN» éloignés,  intcr- 
«rfks  pMdanI  towinela  9  n'evialo  aamnie  trace  de 
inoiivemnit  fébrile.  Tout  niv  o»  do  fi^'-vre  inlermiHrntr 
wi  |Kirta|<e  en  trois  temps  t»u  slade»  disiincU  :  1»'  |ii  f- 
raier  «et inrqné  pornn  rcfroidiîWPTn*'»!  p'wral,  avre 
iièUtaMBfa,  pandiCAdalions,  (reniblemciil,  contrartinn 
4«  la  pean  (chair  de  iwule),  pelitcssc,  rrt^qucnce  et 
iiM'ççnlilii  du  (MÏleur  çciir'Tiilf,  iiiiiir  i  Liiic  rl 

Itnapide  ;  le  second,  par  la  cbaleur«  avec  expansion, 
épanoaiiMMeiit  «I  tenrte  raoée  de  la  pemi«  agilalîoii, 
anxiété,  !<nif  (Véquente,  développement  do  poul»,  urine 
reugellre  -,  le  tro»ié«Be,  i»r  la  sueur,  qui  quelquefois 
m  Wtm  fc  «ne  awit0«rhdHii««n,  «t  4*mlrM  fois  eal 
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exceiaiveaMot  aliOQdanlc.  Au  troisième  stade  succède 
l'état  de  calme  et  de  bien-être  appelé  apyrejrie. 
Lorsque  l'accès  m*  nianifrstf  fous  If-- jours,  la  lièvre 
iotermiUente  est  dite  fuotidieNiie.  Ule  est  tierttt 
qwmd  Im  «coè*  ?«vi«iHHMat  de  deoic  jonre  Tmi  : 
celle-ci  préispnte  les  variétés  doiiWe.<ic-  -,  n.-rrc  dou- 
blée, hemOitèe  {V.  ces  mots)  ;  çuarfe,  quand  les 
accès  reviennent  tous  les  trois  jours,  c'est-à-dire 
quand  il  y  a  deux  jours  d'apyrrj-te  entre  deux  accès  : 
elle  présente  les  variétés  double  '  quarte ,  quarte 
ioitl'lce  cif{\iartr  tripler  (T.  rcî  nioli;.  11  existe  des 
^vres  qui  présentent  plus  de  jours  d'a^frexie  d'un 
aecèe  à  Faotre,  lOaîs  «Kes  Mmt  rares  {V.  ftknt  errt" 
tique). —  On  rencontrr  rn'>qncmrnt'nt  df?  ft  'r>'c<  i  Icr- 
miitentes  (lno))l<l/e^•,  ;iiii>i  appelées,  les  unes  parce  que 
les  accès  sont  incomplets,  c'eat-l-dire  n'ofTreal  l|a'un 
ou  deux  des  trois  stades  accoutumés  ;  les  autres, 
parce  que  les  trois  stades  dont  se  composent  les  accé!« 
sont  confondus  ou  intervertis.— Enlln  on  appelle  fié- 
très  mlermitleiU»  larv^  ou  masquéest  celles  qui 
sent  caraetérisées  par  un  symptôme  plos  ou  moins 
^ravo,  «c  reproduisant  à  des  inl.  rvallcs  détemiinés, 
sans  être  précédé  ni  accompagné  rie  Trisson,  de  cha- 
leur ni  de  sueur.  —  Les  Oèrn»  intermittentes  de  tous 
le"  typc^  et  de  tous  les  caractères  sont  souvent  épldé- 
iniqucs.  On  en  voit  régner  principalement  au  prin- 
temps et  en  automne  ;  de  là  la  dislinclion  des  ftèvret 
intermittentes  vemalM  et  aNtomnalM,  distinctioa 
justifiée  par  la  dtflISrenee  que  présentent  ces  flèvrea 
relativement  à  leur  degré  d'intensité  et  à  leur  opi- 
niâtreté. En  effet,  les  intermittcnles  vurnalcs  sont  gé- 
néralement bénignes  et  cèdent  presque  toujours 
pi-omptemi*rt,  ■^mi  mit  rtfort?  de  la  nature,  soit  aux 
moyens  de  l'art  ;  taadi»  que  les  iiileruiillciiies  autom* 
nalcs  peuvent  devenir  dangereuses,  sont  souvent  ojA- 
niàtres,  et  se  prolongent  quelquefois  jusqu'au  prlo- 
temps  suivant.  On  «ttrilme  communément  les  flèvrea 

iiilcrniittcnles  aux  ('\!i;iliii>ii,ii?<  nifircr;ipi'u-cs,  (juc!- 
quefois  aussi  l'action  du  froid  humide  paraît  avoir  sufll 
pour  les  produire.  L'analyse  ebimlqoo  n'apprend  rien 

5tn'  la  nnttifi'  dfi  mi;i«imes  marécaprtix  n'firidipir:»  ; 
ou  a  pense  ionglomps  qu'ils  proveuaitiU  luul  u  h 
fois  et  des  matières  vV'gct^ili  s  i  t  des  matières  ani* 
male<<  qtii  «c  putréfient  dans  la  me  des  martM  ; 
mais,  d  ipK'sIe»  techerelie»  les  plus  récentes ,  ces 

niiiisincs  «crnirnl  fouriiis  sçnli'incnl  p;ir  les  sub- 
stances végétales,  tandis  que  c'est  aux  miasmes  do 
nature  animale  qne  seraient  dues  les  IléTres  eootl' 
nues  décrites  sous  le  nom  de  typhus.  —  La  Ihcrapcii' 
tique  des  ûèvrcs  intermittente»  consiste  :  I"  pendant 
le  stade  de  froid,  à  favoriser  le  développement  de  h 
chaleur  par  des  boissons  diapboréliques  chaudes  et 
aromatiques  ;  2"  pendant  le  Stade  de  la  cbaleur,  à 
l'entrelcuir,  et  en  même  temps  à  combattre  les  ]  lu'- 
nomènes  locaux  prédominants,  tels  que  les  congestion» 
cérébrales  qui  peawnt  s«  manifester;  3'  dans  l'apy- 
rrxic,  on  n  rcrrittr*  ri-brifit-^'r"",  «'t  particulièrement 
nu  quinquina  ou  iiu  Multiile  de  quinine.  I.c  plus  ordi- 
nairement on  donne  le  quinquina  en  poudre  dans  du 
vin,  à  lu  dose  de  16  grammes  pour  un  adulte  et  de  2  à 
4  grammes  pour  un  enitint.  Cette  dose  est  adminisirée 
en  jdur-iLur?  j  i  Îm  ^,  à  des  intervalles  de  une  ou  deux 
heures,  en  conuDcu&ant,  dans  la  flévre  quotidienne, 
awsltOt  que  l'accès  est  terminé,  viaffl.quatre  beurra 
après  TarrAs  dnns  la  fièvre  tierce ,  et  qnnrnnte-huit 
heures  dans  la  lièvre  quarte.  Le  sullatc  de  quinine, 
d'un  usage  plus  flicile,  fit  par  conséquent  préli&nUei 
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^eilutiuc  a  la  Uum^  Uu  GO  k  TU  ct'iitii;iaiaiiiCA  |i<imi'  un 
adulte,  et  aux  mêmes  inten-alles  qiii;  le  quinquiitu.  Si 

l;i  |>reiiiii'  1 1"  iIh<c  sii[i[iriin''  l'iicri"!  iniv.iiit,  i>i>  |ii'i>islc 
t\am  l'ciiii'loi  dit  iiiiilu  aia4  ni ,  jn:tuliiiil  plu^iours 
joui's,  ù  dose  semlilal)!»*,  jmis  à  doses  déi-roiîsaiili's  ; 
»i  la  iM'oiniére  dose  n'a  fuit  que  rendre  l'accès  moins 
lutig;  cl  moins  intenHe,  on  «n^nnente  la  quanltté  du 
tfbi  ilu^V.  —  Lc»rk'vi('>  ihlcrmUtriili-s  suiit  Mijello!* 
à  de  fi'c^uenlea  récidive»-  Souvcal  ixa^si  ou  obnenv 
dans  ces  flêvrea,  et  particuliêrenient  daiM  la  fièvre 
<|tiurle,  un  «n|(orgeaicul  plus  ou  niuins  cousidrr.iblf 
lie  la  lati;  ou  uue  liydropisic  ;  cV-sl  iilors  sui-t(uil  iju'U 
but  »o  liàter  de  couper  les  accès.  V.  ARSESICAl.. 

Fièvre  intestmtde.  Ou  a  quelqueibia  donné  ce  nom 
à  la  fièvre  gastrique. 

Fièvre  jaune,  appelée  aussi  /!•!  ((■  [>r>lilriiiirllf, 
mal  de  Àiom,  caium,  votni$setnent  noir,  lyplius  icie- 
roie^  tirpkiu  amartf,  typhus  dts  tropiquetoa  d'Amé- 
riqHCf  fièvre  adéno-nrnTîiyi',  fti'vre  gastri'pifi  alcuv- 
odynomi^ue  [ail.  ijelbes  fietter,  au^l.  ijeltow  fcver, 
U.  fébbrc  (lialla,  csp.  calentura  anutrilla,  tomito  tic- 
groy  vomUo  \mel6\.  LUc  rè(pne  parliculièrcnient  dans 
rAmériquc  du  Nord  ;  là  elle  »'éU>nd  jusqu'au  Canada, 
qui  csl  un  pays  très  froid.  Jadis  on  ne  l'avait  j.iin.u- 
obsenée  d«n«  l'Amérique  du  bud  *,  mai*  t^ul  récem- 
ment elle  y  a  Ait  invanon.  On  iw  l'a  vue  que  très 
passagèifiiiiMil  (Ml  Kuropc  iKspnprtii-  <•(  Ilalii''*.  S. m  (h'-  ' 
velo|i|M;mcht  parait  exiger  un  foyer  d'inrcction  au  bord 
de  la  naer.  La  nature  de  l'agent  qui  la  produit  n'est  |kaA 
coimtic  r|ue  relie  des  autres  niiasuies  ;  elle  eslspo- 
radique  tiaus  quelques  pays,  cl  eu  particulier  aux  An- 
tilles; mois  elle  ié(;ne  le  plus  ciimuiunéuienl  sous 
fonnc  épidémique.  Le  mia»mc  qui  la  produit  exerce 
plus  spécialement  sur  la  membrane  muqueuac  gastro- 
intestinale  sou  Mi  tinii  Inut  à  la  fois  irritante  cl  seplique. 
iMiuvent  l'iuvasiou  cit  précédée  de  nialaiso  général, 
d'un  état  de  prostration,  de  souhre^^juts  ou  de  tremble- 
ujeni  rirs  Tiicnibres.  D'aulres  fois  la  maladie  débiitc 
luut  a  coup  par  des  alternatives  de  frisson  et  de 
chaleur  sèche,  la  céphalalgie,  l  i  >  nlnuiio»  de  la  f;ice 
et  des  coqiencttvea  \  la  ianguc,  d'abord  lougc  el  sèche, 
surfont  sur  les  bords  et  k  la  pointe,  s«  couvre  d'un 

etiduil  J.iun  jlt't' ,  puis  d'une  cnul-nu  plu»  brune  ;  la 
(légluliliou  est  diflkile,  l'épigastre  tendu  clrénileiil-, 
il  survient  des  vomissements  opiniâtres,  des  coliques, 
des  selles  liquides  el  félidés,  ('.es  syui|il'''ini"',  qui  du- 
rent de  un  il  ciiui  jours,  forment  la  |>reinière  pé- 
riode de  la  maladie.  Mais  bientôt  la  langue  se  couvre 
d'un  limon  plus  épais,  plus  noir,  plus  sec  ;  les  vomis- 
sements deviennent  plus  fréquents,  d'abord  bilieux, 
puis  noiis  i  t  ni.'lt's  ilf  riili'^-inii>i(('s  il'unc  odeur  |tarti- 
vulicre,  ou  même  de  sanj;  décomposé.  L'épigaslrc  et 
la  région  lombaire  sont  le  siège  de  douleurs  atroces  ; 
l'i^^tiMtiac  ne  supporte  aucune  boision  .  le»;  m  Iî.  v,  pin^ 
Itt  quentes  et  plus  co|iieu5es,  soiild  un  jiiuiic  ujtl.ilre, 
sauguiiitjleiitcs ,  ou  semblables  aux  matières  noires 
rejelées  par  le  vumisseuieiil .  ('.'est  dans  cette  période 
que  la  jaunisse  so  développe,  La  rupture  et  la  colo- 
ration en  m  ir  île  la  cicatrice  des  saignées,  et  la  forma- 
tioit  d'un  cercle  livide  autour  do  ki  plate  des  vésica- 
foires,  annoncent  une  mort  immineiito.  Si  le  malade 
lie  u.  I  nnitîc  ]>ns  encore,  les  voiuisseiiicnls  se  r.qt- 
proi  lient  il  tv.iiitage ,  les  selles  dcvivuneiit  invdloii- 
taircs  ;  un  ^  u>g  noirAtrc  el  décomposé  s'éiliappc  de 
toutes  1rs  meiribranes  mui|ucusrs,  l'urine  «  si  suppri- 
mée •,  il  y  a  une  prwslraliou  complule,  des  pélècliies, 
des  verfelores,  des  phljfcténes  gaogréMcuseB,  quel- 


quefois  des  bubons  ou  de»  anlbrax.  La  durée  de  la 
lièvre  jaune  est  4e  quatre  i  boit  joun,  et  quelquefoi» 

moins.  Sou  issue  est  trè<  «souvent  fuuestc.  On  sait 
aciuelbrmeiit  que  celle  allecliou  a  loua  les  caractères 
principaux  dM  llàwes  paludéennes  ou  miasmatiques 
peniicieuMs,  avec  sympiémes  bilieux  et  intestinaM,  au 
lieu  des  symptômes  pulmonaire»  et  cMbnwtqiiî  «oui 
ordinaires  dans  Ic«  .lutri  s  climats.  Toutefois  lO  Inile- 
lucnt  est  encore  très  mal  établi. 

^'Mvrv  taitouas  au  de  loil  (febris  ob  tuema^oM  tor> 
/i.v'i.  Nmii  (riiiic  e«pfi-e  de  lièvre  éjiliénière.  ainsi  nppe- 
kc  parce  qu  elle  dépend  des  eflurls  que  fait  la  nature 
vers  les  mamelles,  après  raccuucliemeut,  pour  y  èta- 
blir  la  sécrétion  du  lait.  Cette  flévre  s'annonce,  du 
troisième  au  quatrième  jour  après  l'accouchement, 
l' ir  1  .ui^'iin  ntatiou  de  la  chaleur  animale,  la  fréquence 
et  le  développement  du  pouls,  la  retour  du  viaage, 
le  gonflement  des  seins  et  la  swppiession  du  flux  lo- 
chial.  EIli-  ne  dure  que  %in;?t-qualrc  licnrcs,  se  ter- 
mine par  des  sueurs  abondantes,  |*ar  l'écoulement  du 
lait  et  par  le  retour  de»  lochies,  el  u'i-vi^;!'  p;is  d'au- 
tres soiii>  li  «  ntn  ti-nir  une  douce  chaleur  et  de 
favoriser  la  Ijauspiialiou  par  la  diète  et  les  buissoii> 
chaudes. 

Fièvre  Uuxts.  Affection  fébrile  périodique  dont  les 
retours  suivent  une  régularité  marquée,  et  qui  cède  mik 
I  niéiM'-s  iiiii\(  n-  (|nt'  ta  fièvre  interniitteilte. 
Fièvre  Upynenne.  V.  Lli'VfiiK. 
Fièvre  maligne.  Y.  At&xib  ou  FiÉvac  ataxique. 
Firvri'  méningn-fjottriq»»»  Nou  ùowoé  par  Pîiiel  à 
la  fii'vre  yastnque. 

Fièvre  métenl4riqnÊ,  BagUvI  appelait  «insi  la  (lèvre 
iHuqueute» 

Fièvre  miUaire.  K.  MlUAlBB. 
f'tcm  tnntiHCH>c.  Suivant  la  doctrine  ancienne,  l.i 
fièvre  muqueuse  est  la  lièvre  compliquée  avec  uue 
affection  inflammatoire  de  la  membrane  muu|neuse 

des  bronches  et  ilr  s  iiil("  ;lius. 

Fièvre  nenoM:.  C«'  nom  a  été  employé  pour  dcsi- 
giu-r  toute  ticMX'  compliquée  d'ataxie,  el  plus  particu- 
lièrement le  typhus.  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  des 
états  fébriles  qui,  ne  paraissant  tenir  à  aucune  Usioll 
piirliculière  des  organes,  '■kiiI  sous  l'influence  deforlra 
émotions  morales,  de  chagrins,  de  passions,  etc. 

Fuvre  nonane.  Fièvre  Inleniiiltaate  deol  las  Biccés 
rejiaraissiMit  !<•  nrmième  jour. 
Fii'vre  nosocoiniale.  V.  TyphL!». 
Firvreort^e.  V.  I  uticaire. 

Fièvre  pernicieuse.  Fièvre  iulermillenlc  dont  le> 
sy  nq>t()nics  stuit  si  graves  et  la  marche  si  iusidieusi-, 
qu't  lli-  M-  termine  souvent  par  la  mort  dés  les  premiers 
accès.  Ou  l'observe  en  Europe,  surtout  cbes  les  su- 
jets qui  ont  eu  depuis  longtemps  la  fièvre  inlerrait- 
lenle  sinqile  lUi  paluilécnii'' ,  «m  iln  priiiKS  abord.  Au 
Sénégal,  siu-  le»  cèles  d'Afrique  cl  dillerents  poitil»  de 
l'Asie,  des  lies  Bourbon  et  Madagascai-,  eU«  se  pré« 
seule  fréqueinmeut  iVemblèe  sur  l"  »  Euiopéeus  non 
accliiiialés  ;  ou  bien  l'accès pernKtcii.r  survient  douie 
ou  vingt  quatre  heures  après  uu  accès  iusiguillaut, 
n'ayant  ollerl  qu'un  frisson  léger  et  peu  du  sueur.'  Ce 
deuxiènio  accè»  tno  frèqnflmment  en  quatre,  six,  huit 
l'ii  lii-iui'>,  ■-i  sull.dc  (lu  i|niniiic  ii*'--!  ;i:liiii - 
nisUé  a  haute  dose  immédiatemciil,  uu  si  le  paroxysme 
n'a  pas  été  prévenu  |wr  l'administratiDii  de  ce  s«l  dès  le 
premier  acc",  i\i\'<i\\  if  hiell''mf iit  Itabilué  ù  ne  plus 
considérer  toiuiiiede  p<'u  de  gravite.  L'accès  |M:ruicieux 
«Si  caractérisé  par  uue  prostration  prolbude  avec  flàvra 
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■wniMalgid»,  elMlirh|«B,4;Maltrii|u*.pa«iiaoiuquc 
•I  cardiw|u«.  In  nmin  hméni,  vîsq«Biiiei«  ISUdrs 
In  syncapu,  lu  d)f|io<^r,  Kont  j'un  ttcheus  tugui»; 
Im  dfjeetiiMi  inv<i|i9nliiir<-«.  <^-iii|;uiiMl«nt<vi,  «ont  ea> 
f  nre  én  compUealions  qu'on  doit  r«<loiiler,  f  ii  («nt 
i|u>lli)s  diminuent  len  forer*  rlumalatlo,  et  i>m|MVlM>nl 
l'aclion  de*  ip^inqur». 

Firrre  petHlmUetle.  Tmilp  fii'vrp  «laia»  laqucllr  il 
«urvionl  <lr*  ch.irlHiii»,  Je*  liiibotiD. 

t'iFrre  priirhialf.  Fièvre  «ver  élat  ailvnamiilUP , 
dan?  laqui^Uo  In  peau  >n  cfniMr  ilc  ju  LVIiip*. 
t'irvre  piluilruse.  I',  Vu  m, t.  iniit^ueuie. 
i'i,  }  ri"  f«i\ii  jii  cc.  \'.  Mil  i  viiii:. 
i  »  vri!yiii'iàtUt-t:imlit\M.  On  iloimn  ro  nom  à  ile*> 
fi.''vrf«  nmiillrntr*  <|iti  (iri-iiitPiU  le  caracU-rc  l'ontiiiii.  i 
t'i"  <|<li  (li*lill|fUe  l'c»  Tn-vfs  de  rcllr»  qui  «<ml  ronli- 
niK*  MTÎl:il>l<-im-lll,  r'.-^t    111  i  lli  -  r\;-ti  [il  un  iiulii  vi 
ir.ilifrcs  flcvrc»  trmiUfiit'*'  nu  iiiliTiuillfuirs  ,  c'cM 
i|ii"flli-«-ii«*iii'  ^  'iiil  '  Il  Huuvi-iil,  au  iléiml,  «le*  ro-iiiil- 
li-ncp*  "Il  iij(<'ritiiiU'nrrs  ;  t'fil  quVllp»  [X"»!*?!!!  rofMt»- 
■.^r,  PII  «altr'iiuanl,  au  typ4-  rviiiillftil  lui  inU'niiiUciil. 
I.p  •lingno5tir  r»t  im|>urlanl  à  t'-tahlir  :  rar,  ilaitii  rp» 
fipvrpt,  le  quinquinn  a  un^  \tH  fjanAc  i-fllcai-ilc- ,  «<ii( 
aprè*  qu'on  a  rrnxMir  aux  «yiiiptAmcf  ioflaiiMMloire» 
on  Mieux,  «oit  prmi.-iiu  m^mf  qu'on  y 

fi^nv  pnmlinifff.  Celle  qui 
inpitiintioiM. 
Fifm  ftOriit.  V,  àammtftE. 
finit  pmrtÊ.  r.  QvMTK. 

ftken^utiaUtum.  Y,  QrMiHOt. 

/i?iiVrAnîffeiile.  I' ««iitmiir. 

Fièirre  rémtiltnltdt$tnfa«t*.  Fi<'vrp  |pntp.  »p  ina- 
1lif»*Un(  dans  IViifancp;  elle  ^l>»^ellllll(^  par  «•>  *;m- 
|rf'"im<*«,  il  l'hyilriicrphalp,  cl  pIIp  parait  iK'|«  ciiln'  •!  int 
>ir'«4iri|rp  dam  If  »  roiirliiiiiii  gaiilriquv*  cl  iulc»tmale!<. 


lii*«nDd»« 


clipt.  fwm  (d«  Genèw)  fqydia  c«Im|Mi»  du  fMrr, 
c  poUl-dira  niémtiiMnMnl  de»  taew  aprit  le  perl. 
Schaak  la  AiùfM  sinplenmit  par  te  limw  ;  Mille  du 
volage.  Le»  un*  placent  dawte  eorwHHile  il^de  eeU* 

malailic,  i|u'il.<  ('iiii»iili'*reflt  caamwmeconf^rMion  ré< 
rétiralp  :  «l'autre»,  on  moins  frand nombre,  la  rpf(ar<t«nt 
coiiiiiic  «'-taot  une  iiiétr(i-|>6ril«iiitc.  ayniplâmr*  di* 
la  lU-vre  vitulairc  ronsistput  dans  un  affaiMitscmcnl 
rapiilp4leK  fiirrp»,  un  <  lui  i|r  i  Hin:i  prononcp,  la  para- 
Itmc  «lu  Ironr  poiii  iKnr ,  l(  |i.miIs  t%\  peu  fr^uent  ; 
la  respiration  est  IpiUc  rniiiiii''  afl'eclioiis  du 

rprveau.  I.p.<  var It'-*  sur  Insquellp»  on  a  observé  cpHp 

all.  i  II  il  ]  i<  s.iiir  l..uji>«r»  surconilM-.  Tru  1' re- 

flit'ii  li<-  .  .iil:i\ .1  iniK  ».  .1»  n'a  pas  enrurt-  i-imsliilé  At>  . 

||->I<I11  qui  l'ill^-i'  l.'ll.lu'  i.Mll|ili'   llr-'   lllilll»  iitpKIPS  et 

instaiit;iii.'<  s  qui  MU  tirnnenl  nprvs  la  parturiliou. 
riÉVOKi  x.  Ki  sK,  adj.  [/UrkulMH*].  Qui  a  la 

iWvrp,  ou  qtii  l'ausp  la  fii'vri". 

FIGtiB,  *.  f.  [/l<"t<J,  ail.  yeiijt,  atijjl.  fig,  il.  /Ï<ij. 
c«p.  Aigo].  Fruit  du  fiijuieryficui  cùrka,  l..i  ipolygam. 
triii'c. ,  L.,  uitinVs,  J.).  La  fgue  rsl  roriiu-e  par  un 
invitlucre  monophyllc,  ovoïde,  rlo»  de  to«iles  parts,  i*l 
rontennnt  un  prand  iinnibro  de  |ielile«  drupe»  qui  pro- 
viennent d'autant  de  fleuru  (emeUee  :  e'eat  une  sorte 
de  récpptarle,  dans  l'intérieur  dnqmel  ■'opèrel*  fkoii' 
datira.  I)«n»  le  uitdi  de  l'Enrofe,  on  couam  de* 
%tte»  «èchee  pour  la  laUe  et  pour  ruteffv  médicinal. 
On  distii^las  NBRcliei,  lef«4oMi«  el  les  fftaiMr. 
Les  Hgtm  Naiwto  aanl  «fêa  aHeréca,  mai*  imiaildee 
an  médecine.       rMeMea,  baaueoMp  phw  yaw». 
sont  eeUea  que  l'on  prélSi*.  On  «N|lM«  aiual  le» 
gntutt,  qni  «ml  twcecit  tafMM  al  vla^ieawi.  Le* 
fl|f«ps  sont  adflueiuaBlee  al  émdUanlet,  a  nbea  du 
surre  el  du  niucilAKe  qu'elle»  eoatieaneiU  alNMMlam- 
ment,  tu-  siMit.  en  (ténéral,  le»  flifue»  sèehMOU^n  «m?    r  ^ooolp 
ploie  coiiiHi.' ni.-.lii-,iiiip>it.  On  les  fait  tioaWdaiir«b<y  vjvyv./^iv. 
l'eau  ou  du  lail,  apre»  iei  avoir  incisée»,  et  le  liquide 
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fret»  du  prifpuee.  —  En  boUniqnA,  on  appelle  ^el  la 
partie  déliéa  de  l'étamiDe,  celle  qui  rapporte  l'Ê»lhèf, 
FILET,  t.  m.NomdoaaiàlaJewieeenfnieiaêdî* 

cinale. 

riLICMteft,  a.  f.  pl.  SebdivîMea  de  l'embran- 
ehement  des  ecotvlèdeaet  de  le  divisiea  dee  eerefèaM, 

renfpnnnnt  Jp?  divi«ion«i  suivant**s  :  fiqvisétari'ni,  Fmt- 
gèrtf,  Salvmiutées,  Marsilmcées,  Luxlidees  el  Lyco- 
fodiacén. 

FILIPOWHB,  adj.  \Jiliformis,  de  filutn,  fil,  et  forma, 
forme;  ail.  fad^nformig ,  an((l.  filiform,  it.  et  e«p. 
filiforme].  Se  iVA  ilr  Idut  ce  \'>n^,  rrinre,  flexi- 

ble comme  un  lit.  —  En  pathologie,  potUs  fiUfwmtt 
poola  teOenent  petit,  q«*a  ne  derae  loiie  1»  deînt  q«e 
la  si^nsfition  d'un  fil. 

FIlilPEKDIiLB ,  s.  f.  [Npirtni  fiUpmdula,  it.  t-t 
ef p. /i(»penduio].  Plante  (icosamir.  pcnlajîjn.,  !.. ,  ro- 
ucéei,  J.)  eompoiée  d'one  touffe  de  ûtarilleacapiUeiret 
brunâtres,  offhint  de  distance  en  distance  des  renfle» 
nn'nls  ovoïilo*  ('•{jalrmont  bruns  extérienremcnl,  tr^» 
blancs  dans  l'iniéricur.  Ces  tubercules  contiennent 
beeneonp  d'amidon,  wii  k  nn  principe  aatrinfeni  qv'il 
eit  faril.  d'rn  ■'(•|>arnr.  I.n  filifieii'liile  rst  f>c\i  employée. 

FILTRATION,  t.  J.  [tiUralio,  pcixololio,  ail.  Durch- 
sintem,  angl.  filiration,  «(roinrn^.it.  feltraxione,  <>sp. 
filtracim].  Opération  de  ptannaeîe  qui  consisie  àpna- 
■er  tin  liquide  h  traren  tm  filtre  pour  le  débemûser 
Je?  parlio»  solidi^N  rnii  en  IrouMont  la  tiaiisiinrnirp,  rl 
fui  sont  trop  légères  pour  se  précipiter.  La  fiUratioa 
prend  le  nom  de  eotafurv  tpwnd  en  se  contente  de  vef- 
wr  le  liqnidR  «ur  un  li»»u  de  laino  mi  rlf  toile  peu  serré, 
moins  pour  l'avoir  d'une  tramparence  parfaite  que 
pour  en  séparer  uninere.  —  Pour  peieer  les  décoctions 
eu  infuiions  aqneuses,  on  le  sert  d'un  cairé  de  toile 
ou  d'un  morceau  de  laine  claire  dite  élamine,  tendu 
lAchenifnt  sur  un  nuire  de  boi»  auquel  il  r s^l  liv»'  par 
quatre  pointes  de  fer;  on  verse  le  liquide  sur  ce  carré 
««I  cette  étanrine,  el  l'on  reçoit  ee  qui  filtre  dans  nn 
Tsse  placé  au-dessous.  —  Pour  pas«cr  \n  sirops  clari- 
fiés à  chaud,  el  en  séparer  les  particules  d'albumine 
qu'ils  pourraient  tenir  en  suspension,  on  se  sert  d'un 
«arré  de  molleton  de  laine,  nommé  Manchet.  Lorsque 
la  quantité  du  sirop  est  considérable,  ou  qu'il  est  très 
épais  vi  i  hartri'  de  iii.itit-re  extraclivc,  du  en  fai  ilile  la 
Allration  en  donnant  il  l'étoffe  de  laine  la  forme  d'un 
'c4ne  trèe  profbnd,  que  l'en  appelle  nne  eftoHm. 

PILTRB,  s.  m.  [jiUrum,  ail.  Seihetuch,  Seihepapier, 
angl.  fiUer,  it.  feUro, 
esp.  filiro].  Instrument 
de  chimie  et  de  pharma- 
cie qui  sert  à  filtrer.  On 
emi>lnip  ni  flitioirenient  un 

Allre  de  papier,  qui  se  fait 
•vee  une  firallle  d«  ptpimr 

phYf  un  prand  nombre 
de  fois  i>ur  fUe-aicmeet  de 
manière  à  former  uncdiw, 
que  l'on  place  dans  un 
entonnoir  (Fij;;.  172):  it 
faut  que  la  poinU-  diu  iUtc 
soit  bien  formée  et  qu'elle 
descende  Jusque  dans  l'en- 
trée  de  la  druillle  do  l'pn- 
tonnoir,  alin  qu'elle  soii 
aontenne  pnr  les  paroi» 
de««  vtwel  ne  se  dé- 
chiré pH  Mm  te  peMidK  Hquîale 
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n'enfbnee  pes  trop  aussi  dans  cette  dotiiIb>,  car  eRe  ra> 
lentirait  le  fttnriion,  en  empêchant  que  le  liquide 
fUiré  à  Iravera  les  parties  supérieures  pAt  f*éeouler 

dans  le  va^o  sur  li  «iitel  est  placé  l'entonnoir.  C*« 
nMde  de  filiration  convient  pour  les  dissolutions 
salines,  lee  neidea  et  lea  aleaîit  étendus,  les  snes 
\'^j;Mmx,  les  huiles  fixes  et  volalilcd,  les  «olutions 
ttkooliques  et  éthérées  (en  ayant  soin  de  fermer  l'on- 
tonnoir  avec  un  couvercle)  ;  mais  il  ne  peut  conve- 
nir pour  filtrer  les  alcalis  ou  les  acides  concentr/'^  : 
ces  liquiilee  dfswvdralent  et  pereeniient  le  papier, 
l'our  les  filtrer,  on  met  au  fond  d'un  ciilotui  iir  de  verre 
on  de  porcelaine  quelques  morceaux  de  verre  cassé  ; 
on  plaeepnr-desaas  d'antres  moreeenx  plus  menas,  el 
l'on  finit  par  faire  une  couche  de  verre  pilé,  sur  la- 
quelle on  Terse  le  liquide.  On  emploie  de  même  quel- 
quefois le  frèt  ou  le  charbon;  mais  il  faut  qu'il»  soiont 
traités  «opMmrtDt  par  l'acide  cbloriijfdrtque  étendu, 
pnls  lavés. 

Fillrr  Fnnv'ieHe.  Il  riin«i--lf>  rn  un  cylindre  de 
bois  do  D'iOi  d'épaisseur,  cerclé  de  fer,  de  2",20  dn 
bavtour,  sur  1  mètre  de  diamètre  intérieur.  Ce  cjrlin- 
drc  est  hermétiquement  frrmA.  La  capacité  en  est  di- 
visée en  neufs  compartiments  qui  sont  remplis  de» 
subataneea  destinées  h  opérer  la  filiration.  Ces  sub« 
stances  sont  disposées  en  comptant  de  haut  en  bas  : 
t*  et  !i"  épontjes  divisées  en  frajrmenis  de  grosseur 
Nruiable,  Wuravirr,  t'grhpilë,  i/"  grutier ,  G" gn x 
pUét  1"  gravier,  R*  grès  piW,  9'  enfin  yrarier.  Entre 
tantes  les  eouebes,  à  partir  de  la  partie  stipérleure  du 
premier  {.tavier,  se  tnunrnt  des  diai^hra^im  s  di  lioi-» 
et  de  line  laminé,  cribles  de  trous.  L'eau  uliitioulairo 
peut  être  diri(;éo  à  volonté,  au  moyen  de  robinets  de 
haut  en  bas  ou  do  T)a<i  en  haut,  et  même  dans  les  deux 
sens  à  la  fois.  Dans  ce.  dernier  cas,  les  deux  courants 
(  ontraires  donnent  lieu  à  des  chocs,  à  des  secoussi^» 
brusques,  à  des  remous,  qui  opèrent  le  dégorgement  et 
le  nettoiement  du  (litre,  avec  une  grande  perfection  et 
rapidcmonl.  ,\  luii''  [irrssi.in  de  11  mètres,  il  dimite  eii- 
viinii  r.n.Oiioliiresd'eau  tiltrcc  par  jour  l'I  banni'  ;'i  lnnire. 

Filtre-presse  de  Réal.  Instrument  d:iM>  K'(|u<l  la 
filiration  s'opère  avec  beaucoup  de  rapidité,  en  même 
lemits  que  certains  principes  soûl  extraits  en  pins 
grandi;  proportion.  Il  est  composé  de  deux  cxiiti- 
dres  métalliques  montés  ii  vis  l'un  sur  l'autre,  et  sépa- 
rés par  un  diaphragme  perforé.  Le  cylindre  inf&rienr 
«rrt  d'M(''(  i[iii  ni  el  purl''  un  rnhinel  d'écoulement;  li' 
supérieur  est  fermé  par  un  couvercle  muui  d'un  tube 
de  plomb  de  10  à  1 3  métrés  de  hauteur,  termioé  aupé» 
rieurement  par  un  réservoir.  diaphragme  est  recou- 
vert d'une  couche  de  coton,  d'épongé,  de  charbon  ou 
de  vciTe  pilé;  et,  le  cylindre  supérieur  ainsi  que  le 
tube  étant  remplis  du  liquide  à  filtrer,  le  poids  de  celte 
colonne  de  liquide  accélère  l'opération. 

FtUrc  Sùuchon.  Dans  ce  filtre,  la  matière  filtrante 
est  la  laine  lunlisse,  c'esl-ii-dire  celle  qui  provient  de 
la  lente  des  étoffes.  Ou  la  débarrasse  de  sa  matière 
frasse  en  l'humectant  avec  de  l'eau  tenant  en  dissolu- 
tion 1  |>our  100  de  carl>onatc  de  soude  ;  puis  on  la 
pi'd  it  a\eo  (le  rar;;il<'  pendant  quelques  iniuulL>  et  oii 
la  lave  à  l'eau  à  plusieurs  reprises.  L'eau  traverse 
d'abord,  debas  en  haut,  le  éégmsimw  formé  de  cinq 
cases  de  bois,  où  elle  «e  d/diarrai^se  des  matières  ;»ros- 
sièrcs  en  traversant  des  châssis  j;atni<  de  lni!e>..  De 
l.i  elle  arrive  dans  les  filtres,  qui  -i  iiL  des  easejde 
bois  où  se  trouvent  des  barres  de  fer  galvanisé  sur  les- 
quelles repose  la  laine  Altrante.  couverte  d'un  cbissis 
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de  |4if  tan  |0  cylindr*  «t«Tiie  lu 


llMiM,  ilHit  tow  In  «M,  IbwitiiwDi  nn#  rétim 
M»  rérinê  «hwMnt. 

riVALlTt,  *.  f.  ily|Kilti6»r  «l'aprp^la^iiélkMtup- 
pote  qiu  rien  ne  «e  (ait  que  dan»  iin«  An  prévue  et 
ih'li'runn^p.  La  doctrine  de»  raiiwf  Hiialrs  coiiaisie  à 
t uiutdèrer,  par  «<xempl«',  en  astronomie,  l'univer* 
romma  lubordunnc  à  la  terre,  et,  |Mirtiiite,  a|i|>ro|<rié 
à  la  »ati«faetinn  parfaite  de  tou«  le»  détint  i-l  de  t>ni» 
!>>!■  Iicsoint  do  riioninic  ;  mai»  l'eKAcle  eiiploration  du 
•««(••nie  tolaire  a  fjit  disparaître ,  cUet  le»  e«|ii'ilii 
^rlair^*,  l'admiratinn  aveugle  que  .  '  h''  i  l' •  iii-i  r;iil 
aiilrefoit  k  la  >nin  de  Turdre  (triuVnl  di  -  .isin  s.  Ii  iii^ 
le*  iriencet  moins  avancées,  de»  eon»iil<  i  .>li<iii-  iti.i- 
iopiie»  sont  coeoro  romniunéniodt  mt«<  l  u  j>atil  \^.\r 
ri-ii\  <)ui  contidArent  le*  végétaux  coiiiiur  Jiv.ml  ).Hiir 
An  it'abiorher  l'acide  carbonique  expire  pur  t«»  «ni- 
iMttx,  do  («rvir  de  uuurriture  aux  herbivore»,  put» 
«cux-ri  rommc  Ikll»  pour  nourrir  k»  camivoret  et 
l'homme,  etc.  Elle  l'eat  par  let  mAderin»  qui  s'exta- 
•kiil  inr  il  pMAMUon  et  la  nompliration  d'un  oriiaiin 
MtfmtntÛnUt  4»  l'«il,  par  exemple,  partirulière- 
mtt/t  MM  odcmetni  l«  ImU  da  «riatalUiii  évidem- 
■Ml  M  pMT  jMtfp  la  d*  hatllta  êt  cmiMnlnr  Im 
njfflw  Innimwi  mr  ta  idlina;  mm  dMimiiMn  pim 
Ml  Ut  tttéalmH  pH  iMlM  J'fWillill*.  fWtê  qu'apr«< 
•«■Ir  tu  màÊié  pw  nydnttm  de  la  caUracto,  la 
vMm  Mt  «MM»  poMtbto.  ntol'Ml  |itr  Mnqul  ad- 
Mtrwrt  II  MMir»  médieairiet  darinflamnMliHidB  péri- 
MIm  awaiiant  la  formation  dea  tkmtm  membrane»  el 
empériiant  l'épaneheoient  de«  técet  dan»  un  ca»  do 
|ierfora(inn  intestinale,  »an«  *ont(er  que,  plu»  loin,  iU 
redoutent  celte  indammatlon  dan»  l'o^ratiori  il<-  lii 


I  rxiMencc  Ile  1  nomme  et  de»  animaux  a  la  «unacc  île 
la  lerrc,  retient  à  dire  que,  puiiqiie  nou»  exi»ton»,  il 
Ihiil  hien  qua  la  iffl^me  dont  wh»  biiaai  paitia  Mil 
dbpoit  da  fe(M  k  ptraaeUK  calla  einleiiM  qui  «fiait 
iaconpiijbla  tw  «m  akaiMa  tifale  da  alaliÎHtf  tan 
1*1  éMntenli  #1  laanda.  S'il  «i  était  awtwîèii*»  la 
rau»e  liiiiilt  prèaideota  aa  rCdulrait  à  ealta  rentarque 
puérili-,  que,  si  celte  ctoUlilé  élail  nulle,  n«m  n'cxic- 
teiioni  pat  à  la  aarftce  du  plobe,  ce  qui  AH  Ion  ren- 
drait Uxite  admiration  impo«!>ihle.  De  mi'me  no>  Usm* 
ne  joninsont  que  tr>-»  exarlenicnt  de*  propriélé*  qui 
permettent  que  leur  existence  dure  un  f  erlnin  lemp^, 
qu'il»  «oient  modilié-  <-ii  1'  -i  s  dan»  de  rerlaiiie*  limile» 
par  le»  objets  des  miln  u\  li;<)iilaliles  ;  piopriéléf  qui 
mnl  telle»  que,  si  ellr-  ii  i  ai-Uui  ni  |>;is,  il  n  y  aui.iil  pa« 
rie  vie  po»«iMe;  qm  -ml        v  ipi'i  lie- «"xijfcnt  liuile 

ll'itlr  [I>\i.\jlHr  [iniii  rtli'  r  i  m '»•!  \  fi'<  . 

FIMSTt.Ri;  1  Ml^M.  M  ,  Il  V  ri  ili  ii\  r.ir.-  prin- 
l  ijMl.  s  ;  l"  ,  .■11,-  tl,-  l.ruii,  yi,--  Sjinl  V'  1.1  I  rih- 

nue  lin  (,.)iunici. —  hfiit'  l-i  1 01  <•  liiinnal»e  ou  du 
I iniiii'j.- ,       .■i.iii..'i-  iiui-  1,1  Minriiihanaaite ,  rH 

^aleuii'iil  U>iine  de  dait  et  de  prolii. 

PlOLi;,  ».  f.  [phiala,^\z>r,  all.  Pi^io/«,angl.  phial, 
il.  fiala].  Ivtile  bouteille  à  roi  loag  et  d'an  verre  Ut* 
minée,  dan»  laquelle  le*  pliannaaiaaa  aCfaieiit  tear* 
niédeeino».  leur»  potion»,  etc. 

riolK,  i.  t.  Nom  vult(aire  cl  inusiti^  daanA  autre* 
Ibii  au  fitreuck  du  palurwi  des  bi' te»  a  eernea, 

nHICDLMnM,  t.  r.  \JUiictdulio,  Ot/MnÊhftt 
déeoapar].  Via*»  mut  qui  MfaiAe  incitinn  fliHe  avec  te 
•eaipel. 

f lIMPiUB,  a.  r.  [da  tewr,  Indu,  cl  fwranr, 
anmdfar].  Hom  danni  par  Burdach  an  mode  de  féné» 
ranen  qui  con»ist«  dan»  la  »ci»»ioii  d'un  cnrp»  or](ani»è, 
dont  chaque  «egment  devient  un  tout  »einhlable  ii  relui 

'l'on  il  l.niVUTll.  CnOC 
KISHIPAKITÉ,  s  f.  [de  ^«m».  frndii,  el  ;»f).r<f,  V^VJVJ^ 

pii};r'iiiiriT].  Mciilr  ili'  ri'jT<nIiM'li(iii  i  1'.  oc  iiinl  qui 
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maux.  Mais,  datiR  le  sar  * mbryunnaire  ou  ovule  nit'l 
lies  plantes  cl  chez  les  vé{;«>laux  adultes ,  une  cloison 
M  forme  dam  le  siUon  ;  et,  sans  M  séparer,  c'est-à-diro 
Unit  en  restant  acenlée!*,  les  itenx  cellules  sont  pour- 
tant dislinctes.  Dans  les  cellules  anciennes,  la  nouvelle 
cloison  re«te  souvent  pendant  longtemp*  très  mince  à 
cM  de  l'ancienne  paroi  ;  elle  Onlt  quelqneAiis,  à  la 

longue,  par  se  dt'-ilouhl'T  en  deux  j  nrois  ;iitiw«i'(>*.  •^A- 
parables,  après  Tnctinn  des  réaclifs,  leli  une  U'a  alcalis 
caustiques  ou  l'acide  nitrique.  Dans  l'emliryon  animal, 
cette  segmenlation  ou  leiauoa  dea  cellules  cesse  dès  que 
celui-ci  est  séparé  du  Masloderme,  ou  môme  elle  n'a 
puère  lieu  que  dansccltedci  nu  rr  partie,  chez  |€n  in.iiii- 
mifères  du  moins.  Dans  les  plantes,  la  scission  par  clot- 
lonnement  dure  pendant  tout  raccroissement,  et  s'ob» 


Fig.  17-. 

serve  en  oulre  cliaffur>  nnnée  dans  les  poils,  dans  les 
rouelles  d'acri-oissemeat ,  ele.  i'âtcz  les  inanimirères 
adultes ,  on  trouve  de  fréquents  exemples  de  scission 
des  cellules  dan»  les  cartilages  articulaires  dont  les 
cavités  s'agrandissent.  Pendant  cet  agrandistement , 
toutes  les  cellules  qu'elles  rcnrerment  grandissent 
aussi,  et,  arrivées  à  un  certain  degré  d'accroissentent, 
elles  présentent  nu  sillon  ;  celui-ci  est  l'erigine  d'une 
séparation  de  la  cellule  a{;randic  en  deux  plus  petites, 
séparation  qui  ne  tarde  pas  à  avoir  lieu.  En  même 
temps  qn'apparatt  le  sillon,  un  noyau  se  Torme  de  toutes 
Itères  dans  celle  des  moitiés  do  la  grande  cellule  qui 
ne  conserve  pas  l'ancien  ;  quclqnelbis  ce  noyau  appa- 
raît avant  le  sillon,  qui  se  montre  alor-^  i  iitro  U  s  driix 
noyauxr  Quelquefois,  toute  la  cellule  devient  granu- 
leuse, ton  noyau  disparaît  pendant  qu'elle  graiidH,  et 
dcMx  noyauit  80  Tormenl,  un  de  cliaqm'  cùlé  du  sillon, 
quand  ii-liiî-i  i  se  montre.  Souvent,  dans  les  tumeurs 
flbro-i<i.istii|iii>s  (surtout  de  la  variété  formée  princi- 
palement de  noyaux),  et  quelquefois  dans  le  cancer,  on 
voit  des  noyaux  présenter  !«•  phénomène  de  la  sepnen- 
laliiMi,  (li>  telle  sorte  que-  i!  un  iii<yauen  dérivent  deux, 
quelquefois  trois  ou  quatre  :  en  nu'^mc  temps  que  se 
montre  le  sillondefreclionneotent,  apparaltun  nucléole 
dans  rhniHK^  nouvcaii  noynii.  Ce  |i]k''miiiii("'ii('  s'oIisiTVf 
qu'  IipuiiM!»  dans  le  noyau  de:»  libr^ii  musculaires  fusi- 
tonii)  ".  <li'  l'utérus.  On  réserve  pins  spécialementlenom 
de  fittiparilé,  sciisiparité,  scission  oiicloisonnement,  au 
folt  dont  nous  venons  de  parler,  et  de  segmentation,  sil- 
lonnenient  et  fractionnevientt  au  casdu  vitellus;  mais, 
au  fond,  ce  ne  sont  que  des  cas  particulier*  d'un  même 
phénooièn*.  —  La  (issiparité,  scixs^MtHtf  ««liUlNMl*- 
»mU      choie  les  végétaux  partieulièrement»  anielée 
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scission,  repriMlucliùn  ou  mtiUiplicalion  métiittmlifiue. 
Elle  est  caractérisée  par  ce  bit,  que  lM>auroup  de  cel- 
lules, comme  le  centre  du  sac  embryonnaire  on  oivnle 
véfrélal,  comme  la  vésicule  préembryonnaîre  de  cet 
(Hnlf,  clc,  |iri^spii(ont  irnbunl  dos  sillons  plus  clairs 
que  le  reste  de  la  masse,  marqués  bicnlût  d'une  ligue 
nette,  ibneée,  qui  est  le  signe  de  la  femalion  d'une 
cloimn,  qu'on  peut  démontrer  par  les  réactifs  nn  mT-ca- 
uniui  ineut.  En  même  temps  que  le  sillon  meiiliiuiiié  plu» 
haut,  ol quelquefois  avant  ou  après,  apparaît  un  noyau 
dans  la  masse  qui  doit  être  circonscrite  par  la  cloison 
qui  naît  dans  le  sillon. 

FISSI:kk.  s.  f.  [fi^ifura,  fente,  crcvasso  ;  ail.  lJ!n- 
genspallt  Ai»,  auf^l.  fissure,  iU  faatra^  csp.  /itum, 
hutdidnrtt].  On  appelle  ftttufe  tonte  solution  decenli- 

nniti''  iHroiti'  et 
peu  profonde  ; 
mais  on  donne 
particulièrement 
ce  nom  à  une 
ulcération  allon- 
gée et  superH- 
cielle,  qui  >«• 
développe  vpi- 
la  mar|;e  de  l'a- 
nus ,  entre  les 
plis  radiés  de  la 
membrane  mu- 
queuse de  celte 
partie.  Ces  Us- 
sures,  dont  ]«*s 
borils  >iint  durs 
et  calleux,  pro- 
duisent souvent 

une  douleur  inlolératde  et  un  élal  de  spasme  de  l'anus, 
et  peuvent  nécessiter  le  débridcmcnt  du  muscle 
sphincter;  «n  introduit  ensuite  une  mèche,  comme 
après  l'opération  de  la  Ostnie.  ituelquefots  cependant 
elles  (guérissent  tans  quîl  toit  besoin  d'inciser  aussi 
le  spliiiir  irr.  Pupuylron  i  i.  '  jait  avec  sun  t'>  iiii 
mélange  d'extrait  de  belladone ,  8  gram.  ;  eau  miel- 
lée, 60  grani.,«t«XOnge,  60  gram.,  qu'il  portait  dans 
l'anus  à  l'aide  d'unr  mrrho.  Kn  atipnrnfan!  jjra- 
liuellemcnt  le  volumr  lU  s  nu  rhcs,  un  (uirvieul  à  vaincre 
la  résistance  du  sp)iin<  ti>r  ;  il  c.ot  même  bon  d'arriver 
promptement  à  leur  donner  le  plus  grand  volume  poe- 
siMe  :  la  douleur  qu'elles  causent,  extrêmement  vivA 
tl\ibor«l,  se  r.iliiïi- l>icntôt.  r.iulérisation  avfc  Ya/»- 
tate  d'argent  doit  aussi  cire  essayée  avant  d'en  venir 
àl'ineitiott. — ^Anatemie.  Fiamre  à«Gt4tt»r(flsmmGla- 
sert).  Fissure  située  dans  In  paific  la  plus  profonde  île 
.la  fosse  glénoïde.  —  Fissure  lungtiudinale.  IWoixIe 
fissure  qui  est  sur  la  li{;ne  médiane,  à  la  surface  »u\><'- 
rieure  du  cerveau;  elle  est  occupée  par  la  faux  du 
cerveau. — FintundêSyliius  (fissura  magna  >i/lvii). 
Les  lobes  antérieurs  et  moyrns  du  cerveau,  de  chaque 
côté,  sont  séparés  par  un  sillon  proiiwd  et  étroit  qui 
monte  obliquement  en  arriére  depuis  l'aile  lemporale 
du  *|>lK'iioï(to  jtisque  près  diimilirti  de  l'os  pariétal.  — 
tissure  uiitùiiieale  (fissura  umbiltcalLs).  l  issure  dans 
le  foie  qui  longe  la  veine  ombilicale  chez  \c  foetiis. -~ 
Fissure  de  la  rate.  Le  sillon  qui  divise  la  face  interne 
de  la  rate  ;  elle  est  remplie  par  des  vaisseaux  et  de  la 
graiss.-. 

FISTULE,  s.  f.  [/Li/uto,  o6f  rvÇ,  ail.  Fistei,  angl. 
/lKttfa,il.  et  csp.  /bto/aJ.tleèreenbcmedecanBlétrMl, 
proTend,  plus  ou  moins  sinueux,  entretenu  par  un  état 
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riive  «Tua  i^jer  poniUnl  nad  «iRciie  réemlMMiidn 
l>u».  D*MiilrMMHit  olRtBiiHBt  ptT  fonviNlin*  d'un 
kytie.  GellM  qui  eaaunmiiqiwnt  avec  une  catitô 
fplanehnkitte  sont  ordÏMÎrcnwiit  !•  «tiile  d'abcci  cir- 
ooiiscrila  ou  d'<'-|ianchcmciili  purulenU  furmés  dnna 
celle  cavité.  Souvent  enOn  les  Qtlulet  n<<-<miiai»scni 
|>inir  <  ;ui»i-  mil'  li  >i(>n  (ui  mi  i  l;it  ii.ilSnliCjtiijue  il  uii 
CkwA  c\C[ute\u  :  c  o»l  à  fe  gt^irt-  lii:  Uslulf*  que  se 
rapportent  If»  /Uiwin  tacrymatet,  lalirairet,  mi- 
wntre»,  etc.  —  Le»  O'Iiilea  furmée»  à  la  «uile  il'abc^ii 
frûtJii  uu  do  défK't-^  iiiu.  iiv  iri.p  l  inlireinrnt  KuH-ii- 
sent  *ouvent  par  Ui  r 'rii|iri  ssimi  ;  riutix  le  plu»  ordiiiai- 
leineiil  le  d.  i  .-lli  niml  ri  l' uniin  i>s<'mcnt  de  la  peau 
ii>Vo%Mlent  (1  .ilitirtl  de*  ttgeciioiu  un  peu  stimulante* 
pour  ili \<'lMp|i>^r  rinflaiiinialion  adhëiive;  souvent 
au^nie  it  iant  inciter  la  peau  décollée,  vl  lunaer  aver 
lie  ta  charpie  itèche  jusqu'à  ce  que  des  bourgeons  chftr- 
u»%  M'  soient  développés,  mettre  bien  exactement  la 
liean  en  cunlacl  avec  les  paKies  «ou»-jscente«,  et  exer- 
l  er  une  compression  modérée.  Celle*  qui  sont  restées 
i)pr<-«  <le  Kraitdi  atxè*  prukndfi,  avec  deslniction  du 
tissu  cellulaire,  piérissent  souvent  cponlanéacDl  mn» 
l'innuence  d'un  bon  régime  et  du  rVliMiminnint  dcu 
force  «  et  de  l'embonpouit,  Keondte  f$tét9  hÛBê  àê 
mer  ou  d'eaux  thernialei.  Queli|MllH  M  « 
Miccéi  iM  Jai««li«M  ilimiluilM  «1  b 
Ln  fliltlw  «ilnlaHiM  p»t  la  ntartim  didii*  d'un 
lbjiÉrttlfaRll*|AMM<iDuremcnt  qu'un  inclMbiMni 
mUMcure  de  ce  Ayerw  qu'un  pratique  une  eiMlre- 
«mrtwepMir  y  pmtr  m  Mon.  Celles  qui  sont  en- 
trMcnneu  par  l'exfoUalIan  de  quelque  portion  de  lendon 
cMmt  orditiaïrcment  aux  to^iiques  éniollients.  lor>-|iii' 
ertie  exfolialion  a  eu  lieu.  Celles  qui  proviennent  d  un 
kysle  guérissent  par  rmiu^rtiir'-  'li'  i  k^^le  et  de»  in- 
jcciiuns  légèrement  irnUiitcs,  nu  |sir  (Application  d'un 
»Hnn,  ou  \tar  l'extirpation  du  k>>li<  on  seulement  d'une 
partie  i|p  w!«  p»r«is,  selon  inii  rirmlue,  sa  situa- 
tion, »li    ( .        .pii  i  iiiii[iiiinii|ui-nt  .11  r  r  une  cavitii 


bien  émoniiA  V*'*"*  'Ml*  ■**  ^  <^"S'  ««pluraleur. 
en  suivant  latilelbia  lasainMeiM*  du  trajet.  Si,  malgré 
de»  icnUlivc»  rùitéréc*,  ce  «tfict  ne  peut  arrivier  dan» 
l'intestin,  cl  si  le  doigt  indicateur  ne  nwofltre  {winit 

irrvrilK.-  iiilciiir,  il  s  n  lieu  de  croire  qu'on  a  aflairp  I 
uni-  li-tiilc  l)or(;iii'  i"ili>nic.  Si,  au  contraire,  la  AsIiiIr 
ii'ii  ini'uii  iii  iCii  iulcriic,  ella  c»t  indiqu»  »'  par  l.i  ma- 
imv.  purulente  plu»  ou  moins  K-lide  et  plus  nu  moins 
abondante,  qui  forme  uiu'  suilo  .Ir'  rnm  lie  autour  ili  » 
matières  fécales  expriUi'c*  ,  fouvcni  uuoi  imi  i-xploianl 
le  pourtour  de  l  amis,  i>ti  «cul  un  poiiil  dur,  piirfnis  vio- 
lacé, dont  la  prfiMoii  hil  .  (  iuiUt  il.ins  l'iuleslin  et 
suinter  par  l'ami»  un  pu»  plus  ou  iiikmui  ^diondant.  Le 
doigt  rencontre  ilan»  l'inleslin  li-  nu^n»-  i  p.ilhol(»- 
gique  que  dans  le»  llstule»  coiiiplrd  s.  l  e*  iuj.  .  lion, 
détersives  et  «limnlanlM.  1»  em>»nriii««i4»n  ««le  .wt  ..<.. 
souvent  employée»  pour  la  guérison  des  flstules  anales, 
mais  elles  ont  été  bien  rarement  sufllsanles.  Les  caus- 
tiques ne  lont  pas  plus  efficace»,  et  il*  ont  l'inconvénienl 
de  détruire  des  parties  saines  en  même  tetnps  que  cellm 
sur  lesquelles  un  Icsdirlge.Ona  essayé,  danscesdemien 
ttfiûfê,  d'un  mode  pertkitlicr  décompression  qu'on  a  ap- 
féUtomfmiim  «wemibique,  et  qu'on  exerce  sur  l'on- 
flee  latenw,  au  neyen  d'iaatnmwnli  plot  m  maim 
eenpIiqiiésfolrodnMa  dm  rioteilm  et  qu'a*  y  hSm  à 
éanenn.  Caa  imtrameuU  tout  Iste  eiléiieimMnt 
par  deaeofdma  l  un  bandafe  de  ca«p»  ;  Itaia  pour 
effet  de  larir  l'nleèK  au  Ibnnaat  aau  Offlee  ' 
L'effleacilâ  do  ce  pnwMé  n'a  peu  «neoi*  dtt  I 
ment  éprouvée,  l'n  moyen  curalif  beaueoup  pfaia  au- 
cien  consiste  à  élreitidre  dans  une  ligature  la  toUe 
'pli  sépare  le  trajet  fisluleux  de  l'orillce  anal  ;  mai» 
.lujourd'hui  il  est  reconnu  que  l'incisiun  est  de  beau- 
l  oiip  pii-fi-r;ilili'.  !.<■  s\ rinifolduii'  i-i  les  1  islmii i<  plus 
ou  m«»iu  compliqués  inventé*  p'uir  rcllf  iipi  r;ili<ui  wnl 
inusité»  présentement.  S'il  s'»i;ii  d'utu'  fi^iule  ■  i  i>\f\<rr,- 
voisine  de  la  marge  de  l'anus,  on  reconiiiiit.  cuuiuu-  il 
a  été  dit,  la  situation  de  reriOce  Meroe,  et  l'on  rx- 
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jusqu'au  forp^ret  ;  puis  il  relire  i  la  fois  c«s  d«nx 
ins(rum«uts  de  manière  a  s'assurer  qu'il  ne  reste  au- 
cune Mde;  Il  retourne  enautte  au  debora  le  tranehanl 
du  bistouri,  et  l'applique  sur  le  fond  de  la  plaie,  qu'il 
hwise  ou  scarifie  dans  toute  sa  longueur,  et  il  pro- 
longe de  quelques  li|;neg  t'incition  aur  la  fesse.  Lca  té- 
gumenls  qui  seraient  trop  amincis  ou  <lc'C«ll4^ft  sont 
Incisé*,  et  saisis  ensuite  à  l'aide  d'une  pince,  puis  re- 
tranchés avec  le  bistouri.  S'il  existe  dans  la  fistule 
plusieurs  trajets,  on  repaie  la  même  manoeuvre.  Le 
pansement  consiste  dons  Hiitroduction  àn  mèches 
pour  empêcher  le  recollement  trop  prompt  des  bords 
de  la  plaie.  Une  mèche  de  médiocre  volume  sjitisrait 
très  bien  k  ectie  indieution  pendant  les  dix  h  quinze 
premiers  jours;  on  la  diminue  ensuite  graduelle- 
ment. De  la  charpie  brute  et  des  plumasseaux  rem- 
pliasent  la  marge  de  l'anus,  et  des  compresses  sont 
ensuite  maintenues  par  un  bandage  en  T,  dont  leschefs 
passent  entre  les  cuisses. 

Fislttla  pulmonaires  eulanfyis.  Il  arrive  parfois, 
surtout  dan*  les  cas  de  cavernes  tuberculeuses,  que  la 
matière  tuberculeuse  se  U\\  jour  au  dehors,  ii  travers 
les  bronches,  le  tissu  cellulaire  et  la  peau.  On  a,  ilnns 
des  cas  de  phthisie  avancée,  imité  ce  procédé  el  nu- 
vcrl  arlillciellemeiil  une  i»sue  nu  pus,  en  ayant  soin 
lie  déterminer  des  ndhéreurcs,  du  manière  qu'il  ne  se 
produisit  p.is  irépatirliemetit  dans  la  cavité  de  la  plèvre. 
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recto-vagtnalo  avec  passage  des  matières  fiscales  par 
le  vagin.  Elles  sont  causées  pendant  l'accouchciuenl, 
soit  par  déchirure  de  li  eloiiOB,  soit  par  pretsion  pro- 
longée de  la  tète,  amenant  la  contusion  et  la  ganirréne 
des  tissus.  On  les  traite  surtout  en  ravivant  leti  bords 
de  la  llalule(Fif .  iH,f),  ikisani  dea  ineiaions  latérales 
(>,i'  qui  sorventii  relâcher  les  lèvres  de  la  plaie,  et  pnH 
liquantla  suture.  —  v,  vessie  fendue  en  deux  etéMrtée  ; 
p,  pubis;  u,u,  urélhre  fendu;  V,  utérus;  r»  reotuoi; 
a,  artère  utérine  ;  in,  museau  de  tancbe  ;  V,  vagin  ; 
c,  cloison  vésicu-vaginale. 

Fistules  véiico-utérinei.  Sous  ce  nom,  Jobert  décrit 
les  fistules  dans  lesquelles  )a  vessie  communique  avec 
l'utérus,  el  l'urine,  passont  dans  cet  oi^ne,  a'écoal^ 
par  le  '«agin.  C'est  presque  toujours  à  la  suite  d'ae- 
courhemenU  laborieux  que  celte  communication  a 
lieu,  par  suite  de  formation  d'une  eschare  sur  quel- 
que point  conlus  ou  comprimé.  On  les  traita  :  I* 
disséquant  le  col  jusqu'au  niveau  de  Ui  fistule  ;  arrivé 
li,  on  avive  les  bords  de  la  plaie  et  l'on  place  des  points 
(le  suture  ;  2'  on  oblitère  le  col  de  l'utérua  en  avivant 
sa  fure  interne,  iippliqusnt  les  lèvres  Tune  eoiilre 
l'autre,  plaçant  de»  points  de  suture,  l'ne  Ibis  la  eica- 
triiiation  faite,  le  sang  menstruel  sVxoule  parla  vessie. 
On  connaît  des  cas  de  guérison  par  ce  procédé. 

FisMei  vésico-utéro-mginalet.  Kllès  «ont  ta  suite 
d'areoiichemenlj  hhorieux  ayant  déterminé  une  com- 
munication de  la  vessie 
avec  le  col  de  l'utérus  et  le 
vagin  tout  &  la  Ibis,  par 
suite  de  mortilication  dC'» 
parties.  Elles  sont  plu^ 
communes  que  les  précé- 
dentes. Juliert,  qui  le  pre- 
mier les  a  décrites,  a  mon- 
tré que,  malgré  la  perte 
de  substance ,  on  pet»  les 
guérir  en  décollant  le  va- 
gin du  col  de  l'utérus,  Ihi- 
sant  des  incisions  longitu- 
dinales et  obliques  de  haut 
eu  bas,  alln  de  permettre 
au  vagin  rétréci  de  se  re- 
lâcher, et  aux  lèvres  de  la 
llslnle  de  se  rapprocher. 
Dans  le  dc)isiéme  temps 
de  l'opération,  il  ravive  le» 
lor<1s  rte  la  listiile,  c'est- 
A-dire  de  la  cloison  vagi- 
nale et  du  col  utérin  ;  dans 
le  troisième  temps,  on  rap- 
proche les  surlhces  avivées, 
en  pratiquant,  s'il  le  but, 
de  nouvelles  incisions  pour 
permettre  ce  rapproche- 
ment, ut  l'on  fixe  par  des 
points  de  suture.  On  n'ofali- 
1ère  souvent  qu'une  partir 
de  la  lislule  ;  on  achève  la 
guèrison  par  ime  nouvelle 
opération  semblable  à  la 
première,  quant  aux  pra- 
cèdés.  i/cs  /lifuidst^ro- 
ulérO'tHigintties  sont  dites 
auperffcieHes ,  lorsque  la 
cloison  vèsico- vaginale  est  : 
I  I*  AU  «tmme  timplenmi  *iit»chée  du  «of  utérin  . 
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2"  ou  ê^tntiffen  partie.  )^  ci^l  liii-nii^me  nVfant  qtin 
superûcidlement,  aaus  que  sa  cavtlé  toit  intéfWfi^. 
Lneaiwet  lool  liw  nêinos  que  dans  les  pn^étiAnle*. 
Diin*  Ir  premier  ras,  on  les  traite  en  ra>ivai)t  le  bord 
ilu  vj'^ia  et  le  roi  de  l'uténis,  et  les  rapprorhnnt  par 
lios  sutures.  L'opération  se  fait  en  une  <euln  fois.  Dans 
le  deosiène  cas,  il  Ami  deu  opération».  On  obtient 
d'aiiord  la  vèonioa  d«  ta  diviiion  antéro-fwstérievre, 
par  raviveroont  ci  sulurf*  entrecoupée.  La  deuxième 
ofiératioa  consiste  à  raviver  l'extromitu  supérieure  do 
la  alotton  refermée  et  le  eol  de  f  nténis  qa'on  flxe  par 
foulure.  On  sub\ii  i»l  à  la  perte  de  substance  par  le  dé- 
rollement  du  «agin  à  sou  insertion  sur  la  partio  posté- 
Heure  du  col  utMi!*  at  par  dM  incteioai  dam  la  parai 
d«vafia. 

VlimBini,  KIWB,  mil.  [fIttuUmu,  ait.  /iKultfr, 

angl.  ^stulous:,  it.  et  esp.  fiftotmo].  Ont  liml  «le  In 
tbtule,  ou  qui  a  rapport  à  une  lUtule  :  ulcère  fisluleua-, 
tnjtt  fUhdêw,  —  Be  dit,  en  bolaniqii»,  des  tifces  et 
des  feuilles  orawM»  an  dedaot,  floaiaM  aaUet  daa 
ooibellifères. 

PITBRO.  A  qnatre  lieues  de  Tudeln,  province  de 
I*aaipelune(EBpapie).  Eau  laHne,  hydrogèm  snlfiiré, 
chlortiydrala  de  mafiiMe  et  d«  «rode,  lulftla  de  Rtr. 
Kmployér  contre  le  rliumjli-'iiii',  la  parâlyue,  lai  albe- 
tioos  cutanées,  les  vieux  ulcères. 

nu,  Mlj.  [/t.rii»,  ail.  ftuerfest,  an|rl.  /Im(I,  it. 
/f«so,  esp.  ftjn].  Se  dit,  en  rliiinie,  des  corpa  «pil  ne 
«.ont  point  volai ilisables  par  le  feu. 

PIXRR,  V.  a.  [ail.  feuerbesliindig  marften,  anfrl» 
lo/lx,  it.  fissare,  esp./l«0r].  Meure  on  eorpt  volatil 
en  état  de  «iiippnrler  l'aetion  da  A>n  miu  w  tnMloier 
mi  so  vol  ililisrr  :  ainsi  on  f.rô  l'arirlo  nrsénieux  en 
l'unissant  à  la  potasse,  t  trer  si|çnifléau!i»i  simplement 
combiner  vn  corp*  gâteux  avec  un  corps  solide,  et 
rette  opération  s'appelle  fijpation.  —  Kn  vétérinaire  : 
Fiier  un  animal,  r'esl  l'a»sujettir,  le  placer  convena- 
bleoientà  l'effet  de  pratiquer  une  opération,  et  d'éviter 
fletaccideots,  soit  pour  l'opérateur,  soit  pour  le  ntjet  à 
opérer. 

FIXITÉ,  ■«.  r.  [/(.ritas,  ail.  Feu(>rbftiandiglr!\ 
angl.  fixUy,  il.  fisse^za,  «sp.  fijesa}.  Propriété  qu'ont 
certaiin  eorpa  de  n'être  |)oint  volnlilii^ablrs  par  In  feu. 

FL  *BEI,I.  %TIOî«,  s.  f.  [de  floMIum,  éventail  ; 
ail.  Anfllchein,  it.  flabellaiionf],  pApression  par  In- 
quelle  Ambroise  Paré  a  exprimé  le  renouvellement  do 
l'air  ioai  un  membre  Tracluré,  le  ralVatchissement 
qa*on  lui  procure  en  le  lenleTant  et  en  le  etiang eani 
de  place. 

FLASELLANTS,  s-  m.  pl.  [ail.  Gnsseler].  tpiAé- 
mie  mentale  qni  régna  pendant  le  moyen  ftga,  dans  lo 
mil*  siècle  et  surtout  dans  Ir  xtv*,  après  la  peste 
mire  {V,  ce  mot).  Des  muUituilos  nombreuses  étaient 
lout  à  coup  saisies  du  besoin  «le  In  pénitence  et  do  la 
flafoUatiofl  ;  dea  bommea ,  des  femmes,  des  enfants  so 
réttniasaieflt  pour  se  flageller  en  eommvn,  jusqu'à  ce 
i[iir-  sang  coulit  sous  les  coups,  et  au  milieu  des 
prières.  Cet  étal  p«ul  être  rapproché,  à  quelques  égard», 
daeatirf  dat  ÉomouUonnairet.  V.  ce  mot. 

FLA6B0LBB,  v.  n.  On  dit  qu'un  cheval  flnge<Ae, 
lorsque  les  articulations  du  genou  et  du  jarret  trem- 
blent et  Yiif  illont  dans  la  marche.  C'est  un  signe  de  fai- 
blesae  ou  de  mauvaise  conformation,  et  un  déDiul 
grava  danalea  ehavaoz  de  salle.  Lee  |eanaa  ehavavs, 
Mont  l'éducation  et  le  dresMge  ne  iont  pas  fbils,  pa- 
gtoleiu  ordinairement. 

riiâiuil»  (MwfMi).  Il  appartimit  an  fronpe  daa 
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Imtjue  }aîne ,  <•{  I»'  représente  presque  seul  en 
t  raïue.  Lelle  rare  est  féconde,  bonne  pour  la  boncbe* 
rie,  et  productive;  mais  II  hii  flivt  de  bons  pUnragies, 
une  nourriture  abonrlantr  rl  sainr. 

FLAmiB,  s.  f.  [/JaiJK/ia.all.  Flumme,  un^ï.  flaine, 
it.  fiamma,  esp.  Uama].  Auréole  lumineuse  rt  diverse- 
ment colorée  qui  s'élève  à  la  sorfare  des  corps  qu'on 
bHkIe,  et  qal  rt^nlfe  de  llgnithm  des  çar  combustibles 
produits  par  la  déromi"'sili(iii  tV-  ces  corjis.  —  I.o  ilm- 
leur  Gondrol  s'est  servi  de  la  flamme  comme  agent  de 
cautérisation,  dans  plotieurt  allbedons,  particulière^ 
ment  ilr^s  yctix. 

FLAMME  ou  FL.iMMETTB,  s.  f.  [fossorium,  phle- 
bolomtis,  ail.  Lasseisen,  angl.  fleam,  it.  saeUo\.  Nom 
du  pblébotome  des  Allemands.  Il  consista  en  une  pe- 
tite b«He  de  métal  renfrmnnt  mw  lame  tranchante 

rpi*"  ]'i>n  fnit  sortir  an  i  i  "  v  r  Tr.np  hasnili^  5  ressort. 
Pour  saigner  avec  cet  instrument,  on  tend  le  ressort, 
on  place  b  lame  prêt  de  la  veina  que  l>n  vevt  anvrirt 
rt  on  lâche  la  délente. 

FLAMMIJLB,  8.  f.  V.  CLÉMATITE. 

FLANC,  s.  m.  [l'fium,  ail.  Seite,  angl.  /tank,  it. 
/IdNco,  esp.  fUmco],  Partie  de  la  région  latérale  dn. 
corps  qui  s'Mend  depuis  le  banin  jusqu'aux  Ihusses 
cétes. 

rLAlfBBINBS  (Vacoks).  Première  classe  des  vaches 
laitières,  dans  Je  sjrttème  de  danilleatien  de  Gvénon. 

Les /londWnM,  ou  inrfifmnes,  $ont  caractérisées  par  uu 
érusson  qui,  apri-t  ùMnr  embrassé  les  mamelles  et  la 
fnre  interne  et  postérieure  dr»  jambes,  s'élève  le  Ion;» 
du  périnée,  sous  forme  d'une  large  bande,  jnsqu'à  la 
viihe,  qu'il  entoure.  Cel  éemion  perd  da  sa  largevr  eL 
«le  sa  régularité,  h  mesure  que  Ton  descend  du  premier 
au  butlième  ordre. 

VLATOBini,  BOSB,  ndj.  [flalttotu*^  ait,  MffAenrf , 
it.  flatuoso,  esp.  flatuhnto].  Qui  cngendrr  des  vrni'. 

FLATULENCE,  s.  f.  [flaUilentia,  :>ll.  Flatulem, 
angl.  flatulence].  Colleclion  de  vent»,  c'est-^nliré  do 
gas,  dans  une  partie  quelconque  du  corps. 

VLATTOBITA,  s.  f.  [ftalw,  ait.  mohungev,  il. 
fliilnmilà].  Gaz  développé  dons  l'iii!i''iîrnr  iln  toiji>. 

FLl^CllISSEVii,  adj.  et  s.  m.  [/Tejor,  ail.  Deuger, 
nn<;l.  /lej-or,  it.  /lettore,  ctp.  flecior].  Se  dit  de  («ut 
niusrie  qui  détermine  la  flexIon  dos  |»»rtie»  auxquelles 
il  s'attache. 

FU^isteur  du  eoce^x,  V.  Sacio-cocctoibii  «nf^ 
tievr. 

PtéMtiêur  iu  cuMtat.  Y.  BaAcmAi  antért9ur, 

F!rrhi!t!seu}'  de  îa  cuitsf.  On  .i  n'^uni  sous  ce  nom 
le  grand  psoas  et  l'iliaque  interne,  qui  ne  font  réelle- 
ment qu'un  seul  muselé.  V.  Iuaqub  tniame  et  Pmas 

(qrand). 

Flechhseur  profimii  des  doigts  (eubito-plialangien 
rommun.  Ch.).  Né  de  la  face  antérieure  du  cubitus  et 
du  ligament  interosseux,  il  se  divise  en  quatre  ten- 
dons, auxquels  donnent  passage  ceux  dn  fléchisseur 
superflcifl,  !•{  s"ii";p'i iMil  à  la  face  aritri imn Je* 
dernières  phalanges  des  quatre  derniers  doigts. 

FlécMutur  tt^mfcM  ou  mbiime  des  doigts  (épi- 
trorhlo-plialangicn  ^mmun.  Ch.).  Né  de  la  tubérosilé 
humérale  interne,  de  l'upopliyso  coronoide  du  cubi- 
tus et  du  bord  antérieur  du  radius,  il  se  termine 
par  quatre  tendons,  qui  glissent  sous  le  ligament  «n- 
nvlalre  du  earpe,  et  vont  ahnullr  aux  secondes  pha- 
langes <li^«  ipintrr  ilrl  llir-i  -i  ili<ii;l'i. 

Fléchisseur  {court)  du  petU  doigt.  Il  va  du  liganieiil 
annulaire  et  de  l'na  crochu  an  edtè  Interne  de  rexlré- 
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niité  8U|iéri«ire  de  la  première  plMil«n|(e  du  peiU 
doiiit. 

Fléchisseur  (courl)  co»»»  ■  rir/rW*  (ralcaii^o- 
soui-phalanginien  commuât  i-i^-j.  Il  s'étend  de  la 
partie  postérieure  4e  la  fiictt  inférieure  dn  ealeanénnn 
à  la  Tare  iiiféricur(>  des  Mcoodca  plialaiife»  des  quatre 
ileriiicrs  orteils. 

FMpAte«»r  (long)  commun  des  orteils  (tilii(»>plia1an- 
getticn  commun.  Ch.).  li  s'attache  supérieurement  à 
la  face  postérieure  du  10»,  et  inKrienrement  à  la  face 
iiirt'rioura  desdwAière*  plialanfes  des  quafa^  derniers 
orteils. 

FMsfttomir  (emirt)  du  gro»  vrMi  (larso^eous-^plia- 

lan^cllicn  du  prrmier  ortril,  Ch.).  Il  «'Atciirl  de  ïn 
partie  inférieure  ilu  cakuiitmia  et  de$  deux  derniers 
cunéilbnDaa  i  la  partie  inférieure  de  la  première  pha- 
lange du  gros  orteil  et  aux  deux  os  sdsamoUles  de  l'ar- 
ticulation métatarso-phalan(;icnne. 

Fléchisseur  {long)  du  gros  orteil  (  péronéo-.xous- 
ptaalaagettien  du  pouce.  Ch.).  li  uati  de  la  bce  posté- 
rieure du  péroné  et  du  ligament  interosseux,  et  va  si> 
terminrrà  la  prcmii'Te  ))ti'(l.in(r('  dn  ;n"08  orteil. 

Fléchisseur  {court)  du  jteiU  orteil  (tar<w)-snus-plia- 
langien  du  premier  orteil,  Ch.).  Il  nait  de  l'exti-i-uiilé 
postérieure  du  cinquième  os  m»Hatarsion.  <M  vn  à  la 
partie  postérieure  de  la  première  plialaii^'e  du  |>elit 
orteil. 

Ftéolu$t$ur  (court)  du  petit  doigt  (partie  du  earpo* 
phalangien  du  polit  duii^t.  Ch.).  H  vadn  ligament  an- 
nulaire et  âi'  l'os  crucliii  au  cùl<^  interne  df  l'i  xlirmité 
supérieure  de  la  première  phalange  du  petit  doigt. 

Flàchineur  {court)  du  pouce  (partie  du  carpo-plm- 
langien  du  pouce,  CIi.).  11  ost  fixé  d'une  part  au  irrund 
os,  au  liganienl  aiinuiaire  du  carpe  et  au  troisième  os 
métacarpien;  de  l'autre,  à  la  partie  siqiérieure  de  In 
première  plMlange  du  ponce  et  aux  deux  m  sésamoides 
de  rartleuhtion  voisine. 

Fléchisseur  {lonij]  du  pDU''^  'radio-plialangeUlcu  du 
pouce ,  Ch.).  Il  nait  des  trois  quarts  supérieurs  du 
radiits  «t  du  ligament  interaeseux,  et  va  s'atlaeher  à  la 
dmiirre  plialan»:f  du  pouce. 

h'In  fiisseur  tttt  radiii.s.  W  hlCf.f s  brachial. 

FLE(iMI^,       Ml.   y.  I'HI.K(,ME. 

FLÉOLB,  S.  f.  [ph'eum].  Cenre  de  graminée»,  la 
plupart  vivaces,  croissant  surtout  dans  les  prairies,  et 
donnaiil  dr  bnu  finina*;!-.  Les  pi iru  ip.ilcs  siinl  la  flrulc 
Houcuse  {Phl^m  nodosum)^  Uifléole  des prés{l'hleum 
funalanse)  et  la  fiéci«  des  Â^tPMewn  olpittum). 

FLET,  s.  m.  [P!(;Hi  one<  tes  f!e^us,  I,.,  ou  Platessa 
fte^us].  L^pcce  de  pai.si.oii  \ui.siu  de  la  plie  et  de  la  li- 
matule,  mais  moins  délicat,  ù  taches  pâles  fur  leeorps. 

FLETAN,  s.  m.  [Pleuronecles  hypoglotstis  ou  hel- 
hu(].  Orand  pois»on  voisin  des  plies,  qui,  sèchè  on 
fumé,  »«'rt  d'jliinnit  daus  le  Nord,  ou  il  abunde;  la 
chair  est  agréable,  mais  se  digère  dilQcilemcnt.  Des 
espèces  pins  petites  existent  dans  la  Méditerranée. 

FLEtlR,  r.  [flou,  i-Ar.;,  ait.  Hbime,  HUithe,  an^l. 
Power.,  it.  fiore,  esp.  /iur].  A\^nl  Linué,  on  n'appelait 
de  ce  nom,  dans  les  plantes,  que  les  corolles  ou  calices 
coloré*,  et  (  est  encore  ainsi  qu'on  entend  le  mot  dans 
lelangajce  vulgaire.  Linné,  le  preihirr,  y  nllaclia  l'iilèe 
de  génération,  en  disant  que  l'essence  de  la  Heur  con- 
siste dans  l'anthère  et  le  stigmate,  opinion  qui  depuis 
a  été  adoptée  par  tous  les  Iwlanistes.  1^  /leur  est  un 
ii^M  mlda^'e  d'or-janes  appcndiculaires  silnès  en  ma- 
nière de  bourgeon  à  l'extrémité  d'un  pédtrelle.  On  dis- 
tingue les  fleurs  en  eaiiq>lè(n  etenôtoonsfi^,  sultant 
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'  qu'elles  réunisseui  ou  non  les  quatre  parties  prineî- 
I  pales  qui  les  eonstitoent  dans  leur  plus  haut  dcfré  di» 

!  composition,  «savoir:  le  calice,  la  corolle,  raiulrferi»^ 
et  le  pistil.  La  simultanéité  des  deux  &excs,  ou  l'exi»- 
tenee4*un seul,  les  Ibnt aussi  distinguer  t-whermaphtù- 
(iitm,  unisexuées,  nulles  et  femelles.  —  Les  /leurs  str- 
riies  Mini  celles  qui  sont  réduites  aux  enveloppe» 
florales,  soit  |«ar  suite  d'avortement  des  organes  sexueU 
(antiières  et  pistil),  comme  daaa  quelques  plantes  poly- 
games, soit  par  transfcmudoft  de  ces  orgsmes  en  en- 
vtloppes  noralcs  ffu  corolle  surtout),  obteiuie  par  cul- 
ture, comme  dans  beaucoup  de  fleurs  doubles  (  F.  Ca- 
UCB,  ComuB,  ÉTAMi»,  Pmtil}.  Gbex  certaines  er^rto- 
;rrtme<i,  nn  appelle  quelquefois  fleiir  les  archégime»  et 
unthéridies  (y .  c»-»  mots).  —  On  «ouime  vulgairement 
flewr  une  poussière  glauque,  de  nature  céracée,  qui 
recouvre  certains  fruits  :  par  exemple,  la  pnme.  —  Le« 
one iens  chimistes  donnaient  le  nom  de  fleurs  tmx  sub- 
slaun'«  réduites  en  poudre,  soil  que  la  natun'  le^  olTri^ 
en  cet  état,  soit  qu'elles  ;  aient  été  amenée»  par  quel- 
que opération  de  l'art.  Ils  appefadient  anrfanit  ainsi  lea 
suhliruf'^  rjoi  se  corn|M>':ent  de  particules  très  dlvjBée<i 
ou  d'ait(udies  fort  déliées. 

Fleurs  d'oNlIimoiN*.  Aeida  aatimonieiix  peépacé  par 
«iuMiuiafion. 

Fleurs  d'arsenic.  Acide  arsénieux  suMimé. 
Fleurs  de  toiv'of*'  Adde  beiUMiqM  obtenu  par  au 
bUmatikHi. 

Ptewn  ée  MsnnifJh.  EflloreBeenee  d*oxTdff  de  Us< 

mulh qu'on  trouve  à  la  surface  des  minéraux  qui  ren- 
ferment en  même  temps  ce  métal  à  l'état  nadl  . 
FknttUtm^m.  V.  Pliiivn. 
Flmm  de  robalf.  Arsénile  de  cobalt  pulvérulent. 
Fleurs  de  cuitrc.  Oxyde  de  cuivre  capillaire. 
Fleurs  de  nirhel.  (htjdede  nickel. 
Fleurs  de  tel  amoMmims.  Chlorure  anunani«qu« 
sublimé. 

Fleurs  de  sel  ammoniac  ruit  ffuMa.Qilonired'am» 
moiiiaquc  et  de  cuivre  sublimé. 
Ffeursde  wlMUNORÎiiieiwnitlalet.  Mélange  varia- 

lile  de  rldorure  d'ammoniaque  et  de  perchtonire  de 
fer,  qu'on  obtient  eu  sublimant  ensemble  parties  t  gaU'* 
de  ces  deux  sels.  I.e  produit  t  st  d'un  jaune  orangé. 
On  le  prépare  aussi  en  dissolvant  dans  le  moins  d'eau 
l>os$iblc  t  partie  de  chlorure  de  fer  ser  et  3  parties  d« 
>»'l  aiiiitioiiiac. 

/  leurs  de  soufre.  Soutire  sublimé  en  très  petits  cris- 
taux aeicidairea. 

Fleurs  de  zine.  Oxyde  4e  xlne  produit  par  la  cenv> 

bustion  du  métal. 

FLEUBAISON,  s.  f.  [florescentiaj  floratio  an/Aestr, 

esp.  floracion,  fîorem-encin'].  'époque  à  laquelle  ou 
temps  liuraiit  lequel  une  plante  épanouit  ses  fleurs. 

FLBUBOKI,  8.  m.  [flosculuSy  ail.  Blumchen,  it.  /lo- 
reUo].  QacvM  des  petites  fleurs  dont  rn<rrr't;»lion 
produit  l^s  capitules  des sjmantliérées,  et  plus  sp.'rin- 
Irnn  ni  i  11.  •  ipii  oiil  ulu'  forme  tubuleuse. 

FLEXIBILITÉ,  s.  f.  [flexibilUas,  ail.  megsamkeit, 
angl.  flea^ity,  it.  fiênMMà,  esp.  fteanbOiUld].  Pro- 
priété qu'ont  certains  corps  de  se  laisser  courber  plu* 
ou  moins  farili'uieut  jusqu'à  uu  certain  point  sans  se 
briser. 

FLBXUEUX,  BCSB,  adï-  [flexuoiui^  ail.  jrea'un- 
den].  Qui  offire  des  cooriiures  alternatives  en  dUTérenta 

sens. 

FLINT,  s.  m.  On  désigne  sous  ce  nom  seul,  ou  sous 
celui  de  /Hn^^l(Ht,  d'afêièt  la  nom  anglaia,  un  Yarre 
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ou  rrislal  ^vi  viinl  .is<.-f  If  crown-glass  ;i  liiiir  Ir-s  len- 
tille» achruinaliqueâ  des  luicrosrupcs.  C'ei>l  un  silicate 
de  pelMMCtde  piomb^  nec  excès  d'oxyde  de  plomb. 

PLOCOI^,  m.  \flfHxus,  ail.  Flocke,  il.  fiiKco]. 
Felile  luutk  Uc  laïuc,  de  soie,  de  neige.  Se  dit  qucl- 
<|uefois,  en  cliimie,  de  certains  précipités  qui  ont  la 
forme  Itocooneme.  —  Ëu  pathologie ,  on  dit  qu'un 
iMtfaMf»  roman»  des  flocons,  lorsque  am  m»im  font  le 
mouvement  appelé  carjihDhxjie. 

FLOCSONNKU&*  EtiSb,  adj.  [/ioccosm,  M.fiockig]. 
SedUtenbolMdqiM,  de»  poils,  quand  il«  loat  réunis 
en  petits  Hocotts  qui  M  délacbeitt  sou  li  forme  de 
tuufTes  légères.  * 

PLOKAISON,  s-  f-  y.  FlKI'RAMON. 

FLOBALf  ALB»  «4i>  [^oroiif,  aagï.  fiotal],  Uui 
appartient  à  fai  fleur;  qui  mit  sur  «m  dans  la  flour,  ou 
dai'^  :  Il  %oisiuage.  0 

f  LOUt»  ».  f.  \flwat  aU.  Mumgnbetchr^tmng], 
Ouvraffe  qai  préMQte  XèumMim  dea  pÉanles  d'une 
contrér. 

PLORIFfcRF.,  adj.  [(Ijrifer,  flonferin].  Qui  se  Icr- 
niiiic  |iar  une  fleur  un  en  porte. 

Fi<«ftUABB,  Ifioriparus,  de  /fos,  fleur,  et 
jMrer»,  prodoke].  Se  dit  des  bourgeons  qui  ne  produi- 
acnl       lies  fleurs- 

PLOSCULBCX,  BVBti,  ac^.  [flaKulonu],  Se  dit 
d'une  coroUe  qui  a  la  forme  du  flenroa,  on  d  nue  fleur 
composée  qui  ne  renfrnnc  t]nc  tJps  ftpurr>ii5. 

FLOUVB ,  s.  r.  [unUioxanthum].  Genre  de  gra- 
minées dont  l'espèce  odorante  (Anlhoxanthum  odora- 
tum)  répand  noa  odeur  agréable  d'acide  benioiiqua, 
après  denicGatkHi.  On  la  trouve  dans  les  prés,  où  elle 
forme  un  excellent  fourrage. 

ViMAlEt  S*  m.  £it.  fluaio].  Anvieu  aom  do»  fim- 
rurm. 

FLCCTI  ATIO^I,  s  f.  Iflucluatio,  de  fluclmre, 
flotter  ;  M.t  luctwutotf,  Schicappen,  angl.  fluctuation, 
il.  fluUuasione,  eip.  fluctuacion].  Mouvement  d'us- 
cillatioii  d'uu  liqniiÎB  amassé  dans  uu  fojrer  quelconque 
ou  dans  une  cavité  splanelmiquc,  mouvement  que  l'un 
r  cinl  M'ii^ililr  \>uv  un  i  lunij^incnt  de  positinn  mi  par 
une  pression  uu  un  choc  uiélhodiquv.  C'est  ainsi  que 
la  /tttcluofwn,  dan»  l'ascite,  se  Tait  wntirà  l'une  des 
deux  main*'  ri|ipliqiip«  sur  uu  des  côtt--'  ilf  r.thdomen 
p4>ndant  qu'un  tiuppc  de  l'antre  main  lu  |';irtic  opposée. 
De  même,  dans  Irs  abcès,  la  fluctuatiijn  se  manifeste 
quand  on  touche  la  tumeur  aiteroativemunt  avec  un  ou 
«feux  doigts  sur  deux  points  opposés.  —  Les  rabstanoes 
.i[iiipr|iln-« (V.  Amiiiii'HC.  , (li-iiii-Ii'|uiili's,  inlcrpo^écsaux 
libres  ou  aux  cellules  d'un  tissu  (couiine  on  le  voit 
dans  les  Ibnfosités  dea  tumeurs  blanebes,  elc.y,  ou 
exsudées  dans  le  voisinn{»c  <\(^^  pnrtif«  (■t)nrtmmf''ps, 
donnent  aussi  la  btDbaUuu  de  lUictuuUoii,  !-hus  i'in- 
fluencc  de  la  prci^sion  exercée  d'm  côté  pondant  que 
les  doigts  soutiennent  l'autre,  comme  dans  le  cas  d'un 
abcès  on  de  toute  antre  cavHé  contenant  un  liquide. 
I.ns  véiiicules  adipCUM'<  ;iccuiiuilri  >  .-  mis  inlerposilion. 
du  iïbres  lauiineuses,  comme  dans  certains  lipomes, 
dennonl  une  sensation  analoflue.  CW  qu'eu  eflht, 
iliius  Ir  rns  (lr«  \('sii  ulc8  adipeuse»,  il  s'agit  d'un 
liquide  ta  graisse),  comme  dans  le  pus,  seulement  il 
eut  réduit  en  autant  de  gouttelettes  qu'il  y  »  de  vési- 
cules; mais  cas  goutlea  liquides,  vu  rdasltcité  de 
t'enveloppe  ites  vésicules  qui  Tes  entourent,  transmet- 
tciil  I.i  pii--io(i  cl  1,1  sctisatii'ii  ili'  (lot  liquide,  aussi 
liicii  que  k  pu«,  clc.  11  eu  est  eucore  de  même  lors- 
qu'il «'agit  de  matière»  amorphaa  demi-UqiHdci  inflW 


l\rt'>  riltii-  lies  titiic»  d'un         .  An^-i  (••.(-m>  ,'i  (nrt 

qu'on  a  doiiii4j  le  nom  de  sensation  de  fauise  fluet tui- 
lioa  à  celle  qu'un  ressentait  dans  eeseaâ^è,  parce  qu'il 
n'est  pas  sorti  de  liquitlr  des  tiimciir'î  qu'nii  a\  :iit  oii- 
vcrtps,  en  se  guidant  sur  tcUi;  st  ii»jli<ui.  C'est  ii  toit 
aussi  qu'on  a  cherché  à  indiquer  des  raraclèrcs  distiué- 
tifii  constants  entre  ces  douv  Miries  de  sensations  qui 
peuvent  #tre  les  mêmes,  i>ni>>|u  elles  T^snllent  tont^x 
deux  du  rhtir  trnnsniis  ;mx  doigts  en  vertu  derim  orn 
pressibilitc  des  liquides.  Sculemcut,  le  manque  de 
notions  anatomiques  sur  is  nature  des  corps  qui  les 
donnent  avait  fait  supposer  qu'il  y  avait  rrrritr,  (mi  il  y 
avail  seulement  mauvaise  inteqirétatioii  du  la  cause. 

FLIER,  v.  n.  [fJuere,  couler,  se  répandre;  ull. 
fliexsen,  angl.  lo/Iow,  it.  fluire,  osp.  flitir].  Se  dit  de» 
humeurs  qui  coulent  de  quelques  portiesdu  corps  ;  les 
liéiiuM  i  lHjiilcs  flnenl. 

FLliBl'RS,  S.  r.  pl.  [/(H.ru«,  écoulement  ;  ail.  wcmer 
Fliat,  angl.  /Iiior, it.  fluoré  bianco].  FhmnbkUKku, 
drmt  on  a  fait  par cormption  /leurs  MoncAai.  V.  Lbc« 

FLVIBE,  adj.  cl  ».  m.  \jluidus,  du  verbe  f!uerf, 
couler;  ail.  flussig,  angl.  fluid,  it.  et  esp.  /Inido]. 
En  physique,  on  a|)pelle  fluida  les  corps  dont  lès 
inuir-cule'*  sdiit  si  failtleiuent  liées  entre  ollos,  (|ii'r>l!cs 
se  meuveut  facilement  les  unes  sur  les  autres,  et 
qu'elles  ae  séparent,  quand  elles  sont  abandonnées 
à  elles-mêmes,  par  les  seules  forces  qui  les  régissent. 
On  distingue  les  fluides  en  liquides  et  fluides  élastiques. 
On  donne  le  nom  de  fluides  élastiques  ou  aériforwes 
à  ceux  qui  re»semblenl  i  l'air,  qui,  s'étendant  ou  se 
resserrant  par  la  variation  dea  forces  eomprimanlet, 
IcikIcmI  tmijmii  s  ,"i  n<  cu|HT  I"r,-|i,iL('  \  'n\i'  m'i  'iii  le-;  en- 
ferme. I^s  fluides  imimndé rallies  n'existent  que  par 
hypothèse. 

FI.ItlDIFICATIOlU,  s.  f.  [ull.  VerflUstigung].  Ré- 

ducttuu  d'un  corps  à  l'état  de  fluide. 

FLUIDITÉ,  s.  f.  [fluidilas,  ail.  Fltissigkeit,  angl. 
fluidity,  it.  (tuidUà^  esp.  fluidez].  liltat  d'agrégation 
dans  lecpicl  se  trouvent  les  coq^s  liquides. 

FLrOBORHVDKIOlIR  (Acii>ki.  Aride  |>ui~v;iut  qui 
se  forme  |)cndant  la  décomposition  de  l'acide  fluobo- 
rique  parl'ean  {WM  -f-  B¥fi).  On  l'appelle  aossiactfe 
hydrofli")hnrir/iie ,  fluorhydratr  do  ftunntri'  de  bore. 

FLUOBOBKfUE  (AciuF.)  [ga2  (luobore,  fluorure  de 
bore,  acide  fMkoretforiqwh  Y.  Aanc  /iuotoHgitf. 
(fl6B.) 

P1.irOMMtVlli,  s.  m.  Combinaison  d'un  fluorure 

avec  un  l"irnre. 

FLbOa,  s.  m.  [ail.  /'/uor, angl. /luomc,  it.  fluwe\. 
Corps  simple  dont  on  admet  l'existence  par  pure  ana- 
logie, car  on  n'est  |>as  encore  pnm  nti  à  I'i-!t»ler,  et 
qui  fait  la  base  de  l'aride  fluorhydriciuc.  Uu  a  pru|K)sé 
aussi  de  l'appeler  fluorine  m  f^koit.  —  Le  mut  ^i(ur 
était  employé  autrefois  pour  désigner  :  lantét  l'étal  li- 
qm'de  de  certains  corps  fatmd  l'otcnti  volatil  fluor  était 

de  r«mtiintii;ii]ui' di-.siuili- (l.ni-- l"e;ni  •.  I.iia  'it  rli\r  |M-^ 
subslouces  minérales  qui  sont  iiiconibustibles,  mais 
AMiMes,  comme  le  spotÂ  (luor  on  fluorure  de  calcium. 
Fi.ron<>TiiYi.R,  s.  m.  Rjnonyiuc  d'diher  flaoT" 

hlidiir/uo.  (C'HH'l.) 

Kl.l  URHIDBIQIJK,  :idj.  1'.  \>:Wt.  flilorhtfdriqHe. 

VLIiOU0B,  a.  m.  [ali.  Fluoréd].  ('•oinliiiiiiison  du 
fluor  avec  des  corps  moins  électro.négatirs  que  lui, 
i!;mi>  l.i<|urli<'  li  s  i.iptNirls  atomlques  senties  mémei 
que  dans  Uts  acides. 

rLliOUQVB  »  adj.  On  appalail  anlrafoi»  l'acide 
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fluorbydrique  aeid»  fiwtriquet  {wrcc  4U  uu 
que  l'ox  jgîne  «atrait  dans  m  compoiiliM. 

FLC0BOK4K0DYLB»  ».  IB.  ConiBOllIailU  roiiiiiic  le 

clilorokakodyle.  Liquide  incolore,  tnsoIubkd.uiN  l'eiiii. 
(C<AzH6Fl.) 

FLUOBOMÉTHYLE,  8.  n».  [flvmiiydraU  4t  méthy- 
lène]. Gaz  iiiculoïc  brûUmt  ntec  um  flnwM  bleae. 

FLUOBliUt  m*  CombiiuucMi  du  Ouor  avec  uu 
corp«  «impie. 

FLtOSILin^:,  IKK,  :i<lj  Se  dit  d'un  gM  qai  «1 
uuc  combinaison  de  Ihior  cl  d<'  :>tliciuui. 

nVOêUAOtl^B{Jicm:]\acUe  siHithi(iue,  acide  fluo- 
riqur  silice  on  $iUeeux].{Si\:  \^.i  V.  \cibt:  lUiosiliciqiie. 

FLUVIATILB  OU  FLLVIAL,  ALC,  aitj.  [lluiialis, 
fluvialilis,  il.  fluviale,  esp.  (litt-iatil].  Kpilhcl»'  doniu  p 
aux  plantes  qui  croimnl  et  aux  aaimaux  qui  viveul 
daoB  lei  eaux  eottranlee. 

FLVX,  s.  m.  [Pu.ruf,  prufltiviwn,  de  fluere,  cou- 
ler; ail.  Fiustt^  angl.  flua;  il.  (lusso^  esp.  ftujo], 
ficoulemenl  d'un  liquide  quelconque  iiors  de  mb  ré- 
sLTvoir  lialiilucl.  —  En  cliiniie,  flux  est  •yiionyine 
iie  fundanl,  cl  se  dit  de  diverses  gubslance*  lrè«  fu- 
sibles qu'on  ajoute  à  d'autres  qui  le  sont  moins,  [tour 
ea  Civoriser  la  fution.  —  Flu.i  blanc.  Il  rétiille  «le  la 
détonationd'oa  mélange  <lc  ]>;irtic!s  ••(;alefl  da  larlfe  et 
de  niltc.  —  F/iu'  Hoir.  Késidii  de  l.i  détooalîaa  de 
1  partie  de  uilre  avec  2  parties  de  lai  Irc. 

PLmUWI,  a.  t.{fUu^éa.'lufiu!is,  anyl.  fluxmt, 
il.  flussione,  r«|i.  /ri(J!^].  Abord  d'un  liquide  vers  le 
|)oint  ui'i  I  a|>|M^lle  une  caaae  excitante.  —  Vulgaire- 
ment on  donne  ce  nom  à  des  engorgcmenU  p)ileg»o> 
ncux  du  tiaauoellulaire  de»  joueaet  deageocives,  cau- 
sés par  i'inftatfon  de  In  pulpe  dentaire  on  de  la  mem- 

lir.iiuMiiternc  des  rnciiics  des  dinN,  par  m;  1  diijt,  ctr . 
Les  (luxùms  àu  gencives  s'annoncoat  par  une  rougeur 
vive*  avee  doateara  laaeiaantas  ;  WeaMt 
après  se  manifeste  im  •jonnemctit  plii> 
OU  moins  étendu,  d'alKird  dur,  qui  se  ra- 
mollit peua  peu  cl  s'ubcèdeauboutde  six 
à  sept  jours.  Les  fluxions  du  tiuu  oaUll> 
taire  des  joues  ont  des  symptâmecinOim- 
matuires  plus  intenses  ;  elles  sont  souvent 
cauaées  par  lea  douleurs  auxquelles  don- 
nenl  lieu  la  earie  eu  le  phMtefre  des 
dents,  et  ces  d"ideni  s  diminuent  ovi  res- 
sent ordinaircuicnl  des  que  le  pide<;uiun 
est  développé.  C'est  du  troisième  au 
quatrième  jour  que  les  accidents  ont  le 
plus  d'intensité;  vers  le  neuvième,  la 
llusion  e^t  ciilierenientdii'^ipt'c,  à  moins 
qu'elle  ne  se  termine  par  suppuration  : 
dans  ce  cas,  le  pus  s'éeevie  par  nn  ab- 
cès qui  se  forme  sur  In  peiii  ivn,  mi  Men 
il  s'ouvre  une  issue  ciiiie  la  dent  cl  l'al- 
véole, ou  bien  l'altcès  se  développe  dans 
réfialiiseur  même  de  la  joue  et  se  fait 
jour  inlérieuremetd  sur  la  surface  mu- 
queuse, beaucoup  plus  rarement  à  l'ex- 
térieur, bouvent  aussi  les  fluxions,  au 
lieud'a^'eir  le  earaclcrc  phle^^nmnenx, 
sont  aimplcincnt  (rddmafeusea ,  elles  ne 
sont  ni  précédées  ni  accompagnées  do 
douleurs,  et  reconnaissent  ordinaire- 
ment pour  cause  l'action  d'un  air  froid 
et  humide ,  et  son  contact  sur  des  dents  plus  ou 
I»  nais  qui  u'élaiaut  artutliewwl  le 
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feii^e  d'aucune  svuflrauce.  Ces  lluxtou*  iudoleules 
se  mauifaatart  tout  è  coup,  et  ee  êMkffmà  rapi- 
dement ,  sans  coloration  de  I.1  peau ,  sans  douleur 
ni  chaleur;  elles  se  terminent  presque  constaonncnt 
par  résolution,  l/es  fluxions  intmiatnii f  1  doiveul 
être  coaibattaes  par  taus  lesmovens  antiphlogialiquee; 
et  si,  nonobstanlleur  emploi,  la  suppuration  s'éMriK 
d;4iis  répiiisieiir  des  joucï,  d  faut  lui  t|i>ntier  issue  de 
bonne  heure  du  côté  de  la  cavité  buccale.  Les  fluxions 
«Bdénaleuses  n'exifeul  fuèra  que  la  pflBaliiu  #ea- 

tretenir  sur  la  partie  iiialiide  nne  douce  chaleur. 

Fluxion  de  potti  tiie.  Nom  vulgaire  de  la  pàripncH- 
vwtiie. 

riuxio»  pirioUfii»  4m  yeiuc.  I'.  OMmuun  pério- 

dkfue. 

FO€AL,  ALB,  adj.  [focus,  foyer].  Qui  h  rapport  an 
foyer  d'u%  miroir  uu  d'une  lentille.  IMttance  focak, 
imarwMa  eoiiris  autre  la  ecatrc  optique  d'à» 
tille  et  aea  tiftr  ytiaoipd  ««  i'ahiet  qui 

placé. 

VMHLB,  s.  m.[fiMe].  Aueieo  aemdeeos  de  rrvanl- 
bras  et  de  la  jambe.  Ou  appebdt  premds  faciles  {focUia 
majora),  le  cubitus  et  le  tibia,  etpeftts  focHei,  le  radius 

et  le  péroné. 

FOETAL,  ALB,  adj.  [foUalu,  augl.  faiai].  U«i  a 
rapport  eu  tetus.  J#ewi6rawei-  fuMlM ,  «mw  qui 

forment  la  rmpie  de  I'h  tiT  (°r>  ftoal  la astfUQlM,  le CkO- 
rion  et  l'oimMOC.  1.  ces  mots. 
NUIIIt,  a.  m.  [^Mw,  ijilBpai»,  ail.  «t  aagl.  fctef , 

il.  et  esp.  feto].  Appelé  f/erme  tant  qu'il  est  amorplw, 
puis  embryon  depuis  le  moment  où  il  commence  à 
avoir  UM  ftnue  déteruBWée  jus<|u  m  «  eiui  m'i  les  di- 
verses parties  qui  le  tuMpeeuat  ont  acquis  asaet  de 
développement  pow  Mre  aiaémeMt  distinguées  %  Tien 

iiu,  (  '-  -'-.i-ilire  \i  i  -  le  (leii\iéiiic  mois  de  l.i  i;ri.*'e>M'. 

le  produit  de  lu  conception  prend  le  nom  de  fvtus  à 


IMirlir  de  cette dcnuere  c(MKiue,  elle  conserve  j»endail 
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A  ùx  Keiiiaiiici»,  l'œufi  3i  à  iO  miliiiii.  de  luiigueur,  el 
contient  un  etiUtryon  (V.  ce  niot)  de  18  à  23  miliiin., 
du  puids  d'environ  2<%50.  La  téte ,  à  peine  distincte, 
forme  la  moitié  du  tronc  quant  à  la  niasse  (¥ifg,  175j  ; 
deux  points  noirs  diri(^és  en  dehors  sont  les  rudiments 
des  yeux  (6),  et  une  fento  transversale  indique  la  bou- 
lito  (c).  Le  tliorax  et  l'abdomen  ne  foraient  qu'une 
seule  cavité  (o,e,f).  Le  cordon  omMical  (m)  s'imhe 
près  de  VejcirtmUé  cocrygienne.  D'une  sorte  de  pro- 
longement caudal  naissent  deux  papilles,  imlices  des 
menibrcs  pelviens  {r,r),  et  à  l'autre  extrémité  do  la 
lige  racliidicnnc  sont  deux  autres  fiapilles  où  l'on  voit 
|N>indrc  les  membres  llioraciques  (9,  q).  c  représente  le 
premier  arc  vitc&ai  ;  d,  le  deuxième  ;  e,  l'oreillette 
droite  du  cueur  ;     rorcillette  gauche  ;  g,  le  ventricule 
cardiaque  droit  ;  A,  le  gauclie  ;  1,  l'aorte  ;  A',  le  foie, 
entre  les  deux  lobes  duquel  se  voit  l'orilkc  de  la  veine 
umplialo-mésentérique  coupée  ;  i,  l'estomac  ;  wi,  l'in- 
testin encore  droit  coaimuniquant  avec  la  vésicule  om- 
bilicale n  ;  o,  les  latues  vertébralet  ;  p,  l'allantoule. — 
bc  deux  mois  à  deux  mois  et  demi,  il  acquiert  de  4U  k 
oi  millim.  de  longueur.  L»  tète  en  forme  |ilusd'un  tiers  ; 
la  bouche,  largement  fendue,  est  encore  dépourvue  de 
li'vrc»  ;  deux  finies  écartées  indiquent  les  narine»  (<i)  ; 
deux  trou»,  très  pré»  îles  connuissures  des  lévres,'indi- 
qiicnt  les  Conduits  auditifs.  Le  cou  n'est  qu'un  sillon,  el 
la  face  semble  s<-  rontinueravec  le  thorax.  Lecordtm  om- 
biltcal  s'iHsèretoiU  à  faU  a  la  partie  inférieure  de  l'aMo- 
tnen .  L'anus,  marqué  d'abord  par  un  puint  noir  et  déprimé 
HU-de%ant  du  coccyx,  forme  une  saillie  conique,  jau- 
nâtre, eneore  sans  ouverture.  Les  membres  thora- 
ciqucs,  d'abord  adhérents  au  Cl^té  du  tronc,  n'en  sont 
plus  que  des  appendices  ;  le  bras  iwrait  à  peine ,  et  la 
main  e»t  plus  longue  que  ravanl-biiis  ;  les  doigts  sont 
réunis  par  une  substance  gélatineuse.  Do  même,  aux 
membres  pelviens,  la  cuisse  ne  parait  qu'après  lu  juinhe 
el  le  pied ,  el  les  doigts  ne  sont  que  des  luberruli-s  liés 
par  une  substance  molle  ;  les  plantes  des  pieds  sont 
tournées  en  dedans.  Un  petit  tubercule  conique,  creusé 
inférieurement  d'une  gouttière,  e^t  le  nuliment  du 
pénis  ou  du  clitoris.  Il  se  forme  quclifues  points  d'ossi- 
tkation.  —  A  trois  mois,  le  placenta,  qui  ne  consistait 
juM|He- là  qu'en  villosités  choriali  s,  is^ilées,  vasculaire», 
nemblablcs  à  des  villo^iléa,  est  formé.  L'embryun 
a  plus  de  80  millimètres,  pèse  tiO  à  90  grammes  ; 
sous  la  peau,  mince  cl  Iransparenlc ,  commencent 
à  se  dessiner  le*  muselés.  La  téte  forme  le  tiers 
du  corps;  les  lèvres  sont  apparentes,  les  paupières 
•c  pkigncnl  ;  do  saillies  apparentes,  mais  non  réu- 
nies, in«liq«ienl  le  pavillon  de  l'oreille.  La  puitrine 
est  fermée  de  toutes  pjirts.  Le  cordon  omhUicai  a'in- 
sere  très  pm  du  pubis.  Les  membres  thnrariqiies, 
bien  détacitës  du  tnme ,  sont  n(ipliqué^  sur  l'alHioniPii  ; 
b;s  membres  pcUiens  sont         fléchis  sur  cette  cavité  ; 
la  %'erge  et  le  clitoris  sont  tre^  longs  ,  mais  il  n'y  n  pas 
encore  de  démarcation  bien  distincte  entre  l'anus  el 
les  organes  génitaux.  —  A  quatre  mois,  le  fatut  a  KO 
à  IHO  miltiin.  de  longueur,  et  |M-se  de  I  *2<i  à  IMO  gram. 
La  peau  c>t  un  peu  plus  roiisi»taiilr  cl  k-gercnient 
rosée;  les  yeux,  les  narines  et  la  bouche  sont  fermés, 
mats  les  lèvres  ne  sont  p«s  eneore  sailhiiiles  ;  l'aurieulc 
est  fiirm-'e.  Le  cordtm  ombiliral  s'inwre  «m  peu  ou- 
dc^ms  dn  pubii.  \.t'  duodénum  ronUeitt  du  mécimium 
blanr  griultre.  Les  nrtieuialions  des  doigts  se  pronon- 
cent, les  ongles  sont  membraneux  ;  l'anus  est  ouvert , 
k!  sexe  est  distinct  ;  le  |térinéc  existe  sous  forme  d'une 
lame  inembranenv*.  —  A  cinq  mois,  le  fcelus  a  1')Q 
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il  215  miliiiii.,  el  pèse  220  ti  250  graïu.  l'eau  moins 
transparente,  pluscolorée,  couverte  d'un  duvet  soyeux; 
quelques  cheveux  argentins,  pas  encore  d'enduit  sé- 
bacé; fibres  musculaires  visibles.  La  téte  n'<  s(  plus 
que  le  quart  de  la  longueur  totale  du  corps  ;  la  face  a 
un  aspect  peu  diiïérenl  de  celui  qu'elle  aura  ù  terme. 
L'insertion  ducordon  t'eloignede  pluseii  plusdu  imbis. 
1.0  iiirconiuni  devient  jaune  verddtre,  et  eut  dont  le 
commencement  de  l  intestin  grêle.  Il  n'y  a  encore  ni 
valvules  conniventes  ni  bo»selurcs  intestinales  ;  les 
capsules  surrénales  sont  plus  volumineuses  que  le» 
reins;  ceux-ci  sont  formés  d'un  certain  nombre  de 
lobes.  Les  ongles  sont  très  app.irents  ;  il  y  a  des  |>oints 
d'os»iflcation  dans  l'astragale  et  les  trois  pièces  su(»c- 
rieures  du  sternum.  —  A  six  mois,  la  longueur  est  de 
24  à  2"  ccntim.  ,  le  |ioiils  de  280  ii  450  gram.  La 
peau  est  |iouqirée  ;  un  \*eu  d'enduit  héhacé  aux  aisselles 
et  aux  aines.  I.a  téte  est  pro|iortionnelleinent  moins 
volumineuse;  ses  (»aruis  sont  molles,  les  fontanelles 
larges;  les  paupières  ne  sont  (dus  transpan'iites,  la 
membrane  pupillaire  existe  toujours.  La  moilie  de  la 
longueur  du  cvr/is  correspond  a  l'appendice  internai. 
Le  nkconiuin  est  dans  i' intestin  grêle  ;  le  colon  pii'- 
senle  des  bossielures,  pas  encore  de  \al\ules.  Les 
ongles  de\ienneiit  con»istanls;  les  testicules  ouïes 
ovaires  sont  un  peu  au-dessus  des  reins,  sous  le  péri- 
toine ;  le  scrotum  est  |K'til  et  rouge,  ou  bien ,  clic» 
le  fa>lus  femelle,  les  grandes  lèvres,  très  saillantes, 
sont  tenues  écartées  par  le  clilori.s,  prucmineiiL  — 
A  sept  mois ,  32  à  3.'>  centimètres  de  longueur  ;  poids 
de  à  2  kilogr.  Peau  moins  colorée  ;  déjà  lilircusc 
et  un  peu  épaisse  ;  duvet  et  en<luil  sébacé  plus  gé- 
néralement ré|)andus;  cheveux  plus  longs  el  moins 
blancs.  Os  du  crâne  bombés  à  leur  partie  moyoniR-  ; 
paupières  enlr'ou\ei  tes  ;  quelquefois  La  membrane 
pu|«illaire  di>parait.  U-  meconium  (ccupe  presque 
tout  le  gros  intestin.  Ijï  longueur  de  l'inteslin  grélc 
égale  6  à  7  fois  la  distance  de  la  bouche  à  l'anus.  Les 
ongles  n'arrivent  pas  em  ore  à  l'exlréniilé  des  doigts, 
mais  ils  s'élargissent.  Les  testicules  sont  très  pnrs  de 
l'anneau  inguinal. — A  huit  mois,  longueur  40  à  43  cen- 
timètres, poids  2  kilograni.  à  2*'',.*i00.  Peaucouvetle 
de  niuticic  sébacée  et  de  duvel  ;  circonvolutions  ci'-ré- 
brales  bien  dessinées;  pins  de  membrane  pupillaire. 
L'insertion  du  cordon  oinliiliral  n'est  plus  qu'a  2  ou 
3  cenlintèlres  au-desftMS  du  point  ittiquel  coifespond 
Ut  m  oitié  de  la  longueur  tiMale  du  cnrpf.  La  longueur 
de  l'intestin  grêle  égale  8  fois  la  distance  de  la  bouche 
à  l'anus.  I^s  ongles  arrivent  à  l'extrémité  dos  doigts  ; 
les  Icslieiiles  sont  en',;.igés  dans  l'anneau.  Dans  ec 
mois  commence  l'ossitiration  de  la  dernière  veilèbre 
du  sacrum.  —  A  neuf  mois  (à  terme) ,  longueur  ordi- 
naire 40  à  TiO  cent  im.;|ioi<ls  ordinaire  environ  3  kilogr.  à 
3"  ',"i(iO.  Kiiduit  sébacé  épais,  cheveux  longs  el  colo- 
rés ;  les  os  du  crâne ,  quotipie  mobiles,  se  louchent  par 
leurs  bords  membraneux.  Le  ti>su  des  poumons  est 
rou;re,  compacte,  semblable  à  celui  du  foie  d'un 
adulte  (tant  ipie  la  n^spiralion  n'n  |>as  eu  lir>ul.  Le 
rordtm  ontOUiral  s  im  re  à  jieu  prés  n  moitié  de  la 
longueur  totale  du  corpf.  Le  méconium ,  fioisseax , 
et  d'un  vert  foncé,  occupe  I.1  fin  du  gros  intestin.  La 
longueur  de  l'inteslin  grélc  égale  12  fois  la  distance 
de  la  bo\ir.he  à  l'anus.  Li'  srrolum  est  moins  rou;;e;  il 
est  ridé  el  contient  souvent  les  leslicules.  Dans  ce  mots 
H^ulement  se  dé\eh>|it>c  entre  les  deux  condyles  du  fé- 
mur, au  rentre  du  cartilage  qui  constitue  s^ui  extrémité 
inférieure,  un  point  d'ossilication  en  forme  de  pois. 
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FOIE,  >.  in.[)erur,  t.tî«p,  ail.  Lfl'cr,  riti^;!.  ff'w, 
il.fegalo,  csp.  higadci].  Or^am  mm-h  Ioui  ilc  la  bile 
(V.  Bii.fi),elpnMluclciirtlu  -ik  if  ;  V.  salch  \nincATios), 
glaiii}oqilioccii|>c  l'hyiiachondre  ilroil  ei  une  |iartic  de 
réf>iga«tre ,  el  qui  cori-c$|H)n<l  en  hklit  au  diaplirucine, 
l'ti  h.t-  .1  l'estomac,  à  l'arc  du  c6l<»n  et  au  rciii  droit, 
vn  arricrc  «  la  colonne  vertébrale,  h  l'aurte,  à  la  veine 
cave,  en  devant  â  ta  baw  de  la  poitrine.  Le  foie  est 
relenu  dans  sa  posîlioii  par  divers  replis  du  |)ériloinp, 
auxqueU  on  a  dunné  le  nom  de  Ugamenlx.  Tels  «oui  : 
I"  le  ligament  suspenseur  du  foie,  ou  graitde  faurdu 
péritoine ,  lUé  par  un  de  ses  bords  au  diaptiragme ,  et 
divisant  par  l'aiilre  ta  surfhce  convexe  dti  foie  en 
deux  i>.-ii  tii->;  2  l;i  faiu  de  ht  veine  otnbilicale,  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  soulùvem«!tit  du  péritoine  par 
cette  veine;  S*  lee  ieux  Ugammts  trtanffvtairtM  du 
fiyie,  l'un  droit,  l'aulrr  fj.mrhf.  Tow^  lr«.  ntiatomistr': 
dùtiogueul  dans  cet  organe  deux  bbes  pi  uir.ipaux  :  un 
iretttmgrand  lobe,  et  un  gauche,  appelé  aussi  M>e 
tmyen ,  pour  le  distinguer  d'une  émincncc  située  à  la 
»iirfacc  inférieure  du  grand  lobe ,  et  désignée  sous  le 
nom  de  petit  Mteoa  lobe  de  Spigel.  La  Tacc  inri-i  ii-iire 
du  fo«e,  considérée  de  gauciie  à  droite  présente  le  tUloH 
Ioh^Uiê^UmI  (AorfMMiAil,  eu  delà  «etne  ombîfinife) , 
destiné  à  loger,  chez  le  fœtus,  la  veiin'  ombilicale  et 
le  canal  veineux  ;  le  fillon  (rammt  sat,  ou  de  la  peine 
porte.,  occu|»é  par  le  sinus  de  celte  veine,  par  les  prin- 
cipales branctn  s  lie  l'arlcrc  hépatique,  et  par  les  vais- 
seaux biliaiii'^  A  leur  sortie  du  foie  pour  former  le 
canal  hépatique  ;  deux  saillies  appelées  éminences 
portts  :  l'une  anMNeurv,  à  droite  du  sillon  <le  ta  veine 
onbiÛeale;  Fautre  ixwMnenre,  qui  est  te  lobe  do 
Spigel.  Le  parenchyiiK'  du  r>n<-  a  uur  cxusislance  re- 
ioarquabie ,  une  teiutc  fauve  ou  légèrement  jaunâtre , 
un  aspect  poreux  dft  à  ta  section  de  la  mnltilnde  de 
petits  vni  frti  ■<:  'iiij  le  pénètrent.  I.nrsqu'f»n  le  déchire, 
il  parait  Iimiiic  tic  granulations,  au  milieu  desquelles 
Âuut  disséminées  les  radicules  des  conduits  excréteurs 
de  ta  bile,  dont  ta  réunion  forme  le  conduit  lié|uitique. 
Le  foie,  ind^ndamment  du  sang  rouge  apporté  par 
l'artcrc  héjiatiniir ,  ri- ■  oit  du  saut:  noir,  transtni^  |'ar 
le  système  de  la  veiue  porte  {V.  Touiiï).  —  Le  foie  est 
une  glande  du  groape  des  gtandes  en  (crappcs.  km 
branches  du  canal  /ic/>a/K/ue ,  tapissées  <ri'|iitli.'limn 
cj'liudnquc  à  cils  vibralilcs,  font  suite  les  lunduiU  sc- 
efét0imêe  la  bile,  qui  se  tcmiincut  par  des  extrémités 
cncœcumdont  l'ensemble  constitueautantd'(ic/»((K.  ce 
mol)  ou  gi-anulatïons  hépatiques.  Ceux-ci  din'ércnt  de 
ceux  des  autres  glarut>-s  :  l"  on  r>>  (|uc  ces  conduits  ont 
une  paroi  propre  très  mince,  Uucuieut  granuleuse, 
molle,  peu  résistante;  9* en  ce  que  clnque  eul-de-sae 

est  iinnirdiali'iiu'ul  cnnli^ru  fi  t  riix  <]iii  rn\ nisinmt,  dn 
manière  qu'il  n'existe  entre  eux  qu'une  cloison  com- 
mune. 11  ne  se  trouve  dans  te  Ibte,  entre  cliaque  aci' 
n  us,  que  de<  l'Ii-mptits  fibro-plnstiques  peu  rt  boudants,  qui 
le  sont  pouituiil  plus  chrx  le  fœtus  tin  /  l'adulte, 
mais  \>ixi.  lie  tissu  lamineux ,  d'uù  la  ;,-riiii<ii<  friabilité 
du  tissu.  Gbaquc  aemiw,  ainsi  constitue,  t-M  au  milieu 
d'un  réseau  de  eapiltalres  de  b  veine  porte,  réseau  qui 
rpiitouii'  lii's  iiiuu(''clialriii('Mt  >aii>  Im  iuHi  ri  lurifondé- 
uieut  entre  les  culs-dc-sac.  Ce  réseau  c&l  remarquable 
par  la  forme  étroite  des  maille»,  ètroileasetelleque  elia- 
qu**  cniiiiriiiT  r<[  pirsipir  cunti'^u  à  ceux  qui  Tavni'ii- 
pent,  d'oti  i  csuUo  un  asp<'ct  tout  spécial.  l>«;  c«*  i  t'ï-ean 
se  détachent,  e  ni  re  les  divers  grains  OU  dC  in  i,  lesi  capil- 
naircs  pins  vtduuiiueux  se  réunissant  pour  furuicr  les 
vcini-s»  ïUi-héiialiques.  l>c»  condtlits  bépatiqucï  excrè- 
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leur!*,  tapissés  d'épithclium  cylindrique,  cessent  d'avoir 
cet  épilhélium  au  niveau  du  ptiint  où  ils  ont  moins  de 
il  10"  de  millimètre;  ils  prennent  alors  un  épitliè- 
lium  pavimenteux  à  cellulea  polyédriques,  qui  s'é- 
tend jusqu'au  ibnd  des  terminaisons  en  euMe-sae  de 
l'haquc  grain  ou  a<-\t\u.<!.  Le  iioiut  où  ciunimiK  c  cet 
épilhélium  indique  celui  où,  cessant  d'être  excréteurs, 
les  canalienlea  devtenneiit  sécréteurs,  et  le  point  oè 
c'ssc  la  capsule  de  G  litson  (V.  ce  mot).  Cet  épilhélium 
tapisse  donc  les  tubes  sécréteurs  et  forme  ii  leur  farc 
irUiM  lie  une  couche  plus  épaisse  que  leur  paroi  pro]tro 
qui  est  presque  nulle  à  côté  de  cet  éfiitbélium.  Lies 
eettulesde  ee1ni-e!  ent  un  noyau  (assez  souvent  deux), 
splii'  i  i<|ue,  ou  plus  rarement  ovalo  et  alors  volumineux, 
avec  ou  sans  nucléole  selon  les  individus.  Autour  de 
loi  se  trenvent  bemcoup  de  granutaliona  qoi  te  ma»- 
quf»nt  quelquefois,  niai^  il  manque  rarement  ;  les  cel- 
lules sont  pâlies  par  l'ariilL-  acétiquoi  ie  noyau  inatta- 
qué devient  tn-s  i-vi<ii?iit.  il  ii'ealpM  nre  de  trouver  il 
l'état  normal,  surtout  chez  l'homme,  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  granulations  ou  de  gouttes  grais  • 
srusos  d'un  jaune  verdàtrc.  Sl'Idu  le  plus  ou  le  moins 
de  congestion  des  réseaux  sanguins  ci-dessus,  c'est, 
dans  chaque  aeinus,  l'aspect  jaunâtre  dA  à  ees  cellules 
l'pitliélialos  accuiiuilées  qui  prédomiiv'  ,  i  ra*[«ct 
luuge  du  tissu  congestionné  :  d'où  la  (Iimmou  à  Tcpil 
nu  de  la  substance  du  foie  en  rou^eet  jaune;  celle-ci 
étant  d'autant  plus  pnuioiircc  que  les  cellules  épilhé- 
liales  renferment  pluà  de  ^laiiulations  graisseuses. 
L'artère  hépatique  se  distribue  en  entier  ou  à  peu  près 
sur  les  parais  de  ta  veine  porte  et  dee  conduits  béfM-' 
tiques  et  dans  te  tissu  tamlneux  qni  tea'eobnire,  on  top^ 
suie  de  Glisson,  mais  ne  sert  pa»  à  la  formation  dis 
réseaux  entourant  les  acini  {V.  Cuuin((S£).  —  t'oie 
grtu.  ttatda  foie  IMqiNat  dans  ta  pUbiale,  earaelériaé 
par  une  augmentation  «otivrnl  considérable  de  son  vo- 
lume, et  par  l'aspect  jauiiùtic,  hoiuogune,  peu  vasculaire 
de  son  tissu,  qui,  à  un  certain  degré  de  la  maladie,  est 
devenu  phis  léger  que  l'eau.  £el  état  est  dù  au  dépôt, 
dans  chaeune  des  cellules  épitliéti8leelié|»atiques(|>avi- 
meuleuse»  ou  des  tubes  séerc  leui  s),  de  gouttes  il  une 
huile  jaunâtre  ;  cette  buile  les  remplit  quelqnelbis  cl  les 
distend  de  manière  a  déterminer  ratrâphie  du  noyau 
ol  II  r'  luiro  In  rellule  sphérique  comme  une  \ésirule  adi- 
P^u»c,  mai:»  plus  petite,  bn  général,  pourtant,  ce  ^tiitt 
plusieurs  gouttes  d'huile  qu'on  trmm  diOS  chaque 
cellule.  —  Cancer  du  foie.  Sous  ce  nom  on  décrit 
deux  alTections  très  différentes  :  1*  le  cancer  {V.  ce 
mot)  de  cet  organe,  n'offrant  ici  rien  de  spécial  que 
d'être  formé  souvent  de  noyaux  seulement,  quelque- 
fols  Mset  peu  volumineux;  S*  l'épithélioma ,  qui 
est  très  ronnriii:!  lîans  le  foie  ,  i  i  -'v  |iréseiilr'  : 
a,  soit  à  l'état  de  masses  ou  tubercule»  nombreux,  ar- 
rondis, isolés  ou  eonOuenls,  tonvenl  Mânes,  grisâlrea 
ou  ro^es,  Muivcnl  aussi  ramollis  nu  rentre  ,  et  alors 
d'aspect  exlerieur  encéphaloidc  ;  6.  soiliil'ctal  dedil- 
fusion  ,  c'est-à-dire  que  des  portions  de  |)arencbynie 
hépatique,  quebpiefois  de  ta  grandeur  de  ta  main,  irré- 
gulièrement limitées,  sont  envahies  par  te  mal.  Elles 

sont  p'l'i-àlir-,  lui  jaiiiuitics,  ;is<e/  (Un  es,  liiuiln^'i'ncs, 

peu  vasculoircs.  Dans  ces  affcctioiu  épilUèUalcs  du  kite, 
les  eelittles  sont  irrégalières,  aouvent  plue  petites  qu'à 

l'i  tat  111)1  mal,  rarement  plus  ;»tanile5,  (;(  aiiulenses,  à 
ii(»yuu  quilquefois  devenu  ovoidc.  Ule»  suiil  accouij>ii- 
gnées  fréquemment  d'une  proportion  con^idérabte  &t 
lunliern  amorphe  el  de  granulations  moléculaiics  azo- 
tées uu  giai$«vu&e»,  irtègulicrt»,  volumineuses  ;  &ou- 
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Foie  de  toii/W.  WiMfe  d«  plutièNn 

jM4s«jinm. 

KOl^  ,  V  m.  [fi-iMim,  ali.  Heu,  :u\f\.  hny,  ii.  p'Uio, 
e»p.  heno],  i'rudiiU  de»«ocliô  prairie»  |><rrman<'nU'!> 
ou  teiuparaires.  bans  le*  questions  ^oaotiiiqites  rela' 
livvs  à  rrnlretirn  *le«  animaux  herbivores,  la  valeur 
ntilrilivc  du  bon  foin  dr*  prairies  permanentes  ûsl 
évaluée  il  100<r.  Ratiom).  UuHqites  semaines  aprè» 
avoir  élé  roi»  en  meules  ou  renfermé  dan»  le  fenil ,  le 
foin  nouveau  s'tfhauffe,  Cemicnle,  laiiM  écbapficr 
une  vapeur  abondante  et  \>eri  <o  4  Ji  S  pwr  1 00  d«  ton 
fùU».  Il  Ml  alor»  ré4Bil  «i  1S  on  »  milièiMi  de 
•M  ptAte  en  'vert.  On  nprtait  «e*  f^béimitoat  m 
diMirt  la  Mb  M  nmis,  «aTil  j«lte  m  feu.  Le 
praduil  dawécM  4ef  prakicf  «M  CMiMiiDiiiè  nr  Im 
IwfhIvwH.  M»l  M  nflMiffé  k  U  palll»  dl  «TMMt 
■Nmenl*,  emlerw  haché.  Il  fema  la  tew  4a  Irar  àli> 
nientalioa,  et  UNiTient  i  ioiM  ;  cependant  on  donne  de 
préfvrenee  le  rcpin  aux  ruminants ,  tandis  qui'  l'on 
r(-ei\f  If  tom  dct  pretnii*re*  coupes  aux  rlievaux. 
Celui  il'  »  prairie»  permanentes  ne  suflll  pas  à  l'enlre- 
lien  d"""  iTnliiiaiiv  <|iii  f  ini  un  Ir.niiil  suivi;  il  entre 
dans  leur  r.iliini  j.nii  ii  ili-  rr  ["iiir  une  quantité  qui  vorio 
de     .1  III  !.<•  ti.iii  rniirragedes  praifii-'*  .ntili- 

ri''II>'«  l'oiiyijtuc  un  alimeul  plus  nutritif  et  plu»  i  ^m- 
plri.  I  c«  f  tins  nouveaux  qui  n'ont  pas  jeté  leur  feu  f-'<i\l 
ëcluvi(Tjinti  H  orrinionnciit  fie»  rnftl.TtÎP»  inlrsliiuilcs, 
l'n  an  mu  ili\tiiiil  mimI'  3\'f>  Ij  m-olip  ,  j|t  «ont  de- 
venus cassants  et  ont  perdu  ieurs  qualités  cmunc 
fourra{{c.  Les  fi>urra|p>s  rouillas  rt  moisis  doivent Mns 
exclus  de  la  ronsommation.     Foi  riui:b>i 

rOLI AG6  ,  *B ,  adj.  [foliaceun,  ail.  «MMrtf^.  Vf. 
fotiaceo].  Qui  ressemble  à  imefciilUe. 
roLuiHB.  adj.  [fotiaiit,  aap.  /Wiar].  Qui  a|i|iar> 
;  fcniila*,  foi  aall  mr  «Uea,  qui  ail  fradnil 


roLitTto^,  s.  f.  [fotiatii-i,  csp.  foliacion].  Mo- 
ntent O'i  k*  lHnir?r"ii^  rciimiriiccnl  à  dëvetnnner  leur* 


POLIIPORUB ,  ailj.  [/'i>rii/'onni«,  de  folium,  feuille, 
1 1  forma,  fanne}.  Qui  a  la  Ibnna  d'iuta  leuiUa,  fui 
r.<«seMiMe  h  ne  fenille. 

roLiiPABE,  arij.  [/bU^rat.  de/Wium.reuîIle, 

et  parère,  engendrer].  Sfl  dit  dCi  bourgeuns  qui  9» 

prinliii-  I.'  :'n:'  <l<'>  friiill<-i. 

FOLluLii,  s.  f.  [jiAmUan,  ail.  BMltchen,  csp. 
hojufin].  (  h.tque  petite  fenille  d'une  feuille 9 
OH  liM'ini-  |iirre  <r«n  calice  polypIijfUc. 

KOi  iOL^ ,  f.R  .  idj.  [/WMiM*].  Qui  M 
de  tulioles  ou  en  porte. 

POLLIGAIU.  Mot  inusité  proposé  pour  désigner 
un  Ihiit  campoié  do  demi  foUicnlea  dittiocta  on  aoU- 
Mfetpar  amitCHKiit  (aKiépiadéea). 
Mlaltltllll.K|  a.  m.  [fouKuius,  peut  mc,  aeialtUf 
\,  mafliet;  ail.  Balgkaptel,  angl.  follkle.  A, 
fotUBiioi  eip.  /Mfenfol.  Sorte  de  fruit  formé  par  une 
senle  fenille  caipellain  pUAe  longitiulînalcmcnt  sur 
elle-in^e,  de  manière  qu'il  ne  se  présente  qu'une 
seule  suture  résultant  du  rapproclicnient  des  bonis  do 
celte  feuille,  et  qu'it  la  nial<ii  il<  1'^  liocds  se  séparent 
au  point  de  leur  »niiriun  .  ><>ii  il.nn  Untic  leur  lon- 
t'ii'-ur,  fiutM-[v  )■■  ^iiiDiiK  l  «l'iili'iii'  iil.  -  f'iiilirulfs 
(i'.l/c/i,  </i°  .\/<(A«l,  tlelaimllr,  de  snii- iir  .V;/'"',  fi*"  I  ri- 
puli.  r.  M  \É,  —  Les  Bn.il"ini»t'''  .i|'|>i  ll.Mil  foilv-ides 
micrf/ples[M.  Bal^druten,  biiltI.  /""i*  n.'j], lU-s i^lamli-s 
constituant  le  preniier ordre  d"'  |>,ii  Ire-  ilii  <  Hr]  *.  Ili 
»4mt  caractérisés  pjir  leur  f»rmt>  de  sac  ou  insùue  »im(tle 
ou  quelquefiii»  lobée  ,iu  fond  quic»t  terminé  en  cul-de- 
lac,  et  s'uuvranl  d'autre  part  .i  la  surlace  d'une  raem- 
iHUDe.Cesont  letiplussiniplcsde  toutes  les  glandes,  puis- 
qu'elles sont  formées  d'un  tut>c  simple  isolé,  clos  d'wi 
cùté  et  ouvert  du  l'autre  (V.  Glande  et  Acims).  On 
diiliiifie  iea  foUkul«$  en  :  a.  /UUcnto.draÂt.jiit  ^  > 
t.  fittUetOn  mrovUt,  ghmênMum  gM>WMfl«BPy  LiOOgle 

Chaque  prntif»e  renferme  plusieurs  espèces  <îi«linpi:'-es 
<l'9i'ii.4  l'AUi  iltincDMonï.  leur  forme  tuliul<:u::C  ou 
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de  la  peau,  où  ils  «ont  plus  rares,  à  épithélium  nucléaire  ; 
Us  s'ouvrent  sur  les  lignes  où  sont  rangées  les  papilles, 
inuis  entre  leurs  bases,  parunoriiice  en  entonnoir,  plus 
largo  que  le  conduit  excréteur  du  niveau  (Fig.  176,  a) 


fil.  17C. 

de  la  couche  cornée  de  l'épidémie  (V.  ce  mot).  Le 
conduit  est  en  spirale  dans  la  couche  moyenne  de 
l'épidermo  (6r)  et  de  la  couche  de  Malpighi  (d).  Il  est 
reclilignc  au  niveau  des  pa- 
pille» (r)  et  dans  le  donne,  plus 
ou  moins  llexueux,  mais  rarement 
en  spirale,  dans  lo  tissu  cellulaire 
sous-cutané  Quant  au  glomé- 
ruh*  formé  parle  tube  simple  en- 
roulé (Fig.  176,  ;  Kig.  177,0), 
et  dont  le  fond  n'est  facile- 
ment visible  que  chez  le  ftetus, 
il  est  sous-cutané,  placé  à  un 
millimétré,  ou  environ,  au-des- 
sous du  derme,  dans  le  tissu 
adipeux  sous-cutané  (Fig.  1 70,  i). 
2*  Ceux  du  creux  de  l'aisselle, 
à  épilliclium  pavimentcux  ; 
3"  ceux  du  conduit  auditif  ou  du 
cérumen,  à  épithélium  pavimen- 
teux.  La  peau  n'a  pas  d'autres 
follicules  ou  cryptes  que  ceux-là  ; 
les  prétcnd\is  cryptes  ou  folli- 
cules sébacés  sont  des  glandes  en 
grappe  simples  {V.  Acnis  et 
OLAStiF.S  Ce  qu'on  appelle  folli- 
cule pileux  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  les  prlandes  ci-des- 
sus. C'est  un  organe  en  forme 
de  gniiic  (et  portant  à  son  fon<l  le  bulbe  pileux)  qui  fait 
partie  de  rjpparc-il  pileux,  mais  qui  ne  sécrète  pas, 
bien  qu'il  soit  pounu  d'épilhélium  (V.  Pou.'.  I^s  or- 
ganes appelés  follicules ,  ou  glandes  de  Litlre,  ou 
lacunes  de  Morgagni,  sont  des  glandes  en  grappo 
•impies, 

FOLLICt'LEIJX,  EUSB,  adj.  [follicnlosus].  On 
donne  quelquefois  le  nom  d'entérile  folliruleuse  h  la 
fièvre  Ifiphoide,  quand  on  eu  (tlacc  le  si.'gf!  dans  les 
glandes  muqueuses  de  l'intestin  grélc,  appelées  fol' 
licules  de  Peyer.  V.  Ifstestix. 

FOLLICULITB ,  5.  f.  Mut  introduit  récemment 
dana  Ici  ouvrjgcs  Uc  oiédcciuc  puur  designer  lia- 


Fis.  m. 


FOM 

flammalion  des  follicules.  —  FoUiculilê  vulvaire. 
Sous  ce  nom,  Huguier  a  fait  connaître  une  affection 

assez  commune  chez  les  femmes  enceintes,  surtout 
à  cheveux  noirs  ou  rouges,  en  été  plutôt  qu'en  hiver  ; 
elle  est  caractérisée  par  l'inflammation  des  glandes 
en  grappe  sibacées  de  la  vulve  et  des  parties  voisines, 
avec  ou  sans  intlammalion  des  glandes  muqueuses  iso- 
lée» on  agminéesde  l'orifico  vuhairc.  Elles  forment  au- 
tant de  petites  tumeurs  ou  boutons  rouges,  douloureux, 
ou  causant  seulement  du  prurit  (Fi;.  178).  Le  mal  te 


Fi;,  m. 

termine  par  résolution  de  l'inflammation,  avec  ou  sans 
formation  do  croûte  au  sommet  du  bouton,  ou  bien  il  y  a 
suppuration.  Le  pus  peut  ne  pas  se  vider  et  donner  lieu 
à  des  boutons  rouges,  durs,  longs  à  disparaître  ;  ou 
bien  il  se  vide  par  une  excoriation  du  sommet  des  bou- 
tons, et  la  cioatrÏMition  est  alors  rapide.  Les  soins  de 
propreté,  les  bains  et  le  repos  suffisent  dans  cette  alTec- 
tion,  qui  est  peu  grave,  bien  que  souvent  elle  ait  été 
confondue  avec  les  chancres  et  tubercules  niuqucux 
syphilitiques.  Le  nom  de  f  liiculite  est  impropre,  en  ce 
que  les  organes  malades  sont  des  glandes  en  grappe 
simples  et  non  des  follicules.  V.  ce  mol  et  C.i.axde. 

FOMENTATION,  s.  f.  [fnmenimu,  folus ,  fomen- 
talio,  de  /birre,  bassiner,  échauflTer;  ail.  /WAen,  angl. 
fomentation,  it.  fomentasione ,  esp.  /".rHenf/irion  ]. 
Applirnlion  d'un  épithème  chaud  et  liquide  sur  une 
partie  du  corps,  au  moyen  d'une  «'éponge,  d'un  morceau 
de  flanelle  ou  do  linge  trem|>c  dans  ce  liquide.  Le 
liquide  employé  |»eut  être  aquenx,  vineux,  alcoolique, 
acidi>,  huileux ,  et  tt<nir  en  dissolution  quelque  sub- 
stance émoUienle,  tonique,  aromatique,  astringente, 
selon  le  but  qu'on  se  pi<i[<o»e.  Souvent  on  donne  le 
nom  de  fonienlation  an  liquiilo  lui-même.  C'est  ainsi 
que  l'on  appelle  :  fomnitalum  einoUiente,  le  produit  de 
la  décoction  des  espèces  èmolliente.s  ;  fomentation  de 
fleurs  de  sureau,  le  produit  de  l'infusion  de  10  gram. 
de  fleurs  de  surcati  dans  30  gram.  d'eau  ;  fomentation 
Harcotique,  le  produit  de  l'iuruaion  de  iO  gram.  d'c»' 


«•f.  imemy  vm  ioom  h imb  de  fimmm  mode 

Mftnlf.  ClnqiH  uçfûniX  ■'méeiite  ^'uu  wule  Ibne-' 
tin  :  riNlMlto  mMI  qoedigérar  ;  rapparail  mftnlUln 
m  naplil  pM  taam  litaellM  fi*  celle  d«  mpiralion. 
Oadit  •wmDl.nwb  èlirt,  HnhImmh,  qu'elle*  attei- 
gMRt  Ici  ou  tel  M;  ta  ImmUm  «et  penoooiAàa  el 
on  11  bit  ef  ir  :  on  praad,  en  m  met,  le  terme  ftmc' 
(ion  ilans  le  »eii*  d'un  t^(rp  arlif,  ce  qui  i  >i  en 
«Ion lier  une  idée  tréi  fautw.  L'accoinpIissenKiit  d  une 
fonelton  e»(  un  r^sidial,  c'r«t  la  nianirntalion  dfS 
dlver»ct  propriétés  Je»  i-ifiiiPiilj  analiniiiipics,  dm  lui- 
niriirs  cl  (les  ili.j^ui.is  on  ordalie!;,  Irnijni'l»  mml 

relu-»  el  rin>rikiniii-s  en  appareils  ilont  l'a  ij-  ti  luoi  rn 
i'uUenci'  |  lin  l  urticulièremenl  Itllc  ou  Idlr  «le  ce» 
propriéu  ?  i  lfiMi-nUircs,  jiiiv.^nl  i|u'il  île  tel  ou 

lel  appareil,  rl  (pu,  en  iii.  iiie  li  inj>«,  «oti'l.iit  aux  pxi- 
geiif  e»  iinpeneun's  d  iielullé  îles  i  It mcnln  ijiii  juuÏMent 
de  ces  (ircpiii  li  «  ;  aus%i  le  clawiiient  «les  ronclinnii, 
ar  te^t  lré«  coiuplexei ,  se  ratlsrlie  |K)urlanl  d'une  ma- 
nière très  MinreUe  à  relui  d<>«  propnélc*  orpmiquea 
elenienUirea  ou  titalet  {V.  PtiorutiU)  qui  est  Iri^ 
«îniple,  cellct-ci  étant  peu  nombreutes.  —  il.  Il  y  a 

orya- 

■W*  (mbuIh  wtaiM*  d'enlra  oOm)  tmi  vétélani 
V^mlmtmt  «t  ee  imt  les  moIm  f 
vifMau  :  M  IM  appelta  fmeStm 
m,  Pmtai  elle»,  il  e«  Mt 
■anl  k  propriété  de  MirtIiM  d  nlîilbiil  k  aee  eii' 
|Mch;  leur  accomptisienient  ni  le  pln«  inditpen- 
Wble  :  MM  quoi  l'être  meurt  ;  il  a  dmic  pour  rëmillal 
li  con^rnalion  de  riiiiliMilii.  On  le»  a|i|M-llo  (nnctmnt 
ie  nMrilum.  i'jK  Mwi  :  l  "  la  (fi'/rifiuii,  2' V urtHattun  , 
3'  la  respiratmn,  i"  Uvircidalum  (T.  ee»  moim.  La 
digettûm  nuni)ue  eliei  les  pbnte^  :  nu  nr  (ruu»o  plus 
que  lies  raeiiie»,  r'esl-i-dirc  une  iluj  o«itioii  aiia- 
toiiiique,  un  appareil  qui  favoriae  VtilMorptkm,  fify- 
priéU  dont  jouiisent,  d«  nele,  tow  lea  Unm  lan* 


foncltotts  eseluNvement  propre*  aux  animaux  :  ee  «ont 
le*  fonctiont  de  la  vie  animale,  ou  simplement  onl- 
«Mte».  —  «.  Firaii  elles.  Il  «•  est  dont  l'ac 
a  paur  fiadtat  d'étaMr  une  retall 
la  nHlea  anHairt  et  l'adtart  I  c«aaatie»/bNe> 
lloiu  dknleMMeiidialsvitda  nMhM.  Liée  luea 
établis*enl  une  relatioD  dn  milieu  amUanl  i  raotaal, 
du  deAort  au  Mam.  Die*  n'ont  plu*,  eoouiie  lea  Ame* 
tions  de  nutrition  ,  pour  condition  d'exialence,  de 
»implc!i  propri^t<>»  d'ordre  |ihy»iqiio  ou  d'ordre  ehi- 
niiquc  de<k  éléincnli  analnini<|ne*.  île  n<<»  tou- 
te» reposant  <nir  la  |T(>|irlrlr  de  sen'ihititc'  i  1'.  ee 
iniil  ,  pii^prirle  il'iinlii'  'Il  ^'..ni'pir'  un  vil.il  :  rt-  «oui 
le«  fnri'tiiins  île  scmaiions  ou  suiiplemeiil  scnsation$, 
<.iv'iii    7'  la  sensailoit  la^ltgénéfal»  (leci)  et  ^t- 


rnliijii.  I  I  '  lj '/"-fd.'»  <ri  II.  I  !  ^  iiiti e«  l'taMisM'iil  une 
rel.'iti'>n  roii<ri-ulj\e  a  I  un  de»  tniidrfi  de  la  préfé- 
denle,  du  ilrilnny  an  ilflinn  i|e  l'animal  à  l'ii'pîird  dn 
milieu  ;  toute«  ont  ptmr  rundilinn  d'existenec  la  prii- 
priété  d'onire  «liai  de  lr(iti\wh>tfiililé  motrice  de 
rerUin*  nerft  (F.  bumvitTlo!!  et  SmiitlUTe)  et  celle 
de  conlraetnié  (K.  ee  aiol).  Ce  «ont  le*  fonetkm 
de  relatim  par  erpretthm  el  faeoNMlio»,  «noir  : 
ir  la  phonalkm,  el  13*  la  Uxomotiom  (V.  cet  imiU), 
eR  fàMkHU  d'eiyrettloii  et  d'ejdMillM.  '^b.  la» 
fcwUena  de  la  vie  aalmato  aant  ealea  qa'ea 


TiitiMtweilwTOW!f)<aiiB<>»di»ateiiiii«i»r»r<a«|i*» 

htkm.  LeDTacrompIfwmenl  a  pour  rfmillal  l'iHablï.tiie* 
ment  de  relations  entre  Ir*  fonctions  de  la  vie  vé|;élallve 
(par  l'inlerniédiairo  du  g^rnnd  sympalhiqiie)  el  toute» 
relie?  de  lu  >ie  animale  d'une  part:  leur  arrriinpli<»e- 
ment  élaldil,  d'autre  [•  iil,  nur  n  l:iliiin  l  îilie  le»  ronr- 
tlonj  de»  »eii»alimt«  < i  i  i  lle»  de  1.1  jdifMialion  el  de  loeo- 
ni'dinn  au\<iii'  llr'  it  ««  il  d'iiilerniérliaire  à  l'aiile  des 
iifih  Kenïilils  et  lie»  ncrli  moteurs,  de  la  5en»il>ilitc  el 
de  la  mnirieilé  fi',  ce  mot).  Il  n'j  a  là  rn  qiielipie 
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ou  mieux  comme  (uulcs  le»  roi»  o&  il  t'sgil  d'organes 
composés  d'éléments  élondu;*  suns  întcrniplion  d'un 
point  à  un  autre,  ol  v.c  Tui^aul  que  s'écaticr  sans 
discoiit jmiilr  (le  siilislmn  i 

FONCTIONNEL,  ELLE,  adj.  Uui  a  rapi>ort  aux 
fimctions.  JWstatfto  finnihnntlle.  Mahdic  qui  ne  porte 
que  «tir  1p5  pln''nt>irn"  iii'Ml\ iKiiiiii|U(  «,  srns  qu'oii  |<iiiss<' 
la  rattacher  à  l'état  statii)ue  uu  auiituniiqim  d'un  ur- 

FONDAMENTAL,  ALE,  adj.  [de  fundanienlum, 
base],  f.pithcto  qu'on  a  donnée  quclqueruis  au  sacrum, 
parce  qu'il  sert  de  base  au  racliis ,  et  au  .^(diéiioïde, 
parce  qu'il  occupe  la  Imk  do  crine,  dont  il  csl  ca 
quelque  aorte  la  clef. — Subitonee  fomâmmenUiie.  Dana 
la  description  des  éléments  anatomiqucs  qui  n'ont  pas 
de  forme  et  de  volume  déterminés,  et  restent  les  aiémes 
danatmites  tes  parties  du  corps*  on  donne  le  nom  de 
frinâamentale  à  tn  portion  de  leur  su1>staucc  homogène, 
ou  slrit:f ,  ou  ^'laiiulcusc,  qui  est  interposée  aux  cavi> 
tèa  pleines  de  liquide  ou  de  cellules,  etc.,  dont  elle  est 
creuiée  et  qu'elle  limite  (cartilages,  oa),  ou  aux  oojaux 
et  cellules  qu'elle  englobe  dans  son  épaisseur.  — 
Valière  ou  membrane  fundamcnlnle  [angl.  htscineiU 
membratt»].  Ou  a  donné  ce  nom  quelquefois  a  la  cou- 
ebe  de  substance  amorphe  finement  g ranuleuae,  Ibrt 
mince,  souvent  Irrs  rliflïr  iln  à  séparer  tis^iis  am- 
biants (dans  lesquels  elle  ai  plongée  et  auxqueU  elle 
adhère  )  ,  qui  forme  la  paroi  propre  des  culs-dc-sac 
glandulaires  ou  dea  vésicules  closes  des  giandos  sans 
conduits  excréteurs.  —  Élément  famAtmental.  V,  ÈLt- 
ME.M  accessoir 

FONDANT,  ANTE,  adj.  et  s.  tu.  [ail.  Fluss^  angU 
/Itur,  it.  fondante,  esp.  fumienla].  HMieament  interne 
on  oxt'Tiir  rinquel  on  attrilnir  la  propriété  de  résoiulrc 
le»  oiijjyrgcnieiita,  surtout  rrwx  qui  se  manifestent  len- 
tement et  sans symptdnx'^  iiillnmmatoires.  On  supposait 
autrefois  ces  en<i<u  ;rrmcnts  produits  par  un  épaississe- 
menl  do  la  lym|>li> ,  rt  Ton  admettait  que  les  fondants 
peuvent  rcndrr  .1  ccili'  Imnirnr  s-.i  lii]uiiliti'  ptiiiiitive. 
Les  fondants  sont,  en  général,  des  stimulants  qui  pro- 
duisent quelquefois  l'efTet  dont  il  vient  d'être  parlé, 
mais  d'une  tout  mitre  ntanir-rr.  on  rnniiri.inl  rrdPi  jiic 
vitale  dans  la  partie,  ou  f^n  v  <  h.mgeaiit  le  modcdo  vila- 
lité.  —  On  appelle  fonduni,  en  chimie,  tout  corps  qui 
fond  aisément,  et  qui,  mélo  avec  un  autre  corps  infu- 
siblc  par  hit-méme,  mais  ayant  de  l'alllnité  pour  lui, 
détermine  ce  li-niirr  ;»  entrer  en  fusion,  par  l'action 
combinée  de  raUracUun  que  ses  propres  molécules 
exercent  sur  les  siennes  ol  de  l'eUbrt  que  le  calorique 
fait  |.oiii  SI  (inrcr  cellce-ci.  En  ce  sens»  fm4ant  «st  >j-> 
non}  me  de  /luj-. 

Fondant  de  Hotrou.  Pmduil  de  la  calcinatii>n  de 
I  parlinilr'  «iiifurc  d'antimoine  et  de  3  parties  de  nilre. 
C'est  un  un  laiifje  de  sull'ale  cl  d'aidinioniale  de  potasse, 

i>u  i'ui{doyait  jadis  en  médcriue. 

FONl»BllBNT»  S.  m.  [anwt  yodex^  ail.  After^ 
Ges^fn).  Nom  vulfslre  de  l'anus. 

FONOIFOBMI^,  :i<lj-  [fungiformi-^,i]r  fiiiii/us,  cli.iiii- 
pignon,     forma,  fonnc].  Ku  forme  de  champignon. 

POROniB,  s-  f.  [ail.  Schwamvuh^t  FuKtgin^  il. 
et  ftp.  fongina],  Nom  donné  jiar  Draconnot  au  s<pic- 
lelte  des  diampiîrnoKS,  à  ce  qui  reste  quand,  après 
nvolr  expriiu''  >  i>  1^1*,  ou  U-s  a  épuis4',s  par  l'arlion 
successive  de  l'eau,  de  l'alcoul  cl  dos  acides  étendus  : 
c'est  de  la  cellulose. 

FO!\(iOSITÉ,  S.  1.  [l'iinijnsilits,  S' liu-oininirhlfi' 
Aufwuchs,  il.  funguMla,  c»p.  fuHgmitudl.  Yégclatiun 
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charnue,  mollasse,  spongieuse,  en  forme  de  champi- 
gnon, qui  se  développe  souvent  îi  la  surface  des  plaies 
ou  des  ulcères.  Les  fongosilés  redent  le  plus  souvent 
.'uix  calliéréi ii)ues,  rl  ri'i  l.niiL-iit  rait-iiient  l'excision. 
bUcs  sont  composées  :  I  "  de  matière  amorphe  granu- 
leuse souvent  fini  abondante,  surioul  quand  «lleasonl 
molles;  2°  d'éléments  flbro-plastiques ;  3*  de  fibres 
du  tissu  cellulaire,  minces,  pâles,  entrecroisées,  rare* 
ment  en  faisceaux,  etempAlécs  dans  la  matière  anor> 
phe  ;  4'  de  capillaires  souvent  moins  nbomlunt^  que  ne 
stMnblent  l'indiquer  la  mollesse  et  la  couleur  du  pro- 
duit, d'autres  fois  très  nombreux  dans  les  fun^silés  sai- 
gnantes; 5*  quelquefois  on  j  trouve  des  ffiobiilet  gro- 
nvdeux  tnftammaMnt ,  eu  même  des  globules  de  pus 
à  la  surfaco  si.  iiU  iiicul  «lu  tissu.  Si  la  rotijrosilé  part  d'un 
caucer  ou  d'un  ipithélioma  ulcérés,  on  y  trouve  kurs 
éléments.  V.  UtÎhm. 

FONCUECX,  EUSB,  adj.  [fungosus^  ail.  tchuxim- 
michtf  il.  et  esp.  fungoso^  On  appelle  quelque- 
fois les  fbognsités,  dUiin  fimgvmim. 

FO!<crs,  ?.  m.  [fitnijH':.  ail.  Fungus,  it.  fungo, 
esp.  fimijuSf  hcngo].  Ce  mot  est  emplojfé  comme  sjfiio* 
iiyniH  do  fangeùté.  La  nom  de  ftmgui  a  Msaî  clé 
donné  à  beaucoup  de  tumeurs  ayant  plus  ou  moins 
la  disposition  saillante  et  la  forme  des  champifrnons  : 
li'lsstuit  les  {im(jH$  de  In  dure-mère,  «mi  Intnciirs  de  la 
dure-mère  qui  font  saillie  au  dehors,  après  avoir  percé 
les  os,  ou  au  dedans  en  déprimant  le  eervenn.  Ce  mmI 
des  tumeurs  Hlu o-plasUques  le  plus  souvent,  et  IfMl- 
qucfoii»  caitci-reuscs.  —  Fongm  hémaiodê.  V,  DÉMA'* 
TooE.  —  Fongut  bénin  d»  tetlknt».  Le  fongus  bénin 
estconslHuô  pnr  titm  hcrnir  iti'  la  substance  tubulcuse, 
altérée  p:ii  riullituiuiatian,  à  travers  l'albuginéc  et  les 
envelopiics  scrotales.  Affeclion  d'ailleurs  toute  locale, 
il  succède  toujours,  soit  i  une  blessure  du  testicule, 
soit  à  une  inflammation  simple  ou  lubereuleut e  de  eet 
orf^ane.  Le  fondis  se  présente  sous  ta  forme  d'une  tu- 
meur arrondie,  étranglée  à  sa  base  par  le»  enveloppe» 
scrotales ,  forme,  i  surface  granirtense ,  donnant  du 
pus  qui  n'a  jamais  la  fétidité  de  la  sanic  cancéreuse. 
Point  d'hémorrhagic  ;  de  plus,  la  pression  exercée  sur 
celte  tumeur  provoque  la  douleur  énervante  caraclé- 
ristiqiie  de  la  c<>mpre««inti  du  Ic^licule. 

FONSANCHK.  Village  du  département  du  Gard ,  où 

l'on  trouve  nn«  aouvee  d'eau  swIAireuae  froide  (3v  A 

27-,:.). 

FONTAINE,  s.  f.  [il.  fonticolo].  Terme  vulgaire 
eni|>loM  (our  désigner  un  exutoire»  et  porticuliéreneixt 

un  cautère. 

FONT  D'RN  XIBOT.  Aune  demi  lieuedeBarCcionc. 

E.TU  f("rriij:iupusr. 

FONT  ftANTA.  A  deux  lieues  de  Yich  (Eapigne). 
Rau  sn1(yimT«ie,  bonne  contre  les  affections  culenéea, 

les  •.  .1!  il  I  '.ir-  I  !r  ■■uii[MCS,  etc. 

FONT  SANTA  OB  S.  IliAN  |»B  G AMPOS  (Majorque). 
Eau  saline,  employée  contre  les  affections  cutanées,  lea 

rhiimalismos,  les  affections  nerM  us'  s,  les  métritc:» 
chroniques,  les  paralysies  partielles  cl  générales,  et 
les  ulcères  scrofbleux. 

FONTANELLE,  s.  f.  [fnns  pnlsatiUs,a\\.  FonlaneUe, 
liUHIrben,  anf;\.  fontanet,  lU  et  esp.  fonlanella].  On 
nomme  ainsi  des  espaces  membraneux  que  présente  la 
iKiite  osseuse  du  crâne  cliexlcs  Iréa  jeunes  enfont».0» 
espaces  résultent  de  ce  que,  rossiltcation  des  o«  plats  , 
i[ui  roiii|.ii.(Mil  II"  i  i.Mic  se  r.ii-Ninl  ilu  «  entre  à  lacirroufc- 
rciiu.',  lu»  I ajiuus  osseux  ne  pcuvcnl  arrivera  se  lovicLtr 
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3UX  nnrries  (le  rc;  ns  q\i(>  longterop*  après  la  production 
Je  leur  partie  lUû^emic  ;  en  sorte  que,  dans  ces  angles, 
le  crùiie  n'e«l  alors  Tornié 
que  pwr  ra40Meiii«Bt  du 
pérÎMimet  de  1a  dure- 
mère.  (Tti  leur  n  donné 
le  nom  de  (ontaneHes 
{jPonUm  pubatilês) ,  parce 
que  leur  peu  (r(  |ioi!.>.ctir 
et  leur  souplesse  permet- 
tent de  sentir  manireste- 
ment  les  laoïminenta  d'é- 
léTatfon  et  d'aMMenent 

rrrvrni!.  On  distingue 
6ix  fontanelles  :  deux  ni 
luut  sur  kl  ligne  médiane, 
et  deux  en  bas  de  chaque 
côté.  1^8  deux  premières 
sont  :  l'une  (In  supérieure 
et  aotirieure,  Fig.  1 7d~ct 
i90,  B)  I  h  véanien  des  angles  antérieara  Mipérieurs 
<Ies  |>arit*l3ux  rl  du  cnroniil  fOO)  :  c'est  la  plus  grande 
de  toutes;  l'autre  (ia  supérieureel  postérieure*  ou  breg- 
outiqM  (C)  i  la  rtanion  de  r«ee^tal{9)evee  Im  angles 


Fi(.  tRO. 

poatdriem  inttrioun  dee  piriélaax  (2,S).  Des  deux 
fontanelles  qu'on  obeme  sur  etwque  edlé  du  erâne, 

I  iifK  au-dessus  de  l'^ipophyse ma8toïde(Fig.  180,a), 
à  l'extrécnité  de  la  suture  lambdoide,  el  sépare  le  pa- 
riétal, l'eeeipHal  et  le  temporal;  l'autra  est  dans  la 
fosse  temporale  (i),  là  où  doivent  se  réunir  h-  [  i  i  ihI, 
le  coronal  (i)  et  le  spliéntMde.  Les  fontanelle!»  diiuiimeiil 
et  s'oMUéNOl  l  'meiure  que  l'eariOealioii  Ihlt  des 


rniTB,  s.  r.  [coUiqualio,  ttak,  ail.  Schm^tetu 
lertheihmg  ].  Action  de  fondre  on  de  liquéfier.  On 
ëoQiMit  autrefois  le  nom  de  fonte  d'humeurs  aux  éva- 
MatîBM  aiMNidanteB  de  liquidée  intesttiunix,  branchi- 
qnes,  snllvaîrcs,  etc.,  parce  qu'on  les  croyait  dues  à  la 
liquéfie  tiun  de  matières  solides  s'écoulani  parsuilede  ce 
peieage  supposé  à  l'état  liquide.  Il  n'y  a  là  autre  chose 
qu'une  abondante  sécrétion  suivie  d'excrétion  ou  éva- 
euatten.  —  Foui»  fntrtilmte  âe  f«S.  On  doniM  ee  nom 

à  la  suppuration  qui  suit  rinn.iniTnnlinn  de  ]a  elioroïde, 
de  l'iris,  el  qui  cUe-mémc  e&l  bientôt  suivie  d'ulcéra- 
tion et  de  feribration  de  la  cornée,  p«to  eueulle  d'éva- 
cuntion  des  htimenrs  de  l'iril  niélangêesau  pus  qui  s'est 
produit.  —  t'uHle  purulente  d'un  organe.  Se  dit  de  la 
suppuration  consécutive  à  l'inflammation  de  la  totalité 
du  tisan  d'un  organe,  dont  tes  éléments  essentiels  se 
rtaoAent  eu  ieHqaéAent  en  totaUlè  ou  en  purlle,  et 
août  reuiplMéa  par  du  pua  qui  seiirodnlt  et  en  prend 


la  place  ;  ce  pus  peut  être  alors  înlorpos^  I  infiltré  )  mx 
éléments  qui  ne  sontpa«  détruits,  ou  bien  être  reunt  en 
collection  ou  fuyer  purulent  ijuia  pris  la  place  de  tout 
l'organe  (ex.  :  les  adénites  svppurées).  C'est  de  cea 
eas-IA  qu'on  a  dit  quelquefois  que  l'organe  s'est  trans- 
formé en  pus  ou  en  nbrcs.  I-Diilp  j'^fulmte  d'un 
caillot  sanguin  arla  ùtl  ou  veine uj  .  lU:Uc  expression 
est  appliquée  à  deux  cas  très  dilTérents  :  |'  A  une  sorte 
do  désagrégation  du  caillot  qui  s'est  furnié  d;in>  une 
artère  liée,  ou  du  centre  des  caillots  |M>lypifui  mes  du 
c<EHr,oudu  centre  de  celui  des  veines,  dans  les  cas  de 
coagulation  spontanée.  La  fibrine  perd  son  état  ûbril- 
bire  et  prend  la  fbme  de  petites  granulations  grialtres. 
Le  caillot  perd  sa  consistance  ferme  et  s.i  couleur  pour 
prendre  un  état  crémeux  particulier  et  une  teinte  gri- 
sâtre, rougeàtre,  etc.,  plut  OU  moins  analogue  i  celle 
du  pu£,  ce  qui  a  fait  confondre  ce  liquide  avec  le  pus, 
dont  il  n'a  pas  les  éléments.  Celte  liquéikclion  ou  dcsa- 
(fréfîalion  du  caillot  peut  être  cause  iriiénuirrhagies, 
lorsqu'elle  survient  à  l'époque  de  la  cliute  d'une  liga- 
ture d'artère  avant  eieairbation  eompléfe.  On  l'obserte 
dans  des  conditions  d'alt^'ratiou  ^'énérale  de  la  sanlé, 
tandis  que  le  t'ait  suivant  suceudc  plus  |Hirticuliérement 
à  une  inflammation  de  la  région  où  se  trouve  le  vais- 
seau contenant  un  caillot.  2*  Consécutivement  à  une 
phlébite  ou  à  la  péritonite  chez  les  enfants  qui  viennent 
de  naître,  le  caillot  de  la  \eiiie  nmlnde,  ipiiuid  clic  en 
renferme,  et  celui  des  artères  ombilicales,  »c  liquéltent 
comme  dans  te  cas  précédent;  mais  ils  rentimneiit  doa 
globules  de  pn^  {rénéralemcnt  abondants. 

FONTB,  ».  r.  Produit résullantdeladé&oxydation parle 
charbon  des  mmorais  de  fer.  Ce  sont  des  carbures  de  fer 
contenant  au  plus  5  p.  100  de  carbone  {V*C).  Les  fontn 
Hanches  sont  formées  dTun  carbure  homogène  obtenu 
par  refroi(li>>euifnl  bruMpie  ;  les  fi)rtles  uri^c^  sont  mê- 
lées depailleltes  de  graphite  séparées  du  carbure  pen- 
dant an  re(hildiM«ment  lent.  F.  Acin. 

FO!<TE^BLLK.  Source  minérale  fernipîneuçe  aci- 
dulé, à  i  kiluuu'lrcs  de  Napoléon- \ eiiUcc  (Vciuléei, 

FONTIGIÎLE,  s.  m.  [fotiticulus,  de  font,  lonluiiie; 
ail.  Fcntaitetl,  angl.  issue,  it. /oaMneUa,  /oM^icoto, 
esp.  fonlievUi].  Synonyme  peu  usité  de  cmitfre. 

ponAMiNiFfcBES,  s.  m.  pl.  [de  fànmtn,  parluia, 
et /"orre,  porter].  l'.lxmoiRE. 

FMBÉini.  Petite  ville  à  8  kilomètresdc  Sarrebruck. 
r)nn«  le  voisinage,  source  saline  limpide,  eslm- 

Iniit  une  udeur  sulfureuse. 

FORCB,  s.  r.  [vis,  potentia,  energia,  Jûvaai;,  xf«- 
Tc.  ail.  A'ro/),  angl.  force,  tt.  forzat  esp.  fueraa]. 
Rien  n'est  plus  dîflirile  à  déBnir  que  le  mot  fbree.  En 
(fétiéral,  on  entend  par  force,  toute  can.^e  d'un  cffèt 
produit,  qu'elle  soit  ou  non  mesurable  d'après  le  résuU 
tat  :  c'est  tout  M  qui  produit,  empêche,  change  ou 
morlilie  le  mouvement,  etc.  Toute  propriété  d'un  corps 
est  une  force  par  rapport  ;i  un  autre  eorps.  L'impor- 
tant, pour  ne  point  arriver  à  des  conclusions  absurdes, 
est  de  ne  pas  considérer  une  force  comme  un  être, 
comme  un  principe  interne,  coaune  une  substance  qui 
anime  les  corps  et  qui  soit  distincte  d'eux  ■  tr  r'est 
tout  sim|4eineut  une  propriété  ou  plutiH  un  uiudc  do 
ces  corps  ;  en  d'autres  termes ,  l'action  des  corps. 
Si  l'on  n'eût  |ias  oublié  ce  principe,  on  aurait  moina 
ilivajtué,  par  eveniple,  sur  la  force  vitale^  qui  n'est  que 
ror^ranisme  a^'issanl. 

FOBCBrs,  s.  m.  [aU.  et  angl.  forcqu,  it.  forcipa^ 
esp.  forcep*\.  Instrument  destiné  à  embramer  la  téte 
du  fintua,  et  àl'ékltaJre  de  la  matrice  lan»  la  compris 
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mcsrtropfûrlofTirnt  pt  san5  rnmpromBttrcrexislcnced'un 
enfant  vivant.  Ou  fit  ruilu!»4j|;e  lorsque  l'accouchement 
m  peut  m  terminer  naturellement  aik  l'aide  des  mains 
vculemmi,  nu  lorMjoe  des  accidenU  gravée  nécesiiteol 
une  prompte  iléliTrane«.Le/brM|»etteonpoeéd*un  don- 
Ht'  li'v  UT  ou  lie  (Ii  iix  liranchcs  réunies  par  une  l'iit.i- 
tilurc  à  mi  fcr,  croisées  comme  celles  d'une  pince  à  poljr- 
peeetmaintenuef  de  mè$ae  par  on  pivot  et  une  mwtatae. 
(>I!n  (if  s  (\c[\x  hranrlips  qui  porte  le  pivot  (Fi^.  I8l,  C) 
0  «  II- ;ifi|ci  l(  i-  branche  intUe  ;  celle  qui  présente  la  mor- 
taise 4  t,jii  iliie  branche  femelle.  Mais  on  a  rejeté,  dans 
ees  derniers  terni»*       d^oominatiuns  ridirulos  :  on 
a|»pe1le  braacA»  irtdtê  la  branche  ù  pivot,  parce  que 
c'est  celle  que  riii-eoiicheur  tient  de  la  main  droite,  et 
branche  gaud.e  celle  à  mortaise.  Oa  a  imaginé  un  fraad 
norobrodelbreepa;  maiaatieiui  aeparaltinéritar  la  prA- 
férence  sur  celui  de  Levret,  dont  on  se  sert  encore  au- 
jourd'tiui.  Chaque  branche  du  forceps  se  compose  du 
ttianche  (B.li),  c'cst-à-diro  de  la  portion  par  laquelle  est 
tenu  l'instmineiil,  et  de  la  CHiU«r(A,A),  ou  portion  éva- 
sée et  eon«a>'e ,  percée  I  jour  dans  presque  toute  ton 
éleiidue,  (iesiiin'-fi  à  ("ti  c  n|i|iliqu('e  sur  le  cùté  de  la  tiMe 
du  fœtus.  Les  cuUlers  sont  courbées  sur  leur  plat,  de 
■orte  que,  leraqne  rinslrumenl  «>t  fermé,  dlee  présen- 
tent au  centre  de  leur  rntirhuro  un  Acartemeiit  de  à 
73  millimètres,  tandis  qu'à  leur  extrémité  il  ne  doit 
rester  que  2  millimétrés  à  S  nûUioièlres  d'intervalle. 
Leur  bofd  supérieur  est  un  peu  eoncave,  et  l'inrérieur 
convexe,  de  manière  i  sa  trouver  en  rapport  avec  les 
axes  du  bassin.  Les  manches  s<uit  terminés  clincun  par 
un  crochet  dirigé  sur  le  cdté  do  la  bce  couvexo  des 
cuillers.  La  longueur  totale  du  fbreepa  tout  manié 
doit  être,  selon  Lovrct,  do  40  centimètres,  dont  St  pour 
les  cuillers,  16  pour  les  manches, 
et  3  pour  l'cntablure.  Le  forceps  de       /j)  f\ 
Levret  a  été  modifié  de  mille  ma-      ///  V\\ 
niéres  sans  avantajres  réels.  Outre    J/j  \\\ 
les  forceps  «le  R<j derer,  île  r.rantz,      |/  \lM 
do  Wahlbaum,  de  Johnson,  de  Fried,      ||       |  | 
de  Stein,  de  Leaek,  de  nenck,  et     n  jff 
beaucoup  it'.mtrcs,  il  y  a  le  forcep?       w\  jff 
brisé  de  S.ixlorph ,  qui  ressemble       \\  // 
be  ucoup  à  celui  de  Smcllie  ;  celui  de        \  V/ 
Couloiily  ,  également  brisé,   mais  Lt/ 
beaucoup  l'his  compliqué  ,  et  qui  'I* 
permet  de  phu  er,  selon  le  liesnin,         |  / 
des  cuillers  de  diiïcrentcs  formes        j f\ 
wr  le  même  manche;  un  autre  du      //  \\ 
même  accoucheur,  dont  le  manche     >  / /  lU 
est  remplacé  par  une  poignée  mé-       U  II 
talliquc  transversale,  et  qui,  par  le         \\  // 
mode  d'union  de  ses  branches,  doit 
af  îr  comme  .un  levier  du  troisième  ^"'^ 
peine  ;  <  rliii  de  Baudclocquc  ou  de  ^''6- 
l'can,  qui  ne  diffère  du  forceps  de  Levret  que  par  un 
peu  plus  de  lonfuevr;  celui  de  Thenanee,  dont  les 
bratirltr"!  n'ont  pas  hr^nin  il'tMi  è  émisées,  et  qui  est 
traiisfornié,  comme vnuic  reuxdeCoutouly,  cnunlevier 
du  troisième  genre,  le  point  de  jonction  étant  trans- 
porté près  de  l'extrémité  recourl»ée  des  manches;  les 
deux  fbrccps  de  Dubois  ;  celui  de  Bnilatour,  brisé  par 
«Il        niiisme  parliculier  ;  celui  de  llruiitiin^;liaii>eu, 
dont  les  cuillers  n'ont  que  de  ti-cs  petites  fenêtres; 
eelui  de  Néyrieu,  qui  est  aussi  brisé;  celui  de  fittiUon, 
également  brisé,  dnitt  1e«  branches  se  rénnissoot  sans 
pivot,  et  qui  renferme  dans  son  manche  un  polvi- 
cèphalomètre ,  des  enelieta  mauesea,  des  «rachats 
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aigus,  un  peree-Crino  et  un  «iie  i''..  :  enfin  ceux  de 
Du^s,  Capuron,  Maygrier,  Miiiuaiu.  i.oiuuibat,  Proust, 
Barbette,  etc.  —  Avant  de  faire  usage  du  forceps,  dana 
les  cas  qui  en  nécessitent  l'emploi,  il  Ikut  le  tremper 
dans  de  l'eau  tiède,  pour  lut  donner  une  température 
dtuiciî,  et  l'cmluiie  d'un  peu  de  beurre,  d'tiuiliî  ou  de 
mucilage,  pour  qu'il  glis&o  plus  facilemeat.  Lorsque 
TenAint  se  présente  dans  sa  position  la  plue  ordinale 
(occipilo-antéricurc),  on  introduit  !,i  branche  gauche 
la  première.  Deux  ou  trois  «iuigU  ûù  la  main  droite 
sont  d'abord  glissés  à  plat  entre  le  cdté  gauche  du  vagin 
et  de  la  bosse  pariétale,  de  manière  que  leur  extrémité 
touche  le  col  utérin  ;  la  main  gauche  saisît  la  branche 

gauche  comme  une  iduuieài'i  rire.cl  la  fait  entrer  tente- 
nteut,  pendant  l'intervalle  dcdeux  douleurs,  ayant  toiu 
d'enniodiileraùeceadveinantladlf«at<aii,j^ltiawtt^ 
en  rapport  nvpc  l'axe  de  la  vulve  ou  du  détroit  infS^ricnr. 
Quiiini  celle  branche  est  bien  placée,  on  la  cootle  à  un 
aide,  et  la  branche  droite  est  introduite  avec  les  mêmes 
précautions,  guidée  par  les  doigts  de  la  aaain  gaudia, 
préalablement  introduits  dans  le  vagin.  Lorsque  tes 
deux  branches  sont  à  une  égale  profondeur  dun»  le* 
organes  de  la  fenuno,  que  la  mortaise  de  l'une  correa- 
pond  eueteimnt  an  pivot  de  l'autre,  en  las  artiwia,  et 
l'onopère,  pour  arriver  à  l'extraetinn  du  fœtus,  diverises 
mana'll^re!>  iju'ti  importe  d'étudier  diiiis  les  livres  de 
lart. 

FOStiBI,  V.  n.  fall.  in  die  Sism  kauen,  angl.  fo 
ovemaehy  elkJiHtg].  On  dit  qn*un  eheval  forge,  lors- 

ipi'eu  Indtnut,  il  heurte  ronlre  les  fers  des  piada  de 
devant  la  pince  des  fers  des  pieds  de  derrière. 

POROBS.  Village  k  vingt^qualre  Ueuaa  de  Varia 
(Seine- inrérienre),  qui  paaiMa  daa  aam^.adn^lei 
ferrugineuses  froides.  >  • 

FOMIAL,  s.  m.  [formo-melhylal].  Corps  obtenu 
par  action  de  l'acide  sulftirlipie  étendu  de  paroijde 
de  manganèse  sur  f  esprit  de  bols;  Le  Itreduit  de  la  dis- 
lillatiou  contient  jitusieurs  eurps,  entre  autres  cchii-ci, 
qui  est  liquide,  incolore,  d'odeur  agréable,  pénétrante  ; 
bouté  38';  soluble  dans  Teou,  l'alcool,  etc.,  et  en 
psi  "'['rtvt'  [larle  rhlnrure  de  calcium.  ((.^H'^t)*^.  j 

t-oaMA!VILIDE ,  S.  {,  Synonyme  d'amlide  for- 
mique.  Substance  obtenue  par  Cerhardt,  en  décom- 
posant l'oxalata  d'aniline  entra  100"  et  180';  tt  sa 
forma  an  méma  lampa  da  l'aiRaiiUJda.  La  /brmMfKia 
est  dii  formiate  d'anillna  ipil  a  perdu  S  éfoivalanla 
d'eau.  {C'U'AsO».) 

POMIATIOII,  S.  r.  [/brmtt/io,all.  B&inmg).  Unat 

funnaliof}  ,  en  physiolf>{»ie ,  n'est  pas  synonyme  du 
tenue  nausance;  le  premier  est  réservé  puur  désigner 
un  fait  chimique ,  soit  combinaison  directe ,  soit  indi- 
recte ou  cataly  tique.  La  fomaUo»  n'est  pas,  comme  la 
noteottcp,  ce  bit  vital  que  caractérisa  la  production 

par  un  être  vivant,  ;i  l'aide  de  ju  incipes  variés,  d'un 
L'ieuient  analomique  ordinaire  ou  spécial,  d'un  ovule 
ou  d'une  gamma;  ovule  au  gamme  qui,  dès  leur  pre> 
micre  apparition,  ont  un  volume  déterminé,  qui  se 
montrent  de  prime  abord  avec  certaines  dimensions 
pouvant  ensuite  se  développer  OU  non.  Ou  ne  les 
voit  nullement,  comme  les  «ampaséa  chimique*  qui 
le  forment,  partir  de  Tétat  de  moûcide  physique,  inri» 

sible,  nu  mieux  de  l'étal  de  cristaux  à  peino  per- 
ceptibles aux  plus  forts  pouvoirs  ampliflants,  qui 
s'aeeroisaaat  rapidemeul  ou  lentement,  ou  cessent 

brusquement  de  grandir,  selon  l'étal  du  lii(uiJe  où  a 
lieu  leur  formatioa.  L'ovule  donc,  des  sa  naissance,  a, 

eonma  toul  éléawnt  amtomiqiia*  on  volume  délais 
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min»>,  et  sa  suhslanco  osl  vivaiib'  f]lo-ni<'enr'  rl  lUnu'-c, 
))<-utlaiit  lu  Jiirt-e  di-  s'a  vio,  i  Miniiie  omiIo,  «l'une  rci  - 
tatM)  iniépandtpce  eaiers  ks  |j.irlies  f.iriif  iriiii«- 
atibslaiiL'ftpâreiJle  ou  iin;<l<i;:u<«  à  U  uaoae.  lialui*  Uc- 
iiiont  |j  ft>rmat»An  H»  *  )>i  iiu  ijie*  ironiédîats  n'esi  |ins 
lion  plus  un  il«  xelopin  iin  iil.  (\ir  dt'rrla]'pi'iii<^nt 
WÇfVfti  QiiMttu^  ;  li  Ail  bwraiulùriM^  par  raii^niuiila- 
liMUrtt  itn  !■  indiiTft  4ft  l'individu,  pur  Miite  do 
l'ailililiuM  conliiiii'^  lit;  ii'nivi.nix  (ijîiiri[)(  s  à  n  us;  (|tii 
i«  sonl  rrnni<  l'our  iIkiiuct  uaifs-ruin'  au  inmviiiu 

FOItMB,  »■  (.  [fvrma^  ^^t^fit  <^«<U«  angl. 
fonn,  it.  et  ps|).  /'<)>•»)«].  L'éludn  d«  It  eoirttation 
intiinc  ctiJro  h  slnu  tiuc  inU'ricun;  ilos  cIits  «  t  kur 
noirfurwifiiiii  «sUtneure  c^.  Â^Aïustu:,  1(iut.vmk,  rt 
MrtDMNMMw  4at  GAKACTÉaisft)  a  cooduil  de  hiam- 
\\Uc  a  rcconiinitie  f|>'c  li»  «livision  «lu  ri  jrno  animal 
d  Ul  ooiifornulioii  «lu  sj>ltMnc  nei  ve  ux,  qui  ('xi;:i: 

It  HÊtêMua  rl>  s  rtn's  ,   «  tiu(  rcin^itai  i  o 

<tvQnta{>nu«mËnt  et  ntMMinelkin«ai  par  la  diviMon 
fondée  snr  IVxmnfln     li  Ibnne  générale*  tm»r  «jni 

trouve  c«nicorder  itvt  r  i clU'  du  syslniif  nrrvpux, 
qwHMltlaiiite*  LUehii  etit|<ii'k!ral4«,  en  vuUe,  mi  ce 
«lÉ  an^iMUa  aox  animaui  qui  n'ont  pas  de 
système  nerv^^iix  «lijlinot  (  infiisancs  cl  ^/Joor/K/ire s) 
(  r.  Amjjai  ),  lesquels  ont  al«ir?  un  type  «If  furuu"  «(nf 
n'onfront  parles  uuircs.  Les  animaux  se  divistnil  «Ir.tu 
plus  iiatureileuMsut  m  Lmt  ijftn  ;  l»  ammaujB  bi- 
nahts;  2°  animamr  m^/OfitiA;  3*  flHIOfpfcMOOifM, 
c'est-à-dire  i;ans  fonue  n«îll''uifiil  ditormiine.  (.«s 
typeg  ut  subditMeui  alors  eu  eiebraiteiiâiuaoli ,  &er- 
Taat  ph»  «lilemanL  aus  cfoupaaenta  laïaiioiiii^ea 
qu'une  division  pi  iinitivi'  en  «(ualre  enil>ranrhem«>nls. 
C«  clas&eincnl  offre  ce  (  lit  r«^uii>r(pi;dde,  «(u'il  se  Ikuivc 
eaafirnKj  en  tous  points  p;ir  r«  tmle  de;*  m>tn:>tre!'  «lui 
•e  flubdiviseut  ègaietnenl  en  kroia  froupea  établis  sur 
ém  m^^fiènitoM  de  même  Ofdra,  c'eit<i  dire  de 
forme  (t''''i''»'ale  en  rapport  ave*  une  or>c;nii>ati«>n  intc- 
rMon  earreipofulaate.  Cosoul  :  1"  les  ntotulies  auli  - 
«fMrtff^  dits  amri  Miofratao  xygomorph»,  compre- 
nant, comme  la  division  «l«  s  anmu/o.r  binairex ,  s 
BKHUircâ  tes  plu*  uombreux  ci  iror^anisatinu  la  jilus 
aoMplÉM\  S*1m  moniires  omptxalostics  ayant  encoïc 
■aa  fttflM  déterminée,  quei-piefois  non  SYUiélnqu« 
(♦iwiMrra»  A<iWr©im>rp*«»),  011  (pKd«pul«i^ 
temcnt  rndiaire  :  comme  chez  les  animaux  ravoiuh  s, 
ce  giumw  oompreud  des  Hipusir^  utoia«  uuinbreux 
4aM  ia^MOiiar  al  pliia  qna  dans  le  trobiènie,  et 

d'organUaliiMi  inlernu^ii.'tire  (piant  à  la  «  «miplexili:  ; 
3"  les  moaitees pur<uiles  ou  auiarpttes,  peu  nombreux 
en  espèoa»»  fc  wfaoespeii  nombreux  conCMidus  et  peu 


,  a.  f.[all.  SetncMean  der  Foml,  L«bt,  angl . 
ringbonty  ît.  formella].  Les  vékrinaire*  donnent  cç 
nofu  ant  tunieurs  osseuses  <|ui  ^e  dévL'lupp<'nt  a  la 
eaoniMM^j  an  dassill  4Q  biseau  «lu  ^-abot ,  chez  \c 
cheval.  C'est  une  des  maladies*  de*  meinbn  s'jui  rosisle 
le  plus  aux  nutycus  de  trailtinenl,  nnuiKs  les  plus 
éner^iquaa.  ' AntîphiOgisliques .  risolutifs,  fondants, 
TéiiMilaiiWp  yita  na  réttiait.  La  seule  ressource  à  ero- 
plowr  éowaieta  tan  l'appUcailon  du  feu  «a  taiee  ou 

par  I  Miiiii'^  I  I  i  l.  -  et  rappritclK'Os  :  re  traitement 
n'est  le  {dus  souvent  que  palliatif  ;  fiuckpiefui»  il  active 
drWM'  MnMW  raaSaripMbla  le  dévr-Iii]i|>enient  de  lu 
forme,  rnn-  MBins  cas,  ou  obtient  de  meilbnus 
tiSeU  an  laismil  péoélrfic  le  c;iutùrc  daiu  l'éiak^cur 


FOR  S5t 

VOBIIBS  CRISTALLIXBS.  On  ne  saurai!,  sans  in- 
conTénl*ntï  pour  les  propres  recU  de  la  cliimie  et  de  lu 
plly^i>j^|^  fiiri'  une  si^Ii'ikt  à  part  de  ['t'tiulnle  Informe 
ci  isiaUiue  des  corps  cristalUsablet,  Ce  o'osl  autre  cbue 
<iue  l'étude  d'uudes  caraclères  d'ordre  matMmattqiw. 
I.i^^  l«iis  (pie  siiivriit  1rs  prit]'  ipc-t  inniifdial/i  lorsqu'ils 
prennent  la  forme  rristalUiie,  eu  luis  cristalkvgiapÉli- 
ques,  sont  les  HK'ines  que  relier  qui  sont  suiviea 
par  le»  composés  tiré»  du  règua  tuiitéral  et  par  les 
<-ouijiftJ#s  chimiques  arUflf  i^li»,  lorsqn'ils  prennent  la 
forme  d«^  <  ri.-laux.  Il  n'y  a  pas  pour  eux  d'exception, 
ni  dti  tjrpe  cristallin  différeat  des  six  ijpea  auxiiuats 
on  peut  ramener  tous  les  erfslaux  connus  (1'.  (ùrtrteB 

rt  TviTi.  Ou  sait  ;  J^On  'i»  piaud  nomlire  île  formes, 
en  app;ir<'i)i  e  tr«'s  dilV«  icoles,  s«:  lienl  cuire  eUo«  ils 
la  maiiii'ie  la  plus  mitui  i'lle,  cl  ne  sont  «pie  des  modi* 
tiiiation»  plus  OU  molns  profondes  ksuaes  des  autres; 
t!  ipi«  loufe$  les  forme»  conniim  eoijslilueut  six 
j:r«iiqies  cu  types  distincts  ilont  les  caractères  sont 
neiteoneol  irauciùs^  i"  que,  dans  diacundc  ces  six 
jnvop«s,tou«  les  |»olyodrea  peuvent  sa  déduire  riii^ou- 
I <ni-^em«  iil  «l'une  t''it  r.ie  nmipu-  (pri>e  à  voKnit«''  juirmi 
cclle.s  «pii  s'y  trouvent),  par  suili:  de  d^L'unssiMneiils 
opérés,  successivement  sur  les  célés  ou  les  au^'l«  s 
s«'mMablcs,  OU  bien  SUT  W  uns  elles  aulrcsà  la  fois. 
Li's  («u|is  ayant  une  i«îm|K>silion  identiipie  poss«  «joiil 
prc-^pie  t<iuj>Mirs  un  mi^mo  type  rrislallin,  et  r«'i  ipn)- 
queniËut.  Ott  voit  par  ta  ^u'il  est  possible  do  déler- 
mioer  la  eonqw^lla*  iléiiiantairo,  e*est4<dire  la  nature 

d'un  corps,  par  la  délermtt'n'î  jn  lie  sa  forme  ciistal- 
Inic.  C'tàii  sur  ce  iitil,  et  iiuii  sur  un  siwplo  motif  de 


cui  io<it>',  ni  en<a>''c  «Lms  le  but  d'arriver  à  en  tirer  îles 
exemples  d'exercices  malhéaiatiitaes,  que  repose  l'im- 

portaneo  de  l'étude 

«les  tiii  fiies  des  «  iirps 
ti  isi.illisi's.  On  ap- 
pelle cfuinu.rdf  (ov- 

m0timpte(tie.iiii), 
e«ux  qui  sont  limités 

par  «II-^  tni'i'*  toutt's 
8«iubiables  ;  citstauj; 
de  formt  eompoaét 

i  Fijr.  l  S^i,  i^'-ux  qiri 
pr«''seiitcnl  «les  faces 
Fjg.  IftS.  «respc«'es  difIVsrOh' 

tes.  Le  n(un  «le  fonue  stmpie  est  souvent  étendu  aux 
ai^iaux  qui,  n'ayant  pas  toutes  leurs  fàces  semblables 
{tig.  t84),n'ontpasleun1SMesniodiAéespard«alheetta8 
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tangentes  ou  obliques  sur  les  anf^les  {bc,bf,  etc.)  elles 
arôtcs  {b,c,b,f,  etc.);  forme  simple  est  alors  synonyme 
de  forme  primitive. 
Ainsi  un  cristal  com- 
pote résulte  en  quel- 
que sorte  (le  la  com- 
binaison (Fig.  183) 
d'autant  de  fortnes 
smip/es  qu'il  présente 
de  faces  d'espèces  dif- 
férentes. Pour  cha- 
que espèce  de  corps, 
quelles  que  soient 
les  variétés  de  formes 
de  ses  cristaux,  on 
peut  remarquer  que 
toutes  celles  qui  sont 
composées  (Fig.  183) 
dérivent  d'une  même  Flg,  181. 

forme  (Tig.  182)  :  on  t'appelle  forme  primitive  de 
celte  espèce  cbiiniquc.  Les  formes  composées  de  celle- 


Fig.  JW5. 

fi  no  sont  que  des  modifications  secondaires  ou  for- 
mes secondaires  de  la  primitive.  On  donne  le  nom  de 

forme    dominante  à   

celle  des  formes  sim-  ^-""^  7" 
pics  d'un  crisstal  com- 
posé dont  les  faces 
l'emportent  en  gran- 
deur sur  les  autres 
(Fig.  186,  a).  L'au- 
tre ou  les  autres  for- 
mes simples  ajoutées 
à  la  dominante  sont 
appelées  formes  secon- 
daires, et  leurs  faces 
sont  appelées  faces  mo- 


a  Fi|.  180. 


di fiantes  (Fig.  18(i,  b)  de  la  forme  dominante.  Le 
terme  forme  dominante  entraîne  nécessairement  avec 
lui  l'idée  de  formes  secondaires  modifiant  la  forme 
primitive  (¥ if;.  185)  :  ce  sont  donc  des  cristaux  com- 
posés. Naturellement  les  cristaux  composés  ne  sont 
Jamais  de  fonne  primidiv,  et  celle  de  leur  forme  qui 


FI;.  187. 
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domine  les  autres  fait  déterminer  quelle  est  la  forme 
primitive.  On  réserve  le  nom  de  forme  principale  ou 
de  forme  type,  ou  mieux  de  solide  générateur,  pour 
désigner  celle  qui  est  choisie  pour  caractériser  chaque 
type,  et  l'on  sait  que  chaque  type 
renferme  plusieurs  espèces  différen- 
tes chimiquement;  ainsi  le  rAom- 
bopdre{¥if;.  187)  est  la  forme  prin- 
cipale du  quatrième  type  ou  rhom- 
boédrique.  Le  terme  forme  primi- 
tive est  plus  spécial  et  ne  désigne 
que  la  forme  caractérisant  chaque 
système,  c'est-à-dire  celle  des  formes  auxquelles  on 
peut  ramener  tous  les  cristaux  d'une  espèce  chimique. 
Ainsi  l'tkctaèdre  à  hase  carrée  est  la  forme  primitive  du 
système  de  cristaux  de  l'espèce  spinelle  (Iri-aluminale 
dp  magnésie).  Quelques  auteurs  prennent  les  termes 
forme  primitive  el  principale  comme  synonymes. 

FOBMl,  s.  m.  Terme  de  chasse.  Maladie  qui  se 
montre  sur  le  bec  des  oiseaux  de  proie. 

POBMIATB,  s.  m.  [^ortntcu,  ail.  ameitensaures 
Sais,  it.  et  esp.  formialo].  Nom  génériqiie  des  sels 
formés  par  la  combinaison  de  l'acide  formique  avec 
les  différentes  bases.  Ces  sels  se  produisent  souvent 
far  la  réaction  de  quelques  matières  ou  de  sels  orga- 
niques :  par  exemple,  il  se  forme  du  formiate  potas- 
sique lorsqu'on  chauffe  fortement  du  cyanure  de  |iotas- 
sium.  Tous  les  formiates  sont  plus  ou  moins  solublct 
dans  l'eau,  et  plusieurs  cristallisent  assez  facilement. 
Traités  par  les  azotates  d'argent  el  de  mercure,  ils  se 
réduisent  en  eau  et  en  acide  carlionique. 

FORMICANT  ,  adj.  [  formicans  ,  de  formica, 
fourmi;  it.  et  esp.  formicante].  Se  dit  d'un  pouls 
petit,  faible  el  fréquent,  qui  produit  une  sensation 
comparable  à  celle  que  ferait  éprouver  le  mouvement 
de  progression  d'une  fourmi. 

KORMICATION,  s.  f.  [formicalio,  ail.  Kribbeln, 
angl.  formication,  it. /brmk-aztone, esp.  formicacion]. 
Douleur  qu'on  a  comparée  à  celle  que  produiraient  des 
fourmis  qui  s'agiteraient  dans  une  partie. 

PORMIQUR,  adj.  [ail.  .imeisensdure,  angl. /brmir, 
it.  el  esp.  formicoy  V.  AciUE  formique. 

FORMOBR<«ZOILIQVB  (Acide).  Très  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool  cl  l'éther;  obsené  par  Winckler  en 
traitant  l'essence  d'amandes  amères  par  l'acide  chlor- 
liydiique,  ou  en  faisant  agir  l'acide  chlorhydriquo 
fiimant  sur  l'amygdaline  (Wohler).  (C"*H'0*,HO.) 

FOBMOBBOMIDB,  8.  m.  Synonyme  de  bromofonw. 
(Berzelius.) 

FOBMOCHLOBIDB  ,  8.  m.  Synonyme  de  chloro- 
forme. (Berzelius.) 

FOBMOIODIDB,  S.  m.  Synonyme  de  iodoforme. 
(Berzelius.) 

FORMltLAIRE,  S.  m.  [il.  formolario,  esp.  formu- 
lariû].  Recueil  de  formules.  V.  Codex. 

FORMULE,  8.  f.  [formula,  diminutif  de  forma, 
forme;  ail.  Formel,  angl.  formula,  it.  formata,  esp. 
formula].  Exposé  des  substances  qui  doivent  entrer 
dans  un  médicament  composé,  avec  indication  de  la 
dose  de  chacune  d'elles,  de  la  forme  pharmaceutique, 
et  souvent  de  la  manière  dont  le  médicament  doit  être 
administré.  On  commence  les  formules  par  le  signe  ^, 
ou  par  PR.,  ce  qui  signide  :  recipe,  prenez;  puis  on 
inscrit  d'abord  la  substance  la  plus  active,  celle  qui 
doit  faire  la  base  du  médicament,  ensuite  l'auxiliaire 
et  le  correctif,  s'il  doit  y  en  avoir;  on  finit  par  l'inter- 
mède cl  l'excipient.  V.  à  l'article  Abréviations,  celles 
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csC'HO',  l'ni  ■  trois  proportion!  <lp  rlilorr,  de  brniiip, 
d'iode,  il  doniip  naiiMnce  au  rlilorufonnr,  au  liromo- 
fonnp  pt  il  riodofurme  =  CHC.l'  nu  Br^  nu  1*. 

FOftMYLICiQlIR  (AciDC).  r,orp«  obtrnu  à  I  eUt  de 
sel  par  arlion  de  la  siourtf»  «ur  TtHlicrfonnique.  (('.•11*0'.) 

FOWUTLIOi'B  (Acide).  Synonyme  d'acide  (or- 
muiue.  V.  re  mol. 

POHTIPUMT,  Hnn,  aitj.  «t  s.  m.  [roborans,  ail. 
tffli-l'en't,  mp.  forhUranle].  On  donne  \e  nom  At  [ur- 
(i/lan((  il  toutes  lr«  «ub^tani'os  alimentaires  ou  niédi- 
eamenleuse*  propres  à  aiig^menlcr  les  forces  :  tels  sont 
les  loniqurs  et  1rs  niialepliques. 

FOKTKAITIIKB,  s.  f.  [ail.  Vebtrlrnhung,  il.  a/)Va- 
limenfo].  Dénomination  vaipic  sous  laquelle  les  vété- 
rinaires ont  réuni,  |H>ur  en  faire  une  maladie  s|K-ciale 
du  cheval,  des  symptômes  de.  fatigue,  de  ruurba(ur<-, 
el  des  sympti^mes  non  moins  \a|fues  d'un  prétendu 
spasme  des  muscles  abdominaux. 

rOITrilA.  A  quatre  lieues  d'Archena,  province 
de  Miirrie  (K*pa|^e).  Eau  saline,  employée  contre  les 
dyspepsies,  l'asthme,  les  spasmes,  la  débilité  d'es- 
tomac. 

roSRfiSIKIOliB  (Acide)  [de  (ouOe  et  réùnè].  Acide 
d'un  jaune  pilr,  amorphe,  pulvérulent,  obtenu  par 
W.  Bastick,  en  oxydant  une  résine  fossile  par  l'acide 
nitrique. 

P0S9B,  *.  f.  {fnnsa,  de  fodert,  creuser;  ail.  GriAf, 
it.  fotta,  esp.  fout\.  Excavation  largue  et  plus  ou  moins 
profiinde,  mais  dont  l'entrée  est  toujours  plus  évasée 
que  le  bnd.  On  donne  aux  (ouet  différents  noms  par 
rapport  à  leur  situation  :  ainsi  on  dit  les  fosset  ortn- 
lairrt,  nasalet,  palatinfi,  tfmporalfs,  jygotna 
Hquft,  ric.  V.  ces  mots. 

Kojse  d'Amynlas  [Àat»Tîu  7_î;«;].  On  a  ap|ielé 
ainsi  un  bandage  pour  le  traitement  des  fractures  du 
nei,  du  nom  d'.Amynlas  île  Rhodes,  son  inventeur. 
On  le  faisait  avec  une  lonifue  bande  appliquée  autour 
de  la  lélc.  et  dnnl  les  Innrs  venaient  se  croiser  eu  \ 


POCBTTAfiK,  S.  m.  [ilu  mot  fouet].  PrtM-édé  de  cas- 
tration qui  consiste  dans  la  ligature  des  buursrs  au- 
dessus  do*  testicules,  au  moyen  de  la  Ocelle  appelée 
vulgairement  fouet.  On  l'emploie  sur  les  béliers  dant 
plusieurs  parties  de  la  France;  on  l'a  mis  égolcmcnl 
en  usage  sur  le  taureau. 

POUGBR,  V.  II.  Creuser  ct  fouiller  le  sol.  Se  dit  du 
sanglier  et  lUi  |K)rc. 

POCCfcBB,  s.  r.  [/1/i.r,  ail.  Farnkraut,  angl.  /irrn, 
il.  felce,  e«p.  fie/erAu].  On  emploie,  en  médecine,  sous 
le  nom  de  fuugrre  rnd'e,  la  souche  du  l'olypodium 
/llie  mat,  L.  {\ephrodium  Hlir  mat,  lliihanli.  Ce 
rhizome  (Fig.  198,  d),  cuni|>osé  de  tubercules  ublongs 
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dorée,  eit  Mitde  et  ^unàlre  à  l'iatérieur;  il  a  une 

lavear  amère  et  attringente,  une  odeur  nauiéeuse. 

II  a  rir>  prrronis.!!  mininc  verniifiigc.  Il  fournit, 
ainsi  quo  les  bourgeons,  un  composé  auquel  on 
a  drninè  k  tort  le  nom  û'huOe  de  fougère.  C'est  une 
malière  (grasse  que  l'on  oLlîpnl  par  l'alcool  rrrtino, 
en  distillant  la  teinture,  évaporant  le  n'-siilu  et  le 
Iriiitaiil  par  l'éllier  sulfuriquc,  qui,  après  l'avoir  dis- 
soute, l'abandonné  par  révaponition.  On  a  prescrit 
cette  substance  en  solution  éthôr^e,  à  la  dose  de  30  à 
36  goultt'S  iliiii'^  un  siro]t.  Miiis  on  [mc'Titi"  la  inMidro 
de  la  racine,  incorporée  dans  du  miel  ou  du  sirop, 
ou  la  déroction  de  celte  même  racine.  —  Fougèr^^ 
»,  f.  pl.  [/î'im].  Famille  de  pbntes  nrntylrdones, 
qui  comprend  des  plantes  lierban-cs  et  vivaccs,  à 
feuilles  ou  frondes  tanliU  simples,  tantOl  découpocs, 
pinnatifides  ou  décomposées.  Ces  flrondes  ont  pour 
earaefère  commun  d'Mre  roulées  en  crosse  par  leur 
extrémil*',  nvi  iiiiMnciit  nù  cllrs  r oimnoiK eut  à  .m-  lir- 
Telopper.  Los  organes  de  la  fructiflcation  sont  ordinai- 
rement situés  snr  la  hee  inférieure  des  feuilles ,  le 
lonj  <\c%  nervures  on  à  leur  extrémité.  Ces  frucliflca- 
tions,  qu'on  a  ap|iclécs  sprtrulest  sont  nues  ou  con- 
tenues dans  dea  espèces  de  petilas.  capsules  qui  ibr- 
ment,  en  se  (^roiipant,  de  petits  amas  nommés  aorei 
(tif.  188,  a,  b).  Ceux«ci  sont  en  Ibrme  d'écaillés 
orbieulaires,  rL-uiri>rines,  scssiks,  ou  ^Itpitées,  entou- 
rées quelquefois  d'un  anneau  élastique  s'ouvrant,  soit 
par  leur  eonlour,  soit  par  une  fbnte  longitudinale,  ou 
«e  di'cliirniit  irréf!riili'""i  omenl  (r). 

FOiriLLBft,  V.  a.  F.\|>lorer,  sur  uu  animal,  à  l'iuJ'? 
de  la  main  introduite  dans  le  rectum,  les  divers  or- 
ganes du  bassin  et  des  environs.  C'est  un  terme  de 
marécbairrie. 

FOULÉE,  s.  f.  r.iii|irp!nlc  laissée  sur  le  sol,  dans 
la  roarclie,  par  le  pied  d'un  animal. 

FOOLOiB,  a.  f.  Synonyme  valfaira  d'earorw. 

FOUKBtlRB  {fourbissure,  forb^are,  fonrbaturr, 
forbature],  s.  f.  [ail.  Verfangen  R0he,anf\.  f^jundeiiny, 
fevrr  in  tht  feet,  it.  rifondimenlo,  esp.  aguadura].  Le 
mot /oiuiburs  parait  a  voir  été  employé  faelquefois  dans 
le  sens  de  rhumatisme.  Il  n'est  plus  usité  qu'en  méde- 
cinn  \  l't.Tinaii  t'.  La  /"uurft;!)")!  a  été  considérée  cornuie 
une  nèvre  innamoiatuirc  simple  el  causée  le  plus  ordi- 
naireroonl  par  un  exeès  de  Âitigae,  par  nn  refroidisse* 
ment  subit,  ou  quclqucfo!':.  ('liez le  c  heval, par  nn  repos 
trop  prolongé.  Ses  priu(i|iaux  svinph'iineii  i>ont  une 
sorte  d'accablement,  de  ia  pesanteur  de  téte,  la  perle 
de  l'appélit,  la  chaleur  de  la  peau,  k  ftréquence  du 
pouls,  le  larmoiement.  On  combat  ta'  fenrburc  par 
tuus  les  niovenu  anli|ihlo;;i?*litiues,  la  diète,  la  sai(;nee, 
les  boissons  délavantes,  un  exercice  Iré^  modéré.  — 
On  appelle  aussi  /burtererinflammatioa  générale  do 
tissu  réticulaire  du  pied.  Kilo  accompagne  souvent 
ralTcclion  précédente,  lorsque  celle-ci  est  le  résultai 
d'an  travail  forcé.  Elle  se  roanUbsie  par  une  chaleur 
considérable  du  pied,  et  par  ma  douleur  qui  force 
l'animal  à  s'appuver  snr  les  autres  membres  pour  sou- 
lager ct'iui  (jui  soulTre.  Si  les  pieds  antérieurs  sont 
alTeclés,  l'animal  place  les  postérieurs  sois  lui  pour 
leur  Urire  soutenir  la  poids  du  oorps,  al  porte  les 
autres  en  avant;  si  ce  sont  les  pieds  postérieurs,  il 
place  sous  lui  les  extrémités  antérieures  ;  en  sorte  que, 
dans  l'un  et  l'autre  cas,  son  attitude  est  un  des  plus 
silrs  indiees  du  mal.  Cette  inflammation  du  tissu  réti- 
culairadupied  est  souvent  suivie  d'une  affection  or- 
ganique d«  ce  tissu  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
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foura^re  (F.  ce  mot).  Au  début  de  la  fourbure,!!  làut 
avoir  recourt  A  la  diète,  aux  délayants,  aux  saignées, 

aux  topiques  résolutifs  e  t  asti in^;eiils.  On  dét-'imine 
en  m^me  temps  une  inflammation  dérivativc  aux 
genoux  ou  aux  Jarrets,  selon  les  i^eds  affectés,  en 
frietionnnnt  fortement  ces  parties  avec  de  l'huile 
essetiliellc  do  lavanilc,  ou  uu  me  a*ec  de  l'essence  de 
l>  I  rbentliine.  —  La  fourbui  e  est  aigut'  ou  chronique. 
ïÀle  est  fréquenta  cbei  le  cbevai;  elle  s'observe-  cbez 
les  didactvles,  oâ  elle  olA«  moins  de  gravité.  Elle 
se  manifeste  aussi  eliez  les  nimilous. 

FOUftCHC,  8.  f.  Ifurca}.  inÂlrumeol  ioveolû  par 
J.-L.  Petit  pour  la  eompretiion  de  rarlAra  iraafaie, 
dans  i)'l"'"inirrhagie  de  ce  vaisseau. 

FOI  RCHKT,  s.  ai.  Innammation  du  canal  inter- 
digilé  du  mouton,  espèce  de  sinus  dont  l'ouverture 
est  située  près  de  la  division  des  pbalangcs,  et  qui  est 
tnpissA  d'une  membrane  follicideuse.  Le  fourehet 
resnlte  lie  l'aecuniuLilieii  de  riuimenr  âcbacéo  ou  de 

I  nilrodurtion  accidentelle  d'un  corps  étranger.  Il  cèdo 
•souvent  aux  r^lutilk  et  aux  astringents  ;  mala  d'au- 
tres fois  il  peut  di*;;énèrcr  en  abcès  ou  en  nirère, 
oaïuer  lu  chute  du  sabot,  le  «lépérissemcnt  et  la  luuri, 
si  l'on  ne  se  bâte  de  pratiquer  Yopéralion  du  four- 
c/<e(, qui  consiste  à  introduire  ia  pointe  d'un  instrument 
tranchant  dans  le  canal,  à  le  fendre  supérieurement, 
aiu^i  i|ue  la  peau,  à  séparer  le  canal  du  ti-^su  eellu- 
lairc  qui  l'environne,  et  à  l'extrairo  en  entier.  On 
enveloppe  le  pied  d'un  linge  et  de  Alassa  appliquée  sur 
In  pinic,  qui  se  rientri^c  en  quelques  jours. 

FOUBVIiliTTE,  S.  I.  [fui  rilta,  daninulifUc  fuica, 
petite  ftordM}  it<  ptrchcda].  Instrument  de  chirurgie 
dont  on  se  lert  peur  relever  cl  soutenir  ia  langue  de 
l'enfant  lorsqu'on  veut  fliîre  la  section  du  Alet.  Il  a, 
eu  efTct,  la  forme  d'une  petite  fourche  à  deux  lu  aneln's 
mousses  très  rapprochées.  —  Diouis  et  quelques 
autres  analomistes  ont  donné  le  nom  de  pMrehette  &* 
l'appendice  cartilapneux  du  sternum,  parce  qu'il  est 
quelquefois  Lilurqué.  Un  appelle  aus.si  fijui'chelte  la 
commissure  postérieure  des  grandes  lè\  i  es  de  la  vulve. 

—  Les  vétérinaires  nomment  fourvheUe  [ail.  SUrahl, 
augl .  [rush  ou  frog]  l'espéco  de  biflircotion  eoméa  que 
présente  la  lace  iidéiieiiro  ou  plantaire  du  pied  du 
cbeval,  cl  qui  est  séparée  de  la  sole  par  deux  enAm> 
céments  proibnds.  là  pointe  do  celte  bUtarcation  aai 
antérieure,  et  se  prolonge  dans  le  milieu  de  la  sole; 
ses  deux  branches,  disposées  en  V,  &oul  M-paiée^  par 
un  enfoncement  triangulaire  que  l'on  nomme  le  vide. 

—  Maladies  de  la  fourchette.  La  fourchette  est 
échauffée,  quand  elle  présente  un  suintement  ndrAtre, 

II  lide,  dans  le  \  idc  que  celte  partie  montre  en  arrière  ; 
dans  ce  cas,  on  dit  encore  que  la  fourchette  est  irrUée. 
Elle  est  poitrrfs,  lorsque  la  eame  devient  molle,  fllan- 
dreuse,  et  Iai5?e  échapper  un  produit  d'une  odeur 
aiuuiujùacalc.  Co  dernier  étal  a  été  considéré  comme 
le  premier  degré  du  crapaud  {V.  ce  mot).  Les  autres 
maladies  de  la  fourchette  sont  les  plaies  produites  par 
l'introduction  des  «orpa  étrangers,  aolm  anlras  4n 
clou  de  rue  {V.  ce  mot),  laa  verrues,  le  Bc,  ta  Ai- 
roncle,  etc. 

POUUII,  s.  r.  \formleat  ^ffuli*  atl.  Amebe^  aagl. 

anf,  pi^mire,  it.  formica,  csp.  hormiga].  Nom  d'un 
genre  d'iiuecles  hyménoptères  hétérogènes ,  uflraut 
trois  sortes  d'indliridu  :  mâles  et  femelles  ailés , 
celles-ci  plus  graïaaa  que  les  niAles  ;  neutres  on 
ouvrières,  apléraa.  Handibulea  génénlamani  Ma 
tartes.  Les  unes  portent  des  fondes  sécrétant  de 
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l'acide  romilque  vers  l'anus,  d'autres  portent  un 
vt^riloblc  aiguillon  avec  glandes  à  venin.  Ces  der- 
nières di^tcriuinonl  des  accidents  analogues  à  ceux 
que  causent  les  at>eilles,  niais  liien  moins  intenses  : 
leur  appareil  et  leur  venin  sont  peu  étudiés  ;  la 
piqûre  est  suivie  de  rougeur,  de  gonlluinent  et  de 
cuisson,  que  les  lavages  à  l'eau  pure  ou  alcoolisée  font 
vile  disparaître.  Les  autres  ne  font  que  pincer  la  poau, 
ou  encore  en  irriter  légèrement  les  parties  délicates 
lorsque  leurs  glandes  abdominales,  placées  près  de 
l'anus,  versent  le  liquide  acide.  Ce  qu'on  nomme 
(tuf  de  fourmi  est  la  larve.  I-es  sociétés  de  fourmis 
contiennent  plus  de  mâles  que  de  femelles.  Les  espèces 
de  nos  pays  sont  :  1"  Fourmi  rouge  (Slyrmica  rufa, 
Ijitr.)  :  seule  pourvue  d'aiguillon  ;  vil  dans  les  bois  ; 
seule  dont  la  piqûre  cause  du  gonllemrnt,  les  autres 
ne  faisant  que  mordre.  2"  Fourmi  fauve  [Formica 
fulca,  rufa  de  quelques  auteurs)  :  très  grande  ;  forme 
de  très  gros  nids  dans  les  bois  ;  contient  beaucoup 
d'aride  formique,  une  huile  résineuse,  àcrc  et  uiJuraiite, 
qu'on  obtient  à  l'aide  de  l'alcool  avec  l'acide  ;  il  en  ré- 
sulte une  teinture  dite  eaude  maynanimitéde  Hoffmann 
et  usitéecomme  aphrodiMaque.  H' Fourmi  rousfe{For- 
mica  rufaoxi  l'olyergus  rufui):  femelle  et  ncjitres  rous- 
•êtres,  mâles  noirs  ;  vit  dans  les  lieux  sablonneux. 
4*  Fourmi  sanguine  (Formica  sanguinea,  l.atr.)  : 
neutre  d'un  rouge  sanguin,  avec  l'abdomen  noir  cen- 
dré ;  vit  dans  les  bois  ;  presque  grosse  comme  la  fourmi 
fauve  (2  ).  Fourmi  fuligineuse  ou  noir  cendrrf 
{Formica  futiginosa,  Lesson,  fuaca,  L.)  :  vil  dans  les 
troncs  d'arbres.  G*  Fourmi  noire  ou  des  jardins  (For- 
mica nigra)  :  petite  ;  vit  dans  la  terre  nu  sous  les 
pierres.  "î"  Ponère  ou  fourmi  resserrée  (Fomtica  ou 
Pourra  contracîa,  Latr.)  :  très  petites  pâlies  ;  yeux 
presque  nuls,  cylindriques;  sous  les  pierres,  en  so- 
ciétés peu  noiubieuses. 

POIJftMILlj^:RB,  s.  f.  [it.  formicolajo].  Maladie  du 
pied  du  cheval  qui  est  souvent  la  suite  de  la  fonrbure,  et 
qui  dépend  principalement  delà  déviation  deritsde  cette 
parlie,  dont  le  bord  inférieur  ou  tranchant  se  porte  en 
arrière,  tandis  que  le  centre  de  son  articulation  avec  l'os 
delà  couronne  s'établit  prés  du  petit  sésamoïde  ou  sur 
le  petit  sésamoïde  même.  Le  pied  s'allonge,  devient 
bombé  et  relevé  en  pince,  se  rétrécit  en  quartiers,  et 
se  déprime  vert  le  biseau.  L'ongle  se  soulève,  et  ne 
reste  flxé  à  l'os  du  pied  que  par  une  multitude  de  fila- 
ments qui  forment  un  tissu  spongieux  et  vasculaire 
contenant  dans  ses  interstices  une  matière  fluide  ou 
concrète.  Quand  la  fourmilière  est  bornée  à  l'extré- 
mité de  la  pince,  elle  disparaît  souvent  d'elle-même 
ou  à  l'aide  d'une  ferrure  méthodique.  Quand  il  se 
(orme  un  vide  au  bout  de  la  pince,  que  l'ongle  se  dé- 
tache et  qu'il  se  développe  une  nouvelle  corne,  il  faut 
enlever  toute  la  partie  nécrosée,  pour  faciliter  la  for- 
mation du  nouvel  ongle,  et  faire  usage  de  fers  d'une 
forme  particulière.  Lorsque  la  fourmilière  est  très 
étendue,  qu'une  matière  fluide  est  contenue  entre 
l'ongle  et  l'os,  on  obtient  dinicilcmcnl  la  régénération 
d'une  corne  uniformément  appliquée  sur  l'os. 

FOrilMILLEME!«T,  s.  m.  V.  FuRMICATIOX. 

l'Ola.^EAI],  s.  m.  [fornax^  furnus,  xxu,iv&;,  ail. 
Ofen,  sngl.  ilot'«,  it.  fornello,  esp.  homillo].  Espèce 
de  vaisseau  dans  lequel  on  fait  chauffer,  à  l'aide  d'un 
corps  combustible  qu'on  y  brûle,  les  substances  qui 
doivent  être  soumises  à  l'action  du  calorique.  Dans 
beaucoup  d'opérations,  le  vase  contenant  les  substances 
à  cbaulTer  ne  doit  pas  être  posé  immédiatement  sur 
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le  feu,  et  alors  le  fourneau  présente,  outre  le  cendner 
et  le  foyer,  une  troisième  partie  qu'on  appelle  labo- 
ratoire, et  i|ui  est  destinée  à  recevoir  ce  vase.  Lor;qu'il 
est  terminé  par  un  dôme,  il  prend  le  nom  de  fourneau 
de  récerUre.  Le  fourneau  de  coupelle,  exclusivement 
réservé  i  la  coupellation ,  ne  diffère  essentiellement 
du  fourneau  de  réverlèYe  qu'en  ce  que  son  labora- 
toire contient  un  moufle  dans  lequel  on  place  les  cou- 
pelles. Les  fourneaux  de  forge  ou  de  fusion,  destinés 
à  la  fusion  des  substances  métalli(|ues  et  autres  plus 
ou  moins  réfractaires,  sont  aussi  ordinairement  des 
fourneau.r  de  réverbère  dont  on  active  le  feu  par  un 
soufflet.  Le  d(^mc  de  ces  fourneaux  peut  être  surmonté 
d'an  tuyau  pour  favoriser  le  courant  d'air  et  la  com- 
bustion. 

POl'BBAGES,  8.  m.  pl.  [pabu'a,  ait.  Fulter,  ang\. 
fxider,  il.  fnraggio,  esp.  forrage].  Dans  son  acception 
la  plus  générale,  ce  mut  comprend  toutes  les  substan- 
ces d'origine  végétale  employées  à  la  nourriture  des 
bestiaux.  Dans  le  langage  ordinaire,  il  signiflu  seule- 
ment les  liges,  les  feuilles  et  les  racines  des  |ilantes 
fourragères  proprement  dites.  Les  recherches  tentées 
pour  établir  la  valeur  comparativa  des  différents  four- 
rages ont  conduit  ù  des  rèbultals  qui ,  pour  offrir 
de  nombreuses  variations ,  n'en  sont  pas  moins  utiles 
à  consulter.  Le  fourrage  type  adopté  par  les  agro- 
nomes, et  pris  |>our  point  de  départ  de  leurs  études, 
est  r^Jiréscnlé  par  lUO  kilogranunes  de  bon  foin,  bien 
réedllé,  d'une  prairie  naturelle  ;  ils  ont  trouvé  qu'il  fal- 
lait, pour  le  remplacer  dans  l'alimentation  : 

'  FOIRRAGE  VEUT  : 


{)'ajiinc  ccrwô. 

1&0 

Ile  wifle. 

4S0 

Ue  |;r»<o. 

SSO 

De  Crooicnl. 

430 

I)e  Mis. 

27.', 

Il'avoino. 

350 

tta  «Wfr*. 

370 

D'orje. 

350 

D«  poi«. 

360 

De  sainfoin. 

ar.o 

Da  ttittc  romnuin. 

ISS 

D'hctlio  df*  pr&. 

450 

Pa  saiToxiii. 

42.% 

D«  luzerne. 

450 

FOIN  : 

D«  IréAc. 

00 

Df  «{terpile. 

on 

lie  lua-rno. 

t)0 

De  millet. 

100 

IK'  sainfoin. 

00 

I>e  fariMich. 

IftO 

PAILLE  : 

D«  (rillc. 

120 

De  fi^rtrolcs. 

2<0 

Dt  lantille. 

125 

D'avoine. 

220 

D«  n'u  i-. 

150 

D'orjfe. 

250 

IV  pol». 

150 

De  frwiiioiil. 

280 

Uc  niillcl. 

150 

De  H'igic. 

350 

De  mau. 

200 

De  Mn-a»in. 

GOO 

ET  FEl'ILLES  VEBTE8  : 

De  eoba. 

475 

De  choux. 

ASO 

Dfl  rnlabiga. 

500 

I>e  pomnic»  de  Icrre 

700 

De  twdrrare. 

600 

rEllM.ES 

SÈCHES  : 

Do  frêne. 

150 

D'jica<ria. 

110 

U'érMe. 

ito 

De  pcu(>lier. 

125 

D'orme. 

110 

De  lilleul. 

125 

BACWES  ET  TIBERCI  LES: 


Pomme*  do  lerre. 

Rutab«|;as. 

Carolles. 

Tofiiiiambuur». 

Navrl». 


2^0 
240 
200 
250 
420 


I 


Panai». 
ClMMiï-raTM. 
HeUoravc*. 
Raves. 


310 
250 
250 
650 


r.ltAIKS  ET  GBAIXES: 


De  fromcnl. 

40 

De  ma». 

45 

lU'  U'iiiillcii. 

40 

Fie  lei^lr. 

45 

Do  fi\C*. 

40 

D'orge. 

50 

Ile  poi». 

40 

IK»  Mrrwin. 

50 

De  %aect. 

40 

D'oMiine. 

00 

KFlt  ITS 

SKCS 

KT  CHAHMS  : 

00 

UarroiM  «i'imlo. 

75 

GlMitMM. 

11 

m 

.  IIÉM 

wn,  T«rafBAini! 

De  Un. 

r.o 

De*  ifcuteriet. 

De  cviza. 

50 

I>c«  tli«tiUcrie« 

de 

Itp  |ia\ut. 

80 

grain. 

330 

Ile  cliriiovi*. 

110 

lk<  .lUlilk-rlcn 

de 

De  canieliiie. 

110 

(►ninnics  de  Icrrc, 

noo 

Des  ainidonnerim. 

150 

De  ral»iii. 

300 

De«  tttcrcrie*. 

275 

Do  fruils. 

350 

BiIlM  de  cMdM. 

210 

CoMW  de  crneifini.  SOO 

FOrnKFAV,  s.  in.  [vagina,  /lui,  (fnîno, 
ail.  ScMauch].  Nom  vulfairo  de  la  peau 
da  féal»,  m  ini«iix  «tu  frépue»*  àm  qut» 

drupèdes  domestiques. 

POTILLA,  s.  f.  Mut  employé  pour  dé- 
•igner  le  liquide  parsemé  de  (granulations 
moléciilairct  (grû»ult$  d«  foviUa)  douées 
de  monvement  lirownien  qui  remplit  le 
pr;iin  (le  iHillnn.  Klle  rcmiilil  nussi le  boi/ou 
pollinique  (('.  UuvAi),  lorsqu'il  so  produU 
et  arrive  par  son  intermédiaire  jusqu'à  IV 
vule;  là  le  liquide  se  môle  par  échange 
endosmoliquc  avec  celui  de  l'ovule  propre- 
ment dit  ou  sac  embryonnaire. 

FOYBft,  >.  m.  [fôcus,  ail.  Focus].  En 
cMmte,  partie  d*nn  flnimeaii  où  se  place  le 
combustible.  —  En  physique,  point  où  se 
réunissent  les  rayons  lumineux  réllécliis 
par  uo  miroir  ou  réfttietétpar  une  lentille. 
—  En  iiié<l<^cin(« ,  on  appelle  foyer  [ail. 
Ileerd]  d'une  maladie,  son  siège  principal  ; 
foyer  purulent,  la  partie  où  se  forme  le 
pus;  foyer  umgmnt  apopkclique  ou  M' 
mirrhagique ,  la  eavllé  aeddentelle  pro- 
duite par  un  épanchemenl  de  sang  circon- 
scrit, du  cerveau,  du  poumon,  du  Tuic,  de 
la  faU», 

FBACTIONNBMBFiT,  s.  m.,  ou  8EG- 
MBNTATION,  s.  T.,  ou  SILLON!«EMENT, 
B.  m.  On  donne  ce  nimi  à  un  mode  «le  '^i-- 
néralioD  des  éléments  anatomiques  qui  ne  s'observe 
que  dans  l'ovule ,  a  lieu  aux  dépens  du  Tileiliis , 
et  a  |»our  résultat  la  nai.ssance  de  rellules.  II  se  con- 
tinue dans  le  blastoderme  (cl  dan»  divers  organes 
4aa  planles)  sur  le.n  cellules  qui  le  ronipoKcnl,  mais 
avec  des  modillcations  qui  lui  ont  Tnil  donner  le 
nom  de  teiuion,  doisonnetnent  ou  fissipwité  {V.  ce 
dernier  in<d).  Li-  \iu  llii>  de  l'onile  animal,  niàle  et 
femelle,  la  cellule  prcembryonoaire  cbes  les  pliauéro- 
games,  et  le  eonlena  du  sae  embryouMire  de  quelques 
vépélîuix,  le  nintei\u  des  ovules  mâles  des  planl(r$  ou 
antliéridie»  et  des  \és.icoies  mères  (luIUuiqucs,  présen- 
tent la  segmentation.  Elle  a  Heu  spontanément  dans  les 
ovules  miles,  dés  qu'ils  sont  arrivéai  un  certain  degré  de 
développement,  et  aussi  dans  les  orales  taeilea,  imia 
il  ne  se  eouiinoe  (el  le  Uastoderme  m  donne  naissance 
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à  rombrA  on)  qu'à  la  condilion  qu'ils  aient  été  fécondés. 
Ce  phénomène  consiste  en  ce  que  le  contenu  granuleux 
des  owles,  etc. ,  se  partage  en  deux,  quatre,  huit,  etc., 
masses  grumeleuses,  appelées  gkbét  orgtaUtwt^  d'a- 
bord fermées  de  granulations  et  de  matière  demi- 
liqiiidt',  î>iiii|ileineiit  ;t'^';r!<iiiiéi  ées commc  était  le  vitellus 
entier,  sans  parois,  ayant  urdiiuircment  un  noyau  cen- 
Irai  ;  blenidt  fl  se  Anîne  une  enveloppe  autour  d'elles  ; 
l'élément  anniomique  CJt  alorîî  formé  :  il  est  de  ceux 
qu'on  appelle  cei/u/e.  Ces  cellules  sont  dites  primitives 
ou  f  m{/t'j/onnaires,  parce  que  ce  sont  les  premiers  élé- 
ments de  l'être  vivant,  et  que,  dès  qu'elles  sont  A>r- 
mées,  \'enU>ryon,  ou  être  nouveau,  a  une  existenee 
distincte  de  celle  de  ses  [Lirents  ;  il  existe  conmie  or- 
ganisme nouveau,  et  non  plus  comme  ovule.  De  ces 
éléments  anatomiques  de  l'embryon,  qui  sont  des  cel- 
lules (ce  qui  a  fliit  dire  souvent  des  celluW  en  général 
qu'elles  sont  des  éléments  embryonnaires),  dérivent 
tous  les  autre*  éléments  de  l'être  orjianisé.  C'est  à  ce 
fait  li,  qui  est  général,  qu'on  a  donné  le  nom  de 
iMM^evflitlMr»,  parce  que,  quel  que  soit  le  mode  de 
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génération,  il  y  a  un  temps  où  tout  l'embryon  est 
fbrmé  par  des  eelloles  dites  eerfHlès  emftryomoirw 

ou  éléments  anatomiques  emhryonnairex  {y.  Cellcu). 
Or,  comme  nul  élénienl  anatomique  ne  pi  nétre  tout 
formé  dans  l'épaisseur  de  l'ovule,  et  qu'il  n'y  a  que 
les  matériaux  qui  y  arrivent  molécule  à  molécule,  tous 
les  autres  éléments  ont  commencé  par  Nre  des  cel- 
lule*, ou,  jjlus  .•iouveiit,  mil  l'ir  p:  l'i  rtli'-;  j'ar  des 
cellules. —  La  Figure  189  représente  la  segmentation 
de  l'ovttle  de  grenooille  vu  h  1'aMe  de  la  lumière  ré- 
néchie:  1  a.  Pn  niier  degré  de  sillonnrment  et  seg- 
mentation ilu  vilellusen  deux.  2  a.  Second  sillon  |>er- 
pendiculaire  n<i  premier,  divisant  le  vitellus  en  quatre 
Sphères  de  fractionnement  ou  de  segmentatiimt  ott 
gklb$$  organiques.  3.  Degré  un  |ieu  plus 
4.  Même  degré  avec  «nonalte.  5. 1 
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minent  la  s<<Ui1h<ii  <lr  conlinuité,  soit  daii»  Iclieii  mi^nic 
où  elles  ap'*!"!!! ,  M>il  «lans  un  endroit  plii«  on  moins 
t1ni';;iii-.  Dan»  Ir  |TciiiiiT  IMS.  iMi  ilit  i\w  la  fracliin- 
rsi  iltiMe,  «Ijii*  Ii'  »'.tuinJ,  elle  '■■.\  Ai\r  ifiJifcefe  ou 
par  contre-' un  p.  TjiiWt  1*0$  e»t  ft.i<  Uin  neltementen 
travers  :  ce»  fratlufes  noiil  dite»  en  rave,  par  compa- 
raiiton  avec  la  casiurp  nette  qui  a  lieu  lor«4|u'an  rompt 
une  rave.  T.inliH  la  fradiirc  c»l  Mique  ou  en  be»-  de 
pute.  Quelques  chirurgiens  admclletit  au»9i  «les  frac- 
ture» Itmgiludinales  de»  o»  long»,  t'est-ii-dirc  paral- 
It'tes  à  l'axe  de  ce»  <n  ;  mais  ce  ne  font  gut:rc  quo  des 
fracture»  Ires  obliques.  Lc«  CnicturM  Mlll  le  plui  sou- 
mit complètes,  c'c»t-è-iBr«  «{u'dlM  ont  lieu  dans 
toute  l'épaiMMif  «  dan»  ImI  k  dlamclra  triiw««iwl  de 
l'ee ,  qu'cUet  t^ftmn  comiilileBeul  es  dem  on  plu- 
«ieurt  feagmento  diiUneb  ;  dlat  peurant  auMi  (Ire 
iiKCmpiku ,  «'«l-à-dire  n'afledw  qu'une  partie  du 
diwnMre  tnmwMi  4»  l'ea.  toe  frKhira  cal  ilmple 
\  au*  n'ait  aeeoaipagnjo  d'anenne  anlre  Iumuh  ; 
■nqie,  iRdtpendBniinent  de  la  solution 
de  eonlianHé  du  U»«u  oeMnu,  il  jr  a  une  lésion  plus  <>u 
•nallM grave  des  partie»  environnante»,  léiiun  qui ,  pjr 
cHe-même,  fournit  de»  indiraticins  tliérapeutiiiue» 
particulières;  comminulii<e,  lor»«|ii'-  Tus  r'i  n  iiiai  <  n 
pliMtPur»  fragment»  <ni  eM|uille«  .  .im  p:  tcrasciutiil  des 
p.irlirs  iiii.lli'..  !..•  (i<  |.|.ii  ciM.  i.i  (  i  le»  rap|K)rts  des 
friijjiiiriil»  << ni  Mij.'l»  .1  ln'.iiir'>ii|i  (le  »»m-lé«,  l.c 
d<rpljcr[iii'iit  ''»t  (iti'*-nir*  nu]  il-iri-^  lr<  «'S  ri  Liri:>i 

de«<t  a  ilriiv  il.iii»  Il  na-mc  diri»ri(un  ;  ou  le  con- 
ilillli  il'  iiM  iit  liani  le»  fractures  du  roi  qui  »up- 
fKuic  la  iMn  des  OS.  Le  début  du  rapport  peut  avoir 
lieu  d'aill<>«r*  twivanl  r^paistenr,  coDOW  dm  h» 
fracture*  IrautTCftales  ;  suivant  la  loafaeiirt  camnw 
dam  laa  Nnclurea  obliques  de  la  poKie  mujtaat  de* 
os  limp,  ou  il  y  a  ea  qu'on  appelle «kemmdhmwnfdea 
fragnicnts;  suivafil  la  circonfÉrenco,  suivant  la  direc- 
tion, niii>i  in'il  nrrivc  lorsque  le  fragment  inférieur 
CXécutv  'IIL  tuiiiL'.t'UK'nl  de  niliilimi  un  «uaïut  liuit  trs 


cmollient;!!  entrait  ibiis  |iliL-.it  urs  i>ri'|i.iriilii'iis  |ih;ir. 
maccutiqties ,  et  sou  eau  distillée  était  cniploy<>e  en 
(  iillyrn.  (:  <>(  un  muritafo  uiNMl  ^m  a'm  paiat  do 
propriéli  j  partifitlirre». 

FKAILE8.  A  I  lOii  lioïK'S  ilo  )Aon  I  F.>|i3^'no).  Eau 
sulfiirfii'.r  ,  lianne  contre  1rs  afleclions  de  la  peau,  le» 
car<li.il^-ii">  cltroniqucs,  la  clilorose,  i'aïkaphrôdbic. 

rkAisiEK,  »•  m.  [fragarut,  ail.  Eidbeere,  aogt. 
sfrair&erry,  it.  frofiaria,  esp.  frétai].  Genre  daplaulM 
de l'iuusandric  poWgyuie,  L.,  delà  famille  des  roaa- 
eées,  J.  racine  du  fraisier,  composée  de  souche» 
lonitues  de  6  à  8  centimètre»,  réunies  infériewe- 
incnt  et  donnant  naissance  à  un  grand  nombro  de 
radicule*  ltè$  diUisce»  hruoe  i  l'extorieuTs  fknva  jn- 
lèrieuremeol ,  a  wio  faveur  un  peu  attrinnoala  i  alla 
e*l  enplojfée  couubc  apériliv*  «I  diurdUqné,  à  ta  ém 
do  30  granmca  pour  m  liira  d'cin.  La  ddeaeliaM  «it 
d'une  bdie  couleur  raufs ,  qui  iieircit  am  le  fer.  Les 
jeune*  iMiillaadw fraisier  ont  été  égalemeni  employée», 
en  inftiiîon  Ihéiftrme,  |>our  exciter  la  sécrétion  uri- 
miro.  iMT  prapridA  asirinscntc  leur  a  fait  supposer 
<iu»»i,  pour  la  Kuérison  des  nlcérc»,  une  efllra.  il.'  inic 
l'eitfKM  trn'-c  n'.i  pa*  constatée.  Le»  fraiseï  *onl  un  Ij  uil 
.•Iii'- .    i;     l'i  .1.  il.ilc, 

KK\:wSUi:..MA,  ^.  lU.  [a]l.  Iliniffei  irarseHiuclil]. 
Maladie  f  Iri  l^él•  par  de»  tiiLiinirs  sciiilil.Ttilt'»,  (khh- 
la  forme,  4  des  «Itampijnoot  ,  ii  ili-s  itn'irc»  <ni  à  i|.  s 
rraiiiboisc».  On  en  dittingnc  dinv  m  r«  ;  l  urir  jKir- 
tirulièrc  «  la  (iuinéc ,  et  qui  iMjrlu  le  uom  d'yoïoj; 
l'autre  qui  régne  en  Amérique,  oA  elle UtoeoniNO MM 
le  uuui  do  jtian  ou  timin. 

PBAMMISK,  ».  f.  [ail.  l/iptbrerf ,  .ingl.  ratpUrry, 
il.  tnmpione,  c»p./'mm^u«sa].Fruildu  Kubut  iJtriu,  L., 
3rtii  i!i<eau  épineux  de  l'icosandric  monngjnie ,  L., 
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pcUtcs  haiidclfltcs  mt-diiHaires,  aplaU/>s  cl  comme  fes- 
tonnée, qui  nainseol  des  angle*  postérieurs  de  la  voûte 
i  troia  ptHer*,  fe  prokNigeot  dant  la  partie  tnlSrieure 
des  ventricules  du  cerveau,  en  se  contournant  snr  le 
bord  cnncave  des  cornes  d'Animon,  ol  se  perdent  près 
rie  l'ouverture  iriférieiire  do?  im^mcs  ventricules. 
(  Corpui  fimbriatum,  flmbha,  (ania,  Hmbuf  UppO' 
campi,  tœnia  de  l'hippocampe.) 

PEAWGliLACÉES,  s.  f.  |d.  Synonyme  de  rhamnees. 

WHàXtOVhlUE  t  s.  f.  Substance  amère  de  Técorcc 
da  JthoiMMtt  fromgvila  ou  iMrpi^uii;  jimw  rooge, 
soluble  dans  l>nti ,  rnlconl  et  l'acide  aoilkpM;  li  so- 
lution aqueuse  rougit  le  tournesol. 

FBAXINBLLB.s.  f.  [Dictamnusalbuf,  ail.  Diptam, 
angl.  batUtri  diffony,  il.  /nusuMUo*  «ap.  frtmOlOt 
fraxinéla],  ta  mine  de  ftaxinelle  cul  «Onilae,  en 
jdiarmnrie ,  souk  !<■  nom  de  racine  de  dictante.  On 
n'emploie  que  son  ècorco  mondée,  qui  vient  du  Midi 
toute  prépai^;  elleest  Manche,  nralèê  roreUe-nêaie, 
prr  ^qnn  inodore  et  d'une  saveur  amërc.  C'est  un  sti- 
mulant dilTusible,  em]doyc  iiuelqucfois  contre  le  scor- 
but et  les  scrofules. 

PRAXiNllWt  a.  f.  Principe  criitaUisable  auMr, 
obtenu  de  l'écorce  du  Fraxtnui  KDtiM&r. 

r^AYBR  fSK\v.pr.  Se  frayer  aux  arj.  Se  dit  des 
chevaux  qui  s'excorient  à  cette  région  par  un  exercice 
pénible  ou  «eufomenl  rapide  au  tonpa  dei  ehatenrs. 

FIIBIN,  s.  m.  [frertum,  ail.  BHndrhen,  it.  et  csp. 
freno].  Ligament  ou  ropli  ntcmbrancux  qui  tn  idc  ou 
relient  nnc  partie  :  frein  de  la  langue^  du  prépuce. 

FRAmBSKMBNT,  s.  m.  ^rmUfo^  angl.  «/ludder* 
inflf,  fremitus,  il.  fremlto].  Menwment  insensible  et 

\itirnlile  des  rorjis  sonores,  qui  ?e  Lominiiiiif|iie  ;i  Tidr 
ambiant  et  produit  le  son.  —  En  pathologie ,  tremUc- 
nwfrt  des  menrims  oa  de  tout  le  corps  qui  précède  ou 
accomp.Tgne  le  frîs«nn  de  In  lièvre.  —  LaJ'nner  a  nommA 
frémistauent  cataire  [ail.  Sihnurren,  aiijçl.  pitrring 
tremor"^,  un  bruissement  particulier,  sensible  à  la 
main  appliquée  !>ur  la  région  précordiate,  et  qu'il  re- 
garde comme  un  si^nc  d'une  ossillcailon  considérable 
de  la  vîilvulf  inilrnle.  lllni;i  rloiiiiéce  nom,  |>;iri;c rpie  le 
bruit  présente  quelque  analogie  avec  le  murmure  de 
aatlrfiielion  que  Ibnt  entendre  tes  ehats  quand  en  les 
flatte  avec  l.i  main.  — Frfmi^r^rmrirt  hyâafiqttc  Nom 
donné  ii  une  sensation  parlirnliérc  perçue  à  la  fois  par 
I»  main  qui  percute  et  par  Toreille  «  lors  de  la  pereai- 
aion  des  kystes  hjfdaliques  a^te  ou  sans  écbinocoques, 
et  ayant  qtîelque  analogie  oree  le  frémitscment  que  fhit 
i-pi  ou\er  une  nuinli  r'à  r/'iirlilion.  l.efromis"i'n)i'iit  hydn- 
tiquc  résulte  du  mode  spécial  d'élasticité  de  la  mem- 
brane exttrienrc  on  stéHIe  des  aeérhaloeystes  (K.  co 
mot\  et  l'on  peiitr<ditrnir  en  di'terminntit  Ir  IrrmMolo 
ment  d'une  seule  d'ciilie  i  llcs  im  de  jdtisieiirsplaci'  r*  à 
nu  sur  la  main.  Dans  les  ky-t'->  liydiiliiiuc»,  i  cUe  i  l  Kli- 
cilé  est  mise  en  jeu  par  ia  collision  de  plusieurs  liyda- 
iidef  sous  l'influence  du  monremcnt  qnelcur  commu- 
nique la  percussion. 

FB^NB,  S.  m.  [fra.rinm  ,  oll.  £sche,  angl.  ash- 
tree,  il.  ffusdm^  esp.  frexno].  Arbre  de  la  polygamie 
diœrie,  I,.,  de  la  famille  dr^  jasmins,  J.  rv.-l  paitiru- 
lièrement  sur  le  frénc  rnmmitn  {Fra-iinus  eareliftor) 
qu'on  recueille  les  cantliaride».  Hciwig,  attribuant  ii 
son  écorre  une  vertu  émincniment  fébrifuge ,  l'a  sur- 
nommée quinquina  d'Europe  ;  mais  celle  écorcc  a  «ne 
action  bien  inférieure  à  celle  du  quinquina.  I.ps  feuilles 
du  frêne  sont  purgatives,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être 
élonné,  puisque  l'arbre  prodvil  lammii*  ;  cependant 
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on  ne  s'nrrorde  point  encore  sur  la  n'alité  de  eelto 
propriété.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  recommandé 
les  feoilles  de  frine  en  inftiatMiUiélIbrine  contre  la 
goutte  et  les  affections  rhumatismale». 

FBÉKÉSIB,  et  ses  dérivés.  V.  Fflal^ÉSIE. 

PBIABILITÉ,  s.  f.  [friabililatt  ail.  ZerreibUeMiajr* 
angl.  friabilily,  it.  friabililà,  r»p.  /irtabttidad].  Pn^ 
priélé  qu'ont  certains  corps  solides  de  se  réduire  en 
nuMius  fra^'nicnts,  ou,  sous  l'inOueiieie  d'an  cbdG 
môme  léger,  en  poudre  grossière. 

raiftSU,  adj.  [/rrabffit,  ail.  terrMkk,  angl. 
frinhir,  il.  friabiîe  ,  esp.  friablé].  Qui  se  rédnU«ia6- 
nirat  en  micUes  ou  en  i>oudre. 

FBiCTio  ,  s.  r.  [fi  irfio,  daverbolalia  fffeniv, 
frotter  ;  TjtÇi;,all.  ^.■<ll;T^^  1(11/7,  angl.  /rfeCOH,  ftMUtg, 
it.  fregr.mênto ,  esp.  frUrion].  Action  rte  flroltcr  nne 
partie  quelconque  du  corps,  en  cxer/^nnl  nue  (ircssinii 
plus  ou  moins  forte.  C'est  un  moyen  d'exciter  les 
fondions  de  Forgane  ealané.  Les  fiietkmt  sont  on 
sèche$  ou  humides  :  les  premières  se  font  avec  les 
mains,  une  brosse,  du  lin^e  nu  ilo  I.1  flanelle;  les 
autres  avec  des  huiles,  de^  lininif  nts,  des  onguents,  cic, 

FMEDRICH8HALL.  Duché  de  Saxc-Meiningen  , 
près  de  Cobourg.  Eaux  salines  («".I),  très  rîehn  en 
sulfate  do  »ou<io  et  sulfate  de  magnosie. 

FRIGIDITÉ,  S.  f.  \frigiditas,  ail.  l'niitchligkeU t 
angl.  frigidily,  it.  frigidità ,  esp.  friallad].  On  a  quel- 
quefois désigné  sous  ce  ni>ni  l'inipuissani  c  ou  ta  sté- 
rilité ,  l'étal  d'inerlic  de»  fuactions  génitales.  On  a 
nommé  frigidité  de  l'estomac  l'état  de  débilité  de  cel 
orgafip  par  ytiile  d'excès  vénériens. 

FRItiORIFIQbB,  adj.  [frigoriftcus ,  de  ^flfWf, 
froid,  ol  facere,  faire;  angl.  frigonfii- ,  il.  fvigoii- 
fici}].  Qui  cause  du  froid.  Un  mélange  frigorifique 
[angl.  freesing  mteftffv]  est  eetni  qui  abaisae  la  tem> 

pi'ratnre  des  cnrpy  qu'on  y  plonge,  parce  qu'il  se  lî* 
quéCie  aux  dépens  du  calorique  qu'il  leur  enlevé. 

FBIIIAf ,  a.  m.  [pi-uinfl,  ail.  Hcif,  an-l.  hoar  frosi, 
it.  brina,  csp.  escarcha].  Nom  collectif  du  givre  et  da 
grésil ,  dus  à  un  brouillard  épais  qui  se  congèle  bvèïA 
de  tomber.  On  emploie  quelquefois  ce  mot  pour  desi- 
gner tous  les  météores  de  l'hiver ,  en  particulier  la 
neige. 

FRINGALE,  s.  f.  V.  FAIM-VAirr. 

FRISON  (Chevai.).  Race  de  la  Ki  ise.  Celte  race  se 
trouve  en  HolUnde,  dans  les  provinces  de  I  riîe,  de 
Croningue,  etc.,  et  en  Hanovre  dans  la  vallée  dcTIiros. 
Elle  se  dislingue  par  les  caractères  «nlvants  :  faille 
élevée,  I  "■,()()  à  f,7r>;  tète  fort< ,  Imsiiuéc,  ayant  un 
air  de  vieille;  encolure  peu  fournie ,  mince  i  poitrail 
étroit ,  croupe  avalée  cl  plaie  ;  membres  longs,  jarreta 
lar;;os ,  pieds  volumineux;  formes  commune?,  désa- 
gréables ;  tempérament  lympluitique.  Le  cheval  frison 
est  considéré  comme  vn  des  plus  coaunwos  dBl'Alle- 

roa^ne. 

FRISSON,  S.  m.  [riflfor,  ^If cj ,  ail.  Fkberschtiver, 
angl.  $hivering,  it.  brivido,  csp.  frio  dr  r(tlritliirit].^ 
Tremblement  inégal  et  irrégvlier  causé  parle  froid  qui 
précède  la  fièvre. 

FRISSONNEMENT,  S.  m.  [horrcr ,  'iy.xr..  al!. 
FrOsleln].  Léger  frisson,  mouvemeot  inégal  de  la  jieau 
qui  donne  lieu  h  cet  état  qu'en  nomim  vttlgatrencnl 

rha<>'  fir  pniih^ 

FRIT  IL  LAI  RF. ,  S.  f,  [Fritillaria  imperialis,  L.). 
Plante  liliacéc  dont  les  bulbes  a  écailles  chanuo  s  cl 
épaisses  rcnletmeal  un  principe  d'odeur  nauséusc,  àcre 
et  draaliqu»!  banle  dose,  purgeant  sana  caJlque  i  plus 
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MMe  dow.  Elles  contiennent  de  plus  une  quantité 
considérable  de  (ficule  qui  se  a^re  complètement  du 
principe  précédent  par  les  procédés  ordinaires  d'ex- 
traction ilrs  fécule»  (H^"-*'  '  -  ''"^  tn's  belle, 
et  alimentaire  comme  celle  de  pomme  de  terre. 

nm»,  m.  [firtgw^  4'5x«(>  «U-  KiOtet  engl. 
coldness,  it.  freddo,  esp.  frio].  Sensntinn  qm^  nous 
éprouvons  lorsque  notre  corps  abandonne  du  calnriiiue 
ù  des  curps  dont  l^i  li  iiipL'ralure  est  moindre  que  la 
nùtre.  he  froid  n'ett  point  un  être  réel  ;  on  n'exprime 
per  ce  mot  qn'tin  état  relatif,  car  toute  température  inft- 
ri'  'ii  ■  il  ttiic  aulrc  est  du  froid  [inr  rn]i|iiiit  rWellc-ci.  On 
dislmgue  trois  degrés  de  Troid  dans  les  maladies  :  le 
timple  wnllment  de  fnid  (  algor),  le  iKwonntaient 
(ftorror),  et  le  fi  bson  irirjr.r). 

PKOIB,  OlOE,  adj.  [friijiduSf  y^Xf^'î»  ^""i  ""'S'- 
COM»  h.  freâdo,  esp.  frio].  Qui  n'est  pas  chaud.  On 
deoM-  TulfaiceiBeBl  le  nom  d'Ainmur*  fnàdtt  aux 
fcroftalei. 

FROiSSEMBifT,  S.  m.  On  a  donné  le  nom  de  fro'it- 
tement  dei  artères k  leur  compression  entre  des  pinces 
■In  iTMrêter  une  héoMirbaffe.  Ce  procédé  n*cst  appli- 
caMe  qifaux  petites  artères. 

VKoMDHBOIT,  s.  m.  Frôlement  hydatique.  V.  Fut- 

FROMAGE,  ?.  m.  [caseus,Tjp''.;,  ail.  KUse,  angl. 
cheese,  il.  formaggio,  esp.  quesoj.  Substance  alimen- 
taire préparée  avec  la  crènie  ou  le  caséum,  et  phis 
ordinairement  avec  ces  deux  matières  unir>s  pn  difTé- 
renles  proportions.  Par  rapport  aux  iiKn  iiélés  ali- 
mentaires, on  ju  ut  distinguer  les  Imuingcs  en  deux 
classes  :  les  fromages  rikenit  cl  non  fermentes^  et 
les  fimmages  femmtit  et  aleateteents.  Le«  flro« 
mages  récents  et  sans  sel  dilTèrent  peu  de  la  crènie 
ou  du  caséum.  Ceux  qui  sont  nouvdicmcnl  salés 
«ont  d'une  digestion  plus  Tacite.  Ceux  q]li  ont  subi 
un  premier  degré  de  lênaenlation  se  rapprochent 
davantage  dos  aliments  animaUsés ,  et  conviennent 
mîpux  n  tous  Ifs  otoin.n  s.  f". -l  ,-iu  caséatc  anunonia- 
cal  qu'on  attribue  la  »avcur  de  ces  fromages.  On  a  vu 
de  vieux  fromages  acquérir  des  propriétés  niallbisBntcs, 
sans  que  ran.ilysc  y  ait  rien  fait  découvrir  qui  pùt  ex- 
pliquer leur  action  délétère.  —  Dans  les  laboratoiios 
de  ehimtc ,  on  appelle  fromage  (autrefois  culotte)  une 
rondelle  de  terre  cuite  sur  laquelle  est  poaâ  le  creuset 
placé  an  milieu  du  feu.  Cetlc  rondelle  le  sépare  de  la 
jrili''  il  1  fuiirirnu. 

FftOME:«T,  8,  m.  [trilicum,  irvjiiî,  ail.  Weisen, 
angLwjk«al,  it./'onnenlio,  esp.  fr'jjro].  Oraminée  dont 
lea  oombrenses  espèces  foHrni<î=ciit  une  f  n  in'^qui,  ù 
Mtson  d»  j,'l»iten  rjuclle  conlictil,  c^t  l:i  i  hi-  propre  à 

PBOHBIITÉB,  adj.  Hobefroamtée.  Robe,  dm.  le 
henif  ipd  a  ta  conleur  d*on  petit  hanneton  dit  fro- 
mentée  :  cette  robe  est  alezan  fiiuv  c. 

riONDB,  8.  f.  [fuada,  angl.  sUng^  funda^  esp. 
fhmdei].  Bandage  à  «piatre  chefs,  ainai  appdé  parce 
qu'il  a  la  forme  d'une  fronde.  Il  se  fait  avec  une  bande 
ou  une  compresse  un  peu  longue  ,  dont  chaque  extré- 
mité c*l  divi«ée  en  deux  chefs  jus«|u'à  deux  pouces 
environ  de  la  partie  moyenne.  On  l'euiploic  spéciale- 
ment peur  le»  fractures  on  les  luxations  de  la  mâchoire 
(nffriruio  ;  rl  on  r;i]>iicIto  nl.irs  mrnlonnière,  pari  e 
qu'on  eu  a)i|di'jue  la  partie  moyenne  au-dessous  du 
nienion  :  deux  des  cheb  sont  conduits  verticalement 
an  sommet  i\r  h  ii'tp,  rt  Ifî  dmix  autres  à  l'occiput. 
•^Fronde  de  Hantohni.  Nom  donné  à  une  couche  de 
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libres  transvcrssles  qui  couvrent  le  fond  de  l'utérus 
dans  l'état  de  gestation.  —  On  donne  <iueliiuéruis ,  on 
botanique,  le  nom  de  fronde  (frws)  au  fcuillugc  des 
finijr.Tcs  el  des  palmiers. 

FKONTt  s>  e».  \fron$,  aiTwniv,  ail.  Slifll,  angi. 
forehtad,  it.  fnmUt  esp.  frente].  Pirlie  de  la  face  q/A 
s'éteml  de  l'origine  dé»  cbeveuxBttXMiirBQaa  etd'iuie 

tempe  à  l'autre. 

FRONTAL,  ALB,  adj.  et  8.  m.  [frontalis,  «Ofl. 

froulal,  it.  frontale,  esp.  fronlal].  Qui  appartient  au 
front.  —  Os  frontal  ou  coronal.  Os  im^jau-,  suiiélri- 
que,  situé  ;"i  la  partie  antérieure  du  crâne  et  supérieure 
de  la  face.  On  distingue  à  cet  os  deux  portious  :  l'une 
frontale  proprement  dite,  et  Taulre  orUtofrv.  La  por- 
tipin  fronl.ilc  pn-sente  evtriieurenient  la  bosse,  l'éclian- 
crure  et  l'épme  nasalct»  ;  et,  de  chaque  côté,  la  lostf 
frontale^  l'arcade  surcilière  et  l'arcade  orbilaire.  Sa 
face  interne  ou  cérébrale  présente  fin  la  ligne  médiane 
le  commencement  delà  gouttière  sagill^Io,  une  crête 
ijui  donne  attache  à  la  grande  faux  du  cerveau,  et  qui 
est  terminée  par  le  trou  borgne  ou  épineux;  et,  sur  les 
cdiés,  les  /ofseseoronofes,  qui  reçoivent  les  lobes  an- 
térieurs du  cerveau.  \ji  portion  orbitaire  présenlc  exté- 
rieurenicnt,  sur  la  ligne  médiane,  une  échancrure 
quadrilatère  qui  loge  retbOMTde,  et,  sur  les  côtés,  une 
surface  trianvcnlaire  concave  qui  fait  partie  de  l'orbite. 
L'os  froulal  s'articule  avec  les  pariétaux,  le  sphénoïde, 
l'elhmoïde  ,  les  os  du  nez,  les  os  unj^uis,  les  os 
malaires  et  les  os  maxillaires  supérieurs.  Se»  deux 
premiers  points  d'ossilteation  se  raanireslent  chei  1« 
fœtus  vers  le  quarante-deuxième  jour,  près  t\r>.  arca- 
des orbilaires;  la  soudure  des  deux  pièces  qui  lo 
forment  n'a  lieu  que  plusieurs  années  après  la  nais- 
sance.—  Muscles  frontauj-.  Winslow,  Sœmmcrring  et 
Bichat  ont  décrit  sous  ce  nom,  comme  un  musclo 
particulier,  la  portion  antérieure  du  muscle  (Kcipitc- 
frcmtal,  K.  Occimo-rRONTAl.. —  SinuifroataUJC.  Cavi- 
tés profondes  creusées  dans  l'époissenr  de  Tes  frontal, 
et  s'étcndanl  obliquement  le  Inn^r  de  la  \oi'ito  urlituiie 
et  de  la  bosse  nasale  jusqu'à  l'apopliyse  uibii^iiii;  ex- 
terne. Ils  eommuniquent,  parles  cellules  ctlunoïdales 
antérieures,  awc  le  méat  moyen,  et  sont  tapissés  par 
un  prolongement  de  la  pituilaire.  Ces  sinus  ont  fKJur 
tis.igc  d'augmenter  la  ca|iai  ité  di  s  fo-^^es  na->ali's,  et 
d'agrandir  par  conséquent  le  siège  de  l'odorat  :  aussi 
sont-ils  très  dévetoppésches  les  animanx  qui  ont  l'ode- 
rat  On.  —  Suture  frontale.  Celle  fjni  unit  ensemble  les 
deux  pièces  osseuses  dont  le  frontal  st*  i  onipi  sc  dans 
l'origine.  —  Artère  frontale.  C'est  une  des  deux  bran- 
ches de  terminaison  de  l'artère  ophllialmiquc  ;  elle  soit 
par  la  partie  supérieure  et  interne  do  la  base  de  l'or- 
bite, remonte  sur  le  front,  et  se  distribue  au\  nniM  les 
de  celte  ^gion.  —  Veine  frontale  ou  préparate.  C'est 
une  des  branches  qui  concourent  k  fimner  la  jugulaire 
iiit'i  iii'.  —  Serf  frtinta!  fpal|'r-bi  o-frnrilal,  Ch. C'est 
ia  ()lu-i  grosse  des  trois  br.iiulics  fournie»  par  I  ■  nerf 
ophthalmiquc.  Il  marche  le  long  dO  la  paroi  supérieure 
de  l'orbite,  cl  se  partage  en  deux  rameaux  qui  sortent, 
l'externe  par  le  trou  orbitaire  supérieur,  et  l'interne 
en  passant  au-dessous  de  la  poulie  du  grand  oblique  ; 
l'un  et  l'autre  se  dislribuciil  à  tout  le  front.  —  On  a 
quelquelbis  donné  te  nom  de  fronUuu:  aux  lapiqnae 
qii-  l'on  applique  snv  la  région  lh»nlale,  partlcuUèr»- 

iiieiU  daii^  laa  céphalalgies. 

FRONTO-BTmiOlMI.,  ALB,  ««Ij-  [/'ron/o-e//imoî- 
dnUs].  Chaussier  a  nommé  Irou  frontQ'eUmaidal  le 

Irou  borgne  ou  épineux. 


Digitizeci  by  GoOgle 


660  FRL' 

FKONTO-NASAL.  V.  PVRAMIbAt.  du  nés. 
FBOtITO-VABIÉTAL,  ALC,  adj.  [fronlo  pariela- 

Qui  a  rapport  au  frnnlal  et  aux  iiariclaux.  <hi  a 
af pelé  suture  fronlo- pariétale  celle  du  rronUl  avec  les 
deux  pariétaux. 

FROKTO  StlRClLIBK,  nt^].  et  «.  m.  Nom  donné  à 
un  faisceau  mnsculeux  nais^aal  Uu  milieu  du  fi  unl  par 
IMM  aponévrose,  cl  rejoignant  l'orbiculaire  des  pau- 
picr<>5,  qu'il  relève  en  le  tirant  du  cdlj&  du  front. 

FftOTTBMENT,  S.  m.  [fricalio,  tXt.  HeOiung,  csp. 
rosamiento].  Résislnticc  ;iu  iiuuivcmcnt,  qui  tient  à  ce 
que,  quand  deux  corps  sont  appliqués  l'un  contre 
l'antre  et  se  prenant  nratueUement,  il  y  a  toujours 
t|uclquc8  aspÎTités  de  l'un  qui  s'engagent  dan»  les  ca- 
vité? de  l'autre.  —  Bruit  de  frollement  ascendant  el 
def rendant  [angl.  toundof  frivlion].  Kn  auscultation, 
bruit  qu'on  entend  quand  la  surface  de  la  plèvre  cos- 
tale ou  pulmonaire  est  devenue  raboteuse.  Il  est  syn- 
chronique  aux  mouvements  respiratoires.  Il  s'entend 
auMi,  quoique  plut  rarement,  dans  le  péritoine.  Il 
avait  été  olnervé  par  tes  hïppocratittes  k  ta  plèvre. 

FBUCTIFËRE,  oïlj.  [ffurtifrr,  ^Ic  frudus,  fruit,  et 
ferre,  porter].  Qui  poi1c  un  Truit.  Se  dit  du  calice  pcr- 
aistant  et  arcresccnl ,  et  dea  tigea  I  fruit  comparé 
aux  tiges  stériles. 

FBUCTIFICATION,  s.  f.  [fruclificati<i,  iingl.  fruc- 
tiUcation,  it.  frultiflcasifme,  csp.  fruclificacion].  En- 
aeoiblc  des  phénomènes  qui  accompagnent  la (brmatioo 
du  huH,  depuis  le  premier  moment  de  son  apparition 
jusqu'à  sa  niaturilr.  Vructification  ilil  <li.'  la 
disposition  des  parties  dont  la  réuuion  forme  le  fruit,  cl 
de  Penaemble  dea  fhiits  eax'-mèmes  que  porte  un  vég^ 
tal  quelconque. 

FBCCTIFLOBB, adj .  [frucl^orm, ùfffuctuSy fruit , 
et  /fos,  fleur].  Se  dit,  d'après  Lamarck,  de  la  (leur  a 
ovaire  infère,  où  le  calice  concourt  à  former  le  péri- 
carpe. 

FBUCTIFOBMB,  adj.  [^ruclîformiv,  ail. /'rucAMAti- 
Uch],  Qui  a  la  forme  d'un  fruil. 
FBOOTCLB,  s.  m.  [/'rvelifltar,  do  fruettu^  Ihiit  ; 

ail.  Friichkhru].  IVnlio  d'un  fruit  >.ii[ii|iové. 

FBUGIVOBB,  <i<lj.  [fi  ugivm  us,  de  fi  uj\  qui  si;;iii 
fie  toute  production  des  Icrrrs  cultivées,  et  voro,  je 
mange  ou  je  d>'  vorc  ;  angl.  frugivorous,  it.  fruUivoro, 
csp.  frugicoro].  Qui  se  nourrit  des  productions  de  la 
terre. 

FBCIT,  t.  III.  [fntclus,  xaiffi;,  ail.  Fruchlt  angl. 
fruit,  a.  fniflo,  csp.  fntlo].  I^s  botanistes  appellent 
fruU,  tout  in.iii  i-  fi'i  iuuli-,  cl.  [litr  CKlPU^inn,  rrii<.f^mMc 
des  ovaires  iécoiuU  »  ,  |iortcs  cl  rupprocliés  sur  un 
mtoe  pédoncule.  De  là  la  distinction  des  fmtlt  ttm- 
ptes,  011  ii'ii  p;  (i\ ioniuiil  d'un  seul  ovaire,  pnr  exem- 
ple la  t  i'nsc;  ôi-'i  fruds  tnuHipief,  ou  qui  sotil  formes 
de  plusieurs  <n aires  appartenant  ù  la  niORie  fleur, 
comme  la  frau^»ti$e;  des  fruUtagrcij<'s  ou  compoià, 
qui  résultent  de  plusieurs  ovairrs  appartenant  ori- 
ginaii"enirnl  'i  plusieurs  flf hk.  ciiiiiuip  la  inùre.  On 
distingue  dans  le  fruit  le  péricarpe  cl  la  graine  ou  se- 
mence. Le  péricarpe  détermine  la  liHiiie  du  flrnit. 
D'après  «a  firme  et  sa  nature,  les  fruits  uni  été  divisés 
en  secSf  dont  le  péric.iqtc  C!>t  mince  ou  formé  d'une 
auMance  généralemoili  peu  fournie  de  sucs  ;  et  char- 
nui,  qni  ont  un  péricarpe  épai»  et  succulent,  cl  dont 
le  sarcofjirpe  est  tr^  développé.  On  distingue  aussi 
des  fruil -1  ilrln-inil^,  i'c>l-;i dire  i^°<<uvrant  en  un  plu? 
OU  moins  grand  nombre  de  pièces  ap|i«lée>  valves^  cl 
dea  Ihiita  i»déhùeeiUi,  Selmi  te  nomlire  de  graiuea 
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qu'ils  renferment,  les  fruits  aont  dits  jwlyipenM*, 
quand  ih  renferment  un  nombre  trop  ceniidérable  da 

pr.iinc-*  pour  (pi'on  puisse  le  dtHcrininrr;  r  i  u/r  ;  isper-» 
mes,  lorsqu'ils  n'en  contiennent  qu'un  petit  nonùiw» 
On  appelle  fMewlMjMnms  ceux  dont  te  périearpe  a  pea 
d'épaisseur,  et  se  soude  intimement  avec  la  graine,  an 
point  de  faire  croire  que  celle-ci  est  nue.  —  Fruit  se 
dit  aussi  pour  te  fatoa  encoM  CMdADii  daaa  te  venira 
de  sa  mère. 

FBVSTBANÉ,  ÉB,  adj.  [frustnumà].  Nom  donné 
par  I.iniié  à  un  ordre  d'une  des  classes  de  son  sy<lèmo, 
parce  qu'il  renGerme  de»  sjnanlbérées  dont  les  fleurs 
du  disque  sont  bermaphroditea  et  lltcoadea,  «I  cdlen  de 
la  circonférence  neutres  OU  teoMltea  «t  atifitea,  c'eaU 
ài-dire  inutiles. 

FBUTBSCEI1T,  BNTB,  ê^.  Urutescens,  de  fru- 
ter,  arbrisseau  ;  ail.  itrattcharlig].  Se  dit  des  plantes 
qui  sont  de  la  nature  des  arbrisseaux,  ou  qui  en  ont  le 
port. 

FBIITIGIILEIJX ,  EOSB,  adj.  [frutictUotm ,  d« 
frutt^  arbrisseau].  Qui  est  petit  cl  ligneux,  et  fomse 
lin  ï^aus  arbrisseau.  Ce  mol  est  sjnoQyme  da  u^rU' 

tetcent. 

rRl'TlQtlBUX,  BL8B,  adj.  [frutic<»u9,  angl.  fmti- 

CO*e,  shrwW'î/,  esp,  fruticoloso].  Se  dit  de  tnitii-  idante 
ligneuse  assez  grande  pour  mériter  le  nom  d  ui  bris- 
scaii.  Ce  mril  c-l  syuonv me  de /;-ufesce»t. 

FUGAG^BS,  S.  f.  pi.  \fticacea;,  ail.  Fuctuarlen]. 
Famille  de  plantes  de  la  crvptogamie  de  Linné  qvi 
lire  son  nom  du  jceiue  Fucus,  et  qui  renferme  des  vé- 
gctaux  croissant  au  bord  des  mers.  V.  Alccs. 

rvGOlK  ou  PVCITB.  Noms  par  leiqvib  on  déai* 
^ne  tous  les  v(^p' taux  fossiles  qui  puraitienl  avoîT  ap* 

p.irleiMi  il  la  famille  des  algues. 

FIJCLS,  s.  m.  V.  Ai.i;iE  cl  Varec. 

FUBK-GALIENTB.  A  sept  lieues  d'Almadovar.  Eau 
ferrugineuse ,  températnre,  30*  ;  bonne  pour  les  affec- 
tions rhumatismales  el  };.uUleuse5. 

PGENTBBEL  FBB8!«0  ou  BEL  BBGAJO.  Province 
de  Ciudad'Real  (Espagne).  Eau  saline  purgative,  dluré* 
lii]uc  cl  sudoriHiiue  ;  •''emploie  contre  les  obstructiuiw, 
les  h^'dropisies,  ici  rhumatismes,  les  afl'ectioqs  cuta- 
nées. 

FlIBNTB  DE  LA  PIBBBA  ou  FOBNTB  PIBBBA.  A 

deux  lieues  et  demie  de  Aniequerra  (Espagne).  Eau  sa- 
line :  chlorhydrate  de  soude  ,  sulfate  de  magnésie. 
S'emploie  en  boisson  contre  la  pierre,  les  obstructioas 
dttfoie,  la  suppression  des  règles,  les  fièvres  intennito 

teilles  rc^elle^  et  l'aiiasarqiie. 

FUENTB  BBL  BOSAL  ou  BBTBLA.  Province  de 
Cuenca  (Espagne).  Eau  aalbw  :  ebtoriqfdrales  de  ma* 
gnésicet  de  sonde,  sulfates  de  mafrné^ie  el  de  soude, 
carbonate  Uc  fer.  Employée  contrv  les  obstructions  des 
hypochondres,  lesQcvrcs  tierces  et  quartesrebeltea»  te 
scorbut,  la  suppression  des  règles. 

FOBNTB  smiLAIITINA.  A  un  quaK  de  UmW  de 
I  ëxn  (Espagne).  Eau  ferrugineuajft  :  csubooatede  fer, 
chlorlijfdralc  de  magnésie. 

PIHIACB,  adj.  {fvgax^  de  fugerê^  Mt  \  ail.  fUkà- 

tig,  schnell  weschebid,  an^rl.  fngarinu^,  it.  fugace^. 
Se  dit  des  symplOineis  i|ui  durent  peu.  —  Vm  botanique, 
terme  descriptif  dont  on  se  sert  pour  distinguer  \tf^  or- 
ganes qui  se  flétrissent  promptement  dè  ceux  qui  sont 

persistants. 

FI  LCRACÉ,  6b,  adj.  Se  dit,  d'après  de  Candollo^ 
des  bourgeons  dont  les  écailles  sont  formées  par  l'avor* 
tenetit  dcspétiotosbonlétde  stiputes.  Es.  :  tepnmier. 
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WTMaOKALl,  î.  m.  [de  ftdigo,  »uie,  cl  kali,  po- 
"""J'JyP^^"  P^ur  le»  afTcctiont  chroni<iiie»  d.-  la 
peM,  pKparé  en  faiunt  bouillir  i  ou  partie*  dr  suic  i-t 

sa  pirtiM  députasse  (Um  dv.  r.Mu,  niinml  d  evap.,- 
*aM>  (>n  A%OiMli  iulfureu^r  rM  pn-p  d'é  en  disiul- 
»Ml  14  pwUn  de  poUue  el  5  de  wufrc  dam  de  l  eau. 

Sî*  r^'^.''"  A'>W^  «npmittS 

chant  l«  tHiAo. 

FDLHI-COTON,  t.  m.  F.  CnTus-I'iu  [.he. 

PtlLMINANT,  AirTB,  iid,.  [fulminant,  Ac:  fulmen, 
hxHire  ;  M.  kMUrnd,  «,,^1.  fulminating,  H.  et  en. 
M;w«an;f].  ÉpiUitte  donnée  en  chimie  •  cerUinU 
préparalwn»  qui  produinent  oii«  dcIcmaUon  plus  ou 
moint  bruyante,  lorsqu'on  les  soumet  à  h  chiîinr  à 
la  f  oni|irc5»ion,  à  la  triluralion  ou  à  la  peKOHioil.*— 
Argent  fulmiminu  Ammoniure  d'argent  >- Or  iW- 
HUnant.  Am  i    riiiire  d'or. 

riLMisATK.  S.  m.  {ail.  knalt$tHim  &tv,  «n. 
fiilmmato].  Nr>Di  (énérique  des  seb  praimH  àâh 
combinaison  do  l'acide  rulmioiqM  um  les  bases 
Tous  d«y(oneot  »x«e  hne  on  la  Mi«wiiM  im  u  chai 
leur.  On  les  oMkDtjwla  l4Mti«id«r*eidi  ndai» 
•BT  un  métal «apnéMOMieralMol.  — n"" 
.  I"'??!?'?"'  V  ^  C/W»*W«w,  aU.  Aufk„all«n, 

«•MJ.MIOHIIW  qui  r^ulta  4b  k  «M»««ptt(tfM,  {„. 
Mntonte  dt  eertains  corps. 

nuumvB,  o4j.  [.II.  V,m/lMttrt,  anyl.  fulmi- 
«c,  esp.  fii/roM«ro].  r.  Aaui:  fulmiHkiue. 

(t'Afi;  rcnfeniutu  les  m-hm-s  HimmU  qm  le  cya- 
JK>ï*ne.  maUdcux  fois  plu^  cnriJ,  ,,.,-..  ol  .idmis  par 
Dumas  pour  représenter  la  eoniposiiio„  de,  fulminates. 
„hl  ^  "^'î"'*-    ^'"'^  WMe.IHllvérulenl.  qu'on 


 — -'^ uMiib,  iju  on 

nu  on  taii  f  un  e  en  MinaisUnce  de  sirop. —  f  i  fnnw 
tn-re  MUutt,  d«si(n^  en  pharmacie  tous  le  nm 
d  .t' iv/cjiocAia  fabacea,  est  le  Fumaria  ftnIftoM  ; 
a  «  ir  pn'rnnisèe  comme  emméiia|ro^. 

FiNiKK,  5.  m.  [flmtu,  aU.  Diin^er,  J/i»*,  aiwl. 
(hi»!l]-  >l«^langt!  d'excréments,  d'urine  et  de  paille  quia 
sort  1  (le  litière  aux  animaux.  Pour  remplacer  IM  Mfct- 
gnimmes  d'en|raii  Boraul  (F.  M  mot) ,  il  à«| ; 
18  kilogramiMid'escréiiMiUsde  ck««f^a«  UlMnin. 
mes  d'excréments  de  moutoo,  72  klhfiMiBet  d'es- 
crémenu  solides  de  chenl,  ItS  kilognuiiMt  d'excré^ 
menu  saliiia»4e  wehe. 

rvmoâimi,  a.  t.  [fumigeUio,  de  fttmus,  fumets  ; 
iuffiut,  tu(ISmentum,  ^ju»^»,  ail.  BeraHcAenino, 
angl.  fumigation,  it.  pnfumo,  fumipatkme,  e«p. 
^omipacion].  RMwUra  d'une  »ul.»tinr»î  quelconque 
en  tapeur»,  que  roa  dirige  sur  une  pariiu  du  curi», 
P««r  y  dilerminer  un  effet  thérapeutique  qui  varie 
suivant  la  aature  do  ta  suksUnce  elle-même.  Ainsi 
les  vapeurs  de  l'eau  oliaud,-  et  celles  des  décoction» 
de  plantes  msSictx-s  mm  dw  fumigatmn$  émtÀ- 
les  vapeurs  desdccnciious  de  planies  forirmenl 
aromatiques,  celles  de  l'alcool  ou  de»  teintures  étbé- 
rée»,  sont  des  fvmgatim*  ejtilante$.  On  dirige  sur  la 
peau  de»  fHmi^ntifmf  mlfnreutet  poar  le  traitemcal 
des  darlrc^.de  la  pdf  cl  aulrc  j  nfrcctiotts  cuUnée»,  el«, 
—  If  fumùfoiumi  sont  aussi  le  mojen  fnghjé  pMir 
purdirr  et  désinfecter  l'air,  les  appariaMMa,  o«  lee 
tubsUnces  imprégnées  de  miaimeeilai^«nui.Ondéii> 
gn«  sous  la  dénomination  àefumtgatkmfuy§oiUiHn«it 
c'esl-i-dired'apréaleprocédédeCujton-llorveau,  celle» 
que  l'on  fait  avee  an  milangede  peroxyde  de  mamra- 
né»e,  de  salât  d'acide  sulfurique.  V.  D£siiirccrio>. 

rilMIMMOB.  adj.  [fumigtUoriut,  an^l,  fu,n,ga- 
torit].  QttliaHau»  famlgatio»»  ;  appo reil  (umuialnire. 

PVmmB,  «.  f.  r^CTTonirto],  Action  de  fwner  le  sol, 
'r...V;m  h  30,000  kilogramm.»  d'capaji 
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FVBFIIRACÉ,  fiE,  adj.  [furfurai  fus,  de  furfu>\ 
«on;  ail.  kleienartig^  angl.  furfuraceous,  it.  etesp. 
/WrfWroeMi].  Qvl  raMnito  à  4ia  ion.  Oa  dmuie  e« 
nom  nux  exanlhème*  dans  Je^qnp!^  rrpirfnrmp  ?e  rtéta- 
chc  par  petilcs  écailles,  que  l'uu  a  comparées  a  du  sou. 

f  DMPIllâMlDE  ou  FVBFDMOLAIIIDB,  s.  f.  Sub- 
sUmccjannepàlc,  crioUiiliaibie  en  sipjiiiei  miaoea  et 
raccourcies,  produite  par  l'action  de  raAmomaqiM  avr 
le  fiirfvirol.  (C  H«AzUÎ.  ) 

POKFUBINB»  s.  f.  Alcaloïde  produit  par  l'action  de 
la  potasao  diluée  sur  li  ftiribramide.  (GW|1*SAA)*.) 

FUBFVROL  ou  FVBFCROLE,  9.  m.  [de  furfiir, 
son,  et  o/eum,  huile]  {huile  artificiellê  de$  jhunni.i, 
huUe  formique  arliUcieÙe).  Huile  presque  incolun',  al- 
térable à  l'air,  obtenue  enRiisantagir  l'acid'*  sulfnriqui! 
étendu  sur  la  farine  d'avoine,  sur  lo  son.  (dniH)'',  sui- 
vant Fowiic!.:  (".'°ll*0*,  suivant  Stmliou^c. ) 

VOmiB  INFBKIIALB  \furia  infemalh].  Oa  a  ob- 
Mirè  en  Suède  vue  iffcelieit  earaetérisée  par  une 
éruption  furonculeuse  tn^s  ilnulntinniso,  .ippclfc,  cIsik 
le  pays,  Skaltt  et  qu'on  a  allribuée  à  un  ver  de  même 
groBseur  qoe  le  ftlaire  de  Médine.  Anjoofdliai  «i 
dontf^  bf>aucoup  de  l'existence  de  ce  ver. 

FUKONCLB,  s.  m.  [furtmculus,  M.BlutgcschivUr, 
Furtmkél,  angl.  bail,  funtncle,  h.  furfucoln,  rsp. 
iIMno].  Tumeur  inlammatoire  circontcrite,  oRraot 
au  centra  une  faillie  qui  lui  ■  fbH  donner  la  nom  vnl» 
a  liic  de  doM.  Le  ruronclf  fsl  unrt  inflammation  r!r» 
«|uelques-uns  des  prolongements  du  tissu  cellulaire 
^fA  i^nètrent  dans  les  mailles  da  derme.  Abandonné  à 
lui-m^mc,  il  ne  termine  par  un  mode  particulier  de 
Riippuratiuu,  doniuuit  uni'-sance  à  une  espèce  de  corps 
étranger  qu'on  app»'llL'  biiurbiUon.  Lorsque  le  furoncle 
commence  à  paraître»  on  peut  le  ftUr»  avorter  en  sp* 
fit  jquant  me  sanganedireetëmenl  tor  la  peliln  tumeur  ; 
ijiaiH  "M  l'a  Iai?s<'  sn  (lr'>vf'lnpp«T,  l'application  de 
aangsuca  autour  de  la  tumeur,  les  cata^smes  émol- 
HantSt  les  baim  ou  lea  fomentations  da  même  natnrR, 
sont  les  premiers  movpn^  n  lui  opposer  :  p>ii«  on  r.iYn- 
rise  la  suppuration  par  l'application  d'un  emplâtre  do 
diaebyten  gommé,  ou  mieux  encore,  do  cataplasmes 
da  ihrineda  lin  auxquels  on  ajoute  de  l'onguent  de  la 
mére,  deTosellie,  on  des  oignons  de  lis  cuils  sons  la 
cendre  et  pilr».  Dr^  que  la  siip]«urn(i<ni  ciniitiu'iicc,  il 
faut  presser  la  tumeur  avec  les  doigts,  de  manière  à 
ehawer  le  bourbillon,  on  bien  inciaer  «m  la  bbtanri, 
et  doirnrr  hmc^  à  rn  corps.  La  phlie  OlI  onaultO  pM* 
6ce  comme  ti<ule  j'hue  simple 
'  PlISftlN,  s.  m.  [h'vonypim  eurojMut,  pentandrie 
nmnofrrn.,  L.,rhamnécs,  J.;  ail.  N'ptnrfcftaMNIi angl. 
spintlle-tree,  ït,  fmagginet  esp.  froncfero].  Haflil  dont 
les  fcUill''"  *<Mil  Mtuiitives  et  pni-i;,)tivr«.  So^  Triiils, 
rouges  cl  quadrangulaires,  sont  acres,  nauséeux  et 
purgallb  ;  réduits  dn  poudre.  Ha  aont  enipluyéf  pour 
détniire  les  poux  de  létc. 

FU8GINB,  s.  f.  [de  fuscus^  brun  ;  ail.  i-'u^cra,  esp. 
fkuicinà].  Matièft  brune,  solublc  dans  la  plupart  des 
acides,  insoluble  dans  feau  et  les  alcalis,  qu'Unrer- 
borden  a  extraite  de  l'hoîle  de  Dippel  exposée  a  l'nir.  ( 
PCSftK.  ^.  r.  [ail.  l-^  (rr;i(iii'i].  Oii  iliiiuic  (pirlqur-  1 
fois  ce  nom  au  trajet  plus  ou  moins  long  et  sinueux 
que  infeonrt  le  pû,  dans  certains  cas,  avnnl  da  «e 
porter  au  dehoris.  —  L<««  vétérinaires  ont  nii^^i  .ipprté 
futM  une  exostose  oblon^uf ,  située  sur  Tua  des  os 
métaearpiona  en  méinlarf^it  ii<«  ;  ns  dn  eanon). 

FI'SCL-OIL.  Nom  que  l'on  donne,  aux  Élats-l'nis, 
«  un  liquide  extrait  de  l'eau-do-vie  de  pomme  de 
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Ifrre  et  existant  i|ucIquerois  dans  le  clUoroforme.  II 
parait  que  le  fiuel<iU  est  un  des  poisons  les  plus  vio- 
lents lorsqu'on  l'introduit  dans  réeonomlo  par  inhala- 
tion, mais  qu'introduit  dnni  rcstomar  k  dosés  consî- 
déraLks.  il  uti  pruduil  aucune  action.  On  a  prescrit  en 
Amérique  le  fmel-oU  dans  la  phlIiMa»  atl'on  dît  t'en 
être  bien  trouvé. 
PtSlBlLITÉ,  s.  f.  [«H.  SehniÊl^rkeU,  angl.  fu- 

>j'  j7(''/,  it.  fusibilità,  esp.  fusibiUdad].  Pn>priclt''  dont 
jouissent  certains  solides  de  passer  &  l'état  liquide  par 
leur  oomUnaiami  avec  le  calorique. 

FVXIBLi;,  iirlj.  [fnsibUh,  all.  Fchmtlfbar,  aligl. 
/"uiit/f,  it.  fuiibik'].  [)m  est  susi-opliMi'  d'entrer  en 
f\ision,  avec  ou  san$>  arldition  d'un  fondnnt. 

FU8irORHB,adj.  [/of i/iora)»,  ail.  «pindef/drmif;]. 
Cn  forme  de  Itlseau,  c'est-à-dire  qui  est  allongé,  renflé  au 
luilii'u  ri  aininri  aux  rxlréniit/'!.  t'.  I•"Illfi(l•l■l,A^TlO^K. 

F0810N,  s.  f.  [fuiio,  all. 5cAmelaiM(|r,  angl. /WftM, 
it.  fvikm,  esp.  fuifon].  Passage  d'un  eorpa  solide  I 

l'ét.it  liquide,  par  raitlt-du  calorique,  soit  quo  la  dh- 
agrégalion  des  molécules  de  ce  corps  ait  lieu  par  le 
caloriqua  aani  (/tuion  i^née) ,  soit  que  l'eau  contenue 
dans  le  corps  accélère  l'action  du  calorique  ;  ou  plutôt 
que  celte  eau,  dont  la  température  se  trouve  élevée  par 
le  calor  ique,  soit  devenue  capable  ilo  tenir  dissons  et 
fondu  entra  ses  molécules  lo  corps  qui  d'abord  la 
tenait  elle*  mémo  «elidifléo  enlin  les  stennee.  La  fbston 
ïfiU'O  est  employée  quelquetoi?  pour  M^parcr  ks  cnrp^ 
médicamenteux  hisibles  d'avec  d'autres  moins  fusibles 
qui  allèrent  leur  pureté,  et  d'autres  Ibis  seniemenl 
pour  l(\-i  ribfrnir  %nm  ymf  autre  forme.  La  fktsion 
aqucmc  a  souvonl  lieu  aussi  dans  ce  dernier  but,  et 
d'autres  fois  pour  enlever  aux  sels  une  partie  de  leur 
eau  de  cristallisation. — On  dit  aussi ^<on  normnieou 
anomiatededomtnioniéa  d'oif an«a  oudadent  «fpncs 
pairs,  comme  les  reins,  etc.,  pour  indiijuor  Imn  ^ 
dure  ou  leur  réunion  intime,  normale  ou  accidentelle. 

FirSTBT,  f.  m.  Nom  vnlgalredo  HAws  cefAi itr,  L., 
famille  des  térébinthaoéea,  dontlo  boia  aat  ntllbé  dans 
les  nrts. 

FOBTINB,  s.  f.  Principe  colorant  du  fuslet  {Hhus 
colinia),  en  petits  cristaux  Jaunsirr^,  soluMe  dana 
l'eau,  l'aleool  et  l'éther.  Son  Bohtlinns  jannimnt  I  Tafr 

assez  rniiidciiicnl,  l't  donnent  li»*ii  à  nnr  in  il;  i  l  - 
rente  jaune  orangé,  dite  par  Frcisscr  fusléine  vu 
jauw  de  fkimt, 

FDTBMBY  (Eau  hE).  Source  femigineuse  éloignée 
de  4  kilomètres  au  nord-ouest  d'Albens  (Savoie). 


G 

«âSIAn.  Village  prèo  do  Bésieri  (IMrald^,  ftf  pft»- 

H^de  deux  ^onrce*  d'eau»  minénita»  IbmigtncUMS  et 

une  souire  de  pétrole. 

0A90VB,  s.  f.  Excréments  do  l'Iioinme  mélangi's 
et  non  desséchés.  Elle  est  composée,  sur  f  00  perties, 
de  73  d  cau,  2S,5  de  débrfs  alimentaires  fi  de  matières 
"isfoniques,  et  do  sels  ■iiliil»le»  et  irisnlutde^.  1  .i 
gadoue  est  un  puissant  engrais,  surtout  pour  les  plantes 
indnrtriallee,  légtimin«neest  textflea,  «le.  On  TemptoiO 
telle  qu'elle  est  extraite  des  (bsses  d'aitann  «.  ou  dé* 
layée  dans  l'ean,  ou  mélangée  avec  de  la  terre. 

CADlilNB,  s.  f  Substance  d'un  brun  ibneé,  inodore, 
insipide,  retirée  par  de  Jou^Ii  de  l'huile  de  foie  de  diP 
férentes  esp^s  du  genre  Oadu»  (morue). 
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'.  SALB4N1IM,  8.  1/1.  [/.a/.oxvT;,  til.Galbamw,  Mul- 

tifhorjr,  angl.  ^banu»i,  il.  rt  csp. galbano].  Comme- 
rétine  fSÛIde  qui  noM  est  appoi  téo  de  Syrie  otde  Pêne, 
cl  qui  proviendrait  soit  d'une  plante  ombcllirèrcque  l'en 
croit  être  le  Uuboa  galbanumt  L.*  soit  plutùl  de  la  F«- 
mls  goUttm^èrat  Lobel.  On  trouve  le  gelbaonm,  dena 
le  commcrco,  en  massoî  on  en  larmes  j  inn***  ft  comme 
veniissi'cs,  Iraiulucidcs  à  l'intérieur,  d  \iiie  odeur  lorle 
parliculicre  et  légèrement  Tôtide,  d'une  saveur  âcre  et 
«mèret  totûoara  moUea,  gluante*  et  «fgluUnAes.  — 
(iaUiemum  $ee.  Espèce  conirae  seulement  defiofs  quel- 
iinntT'n,  ('paiement  en  larme*  on  en  masses; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  sèche,  et  les  larmes,  qui 
ne  sont  ni  gluMles  ni  vernisaéet,  ne  s'aggintinent  pas  ; 
l'odeur  en  est  aromatique  et  non  désagréable,  quoique 
analogue  à  celle  de  l'autre  espèce.  Ou  liuuvu  dans 
cette  dernière  espèce  un  grand  nombre  de  semences  ; 
en  n'en  rencontre  pas  dans  l'autre.  Il  serait  produit 
par  le  Oaftanufn  officinale.  Don.  On  distingue  le  gal- 
bonum  tic  la  goiimic  ammoniaiiiie  à  ^^l  couleur  |ilus 
foncée,  à  sa  cassure,  grenue  et  comme  buileuse,  à  la 
llwiHié  nvee  laquelle  il  se  ramolUl,  i  son  edeur  plus 
finie  et  Incn  difTércntc  (résine,  67  pour  100  ;  gomme, 
20  pour  100,  essence,  6  pour  tOO).  La  rc«ine  qu'il 
Toumit  a  la  projiri*::!»  de  dumier  une  huile  d'un  beau 
Mou  indigo  lorsqu'on  la  cbauflTe  à  1 20*  ou  1 30'  conligr. 
Le  galbanum  était  employé  comme  aulispabmudique, 
à  la  dose  de  ■*)0  à  75  centigrammes,  en  pilules  ou 
en  solution  -,  mais  il  n'entre  plus  que  dans  quelques 
anciennes  préparations  eflicina1«. 

OALBDLE,  8.  m.  [galbulus,  it.  galbulo].  Cùuc  ù 
écailla  élargies  à  leur  sommet,  libres  ou  swidécs  en- 
semble. Exemple  :  le  fruit  du  eyprès. 

GALR,  s.  f.  [all.  KrHtzc,  anffl.  Uch,  it.  rogM, 
esp.  sarna  :  le  mot  gale  vient  de  gcUla,  production 
anomale  qui  se  développe  sur  certains  végétaux  et  qui 
résulte  de  la  piqûre  d'un  insecte].  Les  recherches  ré- 
centes de  Hourguignon  lui  permettent  de  décrire  cette 
«fTeclion  aiiiM  (lu'il  suit  :  l.a  pale  eA  une  maladie  «Je  h 
peau  dont  peuvent  être  atteints  la  plupart  des  animaux, 
etqui  eat  causée  perdes  arachnides  mieroeeopiqnes  con- 
nussouslc  Tv^i"  "'•nériqued'i4care»(F.ce  mit  :  Kllccst 
apyrélique,  cru|itivc,  et  contagieuse,  seulenieiU  entre 
animaux  do  mémo  espèce,  car  la  pie  d«  cheval,  du 
mouton,  du  chat,  etc.,  par  exemple,  ne  peuvent  se 
transmettre  i  l'homme,  et  réci|voquement.  —  Cette 
affection,  au  point  de  vue  l'entomologie  et  de  la  pa- 
thologie comperéw,  eu  tant  que  maladie  propre  aux 
étrw  vivants,  en  général,  est  i  peine  eoonue  :  ainsi, 
ontrapnMtivcmentct  'scientifiquement  démontré  l'exis- 
tence (les  acare^  que  clics  l'homme,  le  cheval,  le  mou- 
ton, le  chat,  la  cliévrc,  le  chameau ,  le  chamois,  et 
chez  quelques  oiseaux.  L'acare  du  chien  ,  malgré  la 
prétendue  gale  dont  cet  animal  serait  si  souvent  at- 
teint, n'a  pu  encore  tHrc  c<uist.ilc;  il  en  est  de  même 
de  ceux  des  nombreux  animaux  qui,  tels  que  le  tWBuf, 
le  porc,  r&ne,  le  lapin,  etc.,  etc.,  vivent  à  l'étal  de  de» 
nicsticilc.  Quant  a  ta  pathologie,  clic  est  encore  nii>i us 
avancée,  car  il  s'en  faut  qu'où  ait  étudié  la  gale  des 
espèces  animales  sur  lesquelles  en  a  aceidenlelfemenl 
trouve  de^  .icnren.  — ■  Les  arachnides  de  la  (rnle  ont, 
à  bciucouji  d  égards  ,  une  organisation  aienliquc. 
Ainsi,  tous  ceux  qui  sont  connus,  ont  la  tète  pounuc 
de  palpes  et  de  mandibulca  didactjfles  ;  les  pattes,  or- 
dinatrement  au  nombre  de  huit,  et  de  six  seulement 
cIk'/  l.t  larve,  sont  arniécs  de  croclielH  ou  ri'aniliular  res 
il  vcQtou&c  j  lu  respiration  se  iiut,  non  par  des  atig- 
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mate"  cl  des  traclu'-c!',  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  ce 
jour,  mais  par  l'ouverture  buccale.  Le  mile  porte  lee 
organes  sexuels  entre  les  pattes  postérieures,  et  la  lé» 
molle ,  le  cloaque  d'acconpkineiU  vers  la  région  pos- 
térieure rectale,  etroviducle  vers  le  tiers  antérieur  de 
la  face  abdominale.  EnAn,  les  acares  qui  vivent,  comme 
celui  de  l'homme,  dans  des  filions  <:ous-épidennique8, 
ont  des  appendices  cornés  sur  la  face  supérieure  ou 
dorsale.  —  La  gale  de  l'homme  se  recoruiaît  à  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'insectes  ou  de  sillons,  dans 
lesquels  Us  vivent,  et  qu'on  Irenve,  le  plus  souvent, 
aux  mains,  ux  i  !•  I  .  imrties  génitales,  aux  ais- 
selles, à  l'abdoiuen,  auJLiuamoUes,  etc.;  à  des  démaa- 
geaisotts  générales,  &  des  éruptions  de  papnles  vésien- 
leuses,  de  vésicules  isolées,  de  papules  prurigineuses, 
de  pustules,  etc.  :  car  la  plupart  dc<Mnaladie* cutanées 
peuvent,  suivant  les  tempéraments  et  la  prédomlnanM 
de  tel  ou  tel  élément  aualumique  de  la  peau,  compli- 
quer la  gale  de  l'homme.  Elle  se  montre  à  tous  les 
à^jes,  avec  toutes  les  constitutions,  dans  toutes  les  con- 
ditions sociales,  bien  qu'on  l'observe  le  pb»  souvent 
dans  fai  classe  ouvrière.  Ello  est  encore  endénriqne  dam 
certains  pays,  la  0)rsc  et  la  Bretagne,  |)ar  exemple. 
Sa  contagion  s'oiùre  surtout  pendant  la  nuit,  alors  que 
les  insectes  mâles  et  lesiismdles  cbercbenl  i  s'aceou- 
pler,  et  lorsque  les  larves  iiouveriement  nép)«  sortent 
des  sillons  où  les  œufs  ont  subi  leur  incubation.  —  On 
guérit  la  gale  en  vingt-quatre  heures,  à  l'aide  de  bains 
savonneux  et  de  Mêlions  générales  faites  avec  une 
pommade  eomposéede  :  carbonate  do  potasse,  20  gram* 

mes  (dissous  dans  un  pou  d'eau);  soufre  en  poudre 

lîDc  ,  40  grammes;  axoiige ,  200  grammes.  Une 
première  frielien  est  fidle  en  sortant  du  bain  ;  une  se> 

conde,  douze  heures  après  :  chaque  friction  doit  durer 
vingt  à  trente  minutes,  cl  user  la  moitié  de  la  pom- 
made. Il  est  important  de  toujours  frictionner  furtiH 
ment  les  mains  chaque  fois  qu'on  prend  de  la  pom- 
made, et  de  porter  eelle-ci  sur  les  autres  régions  du 

corps  à  l'i-tal  de  fusion.  Vu  second  bain  savonneux  |)rt» 
douxe  heures  après  la  dcrniùrc  friction  termine  le  trair 
temenl.  Les  vêtements  doivent  être  lavée  ou  exposés  penl 
danl  dcuxou  trois  jours  en  plein  air,  à  une  basse  temjH  f 
rature  (ou  mieux  quelques  heures  â  l'ctuve  à  tUO  ). 
A  début  de  cette  penunade,  on  peut  se  servir  d'huile 
de  cade  (ou  d'essence  de  térébcntliine,  dont  l'action 
sur  l'animal  est  rapide).  L'acare  de  l'homme  a  t/3  de 
railliniotrc  en  longueur,  i/i  eu  largeur,  il  est  teslu- 
diniforme  ;  on  le  découvre  à  l'œil  nu  à  l'exlrémité  des 
sillons,  d'où  a  est  facile  de  l'extraire  à  l'aide  d'une 
épin^'le  et  d'une  loupe.  —  l^i  gale  dit  mouton  est 
assez  bien  connue.  £Ue  n'atteint  pas  les  troupeaux 
bien  nourris  et  bien  portants,  av  point  qu'on  a  pu  in- 
troduire des  moutons  f^aleux  p,Tnin  des  bôfcs  à  laine 
en  étal  de  :>aiilé,  sans  que  l'ui>panliuii  de  la  gale  eu 
ait  été  la  conséquence.  Mais  autant  celte  maladie 
tait  peu  de  rtvafos  dans  un  troupeau  placé  en 
d'excellentes  eondHiens  de  santé,  autenl  die  se  dé« 
v  oloppç  cl  he  |iriipaf;c  quaiul  il  est  sous  le  coup  d'une 
sorte  de  cacheJM  psorique.  Les  geruie»  des  belmintbes 
et  dee  aearee,  conservés  è  l'état  latent,  quand  lé  men- 
ton est  bien  portant,  apparai-sscnt  inlra  et  eutra  dans 
le  parenchyme  des  organes  intérieurs  et  sur  la  peau, 
lorsque  la  débilité  survient;  de  là  un  ensemble  de  plié> 
noméncs  physiologico-pathologiques  que  Bourguignon 
et  Dclafoftd  désignent  sous  le  nom  do  parasitogénie, 
et  ■lui  est  esscntielli  menl  favorabio  à  la  j;i  noration 
des  tielmiullies  con^nc  à  celle  des  acarcs.  L'aracbnide 
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|iri(H('s  nu  »oin  que  l'on  a  la  récoltor  avanl  la  lortîe 
il*>  riii&cL'tc  ;  car  log  galles  recucilUea  plus  Urd,  et 
nniniuéeti7a(l0<///ani'/ies,  sont  blanchâtres,  lèfèrtt  et 
très  peu  Mlriogentes  ;  elles  sonld'aiiJeun  percées  d'un 


p«*tit  Irou  rond  qui  l***  fait  nroiniaUre.  Iji  (jalle  de 
vhene  qu'on  recolle  en  France  ciil  enlièreincnl  spiié- 
riqw,  polie,  roufeàtre  ;  elle  n'est  pas  plus  eslimèe  que 
la  galle  blanche.  \.a  galle  est  un<>  dr>s  sulistanrrs  !(>( 
|)lus  aslrin^éutos.  Son  infusion  est  iiii-lrè»  tion  réactif 
pour  reconnaître  la  présence  du  Ter  dam  tevtes  les 
dissolutions  de  ce  niélal  :  elle  y  délermine  un  pré- 
cipité noir  bleuâtre  do^Ilate  de  (br.  —  S"  La  tjaUe  du 
rosier  est  plu-i  roniuio  smi-i  le  nom  dp  hdil-ijtn-  ou  hi  Ar- 
guar.  —  3'  On  trouve  une  espèce  de  galie  sur  la  lige  du 
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chardon  hémorriioidal  (Scrratula  arreusif,  l-.  i.  cl  l'un 
prétendait  anciennement  qu'il  suffisait  de  ihh  Ii  i-  celte 
ezcroisamee  dans  sa  poche  pour  guérir  les  Itémor- 
rhotdfs  on  pour  s'en  préserver. — On  connaît  encore  le 

gallon  lie  Uiinrp-i'^  eu  i/n  Vivnuoit.  it i (■m;(iH<t,  provc- 
liant  d'une  piqûre  de  c}  ni|)»  faite  au  Quei  cus  robur,  L.  ; 
la  galk oomieiiléeet la  gatteeHartIekaul, développées, 
la  iireiiiirre  snr  l»"»  jeunes  branclies.  I.i  ilrii\i<''nip  sur 
les  cliatun^  fnmel|i-s  ;  l;i  <i(iUr  rouitc  de  t-'i  ance  ou  de 
tyett$e  (Quptrifi  iVr.n  ;  l;i  fiallc  nnidr  du  chêne  ou  du 
pétM9  de  feuilles  de  chêne,  croissant  sur  le»  {fuercw 
robiir,  L.,  et  jnjreimka  (du  midi  de  la  France):  la 

galli'  riiiidi^  li'  X  /i  ,u'.'rs-  (iV'  i  liritr,  cii  j;i  os('illc  ou  en 
cerise,  commune,  dillerunt  de  la  précédente  et  de  la 
pomiM  dê  eMM,  autre  galle  des  feuilles  du  Quenvê 
pfirmaica.  Le  tissu  des  polies  qui  einintiiiie  les  Io^ts 
(Fig.  t9l«o)où^e  trouvent  les  larves  csl  blanc  ou  jau- 
nâtre à  TélitfraiH  (b,b,b),  ce  qui  est  dû  à  des  grains  de 
fteule  qa»  eontienneat  «boadiiiiMiient  ces  ceUulM  ;  lia 
aa  dètniliant  I  masure  des  nétamorpliosea-de  flnaeelfl 
et  sonent  à  ta  nutrition.  V.  Cntw.. 

OALLINikCfiA,  s.  m.  pl.  Nom  du  quatrième  ordre  de 
lafl«iiedeeolaaamt.lltiidO>MleaMpéri8urByoftlé>îii>- 
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fines  percées  dans  un  Xargo  oridcc  membraneux  de  la 
base  (lu  bec.  Ils  »c  divisent  en  trois  familles  :  1*  Galli- 
nacés proprement  dit«,  à  port  lourd,  ailes  courtes; 
2'  Colm^-gaUkMt  ;  3*  les  Pigtmu  ou  Cokmlm, 
flALUliflSOTBlt,  s.  m.  pl.  Nom  d'une 
famille  des  iiiM>>1i's  hémiptères,  dont  le 
màlc  n'a  que  deux  ailes ,  sans  bec  ;  la 
feiAdte  est  aptère ,  pourvue  d'un  Im. 
Elle  renferme  les  Co(  htnilles,  etc. 

UALLIQUB  ,  adj.  [ail.  GaUapfelt&we, 
Gallmsdure ,  gatUe,  il.  fftiHko]. 
V.  Acui  aaUigiw. 

«ALi.<ntMiB.  ciiii.i.oi.oli«n.  Suiita 

miliairc  des  rii.inl^-.   illération  du  sasg 
dans  cette  maUUie.  ^l'torry.) 
«ALLOWAT  (Uack  K).  Race  bovine 
(lisliitl>  (le  l'ouest  de  l'Ecosse.  Le» 
anunaux  de  celte  race  ont  une  taille  pelile, 
des  fbnnet  ramaseées,  des  membres  courts, 
charnus,  une  robe  généralement  noire  ;  leur 
poids  moyen  n'atteint  pas  400  kilogiam.  : 
ils  sont  sans  COI  iii's  dans  li  s  deux  sexes. 
La  race  goUonay  est  rustique,  d'un  bou 
entrelien,  et  feumil  une  dwir  et  une 
(;raisse  très  rerherriu'es  en  AntjleleiTe. 

UALOP,  ».  m.  [ail.  Goloin),  auffl.  galiop,  il.  ua- 
luppo,  esp.  galope].  Allure  très  rapide  dans  laquelle 
le  cheval  est  supporté  successivement  par  un  pied  de 
derrière,  un  bipède  diagonal  et  un  pied  de  devant,  puis 
reste  sans  supptul  un  iiisl;iiil,  p<iiir  le! nnlin  ili'  ikui- 
veau  sur  les  mêmes  appui».  Le  clieval  galope  ii  droite 
nu  à  gauche,  suivantquetopieddrolt  ou  le  pîed  gauelw 
marque  sa  piste  plus  en  avant. 

GALOPADE,  8.  r.  Air  de  manège,  sorte  de  galop  en 
trois  temps  et  très  raccourci,  où  ravant-main  est  sou- 
levée de  telle  sorte  que  l'allure,  très  cadencée,  gagne 
en  élégance  ce  qu'elle  perd  en  rapidité. 

CALVCHAT,  s.  m.  (  e  mun  e>l  donné  dans  le  com- 
merce à  la  peau  de  divers  cltoiidroptér^giens  (  V.  CaiEM 
DeMea).  mais  en  particulier  &  celle  du  Triton  «e- 
p/ieii,  H.  (  loqurt.  Elle  no  lert  qu'à eouTrir.deiétult 
et  des  luuireaux. 

GALVANIQOB,  adj.  [ull.  ^alttMteA,  il.  golvo- 
uko\.  Qui  a  rap|>ort  au  galvanisme. 

GALVA!KISATIO^,  s.  f.  Opération  par  laquelle  on 
met  eu  contact  un  mêlai  imsilif  avec  un  mélnl  négatif, 
pour  empêcher  l'oxjdation  de  ce  dernier.  Jùxempic  ; 
fer,  sine,  avec  le  cuivrf. 

CALVAIVISME,  s.  111.  r.i'.I.  Gnlranbmus,  it.  cl  rsp. 
gahani$mo\.  Elecliicité  de  ioutact,  découverte  par 
Galvani  en  1789.  Ajant  suspendu  à  son  balcon  par 
la  nii»rilc  cpiiiiére,  nu  moyen  d'un  crochet  de  cuîvre, 
une  ^;r«-ni)uilli'  i  écemnicnl  tuée,  il  observa  des  contrac- 
tions niii>i  iilaiie*  à  rlinque  ronlacl  exerri*  contre  les 
barreaux  de  fer  du  balcon,  ffalvani  attribua  ces  phéno- 
mènes h  des  courants  organiques  dont  les  métaux 
ii'i  l.iienl  <]iie  li  s  ,-,,ihIii.  li  iii  s.  Mais  Volta  déclara  que 
les  métaux  étaient  la  .«nurce  de  cette  électricité,  cl, 
au  mojren  du  condensateur,  prom-a  que  le  simple  con- 
tact du  zinc  et  du  ctiivre  iléveloppait  de  l'électricité. 
Il  appela  forée  élei-tro-motrice  1«  force  nouvelle  nais- 
sant au  contact  de  substances  hétérogènes.  Celte  forée 
agit  è  la  surflice  de  jonction,  sépare  sans  cesse  les  deux 
Suidas,  Mt  passer  le  positif  sur  l'un  des  eorpa,  la  né- 
gatif sur  l'autre,  et  empêche  leur  reruniposilion.  Tous 
les  corps  ne  développent  pas  également  cette  force 
éleelnMaotrica.  Lesmétam  i|uiy  sont  plus  aptes  sont 
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s  élertro-mnleum.  Ils  îenml  h  In  romlrMftiitn 
deè  inttrunteiU.''  ili  i  liu  sous  le  nom  de  puei.  Le 
gai vanitine  jouit  nu  |ilus  liimt  «lagié- 4M  pitpriélél  d» 
dteomposiUoa  et  de  oombiution. 
OàLTAivo-aiAOïvATinn ,  i.  m. 

phénoiiiriio^  ilaii  ^  !>    i       lii'^  elTi  is 
firodiiiU  (wr  k  uoj  eu  du  yaivanisuM.  . 
•âliVAMIIIilM.  at  «w  [ipalwwoiiniriiwi»  JaCoi- 

rani,  el  de  air;'.»,  inpsurf,  aiij:!  fialranorpeler,  il. 
0a/mnoni«<ro].  CclappoTËtl  e^t  lutidé  sur  ce  que,  u 
uji  cuiiducteur  est  ' 
dessus-  d'une  ai« 
iruUle  {l  hit 


\ii T  colto  aiguilitt.» 
de  l'est  à  l'oMalfi  >  •  - 
HivMl  «p'fl  «alv.  r , 
dirip/*  du  nord  an 
sud  uu  du  jiud  au 
nord.  S'il  est  an- 
ilAHOna,  il  la  fcit. 
éêvier    I  l*flrt 
quand  il  est  di- 
rif  6  du  sud  au 
Mré,  «CèrMMl 
quand  il  eatdJriir. 
gé  ea  teoM  coa* 
Irake.  Il  eo  r6- 
aî  lo 
qui 

transmet  le  cou- 
rant paaaaot'  au- 
4Baam  dd  l'ai- 

puille  pst  repli»' 
df  fji.im  à  reveiiif 
au-il(>^s(»us,  et  à  furuier  aiuai  deux  luanclie»  puialli-lea 
•ntre  ka^nellea  l'aifuille  ait  siupendue,  le  courant  qui 
Iramae  la  branebe  rapérieura  tend  à  feire  déviar  l'ai- 

jfuille  dans  li'  nu'iiif  sens  riue  celui  qui  ii^irciuirl  l'infr- 
rianre,  précisément  parce  qu'd  a  Uatis  la  pi  eaiière  une 
dlraetilM  aoairaira  à  celle  qu'il  a  dans  la  deuxit^me.  On 
obtient  ainsi  une  action  sur  l'aifruille  deux  fois  plus  forte 
que  si ,  demeuré  recliligne  au  lieu  d'être  replié  ,  il 
n'afisMÏt  que  dessus  et  dessous.  En  faisant  donc  un 
fraitd  noariMa  de  tann»  aa  nultiplie  d'une  manière 
eaiHidérdila  raeHon  dn  eoorant  aer  l'aiguille,  et  l'on 
apprécie  ainsi  l'action  de  courant-s  li'lleinenl  ftiiblcs, 
qu'ils  seraient  tout  à  fait  insensibles  autrement.  L'ai- 
faUla  eataaaiMadtM  (Fif.  192)  à  un  fil  de  cocon  de 
ver  à  -«oie ,  et  marque  sa  déviation  sur  les  degrés 
d'un  cadran  (ABj,  «t  les  deux  extrémités  du  fil  de 
aaivra  lailfa  du  muUipUcateur  pendent  hors  de  l'ap- 
faNH(al)  pavitea  nia  an  ra|ti)ort  avec  les  aouroea  du 

eevranl.  V.  fiuscnuciri. 

G.4L¥A!I0PLASTIE,  i*  f-  [  lefiroluoniime,  et  itXxo- 
a«v,fbnnar].  Opération  par  laquelle  on  fait  déposer  sur 
M  aèH  daaaé  wm  aaneha  de  aiétal»  aa  dirigaanl 
dans  sa  snlution  un  courant  électrique. 

GALVANO-PONCTDKE,  S.  f.  K.  £LECTRO-l>l'llCTCaE. 
«AJHABDB.  Bourg  à  8  kilomètres  de  Das  (Landaa). 
ioarees  sulftireuiea  froides  (15*  à  1T"»6). 

>»  CAmOM^in  (Aaoc).  Résine  jaoM* 
rdllMT,  taMmaMl  la  partlada  la 


MU,  adj .  [gamopetaluit  da  y^|M«,  intan, 
et  int«)'sy,  pétale].  De  ('.andolle  donne  ce  nom  aux 
cacoUea  monopétalM  qu'il  considère  comme  formées 
m  fc  ■■iBH  d»i|MtoMn  pétaleadfaHiwtt,  idaectwH 
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le  nom  de  monofx'lahs  \mur  celles  qui  90  «Ml  léaUa* 

ment  formées  que  d'un  seul  p(-lale. 

«AMOPHYLLE,  adj.  [de -  a;/.'.;,  union,  ei  '.v, 

feuille].  L>'iavoluoreeat^inoj«Ayi/0  quand  il  est  formé 
de  plaaieTaliwrillaa  léualaa. 

CAMOSÉPALE,  udj.  S<>  dit  <]\\  calice  formé  parlaréu- 
nioo de plusu:ur.<i  cm pelle<>  uu  tolioles, etc.  ï,x.:VœiUet. 

ûtMilÇm  *•  f'  Oanasse,  il.  ganacia].  Région 
située  au  eonlour  de  l'os  maxillaire  inftrteur,  ches  la 
cheral.  Elle  est  dite  ourerfe,  quand  les  branches  sont 
très  écai Ifcs  ;  &ei  i  te,  quand  cll--^  -nut  très  rapprochées 

fiANfiLIFOMIB,a«li>  \m^II*^^I^]'  "lA  forme 
d'un  gangliao,  cetina  aoilaini  plèaui  aarvenx. 

GANCI.IITE,  f.  [i/aii/i'fH';  .  ail.  GcmgHenent 
xtindung  ].  Inllanunaliun  des  glundes  ou  ganglions 
lyiupliatiquea.  Cette  phlegmasie  peut  être  aigui*  ou 
ciirt>niqaa«8alnala  cause  qui  l'a  produite.  Souvent  les 
(;aii;;lions  s'affectent,  s'fnjïorpcnl,  s'enflamment,  par 
^Uitc  dune  vi\e  irritation  <1  \  ■■!  i|i]h  c  dans  une  partie  phi* 
nu  moins,  éloignée  avec  laquelle  ils  sont  en  communi» 
cation  :  atiMl  les  ((anflions  ingnlnaux  a'anSanwMnt 
chei  les  indi\id(is  .itunr.t^ irnréthrita, atil  awflaotdes 
buifou  ;  les  ganglions  iuo!>eniériquea  s'enflamnaot 
ches  lea  aajets  aSsclés  d'enléi  itr,  et  il  en  résulte  la 
carreau.  Cependant  la  ganglutu  n'est  pas  toujours 
ainsi  la  suite  et  couuuc  l'extension  d'une  inflammation 
\iii>ini'  ;  rllr  l'^t  rnicl«|iiclois  i  1;  i.iiiue ,  et  la  consti- 
tution dite  lymphîatique  ou  tci  uiuleute  y  prédispoee  le 
plus  erdhianvmant  t  dans  ee  eas,  liea  gangKona  eanri* 
1  .ni\  ni  piirti'  uli  -1  rii  rrit  itfTi-i'tés,  leur  inflamma 
tion  est  chronique  ;  les  luuicurs  qui  se  développent, 
désignées  comroanément  sous  le  nom  de  glandes,  soal 
indolentes,  et  i.  ur  traitanaataKigasartovl  uDrégiioa 

forliliaiit  et  loni<|u<'. 

uANULiocAKCimni.  CaDcer  daa  ganfUana  l^in- 
phatigoea.  (Worry.) 

«âiraLtot.nKnB,  oAiMt.ioi.mNMPaT«i.  Ma* 

ladie  des  ganglions  lyin|iluitiquc8.  (l'iorry.) 

«AilHItlOLiTHlE.  (Àjncrétions  dans  les  gaogliaM 
lymphaliqaaa.  (Harrjr.) 

<îA\nLIOIf ,  ».  m.  [gangUon,  f  x-^'M^,  angl.  gan- 
ijlion,  it.  etesp.  gunglio].  On  donne  conimuncment  ce 
nom  il  de  petits  corps  arrondis  qui  résultent  d'un  entre- 
laeeaaant  de  tteta  namnt  aa  da  vaiaaaai»  unis  an- 
semble  par  un  tiaau  eallalaire  et  enveloppés  par  «na 
membrane  comnuine.  Ce»  |iclils  corj>?i  se  trouvent  aof 
le  triyct  des  nerfs  et  des  vaisseaux  lymphatiques  :  da 
là  deux  aortes  de  gangliaM ,  les  ntrvmm  al  las  lym- 
phatiques.  Ces  derniers  sont  aujourd'hui  reportés  dana 
la  classe  des  glandes,  dont  on  avait  cru  pendant  quel- 
que tempe  devoir  les  séparer.  —  Les  ganglions  propre- 
ment dilâ,  oo^n,9{ionsnemMd;  [ail.  .Verveitknofen] , 
sont  da  petits  corps  rougeâtres  ou  grisAtres,  toojovni 
situés  sur  11'  tr.ijft  J'uti  cuidon  ou  filet  nerveux,  fait 
qui  tient  à  uue  particularité  importante  de  leur  struc- 
tura. En  aflist,  chaque  luba  oarveux  sensitif  porte,  sur 
un  point  de  son  trajet,  wn corpuscule  (cellule ganglion- 
naire de  quelques  auteurs).  Ce  corpuscule  ne  pouvant 
être  étudié  indépendamment  du  tube  ou  des  tubes  us  rc 
lesquels  il  aal  an  eootinuité  de  substance,  on  trouvera 
aux  mots  Kian  et  MeiTBirx  (tubM,  ete.)  la  deseriplkm 
de  la  stnict\iro  des  ^'an^rlion».  —  En  pathologie,  on  ap 
pelle  ganglions  [ail.  :>e/in«nbaly,  Leberbein],  de  petites 
taoMiira^baleuaaBtduraa,  likîalenlaa,  développées  sur 
le  trajet  des  tendons,  sans  changement  de  couleur  à  la 
peau.  Ces  tumeurs ,  formées  par  un  ûuide  albumioawt 
an  kyste  soUda  comoraniquanl  avao  l*fo< 
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lérieur  d«  li  ^tne  leiulineitso,  ioqI  «le  véritoble*  h|- 
drapiiieidet  awmbnme»syiiOTiafe$,  qui  reconminent 

pour  c  uise  .une  tcnsinn  r^^ci^ssive  «lu  tendon,  ou  uno 
adiicUon  rhuinalismalo  ou  aiihrUii|iie.  LV-rras^menl 
•V  moyen  d'une  forte  compression,  qui  (lélrrinine  la 
n>ptare  du  k_v»tr.  rr(iancliemcnt  du  Onittc  albumineux, 
et  par  suite  sa  i  t;sin  plion,  est  le  ineiileur  moyen  cura- 
liT.  On  applique  ensuite  sur  le  lien  que  la  tumeur  oc- 
cupait dM  eompresaesgnduéei  imbibées  d'eau  Manche 
uipiitiW  uvee  fsleool  c«m]ilir6. 

Ganglion  d'Andcrsch.  II  est  silut*  sur  le  Iraijol  du 
Mff  glosHO-piiarynf^ien ,  à  très  peu  de  distance  au- 
dflMOns  du  point  où  ce  nerf  tort  de  la  gaine  que  ]« 
durc-inorf  lui  forint-  iIîmi^-  If  trou  déchiré  postérieur. 
Il  estovuiUe,  luiig  du  3  a  r<  millimètres,  et  large  au 
plus  de  2  millimètres. 

Ganglion  d'AmM  oagangUtM  oUque.  Il  etl  placé 
•nr  le  trajet  dunerf  muxillaire  ioftrieur,  à  S  ou  T  mil* 
liniiHres  de  distance  du  trou  ovale.  Il  est  rond,  très 
petit,  gril  ou  rougeàtre.  U  grand  nerf  piérjgoidicn  le 

Ganglion  d'Ehrenritter  ou  jurfuhire  supérieur.  Il 
est  situé  sur  le  trajet  du  nerf  glus«u-pharyn(:ien,  itumé- 
diatement  avant  son  entrée  dans  le  trou  déchiré. 

Gang/ton  d»  Gatser.  Il  appartient  au  nerf  trijumeau, 
dont  les  trots  branches  principales  s«  séparent  l'une  de 
l'autre  imuD'iliatcinoiU  à  non  bord  iiifi  niur. 

Ganglion  de  MtcM  ou  iphéno-j^akUiH.  Il  est  situé 
M»  le  trajet  du  oerfmaidllaiN  lupérkwr,  etreprésente^ 
en  général,  un  (rianplc  arrondi. 

Oaaglitfnd*  Wrisberg  tiacar^^aque.  il  fsl  »ur 
le  tronc  principal  du  nerf  cawlinqie  tupérieur. 

Gangliont  inférieurs  du  cerveau.  Nom  donné  par 
Cal!  aux  couches  opliqucs.  —  Ganglion*  supérieurs, 
les  corps  t>triés. 

fiAMGLiONBiiPURAXiE.  Obalraclkm  des  gan* 
glions  lymphatiques.  (Piorry.) 

G.wciLMMÉfl».  MatodtedwfMifliMBiMrMiix. 
(Piorry.) 

•âlMLHMITB,  9.  t.  Mauvais  mot.  V.  Gakgliite. 

GâHfSLlONNAIBB ,  adj.  [ganglionnarit ,  it.  gan- 
glionore^  esp.  ganglionar].  Se  dit  d'un  ucrf  qui  pré- 
scnto  des  ganglions  sur  son  trajet.  Le  nerf  grand  sym- 
pathii|M  asl  ammol  déaigné  aous  la  nom  de  syi^me 
^aai/MMnafre,  en  tmt  qu'on  le  eoRMère  e^me  on 
ensemble  de  gan^^lions  qui  iic  fuiit  qu'un  tout  par  le 
moyen  de  longs  ûtets  de  jooctioD  ou  de  coauBunicalioa. 

«AHOUONIHIB.  Tnberaiiiiation  dea  ganglions 
lymphatique?.  (Piorry.) 

GAAKiLiOPTITB  SYPHIOBIQDB  ou  STPHILIO- 
8IQUB.  Akeèa  inflammatoire  des  ganglions  lympha- 
tiques de  cause  syphilitique.  (Piorry.) 

GANfiLIOSTÉlE.  Ossiflcation  des  gan|;iiuns  lym> 
pbatiques.  (Piorry.) 

fUUIIUltNB»  s.  f.  [ffangrœna,  "^iyifxnx,  de  7pxt«, 
jeconsome;  «D.  Jlrand,angl.  tnorii/lceàton,gam§reHe, 
il.  cancrena,  osp.  gangrena].  F  vliiicti  'ii  de  toute  ac- 
tiou  organique  dans  uim;  partie  umlle  quclctuique,  avec 
réaction  de  la  puissance  vitale  dans  les  partiea  oontf- 
guës  :  c'est  une  mort  locale.  Lorsque  la  partie  {ranf^rr- 
née  est  engorgée  de  liquides  qui,  dans  ce  cas,  cutreul 
en  putréfaction,  la  gangrène  s'appelle  humide.  Quand 
la  partie  dont  la  mortification  s'empare,  au  lien  de  se 
pénétrer  de  liquides,  se  dessèche,,  la  maladie  prend  le 
nom  de  gangrène  sèche  :  (elle  est  ordinairement  la 
gangrène  ttnile.  £oiio  U  gangrène  se  nomme  spka- 
«Hê  4««mI  «Ne  RltHiw  tonte  l'èpdMMr  d*««i  iMohn 


ou  d'un  organe  composé  de  plusieurs  tissua.  —  La  gait- 
grèneeJBtMemvMiÙMlB  I  distinfuer,  pMticnlIèremenI 

à  l'odeur  siii  ijeneris  des  parties  qu'elle  frappe  :  s<>nvr»nt 
elio  vient  iib  «uitc  d'une  inflammation  aiguë;  eile  est 
ordinairement  précédée,  d'abord  de  la  cessation  de  In 
douleur,  de  l'afTaissement  de  la  tuméfaction ,  d'une 
coloration  tnuius  vive,  brunâtre  et  violacée,  d'une  di- 
minution de  la  chaleur,  du  développement  de  phlyc- 
ténes,  d'un  cabne  trompeur,  puis  de  prostration  iles 
forces,  d'irrégularité  des  Ibnetiena,  d*nn  Droid  général. 
L'excitation  vitale  de  ta  partie  voisine  de  celle  qui  e*t 
affoetéo  détermine  alors  une  suj^uration  plus  ou  motna 
abondante,  qui  détauit  le  titsueeUttlaira  et  les  vaimean» 

au  moyen  desquels  ces  parties  roniruîniiifnaifti'.  :  la 
partie  malade  se  décomfwsc  cl  se  coin  (.nu  «  fi  une  es- 
cluire  fétide  qui  se  détache  plus  ou  moins  promptcment 
et  laisse  à  découvert  une  plaie  simple.  Mais,  si  eettn 
séparation  entre  les  parUes  mortifiées  et  les  porlîea 
i^aiiif'S  n'a  ]ias  lieu,  la  inalu<lie  cnxaliit  de  priK'lie  9H 
proche  les  tissus  voisins ,  et  le  malade  succombe.  — 
U  diagnmlie  de  la  gangrène  Mirietuv  est  très  diO- 
cile  :  elle  survient  le  plus  ordïnaivrircni  'i  ]:\  suite  fîe 
1  iuilaniiuation  d'un  viscère,  et  e^t  indiquée  \iar  uiio 
rémission  subite  et  intempestive  des  symptômes  inflam- 
matoires; mais  souvent  l'autopsie  cadavérique  a  seule 
fait  connaître  la  nature  de  la  maladie.  —  Les  moyens 
thérapeutiques  que  l'i'ii  duit  cin|iloycr  pour  prévenir  la 
gangrène  soit  iuterue,  sottexterue,  varient  nécoasaire- 
ment  sofvant  les  causes  qui  tondent  k  la  produira.  On 
prévienllagan;;ri  ri  ■  [ir excès  d'iiiH  i  iin  itî n  au  moyen 
des  antiphlogislique^v  ^ous  toutes  le^  lurincs  ;  celle  qui 
est  déterminée  par  un  froid  intense,  en  restituant,  ave<; 
des  précautions  bien  conibiiiécs,  tout  le  calorique  né- 
cessaire. Lorsque  lu  guiigréuc  est  développée,  on  favo- 
rise la  séparation  des  escbares  par  des  topiques  émol> 
lients,  s'il  y  a  une  vivo  réaction;  on  par  leatoniquea  et 
les  stimulaots,  si  l'inflammation  marche  avec  lentenr. 

Gangrène  du  poumon.  Maladie  caractérisée  par  de 
la  ilèvTe,  de  la  soulltance  à  la  poitrine,  de  la  toux,  des 
rlles  et  de  la  malilé  an  point  envahi;  par  nno  odenr 
fétide  qTtt  f  -f  ïtti  patlinjrnomoniqup  ;  par  une  ex- 
pectoration brunâtre,  Cl  li»alein«ut  par  du  gargouille- 
ment dans  le  lieu  gangrené.  Cette  maladie  est  fort  dan- 
gereuse. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'etie  a 
régné  d'une  manière  épidémiquc,  s  Paris,  de  1818  à 
1831  ou  1»32;  depuis  lors,  elle  y  est  devenue  rare. 

GANABÉNBIll.  BUSB,  adj.  [i^àn^rcmosus].  Qui  a 
rapport  è  la  gangrène,  qui  en  a  le  oaineléra. 

«SANGOB,  S.  f.  [ail.  Gangart,  esp.  gonga].  On 
donne  ce  nom  à  toute  substance  dans  laquelle  un  miné- 
ral cristallisé,  rare  ou  précieux,  se  trouve  oagOfè. 
Kn  terme  de  mineurs,  c'est  une  sulntaneo  sans  vateirr 
qui  contient  la  matière  métallique  utile  faisant  le  but  de 
l'explcitali m  imi  .li's  travaux  niiHallurgiques. 

«ANTBLBT,  s.  m.  [cAirotAeca,  ail.  iïandscJkuA J. 
Espèce  de  handage  qui  enveloppe  la  main  et  lea  doigts 
couinie  un  gant.  On  fait  le  gantelet  enlier  avec  une 
bande  à  un  seul  globe,  de  1 2  mètres  de  long  et  de 
3  centimètres  de  large.  On  (ait  d'abord  deux  circulaires 
autour  du  fniin^Tirt  pour  fixer  le  chef,  on  ramène  la 
bande  sur  le  das  de  la  main  ;  on  U  conduit  entré  lu 
pouce  et  l'indicateur,  pour  embrasser  de  dehors  en  de- 
dans l'extrémité  inférieure  de  ce  doigt,  qu'on  entoura 
par  des  doloires  jusqu'au  bout  ;  on  radaaeeod  enonite 
pa  1'  I  nij  untssur  le  dos  de  la  main,  on  fait  un  cir- 
culaire autour  du  poignet,  on  recouvre  de  même  sue- 
coiilwiim  ebacw  des  avtrea  doigts,  et  l'an  Onil  par 
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des  circulaire».  Le  dfimi-ganl'-l^t  iv?  (1rf  '>re  du  priv^- 
tUrnt  qu'en  ce  que,  auiicud'eiiluuin  «.  liii>|ue  doigt  jun- 
^'au  bout,  on  fait  seulement  un  tour  ù  sa  bji^c. 

GABANce,  ».  t.  liMm  linclorum,  L.,  tctrandrie 
Moniigynio,  L.,  ndkuûeécs,  J.;  sp'jOsvîavcv,  ail.  Hothe, 
a/igl.  madder,  il.  r  :''  (.  «--p.  ruhia].  Plante  dont  la 
rMtti*,  r«ipté«  acUiu^cnle  <liiu«tiquef  était  une  àe» 
ctoq  «MiMi4ipérili«M.- 10*  wQlleBl  wm  iMlière 
ranic  rouge  «|ui  Icint  les  os  des  antni:iii\  anxquoU  un 
en  fait  prendre,  cl  qui  passe  é^'ulonient,  au  ni<iyen  de 
Ift  dreâtetka,  dans  l'urine  et  le  lait.  C'est  dans  crttc 
iMia»  fae  Foa  ■  tronié  l'oUMari»e  et  I»  purpuhne. 

4MMWMêtm ,  |.  f.  Hom  Tnl|r«re  de  la  mnfùline. 

GAEGABISMB,  i.  m.  [gargatisma,  do  -^i^-^ifi^v.v, 
m  kver  k  booebe;  «11.  OwgttmitUl.,  «ngl.  garga- 
rlMN^ifct  «1  «If.  iMnyMriMmj.  Liquide  qu'en  mét  eu 
contact  avec  toute  la  membrane  nui<|ucuse  gutturale, 
en  le  promenant  dans  rarriére-bouclie,  et  l'agiiant  en 
teus  sens  par  la  contraction  dos  nnisLles  des  jouet  et 
par  ïmtioa  de  l'air  qae  l'on  bit  agctir  du  larynx  ;  on 
le  wjatte  i— iiitn  «au  ea  rien 'avaler.  Lee  frar^arismes 
yii'  employas  dans  les  maladies  du  phaiynx  et  des 
mu^'gdatee,  etc.,  et  peuvent  être  adouciMaats,  rafrai- 
cililâiMrta;  aetriainenU'.  atlmalaiita,  eiiivant  le*  indiea^ 
lions.  —  l'ar-jnri'une  adoucissant.  On  ajoute  miel 
blanc,  30gidat.,«lians  240  grani.  de  décuclion  pri-paiVe 
av«e  racine  de  gmntaove,  15  fnim. —  (hi  a  un  gavga- 
ritmâ  mÊàMairiêm  ea  ^jénlaDi  au  précédent  bien  n  - 
Inidi  flS  milKfT^miMt  de  dleolechlonire  de  mercure 
prcalableni'  I  l  ans  dans  l'eau.  —  (hi  pripare  nn 
gargaràme  aatisepl*ç[U9  en  («iaaot  booiiiir  légèrement 
^aan^nii»  rovfe  emiean6«  9  gnm.,  dana  eau  240 

gram.;  roctlant*!nn'  nne  b<juleille  .'^0  jrram.  niiol  ro-^iit 
avec  une  petite  ijiwuUté  de  dt^cottion  de  quiuquiua  •, 
ajoutant  eau  de  RalH.-l  rt  ali-ool  rectiflfr  eam|:^iré, 
A  80  ceatigranui  baltaul  le  tout,  et  ajoutant  le  reste 
de  la  déedetiea.  — .  gargarimn»  âélenif  du  Codex 
es'  i  ilijh  .-,  ;  miel  rosat,  (iO  Kram.;  alcool  sulfuriniu-, 
2  gram.,  et  eau  d  orge,  i4^gram.,  qu'on  nték  exac 
tetaeni.  —  Os  •  un  gargwrime  antiteorbutiqye  en 
faisant  infuser  pendant  une  demi-heure  dans  eau  bouil 
lante  21Q  grani.,  espèces  amurev  4  gram.,  et  ajoutant 
ainp^anM  60  gmi.,  et  tnnlure  untis(:(iii*uii>|u>' 
SO  fnm.  —  Le  gargarùme  tuUrktgeui  de  Jomuii  ii 
eBte*mpoaéde:fa7dreniAlédero8esroui,'fs,  m  ^Tam.; 
I  m  Ti-lillr  -.  2iO  gram.;  eau  de  rose,  (iO  gram.,  et 
lanniu  pur,  8  grain.  ;  on  mêle  et  l'on  agite.  On  l'em- 
ploi» pour  ànréler  la  idivation  merenrieHe,  lonqne  la 
fluxion  des  glande*;  salivaires  est  à  son  dt'clin,  f>u  pour 
donner  du  Ion  à  la  luette  et  aux  glande»  aniy^tilales. 
—  Le  gargarisme  de  Geddius,  employé  auMi  cotdrc 
k  «aUraliOB  luercurii  lie,  est  fait  avec  :  mucOage  île 
geaMe  araltiqwe,  2<0  ;.Mam.;  huile  volatile  de  t^ré- 
benthiri'  ,  is  m  i  n  intle  et  l'on  agite  avant  del'em- 
]^]l*r,—^  gargarisme  contre  L'enrowmentt  indiqnr 
fiir  iMnti,  eet  préparé  avee  :  salAite  d'alumine, 

4  gram.  ;  d-  r.irt;i  II  !',  i-r.,  rillrée,  320  grmn.;  sic^p 
diacndc,  ib  ^tau..  (m  un  lait  usage  livisou  quatre  t<'is 
par  jour,  el  l'on  peut  jKirier  la  doce  du  ael  d'alvittim- 
à  lÈ  »B  16.  ffMoaaes. 

ttlM0OtLliHIBNT ,  s.  m.  [ail.  gurgélndt»  t,f- 
rtiusch,  e*p.  mortn  i  l;r  uilipie  produit  le  passajre 
de  l'air  ti  travers  un  liquide  dans  un  vaisseau  en- 
gorgé. On  donne  ce  nota  au  brait  qui  se  pmtduitdans 
les  intestins  et  à  cehn  rrt'c  Ton  porroit  pm  rjiis«  iill;i- 
tioa  dans  uu  pouuu>n  atteint  de  guiigi  éne  ou  cotileiutnl 
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GARO0,s.  m.  [corlex  yniâf- .  ~tl.  ^rkiclhast ,  il. 
ljtiJHd0ila,  esp.  laureoh\.  Le  garou  nu  sainl/ois  estkt 
Daphne  gnidium,  L.,  arbrisseau  deTotlandrie  dMUM^ 
gjiiie,  L.,  de  la  famille  des  Ibjuicli^es,  J.  Celte  éoorce, 
très  mince  et  néanmoins  difficile  à  rompre ,  nous  est 
apportée  du  Languedoc.  Klle  nous  arrive  en  morceaux 
longs  do  1  mètre  environ,  larges  de  2  à  3  centioiètrea, 
phés  par  le  milieu,  etréuab  Mbottee;  il  Aitttla  ebeî> 
sir  large  et  bien  sëchéo.  Tonte  l'écorcc  a  une  odeur 
faible,  un  peu  nauséeuse,  une  navenr  ùci«  et  corro- 
sivc.  Llle  a  été  employée  qncl<iuefois  peiq''4MWhnlflMr 
la  vésicalion  et  établir  un  cxutoirc.  On  en  prenait  un 
morceau  long  de  quelriues  inlIlimMfpg,  qne  l'on  mettait 
tremper  une  on  deux  heures  dans  du  vinaigre,  et  on 
l'appliquait  ensuite  sur  la  peau,  en  le  recouvrant  d'un 
peu  de  spnratirap,  qui  le  fixait,  et  d'une  bande  de  toile. 
Il  fallait,  pour  établir  l'exuloire,  renouveler  celte  ap- 
plication une  ou  deux  fois  dans  les  vingt-quatre  lioures. 
Cette  écoree  est  beaucoup  plus  utile  pour  la  )>iépara> 
lion  de«  pommades  destinées  à  entretenir  les  vésica- 
toires.  Celte  pommade  doîl  être  d'un  jaune  verdâtre. 
Klle  est  plus  douce  ]>our  le  pansement  des  vésicaloires 
que  lee  pommades  dans  lesquelles  entrant  les^cantlia- 
rides.  —  Le  Dapfme  mettream  fboia  gentil ,  laaréole 
femelle'  jouit  des  mêmes  pni|irirtés  qu<^  Dopkne 
gitidiuvi,  et  il  p.iiail  même  qu'on  les  eni)ili>ie  souvent 
l'un  pour  l'autie.  —  Le  DapkM  laureo'a  (lauiéole, 
Inuieole  màle),  qui  doit  son  nom  à  la  forme  de  ses 
feuilles,  analogues  îi  celles  du  laurier,  n'a  qu'une 
saveur  bcaurou))  plus  faible  que  les  deux  autres. 

GAMOT,  s.  m.  \Orehilock,  angl.  |Micjl»Ng-s(<elP, 
it.  fWNdefle,  esp.  ^erroife].  Inatrantent  tria  simple 

inventé  pur  Moiel ,  ebirni  gien  de  Itesaiiron ,  j'Ciidaiit 
le  siège  de  rotle  ville,  en  |  UT  1.  Cet  inslruniciil,  qu'un 
emploie  pour  rompi  imi-r  l'ni  1ère  principale  d'un  nieili- 
bre  avant  d'en  f.ilre  l'iinipiilatitui  ou  de  pratiquer  sur 
ce  membre  une  grande  opération,  n'était,  dans  le  prin- 
cipe, qu'un  lien  cireulnire,  si  ce  n'est  «pie  Mm'el  y 
ajoulsit  deux  bàluancts  destinés  à  le  serrer  en  le  tor» 
dant.  Aujourd'hui  le  garret  se  conpoee  d'un  petit 

cylindre  de  bois  et  d'une  bande  de  tissu  de  laine  sem- 
blable à  la  ligature  qu'un  place  autour  du  bras  avant 
de  pratiquer  une  saignée.  On  commence  par  plleer 
sur  le  trajet  de  ratière  que  l'on  vent  comprimer  une 
eumpresse  giadtK^  ferme  et  épaisse,  par-de«*us  la- 
(|iielle  on  fait  deux  timrs  de  1  ande  peu  serrés  ;  les 
chefs  de  la  bande  sont  noué»  par  une  simple  rosette-  au 
(  '  té  oppMé  à  l'artère  ;  entre  celte  reaette  et  les  tégu* 

ineiil-s,  1)11  place  une  pla'pie  ib-  corne  ou  de  cuir  bouilli, 
(Mior  éviter  que  la  )>eaii  ne  soit  froi»i»ée  cl  nieiiiti  ie; 
puis,  eiilie  la  insetle  et  la  plaque,  011  glliae  b  }  1:  <he 
de  bois,  dont  on  se  sert  comme  d'un  raoubuei  pour 
liirdre  le  lien ,  jusqu'à  ce  que  les  battements  de  Tar- 

téie  cessent  de  se  iaiie  ■^ciilir  au  dei^sinis  de  l;i  <  i;iii- 
presse.  L'opérateur  confie  alors  ce  bâtonnet  à  un  aide, 
qui  peut  à  volonté  augmenter  ou  diminuer  la  eonstric- 

lion.  l.v  garriil  l'fl  préféiabh'  (onfuu/iiil  tiotlcsles 
luis  que  la  c<iinpi  r  ssion  ne  dnil  éli  <•  qui'  iimux'iiliUh  e. 

r.  (  «iMi'iiEssf.i  II. 

GAKBOT,  8.  m.  [ail.  H'id^rrisi,  at^gl.  icithem,  it. 
gorrcKf].  Kn  anatomie  vétérinaire,  en  apiu  lle  garrot 
lii  pai  lle  i  levéi'  ''l  plus  eu  iiii>iii<  li  .)iieh;iiitc  de  l.i 
région  supérieure  du  corps  du  cheval,  qui  est  située  uu 
bas  de  la  crinière,  et  dont  la  saillie  est  produite  par 

l(>s  jpiqilivses  é[>ini'ii-i  s  di'S  (  iiiq  un  ~ix  pri'iiui'res  mt- 
lebre»  dorsale»..  La  bcaulc  de  celle  l  égion  toiisislc  dans 
sa  liauleur,  qui  implique  un  port  élevé  de  la  iNe  et 
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un  jeu  libre  tics  inouvemciils  tic  l'épnulc.  Au  contraire, 
un  garrot  bas,  arrondi,  est  une  défectuosité.  LesUwM 
du  garrot  !M>nt  principalement  les  cicatrices,  avec  ou 
sans  perle  de  substance,  traces,  sur  celte  région,  d'an- 
ciennes maladies.—  Vul  de  garrot.  Y.  Mai..—  l)aii>  1rs 
•ninuux  de  boudicrie,  le  iparrol  est  un  tion  maniement 
(K.  ce  mol  ).  On  l'exptore  en  arrière  pour  le  bœof ,  et 
l'on  pose  la  uiain  à  plnt  pour  le  mnutnn.  D.ins  un  bon 
éUil  de  graisse,  on  doit  peu  sculir  ta  saillie  du  bord 
vertâmd  des  omoi^ates. 

GASCONNE  (Rack).  Ilace  bovine  qui  existe  dans 
le  département  du  Gers  et  départenioiils  voisins.  Taille 
1",35  à  l",i5  ;  robe  brune  ;  léle,  oreilles  et  épaules  de 
couleur  plu»  foncée  \  mufle  noir,  entouré,  ainsi  que  les 
yeux,  d'une  auréole  blanehe;  tète  courte,  c«rrée; 
cornes  coin  les,  fortes  à  la  base;  membres  courts  cl 
forts  ;  pied  petit  et  solide  ;  pe^u  rude,  épaisse,  pesant«. 
I.a  viande  est  dure.  Les  vacites  aonl  petite»  6t  très 
médiocres  laitières.  Le  bœuf  gascon  est  rustique  et 
très  propre  au  travail  ;  il  résiste  bien  à  la  chaleur. 

GASTERANAX  [de  i^zcTT.p,  estomac,  et  âvx;, 
prirtrc] .  Nom  donné  par  i.  Dolée  i  un  prétendu  prin- 
(i|>e  sir^'cant  au  bas-ventre  et  présidant  à  la  digestion. 

GASTbBAIVGEHPHKAXlE,  s.  f.  [  gasterangcm- 
phraxis,  de  "jzoTT.? ,  estomac,  vaisseau,  et 

jftffgEntM,  otMtruer].  Obstruction  du  pylere.  (Vogel.) 

GASTÉBASF  .  «   1    1'.  l'KpsiNP. 

GAi»TÊBOI>ODB!» ,  m.  pl.  [^/asterupodes ,  de 
•yMTT^,  ventre,  et  mû;,  pied;  ail.  lliiu  liftiyslfi\ 
tia$l»npodmt  esp.  gailtft^^ikU»].  Ordre  de  la  classe 
des  mollusques,  comprenant  c«ux  de  ces  animaux  «liez 
li"i<|it('h  un  épaississein  'iit  pins  ou  moins  grand 
disque  ventral  forme  une  sorte  de  pied  qui  occupe  toute 
la  face  inférieure  de  Tabdomen,  et  q/û  leur  permet 
(le  'Ç^\h>cr  en  rnnipnnt  tur  lo  plan  di»  pOiftiOll  (Li- 

GASTKALUiE, f.  [gaflralfiat  de  ^xetîtp,  esto- 
mac, et  dU^o;*  douleur;  U.  et  Mp.  gattralgia].  Dou- 
leur de  restomae  dont  U  cause  est  inconnue ,  et  que 

l'on  ntlnbuc  à  un  utnl  nerveux  particulier,  jiai  rc  niu', 
comme  toutes  les  affci-.lions  dites  nervtuteSf  celte  dou- 
leur se  lie  •  an  état  apjrèliqne ,  chnmiqm  et  pen 
ilan^fcrptn  en  Uii-mAme.  Kllr  est  onlinairement  ca- 
raclériséc  par  des  besoms  qui  simulent  le  sentiment  de 
lafldm,  par  des  tiradlcments  et  une  sorte  de  défail- 
lanee;  aonvent  les  malades  digèrent  alors  avec  la  plus 
grrande  (Milité  les  aliments  qui  sembleraient  les  moins 
( uMvi-nalilo;..  1.1'  Iruilcnii  iil  ili-  la  paslialj^ii'  c  iinsiste 
dans  l'emploi  des  autispasiuodiqucs ,  l'clher ,  l'oxyde 
de  aine,  le  biimulh,  les  teniquee,  lea  amers,  «le.  Mais, 
en  {général ,  après  a\  «)ir  d'aboril  insisté  sur  ce*  ili-miiTS 
inu^L'it:» ,  il  convient  dc  consulter  les  dts|)o.«itions  de 
l'esiomac  et  de  retrmir  peu  i  peu  i  un  régime  alimen- 
taire substantiel. 

GASTEELCIE.  Vlcéralion  de  l'cstomaC.  fPiorry:) 

UASTRICISME,  8.  m.  [ito  -j  j^rr.î,  estomac].  Opi- 
ilion  d'après  laquelle  la  plupart  des  maladies  dépen» 
dont  du  mauvais  état  de  l'eslomae. 

CASTEICITÉ,  s.  f.  [gastricHas,  de  vxot/;.  l'i-s- 
tomac;  ail.  GmtricUUl^  it.  gasIricUà,  esp.  gastrici- 
dwf).  État  saburral  des  premières  voies.  Ce  mol  est  le 
synonyme  i'emhnrras  gastrique. 

G.ASTEILOQtE.  Mauvais  mot.  I'.  Ventrii.ooie. 

GASTRIQIE,  adj.  [gos/nVus,  de  "^xorfo,  l'esto- 
mac ,  angl.  gaUriCt  it.  et  esp.  gaurico].  Uui  a  rapport 
ib  restemac.  —  ArUrn  gastriqun  :  i*  gastrique 
iwpérlêtmt  eu  eormwjrv  stomachkiiiÊ  (stomo-gaa- 
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trique,  Cil.),  branche  du  tronc  cceiiaquc  ;  'l'  gattrique 
inférieure  droite  ou  gattro-épipUix/ue  droite,  division 
de  l'artère  hépatique  ;  3'  gailrique  inférieurt  gaueke 
ou  gaMro-épiploigue  gauche,  division  de  la  splè- 
ni(]ne.  La  ^ca^tiitpie  hiipcrieuro  fournil  as.^ez  sou- 
vent une  artère  a^  foie.  —  Nerft  gattriquet.  Ce 
sont  les  deux  cordons  nenrenx  qui  fbrâent  k  terni- 
naison  du  pneiimopstriquc.  —  Plexu$  gattrique. 
Lacis  nerveux  lormé  lo  long  de  la  petite  courbure  de 
l'estomac,  autmir  à»  l'artère  coronaire  stomachique , 
par  des  rameaux  provenant  du  plexus  solaire.  —  Suc 
gastrique.  Fluide  particulier  versé  dans  l'estomac  par 
une  multitude  de  petites  cavités  sécréloues  appelées 
foUicuiei  gaUriqun^  en  petite  quantité  peodaBi  la  va- 
etdlé  de  Testomae,  mais  coidant  en  aboodaMa  lonque 
les  parois  de  et  Ué  t  aM'Iô  sont  excitées  par  le  contarl 
des  alitiKiils,  <'l  surtout  d' aliments  solides.  Ce  li- 
quide ,  non  mélangé  de  matières  alimentaires,  est 
clair,  limpide,  d'une  légère  teinte  cilriiie,  s'il  est  en 
quantité  un  peu  considérable,  d'une  savt;ur  ù  la  fuis  sa- 
lée et  acidulé,  plus  dense  que  l'eau.  Concentré,  il 
décompose  les  carbonotea  et  mémo  peu  à  peu  les  cblo- 
mres,  ce  qui  ■  (bit  croire,  à  tort,  à  la  préseaee  de 
rariJf  eliloihydriqui'  ilan^*  ce  liquide.  It  doit  son  aci- 
dité à  l'acide  lactique,  fait  soupçonné  par  Cbevreul  et 
démontré  par  Remard.  Il  contient,  en  outre,  dMéUo^ 
rurosde  sodium,  dt- jiot.issium,  d'ammonium,  unpeude 
phosphate  4u  cltaux,  une  suitklaucc  organique  azotée, 
visqueu.ne,  liquide,  qui,  modifiée  par  l'acido  lactique 
même,  et  altérée  par  divers  procédés  d'esiractÏM, 
constitue  la  pe^»!  Ne  {W  ce  mot),  €e  n*est  pas  le  sue 
jrasli  iqvu-  qui  liissoul  les  aliments;  c'est  au  delà  df 
l'estomac  qu'a  lieu  leur  liqttéfeKtitm.  Dans  ce  viscère, 
le  ane  gastrique  n«  ftil  que  ramollir  et  goiilerlMtib> 
stnnrrs  (animn!i^s  surlnut  )  ;  r'pst  plus  particiiliéremcnt 
l'aciile  qui  utoditio  ca  substances  cl  les  rend  aptes  à 
absorber  une  grande  quantité  d'eau,  d'oà  le  gonfle- 
ment. Ce  phénomène  opéré,  Ja  snbaUmce  organique  du 
suc  gastrique  dAlermine,  par  aelioa  eatalytiquo  (K.  ee 
mot),  une  inodilkalion  isonn'Tiqm^  des  substances  aso- 
lées  dee  aliments  {fermentation  digettive  daaohimistaa), 
par  mite  de  laquelle  elles  ae  Uquéflenl  •«  dèlè  de  Tea- 
tomac.  lïtu'iifinif'nr  .itiqufl  concourt  le  liquide  résultant 
du  mélange  de  la  bile  et  du  suc  pancn-atique.  La  sub- 
stance organique  du  suc  gastrique  ne  jouit,  du  reste, 
do  c<ittc  propriété  liquéfiante  qu'après  qu'elle  a  été 
modilléo  |Nir  l'acide  même  du  sué  gastrique  ;  aulM* 
ment  elle  ost  inei  tc  et  ne  joue  pas  le  rnli'  de  corps 

catalytique.  La  liquéGicUon  n'a  pas  lieu,  du  reste,  sur 
toute  la  masse  des  matières  aana  exception,  car  on 

retrouve  dans  les  matiére<;  fécales  un  certain  nombre 
de  fragments  des  faisceaux  striés  des  muscles  non 
dissous.  Ce  bit  tient  snudOUte  h  ce  qu'il  en  est  qui 
échappent  à  l'action  du  soc  gastrique,  d'une  part,  ou 
bien  à  celle  du  mélange  hilio-pancréatique.  Celte 
quantité  non  dissoute  an^'inente  surtout  dons  los  ras 
de  fistule  biliaire,  d'ictére,  qui  empêchent  l'arrivée  de 
la  bile  dans  l'ioteatîn ,  et  en  diminaenl  la  qanlllé  ; 
aussi  roraarque-t-on  en  même  temps  do  l'inappétence 
pourlcs  viandes. — Embarras gasirique.V.  Embarras. 

GASTBITB,  s.  f.  [gattritis,  de  ^MT^p,  l'estomae; 
ail.  Magenentsiindung,  angl.  gastriiii,  it.  gaelrite,  eap. 
jr/a«f  ri(is] .  Inflammation  de  la  membrane  muqueuse  de 
l'estomac.  Cette  maladie  peut  se  développer  so\is  l'in- 
fluence de  certaines  eauaea  prédisposantes  individuelles 
qui  sonteacerenaldéteniiiiiéM.  LwiwiaUewabramwwi 
del'itmiiqih«f»,l*aMg«  d'«liniMltd«iiinmiM4|iMlili, 
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lie  siibstanrcs  aliniontniics  arrc:  oii^pMltt  l'abus  i\rs 
boiasoiu  spiritueuic»,  les  imligcistioiu  rép4-t<-es,  etc., 
àoUntùi  être  miiM  au  nombre  des  causes  les  plus  com- 
iinmt^s  de  celte  malndio  ;  on  jifiil  y  joindre  les  pre«- 
Moiis  habituelles  sur  Tt^sioinaf,  les  tou|is,  1rs  chutes 
Mir  l'i-i'i^aslK-,  la  rétropulsion  de  la  (;uuUe,  de  divers 
cxaaUièiues,  eU.  Let  caractères  {éiuiruH^  4f  la  gaa- 
trite  durèrent  tuiTant  qu'elle  e*t  aifuB  «a  etavniqiie. 

ISi  gastrite  aiiliic  <  A  qiifliiiicfois  aniinnci'r  par  de  la 
ehaleur,  de  l'aiioi  exie,  de  la  soif,  de  la  Uuvre,  de  l'in- 
•otniiie.  Dne  douleur  iritft  M  tardé  pas  à  aebiA  Mntir 
dans  ^^'•|>i};n^ll^•  ;  elle  augmente  parla  pression,  f'aç^ 
cuni|>a(;ui-  ile  frisi.suas,  de  fièvre  aij^ië  ;  l:i  li<)iirhe  de- 
vient biùlantc  ;  la  langue  roofe»  jauoàtn-  <  i  sn  iio  :  le 
malade  demande  laiu  cesse  des  bAHafiflf  froides  i  l 
acides,  qui  le  soul^yent  presque  Unqoiva  momenlani'-- 
menl.  Il  survient  le  plua  souvent  dos  vonii^M  iiu  nls, 
«1m  hoquets,  des  ^nietatkMtf.  A  ces  sjuiptùuies  vicn  - 
nent  se  Joindre  une  foule  de  phénomènes  sympathi- 
i\nrn  on  scrnndnires,  l|lù  M  manifestent  par  le  Iroulilc 
ilr  la  ri'»|)ifalion,  dfl  la  eireulation  ,  de  rinnerxn- 
lion,  elr.  Le?  cas  île  l'i-l\il<'  ^;1^lril|lll'  iml  nioiilré  quf 
l'état  de  la  membrane  de  l'estomac  pendant  l'irritation 
aa  l'inflammation  était  dans  un  étroit  rapport  avec 
celui  do  la  langue,  qui  d()iir\e  de  boni  indices  ilnii<<  lc.< 
aSsctions  d«  eat  orjuii^.  U  gtulrite  chronique  su(  - 
•ède  le  plue  i  iiManÉltmiiiit  èll  putrito  lOgni  ;  mai> 
quelquefois  elle  marrhe  If'iileqUitf  pour  ninsi  dire 
d  une  manière  latcule,  sans  étreprécédit»  des  jiIh  n<>- 
luciies  indiqués  plua  haut.  Les  malade:.  ciiruiiM  iit  .<  la 
base  de  la  poitrine  cl  dans  répigastre.ime  douleur  oUi- 
curo  qui  n'augmente  que  par  une  forte  pression  :  cette 
douleur  fe  fait  sentir  lorsque  le  nialadt-  a  |>ris  di  s 
m^ts;  la  la|nt«  eat  babitiieUemeat  sccbe  oueuduiii- 
de  mneontéslimeliltrea*,  il  y  a  des  YoniMenènt.s 
iies  rapports  acides,  de<  rnldiiMfnicnlu.^tiiOèvrp  Ir 
fOir,  avec  rlialrur  dun.>-  ^<'|Ji((a^lre  cl  dans  la  paume 
des  mains.  Le  malade  maigrit  insensiblement,  et  suc- 
•embe  i  une  fièvre  Icirie,  si  l'oo  qe  pirvi^nti remédier 
an  niil.  —  La  gastrite  peut  avdlr  tine  terminaison  fa- 

VOflIlle  par  rt''solntii>ii  ,  la.iis  louto  I«  s  furiiics  ci  toutes 
les  l^nnioaisous  de  l'iiilkmntatiun  aiguë  ou  chronique 
etaenrées  sur  les  tégioMiiU  extérieurs  penvent  éga- 

Irnifiit  >!'  (li''Vf'li>|>;M'i  ihms  l'estomac.  C'est  ainsi  ijuc 
rinilamuialiun  dilcimme  gimplemeiit  ou  une  culora- 
flon  plus  00  moins  vive  de  la  membrane  rouqoense 
gastrique,  ou  son  ^paississoment*  SOO  induration,  son 
ulcération,  etc.  La  diète  la  plussérère,  lorsque  la  ma- 
ladie est  aiguë,  le  traitcuii'iil  .iiiliplil.i^'isliinit'apiiio|ii  iè 
à  l'intensité  des  symptômes  inllammaloircs,  et,  vci>  la 
fln,  les  calmants  et  les  dérivatiik,  conviennent,  en 
général,  contre  rrttp  maladie,  i|«ii  est  .sujette  à  de  fié- 
(|ueiites  récidives.  —  tu  vétérinaire,  la  gtislrile  a  été 
ohiaftée  ahes  le  cheval,  où  elle  ei>l  |)ro«luiti>  par  des 
fourrages  altt^rés,  par  des  plantes  irritantes  et  par  toutes 
les  causes  qui  troublent  ou  suspendent  la  digestion  sto- 
macale. Lescarnivoressontau8.sialleintsde;jastritc.  On 
obsenre,  daiisle  chien,  des  vomissements  fréquents,  qui 
ieat  très  raiM  dana  lesherbiveres  monogastriqaes.  On 

est  peu  avaiiri^  sur  l'élude  de  la  '/^i^'i'it'^  it.iiis  les  ni- 
minanls,  qui  ne  vonm^ent  pas;  cIku  cu\  aucun  sun- 
ptème  pertienller  ne  dénote  l'inflammation  de  la  cail- 
lette, «|D*«i(.|e«l  Maaidérer  comme  le  véritable  es- 
tomac. 

CASTROnOSIB,  S.  f.  [de  ^mtV,?,  estomac,  et 
PfmuKt  pomaion;  it.  gaUrottrosia].  Alibert  donne  ce 
wHmMiKfmiilàm  de rwteawc.  V.  Gastmomalac». 
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GAHTBO€f!LF,  s.  t.ÙfUtTOCele,  de  yMrikfddll- 
uiac,  elxv.r.,  hernie;  m.  Hageubruck].  W^Êi^lt^ 
mié  par  l'estomac  à  travers  la  partie  supèriéMl^B^ 

li;!N'  1      i  l,.'.  I  1,  -  ilr  rii|i|'eiiiliri'  \i|ili(iïde. 

(;.iiiTftUC>\ÉMIl.:Si>, adj.  rl  s.  m. pl.  [gaslfocuemU^ 
de  ^xerip,  MSM^  et  xvr.ur.,  jambe;  ail.  Wadm 
mÉilcaf,  it.  luistroenamto].  Mom  donné  uix  imnolae 
jumeaux  de  la  jambe.  V.  JorArx. 

CASTBO-OOLIQVB,  adj.  [<ja>.tro-colicus,  de  fx- 
TTT.p,  l'estomac,  etxâXcv,  le  câlon].  Qui  appartient  i 
l'estomac  et  au  cAlon  :  épiploon  fjastro-coliquê.  — 
Veine  gastro-colique.  Tr<uic  veineux  formé  par  in  réu- 
nion des  vnines  OBstro-i^ùM^ae  et  de  la  veine  droite 
dB»èltii'tt'W|BlfedW»W«lwemèsewlériqMe. 

«ASTRO-COLITF,  s.  f.  Innnmmalinn  simultané» 
de  l'esloniac  cl  du  colon.  C'était,  dans  l'école  de  lirous* 
slia,  li  uefli  de  In  tdfnaiMiin. 

r.ASTBO-CONJOHiCTITITB,  f.  [de  v,,rf,. \en- 
tre,  et  conjonctivt'\.  Inflammation  do  l'estomac  et  de 
la  muqueuse  oculaire.  On  a  donné  ce  nom  è  une  gastra- 
entfrite  épisootique  qui  se  montre  chaque  anné», 
pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été,  sur  les  animaux 
de  l'espèce  chevaline.  Les  symptôme*  apparaissent 

d'une  manière  subite.  Tout  à  coup  les  malades  relUr 
sent  de  manger  et  perdent  ùde  pertfè  dé  Istaft'ftMréii  « 

In  peau  est  sèche  et  brûlante.  On  trouve  la  bouche 
enduite  d'un  mucus  lilanl;  la  langue  et  1rs  dents  pré- 
sentent un  enduit  fuligineux;  la  soif  est  intense; 
les  excréments  sont  durs  et  marronné.s.  La  colonne 
dorsale  est  roide,  inflexible  ti  la  pression  des  doij;l<i. 
Les  paupières  sont  tnmèllèes.  cmluites  de  chassie;  la 
conjonctive  est  d'un  rouge  foncé  ;  l'œil  conserve  sa 
transparence.  SMI'jr  a  eompHeatfon  dtiépatlle,  la  mu- 
quru'e  ondaire  est  d'un  rnu;;e  safran.  Cette  maladie 
offre  lies  .iccè*  pyrèliques  caractérisés  qui  reviennent 
i  liaque  jour,  quand  la  chaleur  de  la  journée  est  la  plus 
grande.  L'autopsie  montre  des  lésions  gastro-intesti- 
nales. Le  pronostic  est  peu  fâcheux,  la  mortalité  n'at- 
teint i|ue  'J  (lu  T  rlicMiux  sur  100.  le  traitement 
est  antiphiflgislique,  surtout  au  début  :  on  applique 
sur  les  lombes  le  saelietémolllent  ou  la  moutarde,  pour 
r.inn  iip  r  1,1 -.iupli  vvc  (ie  cette  rèjîion. 

«ASTBOPimMB.  S.  m.  K.^P^ObjM^       ,   ,  ^ 

OASTBO-wwÉiifni,  8.  r.  tnmnmyïHi  anipd* 

tanée  de  l'ei^touinc  et  du  duodénum  ;  MfocliQiB  Mal 
déleruliuce  du  système  de  Broussais. 

fiASTROVTIira,  s.  f.  fgrasfrodvnte,  de  -;7or/.?, 

l'estomac,  et  i<i'jtr,  douleur  ;  ail.  Mafjenhchtner: ,  il. 
et  esp.  (jastt  iidiuia\.  On  appelle  communément  uiu»i 
un  genre  de  névrose  de  la  «lifestion  caractérisé  par  un 
sentiment  d'auxiété  et  de  constriction  à  l'épigaslre, 
mais  «ans  niuuace  de  lipothymie,  ce  qui  distingue  la 
gastrodynie  de  la  ranlialgie, 

GASTBO-BIITÉBITE,  s.  f.  [j/ostro-entori^ii,  de 
fxarr.f,  estomac,  et  rtziy.-i,  intestin].  Inflammation 
simultanée  ile  la  inemlir.HU'  unii|ueuse  de  rc^lnuinc  et 
do  celle  des  iuteslius,  dans  laquelle  le«  symptômes  de 
cette  dookle  allëetion  se  compliquent  et  s'aggravent 

mulucllemeat.  ("est  dans  les  divers  dejrrés  de  o  s  deux 
pld'  ^Muasies  réunies  que  consistent,  suivant  Broussais, 
les  alfcctions  appelées  précédemment  fièvret  e$ten- 
lieUe$;  mais  il  ne  faut  voir  dans  cette  opinion  qu'une 
hypothèse  transitoire  (|ui,  soumise  k  la  discussion, 
ne  tnrda  pas,  d'une  à  eliuiiih-r  l'es^-eulialiti' 

des  fièvres,  et,  d'autre  part,  à  faire  trouver  les  vrai.s 
earaetères  de  ces  alTeelions.  La  gastro-pnlérite  de 
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Ternir- -^nis  n'est  qii'unn  trypothèsc  vériAable  siibMiluéP  ît 
l'IiypoUiètc  iavéritiable  do  l'cfscnUalilé.  Le»  chose» 
«ind  aiOMées  sur  le  terrain  d'un  débat  dérUiT,  il  Tut 
biontiM  prouvé  quelesflèxTesîi'ilainit  paspssnntii  lti  =  , 
et  qu'elles  n'étaient  pas  non  plus  l'inllamiualiDn  ûe  la 
membrane  ga-^tru-inlcslinalc.  —  Gastro-entérite  folli- 
eulêtue.  Ou  a  donoé  ce  nom  à  ia  Aàvre  aj^elée  ficx  rf 
typMUe^  Mhtéimliii».  —  Vétérinaire.  La  gaslro- 
enlérite  est  une  maladie  commune  ]iiu-iiii  les  animaux 
4loinestti|ues.  £Ue  a  ^  loiiflemps  désignée  sou*  le 
non  de  gnu-fmiMtrê,  «n  raiwn  des  matières  aUnimi- 
neuscs,  d'apparence  grai$seu$r.  qui  ?onl  irjrtérs  avec 
les  excréments,  cl  qui  sont  dc.<  pt>cu<lo-iiiciul)raiics  ; 
on  hi  ciiiniait  aussi  sous  le  nom  fièvre  muqueuse. 
C'est  une  maladie  fébrile  avec  détordre  très  notable  du 
eMé  de  rabdomeD,  mais  qui  a  beaoia  d'être  aovmise , 
comme  le  fut  la  gastn>entér}te de Brouwaî*,  àvn  eta- 
men  critique. 

OASTRO-ÉnH.Of00Bf  ad|.  [gaatro^i^okus,  de 
Teslomac,  cl  i:r{w).66v,  !'('piiiloûti].  Qui  a|j[iar- 
lient  à  l'csluinac  cl  à  l'épipluuii.  —  AiU'res  yoilro- 
épiploïques.  On  appelle  ainsi  les  artères  gastriques 
iofôrieuret.  La  droite,  fournie  par  l'arlore  hépatique, 
M  porte  de  droite  it  gauche  le  long  de  la  grande  cour- 
buri)  do  l'eslomac,  et  Unit  en  s'aiiaslomusant  avec  la 
gauche,  qui  est  une  branche  de  rarière  spléaique, 
étendue  de  fauche  i  droite  le  lonf  de  eelte  même 
courbure.  —  Le?  j'Pfnp?  gnxtro-éiùploiques  s'ouvrent, 
la  droite  dans  !.i  veine  iiic&entériquo  supérieure,  b 
gaucho  dans  la  veint-  s[ilénique.  —  .Ver/jr  gastro  épi- 
^mqutt.  Le  droit  est  fourni  par  le  plexus  hépatique, 
et  le  gauche  par  fe  plexus  spléniquc.  —  Ganglions 
gastro-épiploîques.  On  donne  ce  nom  aux  paii;;Iion.s 
lymphatiques  placés  dans  l'intervalle  des  deux  leuiUcls 
antérieurs  du  grand  épiploon,  vers  la  grande  emirbare 
lie  l'eslomac. 

GASTRO-HÉPATfOCE,  aJj.  [yasiio-hepaikus,  de 
^aarrip,  l'eslomac,  et  waf,  foie].  Qui  a  rapport  à  l'es- 
tomae  et  «u  foie.  Artère  gas(ro-hifpaliqin.  L'artére 
corooatre  stomaelitqne.  —  Épiploon  gMlrO'hépatique. 
Le  petit  l'iiiplooii. 

«ASTmO-HÉPATITS,  t.  f.  InOammation  de  l'estO' 
note  et  du  Ibiè. 

GASTIO-HimÉllAL,  adj.  [de  -pLarr.t,  vnnlrc,  et 
humerus,épaulcJ.NomdonacpardeBlainvilIc  ù  la  por- 
tion du  muscle  peaueier  général  qni»  de  la  partie  anté- 
rieure do  grand  muscle  de  rabdamen,  se  porte  aux  os 
dn  bras. 

CASTRO-HYSTÉROTOMIR,  s.  f.  [gaflro-liuslcr.i- 
lomiOt  de  ^xorip,  l'abdomen,  û«;t;at  l'utérus,  et 
t«^-à,  section].  Mol  employé  par  Gardien  comme  sy- 
nonyme t\'nprrafion  cdsarientte  abdnminale.  —  Vélé- 
rinaire.  Syiioityme  d'oprrafton  c.jrarieARe  abdomi' 
note.  Cette  opération  consiste  à  ouTrir  les  parois  de 
l'abdomen  et  celles  de  la  matrice,  pour  procurer  au 
ftetus  une  voie  de  «ortie.  Ce  moyen  chirurgical  esl 
presque  constamnient  iiii>rlel  |Miiir  les  grandes  fe- 
melles; il  n'en  est  pas  do  même  pour  les  ramirores. 
Rainardlbit  observer  avec  raison  que  l'opération  eéta- 
riennn  rnmpmmrt  tnnintiTf^  In  mère,  qui  o^t  d'une  va- 
leur bien  supérieure  à  colle  du  fu-tus  ;  <)u'elle  doit,  par 
cons^-qnent,  élre  généralement  repoussée,  tandis  que 
les  opérations  qui  ne  compromettent  que  le  petit  doi- 
vent être  d'un  usage  habituel.  Ij  gastro-hystémtomie 
Mtdiflerente  de  \'ln/sl  V,  re  mol. 

•AtTMO-lNTESTlNAL,  ALB,  adj.  Qui  a  rapport  à 
restomaeetàl'inteslin. 


GAS 

GAHTROMALAOIB,  s.f.  [gasirnmalaria,  de  *;'«TT/.p, 
ventre,  et  uxX»ia,  mollesse  ;  angl.  gastromalacia\. 
Ramollissement  de  l'estomae.  Le  mnelUseement  m 
la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  a  été  observé 
souvent,  particulièrement  chez  les  enfants.  T^^pendanl 
il  faut,  dans  le»  m-t  i  iip!<ir's,  se  garder  de  confondre  le 
ramollissement  cadavérique  qui  s'est  fait  après  la  mort 
avec  le  ramollissement  iwthotogique  qui  s'est  fbH  pen- 
dant la  vie.  II  e<l  certain  que,  dans  certains  ras,  après 
lu  ceisâtiun  de  la  vie,  l'estomac  peut  se  ramollir,  et 
même  se  perforer  complètement,  sans  que  cela  indique 
qu'il  y  ait  eu,  dans  cet  organe,  aucun  travail  patholo- 
gique. On  attribue  cette  liquéfaction  des  membranes  à 
l'uetiondu  suc  gastrique  fourni  par  l'estomac  lui-même. 

GASTKOtlÊLB,  S.  m.  [de  TxoTcp,  «entre,  et 
ft-iMu  membre].  Nom  donné  par  Is.  GeoflW);  Sainl- 
Hilaire  aux  numslies  <(ui  ont  un  ou  deux  m.  [ril>[i>s 
accessoires  insérés  sur  l'abdumen,  entre  \e&  nicniljres 
tboraelquea  et  les  pelviens. 

C.\STR0PH1'MIE.  Tuliercules  (le  rpslomac.  (V.) 

GASTRO-PYLORIQl'E ,  adj.  [yaslrû-pylorku»]. 
Oui  a|>iiartii'nt  à  l'ostomac  et  au  pylore. 

GA8TR0RRH AGIB,  S.  f.  [gastrorrhogiOt  de^^eotip, 
l'estonuc,  et  pf.'pvoftxt,  faire  éruption  ;  all.  Ifa^enNnl» 
/7i/.v«].  Hèmorrhagie  gastrique,  exhalation  Je  sang  à 
la  surface  de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac, 
presque  toujours  suivie  d'MnalÂnèse. 

GASTRORRH  APBIB  et  non  GASTBOIAPRIB,  s.  f. 

[fja$ti  oi  iiuipliia,iie  'yaffrrp.venlre,  et  px^r, coulure  ; 
all.  Magennaht,  angl.  gastroraphy,  it.  gaslrorafia^ 
esp.  Qaslrorrafal.  Suture  que  l'on  fait  aux  parois 
sbdoroinalet  peur  réunir  les  f  laies  pénétrantes ,  lors- 
i| D'elles  sont  trop  étendues  et  trop  inégales  pour  que 
les  emplâtres  «gglutinatifs  et  les  bandages  unissants 
soient  snillsanls. 

GA8TB0BBBÉB,  s.  f.  \Qastrorrhea ,  all.  Stagtin- 
sapfluss,  esp.  gastrorret^.  Espèce  de  catarrhe  de 
l'estomac,  caractérisé  par  des  vomissements,  ordinai- 
rement faciles,  d'un  liquide  glaireux  plus  ou  mobu 
abondant.  Celte  afTection  e«l  quelquefois  symploma- 
tiquc  d'une  innnmmation  clirnniqne  de  la  membrane 
muqueuse,  mais  souvent  aussi  elle  esl  idiopathique  et 
ne  se  lie  I  aucune  Mslen  appréciable  des  parais  gasiri. 
ques.  Souvent  on  l'nli'erve  chcT:  des  personnes  douées 
d'un  grand  embunpoint  et  maufteant  haLiluellement 
beaucoup,  souvent  aussi  chi  -/  des  individus  adonnés 
aux  liqueurs  alcooliques.  Tantdl  le  liquide  vomi  cen- 
sislc  en  simples  mucosités  filantes,  qui  sMnblent  éire 
le  [.roiluit  de  la  sèerêlion  muqueuse  de  re«loma.-; 
tantélc'esl  unliquide  moins  ûlant,  Uancbàlre,  insipide, 
sembhtole  an  Mane  d'enirnon  cuit.  Le  phn  ordbiainv 
ment,  les  vomissements  ont  lien  le  matin,  et  la  quan- 
Utédu  liquide  rejelé  seiuMe  (pielqucfois  prtKligieusc. 
Lors  même  que  le  vomissement  survient  après  un  re- 
pas, le  mucus  gUireux  est  njelé  sans  mélange  de 
substances  alimentaires.  L'alTectiiHi  e«t  w^went  peu 
grave,  et  ce  rejet  facile  de  mm  ositi  -  i  >  i  roduisant 
périodiquement  chaque  malin  esl  ce  que  les  vieillanis 
appellent  des  pifuHet .  La  gastronMe  a  toiqonrs  nno 
dniée  forte  longue  et  souvent  illimitée.  Elle  cèdo 
iiétiiimuins  quelquefois  à  l'emploi  méthodique  des 
purgatifs  et  même  des  vomitifs,  et  parlirulièremenl  de 
l'ipécacuanha  ;  on  administre  ensuite  quelques  infii- 
sions  ainères. 

GASTROBRHÉMIR.  H-  inorrlia^çii'  de  resloniac. (P.) 

«ASTB9»,  s.  f.  [fiastrornsy  de  -ïxerf.e,  l  eslo- 
mae}.  A1îbec«  a  rtonl  toutes  les  maladies  d«  rmomae 
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sous  et  noua,  que  Bsiunes  «vail  déjà  einjdo|é  pour 
dêngiter  (CollecUvement  cdles  du  bM-ventre. 

CASTRO  SPLÉXIQL'B,  adj.  [gasli  o-aptenicus.  Je 
TfXTrif ,  l'c«tomac,  et  mtkhiy  la  ralcl.  —  Êpiploon 
gtMn-tpHMqtu.  Repli  du  péritoine  qui  se  porte  de  la 
fnrc  concave  de  la  rate  au  jraïut  cul-dp-sac  de  l'osto- 
mac.  —  Vaisteatix  goilro-splcniques  ou  splena-yiis- 
Uiques.  Vai^eanx  connus  aussi  sous  la  dûnouiinalion 
de  v^ataïux  couru,  qui  sont  lofé»  ealre  les  deux 
flniOlets  de  ee  repU. 

«ASTiosTPHiLlMB.  Affection  qrp)ûlHii|ae  Ac 
l'estomac .  (Piorry.) 

GASTIO-THOBACIODB,  «dj.  [de  ^xoTH^  ventre, 
et  ÔiôpiE,  poitrine].  Nom  donne  par  de  Blainvillc  à  la 
portion  iiiféricure  du  muscle  peaucier  général, 

6AAT10T0MB,  s.  m.  [gaslrotomus^  de  fxnrr.t, 
ventre,  et  tlpiiv,  couper].  liutruoieDt  servant  à  divi- 
ser les  parois  abdominales  des  ruminants  poor  la  sortie 
des  gaz  dans  lo  cas  de  tympanile.  V.  ri)Xc:Tio.>  . 

CASTftOTOMIBr  *•  f>  [ffo^^rotointa,  de  -rxorf.p, 
restomaeourabdomen,  et?e|Mt,  section  ;  ail.  Bauch- 
schniti,  nngl.  gastrotomy,  it.»i/<wi*'o/omia].  O|i<^rntion 
par  laquelle  on  pratique  une  ouverture  aux  parois  de 
l'abdomen,  soit  pour  réduire  une  hernie  ou  Mre  cesser 
uo  étrangiemenl  ou  un  volvwlus,  soit  peur  «n  estreire 
un  totos,  dans  certains  CM  de  froMesse  utérine. 

gastbotofibfAumBHUW*  Gietrocèlescro- 
lale.  (Piorry.) 
«UUTMTBTMB.  Perforation  de  l'estemae.  (P.) 
GASTBO-TUBOTOMIB,  s.  f.  Mot  proposé  par  Gar- 
dien pour  exprimer  l'opération  par  laquelle  on  pratique 
une  ouverture  aux  parois  abdomiiuteif  ifeSet  d'extraire 
le  Icetus  lorsqu'il  occupe  les  trompes  ou  les  ovaires. 

6ATÉABO,  8.  m.  Nom  du  bois  de  gousalo-aloèSf  de 
sèbre  ou  de  chai,  proilnît  par  VA^iroiiium  frtucM- 
/ob'um,  famille  des  térébintUacces  ;  astringent. 

«iffBftUt  s.  m.  [ail.  brsjfe  Wink»].  En  ebimrgie, 
on  donne  ce  nom  a  de  la  charpie  appliquée  par  cou- 
ches plus  ou  moins  épaisses  et  tournées  en  tous  sons. 
—  Gâieau  fébrile  [placenla  febrilis,  ail.  Fieberku- 
chen].  On  a  quelquefuis  donné  ce  nom  i  la  tuméfac- 
tion qui  se  développe  dans  les  viscères  abdominaux, 
et  particulièrement  dans  la  rate,  pi  inhitU  lo  mur:^  i)f?> 
lièvres  intermittentes.  Ces  tumeurs  sont  plus  connues 
soaslesdénomioaltonsd'ofttfmelfoiw,  d^entwrgaifwnte. 
L'cn^orfrcmenl  spléniqiie,  regardé  par  quelques  au- 
teurs comme  cause  de  la  lièvre  intermittente,  n'en  est, 
selon  d'autres,  que  l'eflct.  On  prévient  cette  complka- 
tion  ea  arrêtant  la  fièvre  de  bonne  heur»  au  moyen  du 
svUite  de  quinine  à  haute  dose.  —  Le  placenta  est 
quelquefois  nommé  gâteau  placenlaire. 

fiiTBOX,  s.  nu,  jttÂTBUSE,  s.  f.  On  donne  ce  nom, 
dans  les  boqiiees  d'ineuraMes,  de  vieillanis  et  d'alié- 
in'"=,  on  France  :  1"  aux  paralytiques  et  aux  infirmes 
a  Ueint s  d'affections  des  voies  urinain-sou  fécales,  ou 
de  toutes  deux  à  la  fois,  qui,  rendant  involonlaireroent 
les  urines  elles  Bellee»se  trouvent  constamment  cxpo- 
sési  sonner learsvAteracnIs,  et.  par  suite,  exi^^enl  des 
soins  particu!i<T3  ;  2"  aux  alirnrs  i  lu-z  Iffiniicls  l'intel- 
ligence est  profondément  affaiblie,  el  même  le  plus 
souvent  éteinte,  au  point  que  non  leidement  ib  restent 
étrangers  aux  soins  pcrsonncl<,  iiial>  nu'ils  nnt  |ior(!u 
t'jul  instinct  de  propreté,  san'^  <|m'  iiiniil  iul  le*  stlle> 
rt  lc$  urines  soient devciuios  iiivoli<iiUiiii'*paruue  ma- 
ladie quelconque.  Les  fonctions  cérébrales  relative»  h 
la  vie  animale  sont  éteintes  ou  aliénées;  celles  seule» 
qui  se  rapjiorteat  aux  appareils  de  la  vie  or|aulque 
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«ont  con8er>-ées  »  et  ils  obéissent  aux  besoins  d'une 
manière  automatique.  Ramenée  au-dessous  de  Tétat  de 

la  |>rt  iiiii!rt'  enfance,  il  faut  pourvoir  (lirucleincnl  à 
tuuâ  ïiiiiïi  besoins,  surveiller  leurs  repas,  la  uiiture  et 
la  qualité  de  leurs  aliments ,  les  maintenir  dans  un 
air  respirable,  dans  une  températiirr  convenable,  les 
couvrir  de  vêlements,  les  coucher  le  soir,  les  lever  lo 
malin  ;  il  faut,  ili'  [lius,  emporter  loin  d'eux  leurs  im- 
mondices, car  ces  mallieureux  souillent  incessamment 
leurs  lits  et  leurs  vêtements,  en  laissant  échapper  in- 
tlislinctement,  et  au  premli-r  appel  dos  foncliiitif ,  les 
inalioros  des  selles  et  les  urines.  Lo  nombre  des  ma- 
lades <|ui  arrivent  ii  ce  degré  d'abeisaemeot  est  coMi- 
dérable;  dans  tous  les  asilos  ils  forîiifMit  luic  claîse  à 
part,  y  occupant  un  quartier  spéciai,  ainsi  que  le 
prescrit  l'ordonnance  de  1839,  réglementaire  des  éta- 
blissements d'aliénée  {tervkt  9t  quartier  des  gMmc). 
A  Bicétrc,  9tir  une  population  de  8S0  aliénés  hemmea, 
on  compte  gâteux;  à  la  Salpètrièrc,  sur  t07i  fem- 
mes, on  trouve  212  gâteuses;  ii  l'asile  de  Saint- Yen, 
à  Rouen,  sur  753  aliénés  des  deux  sexes,  oneomplô 
08  t,'âlL'iix  ;  dans  l'asile  de  Pontorson  (Manche),  ?tir 
2(jl)  aliénés  des  deux  sexe»,  le  chiffre  des  pâteux  s'élève 
H  40;  à  l'asile  de  Maréville  (Meurthe),  n  i  compté 
jusqu'à  TOfàteuxpour  une  population  de  717  aliénés 
des  deux  sexes;  à  ta  maben  de  Onrenten,  sur 
230  liomnies,  le  eiiilTrc  des  gâteux  est  de  31,  duiil 
14  atteints  de  démence  simple,  15  de  démence  com- 
pliquée de  paralysie  çénérÀ,  2  d'épilepide  «vee  dé- 
mence, et  3  d'imbécillité. 

GATTILIbR,  ii.  m.  V.  AGXUS-CA^TIS. 

UAUBB,  s.f.  [/}0sedafH(eo/a,  L.].  Plante  résédacée, 
froissant  natureUemcot  dans  les  lieux  incultes,  «n- 
ployée  pour  la  teinture  en  jaune.  F.  Lottoun;. 

UAI  LTHÉBILÊNR,  !>.  f.  (T.'on'.)  Kssence  qui  sc 
trouve  dans  l'buile  de  OauUheria  procunUKnt  (érica- 
cées),  liquide,  incolore,  d'odcor  agréable,  bouillant  k 
IGO".  V.  yitrn\t.T.. 

(iAl'LTHÉRlIVE,  S.  f.  ijotps  qui  se  trouve  dans 
l'écorcedc  Betulalenla  (bètulacées)  du  nord  de  l'Amé- 
rique. C'est  une  substance  d'aspect  gommeux,  sans 
odeur,  de  goût  IMMenMntnmer,  qui,  par  dislillalien 
>•  (  lie,  se  transIénBe  en  huile  do  GotiUAerin.  F.  ùml^ 

CftTâ.  A  trob  lieues  de  Rarcclonc.  Eau  léfrugî* 

neuse  :  carbon.ite  de  fer,  sulfale  de  siuidc. 

GAVIAL,  s.  m.  Reptile  crocudilicn  à  museau  al- 
longé, dents  à  peu  près  égales. 

«AVAC,s.m.  V.  Gaïac. 

CAYACA1V,  S.  m.  [Gayaewn  arbomn»  ,  DC.] 

Arbre  de  la  ramille  des  riitncées,  dont  le  bois,  d'un 
fauve  vcrdÂlre,  est  plus  acre  que  celui  du  gaïac  oUdi- 
naire. 

GATACfelVE,  s.  m.  [pyroga'to!  nominl',  Cerliardl]. 
Huile  lëjrère,  incolore,  obtenue  dans  la  di.-tillaliun 
sèche  de  la  résine  de  ga'iac.  (('.•"H'O'.) 

aA¥AGUiB,s.r.  [atl.  Gudi;aiEAarjr,anel.  oroyactne]. 
Nom  donné  à  la  résine  de  geîac,  quand  elle  est  pure. 

Ij'tle  résine  déroule  do  rrijorr  e  <les  \ieux  ^Mïae-'. 
Elle  est  en  masses  brunes-vcrddlres,  friables,  «l'une 
cassure  brillante,  contenant  ordinaireaNnt  de  petite 
frajimcnts  dti  bois  ou  de  réenrcc;  elle  se  ramollit  sous 
les  lients,  et  sa  »avcur,  d'aU^rd  peu  sensible,  se  change 
en  une  sicrclé  brûlante  dont  l'action  se  porte  sur  le 
;;usier.  Exposée  à  la  lumière,  sa  surtlKe  devient  d'une 
belle  couleur  verte,  et  ce  changement  de  eoloralion 
jiaralt  dit  à  un  drjré  différent  d^osygénation.  On  pré> 
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liira  aux  AntillMt  «vw  £4  gramnius  dtt  celte  résine  pul- 
Tfirisfe,  et  diSMiate  dan*  ttn  1tlr«  de  la(b,  nne  liqueur 
qu'on  a  d/ronV  f!ii  nom  de  remède  des  Caraïbes  fi,»tre 
ta  gouUe.  On  en  preKril  une  ou  deux  cuillerées  par 
jour,  et  Ton  en  conlinue  rwwge  pendtnt  pluakur» 
Bnn^-cs-,  on  boit  par-deaMM  une  ta«ae  d'une  itiMaioD 
Ihéiformc  ou  d'eau. 

OATACIQIIB  (Acide).  Cristallise  en  belles  ni^uillcs 
très  lotubtes  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  11  a  été 
retiré  do  boit  de  (dae  et  dt  It  féalne  de  ce  ba». 

GAY-LU8SITB,  a.  f.  Rom  du  earboiMto  donUe  de 
chaux  et  de  soude. 

Ml,  an.  [ail.. et  ancl.  <7ff«,  tt.  ffu^  eap.  gas]. 
Van  Helmont  s'est,  le  premier,  servi  de  ee  nom  pour 
d<^$i^ner  toute  substance  quelconque  dégagée  des 
corp!i,  à  l'étal  de  vapeur,  par  l'action  du  calorique. 
Ce  fut  Hacqner  qui  l'introduisit  dans  le  Inngagc  chi- 
mique. Aujourd'hui  on  appelle  gas,  des  corps  qui 
ro^toiit  .1  l'rlat  (|p  n\iiilp?i  ;i('TifMrinc5  smi"  riiilliirtirr 
de  la  température  et  de  la  pression  altnosphi^riques 
ordiaairaa,  et  même  bien  an-deMona.  Cette  perma- 
nence est  ro  qui  distingue  les  gat  rajwitys.  f.i  s 
principaux  gaz  connus  sont  :  les  gnz  acide  i  arbainiiue, 
ctdoreax,  bypochloriquc,  hypo-azotique,  si^lcnicux  cl 
sulfureux,  l'ammoniaque,  Tazote,  l'acide  bromhy- 
drique,  le  chlore,  l'ncide  chlorhydriquc ,  te  p^az 
ctiloriixyc,irlK<nii|ii'',  l'iu  irlp  i  y.nih wli  ii|iip,  le  cy.itm- 
gtiiie,  les  fluorides  borique,  hydrique  et  siliciquc,  l'hy- 
drogéne,  tant  pur  que  antimonlé,  arsénié,  carboné  et 
phosphoré,  Tni  idc  iuilhydrique,  les  «t^viIps  de  carbone 
cl  d'azote,  ruxygcaa,  l'acide  s^lcnliydrique,  l'acide 
sulRiydrique,  et  l'acide  tellurhydrique. 

G  OS  des  acétates,  V.  Uydrocâne  carbont'. 

Gaz  acide  marin.  V.  Acide  chlorhydriquc. 

(iaz  ammoniac.  V.  Ammom r. 

Iroa  crayeux.  V.  Acide  carboni^we. 

Gas  êéphloginiqité.  V.  OxYctXB. 

(iaz  (InofMftf.  V.  Fi  i  nîioi'.iiji  r. 

Cas  hépatique.  Y.  Ai-iut  suljdydriqm. 

liaz  hifaranl.  V.  A/otk. 

Gaz  inflammable.  V.  Htukockxe. 

Gaz  inflammable  mofélisé.  V.  Hydrogène  carbone'. 

tiaz  inflammable  sulfuré.  V.  A«:idr  sulfhydriqvM, 

Gaz  des  marais.  V.  HYOROCéKK  rnrbonc. 

GazmHrk^que.  V,  kaw  chlorhydriquc. 

Gaz  niiretta;.  V.  A/OTK. 

Gaz  oléflant.  V.  Ri  ayi  e  cl  Éthèri>e. 

Gas  aryiiturialiquc.  r.Clll.oaK. 

Gaz  phlogUliqué.  V.  Azote. 

Gaz  pho^f/  tie.  V.  CRl.OHO-c.\hnoM0i  E. 

(Uiz      I       onincoerciljte.  Y.  Acide  cnrbouitiue. 

6AZ£1F1A1LB,  ai^.  ^ui  est  luiceptiMe  do  se  con- 
vertir en  gat. 

GABÊlPiCATlOni.s.  f.  [csp.  gasificocion).  tlMm  - 
tMO  d'une  substance  à  l'ctol  de  gai.  Opération  chi- 
miiiuequi  consiste  &  faire  natire,  dans  des  vases  clos, 
une  rt^actioii  entm  Io<»  principes  d'un  ou  de  plusieurs 
corps,  de  nianiéi  c  à  former  des  produits  gazeux  que 
Ton  recueille  sons  des  cloches.  Souvent  l'action  de  la 
cbdeor  n'est  point  nécessaire  :  il  suffit  de  mettre  dans 
an  nacon  à  deux  tiibnlm^s  Im  snltstsnces  qtii  doivent 
proiliiiip  le  gaz,  d'y  3iî.i['l*'r  un  îiilic  en  S,  destiné  à 
l'inlroducliun  successive  de  la  substance  qui  doit  dé- 
terminer l'aetien  (par  exemple,  de  l'acide  salAirtque 
étcnttu,  «iirrln  carbonalede  chaux),  cl  de  conduire  le 
gaz,  au  moyen  d'un  tube  courbé  adapté  a  l'autre  lubu- 
lan,  MHw  «M  elocb»  ploiM  d'etv  jdaeée  mv  la  cava 
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hydropneumatique  (on  sur  la  cuve  h|drargyTO|ineii- 
inatique.  S'il  s'agR  de  gas  très  sotobles  dans  l'eau). 

Si  la  pa^rifli  iiliitii  nijcnssitc  l'emploi  de  la  chaleur,  on 
introduit  les  substances  dans  une  cornue  à  laquelle  on 
adapte  directement  le  lobe  qui  doit  conduire  le  gas 
sons  la  cloche  ;  et  si  ces  substances  prtivrtit  donner 
en  niAme  temps  des  produits  liquides  iju'ciu  \euillc 
recueillir,  on  interpose  entre  la  cornue  el  la  cuve 
pneumatique  un  ballon  destiné  à  lerrlr  de  récipient. 

€iltÉiri£,  ÉB,  adj.  Qui  «at  rMitil  en  gaa. 

G  AZi::iP0MHt,a4t.  Sedit  d'un cmtM  qui  est  IFélal 
de  gaz. 

gazéitA,  s.'  r.  Propriété  qo'eni  eerlatnes  subslancea 

d'exister  à  l'étnl  de  gaz. 

GAZEUX,  RiSB,  adj.  [it.  gasoso,  e*;*.  [lasco^n]. 
Qui  a  les  qualités  de  gaz,  qui  est  à  l'état  de  gaz. 

G.%ZOOfe^B,  s.  m.  [àegaz,  et 'pwstt,  j'engendre]. 
7<om  proposé  potir  désigner  le  mélange  d*âeool  et 
d'cs'-ciirc  df  Iiti'Ih'iiIIiîiw  rMti|iloyé  pour  l'éclalngei 
cl  qui  fournit  une  vapeur  très  couibostibie. 

OAMLTVB,  S.  m.  [du  mot  gaz,  etde}io?i;,  solu- 

hle  :  résolnMf  rn  p  i/].  Sot;?  ce  nom, 
une  famille  de  corps  simples  qui,  par  leur  mutuelle 
combinaison,  Ibrmcnt  des  gas  permanents  capables 
de  subsister  en  contact  avec  l'air. 

GAZOMÈTBE,  8.  m.  [gasometrum,  de  gaz,  cta:'- 
Tpf<,  mesure;  ail.  et  .in^'l.  Gasometer,  it.  gazometroy 
csp.  gasometro].  Appareil  destiné  à  régler  l'écoolc* 
ment  d'un  ^aic,  de  manière  k  en  IHimfr  une  mesure 
constante  pfiul.int  \m  tpmii<!  di^fcrniin'^.  Pour  donner 
à  l'écoulement  une  graixlr  ré^idiirilé,  on  adapte  à  U 
partie  supérieure  du  va!«e  dans  lei{uel  le  gaz  est  con* 
tenu  un  petit  appareil  dit  vase  de  .Variotte.  Cet  appa- 
reil est  disposé  de  manière  que  l'eau  qu'il  renfbrme 
s'écoule  avec  une  vitesse  iiniruritic  dan-  le  \asr  iiiH'- 
rieur,  dès  qu'on  ouvre  le  robinet  qui  les  sépare  ;  par 
conséquent,  la  compression  que  le  liquide  exerce  sur 
le  gaa!  e^l  uniforme,  et  le  force  à  s'échapper,  avec  une 
vitesse  uiiirurmc  aussi,  par  le  conduit  destiné  à  son 
écoulement.  —  Les  grands  gazomèlnt  empbyés  pour 
l'éclairage  par  le  pz  sont  fondés  sur  un  autre  principe. 
Chaque  gazomètre  est  un  cylindre  métallique  fermé 
par  le  fond  et  renversé  dans  un  vase  analogue  à  l'é- 
prouvettc  employée  dans  les  laboratoires  pour  recueillir 
les  gaz.  Le  cylindre  contient  le  gaz  dont  il  Ibul  régler 
l'rriMileinent  ;  le  vase  itiP  riiur  contient  de  l'eau; 
mais  le  cylindre  n'enfonce  pas  dans  le  liquide,  parce 
qu'il  est  soutenu  d'an  côté  par  le  gsr,  et  de  Tautn  par 
des  c(>ntrr-|mi(J«.  Le  gaz  s'échappe  du  cylindre  par  un 
conduit  qui  .s'ouvre  un  peu  au-dessus  du  niveau  de 
l'eau,  el  que  l'on  ferme  à  volonté  au  moyen  d'un  ro- 
binet. Comme  le  poids  qui  charge  le  gacomctre  est 
constant,  Fécoalement  l'est  nécessairement  aussi. 

r;É\l\T,  A\TE,adj.  s.  m.  el  [gigax,  gignnle<r.  M. 
liiese,  angl.  giant,  H.  el  esp.  gigantc].  Se  dit  d'un 
homme  qui  dépasse  de  beaucoup  les  dimensions 
moyennes  de  l'e-^père.  Dr^  faits  dignes  de  foi  attestent 
qti'il  i>eul  exister  des  hommes  de  huit  pieds,  el  plus. 

(iËirvTlSMB^,  s.  m.  [nll.  (.ijantismuz].  Genre 
d'anomalie  qui  caractérise  les  géntils. 

CBtLIlAr.  Vnisge  dans  In  pnnripaulè  de  Uppe 
lAlIoinaRin-'i.  Sniii-(  i     i'i'  i  pI  rr-rin^jineusc  froide. 

C£lN6,  S.  f.,  ou  ACil»B  GÉIQUE  [de  ji,  terre]. 
Kom  donné  parBeraeliua  au  terreau.  U  ^éifine,  d'aprèa 
Braconnol,  ressemble  àl'nfmf'ne.  I*.  ce  mol. 

GÉINIQUB  (Aude).  L'humate  d'ammoniaque  étanl 
préefpîlé  par  un  «dde»  si  l'on  ndiaaoal  la  préeipitA 
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lUins  l'eau,  on  reconnaît  pnr  étaponitioii  r|u"il  rst  ron- 
tUtué  par  vin  nouveau  sel  ammoniacal,  dont  l'acitle  est 

OÉLATINB,  s.f.  [gelatina,  lU-  fjrhi,  ç^vl'r  ;  .ill.  Gnl- 
l0rt,»nf\.  gelcUine,  it.etcsp.  getatina].  (C*^H">A/,2o''.) 
8ub«lance  oriçaniqiiodo production  arltOcielle,  de  coti- 
aNlance  varite,  incolore,  fkde,  inodore,  susceptible 
<l«  p«M«r  I  la  Amnêotition  acétique,  ayant  quelque 
iric  avec  le  inucllnpc  ou  corp<  miiquoiix  \r^'i''lal  ; 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  froide  ou  bouil- 
lante, d'où  elle  est  précipitée  en  matière  tmotttbte  par 
le  tannin  ;  *'rp.iisM«*anl  en  colle  pftr  le  feu  :  fermant 
une  gclcc  trembknte  par  le  relVoidisscment  de  sa  dis- 
solution concentrée  ;  insoluble  dans  l'alconl,  dans  les 
hailaa  Sxea  el  valaliles.  Oo  l'extratt,  par  eoction  pro- 
longée, dw  tiMM  ou  oi||aiHNi  blancs,  llbrrait  on  nen- 
limneux.  La  (;<'latiue  n'existe  pas  toute  formée  dans  les 
substances  animales,  mais  presque  loutetconliennent  les 
priMipoa  proprasl  MdéeoïnpoMr  en  félaan»  î  leaoa  en 
donnent  plus  de  la  moitié  dr  Inir  pnith  II  e?t  reconnu 
actuellement  que  les  substances  organiques  qui  se  dé- 
composent en  gélatine  parla  eoction  sonlalibilcs,  c'est- 
à-dire  aastaïUables;  mais  la  félaline  ingérée  <|iii  est 
ataerbfs  sa  retrouve  dans  les  vrines,  où  elle  arrhre  de 
tt'ules  pitres  son*  nKinc  servi  à  la  nutrition,  sans  avi>ir 
été  assimilée.  En  un  mot,  son  introduction  dans  les 
IwiuWaM,  «le.,  n«  les  rend  pas  noarrisaants. 

Oitminede  Warlhon.  Substancf  ilrnii  ^ollde,  trans- 
parente, infiltrée  dans  les  mailles  du  liï:<u  cellulaire 
du  cordon  ombilical,  dont  elle  augmente  singulièrc- 
■leaAIa  valilim,  circonstance  qu'on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  an  moment  de  la  ligature  ;  car  il  pourrait  se 
faire  que,  pnrinilc  d«  la  dessiccation  de  cette  mntiére, 
les  vaiueaux  ombilicaux  ne  ftusenl  plus  comprimés, 
«tqv'ww  bAmorrliaf  ie  snrvtnt  chez  l'enftmt,  quelques 
heures  aprèi  In  nnissance. 

GÉLATlIVKliX,  BCSE,  ndj.  [gelaliHMHS,  ail.  </a<- 
tertartig,  angl.  gelalinousy  it.«lesp.  gelatinoso].  Qui 
cootianl  do  la  félallne,  qui  y  MMemblo,  qui  en  a  la 
eonsistanee. 

r;fiLATi<«irOBHa,  idj.  Qui  a  l'aipect  da  b  g 

latine.  V,  Colloïde. 
OUitt,  a.  f.  [tfMu].  Ce  mot  a  diverses  Meeptîons. 

On  l'emploir. '"n  i  hvsique  et  Hini  lu  l.in^rago  vulgaire, 
pour  exprimer  un  truid  glacial,  la  tcuipiriitiuv  de  l'eau 
4|ai  passe  â  l'état  solide,  la  solidification  d'un  liquide 
par  souatractioa du  calorique.  Par  analogie,  on  donne 
te  nom  de  ffelé&  h  Fétat  que  les  substances  diverses, 
ralliinniiii-,  ki  sillcr.  In  C'illc,  etc.,  prennent,  InrHiim" 
ajant  été  dissoutes  dans  un  liquide,  elles  s'en  séparent 
&  Vélat  solide,  en  retenant  entre  leurs  rooléentra  tout 
ou  partie  du  dissolvant,  qui  leur  diuinr  l'.i-i  1 1  (  d'nn 
morceau  de  glace.  —  On  appelle  au»st  yclc*:  [M.  (,al- 
lerl,  Thierleim,  angl.j'cJ/j/,  H.  gelatina]  les  extraits 
de  ttriaUmces  animaiet  el  végétales  qui,  en  se  rcfroi- 
dbaant,  prennent  une  consistance  molle  cl  tremblo- 
tante. Enfin  le  nom  dcgchc  a  rU'  (luiim''  >i  ilt's  prr]i;ira- 
lions  médicamenteuses,  ou  plutôt  culinaires,  formê(;s 
do  ancre  et  de  parties  gélatinenseï,  comme  les  gelées 
de  groseille,  de  pomme,  de  coiiii,',  (II-  lii  licit. 

OBLÉB  ou  mieux  GÉLÉIKE,  s.  f.  a  décrit 

aous  le  premier  de  ces  noms  la  substance  organique  de 
production  artiflcielle  qu'on  obtient  par  di-compu!»i- 
Uon  de  la  géline,  de  la  carlHogtine  et  autres  sub- 
stances organiqno.»  dos  tissus  de  jeunes  animaux,  sou- 
mises à  rébullition  dans  l'eau.  Jusqu'à  lui,  elle  était 
eanhndwe,  ainsi  «pm  la  g<Sline  (K.  ce  mot),  mt  la 
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gif'latinp.  Kile  est  d'un  cnnl  Tulf,  d'un  blanc  îri  i^àdc, 
susceptible  d'être  clariAéc  par  le  blanc  d'œuf  ou  l'aluu, 
qui  no  l'attaqua  pas  et  s*€fmparo  do  l'aUnimine  qoo 

l'eau  entraîne  en  mAmn  fnmpft  qu'elle  dans  sa  fnl  rirn- 
tion.  I  n  tissu  donne  d  aulanl  plus  de  géleine  qu'il 
contient  plus  de  r/rtMe  :  telles  sont  la  colle  de  poisson, 
les  peaux  de  lapin.  La  giléine  retient  une  (|uantit6 
d'ean  birn  plos  eonsIdéraMo  que  la  gcline,  et  liquide  k 
chaml,  par  rfTniidissement  elle  ?<■  proml  m  m,i?«r' doini- 
solide ,  tremblotante,  ou  gelée  par  extrait  de  suif 
sAmewoninMln.  Ella  n*a  aurune  (brce  de  eobérenee; 
le«  objets  collés  avec  elle  se  disjoi^jnent  au  moin- 
dre effort.  Kxposéo  à  l'nîr ,  «nrtout  au-dessus  de 
15*,  elle  entre  en  putréf:.  i  <  t  dégage  de  Tam- 
moniaqoo.  Ge  n'est  qu'autant  qu'elle  renferme  deapra» 
dnlts  étrangers  que,  seule  ou  dans  1o  bonHIon,  elle 
n  a^^'il  nride.  La  gcicinc,  exposée  à  un  courant  d  Hii  MT, 
perd  l'eau  de  composition  qu'elle  retenait,  ainsi  que 
son  aspect  tronblotant,  diminue  de  votome,  se*  dur» 
rit,  cl  devient  transparente  ou  dcmi-lransparcntc, 
d'aspect  corné.  Elle  a,  durant  ces  phénomènes,  cliangû 
d'étal  spécifique  et  de  propriétés  ;  le  nouveau  produit 
auquel  elle  donne  ainsi  naissance  est  la  gélatine  {V.  ce 
mot).  La  gélatine  dîffïre  de  la  gelée  ou  géléine,  en  ce 
que,  (li-sontc  il.iii"  Tcan  fmidf  mi  liodc,  (  Ile  irjirciid 
une  grande  cohérence,  jouit  d'uuc  force  de  cohésion 
IclTe,  qu'elle  colle  avec  une  grande  énergie  les  objets 
rapprr>rh('"!  entre  lesquels  elle  se  trouve;  d'où  le  nom 
de  cotte  forte,  qui  lui  a  été  donné  dans  les  arts.  Ainsi 
dissoute  dans  l'eau,  elle  ne  s'altère  pas  par  dossleca- 
tion,  comme  le  fait  la  géleine,  et  même  sa  force  de 
cohérence  (son  nerf)  augmente  beaucoup  par  des  re- 
fontes $!if(  i'^-is«  «,  p'un  \  Il  qu'elle  n'ait  pas  ét»;  brûlée  ; 
maintenue  à  l'état  de  gelée  par  dissolution  el  rcfroi- 
ditseMent  dans  une  grande  quantité  d'eau,  elle  so 
moUit  ;i  In  Mufare  plut.lt  que  île  présenter  In  pntrc- 
faction  ;  rt  lct  li  iclté  ne  lui  fait  subir  aucune  iittlueu»*, 
tandis  qu'en  cinq  minutes  au  plus  la  géléine  devient, 
sous  cette  influence,  une  matière  parfaitement  fluide. 
L'alcool  sVrapare  de  l'eau  de  ta  géléine  ;  à  chaud,  le 
liquiili'  reste  clair  ;  à  froid,  il  se  précipile  en  une  masse 
fllamcnleusc  qui,  retirée  de  l'alcool,  devient  spongieuse 
dans  l'eao  frvide,  mais,  chaulKc,  elle  so  comporte 
commr  la  gelée  ou  colle  forte  en  tous  points:  l'.drool 
a  l'.iil  le  la  gelée  une  sub^îtaticc  nouvelle,  la  gélatine. 
l  a  I  lue  diffère  encore  de  la  gélatine  en  ce  que,  par 
des  rcfoidcfl  successives,  elle  est  décomposée  en  une 
matière  fluide  ou  demi-nuidc  qui  ne  se  prend  plus  en 
tîelee  (l'enibli 'I anle  et  ni'  d<iinie  plus  de  ^-l'Iiitine  par 
dessiccation.  La  géléine,  pas  plus  que  la  géluliuc, 
n'est  alimentaire,  c'est-à-dire  asaîmilablo',  c'est  le 
«enl  rùlé  par  lequel  elTe=  se  rapprochent,  et  dilfèrcnl 
fit  ce  point  de  la  |;eiine,  delà  cnrtilagéine,  etc.,  aiu^i 
que  par  les  autres  carodères  physiques  et  chimiques. 

(•ÉLI!Vn,  s.  r.  Sous  ce  nom,  Ganual désigne  la  sub- 
stance oi<;aniqne  existant  dans  les  tissus  animaux, 
qni,  par  l'arlinn  cDinliiiiée  de  l'eau  el  de  la  chaleur, 

se  Iran&furmc  en  gelée,  puis  en  gélatine,  si  on  la  des- 
sècbe.'-'La  substance  qu'0  décrit  mus  ce  nom  est  la 

substance  organi'/ue  (  I'.  ce  mot  )  i>rinci{)ale  des 
libres  du  li^su  lamineux,  comme  la  muxculme  [V.  ce 
mot)  l'ey  (le>  dhrcs  musculaires,  rc'la.t/r'r/ne  cles  fibres 
élastiques.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  expé- 
riences de  ccl  observateur  :  aussi  est-ce  la  coffe 
de  poiss'iii  iT.  l'.di.i  j.  et  F.sti  in.r.iiN  j  qni  en  oITre  lu 
plus.  Dans  l'eau,  elle  se  goufle,  se  ramollit,  et  en  ab- 
sorbe son  poids  «n  qnarante-buit  heures ,  niais  n'y 
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L-|>rouvo  aucune  alléraiioa,  el  n'y  deviealpatpobMUM  ; 
elle  perd  celtoeaa  à  l'air  sans  s'atlérer;  eÛe  absoilie 

plus  (!'(  MU  irmlillée  que  d'oau  ordinaire.  I^s  mélanges 
d'eau  et  d  aciJe  la  gonflent  considii-rablcmcnt,  cl  la  ren- 
dent transparente  et  susceptible  de  se  délayer  facile- 
ment dans  l'eau;  en  laiV>nnl  ><'i  licr  la  p'-linc  gonflé-e 
par  l'eau  acidulée,  elle  rc^ic  eu  lames  transparentes. 
Cl  non  d'un  blanc  laiteux,  comme  lorsque  l'eau  a  seule 
agi.  L'eau  ne  b  diiaout  pas  du  tout,  et  l'eau  dans  la- 
quelle elle  a  macéré  ne  eontient  pas  de  félatine.  Elle 
est  durcie  par  le  tannin,  gonflée  par  l'acide  actHifiuf, 
mais  ne  s'jf  délaie  pas  coouuc  dans  les  acides  éten- 
dus. Allaquée  par  les  acides,  elle  peut  prendre  jusqu'à 
80  fois  son  poids  d'rnti,  alors  elle  a  unn  af!'!- 
nilu  cuosidcrabk  pour  k  tannin,  ce  qui  est  important 
k  connaître  pour  faire  de  bons  tannages.  Chauffée,  elle 
se  comporta  comme  toute  substance  oryanû|ne  quel- 
conque ;  chauffée  dans  IVdu  bouniante,  elle  m  décom- 
pose,, passe  à  un  ;nilrf  i-t;il  s.prrirn|nc,  à  cflui  de  sub- 
tlauce  organique  uouvcUc,  de  productiou  arlificieUCf 
qui  te  diMOut  ;  c'est  la  fjNHA'ne.  Il  Aut  vingt  mi- 
nutes h  niip  lir-nri^  iJ'i'lnilIilioïi  pour  obtenir  ce  résul- 
tat. La  rartilaiiciiic  (('.ce  laot)  peut  aussi  donner, 
de  la  sorti\  ilo  la  fielée  ;  mais  on  en  a  conclu,  à  lorl, 
qu'elle  était  la  même  substance  organique  que  la  gé- 
fine.  LesToclus  et  jeunes  animaux,  qui  ont  beaucoup  de 
ti'<Mi  l'i'llulaire,  donnant  plus  île  ijclée  que  les  adultes; 
mais  leurs  tissus  musculaires^  etc.,  se  décomposent 
aussi  en  géléine^  d'oft  l'on  a  conclu,  I  lori,  que  ces  êb«s 
élaietit  Toi  niés  surtout  de  géline.  La  gélinr,  comme 
tonte»  les  substances  organiques  naturelles,  est  ahbiie, 
assimilable,  mais  Dloios  que  ta  musculine,  etc.  L.a  car- 
lilagéiiie  et  autres  substances  donnant  do  la  gelée  par 
ébuliition  sont  dans  le  même  cas. 

GÉMINÉ,  ÉE,  adj.  [9e/ninu$,all. geztveity  csp.gtatà' 
nodo].  Se  dit,  en  botanique,  do  parties  qui  sont 
disposées  deux  à  deux,  ou  qui  naissent  par 
puiic  «l'un  même  point. 

6EM1IATI0N,  s.  f.  [gcmmalio,  de  gemniOt 
bourgeon;  an.  Knotpen,  it.  ^emmAtione, 
Csp.  gemnirtcinn'^.  Ensemble  <lc<  bmirjreon? 
d'uuo  plante  ;  disposition  générale  des  btmr  • 
fernis  ;  époquo  do  leur  épanouissement,  —  Jto- 
prodttdiôii  par  gwunaliom  ou  «urenlBlimi. 
Ce  phénomène  ert,  sur  les  éléments  anato- 
miques  ,  l'nualoguc  de  la  g^m'iatum  gemmi- 
pare  (  V.  Giuiue)  sur  dci  animaux  et  des  vé- 
fétaos  peu  eomplexw.  H  est  earaclérisé  par 
la  formation  d'une  liernîe  ou  ciil-de  *rîc  sur  un 
point  d'une  cellule  ;  ce  cul-de-siu-  cuinmuniquc 
avec  la  cellule  mère,  et  peu  à  p«u,  arrivé  à  une 
certaine  grandeur,  il  se  cloisonne  du  cùlé  de  la 
ce1hil«  dont  il  part.  Ce  phénomène  s'observe  sur 
les  algues,  principalement  les  plus  simples, 
fbrméies  do  cellules  superposées  bout  à  bout, 
comme  les  AcMirii,  etc.  Ce  mode  no  diffère  de 
la  segmentation  par  ffsHi/xiritc  '  V.  ce  niot)  ou  doi- 
sonnefitenl,  que  par  la  prudiieliuu  de  cette  hernie,  ou 
expansion  en  cul-dc-sac  de  la  paroi  de  la  cellule  mère 
qui  ne  s'en  sépare,  à  l'aide  d'une  cloison,  qu'après 
avoir  atteint  une  longueur  assez  considérable.  Le  pro- 
longement contiime  ensuite  ù  grandir,  rl  se  pnilagc 
en  cellules  superposées  par  cloisonnement  transver- 
sal. Vrtiei  qui^lles  sont  les  phase»  du  phénomène, 
n.ms  li  s  pI.Mi(p>  dont  les  celliili^s  Mint  larjrcs  et  ont 
un  contenu  granuleux,  surtout  dans  celles  chez 
lesquelles  la  bee  inteme  dm  cdlulc»  «al  iaplaaée 


de  graios.do  chlorophylle,  on  voit  ce  contenu  présenlar 
on  sillon  plus  clair  qui  précède  ta  formation  de  la 

c!ois<in.  Ce  sillon  se  montre  dans  le  point  où  lo  prolon- 
geaient <ni  le  cul-dc-sac  va  être  séparé  do  la  cellule 
dont  il  ili-rivc.  Peu  à  peu  à  ce  niveau  apparaît  une 
snillie  circulaire  à  la  face  interne  de  la  cellule,  laquelle 
s'avance  dans  le  sillon.  Dans  les  roiifervcs,  par  exem- 
ple, quand  la  coiiciie  de  chlorophylle  n'a  pas  été  ré- 
sorbée i  co  niveau,  elle  est  repouiaée  en  dedUM,  «nr 
traînée  par  celle  sailUo  qui  Pavanée  comme  im  annoMi 
qui  se  resserrerait  de  plus  en  plus.  Celte  saillie  cir- 
culaire est  formée  d'abord  uniquemcot  par  l'utricule 
interne,  utricule  primordiale  ou  MOléo  do  ta  taw  io* 
terne  de  la  cellule,  qui  forme  ainsi  par  duplir^ture 
une  cloi»un  commençante  qui  s'étrangle  de  plus  en 
plus.  Mais  peu  à  peU|  ntra  les  deux  feuiUets  de  cette 
duplicaluro,  a'avaneo  une  véritable  cIoîsmi  partant  do 
la  (laroi  de  cellulose  et  ftmnéo  par  celte  substance. 
CellC'ci  se  resseire  de  plus  en  plus  jnsipi'à  ulililéralion 

complète  de  l'oriûcc  circulaire  qu'elle  limite.  La  nou- 
vèlta  eeUtile  est  alors  tout  a  fiiil  dJalInele  «I  isolée  de 

la  cellule  mère  par  une  cloison  de  cellulose  qui  paraît 
simple  pendant  un  certain  temps,  et  qui  se  di>is« 
ensuite  en  deux.  Dans  le  cas  où  une  longue  cellule 
de  confervc  vient  à  être  partagée  en  deux  cellules 
gii|ir  r(>o$,ées ,  le  phénomène  se  passe  de  la  même 
manière.  La  cloison  nouvellement  formée  apparaît 
comme  une  simiile  membrane  de  séparatton  dans  ta 
eellulo  mèro/  Elle  resta  simpfo  dans  cortotaes  algue*  ; 
dans  diverses  confervcs,  elle  finit  par  se  séparer  en 
deux  lieuillels  cootigus  avec  ou  saus  étiaitglemeiil  à 
ce  niveau.  V.  Gima  et  Pbopacixes. 

GBMMB,  s.  f.  [gemma,  ail.  Knospe].  Kn  botani- 
que, on  donne  ce  nom  i  toutes  les  parties  suscepti- 
bles de  reproduire  un  -véfétal,  tolta»  qne  ta»  toitr- 


(  Fi(.  10.1.  a 

ge<m  normattx  ou  odwnf j/k,  surtout  tas  èitltaf,  biil- 

billes,  gonfii/Jes,  etc.  —  Kn  zoologie,  on  donne  ce  nom 
à  des  saiUicii  latérales  (Kig.  193,  a),  arrondies,  puis 
ovoïdes,  etc.,  qui  naissent  sur  les  cdtés  du  corps  dCS 
polypes  hydraires.  Ils  se  chargent  ensuite  à  leur  eX" 
trémilé  libre  d'autant  de  tentacules  {b)  que  l'indirida 
mère,  forment  un  être  ,'einl»l;ilile  à  lui,  cl  peuvent 
vivre  librement,  après  en  avoir  été  déladics  soit  a  vaut, 
soit  après  ta  produelion  eomplèta  de»  tentaeidcs. 

<:EMHirÈÎB,  mU.  [gêum^mr].  Qui  porte  de» 
gemmes. 
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gwMi,  el  parère,  produire  ;  a\\.  kim^penlnnieiKl.  .wi^l. 
riemmiparous,  il. cl  esp.  yemmiparo].  ym  |ii.tiliiii  de» 
iHnirgeoiis.  —  Génération  gcnimipare.  Mode  de  re- 
production plus  élevé  que  la  génération  rt>oi|>ato 
(F.  FissiPARiTË)  qui  s'observe  cbes  les  polyins  h^- 
dniires  surtout  (V.  ('•kmvk  1,  nil^,i|Mtfy^ J^^M^ 
Iules  des  plantes.  r.<>tM)iATluK.       ,     ,^  "^"^ 

«BmiiLB,  s.  r.  [£remiiNttt,  t^.lMg3ben,  angl. 
gmmule,  il.  gemmetla,  esp.  (/emmufa].  Ifom  donné 
par  Richard  au  premier  bourgeon  de  la  plante,  à  la 
partie  de  l'embryun  teiiiiinc  la  tij^lle,  et  imit, 
par  la  germination,  en  »ens  contraire  do  la  radicule. 

6É1IAL,  ALB,  adj.  [genalis,  de  fiena,  joue].  Qui  a 
I  n|>p(irt  aux  joue-.  —  Trait  i/éiutl.  Trait  i|ui  va  <lii  mi- 
lieu des  jiiHL's  ;iu  trait  ita.uil  [V.  Nasai.;,  el  qui,  seul 
ou  réuni  à  celui-là,  e^t,  d':i|irés  Jadelut,  un  signe  ca- 
ractéristique des  afleclions  du  ventre  clicx  les  enranti^. 

fiBNCITB,  9.  f.  [qingiva,  ciX'.v,  ail.  Zahn/lcisrh, 
.ttigl.  gum,  il.  'n'ti'ii'  ii,  e--|i.  cnria\.  Tissu  riiut,'eàtte, 
plus  ou  moins  rernic,  qui  revêt  les  deux  arcades  den- 
taires, se  prolonge  entre  les  dents,  et  adhère  fortement 
;in  ["Mirtmir  de  li  ^ir  i-ollel.  Les  f;eiicive-  sont  lj]>issées 
parla  nienihraiie  iiui>|ueu»e  buccale,  dont  un  feuillet 
très  mince  roriiie  le  périollo  «hréolo-deDtaife.  Les  tu- 
meurs qui  se  forment  assez  souvent  sur  les  gencives 
«nt  reçu  le  nom  A'épuiis  ou  épuUes,  et  le  phlegmon 
d''>  gencives  conslitiie  le  />aru/ii.  V.  CM  mots. 
«ÉNÉri,  s.  m.  V.  i.KSivi. 
titaltaAL,  ALB,  adj.  Jlfafatf (es  OU  affh^ottt gêné- 
rofes.  On  donne  ce  nom  ;i  celles  dans  lesquelles  tonte* 
les  parties  «le  l'éconumie  sont  li'sées,  ou  mieux  dans 
IfllfUelles  tontes  les  |i;M  lie«  de  réi-onomic  olTrenl  des 
IrovUes  iHç  k  nutritioo*  et,  par  suite,  de  tous  les  autres 
àKtSr  <fM*iWëîf  itefwmliMgPt.  Ce  sont  celles  qu'on  a 
nommn  s  ni:iladfto  éa-tUlg,  eti  .,  soit  (larce  qu'on  a 
supposé  qu'il  éliHptteiitfvemcnl  lésé  (ce  qui  est  sou- 
vent réel  en  niiBBlla  rôle  d'intermédiaire  nécessaire 
qu'il  jorn  ei^  Im  pnrtie5  solides  du  eon>^  * 
mflleiK  dans  lesquels  nous  >ivons);  soit  parce  qm: 
seuLil  présente  des  changement»  appréciables,  ou  du 
ntolat  appréciés  jusqu'à  présent,  tlles  sont  rcmar- 
qnbM  souvent  par  fintensité,  la  rapidité  ou  l'éten- 
fliie  lies    IrmiMes  qui  se  in.niili-trut.  On    les  ilit, 
d  autre  part,  remarquables  par  l'absence  de  lésions  ou 
le  peu  d'inteoaHé  des  lésions  observées;  cela  n'est 
vrai  qu'à  l'égard  des  or^'nnes  ronsidérés  quant  à 
leur  Ibnne,  leur  mnleur  et  leur  consist.nii'C,  comme 
on  les  considère  d'ordinaire.  Mais  les  lésions  ne  sont 
pat  ehercbéfs  oii  elles  existent  rcellemeal,  c'est-à-dire 
daiM  lêt  nmlanees  organiques.  Ce  sont  en  elTet  elles 

qui  sont  Ilioilifi.'rs  liMili'c'ill.lil  enirlil .  Te  qui  le  |i[  iiU\e, 

ce  sont:  f  les  ulTuctiuns  dans  lesquelles  nous  pouvons 
constater  les  altérations  subies  par  certaines  substan- 
ces orgaiiques  ;  2'  les  difTérenres  de  coa^rulation  des 
substances  organiques,  les  difl'éi  en<  es  de  réaction  que 
ces  altérations  ont  di  ierminées  ;  "  sm  tout  les  change- 
ments qui  surviennent  dans  U  formation  et  l'expulsion 
des  principes  immédiats  de  la  deuxième  classe,  résul- 
tant «le  I.i  <l''s,i'^sioiilalioii  des  siibslunces  organiques. 
Le  peu  tl'utdite  des  résultats  fournis  à  l'anatouiiu,  à 
la  physiologie  et  à  la  médecine,  par  la  connaissance 
du  poids  des  substances  organiques,  de  la  nature  <  t 
dn  poids  des  principes  cristallisables  (analyses  ordi- 
naires du  sang),  dans  les  afTcclions  générales,  ont  du 
faire  prévoir  qu'il  jj  avait  là  des  principes  altérés  dans 
r  iM^lNi^améeillaîrc.  C'est  qu'en  elTetles  sit6itaJice« 
nodlfléesdans  leur  arrangement  mole- 
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eulaire,  et  nous  saxons  combien  par  Irm  im-i  il>ilit(l 
l'iles  se  prêtent  à  le.s  déi  onq>osili.>ns  :  ui  nliii,  (  ^  par 
des  rau-ses  peu  étudiées,  soit  dans  la  qu.tulilr  de» 
matériaux  qui  ont  scrn  ou  servent  à  leur  forinaliou, 
soit  daiu  leur  qualité,  elles  acquièrent  d'autres  pro- 
priétés d'ordi  r  nr-;iiii.jiie  que  celles  i|n'elles  doivent 
avoir  nornialemcnt  ;  il  y  u  donc  pettnrbaliuu  daus  le» 
actes  qu'elles  accomplissent.  De  celte  pciturbation 
nait  l'état  pathologique  qui  peut  rester  borné  à  une 
humeur,  ou,  selon  sa  nature,  se  transmettre  aux  tusus 
i|ui  entoure-nt  la  partie  malade,  el  ainsi  étendre  sou  in- 
tluence  sur  toute  l'économie.  Si,  au  lieu  d'avoir  frappé 
une  substance  organique  solide  et  localisée,  l'altéra- 
tion  porte  sur  im<;  des  substances  liquides  qui  cir- 
culent avec  le  sang,  la  maladie  duvi(0t  par  suite,  géa6> 
ralti'M  ««^.me  l  >'>»  ou  fiiiide  rapidité 

encore,  aélon  sa  nature.  Dana«a'  CM  aussi,  pourront 
survenir  des  lésions  locales  (aboès,  exostoses,  etc.), 
et  celle  nnUNoIle  action  sera  naturellement  amenée 
par  la  précédente.  £a  effet^  dans  le  ^euiier,  exemple 
cH^,  k  mbiEw  'èe  la  partie  méaâ»  èé^'ae  ftit  plus 
ou  se  fait  mal  ;  il  en  est  de  mémo  de  la  désassiinila- 
tiun  :  aussi  les  principes  qu'elle  remet  eu  circulation 
ne  sont  .pas  ceux  que  l'étal  normal  comporte  dans  les 
humeurs,  qui,  par  soite  da  leur  contact  avec  ces  pro- 
duits étrangers,  se  modifient  ellet-mémcs.  Dans  le 
deuxième  exemple,  les  substances  organique-  sulides, 
mises  en  contact  avec  |es  liquides  altérés  du  i»aug,  n'y 
trauvent  plus,  au  lies  daa  ttémeala  normaux  de  le«r 

formation,  que  îles  prilIC^s  inorbiiles  qui,  assimilés 
quand  même,  amènent  à  leur  tour  des  mudilicatiun» 
dans  les  substances  solides  :  d'où  l'état  pathologique 
local  de  tel  ou  tel  tissu,  subséquent  aux  modifica- 
tions de  la  composition  des  humeurs.  Nous  voyons, 

|iar  ces  con-idéralions,  cituibien  -eronl  inMiilireU'-c-. 
les  maladies,  du  domaine  de  la  palliuiugic  interne 
surtout,  qui  viendront  se  ranger  dans  le  caidre  des  af- 
fi-ctions  ilépendaiit  do  moditlcatioii';  is'>mériques  ou  d<: 
composition  intime  des  substances  organiques.  Les 
fièvres  typhoïde,  varioli<pie,  scarlatincuse,  le  choléra, 
la  peste,  le  charbon,  la  syphilis,  l'albuminurie,  ftc., 
peuvent  être  cités  comme  exemples  ;  telles  sont  encore 
les  infectinns  putride  et  purulente,  etc.  (F.lNrECTIOK). 
Parmi  ces  affections,  il  en  est  qui  sont  firanebement 
contagieuses,  d'autres  pour  leaqaeUet  la  transmissi- 
bilité  par  eonlagioa  n'est  pas  démontrée  ,  d'antres 
enfin  qui  ne  le  sont  nullement,  ou  du  moins  c'est 
ainsi  que  l'expérience  se  promnice  aujourd'hui.  F.  lilo* 
CULABLK,  Virus  et  Immédiat  (principe). 

GÉIVÉBATBDB,  TBICR,  adj.  Qui  engendre:  fa- 

eu''      '  ,    I  '  ire. 

ubi>tUAriON,  s.  f.  [^;enera/io,')fiw«v, engendrer  ; 
ail.  Zettfjwngrt  angl.  ofettorotjoN,  it.  i/enéraxione,  esp. 

ijenrrarionY  l'roduclinn  d'mi  nouvel  être  semblable  à 
relui  dont  il  tire  son  «iri^nni'  ;  fonction  connnuneà  tous 
les  êtres  organisés  \i\aiils.  Les  ni  j;, mes  qui  servent  à 
l'accomplir,  et  les  phénomènes  qui  l'accompagnent, 
offrent  des  différences  essentielles,  selon  les  diverses 
classes,  les  diverses  familles  du  n'  j;i,e  m  -ani  ]iie.  — 
llénéraliim  flssipare.  V.  Fissii'AiiiTh.  -  (tcrui  a/io* 
(leinntiparr.  V.  Gemme.  —  Dans  le  reste  du  règno 
animal  ,  la  génération  -'accomplit  par  de-  or^-an'-s 
-pi'ciaux  a|qir'Ié«  nrfiaur^  .■•rnwls,  et  dislinu'ucs  ru 
iinlk'i  c\  fi'inci'-  '.  ',>ii'  li|uefuis  ces  deux  ordre:  d'oi - 
gaucs  sont  réunis  sut  chaque  individu,  qui  c:st  dit 
hermapht'odite.  Dans  les  animaux  d'une  classe  su- 
périeure ,  chaque  sexe  est  iiorlc  par  un  Individu 
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ilifrcrciil  ;  iitaU  laotùl  la  fôcoodation  s'effecUie  saiu 
atcoupleinenl  :  le  «exe  fenene  prodtiit  de*  œnft, 

sur  lt'S(iiicls  In  jcxc  mâle  \''r<i'  i  nsuii.'  uii  nui'Ii' 
féroiidant',  tanidi  c'est  dan»  les  organes  mêmes  de 
la  ffcmellc,  ptr  copulation,  par  accoupleiiient,  que 
|{>  ntii  li-  <1n  -^cxe  nifllc  csl  porU?  sur  Ii;  gnnne  fourni 
par  la  rt'iin  lli-   L'individu  mâle  mI  pourvu  par  rou*f- 
quent  d'un  lUirinie  particulier,  dcsliné  à  pdi  '  i    I  us 
les  organes  Aunelles  ta  Ouide  proUAque.  Jim  alors 
encore  se  piéseatent  bien  des  dUKrenees  :  ou  bien 
l'œuf,  «ne  foi?  fccotulr.  t'-\  ;<\i<MliH  pomiu  et  n'écI<U 
qu'après  la  po«it«  igénération  ovipare)  ;  ou  l'œuf  fé' 
i-ondé  cbentide  >i  lentement  dana  l«»  organet  deaUnét 
il  son  ext-rélion,  qu'il  y  <','liM,  et  que  le  nouvel  fadl- 
\idu  uail  toul  formé  {gdtcraUun  ovovivipare);  «mrœuf 
fSeoadé,  se  détacliant  aussitôt  <lc  l'ovaire,  est  reçn  dans 
line  sorte  de  réservoir  ippel6  ntalr/re,  à  la  paroi  du- 
<iuel  il  s'attache,  d'nù  11  tire  les  mat^ianx  néfeisaires 
.j  son  (lévcloppeni''i»t,  *  t  il'"!!  ii  '  -i  rnlin  i'\[uilsé 
sous  sa  forme  propre  {yénêration  ûi  ipare),  mais  dans 
un  tel  étal  de  fliibhisse,  qu'il  a  besoin  d'Mro  nourri  avec 
un  fluide  animal  sécrété  par  la  niérf .  I  n  fj^nrrnhnn  sr 
compose,  cbes  l'homme  ot  les  manuuifcres,  de  c  in  i 
ordres  do  phtoomènM  :  copulation,  conception  ou  IV 
l'ondalion,  grossesse,  accouchement,  alloileinenl.  — 
Krohn  a  donné  le  nom  de  génériUion  héléromorphe  au 
fait  de  la  reproduction  de  certains  invertébrés  {Ripho- 
res  ou  Aiciéics  «ociales,  AcaUphe»)  par  une  succession 
alternative  de  générations  offrant  des  phénomènes  dis> 
•*.  HiltIaMns  et  des  individus  un  peu  dilTérenls  dans  clia- 
cuiiett  elles.  Dans  les  .Sfl/paj,par  exemple,  l'une  de  ces 
générations  est  représentée  par  (l(!s  indiviitus  iyolèx  ou 
noUlain's;  l'autre,  par  des  iiidicidusagrtge^,  réunis  en 
jçroupcs  ciMUius  sous  le  nom  de  chaînes.  (Iliaque  ()if//- 
riihi  isolé  engendre  un  {,'roupe  d'i»)  /ii  afjierit's, 
et  chacun  de  cetu-ci  j^roduil  à  sou  tour  un  iadirlilu 
softtoiVe.  L'espéee  est  ici  l'ensemble  des  indi%'idns  (^'é- 
iiéralions)  dissemblables,  isol  '>  e1  ,1^.-1  .'  ;és,  ipii  -m 
Lcdcnt  alternativement.  Les  iittlivitUi)»  ii>oSé»  provien- 
nent do  chaque  liMtlvIdii  agréijé  aux  autres,  à  l'aide 
d'un  (cuf  et  du  sperme  fournis  par  chacun  de  ceux-ci, 
qui  sont  hermaphrodites.  Les  individus  apré^çés  naissent 
par  iinniitalion  sur  un  sto/on  prolifère.  V.  ces  mots. 

UÉNiÊftIOUB,  adj.  [genericus].  Uni  ap|>arliciit  au 
penret  roroc/èfiff  g<'n(*nV/i(M,  nom<  fp'ndrifiues, 

C.f.ytsiO  (SxiXT-).  Source  sulfnr.'u»  *.  in-ii  li>in  de 
CaslagnettQ.à  environ  2  mjriamélres  et  ileniide  Turin. 

GBNBSTADB,  s.  f.  [de  f^mét].  Malailic  des  l)éte!<  à 
laine,  qui  consiste  en  une  inflammation  do  la  vessie 
causée  par  l'usage  du  gcnét  conimc  aliment. 

GKi^lÊT,  s,  m.  [genixta,  ail.  Ginster,  aiigl.  fcroo;», 
it.  glneatrat  esp.  gittesta].  Genre  de  plantes  de  la 
diadelphie  d^candrie,  L.,l^t!:umineHscs,J.  Lessomml- 
Ir-  7  il  fi'i'iih  "r',,:<ti-!'i  ■^  •Dpitriit),  ciMumundans 
nos  bois,  ont  été  employées  ottmme  purjcatives  et  diu- 
rétiques. On  a  aussi  fait  usa<;c  des  ^.'raines,  infusées 
dans  du  vin  Manc.  Le  geiii*!  dn  Ipintiiricrx  ou  gcnes- 
tralc  {lienisla  linctoria),  est  usité,  dans  quelques  pro- 
vinces russes,  contre  la  rage  :  nn  l'emploie  en  décoc> 
tioil,  associé  ou  Bhvu  coriaria. 

ABWAVMBB,  s.  m.  [junipcrus^  ail.  IVacAfto/der, 
afi/l  i'i'iiper-tree,  il.  (jinr]<r.i.  r-p.  end/ro],  Cein-c 
du  plantes  do  la  famille  des  coiiifère*,  J.,  diui  ie  mona- 
ddphte,  L.  Le  genévrier  ordinaire {Juniperu s  commit- 
i.is,  \..}  est  un  arbri--eau  du  iioul  de  In  Krauce. 
foules  SOS  partie::  contiennent  un  jointipc  résincu.'v, 
et  elle>  ont  été  autrefois  employées  en  tliérapeutique  ; 
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mais  on  ne  Ait  usage  maintenant  que  de  ses  baies, 
connues  sons  le  nom  de  fièvre.  Ce  sont  de  petits 

ri'iii-s  <i\iViil,»s,  pro''  l'iiinme  il'^'s  imis,  ilt-  couleur  brune 
ou  noirâtre  ii  répo<iue  de  leur  maturité,  rcnforuiaut 
une  pulpe  d'un  noir  nuaafttre  qui  enveloppe  trois  se* 
nif'rirns.  Kii  faîs.nnt  macérer  pendant  vingt-quatre 
iienn  s  I  paï  Ue  de  baies  sèches  de  genièvre  dans  3  par- 
lies  d'eau  à  25*  ou  SO'centigr.,  passant  et  évaporant 
convenablement  au  bain-marie,  on  a  ie  rob  ou  exlrait 
de  genièvre,  employé,  comme  tonique  et  diurétique. 
l.e-  h;iu'>  lU-  ;,''-nirM(^  rniitii'iiliriit  une  matière  extroc- 
Uvc  et  sucrée  .susceptible  d'éprouver  la  forinenlativii 
spMtneuse,  «t  de  donner  une  certaine  quantité  d*aU 
cnol  dit  esprit  de  genièvre.  Klles  contirunenl  en  outre 
beaucoup  de  résine  et  d'huile  volatile,  ei  celtr  der- 
nière, connue  sous  le  nom  d'm^fnce  de  genièvre,  est 
obtenue  en  grand  pat  I  r  distillation  des  fruits  mêles 
avec  de  l'eau.  Leliqu^  l.  <|ui  reste  dans  l'alambic  étant 
passé  et  éva|KMé,  il  eu  résulte  mi  extrait  très  cliargé 
de  résine,  grumeleux,  demi-liquide,  très  âcrc,  qui  est 
également  versé  dans  le  commeree,  mais  que  les  pbar> 
miin'cns  ne  doivent  pas  employer. GMAwwr  d$ 
\  irginie.  V.  t'.KDiiK. 

GBNGELI,  s.  m.  [gigcri ,  jugeoline].  Nom  des 
Sesamum  indicum,  DC,  et  orientale,  L.,  ftmille  des 
bignoniacécs  ;  ces  plantes  sont  aussi  ap|>elées  titemos 
de  l'Inde.  Les  graines  smit  blmiLhes,  iiu  |h  u  plus  petites 
que  celles  de  lin,  donnant  une  liuile  qui,  eu  Asie,  eu 
Rgyiite,  en  Italie  et  en  Amérique,  est  employé»  comme 
l'huile  d'olive,  et  à  Marseille  pour  faire  du  S8Von. 
«Émi,  a4j.  invariable.  V.  t'.KMKX. 
CfimCOLÉ,  i.E,  a  lj.  r.  Gknoiii.lk. 
GÉNIE,  s.  m.  Eu  physiologie,  ce  mot  désigne  lu 
plus  haut  degré  de  développement  et  l'usage  le  plus 
élevé  de  l'entendement  luiiictiii,  dr  h  [  ii  iilt  »  de  sys- 
tématisation surtout  (T.  L.MH.\bE>it:.M>,  unis  à  di» 
qualités  d'exécution  {V.  C&hactêhk)  et  d'expression 
sulllsantes  ]i'nu  riMHlnin-  :i  des  résidlals  d'une  grande 
utilité  siieiale  ;  soit  que  leur  activité  pro|ue(r.  Co>- 
tEi'TioN)  s'exerce  SUT  les  données  fournies  par  l'ejuh 
men  du  monde  ou  des  êtres  vivants,  par  riuiagt» 
nation  même  { W  IVAClKATK»  et  Comparai.mi.n)  ,  ou 
ait  été  déterminée  par  un  haut  degré  de  développe- 
ment de  l'instinct  de  construction  ou  industriel 
{V.  lîfSTWcT).  —  On  se  sert  quelquefois  de  celte  ex- 
j'rc<:M  >n  iioiir  .;l.'<;ij:jner,  surtout  dans  les  maladies  épi- 
démiques,  le  caraclèie  des  affections  régnantes  :  génie 
iniiamttuttmre^  géniehUieus,  etc. 

GÉKIEK,  adj.  [geniaiius,  de  ^mi'.'»,  Ic 

menton].  Qui  a  rapport  au  menton.  —  Apophyse  géni 
ou  ijénieniie.  l'etilc  apopliys(>  située  ù  la  partie  posté- 
rieure de  la  symphyse  du  menton,  sur  la  face  linguale 
de  l'os  maxillaire  inférieur.  Souvent,  au  lieu  d'une  émi* 
nence  uni  (uc.  on  trouve  quatre  tii!"  i 'hIcs  .  que  l'on 
a  considérés  comme  autant  d'apopliysts  gtiuennes. 
GRVlftVlB,  S.  m.  V,  Gexêvrikii. 
GÉNIO-GI.OSSE,  adj.  et  s.  m.  [ye>iio-ylos$ui].  Nom 
d'un  muscle  qui  s'étend  de  la  partie  supérieure  et  laté- 
rale de  l'ap  ij'h\~'  géni  à  la  base  de  la  langue. 

«£NIO*Uiaïl>lfii«,  adj.  els.ro.  [gmio-hyaidieus]. 
Nom  d'un  muscle  de  la  partie  antérieure  du  cou , 
ainsi  appelé  parce  qu'il  s'étend  de  I  t  pnrtie  moyenne 
inférieure  de  l'apophyse  gciii  à  la  partie  antérieure  et 
supérieure  du  corps  de  l'os  hyoïde. 

CÉ!\IIO-PHAMYN01E.'« ,  adj.  et  s.  m.  \jienio-plri- 
ryngeus,  de  ■jiKiiM,  le  meulou,  et  vif'^'iw  V^^' 
rynx].  Winslow  et  Sabatier  appetaienl  Mi$içf«*  gMo* 
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.1 1,1  Kcm-raiiun. —  Le»  organes  gtHilau,vo»  Ivs 
pailirs  fjt'nilales,  anciennement  géniloires  [nmitatia, 
organa  gcntrationi  iniervienUa),  ont  iiuii  éli  a|>ppléf» 
portnt  Aoiifeu>rs(;>ui(eiHfg,  r««î^tûi\paKe  que  la  pu- 
•leur  exige  de  Ict  cacher  ;  fwrtfaf  noHn.  pam  qu'ellat 
ont  l  iuipurtantc  fonction  de  Mrv ir  i  la  eonaeiratiaii  el 
a  la  multiplication  de*  csp^-cea.  L'afipanU  féniW  mile 
»o  cuuipoïc  d'organe*  préparaleori  et  conienralcura 
■lmpemia(lMtMUc«l«»etMs  enveloppe»,  te<  r;iii:mx 
iMffnnU,  la*  v^ajenle»  léminales,  hi  pro.suit.-,  Ks 
glandea  de  Cowper  el  le»  r.ni.mx  éjacul.iti'nr*  )  ,  ilc 
l'organe  deitiné  à  rarroiijili'iiu-iii  la  vci^-i  i,  i.  jipp;!. 
reO  génital  dn  la  remmc 

coptilalion  (la  vulve  cl  Ir  le*  do  la 

.  "11.  .  plion  (l'nténu  et        :iiirirxrH  i.  el  Irs  llUiliirlk'H, 
-»  rvcnl  i  ralimcntalinii  ,ln  ri  iif.mt  iiiMm-iiu-ri.-. 

CÉ^TO-CRI  RU.  .  \LE,  ,mIj.  ,1  v  ,„. 
crurnUs],       j|.|>;irlit'iit  aux  iMi,-inirs  (çniitaux  el  à  la 
CUl^i-c.  Dm  .1  ,i|.|>c'lo  gèHitit-t  t  >n  al  If  ikt/'  il«|4llNm 

G(>-«ITOIRKS,  s.  iri.  |.|.  C.  (iiMrvi.. 

«.1  >lTO-lKl^*IRE,  [,a„iu-uriHari^].  Qui  n 
i.i|-l">rt  iDut  à  Ijé  Tuiii  aux  fuuctiun*  de  la  géniraliou  «1 
«  I  cxcrctiou  de  l'urine  :  t^pur«a  géàhhÛHnaint 
toiet  gênilo-unnaim. 

ÇÊNOrLASTIB,  t.  f.  [mol  liybridu.  ilaf«W,Jme,«t 
nXxtroiiv.  foruier].  L'aride  réparer  Icaperlésde anbitan- 
ce»  qii '(^prouvent  <|uclqueMBlaajo«ei  ^niia  de  eham 
f  rc»,  d'ulcère»,  Ole.  La  g^Mpl«tH$,  aelon  la  ra.Hhode 
Miait-une,  cooalaloi  tailler  «Niala  nleholre,  turla  (uirtie 
liiUrBie  da  «ou,  an  lambeaa  do  peau  d'une  grandeur 
«Kterminén,dont  le  pédicule  réponde  au  bord  infirimr 
do  la  perte  de  BidMlance,  à  continu niT  m  l.iinbciiu  île 
■•Bière  à  Tapplîqiier  «ur  h  parti.'  ,\,-  ].,  j.iu,-  ,yw  l'on 
wnl  rattonrer,  el  à  le  r.''i)iiir  |i.ii  ,i, .  |.nii,i.  ,i-  Miiurc 
aos  bord*  de  la  solution  du  cuiiimuiii:,  prvdlalilemenl 


riio  roue  et  le  meut  en  tau»  »eni  :  leOes  sont  certaine» 
aitbndias  «t  énarthrofet. 

«BNOOlLLt,  ÉB,  adj.  [gmikulatus,  de  gtnu, 
genou  ;  ail.  knkfUrmig,  angl.  geukulalt.,  it.  gcnkw 
loto]»  Qnlattruurbâen  genou.  Se  dit,  eu  botanique, 
de  etrtafaiea  lige».  —  En  analomle,  on  nomme  cuyp$ 
géniculét,  ou  genouHhh,  ilnm  iwlun  iili  »  Fiti:i  s  [\  \,\ 
pnriie  InTMeurc  et  exlci  nc  ilc^  lluk  Iu  s  iij.ii(|in-«,  il.ms 

le  i  r:  M'.iU. 

UliXBli,       m,  [<jiiVis,  -ji.',;,  ail.  C,ottnni], 
/.lui/,  ijeiiui,  il,  fi-tirrc,  ^■^|..  yivurn].  ('.mupn  d'es- 
pi  if!*  qui  ont  nnlie  «■IU>  niir  .  rii.iiii.-  urialopir  el  se 

nip|iro<'|ient  par  des  rjr.i.  t.  i  i  *  n^.  —  Kii  rlil- 

niii" ,  111  anatomic  et  on  biutaxic:  yonln^-iquo  nu  bota  • 
nii|in',  l,'  nul  </f>ire  est  applicpic  à  I  fute  collection 
(iVA/i. < l'ï  (/!((  fio'.tnifiii  ,1,1  lui  iiluiieMn  caraclèr«$ 
(oi/i;/iii)u  /W'A  11/1(1.1,  frr/i(.i  iiu  (ris  rcfluiryuaUM 
tl'.  i>i-ki;k  cl  iMiiviug.  _  Le  mol irenr«  e$t  quelque- 
rois  synonyme  de  tgMm$.  On  dit  vnlfaircflMml  :  le 
genre  nerveux,  elc. 

UEKTUNB,  ».  r.  {gemkm^rfméMt,  ail.  Emahm^ 
ongl.  «entim.  II.  tfanxiona,  eip.  ^mltanal.  Genre  do 
pl«n««>delapcalandciedig7nw,L.,qnladonnéwnwMn 
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grmule gcHliaM{(jtHtiantt  tulta,  L.,  uenU'ina  t  utno, 
tîentknttt  veterum\  a  une  racine  (radHit  gentianti  des 
|ilianti./  lit'  la  gru^cur  du  {toignct,  luiiguc  cl  bran- 
cbue,  qui  liuus  e»l  apportée  de  la  Suisse  et  de  l'Au- 
verfne;  elle  est  Iria  rngaeiiie  k  l'extérieur,  «pon- 
gicu^o,  «l'une  odeur  forte  et  tenare,  d'iinr*  «saveur  très 
auiute.  Ou  doit  clioi^ir  c(;lle  qui  cui  iiicUiccrcmerit 
grosse  et  non  cariée.  Elle  est  stomachique,  luiiique  et 
rélH-iAife*  On  donne  la  gentiane  à  l'iotériewr  aous  forme 
de  macération  ou  de  dècoelton  I  U  dose  de  8  grau,  à 
ir,  ;;idni.  par  kilogram.  d'enu;  5011s  celle  de  sirop,  à 
la  dose  de  30  gram.  à  40  grain,  en  potion  ;  sous  celle 
de  teintare,  à  la  dose  de  2  ^m.  ii  10  gram.  en  po- 
tion; ?ous  forme  de  vin,  à  la  do«5  do  30  grammes  ;i 
300  (grammes;  sous  eellc  d'extrait  par  infusion,  à  Ut 
do<e  (le  2  gram.  à  8  ^nnn.  en  b<dt»  pHnles,  potion  ; 
sous  forme  de  poudre,  en  bols  ou  W  auqieniion  dans 
du  vin  ;  sous  celle  de  tisane,  h  la  dose  de  30  eentigr. 
à  1  gram.  cuiiime  toniqiio,  cl  l\  la  «lo^^c  (k-  8  '^rain.  .1 
1 5  graoï.  comme  fébrifuge.  2°  la  genliaiielle,  ou  ama- 
rttS  {Gmtlma  oNwrwKa,  L.),  est  fréquemment  sub- 
stituée, en  Allemagne,  à  In  gentiane  jaune;  elle  jouit 
de*  mêmes  propriétcb,  niai»  it  un  moindre  degré.  3"  La 
vroiselte  {Omtianacruciata,  L.) ,  et  la  petite  centaurée 
[iientiana  {Chironea)  cenlauriuin],  possèdent  ausai  des 
qualités  amcres  et  éminemment  tuniques. 

«BNTIANÉBS,  s.  f-  F''-  [geutianeœ].  Famille  de 
)<lantcs  dicotylédonées  mouopétales  à  élamines  U)po- 
^'vnes,  composée  de  végélattX  herbacés  OU  frutescents, 
ii  flfui>  ii|>|if>M''f>,  riilières,  glabres,  et  à  feuilles  soli- 
taires, terminales  ou  axillairc»,  ou  réunies  en  épis  sim- 
ple». Ellesontunealice monosépale,  souvent  perisislanl, 
il  r»  divisions  ;  une  corolle  monopétale,  régulière,  nnli- 
iiairctuent  à  5  lobes  imbriqués  avant  leur  développe- 
ment; étamtiies  en  même  nombre  que  les  divisions  de 
la  corolle,  arac  lesquelles  elles  alternent  ;  ovaire  à  une 
«eule  loge  contenant  beaucoup  d*oviiles  attachés  à 
il^nix  11 o[ili(iî>iiei mes  pariétaux  et  .sutiiiaiix,  liilîdcs  du 
cOtù  interne  ;  sljle  simple  ou  profondément  biparti, 
dont  chaque  division  porte  un  stigmate.  Le  fruit  est 
une  capsule  Mlnciilairr  mntcnant  tin  ^rand  nombre  de 
graines,  et  s'ouvraiit  en  deux  valves,  liont  les  bords 
tentranls  s'iiiii>sriit  aux  trophospernies.  Les  graines 
sont  fort  fietites,  et  leur  embryon,  qui  est  dressé,  est 
renihrmé  dans  Taxe  d'un  trophnsperme  diarnu.  Toutes 
les  gentiaiir'e>  sont  très  aiiiries,  et  par  conséquent  to» 
niques  cl  plub  ou  moins  fébrifuges. 

«BNTIANIII,  S.  m.,  ou  «BNTIAHINB,  S.  f.  [ail. 
lienlianin,  angl.  oenlUinine,  esp.  genrianino].  Mé- 
lange de  divers  principes  extraits  de  la  racine  de  gen- 
tiane, et  qui  lbrâient,associés  à  une  matière  coloraole 
fauve,  à  du  sucre  incristalliaable  et  i  delà  gomme, 
l;i  base      rentrait  de  grniiane  des  pharmaciens. 

(ilîNTISiN,  m.  l'i  iti"  i|»c  sans  action  sur  l'ét  a- 
nomic,  retiré  de  la  gentiane.  Il  est  cristallisablc  en 
belles  aiguilles  jaunes,  vohililc,  solubledons  réihcr 
et  dans  l'alcool,  ii  |»einc  dans  l'eau.  Avec  les  bases, 
il  parait  jouer  le  nMe  d'un  acide  :  il  formerait  alors 
des  i'els  qu'on  pourrait  nommer  gentisatea.  C'est  une 
matière  cnlorante  qui  se  rapproche  du  plunibagin. 

(îKOFFBAk,  s.  f.  Kom  d'un  genre  de  hyuuiincuïL'<» 
fouruissant  de»  écorces  qui  «ni  «  ii  riii|ilny<  px  comme 
vermifuges.  VÉçwvedc  geoffi  M  de  la  Jauuûquc  {An- 
ttira  inermjf,  Hnmboldt,  Gw/fnga  larrmb,  Swarlx, 
l'u  lieoffroya  jainait  i'ti^i<,  lui?  ynUnit^c  dvs  Aulillc!- 
sans  saveur,  n)ai>  ilrlerniniant  des  déjections  lluide» 
avec  tranchées,  nau^^cs  cl  déftiillanm.  f  Êcttrcc  io  ' 


geoffrée  de  Siwrmam  (  ^Indirn  reluM  ,  Uumbuldt, 
VeofTroga  raHnomms»),  saveur  légèrement  astrin- 
gente et  amèrc. 

GBOPFIÉES,  5.  f.  pl.  Nom  d'une  subdivision  des 
légumineuses  papilfonaeécs. 

GÉOG^OSIR,  s.  f.  [qrnrjnnsh,  de  -pi,  terre,  et 
ftiiin;,  connaissance].  Science  qui  apprend  à  con- 
naître la  composition  minéfalogique,  la  structure,  la 
forme  et  l'étendue  des  divers  groupée  eu  systèmes  de 
masses  mtnéniles  dont  Pensemble  eonsttlne  la  partie 
solide  du  globe,  leur  (lis|)usition  réciproque,  le*  1  inmi- 
slances  de  leur  superposition  les  uns  aux  autres,  leurs 
différents  rapporte  entre  eux,  et  tout  ee  qui  Mt  relatîr, 
soit  ii  lettr  mode  de  formation,  soit  aux  «hangenents 

qu  ils  ùiit  éprouvés. 

€ÉO(;  n  A  P  H I B  BOTANIQOB  [ail.  htHaitische  Geogrtt' 
phie,  angl.  botanical geograpky],  Partîedelabotaniqtte 
qui  a  pour  objcl  la  connaissance  de  la  distribution 

des  espèces  vi-i^i'  lales  à  la  surface  du  '^hl'i;  terrestre. 
L'aire  occupée  par  une  espèce  constitue  sa  patrie, 
son  kaMWfon;  sa  tliolloit  est  le  lieu  spécialement 
approprié  à  ses  besoins,  à  sa  iialuic.  On  peut  énoncer, 
il  cet  égard,  quelques  lois  trèn  générale!)  :  Le  nombre 
relatif  des  plantes  acolylédonées  diminue  des  pôles 
à  l'équatcur;  la  proportien  (1r<<  dicotylédonées^  pamii 
les  phanérogames  y  s'accroil  dans  le  même  sens.  Le 
iiûinluc  absolu  et  la  proportion  des  espèces  ligneuses 
augmentent  à  mesura  que  l'on  s'approche  de  l'équa- 
teur.  Le  nombre  des  espèces  monoeorpiennes,  an  man- 
iniim  (Intis  les  ri'^rioiis  lemix'r.'es ,  va  en  «liminiiarit 
ver$  réquateur  et  vers  les  pùïa.  La  limite  de  la  végé- 
tation, s'élevant  h  prêt  de  5,000  métras  dans  les  Cor* 
dilières,  descend  h  2,700  mètres  sur  le«i  Alpes,  h 
1,000  mètres  en  Islande,  et  enfin  s'abaisse  au  niveau 

de  la  nu  :  \  ,  1  ■■  le  7:,'  (Iniji-é. 

UÉOiiB.iPUlB  HJftBlCALB  [ail.  utedizhtiteke  Géo- 
graphie, angl.  medieal  geography].  Partie  de  la 

M-ji'iiK:  ()«■$  milieux  {V.  Mii.iKt  i  qui  traite  de  l'homme 
malade  dans  ses  rapports  avec  le  globe  terrestre.  Cette 
seienee  suppose  donc  l'étude  préalable  :  1'  de  la  cos- 
mographie, de  h  gréopraphie  physique  cl  de  la  mé- 
téorologie ;  T  de  l'homme  normal  tel  qu'il  se  irii- 
conlrc  sur  les  divers  points  du  globe  ;  en  d'autres 
termes,  l'étude  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le» 
roceitomoiRef  (F.  RovveV  Ces  deux  points  élucidé!*, 
la  géographie  nuulinilr  a  ["mr  oliji-t  de  rnluTcht'i 
l'influence  morbide  exercée  sur  I  bomnic  par  les 
agente  météorologiques,  et  par  le  séjour  dans  les  âi* 
ver?  elimats,  srlon  la  latitude,  In  loiifrilnde  ou  Talti- 
tude  des  lieux.  L  obs^ervation  démontre  que  celte 
ittlluenc<!  s'exerce  à  un  haut  dqprétantsorles  fonctions 
proprement  dites  de  l'homme  que  sur  ses  manilhsin* 
tion«  (Killiologitpies  ou  mal.ndics.  fomme,  d'autre 
l'ail,  l'Ile  .<"e\rrcc  tantôt  <  n  l'irn,  tantiM  en  innl.  il 
.H  onsuil  que  la  gèograptiic  médicale  fournit  au  médecin 
hygiéniste  des  moyens  prfcicnx  soit  pour  ToMenfion 
de  modifleatifins  nn'il  denmtidernil  vainement  à  la  ma- 
tière médicale,  *oit  pour  la  prévention  de  certains  dan- 
gers qui  menai  <'nl  tanl<U  l'hounne  pris  isolément,  tan- 
tôt des  société*  entières.  L'élude  attentive  de  l'homme 
déinontrc,  en  effet,  qui",  pnnr  chaque  race  humaine, 
pour  chai|ue  nalinnalité,  il  existe  des  lieux  où  ses 
fonctions  s'accomplissent  avec  le  plus  de  régularité, 
et  il  est  doutwix  qnr»  riiominc  frtitsse  «c  perpétuer 

-•'11-,  (nii'.  le-  I  liiiuiN,  -iiMi^  tonti'-  les  Intiftirles.  l'.on- 
Irairemenl  a  l'hy|iothése  du  prétendu  rosmopolitisnie 
de  riiomme,  en  sait  aujourd'hui  que  le  lu^gre,  par 
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f>x<»inpl<>,  à  iTift.Mir*  qu'il  ftVIoî^np  rips  tropitiiM^x , 
inf>urt  dans  une  proportion  île  plii5  m  plus  forte, 
cl,  lorsque  son  physique  résiste  nu  froid,  i  <■  ii  t  t.! 
souvent  qu'aux  dépens  de  son  intelligence.  Dana 
te  province  du  Maine,  des  litata-Vnte  d'Amérique, 
on  a  complé  jusqu'à  I  nli/in^  «tir  14  nègre».  D'atifre 
part,  qui  oseriiit  pn  li  tidri'  t|ue  l'Eiiquimau  pour- 
fait,  Mns  dan^jer  pour  lui  i-t  sa  ili  si  eiidance,  ôlrc 
tran<iport^  ^  Tombouctou?  L'Européen  péril  dans  une 
énorme  proportion  sous  la  latitude  d'Alger,  et,  par 
une  bizarrerie  curieuse,  on  a  vu  dans  la  *  ainiiji;;iio  dr 
Russie,  en  181  S»  les  peuples  du  Nord,  sans  en  exclure 
len  Russes,  tire  phis  fortement  éprouvés  par  le  Avid 
i]rio  îi'<  rram  oi'i  (lu  Miili,  les  Italit-iis  et  les  Espagnols. 
En  ce  qui  regarde  les  maladies  de  l'homme,  loin  d'être 
répandues  tu  liaaard  sur  toute  la  MirAiee  du  globe, 
••lies  semblent  au  conlrairc  avoir,  comme  les  plantes, 
leur  habitat.,  leur»  staliuns.  Ainsi,  par  exemple,  les 
Plèvres  intermittentes  sont  inconnues  au  cap  de  Bonne- 
EspérftDce;  la  plitbisie  manque  à  peu  près  complète- 
ment aux  tles  Ferai  et  en  Islande.  La  peste  n'a  jamais 
rti'  tibsprvètî  en  Améri'jin'.  l  a  flèvre  jaune  appartient 
spécialement  à  l'Amérique,  et  rien  nu  démontre  qu'elle 
M  soit  maniAwtée  jimqn'ki  «ur  te  eMe  oceidenlale  de 
ce  vaste  continent.  Ij^  béribéri  rèpiie  rxrhisivrriient 
en  Asie,  sur  la  C4^le  orientale  de  l'lmk>,  til  beulenient 
du  16*  an  22»  degn*  do  latitude  nord.  L'influence 
de  l'allilude  n'est  pas  moins  prononcée.  On  a  indiqué 
1s  fprm^  d'Eneero,  à  928  métrés  d'élévation  au-dessus 
lu  i  ni^nu  di'la  mer,  ciuiimi-la  liuiilo  d<^  la  fn-v  l  o  jauiio 
m  Mexique.  De  Saussure  avait  remarqué  l'absence  du 
rrélinisnie  en  Sviase  an  delide  1 ,00'OmMrM  d*alUtnde. 
Voilà  pour  la  circmi^rriptinn  f."''"?i"3p''i'li"'  "l"  domaine 
des  maladies.  Nutis  terniineioti»  par  un  mot  sur 
les  affinités  et  les  répulsions  que  diverses  maladies 
semblent  affecter  enire  elles.  Ainsi,  partout  où  se  ren- 
ritntrent  des  crétins,  là  aussi  se  trouvent  des  goitreux  ; 
partout  où  régne  la  fièvre  jaune,  là  régiiml  les  fièvres 
intermittentes;  partout  oîi  te  lièvre  typboïde  est  flré- 
qoente.  Il  auiei  la  phthisie  pulmonaire  se  montra 
frèqiiprnmfnt.  En  revanche,  un  grand  numbrr  do  lru\i- 
ItU  s  iliiiis  lesquelles  l'élément  paludéen  ettl  forleineHl 
prononcé  «ont  r(>niarquables  |)ar  la  rareté  relative  de 
la  flèvre  typlionle  et  de  la  phthisie  pulmonaire. 
tàÉOLOtilE,  s.  f.  [de  Y?, ,  terre,  et  Âi-jt;,  traité]. 

r.  (>KO«.NOSIK. 

«AOLOfilBMéDlCALB  [all.mediiimieAeGeokvîf, 
aofl.  m«âieal  geology].  La  géologie  médkalt  est  te 

prtrtic  de  la  j;riii,'raidii<'  nièdii.'.ilc  il  .  <  >•  tDoi)  ijiii  ^'ih- 
cupe  spécialement  de  l'étude  du  sol  dans  ses  rapport» 
atNW  l'homme,  et,  par  conséquent,  avec  lliyciène  pu- 
blique. Le  sol  doit  être  examiné  tant  au  point  do 
vue  de  son  relief  et  de  sou  articulation  que  par  rap- 
port ti  sa  qualité.  L'agroupement  des  montagnes,  en 
divisant  les  pays  «n  bassins  iitdividaaUM  et  divar* 
sifle  les  climats  des  plaines  quant  î  ta  tempérainre, 
à  l'htimiditè,  à  l.i  fr.'r|ucnco  dn  vent  et  d<'s  orn^'fs, 
d'où  résultent  des  dilTérences  dans  les  productions 
des  cultures,  dans  tes  numirs  dat  habitanto,  etjmqne 
dans  leurs  institutions.  «  <>  eartctère  d'indivirtun- 
lité  g<'>ographique,  dit  M.  de  llumloddt,  obtient  pour 
ainsi  dire  son  maximum  là  on  les  diffi  rences  de  conli- 
furation  dans  le  pten  vertkal  et  le  pian  teiriaontal, 
dans  te  reltef  et  ta  sinuosité  des  rentinents  frortiCM- 
liilion  de  Ja  s.}ii  f(tct  plane),  sont  siiuultam'nirMil  les  plus 
grandes  possible.  Pour  se  laîre  une  idi';e  de  l'influence 
•le  In  naiiif»  géologique  du  sol,  il  suint  de  ronoidérer 
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que  les  cités  industrwlleslM  plus  importaulea  de  l'An  - 
gletcrre  reposent  presque  uniquement  sur  le  nouveau 
gré-S  rou^^f.  Hepuis  le  Tliuset  Jusqu'au  \  oi  ksliire,  une 
poputelioii  agricole  foule  un  sol  calcaire,  oolithique, 
eu  ta  erafOt  S«r  tetroehes  primitives  on  de  transition 
du  (k)rnouailles,  du  nord  de  Devonshiro  et  du  pays  de 
Galles,  on  ne  rencontre,  pour  ainsi  dire,  qu'une  popu- 
lation de  mineurs.  Linné  ,  le  premier,  a  insisté  fur  ta 
co'ïncidcnce  fréquente  des  Hcvres  paludéennes  avec 
l'argile.  Dans  les  Alpes,  le  -nilre  coïncide  avec  les  cal- 
l'iurcs  nii'-tan)(>r|)liii|ues,  (4  Irs  populutinns  sont  presque 
entiércmcut  épargnées  sur  les  terrains  do  micafobiste 
et  sur  emn  de  l'époque  crétacée,  quand  île  ne  présen* 
tent  pn«;  de  mn?«p«!  .ndvenlivcs  de  dnlomie.  Le  sol  peut 
exercer  une  influence  prononcée  sur  la  qualité  dc> 
eaux  potables  (V.  ce  mot)  ;  d'autre  part,  il  peut  Ufir 
sur  la  salubrité  de  l'atiuosphére  en  refusant  le  passage 
aux  eaux  souterraines,  et  en  favorisant  le  développe- 
iiirnt  de  foyers  miasmatiques.  On  remédie  parfois  à 
ce  dernier  inconvénient  par  le  drainoge  ou  par  1«* 
liafstfEiJtenien/. 

GËOufiTBlQUR,  ndj.  [r/roiiie^  /cKs].  Qui  appartient 
à  la  géométrie.  Chez  les  fruits  et  les  graines,  le  som- 
mHgéométrifite  (op»  geometrkut)  est  dtstingué  du 
xommet  oryanii/ue.  Ils  ne  font  qu'un,  si  l'organe  est 
droit  ;  mais,  s'il  est  courbé,  le  sommet  organique  est 
au-dessous  du  suiimifl  gèouuHrique. 

«BB^aCH.  «liBBAVMH.  Moi  aitomand  signilteni 
hntit,  eldonné  à  une  maladte  qui  se  manifesta  en  1 791 
l>ai mi  Ifs  bii'ufs  ili'S  Al[)<"«,  à  la  suite  de  grandes  ctia- 
Icurs  suivies  d'un  trais  subit,  i^e  s'aiinoïKait  par  au 
trenbtement  de  tout  te  corps  ;  tes  coraes  et  te  tenf  ue 
cxlrémemrtil  clia\tdes  ;  n-spiration  laborieuse,  sécrétion 
considérable  de  mucus  par  les  naseaux  ;  rigidité,  fai- 
blesse et  eonvulsten  dans  les  nwmbKs.  Vers  te  iroio 
siémejour,  exscerbation  des  sjrmptAraes,  prostration. 
L'animal  tombe  sans  pouvoir  se  relever,  et  la  mort  ne 
tjtdL-  pas  à  survenir.  A  l'autopsie,  ou  a  trouvé,  sous  le 
premier  tégument,  ai'iuiion  des  tendons,  une  sulwtanco 
v«rdàtre,(|ételinettse;  leaintealinsfrèle*  et  les  reins  en- 
flammés, surtout  si  la  maladie  a  duréqti'  I  {u  t 

GÉBANIACÊES.  s.  f.  pl.  [j^raniace^  J .  laniilie  de 
plante»  dteotylédonéea  polypétales  à  éUmincs  lijrpo» 
gyncs,  qui  a  pour  caractiTes  :  Feuilles  simple^»  ou 
composées ,  alternes ,  avec  ou  sans  stipules.  Fleurs 
axillaires  ou  terminales  ;  <'ali<  e  à  5  sépales  souvent 
inégaux  ot  soudés  par  teur  base  ;  coroUe  à  ^  pétales 
libres  ou  légèrement  eobérente  par  teur  baae,  et  en 
générai  tordus  en  s|>ii  ale  avant  leur  é|ianouissement  ; 
5  à  10  étamiues,  rarement  7,  libres  ou  moiuidelpl(e«  ; 
anthères  bilocntairM  ;  S  i  5  carpelles  plus  ou  moins 
unis  enIre  eux,  ayant  chacun  une  seule  loge  ;  slyles 
au  sommet  de  climiue  ovaire,  distincts  ou  soudé» 
entre  eux,  et  terminés  chacun  par  un  stigmate  simple. 
lu  fruit  est  composé  de  3  à  5  coques,  indéhiscente» 
ou  s'ouvrent  par  teur  edlé  Interne  ;  ou  bien  c'est  une 
ra|i>uli'  a  Ti  loges  polyspcrmes,  s'ouvrant  à  *ahr*. 
Les  graines  ont  un  tégument  propre ,  quelqiieltii» 
cbamv  ou  cmstacè  extérfonremenl,  et  un  embrjoN 
immédiatement  reentivert  par  le  tégument  propre  OU 
plai.  k' dans  un  enili)>|iorme  charnu. 

GÉRANIIKF.  ou  (;É>AI«il«B,  S.  f.  Matière  extractive 
amére,  retirée  par  MUUer  des  racines  du  Genmkim 
pratente. 

GÉRA!\ION,  s.  m.  [i/eraiiiiim,  île  f  l'sxv. gnie  ; 
ait.  A'ranic^Ana6tfi,  angl.  craue's  bit/,  it,  et  e«p. 
geranio].  \m  gértuùoua,  amai  appelés  dm^dt^rn^. 
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jian'.'  ijiii!  Ifiir  fi ml  fsl  cnni|Mii>i*  (1»>  .%  rap»ulc«  Icrnii- 
n/rrs  i-iiarunc  |>ar  une  arcle  qui  lui  donne  la  tonne 
d'un  bec  de  gnio,  con*liliieiit  un  geure  oombrcu&  tia 
ta  monadelphie  dAeandrie,  I..,  qui  a  donné  son  nom  i 
iaramillf  des  i;iM;Miiai'''(>>.  Hi  ux  r^|.i'Tfs  soulen)enl  ont 
élé  eniplojrcc»  cuininc  flnti»pa!iniuiliiiu<>s  et  léi^èrcnioiil 
•limvisnles  :  1«  Cieratûwn  mm-halum  { bei:-(ie-<)nie 
muiu^u(')t  et  1»  Gfrmiiim  Hobertkmvm  {herbe  à 

•BK^Iin,  t.  f.  {fissura,  ail.  ScAruiNto,  aogl. 

r/iap  ,  il.  npaccotura].  Felile  fenle  on  eravMW  \mr 
proFondo  quo  Fou  abtarva  particuIièreoMOt  k  H  peau 
H  à  rnri{(inn  dnt  tn«>aibr«nei  iDuquaiMftt  surloiitmix 
lèvrei  1^1  an  mamelon. 

Gerfurtt  du  mameUm.  PetitM  «xeorlatlon»  qtie 
délcrniinc  qurlquofiii'i  t.t  «m  ilm  imiii'o  parle  iiour- 
riuon,  et  qui  produisent  une  vivo  douleur,  l'ne  teim- 
bilité  vive,  avee  ronfour,  «t  rapporiti**"  de  petits 
point!^  nnirAtrf"5,  <«n  «  inl  les  pri'inirr»  symptômes. 
Quelquofois  le  m.il  li  arn'  lc  à  ce  dojiré  ;  d'autres  fois  il 
parail  hicnl'H  des  lissuii'>  lim-M  i^aU"»,  «impie-»  ou 
inultiptc*,  qui  oerupenl  le  plu»  wuvent  ta  bMO  ou  le 
milieu  du  mamelon,  «aijynent  3k  chaqiW  Miecîon,  se 
ereu»ent  de  |tliis  en  phit>,  l't  ^lllî^-l'llt  qiii-linuTi'is  |inr 
faire  tomber  coiuplcloiucnt  cette  partie.  Queliiuc»  au- 
tenr»  eonaeillent  d«  a'abitenir  d'attaiter  avee  ta  «cin 
malade  ;  d'autres,  au  contraire,  regardent  h  ronH- 
iiuation  de  l'allailemeol  comme  néoesnairc  pmtr  (>ii'- 
venîr  l'enforprement  et  rinnanimatimi  de  la  glande 
mammaire;  mais  i  h  conseillent  de  fairo  usage  de  bouts 
We  sein  arlificifls  { \'.  Rorf  rfe  min).  Les  gerçures  du 
mamelon  codent  ordinnii cini-ut  .'i  l'iis;i^:i'  «li^  Imili' 
pommade  adoucift«antc.  Il  but,  m  même  temps,  nu 
moyen  «fee  bouta  de  train,  garantir  les  mametont  du 
frollf'.r  iii  l'i  -  •■•lenients. 

GBRHANDRÉB,  8.  f.  [Teucrium,  L.,  ail.  Gaman- 
dgr,  angl.  f^rmander,  it.  eatMdrhr  eip.  eseot-dio]. 
r.enredeplanlcs  de  ladidynamie  gymnospcrmie,  I..,  la- 
bii'c»,  J.  Les  esptVes  les  plu!»  communément  employi^cs 
!*onl:  \"  \n  germaudrée  t^mlilKC  (Trurrium  sror- 
rfium,  L.),  qui  doit  son  nom  de  seordium  k  l'odeur 
.  il'all  («xîî'-fîcv)  de  fr«îllr«frol«BAe«  entreta*  dflî|;t«, 
et  qui  entre  dans  1,1  Mniijm-iii'Mi  <!ii  (li.i^i'm  ilinrn  ■.  :2"Ia 
germandrée officinale  {petit  chénc,  chainœdrys,  Teu- 
trium  chanmdrys^  L.),  qvl  a,  comme  le  scordjwTi, 
des  Teuilles  fermes,  velues,  denleU'e»,  qiifiqnofMl- 
rougeàtres,  mais  qui  n'a  point  d'odt  in  ;illi  i«  i'r'  i 
S*  r joe«M  (eJlamffpll|r«*  Tewrium  cl>am<rpiiys,  L.)  ; 
4*  ta  germandrée  nuttiUme^  ou  herbe  auxchais  {Teu- 
crium marum,  L.).  Les  diverses  espèce»  de  Teuerium 
sont  toniques  et  légèrement  amëres. 

GBRMB,  s.  m.  [germen,  3Xa«T'-;,  ail.  K'eim,  angl. 
gcrm,  germen,  il.  germe,  esp.  germrn].  Rudiment 
d'un  nnuvel  Hrc  qui  vienl  d'être  produit  ou  rn^ri  inlr^. 
Après  avoir  été  fécondé ,  le  germe  se  dmeloiqie 
(V.  Ovi'le),  el  il  prend  ta  nom  d'emftri/oH  dès  qu'on 
peut  y  distinguer  les  premiers  linéaments  de  l'être  qui 
doit  en  provenir.  —  On  donne  vulgairement  le  nom  île 
gemth  ta  cicatricule  de  l'oraf d'oiseau. 

r.n-mr  dr  fm'.  T.  Dfnt. 

6EBIIÉ,ÉB,adj.  [gennimtus],  dit  it'unc  graine 
qttt  commence  1  montrer  sa  radicnte. 

GBBMINATIF,  IVB,  adj.  ^^^rirrm\nri!ivn%.  nll.  ke'nit- 
fiihig,  esp.  genninativo].  On  ditii-Hf  lai  ttUe  yamuna- 
tice  celle  qu'ont  les  graines  île  gern>er,  et,  plus  géné- 
ratamenl,  celle  que  possèdent  tas  eovpuscvlea  repro- 
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duetaurs  de  certains  ^tres  orgaiiî»é$,  après  avoir  joui 

pendant  plu*  ou  iimins  lon^li  ir|  s  iKune  Vie  en  quelque 
sorte  latente,  de  se  dévilojiper  loriii]u'ils  vieuiient  à 
être  ptacés  dans  des  eireooslaoces  tavorables. — Vési- 
cule rirnninntirc.  I*cti1i*  v('<iru!i»  ((tii  a  rW'  trûnvi''i-« 
d'ahoi'ii  |)ai'  l'uiktiijc  iJa»?  le  juuuc  d'u'\if  iToi-fiiu, 
qui  l'a  ëté  depuis,  laid  par  lui  que  par  11  ict ,  dans 
l'œuf  d'un  grand  nombre  d'animaux  vertèbres  et  in- 
vertébrés, et  qui  enfin  a  été  découverte  danseetai  des 
mammifères  par  Coilc.  Hnii-  <  i  ttr  vésii  ulf,  (l  uil  ou 
ignore  encore  l'usage,  mais  qui  disparait  spontané- 
ment  I  l'époque  de  la  maUirité  de  Tovuta,  e*est-k-din 
loi  siiu'il  ilcvirnt  Bplc  à  élrc  fécondé,  se  remarqur^  mu» 
tache,  apptke  aussi  tache  germinative,  que  N\  ai;m  !• 
a  le  premior  décrite  comme  existant  partout,  mais  i|ui 
manque  chez  quelques  ^tre».  Cette  tache  vêi  simple- 
ment le  noyau  de  ta  cellule  {V,  ce  mot)  qui  constitue 
ce  qu'on  nomme  vésicule  (jermimilh  e. 

«ERHIMATI0!I,.8.  1.  [germinalio,  att.  A'cùHca, 
angl.  yei-miiM/ioii,  il.  {jfemtnasione,  e«p.  germiod' 
ci  ir].  l>r  \i'1ni>pr  nu'iil  du  germe  des  végétaux  jiour 
pnidiiiic  une  nouvelle  piaule  ;  ensi^mble  des  phéno- 
mènes que  00  genne  présente  et  des  cliangemenls  qu'il 
suhil,  Ionique,  après  s'être  détaché  du  végétal  qui  l'a 
produit,  il  se  trouve  placé  dans  des  cireonstances  cs- 
pahlcs  de  réaliser  sa  tendance  à  devenir  lui-nièm.-  iini^ 
plante.  Le  premier  effet  apparent  de  la  gcrniiiiation 
est  ta  gonftemenl  de  la  graine  et  ta  ramolItaseaMnt  de 

se-  rii\<'lop|ies.  Cellcs-ri  -■r  nimyieid,  el  de  l'exlré- 
milé  ratliculairo  de  l'embryon  sort  le  raudev  descen- 
dant (ta  radtanta),  qui  s'allonge  et  consUluc  la  racnw. 
Presque  en  même  tem|>»,  le  caitdea;  otcando»!  (ta^em* 
mule)  commence  à  se  développer  immédtatement  au- 
dessus  du  point  d'insertinn  îles  i"lyl('iliMi-i  ;  il  les  sou- 
lève et  les  porte  hors  de  terre  {coiylcdons  éfùgés)^  et 
ceux-ci  forment  les  /^uifieesdiniiuitas,*  on  bien  ta  can* 
dex  ne  tommeiu  e  qu'au-dessus  dos  cotylédons,  ceux- 
ci  restent  caches  sous  Icrrc  (cotylédons  hypogéiu  «s 
Hétrissent,  et  Unissent  par  disparaître.  Quand  une  ibis 
la  gemmule  est  parveniic  à  l'iiii  libre,  les  folioles  qui 
la  composent  se  déroulent,  m-  di  idoienl,  s'étatant  et 
Mquiérent  bientôt  tous  les  caractères  des  feuilles. 

«ÊmOCOMIB,  s.  f.  [gerocomia,  gerocomicty  de 
yrpxî,  vieillesse,  et  «tam,  soigner].  Hygiène  dea 

\:i":ll;ir.'..  .  .  •  •  ' 

GÉROFLE,  s.  m.  V*.  i.IROfl  f:. 

GÉRONTOTOXON,  S.  m.  [de  K^piiw,  vitiHwd,  et 
W;ov,  arc].  On  dit  aussi  taucoma  0«nMfof«Mit. 

r.  AhC  StNtl.E. 

GÉSIER,  S.  m.  {gigeria,  ail.  Fleischmagen,  angl. 
giMzard].  Troisième  estomac  des  oiseaux,  formé,  ches 
les  oiseaux  de  proie,  par  des  parob  membraneuses,  et 

présentant  i  In v  le-  niiln -,  et  surtout  chez  les  grani- 
vores, des  parois  mu8culeu$e«,  épaisM^s  ot  très  puis- 
santaa.  L'épaisseur  et  ta  doreti  de  l'épiderme  de  la 
nmqueuse  intérieur,  la  présence  constante  de  |)elits 
cailloux  siliceux,  indiquent  sufllsammenl  que  le  g^star 
esl  un  véritable  organe  de  trituration. 

GESl«ÉRl.%(]ÉfiS,  a.  f.  pl.  .Nom  d'une  tamitta  de 
plantes  dicotylédones  monopétalea,  herbacées,  toutes 
de  l'Asie,  de  l'Afriqur  ri  de  ]'A\i-ti .ilii'. 

GESSE,  s.  f.  [Laihyrm,  L.,  ail.  l'IaiieiUe,  du^i. 
rhkk-fmi,  il.  eicerchia,  esp.  orw/a].  Honre  de  la 
r.imillc  tèKumineuses.  Les  gcsf^es  sont  de»  ptanles 
lierbai  ccs,  aouuelles  ou  vivaces;  on  en  dér,rit  environ 
cinquante  espèces  qui  <  i  oi>s<  ni  y^resque  Inules  en 
France.  Quelques -nnes  olTrenl  beaucoup  d'intérêt 
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•u  poial  d«  vue  du  récoBomi»  rarde.  Bllat  wmnt 

comme  plantes  finirrnj^f'res. 

GBSTA,  6-  ta.  i^l.  Mol  latin  qui  »ignifi«>  choifs 
fO'Ies.  On  roniprLMid  soui  rrtte  (ItuioniiiiBlioii,  usili'O 
ibui«icalrailâ»d'b)'giène,  loin  iesnouvemenUquerac* 
tian  nrasenlaire  commnntiiue  aucorpi  entier,  «u  «enle* 

iin^iit  11  iniclqurs  uru-s  ili'  s('^  (■arti»'-,  ili\.  i  >  niorl"  - 
Uc  âtalinii,  et  Jes  diveracs  attitiideji  ou  position»  qui 
dépendent  de  celle  acUon  nuMulaire  diverMOMnl 
eoinbiitéo,  aiusï  que  tous  les  mouvements  étraniircrs 
auxquels  le  corps  obéit,  et  qui  peuvent  avoir  sur  la 
sauté  une  influence  plus  ou  muius  directe,  liallé  divi- 
•ail  la  clatae  dea  getia  en  quatre  ordrea  :  1*  la  veille, 
2'  le  aoauneil,  3*  le  OMiavement  el  lei  locomotiona, 
4"  le  repos. 

GBSTATIO!^,  a.  t.  lyiuiultlai,  du  st:>le  yealare^ 
porter;  ail.  Trilchtijkeit,  angl.  gestatioti,  it.  gesla- 
ztoHû].  Temps  pendant  lequel  un  t  ire  organisé  femelle 
qui  a  conçu  conserve  le  nouvel  être  dans  non  corpi^, 
et  le  nourrit  à  ses  propres  dépens  jui^qu'à  ce  qu'il  soit 
en  c(al  de  venir  au  monde.  La  goatalioR  porte  ordi- 
nairement te  nom  de  gmteue  [M.  Schieangenrhafi] 
«  Ile/  I  l  f.  mme  (V.  ce  nioti.  Srt  iltin'c  csl  de  neuf  mois 
ilaiis  l'es|M!ce  liuuiaiuo  et  puur  U  «aclie  ;  di>  onze  pour 
la  jument  ;  de  einq  pour  la  brebi.s  et  la  chèvre  ;  do 
soixante-trois  jours  pour  la  chienne  ;  de  cini|uante-8i.x 
pour  lu  chatte.  DaiD»  le.<ii  animaux  didelphcs,  les  fci'tns 
sortent  de  lu  matrice  inti  ii-tii<'  ;i\.iiu  iin'ini-  i|n'iiii 
poisse  distinguer  aucun  de  leurs  membres,  et  la  ges- 
tation eonliniie  dana  la  poclie  inguinale  jumin'à  re 

«lu  ils  riii'iit  ,irqiii«  tin  .'i(TrnisM'>inpiit  siilllsniit.  —  l.c 
mol  tjeilalum  s>tgiitli<'  .iu--'i  i  eUit  d  un  itiiitvulu  qui  est 
porte  :  gtilatima  thriui,  en  voUurt,  ete. 

aiTAH  LAHAB.  Sulwtance  provenant  d'un  arbre 
connu  dans  les  Indes  loiii  la  nom  de  biAoe.  C*eat  «ne 
nuiliiii-  ) tsiiifuse.  -l'Iiii»'.  légèrement  i>iutii''iiM<  ;iu 
toucher,  d'un  gris  sale,  brûlant  facilement,  se  dis&ol- 
Vint  bien  dant  diveraea  liailM,  mais  non  dnna  l'élfaer 
et  ralc  'f  t.  (\t\  pourra  tirer  parti  de  cette  substance, 
tpii  esi  lu  »  abundHiite  cl  d'une  voleur  vénale  peu  éle- 
vée, pour  la  confection  des  «tibatanMa  «nplnatiques, 
«le  l'onguent  Itasilioum,  etc. 

«■AINOCK,  t.  m.  Nom  du  bteuf  yack.  V.  Bocvr. 

(ilBBBUX,  ErSE.  ii'lj.  \gif>l)ttiH.'i.  M.  tiucJy  du/,  iiufl. 
gibbous,  il.  gUtbûSO,  esp.  yi6ofo].  t>e  dit,  eu  botanique, 
des  partiea  qui  aoiil  ninvéea  nn  boeiea  phu  on  moina 
■ppar«»ij!cc. 

GIBBII^ikBE,  itdj.  [gibbifer],  Épilbète  duune«  à  la 
gorge  de  la  corolle  quand  «•  yrMMiqM  dan  dUitationa 
en  forme  de  botsea. 

«■BOMTft,  ».  f.  [aibbus,  xvç«>9t(,  ail.  Jliipkel, 
•ngl.  giibosUy,  it.  i/iibiiUtth,  i/ihn,  i/iho^itlftd]. 
On  doit  appeler  ainsi  toute  milhe  usseuJK:  anoim^le 
d'un*  pnriin  dn  Irone,  toit  par  suite  de  cari<>  d'une 
vertèbre,  «oit  par  une  simple  déformation  des  Tcr- 
tébrei,  des  cÂtes  ou  du  sleniuni.  Néanmoins  on  a 
i|uetqu«fois  donné  exclusivement  ce  nom  au  mal  ver- 
tébral de  Pott;  d'autrea.  an  ooolraire,  entendent  par 
0iUiwsrd  In  dUTemlId  qui  rteiHe  d'mw  ddvfidioa  de 
la  colonne  vertébrale  sans  carie.  Tris  d  iiis  (■rll."  iler- 
niérr  acception,  le  mol  gUjboiUé  s'applique  à  toute 
e«|M  ce  de  courbur«  d«  fteU»;  il  cnwpîwÉ  pir  consé- 
quent la  eiqiAofe,  on  courbure  en  arrière,  eoarbure  à 
eonvenité  postérieure  ;  la  lordo«e,  oaeourbimanavant, 
t-^t  itr-riui-iMip  plut  rare,  et  la  sco^tote,  on  courbure 
Uiêrale.  V.  Cyphms,  LoiMti  et  i>coueu. 

MlfeU,      Non  dn  Cyprimui  fiUUù. 
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filMVLftB,  a.  r.  [nimbus].  Eapèan  d*of»ge  qui  h> 

réduit  il  des  coups  de  vent  médiocres  et  paiiagnrf,avfr 

de  petites  averses  et  de  petites  grêles. 

GICLET,  s.  m.  Nom  vulgaire  de  l'EcbaUium  elate- 
rinm,  plante  cucurbitacce  (itomordica  efoteriHmJ. 

V.  G05C01IBRC. 

CIGART1\F..  >.  r.  Nom  il.-  ;;enre  tlt'  l'algue  floridéo 
{Gijiartina  heimiiHho<  <)i  loti ,  Laniouroux)  qui  fait  la 
partie  eMcntielle  et  pvinci|iiile  de  la  mousse  de  Corse, 

GlCO^iDAH.  Village  du  département  de  \auchi<'e. 
Source  sulfureuse  froide,  exilaient  une  odeur  d'anif»» 
pourris. 

6IMBB1NAT  (UCAHCXT  b£).  V.  LlCAMNlt. 
GimEMBBS,  «.  m.  fimomuM  Miitg^r,  L.,  ail. 

hiijirrr.  .•in?I.  fiinijcr,  it.  zt-iisero,  r~p.  !ii'>'ifl<fi'c]. 
l'tîuili-vnuri.'  titt  ;;''im  .\iiiyiiie,i\in  i'i<at  iiîiUiii'lli  ii4eiit 
ilaii»  les  deux  liulcs.  Sa  lai  lue,  que  l'on  tire  parliculié* 
remciil  aujourd'hui  des  AnUlle»,  et  aurlout  de  la  ia* 
iTKiiiiite,  i-si  griisse  comme  le  doigt,  aplatie,  palmêp 
iiu  ;ii  liridée,  rouverte  d'un  épiderine  ridé  <  t  m.'iii|iié 
d'anneaux  peu  apparents.  Ëllcest,  en  général,  blanche, 
grisi>  on  jaunâtre  à  l'Intérieur.  Sa  saveur  est  îlere  et 

brùl-inlf'  ;  «imi  riilciir  f.irt>->  et  ;ir>itiintiipi<^  prOVOque 
l'éternument  :  c'etit  un  siittiuluui  li<j».'tcre. 

GINGIVAL,  ALB,  adj.  [giiuihatis,  de  gingiva,  gen- 
cive]. Qui  a  rapport  aux  gencives.  Muqueiixe  gingh-alf. 

GINGITITI-:,  s.  f.  [iU-gingint,  genci\c  ;  H.gingh  ile, 
esp.  gingiliitis].  InlIamnintiHii  i|.  «  -i  tu  jves. 

GilIGLfMK,  s.  m.  [ffinglymus,  de  Y^'^V'UiAt;,  qui 
signJ6e  proprement  :  charnière,  gondd'nne  porte;  it.  et 
esp.  ginriHimi].  T.  Art!i;i  i  '.tio\. 

GiNGLlUUÏDAL,  ALK  l>u  bl.\GLVMOÏDB,  adj.  [de 
^i")^>.j!jic;,  giiiglyme,  et  i'<I''-;,  forme,  ressemblance]. 
Sedildes  articubilions  delà  nature  du  ginglynie. 

GINKLOSB,  t.  m.  Maladie  qui  règne  en  filmiife, 
itnn"  diverses  coiiti.'t  <  de  retlc  Ile,  anr  iM  n<Hlveaux« 
ncï,  et  qui  parait  être  un  tétanos. 

MNimo,  a.  m.  [ail.  Gmteng].  Racine  du  FOÊktx 

qxiinf}uefntvinK  !..  fiiolvjrnm.  dirrrie,  L.,  araliarées, 
J.*,  |ilnii!e  ([tu  croit  fil  f  lime  et  iiii  Japon.  Klle  e«t  aiu- 
iii;ilii|iie  rt  itniére,  par*  oiiscquiMit  >lmiiil;iiili'  et  tonique. 

filBATiOII  OU  mieux  GIBATION,  s.  f.  Mouvement 
de  rebition  dn  soc  nutritif  dea  plante*  dana  lea  oel- 
liiles.  La  (lérouNcrte  de  Ce  phénomène,  due  1  Gorli, 
de  Modeiie,  date  de  1772.  Chaque  cellule  eatln  slégB 
d'un  mouvement  de  cette  nature,  indépendant  de  eéitti 
dc"- Lclliiles  voisines;  mais,  dans  chaque  cellule,  nn  nb- 
»ervt:  au  muiiit  deux  courants  en  sens  inverse  ;  il  en 
existe  quelquefois  quatre.  La  ebalour  acUve  In  monre- 
neni,  le  froid  le  ralentit. 

anuriB  ou  atfB^FLB,  a.  m.  [xx^j^'^jUcv,  ail. 

Ceu  iir2nr>keii,  nn^'I.  c/ore,  it.  garofann,  c^Kclat  it]. 
Legirolte,\vilgmivmmicloude  girofle  {caryophyllwn), 
est  la  flenr  non  développée  du  iliroftkr{Co^/efkiiittu9 
aromaticui,  L.,  polyandrie  monogynic,  L.,  myrii. 
nées,  J.),  arbre  cultivé  particulièrement  dans  le»  Iles 
Moluques.  On  cueille  ces  fleurs  lorsque  les  pétales,  en- 
core soudés ,  flNinent  comme  une  téte  ronde  au^lessus 
dn  eaJiee,  et  on  lea  fSiit  sécher  nu  soleil  (sHon  quelque» 

aiileiu  !»,  on  les  expose  d'abord  àTactioti  lie  la  fumée). 
On  prèlere  le  girolle  clair,  gTO*,  obhis,  pesant,  tel  que 
celui  qui  vient  d'Asie,  et  qu'en  uoumte  girofle  anffUlii, 
Celui  do  Cjiyenne  est  plus  grêle,  plus  aigu,  plus  see, 
noirâtre  et  moins  aromatique.  On  a  Irouré  dans  le 
girofle  deux  matières  crii'tjlli-  iMe,,  iippi  ln  »  caryo- 
plunUéni  tt0ftgà»imt.  C'est  un  stimuUnt  :  on  l'a  denné 
en  poudre  k  la  dose  de  S9 190  cenllgrammea,  oni  an 
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Minre;  maison  w  l'cmploir  le  plus  «ouvfnt  qu*  pour 
ammatiser  des  poudre*  ou  des  électuairet.  L'huile  es- 
sentielle de  irirofle  est  introdiiite,  au  moyen  d'un  peu 

do  Colitii,  itriiK  le  rnniN  <  ilcnts  <  ariiT-i,  pour  il/'- 
truire  la  &cn»ibiliU'>  du  nerf  ileulaire.  Los  TruiU  mArs 


Fig. 


dn  giroflier,  remplis  de  semences,  portent  le  nom 

t\'aiiih'>f1rs.  ili-  r/ni(.<  tnnlr  rr<,  virrrs  de  rjirnflF  aiitho- 
pliyllij.  Ils  ont  le  vulunic  (l'une  pniiif,  l'udeur  vl  la 
saveur  dn  girofle,  mais  i  un  Aeçré  plus  Taible  ;  on  les 
manfe  rnnfits,  comme  exrilanU  (Fig.  1  !>.*)). 

GlUOFLÉE.  a.  r.  [rAr/raN^Au«  cheiri,  l.].  Ouri- 
ft-rc  in<li<:<  lie  dont  lofi  fleurs  jauMt  oot  été  refirdées 
comme  antispasmodiques. 

«tMLlB,  s.  r.  [AgaricH»  aqutfittH].  Ghamplfnon 
conifslililf.  apiif'lr  ans«i  nrrillr'  de  hou.r.  Son  nom, 
qu'il  lautirait  écrire  Gyrolle,  vient  de  r/i/rrirp.  tourner, 
parée  que  le  chapeau,  d'abord  rond  e(  cohmm  , 
rreiine  ensuite  et  e)i,inge  do  lbniie«  dans  le  dexelup- 
pement,  nii  point  qu'il  semble  tourner,  fîe  ehampi(;tion 
«••■I  «l'un  j.iiiiii' i  hiir  ;  snii  prilii  nli",  loii;.'il('  lOàl.Hren- 
Umèlres,  est  Iréa  épais  el  un  |K!u  comprime  ;  son  cha- 
peau, loair  «le  8  à  10  eentimètres,  est  lism  et  flabre,  el 

porte,  à  sa  fnrr  infî'rienre,  ili  »  fenille*  t»lnui  h.ilres. 

GITBAtilKK,  s.  f.  l'riuripe  aetir,  vénéneux,  res- 
semblant :i  l'amidon,  et  retiré  par  Schlriiog  de  la 
nielle  des  blés  {AgrtMemma  gitkago). 

filliLIBTTA  (Santa-).  Localité  dans  le  territoire  de 

Vojfhera  (Piérnniil  i.  Smirre  d'eau  saline  thermale. 

«If  SB,  8.  m.  \j)rmna,  ail.  Hauhreif,  angl.  Aoar- 
fiwt^  H.  brino].  tîlace  en  floeena  deal  lea  eorpe  ae 

rouvrent  en  liiver,  lorsque  la  température  est  au-des- 
sous de  zéro,  et  qui  parait  être  due  en  partie  à  la 
congélation  de  la  rosée,  eu  partie  à  un  dép«H  de  petits 
gbfiOM  qui  se  précipitent  de  l'atmosphère. 

filTK0€1IB,  «•  f-  Nom  donné  dans  quelques  loca- 
lités ù  la  iiii)hi<li>'  <lii  niiMitiin  dite  noir  muKran. 

«LABBB,  adj.  [gUiher,  ail.  glatt,  ang\.  glabrous, 
il.  ^loftro].  Se  dit.  en  Uutanique,  des  surraces  com- 
plètement dépourvue*  de  i;landes  et  de  poils,  ce  qui 
peut  arriver  sans  que  pour  eela  elles  soient  lisses  et 
unies. 

«LABBÉITÊ,  s.  r.  [yM'hfies,  ail.  GlOttheit].  £tat 
d'ime  surfitce  qui  ne  porte  pas  de  poils. 


CLA 

GLABRISMR,  s.  m.  Rtat  lératologique  d'une  plante 
pubescente  à  l'état  normal,  lorsque,  par  suite  de  cir- 
constances accidentelles,  elle  se  développe  glabre. 

GL.%BRIl-fifîri.E,  a.lj.  [>]lab>imculus].  Qui  n'est 
pas  tout  à  fait  glabre,  mais  n'olfre  cependant  qu'une 
villoailé  k  peine  «enalUe. 

CLACE,  s.  f.  [f/taries,  xçiiT*/."/'.:,  ail.  Fis,  an^rl. 
lté,  il.  fjhiacvio,  esp.  gelo].  Kau  solidiliée  par  la  sous- 
traction du  calorique  qui  tenait  ses  moléeides  écartées. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  l'eau  paaae  de  l'état 
liquide  à  Télat  solide  dés  que  le  thermomètre  est  au-  * 
(lr>siiiis  (lo  zéro  ;  fcppndani,  (r.-ijir  ès  les  e?t|>ériencesde 
lilagden,  l'eaupure  peut  desceniire,  sans  s«  congeler,  i 
unetempératurede — 5*eentig.,n  elle  estprhréed'air, 
el  à  une  température  de  —  3"  12,  si  elle  est  ,i  'r/r. 
tandis  que  l'eau  chargée  de  limon  se  congèle  toujours 
il  zéro,  l.a  congélation  de  l'eau  par  un  rerroidissement 
leul  est  une  véritable  cristallisation  :  il  se  forme  d'aboni, 
à  la  sorhee  du  lii|uide,  de  petites  aiguilles  triangulaires, 
qui  ont  uni'  leiuhiiKc  remnrquahle  ù  se  réimir  SOUS  un 
angle  de  69°  à  1 20",  et  qui  présentent  le  long  de  leur 
base  d*autret  aiguilles  bMueoup  phis  petites,  arrange* 

ment  d'où  résultent  des  dentehu  es  semhlîdties  ;i  ceUes 
des  Teuilles  de  [uugère.  La  glarc  pure  est  transpa- 
rente et  incolore  ;  eHa  aat  pins  légère  que  l'eau,  at- 
tenduque  ce  liquide  augmente  environ  de  1  /  I  t*  de  son 
volume  en  ae  congelant.  La  glare  est  prortuile  en  grand 
parle  n-n-oidisscmeiil  lie  l'atmosphère:  l'eau  se  Iniuve 
constamment  k  cet  état  sur  les  hautes  montagnes  du 
gMie  et  sous  lea  pMea  ;  elle  y  forme  des  amas  coosi- 
(lèinM.-s  .'ipiiflf'v  i/lariris.  On  jipul  aussi  faire  de  la 
j;la<  (•  arlilir  iellemenl,  au  moyen  de  sels  sohibles  et 
d'eau  OU  de  neige  mêlés  dans  des  proportions  conve- 
nables, ou  bien  avae  des  mélanges  de  sulhle  de  sonde 
et  d'adde  snlftirique  étendu  d'eau,  ou  de  sulAite  de 

solide  el  d'acidi'  rlilnrliy(lrii|ue  du  conunerre.  l.a  jflacc 
est  quelquefois  employée,  eu  médecine,  cuuune  to- 
nique, et  le  phis  souvent  comme  rèpereuaeive.'— •  On 
connaît  sous  le  liom  de  glaces  les  sucs  d>-  fruits,  la 
limonade,  le  lait  ou  les  crème»  congelés.  Ces  prepii- 
i  ati(uis,  fuites  pour  la  première  fois  (à  Paris)  en  IGtiO 
par  l'Italien  Procope,  ne  eapviaonent,  en  général, 
qu'aux  individus  d*nne  bonne  eonstftutfon  et  seutement 
lorsque  la  chalnir  ilu  (■iu  ]i>  ili  pt  nd  il.-  l'état  des  fonc- 
tions et  de  la  température  extérieure  ;  leur  usage  n'est 
pas  sans  danger  à  ta  aoited'un  exercice  vielenl. 

«iLACS.  s.  in.  Suera  impré/m'-  d'huile  essentielle 
ou  de  principe  extraclif,  dont  ou  Lui  avec  de  l'eau  une 
p  U.'  qui,  soumise  ii  l'action  du  calorique,  se  fonil,  el, 
dans  cet  état,  peut  être  coulée  dans  des  moules,  où 
elle  se  soNdifle,  par  le  refroidissement,  en  tablettes 

unies  ou  empreintes  de  diverses  fnfures,  {'à's  prépara- 
tions, qui  appartiennent  plus  à  l'art  du  confiseur  qu'a 
edui  du  i^harmaeien,  sont  appeMea  gkteés  à  eause  de 

leur  transparenri'  cl  i!n  poli  ilc  leur  s\irfacp.  On  le< 
olitieut  aussi  eu  Lus. ml  londie  dans  l'eau  et  cuire  au 
grand  cassé  du  sucre  aromatiaé  avec  WW  Iwita  aMOn 
tielle,  et  le  coulant  en  moule. 

«LABIÉ,  fis.  adj.  [.qitodtolus,  de  gfoMtf,  épée; 
ail.  srhu  vi  tfunniq,  il.  gladiate,  OBp.  fJMMo].  SynO» 
njmc  d'ensiforme.  V.  ce  mot. 

«■.AlWMB,  8.  r.  V,  GUkVm. 

GLtiRK.  s.  f.  [tenta  et  lisrosa  maleriet,  ail. 
.Sr/i/eiHi,  angl.  »/ime.  esp.  data].  .Matièi-e  bl^^châtre. 
gluante  et  semblable  au  blanc  d'œuf  roagulè,  sécrétée 
par  les  membraoes  muqueuses,  et  ne  dUKÎrant  des 
miirosités  qiii  lubrifient  res  mefabrama  tea  l'état 
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ordinaire  qiie  par  M  ronsistunrr  et  sa  viacomI^  |tliK 
grandes.  Toute»  les  cauttes  débilitantes  p«avMit  donner 
CM  caractères  «u  produit  de  l'excrétioa  muquaiwe,  M 
r'esl  h  (ort  qu'on  a  considéré  les  g1aire$  eomim  «m 
liiiiniMir  partir uUère.  Cette  litnnonr  osl  im  i-lTcl  ol  iiofi 
une  cause  de  maladie  :  l'iodication  tliérapeuUque  n'est 
paa  d«  rè««eii«r,  mais  d'en  prévanir  le  IbnMtion  «■ 
traitant  l'/'taf  morbide  qui  la  produit.  —  Les  nrron- 
rh<>urs,  tiu  plulùt  le  vulf^airu  u|>{i€llt)  glairei  les  mu- 
cosités qui  découlent  îles  orpncs  sexuels  pemisnt 
l'acconcbeaieOt,  Leur  écoateoieol  eat  un  des  premian 
phénomènes  (ptf  anooiHsent  la  travail.  QuelquaToîa  laa 
Kflaires  n'apparaissent  qu'aver  V s  contractions  uté- 
rioM  ;  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  cUea  les  pré- 
eMaot.  Lanqv'aHea  aant  taintea  «n  rauga  par  du  san|r, 
on  flii  ri'ir  1  1  femme  marque. 

fiLAlAluiXB,  s.  f.  Variété  do  ^tnirine,  d'une  cou- 
laiir  flile,  restant  inodore  même  au  contact  de  l'air, 
al  aa  fradaisaiit  i  l'époque  du  milaafe  des  eaux 
élrangèrea  avec  les  «aux  suIftarentM. 

CLAIMINB,  s.  r.  [f/lnreiita,  ail.  C.Uirin,  anj;!.  ij!ni- 
riaa,  H.  gUiirinat  esp.  glerina].  An^lada  a  donné  ce 
nom  k  une  matière,  ordinairament  d'apparanea  ftai- 
rruse,  qui  acoompajrnf  tntitP'i  1p<  caiw  «ulftirpu^p^  lic 
la  chaîne  des  Hyrénéc!>,  ou  ci  ll<'>  qui  eu  |irusi»'iint'iil. 
Quoique  dUlérênla  des  matières  niamenteuses  asseï 
analofiies  qu'on  remarque  dans  les  eaux  de  Yichjf,  du 
Kéris,  etc.,  et  qui  appartiennent  i  la  claata  dea  arlhro- 
iliée»  {le»  iHisidclis,  (indhaimi ,  1rs  trémelles,  etc.), 
la  gUtirine  ou  txtrégine  {V.  ce  mol)  n'est  pas  un 
prina^  immédiat,  mata  eat  eonitiluée  par  îles  amas 
d'une  algvto  filanif  ntouse,  voisine  des  Higrocrocis  ou 
des  Leptolhnr,  àmil  les  Dlaments  sont  continus  ;  de 
1  millième  de  millimètre  ou  2  de  large,  flneraeni  gra- 
nuleux dan*  leur  cavité.  Leur  longueur  est  souvent 
eonridérable  :  lit  ne  troublent  paa  au  presque  pas  l'eau 
lorsqu'ils  HoUrtit  isul*'"<,  i  t  leurs  amas  seuls  sont  vi- 
sible* à  l'œil  nu.  U  entre  une  quantité  considérable 
da  aDîM  dana  la  canatilalion  de  leur  tobetanca,  de  la 
rr-ihiiose,  et  un  ou  piuakura  prineipaa  aaotét  non 
t-riàtallisables.  ' 

OLAHOftCAN  (Race  de).  Race  bovine  du  pays  de 
fiaUea  (Anglelerre),  asaei  renurquaMa  par  «on  apii- 
toda  ft  donner  do  lait  et  k  prendra  la  graima.  EUe 
occupe  un  espace  peu  étendu  dans  laa  parties  Immas 
du  comté,  près  du  canal  de  Bristol. 

ttLANP,  s.  m.  [glans,  flxXzKi;,  ail.  Eichel,  aiip;!. 
mrom,  il.  f/hianda,  esp.  hellota,  glande].  Appliqué 
d'abord  uuitiuenicut  au  fruit  du  chêne,  ce  nom  a  été 
étendu  ensuite  aux  fruits  d'une  forme  analogti*'.  An- 
iourd'hui  les  botaniite»  appuient  glawU  laa  Droits  uui- 
loeolaira»,  indéhîseenta,  monotparmaaparavortemanl, 
)ii  1 1\ i  iiHiit  constaTiiniciil  4r\in  ovaire  infère  plurilocu- 
laic€  et  polj[spcrme,  dont  le  |»éricarpe,  uni  à  la  |;raine, 
pféaenla  leajawa  &  son  sommet  les  dents  fort  petitc> 
du  calice,  et  est  renfermé  en  partie  ou  en  totalité  dans 
une  sorte  d'involucre  écailleux  ou  foliacé. —  Les  herbi- 
vore» sont  avides  du  {/iand  de  i  hi'ne.  Ce  fruit,  t  cm^è, 
coucaué,  délayé,  cuit,  est  reclicrclié  de  tous  les  ani- 
mtox,  qu'il  anfrâiiae  et  qu'il  préaenia  même  de  cer- 
taines maladies.  C'est  un  précieux  condiment  tonique, 
quand  on  l'associe  i  des  aliments  aqueux.  Le  gland 
dùHx,  torréfié,  offre  un  principe  amer  et  tonique; 
aussi  l'a-t-un  employé  pour  la  préparation  <le  certains 
aliments  de  l'homme.  —  tn  analomie,  on  appelle 
gland  [angl.  glans,  esp.  ylande],  rcvln  iuilè  du  pénis 
de  Tbomma,  qui  eat  saillante  lion^du  prépuce,  comme 
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le  gland  du  chêne  hors  île  sa  cupule.  Le  ghind  se 
présente  sous  la  fbme  d'un  cAns  Ufénaienl  aplali 
dana  le  mêma  wiia  qu«  le  carpa  caverneux  ;  snn 
■omnwt,  tanlM  découvert,  lantét  reeeuvert  par  le  prè- 
\n\r(\  i  sl  pprrè  par  l'oriticf  de  I  nrellire  ;  sa  ha->\ 
coupée  très  obliquement  de  haut  en  bas  et  d'arrière 
an  avant,  ambraïaa  l'axtrémilé  du  coipa  earemanx, 
auquel  elle  est  unie  par  des  vaisseaux  el  par  un  tissu 
relhilaire  très  dense  :  elle  est  circonscrite  par  nu 
rebord  saillant  et  arrondi,  qu'on  appelle  couronne  du 
gkmd.  U  tiasu  du  gland  ait  apongiens,  érectilc,  de 
même  natnra  que  ealni  de  l'uréllira,  mais  plus  ferrai 
et  plus  dense  ;  il  est  revêtu  extéri(>ureinenl  d'une 
membraue  muqueuse  pourvue  de  nombreuses  papilles 
toutea  vateulairea,  et  dont  auenna  ne  reçoit  de  neifc 
r.[  de  corpuscules  du  tact  fl'.  Coni't  srn.Fl,  malitrè 
sou  exlrèiue  sensibililc.  —  Un  a  ans.«^i  doiiuù  ïc  nom  de 
gland  à  l'extrémité  du  clitoris,  dont  la  forme  eat  i 
peu  près  la  même  que  celle  du  gland  du  pénia,  mais 
qui  n'est  puint  perforé.  V.  ÉnicmK. 

GL%ND\tiR.  s.  m.  Tuméfaction  indurée  des  gan- 
glions lymphatiques  de  l'auge  dons  U  mor\'e.  C'est  un 
signe  earaetérisUqua  al  qui  suffit  la  plupart  du  tempa 
pour  déclarer  que  le  cheval  est  morveux. 

(•LANM,  s.  f.  [glandula,  de  glans,  Klaml  ;  3'Jr.v. 
ail.  Dritse,  angl.  gland,  ii.  ghiandola,  esp.  glandula]. 
En  botanique,  ce  terme  désigne  des  organes  de  forme 
variée,  accompagnés  ou  remplis  d'un  liquide  spécial, 
différent  des liquid»  qui  s>- trouvent  dans  les  cellules  des 
autres  tissus  des  plantes.  Il  en  a  plusieurs  variétés  : 
I  "  Elles  sont  qualquaMa  représentées  par  wio  SMile 
cellule  ou  trois  ou  quatre  ccllulf»»  placées  au  sommet 
d'un  poil  des  feuilles  ou  des  raim  ijux,  cellules  renflées 
(donnant  »  celui-ci  l'aspect  plus  ou  moins  capitulé), 
et  rempUaa  d'iraile ,  de  réaine  ou  d'une  esaence 
(jusquiaraa,  laMéet),  ou  d'un  liquide  irritant.  Alors 
la  cellule  est  terminée  en  pointe  et  .supportée  par  un 
aukas  de  cellules  considérées  par  quelques  auteurs 
comme  partie  sécrétante  (orties).  3"  D'autres  aant 
formées  d'un  groupe  de  cellules  polyc<lriques  loute» 
pleines  d'essence,  etc.,  limitant  ou  non  une  lacune 
ou  ea\ili''  pleiiif  du  même  liquide  (feuilles,  pétales  el 
fruits  des  aurantiacées ,  myrlinéea,  rulacées,  h,v- 
pericnm,  etc.,  rameaux  et  fruils  de«  ombelUAmi 
(V.  ItAKliKi.KTTE  ré>ini[êre).  T  It  va  des  uia<i.<ies  de  tissu 
cellulaire  rece\»ntde«  vai<M'aux  et  tournissant  ordinai- 
rement des  matières  gotunicnsea  (cerialcra,  pruniars, 
passiflores). OnBaussidouncccnom:a.  àdes  masses i!e 
tissu  cellulaire  avec  ou  snns  vaisseaux,  fonnées  par  des 
organes  di\  <-rs  restés  à  un  élut  rudiiuentaire  de  déve- 
loppement ((idioles,  stipules,  ètaminea),  qui  ne  sont 
certainement  paa  des  glandes  rl  ne  sécrètent  rient 
b.  à  dt"s  nrj;anes  lenticulaires  ou  concaves  portés  |»or 
des  poils  chfi  terlaines  piaules,  formés  du  cellules 
pressées  les  unes  contre  les  autres,  mais  qui  ne  soni 
pas  des  glandes  et  ne  sécrétant  rien  ;  c.  aux  lenti- 
celles  (V.  ce  mol).  —  Che«  les  animaux,  les  éléments 
anatoiTiiqucs  qui  entrent  dans  la  composition  des  tissus 
ou  parenchymts  glandulaires  (minnaux  et  hyperlro* 
pbléa  palhotogiquemenl)  sent  :  t*  Kpitbélium  spéefail, 
nuclé;iire  ou  autre,  dont  quelque*  cellules  ,,nt  deux 
noyaux,  quand  il  est  pavimcnteux  (iuie,  paucieas. 
parotide)  ;  T  paroi  amorphe  des  ivpn  ramifiés  ou  nuti. 
ou  des  vésicules  rlusaa;  S*  vaisseaux;  4*  libres  d«> 
lissa  cellulaire  ;  b"  éléments  flbm-pUsliques  ;  6"  nerfs  : 
7"  fibres  musculaires  de  l.i  \ii-  or^'anique  .  8"  \èsicules 
adipeuses  quelquefois.  Ainsi  les  glandes  suot  th*." 
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parenchymes  (K.  ce  mut,  et  Tissi  )  ffic'ciaux  il'iiuo 
structure  complexe,  ofTrant  des  alternatives  de  repon 
et  d'aelioD  très  prononcées  à  des  intervalles  de  temps 
■irawnf  trêsrapproch^fi,  ordinairement  sans  ré^larité 
ni  |)«'r iixlii  ili'  ,in:iL^iu'  .1  roWc  (\w.  préBenteril,  sous 
r^iiluence  régularisalrice  du  système  nerveux,  les 
monvements  da  ponmon  oa  des  moselet.  On  les  voH 

(ievf^tiir  Ip  sipge  de  prodiirtinns  tir-s  \:irii'ps,  lursqiip, 
abusant  de  la  possibilité-  indii  crtc,  mai»  vuldiitaiiT,  «li> 
les  faire  a^tr,  nous  en  usons  sans  aucune  règle.  Leurs 
épiltiAUttOW,  partageant  avec  tous  les  éléments  qui 
mt  ftirme  de  noyaux  ou  de  cellules  la  propriété  de 
»i>  ili'vclopppr  et  (If  S''  niiiltiplicr  avec  rapiilil^-,  rom- 
|irimant  les  élément»  des  tissas  voisins,  les  envahissant 
en  •'Interposant  it  enx,  déterminent  l'atrophie  de 

cfs  éléin''nt«.  Forninnl  alors  ilog  productions  <'|>i(hi'- 
liales,  friables,  paii-p  qu'elles  n'ont  pas  ou  presque 
pie  de  trame  fibrpn> -,  i  llns  se  dissocient,  t'ulcirent 
avec  rapidité  dés  qu'elles  ne  «ont  pas  recouvertes  par 
ta  peau,  l.agnant,  d'autre  pari,  en  profondeur,  elles 
envahissant  an^Ki  1p«  orpaiies  voisins;  d'où  leur  con- 
fusion fréquente  avec  des  productions  d'une  nature 
tonte  différente,  qui,  étant  aussi  fbrmées  d'éléments 
h  forme  (If  noyaux  on  de  cellules.  jirirl  iLri  nl  <-r[[,'  pro- 
priété (cancer,  pigment  mélaniquc  quelquefois,  etc.). 
Le  tissu  des  glandes  a  pour  attribut  anatomiquo  de 
ne  posséder  aucun  élément  fondamental  caracté- 
ristique ,  sauf  une  fonne  spéciale  de  VépHhéltnm. 
Il  a  pour  attribut  dyn.iniique  corrpspon<lant  la  pro- 
priété de  donner,  par  mudiilcalion  s|)éctale  du  mou- 
vement  de  désassimilation,  une  téerétion.  Rn  général, 

partout  "U  existe  un  pnrcru  liyitie  glandulaire,  s'opère 
une  sécrétion  spéciale  ,  distincte  des  sécrétions  géné- 
râtes qui  ont  lieu  dans  les  antres  tissus,  tels  que  les 
tissus  séreux,  muqucnx,  etc.,  et  le  produit  contient  quel, 
que  principe  immédiat  particulier,  cristallisabip.oucoa- 
giil.dil«,  formé  ilnn*  In  jjlauiie,  s.in«  qu'il  préexistât  dans 
le  sang.  Dans  les  parenchymes  glandulaires,  il  n'y  a 
pM  do  (brme  spéciale  des  mailles  des  réseaux  capil- 
laires qni  se  distribuent  autour  des  tubes  sécréteurs 
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OH  des  vésicule»  closes  ;  elles  peuvent  être  un  poU 
plus  ou  un  peu  moins  serrée»,  mais  el  les  conservent,  à 
peu  de  chose  près,  la  forme  qu'eltes  ont  dans  le  tissu 
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cellulaire.  La  disposition  des  capillaiit'!>  11  a  tien  i|e 
spériui,  d'analogue  aux  dispositions  particulières  qu'on 
observe  dans  les  parenchymes  non  glandulaires,  tels 
que  le  rein,  le  poumon,  le  placenta,  etc. —  Lesjflandes, 
Piu  (•;:i;,'rt's  runiiin'  urfjane.^.  se  iliviseiil  el  s,;  i  lasscut 
en  plusieurs  espèces,  d'après  la  disposition  des  (u^ 
ou  des  téer^Êwrtt  on  des  vérieulu  ctosw,  qui  sont, 
n\ee  répithélium  spécial,  les  parties  essentielles.  Les 
diverses  espèces  de  glandes  sont  :  A.  FoUicules  :  1  "en 
ciecum  ou  non  0/1  rou/é5;  2*  glomérukùres  oxienroi^é» 
{V.  Fui.UCl'LE).  fi.  GUÛuiei  tubuleuses  ifoie  des  arti- 
culés ,  etc.  ).  C.  Glandes  en  (jfapye  :   1    simple , 
ou  à   acinus  unique  ordinairement  ;    2  c<iiu;:oyer 
(Fig.  196,  i,  i,  cl  Hg.  197),  ou  à  ociini  mui^- 
ples  (V.  AcwDS).  D.  Glamisf  sons  eonéiiili «MvdiMirs 
ou  rii^riiloirf^  r  lté,  ^Mn;;linns  lymphatiques,  thymus 
lliyruide,  cajisules  surrcnalcs,  plaques  de  l'eyer).  II  y  a 
dans  les  glandes  deia  cboses  difl'érentcs,  ayant  cha- 
cune leur  structure  propre.  C'est,  d'une  part,  le  tissu 
sécréteur  représenté  par  les  culs-de-sac  (Fig.  197, 
dans    l'épaisseur  de   a  1  de   rliaquc  (icinus  ,  ou 
tulles  sécréteurs,  porlkm  tècrckuUv;  il  y  a,  d'au- 
tre part,  la  portion  «awrdfanle  «u  eonduilt  «acer^ 
/eues      r.barune  de  ces  por- 
tions a  un  épittiélinui  dilTé- 
rent  :  pour  la  mamelle  ,  par 
exemple,  il  est  niu;léaire  dans 
les  ociNÏ  ;  pa«imenteux  ilans 
les  conduits  excréteurs.  Les 
parois  n'ont  pas  non  plus  la 
même  structure.  Avne  Tby- 
pcrtrophie  glandulaire  il  n'y 
a  pas  hypersécrétion ,  et  ce 
n'est  que  la  partie  sécrétante 
du  tissu  qui  s'hyperirophie, 
pendant  qu'au  contraire  les 
riifiduits  e\créte\irs  s'atro- 
phiciit.  Ce  fait  coïncide  avec 
les  expériences  de  Gl.  Ber> 
nard ,  qui  montrent  qu'en 
poussant  dn  suif  dans  le  canal  dupancréas  sur  un  chien 
vivant,  toute  la  glande  se  résorbe,  moins  les  conduit!^ 
excréteurs  :  c'est-à-dire  que  toute  la  portion  sécrétante 
de  l'organe  dispar^ait,  tandis  que  la  portion  excrétante 
persiste  tout  entière,  au  moins  jieiniaut  |ilusicurs  se- 
maines après  l'utruphie  des  ncint.  Or,  dans  l'hyper* 
Irnphie  des  glandes  en  grappe*,  si  un  de  leurs  lobes 
ou  une  pelile  ^flande  salivaire  sous-nno|iieu^e  $rro8sit, 
elle  distend  et  cuinprinic  le  tissu  cellulaire  voisin, 
elle  s'enkyste  de  la  sorte,  et,  comme  en  même  temps 
le  canal  excréteur  s.'nlrophie.  lorsque  la  résorption  de 
cehii.ci  est  complète,  l'enkystement  est  complet  lui- 
nièine.  Aussi  Irnuve-l-tin  la  j;ln!ide  ne  leiianl  aux  pa- 
rois du  kyste  que  par  do  lins  vaisseaux  capillaires,  et 
quelquefois,  dés  l'incision  des  parois  de  renvdnppe, 

la  tumeur  snrt  brusr|iieioent  de  sa  cavité. 

Glandes  ou  folliiuies  agminés.  Co  qu'on  a  nom- 
iné  ainsi  comprend  surtout  les  piomist  en  ffrofp» 

simple. 

Glandes  de  Hrunner.  Glandes  en  grappe  simple 
ou  formées  de  deux  .1  rjualre  acini  (et  non  de»  folli- 
cules), qui  existent  sous  la  muqueuse  duodéoale,  1 
(brme  de  petits  grains  ronds  ou  aplatis,  grisAtres.  i 
épillu  liiini  e<(  i|e  l;i  variété  pavimenteuse ,  à  cellules 
petites,  quelquefois  prismatiques,  assez  granuleuses. 
Les  culs-de-sac  sonl  allongés.  Klles  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  grosses  chex  les  herbivores  que  otaei 


Diyiiizeu  by  GoOgle 


G  LA 

les  carnassiers.  Leur  tiitmd*  Ml  dilTérenl  du  sue  pan- 

créalique,  et  ik*  (li  rntr.|io5p  ]c>i  f!vai<».i  %  n^nilrc»; 
leor  épithéiium  cl  leurs  cuU-de-sac  plus  altoag^  Im 
distiogneol  de  esltef  Imde.  C'est  donc  à  tort  qu'en  1«  ■ 

rtitos  pancréas  succmiurié  onaccestoiresdupnun  en!;. 

(Uandes  deCowperoaiie  Méry,  ou  bulbc'ureihrales 
(prostates  infi-rieures,  peUlei  preetates,  accessoire!;  de 
In  piristate}.  On  nomme  ainsi  deux  petites  i^laiideii  en 
gi-o|>p(>,  r(^u(;cAtres,  placées  parallèlement  sur  les  cMéa 
du  tuilbe  cl  (le  hi  portion  niciiiliiarii  usi-  ili-  l'urèthrc, 
au-devant  de  la  prostate,  pourvues  chacune  d'un  con- 
doit  eseréteur  qui  i^fniiinie  obliquement  dans  l'épais- 
»eur  des  parois  de  l'urèthre  et  s'ouvre  dnns  ro  canal 
•iMlevuit  du  verumontanum.  Ces  deux  cot  |is,  qui  ont 
à  peiie,  ehei  l'homme,  la  grosseur  d'un  pois,  Mnt 
heaucoup  plus  développés  cliex  la  plupart  des  mam- 
mifères, et  leur  volume  excède  quelquefois  celui  des 
proNtalo-;. 

GlatuUidel'etlomac  on  foUkulMgattriquet.  fcWl- 
eules  anikifcaes  t«x  tl«ndetde  Uelierknhn,  mais  plu> 

longs  et  plus  IjiiçrrK,  ilont  r.''[iithrfiiiii)  rsl  >^|iln'rii|ni',  lies 
granuleux,  ou  )>uivf>driquo  par  pression  réciproque.  Ils 
aont  divisés,  à  leur  extrémité,  en  cuKde>ite,  pins  ou 
moins  profondément,  surtcuit  vers  la  gro;<se  extrémité 
de  restomac.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  deux  se 
rciinissarit  jilus  ou  moins  prés  de  la  surface  pour 
s'ouvrir  par  un  orifice  commun.  Us  a'hjpertropbienl 
beaucoup  dans  quelques  alitetions  morbides  des  fOies 
digeitivM  et  dana  le  diabète,  etr.  V.  r.AsTFitocR. 

Gkntieâe  Harder.  Glande  en  grappe  particulière  « 
certaines  espèces  de  quadrupèdes  et  aux  oiseaux,  sitnée 
dans  l'angle  interne  de  l'œil  et  sécrétant  une  humeur 
épaisse  et  blanchâtre,  qu'il  verse  par  un  orifice  situé 
à  la  face  iiilcnii^  du  corps  clignotant. 

Glandes  de  Havert.  V.  Sxrotial. 

Glanâm  d^  LUibefhih».  Pollienles  eylindrique§, 
serrée  les  uns  contre  les  autres,  continus  dans  tout  le 
gros  inteslm,  rares  dans  l'intestin  grêle,  à  paroi  propre 
mince,  formée  de  substance  amorce  franulenae;  ta- 
pissés d'un  épithélium  spliériquc  ou  polyédrique,  très 
granuleux.  Le  fond  du  cul-de-sac  simple  est  souvent 
bosselé,  surtout  dans  le  rectum  et  dans  les  hyperlro- 
phiea  de  ces  f  landes  (poljpes  du  rectum,  etc.).  Il  ar- 
rive souvent  que  chaque  boasetare  a'allonge  et  repré- 
sentf  autant  rnls-dc-v.ni'  hj'perlrophios  dans  lesquels 
l'épillieliuia  est  devenu  cylindrique  ou  pavimenteux,  à 
noyau  ovoïde. 

Glandes  de  /-i7/re  {ylandes  m  lacunes  de  Morgn- 
gni).  Glandes  en  grappe  simple,  qu'on  trouve  dans 
toute  la  longueur  de  l'urèlhrc  à  partir  du  veru- 
montanum. l^or  profondeur  est  de  2  à  12  milli- 
mitres;  lenr  oriflee  est  tourné  vers  le  méat  le  plus 
souvent,  in.iis  il  y  fii  a  qui  sont  dirigées  en  sens  con- 
traire ou  tran-iver'alpment.  Elles  sont  assez,  larges,  la 
plupart,  pour  TcvpMm-  un  petit  ttjlet.  Elles  sont  à  parois 
très  minces;  les  culs-de-sac  sont  assez  longs,  placés 
surtout  au  fond  et  sur  les  ct^tés  du  canal  on  conduit  large 
dont  il  vient  d'être  question,  mais  aussi  dans  leur  lon- 
gueur.  L'épiUiéUum  est  pavimenteux,  mêlé  de  cedoles 
de  Ibrme  prismatique,  et  aussi  de  quelque  s  éléments 
d'épithélium  niif?l»"'air<'.  L^ur  mucus  r-i  f:i  i>'ilre,  pres- 
que demi-solide,  a^âei  tenace,  se  délayant  as»e/  difllci- 
lement  dan*  l'eau,  compUAement  différent  du  mucus, 
lilani,  incolore,  sécrété  par  les  glandes  de  Cooper  et 
Tntvn-vsginales.  Ces  glandes  ont  la  même  siruclure 
i|iip  rollcs  qui  »ritii  diins   les  petites   lèvres  et  au 

pourtour  de  l'orifice  de  la  glande  mlvo-vaginaie.  Les 


Ol\  587 
glandes  de  Liltre  sont  considérées ,  par  les  uns 
comme  des  fidlindi^s,  par  les  autres  comme  de  sim- 
ples dépressions  de  la  muqueuse  urétlirale,  et  non 
eomme  des  gbindesi,  mais  Robin,  puis  Venûmil,  ont 
montré  que  ce  sont  dos  glandes  en  gra|^  simple. 

Glandes  de  hteibtmùut.  Nom  donné  aux  ibllicnles 
sébacés  situés  sur  le  bord  dea  paupières,  à  la  base  des 
cils.  Rangés  à  cété  les  uns  des  autres  sous  forme  de 
lignes  jaunAtres,  parallèles  et  verticiiles,  ils  sécrètent 
un'-'  Imilr'  (Uii'liKnisc  vidgaironicut  connue  sous  le  nom 
de  cAostitf ,  lorsqu'elle  est  produite  en  trop  grande 
abondanee.  Bana  l'état  naturel,*  l'bnineuT  de  Mdbo- 
mius  paraît  de:^tin«^e  à  entretenir  la  souplesse  des 
ciUt't  ù  prévenir  l'écoulement  des  larmes  sur  la  joue. 

Glandes  de  Morgagni.  On  a  nommé  ainsi  les  glandes 
de  Liure  de  la  portion  «ntérieure  de  rnrètbre  et  d«  !• 
fosse  naviculaire. 

Glande  de  Suck.  Glande  en  grappe  composée,  du 
chien  et  du  chat  surtout,  ainsi  que  du  bosuf,  du  mou» 
ton,  du  cheval,  plaeée  sous  l'areade  tygomatique  jus- 
i|ue  derrière  le  glohf^  de  l'u  il.  S<in  canal  fxcrrtcur 
s'ouvre  i  l'extrémité  postérieure  du  bord  «héulairo 
supérieur;  elle  fournit  de  la aalive visqueuse,  comme 
la  sublinguale,  l'accessoire  de  la  parotide,  le»  bueeo« 
labiales  (Cl.  Bernard). 

Glandes  de  Pacchioni.  Granulations  blanchâtres, 
jaunâtres,  rougeâtres  ou  d'un  brun  jaunâtre,  arron* 
dies,  aplaties,  qu'nn  découvre  rarement  sur  la  Ibce 
externe,  niais  tri'ipu'nuuciit  «iir  la  face  interne  de  la 
«lure-mère,  el,  de  préférence,  des  deux  cétés,  le  long 
de  la  grande  faux.  Os  ^randlotioiu  oMnmgtemirs, 
ou  glandes  de  Pacchioni,  ne  sont  pas  de  nature  glan- 
dulaire. Ce  sont  des  corpuscules  disséminés  entre 
les  enveloppes  du  cerveau  et  dans  leur  épaisseur  ; 
on  les  observe  surtout  vers  la  partie  supérieivo  et 
interne  des  bémisphérea  cérébraux  ,  i  Textrémité 
ant/'rii'urc  et  «upérieure  du  ccrvrlof,  au  voisinage 
de  l'origine  du  sinus  droit,  et  sur  divers  points  très 
variablea  des  régions  supérieure  et  inférieure  du 
cerveau  chez  les  individus  parvenus  k  un  âge  trè* 
avancé.  La  plupart  de  ces  granulations  offrent  les 
dimensions  d'un  grain  de  millet.  Leur  forme  est  ar- 
rondie; quelques-unes  sont  aplaties  et  deviennent 
a  ion  eirenlairet  ou  ovalairet.  Leur  consiitanee  est 
assez  ferme  pour  résister  à  la  pression  de  la  pulpe  du 
doigt.  Leur  nombre  est  indéterminé  et  en  raison  di- 
ncU)  de  l'âge  :  nulles  ebOX  !•  fcrtus,  ù  peine  appa- 
rentes chez  l'enfant,  elles  ne  se  manifestent  dans  tout 
lenr  développement  que  chez  l'adulte,  et  se  multiplient 
dans  une  proportion  remarquable  chez  le  vieillard. 
i:i  les  sont  constituées  par  un  court  pédicule  simple  ou 
ramifié,  fosmé  de  fibres  et  de  Ibiaeeaux  de  Ibsti 
ccllulairo  a-<f'/  dcnsi  *,  f'Iiaque  grain  ou  granulation, 
simple  on  lobe,  généralement  ovoïde,  contient  à  son 
centre  un  ou  plusieurs  amas  de  matière  calcaire 
(pliO!>|»liatcs  surtout ,  carbonate  et  traces  de  silice) 
en  granules  à  contour  foncé,  centre  asscf  brilbinl, 
mélangé  de  granul.tlioiis  i  ii  de  gouttes  ,ii>m  iini  > 
La  périphérie  est  formée  d'une  couche  de  tissu  cellu- 
laire k  fibres  entrecroisées  en  tous  sens,  disposées  ou 
non  en  faisceaux  Cr<  undations  renferment  par- 
fois de  petits  vaisseaux  Kinjîuins.  .Souvent  ils  se 
creusent  des  cavités  dans  la  partie  voisine  de  la  dure- 
mère,  et  même  à  la  surface  interne  des  os  du  crâne. 
Il  leur  arrive  fréquemment  de  peribrer  d'outre  on  outm 
In  dure-mère,  et  (!•■  ) nétrcT  dans  la  cavité  du  lùilus 
longitudinal  supérieur. 
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nUmdet  de  Ptytr.  Y.  iNTUrm. 

l'.landr^  pilfHirs.  T.  Pli.Rtrx. 

ùlande  ptumle.  V.  \*\^t\h%» 

(ilande  pituilaire.  V.  PtTOITAlU. 

(ilandet  réticulées.  Sou»  ce  nom  quelques  anato» 
mistes  ont  désigné  un  groupr  de  parenchyme»  com- 
prenant lo  Une,  est  mie  plnmli'  cti  ;,'r;i|i[)(\  le  rein 
et  le  te«Ucuk,  qui  sont  des  parenchymes  non  gUadu- 
lairas.  V.  Paunchtme. 

Clandes  ^^hncr'p'!.  V.  Sj'^back. 

Olinulrs  (Ir  rywmappelées  aussi,  à  lort,  parqucl> 
que»  nuteiii  s,  tjlandes  de  Littre).  Ce  ne  sont  pas  des 
glandca,  du  tuoiiu  chez  l'honinic.  On  a  prnhablemeat 
pris  pour  telles  les  petites  saillies  ou  grains,  du  volume 
de  1/10'  il  12  milliiiictre,  se  trouvent  dans  lo 
KÏUoii  balano-préputial  et  son  voisinage;  elles  sont  for- 
mée! d^ime  willie  du  derme  et  de  se«  papUlei,  avee 
(■pai<i«i>?sement  ilr  l'épilhélium  correspondant,  COolC- 
iiaiit  (Ht  nun  des  yUilicf  épidermiques. 

Glande  vulvo-vojjinalc  [ij lande  de  Dutvrnvy  ou  dê 
BartIuMn,  glande  vulvaii-a  conglomérée  ù&  Garen^^ot, 
eorp»  folKculaire  vaginaf}.  Située  sur  les  limites  de  la 
vulve  et  du  vagin,  sur  les  )iorties  latérales  cl  posté- 
rieures de  Ce  dernier,  à  i  centimètre  su-dessusde  la 
ftee  supérieure  ou  iiitra«vefiiiate  de  l'h  joien  en  des 
caroncules  myrtiformcs,  à  1  centinièlre  de  la  face 
internt'  de  la  hranchc  ascendante  de  l'ischion,  contre 
laquelle  on  peut  la  presser.  Elle  e»l  doidile,  rarement 
égale  de  chaque  côté,  du  volume  d'une  amande,  apla- 
tie, plus  grosse  de  seize  à  trente-huit  ans  que  plus  tùt 
«•t  plus  tard.  Stni  i  nii.il  evi  réteur  naît  par  autant  de 
brandies  que  la  glande  a  de  lobes  ;  chacune  est  renflée 
en  ampande  aueenlré  duMinle.  Il  s'eavre  â  1  fenUmè> 
tre  environ  au -dessus  de  In  fourchclle  vaginale,  dans 
l'angle  de  réunion  du  cetcle  vulvairo  avec  la  grande 
circonférence  de  l'hymen  ou  des  caroncules.obliquement 
en  lisul  et  en  dedans  ;  l'ouverture  est  plus  étroite  que  la 
eavité  dn  enndnil.  Au-dessus  se  voient  les  oriHces  de 
ijnelques  ;;landc8  en  grappe  siin[ile.  Hiij^'^uicr  et  Rohiti 
ont  montre  que  c'est  une  glande  en  grappe  composée 
à  euls-dd-sBc  lapissAs  d'ÀpithèHum  pavîmenteux  et 

mirl(^aires  sphériqucs.  Sa  stnirtiire  et  le  liquide  qu'elle 
.n  ejcli'  prouvent  qu'elle  cj»l  l'analogue  de»  glandes  de 
(k>npcr  chez  l'homme.  Iluguicr,  qui  a  bien  fait  comiBl'* 
tre  i'analomie  et  la  pathidefie  de  cette  glande,  a  mon- 
tré qu'elle  est  quelquefois  atteinte  :  1°  d'hypersécré- 
tion simple  un  |iuruleiite  ;  2  d'iiilhiiiinialii)ii  ai^Mie  un 
chronique  avec  ou  6au«  abcès  :  a.  dans  la  glande, 
b.  dans  le  canal  excréteur;  3*  de  kystes;  4*  d'hyper- 

Inipliic  (dégénérescence  1  Cdireiise;  7,"  d'ahcés  ,  de 
•  Itaiicrcs,  eldi.' végétations  véuérit'iiiu:»  cl  syphilitique». 

«LAND6,  ÉK,  adj.  [ail.  mit  Feifen  behaflet,  angl. 
tltat  has  the  ylaniersJ.So  dit  d'un  cheval  qui  a  lesglau- 
des  lymphatiques  de  la  ^çaiiachc  tuméfiées  et  dures,  ce 
i|ui  airivedans  l.t  riii<rvi\  et,  |ias^:i^'ereiiii-nt,  dansquel- 
ques  affections  de  la  uazale  muqueuse. 

aLANBlMMIB,  adj.  [glandifitrmh,  ail.  eicAel. 
ftinnig,  angl.flf/fi»if/i,''omi].tiuia  la  fnrme  d'une  friande. 

CLANDtJLAlRK.  adj.  ^ui  a  rapport  aux  glandes. 

li§perirophies  glanduiaim  oa  (iMMttri  ghuôutoires 
kgptriroiAiqueê.  Ou  donne  ce  nom  k  un  groupe  de 
tumeurs  caractérisées  anatomiqucment  en  ce  qu'elles 
ont  pour  élément  essentiel  le»  éli'iiients  des  j;landes 
qui  sont  le  siège  de  l'augmentation  de  vuluuie.  Leur 
nature  ne  peut  par  conséquent  éire  reconnue  qu'ati- 
lant  que  r.iM  i  onnait  déjii  la  structure  normale  de  l'or- 
gau4'  «éiTcieur.  Biles  ronslilueid  le  groupf.*  des  tum<>ur>i 
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qu'on  observe  le  plus  fréquemment  nu  à  peu  près.  Il 

est  en  effet  d'obsenatinn  qu-  In  [  lupart  des  aKéralion» 
des  tissus  et  des  orgaue:>  ont  jinur  point  de  dcfiart  telle 
ou  telle  espèce  d'élément  qui  a  augmenté  ou  diminué 
de  quantité,  en  dérangeant  la  disposition  des  autre», 
au  même  en  fliîsant  disparaître  une  partie  d'entre 
eux  par  atrophie,  ele.  Ces  Iniiieurs  varient  d'aspi-et 
extcricur  selon  l'espèce  de  glande  dont  il  s'agit.  Elles 
peuvent  de  phts,  dans  une  même  glande,  offrir  des 
aspects  difTérenls  :  1°  selnn  que  tous  les  éléments  ont 
augiiictitù  de  quantité  à  peu  près  ^;alement;  2"  que 
ce  sont  les  culs^le-sac  glandulaires  ou  les  vésicules 
closes  qui  ont  augmenté  de  volume,  avec  multipli- 
cation de  l'épithélium,  sans  que  les  éléments  exlé- 
rimirs  ans  culs-de-sac  aient  rhan;:e  de  quantité  ou 
de  disposition  ;  3*  selon  que  ce  sont  les  parois  d«« 
etds-do-sae  qui  ont  augmenté  de  largeur  et  d'épaisseur 
en  devenant  ou  non  (ibroïdes  (mamelle),  »ans  que  les 
épilhéliums  et  les  éléments  extérieur»  aux  caNunis 
glanduiaims  aient  notablement  été  modifiés  ;  4*  phi» 
fréquemment,  ce  sont  les  épilhéliums  glandulaires  qui 
ont  augmenté  do  quantit<-  et  de  volume,  distendu  le» 
culs-de-sac,  et  eliaiigê  complètement  la  cnuleur,  la 
consistance,  etc.,  du  tissu.  Souvent  ils  lioisscat  par 
déterminer  l'atrephie  des  parois  des  enls^ifr4ac  et  de 
la  tolnlité  ou  d'une  partie  des  éléments  in((  ip  =As  à 
eux,  uMtiits  toutciflis  le  tissu  élastique  des  comluiis  ex- 
créteurs qui  reste  sons  une  Ibrme  de  fllamenls  jau- 
nâtre», nexueux,  ramifié»,  au  sein  du  tissu  malade  de 
la  mamelle  surtout  ;  alors  la  tumeur  perd,  dans  une 
pal  lie  (lula  tutalile  lie  .son  éleiulue,  l'aspect  de  tumeur 
glandulaire  pour  prendre  celui  d'upithéUoma  (!'.  ce 
mot  et  Claude).  Souvent  atiasi.  Mon  que  les  enls-de- 

.sar  <:nient  pins  gros  qu'à  l'état  normal,  l'atruphie  dei» 
cleiueiits  interposés  fait  que  la  mamelle,  par  exemple, 
augmente  peu  de  volume  ou  même  est  plus  petite  qu'à 
l'état  normal  ;  son  tissu  est  comme  Condensé,  bamo- 
gène.  Le  foie  est  fréquemment  le  siège  deee  gemed'al- 
léraliiin  pris  siunent  i»i)nr  du  rauriT.  Il  n'est  pas  rare 
de  constater,  dan»  les  trois  premières  variétés d'hyper- 
trophlo  glandalaira,  nna  mulliplieation  du  nombre  des 

ruis-de-sar  ^glandulaires,  en  nit^me  temps  (fu'iine  aur;- 
nietiliiliuii  de  vuliune  de  ceux  qui  uxti>taient  ;  eu  lui 
mot,  à  côté  des  oeiNl  nomUiUX  existant  nornuilcinent, 
il  s'en  produit  do  nouveaux  le  long  des  tubes  everéleius. 
l'nfaitplus  important  encore,  c'est  que,  de  nième  qur' 
dan-  les  cas  d'éj  ilhèliurna  (f.  ce  mot)  il  y  a  proiluc- 
tiou  d'èpithcliuui  dans  les  gsngUons  lymphatiques  voi- 
sins de' la  tumeur,  on  voit  anni  quelquefois  dans  ees 
piutjlions  les  plus  mpproché»  de  la  mamelle  malade  .se 
produire  des  gaines  d'épithéliura  glandulaire  isenihla- 
bles,  pour  la  forme  et  la  structure  île  leurs  cellule»,  cl 
pour  leur  disposition  en  ocinj,  à  ceux  de  la  mamelle 
affectée.  Ce  tissu  bétérolopique  {V.  HÉTtaoTOrlt)  s'est 
••ulistilui'  à  1  elni  d'une  |iarlie  on  de  la  totalité  du  jf.Mi- 
glioii  lympitatiquc.  Lcsépithéliums  nucléaires,  qui  nor- 
malement tapinenlies  etds4e4aede  certaines  glandes, 
petivent  être,  dan»  l'hypertrophie  de  ces  glande»,  rem  • 
placés  par  des  épilhéliums  pavîmenteux.  On  peut,  mt 
une  même  glande  hypertro|i)iiée,  voir  des  euls^-^e 
tapis.»4'-s  par  l'épiUiélium  nucléaire;  ailleurs,  ces  noyaux 
séparés  les  uns  des  autres  par  de  la  matière  amorphe 
mU  rpox'r  .  puis,  tout  à  cAté,  ce  sont  des  cellule» 
d'épiUiélium  pavîmenteux  dans  lesquelles  le  noyau 
est  volumineux,  eom|iarativenient  k  te  masse  qui 
l'entoure,  et  forme  la  masse  de  cellule.  H  semble  qu«> 
la  matière  inlerpa8<'>e  aux  noyaux  a  été  divi^'-c  dan> 
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riutervaUu  de  crux-ri  ;  ?iir  il'aiilM  s  <'ul''-<1c-«ir  en- 
fin, wiil  (•(.•Unies  j>ai  ruik'iiii'iit  ih'vol<ip|>cc<  <)iii 
•-oui  plus  uii  iiioiii.s  gi'fiiHlcb  cl  iiiil  \u  lin  tiK"  j»a\imi.-ii- 
leuM  1«  pliM  r^gviMre.  Ur,  ce  qui  «rrivo  pour  C€»  éyi- 
thétlunu  inielâlirH  ae  montra  «vasî  pour  Im  cj- 
liiuli  iiiues,  c'c*t-îi-<lin'  ()ni;  cet  ciiillictiuiii  |><!iil 
IrutisfoniUT  e*i  iMvinnMilciix.  Ainsi,  dans  Ifs  ïlnuit's 
liypeilroi)hléWi»  il  n'est  |ius  rare  ilo  trou  i  >  li  i 
irê[)illiéliuiii  normal,  luif  leairc  on  autro,  de*  cuk-Uc- 
sac  entiers  rrpi  ésciilcs,  dans  la  ;;ainc  qu'on  «  s«U«  le 
iMicri>îici)|»c ,  oiitiercnient  par  tles  (Tllnles  pa^iiiit'n- 
leuan.  Cet  modiûcalioui  d«  l'épiUiéliuia  «onl  uu 
fréquent  dans  les  hypertrophie*  flaDdutaire*  (V.  Cm.- 
I  oïi.k).  I.e  c;incer  )>eut  se  protluln-  dans  les  j;laiides  liy- 
jjcrtii)|tliiccs  comme  dans  les  -ilandt^s  saines.  Le  Lut  a 
ét*'^  obscrxc.'i  \n  niamcile,  nu  rectinii,  dnitt  lefoû,  au 
coi  U©  l'utérus,  aux  lèvres  ;  pourtaul  il  e»ta«Mi  rara. 
\jn  f»nccr  se  développe,  daiii«  fps  ras,  «ou8  Ibroie  de 
niassc-H  arrondies  ou  in'i''j;ulières,  ilèpassanl  r.ireinetU 
le  v&taow  d'une  noueite,  fréquent  »u  centre  de  U 
Iminmr,  oOîtiit  une  cotoralkm  plut  bUnehe  ven  le 

ceiitrr,  mais  dent  la  |iétipliérie  se  confoiul  iiiserisiMe- 
nitnl  avec  1«î  tissu  siuipleweiil  liyperlropliie  d.msle  plus 
grand  noml>re  des  cas  ;  d'autres  fois,  il  s'en  di^linj;iie 
tk  la  fais  nettenieni  par  «a  conJeur  et  sa  coiui«taace.  Ce 
«ont  là  avt»nt  dfl  résaltnl!i  d'ohnervation*  que  le  mî- 
croseupe  permettait  seul  de  coiislaler,  ipie  rien  iTau- 
mit  pu  fait»  prévoir  ;  que  nulle  hypoiUese,  laite  d'après 
un  aÛDple  eianen  à  l'o^  nu,  n«  saurait  renverser,  et 
'lui  font  (|n(!  tonte  syniplouKil<>l>>'.'ie  des  tumeur^  t|ni 
n'a  pas  été  appuyée  de  l'cxaiuen  de  la  Blruclure  intime 
des  diver«e^  partie»  du  produtt  M  trouve  par  crl  i  en(a 
Ghée  de  nullité,  au  moins  en  pnrtie  :  car  on  potd  ;ii  Im- 
trawemont  en  attribuer  les  '^ymjitHUK^s  (K.  Ci  ci 
au  ]uo<luit  lictérom«>rpti<^  canc<'reii\  mh  a  la  Imum'ui' 
lioraceuuiorptie  glandulaire.  L'aspect  exlurieur  dc>  lu- 
neiin  gtandulaires  peut  IMquemment  Aire  modiiié 
par  la  production  ,  entre  les  éléments  ^'lan.lulaite-, 
de  matière  amurplic  j:éIalinirori!ir  (  V.  t  ^w  •»uy  :  , 
de  dépé>ts  de  t^raiiulaltens  -^t aisjoii-es,  jrmn:Uri's  <iu 

blanchâtres»  cl  môme  du  développement  de  vésicule» 
adipensM.  I>ana  beaucoup  de  tumMrs  glandulaires 

(utérus,  rectmn,  mamelle,  pt  aul,  on  trouv<- des  ^laiide^ 
ItypiMlrophiéeii  dtmt  la  catilc  cât  plus  uu  muirub  ddalrc 
par  «ne  matière  demi-liquide,  d'un  fris  blaae1iûtr<>, 
"Hii  n'a  plus  la  visrositi-  du  mucus,  ou  r,'isi»i  c(  de  l  i 
>é'créli<ii)  iRirinale,  vl  <pii  esl  TU'Ons  cfinense  'jue  li^ 
%u«:  du  fiincpr.  ('.c  liquide  ressetiiMi-,  puur  l;i  cii!isi>- 
tsnee»  un  peu  à  du  sable  mouillé  ou  à  de  l'amidon 
momllé  avec  de  l'alcool.  L'épithélium  de  ces  glandes 
e-t  liypertroplùe,  mais  un  ne  peul  plus  |c  di  taclu-r  eu 
lambeaux  ou  ^oineii.  L«s  cellules  su  dutaciienl  fucile- 
(lu-ut  -,  elles  snnt  de  forme  plus  irrègulière  qu'à  i'c» 
lal  normal  et  •Jniuenf  lié-;  \;iiiéi->.  I.e  (•otit'  uu  ili's 
•jlatules  doit  mmi  ,i>pect  à  di-s  i  i-lliilt  s  <  ii  su-pen-i  oi 
dans  un  liquide  nu  mtiuu  ^'  iiri .di  iij.-iil  pi'u  \isi|iii  u\ 
et  peu  abondant,  comparativement  au\  vicnienl&  eu 
swpeiiaîoo.  Il  esl  Ih^qnent  aussi  de  trouver  beaucoup 
•t'éjiiihélium  mirlenire  ruëlc  aux  cellules  défni  imi^oh. 
A  la  cou(»e,  le  ti-isu  olTre  un  n>pi'i  t  île  colmaliou  ^ii- 
sétr  e,  plus  nu  moin?  Inable,  suivant  les  partie*  de  la 
pièce,  l'ar  la  («ression,  ou  latt  sortir  do  certaines  ca- 
rllés  le  lirjuide  d"nl  unus  a\ous  |i.ul<'';  il  ««rt  <«>u« 
l'jrnu;  il'uu  petit  lilameot  Miiui  li 'Oi  <'  plus  •n\  m"M(  - 
coRsotant,  ressemblant  un  peu  à  de  la  niatiuru  âcbacôc, 
et  (orné  de  cellules  irrigulîcrc^,  de  no^uux  cl  de 
beaucoup  de  craitulatlons  moléculaires.  Quelques  m- 
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leur»  ont  détourné  le  terme  adénnMr  (f.  ce  mot)  de 
son  aiicienm-  ap|ilication  (xjur  designer  ctrtalne*  In- 
imnus  lie  la  mamelle  ayant  plus  uu  moins  ras|>ect 
extérieur  des  glandes;  ils  se  sont  ensuite  provalu  de 
cela  pour  récbuner  bi  priorité  de  la  «Meamorla  des  (a- 

meurs  liy]>ertrnp|ii(pu'^  des  ^laurles.  Mais  ce  qui  suit 
suflit  pour  montrer  ce  (pi'a  de  valu  cette  pi'étcirtwH. 
1 1 1  I  i  (>ruuue  qu'un  tissu  saiu  «a  un  lïssu  moitide  ont 
telle  ou  telle  nature  (iu>rveu«f .  musculeusa,  glaodu- 
lairf?,  eancérevtse,  elc.j,  |>arc(;  i|u'on  tt  trouve  tel  ou 
t»d  élénu'ul  (nerveux,  niuïculaire,  glanduleux,  cancé- 
r«uiL,  etc.),  vu  que  l'expérieuce  a  fait  cecounaitre  que, 
loules  les  Ibis  que  cet  élément  anatoniqoe  «xiato  daas 

un  tissu,  relui  ci  |>nssrde  telle  ou  telle  propriété.  On 
d<>termine,  cu  UU  uiut,  la  nature  «l'un  tissu  par  la  dé- 
termination des  éléments  qui  le  composent.  Or,  coDima 
ces  éléments  ne  sont  paa  visibles  a  l'œil  nu,  on  ^ 
forcé  d'emplojer  unûûlnmieiit  qui  ^romiAte  «mflUani- 
menl  pour  en  f.iirc  voir  tous  les  caractères  distincdis. 
Par  conséquent,  ceux  qui  ont  montré  qu'il  ]  a  des 
tumeurs  formées  par  hypertrophie  des  glandes,  sont 
ceux  (|uî  nnt  m<inlré  que  la  partie  princi|)nl(>  de  ces 
tumeurs  est  cnnstituéc  par  les  mêmes  culs de-sar,  ou 
les  mêmes  ^ésicules  cjnses,  qui  constituent  à  l'étal 
normal  i'nr^Mtic  glandulaire  sain,  mais  seulement  plus 
ou  moins  a^'iandis  ou  déformés.  C'est  en  vain  que  l'on 

se  fnmierait  sur  le  simple  jispeet  (»u  la  rou^islaiice 
poui  revendiquer  la  priorité  de  cette  çonnaimQce, 
car  lieaueoapde  tumeurs  dites  «ul^oîdes  d'après  Texa- 
nieii  à  l'ieil  mi  ne  sniit  pas  li'i  Uiécs  des  éléments  des 
t,'laodes,  et  lieaucnup  de  lumeurs  (;lan.lidaires  sont,  à 
i'o  il  nu,  prises  pimr  til)rcuses,  cancéreuses,  etc. 

<;L%NDILK,  s.  r.  [gUmdula],  Petite  gLiude,  c  e<t- 
à-dire,  l-  s  fnUicvlts  ct  Ics  gîanâeg  en  grappe  fimjile. 

iiliA^iUILKlX  .  Kl  SE,  adj,  [i/hnnluhon'! ,  ail. 
drusmordij,  «iigl.  gkmduioust  il.  glaniiuloso,  e$]>. 
fjlwduhr].  Qui  a  l'aspecl,  la  forme  on  la  texture  des 

^'laudis. 

UI.AMtIJJKi'.RK,  adj.  [;ilti'i'lulifer].  Se  dit,  en 
liolarnque,  dp<  or^raiies  <pii  perlent  nue  ou  |ilusieurs 
glandes ,  ou  sont  revêtus  de  poils  glanduleux  ou  de 
poils  surmontés  d'une  glande. 

(;L\M-:  liîvcr  lu  I.  Itaci-  bnvine  de  la  lîaviére  rlie- 
uane.  Lm  IkluI'»  du  i«lane  sont  docile»;  ils  travaillent 
bien  ct  s'engraissent  facilement  ;  leur  chair  est  de 

II. nuit-  qualiti'.  \.t  >  \ailie*  -^nnt  ImiUies  laitières. 

«;LAi;<;Ksr.ii>r.i-;,  s.  i.  [de  -x?.;/.-;,  vert  lie  mer]. 

Klat  d'une  surlace  ijiiniijin' .  V .  ce  [ii.it. 

(a.\(CKS(.E2IT,  HNTK,  adj.  [j//aUC«M!M«,  ail. 
i/mu«7runfieft].  Dont  la  teinte  tire  sur  le  vertgri^tre. 

<;LAICIKU,  s.  m.  [l'tïdiirtum  flavuin,  (  ranl;:,  (  hr- 
Ud'inium  ytau'  ium,  l..j.  |,e  ijloiit  in-  jaune^  ou  pavot 
cornu,  est  une  plante  papaséractW^  des  rivages  cainau" 
|r>u\  d*'  la  mer  et  des  fli'iues  de  I  t.urope  mnyeiuo'  et 
niiTidiiHiale .  Il  est  remai  qu;d»le  p.ii  .sa  cnuleur  j;lau- 
qiie  rt  par  se»  reudlf><  <upiTiciii-.-^  ipii  le  (ont  ressem- 
bler au  pavot,  dont  d  dtdére  par  ses  fleurs  jauneset  par 
mn  fruit ,  qui  est  une  siltqne  linéairo ,  tuberculeuse, 

nul"'  :iO  Iriii'  li<T,  Iihil;u>'  di'  1  (  a  'J'J  (  riilirii.'tn'<,  coui  ■ 
lii-e  eu  (.mue  de  cm  n,'.  Ik  ^e^ctjlc.sl  roupll  d'un  SUC 

|.iniM-,  A<  I  '  ,  1  .i>i^!ique,\oiiéneu)i,quicontieHl  tlelat'A^ 
liiii'iiiii  et  de  la  c/»C/cVj///ir»n<',  cni  jw  .-il.'aln'iili--- ii/.ilé*. 

(•LAICl^K,  ».  I.  I^de  y.xj,i',;,  j;lauquL'].  ^iqni 
ili.iioi-  an  <  i>\vpo\  naturel,  à  cuusc  de  la  teinte  gris 
bleu  dc:>  vcsiciilcs. 

GLAtlClNB,  «f.  f.  Alcaloïde  extrait  des  feuilles  du 
Gbiuciwtn  luteum  (iKipavëracêe^^ 


« 


GLAUGlQtK  (AcuE).  Sjoonjfiuc  d'acwte  verdique 
ol  â^aeU»  twittotur.  Acide  découvert  {wr  Runge  dans 
lin  j:r;ini1  nombre  de  fitmillrs  vé(^éttlw  («faiecnctes, 
caprifolices,  ombellifères,  etc.). 

«■.AOOOMAf  BOX,  adj.  8e  dH  d*un  «il  alIlMtè  de 
gîoucome. 

GLAUCOME,  s.  m.  [glaucoma,  «le  , 
vert  de  ver;  ail.  dcr  yriinê  Sloar,  it.  et  esp.  gtau- 
coMw].  Ilaladio  de  l'sU  qui  conakie  en  m  fraiid 
airalbunement  de  la  vue ,  élargtfsemeot  et  défbr- 

niution  de  la  pupille  ,  ;i\'  >  itiininution  des  mou- 
vcineuU  de  l'im,  el  coukur  verdÂlre  du  Tond  de 
r«il.  On  a  allrfbné  eette  maladie,  qaelquefoi»  dé- 
crite WHs  le  nom  de  catiuftcle  verte,  à  une  .iMr'ra- 
lion  de  riuimpur  vitrée  oh  plutôt  de  In  nieiubranc  liva- 
loïilc,  qucli|ucroii  à  une  diuiinutiun  do  la  aéciétiun 
pifincutairv.  Ce  qu'il  y  a  de  certaiti,  c'esi  qtie  souvent 
la  diminution  de  la  vue  est  déjà  tris  «eiutble  avant 
qu'on  aper<;oivi'  aui  un  cliaiiy;eni<Mil  ilansia  cmileur  de 
la  pupille  \  (]ue  l'Iiuineur  vitrée  s'est  montrée  quclquo- 
Aiis  parlWteAient  limpide,  e(  qu'on  l'a  trouvée  aussi, 
non  pas  vcrdàlro,  ninis  jaunâtre,  grisâtre,  nrnn'^'f'i', 
brunùtre,  parsemée  de  points  rougo.  l/oiiinini  l.i  |ilu> 
psobable  est  que  les  pUénornéiics  du  ;;lani  <miic  lie  i- 
nent  à  un  épaïKlioxnenl  entre  la  clioroïdo  et  la  rétine, 
survenu  par  suite  d'une  clioroïdile  aiguë  ou ctironiqiie  ; 
que,  par  eonsequ*  iil.  \r  ^.'lauconie  n'est  pas  une  mala- 
die spéciale,  aiais  un  symptôme  de  cette  pldegmasie, 
symptôme  d'silleiirs  inconstant  et  susceptible  d'olTrir 

plusieurs  I  :  il     -i  (!ivei-ses. 

«LAVCOPICBllIE,  ».  f.  [de  -^/.xux;;,  gUuque,  et 
isvnfit*  amer].  Substance  blanche  très  atnèro,  extraite 

par  Pinli-(     Citaucium  luleum. 

fiLACCOTlNB,  a.  f.  ^oiu  donné  par  l>rub»l  ù  un 
produit  de  décompealtionde  la cbéliryUirinc,  lorsqu'on 

la  truite  par  les  aride:). 

«LAVQtJK,  adj.  [glaucus,  Y/.xjx'-; ,  ail.  fjriinblau, 
angl.  gUtaeouti  csp.  (/laucu].  Êpithèta  quo  les  bota- 
nistes donnent  aux  feuilles  d'un  aspect  vcrdAtro  ou 
d'un  bleu  blanchâtre,  cl  comme  pulvérulent,  ('.et  as- 
perl  est  dû,  tantôt  à  une  multitude  de  poils  extrême- 
ment courts,  et  visibles  soulemenl  au  microscope*  re- 
tenant entre  eus  une  infinité  de  petites  bulles  d'air  qui 
enq)értuMil  I:i  miiT.k  r  ilr  I;i  fi'iiillc  de  se  mouiUcr  qninid 
nu  Ui  plonge  d»ii»  1  eiiu  ,  Uiiitôt  à  l'écarleoient  d'une 
lame  tria  mince  de  tissu  cellulaire,  soua  laquèlla  se 
Iflisse  une  couctit;  d'air  qui  s'oppose  n  ^mii  cnnt.Trt  avec 
le  reste  de  la  feudie;  tantôt  à  um-  couche  puhi  rulcnle 
lurmée  par  une  nuiltilude  de  petits  globtdes  de  nature 
cireuse ,  qui  ne  permettent  pas  aux  parties  qu'ils  re- 
couvrent d'ilra  mouili^eit  par  l'eau. 

QLAYBDL  «a  (;LAÏKIJ..  m.  [(lladiolns  comniu- 
Mil,  ail.  Hiegivursel^  it.  glùt^giuolOt  esp.  gladùMt]. 
Plante  de  la  binilledes  irldées,  dont  la  racine  est  em- 
ployée |>our  lii  pr/'pamtinn  tic  fnpiques  excitants  cl 
nialnrntirs.  C'est  a  tort  que  l'on  a  quelquefois  confondu 
l'/ris  ffennanica  avec  le  (ilaijeul. 

Uhjfcul    s  marais  et  (ilayeul  puant.  Y.  iHr» 

OLÈNB,  8.  f.  [7>T-»r,].  Invité  légère  d'un  os  dans 
laquelle  s'articule  un  attire  os. 

aLÉNOlDEouGLtiNOÏDVI.K,  ;i.lj.  f,  [<jlenoidh, i\c 
7)4»r,  petite  cavité  arliiulaii  i',  et  it-îi;,  forme,  ressciu- 
hlani  c  ;  atqçl.  fjtenoid,  it.  //fctKurifJ.Sedildela  c;tvité  su- 
perllcielte  dans  laquelle  la  (éle  d'un  os  s'embollc  et  se 
meut  «n  tons  sens.  —  Cnti/e  Qlrnotdaie.  Excavation 
delaCsce  externe  de  Tos  l«mporaldaus  laquelle  est  reçu 
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le  condyle  de  l'os  maxillaire  iofèricur  ;  ca\ii«  dont  est 
creusé  rangle  antérieur  de  l'omoplate  pour  recevoir  la 

iMr  rif»  l'humérus.  —  Fissure  (jl«'no]dnl>>.  Fenîe  «iliiée 
au  fond  de  la  cavité  gléouidale  du  temporal  :  c'est  la 
idaure  de  G  huer, 

GLÉNOIdIEN,  lENNB,  adj.  [ylfnohleii^].  Qui  .i]»- 
partient  à  une  cavité  glénoide.  —  ii'juinvnt  <iifiioi- 
dien.  Bourrelet  flbro-cartilagineux  qui  entmin'  I.»  -  ..viié 
(^énoïde  de  l'omoplate,  et  augmente  la  profoitdeur  de 
la  snrfece  arfinilafre.  Il  semble  être  une  expansion  du 
tendon  de  1   '  i  ■     |  uliondu  biceps.. 

«LBCCOUâTBli,  ».  m.  [do  7>.tûx««,  moût  de  uu, 
et  (fc<T^Vf  mesure].  Instrument  pour  mesurer  la  quan> 
tité  de  sucre  dans  le  inoiU  de  vin. 

GLIADINB,  s.  f.  [de  -yX'»»  k'"^*^"»  <»I1-  Oitudtit,  il. 
et  esp.  gliadina].  Produit  artitkiel  de  décomposition 
du  gluten  (K.  ce  mol).  Celte  substance  est  en  lames 
minces,  fragiles,  d'un  jauiie-paillc ,  d'une  odeur  de 
miel,  irnii.'  •■.ivriir  .tinin  r  r!  aromatique  ;  elle  i  s{ 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'élUer,  soiublc  dans  l'al- 
cool chaud,  les  aleallfl  et  certains  acides,  et  susceptible 
de  «e  contracter  ;tu  frti  à  In  nt.'niit'ri-  ilis  i  > 

;jtiiii!,ilrs.  C'est  un  («'mi  IiI'  |iln«  <ùv  i\nc  la  gélatine 
|"Hii'  (Ici  r-l,>r  l'existeiit f  du  l.iniuii  ,  c'est  aUSSi  UU 
excellent  contre-poison  des  sels  mercuriels. 

GLOBB,  ».  m.  [(/lobus,  ail.  Kuyel,  angl.  ylole,  il. 
<  t  c*]!.  Corps  .spliérii|n(>.  —  (îlube  hystérique. 

Sensation  d'un  corps  rond  qui,  clicic  la  femme  hysté- 
rique, semble  monter  de  l'ot^us  dans  Tafadomen,  dans 
la  poitrine,  p1  jii^qn'nn  l,u\n\.  1 1  prorhiiltm  sentiiiieilt 
de  str.inpil.iliiin. — i'.l>jbc  «Urot.  Proéminence  ar- 
rondir i|ni  1  ni.  1  lis,  i<  venu  sur  lui-même,  fonue  au- 
'l<s<us  de  la  sytnpliyse  pubienne,  immédiatement 
;i[iic5  rarconcliemeiil.  —  Globes  éiddcrmiques  iior- 
tiiau.v  et  nifit  t  (i/'v  .  1'.  £i>il)KHMlfil  K. 

GLOBtiLAltB,  s.  f.  [globularia,  ail.  KuQtlbltme], 
Genre  de  plantes  (tétrandr.  moitogyn.,  L.,  Ivsima- 

cliiées,  J.)  duiit  tiite  espéri',  I;i  ijJuliiilai,:'  tui  lilh  (Clo- 
bularia  alypam,  1..),  a  étéeinplovéct  ifunnc  purgative. 
On  donne  la  décoction  des  feuilles  (  |6  grammcSt 
•lans  eau,  2iO  à  300  grammes),  édtdcoréc  et  partagée 
en  3  ou  4  tasses,  à  prendre  de  demi-heure  en  detui- 
ln  iiii'  :  piTscrit  aussi  l'extrait.  I.a  ij\obuiait9  est 
un  purgatif  indigène  très  doux,  qui  agit  à  la  manière 
du  séné. 

GLOBllL\RI^:e<;,  s.  f.  pl.  VmuWV  .le  liantes  ne 
contenant  que  ie  grnie  itiubuiaiie.  Heurs  réunie»  en 
ra|>ilule,  avec  un  involucrc  polypliylle,  et  |>ortées  par 
un  réceptacle  foliqcé  ;  calice  à  5  divisions,  persistant  ; 
rfMollf  tnonopéljile  à  deux  lèvies.  Le  frtiil  est  un  akène 

GLOBULE,  s.  tii.  [ijldMust  aU.  A'ii^eicAea,  angi. 
gl<lM0,  esp.  gloUulo].  On  donne  ce  nom  i  des  corpus- 
cules plus  ou  Hii'iii-  arrùii'Ii^,  rxi-lml  il,iii>  Iji'iui- 
foup  de  liquides  et  dans  quelques  Ussus  animaux.  — 
a  lobule  du  chjle  cl  de  la  tymph«.  V.  GLOBl'Lm.— 
(Ihbules  du  colostruiu.  T.  roi.dSTntM.  —  fJ/  'îîfrs 
ou  cnrpusi  ufcs  <jan;ili<mnaii  CÀ.  ]'  >Kiu  i  l  >tu\ti  .v. 

—  <'>lubu!cs  du  lait.  V.  Lait.  — Globules  du  wih- 
çus.  y.  Hicvh.— Globule*  du  jius  ei pyoïda,  V.  l*vs. 

—  Globutes  du  mntf.  Kn  examinant  au  micros* 

cope    le    ^ltl^'   lies    ;itii;IKlll\    ,'i  l'Hi^'i',    cil  le 

trouve  composé  d'itn  liquide  (le  plasma)  duns  lequel 
nageiU  dcs  corpusculea  eelerés.  Gea  corpuscules  soul 
(Fig.  |<t8  et  19'J]  aplatis  en  forme  de  disque,  rondï 
cltc^  l'homme  cl  la  plupoil  des  mammifères  (cxccplo 
;  le  chameau  et  le  paca,  qui  les  oui  elliptîques)»  dlip' 
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Uques  cLoz  le»  oiseaux,  les  rqitite  (Fig.  tUM  et  201) 
cl  les  poissons ,  à  l'exception  dw  potown»  cyelo- 

slonies ,  «lai  Ils  ont  ronds.  Leur  dianu-trc  est  de 
0*",00(j  il  ()"",007  chez  rhummc ,  cl  leur  épais- 


rig.  irw.  Fig.  »;»". 

»«ur  est  do  0*",002.  Ils  oui  beaucoup  d "élasliciU-, 
d*  lMll«Me  «(  de  flexUrflilé.  lis  «ont  plus  (tesanU 
i|iiele  aérum,  et  hkhiic  i|ui>  le  plasma  du  sang,  dans 
laqmliUa'enroucciil  a  uuiaut  plus  aisément  qu'ils  sont 
plot  gros,  parea  i|u'alon  la  pesanteur  l'emporte  pro- 
portionnellement au  volume.  De  là  vient  qu'ils  se  pré- 
cipitent rapidement  et  mniplétement  dam  le  san|c  de 
;;rrii..iiill<>,  l.-iileiDiMi!  r  i  r<iit  |MHi  dans  le  sang  fouetté 
lie  riiuuuuo  cl  de»  mauinuieres.  bans  cértaines  mahi- 
di«,  leur  prècipUidion  ■  lieu  plue  rapidement,  et  le 
planu  M  «ongulé  au-do»!«is  d'eux  sans  en  emprison- 
ner «ocun;  phénomène  ordinaire,  d'ailleur»,  ctiei:  cer- 
tains animaux  en  santé,  cl  qui  explique  la  Tormation 
de  le  couenne  inflammatoire  (K.  Couenxk).  <'.'e»t  leur 
emprisonnement  dans  le  plasma  coagulé  qui  donni- 
une  ( Duleur  niu^'i-  ,iii  •  ,iiil<<t  du  sang,  lequel,  sans 
celle  circonstance,  serait  blanc.  Us  sont  constitués  par 
tne  BtflMe  hemogèHe  do  gtoballne  qef  eit  ImMMe, 
ou  unie  mol»  rule  à  nioliVnle  à  In  matière  colorante, 
ou  liémalo»inc ,  cl  à  une  cet  laine  (|nanlilé  de  graiii^c 
et  de  seU.  Ches  les  ■eminirère>,  touic  la  masse  est 
homogène  et  sans  noyau  à  |>arlir  de  l'cpoqne  où  Tent- 
bryon  humain,  par  exemple,  a  2  on  3  centhnètres  de 
;  mois,au|inravant,  les  globules  ayant  déjà  laTornie 
ordinaire  ont  un  diamètre  de  O^iOlO  à  0"**, 011,  et  un 
petit  noyeu  rond,  grannleux.  Chet  Un»  le*  vertébrés 
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ovipares,  le  globule,  quelle  que  soit  sa  forme,  ren- 
ferme un  noyau  incolore  sphérique  ou  ovuMe  (Fig.  20O), 
insoluble  dans  l'ean  et  l'acide  acétique ,  tandis  que 

Ici  nire-sc  ruii|;i'  c<l  >olublc.  l.e*  ;:lobnle>  peuvent 
ileveiiir  dentelés  ou  frumbuisés  à  leur  surface,  lors- 
que le  sérum  du  sang  se  concentre  ou  est  alU-ré  par 
des  sels  de  ilivcr>es  es|ii'ees.  En  filtrant  le  sang  battu, 
et  dédui>.inl  dn  \»<'uU  du  <  i»illt.t  le  poiiK  connu  île  la 
fibrine,  on  détermine  appr»)ximali\enii'iil  l.i  iin;inlil<' 
dea  globules  du  sang  par  rapport  au  sérum  cl  .-m 
idesma.  Cette  quantité  s*6lè«-e  ii  environ  0,1  S  •lu 
poids  tol.d  du  saiiR  «  liez  l'Iiomnie,  suivant  I,;ir-nni  i  .  On 
a  remarqué  qu'il»  diuuuucul  dans  la  cldoro>e  ,  a|<n  s 
les  saignéei  répétées,  et  par  les  progré-»  de  1  ài;e.  — 
f'Mules  blancs  on  leinixytcs  [de  /vm',;,  blanc,  cl 
x-ÎTc;,  cellule].  Llemciits  aiialouiiques  caractérises 
par  leur  Ibrmo  sphérique  et  par  les  actioiw  coagulantes 
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spéciales  qu'exercent  sur  leur  contenu  l'eau  et  l'acide 
acétique  en  particulier,  ainsi  que  par  leur  structure 
propre,  qui  les  fait  distinguer  en  deux  variétés  :  l'une 
finement  granuleuse,  sans  noyau,  existe  presque  seule 
chez  l'adulte  à  l'état  normal,  et  l'autre,  qui  se  rencontre 
chez  l'embryon  cl  dans  certains  états  morbides,  offre 
un  ou  deux  novaux.  On  trouve  cet  éléments  surtout 
dans  le  sang  et  aussi  dans  la  lymphe  en  petite  quan- 
tité. Chez  l'adulte,  il  eu  exi»le  à  |)eiue  1  pour  100  ou 
200  globules  rouges;  chez  l'embryon,  il  en  existe  de 
5  à  25  ponr  100,  et,  dans  quelques  conditions  mor- 
bides, ce  nondire  peut  s'élever  à  30  pour  1 00  :  c'est 
ce  qui  caractérise  ce  qu'on  a  appelé  étal  Iruco- 
cytMmiqtu  du  sang  ou  ieucocythimie.  Les  globules 
blancs  sont  appliqués  k  la  fliee  interne  des  eaplllaires, 

plus  nombreux  dut-^  vr\\\  dr-^  jtarenrliymes  ipie  dans 
ceux  des  autres  tissus,  et  ils  ne  circulent  que  par 
instants  pour  se|réappliquer  à  la  flice  interne  des  vais* 
seaux  un  peu  plus  loin.  Ils  jouissent  de  la  propriété 
de  se  déformer  ^puldalR■ment  hors  des  vaisseaux,  par 
production  d'expansions  périphériques  qui  sortent  et 
rentrent  alteruaUvement  dans  la  subetance  dn  globule, 
lequel  finît  eiuaite  par  reprendre  sa  Ibrme  sphérique. 
Les  globules  de  pus  frais  partagent  cette  pro)M  ii  t<\  sui  - 
toutceux  de  la  surface  des  muqueuscs,propriélé  que  l'eau 
leur  Ihit  perdre.  L'acide  acétique  Ibit  «ppereltre  deux, 
trois  ou  quatre  amas  en  forme  de  noyaux  disposés  eu 
demi-cercle,  teintés  enrougeàircdans  les  globules  de  lu 
première  viitit  l»'.  Il  t> mie  seulement  de  muge  tous  les 
m>yaiade  ceux  de  la  deuxième  variété. — iUobultêgrO' 
nultmar  de  rinflammalUm,  de  fetauâatkm  en  «srauda* 
tiiitcf.  F.iônients  anatomi<|ucs,  sphériques  ou  ovoïdes, 
de  Icinle  foncée,  formés  de  granulations  jaunâtres 
greisseuses,  maintenues  et  réunies  par  une  natiéra 
.Tnior|ilie  liomogène  <ine  l'acide  acétique  attaque,  ce 
qui  anime  la  séfiaralion  des  granulations  graisseuses. 
Ce  caractère  peut  senir  h  distinguer  ces  corps  du  pus 
et  des  cellules  épitbéliales  devenues  granuleuses  par 
dépôt  de  grnis.<te  dans  leur  épaisseur.  Le  diamètredeces 

e(M]»s  varie  de  I.^,  à  |()  niillii'ines  île  nn'llimètre.  On 
les  trouve  surtout  dans  les  tissus  enflammés,  au  voi- 
sinage des  éponchenients  sanguins,  et  alors  ils  englo* 
lient  i]ii<'lqne1'i'i<  des  masses  mi  gouttes,  sphériques  ou 
irrc^'uliéics,  d'iiématosiue,  ce  qui  leur  a  fuit,  à  tort,  don» 
ner  le  nom  de  cellules  contenant  des  ijtohulex  de  sang. 
Quelques  auteurs  les  considèrent  comme  identiques 
avec  ceux  du  colostrum,  dont  ils  différent  par  plus  de 
volume  fie  leurs  grannlalionv  f;i.ii«i  ii^es,  etc.  On 
trouve  dans  les  iiystcs  de  presque  toutes  les  régions 
de  récenomie  des  globules  très  analogues  à  ceux  dont 
il  est  ici  qne^liun.  et  peiit'élre  de  mémo  espèce,  mais 
qui  peuvent  ulleindro  jusqu'à  0"'",I00,  et  qui,  en 
général,  se  désagrègent  beaucoup  plus  facilement. 

CLOBVLlilt  s.  m.  Eléments  anatomiques  du  cbylOt 
de  la  lymphe  et  du  sang,  caractérisé»  par  leur  Ibrme 
sphérique,  l'ai  m  lu  e  d'aetiuii  notable  de  l'eau  et  de 
l'acide  acétique  sur  eux,  ainsi  que  par  leur  .«itruclurc, 
qui  les  hit  distinguer  en  deux  variétés,  suivant  qu'ils 
oITrenl  les  caractères  de  ni>yaux  libres  linemcnt  gra- 
nuleux, i^an»  nucléoles, ou  de  nojaux  pareils  entourés 
d'une  masse  de  eellnke  sphériques  incolores,  houio- 
géiies,  sans  franulidioii,  que  l'eau  n'attaque  pas.  Celte 
rii  rniéi  e  variété  est  rere.  Ce*  éléments  sont  peu  nom- 
breux, on  eu  trouve  I  pour  10  ou  (ilotmlcsbloius  ;  il* 
ont  été  confondus  perbeaucuu|i  d'anteui»  avceo  ux  ci 
suualcsnomsdejribbiilta  et  curpusvules  lymphatii/uest 
bien  que  ce  soient  deux  espèces  Ibrt  distinctes  d'vlc- 
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iiifitits  Miwloiiiii{ui>».  Leur  liiauiêln!  pA  tn  moyenne 

<le  U'""*,004,  iiiîiis  \ma  varier  ilr  (  -"".OOn  àrV""',()nr. 
|iuur  la  |treiiiicro  varit'-h'-.  (k'iix  qui  sont  nitutiii'-^ 
d'une  nwoM  de  celluirs  iiicolonM  «mt  do  O^'iOOK  à 
fr^.oiO.  I.t'ur  smracc  e>t  vis<|uci»p  comme  ceUe  tien 
globiilos  tilanc»,  et  coiiiiih' eus  adlièrciU  fteilcineiil 
outre  ru\  uu  aux  r<>i  {i-  <[u'ils  louchent,  leb  que  le» 
Itfllltilles  (le  verre  «lu  iiin  i  <>->ciipe. 

OLOWGLINB,  ».  1.  [tiliiijitlina,  M.  GUMHn].  Tur- 
Iiin  avait  proposi'  <  r  mol  i>inir  di  signcr  les  vésicules  hy- 
pothéiiqueit  diversement  soudées,  et  quelquefois  eiitic- 
renent  libres,  qui,  suivant  lui,  auraienteoropos4''  le  tissu 
\  égélal  tout  entier.  Celle  hypothèse  inexaclc,  suivant  la- 
quelle les  corps  organisés  en  général  sont  le  résultat 
d'une  agrégation  d'organismes  inrérieurs,  et  le;>  piaules 
eu  particulier  celui  d'une  «Hociatioa  de  v^étaux 
il'une  excflMÎve  simplicité,  est  due  k  Aftnib,  et*  quoi- 
qu'elle semble  s<.'  r;i|>procher  du  système  des  molé- 
cules organiques  de  HulTon ,  elle  ou  diffère  crpcndaid 
beaucoup.  —  Globuiinc  ,  Miilder  et  Berzclius  (albu- 
mine des  globules  du  $ang  de  plusieurs  chimistes; 
tomelline,  Deycux  et  Parraculier  ;  ce  n'est  pas  la  fflo- 
fiulhie  de  Turpin  ni  la  globuline  de  M.  Lecnmi  ;  uuilu-re 
cos^piuede  la  gUMmline  du  tang^  4;meliH  ;  kryitalline 
el  gkbuUne  pour  divers  «nteara  qui  eoobndent  en  un 
!>eul  ces  deux  |>rincipes).  Substance  organique  natu- 
rellcmeiil  deuu-solide,  se  dissuivant  dana  l'eau  et  se 
coagulant  alors,  mais  à  une  teûi)>érature  Iwaucoup 
plus  élevée  que  l'albumine.  La  globuline  R6  se  ren- 
contre que  dans  les  globules  du  sang  ;  elle  forme  la 
pai  tK'  i>i  iiii  lie  liiur  masse.  S"  l'mir  lOO. 
iiiic,  iiaturellcmcut  demi-solide,  se  dissout  daus  l'eau, 
et  alors  présente  les  caractères  de  ralbamlne.  Elle  diT- 
rèi'e  fin  rc\\p  dernière  par  la  température  bermctvttp 
plus  (  ii'Née  i|u'ellc  exige  pour  se  coagidei  .  lue  solu- 
tion de  globuline  devient  opaline  seulement  u  la  lem- 
péraluTu  de  73°  à  83*;  elle  se  trouble  el  ne  se  préci- 
pite eomplétement  qn'ft  93*.  La  globuline,  en  solution 
un  peu  éteiulne,  n'csl  p.is  |ii  «'l  iinlcc  [i.ii  l'alinul  iiii"'iiie 
coneenlrù,  cl  celui-ci  peut  dissoudre  uuc  assez  forte 
preportieo  de  fkbuKne  eoapitée  par  la  chaleur,  lora- 
qu'il  c^l  limiillant.  Par  In  rrfi  nidisscmcnt,  la  globuline 
se  prL'i  i|iito  presque  en  totalité  de  l'alcool.  Un  petit 
excès  d'acide  acétique  n'caipi^chu  pas  la  coagulation 
de  la  globuline,  ce  qui  la  distingue  encore  de  l'albu- 
niine.  Elle  relient  toujeurs  environ  i  pour  tOO  de  sels 
lorntés  surtout  de  phosphate  de  chaux. 

«LOQHIM,  s.  f.  [glochiêt  de  fXw;(i(t  pointe]. 
Mom  donné  par  les  botanistes  à  des  potb  nùiees  et 
roides  qui  portoiit  h  tiMir?  extrémités  plusieurs  bran- 
dies pointue»  et  recourbées  en  crochet. 

«LOMCmilb,  s.  m.  [flouMnihis,  ail.  Knttuel]. 
Agrégation  iie  fleuri  fornMint  par  leur  réunloii  une  sorte 
de  lète  irtf^ulnnt'. 

«LOMÉEULBS  DE  MALPICHl.  Petits  Corps  spbé- 
riqucs  épais  de  |/|0*  de  millimètre,  formés  par  un 
amas  de  capillaires  enroulés  et  dis|K><-és  en  anse  ;  ils 
siiiil  pl.ii  l's  le  long  des  tubes  uriniparcsde  la  substance 
corticaks  du  rein,  cl  entourés  d'une  enveloppe  homo- 
}(éne  comme  la  paroi  propre  de  ces  lubec,  avec  laqudlc 
elle  t'^l  l'ti  I  •ifitimiit"'-  de  substance. 

ULOMÊHliLli ,  ,  atl^.  [fflomruUUat].  Mni  esl 
réuni  en  paquets.  V.  Foluci'lk. 

VLOSSALUIB,  «.  f.  [gloisalyifi.  <tr  -, \ '4 Ms, langue, 
et  â^'yof,  douleur].  Itoulenr  à  la  langue. 

GUMtAatmAI,  s.  m.  [gtonatMnuet  de\i 
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langue,  et  M»*X,  cliarbon;  H.  ghttantrace,  os^p. 

ijlti.iiiilrtij].  f'.li.n Ikiii  (le  la  langue.  —  Vi'-lrnti.  S\ip>- 
uynw.  :  Cltui  bon  u  la  langue,  vharbvn  laUntt,  fiiai  (te 
liiniiite,  iietxe-laiijue,  etc.  On  l'observe  sur  la  plujiart 
des  herbivores,  mais  parliculièremeut  sur  les  bètes  ho- 
vioes.  A  plusieurs  époques,  cette  afTeetton  s'esl  montrée, 
à  l'rlat  (■  |ii,îoi)iif|iic  fil  Fiance,  en  Suisse,  en  Allemagne. 
Le  glwsanlbrax  est  contagieux  même  pour  des  ani- 
maux d'espèces  différentes  ;  Il  peut  aussi  se  transmettre 
àrhomnin,  niais  seulement  pnr  le  rontart.  Il  iinfmrle 
d'isoler  Ica.  malades  el  de  |irendre  garde  à  la  cunla- 
gioii.  Les  nuiyens  curatifs  consistent  à  ouvrir  les  vési- 
cules, à  scariiier  1«  surface  de  la  langue,  à  cautériser 
la  surbee  des  plaies  de  cet  organe.  On  emploie  arec 
avantage  les  dissolutions  de  sel  marin,  di-  t  lilorhydrale 
d'ammoniaque,  l'acide  suifurique  étendu  d'eau,  les 
décoctious  de  quinquina.  A  l'intérieur,  en  edministre 
le  nitrate  de  potasse  ;  on  a  eon«eillé  l'injection  du  chlo- 
rure de  soude ,  ù  la  iluse  de  quelques  grammes  dans 
1  litre  d'eau. 

«LOSSIBN,  lENNB,  CLOSSIQUE.  at^.  {gkuittnUi, 

glossicm,  esp.  glosico].  Qui  appf»rlient  k  la  langue. 
.Synonyme  de  lingual. 

GLOSSimONIB,  s.  f.  Kuu  d'uu  gcurc  d'Iiirudiuécs 
de  petit  vohime,  se  roulent  en  boule  a  la  manière  des 

cloportes,  dont  les  mâchoires  ne  smil  rrprrseiitoe-  qtie 
par  trois  plis  peu  i*ésistants  qui  nelcui  ptîriiir  lti  iit  que 
d'attaquer  les  mollusques. 

GL088ITB,  s.f.  [glossUis,  ail.  Zungwentxundungt 
angl.  glossUit,  il,  gUasite,  glossitide,  esp.  glositis]. 
Iiill.iiiiination  de  In  taiii^nc.  l.iirsiiii'rllc  est  lionu'e  à  la 
membrane  muqueuse,  elle  est  de  peu  d'importance 
par  cHe-mème,  et  cède  bientAt  aux  boiseons  mudla* 
gineuses,  aux  bains,  aux  collutoires  éniollîents  ;  son- 
vent  aussi  il  est  avaidagcux  d'appliquer  quelques  sang- 
sues au-dessous  de  la  hase  delà  mâchoire.  L'inflamma- 
tion du  parenchyme  de  la  langue  est  assex  rare  ;  elle  a 
qttelquefbisttnentarebe  très  aiffu^,  cl  peut  détemîner 
proiiiptemcnt  la  sufforatînii.  SescaiiM'*  sont  l'ai  tion  ilo 
substances  acre»  ou  délétères,  «u  du  venin  de  cerlain^^ 
animaux,  sur  la  surface  de  cet  organe.  Il  faut  se  hâter 
de  pratiquer  une  ou  plusieurs  saignées  générales,  puis 
appliquer  de  nombreuses  sangsues  au  cou,  au  menton 
ou  .1  la  langue.  On  prescrit  eu  même  temps  la  diète 
absolue  et  tous  les  moyens  anliphlogistiqoes,  des  bois- 
sons ralhdehiseantes  nitrées  eu  laxatives,  des  purgu- 
tif«  «nlin».  Souvent  il  faut  pratiqurr  t\r-  >rnriri<  alinns 
profondes  dans  le  tissu  de  l'organe,  depuis  sa  b.isc 
jusqu'à  sa  pointe,  pour  en  opérer  le  dégorgement. 
Dans  les  cas  extrêmes,  l'imminence  de  la  suffocation 
oblige  de  recourir  à  l'incision  de  la  membrane  crico- 
thyroïdiennc. 

OLOSHOCATOCU,  s.  m.  [jj/lostocalochus,  lingmc 
MeniOTt  de  7Xh99«,  tanj^e,  et  s«Tt-/,M,  je  retiens; 
ail.  '£ungenhaltrr'\.  Tiistriiiin  tit  de  i  liinirgie  destiné  à 
tenir  la  langue  al»jt>.scc,  |»>ur  txaiiiiiu  r  l'intérieur  de 
In  bouche,  f.et  instrument,  dont  on  allrilnie  l'invention 
à  Paul  d'£gine,  était  composé  de  deux  In  anches,  dont 
une  portait  à  son  extrémité  une  plalino  qui  déprimait 
la  langue ,  et  dont  l'autre,  en  forme  de  fer  à  ehevul» 
était  appliquée  aous  le  mcidon. 

CL<HMOCÈLB,  s.  f.  {'jlossoeti»^  dofXâeex,  langue, 
et  xtXt,  hernie,  tumeur;  il.  rjin'i'tnrr'c,  r";p.  glnmccli  ]. 
Hernie  de  la  langue  ;  saiHic  de  la  langue  iuns  ilo  la 
bouche,  dépendant  urdinairenicrd  du  gonflement  in- 
flammatoire de  cet  organe  (T.  Glossite).  Quelquefois 
cependant  on  observe  une  glossocHc  chronique,  une 
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Mtric  d'ciigorgomcnt  œdéiiuileux  qui  est  sus4-«pliblu 
d'acquérir  à  Ja  lon^e  .un  voltwoe  conaidérable»  de 
défbnucr  les  ereadee.  denfairet,  teelàvn»,  «tmème 

Vos.  maxillain?  iniï'rimir,  et  qui  |>i'ut  irffUWf ftur  "m* 
jtuUitioii  (l'une  \wimi  de  la  ktit;uu. 

ÇLOnOQOIIB.  s-  m.  [glostocomum,  yXmot^o^iiiM, 
lift  fiJiniit  taneueUe  ilo  fliUe,  cl  »efi.tTv,  serrer;  ail. 
IfoMAldf,  H.  glossocomo,  (•^^.  gloiocomo].  Uoite  a 
«errer  les  languettes  de  flûte,  et,  par  exlcQsion,  tonte 
espèce  de  boites.  Le«  ancieot  «ppèiaienlainu  des  ap> 
perdis  dont  ils  ■«  servaient  pour  la  Védoetion  des 
fractures  ci  des  luxations  de  la  cuisse  et  de  lii  ji.nibe. 
Li!  gltusocoHU)  était  une  louguc  cai.«sc  lie  bois  ou- 
verte par  sa  Tacc  ftup<;rieure  et  par  ses  extrémités, 
dans  laquelle  on  plaçait  lo  membre  frarturA  ;  ilt's 
I»M  appliqués  au-dessus  de  la  fracture  paisaieul  daiis 
i\vs  pmilies  fixées  à  la  partie  supérieure  de  la  boite; 
d'autrcfs,  appliqués  au-dea«ous  4e  t«-fi:acbit«t  s'atla- 
ehaiaMl  i  «ne  traverse  moUle  dluée  i  h  parlie  mfi&* 
li'  nr'  •  la  traverse,  mis.'  tu  mouvement  au  moyen 
d'Miiu  luanivclle,  laisait  l'extciuion  en  tirant  mit  les 
laei.itttrieurs,  tandis  qmleesupérieiirseierçaiaiit  h 
cenlre-extensioii. 

«tOttO-APICLOTTIOlE,  adj.  et  s.  m.  [almo- 
C}.>îiilo(liciis].  Quelques  anatuniistcs  ont  donné  le  nom 
de  nuucUs  giouo-ipigtoltimei  k  deux  petiu  bisceanz 
«tç  filtres  elianiues  qui  naissent  en  mUm  de  la  tece 
supérieure  de  la  base  d^  hi  hinj^'ne. 

«LO§SO<UUJPIMB»  a-  <•  [glostograj^iaydd'fj^ùm, 
hw^nv,  et7p«f4«4Mcriptioii].  DeMripilpnaoabMQ^ue 
de  la  langue. 

CLOSSOLOdIB,  ».  t.  [glossologia,  y.t-tftfjx,  )au- 
■j^w,  cl  y.'Jvc;,  ili-.riiura;  angl,  glossology,  it.  gltmo- 
logiOf  cap.  glosolofiia].  Traité  sur  la  langiie«  —  On  a 
anmt  employé  ee  mol  poor  «tprimer  l'ensen^.dea 
tenues  coii^iK  ii's  dans  une  1  1!  :  u     i  :i!ifii|iie.  • 

«LOMO-PALATIK.  )'.  Gu>.s^<j-.si.\t'iiVU7C. 

ai.OMO-PHABTI<l«iEN.  ffdj.  et»,  m.  [glosso-pha- 
riptftm,  de-jXiâca»^  langue,  ot  v^f'^T?»  pliarynx]. 
lïivers  analomistes  uiU  regardé  comme  deux  moscles, 
<{\\"iU  mil  a|i|»i'li-s  (/lu^sD-pliai  i/nt/tens,  quelques  fais- 
ceaux musculaires  qui^  des  parties  latérales  ot  posté- 
rieure de  la  lani^,  iront  gagner  lescOtés  du  pharvrtx. 
Il»  font  j  ir'ie  <tfs  (  otutricleurs  supérieurs.  —  Serfs 
glossu-pn<itiiiifjie)is,  nerfs  regardés  à  tort  par  beaucoup 
d'autcun»  comme  )me  portion  de  b  8*  paire  ou  pneunio- 
gastriqwe.  Us  uaisseut  des  parties  supérieures  latérales 
dp  la  moelle  vertébrale,  entre  les  nerf^  faciaux  et 
pHeumoga»lrii|iir>s  ,  il.ms  |i>  -^illxn  i|ui  sépare  lM  éflOi- 
nenees  o^vaires  des  corps  restiforuies. 

«MMMMrAVHVIJII,  ai|i.  et  s.  m.  [gUtm-sta^ 
phyUnus,  de  -p.r'xKJx,  langue,  rt  t.  .  -  .  lufllt]. 
Nuiu  lie  deux  miisclee,  appelés  aussi  queiqueUtis  gtusso- 
palalins,  qui  s'étendent  des  parties  laléme»  et  posté- 
rieure de  la  langue  au  voile  du  palais. 

OLOSSOTOMIB,  s.  f.  [glossolomia ,  de  -{f.mvax, 
liiiijjuo,  il  r',«.T, ,  Bcctionj.  Dissection  anatoniique  de 
la  lanjpie.  Quelquefois  aussi  ce  mot  sigMifie  l'ompnla- 
f fil»  de  In  langue,  on  Ir  retMnebement  d'une  portion  de 
cet  organe,  nécessité  pnr  shu  ,^lat  |talliologique. 

6LOTTR,  s,  f.  [gloliu,  -j/.wtti;,  de  lÀûoas,  lan- 
gue; ail.  Slimmntse,  angl.  ijMtis,  iL  ghUa^  glotlide^ 
esp.  glçtifj.  Organe  do  lu  voix.  Les  analomistes  ne 
sont  pas  d'accord  sur  la  partie  du  larynx  que  l'on  doit 
appeler  «//offf.  Quelques  auteurs  <l(imi<  iii  cr  nom  à  la 
fente  oblongue  d'avant  en  arrière,  longue  de  23  à 
23  niillimitres  cliex  raduHe.  .cl  lar^'c  de  5  &  7  loilli- 
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mètres,  qU''  Kh  mix  i)r.  .>ciilf'  loul  ii  fjîl  à  su  partie 
supérieure,  qui  est  rirconscrite  en  avaut  par  le  car- 
tilage UiyrdÛe  et  l'épiglolte,  en  arrière  par  les  ary- 
lénoïdes,  et  sur  les  c<'\U'->  p.ir  deux  replis  niutjncuv 
horizontaux,  appelés  tiijamciUs  sui>et  ieurs  de  glolle 
(et  quelquefois  cordes  vocales  supérieura) ,  replis  qni, 
de  l'épiglolte,  s'étendent icbaque  cartilage arylénoïdc. 
D'autres  nomment  (jtottenne  autre  fente  placée  à  quel- 
ques lignes  au-dessous  de  la  prérrdf  nie ,  liornée  en 
devant  par  le  cartilage  thyroïde,  en  arriére  parle  car- 
tilage aryténoiMiett,  et,  de  eboqne  eété,  par  deurreplis 
que  forment  les  ligaments arjiénoïdirns  icvrlus  de 
membrane  muqueuse.  Ces  replis  sont  les  liyumenis 
inférieurs  ié  )n  glotte,  les  cordes  VOQatst  propreuwnl 
dites.  On  les  a  aussi  oonuQés  lèvres  ou  rtil>ans  âe  Ifi 
ijlotte^  ou  cordes  ixKoles  inférieure*.  C'est  à  cette 
seconde  fente  quç,  depuis  Bidiat  cl  H<iyer,  on  dwuie 
le  nom  de  glotte^  parce  que,  c'est  ellA  qui  concourt  spé- 
cialement i'ia  prâd'ttctiOQ  éi  son  voeal.  9*auti^«nt 
entendu  par  glotte  l'espace  rompris  entre  les  liga- 
menla  supérieurs  et  inférieurs,  et  dans  lequel  se  truu- 
TMit  les  ventricules  du  larynx.  T.  Ijutnix.  >.  ' 

«tOOTRROW,  s.  m.  r.  Baiioa:(e. 

CiLUCOSE,  s.  m.  11  faut  dire  </{j/cosf,  6,  f.  l'.c*:  mut. 

GLUG081IRIE,  s.  f.  r.  Oi.vr.osuiqB. 

^LVCVAiBi  ».  f.  V.  Glvumi:. 

«liOCVNlW,  éltVOVIlM,  «.  ÉD.  CLTCinvi. 

GLiMACÉ,  ÉF,  adj.  [ghutuvmt]»  Qvi.ala  iiatvir 

<lci*  gluiiie?;  iiu  qui  en  porte. 

ULlillB,  s.  f.  [gluma,  ail.  Balg,  angl.  glutw, 
husk,  it.  He!({>.  gluma].  .Mol  d'une  sigiiilieatiun  (ré> 
vague,  qui  a  élé  employé  par  Linné  pour  désigner  l'e»- 
pèce  d'invnlurre  >iUié  au  bas  dr  l'i  piUet  dans  Iw  gra- 
minées, et  en»>ijte  étendu  parl^uià  toutes  lesenvelopp»» 
des  fleurs  decesplantes,  dont  alQrsil'désignait  Texteme 

soii<  Ir  nom  de  fihnnâ  comlline.  On  donne  aeluellcnu-nl 
le  nom  :  t  "  de  gitime,  ou  bractées  involttcrales  {iépt- 
cène,  gltimcs  stériles),  aux  bractées  qui  se  trouvent  à 
la  base  île  l'épillcl  de»  graminées  ;  elles  rcprérfeiUeiil 
des  bractées  à  r.iisselle  desquelles  il  oc  s'est  paH  déve- 
Irq)|>é  lie  fleur;!!"  d<'  'ihinirUc,  nu  bractée  florale 
par  ineri-tce  ou  uttiwence  {gltune  fertUe}t  à  une  petite 
bractée  qui  n'est  pas  encore  wm  prtie  de  la  fleiv, 
mais  une  feuille  ou  bractée  P'tralc,  à  l'aiv^oHe  di»  la- 
quelle natl  la  fleur  môine;3°dccai4c;c,ous«/wiei(tcarrn0 
nu  juiriHerriés  à.  une  pièce  searieusc  bifide  à  deux  plis 
priiieipauxoucnrène5,  représentant  à  eUeeeulcIe  calice; 
c'cfl  la  filumelle  birarénée  ou  parinerviée  ï  e«s  deux 
pièces  (2"  et  T)  sont,  par  quelques  auteurs,  Cfui^iili' 
réet'Oonmie  apparteuaut  à  un  même  verticille  de  la 
fleur  sou»  le  nom  de  ghanélh  «u  «erffeilte  eoffeAMl; 
ce  sont  elles  qui  ont  reçu  les  noms  de  calice  (Linné), 
j/iume  ^Rich.) ,  {balle,  paiiiettes)  \  V  glumellule,  uu 
mieux  de  corolle,  à  un  verticille  de  trois  petites  pièce» 
membraneuses  alternant  avec  les  étamines.  Dansbe«M- 
coup  de  genres,  il  n'y  a  que  deux  pièces ,  et  e'est  nne. 
place  vide  qui  alterne  avec  une  élaniin.-  ;  d'auln  s  foU 
cette  corolle  manque  tout  à  fait  :  c'est  elle  qui  a  revu 
les  noms  de  fNtMofe»,  squanwies  et  letficiile. 

GLt'Wl^,  ÉB,  adj.  [ghimatu^].  Sp  dit  d'une  fleur 
dont  les  organes  sexuels  >t>ut  eulourés  de  glumes 
commet  eelle»  de»  graminées. 

GMIHRM.R.      r.  [.^f U»iei/(i] .  y.  Gl4)Mi:. 

CLUMbLLl  I.K,  s.  r.  [glutnctiuh].  F.  CtiniK. 

GLUTÉIIVB,  s.  f.  MaliiT.'  jiufip  ciilrant  pour  iinn 
usiez  forte  proportion  dan»  la  composition  de  la  graiaitu 
de  lant/nnmjfdi'envttnlj^we  {TrUon  erbtoit»), 

3H 
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i;LtTK>,  s.  m.,  ouTBITICINB,  ».  f.  [</(tWen,  ail. 
A'Mer,  Pflamenleimy  Gi«fen,  angl.  glufen,  gltte^  il. 
ghitine,  csp.  gluten].  Subibtice  or(;ani<iue  paiiiciffiènî 
(pbrinr  ou  coUc  r^fivlt.iîr'i  il^coiivcitc  par  Bcrrnri.i , 
diimistc  ilaliçn ,  dans  le»  graine»  des  céréates.  M(lé 
tnUai«nMtil  •«ee  TamMon,  avtc  te  raerej'ilbamfm  et 
le  rmii'ihjrP,  le  gluten  ronstîluo  la  païUp  inti^rîMirr  d»» 
beaucoup  de  graines  cértulos,  et  surtout  ilu  IromenC. 
Ou  l'extrait  en  fai^iant  une  pâte  avec  de  la  Tarine  de 
fh>m«nt,  et  la  malaxant  bous  un  Met  d'eau*  jusqu'à  ce 
que  <!éll*-e{  ne  tfeTtenne  pitit  laltetm  :  on  a  fiimr  résMn 
le  gluten  pur,  subjtawe  d'un  blanc  grisAlrr,  ninnc, 
collante,  insipide,  d'une  odeur  ^permalique,  Irèséla^- 
tiq«e,  el  «ameptiMe'  ll*èlre  étendue  en  nno  cmich>' 
mince.  Sontnii  à  une  douce  cls.ilptir,  1p  ^Intnn  <1im{nue 
de  M>luiiic,  en  perdant  l'eau  qu'il  conliciil,  exposé  à 
Taclion  d'une  chaleur  plu»  forte,  il  »e  comporte  comme 
les  BuUères  animales.  Il  est  insoluble  dans  l'ean,  les 
hnneselfMier,et,  en  partie,  80tiiti1edansl*»le«^.€'e]>1 
à  CO  riM-]>>.  i\\\r  InpMi'  t1i>ii  In  )">ropi  ii*!i'  ih;  ]f\pr  :  aii««i 
la  narine  de  Dromcnt  en  contient-elle  ^lus  que  toute 
«lirefiniiM.  Sa  eooqMillioh  est  :  lO(Aift<tHMOiS)-f  8*. 
L'nb'Tiff  de  notions  exactes  sHrl'analjne  Bnalomiqik», 
sur  les  principes  immédiats  en  général ,  sur  les  sub  • 
stances  organiques  c\\  |>n  ticulicr,  a  Ihit  longtemps 
regarder  eomnic  de  véritables  princi]ies  immédiats 
les  sn^sbmMe  organique»  «rtlftefenf»  et  If  «  ^«r^  erfs  • 
talltsables  en  lesqm'l»  drrominKii'nt  If«  |n■inrip^^ 
imiaédiats  cosgjiiliiblcs  ou  solides,  not\  crislalltsnblrs, 
des  ^anlea  A  des  animaux.  Cest  làce  qui  a  fdt  con- 
sidérer la  tiitirlnc  commi"  un  rnmpo*/-  de  gUadine, 
substance  organique  artitkiclle,  cl  je  zymome,  antre 
pnnluit  (le  déf  oropof ilion  {V.  ces  mots.  Gélatine  et  TiÉ- 
UNS).  C'est  ce  qpi  a  conduit  aussi  i  multtpli<:r  beau* 
coup  te  nombre  dece«  corp»;  ear  e'ert  toujours  le 
|>n)prc  des  substances  organii]ii<^,  nu  r<impos«!'S  mm 
définis  (V.  Composé),  de  fournir  des  produits  de  déconi> 
periUoas  aussi  nombreux  que  sont  vafiés  les  cmdi- 
lions  de  tem|)ératMrc  dans  lesquelles  on  les  place  ou 
les  réactifs  qu'on  fi>il  agir  sur  elles.  C'est  aussi  ce  qui 
■  fhit  considérer  ces  corps  eommc  idcnii<iui-'i  :\\\r  les 
snbâtancès  aiotées  des  animaux,  d'où  le  nom  de  fibrine 
vijgiMe  âannf'  au  gluten,  d^oibMWine  v^gHale  donné 
aXaçiluiine  T.  «p  mol),  de  madlnc  \r()rti'<lc  il  unnr  ;i 
la  f^umrne  (V.  ce  mot).  —  Pain  de  glulen.  l*ain  ou 
Usenit  fbil  deikrine  préalaUcmonl  bvCe  pour  en  dter 
une  inritc  de  ramMon.  H  a  it6  reeoin»and6  dans  le 
diabète. 

CtlJTI>ATIF.  V.  Ar.C.u  tiNATiF. 
fiLOTINB» S.  f.  [de  glminare,  coaguler,  ail.  Pfiati' 
JWMfcoeftr].  Nom  donné  anéienneMterit  par  Ifconiillê  h  la 

substance  nomiiuV  di^j par  Kourcroy  alfntminc  n  - 
Ifétalet  et  que  Sotibeiron  a  pi'oposc  à  )usie  titre  de  lui 
restituer.  Ble  est  Incolore,  coagnlable  par  le  ^leur 
n^hr  50*  rl  fîO"  rcntigr.,  et  pnr  l'rtlnwl,  précipitable 
par  \c  suliliin»'  (  l  l.i  iiKiTtlc  jjaUf.  Elle  se  combine  avec 
CCI  '. INI    ■  l'ics,  <-t  c<i  (lis-oiite  par  les  alcalin. 

«LDTINItUX,  Kl  SH,  a.lj.  [glulinoms,  de  gîute»; 
■11.  Mmorti^,  angl.  glulinous,  it.  el  csp.  g(uti»om\. 
Qui  rcsxi'iiiblc  au  glntcn,  qui  i  ontient  dtt  glttletl,  Itiu 
est  collant,  visqueux  comme  le  gluten. 

OLYCÉilNB,  s.  r.  [ail.  CMMcfter,  Gl^etrin].  Ma- 
tière sucrée,  non  fcrnirntrîîf  it>Ip,  <pii  se  proiluît  par 
la  roaclinn  des  oxyd«'«  niélallupifs  sur  li's  corps  gras 
pendant  la  sa|M)nificalion,  el  que  Sclicrlc  avait  ap- 
pelée principe  doux  det  huUes.  Sa  composition  est 
(>*H-(P-|-liO.  M*  TroiMeau  a  censlal^  f^nératemenl 
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les  excellents  eflels  de  la  glycérine  dans  les  aflec- 
tions  supeHieielics  de  la  peau,  aolanmeiit  dans  le 
prurigo.  SinVantlui,  la  ciyt^Tbie  convient  dans  bnites 
Irsaffeclionsdela  pf au  i|u'irritf»rninit  l'emploi des  <  or|i* 
gras  uu  les  applications  excitantes,  et  surtout  dans  lès 
phlecmasiefl  eulnnée»  de  nature  pnirlllneuae  idla- 
quent  souvent  les  parties  génitales ,  l'anus  et  leurs 
annexes.  M.  Bacin  se  loue  de  b  glycérine  dans 
l'eexéma,  le  Kona,  l'acné,  l'ichthyose,  el,  en  général, 
dans  lea  maladies  de  la  peau  dont  le  {urincipe  ne  réskie 
pas  esseAtfellement  dans  PaRéfaMon  des  grands  appa» 
ivil<  internes.  t)iinnt  h  la  phanniicic,  M.  rrip  ub<irt\i< 
<|uo  ta  glycérine  est  un  nouveau  et  précieux  excipient 
^  ajoutante  la  liste  ttvp  tfCfTnombrâaie  des  eorpe  de 
cotte  nature,  dont  l'art  peut  di^iiospr,  excipient  qni 
semble  tenir  le  milieu  entre  l'eau  el  l'huile.  Adoptant 
comme  radical  le  mot  ghjcrrot^  il  projwse  de  donner 
aux  médiMmenle  oà  l«  glycérine  jouerait  le  rdie  d'ex> 
eipient  te  nom  de  gt^érnHqveSy  et  an  genre  princi- 
pal celui  de  t/hr  f'mlé^.  La  place  de  ce  nouvel  ordre 
serait  auprès  des  hydrolés,  dei  oiéolés,  des  saccliaro- 
Ms;  des  melléeléa,  c'est- k-<lb«  dès  médicaments  où 
le  r<ilc4rf*x('ipifnt  est  rempli  par  l'enn,  l'huîlr,  \c  siirrc 
elle  miel.  La  glycérine  dont  ou  h  iiabitni  une  petite 
éponge  iixéc  à  une  baleine  recourbée  eel  un  topique 
doux  et  sucré  qui  calme  la  génc  et  la  douleur  que  cause 
la  8éeher<wm  de  la  gorge,  dans  les  angines  gulUimlei 
cl  laryn;.'ri's,         i\uf  W<  toux  tiprvciiscs. 

«LYCÉftTLB,  s.  m.  S^rnonymo  i^e  giytUt. 

CLTOILB  et  OltWM  «LTCtLB,  a.  m.  Ue«r^  a 
appelé  fjlyrile  \m  radical  hypnth<^tiqnc  qu!  aurait 
la  K)rmulo  r.''H',  flunic  en  ^up|to»anl  qu'on  a  en- 
levé lont  l'oKvgéne  à  la  glyci'rrinc  anhydre,  qui  elle- 
même  n'exiale  que  par  hypothèse.  Il  donne  en  consé- 
(ptenct  te  nom  ifimjâé  ie  gl^e  { C^'^O*)  à  cette 
glycérine  Hiiliydiv  liypi^thétiquc,  ri  rnlui  é'hydi'ale 
d'oxyde  de  gluvile  à  la  (lyccrino  proprement  dite. 
((;«HlOf s»Gni'0«,1IO).  F.  GtftS. 

«I.YCnK,  s.  f.  [de  -yX-JKÙ:,  doux].  Matière  crisljl- 
it^ée  sucrée  annoncée  par  Rizio  dans  le  licpn'dc  que 
renferme  la  noix  de  coco.  Celte  substance  peut  être 
identique  avec  la  mannite,  dont  elle  présente  phiiieurs 
des  propriétés.  r.(jT.1rC0CDLLC. 

OLYCIM-:,  pl  iu«ti  |>;i«  GLVCtNB,  8.  t  [de  -jàwjî, 
doux;  ail.  Glycinci-de^  it.  glicim].  Oxyde  métallique 
déconverton  1798,  |uîr  Vadquctih ,  dans  l'émeraude 
et  l'aipie  marine,  ayanl  la  prniirif  li^  dn  fhîrr  des  sels 
sucrés  avec  les  acides.  C'est  r«i\\ilc  d'un  nu'  lril  qu'on 
a  nmnmé  gtycinium. 

(iL1t;iKllM,  «LYC.tvn,  ou  BàBYLLIOlli  <•  »>• 
[ail.  (ihfcium,  it.  gRcm].  Métal  nUanu  dO  »  (ty 

I  iu'-.  r\  i»<)ir>  du  (  hltiiuic  de  glyctnium  au  lunvi'u  du 
l'itiassium.  Il  est  en  )H)udrv  brune,  avec  dus  puillcllc» 
•  nstellines.  Il  s^oxyde  à  une  haute  température,  et  se 

l'Mrivrrlil  i-n  (rlvrinr  ;  il  eU  MUS  AcUon  SUrl'enilàl* 
lt'U]jii»"'i  jiluif  ordinanr. 

(iLYClQt :B(Ai;idk)  [ncidekntisaccharrtiue,  Péligntl. 
Acide  obtenu  en  faisant  agir  îrs  alcalis  sur  le  SQCte  de 
flienle  vm  ^/l'innc  ((:«H"1J'«.) 

(if.M  n(  Hoi  \  i       ni.  y.  CiioLATE  desoude. 

GLYCOdOLLK,  5.  m.  [sucre  degikuiMt  git/^»e]. 
Gorps  eristaOlsable,  blanc,  doué  d'une  lavenr  sucréet 
mais  il  ne  fnm«-ntr>  pa*.  1!  r^t  «rdublc  d.Mis  l'oau,  à 
|«cu  pirs  insolvibic  dans  l'alcool  absolu  el  dans  l'elber. 

II  forme  avec  la  plupart  des  acides  des  combinaisons 
cristatlisabtes,  mais  il  n'exerce  auenno  action  sur  te 
loumesnl.  Sa  forante  ert  C<H*Az0<.  On  TelitMdt  en 
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le  milieu  enWl'f.afti-Hi  '*» 

. V  ,^mtfîr>^ 


îf  yyf'*.'"""*      «:'™l>"^'''  il<-(ini*  avec  U  baryte 
«.«■MU,  I  oxyde  de  plomb  Cl  d  auires  txnM.  K.  aîcnr 
*•  fofe  ou  rf,*rt**f.e«rp.dtfféw)t  de  b„?„«„  ' 
etTCOBlI»!!!,      r  ci;.îv,  ,,i»,pr1. 

.synonym.  M,r, .  ■  1-  „  mot).  n„  ; 

'lZZ'u\  ^""^'W-'iquo,  cl  le»  gw  Irrwpirable,  déier- 
iiiineiit  la  tclv<-osiufe  ou  MniM-momentairi  il«  «m. 
d».i«U-»iiritieï.  •^•"wneniaiié  «Il  wm 

iiiir  iii]M|ir.  » 

dé«OUv«le  dam  k  rtgUw,,  etdepj»  J.,.,  1,  ,,, 
^mni^Barf  i«r  ftoAcreiner  el  h«Li.,u.;.  (.  .«i  ,me 
"Sî.*!   »  Wifismemi-sribl.- .  en  ina.w:  d  u,, 
■aie,  (rmc  nrenr  scinbbbln  à  c^-lk-  de  lii  ré- 

ISÎ^^  "  ""r  ^V'  aci,U.-5,  elle 

«Wflhnlr,  ,o  j,r,-,.J  an  gtlw  par  Je  reûwdÏMWikuii 


fimOlfa  de 


t>iTi(:t:Fs  .Vf.  ,.|.  .Nom  d  uii. 
VUiulvs  *,.[«,r,  o  ,1^8  ciMiifcrc*,  et  qui  , 
n  r.^  (  ;  ,„  f li  ,„ ,.  t  Kphedra,  (^enre&coutanatl 
'  i'  "^.  »>.nf  surtout dci  tiauci  ou  dMabMlw  L*fa> 
r^'UT      fruu  «t  Hpeui.  mait  nauM  d^akuatai 

1  «in.Mi.ir  ,,^ic  c>i  aUinenUm.  i»«*"w;?«ie« 

donna  «„oUeB,pw  Im  «n,H.,V..„„.r.  -  Hr- 
^''*'»  »«•  wlom«c  une  <7o6fce. 

^'  l  l.l  i.M^.Tinii.'   V...  .  . 


ph»lHiuc,.  et  parlnuMiKiteiii  le«  «mmes.  Il  for^ne. 
a  la  partManlériem  dueOD,  «ur  lumenr  Irr^pulièro 
mÎ.  Ï!Î       •  •  »"»«p(ible  d  acmérir 

un  f«lHD>  eviHiUnMe.'Ct  nui  peut  ..in„  ,i,  i'.„ni- 
nenmvHiim  iloiutt  rtiotos  pnvc  de  r.,,  .f  ,,,,,,.. 
'  .r'v*..y*"^"'  Pe"''W  pendant  plu.i.  nr,  an- 
We»  a  ritit  de  aimplc  hypertrophie,  >f>  lr,.r..r.,ri!irr 
'15?»?'''"  =         tronrc-l-,Mi  fn'qii,-,Mmri,l 

f£!_*J? ''^  UlTrri.liins  Jilat.:*.  ft  te 

UffB  de  Iflthjrro.de,  plun  ;u  m,  i„.  nlii  présente  de» 
kJTBtet,  de.  L'extirpation  de  )  i  -l  nnlf,  tr^ntf-c  eomnio 
mojen  cnrahf,  a  presque  tonj.inr-  .1,  suivie  de  la 
njiirl.  1. "éponge  de  mer,  le  «a^on,  U  s  pu  ri,  ,  .IV-rr»-- 

le  carbonate  de  «oude.  les  cam  ,,U  aUws  cl 
ftireiiie!.,  ont  été  employés  i  rinl^rieur.  On  a  appliqué 
avt^  qucIqMc  ?nicc,de.  -  „  h.  i<  remplis  d'une  poudr* 
com|K>M  e  de  :  chlorbydrolc  cJ'a.rmioniiiqno,  3  cram- 
me,;  fhaux  .•leinle,  16  ,rramine»;  farine  de  (an, 
16  pramme-i;  qu'on  renouvelle  Inu»  les  biiil  à  dj, 
jnnrf  ;  oi,  1^,  sachrU  eotniu»  sons  le  nom  de  rottkrét 
JiUrmnH  rr.  Oni  iEii).  Ou  a  prtcomié,  dan»  cetden* 
1-  I.  „i(.s  1  n.,,ge  de  l'iode.  Coindel  a  l«  frt^tr 
ii\<\»:\r  1  i.ii.  iiiiun  »«r  le>  diverses  pr^paraUom  dto  ce 
'  '"l'-.  '1  "ir  les  «>niii.ipe«  qn'oii  peut  eo  reUnr  dane 
In  ir:.i!rrnri,i  ,in  p,î„v,  _  Va^ù-^  Ici  rcdierclietcte. 
iH.rn  s       „..,r,tii,-  ,!m  goitreux,  eu  Pnmce,  Ml 
d  envtron  I  ,M),ooi»  ;  ji  c»t  lr*s  dilBcUe  de  ftur,  roèiue 
approxm.»l,^.          celni  dos  crtUns;  &  ne  doil  pas. 
touiefti.»  d.  pnHM-r  30,000.  Si  fen  ne  doil  pas  confon- 
dre, an  point  de  v  neMalwUqùeelpilhoIngique,  le  goi- 
tre et  la  crétinlsme,  U  ]r  a  lien  pevrtant  h  let  eonsi- 
dorer  c..mme  .les  fomwtdivenee d'une  même  endémie 
dont  le  siégc.  i-oriyineellalr«iieinet.l  ne  peuvent 
*lre  HtilemeDl  «èpartfl.  OeMfairemenl  à  l'opinion  gé- 
utraleroent  reçue,  lefoltrc  e«t  très  répandu  dans  le» 
pays  de  plainet;  il  m  mimire  en  Kisur*.  rian»  des 
^'«♦MiOMtoBomiiUituie»  Irc'sditV,  ,1  i  
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quVllM  coitUcnnfiil,  que  la  constitution  K<6t4«i;ii|iii- , 

-  Il  lin  i)ii>t  ,  ont  une  inniiritcr  iloiiitnntitr  siit-  In  [im- 
•  liKlii'ii  il"  p'ilrf  et  du  crvihiisin»",  l  ii<-  nnlir  idi'is  u 
été  mise  >'na\.'iiil  |i;u  Cliutiii,  c'mI  CqIIi'  «I'-  l'.ibst'ncc. 
de  l'iode  «laii!>  le  yul,  daii»  les  cain«inëiD«  daus  l'air 
<le!i  localité  o^  n'giienl  ces  deux  aflfeclioin  ;  mais  ees 
ii'-nll;i(-  iif  -rint'U'Ht  pas  «yirc  roiifirmrs  par  les  n'- 
chcrclic»  il'aulreà  observateurs.  11  faut  ic  garder  d'nd- 
niettre  saut  exam«i  ces  hypothètes  émises  par  chaque 

cliïiilïi-lc  MiCff^^ivniiiMil ,  ftclnii  fjm'  it'  rrrlif'rf"Iif'> 
l'uni  ailiené  à  l'Oll^latlU'  tel  on  li>l  knl ,  quel  t|uu  !>t)tt, 
du  jrosle.  l'ordre  de  cum|x>!>^-s  qu'il  u  otudii'-.  Après 
jivoîr  été  |irdnéea  un  certain  tctnii-^ ,  elles  llniu«Bt  par 
tomberdevantrobservation  pri<inn^n'i  pendant  llnter- 
\  .illc  iii(Ii<j«'ii'-;ibli'  piiur  i|ur  ili'^  f;iits  ilc  l'm  iln-  <h'  i  eux 
où  il  est  nécessaire  de  âui\r^  Ic:^  malade»  du  guncra- 
Ijen  en  généfaUoa  wquièreat  quelque  valenr.  héoc- 
»  nprs  par  l'examen  d'nn  seul  {groupe  de  pi  inri|ios , 
roux  d'origine  uùnéralc,  qui,  4(0  iou»,  ont  le  nmindro 
rôle  iknis  la  nniriliun  ,  ils  ont  ni^gli(;é  les  coitdiliuiiÂ 
d'action  iindonfifÉe  des  autre»  partie»  du  milieu,  de 
l*hé(Mité,  de  h  nourriliiiie,  etc.;  ili  etd  aussi  4té  eoB« 
duits  à  exagérer  ce  qui  so  rnpporle  à  la  coinciilciu'o 
(lu  goitre  et  du  créliaisnie,  qui  suul  deux  afl'et^lioits 
Tort  difTérenleacntrelesqueileri  U  n'y  a  pa^i  miiiuIIiiik  iti' 
d'existence  constante.  Quant  au  traiteioeiil  du  goitre 
cndi'-niique,  l'usage  jouriiidiiT  de  »pU  iwlnrés,  à  la 
rioso  de  I  à  5  décigninniK"^  par  kilogramme,  est, 
d'après  tîrangei  lu  uioj  eu  le  plu»  utUe  ;  et  il  laudrail 
que,  dan*  les  pajr»  à  goitre,  «u  lieu  do  sels  oriUnaîres, 
iiii  vendit,  nit^nie  à  prix  inlVriiMii,  ili's  ^«'k  '  oiiv cnnMe- 
incnt  ioduré;i.  Cm  traitctin'ol  est,  du  lei^lf  ,  ibndc  Uiii- 
queiiiont  sur  des  vues  hypothéliques  ,  san»  avoir  été 
expérimenté  ni  suivi.  V.  CaiTiMi!»ME  et  Idiotik. 

fiOLAlSB  (U).  Eali  minémle  saline  •sulfureuse 
siluéc  à  48  Uloniélrea  de  Genève,  «ur  la  franV^e  du 
Valais.  * 

fiOl.ni,  s.  Di.  [«fniw,  il.  et  esp.  gdfo],  Vn  ana- 
toniisle»  oui  appelé  yolfrdi'  la  vclm  juiiulairr  un  m\- 
Uemcnl  coii»idérablc  «jia'  lui  nu  l,i  {Hu  iiuu  po.-lt-i  ii  ure 
de  lu  jufuiairc  interne,  au  niveau  du  trou  décliiré  |tos- 
térieur,  en  s'abouchent  avec  l'extr^uiilé  inférieure  du 
«înw»  latéral  de  la  dure-mère. 

cnMRO      m.  r.  Ramia. 

(iOMMABT,  s.  ui.  Nom  du  Bursera  gummifa-a^  L. 
(famille  deslérébiutiiaeied)^  itrand  arbre  de l'AmMqne 
du  Sud,  qui  fournit  uno  résine  aroiiiiititpie.  Elle  est 
couipoH-p,  rouimo  la  ré>iiic  élémi,  d'cléniineetdc  ré- 
sine Mduble.  Elle  porte  le  nom  de  résine  chitiou  ou  ca- 
cMboUt  parce  qu'elle  arrive  enveloppée  daiu  les  feuilks 
«le  celte  plante  (IforoRto  lutta).  La  même  Kniiie  on 
SCS  variétés  viennent  aussi  sous  les  noms  de  résine  de 
taramahaeat  de  tacaimque  jaune  ta  ne,  de  tecumo- 
java  de  GuttUntaUt  ;  il  eu  est  venu  d'Afrique  sous  le  nom 
de  résines  gommavl  d'Afrii/ue  al  de  Madagam  ar.  On 
soupconneque celle-ci  provientdcs  Uurseraptuiiculala, 
I.aink.  ( Cûlttphoniit  mauriliana.  M'-.), et  Bursera obtu- 
*ifoUa  (Mttrignia  ublusifolia^  W..),  tous  de  l'Ile  Mau- 
rice.— A^fne  degimimart  batsamifére  { Bur$»a  batsa* 
mifcra.  Vr\-n,\n,  llt'diriffin  hnh<iiuifrrafSvncTbi}\9\\i' 
u'ss*  udile  au  copahu.  T.  1{i  iiskri.ne. 

GOMMB,a.  r.[0uiRffuitem,  aafU  gumma^  it.  gomma] . 
Sorte  de  tumeur,  l.cs  autetn-s  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  sens  que  l'on  doit  altarlicr  à  rc  mol:  la  plupart,  ce- 
l'ciiri.iiiL,  ont  ,i|i|tHé  _70Hini«5,  ou  exostoses  mo/tes,  de» 
tuiueurA  dévcloppoes  dan»  le  périoste  par  suite  de  l  in- 
flamnialiiin  clirunique  de  ce  tissu  lUircux.  Ou  leur  a 
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4lonué  ce  noHi ,  pan  e  que ,  si  on  les  Quvre  de  bonne 
1k  lire,  on  tiKUvc  dans  Ii  iu  intéricnr  une  mntièrecHin|ui- 
l  ublc  à  du  mucilage  de  irijinine  adragant.  F.  OoîiaEt  x. 

COMME,  s.  f.  [gummi,  y.-.uM,  ;ill.  Gummi,  angl. 
gum,  it.  gomma,  esp.  goma].  On  cunibnd  vulgatre" 
ment  souf  ce  nom  une  nraltiteile  de  sobsloiKeB  qui  ont 
(  Ha  de  commun,  qu'flles  é|iai>Hissenl  l'eau,  en  la  ren- 
dant nmcilagineuse,  et  qu'elles  i»ont  ensuite  précipi- 
tées par  l'alcool.  Toutes  les  gommes  sont  solides,  in- 
cristallisables,  iocolorcs,  insipide»,  ou  du  moins  très 
fades,  sans  odeur,  inaltérables  à  l'air,  déeomposaMes 
par  l'acide  azotiqut\  <|ui  h  <,  ti*ansfonne  en  partie  en- 
acide  umcique.  Guérin  les  a  classées  en  trois  séries, 
d'après  les  principes  ûnutédiata  qu'ellea  renferment  : 
arabine,  f  assonne  cl  rdrnnne.  L'arabinCf  qui  consti- 
tue iiresque  ciiiicrtnuetil  la  gooiiae  arabique,  existo- 
aussi  dans  la  partie  solublc  du  nnieili^'de  graine  du 
lin.  La  tassorine  fait  la  base  des  gommes  adragant  cl 
de  Bassora.  La  cératine,  qui  a  beaiu^up  d'analogie 
avec  l'arabine,  se  rencontre  4ans  la  foramo  du  pijs, 
(C«H»«0«».)  .  .  ♦ 

Gomme  airagani.  V.  AnnAGAxr. 

Homme  animé.  Hésin^fini  découle  d'incisioiiii  f  iile* 
au  li-onc  de  VHymencpa  courbarilf  arbre  de  la  ikuulle 
des  légumineuses.  Elle  est  d'un  jaune  dnaeufre,  demi- 
transpareide,  d'une  odenr  «uavc  ;  elle  rcsscndilc  à  la 
copnic,  dont  elle  difTére  par  sa  gninde  solubilité  dans 

!      nul,  ]  .  \xniK  et  Col  itRAHII.. 

(ionune  urabiqw.  Ou  en  dislii^fue  doux  sortes,  la 
rousse  et  la  UuueAe.  Kn  foitant  dissoudre  à  IWnd,  dans 

500  grammes  d'eau  clariliée,  .^lOfV  ^nmtnrs  ilc  t  elle 
gomme  préalablement  lavée,  passant  la  s«ilutioii  sans 
exprewion,  la  mêlant  à  4  kilogrammes  de  sirop  de 
ancre,  cuisant  jusqu'à  30°  ceatésim.,  bouillant,  etpae- 
«ant  k  la  ehaaise,  on  prépare  le  «trop  de  gomme.  On 
(tiitii'iil  .liiisi  \m  -irop  l'icii  triiii-i]ian'iil,  l'oiiUent, 
par  30  granuues,  4  grafunies  de  guuuue.  Ou  prescrit 
aussi  la  fODune  arabique  en  selnllen  dans  l'eau 

(8  »  30  grammes  <!niis  I  litrr  d'i-jm  1.  rt\.H:  julilitinn 
de  sucre  ou  tie  nnel.  Ule  est  lournie  par  jilusieur!» 
plantes  du  genre  Acacia,  de  la  famille  des  légumi- 
neusea  mimosées.  Ce  sont  :  l'Aeaci»  oera,  WiUdenow  ; 
V  Acacia. anMca;  V  Acacia  AékmsfmU;VAeaelaa9gatt 
Delile;  V Acacia  verek;  Wh  ar  io  ijumviifera  ^  WiU- 
denow, et  l'.icacta  decun'en^,  Wtildenow. 

Otmme  de  Jlassoro.  Substance  reprdie  jjker  quel- 
i]tic«  aittriirs  rnnimc  une  pi^mmf*  pnrtirnliprc  (gummi 
(orotlinu'itso  ),  provenant .  scion  eux,  d'un  }Sesem-- 
bryanihcmunt.  Martius,  qui  l'appelle  gomme  kutoroy 
la  croit  fournie  par  l'^cocta  imca^\aa^  Roxburf  ; 
d'autres,  par  un  caeins  ;  finîhonrt,  par  une  plante  de  la 
famille  des  crassulari'c^  un  r.n  ti  i  s.  Klle  »e  trouve  en 
morceaux  irréguliers,  d'un  petit  volume,  tdancs  ou 
jaunes,  moins  transporento  que  la  gomme  du  Sénégal, 

à  laquelle  ''11''  r?1  «onvcnf  uiélangéc,  moins  opaques 
que  la  gouniic  ailragant,  ne  se  dissolvant  pas  dans  la 
salive  c«mme  la  gomme  du  Stmégal ,  et  ne  formant 
pus  un  mucilage  épais  comme  la  gomme  udrageat. 
D'autres  auteurs  regardent  la  gomme  de  Bassora 
connue  un  principe  inunéiliiit  paiiirulicr,  que  l'iui 
trouve  aussi  ilans  l'asa  fujlida,  le  bdellium,  l'euphorbe, 
I  le  sagapénum,  et  dont  une  des  propriétés  caractéria- 
I  tiques  est  «le  se  gonfler  cxtrnordinairoment  dans  l'eau, 
et  de  devenir  très  l«'j;ci  ,  suiis  qu'aucune  de  ses  |>ar- 
lies  se  dissolve  :  ce  principe  a  reçu  le  nom  do  basfo- 
I  rtne  {V.  ce  mot).  La  gomme  dite  de  Hossor»  dans  le 
.  coirimefce,  et  qui  sert  i  ihlsilier  la  gomntt  aâragaHit 
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«ftt  flittordiiiairamêiudiii'  aujututl'Uiu  gottuM  i^fnuh,- 
Mragmt^  «t  vient  d«  VAxirogalu»  gmmnffir,  (liante 
)vopilii>imi'c<-. 

Homme  rarat/iie.  bubsl.iiioc  ^'^iuui4>-réiUu«use,  qut 
l'oii  aitribi»?  a  Y kéfa  ooi  U'io' ,  arbre  la  CoIouMb»  de 
laiiintille  ùcs  ttucbiiilliarce^.  V.  iUftiCHB. 
'    Hoinmfi  copale.  T.  (loi'Ar  i;. 

Gomme  élastique.  \'.  (,ai>i  TCIIOCC. 

Gamme  «Mm.  y.  UUun. 

Gomme  kino.  V.  Kmo. 

Gotnme  du  i>ays.  (.«.Il*;  q»o  ^<-rn''lonl  |i<»iidaiit  l'rli- 
^sinurs  de  nos  nrlues  n  li  iiiU  a  oo^au  de  la  iiuuiJk 
àm  ros.i(-é<<>,  tfis        le  o'fUier,  l6  niflrùwr^  }e 

prenicr,  r;tbr»cotier.  V  .  CtHAs'MV 

(fOrmuc  du  Séitéfial.  Elle  r.>«  ]  i  [<'■>:  tiHijuurs  !:iib  ■ 
■itilut'-c  niaiiilrii:int  à  b  |((in)int>  <irubi()u('.  On  eu 

rtiiiténgMin'  qaaire  Tvtéiés.  L«  prvmwr*,  iramparente 
«ltMMl»MWfe,Mt  analofwèfaigoiliHMd*  Gedda.oit 

f;oniin<^  r«mss<!  d'Ar,ilii«'  ;  •■Ile  c»!  t;tiit«U  eu  lariiif-^  sè- 
viiea,  dures,  (M>u  voliuunieuM's,  londfs,  ovajiis  «u  ver- 
iiiirub't^»,  ridéM  à  l'extérienir,  vitren«e«  el  IrAMpuwir 
i«*  MtériMirainetii.  d'un  janne  trè»  pâle,  oti  pi¥«fftu< 
hUmf  hmi  ;  UiiWl  p\\  ;'r.is  imnteaini  tnoilV set -i,  inoms 
(  «usauts,  fondants,  iiii[mis,  t.*tijuui  s  ti'.itis|i;in'ids  i  t 
d'iut-jaiuie  roQfe.  Lm  deou^e  Wanc^ur  et  (endii- 
Wr  ;  «*«itto  connw  i<  pin*  Manch*  de  reapèfie  {trécé- 

donto,  s'est  fcndilh^*;  par  smi  '-x)>i>sitiiiii  ,'i  un  nir 
Kcc.  La  truibieuMi  est  pellH  ulée,  r'<'>i-ij-din'  <ni«^  sa 
■«rfllM  «llmeOltVttrte,  sur  l[lll'l•|n••^  p<>int.>:.  d'uni:  |irU 
lionb- jtidjié  opcqm;  elle  ko  fond  difiicileineRi,  el  ]amc 
toiijuur»  nn  réaldn.  La  quiflriénie  est  verte,  loiunle, 
n)amcloni)r(;  •.  elle  s*'  fond  .m-si  dillicili'iui  iit  i|ia>  la 
paécédeute.  li4M)  deux  deruieivé  vat  têtus  doivent  étr«i 
Mgetiflt  par  lea  ptaannacîeiM.  Elle  a*t  Ammie  par 
YAcada  vera  :  YA'arui  AiUtusonii ;  l'Acoeia  teyot, 
Di'lih- ;  ol  par  Y Afvin  l  oreh,  suitout. 

Cromme  sernphique.  V.  Su.xVtKl'n, 

mwniB-lUTTTB  1  «.  f.  GQinme-i^»ui«  qui  fwme 
aVW  r«aa  ihia  éoiulNon  d'Moe  magnifique  couleui 


i'ii.  202. 

j.ninc,     dont  le  princijwl  u»ago,  on  raison  de  («tt. 
proin  iéU,  e»t  d«  aetrir  à  1*  peuttnre  à  !'<««.  L'est 
pwrgatif  drtoitiqna  qu'«n  «dminUtre  en  piltiles  à  la 


d<k^)'  de  à  tO  cenUgramoie*  «n  bob,  pitnln  et  po- 
timis,  )'t  août  tonne  de  tointam  en  pMJoM,  I  la-doM» 

di:  4  il  S  Kiainmt'-i.  Kll»'  ontro  dan»  U:<,  jnlutfis  Undtu- 
f/oij»es  di-  Ilontius  ()'.  l)(it<i)\M-i>i'i  i.i  ot  <ioit)UC-'Jtt;- 
amt),  La  fionime-gul/e  en  ranom  on  en  hdUMeyhni 
d<'  Siiini  ol  dt'  ('.nni))ii};<!  ;  elle  psl  d'un  jjnnip  oriiri^'iO 
lii.iiit  sur  \*'  fiinvc  ;  sa  |Miudn?  est  jamio  d'or:  .»a  c.i»- 
Miiv  rsl  (■oii'  lioidale,  litU',  niiii-,  d'un»'  d«  iiii-o|>a<-ili-, 
nnlfaniip,  iuoduru;  laveur  milie  HÉTlP  tfâtttié.  Ceat 
le  Camboge  Aeê  AnfUdt.  -wGoMiMI^M(04»imMfM 
on  en  fiâleau.y  Finij,'!.  c<»frfl  C<i»if'Of  IVv-  ^i«'nt  m 
m:i<i:>e&  iufuiute»  d«  1  kilogramme  cl  ptni<.  YMa  ««t 
tminâtre,  i  eaamm  «aqalUauae,  briBante ,  deart- 
transparente  vers  .«u d'are  ;  ' terne  et  efreoM- AU 
enilre.  tniuisioti  jaune,  {>ltinn(e.  I.' 
iMi'jioldrs,  <)ui  doiitie  la  jfoninie-jçutte  (V'f^.  202),  u  des 

éUuniaes  n'-unicv  an  quatre  ft^Meaax,  deat  las  «a- 
IhAfM  s'ouvrent  par  nn  eaatefd»  (a).  Ilean 

îfexuées,  niononiwes  on  pohffaines.  il  diffère  du  Gnr- 
tfimu  catnltof/ia  {Cambodin  tjulla,  I..,  Manyotiana 
camlbofjin,  t.aertnàr),  qu'on  a  cru  lon(,'lenipa  ètra  1^ 
(ionrt  e  de  l:i  p<niine-;.'utte.  V,  ÙVTtWtMKti  * 

f;OMiiR-n^.si\E,  s.  r.  [(/ummî-rAtna,  ait  fUmmi' 

hurz.  St  IdfimiKirz ,  <\ui:\.  fiuin-  resin,  it.fiimtiio-renine, 
eap.  yonmi  estinal,  iToduitTéf  éUd  qui  piiriicipe  de  la  na 
tnre  dn  fnmmes  e(  de  eella  dés  réatma,  «I  qui  est  un 
iiii'hiti^re  de  ce-,  .b-nx  j;i'ines  de  substance*.  (In  obtient 
les  ponnnes-résines  eu  (iraliqudlit  des  inrisions  ii  cer- 
t.iins  vép-taux,  et fiiiiant.aéolièr au soMllei  sucà  qoi 
dk'itouteiii  de  leurs  vaisseaux  propraa.  LeagoainMa>ré.' 

n'y  tr«ntvent  toujours  unies  a  na  ifiMeula  aquaux 
abondant.  Kllosi  dilTeient  en  rela  des  résines,  rpii  sont 
duMiiU»  dan»  une  iiuiJe  essentielle.  fÀla  ne  mut. 
qu'en  partie  «obiblas  dans  l'eau,  «l  leur  dissolutioa  est 
opaque  el  laiteuse,  à  eau.se  d«i  la  résine,  <pii  n'v  est 
que  suspefiiliie.  Klles  ne  sont  au.ssi  qn'iinparfaiteniefd 
s.diibk's  d;ins  l'ylcuol  pur,  niais  elles  se  dissolvant  en 
entier  dans  l'ali  ool  l;iible  bouiUanl  9  ce  qui  vffve,  [tour 
b's  puiilier,  nu  moyen  préftrable  au  vihai(trr,i  qne 
l'on  erii|ilovail  aultet-ns.  Lrts  y;oiiinies-résines  b'iidrs 
Miul  »édalivei  du  synlewe  nerveux,  et  exeilantes  de<i 
membranes  muqueuses  :  lais  sentrasa'foeiido,  le  {^al- 
banuiu,  i.i  LToinine  .•it)tiin)iuaqne,  l'opopan.ix  et  le  .sa;ra- 
(lénuni.  On  ran^jé  aussi  au  noudire  des  j;otnine.s-résirie-, 
le  Ixiflliiim,  l'eupli'iiiM',  la  <io>}}i»e  ;/uUr,  la  »ij/r»7ie, 
l'oji^oftt  l«  «common^,  l'atoé»,  la  iaflua.  —  Les  fpnu- 
mes-réunea  s«nt  composées  d*nn  mélange  de  réafaie. 

d<-  i;iiiniiii',  d'essenee  vo|atil>\  d'eau,  el  de  quelques 
hels  ave<'  on  sans  resjdu  de  cellules  >é;;eialeî>.  Uan*  le 
i/aiar,  re«wnc«  «^Ifl  C»H'*02.  i):,|,s  la  gomme  ttm- 
mj>\ujiiti<\  \\  y  a  :  résine,  "Oi>^  C^HJ^O^i  ;  ;;onirne  k>- 
lulile,  18',  bassnrine,  i:  essenci',  eau  et  perte,  7  ;»  8. 
Dans  l'dsd  fu  lulii  :  ié>ine,  (>.">  {  ■■  t^''*'ll'^'''<l"'i  :  ^-otiiniu 
ïulubie,  1S^,44  ;  bas4onne,  11,66;  essence  3,60 
(=r:CaH'«8Ï0);  sels,  etc..  0,30.  Dans  raupAorfte  r 
résine.  ,'^7  à  tlOi  --  (:*0H"2(»*'i  -,  la  jr,,nune  es|  iemii|;i- 
eee  pur  de  la  l  ire  el  du  caoulctioiir,  i'J  à  1  l  :  le  r  este 
est  de  l'eau  et  de  l'essence,  5  à  8  ;  lij^neuv.  .'.  à  I  I. 
l  e  iialLauulu  dnone  :  r<*iiine  G5  à  66  C^H^H)^;; 
(.'■iMinie.  |*(  a  '1' :  esseiire  et  eJiu,  Ti  à  6*,  «le. 
l.tirlliiim  roni  nit  :  r  .  sine,  .'>!>:  ;^oniiue  -olu|i!e,  ■_' ■ 
basgoniie,  30;  essence,  olc,  i  à  i.  Lu  yoinnx-giuie 
donne  :  réaine  jaune,  «0  f=îC<»H»»0<»)  ;  gomme,  19. 

La  inyyi  hr  ("-t  une  ;;oiiniie-resiue  eoniposee  de  :  ri-- 
sine.  23  ;i  2"  ;  pniniie,  -ni  a  51;  niii<-ila).'e  végétal, 
\)  .\  1 1  ;  es>,.|o  «,  2  ;  et  dessrls.  ele.  I.  etuvni,  ouo/t^a?», 
donne  ;  résiae,  5A;  gomme,  30;  essence  i  Hc.,  8  ; 
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rr<!idii  insoluMê,  5.  Le  tagapéuum  (nurnit  :  rcsino, 
50  ^ïiM  C^nS'O*);  gomme,  ^i;  e»sencr,  3  0  4;  mu- 
cilage, autant;  lelii,  enu,  eli-.  L'opoponax  g<>  compote 
de:ré«iue,  i2(s=C"oii^O><);  gomme,  33;  «midom  4; 
«Menée,  eau,  5  è  6  ;  ete.  Le teamrnonéê  ^Alûp  deooet 
résine,  60;  gomme,  3  ;  extrait»  et  rAftidus,  37.  Celle 
dê  Smyme  coolieat  :  résine,  29  ;  gomme,  8  ;  réaidus 
M  «tlraill*  «S.  U  résine  égale  CS(>HI60M. 

dOWMRrx,  BUSE,  adj.  [aiigl.  yummy,  it.  gum- 
nuiso,  v&y.  yomoso).  Qui  contient  de  la  gomme.  — 
Tumeurs  gammeuffs  (V.  Gomme).  Ce  sont  générale- 
neal  4es  luoieurs  d'origine  sjpliililiqiie,  siégeant  dane 
le  périoite,  la  peau,  les  aérôiMa,  le  cour,  ete.  IBee 
sont  formées  de  c)toblastioii!(,  d'i'I^nicutg  fibro-plafiti- 
i|uâs  et  de  meti^e  anwrptic*.  Ou  les  appelle  souvent 

OOMMIRR,  s.  m.  Koni  de  plusieurs  légutuineuscs 
mUuoKéi,-».  Gotnmier  rouge  ounehneb,  d'Adanson(/4r<i- 
cia  vera,  Willdenow,  Acacia  tnlotka,  Oelile,  Mhnofa 
n^oUca»  ttasaetqpist)  ;  gomaier  roug*  gottaké,  d'A- 
dpneon  (AeaelA  idOMONil);  gommitr  Moitr  en  iiervfc, 
d'Adanson  (Acacia  vtrek,  Aca<  >  i  S  u  ffui,  Willden., 
Mimûta  St»9gal ,  l.  ).  V.  Gouvit  arabiqut  et  du 
SiHégai. 

GOMMITB,  js.  f.  [ail.  Gummistoff,  il.  gonmiile]. 
Dénomination  générique  sous  laquelle  on  a  proposé  de 
réunir  lé'-      .  :  es  proprenifiit  dites. 

«OMPUOSE,  S.  f.  [gomphOiis,  cUtialio,  ififji^toK. 
de  -f%)M]>c(,  cloo  ;  aU.  Nagifiigung,  aogl.  gomphositf 
il.  gonfosi,  esp.  gonfotin].  ï^\)î:i  i'  (I  mi  Ututalion  im- 
mobile où  un  08  est  emboité  dans  une  cavité  comme 
un  clou  ou  une  cheville  dans  un  tro«  :  telle  eet  Vim» 
plantation  des  dents  dans  les  alvéoles. 

fiON4QIIB,  s.  f.  [gonagra,  de  fit\i,  genou,  et 
ix"|-fa,  proie,  capture  ;  it.  l'I  i^^p.  i/oiiat/ra^.  On  0 
donné  oe  nom  à  U  gouUe  fixée  sur  l'ariiculelion  do 

'*60i«AiSBf.  fleure*  therimle  eolftmuM  k  Sajni- 

Domingue. 

ilORALGIB,  s.  f.  [yonaigia,  de  ^cw,  genou,  et 
âxic;,  douleur].  Douleur  rbnmaliamale  Ûxéeeur  l'er- 
liculatioii  du  genou. 

OONAKTIlKOCikGB,  s.  f.  [yonat  lh>  o<  m  e,  de  ^«'vu, 
genou*  éf^t*^,  articulation,  et  nmjùtç^  mauvais].  In- 
fleauMlien  dee  eurfiteee  artiettlairea  du  genou. 

SONDOLE,  ».  f.  [$':aphiiitn  oculare,  psp.  (jondola 
ocutoi'l.  Petit  vase  dont  un  œ  «ert  pour  baigner  les 
yeux.  On  l'appelle  aussi  bousm  oculaire. 

0Oll£0TfTBt  s.  t.  {goMcyttis,  de  semence, 
et  tt&mu  vessie].  Ce  terme  serait  très  convenable 
pour  désiKiicr  le<>  vésiriiles  séminiiiés. 

MNPLBIUNT,  s.  m.  [tw/Iaiio,  ail.  ÀMchwcUung, 
•ogl.  «weUiiltf,  H.  mfUxgiOM,  esp.  hin^uuim].  En- 
flure ou  tuméraclion. 

«ONMONB,  ».  f.  [jgongrona,  de  ipf-j^cîv»,  tu- 
meur]. Ttobeicule  qui  m  Ibrnie  lur  lie  Ifene  des 

GONUTLAIRE,  ûdj.  Reprcdurtion  gongyktire,  fci$- 
^pare  on  (jewmi}:xtre.  T.  Geumiparc. 

CSOMfiTLB,  a.  m.  [gtmgyhtêt  de  p-fpXs;,  ramassé 
en  rond;  aB.  FruektMm,  Sntfftom,  it.  gongilo , 
npara,  fip.  gonriito].  Cnrrtnrr  a  désigné  sous  Cf  nom 
les  corpuscules  reproducteurs  simples,  aphylles,  pres> 
que  globuleux  et  pleine,  qui  sont  (Congés  dans  l'écorce 
de  la  plante  mère,  et  qui  s'en  détachent  par  les  pro- 
grès de  l'âge  dans  diverses  mousses  tiépatiques.  Le 
flifmt  nom  a  Médenné  |Mir  Aclieritts  à  dee  eorpe  glu- 


Gon 

buleux  et  opaques  qui  sont  épars  dans  le  thalle  des  li- 
chens ;  par  Willdenow,  aux  corps  reproducteurs  des 
algues;  par  Bcrnliardi,  aux  iiartip»  iir«:linrc»  à  la  re- 
pfOduetioD  ,  dont  on  ne  peut  dire  si  ellee  eoot  ou 
non  des  grakiet  ;  fier  de  Gandelle,  ans  glotalee  repro- 
dut  tr\ii  <  (îps  plontes  chci  t(>squelles  la  fécondation 
n'cât  [las  diMuonhie  :  it  est  alors  synonyme  de  ipore 
ot  de  siun  iiiir  dis  algues  ei  champignoM  leaplMaiaa<- 
plcs,  mais  il  n'eel  pluf  empto]réqaedeM|eMfM0àr« 
pris  (iacrlner. 

GONiBiB,  s.  r.  y.  r.oMbiK. 
«eniliK^llB,  ad),  [fouiinicitf].  ttui  est  retetifaux 
eonidiee.— CMfCàe  gmkitiifttê,  fx»uehe  puMndent^ 

ronstituée  par  les  conidins. 

GONOC&LB,  s.  î.  [gonocele,  de  ftvc;,  semence, 
et  ititJM,  tumeur;  it.  et  «ap.  fonorefe].  Aeenmulnlièn 
du  sperme  dans  les  vaisseaux  séminifcres,  portée  an 
point  que  les  cordons  spermatiques  sont  durs,  doulou- 
reux et  comme  noués,  et  qu'une  douleur  tensive  der- 
rière le  pubis  et  vers  l'anus  indique  le  gonOenient  dee 
véeiculeBaéminalea.  F.  SmvAfociig.»On  u  «Neai 
appelé  gonocile  [de  pVetgenM,  «iini)l«,  tnmMir]  le 
gonllement  du  genou. 

GONOPHOBB,  a.  m.  [ffonophorum,  de  •y^MCt  gé- 
iiération,  1 1  ti'piiv,  porter;  ail.  Hefruchlunffrtr/igfr, 
it.  et  e*p.  yoiHifuro].  Prolongement  du  réceptacle  qui 
part  du  Tond  du  calice  et  pori<>  ks  élamitlei  et  lu 
pistil,  OFgenea  de  la  génération  des  plantes. 

timOBBlHSfe,  i.  r.  [gonorrhata,  •fcvep^cia,  de 
•jci  ;;,  ^i^mmce,  Pt  piTv,  couler  ;  ail.  Santenpu^t,  anf\. 
gonorrhcBO,  it.  et  esp.  ^onorreoj.  Proprement,  écou- 
lement de  teoBene»  (F.  Spermatorrh^r).  Leemetena, 
regBrd."!nt  li»  innous  des  écoulements  uréthraux -comme 
du  sperme  altéré  et  vicié,  avaient  appelé  gonorrhie 
roircction  eenmie  •«lioiinl'lrai  Mm  le  nom  4a  Um* 
norrhagie. 

«ONOBBtlÉIOirB.  adj.  {gtmotrMkwi].  Qui  appar- 
tient à  la  gonu  1 1 

GONYALGIB,  ».  1.  V.  GoNALClE. 
GOODÉNIACÉBS  OU  GOOBÉNONIACÉBS,  e,  f.  pl. 

Nom  d'une  faniille  de  plaiiti  *  dicotylédones  monopé- 
tn!f?!,  l'pineuiics,  dt  l;i  Nuusifle-Hollande  et  de  l'A- 
li l  n    i  u^trale,  voisine  des  lobéliacées. 

GOOGOL  [googultgoogulQ\,  Kom  indien  de  VAmy' 
ris  eommiphora ,  Rftxbwgh  (jtebamodmdron  ilo2^ 
burghit,  Arnott),  arbre  de  la  famille  don  térébintha- 
cées,  qu'on  sait  aujourd'luii  produire  le  bdeUiuin.  V.  re 
mot. 

GOBOB,  s.  f.  [fai(.i\  ^i'f-y^,à\\.  Kehlê,  it.  gola, 
gorgia  ,  esp.  yari/aïUa].  Partie  postérieure  cli-  I.1 
bouche,  et  aussi  antérieure  du  cnu.  —  Fn  botaniipi*", 
ce  iQpt  désigne  l'entrée  du  tube  d'une  corolle,  d'un 
calice  en  d'un  |»<rigone,  que  ce  tnbe  aoU  réel,  on 
qu'on  le  suppose  liiiriné  par  la  rtunien  des  onglets  non 

soudés. 

GOHOEKBT,  s.  m.  [cawUU,  ductor  eanaliculaïus, 

ail.  Wcgu  cÎMyr,  angl.  gorgel,  it.  guida ^  gorgierelo, 
esp.  gorgetct].  Ua  a  afipelé  gorgerets,  parce  qu'ils 
sont  creuM?»  en  forme  de  gorge  ou  de  canal  étroit, 
divers  instrumepts  employés  particuliéreroent  dans 
l'opération  de  la  taille  et  dans  eelle  de  ta  Bstnie  à 
r.Tiins.  —  I.  Gorgerets  pour  la  pKtu'e  a  rrrrinr.  Ia^ 
goryeret  de  MarchetUs  était  une  tige  d'.ir ier  ou  d'ar- 
gent, de  11  centimètres  de  longueur  {!^n«  compter  la 
poignée),  convexe  d'an  côté,  creusée,  au  cAtéoppeeé, 
d'une  gouttière  fermée  vers  l'extréiniti^  libre  dû  l'iu* 
limmeni,  eurerte  au  contraint  vers  sa  poignée.  On 
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f  ;  11,  ^  Mf .  joMfA;.  km-~* 
f  la  \tattm  MMnift,  r*»  ' 

îlllf>raii»io4»l«l'f"'''-' 
f  Mf  y.Hi.  pn»li  *A  W.^ 

;iTi,  pnrlfr  ;  lU-  *i'*"'7rj, 
.(,.  «(  vie»,  fcièf^ 

„,„j..-rinlNip''«"^'"* 


Jw  pwtiM  CMnfriwi  ealra  Iw  «hnn  nMnrilét.  Lo 

rc|wus.<oiV,  iiivoiiit';  |>iir  Doianll  pmu  l'opé- 
I  do  la  tUtiilo  iwr  U  li)(«tur<^,  ost  <)e  cuhrc,  con- 
cave (l'un  ci^Ui,  cui)vt'\<>  iltt  l'autre,  loriniiii*  (lar  «n 
cul-de-itar  ilan*  lei|uel  m  trouvo  un  petit  trou  ionH 
ilMtint?  à  recevoir  In  fil  di-  plojiili  mlriHluii  |k'ir  la 
Gélule  jusqiK'  iliiis  Ir  irrliim,  ;\  I  .iiili  il  uni'  i  dUKl«. 
kjt  |juii»3iant  aluru  uii«  ti;;>'  rii  in^  ijl  qui  |(li'<>r  la  Umg 
il'une  (tuMllMT*  pmisc  I'  ilims  jjui  jP'it'l,  ci-ilf  (i|r»t 
lIxA  au  r>>n:l  ilik  (  Lil  ili-  ^u(-  rrUrùniilé  (lu  lil,  <llll  S>' 
Iruui  i'  <  ii'.uiti  iiiiii  iirr  au  <li'liiir>  <"t>  ni^W?-  lrui)i«  .iiii' 
I  iii-lnuuf-ul.  Li'  '/ru  i/i'Ci'l  lie  l'-'n»  u'i'U  •\urt 
|Mii  ia  kHtm  «lu  truu  dt'tttu"  «  ncrviur  ti'  lil,  qui  •  H 
T,  au  IWu  il'Mrp  »rT<>udi.  1^'  norupiel  <lf  I.efebvrt 
p^t  <)i>  tiflif  (t'ébPiK^  ;  il  a  environ  Ëwntiinalreit  it«  ion- 
(.■ui  ui  ,  ft  prcksnto  aruiiiide  net  cxln'iniléii  uiieicoul- 
lirraaiwlofueàceile  d'un  RorKereii  fMuk  ordiDain. 
L'tnlra  cuirMuiit^  o»i  cn\in-e  d'um  awilnni  ptat 
Mraîla,  ta  fond  de  laquelle  on  Iruinro  un  trmi  i|ui  perce 
l'iMlnnMeot  dr  part  <>n  |>arl,  t-t  vi«t>t  aboutir  dani> 
mm  nimm  airculaira  fui  (ait  tout  le  tour  dp  l'in>tru- 
;  an  aiwMiiHjlraH,  Mifât  SnBlimUrattte  |iro- 
HV.  MT  T  de  iMveiir.  lanv»  fcriiteilé  te 
ttte  iilwid»,  apnte  mir  tfhaft  4ua  ta 
t'Mt  «HH«to  «IttM  I»  IMM.  w  liil  M(»k  1' 
M  lawr  wr  lui  ;  le  111  BWrtawa  «ir  lui,  m 
piM»te«taMinM  «iinWM,«l«tdèaiMa  aoli- 


—  U.  CriHrutrtti  futur  la  cjfMMomi*.  Le»  gorfrerel* 
ci>iplo>ét  pour  cauduir«  le*  teoctlei  dana  la  vetaia  ont 
4U  Hudilivi  et  midliplié*  k  l'inAiii.  U  i>  lup.irl  u  ru'ut 
•amèina  temps  à  inciter  U  ««taie.  On  couujit  (aiu- 
(uliuremenl  celui  de  Foubort,  celui  de  Ledraa,  le 
gorg«r*l  ç^$tiums4«  l^eat.  1^  forfwrel  d'Aniioiiiilet, 
celui <riliiw km»,  lui  iiilu-  (lai-  Mirh.iiili'i.  par  (.Imr.  ]>,ii 
tUirk,',  (jitr  UeMuli,  toai  aui»i  dai  gorctntt  cyiut- 


tt|HM,  qfà  «unioBl  une  «elioa  twt  affalé*.  —  U 
fWNlmiii  eal  trèt  an^ytaii  vMMbnlN  paw  la  tniv 

lemeut  d<M  maladie*  cvUnAaa,  (oit  aattl,  loit  as*gctt 
au  Mvoii  vert  uu  à  la  graiaae  (parliei  égale»),  »xtc 
i  :)iitliarid)i.  C'e«t  un  excellent  topique  qui  ranpIaM 
ii\ec  avant«Kfl  VongueiU  de  pied  p«(ir  OOnaerW  A  lH 

«iOVKT,  ».  m.  r.  Abdii. 

COVeii,  «.  r.  Qie»\i  »  IraochaiU  ilL>nu-cijTuUir% 
employé  «nrhiruricie  pour  l'obUtiou  lic^  i;jkU«lo3«j, 

<iO(ilO<l,  ».  m.  [CffprinM  yoUo,  L..].  l'etit  poiiMN 
du  jrenr»-  Cyprin,  commun  <l«n»  lut  («u»  douce»  el  bon 
à  inaofer. 

i.  m.  Nom  du  Hof  gauruf.  V.  HOEliF. 

flODRUB.     f-  [ail-  MiUhiMke].  Ouil-i   miI^-.ii- 

r«ment«e  nom  aux  craûMde  iait. —  ).•■*  >iewn>ijiir«s 
le  donnent  auMi  à  une  maladie  [ail.  Dr  use,  ang\. 
ttranglet,  it.  cimorrv]  de  chevaline,  lae  I'ua 

ebacnre  particulii^rcment  che(  les  ieuiir*  rhe\aux 
lar«qu'on  fait  moeéder  trop  bruquement  uim»  nourri* 
turi)  M>i'lke  etéabauttHlto  k  lliallw  rarratcbi»*ant«  daa 
pAluratcs.  U  gtmrmt  «'annonce  par  le  déffoùi,  un* 
ftivra  légèra,  U  routeur  de  la  pituitaire  el  de  la  eoii- 
jMuUw.  u  a'MaMiU  1»'  1m  luiriii*»,  un  écoulamant 
d'un  MIMIIB  Uana,  ftiMimoitl.  qui  »o  diuipa  enuiiie 
rmkttUtH  l'Miatfl  (Mon»  ta  «ulii.  O'aalcw  Êtb, 
l'iMMtaauat  par  le*  iMMatii  Ht  p«B  oouidirabta, 
at  il  M  tant  MW  tafiMdM  iA  atota  wtantawK 
ou  bica  0 r  a  loul  Ita Mk «m  OHltt  ImUUhi  d'iu 
abcè«.  U  gournka  etl  ovidemmenl  talWW  «IW  pliieg- 
matie  de  1j  membrane  pituitain»,  bnlM  OM  pblrp* 
iii.tsio  Minultanée  de  la  pituitaire  et  d«  la  membrane 
luugutiuie  du  Ur.vnx.  plu*  onlinaireroenl,  lo  repua, 
U  di<!t«,  le*  buiuon*  délayante*  suflUtrat  pour  la 
traitemont-,  l»  Miirnée  ne  convient  qu'au  début  d« 
riiiiljuiiDuiiou.  De»  \eiri  iiiaite»  pcii*enlqoe  la  gWJrwe 
est  ciiiU.nifU'UJo.  K.ii  ca*  <l  hLilc^h  vffliiminrnx  tompri- 


MO  COU 

Uaaetkt  ée»  a utuni  ventrale  «l  dorMié.  Il  peut  Mre 
cMimné  Anmt^tmtUtioêtd  entre  cIiihiin!  (rreine  par 

deftusscs  clni-irnisfr.  Cosse),  ou  hmnxtar?,  c'e»i-kd\re 
pourvu  d'articulatioos  entre  chaque  graine  {Coro- 
«Itta,  Hôitfmnm). 

COÛT,  s.  m.  [f/N.sVus,  •j^i'Io'.;,  ail.  Ge:^hmark.  th\-^\. 
tASttf  il.  et  esp.  yuslu'j.  Celui  *lc»  cimi  si  iis  |i;ir  !<■- 
quel  noua  perccn'ons  les  saveurs,  et  dunl  l;i  lan^'itc 
Wi  l'organe  principal.  Le  g<nit  est  la  làeuitô  que  noun 
iTom  d'apprécier  \ei  qualités  Mpides  d'un  corps  ;  la 
(jtixtatiijfi  osl  l'rxcitii-f  de  celif  faculté,  ft  l,i  déiiuS" 
tatkm  son  exercice  allcntif  et  réfiéchi.  La  lan{;ut>  est 
l'ergaiM  apéelal  dû  feàt,  et  c'eat  aurtout  iMr  sa  pointe, 
par  SCS  bords  et  par  sa  base,  que  cet  or(;;anc  perrott 
1m  qualités  sapidcs  des  corps;  sa  partie  nioycnno 
paraît  n'avoir  aucune  part  à  la  gustation,  non  plus 
que  lea  lèvres,  1i  ^rtic  interne  des  joues  et  la  voùlo 
palatine.  Une  Hen  petite  portion  seulement  du  ^oile 
du  palais  o^l  ^^■nsilllL'  a\\\  saveurs,  iiinis  li^  ptiltiis. 
n'en  joue  pas  moins  un  rOlc  important  dans  l'exercice 
du  sens  du  (nàt  ^Ul  savenr  d'un»  anbatene»  aenible 
doublée  par  sa  pression  contre  la  voûte  palatine, 
parce  qu'alors  les  sucs  exprimés  de  cette  substance, 
mf  aea  princi|>es  sapide«,  dissous  dans  le  fluide  sali- 
vnirft,  M  répandent  de  toutes  parts  sur  la  cireonfè- 
renée  de  la  tangue,  et  sont  portés  par  un  confmence- 
ment  (lo  ■I('^p:hitition  sur  le  point  sensible  ilii  vml."  ilu 
(«lais.  De»  trois  nerfii  qui  entrent  dan»  la  langue, 
snvotr,  IsYnnêiu  Ubapuà  éa  h  troisIèiiM  branehe  du 

trijumenH,  l'hypn;»lo<e«c,  Ir  ^In^'îo-pharjfngien,  rplt»i-ri 
seul  pésiile  au  ^^uùl  à  ia  haNS  de  la  langue  :  le  premier 
sert  à  la  gustation  vers  la  pointe  «t  aux  sensations 
tactiles  del'organe,  le  second  isesoMNivenients.  Claude 
Bernard  a  nonfrfi  en  outre  qne  la  eonfe  du  tympan  a 
iHK  iiif  iience  sur  la  srnsiJiililc'  i;ustH(ivc  de  la  paiiio 
aiiléri&ure  de  la  langue.  Ensuite  Cuseo  a  Tait  voir  que 
ee  nerf  \ient  de  la  ndue  guflidnniire  on  senslHve 
éa  Uic'^l  (nerf  de  Wrisberij) .  dont  li^  rr  nnpniont  rst 
un  véritable  gartglion  pourvu  de  corpusculLb  gaiijçliuji- 
luires  (Valentin ,  Robin).  Durliennc  (do  lionlogne)  a 
établi  ensuite  que  cette  action  de  gtistaiioii  du  nerf 
de  Wriaberg  fiNirnissant  la  corde  du  tympan  est  ana- 
lo^iic  ri  ci'Wc  des  autres  nerO»  de  gustation  et  s'élend 
aux  deux  tiers  antérieurs  de  1«  langue. 

«OVTTB,  i.  f.  [gutta,  ail.  TnfflMt  «ngl.  drop, 
it.  goccia,  esp.  i/o/a].  En  plinrmari*»,  on  api^elli: 
goutte  la  petite  quantité  de  liquide  qui  i>e  détache  mus 
forme  sphériquo  du  bord  d'un  flacon  ou  d'une  tîole 
doucement  inclinée.  Certaines  substances  dès  éner- 
ffcpiea,  oe  devant  entrer  qu'en  petites  pro|Mirtions 
dfiiisIi<H  préparations  idianuaceutiqucs,  sont  prcsrnir- 
par  (fwtlet  ;  mais  il  est  évident  que  le  ]U>ids  de  ta 
pou//e  doit  varier  selon  la  pesanteur  spécifique  de 
liquide,  son  degré  de  viscosité,  la  forme  plu*  on  moins 
évasée  et  plus  ou  moins  régulièrement  arroiulu^  du 
rcluird  du  goulot  :  d«.-  là  des  difTérenees  souvent  oAsen- 
tielles,  et  la  nécessité  d'indiquer  lea  doses  en  poids. 

SO  gouttes  d'étitcr  sulfuriquc  à  60*  =3  0,35  gram. 
de  liqueur  d'Hoffmann.  .  .  0,i5 

—  d'alcool  à  86*  ccntésim.  .  0,15 

—  d'acide  acétique  à  10*.  .  .  0,60 

—  d'eau  de  Babel  0,T0 

—  (!<■  laudanum  df  SxdPiiIiaiii.  O,".*» 

—  de  laudanum  de  Uoiu&eau.  1,10 
d'aeideauMyrifueloa*.  .  .  i,10 

—  de  «irop  de  sucre  à  35*.  .  1,50 


GOU 

On  a  aussi  donié  le  nom  âe' gouttes  aux  médica- 
ments mêmes  qu'on  donne  par  gouttes  {guUatim).  Ce 
sont  en  ;.'i-o(>ral  des  calmants  preaerHa  pBriiculièf&- 
ment  dan»  les  maladies  nerveuses. 

GwUes  anodhm  anglaim,  HédieaBMnt  dans 
lequel  on  fait  entrer  :  32  gram.  d'écorce  de  snssafras, 
i  trrani.  de  sous-carbonate  d'ammoniaque,  16  gram. 
<ie  Uois  d'aloes  et  t(  gram.  d'opiwn,  quVin  hit  digérer 
dans  500  gram.  d'alcool. 

frOHlfei  eéphalique$.  On  les  obtient  par  la  distilla- 
tion de  22  (;raui.  île  s<>)is-carbonate  d'iimnii<iiiai|ue 
huileux,  de  4  gram.  d'huile  essentielle  de  lavande  et 
de  16  gram.  d'aleoid  reettAè.  Ce  remède  était  préparé 
primitivement  avec  l'esprit  volatil  de  soie  crue  «1 
l'huile  volatile  de  cannelle,  ^ans  alcool. 

Gouttes  de  Séguin.  On  les  prépare  en  distillant  de 
l'opium,  de  l'eau  et  du  miel  Manc,  et  disaoivaBl 
l'extrait  dans  l'alcool. 

(liiullrs  fl'or  de  Lamotte  i  l/^intnre  iiei\  iro-ti)tiii|iie 
de  Bestucliefl*).  Elles  sont  composées  d'alcoolé  de 
chlorure  de  lUr  (solution  da  ehkrura  dto  ftr  dans 
l'alcool)  et  d'élliar  enUirique  raetHlé,  parties  égales 
de  chaque. 

(tou((es  noires  anglaise»  {black  drops).  Ce  médiea» 
ment,  dont  les  fomniles  varient  beauemip,  eontient  tau- 
jours  une  prépuraiîan  apiacéa  aNoeiée  à  un  aeide 

végétal  (le  citriquu'ow  Ir  tartriqu»),  «t  MMmeAti  du 
suc  de  réglisse. 

OOmrTB,  «.  t  {«rtkrtU»,  Aft^nt,  a».  6ieM,  aogl. 

gout,  it.  goftn,  e^p.  rjnta].  AfTerfion  qui,  regardée 
primitivemeiil  cmnnie  (  alanltale,  a  reçu  le  nom  de 
goutte,  parce  qu'on  pensait  qu'elle  était  causée*  par  le 
dépôt  d'une  goutte  de  quelque  humeur  îkcre  sur  lea 
surihees  artieulaires.  La  «^ouue  a  plusieurs  sympti^meii 

d'une  iildejrnuT'îe  de*  parties  t'ihreiises  et  li^  ni  i  n 
teuAes  des  articulations  :  ausâ  est-elle  souvent  app«il«ti 
arthri^  ;  néannwina  eedemler  nom  eut  réservé  pour 
les  inflammatlOTjs  articulaires  Mirvi  im  i  la  suite  de 
léiiioas  cxlciuus  ou  sponlanément( I  .  AhniRiTK).  l^lle 
maladie  débute  presque  toujours  par  une  douleur  vive 
aux  gros  orteils,  particulièrement  la  uuit>  De  là  elle  se 
porte  sur  lea  petkeaartieulatkms,  apréeavidr  donné  lieu 
à  divers  areideiits  sympathiques  qui  ont  surtout  rapport 
aux  oi-gancs  digestifs  ;  ce  n'est  que  par  la  suite  qu'elle 
se  û\e  sur  lee  grandes  artieulaliêna.  G^ast  une  affecUnn 
extrêmement  mobile  et  variable  dans  ses  retours.  Elle 
|ieut  ôtrc  acquise  ou  Iw^rédiUiru  :  dans  le  premier  cas, 
elle  se  montre  rarement  avant  l'iige  de  treute-rinq 
ans  ;  dans  le  second,  on  l'obsen-e  souvent  plus  tél. 
EUe  est  qnelquefbis  très  dfIBdIe  I  divHnguer  de*  di> 
\«rses  espèces  de  rhumatismes,  l'rmlaiit  le-  m  , 
une  douleur  brûlante  et  lancinante,  avec  gunitentent, 
tension  et  rougeur,  s'empare  derarlleulaCion  alleetée. 
l'ne  ou  plusieurs  articulations  peuvent  en  être  frap- 
pées, suit  en  même  temps,  soit  successivement;  et, 
■1ans  l'iiu  et  l'a\itre  (■a> ,  l'a<  eés  se  termine  par  réso- 
lution au  ttoul  de  sept  à  trente  jours  et  plus  :  c'est  ce 
qui  ceostitua  la  jfoMta  in/lamNMioàv  ou  aig*iët  la 
gouUe  régulière.  Nais  d'autres  fois  H  existe  des  dou- 
leurs articulaires  plus  ou  moins  vives  et  du  gonflement 
sans  rougeur,  et  ces  douleurs  persistent,  augmentent 
ou  diminuent  irrégiUiérement,  sans  jamai»  présenter 
d'intermittences,  ni  par  conséquent  d'accès  :  la  ma- 
ladie ]irend  alors  li-  noui  de  (/nulte  atonifjM  o" 
<ut/i^Mijfue  ;  on  l'appelle  vulgairemcut  aussi  govlte 
(toSàtt  goim  Vmtohe,  gouu»  «ervauie»  gmilto  irr^ 
gvMn,  Gai  «ai  peut  aa  naaiftatfr  primUivamml, 
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volume  d'un  gros  itovnu  cerise  ;  leur  amaiule  a  un** 
mvewr  iere  «t  bràUnle.  On  en  relire  par  exproMioa 
«ne  huile  Atteonlmurt  un  prinei|ie  de*  fUm  Irrltanlt. 

F.  Huile  d«  croton. 

CKAINS,  s.  m.  pl.  [M.  (ietieide,  il.  graui].  On 
détif  De  généralement  tous  ce  nom  le  fruit,  ou  mieux 
los  (Traînes  des  plante»  céréales.  Les  grains  ont  pour 
caractère  commun  d'être  composés  d'amidon,  de  glu- 
ten, d'albumine,  de  sucre  el  do  li(;noii\  ;  midi  di  !. 
proportions  très  diveraee  élabUsaenl  U  valeur  nutritive 
de  cet  produite.  Dent  une  espèce  eérèele  doneée,  te 
valeur  du  grain  dlmintio  ou  s'iici'i  oît  splon  !<•  clim.it, 
le  aol,  la  culture,  la  nicuilo,  la  cunservatinn,  etc.  ;  eila 
eal  aaaes  exaetement  donnée  par  le  peida,  iea  grains 
^'lant  d'nllleurs  «ains.  L'expérience  prouve  que  :  1  hec- 
tolitre do  ft-oment  pèse  do  70  à  80  kilogrammes  ;  de 
seigle,  70  à  75;  d'orge,  .l'i  i>  (i'i  :  ili*  nmïs,  M  à  (î5; 
d'avoinetde  40b  5&  kilogram.  De  ce  simple  aperçu,  on 
doit  eenefiire  que  Iea  freins  doiveolétreévaluéaattpoida. 

n BAISSE,  H.  f.  [odtfity  ail.  Feu,  angl.  fat,  it. 
grosso,  esp.  grasa].  Nom  de  corps  formés  par  le 
nièbegc  do  plusieurs  substances  animales  exemples 
d'atntf,  iiisnhiIi1i-!<  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool 
chaud  cl  I  cUicr,  et  très  variables  au  point  de  vue  de 
leur  com|tosition.  I'.  Gras. 
.  Itreina  ojBifgéaée.  V.  Pommade  oxygénée. 

MAMIN^BB,  s.  f.  pl.  [gramiitêmr  ail.  (rrOser, 
angl.  gramineout,  it.  giaiiiii/iice,  «•.p.  graininensK 
Famille  <'e<«  plantes  uionoci>lyl>  (t<iad!.  à  éuaiiiiies  livim- 
fynea,  qui  a  pour  caractère^i  :  Tige  généralement  tîslu- 
leuse,  offrant  de  distance  en  distance  des  nœuds  plein», 
d'où  partent  des  feuilles  alternes  engainantes.  Fleurs 
en  épi  on  en  panicule,  <  oiiipo>>ées  chacune  de  plu^iR<n  s 
écaiUe«i  ordinairemeoi  trois  étamioea,  dont  les  oA"^ 
thèrae  tout  MIdea  à  leura  deux  esiiénidlée  ;  eveire 
unilociUairc,  monospornie,  surmonté  de  d'Alix  slvlcs, 
que  terminent  deux  sligiuates  poilus  el  gbndukux. 
Fruit  nu  ou  enveloppé  par  les  écailles  Horales,  qui  tom- 
tient  nver  lui  ;  embryon  discoïde,  et  appliqué  sur  la 
(larlie  intérieure  d'un  endosperrae  farineux.  T.  Oli-mi;. 

GRAMME,  8.  m.  [do  'Yi»i*;/.i,  pcUl  (mihIs  usitr  rlu-z 

Iea  Greca].  Non  donnd,  daiu  la  nouveau  sjslème  des 
poida  et  nesurea,  i  l'unité  conventioniMile,  qui  est 

égale  au  poiih  >ln  1  ecntimi^CUlM  d'etU  diâUllée,  à 
son  maximum  de  densité. 

GRANATÉBI,  8.  f.  pl.  Nom  d'uno  famille  de  plantes 
séparée  des  myrtacées  et  comprenant  le  genre  («reaa- 
dier  (Punica  granatum,  L.). 

riBA>'ATi>iF,, f.  Subshnice  oxtMîto pw Laiiderer 
des  fruit»  non  mArs  du  grenadier. 

«lANIFftnt.  adj.  [9raiii/ar,de0r(MMlin»ffrein,  et 
ftnr,  [lorlcr].  Qui  pnrte  un  (»rain  OU  granule.  Se  dit 
des  divisions  internes  du  calice  des  liume.T,  etc. 

MANIVOnf  ad|.et  a.  ».  [pronivorui,  de  ^rttnum, 
grain,  et  tvrare,  manger;  ail.  kOfwnrfn9iend,  angl. 
granivorom].  Qui  se  nourrit  do  grains.  Ce  mol,  em- 
ployé substantivement,  lii'si^'in'  \iiH' Iribii  (le  l:i  riiiiiille 
des  eoniroslrea,  ordre  des  passereaux,  dont  les  e?- 
pèeea  ae  nourriaaent  prlneipdeinent  de  freina. 

CRIWrUTIO^.  s.  r  \<itiitiuîalia,  ilc  firaninn, 
grain  ;  ail.  (iranulalton,  Kui'itdtsn,  an^l.  granuiatwn, 
it.  granulazione,  esp.  jgirauu(ac«0H].  Opération  par 
laquelle  on  réduit  un  métal  en  grenailles  plus  ou  moins 
flnes,  en  le  luisant  fondre,  le  faisant  passer,  à  l'état 
liquide,  à  travers  une  sorte  de  crilili-,  el  le  recevant 
daaa  un  vaae  rempli  d'eau.— En  pathologie,  on  a  dé- 
crit ao«a  le  nom  de  gmmdWloiMi»  de  palitea  InAfialttte 


granuleu$e<<  qui  se  forment  à  la  surface  des  membranes 
■érmiae»  affectée»  d'inflawmatioii  aiguë  eu  etacenique  ; 
nuia  on  a  partteulitnnuMrt  donné  ee  nam  *  <to  petUa 

corp-  ^1  t  11! arrondis  ou  ovoïdes,  que  l'on  trouve 
quolqueluis  disséminés  en  quantité  innombrable  dans 
un  poumon  ondananne  partie  de  poumon.  Ces  granu» 
lotions  diffèrent  des  tubêrculei  par  l'uniformité  de  leur 
volume  et  leur  demi-transparence  grisilre;  aussi 
Hayle  les  coiiNiJi'r;iil-il  cnniiiie  une  produrtioii  acci* 

dontelle  différente  des  toberculaa  pulmoDaira» ,  et  ad* 
mettait-il  vne  pàtMsi»  f  twinlaiM».  La#nnae  laa  r»> 

gardait,  an  contraire,  comme  une  simple  vnriélé  des 
tubercules,  t^e  sont  les  reclierchcs  de  Bayle  qui  S4> 
trouvent  confirmées  par  raiialomie  généfâla;  eUe  • 
montré  que  les  granulations  grises  du  poumon  sont } 
r  tantdt  de  petites  tumeurs  épidermiques  d*épithé« 
lium  p.ivimcntenx  dcn  cnls-de-siic  hronrliiijuos  ;  2"  le 

plus  sauvent  des  masse»  de  matière  amorphe,  graau- 
leuae,  panainée  de  «jrldlilailioaa,  iœléea  {franelatlene 

grises  de  rnflft>cllon  dite  p/if/ii'sii;  n/yiii'noticorjfliif'ii'"' 
(infiltration  grise  den)i-tranii)MirenU),  avec  ou  Mns 
éléments  flbro-plastiquea  ;  3"  d'autres  (bis,  mais  rare» 
ment,  elles  sont  formées  surtoul  d'éléments  flbro«plaa« 
tiques  comme  celles  de  la  surface  des  séreuses  :  par 
exemple,  les  (rranulalions  «iili-s  tubei'culfs  d«  l'ara- 
chnoide  au  de  la  pietnire,  dao»  ta  méningite  ;  i*  enila, 
do  petit»  ame»  de  pna  eeneret  en  deail*eeneret.  Laa 
lulii  i  (  nli's,  iiiii  lijue  petits  qu'ils  soient,  n'ont  jsmai*  l.i 
colaï  alkm  giite^  de»  granulations  dont  il  vient  d'être 
question,  et  sont  loujoui^  jaunâtres.  Ils  peuvent  snr- 
céder  à  deux  de  ces  espèces  de  granulations  (S*  et  3*). 
—  GranuUttinns  moléculaires,  granules  molétulairf*, 
rii> jiiisrulestnoléculaires.  Craïudationalrèspci'  tf»,  i  r 
mées  de  substance  orgaiu«ée,  lMrfaad4(Hi"',0<iOa  à 
0«Mi,0080,  qu'en  twwt»  eeHenawpauiÉhMi  ftani  twnle» 

les  luunciwi  du  corps,  soit  in''  r|K)séc»  sut  libres  de» 
ti>su»,  i>uil  incluse»  dau'^  la  substanoe  des  cellule», 
fibres  ou  autres  éléments  anatoniiiqnaa,aoit  surtout  dana 
beaucoup  d'espèces  de  matières  amorphes  (T.  AHOM- 
niK).  Elles  peuvent  èlre  fort  abondantes,  surtout  dans 
le  tissu  tuberculeux,  li's  [>laqiie»  blanches  morbidMS 
des  sérewa»,  dana  le  tissu  médullaire  normal,  etc. 
{y.  Bitowittm). ^-Oranstliiltetu  fi^iamiei. Ownnii-' 
lions  molkulaii  i's  f  nm'cc  m  i  i  icmenl  par  dea  prin- 
c\pef>  gras  ;  cllu&  lut  di^ssolvcut  pas  comme  les  autres 
dans  l'aoidc  acétique,  mais  dansféther  ;  elles  ont  un 
centre  jaunâtre,  une  périphérie  foncée. — Grant^iêienÈ 
pigmenlaires .  Granulations  moléculaires ,  roncaes*, 
brunes  ou  noire-- .  toi  met  s  furlout  de  mélanine 
(V.  ?i(mEHr).— Granulations  ménkigienne*,  V.Gu»- 
nés  d»  faccMonl.— GrtmukOtm  mtéinm.  r.tMBMV. 

GEANCLE,  ^.  rn.  [<irnnH!um,  ail.  Kômchen,  angl. 
jronula].  On  dumie  ijuclquefijis  ce  nom  aux  corps  re- 
producteurs des  glandes  cryptogames. — Gronu/e» 
Uniques.  V.  Por.LE».  — En  pharmacie,  le  g'rffNuia est 
nno  drag.  o  composée  de  sucre  el  de  gomme,  ne  conte» 
n.uit  le  ]>lus  onlinaircment  ([u'une  portion  tn-g  petite 
du  reoiidc,  1  milligramme,  par  exemple,  sur  10  cen- 
ligranines  de  ancre  :  en  compte  Iea  gftmdea  pew  ap> 
l  ivor  à  une  dose  plus  forte. 

GBANi;lé,  £b,  adj.  [granulotut,  ail.  gelOm^t 
esp.  gnmulado].  ijm  renferme  «n  porto  diea  fiMM" 
lation»,  ou  qui  en  a  l'apparence. 

GRAWVLBDl,  BCSK,  adj.  K.GaAWrT.*.  —  OmM*» 
leuse  (maladif)  d".^  reins,  maladie  de  Rriplil  (V.  ce 
mol).  —  (ktrjts  ou  eorpueculee  gramtlma:.  Y.  Ceuta- 
^mm  ai  C«nP(iM|itJt. 
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tlnimait  autipfols  oc  iioni  à  iin^  diarrhée  (<liarrhira 
adiposa)  accompag^iiée  d'un  aauugrtHeoieDt  conaidê- 
ffalile  ;  on  MipponH  «pie  lavgnina  élut  rétorMe,  mM^ 
avec  le  sang,  et  expu)*»"*»  on^iiHo  pniiip  avf»f  If>« 
évacualiuas  alvine».  Suiv^iul  Sauvages,  la  yran  fon 
dure,  ilifère  de  la  dinrrliéo  r.oUiquativc  on  ce  qaVllt' 
n'eatpM,  conmiecelie-ci.  aceompafiiée  de  lièvre  liée- 
tiqoA. — En  médeciae  vAtériooire,  oa  affile  uori  une 
Hiiilaiiie  «liiiit  le  si^'tia  i^Rsi'iilicl  csl  uno  excrétion  de 
laucasitéâ  ou  «le  t;iaires  laïuponnée*  H  épaiecei  qui 
•Qvrioppent  les  partie»  marronaéeadM- exerémenU: 
oVstune  variétiL*  de  l'enléritc. 

CftASSET,  $.  m.  [angl.  stiffU;].  Région  du  membre 
postérieur  correspondaul  au  genou  de  l'homme,  et 
•}«ol  pour  base  la  rotule  et  les  pertiea  oioUea  qui  l'en- 
tmiKDt.  L'intégrité  du  grasscA  mtd'auUuit  p1iwefl>eii> 
ticUe,  que  I.i  i  mIuIo  <>vi  |<'  |ioint  il'atlarhn  dp  tous  les  mus- 
cle* ^li>rieur6de  ta  jaral>e.  Lest  contusions,  les  plaies 
de  cette  région,  occaaionnent  des  bolterioa  souvent 
incurable*.  Le  pi  i  jrrassel  du  bcruf  est  un  «les  mcil» 
leurs  point»  de  niaui<-uicnl  employé  par  le»  bouchers. 

MASHBTTB,  ».  r.  [fiinfftticula,  de  pin(/uU,  gras]. 
Geare  de  pleote»  de  la  faauUe  de,s  scrornUriéee  iitri- 
cnliiriées.  La  gnuseUe  commune  {Pitiguieula  mlga- 
ris,  I,.).  ù  (leurs  violettes,  ir<»uv.'  ilans  les  marc- 
cages  d'Europe.  Elle  e«t  eu»|»i«>>e«>  pour  giiérir  le» 
gerçures  des  vaches.  Le»  (.aitous  en  fout  uoe  ponmiade 
qui  em|M^chcrait,  diUon,  le  lait  de  s«  cailler;  sa  décoc- 
tion tue  les  poux;  elle  fournit  une  Uiiulure  jaune.  Le» 
bestiaux  ne  la  mangent  pas. 

«BASSEYEHBNT,  8.  m.  [Mœsiuu^  M.  HchnarrMt 
angl.  Usping,  it.  frastagliare,  esp.  ceew],  ProaoneUi- 
liiiii  \i(  iiMisp  (11-  iii  Icllii-  r.  Ceux  qui  (//ri.'i.vri/fit?,  nu 
parient  gras,  ont  de  la  peine  à  prononcer  ceti«  leil»  »*, 
«(  Ut  lui  MlWtitlMflt  «OO^enl  la  lettre  /.  Le  véritable 
grafseyement  consiste  en  ce  que,  dans  les  mots  on  la 
lettre  r  se  (nnive  jointe  il  une  autre  cunsomu^,  on  lait 
eiii  n  1     11  surle  de  roulement  pdtural. 

UBATEAUN»  S.  m.  Espèce,  de  cailèe-latl  {OaUmn 
opnrine,  L.), 

UBATIOLK,  -H.  r.  [ijratlolii,  ail.  Aurin^Cdltt'si/naJcii- 
kraut^mfl.Mye-hyssop,  il.  gra»ioUt,  xtantacuLuUij, 
e»p.  ffracMtt].  <;enro  do  plante*  («crotulaircs,  J.,  dé- 
rniidr.  monngyn.,  L.)  dont  une  es|«è(!e,  la  grcUk^e 
of'fit  inale,  qui  croit  ilans  les  marais,  a  une  odeur  nan- 
séabondc  et  une  saveur  très  amère  ;  t  csl  un  |iur;,'alll 
éflergique,doiitle«  indigenls  foiil  couununcuieot  usage 
lUins  r«rlams  V^y*-  à»  là  son  nom  d'herbe  à  pauvre 
hitiime.  VM'  i-l  l'i^i  >  iii)ili'\i'f  pur  \,  <  (iratu  i^ns,  ;i 
cau!«4;  de  l'irritation  violente  t-l  ait  iiU  iits  (|u'ellc 
penl  délerMiiMr. 

«■ATIOLINB,  ».  r.  [il,  gmioUHa].  Principe  «mer, 
àcre,  de  la  graliole. 

GBATTELLii,  s.  f.  [angl.  itching,  W.xcabbia  vola- 
tkat  esp.  «npetite].  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à 
la  ^«  mUiair». 

GBAVALOii.  A  dix  lieue-  <lr  I..i^;niim  1  Ki-|i;ii,'n.'i . 
Eau  sulfun-use,  bnimc  pour  le;«  oU^ilt  uclions  du  foie,  ta 
suppi-e»sion  des  men^liues,  la  paralysie,  la  cacheide, 
les  vieux  ulcères  et  les  uiïections  cutiinées. 

UEAVATIF,  IfE,  adj.  [uravativim,  it.  etesp.  gra- 
ra/iro].  Se  dit  de  la  douleur,  quand  elle  cause  un  sen- 
limenl  de  pesanteur.  Celte  sorte  de  douleur  est  souvent 
occasionnée  par  l'épenchement  d'un  liquide  dans  une 
"  iisili'.  Mil  |nii(ls  "irun  organe  enf.'<irfr<' .  Elle 

.-iccompagne  le  début  des  pblcgiua»ies  des  organes 
pan^npbymatpwx. 
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ORAVB,adj.  [ail.  .«f/iirer,  (ief,  nn^\.  heavy,  (//«i»', 
it.  et  esp.  grave].  Se  dit  de  ce  qui  est  pesant  (c^frps 
grave),  on  bas,  profond  (son  gpam)  \  au  figuré,  de  «h» 
qui  est  sérieux  ou  imposant  (rardc<ère  grmv,  air 
urave).  Les  sons  graves  ne  le  sont,  comme  les  sons 
iiigos»  que  par  comparaison  avec  d'autres  qui  n'offrent 
paseeâtmoiàre  :  leur  gravité  dépend  de  t»  lenteur  des 
vibralionB  du  corps  sonore.  Le  son  le  fins  (^r.ne  que 
nous  |nii.«si  u>  I  )  i^Miilrc  «".t  produit  par  des  ondes 
d'une  longueur  de  lU  mètres  39  centimètres. — Grave 
ae  prend  quelquefois  snhstantivement,  ponr  signifier 
un  riM  t'-^  i't'v:>tit  :  l:i  riDite  dts  fjraves. 

(iBAVKLLE,  S.  f.  [ail.  Hamgries,  angl.  gravel, 
it.  renella,  eap.  arenillas].  On  désigne  sous  ce  nom 
de  petits  corps  granuleux,  du  volume  d'une  tMc  d'é- 
pingle, parfois  beaucoup  plus  petits,  qu'on  trouve 
réunis  au  foml  du  vase  dans  lequel  l'urine  de  cer- 
taines personnes  a  été  déposée  et  s'est  refiroidip. 
Quand  les  eoncréfions  ont  ]âns  de  vdlwne,  sane  ce» 
pendani  e\t<'iler  les  limiter  du  diamètre  et  de  la  dila- 
tabilité de  l'uréthre,  de  manière  ii  pouvoir  sortir  parcé 
canal,  elle*  prennent  le  nom  de  graviers.  Cepemlant 
il  arrive  souvent,  dans  la  pratique,  qac  l'on  confond 
ensemble  la  gravelle  et  les  graviers.  IH'S  que  les  con- 
crétions urinaii-es  sont  assez  gros-*'»-'  ]<'\w  iir  piun.ni- 
plus  traverser  l'urëtlire»  elles  cessent  de  porter  le  nom 
de  gravelle,  rt  prennent  ceint  de  eàbvlM.  — 
ten-inii.  ou  (Inimr  <pieli)nf'riMs  Ir  imm  de  graveUf  h 
l'nffpctîon  calculensc  elle-même,  mais  en  tant  seule- 
ment que  les  concrétion*  qu'elle  engendre  sont  encore 
susceptibles  de  sortir  spontanément  par  le*  voies  na- 
turelles. —  firavelle  est  aussi  l'un  des  noms  de  la 
petite  liinxMir  des  paupières  plus  comnuniéllienl  appc- 
îi'e  fjr('lr  nu  chala3ion.  Y.  ce  mot. 

<iaA\IDIXE,  fi.  r.  V.  KYKSTtWE. 

«KAVmfenB,  a.  m.  [mot  hjbride  et  mauvais, 

(le  rjrari<i ,  pe«tint.  et  atra^v,  mesure;  aH.  SoàtrtM** 
iiu'^scr,  Sinhuagc,  angl.  ffrfli'iiMelcr,  it.  et  esp.  fra> 
viindro].  Guyton-Morveau  a  désigné  sous  te  nam 
l'aréomètre  de  ^iclulls(m,  perfectionné  par  lui. 

CKAVITATION,  s.  f.  [gravitatio,  ail.  et  angl.  Gnh 
vilation,  it.  gravitaziunc,  csp,  tjranlai  iDu].  Wncf  l'ii 
vertu  de  laquelle  un  cori»»*  ubiuuluuné  à  lui-méuie,  se 
précipite  vers  la  terre,  comme  si  le  centre  de  cette 
l^laiièlr  ri;!!!  il'nnr  M  vtu  ntti  ;ir{i\  e  qui  fil  tendre 
M;r>  lui  loiis  li  s  roii>s  et^vi^oulliHll^ ,  ou,  plus  géiu-- 
ralemcnt ,  force  en  vertu  de  laquelle  toutes  les  parti- 
cules de  lu  matière  s'<ittin<nt  l'une  l'autre  en  raison 
directe  de  leur  masse  el  en  raison  inverse  du  carré  de 
leur  distance. 

MAViTÉ,  s.  f.  [graiHtat,  ail.  Hchtoere,  augl. 
grovity,  it.  gravita ,  o.sp.  ^ravedMi].  Qualité  de  Ce 
I  si  ^M  .nr. — (.1;  mol  est  souvent  pria  daM  le  Biten 
sens  qui:  celui  de  gravilation,  . 

CMnpPK,s.  f.  [dcfôai^tr»,  poinçon  pour  écrire,  In- 
slnimenldonllc  muu  nètè  ri(ipliqiiè  au^fiefToir;  iujfùn-*- 
«ic, mo$cHlatio,  M.Propfen,  Impfm,  angl .  gra(f,grap, 
il.  marsa  ,  esp.  enjsrfo].  Action  de  transporter,  d'in- 
sérer une  jeune  tige  ou  une  portion  d'éooroe  pvurvue 
d'un  ou  de  plusieurs  bourgeons  sur  un  autre  individn, 
à  l'effet  de  réunir  et  de  confondre  eu  iiii-^  s.  ule  plante 
ces  deux  êtres  d'abord  séparés.  On  donne  «us»i  le  nom 
de  greffe  à  la  partie  grellKe;  on  appelle  twA^ 
vi.lu  Mir  Iriiucl  rinnsciihlioii  ;i  lieu.  Le  phénomène 
essentiel  de  la  greffe  consisle  dans  la  soudure,  U  fusion 
VmUer  et  du  liber  eorreapondanit  de  Is  grel^  rt 
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qui  Mul  «Il  cuulaul  av«e  I'mh.  On  l««'nunn|ttB  «ur 

)c«  extrémités  eupérienres  ccimne  nir  Jes  «xtrémitts 

inférieur  niiiis  plus  souvent  sur  ces  deriiiri  t  s  :  ;iiii>i 
elles  aiégciit  «te  préférence  eulre  le»  urteil»,  où  elles 
détennlnent  de  vittes  fentes  on  crevasses  dont  la 
profondeur  f >-t  qnrlfjircfois  de  plusieurs  milliiiiêlrcs  ; 
il  n'est  pas  rare  de  les  ubi>erver  sur  les  talons,  cl 
alors  tantiH  U  peau  c»t  feodUCt  gercée,  crevassée 
en  dilTéreals  sens,  tautdl  comme  mècltéei  k  quelques» 
uns  elle  s'en  va  par  lambeatik ,  laissant  &  vif  un  fluid 
i"OU|.'<' ,  |)ullHMix,  <r»iitt:  sfiisibilili-  exli-^iin'.  ('clk'  af- 
lieciiou ,  qui  parait  n'être  que  le  résultat  d'uue  macc- 
rotion  dn  dôme^  détemiiiie ,  dans  son  èM  d'aeuilé, 
m\p.  douleur  et  une  <"uiis>(>n  plus  vives,  niais  sculc- 
incnl  quand  IcspwUeA,  cUuL  Uon  de  l'eau,  cutmnen- 
eenl  à  sécher.  Celte  nialadiv  n'a  par  ellc  iuômc  aucune 
gravité,  clic  se  guérit  par  le  seul  repos  et  lacessaliou 
de  la  cause  qui  l'a  produite  ;  mais  il  est  des  ouxTiers 
qui,  dans  rours  d'uac  campagne,  «ont  obligés  d'in- 
terrompre cinq  ou  six  Uns  leû-  travail  pour  se  reposer 
pendant  qudquee  jeura. 

«RBNOl'ILLRTTF ,  >■  T.  [do  ttina,  giviiMiiiîIi' ; 
al).  Frosch,  t'rOschleinf/eschwulsl'j^.  Petite  tumeur 
molle,  fliictuanle ,  demi-trânsparente«  que  fome sous 
la  langue  le  caital  de  Warllioii,  ou  conduit  excré- 
teur de  la  glande  «uus-niuxillairc,  lorsqu'il  est  ob«trué 
près  de  sou  orilicc  par  un  iMistacle  quelconque,  et 
dJatends  pur  la  aa)iv«  qui  s'y  amasse,  (.elle  tumeur 
s'aecroH  «fto  le  tnups  ;  ^cs  parois  augménlent  d'é- 

|»ais.seur,  et  M  (-<)Mv<nti-^rnt  rn  uu  kvste  ijtii  thiirait 
par  remplir  toute  lu  cavité  buccale,  si  l'un  ue  rétablis- 
sait le  cours  delà  salive  par  ses  couloirs  naturels,  eu  si 
on  ne  lui  donnait  une  issue  artilli  ii  llc  et  prrmrinrntc  , 
dan:<  l'intérieur  de  la  bouche,  pai  la  poucitoii  ou  l'in- 
cision de  la  tumeur,  par  la  cautérisation,  ou  mîpux 
encore  par  l'excision  de  la  partie  supérieure  du  kyste. 

aKÉOULX.  Villa^  ûci  Ba&»c8-Alpcs  qui  possède 
des  eaux  un  peu  sulAirauses ,  doni  la  teflopératare  est 
de  38"  cctitigr. 

6RÉSIL,  s.  m.,  et  CIKÉAILLIIV,  s.  m.  [ail.  Orau- 
pUihagel,  angl.  rinte].  V,  OntiK. 

<>ltlFFB8,s.  r.  pl.  [ail.  Atone,  Rêmkg].  Appendices 
crocims  à  f  aide  desquels  certaines  plantes  grimpantes 
^'utlai'iu'iil  aux  corps  qui  lo»  eotmiri  iit,  Ins  rix  lirs, 
troues  d'arbresf  etc.  lùu  :  le  Ucrrc  —  Griffes  de 
girofte,  Pédoneutes  brisée  du  gif0flitr  {Caryophyllus 
lironiaiicus,  L.) ,  finiillo  i)r-$  myrtacées,  que  les  dis- 
Ulluk'Urs  euqduiLiil  eu  plate  de  clous  de  gitofle. 

«■■MPANT,  ANTB,  adj.  [$candens,  alUiMiMMIHf]. 
Se  dit,  en  botanique,  d'une  tige  trop  faible  (luur  se  soute- 
nir elle-même,  qui  s'élève  le  long  des corjui  voisins,  soit 
un  se  roulant  autour  d'eux  ,  »uil  au  moyen  de  vrilles , 
de  grilTcs,  de  crampons,  soit  eii  tortillant  »e«  pétioles. 

URmPBVR,  s.  m.  et  adj.  [.<rfl»i*om,  prehenfmrfi, 
ail.  Klettervùijcl].  iln  3'  ou  i")  ordrr  .le  l;i 
classe  des  oiseaux,  caractérisé  surtout  eu  ce  que  le 
Mgt  externeMl  renvenié  en  arrière  à  eAM  du  |»oure, 
et  srrl  avrr  lui  à  r'iiibra*->:T  l^-^  "lijfts  en  s'opposant 
aux  deux  autre?  {perroquets,  pics,  lorcols^  coucous, 

(iltlOTTIBB,  s.  m.  Nomrln  rfri',ier  vulgaire  (Ccra- 
sm  l  aproniana ,  W..),  ongiitaire  de  CérasiMite  (au- 
jourd'hui Kercsonn) ,  sur  le  Tont-Euxin.  I'.  C.rhimkr. 

«RIPra,  s.  f.  [ail.  GrippCt  H.  infiHema].  Nom  vvl- 
guira  dm  catarrtie  polmmire  épidémique.  On  a  aussi 
donné  ce  nom  à  quelques  anirea  Inllamnntfonsépid^ 
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miques  des  uieaibraises  moqveuses ,  paiticulicreoient 

de  la  conjonctive.  F.  ftmotMX. 

GRIPPÉ:,  ftp.,  ndj.  [ctmtraclus,  retrnrtu<].  Se  tlit 
de  la  lace,  quand  les  tnuts  sont  resserrés  cl  contractée 
forcux-inèiiies;  de  manière  qu'ils  semblent  dfarinoés 

de  volume.  Le  teint  est  pâle  r>t  livide;  la  peau  c*l 
froncée  par  la  contraction  des  niubclci  ;  les  traits  sont 
tirés  en  haut  ou  vers  la  ligne  médiane,  ce  qui  rapetisse 
rtelleinent  le  vidage  ;  les  ^^eux  Sont  caves  et  cernés. 
On  observe  le  grijfpement  de  la  ftcc  dans  la  péritonite 
elles  douleurs  abdomiii.il<    ti«^  .ni;;uf  s. 

CRIS,  ISB,  «di'  [ail.  grau,  angl.  yrey^  il.  bigio^ 
eep.  pordo].  Mont  donné  k  l*an  des  groupes  de  roltes 
le«  pitii  nombreux  qui  doit  sa  coideur  h  un  mélange 
<le  [loils  noii's  et  de  poils  blancs,  l-cs  proportions  de 
chacun  de  ces  poils  font  beaucoup  varier  la  teinte  du 
grvi;à'où  plusieurs  espèces,  rpii  sont  :  1*  le  gritlris 
fîtffr;  T  \t  gris  chiir;  3*  le  gris  ordinaire  ou  cen- 
drr  ;  i"  In  iiris  fnni  r';  Ti"  Ir  ijris  nrdoiif  ;  6*  le  gris 
de  fer.  Les  espèces  giis  toui^UCt  gris  étowneàu^ 
pris  mfe,  sont  dues  à  des  modiieaUons{Hirtieuttdree 
lie  In  mianc»-  générale. 

UROGIVARM.  Commune  ïiluéc  d^uis  h  pmviticc 
d'Acqui  (Piémont)  :  source  acidulé. 

GRONDIN,  s.  m.  [ail.  Knurrfisrh].  Kom  de  plu- 
sieurs poissons  du  genre  Trigle,  famille  des  ac-anlhoplé- 
rygicns,  innstituniilnn  ln'>  Imn  :iliinent.  Panni  les 
plus  commuus  se  trouvent  le  gurnard  [Tripla  gur- 
norius,  L  ),  et  le  j^rondln  rou^e  (Trigla  ewuhu, 
IMi.'l 

(.nos.  s.  m.  [drnt/irwfl,  f^x'/r^LT.,  ail.  Drachme, 
«ngl.  drarhm,  it.  drawiinn ,  grosso,  csp.  grueso]. 
Poids  équivalent  à  18*  de  l'once,  à  3  scrupules  el 
à  72  groins.  Il  vaut  à  peu  près  4  grammes. 

(;nos  D'il \Li:i>R, adj.  et  s.  m.  Se  dit  d'un  chcv.i| 
qui  devient  fiicilcmcnt  essoufflé  par  l'exercice:  cet  état 
(iefneide  quelqudbis  avec  la  pousse  ou  le  coroage. 

CROSEILLK  ,  s.  f.  nll.  Jofirinnish/'ere,  angl. 

gooseb€rrt/,curra»t,  il.  ribes,  csp.  yroseUa].  Fruit  du 
groseillier,  genre  de  planlefedela  pcntandric  uionogy- 
nie,  li.,  gTos*ulariécs,  J.  Les  groieitles  sont  des  baies 
d'une  acidité  agr^'ablc,  qui  renferment,  outre  lc«  acides 
maliqne  et  citrique,  <1<'  1 1  pi  i  line,un  principe  mucosu- 
sucré  nourrissant,  et,  dans  la  variété  à  fruits  rouges, 
un  principe  eolorant  vii^,  qui. ne  doit  sa  couleur 
rouge  qu'à  la  présence  des  acides.  Le  dr  gro- 
seilles se  fait  avec,  t  kilogramme  de  suc  clarilicellitlré, 
et  i^'',600  de  sucre.  Les  principales  espèces  sont  le 
groseillier  rouge  (Ribes  rubrum .  \..),  le  groseillier 
noir  ou  comis  {Hibes  nif/nim,  i .  :  ,  ci  le  ffroseillier  à 
maquereau  (Bibes  urn-'  )  i>j>n ,  !..  . 

CBOSSBSSE ,  s.  f.  [£rrai'i(fir(i5,  prwgnaliOy  JÛiAiit 
ail.  Sdnvtmgerschaft,  nngl.  prêynancy,  il.  ^nirj- 
dan:iK  '■■<p.  preZe3].tAat  d'une  fi'tiifllo  i\f  niiimniif^'re 
dan%lf  sein  de  laquelle  se  dévi-l.ippi'iil  un  .  n  plusieurs 
germes,  depuis  le  moment  de  In  r>  i  niHlation  jusqu'à 
relui  de  raccoucliement.  On  n'emploie  guère  ce  mot 
qu'en  parlant  de  la  femme.  On  distingue  la  gromsse 
en  i  rnie,  toutes  le<  fois  qu'il  existe  un  produit  quel- 
conque de  conception ,  quel  que  soit  d'aUleurs  le  lieu 
que  ce  prodoit  occupe;  fausse,  quand  il  7  a  des  étais 
pathologiques  diven» ,  /•trniij;rr.<  h  la  ronce|>lion ,  qui 
ont  cependant  les  signes  cm>itmii(*  de  In  grossesse,  el 
pi  iis.'iii  en  imposer  pour  elle  ;  fœtale,  quand  le  produit 
de  la  conception  est  un  fœtus  *,  afartale ,  quand  ce 
produit  est  une  môle  (I*.  ce  mot).  La  ^roweiae  «MMaf 
«it  sfcnplp,  quand  la  matrice  ne  contient  qu'un  seul 
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les  aci«lo*  Ucs  >(  U  lacik's  à  iI«coii1|K)s<m-.  (<:IoH\V2^0'.  i 
Ou  lu  retire  du  guano. 

QnàKÙ,  s.  m.  Fieoto  d'oiaMm^  n«r  qui  m  Irouvc 
dépoiée  en  mataes  énormes  en  de«tle«  ritvéei  le  lon^; 

lie  l;i  rùlc  ilii  I'i'tou  cl  riii'oii  eni]iloii'  ciiniiiic  entrais 
pui»sant.  Ou  a  cvniniencc  à  s'oi)  servir  eu  baius  el  eu 
lottom  dam  les  maladie»  cutanées.  Le  guano  a  été 
employé  en  bains  i  r.oo  praiii.  pour  un  bain),  en  loIii>ii< 
(50  à  GO  et  120  K'a"'-  I"""  :  filtrer  ajirès  ibulii- 
liun),  et  en  pommade  (1  Ogram.  pour  30  grani .  d'axonge), 
ûans  les  psoriasis,  eaém»»  chronàtiie»,  ulcères  scrahi- 
leux ,  teigne ,  etc. 

CrABANA,  s.  m.  Nom  (Idiiin'  ;i  une  pùte  ay;nit  i'n*- 
|H.'ct  de  cacao  grossièrement  brojé.  Kllc  est  préparée 
par  les  Guaranis  de  l'Uruguay  et  du  Para.  Elle  a  une 
saveur  faiblement  a><trin(fente.  Au  Br<^»il,  les  voja- 
gcnrs  en  délaient  dans  de  l'eau  sucrée,  et  l'emploient 
comme  antirébrile  et  eicilante  ou  rarratcliissante.  Elle 
est  faila  à  l'aide  fies  graines  pulvérisées  de  PauUniia 
ttrtMù,  Martius,  de  la  IkmiHe  des  sapfndaeées.  Elle 

CenlieAt  de  li  i  iilVim-  il".  (<■  mut',  il'rihnid  prise  pour 
un  principe  spécial  sous  le  nuiu  de  guaranine. 

CDARANBBM  {^corce  ieBunmKtm  ondemoMc»]. 
Nom  brésilien  de  l'écorce  do  mmésia  {V.  e«  mol), 
fournie  prnbablemont  par  le  Chrysopliyllum  glyci- 
jlft/<riim,Casaretti,  de  la  famille  des  sapotée». 

«tlATAGlNB ,  s.  r.  [angl,  ytuùoint  H.  guaiaciiM, 
esp.  guayarino].  Nom  donné  par  De  vaux  i  la  résine 
de  gaïar.  1  (.mm 

«OBfiftNACULUM  TEST18.  V.  Crkmastkr. 

QVtM  t  *•  ('  SyaooyoM  de  païUI.  V.  ce  mot  et 
labifio. 

aOÉPB,  s.  r.  [m'pa,  ail.  U'e^pe,  angl.  uïi.v/j,  it. 
i^e.v/NI,  esp.  (ifi,v;«i].  lienre  d'insectes  de  l'ordre  de* 
ti^niéuoptéres,  dout  les  fcotcUes  sont  pourvues  d'un 
aigdUoa  rétraétile  analogue  k  celui  des  abeilles  (V.  ce 

mot).  Lfnr  piiplre  cause  des  atciili  tils  semblables, 
mais  pins  violents  el  qui  dotvcul  se  traiter  de  même, 
par  l'eau  ammoniacale  on  alcoolisée  el  des  applîea- 
lioiis  de  laudanum  pur. 

Ci'BSALlVAk  ou  8A5fTA-AGIIEDA.  A  cinti  lieues 
de  Vi.lniia  (Es|»agm  ).  K.iu  sulfureuse,  employée 
cunlre  les  ravages  du  mercure ,  les  obslruclione  abdo- 
minales,  les  aÎTeetlons  herpétiques  et  nerveuses,  les 
diarrhées,  les  fluxi^nis. 

CliBOLB ,  s.  r.  [ytila,  ail.  Moui ,  it.  yola].  Num  de 
la  bouche  chez  les  earnivures  et  les  poissons.  Un  dit 
gumde  en  parlant  du  chien  et  du  cochon,  mais  toucAe 
en  parlant  du  cheval ,  du  boeuf  et  du  mouton. 

GOEILE  (l'i.Ei  R  K>)  [coroUa  personaUi].  F.,-  dit 
d'une  corolle  gamopétale  divisée  en  deux  lèvres, 
la  supérieure  ordinairement  bifide,  rin(érieuf«  le  plus 
souvent  iril'ilire  cl  |>r  .'-'iMitniil  une  bosselure  saillante 
eu  dedans  au  juilais  ijui  fi  rme  l  entn  e  de  la  gorge  de 
la  corolle  :  telU'  est  la  yueule-de-loui)  (Antirrhinum 
mq/iu,  L.),  la  Umùret  etc.  l>ans  les  scrofularinécs  cl 
les  orabanches*  la  corolle  n'est  pas  enfermée  par  un 
pal.u^  allant,  à  divisions  inégales  et  non  divisées  en 
deux  lèvres. 

«Vl,  s.  m.  [VhemnaUMm,  L.,  ail.  JlfisM,  angl. 

niifirliiir,  it.  rischio,  •■sp.  i)i>irrijn;i<ij.  Mante  parasite 
du  la  lacntlle  de»  luruntliacees ,  di>ut  l<-s  Teuilles  ont 

une  saveur  amère  et  niucilaginettsi< ,  et  ont  été  préeu- 
tiisées  comme  antispasmodiques  el  anticpilepliques. 
On  préfère  le  gui  qui  croit  sur  le  chêne  ;  mais  il  est 
dénué,  comme  les  autres,  «le  pi<i|M ii  t.  -, 

(•VIBBS ,  s.  f.  pl.  Lauièrc»  de  cuir  ou  cordon»  de 


eus 

(  lianvrc  dont  se  servent  les  |»ostillons  ou  cochers  |Hjur 
diriger  les  clicvanx  attelés  à  une  voiture. 

GIULLON.  Village  près  de  Jtaume-les-AaBWS 
(l)oub$).  Source  d'eau.  soMireuse  froide. 

UCILniO.  Nom  cbilien  du  Hromus  catharlk  ns,  fa- 
mille des  graminées,  dont  le  rliiiome  est  fortement 
purgatif,  ainsi  que  celui  du  AnNMW|NMngWit  dofAaîé- 
riijue  septentrionale. 

GllMALVE,  s.  r.  [althffa,  ail.  Ktbinch,  angl. 
marsh-mallou:,  it.  et  esp.  malvavisco],  (Icure  de 
plantes  (monadelpli.  polyandr.,  L.,  roalvacées,  i.)très 
usitées  en  médecine  comme  éoMlliealea.  La  gui- 
mauvrordinairr  iMlha'a  o//iciNaHs,  L.)  aune  racine 
Iwigue,  cyliadruiue,  brattchue,  gninecommo  le  powe. 
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roncilaginouse,  blanche  en  dedans,  reeouverie  d*UB 

é|iiilermf' jaimàtre.  Ses  feuilles  sont  simples  et  coton- 
neuses. Ses  Aeurs  ont  mi  calice  cotonneux  à  9  di- 
visions extérieures,  une  eorolk;  i  5  pétales  d*un  Mane 
rosé.  —  On  emploie  l:i  nu  in»-  de  pnimauve  »'n  iV- 
coclion  ,  et  le  plus  ordiiiaireuient  comme  médu  auu  nt 
externe,  pour  combattre  les  innanimations.  On  préparc 
le  sirop  éf  guimauve  en  faisant  macérer  256  gram. 
de  ta  rarine  fraîche,  cou|ié<>  memi,  dans  l^*',190  d'eau 
commune,  rijnutatil  eusiiili-  à  la  eolature  K  kilnjrr.  de 
sirop  desucre,  el  bisanl  cuire  à  30"  cenligr.  bouillant. 
On  Mt  des  tablettes  de  giffNMMnwauee  64  grammes  de 
racine  de  guimauve  n'Hiuite  en  jwndre  très  Une,  et 
418  grammes  de  suc  très  blanc  que  l'on  aromatise  avec 
tK  i^rninineidU  flew  d'oranger.  Les  feuilles  et  les  fleurs 
de  la  guimauve  jouissent  des  mêmes  propriétés  q^e 
la  racine  (Fig.  206). 
r.MTKBRA  i  Corse).  Source  thermale  mllbreuso 

I, to"  à  17", 5). 
fiOMITBLLI.  lie  d'isehia ,  royaume  de  flapies. 

Source  d'can  salino-tia/rn-r  ttiermale  lC8'*). 

«l'STATIF,  adj.  [iiuslatH  U-s ,  it.  cl  Csp.0U«la/ii-o]. 
Se  dit  des  parties  qui  constituent i'orgaiW  dUgoAt. 

«DBTAtMNI,  s.  L  V.  GoÎT. 
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numme  gymaocarpes  les  «bampif  imhis  dont  les  cor» 

-piuculc»  rcpfoilurlt'iiis  s«iiit  extcTiettrcnicnf . 

«WNOfiYNB,  a4i.  [deyjjivi;,  nu,  cl  yM,  fciuuic]. 
S«  dit  d«fl  planlea  qui  porfamt  des  oviires  na«. 

UYM>iOSPERMB,  adj.  [de  p;xv'.-,  ini,  et  izitu-a, 
graine].  Epithète  donuée  aux  piaules  qui  oui  lc«  grat- 
nea  mies,  du  moins  en  «pparence. 

GYM\0SPK1HIIB,  8.  f.  [gymnospermia]. Nom  d'un 
ordre  d'une  dc$  clasics  du  syslùuie  du  Liuué,  compre- 
nant lee  plaatea  didynamc»  qui  ont  let  fraincs  nuet  en 

GYM.NOSPEftUIQlE,  udj.  V.  GYMNOM  UtJiL. 
GTimOSVOIIB,  s.  ni.  [fftfOMOsfotfiusJ.Caiisuludé- 
liourvufi  'If  ''••l'is  cluv  li's  mi>ii''«iP'î  (Sphdijiiinn,  ftc). 

mniNOTli,  s.  ui.  {gymnonotus^  do  y^m-j;,  uu,  el 
v&TKt  dot;  tmguiUe  étactri^t  ail.  Kahlrucken, 

Finnooi].  roissonélectriqtir'  'C.ymnnlus  eleclricus,  L.  i 
lepluspuis&aut,  donl  l'a^tiiart'U  cal  ailuc  de  cliaque  côt/- 
dela  queue,  laquelle  iiirineenvulumc  les  llcafdisiè■lc^ 
du  corps.  C'est  un  makcoplérygien  apode. 

OYNANMB,  adj.  [gynmder,  de  pià,  fciunic,  et 
«mip,  homme].  Se  dil  d'une plaiita  dont  les  élenUnes 
«ont  ritlaehées  au  pistil. 

GYiv.V'VDBiB,  s,  f.  [gfj/iMMidHo].  tfoiii  iPiuie  ehssc 
et  de  deux  ordrt^s,  <\nns  io  !«yst<''nio  île  Unné»  Ibodén 
■ur  la  réunion  des  étaniincs  au  pistil. 

CtmAIWMlQIIB,  adj.  V.  GYMARMS. 

«TNAHTHKOPB,  ï.  m.  [gynanlhropuSy  de  yjfi, 
CsnuM,  et  ^^«*ffo;,  liommc].  Hennopbrodile  <iui  tient 
plus  de  ta  fmmt  que  de  l'hmmnc. 

GY^KCÉK,  s.  m.  [gyneceum].  Ensemble  des  «  ji  - 
pelles,  soit  qu'il  se  compose  d'ua  seul  verticiUe  ou 
dSme  spirale  de  vertieelles  en  nombre  iodéfljii»  ou 
d'un  seul  carprllp.  l'e  !crmc  est  pour  les  organe» 
sexuels  l'anatuguu  tk»  mots  vatice,  corolle,  andrucie. 

4TIIÉC0MASTB,  s.  m.  [gympcotiiaslus,  de  prh, 
femme,  et  y.-xn^h;,  mnmrllr].  Hi)iiunr  <](iiil  les  ma- 
melles sont  aussi  vi>liuiiitu'usoi  (juc  celles  d'une 
femme. 

«TNOBASB,  8.  m.  [gynolMtsis,  de  yrti,,  femme,  et 
(UoK,  base].  Kom  donné  par  de  CandoUe  à  la  baie 
(quand  elle  e.4  trcis  rcnlloe)  d'un  style  unklfie.^  Mr- 
monte  les  loges  d'un  ovaire  divisé. 

STHOBASIQVB  ,  ad],  [f/ynobasicus].  Se  dit  des 
fruits  dont  li's  loi^f!^  Ivlli-iiR'iiL  T'i: jrli't'~^  1rs  uiic* 

des  autre»,  qu  cUt* a  semblent  autant  de  fruits  particu- 
liers, mais  sont  toutes  articulées  sur  un  (rynoiNMe  |dus 
ou  moins  dilati^  qui  est  In  \r.w  il'nii  fruit  unique. 

GYHOCIDIB.  s.  m.  [j/ynocuiixm].  UciiUcment  si- 
tué i  la  base  du  pédieelle  de  la  capsiile  des  mouases. 

CYIVOPIIORE,  *       ^  lynnpharum,  dc-yjvT,,  femme, 
et  cpt'piiv,  porter].  .Nom  Uoitui*  |>;ir  Miik.!  ù  uu  buppurl 
fié  du  réceptaclst  et  qui  soutient  le  pistil  seul. 
^     GYXOPODB.s.  m.  [giimpodium,  de  pvi,fBaB>e, 
et  lïcû;,  pied].  Synonyme  de  podogyne. 

«TMMViMBt  8.  m.  V.  ASPIOtTIUML 

GYPSE,  f.  m.  [ffypsum,  ail.  Gtfpx,  nngl. 

gypaum,  iL  ycsso,  esp.  yexo].  >ora  vulgaire  du  sulfate 
d$  chaux. 

GYBOUE,  S.  m.  {yyroimi,  de  "^ûsîî,  cercle  ;  nll. 
Kreisfchiiisekhm].  Réceptacle  orbiculairc  marqui^  dr 
plis  ^aillauls,  contourii'--  on  sjiii.ilc,  i|iri)ti  voit  jur  le 
tiiaUe  des  Uchem.— Auncau  ilaïUque  qui  entoure  le 
ytai»  souvent  bi  IhicUiealidii  4w  ftusène. 
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HABITAT,  s.  m.  [de  hoMtare,  haiitler;  angi.  kabé- 
fat].  Lien  spéeiilenieal  habité  par  unë  eapèee  vé- 

HABITATION,  s.  f.  [habUatio,  ttxr.o  ;,  ail.  \i  oh- 
nunflf,  angl.  Aa6i/of»ofi ,  it.  ahilasione,  l'q'  Imbita- 
cion].  Pajrs  où  croit  spontanément  une  plante,  où  vit 
un  animal.  Climat  que  chaque  Wre  Tivant  préRrc. 

HABITUDF,  f.  [ronsueindn  ,  tiios ,  Pi'^:.  ait. 
GeivdmeU,  angl.  habile  it.  aWto,  csp.  habita].  Pra- 
tique ordinaire  ;  répélilkm  (Mqneote  et  «eulemie  d'un 
acte  fin''1r"n»iue  :  aptitude  à  n'péter  certain*  artr- •. 
dis|iosition  organique  <pii  résulte  de  celte  réja  lilimi, 
et  qui  la  rend  facile  ou  mime  nr'cossaire  (K.  I«n  \- 
TiftN).  HtMtuOeiftabUiu,  i^tt)  se  dit  aussi  de  louiez 
1«  <  iiartic*  oxlWmirm  du  eorps,  considirtof  «n  masse 
cl  -.rr-  ■■1,1      ■!..!;-  ihicun détail. 

HABITUEL,  BLLE,  adj.  [consuetudinarius,  ail. 
gfVUiMnNlsft,  angl.  koéitaaf,  il.  abUuatet  e»p.  haii- 
(H(i/].  Qui  est  tourne  en  habitude.  Vu  caraclcre  ha- 
bituel est,  pour  les  noturali'stcs,  l'cni^emble  des  i»arti- 
cularités  relatives  au  port  ou  iii  l'exlérieuri  aus 
habitudes,  au  séjour  des  corps  naturels. 

HABiTUS,  fi.  m.  [/tabt'MiT,  manière d*èln].  Ce m«l« 
(>iiiplny>''  on  bi>t;imque,  $ert  il  exprimer  rapptreuce 
extérieure  d'une  plante. 

■AltBIil,  [VMmm  iHhiopica,  Duval,  Bàbxdia 
œlhiopica,  A.  D€.,  poivre  d'Éthiopie,  gruna  zelim]. 
Arbre  delà  famille  des  magnoliacécs,  dont  les  baie* 
contiennent  4  à  iO  graine»  lisses,  arillées,  dont  les 
propriétés  se  rapprochent  de  celles  du  gingembre  , 
mais  sont  plus  fliibles. 

HACHISCH,  s.  m.  [d'un  mol  arabe  qui  M^ruili*- 
Aerbe].  Préparaliun  pbarmaceuli(|ue  douée  de  |.n>j»i  n'-- 
tésnarcotiques  et  exhilarantes,  et  dont  le  chanvre  indi.>u 
(Cannabis  in-licn)  ronsliluc  la  base.  Il  est  employé  Cil 
Orient  pour  prodiiire  les  effet?  enivrants  de  Topinni 
et  de*  alcooliques.  D'apré!i  de  nonibn  iiv  (•-<.li^  -ur 
riionune  sain,  quelques  médecins  oui  proposé  le  Imi- 
chîsch  pour  guôrir  certabies  affections  mentales  «m 
nerveuses. 

HveMACTARIN ,  s.  ui.  [de  a'aa,  sang,  cl 
Ueu].  Hom  donné  par  Simon  &  uu  produit  de  décoiu- 
]M%Mli.iii  de  la  matière  colorant»;  de  la  bile,  découvert 
]  Il  S;iii^on  dans  le  sang  normal,  par  Lassaigne  cl 
Lccnnn  dans  le  sang  des  iclértques,  et  par  Chevrcul 
dans  la  bile. 

H.eilfAPH.CfI«B,  9.  f.  [a>-  y.U%y  sang,  «4 
brun:  rhl'>ro'bi'm(ititic ,  nuttière  coloranff  jaune  du 
sang^  pigment  jaune  du  sang].  Ce  nom  a  été  .l  -niié 
par  Simon  i  une  matièro  brune  qui  serait  associée  n  \  .<< 
I  hématine  dans  le  sang  des  vertébrés.  C'est  un  produit 
de  décomposition. 

n.EMATfilïlB,  S.  r.  [d.'  x^ixx,  sang].  (r.<«ll'''r«'" 
+  HO.)€orps  obtenu  par  action  de  i'ainmoniaqm*  sm 
rhématbu  ou  hématOTUtlne.  Hmnlde,  ejle  est  d'un 
t  iii^-.'  Iirun;  d'un  vert  foncé  métallique,  à  l'état  ^^c  ; 
S4dublc  Icnlemeul  dans  l'eau  boiiillatilo,  mais  ne 
précipitent  pas  par  refroidif^cnK  ut. 

II  EMATOÏDI^R  ,  ».  f.  [de  aiitatUi-ÎT.;,  scmbiablr 
au  saugi  ékineuts  el  cristaux  hémotiques,  Lrberl; 
cristfitu  dits  d'hœmaline].  Virchow  a  donné  le  nom 
d'/i<vmn/o(((in«  &  un  principe  d'un  beau  rouge  de 
sang,  qui  n'«  vuw  «A  rwoonM  dans  réemomie 
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111111)6  d'vliéiialîoii  iiicnlalf.  Lsi|uiiul  ii|i|ti>lle  haliuci- 
naUon  uii  étal  dans  lequel  ou  a  la  convii-lion  intime 
•l'une  «ensalioo  actuellement  iicrruc,  alors  «iin?  nul 
objet  exltriciir  pro|iie  à  exciter  rctle  ^eiisuition  u'csl 
à  la  portée  de»  sen*.  L'illusion,  au  contraire,  ne  peut 
«0  produire  «ins  la  présence  d'an  objet  extérieur. 
Ainsi  un  lioiiinie  est  hallurinc  <u  ploii^''- dnris  l<'<:  It'-- 
iièbies,  il  croit  voir  un  cnnenn  ,  uii  juUc  a  uni!  iHusum 
s'il  rcconiuiit  cet  rniiomi  dans  un  ami,  ilanH  un 
qui  lui  sont  cliers.  Tous  deux  manircslent  le  ni^niL' 
phénomène  cérébral,  nuls  aucun  objel  ne  Trappe  pré- 
^••nlenu'til  l.i  mic  du  premier;  tandis  que  c'est  la  pré- 
senco  d'une  personne  qui ,  chez  le  second ,  réveille 
ridée  d'ennemi.  Tous  deux  encore  croient  apercevoir 
un  lionniie  'lui  leur  veut  du  mal  et  dont  ih  oui  peur  ; 
ils  le  voient  avec  ses  traits,  son  visage,  son  corps  en 
tier;  ils  sont  intimement  convaincus  qu'ils  éprouvent 
une  sensation  véritable  ;  mais  celle  scosalion  est  sub- 
jective, elle  est  bornée  au  cerveau  seul,  et  dite,  d'après 

i  r'l.i,  iin,i;;in:iin.',  /"ai(i>c.  Ainsi  étal  cérébral  tel  qu'il 
rcjiond  û  celui  qui  e^l  causé  par  une  sensalion 
réelle,  tel  est  le  sympli^mc  coumiun,  obscrxé  toujours 
djusTliallucination  et  rilIu!<ion,  qui  ont  tecu  le  nom 
de  pscitdesthdsie.  Il  y  a  certains  phénomènes  physiques 
<piioiit  été  appelés  i{/uMO»is,  et  qui  ne  ressemblent  que 
parle  nom  à  l'illusion  pa4hol0gique  t  tels  sont  les  illu- 
sions d'optique,  le  mirage,  etc.  Ces  phénominet  se 
produisant  sous  l'inOuence  de  causes  extérieures,  doiil 
ta  science  donne  l'explication.  Ils  nous  empêchent 
d'avoir  une  idée  nette  des  objets  et  de  leurs  propriétés  ; 
mais  il  ne  faut  ni  accuser  les  sens  do  l'erreur  qui  en 
résulte,  ni,  comme  on  l'a  fait  au  xmi*  siècle,  en  con- 
clure que  nous  devons  nous  délier  de  la  certitude  des 
coimaissances  qu'ils  nous  Iburuissenl.  ha  elTet,  si,  par 
exemple,  l'imape  d'un  otijel  errive  a  l'œil  altérée 
|Kir  imi'  rnti-f  (^xtérif'ure,  nous  ne  i<'mvon8  demander 
au  cerveau  qu'il  ia  rétablisse  dans  sa  pureté,  car  alors 
il  aurait  la  propriété  de  changer  la  nature  «l'une  im- 
pression, ce  qui  est  précisément  l'état  morbide  carac- 
térisant la  variété  de  pseudeithésîe  dite  ifhision.  Mnis 
l'uniiiue  louclion  des  sens  e»t  de  transmcUif  ra- 
sions telle»  qu'elles  nous  arrivent.  Cti  n'est  donc  que 
lorsque  l'encéphale  ne  perçoit  pins  les  sensations  qu'ils 
fournissi'nl,  qoe  l'i^n  a  l'illusion  palliologiipie.  Ainsi , 
dans  l'illusion  de  causii  physique,  nous  percevons  très 
bien  dus  sensations imparlliitcs.  Haiis  la  pseudcsthésie, 
BU  contraire,  on  ne  perçoit  plus  telles  qu'elles  ont  eu 
lieu  les  impressions  même  les  plus  parraitc»,  et  celles- 
1  i  ' int  M-ul>  un; ni  Ij  pi  >jiriélé  de  réveiller  d'anciennes 
idées  en  les  revêtant il'apiiarences  matérielles;  letrou- 
Ue  peutméme  allersi  loin,  que  îles  objets  insnimés  sont 
pris  {tour  des  personnes.  La  marche  de  l'halhicinalion 
est  laremiiil  continue,  très  souvent  intermittente, 
ré};uliére  OU  iri'cguliére,  So  dissipant  quelqnef^tis  un 
instant  après  son  apparition,  elle  peut  persister  toulc 
la  vie.  Sa  gravité  varie  suivant  les  conditions.  On  ni- 

soit  en  rapport  avec  le  trouble  intellectuel.  I.e  hocliisch, 
la  beUadone,  etc.,  Inlroduits  dans  ferganinne,  ont  la 

propriété  de  déterminer  la  pseudestliésic.  Kllc  liait  aussi 
MOIS  rnillueiice  de  dilTéieiit»  s  causes  morale>,  parmi 
li'M|uelies  il  en  e>l  qui  peinent  ivfiv  en  acli\:tiit  la  cir- 
culation, tu  grand  uumbic  d  élul»  morbides  jieuvent 
ia  produire.  Sa  diairnosi!  est  importante  au  point  de  vue 
de  la  mciiri  ni'  !• -  .  I.e^  tiiii^^es  M  iisiilioiis  ihuléliie 
lie  »unt  quedcâ  p^t  udeath«'»ici>  syuiptouiattqucs.  i'ui  » 
le*  sens  peuvent  Hrc  indistinctement  pswideatliéiiëB, 


llâlt 

soit  isolément,  soit  sinuillanéinent  ;  il  en  est  qui  le 
sont  plus  fréquemment  que  d'autres  :  Ici  est  celui  de 
l'ouïe. 

IIAl.O,  s.  111.  [halo,  â/r  .-,  ail.  Ifuf,  il.  tilnur,  esp. 
halon,  halo].  Cercle  brillant  cl  ordinairement  coloré 
qu'on  apertett  quelquefois  autour  du  dliqaedu  leleti, 

de  la  lune  et  de»  pinnétrs.  —  Cas  met  est  frit  poifois 
comme  synonyme  lïaiu  mic. 

HAL<M:iiNK,  adj.  [haloi/enus,  de  £>^,  sel,  et 
-  ^'vau,  l'engendre].  Umelius  donne  ce  nom  i  tout 
">i  ps  électro<-négntir  qui,  comme  le  eMore,  Tiode,  le 
brome,  le  flmir  et  le  cyanopcnn,  |iro<!iiit  <cl»  i  ii  *c 
conibinanl  avec  les  métaux  électro-positifs  et  en  les 
nentraiiiaiit. 

HAL0€RAPH1K,  s.  f.  [/ui%rapAia,  de  dX{,  scl^  et 

•ypxçttv,  écrire].  Description  des  sels. 

HALOÎDB,  adj.  [haloiâeus,  de  ôù^,  sel,  et  i'^'-;, 
ressemblance],  Epilhète  donnée  par  Berzelius  aux  sels 
qui  résultent  de  la  combinaison  d'un  corps  halogène 
avec  un  métal  électro-poil  if. 

UALOLOCIB.  s.  r.  ihalologia^  de  2à:,  sel,  el  X^'^c;, 
discours].  Traité  sur  les  sels. 

H.%LOPHILE,  ».  f.  Berzelius  se  sert  de  ce  mot,  sans 
en  proposer  pourtant  l'admission,  pour  désigner  la  ma- 
tière extraelivc  de  l'urine,  niélanj:('  ilc  |ilij>ii  iirs  l'iiii- 
cipes  solubles  dans  l'alcool  anhjfdru  \  elle  s'unit  avec 
beaucoup  d'avidité  aux  sels. 

HALOTECH^IK,  s.  T.  [haloln  hnia,  de  4>4,  sel,  el 
Ti/.vr„  art].  Partie  de  la  chmiie  qui  Iraile  de  la  prépa- 
ration des  teb. 

HALTÈBE,  s.  ni.  [5).tt:  ,  «rniteur,  de  i>.).io6«t, 
sauter].  Les  haltères,  dans  l.i  j;ymri;i>tiiiui' ancienne, 
étaient  des  poids  qu'on  pieniiit  «l.nis  l<  >  miiiiis,  el  qui, 
donnant  plus  de  pesanteur  aux  bras  dans  le  mouve- 
ment qu'ils  exécutent  pour  prendre  élan ,  acn'aient  h 
snittT  |iius  loin  ou  i<iii<  !inut.— On  doluiacenem  aux 

balancier>  des  insectes  diptères. 

HALUKGIB,  s,  f.  [haluryia,  de  %>;,  sel,  et  fjf ^v» 
travail].  Art  d'extraire  et  de  («briquer les  sels. 

UAMAM-MESCI]TI>'«.  Pfès  Conslantiuc  (Algérie). 
Denx  sources:  l'une  (95°)  liydrosulfalée ,  alodine } 
l'autre  {^0")  saline.  EUes  sont  arsenicales. 

■AMAN-MÎMA.  Eau  saline,  gazeuse,  thermale 
(29"),  de  l'Algérie. 

HAMAK-RIZA.  Eau  saline  tlietiiulu  (ia  ),  près  de 
Miliaiiuh  (Algérie). 

■AMBACH.  Dans  lo  duché  d'OMenbourg.  Source* 
d'eaux  femif  ineuics,  acidulés,  contenant  des  traces 
d'iodiirc  et  »lc  broiiaiir-  ;ili 

UAAtRÇONNÊ,  ÉB,  adj.  [/lamaiM-s  de  hamuSt  ha- 
meçon ;  ail.  hakig].  Se  dit,  en  botanique,  d'une  partie 
dont  le  sommet  prolongé  se  coin  be  en  forme  d'hameçon. 

HAMPB,  s.  L  [jfifipHJf,  ail.  Slicl].  Rameau  nu,  ter- 
minal, ou  le  plus  Muivriil  axillairc,  qui  se  développe 
sur  les  plantes  doul  la  lige  principale  est  déprimée,  et 
l>our  ain«  dira  cachée  son»  terre.  Ce  rameau,  qui  se 
r;i;l  -iii'lMiil  iciii,ii']iicr  p;ir  l,i  t'iiifrit''iir  l'f  ï'**"  prciniiT 
entre-nœud,  ne  porto  jamais  de  feuilles,  cclks-ci  ne 
Itoiivani  se  développer  qu'autour  des  fleurs  terminales, 
<|iii  rrpi  r  -^'  i-.tent  ici  autant  de  raninseulcs.  Autrefois  la 
luuijM-  (  tait  regardt'e  comme  une  lige  licrbacéo  et 
aphylle  partant  immédiatement  de  la  racine. 

HAHULAIBB,  s.f.  [liamuloria  tj/mphaiica,  Trcut- 
1er,  de  hamu*,  cpocliel;  rmtacularia  lubeompnaat 
/ri|,i,  rilnria  Oroitiliia'r.,  ]\u'\.].  Dcnr^'  rli- vers  cy- 
lindriques intestinaux  de  l'ordre  dc.s  nemaloiUes,  formo 
d'aprè»  des  individus  trouvés  par  Troutler  dans  les 
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la  base  so  |vralO(l(«  en  deux  inbos  aipis,  rt^jeU'i  en 
dehors,  et  écartés  dei  pétioles,  ce  ijui  les  fail  r<'s*em- 
hici  il  un  fcT  de  lance. 

HATCHBTINE,  «.  f.  {CiOtt>fi).  Substiinc«  qui  a« 
trouve  émt  des  minerait  de  fer  dUiqHeterre.  lannllre 
transparente,  on  feiiill('l<  brillants,  tlf  rnn<;i«tnnrp  rie 
rire,  sans  ntlciir  à  lu  li-nipérature  onlinnire  ;  fond  à 
64",  distillant  sans  déconiposition.  IVu  solubie  dans 
I  nlcool  et  l'éther,  nuU  l'en  déjMManl  loua  Ibrme  de 
iwtits  prismes. 

HAUT  CHAl  SSi^:,  f.K,  mlj.  >ioni  dontir  à  l.i  h.il/;,ii.' 
lorsqu'elle  s  elcnil  jusqu'au  genoo  ou  au  jarret,  on 
au'defraa  de  eea  réf  ions. 

HAUT  CRU.  Kxprp^-inn  Pinpî.iyri^  nnrienncmenl 
ilnns  le  hem  do  haut  iieu,  haut  iulturage.  IjCS  ani- 
maux de  hOMtem  eorrcspomlent,  dan»  lesi' divitiona 
modernes,  mix  rnccs  de  montaf  nrii. 

HAUTBRIVR  (d*'|)arl«inent  de  l'Allier).  Eau  miné- 
r.nle,  ferru^jineusc,  aciduln,  Iroida.  Klle  «Bt arsenicale. 

■AUT  MAL.  V.  Ehlep&IK. 

■ADT  NONTÉ,  M,  adj.  Ttom  donné  an  ehatal  dont 
le  Inme  est  sitppnrli'  pnr  des  nienibres  long»  et  gnôles. 

ttAVERS    «ii  A.NUi..-  Pjiqupts  adipeux  jilaet''S 

autour  d'  i  i  udirane  synoviale  des  articulations.— 
Ctmaua-  de  H<n'en.  Les  pcrtuis  et  imiil»  canaux  qui 
donnent  passage  aux  vaisseaux  nourriciers  des  o». 

HECTIQUE,  adj.  [heclicus,  ail.  hf\iiK,  h.  nii{;l.her- 
(ir,  it.  elico,  «»p.  htctko\.  Un  donne  le  nom  de  fièvre 
hêedque  k  «n  élat  cnraetérlsé  par  une  AAvro  ordlnalre- 
incn'i  rnntiiiiio,  rn  ce  ci  tintions  le  soir,  on  ré- 

niilliMitt*  et  iilVt-'i  UJiit  hi  Iv|h.*  «{uotidirn  ou  tierce,  ac- 
luimpapnée  d'uniaitrrisseincnt  pro'^ressif,  de  flaccidité 
générale,  de  séclierci^seàla  Korge,  de  fréquonee  et  de 
Ihihfpsse  du  pouls,  de  ehalenr  à  la  peau,  surtout  à  In 
piiiiini'  iir>  iii.Tiii'»  >■!  ;i  II  pl.iiili'  i1r-i  piPil''.  fl,  vers  la 
lin,  de  sueurs  et  de  diarrhée  culUqualives.  Cet  élat  <«e 
déelare  dans  la  dernière  période  d<ts  nialadias  orga- 
niques; il  est  ordinairement  r;iit<s<'>  jiar  la  suppuration 
lente  et  profonde  rl'un  orpaiie  mlerne. 

HBCTIHIE,  s.  f.  V.  C.ONSoJll'Tlox. 

■â»£Rl!«E,  s.  f.  [Aedero,  lierre;  it.  ederenia,  esp. 
kgâërinn].  Suc  ^ommn-r^Rtneux  qui  découle dn  tronc 

de*  vieiiv  llrn''<  il  m-  lr'~  p.iv^  rli;n|il-.  f'i-  >ih  ,  qu'on 

a  lungtcmps  appelé  improprement  ^om»t;(/e  lierre^  e!»t 
m  morceaux  irrégulim,  noiritres,  composés  de  ^i- 
meaiix  hii>ant«,  r(>ii;:i^:"ilro«.  fntu'i'-*,  non  transparents, 
à  cassuif  bnilaiilc,  4  une  inleur  de  résine.  Celui  du 
commerce  vient  de  l'Orient.  On  Ta  employé  COnnie 
excitant,  détersir et  emménagogne. 

■ftVTSAMÉBS,  s.  f.  pl.  Nom  d'une  trUm  des  lé- 
gumineuses paptlionacées  dans  laquelle  se  trouve  le 
sainfoin,  etc. 

HBiLBRUNiv.  Village  prés  de Toh, dans  l'Oberland 
bavarois,  à  8  milles  de  Munich.  Rourrr  fcmi<îineuse 
et  gareuse.  froide,  dite  source  d'Adélaïde ,  cnntcnant 
de  l'ioduK'  rt  ilii  liitimure  de  sodium. 

HBLGOLOGIB,  s.  f.  [McologiOt  de  UxiU  ulcère, 

Xi'ftf,  discours].  Traité  anr  lea  ulcères. 

RFLCOSB,  a.  f.  [helewf««de  i}jM;,ttleère].  131- 
eération. 

■BliCTHHni,  édj.  [hefcfhua^  de  IXhmv,  «Itirer]. 

Synonyme  ,Vi<ii,-'i-'i/  f,  iVt'iil<jinf  !i<iue. 

HKLCYDUtO.\,  m.  [helcydrium,  de  i/JÛiJfi'.v, 
petit  ulcère  ].  l'ieération  auperflcielle  de  la  cornée 
transparente. 

HftLftNÈNB,  r.  Prodoit  de  distillation  de  i%é- 
lénine  anr  l'acide  ptiosphorlqiM'  anlijidre.  Liquide,  in- 


colore,  plus  léger  que  l'iviu,  de  goât  flcro,  Udmif 
d'acétone.  Bout  à  200".  (f.''H«.) 

nÉLii>il!>'E,  s.  f.  >'oni  donné  p;ir  Inlin  m  VInu- 
iine,  principe  immédiat  trouvé  dans  ï'Inula  heîenitm. 
V.  ItCTLIflB. 

HÉLÉ^'OI,,  s.  m.  [t  itinphrc  d'année ,  fii*'é:iinf  i]'^ 
quelques  ailleurs],  ^téiiiopléne  ou  camphre  oxygt-n»', 
cristallin,  blanc,  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans 
l'alcool  et  <lans  l'éther  et  les  essences.  Se  retire  de 
Vaunéc  (Inula  helcnium),  dont  il  a  i'odcur.  Fond  à 
7-2  ,  bout  entre  27'.  -M  JSO".  iC"H^,) 
I      UÉLICËfliB,  8.  r.  V.  Ul^i.lCOÏMSK. 

MfiLICIBN,  IBNNB,  ad}.  Qtil  a  rapport  h  riiéitx. 

H^Mn^E,  s.  f.  [esp.  heU■i>lf^'].  Mucilage  prove- 
nant des  liniai  ons.  Ce  mucilage,  concentré  de  manière 
à  être  donné  à  haute  dose  sous  un  petit  volume,  a  été 
recommande  par  de  Lamare  comme  pulmonaire. 

hALICOIdinr,  s.  f.  ^C9ÎH3'<)3«).  Produit  rristatlin 
qui  se  forme  dans  l'  ii  EiitriqU"'  faible  tcnniit  de  la 
salicino  en  dissolution.  KUe  se  dislingue  de  l'hélicèiie 
en  eo  que  la  sjrnaplase  la  Iranvlbrme  en  sacre,  sallgé- 

niiie  et  acide  «irirnvliqii'^ ,  r!  Ifi  acidCS  élondus  en 
sucre,  salicétine  et  acide  î-piri-ylique. 

■ÉLlCOTRf^ME,  s.  m,  [lielir  Arctua,  de  li- 
maçon, et  rzr.'xr,  trou].  Petite  ouverture  située  BU 
sommet  du  limaçon  de  l'oreille  interne. 

HÉLlOGRAPHIQi  r..  [       v  -.:.-,   <ol,  il  .  <  l 

•jpxçïw,  graver].  Gravure  hdliographiquc.  Mode 
de  gravure  dans  lequel  on  s'aide  de  la  photographie 
pour  tracer  le  dessin  sur  la  planche.  Il  est  dA  aux 
essais  de  Donné,  Fizeau,  Crovc,  Talbot,  et  surtout 
de  Mepçe  Saint-Victor  lUs.  L'acier  sur  lequel  on 
doit  o|térer  ayant  été  dégraissé  «vet  dtt  blanc  de  craie, 
on  verse  sur  sa  surfafe  dépolie  de  l'eau  dans"  laquelle 
on  a  ajouté  un  peu  d'acide  chli'r!iyjiii;in'  «lui-  l<s 
proportions  de  1  partie  d'acide  pinn-  20  jwrtie*  d  eau. 
Ma  farilile  l'adhérence  du  vernis  an  métal.  La  plaque 
,v(j-^  immédiatement  bien  la\ée.  puis  sécliéc.  fh\ 
iHeiiil  ensuite,  à  l'aide  d'un  rouleau  recnurevt  de 
peau,  sur  la  surface  polie,  un  v>  rnis  dont  la  fortnol<' 
e«t  donnée  plus  bas.  Un  soumet  le  vernis  ainai  appliqué 
à'unc  chaleur  modérée,  et,  quand  îl  est  «éehé,  on 
préserve  la  plaque  de  l'arlinn  de  I  i  liniin'  n'  cl  l'Ini- 
midité.  Sur  une  plaque  ainsi  préparée,  un  apidiqne  le 
recto  d'une  épreuve  photographique  directe  (on  posi- 
tive), l'Mfniie  sur  verre  albuminé  on  sur  pr.pirr  ciré, 
et  l'on  expose  le  tout  à  la  lumière  pendant  un  li  iiij>^  plus 
ou  moins  long,  suivant  la  nature  de  l'épreuve  à  repro- 
duire et  suivant  l'intensité  de  la  lumière.  On  emploie, 
[lour  dissolvant  du  vernis,  3  parties  d'huile  de  naphfe 
rectillée  et  I  partie  de  benzine  Colas.  Ce  di'solvaut 
enlève  lea  parties  du  vernis  qui  ont  clé  pré#crtée^ 
de  l'action  de  la  lumière  par  lea  parties  noires  de 
l'épreuve  positive,  tandis  que  l'éther  agit  tout  h  fait  ru 
sens  inverse.  Il  ne  reste  plus  <ju"à  laxer  la  plaque 
d'acier  avec  de  l'eau  pour  arrêter  l'action  du  dissolv.mt 
et  qu'à  la  sécher  pour  vaporiser  les  gouttes  d'eau  qui 
pourraient  encore  y  adhérer.  Les  opérations  hélliqtrn- 
phiques  ->  nt  ;iIm|  v  t,  i  n.ih'r  ï.  l.e  vernis  étendu  *ur 
l'acier  se  compose  de  ;  benzine,  100  grammes; 
tiHumo  de  Judéo,  9  grammes  :  cire  jiune  pure, 

1  frrarrîme.  Il  reste  maintenant  à  parler  des  o|)érations 
(lu  ^liiu-ur.  Voici  d'abord  quelle  doit  être  la  composi- 
tion du  mordant:  acide  nitrique  à  3()',  1  partie  en  vo. 
lumc  ;  eau  distillcc,  en  volume  8  parties  ;  alcool  Mi  , 

2  parties  eh  volume.  On  laisse  le  mordant  Ihrt  peu  de 
temps  sur  la  plaque,  on  l'en  redre,  on  lave  et  «éehe 
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bote  ordifuifrement  pw  nne  donlenrpralhnil»  M  ponKt-  i 

tive  «lan*  rii\|M(rfiriji.li(^  j^auclic ,  avw  opprcsiiion , 
vertiges,  |t.Ut'iir  ilc  la  lari;,  froid  aux  exln'-mil^s ;  le 
fa&g  rejet»'  par  le  vninissemenl  est  d'un  rou^'t-  plus 
ou  moilU  foncé,  quelquerois  ]«r«Rqii(>  noir  :  «taiu  ce 
dernier  ras,  la  malailie  prend  le  nom  de  m^lana. 
L'abslineiii  »'  cimiiili  te  d'aliment-^,  un  ri'|>f>s  abs.ilu,  la 
poeitiou  borUûutalc,  It»  «aignées,  les  boissons  froides 
et  «eidnle*,  lei  fomentations  chnidei  et  lot  Ufiiques 
rubéfiants  itur  \c<  mrmbret  :  tfllleoMiitl««  li«Moon)i- 
iiaires  du  trailÊineiit. 

HÉMATIDBOSE,  s.  f.  [hmotiàrosis,  de  atu.7  ,  <<itn-^, 
et  iSfuu  tiMur].  Hémorrliigîe  pir  loi  glondet  cuta- 
nées :  saenr  de 

BteATINB,  s.  r.  [de  ai|ia,  sanf;;  ail.  Hcematin, 
c^.  htmatiaa].  Substance  d'un  rouge-eeriiu  foocé 
qu'on  oMieat|ior  l'af-iion  de  l'air  et  de  rommoniaquo 
jiur  riiématoxylinc.  Elle  est  peu  solublo  dans  l'eau,  et 
donne  des  dissolutions  rouges  avec  les  acides  nitri- 
que, suiruriquc  et  cblorbydrique.  (C*'!!'*©'*.)  —  Ce 
nom  à'Mmtbte  a  été  éi^lement  donné  à  la  naliére 
«oloFante  dn  stmi^.  V.  UeuATOsmt. 

MÉMATini  E.  a«lj.  r.  Ht  vATDvif:  i  t  Kystk. 
HÉMATITE,  s.  r.  [hématites,  de  tui^a.,  ftang;all. 
JHitfiMn,  it.  smolrfff,  t^^.  htmatite$].  Triiox;de  ou 
osydc  rouge  de  fer  :  c'est  un  artringent. 

HÉMATOCËLE,  s.  f.  [hœmatocele,  de  «rua,  sang, 
et  Kii>.T,  tumeur  ;  ail.  HliUgeschwuUl,  it.  e^natocele, 
e«p.  hmfUoc«t«].  Proprement ,  tumeur  sanguine. 
Quelquea  autoun  ont  appelé  ainil  les  tumeurs- formées 
par  du  sang  infiltré  dans  lo  tissu  collulnint  du  scro- 
tum ;  d'autres  ont  donné  ce  nom  aux  tumeurs  résul- 
tant d'une  accumulation  de  sang  dans  la  tunique  va- 
ginale :  l'hématocèle  ne  différerait  alors  de  l'hydrocèle 
que  par  la  nature  du  liquide.  On  a  admis,  en  outre, 
comme  troisième  csiK'ce  d'hi-niatucclt!,  réiiaiiclictneiil 
du  laog  dans  i'inlcricur  même  de  la  tunique  albuginéc 
du  losljcule.  Les  signes  de  rbématoeèle  présentent 
nécessairement  d''';  (lifTérfnces  essentielles,  solon  Ir 
siège  do  l'épanchomc^nt.  LlJe  est  souvent  r.Tuscp  par 
un  coup  sur  le  scrotum,  par  une  Llmto  on  une  xinli-nci- 
quelco<M|ue.  Le*  applicationa  résolutives  suffisent  le 
plus  souvent  pour  déterminer  la  résorption  du  sang. 
Qiiflinicfns,  ccprinlanl,  l'abondance  de  l'épanchement 
oblige  de  lui  donner  issue  en  pratiquant  une  incision 
BU  serotum,  prés  du  périnée. 

■ÊMATOCÉPHALR,  <i.  m.  [bœmatiV'cphaltis,  de 
atp.«,  sang,  ci  Ki^xt.r,,  lèlt  ].  On  a  donné  ce  nom  à 
des  monstres  chez  lesquels  un  épanchement  au  cer- 
veau a  donné  lieu  à  des  défiamMtion  plus  ou  moins 
élranns. 

HHMATOVB,  adj.  [hœmatoidfs,  de  hIj.t.,  saup.  et 
tWc;,  ressemblance;  il.  emaiode,  esp.  hematodes]. 
De  ta  nature  du  sang,  qui  ressemble  à  du  sang.  Les 
Anglais  ont  donné  le  nom  de  fongus  hématode  aux 
variétés  de  cancer  dans  lesquelles  le  tissu  est  mou , 
fongueux,  et  produit  des  bémorrhagies.  La  tumeur 
s'étend,  devient  irréguliére,  ot  soulève  de  plus  en  plus 
la  peau,  qui  est  sillonnée  de  vûnes  variqueuses,  et  qui 
Aoit  par  s'amincir,  s'ouvrir,  fl  iloii  i.  r  |  i  s:i;;c  à  du 
sang  noirâtre  et  à  une  sorte  de  chaïupignon  di-  même 
couleur,  qui  dépasse  de  plus  an  plus  lo  niveau  de 
l'ouverture,  détient  la  source  d'hémorrhagies  plus  ou 
moins  abondantes,  et  foumit  une  sanie  infecte.  —  On 
a  aussi  donné  le  nom  de  fongus  heniatcuies  aux  tu- 
meurs éreciiles  appelées  par  d'autres  auteurs  oit^- 
«nmM»  par  omtutomote.  Y.  Traw». 


■ÉMATMIAMH*,  «.  f.  [htrmatogrofhki,  de^V*, 

sang,  et  -fii-r,  description],  f>r>  r-i  itirp  du  sang, 
H6MAT0ÏBIKB,  8.  f.  V.  H  +  x  uniLiNK. 
HliMATOLOGIR,   ».  f-   [hœfnaloUxjia,  dr 
sang,  etÀc'jc;,  discours;  it.  «moloio^M»,  esp.  hemato- 
logia].  Partie  de  ranafomle  et  de  ta  pbjsiologie  qui 
traite  du  sang. 

HÉMAT4MIE  [hcmnaloma^  de  aifAwin,  emplir  de 
sang].  Mom  donné;  I*  au  eéphalémsiome,  9r  aux 
tumeurs  sanguines  quclconqn***.  suite  do  rontwnion, 
de  rupture  des  varices,  etc.;  au\  tuiiunus,  souvent 
rMikystées,  assez  fréquentes  chez  les  vieillards  dans  le 
bassin,  la  lliyroïde,  au  cou,  dans  les  ganglions  lym- 
phatiques, b  rate,  les  capsntes  sum^sles,  etc.,  qui 
sont  formérs  de  flbrinr  ]>:  l'naul  d'i'>p3ni'lu'nient< 
sanguins.  Ces  épaochements  semblent  s'être  faits  peu 
k  peu.  Qmlqttefoto  un  ou  plusieurs  fotseeanx  du  tissu 
de  l'organe  Iravprsrnt  la  tumeur.  Elle  est  formée  de 
sang  noir  plus  ou  moins  anciennement  coagulé,  et  sur- 
tout de  fibrine  roussâtre  ou  grisâtre,  friable  ou  pâ- 
teuse, de  couches  de  Abrine  à  divers  degrés  de  déco- 
loration, quelquefois  demi-transparente,  souvent  Inès 
résistantes  et  élastiques.  Tous  ce  Mi  1  ;:r  -  d'al- 
térations sont  quelquefois  réunis  dans  une  niciue  tu- 
meur. I.a  fibrine  se  présente  depuis  son  état  flbriHaire 
ordinaire  jusqu'à  celui  de  matière  amorphe,  granu- 
leuse, ou  môme  réduite  en  petits  grumeaux  Urges  de 
quelques  cenlirnx-s  di'  anlliinctre,  arrondis,  polyé- 
driques, etc.,  avec  ou  sans  luematosdine.  Ce  sont  ces 
tumeurs  qui  ont  élé  appelées  héKUtittM,  et  dilas  A 
tort  formées  do  fibrine  orffOMMt  (orymMrl»  Bful- 
geuhw%^).  Y.  Fibrikei  x. 

HÉMATMfPBALE,  s.  f.  [Acsmo/ompAoiuin,  de 
a^AU,  sang, et 2a9«Xc;,  ombilic;  ail.  fii«lna6«i6riidb, 
it.  emetonfalo,  esp,  kematmifdh].  Hernie  ombilîeale 
dmit  \i'  sac  rrnfernK'  d<!  la  sérosité  et  du  sar^  '  l'  ii'  ■ 
cbé,  ou  qui  présente  à  sa  surface  des  veines  variqueuses. 

■fiMATOMTtfLU,  s.  f.  [AanMtoMyiltet  d«  ^< 
fttnç;,  et  uljO.g;,  moelle].  Apoplasde  de  la  aaoalla  épi- 
mère.  Maladie  rare. 

HÉMATOi^f.lB,  8.  f.  [hœmatoncuSt  de«r|fcx,  sang, 
clô-pio,-,  tumeur].  1.  Hématomk. 

■fiMATOPISIB,  s.  f.  [hmiuitopisia ,  hœmalopt]. 
rapnron  :ipi"-tlc  hémalopisie utérine,  par  analogie  aMM- 
l'AydropiJte  utome,  un  amas  de  sang  qui  se  fumie 
quelquefois  dans  l'ulérus,  loraqu'un  vice  de  conforma- 
tion ««'oppose  à  l'issue  du  sanjr  menstrui'l.  On  l'observe 
aussi  à  réi»(i<|UL'de  la  cessaliuii  des  munslruc8,chex  le* 
feinnii's  plclliorii|ues. 

miMATOW,  s.  f.  [htetnalosiSt  de  mfy.a.,  sang;  alU 
mMenihing,  it.  ematori,  esp.  tamolosis].  SanguiA- 
cation  c>u  cniiversioti  ilu  chyle  en  sangctdu  sang  va^ 
neuxcn  arlérul.  I  .  Rt^i'iRATioN. 

■tMItTOSlNB,  s.  f.  [de  «'{AS,  sang;  ail.  Blutroth, 
esp.  hematosina].  (Synon.  :  Hougede  sattg ,  hémato- 
chrome  ou  hémachrdine  (»Î(a,«,  sang.  x.p'.«»,  je  teins). 
Lassaigne  ;  ftarlie  ou  matière  colorante  du  sancj, 
Foureroy;  hématvxine,  Cbevreul;  sooématin»,  gMm- 
limt,  Leeami;  principt  ooloraiif  rmtgt  otrffimtqWt 
rtrandes  ;  (/ftadine,  Cmeiin  ;  hfrmnlme,  phctnodme, 
(lie  9cub»î)\;,  rouge,  teiiil  de  &aag;,  et  htgmaUh 
chroïte,  Hiincfeld  ;  pftornicitie,  Walther  Crum  ;  *<'- 
inato-globulinet  divers  chimistes.)  Matière  colorante 
du  sang  renfermée  dans  les  globules  de  ce  liquide, 
liicn  qu'i'ii  cv'rtnincs  rimmstaurcs  on  la  rencontre  a 
l'tiUt  de  liberté  dans  sa  partie  fluide.  On  pont  l'obtenir 
dans  la  proportion  de  IS  pour  100  en  coupant  le  rail- 
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Hf'.MICR4!«IB,  8.  f.[AemiVraniVi,<ïfTaiTj;,  moitié, 
lîl  ïtpmriiv,  crilnp;  it.  tmicrania,  osp.  /icoiiernjiM]. 
no\ilctir  qui  n'aKieele  que  la  awiilié  de  J«  lête;  mi- 

gnine. 

■ÉMIGTLniDRI9VE,  adj.  [hcmicyVmârintf].  Sf 
dit,  en  botanique,  d'une  Ininjje  qui  e»l  plate  <1  un 
eMé,  et  eenvexe  de  l'autre,  ou  d'une  feuilte  anon(r*^(> 

dont  uii(-  (Ii's  raro":  (  "t  plnnc  et  l'autre  convoxe. 

HÉMIKDRIE.s.  f.  [de  Tu-iw;,  demi,  et  iJ:»,facr]. 
JLoi  A'hémiédriê.  Elle  est  f  aract«^ri»éc  par  ee  fait,  que 
eertains  rristaux  (borncito  pour  le  cub«  ;  calcaire, 
rnSh,  »apliir,  pour  le»  priâmes  à  six  pans)  ne  pré- 
senl«*nl  de»  modiflralion'»  que  »ur  la  iiKiilii-  ilos  arêtes 
ou  de»  angtea  Mmblable»  cl  non  «ur  tout.  Mais  on 
•>n  rend  compte  en  admettent  Fh^thèee  que  lee 
mol<^nr1f»a  iuti'^jrniîfce  rompoxant  le  cristal  6tudi<* 
Ronl  tU-n  (lemi-crislaux  ;  que,  par  exemple,  le»  molé- 
cules intéjfranles  composant  les  cubes  do  boraeîtn 
Mnt  dci  demi-cubes  ou  télraMres  disposés  en  sens 
Inrerse  l'un  de  l'autre,  pour  former  le  rristal  entier. 
I*ar  conséquent,  les  cristaux  dont  les  «'Irmi  iits  sont 
géométriquement  identiques,  ne  Je  sont  pat  j^ijf- 
aiquement,  vu  la  dlcpoattiei)  de  leur*  mol^enles 
iiiléçranti  *.  Tri  i  ffct,  dons  le  ras  du  cntio  (  uni[ins,' 
lie  petits  telraèdres  et  non  de  cubes  rangés  en  lili>, 
il  *e  trouve  que  chaque  nn{;le  du  enbe  fbnnéfwr  la 
réunion  des  sommets  du  tétraédreapouranflc  opposé, 
et,  par  suite,  supposé  semblaMe  au  précédent,  un 
an-jî^^  formé  }<,ir  1 1  n  union  il.'s  bases  du  tétraèdre. 
It»  sont  donc  physiquement  difTcrcnl»,  et  te  modilient 
différemment  do  leule  néeeteité,  eu  l'un  est  modiflé 
«ans  que  l'autre  le  soit. 

HfiMlENCÉPBALB,  s.  m.  [hemiencephalus ,  de 
i^KJi,  moitié,  et  ty.î'çï/.'.;,  cerveau].  On  adonné  ce 
nom  h  des  monstres  qtii*  n'olTrant  aucune  trace 
d'of^anes  des  sens,  ont  un  cerveau  à  peu  prés 
normal. 

■ÉMUltLB,  s.  m.  [tmiimelui,  de  /^9t>{,  moitié, 
fll         membre].  Nom  donné  par  Is.  Geoffirej  Saint- 

Hilaire  à  des  mon'^trr^  cher  \r^^qyic]^  les  membres, 
soit  lboraci(|ues,  soit  abdominaux,  sont  très  incom- 
plets, terminés  en  forme  de  moipHMis,  avec  dc«  de^ts 
nuU  ou  fort  imparlUts. 

■ÉMIONB ,  8.  m.  [dsifjqftni,  Equu$  hemionus]. 
Espèce  du  genre  rAci'af,  couleur  jaune  fauve  clair; 
crinière  et  ligne  dorsale  noires  ;  bouquet  de  crin  au 
liout  de  la  queue;  lient  le  milieu  entre  l'ine  et  le 
chfvn!  ;  plii^  rapide  :i  la  course  que  l'un  et  l'aiitrr. 
S  ît  f  il  tnuipes  de  quinze  h  vinjrt  dans  les  déserts  de 
l'Asie. 

BÉMIOPIg,  s.  f.  [hmiopia,  de  r.y  iTj;,  à  moitié, 
et  sjrr-.aat,  je  vois;  11.  nniopia,  esp.  hemtopta]. 
Afferti'iti  lie  In  \\\c  <l.ms  hnnicll*'  in,il;iil<"^  (rii|ii'i  - 
çoivcnt  qu'une  partie  plui»  ou  moins  considérable  des 
objet*  qu'ils  refardent.  L'hémhp^  est  due  è  une 
paralysie  pnrtirllr  de  la  réline,  rmbirn,  (1"aiitrr>  fols, 
:'i  l'opacité  partielle  d'un  de»  milieux  transparents  que 
doivent  travener  les  niyona  lumineux  pour  arriver  à 
la  rétine. 

■ÉMIVAan,  a.  f.  [hemipa<iia,  de  r.iJ.:<rj-„  moitié, 
et  rxv(.;.  Axe].  Douleur  continuelle  d'une  moitié  de 

la  téte. 

■ÉNIPINIOVK  (Actok).  Produit  de  déeompolition 

de  l'acide  piniquc  à  chaud  à  l'aide  du  peroxyde  de 
cuivre  ;  cristallisable,  diUlcilemenl  snhible  dans  l'ciiu 
chaude,  Miliiiil  '  ommc  l'acide  bcnroïque.  (r.'*HnO'.) 
■6MiPLfi«IR,  ».  f.  [hmiplegia,  hfmipleTia^  de 


f.u.iT^;,  moitié,  et  i:>xmi\t  ou  irî.Tmw,  flrapper;  il. 
etnipfegia,  esp.  hen^ilUgh].  ?anlyafe  qui  afliMte 
toule  une  moitié  du  corps. 

iiémipt(:rf.s  ,  ».  m.  pl.  [hemiptera,  de  T,awj;, 
moilié,  l'i  rT:';-.<,  aile;  esp.  hcniiplrros].  Ordre  de  la 
classe  des  insectes,  comprenant  ceux  qui  ont  la 
bouche  en  «neeir,  et  les  allei  eouTertet  par  dea  étytrw 
dtir«n  b'tir  t^se  et  memtnneus  à  ievrioiniiiel(}Mi- 
ii(7i«r,v,  cùcheiùUes). 

HÉMlSPniSBB,  s.  m.  [hemisph(trium,  der^xtTJ:, 
moitié,  et  <j-yxîsx  ,  sphère;  anfl.  hemitphere,  il. 
emisfero,  esp.  Hcffiisfen'o].  Moitié  d'une  sphère  ou 
d'un  cnrp*  '■iilii'rdïdc.  l.i  s  ;iriat()mi--trs  ;i|ipfllpiit /i^'an- 
$phèret  du  cerveau,  hémisfiltères  du  cervelelt  les  deux 
moitiés  latérales  de  ces  organes,  bien  qu'elles  u'aleit 
pas  exactement  la  forme  i\w     mnt  imliquc. 

RÉMIT&nKilOLBCCITE.  Inflammatiou  des  vais- 
seaux lymphatiques  due  h  l'état  eouenneus  du  MUf . 
(Piorry.) 

HÉMITAKTHIITK.  ï:ial  du  sang  dans  les  phle|;- 
masies  <Mnii>inées  avec  l'inflammation  des  articula- 
tions. (Piorry.) 

■ÉmtK,  s.  r.  [de  aki,  sang].  On  adaonéee 

n.iin  "t  In  n'vro  inflammatoire,  ou  plutiM  à  l'état  que 
1>)  san^  présente  dans  les  maladies  dites  inflamma- 
toires, lorsque,  après  avoir  été  tiré  de  la  veine,  il  w 
couvre  d'une  couenne  pleurélique.  1,'ignor.itire  des 
premiers  éléments  d'analomîe  et  de  physif>li>j;if  j,'<  né- 

rnls  ;i  f.lit  .(■lillrllro         «[udijncv  iii.'lirt  ilis  une  \<\i-- 

tcaduc  inflamnialion  du  saug,  qu'ils  ont  appelée 
JMm'fe,  et  dent  le  meuwment  fflnile  serait  te  signe 

esscnfi  1 

HÉMITÉRIE,  s.  f.  [/lewiiferia,  de  fat<rj;,  demi,  el 
Tî'fïj,  monstre].  Anomalie  organique  '■impie  elpeit 
grave  anatomiquemcnt,  soit  qu'il  n'en  résulte  aucune 
dilTorniité  (alors  elle  produit  ce  qu'on  nomme  une 

V  .11  ii''h'''i,  soit  <|u'r1!i^  l'U  (ircïKioiiiie  MIIO  (alOfI  eHo 

constitue  un  vice  de  confurmationj. 
BÉMITOMILÉBtTB.  Inflammation  des  veines  h  la 

suite  di'  l'i'l  it  rouenneux  du  sanp  ou  de  rtn'rnito.  (P.) 

■ÉMITUPLBVRITB.  Inflammation  de  la  plèvre 
avec  état  coueniieux  du  sanj{.  (Piorry.) 

HÊMiTOMBCIlOilHB.  Iiinammation  du  poumon 
avec  étal  couenneux  du  sang.  (Piorry.) 

HÉMITOPTIB.  Gnienne  ^:r;iiiiilrii>c.  (Piorry.) 

■ÉMITBITÉB,  adi'  et  s.  f.  [henùlrilciay  de 
moiliiS  et  T^iTcteç,  tierce|.  Fièvre  demi-liereo;  eom- 
liin.i'son  delà  né\ro  quotidienne  avec  la  lièvre  tierce, 
roiisislanl  en  un  aci  és  chaque  jour,  cl  un  second 
accès  plus  inteu'-c  de  ilcox  jours  l'un. 

■ËMITBOPB,  adj.  [AemllfVi!pus,  de  i^wt;»  demi, 
et  Tpirttv,  tourner].  Se  dit  des  cristaux  formés  de 
<lru\  iniulii's  ii-unic<  cnsrmble  régulièrement,  mais 
en  sens  inverse  de  leur  position  uaturoUc,  coromc  si 
la  supérieure  avait  décrit  une  demî-révohition  *ur 
rinféi  i'"'!'^ 

lll^:vilTROPlE ,  s,  f.  [Itemitropio].  Résultat  de 
r[  i«tn!lisatiiii)  qui  pruiluil  le'  rrist.'uix  dits  tiL'iliilropes. 

B£MOAll«IAlBBBAfiIB,  ANfiUllBHAfilB,  Uh 
ciAIBBlittlIie.  Ifémorrhagie  dans  le  conduit  aérien. 

Il  ^;morrokchoiirhagie.  bbon  cbobbhacib, 

R r(>;«CHOBBBA|IIB.  Hémorrhagie  des  bronches.  (P.) 

iifiMOCABDiOPL.ASTIB.  GoàfttlatioQs  sanguines 
dun*  le  ccpur.  (Piorry.) 

HÉMOCARDIORRHACIE,  GABDIORBBiMII.  Bé- 

'  morrbagie,  apoplexie  du  rceur.  (Piorry.) 
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bran*  miqueui»  piilmoiMiro,  e«rtetérfi4<>  par  iVxper- 
loralion  d'uiif  qunritilé  plus  ou  moins  grandr  «l'un 
•ang  vermeil  et  êcunicux.  On  distiuj^uc  l'Iiémopt^Mc 
produite  par  une  cause  accidentelle  qui  a|>it  surTor- 
gane  pulmonaire,  et  l'hémoptysie  inhéreiilr"  à  la  cnn- 
•litution ,  et  dépendant  d'une  lésion  i>r);:nii<)ue  du 
poumon  ou  d  une  mauvaise  conforination  de  la  poi- 
trine. L'hémoptysie  eit  une  maltdiv  trèagniTe,i  raison 
de  raelion  penmnento  de  l'orpine  qui  en  est  le  ai^e. 
Elle  est  souvent  déterminée  par  l'cxJTric  o  furré  di-  la 
voix  en  plein  air,  la  iléclaroalion ,  le  jeu  des  instru- 
ments à  vent,  la  respiration  de  vapeurs  àcrce,  etc. 
Ou  ne  trouve  communémeot  après  la  mort  aucune 
trace  de  la  maladie,  aï  ce  n'est  celle  du  catarrhe 
pidmonairc,  qui  c(ini|ili.|iie  souvent 
riiémoptjsie.  Le  traitement  de  l'hi- 
■wptyâe  «Il  fendé  aur  lea  mèmee 
principes  que  celui  des  autres 
hémorrhagies  internes  :  sai(;nécs 
générales  plus  nu  moins  répétées,  " 
selon  la  cooslitution  du  aviiet;  ap- 
pHeation  de  sangsues  è  ranu«,  ra- 
rement à  la  poitrine  ;  liiiiiipif's  ré- 
vulsifs sur  les  extrémités  inférieu- 
res; boitaens  débyantes,  mueila- 
gîneuses,  gnmmeusesou  acidul.'(<. 
froides  ou  même  glacées,  et  par 
petites  iloses  fréquemment  ré|)û- 
tées;rBpotleplus  complet,  silence 
abaolu.  A  mesure  que  les  sym[>t<t- 
me-;  se  ralmcnt.  -uli'lihn-  .mx 
mut  ilajjincux  les  a.-ti  iiijjenls,  par- 
tirulit  ri-ment  les  infusions  de  ra- 
tadiia,  de  cacitou,  de  siniarouha, 
debistorte,  de  quinquina  ;  les  ex- 
traits de  ces  substances,  parlieu- 
liircment  celui  de  ratanhia  uni, 
sous  Tonne  de  bd,  à  la  gomme 
kino,  au  sang -dragon  et  ;i  l.i 
conserve  de  roses.  On  préweut 
autant  que  possible  le  retour  de 
rbéoBorrbagie  par  un  régime  sévère.  V.  Pi  i.monairk. 

■ÉMOmrsiQUB ,  adj.  [/lemop/oifusl.  yui  est 
atteint  (l'hémoptysie. 

HÉMOBBlâaiB.  S.  f.  [hœmorrhagia, 
de  aia«,  sang,  et  fVfVJin,  je  romps  ;  ail.  'mùtftnss, 
Blulung,  angl.  fcer/iorr/ia./c,  it.  emornuji'i.  <'-v-  he- 
morragia].  Effusiit»  d  une  quantité  notable  de  sang. 
L'anatomie  et  la  physiologie  générales  ont  montré  que 
toute  hémorrfaagie  est  la  suite  iH>cessaire  de  la  rupture 
d'an  vaisseau  sanguin.  En  effet,  les  parois  de  ceux-ci 
sont  homogènes,  sans  (i.sur.  s  ni  orifices  (F.  CAPIL- 
LAIRES), et  les  globules  sanguins  qui,  par  leur  couleur, 
tel  reconnaître  la  présence  du  sang  épanché  dansjes 
tissus  ou  les  humeurs,  hors  de  m>s  n  itiirellcs, 
les  globules  sanguins  sont  des  corps  solides  qui  ne 
peuvent  traverser  un  autre  corps  solide  sans  que 
celui-ci  soit  perforé,  rompu.  Uura  principes  immé- 
dials,  iseléa,  altéré,  devenus  «olubles,  dissociés, 
peuvent  bien  lran<sii.!.-i ,  éln-  rxlulés,  comme  un  dit. 
hui  s  des  «  apillaiies  sans  rupture  de  ceux-ci,  mais 
non  les  globules  entiers.  Im  prétendues  hémorrhe- 
ffiet|Mr«rAafa/(OA,  admises  encore  par  tant  d'auteurs, 
n  existent  pas;  il  en  est  de  même  ciiiis<i|iiiiiiim'iit  de 
"  -  Mdidivisions  dites  héma-rhayie^  itrl,rrs  et  hémor- 
rhagies passicci.  tk»  sont  là  autant  d'entités  décrites 
et  trop  longuement  disentées.  Ibule  des  bases  ol^er- 
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lives  convenables  que  fcumit  seule  fanatemle  des 

(•  lrniriit>  et  lies  li'S^us  du  fprps.  —  Li'*  lié)»iirrhiif]ie<i 
sponlanées,  qui  correspondent  aux  hémorrhagies  par 
exkaffltiM  des  auteim,  sont  duee,  aoR  ft  me  nptaM 
des  capillaires  congestionnés,  distendus,  et  dans  les- 
quels arrive  plus  de  sang  qu'il  ne  s'en  écoule,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  rupture  des  minces  conduits  (pMOW» 
monie,  etc.);  soità  uiidépâtde( 
dans  les  parois  capillaires,  ce  qui  diorinne  I 
taure,  sut  tout  dans  les  tissus  à  (''li'iiU'nls  iiiuus,  comme 
le  cerveau,  où  ils  sont  peu  soutenus,  d'où  rupture  et 
hémorrhagie  {apoplexie)',  soità  la  mortifleafioa  ali 
l'ulcération  progressive  de  la  surrace  d'un  tissu  mor- 
bide {tumeurs  cancéreuses,  tumeurs  épidenniques). 
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d'où  destruction  et  ruplure  dsB  paroîs  capillaires. 
—  Dans  les  hémorrhagies  traumoUquêS,  le  sang  est 
vermeil,  et  »t)rt  par  jets  et  par  saccades,  s'il  pri«\ionl 
d'une  artère  ;  il  est  d'un  rouge  foncé  et  coule  par  un 
jpt  continu,  s'D  est  fourni  par  une  veine;  si  des  vais- 
seaux capillaires  srulemeiit  mit  été  divisés,  le  sang 
s'épanche  à  la  surface  de  la  plaie,  sans  jaillir.  Ces 
hémorrhagies  réclament,  selon  les  cireonstaaeea, 
l'emploi  des  absorbants,  des  styptiques,  des  «MM- 
tiques,  de  la  compression  ou  |le  la  ligature.  —  Bé- 
morrhagie  utérine  i  l  .  Mk.thourh.xgik.)  dnnno  sou- 
vent spécialement  le  nom  d'Iiémorrliagie  utérine  à  celle 
qui  a  lieu  après  raeconehement,  lonqoe  Tuténia  ne 
revient  pas  ra|iideinent  sur  lui-même,  ou  lors  de  la 
rétention  ilu  placenta.  On  la  fait  cesser  souvent  en 
ilétermiuant  les  contractiOBS  par  l'ergot  de  seigle. 
Mais  quelquefois  ce  moyen  est  insufllsMlt  eu  n'agit 
pas  assez  vite ,  relativement  à  l'abondanee  de  réeou* 
Icment  de  sang;  alors  on  a  recours  ."i  la  com- 
pression de  l'aurte  ^Fig.  2011),  faite  à  l'aide  des  deux 
mains,  par  Vlolemiédiaira  de  l'abéoBen,  dont  In 
naciidité,  après  raeeouchemenl,  Ibciiite  beaucoup  la 

dépression. 

HÊMOSRHAQIQIIB,  adj.  [hamonhogktu ,  ail. 
humorrhagischt  il.  amomgkô,  eip.  kemoiniffjco]. 
Qui  a  rappiirt  à  rbémorrliagie. 
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lii|lMS  toni  iudiqué»  ;  <|uch{U<-rui$  il  faiil  apiiliqiier  des 
suiigMies  en  dehors  de  >a  marge  do  l'auus,  à  Ut  base 
du  sacrum ,  vU.  Lorsqu'il  y  a  «n  flux  hémorrhoïdal 
abondant ,  on  parvient  i  1<  moili n  i  i  ,ir  Ip  rc\tu»  ab- 
foki .  U  dièto ,  la  position  Uorizontalc ,  des  boissons 
frôldM  el  aeidaléea,  de*  teim  de  ûèfft  Uroiite,  det 
injections  Truidcs,  acidulées  ou  astringentes.  Dans  des 
cas  plus  graves,  les  tumeurs  liémorrlioïdaires  peuvent 
être  poussées  en  dehors  de  l'anus  et  étranglées  par  le 
sphincter  -,  il  est  ini|Mrtanl  d'eu  faire  tout  de.  suite  la 
réduction ,  en  exerçant  une  compresden  douce,  égal« 
et  continue  sur  l'c^  Imncui  »  piT;iliiliIi-iiiriit  cnilnitcs  do 
cérat  ou  dMiuile,  vl  du  les  mainlctur  réduites  au  mojreii 
d'un  bundage  eonveiuMe.  Haie  il  arrive  ifue  iee  tv> 
meurs  hémorrhoïdalcs ,  parvenues  h  un  valumc  très 
considérable  ,  s'irritent  coiitinueUenii^at .  (  .tuscnt  des 
douleurs  violentes  >-l  alti  reut  profondément  la  santé. 
Alors  il  faut  se  réaowbe  à  les  détruire.  Ni  l'exciaioa 
à  cause  des  hémorrhagîee ,  ni  la  ligature  à  cavie  deR 
phlébites,  ne  (l<»i\L'iil  t'iri'  i  •mieillées.  On  a  le  cli^ix 
eulre  l'ablation  à  l'aide  du  fer  rou^e  ou  «  l'aide  d'un 
cavatiqtte.  Dam  le  premier  eai«  le  pelientdtaiil  eUero- 
formisé ,  on  brûle  les  tumeurs  avec  le  fer  incandes- 
cent i  dans  le  second ,  on  les  embrasse  avec  une  pince 
diepoiée  de  uianiàvf  k  eonteoir  une  poudre  escharo- 
lique  :  ce  dernier  mof en  panlt  expoeer  à  moins  d'ac- 
cidents que  le  premier.  I*e  foui  les  procédés  opé^ 
r.iloiies  rinplii\i>  diins  le  liaitcirifiit  rhirurgical  des 
liémorrUoïdcs,  le  plus  prompt  dans  ses  résultais^  lo|rfus 
simple,  le  moina  frave  dam  ses  eonséqueneee,  est 
celui  d'Aniussat,  qui  rnnsistc  à  pratiquer  la  cautérisa- 
Itou  circulaire  de  U  buse  des  tumeurs  ou  de  leur 
,  pédicule ,  à  l'aide  de  pinces  portant  deux  mors  trans- 
wn»  à  leur  extrémité.  Ceox-et  aont  cannelés  et  se 
remplissent  du  emstique  de  Vienne  ou  de  celui  de 
rillml.  l'ne  vis  à  pression  nnilinuo  permet  de  serrer 
avec  iutensilû  à  mesure  ((uo  la  cautérisation  a  lieu. 
L'eppKeetion  de*  mors  cannelés  en  cuvette  rar  la 
l!itiKMir  P'-t  ii  parfiiitc,  qu'on  peut  et  doit  pratiquer 
nue  inigiiliuii  continue  d'eau  froide  sur  la  tumeur  et 
l'appareil  même,  eu  qirf  «ropAchc  In  douleur,  qui 
cet  touiours  très  peu  nan|uéet  et  l'action,  sur  les 
parlii»  voisines,  do»  portion*  de  caustique  qui  se  déta- 
cheraient. Le  malade  doit  avoir  clé  purgé  avant  l'opé- 
ration. —  Les  kiémorrhoiides  ont  été  observée»  chez  les 
nnimeux.  Lea  li6nionrh«3d«*  du  ehien  sont  attribnée* 
au  défaut  d'exercice,  à  une  nourriture  nhnndante,  à  la 
constipation.  Souvent  on  les  confond  :im  r  [e  ténesnic, 
avec  les  eiTorts  infructueux  pour  la  défécation.  Le 
chien  4|ui  en  est  atteint  cherche  continuellement  à  se 
frotterrenaseontrelesol.  Quelques  laremeitts  et  des 

purgatifs  léger»  fuflNi'nt  |K)\ir  r.ilmcr  I.i  ilMulnii-  ([iii 
en  résulte.  —  Uémorrhoidcs  de  la  bouche.  Flux  de 
mag  par  le*  veines  tarfeaeente*  du  palab,  d»  1*  hielle 
et  de  la  gorge,  à  la  suite  d'tine  suppression  du  flux 
béffiorrhoidal.  —  IkinorthotUes  de  l'utérus.  Veines 
vaciqueuses  dans  les  organe:<  génitaux  de  la  femme. — 
Mémfirkoidin  de  la  «eisto.  £tal  vari^enx  des  veines 
aatonr  du  col  de  ta  vetsie. 

H^.MORRIiOSCOPlE,  >.  T.  {furiuni  rho-'-oir,:  ,  ,]c 
sang,^«îv,  couler,  ctoxcrnlv,  examiner,  cKtisi- 
dérer^.  Examen  de  l'état  et  des  qualités  du  sang  tiré 

lIl.MOMP.iSIB  ,  S.  f.  [hivnmpa^ia  ,  de  ^.nij;, 
cl  «irciw,  J'attire].  Moyen  Ihér.Mpcutiquc  imaginé  par 
Janod  t  et  qui  ooneâste  ^  lUre  le  vide  sur  do  largos 
svrhces,  nr  «i  o«  dMi  «MiibreSf  mtoHi  nf  la 


HÉl* 

moitié  du  «orp»,  à  l'aide  d'a|»pareil*  priHienliors.  L'hé- 
mospasie  o  pour  but  d'allirer  en  peu  d'instants  une 
masse  «le  sang  et  de  fluides  plus  ou  moins  considé- 
rable sur  une  partie  s  line,  et  de  soulager  d'autant  le^ 
organes  qui  sont  le  siège  d'une  congestion  morbide. 
■ftMM»ftttl9UB«  «Ij.  Oui  arapporll  l'hémeipasic. 

HÉM08PLÉNiOBnHA«IK  ,  SPLÉHOUHâinil. 

Hémorrhagie  de  la  rate.  fPiorry.) 

IIÉMOSTA8B,  f.  [hœmoMasis ,  de  stîttx,  San;;,  et 
(jrâfft;,  station,  dérivé  de  terru.:,  j'arrête;  ail.  Stnc 
kung  des  litnles,  il:  emottasia].  C«  met  signilb- 
tantcU  la  stase  ou  stapiinlinii  dn  <  ;'.n-i  e  par  la 
plétbore,  tantét  l'opération  qui  a  pour  but  d'arrôicr 
l'éceulemenl  dn  sang. 

HÉMOSTATIQI'E,  adj.  et  s.  m.  [/xPinoslaticu'a ,  de 
ztaa,  sang,  et  î^rKat,  j'arrête  ;  ail.  bluisUUendt  ou^K 
htvmo^iatir ,  it.  Mwstalico,  esp.  kemoMotfco}.  On  ap- 
pelle ainsi  le*  moyen*  que  ren  met  en  usage  ponr 
arrêter  les  hémorrhagics.  11  est  évident  cpi  ib  doivent 
\;iii<  r  -itiiv^mt  le  volume,  le  numbre,  la  «ituati  mi  il-  - 
vaisseaux  qui  fournissent  le  sang ,  etc.  Tantùl  ce  m>uI 
des  astringents ,  tel*  qu'une  dissolution  de  noix  de 
gnlln ,  nii  de  ratanhia,  ou  vu  .iri.lc  minéral  étendu  ; 
tantiH  des  catltéréliques ,  la  <  'inpi  >  s^ion  ,  \a  ligature 
ou  le  tamponnement.  On  cite  ^  itiiii>  un  ti bon  M- 
uiostalique  une  poudre  composée  de  :  colophane,  4  par- 
tic»  ;  gomme  arabique,  2  parties,  et  charbon,  1  partie. 

HÉMOTLL  A^GIOSK,  s.  f.  [<li'  sang,  Tr>  t,  loin, 
etaY^iIst»,  vaisseau],  ^om  dnnnà  par  Lobstein  auK 
maladies  de*  pins  petits^  \  aisseaux  sanguins. 

nÉMOTKXlB,  s.  f,  [de  9.';j.x,  sang,  etîil^t;,  Ibule]. 
UiïMdutiiïK  di!  «ang.  V.  IMssoM  TloX. 

HÉMOTHORAX,  s.  ni.  [de  t-'j-n,  miv^,  cl  Oiâ;x(, 
poitrine].  E|>anchemeiit  de  sang  dans  le  thorax. 

HÉMOTRACilÉ::ORRHACIE.  TMACnÉOtMASlB, 
TRACHKORRMÉMIB.  Hémonliafie  do  I*  Iracbée- 
artèrc.  (l'iorrv.) 

■ÉMOnOraW,  s.  r.  [de  at«i«,*ailg,  tAf^^^ 
noiirritiu-e].  Nourriture  (jui  diuine  tn«p  de  sang. 

HÉMVRÉSIK,  8.  f.  [luamuresis,  de  ataz,  hang,  cl 

'.vpcv,  urine,  esp.  Jkewitresia].  Excrétion  de  san^  par 
l'urcUire. 

■BNIfBBANB.  V.  JnoniMt. 

HÉPATALCIR,  s.  f.  [hepalalrii.  <h:  foie, 
cl  «J."jc;,  douleur;  ail.  Lcberschmers ,  it.  epataitjiu, 
esp.  hfpataUfia].  Douleur  au  Ibie,  colique  liépatique; 
Pupr^rr-  (te  névralgie  du  foie  que  l'on  ctMuhat  par  le* 
énioliienl.s cl  par  les  antispasmodiques,  surtout  partes 
bains  tiédes  prolongés  et  les  narcotiques  a  l'intérieur 
et  il  l'extérieur. 

Hi^PATBMrHRAllS,  s.  f.  [de  i-zf,  foic,  ct 
îa^pxiditv,  obstnier,  it.  epalmfinmio}.  Obstnictioa* 
au  foie. 

■ÉPATIW.  «^i-  f*epn/*Ptt»i  *e«T«iç,  de  rr?? , 
le  fnie  •.  angl.  hepadc,  il.  qHitirn,  esp.  hcpalv  o].  Qui 
a  r.i|i|».irt  au  foie.  —  Ai  tire  hepolifjiie.  C'est  une  des 
trois  divisions  du  tronc  cccliaqne.  l'.irvcinie  mi  col  de 
la  véhicule  biliaire,  elle  se  partage  en  deux  branches, 
dont  une,  pins  grosse,  prend  le  nom  A'h^tfqw*  — 
fil!'-  hep:<ii'iuc  d  îl  e-i  portée  directement  dn 
foie  dans  le  duodénum,  sans  séjoiinicrdans  la  vésientc 
biliaire*,  elle  est  plus  fluide ,  moins  v^rle,  nioin-  aiiiore 
et  moins  visqueuse.  —  Cana!  In-pntiqne.  Conduit  ioug 
d'environ  trois  travers  de  doij;t ,  d  de  la  grosseur 
d'une  plume  à  écrire,  ipii  ré-idie  de  In  l  éiiniun  de  tous 
les  conduit*  biliaires ,  et  qui  -'  ui  i^toiuobe  à  angle  très 
aigu  avec  le  eondnUcystiquc ,  i>uur  ne  plus  former 
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■■n'A^DRIK,  S.  r.  [hfjUandiia,  d'itrr?,  fcpt,  cl 
m>ii!ft  nui;  «U.  U^andrie].  Noni  d'uiK*  rla^sn  et 
d'un  onlrA  dsn»  l«  «nl^e  de  LUmé ,  rrnrermant  des 
pUmleB  dont  l;i  lli'iir  n  x'pl  «■liuiiiiu-s. 

nriAPÉTALÉ,  Ép.  odj.  [heplajKKiluii,  de  îSTà, 
wpl,  et  irfretliev,  fennie;  e»p.  fteptopefolaifo].  Qui  a 

tept  pétatcs. 

■BPTAFHYLLK,  a<lj.  [liepUtfthijUun,  Uo  ir.-gE,  &«<|.t. 
el  fûX>.^v,  Teuillc  ;  nll.  >iSenbUlUeriy,  csp.  heplafih]. 
Se  4il  d'une  feuille  pennée  qui  est  formée  de  sej'l 

HFI'T\SÉPALB,  adj.  Composé  de  sepl  sépnics. 

H£MA€É,  ÉB,  adj.  [AertocMu,  «II.  krautarlig, 
■ngl.  h»r^aeeouit  it.  erftaew,  hei^aao].  On 
jipprllt*  pinntcf  hfrl>aft'fs  rrlirs  dont  1,1  (igc  el  les 
bi'iinclie»  (qui  ne  {iimluiacitl  [iah  de  Ixii»,  et  qui  pé- 
rissent après  quelques  mois  de  végétation)  sotit  rcvé- 
lues  d'une  éoofxe  qrdinairemeol  verte,  avant  la  con- 
titlanefe  detfntittes,  im  tisan  tmtt  terré,  mou,  tendre 
et  incapable  de  n'>i--k'r  h  l.i  i^'-l-'c  Unixirv  «ii-  <lit 
«usai  de  toute  partie  des  végétaux  qui  est  d'un  tissu 
vcrl  eompereUe  à  eelui  de»  fentUee. 

■BBBtGB,  s.  m.  [all.  HW/fepfrtf?,  angl.  posture, 
it.  erbaggut,  esp.  liciiaye].  l'raitic  fertile  et  grasse 
où  l'on  engraisse  les  bd'urs  et  les  montons.  En  ce 
tÊtMt  herbage  eet  •yaonyme  d'eintoiicAe  :  pré  d'eifi« 
toHCfte.  On  |ieat  établir  en  principe,  comme  eondi« 
tiens  il'un  engraissement  écunomiquo,  toutes  chutes 
étant  égales  d'ailleurs  :  la  divi»iun  de  l'espace  en  com- 
perymetils  ;  le  pâturage  sur  des  «ndreiU  de  plw'cn 
plus  rcrtilcs;  la  succession,  sur  le  même  terrain,  de 
bœufs,  de  chevaux  nu  de  montons;  le  rnime  exté- 
rieur; l'établissement  d'abri«,  d'abreuvoirs;  la  divi- 
sion de  l'année  de  péturage  en  deux  période»  inégales, 
celle  qui  compte  fêlé  et  l'aiitomne,  pins  longue,  plus 
productive,  et  seule  appelée  ù  donner  un  état  de 
graisse  prononcé.  On  estime  qu'un  hectare  d'berbage 
Mint  pour  l'engraiiaenent  de  deux  bmvh  et  de  qvinte 
:t  \  in^t  tmnitons. 

UEBBE,  s.  r.  [herba,  [ivrxyr,  all.  krattt,  angi. 
herb,  it.  erba,  csp.  yerba].  Plante  dont  la  tige,  molle 
et  analogue  aux  feuilles  pour  la  consistance,  périt 
après  avW  végété  pendant  qitelqnes  mets,  l'ti  grand 
iiiiiiilii  c  d'/icr6eï  stiiil  rrnteillips  pour  les  us,i':r>  de  la 
pharmacie  et  de  U  nté«iecine,ct  connues  vulj^airemrnl 
Sous  le  nou)  de  simples.  Ou  les  récolte,  en  général, 
avant  l'épanouissement  des  fleurs,  mais  après  le  déve- 
loppement complet  des  feuilles,  le  matin,  par  un  temps 
sec,  et  des  que  l.i  mst  r  est  dissi|iéc.  Celles  qui  sont 
cbargées  de  sucs  abondants  sont  étendues  sur  des 
draps  de  toile  de  chanvre,  dan»  un  lien  exposé  au 
solril ,  nu  ilan*  imc  étuvo  d'irit  l.i  trinpératurc , 
d'abord  de  20"  à  2y  ceutigr.,  doit  être  élevée  suc- 
ceMivement  jusqu'à  36*  et  40*  centjgr.  On  les 
tourne  et  retourne  souvent,  pour  qne  la  dessiccation 
soit  égale  et  uniforme.  Les  herbes  moins  succulentes 
exigi'nl  mil'  muiinln;  cluilmir. 

Herbe  au  cancer.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la  den- 
telaire  d*Karope,  qu'mi  regardait  comme  elllciice 
contre  le  cancer. 

Herbe  aux  cuiUerx.  Y.  Cochlkaau. 

Ilerbc  aux  eci  ouelUf.  F.  8ciwrin.AlJiB. 

//rr6c  aux  écus.  V,  NUNWLàIRE. 

llerte  à  l'esquinanci^.  V.  AsPf'.Ri'Lc:. 

llrtlrti  rtcniucf.  I  .  l'unMHji  k. 

ilisibeatLv  gueux.  V.  Clématite. 

HtrUemxhimunMiiee.  V,  FUCaibc. 
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Iterte  à  ta  jilmfM,  herbe  aux  pmue.  V.  Sta^ 

l'HlSAICKE. 

Herbe  du  Pararjuayi.  V.  Con.tî<  et  Uovx  utoU4. 

Herf-c  ù  iiiiiinr  liomnie.  V.  GBATMILB, 

Jkrbe  a  Hoberl.  V.  CtnAiiiON. 

tterhe  de  SaM-Ckritlt^.  V.  ffovx  malé. 

Ilcile  de  Saint-lioch.  V.  .\vsf.r.  anlid]peitUrlfa«, 

Herbe  aux  sorciers.  V.  SiKAMonE. 

Herbe  tmx  Irigneux.  V.  TussiiACB  pékttUe. 

Hei  be  aux  vers.  V.  TAIiAiSie. 

■BBBIBB,  8.  m.  [fter^arfltm,  de  herba,  hnhf^, 

all.  et  nn'/l.  Herbari.iu.  it.  erhujo.  v-^p.  hrrtrario]. 
tk>llectiou  de  plantes  desséchées  au  moment  do  leur 
floraiaon  et  de  lear  fraeUileatioa,  avec  assez  de  sein 
pour  qu'elles  conservent  leurs  caractrri"*.  et  autant 
que  possible  leur  forme.  On  nomme  herbier  artificiel 
une  collection  de  dessins  qui  représentent  des  plantes. 
—  Herbier  est  aussi  le  nom  du  premier  catomac  des 
ruminants. 

BBBBIVOHK,  adj.  et  s.  m.  [herbirnyu?,  iln  hcrtjn, 
Iterbc,  et  vorare,  uianger  avec  avidité;  all.  p(kui3en- 
fressend,  angl.  frerWworoni,  R.  eitiiiorv,  «p.  Jker«- 
hirnm].  On  «ppdle  ainsi  les  «lUmaiix  qui  vivent 

d'IuH  Ih's. 

HBBBOBISATION,  »■  f.  [herbarum  infiuisilio,  all. 
Aotanitiri;»,  angl.  herborixing,  herborisation  ^  it. 
«rCloraïione,  esp.  hefboriiaeieti].  Promenade  fctle 
dans  le  but  d'étudier  aur  plaee  et  de  recuaUlk  des 
plantes. 

■■SMIUtra,  s.  m.  [Aertorfus,  aU.  et  angl.  Her^ 
borift,  H.  erbaiuoh,  csp.  /i«r6o{ctr»o].  Celui  qui  fait  \  f 
commerce  des  plantes  employées  à  titre  de  miiln  .i- 
nicnts.  Aux  termes  de  la  loi  du  31  germinal  an  \i, 
rt  de  l'arrêté  du  25  thermidor  an  xu  (Il  avril  i803 
et  fS  aoAt  f  SOS),  nul  ne  peut  exereor  h  profession 

d'herltitrisle  s;iiis  nvtiir  subi  mi  examcti  '^m  l;i  cdiiinii^- 
sancc  des  plantes  médicinales  et  les  précautions  nc> 
ces^saires  pour  leur  deHieeation  et  leur  conservation. 
Hrins  les  départements  où  sont  établies  des  écoles  de 
pliiirmacic,  cet  examen  c^t  làit  par  le  directeur,  le 
professeur  ilc  botanique  et  l'un  des  professeurs  de 
médecine.  Devant  les  iorjs,  il  est  iiut  per  un  profl»- 
seur  de  médecine  et  deux  des  pharmaciena  adjoints 
au  jury.  Les  frais  ^ont  de  50  francs  à  Paris,  et  40  franea 
seulement  dans  les  autres  écoles  et  devant  les  jurys. 
Il  est  délivré  à  l'herboriile  un  eertincat  d'examen 
signé,  dans  les  écoles  par  trois  examinateurs,  et  dans 
les  jurys  par  tous  les  membres.  Ce  certificat  doit  être 
enregistré  à  lu  municipalité  du  lieu  où  i  ti^rborislo 
s'établit  :  à  Paris,  e'ert  i  la  préfecture  de  police.  — 
Il  est  bit  annudlement  des  visites  ehex  les  herbO" 

rislr>.  |unir  rniivlntiT  h\  l'Onnc  i]u.ililé  des  substances 
qu'il»  vendent  ;  ut  il»  luiieiil  4  francs  {Kiur  droit  de 
vi.«ite. 

HÉBÊDITÉ,  8.  f  [<lc  hfvres,  héritier  ;  all.  Brb- 
frttaft,  angl.  heredily,  il.  eredifà,  esj».  heredad].  On 
donne  le  nom  d'hérédité  au  phénomène  biologique  qui 
lait  que,  ontre  le  tjpe  de  l'espèce,  les  ascendanU 
transmettant  aux  descendant»  des  partieolarilès  d'or- 
ganisntion  cl  il';i|>tilii(l<' .  I.'lii'n'-dilé  rcntrr  dan«  l'ordi-c 
des  ncli'i»  qui,  on  physiologie,  oui  rcïu  le  nom  de  ré- 
sultais (  r.  ce  mot).  Conunc  tous  les  actes  de  cet  ordre, 
elle  se  rattache  spécialement  à  quelqu'un  dea  actes 
élémentaires  de  l'organisme,  étudiés  à  l'antre  extré- 
mité de  Li  physiologie  ;  de  même  que  la  calorifi'  otion 
se  rattadie  particulièrement  à  la  nutrition  et  aux 
AMKlIom  dil«s  de  notoilion,  rhéfèdit«  m  iittacte 
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|»lus  puiseanles,  de  i^oùts  plus  délicaU  ul  du  |miicUauU 
min»  rif\és. 

■BmBfM»  (Rmx  dk).  Grande  raco  boviiw  d« 
comté  d«  Berdtord,  en  Angleterre,  créée  par  Tomhilis 
(Uns  la  »ccotiili>  moilié  du  wm'  <\<\  \<'.  Util»-  nnijçc 
sonibrt,  avec  la  léle  Manche,  et  du  blaiic  au  ventre 
et  rar  le  doa;  tienne  meyeiHies  el  oMveflee  ;  freni 

large,  rcpjnnl  rlotix:  poitrine  Inrpf;  et  prrtft>n(1n , 
é|iatiics  bien  laites.  Les  vaches  sont  niédiocrv»  lai- 
tières. Aucune  daa  tmu  de  l'Aagle terre  a^eeqeieri 
phis  de  volume. 

HÉBI89Ê,  ftB,  edj.  [AirtM,  ail.  tonito].  8e  dit« 
.-Il  boi.iiu<{ue,  dee  ftaalM  WMVMlet  de  few  foMes, 
longs  et  druits. 

■AMMiMIt,  *■>  94*  [ktriemus,  herinaceus], 
convpH  (lapines  innfnioef  ffCleit  llesiMest  oeiD- 

breusofi  cl  rapprocliiie». 

HBUIArHROMSn, s.  m.  [hermapkrodimM,i\ts 
k^uÎK,  Mercure,  et  Àq»pc^ir>i,  Véntia  ;  ell.  ILwittvr- 
bUdung,  esp.  hvrrmfrodUtno].  RénAjon,  chee  «in 
m^iiu-  iiKiividii,  (les  (lc«v  p.  i  s  vi  ipiclquos-utts 
de  leurs  caractères.  Ou  disUuguu  l'iiermaplirodisino 
e»  werewï  el  «eennat.  —  L't*nM|iknNiMt«w  normal 
|ieiit  avoir  lieu  df  deux  manières  :  t'  l'sr  f;ini|do 
coexistence  dos  organes  dos  deux.  &c-xc»  ilaiis  un  uiènic 
individu  :  c'est  le  ces  de  la  majorité  des  plantes,  chez 
leeqwUee  lee  deux  eexes  |Muveiil  elon  être  réunis 
dena  «ne  «eide  et  même  deur  (monodmie),  o«  eM> 
tetiiiK  dans  de»  neur?  dilférfiilcs,  iii.ii^  |iort(>s  par  tin 
même  individu  (diclinie)*,  on  en  trouve  aussi  des 
eMniilee  dene  qvèNw»  eafecoelree,  eniidKdea  «t 
■wnusijnfs.  2"  Pnr  rt^ttnion  drs  dmtx  orjrancs  géni- 
leux,  Boil  que  CCS  orjçaues  aieul  sowU'im  iil  leurs  ori- 
lees  ouverts  dans  une  carité  génitale  commune,  soit 
qee  t'omtecle  ei  le  cenal  défièrent  >e  rèeeiwert  en 
m  eeel  eoeideU,  «a  enfin  que  IMn  de  eee  cmmwx 

|t<}iièlro  dnns  raxili  o  i>ri;aiu'  jfénilal  :  ici  cnnirc  tatili'>( 
i'oviducte  se  partage  en  deux  brandies,  dont  l'une 
y»  gegaer  lea  iiertiea  génitales  fenrallea,  l'autre  le 
tnstii'ulc  fl  Ie5  psrtir"<  mSIc?  rxtrnif*  :  t.intiH  l'ovi- 
dui'lf!  [Kissi!  loul  calioi'  dans  le  lesliculc.  Aucun  ani- 
mal vfitvbrè  n'oflro  d'exemple  d'hermaphrodisme 
normal,  ai  oe  n'est  peiit*élre  queliinea  poisaona,  à 
l'éfird  des^Mte  ee  Ve  |niélead«,  mêla  sent  qoe  le  Mt 
soit  encore  bien  constaté.  —  L'hermaphrodisme  anor- 
mal ,  au  oootrairfH  n'est  pas  rare  dans  la  série  des 
vertébrée,  y  «emprie  même  l'espèce  humaine,  et  il 
s'y  présente  sous  des  formes  <r^«i  vari-V"  qnr-  iMdom 
(«eoffroySaint-Hilaire  rapporte  aux  sui\  <nt<"s  :  1*  her« 
maphi  ndtsme  nivc    r  nci^,  dans   lequol  l'appareil 

sexuel  reste  eaaontieUeaeat  «niipie,  mais  offre  dens 
^eel^wM  wnee  de  eee  {wiiiee  les  eerectèras  d'en  ep^ 

pareil  mâle,  M  dans  qeclques  autre?,  iix  d'un  flp- 
pvail  iémelle,  c'est-à-dire  tantôt  l'appareil  roèie  a>-ec 
^nel^ee  peitiee  feeneMee  MMiMméieirea  (MrwMi^pfcf^ 
éimne  maxeulin  complexe),  tantôt  l'appareil  frm.  lTi^ 
avec  quelques  parties  mâles  sumuméraires  {henm- 
f^rodisme  ft-mini»  amf^re),  m  cnfln  \in  appareil 
màleet  an  apparail  lémelle,  tous  deux  incomplète, 
mi  dent  l'en  eeeUewent  eet  incomplet  (tenwepHitK 
disme  biseruel  imparfait);  2'  he)ynfii>hr<vli\mf  snnx 
CJxés,  ttan»  Lequel  ron»c;mble  de  l'appareil  n»priHtttc- 
lear  est  RSsenticUemcnt  mêle  {hermapkra4i>mêmm' 
cuUn)  ou  feoielle  (hermaphrodisme  féminin),  un  )tetit 
nombre  semlement  rte  paitift»  présentant  )>'<  conditions 
sexuelles  iurarscs.  Tantôt  c»»!  appareil  offVe  une  telle 
«Moeiation  dac  cmwMrae  dee  dèu  leieei  <|tie  k  dé* 


HER 

IcruiiuRlion  devient  difficile  el  mt^inc  iulpos^iblt',  et 
que  l'appareili  dans  prosqnc  touto  >os  parties,  n'est 
réeUement  ni  mile  ni  rimeile  [kertnaphrodime 
nenfre);  teiHdl  enfin  l'api^reil  flwrad  eet  en  petlie 
himIi»  «'l  iMi  partie  femelle  {hermaphrodisme  mbie), 
du  telle  manière  qne  les  organes  niàle  et  femelle  sont 
MpeqNwée  (hermaphrodisme  superpoté),  en  que  les 
<»rjr«ucs  d'un  c<)té  étant  tous  du  même  sexe,  ceux  de 
l'autre  côté  sont  les  uns  milles,  les  autres  firme lirs 
{hermaphrodime  semi-laléral),  ou  que  les  organes 
d'un  cdtd  étant  d'an  aeie,  ceux  de  «été  oppoeè  «ont 
de  I'miIm  eexe  (M^NMfifliiwNHiie  faiMvl),  vu  eHHn 
que  les  organes  proibnds  d^i  droit  et  les  organes 
moyens  du  odté  gauche  étant  d'un  sexe,  les  autres 
i«nl  d'en  eexe  oppeM  (AermApdroctijtne  crois^. 

HBBMAraiOBlTB,  ndj.  el  s.  m.  (ail.  ÏMHtter,  Hei'' 
maphrodtt,  nngl.  hermaphrodite,  il.  ermafrodHo, 
'  csp.  hermt^to^Ma].  8e  dit  d'inte  plante  qui  réunit  les 
deux  >e«M  dena  une  même  fleur,  on  d'en  animal  qei 
possède  let  deux  wtm,  «tnimil  quand  0  ett  en  état 

(If  <r  H'-corulnr  lui  m  ^.'  dit  nii>!<i  f'fuand  il  S'afrtl 

d'onimaux  chcï  lesquels  riierniBplin»di>me  n'est  point 
nermel)  d'un  i«di«M«  qui  présente  les  earaetères 
<;{''■•}••  l'rs  varirtés  qnr-troni^Ufs  de  cctlc  anomalie. 

HEHMÉTI9VB,  adj.  [Iitu  meticns,  de  i'.jn.fx,  Mer- 
cure ;  ail.  hermetisch,  angl.  hermetic,  il.  ei-mefteo, 
eap.  A^rmefioo] .  Qui  appartient  à  la  soience  d'Hermès  : 
fttmce,  philosr>phi«  fteriiWWyue.  l'eleiilmle.  * 

HERMf;TiOlKMi4>iT,  nd..  [/lermefirf,  de  Épu^;, 
Mcif uns  ;  ail.  (ufidkhty  angl.  hermHicaUyf  it.  orme» 
(muMnfe,  esp.  kerRWffmnenfe^.  Terme  empmnlé  h 
l'ancienne  nichimie.  Rmit-hcr  nn  vn.<:f  ftcrmt^i'jvi^nenl, 
c'est  le  bottchcr  si  tsxacti'nK  iil,  i\nv  non  ne  puisse  en 
sortir,  pas  nuMne  les  substances  les  pins  volatiles  :  ce 
qui  a'epére  en  hiaent  fondre  la  matière  pnipre  dn 
vaimean  an'ftti  delà  lampe  ou  du  dndumemi. 

■BRHlDA  }\.\'.  l'roviin-v  rie  'S:inl;indri-  iTviinénfV 

iMtu  saline  chaude ,  employée  contre  li-s  rhumatismes 
éhruidqoea,  lee  crtanina  pnlmonaf  tua  élttUNtqtiea,  les 

don1.Mii-»  ostéticopi'S ,  les  fté\Tes  intrrmKtentcs. 

HERMOftAGTB  eu  HBKMOAATTB,  s.  m.  [hermo- 
dmtijius,  ail.  Hermodatt^n,  il.  ermodoHtfo,  esp. 
Aermorfodiies].  La  racine  d'hermodade ,  employée 
aneiennetnmt  MMime  purgative,  wl  Mtffliuée 
i]in'lipii'>  iintcur"  à  l'/n'j  tuhcmn,  1,.  ;  mnis  l*'  plus 
grand  nombre  la  regardent  comme  provenant  d'une 
espèce  4t  eelchique  (CMcftlcMii  (t^pricwe).  C*ert  en 
corps  tnbcrcux,  amylacé,  corditbrmi»,  d'nni*  «snvrm" 
douccétre,  mncilagîneuse,  iicre,  et  qui  parait  cofilenir 
de  la  vératriiie. 

■BRNIAIBB,  .idj.  [ft«i-ninn'.s,  angl.  Mrnial,  II. 
«mtrtt*»,  wp.  fkmtiftn'o].  (hii  a  rapport  aux  heiHiei. 
Rrtnffn7-r  fiTniaf'  i's,  ri  iix  iiiii  «ant  destinés  à  con- 
tCHH-  îles  hernies  (I'.  BaxvEit).  Ckirurgie»$ 
f9f^  ceux  qui  e'ooeopent  epèelalement  des  heniiee. 
Sar  hrmiaire,  portion  dn  p(''rilf>inf>  qni  prolonge 
sorts  forme  de  sac  au-devant  dos  paiiics  licmiées. 

HBRMIB,  s.  f.  [hernia,  rnmei,  xt.>.t,  ail.  Bivrh, 
angl.  mptnre,  il,  emia,  esp.  hemia].  ©n  appelle 
hervie,  tonte  turncnr  frrmi^e  par  le  dépraCeOienl  dNin 
\i''r-i  ir  uii  .rtMi'^  i"irli'in  il''  \iscéTe,  qni,  échoppée  do 
sa  cavilc  naturelle  par  une  ouverture  quelconque, 
Tient  «MiKie  au  dehors;  maie  on  entend  plus 
commun'^mnnl  pr^r  hernies,  l>'>  tumeurs  produites  par 
le  déplu,  «  nient  ot  In  sortie  d'une  anse  intestinale, 
d'nnt'  portion  d'épiploon,  ou  d'une  partie  d'un  viscère 
abdominal.  Lea  hernies  ont  reçu  difMrents  nums. 
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moiitf  largM,  mais  bien  circonscriUu»,  el  «éparoes  les 

unes  des  autres  par  des  înlcrvatlcs  p1a«  ou  moins 

jfraiid-,  ilriiiii  lesquels  la  p  in  i -t  ii.n f  uti^niriit  =ninp. 
La  (lune  ordiiiairf  do  Tlifiiti  v  ,  >i  ,i  «ij-ux  uu  trois 
seplénairos.  Willaii  en  a  ilisliii^ni'  >i\  i's|uVrs  princi- 
pales :  Iheriics  pMt/rUuoitic^-t,  Vlieypc;,  lahialis,  Vher- 
pcs  prvpHiialh ,  Vherpes  zoster,  V herpès  cinintiliis 
et  Vherpe<  ir»«.  l.'loTp  -s  iiJihi.icn'rdc^  ili''\i'l"|ijic 
MHiveiit  saii!i  cause  a)iprûdable,  cl  surtout  sur  les  par- 
lies  supéripurea  du  eor|».  Vherpt$  tablatis  eeeupe, 
foiiiiiiL'  -011  nom  l'indique,  le  pourtcnr  di  s  Ii'mi"*,  el 
Mirvienl  noiivenl  à  la  suite  d'accès  de  lien  té  iiilemiil- 
leato.  Vherpes  pmputiaUs  occupe  la  «urfarc  interne 
ou  11  Buriace  externe  du  prépuce;  il  peut  être  en  usé 
par  le  frottement  de  vêtements  de  laine,  par  le  si^jour 
proloni^c  de  la  matière  sébi'  '  srin  ii  r  min'  le  pr»'- 
puce  et  le  gland,  etc.  L'herpes  zosler  constitue  lu 
maladie  pliMordiiiaireiDeiil  appelée  Moaa  (K.  ce  mot). 
l'hrrprt  circinatus ,  très  comniiin  rhfz  lf'«  jrtinr»s 
eufaiils  et  clicz  les  jeunes  femaitj  l'iuiidcs,  dont  la 
(•eau  est  plus  line,  est  carnrtérisé  par  la  disposition  des 
vésieules  nombreuses  qui  Tormeni  des  anuMmx  com- 
plets, dont  le  centre  est  ordinairement  intact.  Vherpes 
iris  se  pri''*'Nili'  •^"us  rTinc  de  petits  ^'tiiu|ic<  \i'-<ii'n- 
ieus  exactement  entourés  de  quatic  anneaux  érytlic- 
malevxdenuanoesdURarentes.  Bngénéral,  lesdirerses 
espèce»  d'iicrpès  nèeessitcfil  rarement  remploi  de 
moyens  lliérapentiqnes  :  il  sudll  de  qu(-Iques  topiques 
émollicnls,  »i  la  douleur  et  la  elialeur  sont  trop  vive.*, 
et,  daoa  le  cas  contraire,  de  quelques  lolioas  avec  l'eau 
firalclie  léfrèrement  alcaline.  —  Hvrpis  tonsvrmt. 

r.  THK.HIMMIMIA-, 

MSaPÉTlQue.  adj.  [herpeticus,  de  ifim^  dartre  ; 
ail.  herpefisch,  nn(H'  htrp^^  il.  mrpetieOi  esp.  her- 

pe!ii'i>'\.  Oui      iti'  iiniure  darli-cu*e. 

HERPÉTOLOiili:,  s.  r.  [heri>et<}lo(jia  ,  deÈsnr.;, 
dai  ti'  .    i     ,  ; ,  discours].  TraiU!-  sur  les  dartres. 

HBluÊKii&B»,  S.  r.  pl.  [hernriM!].  ?iom  d'une 
petite  hmille  de  plantes  séparée  des  smilacces. 

HBRTIDEnOS  <'u  FrE^V-SANTA.  A  deux  lieues  et 
detniiidc  Aluiagt  o,  province  de  Cindail-Beal  (K^pa^nc). 
Ean  acidulé  :  acide  rarbonique,  carbonate  de  Ter,  rhlor- 
hjdrale  de  soude.  Bonne  contre  les  afTections  rhuma- 
tismales, les  obstructions  viscérales  et  la  poutte. 

IIBSPÉBIDiil'.»,S.  r.  pl.  r.  ArRANTIAC^.ES. 

MBsrâBlVIB,  s.  r.  [heâpttifUum].  Nom  inusilo  du 
fniH  delà  ftmille  des  auranliacées. 

HR9Pf:RI»l\E.  f.  '■.•ill.  //f, /MTrVfMi,  ,111-^1.  hexje- 
r%dine,  e.*p.  hcApemitna^.  Triiiciiie  ci i^Uilisablc  dé- 
couvert par  I.cbrelon  dans  la  |Kirtie  blaiiclie  qui  re- 
couvre les  Truils  des  hcspéndées.  Cette  substance  est 
blanche,  brillante,  satinée,  fusible  au^rssus  de  100' 
eenti(;r^,  insoluble  dans  l'eau  et  l'èthcr,  mais  solubic 
par  les  alcali»,  l'acide  acétique,  etc.  Ivllc  donne  une 
couleur  eramoisîe  avec  les  sels  de  for  pemxydés. 

1|6TÉBACA:VTBB,  adj.  [heteraranfhw:,  de  îTJfii;, 
autre,  et  ix.y.t'ir,  épine].  Se  dit  d  une  jtlante  qui  a  des 
épines  de  différentes  sortes. 

MÉTÉBADfiLPHE,  adj.  [heleradelphus ,  lic  xte^c;, 
autre,  cl  i^t'tw^,  fr^re  ;.e»{i.  heleradeifo].  Nom  donné 
par  Is.  (ieoffroy  Saiiit-llilaire  à  un  genre  de  monstres 
doubles  cIhm  lesquels  le  siget  accessoire,  Irc»  polit, 
très  imparniit,  privé  de  tète  cl  fpielquefois  do  thorax, 
e!<t  implanté  sur  la  Dice  anléncute  du  corps  du  siget 
principal. 

■ÉTÉBADBLPHIE,  S.  T.  [MtToMpMa].  ËMd'un 
■Mmtre  bétéradelpiie. 
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HÉTÉBALIKN,  IBNIE,  adj.  [de  ir<fc;,  autre,  et 
IXm;,  aire].  Mom  donné  par  Is.  Geoffroy  Satnt-fiihire 

à  des  iTinrr^trrs  clonbles  chez  lesqucU  If'  Mfjft  nrc<-->- 
soire,  très  petit  et  très  iucumplot,  s'insère  loin  de  I  «ni- 
bilic,  de  sorte  que,  privé  de  cordon  ombilical,  il  est 
en  même  temps  sana  rapports  avec  le  cordou  du  sujet 
qui  le  soiniorte. 

HÉrÉllAMinF.,  ;Mij.  [hrh'rni}>1rr.  .le  ît:J'.;,  autre, 
viitf,f,  homme-,  esp.  /ictcronditij.  .Se  dit  d'une  plante 
dont  les  étamlnes  ou  les  anilières  n'ont  pas  toutes  la 
ni'-'ri.-  »'■>■  itie. 

Ml-,  i  »-:iA!ITaB,;iilj.  [Ii':t''rini!huiy  iJcï:j:-,:,  .uitre, 
et  i.''-  ;,  fleur;  e>p.  /i'  / 'nm'-i].  Se  dit  d'une  plante 
dont  les  fleurs  ne  soiil  pas  toutes  disposées  do  la  même 
manière. 

IIÉTÉBOBAPHIE,  s.  f.  [helcrolM:i)lun.  .'t:;-.;, 
autre,  cl  ^x»7i,  couleur;  esp.  ttelerobafia].  Etat  d'un 
corps  dont  la  sur^ce  est  de  deux  ou  plusieurs  coolcvrs. 

BÉTÉBOCARPR  ,  at'j.  [hr'^i-rnrpu^ ,  de  îrty;, 
autre,  et  fi  nit  :  i>s(».  iichrui  ui  ^hj^.  Se  dit  d'une 

pl.inl?'  'lui  ['-nie  di's  fruits  dissemblables. 

UÉTÉBOCABPIEN ,  IBNNB.  adj.  [Aeterooarpja> 
nus].  On  donne  eette  éplUièteanx  fruits  provenant  d*un 

ovaire  développé  ciinininli'ini  i;l  -wr,-  |i.itlir  .mi, 
sans  le  cacher  euliérenient,modiUe  sa  Tormc  primitive. 

HfiVÉBODBMMmtWHIB.  TrouUe  dans  la  nutri- 
tion dr  In  ['f  i';    '  'M.irrv.) 

HBTÉnuin  Vtl'.,  l'ij  [/ifferor/f/HiHj,  de  iriii;,  au- 
tre, et  Sîît'j'j  ::.  j.inu'au  ;  esp.  helerodimo].  Nom  donné 
par  Is.  tieolfro^  Sainl-Uilairc  ù  des  monstres  doubles 
cliet  fesquèls  le  sujet  accessoire,  très  petit  et  très  im- 
pyrfMit,  se  tnnne  n'iliiil  une  tète  incHtiij.Iélc,  portée, 
pat  l  iiilennédiaire  d  un  cou  et  d'un  Uiorax  rttdimentai- 
res,  sur  la  flice  antérieure  du  corps  do  sqjct  principal. 

HËTÉBODYMIK,  S.  f.  [Ae/ottdymto].  £ut  des 
monstres  hétérf'dynies. 

tl^:T^:Roin  \iiE\,  adj.  r.  Hi.rtiiuuMiE. 

HÉTÉBOGAMiî,  adj.  [heterogamutt  deirtfbc,  au- 
tre, et  tv'-'.i,  noce].  RpiliiAle  donnée  aux  plantes  qui 
oïd  des  (leurs  monoïques,  di^)ique^  .ui  polygames. 

UBTÉBtHiBNE,  adj.  [fieteroffenus,  àcl-tf^i^  autre, 
et^fysf,  race;  ail.  helervçjcn ,  m^l.  heterogmous,  it. 
etero'jeneo,  esp.  hetervgenco].  Qui  o'eat  pas  de  la 
même  nature  qu'une  autre  chose. 

HÉTÉBOCliNÉITÉ,  s.  f.  [hctcro;icneHas,  h.  etrm- 
geneitàf  esp.  hetcrogimeiiad].  de  ce  qui  est 

hétérogène. 

HÉTKBOOÉKfeSR,  s.  f.  [dr  'ti:.:,  autre,  et  -, 
Kiot;,  génération].  Oti  a  désigne  sous  ce  nom  collectif 
touteslesdèviationsor^^aniquesdans  lesquelles  il  existe 
une  anomalie  relative,  suit  à  la  situation  on  à  la  couleur 
des  organes,  soit  au  nombre  on  à  la  situation  des  fœtus 
a|q>artenanl  à  une  même  gestation,  soil  à  la  situation 
ou  au  nombre  des  organes  en  particulier. 

■itTÉBOGAifflB ,  s.  f.  [heierogenia].  Bnrdaeli 
nomme  ainM  L  utr  i.r.vli.i  li  .ii  .l'être  vivant  qui,  ne  se 
rattachant  pas  a  des  iii.hvidiis  de  la  mémo  espèce,  a 
potu"  point  de  départ  des  corps  d'une  autre  espère,  et 
dépend  d'un  enncours  d'autres  circonstances,  ('-'est  la 
manirestation  d'un  être  nouveau  et  dénué  de  parents, 
par  conséquent  vnc  génération  priiM.)uli;de. 

HÉTÉBOCllftE,  adj.  [de  irtpi{,  autre,  et  ym, 
femme].  Se  dit  de»  insectes,  des  fourrais  entre  autres, 
dotti  r  it.-rqne  espèce  Comprend  dcs  miles,  deaUnnelIes 
et  des  neutres. 

HÉTÉBOLOOV»,  adj.  [heterolvijus  ,  de  iuftf^ 
mUre,  et  iA-^tf,  nature;  aiifl.  Meroloyoïis}.  Tinu 
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kMrélùtuet  Umii  dMR&rentdet  titmiaonniiix.  8«dil 

eomme  synonyme  à'hétéromorphâ. 

■ÉTtlOMÈftBS,  *.  m.  pl.  [de  îtifc;,  au(rf,  et 
uljio;,  partie].  Moa  d'niM  MtUon  iks  iitMetn  eoléo* 
plèret* 

■SrfllMMMlMIBt  adj.  [iMaromorp/rm,  de  trtpt;, 

autre,  et  y.'.p»T,,  foroïc;  fs|i.  heieromorfo].  C.t-  tomip 
]icut  être  employé,  en  ufipuisitiun  à  celui  d'isomoqphe, 
pmtrdéaigiMr  lea  corps  qui  contiennent  unmêne  nom- 
bre d'atomes  des  mêmes  éléments,  mais  autrement  ar- 
rangé», d'où  r«;sultcnt  des  difTérences  dans  leurs  pro- 
priétés chimiques  et  dans  leurs  formes  cristallines. — En 
anaUmie,  on  donne  le  nom  de  produit!  Mitrmmtphet 
(èUmmIl»  anatomiqves,  hmnetin  et  tusus  )  à  des  es- 
[«'■rts  (le  |>ai'tif  s  «nlidr-s  nu  liquides  qui  ••iiiit  des  pro- 
ductions  nouvelles  pour  l'or^uisme,  et  difliTeiite» 
eetiM  qu'on  rencontre  à  l'état  Bonnol  dans  l'éco- 
nomie. Leur  présence  dan'^  le  cnrp't  vivant  coiMtitue 
un  état  anormal  ou  patli«lo^Mi|iM'  i|\i')'llo  caractérise. 
1^8  éléments  analotniques  lirteromor)ihe.<  sont  :  les 
globulea  do  jntt,  lea  corpuscules  du  tubercule  et 
les  eeÔnlea  caneAreuiea.  Il  en  exisie  probablentent 
une  ou  deux  outre--  i  ^|»Trs  (Cli.  Itdlnn)  :  mai*  elles 
n'ont  pas  reçu  de  iium  et  ne  sont  pas  encore  bien 
connues.  Les  tissus  ou  humeurs  hétérotnorphes  cor- 
respondant à  ces  éiémenlt  sont  :  les  liqui^les  puru- 
lents, le  tis«u  ou  matière  ttibercutcuse  et  le  tissu  can- 
céreux, qui  tous  ont  pour  rli  iiir  iit  rDiiil.iiiu  ntiil  et 
caractéristique  l'espèce  correspondante  nommée  plus 
battt.— En  pbTfiolofifie,  on  donne  le  aomdeprodKOtfon 
hétéronm-phc  (  V.  Prokixtiok)  au  phi^nnmènc  carac- 
térisé pnr  la  naissance  d'éléments  anatoiniques  difTé- 
renta  des  e^èces  qu'on  trouve  normalement  dans 
l'écenemie.  l.a  production  des  éléments  hétéroœorpbes 
n'a  jamais  été  obsen  ée  comme  ayant  lieu  par  métamor- 
phose de»  éléments  normaux  d'-jà  i  xisl^mls.  (■'(■■•[■,i  <iirr 
Gonune  étant  une  «impie  conséquence  de  la  propriété  dr 
ddvaloppenaAt,  «e  numifiBatant  tdutelbiaaenleaient  dan  ^ 
des  conditions  acrirlentrlln';  nrfirinalr*.  Elle  a  toujours 
été  reconnue  roniiiii'  uur  priMiui^tion  nouvelle,  non  pas 
par  raproducliiin  ,  < '< '^(^di^c  par  génération  directe 
ÊU%  dépena  de  la  substance  même  d'élémenta  d^ 
existant»,  maft  par  naisfonee  ou  plrodnetkm  n&u- 
viilf  ;iux  (U  p<  ii>  li'uii  M.isti-rae  formé  dans  des  condi* 
tioos  anonnales;  et  ces  coiulitions  peuvent  tenir,  aoit 
i  l'état  du  aang  qui  Ibumit  le  Maatème,  aoit  i  l'état 
des  solides  au  milieu  «IrsqiiHs  il  est  versé,  et  entre 
lesquels  naissent  les  nouvt  uux  éléments.  C'est  donc  à 
la  propriété  qu'ont  lea  éléments  anatnmiques  de  déter- 
miner la  lUNMBwe  cm  ginàratk»  d'élémenta  qui  ne 
doivent  pea  dîMctenient  de  leur  aubalanee ,  que  se 
r^itUtrKe  le  fait  de  la  production,  dans  un  <>f  ^Muisme, 
d'élémeulaquidiffareot  de  tous  ceux  qu'on  y  rencontre 
&  l'étal  naroHil  ;  élémeala  qui  constituent  eertaînenent 
des  espèces  distinrtcs,  quoiqu'il*  aifiit  rrrlnirie^  ana- 
logies avec  les  éluasciiLs  uuraïuu.v,  quaut  à  la  cutihlitu- 
tion  ou  structure  générale.  De  plus,  ces  éléments  sont 
loua  iréa  aiaqiles.  ËnQn»  avec  les  différence»  aoato- 
mlquea  fbodamentalea  qnf  les  séparent  des  éléments 
ruirniaitx,  coïncident  des  différenrrs  dans  les  proprié- 
tés de  nutrition  ctde  déveUippemeiit  de  lUaque  espèce. 
Lea  géoérations  d'éléments  hétéromorphea  ae  fbnt 
d'après  les  trois  modes  secondaires  de  naissance  con- 
nus, savoir  :  1°  par  substitution,  2"  par  interposition 
OH  génération  accrénientUielle ,  et  S"  par  apposition 
OH  génération  sécrémmtiti^  (T.  ces  roots),  il  jr  a 
dN  élcmmU  hétéroviorphes  (|ui  «IKrfat  è  eux 
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I  aeula  lea  trois  modes  secondaires.  Par  Mé$iilmtioH 

naissent  les  éléments  du  cancer  cl  iln  ItihiM  i  uli^  .  i^u 
stcrrmentition  ou  fonmiitm  sécréme»lilicllc  Haihwni 
In  éléments  du  pus  à  la  surface  de  In  |ieau,  des  mu- 
queuses et  des  séreuses.  —  Anmaux  hétéromHTi^es. 
dit  des  npemgiaifêt. 

ut.if.KnyinwtmOÊmn.  Dét^néraiceoef'  des 

reins.  (Piorrj.) 
BfiTÉMliraflgNn  9BRMI0I1B.  Aberration  iIp 

l'action  ri'-i  ^'- de  la  peau.  (IMorry.) 

■ÉTËKOt>A4.i'.,  adj.  [heleropafius,  derTept;,  auU  .-, 
et  tra-jt'K,  uni].  >'om  doinié  par  Is.  (icoffroy  Sainl- 
Hilaire  aux  monstres  doubles  chez  ieaquela  le  sujet 
aecesBonv,  très  petit  et  tris  impar&it,  mais  pourru 
d'util'  l<Mo  distincte  et  de  membres  pelvims  an  moins 
rudtnientaire»,  a  le  corps  implanté  sur  la  face  auté* 
rieurc  du  corps  du  ai|iet  principal. . 

HliTÉBOPAGiBi  1. 1.  [htMtpogia].  Êtatdea  mons- 
tres hétéropages, 

■  ÉTÉKOPATHIB,  s.  f.  [de  trifc;,  autre,  ctTrâOt;, 
maladie].  Mode  de  traitement  dans  lequel  un  état  mor- 
bide est  érarté  en  introduisant  un  état  morbide  diffé-> 
r('nl.  0[i|  I   i'  ,1  fi^>iiurnpathic 

iiÉTÉnOP(:TALE,  adj.  [heteropelaltis^  de  <Ttp&;, 
autre,  cl  nirxXcv,  pétale].  Se  dit  d'une  plante  qui  a  des 
[vrtali's  dis>i'nihluldi's  on  iin'^'anx. 

UÉTÉROPlILKGMASlQtE:,  adj.  [de  stes*;,  autre, 
et  ;»A;fl<;mnsie].  On  a  proposé  cette  épilhéte  pour  dési- 
gner certaines  substances  auxquelles  la  théorie  attri» 
bue  le  pouvoir  de  auhatitner  un  mode  particulier  d'irri- 
tation à  un  autre,  et  de  changer  ain^i  le  caractère  o«  le 
mode  d'une  inflammation.  V.  Si  iî.stititivk  (méthode). 

HÉTÉBOPHYLLB,  adj.  [heterofihyllus,  de  irifc;, 
autre,  et  feuille].  Se  dit,  en  botanique,  d'une 

plante  dont  les  feuilles  sont  de  forme  et  de  grandeur 
diMTse»,  et  dont  le  feuillage  varie  suivant  l'âge. 

HÉTÉBOPTtoB»,  S.  m.  pl.  [de  ftipc;,  autre,  et 
-  :v>,  aile].  Nom  d'une  section  des  insectes  hémi- 
ptères. 

■ÉTÉRURKXIB,  s.  f.  [/le/erorej-ifl,  de  sTïpc;. 
autre,  et  4pi;iî,  appétit].  Dépravation  de  l'appétit. 

■ÉTÉBOSPLltNOTnOPIIU.  Altération  de  nutri- 
tion de  la  rate.  (Piorry.) 

Hl:T<^:RnTA\iB,  s.  f.  [heterota.iia  ,  de  sTZf c; , 
autre,  cl  tx^;^,  ordre].  Is.  Geoffroy  Saint-Uilaire 
nomme  ainsi  les  anonwHea  complexes  qui,  Men  que 
graves  niintnmi.(nrment .  ne  mrttent  cependant  ob- 
stacle k  rauriiiiiiilisscniciil  d'aucune  fonction,  et  ne 
sont  pas  appaientr  s  à  l'extérieur;  elles  ne  consistent 
qu'en  de  simples  changemenla  dans  la  situation  des 
organes,  presque  toujours  sans  altération  de  la  position 
l'cliilivp  iH  dr<  (  (Miiit'xi-nis.  I.r^  déviations  élémentaires 
dont  l'ensemble  les  constitue  sont  combinée^  entre 
elles  de  manière  à  se  compenser,  à  annufor  réeipre- 
quement  leurs  etfets  fâcheux,  et  finissent  par  repro- 
duire en  quelque  sorte  ,  sous  une  autre  forme  et  tiana 
UN  autre  style,  toutes  les  romlitions  de  la  vie  normale. 

iiâTÉBOTOME,adi.[A<fmi(omua.  de>Ttpc<,  autre, 
cirf,u.x,  si^etioo].  Se  dit,  en  botanique,  d'un  calice  eu 
d'une  corolle  dont  les  divisions  alternée  sont  notaUe* 
ment  dissemblables. 

HÉTÉBOTOPIE,  s.f.  [heterotopia ,  deiT£pc;,autre, 
etTî'iie.;,  lieu].  Ilélciolupic  plastique.  I.ebert  a  donné 
ce  nom  à  une  loi  de  |uilhogénie  générale  qu'il  formule 
ainsi  :  Beaucoup  de  tissus  simples  ou  composés,  et  dos 
organes  comidexes,  peuvent  se  former  de  toute»  pièces 
dnw  les  endroita  du  corps  oA,  i  l'état  normal,  on  ne  W 
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rencontre  p<^inl.  LVpiiIiMiin',  les  poils,  les  dcnU,  le 
piginenl,  te*  liMut  aiUjieux,  fibreux,  flbro-plasUquc, 
mnceutaire  dei  viet  ornaniqiM  el  miintlet  eartUafi- 

npux,  o>^(»ux  et  fflanditlnire,  font  dans  ce  das.  C'est 
surtout  muê  loraiu  ii«>  kystes  deifndidet  que  Runt  tlis- 
poscR  POs  ôlémonts  et  res  tissii^  qui,  jusqu'à  préwnl, 
«'taipiil  n-équemmenl  conaWérès,  mu*  à  tort,  comme 
(les  Irncc»  d<!  fœtus  inclus.  On  distinguo  :  !•  le«  kystet 
dermoides  sous-cutané*,  contenant  des  puil s,  de»  f^hn- 
des,  de  répidenae*  de*  nwliéres  sébacée»;  2"  hyslet 
dtrmtSâe»  Ôm  mtnSn^n^  eontenant  dM  |MUt«  do  h 
jjrais^r',  r>{c.\  lijsliH  drrmdules  dei  bourses,  qu'il 
ne  feut  pas  confondre  avec  U  s  vèntaMc»  inclusions  de 
liBtl» -pourra»  de  iqttdeiie,  faits  qu'il  rc^le  encore  à 
bien  étudier  quant  à  lew  ori;;irTC  ;  i"  kyste*  dtrmoiém 
profond*  non  ovarien*  du  i>nuni,Mi,  du  foio,  de  l'est»- 
mac,  (les  «'piploons,  du  im>i  nl<Tf ,  l'ulri  iis,  cnlrc 
ruUrus  et  la  vessie,  entre  l'utérus  cl  le  rectum,  de  la 
eavit/i  orbitaire,  etc.,  eonlenant  des  poils,  dea  dénia, 
de  la  ;,'r.iissc;  T,"  Ai/^fps  dcnnoiriff  n^^nriens,  Ips  p1u« 
fréquent»,  ol  kytle^idermoides  du  leBiieule,  coatciiaiil 
dfttdealo,des  |>oils  avec  bulbes  et  glandes  pileuse»,  de 
la  grais.«c  et  de  la  substaneo  cérébrale,  etc.,  qui  sont 
reconnus  actuellement  comme  bien  dUTèrenls  de*  gros- 
ResBOS  osari<|ui'>  cl  «Ic^  inrlu^ioii"  Je  fiL'Ius. 

■ÉTÉftOTROPB,  adj.  [heteroiri^us].  Se  dit  do 
l'embryon  végétal  à  radioida  étoifnée  do  hile  aans^loi 
t'Ire  diamétralemeul  opposi^f  ;  r.'s  embryons  appartien- 
nent à  dtfsgraiues  provenant  d'un  ovule  senti -rèaécbi, 

■ftTÉMfMWBis.  AltiMtloD  d«a»  la  miIrUion. 

UÉTÉROTYPIRN ,  IBNNB,  adj.  [heterotypius]. 
Nom  donné  par  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  aux  nians- 
tres  doublée  ebex  lesquels  le  parasite  est  suspendu  à 
Il  paroi  anIArfeiire  du  corpa  du  eujet  principal,  et 

même,  d'une  manière  plus  j»i'iii''r.i!(\  chez  If'squeiK  l'u- 
nion des  deux  Kujel*  a  lieu  vers  la  réf^on  ombilicale. 

H^ÉROEOAiKBm  B.  01.  pl.-{de  lTSf4«,  autre,  et 
ï»sv,  animal].  Synr»nviiic  de  sponfiitth'cs. 

nÉTÉKtTEnnilAtilSMIE.HÉTÉBIJTBMnÉMI»- 
MIB.  Altération  de  la  iiif'ri'ilniritinn.  >  l'un  i  v.) 

HÊTRE,  s.  m.  [fagui,  ail.  louche,  aofl.  6eecA,  it. 
faggio,  esp.  Iiaija].  Genre  delà  fliinillo  det  eupuli- 
frii  s.  s  111  Inut.  appelé  faine,  produit  de  l'huile;  sr"! 
feuilieg  coiKoUJt'iil,  «mi  beaucoup  de  lieux,  à  Uàvei- 
des  animaux,  ou  sont  rnnsommëes  en  vert. 

HÊVfiÈlVB,  s.  f.  [citp.  hevema].  Cette  matière, 
découverte  par  Rouchardat  dans  les  prodnlts  de  la  dis- 
tillation du  cnoutcliouc,  esi  un  n>rps  huileux,  trans- 
parent, de  couleur  ambrée,  qu'on  a  ainsi  appelé  du 
nom  de  l'JfeeoftgwlaiMMiif,  ifui  fbnmit  du  caoutebooe. 

HBXA6TKIB.  nilj.  [heraipjnus,  iIp  î!, '^ix,  et  p-zr,, 
femme;  esp.  hexugivo].  Sp  ilit  d  uau  plante  qui  a  six 
pilUh. 

nrWflTNIB,  s-  f-  [heanginia,  it.  ttaginia].  Nom 
de  deux  ordres,  dans  le  système  de  Linné,  comprenant 
des  plantes  qui  ont  six  i>isiiis. 

mtAMDRB,  adj.  [hâxandi  us,  de  six,  et  in,}, 
nmnnM^.  M  dit  d'une  plante  ou  d'une  fleur  qui  •  «ix 
étamincs. 

MBltANMIB,  s.  f.  [hexandria,  il.  e*ttndria].  Nom 
^vmè  eUMM  et  de  tmis  ordres ,  dans  le  système  do 
Linné,  comprennnt  Af*  plantes  qui  ont  six  étaoninoi. 

HBKAtlDRlQI  K,  adj-  ^-  HexaSDRE. 

■RXAPÉTALB,  adj.  [/ie.ivip*fa/u»,  de  IÇ,  sîn,  et 
«troXiM,  pétale].  Se  dit  d'une  corolle  formée  de  six 
péUles. 
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HBXàrHTLLB.  ndj.  [hr.iaphyUus,  de  i^,  six,  et 
f  feuille  ;  esp.  hejrafilo].  Se  dit  d'un  calice  à 
aisAUelea,  ond'mielbuillopemiéei|n{la«c««p«aede 

six  folioles. 

HBXAPODBS,  ».  m.  pl.  [de  îis,  ctiKÎi;,  pied]. 
Nom  d'un  fn-oupe  d'insoeloft  aptèfo»  CMIffMMM  le» 
aphaniptèm,  lea  MyaoHOwie»  «(-lei  «apfowpa»  w 

épizoiquet, 

HEXASPRRMB,  adj.  \f)r.ra!<peniius.  de  tÇ,  six,  el 
nripjxft,  graine].  Se  dit  d'une  plante  dont  le  fruit  reo* 
ftnno  iix  femoncw. 

HBXATBYBIMR  ,  <>.  T.  [hexalhyridium,  de  tÇ, 
six,  et  OuptJi'.v,  petit*' ouMi  luit'].  V.  Kktozoaibe. 

BIATl'S,  8.  va.  [dnhiare,  bâiller;  ail.  àipitl,  an^l. 
biahttt  it.  hkUo,  ialo,  esp.  hiatus].  Nom  donné  par  les 
anatomiatee  k  quelques  ouvertures.  —  Hiatus  de  Val- 
fo/'c.  Pelilc  (nnrrtiii*'  do.  l.n  fiicr<  supérieure  delà  por- 
tion pierreuse  de  l'os  temporal ,  qui  donae  pasaafo  à 
un  rameau  du  nerfvidlen.  Hmut  ét  WMo». 
OiiMTfiire  «îifni'e  pn'ritfniejil  au-dessus  du  col  de  In 
\c.<«icult5  hûmiii,  cl  par  laquelle  le  péritoine  envoie  un 
prolongement  en  forme  de  euMe-oae  dan»  rarriéro- 
cavité  périloiièale. 

BIBERNAGLE,  t.m.[hM}ernaculum,  Aehibemêre, 
hiverner;  U'hilt) iian.s,  ii.ibernacolo].  I.iuné  .ifii'e- 
lait  ainsi  toutes  les  parties  dee  pbntea  qui  servent  à 
envelopper  le»  Jeune»  pouaies  et  h  Ici  firanUr.  du 
froid  pondant  l'iiivor,  oorame  lea  bourfaon»  et  le» 
bulbes. 

HMEBNAL,  ALE,  adj.  [hibertfalu,  hibemul]. 
Qui  véjyète  pendant  l'hiver.  Se  dit  aussi  d'un  phéno- 
mène qui  se  |>asse  pendant  l'hiver  :  telle  est  la  Ooraison 
do  y ''':,'''■:»!■(•  iiùir. 

HiBBAKANT,  ANTB,  a^j.  [Ai()enMin<,  aU.  wirnlfr- 
tàhiafend].  On  donne  cette  épitbèfe  mx  animaux  qui 
pa'îsonl  tiuc  partie  de  l'automne  et  l'hiver  dan*  m 
étal  d'eiif^ourdissement  et  de  léthargie,  d'mi  il»  ne 
sortent  qu'à  l'entrée  du  printempa.  La  eause  du  som- 
meil d'hiver  aemide  être  due  à  une  modiflcatian  si 
muttanée  de  l'innervation  et  de  la  circulatiou  sou» 
ri  iiliieiu-e  de  l'abaissement  de  la  température  de» 
milieux  ambiants.  V.  SoUMKU.  it'tiit.. 

■IBBBNATIOII,  ».  f.  [hibtmatio].  Sommeil  d'M- 
ver  de*  animaux. 

HlBIgCÉKH,  s.  f.  pl.  Nom  d  une  tribu  de  la  fa- 
iiiillr  des  malracées. 

HiDROTiQOB,  adj.  [MdmMmM,  de  iifttç,  aneur]» 
Synonyme  de  stiddrf/lQiie. 

I1I^:blk,  ».  f.  [Sambncus  c'.uhis.  I...  nll.  Atlirh. 
angl.  xoallwortt  it.  ebtrio,  ap.  yesgo].  Arbrisseau 
(penlandr.  digjn.,  L. ,  eaprilbliacée*,  J.)  dont  tonte»  le» 
parties  ont  élc  employées  en  médecine,  et  miil  iikiîh- 
tenant  presque  entièrement  abandonnées.  La  racine  el 
l'écorce  intérieure  des  t%e»  aont  émétîque»,  purga- 
tives et  diurétique»;  les  fleurs  sont  rcfrardées  comme 
(Stimulantes  et  diapherétiqnes ,  et  le  roh  qu'on  prépare 
avec  les  haies  |ia*st;  pour  puffralir. 

HIBRAPICIA,  a.  m.  [de  Ufiit  saint,  et  KUtf 
amer].  Éleetuaire purgaltrain»!  appelé  à  eauM  do  mm 
amertume  et  de^  vertus  mimrtileii!>es  qu'on  lui  attri- 
buait. Aloei,  1 25  ;  cannelle,  B  ;  macis,  8;  racine  de 
cabaret,  8;  aaftm.a;  UHNlie,  8;  niai,  800.  VMl 
électuaire,  utile  comme  piifigBlifomBiéinftfne.  Dote, 
2  jrramme». 

iiiLMUOBB  (AsTfiF.  ii"k  )'.  Amrr. 

HiLABAnT,  ANTE,  adj.  [de  fùUtri*,  gai].  Qui  rend 
f»i.  OnaappeMfea  hUûntmt  b»  Kateroloxyded'acote. 
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■ILB,  ■.  m.  [kthMN,  ail.  A'oM,  anfl.  Mlum].  Sur 
rtnîe  véfital,  OBdoaMMWun  au  ^at  où  l«  AMi- 
eul«  adhère  h  !«  jtrlmfne  :  sur  la  gnine,  on- te  dMM 

il  la  cirait  i  l  ili;  '  t.  lui  existe  au  point  où  il  adlu-- 
raii  au  funutt^e  ou  fiotioÊptrme.  La  ckaiase  {yoint 
iraiiuel  s«  tBTMfM  l0  npM)  •  <tf  appaU*  Mto  inMm*. 
On  nomme  At<f  rtii  fruit  fhihtm  rarpicum)  la  cicalriri- 
reslanttur  le  fruilau  puinl  où  il  tenait  à  juni  ptidicellc 
quand  eette  aéparnlion  a  eu  lieu. —  ta  anatomie  des 
aaiaini,  on  doone  lè  nom  de  kHê  an  point  féoérale- 
■Mot  déitrfiné  oA-  on  Tlwèn  fMWirtjiMiiini  roQoit 
•ea  vai8S(>aiix  :  hile  du  foie,  du  ruftl»  Âl  JMWMNI,  êu 
ftmsmta^  etc.  V.  anui  Fécule. 

■lUfMlit  «4.  [Mifena,  de  M/imi,  hile,  e(/Sirrf, 
parler].  Se  dit,  en  botanique,  «le  la  nidiciilp  quand  elle 
reçoit  directement  le«  vaisseaux  du  funicule. 

nOkOPftu,  >.  m.  [MJo/kr].  UtanIqnniniMiio  4e 
lairaiM,  d*nr«»]lirlMl. 

■ffmnrmwni,  f.  [fc^ponlAropia,  de  firm;, 
cheval,  et  î ,'  ;  r;c,  liommej.  Espèce  de  monnmTui, 
dans  laquelle  le  malade  w  croit  métamorphosé  i?n 
oImmI. 

mmATBft.  n.  m.  [mediclu  equariu$,  do  ffnrt;, 
clieval.ct  î»Tf moUocin].  Celui  qui  traite  les  chevaux. 

RimATMI^VB,  s.  r.  [hippiahia,  de  ?irxi;,  che- 
nl,  tUtLVfwkt  médecine  ;  ail.  Hip^Mrik,  eap.  albti- 
ttHa].  MMeehM  dai  «lionux;  tchne*  qui  apprend  à 
ronnaîlrft  ft  ;i  It.iîlcr  tes  maladies  des  chevaux. 

■imQCB.  adj.  [do  linrucsï].  Qm  a  rnjiport  au 
cImviI  :  tonmakamees  hippiques. 

HIPPOBDRLLB,  A.  f.  [detsff^c,  clieval,  ol ^i]tX«» 
sangsue].  F.  Hxmopis. 

RIPHM2AMPB,  S.  m.  [de  tmroxxum;,  sorte  de 
monstre  marin  ;  «11.  itr  gtnMt  WMiiù.  iin  donne  le 
WNrt  de  ffmtt  klppMMfipe  i  te  eome  vmkmioh  (K,  ee 
mfit'i.  I.e  p/'lil  hipjynrnm])?,  appel»^  aussi  trgot,  est 
une  autre  éniin«>iico  située  dmis  les  ventricules  du 
eefMewî 

niPPOGAITANÉES,  s.  f.  pl.  [MppocaHmeai]. 
Famille  do  plantes  dicotylédones  polypétales  hypo- 
jrynes,  voisine  rie?  érables  et  <le<  sapi(i(1actV<,  doiil  le 
tjpe  est  le  marronnitr  d'/nde.  Leurs  feuflles  sont  op- 
potées,  me*  sont  orif  hielrM  de  PAmérlqae  Korri  et 

de  l'IÎU-l  ••^n^■-> , 

BIPPOC0I.LE,  s.  f.  [de  îwwst,  cheval,  et  coMel. 
Mtatine  qu'on  extrait  de  la  peau  d'Ine,  et  qnl  lUt  la 
base  dr>  plusieurs  médîcBments. 

HiPPO€WAS,  «.  m.  [vinum  Mppocraticum ,  ît. 
ipffjcrosxn ,  is\>.  /iijK)crfn].  In(\i»ion  de  cannelle, 
d'amandes  douces,  d'un  peu  de  musc  et  d'ombre,  dans 
d«  -«fn  roMé  d'vne  petite  qnentKé  d*eaa-de-Tie  et 
édiilrn-t''  tvT  ilu  Rurre. 

HIPPOCRATÉAGÉBS  OU  HIPPOCRATICÉBS,  s.  f. 
pl.  Nom  d'une  famille  de  plantes  dicotylédones  poly- 
pétales, séparée  des  acArioéee  pOOf  le  genre  Hippo- 
eratea,  originaire  des  eonlréei' fnlertropicales ,  et 
dont  l'espèce  Hipporrntfa  romo^a  ,  SeweÂj,  fnimit 
une  graine  dont  l'amande  est  alimentaire. 

■IPMOlATiQOB,  sdj.  [A^ppoonMfeltt].  Qui  con- 
cerne nippoenleoa  m  doetrine.^Faeek^ppoenMilgfue. 
V.  Face. 

■IVPMB ATf  81IB,  s.  m .  [do  Hippocrate,  célèbre  mé-  i 
dedn  grec  qui  TbaU  dam  le  v*  liècle  eveot  l'ère  chré-  ' 
tteniwj.  Doetrhie  ipii  «*iltietie  I  VlmfMton  d'HIppo-  | 

crate,  donnant  i  celte  imîintinn  le  «en<  partindier  de 
suivre  la  nature ,  e'est-à-dire  d'étudier  les  eflTorts 
aponUinés  qu'elle  Mt  et  les  criées  qu'elle  pieduH.  * 


BIP  Û3l 

■mtmimn,  e.  m.  GsM  q«J  edeple  riiippn. 

eratisme. 

■IFPf»DnOWB,  s.  m.  [deÎTDT',,-,  cheval,  et  'h'-uî;, 
course  ;  ail.  Hrnnttahu ,  nnpl,  Jkippodrotne ,  rôeew 
ground,  H.  <nMdromo,  eap.  A^podromol.  Tenrein 
sur  lequel  se  Ibîrt  les  eeweee  de  eliêwwr. 

HIPPOLITBB,  s.  f.  [de  ,  t  r\  il  i  >;Çtj^ 
j  piet'K^].  tjilcul  qu'on  trouve  (|itel({nctais  dans  les  in* 
teslins  du  rheval. 

BIPPOLOfilB.  s.  r.  [de  Xmnt,  cfaevat4  el  Xlvc;, 
traité],  Stude,  connaiHance  du  obeval. 

HipHM.Mini,  i.  B.  GeM  ^  i'eeeqpe  dlitppn- 
logie. 

nppOHMB,  a.  m.  [kippnmanm,  de  fwiis^,  ebe» 

val,  et  (isvt'y  ,  folie  ;  ail.  /r  t,  an^].  htppo- 

mane,  it.  ipiMMumi,  csp.  hippntmim}.  Les  anciens 
appelaii'iit  hippoiiume  le  fluide  muqueux  qui  dAcoele 
de  la  vuhe  des  cavales  en  chaleur  ;  ou,  selon  quelque»» 
auteurs,  de  petil^s  masses  de  matière  ftélatineuse  qui 
I  nDjjenl  dnii:^  li;  iliinlr  allaritiVnpie  clioz  les  cavale»,  (H 

auxquelles  on  Mipposait  des  propriétéa  imagtnairee. 
—On  nomme  eejourdliui  MppomimM  des  eorpe  f îètv» 

on  pMiniMs,  de  forme  variable,  ovoYdsIf^  n  ,  l  'ifi«>,  qui 
lluUciit  dans  le  liquide  allantoïdii>n,  ou  ^nn  iin!i|M>ndua 
à  la  foce  interne  de  l'allanloïdc  de  la  Jument,  ainsi  qno 
Bourgelat,  Leoooq  et  Goubauz  Font  montré.  L'Iiippo- 
ni.ine  est  fermé  d'mie  membrane  extérieure  qui  vionl 
(le  l'allantoïdc  et  d'un  noyau  brunâtre,  sal«,  plii'»  au 
moinspàleux,  conteMnl  des  sels  dont  quelquet-uns  sont 
à  l'état  eriiielHa  (parai  lee  tdsee  remenpie  l'eoMlM» 
de  rhaux),  des  corpo  gras,  une  atsfjr  {»rande  propor- 
tion de  subetancea  aaotées  ;  le  tout  en  ^ains  amor- 
phes irrégtdiers.  L'hippomane  se  forme  entre  les  vfDo» 
attés  pleoenteires  et  le  «horion  ou  «Uentofde,  repovflse 
eette  membrane,  devtartpédicvIA;  ol  pendant  nn  eer» 
l.'iin  temps  le  péiii  ili  «si  ermic,  de  i^orle  fpi'on  peut 
faire  reftuer  la  luauc  |4tcu»c  à  la  face  placentaire  de 
l'allanloïde  par  le  caniri  du  pédicule.  —  Btppomme 
est  nu  ^51 1-»  nom  du  mnnefwiWcr.  V.  ce  mol. 

HiPPUJUANÉES,  S.  f.  pl.  Nom  d'une  tribu  de  la 
ramiiie  des  eupiiorbiacf^es,  (|ui  a  pooT  type  le  genre 
Hippomanê  ou  Hancm^r. 

■tPMWATCNMLMIIi  s.  f.  [hippopalhologia,  de 
tmroç,  ch.  vil,  irâflo;,  alTection,  el  X^'.;,  di<coHrs]. 
Traité  des  maladies  du  cheval,  palholug^it;  du  cheval. 

HIPPOSTÉOLOGIB.a.  f.  [/itpposteolo^^'a,  de  t7nr«$, 
cheval,  im'ov,  m,  et  discoun].  Traité  sur  les 
os  du  cheval. 

IIIPPOTOMIE,  B.  f.  [Mppotomia,  defmNc,  cherai, 
et  Tijtii,  aocliou].  Anatomie  du  clwval.' 

■imBATB,  t.  m.  VMppurale  de  sewfe  a  «té 
trouvé  dans  l'urine  du  cbauipau  par  rtieMod.  ît  est 
probable  qu'il  en  existe  dan»  l'urine  «Iti  cheval,  ri^ 
Fourcroy,  Yauquelin  et  Gicse  onl  indiqué  la  présence 
du  benzoale  de  soude.  Il  est  probable  aussi,  mais 
non  démontré,  que  c'est  de  rhipporate  de  soude  en 
[lartie,  et  en  parlii  iji-  ftippurates  de  pola^i^e  ou  de 
chaux,  qui  existent  dans  lei  urines  d'homme,  de  vache, 
de  chéTre  et  de  eheeel,  dans  lesquelles  beaucoup  d'au- 
teurs ont  signnlé  la  présence  de  l'aride  hippurique  et 
de  l'acide  b^nioûjue.  F.n  effet,  lorsqu'on  évapore 
l'urine  avec  précaution,  et  qu'on  a  soin  de  la  neulra- 
liivor  avec  un  pett  de  chaux,  on  arri>-e  toujours  ù  con- 
stater la  préaenee  de  recîde  hippurique  (hippurales) 

ilaris  l'urine  <rtu)mnie.  Fn  (iuelf]ue«  cumlitidiis,  <ui 
rencontre  réellement  de  l'acide  hippurique  dans  l'urine 
diMMmie.  L'aeidebemaeiiiae,  qn^on  trouve  dans  l*nr)ne 
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de  vnche  ou  de  cheval,  n'existe  pas  dan»  l'nrnw  par- 
faitement rraîche;  tt  «st  un  produit  de  la  déconpoti- 
lion  des  liippuratei  de  fwliM.  HoWn  et  Vtrdofl  ont 
IrouM'ilf  riiipiiurati-  de  soude  av.-nlc  niipioirnlf  iV po- 
tasse dans  l'urine  de  porc.  C'est  probableincnl  à  l  i  tal 
d'hippurale  de  aoude  qa'exiate  l'acide  hippurique  re- 
tiré du  snti^'  i\<'  h<i'\\î.  I.'hippurate  de  chaux  abonde 
dans  l'uriue  de  cheval,  dont  on  le  retire  à  l'i^lat  cris- 
lallin  directement  par  évaporalioD  a»  bniii'in.iii''. 

■IPruilB,  ».  f.  Nom  donné  par  M.  Uouchardat  au 
(ail  de  la  présence  aceidentene  de  l'acide  hippurique 
ou  de»  liippurales  dans  rvirine  de  l'iiominp.  (>  iiliriiD- 
mène,  qui  se  rencontre  en  un  certain  nombre  de 
dnoMlaBMi  dam  toMpiellM  It  BUliltion  «al  IranUée, 
OV  dans  lesquelles  , 
par  conséquent,  les 
principes  qui  se  for- 
neot  par  dftaniïMi- 
lalioii  né  sont  pas 
laanêflies  qu'à  l't-tat 
ne  caractc- 
une 
spéciale. 

V.  DÉSASSIMILATION. 

HIPPOMODB.adj. 
[angl.  hippuric].  Y, 
ACIDR  hippurique. 

■iBci^R ,  s.  r. 

[ail.  Hircin  fell,  angl . 
AireiMe].  Principe  in- 
diqué par  Chcvreul 
dans  les  (graisses  de 
biuir  el  do  mouton. 
U  est  liquide,  très 
odorant,  aiaei  ana- 
lofue  à  l'oléine;  il 
fournit  par  la  sapo- 
niOcatlon  un  acide 
frat  partioulier  ap- 
pelé acide  Mreiqw. 

HIBGI8HE,  s.  m. 
[fœlor  aUtrum,  ail. 
ttircùmui].  Odeor 
forli»  et  parliculière 
qui  s'exhale  des  ais- 
aelles,  chei  baau- 
coop  d'hommes. 

nBMIU  •  R.  f. 
Y.  Avicvu. 

■UOmBLLB, 

S.  f.  pUruNdè,  «11. 

Srhwnlbe,  angl. 
sii  allow ,  it.  ron- 
dine,  esp.  ^oion- 
drtna].  Genre  d'oi- 
satux  de  Tordre  des 
ptMenaux.  Les  nids 
de  l'AtfX>nd«Ue  de 
rivage,  on  aoloN- 
gane  (llirundo  «•» 
culenla),  sont  con- 
nus sous  le  nom  de 
nids  d'alcyon  {y -Al-  . 
CTON).  Ceux  de  l'M- 
rondfllv   ilc  fenêtre  '  ii;  2iî 

(^iiruttdo  urbica)  et  de  VhirondeUe  de  cheminét  {Ili- 
mndo  rMMtkay,  obI  été  jadis  emplojréa  en  mMeeine  ; 


mais  les  topiiiue<i  qu'on  en  formait  n'avaient  pas  d'an- 
lies  propriétés  que  celles  des  substances  auxquelles  on 
les  associait. 

IIIR8CTE ,  ndj.  [/iirjt<M<s,  hiilus,  ail.  strup- 
pig].  Se  dit,  en  botanique,  des  parties  d'une  planic 
qui  sont  garnies  de  poils  longs  rt  roidcs. 

■UDMHÉS,  s.  m.  pl.,  ou  HIBCDINÉBS,  S.  f.  pl. 
[hirudmem^  de'^inido,  sangsue].  Nom  du  quatrièmr 
ordn»  de  la  classe  des  annélidr*,  mi  ;m  d  i  itr  par  l'ah- 
sencc  de  pieds  et  de  soies,  une  ventouse  en  avant  du 
corps,  rentre  i  l*extrémité  posiérienfe  ;  la  pramièie 
qii(^lqupf<ns  (1cnt>  o,  l'aiilrp  prrc/'r  par  l'anus.  La  Ifivre 
supcrieure  de  la  Iwuchc,  placée  au  contre  de  la  ven- 
touse antérieure,  est  allongée,  mobile.  Intestin  rerli- 
ligne  à  cœcnma  nombreux  ;  quatre  vaisseaux  lenfiUi- 
dinaux  pleins  de  sang  souvent  rosé.  Respiration  cutanée 
sans  organes  spi'Tianx.   lI*'rnia|ihiMi.lili'>  aiiilntjjync' , 
—  Fig.  212  :  Sangsue  médicinale  ouverte  par  la  face 
ventrrie.  a,  vanlease  bowale;  6,  pnorierfangtion  de 
la  chaîne  noneuse;  d,  ganglion  anal;  c,  ganglions 
intermédiaires  ;  f,  f,  f,  cordon  nerveux  unissant  les 
ganglions  entre  eux  ;         g,  nerfs  parlant  des  gan- 
glions; <,  œsophage  ;  A-,  k,  k,  /r,  cœcums  de  la  portion 
de  l'intesUn  qui  opère  la  digestion  ;  m,  n,  derniers 
grand*  rarunis;  p,  inloslin  ronlcnant  les  fère»  ; 
ç,  rectum  ou  cloaque  ;  r,  r,  r,  poches  sécrétant  la 
mucosité;  a,  poeko  de  la  vn-ge  s,  quaad  elle  est  ié> 
tractée;  x,  fourreau  de  la  verge;  f,  épididyme. 
A,  A,  A,  conduits  spenna tiques  ;  B,  B,  B,  testicules  ; 
D,  utérus  ;  B,  S,  «Tiirea;  w,  vulve.  1'.  Inwii, 
Saicsvb* 

■1BllMllI0in.TraB,  et  non  ■IBUMCiniTIFIB. 

s.  f.  Le  dernier  de  ces  noms  a  élt'  proposé  parOuérin- 
Méneville,  et  adopté  récemment  pour  désigner  l'art 
de  l'élève  et  de  la  multiplication  des  sangsues.  Cet  art, 
qui  a  pris  on  France  et  en  Irlande  une  grande  exten- 
sion, consiste  à  choisir  des  marais  que  l'on  dispose  de 
manière  qu'ils  ne  se  dessèclient  jamais  ,  et  soient 
autant  que  possible  préservés  des  inondations.  Les  nu- 
rais  sont  dMsés  en  tessfnt  ditadewNirnfww  qui  iont 
conservés  an  niiMno  degré  d'immersion,  d.ins  l^-quels 
sont  nourries  les  sangsues,  où  ellc.i  se  roproduisenl  et 
où  un  les  pèche.  La  nourriture  consiste  en  chevaux 
épuisés  de  travail  qu'on  déferre  et  qu'on  promène  dans 
les  bassins.  On  a  soin  actuellement  de  les  nourrir  et  de 
les  relirer  la  nuit;  ils  rcprennenl  aiii-i  li'ur  santé 
et  une  certaine  valeur.  Ils  servent  longtemps,  et  il.y  • 
économie  sur  ranelen  procédé  qui  eonaistait  i  les  lais- 
ser mourir  d'épuisement.  Lessaiiiisnes  surent  les  ani- 
maux morts,  maislaputréCaction'de  ceux-ci  devient  bien- 
tét  BuWble.  Il  y  a  deahtwftw  de  jyurification  oa  de  dé- 
fiorgtmentt  où  les  sangsues  pèctaées  sont  soiimiies  au 
jeûne  avant  la  vente.  La  pèche  ee  Mt  en  mardiant 

dans  le>  marais,  i  t  saisissant  les  snn^;sues  qui  se  llxenl 
aux  bottes  couvertes  de  toila  que  portent  les  pèclieurs. 
Les  procédés  sont  du  reste  très  variés,  les  brochets, 
perches  et  anguilles,  sont  les  soiilspoissons  ir,iisiMr«  aux 
sangsues.  Les  oiseaux  d'eau,  les  porcs,  coideuM  Oi,  l  at»' 
d'eau,  doivent  être  chassés  avec  soin. 

HISPIDB,  adj.  [hUpidut,  ail.  bontég}.  Se  dit  des 
organes  végétaux  garnis  de  poils  rudes  À  épars. 

IIIKPIDIT^^:.  s.  f.  [hisjudit'!^].  État  d'UM  pwtie 
qui  est  couverte  de  poils  ruides  el  piquants. 

HISTOaÉNteB  et  ■IBTertlin,  s.  r.  [do  iar.;, 
lissn,  el n'vKii;,  production;  angl.  /iis/ogf«iyJ.  La  doc- 
trine de  la  génération  et  du  développement  des  Ussus 
organiques. 
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coup  1««  notion*  primuiveii,  iiaruculicrrinrnt  «in  rou- 
lE^iiéral,  disthi^uoiil  ncItcRiiMil  U  vie  vAgétalivo  rt  la 
\w  miauite,  ei  iatUlnnl  une  iieoado  comparai- 
■M  entra  IM  |MrU«*  de»  MliB»«gc.  Le*  anaUmii*iet 
d'Aleiandrie  pénilrièNiitdtfaiiUfe  dam  Je*  ^rlirala- 
rilét  ;  ito  diiiéqiiifMil  biMicwiiit  «I  l«e  mth  (tatmt 
tnMTfa  p«r  m  :  «Il  conçoit  a«BUeii  ae  pee  ett  cMil- 
déiaUn  pour  l'intelligeaMdee  miiiiiaux.  Enfla,  Gallen 
rtnim  iMitai  le*  MoaintcanM*  4e  «on  temps  on  <irux 
baeitt  MM»,  l'wi  iTaoatoaiie,  l'aulrc  a<<  physiologie, 
et  Mltalto  :  De  Vutage  det  partiu.  Là  t'am  Unil 
travam  de  ramiquiié,  <-i  l'on  reconnaîtra  qu'ii.i  nt- 
pouvaient  giièrn  aller  phi«  loin ,  attendu  qu'ïN  maii- 
qiialrnl  de  louir  pliy*ii|u«  A  île  lout«  chimie,  scifiu-r» 
iii''(>«  licaiicoup  plu<  lard.  Le  tiol  ci>sai  d'Ilippnrratp  «iir 
l'influence  de»  milieux  e»l  eu  r<-la(ion  nalurell>>  a\ef 
|j  €uUur«  de  ra«lr(m4>niii'.  i<<iil  Iv  iiium  ii  i\'^r  idi 
rilf  pour  la  biolOf ir  ;  lunlcrni-,  r  illnaiil  I  ili-Irimie. 
«•1  prvparant  inii-i  In  riiiiuii\  il  [n.  |.iii,i  nis-t,  |kmii'  \:i 
liinlop-ii»,  U-  |.hi>  iililf  (!'•  «rs  Uitti  uiiiciili.  A  lii  reitai»- 
«aïK  raïuiniiilt'  III  iii'  ^-rand»  prA^rr.*,  cl  bientôt  re* 
coiiiNiK.viini'i  »  KMiiiri'iil  Mir  b  ^''^''^'^P'"" .  T'i 
rK'hil  ili^  lj  prjiidi-  ilinmvi'i  ti'  <!•'  Ilnrvcy,  In  i  irriil.ilinii 
•lu  >ang.  Mai»,  darit  tout  ec  trajet,  l'r  iiVlAit  eiicut  r 
•|u'uiieaccumu1jili«ii  de  niatt'riaux  qui  allendaienl  ton- 
jours  qiM  In  snuflle  de  la  ïcieiirc  \int  les  animer;  et 
la  preuve,  eu  cITuI,  c'est  qu'alun  la  biologie  ne  %'a\>- 
pailcnait  pas  en  propre,  et  qu'elle  passait  successive- 
ment  MUS  la  domination  de  b  physique  et  de  la 
rbiioie.  Knfln,  Ilichat  vint  l'arracher  si  celte  loa|pie 
(■nCuicr,  qui,  pourtant,  n'aurait  pas  pu  <Mrc  moins  lon- 
gue, ei  la  porta  du  vestibule  «le  la  pri-paraliun  dans  le 
llléitre  miim  de  son  élalM»ralionpropra  :  ce  Ail  quand  il 
roconnntaus  tîanu  dea  propriété*  apéeialea.  M*  ««•M' 
OMot  le  domaine  de  1«  bioio(ie  lU  aawfé,  et  elle  prit 
«en  nwf  à  elle,  dépendant  aan»  daule  de  In  cUmla,  de 
la  fkywpie,  d«  rattnMoaUe.  de  la  matMmati^,  qui 


syniematiseur  pour  1  auuqulte  mMicaie,  lui 
une  forme  compUlemenI  ratioaoele,  et  en  fll  le 
domine  de*  Agée  laiTanU  ;  et, 
ente  Jnqn'i  M.  ranMomie  t'était 
cUa,  U  ineanma,  as  pnflt  do  la  paUnlagla,  tome* 
ceanotienoeH  HiM«imagafii*iliMllida:OMlifiu- 
aIfteMk,  et  qui  eenticnt  tout  co  q^'on  pomait  aavoir 
aïora  de  lareliUon  unira  la  naladieel  l'erpno  malade. 
Au  r<  >te,  il  no  Hh*  pt*  Croire .  Iiien  quarriiilaiM  ne 
remonte  pas  au  delà  d'Hippeente,  M  nh  dît  le 
pi-re  de  la  médecine,  qn'fl  CO  ail  été  auiUmmenC  lo 
rn-aieur.  Uin  de  là,  les  HviM dea Hlppaeratlqiiea bot 
foi  qu'au  moment  ou  il  entrait  dans  la  carrière,  H  eila- 
tait  déjà  une  masse  considérable  de  travaux  et  d'iabir- 
mations.  Le  moyen  iige,  moins  sieriie  pour  in  meuerine 
que  ixnir  la  biotocie.  procura,  en  raison  de  rexten»ioM 
def  >  oiiriiiiF'Oiii  (  ■^;;r"/r;i|i|iii|ii''»  i-l  ilr  \,\  cuUmrd.'ral- 
Chiw»iC ,  *)»^*-  :ll  ^  I■.>l•••^^'rllrill^  ;i  Va  iniiîKT»'  lEicli'  .Tlf  *"t  « 

la  lliiimi-ifiilnnii-.  Ti'uti'iMis  le»  choses,  nii'iiH- ;i|iii-<  l.i 
renaissance,  itiliTtul  li<ii|,-U'mp>i  dans  un  rint  jji.i- 
loKlie,  sauf  ks  eflorts  p«>ur  al>^'l^l>v^  la  im  ilcrinr  il.in 
l'intro  mirtbAniMiqtii' on  diiiu  l  mltn  <  lunii.-.  (,r-  l'dmr 
.iiiniinrairiil  sciil'Tiii'til  que  de*  «eicinci.  In  »  s<tou- 
ral'lr',  [unir  l;i  lurilmm»,  venaient  .1  peu  4  ta  lu' 
iiiirii'.  .1,  en  ;ittri>.|Liiil  1(11  lu  •.rrM**riil,  tentaient 
de  l'expliquer,  c  eM-a-dire  de  l'absorber.  Mail  à  U 
pathologie  il  manquait  toujours  une  anatomie.  lacune 
qui  ne  pouvait  pas  durer  longtemps,  vu  les  progrès  que 
faisait  l'anatomie  normale.  Uu'nd  Morgagni  eut  enfin 
satisfait  à  celte  nécessité  ,  le  prolilciue  commença  à 
s'agiter  de  tous  ciUés,  ii  savoir  :  |ji  maladie  est-elle 
quelque  rho*e  d'exi»lanl  en  soi,  et  surajouta  ii  l'offa- 
nisme  ?  00  bien,  n'esl-re  simplement  qu'une  |>erturiia'- 
tion  de*  feraea  mémo  qui  te  réfÏMent,  des  foneiioM 
un'il  accoaiilitt  Laaolion  de  la  maladie,  Iclle  qu^eOa.  { " 
était  «mue  par  tradition,  et  indépondnlfeèttAlr^^^  ^ 

tenatt  lee 
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exiftant^  à  la  surface  cl  daiu  l'iatérieur  de  la  terre , 
examine  la  structure  de  ceux  dana  letqueb  on  ne 
trouve  «icune  trace  de  l'organiuUon  nécessaire  à 
rexoreice  d«  la  vie  (géologie  et  minéralogiei^  et  de 
cem  qui  Mal  orfanM»  (biologie).  U  bialofl*  ioUtéln 
onviss^,.'-.'  au  point  de  vue  abftrail ,  c'ent-à-dirc  con^i- 
diianlles  èirea  en  général  (T.  Biologie);  elle  duil 
rètra  w  entre  au  point  do  vue  concret,  c'ett-l-dire 
individuel ,  descriptir  ou  d'application  ;  c'eat  i'histoire 
HOtwrelle.  A  cet  égard,  clic  se  divise  en  deux  braïKlies  : 
i*  L'AMotre  naturelle  proprement  dite  ou  organique, 
MiMm  qui  envisage  non  plus  l'enaevible  de*  ëtrei , 
mail  imlément  chaque  espèflA  d'Atrea  aux  quatre  pointa 
do  vue  de  l'analoinii' ,  de  la  liinta\i'>,  di'  la  icifiue 
deamilieux  et  de  la  physiologie,  succe$!<iveiuent  ;  2"  la 
paUutogiet  hûMrê  nmmalureUe,  extension  des  scien- 
ces précédentes  à  de*  élat^  ncridontel»,  et  fondée  sur 
leur  étude  ;  elle  est  destinée  à  nous  fnire  connaître 
(àTaide  d'une  notion  exacte  et  indispenMibIc  de  l'état 
noimal)  les  altération»  «pie  peuvent  subir  le»  orfaneai 
afln  d*»rrivcr  par  cette  connaissance  à  instituer  les 
n'-gles  t\o  Vfti  i  inriîical,  qui  8  piMii  luit  de  réUiWir  Icur 
état  naturel.  Elle  n'c»t  encore  étudiée,  selon  son  impor- 
tance, que  ebes  iliontme  ;  ses  progrès  ne  sont  »i  lents 
que  parce  qiif  h  plupart  de«  palhologistes  négligent 
le<(  matériaux  luui  uis  par  l'étude  des  maladies  des  ani- 
maux. L'anatomie  (oinparée  a  quelquefois  été  consi- 
dérée i  tort  comme  liranolie  de  i'Itistoira  naturelle; 
mais,  au  lien  d'une  espèce  i  part  d'analoniie,  on 
ne  doit  y  voir  qui'  l.i  Iriinsforniatioii  irmlinnufllo  en 
science  distincte  d'une  des  méthodes  d'exploration 
biolefiqM.  A  l'appui  de  ce  Ibit,  il  suffit  de  rappeler 
que  chacune  drs  «cirnrps  fondamentales  est  la  source 
naturelle  d'un  ùv:^  principaux  moyens  d'exploration 
que  nous  possédons ,  ainsi  que  dos  difTorcntes  parties 
de  l'art  l^que.  La  pitysique  et  la  chimie,  per  exem- 
ple, pofient  Btt  plus  iuoi  degré  Van  ^àbmrver  el 
celui  A'expérimenler,  en  même  (mnps  que  cciio  i\ot- 
nière  développe  plus  que  toutes  les  autres  Vart  âet 
nomsHola/wrsj.  Quant  à  ta  bielofie  «ntiève,  c'est  la 
comparaisotx  qu'elle  développe  par-dessus  tout,  et 
qui  est  son  principal  procédé  intellectuel  d'explora- 
tion. La  méthode  comparative  n'est  donc  pas  une 
science  à  port  ;  c'est  un  moyen  mis  au  service  de  toutes 
les  branekes  de  la  biologie,  quelles  qu'idles  aoieni, 
afin  d'arriver  (V.  CoMPARATir),  par  la  connaissance  des 
organes  et  des  actes  les  plus  simples,  à  ceux  dont  la 
complication  est  devenue  un  trop  frand  obstacle  pour 
un»»  i^ludi- dircol'-.  Pnr  conséquent,  en  quelque  occa- 
sion que  ce  !>yil,  on  ne  peut  se  passer  de  ce  puissant 
appui,  dont  la  nécessité  se  fait  sentir  dans  l'étude  de 
l'homme  bien  plus  que  dans  celle  do  tout  autre  animal, 
puisque -de  tons  il  est  le  plus  compliqué,  la  pIusdifH- 
rilc  h  l'iiKÎicr.  Aj'Uifoiiis  que  la  biologie,  en  général, 
développe  l'art  des  classifications  au  plus  haut  degré, 
tandis  qu'il  était  presque  nul  dans  les  autres  sciences, 
et  que  la  science  sociale ,  relie  qui  étudie  les  êtres 
réunis  et  organisés  en  société,  a  pour  principal  moyen 
d'étude  la  mUkoi»  kklorifWt  on  étndede  fai0liati4>n 
des  ûUt». 

■ISTOLOOn,  s.  f.  [hUlologia,  de  ter^,  lissa,  et 

/ -'vc;.  di»rf*«rsi;  angl.  hi$tok>jii].  Histoire  des  tissus 
organiques.  Cette  expression  a  '  ti'-  faussement  em- 
rlojfée  pour  ddsifner  suit  Vanat<mie  génétxriê  {V.  ce 
mot)  tout  entière ,  soit  l'étode  des  élémenlê  anato- 
mùquef  plus  ou  moins  confondue  avec  celle  des  tissus  ; 
mais,  l'analomie  générale  embrassant  l'aMoien  d'au- 


HOM 

très  parties  encore  que  les  tissus,  la  tM«»  àftMwi» 

n'est  point  synonyme  de  celui-là. 

■I8T0N0MIB,  s.  r.  [/lisloNomtff,  de  'vrcU,  tissu,  et 
vs|M(,loi].  Ensemble  de»  lois  qot  président  à  la  géné- 
ration et  àTamogement  des  tissus  orfraniqnen. 

HITER,  s.  ni.  [hirnat,  yti-xL-i,  al!  l'i  ;im^-I  li't'ri'i'i-, 
il.  iiaerno,  ei>]i.  miTiemo].  L'une  dos  quatre  fratMns 
de  l'année,  qui  s'étend  depuis  l'arrivée  Âi  «aleil  à  Tan 
des  tropiques  jusqu'à  son  retour  à  l'rquateur,  et  pen- 
dant laquelle  régnent  les  plus  graiids  froids  dans  les 
régions  tt'iiipt'ii  M  et  glaciales. 

■ITUNAdB,-  s.  m.  [ail.  WlmitrbmMmg,  esp. 
faeervuidia].  I^irleariiflelellceidluraaafislée.élablii» 
rn  aut'uiiiK-,  d  dnnl  los  produits  doivent  êtreconsom- 
iué<>  &ur  pbco  a  la  riii  de  l'hiver  ou  au  printemps. — 
Régime  de  la  stabulation  pour  les  animaux  qui  passent 
l'été  et  l'automne  dans  les  paturiges.  C'est  pour  les 
animaux  habitués  à  une  alimentation  verte  qu'il  con- 
vient surtout  d*i  Taira  aatoar  de»  neiMi  dana  les  ra- 
tioasd'liiver. 

■0IA«l»ftl8  (CnVAl).  On  (fOBVe  en  Bollandp 
deux  races  principales,  celle  dp  Frise  fl'.  FRf^nv),  ri 
la  Ramande,  qui  est  principalement  dans  les  vallées  du 
Rhin  et  da  la  Meuse  et  sur  les  eôlaada  la  mer  du  Ndfd. 
Cette  race  a  une  taille  élevée,  nne  conformation  com- 
mune et  défectueuse  ;  un  corps  long  ;  une  ti^te  forte,  un 
peu  busquée,  mal  attachée;  des  membres  hauts  et 
grêles,  les  pieds  grands  ei  plats.  £lle  est  iofbrieare 
aux  antres  grandaa  laeaa  da  trait  de  rSurope. 

HOLOTHDBIK,  s.  f.  V.  Fr.tJîSoDKRMF.. 

■OLOTONlQiifi,  adj.  [holotonictu,  de  «Xo;,  entier. 
tivSm,  tension,  roideurj.  fipithète  donnée  par  8aa- 
vagaa  au  tétanea  qui  attaqua  tenta»  la»  pMtiea  da 
corps. 

■OLSTRim  (r.nF.VAL  DC).  f.onformatinn  asseï  bcUe 

et  r^ulièrc  ;  tàle  parfois  un  peu  eflUée  ;  «sil  ouvert, 
expressif;  encolare  ptalM  farta  at  «tpen  eomie  qu'ai- 

lonjr^'C  ;  corps  et  croup  arrondis  ;  allure  l  i u  -  ,  li 
cidées.  Le  cheval  du  UoUiein  est  un  des  plus  beaux 
chevaat  de  rAliemagne. 

HOMALlNÊEft,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes dici>ty' 
lédones  polypétales  périgynes,  dont  la  place  est  mal 
dét<Mn)int  e.  Lll'^  ne  renferme  que  de  petits  arbre*  et 
des  arbrisseaux  sans  usages ,  des  parties  ehande»  de 
l'AlKque  et  da  l'Asie. 

■OMABD,  S.  m.  [Aslacus  morinus,  L..  ffomarn»: 
vulgaris].  Crustacé  decapode  macroure,  de  la  faindie 
des  astaciens ,  ne  vivant  que  dans  la  mer,  où  il  peut 
atteindre  KO  centimètres  de  long.  Yeux  globuleux  ; 
pince  antérieure  volumineuse;  carapace  d'un  bnin 
vérdâtrc. 

HOMME,  s.  m.  [Aomo,  dviMMiSt  ail.  Aranac*,»!^. 
nuM,  tt.  iMMO,  esp.  honttftij,  Aiitaal  wunnnlflre  de 

l'orfli  i  i^i  -  primates,  famille  des  liimanes,  rararti'iîi.' 
taxonomujncment  par  une  peau  à  duvet  ou  a  poils 
rares;  le  net  saiDaut  au-dêaSU»  al  en  avant  de  la 
bnuelie,  qui  est  pourvue  d'un  menton  bien  distinct  ; 
oreille  nue,  Une,  bordée,  lobulée  ;  cheveux  abondants  ; 
\>u}il%  et  mains  différents,  nus,  ou  k  peine  duvetés  ;  des 
muscles  fessiers  saillants  au-dessus  des  eaissee;  une 
jambe  ft  angle  droH  sor  le  pied,  avec  des  hanche» 
saillantes  par  ^iiîte  de  IHnsertion  du  col  du  fémur  à 
angle  presque  droit  sur  le  corps  de  l'os.  Les  carac- 
tère» précédents  sont  donnés  comme  earaetèra»  d'M- 
piee  par  quelques  auteurs,  qui  divisent  l'espèce  en  rare» 
et  variétés  (  V.  ce  mot).  D'autres  (d'accord  en  cela  avec 
linatinelpapiilalta,  qnl,  dans  la  série  dealemp»,  est  l'e» 
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ii5ronfos  pxt^ririiros  rl  inirrnct  enlie  let 
liommf'»  tliU  ciiucasiques,  n«''|;re«,  jaunes  el 
iii-éanicns.  i^u'ctitrp  Jeux  p*|iAce»  quelcon' 
i|ups  «|p  tic.  d'un  nn'-mo  fnin.  Uni 

anAloniKiuciupnl  <\up  par  rapport  aux  •ctp». 
St'ulement  ror|pini«alinn  c#rt*brale  du  |;«nrc 
cntrainaiil  dans  lou»  un  dtpré  de  icoriabilité 
<•'.  c«>  mol)  (ilus  grand  que  clicï  le»  lutrej 
animaux,  bien  qii'rlle  dilTèrc  d'une  espère 
liumainr  à  l'aulre  dan»  le  mode  ou  In  rapi- 
dilii  de  non  (toliilion  ou  |HTfectibililé,  on 
a  W'  rondnil  à  rrnirc.i  IVxislence  d'une  seule 
e«péee,  ni<KlilJ.  e  par  le»  milieux  qu'elle  ha< 
bile .  au  m^nie  lilre  w  ulemenl  que  no» 
race»  irnnimiiiix  il 


espèce*  d'un  couple  unique,  d'où  la  tendance 
h  annuler  les  dilTi^renoes  spi^cifiqiies  île» 
homme» ,  el ,  comme  cons^^ence  deniière, 
l'oilmiMion  de  varii^b'-s  el  de  races  seule- 
ment. Mai*  il  y  a  eu  oripnairemenl  autant 
d'e»péce»  form^»  qu'on  en  voit  aujourd'hui, 
et  de  milieux  par  eux  babib^s  ;  seulement 
le  mode  de  leur  formation  premi«'Te  es! 
pour  les  uns  el  les  autres  aus»i  impossible  i 
découvrir  et  k  démontrer  que  celui  de  quelqui- 
espèce  d'être  que  en  soit,  On  sait,  en  effet, 
«clnellemenl,  que  chaque  milieu  nouveau 
qu'on  découvre  renferme  des  espèce»  dont 
le  volume,  la  forme,  et  surtout  le»  autres 
partirularib'-s  d'or((anisjition,  »ont  en  rapport 
avec  l'élal  de  ce  milieu.  T'est  ainsi  que 
toutes  le»  cavernes  d'une  rerlaine  étendue 
renferment  de»  crustacés ,  des  arachnides, 
des  insectes,  des  poissons  el  même  des  rep- 
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cuUné. — LesespiV^sdiigfiire  humain  sont:  I.  LaCAr- 
r.Asiui  r..  Front  di'veloppé  ,  visage  ovale,  bouche  petite 
ou  moyenne,  It^vres  minces  bien  ilessinées,  incisives  ver- 
llciilos,  d'oii  un  angle  Tarial  <!••  80"  ù  90*,  et  nez  long; 


Fig.  21. 

pommette»  peu  saillantes;  bassin 
large ,  mamelles  hémisphériques  ; 
pieds  f  l  mains  ordinaires  ;  cheveux 
blonds  ou  bruns,  longs,  lisses  on 
bouclés  ;  barbe  Tournie  aux  lèvres, 
menton  rt  joues  ;  torse  velu  ;  joues 
rosées  ou  mates  ;  nnniueuses  rouges  ; 
taille  svelte  ;  membres  bien  dessinés  ; 
peau  blanche  ou  basanée  jus4]u'aii 
brun.  1"  Race  caucasv/ue;  2"  rarf 
celiifiue  (anciens  habitants  <lrs  (Minles 
entre  le  Rhilne,  la  (iaronne  et  la  Kel- 
gique);  3*  race  sémitique  (Aral»es, 
FVrsans,  Juifs)  ;  i°  race  pélastje  an- 
ciens habitants  do  l'Archipel,  de  la 
Sicile  et  de  rilalii')  ;  o*  race  fn.ronne  -  ' 
(Scandinaves  ,  (ierniains  ,  Tciiluns  ,  . 
Danois,  Normands,  Cimbres,  Coths);  '''' 
6"  race  sUive  (  Russes  ,  Polonais  )  ; 
Trace  finnoise  (Tschudes,  anciens 
Scythes)  ;  8"  race  tiiri/ue  ;  9°  race 
ainos  ou  kourilienne  ;  iO'  race  lùn- 
rfot/e  (Himalaya,  Indes),  teint  bronzé. 
—  II.  KspÈCE  MoMCOLK  (ainsi  nom- 
mée du  principal  peuple).  Ponunrttci 
saillantes,  visage  angtdeux,  front  bas  ; 
nez  long  et  élargi  ii  la  pointe,  et  na- 
rines ouvertes  ou  nez  é|mté  ;  yeux 
moins  ouverts  et  obliques  ;  pau|>iére« 
larges,  plissées  ;  cils  plus  courts  ;  ImucIio  grande  ; 
lèvres  grosses  et  arquées;  incisives  larges,  prorlives; 
angle  facial  de  7.*)*  à  80";  mamelles  coniqui  s  ;  pieds 
et  mains  petits;  poils  rares  à  la  face  it  au  corps; 
ehexeux  gros,  rudes  et  plats;  membres  gros,  char- 
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nus,  non  secs,  ni  bien  dessinés.  1'  Race  indostnique  : 
peau  jaunâtre  ou  blanc  mat  (Cochinchinois,  Tonkinois, 
Chinois,  Coréens,  Japonais)  (Fig.  S 13);  peau  brunâtre 
ou  bnme  iTnngnux,  .Mantchoux,  Kalmouks,  Mongols)  ; 

2°  rncr  hfiperboretmnr  {  Sa- 
.    .  -   .  tnoyèdes ,  Iakoutes  ou  la- 
■  •    '  kouts.  Lapons,  que  quelquo- 

•.  >.  uns  considèrent  comme  une 
•  ^  •  •  .  '  'i-  race  de  l'espèce  précédente, 
•  voisine  des  Finnois):  peau 
jauiiAlrc  ou  jaune  bistre,  tous 
brachyc^phales  et  orlhognu- 
llies  (V.  ces  mots).  —  lil. 
EspÉCr.  AHtHtCAiNC.  Nez  ar- 
qué, mais  non  aquilin  ;  peu 
de  barbe  ou  pas  ;  liotriques; 
grand  dévelop|iement  des 
fosses  nasales  ;  front  peu 
élevé ,  quelquefois  fuyant , 
d'autres  fois  bombé;  yeux 
horizontaux,  sauf  quelques 
individus  chez  les  Rotocudos; 
presque  tous  un  peu  pro- 
gnathes (T.  Brachvcù'HALE 
et  1)01  ichocéphale).  I'  Race 
atncricnine  du  \ord  et  co- 
lombienne, formant  peut- 
être  espèce  :  peau  cuivrée 
(l'eanx-rougcs)  ou  brnn;itre 
(Fig.  2U);  2*  rare  hrasi- 
léo~<iuaranirnne  (Cjirailkes, 
(iuaranis,  Botocudos,  llré- 
siliens  in<ligènes)  :  peau  jau- 
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mitre;  3"  race  pampcenne (Patagons,  Charmas,  etc.): 
peau  brunc-olivùtrc  ;  i"  r(K«  «mio-pfCMiienne  (Inca-, 
Arnucaniens,  Pcniviens)  :  peau  brune-olivâtre  ;cesdeux 
dernières  rares  sont  probablement  espèces  distinctes  : 
r>"  iWornlandais  et  Esquimaux,  considérés  comme  de 
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Ull^  ,  liuil:- 

ib  mat  doUelioeéplideis  iiro^'uatlits.      IV.  Ksj-kck 

P<ii.v.M>iKN>}:.  Kunm^i  d  inits  lo^nili.'is;  liolriqucs  ; 
(h>licl»océj>iiaU>a  pruguatlie*  ;  teint  brtm  ou  jituiM)  (k 
paWTiaonois'plnft.  ou  molm  elûr.  !■  Roc»  pM)/iw!' 
^f'CHîW  (Ti{r.  o! /7*immr."efirtf  ;  2  "  race  tnnUiise 

[Viàin>[Hm-s,  SimiJilr.i,  J.iva,  llimn'i»,  (ieJelHj*,  Mit- 
laqoM)  :  {x-au  j-iutiL-rhuliarb*',  bruoc am  roage4iriqoe^ 
Ml  un- peu  épirté;  léyrtt  rwiv«né«s  un  peu  ç^rpucê. 
—  ESf^e  DifiRC.  Fnnt  étroit,  loniiuinié  aux 
tt'm|ie«  ;  vertvx  .ipliili,  Icvrcs  ^Tossfts  ;  ]»rci<;iiytl)iMii«' 
liruuoaué;  mu  «(ikli,  «aort}  aagki  fadal  tio  titi  '  :i 
7!t*  ;  «pophjrtM  mimlMiles  de  la  nlebolre  uipArietu  c 

Coinfrcfi'""  •  os  du  mrz  ii'.illvi).'ii;iiit  pas  le  tiTnil;il  ; 
ort,  11.  2  ^.  I  l  .lUX  MiliiimruMix  ;  iiKiiuellcs  iilloii^'i  cs  , 
)>iiilincii€s ;  poilH  liiifs;  nlolriqm  -i  (1.  ce  mot);  nm- 

qoeiue*  vioktçées.  i*  Haec  éUkbtptmnc ;  r  /lo/- 
reii(o(»el  tefcAtommerpeen  ftuille-inorte  on  j.iuik; 

ciifiimé  ;  3T.iifr«'s(Fis<.  ronlrilis  ot  ('..«plfs  :  (u  aii 

vnri.iiil  du  basiam-  au  nnir,  iHiiviul  l«a  peuqpiaiUMi.  Lot 
Nubiens,  Abvsïius,  livrbèrw  et  CuiOChes,  tout  doU*- 
chacéptiale^  orttoogiuUK-s ,  T'u  int-rit  mu;  i>u  plll!^ioul-.'^ 
racée  eïistincJef  Yrtlsiiies  do  la  sthiiititpic  (I,  H  "),  muis 
n  appaitirniii-iil  pas  à  l'«'sp,'-cf'  (it'f;rt>,  iiLilirrr  la  cou- 
leiur  de  leur  pe««.  —  VI.  Ksi  i  r.K  M>:LAj|^miiE  ou 
l'item  ectABinnnE.  Breci.yrrpiiaïc^,  j'idj^miiies  dans 

•(uobpius  r;u  t:s  ;  ulutriqucs  ;  ikv.  cimlo  ;  pt-aii  li<:<  iK'ii  r'; 
UiUj  tt  cUcvelm  c  v(duir)iiiiiii!;<  s  ^NuuveUe-Ualédouie, 

lie.deeAmii,  elc).  —  vu.  Esi  K.  KAtoTfcttnniM»  Bra- 

Cbyeéphelee  pro^uiittics  ;  liolri^ur-v  :  peaucoulcui- sui*- 
enelioerfal  ;  lnrr«i  mill(.■0!^,  lu  /n'in  i  p  it.- ;  in'  inl>i  «  « 

jnV'h's.  P.ijiniis,  <)iii   S.MII  uiidi  iipic<.  In  rii:livi'i''- 

ptuUes,  fotamd  p«ut-«tro  une  rac«  de  l'espèce  àus- 
(ndleane ,  lonl  oonsidérie  comme  uiélis  des  P<d\  II.-- 
-ifiis  et  de*  AtKhidirns.  I.t>  c-^prcr.s  pvlvin  siLMiiu's 
luiilancsicnucs  Muit  pou  uoiûbreuseà  eu  iikbviilii?.  l  ii 
auul<>;,'iic  ^'observe  dans  beaueeup  de  genro  d  i- 
oimaux  doot  les  espèces  peu  eombrcnst  s  t>n  iuduidu> 
SB  tnonvent  seeleroenl  dans  tel  ou  ici  iuUjcu  ,  sau^ 
iiH-iaiij;*-  ou  pres<[iic  siuu  mélanffe  eux  auln»  espéc* 

aOlMKOMOUBB,  ad),  [de  $^cwc ,  semblable , 

et  ;Ac:-jr,,  forme].  S«  dit  d«>s  luiiin^urs  ci  di-s  tissii> 
niwbidc.'i  cmisUtni's  par  dtjs  «léuKJuU  inialoiiii.jiics 

«enMabteï  (r't.'«t-.i-dir.î  de  même  espèce)  è  eux  qu'où 
heuTB  daas  les  lissas  elles  humeurs  normak^.  Ou  dit 
atlssi  hemologuea.  —  Parmi  les  produrtjons  i 

iiRir|(lies,  1rs  mu  s  M.tit  iiiio  ^'.■iiOratmii  (•«injc^n-o  d'<  l.'- 
mmii  de»  ijéim  cutistiluauts,  et  duul  un  pout  par  di- 
van meyeas  quelquefois  enrajrer  la  maltiplieation  on 
aoeoer  \a  i(->ijipjinii.  Los  anlfs  •^iMtl  iliK's  j  hir: 
prodielion  oxa^j^oicf  dt  s  (•li'moiils  dr-,  inodiiits;,  et,  >t 
i.aaa<>  de  k-ur  .niirualiti'  oli>ciii  c  (ni  luillo,  iU_'  leur  lui- 
tnliea  très  énergique»  déterminent  un  autre  ordre  de 
phénemèMe  que  les  premiers,  altèrent  l'exercice  d>  s 

fouctimn  d'un-'  auln;  main.Tc.  Ti  ll.-s  surit,  dans  ]<■ 
prcmitii',  ca» ,  k>  hyiiciUuphie»  de  lyuUs»  sorte*, 
mueoëlains«  fibreuiM»,  glandulaires,  etc.,  et,  dans 
lesecoBd,  les  production»  opidomiiiiut'b,  pipiuiut.iiri  s, 
cornée»  nt  d'anlnsscnconi.  —  Ku  physinln-K-,  on  d.Miiio 
ic  nijiii  tU'.  lirodurliii»  (!'.  i  c  mi.li,  on  <ir»rriiliuii  ho- 
nuxomorpht  a  celle  qut  c»l  carucltirisèe  par  la  nais- 
sanee  d'éMmeals  anatomiquesfet,  par  suite,  de  tissus  cl 

<l  humours)  scuiblablcs  a  ceux  ipii  x,:  t|-nii\ciil  mir- 
lUalviUUlt  dans  l'oi jr.iiiiîiiit.'.  I.a  ij'.'nvidHnn  hi'iU'i  D- 
fNOf^te  des  élémcnls  auatomnpies  a  iii.'u  do  liuis  ina- 

nièfee,  ira  mieux' dans  trois  cunditions  «liflcrontes 
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d'aon.iiipltMeaieut.  YMc  a  Ikm  :  |"  suùMution  ; 
2"  p.ir  vilrrjmihon  vn  nccri  irtentliiOM  ■  3"  par  (ipposi- 
tiut.  Il  ■    nncntilton.  V.  c.os  mot». 

HOJUtKOMTlUtt,  S.  f..[de>lfWtM,  «eniblabks  et 
ffiJeç,  «aUdié;  aD.  Bamaôpat)^^  «n^'i.  homn^opa- 

thy.  h.  otinopalui,  esj..  himicupiiUf)].  Molbodo  tbéra- 
]iouli<|nc  mutiffUiim  pav  .Saïuufl  lljiliiipuwnii.  do  l.rip^ 

m%  qaloeii^itei  trailer  ks  moi.idi.  ii  h  l'nidc  d'n^^is 
qii'oa  SMfpeee  doués  de,  la  propti.  tr  de  pi  «xhili  <>  «mr 
rhddme  sain  des  «iiijoftAinMi  scmbUbtcii  j  coux 

(ju'ou  vont  combattro.  l/axiouii:  dos  partisans  de  cette 

uk'Uiode>  est  tmilêa  sonOém  ctrmMr,  amUjtim 
<ia«i  à  Pexiemé  d'IUppeenile  em^Ht^  cmirwHU 

cuiauiur.  Suivant  oux,  doux  ui;dadios  sciiiblabks  ne 
pnuvjiit  oxistor  dans  un  niffaiio,  Vurtf/icielley  qu'où 
produit  avec  lo  mi-dicauiciit,  dclruil  ia  sf^ontanee  /  pub  , 
oit  lait  cesser  h  lupktdto  artilirkdk  on  n'admiiii». 
ti;uil  |dns  le  mâdlMmflnl  «pii  l'a  piudmle.  Sans  s'o<V 
cuper  dos  (  jm-^cs  uitopucs  dos  maladies,  ils  ne  combal- 

u^t  que  i>jui|>iùiiKi»,  avec  lesquels  «lèfaamqltou- 
jews,  diseotrlK  la  cause  interne  qui  est  idéalisée  avee 

oux  ;  ils  subslituoiit  h-.-.  suiiiitMiuos  du  romodo  ii  ct.'ux 
du  mal,  (»our  arrivor  à  !a  ifuciisou  do  cdui-ci  ;  €l  pour 
cola  ils  110  diiiiiieai  les  médicameiits  qu'à  des  doses 
exceMiremeol  mioimee,  par  la  raison  qa'eKor'.  aiit  im- 
médiatemeirt  leur  aetion  sur  l'or^fi^  maindc,  ils  cuii- 

scrM  iil  toujours  asM'z  d'i  iior-;io  pour  provoi|uer  des 
j^)ulptnnlos  un  poil  phis  iui6u»etiquc«:etixdelanMliitie 
à  IsqœUe  ou  Notit  K  inédier.  En  eeMéqiiepca  Je  ce 

principe,  I  j.'iaiii  .lo  Lt  subst.irioo  médioaincutouso  est 
mf^U»  h  m;»  -iiiius  do  suoio  di;  lait,  puis  1  jciiiu  de 
iu<:laij-e  o^^^t  molo  de  uouvoiiu  .i  D'J  auli oa  gndvde 
ce  suci  t  ,  et  de  «uile.  l*«r  ces  ijfiwKoiiT,  ou  ces 
mélangas  répfeé»  jusqu'à  30  fois,  la  doae  d«  h  suh- 
^louc('  iiii  dicaiiii'nti  uso  adiiiiuislii'o  ii'o^'alc  pas  uu'me 
un  ijuailrilliiiiiicmo  nu  un  quiutiliiouiétuts  de  graia. 

I.  iivjM.iiii'M-  do  ta  proiiiii  ifoa,  par  UA  m^dieemeol,  de 

symptdtne.s  ><-tidjLilili  s  à  eux  i|no  dt'-lonuiuo  la  Ii':>iiui 
d*tta  tissu  n  a  j:uiiais  ].u  clrc  onristali-o  par  l'oxpé- 
Mout  o  ;  ollo  n,:  i.'poso  <pio  -ur  dc>  observalioiis  iiioni- 
pleies  ou  superlicielles.  L  analogie  entre  les  effets 
produits  par  un  médicament  sur  l'organisme  sain  eu 

luaiatlo,  et  |.-- sMnpIomos  do  tollo  ou  loUo  luaiadh', 
supprisoi',  maiï  ii'oxislo  pas,  on  roalilv,  «dleucs  que 
1  ;iii>  1.  «prit  de  ceux  qui  la  suptK>scal,  D'autre  peii,  il 
n'est  pas  vrai  que  le  changemont  iu<ii  i»ido  .ijum  o  d.nis 
l'intérieur  do  corp»  it  d/toriniiiaiil  los  symptcmci 
d<:  la  ni  djdio  M. il  iii\isiblo.  Il  u'o.-t  piis  siai  non 
pluA  quti  les  uiai«die»  reconnaissent  pour  cause 
une  force  sans  matière;  la  cause  des  symptômes 
i>b-M'i  v('  s  o.H  un  d.'  i  aiiiroiiiont  il.iii>  l.i  m.itici  o  dos 
lissuj  un  do  luiim'in  .s ,  dr'iangiMiiout  d'-t<'riuiiâu  |Mir 
uiio  aotiiiii  lie-,  nuliovix  oxli-riiMii  < ,  ou  siirveRU  par 
smU'  iiu'ioe  du  jeu  des  parties,  tes  aUklio.imoiils  >oiit 
oin|do\f>9  &  dose  inftnilésimale,  parce  (pio,  a^-is>arit 
coiitro  uiio  iiialadio  (jiii,  .lil-oji,  o>t  o:iii>>jo  par  iim- 
/il/m-  sans  incUièrt,  lis  ont  toujours  a»sc'£  dtj  turce  pour 
provoquer  des  sympttïmes  un  peu  plus  intenses  que 

l'ciix  i\r  la  m.d.idi''  ii.ihii  ■■rif.  Il:i  p.miT.iil  so  di  Jiiainli-i 
pi'UUjiioi  llli'lili'  il  lirM.iii    d'illio  duso  ijucl- 

i'o|ir|u>';  ni.ll<  il  .'-I  |. '1111,1. Il  ]r>    pr'loiidues  8C- 

lious  de  ces  duia  ne  soui  autres  que  les  phénomènes 
naturels maladie  marchant  sans  entraves  a  sa  Un 

lli'Uiciix-  nii  iii;i'ilii'i|i  l'ilM',  nili'i  jii  ,-ti'v,  jun-  (  oux  ipii 
110  li>  ruilii.lUAL'Ut  pJ^,  coujok;   du»  U  IdCtlOU  dj'lia- 

iiii  juo  Mijiposûe  du  médicaïuent;  cartes  doeosadmi- 
uistrcea  n'ont  aucune  action  sur  récvnomie  salue  ou 
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amladc.  L'absence  de  comuissnccs  sur  la  coiisUtutiuii 
dti  la  substance  organisée  et  ses  propriétés,  l'absence 
de  notions  sur  les  clKiiip  iiuiils  qinj  sont  suscc|<til>l('? 
(te  préssutw  ks  iwb«laaces  orgauii|ttes  des  bumeura  et 
sur  l«a  (iouUm  qui  «n  mmI  la  faite  {V.  €MkAL) , 
(«cuvent  seules  faire  croire  à  ceUe  sôric  J'liyiK)tlit*ns 
gratuites:  hypotbèses  se  prêtant  du  reste  merveilleuse- 
ment  k  toutes  les  modiflcation^que  vwidrolitlearfhiM 
snliic  imaginatioat  qui  ne  sont  retenues  par  aucune 
notion  utijective  sur  la  (institution  nonnaie  et  morbide 
itucorp«.  r.  lnuÉDlAT  (prinf  i}>e;  i  l  Okgamskk  {molière). 

MMMBOrLAftTIOliE,  a4j.  Moi  employé  par  Lob- 
almnpoiirdéslfnerle  d<wlopp<BMmt  «ccidentel,  dans 

rt>;oiuiiiuf,  d'un  tis>u  nux  dépcnsde  ctux  nni  cni  tcnt. 

■OIMBOSB,  et  non  BOMOIIMMI,  s.  f.  [lioHMosis, 
de«(A«ia$,  MBiblabIc].  Synonjina  d'auttmïaiiof». 

HOMOGAMB,  adj.  [de  ôua;,  pareil,  et  fsîy-o;,  ma- 
riage]. Le  capitule  est  homogame  quand  il  est  com- 
posé de  fleur»  Imites  riaroilk-s. 

aoiloaÉNB,a4i.  [Aom<^0it«iM,dej|M(,8emMable, 
•t  7tv6c,  genra,  nature,  eapèee;  «11.  hmogen^  «ngl. 
homogenouSi  ît.  omogeneo,  esp.  homogeneo].  S'inù- 
lair*,  qiù  eai  de  même  geore,  de  mômo  nature,  de 
néott  eapèeer     SuMome»  ^M><7èn«.  F.  Aumprc. 

HOMOClÊNAlTfi,  s.{.[homogevrilas,  it.  omofyffneftà, 
Cfep.  houiog^neidad).  Qualité  de  ce  <uii  c»t  homogène. 

■OMtKïÉNlK,  s.  f.  [hoivQijcnia,  de  Jfto;,  scm- 
litaMe,  «t  fMaiit  génération].  Mode  de  génératioa 
%d  eouMe  eo  ce  que  le  nouvel  (ndivida  eet  produit 
par  des  parents,  cVt-'ulire  i>nr  ili  s  individus  qui  ont 
existé  avant  lui,  et  qui  lui  reiitK^nihlent  quant  à  l'or- 
giitisation ,  qui  appartient  à  la  même  espèce. 

HOMOLOCre,  adj.  Synonyme  (IVinmfrrmforpftf. 

■OMOPÉTALB,  adj.  [du  sjm;,  pai^-ll,  et  ictra'/.'.v, 
pctain].  Se  dit  des  flews  «■  des  coToUei  dont  le» 
Qeurs  se  reseemMent. 

MIMMIACT.  Paosee orthographe  pour  omophage. 

y     I  r  IiIm(. 

HOMOPHTLLK,  adj.  [de  ôao;,  pareil,  et  (?uX>.îv, 
fiMilUe].  Qui  a  des  feuilles  ou  des  folioles  semblables. 

HOMOPTÊBE,  ni]'},  cts.  m.  [de ^c;, pareil» et ittipM, 
iili'l.  Niun  lI'uuc  tribu  des  hémiptères. 

HOMOTOIVE,  adj.  [Aomotoiius,  de  6^;;,  égal,  sem- 
blable, et  Tsvoc*  ten,  intensitc].  Calien  donnait  cette 
èpitMie  à  la  fiivreqni  n*a  ni  paroxysmes  ni  rfiminionj, 
mais  qui  (  m  ^  v   i<uiji'nr<  la  même  intensité. 

■OMOTROPE,  atlj.  [de  itto;,  parfil,  et  Tfimtf, 
lovmer  ;  angl.  hmnotropat].  L'enilirv  imi  est  homotrope 
quand  il  a  la  même  direction  que  la  graine,  et  que  sa 
radicule  corre^jKind  au  hile.  Cette  dclînition  n'impliqnc 
(>ns  ijue  l'enibryon  est  droit,  mais  seulement  dresst*;  car 
l'embryon  homotrope  cit  toujours  ^as  ou  moins  conrbé. 

MONOBB,  adj.  [rnntAertUir,  ail.  waUaeh,  engl.  gci- 
Hi»g1.  fpitln'le  ilnnnée  au  fli''v;il  .[n'on  n  ihritré. 

■ONTBUX,  B08B,  adj.  [pwlrndu-:.  nll.  Scham]. 
Se  dit  des  parties  génitales  «le  l'un  et  de  l'autre  sexe. 
Les  Grecs  appelaient  ces  parties  eni-ïdi,  de  aiJw;,  pu- 
deur ;  de  là  le  mot  pndenda  des  Latins,  que  Içs  Fran- 
çais ont  assez  mal  tnuluit  nar  l'eNiire^-inn  jinrtm  hon- 
t9utes.  —  Artères  honteuses:  1°  la  hotUettse  interne, 
qui  provieaA  de  Thypogaslrique ,  est  la  «em-pel- 
vieuue,  l.ti.*,  T'\cfihfinte>iM">rrtcrnes<oi\l  nu  nnmbre  -If" 
deux,  quelquefois  de  trois,  dislin(»uee»  en  sup<^r»eure  et 
«i/dirieurv.  U  première  natleonstamment  de  la  partie 
supérieure,  antérieure  et  interne  de  la  crurale  ;  la  se- 
conde naît  plus  bas,  de  la  crurale  ou  de  la  profonde. 
—Xerflmtuu,  Ramean  du  plexn*eaeréi|(iiaeda» 


tribuu  au  |iéius  ohes  t'iionune,  et  au  clitoris  cliei  ta 
femme.  C'e&t  l'ischkypénien  ou  l'iscliio^litoridieti.  Ch. 

HÔPITAL,  s.  m.  V.  Hospice. 

■OQIIBT,  s.  m.  [siayuUutt  Xtry^,  ail. 
.S'cAltieikNN,angl.  hicœugfu,  it.  ste^McuM,  esp./irpo]. 
<>ontraction  spasiuoJiijuc  et  subite  du  diaphragme,  qui 
détermine  une  i>(s€ouitâ4:  brusque  des  cavités  thora- 
cique  et  abdominale,  accompagnée  d'un  bruit  rauque 
tout  particulier,  et  d'un  resserrement  subit  delagkille 
par  lequel  l'inspiration  est  interceptée. 

■OKDÉATION,  s.  f.  [h4)rdealù),de  hordeum,  org«]. 
Nom  donné  à  la  fourburo  produite  par  l'atius  du  grain 
d'orge  pris  conuM  aliment.  V.  PotmauiK. 

■ORDÉINB,  s.  f.  [hordi^um,  or-e  ;  Hordein]. 
Substance  pulvérulente,  jaunâtre,  pius  pesante  que 
reau«  inodore,  insipide,  un  peu  rude  au  loucher,  que 
Proust  a  retirée  de  la  lartne  d'orpc,  et  tfn  parait  n'èire 
autre  cliose  que  du  son  très  divisé. 

HOKIOK,  s.  m.  V.  Tac. 

HOBIMII,  s.  m.  On  donne  ce  nom  au  cercle  qui  sé- 
pare la  partie  vîwUe  du  globe  deceOequi  estinvisIMe, 

li)(si|ue  1.1  vue  n'est  interceptée  pu»  les  inr(;Hlil<'-- 
du  soi.  Ou  distingue  l'Aon-son  sensible  et  Ihitiison  ra- 
tiomtêl, 

HOBLOCK  DE  FLORE  [ail.  Dltimetiuhr].  Tableau 
indiquant  kai  heures  du  jour  auxquelles  a  lieu  l'éj»- 
nouissement  des  fleur»  dans  les  diverses  plantes  à  flo- 
raison pénodique.  Ce  tableau  ne  se  rapporte  uécetsat- 
rement  qu'au  lien  dans  lequel  il  a  été  drof  sé,  et  présente 
de?  ■  Il   I  j  II    II.  V  aux  iiinui'uees  alui<'s]ihérique8. 

HOBKlPlLATlUni,  )>.  t.  {Aornpifafio,  ail.  Frosteln, 
it.  orrfpHasione,  esp.  ^orripitac^].  Frisaomiemcnt 
ç^éncral  qui  précède  In  fièvre,  et  pendant  leipiel  le» 
bulbes  des  poils,  dcvctuis  saillants,  proiluiscnt  cet  état 
qu'on  connaît  sous  le  nom  de  ehatv  <ic  i><nile. 

HOSPICE  ,  s.  m.  [hospidum,  ail.  Spilal,  angl. 
hospital,  it.  sjtedale,  esp.  hospUal,  hmpicio].  ftabfe- 
sement  où  S4<ut  !i>p  s.  imun  l^  et  etitrt'tcnus,  «les  indi- 
vidus infirmes  ou  d'un  âge  avancé,  dènui-s  de  moyens 
d'existence.  L'Aoepiee  diffère  par  eonléquenl  de  l'Ad- 
pitaL  qui  ii'(  st  qu'un  l'aile  nioinentané  où  l'on  duime 
grntuiteriuhl  au\  uLiladeti  les  soins  qne  lettr  étal 
exi;:e,  ninis  qui  ne  doit  contenir  que  de?  malades  sus- 
ceptibles de  guiriaefi  :  ainsi  on  dit  l'hospice  de  ta 
Snlpf  trière,  TMipitalêe  fa  Charité.  Cheilesltonarm, 
ho^jHtfum  signitbit  la  nni-  iii  m'i  I'ku  i  r-ei'vaîl  ^'raUn'- 
tement  rhos{iitalité  ;  hospttaittt  etaifiil  rliainlircs 
destinées  aux  étrangers  dans  la  maison  de  leur  héte. 
Les  hApiiatLr  n(^  datent  que  de  la  fin  du  w*  siècle.  Le 
nom  à'fh'^rl'fïirH  n'ist  <pic  la  désignation  de  l'hôpital 
priiu  i|i.:il  1  -  V  illcs. 

HOUBLON,  8.  m.  [tfumufus  lupulus,  I..,  diccc. 
P««ta«»dr.,  L.,  urtScées ,  J.*,  «tl.  Hopfai,  angl.  hnpg, 
it.  fupofr,,  e«p.  !u;  uhi^.  !*l;nil"- 'IiMil  U-s  nuies,  tlu  vo- 
lume d'une  noix  ,  sotii  compH^es  d'ècaille»  ohtitses , 
imbriquées,  verditres,  garn)«*«,  surtout  è  |purhasr,dc 
petits  gcïiins  pulvérulents,  d'nn  jaune  doré,  ré^inifor* 
mes,  aromatiques,  amers  {V.  Lim.tNE).C.«jttc  matière 
est  composée  de  plusieurs  principes,  et,  «ntrc  antre», 
d'une  huile  aromatique  paiticulîère  i  laquelle  le  hou- 
blon doit  rôdeur  qui  le  earaetérise.  Lee  cAnes  du  bou- 

l'Ioti  5nnl  empl.nAj  eu  iuru^iini  ri  en  déeortioii  {IGà 
32  grammes,  dans  eau  1  kilogramute),  mais  l'infusion 
est  bien  préférable.  Ils  sont  un  des  princij*aiix  itigrt* 
dients  de  la  biore.  Outre  son  action  èniincinnient  to- 
nique ,  le  houblon  a  une  propriété  sédative  particu- 
lière» kmqn'oa  l'emploie  è  hante  doee. 
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ilOiJiLLK»  ».  r.  [kuUtBt  curtofmiUtt 
taM9,  anfl.  eool].  SoMaaofttto  ta  IhmiHedM  earlw- 

niilps  mi  «'(>»/if)H.tfi6fe«  cA<ir6om»«w,  comprenant,  sui- 
vant quelques  autours ,  depuis  lo  diamant  Jusqu'à  la 
faNirlM.  Les  houilles  sont  formées  de  débris  de  véfçétaux 
(surtout  |«rt^le»,  fouf^rcs  et  Iycopo<!i  s  il»-  grande 
tailtc,  avec  ubsonce  presque  complète  d'animaux)  qui 
paraissent  avoir  subi  l'action  do  la  chaleur  à  une  haute 
preaaioa.  KUea  sont  noiret*  luiiantea,  opaqttef  «  pim 
ea  mofan  llrfaMM,  VaHamenl  avec  AettM,  brâlent 
J^<.'^  n.immc  cl  himée  noire,  di-pa^font  \\m  odeur  de 
biluuie,  quelquefois  sulfureuse,  qui  tient  à  la  présence 
de  pjrritm.  On  tee  divise  en  :  1*  lumOU»  gnusen; 
T  h'juiitr^  mairjres;  3*  ho^Ules sèches,  eonl^nnn!  cha- 
cune de  iiumbi'cuscs  variétés.  On  a  coiisUtu  sur  les 
lieux  que  le  carbo  fostiiis  et  IcXiôivOp»?  des  anciens 
ùtwent  des  lignttes.  Lear  connaistance  positive  vient 
de  l'  Augloterre  et  date  da  mflien  du  ix*  «iècle  (853). 
I.n  liiHiiili"  furnic  \im  dos  m'Iic:*  p'-nlngiqucs  du  ter- 
rain dit  hornUer  ou  rarbunifere  ^  des  forniatioiis  se- 
eemWffBi,  ceMtftaant  uti  vaste  boritod  géotogtqne. 
On  tnnivp  pourtant  des  In  mille?  dans  presque  toutes 
K's  I  |.i>.n«o?.  jréologtqncs,  nuiis  elles  n'y  sont  pour  ainsi 
dire        [   (■  accnlciil. 

noDLQCB  OU  ■eVQUE ,  ».  r.  [AoiciMj.  Cenre  de 
phmlei  franrinéei  dont  phtmars  espèce!  «ont  aUmen- 

Hiie».  Ce  sont  ;  I"  l'Honliiue  sorgho  (Hoti'w^  sor- 
gkwiHy  L.,  grand  mWet  d'indf,  gros  mitlct,  dura 
ênro\  s'élevant  à  9  mètreé,  à  eeryopse  variant  en 
couleur  du  jaune  .m  pom-fire  noir,  alimentaire  dans 
l'Inde  pour  de  grandes  jKiiiuialinns  ;  elle  ne  sert  en 
Kuropc  que  pour  nourrir  les  volailles  et  Paire  des  ba- 
lais. 2'  Houtgtu  «occAorAie  {Hohus  «occAaratM,  L., 
mittHêtCcfinnle,  gnumU)^  dont  la  ti^e  péntlburnir 
du  sucre  ;  ori^rimiiro  aussi  des  Indes  orientales  comme 
la  aiavantc.  3"  Houlque  en  épi  (Holcus  fjncalus,  I.., 
cenieow,  millet  à  chandelk),  a  panicnte serrée,  pres- 
que en  épi.  4* /foBf^pff.tFc/j  {linh  u:(  halepensis,  L), 
qui  croit  spontanénh?iil  ilaiii  le  midi  de  l'Loropc,  en 
Syrie,  à  Cuba,  cli-. 

'  BOOPM ,  9.  f.  [Bittjc,  aU.  BMcMcAffo].  On  nomme 
ainsi  une  p^fle  tmiflb  de  poUt  Matés  I  Vextrémité 

d'une  graine,  no  autour  <lr  >iupIi|up  |i.iitii^  du  corps 
d'un  animal.  —  Houppes  nerveuses.  Avant  que  l'a- 
nalMito  fénénAe  eM  montré  ipie  ipielqnes  papilles 
seulement  sur  nn  crrlalts  nombre  de  celles  de  la  peau 
reçoivent  de  1  à  li  «u  lU  tubes  nerveux  (lanyiic),  nn 
supposait  que  chaque  papille  recevait  un  fai<(cenu  de 
lobe»  nerreux  qui  »'y  terminait  sous  fcrroe  d'une 
f«tHe  tovffit  étalée  ou  de  Aouppe  nêrvetm.  Maïs  cette 
■li*[>(isition,  admise  par  hypoth»*sc  ou  reponant  mu  ili- 
vicieuses  obsenrotions,  n'existe  pas.  Y.  CoRl'l  sci  l  KS 
da  tact. 

Houppe  du  tJtenton.  Petit  muscle  épais,  conique, 
(ixé  par  son  sommet  dans  une  petite  fos^e  creusée  sur 
le  c^té  de  la  symphyse  de  l'os  maxillaire  inMrieur, 
il'nù  les  ftt>rc»  TMrt,  en  dhrergaant,  s'épanouir  dans 
la  peau  d«  menton. 

■Oint,  s.  m.  ^iVr ,  aîl.  Hriîsr») ,  ;mi^'I.  hafly,  it. 
agr^ogliOy  csp.  acebo].  t.crirr  de  plantes  (létrandrio 
tétrafjnie,  L.,  rliamnces,  J.,  Qieinéeé)  dont  deux 
espèces  «nnt  n=it^e«.  I.<»s  fcudies  du  hour  commun 
{lle.r  aquifalniut  ]  suai  amércs  et  (obrifugcs.  Le  houx 
vomiiif  {Itex  vomituria)  est  pliu  connu  aous  le  nom 
é'opaiachine.  V,  ce  mot. 

flSmitr  frelon ,  on  petit  houx  (fragoti  piquant, 
citi  «mleslm,  L.}.  SouhnlNxMe  d'Emêpe  dont  h 


11  ui  (m 

racine»  «mère,  tonique  et  diurétique,  était  une  des 
cinq  racines  apéritiTet  des  anetem. 

Houx  mnté  (herbe  m  thé  du  Paraguay ,  des  Jc- 
suiles,  de  Sainl-Barthelemy,  Àrvort  iiomate  ou  da 
Congonha).  Petit  arbre  glabie ,  de  la  hmille  des  iNci- 
nées  fui  n>|uifoliacées  (lier  paragtuiyensis ,  Lambert, 
lier  maie,  A.  Saint  Hilaire),  à  feuilles  cunéiformes  ou 
ovales-lancéolées,  oblon^es,  un  peu  obtuses,  à  denifl 
de  sde  un  peu  évartées.  Elles  sont  employées  en  quan- 
tité eonsidéniMeparles  Es|)agnols,  et  dans  f  Amfrîque 
((•ntriiK-,  cti  iiiru-^iiMi  lliiMli>rnif\  a  litre  de  boisson  stimu- 
lante ;  elles  ont  uiio  odeur  asset  prtmoucée,  une  saveur 
légèrement  astringente, moins  afrréable  que  le  thé.  Dans 
le  commerce,  dont  elles  witt  un  objet  considérable,  elles 
sont  toujours  brisées  et  |iies<mc  pulvérisées,  afin  d'en 
dépuiser  la  nature  et  d'en  masquer  l'oriçinc;  aussi  jus- 
qu'à A.  Saint-Hilaire  on  a  cru  ce  produit  toond  par 
le  Ptm^M  grlanrfuioso,  L.  (V.  Coi  lek).  11  a  montré 
aussi  que  deux  autres  espèces  voisines  jouî^sriit  des 
mêmes  pn.>priétés ,  et  sont  également  employées  \ 
que  cette  plante  existe  au  Bt-^il,  près  deCuritiba, 
et  qu'elli;  n'est  pas  exclusivement  propre  au  Ps- 
ni^'uaj.  Ou  substitue  qin:l<iucfoi»  k  celle  piaule  les 
feuilles  de  Cassine  gouguba ,  Martius,  <le  la  m^e 
temUle»  qui  ont  des  propriétés  analogues  i  et  celles  de 
tnreméur^ia  (famiôe  des  Ihinlcénitaa  sanvagésiées, 
vobinc  des  violarièes),  qoi  reçoivent  aussi  le  nom  de 
Congonha. 

HCGHÉ ,  ÉB,  »S^,  8e  dit  vulgatrement  d'un  che- 
val dont  les  jarrets  et  les  boulets  seni  redressés  par 

l'usure. 

nCGONIACÉES,  s.  f.  pl.  [hugoniaceœ].  Nom  d'une 
ihnulle  de  plantes  des  Indes,  à  iO  étamines,  placée 
entre  les  maivaeées  et  les  bytlnérbcées. 

ni'ILE  ,  s.  r.  [nJcitm,  û.at'-v,  ail.  Or?,  au-I.  ik'I,  il. 
oglio,  csp.  aceitej.  On  donne  aujourd'hui  ce  nom  k 
tous"  les  corps  gras  qui  conservent  rébt' liquide  I  ta 
température  de  15*  à  20*  cent.,  et  à  plu"  forte  raison 
au-dessous.  Les  huiles  ne  sont  plus,  comiut  autrefois, 
distinguées  en  /Jaw,  essentielles  cl  empyreun  atigues  ; 
car  on  appâtait  huiles  des  liquides  qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  le»  huiles  proprement  dite»,  «1  ce  n'est  qu'Os 
en  ont  la  cxisistance.  Ix>rsqu'i'll('s  oui  rtr  /-pures 
de  principes  médicamenteux,  elles  prennent  le  nom 
d*Auf/es  médii'ineUes. 

Huile  animale  de  Dipjtel.  La  plus  importante  deS 
huiles  cmpyrcuinatiques.  KUe  s'obtient  en  distillant 
la  corne  de  cerf.  On  la  rcclifle  seule  ,  ou  mieux  avec 
de  l'eau;  on  ta  sèche  avec  du  chlorure  du  calcium,  et 
on  la  distille  une  dernière  fois  pour  Taroir  pure.'  Elle 
ot  iiii  idiMi',  niiMr'  i  niniiii'  d<'  r«'aii ,  d'iiiio  pe- 

santeur S{iéctllquc  de  0,878,  d'une  saveur  très  désa- 
gréable et  brélante,  d'une  odeur  pénétrante ,  soluble 
dans  l'alcool .  un  peu  soluble  d.iiis  l'eau ,  à  laquelle 
rile  coinuiuiiique  une  propriété  alcaline,  Mtluble  au^M 
dans  l'acide  clilorliydriquc,  inflaininable  cl  rèslnifiablc 
par  l'acide  aaolùpie.  EUe  se  colore  ovec  une  grande 
flicilité  par  Faction  de  l'air  et  de  ta  lumière,  s'épaissit  et 
eoiilii  nl  .durs  une  siu  ti-  ili-  l  '  iiv  nuire,  semblable  à  relie 
qui  s'y  était  dissoute  penilaiit  la  distillation ,  et  qui 
reste  quand  on  la  rectifie.  On  l'emploie  quelquefbis 
comme  aii1i  *|in<niediquc,à  la  dose  de  quelques  gouttes. 
D'après  l  iiu  rdoi  ben ,  clic  est  composée  d'un  grand 
nombre  do  principes  neutres,  acides  ou  alcalins. 
(F.  OOOaiJtB,    OL*ll»e  ,  PYR020i((lE}. 

D'après  Uauer,  l'buita  aiUmata  de  Dippel  rgalbrote 
tous  les  produits  signalés  par  Keicboflliacb  dans  ta 
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diiIflUlian  du  goudrad,  utrair  :  rMipAme,  ta  cfébMM», 

h;  pwamart\  li-  cnpnnmor.  lo  pirinrnfe,  c\r. 
Huile  d  'iutiiimne.  >  .  liLi  uhb  d  <4>t(i»K>îne. 
Huile  d'ttr.^eni':.  4^hlorurc  «rar&etiic. 
Huile  du  Brésil.  Baume  d«  copahu.  - 
Huile  de  code.  V.  Cade. 

Huile  de  camphre.  ildim.iil  înitirfMis  <c  umii  ;i 
une  nibsUmce  oiéaguwu&e  qui  »'ubticul  eu  ^i^solvuni 
le  camplu-e  dam  VaeMo  aMliqae ,  et  qgi  vwot  iMger 
à  la  surlacr  iIp  la  liqueur  ;  on  la  croyait déteniv«,  et 
on  l'cmployail  à  l'exlcrieur. 

Huile  de  chaur.  Ancien  nom  du  cidorure  de  cd- 
ciuui  tombé  cii  délit lucscence. 

Huile  de  crolon  ligliuin,  Oq  la  retirt-  par  «xprcs- 
>iun  des  graines  de  Tilly  (I'.  et-  mot',  (''  lit'  liuik-  i  st 
Boluble  en  lolalité  dau»  1  «Uicr  et  dans  l'c^isciicc  de 
térébenthine;  mais  Talcool,  qui  u'eo  disiout  que  les 
ilfitx  tiers  de  sou  poids,  s'emiKirp  «i>écialL'uiciit  de  skii 
principe  aclif  :  ce  qu'il  csl  Luii  de  »e  rappeler,  si  l'un 
veut  remployer  cunimc  nioypu  tliérapeulique.  Kllc 
donne,  à  l'analyse,  de  l'huile  volaille,  un  acide  i»;ir(i 
culicr  (acide  crolonique) ,  analogue  kTacMe  jalmi'lu- 
<Hio,  une  siibvLiin  L'  encore  peu  (miiiiul',  rni<'  l'.i.imli  s 
a  appelée  croUtitim ,  uu  principe  colorant,  de  la  »lca- 
rlue, delà  cire,  une  sons-résine,  de  la  gomme,  du 
ghitrti,  i\v  r;idrnpant!iinc,  de  l'albumine,  de  l'amidon 
et  du  pliospliJlc  lie  luugiK'sic.  Telle  csl  l'acrclé  dcj 
semences  «>1  de  l'huile  qu'rll.-^  <  iMili*  iinent ,  que  leurs 
énunatioos  irritent  non  seulement  la  conjonctive  et 
la  pituitaire ,  mais  même  la  peau  du  vidage  et  des 
main». — On  prépare  de.'  jiUnlrs  d'im  llr  âc  rroton  avec 
1  gottllcde  celle  huile  ctGOcentigram.  de  savon  médi- 
cinal (pour  ti  pilules).  —  V9léo-MU!<àarvfn  d'huile  de 
vrnfonvM  rnita\ec  :  huile  de  crolon,  1  goutte;  huile  de 
cannelle,  5  ceutigrum.;  sucre,  1  gram.  —  On  fait  une 
JMlioa,  eu  bsttaot  une  ou  deux  gouttes  d'huile  de  crotou 
avec  on  demi-jaune  d'œuf,  32  grammes  de  sucre  et 
tfl  grammes  d'eau  de  metiUie. — L'emploi  de  l'huile  de 
crolon  exipc  la  plus  (grande  prudence  :  la  plus  petite 
dose,  une  demi-goutte,  par  exemple,  dans  un  véhi- 
cule mucilagiaettx,  stilllt  pour  déterminer  une  saveur 
très  désagréable,  une  chaleur  lin'daMte  à  la  gorge  cl 
le  long  du  canal  digestif,  de»  nausée»,  quelquefois  des 
vuniissemcnts ,  mais  le  plu»  suuvenl  des  évacuations 
alvines  très  abondantes.  Cne  goutte  «uflîl  ordiuairc- 
mentpour  détenmner  dix  à  dowe  selles.  On  l'emploie 
quelquefoiscn  frictions  sur  !■  vriitre(IO  à  20 gouttes, 
méléesau  douhled'huile  d'uriiandes)  ;  mais  ces  friGtious 
déterminent  toujours  une  vive  irritation  des  téguments. 

Huiles  cuites.  Huiles  siccatives  bouillies  sur  sept  OU 
huit  foi)  leur  poids  de  lilharge.  I'.  OUNi:. 

Huiles  douces.  Huiles  fixes  alimentaires  OU  médi- 
cinales non  purgatives. 

HttiU  douce  dit  vtn,  ou  Aurte  de  vm  peian(« 

((>*I1'0,2S0').  Substance  idéa^ineuse  en  apparem  c, 
qui  se  produit  dans  l'élliérilicaliim.  D'après  Sèrullns, 
c'est  un  sel  double  formé  d'ai  ide  sulfurique ,  d'hydfO- 
géne  hicarboné  et  d'éther  sulfurique.  Il  est  parveiui 
ù  en  isoler  l'hydrogène  bicarboné  SOUS  deux  formes, 
l'une  liipiide  (  V.  EthéROL),  l'autre  crîstallisablc 

If  «fies  empfireumaâfues.  On  donne  ce  nom  &  des 

produits  volatils  qui  rèsuUent  do  l.i  ili-till.ilion  'i  fr\i  tm 
de  matières  unimales  ou  vOgélalo.  Les  aticieiis  pré- 
paraient des  hudcs  cmpyreumatîquee  de  sassafras,  de 
gaïae,  de  copahu,  et  de  divei-$c8 gommes-résines;  ils 
idi&aieui  miii  huile  de  brique  eu  plongeant  dans  l'huile 
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d'olive  des  briques-  rougies  au  ba ,  distillant  «asuile 

celte  huile,  et  rerlitlunt  la  liqueur  nbfeime  ;  iiii»^  hiuli' 
de  code  ou  de  ijvm  vncr,  par  la  disliii,iUun  du  buis  du 
Juniperus  ojcycedrus  ;  une  huile  de  cire,  etc.  Ou  bit 
encore  usage  de  VhuUt  tmpyrêunuuique  de  sucein. 
Le  naplife  ou  pitnAâ  est  une  huile  cmpyrcumatiquc 
Iiyii>hiUiinineusc  naturelle ()'.  PbThoi.K).  I.es  huiles  cui- 
pyreumatiques  sont  des  produit»  compliqués,  f.  hlUJt 
anhiiale  de  Dippel. 

Huiles  essenlielles  m  valatilet ,  sv-nonymo  lî'i-s- 
sencet.  V.  ce  mot,  nui        auluelleiueul  aJupLc  pai 

tous  les  cIllIlH-tr^. 

Huile  essenlteiie  de  vin  ou  éther  OHMMqut 
-j-C'<H'  Oî).  Ce  corps  ne  doit  pas  ttre  eonïbndo  aroe 
Vhuile  ihiurc  nii  pcsanti'  du  vin,  ni  .i\(c  l'huile 
légère  du  vin  ou  èlhérol.  L'éther  œuanlhique  est 
un  liquide  incolore,  d'odeur  de  xia  très  pénétrante, 

de  saveur  nrre  rt  ilésnjrrénWe  ;  iuMiluîdo  ii;ifis  tVaii  ; 
soluble  dait&  l'ulcoul  et  daus  l'clhci  ;  buul  a  l'M". 
Il  existe  dans  le  vin  et  lui  donne,  en  grande  partie, 
son  bouquet  ;  on  le  retire  en  distillant  une  grande 
quanlité  de  vin  ou  rte  la  lie  de  vin.  Il  est  d'abord 
mêlé  d'acide  n  naulhif/ue .  mais  on  le  purifie  par 
lo  carbonate  de  soude.  —  L'acido  wtèonlhique  est  de 
consistance  butyreuse ,  fond  i  une  température  pi"^ 
élevée  et  bout  à  230*;  rougit  le  louritesdl;  insoluble 
dans  l'eau  ;  soluble  dans  l'alcool  et  dans  la  potasse 
(C'^H'^O*).  On  l'obtient  en  décom|>osant  l'élher  œnan- 
thique  pr  une  solution  chaude  de  potasse  caustique. 
Chauflc  avec  de  facide  sulfurique  concentré  et  de 
l'esprit  de  l<(ii- ,  il  iIimuh'  l'dther  mélhyla.nanthùfue 
(C'H30,C»<U''»02>  On  appelle  quelquefois  à  tort  clKer 
t-tNo-ivnafffftiqsw,  Vttktf  tghanthique. 

Huile  e'Ihà  ée  ou  d'éther.  L'huile  douce  du  vin. 

Huiles  félidés.  Les  huiles  cmpyreumaliques. 

Huiles  fixes.  Seuls  corps  qui  conservent  le  nom  gé- 
néral d'/iuifci  ;  ils  portent  «gaiement  les  noms  à'builei 
granm,  û'huUei  dottces,  ou  d'AuîlM  par  esprngbm. 

Les  huile>  nul  toutes  une  consislaiict  v|s,ju^•u^<•,  nnr 
saveur  fade  uu  presque  nulle.  On  les  trouve  a  1  elal  de 
goultelclles  ou  de  granulations  graisseuses,  en  sus- 
pension, seulesou  mêlées  à  di  s  j;raiii!-  ih"  fécule  ;dans 
le  contenu  Hquidc,  mucilagiiicux,  Jlï  utricules,  de 
l'endosperme  on  des  cotylédons,  ou  de  tous  deux  à  la 
luis;  quelquefois  aussi  dans  certains  tubercules,  rhi- 
îtomes,  racines,  écorces  et  j»»'rii  arpes,  mais  en  petite 
quantité,  l.'iilive  est  pr(''-(iuL'  li-  ïful  Iniit  «l'iiit  le 
|>éricar]»c  fournisse  abondauunent  de  l'huile  lixe. 
Ou  extrait  par  la  seule  pression,  o'esl-à-dirc  sans 
l'intermède  de  la  chaleur,  les  huiles  nalurcllenient 
liquides.  Pour  les  avoir  pures,  on  écrase  les  senicnces, 
après  les  avoir  mondées  ;  «m  les  réduit  en  paie,  et,  en 
les  niottant  è  la  presse,  dans  des  sacs  do  toile  ou  de 
crin,  on  Ait  sortir  l'huile  de  leur  parenehftae.  C'est 
ainsi  que  l'un  |>r<'(iar(-  1rs  IniiU  -  il'smandes  douces, 
de  bon,  d'épurgc,  de  ricin,  de  lui,  de  noix,  des  quatre 
semences  froides,  et  celle  de  pavot  blanc,  connue  sous 
le  nom  d'huile  de  pavot  ou  d'u  iUrtte.  D'autres,  natu- 
rellement plu*  concrètes,  ou  iitilaiigées  à  une  plus 
grande  quanlilé  de  mucilage,  ne  peuvent  être  obte- 
nues qu'à  l'aide  de  la  chaleur  :  tantôt  on  ajoute  à  la 
paie  de  l'eau  chaude,  tantét  on  l'expose  a  la  vapeur  de 
rciu  liouillanti'  iililient  ninsi  lr>  Iniili---  lin, 
d  anis,  de  carvi,  d'ancth);  tantôt  on  soumet  la  pàl«i 
à  une  légère  ébullitien  ;  ou  bien  on  se  sert,  pour  e:»- 
primcr  l'huilf,  de  phfiui"*!  niélnlliqite»  plus  ou  moins 
cchauffces  (liuilu  de  crotun;  ;  quelqucfbi&  ou  tuiTcfic 
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légèrement  les  semeoeos  avant  ilc  les  »ouii>ellr«â  fune 
0»  i  Taotre  deiiei  iMmifulaUoiift(huilo  de  cacao).  De 
qtielqii»  manière  qu'elle  ait  Mé  préparé,  l'Imile  est 

d'abord  troublée  par  une  iu.iIhti'  mucihi^'iiieiisc,  qui 
»'ea  sépare  par  ie  repo*  et  la  tiltratioa,  ou  que  l'on 
précipite  qiMlqiMMs  en  ItaHant  l'huile  avee  quelques 
centièmes  d'aride  saKurique  cencfnln^,  et  la  Livant 
a\cc  le  iluuble  de  ion  poids  d'eau,  i^'aprés  les  recher- 
ches de  bracounut  et  Chcvreul,  les  huiles  fixes  ne  sont 
pas,  cofluneon  lecrojak»  des  principes  immédiats  des 
végétaux  :  ellta  sont  formées,  ainsi  que  tous  les  corps 
gras,  d'cUïno,de  margarine  fl  de  >t.-ariiii>,  duiii  les 
proportion»  variables  déterminent  les  diverses  consis- 
tances des  huiles.  —  GoMjdérées  au  pdnl  de  vue  chi- 
mique, les  huiles  11x05;  «c  subdivisant  en  huHes  ticca- 
lM'«s  et  «on  «ceu/u  cv.  La  huiles  grasses  nop  siccatives 
se  %cnl  par  le  froid,  ne  a'épailBissent  que  lentement 
àrair,»'utMM«al  avec  les  oorpicoiiibiutibtes,  rancis- 
teiit  au  contact  de  l'afr,  fbnnent  avee  les  alcalis  fixes 
des  savon»  solides,  t't  nv<c  I.  s  owili  s  iiiélalliques  le» 
combinaisons  qu'un  nomme  empliUi-es  :  telle*  sont 
l'AMtfe  d'oUi-e  et  Vhuile  tTamofêdu doitcet,  qu'on  fait 
entrer  dans  les  1<h>iMi>,  Ips  linimcnls,  Ir-s  cmhmci- 
tions,  etc.  Les  hutlcs  iiccaiivos  ne  se  figent  pas,  se  sè- 
chent à  l'air  sous  forme  de  vernis,  surtout  «1  «Iles  ont 
bouiilisur  lalitharge,  etyconiervenl  leurbranmiarencc, 
raneitiettl  UMins  bcilement  que  les  anlres  oo  pas  du 

tout,  cl  lu'  font  (jiic  des  siumis  mous  a\ i  <-  les  ali  alis  : 
Ullts.  M>ia  l'Uutle  de  lin  et  l'huile  de  «ow-,  qu'on 
emploie  dans  les  arta  pour  délayer  lea  eouleun,  pour 
faire  des  vernis,  et  rendre  le  tnfTi't.Ts  imperméable 
(T.  Ouse).  CiTtains  sels  peuvent  auâ»t  upiiorler  de» 
niuilili-  ations  particulières  dans  les  liuilet,  comme  l'a 
reconnu  Iloudet  lils.  Aiiiit  le  Ml  nercuriel  proposé 
par  Pontet ,  et  préparé  à  froid  avec  7  parties 
il'arifl.'  a/Titiiiiu-  à  38'  (  <  ril.'sim.  t  l  t;  .le  iiiitliih-, 
rcnlerme,  untî  cerluine  quantité  d  tiypu-azotit«  de 
■wreare ,  qui  peut ,  loraqu'en  le  net  en  contact 
avee  certaines  huile»  (celle?  i!'oliv<>,  d'amande,  de 
ilOMetle,  d'acqjou,  de  ricin),  st-  ;»uliililier  plus  ou  m«)ins 
pfoiii|,li-iiit»nt,  et  produire  de  nouveaux  princii*c8  gras. 
La:»  quatre  premiérea  ont  fourni  un  corpe  Mane,  cria- 
taHiaaMe.  fluible  à  ^-  3«*  eenligr.,  trènaolnUe  dant 
Téllier,  l>irn  mriiii>  daii»  l'atruol  à  (),R!)T  il.-  d'u^it,*, 
que  Boudet  a  appelv  elaidine,  et  qu'il  a  vu  *e  trans- 
former, par  l'action  de  la  clialenr  et  dea  baiea,  en  un 
Corpa  partit  ulier,  l'atide  élaidi'iue  (l.  ce  nïot).  t^uant 
il  rhulk*  de  ricm,  traitée  par  le  njiJine  réactif  (le  sel 
rof  iiurii'lj,  cllis'esl  épaisMc  en  formant  une  substance 
blanche,  non  cristailiMUe,  d'apparence  cireuse,  que 
Boudet  a  noauDée  paAm'ire  (P.  ce  mol  t.  Quoique  inso- 
luble»  dans  l'eau,  les  huiles  fixes  devieinient  misci- 
bles à  ce  liquide,  à  l'aiUo  de»  gommes,  de»  mucilages, 
du  jaune  d'oeuf,  ite  l'albumiM  OU  de  la  «Matinc. 

r.  bilILaiOK  et  SAPOTtinCATKi^. 
,  ffuito  de  foie  de  tnorue.  L'huile  de  moi  uc  esl  ex- 
trait» ilii  foie  de»  dilTérenles  es^iéces  dont  se  compoec 
k  genre  Cadus,  et  principalenwnt  des  siuvantea,  qui 
•ont  atwndammeot  répanduaa  dan»  presque  loutee  les 
iner*  :  le  Gadus  morrhua,  ou  morue  «  oiiiiiimu",  qui 
peuple  le»  côles  de  \'orwég<^,  de  France,  d'Angleterre, 
at  abonde  surtout  à  Terre- Neu\e,  où  U  péciw  t'en  fait 
sur  une  grande  échelle  ;  led'adiacaJiorias,  ou  dorche, 
le  Gadus  mofva,  lé  CodtM  earlotutriut.  Sur  dilTë- 
renl(*s  i  ôu-,  en  rni|i!<M^  encore  h-s  Itaju  0.,lit,  le  Raja 
clavuta ,  et  le  Itaja  ou  Ir^on  pwlMaca,  et  autres 
poiaMMi»  plagioalnmn.  On  rencentre  dam  le  ronwMrce 


trois  variétés  d'huile  de  morue  obtenues  dea  mémea 
foiea»  mais  par  de»  procédés  différents.  Voici  les  procé- 
dé» le  plus  généralement  suivis  :  On  place  les  foies 
dans  de  grands  \a-.''8do  fonte  ex|H>sés  à  l'ardeur  du 
soleil  ;  bientôt  il  s'écoule  une  huile  par&itemeot  elaiMb 
Cet  écouleiaent  spontané  ilni*  on  soumet  les  foies  I  une- 
chaleur  do  r.O*,  et  l'on  a  ainsi  u«f  scn.iulc  csik-cc 
d'huile,  ^^uaiid  et  setoiwl  procédé  ne  donne  plu»  rien, 
on  hache  les  foies,  on  les  chauffe  à  petit  feu, et  l'on  ob- 
tient une  troisième  variété  d'buUo.  En  An^l.  (irre,  on 
expose  le»  fbies  à  une  chaleur  do  80",  un  remue  Ip 
mas?».'  jiisnii','i  ce  qu'elle  tombe  en  lK>uillie,  puis  on 
l'étend  sur  du  cancva»  ;  on  re(oit  dans  UQ  vase  ;  tfriê 
vingt-quatre  heures,  on  décante  et  l'oB  flltr*  :  on  a 
ainsi  une  huile  pille,  Irës  limpide,  de  saveur  peti  dés- 
agréable. Dans  le  Nord,  on  enipluie  un  autre  procédé  : 
On  se  sert  de  tonneaux  places  debout  el  munis  de  troi» 
bonde»  superposées  ;  une  partie  de  l'huile  s'écoule 
spontanément,  avant  la  pulrélbetion,  par  la  bonde  su- 
périeure :  cllr  fsl  il'uiir  In  llr  i  aulciii  jaiirit'.  iiientdt 
les  loies  entrent  en  puirélactiun  et  abaudvinient  ainai 
une  nouvelle  quantité  d'huile  qui  a'éehappe  par  la 
bonde  moyenne  :  elle  est  jaune  roogeâtrc.  Quelque 
Icnipsaprés,  on  enlève  la  bonde  inférieure,  et  I  on  relire 
uni  Imilc  plus  foncée  encore  en  couleur.  Ce  procédé, 
peu  difléreiil  du  précédent,  fournit,  comme  lui,  trois 
espèces  d'huiles  connues  dans  le  commerce  sous  des 
nom?  dilTrrenl»  :  la  prciuitTe,  due  à  rêLimli  iiiont  sj)ou- 
lane,  est  ïhiitie  pûie  ou  blonde;  la  seconde,  obtenue 
par  un  léger  degré  de  putréfaction,  c»t  VhwOêknmti 
la  troisième,  enfin,  est  X'huile  noire  du  commerce,  ou 
huilé  rouge.  L'huile  de  morue  contient,  pour  un  litre 
d'Iniile,  2H  à  40  milligrammes  d'iode.  Outre  l'iode, 
Jongh  a  trouve  dans  l'iiuile  de  morue  une  certaÏM 
proportion  de  phosphore  ( 0.021 8S,  0,01  ISS  et 
O.OOTM  (lour  100,  suivant  respêcc\  11  a  r^Mleincnl 
i1lcou\li  I  une  certaine  quantité  de  wuire,  de  chlore, 
de  brome,  de  la  chaux,  de  la  .«uude,  de  la  magnésie, 
des  acides  suijurique  et  phosphoriquc,  un  pou  de  fer 
dans  l'huile  noire  ;Chevreul  y  a  signalé  l'acide  pliocénî  - 
qwi'.  n.'>li'iU  les  cicnu  df  la  Inli',  Il iic  matière  par- 
ticulière que  Jongb  a  nommée  gaduinct  et  des  corpa 
gras.  Tous  ces  éléments  n'entrent  pas  pour  la  même 
proportion  dans  les  trois  espère?  d'hiiilrs  de  irioriir. 
(Aàl  ainsi  que  :  1"  l'huile  |»âle  ou  Mondt-,  peu  odo- 
rante, d'une  saveur  peu  marquée,  r^i  |diis  rielw  en 
priucipes  inorganiques  (iode,  phoapliore,  brome,  etc.) 
quo  les  autres  variétés  S* l'huile  brune,  obtenue  par 
la  putréfacti'Hi.  do  louleur  |ilii<  fouti'i-,  d'une  odeur 
de  poisson  déjà  seiisibli;,  mais  peu  désagréable,  d'une 
saveur  amère  et  excitante,  renflsrme  moins  de  prin- 
cipes inorganiques  que  la  i  n  rédentc,  mais  est  plu» 
riche  en  acides  gras  volatil»,  ijui  lui  donnent  son  odeur, 
et  en  principes  biliaires,  qui  la  rendent  plus  ainére; 
3"  l'huilo  rouge  obtenue  par  l'ébuUilion,  d'une  couleur 
rougeàtre,  d'une  odeur  de  poisson  nauséabonde,  d'une 
saveur  extrêmement  amère  et  prenant  à  la  ;;oi  ^-e.  ren- 
fermc  moins  encore  de  principe»  inorganiques,  mak 
est  de  toutes  la  plus  riche  en  acides  gras  et  en  màtièrM 
biliaires.  V.  Phthisie,  Racuitismk  et  SCKOrVLS. 

Huile  de  Galion.  V.  Vt-iMlt. 

Huiler  grasses.  Huile»  llxes  par  opposition  à  huUn 
tueniieHes  ou  essences. 

HuUe  de  jaune  feevf.  On  l'oUient  en  Usant 

réduire  le«  ja\llu•^  d'iT'nrs  de  rTif'iliè  dans  une  bassine, 
les  onfemiant  eiiisuite  duns  un  sue  de  toile  très  serré, 
el  les  mettant  en  presse  entre  deux  plaques  de  ftr 
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préalablement  chauffées  dans  l'eau  bouillanle.  L'huile 
ainsi  exprimé  e«t  |i«Mé«  à  tnv«n  d»  papier  Jo- 
seph, k  la  chalottr  du  taln-marle,  et  on  ta  coMerre 

clans  (k»»  flacon»  bien  bourlu'?.  L'iuiîl'-  do  jaune 
d'œwf»  (|Mk|iMfoM  employée  comme  adoucnaante , 
«ft  d'iw  jtmte  ettrin,  d*nM  odeor  do  Jtvne  d'craf, 
d'une  ^avfur  trè»  douce  el  ajçréable  ;  elle  p«t  en  partie 
liquide  el  en  partie  solide  à  la  lempéraluie  inorenne 
de  l'air,  peu  soIhMc  dans  l'alcool  froid,  beaucoup  plus 
daiu  l'alooel  bouillant,  et  loluble  en  loutea  praportiens 
dan«  réther.  An  BréiA,  sur  les  bonb  de  l'Ama- 
f<\\M\  (III  faliriqiH"  <'ii  praiiiî  n^ec8p^ce  d'huile  d'iriif^ 
avec  les  n>ub  que  les  tortues  déposent  par  myriades 
Mr  la  plaf;«  aaMooaeoa».  0(i  pHe  lea  crafli  en  1e«  Ani> 
Innt  niix  pieds  jusqu'à  les  réduire  m  ntie  bouillie 
j.Tuii*',  sur  laquelle  on  verse  de  l'cnu.  «  t  qu'on  expose 
aux  rayons  du  soleil.  La  chaleur  fait  monter  à  la  sur- 
iMe  la  partie  buileuae,  qa'onenlèTe,  et  qu'on  met  sur 
im  fm  lent  dana  dea  ehaudlèrea;  peu  à  pea  elle 

s'i'clnin  il  el  acqnifrl  la  consistance  et  la  cnnliMir  liti 
beurre  fondu.  Ce  beurre  de  tortue  consene  toujours 
m  goût  dlrallo  de  poloMm.  11  t'en  Ihtt  vne  eonaomma» 
tion  /'ndrinc  Mir  les  bords  de  l'Amazoni^. 

Huila  fnàticintUe$,  On  donne  le  nom  d'hutics  mé- 
dicinales à  (les  combinaisons  d'une  huile  fixe  avec  une 
huUe  volatile,  ou  mx  disaolutioni  de  diverses  sub- 
ataneea  médicamenteuses  dana  l'hirile  fixe.  On  les 
prépare  à  l'aidr  de  la  !ii.iri}r;itinn.  Ar  l'inflision  ou  de 
la  décoction,  et  l'un  emploie  ordinairement  l'buile 
rf'cihre.  Quand  on  «ont  eharfor  llniHe  dea  principes 
fontenus  <1an<<  t\rn  phntcs  f^alcho=.  il  f.mt  souinoKrc 
ces  plantes  à  une  sorte  de  coetioii  préalable,  pour  dis- 
Bip(»r  li  iir  eau  de  végiôlntion  qui  s'opposerait  hh  con- 
tact det  roatièrea  aolubles  avec  l'huilo,  et  par  consé- 
quent h  tenr  dtssotntton.  Les  huiles  métHcinslen  sent 

siinpla  nii  (  (/mpofrry .  On  iMn|;r  pnnni  priTiiii'i 
l'huile  camphrce^  que  l'on  prépare  en  triturant  dans 
m  mortier  de  marbre  (à  Faido  de  qaelqnes  ffoottet 
d'alcriol)  64  |framm)<«  de  camphre  purifié,  ajoutant  pon 
à  peu  150  grammes  d'huile  d'olive,  el  filtrant  après 
diMoIntton  complète.  Vhuile  rosat  ou  AuiVe  de  roses 
pAkf,  qu'on  obtient  on  écrasant  légèrement  dans  un 
mortier  de  marbre  30  grammes  de  pétales  mondés  de 
roses  pâles,  ajoutant  120  grnnunox  irimil»'  li'nlivo, 
laissant  macérer  pendant  cinq  jours,  passant  ensuite 
•veeexpreaaton,  déeantant  l'huile,  la  mettant  eneenlaet 
avec  une  nomi  Uf  quantité  de  rn^f".  rf,  npn'-e  une 
troiïii^me  optt  itiim  semblable,  filtrant  tl  cuusit- 
vanl  pour  l'usai^e.  Les  Aiiffai  de  camomUle,  de  mélUoI, 
de  milleperttri*^  de  suremt,  qu'on  prépare  en  ALsant 
digérer  pendant  deux  jours,  dans  mt  taso  cnuTert,  à  la 
clKiW'ur  ilii  b.iin-marie,  Gl  grammes  de  fli'iir-'  f-ècbes 
dana  500  grammes  d'huile  d'olive,  passant  ensuite 
avec  expression,  et  filtrant.  Les  kuUtt  d'tfMnflké, 
rue,  qu'on  prépare  <\r  mi^m^,  mnî«  rrvrr  tes  sommitZ-s. 
I.CS  huiles  de  cigiir  ,  de  l^llitdoitr ,  de  jitsquiame,  de 
^lalUlfùg<^|'<',  de  umri  l'c,  d>'  ui'-.itiane  et  de  stramo- 
n<um,  qu'on  prépare  en  pilant  500  grarn.  de  feuilles, 
tes  mélangeant  à  4  kilogr.  d'huile  d'olive,  «hnnfTsnt 
sur  un  feu  très  doux,  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  de  m  - 
gétation  soit  dissipée,  laissant  digérer  pendant  deux 
jours,  passant  avee  expression  et  flitraai.  Uhuite  de 
rnnlharides,  qu'on  obtient  m  fni'.mt  âl-^frcT  pomlint 
six  heure*,  dans  un  vase  feriiu'  i  !  a  1^  cl»i»U  u«  <lu  Itaiii- 
marie,  120  grammes  de  ranlliiiridos  en  poudre  gros- 
sière et  I  kiIo|(raainie  d'huile  d'olive,  passant  ensuite 
avee  expression  et  filtrant.  L'AifIfe  ofvtofi^.  qu'on  ^ 


ni» 

tient  on  (Usant  digérer  30  grammes  d'opium  bnÉltel 
500  grammes  d'huile  de  jusqaiame,  et  exprimant  en- 
suite. Cette  dernière  préparation  peut  remplacer  les 

roélan^'es  irimili^s  lixi-s  el  ilo  teiniorps  opiarées.  Les 
h  Mies  médicinales  composées  sont  souvent  désignées 
8o«a  le  mm  de  bmmm  huHâm  t  UAa  aont  le  tewM 
Iran^tiiJle,  le  baume  vert  de  Mets,  etc.  Ces  prèpnra- 
tions  ne  sont  employées  qu'ù  i'extértear  (K.  Bai  më). 
On  peut  mettre  au  nombre  des  huiles  médicinales 
les  /miles  de  crajwiid,  de  Mzard,  de  eer  de  terre,  etc., 
que  l'un  prépanrit  «atraitant,  à  une  dovM  ehalenr,  ce* 
substaiin  s  Btiiinales  par  de  l'huile  d'olive  mêlée  .ivc 
un  huitièmo  de  son  poids  de  vin  blanc,  préparations 
aujourd'hui  lolaleawMt  ahandOMiéee. 

Ifiiilf  de  Wflir.  V.  liKvrrrr. 

Huile  de  uieixure.  Jadis  on  appelait  aîoni ,  <;oil  niH 
solution  alcoolique  de  sublimé  corrosif,  s^oit  un  suIlUe 
de  mercuro,  devenu  liquide  par  le  contact  de  l'air. 

iVulto  min^fe  eu  die  pierre.  Le  nafMe  et  fe  pétrole. 

lltiite  de  mucilage.  V.  Mn  ii 

HuUe  (mphacme.  Huile  amèrc  Urée  des  olivaen» 
eore  vertes. 

Huile  de  palme.  Matière  grasse,  solide,  de  la  con- 
sistance du  lit'ui  ic,  d*ui>e  saveur  douce,  d'une  odeor 
qui  rappelle  celle  de  l'iris,  et  de  couleur  jaune 
orangé  ;  elle  fond  i  S9*eepti|r.,  et,  par  leeaealiit  elU 
donne  des  savons  qui  eoMtervonl  le  eouleur  orangée  de 

celle  siil>>il;inri' .  ce  (|iii  ti'.iiTive  [las  avec  là  fauSM 
huile  de  palme  qu'on  a  colorée  au  moyen  du  cnrcuffla. 
On  obtient  l'hnMe  de  palme  pnrwprèesien  do  fruit  de 
VKIaiii  guinecnsi»,  et  c'est  h  tort  qti'on  Ini  a  ffnnné  le 
i\m\  de  beurre  de  (irtlam  (ce  dernier  produit  e$i  fourni 
par  unsrhre  d'nne  antre  famille).  V.  HerftRr  de  Calam. 
D'autres  palmiers,  tels  que  le  CooW nudfern,  le  Cwn 
bulyracea,  etc.,  donnent  des  hMll«ana!»»«rii«»s.  L*hofle 
de  pal luf  sert,  dit-on,  sur  l'uile  la  (  <'<['  i  i  -i  je  l'Afri- 
que, pour  la  préperatioo  des  aliments,  bile  entre  dans 
la  eempoeition  do  heume  nerval. 

Huile  de  pélrtfle.  i-e  pétrole. 

Huile  det  phih»ophet  ou  de  brique.  V.  Hni.r.»  em- 
pyreumatiques. 

Huitede paitKm.Ctr»\99c  liquide  naturellement,  em* 
ploy»'^  dans  les  arts,  et  rjui  jirovimtdn  lard  de  phi* 
sieurs  cétacés,  et,  dit-mi,  de  certniti»  poiiMins.  Outre 
l'oléine,  la  margarine  et  la  stéarine,  elle  contient  : 
tl*  de  la  pheeéefne  ;  S"  un  principe  volafil  d'odeur  dé 
pni«^nn  qui  n'eti^ile  que  dan»  J'httile  fhitfh*';  S'Oit 
prtiKupe  d'odeur  de  cuir,  qui  donne  m  cwr  préparé 
k  l'huile  son  odeur,  et  produit  de  la  phocénine  d.iii5 
l'huile  peu  fraîche,  par  raneiaaement  et  altération  de 
l'acide  phocéuique;  i' do  la  eétlae;!l*mie  mallêi» 

jotine  I  •']•'  le.  iClirvreiil .  I 

Hmie  de  ponme  de  ierre ,  essence  de  pomme  de 
Mrre*  «t  «ieael  mnyNfM.  liquide  hnHens,  hicnlore. 
d'une  odeur  forlc  et  désagréable ,  d'nne  saveur  âd* 
et  brikianle  ;  cristallise  à  —  20"  ;  laclic  le  papier  à  la 
manière  deses^ncei,  niaifto  tache  disparaît  prompt*^ 
oient,  parce  que  fessenee  te  volatilise.  llboutèlSS'i 
m  s'enflamme  que  lorwn^il  est  porté  *  60*  en  9tr. 
liiv.iliibir  dm*  l  enii.  ^'duldc  en  toute  proportion  dan» 
l'alcool  et  dans  l'éther  ;  polarise  à  gauche.  On  le  retire 
surleol  en  dietlHent  les  produite  de  ta  fomentation  de 

h  fi^rnli'  de  pomme  de  terre  ;  il  «r  pnidtiit  ansSÎ  daB* 
lu       inenUlion  ilc*  rinales  et  du  raisin.  L# 
^\'alcool  omylique  (C«<>H»ï(»»)  lui  a  été  donne  P'"* 
parce  qu'ù  fournit  des  dérivés  anataguesèçeu.x  qo'F^ 
ffeinientderaleeolpi^amentdit(B*ll*0*^^'lT*'*'^ 
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<|iiM  aeftmne  pendant  loutps  les  fcnuetilatton':  .-ilrmi- 
liques.— l/otnyMM*  «tt  »■  iijUref ène  cwlwné   '«H  ' 
ebtenn  par  aetioa  d»  rtdd*  MlAtrlqM  eoneralré  oa 

dn  chlonira  do  rin<  sur  l'alcool  univliqiK',  C'est  on 
Hqmle  incolore.  Ires  fluode,  iMuillnali  39%  Lapera- 
myMiw  (C»B»)  «i  le  fi*#(«»yl^»((W*  en  C*^«) 

M  prntlnirpnt  en  nn^me  temps  que  l'umyî^nr  cl  se 
distillent  a()rès  lui  <iii  s'oKiennenl  (Itreeleuioiit  en  i\h- 
Ullant  l'amylene  sur  k  rlilonire  de  zinc.  Lo  paramy  - 
Km  bost  vers  180",  et  Ia  mélamtk>ne  à  300*<  <^ 
L*Mlwr  amt^i9««  (Cohho)  «'«Nient  par  action  4e 
la  solution  alrnidiqiK'  [hiI««sc  sur  l'cllicr  nmylclilor- 
hjdri(]iie.  C'est  un  liquide  incolore,  d'odeur  agréable, 
bMiitant  i  itO*.~  Véltier  mrvImoMw»  CoMenl  «A 
recueillant  l<'s  \  ,ipnir»  nKiPusc»  (Ims  i  iik'onl  ,iiiiyli<|itf. 
C'est  wn  li<iiiiil<>  j.iiinr«»rf,  hxnl  -i  f)ti  '  (<."'H"0,A>!t»*|. 
—  L'«/wr  fimylhilHirutur  {(,'»ll"M,i>l»tH)  f>l  produit 
piraalkM  \  ;*vu\^  hori<iiie  aor  l'akcgi  atayliqne.  Il 
wt  toMe ,  décomposé  par  Ttra.  Avec  le  ehlerare  ilë 
borp  on  r-Minnt  r«f/Aer  fr«imy/<»or;/7Me(:tC'«H»'n.nO'l. 
Aym  le  chlorure  de  ailiciimi  onobtient  l'^Aer  (riamy/^ 
«Mfiw  (aG>*««*0««0*).  AtM  l'MéMe  iTe  fiMtiêe  et 
Faride  «ulftiriqnr  rnnrentré  on  forme  Vélher  amylacé' 
/içM#(C'0H"().t.'M"*O-'),  liquida  aromatique,  incolore, 
beuillant  à  1 2.V.  In  chaufTant  l'alcool  amyliqne 
et  l'acide  oxalique,  on  obtient  t'ockto  om.v/oam- 
<l7i#e(r,»»H« '0.20*0»),  qui,  sature  par  le  ehanx,  ilonne, 
pli  (1  1  iM.'  i|4>camposition . 

hreux.  Lu  distillant  le  métaiige  des  deux  corps  prêcC'- 

liquide  tmuillniit  fr  !0f>*.  nnlnri^mt  n  rtwif  .  qui, 
dissous  dans  l'îilra»)  absolu  £l  (ravers^é  pnr  i<;  gaz  arn- 
tnoniae,  lai«4«^  itépn««r  des  cristaux  d'^ther  amyfa(M* 
mignê  (C<»H<I0.C40>AbHS).  Rn  distilinnt  l'alMol 
amylique  et  le  pereblonire  d«  phosphore,  on  oMIeM 
r/-'i'.Vi-  îinrilriiioi  lij/th  ifpie  T,'UH"(:|),  li(|Mida  inco- 
lore, bouillant  à  102".  —  Véther  amyltodhydrique 
iTdMlÉni  d'wne  mairidni  «MlefM  (Cl^l'M).  On  con- 
naît un"»  r'éther  amyltyanhydri'iue  (C<«ll'»,ri\f) 
H  Viiher  amyinHlfhydrique  (C«»H"S),  incolore,  d  o- 
deur  d^^Mgréable,  bouillant  A  206".  —  l/a/coo{  .m//"* 
mnyJifiMr.  oa  mtrmptan  mm$\iqi»9{0^'n  "  ^ ,  H9),  i'ob- 
flmil  4NI  diatâtent  réilrar  torfleliloriiyiin  |ue  «tee  le 
mdfhydrate  de  <iuirure  de  potassium  .  liquide  oWajji- 
neiix,  d'odeur  alliacAe,  Imaillanl  à  f  17*.  Au  contact 
derotydp  de  mercure,  il  émMViOeM mtfam^fmg^ 
i?i»rt7i«'(C"<»H"».Hçr»S).— L'<KrJd«<r»Mi/fi^Me(F.  ce  mot) 
donM  de*  sels  dont  l'un ,  celui  de  baryte  dî»tillé  à  feu 
nn,  iotimit  V aldéhyde  amffiifium  «&Ufigiiêt  tfuH  beat 

Hirfto  41^  ^mtng.  SoHrtiaa  h  eliiad  d*ie«lel«  de 

plowit»  ilnfi^  t'i  - înnrc  lie  Irrébcrilliîne, 

Huiks  sucalU}«$.  ¥.  nvfht»  fin*. 

Huil0  de  soM/N.  1/eeide  MiMlMnt^ 

H1M0  de  ktrtn  par  d^fuilhinrp.  SmT«  fl«%oiMle  de 
^esM  liqnéAé  par  l'huiitidito  de  l'air. 

lluHn  réifékde»  fLtm.  y.  HcH.m  /I.tw. 

IMI0  étt  réÊn*  flllMla^  MlMf  M  d0lh|ttllllD> 

Huile  vierge.  Huile  d'oUft  dd  ffmitn  «i|iraMile« 
k  la  tenpéralare  «rdieek«« 

Huih  êê  «HrM.  Alldd  ealfnriqne  tr*s  concentré. 

NCIt  WK  cmirriR,  *.m.[a\\.arhir<}rmUi].  Ilandafre 
dans  lequel  le*  tours  de  bande  s'enlrecroim-iU  en  forme 
d<'  H  :  lel  e»t  relui  qne  l'on  :i[i]>li<|iii'  .tym  In  sinj^n^"»- 

du  br»9.  bandafM  en  bail  de  cIwiTre  s'appliquent 
fnsid  ntmr  derarthmMIoii  df  h  mlMe  «tac  lejambr, 


mm 

et  autour  des  deux  épauteti  kfaqa'tta'a 

des  topiques  appliqués  sur  ces  parties. 

aolTBB,  s.  f.  [Oitmt  eduUf,  I .,  Trsiiv,  ail.  Au- 
sler,  angl.  ojfsfer,  it.  oftrira,  os]!.  otira].  Mollusque 
acéphale  hermaphrodite,  renCermé  dans  une  coquille 
k  dent  Talvea  ditaeanMabha  réaiiiet|i«r  ufi  li|Bnent« 
l.cs  Iluttres  constituent  un  aliment  peu  nutritif,  mais 
selubre  et  d'une  digestion  fiicile,  iloiit  I  nllmmine  fait 
la  base.  Lorsqu'elles  ont  été  porqurr^,  c'esl-à-dire 
nourries  pendant  quelque  teoiffa  dans  des  espèces  de 
réservoirs  garnis  de  galets  et  de  aebl»,  et  nt  fnmtnttni- 
cation  avec  la  mer,  elles  Font  plus  grasses  et  plus  ton- 
dres,  en  mèiae  temps  qne  lear  cequille  devient  plits 
Ksse  elftat  bhnehe.  Dana  tlMdttaes  fMjrs,  Hles  fnn* 
neol  tin»*  coTileiir  verriâtre,  ot  elles  acquièrent  une  sa* 
TRur  plu»  délicate,  un  ppu  piquante  ét  comme  poivrée. 
D'après  les  recherches  de  Caillon,  cette  coloration  se- 
rait des  i  M  <pM  les  litrttm  sa  loM  nanrries  d'aniiMl* 
enlet  InKisatret  de  eoalaar  tarla.  Les  hothaa  senti 
PII  pt'n'ml,  pins  maigres  pendant  li  «  nwis  de  mai, 
juin,  juillet  et  aoàtf  époque  4n  frai,  et  par  eoneéqaent 
nieins  délieales.-  On  a  iwMefiAd  mal  ft  prefea  qai  la 
l»it  Ir«  dissolvait  et  en  accélérntl  In  dipf  $tinfi  ^  ce  liquide 
n'a  aucune  action  sur  elles,  et  les  arides  fliibles  ont 
seuls  cette  propriété  :  c'est  donc  avec  raison  que  les  anoh 
leurs  d'huîtres  prM^ent  anxvins  fooges  tes  vins  blancs 
légers,  toujours  Mieimi  steealkfws  et  un  pea  aeMolea. 
—  l'enu  (Ifn  huitrri  <  onlienl  beaiirou]!  i)f«  chlornre  de 
sodium,  du  chlorure  de  magnésium  et  du  sulfate  de 
magnéale,  da  salMe  de  ehanx*  elune  asaaa  f  renia 
quantité  de  substance  orgnn^^"«'  rïTotée  congulahie  ; 
elle  est  répétée  apérilive.  C'est  un  mélange  de  leur  sang 
et  d'eau  de  mer.  —  Les  écailles,  composées  en  grande 
partiede  carbonate  eakslre,  Msnient  autrefois  pari  ieda 
IKhonIriptiqoe  de  mademoiselle  Stephens,  des  poudres 
absorbantes,  d^s  remèdes  contre  le  ^mlrr  ot  <ni  l  ii  <  p 
trela  rage.  Leurs  propriétés  sont  celles  du  carbonate  de 
chant. —  Bn  cerMnseaa,  le*  InilireeaequWrenl  des  pro- 
priétés malfaisanicfi.  En  général,  ees  accidents  on!  été 
rompar»ldf"«  k  ceux  qid  résultent  de  radmini<>lraliun 
d'un  drjHtr-iu'-  donné  à  trop  forte  dose.  Parfois  repert- 
daniil  s'est  montré  quelques  pliénemènes  nerfent,  tels 
qne  dès  tertiges,  desfrefliblemenls«  et  enAn,  d'âne 

façon  *'xri-|itiriini'"ll''.  il'-s  ciinvuNions  [>Iii<  mi  ni>iin« 
vkileRtes.  Les  accidents  u  ont  gucio  vlu  observés  que 
dans  las  mels  d'soAtt  septembre  et  octobre,  e*est-A» 
dirr  nu  momml  où  se  fait  et  se  termine  la  reproduction, 
et  l'on  sera  porté  a  conclure  qne  presque  Imrios  les  in- 
lotiratioKS  pur  les  huMre»  sont  d»es  à  cette  rwwse  phy. 
iiolO|iqiie,  Il  est  ans  aatre  eireonstanee  oè  tes  Indlm 
fMMvent  éaasar  de»  aeeMents  :  c'est  qnand  ellea  aitt 
été  recueillies  «nr  ilos  citi'"'!!''*  doublées  d»*  cuivre. 
L'analyse  Chimi<^tc  a  (  «n-tlale  qu'en  cos  cas  leur  chair 
pouvait  eaaienir  des  qunntïlés  notables  de  cuivre. 

HVMILe,  adj.  [Aum^/i<,  esp.  humUde].  Autrefois 
on  a  appelé  num-lf  humble  le  droit  înfî^rienr  de  l'tell, 
k  cause  (le  *"n  inmlp  ir.Trtinn  ^iir  le  u'I"!""  oriilaire. 

■VMMTAUT,  AKTB,  adj.  et  s.  m.  [huoteclitm^  da 
Mmerfar'a,  rendre  twmMe;all.  mi^m^Unâ*  audit 

hllnx-ilinit.  If.  tiniftaintP,  e<p.  ftfi»7iT7nn/e].  Se  dit 
dos  boissons  et  des  niédiCiiment»  Ixpitrle.^  *pii  iiujjnieii- 
lenl  ta  lil|tMilA  dn  smf  et  humerlent  nos  organes. 

IIFWRCTATI01V.  s.  r.  [madrfacliOt  ail.  Anff^uch' 
lunçi,  iiniîl.  hutnerlaf>nn,  il.  MmcJfujione,  esp.  hti- 

l«eC/rtrionj.  fU.-il  'l'ini  .(':|is  .1  l,i  -urlarc  ililijii.'l  e*t 

restée  une  certaine  quantité  d'eau ,  qui  ne  se  dissipo 
qn'è  nne  temji^alnre  pins  en  maint  dleréa* 
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ou  HUM 

mvmiBth,  ALB,  ad}-  [Aumtfiwfte,  «ligL  /HiuMntl, 

it.  nmerale,  esp.  humerai],  [iui  a  ru|>porl  aa  hra.«  un 
il  l'os  huméru«.  Artère  humdrale,  c'csl  la  brachiale. 

HVM6bO-GUBITAL.  V.  iiHACHiM.  onléricur. 

UVMÛtM-QLiOMMUE»^  IBHNE,  «4].  ol  s.  m.  Les 
vilérbuurM  .ont  McrH  «nw  ce  non  qoafra  nraielef 
esti^iisfiirs  de  l'avant-bras.  V.  ExTENsei'R. 

HDMÉEO-SUS-MÉTAGARMBiV.  V.  RADIAI.  rxfmi« 

HrmiftBO-SUS-BADIAL.  V.  S('l>l?IAmR  {{ON^). 

HUMKllUS,  8.  m.  [<»u.t;,  ail.  Armknocheny  Humé- 
rus., an;;l.  Itumenis,  it.  o/jito,  rsp.  /a/»irro].  iMol 
latin  con^ené  en  français  pour  désigner  l'os  du  bras  : 
«aloof,  irréinilicr,  rvlindrcMe,  lenninè  mpérÎMiK- 
awnt  p;ir  trois  t'iiiinrni  p«,  dont  nnc,  héuiiiipliériqiip, 
incUnée  en  dedans  pl  en  arrière,  est  appelée  la  téte  de 
l'àwnénu,  et  reçue  dans  la  oavilé  (MiKiide  de  l'onio- 
plali'.  Celto  iète  est  supportée  par  UB  col  Uré»  «oort. 
Les  deux  aolros  éminencos  ont  reçu  le  nom  de  titbéro- 

Slffx,  fl  sniil  ili"iliii^ili'rs  Pli  ^rOiSe  tubérositi' ,  ri|>)«i'ir'<! 

9m»i  trochiter^  et  petitt  tubérotké w  Iroehia.  Le  tro- 
dritwr«U  en  dohen  etnn  peu  en  avant;  il  donna  atta- 
•cht'  .mx  musolr^  sus  et  sous-ppitinix  H  (telit  rond.  I.e 
trvcinn  est  en  dedans  et  en  avant  ;  il  est  beaucoup 
moins  lar^,  Olait  fUM  «atUamt  q»e  le  trochiter  :  il 
donne  attache  an  muscle  toat-ieapulaife.  Gea  deux 
labéroaitéa  loni  séparées  l'une  de  rentre  par  la  eoo- 
lîsse  bicipitale,  qui  se  continue  sur  la  faco  interne  du 
corpa  de  l'oa.  L'oKlrémité  inférieure  ou  anlibractiiale 
•4»  l'hnméras  préeente  inilirienreaient  divenea  éml* 
nence*  i^t  r-nfiMicemenls  qui  ronrotircnt  h  f^nTicr  l'arti- 
culatimi  liuniéro-cubiialc,  et  qui,  cxarauiéâ  de  delion> 
en  dedans,  aoAl  ;  lapaltto  tétfvn  le  condylede  l'humé- 
rus, éminonw  antNÛlieqiMnçoitiinecaTÎté  du  radius  ; 
tuie  conline  eorreipondant  au  rebord  de  eeilc-ci  ;  une 
créle  demi-circul;iii  i'  lojt»'o  fiaiis  l'intervalle  du  radius 
et  da  cubitiui  une  coulisse  qui  reçoit  la  aaiUie  de 
h  grande  eavité  ■igmoiide,  et  la  foiUê  on  trochUe. 
Au-de>'ant  de  l'exlrèmUr^  mîMpurn  de  l'os  est  une 
cavité  superileielle  qui  reçoit  i'a|>ophyse  coroiunde, 
dans  la  flexion  de  l'avant-bras  :  en  arriére  est  la 
grande  eafritè  olécrànienne  ;  au  ciMé  interne  «it  une 
tubérotité  nommée  épiltoehiéê;  au  eMé  externe  e«t 
«ne  autre  lubérrisitr  plus  pdiic,  uomnkée  ^piro'u/y/c. 

HOMHJB,  s.  f.  [Aumor,  yy^'.';,  ail.  Feuehliglieit, 
anf l.  kvmor,  il.  «more,  «ap.  kùmor] .  On  appelle  aiaai 
ioutr«  Ic-i  parties  liquides  ou  denii-liquides  des  »y»- 
ténie&  uri;aiiiqucs  qui  se  séparent  par  simple  disso- 
ciation, sans  décomposition  chimique,  en  éléments 
onatomiques,  d'une  iMUrt,  et  principea  immédiate, 
d'autre  part  ;  on  vïwverNf ,  ce  aont  dei  parfiea  liquide! 
ou  deini-liiiuidcs  formées  par  ni<'l<in^,'o  et  dit.iolution 
réciproque  des  principes  immédi^lâ ,  et  tenant  ordi- 
nafrenent  det  élémenla  anatomiqucs  en  suspension. 
Lmif  Hnâe  por»  ■  \<-  nùtn  iVhi/grologie  (T.  rn  mot). 
Elles  ont  puur  :iliiil>ut  aiuiLumiquo  ou  btiitique , 
l'état  de  eombioaison  par  dissolution  réciproque  et 
mélange  de  principe*  immédiate  nombreux,  ainai  qne 
l'état  de  suspension  dans  lequel  se  trouvent  les  élé- 
ments organiques  (nrdlLS  renferment.  Elles  ont  pour 
attribut  dynamique  deux  ordres  aussi  de  propriétés  : 
1*  une  seule  profirtét4  ^late,  la  plus  éUmenlaire  et  la 
phis  pônrrslft  aussi,  celle  de  nutrilion,  caractérisée 
par  le  dmtbte  mouvement  ou  acte  continu  do  composi- 
tion et  de  décombinaison  ;  T  les  propriétés  d'humeurs 
eu  physiques  ou  chimiques  que  peuvent  présenter  les 
liquidés,  suhanlienr degré  de  fluidité  eid«eoippleKl1é 


de  coinpositiM.  Ui  bluBcws  ta  elaasent  conune.il 

suit  :  — A.  HumeurtconstUuantes  ou  de  eonxiUution. 
!.  Le  sang;  î.  le  chyle;  3.  la  lymptte;  4.  blas- 
Iriiie?  (  lymphe  plastique,  etc.).  —  B.  Uumeurt  pro- 
duites ou  técréteeti  proMts  Ufuida  ou  iéerétiam 
(noraMles  et  morbMes  heanowiBorphes ) .  a.  Ammmim 
récrémenlitiellet  :  a.  Produits  de  pei-pétualkm  dei 
individus,  5.  Ovarine  liquide  de  la  vésicule  de  Graitf  : 
1°  ovule ,  2*  cellules  d'épithélium  cylinériquê,  fiMf* 
que  fois  cHiéf  3'$énm;  variétés  morbides  nombreuses 
dans  les  kystes ,  et  alors  arec  des  gli^les  granuleux  ; 
(i.  sperme;  7.  liqiiiile.s  ile<  kystes  du  testicule  et  de 
répididjrme  dont  les  cellules  devieoneot  souvent  pmri- 
menteuses:  globules granuleu!^,  etc.;  8.  Imt  et  ce.- 
loslnim  ;  9.  blanc  d'œuf  ou  albumen;  10.  jaune  de 
l'œuf  (uiM-aux,  etc.);  11.  liquide  de  la  vésicule  om- 
bilicale; 12.  liquide  allantoïdien  :  13.  liquide  am- 
niotique ;  14.  substance  géUtinifgrme  de  protection 
des  (Buis  (poissons,  insectes,  etc.);  15.  prostatine; 
Ki.  covspéritie  miil«rt  femelle.  \  Hiimeiir^s  profottdes 

OU  penmawtes.  17.  Humeur  aqueuse  ;  18.  hjfalcide; 
10.  bunwurdeCotogno;  3».  Nquldos  dupèriurino,  dM 

plèvTes  et  du  péricarde,  normaux  et  morbides;  21.  li- 
quide encéphalo-rachidien  ;  22.  synovie;  23.  sérosité 
des  œdèmes;  24.  liquide  des  vésicules  closes  des 
glagdes  vaseulaires.  -j.  Produits  excrémento-réofé- 
nmtMels.  3S.  Venin  des  serpents;  26.  salives  sona- 
maxillaires,  etc.;  27.  salive  paniliilienne  ;  28.  salive 

proprement  dite,  ou  mixte  ;  29.  mucus  des  amjgdalea  ; 
30.  sue  puneréaliqae  ;  SI.  bile;  St.  sue  gnslHquft; 

33.  sue  duodénal  ;  3t.  umcus  de  l'intestin  gr^b»; 
3:>,iuu€us  du  gros  inlt.>sttit  (»ucs  intestinaux);  3b.  lar- 
mes; 37.  mucus  nasal  ou  pitailaira;  38.  mucus  dea 
larmiers  et  de  la  conjonctive  ;  39.  mucus  bronohiiiun 
et  pulmonaire  ;  40.  mucus  ri^ical  ;  4 1 .  mneus  vagi- 
nal;  12.  bouchon  géUUueux  du  col  do  l'utérus; 

43.  muqus  du  corps  utérin;  44.  mucus  des  trompes 
(variété*  morbides  noodiraûses  de  toua  ee*  moeva 

dans  les  kystes  d'ori^rine  glandulaire);  4.*».  mucus 
cutané  des  (wit^sous  et  de  leurs  tubes  mucipares  de  la 
ligne  latérale;  m.  sébaciiie  cutanée,  préputiale,  ou 
smegma,  des  grandes  lèvres,  etc.,  meibomiaonu  «l 
inguinale;  47.  musc  et  sécrétions  préputtalM  am* 
li>tçues;  4S.  eivctte,  r;isti)réuui,  et  «écrétions  ano- 

pcriuéaiiis  analogues;  49.  liquide  des  foUicuies  glo- 
mérulés  de  k  peau  ;  M.  liquide  dea  ftUicKÉlea 

glomérulés  de  l'aisselle;  51.  cémmrn  :  ri'2.  i^Mne 
(soie);  53.  cire.  b-Humeurse^rcrémentiitellei  .'Si.  Urine; 
M.  exhalation aqucusecutaix  e  etjtuluKuiaire.— <^./'ro- 
duits  médiats,  liquidet  ou  denà^iqvidtat  66.  Bol  ali* 
mentairc;  57.  chyme;  58.  miel:  S9. matiéses fl^edea. 
—  D.  Produits  liquides  hi'ln;niu>rphc.^.  (10.  Pus  (nom- 
breuaes  variétés).  ^  Les  htuueurs  cotutituatUes  et  la 
plupart  des  récréimHlklIn  feafemiant,  eoanae  prin> 
cipe  immédiatfondamental,  une  ou  plusieurs  substancrs 
organiques,  uaturellciut'ut  liquides,  coagulables.  C'eet 
ticllesquc  chaque  humeur  doit  sv»  caractères  essentiels 
de  coagulabililé,  de  viscosité,  etc.  Leméaeiàil  s'ob- 
serve ausri  très  souvent  dans  le  liquide  des  k^slea  de 
l'ovaire,  de  hi  tiiyroule,  du  lesti(  ule,etc.  Le?  différents 
modes  d'altération  par  catalyse  ifomérif  u«,  que  Ica 
humeurs  constituantes  sont  suseeptiHes  de  «lAir,  ad«n 
les  conditions  dans  lesquelles  elles  se  rencontrent 
(T.  lKotii.ATlo>,  etc.),  procluiisLUl  la  pkn>arl  de» 
affections  dites  gtfntfrsto  {V.  ce  mot,  et  Diathkse)  , 
telles  que  les  fièvre*  ialenniU^lM,  t|phoïdes,  le 
ehuUra,-  aie.  G*  wat  «Mwrp.  «Iles  qut,  aHérie*  4» 
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lille  "Il  It  lli'  inailii'ro  par  calalyso  isonu'i  i  l'u- 
ttituoiit  les  virus,  et  devieiinciil  susceptibles  <l«'  li  aiis- 
iiieltiv  par  action  de  rnntacl  (F.  CaTalytique) ,  aux 
substances  organiques  des  hum«|ra  aïkiM,  l'dléralHWi . 
dont  ellos  sont  le  siège.  Dtea  intÊénbÊBH^'  éh  <Éln, 
une  forte  proportion  de  principes  de  la  pi«*miori''  ni 
oorptcristalUsaMosd'orifiae  miiiéral*,  surtout  de  l'eau, 
il^ne  petite  fHêfmÙMMUa»  ét'W êtéÊkÊi/'ikme 
ou  rrislallis.iMcs  il'r>riL'ini'  or^'nni'pu',  ipii  '■o  pi  o.hii'^rni 
dans  réooUDiiiie  par  ik!.;i>«iniiliilniii  (  \  .  w  uiol  )  ili-s 
substances  organiques  :  il  Tout  en  excepter  les  principes 
fns  (K.  Gras)  qui  abondent  dans  gml^uian  anas,, 
«omme  le  lait.  Les  hvmnm  eJiolOlWiHihHlftSB  com- 
posent surtout  ilv  pi  iii.  i]"  >  1.1  (IcnxiiMUorlassc,  d'i-au 
«I  de  sds  de  ia  première  classe,  mais  ne  reoferuioat 
des.  tnioti^dki'4llhBÎMMM'et^|imi(|sM  m  ^ifnèlpos 

înim»*diats  ossdiliflsdos  rnrps  orjjanisrs  Dan* la  cunfru- 
lalion  des  humeur»,  la  sulislanre  organique  riiiitlyiin  ii- 
lale  de  chacune  d'elles  se  pren«l  en  niasse  {frlaliiiilnniie 
oairanbMMtfe.  KUflLfltl  pius  farnie  (cooun»  o'ert  le  cas 
poÔ'nBtiBiMdet'naf)  touAntes  fois  quu  1«  liquide 
l'i'uriTinef^Miioup  >hi  i  riix  ipr,  et  surtout  qiKiinI  il 
en  est  fi|MtiU  enticreaient  lurwû.  bi  riiuincur  cal 
ÉtDyMUeîBBm  ridw  en  sabstenoeu  organiques,  elle 
M(  prend  en  flocons  |>liis  ou  moins  >oliiiniiieux,  qui 
restent  en  sus|ieiisii<ii  i<u  »e  dc|ioseiit  dans  |i-  li(|uide. 
Si  (  e  dernier  renferme  peu  de  la  sub^tam  e  or^^anique, 
il  ne  ftit  qno  se  tiooblor  suas  présenter  de  floeoM 
sjwwowMufc  è  roril  m>  On  itonoe^  h  neii  ie  oaiUal 
ou  (l<'  ronguluni  à  la  nias^o  ipii'  forme  la  sufistanre 
coagulce.  Le  principe  «  vlanl  répandu  molécule  à 
fsHBiilè  Amw  tonte  PAtendoe  du  lii|nide  employé, 
etitrnine  avec  lui  tous  les  eorps  en  suspension  au  nio- 
nit  iit  de  la  solidili  iitiiMi  ^idiile.  lie  là  l'emploi,  dans 

les  arts,  des  sub-  -ani.pies  Uqutdca  pour  cla- 

rifler  les  liquides.  Le  caillot  ou  les  flocons  sont  d'un 
Mm»  net  ou  demi^ranspsrenls  à  le  sarfl^e,  d'oA  un 

aspn  l  tniii  |i,Ti  tj<  lilicr  lorsiiiio  le  liquide  est  |)ur. 
Dans  le  cas  contraire,  iln  sont  grisâtres  uu  diversement 
nrierés,  suivatit  la  nature  et  la  couleur  des  eurps  en 
vti-pr  rMÎon  (K.  Caillot,  Coï  KNîiEet  Chi  ob).  I  r  liii.ii 
Ll  les  llocons  présentent  au  microscope  un  a^j"  <  i  p  u  ti- 
cuUer  qui  diffi're  un  peu  avec  chaque  cspéee  de  sub- 
atUBM,  et  qui  dilliro  aussi  pour  un  même  principe, 
ealyMit  le  deffé  de  eoneenti>atîon  du  liquide  et  les 
iiu>\'Mis  i-iliployé.s  pour  le  eonjfuler.  Dans  les  con- 
ditions ordinaires ,  la  fibrine  »<■  prend  en  masse 
iMnsefèner^  flferillBire,  ou  en  véritables  flbrilles,  gé- 
•ÉièiienMnt  flexuensrs,  entrerroisî'cs,  plus  ou  moins 
adhérentes  l'une  à  l'autre,  et  parsenv'rs  dans  leurs 
interstices  de  floes  granulations.  \  >  r  i  i.'  ^  prend, 
nneonlraire,  en  une  nasse  amorphe,  blnee  cl  granu- 
UiM^'  quelqoelbis  snnlement  granuleuse.  L'albumine, 
coapub'e  par  h  i  Iciieiii .  se  prend  en  masse  tout  à  fait 
homogène,  très  lineuK-nl  granuleuse,  qui  se  détache 
en  lanélles  susceptibles  de  se  plisser  et  de  prendre 
dors  un  aspect  strié  ;  coagulée  par  l'alcool,  elle  est 
^  tout  à  bit  grenue.  Dans  les  cas  où  il  y  a  peu  de  sub- 
stance organique  dans  un  liquide,  le  trouble  (pie  cause 
la  coagulation  de  ce  principe  et  de  plusieurs  autres 
analogoM  est  dfi  è  ee  que  ces  sabstanees  forment  de 
fines  ^'ranulalions  isob'-es  ou  n'  unie»  en  nmns,  »]ui  res- 
tent en  suspension  dans  le  liquiile.  I,e  blaue,  il'oMir  iir 
se  prend  en  masse  fibrillaire  que  lorsipi  on  le  laisse 
iMaberfOulte  à  goutte  dans  le  liquide  coagulant.  —  On 
afiMil  lano  jusqu'ici  (|uc  peu  de  compte  de  l'inlerven- 
llM  é»  ISéoMemie  «niàiale  dans  l'action 


di-s  inédicninenl|tfVI||l>^  ^  uichIm'  >|ue  les  nn'dicameiits 
qui  ne  sont  paSMmlles  il.iiis  W-uxi  le  de\iennent  dans 
l'intérieur  du  cor|is  par  l'acide  de  l'estomac,  et  parles 
Wiyiylea  et  les  chlorures  alcalins  qui  se  rencontrent 
Maa-I^MNlk  biliaire,  pancréatique  et  intestinaux-. 

Toiilefiiis  ces  acliniis  se  rapprochent,  inoins  qu'il  no 
l'a  supposé,  do  celles  qui  se  passent  dans  nos  expé- 
riences, à  cause  de  rinteneatlAi  dee  substances  e^- 
iniques  cnaj:nlaMe':  ou  nott,  dfls  prniiriétés  desquelles 
il  u'a  pas  été  tenu  ÇMUipte»  Déplus,  crrtaiiit  >  doubles 
déeomposilions  qu'on  avait  supposées  n'ont  |H)int  lieu: 
It^ealofflcl  se  dissout  dans  les  sds  alcalins, 
IMMnme  protoehlonire  de  mercure,  mais  ne  paaae 
p;<s  à  l'état  de  biclilonue ',  anssi  afil41  tout  autremept 
que  ce  dernier.  ^  .  ^, . 

Humeur  d»  Cmi#é»  UiiÉgi  iigtrtjiiiii  liiiif' 
rintlic  de  l'oreille  interne.  'J^^  . 

Humeurs  froides.  T.  SckoulB. 
Htivieur  de  Morgagui.  T.  Ciiistai  lin. 
lillMIMI,  t^.  \hjgmiiut^  tU./Mfc/<',  il  ■  )'  raido,  esp. 
ftumeilo].  8e  ^d*M  efr  qnT  wl  imprégné  d'eau  i 

l'état  d.' \ .ipi'iii  ,  .l'un  i  ni p-i  il  I  I  suii.ii  .'  duquel  Uya 
de  l'eau,  mais  non  encore  rassemblée  en  gouttes. 

■UHIM  MâilOâl.,  s.  m.  [kttmidum  radicale, 
humidtm  primigenium,  ail.  ('•rundfeuchtigkeit.  Le- 
betusaft,  esp.  hutnedo  radical].  Les  médecins  humo- 
ristes appelaioni  aiaai,  ou  les  liquides  animaux  en 
gtaéralt  renariéB  eoinme  principe  générateur  de  tout 
le  reste  de  TéeoiMmie,  Ou  le  liquide  qui,  se  randÉit 
])ar  la  circulation  an\  ili\i  i>  li«'<us  organiques,  totr 
donne  la  consistance  et  la  lle.vibilitè  convenables. 

■DMIIMTÉ,  s.  f.  [AurNfdifas,  al.  FeteM^j^etf,  H. 
umidilà,  esp.  huniedad].¥.lai  d'un  corj's  rpii  est  imbibéî 
d'ean,  et  f|Mi  a  de  la  dispo{«ition  à  en  coininiiniquer  une 
partie  aux  cor|is  ein  iionnants. 

HUHlPIiSB,  adj.  [Aumi/'usia,  de  /lunmu,  la  terre, 
et  funâen,  Hfipandre;  asp.  AiMiii^iM^.  Se  dit,  en  bel** 
nique,  d'une  ii{;e  étalée oittoM senssuf  lt letre»  suM 

}  jeter  de  racines. 

MirMINB,  S.  r.  [do  humu$,  la  terre]  (C«>H<H)<i). 
Corps  obtenu  en  cuisant  longtem|>s  lUO  parties  de 
sucre,  200  parties  d'eau  et  20  parties  d'acide  su|- 
fnriquc  ;  caractérisé  eu  (  o  que  les  alcalis  pui^  rnls 
le  transforment  tu  acide  humigue  {  C"U*'0'''  ), 
lequel  s'obtient  en  eirisant  8  paities  de  snére  dans 

"2  par(ii'>  d'acide  cbbirbydrique  «  t  20  parties  d'cfU, 
jusqu'à  ce  i|ue  la  masse  ait  bruni.  Celle-ci  se  combine 
avec  les  alcalis  et  en  est  précipitée  par  l'acide  clilorhy- 
drique.  Il  n'e«t  pas  cristallîssble  ;  il  est  hygroscopiqne, 
«m?  portt  ni  odeur. 

Ht  Mioi  I-:   \i  ii'i  .  r.  Ht  MiNK. 

HLMlRlAGKltg,  S.  f.  pl.  [humriaceœ].  Famille  de 
plantes  dicotylédones  polypéitales  bypogynes,  compo- 
sées d'arbres  et  il'arbrisscaux  de  rAniérifpie  Iropii  ale. 
"»  sépales,  5  pétale»,  10  à  20  élamines.  Le  fruit  est 
une  drupe;  embryon  rndospcrniiquc.  L'Humirium 
/lon'bimdum,  Martius,  laisse  écouler,  des  cnlaillcsfaites 
au  tronc,lcfcrttinir  (f'/jfimiri  doué  de  propriété»  analo- 
jçues  à  celles  il»  ciqcilui.  I.r  V lliimirium  bnl- 

tamiferum,  Aublcl,  en  se  solidil'uinl,  forme  une  niasse 
résineuse  employée  en  Amérique  eontre  le  trnia. 

HUMOPIKIOI I-:  '  AntiK  i.  Corps  ipii  ■ie  roi  ine  m 
cliaufTant  lu  iiarculine  à  220'  sur  un  b.iiii  (riniile. 
C'est  un  corps  brun  iimcé,  amocphe;  il  loiul  à  une  tem- 
pérature élevée  et  brûle  avec  une  flamme  brillante; 
son  odeur  eal  eelle  de  la  nareotine.  Insoluble  dans 
i'ean  et  dans  les  acidea.  (C«H»Oi'.) 
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UltMOKAL,  ALB,  ailj.  [hiimoralis,  aiij(i.  humoral, 
il  «morffV,  f»»p.  humoral].  Qui  vioiil  litimoui-s, 
quia  rn{      i  iiix  liiimrntt. 

.  ULMoniQiB  (Hhkit)  [bruit  hpdropncumaHqut]. 
Bmil  qu'on  entend  quond  <Hi  percute  un  erf«ne  remjili 

de  liquido  ot  iIp  gaz. 

•  HliMOItlSMIi ,  8.  m.  [de  humor,  tiuiiipiu  ;  ail. 
#fllllloriMIH(},  niitrl.  humoral  iwlholoyy,  it.  uuiurisnid, 
l'sp.  Aumrr/tmo].  Syili'niio  médical  dans  lri|ucl  on 
etlribuc  la  causn  des  inaludics  à  ralléiatioii  primitive 
des  humeurs,  rt  l'on  déduit  de  ces  al(éraltoii«  des 
«mtlire»  nowlogtquef  ou  des  indicalioat  Uté»|i«M- 
Uques.  On  trouve  des  treece  de  ee  lyiléine  deiw  l'anti- 
quiln  la  plus  r.  <  iili'c  ;  mkiï-.  l  'pst  nalionqui,  le  premier, 
réunit  |>rin<-i|>es  de  l'Iiumorisme  en  un  corps  de 
(^MlrÎBe,  où  l'eu  reBeoutra  luie  aliûiiMe  perpétuelle  des 
éléinenl-i  nvrc  les  quatre  humeurs  dites  cardinales. 

HiMi:K,  ».  ni.  [de  humus,  terre;  ail.  Humus, 
Dammerde].  Matière  brune,  peu  solnble  dans  l'eau, 
«elulile  dant  lea  alcali*,  provenant  de  ]*  déeeeipoeilion 
et  de  la  eombnifion  lente  de>  Mbalancee  orf «niques 
daii>  if  Htinuùsa  surriice.  l/tiiiiiiii-<  ne  parait  pas  être 
un  corps  uuilbrme,  identique  dans  touto«  les  circon- 
•fanoee  ;  la  divenilé  do  son  oriffine  «t  1«  maaUva  dont 
il  su  cuuiporle  avec  li^f,  réactifs  autorise  a  le  penser. 

HVACINTHK,  s.  f.  [hyacinthttt,  ail.  et  nnpi.  Hya- 
tinlh.  it.  giacinto,  cs[i.  jarinto],  Pierre  précieuse  qui 
entrait  dans  la  conftctioH  d'Ayacm/he,  mais  qui  est 
toUeiBenl  inerte,  «fue  la  confectien  de  ce  nom  n*eii  ron- 
lientpius  Kiijijtivriiiit. 

■TALIN,  INE,  ailj.  hc  dit  do  toutes  les  parties  dcté 
«orpsorfwiMc  qui  mni  trenipireoteeciNmM  du  verre. 

ttVALITB,  s.  f.  Sous  eu  nom,  quelques  auteurs  ont 
décrit  une  prr>lenduo  inflammation  de  l'iiyaloidi»,  qui 
est  un  complélenirnl  «li  pounu  de  vais$e.aux. 

■YALOIDK,  adi>  et  s.  r.  [k}faloides,  de  Ox>.i;,  verre, 
éidft(,  forme,  ressemManr^;  angl.  hijahid].  Viiré, 
qui  resscntblo  au  v<  rri^.  yiiflqiK  -;  anatomigtt  s  ;i|>- 
pellent  substance  ou  humeur  hyaloido,  Vhumeur  vi- 
îrd»  de  r«il.  I.c  corps  hyelbVde  ou  vitré  n'a  aueunc 
membrane  d'enveloppe  ,  et  est  simplement  entouré 
par  la  réline  en  arrière  et  sur  les  cdtés,  par  la  moi- 
tié postérieure  de  bi  capsule  du  cristallin  et  les  proc- 
eiliaircs  en  «\-anl.  Le  canal  de  PetU  [V.  Coorokké; 
est  produit  arlKleiellemenl  par  déeolicmeat  eirenlaire 
du  corps  vitré  et  lU'  I,i  lmii-hIi'  du  n  isl;iTIiii  ;ni  pi-iiii  lour 
de  celle  ci.  Le  corps  vitré  lui-uu  iitu  est  une  subslduce 
ergenhiue  spéciale,  entièrement  amorphe,  pas  même 
nbrihdo,  qui,  séparée  de  l'œil,  abandonne  un  liquide 
aqueux,  et  laisse  une  matière  égnicment  amor|ihe,  ho- 
mogène. I.c  ciuial  hyaUiidicn  de  Ctoquel  est  un  con- 
duit orensé  dans  le  corps  vitré,  ot  rempli  par  le  rameau 
de  Varlèn  eeufrvfede  la  rétine  farleWa  kyaloUea)  «t 
parla  veine  corrcspoii>!iii1i<  .illantsurlafiicc  postérieure 
«lu  crist:itliu,  au  moins  clicx  le  ftetus.  Quant  à  la  pré- 
tendue réflexion  de  le  memhnm  d'envehippe  dons  ce 
canal ,  elle  est  supposée,  et  n'«tiste  pai  plut  que  Pen- 
veloppe  même.  V.  (IJii,. 

HYBRIDATION,  S.  f.  Production  des  hybrides. 
L'hybridation  peulavdr  Umi  oilurellement  entre  deux 
planira  veisfnrs  d'espAers  en  As  variétés  dUTérentes, 
et  dont  lu  (loi  (  iKuriJo;  on  peut  la  produire  arlifi- 
cicUemenl  eu  transportant  le  pollen  d'un  végétal  sur 
le  pistil  d'an  autre  sujet.  Elle  ne  réussit  pas  entre 
sujets  (fr  fnmillrs  fliffi'rfntesu'llc  est  très  diflicile  entre 
plantes  appartenant  à  dcus  genres  distincts,  si  sur- 
tout ils  (ont  éloignée;  MNitent  même  elle  n'a  point 
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lieu  entre  deux  e^'iM'ces  de  ra^me  j^nre.  C'est  dans  les 
variétés  que  l'hybridation  est  la  plus  Tacilc  et  la  plus 
complète  ;  car  les  produits  sont  alors  féconds,  tandis 
que  las  hjEbridcs  d'espéees  sont  fénértleaMnt  inié» 
eonds.  l>oiir  que  rhvfaridetlon  soit  pecsibto,  il  Amtquo 
Ir  |.i>lit.'i  fr''<  i  iii!er  soit  vierge  ;  il  doit  être  mis  ;i  r;il>ri 
du  potLi:ii  de  la  même  fleur  et  des  fleurs  du  voisinage. 
Le  pollen  d'une  fleur  peut  être  conservé  plusieunnoii 
à  l'abri  de  l'air,  pour  les  hybridations  artiflciefles. 

HYBRIDE,  sdj.  et  s.  m.  [hybridus,  de  viol; 
.ill.  y.i'  iiier,  angl.  hybridy  it.  il'rido,  esp.  hibrida]. 
Les  botauistea  deuneut  ce  nom,  synonyme  de  bdtari 
et  de  niétit,  k  des  plantes  dent  la  fraine  provient  d*on 

vèffiM.il  qui,  nu  lieu  il'élro  fr'i'otitli'  par  sa  [iropre 
cstivee,  l'a  été  par  une  autre.  Copoiidant,  par  abus,  ils 
l'ont  appliqué  idée  planlei  qui  ont  seulement  de  l'ana» 
Ingii'  liM'c  (1eux  autres,  sans  qu'il  soit  démontré,  ni 
toujours  probable,  ni  mémo  quelquefois  possible, 
qu'elles  en  proviennent  :  d'oîi  il  suit  qu'en  botanique, 
le  mot  Af^tde  n'a  fui  souvent  d'autre  sens  que  celui 
d'iNierm^irt.  V.  Wm». 

HYBniniTft,  s.  f.  [h;/!„i,îiia.\  ;rtl.  ïwiUerhaf^ 
lifjked^.  (knidition  d'un  végétal  qui  est  le  produit  de 
deux  espèces  dilMrentaa. 

HYBARTHROKB.  s.  f.,  ou  HTi»ARTHBB,  s.  ni. 
[/it/darf/imis,  de  v'^Mp,  eau,  rt  âfOp'.v,  articulation  ; 
ail.  G«ienA'i(7i<5crsurAf,  angl.  hydarthrus,  ii,  tdarfro, 
esp.  hidarirotù  ou  AidOrlrosj.  Ilydropisie  articulaire. 
Cette  maladie  est  erdinairenAent  la  Mifte  de  eoups,  de 

chutes,  d'une  vinlr  nn^  oxiérieurc  quelconque,  ou  de 
luiirches  forcées;  itum  on  l'observe  plus  ftarliculiére- 
ment  chez  des  indi^idu8  scrofuleux  ou  évidemment 
lymphatiques.  Elle  présente,  h  son  début,  tous  les 
caractères  de  l'arthrite  ou  inflammation  articulaire,  et 
vers  la  ihi  on  la  confond,  au  contraire,  avec  une  tu- 
meur blanche.  Très  intenses  chea  les  suiiet*  robustes, 
les  sympt(lmes  Inflammatoires  de  la  première  période 

.s<i rit  obscurs  et  presque  ina|>('rriis  cfif/  les  iiidiM'Jus 
d'une. mauvaise  constitution.  Plus  lard,  la  tuméfoclion 
indiqué  la  présence  de  répaneheoient  dont  la  «apante 
synoviale  est  le  siège  :  au  genou,  deux  tumeurs  appa« 
rais««>iitMirlrscétésdc  la  rotule  ;  au  cuu-de-pied,  deux 
tumeurs  se  forment  sur  les  c<Més  di  s  icndotiïi  iixlen- 
tfiurs  ;  au  coude,  ki  toroéiaetion  se  montre  en  arrière^ 
tur  les  cMés  de  l'eléerlne.  Les  douleurs  aont  alon 
nulles  outrés  sourdes;  lf  niPiiiliff  est  habituellement 
fléchi,  si  1.1  maladie  occupe  une  articulation  giugly«^ 
MUH  ;  il  est  dans  une  demi-flexion,  si  c'est  WM 
articulation  orbiciilaire.  Si  l'individu  est  sain,  d'ail* 
leurs,  et  d'une  bonne  constitution,  la  maladie  se  ter- 
mine le  pins  ordinairement  pai-  rci^nUitiou  ;  daiià  le  cas 
eontraire,  les  cartilages  se  reniulUssent,  les  es  eux^ 
mêmes  se  gonflent  et  deviennent  Ibngamix,  la  suppu- 
ration s'établit,  et  une  tumeur  blant  he  survient.  Tant 
ipic  dure  le  caractère  inflammatoire,  on  combat  l'hyd- 
8rlhr(k>e  par  les  sangsues,  les  cataplasmes ,  le  re{»M 
absolu  ;  dès  que  cette  première  période  est  passée,  on 
enqdoie  les  nihérianis  ,  les  vosicatoires  volants ,  loi  v 
frictions  sèches,  les  résolutifs,  les  diurétiques,  la  com- 
pression an  moyen  de  compresses  graduées  et  d'un 
bandag«  roulé;  et,  pour  asaorer  l'immobOltéde  l*arti» 
culation,  on  place  le  membre  dans  une  sorte  df  irnut- 
li  rc  de  bots  ou  de  fer-blanc;  mais  ces  movriis  ne 
doivent  pas  empêcher  des  applications  de  véficiitoir'-s, 
de  compresses  imbibées  de  sel  ammoniac  sur  la  partie 
malade.  Quel(|uelbi8  il  faut  eu  venir  à  la  ponctiou  de 
rwriiealatiwi.  K.  HTutHiA  «t  Tvhbiib  buboib. 
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■fMTIM*  ».  *•  [hifdatis,  de  fi*«»pv  ; 
Bltuenumrm,  «ogi.  hyittM,  H.  Mfllid».  esp.  hidatUU 
(>  nom  a  i  L-  .Imiiii  ••  (r.'ibonl  à  niiP  petite  tumeur  cii- 
luMés  <tc  la  iNiiulii're  «upcrii  nr.'.  piil*  à  laater 
SiSnèilkyitées  (|ui  contieiiix  iil  un  li>|iuili'  :i<|iirii\ 
tranM'irfiit.  Lo  plupart  de»  auleuw  l'olU  eiiMuN 
aiiuU.iur  a  dc«  vésicule»  plu»  mrtl««V»%-  liMU  .l.  s 
membranes,  <'t  l'U.^      m  .ii,s  lnui<parrnles,  qni 
i^i>UippoW|i^jW|*f  prpnoa       adbérer  à  knir  titsu . 


CniTeiihier 

libres  de  toutet 


I»,  lie.-)  tyH- 

fxif^VliiN  *^  propr«,  r( 
fWrteirMMMo'K  «  iOHimapiHm porte  (i>ie  \t  »<*«,  'a 
^S^tM  énproivAUtxiiaUt  qu'elles  ont  la  facutlé 

Mot  MPMi*>ont  synonymes;  H»viwMIIII'#P|pi*> 
.si^'iifOl  sont  do»  pioduils  iiinrliidc»  rcnfermanlijWi» 
d0>  ftoiman  puratHu»,  le»  ecW«ocw/u« ,  adMMote 
non  pas  à  l'bydatldtv  «Mb  à  «no  mnce  membrane 
<ini  la  tnpi»sp  eu  nottp  d»n«  M  oavU*.  V.  Actnuta* 
^fccaiitocmn  B.  —  Bydatide  de  MorgagnI. 

kMirde  que  Fean,  Mhible,  iaiMi  wf  «tofttr,  «•••laa 
acides  iolftirique  et  cMorlivririqu.- .  nVtiuii  pu»  p""''' 
«IHl  te-paM***  l'ammoniaque,  uiiiia  m- 
inC  «tt  Ja«ii»-aerb  très  inteose  au  moment  la 
MiMÉiM)  Le  MiblÉMÉ,  1»  Mb  de  gaU«,,la»  Hla  de 
^■iLâk  de  fer  sont  iMt  MlioB  sur  elle.  VnÊHÊ»  qti 
îbi«M»  «I  grande  |>artia,  ta  substance  dM  kyftes  à 
éfl^ocoque»,  tant  la  pnrheaièi»  <uil»||<*lto*J«te» 
inlirirur»,  tlan«  la  prop<iiliondB9dàW«]p«»460.  Le 
reste  p»l  de  l'albumine.  (Collord  do  M»rt5|rny.) 

HYBATWIOOK.  adi-  [kyiialidieus,  it.  idalidko, 
e»p.  MiUUUko].  Qui  owlbt  h|*iHilii  rkifrie 
hyéatidique.  -     •  .  ^ 

■YDAVIMCftLR.  f'  [hvàntUtorelê,  de  O**»?, 
UMt  al  «ifiMk#<<lM>eur,  il.  il<iivl'»ct<\  f«p-  hidittido 
C^e].  Tumeur  contenant  dw  bjfdalide».  On  a  parti- 
eulièrement  appliqué  caltadé«Bml«atfcm  à  l*o«ebéeeèl« 
contenant  dcn  liydalide». 
.  BIMfl^B.  f-  Synonyme  de  çytOnrpu. 
■  IBAIi—W  et  BTftATIQIlB.  adj.  [hydaticui]. 
Tmiur  |.ar  ,\<>s  hydnti.le».  V.  Pn^lSSUinT  6l KTSTI. 

H^DATIHMK.  ».  "I-  [hydntistmu,  de  6l»»p,  eau  ; 
ail.  SrhiiMdn,  Hydatnuin^,  ii.  «latismn,  r*|>.  ^r^/■f- 
liiaio].  Bruit  produit  |»ar  la  fluetuation  d'un  liquide 
épanché  dans  une  eavtté.  ' 

HTDATOÏDR,  ».  f.  [hydaliide*,  hydnloide*.  nqnont, 
•    ()a  iî#Mf,  eau,  et  iVo«,  rcsseniblanco  ;  nngl.  Iiydn- 
léU,«a|i.^MilMll)>  Synonyme  dthyaloiàe. —  Mem- 
hralr     /atoyt,«ambr»ne  de  Deaaamat,  mambranc 
de  riiunu'ur  aquauae.  V.  C<iknék. 

■VDATLLB,  ».  f-  Svnonyme  de  cyfti'-erriite. 
■YPRAOn*.  t.  m.  [ail.  Watierttolfsaitre,  an(fl. 
bydracid,  il.  MrwrfA»].  Aeida  rAluIUnl  de  la  combi- 
naisond'un  corjis  nimplr  ou  composé  »\  rr  niydrog.^ne, 
eanaidéri  comme  princii»  acidiftanl.  Tt  is  *oiii  le» 
tabba  bNmbydriqup,  cklorhydrique.  ry.ndiydiiipie, 
ajanoferiivdriqnf,  llHoborfiydrique,  nuorliydrique,  flno- 
tficibydriqii.',  Ihmtniitalltvdriinie ,  (Inotitanhydrique , 
||ypoi»uirnfva?di\dii.pi.> .  iM  llivan.pie.  s.  l.-nbydriquc. 
Milfiivdriqua^lÙlfccïaïaijdriquû,  tcUurbydrique,  et 

iiu>'i>|ue»  astrw.  ,  u 

HTDR4^iiOPr{Rir\RDiR.  CoilnaUoit  éa  iMptides 
aidegas  dan»  le  péricarde.  (Worrj.) 

■inAteoPâBiTONiB.  lipanahanmtdiaavaida 

■    -   (Wacfy  ) 
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HTraAlcBOPi.MiBiB.£|i«MhMB«t  d'aiT  at  d'aw 

II)  OKAUUoi  b,  atlj.  «Is.ni.  [kf/àragogus,  do  C*«if , 
eau,  et  *T«w,  cha»»er;  aU.  umserhnhcnd ,  anpl. 
hydragogue,  iU  idragogo,  aap.  kff^agogo].  On  a 
dA»iKné  sou»  ce  nom  des  wbalanoeaatBtquritaauo  lup» 
posait  la  propriété  df  faii  .>  .  ni.  r  Ic^  s.-rosltés  épan- 
cltées  dans  las  eavité»  ou  iiilUiiec»  dans  les  tissus  orga- 
niques. Cest  parUauUAMOWnt  aus  purjtalifs  drasUque» 
qu'on  l'n  donn.-.  l  a  jmudre  hjfdragogv»^  prèparéa 
avec  :  racine  de  jalup.  32  gramme»;  racine  da  ■** 
cboaean  et  «ni»,  «S  i6  gramme»;  il  ni  >ib  -,  12  pram- 
iiH  s  ;  caiineUe  cl  sokUnaUe,  A  8  gramme»;  gomme- 
K«ui.'.  4  (Tiammes,  eontanaH  65  parttos  <•  ■atttra» 

p^lr^Mli^^"^  mit  1  mi  2  de  ni;Hi<Mes  nroniatiipies. 

H%0BAL€OOL,  s.  m.  Alcool  à  22'  cenlcsimauXi 
appelé  vulgairement  flOu-rf«f-He.  ^ 

IIYDR\I.I.V\TK.  ».  f.  [de  v^»-?,  eatt,  •*  •**J^ 
élymolof  le  du  mot  allanUtidc  ;  e»p.  hidMtMkt],  wf^ 
dropiaie  da  rallantoide .  Hupes  a  propos.!  d'appeler 
ainti  le»  eaux  qne  cerlaiue»  femme»  rendent,  en  asaai 
t-rando  quantité,  du  treisiAma  an  abM|«ième  mois  da 
leur  fcT0»6C»»e,  et  que  l'on  appelle  vnlp.iirnnonf  fnmm 
raiMP.  11  auppiW*  que  le  siège  et  la  !>our<  r  d'-  •  eaux 
soni  daaa Ml èipnaatÉlv  ample  que  l'on  ob^iene,  pen- 
ic!»  prpndcr»  temps  de  ta  gestation,  entre  l'amnios 
et  le  chorion,  du  cMA  Al  ptacenU,  espace  qui  eat'^aM 
oaeopé  par  una  ItaMf  gélaUneuse,  et  qui  »e  tmwm 
\h  où  les  nunlerncs  s'accordent  à  pUeer  raltantcilde. 

HTDRAIl^lOS.  s.  f.  [de  :^w?,  eau,  et  «uvw»,  a«^ 
nio»l.  Dugcs  a  |.nMM..*c  d'appi  L-r  ain»i  une  <-«p.-c« 
il'hjdrepW^  utérine  con»i»taut  en  une  acoumulalion 
de  «énwllé  duoa  raMnlos:  G»  n'est  qvruaa  imten- 

iJ;ir ,    ,lr  ;iM\iiiiilique. 

HVPRA.'HUiAinRH^B.  Écootamant  d'ean  dMMlat 
coaMlS aérien»  :  catarrhe  pituilcux.  (l'iorry.) 
BTi»B.%RGYRiB,  ».  f.  [Apdrortfyrio,  de  Wpdp- 
mercure  ;  «11.  QuOgkMtmmÊUÊtf,  angl.  fctf- 
drarmrto,  H.  idmroh-in,  r<[K  hidrarglria].  ïxxipUon 
cutanée  produite  par  radmini»tration  inl<)rieure  ou 
«ntArtawé  des  pidpwdlhMM  «aiwiiHeUe»,  a  caracté- 
ri»ée  par  dr-  pf'iite*  \.'»icutas,  avee  ou  sans  fièvre,  dé^ 
veloppècs  sur  «bf  Mn  face»  rouges  d'wia'élnBéutpIi» 
ou  moin»  considérable.  Les  en  <'n\  .|.-.-nt  Iroi* 

variété*  ;  1"  L'hydrmrgyria  milu  »eroble^  la  pre- 
mu^vi^  vue,  ne  consWaf  qu'w  unaMfèwdltarescenM 
variée  ;  mais,  en  repardanl  avec  attention,  on  WB  ta 
peau  couverte  de  vésicules  transparentes,  praaqualm- 
P<.reeplibles.  H  y  a  das*é««ig«al»on»  cubantes  a¥ée 
îouv-  i.r  cl  clwd-.r  ?,  la  peau.  (h««^M<|bfa  l'^jw»^ 
cciice  se  diMil^'  '^nns  dcsipinmatlon  IrtlÉilBa-»  repi- 
derma;d'antre«  lois  la  peau  ne  rcpicnd  sa  couleur 
naturelle  que  longtemps  apré»  que  yàfiùcTme  n  com- 
mencé h  s'exfolier.  S*fM«WB/»rtU.nediirere 
de  la  précé.irnie  <p.-  par  uno  j.|u«  jurande  intensité. 
La  chaleur  de  la  peau  est  plu»  vive,  sa  surface  plu» 
niguanse  au  teueher  ;  il  y  a  de  la  fi.  vre.  Le,  vésicule* 
d'abord  isolées,  deviennent  conflucnte»,  et  acquicrenl 
le  volume  dune  léi.-  .i'.imii;le -.une  humeur  épdsseal 

«MWe suinte  des  i)a.ll.  >  -1.  deux  surfaces  de  a  peau 
sont  en  contact»  comme  aux  aiiic».  aux  aisselles.  La 
.le.qnamation  commcwce  le  quatrième  jour,  et  est 
1  ,  H  ement  précédé.-  de  pharyngite  ;  l  épideme  se 
dclaclie  par  plaque»  très  larges,  et  II  hut  «««n'Ini- 
ment  plusieurs  desquamation»  «lecessivc»  avant  que 
le.  téguments  recouwwt  leur  couleur  natnrrtta. 
y  l'hydrargyria  fiuHgn»  «il  Mianbhéa  par  ta 
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eliatetirdela  p«au,  qui  c^^t  i|u<'ii|ttrr«tiMli>  iT  rcntii^.,  ( 
rinllamnialiun  t\c  la  :^<>f^i'  1 1  d  •>  ;itnyL:il  il(  I,i  i  «u-  , 
lowr  rottge  pourpre  du  l'iirupUuu,  le  gvuneuiciit  do 
tonte  h  lîce,  les  «ésienlet  iMMeoniiplin  velutnlneatei 
et  founiissaiit  une  humeur  hiTC  nliondajilt?,  d'udeur 
insupportable.  Lu  dcsquflniatiun  n  a  lieu  que  du  liui- 
tiôme  au  dixième  jour,  et  quelquefois  les  oti(;les  se  dé- 
tachent e«ec  de  lêifee  plaque»  d'épidenne  ;  pluaieurt 
couches  de  cette  dernièra  memlirane  te  (brinent  et  se 
détachent  avmit  quo  l;i  [ic  iu  cesse  dV-lrc  rude  et  rc;iil- 
leuae.  Les  sjmptôuies  innaminaloires  généraux  eoot 
éfaleinaal  proportionnte  i  riBUammalion  extérieure. 
II  est  incontestable  que  i'hydrnrgyrîe  est  causée  par 
l'usage  du  mercure  ;  que  la  simple  sus|»ension  de  l'em- 
ploi de  ce  médicament  en  arrête  sou\n)t  k  dcrelop- 
penUDi,  qu'elle  a'i^raTe  si  l'on  coatiuue  l'uuge  du 
mMal.  Be«  ahlotioiM  avec  Peau  firalebe,  dea  bains  tem- 
pérés, lin  n'-pinic  doux,  les  purj^atiTs  et  les  |>ri'|>aratiuns 
opiacées,  sont  les  moyens  euiplw)'é«  contre  cette  imila- 
éie,  k  laquelle  on  a  qadqaefois  donné  les  noms  d'^ry- 
Uûîne  mercuriel,  A'ecsème  mercuriel,  da  maiaik 
mercurielle,  de  lèpre  mercurielle,  etc. 

■yBtAMCYSO-PNBUHâTIOl'E.  adj.  [hydrargym- 
JMMIinNtfjctM,  de  &^p«p]fvpc;,  men  ti ro,  lA  «vfû,u.«, 
air,  fax].  On  appélle  euvè  hydrarrjyro-jmewntaique 
une  cuve  pleine  de  mercure,  dans  hniui  Ile  rst  (li>|.oséc 
(au-dessous  de  le  surfiico  du  métal)  une  tablette  pro- 
pre à  soutenir  des  dodics  sous  lesquelles  on  bit  pas- 
ser, à  l'aide  d'un  tnlM  eondoctear,  les  gaz  qu'on  veut 
nstueillir. 

HYDRAKGYBOSE,  s.  f.  [hydrargyrQsitf  de^fâp- 
iuf»(,  mercure; it.  idror^jroijj.  Friction mereurieUe. 

■TMlAlTMtB,  s.  m.  Y.  HvMBTiueei:. 

RYDBATABLE,  adj.  [csp.  hidrataW].  Se  dit 
d'une  substance  qui  est  auac^tible  de  se  convertir  en 
hydrate,  de  sa  eombiaer  avee  Teeu  en  proportions 
définies. 

HYDBATB,  s.  ni.  [/lydras,  ail.  Ihjdrat,  angl.  hy- 
drate, il.  idralo,  csp.  hidrato].  Combinaison  d'un 
oxyde  métallique  et  d'eutt,  dans  laquelle  cette  der- 
nière joue  le  rÂle  d'adde,  en  d'un  aeide  et  d'eau  dans 
laq'ii^llo  rcllo-ci  joue  le  rôle  de  base;  car  il  i  st  rt  e! 
qu'elle  peut  rejnpiir  le  rôle  d'acide  ou  de  ba^,  selon  la 
nature  du  corps  qu'on  met  en  sa  présence.  C'est  Bar- 
iclius  qui  a  iloni.ô  rcltr  .irrcplian  précise  au  mol 
hydrate,  ijui  vn  a  imc  beaucou|)  idus  vague  dans  les 
é<       1     i  .irrs  chimistes  et  miMcralogi8te«. 

HYDRATÉ,  adj.  [aogl.  ^mled}.  Se  ditd'uo 
aeide  qui  contient  de  l'eau  eombin6e  avec  lui  et  jouant 
la  rAIe  de  base. 

HTMtATIQUB,  a^j.  [ail.  hydrali'^rli].  On  a  pro- 
posé de  donner  cette  épUhète  à  l'ctlirr  snirurlque, 
l>our  indiquer  que  ce  corps  est  à  l'hydrogène  oarboné 
ce  qu'un  hydrate  est  à  son  oxyde. 

HYDRAULIQUE,  8.  f.  [lindrmilira,  de  jJto:.  ciii, 
«t  tùtiÀit  tuyau  ;  ail.  UydrauUk^  angl.  hydraulks^ 
il.  UfaûUea,  esp.  hUbnulko].  Partie  de  la  physique 
qui  trnitp  dr  t<ni<  h'»  phénomènes  ayant  rqipori aux 

mouveiiiciil»  des  liquittos. 

HYDRAULIQUE,  adj.  [hyiratàicus,  ail.  hydrau- 
litch,  angl.  hydraulical,  csp.  hiàraulico],  t^ui  est 
relatif  ou  mouvement  des  eaux.  — On  nomme  chaux 
kiidraulique  un  silicate  de  «  li;ui\  inoiluil  piir  la  c  d- 
cination  ménagée  d'un  calcaire  «oulvuaiit  une  ccrtaiue 
i|uaiitilé  de  silice  très  divisée.  Cette  chaux  est  »uaeep> 
lililc  df  furinor  une  pâte  qui,  se  durcissant  sous  l'eau, 
»c  convertit  à  la  longue  en  une  sorte  de  pierre  tendre.  ' 
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HfDll^llIE  ,  t.  [de  Cftiiz,  eau,  et  Oiiu.x,  sang], 
b'est  ilil  piiiir  aïK-mie. 

UYDRENC£rUALB,  «.  f.  V.  UYOaocÉPHAI.K. 

■TMBifCÉDHAlilB  MtoMS^UB.  HjdrMi* 
plialn  ciin;ri''ii!'  il",  l'iorry.) 

UïDaK.VTi^ROBRHÉE.  fxoulemeut  de  mucosité 
ou  de  sérosité  par  la  membima  muquausa  da  Tin- 
tesUn.  (Piorrjr.) 

■YBBBTRilfR.  Épancbement  de  séreeKé  dans  la 

tissu  tell   _    l'ii  rry.) 

BYDRiiTUMOCARDiB.  (Jlùlcwe  du  oœur.  (Piunry.) 
BTDlINBmB  OU  IBBYBB,  S.  f.  (R>>B»0*As>). 

Corps  obtenu  par  action  de  la  potas-st»  sur  l'is-ilyde,  la 
sulfisatine  et  l'indinc.  Transparente,  jaunu  pùle,  mso» 
lubic  dans  l'eau,  cristallisant  en  prismes  patîls  al 
courts,  peu  aolable  dans  l'ulcool  bouillant. 

HTBBIOBATB,  s.  m.  [hydriodas,  ail.  hyirici» 
s<ii/(TS  Soh.  an[;I.  liylriDdûte'^.  Nom  générique  des 
S('b  produits  par  la  combinaison  de  l'acide  iodhy- 
drique  avec  les  baees«  On  peut  laa  eaosUéfweamna 
des  iodnii- 

HYDKIODlui  l-M  i'ilj.  [it.  idriudka].  i  .Aubtiod' 
hydiK/w. 

HïDROA,  8.  r.  V.  ËcBÀoaotiLvmc,.  SmimiA. 
■YBBOABBOMBII,  s.  m.  Mot  berhare  ïampteyé 

pour  désigner  l'ascile. 

HYDROAZOCARBONYLB,  s.  m.  Nom  d'un  groupe 
de  composés  chimiques  eompronant*  d'après  LsMrif, 
l'acide  urique,  ses  d/rivôs,  etc. 

HYDHORRniZAUIUË,s.f.  [csp.  hydro-lieiisaniide]. 
Substance  cristalline,  incolore,  ini^uliiblo  dans  l'eau, 
mais  solubla  dans  l'alcool,  que  Laurent  a  obtenue 
en  laissant  rammenfeqne  pn  conlaet  avae  l'huile 

llliDiiOBlt»liLFU€l  A\IQllK  ^Acide)  [acide  pruS- 
sique  ptrstÊ^kuré^  acU0  huénumllUutéque] .  Corps 
qui  se  furnic  par  décomposition  spotitan^L'  do  l'nv  ide 
hydrustilfucyanique.  Crislallisable  en  belles  aiguilles 
jaunes  ;  peu  solublc  dans  l'eau  chauda,  trèd  BotuMo 
dans  l'alcool  et  l  éthcr.  (C^azHsi.) 

■VMIOBISIlLrDBÉIIlQVE  (Acide)  ou  §Vl.m- 
CYANHYDRATB  l'C'A/Hï^^i.  I.i(]ui<l«-  iiiuUnix,  inrolon-, 
qui  se  décompose  rapidement,  obtenu  par  réaction  à 
1 5"  de  l'ulcool  aiMMdu,  du  gas  ammoniac  et  de  l'aaide 
sulfoiMrboiii(|ui:'. 

UYDBOBUOMATK,  s.  al.  [hyirobrutiias,  ail.  hydro- 
bromsaures  Salz].  Nom  générique  des  sels  produits 
par  la  combinaison  de  l'acide  brombydiiqne  avee  les 
bases.  On  peut  le*  considérer  comme  des  bramwas* 

HYDROBROMIQUE,  adj.  V.  Xaut  bromkftli^» 
HTDBOCABDIE.  lIvoKOFtRiCAJitiE. 
■TBBOCfeLE,  s.  f.  [hydrocele,  de  ût^Mp,  eau,  el 
y.r.'f.T.  tumeur;  ail.  }yasserbruch,  angl.  kydroctle, 
it.  idi  ijicle,  csp.  hidrocelé].  Tumeur  formée  par  nn 
amas  de  sérosité,  soit  dans  le  tissu  cellulaire  du  scro- 
tum, soit  dans  une  des  enveloppes  du  testicule  ou  d« 
cordon  des  vaisseaux  spennaltqnes.  Dans  la  premier 
cas,  c'est  ïhydrocèle  cxlcmc  ou  par  tn/KWra/ioM, 
qu'on  appellerait  avec  plus  de  raison  œdime  du  scro^ 
ttm;  dans  le  second,  c'est  l'/iydrocèls  tnlenie  ou  par 
épanchemenl.  lorsque  la  collection  n  lieu  dans  l'en- 
veloppe du  testicule,  c'est  VhydriKtk  de  la  tueiçne 
vaginale;  lorsqu'elle  existe  dans  le  cordon  tcsticu- 
laire,  c'est  l'hiydrocéU  enkyMét  du  cordon  sperma- 
tique  ;  mais  c'est  partictdièrenMnt  a  l'hydropisie  da 
la  lunli|uc  ^a^MnuIc  que  s'applique  la  dénomination 
à'hydrocèie.  Ellec»t  souventproduite  par  le  froissement 
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ta  cun(u»idii  des  testicules  :  c'est  aiur«  une  aorte 
de  compliraiion  «te  l'orcliitr,  qui  se  dissipe  souvent 
en  ni^inr  l.  iii|i>  1  elle  derniiTe,  cl  sous  rinlliienrc 
d'un  traitomcnt  sntiphlof  istique.  D'autres  fois  ccpen- 
ébnt  l'Kydroeèle  penbte,  et  anirnienle  après  la  rèse- 
hilion  i\o  !Viii;orgeilientle';(i.  (il;iirr,  et  l'on  (li>it  ;ipph'- 
quer  alors  sur  le  acrotani  *lrs  (  ompres^cs  imbibées 
d'eca  Manche,  lliîi«  des  Trictions  avec  l'onguent  mer- 
evrisl  on  avec  k^minadc  dPiodure  de  poiussium.  Si 
eei  BM>3renr  sont  înlhtrtnenx,  l'hydrocèle,  devenue 
ehrOBique,  fcut  r<  <t<T  "-lati-inii-iire  peudaiit  «les  aii- 
Oéeti  00  bien  envaliir  le  sciotuni  et  déformer  le  pc-nis. 
Lalanearquefanne  le  scrotum  distendu  est  oblongue, 
fiu»  j:r(»v«e  en  lins  i]u'e!i  liant.  «Icmi-lranspnronto  ; 
le  testicule  eu  ooi'upc  ordinuircinoil  la  piirtie  pu»té- 
rienre,  inlKrieure  et  un  peu  intente.  Lorsqu'elle  est 
devenue  trop  Toluminease,  on  éfMHvta  ^érotfUé  en 
pratiquant  nne  poncHon  ave<!  la  poMWVtaile taneelte 
ou  d'un  bistôaiî,  ou  mieux  n\er  un  Irocart.  Cotte 
opération  eat  il  fiiiiple»  si  peu  douloureuse,  si  peu 
MilfomÊÊlt,'^ëbtm  fÊtOémekt  «MthiIftaMire, 
et  que  l'opéré  peut  vaquer  à  se^  affaires  le  jmir  m^'nu'  ; 
mais  on  est  oblij;>''  de  la  réilt'Tnr  à  iie«  iiilervallc^ 
dFautanl  moins  longs  qu'on  y  a  «mi  plus  souvent  rc- 

4MMI;  aile  n'est  que  paUfoUve.  Le  traitemeot  curatif 
eefwfste  k  injecter,  à  l'aide  d^Bne  léringw,  '  p«r  la 

(•;iiliil<-        Iroc'iit  rcslrp  ri\  ]i\  \ro  jjirès  la  pOAellSn  , 

un  liquide  irritant,  tel  quo  le  via  rouge  diaaflé  A  34% 
ta  ta  teinture  d'iodé     IM^  ^  m  «vke*  après 

l'avoir  I  ii^^iV  s.'jiiiirner  qualtMilÉiiÉMa  dans  In  lunl- 
qur  \;i;.'iti:ilf.  Il  M-  ui.Hiil'este,  le  deuxième  OU  troisième 
join .  Il  •  iigor^ment  inflammatoire  du  tissu  cellu- 
Ure  des  bonnaa  ak  dis  enveloppas  du-lestieiile,  et 
fton  applique  aloi^  Bél'èataplaanaa  éatoliieifis. 

Ifydrocèh'  lUi  r,vi.  Mnunoir  a  décrit  sous  nom 
4m  Imtes  qui  se  developpeM  le  pins  souvent  sur  la 
fmmlÊatmffimsai»  du  een,  et  qal  avalenrété  jus- 
qu'alors confondii-î  avrr  les  tumeurs  enkyst«'>os  de  la 
thyroïde,  ou  in«"'nic  avec  le  pollrc  pro|ir<Mii'"nt  «lit.  (les 
kyiles,  qui  contiennent  un  fluide  ulbumim  u\.  i^ouvent 
iaeénieur  Toncée^  acQoiérent  quelquefois  un  volume 
éiwHtie,  et  i;^neM  fei  Tê9|rfration.  Le  tfattemtent  con- 
siste dans  rin<M»ii>n  di'  la  toini'ur  ri  rintriMliirtioii 
d'une  longue  mèche  dans  la  plaie.  Il-  si  niMenl  «Hi«- 
dos  \  fhygroma  de  bourses  synovinb^s  acrideutelles 
iiépeniit  sur  le«  riM«''s  des  rorties  «li>  l'ivs  byoïdi'. 

HVDROCËPHAI.E,  s.  f.  [tiif  Iroiy-fihdhis,  de  j-Îm?, 
ta«,  et  xeça>.f„  UMc  ;  ail.  Wns^crhnjif.  mv^I.  hydro- 
faafcaliii,  dropty  of  the  brain,  it.  idroccfeUo^  esp. 
MMtafblo].  Hydropilikife  la  tète.  An  eoniprl^nd  sons 
cette  dénominalioii  Imitr^i  les  liyilni|iisies  de  la  tète, 
quels  que  soient  le  siéj^e  de  l'épancbemenl,  la  nature 
de  la  eaase  qui  l'a  proouil,  et  la  difllrence  des  iym- 
pl<\uies  qu'il  peut  faite  naître.  La  plupart  des  auteurs 
distiii^'uent  l'hydrocéphale  en  hUerne  et  erirrne.  On 
range  dans  V hydrocéphale erterne  les  erdlci  iioii?  ei 
les  ipAltiMlM»  sèreoses  ou  séro-sanfuinolcntes  qui 
se  fl»riiiMtt''HkMlë  évir  eheveln  en  sooa  le  pêrierêne; 

rnai"<  res  ir'sioris  m-  rmisliliiiMil  pns  rrelleinenl  des 
hydropisies  «le  la  tt'tc,  cl  r<ui  ne  doit  appeler  hydrn- 
éiphalet  que  les  oolleetions  séreuses  contenues  <l:in- 
le  eràne.  Les  hydrocéphale  internes,  ou  les  v«'Titables 
hydrocéphales,  ont  leur  siège  tant«"it  entre  la  dure- 
mère  et  les  os  du  crâne,  tantiM  dans  la  (grande  rnvité 
de  Faraeimoîde,  le  plus  souvent  dans  les  ventricules 
éd  caHttÉi,  quelquefois  dans  des  espèces  de  kyalea, 
a^iMlba«éirinfti,  téft  dana  te  limi  mèmè  6a 
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ecneau  ou  du  cervelet.  — >  Ui|e  distinction  phialaa* 
portante  est  celle  de  V hydrocéphale  aigktH  dt  l'hyf 

drori  jihn'  '  }.r'i<t«jii<'.  L'hydrocéphale  aiffuf  m  été 
longtemps  regardée  Goaune  le  rénllai  de  l'état  patlia» 
logiqae  aa^MlM  ^viMafrlii  pMllj^^^^lIvrs  céfébftûe-j 

puis  on  l'a  considén-e  comali.fPkiret  sccondaii.'.  .  t 
le  plus  ^.ouvent  synipti>inatilîa*  dTvnc  phlegmasic  du 
tube  ili(;esti[;  d'autres  \ oient  avec  plua  de  ntiaen, 
dans  riiydrocépbalc  aiguë,  une  m^mgllai  «M  M|cé> 
phitlilc,  ou  une  méfimno-céphalUe.  Les  sympténes 
les  plus  ronslaiits  sont  d'abiinl  des  \ uinisx'inenls,  de 
la  cépiialalgic,  de  la  variutiou  daiu  la  coloration  de  If 
bce,  de  la  tristesse,  de  la  somnolence,  une  (lèvre  vive, 
avec  fbaleur  et  tn'-s  jrrande  fr<'(]uence  du  poul>  ;  puis 
une  k  nti'ur  rcinaripiable  du  pouls,  des  platulc&,  de$ 
cris  particuliers,  qu'on  a  appelés  hydrencéphoUftinn 
la  dilatation  et  roMillalion  des  pupilles,  les  mouve- 
ments conwMb  des  yeux  et  de  la  face,  un  dMire 
sourd  et  mouieulam'',  eulin  un  assoupissintent  pro- 
fond, des  convuUions,  l'cugourdissement  de  tous  les 
sens,  et  la  mort.  On  combat  cette  maladie  par  des 
sai^MU'es  locales  plus  o\i  moitis  r«'pèt«''es,  aux  ti  inpes, 
(l<  i  i  ière  le»  oreilles,  à  l'eulré-e  des  narines,  |>ar  les 
il>'i  ivatifs  les  plus  énergiques,  en  même  temps  que  di>s 
applicalions  froides  Moi  maiol^iniM  sur  la  tétc.  Mais 
'  on  fwnrteiit  diflléfimièlif  i  en  arrêter  la  marche,  et 
elle  enb"'\e  ipn-liphTois  les  eiif;iiitv  ru  \ in^'t- ipialn-, 
trente-six  ou  quarante-huit  heures.  —  L'hydrocéphale 
Oinklquê  existe  ifuelqurtbU  dèa  avant  la  naissance; 

aenvent  aussi  elle  connuenee  ;i  se  dév  eloppiT  eliez  les 
très  jiMHies  enfants,  sans  <|ue  l'on  puisse  s'a|»en  evoir 
de  son  début.  D'autres  fois,  b-  volume  delà  léte,  l'élat 
des  hcullés  intellectuelles,  sont  d^jlLéa»  indices  de 
cette  maladie.  A  inesure  qu'elle  se  lUMÉsIe,  la  tète 
s'élarjjit  dan-  b-s  |Miiiit<  rni  roNsifii  iition,  miiiii»  ,i\an- 
cée,  permet  aux  os  d'être  refoules^  la  forme  du  crâne 
cesse  aussi  d'être  régulière,  aàlw  la  parMe  oi  anîoea» 
mule  le  liquide  ;  enfin,  les  symptômes  de  cette  affec- 
tion oe  diffèrent  point  essentiellement  «le  ceux  de 
l'hydrocéphale  aiguë,  si  •  e  n'e<t  par  lo  laps  de  tempa 
qn'ils  mettent  k  se  dcvefopper.  Gclto  ««flydiff  eift 
eoMlammenta«'deiansdesreseoareeide  failé'  •« 
'  llYDROCHARlDliKS.  .  T.  pl.  [Aydroc/iarideo,  ail. 
ïawhrr,  esp.  hidrnmruleas].  Famille  do  plantes 
monopétalas  à  étamiues  épigynes,  presqlib  toutea 
herbacées  et  aquatifpies,  à  feuilles  cauUnaires  entièrea 
ou  flnemeut  dentées,  quelquefois  étalées  à  la  surface 
de  l'eau.  Fleurs  n  nfermécs  dans  des  spatbrs,  en  gé- 
néral diriques,  rarement  bannaphrodiles  :  les  mà^, 
sessilea  ou  pédieelléea,  erdinairément  réunies  plusieurs 

ensemble;  les  femelles  nu  lin  iii,i|ibriMliles  toujours 
sessilcs  et  renferuuH-s  dans  une  spallie  unillore.  Calice 
ù  G  divisions,  dont  3  internes  pétaloïdes;  1  à  1.1  éta- 
miues; ovaire  infr-re,  quelquefois  atténué  à  sa  partie 
supérieure  en  un  jirolongcment  fllif«>rmc  qui  s'élève 
fin-ili -sus  de  la  spathe  cl  lient  lieu  (!<■  >t>le  ;  3  à 
6  stigmates,  ordinairement  bifides.  Fruit  cliarnu  inté- 
riearemaiil^  i  eavité  simple  on  à  autant  de  lofes 
qu'il  y  a  de  8ti;:uinies.  ('.raines  nombreuses  et  enve- 
loppées d'une  sorte  de  pulpe. 

11^  nRO<:Hi\n^R,  s.  f.  Hydroekbume  incolore 
;(;2:>||ii(><i ,  Corps  obtenu  par  diatOlatioii  sèche  de 
raci«l«-  ipiiniipie.  Cristallisable,  Incolore,  sans  odeur, 

ne  réa;:is>aMl  p  is  acide,  SOluble  dans  l'eau  el  l'airoeil, 

surtout  à  cliaud.  —  U^iroehiHone  verte  (t^Ui<*()*). 
Gerps  oMenu  par  réactton  d'tae  sSMtbrdv  précèdent 
et  de  cMomre  de  fer.  CristalUsaUa,  d'ut  beau  ml 
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nélaliii|ue  cbaU^aal,  d'un  goùl  iMtJicirsui ,  d'une 

feblB  «dmir  d«  cbinaM  ;  liNMl  m  vu  lipide  bran,  el 

se  sublime  en  partie  en  laniellcs  vertes.  Sninble  dan» 
I'mu  bouillante,  qu'elle  colore  en  brun,  duu»  i'alcool 
Ctréther. 

nvDftOOHLOKATE,  S.  m.  [AydrocUonw,  U. <dro- 
clorato,  esp.  hidrocloralo],  V,  GpHUmiltl» 

BTDftOCHL01IIQDB,a4.  [oiffl.  AyAtMAIorfo]. 

V.  Ar.iiif,  chhtrh\t(\r\ffM«. 

HYDROCULORONlTRIQiriB,  adj.  [Ay(froefttofWI<- 
(rtc«<]  I  Vcti  régaXt  (K.  e«  mol)  •  «6  apixMaacMff 
Jlî^rf  mh /oroni/ rM/u<» . 

■YDHOCHBOMOCTANHYDEIOBB  (AciDl).  Corps 
obtenu  par  dùcompoMti'in  dims  Www  du  rhromo- 
ejanure  d'argenl  ou  de  cuivro  par  rhydro|çi'iie  sul- 
Ibr*.  CrittallluMe,  trè«  •cidc,  chasse  l'uride  cailw- 
niqiie  de       c.iMiMnriisnn-;.  [;  lu'  ."{A/C'.] 

HYOKpGUlNAMIDB,  8-  f-  «'-«rps  oblt  iiu  por  aclion 
du'  fts  ànunonlae  tiir  le  ciminole.  CristallUable,  In- 
rnltire  ,  s.ins  odriir,  insoluble  dans  l'eau;  elle  fond, 
el,  par  I  r  fi  uidisscmcnt,  se  prend  ei>  masse  jomuicusc 
noii  (  i  i-inii|ne;  die  M  décompoffi  i  Ui  dtfUUiUoft. 

HYDRO<:iBS0(;tLB,8.  f.  [/i|/dr(x.i«ocete,de{iî(jf  » 
eau,  xi^i:,  varice,  cl  xT>.r,  tuni«iir],  G9inplie«U«n 
d'imc  (  ii  -KCi"-!!'  .ivec  une  hydrocèlc. 

ilIDROCOBALTOCVANIOUB  (Acide).  Corps  ob- 
tenu par  décompoiilioii  du  i'nl>;ill(ir\.iiiali'  de  pluinl)  à 
l'aide  do  l'hidrosàoe  «ulfuré.  Cristallisablc,  U'uu  ^'oùl 
Kide,  MluUe  dras  l'eau.  (H«+Go^3AtC?^-  3Ac<?.) 

nVDROCOTYLB,  s.  f.  Nom  d'un  (;eiire  d'oni- 
bellifère*.  L'/^^ocoty/e  awiUca ,  duni  le  nom  in- 
dlffèM  est  taoSacquo,  «t  employée  à  l'Ile  Maurice, 
par  Bollfiau,  conirf  rél^-plionliasis  des  ffrecs,  qu'elle 
«  lOMjour»  «méliitru  ,  quelquefois  fait  disparaî- 
tre. On  remploie  en  tisane  {30  grammes  il»;  phnilc 
sèche  pour  1  litre),  on  bains  (  1 500  grammes  do  pUute 
fraîche),  en  f^imlgations  (2,500  grammea  de  plante 
fraie  lin ,  cil  sirop  (de  t  i  8  ciitUeréea),  el  en  pendre 
i  petite  doae. 

■TM«MrrA1lA'ra,  *.  m.  [ftt/dreeywMf,  H.  <dro- 
dono/o,  r-sp.  h\i(h »r\analo\.  N'Hii  ^^nArique  des  sels 
produits  par  la  combiaaiaon  de  l'acide  cjanhydriquo 
«ne  lea  beaee.  On  peut  les  eemldArer  eemme  deaeja- 
nurcs. 

■TDRO€YA]IIIOIIE ,  «dj.   [angl.  h^dvm^n\c\ 
y,  AciBi  «q^AydriTwe. 
■YDR0CY8TB,  s.  f.  [/lydroq/sfit,  de  MU, 

et  wiuTi;,  vessie].  Kyslc  sércuK. 
■VMONBMB,  s.  m.  [ftydradèmw,  de  8^t*p, 

eau,  cl  Ji'puL»,  peau],  Anasarqiio. 

HYDBODYNAMIOUB,  S.  f.  \h^droA\jnam\ca  ^  de 
$^wp,  eau,  et  •}'iA«}tt(,  force;  ail.  Hyirodynamik, 
angl.  hydi  odynamtctf  il.  idrodinamica,  eap.  hUtvdi- 
namica].  Partie  de  la  phyaique  qwî  traite  dit  meuve - 
ment  des  liqiiitit  i-,  i\os  lois  d'&iuîlibro  e(de  preation 
auxquelle»  ils  obéissent. 

■VMO-tLBCTniQUFM  adj.  [Itydr^tettricus]. 
Se  dit  des  phénonaines  que  pn  <Uiil  la  l'ilc  voltinqui', 
perce  que  la  présence  t(e  l'çau  csl  une  coiiditioii  de 
leur  plein  déveleppemonl. 

HYDROftMIR,  s.  f.  [do  CcTh:,  eau,  cl  ï'jj.ï,  snii^]. 
Etat  du  sang  dans  Icquol  la  proportion  d  eau  est  trop 
grande,  et  eà  il  |  •  meaque  deglebiilfla  et  de  llbriee. 
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MYMO-ftNGÊPHAL<K;&I.B  ou  |iY»BBMCÉPHA- 

i.O€fcLB,  «.  r.  Nom  doMiéè  riijrdioeéptHde  iiOeree 

chronique. 

HYDBO-BNTÉROCÈLI  eu  HVMtKITABOCÉLB, 

s.  f.  [hydro-eitki(/rdet  hydrenierocele ,  de  vîfo:, 
eau,  ivr*f(v,  iutcstiu,  et  mjx^  tumeur,  hemiej.  Ujt 
dreêtie  eu  InJUlralion  aéreuae  du  aerotum  cempllqnée 
avec  nnc  Iicrnii^  iiilOïUiuilc.  On  iK'.sipnr  missi  quel- 
quefois !>UUÀ  c«>  nom  uiic  lipriiif  iiilcsliiiulc  dual  tu 
sac  renferme  une  coi  taiat-  ({iiuiititi'  de  si:rosilé. 

UVDBO-BBTifcMO-ÊMPLOOlU.C,  «•  U  Kntéro- 
épiplocèle  dont  Is  anc  eontient  de  la  aéreiitâ,  ou  qui 
est  cooipliquiie  d'une  hyilrm  1 

HVMO-BNTtoOMPHALB  ou  UYOBENTÉBOM- 
PMALB,  a.  t.  [hydro-êuttromphalum,  de  v^up,  eau, 
mipiv,  ititf?tii),  rl '"'/^aXi;,  omliili*  ].  Hernie  r<n)iNli« 
calo  avec  aiu^s  Je  i»ci  osilé  dans  le      lici maire. 

BYDRO-BPIPLOCfeliB,  s.  f.  [hjfdro-epiplootle, 
dev'Tf-)],  eau,  isî«Ji«(v,  l'cpiploon,  et  jtrM,  tumeur^ 
hernie].  Uydroetle  cenipliqucc  d'épiplocéle,  90  |liOB 
heruiu  i^pipleiqae  avec  amae  de  léniiité  daaa  le  aac 
Iwrqiaire. 

■YMO-toM.miPHALB.  s.  f.  [Aj/dro-apiplom- 

pfinlum,  de  C^wf,  eau,  intsAc.v,  l'é|ii|»!oùn,  et 
f«X'.;,  ombilic].  Hernie  ombilicale  uijipluique  avec 
amas  de  &értfsilé. 

NYDROI'SBBOC:YANIIlI>BlOi«(AC10e).  Ottleutt 
par  décomposition  du  ferrocyanure  de  «utvre  dani 
i'e;ui  |ii)r  l'acide  siilfuriquo.  Crif-lallisil-le,  H.ni;.'e  ;  so- 
luble dan»  l'eau,  rougiasaulle  lourncsol.  [U  \ic^3Âj;C2) 

HYDROFEBROr.YA?«I0l'R  fAciI'i:)  {nudr  hudro- 
cyanoferrit^ue,  cyanurti  de  fef  hydnUc,  acide  cyaHo 
oHprn.«ico-/"(9rr«gMe].  Acide  copuW,  obtenu  par  aclion 
réci|)roque  du  cyanure  roufe  dé  Jer»  do  l'acide  cblor* 
hydrique  libre  d'air  et  da  Pélfaer.  CrfitailJaable,«olHlte 
dans  l'eau  et  non  dans  l'aieuol.  La  aalutiea  aifueaae 
a  m  goût  troc  acide.  (.'îAzCiFell.) 

BTMHin.liATB,  a.  m.  Ihydrofluas,  ail.  (luu- 
taures  Salz,  e«p.  hidroflualo].  Nom  |,'i  iiértqnc  des 
sels  produits  par  la  combinaisou  de  l'acide  fluorhjf- 
drique  avec  Im  lieMa.  On  peut  lei  coRvidérar  eemme 
des  fluorures. 

HYDROFLIORORIOVB,  adj.  K.  ACISE  fluoboriqu». 

HYDROFLVORIQVB,  adj.  I'.  AciDF  fj norhydriquc. 

■YDBOFLUOSaiClQUB.  B4i'      AcibE  /luosi/i- 

HYOnOGALE,  S.  m.  [%rîrof/f7?o,  do  eaU,  «( 

•^dj.çL,  lait].  Mélange  d'eau  el  de  lait. 

HYDR0GA8TRB,  f,  f.  ]de  v9mft  H  1^**^^ • 

tre].  S'est  dit  pour  «ueU«. 

■VPBOaASTROBBHfil.  £ceulamen(  de  miteeitM 
ou  de  sérogilé  par  U  membrane  muqveaaB  de  rcite* 

ouc.  (Piorry.) 

HvmooiËNB,  >.  m,  [hydrogenium,  de  j^u;,  eau, 
et  -[^;v,ïM,  je  produis;  ail.  ]yasserftolf,  angl.  hydro- 
gcn,  il.  idrogem,  esp.  /iid»'0(/eno].  Corps  simple,  qu'on 
ne  oonnall  encore  qu'à  l'étal  gazeux,  qui  a  été  dé- 
couvert en  1781  par  Cavendish,  et  qui  est  appelé 
ainsi,  parce  qu'en  M  combinant  avec  l'oxygène,  Q 
produit  de  l'cao.  On  l'obtient  plus  ordinairemenl  en 
décomposant  l'eau  à  l'aide  du  fer  nu  du  zinc  et  de 
quelquee  goutte»  d'aeide  aulAirique  :  le  métal  s'em- 
pare iIp  l'oxygène,  el  l'hydrogène  csl  mis  à  lui.  (A 
ga?.  est  comimslihlc,  et  brûle  uvec  uue  ilammc  bleue  ; 
il  n'est  pas  rcspirable  ;  il  éteint  les  corps  ninibu-tilil'  S 

en  .ifoiUoa  i  «uOammé,  jl  brûle  aveft  upe  fl^mae 
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liteuàtre  failli»  ;  il  est  treize  fois  et  deaiic  plut  lé^ui 
i|U0  l'air  atmosphérique,  ce  qui  lui  donne  la  propriété, 
lorsqu'il  est  enrermé  dans  une  euveloppe  mince,  d'en, 
lever  des  pouk  auM  e«n»idérabl«»  (aérosUts)  ;  il  est 
{jMoiubb  dam  Teaa.  Sa  oainbuilum,  dans  la  propor* 
lion  do  2  pjirti(!i>  (Ml  vdIuiik^  l  onlre  1  de  pas  oxygène, 
donne  lieu  ii  la  ruiiiialiuii  de  l'eau.  Combiné  avee 
l'asote,  il  conalitue  l'amoioniaquo. 

Hydrogéné  carboné.  L'hydrogène  te  combine  en 
plusieurs  proportions  ovec  le  carhono  (V.  Carbiiie 
J'/ij/driif/rn/").  l'ariiii  ot:lli'ii  di!  ces  «NmiliinaiMiiis 
sool  yaceuMâ,  oo  distingue  le  go»  hydn^itiê  proloca  r- 
boné^mui,  mÊÎé  tfimpm  d'aaete  «td'edde  ewlMiiquc, 
ilé^nt^i-  de  lu  va:><;  di;s  iiiin.-tu,  et  qui  constitue 
jHissi  le  fat  infljinniahlt!  on  tji-iiou  des  mines  de 
filurttnn  de  terre.  Le  //aM  hu<lio<jènf  bicarbmé , 
ileutûtarhonc ,  ou  j;nz  olcHunt  f  V.  Elavi.c  et  ÊTHft- 
HiNK),  forme  en  pRurlt-  partir  Ip  gaa  d«  Féctoirage. 
(.«•liii-ri  ]ii  (tvk  iit  il<t  l;i  «Iccoiiip'  -iiUoii  de  la  htmillê  par 
la  ebaleur.  On  «suiiiloia  <te  préférenea,  pour  l'obtenir, 
la  houM^laphis  pure,  la  boaOla  $èek»,  pane  qu'elle 
f  \i  iIdiiiir  une  ))lu»  i;rnii<l<'  qdniilili^,  ut  que  l'nn  n  inté- 
rêt il  ctMiouv«l«r  le  moins  ).(iii>>>iit  possible  kl  charge 
4ae4anHiaa^iis<>r\piU  à  U  ili>lillnliitn.  A  Paris,  quel- 
iJUfic  aatnea  eânptuien»  ^u^^i  la  résine,  les  huiles,  et 
pertiotriièmneiit  ealics  «tut  )ii(ivitninent  de  la  distilla- 
lion  ilt's  os,  (lan.o  \c*  TiIm  ii|<ii  s  de  i  •  ntiiiuil.  !.«' 
qu'eUef  pfeéuiseot  brûla  ntoiiis  vite  ;  il  contient  plus 
«ThydreféM  devtaearboné  et  mebie  4e  pMtoearlNNié 

»{vi'  le  ^ai  de  IkhiiIIo,  cl  doniio  beaucoup  pliin  <\c  h\- 
iiiii'io.  lundi!)  qut',  poiu'  <'-i  laircr  pendant  nue  licnro, 
un  hi'O  niduiaiif!  ronsoininr  À  pifds  à  3  pieds  et  dmii 
cabeedi:  ^n/.  lin>  d>'  la  liiniillc,  le  même  bec,  dans  le 
■rtne  i('tn|i!i,  uti  hrnlr  <]w  I  |»ii-d  à  1  pied  et  demi 
ru\>o  de  g;rz  provenant  d<^  rtniilc  :  aussi  pti  hiver,  où 
les  ttsines  ont  peine  a  suflîre  a  ta  consommation,  on 
prépara  eea  deux  («i  A  le  fofa,  el  on  lee  Ml  arriver 
datt&  un  m<:rnc  |;av«iniftie.  on  li'  mélange  s'opère.  Le 
pa/ d(r  houilk  conti<;nl,  avant  d'être  purillé,  beaucoup 
de  çtit  df^ntocBrboni-,  du  fat  bydti'gi  tic ,  de  l'osyde 
de  cartenei  de  l'»/<»te,  de  l'aeida  eulflijdrique  et  de 
Faeûtf  aarboniquc',  librea  on  eomMnée  avee  de  l'am- 
timniaqu»^,  du  onrhon.it'^  d'aminoiiiarinf',  du  carbure  de 
aouTre,  di-  l'hjtdrvfènu  quadricarbuiie,  et  une  quantité 
«ariabta  d'halls  entraînée  par  le  gai.  Le  fai  dégaffé 
par  U  dIsUllutton  ciMidnit  duns  un  rt^cipient,  où  il 
entre  en  contact  a\«v  mit'  di^^^clntion  do  chaux,  qui 
^  absorbe  parUcnltcrmioni  l'acide  cat  honique  et  le  gaa 
bjdrofène  aulfuro  ;  mais  on  lo  dèbamiMe  difOeileoieiit 
dtt  aaWK  de  eoufre,  comme  le  prouve  l'odeord'aelde 
sulfureux  que  Ton  sent  très  souvent  dans  les  lieux 
éclairés  par  le  gaz.  Du  récipieut  où  il  a  été  purifié,  le 
fai  arrive  dana  oae  eleebe  d'une  énernae  dinaMion, 
plongeant  dans  IV-nit  par  sa  iiartie  inférieure  ;  et  au 
moven  d'un  appartil  particulier  (V.  Gazomètre),  il 
lu  iiulr,  avec  une  vitesse  toujours  uniforme,  par  des 
iu|auK  qui  veatse  lamitler  dan»  toutes  les  directiona. 

fie*  esempleB  aiset  IMqnents  ont  prouvé  lee  dan- 
gers (|<ii  peuvent  rr^snliçj-  di^  l'oi  (ion  du  ^'az  de  l'cclai- 
riijfe  &nr  l'èoonomiu  uniniate,  lorsqu'il  vient  à  s'accu- 
muler dans  un  lieu  ebts  :  mêlé  à  M  Mi  aonvoliune 
d'air,  il  répand  une  odeur  très  déssgrtaMp  ;  en  prn- 
portioti  plus  grande,  il  peut  déterminer  l'abphjxie  ; 
s'il  eonstitua  la  on/i<<tnc  p.-uiie  de  l'air,  il  s'enflamme 
et  détone  par  l'approehe  d'un  cerpa  en  eombuition. 

Byimgim  éiiiftWi  F.  Àaaa  mOfltiârtftiÊ,  - 
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nTDRtm^NÉ,  ÉB,  adj.  [Aydroj/eiMi^us,  eap.  fttdro« 

genailii].  Qui  contient  de  l'hydrogène  à  l'état  de  coni« 

biiiaisiMi. 

nvMOAiHàlB ,  ».  t.  Kooi  eoUaeUf  deoné-  pair 
Baumes  am  naladics  qu'il  attrOmaltaux  dAwrdraa  dt 

riiydn>j;i'iiaticni . 

ui  DR(MiÉOL<M^lE,  s.  f.  [kff^ogeologUi,  de 
eau,  yfi,  terre,  ot  Xi-jc;,  diaaaim].  Branche  de  la  plif» 
sique  générale  qui  Inila  daa  taux  lépanlaaaà  laaiir* 
bee  du  globe. 

HVDKOOfcRB,  adj.  [de  ùâttf,  eau,  e(  (jerer0,  pnr- 
ter],  Maoyaia  moi  eompesé  de  grée  al  de  lalin,  V.  U\- 

MOMOn. 

HTDROrn.OKSK,  s.  f.  y.  r.HE^  .r  triETTE. 

UlDROtiBAPlIIE,  s.  f.  [hydi  ugiaphiOf  de  Ùttéf, 
eau,  et  -^fdfw*,  écrire;  U.  idrografta^  aap.  hidrogra- 
fia].  Description  des  eaux  éparsea  èlaaurftceduglol>e. 

HVDKOlSOCABBOlVVLB,  S.  m.  Mom  d'un  groupe 
de  cumpo-,  s  •  oMipi  eiianlle  /lamyl»»  l'mfllri**  ta  bi»- 
tyrU0.  y.  ces  mots. 

■TB«0I.,  i.  Bk  Béftl  a  propoaé  da  aaapreadf* 
»i>iii;  ce  nom  tous  lea  eompoiéa  volgairMBaiit'appdéi 
mua:  minéralet. 

HYBROLAT,  8.  D.  RoBi  denoé  auz  liquidée  Inea» 
lores  qu'on  obtient  en  distillant  da  Heao  sur  dos  fleurs 
odorantes  nu  sur  d'autres  substanees  aromatiques,  le 
plus  (irilinaircmont  vé};;''ia!ps. 

HYMOLATIIBB,  »•  f.  Sous  ce  nom,  Béral  déeigna 
lae  Mnliiret  aqMMae,  toe  Hqnidea  qiii  réaallanl  da 
l'action  de  l'eau,  portée  à  des  tompérntttres  diverses. 
Sur  des  substances  végétales  ou  animah:»  busceptihlea 
de  céder  des  parties  extraetives  à  ce  menfrtrue. 

HVBR0L6,  ».  m.  MédioaniMit  liquide  fonné  d'ean 
et  de  principes  médîeamenteux  qui  y  sontnnb  ea  la- 
tfllité.  On  ohtieut  ces  |>rn<hiiU  par  la  solution,  dans 
l'eau,  d'un  corps  simple,  d'un  eeide,  d'une  substanoa 
aaffne,  au  de  I^M  dai  priaelpee  inunédiata  daa  vdgA» 
taux  on  de^  animaux,  pur  nu  mélangé. 

llYDROLÉACÉBfe,  s.  f.  pl.  [hyAr<A«aeêa\.  Nom 
d'une  famille  de  plantes  séparées  dos  convolvulacées,^ 
-  BIBBOLIOW*  adj.  et  a,  n.  8e  dit  daa  Btédiea* 
nuMits  qu'en  eMient  an  traitant  perl'eaa,  à  l'élat  li- 
quide, div(;r»e><  snh?itanres  eBpnhle.'î,  soit  de  s'\  dis- 
aondre  ou  da  s'y  maintenir  «ui  suspension,  soit  de  lui 
^bandenner  qoÂpMa  ma  da  leoi*  prineipea  eenali» 
lnnn(5  ""i*  enfin  de  se  mêler  avec  elle. 

UYDHOLOGIK,  s.  f.  [/i;/f/ro/i  r/ui  ,  de  jJtTij,  eau, 
et  Xo^tt,  discours;  ail.  Cfuilsferlfhre,  angl.  A^ydi^o- 
lojy,  il.  iârtÀoifia,  esp.  /lidrologia].  Uiataira  de  l'eau 
en  général,  de  ses  propriétés  et  de  eea  divewea  na- 

riicres  d'ctrc  dm-  I  i  niitur»!. 

■YBBOLO  ril'',  »•  m.  Hydrolf  spécialement  destiné 
à  être  employé  à  l'extérieur  du  eorpe,  ou  Injecté  daB« 
de?  ravil.^s  aulreit  que  l'eslomae. 

UYOHOMAIVIli,  S.  f.  [hydromania,  de  ii^Mp,  eau, 
et  ,a«vt«,  manie].  Délire  avec  penchant  I  aa  Boyari 
a'ait  dit  auaii  pour  poiyd*p*««- 

■TMMNIA««JimilH>VB  {AeuMt).  Carpe  erialalK- 
!  «nble  en  olKuillefi,  In^nhihle  dana  raaa«fliaiUaA  lO^** 
se  soliditlaut  à  51".  |(."HM0<.) 

HYDBOMABOARITniQCB  (AciDC).  Corps  cristallin 
saille  en  prismes,  insoluble  dans  l'eau,  solubla  daaa 
l'élher  ot  l'alcool,  fusible  à  68*.  (CMH»0«.)  - 

■YBROnr.r>l\NTINE,  «.  f.  \h\idro\mdmti»a^  de 
ûdwp,  eau,  et  fnedia«^i»wai,  le  p}édiastin].  Uydropista 
da  mftMiwIh 

TOMIHIL,  I.  Bi«  [AyiraflMi,  >girodMW|éB  flt»^ 
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eau,  et  i&iÀi,  miel  ;  ail.  Uifdromtl .  UmiguHusert 
sokI.  hydromel,  mead,  tt.  idnmelt^  oap.  oi^iiiMiM, 

Airf'"  ""i^ff].  Liquide  sirupi^iiK  firmt'  d'eau  et  de  mif^'l  : 
32  griHiiiaea  par  500  grammes  de  liquide.  C'est  une 
boisson  adMdMMto  ét  lasitive.— JffrirwMf  viMtue, 

Y.  QENdXEi.. 

BVDBOMELLÉ,  9.  m.  Déral  nomme  ainsi  des  mé- 
dicaments formé»  d'hydromel  et  de  parties  tivcs, 
fu'oa  «^tiflut  «n  mélâot  du  miel  avec  une  icioUire 
aqueine  ou  un  sue  de  pbnte,  et  «oneeninuil  ensuite 
le  mélange  jusqu'ù  la  con?i«tnnrn  df  sirop. 

■YMOMÉTfiOKSt  m.  MiHùure  aqueux,  ou  pro- 
duit ptrl'eau  à  l'étal  de  vapeur,  de  liquide  ou  de  glace. 

HTDROMfcTRB,  S.  m.  [de  HiÉf^  «av,  et  {xirpcv, 
mesure  ;  ali.  et  angt.  Hidrometer,  il.  iirometro,  esp. 
hidronifln)].  Iiislriinu'iit  pioy)rt'  à  mesurer l'épaisboiir 
«le  la  couche  d'eau  qui  tombe  chaque  aonée  aur  la  sur- 
fine de  la  terre,  en  un  lieu  deimfr^. 

HTDROUf'.TRB,  s.  f.  [>h-  jÎm?,  eau,  et  'j.xrz%, 
matrice  j  ail.  GebUi  muUerd  ns^o  liuchl,  il.  uliùUieii  a, 
esp.  hidrometra].  Hydropisif  >1>'  l;i  nuili  iee;  collection 
d'un  liquide  séreux  dan»  l'utérus.  La  plupart  deajMthu- 
logistes  ont  admis  trois  espèces  d'hydromôlrea  :  i'Yas- 
cilede  intcrns  \h\i  hoinetra  ascilica),  n>ll.<clii'ii  d'un 
liquide  séreux  dausla  cavité  même  de  l'utérus  ;  2*  TAy- 
êtomèlr»  MnMfiie;  3*  nvirmkni&tfrmmu  «n> 
ceintes  {hydrometra  gravidnmm^.  Mai*  il  est  évident 
que  le  développement  d'une  puLiiu  liviLitidiquc  dans 
l'utérus  ne  pnnt  lire  OOMldéré  comoi»  une  hydropisio 
de  «et  organe  ;  nen  plus  que  i'hydrûmètre  des  femtnes 
MCeMes,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  hydropisie  de 
l'amnios,  qu'une  arcumulatinn  stiiMljoiid.iiito  de  séro- 
sité dans  cette  membrane  du  fotus.  VascUe  de  l'utérus, 
ifBi  seule  seraH  une  véritable  ht/drmitn,  ne  fient 
avoir  lieu  que,  lorsqu'il  y  a  en  même  temps  occlusion 
de  roriiicu  de  cet  organe,  et  augmeotatioa  de  l'cxiia- 
lalûMqni  s'opéra  naturattéoient  k  iaaaiflteadft  la  eavilé 
utérine. 

■YMenraALB,  s,  f.  [UydromphnUtm,  d«  î^wp, 
eau,  et  VA 'v nuiiibril  ;  il.  id;'i"if<i!'!,  'p'ifri.iri - 
/otol.  Tumeur  qui  ac  forme  à  l'ombilic  cliea  quelques 
asei^nea,  «t  qnl  résoUe  du  iiasaage  è  Invers  l'annean 
ombilical  et  de  rnrcuniu!ritinn  sous  le?  Ipffnmcnls 
d'une  petite  portion  <ltj  lu  ^i  i  ostté  contenu''  dans  l'ab- 
domea.  On  ^VeHo  ^us2>i  hydromplmle  une  tumeur 
formée  par  un  amas  de  sérosité  dans  le  sac  d'une  taer<- 
nîe  onbilteale. 

HVDRO\f:PHROST        f  [  tr  v^wp,  eau,  et 

rciu].  Kom  donné  \m  M.  Haycr  il  la  disleosiop  lente 
du  bassinet  du  rein,  due  è  noe  aeewaidatioD  d'urine, 

qinntl  11  l  'ir  l  -  l'iïi  rt'Tc  cst  inlprcppt^/". 

HYI>HO^t;\ ii^xif..  Hydropisio  de  l'axe  iicrveux. 
(Piorry.) 

■Y»ft01i6fRIB.  Hydropisie  des  narb.  (Piorry.) 
■YftftOWMB,  s.  f.  [I^tfifrwtosit,  de         eau,  et 

•/î'i'-;,  iiiiil;iilii>].  Lobstcin  app<'ll«>  niiisi  l'exhalation  sé- 
reuse considérée  comme  cause  de  maladies  organiques. 

■TM0Oi<ÉlNM|ra(Aciw).  CSoriM  predirit  «onune 
les  aciiles  hyc1rnmarf;ariniqiir  cl  hvilrnmar^aritiniqnp, 
par  action  de  l  acidc  sullurique  sur  les  corps  gras 
(V.  Ckas).  Liquide  insolubk  iiins  Teau,  solnbla  dans 
l'alcool  et  l'éther.  (C"H«06.) 

nT»«OPATHlB,  s.  f.  Méthode  de  traiteRM^nt  qui 
r  iri  ijte  il  i-oiiibattre  ("ccl\isi\ fiuent OU  pnii  I|  il-  rncnl 
le*  maladies  par  l'usage  de  l'eau.  V.  UYiwuiHttKAPU:. 

■TMHWBBÉM,  ».  f.  [Mrvipedwis,  de  iimf,tÊ»^ 
^wifnmtt  MtloBdajaiBir].  8mw  wcaasivn, . 
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llYlNtOPÉftlCÂll»B.  s.  m.  [ètfdr^pericanliwM, 
ali.  ireraésiileitMMssniieM,  angL  Aydraparicaritoat, 

il.  idroprrirnrdin,  esp.  hidi-operkardio].  Hydri>|ii<ie 
du  pént;ardo.  L'hydropfhcarde  est  passif,  quaM  il  re- 
connaît pour  cause  un  obstacle  à  la  circulation  \û- 
neuse,  et  actif,  quand  il  est  produit  par  des  change- 
ments survenus  dans  les  fonctions  de  la  séreuse  du 
liiTiriiKlc.  l.'li\ ilriipi'rirnnlr  nclif  ^e  confond  avec  la 
péricardite,  comme  l'épanchement  actif  dans  la  poitrios 
se  confond  avec  la  pleuréaie.  te  sifoe  est  une  nstM 
plus  étendue  qu'à  t'r'  il  rmali!.in<  b  région  du  cieflf* 
■YDKOP^RlCARDih.  ily>ln>p<}ri<:arde.  (Ihorry.) 
■YDROP^RIDIDYMIE.  Hydrocèle.  (Ptcri\ 
BYDKOPfiRiONB,  S.  m.  [kydn^jtêrieme,  de  ifuf^ 
«au,  TCipl,  autour,  et  «w,  osnf;  ail.  SkoOiur].  Nsb 
ilonné  pur  lireschet  au  liquide  4|n*il  OllfipOsait  diiion* 
dre  la  membrane  caduque. 

■TMOPABrraNIB.  Epanebement  séromt  dam  le 
péritoine.  (Piorry.) 

HV»ROPHOBli,  s.  ui.  cl  adj.  [hydrophtÀms,  M. 
tvasserscheu,  it.  iirofobo,  c»p.  hidrofobo].  QulalO^ 
reurdes  liquides,  qui  est  atteint  d'bydrophobie. 

■YDKOPBOBIB,  s.  f.  [Aydrop/ioMa,  de  M^ots,  can, 
et  'v'.C',;,  cnmitc;  ail.  W'assfrsi  hcuc  ,  hiflro- 
lihobia.,  it.  idro/oUa,  esp.  lûdrofobia].  Horreur  de 
Peau  ;  répufoanee  «xirême,  aversion  que  Ton  éprsnvs 
pour  l'eau,  et  en  général  pour  tous  les  liquides.  f'-'M  à 
tort  que  l'on  a  employé  ce  mut  comme  synonyuie  tlts 
rage,  puisque  riiorreurdereailQ'fSlqu'un  8ynipl<>me  de 
cette  maladie,  et  qoe  ea  tjmfHàmà  peut  également  ss 
montrer  au  début  et  dana  le  cours  d'autres  affediaas, 
soit  de  l'encépliMlc,  ^oil  de  l'utérus,  soil  nu^mo  (ii* 
organes  dife^s  cl  respiratoires.  Quelques  auteurs 
regardent  l'hydrophebie  comme  une  névrose  de  r^ipa* 
rctil  musculaire  de  la  déglutition,  commr*  une  dyspba- 
i^ie  sur  laquelle  l'imafinalion  exerce  une  inllueace 
toute-puissante.  Ils  pensent  que  l'horreur  des  boiisom» 
et,  par  suite,  des  liquides  en  général,  n'est qu'mo  rir 
pugnanee  intlInetiTc  qu'éprouvent  eerlains  nudades 
chez  lesqueN  la  (l'^Mulition  est  pénible  et  douloureuse  ; 
que  leur  imaginaliou,  s'exagèrent  ks  difficultés  qu'ils 
ont  h  avaler  un  liquide,  cause  las  spasmes  du  phaiTat 

et  df»  l'n"!(iplinj;r,  à  in  vue  nu  à  \'hh''c  nii'mc  d'un 
Lreuvjjje.  U'aulci:»  adwcUcul  ,  oiilrc  l'hydropUoluc 
symptomatiquc  d'une  alTection  du  cerveau  ou  des  nerfs 
du  pharynx  et  de  rstsophage,  une  hydrophobie  r^ 
forme,  qui  ne  awail  autro  diosc  que  la  rage  q>enCa*éa 
(si  toutefois  la  ratce  pi  iii  se  dévotoppor  spantanimoBt 
chez  l'homme).  1*.  Kaue. 

UYBRoraosB,  a4i.  [AydrtfiterM,  de  U»f,  eeu. 
et  (jïtpecv,  porter],  FoiiMaiidïA^riOjpIWirN,  les  liadiéss 
lies  plantes. 

nVBROPHTHALMIB,  8.  f.  [hydrophthalmia,  de 
ùftaf,  eau,  et  ^cpdeufib;,  ffiil;  ail.  W€userauge,  it. 
idroftaimia].  Hydropisie  de  rotD.  Alhction  qui  dé* 
penddelii^ur.ihondancedcl'humcur aqueuse  ou  ilol  hu- 
meur vitrée,  ou  des  deux  à  la  fois,  par  suite  d'uiHiauf 
mcntation  delaséerétkmde  ees  humeurs.  L'œilacquicrt 
plus  de  volume  cl  de  dureté  que  dans  l'r  tat  naturel  ; 
il  finit  \yjv  Umi  saliic  hors  de  l'orbite, el  les  paupières 
ne  peuvent  plus  le  recouvrir.  C'est  à  ce  degré  d'hy- 
drophtbalmie  qu'on  a  donné  le  nom  de  bujMtémit 
(qui  signiOe  aa  de  ton^.  U  pnpiHa  est  dilatée  et  pe« 

nioliili^,  la  vue  se  |>eril  peu  à  peu;  il  y  a  iiuelqui'ro.s 
iiisouiiiie,  douleurs  tensives  au  fond  do  l'otiiite,  pu» 
infl.ininiaiion  et  ulcération  de  l'œil  par  son  expositiofl 
continaoUe  à  l'iaiprassioa  de'l'iir.  flnoHaefeis  i  ss 


Digitized  by  Go 


HYO 

r6tnpt  sponlanf-menl  et  se  vide.  L'hydrophUialcnie  est 
lophiïordinaircmcnl  incurable,  et,  lorsque  la  maladie, 
parvenue  à  ton  dernier  période,  dcterniM  de«  acci- 
dents K^ves,  il  faut  ouvrir  la  cornée  lrmiS|»renlc  ou 
pratiquer  une  ponetîon  pour  évaeuerrhani«ur  aqueuse, 
(lepcndaiit,  lnrM)iji'  la  niiilailif  ne  di'pciid  iiue  de  l'iiii;;- 
ineatotion  de  rhumeur  de  ces  caviiûs,  des  purgatifs 
répétés^  l'applieatioa  d«  MCbets  renfilli  d'herto»  sro- 
matiques,  des  fricH  ni^  «ur  les  sourcils  avec  l'onguent 
tnercurici  ou  avec  ua  hiiiment  ûthcré  atainoaiacal,  ont 
qoelquefob  MTêlé  i«  B^tlMUe»  on  en  «nt  ntarM  1m 
profjrés. 

HVBKOPHTLLACÊBS.  9.  f.  pl.  [hydrophyUaOKB]. 
Nom  d'une  famillL'  dr  |>l;iiiU-5  ili'tachtjedcs  borraginécs. 

■YDMOPMYSOCÊLB  ,  s.  f.  [hydrophysorele ,  de 
M«uf,  cau,^iix.  vont,  xT.>.r,  tumeur,  hernie].  Sy- 
nonyme di>  h]idri  ]','.;  lalocèle. 

nYDBOPBYSOMÈTUt,  s.  f.  [hydrophyiotttelra  , 
SIImî  ,  eau,  yjat,  vent,  et  f/.Trp*,  matrice].  Collectioa 
df*  ga?  et  de  sérosité  dans  ruléni'i. 

aYDKOPHYTBS,  >.  f.  pl.  [hydrophgtm,  do  û^^p, 
MU,  et  (^uT'.v,  plante;  ail.  ft^mi0r|i^ait«en].  Algues 
qui  se  montrent  dan»  les  «aux  doa«esOU  ialées,  ou 
dans  les  lieux  inondé». 

VY»BOrayTOI.0«nt    t,  [deS^wp»  eau,  <f  J7'^y, 

planti> ,  et  À^'-j^:;,  diacown].  Dewriptjoii  des  pianlea 

liydroplivtes. 

HYDBOPIQVB,  adj.  «t  S.  [AyfbVfN'CNf ,  Mift.  ky- 

dntpic,  it.  kiropico,  esp.  ftydropico].  Qui  est  atteint 
d'hjdropisie,  ou  qui  a  rapport  à  l'hydroiiisue. 

'j'i'^i'tl,  de  eau, 
et  îyw,  aspect,  apparence  ;  ail.  Wassersuchi,  angl. 
dropsii ,  it.  «fropiiia ,  esp.  hidropesio].  On  donne 
$;<MiL  r:deiiir(it  i  .•  nom  à  tout  épanchemeiil  de  sérosité 
dans  une  cavité  quelconque  du  coq|is  ou  dans  le  tissu 
caltvlairc.  Ou  a  kMiftempa  dMIngui  de»  hydri^Um 
actipet  cl  des  hydropisies  passives  :  on  attribuait  les 
lireniières  à  un  accroissement  d'action  des  vaisseaux 
exhalants,  d'oii  résultait  la  production  d'une  quantité 
aurabondante  de  aéroaité  ;  et  les  hydropuies  passive» 
h  l'alonie  des  atworbants ,  qui,  ne  rcmphssant  plus 
leurs  fonctions  avec  l'énergie  nuruiale,  lai>s,iieiil  s'ac- 
cuinul«>r  le&  produits  de  l'exfaaJalwHi  séreuse.  Ai^our- 
d'bui  l'on  caiitliHie  d'apfieler  hyiropitki  oetfws, 
hydrophIr(}jn{ifir% ,  les  h.vdropiMc»  dues  à  un  r»-rrr.is- 
scmcid  de  l'acliun  sécrotoire,  et,  partant,  à  un  «lllux 
anormal  de  sang  dans  li!S  capillaires  artériels  de  la 
partie  qui  est  le  siégi»  de  la  maladie;  maU  on  entend 
par  hf/drupities  ftassives ,  relies  qui  «ont  le  résultat 
d'un  ■divi.iclc  iiu  (■■iiits  ilii  ^  iii^j  ini  ;i  r.ibsorption  de  la 
s.  i  Msit.  produite.  Le  traitement  des  bydrofiiaies  con- 
siMc,  eu  KénéraU  dans  remploi  des  moyens  propres 
à  deii  f  uiiner  des  sécrétions  dérivativcs,  Ich  qne  I.^s 
purg.ilds,  U.»  diurétiques,  les  sudortliques.  prépa- 
rations mercurielles,  aafaliMnt  adannutpèe» ,  entêté 
auities  de  succès. 

ttydropiiie  arîkubtin.  V.  Bybmtuoss. 

Ilydropisie  enkystée  (hydiops  saccGlus).  K-|ir(<. 
d'iiydropisie  où  les  eaux  sont  renieimécs  dans  une 
poche  ou  un  ne  particulier.  —Uy^ropah  m^iytUê 
deFovatref»itymnjmedekyste$del'<H-aire.  »'.  Kystk. 

Hydropisie  de  la  matrice.  V.  [i¥[)aoMk.TMt.. 

Ilydropisie  de  la  poitrine.  V.  HviiauTHottAx. 

Hffdroj^m  du  ^pMearée.  V.  tlvoaoi»ÉBiCABiN[. 

HyAtâfUI*  4m  tefotim.  Y,  Bvnoctii. 
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HyânfÊri»  4ii  lim»  «««iiMfV.  r.  AtrÀmom  «t 

OEDtHB. 

B^t^trapiik  dm  ymst.  V.  RvNtonmiMiinK. 

HYDBOPLtSTÉMIE.  PLAHTIl YDRÉMIB.  Fibrine 

en  suspension  djns  le  sérum  du  sang  ;  lièvre  ajnoqne 
de»  auteara.  (Pfôrry.) 

BYDBOPLASfiB.  iauMet  membranes  et  adhé* 

rences.  (Piorry.) 

HYDBOPLBUBIB.  Hydropisie  de  la  plèvre.  (Plertf.) 

aYOBOPLEORITB.  InHammation  do  la  plAvre 
avec  <^nehement  séreux.  (Piorry.) 

nYDiinP\R(  HATIOl'E,  adj.  Xhydriqmeuma^eva, 
de  ù*wp,  eau  ,  ?;viûu.a,  air,  gat;  ail.  %dro-/Hie«nM- 
tisch,  esp.  /((dronetimatfco,  cm»  hidrmewHatka}. 
On  appelle  cm*  hydropnettmaHquc  un  niip.ireil  in- 
venté par  Prieslley,  et  qui  bcrt  lorsque  les  gaz  qu'on 
veut  riMMieillir  sont  insolubles  dans  l'eau.  Cesl  «ne 
cuve  de  bois  doublée  de  plomb,  remplie  d'eau,  et  dans 
laquelle  est  dhposée,  à  quelques  minimètrcs  au-des- 
sous de  la  snrfnee  du  liiiiiide,  une  l.ddeKe  sur  laquelle 
sont  posées  les  cloches  où  l'on  fait  arriver  au  loojen 
de  tubes  conducteurs  les  gas  i  reeueOlir.  —  BmU 
hfdropneumati'/ue.  V.  nv^mjçrr.  (brvit'>. 

nYDBOPNEt  u.iTacËLE,  ^.  I.  [iijdropneutnatO' 
cele,  de  GJwp,  eau,  «viGa*,  air,  et  KfM,  hernie;  esp, 
Aydroneumo/ocele].  Tumeur  herniaire  contenant  en 
onfre  nm  liquide  et  un  rorps  ijimeux.  Synonjme  d'Ay- 

dr:'',i!..'::rii-é1e.  ^ 

llVDBOPKBtMONlB,  s.  f.  [hydropneuimnia ,  de 
û-^wf ,  et  ^TviiiuMv,  poumon;  esp.  hydroneunumia]. 
Sauvages  a  décrit  sous  le  nom  de  hydropneumonia , 
qu'il  a  traduit  par  œdème  du  poumoa^  une  maladie 
dont  les  caractères  extrêmement  vagues  n'ont  rien  de 
commun  avec  rufTeclmn  dém'te  jwr  Laénncc  sous  le 
nom  d'œdéme  ûu  poumon  linOltraliou  séreuse  du 
poumon). 

■VMOrilElMOPÉBIGAEIkB,  s.  m.  (Edioie  du 

poumon  avec  hydropisie  du  péricarde. 
HYDBOPNBUMiMiBHÉB.  ficookmeat  de  IqnUe 

par  le  poumon.  il'i-«rrv.) 

RYDBOPNKIjUOsaroib  ,  s.  I.  [hydropneumo- 
S4ii<(i.  lie  eau,  t:viû*«,  air,  et  tnçl,  chair;  esp« 
Aidroiieum0Mrca].  Tumeur  ■^m  contient  de  l'eau,  un 
corps  gaseux  et  des  nalièraa  aembUUea  k  la  chair. 

HYDROP^EVMOTneBAX,  8.  m.  KpMiefaeMnld'alr 
et  d'eau  dans  la  cavité  de  la  plèvre. 

■TMOPOLVIMBMNTLa,  a.  m.  Nom  d'an  groupe 
de  compos<-5  ,  comprenant  le  cymtae,  le  -frh^Mt, 

le  camphre,  eU:.  (L<£wig.) 

HYDEOPOTE,  s.  m.  [*ydropoto,  de  û^iif,«»«»et 
noTiK,  buveur;  ail.  Wasserdrinker, angl.  trafer«-tfMs- 
*«!•,  it.  idropola].  Qui  ne  boit  que  de  l'eau. 

HVDBOBiCniH,  s.  I.   [de  v)\«;,|.nM,  et  pi/i;, 

l'épine  ou  le  racbis  ;  ail.  Hù<^ratsiauier*Hc'ht , 
Hydrurhachitis,  h.  sdnMwMlUe,  esp.  kUrorraquk]. 
Hydro])i!iic  du  rana\  rachidien.  On  donne  ee  nom  /et 
celui  de  spma-btfila)  k  une  tumeur  m. die.  souvent 
transparente ,  formée  par  une  «oHectknr  <l«  séronlé 
renfermée  dans  la  membrane  propre  du  prolon^nment 
rachidien,  et  Msant  hernie  en  arriére  du  canal  verté- 
bral, à  travers  un  écartemcnl  do  Imne'i  et  îles  apo- 
physes épineuses  des  vertèbres.  Cette  tumeur  a  quel- 
quefois le  volume  de  hi  file  d'an  noaveau>iié;  d'anlm 
fois  elle  égale  ù  peine  relui  d'tine  noix,  i.'hydrorachis 
aAectc  spécialement  k;  fuelus  et  la  premtérê  enlanee , 
•t  a  le  piMs  eidiBrtreBwm  son  siège  deot  les  ré|taie 
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lombaire  •!  HcrAc;  elto  est  ordinairAnent  scMnipa- 
fn^e  de  paralysie  des  extrémités  inférieures.  QueU 
qncTiis  primitive,  le  plds  wvvfliil  doméiiilln»  h 
i'U|dr«eépiial0,  M»  «•  tamiiM  presqiK»  constamment 
par  la  mort  :  néanmoint  on  a  ftM«nu  quclqix^s  i;u'^n- 
sons  au  moyen  de  rjciiiiuiu  tnro  i»*piH>T,  cl  d'une 
çofltpreaùoa  modérés  exerpëe  par  un  baodag o  à  pe- 
lota eoneav»  appropriée  &  ht  fbrni»  de  la  tanewt 

■f  BKOBeANlB .  Eau  Aam  W*  «rfana»}  l^iro- 
pi&ie.  (l»iorry.) 

■TBlOKHODiiOllÉTIKB,  s.  f.  (C<2h36o3I).  Corps 
obtenu  par  action  ducarboMto  de  jpolaaaa  aide  l'hy- 
ilro;;iMie  nilftiré  «vr  la  rbodéoi-4^.  Haaaebruiillre, 
résineuse ,  insoluble  ilans  l'éther ,  taldUe  dai»  l'eau 
et  l'alcool,  siuis  odeur  ;  goût  aro«r. 

■TMObihAb,  a.  t  [éêC9m^,  eau»  et  ftw,  eou- 
ler].l"Graefedonnp  CPtiftm  .mprrmipr  Atatrtpl'ophthal- 
mie  «i^plienne,  dans  lequel  il  j  a  uo  abondant  é««u- 
lement  dn  larmes  ;  2"ta«t  éeMtwMBl  laM  at  eliioaii|ae 
d'uD  liquide  aqueux. 

^  BTMiOSMlGOOÉfcB,  t.  f.  [hi/drotereoctU ,  de 

u9tùf  ,  eau  ,  aiifl  y  chair,  et  xr-r,  liiiiiPiii].  Tumew 
formée  par  un  sarcocéle  compliqué  d'Iijrdrocèle  deéa 
taftlque  vaginale. 

HYDItOHAROI^B,  «.  t.  [lij.drosnrca,  dctî^wp,  '  au, 
M  axfl,  cliair;  il.  idrosanu,  csp.  hidrnsarca].  M. -A. 
Scverin  donnait  ce  nom  aux  tumeurs  contenant  <lr  k< 
sérottlè  et  des  maaaea  cbamuea  ;  c'étaient  misembla- 
fctenMnt  des  eolleeUon  aanguioe*  dam  Icsquellei  le 
riiiifiutum  r-ittaît  Ml  milieu  d'une  s£roaité  plus  ou 
moins  abondante. 

-  lirMOtQBiONlK,  s.  r.  [de  Û^»>p,  eav,  et  ^dz^ev, 

le  scrotum;  esp.  /lidrojçufonia].  Nom  qu'Alibert  a 
proposé  de  substituer  au  mol  hydrocèle. 

HTDKOSÉLÉNl.iTB,  9.  m.  [Ay^VMlmjat,  aU. 
A||droM)«n«aum  Sais,  it.  fdmeleniato ,  e.<:p.  hfdro- 
■êfeniolo].  Ifom  générique  des  sels  produits  par  la 
roruhinaison  de  Tacide  sélérihydrlr^uc  avec  les  bases. 
On  j>eut  les  considérer  eomnie  des  félénmres. 

BTfcROsALÉ^IOVB ,  adj.  fall.  H^^tuëlmsaure, 

it.  idynseleuirii].  V.  Ai  itif;  <6l<'nhii(\ri'jnf. 

HYI»10HT\TlQt  F,  *.  f,  [tujdrnRknmt  y  nll.  Uy- 
droilaUk  ,  an-rl.  hydrostatics ,  it.  idrottalk'a ,  esp. 
kiinmtk»],  Partie  de  la  physique  qui  a  pour  objet 
de  délerrohter  lai  eeadWoMs  d'équilibre  det  liquides 
et  b-s  prf>s<ii.ii!i  ex4>rréoa  paf  eux  fuT  ht  pmi»4es 
vases  qui  le»  contiennent. 

.  ■nMIIVftOMTRIB,  s.  r.  [de  ''Attf^Ha,  tudOTy 
anevr,  et  itâkt,  naladie}.  Mot  hybride  «t  «il  lbnn«. 
V.  HYitaopATniE. 

nTBBOfll  Li--4  rR ,  s.  m.  [hydrosulfas ,  it.  idro- 
UÊ^ato].  Kofl)  féoûrique  des  sels  produita  per  la  com- 
binaimn  de  l'aeide  suirhydriqu«  avff*  feu  Ns«f.  On 
peu!       .-.lOîiidérer  «•<>:iitii«'  !•■•  M:lfiitcs. 

HYDROSVLPOail  Rf::«IOI  E  un  HYOKOfLAlfiA- 
MÇini  (Acilil).  Corps  oblenti  par  aclion  réciproque  du 
faz  cyanogène  et  du  fax  hydrogène  sulfuré.  Il  se  dépose 
en  cristaux  jaumw  sur  les  parois  du  vase  ;  soluble 
dans  \'<  ;\n  et  l'alcooI .  il  no  i(in;;it  pat  le  lOMMaol. 

(C'Aa'H^â^.)  K.  6i;i/I'octaiihvorate. 
.  ■TMMNNTftMMMniliMllVVB  (kOtm).  CMTpn  àb- 

t^nu  par  ,i<  lion  ihi  rblore  sur  le  suirorvritinrr-  de  |nttn«- 
liuni  et  du  sulfli^ili  ale  de  sulfure  de  potassium  :  poudre 
k  peue  sohibic  dans  l'akool  at  Téther.  Il  fOUglt  le 
tournesol.  (C«Ax<H<S<,) 
HVDBOSI  LriilÉiVIQl'B  (AciDC).  Cristaltisable,  peu 

aoluMadim  rnii  et  dana  l'aM.  (CUf  ll*H>0 


ifTftflOfttiT.f rmouB ,  adJ.  [tt^  MTOfo^Mw]. 

V.  Acide  sulpiydriiiue. 

■YDIIOTHltRAPEUTH>UE  on  nrDKOTHÉBAriBt 

s.  f.  [de  aimft  eau,  et  tepdimA,  iMvapie].  Bede  de 
tralleHienl  daa  natadiM ,  spéeialMfwni  dea  'waladlM 

ehroniqnes  par  l'usage  ("Xrliisir  do  l'enu  frnide.  r.eilfl 
■éthode  a  été  imaginée,  ters  I83I4  par  ati  oaysan  de 
la  tHléaie  antriebienfie,  nemné  l^lealiiila.  BteeMaitle 

à  enveloppfT  le  malade  ,  nu  et  rmtrhf,  arer  des  rmi- 
verlurcs  de  laiuo  et  ù  lui  donner  en  ahondam  >>  ih-  l'rart 
ihiide  pour  boisson.  La  translation  s'établit  ;  alors 
on  lui  donne  un  bain  firoid ,  ou  on  lui  applique  dea 
linges  niouiUéa.  VempM  de  l'eau  frald»  k  rinlMear 
et  H  VvxU'ncm  vxi^n  de  rex[i''Tirnfe  et  de  l'habitude 
à  manier  ce  moyen  ;  aussi  csUil  sorti  des  mains  de 
l'enipiriame,  et  dea  rtiédecina,  a'adoonanl  i  cella 
spécialité,  ont  f  nidr  des  établissementi  bfdNlMf*- 
piques  qui  rendeal  dm  &i.rviccs. 

HYDROTHORAX,  ».  m.  [/ij/dro/Aoroj-,  de  'S<?m;, 
eau,  clCûfz;,  la  poitrine;  ail.  irnsfer^rust,  it.  idn»> 
tarace,  esp,  kiârotorax].  Ilydnipisic  de  poitrine; 
collection  de  srn'-ih'  la  cjvilé  J"-  l'inif-  des 
vres  OH  dans  les  deux  cavités  des  plèvres.  L'hydro- 
thorax  lihfOthiqM^  déerit  par  Lai^nnee  lona  le  nodt 
A'hydropittie  des  plèvres,  est,  .«iiivnnt  ce  professeur, 
uncdes  maladies  les  plus  rares.  Vhijd'  *Jlf>ora.v symplo- 
mati^ueeii  aussi  ronimnn  que  l'idiopalbique est  rare; 
il  aurvient  dans  le  cour»  de  l'aaasarque,  des  maladies 
du  cttnt  et  d'antres  afiy^cHen^  efireniqitet.  Enfin,  on 
dniitic  quelquefois  le  noiit  Mnidrothat  o.i  ;'i  l'épanche- 
nient  qui  accompagne  la  pleurésie.  Les  signes  de 
rhydmtlMrax  seiH  Mutilla  par  la  peretnaion  «t  l'tua- 

rnllatiun. 

MVUROTIOI  K,  f>dj.  Synonyme  d'/ji/iira</u^u*i 
HTBRf»TllK,  «  f.  [hydrt^ii,  de  C*m?,  eau,  et 
eikt  l'oreiUe;  «U*  OhruHUmtucM].  Bjfdrepisie  de 
roreUle  mo7«fln«,  de  Ta  caVM  dif  tympan;  aeeuimi- 
iation  de  mucosités  dans  In  ravH.'-  du  tympan  e-l  (!,ins 
les  cellules  mastoïdiennes,  lomiuc  le  conduit  guttural, 
eMitéré  par  on*  cause  <|oe1eoaqoe,  ne  donne  pins  pas» 
Éage  au  mucus.  C'est  oiM  rMeMlon  de  matières,  el 
non  une  bydropisie. 

HYRROTOMIE,  s.  f.  [de  jitwp,  ean,  et  Tiur..  dis- 
section]. En  ce  procédé,  inventé  par  Lacauctiie,  on 
poiuise,  dana  le»  artères,  de  feau  qni,  transsndantpar 
prr'i'Iiin,  infllln>  In?  fiss\is,  en  écarte  les  flbr*  *,  nu;;. 
mente  la  transparence  du  Unu  lainineux,  et  étarle  les 
divers  organes  les  uns  des  antres.  Gel  <edéme  artiftcid 
permet  d'apercevoir  alors  Iwaneoup  plus  facilement 
les  tissu»  formés  de  fibres  serrés  comme  les  nerfs,  ou 
de  ftubstnnrr'i  amorphes  disposées  en  tube»  Cffirnir  les 

giandcs,  etc.  11  on  résulte  une  grande  focHité  pour  la 
diMMtion  des  parois  de  l'intestin,  des  afKméTroMset  dea 

;i  r  ,  te.  Mais,  l'eau  s'écoulant  apr."**!  rînri-.iun  .!n  la 
{«eau,  ettt  avantage  n'a  que  quelques  heures  de  durée, 
sauf  les  «as  oM 'animal,  on  de  les  diembtetf.ou  d'autres 
parties  peuvent  être  maintenues  sous  l'ciu.  I.'bydro* 
tonne  se  pratique  en  adaptant  une  canule  à  Une  arfére 
dn  cadavre  ou  de  l'organe,  cainde  qui,  pr  un  tube  de 
caoutchouc,  aboutit  d'autre  part  i  uji  tujran  suscep- 
tible de  fournir  de  F'ean  d'une  Manièi^  continue. 

m  nrnv \ROCfti.ir.  Ky^li-  in  it  ifiMC.  (l'iorry.) 

HVDRlitK,  S.  m.  [/nfdrurefum ,  «te  î*»*?,  eau; 
ail.  Wasm'fioffmétatt y  angi.  Aydnire/,  it.  idniro, 
esp.  hidrurn'l.  ?(nrn  dtinrié  aut  combinaisons  d'hydro- 
gène et  d  un  autre  corps  qui  ne  sont  ni  acides  ni 
gasenses.  Vhifârmv  «twufre  HFhuângèm  siO^ 
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Mrit  lés  dem  tmiH  Combinaisons  de  soafre  d  d'hy- 
droj;ène  bi#n  connues.  L'hydrure  de  *oufr»e»iUquule 
k  la  lemfWTattire  ordhMire  ;  sa  couleor  est  Jaane , 
^Iqvefoia  bruBètni}  m  ewwMMMe,  ooMomm.  U 
MiDdrit  la  tonfiM  I  ta  fimlèra  il«  Tnu  oxyftnée.  A 
««•Hrrpntiffr. ,  il  rertc lit^tiide  ;  à-f-70*,  il  «e  décompose 
•n  MwAv  et  én  hydrogène  sulftoré.  Thenard  la  regarda 
Aonhm  caflu^Mslto  n  bkiwffi$  é^htftttffèM  f  wm 
oxjrf^e).  \.'hydrurp  d'arnenic  cl  Vhydrogène  arsé- 
nié sont  composé»  de»  mi"-mps  éiétnenls.  On  coinprend 
on  nombre  4lf s  kydrures  certaines  lutilei  volatiles , 
leUea  que  celles  d'amandea  amères,  île  CMNitlIe,  d'ul- 
HMtfre,  etc.,  qui  pariliteilt  i éeuWW  êt li  «HUMmlson 
ri*"  l'hydrn^îi'no  n\nc  un  radical  (le  bemnyle,  le  rinnn- 
tiiylCf  le  spiroik)  :  ces  liuiics  seraient  «lors  des  Ai/- 
ênÊfm  ■*  MUwyltf,  de  eintiamiitê,  i»i|rfr«Nt,  etc. 

■TMMIIJOCR  (AriDK).  Produit  -If  Tnrlion  de  l'n- 
fllde  nitriqnr  oiir  l'cicide  uri<|uc  ;  cri»tallisable,  soluble 
dnaIVsu  Imiiillniite.  (r,l3HW)iiAt>.) 

afMAH,  t.  r.  [hygiène,  d«  bfttw^,  aain  ;  nll. 

omuMUeuiiehrf ,  aniri.  h:  11^1^0,  e«p. 

.7i>r7<»].  Partie  de  la  nurderinc  qui  traite  des  règle<i  à 
suivre  pour  le  choix  des  moyens  propree  i  entretenir 
Kaellon  iwrBMihi  éa»  mpmeê  dans  lea  diUfirtata  àç^et , 
le»  difriMciiles  constitutions ,  les  difTépmtea  eondilions 
de  la  vie,  et  les  diverses  |ir«ifessioDS.  BItMie  eampreiid 
réellement  que  la  détermination  de  l'us^i^c  des  choses, 
•ol^^taeéea  bert  de  non,  aoil  éoMinéea  de  notta-mèmce, 
4HP|fltf  MIm  nM  kewInSi  ven  ta  ceM^fvMlM  4e 
fMMence  et  de  la  sanli-.  'Tnuie^  )f-«  nittv,  i  nn^idi^- 
filtuHg  qu'on  a  voulu  y  ratUrher  lui  !«int  étrangères  ; 
t!Ém  tpperltennent  k  la  physique,  à  la  chimio,  à 
YMeMn  nalnrelle,  h  ranthropabigie,  i  la  bremal<H 
k>jtt^,  fc  ta  phtrmaroloffie,  à  la  toxicologie,  ete. 

llYOlfeniiPIiBMQI  F..  Ondonni-  re  nom  à  l'ensemble 
de*  connaisaence*  qui  «seureni  ta  aanté  de*  pepale- 
HMM  00n*hMl0M  M  iiHHMk  A  niMnfe  qtie  ta  vta  Mv 
ri.Tle  est  deveimr  i-nriiplexe  ,  )>•"  itidiistries  plus 
diverses  et  les  iHipul.iliuns  plus  rondcnsccs,  on  a  re- 
connu qu'il  surgissait  une  foule  de  causes  malsaines  et 
IWthoféntitues  qui  nécessitaient  rinlervcnlion  de  la 
«kWerine  préventive.  Toutes  les  «picstions  qui  ont  pour 
objet  la  santé  puMiquc  prennent  niitpr  parmi  les  intérêts 
ta*  ptas  aértaux  dont  puissent  ao  préoccuper  les  f  o«- 
^9MÉHMHta«  Hte  eniliFMse  ta  cliiMlelflgie^  te*  hHMe* 
tances  et  .ipprovisinniieinrnl>,  la  inlnhrili''  pi  n[)rcmenl 
dite,  les  établissements  n  putés  d;iii);ei  l  ux,  insalubres 
on  incommodes,  le»  prole^iions,  la  technologie  agri- 
MletliNdlMlrieUe,  les  épidémies,  épizoolles  et  mala- 
ÉliÉl^lniniflteUJe*,  fassistance  piiblii]i))-,  l;i  statistique 
W^rticale  et  la  léjîi«liilir>n  «;iriil:iii l  A.  TnrdiiMi.) 

■YCHÉlflQCiB,  adj.  [it.  igienico],  Uuî  appartient  i 

ifteifitntra,  t«  M.  IMdeehi  qnt  «'oectipe  de 

l'hygiène. 

HTaiOBlP.Bjl  on  HALORAfl^li,  *.  fc  pt.  Hum 
d'une  tamilta  d«  plantes  sé}iarée  des  onaifrariées. 

'mFSMIR>tniABI90B,  adj.  [hyrinihlepharicux , 
de  îi^p'^î,  hiirnide,  ni|neitx  ,  et  '■'/a-'ç?. -'.  / .  |i;iinii'  i  r"V 
Rom  donné  aux  conduit*  excréteurs  do  la  glaïKie  la- 
efjWMto ,  et  MM  «rilkee  par  taeqneta  H*  ver*ciil  tas 
Itrmes  aii-flessotis  de  la  pa^rpière  supérieure. 
'    HTCROCIRSOCfeLB,  s.  (.  V.  Hydrocirsocëi.f.. 

llTGflOCOI/LVIR, a. m.  [huffrocoUiinim,  de  O'ysi^, 
hnmide,  et  nt/ùitûpKv,  collyre].  GeHyre  Uiivide. 

at«MMCn,  f.  r.  [h^gretogla,  é$  b-^p»;, 
miato*  Uqniita,  et  X^c,  discoors].'  Traité  des  tanneiin. 
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nYCBOMA,  «.  m.  [hygroma^  de  u-j'fb;,  humide]. 
On  «tonne  ee  nom  k  I  tivdropisie  des  bourses  mu- 
queuses sonMOlMlée» ,  afTt'ction  qu'on  observe  parti" 
eulièraaaeot  mfjeem ,  devant  ta  rotota ,  obes  le*  per* 
sonne*  qui  retient  longtemps  agenouillées.  Elle  parait 
résulter  lo  plus  ordinairement  de  ta  contusion  de  ces 
membrane*  oopsulaire*.  Itan*  ee  ce* ,  répanchement 
<e  dftant  waailbiÉ*  y»  tanglaïf*  apfia  ta  —aae  ^ 
l'a  déterminé  :  h  tunwtir  ne  s'accroît  que  Tort  lenle- 
luunt,  etr.  ;  il  s'écoule  quelquefois  pluuours  année* 
avant  qu'elle  ait  art  volume  cenaidérabie.  U  pmit 
certain  «pie  rbifroaia  peat  étra.aasai  produit  par  wM 
cauae  iirtame,  et  qa'alor*  aan  développement  ««t  Ifé* 
upicli"  SiMiM'nl  ;in<*i  la  lumeur  (lisp.ii  iill  avec  la  même 
vitesse,  pour  rcparsiire  sous  l'ialluencede  tamoiniire 
eauav.  La  tfailaiwit  de  rbyfronu  dépendant  d'une 
cause  externe  ron^isle  dans  les  topiques  réjeliifiTs 
employé*  avec  pers<  >t3raiice.  Boyer  coiueillait  surtout 
une  dissolution  de  30  fraoUDe*  d*  eblerhydrate  d'ain- 
montaqua  dans  1  Utra  d'eau,  et  une  aaaipraaatan 
égale  et  wnitanae.  QueKiMfota  on  oUtaal  da  trèa  béas 
effets  do  l'application  de  vésicatoira*  votants.  Il  est 
(Rident  que  ces  moyens  ne  conviennast  qu'autant  que 
la  tumeur  est  indolente  et  sani  Mtammalian.  Quel- 
qnefois  ta  traitement  étant  infructueux,  il  faut  inn'sor 
la  tumeur  à  sa  partie  la  plus  déclive  ;  et ,  lorsque  la 
niatièn;  de  l'épancliement  est  écoulée,  le»  parois  af- 
taissée*  doivent  être  naintenues  «n  aeataU  avec  ette«- 
uiêRiee (•  à- l'aida  da  ta  conpiuaitan  al  dTun  bandage 
approprié.  l.flrsqiifl  la  tumeur  est  ancienne,  il  nnti  i 
seriHie  portion  du  kyste.  D'autres  fuis  il  sullil  de  pra* 
Mqnar  «ne  poneltan  et  da  taira  ansuita  des  ii^eotiona 
avec  un  liquide  stimulant,  comme  dans  FopéaalMn  d*. 
l'hydroeèle.  F.  BouasB  aynoviale. 

■VOnOMltTnB,  9.  m.  [hfi;inimelrum ,  (U:  j^î'^î, 
humide,  etj/k^T^cv,  mesure;  ail.  UygromUr^  t'êùoh* 
ttgktinmmem\  anf I.  hygrtmeteft  ik>  ifremetn,  esp. 

hirjromftrt)].  Instrument  de  pliy>iqnn  qui  sert  à  mesu- 
rer le  degré  d  humidité  atmosphérique.  La  pièce  prin* 
cipalc  des  hygromètre*  e*t  on  tissu  qui  s'allonge  par 
riniroidité  et  se  raccouroit  par  ta  sécheresse  :  tels  sont 
le  cheveu  dans  l'hygromètre  de  deB*nss«re<et  la  ban<ta* 
letto  de  baleine  dans  celui  de  Deliic.  Mais  ces  instru« 
roenta  ne  tant  cennaitre  que  lo*  quantité*  rotative* 
d'au»  abnaiipbitlgu*.  Punr  an  itfmnaUra  ta  «mnlMi 
■'tlxolue,  on  expose  .ï  une  mas?c  d'air  déterminée,  sou* 
une  (  loriie,  un  corps  très  avide  d'oau  (de  l'acide  anè- 
furique  rom  entré,  do  la  potasse  caustique  ou  du  cUo* 
rure  de  ealciuM  calciné  ) ,  dont  on  a  pria  ta  poids  aVee 
précision  t  cas  corps  augmentant  de  poM*  an  enlevant 

;'i  l'eau  r.'iir  qu'il  i  diilii'rit,  et  l.i  ilifféirnce  du  poid* 
de  ta  substance  employé*,  après  quelque  temps  de  aé* 
jonr  dana  aatair,  représenta  ta  fMnIitA  d'ann  qoi  était 

contenue  dans  ce  dernier, 

llYOnOUiiTniCITii!,  s.  f.  [hurirometrinUi^].  l'a" 
culté  d'être  hygrométrique;  propriété  qu'otrir-nl  les 
selidas  da  s'imbiber,  de  se  pénétrer,  moiécuta  à  molé' 
euta,  de* liquide*  avec  leaqnetaite se Ironvant en  contact; 
il'i'pr'nivrr,  |<ar  suite,  des  changements  de  Milnnii'  nu 
de  forme  plus  ou  moins  manifestes.  Les  phénomènes 
dita  d'endoeanae  et  d'exesmose  ne  sont  que  ta  mani- 
festation  de  l'hygromélricité  envisagée  dans  ses  detix 
faits  essentiels  pris  séparément  :  de  pénétration  (en- 
dosmose des  liquides,  d'une  part  ;  de  sortie  (exosmose) 
simultanée  au  consécutive  de  ces  mêmes  liquides  i 
d'autre  part,  taalanl  il  a'apit  alara  da  soWaa  dia- 
posésen  ManUmnaa  al  aiparant  dan  litpddaa  da  Mi« 
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tnr^  différente  qiH  compliquent  l«  phénomène  ;  lundis 
quu  riivi^romélririlé  eniratne  simplement  l'idée  d'un 
Mtide  et  d'un  liquiii*'  saris  ^li^|)0^itlofl  siK'cijIc.  I.'ori- 
doMMse,  «n  un  oiol,  est  un  ca»  particulier  de  l'hygro- 
n«trieHé. 

HYGROMfiTKlE ,  s  f.  [Jtygtxfmed  ia ,  il.  igrome- 
iria].  Partie  de  la  pli^sique  qui  tt:iiti'  des  moyens 
d'apprécier  iM  willimt  de  l'hutiiidité  (Je  raie,  la 
quantité  d'eau  en  vapeur  contemM  dtm  l'air  os  diins 
nn  gaz  quelconque. 

■TGEOMÊTRIOl  R  .   n<1j.    [hyufomeiricus].  On 

donne  celte  épithète  aux  substance»  susceptible*  d'é- 
prouver des  elmii|pin«iita  proportionnét  ««x  divers 

depii's  d'iuimidit/'  fie  l'air  atmns|iln'Tiinii'. 

HttttOPnOBIB.  s.  f.  [hygrophtibia ,  de  irjfi;, 
liquide,  et  fâ&c,  erailile].  Avenion  det  liquides. 

V.  HTMlÛPHOBtC. 

HYOKOPHTHALMIOUB,  adj.  [hy^TOpMAojnWcus, 
de  ufp'.. .  humide,  et  iffM^^  (N  «wt  i  Im- 
mecler  l'œil. 

■T«MfG«MI»  «•  m.  [hygroteoptm»,  de  (rfpc;, 

bnniiUc,  et  vxcitiîv,  fttviiTNt  i].  IriÂtruoieiit  V^V'^  * 
Indiquer  le  degré  d'huiuidité  d«  l'uir.  ^ 
■TmOSCOPICITtfi,  s.  f.  [hygroscopkUas^  esp. 
kygrtm^idad].  Sjaoof me  i'hygrométrieité.  V,  ne 
mot. 

11^  cnoSCOWK,  s.  f.  V.  IfYr.RojifiTRiE. 

HVCiaOiMiOPlOVB,  adj.  V.  HYtiKOiiËTaïQirs. 

«TLOMImb,  t.  m.  [AyfoioiMNM,  d»€X«t  ma* 
liiTO,  T''».  j''  vis].  Système  physiologique  dans  le- 
quel on  attribue  à  la  matière  une  existence  primitive, 
«t  oè  l'en  ceMidère  la  vie  conuBa  n'étant  qu'une  de 
«es  propriétés. 

HniRN,  s.  m.  [dcutArv,  membrane;  ail.  et  angl. 
Hymen,  it.  tmene,  esp.  himen].  Repli  que  forme,  chez 
les  vtergeSf  la  membrane  muqueuse  de  la  vulve,  â 
l'endroH  où  elle  pénètre  dans  le  vagin.  La  forme  de  oe 
repli  est  très  variable  :  semi-lunaire,  pnraliiiliqtm  nu 
circulaire,  il  ferme  en  partie  l'entrée  du  \a^in  ;  quel- 
qMibiB  même  il  forme  une  cloison  conipir-le,  qui, 
e'eppOMsA  m  colt  et  à  l'écoulement  des  meoslnies, 
a  besoin  d'êtiv  tncMe  emclaleraent.  L'hymen  se 
rompt  par  la  consommation  du  prcmit'r  ai  I.-  \t  in'- 
rien,  et  s'eflace  par  l'-accouclieueut.  Son  existence 
ekes  ke  vtorfes  est  I  pen  près  eaaslanle  ;  cependant 
d(»8  réjrlr«  nbondantes ,  des  écoulements  leucorrhéi- 
que«,  ou  ufi  accident  quelconque,  peuvent  l'altérer 
ou  le  détruire,  et  on  l'a  trouvé  elTacé  chez  des 
filles  qui  venaient  de  naître  ,  tandis  qu'il  peut  quel- 
quefoîs  rester  intact  après  la  eopolation;  d'oA  il  réealle 
que  la  présence  ou  l'absrnce  île  celle  cloison  ne  foiir- 
mt  que  des  présomptions  de  virginité  ou  de  défloralioti. 

■TMÉNIim,  s.  m.  [de  Outv,  membrane].  Nom 
donné  à  la  membrane  fructifère  des  champignons 
hasidiosporés,  et  à  toute  couche  membraneuse  el 
superficielle  des  cliampignons  sur  laquelle  repos(!nt 
immédiatement  les  organes  de  la  fmolilioation  ches  les 
diverses  espèces  de  la  fiimille  des  champignons.  Il 
tapisse  les  hme^  ili*^  nfraric?.  Ic^  tiihef  ilrs  bolels,  la 
fac« inférieure  du  chafieau  des  helveltes,  la  périphérie 
des ram^ations  des  clavaires,  etc.  Chez  les  trémelh  .^, 
il  a  été  appelé  callus,  di$euf  ches  les  peaises,  puipa 
chez  les  chlatres,  etc. 

HVMÉKOGftNlB ,  S.  f.  [hymenogenia  ,  de  Vjt  <  . 
membrane,  e(  -j^rox*,  eogendrerj.  Nom  sous  lequel 
Aseberion  désigne  la  produclioR  d«  membranes  par 
reilM  d«  simple  coolaet  de  deux  liquides,  eouiae 
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lorsqu'une  goutte  d'aitmmiiie  liquide  vient  à  tomber 
dans  une  graisse  également  liqukle.  On  sait  actuelle- 

iiieiil  que  r;ilbiiniiiii'  ii  eiilmire  |»a(i  le*  jjixittcs  d'huilc 

et  ne  leur.  Corme  pas  uoe  enveloppe  analogue  aux  cet» 
Iules,  et  pouvant  aider  i  découvrir  le  méeanisoM  de 
leur  naissance,  eomme  le  <fil  Asclier^on.  C'est  le  con- 
traire qui  a  lieu  ;  l'huile  s'étend  si  la  surliice  de  l'albn» 
min«  qui  «al  akuIiM,  eeeoâaiiînu  avec  son  alcali,  laj 
forme  untt  mince  enveloppe  savonneuse  élégamoieat 
plissée.  C'est  tm  simple  phénomène  chimique  qui  n'a 
pas  le  moindrr'  r:i|»|*oritv«eta  fÉUération  detoallBlM 
des  tissus  animaux. 

■mÉIHMMtAMIBrS.  f.  [hipfmu§rû^ti»^tiih 
membrane,  etff  df  ti»,  déorire].  JlMcripUon  des  mmd- 

branea. 

■YMÉNOLOdlB,  S.  C  {k^amtiotia^  de  uuitv, 
membrane,  et  >.r|(<,  discours;  angl.  kymÙHÀogy,  it. 

imenologia,  esp.  himenologia].  Traité  des  membranes. 
H¥MÉN0II>C^:TBS,  s.  m.  pl.  el  [/ij,mefio- 

mycfMr,  de  û,ar.ii,  membrane,  cI(umi%(,  champignonj. 
Mom  d'un  onîradecibampignons  quieenpreosit  tous 

ceux  qui  ont  un  hyménitttn.  V.  ce  mot  et  t'.HAVPic\4X. 

HYMÉNOPMTLLÉBS,  s.  f.  pi.  [de  (i^tt,  mem- 
brane ,  et  o-j'ù.'.t ,  fouille],  lom  d'uM  Irifau  de  h 
classe  de»  fuugèrcs. 

■YMfinorrÈRBS,  ^.  m.  ]A.  [kymeHoptera,ieifui:t, 
membrane,  '  t  ^rr/p'.-*,  .lik- ,  ail.  Hautflugler,  esp.  hi- 
meiUftUeros\.  Ordre  de  ia  cla^  des  insectes  compro- 
nant  wuk  qui  oui  peur  earaelères  ;  Trois  pairs»  4* 
îi;iMf<  •.  In  liKitehe  confonnfe  pour  h  siiccinn  el  armfre 
de  maiidilnili'i  distinctes  ;  le;:  ailuà  uu  ituutbre  de.  qua- 
tre, toutes  membraneuses,  trans|iarctites  et  divisées 
en  grandes  cellules.  Les  ailQS'Vpérieures  sont to^OUis 
les  plus  grandes,  et  elt*»  se  crmsent  horiiootaleaMal 
sur  !<■  corps  pernl.iiil  li-  rc|>M-i.  l.i-s  pattes  sont  pourvu<'s 
de  cinq  articles  aux  tarses.  Les  liuuaUea  «it  l'abdomen 
terminé  par  une  tarièra  ou  uu  aiguillon.  A  celeidi» 
nppartienncnt  l<  «  nf>eiUfs,  les  guêpes  ,  le«  fourmis  et 
le.>  in»eete«  qut  pruduiaent  lo  plus  giaud  nombre  des 
pli.-. 

HYMÉlliOTOIlUt,  S.  f.  [i^mefio/ontM ,  de  ûui^, 
membrane,  et  rsu-n,  section;  angl.  hymenotomy,  il. 
inifiiiiUimid,  esp,  /iitfieno^oniia].  Dissection  des  niem- 
brancs.  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  l'incision  que  l'on 
prallquu  i  la  membrane  bjrmen,  lorsque  cette  meai- 
brane  e*l  imperforée  et  {<^n:u'  hhc  cloison  complète 
qui  s'oppoisc  à  l'écoulcmoni  lO's  règles,  au  coït,  o»  à 
l'expulsion  du  fuHus. 

■lOCBOLÉATR  M  »OliMS(N«0,C^<U<UzO'0).Sel 
ne  cristallisant  pas,  formant  à  rétatpor  une  masse  soBde 
j.iirii'itre,  qu'on  pfnl  n'iluire  en  une  pouiln'  p.irfaile- 
iiieut  blaitcbe ,  inaltérable  à  l'air,  d'un  goût  iVandie- 
ment  amer;  elle  fond  è  la  ebaleur  et  brAte  avec  uoe 
flamme  charbonneuse.  I.e  hjnehi)léalc  de  soude  est 
solublo  dans  l'eau  el  l'ali  ool ,  «wis  iii^itlublc  ilan* 
l'éther;  il  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Il  est  préci- 
pité, comme  les  savons,  de  sa  solution  dans  l'eau, 
par  les  sels  alcalins.  Ce  principe  immédiat  n'a  été 

jusqu'il  prf'siMil  îrouM'  .|u«'  dans  la  \>iU-  ilu  çiu  lion  ;  i' 
remplace  le  faiiro  et  le  glycocholaie  de  soude  (  Oao- 
i.  vTK  et  C«oi.é\te).  On  dissout  dans  de  l'alcool  ab- 
solu le  précipité  fonné  dans  ki  bile  du  cochon  psf 
une  solution  de  sulfate  de  soude  ;  on  décolore  Is 
solutum  par  un  peu  de  charbon  animal,  et,  parra.Mi- 
(i'ui  (l'un  peu  d'èlher,  le  hyecholéate  su  diépose.  Ce 
ptti  i(.ité,  lavé  et  desséché,  est  du  byoelMrtéalu  A 
sowdopur 
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MlO-(;HO!\DR0-i:i.0iiK8.  t  .  Hyocliis.sk. 

HTO-ÉPKM.OTTIOIIE,  adj.  [h\/o-epiglotlicu$,  anj;!. 
kffO-^ègUMCt  il.  éoepif/l  tlKo ,  p«p.  hioepigUMco]. 
Nom  donné  k  nn  prétendu  ligament  destiné  k  fixer  fa 
b^i-io  (le  l'épiiçlottc  ;i  la  (net-  posli  ritMii  <^  ili^  l  us  hjeMc  : 
ce  n'est  qu'un  ItMU  cellulaire  dcase  cl  serré. 

glosso,  Rsp.  io^losu].  Nom  d'un  miiscln  pnir.  Inr^r'', 
mince  et  quadrilatnrn ,  qui  &'at(arhn  d'uriR  part  à  la 
flBode  corne  de  l'os  hyoïde,  à  la  partie  supérieure  du 
coipt  da  méiM  4M,  et  à  M  petite  «orne,  «inai  qu'au 
eariilai^  placé  «ntre  le  eofpa  e(  la  grande  eome  ;  «le 
r.iiilri-,  »\\\  p.irtii's  lulorule  et  inférienre  de  la  langue. 
Albin lu  a  considéré  les  Guaceaux  |>rovenaiit  de  cette 
triple  intertion  à  l'oa  hjreïde  comme  autant  de  matelas 
distincts,  qu'il  a  appelés  :  le  premiT.  rêraloglosse  :  li' 
second,  bamùffio9*e:  le  troisit»nie,  dinnifoglosse.  Ce 
muscle  al>iii«.*»»  la  hmgin^  cm  clcxo  l'os  liyoïdc. 

■TO-«LOMIBRI*  IBillIIK,  adj.  [hyo-fflxMiailita}. 
GttmmSier  donnait  ee  nom  au  ncri  hypoglm». 

■TO-CiLOSBO>BA8l-PUAnTK(;iE^,  adj.  et  s.  ni. 
[ltyQ-fflo$io-ban-i^Mr}fngeu»\.  Duma»  «  donné  ce  nom 
an  nmaele  eetuMetevr  moyen  du  pbaryaxt  qui  aTal- 
tache  à  l'ea  Ii;<ade,  k  k  laa(ne  et  i  la  Imm  de  l'ocd- 

pilal. 

■YOÏDB,  adj.  et  s.  m.  [ftyoid«3,  hypsiMdes,  delà 
voy^e  freeque  r  (mw</0M),  et  de  tl-fc;,  figure,  res- 
•emUence;  ail.  Zvmgatbth»,  angl.  hyoiéet,  il.  ioide, 

«sp.  hiotdes].  Petit  <>s,  de  fnrmc  iiar^iholique,  situé  ii 
la  partie  antérieure  et  moyenne  du  cou,  entre  la  base 
de  la  langue  et  le  larjni.  Quelqnei  anatomialet  l'ont 
appelé  os  lingual,  parce  qu'il  donne  attache  aux  divei-» 
muscles  qui  se  rendent  à  la  langue.  Cet  os,  ciuivexe  en 
devant,  enlièrcment  isolé,  chez  l'homme,  des  autres 
pièces  oMeuaee  do  sqaelelte,  eei  euapenda  dam  l'épais- 
aenr  des  partiet  nellM  du  ce«.  Il  est  eompoeé  de  cinq 
pirn^*.,  tiiiMIis  li'snrii's  sur  les  autres  :  f  une  moyenne, 
presque  carrée,  représente  le  corfis;  2"  deux,  appelées 
le$  grimiet  womet,  se  prolongent  latéralement,  et  «ont 
unies,  par  un  ligament  dil  thyro-liyoïdien,  aux  cornes 
supérieures  du  cartilage  thyroïde  ;  3  '  tieux  autres , 
nommées  {<•<  prliir^  conifi,  sont  placées  au-dessus 
dea  grandes,  et  de  leur  somiael  part  un  ligament  qui 
va  M  fixer  k  l'oxivémilé  de  l'apopbfie  stylolde. 

hyoïdien,  imIIB»  n4j.  [Ayoûeiit].  Qui  a  rapport 
à  l'os  hyoïde. 

HfV'MIABTNGIRN,  adj.  et  s.  m.  [hyo-pharyn- 
gêlUt  np.  hiofarimgeo].  Valsalva,  Morgagni,  Wjns> 
lew,  Santorini  et  Sabalier,  donnaient  ce  nom  au  con- 
stricteur moyen  dw  phni  vnx . 

HVOgCYÀlIlNB,  s.  f.  [csp.  /uoftiaiwina].  Sub- 
stance Manche,  eristalliiaMe  on  pnlvérvlenle,  déeoa- 
vr>r1p  ptir  Branilf?s  dans  les  seniencr»  ()r>  jusquiar:!--" 
(HiioMyamm  ntger).  îÀ\e  a  une  saveur  àcre  el  la 
propriété  de  se  voialilieer  MM  piMqae  aneune  «lléra- 
tien.  L'eau  la  déeompose  en  ammoniaque  aaaes  atsé- 
■wnt;  elle  est  aotaUn  dans  l'alcool  et  l'éUier,  et  donne 
avec  les  acides  dea  aela  crisInUiMUe».  Kilo  est  trèa 
vénéneuM-, 

HYO  SMlDYUMNNilB.  0.  f.  [de  v.it^f^.  hyoUe, 

«irîicîjy.t, ,  vertèbre,  et  r'-xr  .  vcliitii],  IVm  li.in  des 
poches  gutturales.  C'est  tljii»  le  cé*.  de  n-pteliun  des 
poches  gutturales  qu'elle  est  iiuliqnée,  aortOUl  lorsqu'il 
y  a  colleclion  purulente  cntrelenne  par  UBO  irritation 
chroniqoe.  On  la  pratique  p.ir  plusienrs  méthodes: 
1*  1îyi>-s}K,nt1<ilù!nmif  «p,  eti  fnt  il,ir.  Fllr  «e  Tait  sur 
l'animal  debout.  La  première  incision  se  pratique  au 
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ho(à  antérieur  Uc  l'atlas,  au-dessoii»  riii  lendon  com- 
mun aux  muscles  cervico-lrachélien  et  dnrso -mastoï- 
dien, en  arrière  de  la  parotide.  2"  Vonclion  par  In  jxrr- 
ti*  moyenne  de  la  poche.  Lorsqu'il  y  a  réplélion  d'une 
poche  gutturale,  on  fin-li-re  l;i  pimcliun  |iar  la  partie 
moyenne  avec  le  fsr  rouge  ou  lo  bisuuiri.  3*  Ptmctiim 
par  lo  fMrlie  ii^irimm  de  te  poeike.  G'eet  la  méthode 
qui  n  le  plus  d'avantage;  le  pus  s'écoule  farilemenf. 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  plusieurs  ouvertures. 
Il  n'y  a  pas  de  danger  à  redouter.  4*  MMltfion  par  fat 
narines.  GUnller,  vétérinaire  à  Hanovre,  a  imaginé  nn 
iniitrwnent  pour  la  ponction  des  poches  gutturales  par 
II»;  raviti's  nasales.  —  En  résumé,  dans  la  pratique, 
on  bit  la  ponclioa  de  le  portie  gutturale,  soit  à  la  partie 
BMyenne,  sejt  i  le  partie  InArienre,  anr  le  point  de  In 

praii  on  la  fliictnatioTi  es!  apparente  ;  on  o|)èrc  sans 
da{ij;(>r  ^  Irdversi  b  (tarotide.  C'est  seulement  dans  les 
cas  exceptionneb  oà  le  pus  est  trop  épais,  qu'on  a  cotv- 
seillé  rhyo*«pondylotomiepropremeotdile,  c'est-i^ra 
la  ponction  entre  1*bye?de  et  la  première  vert^n'  ccr- 
vicalf». 

■YOSTHSMAL,  S.  m.  Nom  donné  parCeeffroy  Saint- 
Hilaire  à  la  troisième  pièce  du  atemmn. 

HYO-THVBOIdIBN,  IRN'VB,  adj.  et  s.  m.  [hy,,- 
Ikyroideus  ] .  On  appelle  At/o-lAyroidien j ,  ou  thyro- 
hyoiiUens,  deux  muscles  qui  a'étandeot  du  cartflage 
thyroïde  i  l'es  hyoïde. 

■VO-TBHTÉMMMI»,  >.  t.  (de  v»«i#f,;,  hyoïde, 
vcrtt'brr ,  et  t'-  mt  .  section].  Ce  mot  est  OHHITBil,  al 
doit  être  kyo-spondylolcmie.  V.  ce  mot. 

HtPAKTHODR,  s.  m.  [hypanthodium ,  de^, 
sous,  et  à>4M<Jr,î,  fleuri  ;  ca°ttan(/iiMtn,  do  x'-Iv-c,  com- 
mun, el  xvé'^;,  llcur  :  amplianlhium,  de  â,ui^t,  autour, 

•  l  ivO'.;,  neur].  Ni  ni  donné  au  genre  d'inlIOMaeencn 
que  présente  ic  figuier.  ('.  Svcoxe. 

■y»talB.  V.  AKtUK. 

HVPERACrsiE  ,  ef  non  HTPFBCOf'SIE,  s.  f. 
[/it//)ri  (l'  uvi.v,  de  vRi^,  qui  indique  excM,  et  x«'.ûiiv, 

•  iiirndie].  Kxaltalion  de  l'ouit;  perception  conflise  el 
douloureuse  de  certains  aoo»  ,  surtout  de  ceux  qui 
sont  élevés  et  aigus. 

llTPKRAonTHOPIlIB.  Augmentation  du  volume 
des  |tarois  de  l'aorte  ;  hypertrophie  eortique.  (Piorry.) 
■TTBHBMIIoaiTB.  Catarrhe  aufilMant.  (Iterrj.) 
HTPBRC%RDioDY<vAiilB.  AufOMnlntioB  dano  la 

furce  du  cœur,  (l'iorry,) 

HYPBHCARDIOHËMIB,  HYKBCABOIÉMIB.  COU* 

gestion  sanguine  dans  le  cmur.  (Piorry.) 

HYMtKCABBMNRMVfR.  Augmentation  dans  l'in- 

llf  I  '..ili'iri  dijcceur.  il'i'':'!  1 

UVPiiaCABMOliTHËAilK.  Augmentaltou  dans  la 
eontraetion  du  emir.  (Hmty). 

HYPBBCABBIOYBOFMB.  SypertrapMo  d«  cmnr. 

l'iorry.) 

HYPEBGATHABSlB.s.r.  [htiper.  atharsis,  de{mip, 
préposition  qui  indique  aurahundance ,  et  xvOzpsiç, 

pnrgniion:  it.  ijiercatùffi,  esp.  ft»,oe»vn(orj«fl].  Supe^ 

PUI  1 

HtPEBCHOBIOTBOPUIIi  Ht PUiLITIQtE.  Ver> 

mes,  poireaux,  tubereules  syphilitiques.  (Piorry.) 

HTPF.RCHBOMA,  s. m.  [de-jsip, i'nox«és,et  z,_jnui«, 
couleur  ;  mot  signillanl  propreinenl  :  couleur  hop 
infanse,  et  ici  inintelligible].  Nom  donné  par  Taylor  k 
des  exeraÏMances  charnoes  qui  sunieaocnt  au  grand 
angle  de  rail,  près  de  le  caroneule,  el  qui  peuvent 
prns^ir  lin  poiid  d'i'cailot  les  |ian|iii"'i  <  -  du  irl'd'i',  cl  d'en 
rendre  les  mouvements  trér*  dilliciles  cl  lororoplels. 

&2 


Digitizeci  by  GoOgle 


«$8  H\\* 

HYPERCaiMIB,  «.  f.  [d«>  vn:,  qui  ituliqii«  «Xc^h,  ' 
el  x^iut*,  séparer;  il.  iperrrinia ,  ap.  hipercrinia]. 
Augmentalinn  plus  ou  moins  considérable  d'unr>  s<'-cré- 
Uon;  sorte  d'irritatioo  •écrétoire,  uns  aucune  »)iéra- 
tioi»  de  tÎMM  appfédabt»  daiu  la  partie  qui  «a  oat  le 

HVPKHCKISB,  S.  f.  [hypercrisis,  dcûxt;,  au  delà, 
él         erite].  Mm  plus  Ibrle  qu'on  na  robaem 

coinrminémpnt. 

llVPKBCYSTrnOWBSVIB.  Atiftnicnlalion  de  l'in- 
Meiviilidn      l.i  vci-sif.  l'ioriy./ 

HVPBRCYSTUnOTBOPlIlB.  AugmcnUtion  de  la 
nabilfoD  de  la  venie.  (Piorrf .) 

HYPBBDIAr.BISiB,  s.  f.  [hvpfriHarrisis,  Orh, 
qui  exprime  une  surabondaiic«s  '^'x,  à  li avers,  cl 
Mifivsi,  pxcrélion  ou  sc'cn-liou].  S^^crf-tion  tsxcessive. 
Ce  mot  M  Li  même  ïi^rniflration  (\\t'hyperrnnip. 
'  UTPl^RliMIR,  «.  f.  [hiiperemia,  deiwip.  préposi- 
tion qui  exprime  wnc  "iii'iili'iiuiniiri',  ci  <^Mïf; 
aU.  BMerfuUmg,  angl.  hyperœmia,  cap.  hiperemia]. 
Surabondance  de  san^r  dans  une  partta  queleonqoe. 

mpt.ntwÈ,  tH,  ndj.  [hiffltrmnktMboraut].  {fin 
est  tu  Âie{;c  (l'une  hypérénue. 

■  YPBKBNCÉPHALIt  ni.  [de  ûnip,  au-de^us, 
au  delà,  et  iy.i'iXJAi^  encéphale;  eap.  kiperence- 
ftUo].  Nom  donné  par  Is.  CeofTroT  Saint-Hilatre  anx 
monstres  qui  ont  rcncéphalc  nilu<''*'M  li  rs  f:i  nii>lf  p.irtie 
bors  do  la  bolle  cérébrale,  «lau<de«MU  du  crâne,  dunl 
la  paroi  supèrietif«nuiiM|MiifeM|iie  eoapléteoMiit. 

IIYPRBENCÊPHXI.IR,  s  f.  Anomalie  qoi  ctnieli^- 
n&e  les  monstres  hyper«>iici-|ihalien'>. 

■VraBtPNIDBOgB,  H.  r.  Uiyptr^tdiMis ,  lie 
îrtttf,  en  «xcèa,  ssl,  «ur,  ei  (If*»;*  aneur].  Sueur 
exce««iv^. 

HYPFUKPinOSf; ,       f.  [hifperppidosis , 
préposition  qui  indique  excès,  et  Î«i^c9tc ,  accroii.<ie- 
nent].  Aagoienlalioii  eenaidérnbi»  de  toIhdw  d'une 
partie  quelconque. 

BYPBBBBTHÉ8IB,  s.  f.  [hypeiesUten*,  de  ufris , 
^nl  indique  exc«>»,  et  %îu'if,<jK;,  sentiment  ou  facullé 
de  sentir;  il.  tp«r«sle*ia, f sp.  Mperwlesia].  Senaibilité 
exr,e«iiive. 

HYPEBGÉ^fSSK.  r^.  r.  [hiijH-r.irur^i:,  île  'jrrip,  qui 

indique  excès,  et  généraliou].  Altération 

earaelérisée  par  UM  »nfrnMrotati«B  de  nooibN ,  un 

rxi  '  ■  ilans  I;»  producli'^ti  i!rs  parlifs  rini^litiianti'*»  rlit 
rorps.  Elle  dépend,  suivant  k'.»  aïkcmué  |il),v»iolugule», 
d'nn  excèa  de  la  Ibreolbrinsirice  {nisux  formaiicus).  Ce 
Uraie  aocien  est  phia  exact  que  le  mol  ApperploHie, 
propoité  récemment  pour  dMftner  la  mèma  fliil. 
V.  v.  -Il-  • 

UtPBHUKi^liiilii,     f.  V.  DÉrAUT. 

■TPtBIGinABS,  •■  r.  pl.  [hyperkiMm].  Famille 

de  pl.riiti'^  ilifotylédones  polv(ii'lalc*  liypo|rync»,  à 
fetiilirs  upposV^fsou  rarement  nlterncs,  simple»,  à  fleurs 
avili  <ires  ou  termmales;  calice  il  4  ou  5  divisions  pro- 
fondes,  corolle  h  t  OU  $  pétales  roulés  en  apifale  atrant 
leur  évolution;  ^lamines  très  nombreusos,  erdinaire- 
ment  réunie»  en  trii-<  '',(\iN  |iar  la  base  de  Umh  s  fitpls, 
quelquefois  inonadelplies  ou  libres;  ovaire  libre,  glo> 
boleux,  surmonté  de  plusieurs  styles  quelquefois  sou* 
dés  entre  en\  ;  une  c.q»sule  ou  une  b.ii**  «  pln«ifMir« 
lopes  moiif>i«pprni'"'.  Si  le  Irnit  <  ^t  une  capsule,  il  s  ou- 
vre en  mitant  de  valver».  rontiniics  par  leur»  boni*  av«e 
les  cloisons,  qu'il  y  n  do  loffs.  Ufs  graines,  très  no»- 
breutes  et  Iré»  petites,  conliennént  un  embrf OA  booio- 
tropa,  saiH  «naiMpenne.  V.  NiuJiPinifiiK. 


H\PKRLY1IPHIK.  s.  f.  [de  'j-m},  qui  iiulique  sur- 
iibotiduiire ,  et  tympha,  la  lympbej.  Augmentation, 
surabondance  de  la  lympbc. 

HYPBBMtOMUIiB.  Action  exagérée  dea  muscles. 

(Piorry.) 

HYPRRMYOTBOPHIE.  Attgmentalioii  d.ms  la  nutri* 
tioii  des  muscles,  hypertrophie  des  muscles.  (Piorry.) 

■YPBRNBBVIB.  llypermême  angibromique,  aufr- 
uienlation  dans  l'action  nerveuse  du  tube  dij^lif.  — 
Uypernervie  pkaryngiennû ,  augmentation  dans  l'ac- 
lioii  des  nerfs  pharyngiens.  —  Hypemervie  pria  pique, 
augmentation  dans  l'action  nerreoM  dea  nerls  du  pé- 
nk,  aatjrriaais.  (Piorrr.) 

HYPBRNKRVISUIE  DERMIQIB  AlIgBMnMioada 

l'aclioD  des  nerfs  de  la  peau.  (Piurr}  .} 
■TPBKfKVBASOVMMIB.  Hypertrophie  de  ru* 

nerveux,  ^l'iorrv  ) 

HYPRKM  VHRSTHAsie.  Augmentation  de  l'ac- 
tion «li  s  ri»M Is.  I Piorry.) 

liYPfiBOPUARYm'filBN,  a4i.  et  s.  m.  [Ayparv- 
pharyngeu*].  Quelques  aiMlomialea oui  domié M «em 
m  iinisi     I  tiai  yni^o-staphTlin. 

HYPBROSTOSB,  s.  f.  [hypermlosii ,  deûtcif,  pré- 
posilion  qui  indiqoe  excès,  et  iarit,^,  oa;  H.  ipint- 
ïoti,  P!^p.  /)i'/)rro>i/o.si.«].  Dévehippement  anornud  el 
exeessirde  certaine-s  parties  raseuses. 

HYPBBUVAMOVMraiB-  ll5partropbiBder«win. 
(Piorry.) 

■TPBBM.âBTftlllfll.  iaiicliMi  eiBiée  par  la  ff*- 

sence  d'une  trop  grande  q««nlilé  defibrinedaMleNRC* 

(Piorry.) 

HYPBBRHINIKMIR,  BYPRBRHIIIOHÉMIE.  i'M- 

gestion  sanguine  de  la  pitoilaire  dea  fosses  nasriM. 

(Piorry.) 

HYPKRKARCOfiR,  s.  (.  [bijiwi-f(irri,s,s .  ilr  j-if, 
préposition  qui  indique  excès,  et  azfi,  chair;  ail.  et 
angl.  Hypêr»ar(mi$,  H,  ip$narctm,  esp.  Mpwvarvo* 
si^].  Di'n ('lop|icm,'nt  tri>|i  lapiilf  et  trop  considéra^^l* 
des  bour{;euiis  cetluleux  el  va^vulaiic»  qui  recoovreol 
fat  lurfeee  d'usé'  pbie. 

HYPBBSIALOBBBÉB.  Écoulement  abondanl  de  la 
salive.  (Piorry.) 

HYPER!!iPL^:%OTBOPHI[i  .Vti^iiirntntjon  de  la  rata 
par  trop  de  nutrition,  hypertrophie  splénique.  (Piorry.} 

■TVBBBTHftNIB,  a.  f.  (AypePsMmjo,  de  M?«  M 
iliM.i,  (M  -  foioe;  Jill.  ci  .in^'l.  Ili:pcr<:thi"iiat  it. 
iperslenia,  <  »p.  h»/»eri/eMêo].  ^xproséian  par  laquelle 
tes  browniens  dé»ii;naienl  l'exaltation  doo  Ibrcea  qui 
aceompnjjnc  le.<i  maladies  inflammatoires. 

HTPERTOnilE,  1*.  f.  [hypertoHia,  deiinip,  sn  d«ll| 
et  T'-v-î,  ton  ou  tension  ;  il.  ipertnnia,  esp,  *^paploii4a]. 
Excès  de  ton  dans  les  solides  organiques. 

■TMBTMHtaiB,  a.  t.  [h^pertnfkkt^  da  Mf. 

))ri'|Hi>itiiMi  rpii  r\|.n'irie  un  pxrr*,  et  r»'C^..  nutrition; 
ail.  nitpii.tiuplt:e ,  nngl.  hypertfophy,  H.  ipertrofia, 
esp.  hii)frtrofia].  AccrOiaa«nîenl  excessif  d'nn  organe 
ou  d'une  portion  d'organe,  caractérisé  par  uiM  augÛMR» 
tation  de  son  poids  et  de  son  vohime ,  sans  altéraliaR 
réelle  fie  sa  lexturf  inlinie.  I.'lix pci (lopliir  le  ré- 
sultat d'une  nutrition  anormale  et  trop  active.  L'ané- 
vrvsroe  actif  du  cnnir  est  oiw  fttfpM'Ii  opkir  de«  parois 
dp  cet  orpane  .  l'<i|i<'siié  esl  une  hitperlrophif  do  lissa 
ailit>cux.  I.a  pio|nioté  de  s' hypei  trophier  qu'ont  les 
élément»  amiomiques,  est  une  propr4élè  qui  ne  se 
manifeste  que  dans  quelques  condHiont  non  hahi- 
tuelles,  accidentelles.  Elle  prend,  en  raison  de  ea 
Mt .  le  nem  A'momot»  on  têrvkdogiqvt  »  H  tm 
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ée  mortM»  ou  ptOMogiqt» ,  quand  d«  rh;p«fiii>- 
phte  rétuile  de  la  ^ène,  douloureoM  eu  non,  dan» 

l'act.'oiiiplisMtnr'rit  il>'«  fonctioos.  C'eut  «luloiit  il.iiis 
lea  c«Uule«,  tant  qu'animales,  et  aussi  lur 

doa  llbrM  muMulaires  cl  «utres,  (|u'un  voit  le  ma- 
DileBt«r  c«tt«  propriflé.  Dam  les  limit,  l'hypertreptiic 
réMilte  :  1*  toit  de  celle  tie»  élémeiil»  anatomiquei 
seulement  (parois  it  for/v  de  l'ulérwi)',  2*  .«oit  de 
ceUe-ci,  ei  eu  même  tenips  de  leur  kyp9rgémès9t  ce 
qui  wl  b  caa  !•  plut  «mUniitre  (V.  GLmoi.AiMi,  «te.); 
3"  de  leur  h,V|>cr{(«^nÀse  fteulcmeni.  rasasseï  rare  (os, 
carldageSt  eic.)i  4"  enlîn  de  k  production  de  siib- 
alaoea  aiMliplM  «nlre  les  éléments  du  tissu,  f^iit  qui 
s'accompagne  souvent  d'an|{mcnlalion  du  volume  de 
ces  {■lémi^nls  (  V.  CAbl'OiF.K  et  (|uciquerois  do  la  génô- 
ration  d'clômenls  aiuît<Miiti|U)-s  lwiina-<iiiiu[|ilies  entre 
les  éléioenU  oonnaux  du  Mua,  V.  hsnuuinsMSUt  et 

RTPF.srROCRI^VIE,  HYPRRUMOBBKÉB.  Sootd»- 

ment  Utn>  «tbuiiddtU  d  unne.  ^l'iorry.) 

■TPBBIJTEBBHAGI»MB,  HYPEBlTÉBÉIIiniB. 

Augmentation  de  la  menstruation.  iPiurry.) 

HTPKRZOOIIYXAMI£,  s.  T.  [de  u^rt^,  sur,  au  delà, 
Xi->'.y,  vivant,  cl  4^v»{Ms,  Aweeij.  S^njmo  de  hyptri^ 
ithéttie. 

■Tranm CfcTBS,  t.  m.  pl.  [devçc;,  liasv«  el{t^;, 

champipnonV  Nutn  irun  nncien  groupe  de  cham- 
pignon» i'»fit|iii^itatit  U»  moisissure»  {muc4dinéet  ^ 
bijS'-ies,  ctr.)  et  cliampignons  analugiMS  du  groupe 
dc«  tricltosporé*.  V.  CHAUfianoR. 

BTPXA60<;iQUK,  odj.  [de  îwv'.î,  »<immeil,  et  i-jc.- 
qui  améncj.  On  ilcniii'  If  nom  hallurinations 
hypnoffOQiquei  a  ces  visjon»  i|ue  l'on  a  lorsque,  moitié 
éveillé»  moitié  endonni,  on  est  ptnèfl  dTeotrer  daiu  le 

sommeil.  Hf*  otisrrvntiitiis  iif>rtr>tif  ;»  rrnirr  rjuf  les 
liallucinations  hypnagogiques  detenuinent  souvent  le 
rararii-re  des  rivm  qui  siirvieimeat  qiMitd  baonnwD 
est  élaMi. 

■frWIAVBB,  S.  m.  [de-*7-«.;,  sommeil,  etixT^',;, 
m^de<  in  ;  In';i'i((i(;  cj .  (tn  (iomu  n'  iioin  ,'i  certains 
sontuarobules  qu'on  suppose  doués  de  la  faculté  d'indi- 
quer, iiendani  le  Mmineil  magnétique,  les  médica- 
ments convenables  au  traitrmtMd  des  maladies  |H)ur 
lesquelles  on  les  runsulte,  ou  de  ccUea  dont  ils  sont 
«ux-inémes  atteints  :  c'est  un  mode  de  cborlataiiiaDe 
fbrt  en  vogue  aujourd'hui. 

VTMOBATB,  a.  m.  [hypnob<Uef^  ail.  Ntuhtieaml' 
tfr,  il.  ipiioiHtte^  esp.  hipiuibato}.  Synonyme  de 
somnambuif. 

■TPBOB4TÈSB,  s.  t  [Aypiie6itf«iif ,  de  tîint;, 
•omnwO,  et  ou  |)«{^»,  je  marche],  Sonuiambô- 
Hsme. 

HTP^OLOGIB,  s.  f.  [hijpnoloffia ,  deOTT/'*;,  som- 
meil, et  Aifi;,  discoars;  angl.  ftypnolegy,  H.  ^o- 
hgio,  esf».  hffpiKitoffUi].  Traité  tor  le  sommeil. 

■TPNOTI^Ve,  adj.  et  «.  m .  ' hyjmotiru^,  ((rrvwrix*,;, 
âr  Oirvîw,  j'endors;  it.  ipnotko,  esp.  hifmotico],  iiui 
provoque  le  mmindi.  On  appallo  ninfî  lea  iMKOtlqWt 
doime»  à  petite  dose. 

■  VPWOTISIIB,  s.  m.  [hypnotixmus,  de  -'rr*';, 
?orntn<  ilj.  >i(iii  (Joinir  fvnr  le  docteur  f\r:\\i\  nu  pro- 
cédé qu'il  emploie  pour  jeter  nue  pertenne  dans  le 
ionmell  awnnambuBque.  Veiel  qari  e«t  ee  preeédé  ; 
Prenez  un  obji'i  lirill.uit  p.ireKpmptn  nn  pntff-lanreltc) 
entre  le  pouce  et  les  doigts  iiiiliejnieur  ei  niedinn  de  la 
main  gauche}  iMMiolnàme  distance  de  20  à  in  riMiti- 
mémi  dM  |ftt*  daaa  ne  pMMottall*  ao-doMus  du 
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Trunl,  qu'il  exerce  U  |ilm  d'aelien  sur  tes  yeux  et  la* 
paupières,  et  qu'il  mette  le  patient  en  état  d'avoir  le 

regard  ftlé  dcs«^l^.  On  ft-ia  enliMulrc  ;hi  p.iticnt  iju'il 
doit  leuir  consUmmiciit  les  yeux  làxes  tixr  l'objet,  et 
l'esprit  uniquement  altacbé  à  l'idée  dt  eet  ottjct*  On 
observera  que  les  pupilles  te  contracteront  d'abord  ; 
bientôt  après  elles  se  dilateront  ,  et,  après  s'étr»  ainsi 
<  iMiMilérablemenl  dilatées  •  !  avoir  |iris  un  mouvement 
de  Oucluatioii ,  si  les  doigts  indicateur  et  médian  do  !• 
main  droite,  éiendns  et  uo  pen  séparés,  sent  portés  d« 

l'nl)jct  ver>»  les  yeux,  il  est  trf''s  prnh.ibtn  que  Ie<  pau- 
piéros  se  fermeront  involontairement  avec  ime  sortie  de 
vibration.  Après  un  intervalle  de  10  ou  15  secondât, 
en  soulevant  doucemont  las  bras  et  les  jambes,  on 
trouvera  que  le  patient  a  une  disposition  &  les  garder, 
s'il  a  été  forli'iniMil  nlT»'"  !!'.  (Lms  la  sihtation  où  ils  ont 
été  mis.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  vous  lui  demanderoi 
avec*  une  voix  douce  de  lea  garder  dana  l'extension  ;  de 
la  sorte,  le  pouls  ne  tardera  pas  k  s'arc^Ii^rpr  beau- 
coup ,  et  les  membres,  au  bout  de  quelque  temps,  de- 
viendront rigides  et  complètement  flxés.  On  Iramm 
aussi  que,  à  part  la  vue,  tous  Im  sens  spéctanx,  y  com- 
pris le  sens  pour  le  eband  et  le  froid,  le  sens  muscu- 
laire, et  certaines  faciiitt-!»  ini-ntiilos,  sont  d'abord  pro- 
digieusement exaHés,  comme  il  arrive  dans  les  eOM» 
primaires  dn  vin,  >del'«pHnn  et  dé  Kalcool.  TonlaMa,  • 
après  un  rortnin  point,  à  cette  cxaltatioll  tnctédn  BM 
dépression  t>eaucoup  plus  grande  que  H  torpeur  du 
sommeil  naturel.  I.es  sens  sp^iaux  et  laanHiaeies  peu- 
vent passer  instantanément  lea  nna  de  la  plus  profonde 
torpeur,  et  les  entrée  de  le  rigidité  tonique  h  la  condi* 
tion  opposée,  extrême  mobilité  ft  «i'n<ibililc  exallée; 
il  suflù  de  diriger  un  eourant  d'air  sur  l'organe  ou  les 
organes  que  nous  désirons  exciter,  ea  les  moselaa  que 
nous  désirons  rendre  souples,  et  qui  avaient  été  dana 
une  sorte  de  catalepsie.  Par  le  seul  repos,  les  sens 
lentferonl  promptemenldans  lenr  premierétat.  Le  suc- 
cès presque  invariable  obienn  par  M,  Braid  à  l'aid*  dn 
ce  procédé  parait  en  partie  dA  h  la  condition  meil* 
talc  du  patient  qui,  d'ordinr>iro.  est  pn'vîinposé  k  l'hy- 
pnolame  par  i'atlente  qu'il  sera  produit  certainemant, 
et  par  roaanraneo  d'un  homnM  i  vohMrté  ferme,  iéeiai 
rant  qu'il  est  impossibl**  «l'y  r<*<i*fer.  Tonfefoi».  qnand 
l'état  hypnotique  a  été  ainsi  provoqué  un  certuiti  iioas* 
bre  de  fois,  le  sujet  peut,  d'ordinaire,  s'endormir  lui* 
même  facilement,  en  regardant  son  doigt  plneé  aaaiB 
près  des  yeux  pour  eanser  une  convergence  aemIMe  do 
leurs  axi's,  ou  inènie  simplement  en  se  ii>n,int  tran- 
quille et  Dxant  le  regard  sur  un  point  éloigné.  Entout 
cas,  la  Usité  des  yeux  est  la  eireonstanee  qot  n  le  piM 
I  d'irnpnrt.inee  .  rfitniqne  la  soustraction  des  autres  sti- 
mukuits  ait  urut  uilluence  déridée  pour  favoriser  la  pro- 
duction de  l'effet.  On  le  voit,  l'hypnotisme  tient  de 
près  au  magnétisme  animal.  Dans  l'hypnotisme,  les 
sens  acquièrent  une  aenilé  sinfuliêre,  auridnt  le  aant 
mHsrulnirf ,  pnr  leqitol  tons  no»  mouvements  volon» 
taire»  sont  réglés,  et  qui.  exalté,  peut  remplacer  com- 
plétêment  la  vue  en  bciurotip  d'opérations.  De  plus, 
Il  y  n  une  facilité  extrême  h  diriger  les  pensées  rte 
Vhypnnli^i'  par  li^  principe  de  »nqqesHm,  soit  k  l'aide 
de  p.iroles,  soit  surtout  (ce  qui  e^t  lr>  -  \<^tn.iri)unl)lf) 
è  l'aide  d'impressions  venant  du  sens  musculairo* 
Ainsi,  suivant  les  etUtudea  qu'on  donne  h  l'hypaMM, 
des  idi'-es  et  des  aentîmenti  naisaont  en  loi  WMÊKom 
I  à  ces  attitudes. 

I  HYVOBLABTB,  a.  m.  [hipoMasta^  de  ftwi,  sous,  et 
i  paiseT^;,  gernm].  Coipo  épais,  obarmi,      kttm  4ê 
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di»(iue,«l>plii|iii'  sui-I't>ndos|iprmcfilsii|>]iorl.iiit li-  Miisli^. 
r«l  organe  ne  i>rend  point  d'acrroistseincnt  par  la  gor- 
minalton.  Gaertner  rappelle  vU^us;  Konlh,  eatylédon. 
On  ni>  le  trouve  que  dans  la  famille  des  (framinéee. 

UTPOMONCIIITB.  Rhumc.  iPiorrj-.) 

■WOCAMiOBflIlUin*  UmJniitioaittmlt  Ibrce 
du  cœur.  (Piorry.) 

HTPOtUBDIO^BIIVIR.  Diminution  dans  l'innerva* 
don  da«aeiir.  (Piorry.) 

HYPOGAIDIOTOPIB.  Situation  du  cœur  plus  bane 
qu'il  l'état  normal.  (Piorry.) 

yvPOCABDiosTHÉfviB.  DimîaaUofi  daiM  les  con- 
tr.irtiims  du  cœur.  Piorrv.) 

llYPOCillPOGË,  ÉE,  ndj.  [J-!  ytrc,  îîous,  x>._s:t-,;, 
fruit,  et  "JT,  tiTii-j.  Sr  (lit  ili's  |il.uit(  <  iliiril  les  IVnils 

roùriMOQt  sous  k  terre  :  leU  sont  l'arachide,  le  trèfle 
sottterraia. 

BTPOCATUABSIE,  ».  f.  [hi/iMCiUhartis,  de  ÛKi, 
prépositiou  qui  indique  l'infériorité,  et  xzda^a^,  puf- 
gation].  Purgation  Irèt  IbiMe. 

Bi  PocHAi.YBr^iMiE.  CldorMe,  dimiiMlion  da  fer 
datu  le  saof .  (Piorry.) 

-  HYMCniiIlMt  «.  m.  [de  Uo,  sous,  et^iucc, 

l<nre].  Nom  donné  par  Richard  In  partie  inrériiniiL' 
•  du  tablier  de^  archiR,  lorsqu'elle  e»l  divi&éu  «ii  deux 
parties  inc^'idcs. 

■VPOCHLOBITB,  s.  m.  V.  CHLuaitS. 

■YPOCHUNDBB,  s.  m.  [hypochOHdfitÊÊHt  de  M, 
)>(nis,  <  i  y"--'??-..;,  cartiln{;o  ;  hi/pochondrium,  it. 
^loconfirio ,  esp.  hipocondrio].  Partie  supérieure  de 
l'abdomen,  ii  draUe  eC  à  gaiietede  l'épifaitre. 

UYPOCROKDRiAQUB,  ailj.  et  s.  m.  [hypochon- 
driacus,  «11.  Mussiuhtiget;  //ypocAondru/.angl.  hypo- 
chondrkic,  it.  ipocondrUo^  eip.  hipoamdrmeù].  Ûui 
est  affecté  d'hypociioodrie, 

■YPOOHOIVMIB,  s.  f.  [hypoiiionéria^  ail.  JA'b- 
such(,  //ty/>(>c7ii>/i(/rrV,  yplceiu  hiipiKh'mdriocism, 
il,  ipocondtiOt  e»p.  hipovondnaj.  Maladie  caractérisée 
9  par  no  trouble  dans  la  digestion,  sans  fièvre  ni  lésion 
localr>,  des  flntiiosités,  des  borborygmes,  une  exaltation 
extrême  de  la  sensibilité,  d*.-s  spasmes,  des  palpita- 
lioM»  des  illusions  des  sens,  imr  siicri->siiMi  di- idiéno- 
^ftim  morbiflques  qui  simulent  la  plupart  des  maladies, 
des  terreurs  paniques,  une  grande  versatilité  de  aenti- 
mcnts  inoiiuix,  des  iiu|uiéludc8  exagérées,  principale- 
tneatdansce  qui  a  rapport  à  la  santé,  etc.,  etc.  L'hy- 
poelHmdrie  se  développe  presque  toujours  cliez  les 
individus  doués  de  grandes  facultés  iutellcctuclles, 
uuiis  irritables,  épuisés  par  les  travaux  de  l'esprit,  par 
4ei passions  vives,  etc.  Ix»  (l  ailenient  de  cette  maladie 
«onsistc  presque  uoiquement  dans  l'emploi  des  owyeos 
liygiéniqueseldes  influencée  mornlee. 

HTPOCISTB,  s.m.  [ii'ytinus  hypocisfh,  L  J.PInnte 
parasite  (gynandrie  oclaodrie,  L.,  arisluluctiici;»,  J.) 
4oa(  on  obtient  le  «ne  ifAypOCMlet  qui  prend  la  consis- 
tance d'extrait  par  son  cspocilifln  «tt  aoleil.  On  trouve 
ec  suc  dans  le  commerce  en  manei  orbieulaires  et 
noires,  enveloppées  d'une  vessie,  brillantes  dans  leur 
caisnre,  inodores,  d'une  saveur  acide  et  astringente. 
Il  entre  dans  la  thériaqne  et  dans  quelques  autres  pré- 

p.ii-.-di.>ns 

UYPOCOPHOSK.  s.  f.  [Hypocophosis^  deuTro,  pré- 
pcMrition  qui  indn|iie  une  diminution,  et  XMÇwotc*  ■H'' 
dilé].  Siii  i^îir  incomplète,  dureté  de  l'ouie. 

HlPUCUftOLLIB,  s.  f.  [de  ùiro,  SOUS,  et  C0ru//a, 
forc^le].  Claase  de  la  métliode  dn  Jimieu,  uvA  cnntiaiit 
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les  plantes  dicoivMdones  BWnpéliiei  i  étanims  «I 

corolle  hyp(tgymt. 

HYPOCBÂmi,  a.  m.  [Aypon'aatMn,  de  ints,  tout, 
et  Kpsm&ii,  erine  ;  esp.  /tipocrtMMj.  Abeteaîlal  eolie 
le  crâne  et  la  dure-mère. 

HYPOCBATfiBIMOBPHB ,  et  non  HYPOGBAT*- 
BIPOBMB,  adj.  \hypocraterimorphui,  de  ûn«,  SOBB, 
xpxrip.  roupe,  et  w.'.s«w;,  forme].  Se  dit,  en  bota> 
nique.  1-  flnirs  dDtd  \n  corolle  est  tubulée  cl  »ii- 
bitomeiil  dilatée  en  un  limbe  régulier,  borixontal, 
orMculé,  «t  plue  e«  moins  concave. 

HYPODBBMA'TOMIR,  f.  [de  «nim,  .î'/p-A,. 
peau,  cl  rt{<.r.,  section].  Section,  incision  sous-culanée . 

■TP0GAI.4,  a.  m.  [de  {»rà,  aena.  cl  laH]. 
Colleclion  d'un  liquide  blane  rnmme  du  lait  darri  Im 
chambres  de  l'oeil  ;  il  y  en  aurait  <leiix  e!ii»éces  : 
l'une  est  supposée,  à  tort,  dépendre  d'un  dépAt  laiteux 
chez  les  nourrices;  l'autre  dépend  de  la  rupture  d'une 
cataracte  molle. 

HYPOGASTBB,  s.  m.  [hypogastrium,  de  W'.,  sous, 
e(  7xaTr,p,  ventre  ;  angl.  Aj^po^oslrium,  it.  ipogastmt 
esp.  hlpogaslr6\.  Partie  inISrîeurc  du  ventre. 

HYPOC\STRI0l*E  ,  ^.dj.  et  s.  m.  v/''''.7«-'f»''''"*'. 
ail.  hypogaUtisch,  angl.  hypugaitric ,  it.  tpogastrko, 
esp.  hipogastrico].  Qui  a  rapport  à  l'hypogastrc,  c'est* 
à-dire  à  la  partie  antérieure  inférieure  de  l'abdomen. 
—  La  région  hyjtogastrique  est  bornée  supérieurement 
par  une  ligne  droite  que  l'on  suppose  étendue  de  l'une 
à  l'autre  des  épines  iliaques  antérieures  supérieures, 
environ  h  trois  travers  de  doigt  au-dessotis  de  rombilic. 
On  la  siilHlIvise  en  région  hypogns:trirjnr  ^npi'rifurf, 
qui  est  située  au-dessus  de  la  saillie  du  pubis,  et  dont 
la  partie  moyenne  constitue  r^j/;)o</a.v<»r  proprement 
dit,  et  les  latérales,  les  régions  iliaquef  ou  des  iles;  et 
en  région  hypogastri({ue  inférieure,  qui  comprend  le 
pubis  et  les  aines.  —  Artère  hypoii/nti  K/ui'  i>ii  iHitque 
interne  {V.  iLUgve).  —  Piexus  hypogasirique.  Ce 
plexus,  titué  sur  les  parties  latérales  et  pottérienre  dn 
rectum  et  du  bas-fond  de  la  \>->sie,  est  Tiwmf'  de  ra- 
meaux provenant  de  la  troisième  puire  dos  nerfs  sacrés 
et  de  la  branche  antérieure  de  la  quatrième  ;  il  recoil 
aussi  des  filets  du  plexus  mésentériquc  inférieur.— 
Taille  hypuyastrifjue.  On  a  donné  oc  nom  à  la  cyito- 
toinie  sus-pubienne.  T.  Cystotomie. 

HYPOGASTROCÈLE,  s.  f.  [Ai/po,<;(M/roce/#,  de  tn»t 
mu%,  -prJTT.j,  ventre,  et  xvin,  hernie].  Hemîè fluillée 
a  la  n-^'ion  hypugastrique ,  à  travers  l'écartemanl de 
la  partie  inférieure  de  la  ligne  blaocbe. 

■TMMft,  ÉB,  adj.  [de  viro,  sottt,  et  -fi,  lat«m]. 
Qui  e^l  sous  terre,  l.rs  Imt.inistes  appellent  eo/{//édo«» 
hypogés  ceux  qui  restent  sous  terre  lors  de  la  germi- 
nation. 

HYPOGLOSSE,  adj.  et  s.  m.  [hypogimsvs,  de  iiti, 
&OUS,  cl  -jAtttaaa.,  langue  ;  it.  tpoglosso,  esjj.  hipogloso]. 
Le  nerf  hypoglosse  ou  grand  hypoglosse  naît  par  dix 
ou  douze  iilels  des  siiloM  qui  séparent  les  émioencas 
pyramidales  et  oUvairea ,  tort  du  crftne  par  le  Inw 
cundyluïdien  antérieur,  el  ^e  ilivise,  vers  l'aiiKl'" 
l'os  maxillaire  intérieur,  eu  deux  braocbes,  dont  une 
{btaneh»  eervleate  dasMRdmile)  Ibrata  avec  le  plexus 
cervical  un*  _t  nMle  arcade  anastomoUque,  et  l'autre 
[linguale),  \eiilablo  continuation  du  tronc  nerveux, 
se  diatribue  aux  muscles  de  la  langue  et  du  idiaryiix. 
Les  narb  hypoglosses  sont  ceux  qui  président  aux  mou- 
vements de  la  langue.  —  En  Itotanique  :  Uyfq/fiim 
(a.  m.),  nomda  bUtimgm  (Rnam  hypogtouitm^  L.)» 
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de  la  ramille  de*  asparaginées,  dont  la  noint  cat  em- 
ployée comme  celle  du  p9tU-hom  . 

■VMMLOTTIM,  i.  f.  [eap.  hipoglolide].  Mjf- 
ratio»  pTiarmaceuliqtio,  pilule  ou  tnblflle,  qu'on  teotlt 
sou»  la  laniçue  Juftqu  à  ce  qu'elk  lût  funtlue. 

■  TM1«NATHB,  8.  m.  [hupognaihus,  d«>ûrt,  §ous, 
et  TvxOc;,  roichoire;  esp.  hipognato].  Nom  donné  par 
CeofTruy  Saint-Hilairc  à  des  monstres  qui  onlune  Ûte 
•cceMoire  très  iiii'oin|iiOli!  t'I  iiuliinfiitaiii'  ^^all^  la  j»lu- 
p«i  de  M*  iHurlie»,  attachée  à  la  mâchoire  infÈrieure 
de  1«  Ute  priiielpele. 

■TP0CT:^'R.  a.fj.  [hypoyynuSy  Ap  \yxi,  tom ,  et 
^MT„  femuic  ;  ail.  utttersttlwlig ,  sngl.  hypogynuus, 
U»  ipi^iito,  esp.  hèpogino].  Se  dit^  en  botanique,  de  la 
cor^,  quand  elle  prend  naitiaoee  aoua  l'ovaire  ;  des 
tenbies,  lorsqu'elleaaentdxéMtnr  le  réceptacle,  soit 
plus  bas  que  l'ovaii  o,  M>it  an  niveau  de  sa  base. 

HYMMYNIB,  s.  f.  \kypoyyuia,  aU.  LitUentawi^- 
ktu,  eap.  MjMyfNfo].  Etat  d'une  partie  de  la  fleur  qol 
a'insiM  C  nii-dessous  de  l'ovaire. 

HIPOCiYNIQUK,  adj.  i'.  HVHO(;v.<(E. 

■YPOHÉMA,  s.  m.  [de  usi,  suut^,  et  xlax,  isaiig]. 
ËpancheoMol  de  sang  dana  les  cbambres  de  l'ieil  dont 
Im  mUieux  prennent  «ne  teinte  rmiisItN  trouble.  Il 
est  la  suite  de  coupa  iur  l'tftt.  Il  ee  réeorbe  générale- 
meut  à  la  longue. 

■THMAMATOHIK  Ht'iiuau-.«incoinplctc.(l>iorr}.) 

■YrOHYMBIIIB.  Kut  du  sang  de»  cliulcriques  ; 
diinyiution  du  séruui  du  sang,  anlijFdrénùc.  (Piorrjf.) 

■YPOLYMPUB,  1. 1.  [kypojynqAia].  DiminuUon 
de  la  Ijmpbe. 

■TMNITOSTBÉMB.  Diminution  dana  ta  conlrae- 
tion  de»  mil   11  t'iorry.) 

HYPilMYOTHOPUlK.  Diminution  dans  la  nutrition 

dee  mnielea.  (Piorry.) 

■yPONABTHÊCIB,  s.  r.  [de  ûito,  SOUS,  el  ^ifbt^ 
attelle].  Mode  de  déiigation  pour  les  fraeturoi,  inventé 
par  le  docteur  Mayir  ide  Lausanne),  et  qidoenstlte  k 
tenir  en  suspension  le  membre  fracturé. 

■TMNtMIMITBOMItB  ,  ■YtOVMPHlB  KÉ- 
fBBIQVB.  Piniiiiution  de  la  nutrition  des  reins.  (W) 

HYPOKEBVIE.  l'aralysic  complète.  iPiorry.) 

HYPONRBVifUiiB  DBBMiQUB.  DiODiiiulMm  dd  l'ac- 
tion des  nerft  de  la  peau.  (Piorry.) 

■TMNÉVftAXÉHIR.Mtninulion  du  aang  dans  l'axe 

IKTVcux.  (Piorry  .  I 

■YrOIVÉVBOSTHË.SIK  Diminution  de  l  actiuades 
venu,  ^norry.) 

HYPOMTRECX,  ailj.[all.  untersalpeli  ichle  Sfture, 
aiurl.  hiipfintlruus  acid,  il.  iponitrmo,  esp.  hiponi- 

■YrOSITBlTE.  8.  m.  [ail.  ViUersal^lrichtidure 
SoUr.  il.  tptmitrio].  V.  AmiTB. 

HYPOPÉTALÉ,  éB,  adj.  [hypopetalus,  ùe 
sous,  et  i;tTaX6»t  péulc  ;  e»p.  hiiMpeloiado].  Se  dit 
dTana  plante  dont  les  pétales  sont  insérés  sous  l'ovaire. 

■YrOPHASB,  ».  f.  [hyjmphasis ,  de  au-des- 
sous, et  '^»ii»uv,  paraître  ;  ail.  Ilypophasis].  Espèce  de 
cli},'iieniciit,  ou  l  iai  di's  yeux  dans  lequol  i\<  sont  im's- 
que  entièrcmeut  fermés,  de  manière  qu'où  n'en  aper- 
«ett  qu'une  partie  du  Uane.  C'est  un  aympldme,  en 
général,  très  fâcheux. 

HYPOPHOBB,  s.  m.  [hypophorOy  de  i*::'.,  sous,  et 
^'piiv,  porter,  conduire].  Ulcère  profond,  (Isluleux. 

■VfOnKMPlIlTB,  a.  m.  Genre  de  sels  formés  par 
la  «uwUnaiwm  de  l'acide  bypophosphoruax  loa 
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HYPOPnTHALMIB.  s.  f.  [Imwphlhalmia,  de  xrni, 
sous,  el  ifèa^o;,  œil;  it.  ^tahnio^  eap.  Aipofiai» 
ma].  InOamnntion  de  la  partie  in1ilrlem«de  i'cil, 

au-dessous  di-  la  paupiL-re  iiirérieure,  ou  bien  îllBaiW^ 
mation  de  la  paupkne  iiifèi  ieure  etlo-mâme. 

■YPOPHYLLB,  adj.  [de  bKa,  sous,  et  féXïev, 
feuille].  Qui  est  situe  ou  inséré  sous  la  feuille. 

HYPOPHYSB,  s.  f.  [hypophysis,  de  Ono,  sous,  et 
production  ;  ail.  Cuhnnauhanij,  <SV/i/e(mdrù^]» 
On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  glande  pituitairek 

■TMMCMVfOUOI»  (AcioB).  Acide  trouvé  d«ai 
la  coque  du  Coccu/mî  indirus. 

HYPOPLASTfïailB ,  UYPOPLASTICâMlB.  Diipi- 
nutiou      \a  plasticité  du  sang.  (Piorry.) 

■YPOP8YCHI8MIB.  Diminution  de  rinleUigoiiM^ 
démence.  (Piorry.) 

HYPOPVO^',  s.  m.  [hupoinjuvi,  dc-j^:'.,  -i  iis,  et 
TMnt  pus;  ail.  Eiterauge*  Uypopyon,  angl.  hj/por 
pyum^  it.  4wp<b,  eap.  A^pofrion].  Cpandienient  de  pua 
ou  de  matière  puriforme  dnn<>  la  rhamhm  aotérieore 
de  l'œil,  et  fréquemment  aum  ihn-  la  pui^térieure,  à 
la  suite  d'une  inflammation  violente  des  membranw 
internes  de  l'oeil.  La  matière  purulente  trouble  If  tnn^ 
parenee  de  l'humeur  aqueuse,  et  se  dépose  la  partie 
infiî'ripurc  de  l'onl,  où  clli»  rot  ule  uiif  tailie  Manriic, 
plus  uu  moins  largt',  qui  bout  lie  *{uel<{uefuis  la  pupille. 
—  On  a  aussi  donné  le  nom  d'hyimf>yon  à  de  petits 
abcès  développés  entre  les  lames  de  la  corné)-  trnn<tpa- 
rentc,  et  même  aux  abcès  considérables  qui  semblent 
piuahir  l'ii'il  oiitior.  —  l.o  ttaitcincnl  de  l'iiypopyoQ 
est  relui  de  toutes  les  opiithairoiea aiguës. 

BYPMABODB,  s.  f.  [hypoiareo^  de  tnrb,  sous,  et 
ai::,  chnir].  Linné  a  donné  ce  nnni  à  des  tumeurs 
ainluiuiiiiiles  qui  ne  sont  ni  sonores  ni  fluctuantes. 

HYPOKPABB,  S.  m.  [hypoifOi].  Qui  est  aftd^ 
d'hypospadias. 

HYPOSPAftlAS,  s.  m.  [hypofpaiku^  de  diré,  au- 
dessous,  et  orsi^i'-v,  espaci- ,  ail.  i  i  Itypospadias, 
il.  tpospadio,  esp.  A^NWpodMu].  Vice  de  conformation 
des  parties  génitales  du  sexe  noseulin,  eonaislant  en  ep 
que  l'uri  thrc  s'ouvre  au-dessous  de  la  verpp,  à  uticdis- 
tancepUi^uu  moins  éloignée  dugland,  au  lieu  de  se pro- 
longer dans  l'épaisseur  du  pénis  jusqu'à  son  extrémité. 
Lorsque  cette  ouverture  est  située  prés  de  la  racine  d« 
la  verge,  le  serotnm  se  trouve  quelquefois  divisé  sur  ta 
ligne  m«''ilianc,  jirrs).'iilf  sur  les  côtés  de»  rc  |ilis  qui 
simulent  une  vulve;  te  qui  a  pu  induire  en  erreur  sur 
le  sexe  de  l'individu,  et  le  faire  regarder  comme  Iwe* 
maphrodite.  L'hypuspadias  est  le  résultat  d'une  sorte 
d'arrêt  surveim  daiu  le  dcveluppemcnt  de  la  verge 
i-h('7.  Il-  ftttus,  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  de 
la  grossesse. 

■TMNVATBItHB,  S.  m.  [JkMNMfMriAlMMi» ,  de 

■j-'.,  dessus,  et  ffiîaOr,,  spatuU].  Opération  que  pra- 
tiquaient les  anciens,  dans  certains  cas  d'opbUialroie 
chronique,  et  qui  consistait  à  bire  trois  inrJsisoaaur  le 
front  jusqu'au  péricrine,  et  à  paaser  ensuite  une  spn» 
Iule  entre  tes  cfisîrs  et  le  péricréne,  sRa  de  mettre 
ccl.ii  I  i  \  ini  il.iir-  ■.me  certaine  étenduo. 

HïPOikPHAtiMB,  s.  m.  [kyposphayma  y  de  wro, 
SOUS,  et  o^»Ctt««  répandra  du  sang].  Epanc bernent  de 
sang  «oui»  la  ciMijonctivo  ;  ecchynui<ve  de  l'œil. 

HlPUi^T.UllMIE,  s.  f.  [de  û.v; ,  au-dessous,  el 
s/anien,  étamine;  esp.  hipoflatninia].  VAaae  de  la 
méthode  de  Jussieu  contenant  les  bmilies  des  plantes 
dicotylédones  apétales  è  élanines  hypogynos,  c'estpè- 
dire  imérèes  sous  l'ovaire. 
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HTrOST4PIIVLB,  s.  f.  [de  'jr.', ,   >ii  drsMut,  el 
«mçuXi,  luetle].  Allungt-inenl  de  la  lucUc. 
«TVMTAtB,  ».  f.  [/'VP'^fn'ic»  <l«<^«^t  tout,  et 

oî23i;,  sl.isi-,  |insili(iii;  iill.  finrietifars ,  il.  ijtoslasi , 
sedimetitu,  c&p.  /*//yo^/«.<ii.<].  Synonyme  <lo  xéilinient. 

HYPOBTHÉNIE,  ».  f.  [huposthenia ,  de  h\  j*r  . 
On:,  qui  exprime  une  diniinullun,  «>t  aOi'vc;,  forcer  oll> 
Hyposîeniet  it.  ipostenia,  e«p.  Ai/>05<«nia].  Plmfnolfon 
de*  Torcps. 

■TMWTHÉlIlf  ,  [ail*  hypt^thmitoh,  augl. 
AyitwitoM».  H.  l|Mstoii<eo,  etp.  MpMlMloo].  CpHfiète 

donnée  prir  \f>  r;i!=nmt<>^  aiir  »tih<1j»ncf»*  auxquelles  ils 
supposant  la  pm|iriétù  de  rabnivMM-  l'énergie  des  forces 
viLiles,  de  faira  passer  celle§  «t  de  l'état  d'hjperatMnie 
à  leur  niveau  normal  et  mtmv  au-dcstout. 

■TPOSULPAi«TiMO!«iTB ,  s.  m.  [att.  Mttnmti- 
moniehtschwr/liqt-';  Salf,  esp.  hipoi>ulfantim(milos^. 
Moa  générique  de*  uiifosats  produiU  par  la  conibina»- 
Mn  dv  wvMÛê  hypanlimonleux  avec  iea  niffolMaca. 

BrPO»lLF\RSft^lTB,  s.  m.  [ail.  unlcrarsê^ 
nichtsrhH-elUge.'i  Salz,  esp.  hiposulfar$enUot\.  Soni 
g^nt^rique  des  sulfoaeU  résultant  do  In  combinaiMII  du 
aulfide  hyparsénieux  avec  les  suirohascs. 

flTPo'sULPATR,  s.  m.  [hyposulphas ,  ail.  «ttfer- 
ichfoefelsaurrs  Snlz,  it  i/>t)sri?/lfT/o,  esp.  hip<anlfaloi'\. 
HoBi  générique  des  scU  produits  par  la  combinaison 
4ê  l'Mide  h3r|MiSQl(briqiie  avee  le«  bases. 

BYPOSn.FlTR ,  s.  m.  [/typo.^ufphw,  nll.  unier- 
ichtvtfeligjtaurês  Sais,  it.  ipusolfilo].  Nom  générique 
iM  («U  produita  par  la  coniMnsiaoïi  d«  l'acide  hjrpo- 
auIAireux  avec  les  bases. 

BTFOSt'LFOBRÎVZOÏQlIB  (  .\ciDE  ).  AeM«  fbr- 
nif'  par  l'actimi  (!■'  l';irii!i^  sull'uri'iu"  niiliyiirr  ^iii 
l'acide  bcnznïquc  ;  il  est  solulilc  et  cristallisable. 

TfYPOSl  LFI  BF.li\.  ailj.  V.  Ai:iitF.  bitpoxulfureu.r. 

DYF09CLFCBIQtB,adj.  V.  Aauthy posiilfiihf/ue. 

■TFOTflÉNAB,  s.  m.  [^ubvola,  «It-  uni.,  sous,  et 
ln«ft  paume  de  la  main  ;  ail.  et  angl.  Hypathenar, 
H.  ipofmare,  esp.  hipotenar].  SallHeqillae  remarque 
à  lo  facp  p.ilmniro  |.i  mniii ,  «ou'  If  pflit  ilr-i'.'t,  <,t 
dans  sa  direction.  Elle  est  formée  par  les  muscles 
^InaiM  cutané,  addaeteor»  court  (lécMnwar  «t  oppo« 

unt      T'f'il  dnfgt. 

BYPo  rnÈSB,  s.  f.  [hi}yothe*is,  Or^'Oîaiî ,  de 'jtt-». 
sous,  el  ftsoi;,  thèse;  ail.  Vnrausseizung,  anpl.  hif- 
poUiesh,  it.  ipotesit  op.  Mpote$is].  Les  hypothèses 
iont  perpétuellement  néee»atret  dana  la  théorie  de 
U  science  ;  à  chaque  instant  l'esprit  ('•pn.nvi-'  1"  hc- 
soin  de  se  donner  cet  appui  pour  r('(çulari>i  i  «H  étendre 
tM  raisonnements.  Les  hypothèses  sont  de  deux  sortes  : 
t'érifinbles  ou  invcripables.  I"  Los  hi/polhèies  rjfrf- 
fiables  sont  celle»  que  Ton  prend  dan»  un  domaine  où 
l'expérience,  l'observation,  rimlurtion,  pourront  p;ir- 
renir ,  a'aaaurant  do  la  aorte  si  l'hypotUèse  proposée 
Ml  réelle  ou  Ainsse,  et  doH,  ou  bien  Mre  éliminée, 
ou  bien  p;i»'i(-r  l'état  de  (!onj'*i  ttin'  à  Vi'VM  fiil, 
Pour  en  donner  un  exemple  pris  ilaii>  la  luéiletine  , 
BrousMis  lit  nn  légitime  usn^r  de  l'Iiypothéso,  quand, 
voulant  en  Unir  avec  les  entités  de  la  pyrétolo;:ie ,  il 
plaça  le  siépi'  des  (lèvres  ctmlinues  dans  le  tube  di- 
pestif.  La  choseélail  vériliable,et.  une  fois  M  itli  r,  il 
filt  reconnu  que  les  lièvres  continues  n'élaicnl  point 
«ne  gaatro-entérile  ;  mtàt  il  en  sortit  aussi  de*  no> 
tions  plus  étendues  el  iilu»  précises  sur  la  iialnr»^  <\i^ 
ces  maladies,  et,  dans  tous  les  cas,  l'entité  ilévrc  l\il 
éUminée.  Telle  estencorr,4lansrordrematom1qtie,rhj' 
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pollii*«e  de  Itii'iiiit  sur  les  es-fialinils  el  les  (tbsnybanti 
{ y.  ce»  mots).  Dans  l'étuda  des  propHcléa  de  Ustns, 
elle  venait  anppMer  I  la  ^naissance  dea  phénomènes 
d'end'i'îrr.n'se  ri  d'exosmosc  qu'ils  nianifi"<tfMit.  rtsan? 
la  tiotum  iéelk-  uu  hypothétique  desquels  il  lUneuail 
impossible  de  se  rendre  compte  de  la  nutrition  nor- 
male ou  morbide,  dont  ils  aoot  une  des  conditions 
d'existence.  S*  Les  Atr;)orli^.<et  InoéH/taMes  sont  celles 
qui  npparticnnrii!  n  un  (Inni.Tiiie  où  ne  peuvent  pénétrer 
ni  l'observation  ni  l'expérience.  Ainai  l'hypothèse  de 
Slahl,  connue  sons  le  nom  d'mim<sme(K.  ee  mot),  ne 
pouvait  jamais  être  le  sujet  il'iinn  vTrillcation  ,  l'âme 
conçue  comme  un  principe  imiimltriel  échappant  par 
cela  seul  à  toute  démonslralion.  On  rangera  encore 
dans  cette  catégorie  les  atomes  de  la  chimie;  il  est 
clair  qtif  jamais  en  ne  Mun  ai,  «n  effet,  k»  corps  sont 
comp<i«i''<>  rorpnscnles  iiillninieiil  petits  et  indivi* 
silfles.  Le  caractère  invérïflable  de  ces  hypothèses  pro> 
vient  de  ee  qv'eïïea  «ont  relatives  i  ta  nature  fnlinw 
des  choses ,  qui ,  nous  échappant  toujours ,  les  rend 
illusoires.  Leur  destinée  dépend  de  ia  marche  même 
de  la  conception  générale  que  l'esprit  humain  a  du 
monde  on  ensemble  cosmique.  De  ces  hypothèses,  les 
anes  tombent  d'eltes-mêroes,  parce  qu'elles  ne  cadrent 
plus  avee  les  roiuiriix^.iiu  î's  iirqnisos  et  les  habitudes 
mentales  qui  en  résultent  :  tel  est  le  cas  do  l'anintisme. 
Les  autres  dvreni  et  se  A»rtiflent,  parée  qu'elles  sont 
de  plus  en  pltc  d'accord  aver  \r<  fnifiî  et  la  manière 
(le  les  envisager,  sans  pour  cela,  imtons-le  bien, 
prendre  davantage  de  réalité  objective.  Tel  est  le  cas 
des  atonies;  ils  servent  la  cbimto  et  la  science  gêné- 
raie,  rt  pamtant  B«  ne  sont  qn*dne  pnre  vue  de  l'es- 

pril.  A  <<s  fiijin}!hises  i''rf'rip'i!i'i\' ,  il  v.Tiiiirait  micox 
conserver  le  nom  iVarti/ice  logique,  afin  de  n'être  pas 
exposé  k  se  méprendre  ni  à  croire  que  des  conceptions 
qui  ne  cessent  jamais  d'être  subjectives  soient  réeUes» 
répondant  à  quelque  rhose  d'existant  réellement. 

m  PUTROPIIIK  nimiiinli  ni  de  nutrition.  (Piorry.) 

IliPO-liBOCRIIViE.  HTFO-URRHfiB.  Diminution 
dans  la  sécrétion  de  Turine.  (Piorry.) 

BYPO-BTÉMITOnB.  AbaisaemenI  de  lldémt. 
(Piorry.) 

■TrO-lTBRRflMlBHIB.  DimlinithHi  delà  mens- 

Iruation.  (Piorry.) 

H  YPO\AKiTHI!f  E,  s.  f.  Sclierer  a  donné  ce  nom  k  un 
tiirps  qu'il  a  extrait  de  la  rate.  Il  ressemble  à  la  xan- 
tbinc,  mais  se  dépose  de  la  sohdinn  potassique  en 
poudre  el  non  en  masse.  Il  ne  prend  pas  l'aspect  de 
la  rire  pur  Ir  rn^lt-TTiPiit. 

BYPOXÉItlE.  Défaut  d'oxYgénation  du  sanp. 
(Piorry.) 

HYPOWni^.F.S,  ^.  f.  pl.  Famille  de  plantes  herba- 
cées, à  feuilles  entières,  linéaires,  dîstîncles  des  aspbo- 
délées  p.ir  leur  ovaire  infère,  et  des  jiiitin  yni'!'''!"  pnr 
leur  port  et  l'épisperme  cnislacé,  noir,  de  leur  graine, 
ainsi  que  par  son  hile  prolongé  en  ferme  de  bec. 

HYPOXYI.ÉS,  m.  pl.  (.l'uipc  de  rhinipignons 
correspondant  aux  ttiècasjmrés.  V,  t'.HAMPir.NoJf. 

■YMIt.Ofil.iMIHB.  y.  HTO-lSLOSSe. 

RTPSILOÎDB.  V.  Hvo'inr. 

HYPSOMÉTRIB  ,  s.  f.  [hupnmiHna ,  de 
liatiteur,  et  'xirzi'.t,  nir'surcr  ;  ;ill.  //o'K»Jt;if^^rr 
esp.  hiptometrla].  Art  de  mesurr-r  la  liautcur  relative 
011  absolue  d*un  lieu  ou  d'une  portion  quelconque  da 
^ril  t'  i  tr-iirc  pnr     <  nivellenienis ,  de?  obsevvttînn» 
baronu'triqurs ,  ou  des  opérations  Irigonométriqnes. 

■VBAGBVM  et  HTBAX.  V.  DAMAIT. 
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■  %S§OPK  et  HYSOPE.  s.  f.  r//,,.s.>.,,,  (5  offkùui- 
HSt  L.,  -joaMTc;,  ail.  iMip,  uw^l.  a  tidlUyme,  it. 

inopo,  Piip.  hifopnJ.Sout-aibrissenii  didyn.iniip  {rymno- 
^perniic,  L.,  labiée»,  J.)  doiil  1rs  «onimit<^<i  flriirios 
sont  rati(;ées  parmi  les  toni(|ii<-g  et  pet  toi  aux  f^li- 
mulanU.  On  les  emploie  ourtmit  «lun»  le  ratarrhe  ptil- 
mooairtt  chronique.  Elle»  Amt  partie  des  ecpère«  «ro- 
imiliqiim«l  du  yuhiéraire  «witM. 

HYRTÉRALCilR,  8.  T.  [l.y^tcrnjrijn  .  ,).'■  'j-;-/;-/, 
inalrire,  et  ii-^'-iy  Jonleur;  ail,  GeMrinutferHhmi  )  : , 

AiilMiat^fa  ].  Douleur  vnffiK»-,  plus  ou  moins  vive  , 
nijt  non  inflammaloire,  dont  le  f)té|re  est  (l.inr  Id 
owtrice. 

■TSTtaAKDRlB,  s.  f.  [Aj/Jlettntdriâ,  de  '<t9U}x, 
mlriee.  et  M.^,  homnw].  l'rni  én  non»,  dtn»  le 

Myi:t('*iiu>  il<>  LiniK',  de  la  classe  de  planlei  earadériiée 
par  \tU\a  ûv  ^iti^t  étaniines. 

■TSTfiBAKTHii,  ÉB,  adj.  [hyiilMWtfktU,  de  :«r»- 
f<T,peelérieuremeni,  et  âvi6'-(,  flrur; esp.  hlnieraïUn]. 
6edit  d'une  plante  dont  les  flenra  appnraiiixenl  avant 
les  fevinics. 

■TSTÊBICISMB,  s.  ui.  [it.  isteririmo,  esp.  hit- 
terkimo).  0«elqim  ««leure  enl  eberehé  à  Ma- 

Nir  une  di(T''>rence  entre  l'hysférir  d  IV' mr. 
en  d<yïigitaal  par  ce  dernier  niol  une  hj>l>'rie  peu 
iatense,  dont  les  f^yinptAtneo  !Kint  pitttt  variables  et 
moins  sujets  à  des  retours  {M;riodi(|ue<>. 

HTSTÉBIR,  *.  f.  [hyxffria,  afferlio  htjftfrica , 
tlranjulttlio  ulrrinn,  ilc  j-;::-.?,  iiI/th»  :  Ilii^frii". 

angl.  hysleria,  kysterict ,  it.  Lileria,  csp.  histeriftno]. 
Oa  a  daimé  ce  nom  è  une  iMladle  qu'en  a  eupposé 

avnir  son  «i^jfe  dans  l'utérus.  I/hyMérie  »e  manifeole 
par  areès ,  dont  le  {irincipsl  earaclcre  ronsisle  dani 
le  sentiment  d'une  boule  fV7fo6fAi/.'rrr'ri</>ie)qvi  semble 
partir  de  la  matriee,  reftiuler  vert  l'estemae  une  cha- 
leur plu*  «m  moins  vive,  on  xm  freid  irlecial,  et  se 
porter  en^tiifo  'i  I.i  |>('ilrinc  rl  nu  cou,  où  elle  produit 
une  espèce  d'étxiuircment  et  de  »lrangulation.  Si  l'accès 
Mt  (M,  cee  phénoratnes  sont  suivit  de  perte  de  con- 
naissance et  de  mouvement*  rnnvitUif» .  «'imnif  très 
violents;  enfin  la  rirrulatioii ,  la  rt.-|(iialiMn ,  et  les 
autres  fonctions  orpaniques  |tenvenl  Aire  <u'peiidite<. 
Souvent  ansti  les  maladei  ae  plaipient  de  dotileurs 

vfelentes  dans  la  iti»(Y.  CtM  h}i»léni,ur).  |/hy:«térie 
diffère  ili^  r>'pilepsie  par  la  nature  des  mouvements 
eonvulsifs.  qui  n'afOKtent  point  les  muscles  de  la  face, 
et  par  l'absence  de  salive  éenmense.  1^  durée  det 
attaques  est  très  variable.  Des  bâillenieiils ,  des  pan- 
diculatinns  ,  quelquefois  l'écouleinenl  d'un  liquide  mu- 
queux  par  les  orpanes  pénilaux  .  niinoncent  ordinai- 
rement la  Un  de  l'accès.  Lorsque  l'on  considère  que 
e*e»teatre  15  et  30  ans  qne  les  femmes  sont  snjettes 
à  cette  maladie,  que  les  causes  les  plus  ordinaires  eu 
sont  nn  tempérament  nerveux  exalté  par  un  animir  con- 
trarié, la  jalousie,  nnflnonee  de  lectures  on  de  conver- 
sations érntique*.  en  un  mot  tnnt  ceqni  peut  déleruiiner 
une  stimulation  de  l'appareil  (ténér;<Ieur,  on  adii  et 
volontiers  l'opinion  de  ceux  qui  remanient  Vhyalrrie 
oomroe  un  ensemble  de  sjmplAmes  résultant  d'un  état 
d*exeilallon  et  de  sooiftnnce  de  rwt^ms.  et  de  la  réac- 
tion de  cet  orjjane  sur  le  »\  -ti'  iiu-  n-'i  '.eux  \  nii.in^  ilc 
confondre  avec  l'tiyslérie  tk  s  luatadie»  e<>sentielleinent 
difRrentes,  on  ne  peut  placer  dami  le  cerveau  le  siépe 
primitif  de  celte  affection.  On  ne  peut  non  pMis  ad- 
mettre que  rhy«téric  puisse  Aire  observée  chci  le  sesc 
mnwulln  :  niyslérin  est  «ne  mnfaNlie  pnrtieutiêre  en 


HYS  61» 

sexe  It  iiiiiiiii  ,  c"esl  le  plus  souvent  elle  que  l'un  ili';- 
sipne  vulgairement  sous  le  nom  de  vapearg,  de  maux 
lie  ner/s,  d'attaques  de  nerfs.  Chez  let  femmes  d'une 
forte  constitution,  elle  cesse  quelquefois  spontanément 
par  le  mariage  ;  mais  le  plus  ordinairement  on  ne  lui 
oppose  :\M->-  i]iii'l<|ufi  «uccés  qu'un  traitement  liy- 
fiéniquo,  uu  régime  odoucisaant,  dont  le  lait  doH 
Aire  la  base,  des  bains  très  frais,  et  des  lavements  on 
(It  iiii  r  \,'nit      Tmids  et  fréquemment  répétés. 

HVSTKBIQIIE,  adj.  et  s.  t.  IhysleHcm ,  ail. 
A>/ffertsrlk,  engl.  ftysfeHc, il.  Meriro,  esp.  hiitêricû]. 

Qui  a  r.7pport  à  la  matrice.  Se  dit  fin?  frmme»  ;rrrorlée« 
d*!i\>l(  i  if  ,  cl  de»  symptùmes  qui  car;<c  t<  riseitt  l'hjs- 
I 'n.-  --  ClOUhy^erH/uf.  V.  Ciov.  * 

HYSTÉRITE,  ».  f.  [hy^leritix,  de  î»Tr!îx,  ulénis, 
et  de  la  désinence  ile,  qui  indique  une  phlcgmasie; 
nngl.  hijftri  UiXy  il.  hteritt,  esp.  hhlerUis].  InDamma- 
lioii  de  lu  matrice.  Synonyme  de  meirile. 

HT.STl^lRO-CATALBPiilB,  s.  f.  Attaque  d'hyslérie 
couqdiqu>'f  de  symptiinies  de  catalepsie. 

HYSTÉROCfeLE,  s.  f.  [A i/aferoce/e,  de  {iot<>x,  uté- 
rus, et  *T,/.T,,  hernie;  ail.  Mutlerbruth ,  anpl.  hffsle- 
rucelc ,  il.  tslrriii  fle,  csp.  hi^U'rn' ar].  Iknm-  de  la 
niiiuiui  suit  à  travurs  l'anneau  iiiguiiuil ,  soit  par  le 
canal  erural,  soit  par  suite  d'une  iventration,  i  trevun 
la  poi  t;    lit  1 1-  i;;    .le  la  ligne  blaiirlic. 

uii»f  bHOiiisriQVB,  adj.  {hyhlerocyitkut,  de 
{tarif* ,  uiérus,  et  nAmt,  vessie].  Qui  a  rapport  a  la 

ni.iliic  0  et  l(  I  l  ^  f«<if. 

H)&TÉno(,i>>TUCÈLE,  s.  f.  fdo (toWf «,  matrice. 
xuoTi;,  vessie,  etx.r.>.r.,  hernie].  Hernie  daât  laqiieDo 
se  trouvent  l'utérus  cl  la  vessie  urinaire. 

HYHTf  RO-6Pii.r.PKIR,  s.  f.  Hystérie  compliqué* 
il',!!  c  iili  ril'.  i'|nleptiformes. 

HVSTÉROLITHB,  t.  m.  [de  dert^a,  tttéras«  et 
>  '9'  :,  pierre  :  «11.  IfwfrerrNn,  II.  MVroffI»].  IHerrede 

rnt<'-iM>.  Il  M'  ri'iini'  il  il  -  l'uléruf  det  osttidet  aux- 
quels on  a  donné  ce  nom.  « 
■TBVtMI.OXtB,  t.  f.  [Ikysferotorfo,  de  Wrf^s, 

utérus,  oblique;  ail.  Hyu'ernlnrii' ,  angl. 

hytterolot iit ,  il.  lytcrolonnia.  esp,  histfiulMi  ].  Obli- 
quité de  la  matrdT  -,  ilrviatinn  à  laquelle  cet  orpane 
est  assee  sujet  pendant  la  grossesee,  et  qui  consiste 
dans  une  Inellnaison  de  son  axe  eomparâtlvemenl^  I 

<-eliii  (In  ili  lii'il  ir-iti .  I.'liy«!ri  oîci\ie.  ou  l'obli- 

quité de  l'utérus,  peut  résulter  de  son  inclinaison 
en  avant,  en  arrière ,  à  droite  ou  à  fanehe.  Le  icM- 
cliement  des  parois  abdominales  dispe«<'  :i  l'nMiquilé 
antérieure  :  aussi  est-elle  fréquente  cIk  ^  les  Rtiimes 
qui  ont  eu  beaucoup  d'enfnnts.  L'habitude  de  ^e  cou^ 
cher  sur  le  c4té  droit  plulAt  qne  sur  le  gauche  oxpliqun 
pouripmi  on  rencontre  100  fnh  ToMiquil*  de  Totl^rat 
à  droifi' l  'MtIf  1  >ui  2  fi  ^nnilir.  l."i'l>li.|iiité  de  l'u- 
téni»  antérieure,  postérieure  ou  latérale,  peut  rendre 
la  part  n  ri  lion  diiReile,  soit  seulement  en  déviant  To- 
riflre  ,  soif  eurore  en  déxiant  le  fo'tu»  lui-même.  Le 
pins  souvent,  néatitiioins,  en  faisant  prendre  à  la  femme 
une  position  riinven:dde.  lui  reromujandant  de  s'alwte- 
nir  de  tout  effort  expulsif ,  et  exerçant  sur  les  parois 
abdominales  une  pression  méthodiqne,  m  rMablit  te 
fd'lii*  diii*  I  l  liiiiTlinn  touxenable;  1,1  (ntnrf  f|le- 
nième  ramène  l'orilh  e  de  ruténi'*  an  centre  du  |i:i^<tn, 
fui  bien  on  va  le  chercher  à  l'aide  du  doijfl .  et  1  ■ 
vail  s'nrhè\e  «an*  rpril  »oit  M<'re«saire  de  recourir  à 
rhtsténdomic  aussi  fréquemment  qu'on  pourrait  le 
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lili»Ti^«OMALAGl£,  s.  1.  Ihjsltroimlacia ^  d« 
vgri>«,  uléruB,  el  .msl»'^,  mou  ;  onfl.  hytteroma' 

la  in],  Hiiniii|li«;«ririi  nt  i\rs  li^-u»i\c  la  m.  tiii  loquel 
reiiii  l'urgane  sujt;t  a  i<>iii|irc  duiaiil  1  an  lu  ne  hc- 
nent. 

HVSTBBOMAIVIK,  s.  (.  [hunUrotnaniat  de  varipx, 
utonis,  et  aavia,  folif].  Fureur  utérioe  ou  nyiiipho- 
manie. 

HYST&KOM&TKB,  s.  la.  [de  varip,  iiulrice«  «l 
(iM'rpcv,  mecur*].  SynonjnM  d«  sonde  utérine,  Inatini- 

ment  (iesliiié  à  catlurlérUcr  l'utorus  el  à  le  n mener  à 
sa  direction  normale  lorsqu'il  est  duvi<f. 

HYSTÉROPHYMB,  ».  f.[hystei-ophysis,  deOaripx, 
Uténi»t  fùas,  veiit].  Dialeifôion  de  l'utérus  par  des  gaz. 

BTSTftftOPTOSR ,  a.  r.  [hysleroi>(osis,  de  î»arî,)«, 
utérus,  et  rrr-jot;,  chute;  ail.  Mullervorfall ,  il,  kv/c- 
roptasi,  esp.  hkteroptosi$l  Prolapsus  cl  rcuvcrs«- 
ment  «le  l'ulénu.  Le  pins  souvent,  e'ert  le  relAehement 
des  parties  environnnnirs  et  ilrs  li^^anienls  de  l'ulériH 
qui  favorise  son  déphiceiiiuiil.  Lorsque  toutes  ces  par- 
ties, fati((uées  par  un  exercice  prétnaturé  «près  l'ac- 
conehement,  Kâtetil  molles  et  alloo^s,  ou  qu'elles 
«ont  dens  an  état  dereliebementetiusé  par  des  écou- 
IcirT^iits  iiiui|ueiix,  il  arrive  (iiicliiiicrois  que  la  matrice 
s'abaisse  eu  totalité  et  descend  plus  ou  moini  bas,  pré- 
cédée d'nn  bonmlel  Ibrmé  par  un  repU  du  vagin  ;  on 
donne  :i  i  r-  L'viire  d'Iirsléroptose  le  nom  de  profa;)si(s 
vagiftdi.  i)  ;iiilic!i  ima,  il  y  a  cliule  voniplète  de  l'uto- 
rus  :  cet  organe  est  en  totalité  liors  de  la  vulve ,  e( 
entraîne  avec  lui  toute  la  muqaeiiae  vaginale  et  la 
vesne  ;  l'Iiystéroplose  prend  alors  le  nom  de  prolaptus 
utérin.  On  la  reconnaît  à  l'ui  ifice  ln';in(  (|ue  forme  ù 
«on  extrémité  le  maaeau  de  tanche,  d'uù  suiitteot  Ita- 
Utttdlemeatdes  mueoeilés ,  et  dn  sang  è  répoqoe  des 
menstrues.  Smivpnt  In  muqueuse  vaginale  s'ulcère  ou 
s'cnnatnnie  par  le  contact  de  l'air  ou  des  vêtements , 
ou  bien  elle  s'habitue  ice  contacttSAdeaséellft.  et  prend 
l'aspect  de  la  peau ,  au  point  d'avoir  eit  quel^M  sm  te 
l'apparence  d*im  pénfo.  11  bat,  dans  ces  cas  de  pru- 
;  1  I  ^is,  pr<M  é.ler  a  la  réduction  de  l'utérus  par  un  Iaxis 
méthodique,  et  prescrkre  l'usage  liabituel  d'uu  pcs- 
aaira.  —  Si  le  rettchement  est  partiel,  il  arrive  quel- 
quefois qu'au  lieu  de  (Irscriitlre  en  totalité,  la  matrice 
s'incline  eu  aviiiil  ^ai)U\ei!>iu(i)  ou  en  arriére  (rétro- 
version). (Dans  ces  désignations  ,  c'est  toujours  le 
ioad  que  l'on  eonaidérc. }  L'antévcrsiou  est  surtout 
très  eommune  :  l'utérus ,  cn(;orgé  ,  presse  sur  la 
vessie,  et  de  là  les  iloiileurs  et  les  pesanteurs  dont 
se  plaignent  les  maUides,  cl  qui  diiniauwil  par  le 
rapM,  les  antiphlogbliques ,  le  soin  de  se  couelier 
sur  le  dos,  et  d'élever  lo  ba«>iii  ati  moyen  d'un 
coussin  un  peu  résistant.  —  Le  renversement  est 
une  autre  soiie  d'hystéroptosc ,  avec  changement 
dans  la  forme  de  l'utérus  :  le  bod  do  Toiipiae  est 
venu  passer  k  travers  le  museau  de  lanclie,  et  Vw- 
gane  tmit  entier  s'pst  retourné  comme  un  doigt  de 
gaiil,  de  nitiitiete  que  la  face  iuteruo,  devenue  ex- 
terne, se  trouve  en  contact  avec  la  muqueuse  vaginale, 
et  que  l'on  sent  dans  le  vagin  une  tumeur  mollasse, 
lisse,  de  la  forme  el  du  volume  d'une  figue,  arrondie 
en  bas ,  étranglée  en  haut  par  le  reste  de  l'orifice 
ekterue  de  rutcnis ,  autour  duquel  le  vagin  formo  un 
cul-de«s«:  qui  ne  permet  le  passage  d'aucun  instru- 
ment; tircon^laucr  iini  f.iil  ili>tiiij;iier  relie  turileur 
d'un  |)olype.  Ce  reiiveiseiucfil  ptul  élic  causé  par  le 
liraîllenienl  que  détermine  un  (tolypc  volumineux; 
mais  il  est  le  plus  souvent  le  résultat  de  maiMeuvres 


nwhidroite«  lurs  d'un  accouchemeut,  ou  d'dbrts  trop 
violents  faits  t»ar  la  l^mnie  avant  que  l'utérus  ail  eu 

le  tcuijis  de  revenir  .'i  siui  êl.'il  ordinaire.  I-or^iiie  le 
rcnversenirnl  eni  rrcent,  la  réduction  |)ar  le  taxis  «jt 
l'usage  d'un  pessairt;  sont  les  moyens  cunveuables; 
lorsqu'il  est  ancien,  la  réduction  est  muvcuI  inipo^ 
sible.  On  a  pruposi';  de  retrancher  alors  l'utérus  avee 
l'instrument  tranchant  ou  en  faisant  1j  ligature;  mail 
celte  opération  est  presque  constammeut  funeste. 

■VSTÉBOiBBta  «IHniMfB,  «.  f.  [deinnifii, 
utérus,  et  éiî«,  couler].  Koaa substitué  par  Swediawr 
à  leucorrhée.  I'.  ce  mot. 

HY8TÉB0STOM4T0ME ,  s.  m.  [hyiterottvtnaio- 
mus,  de  ùaTipx,  utérus,  ot'.uix  ,  ouverture ,  et  Tep,û| 
section].  Nom  de  deux  instruments  inventés  par  Cou* 
tonly,  pourfendre  lo  col  de  la  nmliire,  lorsqu'une 
dureté  squirriieuse  do  celle  partie  s'oppose  à  l'accou- 
chement. 

HYSTÉBOTOMR,  R.  m.  [hvs(n-otomu<i,  de  iTTt'f a, 
utérus,  ut  T'.u.T, ,  »eclioii  ;  il.  isteivtituio ,  esp.  hislero- 
tonui].  Instrument  inveuté  par  Flamant  pour  pratiquer 
riiystérotomie  vaginale.  L'tsat  une  sorte  de  bistouri 
caché ,  dont  la  lame  n'est  tranchante  qu'à  son  extré- 
mité ,  cl  geuleineiit  dan»  une  étemlnc  île  |X  à  20 
milliuièlr»».  Ce  tranchant  est  cacbé  par  une  diape 
d'argent ,  qui  le  laisse  k  découvert  lorsqu'on  presse 

avec  le  bout  de  la  lame ,  et  le  recouvre  ?  que  la 
pression  cesse,  de  manière  qu'il  est  imposable  de  bles- 
ser les  parlics  enviroimaulcs. 

HYSTf^noTOMiK,  s.  f.  [A|fiierol«(iua,  de  «9T«p«« 
utérus,  et  -.(xr.,  section;  ail.  MutterttknUt,  angl. 
hi/sU'folomy^  il.  islerotottiia ,  f^\>.  hii>lerolomùi].  Ce 
mut  MgniAe,  en  général,  opération  césarienne (V.  ce 
mot),  mais  on  l'emploie  pour  désigner  une  opération 
qui  consiste  à  inriser  le  col  de  \a  matrice  et  mî^mc 
les  parois  de  cet  organe,  en  pénéliaiil  par  le 
pour  faciliter  l'extraction  du  fœtus.  Cal  l'opératiwi 
césarieniM  vafioale.  On  la  pratique  lorsque  le  col  de 
la  matrice  est  induré,  bquirrheux,  an  moment  de 
r;iei  nui  |ienM'nl .  —  Celle  ii|>eriilii>n  se  Tiit  ;ui.s>i  sur 
les  animaux,  la  vache  particuliurement.  Le  chirur- 
gien introduit  dans  le  vagin  le  Usteuri  boutonné,  el 
promène  h  hme  de  cet  instrument  d'avant  en  unièn 
àur  1  étranglement  formé  par  le  col  utérin. 

■■YflTÉMTOiMMrWU,  s.  t.  [AfHarotomotocta, 
de  ûvTspa,  ut^s,  rcfi'n,  ioclaioli,  et  tûuci  accouclie- 
menij.  Ac«oucliem«nl  procuré  par  rincisiMi  de  la 


I 

lATMLirrB,  «I  non  lâTULmn,  i.  m.  [do 

ixT^c;,  inèilei  iu,  et  â/.it'«i-.v,  frotter;  aU.  £ai6ar2lj« 
Médecin  qui  pratique  l'ialraliftlique. 

lATBALIPTiQl  B  ,  et  non  lATBALEPTlQCE,  S.  f. 
[îairalifHice,  de  ixTfixr.,  médecine,  et  i'M'jivi,  frot- 
ter; ail.  ialraleptùsch,  iairalepttk].  .Méthode  thé- 
rapeutique qui  consiisie  à  traiter  les  maladies  par  les 
frictions,  les  fonienlations,  les  lioiments,  entln  tout 
moyen  propre  à  déterminer  l'introduction  des  médi- 
i:;:nH  nls  (ur  l.i  |  e:ui,  rnélluHle  iild  atiiifique  difTére 
<le  {'fndefinuiue  en  ce  que,  dans  celle-ci,  la  substance 
médicamenteuse  est  mise  en  contacl  «vue  k  derme 
dépouillé  de  son  épidormot  par  exMUtle  sur  une  plaie 
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ik  vésit'ulniic  ;  e«  tni  rend  l'enploi  bMUMDppIlM 
limite  et  suuvcjil  impouible. 

lATBOGHUUB.  s.  f-  [ull.  lalrockmk*  il.  iottv-' 
ihimia,  esp.  ialroquimifa],  >'.  Chimiatiiib. 

UTROM.4THÉMAT1CIBN  ,  s.  m.  On  a  donné 
CL-  iiuin  à  «ne  secle  de  nii-diTins  qui  fherchitinU  ii 
expliquer  tous  le*  phénooiènes  d«  récoooioie,  dan* 
rélal  de  nnU  eomne  dnu  l'éUt  de  maladie,  p«r  les 
principe*  d«i  riivilraulique  et  de  la  mécanique,  et  qui 
expliquaient  par  k»  calcul*  malh<>maliqueii  les  km 
4*aprte  iei^Uelles  ces  phénomène^  •ml  lieu.  Cesmède- 
cilM,  dMl  li  Moto  pril  nalMance  «a  luiie  vers  le  miliMi 
du  XVII*  tiède,  ont  amai  recv  le  nom  de  méeumcieiu, 

lATROPHVSIOlK,  ».  f.  [iatrophysiia,  .le  îi-pi,', 
médecin,  et  ^owi,  pbjuquej.  Nom  donné  à  la  phy- 
akioe  daiw  aaa  a^ipUeaden  i  la  médecine. 

IBIS,  ?.  m.  [l'is  religinsa,  Cmicr].  Oiseau  t'-ctias- 
sier  lwU|(iru&lrc,  vivant  U'iusuclti},  de  wollusqui»  de 
plantes  fluviatiles  tendres.  On  a  dit  a  tort  qu'il  vivait 
de  serpenla.  L'ibi»  éUit  reapeeté  de«  £gjplieii»,  parce 
qw  «on  appariUan  amioiitail  to^otira  fo  débartoMot 
du  Nil,  ei  parce  qu'il  abondait  dana  laa  iieitt  et  laa  Mw 
née»  fertiles. 

I0A911IRB,  8.  m.  [CftniMtaimus  icato,  L.].  Ar- 
brisseau (ic  Ui  faiiiille  des  rosacées  chrysobalanées,  de 
l'Aui^nt^ue,  et  i  ullivc  au  Sénégal,  dont  le  fruit  est  une 
drupe  du  volume  d'une  prune.  Il  est  appelé  tcoçue, 
jMrww  kaque  ou  d'ÀmériiW,  bon  goût  est  agréable, 
nais  «n  lui  préfète  eneore  l'amande  de  la  fralne. 

Celle-ci  est  huilcii»'.  (lu  reiniiloic  en  i'ninl>ioii  contre 
le*  dyseutéries,  ainsi  que  toutes  les  purtii  ï  U  pUtito, 
car  toalee  aoot  cbarfées  de  tannin  et  astringentes. 

ICHOn,  s.  m.  [it  hor,  t/.wp ,  ail.  Jauthe,  angl. 
<cAor,  it.  icore,  esp.  icor],  Sanit^ou  sang  aqueux 
mêlé  de  puM  Tétide  et  àcre,  ijui  est  la  produit  d'une 
iodanmMtion  de  maavais  caractère. 

IGMMIBII«,BIIIB,  aili*  [ichoroitu,  ail.  jaucAicM, 
•■fl.  toborou^,  il.  et  eap.  ieonto].  Qui  tient  de  la 
nature  de  l'iclior. 

ir.HTHINB,  ICnTRIBlWB,  ICHTMTLINB,  s.  f. 
[de  qdMKt  poisson],  et  ÉMYBUIB»  a.  f.  {d«  i^u  tor- 
Im].  hincipes  immédiats  trouvés  dans  Toear  par 
IIII.Valenoiennes  et  Freni) . 

lOnHYOOOLLB,  S.  f.  [kklhyocoUa  ^  àe  i%«i>;, 
peiMoa, et  A^UtA,  celle;  ail.  FiscbMni,  aiifl.  icblAyo» 
cotla,  isinglass,  il.  ictiurnUa,  esp.  iiliocola].  Colle  do 
puissojt.  Substance  gelHUiitsuse  préparée,  particulière- 
ment en  Hus$ic,av<-c  la  membrane  interne  de  la  ves.sie 
natatoire  du  grand  esturgeon  (^cipeiwer  bwo,  U), 
qn*on  roule  sur  elle-même  après  l'avoir  bien  nettoyée, 
cl  nu<*  l'on  fait  sécher.  On  "ti  trouve  «l.ins  le  toiii- 
merce  trois  espèces,  qui  ne  difterent  que  |>arlc  mode 
de  prèparatioa  :  I*  l'k  hthyocolle  en  fyre,  et  S"  l'ierA- 
IhyiKolle  en  rrrur,  ainsi  appelées,  pan  e  qu'on  leur 
dunnr,  pendant  b  dessiccation,  la  l'orme  d'une  lyre 
ou  i  elle  d'un  cœur  ;  3*  Vkhihyncolle  en  livre,  pliée  à 
la  manière  des  feuillets  d'un  livre,  et  traversée  d'un 
bftton  qui  maintient  ces  feuillets  rapprochés.  Ces  trois 
("ip."'(  cs  SLUil  iMllirt  Ili  iiK  lit  colorées;  mais  on  les  blnn- 
diit  en  les  exposant  a  lu  vapeur  du  soufre.  La  pre- 
mière, connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  pi  tti 
cordon,  f'^i  la  plus  estimée  ;  la  seconde  est  appelée 
comniuiiriueiit  yros  cordon  ;  la  lroisi»;nie,  la  <«W«  de 
poîtson  en  Itvre,  est  la  moins  chère  :  toutes  tr<>i>. 
cependant,  paraissent  à  peu  près  également  bonnes. 
On  prépare  miasi,  suftoot  «n  HoUaiide,  une  edile  de 
poiaaan  fana  turam  de  taUattea  bnmitraa,  «t  d'une 


qualité  inférieure,  en  fnisiiiil  liouillir  dans  l'eau  la 
peau,  l'estomac,  les  iulestius,  les  nageoires  et  la 
queue  des  poiuons  cartilagineux.  On  se  sert  de  rich- 
thyocollc  pour  préparer  les  gelées  et  clariller  les 
liqueurs.  Dissoute  dans  l'eau  sucrée  et  rapprochée 
jusqu'à  coaiiflanee  de  pile,  elle  constitup  la  eotf««  . 
boucAe. 

ICBTBV0l.06n,  S.  r.  [khlhyologia,  de  7.OÙ;, 

pnision,  i  l  A-^-y',;,  disrours  ;  ull.  Fùchkunde,  angl. 
u  hthyuiujfy,  d.  lUiologuif  icUotogia,  esp.  ic/itWcM/ia]. 
Partie  de  la  zoologie  qui  traite  des  poissons. 

ICHTNYOPHAGB,  S.  m.  et  adj.  [ich/AyopAo^tW, 
de  tx^v;,  poisson,  et  v*7«"i  manger  ;  ail.  fifchfres- 
scnd,  au^'I.  ynsi  iivious,  it.  itlKifago,  ictiOfitgOt  eap. 
ictiofago].  Uui  se  nourrit  de  poissons, 

icanfOIAVMS,  s.  m.  [de  %«ù(,  poiwaa,  ut 
oûpc;,  lézard].  Animât  dea  éfîoquea  giotogiqiMs  aiH 
lérieures. 

ICHTHVOSB,  s.  f.  [ichthyosis,  de  i/.O'';,  poisson  ; 
ail.  FischsthuppenausscMag  t  /dii/kyosis,  angl.  icA- 
Ihytais,  it.  iciiosi,  iiiiosi].  Nom  donné  par  Alibert  à 
un  genre  do  maladies  de  la  peau  caractérise  par 
l'épaississeoteut  de  l'épideroïc,  qui  recouvert  d'é- 
caîttes  plus  ou  nwîns  épaisses  et  comme  imbriquées. 
Tant'^t  «•("«rcaillcj  sont  d'ime  couleur  nacrée  et  gri- 
sâtre, qui  leur  donne  ùa  la  res»emblance  avco  celles 
des  poissons  et  de  quelques  serpents  {ici-thyose  na- 
crée) \  tant«U  tiles  lont  noires,  dures,  et  ont  l'aspect 
de  la  corne  (  ichihyose  eornét).  Quelquefois,  au  Ifen 
(\c  squnmes,  d'écaillé.»,  la  peau  est  recouverte  de  p«?tils 
appendices  en  forme  de  piquants,  et  de  là  ces  préteu- 
ducs  monstruosités,  ces  hommes  porcs-épict  offerts  s 
la  curiosité  publique.  Alibert  a  rangé  aussi  la  pelhi<rr6 
[W  ce  mot)  parmi  les  ichUiyoses.  Ces  affections  sont 
très  souvent  congénitales  et  héréditaires. 

iCiCANB,  s.  m.  ikiqis  cristalltsable  retiré  de  la 
résine  d'irica.  [4(C«'H^)dH0.]  V.  ABACOircnnci. 

ICICABIBA.  yom  d'un  nrbrn  de  la  famille  des 
térébinthacées  {Ictca  ictvaiibtt,  bC),  qui  fournit  la 
rétine  élémi  du  Brésil,  d'une  odeur  forte  et  agréable, 
voisine  de  celle  du  ienouil,  due  à  12  pour  lon  d'une 
essence  particufiérâ  de  saveur  douce  d'abord,  puis 
devenant  amère  après  quelque  temps  de  mastica- 
tion; renfermant  une  résine  cristsUisablc  appelée 
éMnina(24  pour  100),  et  une  résine  non  eristalliÎMlile' 
(60poHrl0n\ 

ICOSANDaL,  udj.  [uu!>aniler,  Ue  i'Aiai,  vingt,  et 
iir.a,  homme  ;  ail.  swansigmnnnerig,  angl.  icoscu^- 
drot»,  it.  icoiondricOt  esp.  icosandrol.  Se  dit  d'une 
plante  qui  a  vingt  éftaminos  on  pitis  inaérées  sw  le 

c.ilii  I'. 

iCOSAfIDBIB,  s.  f.  [liosandrut,  ail.  IkosandriCt 
IL  et  esp.  icosandria].  Kuni  donné  dans  te  système  de 
Linné  ii  une  classe  et  à  deux  ordres  renfermant  de^ 
pinnteit  qui  ont  vingt  étamines  ou  plus  insérées  sur  la 
(liirni  iiitt'i  iiL'  du  (Milice. 

1COSAM0B1QUB,  adj»  IcosAKUtts. 

ICTtaB,  a.  m.,  ou  HSTAbigib,  s.  r.  [maladie 
((u'un  aussi  jciutiiise;  icteru^,  irteritia,  '/.te 

hII.  (Jci/iMu/i/,  augl.  jaundice,  iclerm,  il.  ilieiésia, 
it  leriiia,  esp.  iciericia].  Maladie  caractérisée  par  la 
coloration  jaune  de  la  peau,  des  conionctives  et  de 
l'urine,  la  teinte  grisâtre  des  matières  fiscales,  une 
ilonlrur  sourde  à  la  région  du  foir,  et  un  j;iinllfiui'iit 
plus  ou  moins  sensible  de  tout  l'abdomen.  L'iclére  est 
cauaé  par  toute  eqiioe  d'obalacle  ipii  empêche  l'eieré- 
tiaa  de  la  bOe  o«  son  libn  éeoukment  dana  In  duo» 
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ilé"nnm  :  (ft  le  «puitine  des  caiialix  excrrlnirs  de 
la  bile,  à  la  suite  d  une  affÎE>cliuii  vive  de  l'àuie,  leur 
obstnietion  par  des  calculs  biliaires  ou  par  une  lésion 
organique»  leur  oompreuiou  par  quelque  eiigafg«Dient 
voisia,  flic.  Y  a-Uil  alors  passade  de  la  btio  on  de 
quelques-uns  il"  <  iiriiii  i|ic<  '\:tn^  te  syMènie  san- 
guin ?  ou  bien,  la  t^éc rêtinn  de  ce  fluide  étant  empé- 
ehée,  y  a-t41  Mulemeiit  dans  le  sang  um  tnrabon- 
dance  iiitoHle  des  éléments  biliaires,  des  éléments  que 
raclion  du  foie  en  eAt  retirés,  si  ses  fonctions  so 
fussetit  exécutées  selon  leur  mode  normal  î  Cette 
doaUe  queaUon  n'est  pas  encore  résolue  :  toujours 
|iarail>i1  conilant  q«e  Ton  retrouve  «lort  dana  1p  sang 
les  cléments  rlu  lii|niilr  biliaire,  et  particuliérrment 
ses  principes  colorants,  jaune  et  bleu,  l/ictéririe  se 
lie  le  i^rn  ordinairement  à  une  hépatite  aiguë  ou 
chronique;  souvent,  néanmoins,  elle  se  développe 
«ans  altération  organique,  à  l'occasion  d'un  trouble 
profond  du  système  nervrux,  i  roiluii  [mr  une  douleur 
physique  OU  une  vive  aflection  morale.  On  oe  saurait 
assigner  à  rietérlde  vn  traKement  exclusif;  Il  est 
évident  qne  les  antipfalogistiqu<«'  ■<i^u\  ulili  '^  quand  la 
maladie  se  rattache  i  une  plde.;in;i''i<',  soit  celle  du 
Me,  soit  eeite  de  quelques  organ»  -  voisins,  tels  que 
Festomae  on  le  duodénum  ;  qu'il  faut,  au  contraire, 
insister  sur  les  antispasmodiques,  si  la  maladie  a  été 
rausiN-  par  une  perturbation  de  l'ai-tion  du  système 
nerveux  ;  que,  s'il  existe  des  obstacles  au  libre  cours 
de  la  bile«  ce  mnt  ces  olMlaeles  qM*!!  HêêA  conibtUre 

par  iîf<i  mnyrti<i  apprnprif's. 
Ictère Meu .  l'.  C^asose. 

htèrû  dw  nour<eaii-nés.  Kspèce  d'ictère  qui  se 
flianifètte  presque  immédiatement  après  la  naissance, 
«t  qui  est  causé  le  plus  ordinairement  par  la  réten- 
tion ilii  tiKToniiim  rt  riiii|in"*sion  nouvelle  de  l'air. 
Souvent  celte  espèce  d'ictcrc  n'est  qu'un  phénomène 
piiysiologfque  prâduit  par  le  pessage  d«  la  vie  intra* 
ntérine  à  la  vie  cxlra-utérim'  .  li  s  fonctions  ne  sont 
pas  dérangées,  et  les  nourrice»  le  regardent  même 
comme  un  signe  d'une  bonne  eenalitutfon;  il  w  dîs- 
alpe  au  bout  de  quelques  jours. 

IGTÉmiGIB,  s.  f.  V.  ICTÉRF. 

ICTÉBIQVF.,  '^l  /r'r^  uv,  irlcrilia  hi}.o- 

rona,  «11.  g^bsiichtiy^  ikterisvh ,  angl.  icierical,  it. 
ilMrfeo,  feierieo,  esp.  iettrko].  Qui  a  rapport  à  l'ictère 
ou  qui  est  affrrtA  d'ictère. 

ir.TÉnODB,  adj.  [il.  ilteroâe,  ic'erode].  Ty/Aus 
ietérode.  Nom  donné  par  quelques  auteurs  \  lt  flèm 
jaune. 

IftÉR,  s.  f.  [ulea,  itii,  s'^r.n.'x,  ail.  Idée,  Hegriff, 

ail<;l.,  it.  et  i's|i.  ('/<■(/].  On  rl.iniii'  If  lliMll,  rii  (ilis -ijulo- 

gie,  au  résultat,  exprimé  ou  non,  du  mode  d'activité 
propre  (F.  ImmtVATio!!)  h  chaque  partie  du  cerveau 
qui  préside  aux  instinct-^,  à  l'inlrtlifriTirf  rt  au  carac- 
tère { y.  ces  mots).  Le  mol  iiensre,  pi  cuinfuc  substantif 
du  verbe  penser,  désigne  l'activité  }:éiiérulc  de  toutes 
les  parties  du  cerveau  viaeaenjeu  lorsqu'on  poursuit 
une  idée  simple  fe'esl-l-dîre  tel  TfsuHat  que  peut 
fournir  l'action  il'ini  ^ml  urgane  rrr<'Iit:il  i,  nu  «■■'in- 
posée  (c'est-à-dire  iiui  i-sl  le  résultat  commun  de  Tac- 
lion  d'un  certain  nombre  d'or^tanes).  Pris  dana  un  sens 
passif,  il  sert  à  dé#i'.;n'  r  'i  pnri  tf  ninilo  A'innrn'nlion 
ou  acUnle  cvréhrn' r  pmpri'  ii  l'cn^'iMiitile  des  parties 
du  cerveau  qui  président  aux  instincts,  n  l'inlelli- 
gence,  «a  eararterc.  On  distingue  ain^i  cette  activité  : 
I*  de  la  fhcallé  qn'a  le  cerrew  de  percevoir  lee  fm> 
fméom  (F.  Fmanioit,  SERSinuTt);  V  de  eelto 
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<pi'il  il  lie  réagir  sur  !«•«  niinrles  ilc  I.t  vie  animale, 
uliii  df  liansmctlrc  le  rcsnllal  de  la  pensée  (ou  idée)  ; 
et  celle-ci  varie  :  n.  selon  l'état  même  de  la  portion 
du  cerveau  qui  préaide  à  ta  pensée  ;  h.  selon  les 
modilleations  que  lui  a  Ait  éprouver  celle  qni  perçoit 
1rs  iiti(>n''S8ions  ;  selon,  cii  un  niot,  la  natui*'  di>i 
impressions  venues  du  dehors.  Le  uu>t  pensée  est, 
d'autre  part,  pria  quelqueMt  eoume  aynonyme  d'idd», 
pour  désigner  celles  qui  sont  grandes  ou  peu  corn- 
munes  :  qui  sont,  en  un  mot,  le  itf»uUat  ih;  l'ac- 
tivité de  toutes  les  facultés  instinctives  et  intellec- 
luelies,  et  qui  en  exigent  l'emploi  pour  être  oiHeaeea. 
La  pensée  est  Inhérente  1  la  substance  cérébrale,  tant 
qui'  (••'llc-.'i  >f  iiiiiirril,   cniiinic  \a  ri»nlractilité 
muscle,  i'«'lastii-aé  aus.  raililage»  et  aux  ligaments 
jaunes  ;  l'une  ne  va  pas  sans  l'autre  ;  elle  eat  innée, 
eu  un  mot,  au  mémo  titre  que  la  contractilité,  ou  que 
les  propriétés  appartenant  à  chaque  espèce  de  corps. 
I.es  instincts  et  les  factill(  s  iii(<-ll('(  tuelles,  ou  modes 
de  penser,  d'agir,  de  chaque  partie  du  cerveau,  sont 
donc  fnnét;  les  résultats  de  la  penaée.  eu  idées, 
exprimés  ou  non,         di>nc  innés.  Sciilomciit  tous 
les  modc$  ne  le  »ont  pd.'>,car  ils  vaitent  »eton  la  nature 
des  impressions  habituellement  ou  accidentellement 
rerues;  et,  à  la  longue,  les  idées  résultant  de  l'activité 
propre  et  itméc  de  chaque  partie  du  cmeau  ou  de 
qiiclqiii  '-uni  <i  |>.  nvoiil  <  U  v  singulièrement  motlilléo*: 
c'est  ce  que  moulrenl  les  idées  de  même  ordre  {ou 
«cUon  des  organes  oérébnnx  de  même  ordre)  eoas» 
pan'-fs  dans  l'animnl  'iam■:l^    --^t  1'  ilomostique,  rfifz 
l'homme  aux  divers  degrés  <lo  ii\ilisation  ou  encore 
sauvage.  C'est  pour  n'élre  pas  parti  d'une  base  objee- 
tive  on  nnatomique,  et  pour  n'avoir,  par  suite,  pas 
pu  comparer  les  ^eles  correspondants  :  I*  chci  les 
êtres   différent^    iriir<^iMiis;itiiMi  ;    2    rlirz   rrux  île 
même  espèce  qui  sont  déjà  et  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore  medillés  par  la  domealidté  et  le  etvWMHeii, 
qn'nn  a  pu  croi'i^  qnf  le  point  de  départ  de*  idées 
ii  t.-Uiit  pas  l'être  iik-mk  ipii  les  manifeste. 

iDIO-<iLBr.TKIOI  F.,  riilj.  [ idio - slectrirus ,  aO. 
fetbsielektrisch,  esp.  idio-electrico].  Se  dit,  en  phj- 
sique,  de  tous  les  corps  qui  sont  susceptibles  d'acqu4> 
l  ir  l>  |>riipi  icii's  l'-lrcli  iipirs  pnr  Ir  fiottcineiil. 
IDIOCYNB,  ad|j.  [idiogyuusy  de  l^u;,  propre,  et 
ffsmme;  ail.  tiffemlmOttg,  eap.  idMfin*]»  te  M* 
en  botmiiipif,  ilf»  étnminf»,  lorsqu'elles  ueaootpM 
placées  dans  la  même  (leur  que  lo  piMii. 

IDIOCVIVIR,  B.  f.  [idiogynia,  ail.  Eigenhaiisig- 
keii].  Ëtat  d'une  plante  dont  les  élauniee  sent  Mie- 
gynes. 

ininPVTIIIR,  «.  f.  [idiopnthhi,  <\i-  T^-îî,  propre, 
et  TTs)',;,  affection;  ail.  Idwpaihie^  it.  et  esp.  idio- 
fHiffo].  Maladie  qui  existe  par  elle-méeae,  et  non  per 
le  (bit  de  la  coexislenre  d'une  nutn-  jiffertion  ;  maladie 
qui  peut  bien  se  «léciarer  à  la  suite  d'une  autre,  maia 
qui,  une  fois  produite,  n'en  dépend  plus  du  tout,  et 
peut,  celle^i  étant  terminée,  ae  mainleuir  d'ails- 
m^me  et  isolément. 

ininPATIIIQOB,  ndj.  [idhiitnth'icw,  ail.  idiopa- 
/ùcA,  an^l.  idiopaihic,  it.  et  esp.  tdiopatiooj.  a 
le  caraelére  de  l'fdiopeUiie. 

il>l08T^r.R\!t1R.  s.  f.  [Minsynei-flsia,  de  î^i-..'. 
propre,  t.v,  avec,  et  /.;àTt:,  tem|>èr.vment:  ail.  fdio- 
■(yncrnfir,  aiigl.  i'/iOTt/nr<Yi.<v,  H.  et  esp.  idtr»in- 
miKfa].  Disposition  qui  hH  que  chaque  individu  e 
une  sntceplibilité  particulière,  une  Muièi»  à  lui 
prepre  d*éli«  influencé  par  les  dfven 
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paillé»  i*liii|iMiiwaiwr  d*liDe  ftfOn  queleonque  ihw 

IDIOTIE,  s.  r.  y.  ClltTm!!t»C,  ('oItRR  et  ItlIOTtSMR. 

IDIOTISME,  %.  ni.  [f(/ii//rtrM<\,  HKidxinn,  anj^l. 
UiUinn,  idiocyt  e«p.  id<ut»mo].  Absence  congénilsle 
Me  riatelligeiiee,  qôi  iwineide  prMifae  to^fran  avee 
un  (li'f.nit  de  développement  fin  irrvnnn.  I/éduoalion 
des  tilio(«  est  possible  jusqu'à  un  <  i'it4ijii  point.  Par 
la  gymnnstique  propromeiit  dite  et  diri^t'e  convena- 
hlement,  on  fortifie  le  sjslèoie  miuculaire  ;  par  ane 
«xeilation  mécanique,  tm  »ir*rce  le»  nraocles  volon» 
tiiirc»  dfs  nK'ml»rr>,  ilii  Itm  r  >  !  la  (.tcr  ;  par  les 
dum-beffs  et  le  balancier,  on  r)*;{iibrise  les  furces  des 
deux  oioitiétdueonw,  d'oà  itaft  réquIKlure  dans  la 
station,  la  marche,  ftr.  ;  p;!r  la  gymn»<Hfiitr  de*  »eii», 
on  met  le  sujet  en  Luminunication  rapide  <*t  précise 
nvci  lui-même  et  avec  les  phénomf'nes  extérieur». 
On  tkH  plaa  :  on  le  pridUpoae  k  la  vie  inlellectuello 
par  l'étude  des  notions  concrètes  ;  p;ir  la  parole , 
j'i-rritiirp  i^l  la  lecture,  on  fait  entrer  le  sujr  l  il:in<  le 
Champ  des  abstractions,  où  les  nombres  lui  donnent  le 
«entiment  des  rapports  qu*{i  devra  établir  avec  ses  sem- 
blables (E.  Sé(^iin).  Beaucoup  d'enrunts  abandonnés 
comme  idiots  peuveid  Mre  conduits  jusque-là  ;  mais  nul 
doute  aussi  qu'un  certain  nombre  iPenlre  eux  ne  puisse 
jamais  ftuncbir  la  dislance  qui  sépare  les  idées  con- 
crètes dra  idées  abstraites.  Il  en  est  jn^me  un  petit 
nombre  sur  lesquels  l'édiication  ne  pounnit  guère 
modifier  que  les  habitudes  les  plus  repoussantes , 
puisque  ce  sont  ceux  dont  l'idiotisme  est  coropliqné 
dVpiiepsie,  de  paralysie,  de  racbilîsme,  de  scro* 
ftile,  etc. 

IDRItLINE,  s.  f.  [>'>]'■  iMalina].  Suli<îlancr  i  i-lin  o 
des  minerais  de  mercure  des  mines  d'Idria.  Oistalli- 
•aMe,  insohible  dans  l*ean,  dliffetle  i  diaaovdre  dans 

l'alcool  f\  iVih.T.  ni;ii«  r.iriirment  dant  Teaience  de 
tén  benihuie  bouillante.  (€<*H'*0.} 

IDBYLB,  s.  m.  Corps  obtenu  par  distilIntiKii  des 
minerais  bitumineux  mercurifères  des  mines  d'Idria. 
Cristallisable,  incolore,  fond  à  8G".  se  prend  en  masse 
à  "O"  ,  \c»i;ilil.  iii>u  ^ohilil.-  iliiii'^  IVnn,  l'essonee  do 
térébenthine,  l'alcool  cl  l'éthcr.  (C«B'*.) 

tp,  a.  m.  [ruants  teeeoto,  L.,  dkaeie  imiiadelpli., 
L>»  conif^rr»,  J.  ;  ail.  Tf^nf,  Kif-enbaum,  angl.  yew, 
a,  UlKiO,  ct-p.  fejo].  Arbre  ditrit  les  innanalions  sont 
dangereuses,  et  les  Avilies  un  poison  pour  plusieurs 
aninnaux,  les  chevaux  en  particulier.  Les  baJea  sont 
reMrhantes  et  même  purgatives  ;  maïs  elles  ne  sont 
pjs  \cii(  iu  ii«'i's,  connue  on  r,i\;nt  )iir((  ndu. 

iGASLRIQiB  (Aude).  L'ncidc  avec  lequel  la  stry- 
chnine est  comliinée  dans  la  noix  vomiqne. 

IU1VAME,  s.  f.  niiizomc  de  diveises  espèces  de 
IHosrorm  ,  plantes  de  la  famille  des  asparaginées 
diosrm  t  rs  ,  iVculentcs.  alimentaires  après  la  cuisson; 
de  toutes  les  contrées  chaudes  du  globe.  Les  «spéees 
répandues  sont  l'tgmfltne  proprement  dite  on  afté» 
■i Dicft  iii  ea  f)/nfri  1,  iM  i^'inaire  del'liiil'',  ri']iiuiiliif'  ilniis 
tous  les  pavs  chauds  :  l'igtiatne  du  Japon  [  Dioscorea 
japonica,  fhunberg)  -,  et  le  Dtoscorea  ebvniaa,  Lon* 
rétro,  de  la  ('«Arliineliinf. 

IQHft,  ÉB,  atlj.  [i;|Mfu.v].  Qui  liL'iit  de  la  nulurc  du 
feu,  qui  est  produit  par  le  feu.  —  Fiisfon  ^fné».  P.  Fl'» 
sien.  —  Matièn  ignée.  V.  Cai.oriqi  r. 

tGîfiTlOlf,  s.  f.  [ignilio,  de  ignis.  Ibo;  itûîw- 
vi;,  atl.  et  aiijrl.  i.yii'i'»],  esp.  ignirim].  Phéno- 
mène qui  a  lieu  lorsqu'il  se  dégage  simultanément 
une  grande  qoMitHé  de  lumière  et  de  etiorique. 


lU  «67 

soit  que  ce  phénomène  ddpMde  de  e«  que  le  cor\x% 
dana  lequel  on  l'obsen  c  a  précédmaient  été  soumis 
il  une  Unie  ebaleur ,  qui  Tabandonne  t 

en  lui  .'iin  iiii  changement,  Mnit  i  i'il  tienne  à  la  < 
biiuison  ou  à  la  désunion  de  deu\  corps. 

MOMB,  a.  m.  [fffuana  lvb*reuUitS, 
Igtintin  (i''licatissimo ,  Hiniditi,  I.acprtm  americanu^, 
SebuJ.  Suurien  do  graiidu  laïUe  avant  un  raiioii  ininto 
sous  le  cou,  une  crèle  sur  le  dos  et  sur  la  queue. 
Sa  ehair  est  fart  recherchée  dana  l'Amérique  anéri- 
dionale. 

ILÉADBLraB,  S.  m.  [ileadetphuf ,  de  ilemn  , 
l'iléon,  et  x^i/.fc;,  frère].  Nom  donné  par  GeoflTroj 
Mul-HUairt!  à  des  monstres  qui  sont  douMesiaMn 
rleurement,  depuis  et  compris  le  bassin. 

ILfilTB,  s.  f.  [VeitLo,  ail.  ITrutnnidarnienlatin- 
diimi,  iiiicl  et  .  sp.  i/ei(t;].  InflumiUltioit  dfl  la  BMA- 
brane  muqueuse  de  l'iléon. 

ILtofURCAI.,  ALB»  ad},  [ffw-efffffffe].  Qui 
appartient  à  l'iléon  et  au  cieciiin.  —  VaU  iitr  Hèo-ca- 
vak  [ail.  IHinddarmklappe,  angl.  iteo-cacal  ra/w,  it. 
mlvola  Ueociecale,  csp.  valvut»  ffèOMeal].  Valvule 
qui  s'observe  h  l'endroit  où  le  eceum  reçoit  l'iléon  et 
se  continue  avec  le  côlon  :  c'est  une  duplicalure  do 
l'intestin,  i|Mi  a  jxnii  riuiclinii  <l'riii|irtlirr  le  mlour 
des  ntatiérct  cxcréuientiUelles  du  cscum  dans  le 
eAlen. 

Il.fO-COMQI'E,  n.lj.  [ileo-rnUnr,  angl.  ilenioVc, 
il.  itemutliroj.  yui  a  nipporl  aux  intestins  il<-<iii  et 
ciMon.  Quelques  •nalomistes  ont  appelé  nrtère  ifré- 
coMgite  la  colique  droite  inférieure,  division  de  la 
mésentérfqoe  snpérieore. 

iLf:0- DK'.I.IUITE,   S.   f.   r«le  ilnini.  l'ili'on,  et 

(Fu'./.t;,  valvule].  InOamniation  de  l'iléon  et  de  là 
valvule  ilég>e»cale;  nom  donné  par  quelques-una  k 

In  ffnfhiéncntérie  ou  fièvre  hiph'il'ie.  V.  ces  mots. 

ILÉON,  8.  m.  [i/eum,  de  lùiit,  décrire  des  cir- 
convolulions ;  angl.  ileum,  it.  Uni,  iUùt  eip<  il4<n^. 
Deuxième  portion  de  l'intestin  grêle. 

ILitOSMLOSBS.  Plaques  de  Peyer.  (Piurr;). 

ii.Éo.sPii  osiTB.  InlUoinatiM  de»  phqM*  dé 
Peyer.  (Piorry.) 

iLBt,  a.  m.  pl.  [iHé,  %c*s'f«.  Xtc^ûv,  ail.  Weicften, 

it.  lia,  esp.  ilfri  ].  Pnrtir>«  Int'Vnles  et  luliMIure  d0 
l'abdomen.  —  (h  des  iks.  l  .  Iuaqie. 

ILÉUS,  s.  m.  [pasfion  iliaque,  itÀtc;,  ait.  Heu», 
an|^.  ifeoc  piusion,  it.  postione  Uiaca^  fleo,  esp.ju^ 
skm  ffiimii.  Maladie  ainsi  nommée  parée  qu'elle 
piirnîl  avoir  son  ^irpe  dans  l'intestin  i'ron,  mi  bien, 
parce  que,  dans  cette  alTecUon,  les  intestins  sont  sou- 
vent roulés  et  comme  entortillés  (de  it/  itv,  tourner)  ; 
ce  qui  l'a  fait  nommer  aussi  ihAvhIus  (de  ro/rer», 
rouler).  L'iïeu*  est  caractérisé  par  des  douleurs  extrè- 
mt  nirnt  vives  dans  l'abdomen,  accompagnées  de  vo- 
Diisaements  et  d'une  constipation  opiniitre.  L»  vio- 
lence de  ces  douleurs  a  Ihit  donner  vulgairement  ft  la 
rii,>taiiip  f  I m  d,-  miserere,  mot  latin  qui  signifie 
ayei  pilu\  1rs  maladies  décrites  sous  les  noms 
d'iléus,  de  volvulus,  etc.,  sont  des  déplacements,  deu 
invagination*-,  ilrs  élrang'ements  d'une  portion  d'in- 
tpstni.  De  lai^-i'"  suignées  générales  et  Iwales,  les  pur- 
jî.Ttifs,  lo  lavmnenls,  sont  rn  oininnndés.  En  quelques 
cas  bien  déterminés,  on  a  proposé  d'inciser  les  parois 
abdeminaleftet  d'aller  ib  la  reclierefae  deVanae  étran- 
glée. 

ILIAGO-HViCVLAlKB.  V.  lUO-LOUBAIBE  (musde). 
ILIAfiO-TKMWANTIIIIBtl.  K ILUHOI. 
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ILI^QI  R,  ad],  pris  quelquefuU  subst.  [ilUiciu,  di: 
U*a,  le»  flaaca;  augl.  Uiac,  it.  et  esp.  Uiacii].  ^ui  a 
ra|>por(  aux  flancs.  —  Os  Uiague,  ou  os  coral,  on  in- 
Hominét  ot-des  Uet.  Ot  pair,  trè»  irréfulier,  qui  oc- 
cape  les  pirtif>s  latérales  et  antérieure  du  bassin,  et 
s'articule  en  finièrc  avrc  li'  s.n  i  iim.  Sii  fai  c  rxti  riir 
offre,  vor»  aa  partie  moyenne,  la  cavité  coljioïilo,  qui 
i«Coit  la  lète  du  lémvr;  plu*  en  arrière,  une  portion 
alternativcioent  ooncnvp  ci  rmvcxe ,  appelée  fosse 
Uiaque  exierne^  et  occupée  par  los  muscles  Tesaiers; 
en  avant,  un  grand  trou  appelé  Iruu  obtunUêUT  OU 
nm-pvbm.  Sa  fiwe  interne  pré«enl««tipérieureiiient 
ta  fim0  Uiaque  (n'etw,  qui  loge  le  muscle  du  même 
uom  ;  et  inlViifuremeiil  une  surface  qui  répond  à  la 
cavité  du  petit  baisia.  Le  bord  supérieur  de  iliaque 
conslittie  ta  crM»,  <pii  donne  Bttaehe  en  deliora  aux 
costo-abdominal  et  lombo-humùral,  au  milieu  à  l'iliu- 
abdominal,  en  dedans  aux  iombo-abdoroinal  et  itio- 
costal.  Le  bord  ttili^i  itiir  lormc  un  des  côtés  de  l'ur 
cade  pubienne,  et  contribue  à  former  la  symphyse  ;  il 
donne  attache  aux  sous-pubio-prétibial,  pubio,  tous- 
pubio,  et  ischid-iï-nKic.il,  au  i  rir|is  fnvcrncux  ri  aux 
iachiu-périaéiil  ctischio-cavcrneux.  Le  bord  pos»térieur 
présente  tas  éfinti  ffjaçiMc,  iMsMrjMM»  et  ta/iMaiire, 
la  (frandf  ^ch.inrrurn  «ciatiquf ,  ÏVpin<*  srinJiqiip  à  la- 
quelle s  uisùrunt  l'jstiuo-trochuuUTiejt  tiujtérifur,  l'ii»- 
chio-coccygien  et  le  ligament  sacro-sciatiquc  anté- 
rieur; plu»  bas  ta  lubérosité  aciaUqoe,  qui  donne 
attache  à  l'iKhlo-ftaionl,  à  l'ieehio-troclumtérien  !«• 
férieui ,  aux  ligaments  sacro-scialiqucs  ixjstri  ii'ui  *, 
aux  iscliio-poplili-tibial,  iscbio-prétibial  et  ischio-fv- 
moro-péronier.  Le  bord  antérieur  oITre  l'épine  Uiaque 
antérieure  supérieure,  à  laquelle  s'insèrent  l'ilin-apn- 
névrotiquc  de  la  cuisse,  l'ilio-prétibial  et  le  costu-aUlo- 
minai  ;  une  écliancrure  pour  le  passage  de  lUcts  ner- 
veux ;  ïépins  iliaque  anl4rieure  inférieure,  à  taquelle 
aboiilit  l'un  des  tendons  supériears  de  niio-rolulien  ; 
urtp  I  iii:!issc  pour  les  temlnn^  des  itiacn  et  prëloinlxi- 
tfochaiituiiens;  l'cminence  ilio-pectinée ,  à  laquelle 
s'attache  le  prélombo-sus-pubien,  et  l'épine  pubienne, 
point  d'insertion  du  pubiu-sous-onibilical  et  du  pilier 
externe  de  l'anneau  sus-pubien.  Cet  os  iieut  être  con- 
sidéré comme  formé  de  trois  pièces  :  I  "  ViUum  ou 
ilion,  qui  est  la  portion  ta  plus  considérable,  et  qui 
occupe  ta  région  postérieure  et  un  peu  supérieure  ; 
2"  le  ptU>i.<,  qui  fsf  la  partie  aiitrririirc  supérieure  ; 
Z'  YiKhioH,  qui  cil  lorme  la  partie  ialérieurc.  L'ilium 
MMUMnce  à  s'ossifier  vers  l<-  i.'>'  Jour  après  la  con- 
eepttao;  l'ischimn  vers  3  mois;  le  corps  du  pubis 
Ter»  4  mois  et  demi  ;  les  branches  du  pubis  à  l'époquo 
de  la  naissance.  Vers  !)  ans,  les  trois  portions  de 
l'os  iliaque  se  rencontrent  au  fond  de  ta  cavité  coly- 
taMe;  elles  se  confondent  vers  l'Ife  de  43  à  H  ans. 
Ver*  l'âge  dp  1  (]  .mis,  il  développe  quatre  épiphyses, 
dont  l'une*  i»ci:upe  la  ctvlc  iliaque,  une  autre  la  tubc- 
rosité,  une  troisième  le  tubercule  antérieur  inférieur 
de  l'ilium,  el  ta  quatrième  l'anfie  du  pubis.  Ces  trois 
dernières  sont  rèonies  i  f  os  vers  l'Ige  de  I R  à  20  ans  ; 
celle  (11-  ta  crête  iliaque  M'ulemenl  de  •_'(!  à  2.'"».  — 
Muscle  iliaque  (iliaco-lrocliantinien,  Qi.j.  Ce  muscle, 
situé  dans  ta  fesse  iltaque  inleme,  s'attache  aux  deux 
ttan  Btt|lérieur!<  de  cptlr  Tu%^r  H  à  la  partie  interne  de 
ta  crMe  du  mèntc  aum.  il  fixe  infèricureuient  au 
petit  troclianter,  par  un  tendon  qui  lui  est  commun 
■vee  ta  psoBi.  11  fléchit  le  bassin  sur  ta  cunse,  ou  la 
«uiaie  iw  ta  Ihhîii.  —  Artènt  ittogiMS.  On  disttafue 
d*ab«n|  le»  tltagiMi  prMIitw»  quH  rAfaUmit  df  ta 
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bifurcation  de  l'artère  abdominale  au  niveau  de  la 
quatrième  vertèbre  lombaire,  et  qui  se  divisent  cha- 
cune en  iliaque  interne  ou  hypogastriquCt  et  tttofue 
eslenie.  L'iliaque  interna  (peivienue.  Ch.)  nmrnit, 
par  sa  partie  postérieure  et  externe,  la  pe/i/e  Uiaquc 
uu  ileo-loiiiltdi'  r  (iliaro-iiuiseulaiie,  C.li.  ),  puis l't/iafue 
postérieure  (festièrc)  ;  Vtiiaque  ejclerne  AHirnit,  pré» 
de  son  extrémité  lëmorata,  VUk^va  «mUWmr»  (elr- 
conflexc  iliaque,  Ch.  ).  -    Pasxirm  iliaque  V.  Iléi  s. 

ILICI^B,  s.  f.  [aagl.  tiain].  Principe  amer  qu'on 
retire  des  feuilles  du  houx  {//ex  aquifolium).  Mie 
matièn  n'a  été  obtenue  jusqu'à  présent  qu'A  l'éut 
d'extrait  brunâtre,  et  l'on  ne  peut  ta  considérer  comme 
un  principe  immédiat. 

ILICINâBS,  s.  f.  pl.  L'un  des  noms  de  ta  tamilta 
de»  aquifoltacéas.  F.  ce  %ioL 

ILtl-S4CBO-i'ÉMOAAL.  V.  VtSSlZR  (grand). 

11.10- ABI»OMINAL.  V.  OBLIQUE  (petit)  du  bas- 
'.'("tWe. 

tLIO-APOiy£lB0Sl-FÉM0RAL.  V.  Fa&CIà  UUa. 
ILUMJ&PBVLa-TKOCHAKTini,  adj.  et  s.  m.  Vota 

donné  à  un  petit  muscle  que  l'un  observe  rarenieiil. 
et  qui  s'iiuére  à  l'épine  iliaque  antérieure  inférieure,  à 
la  eopeule  de  ta  iéte  du  fiémur  et  au  petit  trochuitir. 

ILIO  COSTAL.  V.  C.Attut  des  lombes. 

|LIO-(.Ri:TI-TIBIAL.  V.  COCTIRIER. 

ILIO-FKMOKAL.  1'.  Coxo-Ft^.MORAI.. 

IL|(»-l8CHiMJtO€HA1«TtolBN.  V.  VVJiaiEK  (petit). 

ILlO'l.mniAlRB,  adj.  [itio-tmnbalis].  Qui  appar- 
tient au  muselé  ili  njue  et  aux  lombes.  —  Ai  tèreHio- 
loinbaire  ou  petite  Uiaque  (iliaco-musculairc ,  Ch.). 
Elle  provtantde  Thypogastrique,  au  niveau  de  h  bese 
du  sacrum,  remonte  derrière  le  p<!na<!,  et  «>•  divise  en 
branches  ascendante  el  transvcrMiU  . — LiyauieHi  tlio 
ou  tléo-  lombaire.  Ligament  étendu  de  l'apophyse  traus- 
verse  de  la  cinquième  vertèbre  lombaire  i  ta  partie 
supérieure  postérieure  de  la  crête  iliaque. 

tl,lO-i.OMni  COSTAL.  I'.  CAHHt  des  lombM. 

IL10-LUMBO-C08TI-ABDOIIINAL.   V.  OtUOin 

(petit)  dtttas^Mitlre. 

ILION  ou  ILIOM.  V.  ILIAULE. 

ILIO-PBCTINÉ.  ÉR,  adj.  [de  ilium,  l'os  ilion,  et 
peclen,  le  pubis].  On  donne  ce  nom  à  une  éiuinence 
formée  par  la  jonctioa  de  ta  branche  de  l'os  ilion  avec 
celle  du  pubis,  et  qui  donne  attache  au  petit  psoa», 
quand  il  existe. 

ILIO-PRÉTIBIAL.  V,  CuiTlHIEII. 

ILIO-PIBI  C08T0>AUMnilflâli.  V,  OaUdUB 
(grand)  du  bas-ventre. 

ILIO-ROTULIEN,  adj.  et  s.  m.  [î{iQ-rofu(Minu«]. 
V.  I .  :,  I  I  I  itnicric'ir . 

ILIO-SACRO-VIÔIOBAL.  I'.  ¥s»&tUi  (grand). 

ILIO-MMITAI.,  adj.  [tfta-amttfali*].  Qui  se  dta> 
trihiie  à  l'illon  ou  au  rotuin.  Nom  donné  à  mi  rameau 
nerveux  lourni  par  la  bruiicUc  antérieure  de  la  pre- 
mière paire  des  nerfs  lombaires. 

ILIO-TROCHANT^BIBni.  K.  FESSIER. 

iLitM,  s.  m.  [</ium,  all.  Darmiiein).  Nom  de  ta 
[this  ^'1  aride  des  trois  pié>  es  osseuses  qui  forment  l'os 
iliaque  ou  cuxal  chet  le  fœtus  et  l'enfant,  celle  qui  con- 
tient et  supporta  les  eireonvoluttan»  taleslinalM.  On 
donne  aus»i  ce  ii'nn  à  la  portion  lupéltaure  pwlérieur» 
de  ce  nièine  os  chez,  l'adulte. 

ILLÉGITIMB,  adj.  [iUegitimus,  de  in,  qui  marque 
une  négation  ou  opposition,  et  de  legitimus,  légitime, 
dérivé  de  Ifjr,  loi;  it.  iUegittimo,  esp.  ilegitimo].  Qui 
ea(  wnlre  le»  Tâ|le» ,  qui  n'a  pu»  ta»  condition»  ru* 
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(|ni*eftparia  M.  MnfmU  illégitime.  V.  Lkcitihitk.— 
On  appelle  flhfns  itlégiHnmy  on  bâtardes,  cprlaini!» 
flé%Tf8  irriV"l"'r<*f - 

ILLICITES,  s.  f.  pl.  Nom  d'uae  tribu  de  la  fainille 
dM  nmrnoHaeéa»,  i  earpelle*  verlieillés  «ir  une  aenla 
sArio,  frtn)|,-«  poncdii'cs.  V.Wo  fournit  la  plantf  qui 
doniii'  1.1  Uidtanê  ou  anis  lUule  [V.  ce»  hjoIh;  il  le 
Drimi/s  Winteri,  Forster.  1'.  i'À.»KCF.de  Wtntei-. 

iLLirÉ,  s.  m.  [hoima],  Genro  de  plantée  (upotil- 
tier<i,  J.,  déemdr.  mttnogvn.,  L.)  dont  plmienra  e«- 
1"  I  -  (lo  l'Inde  jouissent  de  [n  |::  l  'i  [  tni  pr»"-^  seni- 
lilal*le9,  et  ont  été  Muvenl  cuitlondueis  les  unes  avec 
les  mtree.  Le*  baies  du  Battia  tatlfMia  et  celles  du 
Part^ia  bulyracea  reiir«!raient  des  semences  d'où  l'on 
evtrait  mw  Milv  d  huile  uu  de  graisse  végétale  con- 
nue sous  le  nom  de  beurre  de  MahvOy  al  qui  parait 
être  la  méiiM  quele  ieurre  de  (jatom. 

ILLITIM,  s.  r.  [illilio,  de  mMf»,  Oindre  ;  it. 
U^ione,  esjt.  iVinnn]   SyruMiMiic  iViniriion. 

ILLUMINANT, adj.  [titummuns,  migl.  ilhwwiativet 
R.  jffNHNjMrtivo,  esp.  ituminalifo].  On  appelle  pouvoir 
illutninant  des  corps  lumineux,  la  faculté  qu'a  chacun 
d'eux  d'éclairer  plus  ou  moins  les  objets  sur  lesquels 
il  projette  sa  lumière,  le  degré  de  clarté  qui  lui  e^t 
propre,  et  qui  varie  suivant  l'inteniité  de  sa  lumière. 

•LLOmNATION,  «.  f.  [fMmt^Ko,  ail.  BHeueh- 
lung,  ftnç^l.  iHnmiiiation,  il.  iHumimisionc^  ilu- 
«Uiiacton].  Lueur  produite  par  les  oit  jis  himineux  ; 
elarté  qu'ils  commufli(|aenl  aux  oliji  ts  mvironnants. 

ILLUSION  D'OPTIQUE,  s.  f.  [ail.  T/luschung, 
angl.  illusion,  fallacu,  il.  iUusvme,  csp.  t7u»oti].  Er- 
reur (lu  sens  lii'  l.i  \i\r  siii'  l'i-l.ll  des  coriis.  Klif  piMil 

£trc  naturelle,  comme.le  mirage,  par  exemple,  ou  ar- 
H(teieU9,  comme  colle  que  |Wodai*snt  la  plupart  des 

instnttnents  d'optique.  L'illusimi  naluifllo  «"si  ,  en 
quelque  sorte,  l'état  habituel  du  la  \ii!iuii.  11  >ullil,  en 
effet,  pour  tromper  l'œil  sur  les  dimensions  des  corps, 
•nr  iaur  forme,  leur  couleur,  etc.,  d'une  distance  plus 
on  moins  grande,  de  finterpotîtion  d'une  eerlaino 
couche  d'air,  d'eau,  on  do  loul  avilrt-  l  oips  ijui  r<  - 
(racte  la  lumière.  Le  sens  de  la  vue  a  donc  besoin 
4'élro  eontrAli  par  les  aniras  sens  (K.  Hallvcira- 

7I0x).  — On  a  prétendu  que  le  mirrosciipi!  était  la 
source  de  auuibreuses  illusions  d'itptique  ;  elles  ne 
sont  pourtant  pas  autres  que  les  illusions  dues  à  des 
phénomènes  de  d^f^dclkm  de  la  lumière  sur  le  bord 
des  objets  ou  de  rK/^'adion,  et  que  présentent  lou«  les 
corps  examinés  par  transparent  e  nu  Ininiè:!-  fr  ;>(s- 
mise.  Eu  effet,  sous  le  mirroscopc,  les  l  uips  sont 
vus  de  la  sorte  au  lieu  d'étro  vus  par  lumière  réflé- 
chie ;  de  là  cette  différence  d'a.<ipect  qu'ils  offrent 
comparativement  aux  corps  analogues  ou  autres  que 
nous  awiris  liubilucliement  sous  les  yeux,  l  in-  tmirlr 
éducation,  laite  eu  examinant  comparativemeut  un 
certaia  neobre  d'objets  de  vorre  dans  ces  deux  con- 
ditions, permet  bien  vite  d'inlci  pri'lei  ce  quisous  le  mi- 
croscope est  phénomuac  pii^v»iquc  «le  diffraction  sur  le 
bord  des  objets,  ou  de  réfraction  de  la  lumière  au 
centre,  et  de  le  distinguer  do  ce  qui  appartient  réelle- 
ment à  l'objet.  On  apprend  de  la  sorte ,  en  |>eu  d'in- 
stants, âne  pas  cotisidiMCf  coiiiiiic  parlicdi;  t  l'lui-ci  des 
effets  de  coloration  qui  eu  épai$&is«eol  les  bords  uu  les 
font  puraltro  doubles,  dsns  les  corps  gras,  par  exemple, 
et  qui  sont  un  résultat  iK'Tos^nirfi  df  In  réfraction  ou 
de  la  diffraction  de  la  lumière  frappant  uu  corps  ou  le 
traversant.  Les  prétendues  illusioi»  que  l'ignorance  a 
lait  considérer  conmo  «muées  par  le  microscepe  tien- 


nont  non  pas  i  l'instrument,  mais  à  la  nature  inteller- 
loelle  et  è  réiat  des  connaissances  do  celui  qui  inter- 
prète. Quant  aux  illusions  causées  par  les  fort  s  ((rus.sis<!e- 
monts,  il  est  incontestable,  au  contraire,  que  plus  nous 
pourrons  rapproeber  un  obfel  do  «otumo  de  eenx  «{uo 
noiisnvnnsjournellemcnt  !«'sy(nix,plu8noii^  i  n  <r  n 
iluiu  l'étude  facile.  Eu  un  mot,  la  première  cnndiUouà 
remplir  pour  examiner  sans  erreur  un  objet  consiste  à 
se  placer  dans  des  ciceonatancas  physiques  loUos  que 
toutes  ses  partws  soient  vues  :  il  fool,  en  on  mot,  que 
lo  (touviiir  atnpliri;iiil  soit  en  rapport  avec  If  potil  vo- 
lume du  corps  examiiif  \  i-epeadant  c'est  une  des  nè- 
ressités  auxquelles  on  voit  satislhire  le  phis  numnont. 
Aussi,  avec  de  bibles  grftssis<empnt>t,  une  mnltilude 
de  détails  relatifs  aux  noyaux,  aux  nuck'ules,  aux  gra» 
nulalions  molcrulaircs,  h  la  netteté  ou  à  l'irrégularité 
dos  contours,  etc.,  édiappent  à  l'observaloor,  même 
lorsqu'il  s'agit  d'élémonts  d^  volumineux,  comme 
(  t'iix  (lu  cancer,  des  éléments  flbro-plastiques,  des 
cellule»  épithéliales,  etc.;  et  pourtant  chacun  décos 
détails  tend  à  donner  à  chaque  fibre,  cellule  ou  nojimi, 
un  caclicl  spécial  qui  les  fait  distinguer  de»  autre<«  r>t  les 
caractérise.  Au  contraire,  il  est  facile  de  s'as&uict  par 
expéi  iciiic  (pie  les  lotis  t,'iossiss<  iiients  ne  conduisent 
à  aucune  erreur  ;  car,  en  examinant  chaque  objet  suc- 
cosaiTement  avec  des  objectilk  de  plus  en  plus  puis- 
sants, on  reconnaît  que  ce  sont  bien  toujours  les  iin'iue^ 
choseîi  qu'un  voit.  Seulement,  ù  chaque  jeu  de  leiitdie 
plus  puissant,  de  nouveaux  détails  apparaissent  ;  les 
autres  deviennent  plus  faciles  à  observer,  et  demandent 
moins  d'attention,  moins  de  fatigue  pour  être  constatés. 
T'.  Mirftoscoi'i 

ILLUTATION,  s.  1.  \illutatio,  de  in, sur,  et  lulum, 
boue;  angl.  iffulofion,  it.  muiatkm,  «>p.  Kiiitefcm]. 
Vieux  mot  qui  exprime  l'action  d'enduire  de  boue 
quelque  partie  du  curps  dans  l'inteutiou  de  déterminer 
un  effet  thérapeutique.  On  se  sert  pour  cda  du  limon 
qu'un  trouve  «u  fond  des  ioureei  miBèralcs,  «t  qui 
possède  tes  mêmes  vertus  médicamenteuses  que  les 
eaux  >!>•       •"•m  i-es. 

1M\BK>ZILK,  S.  m.  Corps  obtenu  par  action  de 
l'ammoniaque  sur  la  solution  alcoolique  de  beosUo. 
Insoluble  dans  l'eau  et  peu  dans  l'alcool  et  l'éther 
bouillants  ;  t!  s'en  s^'-pai c  eu  puudre  eristallinc  ;  fond 
à  l  tli',  i,'''-!l"A2(>2.i 

IMAtiHLOBlSATlNE,  S.  f.  V.  GULOBISATIHIDK. 
IMAflB,  s.  f.  [imof^o,  ttxwv,  ail.  Btbf,  angl.  image, 

il.  imagine,  rsp.  ((«rti/cn].  Reiirésètitalioii  d'un  objet; 
r<^'uniun  des  iiiiaiceaux  lumineux  ùiuaaés  d'un  corps, 
réfléchis  ou  réfractés  par  un  corps.  —  Les  entomolo» 
gtstes  donnent  ce  nom  à  l'insecte  qui  a  subi  loulaa  sus 
métamorphoses. 

IMACINATIOI^I,  s.  f.  [ii/wj7i>ifi/ii>,  -^avTxnioi,  ail. 
EinbUdungfkraft,  angl.  iim^ifla^,  it.  émof^ina- 
tkme,  eap.  imâgiieaeiim].  On  donoolo  nom  d'jmo^i- 
nation  a  ce  mode  de  la  pensée  qui  est  caractérisé  par 
le  pouvoir  de  créer,  à  l'aide  des  idées  innées  et  surtout 
de  celles  qui  sont  Requises,  d'autres  idées  ordinaire- 
ment compos<'-i-(  fl'.  Idée).  Ces  idées  ont  généralement 
pourpoint  de  (l<|inrt  un  grand  développement  de  M 
ou  tel  onlre  d  instincts  ou  sentiments  (T.  AltrI'ISHK 
et  EcuïSME)  -,  mats  elles  «ont  particulièrement  le  résul- 
tat de  l'activité  propre  des  facultés  de  conception  syn- 
thétique et  comparative  ou  de  généralisation  ;  aciivtté 
naturellement  en  rapfiort  avec  le  développement  des 
Lir^iinor  correspondants  (V,  Conckptiu.x  et  Entkiii»e« 
H£«T).  Isolée,  l'imagination  porte  lo  trouble  dans  las 


Digitized  by  Google 


670  IMI 

actM  qu'elU^  conduil  à  exéniilrr,  el  r«<»U>  sU>rile,  cas 
tràt  fréquent.  Jointe  à  une  grande  prorond<>ur  d'ana- 
lyse ,  mais  uirhMil  de  uédiUUoa  dcduclive  ou  de 
«ysléinatisation,  «tie  fhit  le  véritable  poûte,  lorsque 
s'y  joinl  toutcfoi»  un  li.mt  ilt-vi'i'ippetnent  do  l'iui  nu 
iBoifU  des  différeoU  modes  de  la  fiacutlé  û'cxpressioi* 
(F.  M  OMl)  et  lee  qualité»  ■éeeMairaa  ■  loote  exé- 
cution (T.  r.AiiArTVnr.i. — ^  On  appelle  imnrjinniions 
des  lâche»  mobiles  t\m  l'on  voit  quelquefois  iiiouior 
•l  descendra  au-devant  de  l'œil,  Uwaqoe  l'on  bit  exé- 
cuter des  inouTements  à  cet  organe,  ou  qu'on  abaisM 
et  élève  altemalivement  la  paiipirire.  V.  MorCHR  vo- 
lante. 

HUSATIME  oa  ISATIMIDE,  s.  f.  Corps  obtenu  par 
adtoa  d'ua  eoaraat  de  get  aatmeoiaque  mr  riiatine 

dissoiilt'  (\iint,  l'alcool  ordinaire  avec  exrt'^:^  ii'in  ilis<i<uis. 
Cri»Ullii>âL>ie  en  jaune  brun,  Mnsj^oiU,  insoluble  daht> 
l'eau,  ass«z  solubic  dans  l'ilriiol  ehoud,  diflcileoient 
dans  l'aleool  boutlUnt.  {(.•^UfO^Aa'.} 

IMASftTItVK,  ».  f.  [halimide-ixatine].  Corps  obteitn 
par  nrtioii  il*-  l'ammoniaque  liifiiidr  sur  iiiii>  siiliilimi 
d'iMtioe  dans  l'alcool  aoiiydre  avec  un  oxcùs  d'isatine 
aot  dUaoïile.  Il  se  produit  au  lioat  de  quarante  k  ein- 
^ttanle  jours  ;  cristallise  avec  »nc  roiHeur  jaune  dans 
Ul  aolulion  alcoolique.  Peu  soluble  dans  l'eau  ciiaude. 
(C»H"0'Ai3.) 

IMBÉCILLITÉ,  s.  f.  [inffjtcUlilas,  ail.  Hl/kisinn, 
an^l.  imbccility,  il.  imbiciUUà,  e»p.  imiiecilidad]. 
Faililossi'  <lr  l'esprit,  pn-muT  (1c;;i('  il<'  l'idiotisme, 
produit  par  un  développemenl  Imparrait  des  organw 
qui  préaideat  aiut  beoitéa  InlelleetaeUee  et  alTectives. 

'fMBBIIBR,  adj.  [imhrrbis,  ail.  vnhnrtiri,  it.  c\  ps|i. 
inAerbé].  Se  dit,  eu  botanique,  des  (laiites  qui  uud 
d^pour\'ues  de  poils. 

IMBIBITION,  s.  r.  [imbUnlio,  de  imbibera,  boire  ; 
ail.  Sin.sauijen^  anfl.  imbibition,  it.  imbibizionf,  esp. 
tmdifrictof'j,  ri'nctrati<»n,  enlic  les  nioli;'i'iilcs d'iiii  rnrp* 
inerganique  ou  oi^aniaé,  de»  liquides  avec  lesquels  il 
•ntra  «n  eoataet.  V.  IIYaaoMtnuaTÉ. 

IMBRlOl'Éi  ÉB,  atlj.  [iint.-halut ,  de  iin/>n>(7, 
tuile;  ail.  ztegelartifi,  any^l.  tmbricale,  etp.  htUttt- 
eodo].  B(>  «lit  dos  parties  des  plaalei,  dt^s  écailles  des 
poiMdntetde»  phiiae»  de»  oiseaux,  appliquées  en  re- 
aattvraneflt  lee  ane»  inr  antres,  à  peu  près  comme 
les  tuiles  d'un  (oit. 

IMITATION,  ».  r.  [imUati&t  l<^^x<m.  ail.  SaciuUt- 
mmtgt  n^.  imiUUim,  it.lmlMsioMe,e»p.  imtlaelan]. 
On  donne  lo  nom  do  W\  d'inti^rmitlence  d'action  à  ce 
(ait  que  tout  urgunu  aitiaiai  n  agil  que  d'une  manière  in- 
termittente. Celte  loi  est  subordontioe  à  rolle  d'cjrer- 
âee  (V.  ÀRtMAUTt),  Oa  ne  penl  pa»,  en  effets  s«p|K>ser 
d'hilemiHtenee  sans  in  besoin  et  ta  nécessité  d'exor- 
cicr;  anlri'in<  ril  il  v  aiir;iil  i  iriiiiniiiu' d'action  ou  cdii- 
tinuilé  de  repos.  Mais  cette  loi  e.<^t  distincte  de  celle 
d'axereice  ;  aile  n'en  est  pas  une  eoméqucnee,  car  on 
peut  supposer  Texercice  ayant  lieu  sans  iulormittonce, 
et  le  fait  contraire  qui  a  lieu  est  tout  a  Tait  contingent, 
fie  l'intermittence  découle  Vhahiltule.  Celle^l  n'est 
que  la  répétition  d'an  acte  déjà  ef^'clué,  et,  par  consé- 
quent, intermittent :r*Mt la  répétition,  k  des  intervalles 
é^»UX  ou  à  peu  prés,  «l'un  i  ii  l:il*'tmitl>Mit  r  'r>|  l'np- 
litude  acquise  par  l'exercu  e  a  reproduire,  sans  avoir 
besoin  dn  même  degré  d'allentlofl  régulatriee.  toue 
les  rlivpr»  mouvements  qnr  l»»8  orf^anes  ont  iIAj'i  cxé- 
culf»  une  fois,  aptitude  toujours  croissaiilt*  n\i>r  |,i  n-- 
pétition  des  actes.  Il  peut  J  afoir  exercice  smis  hnlii- 
tnde,  Buis  non  hnb^nde  s«m  axareiee.  Or  VimUatia» 
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trc»Upic  lit*  ruabitude  (Cabani^i.  10'  »uu»oiref.  L'ap- 
titude à  imiter  autrui  est  wic  $uile  de  l'habitude  do 
s'imilcr  soi-même.  L'habitude,  et  par  suite  l'imitalioa* 
sdnt,  dans  les  phénomènes  intermittents  ou  de  la  vie 

iiniiiialc.  les  ;iii!ilnj,MiPS  ili'  la  Ini  r.)sm(il<))^i()iu'  df  /icr- 

mlance  des  phdmmténest  a(»i>eli;eauui^'{«r^ie,  c'est-À'- 
dire  que  tout  phénomène  quèteonqua  tend  k  peraév^ 

rer.  n'nii  il  résiiltp  rjuc,  t.iiit  rjuc  It^s  randitinn'!  d« 
stabilité  ot!  sutil  (tas  altérées,  l'exercice  rr-pélé  perfec- 
tionne (par  une  certaine  analof^ic  avec  l'habitude) 
mémo  les  Machines  non  vivantes,  surtout  celle»  dan»  la 
composition  desquelles  entrent  beaucoup  de  tissus  des 
iHifs  urf^nistis  (violon,  •  U  .).  S  uiciiirnl  la  souplesse 
plus  grande  de»  ti»»u»  «uioiaux  et  les  otodilicatioa»  in> 
eessanlae  apportéaa  par  la  nutrition  eoolimWt  maÎB 

modidép  gradiiollcmprit  ]>.ir  l'cxci  rice  même,  laSTMIp 
tluiil  {lia»  piiij)ie£  il  i.ieiiUre  dc&  habitudes. 

lUMÉDIAT,  ATfi.  adj.  [immedialus,  all.unnuMe/- 
iiar,  angl.  iUMMdMls,  il.  immediato,  esp.  inmediato]. 
On  nomme  prineipe*  immédiats  des  vé^taux  et  des 
aiiidi.iiix  les  ilci  iiiiM  s  (:i>r|is  (tnliiirs,  li<|uiile>  ou  {razeux 
auxqueUt  on  puisse,  par  la  saine  aualjfse  anatemique, 
e'es|p4-dir«  sans  déenmposilloa  eUmiqao ,  xsais  par 

coafçulatinn  ft  (•rist,illi>atiiiii.-  siirr pssivcs,  r.iincnor  la 
substance  or}(ani8«e,  savoir,  li  »  Uuei  iteï  hiuiicurs , 
et  les  éiécnenls  analomiqucs;  ou  vice  tvrsd,  ce  sont 
des  corps  délinis  ou  non,  généralement  tr^s  com- 
plexes, ga/cux,  liquides  on  solides,  constituant  par 
dissolution  i.  ri(>roqne  la  subsl.inrn  (n  iraniscc,  sa- 
voir, le»  buHicurs,  et,  par  combinaison  spéciale, 
tes  êlémeals  analomiques.  Lee  principes  iaunédlatt 

ont  pour  carnrti'-ie  d'ordre  nr;;arii(j'ii-  flr-  ronttituer 
la  sulutance  du  toc/iji  ou  mahere  urijonisee  propre^ 
ment  dite,  en  raison  de  leur  réunion  en  nombre 
considérable  et  de  l'état  litjnide  ou  demi  -  solide 
qu'ils  présentent  par  union  spéciale  et  dissolution 
rf<  i(irin[iif  et  rinn|di  x'"  If."  uns  »  l'aidr."  des  aulre<. 
C'est  là  le  Lit  d'organisation  lo  plus  simple,  le  plus 
Mémantaira;  maise'esl  aussi  le  plus  important,  paroe 
que  c'est  sur  lui  rt'|i<i-<'ijt  Ioun  les  nuti  *^s.  t. p s  prin- 
cipes immédiats  se  divisent  fit  iroi»  classes,  dont  on 
retrouve  quelques  aapèeea  simultanément  dins  toute 
parcelle  de  substance  organisée. — l"  Classe.  Principes 
cristallîsables  ou  volatils,  sans  décomposition,  d'ori* 
piiii^  iiiiiicrnlc  :  ils  surtrnt  de  l'organisme  ioi  nmins  en 
partie,  quant  à  b  niasse,  tels  qu'ils  y  étaient  entrés. 
l"TMnu.  IVfnefpsfMliireilamenIgttMHTOuNfiodai 
(oxygène,  ncidc  cnrboniquc,  eau,  etc.).  2'  Tninr. 
Principes  midvi  ou  mlins  (silice ,  carbonates ,  chlo- 
rures, sulfates,  phospbales,  qtc). —  11*  Classe.  M»* 
ripes  cristallisabics  ou  \olalils,  sans  décomposition,  sa 
fbrmanl  dans  l'organisme  même,  et  en  sortant  direete- 
iiipiil  ou  nidiriM  liMOfiil  ruuiinc  i  <i'|is  i>xr'rviii»'nliliel«. 
Cette  classe  est  la  plus  nombreuse  eu  espèces  tant  chet 
lat  animaux  que  dans  les  plantas.  !*■  Tiii«v.  Prto* 
cipes  acidex  et  soiin*  |:ir  iit<-s  Indique.  m'i<Tii<\  pnnt 
niique,  citrique,  tartrique.sylvique.etc,  •  l  ^'h  de  ces 
acides  et  autres  très  nombreux).  î*  rniMii.  Principes 
akalotdes  vérjélau.c  et  animatuBt  et  principes  netUret 
analoffues  par  leur  composition  et  leurs  propriéMt 
cn  riliiio,  rrraliiiiup,  urcr,  rystiiu',  etc.,  raffiné,  di- 
gitaline, picrotoxine,  saliciiio,  etc.).  3*  Trisiu  Ptin- 
eip0$  grast  gntbaeum  ou  hêthmas  ef  rdriuMo;  (oMina, 
«t'^nriue,  margarine,  cholesiérine, etc.,  lauro-stéarine, 
I  1  1  in.',  essence  de  térébenthine,  c-imphre,  etc.,  elc). 
i  1 1  lîir.  Frmeipes  sucrés  (sucre  du  IWe  .  »«cre 
de  raisin ,  aotre  de  lait,  snorn  de  ctnaa,  aie.).  — 
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3*  Tmiiiî.  .sii'jiiiiFu  i!j  ut-ffauiquet  it>larimte$  ou  colo- 
ré (hMnMiiftnr,  Iniiveriiine,  uroMciiiv,  elc,  chluro- 
plnlli',  iiliy.'oi'vanc,  earlbamiju),  etc.,  etc.)  I'.  As.<ii> 
MiLAlio.'»  i  l  lit j),\»siiiiuiTl«li.  —  Do  ce»  Irui»  claK!>es 

dS  prinf^ipt^-  lIlwnl'.|L.ll^.  l.'v  ili-tix  |i[<'ll>lrl  l' ^  III  |><'ll\  I  iil 
varier  qn'rtt  |>Iui  i>ii  •■n  iii"in>,  iiUf-U<'«  iim-  muciiI  Ir» 
eondiiicHi»  datia  lcM|«irlli'«  irouM-  t  i-i  oii'itiur  :  leur 
comiNMitwn  (H  lmir«  |irii)>rif U-i  iw  .viiii;h>  ii!  <'li.iii('i'r 
ian«  qu'rllM  pa^K'iil  il  tm  éUl  «iiécîlî'iui'  ■>  un  uiihi'. 
Nais  Im  enfi^t  de  U  iroUirme  «  luMe  »ont  »u«i'<-)>ii- 
bl««  de  prr'Miitcr,  va  outre,  lir»  atixlMcaCmn*  dan»  l'  iii 
rnn»tM(tlt<vn  m»»lfr(ilaiiv  et  dam  qurl<|un-uif"  ili> 
|irM(,iii-l.'«.  »aii-  nue  leur  r<i«i|»o»ili«ii  >  Imn  ii- 
lairc>  varir,  wiiii  que  ditfMriiueiil  leur»  i  ii^k  [■  i 
•p^rillquri  rnndamentaux.  0«  n)u<lilir3li»ii~  >"iil 
di«r^s<^>  et  ii(>nibn>UM>«  ;  elle»  »">iil  ainem-p»  U'iiU-ment 
011  hruiqueinenl  par  mite  de  riiifliience  de*  rundiliuiis 
exli>rîeiirP«  ou  de  mîtiru  dans  lesquelles  te  trouve 
IVrfvnomic,  ou  tran»miDetdirecl«inenl  par  inoculation 
(t.  liwctil.^aLC).  Ulea  mal  le  point  de  départ,  la 
CMIM  CMmune  de  ceux  fli-"  iiIu'iiimiii'Ji-'*.  !tiiiilii<li'« 

4ila  «yaiNMw*  gétérmur,  dont  !'«»>  lu<'  ronMiiu*- 

1m  malêiêm  i^irmln  (1%  tiÉMMuui.  or  iruuiiiM 
Mal  Irtt  vwiéa,  m  ^  lltilaii  fMn  do  chiqiM  w»- 
diacatiwidW  pirt,  «td*  HMlIra  à  c*  qw  c«MHIlM 
tiMatM  ofgMiiqiiM  d«  ua§  m  ds  ■■  If npto  qui 
MM  «HMm  •••It^  ovbiwt  fc  M  que  «a  mmimIIm 
dM  Mlid«;  ito  ctaii|Mt  auMi,  nu  d'aolrM  êffÊnm' 
MM  1  ■wiH  d»  Itur  dvrée,  parca  qu'a  amar*  tawi 
fnHIraUaa  w  toaoaoMt  dM  tffiidM  aint  nbilance* 


paraisaeiil  avoir  peu  de  priie  *ur  elle.  L'iuimobiliti  e«l 
admise  rumine  cas  nïdliibiloire.  La  i^rantie  eut  d« 
neuf  jiiiir». 

IMMORTKI.I.K.  >.  I  Nom  de  pluJicur»  ylaulc»  *v- 
ii.iiiliirri'i  >         i..iii>lé<>»  dont  le*  éeaillet  d«  l'Invo» 

lui:rt  i  l  ilii  iiiif»-,  qui  5nnt  rolurtru,  ne  perdent 
pas  lf>ur  l'Hiili'iii  fil  «'  il(M.i  rli.iiii.  Cv  sont  surtout: 

Vimmorirlie    t/ltii\:lir   {  A  nlfiinnnn    nuir/jin^tni-ên  ) , 
Viiiiiiitti  Irilr  m '11-1.  If  'Itfli-      v>tj(n  m  i,  i  uJf  iikii,  I'kw. 
r(i'«r  i'.'/V  jiiiiiif    llfinhrytutii  m  n-vliile  ,      Ii-  >l  n  h(ts 
in  III    Uclich:  it>iim  tliTckai;. 

HI^\(:T10>.  f  (tmfvii  lif),  (ic  u«/iiH(/d  r.  lirur- 
Irr,  (.iiLis-i'i  ;  .ui^;l,  iDifxii  f.'c.K,  i(,  iriifxj  ;  ;)iMtp]  -  (  rae- 

Une  lin  I  i.'iiii',  ii'iiiii'  d'il'  i>ii  lie  ja  partie  inojieonc  dv 

.-l'  iiiuiii,  I  r;  |>lii-h  iir>  |<ii  i>'v,  dont  Im SIIM fent ••iUlt 
rii  il-'il.tiu  et  les  antres  en  dehors. 

IMPALrAILK,  ailj.  [impalpabilÎM ,  ail.  unfuM- 
bar,  angl.  anpalf^ble,  il.  ii^pa^aUl»,  aip.  <ni|Mf- 
paiifr].  Qu'on  ne  |K:iit  trmrlifr  au  palpar  è  caaM  da  M 
ténuité  :  poudre  tmpaipatile. 

IHPtHI-NRRVIÊ.  ÈH,  adj.  [impari-neruiHu]. 
Nom  donné  ii  lu  ((luoia  o«  à  la  glunwie,  lonqaa  la» 
bractées  uu  ruliule»qgi  la  of  lirat  ant  MN»  Mnm 
aiédiana  niilaata,  a«M  am  aaai  avlra*  MnuKt  lailé> 
raica  d  a jnAlriiiiiM. 

IM»âU.*HNÉ,  A,  a4.  [*iMwr*»awi1lwl.  On 
•nMllaabit  k  flMiUa «omptaéa  «An  lataint  par 
unr  (oHaia  imiiiit*.  ib.  :  b  kiawM.  INgi(lËMM)y  Gooslc 

wr  ASTâTlOM,  (.  r.  [ia»Mbiia»  aU.  VtrMgmtgt 
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au»si  cptt#  f  ondpnsalion  des  molécules  rst  pIIc  tmt- 
jours  |tlub  ou  moins  limitée.  Les  corps  |;az<>u!i  sont 
tmpon^lrables  COIMM  les  solides,  et  on  en  a  la  preuve 
dnri^  la  rétiaUliwe  que  l'on  éprouve  loraqu'oD  plonge 
Iirri>endiculairement  dant  reen  on  vase  mnmé  :  le 
lii)uiilt-  s'cli-vi-  à  nue  ci  i  tnine  hauteur  dans  le  vase, 
jusqu'à  ce  que  l'air  que  ce  v«m  cooUenl  mil  rafOMOi- 
nent  comprimé;  pvit*  «i  l'on  centiDaê  d'enibiieer  le 
rate,  la  colonne  d'air  refoule  le  ]k|uille,  Itltt  qiM 
eelni-ci  puisse  jamais  la  déplacer. 

IMPÉBATOÏKB,  s.  f.  [Impf  raloria  osirulhium,  L., 
ombeHirôrps,  J.,  pentandr.  difjro.,  L.;  ail.  Meittrr- 
wursel,  anf\.  ntatteneort,  it.  et  esp.  imperaioria]. 
Plante  vivace,  dont  la  racine,  qui  est  amère,  nnuna- 
tiqoe  et  stimulante ,  nous  est  apportée  sèche  de  la 
Suisse  et  de  TAnverfae.  Klle  eat  m>ueuse,  (grosse 
comme  \f<  tlrtigt,  brune  H  tn'<8  nipufnse  à  l'extérieur, 
jaune  Nciilâtre  inléricurciuciU.  bile  u  une  saveur  aro- 
matique àcrc  et  persistante,  une  odeur  analogtte  à 
celle  de  l'angélique,  mais  plus  forte.  La  dose  en  pon- 
dre est  de  1P,20  h  4  p'amroet  ;  le  donbleen  inftisien. 

IVPÉntTORI'SE,  s.  f.  [a\[.  Imperatrin,  es|i. /"»i/^e- 
raihnal.  Substance  cristallisée  qui  ressemble  aux  ré- 
sine», indiquée  dam  la  melne  d'impérateire,  mab  peu 
rnnniif . 

IIIIPEBFORATIU:^,  s.  f.  [itnperforatio,  de  la  par- 
ticule négative  in,  et  de  perforare,  percer  ;  ail.  l'er- 
Khlossensei»,  Imperforaïkm^  angl.  imperforMkm,  it. 
im}}erforasion0t  e«p.  imperforaeiom].  Oedasioa  per- 
mnatili^  <lt'  canaux  ou  d'ouvniiircs  ijui  nalurellc- 
mcut  doivent  être  libres,  cl  cuanuuiiiquer à  l'exté- 
rieur. TaolM  V imperforation  est  un  vice  congénital  de 
eonlbnualion  ;  tantôt  elle  est  le  résultat  de  b  réunion, 
de  l'adhésion  accidentelle  des  parois  d'un  canal,  à  la 
suite  d'une  plaie  ou  d'nin-  indummation  :  mais  c'est  à 
roGclusion  congénitale  seule  qu'on  doit  donner  le  nom 
i'imperftiraHon,  celle  qui  eat  nceidenlelle  doit  être 
appeli-e  o'.''i'rrii!wn. 

IMPERM HABILITÉ,  S.  t.  [impemteabiliuis,  d  iii, 
particule  négative,  de  par,  à  travers,  et  de  mealus, 
méat,  ouverture  ;  waùerdichle  Ueschaffenheit,  angl. 
impermeatAlity,  it  (mpermeabilità,  csp.  impermeaU- 
luidd].  iv>i])rii:-t('  qu'uni  i  l'rtniiis  corpi  de  ne  paa  ae 
laisser  traverser  par  des  fluides. 

IMPÉ'nalItBIlX,  BOSR,  adj.  [hnpeligitumu^  csp. 
n  ^rv^f;  ,-?;!  T  ] .  Qui  tient  de  la  nature  de  llmpétigo, 
r|iti  a  4iu>l(|iie  rapport  avec  rimp<'!tigo. 

IMPKTIGO,  s.  m.  [ail.  Ansprung,  nttusender  Grind, 
aofl.  impetigot  it.  impetiggine,  esp.  impétigo].  Ce 
mot  latin  a  été  souvent  employé  par  tes  auteurs  pour 
désigner  des  éruptions  cutané^-s  «h-  la  natui>'  do  la 
gale  ou  des  dartres ,  mais  on  ne  peut  rcconaallre 
précisément  i  qodles  alhellona  ila  rappliquaient. 
Will.in  Pt  l^nleman  lui  ont  les  premiers  donné  un  s<mis 
ba  il  ilt-lcriiiiné.  On  nomme  ainsi  une  affection  cuta- 
née apyrétiquc,  caract'  i  im  t  par  de  petikea  pustules 
agglooiéréei  ou  discrètes,  dont  l'humeur  ne  tarde  pas 
i  se  deeséelier  en  croûtes  épaisses,  rugueuses  et  jau- 
nâtres. I.'ini|"  iit,'o  peut  se  (l('\(  lH|>pcr  sur  toutes  les 
régions  du  corps,  et  se  montrer  sous  deux  formes 
prineipates  :  tantél  les  petites  paslules  qui  le  caracté- 
risent sont  di<pn<!ér,«  en  proiipes  rirnilnircs  nti  nyg- 
laires  {in>p«Ugt>  jiijurtUa)  \  t^tilùl  cUtib  âuul  dissé- 
minées sur  les  parties  qu'elles  occupent  (imj)etigo 
ÊpoTM).  L'impeligo  figurât»  altaqpe  de  préférence 
les  enbola  à  l'époque  de  la  dentition,  les  Indlvidw 
jiw«hkafiMMMail«wlft«i»fl  à  peanen*.  Il«6- 


cupe  le  plus  souvent  la  face,  et  snrtnut  le»  joues .  fiés 
le  troisième  ou  le  quatrième  jour,  tes  pustules  se 
rompent  et  fournissent  une bumear  jaunâtre,  quiMme 
dea  créâtes  épaisses,  d'un  jauae  clair,  demi-tniNpi* 
rentes,  semMaMes  I  du  miel  deeséeM  on  an  tue  gem- 
meux  qui  déroule  Je  certain."  arbres.  Sa  fl  i  -  i  i  de 
trois  à  quatre  septénaires  ;  mais  il  pawc  quelquefois 
à  l'état  cbrmiique.  VimpMigo  spursa  a,  en  généml, 
une  durée  plus  longue  et  plus  de  gravité ,  surfont 
lorsqu'il  occupe  les  membres  inférieurs  :  souvent  aussi 
il  se  développe  sur  le  cuir  chevelu  :  la  teigne  granulée 
(porri^  fanfOMt  de  Willan)  n'en  est  qu'une  variété. 
OHe-ei  attaqoe  saribnt  les  enfimis,  ei  se  manilMe 
par  de  petit  |  .  ulesd'un  blanc  jaunAlre.  t  ivr 
chacune  par  un  cheveu,  et  accompagnées  d'inflauima- 
tMnet  de  démangeeison.  Au  bout  de  deux  i  quatre 
jours,  ces  pullules  fournissent  une  humeur  qui  agglu- 
tine souvent  plusieui!!  cheveux,  et  qui  se  desséche  en 
petites  crotales  séparées,  sèches  et  friables,  comparées 
par  AlUiert  à  de  petits  firagmenls  de  mortier  groasiè- 
mnent  brisés;  cette  variété  de  l'impétigo  (la  teigne 
p  nniilée)  tlifféi  e  e^senliellement  de  la  teigne  faveuse 
(V.  Favei'X  et  Kavis>(,  en  re  que  celle-ci  est  seule  con- 
tegieose,  et  a  pour  caractère  essentiel  des  croûtes  sè- 
ches, circulaires  et  déprimées  en  forme  de  godet. 
Quelques  auteurs  rangent  aussi  parmi  les  impétigo, 
sous  le  nom  d'impefipo  larvalis,  l  éi  uptioti  de  pustules 
superficielles  plus  ou  moins  confluentes  qui  constitue 
l'alTeetlon  bénigne  si  eommune  ehei  les  entaita,  «1 
connue  sous  le  nom  de  ct'odtes  de  lait ,  sflection  que 
d'autres  regardent  comme  un  ackore  { V.  ce  mol).  — 
Le  traitement  des  impétigos  sa  benw  quelquefois  à  des 
soins  de  propreté.  Souvent,  néanmoins,  des  bains 
simples  locaux  ou  généraux,  dont  la  température  n'ex- 
cède pas  30"  à  34"  ceiili;;r.,  de-»  lotions  ;iver  l'eau 

froide,  la  décoction  de  fleurs  do  mauve,  sont  employés 
avec  avantage  dans  la  première  période.  Quelquee 

jours  après,  les  lotion;  ahimineuses  nu  alcalines,  ou 
.-ivec  l'eau  végélo-minérale,  contribuent  à  hâter  U 
gucrison.  Toujouf*  aussi  il  convient  d'employer  IC* 
moyens  généraux  propres  à  agir  sur  la  coostitutiaa  : 
c'est  ainsi  que  des  impétigos  chroniqnes,  diea  dea 
serofuleux,  sont  combattus  avec  siiriu»  par  lea  préfM 
rations  ferrugineuses,  sulAireiiscs  ou  ùxtôes. 

IMn.AllTATI01l,  8.  f.  [de  In,  dans,  et  plnwiara» 
planter] ,  Teinie  appliiniA  n  ime  mnnstniosilé  où  deux 
corps,  l'un  partait  et  l'autre  imparfait,  sont  unis  en- 
semble.—  fmpfonfa/ton  e.rfsrM*  EUe  est  de  deux 
sortes  :  égale^  quand  les  deux  corps  sent  unis  par  des 
points  similaires;  inégale,  qiuind  ils  sont  wnia  par  dea 
points  ilissiiiiilMi('e>.  —  Implanlatiim  in(em§.  b  ce 
cas,  uu  dos  fœtus  est  inclus  dans  l'autre. 

IMPOmiràBABLB,  ndi.  [Impondenii^,  de  «s, 
p.'ition,  et  pondm,  |»oids  ;  nll.  untrngbar,  ImponderO" 
Otiicu,  aiigl.  imjtotutfrahlr,  it.  imponderaliile,  esp. 
impondérable].  Qui  ne  peut  être  pMé.- (kl  donne  le 
nom  de  fluides  imp<mdér<Ud9$  aux  eaaaaa  qui  produi- 
sent les  phénomènes  de  la  chaleur,  de  l'élactrieilé, 
du  inn;;nriisnie  el  de  la  lumiiVe,  parre  iin'elles  difTé- 
renl  des  corps  proprement  dits  en  ce  que  l'on  ne 
peut  point  les  peser,  en  ce  qu'elles  ne  produiaent 
anrnn  effet  sensible  sur  la  balance  la  plus  déli- 
cate ;  de  sorte  que  leur  existence,  comme  matière, 
e^t  douteuse,  quolqn*eii  en  perte  toujours  comme  si 
elles  étaient  dea  coipa  réels,  cette  hypotbèse  étent 
eommede  pour  eenceroir,  «spoeer  et  eiqilïiner  Im 
feila. 
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MMTKÉCHATIOIï,  *.  r.  [imprtfjraUo,  m.  Hfffucl.' 
iung,  anfl.  iti^fipmtitm^  H.  imprtinaxiamf  wp.  | 
imjmgnaekm].  Actisa  ftr  ljM|iielle  fanfl^  pnf  vmfl<^ 

par  k  !>pcrmr  dans  \f>  ri<r\i^  de  In  f.  r't  Ce  mol 
e»t  synonyme  de  fecondaiion,  ruait  »'u|i|ili()ue  muIc- 
■MMt  à  Tèlra  taelle  et  à  l'ovule  en  particulier. —  Im- 
prégnation se  pfwd  MBti  qiielqiMtois  daiM  le  «en» 

A'imbU>Hion. 

IMPREKKIOIV,  >.  (.  [impressio,  de  m,  sur,  dans, 
t^fitmret  presser  \  «tl.  Eimdmrk^  «agi.  imprmion, 
H.  Impreulim,  esp.  imprtsion].  Atîion  'étnn  tnrf*^ 
5ur  un  vitre,  à  la  suite  de  laquelle  cphii-t  i  conserve 
la  tonne  tir  l'autre.  —  Empreinte  plus  on  moins  pro- 
foade  que  If»  objel»  extérieurs  fbnt  sar  les  orfanen 
in  lem.  V.  pRRCKPTin?;  rt  8ekratiox. 

IMWBfcRB,  ."Mtj.  [i>»i;M4  6fr.  de  fti,  n«>^lir,  pu- 
bcrlas,  luibpitr;  iill.  untfianutHir,  angl.  i»ipi</wr.  it. 
et  esp,  tiitpu^ere}.  Uni  n'«  pas  encore  atteint  Tige  de 
(mberlé;  cbn  4|â  let  phénomème  de  It  p«ilwHé  ne 
■ont  pa*  rni-ore  (t(''v{'In|ipé9. 

IMPLISSâlvci::,  S.  f.  [impotenlia,  «II.  Impotent, 
•ngi.  impotency,  it.  toipofensa,  e»p.  impofencifl]. 
ImpewibiiHé  d'eiercer  l'acte  vénérien.  Suivant  quel- 
ques rateurt,  ce  mot  synonyme  d'anop/irodiitte, 
et  signifie  l'abftnncc  des  désirs  véen  ricns,  c  ;ir.'ict«Vi8ée 
par  l'alMilition  permanente  eu  passagère  des  bcultéa 
■ieiBaaaiiM  pour  vim  {NîMle  eopvhiCian.  1>*a«lret  au- 
teurs, au  contraire,  donnent  au  mot  hnpuixutfirp  le 
mémo  sens  qu'au  mot  st&iiilé  ou  agénésiê.  Mais  l'im- 
puissance  est  proprement  l'inaptiludo  à  opérer  une  co- 
polation  fécondante,  p«r  aoUe  d'un  4éflial  de  «onAicw 
maiion  qui  s'oppose  à  la  eonaimmialfan  r^golî^re  de 
cet  acte;  tiiiidis  que  la  sterilitt'  est  l'iiirnpni  it  l'un  ' 
homme  on  d'une  femme  à  procréer,  à  féconder  ou  » 
Cin  féeoiràée,  quoiqu'ils  présenleU  l'an  et  l'eiiM,  en 
apparence,  toutes  les  conditions  néeeMatraa  pear  qu^ 
le  coït  soit  suivi  de  fécondation. 

I7VALBCMINÉ,  ÉB,  aAy[inalbuminalUi,  -.iW. -en rri^s- 
l(Ut  il.  inolftiMiAMKo,  eiip.  inaibuminodlo}.  Se  dit,  en 
bolan«|ae,  d'an  embryon  qui  est  dépourvu  d'atlmmen 

ou  iri^nrlr'siicrilie. 

iKALMABLii,  adj.  [ail.  uni?ererâ6ar,  esp.  intUia- 
hh}.  Sa  dit,  en  eliiaiiB,  d'm  nétel  qui  ne  peut  s'allier 

eu  se  combiner  avec  ancun  antre. 

INANlMJft,  te,  adj.  [iiMinima(u«,  ail.  (eMos,  on^\. 
lifelesf,  inantmale,  it.  inamnwto,  e-^p.  innninKido]. 
Se  dit  d'un  corps  qui  n'est  point  doué  die  la  \ie,  ou  qui 
l'a  perdlMi 

IXAtlTIOM,  s.  f.  [inanUîo,   de  iunnirr.  vider  ; 
Ausgehungertsem,  Bnf,].inaniU<m.  i   i  nnizionc, 
esp.  inaniCNNi].  Epuisement  par  di  lani  Ir  i  iirriture. 
— l**  caB.JM<NMMeonqriÉe.  La  résultatleplus  con- 
stant, e'est  la  dimimrtion  grodwHe  da  poids  da  eorps  ; 
1.1  mort  arrive  lor^pie  \m  animaux  ont  perdu  0,4  de 
leur  prjidA  iniliul.  Cimt  les  animaux  tcès  gras*  on  ob- 
serve une  perte  additionnelle  due  k  la  di^McilieB  le^ 
taie  de  la  graisse.  C.hi-/  l<-s  jpunf«:  .mimanx.  In  mort 
arrive  quand  ils  ont  perdu  0,2  de  leur  poid».  Ab»trao- 
lioti  faite  de  la  graisse ,  c'est  le  système  musculaire 
.  qui  sm»porte  la  presque  totalité  de  la  perte  da  poids  ; 
le  eour,  en  portieulîer,  éproone  une  rapide  dn^oa' 
lion.  I.a  ch.nJî»iir  l>.ii<se,  en  m<iyi'nne,  Uc  0,3  \<àr 
jour  ;  mais,  le  iiermcr  Jour  rie  la  vie,  le  refroidissement 
a  lieu  avec  une  telle  rapidité,  que  la  perte  s'élève  à 
14*  vers  la  lin  de  la  vie;  il  survient  parfois  une  diar- 
iliée  coUiquative.  —  2*  cas.  AbtUnenve  incomplète.  Si 
le  «Mllfe  des  atineals  va  te^ioars  en  défroissant,  aa 


lieu  d'être  .ibaissé  loul  ii  coup  d'une  quantité  diSler- 
minée  à  laquelle  on  le  maintient  ensuite,  la  perle  piro* 
portionnell9  parait  pouvoir  dépasser  U,4  avant  qiié  la 
mort  »*enMii\e.  l.<  s  expi  riences  de  Chosi^at  nul  con- 
firmé que  la  vie  est  plas  ou  moins  prolongée  quand  on 
fournil  de  Teaii  aux  animaux  privés  de  nearrilnre  ; 
l'influence  conservatrice  de  l'eaU  est  surtout  prononcée 
ches  les  animaux  à  sang  froid,  évidente  chez  les  mam- 
mifères, nulle  chez  les  nise.uix.  Kinissingault  a  exa- 
miné la  quantité  d'acide  carbonique  cxbsié  et  la  com- 
position des  déjections  ll»omiM  pendant  rinsnillon. 
I>e5  résultats  il  a  conclu  :  que  la  graisse  r»ntentie  d.in^ 
l'organisme  contribue  à  prolonger  la  vie  des  aitiinaux 
priv^de  nouiriture.  F.  Ai.imf..ntation  insuffisante. 

l!IAIITIlâK£,  ÉB,adj.  [itrantheratus].Se  dit,  enbo- 
tanique,  des  filets  d'étamines,  quand  ils  ne  portent  pas 

d'î<lilli<-i  es. 

iNArPBNBlGDLÉ,  ÉB,  ad^.  Se  dit  d'un  organe  qui 
ne  présente  pas  d'appendices. 

IKAPPÉTENGB,  s.  f.  {innppetenHa,  ail.  Apprtil- 
losigkeit,  esp.  mapetetu  m].  Absence  d'appcltL  Syno- 
nyme d'onorexie. 

IIIABTI€llLât  ÈB,  odi-  [inarticvlatus,  esp.  inàr- 
Ucufedo].  Se  dit  de  tout  organe  qui  n'o/Tre  pas  d*«1l-' 
rulationv.  dans  sa  longnewr,  et  qui  n'en  prÉsenle  paa 
non  plus  à  sa  base. 

iMACBATiOll*  s.  t.  [htaureuio,  de  in,  dans,  «ir, 
etour-um,  or  ;  e«p.  inam  acion].  Se  dit,  en  plionBOeiet 
de  l'action  de  durer  de^  buis,  Aen  pilules. 

INCALICÉ,  ÉB,  a^.  [incaiycatus].  Se  dit,  «R  bo* 
laniqiie,  d'une  leur  qui  manque  de  ealiee. 

ntfIAllMMCB1M3S,  s.  f.  [ittcawdesmilfB,  oU.  GMks, 
anj.'l.  inrmuf'Sd'rxf.  it.  otcnndcsccvsa,  esp.  l'ncaa- 
descencial.  tM  d'un  corps  qui  a  été  cbaufTé  jusqu'au 
point  de  devenir  lumineux.  GapendanCon  ne  se  sert  de 
ce  terme  que  dans  les  cas  où  le  corps  qui  devient 
hitniiietix  est  en  même  temps  fort  chaud,  et  a  pris 
une  rnulriir  biaiu  lie  cclaUiiite, 

INCANTATION,  s.  f.  [it.  incon/ooione,  esp.  encon- 
Isntîenfoï.  Emploi  de  paroles  magiques  pour  guérir  Iw 
maladies.  Ce  procédé  est  d'nutant  plus  employé  que  le* 
peuples  sont  Hi(»in!!  avances  en  civilisation,  et  que  les 
hommes  sont  plus  ignorants.  Cependant  il  peut  avoir, 
cncertains  cas,  de  Taetion  quand  U  se  pratique  sur  dea' 
sujets  qui  y  ont  «ne  M  vive. 

iX'.ARCÉBATlON,  s.  f.  [di  1"  -^,  -1  carrer, 
prison  ;  it.  inoatveramenlol.  Se  dit  quelquefois  pour 
étranglement,  en  parlant  de  la  konde.  — W$mie  ia- 
rarcérée.  Hernie  étranglée.  —  Plor^^tn  incarcéré. 
Placenta  retenu  par  la  contraction  irreguliérc  d'une 
portion  de  l'utérus.  —  Calcul  incarcéré.  Calcul  retenu 
immobile  par  une  canse  quekoniiue  dana  une  partie 
de  la  vessie. 

l'^CAR'^ATIF,  IVK,  adj.  et  s.  ni.  [inr,irr.i-,tn-US,  de 
Caro,  chair  -,  ail.  (letschmadteml,  angl.  inc'urAOisvs, 
it.  kteamativo,  eap.  enrflmafieo].  Synonyme  de  MW* 
Citrique.  Les  chimistes  anciens  appelaient  inonfMI' 
lifs  tmis  les  agents  thérapeutiques  auxquels  ils  attri- 
luiaieiil  la  propriété  de  favoriser  {'incaruttlion,  c'est-à- 
dire  la  nigénénUiim  des  cAnirt,  dam  les  plaies  avec 
perle  de  sub^nee.  Ils  comptaient^  dans  la  guérison  de 
ces  plaies,  cinq  temps  ou  j'ériodes  :  rinflanimution,  la 
suppuration,  la  détersion,  ï  titcat  Huitun  el  la  cicatrisa- 
tion. L'existence  d&s  médicaments  incarnadfsa  cessé 
d'être  admise  en  même  temps  que  la  tliéorie  erronée 
de  l'incarnation. 
INCBfIPUIM,  adi.  MlMH<'  doiuiée  aux  «xriiants 
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dan»!,-)  doctrine  de  Broussais,  parce  qu'on  l««  croyait 
capables  d'exaipérsi'  ]»  pblflginaaM  fûtro-iplaatiiMte» 
qu'on  tnppoaait  liét  I  l*«iM«nGe  dta  «lléelidiw  ia- 

ternes  un  fifu  jrriive?,  surtout  des  fi<'\rc»  continues 
(T.  U\i>oTHhbK).  — Mimomanie  incendiaire.  CeUe  daiu 
laquelle  l'idée  fixe  du  malade  e»l  de  mettre  I»  ha  cm 
bâtiments,  soit  par  besoin  impérieux  do  destruction, 
soit  sans  motif  appréciable.  V.  ARHiTRË  qI  Ihstikct. 

l!\iCENDiB,  s.  m.  [inctndium,  ail.  Ûrand,  il.  et 
eap.  iacendio\'  Les  incendies  M  dév«lo|if«nt  parfois 
tpontaniaunit.  La  paille,  l«  Ibim  l'avoliie,  tes  refrains 
humides,  entassés  dans  les  gran^teK  du  ni:  ^  t  :i  ms^ules, 
sont  souvent  dévorés  par  l'incendie.  buUt^&ée  humide, 
la  farine  est  sujette  ii  prendre  feu.  Il  M  «st  il«  même 
d«  différants  tissus  de  lAi'ue,  de  coton,  Ior<!qu'il8  sont 
•ntaués  et  enduits  d'huilc.  Les  tuiles  imprégnées 
d'huile,  dites  loilcs  à  prélart,  et  qui  sont  faites  de  très 
fros  ûls  d'éloupe  moHilMat  puis  iiufiriaiéM  d'un  côté 
tmdement  awc  de  l'ocre  reuge  broyée  à  l'huile,  pou- 
vent  s'enllammer  sponlanéinot  ! .    I  i  matières  di- 
vei  ikes  qui  peuvent  s'enllamniet  spoiilauéiiU}nt,d'aprùs 
M.  Oicvallier,  sont  :  1*  !«;  blé  mis  humMe  en  laa  ; 
2"  le  café  moulu  ;  3"  le  mrdt  ;  i°  l;i  rlucoréf  torréfiée  ; 
5' le  seigle  tonélîé}  ti"  les  ueiidrc'  de  tuuibe  uii^es 
en  tas  ;  7"  les  os  reoeuverls  de  noir  animal  obtenu  par 
reviviflcation;  8*  le  cacao  torréHé  el  mis  en  tas  ;  u  "  le 
lioft  repaMé  et  smt*  dund  en  grende  quantité; 
10*  u  sciure  de  bois  humide;  1 1'  !    Tutincs  de  gra- 
miné(>9  et  de  légumineuses  ;  1 2"  lea  vieux  eordagaa 
euiiisiii's-  is^'lea  tourteaux  de  lin  ;  tt*  les  mélanfea 
d'herbes  qui  ont  bouiîli  avec  île?  tnatlère<(  prnsjips  et 
qui  retiennent  de  ce»  uialiéres  ;  là»  le  lobuc  en  ton- 
neaux ;  IQ"  le  bois  pourri;  17"  les  acides  sulfuriquc  «t 
nitrique  avee  des  matière»  eombiulitdea,  de  la  paille, 
delà  laine»  dot  huiles  eetentiellea;  18*  lee  briquets 
pliûf|ilioi  iiiues  préparés  nvpc  le  jdiosphore  et  la  ma- 
gnéftie;  IV"  les  diverses  espèces  de  pyrophore^. 

INICËBATION,  ».t.  [fncenili'Oi  de  «trtt,  eire;  aH. 
Inceradim,  c*p.  inceracion].  Iiirorporafinn  de  la  riie 
avec  uue  aulru  matière;  reduclrun  d'une  substance 
aèclie  à  la  consistanw  ét  la  «ire  mallei  par  le  mManfe 
de  quelque  liquide. 

ilwiranCB,  s.  r.  [incidentia^  de  snentert,  tomber 
dans  ;  ull.  incident,  angl.  ineidenct,  il.  incidetiaa, 
esp.  inrilencia].  Angle  sous  lequel  un  mobile  ou  un 
rayon  de  hiniièro  rencontre  le  plan  sur  lequel  il  doit 
se  réiléchir.  L'anfrlc  de  r^-flexton  est  égal  à  l'angle 
d'incidence,  et  lei  ipruquement.  Le  sinus  de  l'angle 
de  rénexion  est  dans  un  nfipoct  comlaat  avec  le  tiDUi 
4e  l'angle  d'incidence. 

lUCtnteATHM,  s.  r.  [{ndneralio,  cifir/'aefj»,  de 
d»if<,  pendre  ,  all.  Einiisi  heruiuf,  nngl.  incinfratian, 
il.  incîneiazione,  e*p.  inc/nerfloon].  Opération  |«r 
l^uelle  en  brOle  une  nutlère  organique  contenant  des 
parties  minérales  flxr«,  nftn  d'obtenir  aéfwrées  oes 
dernières,  saut  ta  i'urute  de  icndreêi 

INVIflÉ,  6k,  adj.  [inmti5,  de  «new/ffre,  rnuper  ; 
ail.  «ini^ilnMen,  angl.  incisei,  eifi.  tneUido],  8e 
dft(  en  botanique,  d'tme  partie,  et  mirtmit  d'une  miilie 

qui  a  des  déciMipurc»  plus  profondes  que  l  eilc»  ;iux- 

quelles  on  donne  le  nom  de  dentt  ou  de  cmivlures, 
lorequ'iin  ne  veut  pat  déterminer  d'une  manière  rigou- 
reuse la  forme  des  lobes  et  la  profcndeur  doa  ioci- 

sures. 

INCISir,  IVl,  adj.  [inmtvut,  qui  cowpe  ;  angl. 
iiicttti-e,  it.  et  e^p.  tncùtvol.  —  C'o«MltMCi  ktdiifu 
Cettt  qui,  de  U  partie  ênténaore  4a  plMldW^-4es 


fosses  nasale»,  vont  aboutir  au  fond  du  tron  pdatfaaa* 
tdricur,  derrière  les  deux  dents  incisives  moyenne. 
—  Denff  feeMrer.  Au  nombre  de  quatre  à  bi  partie 
unli'rieure  de  clKupie  inûelioire,  chez  l'iionime  ;  elles 
ont  été  appelée!»  uum  p«rce  qu'elles  sont  trandtan-» 
lee.  —  JfiMcle  incitif.  On  a  donné  aa  nom  ou  f«* 
leveiir  propre  de  la  liMt  supérieure  ;  la  bouppa 
du  menton  a  été  au.Sî,i  appelée  tntude  incitif  infé* 
rieur. — Médicaments  incitift  [all.  wfd<<wnend,  mr- 
fAeiteid].  On  nommnit  ainsi  antraMs  eaus  aaïqwle 
on  attribuait  la  propriété  4e  diviser  les  bumenrs^'on 
t^upposail  épaissies  el  coajtulées,  et  de  foire  cesser 
les  obstacles  qu'elbi  présetitaisnt  à  la  libre  circu- 
lation des  autres  fluides.  Les  indaift  Birmainnt  mi 
ordre  d'ntli'nunnt^  plus  actifs  que  les  simple;;  apéritilk, 
et  luuins  quu  k«  lunilants.  —  Potion  incitive.  l'Uleest 
composée  d'une  infusion  de  feuilles  d'hysope,  4  gram- 
mesr  dans  eau  bouillante,  IS8  |raaunes,  i  iaqaelle 
on  ajoute,  aprie  reflpoidiaBement  ;  gemme  ammsals- 

([lie  I  II  piiii  lie,  RO  ri'Uli^raniines,  el  nxyniel  scilli- 
tique ,  3;t  grammes.  —  Poudre  incisive  eu  OMi- 
aakmatiqu9'  BUa  ccotieni  8  parties  4e  snere  blaas* 
2  de  -^otifre  sublimé  atlaté»  4  parti*  de  aeitia  sMwet 

)tuivéri!»ue. 

INCIHION,  s.  f,  [inctsto,  all.  SchnUt,  angl.  incision, 
il.  taciifone,  esp*  incisieii].  Mfiaiatt  méthodiqne  des 
parties  nettes  arae  un  inslmnenliranehsnl.  On  dit 

g^éralemenl  que  le  mécanisme  de  l'incisinn  est  sna» 
logue  à  oelui  du  sciag«r  ;  que  le  tranchant  du  bistouri 
eai  pewmi  4a  dents  très  flncs,  vis  Mes  seulement  au 
microscope,  lescptelles  açrirnient  comme  celles  de  la 
scie.  Or,  ces  duiUs  u'e.\istcnt  que  sur  les  instruments 
aiguisés  à  la  meule,  mais  elles  sont  nulles  on  repré- 
sentées per  des  ondulations  en  inéiMités  presqoa 
nailes  dons  eeux  qni  sont  repsasé»  à  la  menle  4e  bois, 

iM)  au  cuir  à  l'énieri,  ronnno  les  lancellrs,  etc.  C'est 
faute  de  n'avoir  tenu  compte  que  de  l'instrument,  el 
noado  la  nature  de  la  substance  orge  aisée  sur  laquelle 
on  npt.  (pi'on  a  ^té  eonduit  fauawmcnt  k  assimiler 
rmci»iuu  qui  lravcr»c,  divise,  en  écartant  la  substance 
sans  lui  rien  faire  perdre,  à  la  section  par  lu  seie,  qui 
n'egit  qu'en  enlevant  des  fragments,  svec  perte  de 
substsnce  pour  l'objst  difisé.  Auaai,  dés  qned'nne  es- 
père Je  tissu  on  arrive  à  une  autre,  ctminic  de*  piirtie^ 
molles  aux  os.onestobKgéde  substituer  la  division  par 
la  scie  à  l'incisioo.  ^  Bn  botanique  :  Inmkm  mnm- 
taire ,  opération  souvent -fMatiquée  par  tes  jardiniers, 
afin  de  faire  mettre  à  fruit  des  branches  gourmandes 
ou  de  modérer  l'oclivilé  trop  grande  de  la  vé^étilion. 
lille  consiste  dans  l'actien  d'enlever  à  la  branche  un 
annoen  cironlaiM  4*éeeree.  6n  la  pratique  à  répoqn» 
de  la  seconde  séve,  ou  quelque»  inn:  '  avant  la  floraFson. 
!«elon  que  l'on  veut  seulement  modérer  la  végétation 
ou  prévanir  la  coulure  dos  fleurs. 

IWISUBE,  s.  f.  [inciswm].  Déooupurw  irtégviiéren 
«u  non  dos  appendices  membraneux  des  plantée. 

INCITASILITK ,  *.  (■  [lunlabililas,  all.  Errtgl-ûf- 
keit,  angl.  incUcAtUty*  il.  tttoOoUMd,  t%p.  incttoWl»- 
dad] .  Synonyme  d'etEoMWHtf.  PscuNé  qu'ont  IM  éolpt 
\ixauts  d'dbéir  à  l'action  des  stimuUnts.  —  V.n  m 
sens  plus  étroit,  l'incimMil^  est  U  base  du  système 
de  Brown,  mèdeeiu  éeosSBts4«  x«lll*  siècle,  système 
qui  a  eu  une  grande  vogue.  Broini  sa  rapiéssNtalt  !■ 
vie  comme  l'incilabilité  en  action,  et  la  moledie  remum 
l'incitabililé  augmenli-e  nu  diminuée.  Vu  que ,  «'nrHrî 
^opart  des  maladies,  les  forces  générales  sont  iu«in> 
4m,  9  au  eanelmnlque»  dam  lapk^midéiMMIII 
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aussi,  il  y  (ivaii  -If'fjiitd'iHcilabiliU^.  Tous  le»  nmMn 
8«  ràduiMnt  dès  lors  à  Mdtcr  on  i  ohaisscr  l  in.  iin- 
bihlé ,  l«  fnlk^  Irownrit  rni  nonrtire  biVn  pins  prnu-i 
d'occasion»  nù  l.-^  c.v.  il.inls  rlainit  npi.li.  nWos ,  .[,1^ 
d'oceaaion»  où  il  y  avait  lieu  de  recourir  aux  dépri 
manu.  C  élait.  comme  on  voit,  à  m  emrMn  point  dn 
FiavoTM  do  la  doctrinn  de  Broussni*.  Mni«  Rt  mi* 
■iii       iSttiwfUf ,  et  à  »on  grand  a\^ntagê,  par  sa 
ronception  de  la  iiath.,lagi«  comme  physioloffiniie,  et 
j«r  ibypolh**!  hordio  (¥.  HTPontM)  qui  lui  per- 
mit de  placer  h  aWfiv  d«c  llèvm  «mtinues  dan^.  le 
tuba  digestif.  L'hypothèse  disparut  ;  î-  fond,  à  «voir 
le  rapport  entre  la  palliologjp  cl  la  physiologie,  rejita' 
UerHique  dn  «y»t*mc  de  BreWn  l  <U  Mie  par  le 
praitteméme  de  la  biolo^rie,  qui  a  monlr<^  y* 
MMMtoO» organiques  n'«itaient  pas  douées  «i  nné  «leule 
propriété  qu'on  \<i\l  .ipppl.  r  Vindtabilité. 

IMCITATIOM,  s.  f.  [iHCiUUio].  Mot  omployi^  quel- 
'     P*'.'^l*t'*  ^^"W  «ynortyme  «'exènation  ; 

l'iilii-rrnif'iil 


«»  l  a  employé  pour  désij^npr  plus  pnrli,  .„„  ■,■„„■,„ 
l'action  noncusc  qui  di-tei  mine  la  contraction  des  mui- 
'  Irs  pni  I  mteroK^diaira  des  ncrtk  dti  mouvement,  e«l 
seaervant  des  mnl«  incilaliott  mnfriri'. 
■WHÎIT0.1I0TE(  B.  THICE,  adj.  Actim,  mCiUMno- 

inre,  *  esi  ,iit  do  r.iction  des  Wttti^ iterveax qui  dé- 
Jermlneta çontracUon d«9 mUielei por  l'tetermMiairc 

WcttTAlsON'.  s.  r.  [inctinath,  olI.  Xeiqnng,  anirl. 
m>HfnMion,  it.  incUaaziime,  esp.  fnctowcto»].*  Uhidi 
mism  ânretSnOté  aUmnée  est  l'ani^te  que  Ibit  rtvoc 
I  hohïon  une  aiguille  qui  peiil  mnuvoir  ntirfmnnl 
atitonr  de  son  centre  do  gravité  dans  le  plan  vertical 
(lu  mondten  ma^^^tiquc.  —  On  oppelle  fitcHnoIjoii  du 
j««îWl  «nfle  qno  celle  cajc  oKsense  rail  avoc  un  plan 
BWIiwHol  M»r  lequel  «n  la  ponc.  m  anirlc  n'est  pas 
l^-  m/^mP  rhn7  tous  Ir.  sujrls;  mais  il  i.cv  parait  pas 
d.ffentr  beaucoup  dans  les  deux  «excs.  On  le  détor- 
mhie  d  aprèf  le  diamètre  anl«ro.po>t«rieur  drs  dmx 
OCTTWU  et  leur  rapport  avpo  le  plan  horizontal.  L  in 
efffiiMhn  dn  détroit  supérieur  est,  d  aprè»  k»  frères 
.  brr.  de  fis-  a  n*'.  tmnemoypn.  ebex  l'homme  el  II 
mîySS  '  ^^^^^  i««Wri««r  eot  de  I0\  terme 

«rtmodol.  Se  dit  d«  la  Uge  des  pUmles.  quTid  ello 
s«éve  on  décrivant  wie  courbe  bien  prononc  e,  dont 
la  convexité  regarde  le  ciel, 

INCLUS,  USE,  aty.  {ineimui,  ail.  einges(h>,men, 
angl .  enrhiîcrf,  it.  et  e*p.  Hiduao].  Se  dît,  en  botanique, 
dea  étaniines,  lorsqu'elle»  ne  ïbnt  piaaeiUte  au-deoaus 

de  1  onnce  du  pcrianthv. 

"icoBaciBiLiTÉ,  ».  r.  [AteoerejUfffaM.  ail,  l'n- 

Vaoute  ott  élM  des  corps  iiicoerciblag. 

l.^icoiiBniBLE.adi.  [<'>coern6«Ms,ell.<mi|Mniar 
iflcoercife/e].  On  iinmmc  fluides 
«MMfWiWtoleoetnaes  de  la  chaleur,  d«  I  électricité  el 
chi  niagnélismo,  en  \vs  supposant  do  natuie  dMlérielle 
P«c«qi»e  ]mtt aublilité  cal  toUo  qvon  ne  «aurait  les 
raniormerdmie  euemi  dee  vafaaeeut  dont  non»  pouvons 

i!«t;OMBAiVT,  ANTB,  adj.  [incumkeM,  ail.  mait- 
geni].  Se  dit,  en  botanique,  deBanlbèrea^  lonqnVfles 
P**"  et  dressée*  de  mani.Vr 

4M  tMriltaitiè  ioTérieure  se  U-onve  appliquée  le  lonc 
d»  MM  ;  des  péMi.^        Ht    rwMimnt  ieo  wî 


les  an(re«  par  leeM^:  de  le  wdieule,  lorsqu'elle  est 
^  appliquée  sur  le  i  l  ,  In  dos  d'un  des  colviédons 
I  i!«coHBiSTiBiijTK,  8.  f.  [ail.  UftverbmMitck' 
keit,  angl.  hcûmbutlibility,  it.  AïoomtoaMNIttA,  «as. 
i>comtaj|jbitfdm(].  Qoelité  de  «e  qui  o-'eattu  ecmi. 
busiJIil».  ' 

iiVGtMtBiTSTnLe,  n.ij.  [ail.  mvefbrfmfkh,  n. 
tncùmfnutébtht  esp.  iecoin&iutfNel.  Qui  m  bah  Mm 
eommmé  par  le  fto. 

mcOltPATIBlLITâ,  8.  f.  [ail.  VnvfrlrflijUchkeit, 
anjfl.  incompaUbilihf,  il.  ineompf7ri5irirà»  eap.  Atcom- 
pafiMtrfad].  Dénomination  employée  en  |MinriMl»  el 
en  matière  médicale  pour  désigner  l'opposition  chimi- 
que que  *t  INit  en  quelque  sorte  certains  médicamentè 
dans  leur  m.'!uii?e  •.  ,1'nii  rf'-snltftit  l'annulation  de  leurs 
propriétés  médicinales  ou  leur  «xaitatioB  k  m  degré 
nuisible.  Celte  incompatibilHé  prtMlent  de  certainei 
réaction*  criimiciucs  qui  ont  li.Mi  onIr<;  les  inp-diranionti 
mélangés,  annulent  une  partie  des  propriétés  active» 
de  ces  substances,  par  suite  de  le  flmMHwi  d'ut!' 
composé  insoluble,  ineciir,  ou  donnent  naissance  ?t  i  s 
composés  nenveeux  dont  les  vertus  sont  souvent  npf>n- 
sées  à  CPll.-  do*  rorps  ni.-.|;.n-.'s.  ~  En  géographie 
pallKilogique,  on  a  donné  le  nom  û'incomiHUibilHé  à 
l'exclusion  de  certaines  mBladtes  pir  ht  prédominance 
d'autres  maladip<:,  Ain<îï,  on  tis-iiirc  que  les  (iévre* 
paludéennes  et  1h  piiihisi*;  sont  exclusives  l'une  de 
I  ^llln^  c'est..^.diiT  que  la  phtliisie  ne règrte  ^ ddMI 
le»  contrées  où  n^ncnt  les  fièvres  paludéennes.  Ceci 
parait  feux  po«tr  la  phtWsie  ;  mais  l'idée  en  elle-même 
e*i  dij^ne  d'être  somnlM-  ii  ini  examen  approfimdi. 

l!Vr.OMPLRT,  ÉTB,  adj.  [iitC0friplc/u<,  ail.  unvott- 
smdiij,  angl.  ineoH^êlt,  ît.  {RCom7ih4<o,  esp.  i«rom^ 
pitfto].  Se  dit  d'une  fleur  qui  manque  de  .Mlicc,  .if. 
corolle,  d'étamines  ou  de  pistil,  ou  sctilement  de  celle 
qni  r'M  dépourvue  de  l'une  des  enveloppes  llonildf  «a 
de  toutes  deux,  qu'elle  soit  d'alHeiirs  liermanlinKlit» 
on  ttnisexité#. 

l^rrtMPRKSSiBiMTf:,  s.  r.  [ineomprmihilitfin, 
M.  <  npre<si^rkeU,  angl.  ïncoiiqMWsiMHfy»  esp» 
eomp> dn4},  Propriélft  de  rMilor  i  looie  dom» 
preeaion,  de  ne  pB»  diminuer  de  voinme  muo  mmI 
inflnenfe. 

iivcOMPRRNsiBLR,  i.ij.  [innmptrKsOm,  ail.  imw 
prembar,  angl.  hicomprumitt  esp.  ineomin-emie], 
Se  dH  d'rni  corps  qni  ne  donne  rniotni  marque  sensible 
de  diminution  de  volume,  quand  on  Je  comprime. 

i'«CO!VTii\K<iOB,  S,  f.  [inf^MinemiOt  do  in,  néci* 
iif,  et  cnntinere,  contenir,  nKenir;  sll.  fneoitfAMne, 
an^l.  incontinence,  il.  inrontiuenja,  esp.  »«foMfmen- 
rin].  Ki-oulemenl  onémîssion  involontaire  d  une  inalièro 
ex<  I  t  in<  fi1iiî(  llf .  liquide  ou  solide,  dont  l'excrétion  n'e 
lieu  ordinairement  qu'à  des  inlervaHea  pins  ou  moins 
longs,  I  le  sntle  d'an  tteanhi  lentf,  et  sons  Vinnuenco 
de  la  vnl.n>f(V  l.n%  nintièrcs  fécjitr's  r!  l'uiin-  int  le* 
«eules  niHtiéies  exerémenlitiellcs  qui  donnent  ii«u  à 
r/nronfrnenre  ;  enrnre  ce  mot  s*emploie4-ll  plWfMrll* 
cnliéremenl  pour  d.  Mirner  l'écoulement  haMtuel  al 
involonleii^  rte  re  dernier  liquide. 

IWO«rTl\F\nR  K'URnR.  Absence  ou  perte  dois 
fflcnltéde  retenir  l'urine  pendantqoeiqnea bewvs. GclM 
iiifli  mMfi'eetqe'nn  «ymplOme  d'autres  meladlee.  Den« 
l'immense  majorité  de«  ras,  elle  d-'pend  <lu  s.'joifr 
forcé  de  l'urine  dans  la  vessie,  qui  lui-même  tient  à 
pielque  état  morbide  préexistant  dn  conduit  exerétoor 
ou  do  réservoir  de  ce  liquide.  Toutes  les  fois  que,  par 
niM  nmttn  qN^teomine,  le  vessie  se  trouve  rempite  ««• 
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tant  qop  l«  c«mporl«  m  ai|MMllè,  l'uriflc  cmti«  par 

riirèlhrn  à  niosuro  qu'elle  arrivft  de»  reins,  mais  sans 
que  le  viscère  paraisse  foncUunncr:  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle incontinence  d'urine  par  regorgement.  La  réten- 
tion d'urine,  qitti  que  seit  Télat  morbide  qui  U  pro- 
duire, peut  BUBBÎ  étire  suivie  itvm«  moonthienee  plvs 
{>u  iimiris  |iroloi)i;£*e,  qni  diffère  do  la  précûdentc  en  ce 
quo  la  vessie  u'csl  pu  préci»énienl  paralysée,  mais 
seulement  épuisée  par  iee  longs  efforts  qu'elle  ■  fciti. 
Et  ici  il  faut  bifn  fli-^tinguer  le  cas  oii  l'obslacle  pormet 
h  quelques  gouUes  do  liquide  de  1«>  franchir  ;  car  alors, 
malgré  l'écoulcmcnl,  qui  d'ailleurs  oflTre  des  intemip- 
UoM,  il  n'y  a  point  véritable  incoiitinenoe,  la  vessie 
eonUmie  dn  bnetioNncr,  et,  si  les  voies  étaient  libres, 
ses  cmitr  acliniis  siinii  airiit  pour  clia-scr  la  Inluliti-  du 
liquide  par  un  jet  ordinaire.  11  n'est  pas  rare  de  voir 
rtncoDtînence  d'urine  survenir  aprte  la  dUalation  brus- 
que et  ftrpfi'ivo,  \p%  mrtir(ri'!«nr«'s  et  \c«  contusions 
de  run  llit' et*  qui  ai  ri\i'  quelquefois,  par  exemple, 
•prèsl  accouclicraenl,  ;  |  m  I  ;  lithulrilie  mal  exécutée. 
L'écoulamont  îavoioni«ire  de  l'urine  se  voit  parfois 
dans  les  maladies  graves  et  avanetes  de  la  prostate,  les 
canciTN  »'(  l'^s  (1i\*>i  -ifs  li'îiions  ori;aiii.|u(s  ilu  roi  et  du 
corps  de  la  vessie.  On  l'observe  clicz  beaucoup  de  cal' 
mileux;  et  il  dépend  alers«  non  pas,  emimaoR  l'a  «ru, 
de  ce  que  la  pierre  s'engage  dans  le  cn|  et  le  bouche 
en  partie ,  mai»  de  co  que  la  vessie,  épuisée  par  des 
rontraciiuns  incessantes,  finit  par  tomber  dans  l'état 
de.  par«l|aie  et  ue  plus  fonctionner,  -ou  plus  souvent 
«ncor«  de  ce  tjne  le  corps  étranger  f  st  une  causa  eonti* 
tun  lle  il'in  italien,  en  sorte  qu'il  i  l'incontinence  a  lieu 
tantôt  parce  quo  la  vessie  est  distendue  outre  mesure, 
tantdt  parce  qu'elle  n«  se  laisse  pas  distendre  par  te 
liquide,  «tir  lequel  elle  se  contracte  â  mesure  qu'il  ar- 
rive. I.'inriintinencc  survient  dans  le  cours  de»  fièvre» 
typhoïdes,  des  congestions  cérébrales,  des  lésions  r  a- 
chidiannes,  de  l'ivresse,  et  alors  elle  tient  à  l'inertie 
do  réservoir,  qui  se  laisse  distendre  outre  mesure. 
Dans  il'aulics  rit  constances,  l'urine  s'échapp**  invoinn- 
'  taircmeut  et  d'une  manière  continue,  sans  que  fai  vessie 
soit  pleine,  soit  qu'il  y  ait  paralysie  de  son  corps,  aoil 

que  son  corps  «oit  dans  un  Hni  de  cnnlmcttnn  perma- 
nente. C.i  rlaiu.s  lualades,  a^iic»  aM*ir  iiiui'  par  jets, 
laissent  encore  échapper  des  gouttes  pendant  un  laps 
de  temps  plus  ou  moins  long,  parce  que  la  partie  pro- 
Ibnde  die  leur  urètlire  est  ifilalée  en  une  sorte  de  poche 
dans  laqucllr  Ir  liquido  s'auia^-^e.  Beaucoup  d'autres 
circonstances  encore  peu>'cnt  provoquer  l'inconlinenie 
d'urine,  dont  le  traitement  oxige  par  conséquent  une 
rccherciic  apiu  i>f,.iulit'  des  causes,  et  doit  nécessaire- 
ment varier  suivutil  la  nature  de  ces  dernières,  l'n  des 
points  les  plus  essentiels  est  do  s'assurer  de  l'état  de  la 
vessie,  qui  forme  on  non  tumeur  à  l'épigastre,  suivant 
(lii'clle  permet  on  non  à  l'urine  de  s'accumuler  dans 
son  irili  r  11 

l!VCt>«PORATiO;«,  s.  i.[incoif)QtiUM,  ail.  tinier- 
Mtnmg^  AMMiporoltON,  angl.  incorporation,  it.  wicor- 
porazione,  e«p.  inrnrporacioti].  Exiui»iun  phnrnia- 
ceutiqui'  qui  dcMgitc  l'action  de  fairi'  (uitiur  par  luix- 
tiun  un  ou  plusieurs  médicaments  dans  un  excipient 
mou  ou  liquide,  pour  donner  au  tout  une  certaine  con- 
sistance;  c'est  ce  qu'on  hK  dans  la  f  réparation  des 
e[i  |iil:cs,  des  onguciil-',  de.-  piluli's,  rte. 

IftCBilâSAniT,  ANTE,adj.  e(  s.  m.ltncraasans^  ispis- 
SMit,  ail.  «erdtirinid,  angl.  mcràMsatmg,  il.  mcras- 
nanie,  esp.  inrraxanle].  Les  humoristes  ont  donné  ce 
nom  aux  médicaments  auxquels  ils  allrihiiaienl  la  pro- 
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priété  d'augmenter  la  coasiflaaeu  des  humewre  qn'iH 

supposaient  être  devemies  trop  fluides  :  telles  /t  ili nt 
toutes  les  substances  mucilagineuscs.  Les  mcrassant$ 
sont  les  opposés  des  ineiêift. 

INGBU8TATI0IV,  ^.  f.  [incrustatio,  de  in,  dans,  et 
crui/o,  croûte;  au^çl.  incrustalion ,  it.  incroslalura, 
cs|».  tn<  rustacion].  Action  d'incruster,  de  former  une 
croûte  sur  un  corps;  enduit  pierreux  qui  se  forme  à  la 
surtsce  des  «orps  déposés  dans  les  eaux  séUniteuses. 
Par  analogie,  en  se  sert,  eu  aiialomie  |>atI)oIii|.'ique,  du 
mot  tncriistalton  pour  désigner  les  dép^Ms  calcaires 
qui  se  développenl  dan*  le*  ttams  organiques  on  à  leur 
surftee. 

INCSrSTfi,  i.E,  adj.  [*ncrtifto/u.f,  ail.  eingetrath- 
sen,  il.  i;it"r(^.Wr//o  ].  Happroclié  ,  confondu,  i.o  ri- 
carpe  et  la  graine  sont  iiuïrustés,  quand  ils  adhérent 
naturellement  entre  eux,  au  poM  dn  ne  paiiveir  éire 
séparés.  FAernidr"  :  le  fntit  nppelé  raryopse. 

INCtBATKMl,  8.  1.  [incubalio,  de  in,  dans,  sur,  et 
cutMre,  cooctier;  ail.  AiifB»,  augl.  Incutatiou,  it. 
coi  atura,  tneiiftasisiMi,  eap.  îneiitaeAm].  Soin  qu'ont 
la  plupart  des  oiseaux  dese  conrhersarleurs  »u(k  pour 
U  uv  ntumiuniquer  la  cli.  I'  ni  di  liMir  propre  corps,  afin 
de  faii-c  développer  les  endiryuns  qut  s'y  trouvent  con- 
tenus. —  On  emploie  Agurément  ce  niot,  en  médecine, 
pour  désigner  le  temps  qui  s'écoule  eu*' i-  l'  n  Uon  d'uoe 
cause  morbifiquc  sur  l'économie  aniniair^  1 1  Tinvasion 
de  la  maladie. — On  a  proposé  d'appliquer  r(/iri<</aWan, 
c'est-à-dire  l'entretien  d'une  clialeur  de  36°  cenligr. 
autour  des  organes  par  le  moyen  do  l'air  chaiid,  au 
traitement  d'uu  ciMtain  iioudin'  de  maladies,  «  t.  j  •  i 
éfard ,  un  en  a  admis  trois  espèces  :  1*  rmcii(<o<ion 
focale  ou  H'rooiMerife  d'une  partie  nmlade,  dans  k  eas 

d'aiMputalion.  tle  plaie,  d'uleère,  de  ttimrtir  blanche, 
d'eiijjori;t'jut'iil  uu  de  tiuulcur  li\c,  il'ei  jsijjck!,  du  cer- 
tains exanthèmes;  2"  rtncu/>a{ton  diffuse ,  dans  la 
chlorose,  l'aménon-béOt  l'oNléme,  l'ascitc,  les  névral- 
gies, etc .  ;  3"  riwttbttUon  générale,  dans  1m  sevorntes, 
le  rachitisme,  etc.  Dis  ors  appareils  i  t  1  imaginés 
pour  la  mise  en  pratique  de  cette  métlHide ,  dans  la* 
quelle  une  lampe  fc  alcool  est  le  moyen  empleiyé  pour 
obtenir  le  de;;rr  voulu  de  chaleur. 

l^CURK,  adj.  [ail.  Mpdritcken,  angl.  inrxtbut,  it. 
et  esp.  in  n/'fj].  y.  C.M'CICMAa. 

I1CUBV&,  É£,  a^j.  [toeurvo/us ,  ail.  gekriitnmt, 
esp.  inntrmâo],  Se  dit,  en  botanique,  des  parties  qui 
«nul  i  ouri  ■  "  Il  .Iclior-  en  dedans 

ItIDF.FIM,  IK,  adj.  [mdffinitux,  ail.  uni/eslnmU, 
angl.  indefUtile,  it.  intlefinilo,  esp,  indefinido].  On 
appelle  ain^i,  en  chimie,  les  combinaisons  qui  se  font 
dans  des  pro|Kirtions  illimitées.  —  En  botanique,  ce 
mot  exprime  que  le  nombre  des  parties  auxqin'IU  s  on 
l'applique  n'a  rien  de  constant  ou  qu'il  est  inutile  de 
ehercher  h  le  déterminer  :  ainsi,  lorsqu'il  ir  a  plus  de 
dou7i'  i'latniiii'<,  on  re«<sp  de  lei  compter,  et  l'on  dit 
qu'elles  sont  indéfiniet.  On  appelle  aussi  a^res  (tiges 
ou  rameaux)  l'n^/Ms,  indéterminés  on  centripètes, 
ceux  dont  le  bourgeon  terminal  s'allonge  indéflniment. 
Dâns  les  inflore^encet  indéfinies,  l'axe,  à  mesure  qn'il 
s'allonge,  émet  successivement  des  rame.Tux  latcraux 
ouramuscules  florifiTes,  dont  les  Heurs  s'épanouissent 
dans  l'ordre  de  leur  apparition,  M  dévelqipant  de  la 
base  au  sommet  de  l'axe,  e'Olt^'-dire  dO  in  •ktanfil' 
rence  vers  le  centre. 

lll»tai8€l!llCB,  s.  t  [IndeAiMONMi,  ail.  Mchiauf- 
springen,  ii.indeiscensa,  esp.  indehiiceneki] .  Propriété 
«pi'onl  certains  péricarpes  de  res^ter  ouutamment  sloa. 
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INVÉMISCKNT,  l-;>TI-;.  ri.ij.  {itiflflfymy.  jII.  tw  ht 
Mifi^rmgmtât  mtgl-  indehifcenl,  it.  iniUiscerUe,  esp. 
ftwMWicwil»].  8«  dit.  «D  bolniM|ae»  dn|iMcarpcs  qui 
i>fi  s'oaTimt  |IM  ipoDUnéiMnl  i  l'époque  4b  ia  ma- 
turité. 

INOÉLIBR<MWB,  s.  m.  N»m  d'un  clen  pnxluit»  résiil- 
Unt  de  l'action  du  brom«  sur  l'acide  isamiqae;  inso- 
luble dans  l'eau,  pou  goinble  dann  l'alcool  H  l'éther, 
fond  à  une  liante  tcni|>iTiiliiro,  et  crisUilli<e  ]i.ir  rcCiDi- 
iiweaient.  Il  se  volatilise  eq  partie.  (C33U»0«Br<A{<.) 

niMNTrÉ,  t»,  adi.  [MmMut,  «U.  mgnaknt, 
psp.  indentado].  dit,  en  botanlqite,  dwHmdlles  qui 
u'itiit  iii  di'iiU  lit  dentelures. 

INMX,  ».  m.  [ail.  'Mgefinger,  angl.  fore-finger^ 
ktdêx^  it.  et  c!9p.  iÊuUct],  Pramier  doigt  de  la  main, 
«prêt  le  pouce,  ehes  ftioimim. 

I^DI\!VA  iSm  RCKSi.  Kaii  prrs  dp  JffTfrsonvillc  fKUits- 
tnts),  très  chargée  d'hydrogène  sulfuré,  el  en  même 
tanips  fefTugiMnae. 

INDICATei'R .  TBICB,  adj.  cl  s.  in.  [huli  ator, 
angl.  mdicaior,  it.  indkatore,  csp.  tnduador],  Qui 
indique.  —  Dotgt  indicateur.  V.  Index.  —  Musris  in- 
éioatmr.  V.  ËxTENSErR  du  4oi0l  indidOeur. 

imiC4TIO!l,  *.  r.  [tfiAoafio,  de  indlean,  indi- 
i\\u  \ .  ij  iid-pr  ;  itKliriri'nde^  7,eichr».  nngl.  indica- 
Uon,  il.  indicaiione,  esp.  indicacion].  Action  d'indi- 
qMT.  SamlelMmaKe  mAdteal,  «a  ent(>nd  par  indication 
une  notion  fiwrnif  par  t'examen  raisonné  d'un  niahide, 
|i«r  la  rccliRixliu  el  l'^ippiécialion  des  circonstaoces 
qui  ont  précédé  la  maladie,  et  d'où  ron  pe>t  dédwre 
quai  ««t  le  traitemeot  i  employer. 

tWMBm»  (HtMCONi  ).  La  nédefine  de*  Indiens 

est  fort  ni;il  rOiMUic;  lniilcfois  il  existe  sur  ce  sujet, 
en  8;tii!»ci  il,  un  grand  iiuinbrc  d'uuvragcs,  et  surtout  un 
que  les  Indiens  rcport'^nt  jusque  dans  la  période  mytho- 
logique, et  qui  est  intitulé  Sutruta.  Ce  livra  n'a  pas 
droit  à  une  aussi  haute  antiquité;  cerlainea  partie» 
même  in(li<picnl  c|iie,  l><rsi|iril  Tut  composé,  les  Indiens 
avaient  cooaaissance  des  Grecs.  Toulefoit  il  est  loin 
d'être  nederne;  et,  lonqve  lea  Arabes,  asrant  Ibndé 
leur  empire,  prirent  goàt  à  la  culture  des  sciences, 
ils  traduisirent  des  livres  indiens,  et  entre  autres  ce- 
lui-ci, vers  le  vu*  ou  vm*  siècle  de  l'ère  ehrétlenoe. 
C'est  par  ces  traductions  et  par  leur  iiMNenee  sur  la 
iBédeeine  arabe,  que  la  médecine  indienne  se  lie,  en 
qaelques  points,  à  l'Iiisloire  pénénile  «le  ta  médecine, 
ta  FMDarque  dans  c«  livre  de  À'usruto,  que  les  ntédecins 
tBdieiwaa*aleotqne  l'urine,  dana  te  diabète,  est  sucrée. 
Les  Grecs  ont  décrit  le  diabète  sans  indiquer  en  aucnnf 
foconquc  cette  importante  particularité  leur  (ni  connue. 

MMPFÉRBNCB,  s.  f.  [indt([ermlia,  ail.  Indiffe- 
rm»,  angl.  iiÊdiffertnot^  it.  indiffwwfa,  esp.  indife- 
temela\.  On  ne«aaie  M^ér0iui9  th^riM^àmique  un 
état  (lu  choses  jamais  atisolu,  toujours  relatif,  qui  .*e 
pre»eiiie  sous  deux  nuances  différentes.  Tantôt  mi  si 
grand  nombre  de  «orps  se  sent  combinés  en8eni)>le, 
qu'il  en  p?t  ri^siillé  une  parrntte  neutralisation,  et  qu'au 
cuii  uulre  ne  (>cul  |H-nclr(  r  dans  la  combinaison  :  alor^ 
toute  réaction  électrique  cesse  à  l'éjj^rd  des  corps  qui 
tendraient  à  se  caeibiner  avec  le  composé;  mais  les 
éléiMnIs  de  celiri-ei  eoMerrent  encore  fonrt  réarflens 

spécifiipies  >ur  le-»  i  orps  lendfiil  à  les  décomposer. 
TanItU,  lorsque  cetlitm»  compnsés  sont  exposés  a  une 
IflOipfii  iilui  I  l'iRvéc,  il  y  écliite  suMlrMiu  nt  du  feu, 
CMume  s'il  s'y  opérait  une  combinaison  chimique,  sans 
que,  du  moins  dans  la  plu)»art  des  cas,  leur  poids  aug- 
Capeiital  Imn  prafiriélée,  et  iè 
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plus  souvent  leur  couleur,  i>ut  chaii(;e  ;  iU  sont  idors 
dans  un  état  d'indifférence  électro-cliimiquc  qui  ne 
permet  plus  de  les  eo«nbiner  avee  les  eerps  peur  le», 
quels  il$  av  iieirt  auparavant  une  grande  afllnité,  et  d'oi 
Ils  ne  sottent  qu'après  avoir  clé  exposés,  sous  l'in- 
fluence d'une  haute  température,  à  l'action  de  corps 
doués  d'une  très  forte  affinité  chimique.  Le  mot  ind^ 
férenee,  maintenant  tr*s  usité  en  cMmie,  est,  à  cer- 
tains égards,  synonyme  iVétat  de  neutralité. 

IHMrrÉBBIlT,  BNTB,  adj.  [indj/f(rren<,  ail.  et 
angl.  nidi/rerenl,  it  iMll/r«'«n<*«  «"P*  M^nwl»].  8« 
dit  des  cory^  romposés  qui  n'exercent  plus  de  rùnc- 
tions  électro-chimiques,  et  qui  ne  se  combinent  point 
avec  d'autres  corps. 

INRittfsNB,  adj.  [tnd^eiM,  ail.  emAeimiK/h,  angl. 
inâigeHous,  it.  et  esp.  indigemi].  8e  dit  de  t(Mt  ee  qnt 
est  ne  (iiiiis  nn  pays,  par  opposition  à  tout  ee  qui  pro- 
vient des  pays  étrangers,  et  qu'on  appelle  exotique  : 
plante  éid^giéne,  reiwid»  imiiiBiéne. 

lUDICFnTR,  arlj.  [inrlifjfttu^,  erudu»,  ail.  «i»- 
verduulu  h,  angl.  mdigestible,  it.  et  esp.  indigfsto]. 
Diflicilc  ù  digérer.  S^;  dit  des  aliments  qui  restent 
longtemps  dans  l'estomac  sans  se  cenvertir  en  cbjmie. 

IIVMCMITIOIV,  s.  f.  [pravtt  anomtorum  eocHo, 
nll.  rnvrrdauUrhkeil,  angl,  indigrstiott,  it.  indigrs- 
tione,  esp.  ind<,<7es{ion].  Trouble  passa^r  et  subit  dos 
flmctiens  digestlves  qui  survient  ordinairement  quel- 
ques heures  après  l'ingestion  d'aliments  trop  copieux 
ou  de  mauvais*!  qualité  ,  ou  sous  l'innucncc  d'une 
cause  étrangère  ,  telle  que  l'action  du  froid  ou  une 
vive  affection  morale.  TantiH  il  j  a  seulement  géne  et 
pesanleiwde  l'estomac,  rapports  acides,  ballonnement 
lie  l'atolomen.  On  rétablit  la  régularité  de  la  digestion  au 
niuyeii  d'une  légère  infusion  de  thé,  de  camomille,  de 
tilleul,  etc.,  sucrée  et  aromatisée  avec  quelques  gout- 
tes d'eau  de  fleur  d'oranger.  Tantôt,  à  ces  sympti^mes, 
d'aboni  si  légers,  stt  joignent  du  dégoût,  des  nausées, 
des  borborygmes,  des  hoquets,  enflii  des  vomissements, 
précédés  ou  suivis  de  mouvements  spasmodiques,  de 
céphalalgie,  d'accablement,  etc.  Senvent  avssi  II  y  a 
ries  (  -iliqiies  et  des  évacuations  ahines  abondantes  et 
rL'pi  lée.s.  Lorsque  le  vomissement  a  lien  naturellement, 
il  nu  reste  plus  qu'à  insister  sur  les  boissons  dé- 
layantes el  légèrement  antispasmodiques,  et  à  recom- 
mander une  diète  sévère  ;  dans  le  ca«  contraire,  s'il 
e\iMe  (le  Njnleufes  nauséfs,  sans  v«nii*scnienl?,  il 
faut  adatinistrer  un  vomitif  à  petites  doses,  ou  provo> 
qver  le  vomissement  par  la  fitillatien  de  la  Inetle.  Si 
c'est  dans  le  ranal  intestinal  pInf'M  que  dans  l'estomac 
qu4i  la  litgvsUoii  est  troublée,  aux  iHÙ.sjons  délayante» 
on  ajoute  l'usage  répété  de  lavements  rendus  adoucis- 
sants. Si  rindigeslion  est  accompagnée  de  congestion 
cérébrale,  1esvomisM>ments,  provoqués  avec  prudence, 
la  liissjpent  s'iuNcnl  à  l'instant  ni''iue,  et  ee  n'est  que 
dans  le  cas  de  congestion  grave  qu'il  faut  recourir  à  la 
saignée.  Vétérinaire  :  Les  solipèdes  sont  plus  ex- 
posés anx  indigestions  que  les  ruminants  et  les  cami- 
vore.<i,  il  cause  du  petit  volume  de  l'estomac  et  de 
l'étendue  de  l'intestin.  Les  suites  de  ces  affections 
sont  également  plus  graves  pow  eux^  i  cause  de 
l'impussibitilé  de  vomir,  qui  résulte  de  la  disposition 
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foiil  parvenir  dans  la  caillette  des  aliments  mieux  éla- 
borés ;  néanmoins  ils  sont  encore  aseet  etpeeés  aux 
ni''-t<''m  isali<in<. 

lMniGO,s.  m.  [pigmentwnindicum,  ail.  et  angl.  In- 
HgOtîL  MaeOfWf.  aRil,  latUgo] .  Matière  wlomteque 
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l'un  lollrc  lies  ri'uillcs  d'un  rerlain  noinlïrfl  tic  plantes 
iip|iui'lcuaul  prcsi^uc  toulci»  à  un  même  guute, 
parliculièrcineiU  ilc  VindiyoUer  sauvage  [  Indigofeia 
orgenlea),  d«  l'indù/olier  de  duaiimala  {iHdigofera 
iitperma),  de  Yunil  (Imiif/ofera  an</',  cl  de  Vindigotier 
f^mmun  {ludigof^ra  tim  toi  iaj,  phinli's  K'^'uiiiiiiL'ustis 
4a  la  tribu  des  |MiyiUuuacé«»  btées.  L'tnUiyo,  quv  l'on 
«ulrait  ia*  fbttillM  de  ceepknlMper  Isur  fermenlalion 
dans  l'pnii,  par  la  précipitation  Je  1j)  matii'^rc  i-olorante 
nu  niovfu  df  la  c-tiaux,  la  dccanliUion,  lu  lava;;*!  ci  la 
des!<iccatiun,  est  uite  sulM^tancf  i  Im/.  d'un  Lik-u  foncé, 
qui  prfiod  un  éclat  cuivré  quaoU  m  U  fruile  avec 
l'oofle.  Viadiijo  [Itre,  ou  tf«  SiulÀiMlia,  ett  le  plus 

K''j;('i  de  Iniis  l't  II' jdiis  (■•■l ;  il  a  un»^  brllc  l'omIcui' 

bleue  viukUe.  L'indigo  de  l'Inde,  du  Benyaie,  est 
ceiuiQttift'enrap^oehele  plut.  VimUgoieialouitiattû 

est  plus  compacte  ,  plus  fonci'*,  et  doit  fournir  Ijcaii- 
toup  k  la  luiuUirc.  Celui  de  ï iitdiyutiei'  cuhimuu  al  le 
moins  beau,  m»i'-  li'  plu»  «boadant.  Le  pastel  {Isalis 
tmelçrtiit  L'jt  plante  ciucifiire  iodigèoe»  fournit  une 
malière  colorante  tout  à  fait  identique  avee  let  indigos 
exuliquL*.  —  Ouln-  une  résine  i  ou^:i'  >oluble  dan»  l'al- 
cool, une  autre  matière  rouge  verdâtic  »oluble  dant 
l'eau,  du  carbonate  de  ebanx,  de  l'alumine,  de  la  si- 
lice et  de  l'oxyde  de  fer  fii  ns<e?  ^'rande  qiinntité,  l'in- 
digo contient  uii  pi  iticiiw  luuiiédiat  dccuuveil  par  Liie- 
vreul,  et  appelé  indhgotiM.  L'indigo  pulvérisé,  disaoua 
dama  l'acide  aulftinque  à  l'aida  d'une  ttouca  chaleur, 
«t  étendu  d'eau  de  nanUre  à  repi^senler  la  minièma 
partie  du  !ii|uide,  forme  II  Hrjueur  d'épreuic  de  /'i-v- 
croiiiUes,  asm  laquelle  un  mesure  la  Ibrce  du  clilure 
distous  dan^l'cau  ou  combiné  avec  lesalcalis.Lc  nombre 
de  volumesde  liqueur  d'é|ii ruse  ipii  s.unt  déudiin'v»  par 
un  volume  de  clilore  uu  de  cidarurc  eu  Ci)U>liluc  k 

.  l.'«l>iQOTi:\R,  f.  [aiifl.  miigotint  il.  Macottao» 
aap.  indigoiitia].  Subatanee  wlide,  v(rtatilet  d'uobleu 

cuivré,  inodore,  inïiipide,  criïtallisable  en  aiguille!!, 
insoluble  daiu  l'eau  et  dans  l'étiier  à  froid,  qui  entre 
par  moitié  dan»  le»  indigo»  du  commerce  {0''l\*ki{}^.) 
—  Indigoline  incolore  ou  indigo  blanc.  Corps  obtenu  en 
aoumetlanl  l'indigo  bleu  à  du«  agents  réducteurs  ;  il  se 
combine  avec  l'hydrogcno  devenu  libre  et  devient  inco- 
lore; mai»  il  repasse  au  Meu,  «  l'air»  ta  prenant  de 
roajftot.  Elle  eat  neul»,  insolulile  ilana  l'aan,  aoloble 
dan»  l'alcool  et  dan^  Tt  llier.  L'acide  sulfuriquc  de 
HjordliauMMi  la  dù>»uut  en  ruuge  pourpre.  (('.■''il^D'Az.) 

imiHB,  s.  f.  (CICU603A2).  Produit  de  l'action  de  la 
pota»se  sur  l'isalyde,  la  suUïsaline,  et  de  déconipusi- 
Uon  de  l'isatine.  Poudre  rouge  rose  foncé,  insoluble 
daii  1    m,  peu  dans  l'alcoid  et  l'éther. 

llVi>ISt>0i<U9II.IT£,  ».  f.  [intliuolt^itatt  de  la 
Hrtioule  néfalive  ja,  et  âtsmvtn^  diaioudre;  ail. 
LnauftrisUchkcH,  angl.  iudiswhibilHy,  ii.  iiidissolulili- 
tà,  csp.  mdufviulHlidad].  Propriété  d  uit  cuips  qui  ne 
peut  se  dissoudre  dans  teluu  tel  nienslrue  :  ainsi  l'or  est 
inJissoiuble  dana  l'eatt-Jorte.  On  dit  pintM  tNwl«14«. 
intolubilUé. 

l>Dl\iUl ,  m.  [tndiïu/uuf/i.  aW.  Individuum, 
angl.  tndii;idu4<,  il.  etetp.  indiMduo].  Dan*  le  cen»  ri- 
fonreux,  ce  net  aigaifle  un  fltro  qn*en  ne  peut  diviier 

»ansque,  dans  »ni.  entier,  ou  du  moinsdansLi  pnrtirqni 
a  été  séparée,  il  peru»«i,  c'e^l'à-dire  passe  muis  l'em- 
pire d'autres  conditions  qui  suscitent  un  nouveau  mode 
d'e\i«tenr»»  (  T.  Espèce).  —  tn  chimie,  on  donne  le 
nom  d'otdipidu à  tout  corps  siutpU  ou  eiunpoM,  o  ti- 


tMI> 

mie,  ou  donne  le  nom  d'indht'i^u  -.à  lout  cor  fu  organisé 
ou  uriiiiiuiine  qui  vU  ou  a  trcu  d'une  ejcittMce  pfth 
prtr,  et  à  loutet  lai  pturlies  qui  le  consiUuâiU  frmitfia 
letMtU.  Aillai,  par  axen^o,  l'or^aaisoi»  eat  un  fautt* 
ridu,  et  tous  les  ordres  de  parties  en  lesquels  il  sa 
subdivise  muiI  autant  d'urdrcs  d'individus.  11  y  a  d«  s 
indivtdiM j)artief«j[;^0i'ieui-as(l»ra»,  jambe»,  etc.);  il;» 
des  itviividmappautt  (aeniala,  etc.)  ;  organe*  (nnn- 
ck*,  05,  etc.)  ;  systèmes  (muaculsire,  ocrveu?,  f  l  , 
liuus  et  humeurs  (cellulaire,  biliaire,  etc.)*,  elemeiiU 
andtonufu^s  (libre  musculaire,  celluleépithéliale,  etc.); 
et  principes  imnédiale  (albumine,  flbrine,  urée,  créa» 
tine,  phosphate  de  choux,  etc.).  En  considérant  l'or'* 
j;aut»mc  total,  on  trouve  (ju'il  y  u  d'-s  indieidu»  Mnv> 
pies  ;  il }  eu  a  û'agrégéSt  c'eèt-ii-dire  dont  le  eorpa 
entier  eat  lu^mêoie  «Mapeaft  d'tndividua  féunii» 
Dans  certains  végétaux,  comme  dans  un  grand  nom- 
bre de  polypes,  l'individu  eat  agr%é,  composé  d'au- 
tres individua  réunie,  mais  distïneU,  différant  des 
partie»  d'ordres  divers  ci-deaaua  qui  eoustituaiit  l'or- 
gani.«me,  en  ce  qu'ils  peuvent  être  séparés  du  corps 
Lomninn  n  <  n  amener  la  deïlructioji ,  et  pouveal 
vivre  independammeat  de  lui.  Le»  individus  ap^éfis 
sont  :  I*  aâagr^iit  c'eit-lhdire  aoudéa  aeufaauMi  par 
quelque  iioiiit  de  leur  corp»  (salpn  i  ;  2"  agrégés  sou» 
uuti  iiuulu  cluii'iue enveloppe  (coraux,  verelillum,  etc.); 
3"  agglomérés  sur  unu  partie  commune  vivatia 
tuiairea,  ptc  );  i°  indistittcU  ou  comfmim  «m  uua 
masse  ehamuc  (éponges).  V.  tfmut.  —  En  liialaiia 

Koolnj^lquc  rl  en  liutani<|ue,  le  uiid  individu  désigne 

tout  corps  organisé  qui  vil  ou  a  vécu  d'une  ajwfaaei 
prapra.  L'iiUÛvitfu  peut,  aloai  que  le  mwiliu  r«Mlo< 

mie,  (^tre  mâle,  femelle,  henuaphrodite  tuffisanf,  her- 
mupktodile  insufflsani  ou  neutre.  L'acception  du  mot 
est  ici  plus  restreinte  qu'en  anatomic,  car  les  parties 
d'un  individu  ne  sauraieut  rentrer  dana  la  domaine  da 
la  biotaxie  ;  ellea  ne  serrent  qu'a  ftdre  eonmAra  VéM 

entier  un  iiidit;idu  hiota.iiqup  ,  à  l'aide  des  notilM 
acquises  en  anatomic.  V.  Amatomib  et  ËsriCS. 

INBOLEMT,  mn,  adj.  [de  m,  népÉkii,  al  4a 
dolor,  douleur;  ail.  unsfhmerzhafl ,  angl.  indnteni, 
il.  et  e»p.  indo<enle].  Tumeur  indolente^  oiïi»  qui 
n'est  le  siège  d'aucune  douleur. 

IMDeLOiiMtB.  Choléra  de  llaéa.  (Pinrry). 

INWCTtV,  im,  adj.  [esp.  inéÊeikx)].  Qui  u  mp* 
porl  à  l'induilion. 

INBllCTlON,  S.  f.  [aegi.  miudion,  it.  tHduMioM, 
esp.  induccion] .  CmsnmUtFiaémctkm.  Houvalle  aauwa 
d'électricité  découverte  par  Farnday  ^«1  l'on  fait  pa?««r 
le  courant  électrique  développé  par  une  pil<'  vollaique 
ou  un  aimant  à  travers  un  Al  de  cuivre  d'une  certaine 
longueur,  isolé  per  un  fil  de  soie  qui  le  recouvra,  et 
aoraulé  auteur  d'une  bobine,  chaque  fois  qu'on  intar* 

rompt  ou  qu'on  rétjlitit  le  eonrani,  il  st'  di  velopps 
dans  les  spire»  do  cuivre  un  courant  désigné  \mr  Kara-f 
day  anoa  le  nom  de  courent  d'induction.  La  dirMUap 
de  ce»  courants  est  din'érente.  Celui  i|utse  manifesté  SU 
rétablissant  la  cuumiuiUcatiou  avec  la  souroe  élee» 
trique  est  inverse  de  celui  de  la  source.  Le  courant 
d'interruption  eat  direel ,  c'eel-à-dire  da  même  dènaa* 
tien.  On  Kirtif e  de  baaveoop  rénerpiu  de  eeaeauaauls 
mnmenlanés,  lorsqu'on  place  au  criilre  do  la  txdune 
une  botte  de  fils  de  for  doux  qui ,  mm  l'acltou  de  la 
pile,  deviennent  aimants  temporaires  et  une  nouMUa  ' 
source  d'induction  pour  le<'  fils  de  cuivre.  En  enrou- 
lant un  second  fil  plus  long  et  plu»  fin  sur  le  premier, 
N.  llMri  (4n  nriM«lphia>a  afetann,  dns  ka  iplMS 
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de  Cl'  ^<-•'l1lllt  lil  ,  un  autrA  courant  duiit  l'actiim 
)ib|«iaio«i<luc  •»(  beaucoup  plu»  grande,  (lelte  «^lec- 
■lyourd'hui  pre»quc  cxclusi- 
daoa  la  pratique  médicale.  —  En 
l'induction  est  un  procédé  de  rai>onn«>- 
par  lequel  on  |i<i»»<^  d'un  (>ii<-i'inl>l>>  de  MU  |<  > 

ëeulmn  à  pMifiJpMF«i9<mlo«eial^^ 

»  1  ^  fa        la  ■  ■-  — ^  -~ — ^  — >^t-  ' 

dv- .  ii  q  i'i<-  r  r.onctrnen,  E^■T^^^Fvr.^T  et  Ibée. 

I.XUtPLICATII',  IVB,  adj-  [uUK'l.  i'i(/u/ijicaf«]. 
i0(tt4ik<piélaniwa  dans  laquelle  dec  partlM  tie  la 

réfuiièrMMOl  en  dedarn. 

l.>DI)BAT105f,  li.  f.  [iniliirntio,      indurare,  i\<'\t^- 

orjçanff".  I,'in'/rMvi/ro»i  pgl  »oiivi*nl  nn  <lo*  mixlt^*  <\<- 
lemnii^isuu  di'  1  inllanunalion.  Le  sang  ct>^s>>  l'i 
(Hsu  d'aborder  dans  le  tissu  enflammé;  la  chalr^ur  y 
Émmal  oMiaa  vivs;  rintaUliléf'f  èmmm,  ei  les 
«wndé»  pawenià  Wm  ^  mÊlk»  ^lyanig^e 
ili'iiii-.solide  amorphe,  ou  à  l'étnt  de  globules 
Bux,  de  llbru«|il|k|lifue  (K,  c«  motet  EiicoRCE- 
tMMi#  <|Ml^(MMa  de 
croître,  mai^  lenUMMl^iil  ttVvent  sans  douleur  : 
c'est  la  terminaison  paeMMNo»  blanche  ou  grUc. 
6ila  tuméfartion  rrrtte  ro^gt»  Mnime  (-ol.i  hi  rive  dans 
1m  tïwBt  où  abondfiit  Im  «épiUaires  sanguins,  c'est 
TMmnMm  rottije,  appelée  quelqweMi  képaliniHon. 

lyovni,  ÉK.  ii'lj.  [iiidunilu^,  ,ill.  v«rhnrlrt,  .iii-fl. 
indurated,  il.induralo,  esp.  indurodo]. 8e ditd'unlit>»u 
■U«int  d'tndantkm.  —  Chtmcn  induré.  Le  chancre 
ioduré  est  l'indice  de  la  sjphiUa  eonititutioanelte  com- 
mençante. L'induration  ■p|Nirall'dè«  le  débat  de  l'ol- 
oéraUon  spéelHque,  e'«st-à'>dire  dmt  le  courant  du 
I*  *m  to  qualritaM  ou  daqntéme 
tl  Mm  après  qoinsejaBrt,  trois 
semaines,  nimnif  on  l'a  dit.  De  toutes  les  espèces  de 
dunara,  c'est  le  chancre  induré  qui  guérit  le  plus  vite, 
ut}  e'ast  celui  dont  le  pui  cesse  le  plus 

L d'être  inoculable.  Alors  que  le  chancre 
■  diéptru  depuis  quelque  temps,  un  médecin 
attentif  découvrira  paiTois  ;i  la  place  qu'ocrupait  l'uU 
fiéral^  UM  taaiva  brune,  cuivrée  ;  mis,  ti  tonte  trace 
ëmiiÊàmâ  fwtalitlf  «taH  «fepera  è  «ee  yônk,  il  ne  doit 

pa«  liÀler  de  rdiK-liirc  ;i  !:i  «vplii!i<  d'eniMi'-e  ;  il  est 
ncce.ssairu  iU'  pousser  les  reclierciics  parmi  les  acci- 
dents feeondairMi,  ^eml  le*  pinfaai  afaeniee  tur- 
lant.  V.  Chancrk. 

WMISIB,  s.  r.  [indttsium,  d«  Mutrt^  Movrir  ; 
tÊL  ScMtier.  e«p.  ituhisia].  Ou  iii>iiiine  .-iin<i,eu  l>oUi- 
iMe  uiembrane  qui,  dans  les  fougères  dont  la 
le  lM«  MMmm  4e»feliOI«,  rc- 
i<><  rnres  ou  amas  de  coBeeplaelw  den»  leeyiels 

r«<inli"nH«-i  le*  spores. 
IIIDIVUL,  a<lj.  [de  induvitr,  vêtement].  8e  dit, 
d'cprès  MiriMâ,dtt«alioe«|nipersirteeteouTrelefruit. 
tiemple  :  flflMlMN^. 

IXinni:,  -  f  r.  Hyi'FUMum;. 
INAuAL,  ALK,  a4i.  [ineyuaiis,  â»iac(,  ail.  ungltkh, 
Mgk  <MMV«Ml»  Ht  tHê^mU,  eep.4sif0iMr).  Se  dit,  en 
général,  de,p«rtiM  qui  n'ont  pas  les  marnes  dimensions. 
—  PouU  inégal.  Celui  dans  lequel  les  pulsations  arté- 
rielles différent  le»  unes  des  autres  par  rapport  à  la 

k  éêti»,  -~  Heipiratkm  ùtégàt».  Celle 
'  )ir  eé  WBiiiiat  pM  ma- 
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INRMBRYONIIÉ  ,  ÉB,  ndj.  [inembnjonaltu ,  ail. 
ikeimios,  il.  inembrionato,  esp.  inembrionndo].  8e  dit 
deaplanlei  qui  n'ont  pas  de  graine  propremiMit  ditOi 
ni,  pareeMéqtWQl,  de  vérileUe  embrjon.  K.  CftTPTO- 

GAMC. 

I>iÉOI  IL\TftB\L.  KLK,  adJ.  [inœquHateralis , 
inmqitUaterut  ].  Se  dit  d'une  Iteuille  dont  les  deuy 
neitiés  arnit  de  grandeur  «a  de  ferme  différente. 

IHERME,  adj.  [inen/iix,  ail.  ttnbnraffnri,  anpi. 
unarmed,  it.  et  esp.  inerme].  Qui  est  dépourvu  d'ar- 
mes, de  piquants,  d'aiguillons. 

INBMTB,  adlj.  [<n«r«,  ail.  inârt,  it.  al  aip.  HmH]. 
Qui  n'a  point  de  reseort,  point  d'aéttvité.  Laa  nloinnui 

sonl  appelas  corps  incrles,  parre  qu'Ilt  paraiMBOl  dé< 
pourvus  de  toute  espèce  d'activité. 

IBBBTIB,  9.  t.  [inerlia,  ail.  AwrM»,  angl.  Merito, 
it.  inertia^  esp.  inercia].  Défaut  d'aptitude  à  changer 
spontanément  d'état.  I.'in^r((>  n'est,  en  rL^alité,  qu'une 
résistance  active  k  tout  changement,  de  quelque  nature 
qu'il  teil  ;  l'eUM  d'une  Ibrea  a|iiaaiit  en  lana  invene 
d'une  autre  force  qui  tend  I  changer  l'état  d'un  corps. 

—  Fof'^r  'l'inri  tic.  Propri^lf*  qu'ont  les  corps  de  per- 
sister dans  l'état  où  ils  se  trouvent ,  tant  qu'une  cause 
étrangère  n'agit  pas  sor  eux. 

Inertie  de  la  mofrire.  Ëtat  de  cet  organe  lors- 
que, après  l'expulsion  du  fœtus,  il  ne  revient  pas  sur 
lui-ro«^me,  et  ne  niiniilcsle  pas  la  contractililé  néces- 
saire pour  resserrer  et  rapprocher  ses  paroia.  Si  cal 
état  eat  accompagné  d'une  hèmorriiaffie  dépendante  du 
décollement  du  placenta,  il  faut  st-  hâter  de  d('Ii\rer  la 
femme,  car  la  perte  de  sang  |>ourrait  la  jeter  dans  un 
état  de  faiblesse  qui  lui  devint  rapidement  Tunesle.  S'il 
n'y  a  pas  d'hémorrhagie,  on  ne  doit  pas  chercher  à  dé- 
coller le  placenta  avant  d'avoir  laissé  à  la  nature  quel- 
ques heures  pour  revenir  de  l'état  4a  ibipeiir  daai 
lequel  elle  est  tombée. 

iNrAimciM,  i.  m.  [infàntleUhmt  de  infant, 
enftint,  et  d<>  ccvdere,  Iikt;  ail.  KindéUHûri^  ancl. 
chUdmurdet  Juftinlicide,  il.etcsp.  infanUeidlo].  »  Eli 
qualifléd'tn/'cinfiririolc  meurtre  d'un  entant  nouveau  né. 

—  Tout  coupable  d'inranlicide  sera  puni  de  mort.» 
(C.  pt'n.,  art.  ^00,  302.)  Mais  que  fout-il  entendre 
par  fionifnu-iir  *  S'nfjit  il  seulement,  comme  le  dit 
Camot,  de  l'inslant  qui  suit  immédiatement  la  nais- 
saneetBriaad  penae,  par  indaeliondeaarifdea  5S  «158 
'lu  Code  civil,  qu'il  s'agit  des  trois  jours  qui  suivent  It 
iiai.<(saiice.  —  On  distingue  VinfanlicUle  par  otnlt$lmt 
et  l'in/linA'cide  par  commiuion.  Dans  le  premier  eaa, 
l'enTant  a  été  victime  de  l'oiiiiMiaaTolontaira  des  pre- 
miers toins  nécessaires  I  mn  existence  :  ainsi  l'expo- 
sition du  nouveauné  à  uiii^  tiinpi'r.idii  >'  lri>|i  froide, 
l'inanition,  l'asphyxie  causée  par  une  position  qui  ne 
permet  point  h  la  respiration  d«  a'axereer,  rbémorrha- 
gic  par  le  cordon  ombilical ,  peuvent  éire  des  moyens 
volontaires  d'infanticide.  Dans  le  second  cas,  le  nou 
veau-né  a  succombé  à  une  violence  extérieure  (coupa, 
strangulation,  submersion,  etc.).  La  loi  ne  distin|pit 
pas  d  l'inlbnllelde  a  été,  ou  non,  commis  avae  prèné* 
ditation  ;  dans  tous  Ie<  >  as,  elle  l'assimile,  quant  à 
la  peine  ,  au  meurtre  prémédité  qualiliû  aSKUdluU  ; 
il  suffit,  pour  qu'il  y  ait  peine  de  mort,  que  la  atart 
ait  été  donnée  uoton/airemeiUk  un  enbnt  nowieau-n^. 
A  la  vérité,  d'après  l'article  5  de  la  to!  da  SS  juin  182», 
la  peine  pouvait  être  réduite  à  celle  des  travaux  forcés 
à  peipétuité,  lorsqu'il  y  avait  des  circonstances  allé- 
nuanlea  ;  maia  cette  rédoctioo  ne  pouvait  avoir  Ueu 
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tué  psr  la  lui  du  28avrii  1832  à  l'arUde  ^imilif  du 
Code,  a  corrigA  colle  «lUpostUon  légale  :  >  Dana  tmu 

tes  caf  où  le  jury  déclare  qu'il  y  a  des  rircoiii'tanccg 
allcuoantcs,  si  la  pciite  prononcée  par  la  loi  est  la  mort, 
la  Cour  aj'jiltqiio  ta  peine  des  travaux  forcés  i  perpé- 
tuité ou  celle  dea  travaux  forcés  à  l«np«.  » 

llirfiGONA.ONIIB,  adj.  [infmeumim^allunfrucht- 
bar,  iiii^l.  îiarren^  il.  ta/flopindOi  «ap*  k^tcuÊidoy  Kwi 
fécond,  stérile. 

iMPSCTION,  s.  r.  [tMfMHo,  defoJiMr»,  giler;  ail. 
Anstecfcune},  Inftrintnrj,  nupl.  inffrtion,  il.  infezione, 
esp.  in/ipcciwi].  Actiun  exercée  sur  i'écoiunnie  par  des 
laiaailies  ntorbiflques.  L'infMkm  diffère  de  la  conta- 
pîM,  en  ce  que  celle-ci,  une  fi>i»  produite,  n'a  plus 
beaohi,  pour  se  pro|>ager,  de  t'ialer^-entlon  des  eatnes 
qui  lui  ont  donné  iiaissatice  ;  qu'elle  se  repntiluit,  eu 
quelque  sorte,  par  clie-méoie,  par  contact,  et  uidé- 
pendamment  (i|0M|V*à  un  certain  point)  des  conditions 
atmos|ili(jriqtins  ;  tantlis  que  Yinfection,  duc  it  l'arfion 
que  dtia  cuLalaiiCi-'i:  oiuuiales  et  végétales  en  puli-éliic- 
tiun  exercent  sur  l'air  ambiant,  n'agit  que  dans  la 
•l^re  du  foyer  d'où  émanent  les  miasoie»  morbiU- 
que».  VinfecHon  se  propage  bien  d'nn  individu  malade 
à  un  indisiflu  >.iin,  (  «inuiu'  la  routn^cicui;  mais  ce  n'est 
pas  par  contact  :  c'est  en  altérant  l'air  ambiant,  à  l'é- 
gard duquel  l'individu  malade  joue,  en  quelque  sorte, 
le  rôle  d'un  foyer  d'infection.  —  Infection  purulente 
(résorption  purulente,  métastase  et  diattiése  puru- 
lentes, pblébite,  pyohémie).  Maladie  fébrile  qu'un  a 
supposée  causée  par  l'introduction  du  pua  dam  les 
voles  eireulatotree.  Elle  survient  à  la  sotte  dea  sai> 
l^nées,  (le  l'accoucliemenl  ffièvre  puiTpi'ral.M,  lU-sopi^- 
rattons,  des  amputations  surtout.  Uie  est  toujours 
précédée  d'une  inflaninulion  locale  de  la  veine  ou  des 
veines  ;  puis,  au  moment  où  la  maladie  se  propage  et 
l'infection  commence,  un  friison  survient  presque 
toujours.  1.0  cours  de  cette  affection  est  marqué  par 
des  frisaous  qui  surviennent  a  des  époques  irtégu- 
lières.  il  se  ibrmedes  alic^  dans  les  poumons,  dans 
1p  fmn,  des  épanchcmi-nts  ilans  les  plèvres,  dan»  les 
articul.itions.  C'est  une  alVei;tion  excessivement  grave, 
n  faut  <  iiiubattre  les  lésions  qui  peuvent  y  donner  lieu  ; 
mais,  quaodelle  est  développée,  le  médecin  a  bien  peu 
de  ressources  :  les  mercuriaux  et  les  anlinioniaux 
doivent  '''.Il  r   ;)yés  de  préférfiicf,  ainsi  que  les  Ioni- 
ques stimulants,  tels  que  les  teintures  alcooliques  et 
aromaliques,  ele.  Le  pus  injecté  dans  le  san^  cause 
symptA-nes  analogues  à  (cn\  qui  virnncnt  d'être 
niciiUuuiR-1.  Les  globules  do  ce  pus  ne  |H?uvent  plus 
y  être  retrouvés  six  à  dix  heures  après  l'injection  (Le- 
bert),  et  c'est  à  peu  près  à  ce  montent  que  eommen- 
eenl  les  symptt^mes.  11  est  probable  qu'ils  disparaissent 
par  liqui''lai  tion,etdéterniiio-iil  une  altèialiou  do  loulcs 
les  substances  organiques  du  sang  |>ar  action  molécu- 
laire catalytîque,  d'oi'i  les  symptômes,  qui  se  mani- 
festent l)i>  iiliM.  V.  OÉKÉRALRS  (maladies'^,  rt  Inoci - 
LAaLK.  Ui>u>il  à  ta  localisation  des  abcc!»  dans  tel  t>u  lui 
organe,  on  no  sait  encore  rien  de  précis  à  ce  sujet  ; 
seulement  il  est  certain  qu'ils  ne  proviennent  pas  du 
pus  flmné  dans  les  veines  enflammées ,  et  retenu  par 
les  capillaires  trop  fins  pour  le  laisser  ]ias>or,  olc. 
C'est  du  pus  do  nouvelle  formation  qui  s'est  produit  sur 
place  et  n*est  point  venu  de  loin.  Il  est  également 
certain  que  l'état  des  parois  vasculaires  a  de  l'in- 
fluence sur  celui  des  substances  organiques  coagu- 
lablcs  du  san^^  i-ur  la  fibrine  en  particulier;  que  l'in- 
nammatûMi  détermine  la  coagulation  de  la  fibrine  au 
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niveau  du  point  enflammé ,  dans  la  coucbe  a  peine 
nebile  qui  adhère  i  to  Ibee  interne  de  elmqne  vai^ 

seau  d'abord,  puis,  de  proche  en  proche,  rLin<'  toute 
l'épaisseur.  Cette  influence  est  assez  iinineiliate  et 
assez  rapide  pour  lime  eixtîre  qm  la  coagulation  a 
lieu  avant  la  {h xlucUon  du  pus:  amsi  n'est-il  pna  éleo- 
nant  de  voir  que,  dans  lalria  grande  majorité  des  cas 
de  phlt'liie,  sinon  daus  tous,  on  trouve  un  caillot  aux 
deux  extrémités  de  la  parti*  enflammée.  Le  pus  pro- 
duit avant  la  formation  de  ees  eaillola,  et  q«l  ainsi 
s  pu  Mre  entraîné,  c^t  flnnc  toujours  en  quantité  fort 
minime,  m  Uinl  ti^i  que  cette  introduction  vienne  à 
ôtre  prouvée.  Car  il  se  pourrait  que  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  décrit  sons  le  nom  de  /fèvro*  jUfoyrfnifMe  les 
phénomènes  de  l'infeetion  porolmte  ait  le  eAté  vînri  snL 

\aiil,  savoir  :  (pi'i  llr  !t'il  priiuilivi  ii.ciii  l  ausêe,  roinine 
ia  plupart  des  udeelions  généraient,  fubriles  ou  non,  par 
une  altération  primitive  des  substanees  organiques  do 
sang  ;  ald  lalion  ilélerniince  t'Ilo-mèriie  par  les  condi- 
tions uuuselles  ili-l'avorablesi  de  nulriUou  qu'apportent 
l'opération,  l'oceoucliement,  etc.,  surtout  faits  dans  nu 
milieu  rc^rable  auMi  mauvaia  que  la  aonl  les  salles 
d'hôpitaux  ;  et  cette  altération  des  sobstanees  organi- 
ques amènerait  la  produi  liou  Je  pus  dans  le  poumon, 
le  foie,  etc.,  la  ralticl  dau^  lei^glutidcs  lymphatiques. 
— Infection  puiride.  N.  bérard  appelle  :  rtisorp/ionpu- 
Iriie,  celle  qui  s*efr<  rlue  dans  des  foyers  où  le  pus  est 
vicié  et  fétide,  cl  «j/ec  /iou  puIrUe,  l'état  morbide  gé- 
néral qui  résulte  de  cette  i^orption.  Le  séjour  du  put 
dans  des  cavités  où  l'air  a  accès  j  oocnsionnc  la  pro- 
dnciion  de  gai  fétides  el  la  putréhction  des  sMbslanwis 
organiques  (!'.  Catalvtiqit).  L'absorption  s'exerce 
incessamment  sur  ces  produits  liquides  de  la  décom- 
position du  pus.  L'introduction  de  cea  principes  dans 
le  sang  y  détermine,  par  contact,  une  altération 
qui  diffère  de  l'altération  produite  dans  l'in/'ecfîMS 
punitcuie.  L'infection  putride  diffère  de  la  puru- 
isuto  CD  ce  que  Usa  individus  atteints  de  suppuration 
ehroniqne  avec  altération  du  pua  réiiateat  pai^bmt  dss 
mois  aux  aeeT  s  lie  fièvre  (lièvre  hectique)  qui  n'offrent 
|>as  les  Irissuns  violents  qu'un  observe  dans  l'infection 
purulente.  On  peut  guéi'ir  l'infection  putride  en  faisant 
cesser  le  croupisscment,  et  par  suite  rnlléralion  du 
pus,  tandis  que,  dans  l'infection  purulente  déclarée, 
e'fsl  eu  vain  qu'on  s'onniperail  de  l'èlat  local  de  la 
plaie  ojt  du  fujfer  de  l'abcès.  Ln  état  plus  ou  moins 
amilogae  se  déclare  quelquefois  ehes  les  flemmes  aeee»- 
cliées  récemment,  à  la  suite  de  laputrè'  n  'inii  d-  liquides 
ou  de  dèlritusde  la  caduque  el  du  pluceuia  dans!  utérus. 
Pourtant  les  phénomènes  se  rapprodient  boaucoup 
plus  de  ceux  de  Viufitetém  pnmian^e,  parce  que  l'état 
général  des  malades  est  tout  autre  que  dana  les  cas 
ordinaires  d'infeelion  luilride,  et  souvent  aussi  par«5e 
qu'elles  se  trouvent  dans  une  atmosphère  viciée  par  la 
réunion  de  nombreux  individoaen  wi  même  locaL 

INFÈRE,  adj.  [inferm:  y  ail.  untenslehend ,  iL  et 
esp.  infero].  Se  dit,  en  butanique,  d'un  organe  qui 
est  placé  au-dessous  d'un  autre  :  du  calice,  i|uati  1  d 
s'insère  sous  l'ovaire,  avec  lequel  il  n'a  aucune  adhé- 
rence ;  de  roDoire,  quand  Û  adhère  au  tube  du  pè- 
riantlie,  ce  qui  le  fait  paraître  inférieur  .i  toutes  1«* 
,  autres  parties  de  la  fleur  ;  do  la  radicule^  quand  cUa 
se  dirige  vers  la  base  de  la  graine. 

I  l!«FlBLLATiOi%  ,  s.  f.  [infiUulotio,  de  /léutet 
boucle;  ail.  InfibiêUnion,  it.  ùt/l&uiajrion«,  esp.  <"^' 
bNlocton].  Opération  par  laquelle  on  réunît .  au  mojre» 
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d'uo  ■nnMu«  les  parties  dni  la  litwiè.«t 
•  la  fteéralion.  Cfaei  rhonme,  on  passait  cet  aimeati 
i  travers  le  prépuce  après  l'avoir  rniiioiR'  »ui  !•>  ^'l^uid  ; 
cliez  la  tbmtae  on  l<-  pussait  it  tiioers  U;^.  ^'luiidcs 
lèm*>  €aU«  opèrattou  «ai  encore  quel4}Mefoi>  pr«t*- 
"  1  art  ipéi^viaaifo* 

I\FII,TRATIO>  .       t.  [46  la^dans,  et  fiUri-r  ; 

•U.  InfiltralMn  ,  aii^'l.    tnfUlràHon  ,    il.    m  filtra- 
ts        infittracim].  Engorf^ment  mou, 

inflainmatuire ,  et  qui  est  formé  par  \a  \ni;- 
d'un  liquide  ré|Mindu  dans  les  Iïssuh,  quels  qu'ils 
Miicitt  (mais  Ir  plus  souvent  rlaus  le  ti^sii  i-ellulatro), 

«atre  leur»  éiéiaeuts  aiiatoatiiiuea  qu'il  tieii^  écartéa. 
Ga  aaaA  'laa  iB4B^raiiaa  afltva  laa  fliipa^a^ft'^iMttaa 


tiK'nIs  ainsi  ét>yiiés  par  le  liquide  qui  constituent 
t  e  qu'où  appelle  lesn  aréole»  du  Ittsu  cellulaire,  etc.; 
niais  ce$  iiitervatles  no  préexistant  pas  à  l'arrivée 
«Ui  liquide  oiocbiile  ;  avant  «aâta  ^imN^,  ka^flbres 
on  autres  él^menls  da  tin»  Aidant  aaatifiH,  €'ast 

lU'iIiiiiui  l'iii'  iil  I  I  sfinsité  qui  e.st  la  madère  des  ÏB- 
lillrations.  Lorsque  la  maladie  est  géitérala*  elle 
aaïaiMaa  fmmarqve;  lara^'alla  a'aoaapa  qa'aaa 

partie  eiri'ou»i  rile  du  tissu  cellulaire,  oti  l'appelle 
udcmc.  Il  ^e  l'uuie  aussi  des  tttfiUraltons  d'uniir, 
dp  sang,  «  ti .,  pu  la  rupture  ou  l'ouverture  aecideii- 
teUad»  /quoiqu'un  des  eotuliiiU^  da»  Taiafeaux,  des 
réaarfaira,  -dtams  lesquels  ces  liqiddas  sont  ordinaire- 

Blcnl  roiiti-uiis. 

JIVriLThK,  ÉB,  [il.  infiUralu,  esp.  tM/U- 
tMia].  Se  dit  du  ttsso  d'un  orfana  ou  4'na  menbret 
quand  il  est  péoélré  de  aérosîlé  ou  da  quelque  autre 

liquide. 

l>FiMTOVI§TE,  8.  m.  [osp.  infinilovisto].  IMism. - 
logiata  partisan  d*uae  doctrine  anHrant  laquelle  .tous  les 
earpa^  orpanlaés-  «ont  la  résultat  du  développanient  de 

germes  emboités  à  rinrtni  le-  uns  daOS  |as  autres. 

llVFIRMlTÊ.s.  1.  [nifii  mitas,  M.  htfirmitai,  an^M. 
<n/lrm<(i/,  jt.  iafèmità,  esp.  in/'ertneifad].  Suivant 
l'Acadéiuie ,  ce  root  veut  dire  indisposilion  ou  imla- 
die  habituelle.  Itequin  l'a  mieux  déllni  :  il  entend  par 
infirmité  tout  r.i-  •\m\s  lequel  un  imltvidu,  a\ri-  nu 
sans  désordre  appréciable  de  la  disposition  uiatérielle 
du  aorps,  ne  pMsède  pas  telle  ou  telle  fonction,  ou  la 
possèdi'  d'iuii-  iii  init  Tf  iin[iaiTaitc  ou  irré^nlii-i (ont 
en  jouissant  d  uilleur:)  d'une  bonne  sanlé  rclalivemcnl 
aux  conditiaoa  physiologiques,  qui  lui  sont  propre*  dès 

naisBaMe*  au  qne  des  maladies  antèrieuras  lui  ont 
ftiHes.  Dans  la  maladie  qui  ne  porte  que  sur  una  seule 
fonction,  cell* -i  i  ^ul'it  iiiiuellinuciit  une  altération  ; 
elle  pasae  par  titu  phase»  plus  ou  muins  marquées,  al 
k  plapaat  du  temps  avae  de  conthiuetles  oscillations, 

de  son  étal  normal  à  un  l'-tat  d'inii"'tfeclion  ou  même 
de  conipli  l  évauiiuissenicid,  pnur  uiarcinT  ensuite  (du 
moins  Irés  wuvenl)  à  sa  réinléjçralion.  Dans  l  inltrinité, 
la  liNietiona  ou  n'a  jamais  existé,  ou  bien  est  définilii  '  - 
iNMl  ailérée  ou  abolie.  La  maladie  est  un  lUt  qui 
<'o[>ere,  et  l'inAmiité  uri  l  ui  .ir<  impU;  celle-ci  est 

Muveut  U  terminaison  de  <  ell< -la. 

IKPLJUIMABILITÉ,  S.  f.  [ta/Iatnm<i6iftfos,  ail. 

Entsundlichkeit,  aniçl.  inflaiumalnlilti ,  il.  infritiniiui- 
bililà,  csp.  inflammabiliila  i].  (Juaiili-  ou  raïai  li  re  de^ 
C<>i|<^  1)111  sont  iiinamin.diles. 

INVLiyuMAU.B,  aty.  [mfiammabilU,  ail.  enUii'id 
Hsft,angl.  inflammable^  it.  inflammabtte,  esp.  infla- 

mable^.  Qui  est  siisreplittlc  il'ciitm  ç[i  r.imini'.ti'in. 
On  donne  colle  épilhcte  à  tous  lei>  corps  cuinpusés 
pawt  MOar,  àt  alan  le  mot  jn/tammoMe  est 
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Sfnanyme  de  combustible.  Ou  la  donne  aui>»i  aux  sub? 
stance:^  simples,  non  métalliquaa  surtout,  qui  br&leat 

ai.>M-nioiit  :  c'est  en  ce  dernier  sens  que  rh^drogènc 
a  été  ap|>eli'  ;i'iz  itillamma'i'f . 

INLAIUIATMM^,.  i>  [iN/IamrfuUto,  ^>.i-2;«.xoia, 
aH.  £«IXt»duiisr,  ai^jb.iiiflMMMaljon,  it.  m/làmnMl» 
r/o/if,  esp.  in/lHnwciaakl,  Phénomène  qui  a  lieu  quand 
un  corps  produit  de  lljMipe  en  brûlant ,  soit  parce 
qu'il  est  vt^atU,  soft  para(M|ue  les  combinaisons  aux» 
quelles  il  donne  naissance,  sou»  rinduence  de  la  clia« 
leur,  jouissent  île  cette  propriété. — En  pathologie,  on 
nomme  inflammation,  un  état  inorltitle  eaiaelérisé  par 
un  idHux  plus  considérable  du.sai^  dans  les  vaisseaux 
e8pill^«s,p»d«fnirflaBaBl«4élBiaÉikondoulottrease, 
il'-  la  i-lialeiir  >•{  de  la  roujTPur.  O's  pliéiionii-ues  pré- 
si-nleiil  d'ailleur:^  divers  degrés  d'intciisilc ,  suivant  bl 
.«structure  de  la  partie  atteinte,  s«i  liaisons  avec  Ia||pi||| 
de  l'organisme  et  ^-aoostitutîon  individuelle.  I^lf^ 
(lammations  qui  afibetént  les  organes  internes  poiléRit 
le  nom  générique  di-  ;i'Ji\i//)i,im''*>  ,  <  t  rhai  iiiii'  d'elles 
eu  a  reçu  uu  particulier,  tiré  do  rorg,aoe  da^u^  Isr 
quel  aBa  sUge.  On  a6Mt  des  kt^lmmaïkmt  «igaHj 
et  des  iiiflammatious  chroni<iUfS  !\'.  Piii.f.cmasik»), 
L'iièfldiiimatiini  est  un  pliénoméiie  uii):hido  cuiiqdexe^ 
mai;»  si^  raltacliani  pnrliculiéremenl  .i  la  fonction  de 
circulation,  et  étant  surtout -une  mudillcation  de  la  c|fr 
culationdescapiHairesd'un  on  de  plusieurs  organes,  ou 
d'uiir  |iaiiii'  ifiin  •iiLiaiH'  ;  l'w  pUilôt  c'»  si  une  succes- 
sion de  phénomènes  se  pus&anl  dans  les  capiUairca  et 
eaiMMriaéa  :  1^  par  un  faaseriwiaal  daaartérial|f».ai 
veinules  (Fig.  217,  a,o)aoca.ppini,  les  capillaires  pro- 
jirementdits'  V.  CAPII.I.A11ir),  ou  inlermédiaires(c,d,c), 

ne  prenant  encore 
au  pliénomène 
ipi'uiie  part  pe% 
\isilile,  bien  que 
réelle  ;  2  '  puis  par 
une  réplétion  et 
dilatation  des  ca- 
pillaires avec  ra- 
leiitis>eiuent,  os- 

cillalton  de  leur 
drettlatia«,  sa  qui 

caractérise  l  i  sim- 
ple con^jfe^lMn. 
|lais  il  y  a  inllMap 
«ulion  lorsque  aap 

phénomènes  sont  suivis  de  stase  et  arrêt  complet  avad 
réplétion  et  distension  de  ceux-ci  Ipar  d'-s  ^'lobules  de 
sang  accumulés),  et  graduellement  des  artérioles  et 
veinules  delà  partie,  surtout  des  dernières;  car  les  eè- 

pillaires  ibnit  elles  proviemieiit  direrlemenl  cessant  de 
leur  lournir  du  sang,  le  courant  s'y  ralentit,  s'y  arrête 
même  ensuite  ;  elles  ne  reçonent  plus  que  celui  des  ca- 
liillaii  es  Collatéraux,  et  cela  graduellement,  avec  une 
impulsion  de  moins  en  moins  grande,  de  sorte  que  les 

j;lidiules  sanguins  s'y  ai  cuiniiieiit  sans  lai  sm  lir. 
3"  butin,  à  ces  phénomènes  sueuedent  :  .1.  I.a  résolu- 
tion de  rinflammatioa,  c'est-à-dire  la  séparation  des 

^'lobules  accumulés,  avec  rétablissement  du  cours 
ilu  sang  qui  s'opère  d'abord  à  la  périphérie  uii  les 
globules  sont  le  moins  lu-essi  s,  et  depuis  le  ni  iiiis 

de  temps  (e,  6,e)  ;  puis,  tout  en  cheminant  de  la  péri- 
phérie au  centre,  la  circulation  se  rétablit  dans  les 


d'un  \  iiluine  un  peu  con- 


sidérable, avant  de  se  rétablir  dans  les  vaisseaux  plus 
pattts  et  dans  les  capiUairaa  intarmAdiairas     8j  cette 
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véMlotioil  M  M  rHpidemenl,  sans  qu'il  en  rûtuUe  d'ac- 
cident ou  «ans  apparition  d'une  inllammation  dans  un 
•otre  orf^ano,  on  dit  qu'il  y  a  délitescence  de  l'inDam- 
inntinii.  Si,  en  môme  temps  que  la  résnluUnn  de  l'iii- 
flammalion  d'un  organe  t'opère*  un  autre  •'aoflamnio 
(ce  qui  n'est  ordittairMllêat  qu'une  raïtiddence),  on  dH 
alors  qu'il  V  <i  méta%lase,  parce  (|ii'iin  sumiosail  autre- 
fbU  le  transport  de  quelque  principe  morbide  d'un  or- 
gane Mf  l'antre.  B.  Ou  bien  il  y  a  Mmratlom  {V.  ce 
mot),  c'est-à-dire  génération  d'éléments  nnatomiques 
solides  ou  demi-solides,  soit  amorphes,  soit  sous  Tormo 
(If*  (ibi  rs,  etc.,  entre  les  éléments  normaux.  C.  Ou  bien 
succède  la  tuppuratim  {V.  ce  mol),  c'ost-à-dir<>  ta 
liroduetion  de  gtobnlei  de  pus  (I'.  Pcs),  auxdéiw  im 
dn  liqni'le  e\<iulr'-,  avec  écartement  cl  deslmriidii 
d'une  partie  des  éléments  du  tissu  cnflomnié  où  a  lum 
ta  production  du  pus  (T.  Hf.T^.HnMont>iiK  et  Pruiii  c- 
TîOR).  D.  Ou  enfln  arrive  la  gangrène,  p'est-â-dirc 
la  mortification,  la  cassation  des  phénomènes  de  nu- 
trition, suivie  de  destruction  de»  cléments  du  tissu, 
ordinairement  par  putréllicUon  ;  mortification  qui  sur- 
vient lorsque,  la  stase  des  globules  avant  Meudans  une 
trop  grande  masse  de  lisMi.  et  dunuit  trop  longtemps, 
les  éléments  analomiques  ne  peuvent  plus  emprunter 
de  proche  en  proche  les  matériaux  d'assimilation  et 
rejeter  ceux  de  désassimilalion,  cl  dès  lors  restent 
tournis  aux  conditions  de  destruction  des  substances 
organiques,  savoir,  l'humidité  et  une  tempéralurc  éle- 
vée. —  Les  cauMs  indinctn  de  l'inflammation  sont  le 
refroidissement lirusque  de  telle  outellepartie  dn  eoq>s, 
les  contusions,  les  blessures,  l'intmduclion  di  s  ;i^rfiils 
qui  allèrent  les  tissus,  par  exemple  des  îicidcs,  etc., 
de  certains  virus  et  venins,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
prodiK  tion  des  adénites  et  Imln'iis  de  la  peste,  des 
piriùroh  anatomiques,  de  la  syiiliili»,  etc.  Les  causes 
directes  sont  peu  connues.  Ainsi,  on  no  sait  encore 
pourquoi,  dans  un  cas  de  refroidisieuent,  c'est  le  pou- 
non  plutdt  que  la  plèvre,  «n  les  bnlbes  dentaires,  les 
Toises  nasales,  qui  s'cnflnniiiiPiil  ;  im  ne  sait  pas  pré- 
cisément comment  ces  diverses  causes  amcuenl  le 
resserrement  des  art&iotes  et  veinules,  et  aunl  des 
capillaires  (car  ils  sont  conlractilcs,  bien  quo  sans 
flbres  musculaires),  puis  leur  dilatation.  Toutefois  on 
sait  <\w  II'  {;rand  sympalliiquc  Joue  uu  rdlc  dans  ce 
iâit  i  car  Cl.  Bernard  a  montré  que,  lorsqu'on  le  coupe, 
la  (nrtie  du  corps  oà  il  se  rend  se  congestionne,  et  la 
température  s'y  pIi'  vo  autant  que  dans  l'innammalioii, 
que  l'on  ait  ou  non  coupé  préalablement  les  nerfs  sen- 
allJft  011  moteurs  correspondants  ;  pour  certains  or- 
ganes m^me,  cemme  la  plèvre,  il  y  a  véritable  inllam- 
mation.  Ce  nerf,  en  outre,  a  une  action  directe  sur  la 
dilalatiiiti  ou  le  resserrement  des  gros  viiisMMut  ini"il 
accoaipagoe  ,  et ,  si  on  le  conpe,  il»  restent  plus 
dihtés  de  ce  eMé  qne  de  l'antre,  IhH  correspondant  à 
ce  qu'on  volt  souvmt  m  coiiiparriiit  un  (>r;,'.iiif  <'ri- 
flammé  à  son  homologue.  Le  rùie  joué  par  le^  divers 
MmtntS  du  tissus  dans  les  différentes  phases  de  Vin- 
(tommeUion  est  le  suivant  :  1"  Les  veinules  {radicules 
Vetnw99i  des  auteurs)  ne  sont  pas  le  siège  exclusif 
des  phénomènes  inflammatoires  ;  les  arlérioles  jr.uciit 
un  rdie  correspondant;  les  capiUairet  en  sont  le 
afég»  essentiel.  D'abord  les  arttrides,  etc.,  w  eon- 
Irarfrnf,  et  alors,  quoi  qu'on  i^n  nif  ilif,  le  rnur^  du 
sang  est  plus  rapide  qu'il  I  rint  normal,  comme  toutes 
les  Ibis  où  dans  deux  con  luits  ii'inégale  largeur  arrive 
une  même  quantité  de  liquide,  sous  une  nénie  pres- 
sion, le  plus  étroit  offre  le  torrent  le  plus  rapide.  Cette 
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eontraetian  peut  aHer  au  quart  el  inêBe  i  ta  aeitlAt 

elle  est  régulièrf  d'abord,  mais  pins  tard  il  y  s  res- 
serrement par  placer     dilalalion  tmpullatre,  nusai- 
liforme,  etc.,  dans  les  Inlenralles.  l.o  resserrement 
existe  eneore  dans  les  artérioles  el  veinules,  que  déjà 
les  capillaires  intermédiaires  se  gorgent  do  globules, 
s'élargissent  du  quart  au  tiers  ;  cette  dilatation  s'étend 
aux  veiuuiea  d'abord,  cumme  il  a  été  dit  plusluat  (3"), 
puis,  plot  tard,  anx  srtMotoi,  et  émt  ee»  omMIs 
elle  est  proporlionnellemptit  plus  R'ranrte  que  damlp? 
capillaires.  Elle  est  frajsjontc,  par  ce.  fait  qu'il  y  u 
cl  Mx  des  points  au  niveau  desquels  le  vaisseau  con- 
serve ma  diamètre  nonnal,  on  est  osème  resserré,  tan- 
dis ([lie,  dans  les  inlenralles,  il  est  ditaté-  en  8m|»iHilcs 
sphérique<,  <t\oïile<,,  on  [)lus  i-iuiveiit  en  Loiidiii*  on 
cylindres  bosselés,  bien  plus  lortneux  dans  les  capil- 
laires que  dans  les  artMales  et  velnulee.  Cast  II  «n 
des  faits  essentiels  de  l'état  anattimiquc  des  parties  en- 
flammées. 2"  Lorsque  les  artéiiulei  el  veinulGS  sonl 
encore  contractées,  les  glo'iules  rouges  s'accumulent 
dans  les  capillaires,  ils  j  circulant  lentement,  d'oè  la 
reseerrement  dea  veinnies  ;  ils  ne  efrenlent  pas  seule- 
metit  au  milieu,  ruai-'  jusque  contre  les  pnmis,  en  prr- 
naiU  la  place  de  la  couche  de  sérum  qui  les  tapisse  à 
l'étal  normal,  eleA  aetrauvatent  ki  i^ebales  Manès, 
qui  alors  sonl  recouverts  ou  entourés  par  les  autres. 
Il  en  résulte  que  la  masse  des  globules  remplissant  les 
c;ipillairc8  est  plus  large  qu'à  l'élat  normal  et  fait  pa- 
raliro  ceux-ci  dilatés  avant  qu'ils  la  soient  réoUemeat, 
car  ta  couche  de  sérem  bnmobile  est  eneere  seule  en» 
vaille  par  les  (jlnbules  neenmutés.  Ceux-ci  se  jnefS^Mit 
tle  plus  cil  plus  et  manifestent  àa  niouvements  «l'oaciK 
laliiin  dans  lesquels  ils  sa  meuvent  en  masse,  puis  lur- 
vieiinent  la  cohérence  et  la  stase  complèle  des  globules 
dans  les  capillaires  distendus,  l/oscillation  so  prolonge 
munifestement  dans  les  artérioles  (et  surtout  lorsqu'il 
y  a  stase  complète  dans  les  eapillaires);  il  se  (ait  une 
régurgitation  dans  les  branches  anaatomnliques  voi- 
sines, des  globxles  arrivant  qui  ne  peuvent  passer.  S'il 
y  a  résolution  de  l'inflammation,  on  voit  les  vaisseaux 
resserrés  dans  ta  voisinage  des  parties  «ft  atagMnt 
les  globules  reprendre  leur  diamètre  ;  le  sang,  arri- 
vant plus  éncrgiquement  sur  les  globules  slaguniiti*. 
les  enliaiiitî  à  mesure  qu"  le  néruni  qui  s'inlei'pf>5c 
entre  eux  permet  leur  isolement,  ou  même  entraîne  des 
amas  de  placeurs  globules  eobérenta  qui  s'isolent  pies 
loin,  l  eur  cours  se  rétablit  ainsi,  comuir>  il  n  été  dit 
pins  liant  (A).  ^"Lorsqu'il  y  a  Suppuration  on  gangrène, 
les  globules  rouges  et  btancs  de\teuienl  leltameKt 
cohérents,  qu'ils  fbrment  nn  véritable  magma  home* 
gène,  où  les  contonrs  de  chacun  d'eux  sont  difRcllef  à 
voii-  ou  ui'''til''  soudi''s  f om|>!i  lemeiU  les  tins  avec  le-t 
autres,  et  leur  teinte  devient  plus  foncée.  La  stase 
complète  des  globules  a  lieu,  même  dana  le»  eaa  eA 
il  y  a  résolution  de  l'innnmmnfinn  :  elle  a  élé  niée, 
d'après  celle  hypothèse,  que,  si  elle  avait  Heu,  sur- 
viendrait la  mortlAcatien  des  tissus  ;  mai$  cette  h\-po- 
thèse  a  été  émise  sans  savoir  que  les  globules  du  sang 
peuventfsurlevh'antmCme,  malgré  la  température  plus 
i-levce  (|u'a|iies  la  mort,  au  mutact  de  l'air)  exister 
sanscirculcr  ut  passer  par  le  poumon  pondant  plusieurs 
jours  ;  que  les  antres  élénents  ^enh  des  capillaires, 
vésicules  adipeuses,  flbres  diverses)  peuvent  en  faire 
autant,  sans  prendre  ni  rendre  rien  au  sérum  do 
sang,  empruntant,  leraque  ce  sérum  leur  manque,  de 
proche  en  proehe,  aux  parties  voisines,  tous  les  maté* 
ritnx  aiefanitabtos.  Ces  phénonAmli  Mat,  4«  rtM» 
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i'  liii  -  enlre  certaiiios  liniiles  do  leinp»  cl  d"es|)acc  ; 
Cl,  &L<oU««  iuat  Mpwim,  oa  ai  (|»eJi|ue  nrac  «Héraut  , 
l«  nibstanm»  coagiilàlilM  ■  élé  iiifa«d«it«  eoninfe  | 

dans  lo  i  liaihyn,  alors  «iirvioiil  In  ((aiijjrèiic.  A"  I.c 
pet'UHi  ti  aiissiKlc  au  Iravors  (ifts  jvai  oi.i  <U's  ijupillairos,  | 
pHHOttl  uA  le  L-niiris  du  »;mi;  est  uioditit-,  r-l  cela 

#tai  1m  pointe  «ft  il  ]r  >  «taM  coMi^Uté.  Celte  trmua 

dation  ci\,  du  ifsle,  de  iiaturr;  difloiTuto,  s^lon  les 
éléments  anatoiHKfuei  du  liau  w/toamw»,  qui  iaâueiit 
iwir  PvxsuditUon  pttbolopfiqiMMOUlM  tlf  MMlant  sur 
i'cx^iudutioii  iiuniialc.  l.ii  iiaturr  des  ôii'*ni(?iit.s,  leur  i<^x- 
luru,  la  miudilû  a\cc  Ut|UL'll<'  1j  Mme.  r(impl*-t<>  s'cnI 
i^ldlflie,  ont  au»si  uue  ««.lion  i^ur  l;<  quautit»  d(!  cotlo 
mtnànttm-  À  te  at  4  miure  de  oettt  exsudalio»,  Im 

lie  rcrtainP!'  liinilcs,  du  srruiu  ;iu\  p'tttions  on  l<»  sang 
p«c^  ou  cilûtàU  emoe»' — Lu  ijtiaiaùw  ikscufilJaires, 
Vêemmvti»!t*ii»  dmjlvInilM;  l'auiidattoQ,  Mat  trait 

plu^uonu-nos  ijui  M»nt  «Muse  de  rou;{oui ,  Inuiéfacliim  ol 
douleur  ;  pt  doulrur  iraui:iiit  jdus  Turle,  «pw  la  lunu  far- 
tion  rausi''4'  i»ar  In  dilaliiliou  et  par  l'oXMidatioii  auicne 
WM  o<Niipr<2i«Mm  plat  graïul*  «u  ilrengitmmtt  p«r 
mit*-><l»  te  pPéMOM  dn  ipenévroMi',  MiCMUX  fl- 
Lroux,  annules  des  cli-.  l.VxsudaUiiii  «  si  la  i  .iure  : 
i'de  [' enfiui  'jciupnhni  de  ïinfillrotto'i  i  l'.  cmmoU'/y 
eelofi  la  nature  du  Iwfuide  e%iudé,  «a  quantité,  ele., 
belle  de  la  supi/uruhdh  ;  r«Ue>ei  M(  |>lu*  on  iiioinii  ra- 
jjide,  selon  la  ualur»!  drs  tissjw  M  dn  Ma-it.  rm;  ou  dU-  j 
lieu  ;  2*  di;  la  |iroilui-  liim  lïéii  iurnls  {iiiadimif/uex,  de 
wtMiM  BOWTeaux,  d'oii  mduraiàon  ;  3"  (1«  la  naissaooa  da 
tffanMproductieBt  niorbidea,  idon-la  nature  dM  élé- 
loenls  cnjçeudrfs  ol  selon  l'('Miorç,'ie  de  leur  proin  i)'!--  <)«> 
d<^vclop|K'inoiii,  Du  ie*tv,  vu  a  c«iu$ùieré  comniâ  miiU' 
à'iiifiammfiiioiu<^inMiqtêei,n9aihn  d'aUératlona  dM 
fkudcâ,  des  muqwu»M.  Ap*  sérfu-sf";,  ctf .,  f|ui  iif  sont 
antros  ()ucie  résultai  d'urir  uiulti|>li(-a(iuii  ou  d'un  t\--\f}- 
ioppctncnt  accidenlcU  di  s  ^Icuuvil'*  (irojircs  dn  ces 
partiaa,  mus  qu'il  j  ait  eu  inilaroinatioiui  préalabte», 
nalaaaiileaieiit  inéf  alité  on  axeéa  dana  l'axeroiee  de 
k-urspropriét^Sii  ;  (ui  a  éti'  ronduit  l.i,  t;iut'-  de  rounailre 
te»éltMnent«  de  ces  tis*us. — Lai  halcur  u>sl  pjtsi  airsi  »; 
•atdHMK'nt  partofeitda  l'afllux  du  tan;  dans  des  \;ii>- 
«Mttx  dûniétf  malt  «ertainemeat  aussi  par  les  mudi- 
tlMtkm*  âm  phénomènes  de  nutrition,  sous  l'inflnenr.*' 
du  Ktand  sympathique,  ear  <',|.  Iti-i  iiatd  a  uimiti  >'  i|ui>,  f<- 
mrt  éUtnl  coupé,  il  y  a  élévation  notable  de  tainpéra- 
tara  dana  Im  «finea  où  il  m  rend,  lors  même  qu'on  a 

Yté  les  orirres  i-i  l(;s  Nrlue*  dùri's  oi  t'aïK's,  de  iiianirie 
à  enipèchei'  l'afllux  saiif.-uiri  qu'aiut'n«  cttlo  »ec(tim. 
—  In[lanmatum  adhf.ùrc,  ulcénUiv$t  é'Umtealn'ca. 
¥,  KfiiairiON  et  Phuuuciion. 

fut I.Allini4T«IRB ,  ailj.  [in/iammùtorius,  ail. 
e»(3U»dlk  h,  anj;!.  in/lammalnn/,  it.  ii>finfuinnla>-ni, 
asp*  *N/lntnaiono].  Uni  liout  d(;  riullaïamation  :  tu- 
mêmrfHfiammftloire.état  mftanHnntnire^eio. — Pi<>vre 
infla>nmn(nirf .  V.  l  UAiu  .  -  On  dit  *iu<' snu;;  est 
itifliimma'.oire,  lorsque,  »i\aeui'  par  la  sai;;iw'i'  et  pi  i*  ou 
eaillot,  il  oSVe  à  ^  sarfticé  supikieure  la  coucho  de 
flbriM<|a'ona  ap{M-lee  <-0T/c><iie  ii\jUimii'Aiii><re. 

IHPLATMMf .  i.  r.  \inf\ti(ir},  «  sp,  m/Iu'  ion].  Knflwra, 
tumeur,  _  n  i  i  mit. 

IIIIV1.ÉCIII,  lE,  adj.  [i'i/fc  r  «<,  ail.  mnyesdklayen, 
•Qfl.  Mil  AiuMird,  it.  inflemi].  ^  dit,  en  botanique , 
j-irt-r-  uti         CKurliées  <le  di-hor^  en  iledans. 

i!«rLOiii!srK;Ki%<:E ,  a.  f.  [inflorcsientia,  ail.  Uiu- 


Manière  dont  les  Itour»  sont  disposoeti  sur  U  plante 
4pi  iM  portai  mmoMtméitf^iÊina  4»  ^mjfm 
dM  apéntioas  q«lfi<|»mi  —  mtl^m  h  iStém. 
l.'iiiflorest rn^c  est  unifiore,  lorsqu'elle  se  comp(»s« 
d'une  seule  fleiic  (ârtBÙpani,  «^it  un  pédoncule  Badtal, 
suit  un  pétIonaaU  ImA  Vimig  par  une  tigo  aMUfM. 
Lllc  est  yiw^toraow  m\ttilflortt  ftini  <B>  a»  é^mfm 
de  pln*i#nW  ^eore.  f.  iMwîd  tÂ  Hdifthjil. 

INFI.l'K\Zil,  9.  f.  [de  l'it.  inftuema,  influence]. 
Hswmjtm  da  friMS>(K.  #•  wat).  thi  a  dann» ea nan 
k  anoatarf<ia  é^léiniqwè  qui  aMt  •anvantaupdatrta 
grandes  étendue»  de  pa\ï.  L'invasion  e-^t  .nibite,  la 
lièvre  forte,  la  courbature  extrême ,  tout  cela  bien 
M  daiii  de  ce  que  parait  annoncer  l'état  dus  x'siM 
laapintaérM.  Aii  bowt  da  qnJqnai  jwm  tas  ÊjuffUMfêt 
s'amandast,  et  la  nMlade  foérit.  CTaat  la  tensMMà 
b  |>lus  onlinairc.  Mai»  <juel<|uefois  la  (grippe  c^t  dau~ 
(eraaaa,  aartotA  ckex  im  paraonnes  âgées.  La  Ira»* 
taaaaataaaaistaaa  aaiioriflqaM,ttferfhif«  ailatsMM; 

lu  saiçnfV'  r"!(  tfMi'  i^r*  nuisfl>le. 

\UtBiil,tt01iMK,   adj.    [tH^MW:ij?>ii/i/"orm».f , 
ull.  Ii  i'  litcrf6ytiii(j ,  anjrl.  tufuiidibuiifùnii ,  il.  i»fun~ 

4iboiiform$,  asp.  iii/Wut<fru(i/^Sj.  Uoi  a  la  fonae 
d'un  antaniMir,  e'osi-h-dira  qui  oimtiaUnbairaaé 

eu  loruii'  <i    II'  ■  '  ■  I  ?aiit  siiilc  ;i  un  Inbe. 

lAFDKOlKlI.i  M,  ^.  ni.  ^ntunnuir. 

WWMMTt.,  ».  r.  [fn/u5i7'(litô4,  ail.  /  'riKTimcfs- 
larlcii,  i\ .  i»f>.uihUUà,  asp.  m/Wi<NM«d].  Qualité  da 

ce  qui  est  iiit'u^ililc. 

I^f-'ISIBLR,  adj.  [h)fu<iihiUs ,  M.  unachmelzlxir, 
tt.  in/^tle,  esp.  ittfiuiUe].  Uni  n'eat  pM  suseq^tiMo 
d'entrer  en  Ibsion. 

I!\FI'SI4)N  ,  s.  f.  [in/u^io,  d"-  mftindare ,  \er«er 
dcsiis-,  ail.  Auf'juss,  InfasUtn,  anjjl.  nif»suiu,  it. 
iiifiiitauf ,  infusu,  esp.  infusion].  Opération  de  jiluir^ 
marie  qui  eonsisle  à  veiseï'  et  à  lafsMT  ri'lroiilir  un 
liquide  bouillant  sur  nue  subslaiioe  dont  on  ^eut  ex- 
Irain-  les  pnnri(>es  medicauu^nteux.  yuel<(uefois ,  au 
Heu  de  verser  la  liquida  sur  la  substance  médicinale, 
on  fatt  l'inftMton  an  jetant  eetta  substanoa  dans  l'eau 
eu  eludWlioii,  l't  avant  «min  de  retirer  aussitôt  le,  vase 
du  IV'u  et  de  bien  le  couvru-.  Dans  l'un  et  l'autre  ea», 
ropcr.itioii  ot  terminée  lorsque  la  température  dtt 
lîquidti  e«t  deicandué  au  poinUd'étre  eo  équilibra  ««M 
celb  deKaliTKMiplvéro.  I.e  (vrf>dMil  d«  rinfttilim,  c'wt-l- 
dire  le  liqniile  charj,"'  di's  prineipi-s  médicamenteux, 
est  souvent  désigné  lui-méoie  sous  le  nom  d'infution  ; 
an  dit  une  infustonda  Itffewl,  piréparer  une  Hê^itoit } 

repenrlant  on  a  profMi'ié  d'etnjdoycr  dans  fe  «lernîev 
sens  le  mot  tnftiu  .,  et  do  r6>er\er  le  rpol  infusion  pour 
indiquer  l'opcralion  elle-même. 

mrOMIK,  a.  m.  [de  Uifmàwtt  verser  dedans]. 
Instrument  dont  on  s'est  servi  pour  introduire  des 
siili^t:inres  MU'dlraiurntfUsen  dans  les  vein''s,  ii^rsque 
l'étal  des  organe»  digestifs  ne  penueilail  pus  d'en  taira 
waaga  par  laa  voies  ordinaires. 

IXFl'SOIHKS  ,  s.  m.  |>I.  [i>i,''uvo»  f(l,  ail.  Infuriemi- 
Ihirrrhf».  l'iftisuiien,  an;;l.  tnfnsitrio ,  i'\f>isvfij  an!' 
ruaif,  it-  infiis'iri,  m\t.  tnfu-mrim].  On  a  cn  ''  sous  re 
nom,  dans  le  régna  animal,  une  classe  comprenant  les 
animalcules  qui  se  développenldans  les  Inruskma  végé- 
tales et  auim.dos.  Ils  <  omposcni  o.  luollenHMit  louleunc 
clain>e,  la  quatrième  de  reuibranclienient  de?  radiaires  : 
car  ces  animalcules  oxislenl  abondaninieiil  dans  toutes 
les  eauK  d<uii<es  d''-lan^'s  ou  eriMipIsaantesdu  bord  des 
lacs  et  At!i  rivières,  ainsi  que  dans  les  MUX  salées 
MamisM  aux  aitaiM  aoudlUoasi  dm*  IM  lk|uidM 
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ioteittiiiiiK  om  aytrai  i^owraant  queUitie  iviup» 
et  >*aHéniBt  tm  tân  du  corpi.  Il  n'est  point  vrai  que 

limk'S  les  eaux  en  renfcrmenl  :  les  eaux  couninles 
el  tic  source ,  ou  de  pluie,  non  croupier,  les  eaux 
potables,  en  un  root,  n'en eontimiieat  pas;  à  moiiM 
quV'lles  aient  été  nbandonnées  à  clle-niêmcs  quelques 
juurs  s<i[is  mouvement  à  une  (empéralure  au-dessus 
de  5*  à  (}".  Ils  naissent  et  se  développent  d'autant  plus 
ynt»  et  plus  abondamment,  que  les  eaux  renTameot 
davanlaga  de  substances  ori^aniques  en  suspension  on 
en  di^sulutiun.  Ils  ne  nuissenl  point  spontanément, 
par  génération  spotUanéft  comme  on  l'a  arancé.  Seu- 
lement la  nutrition,  et  par  s«iie  tous  laa  anlrw  aetet 
d'ordre  or{;amque  ou  vital,  peuvent  être  suspendus 
ou  très  raliuitis  chez  ces  animaux  el  autres,  comme 
chc7,  les  graines  et  les  œur»  de  diverses  espèces  ani- 
males, si  l'on  vient  i  iw  placer  dans  un  miUeu  autre 
que  celui  qui  leur  est  habituel.  Si  ce  changement  de 
conditions  est  apporté  d'une  manière  convenable,  sans 
permettre  la  putréraclion  ou  la  destructtou  dea  »vb« 
alafieesorganiiqaeB,eomniele  bit  la  deaaieealioa  opédrée 
au-dessous  de  70*  centigr.,  la  niitrifinti,  et  par  suite  les 
autres  actes  dont  elle  est  condition  U  exi;>tence,  rccum- 
meiicerunt  des  qu'un  replacera  l'être  organisé  dans  un 
milieu  convenable.  C'e«t  ce  qui  arrive  naturellement 
•BZ  inAttoires,  lorsque  se  dessèchent  les  eaux  oA  ils 
vivent  ;  d'une  densité  très  faible,  tellement  petits  qu'il" 
ne  sont  pas  mibics  à  l'œil  nu  (O^'.OOS  à  O^'tOSO 
on  environ,  d'où  le  nom  d'anirnauo:  micrt^copigiMs), 
ils  sont  emportés  sous  forme  de  poussière,  et  reconi- 
nencent  à  se  nourrir  et  à  se  multiplier  à  l'iullni  lors- 
qu'ils tombent  dans  un  milieu  convenable  (  I  .  Généaa- 
noR).  C'est  faute  de  coonatlre  ces  laits,  que,  ne  voyant 
pas  tfinfutoires  dans  Teau  prise  pour  des  expéri««ees, 

et  les  voyant  «(ipaniitif^  au  bout  de  queliiue  tein|is,  on  a 
conclu  u  leur  génération  spontauét!.  U  fiiul  de»  namis 
minutieux  dans  ces  essais  pour  éviter  toute  pous- 
sière, ei  souvent  les  plus  grandes  précautions  sont  in- 
fhietiieuses.  Co«  animaux,  caractérisés  surtout  par  le 
petit  volume  île  li-ui  corps  s\ intHiique  de  chaque  côlé 
d'un  plan  droit  ou  courbe,  et  par  l'absence  de  loutorgaue 
iexuel,  ae  divisent «n  cinq  ordres  nombreux  encspèees: 
t*'  Ordre.  Tégument  contractile,  lâche,  réticulé,  gra- 
uulé  ;  cils  en  série ,  cils  en  moustache;  bouche  (Para- 
méciens,  Bunaritns)  ;  pas  de  bouche  {Leucophryens)  ; 
corps  ftxé  par  vn  pédicule  {VortkeUivu,  Vrcéola- 
Hent).  —  S*  Orme.  Corps  cilié,  pas  de  téguments 
conlrattilcs  ;  anini.uix  libres,  nageant  ;  bouche  vieillir- 
avec  cils  en  moustache  (TricAedieiu);  cirrhes  en  forma 
de  eroehels;  bonehe  (  Kéromtmi»);  cufawae  résis- 
tante  { En'ilirns)  ;  cuirasse  molle  (Plir^conkns). — 
3*  Oruue.  In  uu  plusieurs  fllmnenls  iucuuuileursi 
mous  ;  pas  de  bouche  ;  téguments  contractiles  (Eu- 
gléniens)  ;  téguments  soudés  en  pnijpier  nneux  (D»- 
nobr}fens)\  tégumenis  soudés  en  une  masse  eonnnnne 
(Volvociens);  |>as  de  légument!^  ilLslincls  du  i:oi(is  {Mo- 
HodiM*},  — 4*0a»aB  (ou  des  Rhizopodes).  Corps  à 
eipansiona  molles,  eontractiles,  rentrant  dans  le  corps 
et  sans  houehe  ;  expansions  simples  (Actinophryens):  à 
eoquiile  eu  »pirale,  perforée,  volumineuse  (/Misopo- 
dteni  ou  Foraminiferet);  corps  nu,  rani|iani ,  de  forme 
variaUe  (Attùbmt).  —  5*  Ordre  (ou  des  t  i^rtoNieiw). 
Corps  fliUbnne,  contractile  -,  pas  de  cils,  ni  expansions, 
ni  bouche. 

INiiBSTA,  8.  m.  pl.  Mot  latin  qui  signiâe  propre- 
auat  cAoNt  iNlradniln.  Sons  le  nwn  à'iitgma^  Hallé 
caMpNMMtt  tiMrtaa  las  tvtalancns  qui,  dm»  Téial  d« 
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santé,  sont  destinées  à  être  introdoiAes  dans  le  corps 
par  les  voies  digostives  :  tels  sont  lés  aliments ,  les 
assaisonnements  et  le;  lirtissons. 

IMMÉSUNT,  s.  m.  [mgredmt^  de  ingredif 
entrer;  an.  KailaMflheil,  IngriUmM^  angl.  ingredlm, 
il.  et  e!;p.  ingredientt!].  On  nomme  ainsi  toute  sub- 
stance i|ui  entre  dans  la  composition  d'un  médicamcal 
ou  dun^  uit6  formule.  Ainsi,  la  substance  priocipde 
ou  U  tum  du  médicanienti  les  sulMtaneas  seeondaûies 
qui  en  sont  les  owetfMrvs  on  les  m^fMwmtt.'la  std»- 
Klance  aromatique,  ariouci<sanlc  ou  sucrée (eorm  /i/), 
destinée  i  masquer  la  saveur  désagréable  ou  à  modérer 
l'eUM  des  premlirea  ;  sonvent  aMs(  une  substanee 
destinée  à  faciliter  h  mixtion  des  autres  (intermède)  \ 
cnlln  ïe.rcipient,  ou  la  substance  qui  détermine  la 
formo  el  la  masse  loiale  dttaédiMRMat,  aoQ(  autant 
d'mtréiitHtt. 

INfimitAL,  ALB,  adj.  [inguintMi,  àeinguen,  l'aine; 
ai^I.  i>i<j\iinal,  il.  inguinalê,  esp.  inijuinal].  Qui  est 
dans  l'aine,  ou  qui  a  rapporté  l'aine. — hyatnent  ingui- 
nal. V.  VAvnuJt  (nreods).  '—Ornai  inguinal.  On  ap- 
pelle ainsi  une  espace  de  canal  situé  plus  haut  que 
le  pli  de  l'aine ,  au-dessus  du  ligament  de  Fallope, 
obliquedc  haut  en  bas,  d'arrière  en  avant,  et  île  dehors 
en  dedans,  dont  la  longueur  est  do  3  à  Soentimélres. 
Sa  partie  antérieure  est  flntnéo  presque  entiérament 
par  1  1.  I  r  vrose  du  p  and  oblique  ;  on  y  trouve  seu- 
lenteitl  quelques  libres  charnues  du  petit  oblique  :  la 
postérieure  est  fermée  par  le  fascia  (rannwnalu  ; 
rinférieure  n'est  autre  chose  que  la  gouttière  ou  ri- 
gole du  ligament  de  Fallopu,  continue  au  fascia  Irans- 
versalis;  la  supérieure,  peu  distincte,  est  conipo.Hto 
seulement  des  fibres  charnues  de»  muscles  peltl  obli- 
que et  transvene.  Des  deux  oriflees  de  ce  «anal,  la 
5U[ierf1oieI ,  appelé  anneau  inguinal  externe  (anneau 
du  grand  oblique),  est  circonscrit  par  deux  piliers  ou 
faisceaux  résultant  de  i'écartement  dea  fibres  aponé» 
vrotiques  du  muscle  grand  oblique  :  il  est  de  forme 
irrégulièrement  ovalaire  ;  son  grand  diamètre  estoMî» 
que  do  dehors  en  dedans  et  de  liaut  en  b.is  ;  sou  ex- 
trémité interne  correspond  au  bord  supérieur  du  pubis, 
en  dedans  de  l'épine;  rmtre,  dirigée  en  dehors  et  en 
haut,  et  formée  par  I'écartement  des  fibres  «poné- 
vrotiques  qui  constituent  les  piliers,  est  bridée  \m- 
quelques  faisceaux  qui  semblent  s'élever  du  ligament 
de  Fallope.  L'orifice  profond  ou  abdominal  (onnaon 
inguinal  interne)  est  situé  vers  le  milieu  d'nne  ligno 
lircc  lie  Im  crrle  de  l'iliuni  a  ratif^le  du  juibis  ;  il  est 
formé  par  des  Caisceaux.  fibreux  qui  font  partie  du 
ftiteia  frani  esrwiif .  Cet  annean ,  qni  semble  d'aboni 
iMro  une  simple  ouverture  dont  ce  Iim  «erait  percé, 
est  le  commencement  d'un  canal  mliiudibulirutuic 
dépendant  du  fascia  lui-même,  qui  tapisse  ainsi  le 
canal  inguinal,  et  ae  prolonge  jusque  dans  le  scrotum. 
Le  canal  inguinal  donne  passage,  cliet  l'homme,  an 
canal  déférent,  à  l'artère,  aux  veines  et  aux  vnisnMux 
lymphatiques  du  testicule,  à  deux  artérioles  fournies 
l'une  par  répigastrique,  l'aulre  par  l'hypogastrique, 
et  aux  filets  nerveux  qui  constituent  le  plexus  spornia- 
tiquc.  Gliez  la  femme,  il  ne  donne  passage  qu'au  cor- 
don sus-pvdMcn  de  l'utérus  (Moment  rond)  :  aussi  ses 
dimensions  sonl^lles  beaneoup  nmindres.  —  U<tnm 
inguinale.  Sortie  d'une  portion  d'un  on  de  plusieurs 
des  viscères  abdominaux  à  travers  l'ouverture  qui 
donne  passage  au  cordon  testkulaire  chez  l'homme  , 
anlifnmentnmd  deTulénu  chat  la  femme.  Quelque- 
Ma  les  iBtaalins  sortanl  diraetflnMtpar  l'anoean;  la 
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hmiùB  eomnMiwe  aloM^m  cMi  inUtroe  de  f  «riwe  om  • 

punies  s'écliappont  prcsqu*^  dirortcri'  i  l  1'  iii  m  •  i 
««•nt,  à  trtrenri'auucau  iogninal  interne.  Ucsacibucti 
tC  8ttiii|it  .«Bt  uftptiè  Mtle  etfèw  de  bflfiiiB,  Aami» 
inguinale  interne.  Mais,  «lans  Jcs  r irrniislances  les 
jilus  ordinaires,  la  hornie  inj:iiinjlf  comnieticc  à  l'en- 
drflit  ©ù  le  «"O!  ihm  tpsticulairt»  sV'iipajîO  «nu*  le  honi 
■dMMrds  nuele  tranavorw;^  aiw  portisn  d'iaU»- 
li*  o«  da  fcut  aotfe •vlwèrB,  ponaiéa  parmi  «Art« 

fi'inlro(iuit  dans  le  petit  cnfonccnienl  infunilibuliroi-nte 
4|iu>  ^lïMfito  eu  MMlroit  le  péritoine  :  elle  le  tlt»- 
UM ,  et  «n  «M»  «M  wnia  de  p«lU  sar  qid.»*4laid 

pwi  à  peu,  et  qui  soi  t  par  l'annean  in^ninal  externe, 
après  avilir  suivi,  dans  l  époisstrHr  de  la  j)aroi  abdo- 
luiiialf,       ni'        ii  jet  (ddique  que  le  cordon  tes- 

(ieulaire.  La  locwo  du  sac  berniaire  réaoltani  da  l« 
portion  du  qw  lu  viaeèn*  <mt  ppaaafe 

de«ant  cn\  e$l  jn'rnnndnli;  :  ce  sac  a  un  l'und  évase 
et  un  orifice  plus  ou  moins  étroit;  eutrc  ce  fond  et 
rei  ni  ifico,  av  nbrMo  du  canal  fn|«hnl ,  est  une  par- 
tie étioite  et  nllonîjée,  ipie  Ï'OO  nomme  le  cnl  de  la 
hernie  on  du  sar  lierninire.  Certaines  heinies  furinces 
par  des  orjjanes  qui,  dans  leur  po^^îtion  riorniale,  no 
aaiK  qa  en  partia  recouvert»  par  te  péntome  (comate 
la  ^alo,  fS  dtt'eAlAfi,  de.),  n*ont  néeeanimient 

C|u'uu  suc  ilicriiii  t  ' 

f^liilil^O  C:!  iWh,  ^lî,  adj.  [iwjuino  Ciilaneu$]. 
Nom  donné  nu  r»nieaii  inoycn  la  hciiiiclie  antc- 
rienre  dn  prenuer  nci  t  liiMiliaire.  qui  fournil  des  filt^ti 
à  l'aine,  au  s<  mtuni  cl  aux  léjjument*  de  la  partie 
5upéricure  de  la  luis^o. 

«NMALAllttll,  s.  t.  £mkiktfi«sdet«/ta/ar(r>port«r 
«a  dedalit;  ail.  EmaUtmtmff,  aiq;).  {nAotoiion,  ««p. 
fi>hala(iûn~\.  Svnonyinc  t\'nl>s<»itli<>n.  ^ —  (hi  dinuie 
aussi  le  nom  f\'itihnlalio)i  à  l'aliMirption.  p.'ir  lopiia- 
^km,  das  vape  i;    ^    'icr  mi  de  cldorofonuc,  à  rdlcl 

d«  fffbâinn»  I'iiimusiImUU!.  V,  CBLORoroaitB  et  Ërai- 

i:VHIiMATiO>,  s.  f.  [ifihumaliii,  de  in.  dan^,  et 
AttWMf.lerre;  ail.  HferdtgMHfjy  jnigL  nihumation.,  H. 
ioûfrrimmtto,  ttf.  m»thrn,  inhmnadm].  It'aetloii 

dedépo^ser  d«it*  l;i  terre  |.-  ri(i  |»s  d'un  indivulu  iléccdé. 
—  Auuiine  iuliuuMtiori  ne  (l<iit  rti  c  lailcsaiis  une  au- 
torisation, Nurpipiar  llln  e  ci  sans  do  l'idlicicr  de 

YéUA  civiJt  q«  ne  peut  la  délivrer  qu'après  aVlre 
tranaporté  aaprb  de  I»  personne  décédée,  pour  s'aa* 

siirer  du  dcccs.  cl  que  vînr.'l-qua(rc  licuics  .iprcs  le 
iviBV»^  litir»  fia»  prévas  ^Mir  [vè  reglcuiciib  de 
p4iliae.»(C.  eiv.,  wrt.  77.)— «Ceux qui,  uns  l'autori' 
satiiiii  préalalde  de  l'idli'  ici  pidilic,  jiuiauud  fait 
inhumer  un  individu  ilccçde,  sciiuciit  punis  de  deux 
j<uirs  à  six  mois  d'cnipi iKunncnu'iil.  r  t  iruiicaiiicudc  de 
.  16  à  SO  fhinc».  La  même  peine  aurait  liau  contre  ceux 
<qui  flWMent  contrevenu  d'une  manière  quelconque 
à  la  loi  et  aux  rc(;leineul!«  lelalil's  aux  inhuiiialiun-.  ) 
(('.*>d.  péu.,  iU't,  3^tS.j  —  <i  Toutes  le.-»  tui.-»  que, 
Im  cas  prévus  par  les  réf^emcnts  de  police  i  puii  ê|..r- 
tïoo,  etc.),  une  peixinnc  dci  édée  iloil  être  iiiliuiiice 
snnt  le  dAlei  t)f  vin^t-quatrc  Itcurcs.  rniiuiin;ili>ui  ne 
doit  .IV uu  lieu  que  sur  ra\is  des  nu'riccitis  du  cliirui  - 
gini  <pu  ont  suivi  la  maladie,  ou  de  ceujL  qui  sotil  pré- 
potfea  è  la  visite  dea  peraonnet  déeédées  :  e«t  avis  doit 
être  envoyé  à  l'olllciei  d>"  police  cl  .'i  Iddiriei  de  i'ci;il 
eivil.  Il  (Oui.  lie  police.  I  i  lue-'-^iiinr  mi.  — A  l'ai  is, 
et  dans  beaucoup  d'autres  •. illes,  ce  n'csi  plus  l'olTlcier 
de  l'élak  «ivilqui  va  vérifier  les  dMè»  ;  il  y  a  dans  eliaque 
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quartier  tw,  Biédaoio  qui  eat  ipécialaiBent  cHarfè  de 
eeitoTnite.  L'eBeter  de  rétat  etvU  ra<«lrivdédki«- 

li.iti  ■!.■  "-.  "H  donne  avis  an  méderin  vérificateur, 
el  aUvihi  tapport  pour  indique  l'heure  à  laquelle 
4rinhuni»lion  aura  lien.  V.p.  rapport  est  fait  sur  un  bul- 
letin imprimé,  dont  le  médecin  n'a  qu'à  remplir  le» 
Nanvs.  Il  doit  contenir  le»  nom  el  prénoms  du  décédé, 
l'indiration  du  sexe,  de  l'état  de  mariage  ou  de  réli- 
bet,  l'âge,  la  prataaaioa,  la  daie  eiiaete  d«  déeéi;  (jiwr 
«t  Imre),  le  quartier,  la  f«e  «t  lewMili^  At-OMO- 
cile,  Télajçe  et  l'exposition  du  lopemenl,  la  nature  de 
Ih  maladie,  et  (m'il  y  a  lieu)  les  molifs  qui  peuvent 
occasionner  l'ouverture  du  u4tem,  les  causes  anté- 
cédentes et  les  complicatieiM  HH  vendes,  la  tluréc  de 
In  maladie,  le  nom  de»  pemmnes  (ayant  titre  ou  non) 
qui  ont  donné  des  soins  au  malade.  (Arrêté  du  préfet 
de  la  beuic,  31  décembre  fSâl.)  —  Vayei  Uoednit 
lV«Mditefl%it«td»laiiMirr,pflffr  k99.  ' 

INIKKC^.PIIALE.  s.  m.  [de  tvl'.v,  uceipnl,  partie 
postérieure  de  la  téte,  et  t']pnV*Àc<,  eutéphale].  Nom 
donné  par  Is.  f'Coirroy  Suut-Hîlalre  à  des  monstres 
doBl  f encéptiale  «it  ailuâ  tm.  frande  partie  dana  te 
hotte  eérébrale  et  en  firtié  Imni  f «Oei  en-anttre  À 
un  peu  au-dessous  du  oêDe,  qoï  est  mneK  dans  as 
portimi  occipitale. 

iWie»TIIB,  a.  m.  [Ostodywtiia,  de  Mn,  eceipol^  et 
'i'-A-ju.:;,  jumeau].  Nom  donné  |KTr  Is.  Cleoffroy  Saint- 
llilaire  :iux  monstres  doubles  qui  n'ont  qu'un  seul 
c  or  ps  i»ortant  deux  télés  réunies  en  arrière. 

iMOPE,a.  m.  [miopwty  detvtov,  oceipat,  e(44>,, 
oMi].  Nom  doenA  par  la.  GeMfrey  SaMMelre  wm 

uioDslres  (pii  ont  di'ux  e<irps  intimement  unis  au-dessus 
de  l'ombilic,  et  dout  la  téte,  incompléiemeiit  itoaUe, 
présente  d*«a  ediA  tine  ftoe,  de  l'anlre  un  «0  fdtpan' 

lail,  et  niéiiie  une  ciieille. 

IMUr.TÉ,  KK,  adj.  [it.  injeiUitO,  esp.  itiyeclado]. 
V.i\  patliolonic,  la  face  est  dUe  injcrlée,  (luand  elle  esl 
colorée  par  l'alIhuL  du  sang  dans  les  capillaires  veioeax. 

INIBCT10N,     f.  [fi^fo,  de  As/feere,  jeter 

dedans;  ail.  Hiiiapril^ung,  nnç;\.  mjecluin,  il.  inje- 
snme,  e«jt.  tnyeccton].  Aclion  d'injecter  ou  d'intro- 
duire, avec  une  seringue  ou  (pielque  autre  instrumeut, 
MU  liquide  dans  une  cavité  du  c^vrps,  soit  natuFelle; 
soit  accidentelle,  pour  remplir  une  iiulication  rhtrer- 
;;ic.ile  (l  .  loi»}  ).  On  ai>pclle  encore  injwtiou  le  liquide 
que  l'un  ii^ecte.  —  L'injectton  est  aussi  un  moyen 
employé  par  les  anatenisloï  pour  rendre  les  Yaicteant 
I  ]iliis  jqipaiculs.  l.a  uliilière  des  injections  varie  néces- 
sairement .suiviiid  la  n:duietlcs  \;iis«e.iu\  qu''>o  «e  pro- 
pose d'examiner.  Poni-  injecter  les  arléres  '  i  •  *ert 
coininunciMciit  d'un  melaDgedeauifeldepuikblaiiclie, 
auquel  ou  ajoute,  apte«  Taveir  fliit  fbndre  «t  l'avoir 

li.c-^e  au  liiiui-,  de  i'i'ssen»"'  de  tcrcbciilliinc  dans 
laquelle  on  a  ilélajê  quantité  vutUsante  de  nuir  de 
f\uné«  pour  lui  donner  la  censislance  de  bouillie.  Màliv 

celle  malien'  u'élaiit  point  .isse/,  ténue  pour  pouvoir 
pénétrer  ju-que  dau-^  |c«  dei  iiietcs  raiiiilicalions  arte- 
l  iellcs.  il  faut,  jionr  que  i'inje.  lion  s<iil  cmiiplele,  in- 
jecter d'abord  un  liquide  composa  d'essence  de  téré- 
benthine et  de  noir  de  fumée  en  eonnstancc  de  liouilKe 

ci;iiie,  .'tvri'  .nldilidii  d'iili  (]n;iil  de  -inil  loniiu.  Un 

uijecte  les  artérfs  en  adaptant  la  M  iiu).-utt  a  mie  ou- 
verture faite  à  la  partie  inférieure  de  la  crosse  de 

l'am  ie,  en  [•(>u'^<aid  ain^i  le  liijiudc  dn  Iroue  aux  rami- 
(i(-ations.  l'oiir  |es\cine-i,  .'m  «  ont rail e.  )>n  c^l  oldi',;é 
de  pou>ser  l'injeclion  des  raiue:uix  xers  les  troiics,  i 

cause  de«  valvules  dont  sont  garnis  les  vaisseaux  :  de 
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U  ka  n^rt'ssittt  de  »«  ùuro  «jue  det  Uijecliaus  par- 
IwUes,  tuivaiit  les  veines  dans  lesquelles  on  veut  foire 
pènéfarat  le  Ikpiîde.  La  maliéra  dtrmjeclion  estordi- 
■ainnMilt  h  jaiime  q»e  pour  le«  artères  ;  mais,  lors- 
qu'on injecte  sur  lin  m'  i;io  sujet  le»  ailcres  vi  le" 
veiaes,  «b  c«kce  en  rauya  celle  qui  est  desUnèe  atm 
irttcM,  «■  MbaliUiMit  Mlrds  tmèm  du  miiiiiHB 
ou  (lii  vermillon  broy*^  rtsn»  l'hitilc  ;  cl  l'n  IjIpii,  par  le 
tili'u  <lo  Priussc  ou  1  iitdigo  broyé  m»ti  dans  une  hud«, 
4  ello  que  l'un  préparc  pour  les  veines.  Les  vsiiaeavi 
ijroaplMrtiiuea  Avivant  être  injéctéa,  MBine  ki  vtijMi, 
éêê  twaiidiM  MX  tronc*  :  «a  m  wrt  onKitairMiMiil  ôb 
inerciTrc  pinifir-,  t\iu»  l'on  introihtit  il.um  leur  cavilr  au 
moyen  d'un  tube  d«  vwro  recourbé  et  tire  à  la  lampe 
d'éflaaiiiear;  la  brandi»  varlieate  àm  Inlm  eonliaal  In 
coloiiiu"  (1«  morcurp.  rjuj  pass**  par  son  propre  poids 
dauA  Li  branche  hurkoiitiii*;  el  dans  les  vaisseaux 
auxquels  celle-ci  est  adaptée.  —  On  appeUe  aussi 
A||00((Oft  l'état  de  répMlion  de*  vainniaK  oapiHnires 
parle  san^;  ce  qui  en  hit «ppafaftr*  davanlalrelfle 
réseauK . 

iNNÉiTit,  s.  r.  [mneiUu],  Qualité  de  ce  qui  est 
inné.  On  a  employé  «e  moi  dnna  la  UiénrledeFhèré* 
dité  {V.  ce  mol),  pour  désif^ner  cette  force  qui  juste- 
nieul  est  l'unlagonislc  de  l'Iiéréditt-,  et  qui,  dans  le 
sein  des  divers^!»  bmillcs,  et  indùpendanimont  de 
toute  inlluanoa  héflMitaira,|iradmtdoa  iadividua  doaéa 
d'aptitudes  ott  d»  diigoÊëimt  axaeptiflwncHea»  en  bien 
ou  eti  1  M  phyeiiiie  «n««  mml, ImiMé  dn 
idées,  I .  loiùE, 

imwaiAVIMI,  t.  t^lkmfrvoHo^Atin^  dana^el 
itervtM,  nerf;  anjrl.  inttvrratim].  Modo  d'activiti' 
propre  aux  éléiai-uts  lu  rvt'Ux  ;  influence  ncrvenst;  ; 
ensombla  dos  actions  nerveuses  ;  influence  <|ii'anree 
Je  s|8t«ine  nerveux  comme  agent  sfiéeiat  dei  ienaa- 
tlOM,  daa  mouvements  et  des  expressfona  iroiwMairf  s, 
et  encore  comme  pn'>I«I;iiil  nnx  lonctiuns  dilps  orga- 
niques ;  ou  mieux  modo  d'activité  propre  et  inhérent 
Ml  Ussu  nerveux  eentnl  et  périphérique,  tt»  pté- 
senle  trois  modes  rondamciilaux  :  1'  la  5ewftMW» 
2"  la  pans^,  3'  la  moiricitë.  I'.  Skxsibimtk. 

IKAiOWINA,  in,  adj.  [mnominadis,  de  la  particule 
né^pduo  in*  el  de  nomen»  noin  ;  ail.  mgenamtit  iU 
inneNrinolOt  eip.  fanoitiindJe].  Qai  n'a  point  de  nom. 
—  Osinfwmiaé.  V.  Iliaoi'E.  —  Ardre  innosmnrc. 
Tronc  de  la  sous-claviére  ol  de  la  carotide  priuiilivc 
dMÎlee.  Vienesens  a  appeU-  vtines  innominén  dtt 
eoMir  deux  on  troia  veines  qui  s'ouvrent  à  la  partie 
antérieure  inférieure  de  l'oreilletle  droite.  Haller  les 
appelait  veine»  anlcnciirt'  du  i  ,rur.  —  Quelques 
anatemiatea  ontappelé  nerfs  iitnominés,  ou  aiionymet, 
lee  netlii  triiumeanx  on  de  la  cinquième  poire  ;  glanâe 

innominre,  la  (jlnn't*'  lirrymiiif;  i>ci,l-  i>s  innnvûucs. 
les  (rois  us  cuitctUtniie^  du  liiiH-  ;  tunuftie  innommée, 
la  sclérotique.  Fabrice  d'Aquapendenlo  a  donné  le 
nom  de  cartilage  innominé  an  «ricoide. 

IJIOCUL4BLB,  adj.  Qui  est  «OMwptibio  d'rtre  ino- 
cule. Miiliiîlie<  iiux  ulablfs .  Cr  «fini  1rs  iiiiilailie.i  viru- 
lenUSt  c'est-à'dirc  celles  dans  lesquelles  la  on  les 
adMtancea  orfaniqtiM  Amdamenlelee  d'nne  hnmeur 
seule  ou  d'*  tomtrs  les  humeurs  ont  subi  une 
modification  ou  un  chauiKcment  il'élat  spéciflque, 
étal  tpi'ellM  transmetlenl  aux  substances  nrgani- 
qwe,  el  par  mil*  à  la  atihelaooe  organiste  de  tont 
autre  Mre  vivant.  tHei  (ranameltent  cet  état  en 

vertu  de  ccUf^  projirii'lè  (fu'onl  [oiiU's  1rs  Mili^-laiirr-» 

orpamques  de  déterminer,  par  lenr  simple  contact  avec 
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des  substances  saines  de  même  ou  d  auire  espèce, 
le  mode  même  d'altération  qu'elles  ont  subi;  et 
cela,  lors  même  qtt'eUea  aeni  en  quantité  uiinimaf 
parce  que  la  medifidaHon  a  lien  firaduaBement,  de 

prm  he  en  prorlif*.  niol.'-ciilo  à  imilc^cule.  Quant  à  la 
firroalioa  du  virus,  c'est  le  mène  pMaoraène  que 
o<M  qui  ae  pame  pour  la  ItaruMlioil  deo  aubilaueaa 

organiques  piles  m^mes  par  catalyse  iaomériquc,  el 
la  transiiiissiun,  par  simple  contact,  de  cette  propriété 
permet  il'cu  comprendre  rationnellement  toutes  lea 
phaaoi.  Medillée  par  mmeanae  iaoounne,tran«lbrmé» 
en  une  ei^taiMe  è  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
viru»,  M\e  de  <  Ps  siilinlances  orgnniqucs  elle-même, 
passant  à  uu  autre  état  spéaifique,  ala  propriété  de 
tremmetlre  eette'medileiMofl  aequiae  i  loua  k»  pria» 
oipes  qui  çf»nt  idf*nltqnc9  avnr  ellr  mi  qui  lui  sont  analo- 
gues, et  avec  lesquels  uilo  cal  iui!>i:  eu  cuulact.  S(técial 
alors  à  celui  qui  en  porta  le  germe,  ce  vin»  pourra  être 
communiqué  i  d'autre»  individi^  de  Miw»  aqpèaa jgi 
d'espèce  difllMnte,  teniMfeuivanftta  uature  du  vfrS^ 
au  travers  di'  r«'-(»i(l<'riiio,  laiitôl  oxigeatil  la  prô^cicn 
d'une  excoriation  du  ce  lisau  qui  lui  pennuile  d'agir 
sur  les  peities  pin»  profonde».  Cependant,  si  l'espèce 
animale  est  éloignée  tant  soit  peu  de  celle  de  rindi\idi( 
infecté,  la  transmission  pourra  ne  pas  avuir  liou,(]ucls 
que  soient  les  moyens  employés,  ou  au  moins  la  forme 
de  la  maladie  transmise  sera  changée  dans  les  caa  té 
il  y  aura  en  action.  j*»  .  f: 

INOCI'I.  \TI0N,  s.  f.  [inocHlatlo ,  ilc  inocuJare. 
groder,  enter  en  écuseoa;all.  Inocuiirung,  liinimp-' 
fUn§y  angl.  inWMiiNjoiH  il.  inoeuioaione,  esp.  inocw 
lacion].  Opération  par  !a(pit>lle  on  iiilmduil  artificiel- 
lement dans  l'éconumie  le  priuci^ii'  uudi'iicl  d'une 
maladie  contagieuse  :  inootilafton  de  la  variole,  de  la 
ntttf/mrie.  Le  mettnocuiulian,  employé  seul,  s'entend 
partîcoUèremeAl  dn  virus  varioKqiM.  Avant  la  déeeu* 
verte  de  la  vnrriné,  i>ti  avait  recnur*  à  Viun'  ulatinn, 
comme  moyen  de  dépouiller  la  vtiriole  de  ses  effets  si 
flonvent  IVinestes,  en  ne  la  eommmiiquant  que  dana 
des  cirrnn"danrr>s  favnmhlr».  Celle  opération  con- 
sistait, cjimn»!  la  vaccine,  à  introduire  sous  l'épidermO 
le  \iraf,  varioliqiie  recueilli  sur  la  pointe  d'une  lan- 
cette eu  mojen  de  la  piqûre  d'une  pustule  parvenue 
è  son  état  de  maturité.  Pratiquée  de  leropa  immémo- 
rial  en  Afrique  et  on  A^sii',  introduite  à  (ionslanlinople 
en  1673,  importée  delà  vn  Angleterre  par  lady  Mon- 
tagu,  l'inoculation  ne  larda  pas  à  se  répandre  dans 
toute  l'Europe;  mais  elle  ne  fui  outorisée  en  Franee 
qu'en  1704  :  et,  bien  qu'elle  eût  le  précieux  avarilafe 
de  rendrt^trés  bénigne  la  variole  ainsi  connu iinniiiéo, 
comparativement  à  la  variole  aponlanée,  elle  a  dû 
tomber  en  déseMorte devant rimmortelledéeouvwiede 
Irnner. —  Jtu^^  uui! ion  stiphifili'/Ui^.  V.  SvpiiiLlSATiort. 

INOAITLAIRR,  adj.  [inoduiaris .  sans  doute  de 
iv»ffn;  ,  fibreux  ;  esp.  inodular].  Nom  donné  par  » 
Delpoch  à  iifi  titeu  flbrwnt  accidentel  q«i  déve*  • 
loppe  dans  le»  plaies  en  »n|»puration  ,  et  qui  e4 
le  principal  agent  de  la  cicatrisation.  Le  tiiSH  inn- 
diilaire  existe  è  peine  dans,  lea  ptaiea  réunies  par 
|)remiére  intention  ;  il  est  d'autant  plus  prononoé  que 
la  plaie  a  iilu*  d'étendue  en  profondeur  et  qu'elle  a 
su|»piiré  \tlm  longtemps.  Il  a  d'alfoid  i  a»p«?«:t  d'une 
couche  rcllnlo-fibrcusc  rougeàlre,  mais  il  perd  bientflt 
sa  vascularilé,  et  ses  libres,  dirigi**^  en  ton»  aana, 
deviennent  d'un  blanc  mat,  qui  n'a  pas  t'êelat  d*» 
aponévroses,  ni  le  satiné  des  tcnduii*,  inai^  <lnnl  1.^ 
consistanee  et  la  dureté  peuvent  être  comparées  à 
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c^lks  des  ligataeuti  aiUculairc»  Ica  pius  f«»iU.  Sa 
préMBM  69t  «MMiée,  daai  loutf  »  le«  cicatrices,  ptr 
la  rédutÏM  progMMiw  d«  la  Murfaca  qui  a  miipuri  ; 
rMnetîon  qui  n'a  pta  liw  aeidWMent  pcniaiit  la  eitao 
t  i  ;ai9n,  roais  qui  continue  lorsque  déjà  un  vpidormc 
s'est  formé  sur  toata  l'étoodua  de  la  Mlultoo  de  con- 
linuUé.  C'art  M  <|d  «lèva  la  lb»d  da  tairtea  laa«iea- 
trirf>«,  qui  vn  rapproche  Icî  bords,  rpii  altiro  Icapnrliei* 
voisiiics  aviit  une  furce  »ui.)rrit'urc  à  I  rlaslicilé  île  la 
peau  et  H  la  contraction  musculaire,  oi  qui  tlt  terinine 
parMi  «e«  dUTomilé*»  oetta  géna  daM  la»  «aoavaaaals 
«t  dana  l«a  fifneUraa,  qu'on  obterra  aarlout  k  la  t«ll« 

d*'S  bnllures  ]irofoiidL'i  ci  Je*  pliiies  ijui  uni  iiitt'rnssr 
toute  l'épaisseur  duderme  BorRCËOK  chamu).  Lo 
liaan inadaialffB  aa  coaatiiue  iMS  an  liera  spécial.  Ce 
n'est  autre  cliose  que  tismt  rkntririri,  fUsu  i|ui  n\'i{ 
pas  une  c»pùcâ  UiKUuctc  de  ihM,  iiiai!;  qui  d'un 
urganeà  l'autre,  selon  sa  nature  (V.  Cm  ).  Il  est  c^r- 
laiB  411a  If  etBoirimtiûn  <hi  régénératim  daa  tiaMa  m 
•aanril  Itrt  bian  étudiée  aaiw  une  aonaainaiicft  aiaeta 
lie  leur  généralifu  ;  r'ol  fiiulc  d"«M>ir  suivi  oelU- 
rèfla  d^oa  l'éludt:  d««  cicatrices  qu'un  les  a  crues  lor- 
niMa  4*«a  tissn  spécial  partout  le  même.  Or,  on  voit 
qu'à  la  peau,  le  tissu  des  cicatrices,  ou  inodulairc,  en 
raaAerme  au  bout  d'un  certoin  temps  tous  les  l'Iénients, 
même  les  pa})tlles,  qui  seulement  stmt  plus  petites,  et 
y«r  *«4la  plu*  rapitreclwaa»  moins  régulièreaient  dis- 
paiéai.  Dana  lae  landona,  ce  sont  d'abord  daa  libres 
lamineiisc'S  accompagnées  d'éléments  tibro-piastiques, 
kMqud.H  di»p{iraissent  pour  être  remplacés  par  des 
Qbras  ayaul  luus  les  caracléres  des  tendineuses,  etc. 

UMIIft£,ta,  adj.  [inuttdarus].  On  appelle  plantes 
inondées  relies  qui  naissent  dans  l'inan  ei  qui  ne  flot- 
tant jamais  à  sa  surface. 

MMMAIlifVB,  adj.  [iaorgfinkus,  ail.  unoiffa- 
«lirilt  anfll.  tnurgmiCt  U.  alatp.  tnor^onico].  \im 
n'a  point  d'organo»  ou  d'instruments  |>urlic\itîei  !<  d'ar- 
lion.  Lfs  corps  iuoiganiques  sont  ceux  dont  ctiaque 
molécult!  repréaaHte  un  indhnda  complet,  et  cfaec  les- 
quels la  forme,  entièrement  accessoire,  A«  saurait 
Mva  qVb'une  agglomération  inerte,  soumise  h  des  lois 
mécaniques,  physiques  i-i  i  iiinuque^.  il'où  il  mo  pciit 
rîap  réawliar  qui  resseuiblc  à  la  via.  Las  matière»  ga- 
sauaaaf  crialalHnaa  «u  tolidOea  aana  déaompeiittMi, 
qui  sortent  de  l'économie  normalement  ou  pathologi- 
quement,  ne  sont  pas  organisées,  parce  que  les  principes 
dont  elles  sont  formées  appartiennent  à  une  ou  i<  deux 
•aalanent  dea  Iroia  elaataa  da  principas  immédiats 
qnl  «MMtMMnt  to«l«  aabatatea  organiaée.  Les  tnl*- 
slanves  organiqvcy  in»hiici  V.  Immédiat),  pour  la  rinHiir-  1 
raison,  ne  soiit  pas  de»  corps  organiaéa,  aiaia  des  corps 
brut»  comme  les  précédenta;  eVst'à-dbv  aana  \m 
(I'.  ce  mot,  et  Akimal,  ORr.Ams»^.  V^c^tm.:.  I.fs  i m  [  < 
inorganiques  ou  bruts  sont  douihi  m>ulemcnt  de  I  ulU~ 
vilé' générale  de  la  matière,  ou  propriéti>s  d'ogre  mé- 
caniqut,  pbj*iqua  et  molécalaire  o«  chimique. 

IJIMATO  M  MTAfM,  a.  -m.  (  C>*I|SAj!>0«> 
*f-tiO,KO).  Principe  immèiliat  cxi-^triiit  ilmis  li$su 
musculaire  des  HMHnmifères.  t)n  le  reconnaît  à  ce  qu'il 
rrislallisc  en  priaBMa  i  quatre  plina  allongés  et  très 
minces.  Il  est  très  solulila  éaw  l'aaa,  inaoteUa  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

INOSCULATION ,  S.  f.  [inoscttlalio.,  de  ia,  dans, 
et  otcutari,  baiser  ;  aagl.  tnoscM/atàm,  it.  àiaicuto- 
«ion««  atp.  kiom!viaekm\.  Sfnonjnna  d'srwmftmwg. 
^/no»cuta(ion  <  x|  I  irai  aiis>i  l'iibowi  licnieiit  des  dnix 
iHMta  d'ua  vaisseau  divisé  eo  travers,  avec  conserva- 


i    tiuii  du  calibre  après  la  cicatrisatiuit  ;  ou  mieux  il  sert 
'    à  désigner  la  communication  de  deux  vaisseaux  aa< 
«aoiUa  à  l'aide  d'nn  «ooduit  courbe  ou  rectiligitê» 
'    que  Ton  auppoie  Ibmé  da  doux  braaohaa  (provenant 

rluirunc  do  l'un  des  vaisseaux  prim  ip,'iu\  correspon- 
dants) qui  a'aboucJieraient  l'une  avec  l'autre  par  l«ur% 
extrémitéa  fielJTea  et  d'égal  ealibn. 

I\WSITF..  s.  f.  Nfim  tlrvnné  parSchcrer  à  un  com- 
pose liulroc.nrl  oru'  (wrlicutier  des  eaux  mères  qui  pro- 
viennent du  suc  de  la  viande  d'où  la  créatinc  a  déjà  été 
enlevoet  al  qu'on  a  soumiae»  à  la  diaiillatimi  avec  de 
Taelda  nilTurique,  afin  d'en  cbaaaer  les  aeldea  vola- 
tîl<.  Fll<'  ('ri>t:il1i''c,  fond  à  210°,  se  drissout  rapide- 
uicfit  dans  l'eau, dilUcilement daiis  ralcool.(Ci2Ui*'0"'.) 

INMTtATOMB,  s.  m.  (de  Ut  Qbre,  et  tléniame]. 
Soi1e  de  tumeur  rarement  rcnrontréf,  et  roinn'e  de 
corpuscules  graisseux  et  de  masicsdu  tun  es  Ji-  lur^t  ur 
variable.  On  ne  trouve,  parmi  les  corps  gros,  aucune 
variété  qui  ).i  <^sonte  exaelemenl  la  réaction  da  celui- 
ci  :  il  se  r,i|  |>i  oche  dé  la  cbolestérina  par  «on  inaotu- 
liililé  il;iriy  l  i  liduillanle  ;  mais  il  s'en  éloigne  pâr 
sa  ligure  et  plus  encore  pur  cette  circonstance,  que  sa 
solution  ne  iaiaao  paa  déposer  de  cristaux,  mais  une 
Mibslance  amorphe  que  l'auteur  (  docteur  Rusch , 
iias.  méd.  de  Paris,  1853,  p.  607)  propose  d'appeler 
inoste'arhie.  11  :)  rencontré  cette  tumeur  dans  l'utérus, 
INOWOLÉ,  ÈBt  adi.  [taovuttUuSt  ail.  ekrchento»^ 
esp.  Atooultfdo].  Se  dit,  en  boianiqne,  d'un  ovaire 
qui  ne  contient  pas  d'ovulo«. 

i^Ol'IÉTVI*K<  *•  [inquiL'iudo,  il.  inquidudinet 
rsp.  inqxiîetud].  Agitalicn,  trouble  causé  par  quelque 
indi$iK)iilioii  (  1'.  ANXiÉTi).  —  Inquiétudes.  Douleur» 
vagues,  surtout  aux  jambes,  qui  donnent  <le  l'agita- 
tion, de  l'impatienre. 

INSALIVATION.  *>  t.  [intalivatio^  de  in,  daiia,  et 
aoKiia ,  hMvo*  ail,  JNmyMipbahM^,  angl.  éaacffav* 
tio».  il.  insnUrozinnp,  iittalimcion'^.  Imprégna- 
tion des  aliments  par  la  ulive  mêlée  aux  mucosités 
des  cryptes  fuiiiminireadaa  farob  da  la  bavalM  «tda 
la  surÀice  do  la  langue. 

INSKCTEg,  s.  m.  pl.  [interta,  de  in,  à  travers,  et 
sfrarf,  rntiper  ;  fiT'.u»,  ail.  Iiifci  ten,  fn^l.  itmecttf 
it.  mseUi,  esp.  mseciosj.  Classe  du  règne  animal  dans 
laqueUo  an  rang»  les  anlnaux  arlleuléa  qui  ml  minii» 
seulement  de  six  pattes.  Tous  les  insectes  «^ut  i'î'pni 
des  métamorphoses  (K.  ce  mol)  avant  d  arriver  11  1  (  tat 
parlait.  Leur  squeli-lte^  c'eit-ènlire  la  peau  plus  on 
molna  dnaa  qui  lea  raomim,  le  coBpoaa  da  piéoai 
nombrAusea,  lantÂt  mnmWm  «ntn  dtei»  tintél  réotrias 
I  pur  des  pin  lions  plus  molles,  et  jMinant  «Inai  d'ww 
mobilité  plu»  ou  moins  grande. 

Le  «or|if  as  divite  en  fMe  A,  Ikunut  T,  et  abdomm 
\n.  I.fl  tii«  porte  les  yeux  a.  antennes  f»,  et  un 
ap|Wt.'d  buccal  plus  (tu  luttiii:^  CDUipliquc.  Le  thorax  se 
confond  quelquefois  avec  l'abdomen  ;  mais  en  général 
(cbex  loua  lea  inaacte*  allé«t  par  exemple)  il  en  est 
iképaré,  et  ae  eompflao  alen  de  trois  anneaux  appelés 
profhnrn.r  i\  mr'«>lhin  a.r  d,  et  mélalhora  t  r,  •.midés 
entre  eux  et  portant  charun  une  paire  de  pattes  f,g,h. 
L'fftdcwew  est  d'ordinaire  Ibrmé  de  aef^nenta  nom- 
breux, plus  ou  moins  mobiles,  et  sans  appendices,  si 
ce  n'est  chex  les  myriapodes,  où  chacun  de  ses  anneaux 
est  semblable  en  tout  aux  anneaux  thoraciques.  —  Les 
mamém  00  offandiras  ont  une  structure  analogue  à 
eeRe  du  trane  de  l'anioMl;  lit  te  eompoieni  de  tirtiet 
-l'iiil.-  riu  de  !«mes  creuses  plncf-cs  hmit  n  bmif,  p( 
reniérmant  dans  leur  intérieur  les  muscles  et  les  nerft 
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(.R8  INS 
destiné»  à  le*  nottfotr.  La  première  iiairrd'appfiHli*-!  s 
cmHtflw»  lMra«r«Hl«  iméré«s  wr  la  paHie  antû- 
ricuio  011  siips'ricurr  Ac  la  lAt<»,  el  que  l'on  croit  être 
les  organes  du  toucher  et  de  l'ouïe.Lc»  trois pairesd'ap- 
p«iMliea8  larrmtcimUniiealttboiielM  «teoiMtflucirtlet 


organes  de  la  mastication  et  de  la  stiecion,  orjraiips  qui 
présentent  desiUffirenees  essentieUes,  selon  que  l'in- 
lecteftroto  on  mufles  «iilisUiiees  dont  il  se  nourrit.  Le« 
ptires  suivantes  constituent  les  trois  paires  dr  pnttrs 
g,  h,  composées  chacune,  comme  celles  de  la  trui- 
siime  paire  h,  de  la  hanche,  qui  a  deux  articles,  de  la 
r  uixse  /i,  de  la  jambe  i,  et  d'iiod  espèce  de  doift  nommé 
tarse  m,  formé  de  2  à  5  artides  et  tenniné  par  de5 
ongles.  Le  nombre  et  la  configuration  >N     $  mcmbrrs 
wient,  du  reste,  selon  que  l'insecte  est  rampant,  sau- 
teur, nageur,  «le.  —  Les  «Use  ij  sont  des  appendieet 
lami'lkMix  romposés  d'une  double  mpmbratie  soutenue 
iniéiieurement  par  des  ncrAures  plus  «olides.  Il  en 
existe  en  f^nécal  deux  paires,  qui  naissent  des  deux 
derniers  anneaux  du  thorax,  jamais  du  premier.  Sou- 
vent celles  de  la  première  paire  i  sont  épaisses,  dures, 
opaques,  et  cuiistitucnt ,  sous  le  nom  d' ély très ,  des 
espèces  de  boucliers  ou  d'étuis,  dans  lesquels  l'autre 
paire,  (ov^ours  membraneose,  se  pleie  et  se  cache 
pendant  le  repos.  tJitclqticfbiB  il  n'y  a  qu'une  paire 
d'ailes  :  ce  sont  k'5  po^ti  ricures  qui  manquent  -,  «lur& 
les  antérieures  soni  lucmbraneuses,  et  le  plus  souvent 
en  benve,  h  la  place  des  peelérienres,  deux  Mets  mo- 
biles et  wnflésà  leur  entrAniilé,  qu'en  appelle  talun- 
ciers.  On  divise  la  t  hi-^-c  des  insectes  en  plusieurs 
ordres,  fondé»  sur  la  considération  des  ailes  :  Aptèreit 
CMoplèrei^  INpfdrss,  Hémiptères,  fl^^mAM^Ièrs», 
Lépidoptères,  Sérroptèrn  elÔrthof>lcrcx. 

INSECTIVORE,  adj.  et  s.  m.  [de  rnsetlum,  in- 
secte, et  vorare  y  manger].  Nom  de  la  troisième 
subdivision  de  l'ordre  des  mammifA(«s  cemaasiers. 
Kembres  libre»,  doigts  distincts;  molaires  en  partie  hé- 
riusées  de  pointes  ;  lobes  ct'rébraux  li>ses.  F.lli-  rornpi cinl 
dn  animaux  de  |ietite  taille  (musaraignes,  taupes. 


hèrlsfions,  macroscélides ,  lupaiat.  Les  cluroptérw, 
longtemps  rontidi  rcs  comme  voisins  de  ce»  animaux, 
forment  un  ordre  distinct  de  celui  des  caroassiers. 
iN«KCTOLOGiE ,  S.  t.  V.  Eirmioi.oem. 

INSÉNESCRNCB,  S.  f.  [dc  in,  j  ri\ .,  .•!  :^n,r:^.  rnHa, 
vieiUiasenient].'  Ce  mot  a  été  appliqué  aux  iacullés  in- 
telleetudleB  par  des  bielogisics  qni'prêleadent  qu'elle» 
ne  vîeilli-i"'n(  pn*'.  hicw  que  le  porp?  vieillisse. 

INfiE^HIBll.lTK,  s.  f.  [de  m,  priv.  cl  stjusibililé; 
nn^l.  irtfetisil'tlily,  il.  insensibilUà,  esp. éniensiMIidodl. 
Perte  on  absence  des  sensations  spéciales  ou  géné- 
rales. —  Immumu  loeoto.  L'ancsttaésie  loeak»  a  été 
depuis  quelque  temps  l'objet  de  nombreuses  expéri- 
mentations d<H»  les  hôpitaux  de  Paris.  L'idée  d'uppli- 
quer  le  chloroforme  kieàhment  sur  les  parties  qui 
doivent  Hre  le  sii^e  d'opérations  douloureuses  n'est 
pas  nouvelle,  car  on  a  cssajfé  depuis  longtemps  déjà 
de  résoudre  ce  problème  au  moyen  du  chlororornie 
liquide  maintenu  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long 
Mir  la  pean  mèis,  malgré  des  résultats  anaeneés 
(  M .  11  I  I  r  1  r  :  t  i  r  I  ta  r  certains  ex  périmenta  leurs,  cette  prs- 
lit^ue  est  loukbce  dans  l'oubli.  Récemment  on  a  essayé 
(mais  aveedesidanltats  douteux  jusqu'à  présent)  \'a- 
nesth&ie  locale  par  réfrigération.  On  dirige  simultané- 
ment  sui  la  |jartic  qu'on  veut  anesthésier  un  jet  d*éther 
etun courant  d'air  rapide,  à  l'aided'uri  ini^ti  mu  i  t  nn- 
slniil  à  cet  eiEet,  dans  lefuel  nn  petitappareil  à  irrigation 
d'étber  eat  adapté  an  ««ntibAmir,  de  telle  manière  qw 
l'irrigation  et  l'iiisutTIr.ti  n  font  tout  à  la  fois  sur  les 
mêmes pMnis.  rteu.\  mi  Uois  minutes  au  plussuffiraien 
d'erdbMire  pour  produire  le»  aiiesthéaies.  An 
de  ce  Icrme,  la  réaction  de  chaleur' 

y.  ClILORWl'ORJIi:,  fiTBÉaiSATION. 

INSENSIBLE,  adj.  [ail.  <inm«ril(/ich,  it.  tnsefi.^i/'tlr. 
esp.  insensible],  tjui  n'est  pas  doué  de  sensibilité,  qui 
r.t  perdue,  ou  qui  n'est  point  perceptibleanx  aeai.Cert 
dans  ce  dernipr  sensqti'en  dit  :  jwMto  ins»nsiW«,  trens- 

ptralXMi  irifensiiilf. 

iNSÉntf:,  KR.  adj.  [tean-littj.QHl-n un  point  d'at- 
tache ou  d■irl^.ert^on. 

l!«seRTIf)N.  8.  f.  [insertio,  ail.  EinfUgung,  angl. 
inserlio'i,  il-  inscrzione,  esp.  in^ercifn].  Ai  imn  rl'in- 
troduire  une  chose  dans  une  autre  :  inseiiim  cf  «n 
virw.  —  Bn  analomie,  adhérenee  intim»  d'iule  partie 
y  Vie  ini"  nutn  •  i'iserlian  d'un  ligament,  d^ttn  muscle, 
d  un  Icndiin,  sur  nn  os.  —  En  botanique,  insertion 
signifie,  dc  même,  attache  d'une  partie  surimnniin; 
expression  fausse,  car  elle  donne  à  peneer  q«e  lea 
parties  sont  enchâssées  les  nnes  dans  hts  antres  par 

leur  base,  ce  qvii  est  prôeiséiiient  le  conlrnire  lu 
table  état  des  choses  :  exsertion  serait  ici  le  seul  teruw 
applicable. 

nsFXlf:,  P.K.aâ].  [rnsexifer,ÊiLgmMteMMt9ifw 
uiscaoj.  Uui  n'a  punit  de  sexe. 

iNSIIliEI;X,  RtlSB,  «dj.  [de  in«tdi(B ,  embûches  ; 
ail.  tuckisch,  insidios,  anfl.  tiuidiM»,  II.  et  esp.  Aiai- 
(îtoso].  Les  pathulof^istes  nomment  ainsi  des  alfretions 

qui,  au  premier  aliord,  ne  paraissent  pas  nn.'si  fornu- 
dables  qu'elles  le  sont  réellement,  et  qui  sont  propres 
k  mettre  en  début  l'attention  du  praUeien. 

INSIPIDE,  adj.  [imtipidfts,  M.  rjrschmarkins,  nngl. 
insipid,  it.  et  esp.  imipido].  yui  n'a  jH>int  de  saveur. 

MMItAnMI,  s.  r.  [insolaiio,  apricatio,dK  in$ih 
lors,  exposer  an  soleil  ;  ail.  tA  ai^.  InsolaUon,  It: 
if  Mloggiare,  intolasione,  esp.  tniotoofon].  Exposition 
au  soleil.  Moyen  employé  eu  thérapeutique  pour  exci- 
ter l'économie  animale,  ou  pour  provoquer  la  rubé- 
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IketloD.  —  On  «topMe  Timolation,  en  phamuie  el 

cil  chimie,  pow  dtssécher  des  luOdicainents  et  des 
produits  cbinUques,  uu  pour  hàler  la  iligoslion  des 
subtlancM  nédicamenteuses. 

INSOLUBILITÉ,  ».  f.  [ail.  UnauflOtlichkeit,  angl. 
msolubiUty,  it.  insolubiiUa,  esp.  insolubUidad].  Qua- 
lité d'un  corps  solide,  liquide  «a  fUMUX*  qui  m  peut 
ae  disMindre  dans  un  liquide. 

IIVMLimB,  adj.  [tiuo^uMiSf  ail.  mav/UUHch, 
angl.  insoluble,  it.  insolubUe,  «p.  iMoImM*].  Qui  n'est 
pas  susceptible  de  se  dissoudr*. 

nifOMNIB,  s.  f.  [insomnia,  pervigUtum,  ail. 
Schlaflorigkeit,  aoKl.  sUeptesmas,  it.  v$gUaj  èmtmio, 
esp.  intomnio].  Privation  dusonuiieil. 

mSMSATBUB,  adj.  et  s.  m.  [inspirationi  inser- 
Dimi,  H.  teqKralorv,  esp.  mtphrailor].  Ou  donne  le 
non  d*  «mmIw  inqijraiMirt  à  cens  qui  eoneourent, 
)iar  leurs  contractions  simultanée»,  à  l'ampUation  du 
thorax  pendant  l'inspiration.  Le  diaphragme  et  les 
inlèrMrtaux  sont  les  seuls  mtitcles  inspirateurs,  ex- 
cepté dans  les  impirations  extrêmement  grandes,  où 
lu  plupart  des  muscles  pectoraux  entrent  aussi  en 
action,  r.  SfiN.v.!.. 

insVUUTION,  s.  f.  [ms^ratiOt  «îonv^i,  ail.  Ein- 
aamM,  anfl.  nupimkm^  it.  iMfikrùtkm,  etp. 
hispirncion].  Action  par  laquaUs l'air  Mtl«  daili  les 
(>uunion&.  y.  hikdPlKATiox. 

INSTABLE,  adj.  [imtabUift  aU-  unbestdndtg,  ang). 
inslable,  it.  instabUe,  esp.  instable].  Se  dit  de  l'équi- 
librf,  quand  le  centre  de  gravité  d'un  corps  cesse  de 
lotiibcr  cntic  lo5  appuis  de  ce  corps,  qui,  dtaton^ne 
peut  plus  conserver  la  position  qu'il  avait. 

esp.  niniinii- 

nad""^  S' i1itd'unefleurquinerenfpnne{);is(]'clamine8. 

I.'VSTILLATION,  s.  f.  [inslillutio,  du  tu,  dans,  et 
aljftet  ffiMtta;  aD.  EitttrOpfetn,  ongl.  instillation,  il. 
mstiûasione,  esp.  hutilacion]'  Actioa  de  venarva 
Hquide  goutte  à  goutte. 

iNSTl!\CT,  !«.  m.  [instinctus,  ail.  Trieb,  Instinct, 
angl.  instiactt  it.  istinto,eaç.  mstinto].  Mode  d'activité 
cérNmle  «n  penchant  ialériettr  qui  porte  à  exécuter 
un  acte  sans  avoir  notion  de  son  but,  h  employer  des 
moyens  tuujuurs  les  mêmes,  sans  jamais  thcrclicr  à 
en  créer  d'autre»,  ni  à  connaître  le  rapport  entre  eux 
et  le  Imt.  Chaque  animal  naît  avec  det  oifanea  qui, 
à  mesure  qu'iU  se  développent,  hii  Ibnt  sentir  tout 
c*"  dont  il  a  boî^oin  pour  sa  conser\ation.  —  Si  l'on 
ne  (leut  accorder  aux  organes  afTectir»  ou  présidant 
.lux  instincts,  ni  le  jugement,  ni  l'imagination,  on 
doit  encore  leur  refuser ,  malgré  leur  vive  sensibi- 
lité, la  sensation  proprement  dite.  On  a,  depuis  lon$r- 
Icnips ,  justenuMit  qualilie  d'aveugles  tous  les  pen- 
chants quelconques.  Sentir  et  désirer,  tels  sont  leurs 
uMfes  propret  et  'eidvsib,  tant  aetîb  que  passifr. 
.\in.si,  leur  uclivitL-  (.onfistc  on  émotions,  d'où  n''.sul- 
tent  l&s  tmpuliioHS ,  mais  sans  comporter  jauiai&  la 
iMifDN,  ni  par  suite  (K.  Conceftiom)  le  jugement.  Dans 
leur  plus  haute  énergie,  même  maladive ,  ils  ignorent 
entâ^meitt  leur  propre  état ,  qui  ne  peut  être  connu 
que  des  organes  intellectuels  ,  fi  ceux-ci  restent  assez 
librea  pour  procéder  à  celte  appréciation  inlérieure 
«HMM  «aven  tm  speetaele  «mtérienr.  L'opinion  de 
Gall,  qui  leur  accorfl'*  nt^mnirc  cl  iiiiaginatiun.  ren- 
tlrait  inexplicable  la  croyance  erronce,  mais  très  \nv- 
longée,  qui  rapportait  tes  penchants  aux  viscéresvégéia- 
tifs,éyiéemmuAétnotenk  toute  e<mnaissance.  Les  or- 
gane* aflbclilb  na  pmwnl  être  doués  ni  de  mémoire 
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ni  d'inagilMtion  (V.  Mtiroiat).  Tout«  leur  apiiarcntc 
cnicacité  à  cet  égard  résulte,  au  fond,  de  leur  r,  ae- 
tion  nécessaire  sur  la  région  intellectuelle  dont  ils 
stimulent  l'exercice.  Leur  impuiisaiiee  propre  m  vè- 
rifle  dans  les  cas  très  pénibles  où,  mnlç^ré  les  plus  vifs 
désirs,  nous  ne  pouvons  reproduira  U'inlimes  émotions 
antérieures ,  »i  elles  ne  laissent  aucune  traro  qui  per» 
mette  à  l'esprit  de  rappeler  les  imagea  ou  lea  lignea 
qui  s'y  rapportent.  Parmi  les  anciens  attiflnrta  ïolel- 
lectuels,  un  seul  a  été  ju<lenicnl  appliqué  pnr  Call  aux 
organes  affectifs  :  c'est  la  v<^onté,  qu'il  aurait  dû 
oènta  leur  rapporter  «xelualwment.  C^r  la  volonté 
proprement  dite  ne  constitue  que  le  dernier  étal  du 
désir,  quand  la  délibération  iiilellecluellc  a  recuuiiu 
la  converKUH  <■  d  une  impulsion  dominante.  Il  est  vrai 
que  les  organes  intellectuels  inspirent  aussi  des  désira 
spéeiaia,  relatift,  oommeen  tout  autre  cas,  au  besoin 
de  leur  propre  r.rcrcli  t\  suivant  In  première  loi  de 
l'animalité  (V.  ce  niuty.  Mais  leur  énergie  e»t  trop 
iViitij)-  pour  qu'il  en  résulte  jamais  une  véritable  vo- 
lonté, capable  do  déterminer  la  conduite  (V.  Cabac- 
TÊHe),  laquelle  »o  dirige  toujours  par  des  impulsions 
;ifreictive8. — Instincts  allruisles.  V.  .\i,tki  isme.  — 
Instinct  ou  besoin  de  dotntna/ton  (ambition,  orgueil, 
d'après  Gali  ).  C«  aentiinent  inférieur ,  ët  CaO  , 
suivant  qn'i!  coexiste  avec  des  qualités  différentes,  se 
manifeste  de  tant  de  manières  diverses,  qu'il  semble 
({uelquefois  en  contradiction  avec  lui-même,  et  cepen- 
dant, quelque  forme  qu'il  revête,  c'est  toujours  ror> 
gueil,  la  hauteur.  Le  moraliste  ne  doit  chercher  qu'à 
le  i*égler  et  ii  l'appliquer  utilement  ;  car  cf  scntinienl  est 
indispensable  à  l'évoluttoo  sociale.  Puisque  l'homme 
était  off  anisé  de  manière  à  vivre  en  société,  lea  «M  de- 
vaient obéir  et  les  autres  dominer.  Si  l'on  considère  ce 
besoin  dans  l'état  de  maladie,  on  M>it  qu'il  peut  être 
porté  à  un  degré  extrême.  Ainsi  on  trouve  des  aliénés 
qui  80  croient  Dieu,  le  soleil,  Mahomet,  Ciiarto> 
magne,  «le.  —  Imilhct  ffMfnrtrM  ou  de  j)erfertkm' 
nement.  Sous  celte  il- U  Liiiualion  ,  on  (Irsifruc  le 
penchant  qui  porte  l'iioninie  et  les  animaux  à  la 
construction  do  tout  e»  qui  peut  améliorer  leur  sort. 
Cet  instinct,  qui  se  trouve  ctiez  l'homme,  mais  aussi 
chez  un  grand  nombre  de  \ert<l'brés  el  d'arliculûs, 
tend  à  acquérir  une  activité  de  plus  en  plus  grande, 
à  mesure  que  la  civilisation  bit  des  progréa,  landia 
que  llnstiiiet  militaira  diminue  dans  la  mène  pro* 
liorlion.  Chci  l'homme,  l'instinct  industriel  se  ma- 
ntleciU!  a  chaque  moment  de  la  vie.  —  Instinct  mater- 
nel. Cet  instinct,  que  Gall  appelait  inj/inc(  de  rtfiMlir 
de  la  progéniture,  est  celui  qui  fait  aimer  el  pro- 
téger les  enfants  par  leurs  parents.  C'est  en  vertu 
de  cet  instinct  (|ue  l'existence  el  la  iirospérilé  des  êtres 
procréés  sont  assurées  ;  il  concourt  donc  comme  le 
précédent  à  ta  eonservation  de  l'espèce.  Il  se  manifeste 
dans  tous  les  animaux  ;  seuleni»-ut  il  a  une  étici  iiie 
plus  ou  moins  grande  sui\aiit  li  s  <  s[<éces  el  suivant 
les  sexes,  et  presque  toujouri  la  IVmelle  le  possède  à 
un  degré  plus  élevé  que  le  mâle.  Dans  l'espèce  hu- 
maine, dés  l'àgc  le  plus  tendre,  la  nature  fait  préluder 
la  femme  au  rôle  de  mère  el  la  fait  passer  pai  dilVi  leiils 
degrés  d'instruction,  pour  la  préparer  à  sa  destination 
fMure.  Certaines  fiMnaiea  éprouvent  une  joie  Inexpri- 
mable au  moment  où  elles  sentent  les  premiers  mou- 
vements de  leur  fruit.  Plus  lard,  quand  elle  u  mis  au 
monde  son  enfant,  la  mère  ne  dévouo-t-elle  |)as  sa  vie 
entière  au  ttonbeur  de  celui  à  qui  elle  a  donné  le  jour! 
<->  liutiticl  mitUri  e  on  de  tfartmctfo».  Gall  ta  déorU 
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MUS  le  iiuiii  de  penchant  aua:  rixes,  d'itutincl  tat  'ios- 
9fer,  do  penchant  au  meurtre.  11  y  a  daus  i  bomme, 
dit  ('•ail,  une  inclination  qui  va  par  gradation,  depai* 
la  simple  indifférence  à  TOtf  «onffrir  let  aiuatltx  «t 
depuia  le  simple  plaisir  de  Toir  tuer,  jusqu'au  dteir  le 
ieux  de  luer.  On  observe  que,  |>ariiii  Ils  ûh- 
faitU  connue  pannî  le»  ediilte*,  parmi  les  boouuet 
ffnnaiers  eofluna  ptmil  eeux  qui  «nt  reçu  de  l'édwte- 
tinn.  Ipsuns  sont  sensibles  pt  les  autres  sont  indifTérenU 
aux  souffrance*  d'aulnii.  Queiquet-uiis  luéme  goûtent 
du  ptaiiir  à  townneBierlei  anînun,  à  les  voir  torturer 
et  tuer,  «em  qu'eu  fuiiee  eu  aeeuiar  l'habitude  ouune 
mauvatee  ddueatîon.  Cet  tetlaet,  dant  Taliéiuition 
mentale,  peut  porter  les  iiidivitius  à  il-'lr  in  ux- 
mâmee  ou  à  détruire  leurs  semblable»,  d'où  le  suicide 
et  rbenleide.  —  /iMitRet  «HUrMf  eu  de  eeneerMltiMi 
ifidii'idwe///'  iritsc  et  sentiment  de  la  proprii''té  ,  de 
Gall).  V.  Ki.uti»ii£.  —  insTinet  sexuel  i/cil  un  instinct 
<iui  |<ri'M(l(!  à  la  conserraUoQ  de  l'espèce  comme  le 
l>i  i:  rident  préside  à  la  conservation  de  l'individu.  Call 
l'appelait  t*fi»tfltt0(  éb  ta  propagation,  de  la  reproduc- 
tion ,  >l*-'  la  in'nâulioH,  ou  titi.tiiirt  rein'ncu.  Il  a 
démoairé  d'une  manière  évidente  que  cet  iostiuct 
n^tppartient  mulIenieBl  au  pertiee  temellei.  ->  In- 
stiitct  de  vanili  oa  besrrin  d'approhalirm.  II  ne  fau- 
drait pas  croire  que  ce  Loïuia  e&t  lu  inème  que 
eelui  de  l'orgueil.  Ainsi  l'orgueilleux  est  péoMréde 
•  son  mérite  uipécieur  et  traite  du  baut  de  ae  frau- 
deur, soit  avec  mépria,  erit  avee  indiAéranee,  teus  les 

autres  mortel».  L'homme  Nain  aliat  lic  la  ptiis  ^^ratiile 
impertance  au  jugement  des  autres,  et  recherche 
avee  enpreaaeaMiit  leur  eppietaUefl.  L'erpMilleux 
enntfitf  <|iic  Vou  viendra  rechercher  son  m^'ritc  ; 
I  hoiume  vain  Irappe  it  toutes  los  portes  |iour  attirer 
8«r  lui  ratteutlon.  La  vanité,  l'amour  de  la  glmre, 
peuvent  ae  porter  sur  divers  ot^eta.  Ainsi,  la  femmn 
plaee  sa  vanité  daua  la  parure,  l'hoaune  d'filatUi  placu 

d;itis  les  Ctiiplois,  le  cilnycii  dans  la  di-fensc  de  la 
patrie.  Ce  scntioicnt  est  aussi  général  qu'il  est  bien- 
lUsant  et  peur  l'individu  et  pour  la  aociété  ;  c'est  an 
de5  ressorts  les  plu'<  puiisants  qtii  déterminent  le 
choix  de  nus  acliuas.  De  combien  de  laiU  éclatants, 
de  généreux  dévouements,  d'efforts  admirables,  l'his- 
toire de  l'espéee  humaine  serait-elle  privée,  sans  l'iu- 
Ihniwe  de  cette  qualité  !  (Gall.) 

INSTirt  1  I':.  KK,  adj.  [in5(«pttia(iu,  M.  afterllatt- 
los,  eap.  MMipuiadoj.  6o  dit,  en  botanique,  d'uuu 
plmle  qui  n*a  pae  de  stipules. 

INSTRIIHRniT,  s.  ni.  [insirumentum,  ail.  Werk- 
seitg,  angl.  inMrmmnl,  it.  istntmmto,  esp.  inttru' 
menfo].  Tout  agent  mcc«niqii.>  ({u'un  emploie  dans 
une  epération  qaeleonque.  Ainsi,  eu  obirurgie,  qb 
appelle  f  ititnMiwnte,  les  Mttevria,  les  ciiuau»,  «le.  ; 
et  en  chimie,  tout  ce  qui  sert  ant  opératioUB  fllimi 
ques,  comme  les  rourneoux,  les  vaisseaux. 

INWrnSANGB  DBS  V4LVULB8  [angl.  valvuktr 
intuffiritinc))].  On  donne  le  nom  d'inauffisance  de* 
vak  têies  à  une  lésion  des  valvules  aortiques,  quand, 
n'obstruant  pas  herniétiquenieiil  l.i  lumière  du  vaisseau, 
elles  permettent  à  une  partie  du  sang  de  refluer  dans 
le  cenir,  lore  de  chaque  eentreetiea  venirieutaire.  Le 

e^>'-nlifl  ile  cette  afîi-i  lion  est  nii  In  nit  de  .souille 
faisant  ontnadre  pcnUaiit  ia  systole  des  vctttncuifis 
et  se  prolongeant  dans  le  tnget  de  l'aorte.  Uuand  il  y 
;i  iusufll!<anr(>  des  valvules,  il  importe  do  ménager  les 
lurces  du  uiakde,  de  uioins  insister  qu'on  ne  le 
ferait  eu  d'autres  efntioM  du  raw,  mrtoaévMua- 
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tiens  sanguines,  et  tl'avoir  reeetflU  Svee  nMdAralInn 

à  ce  qui  entrelient  les  forces. 

INSUPPLATION,  s.  f.  [imufflaiio,  ail.  EitMaten, 
angl.  insufflation,  it.  iaru^^sione,  esp.  mnt/Iecion]. 
L'action  de  souffler  dans  un  organe  ou  dans  une  ca- 
vité quekoniiue  un  ^'az,  un  li(juide  ou  une  substance 
pulvérulente.  Cette  opération  peut  être  laite  dans  un 
but  Ibérapeutique  :  c'est  ainai  que  l'en  tiumffla  de  la 
fumée  de  tabac  dans  le  rectum  des  asphyxias;  que 
l'on  intuftle  de  l'air  pur  dans  leurs  potuuous,  soit  |Mir 
la  bouche,  soit  par  les  narines. 

INTACTILB.  adj.  [intactilis,  ail.  un fiihlbar,  angl. 
intMtile,  it.  intangibUe,  tnlattUe,  esp.  iRtactil].  Qui 
ne  peut  tomber  sous  le  sens  du  tmii  lirr. 

MVÉSBANT,  AHTB,  adj.  [tnie^raiii,  ail.  mtegri- 
rmd,  angl.  M«v»«lt  it.  et  esp.  iniSignmU)].  Seditdes 
atomes  des  corps  simples,  et  des  plus  petites  parcelles 
dans  lesquelles  on  conçoit  qu'un  minéral  poisse  être 
divisé  sans  que  sa  nature  éprouve  aucune  altération. 

INTBLLBCTOBL,  ULLE,  edi<  ttul  a  rapport  à  l'io- 
telligence  ou  iottflect.  —  FoeuIMb  iMMieeftifffer. 

y.  IIVTEKDEUEIIT. 

INTBLLlCiBNCB,  ».  t.  liulelleclus^  ail.  Ventaadt 
angl.  uMdsralaMHn^,  MeUact,  it.  iUlattaOe,  Mal»- 

jyenïrt,  cîip.  intelecio,  intcHiijenria].  F.TCuIté  J'nppré- 
cier  l'uaportance  d'un  uu  de  plusieurs  Ikits,  d'après 
les  circonstances  dans  lesquelles  ils  ont  lieu,  d'eu 
déduire  lee  rapporta,  de  ae  ditenuiner  sui^  ant  les  oen* 
séquences,  afln  de  prambe  wie  volonté  d'agir  et  de 

créer  les  moyens  d'exécuter,  pour  a;ii\i  i  .u;  i  :  ^ultat 

déUuiUf  auquel  on  veut  parvenir.,  V.  Cofibfcrtion,  Coa- 
i>AUAnoii  et  BKrfttnioN. 

IIVTBMPÊBANCF,  s.  f.  [intmnp»nmtia,a\\.  Unmtis- 
siijkeU,  angl.  intempérance,  it,  iiUemperonao,  esp. 
iniemperancia].  Usage  imiDOddré  dee  alluMUla,  et 
plus  encore  des  busaons. 

INTBMPÉIIB,  s.  f.  fmlempmw,  do  in,  néfratif, 
et  temperies,  cnnsiiiniiiiii  .  ,ill.  liauheit,  .ui^-l.  (rf.'i'i  i- 
ptratun,  k.  et  ctp.  intempérie].  Dérangement  de  la 
eoHstitutfcw  de  l'air  «t  dea  aaiiom  ;  maumlae  eemU* 
tutlon,  dL^réjrlemcnt,  déierdra  deua  iM  bUMUuAl 
cor]is,  suivant  Galion. 

IIITIWSB,  adj.  [i«t<e>i«w«,  ail.  intensiv,  angl.  m- 
tenee,  it.  et  esp.  intenso].  Se  dit  de  tout  ce  qui  eot 
grand,  fort,  vif,  ou  qui  possède  ((uelque  qualité  luu 
haut  degré.  Kii  médecine,  on  dit  qu'une  maladie  eH 
intente,  quand  ses  symptOmes  se  manifestent  avec 
beaueeupde  force. 

INTENSITÉ,  s.  f.  [ail.  hitentitâl,  angl.  inlentUy, 
it.  intensité,  esp.  inlensidad].  Haut  degré  de  force,  de 
puissance  ,  d'activité.  —  L'intonitte  d'une  force  est 
l'étendue  de  l'efiit  qu'elle  produit  sur  le  ewrps  mit  eu 
meuvonoQt  per  elle.  — >  L'iulMSflf «f  du  aou  dépend  de 

l'étendue  des  excursions  de«  |i  i.  l  h  li-s  a«'ricnn«s  soc- 
cessivemeot  agitées.  —  L  nitensUi-  de  la  chaleur,  de 
la  lumUra,del'éleetrioil«,lieiitàrabeiiduueederefeBt 

producteur. 

lîITtNTlOX,  s.  I.  [tnlen^io.  propositum,  a!!.  Ah- 
sicht,  angl.  intention,  it.  inlcnztonf,  esp.  inlcnriun]. 
tim  que  l'on  se  propose.  —  i^  citirurgie,  on  appelle 
réunion  d'une  plaie  par  premiir$  iulmffm  [augl. 
^r.v/,  icvoml  iiitenUon,  il.  prima,  secunda  intenshiêt 
^s^>.  tiinuera,  iegunda  intencion],  celle  qui  a  lieu  sans 
suppiu^tion ,  et  réunion  par  seconde  intention,  celle 
qui  n'a  lieu  qu'après  que  les  surfaces  ont  suppuré. 
Pour  obtenir  la  réunion  par  première  in/enlion,  OU 
«ftMtoleeburdaëulaflaierieMte,  eteabsMte- 
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tient  rapprochés  au  moyen  de  bandelettes  a^^clutina- 
ttve*  et  d'un  bandage  unissant.  Delpech  a  subsUlui', 
vnc  raison,  à  cet  expretsiont,  celles  de  réwtion  pu- 
mUivf  et  réunion  secnnrluirt'. 

mTBBABTIGVLAiKB,  adj.  [interorUctUai-Ut  M. 
MerofMMlar,  it.  Marwiifoolarv,  mp.  ttttmwilm-' 

fflr]  Qni  e«l  situé  entre  les  •rticulation"  :  ff'irti-rar- 
tilages  tnterarticulaire»,  ligaments  interarlt  u/flim. 

INTBRCADE1VCR ,  9.  T.  [iiilercidenlia,  de  inter, 
«atre,  et  cadere,  tomber;  ail.  'Iwischtmtchlag.,  it. 
Mereodenza,  esp.  intermâmcia\.  Trouble  dans  la 
sucression  des  pulsjition'*  m  tiTifllc,  (lui  ortYpiit  ii;iMS 
leur  intervalle,  de  loin  en  loin,  une  pulsation  surnu- 


H«TF.«CA»E!^T,  F'^TF,  adj.  [int<frraden% ,  ail. 
Hllerctiiirenff ,  angl.  intcrcatient ,  it.  ft  esp.  inlçrca- 
den/e].  Se  dit  du  pouls  qui  pn-sertle  des  iiitercadcnces. 

lltmOALAlMB,adj.  \intertalarù,Ac  iniercalare, 
ÎMérar,  intercaler;  all.  2wischenta(}e,  anpi.  interra- 
kHff,  it.  iniercalare,  r-^ii.  int,Ti  (i!,ir\  dti  .nppollo 
jotKn  itUercalaires,  les  jours  qui  sont  entre  des  jours 
critiquât,  les  Jean  qai  ne  sont  pM  erlltqaes,  mais  sim- 
ptanienl  provoralPTirs  i\r  la  crise.  Si  ccllp-ri  n  lion  un 
feor  intercalaire,  on  doit  craindn-  une  rcrliuto.  Scloti 
Bordeu,  k-  troisième,  le  cinquifino,  le  neuviome,  le 
treiaième  et  le  dix-neuvième,  sont  dee  jours  interra- 
Idras.  —  On  a  aasal  appelé  jour  intercalaire  lo  jour 

tfepyrrxio  (l;ui<  ]<■<  f\<  \ic-i  iiilfriiiiUciitcs. 

INTEBCELLULAIKE,  adj.  Substance  intercellu- 
Mr$on  mitiam».  On  donne  ce  nom  à  «ne  matière 
amorphe  interposée  aux  celhilt'?  v«''{jr(alr:«  ou  fibres 
du  bois,  et  des  autres  parties  dnrc!  plnntes,  là  où 
il  n'y  a  pas  de  ni<^ats  intercellul;i!i  <  (  riv'  substance 
n'est  peai-étre  que  le  xylogène  placé  dans  les  inter- 
sUees  des  eellnles  an  lien  d'Mre  mêlé  I  la  cellulose 
dans  leurs  parois;  elle  a,  en  «  ffct.  1iiulc<  b  »  rr  K  tions 
du  xjlogéne  ;  elle  est  racileuient  et  rapidement  dis- 
soute par  la  potasse  caustique,  et  inootuble  ou  dir» 
Mlanent  dissoute  par  l'aride  sulftirique.  Le  m'- 
hnge  iedo-sulfurique  ne  la  colore  jamais  en  bb  u. 
Comme  la  cellulose,  elle  parait  passer  par  plusieurs 
degrés  de  modifications  légères ,  dont  on  juge  d'après 
son  degré  dtnsoln- 
MHté  dans  l'acide 
.soUbrique.  La  vraie 
entieiile  est  '  Identi- 
que avM  celte  sul)- 
atance,  et,  comme  il 
paraît,  seulement  un 
peu  modifiée  dans 
sa  eeuleor  et  ses  réections  par  l'aelien  de  l'air  ;  elle 
se  dissout  rtu*»!  dans  la  potasse  can<lique  s.ins  ôtre 
attaquée  par  l'acide  sulAirique.  —  Méats  intercetlu- 
Mrtt,  tes  e^pacen  interceUulaires,  lacunes  ou  e«uMé$ 
Uérttimtg  laissées  par  les  cdlules,  et  qui  ne  sont  pas 
remplies  par  la  substance  intereellulalre,  ne  renfer- 
ment quf  des  f/nsU'.  Stovatf.). —  Ki^.  21 H  :  e  repré- 
sente les  cellules  de  l'épiderme  d'une  feuille  ;  p,  le 
pa^enehjnne;  f,  une  grande  lacune  on  mAit  inttr- 
celtulnire  plein  d'air,  communiquant  au  <lehors  p.ir 
un  stomate  fs);  m,  méat  ou  espace  inlcrcellulaire 
proprement  dit  plein  d'air.  Dans  l'écorce ,  etc., 
les  méats  renTerment  des  liquides  homogènes,  de 
la  ^ommc  ou  des  résines  sécrétées  par  les  cellules 
voisines  ;  mais  ils  ne  cunliennent  jamais  d'ami- 
don, de  cristaux,  ni  de  ce  liquide  granuleux  que 
rcitfemeiil  Im  ediules  (protoprasma^  Les  espaces 
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pleins  de  résine  des  conifcrw  se  rencontrent  seule- 
meut  dans  les  partie»  de  l'écorce  ou  du  bois  formées 
'le  parenchyme,  et  non  dans  le  prosenchyme,  tissu 
fibreux,  nu  boi^  :  ce  sunl  de*  n'ilules  n-'orbées  , 
comme  cela  a  lieu  souvent  dans  la  moelle,  etc.,  ou 
dee  oellnlee  ayant  nn  arrangemantpaitinilier,  comme 
les  et  Unies  des  Hydrocharis  et  des  //{ppMfb,  qui 
Torment  ces  espaces.  La  gomme  existe,  soH  dans 
dos  cellules,  soit  dans  dis  espaces  intercellulaires  où 
elle  a  été  vonée  par  ces  coUules.  K.  Amoiupbb  et 
LaticipKrb. 

ll^TERCEPTIOM  ,  ».  f.  [inlerceplio.  a\\.  Aujfaii- 
gung,  angl.  inlerceptiont  il*  inierctpMione^  esp.  «ntor- 
eeiieiioR].  Espèce  de  bandage  «sité  ebes  les  anciens , 
par  lequel  ik  se  proposaient  d'arn'ler  la  tnart  iie  de  la 
cause  niatertelle  de  la  goutte  et  du  rliumatisme.  Il 
consistait  à  couvrir  tous  les  membres  de  laine  cardée, 
qu'on  y  fixait  par  de  laifoi  bandes,  depuis  le  bout  des 
doiprts  jusqu'aux  riisdlas  et  auxainea. 

i;vTEBcnfiGAL ,  àLB,  a^.  Y,  InsaÉnitBn 
du  cou. 

lflTBBCI.AVfGm.AIM,  adj.  [interciavkvlariSy  U. 

inlerrlarirolarc,  esp.  intcrclavicu'nr].  Oui  s'éteud 
il  iMie  clavicule  à  l'autre.  —  l.iijumenf  in'frclannt- 
laire.  Faisceau  transversal  de  fibres  pai  .illi  lr»,  rtrndu 
postérieurament  entre  les  extrémités  sterualea  des 
denx  clavicules,  et  flxé  au-dessus  de  chacune  de  ces 

l.>iTEBCOSTAL,  ALB,  adj.  [inlercoitalis,  an^l. 
iNléreoUof,  ft.  intmKtstal»,  esp.  {ttlereosfsl].  Qui  est 

situé  entre  les  cAipi,  —  Arîèrex  intercostales.  Elles 
varient  en  nombre;  mais  il  y  en  a  toujours  une  stipc- 
riewre,  qui  provient  de  la  sous-clavière,  et  s'i  iend  aux 
deux  premiers  espaces  intercostaux,  à  chacun  des- 
quels elle  fbvmlt  une  branche  postérieure  et  une  ex- 
terne. On  compte  aussi,  It;  pins  onlinairemeni,  neuf 
intercosfa/es  inférieures  ou  aortiques,  ainsi  appelées 
poree  qu'elles  naissent  immédiatement  de  l'aorte  : 
cliaenne  se  divise  de  même  en  deux  branches  pour 
1  liniine  espace  intercostal.  —  Espaces  inlenoslntir . 
Ini  •\:ille<  <iue  les  cites  laissent  entre  elles,  op.n  c 
•ini  existe  entre  le  bord  inférieur  d'une  côte  et  le  bord 
supérieur  de'  celle  qui  vient  immédiatement  api^'.  — 
.UH.«(  /es  iii!cr''o:;taux.  Ceux  qui  occupent  ces  espaces. 
On  les  distingue  eu  internes  et  externcf,  les  uns  et  lés 
autres,  au  nombre  de  onze.  Les  externes^  plus  super- 
ficiels ,  s'attachent  d'une  part  h  la  lèvre  externe  du 
bord  inférieur  d'une  céle.  et  de  l'autre  à  la  lèvre  ex- 
terne du  bord  supérieur  de  la  côte  située  an-dessous. 
Les  intemett  placés  derrière  les  précédents,  s'atta- 
chent de  même  au  bord  iniérienr  d'une  cête  et  au 

bord  supérieur  di-  la  cAte  suivante  ,  mais  à  la  lévre 
interne  de  chacun  de  ces  bords.  Les  uns  et  les  autres 
sont  inspirateurs  ou  expirateurs,  suivant  quils  pren- 
nent leur  point  d'appui  sur  la  ciMe  supérieure  on  sur 
l'inférieure.  —  Nerf  inlemstal.  Quelques  aiiatomistes 
ont  appelé  ainsi  le  grand  sympatlii<pie.  —  .\erfs 
intercostaux.  Ils  sont  au  nombre  de  douze,  viennent 
des  branches  antérieures  des  nerl^  dorsaux,  et  se  dis- 

Iribiient  aux  muM  lrs  dei  paroi*  de  1.»  poitrine  et  de 
l'alidomcii.  —  ]'ci'ies  inlcrax^lalef.  Leur  nomln  e  én;ale 
celui  des  artères.  Les  supérieure»  s'ouMent  oïdin.iire- 
meut  dans  la  sous-clavière;  quelquefois,  rei  endant, 
celle  du  cété  droit  aboutit  h  l'a/yj:"-,  qui  toujours 
aussi  reçoit  les  veines  intcrco-'lales  inli  rienres  dioites, 
et  même  les  inférieures  gauches,  lorsque  la  dcuii-az)  • 
gos  n'existe  pas. 
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l>TBKCUBaE^T,  E\TE,  adj.  [j/i(e»c«irnij;,  de 
tnt€t\  eulre,  et  currere,  courir  i  ail.  inUrcurrirmdf 
dostoiseAmtoimmiMl,  Bof  L  mtmurreiU,  il.  imtereor- 

te»te,  csp.  intercurrente].  Se  dit  àc'^  tnalaiJics  «jui 
sunicnncnl  dan«  dcj  saiMn»  ou  dans  di  s  lieux  ou  elles 
lie  le  maniresteiit  onllii^iii  oiiietvt  pus,  et  qui,  uiim, 
vieiUMOl  compliquer  les  maladie»  régniutM. 

flITBlCirrANÉ,  ÉE,  adj.  [intereuUmmt,  de  in- 

lci\  entre,  et  ftilis,  pcnu  ;  aii^'l.  iitteriulautoiis,  il.  et 
esp.  intercufuneoj.  Qui  est  entre  la  chair  cl  la  peau. 
SÔus-culanê  vaul  oiieax. 

INTKItÉPlNELX,  EOSB,  adj.  cl  s.  m.  [inlerrpina- 
lis.  II.  interspinosot  csp.  inlerespinoso],  gui  est  siluc 
entre  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres.— ^Vusciei 
interépineax.  Petite  muscles  situés  par  pnreseDlrelcs 
apophyses  épineuses  de  chaque  paire  de  vertèbres  con- 
tinues, el  séparés  l'un  de  l'  iuti  e  par  le  ligaiiieiil  l'iiter 
épineux.  Un  les  disUngue,  d'après  la  région  qu'ils  oc- 
copenl» ea  ittieréttbmx du  cou,  dudoteiin lombes. 

Au  t  on,  ils  existent  entre  toute?  les  vertèbres.  In  prr- 
uiid'c  cxceplcc,  de  ^ul  te  qu'il  y  en  a  six  paires.  Au  dos, 
ils  manquent,  si  ce  n'est  entre  les  vertèbres  supérieures 
et  inlérieures.  Aux  lombes,  il  y  en  «  toujours  quatre 
paires,  entre  les  cinq  verl^tma  lombaires  ;  quelquefois 
on  en  \uil  une  cinquième  entre  l,t  dernière  verttlire 
lumliairu  et  l'apopbjfse  épineuse  de  la  première  \er- 
t4bra  sacrée.  - 

l!<TEBFfiRF!\CE,  s.  f.  [ile  l'anglais  In  interfcic 
se  rencontrer ,  ail.  iHlei  fii  Ch: ,  angl.  inierference, 
esp.  inlerferencial.  Young  a  désigné  sous  ce  nom  cer- 
tains phénomènes  que  la  lumière  présente  par  ré- 
flexion sur  les  surbces  de  lames  minces  ou  de  eorfis 
strié!!,  parce  qu'ils  s'e\jilii|ucnl  aisément  au  nuiyeii  de 
la  rencontre  des  rayons  lumineux,  dont,  par  le  résul- 
tat même  de  leur  coâneideoce,  les  «ITets  se  détruisent 
mutuellement. 

INTERFOLIACÉ,  ÉE,  aJj.  [interfoliavetu,  de  inter, 
entre,  cl  folinm,  rcuillc  ;  ail.  blaUmUtelstlindig,  esp. 
inierfoUaceo].  Se  dit  des  fleurs  qui  naissent  nllcrnati- 
vement  entre  chaque  couple  de  feuilles  oppos<'-es. 

IKTERE^TËBICOSTAL  ,  adj.  el  b.  m.  Dumas 
donnait  ce  uoai  aux  muscles  iiitercu>lau\  externes. 

INTBRLOBAIRE  et  INTERLOBLL  VIRE,  adj.  [in- 
terlobularis,  do  iiU«r,  entre,  eilobus,  lobe  j  il.  inter- 
lobularot  csp.  interlobular].  Qui  est  situé  entre  les 
lobes  iruti  (ii  ^':uie.  L:i  m  i-<un' île  Sylvins  a  été  ap|)elée 
grande  sciaure  inlerlobulaire  par  Chaussier,  parce 
quelle  sépure  les  lobea  antérieur  et  moyen  du  cerveau . 

i:VTBRMAXil.T.  AIRR,  ncîj.  [intcniut  rilldiii ,  d.-  in- 
ter, entre,  et  marUla,  iniiclmm;  mgl.  tai6inuiu:ii- 
lary,  il.  iutermasccllare,  esp.  inlennauHar].  Qui  est 
situé  entre  les  os  maxillaires. — Lii/oinrnt  in(erma.ri!- 
taire.  Bandelette  aponévrotiquc,  itliii'U  que  lijfamen- 
teu-sc,  qui  s'éleml  entre  le  sonnnet  de  rii[ii)iih\ >e  ]ite- 
rygoïde  cl  lo  bord  alvéolaire  inférieur,  ci  qui  svrt  & 
l'attache  des  muscles  buceinateur  et  constricteur  supé- 
rieur du  jiliinynx. —  0\  iiiti  iiiui.i  iHaliX  ou  incisif.  Os 
puir  qui  ocenpe  l'exlrcuiilc:  du  uiuàeau.cxiU  e  ks  ia«ixil- 
iaireij  supi'i  icurs,  chez  la  plujKirl  des  mammirères.  Cet 
01  u'exisic  pas  cbez  rbomme  adulte  ;  mais  on  en  trouve 
récllenient  un  durant  les  preitdtres  semaines  de  la 

tçioa-eabC,  jusque  %cis  le  milieu  du  second  iinus,  cl 
souvenl  au^si  lu  palais  osseux  otTre  pendant  toulc  la 
\w  une  suture  incomplèfe,  dont  les  ^-estiges  oe  sont 
jKf>  i;iies  dei  riefii  le*  dj^it»  iiici&i\cs  el  le  ccmltiit  pa- 
latin. Wt'bci  u  reconnu  qu  u  l'utdo  de  l'acide  azotique 
itcndtt,  00  parvient  encore  à  tépenr  presipie  entià* 


mr 

renient  l'os  intemMoiltoire  «lies  1«»  enbats  d'un  i 

deux.au«. 

INTMUiftM,  s.  m.  flnternwdiiMt,  it.  el  esp.iiitor> 

medio].  Ou  nomme  nin^i,  dnns  une  formule  de  médi- 
cament, la  s(ih<il<it>i  e  que  I  on  prescrit  uniquemenl 
])our  raetliler  lu  nuxliun  des  autres  ingrédients. 

INTERMISSIO'^,  s.  f.  V.  llITSaiimeilCB. 

INTEMIITTEXGB,  s.  f.  [intgmdl^,  M.  otMMtoeil- 
der,  inlcriuitionl>'r  Ti/pus,  angi.  intermisfion  ,  l[. 
intermissione,  tntermiUensat  esp.  inlermUencta].  In- 
tervalle qui  sépare  les  ecoés  d'une  fièvre  ou  d'une  ma- 
ladie quelconque,  et  pendant  lequel  le  malade  est  à 
[jcu  pics  dans  son  état  naturel.  —  Intermiltence  du 
pouls.  Phénomène  qui  a  lieu  quand,  sur  un  noadm 
dooné  de  pulsations,  il  en  manque  une  ou  phuioin. 

HVTBUnnBUfT,  BNTC,  adj.  [in/ermftMtt, 
/cinMv,  ail.  inlermttlirend  ,  juk'  mlcrmitlenl ,  ît. 
iiilermitlenle.,  esp.  inier»ii/en/0  j.  Qui  présente  des 
intermittences,  des  intervaUes  plus  ou  oMrins  régs- 
lieis.  -  Firvre  inlernultente  {V.  Fikvre).  —  Fou- 
luiiu'f  iiUri  tniiUiilCi.  On  numms  ainsi  des  sources  qui, 
de  (eiM|is  l'ti  temps,  et  à  des  intervalles  variables  sui- 
vant les  iocalilés,  ne  fbornissent  plus  d'eau  et  s'airé- 
tcnt  tout  court,  phénomène  qui  souvent  est  astreint  i 
di's  priiiide»  régulières. 

imTEllHllliGliLAlRIi,  adj.  linlermuscuiaritt  il. 
tntermuKokire,  esp.  kttemmtcuiar].  Qui  est  situé 
entre  les  muscles. 

It>iTERNE,  adj.  [tiikc/au,  ull.  tHnein,  innerlich, 
angl.  internai,  inicard,  il.  el  esp.  interno].  Qui  est 
placé  en  dedans.  Les  analomistes  donnent  cette  épi- 
tliéte  aux  parties  les  plus  rapprochées  de  Taxe  du  corps 
eu  du  |d.in  imaginaire  qui  divise  le  corps  en  deux  par- 
tie» égales  cl  symétrique».  —  Les  mtiiadie»  intentes 
sont  celles  qui  ont  leuraiégodans  un  erguw  inlériewr» 
ou  qui  dépendent  d'une  en«?e  interne. —  La  patholO' 
Ijie  interne,  ou  uiédeeme  jiroprcment  dite,  s'occupe 
des  luiilmiies  iniei  iies. 

INTEBOMBUJU  BU9B.  adj.  et  s.  m.  [inlerosieuSt 
angl.  irMerossemu,  it.  iMeroneo,  esp.  Mermro].  Qui 
est  silué  entre  les  us. — Arlèresinlei  os.<ciisi'^.  (  elle  du 
bras  itail  de  la  cubitale,  un  peu  au-de&^uus  de  la  tubé- 
l'usité  bicipitale,  et  se  divise  presque  aussitôt  en  Mtr- 
osseuses  anle'ricure  cl  postt'rfeu/  c  ;  les  interosseuset 
métacarpiennes  dorsales  sont  fournies  par  la  dorsale 
du  e;<r|ie,  division  de  la  r.idmle  ;  les  ntlerossctiscs 
palimires  naissent  de  la  convexité  de  l'arcade  palmaire 
profonde,  et  donnent  les  UUerotsevate  moi/emus.  A  la 
jnnilie,  it  n'y  a  point  d'.Trtère  inleros-^eiuse  ]>rej'remeut 
did-  ;  ju  |)ii-d,  eu  distingue  les  interosseuses  durse^t 

in  dn  edi'  trois,  fournies  par  l'artère  du  métatarse* 

luMiii  lie  de  la  pédieuso,  et  les  «u-thes  interotteiltM 
plat,  Ut  II  es,  aussi  au  nombre  de  trois,  provenant  de 
1  arcade  plantaire.  —  Couteau  interosseux.  V.  Coi- 
iKAi.  — Li0OineiMt  Mierosseuii;.  Ligaments  placés 
ciiire  certains  os,  dont  ils  empêchent  Kécartemeat,  par 

exi-injde,  entre  le  odius  cl  le  culiitns,  entre  le  tibia 
cl  le  pcrunc.  On  en  trouve  au.<i&i  à  la  luitui,  dans  les 
articulations  des  troiS  premiers  os  de  la  rangée  anli- 
brachtalc  du  carpe  ;  à  la  rangée  métacarpieniM,  il  y 
en  a  un  entre  l'os  crochu  et  le  grand  os,  et  un  autrô 
entre  «  chLi-i  i  el  le  Irapézoide.  Au  pied,  il  en  existe 
un  pour  l'arliculalion  calcauéo-estragalienne,  et  d'au- 
tres atfemibeent  les  articulations  des  os  du  métatarse 
enlro  eux.  —  Muidr.s  infcrosseur.Cewx  qui  accupcnl 
l'espace  quo  les  os  du  métacarpe  et  du  luélalarse  lais- 
seul  entre  em.  Or  en  contpte  vinf  Irluiîl,  sept  i  diaque 
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main,  et  a\itant  à  fhaqin''  pifil.  Do^  ï^ppt  iitli'ioiisf^iiv 
de  la  iiiain,  il  y  en  a  deux  pour  chacuu  (lu»  Iruis  duigts 
moyens,  et  W)  pour  If;  prlit  ;  \p  pouce  n'en  a  pas.  Les 
deux  iatenMMiis  de  chaque  doigl  rempliascai  les  Ibnc- 
tkmi,  fiin  d'adducteur,  Taulre  d'abducteur.  On  les 
ilisliii^'ue  en  ariliTii'urs  ou  iiilri'ncs,  cl 

ilorâflux,  poslcricurs  ou  externes.  Les  inlcroucux  du 
pied  présentent  une  disposHion  analof  ue. 

I\TERP%BlÉTAL,adj.  els.m.  Nom  donné  parGeor- 
fruy  Snint-llilairc  à  un  os  pair  du  crùnc,  qui,  chez  les 
mammifi'res,  est  placé  entre  les  froiilaux,  les  pariétaux 
«t  Toceiput  supérieur,  et  que  les  vétirtnrirea  a^ieUent 
ehes  le  eheva!  <ns  earr/. 

nTBRPATIOI.AIRl-:,  .idj.  [iiilnrpetiolaris].  Se  dil 
des  pédicelles  terminaux  qui  naissent  entre  deux 
feuilles  oppctsées  ;  des  stipules  qui,  ehet  les  pirates  è 
fouilli^s  opposons,  se  soudant  deux  à  deux,  de  sorte 
iiu'au  lieu  de  quatre  stipules  latérales,  il  semble 
d  abord  qu'il  n'y  a  que  deux  stqinles  véritabtoinent 
ioterpûtiolaires. 

Dil'BKVIIIIIÉ,  ÉE,  adj.  [inlerpinnalus,  esp.  inler- 
pinnado].  Se  dit,  en  botanique,  d»  >  feuilles  ppuin  fs 
entre  les  rdiolcs  prioeipales  desquelles  se  trouvent 
d'autres  folioles  pins  petites. 

INTBRPLÉVIIICOSTAL,  adj.  et  «.  m.  i>  mm  a 
été  donné  par  Dumas  aux  muscles  interooslaux  in- 
ternes. 

IKTERPOSITIF,  IV£,  sdï*  [mUrrotUiviii ,  esp. 
inttrpositivo].  Se  dit,  en  botàniqiie,  des  étamtnM  si- 
tuées entre  les  division<;  rl'iin  inTiiuitliC  siii;!  !■  ,  ks 
fleurs  qui  naissent  entre  des  paires  de  fuliolcs  npjio- 
sées,  et  alternent  avec  elles. 

INTBBPO8ITI0N  (GÉKÉRATIOII  PAR).  Mode  de  {(é- 
nération  des  éléments  anatomiques,  caractérisé  par  la 
naissance  d'éléments eiUi  e  ceux  ipii  rxi-leiii  drjà  idan» 
ranimai  ou  le  végétai)  et  semblables  à  eux,  naissance 
qui  a  Umi  i  l'aid«  et  eux  dépens  d'an  Unième  qu'ont 
fourni  ces  derniers  ou  i^u'ils  fournissent  peu  n  peu  . 
d'où  accrémenlilion  uu  accroisMment  des  tissus.  -— 
tiénéfrationinterstUielle  ou  par  interposition,  et  géné- 
ration aeeréamtUMle  ou  par  occrémenij/ion,  sont 
synonymes. 

l'^TERROMPl'.  l  E,  uilj.  [inlerruptui].  Se  ilit  dos 
épis  qui,  par  suite  de  l'allongeuuiul  d'un  ou  plusieurs 
entrie4ueudii,  laissent  voir  an»  partie  de  leur  axe  nu  ; 
se  dit  aussi  des  feuilles  pinnaliséquées  divisées  en  seg- 
ments dont  ta  base  atteint  la  nervure  moyenne  et  la 
laisse  nui-  |)ar  écarii  iuoitt  les  uns  des  autres. 

INTERH<:%»IJL.%IRE,  R^j.  [mttneopttUtrU ,  il. 
mtenrupolare],  Qui  est  situé  entre  les  ^ules.  «-^ 
Région  inter.-capiildire. 

INTEBSEGTION,  s.  f.  [interiectio,  aU.  Durch- 
sekn^tpunkt,  anfi.  btltrtectUm^  il.  mtêr$«ea»kme, 
intertezione,  esp.  interseccioti].  Point  où  dcttx  lijçnes 
se  renconU  eiit  ut  se  coupent.  On  appelle  ainsi,  en  ana- 
tomie,  des  bandes  de  libres  tendineuses  placées  entre 
les  fibres  cliamues  d'un  nitii^ctc,  dunt  elles  servent  à 
diraintier  la  lofifueur,  &  niuliii'iii  r  les  points  d'inser- 
tion, et  à  i  i'ii  ti  n  par  là  l'action  plus  énerpiiiuc. 

I^TERSTICK,  8.  m.  [interstilium,  ail.  licischen- 
raum,  angl.  tnterstice^  it.  inferstfiio,  esp. Inlentieio]. 
iater>'alle  qui  sépare  les  molécules  d'un  corps.  ~  Fii 
anatomie,  intervalle  qui  se  trouve  entre  les  deux 
lèvres  d'une  crHe  osspusf. 

INTEESTITiBL,  ELLE.  a«lj.  [ioUrtiUialis^  angl. 
inlmliliari.  Se  dll  d'une  substance  qui  est  plaeée 
dans  les  interstices  d'un  organe,  ou  d'mw  aetian  qui 
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s'opT-rr  ilani  ret;  iiitpr«ticr«.  P.ir  exemple  ;  suh<;t(jnfe 
luii'istilieUe,  atmrption  inlersiitielle.  V.  Ki  tritiox. 
iNtWÊfnMMtÈum  [esp.  intêrtraqMiiano  ]. 

V.  IRTCRTRAMSTESSAIRE. 

INTBKTKftNSTBESAIRE,  adj.  et  s.m.  [interlratii,- 
tvrsfi)  (i(s,  it.  interirasverutle,  es(i.  inlerlransverso]. 
Qui  est  situé  entre  les  apophyses  transvers«s  des  ver- 
tèbres. — Ligament  Mertmnnenair».  Ensemble  des 
faisceaux  ligamenteux  qui  s'nltardnit  aux  apopliys;  s 
transverses  des  vertèbres,  et  qui  toiuu  ul  uu  li;;.iiiit'iit 
continu  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne  verlé- 
txiilc.  —  MwtUeâinlwtranstcictaires.  Petits  muscles 
ipii  «'étendent  du  lioni  inl&rîeur  de  l'apophyse  trans- 
d'une  vertèbre  au  bord  supérieur  de  celli^  lî*  ia 
vertèbre  située  au-dessous.  11  y  en  a  au  cou  et  aux 
lombes.  Ceux  du  eoa  (inl^trachéliens,  €b.)  sont  dis» 
lingiiés  en  antérieurs  et  postérieur-!  :  les  prrnnVr*  an 
nombre  de  six,  et  les  seconds  de  ciuq,  alleadu  qu'il 
n'y  en  a  qu'un  entre  l'atlas  et  l'a^^'s.  Ceux  des  lombes 
sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  câté,  un  dans 
chaque  espace  tntortv«Mversaire  ;  le  premier  se  trouve 
entre  la  dernière  vertèbre  dorsale  et  la  première  le«9> 
baire. 

INTBBTBICM»,  S.  m.  [ail.  TTimdsste,  PrM,  angl. 
infrrtrign,  it.  inlertvigine,  csp.infer/riffo].  Inflamma- 
tiiin  (  r\ sipt  laleuse  causée  par  le  frottement  de  deux 
parties  Tune  contre  l'autre  ;  excoriation  de  la  peau 
par  l'action  prolongée  do  l'urine  ou  de  la  sueur.  On 
y  remédie  «'«-ee  l'extrait  de  Saturne  étendu,  avec  des 
ourlions  d'oxyde  de  zinc,  avec  de  l'empois  pulvénH 
lent,  avec  la  poudre  de  sorcorolle  composée. 

i!«TBmVAI.TftlKB,  adj.  [intena/t^ris,  it.  inlerval* 
varia,  p«p.  intervalrar^.  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
cloison  qui,  par  son  interposition,  produit  la  commis- 
'sure  des  valves  d'un  péricarpe,  do  sorte  qu'elle  de- 
vient lilire  quand  celui-ci  s'ouvre. 

INTBEf BBTtoBAL,  A1.B,  adj.  [infsrvtfrteftralis, 
angl.  intervertébral,  it.  intorrrt lef'iale,  osp,  (7j?er- 
vertebral].  On  donne  cette  <}pitlu'l<!  uu  lis^u  tdireox 
pourvu,  au  centre,  d'une  substance  molle  analogue  au 
cartilage,  et  placé  enlreles  corps  des  vertèbresdu  cou, 
l'atlas  et  l'axis  exceptés,  entre  ceux  des  vertèbres ddf- 
sidts  et  lombaires,  entre  la  d> niii  ii'  Iniub.iin'  et  l»? 
sacrum,  entre  le  sacrum  et  le  coccyx,  catin  entre  les 
diverses  pièces  coccygienfles.  Ce  sont  des  rondellea 
aplaties  de  Imiit  rn  bas,  intimement  adhérentes  par 
chacune  do  ieum  laces  au  corps  de  la  vertèbre  corres- 
pondante. Ces  rondelles  résultent  de  lames  concentri- 
ques, entre  lesquelles  se  trouve  la  masse  moUe,  fê- 
lât iniformc,  qui  s'échappe  lorsqu'on  pratique  une  COUpe 
triiusversale  ouvorlicale.  l.cs  plus  minces  de  ces  ron- 
delles sont  celle»  qui  existent  entre  les  vertèbres  dor- 
sales supérienres,  et  tes  plus  épaisses  celles  qui  sont 
comprises  putre  les  vprtôhres  Inmliaires.  C'est  a  «illes 
surtout  que  la  culuniie  vorU'bruk'  duil  sa  mobilité. 

IIMTBSTIN,  s.  m.  [intestinum,  ivrtpcv,  ail.  Dann, 
GaddniM,  angl.  inlesliiM,  il.  el  esp.  éntssiino].  Long 
conduit  miisculo-membraneux,  logé  dans  la  cavité  ab- 
iluniinale,  qui  s'étend  depuis  l'e-t  -mae  jusqu'à  l'anus, 
en  décrivant  de  nombreuses  circonvolution».  Sa  lon- 
gueur, cbez  l'homme,  est  égale  à  six  ou  huit  fuis  celle 
dll  rprp".  n'im  calibre  d'abord  assez  étroit,  il  s'élar- 
^il  ensuite,  s  e  qui  le  fait  distinguer  en  intestin  grél»  et 
gros  intestin,  l'inhsiin  i/t-rlc  Umwe  à  lui  seul  les 
quatre  cinquièmes  du  conduit  entier  ;  il  se  compose  du 
dttodâHMi,  diii(!M<iMMiet  de  J'rlèbn  {W  cm  mets).  Le 
gnx  mlMUn  se  eentimie  avec  l'iléon,  dans  la  région 
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iliaque  droite;  et  à  l'endroit  de  la  jonction  il  existe 
une  valvulo.  dite  ileo-cacalê  on  de  Hauhin  ,  disposée 
lie  telle  ni.'inicn^  que  \o  conleiiii  du  cnnal  |>jis<o  nisémont 
de  l'intcsUn  grêle  dans  le  gro»,  maisreOue  dinictlemf>nt 
du  f>nw  «Imi  lo  petit. 
I.p  j;tO!i  intp'^tin  cim- 
prend  aussi  trois  por- 
tions :  le  ccBcum,  le  c6- 
ioM  etie  rectum  (V.  cet 
inpts).  Les  parois  du 
canal  intrstinnl  .«cnU 
fbrinées  de  trois  tuni- 
qoM  :  VM  tirmue,  qui 
Mt  un  Tr[<}\  du  péri- 
toine :  une  inu«cidpu- 
»e,  composée  de  ftbrc- 
««llnlM,  diapoftées  m 
ftitceam  eirenhires, 
ilf>  niireslongiludinal^s; 
enAn,  une  muqueus«, 
qui  prétente  de  nom- 
breux replis ,  nommés 
valvules  conniventfs  , 
et  un  i;rand  nombre  do 
folUeulMdaMi'estomac 
et  le  ifroi  infeitin  ;  des 
plniiili  'i  rii  },'r;i|i|ii'  sim- 
ple i^landês  de  brun  - 
r)  ém  la  duodé- 
;  et  dM  f1ande<t 
eofldtdts  exrré- 

teun  ou  à  vésicule  s  r  1 1  >  - 
wedtinl'iléuin  :  ce  sont 
les  gUmdta  de  Pe^er. 

fl-a  Figure  220  les  re- 
présente telles  qu'un  les 
voiteheilednMiMdalra, 
et  différant  peu  de  re  qu'elle»  sont  i  hex  l'Iiomme.  i  Kll<>s 
«ont  composées  de  vésicule»  closes,  s;uis  citiuliut  ox- 
erélour,  ovoïdes,  Koulevanl  un  peu  la  inui|ueuse  d,iiis 
IVpaUaeur  de  laquelle  elles  se  trouvent.  A  leur  niii-eiu, 
relte  muqueuse  manque  de  villonltés,  mais  en  possède 
au  nivenu  des  iuterv;t1lr'>>  >|iii  le-  si'|iiii  <Mil  nu  ilc  Nm  s 
lignes  de  contact,  biles  siuil  pleines  d  cpillii-lîum  nu~ 
claire  sans  contenir  un  liquide  proprement  dit.  Des 
«•apillaires  pénétrent  dans  l'épaisseur  même  de*  rnrps, 
so1ide<ien  quelque  sorte,  que  représentent  res  vésii  iilrs 
rlo-tM.  Elles  s'idcérenl  et  s'ouvrent  du  i -Ué  df  l  iiiles- 
tin  dans  l« /iépre  ly]aAo<d<  avec  ptar/u^s  ulcérées  ;  en 
ontre,  un  dApM  do  matière  amnrplie  jauniilre,  avee 
■■ellides  noynux  |iai!ii'iili*^rs ,  les  eiis:iliil  il  ins 
cette  aireclion  (nudiére  rt  relluirs  ly|>hi<|ues  ou  tv- 
plMldiques).  Les  artères  des  inte-liiis  viennent  des 
mésenlériques  supérieure  et  inférifure;  leurs  veines 
Vouvrent  dans  la  veine  p<M  te  ;  leurs  nerfs  sont  fourni» 
par  les  plexus  u)é>t'iitérii|u<>«. 

INTESTIN  ,  ISK,  adj.  l'aïasUes  inleslins  Iplantw 
intesHtue).  Cryptogame»  qui  «e  développent  snus  l'épi- 
derme  des  végétaux  vlvauts,  et  se  font  jour  au  deinM  s 
en  le  brisant. 

IKTBSTIMAL,  ALR,  adj.  [inteelinalin ,  it.  inlexti- 
nale,  esp.  inlt^alinal].  Qui  a  rapport  aux  intestins.  — 
CannI  hitrxiinal.  V.  ISTESTix.  —  Veri  mtesfinaii.r. 
y.  F.NTo/ovinrs. 

1NT16É,  ÉB«  adi*  [acauiis].  Qui  n'a  point  de  tige. 

INT9LÉBAN0B,  S.  t.  [mMenmtiat  angl.  intote- 
rmtcê].  ImpeaaihiNté  de  supporter  un  remède;  condj> 
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tion  indiquant  qu'il  fîiut  s'en  abstenir  :  par  exemple, 

intolérance  pour  l'émétique,  dans  la  méthode  raso- 
rienne. 

INTOXIGAf  lOM,  s.  r.  [de  in ,  en ,  et  (oricum .  pal- 
son,  de  TtfyKvt,  poiaon].  On  denile  ee  nom  anx  em- 
poisonnement s  pnr  iiiiîismr-.  ou  pnr  eftliurs  :  Vhttorira- 
tion  paludrenitc,  Los  Angl.iis  prennent  ce  mol  iliuis  le 
sens  d'ivresse. 

HITBAiRB,  adj.  [intrariiis ,  esp.  intrario],  8e  dit, 
en  botanique,  do  l'embryon  quand  il  est  renfermé  dan» 
l'alliunien. 

intba-»ltitiogvaiitAbibiii.  V.  obtcratei  R 
kttertte. 

IKTRATRRTI^BRlfi,  ÉE  ,  ndj.  [intrnrrrlfhrnlu^  , 
esp.  tntratvrlebrado^.  Dnus  le  sj&li'nio  qui  ramène 
les  animaux  articulés  et  vertébrés  à  nu  même  type, 
eeuz-ei  prennent  le  nom  A'httreuoeriébréet  peree  qu'ils 
ont  leur  appareil  osseux  dans  r  intérieur  dn  rorps, 
tandis  iin' ,  l'Ile/  les  autres,  il  est  h  l'extérieur. 

iKTKl.MSÈQliB,  adj.  [in^niMeciM,  ail.  inner,  angl. 
hUrimie,  it.  imtrhute6].  On  donne  qnelqaeMs  eelte 
épithéte  aux  muscles  prupres  à  certains  orpanes,  pour 
les  ilistinfrucr  do  ceux  qui  appartiennent  en  même 
tcmi»>  I  I  r>  organes  et  à  d'autres  parties  voisines. 
Les  maladiea  iniemee  étaient  appelées  par  Linné  md- 
ImfiM  inlfimèfiiee. 

l\TROMISSIO>' ,  S.  f.  [i'ili-umi<siii ,  it.  intromes- 
jione,  esp.  in/romïMOit].  Action  d'introduire  un  corps 
dans  un  antre:  par  eienple,  la  vers*  an  éreeUen  dans 
le  vagin. 

INTROPBLVIMÈTRE ,  8.  m.  [esp.  iniropelviiitr- 
tro\.  Instrument  que  M""  Boivin  a  proposé  pour  me- 
surer r«Meiidue  des  détroits  du  bassin,  et  qai  a  quel- 
ques ra[>ports  arec  le  peMnèUe  de  €oiitevly,  dent  il 

dtfl'ére  toutefois  en  ce  que  roil  tnirodail  «m  dM 
branches  dans  le  rectum. 

INYIIOMB ,  adj.  [imironu*,  ail.  ektwlIrUgeheitd^ 
angl.  inirorsf].  Se  dit,  en  botanique,  de  re  qui  e«t 
tourné  en  dedans,  comme  les  anthères,  lorsqu'elles 
s'ouvrent  du  oété  dn  plstO,  ce  qnl  est  la  cas  lapins 
ordinaire. 

imnnNBMnmcB ,  s.  r.  [MumeKieNfiis,  an.  Auf- 

schirelliiini ,  innr  .'-rn z ,  aiigl.  sirclling,  it.  »n/i/mc- 
sceiua,  c.sp.  tulumescencia].  Toute  augmentation  de 
Tolnme  dn  eeipa  en  de  quelqu'une  de  aes  parties. 

IMTl'SSI'S€RPTIO!<  .  S.  f.  [inlussusc^O ,  ail. 
.lw/"nehwie»j ,  augl.  mtuMiMOOpIfàn ,  it.  inlutsuncep- 
zitme,  esp.  intusitMepcitut].  Acte  par  lequel  les  ma- 
tières qui  doivent  être  assimilées  sont  introdwiteB  dans 
l'intérieur  des  corps  organisés,  pour  y  étia  ataerbéf* 
et  -i-rvii'  .'i  1,)  iiutiiiiiiM.  —  Kiiiii'r'  'l'imo portion d'In- 
tesiui  dans  uuo  autre.  Y,  Invamnatiox. 

INtlLINB,  a.  r.  [ail.  et  angl.  Inulin,  it.  et  esp. 
inulina].  Substance  trouvée  par  Rose  dans  la  racine 
de  l'auniH^  {Inula  heftmium),  et  qui  a  reçu  les  noms 
i\'al(inlme  et  (lV<erflr»;»e.  Kllc  ressemble  à  la  fiVule. 
dont  elle  diffère  toutcAus,  parée  qu'elle  ne  se  prend 
pas  en  gelée  quand  en  la  Mt  koailHr  dana  faan.  Ma 
c\iM<  lu^si  dana  la  ndM  de  cakMqva  aldanteella 

de  pyrclln-e. 

IIÎVAGINATIOII,  s.  r.  [iNva^r^ario,  de  m ,  dans , 
et  ragina,  gaine;  nngl.  inlrosusception ,  it.  inguai- 
iMtnento,  esp.  inraf/iNddon].  Entrée,  contre  nature, 
d'une  portion  d'intestin  dans  une  autre  portion.  Cet 
accident,  que  l'on  a  aussi  appelé  uUvtUue,  peut  arri- 
var,  aait  anr  «ne  dea  pnrtiaa  dn  canal  imaaHinl  libre 
et  iollanta  dana  kl  eavM  de  faMeman,  BOtt  anr  l'anse 
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iii<iHariii  raofMnnée  daiu  «iw  tomaor  borniura.  Ttn< 
Mt  «*«■!  It  iMTli»  wiiérteBrt  qui  i^fiMfoM  dans  YtitM^ 

rl.^iin^-.  tantilt,  au  contraire,  r'r-' rinfiTipiiro  qiiiro- 
inonledans  la  «upérieure.  Dans  le i>reniier  cas,  ledaiiger 
est  bien  Dioindrâ  que  dut  le  MeMd.  Dam  celui-ei , 
U  }  a  olMtaek  ra  coon  dec  matièm  eoeteaius  dans 
Im  intetUnt,  inftaaniwtion  de  la  portion  déplacée,  et 
ficritonile  grave  :  celte  eapécp  d'élranjfleuifiil  interne 
c«u«e  souvent  U  |eii(rtee«ila  mort. — On  appelle  auaai 
rmwIWMnMW  eue  epenwni  cunB]|Neie  ifw  eonniie 
à  introduire  l'un  dans  l'autre  les  deux  bout*  t'.r  \'\n'.r-.- 
Un  divïM,  aiin  de  rétablir  la  continuité  àu  ranat  in- 
lealieal.  Divers  procédés  sur  lesquels  l'expérience  n'a 
pu  nOauMMOI  ptewencé  eut  élé  twifinée  iioar 
fbeiNter  eette  opénÎMon.  Oa  dsnM  «neere  to  noin 
iV in<:ii.iincUiû»  k  UD  procédé  propre  i  giKir'r  t:i  licale- 
ia«at  la  hernie  orarale.  il  coattt4e  à  introduire  dan* 
le  eanel  entrai  me  méehe  épaiiie  de  ehai|i<è.  L'inva^ 
ginati'in  T  f  fji!r  mvi  de  d^tontiiner,  par  compression 
et  par  uirluainuuou  adhésive,  l'oblitération  du  col  du 
see  herniaire;  il  n*}  a  |NM  d'élliflÉitlieil  iMI«  de 
canal  iofutoal. 

wmàmwû,  tn,  adj.  [angl.  invagiftattd].  Se  dit 
à'une  an«c  d'intcMin  qui  s'engage  dans  une  aal|ie,el, 
de  la  Mirte,  otistrue  ie  cours  des  matières. 

INVASION,  s.  r.  [invasio,  de  inuidere,  «Ofahir  ; 
ail.  Anbfginn,  angl.  invation,  lt..*iMlfo<Mt  eap.  fe- 
voMkm].  T^hxil  d'une  maladie. 

INVi  r.si(>:M  ,  s.  r.  [inmsiû,  ail.  Umkehrung^  ang'. 
iMMrNon,  it.  intwraione,  eip.  tnuertion].  Reoverse- 
«ent  de  l'erdre  réfuUer.  —  binmkm  tpUm^miqut, 
Sorte  d'anomalie  ou  d'hétérotaxie  dans  laquelle  des 
viacères  sont  déviés  de  leur  position  normale  et  m#me 
placi»  en  sena  oppoaé.  L'invf!r<iian  splanchniqnr  n'a 
•mcnre  élé  constatée  que  chez  l'homiMe.  —  Inversion 
générale.  Inversion  des  organes  exiemea  et  Internes  : 
on  la  remarque  chca  le»  nnimaux  do  forme  non  symé- 
trique, et  surtout  chez  le  limaçon  et  pluaieura  autres 
iMlhiai|ites  gastéropodea. 

INVBMTÉBKÉ,  ÈE,  afij .  f  t  s.  m.  [invertebrnhn,  ail. 
uùrbetlos,  angl.  invertebrale,  it.  inrerlehrato,  fsp. 
inverlebrado].  Qui  n'a  pointde  vortèbros  on  rie  sqoelette 
intérieur.  Les  animauae  imtrUbréi  forment  le  groupe 
le  plue  nombreux  en  eapéeet  dn  rtgne  animal  ;  en 
|f>s  divise  en  Annelés  {ArHcMèélt  F«n),  JlfofllMfIMt, 
fkutiairei  et  Spongiairet. 

IRVIMAIIT,  Alfr*,  adJ.  et  a.  m.  pnelacan»,  eap. 
invitntnff].  Synonrme d'iflCTOJsonf. 

INVOLlCELLB,  ?.  m.  \inv<AuceUwn^tà\.HMkhen, 
angl.  iin  olucfiii^  il.  involuceth,  nsp.  »n\  alucrillo]. 
On  appelle  ainsi,  en  botanique,  quand  il  j  a  plusieurs 
ranféea  de  braelées  atrtenr  dea  fleurs,  eéltes qui Ibr- 
ment  la  rangée  la  plus  voisine  de  ces  dernières;  ou 
dans  les  ombelUrères,  celles  qui  naissent  à  la  base  des 
ombellules. 

INTOLVOBLLÉ .  ÉB,  adj.  [involiiteeUatus ,  esp. 
involucelado].  Qui  est  mun!  d'im  Involueelle. 

IIS'VOLICBAL,  AIE,  (idj.  [involurralis ,  ail.  hiil- 
lenMndigt  eap.  imniueral\.  Se  dit  des  épines  qui 
eaiteert  sur  llnvolnere. 

INVOLVCBB,  S.  m.  [Meolvcmm,  aU.  mUe,  angl. 
involttcrum,  it.  et  esp.  intmluorol,  Assemblage  d'é- 
eaillet,  de  bractées  ou  de  feuilles  rudUnentaires,  libres 
ett  soudées  ensemble,  disposéee  «n TerticiUes plus  ou 
moina  régulierii,  «t  qui  forrae  «ne  enveloppe  exté- 
rieure k  une  r  H  pi  1*1-  urs  nourj,  on  se  trouve  h  la  ba^<- 
de  plpslenrt  pédoncules  des  ombelles  (ombellifères). 
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nifM.IKaÉ,  ÉB,  a4J.  [Invo/ueroliM,  ail.  hUU- 
MHItor^,  II.  involuenilio,  eap.  fnvohieradd].  Ouf  Mt 

muni  d'un  involucrc. 

INTOLUTÉ,  ÉB  ,  adj.  [involuhts,  ail.  eingeroUt , 
it.  tflvoluto,  esp.  intsilutado].  Se  dit  des  pétales  dotU 
la  lame  ae  roule  de  haut  en  bes  vers  le  centre  de  la 
fleur  et  des  firailles  qui  sent  roulées  sur  les  bords  de 
dehors  en  dedan!t. 

iHVOLOTir ,  ITB,  adj.  Feuilles  involuthm  {fidfa 
imoMlm}»  FMllee  dont  les  deux  moMds  lonctladl- 
nalessont  roulées  en  dedans. — PréfbHahfm  tnroiuffve. 
Se  dit  de  celle  dans  laquelle  les  jeunes  feuilles  sont 
involuthes. 

lOBAL*  a.  m*  Corps  d'existence  douteuse  qui  serait 
analogue  an  ftfoiNal,  contenant  de  Tiodc  au  lieu  de 
bromp. 

lODAMYLB,  s.  m.  Corps  obtenu  par  distillation  de 
Valeoel  amyllque  (P.  HtnLE  de  fHmme  de  têrrû)  avee 

l'iftdr  et  phosphore.  Liquide  incolore,  plusloticd  ipM 
l'eau,  d  oiteur  piquante  et  alliacée.  (C">H"I.) 

lODATB,  s.  ro.  [iodoi,  ail.  lodsauresalx ,  angl. 
hdate,  it.  et  esp.  iodalo].  Nom  générique  dea  seli 
produits  par  la  eomMnaîson  de  f  aelde  fodique  avee  les 
bases.  Aucun  de  ces  sels  n'est  nsili'. 

lOBB,  s.  ro.  [iodium,  de  itàifr,;,  violet;  ail.  lod, 
/odfoe,  angl.  Mine,  tt.  iMMo,  MUna,  esp.  lodo].  Nom 
donné  par  day-Lussac  h  un  corps  simple  trouvé  par 
Courtois  dans  les  eaux  mères  des  varecs.  Ce  corps  est 
d'un  gris  de  plombagine  tirant  $ur  le  bleu,  et  d'une 
odeur  qui  approcbe  dis  celle  du  eblore.  11  se  volatilise 
à  179*  It. ,  et  donne  une  vapeur  de  belle  eoulenr  tIo« 
lette.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,9 1  G.  La  pro- 
priété qu'il  a  de  former  un  composé  bleu  avec  l'ami- 
don le  rend  précieux  pour  découvrir  les  plus  petites 
traces  de  ee  principe  végétal.  On  l'a  employé  contre 
le  goitre  et  les  scroftiles.  Un  grain  sufllt  pour  produire 
une  Icfji-i  e  cxcitatioii  ;  :'i  dd-ifs  plus  fortcs,  il  détermine 
une  surexcitation  générale  ;  à  des  doses  élevées,  U  est 
vénéneux.  L'amatgrlstement  est,  en  général,  1  ce 

qu'on  dit,  le  premier  Indire  de  «nn  arlinn  nui'^ihle. 
On  l'emplnie  en  pilules,  eu  dissohilion  dan»-  rélher  i»u 
r;iicini|,  et  t  ti  j>onimade. 

IODÉ,  £B,adi.  [iodafw,  esp.  iodiuio].  Qui  contient 
de  l'Iode,  L'rau  hâéi  est  un  mélange  d'eau  pure  et  de 
ti'iiiture  d'iode.  —  Injection  iodée.  Injection  <  in|iloyi'L' 
pour  le  traitement  do  l'hydrocète,  des  hygromas,  do. 
divers  épanchemenis  articulairee ,  des  ksrstes  de  la 
thyroïde,  des  foyers  d'nbcès  froids.  On  injecte  l'iode  aus- 
silût  que  le  liquide  <!(>  rt'pîtnrhemcritesttHacué.  La  tein- 
ture d'iode  lais^.uit  [  i  i  [  i  er  le  métalloïde  dans  l'eau 
dislUlée,la  préparatiuu  la  plus  convenable  consiste  i  le 
tenir  en  dissolution  par  reddition  de  l'Iodnre  de  polas- 
sium.  La  formule  la  plu.s  emplou'e  is-l  la  suivanio  : 
eau  distillée,  200  à  250  grammes  ;  teinture  d'iode, 
2$  k  30 grammes;  iodure  de  potassium,  2  à  4  gi«m. 
On  peut  injecter  depuis  120  jusqu'à  300  grammes 
de  cette  solution.  On  l'a  employée  k  celte  dose  aver 
succès  contre  l'ascite.  Dans  l'i  l  it  actuel  de  la  science, 
il  est  difficile  de  signaler  les  diverses  espèces  d'ascites 
qui  pourront  être  traitées  par  des  injections  Iodées. 
A  une  i''poqae  nCi  l'on  n'avait  pas  em  ore  acifuis  la 
certilude  de  l'innocuité  des  injections  ludécs.  rascit»* 
essentielle,  c'est-à-dire  celle  qui  reconnaît  pour  cause 
une  simple  Irritation  du  pi^ritoinr,  était  regardée 
comme  la  senle  qui  pût  légitimer  l'emploi  de  ce 

miiyen.  Flîe  aurait  pourtanl  rt'iissi  dans  d'autres  cas. 
L'absorption  de  l'iode  est  un  fait  bien  constaté  ;  elle 
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se  bit  avec  rapidité  :  iin«  hmire  ou  iI«uk  après  nq{ee- 

lion,  nn  \c  relrouve  dans  les  sécrétions,  qui  en  con- 
lienneiit  pendant  plusieurs  jours.  L'élimination  est  en 
harmonie  avec  l'absorption;  ces  deux  laits  peuvent 
varier  dans  leur  intaitili  auivaoi  la  quantité  d'iode 
injectée,  et  selon  que  la  eomlitution  est  plus  ou  moins 
(létci  iDii'p.  L<'«  injections  iinli'cs  uni  ri<'  i-inpioyéos 
dans  la  dysenterie.  Pour  la  dysenterie,  on  donne,  par 
jour,  un  lavement  où  entrant  6  grammes  da  taintura 
d'iode  ;  d'autres  médecins  sont  al!»' s  jusqu'à  15  ou 
20  grammes  de  teinture  d'îodc.  li  a  pie&^uo  toujours 
aafll  d'un  seul  lavement  pour  amener  presque  immé- 
diatement un  résultat  fiiTorable;  lea  accidents  n'ont 
jamais  rien  présenté  dA  térienx  et  ae  sont  promple- 
mcnt  (li-isiprs  seuls  nu  à  l'ajdc  de  lavements  amylacés 
ou  d'opium.  L>es  phénomènes  consécutifs  qui  se  sont 
1«  plus  erdiittirainaat  montréa  sont,  dans  l'ordre  de 
fréquence  :  les  sueurs  fmidcs  qui  n'ont  prcçqtic  jamnis 
manqué,  une  sensation  Je  brûlure  à  l'anus  cl  dans 
rint(?stiu,  des  coliques,  le  goût  d'iode  dans  la  bouche, 
surtout  quand  le  lavement  était  gardé  quelque  temps. 
Cette  médication  rentre  dans  la  méthode  substitutive 
(V.  SrtisTiTi  tifV  On  a  .mssi  employé,  avec  succès,  ce 
semble,  les  ii^cctions  iodées  pour  le  traitement  des 
flitnles  à  l'anaa. 

inDftLHYLE,  S.  m.  [iodéther ,  hydr(x:arbure 
d'iode  ].  (kirps  obtenu  jtar  action  directe  de  l'élaylc 
{V.  ce  mot)  et  de  l'iode  sous  l'influence  de  la  hi- 
miéra  solaire.  Cristallise  en  aiguilles  brillantes  i  d'o- 
denr  pénétrante,  fait  pleurer  les  yeux;  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  ilans  l'alcddl  et  l  i'liipr.  (r'l!'|.) 

lODÉTHÉRIOli,  u>.  [indo-iwrarrlyle  simple,  y 
iodéthérotde^  ioduldéhydine],  ^'M^\^s  oitierm  par  action 
de  la  solution  de  potasse  sur  l'iodélayle.  Liquide,  bout 
à  56°,  odeur  alliacée.  Les  acides  aulfitrique,  nitrique 
et  chlorhydrique  froid  sont  sans  action  sur  lui.(C*&'l.) 
F.  lOOtLAÎLS  et  loooroBME. 

■•MftniTIiBt  a.  m.  [étktr  iodkydrique].  Corps 
obtenu  en  distillant  de  l'iodurc  de  i>liû<plir>rc,  2  par- 
ties et  demie,  sur  1  partie  d'alcoul.  Liquide  inco- 
lora,  d'odeur  pénétrante  et  forte ,  se  dissolvant  facile- 
ment dans  l'eati,  et  se  mêlant  i  l'alcool.  Bout  à  64". 

(cm»i.) 

lODHl'DRATR,  s.  m.  [esp.  iodhidrato].  Nom  gé- 
nérique des  combinaisons  de  l'acide  iodbydrique  avec 
le»  boaoa.  On  peut  les  considérar  comme  des  iodurea. 

10D1I>H,  s.  m.  [anjïl.  iodid,  esp.  iudiWo].  Nom 
donné  par  Berzeiius  aux  combinaisons  de  l'iudc  avec 
des  corps  moins  électro-négatifs  que  lui,  dans  les- 
quelles les  rapports  atomiques  «ont  les  mémos  que 
dans  les  acides. 

lODlNB,  S.  f.  Nom  ilitniir  à  l'ioile  parlkav|. 

lODIQVB,  a4j.  F.  AciDR  iodiqite. 

fOSlsm,  s.  m.  [de  Iode,  angl.  ioditme].  Nom 
donné  aux  efTota  morbillquea  de  Tnsage  de  l'iode  sur 
l'économie. 

lOOOBBNZOYLB ,  6.  m.  Corps  obtenu  en  chavflitnt 
de  l'iodure  do  potassium  avec  l'oxychlorobenioyle. 
Il  est  incolore,  eristaUitt,  flrai»eté.  (Ci4|tH)Sf). 

lODOr.AOrTCHIKB,  s.  r.  Ci)r|.s  Mrini  par  ac- 
tion de  l'iode  sur  le  caoutchouc  ;  soluble  dan.i  l'alcool 
etdansréther. 

lOROrY^i^iE,  s.  m.  r.  r.wyifiDiDE. 

lODOFORMB,  8.  m.  [aussi  appelé  iodélhdride, 
iodoformyle,  formylsupehodide  ;  angl.  iodo/bm,  it. 
iadifmniOt  esp.  iodoforme].  Composé  découvert  par 
Serîdias,  dans  lequel  les  éléments  sont  groupés  de 
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maaiér»  k  représenter  e«ux  de  i'neîde  iwaiiqim,  ti 

l'oxygAnr»  (ir>  celui-ci  était  remplacé  par  t  équivalent 

d'iode.  (C2H13.) 
lODOGNOsiB,  s.  f.  [deiblia,  et  <p&oi9,  eennaia- 

saoce].  £lttde  de  l'iode. 

fODOKAKODYLB ,  s.  m.  Corps  obtenu  en  distillant 
d<"  l'oxyilfi  de  kakodyle  avec  l'aciilc  indliyilrique  con- 
centré. Le  produit  obtenu  contient  de  l'eau,  de  l'iodo- 
teUtadirla  etde  riodokaJkodyle  tost^ue.  Le  premier  est 
fluide,  jaunâtre,  possède  tinc  odeur  p<' n/trantc  analogue 
à  celle  du  chlorokakodyie  (CMI'  A/I).  \,'iodokakodyle 
basique  est  jaunâtre,  solide,  crisiallisi-  ;  peu  soluble 
dans  l'eau,  beaneoiq»  dans  l'akool  ;  fond  à  une  basse 
températura  et  diaUlle  aana  décomposition. 

lODOMÉSITYLE,  s.  m.[mesityliodtde,  o  nyUfklide]. 
Corps  qui  se  forme  par  réaction  de  l'iode ,  du  phos- 
phore et  de  l'acétone  à  chaud  dans  m  tube  de  vem. 

Liquida  ,  inrnlnrc  ,  hnilrnx;  80  déCOmpoSC  spontané- 
ment avec  laciiité.  (C''U"'I.) 

lOBOUÉSITTLlBB ,  s.  m.  [iodoptélayle].  Corps 
d'un  jaune  d'or,  cristallisant  dans  l'éther,  insoluMe 
dans  Peaa,  volatil  sans  décomposition.  (C^HI.) 

lODOMÊTHÉ,  s.  r.  [ilf  iiide,  et  p-eOn ,  ivresse]. 
L'ivresse  iodique;  sentiment  d'ébriété  éprouvé  après 
delbrtes  doses  d'iode. 

lOOOM^iTIITLB,  nu  [iodhydrate  de  méthylène]. 
Corps  obtenu  par  k  action  du  phosphore,  de  l'iode  et 
de  l'esprit  «le  Um.  InooioR,  liquide,  voletil;  brille 
difflcilemenl.  if^aH.) 

lOMiniTmflB ,  a.  f.  [de  iod«,  et  féîoK,  phthisis]. 
Diminution  des  chairs  et  des  forcée  produita  par  un 
abus  de  l'iode. 

lODOTÉBÉBÊNB,  S.  m.  Gorpatfés  instable,  noir,  li- 
quide, que  la  potasse  caustique  ne  rend  pas  plus  foncé, 
et  l'un  d<>s  produits  nombreux  qui  se  forment  par  ac- 
ti  ipluM'  di'  rioiic  sur  l'essi^iirf  dr  tiT.-henlliinf . 

lODiHE ,  s.  m.  [iodwrslum,  aogl.  todurel^  it.  et 
esp.  ioduro] .  GomUnaiaoïi  d*iodÎB  et  d'vn  corps  simple 
en  d'un  ini'lallnïilf .  Los  iodures  métalliques  sontcoOK 
pri&  parmi  liiii  »cU  haloïdes.  On  on  trouve  dans  le  règn^ 
minéral  et  dans  quelques  végétaux.  Ils  seul  >-oliJc-, 
ordinairement  plus  ou  moins  volatils,  la  plupart  solu- 
bles  dons  l'alcool,  l'éther  et  l'eau,  et  fbcilement Crfs» 
;  tallîsables.  Traiti's  par  le  clilort',  par  les  acides  azo- 
tique ,  sulftu^quc ,  etc.,  ils  laissent  séparer  l'iode,  qui 
défient  sensible  «a  moyen  de  la  ehateor  eu  d'une  ao- 
lution  d'amidon.  On  les  préparc  soit  directement,  en 
uuissanl  l'iode  avec  les  corps  simples  ou  l'acide  iodhy- 
drique  avec  lea  bases  ;  soit  par  voie  de  double  décom- 
position, en  vemnl  une  dissolution  de  carbonate  ou 
de  sulAire  alcalin  dans  de  l'iodvre  de  fer,  on  une  dis» 
solution  d'Iodure  solvUe  dans  une  disaohition  mélaW 
lique. 

fodwvil'amjiloii.  On  l'obtient  en  délayant  de  l'ami- 

don  dans  dp  rrnn  froide,  et  ajoutant  par  "^2  ffrnmmn^ 
d  aniidoa  (en  ayant  soin  de  remuer  contiiiueUtuiciili, 
t<"  ,30  d'iode  préalablement  dissous  dans  de  l'alcool; 
on  reeueille  l'iodurasarwie  toile,  et  on  le  fait  sécher 
à  l'air  libre.  Cette  préparation,  employée  par  Bocha- 
nan,  contirni  ir>  centigrammes  d'iode  par  1  ^'rammes. 

Ioduro  de  fer.  On  connaît  deux  iodures  de  fer.  Le 
premier,  «Menu  en  Irritant  le  fer  par  l'iode  dans 
l'eau,  donne,  après  évaporation  à  l'abri  de  l'air,  nne 
substance  blanchâtre ,  se  dissolvant  dans  l'eau  et  for- 
mant une  solution  verte.  L'iodure  de  fer  est  un  bon 
médicament  qui  participe  i  la  fois  des  propriétés  dr 
I  riode  et  de  eeHeadu  fer.  On  le  prescrit  avec  sucrés 
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pour  c<i>iiiii«Ur«  le»  entoffâweQU  âcroM«iix,  1«  »j- 
phdb  MOitilàtloniMlle  rabdlo  sa  mennira.  Oa  le 

prescrit  oïdioaircmonl  en  |>iluli^s  d»'  10  cpntij^rammes. 
Le  ît-ouiiil  pst  rou{ç<^,  tivs  sitluMo  dans  l'onii,  et  «j  dît- 
ronipobc  en  partie  rn  uti  soii:^-»t<l  iusotublA  OOfaeé* 
On  l'a  mfloyé  «ou»  plusieurs  (bnnee;  mais  leo  es- 
trime  all^abllité  rend  tes  effista  iueeiiaiiM. 

hklurc  lie  lUeiTure.  On  obliciit  avec  If  nicrcnre  «los 
ivdiures  Uos  <li»iui«t»  (le  pnHo  «1  1«  dcuU»),  soit  par 
double  déeMopoeilioB  d'un  iedîira  alcaUn  avM  nn  xel 

«le  nicrcurc  pruU»  ou  doddixuU'  ;  soil  |>ar  la  coinbi- 
iiaisun  diieclc  du  inrlnl  uvcc  l'iudi!  ussociiî  ii  une  lr<''.< 
pclilc  quantit/'  d'nlciw)!.  L<>  pioto-unluic  de  mercute 
Ml  d'un  jaooa  venlàlre.  iuj»utubte  dies  J'mu  el  l'ol- 
eool,;fidÉtil,  déeompotuiblfl  par  U  lumière.  Ledeu/o- 
iod ure  cit  d'un  i  .i,'  vif,  ins(ilii!>li.- dan."*  l'oau  ,  mais 
soliible  par  l'altoiil ,  1  éllter  et  l&  èubUmé  cwrosif ; 
cbaufTé ,  it  !<c  volatilise ,  etdoodôdes  Criileux,  }MUnvi 
quand  ils  sont  chauds,  rou(;rs  en  refruidissanl.  dn 
emploie  CCS  deux  seià  eu  pilules  cl  eu  pouxoMidc*.  l.a 
solution  alcoolique  ou  «Ulérée  d«  MCOMf  i«rt  ev.<si 
qoelquefiat». 

/oihirv  de  ^onA.  Le  plomb  pei^  m  eonbiaer  en 

deux  proportions  avee  l'idde,  en  (nrmatil  un  i<tdurc 
basi(iue  bUiac  insoluble,  el  un  iii.lure  jaune  jicn  sulubif^ 
dans  l'ean  fluide,  nais  soluMe.  h  l  aide  de  la  clialei  i 
lloel  en  bme*  d'un  jaune  *ï  m\  semblable  au  deuto- 
Mllbre  d'éfiainfor  muMif),  peu  aitf'rabU-  par  la  luniiéi  e, 
et  noircisi^ant  par  les  prt-pni'ations  sidluieuses.  Il  se 
foud  à  uoe  corUiae  (empiirature,  pois  se  volaUiise  iègé- 
renaent.  L^iodnre  de  plomb  s'emploie  sons  fonne  de 

l^mmade  ,  I  à  8  graunnesilan.s  .V2  (rrainniesd'aNoii(;e, 
hdure  de  potassium.  Ce  sel  est  blanc,  crîslallisalde 
en  cubes,  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  fu- 
sible au  feu,  et  se  v(datilisant  en»uil«.  DlSSOkU  ûma 
Teen,  Il  est  eoniidér*''  pur  (|uel()ur>K  chîinbt«s  mmme 
V h/driodale  ou  iodhijdrate  de  poUnse  :  par  d'autres, 
cofouiâ  uoo  &ulalk)u  d'iodure  de  poUuuum  :  i;t  c  esl 
eenreat  eooe  le  premier  de  ces  noms  qu'il  estdémfné 
en  médecine,  nu'''nie  a  l'clat  sec.  Il  peut  dissoudre 
beaucoup  d'iode  et  prendre  une  (cinte  jauuo,  en  don- 
nant lieu  à  un  ht  et  un  triodure  de  potasi^iiim*  2  gram- 
mes unis  i  30  grnmnieBd'axongeforraoDtuneponmade 
Maoebe  lorsque  rbydriodate  est  elcalin  ;  ordinaire- 
ment d'un  jaune  clair,  ïiuseeptible  de  prendre  une  leinli- 
plus  foncée  parla  formation  sini?  doute  d'un  li)drio<lale 
ïedBré.'onremploieeufrictions,  16  gram.  à  32frram., 
Comme  résolutif.  On  ajoute  ordinaiieinerlt  à  l'iodure 
potfl«dquc  des  quantités  il'iode  variables,  niais  délfr- 
minécs ,  pour  faire  avec  la  graisse  des  p<)tninodr> 
AlidriûdaMas  iodoe».  On  fait  une  poroouide  ioduréo  en 
nMant  eor  m  porphyre  4»*^,  30  d'iode,  4  fnmmcs 
ifiodurc  de  potassium  et  .^2  {;raruities  d'axi>n(!;e.  C'est 
snrloul  il  l'intérieur,  depuis  la  d.w.-  de  2.'>  cenli- 
grnmmc<«  élerée  fradtaellempiit  ju^^qu'à  relie  dr  2  et 
0>i*mfi  4  g^rammes  par  jour,  qu'on  l'euiploio.  Ou  a  re- 
marqnt^,  du  reste,  qu'il  a^'il  sufTîsaniment  quatul  on 
l'emploie  à  I  >  i,  le  %0  ceuti^frarnine^  .i  |  •.'launii*' 
par  jour  pcod^iul  un  à  trois  mois.  Pour  l'administrer, 
on  en  fiiti  diaaovdre  la  qoanlîtA  ealcuIAe  pour  le  temps 
voulu  à  la  dose  de  'lO  reuti;;raiMmes  à  |  ^M'amiiir  pai 
jour  el  de  20  pratiunes  d  cau.  Malin  cl  soir  ou  U»it  uue 
demi-cuillerée  à  bon.  lie  de  la  SMiutlon  préidaMement 
versée  dans  ua  demi-verre  d'eau  sucrée.  L'iodure  do 
potaMîun  eel'nn  remMe  héroïque  et  le  plus  employé 

ocmtre  les  accidents  tertiair*  s  queb  ouques  île  la 
«ypbtlis  et  même  contre  les  accidents  iieebiidaires 
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rnbelleà  l  û  1  «trt  atissi  coutre  la  plm;)«trl^des  aeotèdyitts 
de  la  senîltale,  twloiil  eaaira  iM.ef^MfenHrta;^»- 

dulairen.  T>aus  les  commencemenls  de  pon  emploi  il 
rlétermine  presque  toujours  une  congestion  avec  by- 
persécrétion  des  muqueuses  nasales  et  oculaires, 
quelquefois  uue  sorte  do  rotèoje  o«la«é«i,  0H,r4^)ai»- 
siaaemeat  de  k  saliva.  Souvent  S  Mtemioa  irae  auf» 
menlation  de  l'appé  tit  et  facilite  1-  n 

Induré  de  sodium.  C<>  st.*l  e»À,  cristalline  en  Uul<'<^ 
bexagoties,  un  peu  duliquescantoa.  llest  un  |tcu  décom- 
posa ble  par  la  cbaleur,  en  perdant  une  ëuMç  ((uaulité 
d  iode  ;  il  peut  cire  volatilisi*i.  I.'alenol  le  disjout.  (In 
l'a  renc(uitré  dans  certaines  plantes  marine»,  dans  les 
eaux  de  la  mer  et  de  plusieurs  soarees,  associé  à 

l'iodure  de  potaSfimB. 

foilure  de  .  Comjwsé  cristallisé  en  lames  gris 
d'acier,  fusib»L  i  h  .jne  liqueur  brime  j)ar  la  chaleur  el 
H  I  [  osablc  par  l'eau.  On  l'obtient  en  fondant  un 
mélange  sec  d'iode,  90  partios,  et  soufire,  10  partie*. 
Riclt  l'a  conseillé  toos  forme  de  pommade,  4  à  8  frarn. 
dans  32  grammes  d'axongc. 

ladure  de  amc.  t^  iodure  est  cristallisable  en  p«- 
tites  aifttUlM  ;  n  ait  trèa  eoluble,  détiqvaieeol,  et 
di'« onq  osahlo  par  la  chelaur  à  l'air;  il  se  volatOisa 

facilement. 

los^xoioviTE.  InOaenioaiion  de  l'appareil  génital 
de  la  kimwedue  h  un  viras.  (Piorry.) 
lOHÉi.TTamiTB.  Yagiailn  contagieuse.  (Plorrjr.) 
lO.sopnoOWilTB.  Opiitbalmie  due  à  un  virus. 

(Piorn.J 

lO'TACiSBiR,  ».  m.  [iofocjMHts,  de  la  lettre  grec- 
que '.  (iota);  ail.  et  an^'l.  J  dadmUf^  it.  i^tlOCitino]. 

Dinb  ulté  de  pi  oui-ricer  les  b  lires  g  «l  j  AotVS. 

IPfX.KCVWHX,  s.  m.  [ipcraruanhd  ,  ail  Ipcra- 
GuanhOt  Mr€chwur»ett  aiigl.  «|7ecocuonVui,  it.  etesp. 


Ru.  Ml. 


ipc  aruaiia].  Ncuii  brésilieti  d'une  rarine  fiéipienmicnt 
uoilt^  couiroe  cmctique.  On  en  trouve  dan»  le  com- 
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tnerce  un  ^aod  noinbrt<  de  variétéi>,  qui  paraissent 
àÊ/tùir  être  npportéfo  h  trois  êsp^Ms  de  nibiaeée«. 

l'ipécacuanha  officinal  (Pi^.  221)  ou  ^éeaeuanha 
gris  anneié  (Cephmlis  ipecacuanha).  On  en  dtetingne 
aneTariélégris  noirâtre ((/«''■acrinFi/)»  brunie  l  i-rruM  v) 
et  une  gru  roiic«êlre  {ffécaciumha  gri»  rouge  de  Lé< 
menr).  €ett«  eapèee  eal  longtie  de  1  I  fO  eenli- 
mèlrrs.  rorniirbi^fî  en  divers  seii!i,  de  la  {îrn^'îpîir  rt'unp 
petite  plume  à  écrire»  formée  d'un  ligneux  blanc  jau- 
nllra  «t  d'aneéeoree  é|Mtee*lMMiilloiioée  et  disposée 
|Mr  «MMcn  i  «Ua  a  «lie  Mveiir  ler«  maniUMlement 


Fig.  «A 

arohinlimie.  2'  l' ipevaruanha  sfH^ (Fig.  222)  (Psiico- 
thria  emetica,  ipecacuanha  gris  cet^ln'  (jhjryrrhizé 
Ao  Lémer]r)>  ^  ioogueur  est  de  3  à  10  rentinièlrcs  ; 
sa  trros5etirde  S  à  è  ndUimètres  ;  son  écorce  eat  rMée 
lnM'^'itinliiKiliTiii'iil .  iViin  frri«  «salf  h  IVxtf'Tinir,  >riiii 
pris  noirâtre  ou  nn'*me  tt»ul  ù  luit  noir»*  inlériciiiciiit'iil. 
:\'  Vipécacuanhanndulé lipécactianha  bianc,  nimjlacé 
■le  Hergius)  vient  du  Bithardia  brasUientit.  il  eat  d'un 
tçris  blanchâtre  à  rexliTicur,  d'un  blanc  mit  et  fliri- 
neuxà  l'intérieur  ;  son  éoorre  parait  ;iiiii«  I('<'  mi  pre- 
inier  coup  d'cuil,  maia  elle  n'est  qu'ondui^e,  les  sillons 
dont  en*  ett  creusée  n'étant  que  deml«elreii1aires.  Cet 
ipécacuanhn.  qu'on  n  1  on ;;lPtiip«  attribué  au  I  rn'a  ipf- 
cnruanha,  a  une  odeur  île  moisi  qui  paraît  lui  i  tre 
nat*irelle,  et    propriété  vomitive  est  moins  forte  qup 
celle  des  autres  esp(K:es.  La  racine  décrite  par  Uèoiery 
sous  le  nom  d'iprctieuafihn  Nanû  en  diffère  ettenttel- 
Irment,  et  parait  éln-  celle  du  Cynanchum  ii>r<it- 
cuanhadtyiiMmaw^AsclepiataMhmatka,  L.).  C'e$t 
à  rémétine  {V.  ce  mot)  qu'est  due  leur  propriété  vo- 
mitive (T.  Vioi.rTTi:). —  L'ipécacuanha  est  unvomitir 
plus  doux  que  l  éniélique,  et  on  lui  attribue  >ine  action 
particulière  sur  la  membrane  mMqiifiiv  bronchique. 
On  l'emploie  «n  poudre,  ou  «au»  ii>rme  de  tenture,  de 
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sirop,  dê  paatille».  La  poudre  etl  préparée  en  séchant 
la  racine  h  l'étuve,  et  la  pulvérisant  jusqu'k^ee  qn'rni 
ait  obtenu,  à  l'état  de  poudre  flne,  le»  trois  quart*  de 
la  racine  employée.  On  la  prescrit  à  la  dose  de  I  gram. 
I)  1S'.2.'>  fKMir  un  niliille;  mais  on  partage  la  dose 
en  deux  ou  trois  prises  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure.  Lea  eUMa  olitenaa  varient  néceaialrement  anl- 
vanl  l'espèce  d'ipécacTinnha  omplnyi^r,  Inutcf-  no  l'on- 
tenant  pas  la  même  proportion  d'émétine.  —  1^  .^irop 
d'ipécaeumUmt  que  l'on  emploie  à  la  dose  de  fC 
à  32  grammes,  en  deux  fois,  pour  faire  vomir  Ips 
enfants  ,  est  préparé  avec  poudre  d'ipécacuanlia, 
t2>t  irrammes,  etolcool  k  22",  1  kilogramme.  Ce  sirop 
contient  par  32  grammes  toutes  lea  partiea  acthrea  de 
S  défligraramea  d'ipéeaeuanba  ;  il  eit  entièrement 
exempt  d'amidon  ,  et  ne  mnlient  que  très  prn  dr- 
(fomni^.  — La  Ifinturf  li  ipt'racuaHha  t'obtieni  en  W- 
^anl  dipiT^r  t  partir»  d'iprciriianha  gris  dans  4  d'al- 
cool à  56*  centésini.  —  On  feit  les  pastilles  ou  ta- 
blettes â'ipécacuanha  avec  16  grammes  de  poudre, 
(140  grammes  -nno,  20  {gramme?  d^  ^joimiu-  adra- 
gant,  et  128  grammes  d'eau  de  fleur  d'oranger.  Leur 
poids  eat  de  60  ee«l%runuM;  cbaouae  eontieiil 
0^^,013  d'ipéeaeuanba. 
IPO,  s.  m.  V.  Upas. 

IBIDBCTOMÉDIALYSB,  «.  f.  [iridrctomedialytis  , 
de  îpK,  iris,  ixrcjAi^,  retranchement,  et  ixdiMcii,  sépa- 
ration]. Méthode  de  pratiquer  une  pupille  artiflcielle, 
qui  coii'istc  à  diVoller  une  partie  de  la  grande  rircon- 
férenco  de  l'irU  et  à  exciter  ensuite  la  portion  de  celti* 
membrtiie  qu'on  i  déUteliée. 

IBIDBCTOMie,  S.  f.  [iridectomia,  deîp«;,  W«,  et 
<*Tc.p,ti,  rotranchement;  11.  iridellomiai  esp.  jrider- 
(omio].  Exciï^ion  d'une  parti»  d«  l'ifil  ponr  produira 
une  pupille  artifleielle. 

iniVÉBS.s.  f.  pl.  [irideœ].  Famille  de  plantêt  mono* 
cotyl«'dono)<  à  ('•lamine'^  ('pigMiPs,  qui  a  pour  f.irar- 
tères  :  Calice  coloré,  tubuleux  à  sa  base,  à  6  divisions 
profbndea,  diapoaéea  tnr  deut  rangs  ;  S  éUHBtnaa 
épigir'ne?,  opposées  ntix  dîvisions  externes  du  calice  ; 
ovaire  à  3  loges  polyspermcs  ;  un  style  ;  3  stigmates  ; 
meoipairie  iSlofet. 

IBIDBNCLiSE,  S.  f.  [iridendisis,  de  iris,  el 
/fxXiUiv,  enfermer].  Méthode  de  pratiquer  une  pupille 
artifli  irlli- ,  i^ui  consiste  à  décoller  une  partie  de  la 
grande  circonférence  do  l'irit  et  i  Qxer  dans  la  plaia 
la  portion  de  cette  mombranè  qu'on*  détacbéo. 

iRlii^:Rf:MlB,  s.  f.  [irideremia^  Jl-  Tfi;,  irià ,  et 
tar^tx,  absence].  Absenca  congénitale  de  l'iris. 

IBWBMKNT,  ENTE,  adj.  [IHdoK^,  esp.  iHda» 
centey  Qui  i  i  fltt  hil  les  coukai  s  de  l'iris. 

iBlBIOMf  s.  m.  [alL  et  angL  /ridéutn,  il.  et  esp. 
ifidio}.  NAlal  découvert  on  «808  par  Deaeolib,  et 

ainsi  nommé  par  Tennut  t  à  cnu?i^  î  -  li  ppTiinét»^  dont 
il  jouit  de  donner  des  di»sulu(ion»  ayant  toutas  les  ton- 
leurs  de  l'arc-en-ciel.  Il  est  cassant,  non  «Otartllt  «t 
dillirilp  à  oxyder  par  l'action  du  feu  ^ul. 

ini»00ftl.B,  s.  f.  [iridocele,  de  If  i«,  iris,  et 
tumeur (  «p.  iridocele].  Hernie  d*  llrità  tnwvun» 
plai«»  ou  un  ulcère  de  la  cornée. 

IRIDOOOLOBOMB,  S.  m.  [iridocoloboma,  de  l^v;, 
iris,  et  kcVc€«i)s«,  déeMloment].  Scission  de  l'Iris. 

IBIlkODiALTSB,  t.  f.  [MdodUhftiSt  de  Iftt,  Iria, 
et  #teiX'j(n(,  séparation  ;  esp.  IrMOdIolilit].  lMcolk> 
ment  d'une  partie  de  la  grande  cireoBMrenM dC  l'iris 
pour  produire  une  pupille  artifleieil^. 
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IBIDOPTOIB,  •.  r.  [iridoptotiSt  de  Iptc,  irii,  at 
Trrûai;,  chute  ;  ptp.  iridoploiù].  Procîd«ncfl  de  l'irit. 

lllDOsr.HISMA,  s.  m.  [de  fptc,  iris,  et  ffx*«!*««  di- 
vision j.  Division  do  l'iris  par  persistance  con((énit«le 
de  la  fonU)  que  présente  en  bas  cette  memltrano.  Cette 
diviaioo  peut  porter  aussi  sur  les  procès  ciliaircs,  sur  la 
eborolds,  et  même,  dit-un,  sur  la  rétine,  l.'ccartemeni 
peut  quelquefois  être  assex  (frand  pour  simuler  une 
jterte  de  substance. 

IRIDOTOMÉ»IALYSB,  s.  t.  [iridolomedialysis,  de 
ipic,  iris,  TciAX,  section ,  incision ,  et  JtXA'^ai;,  séfiara- 
tion].  Méthode  de  pratiquer  une  pupille  artiflcielle,  qui 
coiuiateà  décoller  une  portion  de  la  faraude  circonfé- 
rence  de  l'iris  et  h  inciser  ensuite  la  partie  de  cette 
membrane  qu'on  a  détachée. 

IKIDOTOMIB,  S.  f.  [iridolomia,  do  tpic,  tria,  et 
T«|*«,  section].  Incision  de  l'irit  pour  pratiquer  une 
pwpille  artillciellc 

IRIBN,  IBNWB,  adj.[iri'nMX,  it.etesp.  iriiio].  Qui  ap- 
partient à  l'iris. — Lnarlères  trirnnet  sont  les  branches 
ciliaires  lonffues  fournies  par  rophUialmique.  —  Les 
merft  irient  sont  aussi  appelé*  ciliaires. 

IIINB,  s.  f.  [camphre  ou  huile  iolide  de  racine  de 
vioUtle],  Corps  qui  so  sépare  en  cristaux  de  l'eau  dis- 
tillée de  racine  de  violette  ;  odeur  agréable  de  cette 
pUnte.  {Cfl«.2H".so2".3.) 

IBIS,  s.  m.  [iris,  l'pi;,  ail.  Iris,  Hefjenbogenhaul, 
angl.  tris,  it.  iridr,  esp.  iris]. Membranecirculaire  placée 
au-devant  du  cristallin,  à  la  partie  antérieure  de  l'œil, 
ou  milieu  de  l'humeur  aqueuse,  formant  une  cloison  ver- 
ticale qui  sépare  l'une  de  l'autre  les  deux  chambres,  et 
dont  la  pariie  moyenne  est  percée  d'une  ouverture  appe- 
lée pupille.  Sa  Âice  antérieure  est  tapissée  jusqu'au 
bord  de  l'nriflce  pupillaire,  mais  pas  |tlus  loin,  pnr  le 
mémo  épithélium  qui  tapisse  la  Tare  interne  de  la 
membrane  de  Descemet  (  1'.  Corn^^f.;  ;  elle  présente  un 
irrand  nombre  de  libres  rayonnées  qui  se  dirigent  eu 


.  .  «     .  .         Fig.  «. 

rnnverpeani  \er«  I»  pupille,  et  qui  forment  deux  anneaux 
distincts,  dont  l'externe^est  plus  large  et  d'une  teinte 
pins  rlaire.  Sa  face  postérieure,  tournée  vers  le  cristal- 
lin, manque  d'épithélium,  et  se  conlinne  avec  la  cho- 
roïde (  V.  Vrt.t).  L'iris  est  formé  de  flbreeellules  (F.  ep 
mot)  mélanfféesde  tissu  lamineux:  la  plupart  d«  leurs 
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Ctisceant  se  rendent  vers  la  pupille  dans  la  direction 
des  ligaments  ciliaires,  et  représentent  par  cons/'quent 
de»  fibres  longitudinales,  tandis  qu'une  autre  portion 
est  disposée  circulairement  en  forme  de  cercles  con- 
centriques nu  bord  de  la  pupille.  Cependant  les  pu- 
pillesartilkielles  qu'on  établit  au  bord  de  l'iris  sontéga- 
lemeut  susceptibles  de  contraction  et  d'expansion.  — 
La  Figure  223  repn«sente  l'iris  et  son  allachc  mis  à  nu 
par  renversement  de  la  sclérotique,  ocd,  nerfs  ciliaires 
se  ramiflant  dans  l'iris  ;  ee,  rasa  vorticota  sur  la  face 
postérieure  de  la  choroïde  ;  h,  muscle  tenseur  ou  cir- 
culaire  de  la  cAoroïd«  (ligament,  cercle,  plexus,  gan- 
glion ciliaire  ;  «mmJim  seu  orhiculus  ciliahs  ;  commis- 
sure ou  anneau  de  la  choroïde)  :  c'est  un  annOM 
grisitre  constituant  une  xone  à  In  partie  antérieure  éf 
la  choroïde  et  qui  s'étend  jusqu'aux  racines  des  protêt 
ciliaires.  Il  est  formé,  d'après  Briicke,  défibres  eon- 
vergentes  d'a>ant  en  arriére,  et  de  libres  circuloires  au 
niveau  de  1.1  jonction  de  la  cornée  et  de  la  sclérotique  • 
ce  sont  des  Âbrecellulea.  Il  scnirait  i  tendre  la  ré- 
tine et  la  choroïde  autour  du  corps  vitré.  L'iris  s'at- 
tache, par  sa  grande  circonférence,  un  peu  en  ar- 
rière de  l'union  de  la  cornée  et  de  la  sclérotique,  sur 
la  ligne  circulaire  qui  trace  la  séparation  entre  la 
partie  antérieure  dos  procès  ciliaires  et  do  In  fare 
interne  du  ligament  ou  muscle  ciliaire  ;  de  plus, 
quelques  libres  se  recourbent  en  avant  pour  recouvrir  la 
face  iiitoriie  du  ligament  ciliaire  (Cirn-fe)  et  pour  se 
perdre  dans  le  système  dcn  flbreeellules  circulaires 
de  la  partie  antérieure  du  ligament  ciliaire  qui  adhère 
au  niveau  de  jonction  de  la  cornée  et  de  la  scléro- 
tique, à  la  face  interne  du  [»ctit  canal  {canal  de 
Schlemm)  qui  existerait  ii  ce  niveau  de  jonction,  k, 
fibres  convergentes  du  grand  cercle  ou  externe  de 
de  l'iris  ;  /,  forme  (loxueuse  de  celles  qui  sont  prés  de 
la  pupille,  et  fibres  convergentes  du  petit  cercle  de 
l'iris  ;  o,  nerf  optique.  L'iris  a  pour  fonction  de  me- 
surer la  quantité  d«'  rayons  lumineux  nécessaires  au 
libre  exercice  de  la  \nie  :  si  l'objvt  que  l'on  regarde 
est  vivement  éclairé,  la  pupille  se  rétrécit,  afin  qu'il 
entre  moins  de  rayons  dans  l'œil  ;  si  l'objet  est  obscur, 
la  pupille  se  dilate  pour  donner  passage  à  plus  de 
rayons.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  suivant  qu'on 
regarde  des  objets  rapprochés  ou  éloignés.  On  a  étudié 
les  anomalies  congénitales  de  la  c«doratinn  de  l'iris , 
cl  on  les  a  divisées  en  trois  rlnsses,  suivant  qu'elle» 
tiennent  à  une  variation  quantitative  du  pigment  de 
h'iris,  ou  à  une  disposition  particulière  des  fibrilles  ou 
■rayons de  cette  membrane,  ou  ii  la  proiluction  de  tissus 
cicatriciels  ou  anormaux  dont  la  nature  est  inconnue. 

IRIH,  s.  m.  [iris,  ail.  Xc/iirerdi/ie,  angl.  in>,  fia»/, 
il.  coltellino,  ireos,  iride,  esp.  iris].  Genre  de  plnnlet 
(triandrie  monogynie,  L.)  ipii  eut  le  type  de  In  fn- 
iiiille  des  iridées.  et  ilonl  plusieurs  espères  foiirni<senl 
des  racines  utiles,  (.elle  île  l'iris  qermanique  ilrh 
germanica,  L.)  est  grosse,  charnue,  articulée,  grise 
en  dehors,  blanche  en  dedans,  d'une  saveur  Acre  e| 
«l  une  odeur  vireuse  dnn»  l'étal  frnii ,  d'une  fnilde 
odeur  de  violette  oprés  la  dessiccation.  Klle  passe 
|>our  être  purgative  et  «liuréliqne.  Celle  de  l'/m 
de  Florence  {Iris  florentina,  L.)  nous  vient  sèche 
de  In  Provence  et  de  l'Iliilii-  ;  i-llr  est  jjroiise  riirnine  ).• 
pouce,  géniculée,  très  pesante  et  d'une  belle  couleur 
blanche.  Elle  a  une  saveur  âcre  et  amère,  et  une  odeur 
de  violette  très  prononcée.  On  la  regarde  comme  inci- 
•ive  et  expectorante ,  mais  on  ne  s'en  sert  que  pour 
faire  les  puis  à  cautère.  La  racine  de  l'irit  faur  acftre 
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{Iris  pMuào-aeortUf  L.)  paraU  élre  plus  purgative  que 
cane  de»  mtrweapîoet.  Gelto  d«  YirU  fétide  {IrU  fceti- 
ditsima)  a  î-l^  préconitée  romnic  anti^tpasmodiqix-.  Kn- 
fln  ceUo  de  Virit  lubéreuse  (/m  tuberota)  est  le  faux 
hOTmodMto  des  pKamaeièm. 

IRISATIO^f,  r.  Tn-i-l  h-i-niion].  Pmprii'-té  dont 
juuixsoiit  oeilaias  minéraux  ilc  [inuiiiirt'  sur  i'orjtane 
delà  vue  l'imprcxsion  de  la  st^rie  des  coiilptirs  do  l'iris. 
Mil  i  cause  d'uiM  mbitanoe  légère  et  incolore  qui  se 
tranve  appliquée  I  lem*  furfkce,  «oit  en  raîican  d'une 
altération  î-urvpinio  (îans  leur  structure  par  rclfol,  ou 
de  Ussurcs,  ou  d'écartemcnt  de  leurs  lames. 

iBiTis,  s.  r.  [<rj|tf,  all./rftis,  ft.irile,  esp.  irUis]. 
Innammation  dn  l'iris.  C'est  h  tort  qu'un  a  supposé 
qu'elle  peut  envahir  tantiit  le  revcl«;ment  séreux  de 
l'une  ou  l'autre  face  de  1«  membrane,  tantiU  le  tissu 
même  de  cette  dernière,  «e  4|ui  l'e  Util  distinguer  en 
■émise  el  parenchyimteiMe  par  Ammon,  car  son  pa- 
f»lir'i\'ni-  seul  est  vasculairo. 

IBBAftiATlON,  S.  r.  [irradiatiot  M.AusMtrahimgt 
«Mgl.  irraitatiim^  it.  tmuljtoftMe,  esp.  irradiaekm]. 
Mouvement  dti  centre  à  la  rirronférence.  t.c%  plivsi- 
ciens  nomment  ainsi  le  gru^is«ement  appan-itt  d'un 
ubjet  éclairé,  grossissement  produit  par  l'intensité  de 
la  luiuière.-—  En  physiolofie  [ail.  JTcjleflK,  tt.  irrviia^ 
tkm,  esp.  irradiUKioH],  on  nemme  aiMi  tant  mawre- 

nu'iil  i\m  Tait  d'un  ceiiln-  qiielcoiU|ue  ile  circeDfô- 
rence,  cliez  un  être  organisé. 

■■■ÉDVCTIBLB,  adj.  [ail.  mherstetUnir].  Se  dit 
d'un  oxyde  métallique  qu'on  phxû  ramener  à  l'état 
de  mêlai  pur. — En  chirurgie  :  JrnduClible[M.  unein- 
rirlitbitr,  irrcducihd,  angl.  irreducible,  it.  irredutli- 
UUe,  esp.  irreduciblû]^  qui  ne  peut  être  réduit,  être 
rends  eu  place  ;  htmiê  irréiwiibte. 

IRBÉGVLIBR.  ii:rf,  adj.  [irregularis,  M.  unrc- 
gelmdssig,  angl.  irregular,  it.  irregulare,  esp.  irre- 
(julat  ].  Se  dit,  en  botanique,  du  calice  dont  les  parties 
diffèrent  par  la  grandeur,  la  forme  ou  la  positinn,  ox  de 
la  corolle  dont  les  pétales  ou  les  lobes  sont  sensible- 
ment  dis-icmJilablrs.  —  l.e  pouls  irrégulier  est  celui 
dont  les  pulsations  ne  sont  ni  éfgtkê  entre  ellea,  ni  ré- 
fallèreedatu  levra  inégalités. 

IRRIC4T10N  ,  s.  f.  [de  ii  ritinie,  arrosor  ;  al!. 
Hegies$unff,  angl.  irrigation].  Action  d'arroser  ou  de 
tenir  moite  une  partie  du  corps,  principalement  en  y 
faisant  tomber  de  l'eau  froide.  C'est  un  moyen  anli- 
phlogisttquc  piiissant,  et  qui  produit  des  effets  sédatifs. 

IKBITABILIT^:,  s  f.  [irn7oif(i/a*,  ail.  Heizbarkeit, 
JrriuUMimtt  angl.  irrilabiiity^  it.  irrUabilUàt  esp.  ir- 
rftflMfMni].  Terme  employé  pour  désigner  les  degrés 
diversde  l'activité  vitalp,  r'p>t-;i  ilii  c  fies  propriéd-s  de 
mentaircs  dont  jouissent  les  éléuiciils  anatomiqut^s,  ot 
par  suite  les  ti«sus  doués  de  propriétés  animales  scuU  - 
ment,  et  cela,  soit  que  les  modes  de  vitalité  dont  il  s'agit 
(anMiMIilItf  et  eontracfilUé)  présentent  des  variations  de 
rapidité,  soit  qu'ils  in  présentent  d'intensité  >I;iis  il  n*- 
désigne  aucune  actiou  spéciale  élémantaire,  c'est-à- 
dire  îndimible,  aneune  propriété  appartenant  spécia- 
lement à  une  espèce  d'élément  anatomique.  C'est  à 
tort  surtout  que  ce  terme  a  été  appliqué  aux  propriétés 
M'};>'l.itive8  ou  organiques,  et  que  certains  auteurs 
parlent  de  l'irriioétUM  ou  de  l'irritation  de  la  pro- 
priété de  nutrition.  Ces  variationB  d'activité  des  pro- 
priétés anir.iii  -  I  11  pins  (Ml  i-n  nmins,  quanta  la  rapi- 
dité el  it  l'iiili>nt>tltf,til  est  plusieurs  parties  diverses 
qui  peuvent  les  eUVir  chacune  i  sa  mani^  :  ainsi 
tantét  ce  sera  la  partie  eérébrale  présidant  aux  actes 
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qui,  elle,  les  maniléstera  le  plut  vite  on  l#  plus  tét  ; 
tanUH  ce  sera  eeDe  qui  préside  au  lan^aj^i-,  etc. 
Ainsi  i1i)nc,  irrilabilité  signifie  un  depé  (i'.-)clivité  cé- 
rébrale en  plus  ou  en  moins  dans  telle  ou  telle  partie 
du  cen-eau  ,  mais  ce  terme  ne  désigne  pas  me  pro- 
priété particulière.  Haller  reconnut  qtie  le?  mnsrioî 
avaient  en  propre  la  Liculté  de  se  contracter  s^ans 
qu'elle  leur  fût  transmise  par  les  nerfs  qui  ne  faisaient 
qu'en  déterminer  raccomplissement,  la  manilèslaiion. 
€e  ftrt  là  un  grand  pas,  et  il  eombattil  les  eplaioM  de» 
auteurs,  f jiti  ean,  t  itn  <  um  vi  sentiendi  roafuderunl. 
11  a  donné  avec  Glisson  le  nom  d'irrilabilUé  miucft~ 
laire  à  cette  force  contractile  (toe  visemtraeHHsirri- 
tabiHtas  dicta  e^t).  KIIp  appartient  en  propre  au  tissu 
musculaire  {in  ylutinc  rcsidet}.  Il  uul  le  tort  d'em- 
ployer, pour  désigner  une  propriété  appartenant  apé' 
ciolement  aux  muscles,  un  terme  aussi  général  que  ce> 
lui  d^irritabiHlé,  et  qui  avait  toujours  été  employé  pour 
indiquer  un  lU-^ré  de  l'arliviti'  vitale  pro|>rc  au  sy>i- 
tème  neneux  et  aux  parties  qui  en  reçoivent  les  ra- 
nUkations  périphériques,  surtout  après  avoir  montré 
que  :  Sola  fibra  musrutari^  rnntrahitur  vi  t  ira  :  sen- 
tit solm  nervus.  lout  en  la  M-paranl  de  la  »enMbilité 
avec  Baglivict  Cdisson,  c'était  laisser  la  confusion  en  - 
core  possible.  Duresle.ilôtaitdiOlciledeMrBaatremefll 
i  une  époque  où  Btehat  n'avait  pas  foatitaé  Pélade  par> 
ticuliére  de  chaque  tissu.  A  partir  de  Bichat,  le  term<; 
irritabiUté,  reprenant  sa  signiflcalton  commune  ou  géné- 
rale, a  été  remplacé  ailleurs  avec  raison  parceini  de  cou- 
tractilité.  Toutefois,  quelques  auteurs  emploient  à  tort 
nvqucmmenl  le  terme  irritabililé  musculaire,  ou  sim- 
plement irrilatilité,  comme  ^yiionyine  de  nmlracliliti'. 
Il  but  en  être  prévenu  et  ne  pas  les  imiter,  car  on  peut 
voir  qu'il  en  résulte  Mentét  une  grande  conlbsien, 
lorsque,  arrivant  au  système  nerve'i\.  i!'^  parlent  de 
nouveau  de  son  in  itabilUé-  La  confusion  devient  bien 
plus  grande  encore,  lorsqu'ils  cherchent  à  faire  deux 
proprii'Iés  spéciales  et  différentes  de  lae0Mfr(l0lifi(<^et 
de  l'in  itabùité  dans  les  muscles. 

IRRITABLE,  adj.  [irrilul  ilis,  ail.  reizhar,  irriia 
M,  angl.  irriUMtt  it.  irrUébile^  esp.  irritcd)k].  Qui 
est  doué  d'brilaMtîté,  cemme  toutes  1m  parties  d'mi 
corps  organisé  vivant.  Il  se  dit,  tant  au  physique  qu'au 
mural,  des  personnes  qui  sont  vivement  alTerti  es  [w 
les  impressions  qu'elles  reçoivent. — l  es  Imlanistes  ap- 
pellent irrIla&lM  lesétamines  dont  les  filets  sout  sus- 
ceptibles de  se  mouvoir  au  temps  de  la  fécondation, 
sans  qu'on  puisse  attribuer  leurs  mouvements  à  a\iriiiie 
force  mécanique  cmmue. — IrrUabte  {tumeur}  du  sein. 
Tumeur  du  sein  qui  cause  de  vives  douleurs,  et  qu'en 
prend  souvent  pour  un  caneer.  Mai»  elle  rède  a^^rz 
lacilenu'nt  à  uti  licitement  antiphlogistique  et  auuJiu. 

IRRITANT,  ANTB,  adj.  el  s.  m.  [irrilans,  ail. 
reizendjrritirend,  angl.  in-Hant^  it.^etesp.<iTtfaN|#]. 
Tout  Ci!  qui  excite  nos  or^^anes  outre  mesure,  de  ma- 
nière à  changer  le  rhythme  habituel  de  leurs  fonctions. 
Un  stimulant  assex  énergique  pour  provoquer  de  la 
tension,  de  la  chaleur  et  de  ladouleur,  devient  irritai»!, 

IRRITATIOIV,  S.  f.  [irrita'iQ,  ail.  Reisung,  Irri- 
tation, angl.  irritalitm,  il.  inUasione,  esp.  irrita- 
don].  Action  des  irritants  ou  état  d'une  partie  qui  est 
irritée.  Broussais  a  défini  l'tmlaliM,  l'état  d'un  or- 
gane dont  l'excitation  est  portée  à  an  td  degré  d'in- 
tensité, ipie  l'équilibre  résultant  delà  balance  de  toutes 
les  fonctions  est  rompu.  C'est  un  étal  contre  nature, 
qui  trauMe  l'ordro  hahitual  dea  Ibneliona  d'an  organe, 
en  onini-paaiant  la  Kmile  de  l'exdtetfonqui  lui  est 
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nécessaire.  L'excilalion  et  l'irrilalion  »ou(,  en  effel, 
deuxde|r''t''<l'un  iiiéme  fenre  d'action  dont  rinleiMÎtè 
dépend  autant  de  la  susccfilibilitt'i  relative  des  oi  gaiins 
que  de  la  nature  de  l'excitant  ;  eu  sorte  qu'une  sub- 
stance qoi  n'eet  «la'eMilanle  poor  M  imlitidtt  ou 
pour  toi  organe,  est  irritnt6«beKim  «ilreindivilttt  OU 
puur  un  autre  organe. 

ISABELLE,  S.  m.  et  a^).  [ail.  inM^àriig,  angl. 
light  6<iy,  it.  iiotoUa].  (ienre  de  ndw  canctvrisé  par 
la  couleur  jaune  clair  de  toute  la  surfiioe  du  corps, 
quelle  que  soit  la  nunnre  des  crins.  L'isabelle  peut  être 
clair,  ordinaire  ou  foncé.  La  couleur  des  crins  et  la 
préMnee  de  la  nie  detmlel  ne  loiit  quedesparfieu- 
larités  qu'il  importe  cependant  de  si(;naler. 

ISADBLraE,  adj.  [Uadelphiis,  du  ïs^,  égiil,  cl 
iitXtfhi,  frère;  ail.  gleichbiindelig.,  esp.  isadelfo].  Se 
dit  d'one  planta  ifui  a  les  étaminai  réuoiaa  an  deux 


ISABELPHIE,  s.  f.  T.urtl  nomine  ain^i  l'état  des 
monairea  doubles  composés  de  deux  corps  égalemeot 
et  parMlenent  défeleppét,  dont  elncnD  poaâde  loue 

1-^  nt  panes  nécessaires  à  la  vie,  et  qui  ne  tiennent 
1  un  «  1  nuire  que  par  des  parties  sans  importance. 
16\M4MIDE  OU  ISATillIDB.  V.  ÀMABATllIB. 

UAMHHiB  (AaiNK).  Produit  de  l'action  da  la  |io> 
t«Ma  Mr  VîBrtiae.  CristallîsaUe,  sohible  draa  l'élher, 

peu  dans  l'alcool  bouillant,  et  les  colornnt  en  jaune. 
C'eet  on  acide  copuié  formé  d'amaaatine  et  d'octde  wa- 
MKgrtie.  (C^Hi«OTAslf  ) 

ISATËNB,  s.  m.  (C««H«0*A7.).  Corps  formé  par  ac- 
tion d'un  sel  ammoniacal  sur  la  sulfisatine.  11  cristallise 
de  la  aaltttkm  alcoolique  bouillaate;  Teau  chauNle  le 
décompose  en  isadne  etmdtne, 

ISATUiONIQUE  (AciDE)  (r.ili^O'^'.SO^-j- UU). 
Acide  copolé  oMenu  par  action  de  l'acide  nilfbydrique 
anbjdre  sur  l'alcool.  Acide  puissant ,  chassant  les 
aeidee  acéUque  et  ehlorhydriquc  de  leurs  sels  ;  d'un 
goût  fortement  acide.  Ni  l'acide  ni  les  sels  ne  peuvent 
être  décomposés  par  l'ébullilion,  et  ses  sels  à  base  al- 
caline aupporlent  300*  sans  se  décomposer. 

ISATILn'K,  s.  f.  [hathnMi'-imlinc  rlotthle].  Torps 
qoi  se  dépose  eu  flocons  d'une  »ulutioii  d'aniasatinc 
dons  laquelle  on  a  bit  passer  un  courant  de  gaz  ammn- 
niar  see.  l  'acide  cblorhjdrique  le  colore  en  violet. 

I8ATINIM«  s.  f.  Corps  qui  sa  dépose  en  <-ris-taiix 
M  même  temps  que  l'isatU^e.  Jaune,  insoluble  dans 
Teeu  ,  à  peine  dans  l'alcool      Téther  bouillant. 

(C«H«TO»AzS.)  V.  IMASÉTIXE. 

ISATINB,».  f.  [ail.  tiatmt  engl.  isalinetiLiiatina]. 
Produit  de  l'oxydation  de  l'Indigo  bleu,  en  le  chsufnint 

avec  de  l'acide  nitrique  f.iiMe.  Klle  forme  de  be.inx 
cristaux  rouges  médiocrement  i^olubles,  cl  susceptililcs 
de  ao  volatiliser.  Formule  :  C>6|PN0^ou  indigo  bleu, 
plus  2  alomc9  d'oxypéne.  Par  l'action  de  la  potasse, 
elle  est  convertie  en  acide  isalinique  et  en  isalydCt 
quand  une  solution  alcooliqtie  est  mMéo  avec  dtt  sul- 
ftire  d'ammoniac. 

ISâTTM,  s.  m.  (Cl*l|CO'At).  Produit  de  l'aclioit 
du  sulfhydrate  d'ammoniaqui-  sur  une  si>liili<jn  con- 
centrée d'isatine.  Cristallisable,  vert  pûlu,  sans  goût  ui 
odeur;  peu  solvble  dans  l'alcool  et  l'éther  bouillant 
dont  il  se  dépose  en  cristaus  ;  insoluble  dans  l'ciiti. 

iSGUA.  Ue  daju  le  goUb  de  Naplet,  uù  sont  quiiue 
ou  seiu  sottrces  tant  chaudes  que  liroidesi  acidulés  cl 
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ISGiliAttELPilES,  s.  m.  pl.  [ischi€UlelphU$,  de 
toyjiv,  hanche,  et  iliÀ'^i,,  IVére],  On  a  appelé  ainsi  les 
monstres  d  Ti  m  ■  dont  les  corps  opposés  l'un  à  l'attira 
suat  accou(*lc&  et  aoudés  ensemble  par  le  bassin. 

iftCHlAeRR,  s.  r.  [itcl^grat  de  i$t,iv»t  banelie,  et 
proie  ;  ail.  Iliift(/icht,  anpi.  isrtiiagra,  it.  i^chia- 
f/»  (i].  (iooUc  lixée  sur  la  liauciic.  On  a  aus*i  duiiuc  ce 
nom  à  la  sciti/r'/Kt*. 

iscillAL,  AL£,  adj.  [«icMiiis,  «tf.  siguiof}- 
rapporté  l'Ischion.  Cet  os lul-^ntaie est ssuvmt  appelé 

por:i'""  hvliiijle  de  l'os  des  iles. 

LSCUlATlQtB,  adj.  liachiaticus,  angl.  ischialic, 
il.  ischiatieo,  e»p.  isqutatico].  Qui  a  rapport  à  la 
luiiiclie.  —  Al  tère  ischialique.  Née  de  la  partie  infé- 
rieure de  riijpogaslrique,  dont  elle  parait  être  la  con- 
tinuation, elle  sort  du  bassin  par  la  partie  inférieure 
de  la  grande  échancrure  icialiquet  et  se  distribue  à  la 
région  »upérieuru  postérieure  de  la  cuisse.  —  Dou- 
leiir  isvhiatique*  V, ScikTiffiit.  —  Btfuit tscAtattgue. 

r.  ISCHIOCÉLS. 
ISCBIATOCftLB.  V.  ISCUOCÉLE. 

ISCniO  A\A!,    V  Tln  KVEl-R  fff  l'anus. 

ISCHiO-CAtKRKElx,  adj.  Cl  s.  m.  [i.sc/iio-cate(- 
fio.vu.s  il.  iscAiocavemoTO,  esp.  isquiocavcrnoso]. 
Petit  inuscle  qui  se  rend,  cbes  l'Iionuiie,  de  la  tubé- 
rosité  de  l'isebion  au  corps  caverneux  de  la  verge,  et, 
chez  la  femme,  de  la  bntnche  de  cet  os  au  clitoris. 

ISGHIOCËLB,  ».  f.  [m-hiocelCi  de  ïo/.îcv,  hanche, 
et  xr.f.t,  hernie  ;  esp.  isqiUocélé].  Hernio  ii  travcr» 
l'échancnirc  ischiatique.  La  tumeur  fait  alors  saillie  à 
la  partie  postérieure  inférieure  du  tronc,  prés  de  l'anus. 

l.S(:iiiO-€l.lTORlOiK\,  adj.  et  s.  m.  Nom  donné 
au  muscle  iscbio-cavefucux  et  au  uerf  honteux,  cbes 
la  fenne.  " 

ISCtIIO-rxiTORIBN,  iENNB,  adj.  [i<.chio-cUtoria- 
nus,  ail.  hililermuskcl].  Qui  apparliunt  ù  l'iscliiouet 
nu  clitoris. — ■  Arière  ischio<IUorienne.  La  pluspnH 
fonde  des  deux  branches  fournies  par  la  houleuse  io- 
tcrnc,  chez  la  femme.  — Xerf  ischùxlilorien.  Branche 
supérieure  du  nerf  houleux. 

18GIIIO-€OCOV«1EI«,  adj.  et  ».  m.  [UdUo-coccy- 
jeus,  an.  5lvi»6stwmMlM{).  Muscle  qui  se  perle  de 
l'épine  sciatique  à  tout  le  bord  du  coccyx  et  à  la  |>artie 
inférieure  de  la  face  latérale  du  sacrum  ;  il  relient  le 
coccyx  et  l'cmpèche  de  se  renverser  en  arrière  pen- 
dant la  défécation. 

ISCIIiO-CKÉTi-TlBUL.  V.  DEMl-TIHMMBin. 

iscHio^rtMOlAL.  K.  Am»ocki:r  (grtHti)  de  to 

cuisse. 

l8€HIO-p£liaB0-VâBONlBI«.  f.  BiCBPS  erwvl. 

I8CII10'\,  i.  m.  [ise/lium,  ioyy.ty  ail.  Sit2f>ein,  H. 
i5r/tioj.  J'i<'(  e  inférieure  de  l'o»  coxal  chez  le  fœtus, 
partie  inférieure  de  ee méOM  os  cliex  l'adulte. 

iSGHlOPAiiE,  S.  m.  [de  îojiUv»  ischion,  et  na'ytU» 
uni].  Nom  donné  par  Is.  Geoffiroy  Saini-Hilaire  aux 
monstres  rotn[K)sésde  deux  individus  qui  ont  un  om- 
bilic commun,  et  qui  sont  réunis  par  la  région  hypo- 
(sslrique. 

isciiiOPAGlE ,  s.  r.  Anomalie  qui  caractérise  les 

woiistruà  iscliiupages. 

iSCHIO-FÉmiBN,  iB>i!«E,  adj.  Nom  donné  à  la 
continuatioa  de  l'artore  honteuse  interne  et  au  nerf 
honteux,  ehex  l'hoaune. 

lSCIilO-PÊBi:\'ÉAL,  ALB,  adj.  Qui  appartient  à 
l'ischion  et  au  périuoe.  —  .irtère  ischio-périniale. 
L'artère  Iransverse  du  périnée.  —  .Muscle  itchio-péri- 
néat.  Le  muscle  Iransverse  du  périnée. 
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iscHio-rON.m-liMâL.  K.  Oau-iiaiMUinw&. 

IfCHIO-PBÉTIBrAI..  V.  llMFfSimjim. 

I8CHIO-PRUST ATiOCE.  V.  Abaisseur  d«  to  vecsie. 
ISGHIO-PliKI-FÉMOKAl..  Y.  AssiIcmA  (yrami} 

isQBia-fOM'VMnâfNi».  V.TiuiiraMitfu 

périnée. 

iscHi04*ii8-cLiTonm,  adj.  m  s.  m.  MMcle 

tschio-caverneux,  ckes  la  Temnie. 

ISCHIO-SOOS-TMOCBAIITÉMIEPI.  V.  CARRË  dtf  (a 

lliClllO-SM!«l-T10GHANf£«l£tl.  K.  JtllUUlX 
4t  toOHiM* 

iscMM-fMCBftmtami.  v.  lonAvi  «•  la 

cuùse. 

ISGfliO-IttftTBRAL.  V.  I^chio-caverkeux. 

ISOHNOPBONIB,  s.  T.  [ùr/inopftoflio,  de  iox^'Of, 
Mble,  et  voix;  it.  iscn(^onia].  Faiblesse  de  la 

voix.  Vogel  appelait  ainsi  le  bégaiement. 

iSGBNOTiB,  S.  f.  [de  ta)r.vs«,  grélej.  Cndlité 
extrême  du  eorpf. 

iSCHDKÉTIQVE,  adj.  ^.  m.  \iArhurHicwi,  angl. 
i$Ohuretief  it.  et  esp.  iscuretico] .  Se  rii^ail  des  remèdes 
réputés  propres  à  modérer  ou  à  gu6rtr  l'iwliurie. 

ISGHCMIB,  t.  f.  [iaehuriat  de  Itiu-*,  arrêter,  et 
cupi»,  urine  ;  al!.  Hamsperre,  it.  et  esp.  iscuria]. 
ltH|>ossibiliIé  (l'mintT.  V,  RÉTEJtTIftN  d'uritif.—  U  y  a 
quatre  wfècù»  i'ùchurie.  iKhurit  réntde.  Rétentiou 
de  l'urine  dens  le  beaeiiiet  durein.— AefttiHè  «r^lA 
riqup.  Rétention  de  l'urine  dnns  l'urrlf-rr.  —  hrhurk 
véêicctlr.  Héteation  de  l'urine  dans  la  vessie. — Ifchurie 
inrthrale.  Rétentien  d'urine  produite  pernii  Obetade 
dans  l'urèthrc. 

ISLA  BE  LONIO  ou  T0J4  GBANBB.  Petite  11c 
•iluôe  (Ijik  un  petit  hic,  imniiirc  do  Pontevcdra  (Es- 
pagne).  Eau  saline ,  température  33'  à  86'  ;  chlorure 
de  ehtnn,  euUMea  de  chaux  et  de  maf  nésie. 

ISOIRIÉ,  6e,  adj.  [isofcnTf»/»,  rtr  égal,  et 
fipixu,  je  suis  puissant].  Kpithète  donnée  aux  em- 
bryons dicotylédons ,  pour  exprimer  que  les  ftrces 
d'accroissement  sont  égales  des  deux  côtés. 

ISOCHROlfB,  adj.  [isochromu,  de  tacç,  égal,  et 
/:'''.;,  temps;  ail.  r/ffi  /i;rifi'),  niVp'l.  isorhrortal,  it. 
et  esp.  ùsocrono].  Sç  dit  des  mouvements  qui  s'exé- 
cutent en  mftoie  temps  et  on  dee  temps  égaux. 

IftOCHBOKISME,  s.  m.  [isochfonomus,  ail.  Ckirh- 
3ciligk«U^  angl.  isoch>  oni.fm,  it.  et  esp.  isocronismo]. 
Qualité  de  eeipii  est  isochrone.  SlmuUméité  d'action 
entre  des  organes  qui  se  correapondent  ooqut  dépen- 
dent l'nn  de  l'autre. 

ISOfiTÉBS,  s.  f.  pl.  semblable,  /'t'.:,  ;mn<V]. 

Famille  de  plantes  cr^^itogames  séparées  des  lycopo* 
diaeées,  s'en  distinguant  en  ee  que  lea  organes  repro- 

ductcnr«  «f>nt  îiltip?  dans  une  ou  deux  loges  a  la  base 
des  feuilles.  Ce  Miut  des  plantes  croissant  sous  l'eau  et 
à  sUpe  Irés  c(uii  t.  1.  MACRevPORF.  et  Microspore. 

ISO«IYNB,  adj-  [itO^M,  de  hii,  égal,  et  fo^,, 
femme].  Se  dit  d'une  fleur  dont  les  carpelles  et  les 
l'êlales  sont  en  nombre  égal.  S'opp<ise  à  (itiisofuinf;. 

ISOLANT,  ANTB,  adj.  [ail.  Uolirendf  it.  isolanley 
esp.  oiilAttle]  •  On  appelle  ainsi  les  corps  qui  ne  trans- 
metlent  pn«  librement  r<'>terfrieité,  parce  que,  quand 
on  les  emploie  comme  i>up[torts,  ils  isolent  les  autres 
de  toute  communication  avec  di's  conducteurs  qui 
pourraient  leur  soutirer  l'électricité.  Milieu  isolant 
ou  coAibent.  t>elariTe  se  sert  de  ce  mot  au  lieu  de 
celui  de  mUku  Manti  pour  désigner  le  milieu  an 
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travers  duquel  a'apètaat  lea  phénoBènes  d'induction 
éieetrique.  Ce  met  exprime  mieux  ridée  d'un  corp» 
qui  agit  d'une  certaine  manière  .«iir  l'^leetrieilé  que  le 
mol  isolant,  qui  n'indique  qu'un  état  passif  ou  négatif. 

ISOLATBDB,  a.  m.  [Mlor,  ft.  jMaMre,  esp. 
aitlaéor].  Appareil  dort  nn  se  sert,  dans  les  expi"- 
riences  de  physique,  pour  istoi^r  les  corps  auxquels  on 
vauteaianiuniqner  l'électricité,  ou  daiia  leequela  on  se 
propose  d'accumuler  celte  dernière. 

ISOLÉ,  ilB,  adj .  [ail.  ùoKrt,  it.  tsola!o,  esp.  oiWorfo] . 
Se  (lit  d'un  corps  qu'on  a  entouré  d'autres  enrps  non 
conducteurs  de  l'électricité,  afin  de  le  mettre  hors  de 
eommunleation  eenduèlriee  avee  le  soi. 

ISOI.F.MKXT,  s.  m.  [aîl.  I^otifinr/,  if.  i^n}atinfntn. 
esp.  atsiamk'iilo].  KUl  d'un  cuips  tlectris4>  dont  on  a 
Moigné  tous  les  objets  conducteurs,  alln  qu'il  puisse 
conserver  l'électrkité.  —  Police  $amtaire.  Action 
d'isoler.  Hesur«  ayant  pour  but  de  soustraire  les 
hommes  et  le.«  animaux  ^aim^  ."i  la  cmlapion.  l.'isol,-- 
ment  est,  de  tous  les  moyens  prcs^vatil^,  le  plus  efll- 
eaee  et  le  plus  didleile  à  Men  preliquer.  9om  les  ani- 
maux ,  l'isolement  se  fait  de  plu<ienr.<  manière»  :  l'  en 
plaçant  dans  une  étable  isolée  tes  animaux  d'un  pro- 
priétaire, suspects  ou  maladps  :  c'est  re  qui  constitue 
la  séquestration;  2*  en  réunissant  dans  un  lieu  isolé 
les  animaux  malades  d*nn  village  on  d'une  contrée; 
;v' en  liii'^sant  dans  vinr  l'lahl''  «^aine  les  animaux  non 

malades  et  cantonnant  les  autres  dans  des  lieux  isolés, 
sous  ta  conduite  d'un  on  de  plusieurs  gardiens  :  c'est 

le  cantonnement  mi  parcage.  L'isolement,  (îan«  le  ras 
de  maladies  contagieuses,  est  prescrit  pour  les  ani- 
n«m  par  la  législation. 

ISOLOIR,  s.  m.  r.  Isolateur. 

ISOMftlIB,  adj.  [de  égal,  et  partie]. 
Corps  homrres.  On  donne  ce  nom  aux  t  cmposrs  qui 

HHt  «ne  c<mpotUion  élémentaire  identique  et  powr- 
Umt  dm  lupnpriMt  pkfftiquêt  ef  eMmjfMasd^ 

rent  ettenliellemcHt.  Tels  sont  le?  acides  tartrique 
et  paratartriquc,  nialique  et  citrique,  les  sucres  et 
les  gommes,  divers  carbures  d'hyÂugène,  plusieurs 
huiles  essentielles  eu  d'autres  non  volatiles.  Ces 
composés  forment  néanmoins  des  combinaisons  dis» 
semblables  en  s'unisvunl  aux  mêmes  eorjis.  Le*  pré- 
tendus corps  isomères  ne  le  sout  qu'au  point  de  vue 
du  iwids  éi  chacun  de  leurs  éléments  considérés  i 
part,  mais  ce  ne  sont  du  tout  des  corp?  de 
cumposiliou  immédiate  ideutttiut',  cl  pouiUitl  diiiutr- 
phes  ,  comme  l'arogonilc  et  le  calcaire.  Il  n'y  a 
pas  de  corps  isoinén>s  dans  le  sons  adopté  ordinal* 
rement  ;  l'isomérie  n'est  admissible  qu'autant  qu'die 
se  confond  avec  le  dimorpliisme  (T. ce  mot).  Il  n"}  a  de 
corps  isomères  qu'au  point  de  vue  de  l'analyse  élé- 
mentaire, mais  millement  au  point  de  vue  de  ranaJyae 
iniinéili  lté.  Ce  qui  !e  |ironvi>,  c'ctsl  que  Biot  a  montré 
que  toutes  les  gommes,  sucres,  dcxtrines,  fécules,  les 
huiles  cssentieUes  de  térébenthine  et  de  citron  ,  les 
acides  tartrique  et  paratartriquc,  ont  un  pouvoir  rota- 
toire  différent.  Or,  ce  caractère  coïncidant  toujours 
avec  une  composition  chimique  dilTifute  il>  s  molc- 
coles  ou  des  composés,  on  doit  admettre  que  les  corps 
dont  il  s'agit  diffèrent  l'un  de  l'autre,  et,  lorsqu'autieu 

d'une  -impie  analyse  élémcutaire  on  en  fera  l'analyse 
immédiate  c  oijveiiablcmeiil,  ou  rtcunnaiti  a  i  himiquc- 
menl  celte  différence. 

ISOHÉRIB  ,  s.  f.  [de  Toc;,  semblable,  et  f*i»««» 
partie;  angl.  f«wi«rijm,  esp,  teonierfa].  Ménomeue 
qui  consiste  en  ce  que  des  composés,  sans  elMuger  de 
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q(Hni>i)>iti<m  (•IiMiiciilairc  ,  sont  -ll^(■o[ltil)l(■^  iTiitriir 
«Passez  grandes  dilTérences  dans  leurs  prupriclù»  clii- 
miques.  On  suppose  que  ce  phénomène  tient  ài)fc  w- 
gemenl  moléculaire  différent  entre  les  atOMM,  «ans 
nulle  variation  dans  le  nombre  de  ceux-ci. 

ISOMÉKIOL'Ki  adj.  [tso>n«riciu,  ail.  uleirhtheilig, 
aug.  iwmeric,  esp.  itonmito},  Qm*  a  lea.  caractères 
a»  naoméria  ;  qui  a  rapfMrt  è^iMrit.  '-^CuUÊm 
isomérique.  On  sait  que  les  catalyses  ou  phénov 
mcues  de  contact  ou  catalytiqucs  proprement  dits  M 
(Mviaent  en  :  A.  Catalyse  avec  abtorpUon  de  gas,  ou 
oapydantet.  Ce  sont  :  1 .  Catalyse  hydrique.  Elle  est  ca- 
ractérisée pv  une  simple  influence  de  contact  du 
platine,  de  l'iridium,  de  l'or,  de  l'ar^'oiit,  ctr.,  sur 
j^^j^^ ll)\|]lrvif09«dont  ils  détermineot  la  cooh 
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employé.  On  ne  connaît,  |i.-it  i-iiiist'i|iieiit,  pas  exacte- 
ment le  dédoublement  opéré  dans  i  <<  ra».  10.  Cataiffm 
bMMytffVa.  U  corps  catalysé  (  «t  l  arn^giaUm^  le 
eorpe  ealalyiique  est  l'émmUm  ou  la  synaptase  ;  le 
résultat  de  l'action  est  le  dédoublamant  de  la  première 
<'ii  l'.x-iice  d'amandes  amères  et  acide  cyanhydrique. 
1  Ui^ataiM9  aiMO-MoUgéiUnê.  Elle  est  oaraetériaéapar 
JklMOTaMMMM*  k  aaUetnê  en  flyeoaa  0|(«i'«rili« 

^Ittne,  y<nis  rinfluenco  catalytiqiie  de  1 1  svnnjitnso. 
fiallo  l'i  nu  peut  pas  être  remplacée  par  la  leMiro  m 
par  laa  nuMlères  axotées  altérées  qui  sont  devenues 
de5  ferments  12.  Ca(aly$e  hippuriqu»  on  tensoï^iMai 
ijlycocoUi<iue.  Le  corps  catalysé  est  l'acide  hippuriqQe 
des  urines  d'herbivores,  qui ,  suus  rinnuence  du  ron- 
taoliiaajiUMMia  allAréa      l'air,  se  dèdoulila  «o  aaida 


de  ziTO  ,  les  autre-i  ,  connue  l'art^cnl  tl Je  verre, 
demaudeut  une  température  de  300*.  S.  Catalyse 
nitnuM.  Ea  second  lies  se  présenlfcVoKy dation  de 
l'ammoniaque  au  contact  de  la  mousse  de  platine 
rougic  dans  l'air,  d'où  résulte  la  formation  d'acide 
nitrique  :  c'v»\  la  rcrmentation  nilrcuse  de  quelques 
auteurs.  11  parait  que  d'autre*  corps  pecfiu  humides 
et  les  matières  en  potréfiKtkHi  pwi»eut  Templaeer  la 
iii'>ii'M'  de  platine,  mais  l'action  est  plu.<  lonle.  '.\.  (d- 
taiy.'e  acétique.  La  cumbinaisun  de  l'o-xy^i  ne  avec 
l'alcoul  au  contact  de  la  mousse  de  platine,  d'où  ré- 
suite  l'acide  acétique,  est  un  fait  du  genre  des  précé- 
dents. On  peut  du  reste  remplacer  la  mousse  de  platine 
partout)-»  lo!'  ïubstanccsalliuniiiicuses,  paries  ferments 
«{tt'j^l^lprmçatefis'allérantàrairelparlalevùre.G'est 
«ptÎNMiéM  qot  est  appelé  à  tort  fèrmemtoHon 

tfffue  ow  iwidc.  — n. '"ii/a/r/jps  tiirlnutorj'hn^iiiitrs,  au 
kumeriquci,.  4.  Catalyse  peclique.  Par  la  clialeur  et 
les  acides,  la  pectose  donne  la  peettne.  La  pectine,  la 
parapeettne  et  la  métapectinc,  au  contact  des  alcalis 
et  terres  dadliies,  se  transforment  enaridr<  poctosique 
d'abnrd,  puis  ce  dernier  en  acide  pectiqnr,  >i  Idn  [irn- 
longe  sufllsamment  raclioo.  On  peut  remplacer  les 
alcalis  par  la  peelaw,  eorpe  alimmiiieux  doué  de  la 

I'ropriél-'i:,-il,iIslii]in;  quand  ilestfrais,  iiiiiis  i\m  In  |mT(I 
en  b  ulti  i.iiil  par  absorption  de  ruxy;;éiie  atmviiplié- 
rique.  C'cM  ce  qu'on  a  appelé  fermentation  peclÏQue. 
5.  Catalviêt  àtcBMmqit$  et  gtyco$ique.  L'agent  eata- 
lytique  est  Tacltle  sulftarique,  ou  d'autres  acides  miné- 
raux affaiblie  ;  li>  i  or|'^  <  alalys»-  ol  !«■  ■^ui.n'  iln  i-;iiine, 
la  cellulose*  les  gommes  ou  les  tëcules.  Le  produit  est 
l«  '4Nrtrf»e  #«berd«  paie  la  s^ifoom  mtuertderaiiii^. 
quand  on  prolnn$ce  r  i<ii<<ii.  IVur  les  amidons .  ni.iis 
pour  eux  seuls,  on  pcul  reniplaLer  les  acides  étendus 
pai  la  diaitaie.  6.  Catalyse  lactique.  Le  corps  catalysé 
est  la  glycoee  ou  le  sucre  de  lait;  le  corps  cataly tique 
est  le  caaéum  oo  le  gluten  tirais^  on  bien  toute  matière 
aiotte,  vé^i'lale  ou  îiiiinialc  ;  miiis  il  faut  qu'elles  aient 
saMJe  contact  de  l'air  à  un  certain  degré.  7.  Cataiyse 
ihitfltl^m  (F.  Ad»!  iTRomèoi).  8.  Crtriyiedigw»- 
tice,  fermentati.iii  ,i;-,'sliv.-  (T.  Ai.BumsosE  et  Cv--- 
THlui'E).  —  CCulaty^cs  ai  fc  dédoublement,  oudédou- 
blanlst.  9.  Catalyse  gallique.  Le  corps  catalysé  est  le 
'  it  te  aelwtaiice  oataljtique  n'eat  pas  encore 
I.  n  est  probable  que  e'est  la  matière  albumi- 
Ucnsc  qu'on  li  .luvc  ti.iit.'s  les  cellulesdi's  planl.'-  ; 
car  la  partie  de  la  noix  du  galle  qui  est  insoluble  dans 
l'ètfaer  peut  Jouer  le  réledeeerpaeataiylii|iM  pour  le  tan- 
nin pBT,  eldi'  fermant  pour  le  sinTe.  L'fioidc  fjoUiqur  et 
l'adde etioy i</ue,  qu'où  tiouve  dans  la  masse  catalysée, 
ptMndeaMQt  ta  fmaale  dn  taaain 


talyse  (ottrr/bwMlllMf  >|MnontV(rafe.  La  cat 
ammuniaeale est caraelMitf  par  le dédoublemaaliei< 
l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque  aous  l'influeiiee  éa* 
talytique  des  substances  organiques  de  l'uriiie,  nwew 

ou  albumine.  Elle  ftxe ,  pour  opérer  cette  décompo- 
sition, l  i  iiui\,ilciils  d'eau.  1.  FtHMESTATION. 

ISOMOftpyB,  adj.  {ùomorphuii  de  îe«$,  égal,  et 
}i.ifff>i\.  forme;  all.-  glek-hgestoMf,  angli ^MMVpAeWf 

it.etesp.  isomnrf()].  Se  dit  des  snl»>t;iiire5  «impies  ou 
composées  qui  alFectent  la  même  ioruie  cristalline,  lors- 
qu'elles aonieMabinées  avec  d'autres  «ubstaneas  daqa 
les  mêmes  proportions  atomiques.  Ainsi,  deux  eorpe 
sont  isomorphes  quand  un  nombre  donné  de  leurs  mo- 
lécules, combiné  avec  un  certain  nombre  de  molécules 
(le  même  dans  les  deiix  cas)  d'un  troisième  corps,  se 
présente  soaa  une  mène  fcraie.  Le  serfK 

et  Ir  rhroMii!  sont  isoiiiorpho  :  I  atome  de  cil 
ces  corfis  forme  avec  3  atomes  d'oxygène  des  acMMI 
isomorphes,  savoir  :  lee  aeides  sulÀiriqne ,  séléniqQe 
et  chromique,  qui,  en  se  combinant  avee  un  uémie 
nombre  d'atomes  d'une  même  base ,  produisent  des 

sels  ayant  nne  nieiio'  !  >: me. 

ISOMOBrHlBMIi,  S.  m.  [ail.  OleickgtsttUtigkeitt 

/soMor^pMtMMM,  engt.  isovwf^^'^^^^*  ^""P*  ilWMor— 

flsmo].  Viwmorphifuic  est  caractérisé  par  ce  fait,  que 
des  crislaux  d'une  forme  identique  ont  une  compo- 
ritkm  chimique  différente.  Ce  ftût  »c  présente  très 
rarement,  et  il  ne  se  rencontre  dans  les  cas  oà, 
un  corps  étant  composé  du  même  nënibre  d'équira- 
lents  qu'un  autre,  ils  peuvent  se  remplacei  en  toute 
proportion,  sans  que  les  rapports  entre  les  équivalents 
de  rexygéiie  de  la  iMse  et  de  faeide  soient  ehangée. 
C'est  ainsi ,  par  exemple  ,  que ,  dans  la  magnésie , 
dans  la  chaux  ,  dans  le  proloxydc  de  fer  et  dans 
celui  de  maganése ,  la  quantité  d'myftne;  ptf  rap- 
port au  méui ,  étant  ta  mémef  oa  peut,  dans  m  sel 
fbnné  de  4  équivalents  d'acide  et  de  S  de  chaux  on 

(le  ma>,'ui''sie,  remplacer  l'éciuivalr'nt  ^le  cctli'  lia^^e  par 
un  protox)'de  de  fer  ou  de  manganèse  ,  et  récipro- 
quement. 

ISOPÉTALK,  adj.  [fxope/a/n.v,  de  h:;,  r^<\,  et 
îTiTxXcv,  pétale].  Se  dit,  en  botanique,  d  une  l'iaule 
qui  a  les  pétales  égaux. 

ISOPBTLLB,  adj.  [itophylliis ,  de  't:;,  égal,  et 
ovUtv,  feuille].  Se  dit,  en  botaiiiipic,  «l'une  plante  dont 
les  t'.'uille>  sont  pareilles. 

ISOPUDB,  S.  m.  [isofXNla ,  de  lot.;,  semblable ,  et 
TToûf,  pied].  Kom  d'un  eirdrede  crustacés  comprenant 
les  cloportes  (K.  ce  mot\  earnelérisés  par  un  abdomen 
volumineux,  la  téte  petite,  >ept  paires  de  pattes  sem- 
I  btablea,  pas  d'organes  respiratoires  à  l'extérieur. 
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IMATéMONB*  «41.  Se  dU  d'siM  Bflur  dont  let  pé- 
UIm  «t  les  étanines  teiit  en  nombre  éf  ni. 

ei  ^f^iU  clwud].  Qui  est  égal  eu  teiuiwralure.  Ligne 
IsoAenMe.  lioin  domii  i  une  lifnte  pasonl  tMir  Un» 
les  points  du  plnbp  terrestre  dont  la  tcmpf^rature 
moyenne  est  cgulc.  Les  ligues  i&ulhermes  sont  [),ir.il- 
Iclcs  à  l'équalcur,  jusqu'à  22*  environ  de  chaque 
hémisphère }  naei»  ettes  sont  loin  d'être  droites»  et  elles 
présentent  des  siniiprilét  ■oinknwM«>  L'oifim  «om* 
ii  r  :i  1  n-  deux  lignes  Isothoroies  porte  l«  nom  de  «one 
.  ou  twrd  isothenm. 

ISTHMB,  s.  m.  [istAmits,  lotabç,  «tl.Aljye.lt.  fifmo, 
esp.  isnk»].  l>  mot,  qui  signillc  proprement  une  Uinpif 
(le  terre  juiguaul  uue  presqu'île  au  continent  ou  sépa- 
rant deux  mers,  a  été  employé  par  les  anatomietcs  pour 
désigner  le  détroit  qui  sépare  la  bouche  du  pharynx. 
VMvme  é»  gosier,  ou  fouiwrtiire  œsophagienne  de 
la  bouche,  est  formé  en  hatil  par  le  voile  du  p^ilais,  i  n 
bas  par  la  base  de  la  langue,  sur  les  côtés  par  les 
pilim  du  voile  du  polaieet  par  les  amygdales.  — 
VislhmedeVietnsevsp^i  im  relief  de  fibre*  rtiti^ruhiirfs 
qui  régne  tout  auloui  i\e  la  fos»c  ovale  ilc  la  clui^^uit 
des  oreillettes  du  co-ui . 

'  ITAIiIE!V;mes  (lUcs&BOVUiEs).  On  signale  en  Italie 
deux  rateh  priucipates  :  ta  Rtma^  m  Rtmutgmrise, 
asscu  grande,  de  couleur  ç^vix:  ou  lnunr.  ayant  de 
l'aptitude  [wur  la  graisse  et  la  chair  :  elle  peut  être 
clMsée  parmi  les  races  des  plaines;  les  vaches  sont 
bonnes  laitières.  !,n  race  de  Parmesan,  qui  u'ost  autr  e 
cliose  (|Uf  cuUc  di;  Svhiciis,  it»iioili.c  dans  Ir  pays. 
ITACONIQUB  OU  ITAKOKIQliB.  V.  C  lTKKKji  K. 

||il«B,  8.  m.  [itiius,  julus,  t«t»XoiJ.  Mot  employé 
M  bolaniqne  comme  synonyme  d'mwnliniit  chaton.  — 

En  entomologii' ,  nom  d'un  ^^ouro  de  myria|>odcs  chilo- 
foatbes,  duut  les  articles,  au  nombre  de  quarante  et 
au  delà,  porlonl  chacun  deux  paires  4e  pâlies.  Ils 
naissent  aivodes  ;  le  nombre  des  anneaux,  des  pnttc* 
et  de^  seux,  va  en  augmentant  avec  l'àgc.  Tuu!> 
ont  une  algue  (1*.  ce  mot)  parasita  dans  l'intialiii. 
Corps  allongé»  vermiforme. 

IVBVTB,  s.  r.  Y.  GtRIfAIIORtB. 

IVOIBE,  s.  m.  [rhiir,  i>.='-.7.;,  .ill.  Elfenbeiiiy  angl. 
iwtry,  il.  avorto,  csp.  imti{il].  On  app^'llc  communé- 
ment ainsi  la  substance  blanche,  dense  et  composée 
en  grande  partie  de  phosphate  calcairOt  qui  constitue 
les  dents  hiniaircs  de  l'éléphant.  On  en  fait  des  dents 
artiflcielles,  des  pcssaircs,  des  sondi  s,  après  l'avoir 
dépouillée  en  partie  de  ses  «ela  calcaires.  Brûlée  à 
Uanc,  elle  entrait  antrereis,  sotu  le  nom  de  ipode, 
dans  fpu'I  pics  pn'paiations  olllcinales.  —  Ivoirr  est 
ouiMsi  le  nutii  de  la  substance  qui  forme  la  partie  iniernc 
delacooninnc  et  la  jraeinc  entière  des  dents.  F.  Dm. 

iVOlBB  VÉGÉT.%L,  s.  m.  [itoLr  de  palmier,  cagua 
ou  caiella  di  negfo,  morphil].  Graines  du  Phytelephas 
inacrocarpa,  R.  l*.  {Klephaulufia  ma^-niciirpa diîla 
famille  des  pandanées,  dontrépisperme,  cassant,  dur, 
asseï  épais,  renferme  un  endoa|ieraie  Unne,  opaque, 
très  dur,  pou'.  nul  être  poli  coinuio  l'ivoiru,  Fruit  très 
gros,  en  farine  de  téte,  à  quali  c  luges»  uiuuu&permes. 

IVRAIB,  s.  f.  [Lolium  tcinulentum,  triaftdiie  di- 
^ynic,  L.  ,  graminées,  J.;  uU.  Lotdi,  angl.  weads,  it. 
toglio,  esp.  sisa'a],  l'iantc  dont  les  graines,  de  sa- 
veur acre  et  acide,  peuvent  dunii'.'i  au  p.iiu  «les  qu.T- 
litos  malfiùsanloB,  quand  leur  furioc  csït  mêlée  eu  sufii- 
sante  quanlUd  aYoe  celle  des  céréales.  Si  «Uet  ne 
détermineat  pas  Uh^wm  des  oaïuées,  des  vomisse- 
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ment»,  le  vertige,  le  coma,  des  convuUtons,  c'est 
qu'elles  perdent  une  partie  de  leur  àcretc  par  la  de? sic- 

'ni:  I n . 

IVBESSB,  8.  f.  [ebrie/tu,  {^idr.,  ail.  Trunkenheit, 
angl.  êrmkmmtt  tt.  Mrttga,  esp.  mbriagues]. 

Ensemble  des  pliénomAne?  que  détermine  l'abus  des 
Lui&^uns  fernieiitée»,  k  parlii  du  moment  où  elles 
commencent  à  troubler  la  raison,  à  étourdir  la  vo> 
lonlé,  jusqu'à  cdni  «è  elles  amènent  le  délire,  an  som- 
meil intotonteire  et  même  la  mort.  On  a  prétendu  que 
quelques  gouttes  d'aiumoniaque  dans  un  verre  d'eau>u- 
orée  sufBsaienl  pour  calmer  l'ivresse.  V.  Algoou&xi:. 

IWOniCS  ^âllieie).  Au  pieé  des  moiïl*  Garpalhes. 
Source  bromo-io4lurc<*  :  induré  de  sndiimi  ,  f>«'  ,220, 
bromure  de  sodium,  05',130,  par  livre  allemande. 
Employée  contre  les  affections  scrofuleuses  et  les 
accidents  tertiaires  de  la  syphilis.  C'est  la  source  la 
(lins  riche  que  Ton  comtatsseen  brome  et  en  iode. 

t  \  { \  r   t'.  r  vTfT.isr.  officinaie. 

IVOUB,  s.  m.  Genre  d'arachnides  de  l'ardre  des 
acarides,  dont  le  corps  est  ovalairo  eu  orbieulaire,  plat 
quand  l'animal  est  à  jeun,  mais  renflé  et  énorme 
quand  il  est  plein  du  sang  des  animaux  sur  lesquels  il* 
vivent.  Le  céphalothorax,  très  petit  relativement  a 
l'abdomen»  est  pourvu  <f  une  bouahe  arec  un  wa^ék 
de  pièces  cornées  très  dores.  Leurs  pattes,  garnies  de 
crochets,  leur  piTinclteiit  île  se  fixer  fiirlerueiil  à  itm- 
les  corps.  Ils  vivent  dans  les  temps  chauds  sur  les 
plantes,  les  genêts  surtout,  et  s'aeeroeheut  aux  anî> 
Tuaux  qui  frottent  ces  plantes  en  passant,  tels  que  les 
ehiens,  chevaux,  bor>ufs,  et  même  l'homme,  sur  lequel 
ils  ne  causent  qu'une  sensation  de  jHqûre,  déman- 
geaison avec  rougeur  et  un  peu  dégonflement.  En  se 
multipliant,  ils  peuvent  aflUblir  l«»  aoinaiix.  Y,  Tiars 
cl  Rtcm. 


l 

J.iBOT,  s.  m.  [ingluvies,  ail.  A'txif/,  mf^,  enp% 
it.  00X30,  e^.  fructel.  Dilatation  de  Yvsmfia^ 
qn'on  observe  ehes  les  oiseaax,  parficidiéreneal  cfaec 

les  granivores,  et  dan laquelle  k  *  alimeids  séjournent 
quelque  temps  pour  s'y  imbiber  d'une  liqueur  ana- 
logue à  la  salive.  — Pathologie  vétérinaire.  On  a  donné 
ce  nom  à  un  état  particulier  de  l'œsophage  du  cheval, 
état  dans  lequel  ce  cQiial  [ue^nte  tantôt  une  poche 
formée  par  la  luembrane  muqueuse  qui  fait  hernie  à 
travers  la  membrane  charnue,  tantét  une  dilatation 
anomale  de  ce  mémo  conduit.  Bnlltt  on  a  emptoyé  te 
mot  jahm  pour  désigner  la  dilatation  produite  par 
I  .un  t  d'un  corps  étranger  dans  l'cesopluige.  Les  ali- 
ments s'accumulent  dans.  M  renflement  anomal  et 
produisent  des  accidents  graves,  plus  souvent  chez  le 
cheval  que  chez  le  bœuf.  Les  aliments  accumulés  de  la 
sotte  |ieu\<Mil  di.s(iaraitrc  spoiilatiénieul.  surtout  s'il  y 

a  eu  ingurgitation  do  fourrages  secs.  On  emploie  avec 
soeeèa  des  numipidalione  qui  consMcnl  à  secouer 

vivement  avt  c  la  main  ki  saillie  formée  par  ro\''ophaj;e. 
à  exercer  eu&uite  des  mouvements  alternatifs  de  pi  es^iou 
en  haut  et  en  bas.  Dans  le  cas  d'insuccès ,  il  no  faut 
pas  soflfer  à  l'introduction  d'un  tube  ;  les  aliments 
sont  tellement  lassés,  que  cette  manonivre  est  impos- 
.-ilde.  La  ji;uérisou  peut  survenir  .i  In  suite  de  l'ou- 
verture spontanée  de  l'œsophage.  Ëoiin ,  l'œsophago- 
tomie  est  la  dernière  reaaonNe. 
l4Cà  «u  «A90m,  t.  n.  Non  «le  l'arlNvÂ  jmAi 
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(T.  ce  mot),  raiiiilto  dw  artoeirpée»,  voUm  dM  aiù- 
rkrt  «t  de*  urticéei. 

f  AOSB,  ».  t.  V.  toTACUÉE. 

JACOIIM  (Orcamë  de).  Tube  en  parUe  membra- 
neux cl  en  partie  cartilugineux,  qui  est  placé  sur  le 
|ilanchcr  du  ih'/,  l'iilre  le  \uincr  et  lu  nieiiibiane 
muqueuse,  el  qui  coiumuaique  avec  le  couiluii  Uu 
Slénoa.— Fif.  2SI.  Organe  do  Jaeobaon  du  pupiun  : 
0,  nerf  de  JacolMon;  fr,  peigne  nerveux;  e,  «uvorture 
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du  labc  dans  le  conduit  de  Sléiion  ;  k,  extrémité  an- 
téro-sup^^rieuie  du  cartila{;e  ;  /,  coifTc  grise  du  lobe 
olfijclif;  It,  co«|ip  (lu  lnl>c  ((Tilii;!!  anlérifur.  — 
1^  usages  de  celle  partie  sont  inconnue.  Touteruis 
M.  GratMet  a  essayé  de  lignaler  lea  probabilités 
<pii  |>oi  tenl  à  recevoir  l'opininn  de  Jarobson,  k  sa- 
voir, i|uc  c'e»l  Mil  appareil  servant  à  l'olfiielion .  Il 
iniliqiic  :  ria  similitude  de  texture  enlrr  la  menili  m.' 
qui  tapisse  le  tube  et  celle  qui  rcvôt  les  fosses  nasales  ; 
2"rMlentité  de  texture  au  microscope  entre  les  nerfs 

priiK'ip'Mix  (lu  liilio  de  Jarobsoii  <>l  li-s  vérilaMi-s  ikmTs 
dcrolfaclioni  S' l'origine  du  nerfdcJacobsuu.qui  s'iiu- 
plante,  comme  les  nerf!  de  sensation  spéciale,  dans 
la  pnroi  membraneuse  grise  des  veiilrifules.  Km  ('(ins'"-- 
quence,  M.  Gratiulet  |H;nsc  qu'à  l'aide  de  i  c  nerf, 
i'auimal  perçoit  des  odeurs ,  mais  des  odeurs  d'une 
ccrlaÎDe  nature  que  les  autres  nerfs  de  l'olfaction 
laimcnt  passer  inaperçues. 

JtCTVTIOW  ou  J\CTiTATIO>i,  8.  f.  [jfirlatio, 
jaclilatiu,  dvjaclare,  jeter  eit  el  là;  i>.'ji(r„  ail.  Ilerum- 
ittrfettf  angl.  jnctUation].  Anxiété,  agitation. 

JiUkB,  s.  111.  [ail.  Xierensleiiitil.  diaspro,  malochile, 
esp.  jade].  Substance niiuérale  amorphe  qu'on  nomme 
vulgairenu-ul  pierre  néiihrèti^ue.  Le  jade  est  verdàlrc 
el  principalement  composé  de  silice,  de  clKun  ,  >\r 
soude,  de  potasse,  d'oxyde  de  lier,  etc.  On  l>  |  ;  i 
aulrclbia  eu  amu1r-ll''  outre  les  nialniii<->  <lr>  \  ,-\[[~. 

J%Bir  ou  JABVLVI.S  tK>|)agiie).  .\  une  denii-liene 
de  Jaen,  source  d'eau  saline:  cldorhydraledesoii<l<'  , 
sulfate  de  magnésie.  Employée  enntrc  les  maladie-i 
nerveuses,  les  douleurs  rhuuiaiisuiales,  la  chlorose,  la 
doulenr  d'ea|«ms,  les  alTecUons  des  voies  utinaires. 


JAIS,  s.  ni.  y.  JWKT. 

JALAP,  s.  m.  [jalapa,  ail.  Jalappe^  angl.  ja/ap, 
it.  sciarapiHi,  gialappa  ^  esp.  jd/ofM].  Racine  de 
l' Esogmîum  purija,  Bentham(C'oni'o/L'tiiuso//fcl»o/îf, 
Pell.,  IfMitura  puryn,  Cliuisy),  bien  difTértinl  duCotl- 
V'jlviilus  jdliipa,  L.  (Hululas  jalapa,  Cliuisy),dela  peu- 
tandrie  muuogyuie,  L.,  couvoKulacées,  J.  Plante  dn 
Mexique.  On  la  Innive  dans  le  commerce  en  greeses 
rouelies  ou  en  morceaux  arramila  (Fig.  32r>),  mar- 
qué» circulaiie- 
ment  d'une  for- 
te incision  laïto 
pour  en  faciliter 
la  dessiccation, 
ba  surface  est  très 
rugueuse  et  d'un 
gris  foncé,  veiné 
de  noir  ;  intérieu- 
rement elle  est 
d'us  gris  sale.  Son 
odeur  est  nauséa- 
bonde ;  sa  saveur 
acre.  Le  maiUeur 
jalapeatteccom- 

|i:icte  ,  [lesant  ,  à 
cassure  iiplle,  neii 

celluieu^e.  Sou- 
vent il  est  mélc 
avee  la  racine  du 
faux  jalap  {  .Mi. 
fvUtti  jailli)  , 
qu'an  raeonnatl  i 
ce  qu'elle  est 
moins  ridée  et 
moins  résineuse, 

on  avec  celle  de  bryonc,  qui  cal  beaucoup  pliU'blancba 
cl  plus  légère,  el  qui  a  une  aavnur  très  narira.  Cest 


un  fort  puigalit  qu'on  prescrit  en  poudre,  â  la  dose 
de  lt%90  à  2  granuaea  pour  lea  adultes,  d'environ 
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75  cenUgranunes  pour  les  jeunes  |:ens.  —  On  prépare 
un  tirop  de  jalap.  —  La  teinture  de  jalap  se  Ait  avec 
1  partie  il'  j;ila|i  en  pouilrc  et  K  d  nlmnl  à  'J'J". 
—  La  résine  de  jalap  se  prépare  en  dUlillanl  la 
teinture  an  Mn-marie  Jusqu'aux  treia  quarts,  mê- 
lant In  n'-sidu  avec  qnaoUté  ^^a]p  d>an  dintillf^p  , 
lavant  le  précipité,  le  dtsaolvsnl  dans  l'alcool,  et  éva- 
porant à  sieeilé.  Celte  résine  est  d'un  brun  verdâtre, 
fimgileti'eaaswe  brillante.  Elle  eat  jaunâtre  lorsqu'elle 
a  Mé  rédnile  en  poudre  ;  elle  a  une  odeur  .vireuie, 
une  savpiir  (Triliord  faible,  puiv  àrii»  l'I  désagréable. 
On  l'administre  à  la  dose  de  30  à  tiO  ccutigramoies  et 
&  l'étal  d'émulston.  Un  autre  jalap  oflkinal,  doué  des 
mêmes  propriétés,  et  npiu  li'  uihi p  léger^fiui^rme  oii 
tml/e,  est  Tourni  par  i'li>oiiupa  urisabeiuitt  Ledanois 
(Comvohntlus  orizabensis,  PclMln}.  C'est  la  rorine 
de  jalap  qui  bit  la  base  du  Ginima  vomî-puiigHUf  de 
Leray. 

JAI.\PI\K,  f.  [aii'^'l.  jiila}i'ni\  \\i->hu'  principale 
du  jalap,  de  cotisistaucc  moUc,  soluble  dans  l'étber 

(COHMO*)  AeUe  jolaplque.  Autre  résiM  esia- 

tant  rn  petite  quantité  diins  le  jalap*  nommée  aussi 
rhodéoréline.  (C«ll  •O'^».) 

JAMAÏCINB,  s.  f.  [angl.  jarrMiri/te].  Alcaloïde 
axoté  tiré  de  VAndira  mermis.  Elle  est  d'une  couleur 
brunâtre,  crittalltsable,  Airible,  soluble  et  très  amère. 
Kllc  parait  être  très  purgative. 

iAMBB,  8.  f.  [cru5,  cMMi,  xvTijtii,  ail.  Bein^  wa^l. 
têfft  H.  gomèa,  esp.  frisma].  Portion  du  membre  ab- 
dominal comprise  entre  le  penou  et  le  pied.  I.a  jambe 
est  formée  de  deux  os:  l'un,  plus  gros,  le  /(6i<i  ; 
l'autre,  plus  grêle,  le  péroné,  placé  au  c<jté  externe 
du  précédent.  Ces  os  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par 
nn  Interralle  qu'occupe  un  ligament  interosseux.  les 
muscles  i!r  1,1  j.dnhe  Mirit  :  In  jnniliioi  inti'-i  icm  ,  l'rNli^n- 
seur  propre  du  gros  orteil,  le  long  extenseur  commun, 
le  péroofor  antérieur,  le  long  péronier  latéral,  le  court 
péronicr  latéral ,  les  jumeaux,  le  plantaire  jîn'ie,  le 
sulùaire,  le  poplUé,  le  long  lléchisseur  commun, 
le  long  Oéchisseur  du  gros  orteil  et  le  jambier 
postérieur.  '-^  Jambe  arUficitU».  Appareil  destiné  à 
remplacer  une  jambe  amputée,  tisc  compose  (  Fig.  226): 
1°  d'un  pied  artlQciel  et  d'une  jamiip  tavfe,  ou  boîte 
do  réception  du  moignon  (a)  ;  2"  d'une  boite  de  récep- 
tion de  la  euisM      avee  deux  bourrdels  peur  point 

d'ap|>tii,  sur  la  rnMe  iliarpic  et  la  tubéro^ilé  sriatique. 
Les  lieux  l)«îteî  «oui  réunies  au  genou  par  des  leviers 
articulés  (r  ),  qui  opèrent  l'exteiàott  «I  la  Sexlon  par 
l'élasticité  d'un  ressort. 

lAMBlBR,  ilinB,  adj.  et  s.  m.  [(î&tolls,  H.  ^amWsro]. 
Quia  rapi .  irt  ,i  l,i  jamln;.  L'aponévrose  jambière  cn\c- 
l^pe  les  muscles  de  ce  membre  ;  elle  est  formée  par  des 
expansions  flbreusea  pnVuanantdela  tête  du  péroné  et 
des  tendons  cruraux;  elle  se  roulimie  on  haut  avec 
l'aponévrose  crurale,  en  bas  avec  le  ligament  armulaire 
antérieur  du  tursc. 

Jambier  tuUérkur  (UMie-ana-tarsien,  CtuJ.  Mus- 
cle qui  naft  de  la  paitta  iiilérienre  de  la  tnbérosité 
extrtii  '  lia  lîlii  i,  lie  la  moitié  siipi'rii'in e  la  face 
externe  de  cet  os  et  de  la  iace  antérieure  du  ligament 
interosseux,  et  se  termine  par  m  tonion  inséré  i  la 
base  du  [iremier  os  runéirorme  et  à  l'extrémité  posté- 
rieure du  premier  métatarsien,  il  fléchit  le  pied  sur 
la  jambe. 

Jambier  potlériew  (tibîo*aons4arsien.  Ch.).  Mus- 
oie  qui  s'atlacba  en  haut  à  la  Ihee  pealérîetire  du  tibia, 
du  péroné  eldn  lifumanl  irtewas— ,  en  bus  à  la  tU' 
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bérosité  de  l'extrémité  infirieure  du  scapboïde,  et  qui 
étend  le  pied  sur  la  jambe. 

]A!VICEPS,  s.  m.  [de  Janu^,  ilivitiité  fabuleuse  à 
deux  faces,  et  caput,  téle].  Nom  doimé  par  Is.  Geof- 
froy 8aint-llflalre  aux  monstres  qui  ont  deux  corps 
intimement  unis  au-dessus  de  l'ombilic  commun,  et 
une  double  téte  à  deux  faces  direclcmeal  opposées. 


Ffs.tM. 


lAMCANCA.  Nom  brésilien  de  la  salsepareille,  et, 
en  France,  des  dusses  salsepareilles,  cl  se  distinguant 
de  la  vraie  en  ce  que  la  racine  de  celle-ci  est  pleine 
et  celle  de  l'autre  creuse  et  eanaliculée  au  centre. 
Elle„s  sont  fournies  probaWcmcnl  par  les  SmUax  japi- 
canga  et  .<j/rin<7oi</ex. 

l  ARDR.'s.  f.  [it.  ffinrda,  a«ardoiw].  Tumeur  dure, 
quelquefois  phlegmoneuse ,  qui  se  dételoppc  ù  la 
partie  latérale  externe  du  jarret  du  cheval,  sur  la 
partie  postérieure  supérieure  de  l'os  du  canon. 

lABBON,  s.  m.  Synonyme  de  jarie. 

JARRE,  s.  r.  ^)ils  courts,  grossiws ,  mêlés  a  la 
laine  des  mouious,  des  chèvres  de  cachemire,  etc.  La 
jarre  diminue  la  qualMé  et  te  qwnUlé  du  produit 
principal.  _» 

JARiiBT,  8.  m.  [poples,  îpj«.aU.  KnMuMe,»^. 
Aom,  tt.  flwneio,  «sp.  jarrm].  Mit  d»  monbre 
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aMoninri  «pn  Mt  tUbaéé  derrlèie  farlkolatim  du 

genou ,  et  où  s'opère  In  flrxiOD  4e  11  jafltbé. 
lAMBTIBB-  V.  PoPLiTé. 

lâftftl#ltoM«t.  r.  [pniscelh].  Espèce  de  dartre 
larine«M  ipil  totooro  la  jaadM  en  oMiuère  da  jarre- 
tière. 

iUtÊÊtIt  i-  tn.  [ail.  J(i«mifi,  anf\.  jessaminc,  it. 
0«lÉNntflo,  esp.  jajmin].  Nom  de  genre  de  plajttea 
d«s  pays  chauds.  Les  jamin  éTArtAie  fJtan^fnm 
lambttC,  AU.),  jasmin  joni/uiUc  i.Infiniuutii  ndin-nlis- 
tkmmt  L.)tjamé»  officinal  {Jammum  officinale^  L.), 
et  ia$mtn  ^Etpagne  {JumÊinm  grmSîforum,  L.), 
fo>iriii«fnt  unp  essence  tellement  volntile,  qu'on  ne 
peut  l'extraire  par  distillation,  niais  seulement  en 
ifllMIiaiil  dn  eotm  arec  Vhuile  de  ben  qu'on  dispor«r 
eiiMite  par  couches  entre  les  fleura  de  jasmin.  L'es- 
aenee  dissoute  est  retirée  ensuite  avec  l'huile  par  pres- 
•ion  du  eoton.  V.  Kard. 

JJISMl!IÉBS,s.  r.pl.  [/amirnm>].  Famille  déplantes 
dicotylédones  monop^tales  hypojtynes,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  r,alirc  niiiiin|iliYllc,  tuiliiiK-  iiifiTimiroincnt, 
à  4t  5  OU  8  divisions;  une  corolle  muno|M>lale,  souvent 
lubuleuM  et  irréfulièra,  è  4,  5  ou  8  lobes  plus  ou 
moins  prufunih  ;  les  '''Inmim^s  ,  1p  plus  souvent  an 
nombre  d«*  deux  seulcnuMil  ;  un  style  :  un  sli|rniate  à 
3  lobes.  Fruit  capsulaire  ou  bile  tantiH  biloeulaire, 
btspenne,  taolAi  uniloettlaire,  nnispenne,  bispenne , 
létrasperme.  PeaOlM  le  piM  tmmnt  opposées. 
lâtnOMIlOVE,  adj.  V.  CroTokiqce. 
JAimB,  s.  m.  et  adj.  [/lai:«ii,)|^M»ic,aU.^i  anf  I. 
yellwv,  it.  gialln,  esp.  oimiHiroj.Ifom  d*onede8  sept 
couleurs  primitive?.  —C'urp-:  jnune.  V.  f'uRi'S. — Fièvre 
jmm.  V.  PitvnB.  —  Jaune  d'œuf.  V.  tiKur.  —  Lig<i- 
nmli  jamtet.  VMMeanx  Kfanwnteax  qeadritalères 
fixés  au  bord  des  lames  de5  vertAbro»,  drpiii»  l'int--n  nlle 
qui  sépare  la  seconde  de  la  troisit^'mc,  jusqu'à  relui  qui 
sépare  la  dernière  dtt  sacrum  :  ils  sont  ainsi  appelés  à 
cause  de  la  coule«r  jaanfttre  da  tissu  élastique  dent 
ils  sont  fiMiBée. 

fUmiifB,  9.  t.  V.  ICTtRE. 

lATABT,  s.  m.  [ail.  FesselgachuMrt  it.  gtarda^ 
esp.  gàbarro].  Tumeur  plilegmoneuse,  analogue  au 
Turoncle,  qui  se  forme  au  pied  du  cheval  et  du  1  .i  uf, 
eotre  le  paturon  et  la  couronne,  et  qui  détermine 
souvent  des  ideètes  <ra  des  fistules.  On  dislingoe  le 
javai  l  simp'e  ou  cutané,  le  tendincu.r,  Vencorné  et  le 
carlilagineujc.  Le  premier  a  son  siège  dans  le  corps 
même  de  la  peau,  s'ouvre  presque  toujours  de  lui 
même  et  se  termine  par  l'expulsion  d'un  bourbiUou.  11 
n'exige  ordinairement  que  des  Soins  de  propreté.— Le 
jowart  tendineujr,  aiii^i  niiiniiir  iurce  qu'il  a  son  siège 
sur  les  tendons  fléchisseurs,  dans  le  tissu  lamineux 
qui  les  entoure,  on  dans  la  gaine  qdlee  eontteni,  pro- 

rliiit  SfMivi'iil  ilr  très  vives  douleurs,  et  peut  déterminer 
des  acciilt  iils  graves.  Après  avoir  combiiltu  l'inflamma- 
tion par  les  émollienls  et  les  maturatifs,  il  faut  prati- 
quer des  incisions  pour  donner  issue  au  pua,  a'it  Yient 
à  se  former  un  abcès.  —     Jamrt  encorné,  c'est- 

îi-diu"  situé  -ou»  1.1  ronie,  survient  le  plus  m iliiiain-- 
meut  à  l'un  des  quartiers,  et  se  manircste  par  la  ma- 
t^  qsf  s'échappe  vers  le  Mseau  -,  il  flnirait  par 
désorganiser  le  pied,  si  l'on  no  seliAiait  -te  dimncr  issue 
uu  bourbillon.  Quelquefois  il  snilit  d'uiu-  pointe  de  feu 
portée  asse/.  |<ri>fondcnicnl  dans  une  ouverture  spon- 
tanée de  la  tumeur.  D'auUes  fois ,  le  pus  ayant  Aisé 
tous  le  sabol,  il  but  enlever  «M  portion  de  la  corne 
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plat  ou  moins  étendue,  selon  le  siège  delà  tumeur. 

—  I.e  javart  carUlayinetir,  caraclérisé  par  la  désor- 
ganisation du  carlilajie  latéral  de  l'os  du  pied,  ï.uil  ù 
peu  près  la  mèuic  iiian  lip  que  l'encorné  ;  il  délerniine 
au-dessus  du  quartier  une  tumeur  flsluleuse  d'où  dé- 
coule une  humeur  chargée  de  déiris  du  cartilage  ulcéré. 
Il  néressitr  l'extirpalion  compièln  du  rarlilajîe  latéral. 

JAYET  ou  IAI8 ,  s.  m.  [yagates,  ail.  Gagat,  angl. 
iM,  it.  htstrtnOf  esp.  aztUxiche].  Espèce  de  bitume 
nlide,  dur,  compacte  et  très  noir,  qu'on  regarde 
comme  du  bois  etiarboimé  et  impréjfné  de  pétrole.  Le 
jnycl ,  surtout  en  fumigations,  et  son  liuilc  cmpyreu- 
matique,  ont  été  employés  comme  antispasmodiques. 

JBÎBOBAIBB,  a4}.  {JteorarhUt  de  Jecur,  le  foie]. 
Qui  appartient  au  foie. 

JBCTIGATION,  s.  f.  [jectigatio,  itoû^^t].  Inquié- 
tude eonvulsive  ou  spasmodique,  anxiété,  jectAtlon. 

JCJt'Nfiil,  s.  ni.  [ail.  Jéjunum,  Leerdarm,  il.  di- 
yiuno,  esp.  yeyuno].  Partie  de  l'intestin  grêle  comprise 
entre  le  duodénum  et  l'iléon.  F.llejcsl  ainsi  appelée 
parce  qu'on  la  trouve  presque  toujours  vide,  lors  de 
l'oiivertBre  des  cadavres. 

JERVl^B,  s.  f.  Espère  d'alcaloïde  végétal  trouvé 
par  Simon  dans  le  Verali  um  atbum,  avec  la  vératrine 
et  la  colchicine.  C'est  une  matière  blanche,  cristalline, 
insoluble  dans  l'eau  et  suluble  dans  l'alrool  ;  elle  s« 
décompose  à  200°.  Elle  forme  des  »uirate,  nitrate  et 
acétate  -,  ce  dernier  In  -  sMlnble,  les  autres  peu  sela* 
bles  dans  l'eau.  (C«>U«^u2Az>.) 

IBTAGB ,  S.  m.  [aU.  ftote].  Éeouleineiit,  par  léi 
naseaux  du  cliovnl,  d'ini  munis  plus  OU  noins  abon- 
dant et  de  qualités  variables.  Ou  dU  Qtt'un  cheval 
jelte,  quand  il  a  un  écoulement  par  |0|  narines,  el 
spécialement  dans  le  cas  de  morve. 

JEClVESSE,  s.  f.  [juveatus,  ttirr^,  ail.  Jugend, 
angl-  i/oM(A,  it.  gkwtntUt  esp.  jwwiiftHi].  Sfoeaime 
d'odoltficence. 

lOINTÉ ,  Éfi ,  adj.  [ail.  long,  kurx  gefets^].  On 
dit  fpi'un  cheval  esl  Un)ij-jointé  nu  court  joinSfi  ton» 
que  le  paturon  est  lni|i  long  ou  trop  court. 
JOlNTimB,  î.  f.  I  .  AUTICI'LATIO.N. 
lONCÉBS,  8.  f.  pl.  Ijunceœ].  Famille  naturelle  de 
plantes  monocotylédones  à  étamincs  périgynes,  qui 
a  pour  caraclèri's  :  Tige  ou  chaume  cylindrique,  nu 
ou  feuillé,  simple.  Feuilles  engainantes  à  leur  baae« 
à  gaine  tantét  entière,  tanUU  fendue.  Pleurs  har* 
ninpluoilitc- ,  trriiiiiialcs ,  en  panicules  ou  eu  cymei^ 
renfernu  Ts  avant  leur  épanoui^semcnl  dans  la  gaine 
de  la  dernière  feuille,  qui  forme  une  sorte  de  spathe*, 
calice  à  6  sépales  glumacés,  sur  deux  rangs  ;  6  éta- 
minet  insérées  à  la  base  des  sépales  internes,  ou  scu' 
lement  .">  correspond.! nt  aux  sriialrs  extérieurs;  ovaire 
unilocuiairoi  style  simple,  surmonté  de  5  stigmate». 
Le  fniH  est  une  eapside  k  une  ou  trois  l<^  inconi> 

plèles ,  s'ouvranl  en  trois  valves.  Les  joiirècs  sont  des 
plantes  herbacées  vivaces,  rareineiil  annuelles,  qui 
croissent  la  plupart  dans  les  marécages. 

JOII€tB•MA^M<^:KS,  s.  r.  pl.  Nom  d'une  tribu  de 
la  fiimille  des  lirpaUiines. 

JOSSi:  Kl  KOKK,  s.  m.  Nom  d'un  arbre  du  gcnro 
Ceptialanlhus,  L.,  rubiacéc  spermacoccée  du  Sénégal, 
dont  Fécorce  est  employée  oomme  lifibriAige.  Elle  est 
d'un  goût  nauséeux,  légèrement  astringente,  et  ren- 
ferme un  i>riiu  ipc  jaune. 

JOliBARBb,  s.  I.  [>cmpervivumt  êSÏ.  ttatuumr* 
mI,  angl.  Aou<e-/eeic,  it.  sM(firMi<w»,Mp.  yerbopun- 
leni].  Cenre  de  (dantwdc  bdécandife  polygynie,  L., 
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laïuillc  des  t  i  assularées,  J.  La  grande  Joubarbe,  ou  , 
joubarbe  des  Mu  (SempefTivum  tectorum),  présente 
iiii  grand  ichiiIm*'  ili'  t'i'uilli's  rmli'.  idps  (ivales-iMiiM- 
guest  succuleulcs,  glabres ,  scssilcs  cl  comme  imbu 
qnées,  fernuot  une  mette  arrondie,  du  milieu  de 
l.ifliicllc  s't'-lfxe  une  lige  cyliiidriiiue ,  «'•paijsc  ,  velue, 
roii^'cùlrc,  garnie  de  Icuilles  plus  élroiks  et  jdus  poiii- 
I.c  suc  de  ses  feuilles  loiitieiil  itbundammeiil  de 
l'albuiuine  cl  du  nwlaic  acide  de  chaux ,  auquel  il  doit 
^a  |iropri6t6  astrÎDgentc.  La  joubarbe  entre  dans  la 
couiposiliou  de  Vonijuenl  ]mpu(eHHt.—  P^i!«  joubarbe 
Ci  joubarbe  des  vignes.  V.  Obpis. 

lOlTB,  a.  f*  [gena.M.  Wange,  angl.  cheek,  tt. 
r/iiaHC»n,  esp.  canillu].  Les  joues,  parties  latérales  de 
la  Ijtturlie,  régions  moyennes  et  latérales  du  visage, 
•ont  formées  ehacunc  par  le  buccinaleur,  le  niasséter, 
1c  gi-aud  et  le  petit  sjfgomatique,  et  une  portion  du 
pe^iucier,  et  par  un  tîssu  celliilaîre  graiiwinc,  abondant. 
Leur  faec  interne,  criiili^;ur-  riux  dents  cl  aux  p:rnrives, 
est  tapissée  par  la  lucmbratie  muqueuse;  elle  présenlc, 
vw-â-vî»  l'inlen'alte  de  la  ^econllc  cl  de  la  IroLsitmic 
denl  inol.iire  <\ipAfifnn\  l'urilicc  du  conduit  salivairc 
de  blLiwu,  <  l  1.1  les  onlire*  d'un  grand  nombre  de 
glandes  buccales,  et  Inut  à  fait  en  arriére,  vis-à-vis  la 
dernière  denl  molaire ,  l'orificc  excréteur  des  glandes 
molaires.  Les  joues  reçoivent  leurs  arCIres  de  la  caru- 
ti.ii>  oxii'i-ix-,  i-i  l'urs  iirrf>  dcsnerfo  maxillairea svpé- 
rieur  et  itiréricur  cl  du  facial. 

lOUl,  s. m*  [dies,  «pkt;«, ail.  Tag.  angl.  day,  il. 
giornOt  esp.  dia].  On  donne  ce  nom  ,  dans  le  langage 
ordinaire,  au  temps  qui  s'écoule  d(  puis  le  lever  du  so- 
leil jtl8«iu'ii  son  coucber;  cl,  en  aslronomic,  à  la  durée 
d*uno  ré\olution  entière  de  la  teire,  c'est-à-dire  ou 
!eni|)Â  conqiris  i^nlre  deux  retours  du  soleil  au  méri- 
dien --iiiirneiir  on  inférieur.  t)ii  ni'i'f  11p  In  |ur;iiiArc 
période  jour  naturel,  parce  qu'elle  est  déleniaïu  e  par 
le  plus  maniresle  do  tous  les  éxéuements  naturels, 
rallenialixc  de  la  lumière  et  de  l'obscurité;  et  la  se- 
conde jour  civil,  quand  on  la  commence  au  passage 
invisible  du  soleil  parle  méridien  inférieur,  c'est-à- 
dtre  à  miniiit,  ou  jour  astronomiqu9f  quand  on  la  (ait 
coniniencer  an  passage  du  soleil  par  le  méridien  supé- 
rieur, c'esl  ii  iliir  .1  midi.  On  divise  le  jour  en  quatre 
parties  :  le  tnatin,  le  iwidi,  le  ioir  cl  le  minuil.  Le 
imiffj»,  dont  la  durée  noturdie  est  de  irois  à  neuf 
lieures,  est  le  temps  ou  ,  par  une  sorte  d'i^iianouissc- 
mciit  vilal  du  eentrc  à  la  circonférence ,  les  fondions 
de  la  vie  animale  s'excrcenl  avec  h-  |  tiis  dexigui'ur, 
tandis  que  celles  de  la  vie  organique  perdent  de  leur 
activité.  Le  midi,  qui  comprend  le  temps  qui  s'vcoulc 
de  neuf  Iiciu*^  m  iliii  .'i  Irni';  ou  quatre  heures  ilu 
soir,  éiew;  le  [M\h  cl  la  chaleur  du  corps  :  la  vie  ani- 
male est  au  plus  haut  degré  d'excitation.  Celte  éléva- 
tion du  pouls,  à  laquelle  contribuent  les  mouvements 
musculaires,  les  afTecliuns  piQS  on  moins  vi%-ea  des 
sons,  les  travaux  de  la  journée  cl  les  aliments,  se 
soutient  pendant  la  soirée  (de  trois  à  quatre  licures 
jusqu'il  neuf  on  dix  heures).  t*n  état  d'inertie  etd'abat 
(.•iiirnt  succède  jini  ;i  Yn\  ;i  r. M  le  énergie  des  heures 
précédentes.  Pendant  la  tniit  (^ilc  lu-uf  heures  du  soir  à 
trois  heures  du  n»atin),tei farces  vitales  se  concentrent 
il  l'inléricur  ;  tous  les  oi'ganes  de  la  vie  nutritive  ac- 
quièrent un  surcroît  d'activité,  et  la  vie  animale  lan- 
guit a  son  tour,  (.l'ttc  iiilliii  u'  f  ilr  la  période  diurne 
sur  l'éconouiio  animale  s'obser>c  surtout  dans  le» 
maladies,  qui  semblent  avoir  cliacunc,  |iour  leur  inva< 
•iun  no  leurs  paroxysmes,  un  lemp»d  élection,  et  dent 


,  la  tcrmiiuiuon  (uaesto  a  le  plus  souvent  lieu  lo  oialin, 
à  la  naissance  du  jour. 

JUCHÉ,  Én,  adj.  [uLcikëlkeild].  (''csl  ;iiiisi  (|ii*uu 
ap|iclle  les  chevaux  qui  sont  droits  sur  les  l>oulcis  du 
train  de  derrière.  On  dit  UmlMiu  dm^ant,  «ijuehè 
du  derrière. 

ItVAL,  AL£t  adj.  [it.  fjtoyale].  i .  /.iouiiATiui  t- 
lUaBMBNTta.  m.  [judkium,  ail.  iilheil,  augl. 
judgmenl ,  il.  yiudiiîo,  esp.  juicio].  llésullat  d'une 
opération  inlellecluclln ,  d'une  action  cérébrale ,  qui 
consiste  eu  ce  que  ,  plusieurs  idées  étant  rendues  si- 
multanément présentes  à  l'esprit ,  les  divers  traits  de 
chacune  d'elles  se  réunissent  pour  |)radoire  une  ou 
plusieurs  idées  nouvelles  ou  détermim  i  -i  ti  llr  du  telle 
action  (f.  (^xnACTKRE).  Ensemble  des  rapports,  des 
dilTérences  entre  les  particularités  que  présente  l'idée 
formée  ainsi  qu'il  vient  d'être  dil(l'.  ËNTBXbKMEXTt 
Conception  et  CoaPAnAisoN).  —  En  médecine,  j«- 
(jeineiit  est  pris  quelquefois  comme  synonyme  de  ter- 
tninaison:  on  dit  qu'une  maladie  se  juj^e par  des  sueur», 
par  une  diarrhée,  etc.,  quand  tioe  amélioration  aen- 
sihie  et  soutenue  se  nuinifeste  k  la  suite  d'une  évacua- 
tion quelcoitque. 

IVGEOLINB,  s.  f.  V,  CKXCBLt. 
JOtiLAKDÉES,  S.  r.  pl.  Nom  d'une  ramillc  de 
plantes  séparée  des  cupulifèrcs  et  com|>oséc  d'arbres  à 
fleurs  monotques  :  les  miles  en  chatons  axillaires» 
étamincs  nombreufes;  les  femelles  en  petit  nombrean 
sonnni't  des  r.'inie<iu\  «u  en  épis  lâches,  avec  iu>ulucre 
et  périanllie  soudés  ensemble  et  avec  l'ovaire,  qui  est 
inféra,  unlloculaire  en  réalité,  mais  partagé  par  ka 
cloisons  incomplètes.  V.  Moix  et  Notes. 

Jl'GLANDIXE,  »,  f.  Principe  amer  du  brou  do  noi.v 
vcrt(Ju(|r^ns  regia»  L.),  àcre,  devenant  rapidemeul 
brun  à  l'air  et  perdant  sa  sa^-enr. 

Ji'ClILAlRB,  .nlj.  et  s.  f.  [ju'inlafis,  de  Jniiulum, 
la  gorge  ;  ffçîi'jixi,  angl.  jtigular^  il.  giugulare,  esp. 
i/uf/u/a/  ].  On  a  nommé  jugulaire*  qoatrc  veines 
placées  sur  les  parties  latérales  du  cou,  deux  à  droite 
et  deux  à  gauche.  Ou  les  distingue,  de  chaque  côt»- , 
en  interne  et  e.rtcme.  La  )Mgi//«frf  easferae  îtrai.hélo- 
sous-eutanée.  Ch.)  est  formée  parles  veines  ma\ill:iiie 
interne ,  temporale  superflciellc  et  articulaire  poslé- 
rieure.  l'ilo  f-t  sil\u  r  jnesque  vcrlic.ilt  ini'iu  le  long 
de  la  partie  antérieure  et  latérale  du  cou ,  et  s'clcnd 
du  col  de  l'os  maxillaire  inférieur  josqa'i  la  veine 
sous-clavière  dans  Irnim  l!o  elle  s'ouvre,  un  \>eu  en 
drhors  de  la  jugulaire  iiili  l  ue  ;  c'est  sur  cette  vehic 
que  l'on  pratique  quelquefois  la  «nignéc.  Ln  jugniaîre 
interne  (céplialiquc ,  Ui.)  semble  tirer  son  origine 
d'nne  dilatation  vascnlalre  nommée  golfe  de  fa  veine 
ii"j'(Iiiire  (V.  Colkk),  cl  logée  dans  une  cw'dr  use, 
connue  sous  le  nom  ûq  fosse  jugulaire  ^  q"<-  1 
serve  sur  la  suture  résultant  de  l'articulation  de  l'oc- 

I  ipital  avec  la  portion  i<ierreusc  du  temporal.  Cette 
veine,  située  be.uicojip  plus  profondément  tpic  la 
précédent!',  s'ouvre,  connue  elle,  dans  la  sous-clavière, 
et  lui  poric  le  sang  des  sinus  de  la  durc-mùro,  des 
veines  faciale  ,  Imguale,  pharyngienne,  thyroïdienne 
supérieure,  occipilale,  etc. 

Ji  JtiBt:.^.  f.  [jiijuba,a\\.  Urusibeerc,  »ui\. ju- 
jube, it.  ;iiu;j<jn,la,  esp.  ijuyuba].  Fruit  dn jig'uÀfer 
lih'iiniius  -  f-r,/i/i»,v,  L.,ouZiïf/pft«s  rn/j/onV),  .irbris- 
seau  de  la  famille  des  nerprun»  (jtenlandric  mouo- 
gynic,  L.),  originaire  de  Syrie,  naturalisé  dans  le 
midi  de  la  France.  La  jujabc  eatune  drupe  owide  ou 


«llipliqne,  de  lu  (troiseiir  «l'tinit  «ilivr,  rcf«wrert«  il'im 

r'|»i<|prin(*  rtmpr  ,  li^sf ,  rorinrp  ,  rpiifiTTiiniil  uno  jhiI|M' 
juimalrr ,  lîuut  i'  et  sucrer ,  et  iiti  iiovaii  osmmis  al- 
longé, surrnoiilé  d'iiiie  pointe  ligneuse  qui  e.«l  nn 
vestige  d'un  des  styles.  Ce  noyau  est  divi(é  intûricu- 
remml  en  deux  Io<^m,  dont  une  est  ordinairement  obli- 
léri  i'  ;  lu  Id^c  \  '.i|i[>ée  contient  unoaninnde  liuileuse. 
Les  jujubes  sétiics  sont  empioyi-es  en  niédt-cino  et 
ran-içéc»  parmi  les  pceloraax  adoucissants  :  on  en  fait 
lies  tisanes,  un  sirop,  inic  pile  molle  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait  mou.  Lo  plus  souvent,  aujourd'hui,  on 
débile  sous  le  nom  de  pâte  de  jujube  une  préparation 
qui  ne  contient  pee  de  décoction  de  jujubes,  et  qui 
n*csl  qn'nne  plte  fcile  avec  la  fomme  arabique,'  le 

5irop  *!(■  turre,  IV'iui  ilr  fleiii  irurantier  (  t  l'c  ui  |'Uii-. 
—  Ce  sont  les  faiiU  «lu  '/.ny^ihus  U)!i\$  qui  btrwticiit 
d'aliment  aux  lalopha<je.<. 

iVLUPf  *.m.[julapium,  julepus,  ^c-jXzruv,  ail.  et 
anjfl.  JuJep,  it.  giul'bbo,  esp.  jiitepe].  Potion  adon- 
rift»anlc  ou  <  ;iltiiantc  dans  laquelle  il  n'entre  ni  laiili', 
ni  sutetancea  purgative*,  ni  poudres  ou  sub&tanccs 
exlraeiiTes,  mats  composée  simplement  d'eau  dittlt- 

ti'-e  r-t  (le  >in>iis  qui  hii  ilinment  «»ie  saveur  af^réablc. 
l-*'  julcp  sit  (iifiiii  oriliiiairt  ment  le  soir,  en  une  ou 
deux  doses,  pour  provoquer  le  cahnc  et  le  sommeil. 
L»  jalep  calmant,  ou  potion  ralinante  du  Codex,  est 
composé  de  :  sirop  d'extrait  d'opivnn,  8  gram.;  eau  de 
(leur  d'oranpfer,  liJ'iKram.;  euu  distillée  dr  hiiliic, 
i2S  grau.  —  1^  julep  gommeua:  est  préparé  en  dis- 
•olTBai  dans  un  mortier  de  marbré,  au  moyen  de 
!>(>  itrAniraes  d'eau  commune,  H  ^T.mimes  de  pomme 
arabique  pulvérisée,  et  ajoula:it  ensuite  ;{2  grammes 
de  sirop  de  gnimauve  et  16  grammes  d'eau  de  fleur 
d'oranger. 

imiiliT,  s.  m.  [ail.  Jmamnt],  Kom  doniii  an 
produit  de  l'ii.  couplement  probUmaUquo  do  tavfean 
et  de  la  jument. 

imnuur,  BL1.B,  adj.  et  s.  [gminitit  gem^m, 

^•>f  j;ii;,  ail.  Y.icilling,  anjfl.  <in»i,  it.  gemello,  esp. 
gemelo].  Jumeatix,  les  enfants  nés  d'un  même  ac- 
coucliemcnt.  Par  analogie,  les  anatomistes  ont  appelé 
miucles  jmumoiix  les  muscles  pairs  accolés  l'un  h 
raotrr'. — Les  artères  jumelles  proviennent  de  la  partie 

supéiîriire  di-  rLiili  ie  iiopliléc  OÙ  clles  «C  smit  M'i'il- 
rées  que  par  le  nerl  bciatiqnc  ;  elles  so  perdent  dans 
les  muscles  jumeaux.  —  Les  veinet  jumelles  s'ou- 
vrent dans  la  veine  poplitèe.  —  Les  n«rf»  jumeaux 
naissent  du  tronc  tibial. 

Jumeaux  de  la  rui^sc.  Ce  sont  deux  petits  faisce;ni\ 
cbamas,  atlongcs,  arrondis,  dont  un,  supérieur,  naît 
en  dehors  de  l'épine  sciatiqim,  et  l'autre,  inlMeor, 
en  arrière  de  la  tubérositi^  do  même  nom.  L'un  et 
l'autre  se  dirigent  horixontalemont  en  dehors,  et  ne 
sont  séparés  que  par  le  tendon  de  l'obturateur  interne, 
auquel  ils  s'attachent  ;  ils  s'implantent  avec  lai  dans 
la  cavité  trochantérienne.  Ils  sont  rotatean  du  membre 
inférieur  en  dehors.  fJiaiissicr  les  considérait  comme 
formant  un  seul  muscle,  qu'il  appelait  itcftio^op/kin- 
Urim*  Wioslew  les  appelait  fietils/wMMix. 

Jumeaur  de  la  jambr.  Ces  muscles,  au  nombre  de 
deux,  sont  située  à  la  (^rtie  postérieure  de  la  jambe  ; 
ils  forment  le  mtÀlet ,  et  sont  distingués  en  interne  et 
externe,  séparés  aupérieureneiit,  et  a'attachant  cha- 
cnn  sa  eoodyle  correspondant  du  fihnwr;  réunis  par 
leur  e'clrémilé  inférieure,  il>  se  lemiiiient  par  un  fais- 
ceau aponévrolique  qui  concourt  à  former  le  tendon 
d'ArhUle  :  re  «ojit  des  muselés  extensenrs.  Winslow 
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appelait  tprmdi  jumeaur.  Chaussier  le»  eensi- 

dri  lit  r  nnrne  i>n  tnnsele  uuique,  r.ous  le  iiem  de 

bifi^iH  Ji'ij-djliOinvn . 

JCME^iTF.lIX,  El'SB,  adj.  [de  jKme«/i/f« ,  liéte  de 
somme;  ail.  Iriite,  esp.  Junwnioio].  On  donne  celte 
épiihéte  aux  urines  colorées,  troubles  et  sédiment- 

teuses,  semblables  ;i  relies  du  cheval. 

Jl'MPliRS,  s.  m.  pl.  Mi)l  nnfïlais  qui  signifie  les  sau- 
teurs, et  qui  désigne  une  sei  le  religieuse  chexqui  une 
extase  particulière  est  habituelle.  Elle  fut  instituée  en 
1760  dans  le  comté  de  Cornouaillcs.  Il  n'est  pas  ques- 
tion ici  de  sa  doctrine,  mais  seulement  d'une  pratique 
qui  jette  les  individus  en  une  sorte  de  convulsion. 
S'étant  mis,  k  l'aide  de  certains  mots  peu  signiBcalils 
|  :ir  ni\-n)i*ini's,  rii  un  r1;il  ti  aii^por  t  de  dévotion  où 
iU  lie  pju;ii.><?eitL  pUiâ  giu-iu  aiditie»  de  leurs  sens,  ils 
commencent  à  s.iiiler  avec  des  gesticulations  singu- 
lières, ce  qu'ils  contiimenl  jusqu'au  complet  épuise- 
ment  de  leurs  forées  ;  si  bien  qu'il  (but  très  souvent 
eiiiiiiiitn  il'  -  f«  iiiiii.  -  «  v .iiiiiiii<s.  Dans  les  assemblées, 
ce  ne  sont  d'abord  que  quelques  individus  isolés  qui 
commencent  &  sauter,  mais  leur  exemple  devient  rapi- 
denif'iit  eonlagieux,  cl  la  plupart  des  iissistants  .sont 
saint»  du  vertige.  1a*s  assemblées,  ù  ce  mumeot,  rap- 
pellent le  culte  orgiaque  de  Bacchus  dans  l'anliquili'. 

V,  O>llVeLM0IUIAJJIS. 
f  ONAKS  (PlÊvitB  des)  [ai\-i\.  jinigle  fever].  Fi^vr*» 

I  rftlitteille  lie   riiulr,   ;illlM    Mniilinr-r    |>,|H  <'  1,1 

contracte  souvent  dans  les  jungles,  qui  sont  des  lieux 
humides  et  couverts  do  roseaux. 

JI  HRMA,  s.  m.  Nom  brésilien  de  l'.-lcada  juretfUl, 
Mui  lius,  l  uit  des  arbres  fournissant  l'érorce  de  bar- 
batimâo.  V.  ce  mot  et  Akgica. 

JUS,  s.  m.  [.sMcrus,  -/;j>i;,  aU.  Saft,  angl.jiu'ce,  it. 
suf/o,  esp.  jugo,  zumo].  On  donne  ce  nom,  en  matière 
médicah;  et  i  ii  pharmacie,  soit  au  suc  naturel  extiait 
d'une  substance  végétale  par  la  Iriluration  et  l'action 
de  la  presse,  ou  an  même  produit  eeodemé  par  l'éva- 
porallon,  soit  au  InMiilton  que  l'on  prépare  avec  l'eau 
et  les  diverses  espèces  de  viandes.  —  Jus  d'herbes, 
y.  Sic  D'nEiiiir.s.  —  Jus  de  rêiflisse.  V.  Rf:r.i.rssE.  — 
Jus  de  l'ioiide.  C'est  du  bouillon  très  concentré.  —  Kn 
général ,  le  met  sue  est  plus  convenable  que  le  mot 
vulgaire  jus. 

JIISÉE,  s.  f.  Liqueur  acide  provenant  de  la  macé- 
raUon,  dans  l'eau,  de  l'écorcede  chêne  déjà  épuisée  par 
le  tannage.  Elle  est  formée  de  lactale  de  chaux ,  de 
magnésie ,  d'ammoniaque ,  de  iwtasse  et  de  fer ,  d'a- 
céi;ite  de  chaux ,  de  tannfai,  d'apotliéaie,  d'acide  Mé> 
tique  libre,  etc. 

IDSOiitAiiB,  s.  f.  [hyosofftmm,  aU.  MrsenUrranf. 
angl.  hrnbrne,  it.  giusquiamo,  esp,  belrnry].  Genre 
de  plantes  (pcntandrie  monogynie,  L.,  solanées,  J.) 
dont  deux  espèces  sont  employées,  k  très  petite  dose, 
comme  calmantes,  et  a^'i'v  lit,  à  forte  dose,  comme 
poisons  narcotiques,  i"  \.Ajits<iniame  noire  {llyoscya- 
musniger,  L.],  qui  cii  it  sur  le  bm  l  /es  rhemins  et 
dans  les  lieux  incultes,  est  une  plante  d'environ  un 
deml-nétre  de  haut ,  dont  les  tiges  sont  grosses , 
dures,  rameuses  et  velues.  Ses  feuilles  sont  nmplexi- 
caules,  sinuéesct  velues  comme  les  liges  (Kig.  227). 
&n  fleurs  sont  se«»ilcs  axillaires,  en  épis  terminaux 
d'un  jaune  foncé,  veinées  et  marquées  de  lignes  pour- 
pres. Son  flmit,  renfermé  dans  le  calice  persîslanl  de 
la  fleur,  est  o]ieri  ulé  et  biloculaire,  et  contient  un 
grand  nombre  de  petites  seuieuccs  noires.  Toute  la 
plante  «  une  odeur  Ibrie  et  désagréable:  Hle  esl  Irèt 
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vt>ncnriise.  Les  retiillei  de  la  jusquiame  lont  dom'os 
de  propriété*  plu»  énergiques  que  les  racines  ;  les  se- 
mences sont  plut  Mlives  encore.  On  donne  les  feoillat 
i|f  ju'-inii  inie  en  pini'lrc,  't  la  de  T»,  de  30,  40  cen- 
ttgraauaus  c\.  pliu,  l-ii  au<;menUiil  peu  à  |>cu.  Ou  (nil 
•Wli,  avec  les  Teuilles,  des  calaplasmes  et  des  intu- 
lioBt  narcotiques.  £!!«•  ont  été  appliquées  aous  forme 
d«  ealapltimes  comme  topique  anodin.  L'huile  retirée 
des  graines  a  i-U'i  employi'c  en  fr  ii  tions.  L'extrait  de 
jusquiame  est  la  préparation  ,1a  plus  usitée  :  on  ne 


l  ig.  îii. 

railniinislie  d'altord  qu'à  la  dose  de  2  à  j  centigram- 
mes ,  que  l'on  peut  ensuite  au^nnentcr  peu  à  peu. 
L'extrait  aleoolique  jouit  de  propriétéi  beaucoup  plus 
marquées.  L'extrait  de  jusquiame  entre  dMi  les  pilules 
de  Méglin  ;  !>  <  fiMiilles  de  ju&quinnip  entrent  dans  le 
iMume  tranquille  et  l'onf ueat  pupuléunt ,  et  les  se- 
meoeaa  dam  les  pUulea  de  cynoglosse.  s*  La  jus- 
quiame blanche  [Ifijosriiamus  albm,  F.  1  ilifTi're  de 
la  précédente  en  ce  qu'elle  est  niuins  rameuse,  plus 
petite,  plus  molle,  plus  velue,  et  que  SM  flWTS  et  ses 
aeoMDces  sont  blaocbàtres.  KUe  est  OiOfaM  eaployée, 
mais  tes  propriétés  MDt  laa  mêmes. 

JlSQMAMl^E ,  8.  r.  Alcaloïde  découvert  par 
Brandes  dans  la  jusquiame  noire  ;  elle  cristallise  en 
loiifi  pritmea  ;  la  vapeur  au  est  vénénama  et  lait 
beaucoup  de  mal  aux  yeux. 

Jl'TLANft  (Race  chevaline  m  La  race  dominante 
du  Jutland  se  rapproche  beaucoup,  avec  un  peu  plus 
d'étoffe  et  uo  peu  moins  de  distinction,  de  la  belle  race 
danobe.  Rlquet  lui  assigne  les  caractères  suivants  ; 

l'eiili'  forte  leil  Ihmu  ,  d'une  boiiiu^  f'\[ircsii>in  ; 
gaiiaclie  empâtée;  encolure  courte,  forte  et  peu  gra- 
cieuse ;  croupe  et  côtes  arrondies,  reina  eourta,  poi- 
trail ouvert  ;  pieds  très  bons,  mais  quclqneroii  p.i- 
nards  ;  robe  duuiiiiante  noire  et  baiebnnie  ;  poils  lont.'^ 
et  fonces  ;  taille  de  l^SO  à  f.tiO.  Les  chevn:i\  lu 
JuUaud  sont  élevés  rusttquement  et  davienneot  ro- 
bttstai  :  Us  sont  propres  au  aerriea  da  ta  malaria 
légère  ou  de  ligne  et  aux  attelages. 

JUVIA,  S.  m.  r.  CHÀTAiCNUJt  du  BrétU. 

mnAPMinMl.  a.  r.  [jiiwHyaiWfl,  da  fmaa. 


KAR 

auprès,  et  ponere,  placer;  ail.  Anselzen,  it.  atprap- 
poHimeato,  esp.  yuxtapo$ici(m].  Mode  d'aearaisaa- 
maot  daa  eaqia  teoffaiûviaa  par  l'addilian  de  nau- 
velles  ceuehes  à  leur  surfiMa. 


K 


KABWVÉMim  au  KAMPVÉÏWB,  a.  .  8ub- 

stani  e  rri'tallisée  retirée  du  Mciraniha  çjalafxqa,  san» 
gdùt  ni  odeur,  jauno,  insolulde  dans  l'eau  chaude, 
diflkilemcni  dans  l'alaaal  et  l'ellier,  soluble  dans  lea 
acides  et  les  akalia  aaneantrés.  (C^nu't^so)''*.) 
KAiBPvr.  y.  CAJim. 

K4I\(;a.  V.  r.Aiyr.A. 

KAkOBYLB,  S.  m.  Radical  existant  réellement 
(C^H'Ars).  Liquida  ineolere,  tràa  réfringant,  solidfflé 

à  —  7",  bout  à  t70",  .«'ovyde  à  l'air,  se  combine  avec 
le  soufre,  rio4i(',  le  lironie,  Irclilore,  etc.  C'est  leradw  al 
d'un  produitappi'ir-  Uqueur  ileCadet,  aicarsineouoxydô 
de  koMn/le  ou  vacodyle.  Celui-ci  s'obtient  en  distil- 
lant un  mélange,  à  parties  égales,  d*acétale  de  polass« 
iiuliviire  et  d'acide  arsenieux.  Il  e>t  liquiile,  \<ilatil,  et 
prend  feu  à  l'air,  agit  comme  poison  énergique  sur 
l'écononle  animâla.  Odanr  Ibrta  al  déiagféabla.  Sa 
densité  est  I.Ki,  'e  prend  en  UMiaa  solide  à  — 23* 
;).^ii*'Ar!«()).  iiisnluhle  dans  l'eau,  loluble  dans  l'étlier 
i-i  l  ii'  ool.  il  dissout  la  ^Hii|di8re  et  le  souiu.  La 
brome,  l'iodaatle  chlore  Iadéean|Miant.  U  sa  naaridna, 
équivalent  à  équivalent,  avae  la  UdÉlafm  da  mireura 

et  le  bromure  de  ce  métal;  aveclanilralad*aifaal,an 
obtient  un  corps  dont  la  formula  aat  $C*BUfaO(AfO, 
AïOi).  Si  on  l'axpaaa  i  l'afr,  raaauvaK  par  une  eenebe 

d'ean,  il  se  prmluit  un  corps  d'odeur  élIiWc  et  de 
Viiriiie  kakudylique  {C*\i('\\iO^}  crislallisable,  soluble 
dans  l'eau,  sans  odeur  ni  saveur,  >cnéueux,  se  combi- 
nant avec  les  bases  sus  formar  desela  crtataUins.  Avec 
las  acides  l'nxjde  da  kakod^a  se  eembhie  I  la  ma- 
nière d'une  base  faible.  Distillant  avec  l'acide  cldorhy- 
driquo  la  combinaison  d'oxyde  de  kakodjle  et  de  chlo- 
rure mercurique,  on  obtient  du  cMomrv  4ê  MnÊf/h 
(CllfiArsCIl,  liipiide,  d'odeur  vive,  hnuillant  au-dessus 
do  100  .  Ou  ublieut  des  bromure,  lodure  et  fluorure 
de  kakodyle  d'une  manière  analogue.  On  prépare  un 
lulfwre  de  JcaJcodyia  (C<H«Ar*S),  an  distillant  du 
chlorure  de  kakodyle  avae  de  l'hydroauMMa  au  Mdlbra 
de  baryum  ;  il  est  liquide,  incolore,  ne  fume  pas  i 
l'air,  insoluble  dans  l'eau.  Un  obtient  un  cyanure  de 
kakodyle  (C4U6Ars,t?Ai),  m  distiUaat  l'aayde  de  ka- 
kodyle  avec  du  cyanure  de  mercure  ;  il  est  solide,  fù- 
sible  à  32°, S,  bout  à  i  10°,  très  vénéneux.  On  obtient 
le  radical  kakodyle  en  chauffant  du  chlorure  de 
kakodyle  avec  la  sine  ;  il  se  forme  un  mélange  de 
eUarara  da  iIm  al  da  kakodyle,  qu'on  sépare  par 
action  de  l'eau  et  par  distillation. 

KALiUM  [esp.  kaiéo].  V,  Potassicu. 

K.%:VGDMIV,  a.  m.  Nam  d'un  gaura  damareapirai 
demi-rongeurs,  macropodés,  sans  pouces  aux  membres 
postérieurs,  à  mâchoire  supérieure  portant  en  avant 
six  dents;  membres  postérieurs trèaalUmiéB,  aannul 
au  saut  plu*  qu'à  la  marcha. 

KABABt,  s.  m.  [an.  AsmaMs,  il.  al.  mp.  c«r«èi>}. 
Nom  persan  qui  signifie  tire-paiUe,  et  qui  a  été  donné 
au  succin  ou  ambre  jaune,  i  cause  de  u  propriété  élec- 
Mqua»    JEarwW  4a  Aadam^  Qualquaa  aulaura  ap" 
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p«llcnt  ainsi  If  bifiimp  tic  JuAO^  mi  asphnl1<»,  parrc 
qu'on  le  tire  d'un  mc  qui  porte  ce  nom.  —  faux  to- 
raU.  Nomdoao^  par  Lt^mery  à  la  résine  copalc. 

KASSV,  m.  Nooi  d'uue  variété  de  carhou  retirée 
de  l'Areca  catechu,  provenant  de  la  liqueur  qui  sur- 
nage sur  le  il('|"'>i  liii  cartiDii  ;i|>|)rii'-  t  ijut  y.  Il  cuntient 
le«  &cU  du  végétal  et  ceux  de  l'eau,  savoir  :  dea  olik»- 
ram,  ndfatet  «t  earboiMtei  iIoaHim. 

KATIK  on  K4IHSCHI.  Ces  n)ut.«,  qui  Mfrniflrnt,  dit« 
on,  cheval  ou  chevaux  de  race  incertaine,  sont  em- 
ployés par  les  hippologues  pour  dédgIMf  me  tribu  col> 
kUinle  de  cbeTinx  arabet  moiiu  pun  que  lot  kohd 
on  les  kocklanl. 

K.\TRA!V,  3.  m.  hniran  rou^e  de  Pitlla*  est  la 
racine  rouge  et  ligneuse  employée  en  Kussie  pour  le 
tamwge  daa  peatix,  et  provenant  éa  Stetie»  MfiMa, 
Smith,  familli!  ili's  l'iomliagiirées. 

KAVA,  s.  f.  BuiïMii  uiuvranle  qui  se  prépare  dans 
la  Poljnécie  avec  le  suc  du  Piper  methysticum. 

KÉLOl»B,  ou  mieux  CHÉLOilftB,  ».  f.  [kglois,  de 
xrAr^  pincG  d'écrevisse,  et  i'^'.;,  itmeniMance  ;  ail. 
Kclotd€>,  fs]!.  ryio'/ni'ici].  AIiImtI  a  iltcrit  sous  co  nom, 
à  cauae  de  sa  ressemblance  grossière  avec  un  cancre, 
une  Inmenr  irrégnlièie  qui  a  le  piva  erdinairaneni 
son  siège  sur  la  parijp  antérieure  de  la  poitrine,  et 
qui  est  le  plus  souvent  ovale,  aplatie,  déprimée  à  son 
rentre,  dure  et  résistante  au  teiiober,  recouverte  d'un 
éjjuderme  loiMUit,  aminci  et  un  pou  ridé,  tllc  reste 
MHivent  ttationnaire  pendant  un  temps  indéHni,  et 
laisse  tcnijuui  s  après  t-lle  (<iiiatiJ  rllc  ilisparall,  ru  tn- 
talilé  eu  eu  partie)  une  sorte  de  cicatrice.  La  kélouU 
«I  plue  fréquente  ehes  lee  ftnune».  EUe  eit  le  plus 
ordinairement  unique,  pt  peut  av  -i-  ilors  i  à  5  centi- 
niètrois  daus  »ua  grsiud  diamûti  L';  <{uoiid  elle  est  mul- 
tiple, elle  ne  dépasse  pas  quelques  millimétrés.  Dans 
l'un  et  l'aulre  eu,  elle  débute  d'une  nunièirB  inaper- 
çue, et  ne  donne  lien,  te  ploa  aouvent,  à  aeevn  phéno- 
mène local,  si  ce  n'i  st  ii  un  eliaiiitement  de  rolor.ilieii, 
la  peau  devenant  un  peu  plus  animée  ou  plus  pâle  que 
aurlei  partieaenviionneiitee.  Quelqualbia,  cependant, 
les  malndes  plaignent  d'élancements,  de  picote- 
ments daitA  celle  région,  surtout  lors  des  changements 
de  température  et  à  l'époque  des  régies.  De  là  les 
crainles  qu'inapirent  ces  tumeure,  confondues  eouvent 
avec  les  alfseiions  eancèretites.  A  la  vérité,  la  kélotde 

semble  quelquefois  s'étendn;  par  des  di^'ii.ilions  par- 
tant de  l'eapèce  de  bourrelet  que  forme  la  circonfé- 
rence, el  que  f  on  a  comparées  aux  pattes  dec  crabes 
(de  là  le  nom  di»  rnncro'tde,  donti^  d'ahord  par  Alibert 
à  lii  kéloide,  ;  mais,  avci;  uu  puu  d'altciitiou,  ou  re- 
connaît, aux  caractères  indiqués  ci-dessus,  que  la 
kiieïde  difSère  eeaentieUunient  des  tumeurs  cancè- 
noiea  ceauBeneantH,  eellee-ci  se  préienlant  sous  la 
forme  de  tubercules  pruémiiieuls,  arrondis,  vi>dricés, 
entourés  de  vetOM  dilatées  qui  rampent  sur  une  i^eau  i 
dure  et  flétrie ,  et  aeeempefuéa  d'engeKgeroent  des 
voin**?  voisines.  On  ne  connaît  ancun  moyen  de  bire  dis- 
paraître la  kélcude,  qui,d'*ulleur&,  n'a  par  elle-même  au- 
cune t;ravité.  Ona  conseillé  des  frictions  avec  une  pom- 
oude  i(Nlurée.EUeMtiBrmée  parles  èMoents  du  derme 
qni  ont  eufmeoté  de  quantité  avec  «uMaoee  amor- 
phe inlcrp     -  ,  et  par  des  l'irments  tlbro-plastlques. 

KÉLOTOMIB,  s.  f.  [kololomia,  de  mikn^  tumeur, 
et  TCfiii,  section  ;  csp.  quelolomia].  Opération  ayant 
pOiir  but  d'obtenir,  au  niveau  de  l'ouverture  du  sac 
iMmiaire,  particulièrement  dan»  la  hernie  inguioale, 
l^iwiiMliMd'idliénMes  aaawaoiidea  peur  e'eppeeer 
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H  ce  que  les  viscères  puiosent  encore  a'éelMpper  h  tra- 
vert>  l'anneau.  Elle  a  coiisi.<(té  d'abord  à  couper  et  k 
retrancher  le  sar,  en  l'étreignant  par  une  ligature, 
qui  déterminait  en  même  temps  l'inflammalioa  et 
l'adhésion  des  tissus  formant  son  col.  Dans  le  prin- 
cipe ,  celle  li^;alure  comprenait  toutes  les  |Kirlii  s 
qui  passent  par  le  canal  inguinal  ;  elle  étrcignait 
et  détrônait  aussi  le  eerdon  le^culnire.  Hm  tard,  en 
eut  snin  d'isoler  le  cordon  et  de  lier  seulement  le  rnl 
du  sac  ;  ou  bien  on  traversait  ses  enveloppe»,  près  de 
l'ouverture  abdominale,  à  l'aide  d'une  aiguille  armée 
de  deux  Ûls  qu'on  serrait  ensuite  de  chaque  eOte,  soit 
(]w  lit  pesn  IQt  comprise  dans  la  ligatare,  suit  que 
celle-ci      trouvât  appliquée  immédiatement  sur  les 
envuloppc:^  du  sac,  ta  peau  ayant  été  préalablement 
ineiaée  avec  un  bistouri.  On  a  imafiaé  aussi  d'oblenftr 
ce  résultat  eu  iu>  i>.uit  le  s.:ir  li.ms  tnuie  sa  longueur, 
et  le  laissaul  -uppuicr  api'u»  la  reultiN.  des  viscères. 
Jamcsun  a  i  lietclié  à  empêcher  le  n-tnur  d'une  hemia 
crurale  en  bouchant  l'anneau  e?BC  un  lambeau  de  peau 
emprunté  aux  téguments  voisins,  par  un  précédé  ana« 
logue  à  ceux  de  rautn(.I.c-.tii'.  lîelma*  a  cniiçu  l'idée 
d'employer  pour  obturateur  une  petite  poche  de  bau- 
druche. Après  avoir  Ibit  'la  réduction     la  hernie,  il 
plonpe  dans  la  cavité  du  sac  une  rruntl  '  l  -it  une  des 
cxln  uiiii .«  c>t  ;nmée  d'une  pointe,  qu  il  l.tii  ressortir  ii 
travers  les  tAfiunents,  le  plus  près  possible  de  l'oriver- 
taroapmiéviotique  ;  en  tirant  alors  la  canule  de  de- 
dans en  dehors,  une  petite  poche  de  baudruche  trée 

line  et  \idi',  adaptée  à  son  extrémité,  ^e  trouve  enga- 
gée dans  le  col  près  de  son  oritlce  ;  et  lorsque  la  par- 
tie de  eetle  poehe  sur  laquelle  est  vissée  la  canule 
vient  se  présenter  îi  la  plnie,  on  y  iniiume  de  l'air  au 
moyeu  de  la  cauule,  et  i>u  la  couverlil  aiu*»  eu  un  petit 
ballon.  Bclmas  a  constaté  que,  dans  ce  cas,  il  s'éta- 
blit une  sécrétion  «l'une  espèce  de  lym^w  qni  tmversf» 
les  parois  du  petit  ballon,  s'épanche  dans  sa  cavité,  en 
se  rend)in:trit  a^ec  ••eii  li^-^ii,  et  s'organise  de  manière 
il  se  transformer  en  un  noyau  solide.  Les  avantages  de 
ces  divers  procédéa  pour  la  cure  radieele  dea  hernies 
sont  loin  d'être  constatés.  On  -^e  bnme  ;:énéralement  à 
maintenir  ces  tumeurs  réduitis,  au  tuoyen  de  ban- 
dages appropriés  à  la  région  qu'elles  occupent  ;  ce 
n'est  que  dans  le  cas  d'étranglement  qu'on  a  recours 
h  l'opéraHm  éa  la  Kemk,  opération  très  grave,  que 

que  l'on  a  aussi  a|q>elée  kélolowie,  et  qui  consiste  h 
inciier  les  téguments,  à  bien  reconnaître  le  sac  her- 
niaire, à  rouvrir  en  inelsant  lee  tiesua  avec  précaution 

et  couche  par  rmiche,  pnur  ne  pa?  blesser  l'inteçtin, 
à  dilater  l'ouveiture  par  laquelle  il  fuul  l'aire  rentrer 
les  parties  hemiées,  ou  h  l'élargir  par  débridement, 
enfin  k  opérer  la  réduction  par  un  taxia  méthodique, 
et  à  panser  la  plaie. 

KE'VT  lllAi^rs  nv'iSF.S  m:).  On  en  dislinpie  deux  : 
kenl  tiuiridêonale  ou  Romney-marsh  ,  Kent  septen- 
trionale ou  fier/hefloiNi/s.  —  /{onmef/-martft.  GeHc 
race  a  le  corps  gros  et  arrondi,  les  jambes  Inn^un^, 
la  téte  forte  et  blanche,  le  chanfVein  plissé;  ba  Line 
est  flne,  blanche  et  longue,  mais  elle  manque  de  bril- 
lant; sa  toison  pèse  de  S  à  é  kilogrammes.  Cette  race 
est  rustique,  s'entretient  bien  dans  les  ferres  hu- 
mides, et  «'accommode  d'une  nnurritiire  nqiieusf. 
—  Kenl  perfectionnée  ou  new  Kent.  Elle  a  plus  de 
sang  Dîshiey  que  la  première  et  une  ronformation 
plus  régulière  ;  mais  elle  est  moins  rusliqne  et  de- 
mande plus  de  soins,  quoiqu'elle  s'accommode  encore 
d'une  iMurrituMaqueuM.  tu  laine  est  Mie»  lengne. 
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fine  ctbrilbnl»»  Ces  i\ci\k  r«o»*«  ont  ^uvonl  Hi'  rrnisrps 
«»iis<*mblL'.  —  ÏM  race  de  Kcul  iierfeiliouDi'o  a  èU' 
amsi  cruisi-c.  avec  la  méiinos  pour  eontlilaer  \»  me 
ketHo-mériite. 

KBNTOCKY  (Sor«CBi(  VI  ).  Il  y  n  phiitieur*  sources 
iniiiérnk'S  remarqiialiU's  ii<)mm<''C!<i  Olytiiinan  sjirinifs, 
(très  (le  l'einbouciiuro  «lu  Lickiiig  river  ;  une  dVIIos 
esl  saUtireuse,  une  autre  est  femieineuse,  une  troi- 
sième saline  et  s^uirureuse.  Les  eaux  salines,  à  lîij»- 
bunc-Lick,  sont  fréquentées  par  les  malades,  l'iés  de 
Harrodsburg  est  une  source  ronlenant  une  forte  pro- 
porlton  de  sel  d'K|»oin.  Le  Kenlucky  etl  un  des  ËtaU 
d«  rijnion  «mériciine. 

kÉB%CÈI<lv,  ».  f.  [de  xiî*î,  romi>.  >'-'!"r,  tumeur; 
es|>.  keracele].'Samdonaâ par  les  lupptalres  aux  tumeur» 
de  Is  Rice  exlene  de  h  muraille  du  sabot  du  dMta). 

KÉnAPHYLLEI'X,  ECilB,  adj.  [de  x!>x:,  corne  , 
el  (f'M.t.'^,  feuille].  Nom  donné  parBracy-t^lark  à  la  por- 
tion du  tissu  corné  de  la  paroi,  formant,  à  I.k  o  in- 
terne, lec  nombreuses  lame»  verticales  qui  s'engrènent 
avec  les  lames  correspondantes  du  tissu  podophylleux. 

KÉRAPIIYLLOrfcLE.  s,  f.  [de  y.-;?-,  corne,  t-j''- 
>.{.v,  feuille,  cl  /.T./.r.,  Itcniic  ;  csp.  kerafitocele\.  Tu- 
meur cornée  qui  survient  entre  la  paroi  du  sabot  du 
cbcval  et  les  tissus  sous-jac«nts. 

KlÉBAPSEIIDE  (et  non  RÉBAPSEYOB,  romme  on 
Vu  l'i  rit  qucliiui'lnis,  la  iliiilitlintijfiir  ^Ti't  que  fj  «o 
rendant  en  fraoçals,  non  par  ey,  mais  par  eu),  s.  f. 
[dexspa;,  eome,  et  ^'iv^f.;,  bux;  esp.  ktrapsetido]. 
^om  donné  parles  liippialres  à  toute  corne  frndilléc, 
raboleu&o  et  cassante,  qui  est  sécrétée  par  le  rebord 
du  sabot,  et  recouvre  une  autre  portion  de  corne 
fournie  par  le  tissu  réticulaire*  de  manière  à  produire 
deux  parois  superposées,  entre  lesquelles  eiàsle  nne 
<M  i 1 1'  I '1- 1  i II ,  -1  .mus  ample. 

KÉft.%TfecroMlC,  S.  f.  [k«raleciomiat  de  xffx;, 
eomée,  et  ixnuf.,  excision  ;  esp.  (/uenUeelomia).  Pu- 
pille arliflciellc  par  r^:ci<ii>!i  d'itnr  portion  rli-  la  contf'r», 

KÊRATIKB,  à.  i.  [du  ^.i^j.;,  CMue]. {SubiUiutc  jn  o- 
pra  de  te  corne,  des  chei'euj-  et  des  ongles  ;  albumine 
eoaguUe  ou  modifiée  d»s  chêixuxt  du  sabota  iuconm 
êt  de»  ongles;  mueu»  dméehé «f  g&aline  da  fa  coma, 
J(  ■  r  ,')f'i  (  )(  r  et  des  ongles.)  On  a  donné  le  nom  de 
kératine  à  une  substance  urgaiiique  qui  n'e«t  pas  atta- 
quée par  une  dissolution  Taible  de  polaeae.  Ble  se 
trouve  dans  la  corne,  l'épitlerme  et  les  onfrlet.  Klle 
cuH.slilue  réellement  un  princi|>e  particulier,  tar  elle 
est  insoluble  dans  la  jHitasH',  à  l'inverse  de  toutes  les 
substances  organiques.  La  substance  organique  propre 
des  cheveux  et  des  poils  en  diffère  un  peu. 

K^iBATiTE,  s.  f.  [Aej  fl/i.<,  de  y.iox;,  cornée  ; 
Uonibautenliundung ,  il.  keiatis,  esp.  çuarafuj. 
Nom  donnA  à  une  affection  dans  laquelle  la  cornée 
offre  diver<;f"5  aliéralions  el  troubles  de  mit  rit  ion,  à  la 
suile  de  I  nitlummalion  des  membranes  va^culaires  de 
l'opil,  telles  que  :  1"  la  conjonctive,  2*  la  choroïde 
roCme  et  l'iris.  Dans  lo  premier  cas,  on  voit  «ou  épi- 
Ihélium  s'exMier  (kératite  uleémue) ,  ët  le  réseau 
qui,  f\i'<t;iiit  à  sa  surface  chez  l'f'mlii  vi>n,  n  ilis|i;ini 
peu  à  peu  du  centre  à  la  circonférence  ^^  .  Consht), 
se  relbrmer  ou  moins  par  places,  avec  production  eu 
rnéme  temps  de  matière  amnr|)he,  cl  quelquefois  d'é- 
léments fibro-plasliques.  Contrairement  à  ce  que  pen- 
sent iieaoconp  d'auteurs,  ce  n'est  pas  une  inflamma- 
tion de  la  coi-nùe,  puisque  celte  membrane  n'a  pas  de 
vaisseaux.  V.  ùamtnt. 

KfiBATOCÊLB,  a.  f.  [twmilMwra,  de  «ornée. 


et  xvr,,  hernie:  nll  Uoruhaulhrurh,  \l.  rera(ore!e, 
esp.  i/iifratiyi'ele].  HcMiie  delà  cornée,  petite  tinneur 
formée  tantôt  par  la  membrane  de  l'humeur  aqueus»* 
faisant  hernie  à  travers  une  ulcération  do  la  comép 
transparente,  tantAt  par  nne  dilatation  des  Inmci  mpcr- 
fii  ii  llfs  (le  In  rm  iii'i',  dont  les  lames  prnfi^iitlc  s  numI 
«IcUiiiU's  pjir  une  hutle  d'abrasion  uu  d'ulcéralion  in- 
terne. t>uelquefois  aussi  la  kéraloeèle  eill  un  accident 
consécutif  il  l'opération  de  la  cataracle  par  extraction  : 
elle  consiste  alors  en  une  vésicule  d'un  pris  pâle,  dr  mi- 
transparente  et  ovale,  formée  par  l'humeur  aqueuse  qui 
a  distendu  les  lamelles  encore  imparfaitement  adhé- 
rentes de  la  cernée  transparente,  aoit  que  le  panse- 
ineiit  ii'nit  pas  été  fait  d'une  maniéra  méthodique,  loit 
que  rap|>areil  ait  été  dérangé. 

KÊRATOnfiKR,  adj.  [de  xsî«;,  corne,  et  fmf<, 
cnjjendrcr].  Appareil  kératogine.  Ensemble  drâ  par- 
ties du  derme  ipii  séerélenl  la  corne. 

KÛRATO-ULONSK  ou  4:i>.RATO-«L0SKB,  adj.  et 
s.  m.  [A'ef'a/o-|}ios5w$,de  kis»;,  corne,  cl  fXwaox,  Un* 
fue  ;  it.  eerato-iftosso,  nf.qMratogfoto).  Nom  donné 
parles  avj  icii';  ;iii:itoiiii-(c<  "i  l,i  iiortinii  du  tini-i  li'  liv^'- 
plossc  ipi:  s";ilUcln*  iiux  Loriies  de  l'os  liyniiie.  iJii 
admettait  un  grand  cl  un  peii/  muscle  kerii(o-glos.<e, 
suivant  que  les  ribrcs  nmsculaircs  venaient  des  grandes 
ou  des  (lelites  cornes  de  l'hyoïde. 

K|:R\TUM\LA<:II'..  •■.  t".  \krritoliUll<irni,  <!.■ /.r.7,-. 

cornée»  et  ifcxÀx^cix,  mollesse;  esp.  queratoinatacia], 
RamoUisaement  de  la  eomée,  qui  peut  être  le  rétnitat 

d'une  kiTntitf,  soit  ni|;^ië,  soit  rhrnniquf,  nirii*  qui 
survient  quelquefois  très  rapidement  ciu*x  tics  imlnidus 
lyin[il)atiques,  affaiblis  par  la  misère  et  utt  ni:nivals 
régime,  on  aous  l'influence  d'une  afTection  blennor- 
rlia^ique.  Tantét  la  eornée  est  proéminente,  blanche, 
Opaipii-,  |i,"i!i'u>f',  cl  SI' t'iiiupl  nvoi'  t'nrililc  ;  l.iiili'il,  le 
ramollissement  occupant  lu  milieu  de  cette  membrane, 
elle  s'allonge  en  céne,  ou  fbmie  une  boaselure  demi- 
transparente,  jaunâtre,  linmr,  que  Ton  a  quelquefois 
dési<;née  sous  le  nom  de  luiinmelte,  de  melon;  ou 
bien  il  y  a  pluaiears  petites  bosselures  noirâtres,  qm» 
les  aneieRO  avalant  appelées  raisinièr»,  el  qui  sem- 
blent formées  par  l'Iris  plutôt  ijiH;  par  la  earaie. 

KÉRATONYXIS,  s.  f.  [kerulunu  iis,  de  xî'ya;,  cor- 
née, et  vjaativ,  percer  ;  alL  Herotonysù,  it.  cerofO' 
nisii,  es{».  çueraiowfcn's].  Opération  qui  cenaisle  à 
de'placer  ou '\  brojjrr  \i'  i  ri^înlliti  nti  moyen  d'one  ai- 
};uillc  inUuJuilf  à  Uauis  la  rornéi',  k;s  c'iaiobres 
antérieure  et  postérieure  de  l'œil,  et  l'ouverture  pu- 
ptilaire  de  l'iris.  D'après  cette  définition,  l'opération 
de  la  cataracte  fwr  otoissemenl  est  une  kéraiottyris 
ou  wia  fcléroticonyxis,  selon  que  l'inslrumenl  est  di- 
ii{;é  à  travers  la  cornée  ou  à  travers  la  sclérotique. 
Quelques  auteurs  n'appliquent  la  dénomination  de 
k-'ralfl'tij.)  is  qu';i  l'n|»ér3tion  de  la  cataraclc  par  broie- 
uieul,  nji,  l 'iiiiin  ipie  I  on  pratique,  de  m^me  que  relie 
de  raluiisM  iin ni,  par  deux  procédé?*     il  n  i  J 

IkÊRATO-PHiUtVlieiJSN  ou  GÉRATO-PHARYN- 
Oim,  adj.  ets.ra.[il«r<ilo.pA<rrtrn9«ii«,dexipx«,eome, 
f  t 'yat'j*  r,  pharynx  ;  it.  ceraln-fm  ingeo,  esp.  qtierafo- 
farmgeo].  Hiucles  grotui  et  pelil  cdrato-yharyngieks. 
Petits  faisceaux  muaculairea  qui  font  partie  de  t'hjo- 

p!i;ii  \  111,'ii'n. 

KÉilATU-STAI'IIYLiN  on  C.KRATO-STAPUYLIIM, 
adj.  et  s.  m.  [keralo-staphylitius,  de  KÏpsî,  corne,  et 
(TTxvùi,  luette;  it.  rrru/osro^ino,  esp.  çueroloesfa/f- 
lino].  Nom  denné  ù  quelques  fibres  mmculaires  qui 
a'élemlenl  de  la  cerne  de  ThysMe  vers  la  Inelle,  et 
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que  l'im  a  flomldéréet  cwwm»  Ibraiint  m  ptlH  nmr\c 

pafii'''ilii'v. 

KhH%  rUTOUE  ou  CÉRATOTOMB,  ».  m.  [keralo- 
lomus,  tle  xip*;,  corne,  cornw,  el  Tcar.,  seflioii  ;  ail. 
Keraioiom,  il.  ctiraMùm,  e»p.  qutralMamo].  On 
appelle  aiofi  diveri  inttninento  dont  les  chirurgiens 
se  scrvenl  pour  inciser  la  cornée  transparente  Irn  squ  il- 
Tonl  l'upéralioa  de  la  cataracte  par  extraction.  Ce  sont 
tout  simplemeot  des  couteaux  do  petite  dimentkin,  ou 
des  instruments  plus  compliqui^s,  in  iis  ilont  K-t  ff^i me 
doit  toujours  être  telle  que,  jusqu'à  ce  qut:  la  section 
^oit  jaiicxée,  la  luinc  remplisse  aîsez  couipléicnicnt 
la  pUie  pour  s'opposer  à  l'écoulement  de  l'huroeur 
aqueuse.  —  Le  MraMmu  de  H'tnstl  a  la  forme  d'Hn<> 
lame  dr  lanrette  à  {^mîn  d'orbe:  il  psi  tm  yi  w  jilus 
lonp  et  ua  jicu  moins  large  ;  son  botU  idlcrieur  est 
tranchant  dan»  tonte  sa  longueur  -,  le  supérieur  ne 
l'est  que  pria  de  sa  pointe,  dans  un  sixi«>me  s.  tiimiui 
de  son  étendue.  —  Le  Jt&aMome  de  Rkhtfr  a  uiio 
lame  pyramiilnle  .  les  deux  bonU  en  sont  droits;  celui 
qui  correspond  au  dos  do  l'iQstrumettt  est  hortiontal 
el  trancbentseuieineiitihuieaD  sixième  deson  étendue; 
l'intérieur  est  uhiique  et  tranchant  dans  toute  sa  lon- 
Kueur.  Il  résulte  de  cette  dispo<<ilion  respective  des 
deux  bords,  que  la  lame  s'élargit  MinoMveiiient  de- 
puis sa  pointe  jusqu'à  son  talon  ;  qu'elle  achève  plus 
facilement  et  plut  nettement  quo  celui  de  Wciuel  la 
section  de  la  <  ornée  ;  qu'elle  remplit  mieux  la  plaie, 
et  s'oppoiic  mieux  à  l'écoulement  de  l'humeur.  —  Le 
kfratotome  de  Betr  «  la  même  fimie  que  «eiul  de 
Richter;  seulement  sa  lame  est  plus  courte,  ses  deux 
faces  sont  convexei:  ;  le  dos,  tranchant  vers  la  pointe, 
es.  arrondi  en  arrière.  —  La  kératolome  de  Ouérin 
et  celui  de  Dumont  aont  éttx  ioairuments  plus  com- 
pliquée :  ib  se  composent  toos  deax  d'un  anneau  dans 
lequel  est  reeiie  la  cornée  transparente,  et  titnl  :i 
une  Wilu  allongée  contenant  une  batterie  destinée  à 
faire  mouvoir  une  lame  ;  celle-ci  paaae  rupidement 
•n-devant  de  l'anoeau  et  détache  en  un  instant  presque 
indivisible  la  denii-circonrérence  de  la  cornée,  l'ne 
bascule  placée  à  l'exli  rieur  de  la  boite,  et  sur  laquelle 
appuie  le  pouce,  sert  à  faire  partir  la  détente  quand 
l'ioalrument  a  élé  armé.  La  seule  dilfêrence,  c'est 
que,  dan?  relni  dr  nufrin,  la  boîl.'  fait  a n^'le  droit  avec 
l'anneau;  tandis  que  dans  n  Uii  de  Uumont,  l'anneau 
et  la  boite  sont  parallèles.  —  L'instrument  de  Jœger 
eet  d'uamécMBUM  plus  simple,  et,  partant,  son  nctiDii 
est  plus  aAre  :  e'estun  kératotome  ordinaire,  coiuiruii 
d'après  les  proportions  de  celui  do  Beer,  et  sur  la  lame 
duquel  est  appliquée  pue  seconde  lame  un  peu  plus 
petite,  mais  do  ibme  analopie  et  mobile.  La  foce  par 
Jaquelle  se  touchent  ces  deux  lames  est  |dane;  l'autre 
est  convexe  d'un  borda  l'autre.  La  lame  mobileglissc 
sur  l'autre,  de  sa  base  vers  sa  pointe,  par  un  méca- 
nisme analofue  à  celui  de*  CUliCi  à  coulisse.  Quand 
00  a  Iravené  de  port  on  part  la  cornée,  on  cesse  de 
pousser  le  manche  ;  on  le  tient  immobile,  et  ï'un  aL  lu  ve 
la  section  en  tsisaut  mouvoir  seulement  la  lame  mo- 
bile. Les  kératotomesle*  plnaaimplM,paitieoliArement 
celui  de  llichter,  tn  r  'ifMt  «évidemment  la  prêférenre. 

KKBATOTUMll^  ou  CKBATOTOMIB,  8.  f.  [keralo- 

lonwi ,  e^p.  qmnlolomia].  Ineiaioa  do  la  coraéo 
transparente. 

KBBWta  AHIHAL,  s.  m.  [graingig Ixrmès,  graine 

d'écariale,  kennes  ffiano  de*  i.Iiarniaeieiis  ;  ail.  et  j 
aogl.  KtmuSf  it.  ckermes^  chermhi,  csp.  ikermes  ani- 
mal, »mm  de  kêmet^  $mitta  de  wvrhto].  Petite  j 
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coque  rende  et  rouf»  ifoo  Arme  la  llraielle  du  Coeeus 

i'iV/v  ttir  les  feuilles,  les  tiges  les  brnndies  d'une 
eiijii  ce  de  ch<^ne  vert  nommé  Queixus  cuci  ifi'ro,  L. 
Cet  insecte  se  fixe  au  moven  d'un  suçoir  dès  qu'il  est 
hors  de  l'œuf,  vers  le  milieu  de  l'été  ;  il  vit  aux  dépens 
de  la  sève,  et  passe  ainsi  l'automno  et  t'hiver.  Dansle 
(  «luranl  d'avril,  le  màle  devient  successivement  chry- 
salide, puis  insecte  aile,  et  féconde  une  ou  plusieurs 
femelles.  La  lamelle  fécondée  se  dèsoleppo  en  peu  de 
temps,  et  l'intérieur  de  son  rnr]»»  n'est  bicntilt plus 
qu'une  liiiueur  roiigoâlrc  où  na|;cnt  les  ovules.  A  la 
lin  de  mai,  ce  n'est  plu»  qu'une  coque  8[>hériqiie,  lui- 
sante, glauque,  de  la  grosseur  d'un  pois,  conienaat 
1 ,800  on  2,000  grains,  qui  sent  les  moft:  c'esti  cette 

é|ioi]ne  iju'dn  réeiille  le  kerniès,  dans  les  ]i;ty<  chauds 
de  l'Kurope  et  dans  le  uord  de  l'Afrique.  Il  donne,  par 
expression,  une  matière  colorante  écarlate,  annlngu« 
à  la  cochcnHle.  I.c  kermès  était  autrefois  employé  en 
thérapeutique.  Kn  ajoutant  du  sucre  au  sue  roufeet 
chargé  d'une  matière  féculente,  obtenu  |mi'  expression, 
on  faisait  un  sirop,  qu'on  regardait  autrefois  comme 
stomachique  et  astrinfteat,  el  qu'on  donnait  à  la  dose 

de  ^0  à  (id  ^'rnmines  dans  nue  p«di.in  emivfnntile.  !.e« 
coque*  tle  kermès,  réduites  en  poudre  cl  adnunistrces 
sous  forme  de  pilules,  ont  été  kmgtcmps  préoooiséra 
contre  l'avortemcnt. 

KRBMfcS  MIMÉBAL,  s.  m.  [ail.. Vieenit'tenRes,  Car- 
th'iusri])uh  f)\  nu<:\.  minerai  keinies,  it.  chermesnih 
n«ra/e,  ^p.  Uentus  tnincrolj.  Produit  pliarmaceutiquo 
bron-marron,  léger.  Insoluble  dans  l'eau  «t  Taleool, 
qu'on  se  procure  en  faisant  bouillir  3  parties  de  sul- 
fure d'antimoine  en  poudre  et  64  de  carbonate  de  soude 
cristallisé,  dans  G 10  d'eau  pendant  une  heure  ;  passant 
rapidement  la  liqueur  bouillaoto,  la  recevant  dans  des 
terrines  de  grès  qui  contiennent  une  petite  quaotiti; 

d'eau  très  rliaude  '.  laissnid  i  rftoiilir  le  plus  leiili'uient 

possible,  recueillant  le  précipité,  le  lavant  et  le  faisant 
sécher.  Le  Itermèa  est  regunid  par  les  une  comme  un 

«ulfnre  d'nntimnine,  par  les  autres  comme  un  oxysul- 
lure  plus  ou  uiuius  hydraté.  On  l'emploie  comme  expec- 
torant, mais  SI  très  petites  doses  (sans  quoi  il  devient 
èmétique),  tantdl  mêlé  simplement  avec  du  sucre  en 
poudre,  tanlAt  délayé  dans  une  potion  ou  un  loocb. 
1  (  S  iiailil'i'i  (le  /.«•/'i/iè?  serunt  iwcc  I  ymitiede  kerniès. 
bii  de  sucre,  4  de  gomme  arabique  et  autant  d'eau  de 
fleur  d'oranger;  chacune  péae  60  centigrammes,  rt 
<  .iidienl  0.009  de  kermès. 

kEBni  (ItACt:  bl).  Le  Kcrry  est  un  comté  do  1.1 
partie  occidentale  de  l'Irlande.  —  Hace  boiine.  Kilo 
occupe  plus  particulièrement  le  comté  de  Kerry,  mais 
elle  est  répandue  dans  presque  toute  rirlaode.  OUe 
race  a  une  petite  taille,  une  robe  de  couleur  variable, 
suuveal  nuire,  des  cornes  coniques,  plut<M  longues  que 
courtes,  pointues  et  élevées.  Elle  est  sobre  ctrobuate; 
les  femelles  sont  bonnes  laitières.  C'est  cette  race  qui 
a  donné  naissance  à  la  sous-nicc  de  Dealer,  à  formes 
|dus  larjjev,  jihis  ari  iHidies,  à  jandje-  plu~  ceiiiles.  — 
Hace  ûvint.  Sa  taille  tient  le  milieu  entre  celle  de« 
plus  petites  races  et  celle  des  raecs  ordinaires.  Les 
Minutons  du  Kerry  sont  sauvages,  d'iuie  croissance 
lente  ;  leur  toison,  do  tiucs&e  très  médiocre,  est  irrè- 
guliéro,  jamwe  i  nuiis  leur  viande  est  de  bonne 
qualité. 

KKSS,  8.  m.  Sorte  de  maltweum  de»  Malffaches. 

j       KK/rMlE,  s.  r.  r.  AxflBETTE. 

MASTBE  ou  plutét  GMA8TBE,  s.  ni.  ^Aiaslcr,  de 
1  /,taCsiy«  ecuiier;  It.  et  eap.  Moatro].  Ksp^e  debandage 
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dont  le  nom  dérive  de  «a  forme,  qui  roprAscnlc  la  \cUro 
f  recque  x<  ou  ce  qu'on  api>eUi}  en  françai»  une  cruix 
lie  Saint-André.  Les  anciens  M  iMfliailt  du  kiaslre 
pour  muintenir  les  Tragmenls  osseux  en  eonlaet,  dans 
les  fractures  transversales  de  la  rotule.  Ce  bandage 
n'est  plus  employj  aujoiinl'lmi. 

K.IBISITOMB,  ».  in.  [kUMétomus^  xigta^,  sac,  et 
Tcp.T),  section].  Hom  donné  par  Mil-Radél  i  on 
infiniment  destiné  à  ouvrir  la  upiuledttClMalUn, 
dans  l'upénitioa  de  la  cataracte. 

KIHA.  F.  QniKQiriNA. 

KI.^VATB,  s.  na.  [Jktit<w,  ail.  kinasaures  Sais,  it. 
chmato,  esp.  qtiinato].  Kom  générique  des  sels  formés 
par  la  combinaison  de  l'acide  kinitiuo  avec  les  bases. 
liM  IdiuUMMreoMntrent  très  rareiocnt  dans  la  nature, 
•i  ee  n'eat  ceux  de  elurax,  de  potasae,  et  ceux  de  qui- 
nine et  de  cinchoiiiiir>  (léiouverls  (i.ms  lo-^  ('riirncs  de 
quinquina.  Berzciiuâ  a  aiuiuitct:  aub»!  celui  de  cttaux 
dans  l'aubier  du  sapin.  Les  kinalcs  sont  presque  tous 
solubles  dans  l'eau,  à  peine  soliiMi's  i1nns  l'alcool  rec- 
tilic;  décomposés  parle  feu,  il  'K'^t'nt  nne  odeur 
analogue  aux  tartralcs.  On  a  propose  il'i  inpluver  les 
kinates  de  quiniiw  el  de  eincboainc  comme  pouvant 
préteotar  ces  boMs  daim  un  étal  plui  analofue  à  celui 
où  flli  s  existent  n  itiirrlli'iru-nl  dans  li  s  quinquinas. 

Kiiiate  de  cinchonine.  bel  amer  ut  Iréssoluble,  qui 
cristallise  aisément  en  aiguilles. 

Kinate  de  quinine.  Sel  nmer,  très  soluble  dans  l'eau, 
un  peu  moins  soluble  ibns  l'alcool,  qui  cristallise  en 
iii;iineKiiis  ou  on  aiguilles,  avec  lui  léger  excès  d'acide. 

KINÉSOMQUB,  adj.  [de  wnmç,  mouvemeoi,  et 
é^èç,  voie].  Qui  conduit  le*  moiifeinents.  V.  UùVuX 
épinière. 

lUNiNS  [it.  ehiniaa,  esp.  quinim].  V.  QuiaiNE. 
KINIOini.  a^.  [it.dhMee,  eip.  qtOitktt).  V.  àiavt 

kinkitêe. 

RINO,  s.  m.  [ail.  Kino,  it.  chino,  esp.  itno].  Suc 
desséché  qui  parait  provenir  de  divers  véf,'ét;uix  :  du 
Ptêrocarpua  «HnocetUt  arbre  des  bords  de  la  Gambie 
(légumtneuaes)  ;  de  VSwmlvpku  miHiféra,  arbre  de 
la  Nouvelle-Hollande  liaciS-s)  ;  du  \nudca  gambix, 
arbre  des  Indes  (rubiacées)  ;  cl  du  Coccoioba  uvifera, 
arbre  d'Amérique  (potygonéea).  Le  kim  nous  est  ap- 
porté en  masses  sèches,  cassantes,  d'un  brun  foncé  et 
opaques  ;  sa  poudre  est  d'un  rouge  sale  ;  sa  saveur  est 
astringente,  d'abord  un  peu  amère,  ensuite  doueeiitre. 
On  le  reganle  comme  une  espèce  parlicolièro  de  tan- 
nin, abetnetton  Aile  d'une  matière  qui  né  ae  dîMout 
que  dari':  re.iu,  et  iriino  autre  qui  est  tout  à  fait  inso- 
luble :  aussi  le  kino  a-t-il  une  propriété  astringente 
très  énergique.  On  le  donne  à  la  dose  de  30  à  40  cen- 
tigrammes et  plus,  <\rif<>  que  l'on  répète  deux  ou  trois 
fois  dans  les  vingt-quatre  heures.  On  en  feit  aussi  une 
décoction  (tàSgram.  dans  eau  1  kilo;rr.i  qui  peut 
aervir  à  fidre  des  injections.  La  teinture  se  prescrit  à 
la  dose  de  S  ii  4  grammes  dans  une  potion. 

KI^OVATE,  ^.  Ml.  [IviiiorHs,  esp.  quiiioiato].  Nom 
générique  des  sets  produili»  par  la  combinaison  de 
l'acide  kineviqne  avec  les  bases. 

KfxOVlOlFB,  oJj.  V.  Acide  kinovique. 

KIOTU.UB,  s.  m.  [kiolotnus,  de  xtùv,  bride,  sou- 
tien, et  Tcu.-^.,  section;  esp.  quiolomo].  Instrument 
inventé  par  Desault  pour  couper  les  brides  acoideo- 
tellet  fbrmées  dan»  le  reetam  ou  dam  la  veHie.  H  a'en 
est  ensuite  serx  i  pour  la  résection  des  amygdales.  Cet 
instrument  consiste  en  une  espèce  de  canule  d'argent, 
Iniifu»  de  1S  A  lA  eentimièIrMt  pl«ta«  M  préeenlant, 
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près  ili^  «on  extrémité,  une  échancnire  latérale  dans 
laquelle  est  reçue  la  partie  que  l'on  veut  couper,  et 
sur  laquelle  11  suffit  alon  de  poaaser  «m  famé  MoMIe, 
logée  dans  !;i  rmiule,  et  que  l'on  met  en  jeu  pat  le 
pouce  de  la  uiaui  (pit  lient  l'instrument. 

KlBRRONOSe,  s.  f.  [de xippô;,  jaune,  etv^'n;,  ma- 
ladie]. Nom  donné  h  la  mélanose  tirant  sur  le  jaune. 

KI.OPÊMANIE,  s.  f.  [khpfmania,  de  xX'.ktî,  vol, 
et  'j-rr.x,  manie].  Sorte  de  vésanic  earaelérisée  parm 
penchant  irrésistible  à  dérober. 

KfirnLANI  ou  kOCKLANI  (Race).  Race  chevaline 
(le  1  .Vi  diic  centrale,  l'une  des  plus  précieuses  et  de* 
plus  csUniées  des  raeaa  pures  de  l'Orient.  On  la  trouve 
dans  le  Tiodj. 

KOPIOriE,  s.  f.  [mot  assez  mal  fornv'  do  Hliwtç, 
fatigue,  et  r'ty,  œil].  F.  OfHTUAUluCoru:. 

KOPBIRINK,  s.  f.  [de  xiTrf«Ct  matière fêcale].  Hiine- 
fcld  d<iriiie  l'c  nom  ù  un  pri»duit  d'alti'ration  retiré  des 
fèces,  qui  serait  ou  une  modillcation  de  lachuléine  unie 
au  mucus,  ou  un  résidu  des  matière*  animaka  ww 
chymifii'es. 

KOl'MIS  ou  KOOMISS,  ».  m.  Petil-lait  de  jument 
aigri  et  iiBnnenté,  empliOi|A  par  laa  Rosses  comme 

tisane  rnfratehissante.  U  dQOM par  bt  dfetUlatiOO  WÊ» 
liqueur  alcoolique. 
KOtisM.  V.  Comae. 

KDTÉRA  ou  KOTIltA.  Nom  indien,  et  qui  doit  être 
conservé,  de  la  gominc  dite  gotmne  de  Batsora.  L'arbre 
dont  elle  porte  le  nom  et  qui  la  fournit  est  le  CocMo- 
sfMnniM»fo«iy|iftMt  (Bomèaas  §<mifpiwm,  L.},  de  la 
ftmflle  des  tefBstramiacées,  aeetien  des  eoelilMpar- 
ni''>es.  voisine  des  malvacécs.  Le  ftnit  est  une  r.ipsHie 
ovale,  i  5  loges  polyspMtnes,  à  S  valves,  avec  de 
petites  grafaiea  emmiiea  d*m  duvet  blanc  qui  peut 
s'employer  comme  le  coton .  praines,  écrasées  quand 
elles  sont  migres,  founii^senl  un  suc  analogue  à  la 
gomme-gwtte. 

RWAS  t  a.,  m.  Boisson  très  salutaire  et  d'un  usage 
habiluel  en  Btunte ,  qu'en  prépare  au  m«jm  de  la 
fermentation,  avec  de  la  farine  de  seigle  el  de  IVau. 

KTANOL,  s.  m.  Nom  donné  par  Runge  à  un  alca- 
IcMe  qu'il  a  découvert  dans  le  goudron  de  la  houille. 
C'est  un  liqtiide  oléagineux,  d'nne  odeur  vineuse, 
d'une  saveur  aromatique,  pesant  i  .020,  bouillant  i 
182",  et  brAlant  avec  une  ftanime  fulif;ineuse.  Inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'étber.  Le 
kyanol  se  eembîne  les  addea,  el  ftirme  detaeb 
cristallisaM  - 

KYRSTÉI.XE,  8.  f.  [de  xûtai;,  çri-ossesse ,  angl. 
lti/esfetfi].Ona  donnéce  nom  inné  matière  azotée  rérâi^ 
tant  de  l'altération,  par  pntréfaetion,  de  la  petite  quan- 
tité de  substance  arotée  (mucoshie)  qui,  existant  nor- 
malement dans  l'urine,  se  trouveen  quantit.'  un  peu  j.Uk 
grande  ches  les  femmes  enceintes  que  dans  les  autres 
conditions  ph^rfelegiquee.  Celte  matièreee  raawmble 
vers  Iri  partie  su|.-Vieure  de  l'urine  d^s  le  denxii^me  on 
le  troisième  jour  après  son  émission.  La  rourhe  est 
eorapoaée,  oûire  cette  matière,  dite  gélatino-albood'- 
neuse  par  les  auteurs  qui  l'ont  étudiée,  de  vibrions, 
de  carbonate  et  de  phosphate  calcaires,  et  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien.  Sa  prf^'senee  a  «■t.-  don- 
née comme  un  signe  de  la  grossesse;  mais  c'est  un 
signe  de  peu  de  vatenr,  parée  qu'eMe  19  rmeentreen 
toute  circnnstanee,  bien  qu'en  plus  petite  quantifié,  et 
parce  que  d'autres  conditions  encore  peuvent  la  faire 
•ugmentar.  F.  Vrirr.' 
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KTLLOiiF.  nu  KYI.LOPODIE,  «.  f.  [kiiUopodia,  ilo 
xuUioe,  recourbé,  et  iriûf,  ptedj.  Mom  géo^r^ui;  ilc? 
divsraec  diflbrmilés  du  ptod  vulfairement  ff>p«h^f>!« 

likTMiiURAPHlOSi,  S.  m.  [de  %j,u.2.  flut,  oiiilc,  et 
^lifliM,  tracor].  iDsirauif ni  iiiveiito  M.  V<>lk- 
numn.  Cesl  une  sorU  «l'tiûmoU,vuuinoi)ii-tre  aiuiui  l 
s'adapte  un  appareil  scmhl.ible  à  celui  i]u't;iiiplui»Tit  Uis 
physiciens  pour  noter  les  \:tririUi>ns  .ic  l'ain-Miniiu  lre.  ' 
Il  sert  à  obfenrer  les  variatiuas  de  la  force  circulatoiff 
en  rapport  avee  les  eonlractiens  do  cœur  d'une  pavt, 
avec  les  nif)uvemciits  in>[iiiatiiiies  il'ime  autre  part. 

iàtSTK,  i.  m.  [kydus,  dt:  -^'jin;,  vc,isic  ;  ail.  IffiLy 

gndiHOiÊkt,  étf.  fuiiio].  Eipèce  de  poebe  ou  ^  mo 

HM  OttVfirtare,  ordinairenirtil  membraneux,  qi^i  te 
dévol^pA  aerilîentellenieiit  ]>ar  dil.it.itinn  <]f^  nils- 
ile-suc  ou  ile.H  roniluils  exiMi-leurs  di  s  ilivt'rM^>  espècc-i 
de  gUodes  doat  1  orittce  liait  «tV^eut  pu  s'oblitérer. 
D'antrac  Ms,  les  kjstes  wA  pw»  fMtiat  de j^rt  h»  ' 

Ueules  rlosoî*  îles  glande-  san-i  r niwliiit  c\cr^tciir(tliv- 
reïde) ,  ou  les  \t'?iculcs  dv  'i''  <iraaf ,  le»  synoviales 
(F.  ("..\.s<.].i ou  un  épanOhemerit  d.;  s'iii;;  (Ml  de  sé- 
rosité dans  le  luisu  lamjoeus,  à  la  auile  de  contu- 
sion, etc.,  ou  même  sans  cause  connut!,  rnmme  on  le 

M)it  pfitir  les  kvstes  du  cou  des  r(clus.  I.a  paroi  de> 
k^tUn  est  formée  des  parou  glandulaire^  épaismcb, 
lapiatées  d'Apîtbélium  féDécalemeiit  devenu  patt- 
irieiiteiix  ,  ou  de  tissu  titiieu.v  iky>U  s  dits  screif.r, 
Ityilolirfues,  etc.),  'pli  peut  lui-même  .'tie  iiiciuste  de 
calcaire.  Le  conictui  est  très  vurinble  (K.  M^IC^l»  ut 
LoGPS);  il  peut  être  :  {"séreux,  pluioumoinacokirépar 
deiflobulMSanpiiiis,  pardon  $;ranulationf  fraisteu«es, 
pardcâ  ly/o/îu/e.*  ijrnnuleu.r  ;  2"  muqtieur,  r'cst-j-.lire 
plus  ou  iniiius  visqueux,  etc.  —  Kytlas  ijématèqu^s  ou 
fmgttiHt.  Les  kjwtea  hématiqoes  aont  eonetitués  par  la 
pari  ic  séreuse  du  sant,',le  coagulum  nynnl  élé  re<ei  l'e.f  in 
lrou\ei  ii,daiis  leur  é><dution,  des  doniiét'i  (jui  i^  ui  lorif 
éclairer  »ur  leur  nature  :  il-"  auront  été  précédé ^  (I  tui 
eiloe,  d'une  cootusioa,  dont  le  malade  aura  quelquefois 
eonsCTTé  le  souvenir  ;  les  léfroments,  au  début ,  auront 

pri''senté  li-s  dilléi  t  nies  coloi  iitnms  dues  aTerdiMiuiM' 
eoocoiuitaate.  l'urfuis  le  cuuteiiu  est  luixto,  on  y 
trouve  à  la  fois  de  la  séroiité  plus  ou  moins  colorfie  et 

des  caillots.  Les  luiuciU  'i  liéioatiipies  cnky-léi^s  smit 
pins  dure?  que  les  tumeurs  liquides  l'uiiii-'es  pnr  le 
san^r  réceniineut  sorti  de  ses  >  aisseaux  a^aIl(  qu  il  ait 

ét«  eireonscnt  par  une  euTeloppe  protectrice.  Par 
rapport  an  diafnostie,  il  y  a  an  effet  une  ditftrence 

bien  tranchée  entre  la  tiinieur  liéniatiqne  récente  '  l  le 
kjftito  MOguiii.  —  Kii>lei  /tydult^tMU.  Lvè  k^àlm  Uyia- 
HqMi  peuvent  se  développer  dans  toutes  les  parties  du 

MWya.  Es  constituent  une  tumeur  qui  acquiert  quel- 
qviMs  un  vidume  coiisidArnblf  ;  eelf»»  Inmnur  -e  il,-, 
veloppc  si.iui deiiieiil,   sans  douleur,  et    n'inquie!'-  le 

malade  que  par  la  géae  qu'elle  délertnine  dan»  les 
nonvMients  et  par  la  compression  qu'elle  exerce  sur 

les  parties  xnivine-.  Kilo  c4  arrondie,  |i-se,  -an-  .  Iimii- 
giiiueilt  de  colarùliun  de  la  peau,  <{\\i  «>!>l  uiubilc 
deasua  d'elle  ;  elle  est  f!iietiL;iii^-,  die  olTre  enoutx 
lin  fi-énUaien>ent parlicuUej  i/nvHivvjrt/Yif  hy<lati>/Hi' 
perceptible  k  la  fols  pnr  la  main  et  par  l  oreille  ;  inar- 
ce  !ii{»n*!  n'est  pn*  roinslant.  —  A  t/^fev  <k.  l'crairp.  I.a 
l«rano  do  kyate  o«t  variable,  bi  la  poche  est  unilocu- 
lalra  et  velumineuae,  elle  est  soevent  ovoïde,  ré  (ru- 

lière,  su  petite  extrémité  dii  i^'i-c  xers  le  baisui,  tandis 
que  la  gruii«o  occupe  la  cautu  abd«>tntnalc,  duid  elle 
remplit  h  M»m  h  ta  nuinîère  d'une  asclle.  f/esl  Uk  lf> 
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développement  qu'offre  b  tumeur  ii  am  éporqoe  aran- 
Cl  e  .  mais,  à  dater  do  m  dMMt,  en  froeaear  eat  en 
rapport  avee  répoqne  où  en  ta  eoaaUére,  et  dana  le 

priiieipe  elle  ne  dépasse  p.an  celle  d'un  pois;  la  iurine 
rpi'tili)  iiiipiiuM  au  ventre  e<d  aiiAti  Uiut  autre  que  ce 
qu'elle  sera  plus  tard.  l,e  poids  do  la  tumeur  eut  en 
rapport  avec  son  dcftré  de  développirment.  I.e  début  de 
ces  luiiieiiis  est  latent  ;  (dles  ne  pruduiscnl  au  coui- 
nent ni  douleur  ni  ^'nie.  Après  cetM  pMmlère 
i;éiiuJe,  ialoioear,  qui  a  pria  un  eertaio  vofaunéf  eemr 
menée  à  devenir  qipréelable;  aiora  en  volt  a'élêver  tur 
nue  des  parties  latérales  ihi  bassin  une  tuincnr  qui  se 
rapffi  i:ct«c  depiuêoti  plus  de  bà  U^ue  iiiédiaao  ;  eu  ettfia- 
laiii  rabdemeo,  on  eireonaeiit  sssm  tàm  «ne  tamea^ 
^d'djulriise,  dont  bi  percussion  fait  mieux  pri^eiser 
les  (lélail.^,  la  conforMiatioii  et  les  rapports  qu'elle  a 
avec  les  or^fanes  voisins  ;  nu  eoiislale  en  outre  une 

frando  mobilité,  soit  par  le  palper  abdominal,  ou  {ê 
tonelier  vaginal  ou  reetal.  L'un  deeee  derniers  moyens 

est  nécessaire  lorsque  la  liirneur,  ayant  déjà  un  volume 
nnlalili",  icsto  plougue  d«iUi  l'excavation  pelvienne. 

niKiud  Utumeur  a  aeqmtunvolmnpphiK  candid^rnblè, 

lu  forme  du  ventre  e.<l  en  tout  senddalde  a  ce  qu'il 
offre  dans  Teial  de  jjrossesse.  l.e  ky-te  se  di'^  eleppe  au- 
devant  des  intestins  (ju'il  refoule  en  iin  jeic;  aussi, 
dans  aucun  degré  de  déveioppemeut  notable,  le  fton 
gaseux  n*exitte-t-il  an^levant  de  bi  tameur.  Le  plu» 

souvent  <tn  ne  |ieut  les  Iraitcr  d'une  manière  efticace. 
Ou  a  iil  tenu  des  succès  à  l'aide  des  injections  iotlée:». 
l  eur  atilatiiui  est  une  opératmo  berbère  qui  a  Ibnrni 
quelques  miérisoiis  sur  un  numbre  considérable  de 
morts.  On  les  a  vus  se  vider  par  l'intestin  ou  les  trompes 
nléi  iues.  —  Ki/sir.'!  fnleu.t .  Kvsie?  fréquent.';  dans  l'o- 
vaire, etc.,  formés  d  une  paroi  qui  offre  la  structure  du 
derme,  des  papilles  vaseuîaires,  de  l'épidennepavîmen- 

teux,  des  jinil-i  miplaulésdans  les  follicules  pileux,  aver 
lenr»  glande»,  cld'auliti»  librt;«  dan:*  la  uiatierc  tK'bacee 
I  y.  ce  mot)  rempliasanl  la  cavité.  V.  WMtROTOPls. 

KVSTITOME  lui  r.YSTITOMK,  s.  m.  [/,/^7/,V,()r!i.«:. 
di-  /.■tf-i;,  Vi-sinile  uu  c;iji^ule,  et  T-.;i.r,  seetiiiii  ;  C»p. 
/,n.'i7'  f'ff].  Nom  doiiiié  par  I  ;if';iye  fi  un  inslrumonl 
arec  lequel  il  divisait  la  partie  antérieure  de  la  cep- 
suie  du  cristallin,  dans  l'opération  ide  U  celaracte  par 
cxtr.'iflion.  Il  n'est  pins  employé. 

KYSTOTOMIli.  K.  CvliTlTOJUf;. 
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LABASSÈHE.  PràS  Bafnères-de-Bifrorr<«  (Haules- 

r\:V'ii''e-.'.  Niim  d'une  -mn-i  e  d'e^ni  iium  i  aii'  miUu- 
re,i>e  i^iiilure  de  sodmiu,  Itl  p.  moO  ;  %el  iti-oui.  "JC'c, 
lcm|ie;,itii]e  rie  |  2".  Kiii|il.i\i  e  en  lint.'^nn  dans  divei"*c» 
a  ilei  ii.iiia  ciintiiique»  mnamoMtoircs  ou  non  du  poumon. 
LIIB%!«GM.  V.  LAUÂHVV. 

I.XBELLF.,      m.  [la/.'"'/ Il  (M.  petile  leue;  ail,  Vn- 

iciHp^fc,  Ltppchm,e»p.  lat>cttuj.  On  donne  ce  nom. 
eu  lK»t4iMique,  à  l'une  des  trois  divisions  IntërîoMres  du 

]'.■!  laiithe  des  un  liiili  cr  :  e'e>t  l,i  iiio\,'ii:ii>  ei 
rieuie,  celle  qui  a  vidinaircinonl  une  lurine  et  une 
couleur  particulières. 

l-tBI\l,.  \I.K,  )tdj.  el  >.in.  y.il:.,iJ,<.  de  liil.i'int.  la 
levie  .angl,  itti/Ml,  li.  tnU/Uil<',  l■!^[i.^al/lui^.Q\^ià  laii- 
pnrl  aux  lèvre*. — Miiseh  Inbial  on  nrbicuMre 
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lèrres.  MurcIc  ovalain^  \i\acô  autour  di^  l'ouvn  Inip  ilr 
la  boiiclir,  dans  rô[ini»seui-  des  lèvres,  el  cumùléré  par 
quelque»  analotnislcs  comme  deux  muscles  eemi- 
oyabircB,  s'élendant  d'une  commissure  à  Teutre.  L'or- 
bienlaire  a  pour  ronclion  de  rétrécir  l'ouverture  de  la 
boufhc,  lie  rapprocher  rorlemcnt  les  lùvrfs ,  cl  de 
porter  ciiavaal  leur»  bord»  libre»  dajula  succion,  dans 
le  jeu  de  eertains  inatrumentoiiiTent,  etc. 
—  Arlï-ir  lii^iilc.  Phisii'iiis  aiialoniis- 
les  ont  ildiin.-  ce  nom  à  iarlère  faciale 
ou  niaxillairc  externe.  Lu  ortèret  iabiales 
proprcmciil  dite»,  ou  eomtaires  des  l  -  j. 
tTM,  dislinj^ées  en  supérieure  et  infc- 
rieure,  selon  la  lèvre  où  nlle3  so  dislri- 
bucul,  iiaiMent  do  la  làcialo«  —  Veines 
labiates.  Elles  aecompegnent  les  artères 
de  même  nom,  et  s'ouvn  i.l  ihu<  h  \(-ine 
faciale,  division  de  la  juj;ulaiie  interne. — 
('•landes  labiales.  Cryptes  muqueux,  ar- 
rondis el  sailiaaU,  siluùs  sous  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  liice  ititenic  des  lè- 
vres.—  Trait  labial.  Cckumk  ii.  ont  ù  l'an- 
Kle  lies  lèvres,  et  se  perdant  à  la  portion 
inférieure  delà  bee.  Il  indique  les  oflhe- 
lions  du  Cfpur  rf  des  \fiics  n-^iiiralnin.-:*. 

I.ABIATIFLOilE,  adj.  [labialijlorus\. 
Se  dit,  en  botanique,  de»  plantes  synantlidries  dont 
les  fleurons  sont  k  deux  lèvres. 

LABIDOMÉTIB.  V.  Larimktre. 

l.ACIIC,  f.E,  adj.  [tabiatus,  de  labium,  la  lèvre; 
ail.  Uppcnformig^  il.  labbialo,e»p.  labiadol.  Se  dit»  en 
botanique,  des  eorollee  monopélales dont  le  tube  est 
plus  ou  moins  courbé,  l.i  .^nige  dilatée,  cl  le  limbe 
divisé  en  deux  lobrs  j-i nu  ipaux  disposés  l'un  au-dessus 
de  l'iiulK'  i'iiriiiiu'  deux  l.  vres. 

LABIÉES,  S.  f.  pl.  [labiatœ].  Famille  de  plantes  di- 
cotylédones monopélales,  à  élamincs  liypo{rynes,  qui  a 
pourcarnriéres  :  Ti^  s  «  ariées.  Feuilles  simples  et  op 
posées.  Heurs  groupée»  aux  aisselles  des  feuilles,  cl 
flNinant  parleur  réunion  dos  épis  on  des  grappes  m- 
mcuscs;  cnlice  monosépale  tubuleux,  à  (li  rii>  iné- 
gales; corolle  nionopétalc,  lubulcubc  et  irréj;ulierc , 
parlaffée  en  deux  lèvres  ;  4  clamines  didyiiame», 
dont  les  deux  plus  courtes  avortent  iiueliiuelois.  l/o- 
valrc,  appliqué  sur  un  dixiue  liy|H>;,'yne,  est  profondé- 
ment quadrilcdié ,  et  très  déj.ri'ué  à  sou  centre,  d'où 
naît  un  style  sim|de,  surmonté  d'un  sligmalc  bitide. 
I.e  fruit  s(!  compose  de  4  akènes  OMmospermcs ,  ren- 
fermés dans  l'inlérienr  du  rnlire.  Presque  Icules  les 
plantes  de  cette  famille  sont  aromatiques,  toniques 
cl  rxcitiiiili  s,  et  d'un  fréquent  usage  en  thérapeu- 
tique :  tels  sont  la  sauge,  l'hysopc,  le  romarin,  la 
mantbe,  la  mélisse,  etc.  Elles  doivent  ces  propriétés 
i  daux  principes  :  l'un  ;inier,  pommo-té^iiifux  ;  l'au- 
tre aromatique,  forme  d'une  huile  essentielle  cl  de 
camphre. 

LABIUËTBB  on  LABIDOMËTBR  .  s  m.  [rie  '/x-i'.;, 
pince,  forceps,  cl  u.irf'.t,  mesure].  Instrument  consis- 
tant I  II  une  sorte  de  compas  de  proportion  adapté  aux 
maitclies  du  forceps,  el  indiquant  leur  degré  d'écarte- 
mant,  par  conséquent  aussi  celui  des  euillers,  lorsque 

CalleS-CÎ  sont  appliquées  sur  hi  téte  .le  l'enfant. 

LABOnATOIHE,  »,  m.  [chemica  o/]icina,  laboralo- 
rimilide  laborare,  travailler;  i^-Ysnrpuv,  alI.f.o{ioro/o- 
rîttlN,angl.  laboratory,  iU  elcsp.  labor(ilnriii\.\.\f\\  dans 
lequel  lesanalomislcs,  les  physiologistes,  les  chimistes, 
les  pharmaciens,  etc.,  se  livrent  aux  dimeplinas,  aux 


LAB 

e\|Mi  il  m  I  s,  à  la  prépanlioat 
el  |»harmacculiques. 
LABSB,  t.  m.  [tebrum,  all.OberNppe,  esp.  lobro]. 

On  niipellc  ainsi,  chez  les  insectes,  la  pièce  qui  forme 
l'cxlrémilè  du  bec  ou  rostre,  et  qui  tient  lieu  de  lèvre 
supérieure. 

LABTBilinniB*  s.  n.  [<a6yrinlftw,  de  XaSmsniIk, 


Fi|. 

lieu  plein  de  détoars ,  dont  il  est  ^ffiflUe  de  tronier 

l'issue;  ail.  et  an;;l.  LabiffMke,  it.  Inhirinio,  p»p. 
labcrinio].  Ia^  labyrinthe, ^fue l'on  nonmie  aussi oreiW? 
inlenic,  est  l'cn-semble  dos  cavités  flexueuscs  situées 
entre  le  tympan  el  le  conduit  auditif  intame.  (^ca- 
vités, au  nombre  de  cinq,  sont  le  vestibule,  les  trois 
canaux  demi-circulaires,  et  le  linw\  >)i.  I.c  laliyriiilhe 
peut  s'enflammer  el  suppurer  comme  l'oreilie  moyenne  ; 
et  réeemmeat  on  a  cité  l'observaliaii  d*wi  aialida qui, 
ayant  succombé  avec  les  sympt»1mes  d*UB0IBrdilé  <Wr- 
tueuse,  a  ju  ésentè  les  traces  non  douteuses  d'une  phleg- 
mosic  dans  l'oreille  moyenne  et  interne. — La  Figtire  228 
représente  le  labyrinthe  grandi  trois  fois,  vu  du  cOité 
de  la  membrane  du  tympan,  cr,  sommet  du  rocher; 
b,  bord  su|iérieur  ;  c,  bord  inférieur  ;  d,  orilire  inlei  ne 
du  canal  de  Faliopc  ;  e,  canal  demi-circulaire  supé- 
rieur; /,  son  janbsge  interne;  g,  son  jambage  anté- 
rieur ;  h,  ampoule  de  ce  jambage  ;  i,  canal  demi-cir- 
culaire postérieur  ;  fr,  son  jambage  supérieur;  /,  l'inK"- 
rieur  ;  w,  ampoule  ;  n,  canal  demi-circulaire  externe  ; 
0,  son  jambage  interne;  ji,  l'exlemei  g,  l'ampouk; 
r,  fenêtre  ovale;  s,  fenMre  ronde;  I,  pronoatdre; 
UM,  premier  tour  du  limaçon  ;  fr,  second  tour; 
X,  capsule  du  limaçon  (K.  ce  mot).  —  Labyrinihe 
memlrnuteuse.V.  Gahai.  demi-circulaire  ntentbraneux. 

L*BTBl««THIFOBMB,  adj.  [labyriHlhiformis]. 
Se  dit,  en  botanique,  d'un  corps  sillonné  d'anfraetuoaités 
étroites,  llexueuses  et  anastouiosî'cs. 

LABVBIIfTai«VB,  a<|j.  [ioftyrmtMctu,  ail.  laby- 
nntMM*,  it.  loMriiilico,  esp.  loterMioo].  On  a  appelé 
labyrinthitiue  le  nerf  auditif,  parce  qu'il  se  distribue 
dans  les  cavités  du  labyriuliie  de  l'oreille.  Ce  nerf,  aussi 
appelé  portion  molle  de  ia  septkme  paire  ou  nerf 
acoustique,  naît  transversalement,  sur  le  corps  resti- 
forme,  de  la  substance  d'un  petit  ruban  gris,  un  peu 
saillant,  qui  rouvre  l'onslamment  la  ba^e  de  ce  nerf 
el  l'uuit  au  plancher  du  quatrième  ventricule.  D'a- 
bord entièrement  pulpeux ,  Il  ferme,  à  mesure  qu'il 
s'éloij;ne  de  Tcncéphalc ,  un  cordon  aplati,  creusé  CO 
dedans  d'un  sillon  qui  loge  le  troue  du  nerf  liKialt 
awlf^l  il  s'introdnU  dans  la  eondiiH  andHifinlfrar. 
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Il  f!w|  iépare  vei>Ie  roml  ilr*  >  <■  i-  iin)nil,  <•!  m'  iIi\iM> 
lili-mèaM  en  deux  branchcÂ  :  l'uuc  (jour  le  limji;uii , 
raiitr«  pour  le  vestibule  et  lot  oanaiB  demi-circulaires. 

LACCIMB,  8.  r.  [ail.  Lacdn,  esp.toccîno].  UoTer- 
dorbeii  a  donné  ce  nom  à  In  matière  réunctise  pure 
qui  filil  la  base  dcsdiver^-os  lin/ues  du  comuicn  c.  (..  itc 
matière  est  louge,  et  fusible  à  une  cbuleur  peu  cleyée, 
en  répandant  une  odeur  résineuse  agréable. 
il  <'iubl>>  duns  l'eau ,  sohible ^«^kpif^'alcovl,  la  potasse, 
1  ii(  iilc  clilorbydrique,  etc. 

LAC-DTB,  i.  f.  Matiàre  analogue  à  la  lac-laque , 
employée  au  même  usage,  jajtà.^i  la  préparation 
n'est  pas  bien  connue. 

LAGÊBÉ,  ÈE,  a<lj.  [Iareralu<! ,  hicei  ado].  Se 
dit ,  en  botanique,  des  parties  qui  offrent  des  divi- 
skHM  irrcguUères  semMillN  à  4e«dèèMrwes. 

LACBRTIE^S,  s.  ni.  pl.  Nom  irune  divisimi  de» 
.  faurien»  à  laiit;"*'  mince,  aplatie,  molle  ;  lmi>  U-urs 
pioib  ont  r>  {\ol^li  ongulés,  sépan  s,  itn  ^'anx  ;  écailles 
du  ventre  et  de  la  queue  en  baodes  parallèles.  Ils 
comprennent  les  léiards  et  les  mmUors. 

LACIINIÉ,  ÉK  ,  adj.  [laduialus,  ail.  3>pfduj,  angl. 
locmialed,  it.  {ac<»ia<o,  esp.  Uu:inifuki\.  Se  dit,  en 
boUnique,  des  parOee  qvi  sont  déeovpéea  ààigélMMal 

'    en  longues  Iani<''ri's  île  forme  irrr'j:ulièrc. 

LACIS,  s.  m.  {veUculum,  ail.  (ieflecht,  angl.  nel- 
IMrk].  Sorte  de  réseau  formé  |iar  un  entrelacement 
de  vaisseaux  ou  de  nerfs.  Les  eutrelaccments  des 
rameaux  nerveux  sont  plus  parlieulièrcroent  désignés 
par  le  iiinl  pK'  j  u 

LAG18T£MAC£B$  ou  LACI2>TÉ.UÉES,.  s.  f.  pl. 
PanBle  djH.'pfcÉina  ADotylédoncs  apétales,  à  fleurs  en 
ehaloiu,  monandres,  à  filet  bifurqué  écartant  les  deux 
lofey  de  Vanthère  qui  s'ouvre  en  travers  au  sommet  ; 
.CfAa  àdeux  .«tyles  mono  on  multiloculairc.  L'cnve- 
fim^  eommune.'de  Ifi.  fleur  est  une  écaille  à  bords  la- 
«miés.  Ce  sont  dea  arbres  et  arbrisseaux  de  l'Amé- 

LAC-LAQUE,  S.  f.  rrccipitv  forniu  par  l'alun  dans 
one  dissolution  alcaline  de  résine  laque,  employée 

dans  rini!''  |"inr  l;i  (einture. 

LACRVMll. ,  AI.E  ,  adJ.  [facri/nm'»N,  do  lainpita, 
larmc;angl.  lachnjtiiil ,  il.  laciiindlc,  taijnntnl]. 
Qui  a  i^afport.aux  larmes.— i4rfére/acrj/ina<e.  Uranclio 
de'flÉrtèlte  opMhalmique  qui  se  rend  à  la  glande  la- 
crymale. —  f  'ariiiii  iilr  InrnjinnU'.  V.  rinu;.  — ■ 
ConduiU  lacrymaua  . On  nomme  ain^i,  non  les  i;ondiuis 
«urêlean  de  la  glande  lacrymale ,  mais  deux  canaux 
iMt aalle aux  poiiit<<  larrymaux,  qu'on  distingue, 
comme  ccnx-cl,  en  sujinifur  et  inférieur,  <•[  t]i\\  sont 
aéparé-^  l  im  de  l'autre  pur  l.i  raroin  ule.  C.i  s  (•.uiiliiit> 
dèierivenl  un  coude  au  moyen  duquel  ils  se  réunissent, 
an  delà  de  l'angle  Interne  de  l'œil ,  en  un  seul  conduit , 
long  d'une  li';iic  <  n\iron,  «pii  va  s'ouvrir  dan*  le  sac 
lacrymal  près  de  .sa  |iarlii;  inférieure  ,  et  y  cltarrie  les 
larmes.  —  Fistuie  lacrymale.  Ouverture  anormal-- 
qui  permet  aux  larmes  de  s'écnuler  ailleurs  que  dans 
leors  voies  unliniiires.  Les  fistules  lacrymales  sont 
ordinairement  un''  N  i  iiiiii;ii>i>n  des  luineur.-i  du  méiii<- 
nom  :  cependant  il  leur  arrive  quelquefois  de  s'éUiblir 
i  la  fnrlte  dPun  accident,  sans  tumeur  préalable.  Elles 
|teuvent  être  intenter,  r'esl-;i-diie  a\oir  leiu"  onvei  Inn' 
dans  le  méat  nasal,  un  même  dans  W-  ^inus  inaxill.iin', 
ou  bien  du  cilc  de  l'oeil,  ca  arriére  de  la  commissure 
palpébralc  ;  mais  presque  toiyours  elles  sont  cj-lemes, 
et  leur  orifice  est  au-devanl  du  sac  lacrymal,  au  dus- 
solnr  dtt  tendon  du  muscle  orbiculatrc  de»  paupière». 
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A|>i  és  a\oii-  roiu!i.ittn  les  causes  -.'(^uérali-s,  iÊftfiHÊtftÊlt^ 
qui  ont  occasionné  la  maladie,  on  pont,  si  la  llaitllè'esl 
simple,  obtenir  la  gnérisoo  paH^  traitement  anti- 
phlogistique  et  révulsif:  des  saignées  loeales,  pratiquées 
au  grand  angle,  sur  ta  tumeur  ou  aux  environs  de  la 
fistule,  et  répétée*  i-l  i  : .  ni  s  fois,  à  quelnues  jours 
d'intervalle}  dee  topiques  ùuiollicntSivi'inspiratioa  oar 
'  lasiaarfiiM  dd^mpMfS-de  même  natovt  *  des  10m3M' 

délayante»,  des  purgatifs  floux,  ilos  ]iri|ilii\  es,  de<  baMl' 
g<!>ni:raux,  mit  souvent  sulli.  (^Iiezli-.s  individus  lymphati- 
ques, chexccux  qui  RontalTectésd'eciémadela  paupière 
supérieure,  d'engorgement  de  la  pituitaire,  d'irritation 
chronique  des  glandes  de  Meibomhis  ou  de  la  eon- 
jiinili\e  ji.di'i'lirale,  des  coIIm  i-s  :i>.(  lin^'iMits,  di's  |mm- 
niades  mercurieUes  et  iodurées  peuvent  être  utiles; 
les  tafoelloiis,  te'valMlIrlméi'^M'on  pratiquait  alN^ 

Irofois,  sei  aji'iit  plus  dangereux  que  prolltaldrs.  Knfïii, 
lursqu'ii  laiit  rti  venir  à  uii(>  opération,  on  a  à  choisir 
entre  deux  inrih  ulcs  générâtes  auxquelles  se  rap- 
portei^  une  fouie  de  pMciddt  particuliers  :  rendre  aux 
larmes  teor'wfo  iwnMle  d*êéenlement,  en  la  dilatant 
nu  n»<M.-n  d>-  corps  dont  ou  ,iiiL;:iii'iitf>  ,:^'i'adncllenientle 
volume  ;  ou  bien  leur  ouvrir  une  route  artiUcieUefOwr 
'  pwMrir  dsM'  la  iiariM.''VBM  ce  detniev  eiA,  en  lit» 
troduil  par  cette  voie  arlifleif  llf  une  mèche  on  un 
corps  dilatant  solide,  jus(|u'a  ce  <|ue  les  parties  aient 
lecouvro  leurs  earacti^rcs  organiques  et  leur  liberté; 
nu  bien  ou  place  èdemeimi,  daoa  Je  canal  naail^  vB 
cylindre  imrte,  deatinèil  MrateiiIr'aHi'parols,''à'lBs 
maintenir  écartées  et  à  remplacer  m  qudip  >■  sorte  l.i 
membrane  muqueuse  dont  elles  revêtent  la  surlace. 
On  se  -sert,  à  cet  efllet,  de  pMMa  Mbead^er 
^'ciil,  loiijts  de  18  à  20  millimèlres  (pour  les  adultes), 
un  peu  plus  larges  eu  haut  qu'en  bas,  et  garnis  à  leur 
extrémité  la  plus  évasée  d'nn  liourreli-t  circulaire  ar- 
rondi et  un  peu  épais.  Après  avoir  ouvert  le  sac  lacry- 
mal, en  y  plongeant  une  lame  de  bisionri,  et  avoir 
pénétré  dans  In  partie  supérieure  du  canal  nasal,  le 
chirurgien,  a  vaut  de  R'iirer  cet  insirtmieiit,  engage  dans 
l'ouverture  l'extrémité  de  la  canule  placée  stlr  un 
mandrin  ;  puis  il  retire  b'  bistouri,  et  la  canule  ,  eii- 
fonevc  à  l'aide  d'une  pression  médiocre,  descend  dans 
le  canal  nasal,  qu'elle  doit  occuper  tout  eniii-r,  do 
telle  sorte  que  »nn  bourrelet  soit  cooiplâtoment  caolw 
ou  fbnd  de  la  partie  inlMeure  du  sac  lacrymal.  Le 
nitndrin  él.int  retiré  il  son  tour,  la  canub'  r-l  lai»-ce 
eu  placo.  Des  lors  tout  traitement  secondaire  devient 
inutile,  et  bientôt  les  individus  ne  s'apercoïveat  plus 
de  la  |»résencc  de  la  canulc.  On  a  proposé  une  troi- 
sième méllimlc  :  c'est  de  procurer  l'oblitération  du  sac 
lacrymal.  f>ii  incise  le  s  u-  et  ou  le  cautérise  à  l'inté- 
rieur. Le  larinoicmeiit  qui  suit  l'upération  finit,  dtt-oii, 
par  disparaître ,  soit  que  les  larmes  s'évaporent  à  .  la 

surface  de  l'u-il,  soit  i^i'il  surgisse  une  inodiQcatlon' 
dans  I  I  glande  lacrymale,  une  partie  de  l'appareil  étant 
supprimé  e.  -  (ilande  lacrymale.  V.  Laiiuk.  —  (îouh 
ti:re  iaeryma!e.  Cavit<'>  formée  par  l'os  iinguis  et  l'apo- 
physe montante  de  l'os  maxillaire  supérieur,  qui  loge 
le  -  ic  lacrymal.  —  Serf  laviym  il.  Ilianche  du  nerf 
upli:liubuiqiiu  qui  se  rend  à  la  glande  lacryuulc.  — 
Os  ta  nimtl.  V.  l'xcris.  —  Piintx  lacrymau.r.  Petits 
pore-,  au  n'iinliiede  deux,  distiiignéo  ni  vf/fcV/'.'iir Ct 
"i/crreitr,  ^niwinl  la  paupière  à  lai|uelle  ilf  appartien- 
nent, qui  occupent  le  centre  d'un  tubercule  arrondi , 
placé  à  3  iinlliinètres  environ  de  la  cominissurr 
interne  de»  paupières  :  ce  sont  les  uriflces  toujours 
béants  des  conduits  lacrymaux.  —  Sac  lacrymal. 
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Faiile  {«ticlio  w«tul>rttiiet)»e  uitiungue  logée  i^nn-  b 
gowttiè»  iMrymale,  qui  se  termine  supcricurcii  t  r  i 
Liil-ilî?->.iii  ,  rt  «t>  fonlinuc  infériciircmenl  avec  le  caiiai 
■usai.  —  ïuimur  lacrymale.  On  donne  ce  noin^iix 
tumeurs  qui  résullcnt  de  la  distension  <lii  s.ir  l.i.  tyin;il 
pw  les  luiDM,  Mil  pures,  soit  mêlées  de  niucositéa  ou 
de  duUèra  paralente.  Toute  reuse  propre  k  «alretfnir 
Htie  irrilatir.ii  Iiribitupll.-  cl  cliioiiiini»"  i\c  IVril ,  des 
|MU|iières  ou  de  la  membrane  piluitaire,  peut  aussi 
détenaloer  une  ttimeiir  et  une  fistule  ker^dnalee.  La 
maladie  débute  par  un  l^irer  épipliora,  eceompegné 
quelquefois  d'un  peu  de  chaleur  et  de  dcman^aison  -, 
plus  lard  surviennent  de  rempAlenicnt ,  th  U\  tumé- 
faction*, par  la  pression,  la  petite  tumeur  so  vide ,  soit 
que  la  maliëre  reHue  par  iee  points  lacrymaux ,  soit 
iiu  clle  b'écoule  dan<  In  ravité  nasale.  La  matière 
que  l'on  voit  refluer  par  les  point»  lacrymaux  difTère  à 
peine  d'abord  du  liquide  laorymal,  paie  clic  devient 
peu  à  peu  vifiqurHîr ,  oprtqne,  puriforme.  1/épipboni 
augmente  df  jgiii  eu  )uui  ,  avec  un  sentiment  de  ten- 
aiufi  et  de  plénitude.  La  tumeur  se  vide  plus  diflicile- 
ment,  et  souvent  le  sac  semble  transforme  en  UD  liyste 
complet ,  état  que  l'on  a  appelé  hydropish  étt  HÈC  Ifl- 
i  riimal.  Enfin  arrive  une  époqufc  où  les  parois  de  la 
tumeur  s'amiaciesent,  où  sa  surface  s'entlamme;  cet 
étet  inflammeielre  s'^id  queb|uefuis  à  toute  la  pau- 
piérr.  an  nés  et  aux  parties  voisines  :  la  tumeur  offre 
l'aspect  d'un  phlegmon  aigu,  auquel  succède  déllnili- 
veawnt  une  fistule  lacrymolr.  —  1  Invrymalet. 
KoMnble  dea  organe»  qui  ont  pour  fonction  de  sé* 
o^leslannee.  de  les  répandre  m  l'ail,  ou  de  tes 
transmettre  dan >  b  s  cavité»  nasales.  (>«  nrpn<  <  ^^.nl 
la  ftande  lacrymale,  les  poiuts  et  los  conduits  lacry- 
MMK,  IeBaelaerjaud,lecanal]aer;nal  eunaail,  et 
ta  caroncule  lacrymnlr. 

LAVftYMIKfi,  S.  f.  [de  laciyma,  larme].  V.  1)A- 
CaTOUXE. 

LAOS,  s.  m.  [ioniMa,  ail.  ScAtiur,  angi.  tiringt 
it.  fomo',  eap.  lave).  Buban  de  Ht  en  bande  dont  se 

•«crvrnl  lt;s  rliirur^,'ii-ns  |M)ur  faire  l'eslrnsion  il-)n>  los 
fractures  et  les  luxations.  —  (^rdon  que  los  accou- 
ebevra  appHqucBt  sur  Iee  membres  du  fœtus,  pour  fa- 
ciliter son  extraction  dans  les  «as  dillloile». 

LACTAMIDE,  S.  m.  (A/H ',r.*H<0<).  Corps  oblcnu 
par  sicliOQ  de  l'ammoniaque  anhydre  sur  le  lactidc. 
C'est  un  eorpa  dans  lequel  l'ammoniaque  ne  peut  être 
reeemmeparles  réactifs  ordinaires.  Sa  solalieii  aqueuse 
se  transforme  en  Inrt.itr  li'niiunoniaquf  à  100'.  Il 
cristallise  en  prismes  dans  la  solution  alcoolique. 

■.ACTATB,  8.  m.  [fotfMt,  aB.  mikfaavrei  Salz^ 

ungl.  ladate,  it.  lattfrtn,  rsp.  fnc<n<o].  >'om  grn'Tifiuc 
des  sels  formés  par  la  coiiibinaisun  de  l'acide  iut  li'inc 
avec  les  bases  saiiftables.  Ces  sels,  pour  la  plupart  m- 
Ittblea  dans  l'eau  et  même  dans  l'alcool  bouillant, 
cristallisent  presque  tous,  soR  en  nuraielont,  «oit  en 

.'liguilles  soyeu>f^.  <Jii.ni(1  un  b's  trait''  à  rli.iuil  jiar 
l'aciila  suUiBiquc,  ils  déjjagcnt  une  odeur  de  puuimc 
de  reinette  (comme  l'éther  asotique)  et  nobcissent  ; 
famlis  que  les  n<  »'lalcs,  dans  la  même  circonstance, 
»l«,  v<:lMppt  ul  une  luleur  acétique  prononcée  ol  donnent 
rarement  «n  r- m'Iu  (  harbonné.  On  mnnail  un  grand 
nombre  ilc  bctales.  La  nature  en  offlre  plusieurs  na> 
turels,  cl  particulièrement  le  Mrfofffrfe  soude,  qui  !«•  ren- 
contre iliiis  |>rcsi|nc  loiilt.'-  ]<■-  tnmieurs  dr  riioiuiiii- 
et  d'uu  grand  nombre  d'animaux.  Outre  lu  lactatc  de 
sonde,  on  tront»  encore  le  lactate  4e  polam.  (ht  peut 
retirer  dot  muaelae  beancoup  pins  d'acide  lactique 


lac: 

qu'il  n'y  eu  existe  à  l'état  de  liberté.  Tout  porte  à 
croire  qu'il  est  combiné  avec  une  portion  de  la  potasse 

qtii  s'y  trouve  en  grande  quantité.  Il  en  cjt  In  s  j-ro- 
li,il»lemont  de  même  dans  le  suc  gastritjue.  ULiiclius 
LU  note  des  traces  dans  le  sang  de  bœuf;  M,  Boussin- 
gault  en  indique  17,16  pour  1 000 dans  l'urine  de  vacbe, 
et  1 1 ,28  dans  celle  de  cheval  ;  tliéronymi  en  note  3,3(1 
dans  celle  du  .  hi^Mi.  —  r.ni  lii!r  dr  i  hatis.  Ce  slA  se 
trouve  dans  l'urine  de  cheval  en  assez  grande  propor- 
tion. Il  est  probable  que,  dans  quelques  circonstances, 
il  y  rn  a  dms  le  suc  gastrique  en  nx^nio  tcmp*  que  du 
laclalt;  du  soude  et  de  pelasse.  On  a  obtenu  du  lactalo 
de  chaux  cristallisé  direclcment  de  l'urine  de  cheval, 
sans  autre  préparation  que  d'éTaporar  ee  liquide  au 
bain-marie  et  en  ayant  soin  d'enlever  1*hfppurate  dé 
chaux  qui  se  forme  à  la  sut  f  m  o  |m n  l.ml  l't  Nîipniulicjn. 
Le  lactatc  de  chaux  cristallise  ensuite  en  groupes  d'ai- 
guilles et  pait  être  puriB6par  une  nouvelb  eristatUsa- 
tion.  —  On  a  fait  hf aiiçoup  tic  bruit,  dans  ces  der- 
niers temps,  du  laiialede  fer,  qui  cependant  n'a  pas  do 
prééniincnc:c  réelle  SUT  litt  awtnt  pr^paralûm*  ferru- 
gineuses solubles. 

LACTATIOff,  s.  r.  [taelalh,  de  tac,  laft;  ail. 

SiUiqni  ,  nii^'I.  ladnti"!! ,  i'S|i.  htriarion'.  C.<;  nv4, 
synonyme  d'allailemenl,  sigtiille  proprement  la  nour- 
riture de  renihnl  au  mejren  du  lait  qu'il  tira  de  la 
mamelle  par  la  succion  :  néanmoins  quelques  auteurs 
l'ont  employé  pour  désigner  la  fonction  organique  qui 
consiste  dans  la  sécrétion  et  l'excrétion  du  lait. 

liACTlv,  ÈE,  adj.  [lavleuSt  de  lac,  lait  ;  ^zÀflxrtve^, 
•yeJ.KKri/.-,;,  nngl.  locleal,  ft.  laltfo,  csp.  hcico].  Qui  a 
i,i|i|><i(t  nu  ij'.ii  if>--cii:tilr  —  Dtr  U  lii<  te:.  Ré- 

gime dans  lci|ucl  les  malades  ne  se  uumrisbeal  que  de 
lait  pur  ou  uni  seulement  au  paùi  et  i  quelques  6ri» 
noiix.  —  Fièvre  liicU^e.  V.  Fièvre  laiteuse.  —  Vais- 
seaux lai  les.  Vait-seaux  qui  pompent  le  chyle  à  la 
iiurfacc  dos  intestins,  ainsi  appelés  à  cause  de  la  cou- 
leur blanche  cl  laiteuse  de  ce  fluide. 

LACTfil^VR,  s.  f.  t'.  UCTotntB. 

LACTESCENiT,  E^TI■.,  [?,;.7cs,  cn.v,  all.  milch- 
khl^  angl.  lactescent,  il.  iallCiceiUe,  csp.  laclescfnlà\. 
8e  dit  des  plantes  qui  contiennent  un  suc  laiteux. 

LACTIDi;,  ?.  m.  [acide  /){/r')fa''ff7fie].  Corps  qui  se 
toi  iiii:  (H  luldiit  la  distillation  sèche  de  l'acide  lactique  j 
crislallir^able,  sans  odeur,  légèrement  acide,  finndi 

LACTIFtaB,  adj.  [laclifer,  de  lac,  lait,  cl  ferre, 
l>ortcr  ;  anjçl.  lacliferuus,  it.  ^iiC  /o  n,  esp. /oc/i/i  »  i»]. 
t>e  dit,  en  anatomie,  des  vaisseaux  ou  conduits  qui 
amènent  le  lait  au  dehors.  —  En  botanique,  on  ap- 
pcllc  phntc^  ta/^tiprcs ou  laiteuses  celles  qui  abundeol 
en  «uc»  I  utrux,  tcilesquolu  tilhymale,  la  laitue. 

LAfiTIFlUE,  adj.  et»,  m.  [de  tac,  lait,  et  fugare, 
mettre  en  fuite].  Synonyme  d'anlilaUeus.  V.  ce  mot. 

LACTIGËKE,  a.lj.  [de  /oc,  lait,  et  yenere,  pro* 
diiiii  ].  Qui  engendre  le  lait.  On  désigne  ainsi  les  ali- 
ments qu'on  croit  propres  ji  faire  sécréter  beaucoup  de 
lait.  Ex.:  les  féculents,  les  laiteux,  les iburrages  verts. 

LACTli\E.  ^.  r  [angl.  ladin,  esp.  lactina].  [Sucre 
de  lait,  sel  de  Unt,  tattose.)  Ce  principe  existe  «laiis  le 
lait  de  tous  les  mammilïm,  tant  herbivores  que  car» 
nivorcs  ;  ou  ue  l'a  pas  ranconlré  dans  d'autre  humeur* 
Sa  quantité  varie  suivant  les  espèces  animales  et  un 

;;  ;iuil  II  liK'  .Il  roiulitioii^  pbysi«ib>}îi'|ii(  v.  II  \  on  a 

danà  k:  lait  du  bouc  dont  lea  mamelles  »e  sunl  dé- 
veloppées, mai»  la  quantité  n'a  pa»  été  notée.  Le  plus 
rldw  eu  »iiere  est  la  lait  d'ànesse  :  Lait  d'inesae 
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.^iiumiian»  d»  aiialjRPs),  (3,  21»  |n»i«  iuO  ;  (ki  teouue, 
3,$0à6,t4t<lK  vaelw*  $4^0  à  4,30  :  <lr:  jiiaMil,â«tO  ; 
de  chèvre,  4, 40;  (!«  brebis  4,'JO.  Simon  a  roroniiu 
<j«e  la  quantité  de  sucrn  dinumio  chc7  la  fonimo  a 
mesure  ([ii  on  s"i:lt>jtrii('  du  moment  de  rarrourlicincnt. 
Daac  VMtf  OM  lualadk»,  ooiPBM  !•  ftiphilîs»  la  quaih 
iMdi  «m»  M  varie  |¥M.  Le  Rtm  d«  kft  Ml  i  l'ét«l 
li<|uidc  par  dissoluliim  directe  dans  l'eau.  Au  ronlatl 
des  inaliercs  azotées  qui  ont  été  un  peu  altén-t  *  par 
kl  «Nliaet  d«  Ft^,  HsubllavjNîla  plus  grande  f;ieilité 
1.1  catalyse  lactique,  ("t^l  ain?!  que  le  lait  devient  acide 
l>ar  suite  de  formation,  aux  dépens  de  principe», 
d"un  composé  chimique  qui  ne  lui  C!*t  pas  propre  el  ne 
M  krwre  fm  coHUorprioctpe  coasUtnant  du  iait  uor- 
auà.  n  tnmttn  dtn»  le  lait  sdn  f«ât  «leneeltM;  éam 

le  foie,  il  passe  :i  l'élat  île  sucre  du  foie  ou  de  diabète. 
1!  est  t  iistallbutble,  dur,  craque  entre  les  dents,  pola- 
rise à  droite'}  ioaolubk;  dans  r«)e«ol  «bsoin  et  l'élher  ; 
les  acides  étendus  en  font  de  la  ^lycose.et  alors  il  peut 
subir  la  fcrmentalion  alcoolique  :  c'est  ainsi  qu'on  fait 
llr  ,      .  ..|  r.  :  I..  lait.  [(Mam-*.) 

LACTiPHtcK,  att}.  et  S.  m.  [de  tac,  tacHt^  iait, 
fli  '^x^:'v,  manger;  niMmb  iiiot«  il  ftndfth dire 
,faia€!n},i,afie].  QhI  se  ttvurrH  de  lait;  gtdaaiopotc 

LACTIOtB,  adj.  [an^'f.  lacik].  V.  keii>r  htriujue. 

I.ACTOLI^E,  s.f.N'om  donné  par  r.riniimd  et  Calais 
au  lait  concentré  par  revaporalioii,  <  l  reprodui>';nit  du 
un  ordinaire  p.ir  nddiliun  d'une  muiveUe  quaiitit»'  d'eau . 

liACrrOUi^TnE,  ou  pluti  l  CiLiCT»-  n 
MÉTMi  a.  m.  [de  Me,  lait,  «  t  ■nryi'./,  me 
•^urci],  Inslrninent  qui  «erl  j  a[>]>réeier  la 
qoouUté  de  crème  contenue  d;iu-^  le  lait.  Le 
lallqitfen débile  dans  les  jçrinides  ville»  est 
aentnsalétfudu  d'eau,  et  les  iiaUiijimn'  tres, 
OWtti ails  surles  principe?  du  poe-Iiqurur, 
«ont  h  ]»'u  pr.'-s  inutiles  piiui  cini>l:d('i' 
ceUe  fraude ,  puMqu'eiie  o'est  appréciable 
qu'avluil  que  Tean  en  Ibnne  m  tiers  on 
an  moins  un  quart  eu  \oliuiic;  i-ikihc, 
dans  Cl'  ca",  la  ilensilé  du  bit  ii"e»t-ulU; 
diniinuév  <iue  de  0,OI7à  0,018. —  Lefac- 
tvmétrc  (Je  Hmks,  espèce  d'éprouTcltc 
dhrisée  en  reiitièines  pour  mesurer  la  pro- 
)<orlion  de  crème  qu*'  fournil  le  dniis 
uu  teoipc  donne,  ne  peut  otTrir  non  plus 
dea  fadleetf  eertabia,  attendu  que  la  pro- 
portion de  la  cTi-mc  «-bt  trop  sujrlt*  ;i  vji- 
ikr  suivant  an»-  multiludi- d«' rii  i  i.n-t.Mu  es 
aottveot inaperçues.  —  M.  Charl.-^  Lceonte 
a  imaginé  nue  tuetliude  d'analyse  et  un 
apipareil  qui  permettent  atnc  personne* 
n'ayant  aucune  nolion  de  cliiinic  de  <!■'- 
termiaer  avec  ikcilité  la  richesse  du  lait, 
elfMr'tolte  a'a  a  été  on  non  Tobjet  d'une 

riîsiflealiiHK  L'apprircil  «c  ((iroposc  ,](< 
deux  tidjcs  '22'*'  pr.-<ciit,!iit  rnvirini 

S  centinii'trr's  de  ili.itu.'lre  ri  n'unis  (i.o 
un  tube  plua  petit  (de  2'>  <<  U  purtie 
inftrienre  est  divisée  en  cinq  piu  tù's  d'm.i' 
'■apjcilé  de  ri  l'ontimi'lr.-s  ••ulu--!  i  li.iciiin' 
;de  5  à  'Àh)  y  iti  lubc  clruit  céL  divisé  cti 
vtnfUèmêa  de  eenUmèlrecubc.  Quant  à  la 

|i.'Hiie  supi'iicuir  [a''  clli'  M  il  .'i  vricwin 
une  partie  des  liquid>-s  lorsqu'ils  m-  ihl  deut 
par  la  chaleur,  et  fiit  t'ntlii  i'  d'entun- 
Roir.  Lenqu'oo  veut  déteroiiiicr  la  rictiesae  d'uu 
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lait,  on  en  mesure  5  centimètres  cubu^  dana  l'^pe' 


i-eil,  puis  on  y  ajottle  tO  centitBètapea  «ubea  dfadie 
acétique  cristallis.ible,  et,  après  avoir  fermé  l'erffir. 
du  tubeavcc  un  disque  de  verre,  on  ajfite  une  ou  uvuk 
mimites  :  les  subslam  es  orjtauiques  se  dissolvent,  le 
beurre  aamfe  aooa  la  Tonne  de  r — Tiiti,  Q  sufiH 
alofs  de  ehrarar  I  la  lampe  à  alcool  piwreMMktr  une 
cmiclie  de  bem  re  limpide  dont  le  volume  est  représente 
par  le  nombre  de  divisions  qu'eUe  eeeu^  éaaa)e|ietit 
tube  gradué  ;  qtie^ncfeis,  iwrndle  d»  kl  (HMaHiDi  ta 
lieurre  monte  dans  la  partie  supérieure,  r;  ]■-•  nnlènc 
facilement  dans  la  lipe  graduée  eu  pion- i  i ni  1  extré- 
mité inférieure  de  l'appareil  dan»  l'cni  i;  re.  I,iei 
beurre  élast  la  aubataMe  dont  la  fuaiittié  vahe  le  piai 
dana  le  M»  ftbiOé,  «oit  ^oil  aH  éM  toteié  m  MmhIu 
<reau ,  on  eonipreml  facilement  la  valeur  du  procédé 
qui  [irécède.  Ajout«)as  que  ciidque  ex^neaee  «Ki|« 
:i  l'eiiie  énq  nûiratee^  et  qall  rallt  de  imiJMIiir 
lèp'rement  cette  méthode  pour  doser  tous  l«  j  élê»* 
nients  du  tait  dans  les  laboratoires.  — Le /oc/orfensi- 
mèlrp  de  Quévenne  est  un  nrèoniétre  ;  il  porto  sur 
sa  ttf  e  deux  èobeUea  :  une  pour  le  lait  imd  éorénéi 
et  Vmtn  pour  le  latt  leréaé  ;  rime  et  f  tutre-indlo 
qui'iit  les  d'-nsilés  comprises  entre  1,014  et  I,0i2.  I.a 
d'Misité  de  l'eau  distillée  élaul  lUOU,  celle  du  iait  par 
varie  de  1 ,0^2')  à  1 ,033,  doot  la  inejrettMe  esl  l»OS|  ; 

celle  du  lait  écrémé  varie  entre  1,0325  el  1,0365  ; 
moyenne,  1,03  45.  I.'instrximciit  ayant  été  gradué  à 
15'  ,  les  indications  qu'il  fournit  à  d'autre?  tempér:i- 

tures  seront  corrigées  par  le  cekul.  L'eiqtériettoe  d6> 
montre  qu'une  Tariatioû  de  9*  att-deaaui  ou  au*d>iiff 

de  ce  chiiTte  fait  varier  les  indications  de  riiistrumcnt 
do  1"  ;  la  cvrrecliuti  e£l  donc  facile  à  bire.  hi  Isa  in^ 
dfeattons  tout  trup  au-de»sna  m  au-de««<nia  de  la 

iiKiyf  inie  du  I.iit  pur  cl  du  lait  écrciné,  c'est  une  preuve 
qu>'  (  e  liipiide  a  été'  fidsitlé.  ('.lia(|«e  dixième  d'eau 
ajouté  diiniiHie  la  densité  du  lait  de  S",  el  celle  ilu  Udt 

ecr<  nié  de  3"  14.  —  Crémomètre.  L'eatiiualioa  arée- 
métrique  de«  quantités  de  lait  ne  demie  pea  tealea  lea 

iiiiîinus  qu'il  faudr.nit  avoir,  aussi  M.  (Juévi'nue  a  pro- 
posé de  v>  rider  la  ptnetcde  ce  liquide  pitr  le  volume 
de  hi  Cl  .'tuf-  qu'il  fbumit.  Le  crémomètre  employé  à  eut 

effet  consiste  en  une  éprouvolfe  jfiaduéi-  d;ins  larpieHe 
on  I'»fs«p  repoier  le  Lut  pendafil  \  in^l-quatre  heures  J 
l'ieiitiM  li<  cr-  ruc  iiionti-  à  l.i  s-urface  :  on  noti-  alors  le 
nombre  de  dej|;réa  qu'elle  occupe  sur  l'échelle  ,  déter- 
mination rendue  Aeile  par  la  coiwlatance,  fnpaeité  et 
l'aspict  j.iunrdic  qui  <  jr;ictcrisenl  celle  substance.  I.o 
b  'u  hiit  ne  doit  pa»  donner  U)oin^  de  10  pour  KtOda 
>  lème.  —  IfMdre  du  twn.  les  vari-nth-n-i  de  le 
•  r.'iiic,  ui''-iiie  pnnr  un  laît  non  fiilailié,  s,.!it  )dus 

Millier  ipir  ne  !<•  suppose  le  crémomélre.  M. 
,1  |T(qios'-  di'  'l.'li  i iriincr  la  pureté  du  I  nt  d'.iprcs  la 
quantité  de  sucre  qu'il  contient,  Pour  doser  la  rictiesie 
du  lait ,  fl  recourt  indlflï^remment  à  la  réduction  du 

Milf.ito  de  cui\rf  p:ir  >iini-  prin  i-ii,'  de  M.  li.iiri's- 
\mI),  ou  ;iu  SMCcliai  iinelie  de  M.  Nn|.-tl.  han>  l'un  el 
l'aiilve  i-;(S  on  ii|i.-fi'  si]r  le  pctU-fiit,  ;uiqiiel  un  a  préB- 
lafil'  iii'  iit  njiinti-  qurlques  gnallo-  il'  o  i  taie  de  plomb, 
■  jiii  [iri^ihut  on  |irr-'-i:iilé  formé  iiriiii  ipril-Tn''nf  d'athu- 
miiie.  l,"  1,'iil  |inr  -  t  -l"  lnoui.'  .in.-ililc  t"tii  nit ,  p.n-  litre, 
dv  50  a  li2  grammes  de  sucre  i  le  lait  vendu  dans  le 
commerce  nVn  donne  que  3.3  à  38,  preuve  évidente 
'I''  son  iiilri  iiii-i)f'-.  ■  -  l.m  ^ipif  !>'  I,iit  esl  l,d«ilif''  an 


ini'MMi  tir  fillPlir  l'ii  d''  f.'rilii 


li'ciiiiiiiul  f;n'iU;- 


in.  iii  111  1<-  1  lii^ulant  à  chaud  par  l'acide  sulituique, 
et  versant  dans  le  sérum  flltré  quelques  gouUes  de 
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U.-iiiturc  d'iode  :  il  se  (icvei«*ji{jt.  loiililo  siiîlc?  nue  licllc 
couleur  blcMc.  Quelquefois  c'est  avec  uue  ouiuUiou 
d'uinandcs  ou  de  f  hi>nf>vi!i  que  les  lailières  de  l'arh» 
(.  lendcnl  leur  lail  imt>  iii*î  sans  frais,  el  nnlant  qu'elles 
le  désireiil,  sans  altrifi  sa  <  ouli-ur  ni  -''>n  ù[i.,i  ilt>.  Ou 
peut  s'apercevoir  do  celte  fraude  aux  goulU-lcUes  hui- 
JviMCs  que  présente  ta  pellicule  formée  par  i'ébulli- 
lion;  le  coajttilmii  qii*"n  oMifiil  en  truilaid  cr  lait  iiar 
les  acides  est  nioius  aboudaul,  plus  mou,  et  au  bout 
(l'en  ou  deux  jeun  il  graiaee  le  papier  dont  on  Ten- 

voloppf. 

i.ACTONE,  S.  m.  (C'»H80<,H0).  ProduH  de  dirtil- 

lalioii  lie  l'aculc  lacliiiiir.  I,n|iiiili"  inculore,  jauuissaut 
à  l'air  ;  d'uu  goùl  brùlaut,  odeur  aroutaltque  particu- 
lière bout  à  02*,  brûle  Bveeune  belle  Oamme  Ueue. 

HCTOSGOPB,  ou  pluldl  6%L%CTOSrOPr,  5  m. 
[de  lac,  luit,  cl  ax'-iîû»,  exaoïiucrj.  i'etil  iii-.li  luiictU 
iolifilié  par  M.  Douué  pour  apprécier  la  riclicsse  du 
lait  eu  matière  biilyreuw«  Il  e«t  inusité  et  remplacé 
|iar  les  galaetomèirm. 

LACTVCAfVIl  s.  m.  [de  lactuca,  lailuc  :  >-<\>. 
lactucario}.  Suc  laiteux  de  la  laitue  obtciui  par  inci- 
iion  et  desséché  an  soleil,  tandis  que  la  ihridace 
{\\  cf*  mot)  esl  le  rôsuUat  de  l'évainnalion  du  suc  ob- 
leuM  f  il  t  riiilusaiit  el  cxprimaiU  les  tiges  de  laiUie 
inontiT.  l'.uir  obtenir  le  laclucarium  en  {^rand,  M.  Au- 
borgior  donne  la  préférence  à  la  laitue  giganltiqM. 

LACTUCl'VB,  s.  f.  [de  taclwca,  laîlue-,  anjrl.  lac- 
tucin,  il.  IdllticiiKi].  Subslancf»  ri is|;illiii>-,  j.mn'ili c, 
résiiioïde,  amèrc  el  combustible,  fournie  par  la  Uutitc. 
Elle  a  des  propriétés  anodjiies. 

L\CTIX1QUB  (ACIDE)  [augl.  laclticic  acUl].  Sub- 
Hlittice  acide  découverlc  dans  le  !>uc  laiteux  de  la  Lac- 
tuca t  ii-osd,  par  Klinli.  Il  ressemble  beaucoup  à  racidc 
oxalique  par  ses  propriétés. 

LA€TYLB,  s.  m.  Radical  hypothétique  (C  H  ')  de 

l'acili'  lai:tifiuf,  i|ui  SI'  riDriiiiif  I  ail  Vm  i  le  Uicltjlitiuc. 

LACiNAlUB,  adj.  Qui  est  pourvu  de  lacunes.  — 
QnvAalian  tocuMir».  Ce  mut  a  été  eniplujé  pour 
désigner  nin'  ii'i'''  inrxnctc  louchant  ra]i|iai<  il  cir- 
ctllatoii'C,  dont  uue  partie,  chci  divers  aimiiaiix,  au- 
rait manqué  de  parois.  ('<CS  partios-là  auraient,  par 
suite ,  reçu  le  nom  do  kicu'ies.  Celte  idée  avait  été 
iMuise  pour  appuyer  une  autre  liypolhése  erronée  dite 
lihlébentnhnie  (I'.  cf  in.>l  l.  C'esl  eu  m-j:ligranl 
de  tenir  couiptc  de  la  uiiucc  coucbo  de  8ub<»tance 
amorphe,  souvent  parsemée  de  nojavx,  qui  tapisse 
qurlqucf  «pitlf  conduits  parcourus  par  le  sang, 
qui  seule  (luelquelois  furinc  leur  paroi  propre  eu 
receuvranl  la  surface  d'orgonos  coulrgus,  qu'on  a 
été  amené  à  donner  le  nom  de  lacunes  à  la  tota- 
lité ou  à  nue  partie  du  sy^toiu.;  porle-branehtal  des 
iixiliiisqiii's  l't  à  d'autres  vais*c.iii\.  —  I.i-  mot  lacune 
doit  disparaître  do  ranuluuiie  et  de  la  pliysioiogii*,  eu 
tantqoedésignantdesorgaRosd«rappareilde  la  cirrula- 
lion,  pareil  qu'il  eulraim"  l'itli-e  do  l'altHr-ucc  di-  parois 
propres,  qui  ponrl;.nl  existent,  «'t  tend  à  faire  rruirc  ii 
une  dis|H>siliou  particulir-re  d'orgnnes,  ipii  ne  dinv-n-ut 
paadecc  que  roncomiaitdopui.s  luH|(tomp»dans  l'utonH 
linmain  et  chez  beaucoup  de  poissons.  Dani«  quelques 
poirsoui  I.  yi  |.<sl(UUt's,  clc.),<  crljiu*  iiniîlii-iiiu  >  ij>ly 
MO,  cuiima(MU,  etc.).  Us  veines  générales  j>rfseiiti.'ut, 
«ur  leur  trajet,  des  oriUces  huants  communiquant  arec 
lU-  praudi's  cavités  mi  !e  siiuj;  pi-ut  ainsi  pi-nétrcr,  et 
nu  pii)n};(-nt  tli\t'rs  ui;;.'nie.>.  t'ctti*  di^|>(isitinii  u'irst 
pj»  ct^uiuiuiM-  à  tous  lc<(  niollu>qui's.  Ou  a  donné  aus^i 
le  Moui  de  tccuHCs  4  CCS  cavité».  .Mai;»  il  est  dëniuulié 
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qu'une  mince  tunique  un  une  couche  de  substance 
liomogéDe  très  délicate  les  tapisse  (  Rieltard  Owen). 
Ici  encorete  nom  de  «tous,  usité  de  toulicmps,  doit  rem- 
placer les  mois  lacnntm  cavité  abdominale  ou  péri- 
fojico/e  emi'I<i}és  i"nii  Ir-  lir.si^'ucr  (  T.  Sisi's  tifëiiii). 
L'interprcUttuii  que  quelques  aaalumiates  oot  donnée 
de  ce  Ibit,  en  le  emiaiilérant  comme  te  résultai  d'une 
dégradation  de  l'appareil  circulatoire,  m'v-1  ya^  i  vncle. 
En  elfel,  cette  ilisposilion,  très  prononcée  dana  cerlaius 
inolinsques  les  plus  élevés  en  complication,  dispatalt 
chez  les  acéplialcs  lamellibranches,  mollusques  d'une 
organisation  beaucoup  plus  simple.  L'idée  de  dégrada- 
lioii  (illit  ilimc  chc  rcmpl  irri-  |iarccllrdcdispositionpar- 
ticulière  des  veines  spéciales  à  cerUuos  êtres,  et  man- 
quant chez  d'autres  du  mémo  embraucliemeiit,  ou 
.r|uelquefois  de  la  même  classe.  II  en  esl,  à  plus  forte 
raison,  de  même  pour  ce  qui  concerne  les  particula- 
rités analogues  du  système  artériel,  te  mol  dégrada- 
tion doit  être  ravé  de  la  aeimice  en  tant  qu'indiquant 
une  imperfection  d'unsjsiéme  relativement  à  mi  type 
qui  n'existe  pas,  ]>uisqnr  des  parlii  iilarité<  aiiali>-ii-  > 
se  retrouvent  jusque  clict  rbonime.  Le  mm  ^y espaça 
toleror^anj^uesouteeunairaf,  danilesqudltebvulenit 
le  sang,  employé  ptmr  ilrvigHcr  des  conduits  veineux 
largos,  à  parois  cxtruin  aient  minces,  circonscrivaiil 
des  mailles  très  étroites  doit  être  supprimé,  parce 
qu'il  exprime  une  disposition  artiaciclle  el  acciden- 
telle. U  doit  être  remplacé  par  ceux  de  esttuin  vti- 
nenses  à  paioh  mim  cs  |>iiiir  les  ttiStti érectiles,  et  do 
rayiUaires  pour  les  autres  tissus. 

L.40IHIB,  a.  f.  [lacuna,  it.  facumr,  esp.  fivHMi]. 
On  donne  le  nom  de;  lacune  à  l'ouverture  exeréloire 
des  follicules  des  membranes  muqueui>es  :  ainsi  on  dit 
les  lacunes  du  rectum,  pour  désigner  les  orifices  ex- 
crétoires que  l'on  remarque  i  la  partie  inférieure  de 
la  nnfiiee  interne  do  rectum.  V.  Lakcvs.  —  Laemet 
de  Moriin,ji)i.  V.  (".i.andf.  de  I.itfre.  —  Tu  l>ol.ini.|>(0. 
on  appelle  lacunes  [ail.  Luflxelle},  des  cavités  pk-ine» 
d'air  limitées  por  les  parois  d'un  grand  tissu  eidlnlaire 
«le  certainf";  plantes,  pnrliculièrenient  de  cellea  qui 
-vont  aquatiques.  T.  I.nti  :t(  ki.i.I  i.aihk  {mrnl]. 

LACUSTIt  tl.,  ALE,  ou  LACUSTRE,  adj.  [laeUOri; 
lie  tacuSf  lacj.  Se  dit  des  plaitles  ou  des  aniniaia  qui 
virent  au  bord  ou  dans  les  eaux  des  laça, 

LADA!\iKtitK,  adj.  [btdcw^em,  esp.  laianifnv}. 
Qui  proiluit  le  ladanum. 

LAD%\i  M,  S.  m.  [Aj^syc«,it.  tau((atio,(admio,csp. 
Indanoj.  Substance  gonnno-résineuse  qui  exsude  spoii- 
(anénicnt,  sous  la  foriiii;  de  gouttes,  des  feuilles  et  des 
r.)meaux  de  plusieurs  espèces  du  genre  Cistus,  telles 
que  les  C'wrtus  fodaMi^ei'us,  creticuSf  laurifotius,  etc., 
arbrisseaux  de  l'Ile  de  Candie.  On  récollait  aulrefois  le 
ladanum  en  peignant  la  li  iiluj  ilr^  r  lu  >n  ipii  broutent 
les  fouilles  de  ces  plantes;  mais  ai^ourd  liui  on  l  ob- 
lionl  en  {iromenant  sur  les  feuilles  des  lanières  de  cuir 
.•illachèes  ouseinblo,  i>t  disposées  comme  les  dents  d'un 
|ii"igiic;  on  racle  ensuite  ct<  lanièro!*,  et  \'\ni  renferme 
la  résine  dans  îles  vessies.  I.i>  Ui  liiinir.i  qu'on  Irouxo 
dans  le  commerce  est  en  magdali^uns  durs  el  tuvri»  s 
eu  spirale:  de  là  son  nom  dDUidanum  in  tmib.  Il  est 
presrpic  inimité  aujourd'hui*,  uu  rcuipkijfait  antrcfuu 
connue  stimulant. 

LAMBRIS,  s.  f.  [ail.  Aiusnts,  angl.  leprosv*  it. 
leprn^  e^|l.  hth'erw'\.  Syieuivuic  iVflfiihanlia.^i^  ou 
lèpre  lies  (Irecs.  — On  appelait  aUN^i  tadi  er  r  l'\i<<[^»- 
lal  destiné  au  traitement  ile^  lépreux.  —  Ou  donne 
le  nom  de  (aim'îe  [ail.  l'innent  cs}).  ladrcno]  à  une 
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développemeal,  dans  le  tissu  cellulaire,  de  nombr(>u»Ts 
vésicule*  qui  ne  sont  autre  choM  qtie  dc^  Cysticmvus 
CcUulosa.  La  ladrerie  est  incurable;  vUt  déprécie 
ooDsidérableip«ol  ia  valmir  de  fanin»!  affeoti.  La. 
chair  n'est  pa^absolanwnt  tn^ropra  ^  h  comoiiUM- 
tion,  mais  ell-  1     l  ' im  niauvnis  bouillon  et  est  fade. 

LA«6niPOMI£,  ait^.  [lagenifomm:,  d«  ktgwa^ 
bovIaUlA,  et  fmm^  krm].  Se  dit  4ea  «ffanaa  en 

LAUOPKUK,  S.  m.  [i.'Xf'jmv;].  Genre  de  gallinacés 
létraonidés ,  à  bec  court ,  robuste,  convexe,  à  |iouc4; 
*49art  ne  loucbaot  paa  i  leire,  tataea  et  doigta  recouverta 
de  plumes,  d'où  r«ppareiwe  de  pied  de  lièvre.  Le* 

«■spcces  habitent  ti  i.i-  h-  rioids  nt  ont  plumage 
d'été  et  plamage  d'tuver.  'Foutes  sont  rccberchées 
«Mama-aHeMiil,  urteui  te  Lagopus  mutus,  Uicbard 
{Telrnn  f  fjgopus,  \..),  do8AI|)Cft  cl  dos  Pyrénées. 

LAliUPH'rit.%LMIE,  *.  f.  [lagojAthalmiay  de  Âa-jw;, 
lièvre,  et  ô^x>.a''(,  œil;  uïl.  Hasenauge,  an^l.  thc 
Aora^ff^tM*,  it^  et  eap.  iAgoftalmia].  Œil  de  lièvre  : 
dhpo^lioa  vieieuae  de  la  paupière  supérieure,  qui 
l'empÔLiic  de  r<><~ouvi-ir  le  pUibe  de  l'n'il.  OUe  di'po- 
sitioo  peut  èlie  le  résullat  do  raccomctaMmiciil  uu  du 
reméneroent  en  debors  de  la  paupière  supérieure,  et 
prnrcnir  p< iiiiitivenient  d'une  plaie  ,  d'une  brûlure, 
d'une  tumeur,  d'un  gunHenicnl  de  la  conjonctive. 

LAGOSTOMB,  s.  m.  [Iii'iijstonia,  de  ax-^m;,  lièvre, 
et  aT9{xx,  bouche  ;  angl.  th»  har^^'Up,  it.  lagottoma, 
QSp.  ià^ostcrfito].  Sj-iToiiydie  de  6ee-die-Mvre. 

LABAE.  V.  GtTAH. 

IjdGIiB,  s.  f.  [ail.  Hegge,  U.  cnri<  r,  c!>p.  eipar- 
g9»lù\,  K.  Cahcx. 

L.HNB,  s.  r.  [Uina,  ifM,  ail.  W'oLle,  angl.  wool, 
it.  et  esp.  lana].  Un  nomme  ainsi  les  poils  longs, 
épais  cl  {vi&fi,  de  quelques  mammifères,  des  moutons 
suriout  ;  et  u»  duvet  compeaé  de  poil»  iong*,  naous, 
coadiéa  eu  enlrecroiaéa,  qui  couvre  eertaiaea  plautea. 

I.AiT.  S.  m.  [/(ic, -]fx«.x,  ail.  Milch,mf\.  milk,  il. 
laite,  esp.  {0L'/ie|.  Liquide  opaque,  bbinc,  d'une  pc- 
ainleur  apieifiqua  no  peu-jtlus  grande  que  celle  de 
Teau,  d*tine  saveur  douée,  sécrété  par  les  glandes 
mammaires  des  animaux  qui  forment  la  première 
classe  du  r*'^ lie  animal  îles  luapiiiiireresi.  Le  Init  est 

composé  aiosi  qu'il  suit  chez  ia  Icmmc  :  1*  l'rincipoi 
de  là  prmiilère  ctoiae,  immut  100  partiea  :  Eau,  888  k 

888  ;  phosphnle  fin  rliaiix,  2,50;  pluiyph.itR  de  nia;?'n»V 
sie,  0,50  ;  pLospliate  de  ier,  0,IIU7  ;  phosjjhatc  de 
soude,  0,40;  «hlonire  de  potassium,  0,90  ;  ddorure 
df  aodùwB,  un  feu  moina  auivanllea  una*  wifea  plua 
sidvaBt  lea  autrea  ;  carbonate  de  soude  ou  sel  I  aeide 
d'>  rii;;Mi  organique,  0,30.  2'  Prim  tjies  de  lu  dcu  ti  uic 
cUuw  :  Beurre,  2&  à  38  ;  dicz,  la  vache  U  peut  mon- 
ter à-Mtrni  50.  La  beurre  aeeeB|MwdT«nWron,  pour 
100:  marfînrino ,  GO;  stéarine,  38;  bulyrint-,  2 
(V.  cei  luuU  cl  GAfui.vt; ,  lactinc  (  K.  ce  mot), 
3  à  6  pour  1000.  3"*  Principes  de  la  troiiième  classe  : 
CMéiiie(K.  ce  mot  et  L£ci;unt),  3'i  à  3i  ;  aUnimine, 
dea  Iraees.  Lea  divers  atimenla  et  l'état  moral  in- 
fluent d'ailleurs  seiisilileuienl  sur  ses  principes  roiisii- 
tuauls  et  sur  ses  propriétés.  Les  plantes  alliacéos  (les 
poinreaaxt  les  eignooa)  et  lea  crucifères  (parlkuBèrc- 
ment  leelioii,  le  navet)  lui  communinueul  leur  oikur 
et  leur  saveur.  Cependant,  en  geucral,  la  iiatui  t;  dc^ 
altooeut»  influe  sur  la  quantité  du  lait  produite  plutôt 
qu'en»,  m  détennioe  un  cbaugemeui  bien  notable 
dan»  ta  qwmtfté  ntativi  da  aea  principe».  Lm  in- 
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maux  l'état  de  fati^'tif  ou  de  malafsc.  sont  des  causes 
beaucoup  plub  pui^îautcs  de  luudilicdtians  dans  la  pro- 
portion des  principes  constituants  du  lait  :  le  lait  de- 
vient alors  plus  aqueux,  et  en  même  tani|ia  plus  riotia 
en  beurre.  Dans  lea  premiers  jours  de  l'aceoudiement 
(cliei  la  femme)  ou  du  part  (cliez  les  femelles  d'jiii- 
ouux),  le  lait  est  visqueux  et  ûlaut  :  il  porte  alors  le 
nom  de  colostrum  (  \'.  ce  mot).  Quand  1»  reteor  delà 
incnsininlion  a  lieu,  après  Ce  retour,  et  surtout  peii- 
duul  la  durée  des  règles,  le  lait  des  iiuurrir  e*  est  suh- 
vcnl  moins  abondant  et  souvent  aussi  modilié  dans  sa 
compeaition.  beiq  d'être  pUu  séreux,  te  teit,  sow  l'in- 
fluence de  la  tneaatraattonv  déviant  an  contraire  plus 
dense  cl  plus  rirlie  eti  (irincipes  solidos,  et  cela  au 
point  d'être  uuisible  aux  enfants.  La  grossesse  exerr^e 
aussi  une  influence  des  plus  marquées  sur  la  sécrétion 
laiteuse  :  quand  les  nourrices  deviennent  enccinteî, 
leur  lait  lend  à  repasser  à  l'état  de  coloelruui.  Lot 
femmes  qui  ont  eu  un  ou  deux  enfants  sont  meilleures 
nourrice»  que  les  primipares,  parce  que  leur  lait  est  plus  > 
abondant  et  plus  riche  ;  maia  il  s'appauvrit '&  la  adile  de 

groïse-;sc<  répétées.  ]):\ti<  i|uelques  états p^tttinlnpqucs, . 
le  lait  I  oatieuldu  pui  ou  du  »ang  ;  il  est  alors  malsain. 
Abattdoiiué  à  lui-même,  il  se  sépara  peu  à  peu  an  traia 
parties  :  l'une,  supérieure,  blanche,  opaque,  molle, 
onctueuse,  d'une  saveur  agréable,  formée  de  beau- 
coup de  iiialière  liiityieu>r,  d'une  certaine  quantité  de 
caséum  et  do  sérum,  est  la  crème  ;  la  seconde,  pHia 
Manche  que  la  première,  opaque  comme  elle,  insi- 
pide, s;n«  vis4:osité,  e«l  le  caséum;  la  troisième, 
luut  à  fait  liquide,  jamie  verdâtrc,  transparente,  d'une 
saveur  douce,  rougissant  légèrement  la  teiature  de 
tournesol,  est  le  sérum  ou  petU-lail,  qui  est  composé 
d'eau,  d'une  petite  qiuntité  de  niaficrc  albumineu»e, 
delacline  ou  sucre  île  lait,  et  de  presque  tousie^  >elsdu 
lait.  Le  laitse  uéleen  toute  proportion  à  l'eau.  Quelque» 
gouttes  d'aoida  te  coagulent  :  o'eat  sur  cette  propriété 
qu'est  fondée  la  préparation  du  peW-iaff  ji^ur  l'usage 
de  la  médecine.  Les  principes  cuflstiluants  du  lait  nor- 
mal sont  les  mêmes  dans  lesdivetués  éapèees d'animaux  ; 
ils  vaneul  seulcaienl  dans  leurs  proportions  respecti- 
ves, et  de  là  les  dilTérences  plus  ou  moins  sensibles 
ijue  ce  liquidepréseiitoipKiiitii  .-«a  saveur,  à  sa  couleur,  à 
sacOfistttanco,etc.  Le  lait  doit  sa  couleur  a  desglobulea 
sphériquea  dont  le  volnma  wte  depuis  te  peint  aper« 
ccvabli;  -M  Ti  'i  environ  0"",01  ;  ILi  sont  d'autant 
plub  abundaïUs  que  le  lait  est  plus  riche  en  par- 
ités solides.  Ces  globules  appartiennent  à  la  ma- 
tière grasse  et  non  an  caa&im;  ite  sont  solublcs 
dana  Féllier,  à  peine  aolubtea  à  ih>id  dans  la  soude 
et  rniuinnuiaipie;  ils  sont  distinct»  et  isolés  lors- 
que le  lait  est  pur,  mais  întsailùl  qu'il  ^sl  mé- 
langé, eomai»  dans  lea  premiara  temps  de  l'accou- 
chement,  avec  du  roloslrmii,  ils  «ont  réunis  et  agglo- 
mère.» eu  lua^sc:»  é(>atà3e»  ,  insolubles  dans  l'étlier  ; 
agglomération  qui  donne  au  lait  la  propriété  de  de- 
venir épais  et  Ttaqueux  par  l'ammoniaque.  S'il  se 
ironve  du  sang'  dans  le  teit,  le  microscope  bit  aper- 
cevoir, au  milieu  de  ces  globnl  -s^TanuIés,  les  ^'lobules 
de  sang  ;  cullii,  la  présence  du  pus  se  reconnaît  par 
la  forme  de  ses  élémente.  La»  gtobules  de  teit  ne 
^nnt  pas  des  élément  an.itnmiqucs  particuliers,  l'i  it-< 
:>iuipleu)ent  des  goulle»  uu  granulations  de  maltoro 
grasse,  eu  éuiulsion  ou  suspension.  Us  ont  chacuu  en 
particulier  la  consistance  du  beurre  ;  ils  n'ODt  pas 
d'anveloppc,  ou  paroi  propre  euveloppanl  ' 
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içi  a!>>e,  uiusi  qu'on  Tu  cru  quelquefois-  —  Xoiirrilin  ■ 
naturelle  de«  enfiinU  nouveau-nés,  la  Uit  conrient 
moins  aux  adultes  :  aussi  n'en  foit-on  «sfgs  ontinl- 
rameol  qu'en  l'associant  à  quoique  substanrp  qui 
en  raciUte  la  difestion.  comme  Je  Ihé,  le  café.  Néau- 
ujuins  ceux  qui  le  di(r<Tent  facilement  trouvent  en  lut 
uo  alineat  «doueissanl  «t  aahd>re.  La  diète  iocMs, 
»  «'eaUàHlir»  fuiac*  hàbHiwl  et  presque  exclusif  du 
laitpour  aliment,  convient  surtout  aux  individus  atteint* 
d'une  affection  chronique  daa  organes  digesttfrou  pul- 
iBonaires.  Plusieurs  substaaemiiiMleaBiealBiuea,  tâles 
que  les  iodures,  des  f^ulfuret^,  etc.,  passent  r1nn<:  le  lait 
en  petite  quantité  :  ait^»!  tu  thérapeutique  peut-elle 
tirer  parti  de  cette  propriété  du  lait  pour  le  traitement 
dea  BUriadies  dee  eoSutU  à  ta  mwMlle,  en  adminis- 
tMnt  A  k  nourrie*  Im  mbatanees  médfesmenteases. 

Lail  d'armnâe.  V.  Êurr.f^ios. 

LaU  artificiel.  Préparation  à  laquelle  Braconnot  est 
arrivé  «n  mettant  à  profit  la  solnbHKé  dit  tuaéum  dans 
ies  cai bonntes  alcalins.  V.  C.K^tvv. 

Lai(  cii  beuiTt  [lac  ebutyt  atum].  Résidu  <le  la  pré- 
|iar;ition  du  beono  ;  liquide  blanc  qui  n'e!«t  que  du 
petit-lait  tmaot  «n  luipeiuioii  du  beurra  et  de  ta  m»- 
tiére  eaaéeuae. 

f.ait  hku.  AU(^r;ition  du  lait  dont  tacMOM  setencore 
inconnue,  et  qui  eonaista  dan^i  la  coloration  de  ce 
liquide  l>ar  une  matière  Menàtrc  qui  parait  particulic- 
pemeiit  inliércntc  ;ui  pelit-l.iit. 

LaU  de  chaux.  V,  Chaux. 

LaUâepOolê.  Sorte  d'émidsion  animale  qu'on  pré- 
pare en  battnnt  un  jrninc  il'iBuf  avec  de  l'eau  chaude 
et  du  sucre  et  aroutali^aut  avec  4*  i'eau  de  fleur 
d'oranger. 

Lait  répandu.  Le  vulgaire  désigne  sous  ce  nom  une 
prétendue  abenalion  ou  Uuviatioa  du  tailt,  à  laquelle  il 
attribue  ta  plupart  des  oatadie»  qui  aufriefflieiit  après 
les  couches. 

Lait  de  «ou/'re.  Liqueur  Uileuaa  qui  nîaulle  de  la 
pFéei|iitB(i(m  dTuo  mllbydnte  par  un  aeide.  , 

Lait  vérjétal.  On  donne  le  nom  de  lait,  par  analogie, 
u  la  liqueur  biaaclie  uu  jaune  i:l  émuUive  que  ton- 
lÏMloeat  un  grand  nambre  de  plantes,  tolbs  qne  les 


papavéracéea,  l«i  a|M»6|BiM,  ta  plupart  de»  euphorbia- 

cées,  quelques  niâéa*  du  genre  Ârtocarpm,  les  cam- 
panulacées,  les  (:!iii:«racées.  Ces  j.nis  M  '.-riaux  sont 
dus  pour  ta  plupart  ii  des  résiuaa,  du  caoutchouc,  ou 
à  des  gomuMe-rédnes  tenues  en  émulsien  dans  m 
sérum,  rt  onstiluenl  le  lale.r  {  V.  ee  mot  ).  Que!- 
qu«4>-ua.o,  cchu,  j'ai-  cxcnii>l«>,  du  Tabertumtumtma 
êdtUis,  peuvent  servir  d'aliment  après  avoir  iti  «oonis 
a  ta  cuisson.  V.  Akmbe  à  la  vache. 

Lait  virginal.  Cosmétique  dans  lequel*  ou  faisait 
entrer  autrefois  le  baume  du  Pérou,  le  storax,  fambrc 
et  ta  civette.  Ou  te  prépare  aujourd'hui  en  rersant 
goutte  i  goutte  de  ta  teinture  ateeoliqne  de  benjoin 
dans  de  l'eau  commune,  justpj'à  re  que  In  lîqnt.  ur  '^int 
parlaiteiueat  blanche.  Sun  nom  de  lait  virginal  vient 
de  Tusage  qu'on  en  Ihil  pour  conserver  la  Ihdehenr  du 
teint  ;  mat^  il  a  l'inconvénient  de  dcsi«Acher  h  peau 
el  d'y  laij.!«er  un  enduit  n-sincux.  On  le  remplaee  avan- 
tageusement par  une  teiulsion  faite  avec  32  grani- 
rns  d'amandes  domxs,  8  grammen  d'amandes 
«Mères  et  160  gmames  ^eeu  de  rose,  k  laquelle  on 

njnutp  un  siTupuIe  de  (leurs  de  brnjiiin.  On  a  BUSfi 

dooué  le  nom  de  laU  virginal  h  un  liquide  qui  n'était 
eutrs  ehose  que  de  Peau  végèto-minèraie. 


LAITK  ou  LAITANGB,  t.  f-  [lactfs.  ail.  MUch, 
augl.  nu'l'Ct  it  laUe,  esp.  lèche].  TesUcuicde»  poisson» 
ailes.  Elle  consiste  en  deux  grands  sacs,  en  partie 
nemlHeueax  et  en  pertie  {laodntaux,  coniques  ou 
divisés  en  lobes, 'dont  le*  velvm*  augmente  dans  le 
temps  du  fiai,  et  qui  sont  alors  remidis  d'une  matière 
blanchâtre,  opaque,  laiteuse,  qui  est  la  liqueur  «émi- 
mde.  Ces  organes  se  rétmïseent  poT'ienr  extréanUé 
postérieure,  et  s'ouvcnt  au  dehors  pvrr  un  orifice  com- 
mun situé  ea  iirrière  de  celui  de  l'auus,  el  p»r  lequel 
sert  également  l'urine.  La  laiie  est  une  substance  très 
nourrissante,  formée  d'albumiae,  de  principes  don» 
nant  de  la  gélatine,  de  phosphore,  de  phosphates  ds 
chaux  et  de  magnéoMt  et  d'an  peu  de  chtaffaydrale 
d'ammoniaque. 

LirmOll^,  s.  m.  [sonolbM,  ail.  dë^tetUtUt,  it. 
grispignolo,  e«p.  cerraja].  r.enrc  de  idante«  ludev 
ccntesqui  se  rapprochent  de  la  laitue,  daiil  elles  [kU- 
tagent  en  partie  les  pr»[)rii' tés.  Le  laitfron  commun 
(Sonchus  oleracêus,  L.)  est  regardé  comnne  apéritif. 

LAITBtIX,  BII8K,  adj.  [far'fei4*,a11.iN4tel^M,aiiff. 
lacteoiis,  esp.  îr^^hero].  Qui  a  rert;iitis  rapports  avei  le 
lait.  —  Plcuilet  laitmaes,  celles  qui  contiennent  uu 
sue  taetifbrme-  ^  On  appelle  wlgatrefloent  moikiNsi 
laiteuses,  diverses  affertinn»  qui^nn-lennent  fi  In  suite 
des  conches,  et  qu'où  attribuait  à  la  déviatiua  du  lait. 

LAITIAT,  s.  m.  Petit-lait  aigre  dans  lequel  on  « 
fait  macérer  divers  fiiiîts  sauvages  }  tort  usité  dam  le 
Jura  comme  boisaon  rafratehissaiite. 

LAITOB,  s.  f.  [lactuca,  ail.  LatHih,  ati?l.  kl!>trr, 
it.  lattuga,  esp.  lechv^aX.  (ienr*  de  plantes  (syngt- 
nésio  polygamie  égale,  L.4  syuanthèrèes^  J.)  «nsî 
appelé  à  cause  du  suc  blanc  que  ccntierncnt  «s 
espèces.  La  laitue  cultivée  (Lactuca  saliva,  L.j  pru- 
sente  deux  variétés  alimentai  rr  s  :  ta  romaine  (Lactuca 
romana)  et  la  laitue  pommée  (Lactuca  capitata).  U 
laitue  est  une  plante  polopère  douce,  saine,  de  ftelle 
digestion,  et  rafralchi-^sniile.  Iju-qu  elle  est  arrivée  à 
son  complet dévetoppemont,  elle  rend,  à  la  noindre 
incision,  un-ane  btane,  un  peu  amer  et  un  peu  vis> 
queux,  qui  se  l  eii.  i  '•!'•  sur  In  pinnte  en  prenant  une 
couleur  brune.  Il  olTre  alors  une  udeur  un  peu  vireuse 
qui  approche  de  eéito  de  l'opium ,  quoique  moins  rési- 
neux et  plus  cassant  que  ce  dernier  :  c'est  l'extrait 
appelé  thridace  par  François,  et  fffefueaWum  parles 
ru-^dccins  anglais,  bien  que  ces  dfu\  niots  dési-renit 
I  des  produits  on  peu  dilTérenU  (K.  Lactucahux  et 
I  TmttOAri;).  On  prépare  Peu»  de  ioffueen  pilant  dans 
I  un  ninrtierde  marbre  10  kiln.-nmme»  de  feuilles  de 
laitue  avec  5  kilogrammes  d  enu,  et  distillant  à  BU 
doux,  |asqn*l  ee  qu'on  ait  retiré  5  kilogrammes  de 
produit.  —  La  laitue  vireuse  (Lac'ura  viroM, 
plus  narcotique  que  toutes  les  autres  espèesl.  WW 
extrait,  à  la  dose  de  4  à  8  grammes  ptf  jWf 
a  été  préconisé  comme  sédatif. 

tALLATlOW,  s.  r.  [teJtelte,  tB.  to«W,  angl.  lal- 
lation, it.  lalacion].  Vicedf>  proiwnciation  dans  lequel 
on  double  mai  à  propos  la  lettre  /,  ou  bien  on 
l'adoucit  (on  la  mouille),  «u  bien  on  la  substitue  à  » 
lettre  r.  Le  mol  lamhdacime  est  plus  usité. 

LAMA,  s.  m.  [aurhenia].  Cenre  de  ruminants SSO» 
cornes  ni  bois,  cmnme  les  chameaux,  ayant  rnmme 
eux  six  incisives  inlïrieufc»  el  deux  supérieures,  une 
semelle  calleuse  au  pied,  mais  manqttsntdebèssedw^ 
sn\r,  O  g.^nre  reiil'Tme  troi»  e^iirres  :  le  lanta  *^ 

me$SiqujB  ou  guanaco ,  le  lama  alpaca  et  le 
iUgogne, 
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UMMAciMis,    m.  (lanMHiMMw].  MtkMUci 

^  proifM'  ''I  1 1  lettre  l, 

|.A)lBUOiuiv,  adj.  [/uniMoidtf»,  de  X  (lambda), 
IflUe  pro  que,  et  t!f  '.;,  lorinr  ,  rt-iSL-inbUinre  ;  ail. 
éartifiiflitfl/fr,  «ofl.  iofN^^loMtai  «uture^  il.  lulvra  laiTtl- 
éaUta,  Mfi  kmMMit].  Qa  ■wll»  •mur»  l«whtoidg« 

la  sutuic  Mrcipito-iianélsda-daartM,  ^NMODble  u 
U  itsUre  À  des  Grecs. 

I  MTOiW  I  ».  [aU.  /.a|qM4>  1^*  AKTOîaTioi. 

LAMBOfRDB,  S.  f.  Petit  rametn  eoQvvt  d'ywx 

noirâtres  cl  rapprochés,  produit  perle  vieux  bois,  et 
>e  Lli'i.ii.iiit  de  Iruit  nu'aii  boni  de  iiluricm  i 

UÂM&f  s.  f.  [tanUitat  aU.  Plalii,  il.  lauM,  c-sp.  ia- 
mfMi>  te  dH,  en  pnUmt  det  ooroMet  H^pitelw,  de 

la  partie  évasi'e  fie  r!in<iu('  prL-ilr,  jus^qu'à  l'onjilet.  Oo 
doiMW  aussi  quclqu>-luts  ce  nom  a  la  portion  ëtaléc  et 
mMu  IM  fcltllf  I  plat)'.'. 

LiiMBLLE,  8.  f.  [lamella,  ail.  PlÛUchen].  Se  dit  de 
tout  org  ine  luiiice  de»  végétaux  et  des  •nimaux,  quan<l 
il  a  une  certaine  consi.-lance. 

hàMBLLAt  ^  [iomtfUatM,  «11.  bliUtrig,  it. 
Umttttm,  mp.  tamMa].  Qoi  est  garai  on  mmufiaé  de 

IUlDn  lames,  de  laini-1li'<). 

LâMELLhUX,  KLHK,  adj.  V.  Lahei.li:. 

liâMELLimAKICHBS i  B*  .ID.  pl.  [latmUibran- 
oMata].  Nom  des  mollusques  aeéphalas,  donoi  d'après 
la  disposition  de  leurs  branchies.  V.  HciTUt  et  MoI^le. 

LAMBLblMUni»  aiy.  [hMMMfmnli].  En  forme 

LMULLllomm,  t.  m.  ^  [dé  JoilMBa,  lame, 

«l  fw/runi,  Itec].  Nnin  d'une  Kn^ili^i^i  ni  îles  oiseaux 
palmipèdes  à  bec  plat,  épai-,  et  dont  le  canard  esllc  type- 

LAMlAGÉBi,  s.  f.  pl.  \lamiaeM].  Kttu  HâàaA 
par  l.inrlley  à  la  fnmille  de*  labiées. 

LAMiKR,  s.  m.  (ienre  de  plautes  labiées  dont  I*ès- 
|ière  lamier  Itlnnr,  oflie  blanche  ou  moilr  \l.avthn)i 
album,  L.],  oomoiune  dans  les  buissons,  a  des  llcur» 
eiBplojrèas  en  infeskm  comme  peetoralet ,  ei  daa 

pousses  tendrez,  .iliini-ntait  < 

LAlllN4tKB,  s.  r.  [I.aminana  sacchanna,  Laniou- 
rem].  Plante  de  ta  classe  des  alf  ues  Aicacées,  à  fronde 
aplatie,  étroite  (10  à  30  centimètres),  lanfae  de  1  i 
S  mètres,  brunâtre,  et  se  recouvrant,  loradela  dewie> 
cation,  d'une  e(flore«cence  bbncliàtre  de  sucre  rrislal- 
Itsable.  LtêLaménariadigUata  et  buUtosa,  les  Fueus 
tWtmotm^  «aaiciilon»,  etc.,  aont  dana  ]«  nèna  eaa, 
aortBBt  s'ils  ont,  avant  dessiccation,  été  laréa  dana 
l'eau  douce  pour  enlever  le  sel  marin. 

LAMINECX,  BUSiS,  adj.  [lamhtonis,  it.  et  Ciop.  la- 
mfMoso].  Qui  est  formé  de  laaBeUea.  Le  nom  de  Huu 
tomineuâ;  a  été  donné  sutreMa  atttiM»  eallalaira  «t  à 
«es  fibres.  Ce  nom  est  préiïrataleà  tooalea aalraa aidait 
être  adopté.  V.  CBLLVLAiaE. 

LiMm.  Pâlit  viUafe  1  M  kflamMNa  da  Qra- 
nohle  (Isère),  qui  possède  une  sourre  saline  remar- 
quable pur  sa  haute  température  (84*  renliîrr.). 

hàlÊWkSt  s.  m.  [ail.  TroscA,  angl.  ^;m;/riT.s  /am- 
fMn,  it.  lamjHUcOt  Umpnsh,  esp.  haba].  Tumeur 
Inflammatoire  qui  snrviaat  quelquefois  au  palais  des 
chevaux,  derrière  len  pinces  de  la  mnchoire  supérieure. 
Le  repos  et  la  diète  sufllsent  ordinairement  pour  gu^ 
eette  unaata',  centra  laquelle  on  a  trop  soQrantra- 
cours  à  la  cautérisation.  On  lai  *  a«aai  donné  la  nom 
do  fève.  V.  ce  mot. 

liAMPATB,  S.  m.  [ail.  lampeniaurts  Salïïy  il.  et 
aap.  lampato].  Nom  générique  des  sels  produits  par 
la  «ombiaaiaoa  de  l'acide  lampi<t«e  avec  les  bases. 


UM  m 

LAMtK  D'éMAiLLBVB.  lostnimant  daBl  on  sa  sert 
dana  laalabofaloiraaiwnmnoUir  le  vana  et  lui  doa> 
nerdyfSrantaafemaa.  G'aal  me  lampe  fixée  sur  une 

table  (I  laquelle  est  adapté  un  suniHct  n  deux  vculs,  que 
l'on  fait  mouvoir  aamoyeud'une  pédala  pour  activer  la 

LAMPE  A  ESPBiT-»B-Vi:«.  Lampe  analogue  .i  la 
précédente,  dans  laquelle  on  mcl  de  l'espril-dc-viu  ou 
aleool  au  lieu  d'huile.  «  ■ 

LAMPE  PB  SdBBTÉ  OU»B  »AfT  (esp.  tomfNirV 
de  s0cuHdad].  Petite  lampe  destinée  à  éclairer  les 

mineurs,  sans  les  exposer  aux  détonatiuiis  qui  résulteul 
si  fréquemment  du  contact  d'un  corpa  enflammé  avec 
le  gai  hydrogène  carbuéiful  aa  tiégafa  dea-ninaa  de 


^^^^^  i-*  ^ 

Vif.  930.  Fit- «1. 


charlion  de  terre.  C'est  une  petite  lampe(Pig.  S30,  A): 
B  eat  le  conduit  par  lequel  on  verse  l'huile  ;  C,  son 
bouchon;  o,  left  trôna  deatbiés  à  laisser  passer  l'air; 
e,  11-  p  ite-méche;  6,  les  tours  devis  recevant 
rouverture  centrale  (6)  d'un  manchon  efUndriqne 
(Fff.  tSt,  à)  de  taHe  métalliqne  aonlemie  par  daa 
traverses  la,a,a),  et  que  Roberls  a  perfeelionnë  en 
entourant  ceux-ci  d'un  autre  manchon  de  verre.  La 
toile  métallique  est  percée  d'environ  750  ouverturea 
par  27  millimètres  carrée  (un  ponce  carré).  La  nauime 
ne  pouvant  passer  k  travers  nne  toile  mélallique  très 
serrée  sans  (  l'unurr  une  diminiilinn  mUiilil.-  ile  tem» 
pérature  proportionnée  à  la  petitesse  des  uuverturaa 
du  liaan  etè  la  maaae  du  nélal,  la  lampe  ainai  con- 
struite ne  pont  oniaomer  lea  gac  ambiants.  M.  Hous- 
singaull  ayant  reconnu  que  la  flamme  de  la  lampe  de 
Dtvy  n'allume  pas  les  vai)eurs  d'éther,  de  naphte, 
d'alcool,  d'eiaenoa  da  térébenthine,  même  qnand  les 
vapeurs  émanent  de  éea  IfqtiMes  en  ébullilioti ,  a 
fourni  le  moven  (rr]ir(nivcr  i .ipiderncnt  la  lampe 
de  Davy  et  d'en  vérifier  de  temps  en  temps  l'cfflcacité* 
En  eflM,  dana  nn  certain  nombre  de  cas,  les  aeeidenla 
arrivés  malgré  Vusnfre  des  lampes  sont  dus  à  des  dé- 
cliirures,  à  des  dérangements  survenus  dans  la  conti- 
nuité des  mailles  du  tissu  métallique. 

LAMPIANO.  Vallée  dans  la  province  de  Turini  o& 
est  nne  aonree  d*ean  snlAweuse. 

LAMPIQDE,  adj.  Lampeusiinrc ,  il.  et  esp. 
lampko\.  Se  dit  d'un  acide  produit  par  l'action  d'an 
III  incandaMaOl  de  plaUaa  ptato&âaHleania  d'âne  bunpt 
à  cspril-dc-vin. 

LAMPOl'RDE,  s.  f.  [ratithium].  Genre  de  la  fll< 
mille  des  sjrnanthérées  sénécionidées,  dont  une  ea» 
péce  (.Yan(/iium  sfrumornim)  est  appelée  herbf  aux 
écroutites ,  parce  qu'en  lui  attribuait  la  propriété  de 
guérir  la  srrnfule. 

LAMPBOIB,  a.  f.  [Pelroffl|/.zon  marimut  L.,  ail. 
Nounaugey  angl.  Umprey,  H.  tompnâa,  esp.  fMfi« 

prvaj.  Poisson  cyclnstomc  qui  nlî'iiil  nn  mètre  et 
pins,  et  remonte  les  fleuves  au  printemps.  La  chair  en 
e^t  très  eaUnée,  mais  diflicile  h  digérer  pour  eerlaina 
estomacs,  ce  qui  quélquefois  l'a  fiitt  considéfer  eeimaf 
pernicieuse. 
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LAMPSAivB,  8.  f.  [Lamptana  communis,  L.,  ^Rgé- 

né»ie  polygamie  égale,  L.,  synanlhérécs,  J.;  ail.  JTO- 
tll$ntil^iampsaM].V\iniedim{  lesTriuIlcs,  Ir^'i  i êineiil 
MBèm*  oni  ^  employées  contre  les  lualadies  de  la 
peau.  U  fuc  de  ces  fevIUet,  imorporâ  dau  uo  corps 
gras,  sous  forme  de  pommade,  ou  le?  feuilles  clles- 
mémM,  ont  élé  préconisé»  pour  la  guéi  ison  de*  engor- 
Hemeiitt  inlattiruiloires  qui  viennent  au  scia  des 
femmes  qui  nouiTÎssenl  :  de  là  le  nom  d'Aerte  aux 
mamelles  vul|;aireroent  donné  à  la  |ilaule. 

LANA  PIIILOftOrSICA.  >'oni  doimc  anciennement 
k  l'osyde  de  sine  obteau  par  suliiimatioa,  à  cau»e  de 
M  forme  fleeonnettse. 

LAî^CÉE,  s.  f-  Terme  employé  par  quelque»  méde- 
cins comme  sjuonjme  d'dantemcw*.  F.  ce  mol. 

LAHCAM.*,  iB.  •4i«  [lmoe<datm,t\\.  lanseiifor- 
ini'i,  aii-l  /riifVoWe,  it.  laneeolato,  e&p.  lanceolado]. 
Se  dil,  en  boUiiiique,  d'une  partie  quelconque  qui  est 
«Iroile,  et  dont  les  bord>  se  rmnlient  un  peu,  de  tiu- 
liièro  à  produire  une  longue  ellipse,  dont  les  deux 
extrémités  «ont  rétréflies  en  pointe,  et  à  présenter  en 
quoique  sorte  l'apparence  d'un  fer  «le  lanre. 

LANCETTE,  ».  f.  [lanceola,  |H'litc  lance  ;  ail.  Lan- 
geUt,  tngl.  lancet,  it.  lancelta,  esp.  fonceta].  Instru- 
ment de  chirurgie  ainsi  nommé  à  eaiiM  de  sa  foroie 
allongée,  et  qui  est  particulièrement  destiné  à  l'opéra- 
tioa  de  la  saignée.  La  lancette  e»t  composre  de  deux 
parties,  la  Uim  et  la  chdtie.  La  lame  est  plate,  longue 
de  S  eentimètm,  tranehante  sor  deux  bords,  i  partir 
du  milieu  environ  de  sa  loiife'ueur  jusqu'à  sa  pointe, 
qui  doit  être  parfailcmeut  acérée.  La  partie  non 
tranchante  de  la  lame  est  ce  qu'on  nomme  le  lalon  de 
1,1  lame.  La  châsse  est  fbrroéo  de  deux  petites  idaques 
d'écaillé,  de  corne  ou  de  nacre,  plu»  longues  et  un 
peu  |4llS  larges  que  la  lame,  et  réunies  à  Irm  bnse 
►par  un  dou  rivé,  qui  traverse  aussi  le  lulou  de  la 
lame,  de  manière  que  celto-ci  se  trouve  placée  entre 

les  deux  pl.iipip^  de  la  châsse.  Il  résulte  de  oelle  dis- 
position que,  pour  ouvrir  la  lancette,  au  moment  de 
s'en  servir,  il  «oHlt  (lorsqu'on  tient  le  talon  de  l'instru- 
ment dans  la  main  droite)  de  laire  sliaser  l'un  sur 
l'autre  les  bouts  libre»  delà  châsse,  de 'manière  que 
lalame  se  tnnive  à  denuncil,  pui-  do  fiiire  d»krire 
aui  deux  branche»  une  portion  de  cercle  jusqu'à  ce 
qu'elles  se  reneonlrentetaeraeoavrentnntudlenant. 
!..«  lame  doit  Hiire  avec  la  cbAsse  un  angle  un  peu 
mouis  ouvert  que  l'angle  droit.  Pour  nettoyer,  au 
contraire,  la  hune  de  la  lancette  aprto  l'opération,  il 
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rif.  «M.  K«-  238.  t  ig.  r.*. 

faut  rami  lier  allomatlwianl  diaque  |»laquc  de  la 
ctaà»»e,  de  manière  i  l'appliquer  contre  la  lame,  et 
pMaar  sur  celte'Ci  un  linp-  doux  et  fm,  en  ayant  s^>in 
qg'U  ne  reste  aucune  humidité  ni  à  sa  surface  ui  suj- 
odle  de  la  eblsse.  On  distingue  tn^  espèces  de  lan- 
cettes, <|uidilliNntp*rl>  forme  de  leur  extrémile  Iran- 
ebante îVuXk»àgr«MCorge{Vi-^.'2:i2,a),  ainsiappe- 
léesi  eausedela  fiûrmepcesquc  ovalaire  de  leur  pointe  ; 
2°  celles  à  langue  de  serpent  (Fig.  233,  c),  qui  oui,  au 
conU-aue,  une  pointe  très  acéréo  ;  3"  celles  à  grain  d'à- 
voinf»  qui  tiaiiQWit  te  niiliea  entre  les  préoédealM  par 
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rapport  à  la  linessede  leur  painte(l>'ig.S34,^>.  Laionctife 
à  grain  d'orge  convient  aux  personnes  peu  exercées, 

parce  cpi'elle  dispense  d'éle\cr  hi  main,  après  la  pom  ■ 
tion  de  la  veine,  pour  agrandir  l'ouverture.  LUe  con- 
\  ieut  surtout  pour  les  veines  grasses  et  superfleiellcs  : 
mais  elle  fait  une  solution  de  continuité  trop  jurande  ,i 
la  peau,  et  ne  pénètre  pas  toujours  jusqu'à  la  ^eiuc  : 
aussi  préférc-t-on  généralement  celle  à  grain  éCauolne. 
Celle  o  langue  de  serpent*  employée  pour  1m  veines 
prellmde»,  expose  à  percer  le  vaisseau  d'outre  en  outre. 
Pour  e«siy(T  si  une  lancette  n'est  point  i  nmussée,  si 
elle  est  en  bon  état,  on  tend,  entn?  le  pouce  et  l'index, 
un  canepin*  espèce  de  peau  blanche  et  très  fine,  dont 
la  résistance  se  rapproche  de  celle  des  parois  vei- 
neuses, et  l'on  pose  sur  ce  canepin  la  pointe  de  l'instru- 
ment :  si,  par  son  propre  poids,  elle  l'incise  douce- 
ment, sans  résistance,  sans  «ecouseetsans  craquement, 
la  laneette  est  dans  l'état  oonvenable. 

Lancette  à  abcès,  l.  uu  rite  semblable  à  celle  qu'on 
emploie  pour  la  phli  buiomie,  mai»  de  dimensions 
beaucouif  plus  grandes ,  dont  on  se  servait  autreAb 
pour  ouvrir  le»  abcès.  Elle  avait  souvent  sur  un  de  ses 
hords,  près  de  la  pointe,  une  èchaucrure  allongée. 
(Jii  préfère  généralement  aujourd'hui  un  bistouri. 

Lancette  à  resiorl.  V.  Flaxhettb  et  l^uitmiauL. 

LARGBTTIBt,  s.  m.  [ail.  lonaeNsnèssIM!*,  «sp. 

lanretrro].  t.Un  cvrmdri'iiie  s'ou- 
vrant  ù  eharmëre  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités, et  contenant  six  laneaMse 
assorties.  (Fig.  235.) 

LANCINANT,  AJtiTE,  adj.  [fanci- 
ncins,  de  lancea,  lance  ;  ail.  ste- 
cAend,  angl.  lanctnaiiN^,  it.  et  esp. 
lendnante].  Dn  donne  cette  épitbète 
à  la  douleur  qui  consiste  en  des 
élancements  corres|)ondant  aux  put- 
Fif.  l'fcV       salions  des  artères,  et  qui  a  lieu 
principalement  dans  les^nrties  où  se  distribuent  beau- 
coup de  m  rls  :  telle  est  la  douleur  que  l'on  éprouve 
dans  les  puiuins,  etc. 

LAMOAIS  ^Cjikvai.).  11  est  petit,  robuste,  sobre, 
approprié  par  sa  teille,  son  volume,  au  pays  qu'il  ha- 
liitc.  On  iicul  l'enifiloycr  à  iiic  iipr  nu  ;i  porter.  L'amé- 
lioration de  ce  clicvul  m-  diul  «  elTi-ctuer  qu'à  me»uic 
que l'afriealtdra  des  Landes  se  perfectionne. 

LANOAfiB,  m.  Eu  pliysiuli^ie,  ce  mot  sert  à 
designer  le  mode  d'expression  dit  erpression  orale  en 
général,  et  relui  dans  lei]uel  la  voix  i  ï-t  .uliml.  ,  ,  t 
divisée,  it  l'aide  de  mouvements  spéciaux  des  Icvres 
surtout  etde  hi  langue,  en  signes  distincts  appelés  des 
mots.  Y-  ExPBKssiiiN,  r.vn()i.K  et  Voix. 

LANGBAG  (Haute  -  Loire).  A  quatre  iieues  de 
Brioude,  possède  des  eaux  minérales  acidulés  froides. 

LAWiOOSTB,  s.  f.  [Paimunu  mUgmrit^  Latreille]. 
C.nistacé  décapode  macroure,  dont  toutes  les  pattes 
sont  monodiu  lyli's,  |»ouvant  alleiinln'  10  ;i  "'0  centi- 
mètre» et  un  poids  de  3  à  (>  kilogrammes.  Le  test  est 
épineux  avee  deux  IbrtM  pefaites  devant  le»  yeux; 

corps  lii  uii,  verd.'itre  nu  roii;:càlre  ;  quem;  Inolietée  de 
jaune.  Chair  alimcutaire,  i:ourri»»aiitc,  Uc  digestion 
aseex  difficile. 

LAI^GlE.  s.  f.  [liagtêo,  fXw<i3a,  ail.  Zun'je,  angl. 
tungue,  It.  ti'tgua,  esp.  /cwflfUfl].  Organe  principal  du 
goût,  qui  concourt  aussi  à  la  déglutition  el  .i  lu  pa- 
role. Corps  charnu,  symétrique,  composé  de  niu&cle& 
susceptiUm  d«  lui  donner  divenea  fleures,  do  l'al- 
longer, de  te  raecowBir,  de  la  recourber,  de  le  creuser 
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en  canal,  et  île  fair^  passpr  sa  pfliiit»»  sur  louli^s 
partie!^  do  la  hanrh(>  on  1.1  rtlnstic.ilîor)  disperse  les 
aliments.  I.n  lanpne  altacliée,  par  sa  racine  scnl*?- 
nant,  à  rtafoid**  «t  p»r  nos  poHtoa  d«  m  bMe  à  la 
inifltelre  inIMmre.  Us  niwelet  qnl  entrent  4mm  sa 
formnlion  onl  «'to  disfiii^m'-s  i>ai'  r|iieli^iies  analotiiislcs 
«ai  OuHtimUiUCs  (l*'s  hyo-^,'l<iss<.'s,  gùii)o-gIossf<,  sljlo- 
flaMM)  «t  {ii/Wn5«7i(C.v  (k's  lin^niiittx).  Tous- ces  iiHM- 
i  cntrpcroififiit  loui  s  libn-s  rharnuvs  «rune  iiianiL'io 
incxtrioahlo,  ot  fomifut,  à  la  n-jjion  »ii|>oricnrL'  d»-  la 
Irin^tio.  une  cnucUo  dans  l.iqnrlln  il  ont  tmpi>ssiblr  de 
les  diiMraeCt  et  où  elle*  soal  ôntremàléei  d'un*  foi^ 
d»  fkMM  remptti  d'mi»  gndiM  praeqiM  f nid».  Au 

riîntro  de  ce  tissu,  sur  In  lijjtift  ini'diaiip,  rst  iino 
oloiai(Mi  fibreuse ,  qui  s<<  continno  pûfttérieurt'nietit 
jiMfl'è  IThyaMe,  at  qui  donn<^  uttariid,  «or  «es  doux 
,  à  lin  jrrand  nombre  <!«  tittrm  oiuscuiniros. 
I.u  lanpiR  est  taptt*^fl  d'nnf  mfMnbraiw  muf|iH'ns<%  (|ui 
se  Cf)ntinun  avrc  iu-Wk-  i|iii  rev«H  touto  la  <avil>''  huc- 
eaie.:  iion»  oiiembnuie,  qui  forau»,  à  i«  tam  iuférieurti, 
1b  vafiK  tpfangvlafra  appelé  le  ^Mi»oi»le  /IW,préiMtit*, 

*iir  la  face  sniK-ririirt'  «mi  !"•  ilos  de  l;i  liiii'^Mc,  un  «>pi- 
deevob  (tiivtmeuliHU  très  uvaiqué,  au-di  ^siinij  diiqiifl 
Ml  «n  fiÉMIMi'lb  ramUicalM  VMCOkiirA  <|(ii  armm- 
pefneot  Jet  p«pi1l«s  ocnreunrs.  Mie  faiv-  nirn-,  dans 
Sif>n  fnilÎPti  ft  dkn<  tonte  sa  lon-^'u^iir,  un  lc^'i>r  sillon 
011  raplti'*,  à  rcxtrémilr  po^t/Tiourn  dminel  o-il  h» 
tnm  borgttê  de  Morgagnit  large  Imium  qui  e»l  i'o- 
fiSee  eMonnih  de  pliuiinnrs  gteodule»  Mlrniret.  Les 

|>apîll<'»  nombrpusp:!  <|U(»  ri>n  observe  sur  le  dos 
de  la  lanjruo  **>nt  ilo  trois  «'«ptîccs  :  I"  Les  pa- 
piUex  roiiiijuci ,  ainsi  appelées  parce  qu  elïes  s'élè- 
veril  on  Tormo  do  potîis  ctoos  dont^la  sommet  est 
Itbro,  ocrupont  prin<-i|).ilefneflt  la  pointe  et  le*  ortt^< 
do  cet  offjano  ;  follt'<  qui  ^«uil  sitmjos  sur  la  |iartto 
anlârteure  de*  bord»  sont  lîlitori^es;  elles  «xii  ein 
pÊttkpapHln  «aaeii/atr<*«  el  en  partie  paptUê»  iw- 
t  tf)<5<?s  OU  à  vot  jiuiciilrs  du  Uni  T.  Coin  i  s<:i  le  <  I  P\- 
iflLUï..)  Les  suivsiuUîi,  nu  payiUi's  fonaifonna^,  smil  dirs 
fl4||fUH  eompoadM,  c'«ft-a-diiv  dos  papillon  qui.  5ur 
nno  base  cammune,  •  portant  des  proiongeuenta  co- 
nit|uosp;ipi  lUIbmei  mcirtaireai  à  cMé  d'autreapoamit 

do  ritrpn^i'ulos  du  l.ir  t  cl  de  luh''>-  noi  >rnx,  sans  vais- 
seaux. 2  Les  |>afHiies/<«Hyi/w-fi((  v  occuiXMiloii  nombre 
indMefttiné  la  partie  puiyenne  et  postMeura  ;  ellea  - 
ront  ainsi  appolôo*.  pai  co  i|u'oll»pi  ('scnt(Mit  tnio  polilr- 
li'lo  nrroudio  p'utoo  sur  un  pcdiculo.  3"  Los  pnfiiUes 
leuHcuiah'es,  aiipol.-os  pat  nuolijui  s  .mlour»  papilles 
cttUeifumoi,  t»ai  do  \<  ri  tables  glandes  sali  vaires,  au 
nombir«  de  neuf  àqnin/o,  peirées  d'une  ouverture 
d'où  snifito  lo  tluidt:  niuipioux  i|n'i  lli-s  sécrétoul  ;  olUs 
■<ont  rangéeti  »ui  deux  ligne»  iVn  manl  uii  V  ,  d<>nllit 
pfiinte  aanit  en  arrière,  lAi  irou  borgnt.  Le»  arlére«( 
do  la  bnt'ue  \ionnont  do  la  csrûlide  interne;  ses  voinos 
s'ddvfont  dan*  la  jufiulaire  intorno  ;  !to«  n«rf«  vionuent 
du  glosso-pharyngion.  do  rii\ jinj^h^se  ot  du  maxilloiro 
inffidaar  :  lea  uns  paraissent  destinés  à  la  porcqtttun 
dei  asveoM;  le»  autres  ne  servé^  qa'à  donner  i  l'or- 
gano  sa  motilito. 

L0H0H9-de-varpe.  Iiu>t4  un)<  ni  <  <innu  aussi  i^nus  ir 
naoï'd»  lrfiwi(j|»  ou  de  ievier  df  i  htinsr,  dont  l.-^  .len- 
(istease  servent  pour  l'extraction  des  dents  uiuUnos 
on  pont'  rolio  dos  racines.  C>«t  nno  «orle  de  levier 
pyramidal  niotito  sui  un  uKinrlii-  .xidido.  avec  lequel 
on  sputèra  la  dent,  ou  la  racmo  a 

t jwifti»<it  <iwy>  K.  S<:i»LM>siiiiBe. 
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Langue-de-xerftent .  Petit  instrument  dont  les  den- 
tiste.» s€  servent  i>our  enlever  le  tartre  dos  dents  de  la 
miichoire  inférieure. 

LAMinifTR,  *.  f.  [Ugula,  ail.  '/.unge,  anç;]. 
(juet,'  iU  Unr/urlta,  e»p.  lenguefn].  iUi  appelle  atQii 
tout  appen<life  lonp  ot  étroit,  et  parliculièremenl,  en 
boiwitqB»f  l'appeiHlioc       termine  ]v»  demi  fleurons 
des  ^Iflof a  60iiipoaéesi 

L4K(;c!KDB,«.  f.  llmgmor,  %««(].  f.AtniÈÊiai 

et  Mm  aiht. 

L,lKJARO\.  A  sept  lioues  de  Tirenade  (Espagne). 
Kaalerni(gioewan-;  acidaeariwqlqiet.aat  bonaïc  dd 
bfdracUerala  deaaade.  Bonne  «ontMl^s  hydropinies. 

les  {^aslrodynioy,  la  obiorose,  rainénorrliéc. 

L&iVTAllÉfii^  s.  r.  pl.  Tribu  de  1»  IkaiiUi^  daa  .««r- 
béBéeéaa,  enadmaotle  fenre  LanlmM  jLmltm^ 

L.^IVTIIA'VR.  s.  m.  [anp;!.  hinihaninr»,  esp.  7ûw- 
Uiuii\.  Métal  trouvir  dans  la  rérile  île  Ra.stnas,  où  il  est 
tnôlé  avec  lo  rorium.  Il  o#t  voisin  do  l'vitrium,  s'oxyde 
dans  l'eau,  et  dunno  une  base  temuan,  lijdratié«,  tttaii' 
cdw.  Lui-iBêroee«t  ^ris,  puhréndmt.  Sonéqidailettteat 

600  ;  celui  do  s<in  oxyde,  700. 

I.AKIifiiniii'X.  KtiiEt  adj.  [\anugifio<tm,  de  la- 
nuffOt  dovat;  ail.  irolHchttMnifi.  lanuijinom,  il,  ta^- 
fjimm.  Ci^fi.  t  W/o.t»,  Uinugino.io].  Qui  os^  CQUV6t(  de 
poils  lioux  {Ititnifiu)  frisés  comme  la  laine, 

LAPAROCËI.R,  s.  f.  [lafxirorrle,  do  j.tr.d^r,  les 
lombes,  et  icioXii,  hernia  wgl.,  it,  et  ûsp,  i«gMr0Ce^J. 
Bemie  loabairs  'à  tntnrt  un  éoaftooMnt  dea  fllirw 
du  muscle  caiTo  Kunhaire  et  un  éraillement  de  l'iipo- 
névrose  du  mujclo  transvor^o,  en  ilebors  de  la  masse 
ebamue  du  «aerK-spinaL 

iiAPATMMB,  8.  I.  Principe  amer  de  In  racine  du 
HutrwTnf)tHi:ifolin>t.  1!  colore  la  salive  en  j^'iuric;  joln- 
|i-''  Il     I     ■     :  l'alrool  ;  non  crist.illisabic. 

LAP^IbRE.  £tabli<«etaeiit  d  eaux  ttieruiale»  s^a- 
lines  et  purfaUves  dans  la  Tarentaiae  ;  Mt  las  emploie 
aussi  on  bains. 

L  \PI\,  h.  m.  [cMOiculus,  /.■./■//j}.'.;.  /'.v/t/,', j;,  ,dl. 
hnnninrheny  angt.HOAHt,  OOnef/.  it.  coni'jlio,  esp.  <•<:- 
«^].  AnÎBiau^  roii;;<n)r$  voisiusdi  s  liovre^  d*Bl  ils  se 
dislingnenten  <•<•  qu  ils  onl  d<  s  jamlios  pluaeonrlaa,  et 

la  disprop(irlinueiilri'  les  iiietnbi  os  antérieurs  ol  les  nu:  ni- 
bre»  |H>slép«ujii  est  moins  inarquée  ;  oreilles  lutasi  loo* 
guei  on  un  peu  pini  longues qifn  la  tMe;  e«rps  pina  r»-. 

ui.issé.  [,1'ur  ri'>ui  so  est  toujours  rapide,  mais  de  peu  do 
diii<  i>.  Tous  so  crrusoiitun  ton icr.  Huelquos  autoursen 
l'ont  un  ffi  ru  i'  (Cuiwulus)  dtfTérenl  dos  lièvres  [l  cpus), 

parce  qu'ils  ne  peuvent  »e  féconder  et  donner  des 
oiétît.  Ib  o(n«nf  mtniede  l'élolgnement  tes  nnspnnr 

los  iiultos.  Il  ji.u.lit  fort  |»robabli.'  que  le  Inpiii  de  ipi- 
ritni%c  {Lejius  cumcuiuf,  L.,  Citntcidus  vulyai  tij  ««t 
disUnctda  iapinciouter  nu  domestique  {Leput  dome$- 
ticus  on  Cuttit  hIw  ihmef^ticus) ,  lequel,  outre  les 
loiiites  variées  do  pelage,  oiTte  doux  autres  vaiiolé-;, 
snvoir  :  lo  lapiu  nfhe  { l.rpus  oinir-ulus  fi/v;o«/ou,v, 
ou  Vutiic\ilti$  domesticuâ  argenieta)e\  le  lapin  d'An- 
ffom  [l.rpu.t  runUntiut  angisrentii,  w  CunîetUu$  do- 

)Hi's!iri(f  .1      .  ,  ■•v(.<;. 

I.  \PP\t,i.,  lùK,  adj.  [iapparrus,  esp.  lappacco].  !>« 
dit,  «  Il  |i,ii,tiiique,  de«  |>arlies  qui  sont  ou  courbées: 
ou  point»'  d'hamoenii  à  ri-\li.-iiiit('- .  ou  munies  de 
pitijilos  Iiaiiioi  .jinu'os,  (■'tmuic  li's  pointes  qui  ^'arriissi'n'. 
l'extn  iiiilé  lies  ;;r  ;iiuo<de  l.i  li.ii d.iiie  : , I »v-;i(n/i  tnppa  . 

LAQli|i,  8.  f.  [iacca,  ail.  Lack,  aiigt.  lac,  il.  iacca^ 
•q>.  lacn].  Substance  résineuse,  fragito,  trartaparente, 
d'un .  rouge  jaunÀtm,  inodore,  d'une  saveur  ratUfement 
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tmèn  ci  tilf  iii(r<'nt«,  qui  «midA  4ù  {dmieBn  Êtktt» 
4et  Indw  orientale*,  jtffVMSèmm*  du  Fitiu  rtU- 

(lio'iii,  ihi  /-"l'  i/s  iiniica,  du  Cro/oii  htrciferuv),  h  la 
suite  de  piqûres  qu'y  Csii  Ui  faineUe  d'un  Insecte  nommé 
Ctiecw  laeen.  On  en  eonnait  dtni  le  «mnoeirce  efmi 
f»l>i^r-'«  :  1°  f(7  tnqui*  M  brtfans,  qui  est  la  laqur  t1an« 
son  état  naturel,  adhératit  encore  aux  jeunes  bran- 
ches, et  les  envelopi>aiit  qiielquHWi  oomplétement 
sur  une  longueur  de  1 5  à  Ift  centiinAlcei  ;  S' la  laque 
en  (train X,  qui  est  11  toque  détachée  dea  rameaiix; 
3"  la  liiqiie  m  écailles  ou  en  tablettes,  qm  ost  l;i 
laque  fondue  et  coulée  ;  4*  laiaolofua,  et  5*  latae-tiye. 
Cm  deux  deraièrea  eapèeaa  lont  des  prépantiana  peu 
eonnues  ']»>'  l'on  fait  aux  Indes. —  l.a  iaqne  a  été  em- 
ployée enmme  tonique  et  asiriiigciUe,  sous  forme  do 
teinture  alcoolique.  Elle  entre  enoore  dans  quelques 
opiaiï  dentift-iccs.  —  On  donne  anaai  la  nonk  de  loques 
h  des  combinaisons  de  roatiéreaealcnntatft  d'axydea 
OH  soii«  sel  4  métallique!,  qui -tout  WitéM  pour  la 
peinture  el  la  teinture.  • 

l.âftM€i«  te«  adj.  [ail,  xpêekarHtt  angl.  laria. 
i  eo\is,  it.  et  esp.  lardaceo].  On  donne  c«tte  ^pith^te 
aux  tisaua  dont  l'aspect,  la  couleur,  la  consistance, 
aoat  «nalofues  h  ceux  du  lard. 

LA1I1»1ZAIALÉR8  .  s.  f.  pl.  Fami1lr>  r!,^  plantes 
dicotylédones  poljrpétalea  ,  hypo(ryne«  ,  s.'par^e  des 
mi'T:  i<|  •."■r:iiaC(''rs. 

L%RGE,  adj.  [leUiu^  ail.  breil,  angl.  w/de,  it.  et 
«p.  largi].  Se dtt d'un  corps  dantl'éteMloelranaveit- 
'sair  c<\  cnnfiîd^rnMe  eu  égard  sa  lonpinir.  —  T  'fjff- 
ments  larges  de  la  matrice.  Expansions  membranoMN<>* 
qui  rt'Millent  de  l'adossemcnt  des  deux  feuillets  du 
péritoine,  el  s'étendent  des  bords  latér.iux  de  la  mii- 
trice  aux  cfllés  de  l'excavation  du  petit  bassin.  —  Ox 
larges.  Comme  h'  fmonnl,  Ifs  pariétaux,  rin-i"ii.it.i!, 
le  coxal  ;  ils  concourent  à  former  les  parois  des  cavil>-s 
splanehnlqum. 

Large  du  Cou.  Nom  donné  par  <iuelqueaniatomi»t  es 
an  muscle  peaurier. 

targeiudos.  V.  dorsal  (^rnad). 

LAHMlIBB,  adj.  \lacn,immformis\.  On  donne  celte 
épillu  le  .1UX  graines  qui,  orbiculnires  ii  la  base, 
rétrécissent  însensiltieinf'nt ,  et  se  teimini^nl  on  iitir 
pointe  allongée,  de  manière  qu'elles  reucroblcnt  à  une 
larme. 

1,4B1IIB,  S.  f.  {lafr^tmn,  'fiy.yj,  aJl.  Thrdne,  angl. 
/ecr,  it.  et  e»p.  Uigrima].  On  donne  le  nom  de  larmes 
k l'humeur exerémentttiel le  quilubrillc  le  globe del'œil 
et  facilile  son  mouvement  dans  l'orbile.  Sécrétées  par 
la  glande  lacrymale,  quiestsituée  sonsla  voiHe  de  l'or- 
bile, à  son  angle  exlerne,  les  brnif<  -^nnt  M'vi'o^  sur  Ir» 
conijonctivc,  puis  portées  vers  le  grand  angle,  el  re- 
prises par  les  points  lacrymaux,  qui  les  dirHiTnt  dans 
le  canal  nasal.  Elles  verdissent  le  sirop  dr  vii  Tt^llp  -, 
par  l'évaporation,  elles  donnent  dos  crislaus  de  clil  '- 
ntrodosodimn,  qui  sont  entourés  d'une  espèce  de  mu 
eus  (y.  1. ArRTKiNF.)  ;  elle»  conliennent  aussi  des  phos- 
phates ilf  iliaux  cl  de  soude.  —  l.a  glande  lacrymale 
OH  des  formes  se  compose  lU'  deux  l'oi  linns  :  r  l'iiiir, 
plut  considérable,  représentant  un  segment  d'oroïdc 
transversalement  dirigé;  STautre,  aceesaofr»,  apla- 
tie, irréfjulièri  ment  qnrnlrilnti^ro  ,  pî.Tr(<f>  nu-flevnnt 
de  la  précédente.  La  première,  située  tout  entière  dnii'^ 
Torbit*  (porto»  or6i/a/re),  répond  à  la  fossette  qu  oi» 
observe  vers  la  pnrlienntcrienre,  supérieure  et  externe 
de  l'œil .  La  deuxième,  située  aussi  dans  l'orbite,  s'avance 
pnr  son  Wd  •nlérlaur  dans  répatasearde  to  pinpiéro 


LAR 

aopérimve  (portion  peUpé^ale)  ;  aussi  est-elle  asser 
aoownt  en1evi«  en  partie  dans  l'ablation  des  tumeurs 

de  la  paupière  supérieure,  niai>  snns  ilnn^jer.  Les  cen- 
duits  de  la  portion  orHta^  sont  au  nombre  de  trois, 
quatre  on  olnq,  janiaia  pl«a,  famaia  mojns  (Soppajr). 

11^  deviennent  libres  à  la  hcc  rorirnve  et  mi  bord  an- 
Urieiu  de  -la  glande,  s'engagent  dau!>  l'i!)>aisseur  de  la 
portion  palpébrale,  et  marchent  parallèlement  jusqu'à 
l'anfla  palpébro-oeutoire  de  réflexion  de  la  conjone* 
tlTOt  oik  ils  s'omrrent-à  6  ou  8  millimétrés  au-dessus 
du  carlilapp  tiirsp  de  Li  paupière  supérieure.  Le  plus 

inférieur  se  jette  au  niveau  du  diamètre  transversal 
in  fMie  de  Teril,  Immédiatement  en  arriéra  de  li 

cominissiire  externe  des  paupières,  l  a  pnrfirm  falpé- 
brateeai  roriuée  de  15  à  40  lobes,  suivant  les  sujets  ou 
les  Ages.  La  plupart  se  jettent  dans  les  conduits  précé- 
dents. 8f  ces  lobea  sontiiombreux,  les  phis  éloignés 
dea  eondidts  précédents,  soit  en  haut,  soit  en  bas,  (tir- 
ment  un  mi  deux  emiduit;  arres>oire*  eu  li.iul  el  rare- 
ment un  en  bas,  qui,  parallèles  aux  autres,  s'ouvrent 
au  mémo  nirean.  Leur  épithéUun  Hat  pavfmenieox. 
La  glande  et  les  lobes  aerfs«nii  r»  ou  p8l[it'brrmx  'ont 
en  grappe  composée,  à  culs-do  we  st  rrés,  rempli* 
d'un  épllhélium  ft  ealhilaa  molks,  friables,  très  grann 
letaaes,  très  serrées  les  unes  contre  les  autres,  d'où 
leur  (iirme  plntdt  prismatique  que  pavimentMsOt  CaHe 

{finnde  est  SM^i  eptilile  d'tiy|>ertrop|iie.  f!,-in>  laquelle  le» 

noyaux  des  cellules  deviennent  volumineux  cl  soudant 
ovQlMest  de  sphériquea<4u'nssonl  généralement.— On 

nppelle  égalenienl  îarmes  (gvtttr.  .^tilter')  de  petil»< 
masses  d'une  substance  molle  ou  j  eu  rhit  e,  telle  qu'une 
réline  ou  une  gomme-ré^iine.  p  irre  qu'elles  découlent 
par  gonttes  semblables  i  des  larmes  des  végétaux  qut 
les  produisent. 

LARMiKn.  s.  m.  jutcus lacn/wn) ,\,  a\t  Thriinn- 
grube,  angl.  eye-veint^estp.  sienes].  Sac  membraneux. 
ht  parois  glanduleùiea,  sécrétant  un*  hnmear  épatw, 
onctueuse  et  noinUre,  qui  e<l  situé  dnu?  une  iSsse 
sous-orbttaire  de  l'os  maxillaire,  clies  les  rei  f^,  et  qui 
s'ouvre  au  dehors  par  une  fente  longitudinale  de  h 
peau.  — On  donne  au«si  ce  nom  à  do  petits  entonce- 
ments  qnl  se  remarquent  dans  l'angle  interne  dOSjniB 

tlU  elieXTll. 

LAIMOIEIIBKT,  s.  m.  ) .  Ëpiphuba. 

LABVIt,  ».  f.  [tarva,  accy  '//Oxir,  uspw.»',  '''"T'. 
nnpl.  tarvâ.  e«p.  /anvj].  l'i e:nîer  état  de< insectes,<WO 
dans  lequel  ils  «e  Irouveut  apré^i  leur  sortie  de  l<^' 
époque  k  laquelle  leur  forme  est  pour  ainsi  dire  dégui»'  '* 
<ni  masquée  sons  celle  de  ver.  —  OndonnO  qodqoe'''"'' 
le  même  nom,  par  analogie,  aux  reptiles  twtracjaa» 
\  qui  ■iimt  encore  dan^s  la  première  période  de  le» 
existence  ou  à  l'état  de  têtards.  —  lorre* 
ehn  rtomme.  nope,  pnis  Ch.  Coqnerel,  ont  feu 

relevé  des  cas  dans  les-rptel-;  nn  n  tro\ivé  de«  larTC* 
sur  l'homme,  cas  qui  s'élèvent  à  HO,  mais  «e  saa 
qu'accidentels,  tandis  que,  chez  les  mammifères,  u 
a  des  larves  qui  sont  de  véritables  parasites  (l'-'*^'**'  ' 
Hope  donne  le  nom  de  canthariasis  [de  jtM^'p'î»  j 
iii  i.in]  aux  faits  qui  '•e  r;q>pei  I.  ut  aux  coléoptères  ^ 
aux  dermoptèrcs  ;  de  sc(Mekiatit  [de  ««^r.H .  • 
cenx  qui  sont  Amrnfs  parles  larves  de  lépi  i^r'''''"^^ 
cl  de  m^iasls  [de  wilr,  mourhr]  h  cent  qui  5*"'^^^, 
nent  les  diptères.  Les  sinus  frontaux  et  maxilla""'*'  , 
voies  lacrymales,  les  narines,  le  conduit  auditn  ""''^  ^ 
el  externe),  le  pharjrnx,  l'estomac,  les  intestins,  l's»''^ 
le  nomttril,  la  peau  et  le  tissu  celtuIalK  ^^^j^^ft 
de  l'abdomen,  dn  ean,  des  membres,  dn  aetr*^*"" 
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ifn  riifr  rh(>velii,  sont  les  points  oA  les  larves  ont  été 
U-ouvf'(?i>.  Lo«  larvei  dft^oléoptères,  les  fbrfleules  et 
les  choiiillos ,  »ont  expulsés  ordlnairemeni  dans  les 
matières  voniies  ;  ils  ne  caiweiit  ^té  de*  «cciileDts  pas- 
ufcrs  et  n'atta^pient  par%iniiNtt.K(i*en  est  pas 
lie  im'iii''  '\c^  Inrv<^<  dipl»'MT«,  siirtf^tit  ri.-*  la  Muyrn 
carnaria,  L.  {astre}.  Kn  ^n^rnl,  dans  Tintcsiin  de 
nwpaM,  elles  eavsent  do  violentes  dotilelirs,  et  sont 
il|g||M  souvent  avee  des  matières  diarrhAiqup':.  On 
(Hl  Ml  avoir  vu  de  rejHées  avec  les  urinrs  par  uii<- 
Tamme.  Dans  les  fosses  nasales,  elles  causent  i^t'  iu'-ra- 
leaaai|éw4Mie«mpar(ieuyèfW  Sou- 
vent* °wNen^dMMtee|)É]rè'ClMnidtî  aDtfMnibs  dans 
pl.iif-  r\i«t;mti'  .'i  l.'i  [lonii  ou  fnif''  parla  moDChe, 
comme  on  lo  voit  ruininiint^nient  chez  le  bœuf  et  les 
aMb,  les  larves  forment  une  tnmenr  cutanée  inflam- 
matoire qui  4levient  très  doulooreuse  lorsque  les  lafves 
sont  grosses  et  se  meuvent.  Leur  épidémie  a  la  pro- 
priété, comme  celui  des  fraines^  entières,  de  ne  pas 

SMSl'ftvMM^rt^KiÉ^l'inMMn 'Wm  nMvfr,  on  elles 

ppuvrnl  s'y  fixfr  comnio  cht^?.  Ir»  rhfval,  16rsquV!îôso»t 
été  intrnduitoB  intartes  avec  les  aliments.  Des  insectes 
pirliiîts  {Tentbrio,  Blapn,  StopftylMur,  Mede)  ont  été 
•Ipaliéi  thranU  de  l'intestin,  aprèsmfr  élé  in|Arés 
pfrtMIlleaMnt  avee  lea  aliments. 

LARVÉ,  te,  adj.  [de  loTM,  mnaque;  ail.  verlarvt, 
eap.  ianaO^  Umif$»  4é^i^.  On  a  ap||eU  /léores 
tafviisf 'Ma  aflMIlMirdHMPiÉir^'  pérfediqùeA,  ayant 

nne  marchf  pliK  un  niniii'!  obs^'nrf,  iiisi'Iipii:!'.  rl 
présentant  quelque  analogie  ave  •  !i  <  lièvres  intormil- 

L*RT^G*^OMOTOPIE.  Luxation  du  larynx.  (!».) 

I.ART\(;%SIE,  I.ARY^ORCTASIR.  Dilatation  du 
larynx.  (Pion  y.) 

LAKTNfiÉ,  ÉB,  adjj.  [toryngeut,  de  Xxpu-yÇ,  !•> 
larynx^  anft.  lar^nge^,  K.  etesp.  laryngée],  nui 
appartient  au  larynx.  —  Arti-re  liir;niiji'r.  I.i  ihy- 
roidieiine  supérieure. —  Sfrfs  larynyt's  supérieurs. 
(>  sont  dmiMMlMK  nerveux  très  forts,  qui  naissent 
du  nerf  Ta^ev  pneumogastrique,  à  la  partie  supé- 
rieure et  proibnde  du  cou.  Du  nerf  laryngé  supérieur 
naît  le  laryngé  externe,  au  niveau  de  la  base  (l>-  !'ii|»o- 
phjae  stjloïde.  — -  N9rft  laryngés  inférieurs  ou  ré- 
tfMi'i'eiKi.  Ri  naissent  du  pneumogastrique  dans  lln- 
térieurdu  thorax,  remontent  dans  le  sillon  intennédiâire 
à  la  trachée-artère  et  à  l'œsophage,  et  .se  distribuent 
au  eoa,  après  sVtre  réfléchis,  le  gauche  au-dessous 
de  la  crosse  de  l'aorte,  le  droit  au-dessous  de  l'artère 
sous-claviérc  corre.spondanle.  —  Phthisie  laryngée. 
On  a  longtemps  appliqué  cette  dénomination  à  toute 
altération  du  larynx,  quelle  qu'en  soit  la  nature,  qui 
-dMMMflN  ft  des  ayMplAïues  de  consempliona  Aiqour- 
d'hui  ers  symptAnie»  «ont  reçrardés  comme  dépen- 
dante d'une  lésion  identique,  d'une  ulcération  de  la 
mambrane  muqueuse,  ulcération  qid  est  elle-même  la 
seconde  période  de  la  laryngite  chroniqin. 

LAaTKGELClR,  LARYKr.BLCOUlK.  tlcératloil  du 
Iwynx.  (Fiorry.) 

/<  UUtTMBMPHBAXIB.  Obstruction  du  larynx. 
(Htteff.}'^ 

LARTNGIB,  LAKTINHffA'nnB.  Maladie  du  la- 
rynx. (Piorry.) 

LARYNGIEN,  IEN!VR,  adj.  [Inryngeun,  angl./ory»- 
geai,  it.  laringeo,  esp.  lorbigionol.  Qui  dépend  du 
larynx,  ou  qui  a  rapport  a«1ar^x.  Ce  mot  est  souvent 
ajmyie  de  laeyfHlé.  ~  On  appelle  tube  kirvngien 
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un  instrament  inventé  par  rii.nussier  pour  insuffler  dtf 
l'air  dans  les  poumons  des  asphyxiés,  etc.  Il  consiste 
en  un  tuyau  d'arpent  de  iii  <  eut i mètres  de  longueur, 
de  fofrme conique,  aja^t  11  millimètres  de  diamètre  1 
sa  grtMsé  (MirAfaké,  eftiiMt  tn  plus  2  milliniétres  à  la 

petite.  Telle  deniière  extrémité  présente,  dans  l'éten- 
duo  d'environ  5  centimètres,  une  courbure  un  peuplas 
prononeéé  que  celle  des  sondes  d'Iiomme  ;  et  dans 
tiiMte  cette  partie,  les  parois  du  tube,  auUeu  d'èlrc 
eylindriques  comme  à  la  partie  supérieure  de  l'instru- 
ment, sont  un  |>eu  aplaties  transversalement  dans  te 
sens  de  la  courbure,  afla^oyeux  s'aceommodec  à  Ik 
forme  dè  la  glotte.  «  I  lÉtfËUilres'  de  distance  de  son 
extrémité  laryugicnne,  il  e^t  percé,  sur  rhaeime  des 
faces  qui  résultent  de  son  aplalissenicnt,  d'une  fenêtre 
ronde  de  I  millimètre  de  diamètre.  Ces  deux  oaveri^ 
tures  sont  destinées  à  laisser  pénétrer  dans  les  bron- 
ches l'air  qu'on  insuffle  par  l'extrémité  buccale  du  tubf. 
Pour  cinpèclier  qtie  l'instrument  n'entre  trop  avant 
dans  le  larynx,  une  petite  plaque  circulaire,  percée  de 
plusiebrs  trous  pom  y  attacWwie  éponge  mouOlée, 
se  trouve  fixée  à  l'i  inilliiiièti es  environ  des  ouvertures 
percées  sur  la  partie  aplatie  du  tuyau,  duillon  a  pro- 
posé, pour  insuffler  de  l'air  dans  les  poumons  des  nmi- 
veau-nés,  un  tuf  p  laryngien  [h-w  différent  de  <  elui  de 
Chaussier,  mais  qui  paraissait  avoir  l'avantage  de  rem- 
plir plus  exactement  la  glotte.  Madame  Rondet,  sage» 
femme  de  parts,  a  imaginé  «tiai  une  jNMfye  laryk- 
pfènne,  composée  dWrâsérTonr  de  éaeîWBoac  adapté 
à  un  corps  de  pompe  terminé  par  un  tube,  qui  lulj 
mémo  s'adapte  à  une  sonde  élastique  recourbée  qt 
percée  i  son  extrémité  de  deux  ouvertures  qui  se  cor* 
respondent.  I.'air  arrive  dons  le  réservoir  par  une 
ouverture  praliiiuée  .i  l.i  partie  sii|M  iieure  du  corps  de 
pompe;  celle  omerlme  se  leinie  au  moyen  d'une 
soupape  qu^se  me^tt  de  dedans  en  ^bq^n*  ^  A^roe 
l  air  de  paaaer  dans  nn  tube  qui  temâie  f Instraneat. 

l  ue  autre  so\i]i:ipe  agit  en  sens  inverse,  en  sorte  que 
l'air,  eu  entrant  par  une  ouverture,  se  trouve  chassé 
par  l'entre  èuiriM  sniesiitriennes. 

L  %RT!«6ISMFS  «ITRIBIILIIS.  V.  VstVM^OVt. 

LARTi^lGlTE.  s.  1.  [Utryngitis,  de  Xifv^l,  lujnx  ; 
ail.  A'sh'Ai  /  ,r  >  une,  angl.  laryngilis,  il.  UtringUe^ 
esp.  laringUis].  Inflipmation  du  larynx.  On  appelle 
proprement  terytt9fMn*liÀlammation  de  la  menubrane 

niiiiiueuse  du  larynx  ;  ni  iis  on  n  étendu  cette  dénomi- 
nation à  l'inllaunnutiuii  du  tissu  cellulaire  sous*mu- 
queul  de  cet  organe.  De  là  la  nécessité  de  dlslingàer 
deux  espèces  de  laryngites  :  la  laryngite  muqueute  ou 
/(I)  t/npi/s  proprement  dite,  qui  est  aigvè'  ou  cAroni^tie 
et  la  laryngite  sous-muqtteusey  décrite  par  Bayle  sous 
le  nom  d'os|iéme  de  la  glotte.  —  La  laryngite  aiguè 
simple^  aa  loryngiletotarrhale,  présente  une  foule  de 
variétés,  rlepuis  l'enrouement  léger  jusipi'à  l'inflaui 
mation  la  plus  intense  ',  de  là  des  !>ymptùmck  tret» 
varié.s  et  la  nécessité  de  recourir  à  un  traitement  anti- 
phlngistique  plus  ou  moins  actif. — Laryngite  crou- 
paie  ou  pspudo-memhraneuse.  V.  Crocp. —  Ltlaryn- 
(yife  ' 'u  'ifièjne,  dont  le  dernier  terme  est  la  laryngilf 
ulcéreuse  ou  phthisie  laryngée,  peut  être  consécutive 
il  une  laryngite  aigu8  ;  mais  die  débute  souvent  à 
l'état  chronique,  à  la  suite  de  fatigues  prolongées  de 
l'organe  de  la  voix.  Le  plus  ordinairement  alors  lu 
phthisie  laryngée  est  symptomatiquc  de  tubercules 

!)ulmonaires,  ou  consécutive  au  développement  de  ces 
ubereulès;  cependant  il  paratt  certain  qu'elle  peitf 
exisipr  Indépendamment  de  toute  alTection  des  pou- 
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A  l'àttératton  de  Ib  wix,  ft  la  tom,  k  la  m\m 

(le  ri,rilr  in<'  cl  à  la  tliftlculti-  de  la  il/glulilion,  mî  j>ii- 
gnoiit  une  lièvre  hectique,  des  sueurs  nocturnes,  enfin 
le  (lévoiement  coUiqualif  et  tom  les  symptAoïes  de  la 
phttii»ie  pulmonaire,  et  la  mnladic  termine  ordinai- 
rement par  la  mort.  Le  silenre  absolu,  un  ri'tfime  trùs 
adoucissant,  de  petites  saignées  locales  fréquetnnient 
répétées  et  allernanl  avec  des  vésicaloiros  volants,  un 
séton  ou  de  petits  moxai,  et  l'inspiration  de  vapeurs 
de  goudron  onde  vapeurs  éihérées,  '-ont  Ii  priiu  ipnux 
moyens  prc^Ms^s  contre  celte  terrible  maladie. — La- 
rffig^  fOMSHRiifvaiiM.  V.  (Etituz  delaghate. 

LARY!«GOC.%RCi:«IR.  Cancer  du  larynx.  (Piorry.) 

LARY%GOGRAPIIIE,  s.  f.  [laryngographia^  do 
■>â;j-;;,  larynx,  et  7p«tïi,  description;  iû  et  «sp. 
latingografia],  Dttcriptioii  du  larynx. 

LAtTiraOMifMB.  Tubercules  du  larynx.  (P.) 

I. \RTMGORRH%GIF  ou  LARY^GORRIIÉMIB  . 
HÉMULARYNGORRUAGIB.  Uémurrhagie  du  larynx. 

CPtotry.) 

LftmVlIGOSTÉlVIE,  LARYXGOSTÉNOBIB.  Rétré- 
C&senient du  larynx.  (IMorry.) 

LARTIHIORTPHiOSlK  ,  LARVNCOSYPMILIBIE. 
Affection  tjfphilitique  du  larynx.  (Piorry.) 

I.ARTII«OT(MIIIBet  LAUTIIOO-TBAGIAOVOIIIB. 
Y,  Brontiiothmu  . 

UKYNGOTRACHÉITE  BLENPLASTIQITR.  Croup. 
(Wofry.) 

LARYfIX,  8.  m.  [laryna;  Xapu-j;,  ail.  Kehlhopf, 
Laryn.r,  angl.  /arj/nx,  it.  et  esp.  laringe].  Organe 
symi^trique  et  rr^nlier*  qui  ilimie  le  commencement 
des  voies  aérien- 
nes, et  dans  lequel 
se  prmluit  la  voh- 
(  K.  ce  mol  ).  L*- 
larynx  est  une  sor- 
te de  l»oite  ouverte 
en  Kaot  et  en  bas,  ^ 
cnmposi'-e  de  piè- 
ces mobiles  les 
unes  sur  les  au- 
lre>i,  et  tnpiss<'< 
par  une  membrane 
muqueuse  qui  se 
continue  avec  celle 
du  pharj-nx.  Silu.'- 
j  1,1  piirtii'  aiilr 
ricure  et  su|m'!- 
rienre  du  cou,  der- 
ri«>rf  les  muscle- 
do  la  rt'gion  hyoï- 
dienne inférieure 
et  le  corps  thyroï- 
de ,  au-devant  du 
pharynx  et  de  l'ex 
irémité  supérieure  de  l'œsophage,  entre  la  base  de  la 
lanfue  et  la  tnehée-artère,  il  est  composé  principale- 
ment de  qnalre  l'.iiliij^,'.-- :  le  thyruulr,  iju;  ra  fm  un- 
ies parties  supérieure,  antérieure  et  laliVale  ;  le  ciH- 
coide,  qui  en  fait,  sous  la  forme  d'un  anneau,  toute  la 
partie  inférieure  ;  et  les  deux  aryténmdetf  qui  en  oc- 
cupent Ta  partie  postérieure  supérimtre,  au-dessus  du 
cricoïde.  I  n  tibro-cartilage,  Vcpiijii'tlr  Firj.  'J?,(;,  2i, 
Mirmonte  le  hnrd  supérieur  du  cartilage  tliyroide.  Plu- 
sieurs muscles  (les  erieo-thsrroldiena ,  crico^urjrténoi- 
diens  latéral  et  postérieur,  aryténoïdien  el  thyro-aryté- 
noîdion)  servent  aux  mouvements  de  ces  carlilaf^eii. 
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dont  les  antieulations  sont  mainlenues  par  des  mem- 
branes flbreuses  (membrane*  thyroïdienne  et  crico-thy- 
roïdienne).  ËnUn,  auKlevant  de  la  partie  infiMeure  de 
la  face  linguale  de  l'épiglotle,  derrière  le  cartilage 

thyroïde  et  la  membrane  Itiyro-hyoïdicnne,  se  Iroine 
un  lobule  de  tissu  adipeux  dit  à  toi  t  glande  épiglol- 
tique  ;  cl  dans  les  replis  que  forme  la  ineinbranc  mu- 
queuse en  seportaolde  l'é^iglolle  aux  cartilages  ary  té- 
noTdes  et  de  ces  derniers  au  thyroïde,  sont  logées  de 

rbnqiic  rAtr  \r<  ;;laiiihilc->  ,irytr'iM|,K-s  ,  Fi;;.  236). 
(■..iiiNiiii-it!  dans  son  ensemble,  Je  larynx  présente 
en  devant  la  saillie  verticale  du  cartilage  Ihyrtide 
(vulgairement  ponMn«  d'Adam);  intérieurement,  la 
membrane  muqueuse  qui  le  tapisse  forme,  vers  S4>n 
milieu,  deux  grands  replis  latérau  dirigés  d'avant 
en  arrière  et  disposés  à  peu  prêt  coruro  1m  iMrda 
d'une  boutonnière  ;  ces  replis  sont  les  eontai 
raies  ;ligamcnls  inférimu-.  de  la  glotte),  suscep- 
tibles de  se  tendre  et  de  se  rapprocher  phia  ou 
moins,  de  manière  à  agrandir  ou  k  dtaimiar  la 
fcnlc  (ouverture  de  la  glotte)  qui  les  sépare.  L'n  peu 
au  -de&sus  des  cordes  vocales  sont  deux  autres  replis 
de  la  membrane  muqueuse  (ligaments  lupérievndRlR 
glotte). .  Les  enfoncementa  latéfRox  ipii  an  taNmat 
entre  les  replis  on  ligaments  supérieurs  et  InMenrs 

con«tittUMit  Ii's  !•'  n'i  iriilesdu  tanjnr,  cl  tout  l'espa rr 
compris  entre  o  s  quatre  replis  est  ce  qu'on  nomme  la 
glotle,  organe  immédiat  de  la  voix. — le  larynx  des 
mammifères  est  formé  des  mêmes  pièces  c,trti!.i?i- 
neiises  que  celui  de  l'Iiomine;  mais  il  présçtile,  dans 
les  diverses  espèces,  des  différences  plus  nu  inainaci» 
sentiellos  quant  aux  dimensions  respectives  do  cbaenne 
de  ses  pnrtiea,  I  la  disposition  do  la  glotle,  Hc.  €hez 
le  cheval,  il  ii*y  a  pas  de  ligaments  supérieur*  ni  de 

entricules  proprement  dits;  mais,  de  chaque  câté, 
au-dOMM  des  cordes  voeales,  on  iMuve  une  cavité 
ublongue,  et  en  avant  un  trou  qui  s'ouvre  dans  un 
troisième  sinus  pratiqué  «ous  la  voùle  formée  par  le 
rebord  antérieur  du  cartilage  tliyroule.  Chex  l'ine, 
<  ctte  cavité  forme  une  grande  cellule  arroodict  dont 
l'entrée  est  beaucoup  plus  étroite  que  chef  le  cheval, 
et  celte  disposilinn  ii.irail  en  ra]>poi  t  avec  le  son  de  ta 
voix  de  l'animal.  Chez  les  oiseaux,  il  y  a  deux  larynx: 
l'un  au  commencement,  l'autre  i  la  An  de  la  trachée- 
artère.  Le  supérieur,  s^itué  à  la  liase  de  la  langue, 
sans  ventricules,  ni  tordes  vocales,  ni  épiglollc,  con- 
siste en  une  simple  fente  fermée -par  rentrecroisenient 

le  petites  pointes  cartilagineuses,  ne  peut  ni  s'étendfe 
ni  se  relâcher,  et  sert  très  peu  ii  la  production  des 
Mins  ;  l'autre,  inferieiir,  -.éiiaré  tin  pieinier  parla  Ira- 
l'Iiée-artère,  a  une  structure  d'autant  plus  compliquée 
•{ue  l'oiseau  module  mieux  soo  shunt.  C'est  un  petit 
appareil  composé  d'une  espèce  de  taHlbour  osseux  di- 
visé infcricurement  par  une  traverse  osseuse  que  sur- 
monte une  membrane  semi-lunaire  fort  mince  ;  ce 
tambour  communique  inférieurementavec  deux  glottes 
formées  par  la  terminaison  des  bronches,  et  pourvues 
chacune  de  deux  cordes  vocales.— Dans  la  Figure,  a 
ri'prèsente  la  langue,  à  la  base  de  laquelle  se  lrouvent(2) 
l'èpiglotie  cl  l'orince  aapérienr  on  épiglotlique  du 
larynx,  sur  lequel  se  renverse  l'épiglotte  lors  du  pas- 
sage  des  aliments.  De  chaque  côté  existe  une  gout- 
ii.  ie  de  2  à  S)  où  glissent  surtout  les  aliments  li- 
quides. 6  est  Je  bord  postérieur  du  cartilage  thynide; 
r,  c,  les  bords  postérieurs  de  \a  glande  thyroide  ; 
*/,  le  mii'irle  rrico-aryténoïdicn  posl,  i  i,>iir  ;  r,  muscle 
aryténoïdien;  1,  le  nerf  laryngé  supt-rieur  donnant 
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des  Alets  à  1«  iMfM,  à  F^ifloU«,  à  U  muqueuse 
Iaf7nfée  po«lériaur«  ot  m  wmà»  iryMadIilIen  (s)  ; 

3  repri  >^(>iitc  l'anastomose  de  Catien  ou  du  nerf  laryngé 
supérieur  avec  l'inCèrieur  (4)  ;  5,  branches  trachéennes 
du  biryil(é  inférieur  ;  6,  filet  du  crico-aryténotdicn 
postérieur;  7,  flict  aHmt  auiai  «h  miude  arylénoï- 
tUen  (e)  ;  8,  branche  des  mnsdes  crtco-arylén^ienit 
laténil  cl  imstérieur. 

Quartier  de  Courmajeur,  dans  le  duché 
d' Aorte,  «è  eat  oM  MMwee  d'etu  tulAireuee  nliiM,  i 
te  température  de  4"  10"  ^  1 1*  Réaumur. 

LASIOPÉTALÉBS,  S.  f.  pi.  Tribu  des  byltnériacées. 

LAS81TUBB,  s.  f.  [tollttiMfa,  »^-ct.  bII .  Miidigkeit, 
Migl.  lattitude,  it.  iâ«M2sa,  esp.  UuUud],  Sensation 
pénible  qu'on  «'prouve  à  la  suite  de  ioniques  fatigue», 
de  tout  exercice  vinlent  et  prt.ilijii;;L'  lit-s  nr^j.iiics. 

LATBflIT»  BUTS,  adj.  llateiis,  ail.  latent,  vcrbor- 
fm,  mil.  MUm,-  telattf, ,  it.  et  esp.  iotonl»].  Qui  est 

■  icli  ' ,  —  On  appelle  calorique  latent,  celui  qui,  ('-tHiit 
coHibttié  intimement  avec  in  substance  des  corpi>,  Uu- 
pareil  ii  nos  sens  et  n'agit  plus  sur  le  thermomètre. — 
En  patbologk,.  UUeai  se  dU  d'un*  maladie  dont  les 
«ympt<)mef  wmtolneurt:  piMMiiaiM»  lateiifi.<— Se  dit 
lies  vinis  qui,  tout  étant  en  incubation,  ne  donnent 
encore  aucun  signe  de  leur  préaeiioe  duu  le  corps. 
Le  vîntt  de  te  rage  est  loMtf  pendant  plustevra  joan 
chez  un  individu  mordu  [>ni-  mj'.  rh'ion  enragé. 

LATÉBAL,  ALB,  adj.  [latevatis,  de  latus,  cîHé; 
ail.  seilenstnndig ,  an<çl.  latéral,  it.  latérale,  esp.  la^ 
$e  dit,  en  botanique,  de  teute  partie  qui  est 
titoAe  sur  te  cM«  d'une  autre  :  de  Tanthère,  quand  elle 
•i'altaclio  il'im  scu!  cùti*-  du  filet  ;  du  cotylédon  qui  ne 
tient  qu'jii  un  seul  colé  du  blastème  ;  de  l'embryon  qui 
eat  rejeté  tout  d'un  c<^tô  de  U  graine  ;  du  atigmeto  qui 
est  placé  sur  le  cMé  du  style  ou  de  l'ovaire  ;  du  styln 
qui  se  trouve  hors  de  la  direction  de  ra.\e  vertical  de 
Tovaiii'.  —  Mclhcuie  latérale.  K,  CvsTOTomE. 

LATÉBALUÉ,  ÉB,  «4i>  [«U.  écT  lehUge  Stitm- 
âanmueknUt,  angl.  teierol  operotibn,  esp.  tolorolf- 
<:(7jo].  Se  (lit  (l'unf  clcsm'tViodf's  opératoires  employées 
pour  l'extraction  de  la  pierre  vcsicale.  Cystotomie. 

i.iTÉBOPLBXiOlf ,  e.  f.  Plexton  tetérate  de 

-  l'utéru*. 

LATf  BOVKRSIO"!  ,  8.  f.  Renversement  de  l'ulé- 
tU»  sur  le  colé. 

LATEX,  s.  m.  [fa/eo;].  Suc  propre  de  beaueoiq»  de 
végAaux,  de  nature  veiieble,  eireutent  dans  un  ordre 

de  vaisseaux  particuliers,  !r<  Viu$s:eau.r  Inlii  ifr'res.  I.e 
latex  est  un  liquide  visitueux,  coiuposi-  d'un  véhicule 
aqueux  guinino-albumineux  dans  lequel  nagent  des 
gIcdHilet  tiuileux  et  résineux,  quelquefois  des  {;rains 
de  flcule  {V.  ce  mot) ,  et  souvent  du  caoutchouc  , 
qui  forme  la  biise  de  cctiç  innliére  dans  un  certain 
nombre  de  plantes  des  contrées  chaudes.  La  plupart 
dee^wmiMe-rdMiiar  eoat  flnimies  partea  teUeifîree,  et 
résultent  de  la  rnnrcntration  et  df  la  dessiccation  dri 
latex  qui  perd  son  eau  ù  l'air  et  lm&6e  se  concrélcr  les 
inbelMiCei  précédentes  qui  étaient  en  dissolution  et 
en  suspension.  Letefeseeétéeeacidéré  tantôt  comme 
un  fluide  propre  k  te  nutrition  fit  eenfnndu  avec  la 
«éve  desi-endanle,  taulnl  couune  un  produit  excn-- 
mentitiel.  ^i  Tune  ni  l'autre  de  ces  bjqpothèaes  n'e^t 
exMlet  cette  qu{  eeniiproehe  te  plu»  de  te  vé- 
rité est  la  dernière.  Le  late.r  est,  comme  on  l'a  dit 
jadis,  un  iuc  propre,  dilTéritiit  de  b  sève  et  nullo- 
ment  nourricier.  Les  principe<i  qu'il  renfermete  lépa- 
-  renl  comptetemenl  de  te  léfe,  et  les  vaiaMewi  qu'il 
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oo«a|ie  {V,  UTIcirÉw)  n'eat  «waM  analogie  avec  les 
oeUidea  portant  te  sève  (  V.  CAmimi  et  Ccorce  ). 

€'pst  un  liquide  =];  ■  I  il  ;i  certaines  plantes  i  l'.  Lait 
végétal),  dont  les  usages  ne  sont  pea  tonnus.  Le  te- 
tex  est  immoblfo  dene  OM  eendaito.  Im  ctreulalkm 
du  latex ,  lonpfrinps  atîmisf,  n'a  pas  lieu.  Cette 
croyance  élaii  fondée  sur  des  expériences  inexactes, 
et  sur  cette  vicieuse  hypothèse  qu'il  y  a  dan*  iMpteidea 
une  circutetioo  analogue  à  celle  des  animaux. 

LATICIVftBB,  ad),  [de  kOese,  et  ^rrt,  porter]. 
On  <lonnç,  en  bota  ii  i  i'\  le  nom  de  iah!ieau.v  Iniui- 
feres  à  un  ordre  particulier  de  vaisseaux  eu  tulies  sim- 
ptes  on  ramifiés ,  et  quelquefois,  mate  raremeat, 
anastomosés  entre  eux,  à  parois  minces  et  transpa» 
rentes  ,  parfaitement  homo(;èues,  ou  iué);alement 
ép;nsies,  ni  ponctuées  ni  rayées.  Plusieurs  botanistes 

les  nomment  va  'uHoux  prières.  41a  renfermeiit  te  sue 
appelé  latex,'  On  tes  troote  dsns  les  plantes  dicoty- 
lédones, dans  Vécorrr-^  r*  partout  où  i  xi  ')  ni  il 's  tra- 
chées; dans  les  moaucut^lédunes,  autour  des  faisceaux 
fibreux  et  vascuUires.  Quelques  acotylédones  en  pot- 
siVdcnt,  dit-on,  également.  Ils  sont  en  général  remar- 
quables par  la  minceur,  la  transparence  de  leurs 
parois,  et  ta  facilité  avec  Liquelle  elles  se  plissent  et 
s'affaissent  dés  qv'elles  ^ut  séparées  du  tissu  ceUn* 
labre  aoibtent,  ce  qui  se  tett  fteilement  (V.  CxLUnx 

végétale).  Ils  ne  snnt  pas  liabituetlenienl  cloi«onnés. 

LATIQliK,  adj.  [laticus,  de  laleo,  je  suis  cacbéj. 
Épithèle  donnée  i  une  flcvre  quotidienne  rémitlenle' 
dont  les  accès  sont  très  longs  et  à  peine  marqués. 

LADDAMVM,  s.  m.  [angl.  faudonum,  it.  et  esp. 
laudauti].  On  donnait  aulrofois  ce  nom  à  l'opium  ra- 
molli dans  l'eau,  passé  avec  expression,  et  évaporé 
jusqu'en  consistance  phi*  «u  ttobis  grandtf  ;  quelque* 
fois  aussi  à  l'extrait  d'opium  préparé  avec  le  vin.  Au- 
jourd'hui ce  nom  est  réservé  à  des  médieamenls  danti 
lesquels  l'opium  se  trouve  associé  à  divers  ingrédirniH. 

ioMdamimiie  Roua$oM\aU.  Rousseausche  Opium- 
(fnditrl.  liée  Oiit  en  dlsiohant  128  fmm.  d'opium 
dans  ll^>l,88t  d'enii  <  liniide,  ajoutaiii  /ni  de 
miel,  puis  8  gram.  dtt  Icvdre  de  bière  ;  mettant  le  tout 
dans  un  matras,  et  l'exposant  danrviie  Mwve  ehaqfflte 
ù  30"  centi;;r.  Lorsque  la  fermenfntinn  a  cessé,  on 
passe  avec  t:xpressi<in  cl  l'on  lillie.  La  liqueur  claire 
est  distillée  au  bain-marie,  pour  retirer  512  gram.  de 
liqueur  alcoolique  ;  ou  rdUttille  ce  produit  une  se- 
conde fois,  puis  une  troisième,  po«n>  aroir  senlement 
1 44  gram.  do  liquiile.  D'autre  part,  on  |irei<d  le  résidu 
resté  après  la  première  distillation  dans  le  bain-uurie  ; 
on  l'évaporé  à  une  douce  chaleur  ju.<>qu'&  ce  qu'il  reste 
320  gram.  de  produit,  auxquels  on  ajoute  les  t44  gram. 
d'alcool  opiacé  ci-dessus;  on  fUtre  et  l'on  con&civi- 
dans  un  flacon  bien  bouché.  20  jouîtes  de  ce  lauda- 
num représentent  0<'',I25  d'extrait  d'opium,  ou 
Of  ,25  d'opium  pur. 

Laudanum  de  Sydenham  [  ail.  safranhallige 
Opiumlinctur].  On  le  prépare  avec  64  gram.  d'opium, 
^2  gram.  de  safran,  4  gram.  de  cannelle  et  autant 
de  girofle ,  qu'on  fait  macérer  pendant  quhnze  jours, 
il  une  douce  chaleur,  dans  500  gram.  de  vin  de 
Malaxa.  Ou  passe  ensuite  en  exprimant  et  l'on  filtre. 
20  gouttes  de  ce  laudanum  représentent  0(',0&  d'o- 
pium pnriflé,  on  60  eentigr.  d'opion  bral. 

LAORÉOLB,  S.  f.  V.  GarOH. 

LAUBIER,  S.  m.  [Laurus  nobilis,  Jxcpvr,,  ail.  /.or- 
beer,  angl.  /«wvt,  il. aiforo,  lauro,  esp. /aurel].  Arbre 
(erniéandrie  meiM|iynie,  L.,  laurinées,  J.)  qui  .croît 
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lUosle  niidi  derKurope.  Ses  fruilifi,  U«se«,  pointues, 
penblMiteSt  sonl  aromatiques  et  «nployées  oomme 
ns^alsonnement.  Ses  fruits,  impropremftiil  désignés 
mus  le  nom  de  baies,  donnent  par  cxprewion  Vhuile 
de  laurier.  On  connaît  sawi  sous  ceit.-  (lemi» tp  tl<"- 
nomination  et  sous  celle  d'onguent  ou  pommade  de 
laurter,  une  préparation  onfoeataeée,  que  l'on  Mt  en 
pilant  250  gram.  do  Ouilli -i  rrrcnles  de  laurier  nver 
500  gram.  d'axonge,  fji'-aut  twuillir  à  un  feu  doux 
Jusqn'k  ee  qu'il  ne  resln  plus  d'Iuunidité  ;  ajoulnnt  sur 
In  Un  250  gram.  de  baies  do  laurier  contuses ,  et  fai- 
sant digérer  le  tout  pendant  dix  lieurrs  an  bain-marie 
dans  lin  vaisseau  clog;  pascant  avec  expression  ,  lais- 
sant reftvidir  la  colalure,  et  la  faisant  ftmdre  de  non- 
van  poor  l'avoir  pare.  On  l'empiète  t  Kexiériew  pour 

MCiler  rmjjnnp  rnlanif' et  les  lissii^  «oii'^-jnrciif^ . 

LAIIRIBR-CBRI8B,  S.  m.  [vulgairement  /(iun>r 
oiMisdbr,  Prunus  {aurooaiwaiu,  «11.  KInMorbeer, 
angl.  cherry  laurrl,  it.  lauroeeraeo,  esp.  laur^real]. 
Arbrisseau  dont  les  feuilles,  toiyours  Tertes,  oblongues  o  t 


Fip.  «7. 


hiisanles  (Fig.  237),  ont  une  od«ir  d'amando  et  une  sa- 
veur astringenteet  amère,  AilMkradde  cyanhjrdrlque  ; 
aussi  est-il  imprudent  de  s'^n  senir,  comme  nu  l.^ 
fait,  pour  aromatiser  le  lait.  On  prépare  une  eau  de 
Umrtar-eerItB  en  dbMHaM  1  t^rtie  de  ce*  tniilles 
fraîche»  avec  4  d'eau  ordinaire ,  et  retirant  i  parlin 
du  liquide.  Cette  eau  a  les  propriétés  de  l'acide  ryan- 
liydrique,  et  doit  ^tre  administrée  avec  prudenrr. 

L  AURIBR-MOSB  OU  L  AOMHUB,  a.  m.[jverfiim  olean- 
rfer,  L..  ail. /totTWi^orfteer,  nngl.fose-laarfff.ft.oframfm, 
esp.  hiurr!  ro.'d,  ofeani/rn ri/f/'f/'o].  Arbri»«eau  de  la  i>»mi- 
tandric  monpgynie,  L.,  apooynées,  J.,  dont  on  a  em- 
ploj4  l'ffttnilt  dea  fndHêt  dlaaou  dans  l'ean  poor  le 
traitement  de  la  gale.  On  s'est  aussi  servi  de  l'extrait 
préparé  avec  l'écorce.  De  quelque  manière  qu'on  s'en 
sen'e ,  c'est  un  médicament  qui  deninide  beaneoup 
dé  circonspection,  parce  qu'il  peut  momt  de  véri- 
tables empoisonnements. 

LAtRl^'E,  s.  f.  [laurosti'arinp,  hunjkite  à'n.Tydc 
de  glycHe,  angl.  taurine ,  esp.  laurina  ].  Matière 
criataiuiM  <pil  t  Mé  trowée  par  Bonattre  dmt  les 
baifs  d«  tanrier.  CHe  «•!  an  erlalm  «igainéa  tr^a 


développas,  d'une  amertume  et  d'une  àcrelé  remar» 
quables,  solublea  dans  l'alcoal  booHlant  et  réttièr, 
point  dan«  l'eau.  Ces  cristaux  «e  volatilisent  «pr^« 
avoir  élé  fondns  et  répandent  une  odeur  de  résine  ; 
l'acide  sulfurique  leur  communique  une  etaleor  jaoM, 
qui  passe  an  rouge  orangé.  (CS^H^^.) 

LftnamÉmeaLAmACltni,  s.  r.  pl.  [laurtnea]. 
l'amillede  planlosdirntN irdon-  srii.étalesà  étamines  pé- 
rigynes,  a  laquelle  le  taurifr  ;  l.auru*)»  donné  son  nom. 
Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  k  ftaOlea alternes,  ra> 
renient  opposées,  entières  ou  lobées,  souvent  coriace», 
persistantes  et  ponctuées.  Fleurs  en  panicules  on  en 
cvmes;  calice  monosépale,  à  4  ou  6  division»  profon- 
des ;  8  i  1 2  étamines  insérées  k  la  base  du  calice,  el 
dont  1ea  fil«ts  présehtrat  k  leur  hase  denx  appendieM 

pédii'-'lli""'  ,  (|tii  [■nrais^fnt  ^îrr  dps  ''■tnminr»  avorti''";; 
anthères  teruiinaies,  s'o\ivrant  par  deux  ou  quatre 
valves,  qoi  s'enlèvent  de  la  base  au  sommet;  Ovtàre 
libre,  uniloculaire ;  style  allongé,  terminé  par  un 
stigmate  simple.  Fniit  charnu  ,  à  la  base  duquel  per- 
siste le  calice,  qui  forme  une  cupule,  firaine  ecinleminl 
sous  son  tégument  propre  un  très  groa  embryon  à 
rniylédons  épais  et  charnus. 

LAlROSTft \ni>E.  «.  f  r.  f  vi  niNE, 
LACRYLB  ou  LAliROSTÉARTLE,  8.  m.  Radical 
ll!rp«théllque  (CW")  de  Y  acide  fauryN^Nf  {acide 
Imiriiiù/uf  m\  lauro.'tt('orir]ue),  qui  s'obtient  par  sapooi- 
Ikation  de  la  laurostiMiiiu'.  II  est  cristallisable,  fu- 
aiblel48».((?«H23o^Ho.) 

LAVANDB,  s.  f.  [Lationdu^a  spica,  ail.  Lavendei, 
angl.  lavender,  it.  lavendota,  esp.  lavanda].  Plante 
(didynamie  gymnospermic.  1..,  hbiées,  j.)  indigène, 
amère,  aromatique  et  stimulante.  On  en  fliit  des  tein- 
tares  deooKqoes  et  acétiques,  et  une  eaa  distillée.  Par 
la  distillation  de  ses  nnui  s.  on  oMimt  une  huile  vola- 
tile, vulgairement  appelée  huile  d'aspic ,  ou  mieux  de 
spir,  qui  a  été  qodqiielbis  employée  en  IKclioaseoi^ 

h's  iiai  alysie». 

LAVÉ,  ÊE,  aUj.  [ail.  hell,  licht,  angl.  faint,  it. 
smortd].  Se  dit  de  certaines  couléur>  peu  vives  et  peu 
«hargées.  £&.  :  bai  brun  Iod^  aux  fianci,  aiesu»  dair 
Mnlrv  Umé. 

LAVnwVT,  a.  m.  V.  amÊR^. 

LAXATIF,  ITE,  a^j.et  s.  m.  [/oxdtitws,  locEont,  |1* 
laaare,  relâcher;  ail.  kurirend ,  angl.  laa>alive,  il. 
lassalivo,  esp.  laxatitxi].  Se  da  di  s  moilicumciit-s  qui 
délermineut  la  purgalion  sans  irriter  :  tels  que  le  miel, 
la  nanne,  la  casse,  «te. 

L\XIFL0RE,  adj.  [de  ftuus,  lâche,  et /7o.t,  fleur; 
ail.  ueitUumig],  Se  dit  de  l'inûorescence  dans  1«- 
quelle  lM  iledra  aant  éaartéea  Iw  omb  des  autres. 

LAXlTf;,  s.  f.  [lajrUas,  angl.  laxUy,  '\i.  lastità]. 
Heliclieuu  ni ,  délaut  de  force  et  de  tension  dans  la 
libre. 

LAZARET,  S.  m.  [ail.  Lasareth  ,  angl.  lOêtreUO, 
il.  laszarretto,  esp.  lasareto].  Édifice  isolé  doloni» 
habitation,  établi  dans  divers  ports  de  mei-  d'Europe, 
et  destiné  à  la  déainfection  des  hommes  et  des  choses  qui 
viennent  des  lieux  oè  régne,  soit  la  peste,  soit  le  typhus, 
la  ri('vi  .<  j.mne,  ou  quelque  autre  maladie  rôputéeconla- 
gieuse.  Le  temps  du  séjour  dans  le  laiarel  s'appcU* 
TuaranloAia,  kirs  nêina  que  ki4nréen'«i««l4M* 
quelques  jour». 

LAZOLITB,  s.  m.  [lapis  lasuli,  ail.  LasuHl^  e«P- 
fflSiiiifo].  Pierre  dure,  d'un  beau  bien  d  anir,  «pécia- 
lemmt  composée  de  siUoo,  d'domine,  de  teufre  et  de 
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\»iaui  uni  niTompoiiiiion,  a  en  fUi  un  pnnc]|H3  un- 
mMial,  ni  iiii  roiiipo«i-  dènnl  quelconque,  mai«  cer- 
Uinpmcnt  un  métoofede  pluiieiin  priiici|i«*. 

LjftcvnillUlt.  t.  r.  pl.  Nom  d'une  lrilMid»lii 
Aiinâla  dit  Bjriieèn. 

LUWHUL  A  qiiidra  Uetwt  d«  SalafflaaqtM  (Et- 
pagw).  Imi  «dDvffiM,  40*  IL  tamm  iam  Im  afliM- 
liant  rhumatifiralet,  arltirilitiMtal  kmAiIoiiw*. 

i.Atikt ,  ALR.  adj.  [/«Mlit,  «II.  feuMsIM,  an)(l. 
rri;n<,  it.  Ic,>7al<',  esp.  /«•^alf.  Qld  est  Mkm  la  loi,  qui  n 
rïppnrt  aux  loi»  :  ttiédecin»  l^ifale.  V.  M^reCinr. 

LÉGITIME,  adj.  [legitimus,  gtnuiniu,  ail.  r«rJt(- 
tnâitig ,  leyUlm.  nu^l.  Uiwfut,  Itgilimal» ,  it,  if^iV- 
tifHO,  esp.  (r^irimo].  Se  dit,  en  p'-iuTnl,  des  efao«r.i 
rnnd^tvT  un  droit  «juKii  pourrait  violer  «ans  loni- 
(«rrdan»  l'injunficc.  —  Knfa^ii  Ifgitimf.  Knbnl  conou 
<•!  mariage.  yM-  i  i.n<n|u<'iit  avec  les  rundi- 

ii.Hij  i|ut  t'-lohliK«>nt  ilmil-  il  riH  ii-ilitr.  Aux  tprinc» 
du  r,<Mlo  nsil,  :<rt.  LU-'  I  ^  ii\;iril-,  l  i  iil  iiil  m- aprr« 
I''  180'  jour  du  niaria^re,  ou  iiioinn  do  300  jour*  aprrs 
1.1  disMtlulton  du  mariagr,  e»t  ripulo  îé^Uime.  —  Ma- 
ladies légitimes.  Ollc»  qui  fiiivenl  «nn  marche  rt'gti- 
liére. 

LÉCimK,  i.m.  [(<|g(H?i«n,  legumentum,  ittlfiiere, 
raitMi^v  r,  Giitiilir;Mipwi,  M.Geméi),  .-ingt.  regetables, 
ttgmm»,  It  Ii^ihim,  cap.  lai^wntr»].  Kom  Tul^^irede 
loiM»  plante  pota««re  enplnjrée  à  titre  d'aliment'.  ^ 


eu  pln- 


une  (leitr  femeUe;  ovaire  uaikeulairt  à  «ni 

iieurt  grainei. 

LEMON-ekAM.  Nom  de  Vanilropogon  à  ndtut' 
d«  eUron,  de  U  Martinique,  «i  citroimeU*.  graminte 
bien  plu*  frande  que  le  SdkManllM,  nra  leiiMl  rtir 
«  M  conlbodue.  EUe  a  «M  odeur  de  raie  agrtehV 
M        pour  kint  nvortiT  leafenateBel  ietlMttlaMK. 

LfiMtTir,  m,  et  «.  m*  [lenton* ,  ImMinu. 
de  (entrv,  utoncir;  ell.  Nndltnitf,  £fiNbriMfim(Mrf, 
anitl.  tmitivr,  it.  «t  e«p.  {«nIHro].  Svnnnvno  d'admr- 
cimi»/,  et  quelquernis,  mai*  i  tort,  de  laxatif,  n)M 
e»l  un  bon  lénilif.  —  Kleduaire  lénitif.  On  le  prépare 
avec  :  rncine  de  polvpode,  raiMn«deCorintho,et  lama»- 
rin,  a!t  i>t  ^-min,  :  rr.'li^"".  vrr.im. -,  tVi.iMos  fr-.i]- 
elles  de  K'HUtiK'ndro  ,  jii  uiio»  tir  li;iin;i«,  lîi  4S 

pnini.;  ri  finiillc*  de  miTcnriale ,  (.t.iim.  (tn  l>i( 
bouillir  dan»  une  d<VnelirtH  de  Ci  (rinni.  <\'arfe,  d'a- 
bord l<'  (iMlvp.iilc .  pin*  1,1  r-'t;lis«i',  li'-^  ffiiillf»  de  »efi- 
lopendre  <■!  de  Hicn'uriah-  et  1h»  fnuu.  On  fait  iMtuillir 
Il  part  61  (Tram,  rie  «éni-  ;  on  niéle  le*  deux  diVo4!lion<, 
et  on  les  taii  évaporer  jniqu'à  ce  qu'il  ne  reste  qn» 
2''',.%0O  de  liquide.  On  ajoute  alor»  »ucreblanr, 
l^*,ft(l,et  l'on  hit  cuire  à  centi*Unr«  de  simp,  éen» 
leonal  tMineoniore  :  pnhte  de  cmm,  d«  tamarim 
pf«Minit«  A  4M  r^.iW'*^ 
peudre  tr*«-  line,  f  M  (tnm.  :  eemenew  de  frnaidt  H 


le 


Mies  bien  leur  ftirroe,  &  de*  Ucliet  romaes  el  orales 
diutoiinéet  rar  l'écorec  de«  branchei  des  arbrer,  an- 
dessous  de  IVpidfrnic  desiinrlli  -  nu  trouvr,  ii  IVndroil 
qu'elles  oceupent,  un  amas  pulvérulanl.  Ine  Inutcelie 
eat  une  hjrperiroplife  loe«le  de  I»  ceaelie  subérewe  et 
fie  la  couche  herbaci'-f ,  liyporlropliif*  dont  la  naissance 
est  déterminée  par  la  niisf  à  nu  du  (insu  sons-cpi- 
demiquc  dans  le  point  où  répidorinc  n  subi  ww 
perte  do  substanee  due  à  la  dettrucUon  d'une  par- 
tie saillante  en  fbrnw  de  poil  on  d*ai|rttinon  (rian- 
(lidcux  ou  non.  Les  rnciiic!»  (\n\  naissent  sur  les 
boutures  parteal  (lénéralement  des  points  où  il  n'y 
■«■R  pas  de  lentfeellei;  il  ne  sedévclo|ipe  ni  bulbOles* 
ni  b'itu  ,reiin«,  sur  les  points  où  tel  lenùeelles  exisleni. 

(Gertnaiii  île  Saint-I'icrre.) 

LBniTlCllL4IRB,  LBNTIFORMB,  adj.  [lenticula- 
ri<,  ail.  lintenfûrmig^  angl.  tmMnUar^  iu  l&tUicolare, 
esp.  lenttcuiar] .  Qui  a  la  Ibraie  d'iule  lentille.  — -  Cou- 
UauUntirulaire.  \'.  C.m  TKM  . — (IdntjHoti  tpiilinildirr. 
(îanf  lioo  nerveux  plus  connu  sous  le  uoui  de  ganglion 
ifMkflimfTM  de  WIOIm.  —  Ot  Imtlkmlain.  U  plua 
petit  des  osselets  de  l'ouïe. 

LBNTIGO.  s.  m.  [lenligo,  de  lots,  lentille;  f%Ki„ 
il.  lenlipgine].  Taches  de  rou9<ieur.  r.  flPHÉuoE. 

LBNTILLB.t.  f.  [f«iu,fMà;,aU.i:,ijMe,anf I.  ImUU, 
il.  Ieml9t  esp.  Imteja].  Graine  d'une  plante  léfrumineuse 
{tirvum  lens,  l..,  <linili  !|i|iii- ,  .uhIi  , ,  I  .1  i  nrnmuné- 
pienl  employée  comme  alunent ,  mais  n'ayant  aucune 
pfopriélA  comme  Médfementa  On  wppMeH  witrelbif 
la  décoction  de  lentille  unipre  à  faciliter  l'/Tuption  de 
la  variole  ou  (!<•  la  rougeole;  sa  farine  a  aussi  élc  em- 
ployée cuni  me  émollieoteet  résolutive  :  l'une  et  l'au- 
tre sont  abendonnée*  atôottrd'litti.  Le  Ibrine  s'emploie 
quelquelbis  en  cataplasmes  comme  résolotlve,  et,  sous 
|p  nom  i\'crralci>t(t ,  cxplditr-e  comme  rafraicliis- 
santc,  diurétique  et  iaxative,  proprtélés  dont  elle  est 


LBNTILI.R  D'Eill  ou  LE^TICl'LE,  s.  f.  [hmna]. 
Genre  de  plantes  mpialiques,  ilf  la  l'.nnille  des  lemna- 
cées,  dont  les  feuilles,  arrondies  en  forme  de  leaiillcs, 
flottent  à  la  aurbee  de  l'eau.  La  InUille  d'eau  a  éUt 
emplojrAe  comme  émolliente. 

LE>iTII.LK,  s.  f.  Kn  physique,  on  appelli'  ain-i  un 
verre  taillé  en  forme  de  disque,  de  nuinière  à  réfracter 
ta  himiAre  d'une  manière  déterminée,  soit  en  Maant 

eonverjTiT  les  rayons,  soit  en  les  faisant  diverpr,  selon 
que  la  lentille  est  bicuiive.re,  plan-convexe,  conveio- 
coHCave  ou  biconcave  el  p/an-:oitcaiy>.  V.  Loi  pk  et 
XicaoscoPB.  —  On  donne  ce  noeo.,  en  pathologie,  ii 
une  espéee  d'éphélide. 
le:«TM«IIB«  f.  m.  [^L  élmf.  ImUttoo],  Y.  lÈM- 

LBNTITB ,  s.  r.  Nom  donné  à  la  prétendue  inlam- 
nalion  du  cristallin  ;  affection  qui  ne  peut  exist>'r.  puis- 
que cet  organe  e»t  entièrement  dépourvu  de  vais-eaux. 

LÉONTIASIS,  s.  f.  [deXiiwv,  lion;  it.  leonliasi]. 
Nom  donné  à  l'éléphantiasis  tul>erculeux  de  ia  Ibce , 
i  eaose  de  l'aspect  qu'elle  présente  quand  die  est  le 
•iége  de  cette  maladie. 

LfiPALB,  s.  m.  [<epa!i<m].  Nom  des  pièces  qui 
constituent  le  verticille  du  disque,  lorsque  celui-ci  a'é» 
Ii  vo  en  expansions  pétakiim,  dcofflMiMt  tngkmdu- 
luu  es.  \ .  DisuiE  13"). 

LÉVICfeNB,  s.  r.  [hptcetut,  do  'AtRK,  écaille,  el 
M««c,  vide;  esp.  iepicena].  Nom  donné  par  Richard 
m  ta  Âme  ealieinata  des  gmninéet. 

LBNM,  1.  m.  Neai  inmilé  des  polta  en  éensaon 


LÉP 

(pili  leu/aii),  résuMont  d^poita  étoUés 
dés  entre  eux. 

LËPIDI!«E,  s.  f.  [angl.  lepidine] 
traite  par  Leroux  du  Lepktiufn  iberi*. 

iJmmIm,  a<li.  [kpUoOm,  do  Xaide,  

et  t'.'i'.;,  ressemblance  ;  il.  et  Bip.  kpiâaUê],  Qfâ  m- 
semble  ù  une  écaille. 

I.ÉPIDOPBÏLLB,  adj.  [lepidophyllus ,  de  Xtitl;, 
écaille,  fuUcv,  feuille],  (lut  a  des  fBoiUes  en  flmw 
d'éetfitai. 

•  fciWiTtBBB , ».  m,  pL  [kpUopiera,  d.-  a::k, 

écaille,  irr:- 
f'vv,  iUe;all. 
/.cpidop/frf», 
esp.  lepido- 
pteros].  Nom 
d'nnonbede 
ta  elaase  de» 
insectes  qui 
tdtteat  des 


ses  complè- 
tes, c'est4- 
dire  efllraal 
's  successive- 
ment l'état  d'teufiVig.  238),  ccluijie  larve,  qui,  dan» 
eel  ordre,  porte  le  nom  de  dtanMte  (Flg.  IM),  ol  de  «r 


ng.  Sio. 


Ptf.  Ml. 

dan*  tes  autres  ordres,  et  l'état  de  pa- 

yi'lim.  Les  chenilles  changent  ordi- 
iiairenienl  qualie  fuis  de  peau  (et  à 
chaque  fois  fn^ndissent  beaucoup) 
avant  de  paaeer è  l'état  de  '•V^V*^'^ 
de  chry$al'de  k  enveloppe  coriace 
(l'ii:.  2tl(  ;  innis  la  plupôrl  ce  re«- 
fcrment  pour  cela  dans  un  cocon  (Fîg. 
940)  lisraiéde  fltaments  très  Ans  qui 
sont  la  une  (T.  Bombyx),  et  au  centre 
duquel  se  trouve  la  chrysalide.  D^aU- 
tres,  dites  à  chrysalide  nue,  ne  font 
■qn'attadier  ou  pendre  la  chrysalide, 
Flg.  tio.  eu  ne  se  métairiorpliosent  q«e  iO«s 
terre,  où  elles  passent  l'hiver  dans  un  état  de  mortap- 
parente.  De  la  chrysalide  sort  l'insecte  parfait  on  pwpd- 
lon  (PIfr.  938).  à  quatre  ailes  couvertes,  sur  les  deux 
faces,  d'éeaillrs  colorée»  pulvérulentes,  et  à  organes 
buccaux  disposes  en  trompe  enroulée. 

LÉPIB084RGOMR  ,  s.  m.  [trpitiosnrcoma].  Tu- 
meur sarcomateuse  couverte  d'écaillés  irréguliéres . 
que  N..A.  Severin  dU  aroir  été  observée  dans  rtalé- 
rievr  de  tatamelî». 
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liMli|e),  qui  |)(>!^sè4e«M  e«u  femi^'iueuse  frohlc. 

LÈPRE,  s.  1.  [Icpra,  i.i-zr,  »lc  lit.'.;,  écaille  ;  ,ingl. 
lepya,  it.  ïe^a^  M«tim»  uap.  iapraj.  Mobdie  de  la 
peau,  (1  j|trà»  Wilbo  el  Iw  (lenn«to)o(riftes  qtti  l'ont 

aaivi  ,  s';iiirioiit;niit  <lr  peuivs  clouit-s  soliiU-n, 
«Miiiin;  |.a|>uleiis(  s,  mluiin-.-i  de  latlics  ruiissâties, 
luisauk's,  uirculairçi  et  un  pcm  proômliDeDlc*.  I.a  sui- 
(•Mlle  ce»il»vvre»t  <l'«b«cd  noie,  présente,  au  bvut 

uiin  petite  écaille 

blanche,  Uemî  lraii).|)diciite,  li.<^c  cl  polie,  ,-eiiibiublc 
il  WM  .paillclle,  qi:i  sedijUKi»*  bientôt.  |^  aui^^  de 
«M  poitiU  étailIcDx.  aprte  t'ètft  aioM  dépouillée  iiiic 
prtni^e  Juis,  >  ùlar;;îl  piot^rcasiveaieiit,  iiidis  toujours 
m  co»  serrant  une  for  m'  cinitlaire.  Llle  m:  cuiuicde 
nouvelles  écailles  niincos,  fei  iiw»,  d'un  pris  <ie  perle, 
pur  Hu  iHutl  rougàlr»  w»  jteM  t-Vetc',  <[tii  i,>ui- 

iKir  il  aulrts. 

•iuel<|uefois  ces  surlacrs  uu  plaqucis  lepriMiscs,  sont 
pales,  blanclies,  iiuires  ou  rou|;tiàUre»,  ee  «|i>i  a  {iitMi- 
lucllre  diverses  espèce*  de  léfrae  (offAot,  Imeé,  ««- 
Utlttic.).  Ordiiiain  iiiciU  elles  se  nioiiheiit  «Faboid  Mir 
leamembrrs,  et  le  jilus  souvent  au-dessuus  ihi  i  oiido 
•m  du  genou,  d  on  elle»  i>ropjj;eiil  quelipielbis  .-^ur 
ioiit  le  eoqw  :  mai»  eUe«  oat  partoui  la  fomui  oritcn  - 
Mr0.  Le  léfire  peu  étendue  n'eat  acconpadrnée  d'an- 
cuno  sensation  niorliide,  fi  ce  n'^l  une  îipére  dé- 
uianfçraison  ;  um»,  loisfjiie  Ic^;  j'iaque-^  lépitjuseï  â»iit 
tiouibreusc^  ,  VW  le  mal  se  prafiajre  au  cerps  ré- 
licutalre,  lee  meUTeaietitji  devienn.  nl  tlillil:il^^,  et  f'on- 
VWt.innf  il  existe  un  état  de  t-  M<ion  et  des  donlein  s 
plus  ou  moins  vives.  natiiie  et  la  .:au>e  île  eetle  ma- 
ladie.sent  iiMMfliiuet.  On  a  conseillé  Cour  à  krnr,  pour 
adainMaient,  dee  ndyena  irritants  et  adeocisnints. 

En  effet,  lorsqu'il  n'y  n  pas  d'itillnitiiiiation,  on  peut, 
tipres  avoir  ncttuvé  la  peau  par  des  lotions,  dus  Imius 
^tlédea,  Cure  maye  de  lotions  stimulantes,  telteaquc 
l'eau  alcoolùée  ou  une  di^Mtlnlion  de  sullme  de  ]>v- 
tataiOM,  qui  flivorit«nt  1»  chute  des  é»  ailles,  <tn  appli- 
que ensude  de  b'^'ere.-  rimehes  d'onnnenl  de  poix 
t>lanctio  vu  d'onguent  de  foudrou,  renouvelées  matin 
el  soii ,  en  ayant  soin  de  laver  la  peau  avec  une  solo- 
liou  le^'erenieiit  rv^ivonrieiisr.  On  i  oiitinue  ces  appiie.i- 
lion*  pendant  pliisieuis  sfiiiaints.  iji  incuie  letup» 
que  Wiu  donne  à  l  inlci  ienr  (piel'|ue»  BtllDUlatltâ, 
luMjiuiuneat  la  solution  de  l'owlei .  l.i.rsque,  au  eon- 
liraire,tt  y  ade  l'inflammation,  d  laut  "^e  1)1  «I  11 rf  li  di's 
loiuiiuijs  ou  à  des  loiioii^  avei'  la  i  rniH-,  le  lait,  le 
beurre,  etc.  —  Un  duiint:  «u&si  le  nom  di-  lèpre  à  une 
m  iladu;  de  la  peau  qui  a  sévi,  durant  le  moyen  iÏRe.  en 
t*««:ident,  aue  une  sinjruliere  iuti-ii^iir-.  ( .  II.'  Ii  pje, 
•lest  pas  autre  eliose  que  i  ///(«/i/k/mv  tuifrcu- 
/r.i.j;  ou  des  (.'/ws  | }'.  ce  iiiui  i.  f,et(-^  luaLi.lie,  «pu  rst 
cuiiémtffmeti  plu^i.  ui«  contrées  de  l  Oriciu,  i  étini  de- 
venue eiftirupe.  Kepuis,  elle  a  dispi>rii.  Ou  voil  qu'il 
f>ait  bien  dislui-ner  .  etti'  l<-i»  r  de  la  lèpre  '>u  maladie 
îquaiiieuse  dt'«  derujatoio^isies  luuderues. 

Li:i>Ri0S0BClAlllB.  Lèpre,  éléphanliaNs.  (Piorry.) 
Ll'.PniO.Sia'HUIi:.  f;iepli;iiitiasis  des  .\,al.e>.  IV: 
L^^PUOSI'.UIL,  s.  r.  '^icjin'^iir  iiini,  esp.  icitt  un'i  m]. 
Hôpital  tunsKi  e  au  traileiiieut  de  la  lèjtro.  Il  s'agit  lei, 

litcn  euteodu,  de  la  luprc  du  uio^en  igeou  éléjdiau 
liasis  tuberculeux.  La  lèpre  était  regardée  cummo  iii- 
liniiinrit  fi)nlaj,'ieuse.  On  sejuir.nt  U  s  lepuux  de  leute 
ijMiiiiiniiiii  ation  a\ei:  tes  persoim,  s  saine». 

li:ptoiu;ui:  .  s.  m.  [.ur:Tcun,M7.].  S'est  dit  des 
partie*  ke  plu»  petites  de  l'économie. 
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LEPTOSPEIUIK,  i.  n».  [leptoi^pe)  inuiit,  de  >  £st'.^ 
niinee,  cl  a-if^M^  (faine] .  (.cure  de  fla^MW  M^ftiàt 

cees,  dont  uM  «ipéce  [i.eiiiotpenmm  flâmcmm^ 
SmitiH  L^ptotpermum  thea,  Willdrnow'i  a  d« 
«tdea  fleaw4'odeur  aromatique  agréable  et  do  &a,%6m 
nu  peu  amére,  employée»  en  infusion  lli  iikipti  UR 
Au»t«a4e,  et  tréâ  ulde»  cooMc  le  seorbul. 

l'WTYWTHJIîH,  adj.  »t  jk  ni.  {tcphtHlicus,  >.4:ns<*- 
îi«c;,  de  >  — r  :   -v,  atténuer].  Synonyme  d'arz/nlMM. 

LSSifiKAM».  Loeelité  pea  doifDéev4«  farme.  oH 
s  nyt  dOTs  aowcea  tulAireuses  et  «ttMi,  utec  un  éta« 

blinsenu'nt  de  bains. 

Ll^iKioai,  8.  f.  [imsio,  de  ^«Nkire,  blesaer;  al.  Fer- 
lêUwtg,  anfl.  htUm,  It.  fariofie,  eap.  Mm].  Wifir 

ment  morbide  quelconque  survenu  dans  la  continuité 
des  orpnnes,  leur  «ituation,  leur»  liippurU,  leur  ce»* 
rormation  el  leur  sirueture  intime.  Toute  léiloa-eRt 
orgiudipie.  c'est=è-dire  qoe,  à  un  point  de  ver  q  ; 
eonque,  ^e  in^resse  la  textnre  intime  des  v.'^auLt, 
et  qu'il  ne  peut  pas  y  a\oir  de  lésions  purement  vitale?, 
puisque  la  vie  n'eët  ijue  le  résttlUt  de  l'eUl  Oïl  d'of- 
i/nnisaiioii,  ou  mode  d'acltvité  des-^s  e^^ot 
l'état  (r(>r(::aiiiaatioo.  Sa  trouvcatjdieéa  dai^  un  milieu 
coiucnablc. 

LESSIVE.  S.  f.  [tithia^Uxkjium,  aU.  Lauge,  aB^rl. 

lej/f  il.  tiivit  a,  csp.  Jejia].  l.icjuidc  tenant  en  dissolu- 
tion de  la  potasse  on  de  la  .sdude  en  extes.  I.a  Icssii^ 
de  ceniJms  eontient  du  sous-earbonale,  du  sulfate  cl  du 
ciUorliydrale  de  aoude  ou  île  potaasc,  selon  qut  les 
végétaux  doitt  les  cendi  es  proviennent  sont  ou  ne  sont 
pas  de  ceux  qui  doiiiierit  de  la  soude.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  on  y  trouve,  eu  outre,  de  la  «il^ce  et  des 
oxydes  de  1er  et  d''  manganèse.  —  Ln$ive  itirnooHr 
ni^.  Dissolution  de  s«nide  caustique  dans  l'eau,  roii- 
ti>nant  environ  3  pailies  de  s^mde  sm  8  de  liquide. 
'  '  >'•  fane  le  saMni  :  de  l.'i  son  umid. 

LI^TUALITL,  s.  f.  [IrllHtUta.'i,  de  Iclhiuii,  la  mort; 
nn.TedtHchk(4t,  it.  letaU!,i,  esp.  Idalidad].  Ou  entend, 
[ûii  It  ilmtilc  <lfs  IJc-^uri  s,  certaines  conditions  qui  ICS 
reudenl  néceMaireuient  niortelles. 

LÉTIIAIOIE,  I.  r.  [k-lhariius,  ktlau  i,ui,  de  ufir.,  . 
oubli,  cl  paiesse,  en-ourdissenient  ,  ail. /.e/Aar- 

:uif:l.  Ifilicr-j!!.  à.  ktuiyia,  esp.  ^eM^i^oj.  bpm- 
meil  profond  et  eontiiluel  dans  lequel  le  malade  piarte 

qu:iiid  on  Ir  r.  vtdle,  mais  ne  siit  ce  qu'il  dit,  oublie 

•    qu'il  a  dit,  et  rettinilie  pr  pteineiit  dans  son  pit- 

liiiei  l'iat.  l.a  /< //(d/vy/c  didéi  i-  du  ri,«na  sonmolfiiliitli , 
en  coque,  dau»  celui-ci,  je  oialade  qu'on  réveille  ré- 
pond juste  aux  questions  qu'on  lui  feit,  ouvre  les  yeux. 

J''s  leleime  .'lussiti'it,  cl  reloiiibi!  dans  Tassoupis.'^cnHïnl. 
Idle  dUVcre  du  ronn  en  ce  que,  dans  c*Ue  alfeciiou, 
l  cUi  [  de  sommeil  e»t  plus  profond,  que  le  malade  n'en- 
tend |MS,  ne  répond  pas,  et  n'ouMc  pas  b  s  \eu\, 

b>r$  mémo  qu'on  le  secoue  et  .ju'-m  lui  parle  à  haute 
M>i\;  eu,  s'il  les  ouvre,  il  ne  voit  pas  et  relonilie  sui- 
te ib4Jnp  dans  Eton  prenuer  «ilal.  La  tclharyte  lient  le 
milieu  entre  le  eoiua  wnmo/m/um  et  le  caruf,  comme 

eeliii-ci  cuire  la /i'7/('(;v,'if  et  Vniiojllc.nf.  lUi  eiiip],.ic 
si'uvenl  te  luot,  dan»  le  langa^je  vulgaue,  cuUiuicij- 
noii  V  me  de  mort  apparente. 

I.I^.TIlARGIQl  E,  adj.  [Uihn rt/h  us ,  ;^]\.  l,-!lrir.,,M  lu 
au;;!.  IdlinrifH,  it.  et  e^p,  Irldii/ica'].  e-l  plungu 
dans  la  b'  Iliar^fie,  (jui  a  i  appel  l  a  la  lelliargie. 

LI^THARtii»,  s.  tu.  [y^rjlx^-jç;],  HippucrstC,  et, 

apréft  lui,  les  médecins  grecs,  out  décrit  sous  ce  nom 
une  flévre  rémittente  canclérisce  par  l'assoupisse- 
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meut,  l  iii-  liMiiic  lies  BiinlojfHf  ,<  (•ii-  |.lu>iiHn>  fi'i> 
observée  par  les  médecins  IVançais  eu  Algérie.  Le 
cOMU»!  Ui  ftfcrmUb  (V.  cas  iiMto)r  M  le  Mhargm  fbr- 
maienl,  dans  la  patlïnlofrtf  anripnnc,  un  g:roupe  carac- 
térisé de  fièvres  réinitleiileii  «1  pseudo- continues. 

■JfeTMrtKB,  «dj.  [lefhifer,  de  Iflhum,  la  mort,  et 
ferre,  pnripr  ;  ail.  todMàgeitdt  U.  M^«ro,  «ip.  Mol, 
Mffro].  Uu>  donne  la  morL 

LE11('.AZ0LIT.MI\E  ,   J.  f.  ( C'aH'^n'OA/. -f  iPl . 

Corps  obtenu  i»ar  action  de  rb|drofèite  sur  raaoMintac 
<C»HnO»Ai),  par  rinternédtam  in  line.  ElhNita 
eti  combinaison  avee  l'oxjde  de  ttiw,  neh  pwt  en 

cire  séparée. 

LBVOt,  s.  t.  \\  Atraet. 

LCC'CENSVLFIDBt  s,  m.  Produit  i!f  iU'coiiii>o>itioii 
de  l'acide  bitu^'o(;y<mhyd}-ique  à  180"  ou  2W.  C'e^t 
tu  corps  blane  pulvéraîent.  ((WAifiS^.) 

i.Et  cÉTni<mB»     f.  [it.  et  «9.  teueeHofia]. 

V.  AtscnsvE. 
LBOOIIIMCIINB,  s.  f.  [fnt^MMC,  indiffe  rMiilt, 

<Bffijot<ne  rnrftforf  ],  T'.  ISDicOTIîîK. 

LEl'CIXb,  s.  1-  [dm 'nir*'.;,  blanc  ;  aii.  Lemin,  it. 
^ei\t.  leuchia].  {Oj-yde  caseique,  VrouAl  ;  Icucinc  pI 
apoiifti^iine  de  Bniconnot,  MulJcr,  Caliourtt  Laurenl 
t'I  Gerhardt.)  Ce  principe  existe,  d'après  RoMn  et  Ver- 
dcil,  dans  l-  ti«Mi  pultimnairc  et  dans  le  sanjj .  I  n  Li^ 
rindique  comme  a^ant  été  trouvé  dans  le  bouillon  du 
foie  de  teeu.  Subalanee  blanche,  léfère,  erislallnie, 
.iy;iiit  la  saveur  du  boitil!"n.  fti«ilt!f,  sublimaMc  en 
partie,  soluble  dans  l'eau,  lorinaril  avec  l'ucidc  azo- 
Uqoe  un  oonpoeé  acide  particulier.  La  leucine  a  été 
obtenue  par  Braconnol  en  traitant  la  Otirine  par  l'acide 
sulfuriqne. 

LBUCOCYTB,  s.  m.  [Je  ItwAiy  Uanc,  et  xwfs^,  ca> 

tité].  T'.  Globule  blanc  du  ifang. 

LEI  COCYTHÉMIE,  s.  T.  [de  >.iuxv<,  blanc,  /.j;.;, 
I  ,iN  it('-,  cl  xtuLx,  san^'],  ou  LElkËMIB,  ».  f.  [de  7.rjxjv, 
blanc,  et  ai{Aa,  uagj.  Altération  nouvellement  étu- 
diée, consistant  dans  une  augmentation  considérable 
de  la  quanlilé  de»  globules  blum -  jui  ilotitirut  utu 
teinte  gris  rougci'itrc  au  sang.  Il  se  prodiut  en  même 
temps  dans  le  sang;  veineux,  après  la  mort,  des  cris- 
taux losangiqucs  allongés.  Celle  afTectioii ,  décrite 
d'abord  par  le  docteur  Vircliow,  est  en  relation  avec 
les  gonflements  chronifpir  s  de  la  rate.  Toujours  la 
/eucoqftA^mie  s'est  rencontrée  sur  un  atyet  oflhint 
Mmullanénient  on  Uolétuent  un  dé^'doppement  mer- 
bide  des  glande*  suivantes  :  rate,  fuie,  ganglion-^  lyin- 
pliatiques.  Parmi  les  anlér^denUs,  on  a  toujours  noté 
l'absence  de  fièvres  intcrmitteiites.  Le*  sympidmes  se 
divisent  en  trois  groupes  :  ceux  'lu  ili't  iit,  ceux  de  la 
période  d'augmcnlalion,  ceux  do  la  uialadic  conllrinée. 
Les  premiers  sont  locaux,  le  développement  de  l'or- 
gane glandulaire  se  fait  isolément,  sans  troubles  sym- 
pathiques dans  les  antres  organes  :  puis  surviennent  des 
ilf  ('.irhi-\in,  r.iiMi'li'ri".'''  |iiir  un  nfTaiMis- 
scmcnl  général  des  forces,  des  accidents  de  chlorose, 
bruit  do  aonflle  taieulain,  Itémorrhagles  par  les  mem- 
brancs  muqueuse?,  «hspnée  plus  ou  moins  prmi'lc  ;  ci 
cnllii,  la  ternunaison  fatale  survient  ordinaii  eitH  iit  par 
l'intestin.  Quand  on  examine  le  sang,  on  trouve,  au 
microscope,  le  nombre  des  globules  blancs  très  aug- 
menté, eteehii  des  globules  rouges  tout  k  ftit  diminué. 
Uciiiictt  a  (■s!.;iyi'  i\<-  ilonner  une  théorie  de  cette  affec- 
tion, qui  n'est  pas  en  rapport  avec  les  connaissances 
setueilet,  en  ce  qu*dle  répète  sur  des  h^rpolhètes  que 
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coutrediseiil  ruiiatoinif  et  la  pbj'Siologic  :  tftle  t">l  ^u^- 
tout  l'annexion  des  glandes  thyrcnide,  tbjmus,  surré- 
uales,  de  la  rate,  des  eorpa  pitoilaira  et  pioM  ànsfi» 
tème  des  glniiites  lymphatiques,  etc.  La  leucocylhé- 
mie  est,  comme  on  l'a  vu  (T.  Olovl'LES  blancs  du 
$ang  ) ,  un  retour  des  leucocytes  è  l'état  dan»  le- 
quel ils  se  rencontrent  cbes  le  folua,  quant  à  la  slrue- 
ture  (volume  plus  eenaidéruble  et  présenee  de  un  t 
tri)is  noyaux)  «-t  qu.Tnl  au  nombre,  touli?ri)iî, 
dépasse  alors  ce  qu'il  était  chex  i'embrjon.  Ce  re- 
tour survient  dans  les  eenditiena  merbide»  générahs 
indiqn^'«  yihi?  haut,  et,  Inin  d't^tre  la  cause  des  phéno- 
mèiics  ((aliiùlt»î,'iqueii  qu'au  ubierve,  il  est  sous  leor 
dépendance  ;  il  est  déterminé  par  eux.  et,  à  mesure 
qu'H  se  manifeste  davantage,  il  devient  i  son  tonrls 
cause  de  toouveaux  sym]>tAiues.  ie  retour,  dans  de 

rf'ilaitii.-s  limite*,  des  ••Irincrit''  .inati>iniq)i<'S  à  l'i'lot 
qu'ils  offraient  chez  l'embryon,  est  un  lait  qui,  dan« 
de  cerlahns  tiralles  aussi,  a''ebserve  assec  fléqaen- 

metif  «iir  d'aiitres  etpAres  d'éléments,  tlaii^  quelque» 
alfeclions  :  telle  est  l'hv|iergénèsc  des  éléments  flbro- 
plastiques,  deamyélopliuMi,  été. 

LErconAnMI<VP.,  «.  r,  Coriw  crislalllsable  obtenu 
par  décomposition,  à  une  température  élevée,  du  chro- 
mate  d'harmalin'e. 

LEIT.OL,  s.  m.  Nom  d'un  principe  .-ilculiu  extrail 
par  Rungo  du  goudron  de  houille.  Il  est  liquitlc,  tncO* 
lore,  oléagineux,  lu  -ant  I .080  ;  il  bout  à  2l0",  bri"lk 
à  l'air  avec  une  flamuic  fuligineuse,  se  dissout  eu  tvuU; 
proportion  dans  Talcool  el  l'élher,  et  nullement  dao» 
l'eau.  II  "f  ciinibiiK'  .ner  la  plupart  des  addes  et  fondt 
des  compoiiés  criitalbsablcs. 

LBIJCOLYTB,  s.  m.  [de  Xivx^,  bhne,  el  Xafk» 
(h"s~(iiis;  r<\i.  IpiicoH'h'' Ni>m  d'inné  |irii'  Atnprre  a 
uiu'  i  htssc  de  corps  comprenant  les  niclaux  qui  lor- 
uii  lit  avec  les  aeldeanon  eolorés  des  dissoittlioaa  in- 
colores. 

UitiCOIIA  GBA0AiT0T0\ON.  1 .  l>£Ru^TOIuXOI. 
LRIKMNIB,  a.  n.  V.  AUOGO. 
LEDCOPATHIE,  S.  f.  [de  'acjxÀc,  blanCt  «1 
atTcction].  Aibinisœc.  V.  ce  mot. 
LBVCOraLBmiATiB.  8.  t.  [lelieopklefflmtitt,  de 

/ij/.'.;,  M.Ttir.  et  ^Xj-yi**,  phlejjme  ;  ail.  l.etKVphlef- 
masie ,  uu',,!.  Icucophlegmasia  ,  it.  leiicnilemmasio. 
esp.  /euco/ICf/rmi-^iVi].  La  plupart  des  auteurs  dcsi;.'"t  r' 
sous  ce  nom  rinflltralion  générale  du  tissu  cellulaire  '■ 
ils  regardent,  en  conséquence,  la  teuco})htegnuM$  *i 
Vanafidi'iui  ri-tniitr  la  iiii'iiie  maindi.'.  SriiIciiH'iit  il» 
l'appellent  anasarnw,  quand  l'innitration  commence 
par  les  extrémités  inférieures ,  et  feneofiMsgmnffrt 
f|unnd  rinllllralion  se  forme  h  la  foi»  dans  toute  Téee- 
noniie.  Quelques-uns  entendent  iiar ieucophlegntalit  un 
gonflenieiil  Haineux  de  tont  le  corps  (inlumescentin 
flaiuofa,  (toHeacentia  emphysematow)  :  ils  font  du  mol 
leucophlef/matte  un  synonyme  d'MIpAysèflie. 

LElCOnCÉINR,  s.  f.  Corps  qui  n'est  encore  connu 
que  combiné  avec  les  bases.  Un  l'obtient  en  sursaturant 
Âlblement  une  sofution  ammoniacale  d'orcéinc  |>ar 
l'acide  chlorbydrique,  et  plongeant  dans  le  liquide  «ne 
lame  de  zinc,  {^liquide  se  décolore  compléteBicnl  et 
reprend  ensuite  M  couJevr  rouge  an  eentaet  de  Tair. 
(CM»ll«20«Ax.) 

lÉVGOmKHÉE,  s.  r.  [(aneorrAffl»,  «leliuxô;,  blaac. 

et  ptiv,  i  mdcr  ;  fJtieursî.lanchr'-,  f;it<n  rlir  nl/^rin  ;  »^^- 
der  uxisse  f /u«,  angl.  Imcorrhœa,  il.  et  esp.  leucor- 
rea].  I^atarrhe  ou  inflanuBation  plut  on  noikw  aln** 
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nique  du  la  lueuibi  aiie  iituqueuïe  d<»BuliélWl>  parli- 
inlitMiniil  4i  MU  «tl  «I  ^ ^ntpu»  wrtihpiménl'HB 

comme  semblerail  l'indiqn  I  inol  teucorrhiie,  est 
jtiigttliiècenicdl  variable  par  «a  couleur.  il^Ufi  milattie 
^Mioteptr  Mwtrrilalion  un  iiiie  kifiAflCUBaliûà  Minwt 
,trc8  peu  inlcnsc  :  elle  alTfïclc  pailiculièronienl  les 
fommes  d'une  constitution  faiblo  et  lymphatique,  celles 
qui  habitent  les  grandes  villes,  les  lieux  ou  les  cliniatB 
tnâfii  ot  humiéa^  4|tti  mènent  une  ^-i*  meUé^,  «t  ii«m» 
têÈmc,  qui  UtÉt'OBttM^e  trop  fn-quflÉt  dwMWv'Mo. 
Prc5(]uc  toujours  elle  s'établit  infscnfibiement  fl  sans 
dwidtuc^  et  son  syniplùnie  canictc'risliquc  cet  r«!Cûul«- 
«WlUtr  lesparlies  ^rnitulcM,  d'unUqakI»  MMtbjM* 
nâlre  ou  vcrdilre.  Les  ma)a<les  (•prouvent  une  douleur 
obtuse  dans  le  vuf^in,  dans  l'hypogastre,  d»n$  les 
cuisses  ;  de  la  langueur,  lUs  la  pâleur,  des  tiraillements 
iftrtMiMMi  «t  tto  ^iraoïtfiaeiii  4le>,  ttvdiùm  dàgtt 
thMir'^lA'  t»)iirte  d*  b  Itocflf r>ii>  '9tilanf*b  «ite» 
rtclermincc  :  elle  cesse  quelquefois  Rponl.ini-mont , 
mais  souvËUt  elle  per»i»lc  ^teu^lant  tuutc  la  vie.  Après 
la  movl  (MilBMDMslmMnÏMiqiie»,  nn  tfwrolAwem- 
-branc  uti'>r<>-va^inale  plus  ou  inoins  tunuillco,  i"ou(fe;ilre 
et  (lasquo.  I.C»  nHoliiliini»  «le  l  Ape,  les  <  |iiiii;;<-iuents 
«larii  la  inatiiiîre  <l<)  vivre,  «n  exercice  l/ieii  vv^U-,  une 
ïuàiHMàm  MÉBbre  ;  m  ua  mot,  tout  Iw  préc«f>tc«  iij- 
i^iifaM  etotriboMit  pM  k  Mm  cmmp  «es  écoul»> 
tnonto  que  le»  moyens  ltiiMa|><'utiijiio«.  M;iis  il  ne  Hiul 
fmt  uontundrc  nvec  la  LeucofrUtse  le*  «oouieaieut«  •}iu> 
pèOMtd^ioes  d«  ctaneen,  de  pol^i,  «a  d'idcéralhm* 
4n  unii^oiiu  de  tanetie. 

LBlifîORRHf:iOtB,  ailj.  [;tll.  Icuc<>rfnis'h,  il.  cl 
hiicoryciCdi].  Se  «lit  d'une  roinnie  :iiV*.'cloo  tlv  leu- 
oofrfiâ»-.(teNCorrtoa  taboratujt  et  de  l'écotriMBoitt  qui 
«arMtérbe  1*  Imtenrhée,  éerutlmtent  hueorrhéiitut. 

On  dit  Bii^fij,  d;in!»<;e  d.Miiier  ca«,  Ificorrhoifiuc. 

LEICOSE,  é.  U  limvosis^  de  Xtuat^^;,  bi«uc].  Ali« 
bert  r«i)i|>i'('nèit  lom  cette  dtoomînition  toutes  le» 
niidadic^  lies  v;tis*eiiux  lyiii|ih,-i(i'|in.-.'. 

I.KbCOTLRIOVr':  (AciriKl.  Cmps  i.l. terni  (  ii  rclni- 
!ant  par  t'indiilion  l'acule  allo\.Tni<(>i<",  jH'ini'.i  <  omsik- 
t«iic«  M  «trof».  Mu  traitant  par  l'eau  llruide;,  Jo  résWu 
jBwMiit  otI  eet  ««M».  Cest  une  pmân  (rittalUne 
granuleuse  a*svx  .'oluble  ilans  l'eau  cliatiiic.  Il  fomif 
des  sein  cri.*lalli.-iablrs.-ivf  t  l'amiuoiiuique  (C^'U^'^Az^). 
Br  nèEM  tempa  que  <  et  acide  se  forme,  h»ié/hiatur, 
qui  est  dijsous  par  l'cim  froide,  se  présente  ^mis 
forme  de  masîfe  (roniineuse.  Il  est  tréc  8«luMe  diiii" 
l'eau,  et  non  'ifcoinpo^/-  ]tar  l'^Hillîtjon.  Il  réagît  Iki- 
Uenoat  aeUe.  (O^UiO-^Ax^.) 

/e«y,  nngl,  leoioii,  il.  frV'r^/o,  psfi.  /crfl<r'n(f].  'le  mol 
e*l  souvent  employé  iouim'>  ^viiorj  vtite  de  fenncnt  ; 
ni;ds  on  appelle  plo»  partirulicreinent  lemtn,  da  la 
pAte  ai(:rie,  o'o<t-i<-(lire  <}ai  a  subi  nn  certain  degré 
lie  ferniefdJitioii  .n  ide  ,  {«r  l'arfion  de  la  chaleur 
ou  l'addition  di-  qucirjue  liqui<!e  l'.'inu  iilest  ihlc,  tri 
que  II  levàre  de  bière,  ol  qui,  [>ar  la,  est  devenue 
propre  %  fStM  1»ver  la  pâte  destinée  à  la  «enlbetion  du 
pain.  On  on  fait  la  lins*"  d^'  tii|iiiji!i!s  itilii'ti  *nl vu  \ 
ajotttaot  dos  substan^res  vésicantcs  ou  Ue  ia  itiuu- 
ivrae. 

liEVIRR,  ^.  ni.  [v^rlif,  jn,frrri)iin  ,  •*'/}.(,(,  ail. 
Uebel-,  nii!;l,  lenr,  it.  liera.  <  sp.  jinl^jm  n].  On  donne 
l'i'  niini,  en  iiiéc;iiiiijUt ,  •  ::oi'|.>  l<iii^',  iiillfxihle, 
fixe  dabf  m  |M)iiit  de  M>u  étendue,  et  du»tiiié  à  mou- 
voir, ktnHuàH  M  l  éfeveMrwtrescefpe.  Le  corp» 
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«ur  lequel  ielCMreeoo  point  ilxe  t'apprit»  poiMrifdfi- 

f^S  l«ii>rce  qui  fait  mouvoir  le  levitr  se  nomme  la 
p^fÊtmm,  et  Le  pokU  m  «oulever  s'appelle  la  rems- 
(mo9.^mbi§«m  lnh^wpècM  d«  Itvffnt  Upm- 
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mitre  i  l'it;.  :2I"-',  l-bj  e»l  celle  dau*  la^ueilu  le  potal 
d'appui  iA)  e»l  placé  entre  la  puissance  P  et  la  résis- 
tance R  ^IMMK  mtcniKAii^  U  aeconde  {fig.  243,  GB) 
-    \>  eet  celle  dans  laquelle 

s  h  ii>i.'<lance  K  est  pla- 

7^  k'  C(ii€  outre  lo  petot  d'ap- 
(j  /     pui  A  et  la  puitaance  9 

{levùtr  inlerrésistavr). 

Dans  la  troisième 
(Kig.  2ti,  Cit),lapaJ»* 
Moce  P  eet  placée  en- 
tre le  peint  d'appui  A 
et  la  rC^islaiice  it  (le- 
vier inierpuàmiu  ). 
Ce6e  L'uimai.ssaitee  dea  lesiers  tiroBve  aon  «p|dic«lteB 
dsot  la  aiétiaul>[uu  diùiudle.  Les  on  sont  t'>.s  corps  in- 
UouMm  OH-imcm  pioinonRut  dit,'*  ;  les  nuisclc»  lo- 
cuiniiteurs  tout  les  puis- 
aance»;  iea  réeiataneae  eenl 
lea  p(Me  des  parties'  à  mou- 

voir  ;  les  points  ir,i|i|<ui  sont 
l,itii<jt  le»  articulations,  tan- 
tAt  te  sel,  ou  tout  autre  eerpa 

fisc  sur  lequel  s'exécutent 
lo  t  iiiouvemejiU.  La  léto  «e 

iiKut  sur  lo  cul ,  aait  en 

^  avaut,  aoit  en  arrière,  par 
mlteler  ie  la  premih^n^ 

]tei  i\  dans  lequel  la  preuui  re  vertèbre  t  ervicalc  est 
le  point  d  appui.  ^l>Ils  iiuii-  élevons  sur  la  {lointe  des 
pii'ds  pi4r  un  Icricr  du  se<  i>iid  genre,  dont  le  point 
d'.tj'piii  est  le  sol.  Kiiliii,  mt  a  des  exemples  du  (êpi^r 
<le  lit  troiMCDic  ''j/>ècc,  il;ms  la  flexion  de  l'avant-bros 
sur  le  bi  as,  dans  l't  l<'V;<lion  ilu  bras,  dans  b  fle«tOll 
delajanibo  sur  la  cuisse,  dana  celle  de  la  cuiaee  eor 
leliMsin,  eie.  —-En  chîrurfitf,  en  •appeiélei'tm'iine 

ti;;e  d'ac  ier  r<  rniii  liéo  à  m  .s  extrémités,  dont  un  .st- 
sert  pour  i>oulevi'r  la  portion  d'os  détachée  par  le  tix- 
pan,  ou  les  porli<>ii>  «lOs  •  nioncées,  dans  les  cas  de 
fracture  du  crâoe^  —  Li  s  >l--ntistcs  donnent  !e  nom 
de  let^r  droit  à  un  jii»irinii.  iit  destiné  à  l'extractiuu 
(ks  iiinsiNf  ?   1.  \ -il  -carpe  ).  — Les  accou- 

dieurs  ont  donne  le  nom  do  levier  {V9clit  oblMrMtnif), 
à  nae  tige  de  l^r  on  d'acier,  de  fome  et  de  longuenr 

Miriahlrs,  .lyinil  unr  lUi  (>liisi(îurs  COlirluIros  plus  ou 
uiiiins  piiinoticiîts,  dont  il-  se  servent  pour  donner 
à  ia  téte  du  Dstue  une  <litootion  convenable,  tksiui 
dont  on  se  sert  encore  quelquefois  aujourd'hui  {tevkr 
d«  Péa»,  ni<»dtRA  par  Etaudeinoque)  n'est  autre  chose 
qn'iiiuî  <l«.'.-  hr aii'  ti''.-  (lu  f'urceps  droit  il<'  Sniellie, 
très  «llougee ,  sans  entablure,  et  peu  CiHirbée,  dont 
le  cuiller  oi4  Urgemenl-  ftnétféo»  ti  qni  •>!  adep< 
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lé«  à  uu  inanclie  d'ébèiie.  Cel  iiislruiuenl  peut  étcc 
mtfiayé  pour  radiMaer  la  téie  du  fœtus,  et  la  ra- 
DMiler  à  h  potttwa  ntarella,  oh  bien  fiour  cnlrai- 
iier  la  tète  au  dehors,  lursqu'elle  est  il'  jii  cJiuis  l'cx- 
cavation.  Daiu  le  preoiier  cas,  il  agit  comme  ua  sim- 
ple crochet  rar  foecipilal  eu  la  boue  pariétale,  et  les 
iloipts  nu  nnc  bram  h/;  An  forreps  {«ufTIraicnt  le  plus 
ordioairciuent  ;  dans  le  second,  il  fait  Téritablemcnt 
l'ofllcc  d'un  levier  du  premier  genre,  el  paat  Mra  utile . 

V.  COftOBAV. 

LÉVICâTION,  •.  f.  [lœvùjatio,  ail.  ZtrrtUbung ^ 

angl.  Irvigaiion,  il.  leviga^ionr,  rvp.  /rj  l'/acmti].  Opc- 
raitoo  pltarmacevlique  qui  a  pour  but  d'oblcoir  diverras 
«vlwtaneea  aoua  farnw  de  poudre  impalpable.  Uvigu- 
tinn  P5t  «tynonynip  df  jm})hy}^i!>atioH.  C'est  par  erreur 
que  quelques  auteur»,  Berzelius  entre  autres,  font 
consister  la  lévigation  à  agiter  dans  un  vase  rempli 
d'eau  des  aatMlaoces  pu1véris4^es,  à  taiaaer  le  liqakln 
quelques  mommita  en  repos  pmir  pcrmcltre  seulement 
aux  iiujir'ciilcs  \rs  (>Iu-«  j:i  (•^silTt■s  i!<.'  i^agncr  le  fond,  à 
verser  ensuite  dans  un  autre  vase  la  plus  grande  partie 
du  liquide  tenant  en  auapensioa  les  nolicules  les  plus 
<li\i>.j<'s.  à  lai^?er df^poscr  ces  (tcrnirrrr;  mnlrcules,  cl, 
lorsqu'fllcN  smit  toutes  rassciiiblcts  au  fou*i  du  \asc, 
i  les  st'p.ii  i'i  par  décantation. 

LbVIIB,  s.  f.  [Inbium,  labrufii,  xtî^W*  ail.  lippe, 
angl.  Zip,  it.  tabtn-o,  esp.  labid].  On  donne  oe  nom  aux 
parties  charnues  et  vermeilles  qui  forment  le  rontiMii 
de  la  iMHidie.  Elles  sont  distinguées  en  tupérieure  fi 
inféfiéwrt.  Leur  bord  libre  est  revttu  d'une  membrane 
muqueuse  très  fine,  et  elle»  sont  rpcouvprt*-?  <l:iTts  le 
reste  de  leur  étendue  par  une  peau  miiae  1res  aillié- 
rente  au  tissu  cellulaire  sous-jacent.  Les  deux  aiif^Ic 
qu'elles  forment  par  leur  réunion  sont  appelés  owmm- 
«invi.  Dix  muscles  dMBrmUi,  dont  neuf  pairs  et  un 
impair,  par  conséqH<'Mt  <  ii  tout  dix-neuf,  et  de  liom- 
broux  ramuscules  sanguine  et  lymphatiques,  entrent 
dans  leur  or(,'ani!iatiun.  —  On  donne  le  nom  de  Ih^rcs 
de  ta  l'u/ir  à  des  replis  membraneux  qui  font  partie 
de  l'appareil  génital  externe  de  la  fcnmie,  et  un  les 
distingue  en  grandes  et  petites.  Les  grandes  lèvres 
{Utbitt  pwtendi}  sont  deux  rebords  longitudinaux  qui  bor- 
dettli'orîAee  de  lavulre,  et  amendent  depuis  fai  partie  in* 
iSrieuredu  pénil  ju'^inriurpri  iiif'i'.  f>n(IoiiiR'ù  Irur  (om- 
missure iufértcuro  lu  iiuiii  (!•'  fi>iir<  lifik-.  Les  grandes 
livres  eooliennent  dans  leur  «'{taisseur  un  tissu  cellu- 
laire graisseux  abondant,  et  leur  surface  interne  est 
n»ug«,  lîsse,  poli»,  et  tapissée  j»ar  la  membrane  mu- 
'liiruse  i\c  1.1  Lc>  ))Ctilc>'  lè:  )>.'>,  aussi  appelées 

nymphes  {nymptuf^  caruitcviœ  cutkulares,  tîkt  mt- 
«om)t  sont  deux  replis  ou  deux  crêtes  membraneuses, 
qui,  lie  l:t  partie  iiif>'rirurc  du  clitoris,  ilf^crrulprit  en 
s' écartant  jusque  «ur  les  cùlés  de  rorillce  du  vagin,  ou 
ellea  se  confciidcnt  avec  la  face  interne  des  grandes 
lèvres  Elles  correspondent  aux  deux  moitié»  de  la 
purthm  s{>ongieuic  ponienno  de  l'urèllire  de  l'hommo 

Kiii.i  rii  Ki.  l  es  anciens  leur  attribuaient  pour  fonc- 
tion de  diriger  le  jet  de  l'urine,  et  de  là  le  nom  qu'il» 
leur  avaient  donné,  par  allusion  aux  nymphes  de  ta 

Paltic.  Hurlqups  auti^ur's  ont  i  r'^arrlé  ootniiH' uiif  cxpari 
siou  des  giaitdcs  mi  de»  pcUlc»  lèvres  le  tabltei  deb  Hut- 
fenUMar,  espèce  d'uppcndicc  charnu,  triun;;ulaire,  ru- 
gueux, brunâtre,  dt-pourvude  poils,  de  5  à  10  centimè- 
tres de  longueur,  tenant  par  un  pédicule  à  la  commis- 
>ui''  Mi(ifrieure  des  graiulo-  li-vrcs,  i  l  ipit  par;iit  i-lrc 
un  organe  accessoire  et  tout  à  fait  distinct,  particulier 
aux  finaroe»  bouzooanas,  tribn  qui  habite  au  midi  du 


cap  de  fionue-Espérance.  —  En  chirurgie ,  on  dé- 
signe sous  la  awa  de  tèvres  les  deux  bords  d'une 
plaie  simple..  —  En  botanique,  on  appelle  lèvrt»  les 
deux  lobes  princi|>aux  d'une  corolle  bibbiéc  nu  per- 
sonoce,  et  oa  les  disliogue  en  supérieure-eltnférieurej 
•uhraot  leur  positfam  à  l'égard  de  la  aenr. 

LBVÙBB.  s.  f.  [■çpi/rjKi  rerevhUr,  ail.  nierhefetf, 
angl.  yetul,  it.  leruumlu,  csp.  ievaduia  de  cenvsa]. 
Ëcume  fonuée  spoulanément  à  la  surface  de  la  bière  en 
fermentation,  recueillie  et  lavée  i  gnmde  eau.  Elle 
est  eoo^ioaée  :  i*  de  bière  très  chargée  d'acide  car- 
boaiqtio  ,  2  ■  .  î ml  i  i  I  -  mi  i -  de  l'oi^ue  du  ftr- 
meut,  dite  àui,^  cluimptt/nun  dufenneatt  mais  à  tort, 
puisque  c'est  une  algue;  S*  d'un  peu  d'amidao  et 
d'Iiordùinc.  Rnirermfc  dnns  irn  jac  de  loilp,  qu'on 
soumet  ensuite  ii  la  pusse,  elle  perd  sa  partie  liquide, 
devient  ferme  et  rassonte,  (luoiquf  p  lU  use  ;  elle  a 
une  couleur  d'uu  blaoG  grisâtre  et  uae  odeur  aigra- 
lette  ;  elle  est  inaahiUe  dans  l'ean,  très  aiotée,  etc. 
Tous  les  liquides  sucrés  en  fenrieutaliKii  foutiii>.-enl 
une  sorte  de  levAœ ,  mais  celle  des  céréales  est  k 
seule  qu'on  emploie.  Mélangée  en  petite  qwatitédaBS  • 
un  liquide  qui  contient  un  i>r  iiicii>fi  sncré,  elle  doler- 
mino  la  fermentation  alcoolique.  Ce  u  csl  p^ià  le  vé- 
^t'tal  qui,  [lar  ses  actes  de  nutrition,  détermine  la 
feruteuUliou,  comme  on  l'a  supposé  Guiaaement,  mais 
c'est  la  matière  liquide  ou  deml-lfqoide  bterpesée 
aux  cellules  libres  de  l'algue  niiciuMopiiiue,  et  toute- 
natil  des  substances  organiques,  azotées,  à  divers  do- 
grés  de  décomposition,  c'est,  disons-nous,  cette  ma- 
tière qui  joue  le  iiMc  de  rorps  catalytique  [V.  ce 
mot).  — Ahiue  de  la  It'vûre  {Cryplucoaus  cemi- 
skt,  K.i.  [Synonymie:  Champignon  du  ferment,  To- 
rula  certvUioi ,  Turpio,  CfyptoooocM  fermaMAmi, 
Ktltaog.  Beaueeup  d'auteurs  considèrent  le  Jfyc»> 
dt  rma  cerevisiœ,  Desuiazièrcs,  coranu'  ta  même  plante 
i^ne  le  Cryptococcus  cerevisiigy  main  c'est  une  espèce 
d'un  autre  genre  :  elle  croit  sous  forme  de  pellicule 
formée  de  tubes  rainilît'*»,  ti  la  surfaroi  r  xpusec  .i  l'air 
des  masses  du  Ci  yptovoccus  décrit  ici  :  c  est  une 
plante  du  genre  Leplomiltu  (Leptomitus  cerecùics, 
I>uby^  Ainsi,  le  mot  Mijcodertm  oeremMOC,  Desma- 
lières,  est  synonyme  de  /.ep/oNiAiif  mtmMv,  Dubjr, 
et  non  t\n  (  i-iipiiK-cx  cus  cerevisia,  K.].  Végétal  com- 
posé dé  cellules  rondes  ou  ovales,  ayant  O^tOOT  à 
(r*,004,  et  reiifernuint  quelqudbts  un  ou  deux  cor- 
puscules plus  petits  (vesicula  infema  cava  de  Kiitzitig; 
elle  ressemble  plut4>l  à  une  gouUe  graisseuse  ou  à  un 
noyau  do  cellule  proprement  dit  qu'à  une  vésicule). 
Cm  cellules  se  mulUpUcnt  par  desi  bourgeons  qui  pous- 
sent sur  un  ou  plusieurs  eétés  da  ehaqiie  oétlula  ;  ils 

alleignfiit  bienlât  le  vnhrnie  du  corpuscule  priniitif. 
Ceux-ci  donnent  d  autres  bourgeons,  d'où  résulte  un 
chapelet  da  cattules  ordinairement  un  peu  allongée», 
mais  ne  formant  jamais  da  liges  ejlindriques.  Ce 
végétal  s«  dévelupiK»  dans  les  liquidets  de  l'œsophage, 
de  l'estomac  et  de  rinloiin.  Dan?  i  f.s  cas,  tantôt  il  a 
été  intruduit  par  la  bicrc,  tauldi  il  s'est  dévelo|ipé 
dans  les  liquidée  aMéris  par  suila  de  IraublèB  Imelioii- 
nrh  :  c'est  alors  qu'il  peut  avoir  qurltuir  iiitérO-l  jiatho- 
lugique.  Ilannover  en  a  trouvé  dans  l'enduit  noirâtre 
de  la  langue  des  typhoïques.  On  en  a  rencontrédnna 
l'urine  des  diabétiques  ;  mais  ee  n'est  pas  un  signe 
de  l'exiatencc  du  sucre,  car  on  le  trouve  dans  l'urine 
non  sucrée. 

LÉXAa»,  s.  m.  [iaccila,  «a^^a,  ail.  £idoch»et 
■ngU  Utorit  it.  iNcwlola,  «sp.  It^rlp].  Sun  d*«u 


Digitized  by  Google 


de  reptiles  nurieiis  1  liQgiM  Mmaati»  m 
kout,  narines  s'uuvrant  latéralcnif^tit  dans  une  seule 
plaque  iiasu-ro«lrale,  paltes  à  cinq  doigts  ié|;èrcment 
comprimés.  Leur  chair  est  alimentaire  dans  les 
piqfa  Qù  il»  alNMidoiit  et  a  tma  taveur  agréable.  Elle 
•  été  beaueoop  coiplojée  contre  let  affeetioiM  sy- 
philitiques, acraltaleuscs  et  ruhitii-i-:.  surlmit  relie  des 
espèces  suivantes  :  lézard  gns  ou  des  miireUlhs 
{Lacerla  muralut  Laorenti,  ou  agilis,  Wolfi ,  lézard 
onllé  {Lacerta  ocetteUa,  Daudin)  desciUes  de  la  Médi- 
terranée, lézard  vert  (l.acerta  mridit,  Daudin,  et  Mi- 
neaia,  Daudin,  Cuvier),  lézard  des  touches  (Larerto 
tUrfiumt  Daudin),  et  te  Uxard  vivipare  {Laceria 
vMpara,  Jacqnin)  des  forêts  de  sapins  en  Europe. 

LIAIVK,  >.  f.  O  terme  dési}(ne  Inutes  les  [>l;inle< 
frimpanles  sans  spécilier  aucun  genre  ni  aucune 


LIBKB,  s.  m.  [liber,  pelUeule  interne  des  arbres, 
écorce  ;  ail.  fiaii,  angl.  UÙer^  it.  tifrro,  esp.  liber]. 
Nom  collectif  dea  covehea  eoHiealea  léa  pkia  întê- 


LIliBIBlI,  IBNra,  adj.  [de  Uber].  On  appelle 

lissu  li'H'ricn  relui  ([iii  fnrine  cliaquc  couche  corlirale  ; 
on  numme  cellule*  Id/ertennes  la  variété  de  cellules 
flbreusn  m  flkraa  végétalea  qui  Ibnnent  ce  tiMB. 
V.  Celui  u. 

LIBRE ,  adj.  [fitor,  ail.  frei,  angl.  free,  it.  libero, 
esp.  libre).  On  appelle  calorique  lilre  relui  qui,  if  m' 
trouvant  point  engage  dans  des  combinaisons  avec  les 
corps,  agit  sur  le  thermomètre  et  sur  nos  organe*,  et 

produit  tons  les  l'iiriinniénes  dr  l;i  icmfn-ialiirr. 

LICHEIM  ,  s.  ui.  [lichen,  ail.  cl  anj;!.  Luhcn,  il. 
lichene,  esp.  liquen].  inflammation  cutanée  raraclé- 
rîsée  par  l'éruption  simultanée  ou  successive  de  papules 
rongeâtres  ou  de  la  couleur  de  In  peau,  pruriguicu»es, 
le  plus  souvent dis|>o.<v<'>es  en  ^i(>ii|>i  s,  mai»  queliiuetuis 
éporses  sur  une  région  ou  sur  toute  la  surface  du  corps. 
Cette  inflammation  se  termine  naturellement  par  «ne 

deiquamation  finfiirarre ,  nu  plus  raremriit  par  des 
excoriations  superficielles  tre.-»  rebelle.*,  ^^  lllan  el  Ha- 
twnm  ont  décrit  cinq  variétés  de  lichen  (lichen  siiu- 
fUx,  Uelm  pUariSt  lichen  eircunncriplust  lidtea 
t^prku,  ttekât  lividut,  lichen  tropicus),  et  Bateman 
en  a  ijoilté  unesixii-me,  le  li'  heu  tn  licaln.<.  Les  une.» 
et  les  autres  peuvent  être  aiguës  ou  chroniques.  Le 
Hchen  wimpiex  affeete  surtout  la  foce  en  les  bras,  d'où 

0  se  prflpa(;e  souvent  à  (ont  le  rnrps,  tl.ins  l'espace  de 
Irais  ou  quatre  jours  :  il  consiste  en  petites  élevures 
ioUiaivta,  rou;;i-s ,  non  tramparentes,  souvent  aoumi- 
néoa,  M  contenant  ni  pus  ni  sérosité,  et  dépassant 
rarement  le  volume  d'un  grain  de  millet.  Au  bout  de 
liuil  jinirs,  rlli'N  |i."ilisseiil  et  se  leiiiiiiu'iil  p^riinf  des 
quanialiuu  lurruracée.  Le  lichen  ptlaris  n'eu  (tiiïere 
qu'en  ee  qu'il  se  développe  tnr  les  parties  de  la  i>eau 
d'où  naissent  >l<-s  poils  :  il  est  urdinairenient  chronique. 
Le  lichen  arcumsvriplus  est  <  ar«cliTi>4'  par  la  dispo- 
sition des  papules  en  groupes  d'une  l'ornie  assez.  ré(;u- 
Uèrement  circulaire  :  il  occupe  souvent  la  face  dorsale 
de  la  main,  le  poignet,  l'avant- bras  ou  le  jarret.  Le 
liche  t  agrim,  qui  cause  un  punit  iuli>li  i;ilil>' ,  surloni 
pendant  la  nuit ,  s'annonce  par  l'crupliou  connuenle 
depvatales  saillanteft,  aenminées,  d'un  rouge  vif,  sur 
une  surrace  érythémateuse.  l'n  liquide  transparent 
suinte  du  sonunel  de»  |>apules  que  les  malades  écor- 
chent  avec  leurs  ongles  ou  avec  des  brosses  rudes,  qui 
aemblentleur  produire  d'abord  une  sorte  de  bien-être  ; 
ceHqvide  ae  eoncrèle  «n  cro4te»  jaiinilrea,  un  peu 
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mollea  et  pen  adhérentefl.  Le  Hehen 

lividiis  est  ainsi  appelé  à  cause  de  la  coideur  ronpe 
obscure  et  livide  des  papules.  Le  lichen  tropicus  pré- 
sente toutes  les  variétés  précédentes  avec  le  surcroît 
d'intensité  que  la  chaleur  tropicale  donne  auxmaladiee 
en  général.  Bnfln  le  («eften  urHeatus  doit  son  nom 
à  l'analo^'ir  iin  il  a,  à  quelques  é|fards,  avec  l'urti- 
caire :  les  papules  ont  une  forme  irréguUére;  elles 
sont  enflammées,  et  semblables  ans  élevnraa  preddlet 
par  les  punaises  et  les  cousins.  Le  traitement  se  borne, 
pour  la  plupart  des  espèces,  aux  boissons  acidulées, 
aux  lotions  Troides,  aux  bains  très  frais,  ou  mieux  aux 
bains  de  rivière.  Quelquefois  il  but  insister  sur  les  li- 
raenades  aeidniées  ;  quelquelbii  aoaai  le  lichen  agrius 
exi^e  des  émissions  de  san{;,  des  tepiijiit-i  et  des  bains 
niucilagineux,  mais  toujours  à  une  très  basse  tempé- 
rature. Ces  moyens  doivent  ètreaeeompagnétd'iin  ré* 
gime  adoucissant.  Les  bains  sulfureux  réussissent  mal. 

LICHI-iNS,  s.  m.  pl.  [lichenes,  ail.  I^'lahlefi,  angl. 
tiihi  iis,  it.  lichene,  esp.  liquenes].  Famille  de  plante* 
acotjlédonées  (cryplogamiei  L.),  composées  de  firooda* 
étendnee  en  meiid>ranea  en  eroûtes  plus  e«  moins 
épaisses ,  jrreinies  ou  foliifnrrnes  ,  portant  les  spores 
(V.  ce  mot,  CoMbiE  et  SponANCE).  Aucune  espèce  n'est 
délétère.  Tous  contiennent  une  matière  gélatineuM  et 
une  fi'culc  abondante;  au»si  sont-ils  très  nourrissants. 
Quelques-uns  sont  pectoraux  et  adoucissants;  d'autres 
ri-brilu$;es  et  antlielminthiques.  l  e  j>lus  usité  en  mcde» 
cine  est  le  lichen  d'iskmde  (Lichen  itkmdicutf  L., 
Cef rtrrîa  Mandjea,  Aebarins,  P^sete  kUmâka^  DG. 

fFifr.  21".),  mwirun  islandicus  <\r9.  l'h.irmarirns),  (|ue 
l'on  trtmve  an.ssi  en  Suisse  «t  en  Kt.ince,  du  côté  de 

Rriançon.  Ses  frondes, 
d'un  blanc  grisâtre  , 
larges,  laciniées,  co- 
riaces, marquées  sur 
toute  leur  surlaoe  de 
taches  blanches  hri- 
ncuses,  et  portant  à 
leurs  extrémités  des 
p  I  .K 1  u  es  mratos  bniMa, 
ont  une  lamw  améiv, 
analogue  à  celle  du 
quinquina ,  mais  nul- 
lement a'>tringcnte.  Il 
donne  h  l'analyae  dn 
sur-Lartrate  de  |K)  tasse, 
du  tartrale  et  du  phos- 
phate de^  chaux,  lUI 
principe  «ner,  une 
cire  verte ,  de  la  gomme ,  une  matière  colorante 
exlraelixe,  et  de  la  lidiénine.  Il  est  employé  i  ii  ili  r.u  - 
lion  (l(>  grammes  dans  I  litre  d'eau),  ou  sous  forme 
de  grtée  (120  i  180  grammes  par  jear).  Mai*  ces  pré- 
parations (irésentent  des  différences  essentielles,  sui- 
vant qu  i  lles  contiennent  plus  ou  moins  de  la  partie 
anu'TC.  Vne  décoction  de  lirln'ii  non  lavé  contient 
cette  partie  amère,  qui  est  tonique  et  fébrifuge;  le 
liquide  est  jaune;  sa  saveur  est  analogue  }l  celle  dn 
quaisin.  Si  le  iii  lieu  il  éti-  <iinpli-inrnt  I.im'',  on  a  la 
pallie  nutritive,  adouiMs>.iiile ,  inrli-e  avrc  une  partie 
amère  ;  c'est  l'état  où  il  faut  que  soif  le  lirlicn  pour  les 
afl'ections  de  poitrine.  Lorsqu'on  a  isolé  le  principe 
amer  de  la  matière  gélatineuse .  soit  par  une  solution 
alcaline,  soil  par  le  mode  de  néi  al,  qui  consiste  à  faire 
bouillir  quelque  temps  le  lichen  dans  l'eau,  à  le  passer 
avec  expresaioii,  cl  à  étendre  d'alcool  la  aolaliea  «n- 
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core  chaiMtef  H  m  nais      la  partie  nourrinanto; 

c'est  plntfM  nn  n!im<>nl  qu'un  nièilicument.  —  l'cnr 
pr^Iiarcr  l;t  ife'tr  de  lichen  selon  le  Codex,  on  iaiL  d'a- 
horri  bouillir  légèrement  fil  grammes  de  lichen  pen- 
dant «w  heure  ;  on  fiaate  atec  eipreman  la  solution 
«onrentrée  alnfî  olrtimde  an  taisM  âépmtt  la  liqueur, 

pI  f)t»  l:i  (li'i  anlc  On  In  fiii''!  l'iisiiitc  siii  fini;  nu 
y  ajoute  128  gram.  de  nurre  et  4  i,'raro.  d'iclittiyofolle 
nowUla  par  nne  mscér^km  préalable  dans  6i  ffiam. 
fl'rau  frniilf .  —  Ponr  faire  de»  lableites  de  Hfhen,  on 
tait  un  iiiuciiafrc  aver  4S  ^ram.  de  KOrnme  iirabique 
et  siifflMnle  qiianlîlé  d'eau  ;  on  y  incorpore  un  mé- 
ianire  d«  500  fram.  de  liehen  desséché  en  poodreet 
de  t  kiloyr.  ât^  «itfTff  ;  on  bat  k  tout  dam  na  nortier, 
♦•I  l  iMi  riitdi'»  tnlili'ltr- <lc  ^tOr.'iili^ram.qui  repri^»"'!!- 
ten(,par32grain.,  80  centiprani.  de  gélattae  sèche,  ou 
près  d«  O^ram.  de  gélatine  molle.  —  On  aubititne 
•(oelnnerois  an  lichen  d'UI;in<lc  le  Lichen  pti'nrinhix , 
spécialement  recommandé  dans  la  coqneinche.  Il  ihi 
fère  par  la  cottlenr  des  plaquée  de  SM  feuilles,  qui 
sent  d'an  retire  vif*,  il  est  moins  amer,  oieAm  i^éla- 
llneirx  et  phis  A(nnfr(m}Âti.  On  a  quelquefois  employi' 
il;iri<  II'  li.iit"n:<'iil  lins  liiiix  i>piiii;'ilrcM  <'t  <]'•  l'ictérc 
le  Lichen  pulmoaariut  {pulmonaire  âe  chêne,  h4pa- 
Hqti»  dm  bol»).  Le  Uekmt  à  «ipkth$${Lklm  opAtAonis) 
est  irn  pHr^ralif  drastique ,  ainsi  appelé  parce  qu'on  en 
(kit  usag:*»  en  Suéde  contre  les  aplithe^i  ;  il  eKt  au**i 
vermHtafe.  Ij'usnée  {Lii  hen  M,mlilis)  n  été  préconiiiéc 
comme  antiépileptique  sons  le  nom  d'tun^  ik  odne 
humain,  parce  qu'on  thelefaisait vnlqneinent celle  qui 
croissait  snr  fli"^  crAnM  humain^      "4^8  à  i'»ir. 

LlGHÊN^ES,  a.  f.  pl.  V.  LlCRKKS. 

tifcaMlUB,  «•  f'  M' ^  liekenin,  it.  Uche- 
n/nn].  Fécule  dp  lirhen.  Cucrin  n  donné  ce  nom  à  in 
partie  organique  du  iu  lmi  d  I«!.indc  qui  se  diuout 
tfansl'eaa  chaude,  et  forme  un»  gelée  par  le  refroldis- 
semènl.  Elle  se  gonfle  dans  l'eau  ireide,  s*!  4i9«oulà 
peine,  et  se  desséche  coniB»è  nn  vertilf }  M  Mfinr  est 
fade  ;  l'iode  la  colon^  l."-r-ifiiMiil  -  n  IiI^'h  .  l'aride  *nl- 
ftariquc  la  convertit  eu  «uere  ;  l'nciileaïoti<|ue  m  acide 
oxalique;  enfin  l'aleool  la  précipite  en  floaooa  Mânes 
de  la  ;>ointion  nquen^o.  EU»  fait  h  kai»  d«  la  filéndc 
Hehen.  ((.'î|l"'n  o.) 

l,lC1lftl<0r.r*PBlE.  s.  f.  flescriptlon  (les  liehens. 

I.lcnÉNttSTÉARiQliE  (AciM),  Corps  qil  se  tTothe 
dau«  le  llphen  d'hldnde  {Celmrln  f»l»ndfca|.  Il  «st  en 
feitillet»  cristallin»,  oil.  tir.  ilr  sivfnr  (ifi  [n  u  i  irii c, 
mais  non  amére  ;  insoluble  dans  l'eau,  <>uliil>le  dans 
l'aleoitt,  darWitagedans  l'étli«r  et  les  huiles;  îl  bout  à 

i20"(('.*'H"0*,Hn).  Il  foi  me  lies  sel-  rivr  •  Ir  :  nlrrili^. 

LiCOftKRt  s.  f.  [nwnticerof].  Anmiiil  lahuieux 
qui  aunint4>na  da  cerf,  du  cheval,  etc.  Il  nur^it  été 
pourvu  d'une  seule  corne  sur  le  ntïHeu  ihl  lh>nt«  à  la* 
quelle  on  aUrihu.iil  de?  [iropiiftt^a  mêdlehiales  mer- 
têilleases.  Les  (•«it  n.  <  ilnrim  |'<mii'  letle«  M  «wint 
troUTée»  être  de»  cornes  d  on(i/ope  oryx.  ¥.  A»- 

MB  l>E  M\,  s.  f.  [ail.  Hrfe,  an;:!,  lee,  it.  /"(  r  v/o.  e«p. 
hes).  Composé  qui  i*e  sépare  du  vin.  et  5e  déprxe  dan< 
tes  vase»  oft  il  «1  contenu,  rilf  e^l  Irès  complexe, 
rt  Hi  ncdiinnl  y  annonce,  enlre  autre»  principes,  nne 
malii  ie  anunale,  de  l.l  chlorophylle,  une  aubslailee 
grasse,  des  sels  à  hase  d'acide  tartri<tne,  du  lan- 
nin,  etc. 

LITIGE,     ni.  [^uher,  ail.  foi*,  angit.  H. 

sughero,  esp.  (ifconioîMC,  ror^'ir-"'  Ce  corps,  que 
Fonrc roy  considérait  comme  «n  des  matériaux  immé- 


LiG 

diaU  dea  «égéfnwt,  «al  tempané,  aelon  Cbe«raMl,  #h 

liwu  cellulaire  doni  le*  cavités  contiennent  des  ma- 
tières astrinjrenles,  colorantes  et  résineuses  on  grasses. 
y.  f:r.oRCK,  ,S(!nf:RF.r\  et  Srii^;aiNE. 

i.iÉ!«i<«B,  s.  r.  [de  lien» rataj.  MMrarnnmnaaiMi 
un  corps  qui  se  trouverait  danala  nl«,l  eMdai  aeUea 
iirii(iic  la(  lii|iir'.  r<ii  inii(iic,  aoélif|iic,  bolyriqu'",  et  de 
riiypuxanlhine.  Il  est  azolé,  cristallisaUe,  et,  à  l'excep- 
tion du  soufre,  dont  il  est  dépourvu,  il  si 
de»  corps  sulfurés  qu'on  peut  ohlenir  par 
lion  de«  principes  immédiats  rlc  la  bile. 

■.IRNTtftRlB,  ^.  f.  [lienteria,  kudtat  MetHnorum, 
de  >.t;-.;,  poli,  glissvnt,  et  Irrtasv,  intealin;  ail.  M*- 
genruhr,  il.  ti  esp.  KenMHij.  K<pAee  de  iHailliée 
*VMi|>liiiii;)lif|iic  liKiii'^JIe  on  r<'nil  li's  jdiineiiU 

d<!nii  digéré».  On  l'a  «p|>clée  lienléric,  parce  qu'il 
acmUe  que  les  aliments  glissent  sur  la  memkraae 
muqueuse  intestinale  comme  sur  une  «smfrtce  li«>e  el 
polie,  et  parviennent  à  Tnlnimilé  d»i  l  aii  il  iiile^tiiuii 
s.'iris  ;iviiii  •(MiMiM-  ancune  élaboration. 

Lii{^Tf:Riot)R,  a4i.  [(Mitferlnw,  it.  et  esp.  iM«- 
Hro].  Uni  a  rapport  i  la  liMférlt. 

LfBRnfi,  s.  III.  flhdera  hetiv,  Kum%  .  'l  Fihfu, 
an{il.  (vy,  il.  rdera,  esp.  ysdrol.  fiante  sarmeuteutc 
(pentandrie  HMNiogynîa,  L.,  eapnbliaeéus,  J.)  dont  lea 

feuilles  !iervf»nt  :i  pnn«T  •'nntére*,  dont  les  baies 
sont  puritatives,  et  dont  la  ri.'sine,  appelée  gomme  de 
lierre  v  .  ilÉ»titte),  entre  dm»  ^Iquna  prtputtiam 
officinale*. 

I.IBRMM  TMBMTM,  «.  m.  [  Gteerma  htâem^ 

rea,  L.).  Plante  indigéno(didyn.iinieyyiniiosi"Tini<-,  !.  . 
labiées,  i.)  dont  les  sommités  fleuries  sont  aromaliques 
et  empio^éea  eoninn  exeitant  de  la  nmquenae  puianH 
n:»ir*-  'hns  le  catarrhe  rlimniffu*,  etc.  On  l'empMa 
on  iiiloNion  thétforme;  on  en  futi  atis»i  un  sirop. 

MfiVRBft.  m.  [;epu5,  >.7.7m;,  ail.  Itaaa,  angi. 
Aare,  it.  iepre,  esp.  liebre].  Animal  ronfrenr  k  «arpa 
MineA,  jambes  longues  ;  oreilles  plus  longues  que  Kl 
li'ic  lie  I  centimètre  nu  moins  ;  «juiitre  iiii  isi\es  ri  la 
mtirhoire  supérieure,  disposées  par  paires  l'une  der- 
rière l'autre.  Le*  eepéeeo  d'Buiupe  aont  le  l9pm  M- 
midus,  L.,  dont  la  çrmi^sf  était  employée  contre  les 
érysipéles  et  les  taie;»,  mais  est  sans  action,  et  le 
lièvre  rarioble  (Leput  «nrjsMMi,  Pallia),  dont  le  pr* 
lage  devient  blanc  en  hiver. 

LMiUntlff,  s.  m.  [/(,9nmenfHm,  de  lifjare,  lier: 
frri^tt'j.'.c ,  nll.  Itun!,  iiii'.'l.  Ututnwut ,  il.  Ininnu'iiln, 
esp.  ligamento].  On  donne  ce  nom  à  des  foisccaux 
Rhrettx  d'nn  (issu  Mane  argenté,  tréa  serré,  peu«alMi> 
sible,  et  diffîcile  ii  rompre.  Les  ligament*  adhérent, 
au  moins  par  leurs  extrémités,  a  des  os  ou  à  îles  cnr- 
liln«re*.  cl  «errent  ain?»i  di*  niuven*  il'unionpour  les  »r- 
ticulationa  on  pour  quelques  parties  aaianaae.  (>n  les 
dlirhff  en  arflruftirnr,  qai  prennent  le  nom  de  capaU" 
trtî:  1'^  'nr --. fir'il-  rriveloppent  les  eTirémitô*  do*  deux  <>« 
fiirmnnl  une  articulation;  nm artiiruiaires^  quisc  por- 
teM  d'nne  partie  II  t'aolre  d'an  même  oa,  ponr  oblitérer 
une  onvertnre  m  f  .  iv.ertir  en  trou  une  échanrmre; 
et  tnirlef,  «pii  N  fi.c((l  à  l'insertion  des  muscles,  en 
remplijisant  un  e«(>acc  iid(Tns«enn.  —  On  désigne  aussi 
aoMS  te  nom  de  lifiarr^nlt  dos  repHs  metntMwwut 
diHlinés  i  maintenir  certains  organes  ^  leur  plac#. 
Ti'l*  sont  :  I"  les  repli-  do  p'ritoin»'  rjui  ^ootiennent 
qnelqnes-mis  des  viscères  abdominaux  :  les  UgnmgmU 
iu  foh,  loi  deim  Wranm»  pfuUrHmn  de  Itt  «««Ar, 
le«  f'tfomciirf  tarcjn  (f"  \n  mntrire ^  nppeilés  autrelbls 
fli7e,? <*e  e/>flM«'e-.«o»»rw  [V .  Koin,  Matrick,  Vbsmk); 
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T  1*^  «p»n«i<tn<  ftbrrn<<M  o»  afwn«*Tmtiqiie«  ^iri  nnl 
plii<ir>a  moirifl  rapparmrp  lijfampnlfiise  :  les  hijamentt 
antérifurs  de  la  veme,  lujamejtts  ronds  de  la  rm- 
Irire,  ]e  Hffament  de  Poupart,  de  YfMle  on  de  Fallope, 
filn*  ronnii  aujotinrhiii  9«m  \e  nom  d'arrade  n  nrale 
{V.Cnrnki.):  If  Utjameul  sits^>enfeur  du  le^lkule  m 
guhernaculHin  teiiHs(\'.  Tmîhti.f.), et  le  lif/ament  de 
(rimbermat,  expnnnon  ftt»reii<M»  triiintrnlffire  qui  A*-- 
\»che  de  la  partie  fH)*U'r\nmo  et  mli'i  n*'  île  l'arrarle 
f  rurale,  et  va  «•  Iker  à  In  rr/^le  <lii  piibi*,  fie  mani'Te 
à  fomier  la  partie  iiilernc  de  l'oincrltire  5iip«Tieiire  du 
«ma!  cmml. 

Lin.tMBNTEI'X ,  KI'SB,  adj.  [ligomenfnxiif,  it. 
léfiamentoso,  esp.  lif/ammlmoy  Qui  est  île  la  nature 
des  ligaments,  ou  qui  a  rapport  aux  li{;nnie[il!«. 

LlCATinE,  s.  f.  ['iV/a/Mrn,  de  Uijare,  lier;  ail. 
Schttttr,  Unlerbinden .  nnn\ .  ligature,  it.  legniiira,  «««p. 
liffadnra].  Cordonnet  plus  on  moins  larjje,  forin/-  de 
flis  accolas  les  uns  aux  autres  et  rirés  ensemble,  des- 
tiiW'  à  ftreindre  les  tnmeurs  dont  on  veut  protoquer 
lentement  1»  f  hnte,  on  les  vaisseaux  divisés  p.ir  les- 
tfne\n  on  peut  craindre  nne  lirmorrha;'ie  Irnp  alx'n- 
dnnfe.  Les  li;;atures  pcnvenlAtre  failes  nnn-scnlemenl 
aver  le  fli  de  chanvre,  mais  eneore  avec  la  soie,  la 
corde  à  boyau,  les  ffls  inéfalliqiw»,  etc.  On  nomme 
Ufjnlure*  immèdiafeu,  celles  ipir  n>mbrn«'-ri!l  qn»-  les 
membranes  arti'-rielles  ;  Ih/iihiref  mérii'ile^,  relies  dans 
rans«  dc«qni'lles  se  trouve  compris»-,  avec  les  v;iis- 
9e»m ,  nne  couche  [dus  ou  moins  consiili^rable  den 
psrWen  molles  environnantes  ;  litfofurfx  d'attente , 
filles  qui,  «rlissi-es  sous  des  arlAres,  ne  doivent  iMre 
9^rrée*  que  dans  le  cas  où  les  nutres  seraient  insuffl- 
saftles.  Les  lijralures  apjdiqit^-es  sur  les  vai«se.inx  arté- 
riels en  froiicenl  les  parois  et  les  uiellenl  en  ronlnrf  ; 
Hlej  en  coupent  1rs  tuntques  moyetme  el  interne  :  par 
SWftff,  1rs  parois  de  la  limique  adventice  on  vascu- 
latre  ,  ainsj  rappro^h^s  ,  deviennent  adlii^rentes  , 
im  eaHlot  conique  se  form»'  constamment  au-dessus 
de  In  lij^atiire,  oppose  une  première  dijfue  à  l'impulsion 
dn  sanpr  et  favorise  l'ffdhf'sion  ;  il  disparaît  ensnile  par 
la  voie  de  l'absorption.  Les  lijMtures  ajiissenl  avec 
.  plus  ou  moins  de  promptitude,  selon  l'étroitessc  et  la 
résistance  du  lien  employé  el  selon  le  degré  de  constric- 
lion  ;  mais  toujours  elles  divisent  les  tissus  vivants  sur 
lesquels  elles  sont  appliquées  ;  fmijonrs,  par  cela  seul 
qu'elles  sont  introduites  dans  les  parties  fifantes, 
qu'elles  embras«ent  dans  leur  anse  des  tissus  or(;a- 
niques,  elles  tendent,  par  l'action  orffanique  elle-même, 
éliminatrice  de  tontes  les  subslnnces  élranjréres,  à  se 
rapprocher  pradnellemenl  des  surfaces  cutanées  on 
muqueus4-s.  A  mesure,  qu'cllm  divisent  les  lisMta,  l'in- 
llammalion  se  |tropa^  dans  cmix<|ni  restent  à  couper, 
et  la  cImIHMIm  ^Mablit  dans  ceux  qui  viennent  d'être 
i-nupéi^  MMMfV  (fn'à  mesure  qu'elles  clu-minent, 
la  mâÊÊtë  fikrmc  derrière  elles  la  sohitioii  de  ronlinuité 
t\\\'éÊÊê  mA  4ÉI«rininéc.  ('/est  ainsi  que  les  lils  placés 
sur  1m  fMraf*  ialMlïnalea  pnnr  en  opérer  la  suture 
l(Midiefi(,  tprèa  M  hmrps  assez  court,  dans  la  cavité 
de  l'iiilesiin,  MNM  tfÊt  la  cunlinuiU'tdu  canal  soit  inter- 
rompue, el  sont  nHnitc  expulsés  avec  les  matières 
aivines.  —  On  apfielle  aussi  ii</uJnre  ro[M'r.ition  même 
par  laquelle  on  lie  des  vaisseaux,  des  polypes,  etc. 
On  dit  :  fuirrla  liqatnre  d'une  artère. 

LIttNB,  s.  f.  [littea,  -j^92u.u.r„  ail.  Linie,  an^l.  line, 
il.  et  esp.  Ifneaj.  Étendue  en  longueur,  considérée  sans 
larftenr  ni  épaisseur. — •  Ligne  âpre  du  fémur.  Saillie 
ruf  tiense  que  forme  le  bord  postérieur  de  cet  os,  e' 
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se  bifurque  à  chaque  extrémité:  elle  donne  allarlie  en 
dehors  au  muscle  triceps  et  y  la  courte  portion  du  bi- 
ceps, en  dedans  à  ce  dernier  muscle,  au  milieu  aux 
trois  adducteurs  de  la  cuisse.  La  branche  externe  «le 
la  bifurcation  supérieure  se  dirige  vers  le  grand  tro- 
chanler,  et  l'interne  vers  le  petit  :  lu  pri  miére  reçoit 
l'insertion  du  triceps,  du  second  adducteur  el  du  grand 
fessier;  la  seconde  donne  .-ittache  nu  triceps  el  m\  |m'(  - 
line  ;  l'intervalle  des  bifurcations  est  occupé  par  le 
carré  de  la  cuisse  et  par  le  troisième  nddncteur.  Les  bi- 
furcations inférieures,  dirigées  cluicune  vers  le  con- 
dyle  correspondant,  reçoivent  les  insertions  d  s  biceps, 
triceps  et  troisième  addiiclenr,  el  lenr  intervalle  liian- 
gnlairc  répond  aux  vaisseaux  et  netfs  poplités.  —  Ltffne 
tilanche.  Espèce  de  bande  aponèvrotiqne,  étendue  de- 
puis l'appendice  xiphoiile  dn  *ternnm  jusqu'à  la  sym- 
physe du  pubis,  subjacenle  h  la  peau  et  nppliquée  sur 
le  péritoine.  Klle  est  formée  par  les  aponévroses  des 
muscle*  abdominaux.  Klle  fournit  à  ces  muscles  un 
point  d'appui  lors  de  leur  cnnlraclinn.  —  LUfne  mé- 
diane. Ligne  imaginaire  que  l'on  suppose  partager 
verticalement  le  corps  en  deux  parties  égales  et  synié- 
Iriipies. 

l.ifiIVRIIX,  RI'KK,adj.  [^/jnOittM,  ail.  holsicht,  angl. 
liffncouf,  il.  legiéofo,  lifineo,  esp.  /r"o.»o].  On  appelle 
rnrp*  li<fneur  la  pnrtie  de  la  lige  ou  de  la  racine  des 
plantes  dicotylédones  qui  se  trouve  comprise  entre  la 
nroellee!  IVeorce.  —  Les  coudies  lifjneuses  sont  les 
rones  qui  se  forment  successivement  autour  de  la 
moelle,  dans  les  dicotylédones,  et  sont  visibles  sur  la 
coupe  transversale  des  liges,  où  elle*  proiluisent  des 
cercles  concentriques.  —  Les  plantes  lirfneusef  sont 
celles  dont  les  liges  el  le«  branches,  d'abord  faibles, 
comme  celles  d»*«  végétaux  herbacés.  fr)rment  un  Iwiis 
solide,  et  végi  tenl  pendant  un  nombre  «l'années  plus 
on  moins  considérable. 

I.ir.^n,  I.WM^R,  LHi^lRfiOSR,  I.ir.!«0!«R  et 
Llfl^OAR.  .'^ous  le  premier  de  ces  noms  et  so)is  celui 
de  lifjneuT,  les  anciens  chimistes  décrivent  la  eelhilnxe 
pins  on  moins  purifiée  rte  la  sulteriue  el  du  riflof/ène 
{W  ces  mots).  Depuis  lors  ces  différents  noms  ont  été 
donnés,  surtout  par  l'ayen,  à  aiitant  île  produits  artifi- 
ciels, non  crislallisables,  jdus  ou  moins  analogues  à  la 
cellulose  el  au  xylogéne,  obtenus  par  altération  de  ces 
substances,  ipii  sonl  seules  des  principes  immédiats 
réels  ou  substances  organiques  naturelles.  .MiililT  et 
Scliacht  ont  en  effet  montré  que  les  alcaliscaustiques  et 
les  acides  employés  pour  les  extraire  et  destinés  à  nn« 
prétendue  piu'ilication  des  substances  organiques  natn- 
relli's,  font  éprou\>T  à  la  cellulose,  au  xylogène  et  à  la 
suberine,  autant  d'allératinns  divei-ses,  ou  à  |>en  prés, 
♦IM'il  y  a  de  réaelifsdlfers  employée  ou  dedegrés  de  tem- 
pérature ilifTerents  choisis  pour  op«  l  er  In  ré.iction.  t>s 
altérations  sont  .analogues  ii  celles  qu  «m  fais.iii  é|>r(mver 
a  la  fibrine  lorsqu'en  la  traitant  par  l'eau  chaude  nn 
les  acides  faibles,  on  croyait  avoir  montré  ipi  i-lle  n'est 
pas  tm  principe  immédiat,  mais  lui  lu'datige  de  deux 
ou  trois  espèces  de  prélfinins  principes,  qui  se  sont 
trouvés  être  anlant  de  produits  urlitii  iellement  fabri- 
qnés. 

LICKITR,  s.  m.  [de  lignum,  bois  ;  ail.  l.itfnif].( Roi» 
fossile  ou  bitumineux,  jaix  ou  jayet,  terre  d'timhre.) 
Le  liiinilr  est  im  charbon  fossile  de  formation  récente, 
aussi  cimserve-l-il  souvent  des  traces  évidentes  d'orga- 
nisation végétale  ;  d'où  lui  vlenl  s<m  m»m.  11  y  en  a 
trois  variétés  (>riucipal«>s  :  I"  Li'jnile  terne,  (".elle  T»- 
riété  est  d'un  bnin  noir,  présente  la  texture  ligneuse 
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«l'une  maiiii'To  oviilenlo,  rt  contient  beaucoup  d'ulmine 
(I'.  ce  uwl).  — 2"  l.igiii'e piciformeA'^lui-n  a, comme 
le  nom  l'iniliquc,  l'aspect  de  la  poix  ;  il  est  le  plus  an- 
cien, el»e  rapproche  de  la  houille. —  3°  Lignite  jayet. 
Cette  vari(*lé  est  plus  noire,  plus  compacte,  ce  qui 
permet  de  la  travailler.  Les  li;;nites  se  comportent  au 
feu  et  à  la  distillation  à  peu  près  comme  la  houille. 

LIGULE, s.  r.  [/i<;u<a,all.  Blatlhnutchen,  H.ligula]. 
Petit  appendice  lamellaire  qui  (garnit  la  gaine  des  grami- 
nées, à  l'endroit  où  elle  s'unit  avec  la  lame  de  la 
ouille. 

LIGULE,  ÈK,  adj.  [ligulatus,  ail.  handfnrmiij, 
iingl.  ligulale].  Quia  la  forme  d'une  bandelette,  c'est- 
à-dire  qui  ofTre  deux  bords  )iresque  parallèles. 

LILACINB,  s.  f.  \^iyringinr\.  rx)r[is  cristallisable, 
amer,  insoluble  dans  l'eau  et  la  plupart  di's  acides  ; 
on  le  relire  des  fruits  verts  et  des  feuilles  du  lîlas. 

LILAS,  s.  m.  \S\iringa  vulgnris,  L. ,  ail.  Fiieder, 
iiugl.  lilaC'li^e,  il.  lillà,  esp.  lila].  Arbuste  de  la  famille 
des  jasminées,  dont  les  feuilles  ont  passé  pour  toniques 
et  astringentes,  et  dont  les  capsules  fournissent  un 
extrait  aqueux  qui  paraît  jouir  de  propriétés  fébrifuges. 

LILIAC^ES,  s.  f.  pl.  [litiacecp ,  i]e  liliuni,  lis;  ail. 
Litien,  K.  gigltacee,  csi*.  lUiaceas].  Famille  de  plantes 
mouocotylêdoncs  à  étamines  périgvnes,  qui  a  pour 
«•aractores  :  C-alice  coloré  et  p<*taloïde,  à  6  sépales 
distincts  ou  unis  par  leur  base,  formant  quelquefois  un 
i-olice  lubuleux,  et  disposés  sur  deux  rangs;  6éta- 
inines  insérées  ii  la  base  des  sépales,  si  ceux-ci  sont 
distincts  ;  ou  bien  au  haut  du  tube,  quand  ils  sont 
soudés  ;  ovaire  Iriloculaire,  à  3  riMcs  saillantes;  ovules 
sur  deux  rangs,  le  long  de  l'angle  interne  ;  stjle 
simple  ou  nul,  stigmate  trilobé  ;  capsule  à  3  luges  et  à 
3  valves.  Graines  recouvertes  d'un  tégument  noir  et 
crustacé,  ou  simplement  membraneux. 

LILIUM  DK  PABACKLSE  [Idium  Paracehi].  Mé- 
dicament ofllcinalque  l'on  préparait  autrefois  en  faisant 
f4Uidre  ensemble  i  '2K  grammes  d'alliage  d'anliniuine  et 
de  fer,  autant  <ralliag)!  d'antimoine  et  de  cuivre  et  d'al- 
liage d'antimoine  et  d'étain,  mêlés  avec  576  grammes 
d'aiolate  de  po- 
tasse, autant  de 
nitarlralc  dépo- 
tasse, et  traitant 
ensuite  par  l'al- 
r(i<d  la  massif 
fondue,  coulée 
et  pulvérisée.  Ce 
niédicament,qui 
ne  pouvait  guère 
être  qu'une  dis- 
solution de  po- 
tasse dan»  l'al- 
cool, a  été  em- 
ployé comme 
cordial. 

LIMACE,  9.  r. 
[il. liiiuircuota]. 
Inllainmalioii  de 
lu  peau  de  l'in- 
tervalle interdi- 
gité  <lu  bœuf  se 
piopageant  au 

ligament  situé  dans  cet  espace.  On  l'a  confondue  avec 
le  fourchct  et  le  j„>/in  {V.  ces  mots).  Us  s\mpt<)mes 
tout  la  rougeur  ,|e  lu  pj»au  qui  sépare  les  onglons,  la 
formation  d'une  f  n-visse,  suivie  hienidt  de  l'ulcératitm 
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des  tissus,  et  fréquemment  un  bourbillon  qui  ne  tarde 
pas  à  se  détacher.  Cette  affection  n'otfVe  des  dangers 
qu'autant  qu'elle  s'étend  aux  tissus  ligamenteux,  fille 
n'est  pas  contagieuse.  Elle  se  produit  par  la  malpro- 
preté, l'action  de  la  terre  et  des  graviers  qui  se  tlienl 
dans  l'espace  interdigité.  Au  début  les  pédiluves,  les 
lotions  émollietites,  sufllsent.  Dans  les  cas  d'ulcéra- 
tioo,  Girard  conseille  les  pansements  avec  l'cau-de-vie 
et  rssgyptiac.  Fréquemment  la  guérison  est  incom- 
plète ;  le  bœuf  reste  boiteux  après  l'ulcération  du  liga- 
ment interdigité. 

LIMACIEN,  IE\niE,  adj.  Qui  a  rapport  au  limaçon 
de  l'oreille  interne.  —  Nerf  limacien.  Branche  du 
nerf  acoustique  qui  se  distribue  dans  la  cavité  du 
limaçon. 

LIMAC.OK,  s.  lu.  [Hélix  pomalia,  ail.  Srhnecke, 
angl.  snatt,  il.  lumacOy  esp.  carMol].  Mollusque  gas- 
téropode,  vulgairement  etcargot  des  vignes,  qu'on  em- 
ploie comme  adoucissant,  relâchant  et  analeptique. 
La  matière  mucilagineuse  alwndantc  qu'il  contient 
donne  au  bouillon  de  colimaçons  des  propriétés  ana- 
logues à  coUù  de  veau.  On  prépare  ce  bouillon  en  fai- 
sant cuire  au  hain-marie,  pendant  tn>is  heures,  dans 
un  vase  d'étain  fermé,  une  vingtaine  de  colimaçons 
dans  une  livre  d'eau,  après  les  avoir  dépouillés  de  leur 
lest,  lavés  et  piles.  On  y  peut  également  ajouter  quel- 
ques plantes  adoucissantes.  On  en  fait  aussi  un  sirop. 
—  Par  analogie  avec  la  forme  de  la  ro<inille  du  coh- 
marnn,  les  anatomistes  ont  donné  le  nom  de  liiuaçonk 
l'une  des  trois  cavités  qui  constituent  le  labyrinthe  de 
l'on  ille.  Le  limaçon  représente  un  ctine  creux,  en- 
roulé en  spirale  (Fig.  2i(>),  de  manièreù  décrire  deux 
tours  entiers  et  deux  tiers  de  tour  sur  une  tige  éga- 
lement conique.  La  cavité  du  cône  creux  est  séparée 
en  deux  parli^s  ou  rampes  par  une  cloison  nommée 
lame  spirale.  Celle-ci  s'insère  par  son  bord  central  sur 
la  tige,  et  par  son  bord  |>ériphérique  sur  la  paroi  cor- 
res|>ondante  du  cône  creux;  elle  divise  parfaitement 
les  deux  r.impes  jusqu'au  .sommet  du  cône,  où  elle  est 
percée  d'un  trou  (lulicotrime)  qui  établit  une  commu» 


Fig.  UÙ. 

nicalinn  entre  celles-ci.  Le  cône  creux  est  enroulé 
autour  de  la  lige  comme  une  bande  en  doloire,  c'est- 
à-dire  qu'entre  les  différents  tours  de  spire  ses  parois 
ne  se  touchent  pas  exactement,  mais  sont  sé|varées  par 
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UN 

'99  t/OÊàhm»  MM  la  inhitMiee  conpacte  du  n>ctifir,  vi 
dont  le  iMTd  rntnni»  est  <gal«iiieiit  ImpInM  mt  h 

liir  IL'  "i  V,  i;  ;.--  ritic  la  Ji^ro  <î)>nif|ii(>  (;ixt' on  ni- 
lumellc)  vicuiieut  s'iuiplaiil«sr  deux  tautat  «a  spirale, 
Tmw,  la  TirRablat  «éiiaraiit  las^rax  iwa|M  M' lima»  ' 

ç«ti,  rauiro,  placAo  on  doliorf  iic.  la  ojivitë  du  rôni- 
creux,  (lotil  rllc  s('|»aif!  1rs  diffiVoiits  lotirs  <le  spiiv . 
La  lame  s(>ir;s!'  ni  par»'  im  deux  rampos  e!«l  Ofsciisp 
prèi  àe  ton  bwrd  itiUtrna  on  Mntnl.  taiimbnm\m 
prtade MB %«rd  externe,  et  temi^embrmeMe  à  sa 
partie  moyniiiM'.  Des  driix  mnipo'î ,  l'urip  ,  Iji  tviirp<i- 
nique,  abouUlîi  la  fanèUe  ronde,  t'aolre  eoonuuoiqafl 
avec  le  vMlflndep«rwi  «fMeejwrliealier.  lea  nrirft' 
du  limaçon  fourtiis  pyr  la  liranclic  infi  rieurf!  %\c 
l'aroustiquc  :  ils  péni-lmil  dans  la  l)a*e  di-  l'iixo,  Ira- 
vergenl  les  petilM-onrluits  «pi'oiïrc  rcttc  li^e  0!i>»*Mi!;4>.  se 

teewntMDl  aoecesaiTeoient  ft  anf la  drott^lravenent  la 
•M»  atMDie'âe  la  linne  apirale  Mwa  fbme  de  ftiKéatix 

r|  li  ^",i;il(ilis9Cnt  dans  la  z«tir  nx'diane ,  et  s'nnuslo- 
iiio»ent  eit  ause»  ei)lrt!ni**|ccK  d'un  peu  de  loattère  os~ 
aawefMÉMnileBle.  <— '  Tif .  246  :  Lhaa{oii  gnelie  de 

nibmmfc  adulte  ,  <nivo.rt  par  le  soninwt  ilu  rtH-lier, 
îjrossi  12  fois,  a,  hase  du  liniarnn  ;  I,,  h,  h,  son  roips  ; 
c,  c,  sa  cupule  au  sonmict  ;  il,  <l,  preud'-r  liMir  :  e,  c, 
ileuxièmo  tenr;  ft  troèMëme  tour  on  demi-t'uir  ; 
17,  g,  parot  exieme  du  eanal  cocMéen  ;  h,  h,-  pami 

îtllem«  ;  I,  »,  »,  pacdis  iiitei  iDédiaii  (>s  on  spirales  s«'(.a- 
rant  1c  eanal  e.fridéet»,  part^ft:  en  deux  reuipes  U 
eloituti  ë^aleineni  apiralâ  (r,  r);  It,  k.  An  delà  paroi 

eutr«  le  deuxième  e!  le  lioisii'  nn-  t(»m  ,  ap|ic].'>*'  Inminu 
fnûdioli.  et  <:ondnisant  au  cul-df-sac  |h  ;  de  la  rampe 
lynipanique  (u,  u)  ;  /,  /,  l»ase  du  titruHalus  «m  axe  r<''el 

daa  lovrs  de  «pire  ;  m,  m,  ion  corps  ;  ç,  9,  9,  trous 
daot  il  est  perforé  :  r>  r,  lante  spirale;  s,  aan  ori<:tne 
ail  vestibule  pour  «e  l<M  uiiner  au  si>tnn)e(  [lar  un  cro- 
cUet  où  ell<'  lifiiil»'  Vlu'lui'lrèiw,  auquel  idxiutit  la 
fmpe  vcslil»ul3ir<>.  —  l)n  nomme  UmoçOH  OU  timnrr 
V09  Rialadie  du  pi«d  de*  liiiHits  H  des  r  adies,  coiisis- 
toirt  Tjne  inflammation  tic  la  p<  au  «pii  lapi<se  l'inl.  r- 
Vallc  dos  deux  on-^'hius,  iitnairnualion  à  la<|uidlr  snc 
eèdent  «ne  erevat»e  et  de*  détordre*  qui  gagnent 
ineeMiMeiBent  en  profondeur  et  en  étendue. 

plat,tnalarop»/'r\>'ieiisiibl)raihi»'n.driafaTnill"'(|rspleu- 
TOnecteH,  \'(usitidesturlwl!<.  rerliciclii-  emnrno  aliment. 

£nDAIlB,  adj^  [limbariHtt  esp<  limbar].  Qui  a 
rapport  au  lirtil>^. 

LIMBR,  H.  m.  [lim'ius,  ail.  finnd,  att^'l.  h>nl>.  il. 
Umt»f  mp.  Hmbo].  Partie  supérieure»  urdinairemen^ 
émé»  et  découpée,  dei  calices  monophylles  ;  partie 

•upCrieure  dfs  cnrollci  moriiip>'iales,  cfllc  <]ni  \ii-Til 
»|»rè»  la  jî<>if;e;  ]iai  li<'  d'une  feuill<'  ou  fcdiole  ipii  e>il 
formée  par  rcj»aoo«is?=ernfnt  des  lit>res  du  (»  tiotr. 

IflMÉniBI.  a<  m.  [tïtr^v  liDU'tiOt  Risw].  ts]iée<- 
de  WÀMiier  &  fhiit  doux,  app<d<-,  à  eaw«e  de  cela, 
ftmednfice,  dont  une  \^riété, dite  W^«mo(j0r,  fuwmit 
IVjsenro  de  btrgamoie, 

hmmknnÈBB  ou  LiniiAiitiiAcABS,  ».  r.  pl. 

Faiiiilh>  «le  plantes  à  fenillea  acidulés,  voisine  de» 

Iropîi'olées. 

MWOCTO:«IF„  s.  f.  [limortoiiia,  de  >  lu-.:,  fujin,  «t 
«TiiNtt,  tuer],  privation  d'aliment,  inanition. 
■  MMH,  a.  m.  [Hrmu,  ail.  Sdilamm^  anarl.  mu  f,  it 

fimffù,  es)).  lim"].  Terre  argileuse  dt-(rein|ii'i'  par  l'eau. 

littHM,  8.  Ut.  [ali.  Luttons,  angl.  i«mon,  it.  li- 
«MW^Mp.  Hmtm],  nuit  d'une  variété  du  citronnier. 


LIM  1kl 

LUMIâiBf  s.  r.  [ail.  Limonade,  »u^\.  kmonadtt 
it*  MNOMar  e<P>  Umonada].  Boisson  rafrnichissanlu 
fliNe  8*eC'le  *Mc  de  citron  étendu  d'eau  et  édulcoré. 
On  la  prépare  en  exprimant  daiw  MO  gfMimes  d'eau 
m  ettroo  eeupé  en  deux. 

llmoiiaie  evife.  Moins  acide,  mata  aussi  nroins 

affréablf  <(ue  celle  que  l'i^n  fait  à  froid.  Klle  se  pré- 
\iiuv,  en  faiiiaul  infuser  pendant  une  heure,  dans  SOO 
^rauitiie»  d'«a«  bouiUMite,  un  OU  deuxcitrâns  coupés 
par  tranebes  meniMs,  et  ^entant  32  à  6«  fKammes  de 
sucre. 

Limonade  ffoseiisf.  On  l'obticDi  en  ajoutant  du  sirop 
da  ciitnm  ou  de  groseille  à  de  l'eau  saturée  d'acide 
earlHmiqiie.  1 

Limonade  miwrnfe.  Telle  quî  e»l  faite  avec  un 
u)élan{^R  d'eau  et  d'un  aride  nuniral.  L,i  dose  de 
rolni-fi  doit  varier  sui\aiit  sa  iialure  el  >i>u  de^ré  de 
ooneeittration.  On  emploie  pour  un  litre  de  boisson  : 
4  jframme*  d'acide  cldorliydriqnc  à  22"  centésim., 
IR'^,80  d'acide,  azotique  à  ;!.'>  rentisim.,  IR',>s(»  ii 
2^,éo  d'acide  phosphorique  à  45*  centéaim.,  1(^,80 
d'aeide  svWnriiine  h  6(r  eentésim.  Hais  ce»  doses 
pcu\ent  èire  un  peu  augmentées  ondiminuées  itelun  le 
hesiiiu.  I  n  limonade  sulfurique  a  été  préconisée 
aiit  »  |.  le  nom  d'eau  antiputride  de  beaufoft. 

I.inwnade  ptÊrgaUv9.  M.  Ragé  de  Labarre  a  fait  la 
reinarqui;  euneuse  que  le  rttrate  de  magnésie  n'avait 
qu'une  savfur  faible,  rap|«'l.ii,l  à  ppjiir  la  saveur  aruère 
rlu  sulCite,  et  qui  pomait  61re  focilemcut  masquée  dans 
une  lioionade.  Les  malades  «pii  prennent  le  plus  difl- 
eileiiienl  Icn  médicaments  peuvent  être  agréablement 
|)nr{;os  a  rai<le  de  40  gramme»  de  magnésie.  Citrate 
dt'  maj^iK  sie,  40 graoïBies;  acide  citrique,  1  gramme; 
sirop  de  sucre,  100  grammes  ;  teinture  de  «este  frais 
de  ellron,  2  grammes  ;  eau,  550  grammes.  Vailes  dis- 
soudre le  cilratc  de  uiajrm'-sie  <lans  l'eau  chattdfl*  A 
prendre  en  trois  verres  dans  la  matinée. 

Limonade  sécAe.  Ntiang»  d'ecide  citrique  et  de 
sucre  «'M  (imidre,  aromatisé  avec  quelques  poultes 
d'idfosm  re  de  citron;  on  en  dissout  une  cuiUoree  da»» 
un  \rrn-  d'>  au.  Ce  mélange  peut  être  transformé  eu 
limonade  gaseuse  par  l'addition  du  bicarbonate  do 
soude,  qui,  an  mènent  de  11  diasoliilieii  dans  rcail, 
est  di  ronipos<'  par  racide  uotiqve,  avec  dégifemeM 
d'aeidi-  carUuiique. 

Limonade  végétai».  Outre  la  limonade  ordinaire 
faite  av.  r  le  i  itron,  on  en  confectionne  avec  plusieurs 
aidre'i  V(M;i  (aux,  comme  la  groseille,  la  cerise  aigre, 
l'fliine -viru'ite,  etc.  On  en  préparc  également  avec  lea 
acides  végétaux  :  telles  sont  la  limonade  acétique, 
ftîte  avee  le  vinaigre  ;  la  limonade  tartrique,  Caita  avee 
(i4  }:ramii!es  de  fSropd'Mide  turtrique  sur 948  fnm* 

mes  d'eau. 

Miioniiv  (m  LIMONINB,  s.  f.  Principe  neuire  qui 

se  tr(ru\e  ilau-i  les  graines  de  citrt»n  et  d'orange.  Cris- 
talli>a|)le,  Iranchcment  amërc,  diflicilemcnt  solubtc 
ilans  l'eau,  l'etlicr  et  rammuniai|.ie.  plus  facilement 
dans  1  alcocd  el  l'acide  acétique.  (C^^U^jQ".) 

LIHONRIIV,  BirtB,  adj.  [limotmt  tMmmHlg, 
an;:],  slimy,  it.  et  esp.  iiinoMO].  BourbCOX,  clw^ 
d*\ui  dt'pèt  «(uelcwnque. 

UMCXif^R.  S.  m.  [(  itrus  limou,  Galesio].  Espèce 
do  citronnier  foumtssaot  le  citron  proprement  dit  qui 
>e  wnd  h  Paris,  ele.  Il  offre  un  grand  nombre  de  va- 

LiMOisi^  (Bffiur).  Taille,  1",40  k  l",SO;  robe 
fromenlée  eu  levge»  «l  numwe»  inleraéiHains  ;  corps 
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aJloiiK^,  onondi,  foruiant,  du  (;arru(  ù  t.i  i|ui.-ii<-,  une 
iifoe  «JrwU«;  épaule»  forle»  ;  léleasm  lou^m  et  un 
faa  Mnineie;  eoriie*  longue*,  pti»  Hfoow  que  dam 
les  Lœufa  d'Auverii^tie  ;  ranun  ample,  uicfiihr«^>  nii  |>r>u 
haut*:  crou|M<  et  losst-s  peu  guniieb  de  liiue-tic».  Ue$ 
bocur»  travail ii'tit  ri  $'«ii(fraissciit  assci  Ineti. 

MMOIISIK  (CiiKWi.).  Il  r»(  uadf6  clwvaut  frMi» 
I  aib  qui  !>c  rupprocheul  te  plus,  ]tar  lenr  eoolbfvia» 
litfii  L'!  ji'ur  apiiludc,  des  clievaux  amltrs  i-t  liarbcs. 
Sa  (aille  est  (lou  élevée,  w#  oieuibre«  Uns  cl  aer- 
vatix,  «m  paturon  kmfr.  son  pi«<l  petit  et  bon  ;  les 
jamhcs  sont  séclie»  el  les  jarrets  ^vid''')t.  I.f  cheval 
i^iiiuuiiin,  malgré  l'oxi^uiU'  regreUnbit  di*  im  Uiile,  e«l 
un  brillant  cl  rapide  clicval  dr  seik'. 

LUIODSINBS  (Vache»).  Scpliène  daiae  d«  vaclies 
kttiéraa  dans  le  système  de  classiAeation  éle  CoénoB. 
Elles  sont  caraclérÏM^es  par  un  «-«  iiseon  qui  occupe  la 
parlui  postérieure  de»  maaieUe»  et  m  truuva  •amonlé 
(Tiia  IrianKlB  dont  la  baae  ait  t««|aa»  imIw  Itiyc 

qitf  In  pnttip  «iipr^h^itrc  (If^  i'écMNMl,  Ctdaotla  iOBX- 
lut'l  ii'iitleait  jaiuJts  la  vulve. 

LIUPIDK,  adj.  [Umpidii!',  ail.  klar,  aiifl.  Hmpid, 
it.  limjH'lo,  e»p.  /impto].  Clair,  net.  Se  dit  da  laat 
liquide  parraileinciit  clair  el  iio  contoiianl  anenii  aarpa 
eu  »uspeiiMon. 

LIN.  a.  m.  [tinnm^  Àîvw,  M.  Lein,  Flachg^  «agi. 
i«R«,  fiar,  H.  etc»p.  /in o]. fî«nred«>piantet  (panteaMlnie 
pi  iil.ii;\ riii'.  î,.  .1.  )  ilimt  ilfiiK  i  spèccsinUTrsM  iil  , 

la  médecine  :  i*  Les  semences  du  iin  ccmmuH  {l.t- 
mm  miMiukmm.,  L.)  aaat  très  iiiucilafiaaiiiac. 
Rouillies,  elles  donnent  une  décoction  visqueuse  e( 
illanle  qu'on  emploie  en  lotions,  en  fomentnlions,  en 
lavements,  l  ne  léj-èrc  infusion,  pr^tarée  avec  une 
pliieéa  de  cette  aamenca.  tur  laqaelie  on  vane  de 
l'aao  boujllanla,  ferme  nna  trèa  iaaaa  bokcon  adou- 
ciseaiite.  l-u  farine  de  firaine  de  Im  /  inulliente.  On 
extrait  des  sciaeaces  du  lin,  à  l'aidt'  de  I  expression, 
vne  huila  fixe  q/é  ait  siccative,  et  qui  sert  à  la  pi  é- 
paratinn  df^  hnttjçic*  et  sondes  élai>liques.  2°  Les  feuil- 
les du  lui  caihartif{ue  (f.iiiuin  calharlirum  ,  l  .i  sont 
purj;atives. 

I.IIIMRB,  i.  t.  [Anitfrrhmum  imaria,  L.,  ail. 
r^krant,  it.  et  «np.  linaria].  Piaula  aanualle  (did|r> 

iiuiriic.iii^rii'M"'"""'-  <  'Ciofolariécs,  J.)  avec  laquelle 
on  préparait  aulrclois  un  onguent  qu'oii  appUiiuail  sur 
laa  béfnarriMiliilea  eoinnia  «mollianl. 

LINCUOr^  'MocTo.N  DR).  1^  Lincoinshifc  p<»s«doîl 
aii^etuis  une  race  ovine  rcmarqualïle  par  sa  laille,  la 
longueur  ai  le  moelleux  de  sa  toison.  Cette  race,  qui 
teblUitttoe  contrée  marécageuse,  étaii  pourvue  de 
eomea.  avaK  dn  (brmea  (rrosalèrea.  peu  d'apllluda  h 
(«'i  ii^rr.ii'.s.  i ,  <'Mii>-iiiiiri.'it  lif-aiiroiip.  Kilo  n  prfsque 
enucreuitnl  disparu  par  >on  rnuM-inenl  ave«>  «les  ïtê- 
UaïaMaliley. 

LI^^lIltK,  adj.  [linearif,  «H.  Imienfôniwj ,  anfrl- 
iinear,  il.  Imeare].  Se  dil.  en  botanique,  daa  feuilles 
quiaont  allnn^éc-i,  éjçalement  étroileadana  tautelaur 
longtieiir,  rt  à  ciMés  perallélei. 

LiNÉes.  s.  f.  pl.  Hom  d'une  tanilte  aéfiarée  dea 
caryopliyllées  par  de  Gandolle.  V.  L\y. 

t.lNCU.%L.  ALB,  adj.  [iinflua^i*,  anj,'!.  intguul,  il. 
im^ra,  «If».  MafKaf].  Qui  a  rapiiort  à  la  langue.  — 
Arùre  linguale.  Néede  la  carotide  externe,  elieae  porte 
ver»  la  base  de  la  langue,  d'où,  sous  le  nom  de  ranhtf, 
oUavigagnerla  pointe  de  cet  organe  ot»"v  nri.i-hnnnscr 
pur  arcade  avec  eeUe  du  cété  opfMMié.  MutcU  Un-  j 
gâta,  PalH  Ihiisceav  de  mraa  «Iui«aaa4|ui  a'diMd  de  t 


la  l>8S<'  ."i  lii  p'tiiile  lîf  In  !air_'ii'',  --Titr  '- li'  iji. -m- 
et  t'iiyuglosae.  —  Aeil  Im^ual.  L  une  de:>  br^tuclkt:» 

du  naiiilaireliittrieur.  —  Us  lingual.  V.  HToiiac. 
I.IWCVIFOBUB,  odj.  {imgttifmtU],  ïn  fipne  da 

langue  ou  de  Liiiguelte. 

LiWIMBKT  ,  ••  m.  [liuimtalum,  de  Ivurr,  uin- 
dre  dapaeuMBt;  l-nif ail.  et  aafl.  Liaunarit.  il. 
al  aap.  iluiiwawte}.  Taytijna  aneUiatti  de  cawiifanaa 

inoyeiinc  enlrc  ci'It<j  Je  l  liuilc  et  de  l\ixoii^i\  tl>'>liiV' 
à  èlie  eiJiployc  <sn  Irictioiis.  Les  liiiinienU  suul  ctm- 
posés  d'tjuilee  uu  de  graisiif»,  et  d'uae  substance  adroti- 
cissante,  tonique,  irritante,  etc.,  selon  l'eflet  que  l'on 
veut  déieroiiiier.  —  Liniment  ammoniacal  ou  uMatd. 
On  le  prépare  en  niélaul  enseinblf  et  ai;ttau(  dans  uitf 
Haie  biau  bouabéat  é  gramoMa  d'ajwuMMtiiif ua  lifoàta 
i  SS*  eentéaliB..  al  39  gruama  d'huâe  d'attM  au 

d'au);ind«'s  douces.  II  agit  comme  irril  n  f  —  /  ir,in:.'rf 
antucrofuieux  àHufeland.  il  est  tompuM;  rie  licl 
iMsuf  récent,  de  savon  blajic,  d'onguent  d'alUiaa. 
d'iiuile  volatile  de  pétrole,  de  carbonate  d'amwoniaqoe 
liuilouK  et  de  cauiptire.  —  Uniment  arsenical  ée 
Sii  édiaur.  11  est  composé  d'arseui4:  blauc ,  il»  à 
10  ceaUgraqiaMa  ;  at  biitia  d'aiive  .  i'i  gnpMwai. 
>~  liHitiml  ttdeaiM.  On  l'obtiant  en  nêlwl  ««• 
lie»  égale»  d'eau  iIl'  rliaux  réci'uU;  ol  il'liiiili-  d'a- 
inaodes  douce»;  U  sert  surtout  conlie  It:^  liiiiluie». 
En  y  ajoutant,  pour  il%  grammes,  2  grsmnm  it 
laudanum  li<|utitt- de  Sydenliam,  on  a  le  /îniNiea^  co/- 
C(/fre  optacc.  —  Lmintenl  camphre.  Il  est  ptéparé 
avec  huile  d'olives,  tii  graMiines,  et  cuui\>\Ht,  'i  m 
8  granuaaa. —  Lw4iMauld««iiU^rid«s  tatitpkrt.  tHt 
la  flut  en  diaanivani  9  f  rawNiaa  de  cauiphra  daap 
1 28  grammes  il'unuiiKiri!  >I(iiices,  «t  y  mêlant  ciisuitp. 
parla  triluialion,  32  giani.do  li'intuic de  cauUanUc^ 
dans  laquelle  on adiaieua3Sgniu>  de  «avou atiivgdaUo. 
—  Uniment  hydrosiilfurë liavimnmarde  JadeMtmiiÊf 
la  gale.  On  le  prépare  en  faisant  tondre  au  bain-msHa: 
savon  ordinaire,  ."iOO  grammes;  y  mêlant  piir  triluia- 
lion builede  graipea  da  pavot  biana,  ïtbQ  graiome». 
évaporant  antiiramaal  rbunUlli,  puia  ii«Ànl  :aul» 
fure  <li-  p><lii.-.^iiiiii  s4'<  (Ml  poudre,  9'i  gramme»,  et 
buikde  grume»  tit.'  puvol,  7.'>U  grauimes. — Littiaitnt 
mUTotigue.  Mélan;^»  de  baume  tranquiile»  64  flMV^ 
uie» ,  et  laudaniini  de  Syilenliain,  K  granoua. 
Unhmnt  savotineu.r.  Mélange  de  teinture  da  aavani 
3'^  gramuu's;  huile  d'olive,  4  gramnitt ,  »'i  alcool  i 
SU*  oeqtésim.,  32  graoupiea.  Lmmeni  iétatéf  de 
Bndian.  Linlment  composé  d'onguaut  popuiàui» 
(i|  gramme»;  laud.inim  liqiiiile .  I(i  }f: animas,  et 
jaunes  d'cnifs  frais  it"  ij  ;  on  en  iuibibedes  bouniouiiets 
du  cliar{iie,  que  I  on  3|iplique  sur  le*  himattra  hÛMirr 
1  hoidales  lorsqu'elles  cauaent  de  trop  vivca  daidaiira» 

LIKIXB,  s  f.  i>ub«lance  retirée  du  LimameaHiar- 
lii  um.  Elle  est  pulvérulente,  uu  peu  amérc,  à  peine 
saiuUe  dana  l'eau,  rêtiiar  ai  les  buiie»  ;  s^luble  dan» 
l'alcool  ;  elle  ertitalUKrait  dana  Ui  lolulion  aeéUqoa. 

i.lOPOVB,  et  non  l,r:iOPODr..  s.  m.  [dé  ilÎM* 
uni,  et K'.j-,  pied].  Syiioiivine  df  fu'il-j/lnl . 

■.lOTRIOlJBS,  adj.  et  ».  tu.  pi  ,  •  !  non  i.KIOTRI 
OIIKS  [de  Àt'.;,  lissa,  eli^  ebeveuxl.  H.  dejMint' 
Vincent  divise  le>s  races  humaines  en  deux  groupas: 
les  liolri^ues,  races  ii  cIh'm  un  li.-^c  <  l  les  idohviu»^^ 
(}'.  ce  nu>t>,  ne»*  à  clievcux  crépus.  On  »  c^l;lll»i 
servi  de  l'expresaion  binent,  pwee  que  cm  cheveux 
.'oui  riitn  nii'léj  Ci^ijiijic  ceux  d'une  toison;  ni.u>  le» 
clicveux  qui  ne  liiscut  pas  \ii\Ariquti)  el  ceu» 
friieul  et  sont  crépm  til  uiid  iwfiiee  égaleatul  t»^ 
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dans  toute  «on  ëtciidue,  lorsqu'on  leis  examine  au 
inkroftco|ie.  L«8  poils  d<>  la  laine,  au  contraire,  ont 
une  surface  rugueuse  duc  à  des  saillies  de  la  substance 
du  poil.  Les  races  ulotriqup»  .«ont  les  nèf^res  or^a- 
nieuH,  les  Papous,  les  ni*(|;res  <l'Airii|ue,  les  lli>Uen(i>(8, 
les  Boscliisnians  ,  les  Oafres ,  les  (xtple«).  Tous  les 
autres  sont  liotrique». 

Ll  PASOCfeLB,  s.  r.  [liparocrh,  de  >.ti:ze'.;,  pus, 
et  x-r^.r.,  tumeur;  ail.  Fellbniih,  it.  Ujuiroeele]. 
(^nmuc  si  l'on  disait  tumeur  grai$$euM,  lipome. 

LBP.%I10ÏDB,  s.  m.  [de  Xtiraso;,  gras,  cl  li^i;,  res- 
senil liante].  Itérai  nomme  ainsi  ilex  excipients  pliar- 
mai  cutiquesqui  résultent  de  l'union  intim<>  despraisses 
ut  des  huiles,  soit  cnlrr  elles,  soil  avee  la  cire,  et 
qu'un  obtient  en  liquéltanl  enseniljle  ces  diverses  sub- 
stances. 

L.IPAROLÉ^,  s.  m.  Nom  céni^rique  des  pr^puralions 
pharmaceutiques  qui  résultent  <lc  l'unÏAu  d'une  (^rais^e 
quelconque,  mais  plus  parliculiéremeiil  celle  du  porc, 
avec  d'antres  subislanres  niédicamcnteuM-s.  Os  pré- 
|>4ration!i,  généralement  connues  buus  le  nom  de  jHim- 
mades,  ont  une  consistance  molle  et  peu  de  ténacité. 

LIPAROLIQl  K,  adj.  Kpitlièle  donnée  pur  Itérai  aux 
préparations  qu'on  obtient  en  incorporant  des  sub- 
stances médicamenteuses  dans  des  graisses  simples 
ou  composées. 

LIMNIOUB(Acibli).  Corps  connu  seulement  à  l'état 
(l'iiydrate  ;  produit  par  action  de  l'acide  nitri4|uc  sur 
l'acide  oléi<pie.  liristatlisable.  volatil  sans  ilécompii>i- 
tioii,  assez  soluble  dans  l'eau,  lieauconp  dans  l'alcool 
«t  dansl'étlier.  (r.iHn^,U(i.) 

LIPOM%TKr\,  EimK,  adj.  gui  est  de  la  nature 
•les  li|uMnes.  ttii  trouve  de  petiteti  iitanscn  hfmmateufex, 
avec  ou  sans  vésicules  adipeuses  en  voie  de  <lé>elop- 
pcmeiil,  dans  les  h>pertro|>liicb  glandulaires,  dans  cer- 
taines tumeurs  libro-plastiipies,  etc.  <'.e  mot  s'emploie 
quelqui  lois  pour  désigner  un  produit  morbide  qui  a 
l'aspect  jaunâtre  des  graisses  ou  est  tormé  de  gra- 
nulatioiih  graisseuse>,  sans  ^trefiour  cela  composé  de 
vésicules  adifteuses  essentiellement  comme  le  li|Mmie. 

LIPONR,  s.  in.  [Iiixima,  de  '/.Ït;;,  graisse  ;  ail. 
Fellbahj,  it.  et  esp.  lijKmui].  Tumeur  graisseuse.  Le 
lipome  est  nne  hv|M>iiropliie  locale  du  tissu  adipeux, 
«ne  multiplication  exagérée  des  éléments  anatoiniques 
lie  ce  tissu,  ou  vésicules  adipeuses.  II  n'est  pas  rare 
de  trouver  en  même  temps  ces  vésicules  (  T.  AltiPKCX  i 
plus  grosses  qu'il  l'ordinaire  et  atteignant  ou  dépas- 
sant un  dixième  à  un  dixième  et  demi  de  millimètre  de 
diamètre;  mais  ce  fait  s'observe  aussi  ii  l'état  normal 
autour  de  la  mamelle,  surtout  chez  les  fenmies  obèses, 
et  dans  U»s  tuineui-»  de  cet  organe  auxquelles  pn'imeni 
part  le»  vésicules  adipeuses  comme  élément  acces- 
s<»ire.  Le  tissu  de  ces  tumeurs  offre  liabiliiellement 
tous  le»  caractères  physiques  et  la  t'-xtitre  du  tissu 
adi(M>ux  (T.  ce  mot  et  l.oii'E);  la  graisse  étant  liquide 
dans  les  vésicules,  la  pression  exercée  convenablement 
sur  la  tumeur  peut  transmettre  la  sensation  de  fluc- 
luation  (  I'.  ce  mol'i  aussi  franche  que  s'il  s'agissait 
d'nne  collection  de  liquide.  Quelquefois  la  texture  ha-- 
bitiielle  des  Iip4imes  est  modiftée  par  des  graisses  cris- 
tallisées (T.  C.Hai.KsrtATOMK);  par  l'hypertrophie  des 
faisceaux  de  libre»  lamineuses  qui,  à  l'état  normal, 
sont  accessoires  dans  ce  tissu  (c'est  ce  qui  a  fait  croire 
à  la  transformation  cancéreuse  des  lipomes,  fait  qui  n'a 
jamais  lieu]  ;  par  la  production  de  matière  ainoq>he  et 
d'éléments  flbro-plastiques  entre  les  vés  ndi- 
peusev,  ce  qui  ote,  en  partie  oii]>ar  places  i,  |n 
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teinte  jaune.  On  rencontre  aaME  souvent,  dans  les  li- 
pomes, des  vésicules  adipeuset,  soit  plus  petites  qu'à 
l'état  adulte,  soit  aussi  grosses,  qui  sont  en  voie  de  dé- 
veloppement, c'est-à-dire  formées  d'un  grand  nombre 
de  gouttes  d'huile  accumulées,  entourées  par  la  mem- 
brane azotée,  et  quelquefois  ne  lu  remplissant  pas 
cumplélcmeiil ,  tandis  qu'à  l'état  adulte  ,  c'est  une 
goutte  unique  et  homogène  qui  remplit  complètement 
l'envelopitc  azotée.  Le  li|iome  est  ap|i«lé  quelquefois 
loupe  iiiaisseiue,  |Kirce  qu'on  le  croyait,  à  tort,  de  la 
nature  des  loupes  (  T.  ce  mot),  ou  représentant  une 
phase  du  développement  de  quelqu'une  de  leurs  va- 
riétés. 

MPOPfiYCHIE.  s.  f.  [hpopsychia,  de  '/.ûr.iit,  man- 
quer, et  v'jy.T.,  àme,  vie  ;  it.  lipopikhiay  Synonyme 
de  Upothymie. 

LIPOSADÉ^ITE.  Inflammation  des  glandes  de  la  ■ 
graisse.  (  Piorry.) 

LIPOSOLITHBft.  Concrétions  de  graisse.  (Piorry.) 

LIPOTHI  MIB,  s.  f.  [lii>olliymia,  aninii  deiiquium, 
nmtiii  (leferlus,  V.îiwcO'juiiz,  Atr  XtiTîtiv,  manquer,  et 
frju.',;,  âme,  courage;  ail.  Ohntnarhl,  angl.  lipathy- 
mii,  it.  ctesp.  lipotituia].  Perte  subite  cl  instaiitanéa 
du  mouvement,  la  respiration  et  la  circulation  conti- 
nuant encore  ;  au  lieu  que,  dans  la  fyncu  e,  ces  deux 
dernières  fonctions  sont  aussi  suspendues. 

LIPPITI  DE,  s.  f.  [lippiludo,  >.r<i.r. ,  ail.  Augeutrie- 
fen,  angl.  hlear-eyedness,  it.  /ippifiidine, csp.  ttpUudo]. 
Ktat  chassieux  des  |>auj>ières  d\\  à  une  sécrétion  sur- 
abondante de  l'humeur  sébacée  que  fournissent  les 
glandes  de  Meibomius  :  c'est  un  sympll^me  de  la 
blépharite,  el  particulièrement  de  la  variété  de  celte 
phle{;niasie  désignée  sous  le  nom  de  blépharo-Men' 
Hurrhée. 

LIPTLB  et  OWBB  DH  LIPYLK,  s.  m.  [de  Xttrc;, 
graisse].  I.ijnile.  Berr.elius  a  donné  ce  iuhii  à  un  ra- 
dical liypotlièti(|ue  représenté  par  lu  formule  C'H* 
(Berzelius),  t'.'*!!^  (Lehmann),  etc.  —  Oxyde  de  lipyîe. 
II  donne  ce  nom  à  un  corps  hypothétique,  C'H'O, 
qu'on  forme  en  ajoutant  0  à  la  formule  du  radical 
ci-dessus.  Cela  permet  de  considérer  la  stéarine  , 
l'oléine  ,  etc.  ,  comme  des  seh  d'oxyde  de  lipyle , 
noms  (|ue  Lebmann  leur  donne. 

I.IPVRIE ,  s.  f.  [lipyria,  VttTTJit»,  de  >.i(itiw, 
manquer,  et  — jî,  feu].  1-es  (jrecs  dotmaient  ce  nom 
à  une  variété  de  la  lièvre  trilœophyie,  dans  laquelle 
le  malade  éprouve  intérieurement  une  chaleur  consi- 
dérable, tanilis  que  l'habitude  du  corjis  et  les  exlré- 
niitès  sont  fridile». 

LIQI  ATIOIM,  s.  f.  [lifjuado,  ail.  Seiyern  ,  angl. 
Uquatiitn,  it.  Uquaaione,  esp.  Hcuncioii].  Opération 
métallurgique  qui  consiste  â  faire  fondre  des  composés 
ou  (les  alliages  métalliques,  alin  que  les  matières  sus- 
ceptibles de  se  fondre  ou  de  se  ramollir  se  séparent  des 
autres. 

LIQUÉFACTION,  s.  f.  [<K/im//o,  lifjuefartio ,  de 
liriuefttrere ,  faire  fondre;  oll.  rer/rM.<."îi;/Hfi.7 ,  angl. 
liffuefaclion,  it.  Iiquefazîone.,  esp.  liruation].  Chan- 
gement d'un  solide  en  liquide  ;  fusion  des  substances 
grasses  et  épaisses  par  l'action  du  calorique.  —  Cer- 
tains éléments  anatoiniques  t>nl  la  propriété  de  se 
liquéfier  quand  leur  dévi  loppement  est  accompli  ; 
c'est  un  des  mo<les  de  mort,  fin  ou  lerminaisim  de  ces 
éléments.  Les  éléments  (ui  la  propriété  de  liquéfac- 
tion se  manifeste  a  l'état  normal  sont  certaines  cellules 
des  embryons  animaux  seulement  ;  d'autres  élé- 
ments ««  substituent  alors  à  ces  cellules  (  V.  Cki.- 
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Ll'LAJRE  «l  SDBSTiTrTioN).  La  Uquèfactioti  te  montra 
auMÏ  quelquefois,  dans  diverses  conditions  acciden- 
tellns  ou  iii'tilnles,  sur  les  élém<'tiis  ;iitatomiqucs 
4e  r«duit«.  Ce  bil  eal  la  cause  ordinaire  de  t'u^ 
eénîkm ,  et  earactériie  «ouvent  k  lui  seul  ce  phé- 
nomène niiiiliiil.-,  surtout  dans  les  cai'  m'\  l'uloère 
gagne  ruiudeniunt  en  prufondeur  ou  en  largeur,  et 
RNirait  beauenup  de  liquidée.  La  liquéfaction  des  élé- 
ments  anatoniiquc»  est  vaguement  impliquée  dans 
cxpreiisions  gamjréne  moUculaire  et  inflamma- 
liiin  uh  ci  eus'',  <'mplo.\ép»  par  les  cliinirjçicns  poure>r- 
pliqtur  l'ulccratioa.  Le  liquide  rétuitant  aion  de  la 
Uqnélbelion  des  Abres,  ceUule*,  ete.,  s'écoule  géné- 
ralement ail  (Ichtirs,  il  fsl  rarement  absorbt'*.  I<a  li- 
quéraction  peut  être  accompagnée  iValrophie  gia- 
ducllo  jusqu'à  résorption  complde  d'autre»  éléineiiU 
aaalomiques  (  V.  Atrophie).  U  ne  laut  pas  coniïHidre 
la  liquéraclion  avec  la  mort  ou  mortiflcatinn  des  élé- 
ments anatoniii|ur>  l'I  des  lis>us  r''ssnlioii  <\r  nn- 
Irilioa  avec  dessiccation  vu  pulri-ticUun,  suite  d  ecra- 
aenieat,  de  eoaliufon'Hle  le  peau,  etc.,  mertiDcetioa 
qui  est  aussi  cause  directe  tVuleérôHon^  IMisqm  «lors 
porte  le  nom  de  gamjréne. 

LIQUÉPIABLB,  adj.  [liquabUïs,  ail.  verHiisiiglary 
Qui  est  susce|)tiblc  de  se  réduireà  l'élat  liquidi'. 

LIOVBilt,  s.  r.  [luiHor.  ait.  et  angl.  Lùfuor,  i(. 
liguore,  Ii'nr].  On  (lunnu  <  c  iinin  11  lu  inirniip  lU- 
liquides  composés,  et  surtout  a  ceux  dont  la  buM:  cal 
Tata-de-vle  ou  l'alcool. 

Ligueur  anenivale  de  Fotrlrr.  VAh"  cnmpns('e 
de  :  aride  ar^'iiicux  et  carbonate  de  iKila.ssit  pur, 
A  1S'',60;  eau  distillée  ,  250  grain.;  alcoolat  de 
lavande,  8  gram.  Cette  préparation  conticiil  I  / 1 4  i*  de 
•on  potdf  d'acidearsénieux,  on  20c«nti(;r.  par  .')2  Kiaiii. , 
2  ciMili^.T.  ft  rl-iiii  |i;ir  (  ■,'r;im.  Suivant  la  pharmacopée 
de  Londres,  la  liqueur  contient  un  peu  plus  d'acidu  ar- 
•éateux  (1  /1 20*  de  son  poids).  D'après  le  Codex,  il  fini- 
drai(  la  i>ré|)aicr  avec  46', 90  d'nridr  rïrv'-nirnt  , 
autant  di'  <  Mrbonnlc  de  potasse,  TiOO  i;iaiu.  tl  eau  dis- 
tillée >'t  ti:  gram.  d'alcool  de  mélisse  composé.  On 
fbrail  bouillir  dans  un  vase  de  verre  l'acide  arsénieux 
réduit  en  poudre  et  mété  avec  te  carbonate  de  [to~ 
t;is>c  ;  :i|iri''>  distillation  complété', '>ii  .ijoiitct ,iit  r.ilr<ni| 
de  méli»8e  à  la  liqueur  refroidie,  ou  liltrerait,  et  l'on 
remettrait  une  quantité  d'eau  sallleanle  pour  que  le 
tout  représentât  ^<'0  (j^ram.:  la  liqueur  coiilieiidroit 
alors  1/  lOO'  de  son  poid$ d'acide  arsénieux.  La  liqueur 
de  Fowlcr  est  employée  contre  les  dartres  i*ebell««,  s 
la  dote  de  4  à  6  gouttes  dans  un  verre  de  liquide  qt> 
proprié. 

JJi/iicuy  nrsrnicaledc  Pcarson.  Snlutioii  de  .S  ceii- 
tigram.  d'arséiiialc  de  soude  cristallisé  dans  32  grani. 
d'eau  distillée. 

Lii/ueur  des  caitlou.r.  Silicate  de  potasse,  ou  disso- 
lution aqueuse  de  I  partie  de  silice  fondue  avec  .1  par- 
ties de  potasse  hydratée. 

Liqwur  fumantt  de  Koyltf.  Nom  qu'on  avait  donné 
aneiennement  au  sulOijdrate  d'ammoniaque  liquide, 
parce  que  liquide  fumo  à  Tair,  et  que  Boyie  est  le 
premier  qui  l'ait  préparé. 

Liqueur  fumtmie  de  Ubaviux.  Dculocblonire 
il'étain,  ainsi  appelé  parce  qu'il  fume  à  rair.  etqB'il  a 
été  découvert  par  Libavius. 

Liqueur  de$  Hollandais.  Chlorure  d'hyilrogénc  bi- 
carboné.  On  obtient  ce  composé  directement  en  mé- 
langeant, à  volumes  ég«K,  le  chlore  et  l'hydrogène 
bIcariMMié.  Cest  un  liqiiide  d'aspect  oléafitieux,  in- 
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créo  et  aromatique,  et  d'une  dcntKéde  l.f'i.ChsvRé, 
c  l  orp-i  ciitiiî  en  ébulliliuM  ;i  ti""  rl  !>o  v(il;ilili><î  ; 
vapeur  prend  feu  et  brûle,  à  la  manière  des  esteoces, 
avec  une  Homme  verte.  Oo  a  reeemmandé  la  liqueur 
des  Hollandais  rn  topiques  pour  ealmer  lee  doidaan 
névralgiques  et  rhumatismales. 

Liqueur  de  LàbaimqiiÊtt  ou  «Monip»  âê  imide  li- 
quide, y.  Ghlohttc. 

Liqueur  minérale  anodyne  d'Hoffmann,  V.  fima 
sulfurique. 

Liqueur  minérale  aaodyne  nilreuse,  ou  ether  aso- 
(iqu0  tOeocUié.  Produit  jaune,  liés  élbéié»  pripaié 
nvt  <  2  parties  d'alcool  à  36**  eenlésin.,  el  f  parlie 
d'acide  azotique  à  33*. 

Liqueur  de  Monro.  Liqueur  Gomposée  d'alcool  a 
32"  centésim.  avec  addition  de  4  grammes  d'acide  am* 
tique  par  litre,  dont  Monro  »e  servait  pour  conserver 
les  pièces  anatoiniqiirs. 

Ligueur  ëet  teigneux,  Ëlle  est  composée  de  céues 
de  houblon  et  fleurs  de  petite  eentawrée,  A  3S  gram.; 
écorcc  d'oranges  amércs,  8  gram.;  carbonate  de  po- 
tasse, 1~',  J0;  alcool  à  32" centésim.,  570  gram  ;  que 
l'on  met  digérer  pendant  huit  jours,  que  l'on  passe 
avec  expression  et  que  l'eu  filtre.  Cet  alcoolé»  emplojé 
dans  les  h«)pitaux  de  Paris  pour  1«  traUameot  de  Is 
i.'i-ii,-,  ,„,.,„i  à  la  dose  de3S  irammea  davua 
véliicule  approprié. 

Liquwri»  Kon-StoielSN.  Dissolution  de  60  centifr. 

ilp  siihlimé  rorrnsirdari'  1  kilogramme  irpau-dc-vie. 
\aii-î>w»cleii  laisail  prendre,  dan»  le»  maladies  véné- 
riennes, une  cuillerée  à  bouche  de  celle  liqueur  le 
matin  et  autant  le  soir,  et  laimit  boire,  immédialenent 
après,  25()Rramme8  d'une  décoction  chaude,  adouci** 
santé  et  relàclianle.  Depuis  f  i-  |initi(  icn,  on  imilinué 
de  faire  usage  à  l'intérieur  de  la  même  pr^raliou 
mercnrielle,  et  le  mode  d'adminislratioa  est  le  mimo; 

nmi*  on  la  fait,  selon  leCodfX.  rn  flt«iinhrmt  W  ceii- 
tigram.dc  sublimé  dans  96  gram.  d'alcuyl,  cl  ajuutant 
«28  gram.  d'eau  distillée.  Celte  li(|iieur  coiitieiK  alors 
I  /lOOO'  de  son  poids  de  sublimé.  D'après  lesidrmule» 
données  par  les  autres  pharmacopées,  elle  n'en  eoo- 
tient  que  1/11.52';  el  celte  dernière  proportion  est 
plus  avantageuse,  parce  qu'elle  fait  exactement  1  ceu- 
tigrammeset  demi  par  SSgramoies;  parconséqueBt,uue 
cuillerée  à  Kuu  lu".  ou  plus  exactement  U!  grammes  en 
conliennenl  t  ct  iitigrammocl  unquat  l.  Il  l.iul pour  cela 
qu'elle  soit  préparée  avec  :  sublimé,  40  centignim.; 
iAcool,  32  gram.,  et  eau  di.stillée,  490  gram. 

LiQriDAMBAR  ,  s.  m.  LiqtMambar  Kguide  ou 
huile  de  li([uiiliiiiil  <tr.  Ilaiime  à  acide  benzoique  on 
cionaraique  obtenu  directeuieiil  par  incision  de l'écorce 
du  LiqtMafitbar  sfurrae^hia,  de  la  Ibmillo  des  amen- 
tjK  i'i  i  lial-^nminnéf»;.  On  If*  rc-oit  dans  desvas^s  et  le 
soukliail  a  l'artion  de  l'air.  Il  est  de  consistance  hui- 
leuse épaisse;  traospareiil,  jaune  d'ambre,  odeur  forte 
el  agréable;  lavMirmomatique  àcre.  —  Liquidambar 
btanc  ou  mou.  Baume  dépeeé  dans  les  vases  oà  est 
reru  le  précédent,  ou  formé  des  parties  qui  -^r  yonl 
épaissies  à  l'air  sur  le  même  arbre.  Consistance  die 
pois  molle  ;  blanc,  opaque  ;  sent  moins  fort  que  le  pré- 
rédrnit  ;  «avfur  douce,  parfumée,  acre  et  a  mère  à  la 
gui  go.  lUuidient  le  même  acide  que  l'autre.  Il  sert  à 
falsillcr  le  baume  de  Tohi,  auquel  il  ressembla,  m^ii^ 
il  prend  do  l'aoïertumoi  l'air.  —  L'arbre  dent  vien- 
nent ces  baumes  crotl  à  la  LoiiiiiaM«  à  la  Florida  <i 
au  Mexique. 
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Urio\.  Planir  ,ln„t  !,■  |,„ibo,  gros  el  composé  déraille» 
courtes,  ép.ii^sr.,  ,1,1  |,eu  sern-cs,  e^lomplnyé  à  IVxW- 
rwur  comm,^  in,i(i,r.itir.  apr.-s  qu'on  la  fail  cuire  sou.i 
I»  cendre  On  relire  de»  dours  une  eau  distillée  très 
odornirtc,  r|,ii  passe  pour anlispasiiiodique.  Ces  mi^ine» 
np'ir*,  inieeréei,  dans  l'iuiilo  d'olive,  donnent  un 
l'i  n.iiiii  r.  ;çarilé  ronime  adoucissant,  nui» dont  let  pro- 
preté» iipparlienneiit  à  elles  îeuJe», 

LiSBftON.  ».  m.  lcont<,>lvuiut,  «H.  Wtmde^  il.  rt- 
lucchm,  ejp.  campanitta].  Oanmde  plnrtM^enlan- 
drie  monogynie.  L.,  convid*wlM!«M,  J.) dont  «n  grand 
nombre  d'e«pcces  Ibumitieiit  de*  produits  utiles  à  la 
■JlMeeine,  comme  le  tofr  4^  Moto,  le/atop.  le  m«?- 
Moeaiii,  la  «eemmeM*,  h  MMaiieUe,  te  Mrtitt. 
r.  ceemoto, 

 1.  m.  Liquide  provenant  du  méUinge  des 

•  •*  *»  Wréments  des  animaux,  recueilli  dan» 
«SfeMMCrcu^LTs  sous  le  sol  ,h  <  <  t  ildes  ou  au  dehors, 
H  eourerfes  pour  empêcher  ta  fermentation  el  l'é»a- 
poratioii. 

IISIKRKS  iVAcnrs).  Deuxième  claue  d«  vache» 
l:iitr.  i  ,..  .I,,ns  le  système  de  classim-atton  deCu&MNI. 
Elle»  sutil  caraiièrisèe»  par  un  éeniwil  qui  t'élèlv 
d«n»  le  preuiinr  ordre,  de»  uiaincllet  jwqa'a  h  \«lve| 
«eus  forme  d'une  bande  élnite  ooniaie  «m  Ibtfrv' 
Mns  .rcussons  latèrauï,  et  «a  en  t't»miuuAwueee»ii- 
«eraeot  dane  le*  diffièrculi  errim  jusqu'au  huilièiiM. 
•4  le  maniue  rsl  à  fwlne  viiible  aunlessus  de»  pis. 

MSTR,     r  Rr^n^f  blam  lie  située  ii  la  partie  .ml,  - 

"eiJre  i.lr  l;i  Irir    .u  .  i.nci.l  !..  r  t..il.     1      r    .  , 


urK])!.',  |i;!n  r  (|„'iiri  le 
les  calml.i  unn.urej. 

LiTHiiii.  »  m.  [H.ateip.lMo1.|||ial«aMto 

base  de  la  iitliiiie. 

LITNOCÉNOSE,  *  f.  [hihorrHOtit,  iks  iJi^.pkm, 
et  k:>«<j,;,  cvacitalion].  Terme  iaetUe,  qu'on  avatt 
créé  pour  désigner  la  maixmiwe  qu'eilge  quelqneftw. 
âpre*  le  luorcelleaMnt  d'une  pianre  «éiicib,  rivaeue- 
tieii  des  ft«gmentoperl'«rMbr».  avmeyeo  d^iaeeonde 
percée  de  tergoa  Inw». 

uraaci.âan.  m.  [de  Mkc  piem,  et  x>.i„». 
ecrater;  Mp^liMetaiM.  loalniment  courbe  cm,,inv.* 
poorleptcaliaadelalniielrilie.  Il  consiste  en  ,i.  uv 
«"fcu  *"* ^''***'  ''«ulre  à  coulitsf,  d 
qeeii  Mtigir  tar  le  raleul.  soit  par  simple  pir v«i.in, 
^ff^ptrtuuhn  au  moy^n  (l'un  marteau.  la  y,„- 
midreidte  de  cet  instrui.nnt  ..{.paHient  aux  An  -lnis 
el  paraît  avoir  suppéré  à  Heurtelo«p  l'invenlic,  .i  .,„', 
percuteur  courbe.  Le  lilhoilasle  a  subi  de  nombreuses 
tnodififation»,  qui  peu  à  peu  l'onl  amené  à  une  grande 
perfection  :  le*  prinrif»!»le5  ronsislent  dans  l'applicaiioa 
de  M^  et  ,r,-,T„„>  i„-,>,-s  ,|„i  l'onl  rendu  propre  à  anr, 
au  l,esM,n,  |.;„  |...KUM.ion  ou  p.ir  pression;  el  «ma 
I  *Ii,rKis-,„„„i  cl  l'aplatiMemenl  des  murs,  qui  lui  eut 
Wmu»  de  saisir  la  pierre  avec  pla«  de  flieilité.  Ces 
deux  modifications  appartiennoot  k  Qvlale. 

LITHOCtASTIR,  ».  f.  [de  'Mc«,.]Émv.ltf3l^^I 
rompre,  .vcraser;  esp.  litoclaslia].  SimSUMi^*^ 
f  rable  a  celui  de  Ulhoiritie.  ptn^,,ril  exprimerait  l'e«- 
^•  rice  même  de  rniMWalinn  l«  Knt  ,(„  i,....  i  • 
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ëtraitffers.  en  les  diviiant  attra  pnur  qtiRlcthra^<>nt> 
puifsetii  èirn  vMtréê  avet*.  des  pinces  particulière»,  <•« 
■orUr,  Mit  é'tm'mtmm .  «eii  à  Vwiàà  é*k^tàl»»M 


LITMMftMIQUB,  adj.  [lUkoârattkVt,  é9  m-^, 
|rierrL\  et  <9f«9«u>,  kaiair].  f,|'it!MMr  '.riMi'lli'  ^Ifi- 
rieu  et  ÎMieiiOU  déatgaaient  un«  pirteu  a  gaine  et  à 
|ilini>iiri  lirfelni  im£w  m  mafm  d'un  eoNewwl  de 
soie,  iluiiliU  avaient  proposé  l'emploi  dans  l'npf^ralimi 
de  la  litholriliu.  Cet  ini>truaienl  ii  u  point  «>(<■  udupLc. 

LITIOLAU,  fi.  m.  [IUhola^,d*'  .'A::,  pierre,  et 
^|iCé»it*,  aeiair  ;  ail.  Mlttmimg9t  i^*  hMMa,  «h». 
iiiàtrt»].  Ce  tturn»  dtwit  iirigwwr  linl  kiliinirt  m 
moven  duquel  on  par- 
vÏMl  à  aeiatr  va  wl« 
«•iMriwriM  dtus  la 

vessir.  soit  pour  l'é- 
cia&er  luiil  de  ëuUe, 
soit  pour  le  maintenir 
in,  «Ha  «ttw  4'a«tr«a 
inttramenU  pufatent 
ensuite  afîr  sar  lui. 
Cependant  l'usage  a 
¥»fila  qu'an  «piialll 
Uthi<{a\e  \'w\f.  des 
trais  pitkcs  cuiuli- 
toitttec  de  l'appareil 
priMitif  de  IMala 
pour  ropéralion  de  la 
lilliotriiif,  (>!(•<■('  aussi 
nommée  trilabe  ou 
pineê  è  trùis  brmi^m 
(Fi?.  2  4  7.  fli.  C'est  une 
iiga  ii  ackr  creuse,  et 
ûivitée  à  l'un  de  ses 
bauls  an  trois  bran- 
chas inA|;alee  ioat 

l'eXtu-ni.Ii     iitdf  dr- 

erii  une  courbure,  de 

vaurliPTit   l'une  sur 
I  muIic,  t  l  Ut!  se  luu- 
clienl  |>as  lorsqu'on 
vianl  à  taraoerla  pin» 
ce,  en  la  raisanl  ren- 
trer ilrn      :i  (riiîiic. 
Ces  trois  hranetie», 
élaatiques  et  léfira-- 
luent  aplaties,  font 
corps  avec  un  cylin- 
dre  de  même  m«-tal,       *         .  4 
naine  groa  que  ki a*-  ^ 
ntde  eiÛArianre,  dam  la  quelle  il  linll  s'intredaira,  mais 

|>llJS  litii;;  iiii  ,  fl  lie  !i  ci  iitiin/'ln's  à  !)  «•rrilimi'-tics, 
suivant  le  vulume  de  rioslruiiu'itt.  lU*»  eKtiu-^ 

nitéa  de  ce  cylindre  qni  ne  doit  pas  pénétrer  dans 
la  ve»Nio  est  creusée  en  pas  de  vis  dans  une  étendue 
de  1 1  millimètres,  etre<  uedans  une  rondeili*  servant  de 
pni^çnt'ro,  à  inc|uclle  «t'adaptr  nue  boite  «  cuir  destinée  à 
eaqiéetierle  liquide  injecté  dans  la  vessie  de  s'écouler 
onire  elleef  le  lilhoUfileart  die  perte,  en  enire,  UM 
échelle  {h^jIixV  'joi  M'it  fàUc  connaître  dr  miTibien 
les  bran/'hee  sont  sorties  lie  ta  canule,  et  par  couiyé- 
quant  quai  ««t  le  àejfré  d'ouverture  de  la  pince.  Le  li- 
thoInlH»  a  sntii  m  ?rand  nmnbre  de  modilkations,  mais 
dont  aucune  n  a  rci.u  l'approbation  ^>nérale  et  n'est 
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t.lTHOMVLIK,  ».  f.  [«le  ''■■'i'-;,  pierre,  et  ui/.r. 
uusulej.  Action  de  moudre,  d'écraser  les  calculs  uri- 
naires  dana  h  aMMfe.  ftjfMMiyna  iMuMé  éi  liNl^ 
triiie. 

tnmmàMnmê.  Ifaladiea  eaaaéaa  par  dia  ert> 

ni!*  ilfs  reins.  (Piorry .) 

tiniONÉPIlKlTS.  InflauunaUoa  de»  reins  daa  • 
des  aenariliani.(l>ierry.) 

LITHOSITRlPTtor»*.,  ndj.  clf.  ni.  UHhnnttipdmt, 
Je  /.rtcc,  picire.  r  t  ri.yi;,  broiomciu  ;  ail  iiieui(m(l<f 
ttnii,  ançl.  lUhunInfilti',  il.  litofrilico,  e§\>.  UloMri- 
jUko].  On  donnait  autrefois  le  nom  de  (iMoNlripifitiM 
à  des  subitanees  qu'on  croyait  propres  i  diiaendw  ks 
l'tfji'iiU  ili;M'|ii|kpéa  dans  <i"s  ni^^anes,  et  parliculiiTe- 
iueui  dans  les  voioi  urinaires.  BeauMMip  de  subutaiK-» 
ont  Hà  déearées  de  cette  épilbéte,  qnelea  rèiallala  di 
leur  emploi  n'iuit  j.imni'- jiftillf^p,  pas  trf^tnf  pour  11 
bicarbon^U:  de  &uu(Jc,  tlual  uu  a  lail  graud  tnuil  dans 
ces  derniers  temps. 

UTPOruvTES,  ».  m.  pl.  [Utiutpkifta,  deÀifK{, 
pierre,  el  «^jt'.v,  plante  ;  ail.  UteiaplUtnte,  il.  eteip. 
litoftlo].  On  appelle  ainsi  des  iM,l\|ji<  r>  i  i  iiï  avsal 
pour  UuB  une  matière  calcaire  recouverte  liu  corin 
m6ow  deff  animaux  qui  la  lécrélent. 

LITimPBlOKIi,  s.  m.  [Utiioprionum,  de  iihii, 
pierre.  1 1  z^U-n,  scie].  Nom  doaué  par  Leroy  d'EtioUo 
a  un  in.olrumcnt  qu'il  avait  proposé  pour  l'opéreliMi dt 
la  litlwilrilie  et  qui  n'a  iamaît  tervL 

LlTUOPRlSIBel  nontlTIiOraniB,  s.  f.  [ifiSki, 
pieni-,  i  l  TTpûi/,  si:ifi].  Al  lii.)ii  (If  >cirr  les  calcul» 
ui'iuatreu  dnu*  U  vessiu.  ;>cicr  le«  pierres  vésicaks  ett 
une  conecplien  Uideriquc  qui  n'a  jaimis  été  mm  « 

pr.tti-Iiir.  r.  LlTUûTblTIE. 

Li  rilORIKEl  R,  s.  m.  [de  pierre,  cl  f 

limer].  Instrument  que  Mcirieu  et  Tuncliou  aviâieiit 
propoîté  pour  lioier  la  pierre  dan»  lu  vessie,  *y(a 
qu'elle  aurait  été  aaisie  pr  leur  pin<-e  lillieera*' 
siipi. , .  t  ini      tombé,  comme  ceîl<  -i  i,  dans  l'oiibli- 

LITUOTHLIIIB,  ».  f.  [Je  pierre,  el  (l  wi-», 
éeraser].  Hem  donné  à  l'écraiement  d'un  calcul  frjo- 
ftV  cnfn»  un  doijrt  porté  parle  reclnni  et  lo  vagin  pi»- 
(ju  aif  11  I-  fond  de  lu  \rssie,  i)u'il  >outi<Mit,  et  un  ealliè- 
ter  uiliiuliiit  il.ih~  l.i  ve.s^ie. 

LlTliOTOUfit  *•  [Uthobmutt  de  >iAc;»  piem-* 
et  T-.ixr.,  neclion  ;  ail.  lUlAorom,  It.  et  esp.  Wofeeie]- 
Le  lifh  iioine,  invi-nté  par  un  «iiirorgien  prec,  Amnio- 
nlus  d'Alexandrie,  était  destiné  à  cmipcr  la  pierre  tr»|( 
)(ri)»!(e.  De  la  aorle,  le  nom  était  ju!>te.  Depuis  on  fa 
appliqué  à  un  instrument  iivec  lequel  «n  incise  la  ves- 
?>ie.  Comme  ce  n'est  point  la  pierrr,  mais  les  paroi* 
de  la  ve!^^ie,  que  l'on  incise  dans  l'opératimi  de  l-i 
cssluluniie,  oo  a  substitué  à  cette  ex{>ression  celle  «le 
eytiofome.  V.  ce  mot. 

I.ITIIOTOMIR,  S.  r.  [litho(omia,  ail  Sleinschnitt, 
snij;!.  hihotomy^  it  el  csp.  litolomia].  On  a  api*!*^ 
liihulomie,  et  plus  anciennement  latKc ,  l'opiTafii"' 
parlatpielle  on  extrait  un  calcul  de  la  vessie  au  mo2«> 
d'une  incision  faite  au  col  ou  aux  parokde  Ml  arfane; 
il  e«-t  ]iar  roiii«équent  plus  eitael  de  (0  servir  dn 
cf/êUttomée.  V.  ce  mol. 

rjitrur^ien  qui  s'adaiMM  particuHArtmani  1 1'< 

de  la  taille. 

LITBOrmisn,  e.  r.  [de  Xikî,  pierre,  «t  TfW  ;. 
îtclion  de  trouer  ;  esp.  lUoIrêsûi].  Action  de  perfcrf 
le?  calcul»  véïicaux  à  l'aide  d'un  foret  ntia4N  ttMfK- 
ment  par  «n  nrebet.  <|«niMl  en  amptoia  lea  iMtruMnU 
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droiU  (le  la  Ittiiutrilic,  on  perfore  la  pierre,  afin  d'en 
(jjniitiuer  la  ré>ik4iiiKe,  loulrs  tes  tui»  qu'elli*  «»!  trop 
dure  pour  se  réduire  en  frii^'inent»  par  lu  |>reMioii 
réunie  de»  braucht»  de  la  pine«  el  de  la  UMo  dn 
liihotitteur.  V.  Urint:.ÂUt. 

LITHOTBIPSIR,  «.  I.  [lUhotri/tsia.  di.'/i>k;.  pierrf, 
el  Tî  y'.,-,  |»iiii<Miii'iil].  t'.e  tnol  a  i'U'.  projwsé  pwiir  rein- 
plscrr  celui  de  lilholritie  :  il  est  formé  plus  réjriilière- 
ineiil,  et  kl  exprime  mieux  l'essence  de  l'opération,  qui 
e<l  moiiu  d'user  les  rairuls  par  rrotlenient  qu«  de  les 
broyer  ou  de  les  atténuer  aswz  pour  que  leurs  dé- 
bris, p<iudrc  ou  frap^nients,  n'aient  pas  un  diamètre  ^u- 
p«''ricur  à  celui  de  l'uréthre,  et  (Hiissent  traverser  ce 
canal. 

LITHOTRITEUR ,  s.  m.  [ail.  Steinaerreilter,  it. 
lilotrUore,  e«p,  lilotrilor].  Nom  donné  par  Civialc  au 
stylet  perroralcur  qui  forme  la  troinièiue  pièce,  la 
pièce  la  plus  intérieure,  de  ion  apjtarcil  pour  l'opéra- 
tion de  la  lilliolrilip.  V.'eai  une  Vi^e  d'acier  droite, 
pleine,  arrondir,  plus  luu{(ue  de  '^3  uiillimétrec  que  le 
liiholalie,  dans  lequel  elle  joue  aisément.  A  l'une  de 
ses  exi  n'iuilés,  Irruiinéc  eu  pointe  arrondie,  celte  lij{i' 
ofl're  II  uf  échelle  paduéit  ;  l'autre  buul  »«  termine  par 
une  té  le  armée  de  dents,  au  pourtour  de  laquelle  sont 
trois  «Milailles  latérales  desliné^^s  i  reeevoir  les  bran- 
ches du  lilholabe,  quand  on  le  feruw,  de  manière  (|ue 
le  volume  de  cette  léte,  ilans  laquelle  »'euiboîtent  Ici 
branches ,  ne  dépasse  pas  le  diaiuétre  b  (;niiu>. 
Les  d<>nts  varient  :  taidilt  elles  sont  de  niveau,  laiilnt 
l'une  d'elles,  plus  saillante,  e>l  ou  verli#ale,  ou  oblique 
du  ceutn*  à  la  circonférence.  La  partie  île  la  li{;e  <pii 
porte  la  téte  est  tantôt  droite  et  tantil  courbée  ;  dans 
ce  dernier  cas,  la  léte  e||e-niéme  esi  inclinée  sur  la 
ti}te,  el  le  litholrileur,  sans  rien  perdre  de  sa  solidité, 
fait  dans  la  pierre  un  Irou  lrni<i  foi'-  plu»  prand  que  son 
volume.  De  toutes  les  pièces  de  ra|>pareil  instrumental 
droit,  le  lithotritenr  est  celle  à  laquelle  on  a  apporté 
le  plus  de  modifications  :  on  distini^ue  particulièrement 
les  fraises  simples  et  doiiiles  de  Leroy,  les  fyerfora- 
leurs  a  rharnière  de  Meirieu .  l'^tv  if  ur,  l'eTcnra/eMr, 
le  ttuindrin  à  virgule  de  Heurteloup,  les  forets  de 
itenveiHiti  et  Rijral ,  b-  litluttrileur  n  atlr  de  llécamier, 
le!t  fraises  mobiles  de  IVcrhi<di,  les  fraises  ii  dn  elofi- 
pemetil  de  Tancliou,  etc.  De  ces  instruments,  les  uns 
agissent  sur  la  pierre  de  dedans  en  dehors,  et  tendent 
à  airrandir  la  perforation  pren»iére  fuite  4  l'aiile  d'un 
perforateur  simple  et  cylimlrique.  à  évider  le  calcul,  à 
i'cxcaver,  à  le  réduite  en  une  »wrl«  de  cupie  ;  les 
autre»  attaquent  le  <-or|M>  étrani^er  de  itetii>r«  en  de- 
dan»,  et  l'uMiHt  de  la  circonférence  au  centre.  La 
plupart  n'ont  pas  reçu  d'application.  Ires  peu  ont  été 
expérimenté*  stir  le  malade,  el  tQUS  «ont  abandonuéii 
aujourd'hui. 

LITHOTRiTIE,  S.  f.  [litholritia,  de /.tO'.;,  pierre,  et 
ferere,  broyer  ;  ail.  Lilhotntie,  aa\ii.  tilhoirily,  il.  Uto- 
triiia,  «sp.  liUMricia].  0|>éralion  qui  cousi»le  ii  tnar- 
celer  1««  cakuls  urinaires  dans  la  ve^ie  même,  cl  à 
les  y  réduire  en  petit»  fragments  qui  puissent  ensuite 
traverser  l'uréthre.  Otle  opération,  qu'après  plusieurs 
lentalives  |ieu  satisfaisantes  ou  avortées  on  avait  relé- 
guée parmi  les  chimères,  a  ét<')  délinilivement  intro- 
duite en  chirurpe  par  LiviaU*,  qui,  le  premier,  l'a 
soumise  à  des  régies  précises,  et  le  premier  aussi  l'a 
exécutée  sur  le  vivant.  Les  instruments  dont  on  se  sert 
pour  pratiquer  cette  opération  sont  de  deux  sortes, 
les  un»  iroils,  et  le»  autre*  courte*. —  I  "  Ju^^'eil  m- 
strumaUal  druil.  V-et  api^arcil  e>l  le  pr         le  tous 
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esux  qo'on  a  proposés  poor  exécuter  la  IHhotritie.  il 
est  destiné  à  saisir  In  pierre,  b  la  Hxer,  à  l'attaquer,  à 
la  détruire  et  à  l'extraire  nu  l»esoin,  letnut  par  l'uréthre, 
dont  le  diamètre  a  mnins  de  0  millimètres.    Il  se 
roi{i|iose  de  trois  piéres  princi|Miles  :  la  première  pièce 
est  UH«  canule  métallique  droite,  à  parois  minces,  et 
cepenilant  très  solides,  qui  a  25  millimétrés  de  long, 
pour  l'homme  adulte,  el  un  peu  moins  pour  les  en- 
fants, sur  un  diamètre  qui  varie  de  2  millimètres  à 
8  millimètres  ;  celle  de  ses  extrémité.s  qui  ne  doit 
pas  pénétrer  dans  la  vessie  présente  un  renllement 
carré  de  37  millimètres  de  long,  et  garni  de  languettes 
latérales  destinées  à  flxer  l'instrument  dans  la  lunette 
d'un  tour  ;  cette  extrémité  otTre  en  outre  une  vis  de 
pression  servant  à  rendre  la  seconde  pièce  immobile 
dans  la  gaine,  une  rondelle  faisant  ofliec  de  poignée, 
et  une  boite  à  cuir  pour  empêcher  le  liquide  injecté 
dans  la  vessie  tic  s'écouler,  pendant  la  niaïui-uvrc, 
entre  la  gaine  et  la  pinc<*.  La  seconde  pièce  est  une 
pince  à  trois  branches  appelée  iilholabe,  et  la  troi- 
sième porte  le  nom  de  Uihulriteur  ()'.  ces  mots).  A  ces 
trois  pièces  principales  se  joignent  d'autres  moyens 
accessoires,  l  ue  poulie  bris^'-e  est  lixée  ii  l'aide  d'une 
clef  sur  la  partie  du  litholrileur  qui  excède  la  longueur 
du  lilholabe.  dette  poulie  borne  au  point  voulu  l'in- 
Iroductioii  du  perforateur  dans  la  pince,  dont  elle 
l'empêche  île  dépasser  les  branches  ;  elle  sert,  quand 
on  \eul  perforer  la  pierre,  à  recexoir  la  corde  de 
l'archet  :  en  outre,  elle  fournil  un  point  d'appui  à  la 
main  de  l'opéraleiu-  dans  toute»  les  manreuvres  né- 
cessaires, soil  pour  constater  la  présence  du  calcul 
dans  l'inslmment,  soit  pour  le  retourner  quand  il  a 
été  attaqué  dans  un  sens,  ou  pour  le  repousser  quand  il 
empèi'he  de  jermer  el  de  retirer  l'instrument,  soit  enfln 
pour  l'écraser  lorsqu'on  cherche  ù  le  broyer  entre  les 
crochets  du  lilludabe  et  la  tète  du  lilhotritcur.  Un 
autre  accessoire,  lum  moins  important,  est  le  tour 
ilestiné  à  fixer  riiisirument  quand  on  a  décidé  de  per- 
forer la  pierre.  A  l'une  de  ses  extrémités,  qui  est  re- 
courbée, se  trouve  une  liiiielle  recevant  la  partie 
carrée  de  la  gaîiie  :  c'est  la  contre-poupée  ;  la  poupée 
glisse  sur  la  lige  carrée  du  tour,  el  on  la  fixe  au  point 
voulu  par  le  moyen  de  la  vis  de  pression  ;  à  cette 
poupée  s'adapte  une  boile  à  pompe,  dans  laquelle  se 
trouve  un  ressort  en  spirale  ayant  pour  iisage  de  pous- 
ser, au  moyen  d'une  branche  mobile,  le  perforateur 
contre  la  pierre  à  mesure  qu'il  est  mis  en  mouvement 
par  l'archet,  l'elui-ci  u'a  pa»  li«soin  d'èlre  lourd  ni 
d'avoir  une  grande  force  :  on     terl  de  corde  à  boyau. 
—  2"  ApiMireiliusIntinenlal  cnurlie  1  Kig.  249).  M  ap- 
pareil comprend  deux  instruments  principaux,  les  seuls 
usités  aujourd'hui  :  le  lithoclatU  { V.  ce  mot),  et  l'in- 
strument articulé  de  Jaeob*Qn  (Fif.  34K).  a  repré- 
sente rinstriimeiil  entier;  b  est  l'extrémité  vésieale 
de  l'instrument  fermé  ;  c  montre  l'ejclrémitc  vésieale 
ouverte  avec  une  brisure  de  plu»  ajoutée  par  hupuytreii. 
O  dernier  esl  conqiosé  d'une  canule  ayant  5  à  T  milli- 
mètres de  diamètre  et  recevant  deux  tiges  d'acier  qui  la 
remplissent,  niaisavec  assez  de  jen  pour  pouvoir  y  glis- 
ser facilement,  l^sdeux  tiges  sont  pleines,  aplaties  d'un 
cAtécl  arrondies  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Quand  on 
les  applique  l'une  contre  l'autre  par  leur  plat,  elles  re- 
présentent une  tige  unique  de  même  forme  que  la  gaine. 
Olle-ri  n'a  que  23  centimètres  de  hing  :  ses  deux 
moitiés  ont  en  plus,  à  l'extrémité  qui  doit  pénétrer 
dans  la  vosie .  68  millimètres,  qui  coiistUuent  la 
|iar1ie  courbe  de  l'insinunent.  laquelle  i«ntrc  dans  la 
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gaine,  au  diamètre  de  laquelle  le  sieti  est  rj^al .  pnr 
suite  d'une  augmentation  de  vuiuuie  qui  eu  limiU;  l'iu- 
Iradnelion.  Celle  des  deux  tnoitié«  de  la  tige  qui  cor- 
napooil  i  la  ooacatité  de  la  courlKire  est  Hm  et 
d'une  ecide  pièee  âm  toale  w  Iwiiiieur  ;  l'r 
MoHiA  prAMOte  dem  on  trei* 
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nn^nite  on  reWrr  lnm-»'m<MU  1j  somlc  m  ten.iiit 
le  pciiia  verticalffrieril  ullongo  ;  ou  iiilfoduil  l'in- 
strument fermé,  qui,  placé  aus»i  dani  une  diree- 
tjon  verticale,  pareourt  la  partie  mobile  de  la  verge 
sans  qu'on  ait  Imoln  de  le  poester.  Lorsqu'on  est 
penenu  à  la  ijmphjae,  en  abaiMeen  nêne  leapi  It 


dea  eharaUree  ;  e'eat  a<mi  par  «ne  ehamtèni  que 

celte  moitié  df>  la  sp  liniivt>  wn'w  a  l'atifre.  A 
l'extrémité  opfK>*te,  les  ilfu\  li^r'-s  d  iicier  n'ont  pas 
la  même  longueur  ;  ccllr  (}ui  vsl  lixn  ne  dêpasae  pofnt 
le  bout  de  la  gaine,  avec  laquelle  on  l'unit  an  moyen 
d'une  vis  ;  la  ti(re  mobile,  qui  porte  les  articulations 
est  plus  lon;;iir  lit'  j  .'t  rriili  mètres  cldcmi:c'e»l  il  m-  <  cl 
excédant  que  se  trouve  l'engrenage  ayant  pour  ofllce 
de  raeevoir  le  pignon,  ou  Unit  autre  moyen  de  dire 
glisser  la  tige  mobile  sur  celle  qui  e«(  flxi\  l.'instru- 
nent  de  Jacobson  a  été  diversement  njodHV*  en 
France.  —  Pour  manœuvrer  les  inxtrumml^  droifs, 
on  fait  coucher  le  malade  horizontalement  sur  le  dus, 
les  jambes  et  les  cuisses  llcchics,  et  le  sacrum  toolevé 
par  un  coussin  ,  aCiii  (\ni'  la  partir-  la  plus  ilrclivi^  de 
la  vessie  regarde  l'oriQcc  interne  do  l'urèthre.  On  se 
ptoeeau  edté  droit,  en  paaae  une  elgaKe,  et  on  laisie 
couler  l'urine  ;  pui§  on  injecte  do  l'eau  tiède  avec 
lenteur,  en  s'arrdtant  dés  que  le  besoin  d'oriner  se 
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verge  «4  Tlnstninient,  qui ,  poussé  légt^remenl,  [*f' 
court  «an?  peine  la  courbure  que  le  canal  |in'?i''r)'«' 
cet  endroit.  Dès  qu'il  a  franchi  le  col  vésical,  "ii 
serre  la  vis  de  pression  ;  de  la  main  gauche  im  'i'""'' 
immobile  la  partie  carrée  de  la  gutne,  cl  de  l'autre  on 
pousse  le  Hlholabe,  pour  écarter  les  branches,  «ewêe* 
lciiip<  (|u'«in  tire  a  soi  lf>  lilholrileur.  l'n  \r';:rr  mmi- 
vcmenl  de  rotation  de*  branches  de  la  pin»-e,  ainsi 
ouverte,  feit  presque  loejours  reconnaître  la  pierre  a 
la  partie  positiVicure  du  bas-fond  de  la  ves«ic.  On  s  «*" 
sure  de  sa  présence  par  le  moyen  du  perforateur  ;  o" 
fait  glisser  la  gaine  sur  la  pince  tenue  immobile,  cl  ' 
caloni  se  trouve  saisi  ;  alors  on  tente  de  '"^'^''î^'Jl'î 
pouHsantsur  lui  la  tétedulithotriteur.  S'il  résiste  . 
pression,  on  i  hcn-hi*  à  rr(;nn:i*r,  en  coninitmiq"*'' 
des  mottvcmcals  de  rotation  à  la  tôle  ;  s  i'  y 
pae,  on  a'aeiureque  la  tète  du  perfbratenr  tourne  Iip<^ 
ment  sur  lui,  on  adapte  Ir  tour  et  l'archet,  d 
communique  à  celui-ci  le  mouvement  de  va-ct-tieaMI"' 
produit  la  rotation  du  atjlet  Lu  i 
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on  pssair  rt't'f  ra.»pr  ta  pîorrc  par  lu  prf.«s!on  réunîé 
dos  hranclirs  rl  do  la  icto.  Si  elle  ne  rfilc  [kis,  ou  I;« 
lelKurno ,  sans  la  làclicr,  }iar  nn  i|uait  do  rolallun 
tlututé  à  riastrniueai,  l't  I  on  pratique  uno  ou  ptusiear» 
perferaliOM  MQVellM  qm.  partant  «le  poiots  divfln  dé 
la  rircorilcietire,  se  rencofitrenl  au  cf-nlre  ;  de  sort*; 
(pi  itri  niitnient  arrive  vu  rcci'U4>«iu«nt  tkvieot  praU< 
cMi.'.  <:et  <''ora»fineill  opiré,  «n  Nlire  k  pioee  dana 
la  |;aiue,  vo  Cumnl  UninitT  la  p()ii!i«  sur  ellp-méine, 
pour  s'assurer  t\w  les  brant  lics  sont  l<>p'<'s  <lai)s  les 
e.ntaillc»  du  pcrforal»'ur  cl  que  1  instrunieut  peut  l'tre 

ratut  avec  iKiUté.  Un  laii»e  de  \mt  «  tiwt  jours  d  m- 
t«r«all«.«a(i«  les  séaneet,  AIIb  que  les  détailQS  eieot 

le  tenips  de  ftorlir,  et  que  rirrilalion  tausée  par  l'opé- 
I  ation  puisse  se  raiutec.  tu  ;.'er)iTal  ,  les  Ira^juienls 
dont  le  volume  ne  dépitsepsis  le  di  iniélre  de  l'uréllire 
Mrteol  avec  i'iinne;  ceux,  plus  volumineux,  qui  res- 
tent dans  k  vi»!»»ie,  doivent  Hrf-  fiera?/-»  à  leur  tour. 
—  Avic  le^s  instnnuenis  rouibcs,  les  prcniiors  temps 
de  l'opératioa  boai  les  iBémes»  et  la  manière  d'tetro- 
dnira  lea  Imtnunenla  ne  diffère  pas  ne»  phia  de.  celle 
qu'on  soit  dans  le  ealli»  lerisme  ;  seulcinenl  la  courbure 
de  l'insti  umeiit  de  Jaeohsou  éUiui  plus  rej;ulR>rc.  et 
*embl,ilile  à  telle  des  sondM  erdioarres,  l.uidi'i  qu<' 
c«Uo  du.lithacJa*U.'  est  plu>  courte,  |iiu»  iite^uliere, 
Celllî-ci  demande  plus  de  pri^eanlion  pour  Atre  inti  «>- 
dint  San»  doulfur<'.  Il  laul  avinr  soui,  jusqu'à  re  qu'il 
«it  alieiui  la  (wrlie  t>uU>eu«a  du  t-aHal«  de  l'iocliner 
vers  l'ua  ou  l'aotre-Aane,  de  manière  «tue  la  portion 

l'ourbe'  soit  dans  la  direelion  de  ruit'dhie;  m  ini'-uic 
lenqis  on  olkingf  la  verge,  etila  dii  t|:enul  \ers  la  ni.iin 
qm  le  tient.  Lorsqu'il  est  arrivé  à  la  purliou  bulbeuse, 
on  le  raiiii'  ne  à  une  dinecUoii.  perpendiculaire,  cl,  à 
mesure  que  sa  partie  ceiirbe  s'engrajre.  on  rapprnehe 
son  exlrcinili"  cxlei  ieuie  de>  >  uissrs  du  malade,  l  lo' 
1<M»  qiM;  l'uislrunienl  etl  parvena  dans  la  veMie^  on 
s'assure  de  la  position  du  caicu  I ,  on  écarte  les  deux  bran- 

flies  de  18  ri  23  niillim<li  es .  m  tirant  sui  la  rondelle 
de  la  lij,'e  inlri  irure,  et  l'on  ('HHcde  denouveauala  re- 
i:hercbe  du  corpsi  >-ltaii;;(T  par  quelques  mOUVOfflents 

de  demi-rotalion  oud'indinaison.  Dana  les  eas  simples, 
ai  la  pierre  est  petite,  et  le  lilboelaste  i  mers  plats, 

larjjes  ft  roinls,  la  pu  tjrii-Ktti  du  i  ;ilrul  a  lieu  avee 
lai  ilit<'<.  l  ite  foin  qu'on  l  a  ou  n'éprouve,  eu  gé- 
néral, aucwie  peine  pour  le  morceler,  soit  par  b  près» 
SÏon,  stul  par  la  piMcus-um,  dcuv  |U"ridrs  di»nt  le 
preoiici  est  aujounriiui  b-  (.lus  (,Miand  la  pro- 

siou  avee  la  iiiaiii  jieul  Tiilliri',  un  apidlquc  l;i  p.'iurnc 
de  ta  Qf  in  droite  sur  rexlrémitc  de  La  branche  mobile, 
les  doigta  médius  et  indexe  s'arc-bontant  contre  la  ron- 
ilcllc  de  la  braru  be  lixe,  rl,  [i,n  utie  lui  te  coulrartuni 
de.«  inuscJe*  IlécUiSMîurs,  ou  exerce  ia  pression  ncces- 
saiie  pour  ftûfe  éclater  la  pM  i  re.  8i  celle-ci  résiste  à 
I  eirort  dfi  1,1  main,  on  l.iil  .i^-ii  recinii,  t  i\  liniiiiMid  de 
(;auciie  à  droite  b-s  deux  Iviutons  .uiiiexcs  à  sa  lioit.-  ; 
ensuite  on  preiul  à  pleine  ui  iiu  l'ariuure  i\r  l.w  Inani  lie 
teiaeile,  on  la  tient  llxe  de  la  main  gauche,  tandis 
qu'avec  lu  droite  on  bit  tourner  avec  force,  et  de 
droite  à  j;aurbc,  eu  a^issjuil  sur  la  i  Mudclb-  i]ui  lenuiiM' 
la  brunebe  mâle,  la  partie  tanm  li  e  dt  <  <_Ue  bi'aiiebe, 
qui  chemine  dans  Técrou  et  développe  ainsi  une  grande 
presî^ion.  Quant  à  riustiutuent  de  J.irobson,  après 
l'fivoir  introduit  d.iiis  la  v^-.'.sii-,  :i  la  nirmière  d'une 
>oilde,  on  pousse  la  l'oiidclli-  pour  que  la  pailic  ~;iil- 

laoie  de  la  braucbe  oiotule  5'en(once  dans  la  canule, 
«i  4|ueaa  ]MN1îoo  u-ticulée  se  détache  de  la  concavité 
de  lu  eMirlnire  sur  laquelle  elle  forme,  en  relier,  une 
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ans»»  propOrUonnée  ^l  în  Inni^-nfur  rî.-  l,i  |i;(tli<>  nMiibr 
de  l'inïtrument  et  au  noniiu  t  et  m  U  l^a^mur  de» 
pièces  artieiib  cs;  on  dmtbe  alors  à  saisir  lapléM, 
et,  quand  eUnestpriMi  ee  qo'il  est  htée  de  constater 
an  moyen  d^dW  èehelle  graduée  qui  ^  trouve  sur  la 
litce ,  on  procède  à  récrasemeiit ,  sott  en  tirant  av^ 
rorce  i>nr  la  rondelle,  soit  ça  fsfwuitus^g»  d'iHiéerwt. 
— >  C'est  par  l'apparefl  fiartnuMBlil  ûmdt-qo»  de 
bri>_vcr  la  pierre  a  été  établi. 

LlTUVRÊTBftlB.  Maladie  de  l'uretère  Musée  pv 
des  ealeuls.  (Hany.) 

f.iTHi;iiÉTHRfR.  Maladie  de rwllhmcniié»^ 

des  eakuls.  (riorr).} 

LiTiiruMB,  utsiikohrwAb.  ÊeovIeiiiMit 

d'urine  rontenanldes  jjiaviers.  (l'iorry.) 

I.IVfcCIIK,  s.  f.  [  Li(iui^ticHm  /etiWif  um,  L.,  aU. 

I.it!hsl0fkel].  Mante  (pentandrie  digynle,  L.j  *»n>»^- 
I  fi  res,/.}»  «Ppel**  âu**i  uche^  ou  i^cseli  de  ututtlagnê^ 
j  dont  les  racines  et  Ie<5  semences  sont  diui  »'-iiquei». 
I  Li\I  VI.\TIO\,  s.  r.  [lixn  ialiiK  de  lu  iiium^  lessivtt; 
I  ail.  Amiaugmg,  au^l.  ItowMUMm,  it.  UtaiokuipM, 
I  esp.  lixiviaéten].  Opération  au  moyen  de  laquelle  on 

.  enlèvi-  à  di  s<:enilres  les  sels  alcalins  qu'ell-  i  ■  nvfnl 
l  onleiiir.  en  les  lessivant,  c'est -;i-dirc  en  les  trâttaitt 
(  par  l'eau,  i  t  lillraid  ensuite  la  liqueur. 
I  LiVIVlivI.,  KLLE,  adj.  [/(  *n;i(j/i.v,  ail.  (iHff/chiugt, 
I  aiigl.  Ii.rn  iiil,  It.  lismialc,  i  sp.  /i.ri(  i<i/j.  Expression, 
I  peu  usit.caiijouid'liui.  dont  on  se  servait  autrf  fois  pour 
;  b  signer  les  aeli  qui  s'obticjuieot  eu  lessivant  les  cen- 
I  drea  des  végétaux. 

I  LUASLKS.  s.  r.  (il.  Nom  d  une  tamille  de  piaules 
I  voisiiH:  iïai  cucuibitaeces  et  des  uijrrtacdeSt  à  fHh 
I  rudes,  dont  la  piqike  est  urtîcante. 

I.ORAIRK,  adj.  [lubaris,  i  sp.  W;<jr].  Qui  a  rapport 
aux  lobes  ilu  icrviMu.  —  ArUna  hhaires.  tkdle*  qui 
■redistribuent  aux  lid><>s  céiVbiaux;  i'offtfrietire  Cl  b 

fhoymne  viennent  de  la  carotide  ioterae,  et  ta  p(Mté- 
rifurt,  de  la  vertébrale. 

I.OItK,  s.  m.  [loLus,  /.'.Co;.  ail.  lofipen,  anj»!, 
lotfo^  il.  et  esp.  Mo],  Portion  arrondie  et  Bail<» 
lante  d'im  organe  quelconque.  On  dit  les  Io6«r  d» 
(erveuw  appelés  iiu>si  laLules  \>av  quelques  auteurs, 
qui  réservent  le  nom  d(^  loties  aux  béum|dié(es  cé- 
rébraux :  ils  sont  au  nombre  de  deux,  l'UD  Mtd- 
f'ffMr,  l'autre  /«ofcrienr,  séparés  par  la  scisxtire  de 
SiiMux);  lobet  dté  foie,  du  poumim.  Le  lobe  on  lul^de 
de  l'oiiilb'  est  réminenoir  arrondie  et  molle  qui  ter- 
luiue  eu  has  lu  pavillon  de  l'oreille.  —  bu  botanique, 
on  donne  le  nom  de  lobn  aux  cotylédons  d'ui  i  <■  ^^ra  ine , 
aux  pi>eli('sd<'s  aniliiTes.et  aux  d'H  oupuras desfeuiUes 
bnsipi  <  ||(.«  nul  ime  C4.'rtauic  bi  jjttur. 

i.MBÉ,  ùe.  adj.  [/o6«Mt»,  ail.  lappig^  angl.  Yotet», 

e-p.  ioèodoj.  I,es  fcuHles  lobirs  sont  rfdies  dont  les 
di\ision>5  péuélivnl  pt-uà  [leu  jusqu'à  moilinle  l.t  l  inu-, 
et        H  i  l  des  4b'r>ui|iures  él.ir^irs, 

LOBLLlACiÉKi»,  a.  I.  pl.  Hom  d'une  lamiiie  de 
platrtes  séparée  des  campanniacées. 

I.OnKi.li:,  s.  r.  [Lobtliti  suphilidxt.  ail.  /o/«f/»e]. 
l'Ianli-  (  syu^t  iiesie  ujunugamie,  L. ,  luticliacées,  J.j, 
appelée  aussi  cardùwie  èteue,  qui  croit  en  Virginie, 
et  dont  la  racine,  {fi  t»-e  r.uuuie  le  petit  lini-l,  d'un 
gris  eendré  k  l'extérieur,  jaune  et  <  eliult-iiM-  à  l'in- 
l.  ri.  ur,  d  une  saveur  légfivujoiil  surn  e,  d'une  odeUr 

aromatique,  a  été  vantée  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes. 
I.0BÉL1NB,  s.  f.  [angl.  ioteltne].  Substance  iiere, 
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demi-Ouide,  aronuiUfM,  lmi«é«  dMM  k  i.#iiia  iii- 
/Urta,  «I  ^'an  m  nuMiUer  à  la  Bie<iliM. 

LOBVL.UM,  «ilj.  [lobularis,  ail.  lappicht,  it. 
lofruiore,  e«p.  Mrttlarj,  Q«i  est  partagé  en  pfilitolobos. 

LOKViiB,  s.  m.  {(rtwf «g,  «H.  AappBfcf ,  it  ei«!ip. 

LOBUI.fr!,  ÉK,  mIJ.  [{oi^ti/a/uj,  ail.  u^lappt,  it. 
|a&ulA<^s  esp.  lobutado].  ^ui  eit  dirisé  on  lobule*. 

LOCAL,  ALB,  [/oeal»].  Qui  Ml  Iwrné  à  un 
lien.  —  Alfeclkm  looe/e,  par  «ippositieii  i  *(fecMon 
géncrtile.  —  Aneslhésie  l<Ka!r.  i  .  un  k. 

LCM^HIi,  S.  r.  Nom  de  pui»»uu.-«  iitatacoiUérygieris 
abdominaux ,  voisins  des  cvprinK.  La  locht  ftUHvhe 
e!tl  le  CcÀHtis  (jarbalutOt  L.,  et  la  lock$  dts  étaaftt  \e 
Cobids  fossilis,  h' 

L0CHI.4L,  âLI,  a4J.  [focAMti].  Qui  a  rap|Mrt«ux 
lochies. 

I.4ICMBD,  9.  t.  pl.  [■xn\ft»itHHvvividanffeit,  lochh, 

jntrffnnirnfii ,  i'./;'^.  ilc  >  -iy,-,  ffiiniir  m  .  luiiK"*  ; 
ail.  AorAtîen,  angl.  locUiay  vkansings,  it.  kn  chj,  csp. 
knfuht).  tvaeuation  sanf^iinolentc  qui  .1  lion  iipiùs 
rafpmirhPmpiit.  Immolialrincnt  apr(^«  la  d(^li\nincc 
et  risMie  du  flot  sang  <|tii  \'arcnm\ia-j;no,  tout  i-coii- 
lenienl  eM  «usp^^mlu  ;  niais  hii'iidU  les  Iwhies  coni- 
meneent  à  couler.  C'est  d'abord  un  aang  vermeil  i 
bientôt  11  s*n1t«re,  devient  (onlAt  épais  et  tantdt  té- 
rcux,  f  vlmlc  nn«  odour  Ibrlf ,  df^saj-rt-ahli-,  et  tK^çé- 
n^rp  en  unt^  mnlièro  «ingirinolenli»,  scinlil.-ildc  à  de  la 
la\iire  de  rhair  ;  enflnt  apros  <|iielipu-s  jour.*,  ta  ma- 
tière des  lochies  est  peu  abond;into,  elle  perd  ^<ln  odeur 
caractéristique  :  c'est  un  suintement  mm»  ux,  tpii  cei-se 
peti  n  |iru.  Trile  exrr^tion  utérine  est  <H!«p<»ndne  mo- 
mentenéflaeftt  pendent  la  flérre  de  la^l;  mais  elle  rc- 
vrand  omnlle  mn  eomt,  et  pmi^e  f»en<fant  qtiiaxe 

jeurs,  lr«!^  !«em:i!iir^  mi  tir.  TriiJ-. 

LOCRIORRH  l<>li-].  !t.  I.  [h>t.  lihrrha(jia.  de  /.'-/.sî*, 
lochie»,  et  pT,-j^vju.i,  je  ctnrle  avec  imp^aosilé;  ail.  Lo- 
rMfttbltttflHss,  n.  Inchiarraf/it,  esp.  |ogt(i'orr<ig/a]. 
ïxoulemcnt  imniodt'ré  des  locliies. 

LOcaiORIIH^K,  ».  r.  [Incftionhffv,  de  Icyfv., 
leehîee»  et  ^if».  eevter  ;  M.  to^ktnea,  «»p.  htqtàorreal . 
fteoidenent  dee  lœ litee. 

f.OCOWOTKl  R.  Tr.lfîE,  irtj,  [de  Inrtf  mm'cre, 
transporter  d'un  lien  à  w\  antre;  «II.  hrtrrfirnd,  it. 
loeaNMiMfv,  «fr.  hnmaior'].  QH  ^prt  k  1.1  locomotion. 
—  AptmrtU  toomn'mr.  Ou  npjtelle  ninsi  l'ensemMc 
dei  orjpme^  qtd  ^^ervent  à  la  locomotion.  Il  se  divise 
en  denx  jf^nre»  :  I  nn  comprend  les  orR.incs  passif*  de 
la  ktteoMticMi  (in  o«  et  iears  dépendances)  ;  l'autre  les 
ot|faiMa  iHiflAi  #e  ht  leenwetkm  f let  mniietea  et  Tetm 
arnr-r^-  ■ 

LOCOMOTION,  t.  [iormnotio,  nll.  Retverfunff, 
aiiffl.  locomolion,  it.  lordinotkmê,  é9p.  Im-omoriaii]. 
Action  par  laquelle  l'animal  xe  transporte  d'un  lieu  à 
un  autre.  La  loeomntion  dt^ud  de  la  dtApnnition  mé- 
canique du  sqiirh  itr  I  I  de  la  contraction  muncnlaire; 
elle  cesprend  la  marche,  la  ccnirae,  le  saut,  le  vol, 
la  natation  et  to«r«  lee  mmif  émeute  dn  Irane  et  des 
meR^res.  V.  MAiii  iir.,  Mi  1  vf  :\t 

Loeomotiott  du  cœur.  i^e.  e«ei»r  est  pruj^'ie  f.u  itia«se 
partuiiKpIaoenentde  aevi  n-ntre  de  itratilé.  O  mon- 
venant  manifote  »urloiit  a  la  pointe,  qui,  étant  II-' 
bre,  vient  appeycr  contre  la  paroi  llioracique,  et  In  «ou- 
laver.  Tandis  que  le  ririir  enfi  nti^  i-c  ii:'»UTem<>n(  pé- 
Réeel,  il  ae  diteleiet  se  centrartn,  ce  qui  amène,  *  «luse 
de  M  ferme,  un  aeeend  déplacement  du  ecntve  de  in*- 
vM.  €e  ■attanuRt  «ftaptu  d«  pniiaeUoR  «il  1»  Mt 


fondamental  du  pMnenène.  -Le  nHnranMit  relaUrde 
chanpremenl  de  TeImM  eet  eependent  le  ftit  biHial.  I>s 

aiilciii<i  Miit,  en  ({énénit,  <  n  i-  i.-'  le  innuYpincnl  «t>- 
i>olu  contuie  iromédiatemeitt  «-ni^endré  par  ce  monve- 
ment  relatif.  U  moi»  de  centraeliOB  el  de  diMatieft 
devrait  expliquer  la  direction,  l'étendue  et  Ir's  limilf» 
de  la  projection.  De  là  une  lïoctrine  qui  lliit  coïncider 
k  mniivament  abaolu  avec  la  <iy<tftle,  une  aetre  «|ai  le 
fait  coïncider  avea  la  diattete.  Beaa,  4|Bi  eatle  lMle«r 
de  celte  opinieR,  atlHIine  lalneoNwflaR  i  la  dliili'niiMw 

(lu  veiilricule  par  le  nanp  qu'y  |ip<>}ellrnt  orfillrtie». 
Or,  un  a  omis  généralenient  un  point  capital,  saveir, 
(pie  le  mouvement  de  tirtalîtd  eal  I»  enRiit^newee  IM- 
médialed'nn  pbéiiom^ne  physlffiie  fi'liTdrn,1yt»amkfue, 
el  non  d'un  pliéiioméne  vital.  l.'rM  îiiii«i  qu'liiffclghetai 
a  conçu  et  posé  le  problème.  Il  I  n  r<-«oln  en  frande 
partie.  Teetn  les  Ma  ^«'un  k^uide  sert  par  Teriaee 
d'oQ  vaae  p4Mè  mr  m  a«e  m^lfi,  le  vaw  «alît  m 
mouvement  dr  1  ccm!.  ].c  |h  iin  i|K'  fut  démonln^  pour  le* 
va»e»  à  parois  Itxes,  l'esl-tl  pour  les  vsms  a  parois  con- 
iraciilM?  MShMein  dénMmtra  le  feti  à  Taide  d'naft 
poche  de  caottirhotic  rtiapo^ée  physiquement  cflmffie 
le  i-^ir.  (le  recul  é laut  admis  pmn-  len  vases  à  parei» 
contractiles,  le  cn?ur  «ibil  un  recul  univant  h  diafronnie 
des  dem  ilH-cea  eoinpesdes  i|Ri  pensaem  le  Mpdde  lime 
de  l'aorte  et  de  fartére  pidmeiMire.  La  hese  Mairt 
Rte  et  snpportaul  les  oritli  ci.  .  'i^^l  vors  Ij»  [minlo  i\\f 
le  monvement  do  recul  se  manifeste.  l".e  mouvement 
do  recul  est  le  rè^Hat  de  la  piepulalflW  dft  RqRide,  H 
celui-ci  étant  pous»é  parla  «ylolc,  r'e«f  ati  début  de  la 
systole,  et  après  le  maximum  de  diastole,  jihc  le  phé- 
nomène a  lieu  (  I'.  nEiiKRSsr.HRKT  et  .St»t«m.c  pour  les 
phénomèMa  ont  une  Maiam  dlfDite  itec  la  loco- 
Mirttent. 

I.OfKMWTIflTf;.  r  Uoffffnofivittts,^.  hifomo- 
Uvitad\.  Faculté  qu'ont  les  animaux  de  monvoir  à 
voleRM  tairt  leur  eoiip»  en  aMM«e,  m  ^RHyies'imei 
de  «es  parties.  1.^  hroinotirilé  e»!  la  faculté  de  se 
mouvoir  ;  In  Ummolion  e»l  l'exercice  de  cette  flirnlté. 

Lm'.l'I.AIRB,  adj.  [Utcniarn,  ail.  ptchtriff,  esp. 
Iwttlar].  èe  dit,  en  iMtanlqoe,  de  ce  4«1  est  rriatir 
aux  pi'tHea  eavUé*  appelées  fe<^;  aatle  en  tenue  ni 
!*'cui|it<ric  (|M«-  «Imi^  «PS  composés,  untlmnhiirr,  Nh" 
l'ulmir,  Iriloniltiirrf  mulùlocttlairtf  qui  servent  k 
exprimer '((iw  r«i^«na  dont  en  fMrte  (iielamaeat  k 
fruit  )  a  iMie,deni,  IraiSf  a«  un  naiRbre  iRdétanRiRé  de 
Mfrea. 

I.O(:if.fi,  ^R.  n4lj.  [tonthiUf,  all.  vkifficheriff, 
esf .  loctttaio].  Dont  rinlérienr  est  dtvief  en  plo.sicuT8 
cavitét  on  lofes. 

l.fïm.ri  T.  Kl  SI-,  rulj.  [h>'-i,l,,yu.<,  fdî.  fiirh<\rr.q, 
esp.  l(>culoso\.  Se  dit  de  Imit  organe  végétal  qui  est 
rrem  et  parta|{6  en  ptoatoma  eRTiUM  par  4m  dto» 
phrafrmc<, 

LOTI  LICIDK,  ndj.  [de  /orufuf,  lo«fe,  el  cmiere, 
fendre  ;  all.  forhmixiNùj,  esp.  loculkido].  Se  dit  de  la 
detdscence  d'an  frait  quand  elle  a^ellieetiie  par  le  mi> 
Neif  dee  logea,  le  long  de  la  neituM  danMrte. 

i.oci  STB,  ».  r.  [de  laciMfit,  dereeiaaa].  8jnen;niê 

LODir^l.*,  s.  r.  fladteate).  On  a  «tonné  ee  «oflii 

In  ;;liuii''  '!"'^  -T'-' f'rinées. 

LODOKiKh,  s.  I  [/,oifoice«  S«rliellarunt.  Sonne- 
rai]. Nom  du  cocotier  proprement  dit,  imiaroprenient 
appâté  coco  des  .Homapn,  de  mer  on  deMtiomen,  avant 
la  ddiHMfeale  des  dnx  llM(CMrfMM(  dl  Jbwle)  dm  8e^ 
aMIea  ;  ee  aont  lensenieft  «A  llrrolMR  RiWWNM^iif  » 
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coiHfni  iiil  I.  s  Kciircs  im|iorlsiibi  dps  Strjfclmt»,  L., 
Hnuhamiift,  Aiihlei  {Curare,  HunilMildl,  m 
fumi),  Ifiniui»,  1...  toflanio,  l\obeil  Itrown,  ete.  U 
ff>itrni<itent  dp*  |)laiit«t  Irèi  amirM,  M  tn- 

lii  iiiunt  ili-  in  sirvcliiiiiic. 

i.oii».  f.  [J««im,  «octilMlMlfMn,  FacAl. 
Uvii4-  Mm|>k!  «u  nalliple  ^  «Un*  4aM  fmiihôrr, 
l'otaire,  le  pMc«r|>f>  rt*»  plantns, 

LOMQVK,  ».  f.  [iuj/K«,  ".futi,  ail.  1,0(7*,  aiiRl. 
Mg^,  it<  al  aip.  (ogiVui)»  On  donne  \e  nom  ilc  Ivgit/ut 
a  l'anMabla  dat  pncMé»  pur  («iqueU  rcntendcnnMit 
iMUMin racannait  le  vrai  {V.  ce  mot).  Lo  prmiier.  el 
le  DhM  MéntenUlin*,  al  celui  par  lequel  l'esprit  runiutc 
l'ill««i;<',  (  >sl-i-dire  (pir  A  =  A.  Le  socond  <  *l  1 1  tir- 
ihwlion,  qui,  d'une  propo«i(iuti  connue,  lire  uncséi  ie 
d«'  ron!iéqui»iu<'H ,  .„  i,i,in,  «•»  l'une  i  l'autre:  la  mallié- 
malKiue  limriut  le  plu%  1...)  PitfJiiple  «!'•  la  otéthode 
dfduKiive.  I^IroMienw  •  si  l'-W  v.  r  j. i|mi,  aux  ulée» 
••»nrrc«'?>  H  ni>fe»Min  iiu(U  p«i»n:ubt*rfTs,  tiib^litue 
lie»  i.l.Vs  ii.'<  r-nairenienl  (fénnrale*.  Lt^sUiUKUP*  olfrenl 
le  *r»i  lahleau  du  tr.ivail  U'jbMracIran  ;  el,  de  pore- 
wnl  cône r.-te*  qu'p|lc<«  »nnl  à  l'oricine,  elk>s  lonl  en 
>';il>«tr:iyant  tou»  les  jour»  davaalafa.  im  i|llitriè«a 
est  i'inriuciton,  on  (itneralàalèOH,  HH  lyWMwr.  fià,  à 
l'aide  d'une  ^khiiums  de  Mis  puticuMon,  aontrail  «m 
r^flception  ir<^,nérale  la»  «iillniMal  lam.  1  ïï  niniiiiW«i 
^  yifVUogiiÊMiémIt  ia  liniie la  pliu  ftaérato  «M: 
loM  i«s  hoiiMas  wttt  mofUU  ;  iw.  Soc  rate  ex  t  homme, 
4ane  il  «ataarMî  e'«iM-diro,  uiir  luaiPiiic.  ..nu  rsi. 


(Maai  iMffHrela 


'dciilnl  rti-« 

 hnnlwfrei.  ii  fuur- 

.   'ëot  tfaoehei  aaleme'^.       »'  iii*- 

tribiunl  aux  nrandet  et  aux  Icgumeni»  ai  !  .nnn  uiv, 
MnilB  brantlie  inlerne,  qui  xa  «ux  orfim.  -  -  •iiii.inv 
rt  à  la  p.ir»iB  »opériefir9  de  h  cuisse;  il  «e  termine 
inrérieiireni«nl p<ir  1.  ^  >i'  i  f'i mr  il.  -Liinralenrellomlio- 
'acn''.  —  l  «iiMt  liimbaireit,  Wlos  s'ourrtnl  dans  ta 
veine  cavB  MlriaMra.  ~  Kariétr»  tmitelrwi.  F.  Va». 

TKBHK. 

LOMKi  s  ^  |,t.  r/i,n,tt,  nll.  /.cnrfcH.  .nnirl.  hinii, 
\{.l„!„t„.  r  |,.  /«,»„,].  né<fîi.n*  d«ralHiainen  iMuées 
sur  I  V  rnirsde  ta  r^iofl  omliilicala,  rUM  k  «Milp 
l'autre  a  gau.'lie.  L'une  «t  l'autre  Onl  pour  Ihnitaft, 
antérieurement,  une  lif^ie  que  Fom  npfOH  i^Maaer 
vcrtical.  iiient  dv  l'cpiu,-  Uiaqye  aolériaatv Haéridura 
juMpi  au  rvliord  cartila^'iMiix  «tes  oMati  «atérlaiirv- 
meitt.  Ie<  vertèbre»  tonhairea;  «qrtriniimant.  niie 
ligrir  qiK-  l'un  Mippiifte  lirteiraiiivaiaaienaiitaunivnm 
Je  l«  kise  lia  la  poUrim;  (oliriearaiiiaat  aw  nm 
M*M>  ligna  «1  Blireaa  ie  to  bw»  du  tiM«in. 

(•MMO-MMMINAI.,  ailj.  [<unWio-aMomifui/^l. 

aRt  aMX  loinllpx  «1  à  l'iiKilnnun  u  1. 


Qtu  apiwHiawt  am  lombes  et  i  l'iiiidomefi  Mutdt 

lamto  ali/om^Aa/.  K.  TfiAv»»^^!:       hn.t  rttiire.  -- 
i>fonu /omA«>-rtMonMnail.  (  .  UijiiiAiri»;  /Wr.rrjfi,  " 
hombo-cottat.  i  .  BcmiJ  inférieur  ijifHi). 
Li»nlm-<-oil(>-trtiri,rhrn.  V.  KKcm-f.WtklKU  iKlolt' 
l.«mhiMUirm-inwl\f'i,tn.  C.  DOBSAI.  (<d«^.  O 
l.'nnbv-hutwrat.  I  .  (lunstl.  (^tvimI). 

f  H^infi.  i  W .  ..^ .{ : . .  ..  •    ir   1* .... .  /   &  > 
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.  LOMMMOlM,  a4i-  [lumbricoides,  it.  lombri- 
coide}.  Qui  resMmble  à  un  lombric.  V.  Ascaride. 

LOMBNTAC^^:,  ÈK.  ailj.  [lomcuUtceus,  ail.  (jlied- 
kiUtenariig] .  Nomattribué,  en  botanique  :  1  *  aux  feuille» 
dont  la  nervure  oiMiam  ne  w  ramifle  pat  pour  don- 
ner naissance  au  limbe,  mais  »e  coupo  d'espace  en 
espace  par  des  arliculations,  de  manière  à  faire  paraître 
la  Ceuille  fimnéa  de  plusieun  pièeaa  plaeéai  tout  I 
hovt  ;  ^  aux  fouaiea  des  lé^mlneases  qui  se  resser- 
fent  entre  ehaqae  graine  et  se  partaf^ent  naturellement 
i  la  inatuiitr-  une  scrir  tVorticles  inonospi^rmes  : 
lal  est  celui  des  Uedi/sanm  ;  3°  aux  siliqucs  des  cru- 
«ifèrea  raiaefréoa  «nlre  eliai|ae  fraine  {moutarde)  ; 
4°  Linué ,  le  premier,  s'est  servi  do  ce  mot  pour 
désigner  une  tribu  des  léguminensi  s  correspondant  en 
parti*  aux  ca^salpiniées,  dont  j'Iusicurs  espèces  ont 
les  gousses -articulées  :  de  là  Willdcnow  le  premier 
employa  ce  terme  comme  synonyme  d'articuÙ,  signi- 
fication qui  lui  a  été  con^prvi  i'. 

LOMCSf  QHQVB,  «dj.  [tongus^  ail.  lattg^  angl. 
louff,  11.  Umgo,  aq».  largo].  Doat  l'élandua  an  lan- 
gueur est  plus  contidèraUa  qua  TMandae  an  laifanr. 
Os  longs.  V.  Os. 

Long  du  cou  (prédorso-atloïdicn ,  Ch.).  Muscle  qui 
s'attache  à  U  face  antérieure  du  corps  des  trois  pra> 
miéres  vertèbres  dorsales  et  des  six  dernières  cervi- 
cales, aux  ligaments  intci  vtTit  braux,  au  bord  niiti  i  loitr 
des  apopbjses  transverses  des  cinq  dernières  vertèbres 
du  eau ,  et  au  tobereol»  da  l'are  aniérianr  de  la  pre- 
mière. 

Long  dortal.  Y.  Duhh  vi  . 

■.OHO^ITÉ,  s.  I.  [longœvittUt  éBkmgus,  long, 
et  mvum,  dge;  angl.  kmym'/y,  esp.  kmgevidad]. 
Longue  durée  de  la  vie  *,  prolongation  de  !a  vie  au  delà 
du  terme  ordinairi^. 

LONfilPENNBS,  8.  m.  pl.  [de  longus,  long,  et 
iMnaa,  aile].  FaiaiHa  de  palsolpèdee  earaelÀriaée 
par  des  ailes  très  étendues. 

LON6IROSTBB8,  8.  m.  pl.  [de  longus,  long,  et 
rosfrum,  bee].  Famille  d'oiaaaux  échassiers  <  ar.ir- 
térisée  par  un  bec  long,  mince  et  quelquefois  flexible. 

L0N0ITARSB8  ,  8.  m.  pl.  [de  lonyus,  long, 
Htarsus,  tarsej.  Trilui  ilr  la  famille  des  longirottres 
caractérisée  par  des  tarses  très  développés. 

LOIVQVm  flOtniS  llUc»).  On  danna  ea  nam  gé- 
iii'rii|n(>  h  un  groupe  de  hfics  bovines  occupant  autre- 
fois les  parties  occidentale»  des  Iles  Britanniques ,  le 
Laocaatre,  l'Irlanda,  aie.,  Vi  ««aient  pour  carac- 
tère commun  des  cornes  loogoaat  courbées  d'abord  en 
bas  et  relevées.  C'est  sur  une  raee  longues  cornes,  déjti 
pctii'cliiiiinée,  la  race  Canley,  que  Brikcwell  n  fiiit  les 
premières  expénenoes  «fui  l'ont  conduit  à  créer  la  race 
bovine  de  Diahley. 

LONGUE  LAINR  (Races).  Nom  commun  n  tonlo« 
les  races  ovines  dont  la  laine  est  lisse,  longue  du  1 5  à 
36  eenUmèlre»  et  propre  au  peignage. 

LOO€H,  s.  m.  [{tncdis,  eclegma,  ail.  LoocAtangl. 
tohok,  (oocA,  it.  /oc,  locco,  tooc,  esp.  looc].  Le  mot 
tooch,  <|iii  (*^t  :ir;dic,  lU-sijinc  un  médicament  liquide, 
de  la  consistance  d'un  sirop  épais,  et  destuné  à  être 
adminislré  à  palitea  dosaa,  par  la  bauebe,  dan*  les 
11  il  idiesdes  poumons,  du  larynx  <  t  de  l'arriére-bnuchc. 
Autrefoison  faisait  sucer  lesiaoctisuux  malades  au  bout 
d'un  morceau  de  régli»»e  elTitè  en  forme  de  pinceau  : 
aujourd'hui  on  les  administre  par  ouillaréea.— Looofc 
bUmc  peeloral  ou  looch  «mygdolM.  Peatime  imA- 
«loa  d'amandaa  adnleorée.  Faur  la  préiwrar,  an  |iila 
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ensemble  amandes  douces  mondées  de  leur  pellkale 
n*  12(16  grsm.),  amandes  améres  n*  2,  sucre  Manc, 
lf>  Rram  ,  en  ajoiilanl  cou  conimune,  128  grsm.  On 
verse  peu  à  peu  ce  lait  d'amande  dans  un  mortier  o4 
ron  a  IrHurè  gomma  adragant  en  poudre,  60  eentigr.; 
(mile  d'amandes  doures  fraîrlie ,  16  (fram.  ;  sucre 
blanc,  8  gram. ,  et  Vwi  ajoute  sur  la  lin,  eui  de  fleur 
d'oranger,  8  gram.  Il  est  employéxomma  adauciwinl. 
—  Looch  de  jaune  d'oeuf.  On  le  prépare  avef  :  jonne 
d'œuf  frais,  n'  1  ;  huile  d'amandes  douces ,  48pram.; 
sirop  de  {guimauve,  32  pram.,  qu'on  mêle  longt'^mp* 
dans  un  mortier,  et  auxquels  on  ajoute  peu  i  peu:  eau 
de  Aaur  d'oranger,  3S  gram.,  et  eau  de  ooqMSeal, 
64  gram.  —  Loorh  vert.  On  le  fait  i-n  mêlant  intime- 
ment sirop  de  violelte,  .12  gram.;  teinture  de  safrsa , 
1  gram.;  eau  commune,  128  gram. ,  dont  an  Mt  nae 
émulsionaTaepistacbea  sèebes,  8  gram.  On  veiae  pM 
à  peu  eetta  émnlalon  sur  80  eentigr.  do  gomme  adta- 
paiit  tritures  avec  16  gram.  d'huile  d'amandes  doiifi^i; 
on  continue  de  triturer  jusqu'à  ce  que  le  tout  ait  pris 
la  eonaiatanea  da  mndlaga,  et  l'on  afnuta  alors  eaa  di 
fleur  d'oranger,  64  gram.  —  Looch  sans  ('mulsio* 
{looch  gommeux).  On  le  fait  avec:  gomme  adriganlen 
poudre,  80  à  160  eentigr.;  hoUe  d'aniandai douces, 
16  gram.  ;  Mara  pur,  S2  gram.;  eau  commnue,  M 
gram.,  «t  eau  de  Aaur  d'oranger,  64  gram.,  que  Toa 
in<Me  en  les  trihiranl  dans  un  mortier.  —  U  h>ock 
huileux  du  Codex  diffère  peu  du  précédent  ;  on  le  bit 
avec  :  huila  d'aanuidai  deuMS,  gamma  aiaMqaa  pal* 
vérisée,  eau  de  fleur  d'oranper,  aâ  16  (^ram,;  sirop 
de  guimauve,  4  gram.,  et  eau  commune  ,  96  gram. 
On  prépara  on  mucilage  avec  la  gamma  et  une  psrtie 
de  l'eau ,  on  ajoute  rbuUa  peu  i  patt*  an  trilaraat  à 
mesure,  et  l'on  délaie  aven  1«  reste  de*  flqnidw. 

LOPBINE,  S.  f.(C*«H"Ai»).  l'roduil  delà  dislills- 
tion  sécha  dn  picramjla;  incolore,  sans  goàtni  odeur; 
insoluble  dans  l'aau  bauUlanla,  pan  dam  rakael  cbaud, 
l'Att'f-r.  l'essence  de  ti^rd-benthinc; cristalli.saWe,  soliibl» 
(laiis  la  .s<dulion  alcoolhjue  de  polasse.  U  fond  à  200*. 
Klle  l'ail  des  .sol?  avec  les  aeides  puissants. 

LOPHOMAIHIRBS,  s.  m.  pl.  Mon  d'an  groupa  da 
poissons  osseux  è  nlehoira  supérieure  mabila  al 

btanehie*  dispo.sëesi  en  lioup|ics  rondes. 

LOQUACITÉ,  s.  f.  [tof  undV(u,aU.  GeschwëtMigM, 
angl.  iDgiMOAir,  il.  k^uoeità].  SjrmpMma  qu'an  ob- 
serve dans  l'hystérie  et  dans  des  affections  mentalsi. 

LOBANTUACÉCS,  S.  f.  pl.  Famille  plantes 
parasites  comprenant  le  gui  al  la  genre  Loranihns- 
C'est  du  LonuUkui  «uropm»,  du  gui  et  de  la  *«- 
condaéeorea  du  JtoKT  qu'on  retire  la  grHi,  enlesMsMt 
bouillir  dans  l'eau,  mettant  pourrir  daii<  une  cuve  jus- 
qu'à ionnation  d'une  masse  visqueuse  que  le  lavage 
débarrame  des  «orpa  étrangers.  La^eompiasition  de  b 
f;ln  n'est  pas  connue  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
iiuluble  dansTulcuol  chaud,  l'étlicr;  insoluble  daii3 M 
alcalis,  décomposée  parcaux  qui  aottt  cavatMinaa.  Ha 
conliant  de  Taiota. 

LMVmS,  s.  r.  [tordaait,  Xifèmmt;  de  Xs^^if. 
pli.  ;  Il  au(fl.  et  esp.  Lordostsj.  (^ourloiic,  incurra- 
tjoi)  des  os,  et  spécialement  courbure  du  rachis  en 
avant. 

LOS*  (La\  .\  deux  lieues  de  Sé^'ovie  (Espagne). 
Kau  sulfureuse  bonne  dans  ieâ  afTecUons  cutanée»,  k$ 
scrofules,  la  paralysie,  les  engoigenaoAa  gtandnbfca* 
et  iea  rhumatismes  chroniquaa. 

MVÉBS,  s.  f.  pl.  Nom  d'une  tritai  daa  légnaii- 
omaaa  gnpiiiamic^  tvèa  nonlMWia  a»  aspèeia  <t 
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contenant  le  trèfle,  la  luzerne,  la  réglisse,  l'indigo- 
tier, le  robinier  fatus  acacia,  etc. 

LOTIO!V  ,  s.  f.  [lotio,  lavogc  ,  ail.  Waschen,  angt. 
lotion,  ivashitig,  il.  losione,  e»f.  lociot»].  Aclion  de 
laver  une  partie  quelconque  du  corps,  en  promenant 
sur  la  surface  un  linge  trenip»-  dans  un  liquide,  tel 
que  l'eau  simple  fruide  ou  chaude  ,  une  infusion,  une 
décoction ,  ou  toute  autre  liqueur  plus  ou  moins  com- 
posée, soit  tonique,  soit  stimulante  ou  calmante,  etc., 
selon  Tcffel  que  l'on  veut  produire.  —  En  pharmacie, 
c'  est  l'opération  par  laquelle  on  doliarrasse  une  sub- 
slance  insoluble  de»  parties  hél«-rogi'-ncs  interposées , 
en  traitant  le  mélange  par  un  véhicule  qui  dissout  seu- 
lement celles-ci.  —  Ou  a  aussi  appelé  lotions  les  li- 
quides dont  on  se  .*ert  pour  laver  une  partie.  —  Lotion 
alcaline.  Le  Codex  indique  sous  ce  nom  une  solution 
de  carbonate  de  potasse,  (>i  graui.,  dans  eau  commune, 
1  kdog.  llappelle/o<(Ofi  d'acttatede  plomb,  l'eau  végélo- 
niinérale  préparée  aver  16  gram.  d'acélalf  de  plomb 
liquide,  960  gram.  d'eau,  et  G4  gram.  d'alcool  à  80° 
centésim. — Lotion  mercurielle.  SolMtion  de  iOccnligr. 
de  deutochiurure  dans  128  gram.  d'eau  distillée,  dont 
on  se  sert  dans  quelques  maladies  de  la  peau,  ou  pour 
détruire  les  |M)ux  du  pubis. — Lotion  de  Hiirloïc  contre 
la  teigne.  Solution  de  96  gram.  de  sulfure  de  sodium 
sec,  et  de  48  gram.  de  savon  blanc,  dans  bOOgram. 
d'alcool  ù  32"  centésim.,  avec  addition  de  I  kilogr. 
d'eau  de  cliaux. 

LOTOS  ou  LOTUS,  s.  m.  V.  Fkve  d'Egypte,  etc. 
LOTTE,  s.  f.  [dadus  Iota,  l..].  Poisson  recherché 
comme  aliment,  qui  remonte  le*  fleuves  et  habite 
aussi  les  eaux  douces. 

LOUCHE,  adj.  [ail.  Khielrnd ,  angl.  sf/uinl ,  it. 
tjuercio,  esp.  6ùro].  Qui  est  atteint  du  strabisme  (  ce 
mol).  —  On  dit  qu'un  liquide  est  louche,  lorsque  sa 
transparence  est  troublée  par  des  corps  légers  qu'il 
tient  en  suspension. 

LOUBSCHB.  Dans  le  Valais,  en  Suisse,  possède 
•les  eaux  sulfureuses  dont  la  teni|M'Tature  varie  df 
33'  à  .'il*  centigr.,  et  qui  supportent  difllcilement  le 
transport. 

LOUP,  s.  m.  [Cani*  hipui,  L.,  >.ûx'<;,  ail.  VVolf, 
angl.  wolf,  il,  lupo,  esp.  lobo].  Espère  du  genre 
t  'hien,  a  oreille  droite,  queue  horizontale,  pelage  fauve. 
—  Loup  doré.  V.  Chacal.  —  Loup  de  mer.  Nom  du 
bars ,  poisson  acanthoptérjgicn  voisin  d<'«  piprches 
{Labrax  lupus),  et  de  l'anarrhiquehup,  autre  pojsson 
acaothoptérygien  (AnartJiichas  lupus,  L.). 

LOUP,  s.  m.  [lupia  cancrosa ,  cancer  lupus].  On 
donnait  autrefois  ce  nom  à  certains  ulcères  rangeants, 
que  l'on  comparait  ii  des  loups  dévorants.  1'.  Lie i  s. 

LOI  PB,  s.  f.  [tupia,  ail.  WolfsgeschwuLit,  halgrje- 
sr/iiruhf,  angl.  tven,  it.  lupia,  lopia,  esp.  lohanillo].  On 
a  donné  gi'uéralement  re  nom  à  des  luoieurs  placées 
sfius  la  peau,  indolentes,  circonscrite»,  nu>biles,  sus- 
ceptibles pour  la  plupart  d'acquérir  un  volume  cfuisi- 
dcrable.  Elles  <wml  enkystées  et  contiennent  tantôt  une 
matière  blanche  ou  jaunâtre,  consistante  comme  du  suif 
I tanne,  atliérome  et  sl«'*atome),  tantiH  une  substance 
plus  ou  moins  jaune,  onctueuse,  liiptidc  connue  la  sy- 
novie (mélicéris).  Après  avoir  acquis  un  vidume  plus 
ou  moins  considérable,  elles  s'ouvrent  ordinairement  au 
deliors,  el  il  s'établit  souvent  une  listute  intarissable  , 
ou  bien  le  kyste  se  vide  et  s'alTaisse,  jwur  se  reformer 
à  mesure  que  de  nouvelle  matière  s'y  accumule.  Le 
kyilede  ces  tumeurs  rsl  formé  »•"'■  •"•parois  épaissies 
lie*  glandes  en  grappe  simple,  .  qui  en  sont  le 
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Mini  de  départ  et  dimt  l'oriflcc  ne  s'est  pas  agrandi, 
malgré  l'énorme  volume  prispar  ces  organes  distendus. 
C'est  à  tort  pourtant  qu'on  a  dit  que  l'oriflce  s'oblité- 
rait toujours  ;  il  est  souvent  reconuaissablc  comme  un 
point  noir.  Que  le  contenu  soit  blanc  ou  jaune,  ce  sont 
toujours  les  oellules  épithéliales  pavimentcuses,  sou- 
vent sans  noyaux  cl  même  sans  granulations,  vésicidi- 
fomies,  plissèes  ou  non,  qui  en  forment  la  principale 
partie  il'.  ATHF.RO)fK)  ;  en  général,  ces  cellules  sont  dé- 
pourvues do  noyau,  excavées  et  perforées  souvent  çà  et 
là.  Lorsque  le  contenu  est  tout  à  fait  blanc,  les  cellules 
sans  noyau  sont  aussi  dépourvues  de  granulations,  elles 
sont  fort  pÂles,  incolores,  plissées,  eu  sphériques  et 
vésiculeuses,  pressées  les  unes  contre  les  autres ,  ou 
tolygonales  imbriquées  ;  il  en  est  ainsi  lors  même  que 
le  liquide  est  mou,  ou  tout  à  fait  fluide,  avec  ou  sans 
cholestérine  et  peu  de  cellules  épithéliales.  On  trouve 
souvent  une  couche  blanche,  friable,  qui  se  détache 
avec  facilité  de  la  face  interne  des  kystes  :  c'es-t  de 
l'épithélium  pavimentcux,  finement  granuleux,  stratifié, 
qui  forme  cette  couche  blanche.  Desgranulationslit)re8, 
graisseuses  et  calcaires,  font  souvent  partie  ducontenu, 
ainsi  que  la  cholestérine.  Le  lipome  est  distinct  des  lou- 
pes par  sa  pesanteur  spècillque  peu  considérable,  par 
les  bosselures  arrondies  et  nombreuses  que  l'on  sent  à 
sa  surface,  it  travers  les  léguments,  par  la  mollesscelle 
peu  d'élasticité  de  srm  tissu,  par  la  couleur  jaune  de  la 
graisse  qui  le  forme,  par  le  petit  nombre  des  vaisseaux 
qui  le  nourrissent.  —  Le  stéulome  a  plus  de  pesanteur; 
son  tissu  est  plus  dense  ;  sa  couleur  cl  sa  rnnsistanco 
se  rapprochent  de  celles  du  suif;  les  vaisseaux  y  sont 
plus  dé>cloppés  à  la  périphérie  ;  il  est  plus  susceptible 
de  s'enflammer  et  de  passer  à  l'état  d'ulcère  rongeant 
(CCani  hoiuE;,  qui  envahit  les  tissus  voisins  et  même 
les  os  du  crâne  ou  de  la  lace,  selon  le  siège  de  la  tumeur. 
Cette  particularité,  qui  s'observe  plus  conununèuient 
avec  les  tumeurs  èpidcrmiciues  qu'avec  les  tumeurs 
cancéreuses,  a  fait  croire,  à  lort,  à  la  nature  cancéreuse 
primitive  ou  secimdairo  des  slèatomcs.  La  coloration 
jaune  a  faitcroire,  faussement  aussi,  que  le  stéatome  dé- 
rivait <lu  lipome  {Y.  ce  mot),  qui  est  d  une  nature  essen- 
liellement  diflèrente  cl  restant  toujours  la  même.  Ce 
qu'on  appelle  stéatume  est  souvent  une  hypertrophie 
(l'une  ou  plusieurs  glauiles  sébacées,  laquelle,  après 
ulcération  ,  se  conq>orle  comme   le»  tumetirs  épi- 
llièliales  d'origine  glandulaire  (  V.  Cascroiue  ,  ÊPI- 
THKi.loV  A,  ('ii..\M)i  i.airkK  Au  Contraire,  ce  que,  d'a- 
près l'exiiiueii  ù  l'cril  «iu,on  nomme  r.lhcrome,  est  plus 
souvent  une  distension  kysleuse  des  glandes  sè-bacèes 
due  it  leur  contenu  liypcrs^'crété,  et  de  consistance  de 
iMMiillie,  qu'une  hypertrophie  |)ropreuienl  dite. 

LOlPK,  s.  f.  [ail.  Lin!.eiiijUis,  angl.  lens,  il. 
leiilt'].  Les  lou|K>s  sont  des  instruments  d'optique 
qui  ont  la  propriété  de  faire  paraître  les  objets  plu» 
gros  qu'ils  ne  sont;  ils  ont,  comme  on  dit,  la  pro- 
priété de  grossir  (en  appaii'uce)  les  «dijcts.  Elles 
sont  formées  généralement  d'une  lentille  biconvexe 
(Fig.  "ITtO)  ou  plan-convexe  ;  ou  encore  de  plusieurs 
lenlilles  de  celle  sorte  superposées,  cas  dans  lequel 
on  leur  donne  le  iioui  de  r/oii^'f^-  ll'i^.  2M  V  L'adion 
réelle  ilrs  Inuprx  n'est  nutre  que  de  fiuuiiir  le  moyen 
de  voir  distinctement  ii  une  très  petite  dislance,  2  h 
3  centimètres,  par  exemple,  un  objet  qu'il  faudrait 
sans  cela  placer  ù  environ  22  cenlimèires.  C.etle 
seule  circonstance  rend  l'angle  visuel  beaiu'oup  pli» 
grand.  C.0  fait  permet  en  même  lenq>s  d'apercevoir 
|e«  plus  petits  détiiil*  dont  auparavant  les  rayon»  liimi- 
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iit*iix  II  auraient  pu  luitnei  un  Jiiifslt;  u|>li«)uv  uste/  uu- 
yerl  pournur  riina(;(>  comprime  entre  lo«  Jeux  rAlMrùl 
|>rrcMe  par  lu  rf  liiu".  Soit  un  oUjot  (Fijf.  ï.%0,  /(<)  qui, 
|toui-  éii  e  vu  ili«tini  Icmml,  tlevrail  ^lr«  placé  en  ah.  «l 


». 


fnverrnif  li"^  rnyons  en  br,  qui,  aprc?  s'iHre  oiitrecroi- 
•és  dons  le  cristnilin  ce  ,  irnient  former  au  fond  de 
r»i1,  sur  la  tétine,  l'image  t»r,  représentant  l'objet 
Wivfr»^.  Si  nu  ilfvonl  d'-  l'ail,  rnlir  lui  et  l'objet. 


on  place  une  lentille  LL,  on  ce<seni  ib'  voir  ce 
même  objet,  et,  pour  le  voir  diie<  h'iiu  nt,  il  lauiira  le 
rapprocbcr  en  *//.  Alors  les  rayons  luiiiineti\  <  r  et 
dk  qui  en  pailent,  rrrueillis  pur  toute  la  suiT;ice  de  la 
loupe  et  rendus  co!urrgeut>  p.ir  «  Ile,  it»nl  former  au 
fond  de  l'œil  une  unnge  ijh  beam-oiip  plus  (;raiide  que 
la  premii-re,  d'où  In  >iuface  'l'ou  objet  b<-:iiic<iup  plus 
grand  que  n'e»t  ri'Clk'iueiil  n>  qui  e<^t  •■Miiiiinc.  Mais, 
par  Miite  de  la  l'acutlo  de  l'appaieil  o|itiqiii>  central  de 
repui  ter  l'iiua^c  ile;>  corps  à  une  ceilaiiie  dislanre 
(r.  CrosmsskmknT',  nous  sommes  conduits  a  su|<poser 
«et  objet  plus  grand,  placé  eu  u'b  ,  cOt-à-dire  à  la 
nimc  distance  que  <ib;  pourvu  toutefois  que  l'œil 
foil  suflls.iinment  (carauti  de  la  visi<in  dei»  i  orp«  v<iisin«. 
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quoi  l'illusion  r>t  m  partie  déirtîite;  d'où  riitthb' 
de  plarer  la  loupe  près  de  r«pil  quand  on  examine  un 
objet.  —  Los  douHels  sont  conitruits  d'après  ce  prin- 
ei|ie  que,  pour  de*  lentilles  de  même  lonpieur  focale, 
l  abnialioii  de  splici  it  ilé  est  plus  grande  et  pnr  con- 
séquent la  larffeur  du  rhnmp  de  vision  dislinrie  moin- 
dre) pour  une  lentille  biconvexe  que  pour  une  lentille 
plan-l'onvexe,  recevant  par  »n  faee  plane  un  hdeean 
de  rayons  parallèles.  On  a  reconnu,  d'autre  pait,  que 
deux  lentilles  *u|>erpn»ées  produisent  une  aberration 
de  «pliérioitè  beaucoup  moindre  qu'une  «eiile  lentille 
dont  la  longueur  focale  est  éjtale  à  celle  de  l'assem 
blage  des  deux  premières.  I.c  doublet,  comme  la  loupe, 
est  un  HiK  TWoï»*  simple ,  c'est-à-dire  ne  renversant 
pas  les  objets.  Kn  elfel  (Fijf.  2'»!),  l'objet  fi  examiné 
a\ec  la  loupe  Iq  seule  donnerait  un  nnjfle  optique 
'or.  liinit.iiit  une  image  ce  rejkortée  virtuellement  ii 
nue  certaine  distance  avec  la  gramlenr  a  b'.  Mah  si 
an  lieu  de  laisser  les  rayons  réIVaetés  par  cette  loiipi' 
«e  croiser  en  o  .  on  len  leçoit  avant  cet  enlrecrni«e- 
ineiit  en  qh,  à  l'aide  d'une  autre  loupe  d'un  foyer  plii« 
court  que  la  première,  on  forcera  les  rayons  à  eonver- 
i;«'r  beaucoup  plus  encore  qu'auparavant.  Ils  s*enlrr« 
(  roiseront  en  o,  de  maui«Te  à  aller  former  sur  la  rétine 
une  image  vs  lieaucoup  plus  gramle  que  rv,  et  repoC' 
tee  II  la  diotiiuce  de  la  vision  distincte  dans  le  prolnn- 
gement  des  rayons  ro  et  so,  do  manière  k  ftMuler 
1  iuiape  \irluellc  ob  a  b'  qu'aurait  donnée  la  len- 
tille uni<|ue  tq.  La  tln  orie  du  doublet  s'applique  ans»i 
aux  loupes  qui ,  llxées  au  nombre  de  deux  ou  trois  à 
un  mancbe  de  corne  ,  peuvent  être  employé  seulet 
ou  superposées.  IMiis  on  augmente  la  courbure  êbt 
lentilles  employées,  plus  le  pouvoir  am|>linanl  derlent 
considérable;  mais  plus  aussi  on  perd  de  lumière  et  le 
champ  de  l'instrument  se  rétrécit.  V.  MiCROSCOM. 

LOI  VRT  ,  s.  m.  On  donne  quelquefois  ee  nom  an 
«  liailinii        [»■{(•>  il  liiiiie. 

LOI  VF.T,  KrTK.  adj.  et  s.  [ail.  u^fitqrau ,  anpl. 
niilf-liLc .  il.  Iiifi.no],  Robe  caractérisée  |tar  la  pn^- 
sence  di>  la  nuance  jaune  et  du  noir,  qui  lui  donne  une 
i'*'ilaiiic  I l'sseiMbhnicc  a\<  r  le  p<iil  du  loup.  L''  lOMfft 
n'est.  ;i  piupremptil  pat  1er,  qu'un  isnbeltr  chorhonni'. 

LUVAItTHIlK,  s.  m.  [lararthrus^tln  oblique, 
l't  a-.O.'.i,  ni  ticiilalion  ;  it.  /awnWro,  esp.  fojtirfft»]. 
neviuliou  (ui  diri'rtion  vii-ieuse  d'une  articulation  r>n 
d"im  iiii'inbre,  ciininu'  on  l'observe  dans  les  pied» 
Ih>In. 

Ll  .  l  iiiiimuiie  dans  ].t  priuinre  d'Alexandrie (Piè- 
uiiMii  ,  «Ml  (••.!  onc  siiiircr»  sulfureuse  saliio». 

l.tUHIFIKR,  V.  a.\tuhiK.orr,  oindre,  rendre  pli«- 
<nnt,  ail.  xi  hlupfnn  movhen  ,  il.  lubrimre,  esp.  /«fcW- 
firiir],  l.o  mucus  des  intestin*  sert  ii  les  lubrifffr  M  il 
les  di  fcudre  CDiilie  ce  qui  pourrait  les  irriter. 

I.ICIXOCTK  ,  «dj.  [de  lii.r,  lumière,  et  nox,  nnil]. 
.Se  dit  ,  il'aprés  de  ('.an<lolle,  des  plantes  équinoxiale* 
dont  les  fleurs  s'ouvrent  le  soir  et  se  ferment  le 
malin. 

LLCQIJEJi.  Ville  d'Italie.  Dans  le  voisinage  sont  des 
sources  tliermales  acidulés  et  ferrugineuse»  avee  ét«- 
blissenu-nl  de  bains. 

LICTI  KIX,  lUSK,  adj  [htcluosus,  ail.  klagené, 
esp.  tiiriwtso].  Synnnyiiie  de  plaintif.  La  respiration 
est  /urMieM''e  lorsque  l'air  expiré  produit  le  son  qn'oii 
appelle  f/é»jii.s.ienieH/. 

LUKTTK,  *.  f.  [urulii,  uva ,  eolumelln,  arxfttx, 
ail.  /.npjrlxen  ,  angl.  urula,  it.  uvola ,  esp.  gatlSh], 
Ap|iendice  eh.'»niii  qui  pend  au  milieu  du  bord  libre 
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<•  «  lomb«irp«;  d'uitn-ii  !<•  cmikhI  wnl  camtm  m 
rlimB»li»mo,  qiielqimi.iiii»  ronuuF  iinn  iicrralpe  :  In 
.Iivrrs<'<rirrnii5(ancei  qui  p<-Mvent  le  prurfuiro  te  pr^ 
Ipii»  en  c(T.-l  à  charuni'  •)<•  ci-»  f uppositWHi.  In  eoii- 
r  ml  d  air  frai*  qui  vi<  nt  r.i,,.fier  »ur  I»  rH^nuii  loni- 
iMirr ,  un  offoi  i  pour  Muiever  un  bnleiu,  vn  mMive- 
inonl  hn.».iu,.  .le  lortlon  du  Iraac,  b  flmÎM  du  twi» 
••Il  av.11,1  prolongée  pendant  irnp  i«ic(«iii»>.  en  bq'iI 
lp«  ra,.sr»  le,  pin*  «Mlîniiire»  ;  mm  {I  mn\inl  •««i 
qaelqMpfoi,  <;a,u  tucnna  ttine  a|iiirée»b)<>.  ir.nii^. 
ment  ron^si.-  à  exc[|«r  une  nbondante  lianMiiratir.n 
par       haira  ehawl*  on  ita  «a|w»rs,  m  ayi„,i  s  , ,, 
.iv.n.-lnpper  mvite  1»  mab<l«  dm,*  ,ino  cnin,  ;iur,. 
«lelamrbienchniR»,de1iu  faii.'  M,o  al. mi  i  ,,n,M, m 
M»  tisane  wdorinqnalr^  rl.an.lo,  .-i  ,ir     («  .  ^  rcrc 
»  n>|M».  Sontenl  l'emploi  rif»  ►inapi^mc»  Mir  !<•  lieu 
riouloamix  suAlt  p,.,.r  r»iiv  Hl*p.nrallrr  ou  diniinupr 
teaumip  la  doukm  .1  f,.  ,„triirf.  moiivf.mrnl, 
ym  1.1  icritiInaÎMn  tic  la  umladic,  on  arh/-vp  .|r  ili«i- 
(Wr  la  douleur  par  dr*  frirlionii  hUe*  «vrr  dosliniinfid» 
dnni  |p*  huilr.,  \^  r.imphrr.  lopium  H  Iwvnrt»  dp 
(•r-'l-nllMiir  lo,  1  I:,  |,        (>,  frirli„n«  p..ivfnl  tfl^me 
'iillirc  |.,Hii  Ktirrir     lumi.npo  rpr^tit  |H>ti  inlenK. 
I.DMI«RP.,      f.  [InmM.  Inr,  v.: ,  »||.  iJfeW, 

.',?^'  ."îV*  i'  '"  ■'•'•'l'-  '"-•]-     loi  wnd 
^n^^n'l.l»  «  dp  ,P  m.nifPMPr  J  umh  parnntomiMWre 

r  rCr^  r      ."û"  «r«Ml,  «'•prtt  Dm>- 

'^iriP,.  E,dfr  01  HuypwM,  H'm»  «»»iiwmfnlTninit«h-p 


aaluiydraphobiqapi. 

LflIVATtOOB,  adj.  el  ».  m.  f/«ii«?icfff,  ,1p 
lotie:  BU.numisUrktio,  nn^l,  ;..iio((.-.  it.  ci  (.•►[.,  /w- 
naffoo).  yiii  «m  non»  i  iuilu,.,,,  ,"  rl..  i.n  i,in...  On  dmim 
rrllr  ^pitWl»  nux  maladira  qn  .m  r  r,,v,,ji  ,  tre  en- 
r>ppi.rt  avw  I.M  phxtps  dn  la  li,,,»',  ei  «ux  indifik 
dm  «(Trt'li^  de  rpn  miiladirt.  Latins  appolaieiit 
Ip*  <-pil«pliqn^  <MiMf«r>',  p(  I,.^  Grecs  oi/.t.mix'.î, 

LI'M:,  »  r  >iirn  ilnnii!'  :i  riir(n?iit  par  Im  alcjii- 
nii»l«       r„nr  contée.  Ancien  nom  du  chloruré. 

MMîrtK,  ».  t.  [M.ternolat.  firille,  n»àL  alait.. 
iprrtw...  it.  areUat^  «p.  anltqfo].  Onénmm 
'>'<in  iu<t  diTfir*  ioiInMMnia  d'opU^e  dMlinéal  i«, 
n  !  <  r  aux  imparMlM*  île  la  mt  «I  i  Mandra  It 
cl..n.p  v«oH.  0.1  ««mpMndd«ie«ani«,tle dénomi- 
nation le.  lupHir^  ordinabw,  déaignéfa  coaiain^'inf  nt 
par  I  exproMira  de  iMietai.  «tle»iiwtniuirnu  plu*  on 

'^•/J"!*'"»  ««••'Wl  ionl  de»  verre»  letilimbirt^ 

^  manUirea  de  (ormet,  s  in,  ,  .,,  n 
eaa^vnrm  amt  pintou  im>in*  r  ,n,  r.iri  mi  pui»  on 
«xwni  WNCMW,  saifant  que  u  t  .u- 1  «i  j.iiis  «u  moin^i 
«mr/<r  {ntyofiif).  on.  ou  «-nnlraire.  .m  moins 
iprr»6y«ér).  Le,  M,„opes,  dont  i  a  il  rifraela 
tTopforfrinn.i  |.,  i,„„UTe.  de  manière  que  »<><  rasonti 
conver{;r„(  Vile  «ait  arrivée  à  la  réti...î.Qfile 

servent  il.-  v.  ir.".  runraw,  qui  ont  l'avanlaite  do'di- 
mmnercaHecnnverMo»  eidn  rétablir  um  ^  L,  nciiH.. 
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|MNiV4»ir  de  réfraction  ou  dcdilTraclion,  cl  fixt-r  Ifs  rap- 
|H»rlsilM  diflérenls  V0rre«  do  1a  infime  e«pece,  alin 
d*en  gradiMT  rwnploL  Le  rayon  m  cMUpto  en  pouces 
(l'ancienne  ni<  '»m'.  On  n'a  point  encore  adaplc  ces 
chiffres  au  sjsKuue  méuiquc.  bi,  par  exemple,  on 
parle  d'uo  v«rre  convexe  êêik*  48,  cela  signitic  <\w} 
chacune  des  surfaces  do  ce  van»  forme  un  tegmeiU 
d'une  sphère  dont  le  raton  a  48  pouces  d'étendue. 
S'agît-il  du  m^mc  nuinii»,  mais  d'un  verre  cour  ave, 
le  rayon  de  la  apliére  e»l  le  même;  mais  il  faut  ima- 
{(in«>  1e«  deux  legmento  erauséa  aur  Tune  de  leurs 
fiii-i's  fl  ailn-st's  p;ir  Iprr  convexité,  de  manière  à  pré- 
senter une  concavité  vers  l  œii  et  l'autre  Vers  l'objet. 
La  courbure  d'une  sphère  augmentant  m  raison  directe 
de  la  diminution  de  son  rayon,  il  est  naturel  que  le 
numéro  des  lunettes,  compté  par  le  rayon,  diminue 
avec  leur  puissance  croi<>aiili' ,  r'<  st-à-dire  que  le 
vérre  du  numéro  le  plut  faible  sera  le  {Jus  puiâsanl,  et 
vke  vemâ.  1-e  numéro  le  plus  élert  qui  aert  de  petnl 
de  départ,  r  i  1  >  i  li  r  il*^  .Ipsccmlrp  successivement 
aux  verres  plus  puissants,  ne  soûl  jmint  partout  réglés 
dTune manière  unifome.  A  Paris,  il  y  a  douze  ans,  on 
commençait  îréni^ralenienl  par  des  numéros  trop  forts. 
L'expérience  a  peruiis  à  M.  Sichel  d'établir  en  règle 
qu'il  y  a  toujours  avantage  à  commencer  par  les  nu- 
méros les  moins  forU  ;  aussi  a-t-il  introduit  l'usage 
de  verres  qui  auparavant  ne  s'employaient  que  rare- 
ment el  prr'i.iuf  ;icri«Ii*nlellement,tels  que  les  n"  96, 
•0  et  72,  en  conseillant  de  commencer,  en  général, 
par  ces  numéros,  surtout  pour  la  presbytie.  Cet  usage 
a  été  accepté  d'une  manière  asseï  générale  à  l»ari.« 
En  France  et  sur  tout  le  continent,  les  noméroa  des 
lunettes  s'établissent  d'apr-  s  k-  principe  rationnel  indi- 
qué. Eo  Angleterre  et  en  Amérique,  ces  numéro*  sont 
de  convention  :  ainsi  I!»  n*l  eorrospoiid  à  notre  b*  48, 

10  ir  2  36,  etc.  nurtiid  en  ;i  des  raisons  particu- 
lières pour  employer  des  verres  convexes-concaves, 
«oneavea-eonvexee,  ou  plans-convexes,  on  trouve  le 
foyer  pnr  \o  ralml.  et,  après  avoir  fait  la  réduction.on 
l'énonce  par  le  diilTrc  qui  conviendrait  à  des  verres 
d'une  double  courhïire  et  d'un  pouvoir  équiviilont 
(T.  PÉRiSGOMOl-E).  U  monture  des  lunettes  doit  être 
légère  et  de  dimenftinns  eonTenaUes.  Trop  large,  elle 
n'est  plu»  iiniriol-il.'  «:1  f.iti'^-ur  le*  yeux  en  rendant 
l'image  vacillante  ;  trop  étroite  et  trop  lourde,  elle 
serre  les  tempes,  produit  de  la  géne  et  de  i.i  iI.mi1. m 
dans  les  parties  voisines  de  l'œil  el  dans  l'ieil  même, 
et  peut,  par  cela  même,  troubler  la  vue.  Les  verres 
ne  doivent  point  être  trop  rapprodi.  s  ni  trop  éloignés 
l'un  de  l'autre  -,  dans  le  cas  contraire,  il  pourrait  y 
avoir  de  la  diplopie  et  d'antres  anomalies  de  la  vision. 
En  se  servant  des  lunettes,  il  fout  avoir  «oin  de  le* 
placer  parallèlement  au  plan  de  l'iris  et  non  olilique- 
mrat;  car  l'incidcnre  obliqnedes  rayons  altère  la  net- 
lelé  de  l'image.  Si  on  les  r.qiproclie  trop  de  l'oeil,  elle» 
gênent  les  mouvements  des  paupières,  ou  tronbtent  la 
transparence  des  verres  par  le  contact  dc'^  (  ils.  .  it . 

11  faut  se  garder  également  de  les  éloigner  trop  et  de 
le»  fairp  descendre  plus  ou  moins  sur  le  nos,  ce  qui 

rhange  le  mode  de  rèfrartirin.  et  donne  aux  \rrrr<  uii 
pouvoir  autre  que  celui  qui  «  >l  indiqué  par  kiu  nu- 
méro. On  donne  d'ordinaire  aux  lunettes  une  circon- 
férence ovalnir»'  r>(  yilus  on  moins  petite  pour  les  rendre 
plus  élégantes  ;  niais,  pour  l'utilité,  il  est  inAniment 
préfi&rable qn'elles  soient  graniii--  i  t  hmi.I.-..  >  {  ipi'cltes 
rmivr^nt  non  seulement  le  globe  oculaire,  mais  cn- 
fore  nnf  partie  du  voininairc.  r.a|a  mI  surfont  néc*»- 


salre  pour  les  conserves  colorées,  employées  à  re/Tel 
de  ntitiger  l'impressiou  de  la  lumière  dans  les  cas  de 
photophobie,  de  congestion  et  d'innammation  dm» 
nique  des  membranes  internes.  Le  bord  de  ces  con- 
serves doit  s'étendre  jusqu'au  pourtour  de  l'orbite  ; 
dans  le  cas  contraire,  la  lumière,  surtout  celle  qui  est 
réverbérée  du  sol,  frappe  le  globe  oculaire  à  sa  cir- 
eonfi&nnce,  le  centre  étant  seul  garanti  par  le  verra 
plus  ou  moins  fonn^.  Qiieiq  ip  li  Ip  semblable  a 
lieu  pour  les  verres  à  loyer,  lorsqu'il»  hontovalaires  et 
trop  petits.  La  réfraction  n'a  lien  qne  pour  les  Ofejels 
plart's  en  f.n  e  di*  l'ffil,  tandis  que  ceux  qui  sont  situés 
en  haut,  eu  bas  ou  latéralement,  apparaissent,  surtout 
pendant  les  mouvements  de  l'organe,  aver  leur  irnafc 
naturelle.  11  en  résulte  une  inégalité  et  une  confusion 
Ibrt  désagréable  delà  vision,  qoelquefiHamémedela 

d!|»lopie.  Ces  effet»  sont  pins  marqnés  encore  lorsque 
les  verres  sont  Mconveies  ou  Iticuncaves.  i'our  ob- 
vier i  cet  ineonvénient,  on  se  sert  avantageusement 
de  verres  pérhrnpiques.  —  Vétér.:  Bandage  composé 
de  deux  pièces  do  cuir  concavesetlargcs,  que  l'on  ap- 
plique sur  les  yeux  du  cheval  pour  l'empêcher  devoir' 
On  préfère  généralement  !a  capnle. 

LIfNVLÉ,  ÉE,  adj.  [lunuîatus,  de  luna,  lune;  ail. 
halbmondformig,  angl.  lunulale,  csp.  lunulado].  Se 
dit  des  parties  des  plantes  qui  ont  la  fiirme  d'un  crois» 
sant  ou  d'une  demi-tune. 

Ll  >.  m.  [fAipinus  alius,  L.,  diadelphic  de- 
candrie  ,  L.,  légumineuses,  J.;  ô/fu-c;,  ail.  Feij/- 
buhne,  Lupine,  angl.  fupin,  it.  lupino,  esp.  allro- 
i,iu:].  l'ianlc  dont  le-  semences  sunt  :un>''iis,  mji* 
cessent  de  l'être  quand  elles  sont  cnilis.  4>s  se- 
mences, qu'on  emploie  encore  comme  aliment  en 
f;;:yple  rt  en  Italie,  ?iint  indigestes.  Leur  farine COnsli- 
lue  une  des  quatre  larines  résolutives  de.s  anciens.  IHe 
est  employée  en  cataplasmes. 

LUPIXIKE,  s.  f.  [csp.  lupinina].  Matière  amère, 
d'aspect  gommeux,  encore  mal  connue,  qu'on  a  isolée 
de  là  brine  des  semences  de  lupin. 

LIPCLIKE,  s.  f.,  OU  plutôt  LUPULIN,  S.  lU.[Ue 
lupulus,  houblon  ;  ail.  et  angl.  Lupulhu  it.  et  «sp. 
lupolina].  Saint-Yves  avait  décrit  son-,  ee  nom  urn' 
poussière  Jaunâtre,  dorée,  résiiiiibruie,  aromatique  el 
amère,  que  l'on  trouve,  è  l'époque  de  la  maturité,  à  la 
Il  lii.'  de  la  surface  externe  des  br.irtiVs  dont  sont  for- 
me» les  ciuies  du  houbluu,  ainsi  que  i  axe  qui  les  sup- 
porte, bile  est  composée  d'une  résine,  d'huile  volatile 
et  d'un  principe  anwrauqwdon  réserve  quelquefois  le 
nom  de  Inpuline.  LebailliT  et  Raspail  ont  «ignalé  sso 
analojiic  a\.  i  h-  |.ollen  des  étaïuines.  Cette  matière 
jaune  parait  être  le  principe  actif  du  houblon. — Ools 
employée  en  pilules,  unie  au  double  de  son  poids  de 
sucre  ,  en  teintiue  (  ni  digérer  lupulinc  32grUI.* 
dans  alcool  rettiliti  Ul  iCi  ani.;  on  passe,  on  exprime, 
on  filtr«,eiron  ajoute  alcool  nouveau  32  grain.,  l>our 
ta  re  96  gram.  de  produit);  ou  en  sirop  (teinture  de 
lupulîne  32  gram.,  el  sirop  simple  224  grain.).  La  la- 
puliiic  parait  i  ..n\.'iur  il.ni^  tous  les  cas  où  le  houblon 
lui-même  est  indiqué.  Scion  Saiut-Vves,  elle  est  ii  la 
foin  aromatique ,  tonique  et  narcotique.  D'après  de 
n  .n\ elles  rerlier.  lies  elle  parait  jouir  de  propriélé* 
anaphrodisiaques  assez  prononcées.  Eu  raison  de  celSt 
en  l'a  administrée  auasidana  les  apenustorrhées. 

I.I'Pri.ITE,  '•.  f.  ^mn  proposé  par  Pellctan  psur 
désigner  le  principe  amer  de  la  pouswère  jaune  du 
lionMmi. 
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I.ll»lî4,s.  lu.  [Iiii>n<,       *'l  iiii;:!.  Lu/mis^  il.  /ti/x,, 
("<().  lupus].  Oi\  ili'Kif:iKiil  iuitirriii>ii.ii  iKitrf  in"t  fraii- 
t(/*.  qui  est  la  IradiK  tioii  du  mol  latin  (upuf, 

Wui  uloèrs  rongeur.  Mais  «lUan  et  Unii^inim  ont  <i-i- 
signé  eett*  dénomination  h  <ubrn  ult  s  pins  on 
iiiums  >oliiiiiiti»'iix.  liviilos,  iiidolciiU,  !M»lit.»ircs  on  on 
git*uit««,  iuiris  soit  d'ulcères  iclioroux  et  roogeant», 
qui  stt  raeoiivrMit  de  eiMlMlinraitras  «rdinfliremeitt 
trrs  aïKwTpnlcs  (lupus  e.veileiis),  soil  d  niic  nllOralinii 
profiHido  di;  la  strurliiif  <U'  la  ptMU,  aati&  ultwalion 
Itrt-limiiuirc  ni  roiist  cnlivi-  iftywf  mon  ClMdta*).— 'L«' 
htpiu  «zinifiM  e«l  ia  darir«  rtmgvmUt  de  beaR^np 
4l'aiite«rt.  Alibert  Ta  d«crtt  d'abord  le  nom  (if> 
riarire  ronfffanir,  \'yii>  sous  celui  d'es//iK>»/j(  ne.  Il  al- 
Uquo  le  |>l(ui  iir«liuairement  le  tum,  etsemaoiléato  par 
iHi|Mtittiib«r«i|e  ext«iioiir<  d'an  ronge  olMedr,  dnr, 

indolent,  ou  qnrlquofui-;  urif  infljiimjati.)»  cIiid- 
niquft  tic  la  ij»iir|n<:Hsr  nnsdi  ,  a\cc  runjrfnr  i  {  pnnflv- 
inenl  du  nez.  liio  iil<  "T;itiiMi  s'-'lablit  ;  fllfi  se 

wuvrc  4'uue  cioùle  qat  devient iMtntùt  plus  épais^, 
at  qui  ff«îrne  «m  profbndeor  chaque  foin  qnVlln  m  re- 
nouvelle. Le  iiiiilndo  <oii/Tif!  à  p^iiio,  el  c'jtoiiilHril  la 
peau  el  qm-lquefois  le-  cartilages  m>  dàlrwMnt;  et, 
loua  la  «roûte,  l'ulnAration  hiaee  strfnter  une  humeur 
aérf>-purulenl<>  rt  f.'tide.  l.p  tiipu'<  />.)/>, 7(Vi.v  -^i-  mcinlrL' 
ansji  qiidquprois  ;i  l;i  (  (nnmisstirc  Jca  Iijvk  s,  h  1,i  |i,m- 
pitTc  iiilLTiouro,  tl  iin-nn' sm  ilivera  point*  di- la  Ijcr. 
bans  riotervalle  des  tubercules»  ia  peau  le  tumèlie  ot 

fondoill  |i;tr  \nir^  Iijscn  ;  l<  tu  s  soiiinn.'!*  s'idcr-i rnt  ;  il 
*(!  forme  une  croùtt»  nuiratre  très  adhérente  ;  el,  «^ne- 
eui  que  l'ulcération  yagne  de  proche  en  proche,  il 
a'établil,  sur  p.irti.'s  nù  fll.-  s'e-^l  tt.'M>l<i|>|..'c 
d*abord,  des  (  i'-îilricfs  bljidfln's,  rios  cijH  i  i's  i|r  Imï  \f< 
irrt'j,'iili«TO)i,  semt»Ublci  à  rBlie»  que  laîssiMil  ]■■<  In  û- 
tere». — Le^Hpus  tum  exe(ton>  MV7»i7in<-^M.<  yhAmio  m  - 
dinafrnmenl  »  la  Ibee  par  d(>s  pionfu  s  iri  «''^^cilt<'i  s  dr 

jietits  tiilicrtulos  iruii  ron-.^  I>mvi',  .t|il.itis  Icnli.-ii- 
Jair*'s,  dc|iiis^;iiit  a  iifiu*;  le  niveau  de  la  |>eiin,  ne  «'ul- 
cérant pas  .1  leur  sommet.  De  nouveaux  tubercuies 
paissent  près  de»  premir<)><.  ^•^  :\-yy:tu<Vt<^fui  mh-c-m- 
vémeat  lé«  aîrvs  des  surf.  i<j'>  iiialadcs.  riii-(.uii,  t,»\ 
du  ■■(•nlip  (1rs  (.'inituc^  s'.,(l';iis<ftil.  ri  il  se  Im  iiir 
cicatrice*  blanchâtres,  comme  dans  le  lupns  exedtm. 
Souveat'^le  vîsa^  aequhTt  un  vohime  prodifrieuY.  ot 
MU  a-^pcct  (U'iil  fiiiii'  <  niiiv  .1  nu  <  li-pImuti.iM- 
drer.*.-  |.f>  sont  iMitcinriit  (juin;us.-H»M;  e&l  l'ulijaiiou 
faite  iMis^i  pi'uriKidi'iiK  iit  que  le  permet  le  sié^e  du 
Jttal,  on  la  destruction  à  r«id(>  di--  p.'iu-.^  <':iu^ti>j'.ii-> 
«lanleale*,  de' Vienne,  lîtr.  l.t  - (r  i,  lions  Ifs  ttvitc 
iiicnt.s  nitiTue-i  ^iit  «'le  iccutiinis  miiuii-'  inclIUsaces. 

liVS«  a.  m.  Untum,  ail.  Kitt,  mf).  lulë,  il.  hfr, 

lutd,  Rup.  IriU'i)].  liiiihiil  t('ii;i(c  <■!  ilm  ttl.', ({■'\i<'tit  t 
.solidi^  eu  à<j  <lr<:s(  i  lianl.  ddiil  les  chiiiii>li's  "U  1*  s 
pharmaciaQa 8e  Kfi  v.  ni  ^^IU]■  farmer  les  Joiidnrrs  dw 
Taiaseanz,  recouvrir  l^-s  hiinrlmiis,  ot  cmp^rhri  \'if-<u>- 
dea mbalances  vnl<itiii-:  mu  ;,'.i/cif«»8.  ta  r(irnp<Kitir.n 

dn  hil  ic  snivunt  li-  Inil  ijn''  l'un  S'*  |.rii|ii>-r.  -  I,.' 
tui  d'anmndes  est  r&it  avec  le  tourteau  exprimé  des 
amandes,  qu'on  pulvérise,  et  qu'on  incorpore  avec 
(iuffi.s.'uitc  .iiMuiiii-  (!(•  (  iiUr  il'.inndiiu  p«air  lui  .|.>nti.'t  . 
l.-i  consistance  d'uur  \<i\U-  dm  lilc. — Le  lut  grm  ëc  lait 
a\r<-  l.-i  titrro  glaist!  s/rtio-  et  pulvérisée,  et  rbutlf» 
de  lin  cuite  'avec  un  tjurs  de  son  poids  de  lithargo.  — 
t^ltUée  chaux  eik  préparé  en  mettant  dans  un  mor- 
tier on  iine.oB|»B«le  on  bbdu  d'œuf  avec  un  peu  d'eau. 
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;iji>nl.nil  de  la  cliiinx  ilrlitiM'  p.ir  k'  inon-n  iL;  FiMit  et 
putvi'Dsï'i'.  n^'ilatil  nvec  une  sp.ilide,  0I  iHrMiiI;uil  sur 
des  baudrs  de  iaile  qu'on  empiuie  au^tAtt  étt  ap- 
plique [iarli(  utierenienteèhJl  wrr  les  ft'Iur*»'»  des  vases. 
—  Kniln,  on  fait  une  nor^e  do  hit  terreux  avec  (!«•  la 
terre  à  («nir  lielrenqx'e  et  nièlOe  de  ernltin  de  cheval 
o«  de  botffns  bacbèex^on  s'en  sert  ppnr  recoorrir  kw 
eoniues  de  sniiè  on  de  larra  enfle  4iatin4a«  i  Mr^ 
exposi'-c»  au  feu  de  rcverlière. 

Ll  T^;OL^IKE,  s.  f.  Principe  jaune  d'ur,  cristalli.» 
fsalde,  .lu  lie.'ieda  lutcola,  Serratula  linctoria  ciGenistlB 
timturiu.  lusolubk  dam  l'alcool  et  daAa  Vàékvt^  aolallla 
dans  le<  acides  coneenlrés.  ' 

LlTÉOI>I^K,  s.  f.  [esp.  i'itenlinn].  tlnrp*  crislal- 
lisable,  incolore,  qui  té  Um\»  avec  la.iotéa^aa.  M 
est  fulMn,  volatil  aana  itfeoDtpMiljo«,.eLa<i  praod  «fc 

aijs'inlie.'*  jaune  d'or  nn'lèes  û  d'antres  tne<>lores.  Il  est 
doui  eàli  e  avec  an  ière-j^m'it  amer.  Solulib'  dans  l'eqit 
ehaiMkî,  l'alcool  et  l'i  llier.  Pécouvert  p.ir  (llievieul. 

LQTTr.,  s.  f.  .\cennpk'uieul  des  béliers  avec  Ici 
br^rf».  '>uau<l  ou  veut  obtenir  deifi  a^îue.Tux  robu.«tes,, 
il  conviint  de  faire  iiaiiie  en  automne,  l.'est  au  cinn^ 
menceiueut  de  l'été  que  tas  £euu;U&ii  ettlraot  oalarelle> 
ment  en  cbatoor;  il  sulllt,  pour  provoquer  cet  état  en 

«r,inlre?i  temps,  rie  nieldo  .«vec  elle*  des  béli<'rs  qui 
«ont  tonjuin  s  dispof=t  >  à  les  ei>UNtir.  La  période  da 
munie  est  de  vin^t  à  tr<  nt'- jinn  ¥  ;  le  nonil/re  des  bve^ 
bis  qu'un  l»ulier  tluil  être  k  iccutider  dani  Une 

péi  iode  de  nv"»nle  est  de  (rente  à  quarante, 

i.ti\\TIO>i,  s.  1.  [liuativ,  de  huarc,  <ictuiter; 
«IL  i  errmkung,  aa^ï.  luxQUon^  it.  luwuiunet  c$p. 
luaiaciotit].  Déplacement  dé  dein  ou  pluaieuni  pièces 
(is.«e;iscs,  dont  Ir:?  siu'kii  rs  articulaires  onl  perdu  eu 
(oui  i  ii  l'u  pailii^  leurs  rapport.")  n.itnrcls,  soit  pat  i'»jf. 
î<'l  -l'une  \iolcnc--  cxli'i  ii-ni  e  {!iitali.-i>  acr  K/cf(fe/lf), 
soil  |i;ir  suite  d'unc  altération  de  quelqu'une  des  par- 
tics  ipii  roncourcnt  à  l'Artirulatien  (l'>:r(i(i:}n  spontfh- 
iice  .  I  il  lu.ialtnii  est  n/iripli  fc,  qn.ind  les  os  ont  eii- 
tiùrenienlperdu  l«urs  rapporlsarlicuiaires  imcomplèi4t 
lorsqu'ils  les  eanser\'ent  encore  en  partie.  Le  traita- 

nient  de-  tnXi^lion^  aecidentclles  consiste  à  (qn^ei  l;i 
reilni  lion  des  ui  dôj,l.icés,  opcratiou  rpii  comprend 
iioi-  irmps  principaux  :  Torfenslon,  b  corifre-(^;rfM- 
sion  el  la  coapMfjo».  L'eaàfranon  consiste  à  fiiie  sur 
le  membre  luxé  une  Irac'lion  assez  forte  i^nni'  (pto  la 
«nrr:iri'  .ittieul.lire  di'placi'e  pniss''  éire  d>^i.'a'^'i''e  du 
lieu  où  cile  s"e«t  lojçée  aecidenlelloucnt,  clqu'elk'  f^uit 
ramenée  au  niveau  dis  sa  plaee  naturelle.  On  fmployait 
anlrefois  .(  cet  l'tTel  de.^  macliines  pins  on  tiii'in-^  com- 
pIiquiT'%,  drv  iiii,utle<,  diint  l'n^.i;;**  a  éli'  t>;jrnii  île  la 
eliirurgh'  niodei  ne,  mai«  qni  penl  rte-'  n'ont  p,i-^  tou- 
jours autant  d'inconvénients  qu'on  l'a  suppo3>e.  ^uui 
qu'il  en  soit,  c'est  ordinairement  par  des  aid'i  qm«  I« 
cliiciM^'ieti  appelp'.'i  ii-fliiire  une  hiMiIimi  jiratii(iif'r 
l'exlensiod.  On  enluure  la  partie  iniérieuro  du  nieuibre 
avec  la  partie  moyenne  d'mie  acrvielte  plîéé  dans  sa 
lonv'i'enr  en  plnsieln■^  d^nble-,  et  qm-  l'on  IIm'  atitoni- 
dn  liri^  du  niendiieà  l'aiib'  iruiie  l-.m'le  r"itl'  e  ;  c'est 

an  nii'Vcn    il^---  rl|rr>  de  celle   pii c    ih'    U<l^i\  resli'S 

libres,  qqc  les  aides  tirent  le  membre  dans  la  direction 
convenable.  Kn  mAme  tpmpi,  d'autres  serviettes  on 

nit-nii'  des  rlr;tps  .votit  pl:ii  i-«  ,[.■  niènie  antinir  d'-  la 
p;u  tie  «uperioiiru  du  membre,  ou  quelquetuis  autour 
du  troue,  poiv  pratiquer  la  conlrf-extmsiim,  c'^-'i" 

dne  piHM  n'-sister  ;tn\  etfoits  e\(ensif^.  Lorsque  ton! 
est  duisi  Uisjiojc;,  le  cliirur^ieu,  placé  au  rôle;  exlcrnc 

du  membre  luxe,  dirige  les  mouvements  des  aide*,  et 
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«arvflillfi  iuvgcv»  il«  l'opéraliuii.  Ucs  «{ue  le»  edurU 
tfexteniiion  sont  parvenus  à  luvllre  de  niveau  les  sur- 
£a -es  ;ii  iinil;im  >,  it  le»  pou$»u  l'une  ver»  l'aulre,  el 
rèUblil  \6\u-*  nppprU  naluroU:  il  AU  la  coaptalioH. 
AprAi  la  fédaetioo,  il  mt  IndispatHuM»  d'appliquer  un 
bandage  qui  mainltenne  les|tarties  t\n\s  un  rriios  ab- 
•olu  assez  loaglemp»  pour  ponueUre  aux  lif  aoiento  ei 
ans  «apunlM  •rtiotdabesde  m  eoiiMliaar. 

Ll'XRl'lL.  Pelitf  ville  an  pied  Vosges  ( Haute- 
Sadne},  qui  poisède  cinq  sourcci  llMrnuùa  cl  daux 
Mdes,  dont  la  eompotiliso  M  npimelM  é»  Mlle  Am 
eaux  de  Plombières. 

LtZIiRIVK,  s.  f.  ^Medicago  Mliva,  L.,  ail.  Luser- 
nwkloe,  an^l.  luceme,  medic, it.  mndica,  esp.  mklijd]  ■ 
Maolo  légumiiieiue  papUionaeto  <te  ta  tribu  in  k>- 
Mtt,  eultlvée  conm«  iilanto  pralrta  artUlefelle.  die 
•onslitue  un  excellent  rournipe  ;  mai».  «  l't'lut  frais 
•tt  humide,  elle  détermine  un  métèorisme  sauvent 
mortel.  Ur  JMiM^o  arbora,  HfoetiM,  Vwjoun 
v<>rtp,  nri;7i-uire  d'Italie,  e<t  la  plant;»  appelée  Cylhe 
par  Virgile.  Transportée  à  la  Gujane,  ses  feuilles  y 
aarvantdipwfallf  «tses  fleurs  sont  pectorales. 

LTCANTHROPIF,  s.  f.  [tycanthropia,  do 
loup,  et  iAf'ii^'-i,  homme;  ail.  I.ykantliropif,  an^l. 
tiicanthi'Qpy,U.licanlropia.,esp.  lycantropia].  Espèce 
de  (oanio  daof  laquelle  le  malade  »'ima^ne  être 
ehanffi  en  lewp. 

I.  VCnxiDES,  s.  r.  pl.  Plantes  caryopliyll«<cs  silénécs, 
dont  uue  espèce  {Lychnts  yifhago,  Laniarck ,  Agt  o- 
tnmma  githago,  L.,  GUhago  serfelum,  Deffontafneii) 
croît  nalurellnnrnt  dans  les  blés.  Kilt"  a  iiii''  ^•tninc 
uoire,  chagrinée,  qu'où  icduuU*  tu  ce  qu'elle  rend  la 
ftrine  grisfttrs  ;  mais  clic  n'a  aucnne  aetîon  nulcible 
connue.  Elle  mntit'nt  d»*  la  «nputii'n', 

LYQOPfiROACbË!» uu  LICUI>KUD1.\LI>!»,  s.  1.  |d. 
Groopa  deehampignunii  babidiusporés,  coildita  vulgai- 
rement sous  le  nom  di'  i:cm'-Je-luui>.  Le  parcnrhynic 
du  réceptacle  est  culourc  d'une  cuuclie  corticale  co- 
riace, qui,  cn»u  rompant, laisse  échapper  de  trc!>  bonne 
beure  liâa  apores  aous  Corme  d'une  pouuière  nvirèiie 
«a  braoe.  €oHe«-ci  Pont  irritanlea  pour  lea  yeux.  Le 
Lycoperdui)  <ii'jan!cu)H,qn\n\U-lnl  Id  à  aO  ■•«■nliirH''tn  >, 
aune  odcurpeneUaiite,  et  sert  d'hémostatique  cit  divers 
paya,  aioai  que  diverses  espèces  voisines.  Le  Lycoper- 
don  horrendiim,  r/.(M  niaicw,  lo  plus  grand chanipigiiou 
counu.  atteint  1  luulrc  de  diamètre,  eioit  en  Criiuëe, 
où  il  sert  à  enivrer  les  abeilles  avant  de  recueillir  le 
quel.  U  tycofwrdon  icolcovu  de  4avR  est  ewpUtjù 
comme  earroinatit. 

LV€OI»ODE,  s.  lu.  [Ly  opodium  tiavatutn,  I,., 
cryptog-i  L,f  Ijfcopodiacéea,  J.;  alL  Bitrloffi^  augi. 
ekii*mfle»,  il.  ffcopodio,  e«p.  tycopodio].  Plante  dont 
les  sporanges  répandent  uiif:  poussière  jacaie qu'on. i  ap- 
pelée sou/'re  végelaif  à  cau&e  de  la  pro|)rietù  qu'elle  a 
de  s'enflammer  lorsqu'on  la  jette  dans  la  (lamuie  d'une 
bougie,  propriété  qui  la  Tait  employer  dan»  les  feux 
d'artiHce.  En  médecine,  cette  |ioudre  est  usitée  comme 
d<.^siLCidiM' ;  ou  1  emploie  surtout  contre  les  excoria- 
tiona  qui  viciiueat  daua  lea  plia  de  la  peau,  cbet  lea 
jeunea  enfiints.  On  a'en  lert,  en  pfaarmaoie,  pour  rou- 
ler les  piluW  i  i  l  empêcher  qu'elles  n'adhèrent  1rs  uurs 
aux  autres,  l.e  /.ycopodium  teUtg»,  L.,  des  forêts  et 
des  bruyères  humidea  du  liord,  ait  un  purgatif  dras- 
tique à  fuiblo  dose,  un  poison  narcotico-àci'o  à  liaule 
dose,  et  employé  en  décoction  contre  ia  vermine  des 
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LICOPOMACËBS,  ».  t.  pl.  [lycopadtacea].  Ka- 
uiillti  du  piaules  cryptogames  vasculaires  pourvues 
d'urgaues  màlet  et  d'organes  femelles,  comme  les 
fuugirei,  etc.  (V.  AxTa&Btuit),  laaia  à  oapaolea  sporw 
fèn»  aaillatrea  ou  tenDioalee. 

LTCOKRMK.  .  f.  [fla  itwwf ,  lovpt  ei^pi(i$, déair, 
faimj.  V.  hoLUum. 

LYCOSB,  1. 1  Y.  itaamws. 

LYMPHANGITE,  s.  f.  [lymphangilù,  de  bjmpha, 
lymphe,  et  x-)-T*uv,  vaisseau].  Inflammation  dc^  vais- 
seaux et  des  ganglions  lymphatiques.  Elle  se  manifeste 
par  dea  tralMéeereafeèimqui  autveat  la  direetlea  dea 
lyinpbaliquea,elpennieeiitineatdedB«leiir  parUenUar 
qui  n*'  se  fait  ({uère  sentir  qu'à  la  pression,  et  qui  est 
souvent  le  seni  sympldue  loçal  de  l'mAammalton 
de*  lynpbatlqiiee  prafHidB.  61  lea  Ifaipbttiques  aoU 
réunis  eu  faisr,<>aux,  ou  mAme  isolés,  mais  alors  sv- 
perUciels  ,  i'engorgrnienl  des  tiscus  ambiants  t»H 
^u'au  toucher  ils  donnent  la  sensation  d'un  cordon 
neueuf  à  oonleur»  dmI  délimitéa,  doulmireui  à  la 
P««MioR.  La  Mtaaaenl  eat  eelul  de  la  phMbHe.  U» 
ganglions  correspondants  sont  en  même  temps  [dusev 
muins  tuméliés  et  quelquefois  même  enflammés. 

LYMPIIATIQVB,  adj.  et  S.  [tymfihotietu^  de  lym- 
lymphe;  ail.  h/infiUali-ih,  ai^^\.  lytAphaHc,  lA, 
et  esp.  linfatico].  yuj  u  ijpjMjil  à  la  lymphe.  — 
Système  lymphatique.  Ensemble  des  organes  qui 
cuncourenl  i  la  fomatiui  ou  à  la  cireulalien  de  la 
lymphe,  aaveliu  let  gtandea  et  lea  vataieamc  lymplia* 
tif|ues.  Ceux-ci.  déciuivi'i  t-s  eu  IGSn  par  Riulbe^k  et 
liai  iholia,  sent  très  délié!',  transparents;  leurs  p.iroit, 
C'uume  cellea  de  tons  let  veiaaeaua,  aoat  Ibnaéea  de 
plusieurs  membranes  ;  ils  présentent  dan?  toute  leur 
longueur  une  suite  de  renHeiucuU  produits  [isr  des 
valvule»  placées  dans  leur  intérieur.  Ces  vaisseaux 
exialMit  daaa  loutee  le»  parUea  du  oerps  :  ils  versent 
danalea  faines dealhiMeablanea  au  hieelores  qu'ils  ont 
putn|téi  à  la  biiilni  des  mt^nibrunes  ou  (Ixiis  !e< 
tissus  des  organob  par  de  Ans  réseaux  d'origine. 
On  a  dit  qu'tia  oomanu«ii|ue«t  a«ae  lea  eapiHairea  «ai<* 
netix  (laiis  tous  les  panfrlions  lymphaliqu-^?.  Def]uelque 
pallie  qu'tli»  pruvienneot.  Us  forment  d'abord,  en  se 
lèunissant,  do  nombreux  ganglions  d'un  n.ussent  des 
braooliea  plua  groiiae  qui  abeutlaaaiit  toutes,  après  de 
nombrettaea  anaatomeseft,  l^dem  troaet  principaux. 
L'un  de  ces  tioiic'*,  ^ilué  d.iiis  le  côté  pauclie  du 
thorax,  et  appelé  canal  thoracique  {V.  Tbokaciqce), 
re<;oit  Us  lympbatiqttea  de  l'abdemea,  dea  membres 
inférieurs,  du  ciMé  piiche  de  la  poitrine  et  du  côté 
correîpûudanl  de  la  tète  et  du  cou,  et  s'ouvre  dans  la 
soua-clavière  gauche;  l'autre,  ap]>elé  firand  l'^jisieau 
lymphatiquê  droK,  reçoit  ceux  du  membre  tboracique 
droit,  du  eèté  droH  de  la  tMe,  du  eou  et  de  la  poitrine  : 
il  s'ouvre  dans  la  portion  sovis-rlaxii're  du  lrun<-  br;i- 
cbial  droit.  (ikmdes  (ou  yon^iions)  lymphatiques. 
Ce  sont  dea  eifenee  d«  velona  d'une  lealllle  è  «ehil 
d'une  noisette  environ,  mais  pouvant  s'hypertrcphier 
considérablement,  et  places  sur  le  trajet  des  lymplui- 
tiques,  surtout  au  pli  dea  frondes  articulnti<uis  <hu- 
le  voiainaf»  dea  organes  parenebjfmateuji  de  grand 
volume  (maneltn»,  poumon,  ete.)  el  dana  le  méaentére'. 

Ils  ont  nue  €0ii>iNtanct' f  une  et  friable,  une  foult'ur 
d'un  gris  rusé.  Ce  sont  des  glandes  a  v^icules  closes 
(  V,  Claros  et  PaiTi)  annexéaa  aux  vafaaean  lymplMi- 
tiques.  Ces  vésicule"?  ont  l/îO*  de  millimètre  au 
motus-,  elles  peuvent,  dans  certaines  hypertrophies, 
BtMadra  1  mWiirtka  al  piM.  EHaaaoal  apbéMfdalM» 


m  fMiques  granulations  foncées,  uns  iiueléoifl  |iro- 
fC^oient  dit.CetépitLéliuiii  nucléaire  est  normalonir-nt 
mélangé  de  cellules  épilliéliales,  pavimenteuses,  gri- 
sâtres, linoiiiciit  granuleuses,  de  volume  tr«'s  variable 
daaa  un  même  gaof  lioa,  qualquafoit  deveouea  véslcu- 
teuM*  ehiret  dam  Iw  ew  d1ijp«Krophl«.  La  novau 
(It  1  (■<  cellules  (  vt  f  |j)iéri*)uo  dans  les  unes,  ovale  dans 
uiitru»,  qut'U|iieluis  double,  généralement  pourvu 
d'uu  nucléole,  ot  plua  ifMdraieat  eellulas  que  dans 
toutautre  cpithclium normal,  fail  important  k  connaiire 
pour  la  pathologie  (T.  EmntLlOMA  et  Ca>cf.ii).  Les 
vésiciile&  ainsi  constitut-es  lai»^t-iit  écliap|j<'r  leur  i^pi- 
Ulélium  en  abondance  lorsqu'eUa*  aoat  briaéet.  Elles 
•Ml  prawéat  Im  wiaa  eMtre  let  aufrat,  mm  iwdre, 
séparées  par  une  certaine  quantité  de  tissu  cellulaire 
«t  d'éléments  libro-pkslique*.  Les  vaisseaux  languins 
qui  s'y  rendent  ne  sont  pas  plus  abondaata  qtta  dans 
1#  tiwu  cellulaire,  et  n'y  préseuteot  pas  un  mode  do 
distribution  diflereiit.  On  connaît  peu  le  rapport  des 
véticules  glandulaires  a>ec  les  lymphatiques.  Seulo- 
manL  caux-ci  aa  aubdiviaaol  à  l'iiifini,  «t  deviaooent 
Ma  fltsuaax  m  pénéIranC  i  une  «rtrénrité  do  gan- 
$;liun  ;  les  raniitloatioiDi  capillaires  passent  h  la  sinfrtre 
des  vésicules  qu'elles  enlacent,  et  se  réunissent  de 
nonveaii  à  l'extrémité  opposée  pour  raeonstitaer  les 
iNHMaaus-  volumineux  qui  marchent  vers  le  coeur. 
—  Ttmp^ramtHt  lymphatique.  Celui  oii  la  peau 
est  fine,  blanche,  où  le  tissu  cellulaire  s'oedématio  ou 
•'infiltre  DwileoMnl  de  léroailé,  et  où  en  même 
tMipa  !«•  gtandes  lynphaliijuea  a'aagorgaal  avae  Atei- 
lité,  r-i  ont  iif  i:i  tt:>iiiinnce  à 'a*wilaBuner  ou  à  ae 
prendre  il  alVeclton»  diverses. 

liYMPMB,  S.  f.  [lympho,  de  vûfX9t,  eau  ;all.  lympAe, 
M|L  jympA,  it.  elesp.  linfa^.  Liquide  contenn  dans 
Ufi  aainaaux  lymphatiques.  La  lympha  est  très  cou- 
lifttt,^ire,  transparente,  d'un  jaunâtre  piile,  ou  tiiaiit 
Wt  M  rardàlre,  ioodore  et  d'une  saveur  flianchement 
ailée.  BU*  •  une  rénetion  alealiM.  Ule  contient  dM 
corpuscule»  en  moindre  quantité  que  le  sang  ;ce  «ont 
des  (flUtulinsti  de*  gloi/uics  blancs,  1.  ces  mots),  et 
accid>2uielleneot,  des  globules  rouges,  ainsi  que  dr>s 
gouttes  graitseoees  très  fines  qui ,  mime  dans  les 
membres,  peuvent  la  teinter  en  blanc  comme  le 
chyle.  Au  bout  d'un  quart  d'Iieuie  environ,  la  Ivmphe 
extraite  de  ae»  vaiaseaux  se  prend  en  une  gelée  inco- 
lOM,  elniffe  el  traabletonle,  de  tatquéne  m  tarde  pas 
à  ae  séparer  une  masse  réticulée,  qui  finit  par  se  res- 
■•rrer  en  un  grumeau.  Le  caillot  consiste  en  fibrine 
mêlée  avec  une  partie  des  cor])uscules  de  la  lymphe. 
Si  elle  contient  dae  globules  de  sang,  il  est  rougeiltre. 
La  quauUlè de  fibrine  va  en  augmentant  depuis  l'ori- 
gine du  système  Ivinpliatiqun  jusqu'à  son  embouchure 
dana  lee  vaiueaux  aaoguiot.  Le  sérum  de  la  lymphe 
nildn  l'nra  ennlnnanl  nnt  petftn  qnanUté  d'albnmine 
et  de  graisse,  avec  divers  'oU. 

Lymphe  de  Cotugim.  Uumcur  lran^(larente  dont 
taules  les  cavités  de  l'oeettlt  Inleme  sont  remplies,  et 
qui  tmaamet,  dit-an  r  m  narf  andilif  les  vibrations 
qn'ella  reçoit  4m  la  owMlirann  de  I  ^  ronde,  et 
surtout  de  la  baie  dn  réiriar,  qi-  ■  la  fenêtre 

avale. 


vaisseau  lymphatique.  lluNstli  dit  iju  un  in<  dt  ciii  ;i_>ant 
ouvert  un  bubon,  vit  s'ccciuler  pendant  [ilu^ifurs  jours 
une  si  grande  quantité  de  sérosité  lymphatique,  quç 
l'on  fut  obligé  de  recourir  à  la  cuinprcs.sion.  11  a'eet 
pas  rare  d*obferver  dea  varices  lymphatiques,  surtout 
au  membri'  inlérieur,  qui,  ven.nit  à  cU\'.  ouvertes 
spontanément  ou  par  accident,  laissent  écouler  une 
quantité  de  lympbe  qui  peut  aller  i  I  grannin  par 
minute  ;  on  n'a  pu  vu  d'accidMita  graves  résulter  de 
cet  écoulement. 

LTMVBOSB,  a.  f.  [fyaififtwif ,  de  l^mpAo,  1  jmpba}. 

Mot  proposé  par  Chaussier  po  ir  désigner  l'aelion  41n> 

boratricc  spéciale  dont  résulte  la  lymphe. 

lifH^VOTOMIB,  s.  r.  [do  lympha,  lymphd.  '«I  de 

rouf.,  section].  Dissection  des  vaisseaux  lymphatiques. 

LYNGOftE,  adj.  [deXu-fj<&fr,;,  singultueux].  Fièwr$ 
lyngoâ9y  fièvre  singultueuse. 

LTPÊiiANiB,  S.  f.  [de  Xonr,,  tristesse,  et  aunisï^ 

V.  MÈI..V.1IC0UE. 

LYRB,  s.  f.  [/ji/ra,  çofpu%  pgalloides,  ail.  Harfê^ 
angl.  /yra,  esp.  /ir»].  Surface  inférieure  de  la  vnAto 
à  trois  piliers  du  cerveau,  où  l'on  remarque  dmoi 
lignes  longitudinales  auxquelles  viennent  se  rendra 

d'autre»  li^no»  lran>ver»ales  ou  obliques.   La  plupart 

des  auteurs  mederues  ont  aussi  donné  ii  cette  djspaei* 
tien  les  noms  de  tMoUen'um,  de  eorpu»  jualloUm  ; 

mais  ces  expressions  étaient  omplovées  par  les  anciens 
pour  di  :.i)(nur  la  voûte  on  totalité,  ain«i  que  |o  d^. 
montrent  l<  s  |>arolessuiviinlcs  de  Galien  :  I^arseulaih 
I  eerebri,  velut  domus  lectum  quoddam,  in  sphene 
n  superflcîem  coneavam  oircuuiacta,  non  abs  re  vi» 

»  debitur  ii|i;icll,il.i  /^  t  ^.i.v.  »  \cl  yz>./ •.«i'Ï't.;,  quia  ^US 

n  generis  «udilluia  qui  architaclurtt  sunt  peritiocni 
»  appellare-aelent  nsi&sî^  seo  taXÂî^«««  boa  est  laal»> 
»  dines  et  t'ornii  es.  •  (Gai.*  De  fldmMtfr.  «Ml., 

lib.  IX,  cap.  i\.> 

LVBÉ,  ÉB,  adj.  [fymttf»,  ail.  feier/ilrmi^,  angl. 

h/rate,  e«p.  lim  In}.  So  «lit,  m  luM  niirinf-,  .l'une  nsiiiUa 
dont  les  lobe-  inférieurs,  ,  divisés  presque  jusqu'à  la 
nermre.  sont  très  petits  en  eomparalson  du  lob«  ter^ 

minai,  qui  e>l  I  irt  ample. 

LTniFORUE,  a(U.  Uyiifonnis].  Qui  a  la  forme 
d'une  lyre. 

LTSlMACHIl'i:s.  <.  f,  P'i'suna  hi'i].  F.imiiicdc 
plantes  die  >tyléduue8  mouopctales  liypogyaes,  qui  a 
pour  caractères  :  Calice  menosépale,  î  4  en  S  divisienst 
corolle  monopétale,  orditniicniPiit  à  5  ilivisions;  éta- 
mines  définies  ;  un  style  ol  uu  itliguiatc  simples  ;  «ap-> 
suie  uniloculaira  ;  placenta  pyramidal  au  centmdita 
capsule. 

LYtilS,  s.  f.  [iy$i«,  de  .■J^s^,  solution;  it.  lùi\. 
Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé  toute  erlsn  aalutalM 
qui  s'opère  sans  phénomènes  apparents. 

LYSSES,  s.f.  pl.  [«II!  rj<Tos,rage].  On  donne  ce  oon 
an\  pustules  qui,  suivant  quelques  auteurs,  se  dêv«> 
loppeat  sous  U  langue  des  individus  mordus  par  on 
animal  enragé.  Y.  Ram. 

LYTIIB.%OftBSO«  LTTHBilBIÉBS,  I.  f.  pl.  V.  Sa* 
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M.  r.  ABttTlAYIM. 

M\rVRO>l,s.  m.  [ail.  Makaioni,  il.  iiiacL-heroni, 
e&i».  macarron\.  l'àle  aliiiK-iilairc  moulée  eu  cylindres 
etfiiite  avec  la  hrine  de  ri/  ou  ccWc.  de  rromcnt  pur. 
On  In  preml  ramollie  ilans  du  bouillon,  du  lail,  elc. 
—  Un  a  aussi  douiu'^  le  nom  de  tmviironi  cl  celui  de 
mOChlique  à  iitïc  prcparalion  phariii  i'  <  ulii)iii',  forle- 
ment  purgative,  employée  ancieniiemcul  par  les»  reii- 
fieux  de  ThApital  de  la  €harilé  de  Paris,  conlre  la  co- 
lique mt'lallii] nr  ;  cV-lait  uufl  poudre  composée  de 
i  partie  de  verre  d'aiiliinotne  (pruluxyde  d'aiiliiuoinc 
taVwé  «itreux)  et  de  2  partie*  de  auere.  Elle  eil  an- 
jourd'hui  inusitée. 

MACÉRATION,  k.  f.  [nuiceratio,  ail.  Kiimyiirhunrj, 
Maceialian,  anjçl.  macération,  it.  macerasiofte,  rsp, 
moccradon}'  Opération  pbartoaceutique  qui  contiste 
à  loomeUro  à  fW>id  (r'est-à-dire  à  la  température 
atuuisphériquc)  un  rni  [i>  ^ulidr  iiui'li  diinur  à  rri.-1ii>n 
d'un  liquide,  avec  lequel  on  le  laisi^u  en  euulacl  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  lon;ç,  iwur  que  ce  liquide 
Ji»*olvc  quelques-uns  de  ses  principes  constituanl'*. 

MACREON,  ».  m.  [Smyrnium  olus  n(nnn,  L.]. 
Plante  ombellifèrc  donl  les  pousses  ont  Hi  employée» 
comme  ie  persil  et  les  jeunes  pousses  de  céleri  le  sont 
aetuelleiiient,  «t  M  ra«iiie  comme  edle  du  panais.  Ses 
feuilirs  sont  snliioorbiitiqiuett  aei  fruits  Mot  diuré- 
tiques. 

MÀCBE ,  s.  r.  Nom  vulgaire  de  la  Vaierkmella 
olUoria,  Mœucta,  de  l«  fomiUe  des  vatérianées ,  plante 

alioieiilairc. 

lliCBBLièBE,  adj.  et  ».  T.  Se  dU  dea  d«nis  mo- 
laires, surtout  chez  !•  <  herbivM^s. 

llil€fllNB,  s.  1.  [inuchhuis  mocJUiuHMfifiHn,  *t.t- 
y^rLir.,  M.  Maschine,  angl.  tmchiney  engine,  it  mac- 
china,  csp.  taaquina].  Instrument  plus  nu  moins 
eoOiplkiué  dont  on  se  sert  pour  déterminer  une  action 
quelconque,  l'ne  multitude  de  machines  souvent  em- 
ployées dana  la  cliirur^^ie  ancienne  sont  aujourd'hui 
abi^ohimeiil  inusitées.  Né  iiiudins  on  désigne  eium  c 
sous  le  nom  {;énéri(|ue  de  machine$  divers  inslrumcuts 
qui  servent  la  ptuitart  à  exercer  une  compression  : 
telles  sont  li  machine  de  Si'ulti  t.  pour  h  ramiTession 
de  l'artère  radiale  ;  celle  de  Bciiocq,  pour  la  compres- 
sion de  rintercostale  ;  celle  de  Foucou,  pour  les  lié- 
morrhagics  alvéolaires  ;  celle  de  Chabert,  pour  la  com- 
pression de  la  jugulaire. 

Machines  de  compression.  Les  appareils  dont  on  «-r 
sert  pour  condenser  l'air  ou  les  gas  ont  un  mécanisme 
analof^e  à  celui  des  machines  pneumatiques  :  seule- 
ment leiir<  «onpapps  s'ouvrent  en  sens  rnntrnire,  c'e>l- 
à  dire  de  haut  en  bas.  Le  piston,  en  s  ahaissjint,  com- 
prime l'air  on  le  gas  Introduit  dans  le  corps  de  la 
pompe  et  le  force  à  passer  dans  le  conduit  qui  aboutit 
au  récipient  ;  puis,  lorsqu'il  se  relève,  la  soupape  du 
corps  «le  pom|i('  i>^l  t-Tincc  |tar  la  pression  qu'exerce 
le  gaz  du  récipient,  la  soupape  du  piston  cède,  au 
contraire,  à  le  pression  du  pa  qui  vient  du  dehors,  et 
fo  praz  arrive  dans  le  rorp^  d»*  la  |.(impf ,  tl'nn  il  rst 
chassé  à  son  tour  dans  le  récipient  lors*)ue  le  piston 
redescend.  L'air  ou  les  gaz  ainsi  comprimés  dans  le 
récipient  acquièrent  une  densité  double,  triple,  etc., 
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de  celle  qu  pusstuhnit  naliirellemenl,  ei  litiimieiit 
\w  faire  éclater  le  tuyau  nu  le  récipient,  Slla  eempTCe- 
sion  était  poussée  trop  loin  :  au<'>i  ntlapte-t-on  à  ces 
machine*  une  éprouvelte,  consistant  eu  un  tube  droit, 
rempli  d'air,  fermé  à  son  extrémité  supérieure,  et 
piuiigeaiU  par  l'intérieure  dans  une  cuvette  cooleoanl 
du  mercure.  A  meeare  que  Ton  fait  jouer  te  machhw 
«'t  i|u>^  l'air  du  récipient  »c  rondeti'ii',  le  nii'ri'ure  ilr 
la  cuvette,  prcMM;  par  une  force  plus  considérable, 
s'élève  de  plus  en  plus  dans  le  Inbe,  dont  l'air  se  res- 
serre en  un  espace  de  plus  en  pins  petit  :  d'après  la 
dilTérenoc  des  niveaux  du  mercure,  on  juge  du  deffrè 
de  coHili  ii-iilion,  et,  par  conséquent,  du  degré  de  pres- 
sion, l'our  indiquer  cette  pression,  en  la  compare  à 
oetle  de  Tatmesphère,  et  quand  on  dit  que  la  i»  essim 
e$'  ffiatc  il  I  atiiiosj'hrrr,  ii  2  oliiiosphères,  à  ^  al' 
tnospltère$,  etc.,  cela  signitic  qu'elle  serait  suffisante 
pour  faire  équilibre  it  une  c^Honne  de  mercure  de 
28  pouces  {0",7ri8),  do  50  pouces  (I-,516),  de 
84  pouces  ('2",27t),  etc.  Ces  appareils  d«  compr»- 
sioti,  d'un  fréquent  usagn  en  physique  et  en  rhiiiiic. 
sont  empiojFés  notamment  pour  la  préperatioa  des 
eaux  gazeuses  artiflctelles. 

Machine  éleelriquc.   (>ll«  qoi  sert  i  développsr 
l'électricité.  W  Ei.tcTHiucR. 

Machine  de  (Urtanner.  Appareil  au  moyen  duqoel 
on  respire  certains  gaz,  dans  le  traitement  des  affec- 
tions pulmonaires,  et  dont  le  mécanisme  est  tel,  que 
ct  vix  i|tti  ictsorlcut  des  poumons  par  l'expiration  ne 
retournent  pas  dans  1«  bocal  où  est  contenu  le  gai  à 
respirer,  qu'ils  altéreraient  en  a'f  mêlant. 

Marhinc  hydraulique.  On  appelle  ainsi  t-mle  espèoe 
do  tivachme  qui  sert  à  conduire  et  à  élever  les  eaiii  : 
\.f\\fi  sont lee diverse» pompe*. 

Machine  pneumatique.  Instrument  propre  a  raré- 
fier l'air  dans  un  espace  déterminé,  et  dont  on  attribue 
l'invention  à  Otto  de  Guericke  (vers  l'an  I6M>).  Celle 
dont  on  »o  mrl  aiqourd'Inii  est  composée  de  deux 
corps  de  pompe  parbilemeitt  éfaux,  eenteoeal  ehaew 
un  pistiMi  siinihitilé  irniie  i'i'^f  h  crémaillère.  Lcsdeux 
tiges  engreiteut  l'une  el  1  autre  sur  une  même  roue 
dentée  que  l'on  met  en  jeu  au  moyen  d'un  dOUUa  iKtt 
de  levier  tournant  autour  de  l'axe  de  la  roue,  et  qui 
est  disposé  de  manière  que  l'un  des  pistons  monte 
lorsque  l'autre  dcscem).  (  Iiaque  piston  porte  uno  so»- 
papc  de  métal  tréa  légère  qui  s'ouvre  de  bas  m  hatâ 
quand  la  preseioB  exercé  sens  le  pi«ten  eat  ptas 
grande  que  la  pression  cslérii'ure,  el  qui  «e  tipnt 
fermée  quand  celle-ci  est  la  |ilu»  lotie.  Au  iund  ùa 
cor]>s  de  pompe  est  une  autre  soupape  dont  la  tige 
s'élève  et  s'abaisse  avec  le  piston,  et  qui,  pendant  son 
ascension,  établit  une  communication  entre  ce  corps 
I  «  t  im  conduit  «bouli>!iniU  a  l'i  <|iardoù  l'on  veut  faire 
le  vide.  Aussitôt  que  le  piston  s'abaisse,  la  soupape  du 
rend  du  eor^is  do  pompe  que  l'on  eppelle  la  aovpëpe 

raniqiie;  fcruv  ;  l'air,  f^e  trrjuvaril  comprimé,  presse 
contre  ta  soupai^e  du  piattxt,  la  soulève  et  s'écliappe  à 
mesure  que  le  piston  descend  ;  de  nMOlère^e,  len- 
que  celui-ci  est  au  plus  bas  de  sa  course,  il  se  reste 
plus  d'air  dans  le  corps  de  pompe.  Lorsqu'il  remople, 
la  pression  s'établit  en  x'iis  iii\orse  :  la  «(uipape  méca- 
nique s'ouvre  el  laisse  arriver  l'air,  puis  elle  se  ferme 
lorsqu'on  rebaisse  le  piston,  «t  cet  eir  est  à  senteur 
oblipé  (le  >'éi  II. ippcr  par  la  soupape  qui  communique 
au  dthtuit.  t.  càt  ainsi  qu'<i  chaque  coup  de  piston  on 
soutire  une  portion  do  l'air  du  lieu  où  l'on  veut  faire 
le  vide  ;  et  celui  qui  reste  perdant  de  plus  eu  plua  son 
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«WWIMsuite  dan«  I  eau.  dor.nr  ro,-<-  ii,|„ide  une 
«MMunoo  mueilagiJicttM.  te  colore  eu  pourpre  par 
rit:  *•  P-r  rW«ir 

MAcrs.  s.  m.  [ail,  )fus!ciiiHiilhe,  angL  «m»,  il 
«Wft-.  rs|,.  „„„  ,,i  Anll- .lo  I,  uiu*cade.  formant  une 
e»l-  r,.  .-.ipMiir  ,|„i  «  niourc  .'omplétfMoent  raman.le 
a  ^  i-aitc.  Leu  U  «ubstance  la  plut  aromaUque  de 
toul  le  fi  uil  du  iun»cadipr  ;  u  wveur  pM  cliawliTlrt» 
expansive,  comparable  à  Mille  de  la  caM«lh.fiourMn 
server  lo  raacU.  i.n  le  »^pare  de  la  teneiwt,«t  an  le 
fait  sécher  aprë«  l  avnir  Ircmpé  dans  l'eau  de  mer 

fleur].  Se  dit  de«  plante»  qui  ont  de  larjçes  Oeur» 

■Jï™  b"taw«*M«HiygrBbiOc»  irapée..  à  4  éla- 
*n»e'oppc».  ovaire  à  2  Injr... 
■■onMpttBlM,  donnant  en  miiriasant  une  noix  nu  i),  , 
pmiiles*p)neo««i  formée*  par  l«  hul 

«!L™ÏÏLf^'""'"                 ■■  «'  est  unilocuiaire 
iwammanent  d  une  graiiir  ;  t -nviédons  iué«i,u  U 
»/to«n>i/e  (frapfl  fw/np...  I.  ,  ,h  v,ngn«,  truffe 
^4^mu.  coiittole,  taUtim..  <nw«  rf'.„.A  


KTandesetfcrtMlbuillat. 

MiCBWBTMÏCÉrBâLB.  ».  m.  [macrophy*oc«- 

Wtej.  Nntdonl  A.  l'aré  «  eut  servi  pour  désigner  un 
RBlMdonlti  Wtc  prcBcnlail  une  tuméfaction  e*n6- 
raie  produftp  |.,jr  un  ,.in|ili\  s,  m.-, 

MAGROPUDE.aOj.  [mutr.);,,*/».»,  ,|p  ixj.xjit;, grand 
el  t:-:;,  pied  ;  il.  et  rsp.  m..rr„y>„./n].  So  dit,  en  bol 

lanique,  d  un  embryon  dont  la  radicule  est  Uiê  cmiM 
'  >  ;  "  <brme  4«  Mie»  n,  d'une  fitante  qiit  a  d«  lena 

JJCiluliCllIc».  ^ 

HAOkorODIB,  ».  r.  [nUKrùpodia].  Monslniotitt 

caracl^rwéc  par  lo  dcveloppcmenl  cxcewif  des  pieds. 

MAC«OWOSOP|B,s.  f.rmflcropiojoïna,  de./.x»jc. 
(frand,  et  iTp(»e«Mtt«,  boe].  «enn>  de  mo„>i,„nMià 
||ui  Ml  emelérMpar  le  «vWoppcmenl  ex,  rs.ii  a* 
la  face. 

MACKOSKÊLie,  «.  f.  [mneraffWia ,  de  a»x.:i- 

de  n.onstruo»,io  caractérisé  par  le  duvcloUme^^^ 
cxagi^é  des  jambes.  t  i-^— 

li\rRn!tnu4rii.-  .  r 
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nv  anlhéi'idifs  i  V.  Animai  cni:  ,  (tniitwnl  iiui<i»Miii-o  ;< 
des  ^erinaloioide«  qui  vont  lecuiuier  aFciu^goiics 
du  prolbaUiuii)  provenant  des  inacrosporos.  Y.  RNtxo« 

MACULÉ,  ÉB,  atlj.  [matu/flJiM, da«intu/o,  luclie  ; 
angl.  f}MjUed, mac-ulat«,  H.macckinlo,  tsp.  niaruiaiin' . 
t^ui  est  manqué  de  Uicbes  d'une  couleur  différenU;  de 
eéUedu  hnd. 

MADABOSE,  s.  f.  [nmdarosis,  de  ■i.r^yy.;,  '\n\  est 
i>n«  poil  ;  ail.  Madarwis,  it.  tnadarosi,  esp.  mada- 
nsta].  Chnîé  des  poIU,  et  partieuliAreneiit  des  dis. 

MADÉFACTIOM,  ».  f-  [madcfactio,  de  mad  diis, 
humide,  et  facere,  fjire  ;  ail.  AufeucfUungy  angl. 
madêfaethn.,  it.  madefasione,  e*p.  fNOde/iKim].  Ac» 
tion  de  r.?ruli  c  humide  ou  d'humcpler. 

MABË&Ë  (Climat  de).  Cette  tic,  en  raison  de  r#ga - 
Uié  de  sa  température,  est  le  lieu  connu  le  plni  nxi- 
venable  pour  les  personnes  attaquées  de  consomption. 
L'élé  el  rhiver  sent  tempéfis  ;  M  «Hé  esi  pro|>rc  à 
devenir  le  séjour  permanent  du  pcficnt. 

MAOI,  s.  m.  [madia].  Sous  le  nom  de  Madidu  Chili 
an  cultive  «etlielleaient  en  France  deus  synanlhér-  <  s 
(Madia  saliva  et  Madia  mellota,  Mulina)  dont  les 
groines  fournissent  une  huile  alimentaire  de  très  bonne 
qualité.  Hais  sa  couleur  foncf-e,  prnin iri-'  Mci  ilisi' 
et  sa  tendance  à  rancir  rapidemeut,  la  Tout  surtout 
employer  dans  les  savonneries  et  poorTéclalragc. 

MABIAiOt'E(Acii>Kj  li  retire  de  l'huile  de  Ifi/J/n 
ittlim  saponifiée,  puis  ou  décompose  Iv  savou  par 
ridde  lartrique  pnr.  Il  eristaHiae  en  Anes  aiguilles  et 
fond  à  55".  (r3lH»«0«.1 

MACASUV,  ».  m.  On  dit  qu'un  tU«v:il  latl  ,j»euier 
on  fWfjtfjta.'lersque,  en  mangeant ,  il  laisse  les  sub 
stances  -'^ic  (inniVr  entre  la  face  interne  et  les  dent^ 
molaires,  t'-e  défaut  dépend  de  l'irrétrul  irité  des  dénis 
molaires  lisées  illégalement.  IdiMni  il  «■>!  pnri.»  à 
l'excès,  on  remarqnc  au-dessus  de  la  commissure  des 
lèvres  une  tumeur  allongée  qui  réauH»  de  l'aeeuamla- 
tioii  des  fourrages.  On  y  remédie  en  enlevant  les  a$pé« 
rités  des  dents. 

M.ACVALÉON,  9-  m.  [magdalM,  magMk^  de 
It.i'^^/j  r,  nue  ili'  pain  ,  SfaijAatfon,  it.  nMda- 
ieone,  e»p.  magdaleotil.  On  donne  ce  nom  à  tout  nié- 
lûeament  que  l'on  conserve  roulé  en  eflindre,  et  plus 
particulièrement  aux  emplâtres.  Les  mgdalions  sont 
de  petites  masses  pariaiiement  cylindriques,  du  poids 
do  30  grammet  etao  delà. 

MAGI<tTËIIB,  ».  m.  {magisUrtumy  de  magisUr, 
laaitje  ;  angl.  magislery,  il.  tnagifiero,  esp.  tnagis- 
lerio].  On  donn.iit  re  nuni  auliefois  à  des  composés, 
oïdioairement  minéraux,  auxquels  on  supposait  des 
vortua  supérieure»,  qu'on  tonatt  tout  préparés  dans  les 
pharmacit's,  .1  ilonl  souvent  la  préparation  était  se- 
oréte.  Lc«  print-ipe»  qui  se  prccipiliiiuul ,  dan»  les 
opérations  ehiaiique s.  étant  regardés  tuninic  doués  de 
toutes  1(  «  propriétés  de»  corps  dont  ils  se  séporaient, 
un  le»  comprit  parmi  le»  mrt//«'érit,  et  ce  ont  devint 
sjnoojme  de /<(  f7-(;n(i . 

Magiilàrû  de  btsmuth.  âuusi-axulalc  do  bi»mutli. 

JV<Mfi*rèr«  de  jalap.  Réaioe  de jalap. 

.Un"/ s  rc  d«so«/Vo.  Soufre  obtenu  par  préeipitatieu 
d'iw  sulfure. 

MAfiliTKAL,  ALB,  adj-  moffittraii*,  extemyora- 
nmu,  de  Wd mailrc  ;  al!,  et  nngl.  magutral,  it. 
mttgiitrale,  e«p.  fnagUirai].  On  appeUe  meéieammU 
imffMrenur  eowx  <nolo  pharoaoieiine  doit  prépavar 


qu'au  nu.meut  de  la  preseriplien,  et  d'après  l'ordon- 
nanre  du  nii>deein. 

ilAQMA,  s.  in.  [ma'jiiui,  de  u»ooiiv.  piler,  «pri- 
mer ;  ail.,  angl.,  U.  cl  csp.  tuagma].  Marc  ou  matière 
i  pidaso  qui  reste  apréa  l'oxpreasion  dos  paitios  toi  plus 
fluides  d'une  subetanco  quelconque. 

MAOIVANEBIB,  s.  f.  [de  magnan,  nom  du  vsr  à 
soie  en  languedocien].  Lieu  où  se  fait  l'éducation  de* 
vers  à  »oie.  On  doit  NAConirer  dans  les  magnaneries, 
comme  prineipales  condWona,  un  air^,  unolmdère 
constante  et  une  douce  chaleur.  Il  faul  éviter  l'hurai- 
dilé,  l«  mauvaise  odeur,  la  ftimée  des  lampes  cl  du 
charbon. 

MAQIVÉMB,  s  r.  [nmgnesia,  aH.  Taikerde,  Bilter- 
crde,  angl.  magnma,  it.  et  e«p.  nutgnesia].  Oxjrdf 
de  magnésium.  Substance  légèrement  alcaline,  vcr- 
dissitnt  le  sirop  de  violette,  Uaoetie,  pulvèrulenle, 
|)eu  sapide,  à  peine  selaMe  dans  l'oau,  sweepliUs 
pourtant  de  »o  combiner  avct-  ce  liquide,  et  de  passer 
à  l'étal  d'bjdralc  lorsqu'on  la  précipilo  d'une  dissola- 
tion  aalino.  A  l'air,  eUo  ao  tranalbrme  peu  i  peu  tn 
i  arlKinate.  On  l'obtient  en  calcinant  le  carbooati;  d» 
magnésie  du  commerce,  jui»qu'ji  ce  qu'il  ne  fasse pta» 
oBbrSMOaaco  BTCf  l'arid-  chlorhydrique.  On  emploie 
la  magnésie  oommo  riworbanlo,  à  ki  do*«  de  ïO  à 
40  centigrammes  chet  les  «nftmte,  de  60  eeotigwai- 
mes  à  {  grîiiinn.  s  i  hn  le-  .uhilles,  délayée  dan»  4s 
l'flau,  et  souvent  associée  â  d'aulros  poudres.  Le»  An- 
glais, qui,  à  c«  qo'U  paraH,  «ateioenl  davantage  It 
magnésie,  l'obtiennent  plu»  donce  au  touober,  mais 
aussi  plus  compacte,  et  par  conséquent  inférieure  il» 
nAtro  eomme  absorbant.  Ils  en  loiii  lièqueranwnt 
usage,  et  même  abus  comme  laxatif,  4  ta  dose  de  4 1 
8  grammes,  et  la  croient,  mais  sans  IbndeWSOt, 
un  préservatif  de  U  ^-ruM'lle. 

MAGNÉtlBN,  IBXSIl,  adj.  [aïï.uMgnesMalhg, 
mauneikMt,  esp.  ««flpneiifiio].  Qui  eoMliint  do  tt 

iiiiil,'iii'->i<î.  ^  . 

iMAii\ÉKilJii.  ».  !«•  [»'*•  Mognium,  Magneikmatl' 
««m,  angl.  mfl(/<i««iiim,  il.  et  esp.  magne:>M]  Métal 
qui  fait  b  base  de  ta  moguéiie.  Pour  se  procursr  c« 
métal ,  le  oWoruw  *»  ma§ftéthm  est  décompose  par 
le  courant  gobani.|iif  lorsqu'il  r-sl  li-|i'éfi<''  [>•!'■ 
chaleur.  Uu  petit  nombre  d'éleu.uuls  de  la  l"'* 
suffit  pour  oMonir  on  peu  de  temps  plusieurs  irram 
mes  de  produit.  Le  magnésium  e*t  blanc  d'argent, 
cristallin,  lomelleux  ;  quelquefois  il  est  grenu,  il» 
dans  ce  cas.  il  est  gri»  bleuilre  et  dépourvu  dé- 
clat.  Sa  densité  égale  coUrdu  «aioiom;  U  foedi» 
rouge  sombre  ;  on  peut  lé  liaAor,  le  aelor,  r^Hiii» 
)Mi  1.-  .  ho.  .lu  marteau.  L'air  sec  e*t  srinn  action  iW 
lui;  mais  il  se  ternit  à  l'air  humide  et  »o  cauvie  d'une 
coneho  de  mofroédo.  A  la  chaleur  rouge,  il  brûle  avec 
luic  naiiim.-  Manrlio  éclatante.  L'eau  froide n'Osl  M» 
ciMn(iu>ce  .iue  It  lit.  ment  et  avec  peine  parconiéW» 
qui  se  dissout  rapi.lemn.l  .litn.s  l'eau  acidulée.  Eonu, 
il  prend  feu  quand  on  ie  j«Ue  sor  l'acide  cblurfaydriqus 
taudis  que  l'acido  suMbTÎquo  coneeutré  no  lo  ditfool 
que  dinicilenicnt. 

MAMÉTIOVK,  adj.  [magnelicus,  de  nnignet, 
niant;  aH.  moffnêHaeh,  angl.  nmijiiilic,  il. 
magnedc^^.  (tut  timt  de  l  ainianl,  qui  y  a  rapport.  — 
Barreau  onuinHitiue.  Verge  d'acier  h  laqueHe  oa  a 
conimuniqué  la  propriété  de  raimant.  —  r,»/)  .Tif  m<T 
gnétifiue.  Fluide  magnétique  aclueitowenl  en  roou^e- 
.ncûl.  -  Eft>pldtre  nuig>iétiqu^.  Baplitro  «dnfo» 
usité,  qui  avait  pour  base  uo  mélange  a  parties  egaw» 
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de  foufrc,  (ruiiliiHoiiie  et  d'arteiiii-.  Tondus  MÊtÊÙm, 
qu'on  appelait  aimant  anenkal.  Un  n  nussî  donné  ce 
iioin  à  lies  ooinpoH^  eniplasliqiies  qui  coitteiiaienl  ilc 
l'ftiMIBt  pulvf7ri>>i'>.  —  FluUie  nvtfin''tiqiie.  Corps  ini» 
ponMré  dont  un  adni«tlail  sud  efuis  l'existence  pour 
expliquer  les  phénomènes  maj^nèliques  ,  qu'on  Mit 
aujourd'hui  ^(re  les  effets  des  couranù  éleclriquttt. 

M\u^ÉTI8MB,  s.  m.  [magnetiiimus,  ult.  Magne- 
Utmus,  angi.  magneîixm ,  il.  «t  esp.  maijnciismo]. 
Cause  qui  donne  a  on  aimant  natiiro)  nu  nrtillciel  la 
propriété  de  se  diriger  d'nn  cAté  vers  l«  }iùle  nord,  de 
l'autre  ver»  le  p«Me  «ud,  île  s'incliner  vers  le  premier 
de  ces  (>4ie9  dans  l'hénii^pliere  boréal,  et  vers  le  second 
dans  l'hémisphère  austral ,  de  no  imncher  d'aucun 
e4té  dans  certains  lieux  Turmiint  ce  qu'on  ap|)elle 
Véquateur  magnétique  ;  d'nllirer  par  sa  partie  tournée 
vers  le  nord  la  partie  d'un  autre  iiimant  qui  regarde  le 
midi ,  et  de  repousser,  au  ronlmire,  le  cdté  boréal  de 
l'c  dernier  nimant.  VjeUc  propritMé,  que  l«t  fer,  lo  nickel 
et  le  cobalt  sont  susceptibles  de  uianifcster,  fut  attri- 
buée à  une  cause  spéciale  jusqu'au  oitunent  où  les 
découvertes  d'QErsItd  vinrent  la  Taire  ronlivr  dans  la 
catégorie  des  phénomènes  électritities. 

Magnétisme  animal.  Onu  appelé  ain«i  certains  phé- 
nomènes insolites  auxquels  on  a  cm  trouver  quelque 
analogie  avec  ceux  qui  i-anictérisent  l'aimant.  C-es 
phénomènes  ont,  k  tort,  été  nttribués  à  un  agent  in- 
connu cl  mystérieux,  <iui  éiiianriail  ;i  volmiié  d'un 
individu  pour  passer  en  un  autre  et  établir  entre  eux 
une  influence  réciproque,  une  série  de  rapports  inex- 
plicables, ("et  agent  agirait  à  des  dislances  considéra- 
bles, aussi  vile  (fae  la  pensé«,  et  sans  être  arrêté  |>ar 
aucun  obstacle.  Sa  puissance  M?rait  telle  qu'il  opére- 
rait des  guérisons,  produiraildesTacullés  nouvelles,  etc. 
Les  seuls  (hits  réels  sont  que  chez  certains  individus, 
•prés  les  mouvements  des  mains  à  distance  devant  les 
yeux  et  la  Oicc  (mouvements  appelés  des  pattes  par  les 
adepte«  du  prétendu  fluide,  qu'on  nomme  magnéti- 
seurs), il  peut  se  produire  des  effets  très  variables. 
L'un ,  sons  éprouver  le  besoin  du  sommeil ,  accuse  des 
sensations  générales  de  chaud,  plus  rarement  de  Troid  ; 
il  s'établit  aux  mains,  aux  aisselles,  ï  la  ni;ure,  une 
transpiration  abondante  ;  le  pouls  devient  plus  Tré- 
quenl,  la  respiration  plus  active,  les  <loulcurs  ner- 
veuses s'enjourdissenl  et  se  calment,  les  paupières 
semblent  légèrement  pesantes,  les  membre.*  comme 
enchaînés  par  la  paresse.  L'autre  a  des  convulsions  el 
des  tremblements  ;  un  autre  s'endort  d'un  sommeil 
proTond  et  comparable  au  sommeil  naturel  ;  les 
autres  tombent  dans  une  sorte  de  sumnolence  douce, 
accompagnée  de  rêves  ,  d'hallucinations  qu'ils  rcc- 
liflenl  h  leur  réveil.  Dans  celte  situation  du  oarps 
et  de  l'esprit ,  il  leur  arrive  souvent  de  perce- 
voir vaguement  ce  qui  se  passe  autour  d'eux.  Le 
magnélisme,  comme  art  de  Taire  dormir,  existe  chez 
les  Toucoulaurcs  ;  comme  art  de  soulager  les  ma- 
lades par  des  passes  magnétiques ,  sans  arriver  au 
suninamluilisme ,   il  est  connu  des  marabouts  de 
toutes  les  nations  du  Sénégal.  Quand  un  Toiicoulaure 
veut  endormir  un  sujet,  il  ne  lui  Tait  aucune  passe, 
mais  il  lui  pose  ses  deux  pouces  derrière  les  oreilles, 
cl  lui  tient  ainsi  la  tétc  pendant  quelque  temps  en  te 
regardant  fixement;  on  voit  aussitilt  ses  paupières  s'n(i- 
pesantir  et  se  Termer:  il  dort.  (>  sommeil  «oïdage  beau- 
coup certains  malades,  mais  il  parait  qu'il  n'arrive 
pas  au  degré  du  sonmambulisme.  Les  Touconla\ires 
n'essaient  jamais  d'interroger  la  personne  qu'ils  magné- 
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lisent  ;  il»  Id  lats!>eut  dormir  en  paix,  et  la  réveillent 
quand  ils  jugent  à  propos,  eu  lui  donnant  soit  un  souf- 
flet, soit  un  coup  de  poing.  Mais  qu'un  marabout  soit 
appelé  auprès  d'un  malade,  toutes  ses  prescriptions  s« 
bornent  ou  à  des  racines  iuTusées  dans  l'eau,  ou  à  des 
grisgris  ;  dans  certains  cas,  ils  ordonnent  tout  à  la /ois 
les  mêmes  racines  el  les  grisgris,  en  y  joignant  auMt 
des  passes  magnétiques.  Ils  Tout  ces  passes  stm 
les  deux  mains,  en  récitant  des  passages  du  Koran  et 
jetant  quelque  peu  de  leur  salive  sur  la  parité  malade. 

y.  HVPXOTISME. 

MA(;n6tOLO«IK,  s.  t.  [magn^tologia].  Traité  sur 
l'aimant  et  le  nia;;nè(i.sme. 

M4fiNBT  ou  MAGVEY,  s.  m.  Nom  mexicain  de  l'..^- 
gave  cubensis,  Jacquin,  plante  de  la  famillQ  des  bromé- 
liacées, qui  a  le  port  d'un  grand  uloés.dont  les  longues 
racines  ressemblent  à  celles  de  la  salsepareille ,  mais 
sont  inertes,  el  dont  l'écorce,  rouge  en  dedana,  eal 
seule  un  peu  astringente. 

IL%li!«OLIAC6B8.  s.  T.  pl.  [magnoliacea].  Famille 
de  piaules  dicotylédones  polvpélales  hypogynes,  qui 
se  compose  de  grands  et  beaux  arbres  et  d'arbrisseaux 
élégants,  à  belles  Teuilles  alternes,  souvent  coriaoea 
el  persistantes,  munies  à  leur  base  de  stipules  foliacées. 
Les  (leurs,  souvent  grandes  et  suaves,  en  général 
axillaircs,  oui  un  calice  polysépale,  une  corolle  poly- 
ixilalc,  des  étaniines  très  nombreuses  ot  libres,  sur 
plusieurs  rangées,  el  attachées  nu  réceptacle  qui  porte 
les  pétales  ;  dus  pistils  nombreux,  sur  un  seul  rang 
circulaire  au  oaotre  de  la  fleur,  ou  Tormant  un  capitule 
|dus  ou  moins  allongé.  Les  fruits  sont  des  carpelles 
secs  ou  charnus,  réunis  circulatrement  en  étoiles  ou 
disposés  en  capitules,  quelquefois  tous  soudés  entro 
eux.  Chaque  carpelle  est  indéhiscent,  ou  s'ouvre  par 
une  suture  longitudinale. 

MAG^MOLIKR,  s.  m.  Heure  de  plantes  magnoliacées 
dont  l'espèce  glauque  {Magnolia glauca,  L.)  de  l'Araé* 
riqua  du  Nord,  a  une  écorco  rediculairc  très  amoro  qui 
fournit  une  teinture  antifi^rile  et  une  poudre  sudori- 
(Ique.  L'j/M/a«  ()Ui!)nolia  yuluu,  Des(unlaines,  ,Wfl- 
gnolia  ain%picua ,  Sali»bury),  de  la  Chine,  donne  daa 
graine*  employées  en  pondre  comme  stomachique*. 

MAHALBB,  s.  m.  [Crrasus  mahcitcb  ,  Mill.].  Arbr« 
du  genre  Cerisier,  dont  les  fruits  sont  petits,  noirs  et 
amers  ;  les  fleurs  sont  en  corymbc.  Son  bois  est  appelé 
bols  de  Sainte-Lucie,  comme  le  palissandre  de  l'Ile  de 
Saiide-Lucie,  parce  qu'il  en  croit  beaucoup  dans  les 
Vo"i};es,  près  de  .Saiiile-Lucie. 

MAIOKBUR,  s.  f.  [macies,  luyjii-rr.;,  ail.  Magerkeit, 
angl. /e<i>ine.<.s-,  il.  mar/res^o,  esp.  flaqueza].tlatA'iin 
individu  chez  lequel  le  tissu  cellulaire  ne  contient  pas 
lie  graisse,  ou  n'en  contient  qu'une  très  petite  i]uantité. 
Cet  état,  loin  d'exclure  la  santé,  est  souvent  iidiérent 
n  la  constitution  primitive,  et  ne  doit  pas  être  con- 
fondu, par  conséquent,  avec  ï'amaigristcmeni,  qui  est 
toujours  un  symptôme  morbide  ou  le  ré>ultal  d'une 
malnrlie. 

M%ILLIiC;ilORT  ou  MBLCHIOR,  s.  m.  Alliage 

métallir|uc  <l<int  la  com|K)silion  varie.  L'alliage  le 
plus  snnple  est  fnrnié  île  :  cuivre,  50;  zinc,  3l,2S; 
nickel,  18,7.'».  L'alliage  le  plus  composé  est  formé  de  : 
cuivre,  5.S;  nickel,  23;  zinc,  17;  Ter,  3;  étain,  2. 
Ce  métal  est  employé  dans  un  grand  nombre  d'usten- 
siles de  cuisine.  Des  expériences  exactes  ont  prouvé 
qu'il  n'est  pas  plus  prompicment  attaqué  que  l'argent 
au  deuxième  litre;  que  la  teinte  noirâtre  qui  se  dévc- 
lofipe  d'abord  a  l'a vantsgo d'avertir  du  danger  ;  el  que 
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le  Itrat  tA  qôi  mK  à  la  préhencion  des  eorpt  et  au 

toucher.  La  mnin  se  l  ompose  du  carpp  ou  jynignet,  du 
métacarpe  et  des  doéifts  (V.  cfi  tnuUl.  Su  face  con- 
cave, appelée  lapgmwf  de  la  main,  présente,  près  de 
son  bord  exterae  on  mtial,  ÏHnmenee  thénar,  située 
|iar  conséquent  à  la  baie  du  ponee;  et  sur  son  bord 
iiitri  iif  ou  cubital ,  rc//iin<'»irr  hypoUn'iinr.  [*hcèe  h 
l'extrémité  du  membre  supérieur  »  long  levier  mobile 
qui  la  porte  k  la  reneontre  des  dhren'eorpa,  la  main, 
formée  d'un  praïuJ  nombre  de  petites  pièces  osseuses 
et  terminée  par  cinq  appendices  flexibles,  se  moule  à 
la  surface  des  divers  otjfllit  en  embrasse  les  contours, 
et  présenta  dans  Mn  eifmisaUoa  toutes  les  circon« 
•ftmees  hitmMu  I  re»reice  du  toneher. 
^^'71 1  dêDIm.  V.  Ma?(i  s  Dei. 

.Uoins.  Félon  avait  donné  ce  nom  à  un  instrument 
fatreduU  par  lai  dans  l'art  des  aeooachemenls ,  et  qui 
n  cenduît  quelques  années  plus  tard  à  l'invention  du 
fbreepfl.  Il  consistait  en  deux  cuillères  sans  fenêtres , 
nentéesBur  des  manches  de  bois,  et  dont  les  branches 
M  réuniasaieatau  moyen  d'une  bride  d'acier. 

VAfe,  s.  m.  [Zed  mai»,  L.,  atl.  Hait,  angl.  maist, 
ît.  mais,  esp.  Hkriîl.  Plante  de  la  fanulle  des  jjranii- 
nées,  dont  la  graine,  connue  sous  le  nom  de  bled' Inde 
eu  Al  fSirqwiff,  donne  une  (écule  alimentaire.  L'ab- 
sence du  gluten  rend  cette  fécule  impropre  à  faire  du 
pain  de  bonne  qualité;  mais  In  bouillie  qu'on  en  fuit 
est  recommandée  aux  conviileseonts  par  beaucoup  de 
praticieiu;elle  produit  de  bons  effets  chez  les  individus 
affectés  de  maladies  chroniques  des  Toies  digestives. 
Les  semcnres  du  maïs  ,  riinmssiVs  et  li^n-i'-remeiit 
bouillies,  donnent  par  la  feruicntalion  une  buisson 
epiritaense  et  enivrante.  Selon  Parnientier,  elles  peu- 
vent remplacer  Vor^K  dans  la  fabrication  de  la  bière  ; 
et,  après  avoir  été  (orrèilces,  elles  fournissent  une 
liqueur  analogue  au  café.  Pallas  a  retiré  des  ti;;es  du 
nuis,  après  la  fhictificalion,  une  quaqiité  assct  grandb 
de  snere  tout  à  bit  comparable  k  celui  de  la  canne  ou 

de  la  Ix'tferave.  D'après  plusieurs  iiiitcuis,  le  maïs, 
altéré  surtout  par  uue  production  p;irasiti(|ue  .  appelée 
en  llelie  VerdenUM,  et  appartenant  au  ^enre  Sitnri- 
torium ,  est  la  cause  essentielle  de  la  pellagre  ,  qui 
règne  dans  les  contrées  où  le  maï»  est  la  nourriture 
lbii(Jaincn(iiIf  ilu  paysan. 

MAISON  D'ACcbuCBBMBNT.  On  sait  avec  quelle 
freîKIé  la  métro-péritonite  puerpérale  se  développe 

dans  res  établissements  et  qucN  r;ivaj;es  cllf  v  f';iitse. 
Un  médecin  autricliicn,  .M.  Semineliveis,  attribue  une 
grande  part,  dans  la  production  de  eelte  redoutable 
•fliBCtion,  à  l'absorption,  par  la  muqueuse  vagino- 
utérine,  des  liquides  en  pnlrèftielion  provenant  du 
linge,  des  paIiit•^  ilu  pl.ii  i  iil.i ,  il'in^li uineiits  mal 
nettoyés,  de  l'atmosphère  même  imprégnée  de  tels 
alofloes.  Le  mode  le  plus  commun  d'inoeuiation  serait 
le  toucher  exercé  par  des  mains  imprèj^nèes  de  mias- 
mes cadavériques  ;  aussi  a-t-il  été  arrêté  que  personne 
ne  serait  admb  dans  les  salles  de  la  Maternité  de 
Vienne ,  sans  avour  trempé ,  dans  la  salle  d'accouche- 
ment même ,  les  msins  dans  une  solution  de  chlorure 

de  chaux  et  sans  a\oir  fait  usa^e  de  brosses  a  oiii^les. 

MAIfON  HORTUAiaB.  Ëdilice  où  l'on  dépose  le 
«eipe  éu  personnes  mortes»  jusqu'à  ce  que  la  putrû- 
•wHea  «oaMMOMà  semaniflMter.  L'institotioa  deces 
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le  preiiet  des  maisons  mortnalfes  •  trouvé  peu  ^ 

veur. 

MAL,  s.  m.  [malum,  il.  malf,  esp.  mal].  Tout  ce 
qui  est  opposé  à  l'état  de  bien-être  et  de  sauté. 

JM  tf'dne.  Nom  donné  par  les  vétérinaires  à  des 
crevasses  qu'on  Temarque  souvent  autour  de  la  cou- 
ronne du  sabot  des  bètes  chevalines ,  de  l'âne  surtout, 
lorsque  ces  animaux  sont  atteints  d'eaux  aux  jambes^ 

JMsl  4u  oniBNit.  l^rysipéle  ou  anthrez  épidémique, 
ou  tonte  antre  maladie  gangréneu-^e,  rararti  risiV  sur- 
tout par  des  destructions  de  la  peau  cl  de.s  membres. 

Mal  d^airnlure.  On  appqUe'alnsi  de  petitsebcès  qui 
focvienBcnt  le  plus  ordinanmneiità  la  suite  d'un  coup 
ou  d'une  piqûre  prés  d*un  des  Ongles  des  doigts  de  la 
main.  Souxeiit  iius-i  un  ;i  (luniié  ce  mim  ;iu  paiKuis. 

Jdalde  bms,  ou  mal  de  brout.  Maladie  qui  attaque 
les  besliamt- qu'en  mène  paMre,  eu  printemps ,  dsus 

les  bois  :  r'est  une  ps]>r'(  ('  fri'iitèritt',  "^ouNeiit  morti-lle. 
.W(i/  cadui\  ttKil  Saiiil-Jeaii .  uuti  sacre,  haut  mal. 

y.  ÉPILEPMK. 

Mal  di  ctrf.  Maladie  du  cheval  qui  ne  parait  pas 
différer  du  tétanos. 

Mal  de  eoNtr.  E:q^eieiM  popviteire  eyBenym»  de 

notucfe. 

Mal  de  it»U.  Expression  vague- par  laqueOU  en  dé- 
signe en  général  toutes  lesafliMlions  deolonreusesdes 

dents. 

Mal  d'enceUwt.  On  comprend  sons  ce  nom  géné- 
rique les  Uessures  de  la  partie  supérieuN  de  l'eueo- 
lure  produites  psrdes  contusions  ondes  frottements 

répétés,  ('."est  ]ii  iii.i|iH'.ii!i'nt  dans  le  (  lieval  dftr.til, 
sur  le  |)oint  d'appui  du  collier,  qu'on  observe  le  mal 
d'encolure.  Fréquenlmeot  cette  affection  s»  développe 
à  la  suite  do  mal  de  garrot.  Les  sympt<>nies  varient 
suivant  que  la  maladie  débute  par  un  phlegmon  ou  par 
la  formation  d'un  cor  qui  pe\it  embrasser  une  grande 
partie  des  tissus.  La  suppuration  no  tarde  pas  à  se 
produire  et  k  déterminer  des  abcès,  des  trajete  ftstu- 

leux.  II  est  peu  de  bic^-^un-s  dont  In  durée  s.iil  aussi 
lon^'ue.  n'est  par  la  cliirur(;ie  qu'où  truite  cette  alTcc- 
lion  :  vésiratiure  au  début,  |ilus  tard  findsion,  eMÏTi^- 
tion  de  b  corde  ligamenteuse,  pansement  nvec  Un  di- 
gestif, application  du  cautère  actuel. 

Mal  d'enfamt.  Douleurs  qui  accomiwfneat  Ten* 
faotement. 

-  MattPnUtmae.  Sj$  vulgaire  donne  ee  nee^  k  toutes 

les  sensations  péniblf  5  qui  ont  leur  siège  dans  In  région 
épigastrique,  lors  même  que  resiomac  y  est  tout  à  fait 
étranger.  Lorsqu'une  douleur  nerveuse  a  réellement 
son  siège  dans  l'estefflae ,  elle  *  reçu  le  nom  de  ^ifls- 

Iralgie. 

Mol  (Ir  feu  ou  r/i(j/  d'Espagne.  Hé|vatile  ni^Mii'  des 
animaux,  accompagnée  d'inflammation  des  locningcs. 
On  l'appelle  aussi  vertige  kUt^ialhlqw. 

Mal  de  Fiume.  Y.  Si:hf.rlievo. 

.Val  de  fvie.  Nom  vulgaire  qui  a  été  donné  à  la 
pourriture  dtt  menton  ou  eaeke«ie  ogueuse.  F.  CÂ» 
casxfE. 

Mal  de  ga  rot.  Meurtrissure  ou  blessure,  cachée  ou 

app.in  nie,  faite  au  garrot  du  cheval  pai  une  rnnliisioii 
ou  par  des  flrotteraenls  rudes  cl  réitérés.  Celle  maladie 
peut  débuter  k  l'état  de  pklBf  mon»  de  cer»  d*abeèe  ou 
de  Botatton  de  contmaHé.  INms  certains  eaa«  le  nel 
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de  garrot  présmte  au  début  une  tumeur  f^cK1c,  fluc- 
tuante ,  contenant  de  la  sérosité  et  des  curps  aUtumi- 
Mux  produits  par  la  fibrine  du  sang  épanché. 

Mml  de  gorge.  CeUa  iiipi«i»ion  wt  «i4iuinBenl 
synonyme  d'angine. 

Mal  ttf  gorge  des  prédicateurs  [angt.  ctergyman's 
tore  tivroaù.  Affection  chrooniM  dti  pharjnix  «I  du 
krynx  diente  urn-t»  nom  par  ûm  mMaetat  des  tiali* 

Unis ,  rt  fjui  s'nbsfne  sur  ik-s  [trédicatcurs  et  des 
gens  parbui  eu  public,  d'une  hiibte  cuiistitution  ou 
d'uue  disposition scrofulcusc.  On  la  nomme  aassi  pha- 
«yn^  /btfîcttleuM,  mais  elle  est  plus  ou  moins  liée 
i  filai  dn  larynx.  Le  traitement  consiste  en  anti- 
phloi(;istii|iii's  et  l'ii  lutinn  des  |iartii"s  ;nef  line  solutioii 
de  Bilrate  d'argent  ;  oo  donne,  bien  eoteadu,  «Iteiilion 
i  rMal  GoiMtiliiyMiMl  de  rfadividn.  tt  «et  néeeMira 
aussi,  pMTla  vuti  de  cbangm' d'air  eldeÉ*«NI«iilrd<- 
porler. 

MaliêUmgue.  V.  <>i.'i>>\!fnMAX. 

Mal  dê  tHOehoirt.  l*.  Tauiirs. 

Maté«  mer  [nenum  tmiganlium).  Nausées  ou 
voniisscini'nt-s  ptniiblc"<  dont  smil  «inlitiitireiiieiil  tuiir- 
menlés  ceux  qui  vont  sur  mer  pour  la  première  (bis , 
H  qvdqoeMs  même  cew  qni  yroftfmA  depnit  lonf- 
temps  sur  cet  élément. 

Mal  de  mère.  V.  Hystérie. 

Mal  dtmUn.  Non  doiMé  )i«r  Vaeeeri  à  la  pel- 
-  lagre. 

Mal  éemomtagne.  Quelques  inédecins  ont  donné  , 
avec  raixni,  rc  nom  à  lenscndile  di's  plu-iintinMifs  nui 
se  manifestent  lors  de  l'ascension  sur  les  hautes  mon- 
tagnet,  conmie  «•  donne  le  nom  de  meU  4»  mr  an« 
souffrance.'!  causées  par  la  mer.  Les  phénonièiirit  pa- 
thologiques qui  se  produisent  dans  le»  aiirensions  ik  u- 
vent  se  classer  ainsi  :  I*  effets  sur  b-  s  wicinf  irtvciix  ; 
veitifea,  céphalalgie,  aomnolcncc  ;  T  effets  aar  la  les- 
piratkHi  «t  la  cvenlatiMi  ;  dyspnée,  fréquence  de  la 
respiration,  con^tricttoo  thi>r.-irii|tie,  Iranssudalion  du 
sang  par  les  surfaces  muqueuses ,  tendauee  syucopale, 
palpitations,  accélération  dw  poutot  taUenMnt  des  ar> 
tères  intra-cràniennes  :  3°  effets  sur  les  fonctions  di- 
gestives  :  anorexie,  nausée  ,  vomissement,  soif,  con- 
slririion  ^itus-épigastriqite ,  langue  blanche;  4" effets 
sur  la  locomotMMi  :  douleurs  muaeulairea,  aenaation  de 
paralyile  dans  le»  membres  {nftrieura;  S*  effets  sur 

le  système  tégumnntain*  :  ponu  rintueuse,  suppression 
de  la  transpiration  i-iilanéc  ,  pilcur  de  la  peau,  cya- 
nose du  visage. 

MeU  de  mort  [molum  morluvm].  Quelques  auteurs 
anciens  ont  désigné  sous  ce  nom  une  espèce  de  lèpre 
crustacéc,  dans  1;m|ii<?IIi>  les  parties  affectées  prenaient 
une  oouleux-  livide  et  sembUient  dans  nn  état  com- 
ptai de  moHMcatioM. 

Mal  de  mouton.  V.  P(h  hhiti  iik. 

Mal  de  Saples  [morOus  iieapoUtanus],  Nom  que  les 
Français  donnent  à  la  syphilis,  parce  que  des  soldats 
l'appoKérent,  dit-on,  autrefois  du  siège  de  Naples.  Les 
Maliens,  au  contraire,  qualiflent  celte  maladie  de  mal 
firaiirais  [iimrhus  galiicu,"]. 

Mal  de  pied.  Nom  vulgaire  donné  au  pietin, 

MUégph.  r.  VAStelTR. 

Mal  de  rognon.  Contusinn  sur  les  apopliv^c*  riii- 
neuses  des  dernières  vertèbres  dorsales  et  des  vcrle- 
hres  lombaiMi,£heileebAtMehevalinoo.C«at  l'aR^- 
lion  analogne  i«  mal  de  garrot. 

Ma  de  tm  m  mol  dot  Amriet.  Variété  d«  la 
Wprn  qne  l'on  ohnerve  dan*  dilféivnlM  pmvinrm  di» 


l'Espagne,  et  partii^'ili  Vi  nierit  dans  tes  Asturies.  Quel- 
ques auteurs  regardent  le  uial  de  ruse  et  la  pellagre 
comme  deux  variétés  d'une  même  nuhidie. 

Mal  rouge  de  Caypin»,  Sêfè»  d'éiéphanttaiii  nm 
lèpre  tuberculeuse.  . 

Mal  de  ^nigneç.  V.  PblIbitk  et  TuMHIin, 

Mal  Samt-AnKme,  V.  ÈhtMHui, 

Mtd  Saintyhm.  Hom  donné  à  la  elkoi^  F.  «• 
mol. 

Mal  .Saint- LoMote.  V.  ÉLtrajMUÂtu. 

Mal  Saint-Maia.  Noot  dofné  lanlMà  la  gabi  tan- 
tôt à  la  lèpre. 

Mal  SabU-Rock.  Nom  donné  à  une  épidéoiie  qui 
a  sô\i  sur  les  montons,  dans  la  [.oinbardia*«l  17dT, 
et  qui  causait  une  mort  foudroyante. 

JfatdeSlMH.  Nmn  donné  ii  la  lièvre  jaune ,  parce 
qu'nn  a  cru  que,  dans  le  xvii»  sifr K-,  i'llc  sTait  été 
appurtée  de  Siam  dans  les  Iles  dcrÂin<Tii|ue. 

Mal  de  teupe.  Tumeur  qui  survient  à  la  région  de 
la  nuque,  chca  le  cheval,  et  même  chec  le  bœuf,  oilk 
elle  porte  le  nom  d'écrouellet.  Cotte  maladie  peut  se 
pK  ^i'iil'T  sous  (ilusieurs  aspects  différents  :  1"  l'n 
phlegmon  apparaît  et  eonstiUie  une  tumeur  chaude  on 
ftoide,  accompagnée  de  prurit,  de  réaction  MMIe  al 
dr  coma.  2*  Le  mal  peut  avoir  son  siège  dans  la 
bourse  muqueuse  alloïdienne  (hifffrtma  atloidien)  ;  sa 
forme  est  sphériquc,  déprimée  dau^  le  milieu  par  la 
presaion  du  Ugameni  cenrical.  3'  C'eal  une  coltsfltiaa 
•éreuae  on  nn  abeéa  dont  il  Mt  facile  de  constater  la 
fluctuation.  4°  Des  llstide.-  l>or,jii  r  .i  •  nt  eu  (  lus 
ou  moins  grand  nombre  ;  les  tistu»  sont  indurés  ;  le 
poa  a«é«  h  carie  éea  tendons,  des  ligaments,  dea  «a. 

.Val  de  téle.  V.  Céphalai dr. 

Mal  de  te  de  contagion.  Nom  donné  par  les  vété- 
rinaires tantét  à  l'anasarquO^  tanléià  là  morrafon- 
gréneuso  ches  le  cheval. 

Mat  âe  ver$  on  mal  de  baniae.  Afktian  observée 
dan>  I'  r  it  i  ii|iit's  où  l'i  n  li  vide  les  coL•L>tl^  de  soie. 
Elle  coitiiislc  eu  une  éniplion  vésieulo-pnrulente  qui  se 
développe  k  la  naissanoe  et  dans  l'inlervaUe  des  doigts, 
ou  sur  le  df><  ft  i\am  les  pli<  de  la  main.  Parfois  li- 
mitée et  lu-  durant  que  ciui)  ou  six  jours; plus  âuuvent 
accompagnée  de  vives  douleurs  ,  d'une  inflammation 
très  «ign^,  et  se  prolongeant  pendant  une  quinnina 
de  jours;  se  compliquant  enfin ,  dans  quelques  cas,  de 
pli lp(;mons  très  graves.  I  i^  plus  ordiiiairenif-nl,  les  ou- 
vrièrt  s  riui  ont  été  une  l'ois  atteintes  acquièrent  une 
véritiibir  iiutuunité;  aussi  le  considérent-aUes  comme 
un  mal  nécessaire  que  l'on  peul  modérer  MUleflMnt  à 
Faide  de  lotions  astringentes. 

Mal  icrli'brtitde  l'M.  Maladi'' d'une  ou  de  plusieurs 
vertèbres,  ainsi  appelée  parce  que  Pott,  Ghinirgieu 
anglais ,  en  a  donné  une  excellente  description.  La 
carie  voi  ti'lii  àle  di'  lutte  toujours  par  une  ostéite  ou  in« 
flamuialion  aigue  ou  chronique  du  tissu  osseux  d'une 
vcrtiHire.  Elle  attaque  particulièrement  les  hidividus 
scrofuleux.  Le  premier  effet  de  l'ostéite  est  le  ramollis^ 
sèment  de  l'os  ;  le  corps  de  la  vertèbre,  incapable  dés 
lors  de  supporter  le  poids  du  tronc,  s'aiïaisM'  >urlui- 
nièuie  ;  et  la  vertèbre  supérieure ,  manquant  d'appui  en 
avant,  mais  soulenae  en  arriére  par  les  apophyses  épi- 
neii'ses  et  tran^verses,  exétule  un  mouveinentck*  bascule 
par  lequel  son  apophjw  i  p  neuse  w  redresse  cl  devient 
saillante.  Delà  une .^ièfwd/t',  ei  [  attitude  vicieuse,  la 
démarche  embarrassée  du  malade  ;  de  là  aussi  la  Ai- 
hkwae,  et  qu^quefoîs  la  paralysie  compléle  des  extr^ 
mités  inMrieurm,  par  IVIbl  de  la  compression  de  la 
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moelle  ^pini'T  -  ta  mitadie  t«  icrmîn)-  par  i  tVeoîa- 
Uon  ou  par  irid<iratioii,  la  douleur  locak  (ti«|>flrnll .  \<^% 
accidonls  dépendatiU  d«  la  compression  de  la  mnclin 
tfmianiil-oii  «Miexta- mail  Im  tnalMlM  conserve  ni 
une  gêne  frès  apparente  dans  lenr  atlitmte  et  leur  dé- 
m.'iiclie.  I.orfqiie  l;i  maladie  m-  (<  i mine  par  la  carif 
{mat  vertéhi  al  de  Poil)  »  ta  courbure  l'épine  et  la 
iHbbMitA  augmtfitMil  t  tmvBnt  toM'  Im  t jinpMine« 
d'nnc  siiiiiiuration  inléricuro  se  mnniroslont.cl  d'autred 
fni»,  s,in»  niitm  indice,  des  dép/>(s  par  ronf^^lton  se 
forment  aux  lombes  ou  dans  quelque  autre  partie 
clive  du  tronc,  et  le  malade  Hnit  par  mcnirir  de  «on- 
flomptien.  Il  flmt  m  hâter,  4è*  le  délmt  do  la  maladie, 

<rnj>fiIii|iirT  tlo  rliaqiip  rntp  ilii  |Miiiil  snillnnt  de  IVpine 
tin  ou  linux  mox.i»,  que  1  oh  coiivpi  lit  en  cautères  ass<ii 
erands  poar  loger  tmii  ou  quatre  pois  apréa  la  chuii' 
de  l'eschare;  on  entrrlienl  lonf^emps  la  suppuration, 
qu'on  nrtive  par  des  applications  irrilanle«.  On  prescrit 
un  rr()o«  absolu ,  dans  une  position  horizontale,  et  r.il- 
tenlioa  de  maintenir  le  corps  dan* sa  rectitude  «t  d'é- 
viter teut  mmvement  braïqne.  I.r«  abrès  «nnf  «nrerit 

;ni<-ît*it  qu'ils  |»anii<i«Pnf  ,  \y.\v  iitic  (inii,-lii>:.  ii!i|ii|nc 
l>paisseur  de  In  peau ,  atin  d  <>Mlcr  i'inli-oduclion  de 
l'air  dans  la  plaie  :  r"iU  se  santonverUapanUnément, 
il  reste  peu  d'f  ^tmir  de  |;uérison. 

MAL4IIATIiKI  \1 ,  s.  m.  [il.  et  rsp.  mnlabalro].  Ou 
nnninir  «iti'ij ,  i  ii  phnrm.'u  if ,  ilrs  feuilles  de  13  ii 
20  centimclros  de  longueur,  sur  environ  de  large , 
entïèrM,  hiisanlw,  aromatiques,  que  laaiM*  attribaeni 
an  Lcmrm  ravdn,  d'ntttresan  £«urM*  tfhtinlWOWWni, 
ou  an  La^rms  cahinban. 

MALACIK,  s,  r.  [maiaeia,  de  .u.x).Mi«,  tBOllOMe  ; 
ail.  Cieluste,  an^l.  wntacia ,  longings,  It.  et  esp.  ma- 
Ptria].  Ce  mot,  pris  d'une  maniore  ((cnéralo  ot  d'a- 
|irmi  son  étymologie,  dt-signc  une  p-ande  indidfrenee 
pour  ses  désirs,  lors,  même  qu'ils  sont  eontrairea  à  la 
ralfon  ;  malÉ  on  lui  donne  «ne  acceptrnn  plus  res- 
treinte, mi  I>m|>Ioynn1  cxcln^m  nicnt  |.fiiii  »i;;iiini  i-  I.i 
dépravation  du  fçnài ,  av»«c  de»ii  du  manger  des  sub- 
•laneM  fOi  sont  peu  alimentaires  ou  qui  do  «onlien- 
nont  aueiin  prinripe  nutritif,  et  qui  rAfiuf^ncnt  même 
ordinairement,  ftan»  cette  acception,  la  mnladio  ne 
diffcn^  pns  (lu  pii-n.  (  *cvt  im  ti oiihic  do  In  di(p>ktion , 
que  l'on  obsen  c  particulièrement  c lie*  les  jeune*  fille» 
ekloroltipiot,  «I,  pendant  ta  (restatien ,  eliet  certaines 

feromes  nrrvrnsrï.  Xtiitiir^p  <"-t  r  iriiilny'  |>r<r  quelques- 
un*  i'onin]<;  nyutmjiiH'  tic  ram'ilhsttiiu'ni . 

MALACOPTÛItYRIRKS,  s.  m.  pl.  [de  |A«>3X'.;,mou, 
et  irHfvf,  aile] .  Nom  d'une  afriidiviaion  du  groupe  des 
poissons  osseux,  coni|irenant  tons  eei«  dont  les  rayons 
des  nn;:cuii  i>v,  v^nl  |i'  |.!\is  r\iiU'i  ii  iir.  -mit  Im  tué»  de 
petites  pièces  articulées  qui  les  rendent  mous.  Se  dit 
yroppooBlOii  è  l'avlr»  fronfO,  on  aeùnfhitft^giems, 
dont  ploficiirs  de»  rayons  des  na^^euires  dorsales  nu 
moins  sont  d'une  seule  pièce,  résistant!) ,  épineux. 

■AliACOtAMHMS,  0.  f.  [vwlacu$arrnsif ,  de  u?- 
3k«ii^,  mon,  et  «àfÇ,  ehair;  it.  iiMlaroMtrct>t(,  esp. 
maUimmrrmis].  £lat  de  mollesse  dn  st  st^me  mnscu- 

l.iirr'. 

IIALACO»TK08B,  9,  f.  [malacosteosis,  de  uixXxxvf, 
liMNi,  et  ôoTiM,  oe],  Ramolli«>«mentdes«s. 

MALA€0K0IIBK8,  s.  m.  pl.  [de  a») -, /.  ■ ,  iiumi,  cf 
Çicv ,  anini.Tl  .  .ill.  W'eirhihiere].  Nom  liuntu-  [lar  de 
Bl.iiiiviilc  ;i  l'rtiilii an(  inMiii'nl  «le»  mollusque». 

■■AL*<iTI^B,adj.  et  s.  m.  [mmlactu  m,  de  uxXxo- 
•ttf,  ramollir;  «II.  oiwoieAemr,  it.  et  esp.  malàniro]. 
SjrMnjmr  fmiaité  d'iMNml. 
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MALA0R .  ad],  et  s.  [mgfr,  agivimi,  «coi'wv,  aU. 
i  krank, angl. dis'empered, it.  ammaialo, esp.«n/°enno]. 
Qui  rst  dans  l'étal  de  maladie. 

MAbâMB,  a.  [morAnt,  vmu,  ail.  A'ranitlroir, 
nngl.  diseasf,  maiaây,  tt.  ntafoiri^osp.  enfermedad]. 
I  On  iliinnr  If  nom  de  iiinladie  à  tnnlc  alli'rnlion  il'nne 
;  lui  do  plusieurs  parlias  du  curp»  qui  se  manifeste  par  le 
icouldc  dea  acte*  d'un  oe  do  plusiemergones  en  par^ 
ticulier,  et  mémo  d'un  ou  de  phisieiirt  appareils  en 
eiillcr.  —  L'i'*ludK  des  maladies  suppose  connues  l'ana- 
tomie  et  la  phxsinktgie,  comme  l'étude  de  ces  sciences 
suppose  connue*  le  physique  et  la  cliimie;  elle  wpiioae 
Af^àlement  eomme  la  aeiorier  des  milien*,  «t  i*  r«e« 

[  lion  fri  ii)rofni('  ilit  milieu  sur  l'être  \h'nnl.  rt  ilp 
:  rclui-«  t        cclui-la  (l  .  MiMFt  ).  Or,  comtiitî  i  ana- 
I  toDiie  et  la  pbj'alolOfîe  Ibot  %iOlr  que  l'économie  ou  tes 
I  parties,  et  leurs  actes,  sont  susceptibles  d'osciller  entre 
certaines  limit*'*  (tant  do  conformation  que  d'énergie), 
selon  les  cotiditiuusdeiuilicudans  lesquelles  l'être  s'e»l 
dtnelopp^',  il  va  de  soi  que  :  fiello  altinlion  ou  tel 
cliangemenl  de  milieu qiii  amèneront  des  tronUe*  dont 
I  l.i  vie  d'un  uuliviiln  u't7n  causeront  pas  chez  un  antre; 
'."que  l'clat  de  tiialiidio  est  relatif  à  la  conslitulion,  à 
l'a  ncririe  liabiluellcdes actions or(;aniques de l'indifidv. 
— 1.4  pn/Ao/o^ir  ronqireiul  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'orgl* 
nifmeconsidi'To  ii  1  il;>i  anormal  (  V.  Histoire  nalurtikel 
P.\Tiuri.oGiKj.  L'cluile  particulière  des  maladies (noso/r>- 
gie)  suppose  connues  :  fl'anatoniie  pathologique,  e'eot* 
à  -dire  lea  alléralione  que  «ont  «Mcepliblee  de  pi^étaier 

liiilli'-i  t.  «  pailirs  d  nrrlrc  qiiclrnnqnn  I  r.  AiDATOMIE), 
>l<'|iMi<4  tt>«t principes  immé<tiats jusqu'à  l'organisme,  con* 
-t'irii-  comme  un  tout  indivisible  ;  S*  lee  limites  de  otth 
fiirniation  et  de  constitution  intime,  entre  lesqueUeteat 
partiessont  susceptibles  de  varier  sans  cesser  de  se  noer* 
rir,  l'tndequiesl  intimeni'  ni  in  i'  n  l  analdniit'  normale, 
et  qui,  en  pratique,  ne  ^ul  guère  en  i>trc  aéparée  aaae 
inron^-Anienfa.  Or,  cette  élude  montre  q«e,  daateliaqM 
i^ifli(>  fil'  |i;Htii>s,  rrilt(T;ition  oITte  :  a.  un  commence- 
inent  ;  b.  une  (leriude  tle  croissance,  et  e,  une  terminai- 
son quLpnit  «'tre  la  mort  de  celle  partie  dncorpatracoii 
snn<t  cessation  de  la  vie  de  l'économie  entière,  iNtvnepé» 
liude  décroissante  qui  |»eut  aboutir  au  retonr  à  rètalaor^ 
mal.  1,'exanjcn  des  actes  accomplis  i  s)y>»pi<oino<o/Oî^ie) 
par  chaque  partie  durant  ces  dtverae»  plieie»,  constitue 
re  qu'on  nomme  IVlnde  de  la  HMnef'*  «h»  lajwiladie; 
celle-ci  peut  pri  «tTiter  on  r.nn  plusieurs  sMematives 
d'au(;mcnln(ion  et  de  diiumutiou  il  uilciiKile,  etc.,  se- 
lon qu'un  on  phisienrs  (irgaues,  par  exemple,  s'allè- 
rent, puis  se  guérissent  succeeatTement,  ou  suinint 
d'autres  eiremistatices  encore.  Le  eoméqnefioo  do  ort 
examen  est  la  connaissance  de  la  dune  île  \.\  maladie, 
laquelle  peut  >-arier  selon  toutes  ces  circonstaocea,  et 
selon  qn'il  s*ogit  de»  clément»  anatomiqnea  d'un  Iîihi 
qui  -'.ilTi  clenl  de  proche  en  prui  lu*  «nrce^^ivomenl. 
\.n  Irsion  peut  exister  depuis  kiii^clcHip*  et  né  se 
manifester  par  aucun  trouble  :  tel  est  le  cas  de  l'altè- 
ralion  graisseuse  des  capillatrat  canoë  de  i'apOfilesM  ; 
elle  peut  durer  lon;;lemps  et  la  maladie  liort  pen. 
L'aiiuloinie  patliolo{;iquo  eM  donc  aussi  indispensable  à 
l'etiido  des  causes  des  naladiM  (eiio^o^te)  que  la  4»n- 
naissance  des  milieux  oik  vil  l'Mre,  que  celle  de 
ran«tîl>ilii^n  normale  et  des  acU  s  qu'il  accomplit 
i  <iNlf.  vikt.lj>  klablir  que  telle  mo«liftc«tion ,  tel 
Iroubir  survenu  dans  une  ou  plusieurs  fonctions  se 
rallaclic  a  la  fi'sioi»  de  tel  ou  tel  organe,  et  que  ceiui 
ou  crux  qui  font  altéréa  doivent  moMer  de  telle  na- 
nif  re  l'aetinn  de  eenx  qui,  re^téii  wina ,  mtf  arer 
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lui  <li'»  r*'lati«n'<  litpeelr»  mi  iinlinrlfs,  rniistitur  \f 
litagnosltr .  L«  juf^>inenl  purlA  »ui.l(>j  plmai  r^  |)ri>U(blt^« 
que  (loU  (MTCOurir  It  lé>ton,  reconnue  J'apiv»  la  uature. 
dks  |4iéMM0^a«»  MorbUe*  on  d'tpri*  rMamen  ie» 
«lunifcoivnU  fnVtle  «  àt'ii  uinét  dam  tes  taiurt^re» 
iror<iri"  phN'-iiiU''  d'un  «ni  de  {ihisi^uri^  <>>'i;'* ■)•''■  i  (irr- 
cMwion,  toucher,  exam»»  direct),  conAïUw  le  pro~ 
IMfMti  Le  pronoilic  cl  le  «lia(;iiotUe,  plua  4U«  tout  le« 
autre*  eùlét  des  maUiiie»,  «xigrirt  ta  roiiiiaissanrc  op- 
l>rofont}tn  «le  l'aïuitoinie  normale  el  p«(holo|rique  ol  do 
1.1  |>liysi(ilogii'.  l.o  |»i<''jnRi'',  cncor**  foil  r*'-|>aiiilii  (tarnii 
Iiiu4  ceux  qui  occupmt  d'^rt  jiiédioilt  aur  riitiliit:- 
«impliMiieni  arresaoireclee«ateieBcas,qiii  Bt^ofliptiMii 
«■n  rlTel  que  «  omine  aecci'SuirrA  ilans  let(  «tiiIos  n|]|- 
Heliea,  In  source  d»  n)t>|i4-iM!»  cint^ulières  (*l  Th- 
llflteafHiur  lu  malade;  il  dérive  de  la  crnvaiiiu^  erro- 
•létHqui  a  régné  ju»qu'à  nr*>UMi.ai«,  et  qui  ivkiic  en- 
core 4laii«^  quelques  e»p«  crovauer  élablissanl  «nie 
•tifTrrcnre  conipldo  mire  lo«  :iclc«  normaux  ri  Jesi 
phénomène*.  iitoriiideaau)f»tti«a  constituer  dMea|iâcea 
«  piif.  Le  (lîjf noalio  H  Ip  premwlie  exifml  evrlaut, 

•  n  fuit  (l'.inati^mtc  lînifnnlf  :  I"  l;u  niiii,ii>-.iiii  iN|cs  lirrii- 
l«  s  <!••  variations  il»--  <u  pana»,  «?l  tU;  U'iii»  (tcl]on«  con»i- 
#ré««4«na.1c  Jevoe  àt;e  et  don»  \'ùf(«  «vanc^^  t*  la 
cootMÛwanre  «kw  iiMN)ilk«tt<M)»  que  suliitiseiit  ceux  qui 
ne  remplissent  qu'un  rôle  teiii|Hiraiie;  ?•  la  votuiai^oïK-e 
<!<■  i'iiiriiK  iii'i'  iii<'c;uii>|tii<  iMi  iir;;jiti'|iii'  i|ui  eu  peut  ri'.tul- 
(cr  peur  las  autre»  urganas. — I  ne  timloféie  n^i  uite^uc- 
«•aaioii  d'aelM  aiioraMiix  qui,  avec  ta  téamad'un  méiM 
orparif  pour  poinl«le  départ,  oflVenl des  dilT«'Trnre«  tix-s 
iiuliibl«;»  d  un  individu  à  l'autre,  et,  qui  plu»  est,  ^ur  le 
même  indi\i«iu,  selon  lesiges,  les  lieux,  et  êt-Uni  un 
Irèè  fnuid  noiubre  de  cîrcoDalaoces  d<:-i«eudantes  du 
naïade.  La  mladie  k  laquette  nmis  iluonnns  un  nom 
n'eft  puiiil  un  itttji  t,  un  <'ir<'  >  tiiii|>riial>U-  .1  i.n  iiicWmiIii 
animal  ou  végétal.  La  notion  de  tttaladu;,  eu  tant  que 
C4}ustiitta«t«n  teui  distinct,  s'a  qu'ont  raisitoce  ati^ 
jectivc  ou  int^'llrrhif  Ile,  ijur  rha^uu  m-  reftrèsenle  im 
peu  diiréiTmitwiit,  m'U.u  lu  ii.iU)re  «k     <i  rounais- 
sinres,  et  tuujourf  par  le  {fruupeint'iil,  j<ui  l.i  'ii|ir<pii- 
sélionapréa  coup,  ai  I'm  p«vt  ainai  dire:,  de  l'eiuemble 
dtapUbominei  qui  ont  eu  lien  «aeceasivemênt.  Ausat  | 
on  ne  peut,  san;- rn  l'iu  .  >  (uiiparir  les  nialinti' <  .mx 
l'trc»  offrant  un  lUbimliU'  de  carttcl<*res  cucxi>taiit», 
toujours  les  mèoiea,  et  suictiplible»  d*4tre  ronitalés 
simultanément  sur  un  n  iA  iudi\idii.  l.'in>po»siliiltlt' de 
reproduire  <ui  di*  1  i  iK  oidirr  un  l  usemlde  de  pli«'>n<>- 
inèneK  identiques  aver  <  rux  qui  mil  d<>jM  rlé  iilxiorvt's 
lait  qua^  «owmo-.W  tnomlrvohttt  (qui  8«et  «110  ptaate 
dacertaisee  mal«(li««,  niat«  »<>nlmient  an  début  dr*i 
quelles  nous  n'  uni i>  1  ti  i-i-i.  1  -,  1»  maladie»  pe  inent 
l'Ire  réunies  eu  ^■i,t^•M•^,  en  onlii's  H      geujcji,  dan» 
lesquels  chacune  repi  éMnte  uae  e«pèce  eu  <m  mitrMt 
réellement  dilTr-rei  l  tlea  autres,  niuix  ^nustfftpde  rap- 
ports pour  qu'il  soit  possible  de  |i<$  coiiitith^rer  romme 
se  ressemblant  à  r<'>gal  des  individus  ilr^  r<-gu«-«  animal 
•4  végétal,  et  d«  le«  déaigner  ii  l'aidi^  d'une  uonieudn- 
tore  aaalflfiw.  Le»  mdadîes  étant  des  f  tats  el  phénomè- 
nés  non  nntiirols,  ametn's  p.tr  r1p«  cirrnnNl  iih  "";  ou 
cause»  accidf  iilelks,  m  o  s  t  il)l^e^  «-luieiil  (oiijt*iir>  nm- 
oeptibles  d'iMrc  détermincfî!t,  la  cla»siru-atiou  rationnelle 
de»  maladie»  qnaat  aux  dimioM  foHd«mf)ttalfx,  un  de 
rloaiffs,  eellequi  est  le  but  idéal,  serait  lii  dcussipcalioH 
étiologinnr .  (  .  v,  r.ni  la  plus  utile  en  pratique  : 

1"  en  ce  que  Irùs  j»ou\ent  la  oatiae  prokioge  kmgtempa 
son  action  ;  &*  par  laraiaoïi  que  la  nature  da  la  «aiiM 
(léienniaf  la  natnrr  du  mal.  En  allipl.  d'une  part,  dnntt 


rati^r*  diff^rfnlea  agi^^fint  sur  une  m-^me  partie  du 
cuFpii  «1  ordre  qu<>lconque  1.  Anatomik  r-i  i>Hii>mL<HUK) 
n'amènent  jiimai»  une  môme  perlurLalion,  c'est-#^rt 
identique  dan»  le»  deus  caa;  et,  d'autre  part,  un» 
rnèma  eaufe  afritiani  awr  de»  partie»  différenlee  dn 
fiirp»  (Irtci  iiiinr,  non  pas  une  p«'rti  ■  b  .l  '"i  identique 
partout,  mais  une  perturbutiuit  difler«>«ae,  selon  qu'il 
s'agit  de  rallMie^  d'nn  principe  iaamédialf  d'nn  dM* 
meut,  d'un  tissu,  etc.  :  cette  lésion  est  en  rapport  avee 
la  nnliire  «impie  nu  complexe  de  ces  parties.  Les  <ftvj> 
xeeonrfnirvs  de  choque  classe  en  ordret  devront 
être  Ibmifir»  sur  reaamen  de»  erdre»  de  partie»  qm 
tmtflk  léaâea  (principe»  Immédiat»  et  éWment»,  fiain»  ef 
tuiiii^ta».  sv»l»«me»,  organes,  ii|ipnif-il>i.  les  .Mifyi.ri- 
s«wns  des  ordres  en  genrt»  seront  établies  d'après  la 
1  ouaidéralian  îles  espécaa  d»  prinaipc»  au  d'éûmani», 
d'Immenni  ou  de  tissus,  elr.,  qui  sont  le  sirge  de  la 
lésion,  bans  chaque  genre  \iendrunl  se  ranger  des 
r5/;«ces  dont  la  détermination  repose  sur  quelques  ea^ 
ractcrea  tonuniin»  offiart»  par  ctiaqae  ra»  :  ainai, 
par  axampk»,  dans  le»  genre*  pneumenie  et  ftrnetnre, 
iHi  aura  nutnnt  (r(-*)H'Tf* ,  «clun  que  la  première  "orii 
aigue  ou  ctirv'iiiqui»,  >o  pri  srntcra  chr»  un  enfant,  un 
adulte  «ti  un  vieillard  ;  selon  que  Iaseeend4>  sera  simple, 
ou  eommiiiulive,  etc.  Il  va  sans  dire  que,  selon  le  hc- 
join,  on  scindera  le»  cius«es,  ordres  el  genres,  t  ituime 
dans  iiiuli-  1  l.i«siiii'iilii>o,  en  ^niions  ou  tribus;  divi- 
sioiM  iutvrieurea  de  cliaquo  groupe  qui,  étant  «ecmi» 
dairf  »,  peu^-nol  être  «mite»  lelon  la  deelinallon  d«B 

olivrages.  Tout  rla««rnient  ronduil  à  une  nomewc/e- 
<Hrr,  fondée  naluteik  utvtil  sur  \»  roiniaiiisanre  préeéae 
dm  parties  aflectée»,  sur  la  nalur«-  liv  la  lésion  eut 
sa  r.-)use.  Cette  imtic«Uoa  sufllt  pour  faire  sentir 
jusqu'à  présent  chaque  maladie  ne  peut  être  désignée 
'|io'  par  un  iiom  i-nn^enlioiini'l  ou  une  périphrasr.  Klle 
wqnlre  coittbien  sont  vicieuse»  et  prématurées  le» 
nomenelaluraa  qui  «ni  ét^  établies  «nr  de»  noUona  irr- 
polhéliques  ou  Sur  In  ri>tinnis<aiirr  d'un  s(^nl  onlie  de 
parties  du  rorps,  Icliei  quf  im  organes,  Mns  t(>nir 
<  oiiipte  des  aulr«>s  ordres  de  pattte»  dont  l'analrse 
aiMtémiqua  démaalf*  l'ezialencn;  nn  qui  ont  été  éia* 
Mtet  «an»  «'amurer  mêma  s*il  est  certain  qu'il  s'agit 
il<'  Il  !  I  II  ici  .11 '^•;inc.  Te  qui  précède  montre  en  outre 
que,  toutes  le»  fois  que  les  groupes  de  corjia  organiaé» 
ou  d«  phénomènes  qui  »*;  niMnehent  viennent  à  Mr« 

an.ilvx''*  ronvrnablemeni,  toutes  les  fois  qnr  lois 
tic  leur  conslilulion  ou  de  leurs  actes  vieuiii  nl  ii  être 
outuues,  ils  se  classant  d'apn-s  une  même  et  unique 
raéttwdo  dite  méOtoét  nelnref/e,  «uaMptiU^  d'expii- 
mer  la  fonrdinatlan  de»  ¥né  (T.  BiatAXiK).  de  lenr» 
pnrlies  (T.  Anatomie)  et  de  leurs  utli-s  il'.  I'iivmmLo- 
r.iE).  tant  normaux  que  morbides.  L'est  ce  que  rooa- 
tieiil  les  notions  précédentes  el  la  elaeaiAcalton  lénrtn> 
logique  «le  t'ieoirroy  Sainl-Hilaire,  qui,  étant  une  appli- 
cation partielle  de  cette  iiivihode  à  un  edté  de  la 
|>alhulogie,  a  devancé  l'application  îi  l'ensemble  des 
maladies.  La  classiftcatian  naturelle  est  caractérisée 
par  ce  fait,  qn*  les  rarp^  on  les  pbénomém»  j  aoot 
rant;<  ■>  il  apr<  "<  caractèri  s  qui  leur  appartiennent 
en  propre  :  li  a|>re8  les  caractères  d  ordre  chimique,  s'il 
s'agit  des  composés  ou  de»  phénomènes  chimiqoea; 
d'apr«'s  les  caractères  d'ordre  arifonique,  s'il  s'agit  des 
corps  orpoNiiCS  ou  de  {eu  r;nc/es  (T.  Oruanis^.)  ;  mais 
elle  n'est  point  établie  d'api^  raractcrc-*  d'ordre 
physique  ou  d'ordre  ebiniique  leutcment.  U  j  a  quatre 
«laïae»  4t  maiailiwi  au  groupe»  tadamanlmiv  41a* 
hli»  d'aprè»  la  ronaid^tion  da»  conae»  de»  uiatodi» 
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à  Faetion  oa  à  h  rtectim  du  ttiyeu  «ur  VêHn  Hftmt, 

à  des  iiiriui'tices  matt'riellcs  cxtérioure»  :  a.  aslrono- 
miques  uu  des  «aidons  ;  ù.  physiques  oi  (n«l«orulu|(i- 
qiies  ;  c.  ciiimique»  (empoisonnements)  ;  d.  organiques 
f)U  du  uiîlieu  vt'ift  Uil  d  animal  (T.  VkniiC). — II* CLASSE. 
Maladies  dues  a  l'Olal  de  la  consiiluUon  ou  or^nisation 
individuelle  (mons(ruo»ité8,  états  hércdil«in>s,  \ie  in- 
tm-atérine  peur  iMoionslm),  M  iiMnift»Uu^  uion  Im 
êign  et  ta  naUin  des  miKeM.     lU*  CussB.  Mtladies 
résnitaiil  ii<k^8«airement  de  la  propre  activité  (  ou 
Itturt')  Je  l'oconomir,  de  sa  propre  évohilion  ou  essor, 
de*  phonomcnes  qui  lui  sont  propres,  de  la  nutrition, 
du  développement,  de  la  reproduction  exagérée  d'une 
ou  de  plusieurs  espèces  d'éléments  anatoniiqnes  ou  de 
tissus,  etc.  ;  <le  la  ii'.iclioii  soiivuitt  inévitaklr,  iiôces- 
nire,  ineis  iatermtUenle,  d'uu  ou  de  plusieurs  appa- 
reil» air     ou  plvsfeim  «utres  (biHammaliont,  trén- 
bles  causés  lors  de  la  première  menstmation,  etc.)  ; 
eUesporlent  surtout  sur  l'intensité  ou  la  vitesse  des  actes 
aeraMvx  sans  que  la  nature  en  resl«  méconnaissable, 
et  souvent  elles  délcrmiaentlamanifestatîoo  prèi)ntarée 
de  phénomènes  ou  de  lésions  qui  se  seraient  montrées 
naturulleiiifiit  jiliis  tard.  — IV'  Ci.assk.  Mala<iii's dues 
à  l'ijiiluence  sociale  :  elles  sont  en  quelque  aorte  rela- 
tives au  degté  de  eivilisation  (aUénatioif  mentale)  et 
n'ofTif  Ht  pas  toujours  de  distinction  nette  entre  l'état 
morbide  et  celui  de  santé.  —  Il  .serait  impossible  de 
donner  ici  autre  elHMè  que  l'indication  de  ces  quatre 
frandet  diviaioiis,  qui  dominent  les  autres  et  qui  n'oiit 
pas  été  prises  en  considération.  La  division  des  par- 
ticii  du  corfts  indique  Miftisainmi-nt  eu  quels  ordres, 
quand  il  y  a  lieu,  chaque  classe  doit  4tre  subdivisée, 
ea  quels  gtwrm  lea  ordre*,  etc.;  et,  ser  es  dernier 
point,  le*  elassirtcalion?  actitplle?;  se  ra|iiiioe!ierit  de 
la  vérité  en  quelques  pitrlies.  —  i'Iuâ  lu  civilisation 
ctwaine,  phu  l'état  normal  prévaut  sur  les  altérations 
quNI  comporte,  plus  diminuent  le  nombre  ou  la  gravité 
des  maladies ,  selon  les  classes  dans  lesquelles  elles 
rt  nlretit.  I.  l.esrlimats  sont  déplus  en  (ilus  iimelii.m  s, 
les  travaux  rendautplus  habitables  les  lieux  qui  n'étaient 
habités  qu'à  la  eondilien  d'exposer  h  de  nonbreuses 
affections  (assainis^einent  des  marais,  etc.).  2.  L'amé- 
lioration de  la  con»lilulion  moyenne  des  iadividiis  dans 
chaque  raco  va  en  augmentant  et  dimôilw  le  nombre 
des  alTections  qui  reconnaissent  povr  cause  cette 
comlitntlon  moyenne.  3.  U  diminotion  des  influences 
iDalérielles  exléi  ieuri-s  aupinenle  peut-être  le  nombre 
des  maladies  qui  proviennent  de  modiUeations  babi- 
taelles  et  direeles  de  réeaiiomie,  e'estF-à-dire  des  ma- 
ladies  organiques  proprement  dites,  ou  au  moins  leur  in- 
fluence sur  le  reste  de  l'organisme  quand  elles  existent, 
mais  non  dans  une  proportion  à  conlre-balancer  ladimi- 
mitioa  de  aiMBibre  et  de  gravité  des  aflections  dues  aux 
auires  causes.  4,  tes  eauaea  de  maladies  provenant 
d'influence?;  s<KiiiIes  vont  en  diminuant,  el  ei\s  in- 
fluences tendent       contraire  à  une  amélioration 
trfifi  marqoée  de  l'économie^umaine  da  moins.  —  On 
flivi?e  artilIcioUeineiit  les  maladies  en  (•//errrs-,  ainsi 
appelées,  soit|utiio  i{u  cllris  altuqucnt  des  parhf^  ou 
des  organes  seti^ihlos  à  la  vue.  soît  parte  Ipl'ellps  se 
guérissent  par  l'op^ation  de  la  main  wq  par  des  to- 
piques; et  Mernn,  dont  lé  nom  vient  de  r«  qu'elles 
n'jitlaijuent  que  les  organes  el  les  fondiinis  i\m 
hors  de  la  portée  des  sens,  ou  de  ce  qu'elles  sont  |>i-u- 
duites  par  une  cause  interne,  les  premières  sont  du 
ressort  dp  Vart  rfcinirgjraf,  tt  1m  «i>eAnd#s  dn  do- 
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maine  de  l'art  médèçal  proprement  dit.  On  a  dia« 
tingué  les  maladies,  en  sporodigwes,  $ndémiqu0t  éL 

épidémiqu9$  {V.  cet  mc{  \  \  imi  i!iii>a!hif/tir..,  f^ssen- 
Ûelles  on  primitioes ,  el  ^ijmjmttuqHe^ ,  secondaires, 
conséôuUvet  ou  jf/mptoma/tfues.  Par  rapport  à  leor 
durée,  elles  sont  aiguèf  09  ckroniquet.  Cne  mala- 
die est  simple,  lorsque  les  symptAmes  observés  peu- 
vent tous  se  rapporter  à  une  seule  afTeclion;  elle  est 
camp(t{«é9,  quand  les  syupttoies  caraciévistiqiies  da 
deux  «n  da  pfodaors  affeetione  axittont  iImMWané- 
ment. 

Maladie  aphtheuse.  1.  Ai  hiuk. 
Maladte  bleue.  V.  Cyakosf.. 
Maladie  de  Brigkl.  AITeotion  des  reins,  appelée 
aussi  néphrite  albumineuse  et  albuminurie,  qui  parait 
consister  en  une  liyiKTlrophif'  des  glandulee  de  Mal- 
piglii,  et  qui  s'accompa^e  de  1»  déperditioa  journa- 
lière d'raie  eeruiaa  ^nlité  d*altanirfne  par  ka  wi« 
nés.  Les  hvdropisies  en  sent  un  des  symptAœec  les 
plus  constants  et  les  pbu  caractéristique*  ;  le>  dou- 
leurs lombaires  manqâenl  sonvenlv  at,  quand  elles 
existent,  elles  ne  sont  pas  loigoiin  asMV  inlanaas  ponr 
fixer  l'attention  des  malades. 

Maladie  de  lirunn.  Dans  la  Mora\ie,  en  1578,  il 
éelata  une  maladie  épidémique  singulière.  Après  quel- 
ques prodromes  génénrax,  U  sun^ianalt  une  violenle 
inflammation  sur  les  parties  où  l'on  avait  appliqué  des 
ventouses  icn  sait  iju  au  \vi'  »it>€le  les  bains  et  les 
ventouses  étaient  d'un  usage  très  fréqtienl)  ;  il  s'y  for- 
mait des  abcès  de  mauvaise  nature,  dégénérant  en 
ulcères  sanieux  environnés  de  postulés.  Il  arrivait  sou- 
vent qiK'  loiitfî  la  portion  du  derme  comprise  dans  la 
circoidérence  de  la  ventouse  totQbait  en  pulréladion, 
et  taissait  i  ss  plnea  an  ideère  phagédéaiqae.  €9ies 
quelques-uns  le  corps  se  couvrait  do  jiustirles  qui  ren- 
daient le  visage  dliforme  et  ItoiTible.  Uatis  le  progrès 
da  la  maladiai,  Il  sanfenait  à  la  tète  des  callosités  qui 
se  rompaient  avec  de  grandes  douleurs.  Des  doulears 
ostéoeopes  se  faisaient  sentir,  surtout  dans  la  nuit.  Le 
peuple  crut  que  les  lejins  nvatenl  été  cmpoisennés  ou 
que  les  iostnuoeats  des  barbiers  ventouscurs  étaient 
chargés  de  venin.  Rien  ne  justifia,  Irie»  enteddn,  de 
pareils  bruits.  On  crut  aussi  que  la  miUadie  avait  été 
propagée  par  ^usieurs  malades  vénériens  qui  avaient 
pris  des  bains.  Lakaant  de  cilté  ce  mode  très  douteux 
de  propagation,  on  est  porté-à  voir  dans  la  maladie  de 
Briinn  une  épidémie  de  syphilis. 

^h^adie  dea  chats.  \  .  Mai.asîii  /t^  hienf. 
Maladie  des  chiens.  (Synonymie  :  Maladie  dujettne 
df/e,  [70s(fv*4MiNektte,  eoryaa,  /Mwv  MM^^ieMe,  maf  iw 
rfes  (  hifns.)  On  a  donné  ces  noms  »  une  maladie  que  les 
chiens  contractent  dans  leur  jeune  âge,  et  qui  est  carac- 
lérilée  surtout  par  un  étatcatarrlial  des  membranes  mi»- 
queuses.  Tons  les  chiens  ont  cette  maladie  avant  l'ége 
de  Amte  h  quinze  mois  ;  mais  elle  n'a  pas  toujours  «ne 
j:iande  intensité,  et  pi  uéralement  elle  passée  inaper- 
çue sur  ceux  qui  habitent  la  campagne.  Elle  n'atteint 
qn'one  seule  ibis  le  même  tndiviAi.  La  qoesUen  de  con- 
tapinn  n'est  pn^  résolue.  Les  chien?  ne  snnt  pas  seuls 
aflet  tes  de  la  maladie  du  jeune  âge  ;  tous  le»  carni- 
vores des  genres  rarjf.s  et  Fefi^sonl  dans  le  même  cas. 
La  maladie  de*  chats  se  présente  avec  des  caractères 
analogues,  il  n'est  pas  rare  rte  voir,  dan«  te  eenr*  de 
l'-lte  afl'ection,  survenir  une  c>iihlli;ilrnie  syiuptoma- 
tiqiie  avec  ulcération  de  la  «ornée,  et  une  éruption 
miliaire  M  produire  sur  diverses  parties  du  carpe.  Par* 
mi  lea  nomhrrax  r#Mèdf*  prfeonisés,  il  n'en  est 
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aucun  qui  soil  spécUique.  U's  i-vacuaiit.'«  obli(înnt!nl  du 
ituccès  dans  le  début;  l'huile  de  ricin  et  \i'  suirulc  df 
Mude  sont  i  préiBrar.  LonqpiB,  «près  radauoùlraliou 
des  purgalifc;  l'état  eatuitel  fimktA,  1m  «Mrivafift 
téricurs,  Icis  que  le  sMon,  la  pommade  slibiée,  le  vési- 
catoire,  sont  gonéralement  uidiqués.  l.e  prouo&tic  ne 
devient  f  rave  que  danilecMde  complication  versl'ap- 
pareil  cérébro-spinal  ou  vers  celni  de  la  respiration. 

Maladie  conmlsive,  ISom  donné  par  Tessier  à  une 
maladie  des  mouton»  qui  a  beaucoup  ili-  rapport  nvec 
r^ikf«e.  Girard  l'a  nommée  n^algie  lombaire  du 
Mmà  lotM.  F.  TmnuMn. 

Maladie  imaginaire-  V.  HtPOCHoNDiilK. 

Maladie  naviculaiie.  V.  Navic£I^HF.. 

Maladie  nerveuse.  V.  Htnon. 

Makadie  Mhre.  V.  Mèmcra. 

MMad'e  du  pays.  V.  TUnsTMAivr.. 

Makidie  p,^(lirnlaire.  I  .  I'hthibiasf.. 

Maladie  de  sang.  Maladie  des  btHcs  à  laine.  V.  Sarc 
4(9  fotêt 

Malaiîieâef  Sr^thes.  Hippocrate  (Des  airs,  des  eaux 
et  des  lieux,  ^  22)  a  décrit  une  affection  qui  attaqtiait 
teS^Uies,  et  qui  consistait  principalement  dans  l'im- 
pwiMMlca.  QDaad,  après  divers  moyens,  cetla  impoia- 
ranee  parahiaft  définitive,  les  patif>nts  prenaient  dM 
habits  (le  femme  et  faisaient  iIp     a  i  ipes  de  femme. 
La  maladie  qui  est  appelée  f^intn«  par  Hérodote,  et  h 
iMpieUe  les  S«7tliea  aussi  étaient  aujeta,  parait  Mre  la 
m^me.  On  n  fait  diverses  conjeclures  pour  interpréter 
la  description  donnée  par  Hérodote  et  Hippocrate.  On 
y  a  vu,  entre  autres,  une  maladie  morale,  un  vice,  à 
tmfer,  catoi  de  oeiui  que  les  anciens  nommaienlfNUAi- 
CM*.  Mais  l'intarprètatim  la  plus  vraiflemUable  est 
celle  qu'on  obtient  en  rftpinix  li.nil  la  tuahidic  des 
Scythes  d'une  atrophie  des  testicules  qui  sévit  sur  Tar- 
née  d^ljfypte,  el  qpai  a  été  observée  et  décrite  par 
Lurey  {Mém.  d»  dànntg..  nà^itain  H  eampagnes, 
t.Tl,  p.  62). 

Maladie  de  Sofogne.  Maladie  des  bétes  ovines  dé- 
crite par  FlaDdrin  et  Teasier.  Elle  est  ainM  nommé« 
parce  qu'elle  est  eiuidotique  dans  la  Solei{n«;  on  l'a 
appelée  mal  rouge,  maladie  rouge,  parce  qui'  lc«:  ma- 
lades rendent  quelquefois  du  sang  avec  les  urines  ; 
màloÊit  de  «M9,  parce  qu'elle  n'est  autre  ebose  que  le 
sang  de  rate  (T.  ce  ninll  ;i\<<c  des  sympti^mes  moins 
intenses,  en  y  ajoutant  ipK  Iqoes-uns  des  caraclérea  de 
la  cachexie.  Les  causes  de  i  <  ltc  affection  dépendent  de 
la  nature  du  sol,  de&  habilalionst  de  la  nourriture. 
Les  pêturageede ia  Selofne  sont  très  hninides;  D  en 
est  de  m^me  peur  les  Iwbilatioiis,  qui  sont  en  outre 
mal  tenues. 

Maladie  vénérienne.  V.  .Syphilis. 

MALAIIIP,  IVE,  adj.  [inle'udinarius,  ail.  siech, 
anffl.  si  kitj,  H.  malaticcia,  r>\>.  enfennizo].  Sujet  à 

."fil'  nj,il.((I,\  \  ili'llIililKliri'. 

UALAMBRIE,  s.  f.  Hôpital  de  lépreux.  Synonyme 
fie  U^rerk  on  lépnuerie. 

MAL^RMA,  s.  m.  [malaguia,  u.aA*fu.«,  de  mi;  sa- 
<si'.v,  amollir*,  ail.  Um&chhy].  MédicainenI  topique  ipii 
a  la  vertu  de  ramollir;  cjilapb!<me  éniollient.  —  On 
entend  aiiiei  par  malagma  toute  espèce  de  topique 
mov. 

MALATBE.  nilj   [de  iiiaio,  joue;  an^;!.  malnr,  il 
moiore,  esp.  maiarl.  Qui  a  rapport  à  la  joue.  —  AiKh 
pktl>9  «NoWiv.  fininence  rufruease  située  sur  la  par- 

lî«  externe  de  l'os  maxillaire  «iupérieur,  s'nrliculant 
par  une  surface  large  el  inégale  avec  l'os  mninire.  — 
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Os  malaire  ou  os  de  la  potumelle.  Petit  ns  irrc'guliére- 
mcnt  quadrilatère,  auquelou  distingue  trois  faces  :  une, 
tousF^ulamée:  la  seconde,  ofittoiie,  située  sur  une 
frease  apophyse  reeeurbée,  fbrhwDt  un  angle  avee  l'os, 
articulée  supérieuremonl  ;i\ec  ]>■  <  oi  oiial  et  le  sphé- 
noïde, iuféricuremenl  u\<âc  le  lUcixilUire  inférieur,  et 
correspondant  en  arriére  à  la  fente  sphéno-maxillaire  ; 
la  troisième,  temporale,  s'articulant  en  devant  avec  le 
maxillaire  supérieur  par  une  surface  raboteuse,  et  cor- 
respondant en  arriére  .'i  l:i  fosse  lemporali-. 

MALAISE,  s.  m.  [corporis  anxietas,  aU.  J/isb#> 
kogen^  anfl.  «MosiMst,  It.  isteommodUà,  esp.  im> 
leslin'\.  f.tat  Incommode  du  corps,  dans  lequel  les 
aetioné  ui-ganiques  ne  s'exéculeul  pas  avec  une  pleiae 
liberté,  el  ne  sont  c<!peadant  pas  Mi«i  dérangée» p«ur 
constituer  une  maladie. 

MALAMBO,  s.  m.  Nom  donné  k  une  é«oree  dont 
l'origioi'  l'st  encore  incn  laine,  et  qui  a  ét»''  ajiportée  do 
Saula-l'cde  Bogota,  en  I8U(>.  Quelques  auteurs  l'at- 
tribuent au  Drimyê  Wimieri,  d'autres  à  un  Qwuia, 
Cette  ocorcc  est  épaisse  «le  7  à  *)  millimètres,  cassante, 
d'une  couleur  de  buis,  recouverte  d'un  épiderme  blanc  ; 
clic  a  sur  sa  surface  des  tubercules  nombreux;  soo 
odeur  est  ibrte  lorsqu'eUe  est  récente;  sa  saveur  ml 
amére  et  poivrée.  Die  ne  eenlient  pas  de  tannin,  et  à 
peine  olTre-l-elte  qiit  bpies  traces  d'acide  gallique  ;  elle 
ne  donne  aucun  des  alcaloïdes  des  quinquinas.  On  l'a 
employée  comme  fébrifuge. 

MAI.r\l\DRf!,  f.  r.  [;ill.  Mnuke,  anprl.  malnnders, 
it.  uiulaiidra,  tt^t.  grietus^.  Les  vétiTinair&H  appeUont 
ainsi  une  crevasse  située  au  pli  du  genou,  et  d'Uft  dé> 
coule  une  humeur  àcre  qui  corrode  la  peau. 

MALANMIB,  s.  f.  [matandria].  Espèce  de  lèpre. 

MAL\PTlf:ni  ilK,  s.  Ml.  r.  Él.F.f.TKIOI  K.  (poisson). 

MALARIA,  ».  (.  [lie  mala,  mauvais,  el  aria,  airj. 
Nom  que  les  Italiens  donnent  aux  eOluves  pstudéena 

producteurs  des  lièvres  inlermitlenlcs  et  r/mittenles. 
Pendant  quelques  mois  Rome  est  sujette  ù  la  malaria. 

MALATK,  s.  m.  [de  uuibim,  |Himmc  ;  ail.  apfel- 
saures  Salz^  angl.  malate,  it.  et  esp.  matato].  Nom 
générique  des  sels  neutres  Ibrraés  par  l'union  de 
l'acide  mriliqiK'  ,ï\ci  h>s  bases.  Ils  sont  confondus  au- 
jourd'hui avec  les  sorbiitrs.  On  en  trouve  plusieurs 
dans  le  règne  végétal,  tels  que  ceux  de  chaux,  de 
magnésie,  de  potasse,  mais  peu  «ont  usités.  Leurs  ca- 
ractères généraux  sont  peu  tranchés  ;  on  peut  les  re- 
conn.iitre  en  1rs  tran^l'in  roaiil  en  malalc  de  plomb  peu 
«oluble  à  froid  dans  l'eau,  ntais  susceptible  de  se  crjs> 
laltiser  en  aiguilles  soyeniies  lorsque  ce  liquide  est 
bouillant.  On  n'enipluie  en  mcdorinc  que  celui  rie  fer. 

.Malalede  fer[c:utiaU  de  .MarifHnnmej.  On  l'obtient 
en  faisant  digérer  pendant  trois  jours,  dans  un  vase  de 
fer  clos,  à  la  température  de  25  "  centigr.,  1  partie  de 
limaille  de  fer  porphyrisée  et  8  parties  de  suc  de  pom- 
mes aigres;  augmentant  ensuite  la  chaleur,  <  \  .ipri. 
rant  jusqu'à  réduction  de  moitié,  passant  la  liqueur,  et 
la  fliisant  rapprocher  Jusqu'à  con^nee  d'extrait  au 
bain  rnarir.  On  le  conserve  dons  des  bociUX  de  VOTK 
i*ui^neu!>cnienl  bouchés. 

MALAXER,  V.  a.  [de  a*>,«oci!/,  ramollir,  mollire, 
siAigcr9,  ail.  IcnefenJ.  l>étrir  une  substanee  pour  la 
rendre  pins  molle  et  plus  ductile. 

M\L-DE^T^;,  ÈE,  adj.  On  d<  sl-ne  sous  ce  nom,  ou 
sous  celui  de  mal-bouchés,  les  chevaux  chez  lesquels 
tme  mauvaise  disposition  des  dents,  une  usnra  trop 
lente  ou  trop  rapide,  remhmt  «Ullleile  ou  impossible 
l'appréciation  de  l'âge. 
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MALE,  ndj.  cl  s.  m.  [mosrttlttf*  ip«v,  ail.  Mann,  i 

Mniinrhrn,  an-1.  r<t(i'''.  il-  mt^'hio.  r'p.  fnarho]. 
Qui  Mt  du  sese  inascuSin,  qui  appartionl  au  sexe  mas- 
enUn.  —  Cn  botanique,  on  appelle  fiewt  «mUm  celle» 
(jui  ne  cnntirnnciil  que  des  éisniiliee. 

ltt|I.Éi:«IQLB  ou  PARAFmiAItlOl  B  (ACIOE). 
L'acide  nnhydrc  (/"^IIH'';  -i-  ('.unie  I.ms.iu  imi  ni.iinlient 
longtemi»  l'ocide  fumarique  &  son  point  d  etHitiitioti.  Il 
Ibrme  de  bewn  crisUnix  incolores  fusiblrs  h  7»", 
bouillant  à  176*.  l/ncidc  liydrntA  (f.<HOï,nO)  e«l 
cristaUisabl*^.  incolore,  ffflorcjccnt,  facilement  solulde 
aaps  l'eau,  l'alcool  n  réih<T-,  irè*  acîde;  la  elialein- 
le  fait  passer  à  l'étal  d'acide  anhjfdre. 

M.iLÉIQliE  (Acide).  AcM<»  Tolalîl,  erirtallin,  oblenu 
en  orislalliyant  \'a<  u\v  iiKiliijii*'.  11  r->i  l]il<.i«ii|n.-  et  iso- 
mériqueavec  l'acide  aconiiique.  IC»U^Û«2H().) 

MALBSnKftMACABft.  «•  t  ?!■  Famille  de  plantée 

«épori'o  drs  p:is>intiirv ,  >\<h\\         n'ont  pas  lo  port. 

MALICORIUM,  »•  m-  [i'-  nvihrorin].  Nom  laliii, 
eenservé  en  français,     rr.Mico.i.>  i  i  s:renade. 

MALIfl^lTÉ,  s.  f.  [maiignUax,  ail.  Ifosarliijkeit, 
angl.  mnlffin"nry,  it,  malignilà,  esp.  malignilad]. 
yuulil'''  nuisible  d'une  cho?e.  Ce  mol  a  été  employé  en 
médecine  pour  dénigner  lo  caraclèro  grave  ci  ia»dicuT 
4*iine  maladie  qneleeiwnie. 

M\Ln,  lO^B,  ailj.  [malifinuf,  ail.  bôsarfig,  9nf;\. 
maligmntt  »l.  el  esp.  maU:ino].  ÈpithMe  doimoc  nn\ 
maladiea  i|iai  prèientent  le  carnrtère  ilc  la  mali(;nit(^  : 
fi>vrc  vialigne,  pmtule  maligne,  ulcère  malin.  — 
Tumcnrs  m  ilignes.  Cette  dénomination,  dont  le  va-jne 
aa  prMe  à  tontes  les  iijtcrjM  i  l.\iiiiiis  qu'on  vent  lui  don- 
ner, est  employée  tan»  dèdignaliuu  précise  ni  dérinilion 
par  beatteonp  de  c1|}ntrf;iens.  Anssi  ebarnn  lui  ac- 
COrdc-t-il  un  sens  un  pou  difW'renl.  T>ans  rrtle  nia- 
Bi6re  tic  voir,  la  divi>ion  des  tumeur»  en  bfntgna  et 
in  malignes  devieiulrait  la  base  d'une  c1a»«illCjilt<)n 
de  f  e"  productions  morbide*.  Le  dernier  ^'roupc  eom- 
preuitrail  toutes  celles  qiïi  offrent  U  propriété  dc  réci- 
diver, de  fc  di^veloppn-  en  j.>  ;i  l' mi -,  lîVnvaliir 
timultanément  ou  »ucccs»ive»if  nt  plusieurs  organes 
et,  une  folt  ulcérées,  de  «'aj^randir  rapidemeot  en 
plaie,  0"  ii>"  i'i  i'^"  ut;  i^t  nu  inniii''  nn  de  rc*  carac- 
tère»; le»  liiiiiotis  iH'Hi'iiies  MTaienl  cell<>s  qui  n'ont 
pas  e«*  earacl/res.  Toute»  le»  c»p<Vr*  d'i  I. m-Mit- 
anatomiqvH's  joiii-sant  dr<>  propriéléa  de  nutrition , 
de  développement  et  de  reproduction,  on  senl  com- 
bien prèl'»  à   l'arbitraire  u  1  i-sîlli  iIhui  linnli 

aur  des  donniSes  physiologiques  [symptomatolugiques 
ou  eUniquet  des  anleiirs),  sans  «'appuyer  sur  des  no- 
lion-»  aualoiiil'jui  s.  V.  lifiruilVK.'i  Aussi  l'analomie 
sénéraleest  venue  nionlrer  ;  l-Que  «  hacune  de  ces 
diviliont  renrermait  des  tumeurs  d'ei^'iièc-s  liés  di- 
verse* ;  2"  qu'une  niAme  espèce  pourrait  être  rangée 
par  tel  cbirurgien  dan»  la  p^emî^ro  division,  el  par  tel 
outre  dan?  la  deuxième;  r  que  îles  hiin.  ui>  .ï.'  ni-'oie 
espèce  pouvaient  être  da*»ée>,  lanlùl  dans  la  pi  e- 
mière,  lanlM  dans  ta  deuxième  division  ,  selon  le» 

cirt-oii-laiin  s,  .iiiclqiipfiM;  rin-iilentril.  s,  qui  avaient 
amené  ou  niodiii*'  t  .»tlnilî<in,  s^on  nlréialion,  etc. 
Auari,  comme  on  aurait  dû  s'y  attendre.  \irf 
de  niélliode  qui  consiste  à  classer  de»  tissus  in'>r- 
bides  d'après  des  caractères  au?si  variables  que  reux 
qui  sont  fournis  par  les  piopriétés  ou  actions  phy- 
siologiiiucs,  modtttable»  selon  Hiillceircoiislanc  es,  t*lles 
que  Irur  situation  dans  tel  «u  tel  organe,  etc.,  a-t-il 
jeté  beaucoup  de  trouble  .lans  la  [lalholofîie.  Ou  a 
tini  par  rf connaître  que  les  termes  tnulin  et  iéniu, 
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appliqués  aux  tumeurs,  sont  dénués  de  sens  en  face  de 

la  réalité,  el  que  les  tissus  anormaux  et  les  tumeurs  li- 
quides doivrnt,  comme  les  tissus  normaux,  élre  classés 
d'après  i.i  i  ,  «aissance  des  éléments  jnatomiqucs 
qu'ils  reulcrnieut,  ainsi  que  d'apràa  celle  de  leur  ar- 
rangement ou  texture,  r.  fxiinavB,  GeuaisTAitci  «t 

EpiTU^.r.lO  M  A  ij  'il lid'i  Uiiri'. 

MALIQIIK,  adj.  fil.  umUco].  V.  Aaotmadque. 

MALLEABILITE,  a.  f.  [iiiallMr6jf(((7.<!,  de  maliens, 
mnrtc.itî  ;  ;iîl.  S  h;'\ie(tbarkeif,  angl.  mnUeabilily,  it. 
miiiicab.liUi,  maleabilidad].  Propriété  qu'oui  cer- 
tains métaux  de  se  réduire  en  lames  SOUS  lé  choc  du 
marteau  ou  la  pression  du  laminoir. 

MALLÉABLi:,  adj.  [nwUeabUis  ,  ail.  wAintAlbar, 
anjîl.  malléable,  il.  tuutleçthile,  esp.  jt.û].  Qui 
jouit  de  la  malléabiJilé»  L'argent»  l'or,  le  cui^ie,  le  fer, 
sont  malldiiWes. 

.\l\Lt.LAilOTIIl';  Patate,  ai-l'ir  à  ('n/.ti- 

;>é/e].  Arbrisseau  qui  croit  au  Malabar.  Les  feuille», 
bwiUlifls  dana  de  l'huile  de  palme,  aoiU  bonnaa  pmir 

ritnpéti-^-d  ;  la  rnrinr.  pulvérjl^  «I  n^e  WÇ  dll 
i;uif?cnibre,  cfX  diurétique. 
MALI.A0I.AI1B,  adj.  [iMtUaoteril,  d*  «oltalw. 

iriallénle;  ;ui-l.  iiMltcnlar,  il.  tnajjootore,  «ip.  «M' 

i<.  jùi;  j.  Uu.  4  tjippofi  «14%  wnllpole».  Arfimmul^ 
iéoltnnat,  l'une  inleme,  l'autre  exlernr.  Ce  sont  deux 
brandies  IburniH  par  rartàro  ttbéala  «atori«ur«  ve»  te 
cou-de-pi0d. 

MALLibOLR,  S.  f.  [inalleolus,  diininutifde  niallem, 
Mtarlaau;  ail.  Kaiiehelf  angl.  mallaolus,  iL  nuUleoht 
esp.  malêûh].  Lea  mattéatot,  vnlgnironanl  appoUM 
fhevilles  du  pied,  sont  deux  saillies  osseuso»  situées, 
l'une  au  côte  interne,  el  l'autre  au  ciUè  externe  de  la 
partie  inférieure  do  la  jambe.  La  première  est  une  ênii- 
nence  du  libia  ;  la  seconde  est  formée  par  l'aKlrémil^ 
tarsienne  du  péroné.  Elles  rirtMtitueOt  une  SOlie  de 
iiioitaisc  dans  Inquelle  est  enclavé  l'aslrajjîilé.  Rile?^ 
doaoenl  alUcbe  à  des  ligaaumU ,  el  présenteol  clia- 
eune  une  eoulisae  dans  lavielle  glisiMil  de»  lendona 

miiscuiriiii'-. 

MALOiLB,  s.  m.  [essence  de  pommes  pùurriâi]. 
Par  distillation  des  pemraeada  rdnelta  et  daaalviHot 

obtient  une  r'^r-tirc  plus  légère  que  Tenu,  d'edeuf  et 
j  de  {foiit  musqués,  d'un  gris  jaunAlro  ;  elle  bout  à  lOW 
eentipr.,  et  diatille  complètement  ;  soluble  ilans  l'nl- 
'  eool  et  l'élber ,  peu  dans  l'eau.  (<  W.«6|l«>MM».î«.) 
MALPIUlilACii,  t.K,  adj.  [mn/j)i/)/i«frf ru].  SedH. 
en  bolanique,  des  poils  ileplanW  .  eu  <nrnie  de  navette 
insérés  par  leur  partie  moyenne  sur  une  base  gUmdn- 
Isire  existant  dans  le  pUtpnH  des  espèces  delà  fbroîlle 

MALPiUUIACÉES,  s.  f-  pl.  [maSpighititCO!}.  Fa- 
mille de  piaules  dicotylédows  polypélales  hjipog3mea, 

qi:i  roinpi  end  des  arbres,  des  ilrb^i^.s<^^ux  «m  Ars  nr- 
liiisle*,  il  feuilles  opi-ones,  simples  ou  roiiqn.Sies. 
I  souvent  munies  de  poils  m  forme  de  navetl--,  el  ae- 
1  coin paj;iu  e s  souvent  è  leur  base  de  tieux  slii-uks.  t>s 
j  ncurs  si-iil  j.oiiics  on  blanches,  en  gi  api>es,  en  eoryni- 
I  bes,  OU  en  scrliile>  axillaii  es  ou  lei  loiiiales.  I.e.s  pédi- 
relles  de«  fleurs  sont  souvent  arti»  niés  et  tniiiiis  de 
doux  petite»  bract(«s  ver»  leur  partie  nujyenne.  leur 
cali.  i-  1-1  ii)ini"»i  pale ,  soiivciil  pi  i  si>!;;iit  ,  à  I  OU 
5  divisions  pn  IniKles;  co:  olle  à  '.i  p'Hal- s  Iniipue- 
ment  ongttirnii  s,  quelquelois  nulle;  |0  étainiiies, 
rarement  moiu-s,  lihies  i>\\  létçérenicul  soudècspar  Wvt 
base  ;  pi.stil  tant.M  simple,  Lintftt  fi>m»é  île  Irai»  car* 
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peUw  yhài  ou  iituin»  :«uu(lé»  eiilre  eux,  cluquo  car- 
pflitowtlwqw  lofs  contenant  no  ovula  allMM  i  la 
partie  iiii|hm  ieiire  de  ranjrle  interne,  ou  diîux  ornle» 
aUjictMj«  il  ctsl  «iiKlfl;  trnit  styles.  Fruit  soc  ou  charnu, 
aonp«»é  de  krni*  caniclle»  distincts,  ou  bien  une  rap- 
aala  ou  on  nucuUire  ordinairement  Iriioculairt.  La 
capaide  a  ordinairanaM  daa  ailea  laambrmewet  très 

sailliiiiti^s  i>u  (les  pointas  ('•pincusr's.  C.tn'jtic  irraiiic  a 
un  uuienl  propre,  |i«u  épais,  recouvrant  iiuuiodia- 
iemmiivm.wifri9û  m  pen  reeourW. 

MâLPiaHiMt    m.  [inalpi'ihia].  Genre  do  pUalea 
duut  une  Cbpèco,  In  malpighinr  btUînnt  (Malpighta  ' 
«rens,  L.)>  porte  de»  n-uillus  dont  la  face,  inrcricure  ades 
poiJ»  brûlants  coQinio  ceujt  de  l'ortie;  un  fruit  drupaoa  i 
de  la  grosMor  at  da  la  eoptear  daa  eeriaet,  alidunlaira*  | 
aslringt'iit,  usité  conln;  les  diarrlu'"(^!i,  do  ini^nie  que 
l'écQrce  de  cet  urbii»»e.iu,  iiiii  «  roil  auK  Antilles. 

HALT,  »■  m.  [ail.  Mal:,  un;;!,  r/ia/f,  it.  mallo,  csp. 
mnlta].  On  a|>|ii  |lo  ainsi,  dans  la  jin'paration  de  la 
bière,  l'orp'  qu'un  a  raitgerinor  et  M-chcr,  rl  dont  on 
a  s»'*paro  les  (;ci  ini'>.. 

MALVACÉBS,  •.  f.  |d.  [malvace»].  Famille  qui 
retirer  me  des  plantes  heiÎNieéas,  daaarbuates,  et  tafme 
des  arhi  cs,  i  Ti  ;iil!i'.4  simiilc*,  alterne»  uu  lolit'es,  niu- 
nicii  de  deux  stipules  ;i  Icui'  hnse.  I.fs  fleurs  sont  axil- 
laire»,  »olitaires,  «ni  diversement  grou* 
pér*,  cl  fbrmenl  des  esp.  res  d'épis. 
Lu  calice ,  souvent  are.iinp.igin;  d'un 
calirule  ,   e^l  nioiii»-'''|Kile  ,    à  3  on 
IV  divisions ,  rapproclu-es  en  Ibrtne 
4a  valves  avant  lenr  èponmiissemont  ; 
rorolle  h  ,*i  pAtnIes  allerne?  avec  1rs 
lobes  du  ealiee,  eoiiloiirnés  en  spiral'' 
avant  leur  développement ,  souvent 
réunis  par  leur  base  au  moyen  ûr  / 
fflats  stamlnann,  de  manière  qu»  la    ^  ' 
e^rolle  tiunlic  iruin-  neulc    pi^re  el 
sioMile  une  corolle  monopélale  ;  éta- 
Mînaa  très  nombromea,  è  Mets  mon- 
ndelplie*  et  ;i  anthères  rAnirortuf^,  eon* 
stanuiieiit  uiitlornlaireA-,  pistil  (>  un  posé 
da  piutla«ra carpellefl,  t  oitol  \«M'tirill^ 
mlânr  d'un  axe  centrai,  tantôt  réu- 
nli  an  eaphnle  ;  Klvles  dMincts,  pins 
ou  moins  souiir-s,  porinnt  eliaeun  im  sti-^male  simple  à 
leur  sununet.  Fruit  disposé  comme  les  carpelles  autour 
d'un  axe,  ou  en  tête,  ou  soudA  en  une  capsule  plnrl- 
loeulairc  s'ouvrent  en  autant  de  valves  qu'il  y  a  de 
loges.  Les  graines,  dont  lo  tégument  pnipre  e»l  c|ue|- 
quefnis  eharj;)^  d'i  poils  cotonneux,  se  rem|MMant  d'un 
oBsbrjoa  droit,  généralement  sans  oaduspamw,  ayant 
IM  eotylédona  bllaaés  al  repliés  snf  eux-m^mes. 

MALV'iT  DU   L^KRIIRDOO.   Nxiii   .|.'  r,ilTer(lnn 
eliarboaneuBe  (T.  Hhakhon)  dans  certaines  |iarties  du 


771 


adipeux  abondant,  subjacent  à  la  peau  nne  et  délicate 
daa  RMaMltes,  entoure  de  toutes  par)»  la  glanâe  mom» 
moire,  organe  spécial  de  la  sécrélinn  du  lait,  formé  de 
p«lit8  lobes  blancliàires ,  unis  cntie  eux  par  un  tissu 
cellulaire  dense  et  non  graisseux,  et  placés  au-devant 
du  muscla  f  rend  poctoral.  Ces  lobes  sont  composés 
eox-wémew  de  lobules  contenant  (PI;,  f  96,  ()  une 
TTittlIitude  d'iirini  d  on  naissent  les  conduits  excréteurs 
coimue  sous  le  nom  de  txUtseaux  galactopliores  ou  lac- 
ff^Sm.  Gaseanduits  («*),  flexuaox,  extensibles,  demi- 
transparents,  ordinairement  au  nombre  do  15  i  18, 
situés  prés  de  la  base  du  mamelon,  et  unis  entre  eux 
par  du  tissu  erllulaire,  passent  par  le  centre  du  in.inie 
ion,  et  viennent  s'ouvrir  isolément  à  sa  surface.  Les  ma- 
■MHes  sont  le  type  des  Dttemfei  an  grappe  eoimpoiéé 
(V.  HrAMir,  Fîg.  196,  p.  586),  c'e5t-."i  dire  ronsti- 
tiiéi-»  par  <lcs  a'  ou' nombreux  rassembles  eu  lobule8(/), 
dont  le  conduit  excréteur  (r)  se  réunit  k  d'autres  pour 
former  les  conduits  galaetophores  (Fig.  25S,a),  à  épt> 
théliuin  pavimenteux.  Ils  sont  composés  de  ftbrecèl» 
Iules,  disposées  surtout  circulairenient,  accompagnées 
de  beaucoup  de  fibres  élastiques  ramifiées,  peu  anas« 
tomoséea,  et  da  fibres  lamineuseï .  Les  oeÂH  ont  lauia 

culs-de  sae  tapisués  d'épithélimu  iiuclënire  nvoïde, 
IKiurvn  de  nucléoles  chez  certains  sujets,  en  manquant 


MALTIRN.  Dans  le  Worcestershire  (An;»lrt<'rre),  n 
des  eaux  contenant  du  carbonate  el  du  sulfilr  ilc 

SUUilr  . 

AIAMANPIAN,  S.  m.  [mèrfides  pkws,  angl.  et  esp. 
HNNmmpton].  tHeére  sordide  par  lequel  commence 

le  uinu .  y.  ce  mol . 

MAMKL.LR,  s.  f.  [»M»rt>»i<i,  asîT'.;,  ail.  Itntstdritxe, 
anfl.  brta$t,  H.  mamvtella,  jwpjHi,  esp.mfimei.  Ma]. 
liesiMfliaUai,  dans  l'i<v|,.  ,  i>  humaine,  sont  d<-ux  corps 
flanduletra,  hémisi  h.  i  i<|iii  s.fKuéssnr  les  parties  snpt'v 
rieure,  lalérale.s  ol  nnlcneure  de  la  poitrine,  et  servant 
à  la  sécrétioa  et  à  l'excrétion  du  lait.  Du  milieu  de  leur 
sWve  h»  tmmdon  (!'.  ra  mot).  —  ITn  thwu 


PI|.iML 

dieu  d'autres.  Ii;iu«  les  cas  d  Inpfrtiopiu'e  morbide 
(I*.  Glardulaibe),  cet  épitltélium  peut  pas^r  à  l'état 
pavimenteux.  Il  existe  nne  corrélation  entre  la  déve- 
loppement des  éli'mrnl«  anatomiques  de  i'utéms  (fibres 
milSfulalres)  penitaul  la  grossesse  et  ceux  de  la  ma- 
melle (cul«-d<'-snr  glandulaires).  Os  derniers,  atro- 
phiés en  partie  hors  de  l'état  de  f  rosacvae,  deviennent 
visibles  et  sont  tapissés  de  leur  épithélinm  nucléaire 
peiidîMil  que  rulérii»  jc'"^^il  el  (|ue  m  <  (il'i.Ti'lluIes 
augnientent  de  volunke.  Pendant  ipie  la  sécrétion  est 
active,  répithélhim  nucléaire  qui  tapissait  auparavant 
les  ruls-de-«ac  di5|Kinitl,  el  il  s'en  reforme  d'autres 
lorstpii'  la  sécrétion  cesse.  —  I.es  mamelles  sont  le  ca- 
rat t<ie  distinclif  d'une  classe  nombreuse  d'animaux 
aiuquels  on  a  donné  le  nom  de  mammifères;  mais  le 
plus  ordinairement  ers  mamelles  ne  sont  pas  gonfléea 
de  graiîîsc  nnnine  chez  la  fiMnme,  oX  ellfs  ru-  ili'\ipn- 
ncnt  apparentes  ipio  dans  le  temps  de  l'alluitcMicnt. 
Leur  mamelon,  ordinairement  creux,  n'est  percé  que 
d'un  ou  lie  deux  réi^ci-voirs  plus  grands,  dans  lesquels 
les  conduits  laelirércs  verM>nt  le  lait.  Leur  nombro  CSl 
très  variable,  même  dans  les  dixerscs  femelles  d'une 
même  espèce  ;  mais  il  est  toiyours  en  rapport  avec  le 
nombre  de  petits  qu'elles  peuvent  mettre  boa.  Ellaa 
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ililTômil  (  sMMilif-IIi  ii>i-iil  "i  IiMir  sitiKtti.iti  ;  «Ir  l'i 

la  UisUiic.iou  tirs  luaniviU'i  fte  .toriitrx,  aUiom.nait's, 
iHffuinalBi.  La  jument  a  iiou\  inameUes  ioguiaak»  ;  la 
vaclic  m  a  quatre,  qui  consliluiMil  une  ina^sc  unique 
appelée  pis,  composée  de  deux  parties  symétriques  ac- 
colées l'une  à  l'autre,  et  donnant  naissance  à  quatre 
iwineipaux  nameions,  que  l'on  itomme  lc«  trayoui  ou 
les  Mincf ,  en  arrière  desquels  se  trouvent  qoekfuefbis 
deux  mamelims  plus  petits  apprl-^s  tctins,  qui  ne  four- 
nisseol  que  rarement  du  lait.  Uaii^  les  iitulUpat  es,  les 
mamettes,  ou  plutôt  les  Mines  sont  disposées  en  deux 
|-nn|;r>es,  une  de  chaque  côté  de  la  ligne  mbélMCt  de- 
puis le  pubis  jusque  sous  le  sternum. 

IIIMBLOX,  s.  m.  [papilla,  fir/.r.,  ail.  Unitlirnrzr, 
anfl.  it^jile»  H.  fiopil/a,  esp.  mamelon,  pexon].  Petite 
émineneo  eoaoTde,  plus  ou  moins  roufe  on  Imine,  sus- 
ceptililf  il'ri  f  i  liiiii,  (|ais"(Mr'\c  niiliiMnIiM  Inniiie  nia- 
nwUe,  cl  à  laquelle  aboutissciil  le»  %iassi;au.v  lai  liféres. 
Cette  émioenee  est  entourée  à  sa  base  d'un  di.sque 
coloré  (|u'on  appelle  si>n  auréole^  et  qui  présente  un 
aspect  rugueux  dA  a  des  follicules  sébacés,  au  non1»re 
de  quatre  à  dix,  ih-si  iniiic-  sur  toute  l'auréole,  ou 
ft^naant  un  eerck  régulier  prè«  de  sa  circonférence, 
et  offrant*  non  Idn  de  leur  sommet,  deux  on  quatre 
pelilesouverlurc?  qui  "sont  lf=;  nrifices  rlr»1(^urs  mndnit'i 
excréteurs.  —  Oerçures  du  tmmelon.  Petites  exco- 
riations que  détermine  quelquefois  la  succion  exercise 
par  le  nourrisson,  et  qui  produisent  une  vive  douleur, 
r.  Gerçi  re.  —  On  appelle  arnivent  mamdonx  ton»  les 
tubercules  qui  ont  une  forme  analojfue  à  cell'-  itii  mai- 
melon  proprement  dit  :  tels  sont  les  ma-mlotis  de  la 
substance  tnbuleuse  des  reins. 

MIMELOWf.,  t.F.,  adj.  [mamiltalus,  ail.  sil:e^>fr>r-  . 
mig,  ang;i.  immmitlalcd,  esp.  mamelonado].  pré- 
sontede  iietits  tuberculesqu'on  peulcomporerà  des  ma- 
melons. —  Substance  mamelonnée  du  rein.  V.  Rein. 

MAMILLAIRR,  adj.  [de  flMimi71a,  pclil«»  mamelle; 
nll.  trarsenfOnnig,  tniimniillarii,  il.  uuntiinrl- 
lare,  esp.  mamUar}.  Uui  a  lu  ftgure  d'un  mamelon. 
Quelques  anciens  anatomistes,  prenant  les  nerb  oHbe* 
tifs  pour  di'  Mmples  appendices  creux  du  ccrvenu,  les 
avaient  appelés,  à  cause  de  leur  forme,  carmtvutes 
matnillaires,  —  On  titnine  le  nom  de  tuierculfs  ma- 
iHHlaire!<  ù  deux  tubercules  blanchâtres  situés  entre 
les  bras  de  la  m<i«lle  allongée,  tout  pr^s  du  bord  an- 
ti  iifur  (11-  I  ettc  prolubérati'  I',  i"t  correspondant  à  la 
partie  anlcriuure  inférieure  du  troisième  ventricule. 

miniAlU,  adj.  pris  qttdquelbis  subst.  [n  amma- 
n'u.f,  dp  immma,  mamelle  ;  .in<îl.  mammary,  it.  | 
mamtmrio ,  esp.  uuiimiiu].  {^m  concerne  les  ma- 
melles.— G  landes  tnammaires.  V.  MA)iF.i.i.r.. — Artères 
mammaires.  Elles  sont  au  nombre  de  trois  :  l'une 
est  interne,  les  deux  autres  «ont  ert^met,  et  rtistin- 
'^Wf^  m  su}u'rietirr  i-l  infcrifui  r.  intUiinHilrr  in- 
terne  aail  de  la  partie  inférieure  de  la  sous-clavière.  | 
La  mammake  externe  tupérieure  provient  de  l'ar- 
(<'rr  ixillaire ,  ainsi  que  l«i  nummiarre  erlerne  in/'e- 
iieuie.  t 

|||41iM%I.OGIi!,  s.  f.  [immmalogia,  de  imtntiio, 
mamelle ,  d'oîi  dérive  litammoda,  les  mammif<  re.», 
et  de  X<Tu  •lû^)'"*  description;  ail.  Mammalogia, 
it.  mamiiutlogia  t  csp,  mamatogia].  fteseription  des 
mammifère*. 

niUMMBl,  s.  m.  lébrleot*à'Améri(iiti- ,  Mam- 
niea  anirrirann ,  !  ..  r<\t.  matnei ,  allxiricoqur  de 
Ameriui].  I.e  mamnin  d  \m6ii(jue,  ou  abricotier 
ie  fiiiitit-Dcmingnet  p»t  un  gtand  arbre  d»  la  fiimille 
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f;utIif('Ti->.  l.r'fiiiit,  \\nmmfimnmmpa,vy\  iiiiedrupe 
viiluMiiu«nis<:  iliuil  ri  jiu'Uip|>e  exlonie  est  aslriuKenle, 
l  inlerne  mince  et  anière,  et  le  sarcocarpc  chnmu, 
d'ungnùt  agréable  particulier.  Les  fleurs  sont  blanche», 
odorantes  ;  distillées  avec  l'alcool,  elles  donnent  l'eau 
dc^  créoles. 

MAilMIFËBES,  s.  ni.  pl.  [mamtnalia,  de  mamma, 
mamelle,  et  ferre,  porter  ;  ail.  Sdugethiere,  angl. 
mammifera,  it.  mammferi ,  esp.  tnam  ;'  \  On 
comprend  sous  cette  dénomination  tous  le;»  aniuiaux 
vivipares,  à  température  fixe  et  à  mamelles  :  c'est  te 
première  rlas«e  Hti  ré^jne  animal.  A  sa  téte  se  trouve 
Vhonnne,  qui  seul  est  bimane;  ensuite  viennent  les 
animaux  qui  approchent  le  plus  de  lui  par  la  compli- 
cation de  leur  orfanisation  et  le  haut  degré  de  leur 
mteKifrence.  Tous  ont  dm  mamelles,  des  poumons,  im 
ccrM'.Tn  voliiiiiiiifiiN,  un  l'd'tir  à  deux  ve iiii iriil'^s,  cl 
un  diaphragme  musculaire  entre  la  poitrine  et  le  bas- 
ventre  ;  preaque  tous  ont  les  mleheires  garnies  do 
dents  ;  presque  tous  aussi  ont  un  système  pileux  pbiB 
ou  moins  développé  et  quatre  membres  ongulés. 

HAMMIFOBME,  adj.  [rmimm^mit,  masioides, 
ail.  sitzenffjnniif,  it.  mainmi/orm*, esp.  HMmi/bniM]. 
Qui  a  la  forme  d'une  mamelle.  F.  NASTOïbc. 

IIA1ICSRII.LIBB,S.  m,[Hiypmane  tnancemiUu  L  , 
M.  ManzinetletitMum,  esp.  manzanillo].  Arbre  delà 
famille  des  euphorbiarées  (monœc.  monadelph.,  L.), 
qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale,  etdont  l'écorce, 
le  bois,  le»  feuilles  et  le  fruit  sont  remplis  d'un  suc 
laiteux  caustique  et  vénéneux.  On  a  trouvé  dans  ce 
suc  un  acide  |>articTilipi  ,  ilo  la  glutinc,  de  la  eiretUno 
substance  rcsiiieu&c  et  uu  principe  volatil. 

NANCHB  B'aiPPOCRATB,  s.  t.  [ail.  FtflfWWClr]. 
1*.  Chai'ssf.. 

MANDlBiLE.  s.  f.  \tnandU>ula,  de  riiondere,  mâ- 
cher ;  ail.  ITiefer,  anfl.  manàSbIe,  it.  nMHMMoto, 

c-^fK  mnnri'htia].  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à 
la  mâchoire  inférieure  de  l'homme  ou  des  quadru- 
pèdes ;  moiS  oa  se  sert  particulièrement  de  cette  ex- 
pression en  pulanldn  bec  des  oiseaux,  dont  les  deux 
parties'  sont  appelées  mondiMet,  et  distinguées  en 
.■««penetire  et  inférieure.  —  On  appolI>'  .nns'^i  mamli- 
btUe$t  cliet  les  iiuecies  brojfeurs,  deux  pièces  mobiles 
et  très  dures,  placées  l'une  i  droite,  l'autre  èfaoebe 
de  la  bouche,  etMnant,  cominedegx4eiita,i  diviser 
les  aliments. 

IIMBBA60BB,  s.  f.  [Aîroimnimidratiora,  L.,pan- 

landrie  monogjnie,  L.,  solanées,  J.;jxxy^p*'y5f«c,  all. 
Maudrauore,  .-llraun,  angl.  tnandroke,  H.  et  esp. 
niandrayorti].  Plantr  ilont  la  i  ne  inc,  lit.iiH  tiAlrf,  lon- 
gue, grossOt  souvent  bifurquée,  de  mani(';re  à  repré- 
senter comme  deux  ernsses,  est  nareotiqno,  et  a  été 
miiployéc  sous  forme  île  cataplasme.  Toute  In  plante 
est  \éiiérieu.se.  Les  anciens  lui  attribuaient,  à  raison 
do  sa  forme,  des  propriétés  aphrodisiaques.  Ils  ont 
employé  l.i  mandragore  comme  afent  essentiel  dans 
des  préparations  qui  avaient  pour  but  de  déterminer 
le  soninieil  et  l'insrn'-iliîliU'  |n'nii.iiil  li"-  opérations. 
Dans  cesdeniier»  temps  ou  s'est  servi  avec  un  certain 
sucrés  de  la  mandragore  contre  l'aliénation  mentale 
(r.iririp  en  pniulrp  :  par  jour,  les  doses  les  plus  fortes 
n'ont  jam.ns  df  supérieures  à  I  gramme;  en  moyenne, 
elles  r>nt  varié  entre  8  décigrammes  etdemi  et  •!  déri- 
granimes).  Lutnafidragore  (Fig.  2'>3)  est  aussi appek^ 
uMndrayoraolficinarim,  tmndragore  femeHe{Atropa 
mandtvfora  fimiM^  Bulllard);  elle  est  souvent  eon- 
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ftiuilue  avec  une  autre  es|i«€c  à  racine  |ihiK  L>|>tii!>M<,  etc., 
ilottée  du  reste  des  mdaies  propriétés,  qui  c»l  la  man- 
érag(Hv  prtÊtinaièn  {Sbmdragora  vemo/js,  Bertol), 


m 


OU  nutndragor»  mil»  (  Atnpa  numirttgofa  mas , 

Bulliard). 

MANDltCATIOll,  f.  [nmnducalio,  de  mmâucarty 
muifer  ;  ail.  KùMm,  mgl.  manAucaikmt  iL  iMmdii» 
««XoM,  esp.  monAKiiMiM].  Action  de  manifer. 

Braunsteinm»taUt  «ngl.  manganèse,  it.  NiaNj^anm, 
esp.  mamganno  on  mMniwmo].  Métal  découvert  por 

Schcclc  p|  <'iahn  en  177i,  d'un  Manc brillaiil,  pi-sant 
6,85,  d'une  ciissiirc  raboteuse,  très  dure,  lr»'s  fragile, 
ne  se  fondant  qu'à  160*  du  i  vrnin«''tre  de  Wedgwood. 
Ou  ne  l'obtient  que  sous  fonne  de  (p-cnailies,  en  trai- 
tant par  le  charbon,  et  an  feu  le  pluo  violent,  l'un  de 
ses  oxydes.  Il  n>.t  |M'n  «'tniln''  ri  -aii<  nsaj;e<s,  tandis 
que  son  peroxyde  ou  oxyde  noir,  connu  de  toute  anti- 
quité, et  désii^né  |;énéraleinent  sou»  le  nom  de  hmm- 
^oiMte  (on  écrivait  autrcrois  manganaitCt  et  ce  mot 
était  alors  réininiii),  on  a  de  trè»  importants.  Le 
manganèse  ko  combine  en  rinq  proporlinns  avec  l'oxy- 
féno,  et  forme  un  protoxyde  vert,  un  deutoxyde  qui 
est  nwfe,  un  peroxyde  noir  sur  lequel  nnus  allonfl 

IVranîr,  et  deux  ncides  qu'on  ni'  in  ul  ntilrnit-  i^olT-s, 
Ot  qui  Ibrment,  avec  les  alcali»,  ili->  cciinlMuaisMUis  re- 
marqoaUes  pur  lu  |>ro|iriéié  (|u'elie!>  ont  de  ebmger 
de  couleur  sous  l'influence  de  légers  changements 
de  composition  ,  ce  qui  leur  a  Tait  donner  le  nom  de 
caiiielmn  minèrol.  —  I.'oxyilf  ndir,  jridis  tnoynesia 
nt^ra,  existe  en  abondance  dans  les  départements 
àm  Voifes  el  de  la  Moselle,  soit  «n  moMes  amoiplies, 

soit  &OUS  fitmie  d'iii^uilles  brillantes  ;  il  est  friable, 
insipide,  înuduie,  iiisulubic  dans  l'eau.  On  en  lail 
WUge  puur  la  préparation  du  chlore  et  de»  cblnmi  i  s 
fli  l'ezlraction  de  rox]f(éne.  U  est  employé,  dans  les 
arts,  pour  Maneliirte  verre  h  vlira  el  le  cristal,  et 
pniii  l.i  ralirir,'itji<ii  iji's  riiiauv.  (^n  lui  attribue  la  pro- 
priété de  préserver  de  toute  altération  l'eau  &  laquelle 
on  le  mélo  dans  la  proportlen  de  8/SOO. 

M*KCA>'<^!8IATK  ou  MA>i<;\\*TK,  s.  m.  [ail.  man- 
gansaures  SalZt  anpi.  ma'VjiTuite,  e.sji.  uioiiyanalo]. 
Nom  générique  des  rois  -i-  forment  par  l'action 
de  la  potasse  sur  le  peroxyde  de  manganèse,  dans 
lo  composé  noauné  eaméUm  mMnsl.  Lee  cristaux 
varta  paraiseent  appartenir  i  la  eonUnaisoii  «le  VtieH0 


iiiitDfitiii'.ijiic,  c-t  les  ronj'i's  à  rellf  d'un  :iriile  pliM 
o.\yj;ené,  <|ui  -erail  Vtn  ule  liypeniKtinjunique  nu  ojrp- 
manganique. 

MA||«A!«08iLV0€YANB,  S.  ni.  [Hn(AzC>,$) 
S-)-3H0].  (Lorps  obtenu  par  dissolution  du  car^ 
bunnle  man}.';nii'n\  l'acide  liydro^nlfocya- 

nique  aqueux  el  éva|K>ration  surl'acide  sulfurique. 
Sohible  dami'aleool  hydraté,  Insetabledam  l'al- 
cool anhydre. 

MAINCIER  ou  MANCUIEB,  s.  m.  [Stangifaa 
indica,  L.,  angl.  vmngo-lree].  Arbre  da  la  th- 
mille  des  térébintbacées  (pcntandrie  monogy^ 
nie,  L.),  dont  les  firotts,  appelés  mangue»  ou 
mangos,  sont  des  dni(>es  rcnifiM  nies,  de  «dnleur 
verte,  gros  comme  de  petits  melons,  ont  une 
chair  jaune,  ftmdanla,  d*une  saveur  ftarlte- 

roée,  acidulé  et  tincrée.  Ils  ont  des  us^pes  éco- 
numiquc»  nombreux,  cl  sont  très  utiles  dans  le 
traitement  du  scorbni.  I.c  nuvan  contient  une 
amande  riche  en  acide  galiique  libre,  plus  Cscile 
1  extraire  que  celui  de  la  noix  de  fdie. 

MAWCLlERuu  PAL^:TI!VIKR,s.ni.[/{AuopAor(l 
uianyle,  L.].  Arbre  |teu  élevé,  de  la  famille  des 
rhizophorées,  des  lagunes  et  des  plages  maritinaa 
de  l'Amérique  intertropic;ile  et  du  Malabar.  Il  est  re- 
marquable en  ce  que  »es  branches  mlérieures,  dépour- 
vues de  feuilles,  se  courbent  vers  le  sol,  et  s'y  enra- 
cioelit  par  leur  extrémité.  Ses  graines  germent  avant 
de  tomber.  Son  éeoree,  trèa  astriDgenla,  aal  employée 
au  tannage  :  elle  était  apportée  al  amptafée  anAreMa 
comme  fébrifuge. 

■àNOOfTAN  ou  MANCOroVM,  ».  Bl.  [GûrebUn 
mangostana,  l..,  ail.  .Ifanjrojfaiia,  angl.  manrjoslfen , 
esp.  tiutngostan].  Arbre  originaire  des  Moluques  (fa- 
mille des  guttiféres,  J.,  dodécandrie  nionogynie,  L.), 
dont  les  fruits,  appelés  manj^oNSlcs,  sont  de  la  gros- 
seur d'une  p^ito  orange,  et  renlintnent,  sous  nne 

•'(•i)rc<'  «l'ini  pour(>re  nnir,  astringente,  vermifuge 
une  pulfie  blaricbe,  mulle,  fondante ,  d'une  saveur 
sucrée  légèrement  acidulé,  avec  le  parfum  de  la  frani' 
boise.  Ce  fruit  est  alimeataîre,  un  peu  laxatif  el  anti- 
scorbutique. 

MA!\I,  s.  m.  [  Woi  ono/*cii  cnixinea,  Anblet].  Arbre 
de  la  tauiillo  des  guttiféres,  origiuatre  de  la  Guyane, 
dont  découle  une  résine  sous  Ibrme  de  siic  jaune  qai 

noirril  à  l'air  et  qui  sert  à  faire  des  torclies,  à  gou- 
dronner les  barques,  etc.  Quelques  dro;;uistes  la  ven- 
dent pour  résine  caunjnr. 

MANlAGAL,  ALB,  at|j.  [moniodai,  il.  iitaniacale, 
esp.  maniacal].  Kpithète  donn^  A  une  espèce  de 
délire  violent. 

MANlAQIiE,  adj.  et  6.  \maniacuii,  ail.  UAnvchUg^ 
angl.  man<ac,  H.  el  esp.  monioeo].  Qui  est  attaqvé 
de  manie,  ou  f|ui  a  ia[)ii"rl  U  la  manie. 

M.AME,  s.  1.  \imniu,  ;jLX<ti,  ail.  TobsuclU,  angl. 
mania,  it.  el  esp.  mania].  Délire  général  avec  agita- 
lion  ,  irascibilité,  penchant  à  la  fureur,  tie  délire  gé- 
néral, ou  du  moins  sans  idée  dominante,  sans  passion 
forlemenl  proiimii  i'-i'  et  [lorinanente,  inai>  avec  dis|io- 
siliun  à  la  fureur,  di.stingue  la  manie  pro|)remcnt  dite 
da  la  «MmomoNiè. 

MARIBIIBKT,  s  m.  Ou  appelle  ainsi  l'action  de 
toucher,  de  palper  avec  la  main  les  régions  où  s'accu- 
mule la  graisse  chez  les  animaux  de  boucherie,  pour 
juger  do  leur  degré  d'engraissement.  Les  points  de 
nunieawDl  aonl  povrlabonir:  la  poilrail,  lagraaaal, 
la  iNua  da  la  qaeaa,  ta  croupe,  las  parais  aupériaurr», 
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Ictérale»  cl  |MMlérieure:>  de  la  puilriiie,  lu  partie  bupé- 
neure  du  ftene,  la  base  du  scrotum,  la  réfion  du 
ooade  ;  pour  U-  mouton  :  les  parois  pectorales,  le  fanon, 
1«  dm,  U  région  in{(uinale  el  le  fraMcl.  C««  endroits 
sont  déMgnéfi  aous  le  nom  ginK  i  i>|iic  de  manimitents. 

MANMVBTTB,  s.  l  V.  iihhim  de  paradis. 

MftHMIC,  t.  m.  [Jati  ophammihat,  L.*  MmttUtoluti- 
litHina,  Pohi,  Jnni^iha  Maniho,  Kuntli,  mono  eic 
nioiiadelpliie  ,  L.,  euphorbiaci'i^s ,  J.;  ail.  et  augl- 
Manihof,  il.  maniœa ,  rsp.  manioé],  Plmto  dont  la 
racine,  formée  do  jjros  lubercu)<>  rhrirtHiK  f!  ovnlrs. 
Contient  une  fùcule  alimentaire,  avti:  un  me  ùcn*,  vo- 
latil cl  vénéneux ,  que  lloulron  el  llciiry  diaenl  être 
i»  l'acide  eianbjdriqiie.  On  délniit  ce  priaeipe  eo 
«cItaBt  avec  d*  l'aan,  dana  m  mh;,  la  naine  dé- 
pouilirc  <Ii-  MMi  écorce  el  brovi'i-,  exprimant  le  suc, 
«t  ■u>pei)>biit  le  tac  dans  une  ctieminée  jusqu'à  par- 
Ihitedàtsiccatiuri.  La  poudrc  qu'on  finit  màailÀ  aTe«  la 
ra<  ine  ainsi  préparée,  est  la  farine  rf*  vostave,  n»A- 
iaoge  d'amidon,  de  flbrc  végétale  et  d'un  peu  d  ex- 
Iractif.  —  Le  suc,  reçu  dans  un  w$e,  laisse  déposer 
Mae  iëcttio  blanclM,  fui  n'cat  c«Dpoaé«  que  d'amidon, 
et  qui,  bit'filatée  et  bien  aéeMe,  nous  eat  envoyée 
Ir  I  ■  1  !  ''.ii.KKd  ou  tagou  blanc.  Parmi  les 
aulie»  produit»^  «iliinpiilaiirs  t|u'on  obtient  de  la  racine 
■fie  de  autuMoc,  il  faut  citer  le  vidpanatnotttâaeke, 
el  la  cowiqric.  Ce  dernier  produilesl  iirif  sorte  de  farine 
qui  te  pr«-^'are  a\(x  la  iui:ine  de  manioc  lâpéc,  expri- 
anée,  «échéo  sur  des  claies  exposées  i  la  chaleur,  puis 
eriMéc  :eUe  lert  à  faire  le  /Min  de  cattave.  V.  Vicvit. 

MANmXATMlf,  ».  f.  [manipulai io,  de  mantn, 
main,  ail  l  angl.  Manipulation,  il.  nKinifutUiiiotie, 
e*p.  uianipuiacioii].  Action d'exéeuter  diverses  opéra- 
tions roanuelletf  en  pharmacie  «t  daAi  1m  «rte.  Qurt- 
quefois  au.>^^i  cr<<  opi  r^iliuns  manueUfle  WRl  ellts- 
méroes  appelles  mampulalionii. 

MANIPULE,  s.  m.  [niani/mfM*,  de maNu.s  main; 
•11.  iàmdwU,  angl.  handful,  ii,  mattifolo,  e<>p.  mani- 
JMlla].  Synonyme  de  poii/iMK».  Ce  nwl  est  qnclqu.'ti.is 
HÊfioyi  dans  tes  formuler  ixiiir  indiquer  la  ([uiintiti' 
d'ttne  eulwUuice  médioaiiicntcusc  quelconque  que  la 
main  peuteentenir,  ou  quefen  peut  empoifiier  d'une 
aeule  main.  Cette  quanttt''-  p«t  df''«>ipn'-f»,  dîin^  Irs  Tor- 
mules,  par  la  lettre  M,  suivie  de  chillVcs  qui  indiquent 
le  nonilire  >l(-  |ii)iKnées  que  l'on  doit  prendre  :  ainsi 
M  (i  aignilie  deux,  peigoée».  Maia  on  eencoit  que, 
selon  la  frandeurdes  nains,  il  doit  exister  de  çnnAf* 
diflTérences  dons  toi  quantiti''*  ainsi  mesiin  rs  :  .nissi 
les  auteurs  du  (Jodex  ont-ils  indiqué,  pour  certaines 
substances,  à  quel  poids  équivivt  le  poifnée  :  une 
poignée  d'orge  équivaut  à  3  onces  2  i^ros  et  1  î 
(IOI(%40)  ;  une  poignée  de  graine  de  lin,  à  I  once 
4  gros  (47»', 60)  ;  nne  poignée  de  feuilles  sèclics  do 
oiauve,  à  1  once  3  fros  [iM'  ,ftO)  ;  do  reville»  sèches 
d»  ebieeréo,  à  f  OMe  (32  gram.);  de  fleurs  de  tilleul, 
à  1  once2(,'ni!<  rt  1/2  (  »0-' ,  I O). 

JUANRB,  s.  f.  [rmineo,  ,u.«»vji,  ail.,  angl,  ctit.iminna, 
esp.  mana].  Suc  concret  qui  nous  vient,  par  llar« 
seillc,  de  la  Sicile  et  »ie  la  Calsbre,  où  on  In  ti*-- 
coite  sur  une  espèce  de  frêne  nommée  Fraainm 
ontus ,  L,  Quoique  la  manne  découle  ft|)ontané- 
■wnt,  on  en  augmaolo  l'exsudation  en  pratiquant 
snr  réeoree,  a«  mois  de  juillet ,  des  Incitons  de 
27  millimrti 0»  tl<-  li>ii>rii<'iir  el  de  14  de  proliMnIcnr. 
On  dislingue  :  1"  La  manne  en  laram  (immna  lact-y- 
maêa,  manna  in  guliisy  manna  <aMMl),  iMlle  qui, 
dim  Im  Bois  de  juilM  «l  d'aodt,  ac  dMstob»  iirMip' 


MAN 

lemt^nl  sur  l'i-oor  ce  de  l'arbre  ou  sur  de  petites  pailles 
disposée»  à  cet  eiM  dans  les  inciaiona  ;  elle  est  en 

larmes  blani  lies,  douces,  sucrées,  plus  on  moin?  !:è* 
chcs  et  volumineuses.  2"  La  manne  en  sortes  {umiihu 
communif,  manna  vnigala,  :i  anna  in  xorlis),  celle 
qui ,  dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  coule  le 
long  lie  l'arbre,  et  se  dessèehe  moins  vite  et  moins 

i'iMiii>!rI('iilOnl  ;  l'IIr  psl  cil  ({i  iiiiii-atiN  in  r-ulin  s  d  un 
pi  n  /iiis.  'i*  La  mannt  grasse  {nutuna  inferior, 
tii<n\ii<i  sjriffa,  mannû  tOfdida ,  manna  cra^ia)  coule 
jusqu'au  pied  de  l'arbre,  |>en<laut  le  mois  de  novembre 
et  le  commencement  de  décembre,  el  est  reçue  sur 
une  couche  des  ffuilles  du  même  arbre,  dont  un  a  eu 
soin  de  couvrir  le  sol.  €e  n'est  qu'une  masse  molle, 
|i;1uânte,  chargée  d'impuretés.  La  manne  en  sortes  de 
Sicilf  f'Ft  connue  dans  le  conitnrur  s<jii.s  Îi-  uoiu  ilc 
tHa«ne(ifraf y,  eteelle  de  Calabi»'  h>»i»  ctUii  de  manne 
Vapiicy.  Cette  sul>s(ance  donne,  à  l'an-ilyse,  du  sucre, 
qui  forme  un  ditlAnic  du  poid.s  total,  de  la  mannitc 
(1".  ce  mol)  ;  un  principe  nauséeux,  incrislalli»able, 
d'autant  plus  abondant  que  la  manne  est  mnins  pure 
ou  plus  détériorée.  Le  manne  est  un  laxatif  lrè«  em- 
ployé, que  l'on  prescrit  &  la  dose  de  64  ou  96  gram., 
en  «olution  dnns  tiuimii  u;i  \(mii'  lî'un  véhicule 
aqueux  ou  de  lait.  On  i°u».«4r<  ji  qucaiiierois  à  des  pur- 
gatifs plus  énergiques  ;  mais  elle  nuit  à  leur  action 
plulùt  que  de  l'augmcnler.  Plus  la  manne  «si  visiile, 
plus  son  action  purgative  est  marquée. 

Manne  d'ulhani  ou  d'aijul.  Elle  est  en  petits  grains, 
cuauae  la  précédente,  et  exsude  d'une  eapéee  de  sein- 
foin  de  Perse  nemmée  Heéyêanm  oUtegi. 

Miinne  lie  Ih  iançim  [tnanna  brif/anliacn'^.  M 
truii  f«id>l< ment  purgative  qui  exsude  sponttiii'  lucitl 
du  mélire  {PhUttldrii,  L.),  dans  les  environs  da 
Briançon.  Kllce»t  en  petits  grains  arrondit,  jauniîlres, 
d'une  saveur  naiisnabonde,  que  l'un  récolte  sur  les 
feuilles  df  cet  arbre  en  juin  et  juillet,  mais  seule* 
ment  pendant  les  étés  chauds. 

Manna  liquide  eo  féreiSNibIn.  Matière  ghianle, 
:ts)«ez  Renddable  à  du  miel  Mime,  i\w  l'nn  nVrilte  eu 
Périme,  en  Asie,  en  fgypte,  sur  les  feuilles  de  divers 
arbrisseaux,  el  qui  ne  dilTi  ic  |»as,  suivent  quelfBM 
autours,  de  la  manne  allia^çi. 

Maune  (ombre  du  ciel.  Substance  alimentaire  qui 
se  développe  rapidement  dans  certaines  circonstances 
en  Perse  et  dans  le  voisinage  du  mont  Ararat ,  etc. 
D'autres  disent  qu'elle  est  apportée  par  les  venis  vie* 
lents.  Il  est  certain  qu'elle  est  formée  <U>  lii  tn  iis,  sor- 
luulde/.«OfM)jïi  o//ini«,  Evcr»mann,ctl#' a^Hira  esca- 
Mnto  (|.irAen  saculeRlutt,  Pulla»,  Parn  ^ta  etculentay» 

MANlieoi'lN'  ••>"■  Figure  d'homme  ou  de  fenune 
sur  laquelle  les  chirurgiens  exercent  les  élèves  à  l'ap* 
plicatiun  det  bendafes  ou  i  la  neMBuvre  de*  aeeeti* 
cbemeals. 

MAUNITB.  s.  r.  [all.  «aneaclo/r,  angl.  tnmtiift, 

it.  mannilt\  esp.  manito]  (('."ll'H)*').  Nom  donné  par 
Thenard  à  un  principe  alHtndoiuotenl  coiilcuu  dans  la 
aanne.  La  manne  en  larmes  en  est  presque  entière- 
ment formée  ;  celle  en  sortes  on  contient  75/iOO". 
Pour  l'extraire  de  la  manne  en  larmes,  il  suffit  de 
dissoudre  celle-ci  d.iii>  i  rnil  bouillant,  el  de  redi»- 
soudro  de  mémo  dans  de  nouvel  alcool  le  précipité 
formé  par  le  rerroidisseraent  :  ce  précipité  est  de  la 
mannile.  Va'Uo  substance,  Manche,  légère,  poreuse, 
crisinllisable  en  aiguilles  dcnii-transparcnles,  c»t  ino- 
dore, d'une  saveur  rraiclie  et  sucrée,  inaltérable  à 
l'air,  «l  donne,  en  brAluit*  mm  odenr  de  etrunel.  £Ue 
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M  fitruw  apvaUiaéiHeiil  dans  divexs  liquidât  aouoiii  à 

la  fi-i'(iic(ilatioii  aci'((n<i><'.  l'oiuxiiiy  t-t  Vaiit|hir.]iu  l'tiiit 
truuvue  djtis  le  suc  du  iiii'bsst^  cL  ilajis  ri'liii  «rmjçKoiis 
rcruii-iilrs  ;  Uiacoiiiiot,  iIjds  ci'lui  «ti^  l>t'U'>r^jvr  ;  I  im- 
jji<'i,  ibiL!ii-t-lui  (le  Cjiollo  ;  Mr.  a  cli'  (■';{;ili!tii<'nt.-ii;fii;<li'c 
ilaiis  l<>  miel  cl  il.uis  le  siuon^  de  cisiuic  on  l'eiiiit'iilii- 
linii.   On  l'a   si;;ti;ili:o  diiit!)   l'i'-oorc»;  de  t(>'<'<i3<l*<-'Ct 

cauuiuii  Miiwfinui»  «vtHi  k  l^atlir«  u«umsc«  giymmi»»«; 
tllîovM'hiii*  k  M«r0  if  «feampifiiM»  partit 

ii'iîlrt;  ijuc  lit'  iii  iiiitnntïf.  Ce  n'i'at  point  ;»  to  |ir)iici|)C 
i|Uti  la  maiini:  doil  sa  )ii'<i^ii  iilé  puig;ilivf,  buii  udrtir, 
m  tevt'ur  iiJusi'iaboiiiUs  iti.iit.  à  un  fKincîpe  Mikfiiaas 
Al  iocrittaUMairiti  :  aussi   -  t.  :  -  iiuluurt  onU'U* 
qodeW  à  ce  demirir  o  lui:  le  t\em  éstmmnUe 

dtvruit  Oln?  h'i»<t\i''. 

MA^t^iliiTAl&t  •.  lu.  ImamimMrmmt  da  jfciiHf*  nr», 
odn  cwWkBadftt  da^t^rpt^r,  ncaiira;  ail.  iMonoaMtar, 

it.  ti:<p.  ij^<rii>wt'//'(jj .  Siirie  ili-  i>,ii<>iui'tio  atinc:(<'  i> 
la  utaclitnc  pii(Hi()iali<|MOY  ut4u|Uàuil  le  dt^rc  do 
l  an  Lclioii  du  l'ail  ^uu.s  la  ridipiMit»  «— 1-c^ 
MiMiaièkM  da  machina  i  vapeur  à  baula  Brasiioft  oui 
la feiMW d'un  iMraniMre  à  ifiiilimi  ihnl  Vwpif  d(»s  lK*an- 
lIjc*,  a,  coininiimijiit'  ;ivrr  la  liiainlKiv.  el  ditiil 
l'uutiti,  reiiiiiraie  Ue  i'^iir.  i<e  ttaroOMire  (>réMnU  un 
r«iii1aÉieiit  a  raoïpli  da  meraura. 

Lo  lubr  c-l  iil.iit:  Mir  um^  |>liiiirlifl 
il  portanl  Icn  .uliwliujis  t-u  ai^ 
ino$i)lit't'<>  et  fractiofu  d'iUnoa- 
phére.  Qoaod  le  manomètre  est  dea* 
tiaéiauaiiraraaulani«ntuii««lrm)«- 

phi'ie,  U'  liiîjo    A   i  -l    (Uivwil  a  la 

uaï  Uo  niij'onwu-e,  et  «eukiaiefil  de 
0*,7g  de  langueur.  Le  caastnie- 

Iciif  i|r  ].i  iii.iiliiin-  à  viipfîin  u 
d'axHiiic  ic^li-  ic  inanouiebe/ dw 
M>iic  ([ur  li's  i'la>!i.  ttôs$onlécriles 
«ur  rapi>areii  loémo. 

liâM(NMM9ftrH-  m.  [manvéi» 
.1.- ./.a^ii^,  rnj  I',  rotnkiis, 
juiai  r  ;  il.  i  l  «««lôjfLopc»].  Inslruiiicnl  physiqu'' 
qui  tnaniueliM  «arîatioiisdê|ad«ilBité  de  rnir.CVrttiiK 
balancodoiit  l'inVilc- l.i  -.n|,|.()rk- un  -  {•■[■v  <U-<-ni\r<' 
vidr  d'nir,  «'U'aiili.'  nu  h.  -,  pi-tit  [nml-  ^ni  t  -l  l'ii  mjiiî- 
liln  i:  av.T  11-  ^'lu!)r.  Au  ni.lii'ii  ,!,•  l,i  l)al,iiii'«  est  un  an- 
doc«rcle  »ur  Jequdse(nculunidât:.\.  1,.  glubo  t»ntraii:<: 
le  pcM»  ou  «bI  «nlralné  par  lui,  wlnrs  i^n,-  J,  \olniiin 
'l'ail-  ijn'il  ilfjilutc  r-l  plu-,  ,m  rllll|n^  dcii^.-  ;  l'I  lr<  de- 
gré» 4ue  jiarcoiirt  te  burl'jirc  inUiquciil  la  rai 
facUiMt  ou  la  eorid-  u  ,.i  inii  de  l'atfj 

M%'VTF.\r.  s.  tii.  '.ill.  Mantrl,  it.  !//(),, ',/■(/'..  <)i- 
■•.lur  iiiu<i:nl,iirc  i  [  v.i-nil.ii:,'  |,i,>[ir,-  ;i  1,.  jlijji;j'il  -l^s 
lu.illuKUu.-^,  fi.rftrint  ilrs  i  .■|,,;-  ipij  .'Im  eloppcnt  le  crps 
à  i«  maoiôix-  d'un  maideau.  Tatilél  le  iMun/ean  est  uil 
larja  bouclier  qui  rf!<lauvro  la  snrlhêa  du  dos  du  mol- 

lti^<li<i';  lan(''l  <  ■■  Mint  iIi-un  -i:nii|(S  jour  -  ij'u  se 
i:  uiii^sMil  en  (!c»Mi  .  iillterLiil a  la  coqiuiltt»  el  laissent 
l'iitiv  <iU<  uu  r.irtiil.iK  pédètrc  rôtémetll  (eoll  oh  air^ 
daiiï  l('i[ii(.'l  \  i(  l'aiiiinal. 

1I\\1'M;vi:,   s.  m.  [d-  timuus.  miin,  l't  ,'iifrr, 
lavr;  ail.  Iland!  ■ni,         h'Uidfiiilh,  '\\.  et  uidui- 
iumo].  iuimer*K>n  idtuou  moln»  proionfée  des 
dan»  un  liquide  cliand,  n  IXfrl  d'cTPrcor  \mc  nrlhv: 
4érivati\e. 

,  MANI  H  DRI.  îsuiu  d'uli  cluplûli'C  fuiiUanl  lait  avec 
de  riiiiir.  ,1.'  la  aire,  delà  myrrlie,  de  Kcnoan»,  du 


cl 


matUc,  de  la  goriimc  uuintotiiiniue, 
Il  c»t  peu  eui|do>é  aujourd  hui. 


If  etc. 


MMi  115 
MMllfVvraATION,  a.  f.  [maauttupratio  ^  de 

mnniif,  iiiniii,    sffipr.irr,    Sdiiiilcr;  angl.  »ianus(u- 
pralion,  e»p.  imnustnpracionj.   Mot  cw^uyé  par 
quelquaa  autaon  eomma  ijrjMmynw  d'onmiMM,  de 
tnaiturtiotioit, 
MAQVBBBAII,  S.  m.  [SconAfl**  tcmbrus,  L.].  IMa- 

SUD  acaotliuptéryi^ien  KOnibcroùlc,  reinarqviabU-  |iar 
l'éclat  da  sa»  coulaun,  aao»  ve««ie  uatatoirc,  dont  la 
chair  canalitae  «n  boa  alimenl.  U  était  ou  daa  potHoua 
Krvant  à  préparer  le  i]nrum.  I.c  nom  de  groscHh^  à 
maquereau  vient  de  l'usa^u  d'Linjdujfci'  ce»  liuits 
comme  condiment  de  ce  poiston. 

MABAlQUlll  (BoHir*).  On  appalla  aioailaa  bmwtt 
qui  miluant  ou  vont  a'angratiMr  dana  lea  pralriai 
bai«e»  élablies  sur  les  marai*  dcsscchcs  de  la  Clia« 
renic-lnlérieura,  de  la  Vuitdée  al  de»  coairéaa  vatunaa. 

MimAlil,  a.  ni.  [paiu$t  iXec«  ail.  Jforatt,  anf^. 
vi'tr.  h,  il.  ;i(7?i(f/e,  e»p.  /«flrrmn].  Tfrniin  noji  cnlti\(', 
ticë  Ituiniili'  DU  iiironipléleuteiil  couvert  d'i^au.  Le  atA 
dos  marais  i  si  tnurbeux  ;  il  l'en  exhale,  dans  la  gai^oii 
cliaude«  ilca  effluve»  qui  caufleot  dea  fiàrraa  inter^ 
mitleutea' A  TémitlentM.  V.  PM-wtomu  (/Mvraa). 
Envisagé»  d'une  manière  {(én<  ralf ,  los  tnaraîa  wnl 
urdiuatreueut  constitué»  par  un  cul  peu  parméabl*» 
argileux  ou  argUo^ailieeux,  qua  recouvrant,' dea  eaux 

pta;;n  iiles.  Ces  eaux,  |ilii>  ou  îiinins  vasfuics,  d'une 
udeur  el  d'une  saveur  auvent  letidc»,  almientcnt  uiiu 
VL-icélaliuii  toute  apéciale.  De  |^ur  sain  ae  dégagent- 
incessamment  du  fas' hydragèna  carboné  «mi  ntaoc- 
plioré,  de  l'acide  carboniqtte.  Soua  PinfliMnaa  io  ii 
luiiiiric  niruiv  il iiïïtse  et  des  animalcules  verts  qui  y 
M'iit  répandus  avec  profuaitm,  les  eaux  stagitantaa  aa* 
1 1 1 j  ièrent  «n  degré  d'oxfgènatiaa  qui  peut  aller  juatHi'l 
(il  j>our  100  de  l'air  dis<t>it«.  I)  <f>  forme  aurai  de 
riiydrugène  !>uiruic,  ré»ullal  de  la  decuniposilion  des 
Millalcs  par  les  milièros  organique!',  en  cfrUiins  ma- 
rai» où  croupissent  des  aaiix  aajécs  et  où  peut  s'opérer 
leur  mélange  avec  de#  miat  douces.  Le»  eflluves,  r.a- 
Irnfiii's  pai  l.i  \ afrTii'. d'eau,  ise  répaniN'ii!  ihins  l'at- 
musphèrc  &uus  l'iullucnca  de  la  radiation  solaire,  et 
tombent  lo  soir  et  pendanl  la  nuit,  &  meaure  que  la 
vapeur  »c  condense;  aussi  est-ce  à  ce  moment  <|ue 
Ifur  action  délétère  est  le  plus  à  craindre.  Les  vents 
.sont  l'agent  le  plus  actif  de  celte  dispersion,  qui 
s'étend  parfois  à  de  grandes  distance*.  Lea  marais  ne 
sont  favorables  qu'aux  plantes  aquatiques;  du  reste, 
la  vé^i-tation  >  Mniirio;  les  aib!<  >  y  sont  généralement 
clii-tiis,  rabuu^nis  ;  les  IVttUs  sont  gorgé»  de  sucs 
a (| lieux,  sans  saveur  et  sfllM  arôme;  les  céréales  sont 
d<'  (|u.dilé  lr«  s  itifiTiriirc;  1rs  plant*";  p'itagèrcs  ne 
r^ii.ssissent  qn  iitijiailailc'liienl.  Les  aimijau.s  des  races 
bovine  et  cbevaline  sont  peu  ^ensible!'  a  l'action  da 
la  nourriture  insalubtf  que  Iburnissiml  les  maraii, 
cepen<lant  il  n*e$t  pat  rare  de  voir  des  vaches  et  des 

bœufs  alf^ill1^  de  la  cachexie  nqHCusc.  <^)uant  aux 
bûtes  à  laine,  ces  aliiDeiils  n'apportent  à  leur  appareil 
digestif  que  des  matériaux  insuffisants  ;  leur  sang 
s'appauvrit,  el  bientôt  un  excès  d'eau  s'InUllre  peu  à 
peu  dans  leurs  tissus.  Mais  c'est  surtout  l'homme  qui 
ressent  ces  effets  |iernioieux.  La  cachexie  |ialud<  emic 
oM  empreinte  sur  les  habitants  des  localités  marécu- 
geuses.  La  vie  movi  une  y  est  extrêmement  aecourcie, 
et  l'on  a  reM  inj.lr  de  jçénération.s  entières  qui  ont 
succomlw  avant  d'avoir  atteint  vingt  an».  —  Uarais 
saltmli.  V,  SCL. 

M.tBAKT%r.f:ES,  *■  r  pl.  Synonyme  da  connorecf. 

MABASMIi,  s.  m.  [martumiM,  de  («.apaiviiv,  Uessti- 
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rluT,  llclrir;  ail.  Marasmus,  aiijfl.,  it.  cl  i-f>\>.  tm- 
ramu)].  nfï^iVIuMiifiil  priiéral,  iiiai};rLMir  e^clri^iiie  de 
tout  le  corps,  suite  ortliiiuire  des  nnlailies  chroniques. 

M%RATHRrM  [t.iirfii:^].  Nom  d'une  plante  in- 
ilit|uùe  par  Dioscoride,  elijui  parait  r-lre  une  espèce  de 
fenouU.  Son  hippomarathrum,  ou  grand  marathrum 
sauvaije,  est  une  espèce  de  t'orhrj/s  ;  un  autre  hippo- 
marathrum, il  reuillet<  longues,  menues,  est  aussi  une 
«nibellirére ;  il  »  de»  j;'''''"''*  rondes,  âcrc*  et  odo- 
rantes, et  n'est  pas  un  fenouil. 

MARC,  s.  in.  [maf/ma,  ail.  Tresler,  it.  frcvia, 
esp.  hecet].  Késidu  de  fruits,  d'herbes,  ou  de  toute 
autre  substance  qu'on  a  pressurée  ou  fait  bouillir  pour 
en  retirer  le  sue.  —  Marc  de  raisinx,  marc  d'oltiH's. 
Hésidu  des  raisins  lui  des  olives,  apri-s  la  fermentation 
et  la  séparation  du  jus  de  ces  fruits.  Le  bain  de  marc 
t'e  raisin  est  tonique  et  fiutiliant. 

MARCRSCRKT,  KIVTK,  atlj.  [marceicens,  de  wior- 
r«ce»r,  se  flétrir;  ail.  trflkettd,  anf\.  marceweni, 
withering,  csp.  marcescrnle].  On  dii,  en  botanique, 
que  le  calice  esl  tnarrest  enl,  que  la  roroUe  e  t  marces- 
rente,  lorsque  ces  parties  se  fanent  et  se  dessèchent 
•prés  la  fécondation,  mais  persistent  néanmoins  autour 
de  l'ovaire.  —  On  appelle  feutUes  nuircesceiUes  celles 
qui  se  fanent  sur  la  lige  et  ne  tombent  qu'à  l'uiqtroche 
d'une  feuillaison  nouvelle. 

MARGGRAVIAGKBS,  s.  f.  pl.  Nom  d'une  famille  de 
plantes  dicotylédones  polypétales. 

MARCHANTIÉBS,  s.  f.  pl.  Division  de  la  classe  des 
hépatiques,  caractériw'e  par  un  axe  fructifère  partant 
d'une  fronde  ou  expansion  utriculaire  foliacée  adhérant 
au  sol  par  des  fllamonts  de  mycélium.  Kruil  agrégé  ou 
solitaire  s'ouvrant  par  des  dents.  V.  AnCHbr.oKK. 

MARCHB,  s.  f.  [incessiis,  ail.  Gang,  angl.  march. 


.MAK 

lapide.  Si  elle  a  lieu  sur  un  sol  liorixontal,  le  tronc 
se  trouve  transpoilé  presque  en  ligne  droite  ;  car  l'on 
n'évalue  qu'à  32  millimélres  l'étendue  de»  oscillations 
par  Ic6<|uelles  alternativement  il  se  rapproche  et  s'é- 
loigne du  sol.  La  marche  la  plus  rapide  paraît  être  de 
2  mètres  et  demi  environ  par  seconde.  Chaque  vitess4! 
entraîne  un  rapport  particulier  de  la  durée  du  pas  à 
sa  longueur  ;  et  la  durée  d'un  pas  dans  la  marche  la 
plus  ra|>ide  est  égale  à  la  demi-durée  d'une  oscillation 
de  la  jambe  projetée  en  avant  par  le  fait  de  sa  propre 
I»esant4!ur,  comme  aussi  sa  longueur  est  presque  égale 
à  la  moitié  de  l'amplitude  d'extension  des  jambes,  à 
cause  de  la  longueur  du  pied.  On  peut  évaluer  approxi- 
mativement celle  durécà  0,33  de  seconde,  etcetle  lon- 
gueur à  845  millimétrés.  — La  Figure  2.'«5 représente 
la  situation  simultanée  des  deux  jaml)es  (Miur  la  durée 
du  pas.  Le  premier  groupe  (i  à  7)  représente  les  di- 
verses situations  que  les  deux  jambes  prennent  simul- 
tanément, tandis  <|u'elles  posent  toutes  deux  sur  le 
sol  ;  le  deuxième  (H  à  II),  les  diverses  s  tualions  que 
les  deux  jambes  acquièrent  pendant  que  celle  qui  est 
soulevée  se  trouve  le  plus  en  arriére  de  la  jambe  ap- 
puyée; le  troisième  (12  à  14),  les  diverses  situations 
que  les  deux  jambes  prennent  |)endant  le  temps  que 
la  jambe  ostillaiite  passe  au-devant  de  la  jambe  ap- 
puyée ;  le  quatrième  (1  à  3),  les  diverses  situations 
que  les  deux  jambes  acquièrent  pendant  le  temps 
que  la  jambe  oscillante  s'est  portée  fort  en  avant  de 
l'autre. 

MARCLAZ.  Lotalité  entre  Thonon  et  [Kmvaine,  en 
Savoie,  où  est  une  source  ferrugineuse. 

MARCOTTE,  s.  f.  [mergu<,  malleolus,  propago, 
ail.  Absenker,  angl.  loger,  il.  barbalella,  esp.  acodei]. 
Branche  tenant  encore  à  la  plante  mère,  et  qui,  ru- 


Fig.  «B. 


iL  marcia,  esp.  marcha].  L'un  de«  modes  de  progres- 
sion de  riiomme.  La  marche  s'exécute  par  une  série 
de  pas,  dont  la  sucreosion  plus  ou  moins  prompte  et 
le  plus  ou  moins  de  longueur  la  rendent  ou  lente  ou 


courbée  et  mise  en  terre,  y  fwusse  îles  racines  qui 
pr«!nnent  bienl'M  ass<-z  de  force  |Miur  suflire  seules  à 
l'alimentation  de  la  brani  lie,  que  I  on  st^-parc  alors  do 
la  tige  dont  elle  provient. 
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MABH,  r.  [ail.  \*fu3sr,  l.avhe^  «iifl.  puul,  il. 
Jocufki].  Amm  d'eau  stagnante.  L*«av  das  mares  est 
presque  toujours  malsaine.  Lo  goût  que  les  nnimaux 
manifestent  souvent  pour  elle  vient  de  ce  qu'elle  est 
ifiiiliiF;  sapidc  par  quelque  substance  minérale.  C'est 
à  turi  qu'on  laiue  let  iiiimaux  «'an  abrenvar,  et  que 
l'on  conflerve  dam  ka  campafnes  ee»  ctoaquas,  d'où 
^V■tlla|lpent  constamment  m  r\r  des  infects.  Les 
mares  occasioDoenl  des  aHeclion»  charboaaeuaea , 
potridea,  etc. 

MABBMMATIOCBt  [àe  l'il.  ntnremma,  ma- 
remmi"  ,  plaine  inondée].  Synonyme  de  paludéen  : 
fien  '  imi!  ■■ii:'iiatit/urs. 

llAl«ABAMi»B,  s.  f.  Produit  qui  naît  par  ac- 
tion de  l'ammoniaque  aniijnife  aur  la  maifarfne  ;  Il  ae 

forme  tJi>  Tenu  rt  Ae  la  uiarj^aniniide.  Corps  crisl;illi- 
sable,  blanc,  solide,  neutre,  solublo  dans  l'alcuul  cl 
rétlier  chauda,  non  danarena  ;  Amdà  6tt'.{tA*tP*0ltAt.  ) 

MAMABATB.  8.  m.  [margaras,  ail.  margarin- 
taure»  Sais,  it.  et  esp.  fnargareUo],  Num  générique 
ilrs  spIs  loriDi's  par  la  eembimmon  de  l'acide  maifa- 
rique  avec  une  baae. 

IliUMABiNB,  a.  f.  [de  pLxp^ap^v,  blanc  de  perle; 
ail.  Margarinfctt ,  -.m^^I.  margarine,  it.  rt  rsp.  mnr- 
garinaj.  fjudiée  d'abord  en  mélange  nvo-  In  sti-m  iiic 
et  sous  le  notait  iHmine  :  mai  ■larule  de  ijlnct'rine, 
ebiniisies  divers  ;  margartUe  4'oxyde  die  glycile, 
Lœwig  ;  margarate  (fntyde  â»  tipyle  ,  Lehmann. 
La  margariii>-  .irri>ni|i;(i;ii>-  riil<''int'  dans  Iniile*  let 
région*  du  corps  où  se  trouve  ce  dernier  priiici|>e. 
On  an  Irouve  le  pina  dane  le  beom.  SI  Fan  réfléchit 
i  l'énorme  masse  de  matières  frrri?»^*  rpi»»  renferme 
Porganisme  des  mammifères,  on  voit  qu€  la  masse  de 
ce  principe  est  considérable  aussi.  Chez  le  mouton, 
il  y  a  plus  de  margarine  dana  le  mf  que  de  stéarine. 
Il  y  en  a  68  pour  100  dana  le  beurre.  Ce  principe  se 
rencontre  nssr/  suiivent  crislalliF/'  il.ins  rmiiioini''. 
llcrialalUse  dans  les  vésicules  adipeuses  même  qui  le 
lenfermenl,  mélanfè  i  l'oléine  et  i  la  «léarine.  Les 
crist.uix  ne  %r>n[  jnroai?  isolés.  Ce  son!  d»»<  j^roupes 
d'aiguilles  jauiiùli  t-.s  dont  lu  forme  est  tré»  variée.  Ces 
aiguilles  s'irradient  Miuvenl  autour  d'une  partie  cen- 
trale, dcmi-aolide  et  peu  granuleuse.  La  margarine 
Ibnd  i  48»  ;  elle  ce  décompose  par  la  sapeniQeation  en 
acide  margan'que  cl  en  glyi;érinc  ;  elle  cristallise 
autrement  que  la  stéarine  {C^H'^O*).  Pour  extraire 
la  margarine  du  suif,  il  faut  la  dissoudre  dans  de  l'al- 
coolbouillant.  Si  les  graisses  rentemient  delà  stéarine, 
ce  qui  arrive  presque  toujours,  celle-ci  se  précipite 
la  première  sous  forme  de  <  risl.nix  dès  que  la  solution 
t'eat  refroidie  ;  on  sépare  par  la  llitraliofl  celle  stéarine, 
et,  en  laiaaant  repoaer  la  liqnenr,  la  raarfarine  «e  pré- 
cipite au  tinut  de  quelque  temps. 

HAaG.4BINO-HULF0RIQi;B  ou  MiLFOMAR(.%- 
BIQISB  (Acidk).  Corps  obtenu  en  mélangeant  l'huile 
d'olive  avec  la  moitié  de  son  poids  d'acide  suifurique 
par  petites  portions.  Soluble  dans  l'alcool  cl  dans 
rpiiii  ;  i;i  I  i<.t;illisable. 

MABfiAIllQtJB,  adj.  [»\\.Margarin»Hure,  angl.  mat- 
garte^  it.  et  eap.«(ir()rarico].  Y.  Acnts  VABeam^VK. 

M.%RG%RO^K,  s.  m.  [angl.  tnnrrftirmr.  csy  nnr'in- 
rona^.  Oxyde  de  inargaronyle.  Curies  ubii  iiii  par  dis' 
liilatraD  do  l'aeidn  nargarique  sur  un  quart  de  son 
poidad*  clmx  eanatiiin.  Blanc  brillant,  criatalUaabte  ; 
Ibnd  I  76*,  et  reate  bicolore  par  refWridbienent.  l'eu 

solulile  «Liii-i  l'alcoid  uiihvilre;  snluble  danaréllier  Cl 

l'esMseace  de  térébenthine.  IC'^SH^'O.) 


M\n  777 

MABVAnOWXb,  ou  MASGARII.U,  V  Ml.  Hudical 

hypothétique  du  roaiYarone.  (CMH».) 

MARCB,  S.  f.  [marge,  ail.  Rand,  angl.  «norpii, 
it.  mai*£rin«,esp.  margen].  (k;  mot  sigidfle,  enfrançaia 
comme  en  latin,  le  bord,  le  poiirldur  d'\in  oriibM  qM!" 
conque:  ou  dit  la  marj^e  de  l'aituf,  etc. 

MAKaiffAL,  ALB,  à^j.  [nuMn^bifll,  de  margo,  bord  ; 
bU.  randstrindir/,  angl.  marr/mu/,  it.  marginale,  es|>. 
marginal],  ^ut  est  placé  au  bord  d'uu  uritice  quel- 
conque. 

MARGinÉ,  6b,  adj.  [margmoAit,  de fflarflro, bord; 
ail.  t>minde/,  angl.  marginale,  H.  mor^mato,  esp. 
marginado].  Qui  a  une  bonlurc,  nui  est  nnini  d'un 
bord.  On  désigne  ainsi,  en  botanique,  tantôt  des  sur- 
filées eireonaerilesper  vne  bande  edoiée,  lantét  des 
surfares  munies  d'tin  rehnrd  saillant,  mais  étroit,  ordi- 
nairement produit  par  une  expansion  du  tissu  de  l'or" 
gane.  Dan»  ce  damier  eaa ,  ee  mat  est  tfnomjmè 
d'ailé. 

MABGDBBITB,  s.  f.  [Chrytaathemm  iMMonlfe»- 

t/irtr/t,  I,  ,  ail.  Massiiebe,  angl.  di$y,  it.  tnargheri- 
tina,  esp.  margtwitUta].  Hante  de  la  liuuiUe  des 
a3rmuithéiéea,  qn'en  empleyiit  anIraMa  eomme  apéff- 
tive,  diurétique  et  dépurative. 

MARINGOUtN  OU  MOOSTIOUE ,  s.  m.  [ail. 
Stechmiicke,  Mosqvito].  Koni  vulgaire  de  diver- 
ses espccea  de  couaina  que  l'on  tro«ive  surtonl  dana 
les  pays  chenda  (CWas  ferox,  Wiedmann,  Cnihx 
mosquHo,  Robinean-Deswoidy,  etc.),  mais  également 
eu  Suède,  etc.,  dont  la  piqûre  détermine  un  gonfle- 
ment douloureux  qm  les  lotiona  sennoninealea  et 
alcoolique»  fn-il  disparaître  assez  vite. 

siARl.s«>ti-.,  s.  f.  [marisca,  ail.  t'etgwarae,  angl. 
marisca].  Mot  par  lequel  les  Latine  désignaient  unu 
espèce  de  /t^sM  taucage,  —  Lea  markittm  sont  dea 
tnmeun  hémorrhoidalei  fnnrennes  gradveUement  k 
une  organisation  plus  ciun|di(|uée  que  les  «iiti|ile-'  dila- 
tations veineuses  (  r.  H»:hohiihoïdiu>).  Lors  des  QuxioDS, 
eDet  se  tuiuéllent  et  se  durcisaant.  QaalilMiiiB 
on  a  donné  le  nom  de  mariiftM  aux  eoNdyiomaa. 
r.  ce  mot. 

MARJOLAINE,  s.  f.  [Oi  iV/nuu»?!  vuijorana ,  ail. 
Jlojomn,  angl.  moi^^oi»,  ili.  maiorana^  esp.  moyo- 
rrnia].  Plante  do  la  temilte  des  laMées,  qui  eat  «nom- 
tique  et  stimulanic.  Klle  contient  beaucoupdecamflm; 
elle  entre  dans  les  poudres  t^lernutatoires. 

MARMBLABB,a.r.  [marmelatla,  angl.  nuinnaJwie, 
it.  tnarmeilala^  esp.  mftrmelada].  Substance  végétale 
cunlltc  par  le  sucre,  et  n'-duite  à  consistance  pultacée  : 
telles  sont  les  uuiruf'ni'.i":  df  irnn<is.  d' abrirols. 

Marmelade  de  tei  nel  ou  de  Tnmchki.  Eiccluaire 
bixatif  sncfé  et  aeies  agréaUe,  que  l'on  prépara  avec  : 
hnile  d'amandes  douces ,  sirop  de  violette  ou  de  oa- 
piUairc,  manuo  e»  larmes  et  pulpe  de  casisc,  iâ 
(>  i  gram.  ;  gooMM  adiagant,  00  centigr.  ;  de  flenr 
d'oranger,  8  gram. 

Afermelodie  de  Zonetti.  On  la  prépare  avec: manne, 

lit  ^'raiii.;  sirop  de  guimauve,  1(1  t^ra  ni.  ;  casse  cuite  et 
liiiik  d  amandes  douces,  ââ  32gram.;bcurredecacao, 
24  gram.;  eatt  de  fleur  d'oranger,  46  gram.;  keranèa 

minéral,  20  cenli(frarn.  Celte  marmelade  est  conseillée 
dans  les  rntan  lies  juilnionaii  es  ;  elle  faciUle  l'expecto- 
ration 

I     MAAMITB  BB  PAPIN.  V.  DWESTEI  R. 

MABIMHiBIO.  l^ovÎDce  de  Jaen  (Espagne).  Eau 
acidulé:  acide  carbonique,  carbonate  de  inai^nr  ie  et 
I  du  fer,  lijdrocblorële  de  magnésie.  Bonae  contre  la 
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«Mlwde,  h  ewdi«lRi«t  l'trlhrite  cbroMÎque,  la  goutte  ; 
nui5itile  dans  loi  iffiT.liuns  Je  |ioilriiitt. 

aiAANK«  f.  [marga,  ail.  Mergel,  aiigl.  tnori, 
il.  «t  Mp»  mtrta).  Mélange  naturel,  en 


lions  variable»,  «le  cati  iiiit;  et  d'arplr,  auxquels  fie 
trouve  )ircs4]ue  toujours  a^MClé  un  |i«u  de  «attlc.  La 
délilMcnnce,  c'e«t-à-«lirc  la  iiropriétii  de  se  résoudre 
«Q  an*  fOMM  pulvérulente  mu»  rinflwmc*  l'air 
bmiid*  «i  Mirtotfl  de  la  «triée,  «at  1«  «araotère  «fri- 
colc  de  la  inanic.  L'efletde  la  marne  pour  amender  la 
t«rre  e»l  doubla  :  oUe  agit  pUysiquement  par  aoa  mè- 
laiiKC  avec  leaéUflumiUagrtMlM  dM  IcrraiM,  et  pro- 
duit riinu  iiMement;  en  outre,  elle  tf  tt  Chifllif MMIll 
coiiiiiii'  COI  (is  basique  et  poreux. 

M  AHOUTB,  1.  f.  V.  CkmouivhfL  puante. 
MAlQtiB,  •.  r.  On  àéàffto  aiiMi,  en  poUoe  Mnl* 
taira,  «n  si|;ne  appliqué  h  on  mimai,  et  propre  ft  «m- 
•taler  .<i>n  étal  aanilain-  dnns  I«>.s  ras  dVpiiootie.  La 
marque  sert  à  préveuir  le  délournemeat  dea  beattaïut* 
1m  vwtlM  elaadfl«lin«i,  A  éhABr  1m  pertoa,  et  dwrimt, 
(jiinnd  rllc  f»<t  birn  conçue  et  bif  n  rxArutL'f ,  un  puis- 
»;<iit  auxiliaiie  ile  l'iftuU>moiit.  L'ani'  t  <lc  1TS4  stipule 
qti  elle  iluit  oonsister  en  uneaobeld>-  un.  verte  appli- 
qué aur  le  liroat.  Il  vaut  mieux  amplojrer  la  marque 
au  cUmiix  daiit  hm  riflen  IrAe  appaivntc,  la  marque 
su  for  roii-    -Mi  les  <  oi  iii>s,  îiir  Ick  uti'^'trs,  rir. 

MAAQlilia,  V.  n.  [e«p.  marcar].  Le  vulgaire  dit 
«la'une  femoM  en  travail  d'enflmt  manime,  levaque  lea 

mueusité»  tnii  s'échnpprnt  âc  Is  vitlvr  ^dnt  Iririte?  riB 
tan((,  et  il  peii&c  qu'^iluis  rtiecotielii'tiii  iit  ne  tardiia 
pas  à  se  terminer.  Il  est  des  femmes  qui  man|tlent  dés 
le  début  du  travail,  d'.iutres  pluaieura  |oara  ou  laiilajiiea 
auparavant,  ee  qui  dépond  de  l'iaMrtloii  du  fdaeante 
dans  la  voisinaice  du  col  ou  sur  le  ml  ini  ini-.  Quelques- 
unes  aecoacbeoi  aan*  marquer.  Le  signe  manque 
Muvaai;  en  na  refeiarve  goire  quaehn  lea  priini- 
porr>it,  mi  qtinnd  le  travail  marebe  rapidement  et  quand 
la  luiluii  e^t  U  ua  volumineus. 

MAMONKIEB  D  INDR.  s.   m.  [MKidia  Aippe- 

oaitanira>«      «II*  BostCMianinbaumt  angl.  torie 

ehnnul  tret,  e«p.  eautaîia  de  tndktft).  Arbre  de  la  fa- 
mille des  érabK'-  (h>'|il;iiii!i  ic  iii'in"-Miii>,  iir  lL'i- 
iMiredea  Indus  orientales.  L'ccurcc  des  branches  de 
deux  i  tn^a  ans,  brune  et  rupueuac  exiirunirement, 
rosée  dans  sa  oBJSdrf.  innilorr,  <r(iiir  «nvciir  nuiére  et 
aslrini;i  iilc  Irè»  désaj^n  idilc,  a  ett  pi  i  conis<'«*  comme 
lébrifuiro  et  comme  succèiianée  du  quinquina.  Le 
fruit,  dit  tnarron  é  lnde,  «ataroerel  astringent.  Bien 
qu'il  renferme  beavconp  de  ffienlo  ,  il  ne  peut  être 

ciin^oniiné  avant  d'iiM-ii  èti''  ihIm''  il'niie  luirlie  lie  Mil) 

ainei  tuuie  par  la  cuiss-on.  Sans  celle  précaution,  les 
animaux  a'y  baUtnenl  dlfllaUemenl.  Il  «teree  une  ae> 

lîoM  tonique  et  forlinante  ;  mais  on  doit  le  donner  en 
petite  quantilr>.  Un  le  croit  bon  pour  les  reinellcs  dont  le 
lait  ett  employé  à  la  fabrication  des  fromaiircs.  On  s'en 
•crt  éeraaé  el  mélangé  à  des  fourragM  hachéa,  à  de 
la  brin». 

MAimtBK,  8.  ni.  ^;'n.  Andom ,  il.  marruhln.  ,-|>. 
marr%Aio\,  Le  intirrube  liane  {Marrubium  vul- 
fore,  L.,  didynamie  f^ymmiftpermle,  L.,  labiéra,  l.)e*t 
une  |ilnn(e  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  amère, 
4|u  un  «  employée  contre  1»  chlorose  et  l'hystérie.  La 
dose  eat  de  I  à  K  {grammes  en  pondre,  le  'lonble  en 
Infnsion,  et  U  à  SftcenUgrammaa  de  l'exlmit.  i^  nw  r  - 
mbe  noir  (MaUola  lUgra,  L.,  dtdynamia  fymno»per- 
inia,  L.,  labiées,  J.)  a  rlc  >-inployé  dant  let  Blême» 
circonalancea  que  l'espèce  précodente. 


MAS 

MABB,  S.  ui.  [il.  cteap.  marte].  Nem  andeu  du  fer  : 
tafran  de  Ifafv,  ttMan  dê  Jfarv.  IMitt  et  rnao- 
oiaiwt. 

liUiMll.l.m  (CUBAT  BB).  U  aat  ahand,  we,  bii- 

tiiiit  •  t  exp»<^é  à  des  vents  froids.  En  conséquence,  il 
e»l  tout  ù  tail  impropre  pour  des  personne*  aOeeldea 
do  maladies  de  lanj^ueur. 

MABBILÊAGÉRB»  a.  f.  pl.  V.  RuizucABPÉes. 

HAltCPIAdl,  1.  m.  pl.  [de  marsupium,  jxxp«»< 
«tiv,  boutée,  iKii  lie  ;  ull.  licuictthiere,  uhrI.  mareu- 
Iriaka,  à.  marsuftimtit  cap.  mmmifMml»  V.  Dt- 

BBWBB. 

■lABTBâDi  «.  m-  [fnaUeu^,  ail.  Ilfrnv<tr'\  it  t;^7,'. 

tellOf  esp.  vuiriiU'i].  iNuiH  d'un 
des  osselets  de  l'ouïe*  Dana  la 
Figure  a»  a  eat  la  aeape  at- 
mulée  de  la  membrane  du  tym- 
pan vuo  de  côté,  à  laquelle  adlière 
le  maocbe  du  marlerà  (m)  ;  b  eat 
la  Idie  du  martMu,  renflée,  arrau 
die,  articulée  aver  l'enclume  (c>, 
*>s  qui  lui-même  !>'uilicultt  avec 
l'étrier  (d)  par  l'intenaédiidre 
d'un  très  petit  w  arrondi  et  napM 
aplati,  appelé  0*  faMficufafrv. 

HABTivLAiiB,  s.  m.  CaUra- 
Uo»  fier  martclaye.  Gelle  opéra- 
lien  cendate  à  ftapper  pluaiewi 
ct»up<i  df»  tnrirtean  sur  rh.tiiur  eor- 
Fig.  tsa,         ijùit  tosUcuiairc  anpu\.'  cou^rti  un 
corps  dur,  qui  est  ordinairement  un  bâton  cylin- 
drique. Le  taureau  ne  parait  pas  éprouver  de  douléum 
virm  Mil  pendant,  Mit  après  l'npAration.  1.n  lealienM 

se  rélniclent,  le  roidoii  s"eii;:<in;e,  la  firwr'  ilc  ii'.(r- 
liun  u'esîLpas  nilense.  Au  bout  de  quelques  jour»,  let 
organes  sexuels  s'alropblent.  Lm  vétirinaiffH  mm- 
blenl  donner  la  préférence  au  martelaj^e  sur  lebislour- 
nage.  Le  niarlelaKe  réusnit  parruilemcnt  sur  l'espèce 
o\ine.  il  est  plu»  dillicile  h  pratiquer  8ur  lu  clieval, 
dont  le  cordon  leaWeulairo  Mtplua  court.  ïm  affeta  en 
Mnt  Im  mêmes  que  cliex  les  ruminants. 

U\nTl.tL,  ALB,  adj.  [chtih;'  ruiu^ ,  .A\.  t--i>r:ila!- 
ify.  11.  maritale].  Ou  dunuo  ce  nom  a  toutes  les  pré- 
parations qui  contiennent  du  fer  ou  «tt«x;dn  de  M 
métal.  Le  mol  est  par  coniéquent  aynonima  da  fifm» 
ghiettx  et  de  chalybé. 

NARIM,  s.  m.  1°.  <iERMA?IOllfiK. 

ilAiCVLiri.OBB.  «y.  [miMculi/IonM,  do  maMi»- 
/M,  mile,  et  /lot.  fleur].  Se  dit  de  la  caiathide  oa  du 

disque  dont  les  fieiirs  snnt  tnuli's  mâles. 

MASINO.  LiM'alité  de  la  Yolteliite  qui  a  des  sources 
thermales  salino-fermgineuMs,  amplojréM  an  baia- 
sons,  eu  b.iins,  en  douche»  el  en  boue. 

MA»OPi:Vfi,  s.  f.  (i;22ll»0).  Nom  il  une  snbstancc 
qu'on  lire  de  la  résine  d'un  arbre  de  Mexsco.  Celle-ci 
ae  ramollit  entre  Im  doigts,  a  une  odeur  forte,  pas  de 
Mveur.  La  mawpine  mt  retirée  &  faide  de  l'aleeel 

chaud  ipii  la  dissout  cl  Ïm--''      (■■irmh  Innir.  l'ilf  i 
lallil^e  dans  la  solution  alcoolique  par  reOruidisaement. 
Insoluble  dan»  I'mu,  Mluble  dam  Téther.  Ella  fbnd  à 

.M.^SSAUi;,  3.  lu.  [iio  ji-xasiw.  butter;  ail.  Maui- 
mi,  an^\.  shampooinfj,  matsage,  kntaihg,  esp.  ma- 
M0e].  Action  de  presser,  de  pétrir,  pour  ainsi  dire, 
avee  1m  maint,  toutes  les  pisrtiM  mnsewlairel  du 

corps,  el  d'exercer  des  tr  .ii  liinis  lur  les  .it  tini];itii>ii?. 
aiiii  do  donner  à  celles-ci  de  la  souplcsM:  el  d'CMitéi 
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unilé-là.  —  iVasses  fxAtimquei.  Réunion  d'wic 
frande  qiMolité  de  peliU  eorpineatat  poljédri^Ma  M 
■rrondto,  adhérant  cntemUe  par  leur  extrémité,  Mr^ 

rés  ni  ik'd.iiis,  lilirt'n  par  leur  [Milii'  rxli'i  ipurt'.  ('.h.i- 
cuue  de  ces  masses,  examinée  au  microtcope,  peut 
ctrc  rocniinueoonime  oonitUuée  par  m  utum  priMfei- 
lique  solide  de  ijrflin»  de  iiollcn  appartenant  h  des  or- 
chidées el  à  des  aM  l.'|ii;iilt'c«.  De»  lilaiiipntK  niiii)»ieiix, 
clastMiue»,  sUics  en  uniment  enscinhle  ce»  mnaii 
prumaliHues  en  le»  ratlacbant  au  prolongement  via- 
qiMus  en  Ibrme  d'ave  da  e«iMii<e«t/e.  C'#8t  fwr  tenr 

exlrt'iiiitc  l:i  lilit*  l'Mifii'i  ,  (nii  (-«l  Iniirn'-i'  l'ii  ili'dnii», 
que  BUiil  aillh  ii'nt>  t  iisemblu  les  IoIr-s  *  (  luluileii  des 
MHMBp^Uiniqiieg.  Cbaque  frain  de  pollen  c»t  polyé- 
drique par  auite  dea  pressiona  réciproques.  LÔnqv* 
chaque  masse  n'esl  pat  aubdiviséo  en  plusicnn  lobe* 
et  lolnile;;,  la  cori-istnii'  i"  en  est  eireusr:oti  dit  ;>I(ii> 
i|iic  rc  sont  «les  masses  ceracees.  La  i)ta)t>e  poH\- 
tnçue  remplit  !■  toge  de  Panthlnt.  Elle  est  simple,  ou 
double,  ou  qiia<irii|ile,  suivant  qu'il  s'agit  d'eitp^ces 
d'orchidées,  dimt  (i)a(|ite>  lorit  de  l'anlh^rc  e^t  siibdi- 
vi.iée  ou  non  en  <leiix  ou  quatre  Intjftte*  par  des  eloi- 
Bons.  bUe  a'auiincii  d'un  cùté  en  formant  la  partie  de 
le  meta*  ptrfHniqne  qu'on  appelle  eatMNc«/e,  lequel 
junti'  1111  |.elil  renn.^inenl  tcrminsl  iiiiï'ricnr  qu'on 
iioniiiK"  nimacte.  (.elui-ri  reuiplit  d.m*  la  |>lanle  une 
petite  pocho  ajipeléo  Imrsicuie,  |dacéo  au-deMOM  de 
l'anthère.  Ce  rétiuaele  eat  en  général  viaqnawi,  im« 
et  éiaeliqve,  A  l'état  frais,  d*eA  vient  qu'il  adhère  1b» 
cileineiit,  d'oii  vient  encore  i»e  moule  et  ili^- 
ibrme  au  contact  des  corps  qui  le  louchent.  G  eot 
à  tort  que  le  rétinaele  est  eenaidérè  eonme  étant 
le^ioeraun  corpairlanduleux.  Il  est:  fonhomofr^ne  et 
viaqnmx,  sans  structure  utnculaire  eomnieles  ghindes 
végét.ilfg  ;  c  csl  plutAl  un  produit  de  !i<cr<^tion  jfom- 
nwux  dea  paroiade  la  bursicule  qu'un  corps  glandulaire 
(Ojriiry»);  V  ou  formé  de  tissu  eHIulaire  à  ntiienlee 

incolores,  peu  |(rnnuleu*-e!(,  ne  rnnlennnt  de  eubstancc 
liuii'  !i.e,  ni^onimeuse,  ni  résineuse  (MaxUttrttt,  Ly~ 
l  a^ir  le  caudieule  CBt  mou ,  viaqtieMX«  élaatiquet 
formé  d'une  aubatanee  organique,  maqtMilMt  denae, 
striée,  qui  entraîne  ordinairement  du  tisau  vtrtealaire 
de  Kl  lofte  qui  le  renfermait,  ('hez  les  l.  ]ii:idée*, 
les  niatses  sont  Axées  par  patres  au  stigmate  à  l'aide 
d'appendices,  «I  «haqne  pidre  de  nca  eentenant  tes 
paires  de  roastea  appaitient  Mis  meiliia  de  de«l  an- 
thères voisines. 

MAil.HilTKII,  !>.  m.  [av-jTr.Trç ,  do  ;jl7.i«cu.*i  .  je 

nédie  ;  ail.  Kaummkêlt  angl.  masselèr,  il.  masse- 
(ere.esp.  masefero].  llascle(zy|i^>malo-maxill8ire.  Ch.) 

qui  ^'implante,  <rune  pinl  "i  l'arcule  7y!:<iiiiatiipie  , 
de  l'antre  au  bord  intérieur  d«  la  br.ttirhe  de  In  mâ- 
choire diacrânienne,  I  Pailgle  et  ù  la.  n<ce 
deoetea;  iltertmix  nmnwneittidelamâciu  \ 
la  maitleatien. 

MAMKÉTÉniV,  I\K,adj.  [iiHUiffleriuiif,  i 

CM,  angl.  tmsselme^  il.  fmt»«(eric0,é8p.i» 


accouip«(;nfl  les  fleurs  femelles  est ,  ainsi  que  les 
feuilles,  employée  dans  les  arts,  t-e  aont  Ma  Tffphà 
laltfoUa,  L.,  el  Typka  angusUfnlm,  L. 

MAKKIGOT,  s.  m.  [ail.  ^lassikot,  »ii)(l.  imtfsirol, 
il.  vtfrmat  tnawoot^  cap.  manoxj.  houi  \ul};aire  du 
pralexyde  do  plonfc. 

MABTIO,  S.  m.  [mastkhe,  u-aarlyr.,  ail.  Mnuti». 
aiifçl.  mnsliv,  il.  fnoxfKT,  esp.  almaci;iay  Réfine  qui 
découle  d  inclMoti»  faites  uii  irrrt  inthe  leiitisque  {  Te- 
rtUnihm  lentiscui^  l'ittacia  /«rImi-m*  L.).  La  mas- 
tie  eat  en  lornMt  d'un  jaune  pèle,  tonlM  eptatim,  ttii' 

tôt  s|(lii''rii|ui'H,  dont  la  ?nrrare  est  lîn'lle  el  nnnmc^ 
farineuse,  ii  causu  de  la  poiisaicre  pio\>  nnnt  du  frot- 
wUimifei  de*  meneain.  Sa  e  iKtare  eat  vl- 
,  ao  tranapefweeiin  peu  opuhno.  il  eat  m  pea 
asirînfrentetstimahint.  On  remployait  aatnMaooRiMM 
Il  .11  11. me,  li'où  lui  eut  \enu  son  nufti. 

Il  iHTIUATION,  S.  r.  [masticatio,  de  p.li«r»i[,  ml« 
ohoire;  aU.  Kavm,  an^l.  maslicalion,  it.  maaiMK 
zûMie.  esp.  m(isrioctc*on].  Action  de  miclier,  de  broyer 
lo.<  aliments  pour  les  imprégner  do  salive  et  pour  les 
pré|iarer  ù  lu  di|;e»tion  qu'ils  doivent  subir  dans  TeO' 
lomac.  Elle  s'cxécttie  par  l'action  eonibinéo  de  U 
langue,  des  jonea  el  des  lénes,  qui  poeseent  entre  ica 
dents  le?*  substances  nlimentairc^  introduites  d.ins  la 
bouche,  et  par  les  inouvctnenis  de  la  niùclioire  infé- 
rieure, qui  les  coupe,  les  déchire  ou  les  écrase. 

MASTIOATOUB,  a.  ta.  [maUtoitoHum,  aU.  Xm- 
milfef,  angl.  mosHevIory,  it.  et  esp.  mat^katorio\ . 
SulMlaiici-  qu'on  niâclie  pour  exciter  l'excri  tinn  de  la 
salive  ou  parfumer  l'haleine.  Les  masticatoires  suul 
tantôt  dceaulMlaMaa  iliortet  qui  n'agiseent  q«e  méca- 
niquement, tantôt  des  stimulants  (racines  de  livèche, 
d'idipératoiie,  d'tuméliqnel ,  ou  même  des  substances 
ài  ir*  i  siethre,  scille,  bétel,  poly^çala,  tabai ,  etc.). 

MAJtTiGiNB,  a.  f.  [ail.  MatUtHn^  eaj>.  moKicmel 
(C40H3I0S).  Rétine  diflleHenienlsolvbledanera1eM<t 

blanrlie,  molle,  ductile,  qui  devient  transparente  [mr 
la  fusion.  Elio  compose  en  partie  le  mastic  avec  une 
autre  fésine  facilement  soluble  dans  l'alcool,  q«i  n'a 
poa  reçu  de  nom  et  a  pour  formule  G«iH''0<. 

HASTIflABOUR  ,  s.  m.  [  ail.  Ttttnkyebifs ,  It. 
maslifiaddi e,  e^p.  nwitignd  Murs  parni  de  pa- 
tenûtrea  el  d'anneaux,  qu'on  met  dans  la  bouche 
du  cheval  pour  exciter  la  aaHvation.  —  Motiigadtmr 
ou  muet.  Nom  donné  niitrefols  par  les  maréchaux  à 
certaines  préparations  médicamenteuses  destinées  à 
être  lentement  mâchées  par  les  animaux  malades. 
Elles  étaient  presque  ten^ovra  (tonnées  de  tubslanoat 
Irét  activée,  teliea  qae  t'ato  IMida,  le  poivre,  le  gin- 
gembre, le  sel  do  cui.<ine,  le  ainnioniae,  l'ail,  etc., 
unis  en  rertames  proportions.  On  en  faisait  des  pré- 
parations pâteuses  qu'on  enveloppait  d'an  Nafft  el 
qa'on  attachait  ensuite  an  mmrt  d'un  filet,  peur  qat  le 
oheval  pât  les  soumettre  k  une  maatication  lealè.  Lee 

ni<'i>tif(aiii>iiis  Vint  niiiinlenaat  fa  Oaplljdet  OO  lOt 
rauiplace  par  le*  éleeleairet. 
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MASTITB,  s.  r.  [iNOIfjtfe,  d«  fasvr»;,  iiwiiieilc  ; 

M,  Bnutentsutidutro,  it.  wnstite,  f<]>.  ituisl'lis'^.  In- 
nimmation  «le»  uiuiiicJh'h,,  c'esl-ù-dirt;  de  la  iwrlic 
^hiiiilnlmisu  du  ^eill  cl  do  suii  tissu  cellulaire  inlerlo- 
bulaire.  Des  coupa,  de*  ehulM  peuvent  oauaer  l'iaflaïu- 
tiurtkni  Bipi«  ou  chronique  d'une  mmiene',  et  déler- 
miner  sur  im  point  de  cet  organe  un  eiijfor;:fni<Mit,  iino 
induration  à  laquelle  on  doone  communémeul  le  nom 
de  ftami0  au  sem.  Ces  engoffenieiils  ou  i^oMilet  ont 
une  grande  tendance  à  dégénérer  rn  squirrhe  ;  cepen- 
dant, lorsqu'il»  sont  survenus  ac4:identellemcHt  par 
l'effet  d'une  consc  locale,  ils  cèdent  souvent  à  l'emploi 
réitéré  des  saofsues,  ou  de  topique»  mercuriels,  Ra- 
vonmux,  ete.  De  là  cetguérisons  de  préteadvt  squir- 
I  lies.  —  C'os-l  surtout  à  la  suite  des  couches,  pendant 
l'ullaitcment.  que  la  MMUfite  »4|;u«  est  fréquente.  Sou- 
vent il  se  forme  alon  dans  lea  mamellea  vn  enfor|[ie- 
rocnt  désigne  vulgairement  sou"?  le  nom  dr  pnil,  snil 
|iar  suite  de  l'impression  d'un  air  froid  sur  les  seins, 
soit  p.ir  suiti  gerçnrea  rar  le  mamelon,  et  de  l'ir- 
ritation que  la  succion  produit  but  cet  ofsane.  La  mas- 
tite  a'annenoe,  dans  cet  divers  cas,  par  on  IHsson 
bient<}t  suivi  do  chaleur.  La  flcvre  cède  au  liout  de 
vingt-quatre  à  trente-six  heures,  si  l'engui^meut  se 
dissipe  ;  si,  au  contraire,  rinllaniniation  ae  déelare,  lea 
seins  deviennent  durs,  tendus  ;  la  tension  se  propage 
aux  aisselles ,  l'excrétion  laiteuse  est  supprimée  ;  la 
«iinilcur  est  pongitive,  et  quchiin  fois  vive,  qu'il  «<■ 
manifeste  des  sjinptAnes  cérébraux.  Ce  n'est  fuère 
qu'au  bout  de  qninxe  jours  de  durée  de  cette  période 
iiinmiimatdiif  i\iy,-  In  riuctuatlon  devient  m:iiiife5te; 
quelques  jours  plus  tard,  un  des  points  enOammés  se 
soulève  davantage ,  b  peau  a'amineil,  et  Unit  par  ae 
perforer  pour  donner  issue  au  pus  ;  et  presque  tou- 
jours il  se  forme  successivement  plusieurs  fojers  pu- 
rulents, —  Le  plus  si"ir  moyen  de  prévenir  l'engorge- 
ment des  mamelles,  ctaes  le^  nouvelles  accouchées, 
est  de  fttre  leler  l'enfiiot  dés  que  les  seins  se  remplis- 
sent. Lors  même  qu'il  <  xislm  déjà  qui  l'pie  ilni.  tc, 
la  succion  exercée  |Nir  l'cnlanl  est  le  meilleur  reiiicde 
pour  les  déforger;  néanmoins  il  but  cesser  d'allaiter 
avec  le  sein  mnladc  lorsque  rinflammnti^n  flr^vimf  trnp 
intense.  Un  mémo  temps,  il  faut  détenniner  une  acUoii 
dérivalivc,  en  excitant  les  fonctions  de  quelque  outre 
Olf ane,  et  particulièrement  l'écoulement  des  locliies  : 
on  applique  sur  la  mamelle  quelque  topique  résolutif; 
on  la  couvrcn\rr  iimîpcau  de  cygne  ou  iI'  i^ih  mu ;  ou, 
si  le  gun(l«menl  est  plus  prononcé,  ou  a  recours  aux 
catapîasmescmollientset  même  nareotiques,  et  l'on  a 
soin  de  fiirr  ti^tor  l'enfant  aiii^sittU  que  f  f  l;i  est  pos- 
sible. Si  la  suppuration  est  inévitable,  on  «ni|»i«te, 
selon  1.1  circonstance,  les  adoucissants  ou  les  mntura- 
tifs.  La  coUeclioa  purulente  une  fois  établie,  il  est  gé- 
néralement préISrable  d'abandonner  à  la  nature  l'oii- 
vcrliirc  (le  r.ilh  l'  s  ;  c'rsl  II'  riuiyoïi  iju'il  ik"  n'^lo  pdinl 
d  eiigurgcmciit  indolent  et  que  la  cicatrice  soit  moins 
didomm.  Mais  il  peut  «Ire  utile  d'en  Aire  l'ouTerturo, 
lorsque  Tabcés  est  trop  profondément  situé  et  oeca- 
sionncrail  une  trop  (rrande  désorganisation. 

MASTODTKIE.  s.  f.  [maslodynia,  de  v-xa-i;,  ma- 
melle, et  s^uYn, douleur; ail.  Bru$ttchmerj,  it.  et  esp. 
meato(tmia].  Doolenr  des  mam<>nes.  qtielle  qu'en  soit 

MASTOÏDB,  adj.  [Htastniief,  do  y-Mz^u  mamelle, 
et  rt#e$,  forme  ;  ail.  xUxmfarmijf^  angl.  mosloAi,  it. 

cl  c«p.  nuisloideo].  Qui  a  la  forme  d'un  ïiiamolim. — 
Ajutphyfe  moftwic.  Apupkjse  située  à  la  partie  posté- 


lieuro  inrérieure  de  l'os  temporel,  au<leif*o»s  cl  en 
arrière  du  conduit  auditif  exieme.  Ule  donne  attaelie 

au  digastrique. 

MASTOÏDIEN,  IBUNB,  adj.  [masioideu»].  <jui  a 
rapport  à  l'apophyse  maaloiide.  —  Les  anatomistcs 
appellent  trou  meutdidieH  {foramtn  mealoldeum),  un 
petit  trou  nue  l'on  remarque  dcrri.Ti'  rj|Mi|itivse  mas- 
toïde,  au-de^us  de  la  rainure  mastoïdienne.  11  donne 
passage  à  une  artère  qui  va  se  distribuer  aoxméninfea, 
et  à  une  veine  ipii  al»iulit  au  sinus  latéral. — Rainun 
mastoidienne  ou  digastrique.  Knfonceincnt  situé  der- 
rière l'aitophyso  mastuïde  et  donnant  attache  au  ventre 
(Hietérieur  du  muscle  digastrique. — OoutHèrc  mottoi- 
dimw,  Eofboeement  que  l'on  nmarque  sur  la  ftce 
cérébrale  du  temporal,  a»  niveau  de  l'apdi  I.  ■  mas- 
toïdienne, et  qui  fait  partie  de  la  gouttière  latérale.  — 
Ouvertvra  maHoîdjenne.  On  donne  ce  nom  à  l'une  des 
cinq  ouvertures  que  l'on  trouve  dans  la  ctshs-c  du  tym- 
pan. Elle  cstà  la  partie  postérieure  de  la  circoHférciiuw 
de  cette  cavité,  et  établit  une  libre  communication 
entre  elle  et  les  cdhiiet  iwaatoidiWMte».  Calle*«i,  ap- 
peléea  aussi  onttvt  on  «inw  matkUimu,  cemmum- 

qucnl  tout*"?  rntre  rllcs,  ainsi  ([u'axcr  la  ca\il<j  Ju 
tympan,  et  ont  pour  lotiction  d'accroître  l'iulensité 
dn  ton. 

MASTOÏDITE.  T.  Mastite. 

MASTOÏDO-AIJRJCVLAiaB.    V.  AlIHICULAIRE  pos- 

tt'ftfiir. 

MASTOiftO-CONGHinUIM.  V.  AURJCtLAtaK  JKMta- 
rtonr. 

MASTOÎDO-4iÉNiBN.  V.  DlUASTiti^i  P. 
MASTURBATION   ou  MANDSiTliPIATION.  S.  f. 

[mottiiprario,  nMnusiupratiOy  de  niMtta,  main,  et 

aluprare,  souiller;  ail.  Selbstbefteckung,  angl.  tnas- 
turbatiott,  it.  mastuprasione  ,  esp.  maslurbaciou]. 
Excitation  des  organes  génitaux  avec  la  main  ;  habi- 
tude houleuse  appelée  aussi  onanitme^  et  d'autantpiua 
dangereuse  querona  incessamment  la  pessibililéde  a'j 
livriT.  ^.'(■•ti^il^  II-  nKira«inr,  un  état  d'ahrutissemeiit, 
en  sont  les  suites  ordiiinircs,  moins  peul-ôtre  par  lea 
déperditions  de  fluide  séminal  qve  par  ftimnlamant 
nerveux  iprelle  détrrniinc. 

MAT,  ATB,  adj.  [ail.  dumpf].  On  appelle  son  mat 
roliii  tpii-  ii'iidiTit  If.  partie»  channu-s  ipiaiid  un  les 
percute  avec  le  doigt.  C'est  également  celui  que  la 
poitrine  donne  lors  de  l'hépaliaatioii  du  pemnon.  en 
quand  il  rxisle  un  épaucliemeiil  rfiii^idérablr.  Entre 
ces  diverses  vMlilfs  du  son,  il  y  a  tticu  des  imiices 
(|uu  l'habitude  seule  pont  apprendre  à  distinguer. 

MATALiSf  A.  Racine  purgative  de  l'Amérique  du 
Sud,  qui  y  est  donnée  è  la  de«edeS2gra«me».  L'aottOM 
en  i.>>i  pluN  tiiMici'  ipx'  crili'  du  jalap. 

MATÉ,  s.  m.  r.  Houx  matL 

■ATIM,  8.  m.  Nom  péruvien  de  l'^rtenlA*  elon- 
fiala,  yVii]nr\( Piper angustifolium,  Ruizct  Pavon,  Piper 
elongaluin,  \ahl.,  Stephensonia  elongala^  kuntb), 
de  la  famille  des  pipéracées,  dont  le»  feuilles  aontem» 
ployées  contre  les  affections  vénériennaa.  BUea  iw* 
ferment  une  essence,  d'un  vert  clair  qui  eristaUiee  en 

vipilli^sant. 

MATIÈRE,  S.  f.  [HHi(erM,  imteries,  -j/k,  ail.  J/a- 
lerie,  angl.  ntottmrt  it.  et  eip.  melaria}.  Tont  ce  qni 

pruiluit  ou  p^ut  produire  sur  nos  organes  un  certain 
tjiiisuaililc  (k  sensations  déterminées.  La  quantité  de 
matière  contenue  dans  un  corps  est  en  raison  directe 
de  sa  densité  et  de  sou  volume,  c'csMi  dire  égale  au 
produit  de  aa  densité  par  ton  volnine. 
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"iiip»siiM,n  inmi.'diaie  («u  mml  de  inie 
-  """'I'--.  rn,„,no«„  ,ior,).  àiMnpm  ta  lub- 
.l.-.nr..,|,.s  „,r.H.  .l.,v..K..u...x.  |«.r«s<,ue. 

1.  .rllnlos.  (,r,  .,.,„.  sub»la«c«orK,ni,u,  n'.-xiM,- 
.  .1.  .s  1  or.vMn,,,,..  ,.r..l..u.lric«.  d'an  Ir*.  pelit  nun.l.re 
'l<-  '""I  iap,rtie  e«rmp«ad.nt    i«  . 

.1.-»  nMlacoMaiwii  pluaétorta.  Celto«pù,io„  r.-. 
itrai  a  celte  qui  CM»i«ten{(  «  di(«  qw  Pm  ne  |mhi1|i«» 


(t  comme  omména^oi^o. 
MATBICE,  *.  t,  V.  I'tkiii  n. 

Uiiti  H  e  lin  imi/lfis.  C.  Om.i.i.. 
M(;fi  (r  ericv;ii«7j.  \.<' follinilf,  ri,  i>ii  piirliriilirr, 
tH'fcc  /•■//•M  c,  (KHir  11'*  niili'iir's  t|iii  ,'i|ipi-l|i'iil  '(«i/*/-  rfii 
I:i  )'(r'-ii)c  ren/lic  <ll^^  i:liovii\,  <•!  mm  I.t  p^rlii- 

i-  rlll  fil||<l  'l<'-»  fiillirilli'*  pjlrilX. 

U4rR0Kili,  s.  f.  [utairoHa,  lAittelru;  aUiHi^t;,  ail. 
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«e«iNMlwaMiilik  1 
MATQiATir,  m,  «41.  «t  «.  m.  [mmimwm,  (I«  mm-  | 

HMWC.  ftfiro  ini>rir  ;  ail.  ititigend,  mnfunii  >  r 
^  maêwulioo,  0*9.  maduralmij.  Le*  maturaiif*  t'ont 
dff  topiquM  «MiiMilt  <|S*oil  eili|il>i>  pour  hnter  In 
'^t)p;>urntioii  tVnnc  timirur  phieffniuneuu  indolrnte.  lU 
StJitl  hua»  liJinie  de  cutrtpàatniei,  d'empIftlrM,  d'on- 
gUluiU  :  «onl  Iqs  onifunnU  populéiim,  «tyrax,  do  In 
m^ra  Iwaplàtre  diaeb|loB  (tomn9é.  —  Vmtmplaam 
mahiratif.  Pour  frépaett,  am  étÊakê  k  9rM 
1^0  {;raniia«s  de  farine»  n^snlulive*  dan»  Ruin»anle 
^DiMllU^  dâitôcoclion  (le  guimauve  ;  on  ctiaiiffn  jusqu'à 
ItfTriiTtfmfT  «MVMiablo,  et  l'iM  délaie  ent>ui(*!  ilans  le 
çataplastnr.  avnnt  n  rpoidifiMtneul  cumplei,  .^2  {;ram- 
U)4s  (|  iMiu>»'iil  tntMlirum,  prùalablemnut  ramolli  a\ot 
un  il'liuile. 

M.\TVA4TMNi«  ».  f.  [tmtuixnio^  M  nmtunre, 
ÙHtt  nArir,  in««v«u;  ilt  'leHigung,  m^i.  merturoffon, 
il.  m  it'iiiizione,  mu  lunicinii'].  l*rfv»rA'«-  il'nH 

abrèi  ver»  la  malurité.  —  Ku  bolaDiquc,  |)«i-iudc  pru- 
danl  laqu<illc  l'ovaire  pMseà  TéUtlle  finiit  mftr  «t  Ma 
ovula*  à  r«'Hal  do  gmine. 

RIATOBITK,  ».  r.  [inaluritaa,  ail.  Mei/ip,  an;tl.  n- 
fmtêit,  nuilunly,  il.  iiialurilà,  eup.  m/i^idiez].  flUil 
^  AruiU  4N«  de*  grwnw  «rai  parvomi»  «1  ûève- 
toppempiit  qu'iU  dohmt  ««qiiérar  tar  Ui  idaiH»  mère. 
—  Ët  il  <riin  alieè»  dam  leqtMl  It  p«w  ail  eMifriéte- 
Mwul  formé. 

MMMWUW  (RAflC  MllK  Mt).  Bl«  cat  r^marquahle 
par  sa  (oiaon  à  poil  long,  toycux,  trùi  doux  et  d'une 
grau  lu  jiH($«*e.  Celle  race  a  é(ô  niceuinicnt  eréi'-e  par 
M.  (iraux,  qui,  Irouvaul.  il  v  a  \in^  ans  environ, 
un  bélier  né  à»  nériaos  pimt,  nais  avm  !«•  earuclére» 
du  la  nwe  «atuella,  Mruil  pour  Axur  mu  «arac- 
t«ii>ïs  à  l'ailla  de  eruisemcutii  l>i>Ni  i-iil>-nilir'i  < i  <ritrse 
aiH^lioraUuH  pregrcsaive  par  »>>1(-c(ihii.  Aujourd'hui 
aatta  waa  aii      état  de  «e  coiis<w wi . 

MiURELLIt,  ».  f.  (lu  de*  noms  de  la  plante  nu  four'- 
n0fvl  {t'rosopkora  tiitclorùi,  Neck ,  CroUm  tinclo- 
i-ium.  II  ). 

IMIilfS*  »•  f-  [moiva,  ali.  .l/oiiM,  angl.  mallmes, 
il.  «t  oup.  nmMc»].  finira     planlau  (uMmadvlphie  po- 

|i>.iiiil(ii%  U.,  dibI^.ti'''''*,  J.)  «l'iikt  I<"!»  (;s|i''T!i  Malvti 
fVi'iMtit/'iWitl,  UH  p«iiU'  n4au«>e,  et  .U(i/t><i  st/li  rslri*,  »n 
grande  tiMUOt,  aonl  l'une  et  l'autre  éinollieutrfl  et 
aduueisiinutcs.  Leur»  feuille»  tuai  partie  <leit  rii|>ères 
ciMolliCNiti;*  ;  on  eu  fait  dn»  déeoelions  mucilngiueusr» 
«4  de*  caUipluanies.  l  r<  fleur»,  d'un  hleu  purpurin, 
MWl  HiM  4m  «|Ha4rc  Heur»  dite*  pccloralea.  Kilea  sont 
parûenliérenaiit  «mploypea,  en  infutian,  dan»  la  ea- 
larrhe  inilrinmaire.  L'iuru»iaii  (surloul  riTi''i.-i  ti  iilr  io- 
lique;  »]rs  Hour»  du  .W(i/(vj  syhc^tiis  »-sl  einpkiyéc 
comme  réactif  |>ar  les  chimitteK  :  elle  rougit  par  les 
aaides  et  verdit  par  les  alcali!).  V.  riUINARVK. 

M.iXILLAIBK ,  adj.  eX*..  [maji^arif,  de  mfuilla, 
iBàcluiii «■  •.  ,ui(;l.  tHti.i i'Inry,  ii.iNas  eHnfe.of'^t.nio.ri- 
Uht].  Qui  a  rapport  à  la  iiwolioir«.  —  Arlères  marit- 
lairts.  Kttn  sont  an  nombre  de  éevt*,  dhlingu^en 
r.rJfi  Hi'  rt  tntmie.  l.n  prenii<'Me  naît  d;"'  l,i  (l  utir  .iri- 
lérieiiic  niliTi<^iire  île  la  carutide  externo  ;  lu  seronde 
auU  po»térieureuM!nl  da  lualrémilé  «upérioure  de  Ih 
carotide  interne.  On  nanoia,  an  oittfa,  artèn  mn.iif- 
laire  iufeneuro,  la  Meandr  étm  diriMon*  que  Ibnrnit  In 
maxillaiii'  inli  iin'.  \r'  A  tnn.rilUiirrf.  Il  y  eu  a 
4HHi  daux*  l'im  supérieur,  l'autre  taferéeur;  il»  pro- 
uiMUMOIdn  liiteial»  U  iminfar  iiart  dm  erênn  par  la 
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trou  prnnd  rond,  «t  va  s'épanouir  xur  In  joue;  le  se- 
cond iiort  par  le  ira»  ovale,  et  *e  distribue  à  la  bace 
de  la  6ce.  —  Ot  muriHahv.  ils  «nnt  an  nombre  da 

'  i.i;  :  I*  ]  pi.  doux  mnrillniri's  sHjtrti''»n  ou  suf- 
inajdhihe*^  o«  irn^puliers  orcup.int  le  milieu  de  hi 
face  et  eonrourant  à  former  la  binirlie,  le  nez  et  leu 
orbites.  2'  l.e  maerillaire  inprieur.  appelé  aussi  tm- 
pl'^raeut  rnoxillaiff ,  o*  «y métrique,  h  peu  près  para- 
bolique, dont  la  portion  nn>yenne,  horircuitale,  eti 
nommée  le  oorpida  ta  mUchoiret  et  dont  les  portions 
peatMeurea.  ralavéet  et  angnlaireB,  ferment  ieabra»' 

chef.  <'<'lli  r*-<'i  ofTi  ciil  en  ^n  i  i-'M  i'  iiti  fxit  il  p  no'i  iien, 
qui  forme,  par  »n  réunion  avec  la  base  de  r«w,  Vangle 
de  la  mêekoire.  Vie»  se  terminant  supérieurement  par 
deux  apophyuOT  que  sépare  l'écliancrure  t ipnuinJe,  et 
api>elée«  :  rnntérienre,  apophyse  fv)rofioïi/p  ;  la  poîté- 
rieure,  rondiflema.riUfiire.  Celte  dernière  eM  ssmlrmic 
par  une  portion  de  l'os  plut  étroite,  nommée  col  du 
coHdifiê.  —  flbnu  mtieinaire  au  twilr»  d'Highrnore. 

(Irnndf  i  nsitr  (•ri'iwi''e  ilait^  l'ép.Tis'eur  de  ri>s  trnxil- 
laire  fuju'-rieur,  qui  «-si  tapissée  par  un  prolon';remenl 
de  la  membrane  piluilaire,  et  qui  eonununique  avec  !• 
méat  nu>yen  des  fusse?  nns-iles.  —  Hijârophie  du  $hiut 
»i  M  i7fiii?.  Aerumulidionde  liquide  ditns  eelle  ratlté. 
I>'.iprèa  M.  Glnddè-f,  elle  est  due  le  plu;;  smivp  ul,  sinon 
toujours,  h  un  oti  plusieurs  kyatcs  ayant  dcsglaode» 
tuuqut'ii^o!«  |>our  point  de  àèpuri.—  TuMnsUéma^- 
Itiire.  Crosse  éininence  arrondie  cl  Inégale  que  pré- 
sente l'on  maxillaire  supérieur. 
MA!»i.i.O-.%i.vftOLi-NiiSAL.  V.  kttkman^deftm 

du  ties. 

M%\ILLO-l.%BIAL.  V.  TniANf.i'i.AinF.  de«  /èrr«. 
M \\iij.O  LABi-!V%H%L.  V.  fUÉvATKiB  commiw , 
it  l'aile  du  nez  et  de  la  Ucre  supérieure. 

MA1lll,t.d<1VAMRAI>.  V,  TRANSVmX  dtf  M». 
MAXil.LO-MiVtoBAI..  V.  ORMCn.AtBB  dffJMII- 

MAXILLtl'iaLteMIGlM.  V.  OSLIttUB  (pefA)  dv 

MIÎAT.  s.  ni.  [fuenfus  de  /ncare,  couler;  ail.  Clang, 
M.  et  rsp.  wenlo'].  O  mot  e»t  sjuonyuie  de  cnnduil  ou 
canal.  On  appelle  méai  auditif  {mtatus  audUorius)^  le 
conduit  Auditif;  m^t  itrinaire(mtatm  ttrinatim),  l'o- 

riller*  «'xteruede  l'ut  ,  lin  i\ —  Vi'  ils  .fc-  fio  i-  lui'ales. 
V.  Nasai  .  —  M(frl'(  hUercelluiaiief.  V.  iNTF.nr.Eixu- 
i.AinK. 

Nf^r.lir.,  s.  f.  [ail.  Mesrhe,  ït'fecJte,  c«p.  merha]. 
On  ii|>p<'tle  tnhhe  une  [(élite  himle  de  loi!e  fine  elTllée 
sur  le-»  bord»,  ou  bien  un  f.iisceau  de  Ion;;»  hriiis  de 
etiarpie  disposés  bien  parallolcmrnt  et  liés  en«4^nibl« 
av  mHien  do  leur  lon^ienr.  An  sVn  sert  pour  détergar 
den  lnjers  punileuts,  eï  rmpp*»  Iti-  leur  orifice  ne 
te  »  icalri*c  avant  leurfomt,  |m»ui  <M!ift  tenir  une  ouver- 
ture ou  une  fistule,  e(c.  T.mltH  ou  rinirorluit  .«ituple- 
ment  nvoc  le  doi(;t,  lantiH  a  l'iiide  de  la  pitice  à  aA- 
ne.iMx  ou  d'un  porte-mèche.  Lorsqu'une  mèchr  e*t 
d^'î'tiné»'  à  élre  inlKnIoite  profoiulfuicnl,  on  conx-rve 
les  bout»  du  ni  avec  lequel  on  l'a  liée,  et  on  les  laissa 
hors  de  la  pl.-iie  i»uir  pouvoir  la  retirer  plus  raeilrmeol. 

MI%CliLOÏ!\IQVR  fAc:ii»K:.  l'ioduit  de  l'.iclion  du 
chlore  sur  la  méconiiie.  ('.ri>lallisable,  sohible  dan,< 
l'cthcr,  l'alcool  et  l'eau  bouitlanle  ;  cri.«t;illise  par 
rerrnidissement  }  fond  &  160*;  réagit  triais  acide. 
((:«iro">.) 

MÉ€IIOAC\<<l  ,  9.  m.  [ ''"'m -(frtffrv  iiip  hoa- 
canna,  L.,  angl.  mrrAo(icann<i,  il-  wtKoacwnat  esp. 
macibaffrou].  Planlaemtvolvnlae^  dont  la  raelne  non» 
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nt«  ou  bryone  d' Aiin-ntjue,  a  les  mèiiit'K  iMopi irU-s 
^m  lejalnp,  mais  il  e%t  matm  actif. 

MÉCOHilTBB,  m.  [mêcometrum,  de  u-iiKe:,  lon- 
gueur, el  uiTscv,  mesure  ;  ail.  /.tlnr/etimats,  Mero- 
meli'r,  il.  fl  0!<[i.  inr,-onielro].  Kn;  i'tp  dp  cotnpBs  df 
proportion  avec  lequel  on  mesure  la  lon^eur  du 
taliM,  I  l'iieBfilee  de  la  Halernilé.  Il  ail  aompoié  d'une 
règle  de  linis,  rniT^n,  longue  d'im  mMre,  divisik  An 
décimèires,  centiinèlrcs  et  millimétrée.  Vne  lamf  de 
«uivre  Huée  à  l'un*  des  extrrmilés,  ei  formant  avec 
file  un  nngle  droit,  est  le  point  fixe  duquel  on  éearte 
on  rapproehe  h  TolentA  im  enneuv  de  même  mMal. 

Tel  iiivlninifiil  ciil,  rn  un  iiud,  tonl  h  friil  aiiainpue  à 
relui  qui  sert  A  prendre  la  mesure  de  nos  chaussures. 

MÉCONATS,  8.  m.  [ftll.  mrrtnuaur»  Sais,  il.  el 
aap.  wieronnio].  Nom  sfi'nt'rique  des  lels  Ibrmés  parla 
combinaison  de  l'aride  niéeoniquc  avec  les  bases.  I.c 
méeoHOte  aeidt  de  morphine,  auquel  l'cxlrait  d'opium 
parait  devoir  propriMéa,  eat  la  seul  qui  IntAreiM  la 
mMeriiie.  ("(n  ?<cl«  (Ktnl  pou  solublat,  fccllemenl  dé- 
romposiibles  par  l'ébullition  dans  l*ean  ;  ils  donnent 
une  teinte  rouge  orWNOM  avec  lc«  sels  de  fer  per- 
osydé,  et  avec  e^oz  d'argent,  un  précipité  blanc  qui 
H  tranafbrme  en  partie  en  ejannre  ff  arpent  par  l'acide 
atntiqiie  et  .'i  l'aide  de  la  rhnieur. 

M6cO»I5IB  ou  MÉCONB,  s.  f.  [ail.  Mfconin,  angi. 
flwconiNtf,  il.  et  esp.  nirrontna]  (CHM)!).  Concrbo 
a  donné  ce  nom  h  un  prinripe  de  l'opium,  eri*lallisable, 
blanc,  et  ii<in  azolA.  qtii  se  rapproche  benucmip  de  la 
nareotine.  (>  priiii-i|ii'  ,i  pour  cîiriiflérr'  d'rln-  en  petits 
eriataux  blancs,  soyeux,  peu  sapides  d'abord,  pui*  ècrei 
après  quelque  temps  ;  il  ae  diatont  dana  l'eau,  raleool, 
l'éther,  et  dans  qnpiqnes  arides,  aana  aubir  d'àllAra- 
tion.  Il  n'est  p.is  azoté.  —  iMMae  dla  mAoufiM 
(C**fl'0*).  Corps  résiiiriïde  qui  te  praduH  efl  même 
teuipa  que  l'actrfe  nu'chhiniqiM. 

MÉCOKIIOI'B,  »dj  [ail.  .Weeontffuffv,  an^l.  mmmic, 
it.  et  e^p.  wiff  i»//irc].  1'.  \i:i\tK  niécnni'/ ne. 

MÉGONIVIII,  s.  m.  [mecunium,  de  (xr,xMvtcv,  suc 
du  pavai,  de  avun,  paTOt;  ail.  Meewfumt  'A.  el  esp. 
imcorIo].  On  donne  ce  nom,  par  analogie  de  couleur 
el  de  coiisi>innce,  aux  nratîèrea  visqueuses,  verditres 
ou  bninfttres,  qui  s'accnmulent  dans  les  inlet>titi<i  du 
fcBlua  durant  la  gestation,  et  que  l'enhnt  rend  presque 
immédiatement  après  sa  naissance.  Il  est  Ibrm^  d'épi- 

thrlliim  CTlindrifpie  qui  loiiibr  ilo  l'inlf^-lin  m  nMirlii-* 
latnellruses,  et  du  r<''!iidu  des  s«''crcliniis  pfrspiraldircs 
el  folliculaires  de  l'estomac  et  des  intestins,  ainsi  qiu; 
des  aècréliont  du  foie  et  du  pancréas.  La  bile  ronlrihue 
&  aa  coloration  et  I  «a  flirmallon  pour  une  grande  par- 
tie. —  Dnn^  le«  livre»  niirii  méconlum  s»»"»""  aussi 
suc  de  pai^H  concret  on  o/jïum,  ou  mtev  amies 
du  sue  (papavereufiMi)  qu'on  Ml  déeoul<  pavot 
à  l'appror-he  de  sa  mnitirité. 

MÉDECIN,  s.  m.  Jniediru»,  de  tnedei  ligne, 
en  grer  nry.;,  de  {«eiAatt,  je  fru<''ris;  al  angl. 
phytkian^  it.  et  esp.  medko].  ùtlni  qui  i  m6- 


(It's  ii:e'!ii)ii'ylrs ,  prrparée  par  Asclépiadc  <•!  fondée 
par  Tlu-rnison  «le  l^iodicée  ;  4*  celle  des  pneuma- 
liquei,  établie  par  Athénée;  .V  enfin  celle  des^toe. 
tiques ,  qui  fui  l'ouvrage  d'Af^alliinus  de  Sparte  et 
d'Arrhigéne  d'Apamée.  Ces  deux  disciples  d'Athénée 
c  uirilii  rchl  !;t  <|i"'ti  iii('  dn  Inir  m.'iîti'i'  nvcr  rnnpii  ijme 
et  le  méthodisme  ;  pr  cunscquent,  leur  .secte  parait 
être  la  mémo  que  celle  dea  ë)ii<s|pNfft<Vlïue«.  Le  moyan 
âpe  et  les  temps  m(w1ernes  ont  aussi  compté  «n  {jrand 
nombre  de  woles  nii  dicales.  Après  avoir  ré.n.-  pres- 
que univerM'IInnent,  \e  gal'nisuie  fut  ébranlé  |kir  l'ai- 
chimiste  ParaceIsc  et  l'animiste  Van  Helmonl  :  les  qua- 
lités élémentairea  Itarent  remplacées  un  rtiomeni  parles 
élrments  chimiques,  et  bicnt'M  \o  ;:<iùi  ,|ntniii:\iii  pour 
la  cliiinie  atpcna  le  système  chiuiiatrii^uc  de  Sylvius  ; 
mais  on  conservait  encore  quelques-unea  dea  Idéea 
fondamentales  des  doctrines  pdéniques,  et  toutes  les 
théories  médicales  étaient  fondées  sur  les  altérations 
dos  hunn  urs.  Puis  parut  la  doctrine  de  Bocrhanve,  i|ui 
réunit  les  théories  humorales  aux  théories  mécaniques. 
Pins  tard,  Haller,  en  éclairant  le  champ  de  la  pliysio- 
lo;;ic,  et  M>irp;i^'ni ,  en  po<;iiit  les  MM  ilaliles  hases 
de  la  palliolo);ie.  raiiienéirnl  les  esprits  dans  la  \ow 
plus  directement  médi-  ale,  eii$ci(;iiant  surtout  à  rap- 
procher autant  que  possible  les  s^mpli^mes  dea  léiionp. 
Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  la  médecine  est  arri- 
vée à  ce  pninl  i[t'  vup.  (jui  est  le  vrai,  ijur  1;»  p.'illi'ilujie 
n'est  pasautr«>  chose  que  la  mi>e  en  jeu  des  activités 
physii<|o(;ii|ues,  qu'elle  ail  en  un  mot  la  physiolg^ 
déranp'e.  Celle  dernière  conmiéle  a  mis  dans  un  rap- 
port idus  étroit  qu'elles  n'étaient  auparavant  lu  patho- 
logie cl  la  hiiilii"ic. 

M^BBCINB ,  S.  r.  [medicina,  art  m0d<ca,  I«r;w^ 
an.  JVacffdif,  HeflJtiinda,  an;l.  pftyaicr,  nwtffefn,  i|. 

el  esp.  nicf/rififf].  Art  qui  a  pour  but  la  conservation 
de  la  santé  •  t  la  ^uéi  ison  des  maladies,  ta  m^ecinCt 
endiiutianià  ce  mot  cette  acception 


com- 
prend: r  l'Ay^i^Ne,  qui  praseril  i  l'hoiDiiie  re  qu'il 
doit  ibire  pour  se  préserver  dea  maladies;  2"  |a 

(hvyaprudiiHC ,  «pii  tr.iile  d-^s  n|,'r'nls  [«rnpraa  à  eomr 
battre  le  trouble  survenu  dans  l'éLonomio,  agents 
qu'elle  emprunte  &  la  matière  médii-ale,  |  rhjrgléne 
et  quelquefois  »  la  chirurgie.  Art  le  plus  élevé  de 
tous  par  son  but,  le  plus  complexe  par  les  connais- 
sances chimiques,  biologiques  et  même  snoiulogiquaa 
qu'il  exij^c.  Son  exercice  repose  d'une  manière  lai* 
médiate  sur  les  deux  ordres  de  connaissanees  qni 
suivent  :  I*  L'hy<;iéne  suppose  connue  la  'wc  e 
di  <i  mUien  r  {  1'.  Mil  ir.i;  )  avec  lesquels  rimuuue 
est  en  rclalicMi  iinrn<  di.tle,  auxt|uels  il  emprunte  îles 
maU^riaux,  cl  dans  IcsqucU  il  rejette  les  pi  .  finiu 
venus  inutiles  «t  nuisibles.  2*  û  thérapi  11(14  h  Mip- 
posp  connu''  la  pnthtilojic  [V.  ce  nxil  cl  Mai  vint:), 
science  concrète  dont  elle  exige  une  application  préa- 
lahle,  incessante  et  mtnutimse.  La  Ihfrapentique  sup- 
pose, en  flTel,  qu'on  a  rerlieirhé  la  cause  du  mal 
(<*lio/ogfc),  examiné  les  sjmplAuies  (symplt/malo- 
loiiie) ,  rl  établi  à  l'aide  du  raiauiuiemenl  le  dia- 
gnostic et  le  pronostic  (  t^mMogie  ).  —  La  rbinirgie 
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/^lanl  souvent  d«'>$i{cnî'e  sous  lo  nom  do  pathologie 
eoAemê,  «In  médecine  operaloire,  on  donne,  par  (»ppo- 
flition,  relui  de  pathologie  interne,  de  médecine  pro- 
prement dite ,  à  la  partie  de  l'art  de  guérir  qui  ne 
a'occupc  que  des  mâladiee  qui  ont  leur  aiége  dans 
l'intérieur  du  corps,  ou  qui  s*inl  pmiluilrs  par  une 
cause  interne.  —  Médecine  légak.  On  ilésigne  suus  ce 
neoi  rwiaentilo  des  connaissances  médicales  s'appli- 
quer'. ;itix  questions  de  droit  qui  surgissent  quand  il 
laut  cuiistater  l'état  de  santé  physique  ou  morale  d'un 
individu,  «  l  reconnaître  les  traces  médicales  fjuo  tri 
on  Usl  crime  a  pu  laisser.  —  Uededm  des  gem  du 
monde,  miieem0  domtttique  [angl.  iomeiHe  meât' 
cine].  C'est  ainsi  qu'on  nomme  la  piMtiriur  tir  la  méde- 
cine par  ceux  qui  ne  savent  rien  en  médecine,  pratique 
dangeieuse  pour  eux  et  pour  leurs  corniahaancas.  I<epè- 
ril  est  double  :  d'abord  l'emploi  de  movcns  qui  ne  con- 
viennent pas;  puis  la  perle  d'un  temps  précieux  dansles 
alTeclions  graves  et  iniirclionl  r.ipidement. —  On  iIdiimc 
vulgairemenl  le  nom  de  médecines  aux  potions  purga- 
tives, sans  doute  parée  que,  d'après  l'abus  que  l'on 
faisait  autrerois  de  ce  genre  de  médicaments,  il  scm- 
bUil  que  la  science  médicale  se  bornât  à  savoir  les 
prescrire.  On  appelle  tticiimni;^  noires,  celles  où  entrent 
la  casse  et  le  séné,  qui  leur  donnent  une  couleur  noire. 
On  nomme  quelquefois  médecines  blanches,  despotinnx 
purgatives  dont  l'émulsion  d'amande*  est  l'<  \ripienl , 
«t  qui  conliennenl  une  réaine  purgative  triturée  avec 
le  double  de  sou  poids  de  gomme  arabique. 

MRDBOL.%  VIIGINICA.  Plante  de  l'Amériqtir  du 
Nord,  dont  la  racine  est,  dit-on,  utile  dans  les  hydro- 
piaies. 

IIÉDIAIBB,  adj.  [mediam].  Se  dit,  en  botanique, 
de  l'embryon,  quand  il  est  placé  au  milieu  du  péri- 
sperme  ;  (les  (.luisons  du  péricarpe, ,  quand ellesoorres- 
pondent  à  la  partie  moyenne  des  valves. 

|IÉ»tAll,  un ,  ai|î.  et  s.  [mwlAMiM,  de  médium, 
milieu;  ail.  médian,  it.  et  esp.  mediano].  Qui  est  au 
milieu.— /•^netnrd/ane.  Ligne  verticale  qu'un  suppose 
partager  longttndinalement  le  corps  en  deux  parties 
égales.  —  Serf  médtttH.  11  est  formé  principalement 
par  la  première  paire  dorsale ,  et  les  septième  et  hul* 
tième  pnin  s  cervicales,  auxquelles  se  joint  un  eordon 
venant  des  cinquième  et  sixième.  Il  descend  oblique- 
ment eu  dehors,  derrièrola  partie  interne  du  biceps, 
en  dcdtn<  ile  l'artère  brachiale ,  passe  au-devant  du 
pli  du  bras,  il  L'ùté  cl  en  dedans  du  tendon  du  biceps, 
danriire  la  veine  médiane.  Il  s'enfonce  ensuite  entre 
l»  muscles  brachial  antérieur  et  rond  pronateur,  et 
continue  son  trajet  le  long  de  ratant-bras ,  entre  tes 
muscles  fléchisseur  supcrfK  tel  et  pronniil.  Prè<  (lu  poi- 
gnet, il  devient  apparent  eutre  les  tendons  du  fléchis- 
leur  superfldel,et,  parvenu  dans  la  paume  de  la  main, 
il  se  divise  on  niitnnt  de  ranientix  que  de  doigts.  — 
Veines  médianes.  Tiois  veines  buus-cutanécs  placées 
au  niveau  du  «lu  ( mide  et  à  la  partie  antérieure  de 
l'avant-bras.  On  les  distingue  en  médiane  commotte, 
médiane  céphalique  et  oNlUîaNe  taiiiigiie.  La  mMime 
r-(<p/in/i9»e  provient  de  la  veine  Céphalique;  elle  i  >i 
ordinairement  volumineuse,  descend  dans  le.  pli  du 
bras,  au  cAté  hatemo  du  tcmlon  du  biceps,  et  se  réunit 
bientiU  à  la  médiane  basilique.  Celle-ci ,  fournie  par 
la  veine  basilique,  descend  obliquement  en  dehors, 
i-M  eiUoyaiU  (c  tendon  du  birpps,  et  au-dev:mt  de  l'ar- 
tère brachiale,  dont  elle  croise  la  direction  à  angle 
très  aigu.  Kilo  s'anastomose  Mentttt  avec  la  médiane 
oéphBliqw,  et  de  leur  réunion  missent  deux  branches  : 


l'une,  profonde,  qui  s'enfonce  dans  le  muselé  nmd 

pronateur ,  et  communique  avec  les  veines  radiale  et 
l  uliilale;  l'autre,  superlicielle,  appelée  uiéiUane  com- 
mune, qui  descend  sur  la  partie  antérieure  de  l'avant- 
bras,  aa^vant  de  l'aponévrose,  jusqu'à  l'artieulalion 
du  poignet.  Souvent,  au  lieu  de  » 'anastomoser  à  angle 
aigu,  les  veines  médianes  céphalique  et  basilique 
conmtuniquent  par  un  ramemi  traaaversal  éteado  do 

l'une  à  l'autre. 

MÉI»l.\!iTiN,  ».  iu.  [medimlinum  ou  ineduinum, 
ail.  .VitttifM,  it.  et  esp.  tnediottino] .  On  appelle 
màliaaliiw  deux  espaces  que  laissent  entre  elleslesdeux 
plèvres,  derrière  le  sternum  et  au-devant  de  la  colomie 
vn  t.  f  r  ile,  avant  de  former  par  leur  adossement  la 
cloiwn  membraneuse  qui  svpart«  in  deux  cAtés  du 
thorax.  Le  m«Uias(in  postérieur  est  l'intervalle  trian- 
gulaire et  ôtmil  qui  reste  entre  les  deux  plèvres,  lors- 
que cc^  luciuiiranes,  après  avoir  lapisbè  les  partie» 
latérales  du  rachis,  se  rappriM-lieiil  l'une  de  l'autre. 
Dans  cet  espace  sont  logé»  l'aorte,  l'œsophage,  la 
veine  azygos,  le  canal  thoraeiqoe,  la  partie  inRiîeure 
de  la  trachée-artère,  et  beanroup  de  ganglions  lympha- 
tiques. Le  fnedMUftn  antérieur  résulte  de  l'écariemenl 
des  plèvres,  lorsque,  aprèss'èlrc adossées  l'une  à  I  autrt\ 
elles  se  séparent  de  nouveau,  et  vont  tapisser  les 
portions  latérales  du  sternum.  Ce  médiastin,  plus  large 
iniV  i  ieuremenl  que  supérieurement ,  et  très  étroit  à  sa 
partie  mojenno,  a  été  comparé  à  un  X  dont  les  bran- 
ches inliirienres  seraioot  plus  écartées  que  les  supé- 
rieures, l.e  thymus  et  du  tissu  cellulaire  en  occupent 
la  partie  supérieure;  le  cœur,  le  péricarde  et  les  gros 
troncs  vasculairee  remplissent,  avec  du  tissu  cdittfidro 
adipeux,  l'écartcment  inférieur.  —  Kn  botaniquo,  OD 
nomme  médiasiin  la  mince  cloison  transversale  qnt 
sépare  le  fruit  des  crucifères  en  deux  parties,  eUfiur  les 
deux  faces  de  laquelle  lef  graines  deoteurMil  altam»- 
livement  fixées  après  l'ouverture  deo  valves. 

MÉDIASTIN,  IKK,  adj.  [mediastmus ,  it.  medias- 
tineo].  Qui  appartient  au  uu'dtastin. — Artères  iiuduis- 
tines,  Cdlea  qui  se  distribuent  au  médiastm.  On  les 
distingue,  comme  ce  dernier,  en  Mtéfhun  et  jNMtd- 
rîettres.  L'antérieure  naît  ordinairement  de  la  mam- 
maire interne  ,  les  postérieures,  de  la  portion  thoi*- 
ciquc  de  l'aorte  descendante  ou  des  «esophagiennes  et 
des  intereoslales  inlKrieures.  —  Les  veniov  méMif^ 
Unes  du  c*Mé  droit  "s'ouvrent  dans  la  veine  rave  supé- 
rieure et  dans  l'azygos,  celles  du  côté  gauche  dans  la 
sous-claviére  gauche. 

MÉMAT ,  ATE ,  aty.  [ail.  mitte^tor,  aogl.  mediaie, 
II.  tMdbUo] .  Terme  de  rapport  entre  deux  extrêmes  ap- 
pliqué  à  ee  (;ui  est  au  milieu  entre  eux. — Auscultation 
médiate.  Auscultation  pratiquée  à  l'aide  du  stéthos- 
cope, et  non,  ee  qui  est  roNiseuftolion  immédiale,  à 
l'aide  de  l'oreille  seule.—  Insertion  médiate.  Se  dit  de 
l'insertion  des  organes  qui  sont  considérés  comme 
nainsant  de  l'axe  des  plantes  par  rinteroiédiairo  de 
feuilles  auxquelles  ils  sont  sowûa. 

MÉDICAL ,  AL8 ,  adj.  [ait.  medieniiseft,  angl.  mo- 
dicdl,  it.  virjinilc,  esp.  vu-dical].  Qui  appartient  à  la 
médecine.  —  Arlmedical  {ors  medtca)  est  synonyme, 
dans  les  auteurs  anciens,  de  médecine  (  tnedicina  . 
a-zv/.r).  —  On  confond  «miveiil  médical  et  niédicinal. 
Le  mut  médical  s'applique  uux  objets  généraux  de  la 
science  :  on  ilit  les  sciences  médicales  (celles  qui  sont 
nécessaires  à  l'exercice  de  la  médecine),  une  société 
mMieaje.  MéiHeiital  signifie  ,  qui  a  des  propriétés  mé- 
dieanwnleitses.  C«*t  donc  é  tort  que  l'on  dit  eemh 
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munément,  propriétés  médkalet  ;  ctpandtAt  Tuafe 
a  coiuacré  mU*  expmrion. 
■AMQAIKIIV*     m.  [nwHeamtnitm  ^  medka- 

men  ,  pharnincum  ^  ififij-oMy,  all.  HciUitiilc' ,  angl. 
madicamenlt  A.  el  esp.  mrJ<i'aHJ«?i<u].  Tuule  substance 
élnnfire  au  réfiiM  de  l'élut  de  santé,  ou  au  moiiu 
réduite  sous  une  Torme  étrangère  ù  ce  régime,  qu'on 
applique  exléricuremenl ,  uu  qu'on  .  fait  prendre  à 
ririlcricur  pour  un  but  curatif.  La  notion  de  médica- 
mml  s'applique,  i  propremeat  paiiei,  à  toute  matière 
qui,  n'ayant  pas  la  teeullé  de  nourrir  connue  aliment 
n'-paraliMir,  a  cc'Iie  de  modifier  t  ii  plus  ou  l'ii  iikiîii.s, 
OU  d'une  manière  spéciale ,  le»  acliuii^  urg^itiqu^^is 
{V.  Aumbst).  Le  aaMicament  ne  se  distingue  du  poi- 
aon  que  par  sa  quautilé  et  ion  mode  d'adminiilration. 
Y.  Poisos. 

MÉSICAMEMTAIRB,  adj.  {me(ïkan\«nUiriu$ ,  all. 
ormet/icA,  it.  et  esp.  fliedicamentorio].  Uui  concerne 
lee  m6dieaments«  leur  préparation,  etc. 

MÉDiriMK\TATIO\,  ï..  f.  [.'sii.  mrdicnmnila- 
cionj.  Uoquiii  propose  d'appeler  mnnt  l'aclion  de  pres- 
crire dos  médicaments,  en  vue  des  médications  qu'ils 
peuvent  pro4luire,  c'est-à-dire  de*  cITi-ls  qu'ils  sont 
susceptibles  de  délermioer  dans  l'économie  d'après 
les  propriétés  phjiiologiquoi  eu  thérapeuliques  dont 
Us  sont  doués. 

llfilHtUUlNTBB.  V.  a.  r«ed«Pf,  It.  nwUcarw, 
osp.  mcilicar,  tnedicanmtor^.  Dernier  des  médka^ 
nic'iits  à  un  malade. 

MÉD1U.%ME.\TEV\,  EtSB,  adj.  [nuniicamentosus, 
aU.  htUkrUfUg,  it.  et  csp.  mcfiicamentoto].  Qui  a  la 
vertu  d'un  médicament.  I.e  lait  est  un  alhnmt  médi- 
Citiiieiilcu.i-. 

MÉDlCASTtB,  s.  m.  [medicastert  all.  Aflerarst, 
anffl.  fuiidc,  It.  et  esp.  nu^Ueatlrol.  Médecin  icnorant 

ou  i'!i;r-l-i1;i:i. 

MtDICATION,  s.  r.  [nifiii^  atio,  du  vcrbo  medert, 
reoAdier;  ntpttr,  all.  lleilari,Curmeih<>Jr,  tl.medica- 
2(0M,  etp.  madicwkm].  Mot  recud«iu  le  langage  mé- 
dical seotcmenl,  par  lequel  ceux  qui  Tout  introduit, 
probaM<iucnl(r,i|it/sIîii!i;iI ,  iliVi;;iiciit  I('srli;iii-i>uii'iit~ 
iounédials  que  l'action  des  médicament»  détermine 
dans  l'économie  animale.  Ce  n*est  pas  cette  slgnjflca- 
tion,  purement  arbitraire,  qu'on  n  routumc  de  lui  at- 
tribuer ;  l'usage  à  peu  près  géniM  iii  vent  qu'on  entende 
par  là  l'adminislraliou  d'un  ou  plusieurs  agents  théra- 
peutiques, pour  salislaireà  une  indicaUon  déterminée, 
pour  produire  telle  eu  telle  modification  dans  la  sinic- 

ture  lui  les  fomiious  (lo  l'ni  ^'.nii-inc .  .\trdH  ation  n'est 
donc  pas  tout  à  fait  sjnonjfuiu  de  Iraiteincnt  :  relui-ci 
a  pour  but  déAoilif,  plus  ou  moins  prochain,  de  guérir 
ou  de  pallier  une  maladie  ;  r»'liti  de  l,i  miMlir  itinn  - 
seulement  de  provoquer,  situui  miui<  JialLiiiuul ,  Uu 
rinu'iis  très  prochainement,  un  t  fTet  particulier  qui  n'est 
qu'une  aorte  d'intermédiaire  par  où  Too  doit  passer 
pour  arrtrer  au  bot  définitif.  Il  est  bien  rare  qu'un 
Irailemenl  ne  comporte  pas  ri  iii[il.ii  siiiinll;i:i>'  nu  suc- 
cessif de  plusieurs  tnédicalMu  isuu\etil  lurl  diHe- 
rentes. 

MÉMGINAL,  ALB.adj.  [M.Uilhrnfliij,  angl.  me- 
éfeinùl,  it.  médicinale ,  osp.  uteilicinat],  Qui  sert  de 
reiui'ilc,  iio^^ii  iic  des  propriétés  médieamentetiaee  : 
plantei  médicinalett  eaux  $nédicimk$. 

IliMISlIltBft,  s.  m.  Nom  de  plusieurs  plantes  du 
genre  Jatropha  on  Curcas,  fnuiilli'  l^'s  euphoibiiicées. 
—  Aledicinier  sauvuge  {Jaltopha  gouypif<Ma,L.). 
Arbrisseau  d'Amérique  h  (raines  purfatives. — Mm- 
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cinier  proprement  dit  (Curcas  purgam,  Adanson» 
Jatropha  curccu,  L.j.  1  .  Pic.xox  d'Inde.  —  Médicinicr 
multifide  {Cureeu  mullifida,  Jatmplm  muUiflda,  L.). 
Arbrisseau  de  l'Amérique  du  .Sud,  à  sur  liui[ii  li-,  amer, 
visqueux  ot  acre,  et  donnant  des  fruits  appelés  noi- 
seltes  purgatives,  inusités  et  dangereux  i  employer  en 
raison  de  réncrgiede  leur  aclirrti. 

MÉDIIFIXE.  adj.  [mtfdii^  ta,  de  ww/iuj,  milieu, 
et  fLxus,  fixe].  Se  dit  à  peu  près  exclusivement  de 
l'anthère,  quand  elle  est  attachée  au  Ûlet  par  la  partie 
médiane  de  son  dos.  Elle  est  alors  souvent  oscillante. 

M^rDiTi  LLiiiM,  s.  m.  S|nonjm«  de  di^ilM  «f  de 
tnuelle  «les  plantes. 

MÉDIUS,  S.  m.  V.  DoioT. 

MÉDULLAIRE,  adj.  [mrr/fi/Air/.v,  de  meduUa, 
moelle;  ail.  markifi,  nngl.  metiullaiy,  it.  midallartf 
iiicdnlaf].  Oui  ,i  titpportà  la  moelle,  qui  eu  pré* 
seule  les  caractères. —  Ar(fires  médullairet.  Rameaux 

nourriciers  qui  pénètrent  dans  t'intérienr  des  os.   

Canal  tiif,luf!,iir<\  Crlui  qui  lu  i  upe  le  centre  des  os 
longs  el  ré  iifi'i  iiK  la  niitellc.  i:in  botanique,  cavité cylin- 
drique  cl  pleine  de  moelle  qui  occupe  le  centre  de  la 
lige  des  plantes  dicotylédones.  —  Hayons  médullaires, 
en  botanique,  lames  verticales  qui  parlent  de  la  moelle 
en  tous  sens,  se  «lirigent  \ers  la  circonférence  de  la 
ti^e,  el  sont  visibles,  sous  la  forme  de  rayons,  sur  la 
coupe  transversale  du  tronc  d'un  arbre.  —  Areinfirone 
médullaire. îiom  tlr>nt)r  n  nno  prrli  iulu.»  nu  inliniur  qui 
n'existe  pas,  et  qui  ctail  suppust  c'  tapisser  le  canal 
médullaire  et  les  cavités  du  tissu  spongieux;  on  lut 
a  fait  jouer,  d'après  des  ioterpréUtiuns  vicieuses  rt  des 
vues  hypothétiques ,  un  réie  singulier  dans  la  luitri- 
lion  et  le  dévcloppciULiit  Ji  s  et  du  cal.  Il  n'existe, 
dans  les  cavités  des  on,  que  le  tis$u  méduUain  ou 
moetk{V.  HoBMJ!).  La  moelleeatappliquée  immédiate* 
ment  contre  la  substance  osseuse  fl'.  0<^tiîopi.aste), 
ou  n'en  est  séparée  que  par  des  vaisseaux,  soil  asaen 
gros,  soit  en  réseaux  capillaires  serrés  qui,  rampaa» 
contre  les  trabécnlcs  oeseuses,  se  continuent  par  de 
nombreux  rameaux  arec  les  vaisseaux  du  tissu  osseux 
routruus  dans  il  >  i  ;nui:txdc  Ha>ers  d'une  pari,  et, 
d'autre  part,  avec  les  capillaire  raœiliés  dans  le 
tissu  ou  substance  médtdiaire.  Mais  il  n'y  a  pas 
trace  de  inciiibrane  séparabic,  ni  de  ti'-su  rollu- 
lairc,  etc.  Il  n'y  a  de  tissu  cellulaire  dans  le^  uit  cl  la 
moelle  que  celui  qui  fonne  la  tuni(|ue  adventice  des 
vaisseaux  nourriciers.  —  SutMance  médullaire  du 
cerveau.  V.  Gervrav.  —  StAaaiwe  médullaire  du 
rehi  ou  s\d><ttinrr  tHh>t!nt^r.  I'.  IXtAy.  —  Substance 
mt'iluliaire  des  tT;/cfOM,r.  \ .  Mtuvux.  —  Tiuu  OU 
substance  médullaire.  V.  Moei.i.e. 

mAdiJLLB,  s.  r.  [»MC(l«//fl,  all.  Mark,  an^fl.  mar- 
rou\  esp.  medu//i].  Dutrochct  appelle  i/ieduf^ciritcnK?, 
la  moelle  contenue  dans  le  canal  médullaire  des  végé* 
taux,  et  médulle  externe,  la  lame  de  tissu  cellulaire 
qui  unit  Tépiderme  aux  couches  eorti'cslpii,  et  que 
Mitlicl  iminme  enre/o;»pe  A'  /  i'-m  r  r.      .  V.  riioncK. 

IUÉUiiLLi:«B,  s.  r.  {mt-Uttli„io,  all.  Markslii/ft 
Medullin,  it.  mUlollina,  esp.  mcdnlina],  Hooi  donné 
|i;ir  J  ihn  au  principe  immédiat  le  plus  abondunl  dans 
le-  [MI  iiis  des  cellules  de  la  moelle  des  xégétaux:  c'est 
uiu'  m  itnn;  blanche,  insipide,  insoluble,  inflanMRable, 
qui  fournit  à  la  distillation  beaucoup  d'ammoniaque 
et  un  charbon  métalloïde.  D'après  Cbevreul ,  elle 
ressemble  h  In  «nhérinc ,  mais  elle  ne  donne  pas 
d'acide  subérique  ;  cuuiplétement  insoluble,  comme 
le  l^eux,  elle  en  diCTcre  «n  ce  qu'elle  donne  par  la 
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ealrinalinn  0,3^>  <ln  cliarbon,  (nnJis  quête  liflMUX 
n'en  produit  que  0,|6  i  0,11.  V.  Simtoiin. 
MÉDULLITK,  s.  f.  Nom  donné  par  fierdy  I  f  fn- 

flammadoit  il'  l.i  lun''!!'.'  ili-s  >is  ;  cUr  a  iiussi  >'lô  ;i|i(ir- 
14«  oftaomye^tte.  Elle  est  ordinairement  causée  par 
PampaUiUoii  de*  et  longt  oa  eonfléeutive  à  une  oiléile, 
àunopcrioslit*».  La  moelle  d«'vienl  alors  r"ii;;r  brun  ou 
lie  de  vin,  nu  niarbn'c,  ardoisée,  avec  tin  loyers 
]Minileut8  ;  quelquefois  clic  oiïre  çà  et  l.î  de  petits 
Apanciienienb  de  sang  iuflltré.  (souvent  elle  est  ramol- 
lie, gélntinirorme.  Lorsque  la  médullite  dure  depuis 
quelque  temps,  les  vésicules  ;;raisseiises  en  «^ut  dis- 
paru, et  les  médulloccUe»  ont  augmenté  de  quantité, 
atnii  qiie  la  matidre  amerphe.  La  laédnlUte  n'ett  géné- 
ralement (loulonrr-iise  quf  sur  Ii"'?  o?  rinn  ntrpirtr'îi,  et 
alors  ou  ne  peut  j^avoir  au  jtuU!  quelle  est  la  lésion 
qui  cause  la  douleur  ;  aussi  le  diagnostic  n'est  facile 
ipiadans  les  cas  d'amputation  où  la  trn<  11*^  vient  faire 
•aillie  an  bout  de  l'os.  La  marche  est  ,ùgue  ou  chro- 
nique :  le  pronostic,  toqjoan  frnve  ;  le  Irailement  ei( 
celui  de  l'ostéite. 

wkWHSiAMWL^Miy  t.  [de  medulto,  moelle,  eéBa, 
eellule].  Itobin  a  iloniié  ce  nom  à  une  espi^i  c  pi-ticu- 
llAre  d'élément  anntamique  qui  se  trouve  ibns  la 
moelle  dea  et  à  tou«  l<  ?(  âge»,  d'autant  plus  abondant 
qu'il  y  a  moin*  de  vésicules  adipeuses  el  de  matière 
amorplie,  sntt  à  l'état  normal,  soit  dans  les  cas  mor- 
bides. Cet  élément  eoniiKcml  deux  variétés  :  1*  les 
noyaux  libres  spltériiiues,  à  bord»  plus  ou  moins  ré- 
folier* ,  larfçe»  de  S  k  8  millièmet  de  màl  imètre,  finement 
granuleux,  péuéralcment  sans  nucléoles,  et  in-^ulublcs 
dans  l'aeide  acétique  ;  2"  les  ceitules  mcdullaires  pro- 
prement dites,  sphériques  ou  un  peu  polyédriques,  1 
kerdeunpeu  dentelés  ou  réguliers,  olTrant  un  noyau 
semblable  aux  noyaux  libres  (il  manque  daus  rpielques 
unes).  Entre  le  noyau  et  le  eonlfun-  lie  la  relbde 
existent  des  granulations  moléculaires  plus  nom- 
hietisea  près  du  noyau  qu'ailleurs,  la  masse  de 
le  cellule  pâlit  beaucoup  dans  l'aride  acétique 

MEDUSE,  s.  f.  [iJiftiiiso].  Anini  uix  invert»''hrés  île 
la  classe  des  acalèphes,  renurquables  par  leur  fonne, 
la  moilease  ella  demi-trnnspnreuci-  do  leurs  tissus,  lis 
se  eompoaent  d'im  dii^que  plus  ou  moins  bombé  en 
ombrelle  h^mis|iliérique  ou  en  forme  de  eloclie  ,  muni 
en  dessous  de  divers  appendices  en  nombre  lixe,  selon 
le*  gem«t,  pendants  ou  flottàbts  sens  Ibrme  de  cor- 
doMS,  ou  de  lanii'-res  «ultdivi  ^i'f^  mi  ''rangées  :  d'o^i  leur 
nom  médusa.  I!es  aiipeudices  servent  à  lu  succion 
deaUiaidesetà  la  respiration  ;  à  leur  base  «c  trouvent 
les  organes  sexuels,  qui  sont  pnrtéi^  par  di-s  individus 
dMfîIrenls.  Plusieurs  séerèlent  une  humeur  acre,  irri- 
laiiti'  i"nir  !li  peau  de  riiomnie  qui  les  a  touctiées,  d'(tù 
le  nomd'or<ie{  de  mer  donné  â  ces  animaux.  Ce  liquide 
eeneerve  ses  propriétés  lors  même  que  l'animal  est  en 

voie  de  diVntnpositiou.  Cette  urticalion  a  f  *'-  attri- 
buée à  de»  cellules  très  petites  reufenuant  une  sorte 
de  pointe  sous  forme  de  dard  UMiuid'un  lïl  très  Un  enroulé 
et  qui  se  déroule  ;  mats  beaucoup  de  méduses  ne  sont 
pas  nrtieanles  et  tontes  ont  tes  cellules  flIilT-res. 

Ml':4;%I.ANTIIROPOfif^^^:»ili,  ».  f.  [meifiilnnthni- 
pogenesis,  de  .ai-ja;,  grand,  it^ftaTsti,  homme,  ci 
7#*tei;,  génération  ;  It.  etesp.  meffalmttx^ogtHesUi]. 
Art  prétemlu  de  procréer  dc«  liommes  d*espril,  de 
talent,  de  jfénie. 

■IÉilALO»PL.%!VCHI«IB,  S.  t.  [de  'ji-^x;,  pvmd,  et 
miKvfinMf  viscère  i  ii.  et  esp.  mcgalosplaMCHîaj.  Dé- 
wloppement  anormal  dNin  des  viscères  abdominaux. 


MÉL 

grand,  ele];>;n»»  U  rate  ;  it.  et  esp.  megalosplenia\. 
Augmentation  dn  volume  de  la  rate  sans  dureté. 

M^:i. -KW  ou  Mf;i.f;>  1,  s.  m.  [«mxV  Kwic/cr,  mr- 
lana,  ^  iÀxivx  vso'.,{,  de  u.îÀz{,  noir:  vulgairement  mala- 
die nein  ;  si}.  adunatM^  KrantheU,  tehwatxe  ffvJkr, 
it.  etesp.  ntelen'i^.  Vnmisecmrnt  de  matière?*  iii>ires, 
accompaî»néde  di'ji'climis  di-  même  nature.  Crjcvarua- 
lions,  q\ii  "mil  prri  édéi-s  il'une  deideur  profonde  dans 
l'hypoehondre  gauche,  de  refroidissement  dos  pieds  et 
des  mains,  d'un  sentiment  d'oppression  dans  l'estomac, 
ipii-li]ii''Rns  tli>  syncopes,  dr  veilij^es,  d'iditi'iii"*- 
ments,  etc.,  sont  une  variété  de  l'hémalémése  carac* 
térisée  par  1s  eenlear  noir»  du  sang  rejeté.  Quelques 
auteursdistinguent  le  méltma  deThématém^se  .Vapris 
la  voie  par  laquelle  rcxcrétion  a  lieu,  et  «leiintsscnt 
le  mélœna  :  un  flux  sanguin  noirâtre  provenant  de 
Tappareil  di'/i-^lif  f  t  s'^cliappant  par  l'anus.  Celle  ma- 
ladie consiste  ipK  liiueft)is,  comme  l'hémalémése,  en 
un  suintement  songtii II  pnuiMMul  de  ipi.-lipie  tinueur 
00  de  quelque  lésion  des  voies  digeslivcs  ;  mais, 
eomme  Thématémése  antsi,  elle  réauRe  le  plus  «sn- 
vent  d'une  simp!'''  exVinlntinn  à  la  surface  d(  In  mu- 
queuse intestinale.  Hau?;  ce  dernier  cas,  son  trjjitwmeet 
est  le  méuie  que  celui  des  autres  hémorrhagies  en  g^ 
néral  :  boissons  froides  et  acitles,  extrait  de  ratanhia, 
moyens  révulsif ,  etc.  Quand  la  maladie  dépend 
d'une  lésion  j^rtivi-  iln  catril  iiUe<liiial  ,  r'rsl  imilre 
cette  lésion  qu'il  faut  diriger  les  moyens  curatifs. 

lltli,jil«AiHM1]B,  sdj.  el>.  m.  fmelirmi^offus,  d« 
noir,  el  «y(>,  je  chasie  ;  it,  cl  esp.  meknan 
gotju\.  Nom  des  médicaments  qu'on  a  cnis  propres! 
chasser  l'Immeur  noire  ou  atrabile,  que  les  anciens 
ap|>elaient  vif  innckoAi»:  cesont,  en  général,  des  pw-* 
gatifs  actifs. 

Mf:i.\ni-:  ou  Mi^l.AKINR,  s.  t.  [de  y luilr  *, 
ail.  Melain^  esp.  melmm^.  (8|nenymie  :  Ophlhalmo- 
chrmte,  Hlinefrld;  pigment  noir  de  rtvif,  de  to 

peau,9U-.\  utnlii-rf  nmre  pi'jtnetitairv,  m<"fui  -c,  nia- 
li  -re  ou  principp  de  In  mélatiote.)  On  donne  le  iiuaule 
tnétnnineh  une  substance  organique  demi-selitle,  esscn- 
(iellemeul  caractérisée  par  sa  couleur,  pou^  ald  v  irier 
du  noir  au  brun  ruussâtre.  Elle  se  dé|>o«e  |mmi  ii  [mmi, 
el  sous  foruu^  île  poudre*  noire,  daii>  reiui  l'on  a 
agité  une  membrane  choroïde,  et  on  l'en  sépare  par 
le  lavD^.  L'eau  froide  ne  dissout  pas  celte  substsiiee; 

inai«,  [  ;  r  une  i  l  iiUition  prolongée,  elle  in  end  une 
couleur  n<uie  Umn  e;  et,  par  les  arides,  cdU^  ilonnc  un 
précipité  noir  de  tudimne  proprement  dite.  Kllc  se 
trouve  dans  les  cellules  piginentaires  de  la  cbonade, 
des  procès  ciliaircs  et  de  l'iris  ;  on  la  rencontre  plus 
ou  moins  abondauimeiit,  suivant  les  région-  dn  i  iM  ie» 
et  les  es|»ècea  animales,  à  la  surfitco  du  derme,  entre 
lui  et  l'épiderme,  soit  dans  les  eelluleft  piimtentsires, 
soit  à  l'état  de  granu1ation<  libres.  Il  y  en  i  ér»!c' 
meut  dansia  moelle  des  cIkm eux  cher  quelques  sujets, 
ainsi  que  dans  les  interstices  de  la  |)ortieil  fibrillsfav 
i>\i  striée  de  leur  racine.  1'.  VtKV  et  PO!L. 

M^X  AM,  s.  m.  Substance  blanche,  granuleuse,  In- 
solulde  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'étli'  i .  d  e, m 
\ertu  par  Licliig  dans  ie  résidu  insoluble  qu'on  obtient 
en  distillant  un  mélange  de  1  partie  de  sulAirys- 
nurc  de  potassium  avec  2  parties  de  sel  ammoniac, 
t'elte  subsUince,  traitée  par  la  potasse  hydratée,  donne 
naissance,  SOUS  l'influence  de  la  chaleur,  à  deux  pre» 
duits,  la  mélanUnc  et  l'amméVine,  qui  présentent  tout 
les  caraclèi  es  des  base^  saliiables  organiques,  et  qd 


MAi  le  yrtniitr  «soniile  ds  «enMablQt  fioniposL's 
krmh  ■rltOebllemeal.  (CiSB*AsW.) 

MÉLAMIMi.  !>■  r.  [l'sp.  mctnm'nal .  I.'iino  iIps  t\ru\ 
SlibDt.mcesquti  jtioilutl  lu  iiu^l.uii  i«»ittitiaii  tmii  dt-  hi 
|ioUBfte.  Celle  substance  criUallise  en  oclatHiu^  bkiiu  s 
insolubles  duns  l'alcool  «(  l'élkcr,  mit»  swlublo»  dans 
l'eau  bouillante.  Elle  est  (bsibls  et  eriilallimblo  par  le 
refroidi!'>"nirnt.  I.lk*  jiuut  combiner  avec  les  acides 
el  dooAer  «iosi  lieu  à  des  produits  eristcUinUes. 

MéiUirVBB,  ».  {melamp^mm,  (to  (UUf ,  noir, 
et  --j-.::.  blô].  Honre  d''  plnnlt»-  sfroFiilnrif^r';,  dont 
une  espèce  {.Velnmplji'utn  aimuw,  L.^Unde  l  avlie, 
0»nuttlty  roufjeole)  pousse  dans  les  blés,  a  des  épis  de 
Asiut  roogeitreti  et  une  graine  noire,  dure,  dnnl  la 
hrine  donne  an  pain  une  teinte  Tiolaeée  rougeàtro, 

ma"'-     :[i>  i'T(  '.  I  ir,;il,li>.    T'.  LYCHNlbK. 

MbLAUPtaiMi,  »■  l'rincipe  crisl«liisabi<i  inco- 
loro  exlnit  du  ilekimpiirwn  neinoronimtetf  ioluble 
dans  l'eau,  poii  dans  l'aen  alcoolisée,  presque  sans 
gwM  et  sans  odeur  ;  insoluMa  dani  réther  et  l'alcoul 
Bbt>ulu.  Kile  n'est  |MMl  aistée,  m  piéei|Mte  pu  iee  sels 
MétaUi^Hes. 

■lAKAMIOLm,  a.  t.  [nulmthûliUt  de  u/m^  noir, 

et  yy*-r.,  bilf  ;  nll.  Meluu  hulie,  anj;!.  meLincholij,  il. 
et  esp.  uieUiiit.i)im].  La  imû  sigiiillu,  dans  lu  lann^agc 
tulgaire,  un  é(at  habituel  do  tristesse.  aiioii^ns, 
•Uribiuat  à  une  altération  de  la  bile  les  aiV('>  ii  ii^ 
meralefl  tristes,  appelaient  fndrmeofi^  (eut  délire  - 

tiol  sans  Hùvrc  ar  i^'iio  lii-  --l'inlilablos  nfleriii.nv. 
Depuis,  011  a  réservé  ce  nom  à  une  lésion  des  raciitt<*s 
ililellectHelles  earaetérisée  par  un  délire  roidant 
exchisivt-Hient  sur  une  srrin  particniicre  d'iilces  :  cV»! 
la  varièti^  dn  la  maaomaiiiu  qu'Ksi|uii u!  a  nommée 
i^pcuuiuia. 

eAeMtfA,  anirl.  meianeolie,  it.  wlaneimico,  esp.  m«- 

lnin  ,)ii,  r,].  (jiti  a  rapiMrl  A  la  oidluieoUe,  ^kî  est 
encini  k  la  inelaïuolio. 
mAlané,  èe,  adi.  De  la  natawa  d«  la  milaaoia  : 

ttmcer  mélané. 

MÉLANttB,  t.  m.  [mixli  },  ;>[;.;,  ail.  J/^Atraj/, 
an;;!,  ini.iliiin,  il.  tiihlionc,  esp.  tin.r- 

(iOH,  iU0 Jtila]^  Ou  donne  le  nom  du  lÙLARtiii  à  <a 
dwl^lMiifiofi  riUpro^ue  der  malémûm  dtt  Uquidn^ 
nans  q'te  ^ct  jtr.ijn'icré'i  rhhniqueit  ou  spC'-ifirjiief!  rf« 
Utu  un  {ie-i  aHlr»s  mh&hI  ikanqecs.  Llh  [thtsnouifuui 
de  mélange  ne  présentent  aucune  limite,  ni  supé- 
rieure, ni  inférieure,  de  saturation,  pas  plus  qm 
hm^angad^w*  IbftMgavee  luf-mAne.  De  plus,  ih 

i>iit  lion  rntri'  rdip^  li'iiiii'  luitiin'  r'li''mi'rilriif <;  tri'-> 
anatui^tic  :  comhih-  IuiiIos  ^ra.siii's  uoiiii  lille^,  limle.s 
•Ssentir-lles  entie  Llt>  s  ,  résines  et  huiles,  graisses 
solides  et  huiles.  Les  phénowènee  de  dissolution 
proprement  dite  eompiirlent  des  limîtPi  snpérîenres 
{MMTHHa)  et  inférieures  t  tniiiiimi  ]  th-  Milur;iliiiii. 
V.  I>i8S«MiTioa.  —  Mclhod*  dâs  mc'.anges.  Procédé 
employé  «n  eelerioiétrie  pour  évaluer  la  quantilé  de 
r.Tlorirjite  cdnfnnne  ilnns  un  poiih  rlnnn<*'  d'un  rurps, 
aliii  d  eu  évaluiir  \a  clmleiir  spcctiiijitu  uu  la  capacité 
pour  la  cliaiour. 

MàLANim,  IBNNB,  adj.  [nM/oniOMia,  de  isitos, 
neir  ;  esp.  mâtonieno].  Is.  Oeefltwr  Satnt-HIMre 
nomme  lâches  mélaniennesXef,  envies  on  1 1.  iif^  <  ut.i- 
nées  qui  résnllcnt  d'un  CK'CS  local  de  matière  colo- 
ruiitc,  et  qui  sunt  d'uno-nuanee  intennidlain  antre 
le  noir  et  la  couleur  normale. 

MÉLAMNB.  V.  NÉttAÏNI. 


MBLAttlOiB,  a<U.  ImelanicvSt  ail.  SchuHirziaurCi 
aofl.  «wfnnjp,  il.  el  esp.  «tefonîco].  Marcel  avait 

n[ii>elé  acide  virlanique  la  substance  qiio  Hi  ii  nin.t  ;t 
iiiitiiméc  melatwurine  ,1'.  ce  moli. —  Tuuwuis  méla- 
niilHCS.  ]'.  Mki.ANose. 

MÉLARUMB,  s.  ID.  [tmlanismut,  ail.  Meianismus, 
e8[).  melanfsmo].  Anomalie  carnelériséc  par  une  cou- 

li'itr  :icrid''iilrlleiii('iil  ii'iin;  mi  plus  niiM  iiii'  ihi  jielago 
des  animaux,  et  en  général  par  un  excès  de  coloration, 
aoit  delà  peau  elle-anèane,  soit  des  predaelioiia  qui  la 
recouvrent.  L'usage  intérieur  do  l'azutnle  d'argent  est 
souvent  suivi  de  celte  coloration  en  noir  des  téguments 
extérieurs. 

HÉLAiiOCBiNB,  S.  f.  Produit  de  décompasitien  d» 
la  quinine  (cAinùto)  par  le  ehtore.  InsoInMo  dans  l'eau 

cl  r.ili'iml  ;  snJuMi-  (!.iri>  î;l  |:r>l:i>-"  i  t   l'.i m iir, 

dotit  ■■■■!  ]mcipitce  par  les  aculcs;  noir  brun,  saiu 
gni^i  ni  mil  itr;  donne  en  brAleal  Tedeur  de  quinine. 
((;3SH«0'8Az«.) 

UKI.ANOGALLIQCB  nu  MÉTAGALLIQVB  (AciDE). 
Corps  obtenu  connue  résidu  de  la  distillation  des  arides 
tsunique ,  galtique  et  pjrogalliqtie.  11  offre  l'aspcet 
d'an  ebarbon  brillant,  sans  goAt  ni  edenr,  Insoloble 
dans  l'oaii,  l'isIcKil  et  l'étlicr.  Il  ne  ]'rvâ  pas  d'eau  à 
120',  mai»  en  abandonne  1  équivalent  au  contact 
des  bases  et  Terme  des  aela  dans  leequeli  sa  ftmnulc 

INftLAI»*!,  adj.  et  s.  m.  àtHmi ûuA  le  tiaen  mu* 
queux  sous-cutané  paaie  au  nqjr.  C'est  reppeaé  d*«f- 

Oinox. 

MÉLANA8B,  8.  f.  [mefanoi'i,  de  fi.iXscvM«i*,  non* 

cissenient;  ail.  Mclano^e,  St iiu  aisslofl',  it,  fiielanosi^ 
c»p.  nie/aiiojiiJi].  Tissu  noir,  homogène,  un  peu  hn* 
midc,  opaque,  qui,  dans  son  état  de  crudité,  a  nno 
cunsistanee  analogue  i  celle  desgiandc»  lymphatiques, 
et  qui  laisse  suinter  par  la  pression,  lenqu'îl  tend  h 
se  remnllir.  \\t\  liqtiitie  rmi<;<iitrc  et  ténu  ,  ii,i''hî  de 
grumeaux  noirâtres,  fermes  ou  Triablc»,  £k.>  t:onver- 
Ûssant  enfla  en  une  bouillie  noire.  Les  mélaneaes 
ne  aeat  pas  «ne  prodiicKofi  nccUenleiie  dans  le  sens 
attaehé  par  Laênnee  à  «etfe  expression,  mais  une 
siu  tt!  'l'imprégnation  de  divers  tisMi^  piir  la  mélanine. 
On  doit,  par  conséquent  aussi,  no  voir  dans  le  ra> 
mollissenieiit  dee  aaéhnoses  qn'un  ramellHsemestdee 

lis-ns  dniis  lesquels  la  m^I.inine  r^t  rir'poséc.  l'nie 
à  d'autres  principes  aiotés  el  iiiiiiuriiux,  la  mélanine 
constitue  un  élément  anatomique  particulier  a|>par^ 
tenant  au  groupe  des  produite  et  ayant  la  fcriM 
des  ,9>-(muIefioiir  moHêutÊâns  qui  sent  de  même 
r'<|M'co  que  le  picmi'iil  ociilairo  et  cutané  (  1'.  iMc- 
uthJ  ) ,  niais  ipt  ui)  nuuiaie  souvent  ^rani^/alioNs  taé' 
hmiques,  mélanoliqites  ou  pfgwifitto(i»et.  C'est  1  i'élàC 
de  granulations  noires,  brunes  ou  rouasitres,  quo 
se  dépose  la  mélanine  dans  les  tumeurs  raneéreuiee 
'  iiii  .'iiiti'f's ,  iin'i'ili'  rr-nil  iurl,s>iif;urs.  (  l's  granula- 
tions sont ,  pour  la  plupart ,  libres ,  c'est-à-dire  in* 
terpoeées  aux  élénwnis  onaloaiiqaes  ayant  une  fiirme 
hien  di'terminre  (fibres,  cellules,  etc.).  Mais  il  y 
en  a  [<uuit.tiil  une  certaine  quantité  qui  <>e  trou- 
vent déposées  dans  des  cellules  (  celles  du  cancer 
surtout}^  lorsque  les  tumeurs  ainsi  colorées  renfer- 
ment des  cellales.  Dans  les  gunglions  lynqihatiques 
1  !•  ii'i'vl  la  rii''.'M;iitc  que  l'on  renroiitre  { 1'.  An- 

TllHACosis),  non  plus  que  dans  le  poumon  ;  c'c!>t 
du  charilOQ  i  l'état  de  rorpuscules  irrngulieis,  an> 
goloux,  as  SOS  gree,  et  de  Dues  granulations.  Celles- 
ci,  génémlenient  moins  arrondie»  cl  moins  fines 
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que  rrlles  tic  mélanine,  s'en  dislingurnl  en  c6  que 
l'acide  suiruriqiie  concentré  ne  les  aliiKuic 
dis  qu'il  détruit  U  mélanine.  —  Vét«iriiuitrc  :  Cfacz 
les  chevaux  Uanct«  grii  et  marqués  de  Mane ,  les 
(granulations  mi'Ianiques  fJonnenl  lieu  à  !,i  produc- 
tion de  tumeurs  dont  elles  forment  l'élément  ana- 
tomique  prédominant  ou  fbndantcntal,  et  cousliluent 
ainsi  de  véritables  tumeurs  mélaniques.  Ces  gra- 
nulations ,  partageant ,  avec  les  éléments  qui  ont 
forme  de  ccUulfs  cl  de  granulations,  <lo<i  iiinpriclt's 
énerfiques  de  nutrition,  de  développement  et  de  re- 
imduetion,  envaliiaaetit  rréquemment  fos  tissus  avec 
rapidité,  surtout  I<)rs<iii'(>IU'>s  se  développent  dans  des 
parenchimes.  KUes  détruisent  la  texture  de  ceux-ci, 
«tmèOMae  substituent  à  leurs  éléments,  dontclIcA  dé' 
terminent  la  résorption.  Les  granulations  mélaniques, 
libres  uu  déposées  dans  les  cellules  du  tissu  envahi , 
sont  accompagnées  de  matière  ,-iinor[>)i(<  demi-solide, 
de  granulations  graisseuses,  d'une  traœe  de  tissu 
eelhilaire  souvent  peu  abondante,  de  eapiltaires  peu 
iiiMiibr<nix  par  rapport  a  la  mn^sn,  lors  mAmc  qtic  li' 
développement  eit  rapide.  Chez  l'homme,  on  observe 
•Msiquelquelbis  oe  dévdoppemcnt  rapide  dans  les  tu- 
meurs cancéreuses  ou  non,  et  l'envahissement  des  tissus 
voisins  pnr  ces  tumeurs,  lorsque  des  granulations  méla- 
niques •  j  nient  sans  pourtant  constituer  l'élément 
fondaniciibl.  Chez  les  chevaux»  c'est  surtout  dans  les 
ganglions  lymphatiques,  sous  les  séreuses,  dans  la 
rate  cl  il.ins  le  foie,  {\\\c  si-  i!t'|ios(  iit  les  granulation} 
métalliques.  La  tnàlanose  en  masses,  désignée  vulgai- 
rement sous  le  nom  d'Jl^mon'Aoides  des  eteoBiue,  se 
niûiitro  \f  pins  smivrnt  autour  des  parties  sexnrlles, 
OH  elle  olTie  parlois  un  volume  considérable  :  (.uhicr 
«a  a  vu  du  poids  de  18  kilogrammes.  La  forme  de  ces 
masses  est  irrèguUire,  bizarre,  bosselée,  tautAt  sphé- 
rique,  tantAt  «lemUaMe  h  des  grappes  de  raisin.  Ses 
saillies  I  [  '    nteiil  à  travers  la  peau  tmo  iL'inti'  bistre. 

ll£LA!%OTIQliE,  adj.  Synonyme  de  mekimque. 

K ALAlHmiOlIB  >  cl  s-  ni-  {melanothrix , 
vttXiv'JOpt^,  de  }fjtk%u  Dolr,  et  cheveux].  Qui  a  les 
cheveux  noirs. 

M^L4>oiRl>B,  S.  f.  [de  u.ÙAi,  noir,  et  clpiv, 
urine  ;  aU.  ifekmurm,  eap.  mtiemrim].  Braeonnota 
désigné  sons  Ce  nom  une  matière  noire  que  Marcel  a 
iili.st'r\  i'C  1111*"  Hiis  (!nns  riiriiu'  iioirt*  que  rendent  cfr- 
taina  malades.  Virchow  rapproche  de  la  mélanourine 
OU  de  la  cjaoourlDe  de  Braeonnot  une  matière  présen- 
tant les  particuinritps  !ttiivantp<!  :  Dol'uriiio  lAt^orr ment 
jaunâtre,  assez  ciaire,  rendue  \m  un  (;aii.uu  atteint 
d'incontinence,  laissait  déposer,  par  exposition  à  l'air, 
des  floeona  qui  devenaient  de  plus  en  plus  bleus.  En  les 
observant  au  microscope,  il  vit  que  c'étaient  des  ai- 
guill'-s  iruii  bleu  ituli;;o,  rnTomi.vs,  qui  onliiKiirciiiciit 
étaient  réunies  en  étoiles,  et  qui,  entre  les  lames  de 
verra  do  roieroseope,  restaient  imlilli(reàles  i  l'action 
des  plus  ptiif^saiit^  a;rrnl<i  chimiques.  Elles  SO  dissol- 
vaient dans  l'alcool  concentré. 

mlLàlITMGftU,  a.  r.  pl.  S|iMWjine  de  MA" 
eacées. 

HÉLAS-ICTÈRE,  s.  m.  [meU»kl9ru$,  de  .usXx;, 
noir,  ft  ti'.Tiic;,  ictère;  esp.  melasicteria  ].  Ictère 
noir,  0u  daua  lequel  la  couleur  de  la  peau  parait  très 
fboeée. 

MÉL  A<}INIQlfB  (Aciue).  Nom  donné  à  un  rorp?;  ann- 
logue  à  l'albumine,  noir,  floconneux,  obtenu  par  ac- 
tion de  la  potasse  «tt  4e  la  sonde  sur  le  sucre. 


lIBLASMfi,  s.  m.  [mddsma,  de  u.w.«<,  nijir;  ail. 
Schicarzfleck,  il.  et  esp.  melcuma].  Tache  noir* 
cooDHnune  chez  les  vieiUarda,  et  qui  affeete  priociiMla' 
ment  les  jambes. 

MÉLASSE,  s.  f.  [ail.  Zuckerhefm,  an^l. 
niolasseSt  it.  melaua,  esp.  melote].  Espèce  de  sirop 
qui  reste  après  la  cristallisation  du  ancre  de  beUerave, 
de  canne,  etc.,  et  qui  n  fu^e  de  donner  des  cri^mux. 
On  en  trouve  aus«i  dans  le  miel,  dans  les  oignons,  etc. 
On  ignore  encore  si  la  mélasse  est  ideoliqae  daas  CGS 
diverses  substances. 

MÉtAmiQOE  (Acide)  [angl.  melatsic].  Acide  qui 
se  tmini»  dniis  la  mélaNSc  :  il  s*;  pnxluit  aussi  quand 
on  fait  bouillir  du  sucre  avec  des  solutions  alcalines. 

MÉLA8T0UACÉBS,  S.  f.  pl.  [nwbisfomace»].  Fis- 
mille  de  plantes  dicotylf'MÎoncs  polypotalos  pt'rigynes, 
dont  les  caractères  sont  :  <>alice  laoïiosépale  plus 
ou  moins  adhérent  avec  l'ovaire,  qui  est  infère  ou 
seou-infère  ;  le  limbe  du  calice  entier  ou  denté,  ou  i 
4  nn  5  divisions;  corolle  à  4  eu  S  pétales;  élaminea 
(  Il  nonibrr  double  de<;  p/lal-s;  anthères  de  formes  di- 
veisifi»,  mais  presque  toujours  remarquables,  s'ouvrant 
à  leur  sommet  par  un  trou  ou  pore  commun  aux  deux 
loges  ;  ovaire  quelquefois  libre,  plu«  souvent  adhérent 
avec  le  calice,  ayant  de  .3  à  8  loges  qui  coulieiinenl  un 
grand  nombre  d'ovules;  sommet  de  l'ovaire  souvent 
tapissé  psr  un  disque  épigyne-»  style  et  stigmate  sim- 
ples. Fmît  tantét  sec  et  tanUtt  charnu,  oflhant  le  mênie 

iKiiiibrc  <Io  \i)'^r<  (|iin  l'miiirc,  restant  inilriii-ri-iu  ou 
s'ouvrant  en  autant  de  valves  septifères  sur  le  milieu 
de  leur  fine  interne.  GraloM  souvent  réntformes,  con* 

tenant  un  nmliryon  snn"?  rnilospfnnf . 'Mai*  !e  prim  ipal 
Caractère  d«s  lUfiastouiacccs,  celui  qui  les  distiiij^'uc 
de  toutes  les  familles  voisines,  consiste  dans  la  dispo- 
sition des  nervures  de  leurs  feuilles  :  celles-ci,  ordinal' 
reraent  Amples  et  opposées,  ont  3,  .1,  et  jusqu'à 
H  nervure?  li»iij;ilii(iinalr>,  d'où  partent  un  grand 
nombre  d'autres  nervures  transversales,  parallèles  et 
très  rapprochées.  Beaucoup  d'espèces  db  genre  JValo- 
sloma  portent  de  petites  bnie'^  romr^tihlf><î,  d'un  nntr 
foncé,  dont  le  suc  colore  la  bouclie  ;  de  là  le  nom  de 
celte  faniillc  jle  .iJtî'/.a;,  noir,  et  «rî'pLx,  bouche]. 

M&LATHINB,'  8.  f.  l>roduit  de  décomposition  dn 
l'acélon^  par  l'ammoniaque  et  ta  chaleur  ST5*.  In- 
si'IublL'  ilaiis  I  t'au,  l'éther,  l'alrni'l,  l'acétone,  le  sul- 
fure de  carbone  et  l'acide  cblorhydrique.  £Jle  n'est  pas 
décomposée  par  la  potasse  concentrée,  mais  donne  de 
l'ani-ri  iii-ique  par  la  potasse  hydraléf . 

MKt.i'.KLBTTE,  s.  f.  V.  (>RAr.\E  d4  }iaradis. 

MfiLÉNB,  s.  m.  V.  UtUEVK. 

MÉLBNSULFiM,  s.  m.  Produit  do  décomposition 
de  Tacide  hydrebisulfocyanique  k  une  tempéralnre^O 
I  i  0"  à  I  io".  11  est  bran,  ta  combine  avee  les  akaUa. 

MÉLteB,  s.  m.  [Larle  europem^  DC.,  monade 

inonariflphie  ,  L.,  conifrros,  J,;  all.  I.nrrhc ,  nnfri. 
lartii-tiet'.  il.  lance,  esp.  a/cri-'e].  Arbre  qui  fournit 
la  ti'i  i'licnlliinc  dite  de  Venise. 

M&LIACKB8,  S.  f.  pl.  [tneliacem].  Famille  de 
plantes  dieotvlédones  poly pétales  hypogynes.  Ce  sont 
des  ar  br<"»  ou  arbrisseaux  à  friiillr-s  altmios,  san«  sti- 
pules ;  à  fleurs  tantôt  solitaires  et  nxillaires,  taiiliH  en 
épis  en  en  gr*PP^-  Le  calice  est  monosé|tale,  à  i  ou 
r;  (livi-iions  ;  ta  corolle  a  .S  pétales  valvaires  les  éla- 
inines  Miut  en  nombre  double  des  pétales,  et  leurs 
fliel»  forment  un  tube  qui  porte  les  anthères,  tantôt  à 
son  sommet,  tantét  à  sa  face  interne.  L'ovaire  est  sur 
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Un(iis4)uc  liypo^ne  el  annulaire  ;  il  iBBÉS  JifMi 
cunleiiuiil  généralement  deux  ovules  nf^KÊÊBLtt  n^ 

perpofés.  Le»tyleest  simple,  terminé  par  un  stigmate 
i4  ou  r>  lobes.  Le  fruit  est  lantiU  sec,  tant<U  capsulaire, 
i  4  ou  5  valves  septifërcs  ;  tantôt  rliarnu  cl  tlrupacé. 

M^:i.lCi^.KIS,  s.  m.  [de  aiXîxrpcv,  rayon  de  miel  ; 
ail.  lloiiiyijeschwulst,  angl.  »ne/iVem,  il.  melicfride, 
esp.  meliceris].  Espace  de  loupe  ou  de  tumeur  enkystée 
des  glandes  cutanées  sébaci  c»  en  grappe  simple,  formée 
par  une  maliérejaunàtre  qui  a  la  consistance  du  miel.  Le 
me7tc^i«est  arrondi,  mou,  élastique  ;  ilneconser>e  pas 
l'impression  du  doigt,  et  l'on  y  reconnaît  facilement, 
par  le  loucher,  la  présence  d'un  fluide.  V.  L<»rPE. 

M^LILOT,  s.  m.  [Mclilotus  officinalis,  iaiXumt'-î, 
ail.  .S<einA7«ie,  angl.  meliUA^  it.  elesp.  tne/i/o/o].  Plante 
indigène  de  la  famille  des  légumineuses.  Ses  fleurs, 
jaunes,  très  |>etile»,  en  longs  épis,  sont  fréquemment 
employées  en  infusion  dans  les  ophthaltnies  (>eu  in- 
tenses. Elles  doivent  avoir  une  propriété  légèrement 
excitante  et  résolutive;  mais  elles  sont  loin  de  mériter 
la  réputation  dont  elles  jouissent.  La  matière  cristalline 
qu'on  relire  |iar  la  distillation  du  mcliint  avec  l'eau,  et 
qu'on  a  nommée  melilotiiie,  fsi  h  même  que  la  cok- 
«ifln»ie  fournie  p.ir  la  fèvelonka. 

MiiLIOtB,  s.  f.  Nom  d'un  genre  de  graminées.  La 
mel'uiHe  bleue  (  Moliiiia  cwruica,  Mœnch  )  croit  dans 
les  prés  humides,  ci  nuit  aux  bestiaux  à  l'époque  de 
la  floraison. 

MtÎLISSK,  s.  f.  [Velissa,  L.,  ail.  Mélisse,  angl. 
balm  niiiit,  it.  meli.isa,  esp.  toronfiil,  ttielisa].  (îenre 
de  plantes  (didynamie  gymnosfK-rmie,  L.,  labiées,  J.) 
dont  l'espèce  olllcinale,  connue  sous  le  nom  df  t  ilron- 
uelle  {.Melissa  oïlirmatis,  L.,  Melissa  cilrina  tifs  phar- 
maciens), a  des  feuilles  larges,  oblongues,  d'un  vert 
peu  foncé,  crépues  et  un  peu  velues,  «l'une  odeur  de 
citron  très  agréable,  que  l'on  emploie  en  infusion  théi- 
f<irn)e  (4  à  8  grammes  pour  ."iOD  grammes  d'eau) ,  cl 
d'où  l'on  retire  aussi  une  eau  distillée  (Gt  à  «JG  gram- 
mes dans  une  potion)  el  une  teinture  alcoolique.  La 
mèlisso  est  stimulante  et  antispasmodique.  —  Le  Me- 
lissa ailatiiinlha  [mvlisse  ralament)  et  le  Melissa  ne- 
peta,  que  l'on  confoiul  sotnenl  sous  le  nom  de  cala- 
meiit  de  nmntiKjne,  ont  des  propriétés  analogues  ii 
celles  de  la  mttiise  officinale. 

SlKLLAm,  s.  m.  T.  Mki  i.oNK. 

MELLilMlRlOtK  (AcibE).  Produit  de  la  distillation 
de  l'urée.  Traité  |>endanl  un  temps  prolongé  par  les 
alcalis  et  les  acjiles,  il  se  décompose  en  acide  cyanique 
cl  ammoniaque.  (<'.^H*A/.^0<.) 

MF.LLATEouMELLITHATB,s.  m.[a\\.  honigstein- 
taures  Sais,  H.  vtellitalo,  esp.  melilalo].  Nom  géné- 
rique des  sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
ni«'llitliiqiii>  ,iv*-c  une  base. 

MELLKOLÉ,  s.  m.  [esp.  melleolado].  Nom  donné 
par  Béral  aux  médicaments  formés  de  miel  et  d'une 
poudre,  qu'on  assimile  ordinairement  aux  électuaires, 
avi'C  lesquels  ils  ont  la  plus  grande  analogie. 

%IRI.LfiOLIQrR,  adj.  [esp.  melolico].  f.pithèlc 
donnée  par  Itérai  aux  médicaments  qui  proviennent  de 
l'union  du  miel  avec  des  poudres  diverses,  ou  avec 
dttrérniits  liquides  simples  ou  conquises 

MivLLiTK,  s.  m.  [ail.  Uoniij,  esp.  mtlU* 
préparé  avec  b'  miel,  l'eau  simple,  difliéren 
ou  décoctions,  et  les  sucs  de  plantes.  On 
inellile  siiiijtle  ou  sirop  de  miel,  en  dissolv 
3  parties  de  beau  miel  dans  I  partie  «l'eau. 
pOManlau  blaucliet,  après  quelques  instar 
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(quand  le  niellitc  marque  30*  centigr.  iMuillant).  On  a 
le  meliilc  sinijile  décoloré  au  charbon,  en  faisant  bouillir 
dans  une  bassine,  pendant  deux  ou  (rois  minutes,  16  par- 
ties de  mi«d  blanc  et  4  d'eau  pure,  en  y  mêlant  ensuite 
1  partie  de  charbon  (particulièrement  de  charbon  ani- 
mal) pulvérisé,  lavé  el  séché  a  l'air  libre,  el  deux  blancs 
d'œufs  battus  dans  2  parties  d'eau  ;  faisant  bouillir  la 
liqueur  jusqu'à  consistance  de  sirop,  la  laissant  repo- 
ser et  la  passant  à  la  chausse. 

MBLLITHE,  s.  f.  [ail.  Honigstein].  Minéral  formé 
de  mellithate  d'alumine,  cl  qui  se  trouve  dans  les  mines 
de  houille  de  la  Thuringe. 

MELLITHIQl'E  et  non  MELLITIQl'R  (AciDE).  Il  se 
retire  do  la  mellithe.  Oistallisable,  d'un  goût  très 
acide,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  ne  perdant  pas 
son  eau  de  cristallisation  à  SOO".  (C*03,H0.) 

MEI.LO^E,  s.  m.  [ail.  Mellon,  angl.  me//one].  Nom 
donné  par  Liebig  à  un  produit  obtenu  princi|ialomenl 
par  l'action  du  chlore  sec  à  chaud  sur  le  sulfocyanuro 
de  |i<)tassium.  Ce  prwiuit,  insoluble  dans  l'eau,  est 
jaune,  solide,  pulvérulent,  sans  odeur  ni  saveur  ;  il 
est  analogue  au  cyanogène,  et  renferme  seulement 
plus  d'azote,  l'ne  forte  chaleur  le  transforme  en  azote 
el  en  cyanogène.  Il  est  susceptible  de  donner  avec  le 
chlore,  le  soufre,  etc.,  un  chlorure,  un  sulfure  àt 
tnellon,  el  avec  plusieurs  métaux,  des  tiiellonures . 
dont  les  couleurs,  ainsi  que  les  propriétés,  sont  très 
différentes  de  celles  îles  com|>osès  formés  par  le  cya» 
nogène.  (C^Az*.) 

.Mf.l.OCHIE.  s.  f.  r.  CoRF.TTE. 
M^:i.o<^:,  s.  m.  [Meloe,  L.,  ail.  Œlkdfer,  angl. 
vieloc,  esp.  vieloe].  V.  Camthahiih:. 

Ili'.LOMÈLE,  s.  m.  [de  uls'/î;  répété,  membre;  esp, 
melomelo].  Nom  donné  par  Is.  deofl'roy  Saint-Hilaire  îi 
des  monstres  qui  ont  un  ou  deux  membres  accessoires 
insérés  j<ar  leur  base  sur  les  membres  principaux. 

MELON,  s.  m.  [Curumis  melo,  L.,  Tïsrrwv,  ail.  .Ve- 
lone,  angl.  melon,  it.  po/jone,  esp.  »ie/on].  Plante  du 
genre C'oncofn/>rf,  dont  it  existe  un  grand  nombre  de  va- 
riétés, et  donl  les  fniits  conslituent  un  aliment  rafraî- 
chissant et  ilélicieux.  Sa  semence  est  une  des  i]uatrc 
semences  froides  majeures  des  ancions.  1'.  Pastéoi'E. 

MÉLONGÈniK,  s.  f.  [aultergine,  varengeane,  Sola- 
nuiii  melongena,  L.,  ail.  Hierpflanse,  il.  pelonciano, 
esp.  alherengcna].  Plante  s<danée  dont  il  existe  deux 
variétés  principales  :  l'une  a  des  baies  cylindriques 
ordinairement  roiigeâtres  ou  violacées,  volumineuses, 
que  l'on  mange  dans  le  midi  de  la  France  ;  l'autre  a  des 
fruits  blancs,  qui  ressemblent  exactement  à  des  œufs, 
maisqtii  contiennent  une  pulpe  verdàtre  non  alimentaire. 

M^LONIDE,  s.  f.  [nielonida].  Nom  générique 
donné  par  Richard  aux  fruits  charnus  résultant  de  plu- 
sieurs ovaires  pariétaux  réunis  el  soudés  avec  le  tube 
du  calice ,  qui  souvent  est  très  épais  et  charnu,  el  se 
confond  avec  eux,  comme  dans  In  poire,  la  pomme,  la 
nèfle,  le  rosier.  Dans  ce  fruit,  la  jMtrtie  rèellemen'. 
charnue  n'est  pas  formée  par  le  péricarpe  lui-même  ; 
elle  est  due  à  un  épai*«issemrnt  rcmsidi-rable  du  ca- 
lice. On  distingue  la  mélonide  a  nucules,  dont  l'endo- 
carpe qui  revêt  chaque  loge  est  osseux  (la  nèfle),  ni  la 
metonide  il  pépins,  dont  l'endocarpr»  est  simplement 
cartilagineux  (|>oire,  pomme). 

M^.LOPLA.<iTIE,s.  f.  [de  uf,/cv,  pommette, cl i:'/.ao- 
ffjiv,  forniiT].  Opération  qui  n  pour  but  de  restaurer  la 
joue  endommagée  par  une  plaie  o\i  par  une  ulcération. 

Mf:i.OSE,  s.  f.  [melosis,  de  iAr,«.r.,  sonde].  Action 
d'explorer  avec  la  soude. 


Digitized  by  Google 


m 


MBMBRANB.  o.  f.  [mnnf>rana  des  Lutins,  {iury  ou 
(les  Grecs,  oll.  Hnttl,  Meml)ran,  an^].  metn- 
brane,  il.  ni  t-«p.  memlirana].  Nom  générique  de  di- 
vers orjfanps  minces,  représpnlanl  des  espèces  de 
Idttes,  sniiples,  dilniables,  blancs,  gris  nii  roii)f«>âtn>i«, 
^■rfaiblrt  daii!«  lotir  structure  et  dans  leurs  prnprif'los 
titales,  destinés  à  absorber,  à  exhaler  et  n  sécréter 
certains  fluides,  ou  à  envelopper  d'autres  ori^anes.  On 
diiitin^ne  (|uatrc  espèces  de  membranes  :  le*  flbreusrs, 
les  »»if7»feu<es  les  féreiLVf  cl  la  peau.  I^es  premi^rfs 
fbnnent  tantôt  des  enveloppes,  InntAt  des  membranes 
proprement  dites  (T.  FiltHRi'X).  Les  autres  peuvent 
recevoir  l'épilh*!»  de  comphm,  car  Hles  ont  au 
moins  une  base  de  tissu  musculaire  nu  de  ti<tsu  cellu- 
laire et  )in  épidcrme,  et  parfois  même  on  y  di^tinijuc 
encore  plusieurs  couches.  La  peau  cotivre  lii  suiftice 
entière  du  corps.  Les  membranes  muqueuses  partent 
des  ouvertures  situées  h  la  surface  du  corps  pour 
t'élendrc  dans  l'intérieur,  et  former  ainsi  une  cnnclie 
continue  dans  toute  la  longueur  du  canal  ilifrestif  et 
des  voies  i^^nito-urinaires.  Les  membranes  séreuses 
forment  des  sacs  isolés,  la  plupart  clo«  ,  qui  re- 
vêtent des  cavités  intérieures.  Après  leur  situation, 
la  nature  de  leur  épiderme  est  le  plus  important  ca- 
ractère pour  dislinjîuer  les  unes  des  autres  les  mem- 
branes qui  en  sont  pourvues.  Cet  épiderme  est  épni*. 
sec  et  corné  k  la  peau,  mou  et  humide  aut  membranes 
muqueuses,  mince  aux  membranes  séreuses  (  1',  Fi- 
breux, MuouEiix,  PEAf,  Skkei  x).— Oh  appelle  mem- 
branes accidentelles,  des  membranes  qui  se  dévelop- 
pent sous  rinfluence  de  circonstances  morbides.  Ces 
tissus  membraneux  accidentels  sont  susceptibles  de 
prendre  toutes  les  fermes  des  tinsus  naturels  ;  on  en 
observe  de dennoïdes,  de »èreux,  de  llbreus,  etc.  T.  Ai. 
Ilttr.ri«t,  (^ICATRIOR,  PAt'ssr.RRMRRAne  et  Néo-vriirrane. 

.Wem')rrtMe  de  lirmoint  ou  de  Desvemrî.  Matière 
solide.  abs4dument  dépourvue  do  stniclnre,  transpa- 
rente el  hyaline  comme  du  verre,  qui  tapisse  Tinté- 
rieur  de  la  cornée  transparente,  et  ne  passe  point  sur 
l'iris,  au  bord  extérieur  duquel  elle  f^ai^ne  la  scli'- 
rolique,  pour  se  terminer  par  un  bord  net  entre  celle- 
ci  et  lelifpimcnt  eiliaire.  I  .  r.oR?(SK. 

Metntirnne  de  Jacot>.  Membrane  mince  qui  forme  la 
couche  externe  de  la  rétine  du  c<Ué  de  la  choroule,  et 
qui  se  compose  de  petits  corps  oblones  {hdtnnnefs) 
appliqués  le»  uns  contre  les  antres.  \'.  Kktink. 

.Hemb>-ane  recouvrant  le  meat  urinaire  ihe>  1rs 
femmes.  C'est  une  cause  rare,  mais  réelle,  de  rétention 
d'urine.  Le  va*in  est  plus  ou  moins  lomplélement 
fermé  par  une  membrane  qui  a  un  boni  libre  en  haut  •, 
ce  bord  s'étend  jusque  sur  le  méat  urinaire,  empêchant 
ainsi  le  passade.  Ce  qu'il  y  a  de  sinmitier,  c'est  que  cet 
état,  qui  de  sa  nature  est  permanent,  ne  produit  la  n?- 
tcntion  que  dans  des  circonslanres  parlicnlières.  I.e* 
observationsqu'ona  sont  relatives  àdos  enftintsde  ditii 
doUEcansqui,  jusque-là,  avaient  pu  uriner  plus  ou  moins 
bien.  Le  traitement  consiste  à  fendre  la  membrane. 

}femhrane  de  Srhneifier.  Y.  l'iTriTAiRr. 

MKWBRAmRl'X,  KISR,  adj.  [membrauosm,  ail. 
Ii/lu(if^  angl.  niemAr(iMOH,<,  it.  et  esp.  memhrannsit], 
Qui  est  de  même  nature  que  les  uiembraïu's,  qui  est 
formé  d'une  meuibranc  :  replis  membraneux  du  pi'ri- 
tohte,  etc. 

MRMBRWIFOltME,  adj.  [memf>ranr/urmt>,  ail. 
/i(iii{/ihn/iV/i,  il.  memtjrnniforme].  Qui  est  mince  el 
large  connue  iine  membrane. 

MlvMBRiMiLE,  »,  f.  [mem6r(ittii/n].  Petite  mem- 


l>raiie.  C'est  aut 

fou-réres  (indu^ 
l'urne  des  nuiu| 

tilied,  an-l.  Ih 
pelle  memhrrr,\ 
fonl  unis  au  rr 
par  paires,  et 


Ide  l'enveki^  des  sores  de« 
ie  la  membrane  interne  de 

itbrnm,  tirtHSi  Am'mv,  «II. 
lAro,  e»p.  fWiemftfo].  On  ap- 
H>endices  du  tiotie,  aliqiiel  iU 

articulations;  ils  sont  disposés 
à  l'exercice  des  {^rands  mou- 


vements H  à  la  locomotion.  Dans  l'humitie,  les  mem- 
bres sont  au  nombre  de  quatre  :  deux  supérieurs  ou 
Ihnraciques,  formés  chacun  du  bras,  de  l'avant-hras  el 
de  la  main  ;  et  deux  </i/'ci'ieur,f  ou  a'xfnmfn(i».T,  diviiét 
chacun  en  cuisse,  jambe  et  pied.  1'.  ces  mots. 

MRMBRB  VIRIL.  >  .  P^.<(|S,  YcRCE. 

Mt.nP.V.M.t.EH,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dicoty- 
lédones péi  igyncs  polypélales ,  à  graine  sans  endd- 
sperme  ;  è  cotylédons  foliacés,  cunvolutét;  radlMis 
droite.  Voisine  des  mélostomacées. 

MfillOIRB.  S.  f.  [memnria,  ay^an,  ail.  GedtttM- 
niss,  an^l.  menmry,  it.  et  esp.  nirmon'n].  Faculté  de 
rappeler  les  images  des  sensations  éprouvées  et  les  idées 
des  objets  qui  ont  produit  t'es  sensations,  par  la  reprt»- 
diiction  des  impressions  qui  ont  été  I  l.ins  les 

or[;anescêrél>rau\, "u desmodillcntinn-  ,  ix-ciont 
éprouvées.  Ainsi  la  mëtnoire  est  une  o|>érfition  intel- 
lectuellecomplexe  dans  laquelle  interviennent  plusieurs 
orjfanes  cérébraux.  M\n  opération,  accomplie  habi- 
tuellement soit  à  l'occasion  di*  telle  en  lelln  sensa- 
tion, qui  se  rapporte  indirectement  ou  directement  aux 
facultés  intellectuelles,  soit  par  suite  du  travail  intei- 
leduel  même,  consiste  en  une  action  de  ces  fiicultés 
ayant  lieu  indépendamment  de  l'objet  et  de  la  sensa- 
tion spéciale  qu'il  détermine,  comme  si  cet  olijct  était 
présent.  Llle  exige,  chet  la  plupart  des  individus,  une 
répétition  des  mêmes  sensations.  Toutes  les  facultés 
intellectuelles  y  concourent,  mais  celle  d'expression 
surtout  ;  et,  lorsque  ce  pouvoir  d'agir  indép<*ndiimment 
de  l'objet  et  de  la  sensation  présente  est  très  facile, 
la  faculté  d'expression  est  en  général  la  seule  mise  en 
jeu ,  et  elle  l'est  presque  imlcpendamment  de  toute 
rnnceplion,  c'est-n  ilirede  VrntendemenI  (  f.  ces  mots). 
Si  la  fticulté  du  langage  est  peu  développ/'-e,  la  mé- 
moire, plus  dilTIcile  et  plus  lebte,  consiste  en  une  ac- 
tion successive  de  toutes  les  facultés  intellectuelle*^ 
exi-jeant  quelquefois  même  une  stimulation  indirecte 
de  la  part  de  tel  ou  tel  instinct,  bien  que  ceux-ci  ne 
concourent  en  rien  d'une  manière  directe  à  celte  opéra- 
tion; elméme  le  plus  souvent,  si  cette  stimulation  est 
trop  forte,  si  elle  (  «insiste  en  une  émotion  véritable, elle 
met  le  trouble  dans  cet  ensemble  et  dans  cette  succession 
d'opérations  intellectuelles  (T.  Instinct).  La  mémoire 
et  l'imagination  sont,  en  effet,  autant  que  la  eonnais- 
s.nnre  et  le  jiigeineiil,  iIps  attrihuls  appartenant  en 
propre  à  l'inlelleet.  Mais  il  n'y  faut  pas  voir  des  fotic- 
tions  propres  (dus  que  des  nmrlions  communes.  Ils 
constituent  seulement  divers  r<'snflats  composés,  dus 
au  concours  îles  vraies  fonctions  élémentaires  de  l'es- 
prit. Toutes  les  études  positives  montrent  l'inanité  do 
la  séparation  classique  entn?  l'observation  et  le  raison  - 
nement.  Nos  opérations  intérieures  ne  sont  jamais  que 
le  priilnngement  direct  ou  indirect  de  nos  impressioiis 
extérieures;  réciproquement,  celles-ci  se  eonipliquenl 
toujours  des  autres,  même  dans  les  moindres  cas. 
Comme  Kant  l'a  bien  senti,  chacune  de  nos  opinions 
est  à  I  I  fois  subjective  et  objective,  notre  esprit  étant 
à  la  fois  actif  et  passif.  Au  fond,  celte  grande  notion 
logique  revient  à  étendra  convenablement  aux  fonc- 
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Uoitt  iataUceiHeUiM  le  |iriiMi|M  fiMiduneulai  de  la  bie- 
lofie  snr  le  eoneoiiTt  nArmiwre  entre  rorpianiune  et 

II' inilii'ii  |»itii  liiiil  |>iii''iiiiini''ii<' \ ilai.  |i1iis  vuln^oirc 
ièi>|>rûcioliou  rùsuUc  suuvvnl  d'uue  coiubiuaifOQ  tré« 
MoipIflKe  «ttn  1m  beulté*  d*«bMrvatiM  el  d»  ni- 
soiiiieineul  quR  8ti|iarp  \;iiii<<niriit  I  niLily^r  m>H«|ijiy- 
«iquc.  Ce  mélange  seruil,  au  bt  &uiit,  contlalé 
Mr  une  seule  réllcxiou  aisément  vériliablc  :  il  n'y  a 
^inut  é»  n»lMHi»  eflioa«et  que  4'aprè«  une  turfUMiil» 
réHérklHMi  iIm  impreMism  eit4ri««iret.  Or  YttftM  m 
|j(>uiriiil  t'tiR  purement  |ia¥.sir  ((in!  (I.nis  l.i  |>r<MiiirM( 
twrcepttou.  Dm»  la  seeeadi-,  il  se  trouve  déjà  préfiuré 
par  la  prAcédeolBi  «onhiuéo  avco  ren.««iiible  das  no- 
limis  rnit'  i  irnrcs.  Va  souvenir  intérieur  oxifçe  iiuuvent 
la  uiéuiu  i;ldt>uration  intcllccluelii;  qu'une  découverte 
axUriaiira,  par  une  suite  d'indiiclions  el  de  «léducUuns 
fendéea  sur  det  relaliont  rouiuelles.  Il  n'y  a  de  mi- 
oMnt  spontanée  que  la  reproduetiao  tainédîate  de 
cltaqu*'  iiii|iM<ssi<>n,  suiviuil  l.i  !>econi1('  lui  ir.iiiinuliU'. 
Or  ce  plieiMmène  général  de  la  ^ie  aunnale  ditlérc 
kaMamit>  (('.  Animai.itk^  de  le  mémoire  proprement 
dite,  qui  conglituc  Umjunrs  une  opéroliun  inh  llo- 
(ucUo.  A  plu»  rente  raison,  le  concours  tialniuLl  lie 
toute»  les  runcliiMiK  K|iéeulativeB  exit>ti-t-il  daii>  I  nna- 
f  tnation  dont  la*  tableaux  aupposenl  fréquenimeul  dee 
•ambinaiaonaatiatiprofondes,  quoique  mointabatraites, 
que  les  méditalitms  :sct(  nlj)i<|iu  s  ^)^^1tll  àlueél<  l>ii' 
arKumentation  de  ('•iiil  «m  le»  nienjuires  particulières, 
elle  n»t  plus  spéi  ieinse  que  Bolide.  ttoe  «Milyee  mieux 
approfondie  vériliera  toujours  que  celle  |irètcndiie 
spécialité  réeulle  «le»  dixcrtités  de  pré|)aratioii  et  de 
situation,  coniliinéc»  a\ec  la  feule  différence  urga- 
BiqMeqeieoncernel'énerfpe  individuelle  des  fonotient. 
Il  n'y  a  de  miment  epécitl,  eoit  peur  la  mémaire, 
suit  pour  l'iniaginiitinn,  qui-  la  lui  ulli'  ihi  laii|^||^. 
IIJÊNA<UMiVB«  adj.  InteMyogus,  u.««ft-j^uYÔ{,  de 
manstniatt  el  «•fttv»  pousMr].  Synanymt  ë'ei»- 

II6nIANTHI:«E,  r.  [an^l.  nunUtnihine].  Sub- 
•Inoco  amèro  fxtnuU'  ilii  niviiifanthe.  T.  MenvanthIs. 

MÉNlIHIBi  a.  r.  [mentnur,  de  iniivt^f,  membrane  ; 
•H.  GeMmhoiilt  MoImmarkhtMt  angl.  menîN^/e», 
ît.  meniHfic].  Nom  rnllrrlif  di-s  tmis  menibrancB  qui 
enveloppent  lout  l'appureii  cm  él>ro-8pin»l  (la  durr- 
Mlre,  l'nrttc/inoirfe,  el  la  pie-mère).  V.  Ckntmo-sn- 
RAI.. — Méninge  se  dit  quelquerois  de  la  durc-mére  seule. 

MiiNINttENCÉPMALIB  PAÏDIQIJB,  PAÏI>«niC6- 
PHALIK.  Kiévre  cérébrale.  (Piorry.) 

MÉNIlMlBliaÉNIAl.lTB.  InâamnMtion  dee  mem- 
branea  da  l'eneiplwla.  (Piorry.) 

m6nIN(>I\K,  s.  f.  [il.  tl  fsp.  tnrninrjina].  Nom 
donné  collt!cltvt^uu!iil  pui  (Uiau8«icr  à  l'aractuioide  et  ii 
la  pie-mère,  qu'il  regardait  comne  «IM  n«lllkrHe 
miqw  fMrmée  de  deux  feuillels. 

MftNnsiTB,  «.  r.  [rneHin,r/i(i«,  all.elanKl.  Mêfùn- 
giti^  t  il.   inriiitiyitc ,  >jf<  iii»if/iYj5  j .    I,'';'  trois 

•ufel^pe*  du  cerveau  portant  coUcctiveuieul  le  uom 
«le  nukAtgm,  mdMnfiladavraîl  ligniflar  inAammation 
simultanée  de  la  dure-mère,  de  l'araclmnido  do  la 
pie-nière.  Uuelquea  auteurs,  attribuant  »  l'iidlaiiiittu- 
lion  particulièrt  del'araiilfloide  les  siymplùnies  qu'on 
avait  indi<|ii<^«  comiBe  ceractôriptiqget  de  la  ménin- 
gite, ont  l'inpl  i^é  le  met  arachnoÛil*.  D'antrei  ont 
placé  ûm:\-  \  <  pi»  -rarit-  le  siétîc  de  rinflemni.iluMi,  i-l 
oBl  créé  le  mol  yiite  ou  pOtit.  ^^uelqnes-uns  ont  dé- 
critt  aeiw  le  non  de  fliMnffili  p«4ftBli»  fifltemmation 
de  Ih  diir»>iiiivB  et  dn  kuOlet  de  renelMMAIe  qui  lui 
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adhère»  «t,  wua  le  nom  de  miimgéti  cirHaraU,  l'in- 
flammation à  laquelle  participent  l'araelmolide  viscé- 
rale, la  pie-mère  surluut,  el  la  surface  i  «'i  l'iirjiîi  .  fi  lUs 
dernière  phicgmasie  Ml  la  /i«i?re  c^ct/t  u/e  d'un  graiid 
nombre  do  prulicicns.  Une  eéphalalfie  très  vive»  ua 
élal  lie  somiioli  iiic  cl  en  même  trmps  (l'iridomnic,  la 
clultHir  duL  iVuitl,  la  rougeur  de^  cuii^uiicliva»,  une 
douleur  dans  le  globe  de  l'œil,  des  tintements  d'oreilleei 
des  friaMMU  irrègulien  anivis  de  abalour»  etc.,  sont 
lee  ajrmptémea  lea  pin*  erdinaîrea  de  la  méningite 
nitriii'  ;  le  délirr ,  ni  quelquefois  des  convulsions,  se 
joignent  bienlét  à  ces  premiers  pbéiioménea  ;  la  somno- 
lenee  plus  grande,  avecpamlfaledeayeuxeidifllenllé 
de  la  d(>ghdition,  puis  un  coma  profond,  annoncent 
enfla  une  terminaison  funeste.  Le  traitement  couskle 
dans  les  saignées  générales,  de  nombreuses  applica- 
tiena  de  langHiei  aux  tompea»  derrière  lea  oreiÛM,  à 
rentrée  dea  narina*«  dea  apptteatîona  (Mdaa  maJn- 
l('iiii(>  >ui  b  tète,  les  révulsifs  les  plu«<  |)iiiss,iiits  appli- 
qués aux  extrémités  inférieures,  l/emploi  combiné 
des  saignées  et  dos  bains  d'afTusions  (  avec  l'eau  i 
18*  ccnligr.  versée  largement  pendant  8  à  10  minutes) 
est  regardi't  par  quelques  auteurs  comnio  le  moyeu 
lliérapeutiquc  le  plus  ellkacc contre  celle  maladie. 

MénmgUe  céréttro-tpinale.  il  a  régné,  depuia  plu'- 
cieure  annéee,  particulièrement  en  France,  «ne  ma- 

hiiH<>  i''|iiiir'niiijiie  fort  pr.nc,  -l'NUt.iiil  ilo  iMi'iïrt  nu- 
sur  les  soldots,  et  confristuiil  un  uno  inllamnialiou 
simultanée  des  méninges  du  cerveau  et  delà  mmlfait 
Celle  plilegmasie  s«  termine  très  fréquemment  par  dea 
dép<)ts  plusUi|ues  et  purulents  ;  elle  est  très  grave,  et, 
jusqu'à  présent,  les  secours  médicnux,  émissions  san- 
guine*, -mercure,  opium,  n'ont  paa  réusai  à  diminuer 
notablement  la  mortalité  qu'elle  cause. 

iléningite  lulerculeufe  ou  mieux  granuleuse.  Sous 
ce  nom,  le»  patltologistes  décrivent  une  iiiOammatien 
de  la  t>ic-mère,  daaa  laqudlc  on  trouve,  non  paa  des 
tubercules,  comme  on  Va  cm  et  le  répète  encore,  mais 
des  fjiranuiations  grites  demi-transparentes  (  V.  Gram  - 
i.AiiiiNj,  il;iii-<  liMilo  h)  |iir-iiii-r p  uu  (Uiris  line  |)ar- 
lie.  Souvent  elles  coïncident  avec  la  présence  de 
granulations  aemblablee  dans  le  poumon,  rein  et  !«• 
séroiiF»"!;  liu  tr vinc.  Les  j»rnmtlatinns  |iulrnnrtnir(!'$  ont 
leur  Ht.trche  iiidt''{ieiulaiilu  du  lubcnule,  leur  struc- 
ture propre,  affectant  toute  l'étendue  du  poumon  et 
non  seulement  le  aommat;  ellea  respectent  en  outre 
les  gnngliona  voisins.  Elles  peuvent  ^tre,  durant  leur 
évolution,  conqdiquér^i  |i;ir  !r  hilitn  iilf,  qui  se  montre 
avec  tous  se»  caractères,  et  cnvaliit  alors  les  ganglions 
Ijrmphatiquaa.  Aux  -méninges,  au  poumon,  aie.,  le 
tiibrrnili'  se  dé|>oso  do  piéfcrencc  dnn«  Ips  (Hiihs 
de  h'raiiulaliuns  grises  ;  m:iis  il  peut  se  trouver  dans  le 
poumon  et  mnn<|uer  dans  les  méninges.  Kn  génénl, 
ces  granulalions  tuent  le  malade  par  méningite  ou  par 
lea  aeeidents  dits  de  pbtbisiealgud  avant  que  du  tuber- 
cule les  ait  compliquées.  Ces  gr(iiuili<ti<>ns  se  déi>e> 
loppant  sans  causes  encore  connues  déterminent  In 
m^noi^iM  dite  tttbercultHtê.  Elto  se  déelai»  seuvent 
chez  des  sujets  atleinls  d'accidents  pulmonaires,  sur- 
tuul  chin.  les  adultes;  d'autres  fois,  elle  survient  au 
milieu  d'un  état  de  santé  Dorante,  comme  Ta  étaMi 
Legendre,  qui  regarde  ce  cas  comme  le  plut  eommun. 
Dans  les  deux  circonstances,  les  malades  se  plai- 

^iiriil  il'uiii'  1  ,in>>i  iiili'iis"'  qu'uiiiiiifilrc,  le 

plus  souvetit  Iruiitale,  conlinoe,  mais  avec  dea  cxa- 
ccrbations  qui  leur  arrachent  des  cris  aifilB.  Ces  erit, 
que  Ceiodet  qipelaii  It^imteépMU^tmt  a'ebaermt 
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s\trUiii(  clie>  lea  eiifiiiiU,  el  a'sccoin|Mign«til  d'une  sUi- 
poiir  plus  ou  motiu  profonde,  d'une  nprenkHi  gén^ 

r.it<-  il<  sonfTraiirp,  de  vomissetnenis  et  di'  i  iiii«lipa- 
tion.  i.a  raci>  ost  pùle.uvcc  tlesallcriialivi'!)  du  rougrur, 
la  pupillt'  roiitmctén  nu  dilnl<L-c  ;  quelqucfuin  il  y  a  de 
la  photophobic  et  de  l'exalUliolt  dom  la  aenubaitè 
cutuiu'c.  Ou  a  donni^  comme  11  suit  le  «liafooitic: 

1*   Hc   la    iiit'uiil'ylr   il^tr    Infiri  <  't}ru  SyiiiptômeS 

•ntécédciiU  du  cûlé  ûcf  poumouit;  s^iujitttmeK  du 
début  ordinÉirement  inoim  viotents,  m  produisant 

loiil«'nHT)t  souvent  iiisidirux  ;  délirf  mniiis  viiilfllt, 
suuveitl  Uiiiiquillo,  se  produit  plus  (ai'ki  t.'t  arrive  moins 
rapiiliMiioiil  à  sou  snmmun)  ;  point  de  coiivulsians  au 
début.  Tes  synipt<>incs  manquent  parfois,  surtout  au 
début,  pn'M|ur>  toujours  moins rrappanls.Vomiwemenls 
îiKiin-  Il  i-.iuruu ,  iii'itns  nliondanls;  pouU  souvent  ra- 
kiili  au  ili'but,  plus  irrt'gulier.  Marche  conlinue,  mais 
oniinairouiunt  avec  des  rémissions  4iutablej>  ;  dune 
pluslmigue.  Maladie  sporadiquc.  —  2"  Do  ]:\  méningite 
simple,  l'oint  de  s)  uiptt^nies  aiitérédcnls  ;  sympt<^mo? 
du  drhul  plus  \  lits,  mieux  caractérisés;  di  liif  m  i 
lent,  très  pronipl<.-mcMl  établi  (forme  frénétique  de  Ril- 
;  quelquefois  eoovuMoiMdès  le  début  (forme  cen- 
vulsivc  de  Rilliol);  céplialalgic  Irés  vive,  injection  de 
la  r.ice,  pliulophohie.  Os  syinpl<'iines  sont  frappants. 
Vomissements  plus  fréquents,  alHiudants;  pouls  pins 

accéléré,  plus  fort,  toujours  régulier,  liarcbe  con- 
tinue, sans  rémisMon*.  dnrfe  pins  courte.  Maladie 

pouvant  répner  éjii  li  i;  i      i  nt. 

MÉNinifiO-GtSTBIQli:,  u>ij.  [meHUiytt-yailncus, 
deifciCW^ç,  niemhraue,  et  •^xtrr.i,  Testomac  ;  it.  et  esp. 
menîn^OjlMUfrico].  Pinvla  décrit  suus  le  nom  de  flct  res 
méntn/io-gastr{qii«$  les  afToc lions  appelées  auparavant 
/icrrc»  //ii'icu  vp.s  ou  gastrit/nry,  |i.n  <  i  iju'il  les  considé- 
rait cowDio  ajant  spécialement  leur  siège  dans  la 
memlmne  inteme  de  l'esUNnic. 

MÉNiwoMYfiLiTR.  InOamoitlion  des  oieiidmmes 
de  la  niucllo.  (horry.) 

IIÉMiNMI0raYL4\ ,  s.  m.  [mcningophyla.r ,  de 
méninge,  et  V'-'^^^,  gardien  ;  it.  mtniugofiloce. 
eap.  menin/rofiitt  r] .  Mot  h  mol,  prdien  des  ménintres. 
Bynonyni''  '1  ■  .1'  l'^i  .uiir. 

MÉM.XiOBBMfcMIK.  Hémorrbaglc  des  membranes 
eépliilo'rachidienaes.  (Plorry.) 

HftwI^GOSB,  s.  f.  [meninqnsis,  de  utrvifc,  mem- 
brane ;  il.  me;iin<;oM].  I  nion  de  deux  os  par  des  liga- 
ments étendus  en  forme  de  membrane.  C'est  une  va- 
riété do  la  8ynde«roo»c. 

MÉniBFBniâCiBS,  s.  r.  pl.  [msnispermaem].  Fa- 
mille de  pïruiti";  ilicolylédones  poly|H  tnli  s  livfMijjyuPS^ 

qui  se  c<)ni(Hiïe  d'arbustes  saruionteux  et  );nnipanls. 
Feuilles  alternes,  généralement  simples.  Fleurs  pe- 
tites, vuisexuées,  le  plus  souvent  dioïques;  calice 
composé  de  plusieurs  sépales  disposés  par  trois  et  for- 
in.iiil  plusieurs  r.inj.'écs ,  Ac  même  que  lacomllr  ; 
étaininc»  mouadclplics  uu  libre»,  en  nombre  égal  ù 
celai  dos  pétales,  ou  double,  eu  triple;  pistils  nem^ 
breux,  libres,  ou  soudés  par  leur  ciMé  interne.  Les 
fruits  sont  des  espèces  de  petites  drupes  monospermes, 
obliques  et  comme  rénifortnes,  comprimées  ;  l'embryon 
est  recourbé  et  généralentent dépourvu  d'endospermc. 

■ANISranNIRB,  s.  r.  [all.  Mmhpeimin,  angl. 
menùipermine,  esp.  îin-ui^iifrnûu'i].  M.iiii  r.j  drnMi- 
verte  par  Pelletier  et  Couerlte  dans  ia  coque  du  Levant. 
Kllc  est  blanche,  solide,  cristallisablo,  insipide,  inso- 
luble dan»  l'eau,  mais  dissoute  par  ralcool.  Elle  salure 
Ms«  bien  le*  acides,  et  forme  des  sels  dout  la  cris- 
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taUisatiun  est  rarement  dis 
aoQvent  l'aspeet  de  la  eire 

sans  gnùt,  rougissant  le  I 
cristallins  :  peu  soinblc  d 
liquide  alcoolique  dont  on 
■ÉllOrAIJSB,  s.  f.  [men 
m;,  cessation  ;  esp,  menopuu.  , 
temps  critique  des  femmes.  La 
3r>  il  40  ans,  chcx  environ  un  In, 
40  à  4.S,  chez  environ  un  quart  ;  < 
la  moitié  ;  de  KO  ii  .^ri,  chez  ei 
qui  donne  en  moyenne  trcntc-d' 
dans  lequel  est  poesiMe  la  repr 
Le  climat  inilae,  et  l'on  observe 
froids,  la  méno|>ause  arriv(^  plus 
générale,  plus  une  femme  est 
à  la  première  éniption  des  règles 
positions  k  avoir  beaucoup  d'en 
temps  la  ménopattte  s'efTectue  1  l'i 
ilu  iiHiiii'-  <'!i  Kiii  i'pi'  .  earil  ne  seni 
dans  les  payscliaud,  où  lc«  règlesapi- 
I S  ans,  et  cessent  vers  3S  ans.  €etit 
gles  se  fnit  riïremeni  tout  à  coup:  1 
pressiuudu  fi  uid  uu  d'une  émotion  iii< 
arriver,  sans  que  la  santé  de  la  fem 
altérée.  Bien  plus  souvent,  en  obecj 
ritét  dans  le  flux  menstruel,  et  cela  t 
tables  lii  s  fiMiclions  de  rorgniii-im-.  i 
à  celle  e(H>que,  de  voir  un  ècuuiemeni 
îesier  avant  el  après  les  règles  ;  cl 
sujettes  aux  flueurs  blanches,  il  acip 
fétide.  Les  règles  sont  irrégulières  ;  i\ 
reviennent  tous  les  quinze  jours,  d'ai 
sont  plusieurs  mois  sans  paraître  ;  par 
dantes  pendant  une  eu  deux  menitr 
roiili''nt  l'ti  très  ptiinili""  (pLintité  unr  a 
piiciioiiicitL' 4|ui  doil  élre  cgiilt'iiieul  |iii< 
lion  cl  que  l'on  observe  qurlcjin  fuis  à  i 
c'est  l'augmentation  de  volume  du  ventre^ 
de  la  menstruation  ;  les  Hpmntes  fatlrih 

gr>i^sc-.-r,   iriUll.'lIll    [ililS   'pie    1rs    Ilinilli  ' 

alors  donner  du  lait;  on  voit  di.sparaItro  cet 
coup,  sans  aueun  phénomène  extérieur,  t 
pas  rare  de  remarquer  encore  des  douleurs 
céments  vers  les  organes  de  la  génération, 
inangcaison  des  parties  sexuelles,  el  de  la 
dau«  le«  reins.  On  a  noté  également  des  s; 
congestionnela  ;  le  pouls  est  plein  ;  taflanmi. 
des  bouffées  de  chaleur,  des  èlouffcmenls,  de 
lions  ;  elle  est  sujette  aux  hémorrhagies  et  ■ 
lemenl  aux  liémorrhoïdes.  Le  système  nerveux 
aussi  cerlaiiieg  modiUcations  qui  consistent  oii 
algie,  vertiges,  et  le  caractère  de  la  femme 
(luclipicfiiis  plii'-  si>mbre.  On  remarqui'  fiiroro, 
époque,  certaines  éruptions,  telles  que  l'ucne  n 
la  couperose,  ete.  Ptusieurs  fourniea  préiantaii 

dant  pl<m'n)rs  années  des  «vmpti^mM  de  COng 
vcis  les  orgiines  de  la  gènéralioii. 

IIÉNOBMIA6IK,  s.  f.  [menorrhagia,  de  u.iy, , 
et  'fifiuM,  je  sors  avec  violence;  alL  MworrlU, 
angl.  (looding,  il.  et  esp.  «nenorrvgifA].  Ce  mi 
triiîfii'  pi iijir ciut'iit  un  1  rciiilomi'nt  do  siiii},'  inenst 
trop  abondant  et  porté  au  point  de  déranger  la  sa, 
Quelques  auleursont,  enelTet,  employé  cette  expr 
sion  dans  ce  sens  tout  à  fait  conforme  à  son  étyn 
logte  ;  mais  beaucoup  d'autres  ont  appelé  ménortîtai 

i 

l. 
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Hiic,  empluyanl  en  mut 
agie.  La  distinctinii  de 
sanguin  csl  d'ailleurs 
ic/.  la  femme  qui  n'est 
î  utérine,  de  quelque 
.•evit  souvent  le  caracténi 
.ion  et  se  confond  avec  elle, 
ont  que  le  symptôme  d'une 
as  ;  et  il  est  rare  que,  dans 
ent  sanguin  ne  soit  pas  môle 
rulenlc,  etc.,  et  accom|vagné 
>'ives.  Ije  repos,  la  saignée  du 
gérants  à  l'extérieur  cl  à  l'in- 
rrivatifs  de  la  peau,  etc.,  sont 
à  opposer  aux  liémorrhagies 

JS. 

[menotrkwa,  de  ti.v>,  mois,  cl 
osp.  menorrea] .  Écoulement  des 

f.  [tnenostasis,  de  {xr.v,  mois,  et 
lion;  it.  cl  csp.  menMtasia].  ("•« 
quelques  auteurs,  la  ri!*tention  cl 
•coulemeiil  ineiislrucl  ;  il  est  alors 
fhée.  D'autres  aussi  l'ont  cmployi- 
\edytménorrhé«. 

N,  s.  f.  [inenslruatio,  ail.  Mottals- 
s,  menstrtMlion,  il.  ittenftruazione, 
i].  Kcouleni'-nt  tics  inenslnies;  éva- 
dont  le  retour  périodique  a  réguliè- 
.|ue  mois,  sauf  ipielqucs  exceptions, 
3  qui  ne  sont  ni  enceinte»  ni  nour- 
.igc  de  pubiMlé,  c'csl-à-ilire  depuis 
•  ans,  jusqu'il  celui  de  quaranlc-cimi 
L'é(H>quc  de  la  première  menstrua- 
laquelle  cesse  cet  écoulement  varient 
n  les  climats,  les  constitutions,  le  genre 
y.  Menstrues  et  Mésopalsk).  —  I'iie- 
le  :  Invasion.  l.a  veille  ou  l'avant-veillc 
es  règles  vont  se  manifester,  le  mucus 
la  surface  de  l'appareil  sexuel  contracte 
,u<  fieneris;  a  l'époque  du  rut,  les  organes 
es  mammifères  leinclles  produisent  des 
>  qui  correspondent  ù  ce  que  nous  venons 
'  chcx  la  femme.  L'invasion  de  la  inenstrua- 
once  ordinairement  par  le  cliaiigemcnl  de 
que  subit  le  mucus  utcro-vaginal;  de  gri- 
1  était,  il  devient  brunâtre,  et  tnche  le  linge 
couleur.  La  durée  île  celle  période  est  ordi- 
nt  de  un  ou  deux  jours  ;  quelquefois,  après 
6c  de  douTC  ou  vingt- ipiatre  heures,  ces  signes 
ni,  et  le  mucus  devient  normal  ;  puis,  après 
,rvalle  d'un  jour,  appnrnlt  subitement  un  écou- 
;  de  sang  presque  pur.  Celte  périwle  s'accom- 
:  assez  souvent  de  chaleur  et  de  démangeaison 
.arties  sexuelles.  —  Dki  xikïik  p^hiode  :  Éîat. 
phase  est  celle  où  l'hémorrhagie  utérine  se  ma- 
.tc  avec  la  plus  grande  intensité  ;  en  observant  cette 
élion  trois  jours  après  l'invasion,  on  y  découvre  : 
inc  énorme  quantité  de  globules  de  sang  à  l'état 
mal,  parfaitement  sembl.ibles  h  ceux  qui  sortiraient 
m  vaisseau  artériel-,  2'  quelques  globules  ib 
des  cellules  d'épilhélium  iiaviuienlcux,  suri 
igin,  et  nucléaire  cl  cylindrique  de  l'utérus.  I 
âge  dans  un  liquide  assez  abondant,  prover 
.lélange  de  la  sérosité  du  sang  et  du  fluide  m 
décrété  par  les  parois  des  organes  génitaux. 
Temme,  ce  doit  être  durant  celle  période  que  > 
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cules  de  (iraaf  se  développent  et  subissent  cet  épan- 
chement  de  liquide  qui  est  appelé  k  expulser  l'œuf; 
toutefois  elles  ne  s'ouvrent  pas  encore.  —  Thuisiémk 
ptmoDE  :  Cessolion.  Celle-ci  est  caractérisée  par  U 
diminution  de  récoulement  menstruel  et  par  la  dispa- 
rition du  sang,  qui,  précédemment,  abondait  dans  te 
mucus  uléru-vaginal.  Le  dernier  jour  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  sécrétion  de  la  première  pt'-riode. 
("est  tout  a  U  lin  de  celle  période  que  les  vésicules 
de  Graaf  sont  expulsées.  On  voit,  après  l'écoulement 
sanguin,  assez  souvent  revenir  un  mucus  blanchâtre, 
un  peu  purulent.  Souvent,  après  une  première  mens- 
truation très  abondante  et  bien  prononcée,  la  jeune 
fille  est  deux  ou  trois  mois  sans  rien  voir,  et  l'écoule- 
ment parait  alors  acconq)agné  des  mêmes  .symptômes 
qui  s'étaient  montrés  lors  des  premières  règles  ;  enfin 
ce  n'est  guère  qu'au  bout  d'une  année  que  les  mens- 
trues paraissent  à  des  époques  à  peu  près  fixes.  Le 
premier  jour,  le  sang  vient  en  petite  quantité,  ou  se 
montre  et  disparait  allernalivemeiil  ;  l'écoulcmenl  est 
plus  marqué  te  deuxième  jour,  et  c'est  pendant  le 
troisième  jour  qu'il  atteint  son  maximum;  le  qua- 
trième, il  diminue,  et  disparaît  le  cinquième;  sou- 
vent, avant  comme  après,  on  observe  un  écoulement 
blanchâtre,  l'nc  impression  morale  vive,  telle  que 
la  frayeur,  la  colère,  etc.;  l'immersion  des  mains  ou 
des  pieds  dans  l'eau  froide  (du  moins  gèfiéralcment, 
car  les  femmes  employées  aux  bains  de  mer  conti- 
nuent leur  service  avec  leurs  règles)  ;  des  boissons 
froide*,  le  corps  étant  en  sueur  ;  une  douleur  vive,  un 
coup  sur  les  mamelles  :  toutes  ces  causes  peuvent 
cnlralner  la  suppression  subite  des  règles,  et  donner 
lieu  à  des  synipt<)mes  divers.  Un  des  signes  rationnels 
de  la  grossesse  est  la  suppression  de  la  menstruation  ; 
ce  phénomène  n'est  pas  constant  :  toutefois,  lorsque  la 
menstruation  continue  après  un  commencement  de 
grossesse,  elle  iic  parait  ordinairement  que  les  trois  ou 
quatre  premiers  moiii.  Le  retour  de»  règles  après  les 
couches  n'a  pas  lieu  chez  toutes  les  femmes  à  la  même 
époque  ;  il  se  fait  le  plus  souvent  six  ou  sept  semaines 
après  la  parturition  ;  lorsqu'à  ce  ternie,  les  menstrues 
ne  se  sont  pas  montrées,  il  faul  craindre  une  aflTcction 
de  l'utérus  ou  une  alTection  générale.  Les  fièvres  érup- 
lives,  ainsi  que  les  fièvres  inlermiltenles,  causent  assez 
souventilesdérangemciilsdans  la  menstruation.  La  fiè- 
vre typhoïde  s'accompagne  aussi  quelquefois  de  la  sup- 
pression des  menstrues;  lorsque  ces  dernières  appa- 
raissent dans  le  cours  de  raffection,  les  symptômes 
augmentent  d'intensité.  Les  règles  finissent  par  se  sup- 
primer à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  do  la  plithi- 
sio.  Dans  les  alTections  du  bas-ventre,  et  an  particulier 
dans  celles  de  la  matrice,  le  rétablissement  de  la 
menstriialion  peut  conlribuer  à  la  guérison.  Les  ma- 
ladies du  ca?ur  ne  s'accompagnent  d'accidents  dans 
la  menstruation  qu'autant  qu'elles  sont  passées  à  l'étal 
chronique  ;  les  lésions  du  foie  et  des  reins  troublent 
également  celle  fonction.  La  dysménorrhée  et  même 
l'awfuorrhée  s'observent  aussi  chez  les  fenmies  at- 
teintes de  maladies  organiques  de  l'utérus  et  dans  les 
syphilides  avec  blennorrhagie,  ulcérations.  Le»  corps 
fibreux  de  cet  organe  causent  souvent  l'irrégularité 
des  règles  et  l'hémorrhagie.  La  (lifliculté  de  la  mens- 
truation peut  être  suivie  de  l'expulsion  d'un  cail- 
lot ou  d'une  membrane  utérine  (V.  Cam  qi'e).  Les 
rcnmics  alors  éprouvent  des  douleurs  vives  qui  res- 
senibienl  assez  à  celles  de  renfantement  et  qui  ressent 
ordinairement  au  bout  de  quatre  à  six  heures,  quel- 


qiMibis  plus,  pdf  l'expubiuii  d  uoe  ui«nibrane  cpaifs^t* 
4b  A  oo  4  millimolres,  ruugeàtre.  Ce  phénomène  so 
fwniuA  Hirtoiil  «he»  te*  A)lc«  pttbIiquM.  Leftaffse-^ 
Uont  cRneéreflMt  de  fulérai  l*«ce«m|MpnMit  fouTMit 

iri  r        !i  i-ie.  Il  eslolairque  l'absoncc  nu  les  vices  t\c< 

coufurniation  d«  l'ntèni»,  l'ocdusion  du  col,  aiasi  que 
Mlle  «ta  vagiBi  tdiUMl  rar  le«  rèfles;  il  «a  mI  d» 
même  (les  maladies  d<;s  ovaires.  Le  rachiliiine  rend 
1a  puberté,  et  eti  particulier  la  menstruation,  plus  pré- 
CMas.  L'amcnorrhéc  symptomatique  s'observe  asseï 
«wmDt  dafei  let  hmMïm  ebroniquet.  Ou  voit  qtMlqM- 
feii  raioénerriiée  m  dibirt  da  carteifiM  mal«diet,  lellM 
que  l'hyslrrie,  l'<'(iil<  |'sie,  et  suit  ui  1 1  f  li  ;  lorsque 
k  pfeniièrt  de  ces  afleoUous  olire  daits  seb  attaques 
qiieh|iiB  cliow  dk  réfVlUfMnent  périediqua,  laa  aaeèa 
se  proiiiiiseat  assea  souvent  Ion«  (l<?  l'inuption  des 
rèfçics.  Quelquefois  encore,  la  aieiisli  uuliuii  redevenant 
normale,  on  voit  l'hystérie  disparaître.  Anea  souvent 
ta  laifrahio  «e  inaaiisale  aiM^l^qu*!  nMoalnMUaai 
«Ile  «eia«  à  rapparftîon  dea  rèflea. 

MBNSTRLK,  K.  m.  [tttenalfiiiitu,  ail.  Ï.Otunris- 
mUtel,  ongL  menUntmHf  Ht  et  esp.  men<(rtioJ*  Moi 
iMrbflra  adeplé  par  le»  adeiraâ  ehiMalea  four  aigiU^ 
lier  un  dissolvant  qui  afrtt  Irntnmcnt  et  à  l'aide  d'une 
douce  clialeur.  On  suppu-sail  que  aoi\  aelkm  dissolvante 
durait  wi  mois  :  de  là  les  noms  ilc  ntenins  philosophiciw, 
.  dutia  philosophique,  Uo  distolvanl  mmttnul.  Ge  aaut 
'n'eit  employé  ai^AuN'hui  que  dana  te  aena  de  tfcflo<<' 
Vtnil,  <r(',M  i;)i>"(  liqiii.l*'. 

.  MellSTIlUBL,  BLLB«  «dj.  |.tnef(s<i-MW«,  KxtajAiÉ^ 
«Ut,  «U.  flhmotfMt  it.  wmâbrtM^  Mp.  HwnalnM/Jr 
Qui  nrrirr  tous  iaafliaiii  i|itt  •  flq|i|NiH  «n  mantloiea 

de»  femme».  '  •      "  .  > 

MBNSTRI^ES,  S.  f.  \A.  [tttengtrua,  jde  memU, 
■Mia;  MfkT«|KHvtii  «  ali.,  éiwuUfirm ,  iu  umtfirui, 
«tp.  «wnsfrMr).  Évatoinlioa  aanfeiiie  dont  la  retoer 

(«  rimlique  constitue  la  metiilrnalimi  1  <  *■  nii>t  . 
Dans  nos  eltmats,  les  léiuuiw  odl  «rcimaiimitent  leurs 
rèplea  paàdanl  Irait  à  ail  joarai  et  l«  quaeUté  de 
aan;;  qu'elles  perdent  |ieut  èire  évaluée  iln  l'iO 
i  324ti  grammes.  Celles  qui  ont  beaucoup  d Cuibua- 
peinti  qui  mènent  une  vie  active,  ont,  en  général, 
dea  maaaimea  pen  abondanlea;  diea  mitnt  pe«,  aelon 
r«x|ireaMen  vulgaire.  Une  dimination  prafreaalvedans 
la  quamilt*'  du  suo^  >''v<K'ii(i  L>(  l'irrégularité  des  pé- 
liodes  menstruelles  précèdent  leur  eeSMlion  défini» 
Uve,  Apoque  .  que  l'on  a  appelée  le  rMN|M  erW^Me,  perae 
qu'elle  est  eiï  effet,  pour  beaucoup  de  feminn»,  «ne 
époque  orageuse.  Les  causes  de  la  menslrualiuu  mjiiI 
la  maturation  des  ovules  qui  entraîne  une  congestion 
de  l'Ovaire,  de  toul  l'appereil  fénilal  interne,  et 
diéflte  exferne.'  On  a  langlempa  dlseiiU  aur  le  seuree 
ininii'diîili'  ihi  «iiiii;;  1-  un*  t'inil  placée  ilîiii's  le-- 
veines  (Vésale),  dans  le»  artères  (Kujsclt),  dans  les 
eapUlairea  artériels  (Winsloir  et  IleUmmlua)  ;  d'enlrea 
dans  des  glandules  spéciales  (Lister),  dans  de  petits 
réceptacles  particuliers  (Simsoni,  dans  do  prétendus 
ainus  veineux  (Astruc)  ;  mais  il  est  constant  que  le 
eanf  sort  de  la  matrice  per  rupture  dea  eepiiiaires 
anperOeikls  de  la  muqnettae  «lértne,  eonma  daae 
inm  les  i  roulements  q«i  eut  letMT  «iége  aur  leamcd^ 
branes  muqueuses. 

HHMiiMTiON.  t.  r.  [NMiniiiiN»,  de  meiuMf», 
nesufe;  ail.  il/es9un(9,  angl.  mentvralhn^  esp.  mm- 
swaeion].  Moyen  d'exploration  de»  viscères  Ihoraci- 
quest  qui  consiste  à  mesurer  comparativement  le 
î«iirte«r  de  eiiaqee  eélé  du  liwnui  «u  neyen  d'en 


I  uliaii  uleiidu  de  lu  ligtu;  uitidiaue  du  sternum  à  la 
eolonne  vertébi-alc.  Lorsqu'il  existe  m  épancheownt 
dana  un  dee  cdtéa  de  le  peiAcine,  \n  mensui  aiiou  fait 
erduiilreneiil  reeMHNlIire  «ne  ampliiudr  plu.^  grande 
de  rc  cdté.  Lorsqu'au  contriiire  une  porlimi  pin»  ou 
moins  fraude  de  pouotoo  a  cesaé  d«|iuiB  iuu^Uiiiqrt 
ae«  «Nietiane  raapli«leirea«  le  odlA  d«  thaiex  tes 
lequel  il  est  logé  est  inniris  ompic,  à  caii'in  du  reatoT' 
renient  de  la  plèvre,  du  rulrait  du  U&»u  pulmonaire  «t 
du  plus  grand  rapprocliement  des  cAtcs. — La  nmtura- 
Itaseat  a|ipUq«éeeux  bmtfi  à  recftais  pawrdélami* 
Rbr  levr  poids  de  viende  nette.  Ce  rdaidtet  «at  doaal 
|>ar  le  périmètre  du  lliornx.  L'animal  iiani  [dare  »ur 
UB  terrain  barisoutal,  les  deux  Membres  aiiléneur»  sur 
naenHaw  Ufne  Iraaaveraate,  t'opAcatenr  pleoe  l'aie 
des  extr/mitt's:  de  la  mesutr  (lanifère  portant  des  indi- 
cations iiiéliiques)  SUT  le  puitil  Itt  plus  ékvé  du  garrot, 
de  là  il  la  descend  vers  la  pointe  de  l'épaule  droite, 
puis  danr  l'inter-ars,  qui  est  traversé  en  difanalSt 
enfin  derrière  le  coude  gaucbè,  d'où  eHe  eatrenHoCe, 

iiiis<îiiil  sur  ri  pmilo  {raïk'lir,  ;<u  poiid  de  di.''|>art. 

Puur  avoir  des  bases  plus  certaines,  ou  mesure  un 
aeebnd  périaièlra  en  seivenl  «ne  nerehe  tewna. 

M.  dn  î>nmbaii!fi  n  drrssé  une  table-  sur  laquelle  m 
truuiic  indiqué  Je  \n)idf>  de  viande  Mltt  des  b«u&  dont 
le  périmètre  est  compris  entre  1**91  «1  l*tT(lt  ^  7 
trouve  les  évaluations  suivantes  : 


=  nsUlogr. 


2", 00  = 

Î2-,I0  — 

è",20  =x:. 

2'",  30  — 

2'",3j  = 


â03 
211 

360 
385 


2',40  =  410  kilosr. 

2*,  in  »  m 

2",no  --^  iRO 

2*',»i0  —  SIR 
2"*,Cj  «=  550 
2»,73  =  COO 


Ces  évaluationa  ne  sonl  que  dea  moyennes. 

MF.\T%<lBK,  s.  f.  fdf  tnmtmm,  menton,  cl  «7?*, 
capture  i  ail.  Kinn/letA<e,  il.  et  esp.  Mentai^ra].  Nsls- 
dieqni  âfllwle  i^aalièreinentienenleli<K.  Miciio- 
spnitn^).  —  L'éruption  uiont?tjirni«e  à  son  début  est 
discitle  ou  conilucnte.  Le  plus  fiuivent,  queiquss 
pustules  isolées  se  montrent  '  <  'i*  dans  les  inout- 
taclies  OH  la  tuarbe  ;  elles  erèveut,  le  pus  s'en  éebapp*, 
et,  pour  quelque  temps,  le  mal  parait  guéri l  iln'M 
est  rien.  l.'iTMpiiiiii  pustuleuse  se  rapproche  et  finit 
par  ae  montrer  eu  groupe,  quoique  atlaquanl  isulénient 
diaquepeil.  Elle  est  «««ade  pu  «n  elismpi|tiofl  pan- 
tilc  des  poils.  Parfois  il  arrive  qtie  l'état  inflammelain 
du  follicule  ne  s'élève  pas  jusqu'à  la  suppuration.  I* 
mentagre  est  alors  caractérisée  par  de  petites  saillies 
indnrëea,  rougeàtres  ou  branàtCH*  à  li  bese  despads, 
pIntAt  pep«le«BOs  que  paat«le«aea,  et  reeenveriea  de 

ii-ffi-res  sipiinni's  épidcrniiqiiet.  L'iiiflitiiuuation  18 
{H^page  aux  diverses  cotu:be8  de  la  peau,  et  gagne  les 
■idelea  MHpi«sen  d«  dirnie.  C'est  niera  qu'on  voit 
survenir  la  tuméfnction  des  pnrtiei  atteintes  et  les 
saillies  ai  rundic-i,  varial»le«,  du  >  Lduu\e  d'un  gros  pois 
à  celui  d'une  cerise,  desij;neeis  sous  le  nom  de 
9ki9i.  t]ea  iéaiena  s'observent  surt««t  snr  lee  lèvres  et 
■n  nwnten.  Beméed'elMfd  k  «n  peint  de  le  Mm  s«- 
périeure,  la  mcidapre  |»eut  se  pK  |  1  iiipidemenl* 
toute  l'étendue  de  cette  lèvre.  D'aulics  tuis  elle  reste 
bornée  et  eb«enserlleè  li  fnvUière  sous-nasale.  Sou$ 
l'innuence  des  émoUiènls  et  des  n^solulirs,  l'irrilatitio 
metilagreuse  diminue,  tombe  •,  l'cruplRiu  disparait  posr 
un  temps,  mais  bient«U  elle  revient  et  plus  vive  et 
Idm  étendue.  Unnnd  le  oiealagre  dura  dayuia  leng- 
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l  chronique,  il  s'y 
;  qui  saignent  à  la 
on  «anieusc,  une 
iPTicnnent  jaunes, 
•t  tombent  d>nx- 
it  une  odeur  rétide. 
it  «les  moiit  et  des 
oraliun  et  iragRra- 
<  les  teignes,  peut 


temps,  quand  elle  est  pnt 
joint  un  l'-tat  Tongiieux  dt 
moindre  pression ,  une 
alK^ration  pro(l>nde  dc«  p^ 
cendn'-s,  IdanchAlrc»,  nli 
méhies.  Les  parties  malade 
M  Hal  peut  se  pnilonger 
années  avec  des  allernalives 
Talion.  La  menlopre,  nomm 

^Ire  suivie  d'une  alopécie  pei         ..le.  Dans  toutes  les 

mcnlagres,  et  notamment  dans  les  mentagres  pustu- 
Ipusesqni  datant  di*jâ  d'im  rertain  temps,  l'épiialion 
est  nécessaire  :  on  doit  la  pratiipier  imiuédialement 
sans  proparnlion  aucune.  Cette  épilalinn  se  Diit  h  l'aida 
lie  |iinres.  Si  la  inenta{fre  est  partielle,  si  elle  u'orrupe 
qu'une  partie  des  mouslarlies  et  de  la  barlx*,  on  pt'iil 
épiler  tiMis  les  poils  iiialaHfS  en  une  seule  séance. 

MFNTilUllOPHYTR.  Mot  mal  l'ormé  [de  mm- 
inifir,  et  ç'jriv,  végétal].  1'.  Micuoseonnn,' 

MRi^TAI,,  ALF,  ndj.  [irien/a/i.f,  de  mens,  esprit, 
inlelli(H'nce  ;  ail.  jmiirhi'ch,  an^l.  mfnlitl,  il.  nifnlale, 
esp.  mental].  Mnlttdies  mentales.  Maladies  Iroublanl 
les  ronrti«u«'  iiilellectuelles. 

HRKTHE,  s.  f°.  [mentha,  uttdr,  àll.  Munte,  angl. 
mini,  il.  et  esp.  menla].  ("icnre  île  plantes  (didynamie 
gymnnspermie,  L..  liiMées,  J.)  duni  plusieurs  espèces 
sont  usitées  en  médecine  comme  stimulantes  et  anti- 
spasmiidiqucs.  Klles  oui 
lnn(i-s  uiip  odeur  agréa- 
ble-, iMie  saveur  amére, 
aromatique  ,  un  peu 
campliréf,  chaude  d'a- 
honl,  puis  tout  à  In  fVtis 
l'rah'lieet  piquante.  I.rs 
espère»  les  p|ii<(  usitées 
nuil  la  menthe  cr^fnie 
(  Mfniha  rhfpa  ,  L.) 
dofil  le  nom  indique  la 
forme  des  Teuilles;  et 
la  menthe  poiirée{Men- 
Ihn  pifmita,  L.l,  ainsi 
appelée  à  cause  de  son 
»M|pur  et  de  sn  saveur 
(Fig.  257).  On  obtient 
l'ftiM  de  meftthe  poivrée 
en  distillant  une  partie 
de  soininilés  fleuries 
fraîches  de  menthe  poi- 
vrée avec  4  parties 
d'eau  conmume.  On  en  fij.  557. 

relire  aussi  une  huile  e«sentielle  abondante  et  un 
alnxilal  ou  esprit  de  menthe.  t)n  prépare  le  simp  de 
menthe  en  fliisant  digérer,  b<i  bain -marie  couvert, 
.12  (grammes  de  soininilés  de  menthe  crépue  sèehes 
et  mondées,  dans  fii  grammes  d'eau  distillée  de  la 
même  plante:  faisant  refroidir,  passant  et  lillianl 
1,-1  lii|iieur  ;  ajoutant  à  la  cnlature  le  double  de  sucre 
hliuic  el  passant  à  In  rbau.s$e  le  sirop  refroidi.  On 
fiiil  le  !imj)  de  menthe  point'e  en  faisant  dissou- 
dre à  froid  I  kilogramme  de  sucre  dans  .SOO  gram- 
mes d'eau  distillée  de  mintho  poivrée ,  et 
le  simp  nu  papier.  Les  tahlettes  m  pastUles 
Ihr  sniit  fiijlcs  .-ivec  un  éleclunire  mou  coi 
sucre  hiaiic  et  d'eau  de  menthe,  aTi  fit  g 
auquel  ou  ajoute  un  oléusaccharuin  pré- 
)  28  grammes  de  sucre  grossièrement  p- 
2  grammes  d'huile  essentielle  de  menthe 
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verse  goutte  à  goutte  la  matière  liquide  sur  um  table 
de  marbre  |H)li,  et  les  gouttes  se  solidiflent  par  le  refroi- 
dissement. On  peut  les  faire  aussi,  comme  l'indique  le 
Codex,  avec  :  sucre  blanc,  500  grammes  ;  es.*ence  de 
menthe  poivrée^  4  grammes,  el  mucilage  de  gomme 
adragant  à  l'eiiu  de  Ihciilhc  poivrée,  q.  g.  Un  fait 
une  pâle  à  la  martière  Ordinaire,  en  ayant  soin  de  no 
mettVe  l'huile  qu'éh  derrtier,  el  l'on  divise  en  péilillos 
de  HO  cenli(îr»inidfes. 

MEWTIldNB,  S.  tu.  (C<"i|!'j.  IVtMluilde  TtcUon  do 
l'ucide  phospliorique  anhvdre  sur  le  camptire  tfc  men- 
the (CtOHlfO  =C'»H*-|-'H0).  Liquide  clnit,  transpa- 
rent, très  mobile,  d'odeur  agréable  particulière,  d'un 
goilt  frais;  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'éthcr, 
l'alcool ,  l'esprit  de  bois  el  l'csBcncc  do  térébeu- 
thine.  Il  bout  à  <(13\ 

MK'HTIlK-COQt  s.  f.  r.  lUl.SAMite. 

MI':\TIIO>i.  Lofcalilé  non  loin  d'Annecy; (>d  Savoie, 
qui  a  une  source  tt'cau  sulfureusét 

ME\TISMK,  s.  m.  [de  mcnsi  esprit] .  Rahmes  ap- 
pelait Jiin-i  li>ui  iiiouvemcut  dèfPfh*'  d»;  l'actiuii  men- 
tale par  l'elTel  d'urt^  iiassjoii  Ou  d'une  imagitfatiuii  vive. 

MKKTO-L.ABlAl,,  ALfi,  adj.  el  s.  tii;  [mento-la- 
/jtrtJffi,  il.  nieniu-taltbiale].  <. haussier  eotupreii.ilt  «dus 
ce(i  '  ion  collective  le  carré  dM  iftentou  II  la 

MEKTON,  s.  m.  [mrnium^/^iSit'-v,  ait.  Kinn,  aHgi. 
c/ifri ,  il.  wento,  esp.  harlta  ^  tnenlou].  Partie  infé- 
rieure et  moyenne  de  la  hce  sitnie  aiHlesshUS  do  la 
lèvre  inférieure  :  c'est  la  partie  antérieure  el  inW- 
rieure  do  t:i  nirkhoire  diacràiiienne. 

lllRITO'^'MKlt.  iP.tth. adj.  [mentaUx, de i/ieit/Mi», la 
menton,  il.  fticii/wnen).  •  rnn].  —  .4rtèré 

menfonnicce.  TermiuHi*^.  delitaiie  Infé- 

rieure, il  sa  «ortie  du  trou  inentonnier.  —  \erf  men- 
tonnier.  Tet-iniuaison  du  denlaire  inférieur.  Il  sort 
par  le  trOii  meiilonnier  el  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  lileis  qui  se  distribuent  h  la  lèvre  infé- 
rieure. —  Tivn  mentonuirr.  l'elito  ouTerture  situé» 
sur  la  face  externe  de  l'os  maxillaire  inférieur,  près 
de  la  symphyse  du  menton  :  c'est  l'orlHce  externe  du 
ranaf  dentaire  inférieur. 

MF.I1TO^:«ihRB,  s.  f.  [ail.  Kinri6mde,  il.  el  esp. 
menimiera].  Haiidage  en  forme  de  fronde  que  l'on 
applique  sur  le  menton.  1'.  FiionbE. 

!WRniTliLA«IIK  ,  s.  f.  [menfii/ofli-rt  ,  de  mentula  , 
pénis,  et  »ff«,  proie,  capture  ;  il.  el  esp.  mentulagra]. 
État  convulsif  ou  spasmodique  des  muscles  ischio- 
caverneux  ,  que  l'on  obserTe  quelquefois  clicx  les  eu- 
nuques. 

MAKYAniTIlR,  s.  m.  Il  faut  dire  M^YAI^TIIE,  de 

txiwa^i;,  dans  Théophrasle  et  dans  IMoscoride,  dcat- 
«ii;,  petit,  et  fleur  :  dit  ainsi  à  cause  de  la  petitesse 
de  In  Heur.  Il  y  avait,  par  erreur,  danslesanciennesédl- 
tioiis  de  Niramlre  ,  erreur  cnrrigée  depuis,  u.rvù«>Ot;  : 
c'est  là  que  Linné  a  pris  son  mrnjtanihe.  [Meni/anlhe 
Irifbliola,  ii., penlandr.  iiioiiogyn.,  L.,  gentiam-es,  J.; 
ail.  Znltenhlnme  ,  angi.  heanbnck.  ]  On  nomme 
ainsi,  ou  tripr  d'ean  (Irifitlium  flhnnum  des  olîl- 
cines),  une  plante  i]ui  croit  dans  les  lieux  aqua- 
tiques. Ses  feuilles  (Fig.  2'>H|,  grandes,  d'un  vert 
foncé,  lisses  et  douces  nu  Inueher,  sont  très  toniques, 
très  amères,  et  employées  contre  le  scorbut,  1rs  «lero- 
liiles,  etr.  ((iOà  I2(t  cenligr.  de  feuilles  pulvérisées, 
l  à  •»  grain,  en  infusion,  30  m  liO  cenligr.  de  l'exlrait^ 
(hi  prépore  le  nnip  de  mmi/anthe  avec  parties  égales 
du  sue  de  celt«  |dante  clarillé  par  l'ébullilion,  et  de 
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&UCTC  blauo,  (ju'ou  tait  cuire  jus«}u'cii  coii»t»Uiicc  de 
sirop.  On  ea  bit  ausd  sa  MMft,  en  érapwaill  la 
IDC  au  bain-miria. 


MÉPHITE,  8.  f.  [du  întin  mephitif,  signifiant 
odeur  infecte;  angl.  mephUis,  il.  w»e/îte,  etp.  «i<>- 
/l/os].  On  dunnait  ce  nom,  dans  l'aticiciinc  chimie,  au 
produit  de  ia  combustioa  du  soulire  (acide  suirureux)  et 
am  a«la  avec  excès  de  1mm  formés  par  lucide  carbo- 
nique. —  .\f(^pliilp  ammoniacal,  c  irli  unarc  d'uinmo- 
niaque  ;  mephUe  calcaire ^  carbonate  de  chaux;  mé- 
fihite  martiaie,  carbonate  de  fer  ;  méphitede  moffn^, 
de  plomb,  Ole,  carbonale  de  magursi'-,  flr>  plomb,  clr. 

MÉPHITIQIE,  adj.  [iitephitictis ,  M.  itiephitiscit , 
aii-1.  intphtiic,  iU  et  csp.  tm/itico].  tpithde  diiiiiM-c 
à  tout  gat,  à  toute  vapeur  qui  exerce  sur  i'oconomie 
mue  action  pernicieuse. 

Ml^PIIITISMr.  ^.  m.  \inrphitisi,tus,  .,11.  V.'ph,li>^ 
mis,  il.  pi  csj..  tiieltlismvj.  On  cmpluic  commuuéuiciil 
ce  mot  |Hiiir  (b  aigner  Tair  vicié  el  non  respirablo, 
quelle  <iue  soit,  du  reste,  sa  iialurc.  Ainsi  on  dil  :  Icmc- 
phitismedes  marais,  des  (•g^>uts,dfs  fosses  d'aisances. 

MER ,  s.  f.  [ui^ii  r,  0»A7.o<ïa,  .ill.  See,  Meer,  angl. 
sea,  il.  iftflrc,  csp.  »»a»  j.  L'eau  de  mer»  soumise  à 
l'analyse,  «  présenté,  suivant  les  localités ,  une  com- 
pd'-iltnn  iiti  i>rii  ilîfTi'-rcrtle  ;  mais,  en  p'-iiéral ,  elb>  con- 
tient surl.Mit  <k'  l'aride  eiirlKiiii(|ue  [0,23,  en  |H>id»-, 
pour  1000),  cl  |)bisieur»  sels,  Icis  que  tes  chlorures 
de  polaîsium  et  de  magnésium  (M, 5»;.  ilc  sodium 
(25, 10),  le»  iodnrcset  bromures  des  mimes  baskss  (des 
traoes;,  les  sdifntc*  de  siMiiie,  de  niagncsn-  et  de 
chaux  (0,t5],  carbooatcs  de  ces  bêtes  (0,20j,  une 
malUre  animale,  etc.  On  s  renianiné  que  les  mers 
qui  se  rapprochent  des  contrfcs  êquinoxiales  ont  une 
salure  plus  prononcée  que  les  mers  polairi»  ou  celles 
qui  s'avancent  dans  les  continents,  comme  la  Baltique, 
la  Méditerranée,  ia  mer  Huugc.  En  moyenne,  le 
résida  flx«  est  de  SI  k  3r>  pour  1000.  L'eau  de 
mer  a  une  saseur  snlre  i  l  s.mmiiU  r  ;  un  l'emploie  très 
peu  à  l'intérieur.  Prise  en  boisaou,  ù  la  dose  d'un  demi* 
litre  à  un  litre  et  dendt  elle  ne  prodail  pat  d'autre 
c(T(>l  qu'une  purption  plus  ou  moins  abondante.  Les 
bains  de  mer  peuvent  être  utilement  appliqués  au 


MER 

I  liailement  des  diverses  maladies  dans  lesquelles  les 
médications  cxcitaïUe^i  el  toniques  ^ont  avanlageui^es ; 
I  et  l'on  conçoit ,  en  effet ,  avec  quelle  énergie  doiveat 
agir  les  Mm  frolda  dam  une  «an  chargée  de  pria» 
cipes  excitants,  .iccompa{;nés  de  l'exercioe  !>aliiijire 
de  la  natation ,  ou  du  moins  d'une  sorte  de  douches 
produites  par  le  eboe  eentlnnél  dea  lamea.  JTal  d» 
mer.  V.  Mal. 

MERCAPTAK,  S.  m.  Composé  ainsi  appelés  cause 
de  sa  grande  afllnité  pour  le  mercure  {m»rcurio  ap- 
Utm),  qui  a  été  découvert  par  Zcizc  en  obaulTant  le 
■ulliiviMte  de  baryte  avee  m  sulfhydrate.  H  «t  M- 
quide  ù  22",  inrolme,  d'une  nilenr  felide,  très  solublo 
dans  l'alcool,  peu  dans  l'eau.  Il  réagit  ■'ur  les  oxjde» 
et  produit  defim$reapliie${C*VfiS^). 

MERCURB,  s.  m.  [mercuriu$,  hydrargyrum, 
uipapppcî,  formé  de  -j^wp,  eau,  et  «pppi;,  argent; 
niol  a  moi,  art/eut  liquide  (vil  arjjent  i;  ail.  Qufcktilber, 
angl.  mercury,  it.  et  eip.  tnercurio].  Corps  siofie 
métallique  raiÉifé  antrefoU  au  nombre  des  deaii-aê- 
taux-,  in<%ipide,  inodore,  d'un  blanc  très  èclalant  ;  fluide 
jui>qu',t  la  température  de  —  40"  cenligr.  ;  |»c»aat 
13,. "SOS;  volatil;  s'oxydant  par  son  exposition  à  l'sir, 
il  l'aide  de  ragitaUen  el  de  la  chaleur,  et  par  l'actioo 
des  acides  ;  le  dinolvant  dans  l'acide  azotique;  fer> 
ni.iiit  .'ivei-  l'aciili'  sulTuriquc  un  sel  inviluliU'  â  IVl.il 
ncuti'c,  etc.;  se  combinant  avec  un  grand  nombre  de 
métaux ,  el  donnant  alora  de»  alUsfee  appelés  «mol' 
gaines  ;  fnrm.inl,  avec  le  soufre,  le  cinnabrc  el  l'étliiops 
minéral,  el  ;(vec  le  chlore,  le  sublimé  corrosif  cl  le 
calomel.  Le  mercure  se  rencontre  dans  la  nature  sou» 
quatre  états  naturels  :  1"  à  l'étal  naUf,  en  globules 
brillants,  disséminés  dans  nnlérîenr  des  dMlmtes 
.subslaiicrs  schisteuse?,  ar'gi!ni>es,  ed  . ;  2"  ntnalgaraé 
avec  l'argent;  3" combiné  avec  le  soufre; 4*  à  l'élalde 
chlorure.  On  l'extrait  partieulièremenl  de  son  sulfure, 
par  divers  procédés ,  à  Almadon  eti  Kspajjne,  ii  Idris 
dans  le  Frioul,  dans  la  haute  Hongrie,  le  ralalinal  et 
le  duché  de  Doux-Ponts.  Mais  le  mercure  qu'on  trouve 
tians  le  commerce  est  quelquefois  allié  à  d'autres  Mé- 
taux ;  el,  pour  l'avoir  pur,  il  convient  de  le  retirer  du 
sulCnre  arlificici  par  l'inleiinéile  du  Ter  (2  paille*  .te 
sullure  et  1  partie  de  limaille).  Le  mercw  e  a  I  cUi 
métallique  n'a  été  employé  que  dans  l'Déus,  où  il  na 
peut  agir  que  par  son  poids,  dans  le  cas  d'invagina- 
tion. L'eau  que  l'on  fait  bouillir  sur  du  mercure  agit 
r|(ielqucfois  comme  anthelmintbique,  quoique  les  réac- 
tions clitouques  n'y  démontrent  rien  qui  puisse  appar- 
tenir an  mercure.  Le  protoxyde,  le  dentoxyde,  les  saU- 
fure^,  rn7nt,ite,  les  chlorures  et  l'acétate  île  nien  uri\ 
soiii  ou  ont  été  employés  comme  irritants  et  coomte 
antisypbilitiqucs. 

Mercure  4Ucalisé.  Mercure  éteint  au  ai»|iaa  ékm- 
bonate  de  cbanx.  .  ^ 

Uercurc  <  eudi  c  ilr  Black.  Préi  ipilé  formé  par  le 
Bous-carbunatc  d'ammoniaque  dans  une  soUUton  d!ia- 
lotate  de  mercure. 

Men  iirr  (  cniri'  de  Mosrati.  Pniidre  d'un  vert  noi- 
râtre otiteiiue  par  la  digestion  de  1  partie  de  iner- 
cnra  doux  et  do  8  parties  de  sdlttUoD  de  polaM»dMa' 
lîque. 

Mercure  doux.  C'est  le  protochlorare  de  morcm*- 

r.  Ciii.om  lu  (/e  Diercure. 

Mercure  clcint.  Mercure  très  divisi  et  privé  aio>i 
de  son  éclat  métallique. 

Mercure  gomrticux  de  l'IctrcJ:.  Il  est  composé  àe  : 
mercure  pur,  4  gram.;  gomme  arabique  ei^poudlCt 
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ISgram.,  et  sirop  diacodc,  16  gram.,  trftwti  «n» 

semble.  Celte  préparation  a  été  signalée  comme  ayant 
une  action  douce,  et,  par  conséquent,  forrimp  plus 
convenable  qui-  li's  nuiras,  dans  le  c;i-i  de  cumpliraliim 
d'une  affMlioa  syphilitique  avec  une  mabdie  pulmo- 
naire. 

Mercure  saccharin  ou  saccluirat('.  Mercure  étetat 
fit  l'intermède  du  sucre,  à  parties  égaies. 

MtreuntoluMe  d'ilahnemann.  Il  se  forme  en  ajou- 
tant avec  soin  de  l'ammoniaque  liquide  dana  une 
solution  de  proto-azotate  de  mercure  eriatalUaé.  Le 
prctil'itij  iiiiiràlie  qu'on  oMinit  est,  il'.iitrr's  S{)ubfi- 
ran,  un  mclan{e  de  sous-azotate  de  mercure  noir  el 
deproto-aiolateaminoBiaeo-iiiereiirM  Manc  :  ce  der- 
nier sel  donne  au  premier  une  teinte  ;rrise,  loiMiu'il 
prédomine.  Pour  l'obtenir,  un  triture  100  graïuiiies 
d'azotate  de  mercure  avec  de  l'eau  froide  faiblement 
acidulée  avec  l'acide  azotique,  de  manière  à  avoir  4  à  6 
litre*  de  diMotation  ;  on  y  verfe  goutte  à  gooUe,  «ana 
tii^cotiiinucr,  et  en  agitant  a>ec  une  baguette  de 
verre,  do  l'amoioiuaque  étendue  de  i  5  à  20  fois  son 
poids  d*eaii;  on  ceeied'en  ajouter  dès  que  le  précipité 
qui  ?e  formr  a  une  rnulcur  plu>  pâle.  Oc  précipité, 
séparé  dr  la  liqueur  buruai;cuiilc  et  lavé  à  plusieurs 
rcpr  isps  av.>c  de  l'eau  pure  ,  est  séché  sur  un  lilln-  à 
l'abri  de  la  lumière,  il  convient  de  n'en  préparer 
que  peu  i  la  fbi«  ;  car,  malgré  I»  précaution  de  le 
conserver  lUuis  dr-s  vasrs  ffrrni's  ,  il  ]>a?<>c  ,  nvrr  In 
temps,  au  niuximum  d'oxydation,  (a:  sii\ ,  qui  est  iu»u- 
luMe, malgré  le  nom  qu'il  porte,  a  été  employé  comme 
antisyphilitiqun  à  la  doso  de  2  centigrammes  et  demi 
à  5  cenliprammes,  ordinairement  associé  à  l'opium. 

Mercu      ;    te.  V.  Aluakoth  (poudrr  d']. 

MBMGUBIALB,  S.  f.  [Mercurialis  annua,  L., 
dicede  emiéandrie,  L., euphorfoiacéM,  l.;'kmimvttu 
ail.  Bintjrf.kraut .  nn^l.  mcmu-y,  it.  mercorella, 
«sp.  mercuriat].  Plante  qui  sert  ii  faiie  mic  prépara- 
tion lasallve  appelée  miel  de  mercuriale.  V.  ce  mot. 

MBlGUHàLliMB,  a.  m.  Sjnonyme  é'kydrwrgy 
rit.  V.  ce  mot. 

MKRCLIllAtX,  adj.  pl.  pris  siiljst.  \tne)<  ur!aU(i , 
oll.  Mer kurialmiUelt  il.  mercuriali,esf.  mercuriales]. 
Médicaments  dont  le  mercure  est  la  base  et  le  principe 
flclif.  Apidiqués  à  rext<  rieur ,  sur  des  surfaces  ulcé- 
rées, ils  agissent  comme  stimulants  ou  comme  cathé- 
réttques,  selon  le  mode  de  préparation  et  la  nature 
|«rticulière  de  la  substance  employée,  k  l'intérieur, 
les  mereurian ,  administrés  ii  petite  dote,  ne  tardent 
pas  à  causer  tous  les  isyruiitlmcs  d'un  premier  degn? 
d'irritation  fastro-iutestinalc ,  et  très  souvent  aussi  le 
ptyiiUsme.  A  deae  trop  fbvte ,  ils  agiasent  comme  des 
poisons  irritants,  et  l'eau  albumincuso  est  le  meilleur 
contre-poison  qu'on  puisse  leur  opposer. 

MBKCVHIBL,  BLLB,  adj.  [m«'curia{is,  angl.  nier- 
€uriai,  it.  nwrvttfiafe,  esp.  mercurial].  Qui  contient  du 
merenre.  —Méladlâ  mereurklle.  Les  maladies  mer- 
curiclles  ont  été  surtout  oliscrvi'T'îî  h  Almaden 
pagoe),  qui  est  la  mine  la  plus  considérable  de  luer- 
«nre  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Ces  maladies  sont  : 
1'  La  stomatite,  qui  est  aiguë  ou  chronique.  La  stoma- 
tite chronique,  qui  est  la  plus  fréquente,  a  pour  résultat 
inévitable,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  iiioiii*  ion;:,  la 
perte  des  dcntS.  2*  Le  iremblemenl  mercuricl.  C'est 
un  phénomène  si  commun,  que  personne  n*y  échappe. 
Quand  il  a  duré  un  ri  rtaiu  temps,  des  phénomènes 
conTuUiCi  et  des  douleurs  vives  s'y  ajoutent  ;  les  sym- 
liMmefl  pirésentée  alon  par  k«  ouvrier»  offrent  une 
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grande  ressemblance  avec  ceux  qni  dlMiÉgveat  les 
ehovélqnea.  Le  caractère  coovalaif  ^  prennent  les 
contractions  des  mnsrlcs  dépend  amlout  de  la  j^n  du- 

tninam.c  cxtri'nu'  des  nèftii.'-sturs  sur  les  extenseurs. 
Cette  préduntiiiauce  telle ,  que,  lorsqu'au  moment 
d'un  accès,  on  de  ces  malheureux  sabR  bn  olijet, 
aucun  effort  n'est  capable  do  lui  fbire  lâcher  prise,  et 
la  volonté  du  patient  est  aussi  impuissante.  —  Après 
la  première  journée  de  travail  passée  dans  les  mines 
fl'Almaden,  les  effets  sont  :  1*  une  ftlifue  très  grande 
en  générai  ;  2*ane  eenrbatmv  de  tons  les  membres  ; 
3  '  souvent  uno  dyspnée  assez  intense;  4** presque lou- 
juui  s  du  inaiai&ti  dans  la  région  épigastrique  ;  $*  une 
grande  propension  au  sommeil  ;  6*  enftn,  an  mottviH 

ment  fébrile ,  souvent  pass^er,  mais  constant.  La 

présence  du  mercure  dans  l'air  des  mines  est  incon* 
(establi-,  11-  luitcure  se  volatilisant  à  la  tempélftOM 
ordinaire.  On  en  a  un  remarquable  exemple  sur  ca 
taiaseau  qui  portait  du  mercure.  Le  métal  s*éclnpp« 
des  vessies  et  des  barils,  et  se  r«'patidit  dans  le  bâti- 
ment. En  l'espace  de  lioii  scuiaiiie*,  doux  cents 
honnnes  furent  affectés  de  salivation,  d'ulcérationa  à 
la  bouche,  de  paralysies  partielles.  Les  efTets  se  firent 
éf;aleinent  sentir  «ur  les  animaux  qu'on  avait  à  liord. 

Ml  Kl  \(  Il Mii  .  s.  m.  [de  utptî,  partie,  et  l'-j-zu- 
^o,  6ub»iauce  épaucbéej.  Variété  de  tissu  utriculaîre 
végétal ,  caractérisée  par  la  Ibmw  sphérOidal»  et  Ta 
faiWe  utiiiiri  k    utricules  eonstituanles. 

Mf^:nK\Dl:;E£,  s.  (.  [inerettdera].  Nom  d'un  genre 
de  rolchicacées.  La  mérendère  bulbocode  {Merendera 
buWocodium ,  Ramon ,  Uutbocortium  autummate,  la 
Pérouse,  Geophyse pyrenaica,  Ber-^erelj  est  une  plante 
bulbeuse,  de  pmpriéli's  aiialnj^ucs  h  telles  du  Colchique 
d'automne  ;  elle  croit  dans  les  prairies  des  Alpes,  et  a 
une  Rcnr  violette. 

MÉaBNAÉAABB,  S.  f.  pi.  Synoaime  de  ookhiea- 
cces. 

MÉBICABPB,  s.  m.  [merictirpium,  de  fiip&c,  par>- 
lie,  et  xxf  nràc*  ihiitl.  Portion  de  Uruit  isolée  naturelle- 
ment dans  le  sens  longitudinal  et  contenant  une  seule 

f,'raine. 

MÉBiKOii  (Moi'TuN)[aU.  .VertnoKA^o/].  Le  moutou 
mérinos  se  distingue  aux  caractères  suivants  ;  TaBle 

moyenne  ;  laine  tassée,  très  fine,  rniirte ,  frisée,  abon* 
dante,  couvrant  la  télo  et  les  avaut-bras  ;  léle  presque 
droite ,  grosse  ;  membres  forts  ;  (anon  souvent  pio- 
uoncé,  peau  pUaaée  transversalement  sur  le  cou; 
miles  pourvus  de  cornes  Ibrtes,  épaisses,  longues, 
contournées  en  spirale  sur  les  côtés  de  la  tète  ,  pro- 
fondément sillonnées  en  travers.  Poids  compris  entre 
2.%  et  KO  kilogrammes.  La  race  mérinos  est  actuelle- 
ment naturalisée  en  France  ;  elle  vient  d'Kspapne. 

MBRI8IBR,  s.  m.  Nom  vulgaire  du  Cerasus  avium, 
Linné.  V.  Cehisier.  —  tferii»er  à  grappes  (Cerasut 
padus ,  DC.).  Espèce  sauvage  des  bois  monlueux,  i 
frnita  rongea  eu  noirs,  amers;  la  plante  a  une  odeur 
dé^rijjrëahle.  sesparlios  sont  astringentes  et  amères. — 
.Mo  tsier  de  Vu  yime  {L'ciasus  virgiiiiana ,  Muhaun). 
Arbre  dont  le  bois  esl  utilisé  dans  les  arts. 

MÉKITMALUt  >•  m.  [de  (u>:;,  partie,  et  OsOJ,?;, 
rameau  ].  Intervalle  compris  entre  deux  nœuds.  Sy- 
iion\!i,r  ]  itire-nœud. 

MEKLA!V  ,  S.  m.  [Oadus  merlangus,  L.).  Poisson 
malacoptérygien  subbiaebien  vmsïn  des  mortiee,  ali- 
nveninire  et  tie  facile  digestion,  l.r-  merlan  noir  (Gadm 
carbonahus,  l.)  est  daiu  le  même  cas.  Son  foie  sert 
h  Mre  de  Thnile  de  morue. 
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liBKLU<1tfB,  *•  r.  [fittdusmertuciu*,  t.].  Poisson 
«titin  4n  mfrttii,  dent  te  foie  fcrt  à  faire  île  l'huile  I 
•t  qui  la  meiife  iflihniHmt 

MÉROflf^I.B,  t.  f.  [ttieroeele,  «te  uKst;,  niisi;e,  ' 
B4  liâi  nie  :  liornie  cniralo  -,  ail.  Sekenkeibrmh , 
it.  elesp.  nkfroceh].  Ut^rnio  peu  volumineuse,  arron- 
die, plut  ou  moint  diRloilo  à  réduire,  formée  «a  pli  de 
l'aine  |>ar  le  pauafe  d'un  viscère  ou  d'une  portien  de 
viaeére  abduiniuHl  à  tr.iM'rs  U-  canal  crur>il  O»  la  rc- 
IPBn<t1  i  uiui  lumcur  giobuleuae ,  attuée  »ur  la  partie 
PMfenMitwipw  ialeni*  d«pU  d*  kie«i«ae«  14  nll- 
limMre» environ  au  ilossDii.»  (k  l'nmifliiu  inguinal,  ou  à 
une  lumeur  ovalairc  ulluugt  e  dm&  lu  s«ng  de  ce  pli. 
Mai*  aovvent  les  partipst  herniées  remiNilevI  tu-^evanl 
du  lij^ament  de  ^allope,  et  l'on  peut  alors  confeodr* 
cette  hernie  avee  une  hernie  inguinale  ;  cependant  M 
forme  ylobulf^nsi-  i<L  nll<)ii;:>'«>  tiiinsvcr^.ilL'iin'iil ,  ».\ 
attuatiuu  en  dehors  et  «u-dossou»  doa  cordons  sper- 
■Mliquee,  la  feraient  ditlinftttr.  U  petate  du  ban- 
da|^  destiné  .t  "iin!  Tîir  nnr  hirnifî  crurale  doit  Mtv 
inclinée  de  inanuMtr  n  exticcuc  une  compression  dohas 
en  haut,  de  dedans  en  dehors  et  d'avant  en  arrlèia; 
mais  elle  ne  doit  pa»  étee  tfop  larRe ,  aAn  da  ne  pat 
gêner  les  mouvements  de  la  evIsM.  L'étranflement  de 
la  hernie  eru)'>*!i'  r:ni>e  d«'$  acuideiitii  >  <  i 

plat  întaMMa  eocore  que  celui  de  la  beruie  inguîiiult', 
}iow  apérar  la  pédaetien,  il  liul  placer  la  malada  de 
roanii'  I  i  "  '  ta  tronc  soit  inoliiié  en  avant ,  et  qno  les 
eitUs^'!^  soii-iii  néchios  et  tunrni^cs  cti  dedans ,  potn* 
naître  toutes  les  libres  a|»onévroliqaas  dana  la  plus 
f  rand  relâchement  pesaible.  6i  la  tameur,  peu  valuiai' 
neuse,  n'a  pas  dévié  de  ta  dîreetion  ppiiaitive,  ifni  est 
Cflle  tiii  i';iuiii,  Itîsi'llot  l>  ilii  l  'iiui  liiin  -m.tiii  i.i'->l«hn8 
en  luut,  et  un  pou  de  dedans  eu  dulior^  ;  lor^ii'eUe 
s*esl  recourbée  ainlevant  du  lifpnnant  de  PaKepe ,  Il 
faut  d'abord  rah;ii>.'ir'r  ot  la  port<T  un  pou  d'avant  en 
arrière.  I.cs  cliîi  ui>:ii  iis  m- s'arcordcnlpas  sur  le  point 
où  il  faut  opérer  le  déhridcnient  :  Hupuytren  donnait 
la  préftrcnce  an  débridement  en  haut  et  en  debera. 

mAbvoiovb.  adj.  U»'  >  rapport  au  màryekm». 
—  Mastiriiti'in  ini'njcviue.  Maalication  de»  attnanla 
ramenés  dans  la  beuebe. 

ail.  H'ii'ili'rîiiliiSH,  it.  ft  rsp.  merK'ismo].  Affection 
dans  t4t(}u«tlle  l*iê  uhtnvuin,  ainè»  un  séjour  plus  ou 
fiuiins  Uing  dans  l'esloniac,  sent  rnp|M)rlés  dans  la 
baaeba  paar  y  wbir  une  nouvi-llo  élabnratèoa,  et  être 
aMoila  avaMa  da  nouveau ,  h  peu  près  eemma  ehee 
les  animaux  ruminanU.  CrU*- Ic^khi,  i|in  ili'-iK-ntl  (.mtôl 
d'aae  néviose  da  la  digestion ,  «t  tantôt  d'une  ronioi  - 
Mtiaii  parli'ettHàra  de  i'ettomae,  est  très  rare. 

MÉBYtiOLOfilB,  f-  [me>  ij  oli)gia,  de  ,u.xst»i«!;M.je 
rumine,  et  1'."^^;,  discours:  ail.  Merycologie,  it.  cl 
aap.  mericoloyia].  Traité  de  li  ruminaîkMi  «Q  dM  ni- 
miiiaata;  deteriptinn  du  murytiame. 

MÉt/IRIlf^lHi.  »dj.  [nuMrtdCUë^  4«  [J^i^^^at-v,  le 
mésciili'-ri-  :i  I  >  -i'.  «  snrnieo].  Qui  •  rapport  M 
mèaeutèrc.  ( .  MK.s»:%Tt.iiiuiiE. 

MftSBimv%niTHfeUH,  i.  m.[Meseuiitfiantktmm 
rni^tnflinuin  ,  I  .  ficoidiM  s,  J,,  iciis.-indritr  ponlagy- 
nie,  l'.j.  i.eju»,  .1  la  dote  deqiiairo  cuilleréL  ^liMite.t  les 
dMlX  heures,  a  n'-nvsi,  dit-nn,  à  dis»i|><;r  des  uU'oclions 
apaaMMli^oe»  du  cet  da  la  veasie,  qui  n'avaieat  cédé  à 
aneua  aidra  raiaida. 

M<%SHWTkHE,  >.  m.  [tiii'^i'ulrrium,  ij.:~v.7::\:-t,  de 
fUet(  qai  est  au  milieu ,  «t  h-i^.^,  intestin  *,  ail. 


rompi  i^ikI  sous  oe  nom  plusieurs  replis  du  périloinC 
qui  maiulieiinaat  laa  divartet  portions  du  cendait  iih 
laetiiial  dane  laur  ailmlimi  respective,  aa  laiiiaal 
rrpr  ndant  à  chactiiio  une  mobilité  pliM  eu  moin* 
{fruuiic.  Ils  sont  formés  cliacun  de  d«û  lames,  dans 
l'iidcrvalle  desquelles  la  portion  emtttpondanle  de 
l'intestin,  do»  vaisseaux  l];mphaliques  et  MnpiinStdes 
nerfs  et  de  nombreux  ganiçiions,  se  trouvent  comprit, 
lin  seul  de  ces  repUs  appartient  ;i  tmit  riiiti->liii  ).'iël>  : 
•'est  la  aitfwiléca  propseaaaat  dit,  lUé  ou  arrière,  par 
aon  bari  dirait,  k  la  aalaana  «artdbrala,  et  ea  anid, 
par  son  jrrntiiî  I>on1,  ii  toute  réloniluf»  de  l'intesliQ 
Urèla.  Quatre  iuitic.-^  »>irit  destinés  pour i' intestin  c<^lon, 
ctanlreça  1>!  i me.nKdloiu  (V.  ce  mot).  Uder 
nier  eoaroapaad  à  la  partie  nyériagradu  aaatuai  :  tM 
le  m^lwnpcfam. 

MKMi^TKRIE.  .1.  T.  [île  uicivri':  icv,  la  BianlÉl}. 

AUbi-rt  a  donné  ce  aoio  au  carreau, 
MÉimiTtoHHni,  a4|.  tiMiMlarfeM,  da  paeisW* 

Miv,  le  niésrnlero;  angl.  mf^en'erir,  it.  et  esp..  ms- 
ifnlericrt] .  Qui  a  rapport  au  u)<:»unlère.  —  Artèm 
wtiiieHtériques.  On  les  dislinj^ue  en  tupérieurt  et 
M^riewre.  La  première  naît  de  la  partie  aatéfieaftit 
drnilo  de  l'aorte,  à  quelques  lif^nes  aa-deitoas  da 
li.HK'  cmliaque  ;  elle  ili  ri  it,  «Inris  le  ii:é>eiil  le,  lioe 
graudo  courbure ,  dont  la  convexité  est  à  gauclie  et 
an  avant,  et  Unit  vers  la  fla  dai'Déan,  ea  a'anaili— 
t.iiii  ni  1  une  hrniu-lic  ilc  In  fiili(]iie  clii>ile  liiferieur*. 
l.ii  !w.«,ii(uie  lUiit  de  la  partie  inilericuii.'  «1  j{auflic  dr 
l'aoïte,  à  qualqna  dManee  de  sa  division  en  iliaques 
primitives;  parvenue  auprès  de  l'anus,  aile  pmd  le 
non  à'kémorrhoiéats  tupMmr».  —  àUmâft  «kSwi» 
Irrir/ues.  Co  sont  les  gantclidiis  i\iii|iii;ili'nu's  iln  t»'  " 
entére.  — He-vus  mùtiUcriques  :  1"  Le  suftnt»'' 
est  un  entralaeeineBl  narvemc  aMea  aaniUéiaMa, 
formé  par  le  plexus  solaire,  au-dussatis  du  plftie» 
cmliaqiie,  è  k  it:iis»ance  de  l'artère  mésenlériqu* 
supérieure.  Il  suit  les  divisions  de  cette  arlcrc,  el 
forme  dapa  aon  trajet  un  grand  nombre  da  faagbHU 
ncrv-eire.  2°  Vfnferhtir  c«t  le  proloii'^'cment  du  plen» 
;ui'sciit/'i  i<|ii('  Miiii'  i  i.  ur,  :iii<|iicl  si'  jiiij;iieiit  des  ra- 
meaux provenant  des  ganglions  abdominaux  et  da 
|)l««u»  rdnal.  Il  embeasae  d'abord  fartèra  itandd* 
riijuc  infénVtirc,  el  «e  dtvi?p  fnfuile  en  deux  porli<ffl<, 
dont  1  uao,  uitci  tie,  d<!»e<nhl  avtic  l'arlére  iliaque  cor* 
rospnndante,  tandis  que  l'antre  continue  d'aeoenips» 
gnar  l'artàre  miMntdrif  ua  iafiriavra,  paur  m  i«nw* 
aer  entra  laa  deux  lanioi  du  mésoraetnai,  oft  elle  M 
e!>ntinue  avec  le  ]ile\\i,s  liypogaslriqiie,  iiu'eHe  con- 
court on  grande  partie  à  former.  —  I  etnt^''  métmtf- 
liqurn.  Ulea  aaiil  a«  aonbre  da  daax  :  la  mf^- 
tériffue  infériêure,  ou  petite  mésarnv/iu ,  qui  s'eusf* 
dans  la  xpléniquo  ;  et  lu  métenlthritfuo  supéii9ilf9, 
ou  firande  ntéMi-anfu^,  qui  se  réunit  à  la  spléniqur 
derrière  le  pancréa»,  et  aboatit  awae  elle  à  la  vewt 
porte. 

Mi^SBNTÉRlTK,  s.  f.  ftiie:-rt}ter!ih,  ,!n  j . -r-»T(pi'.v, 
Itt  niéscnlère;  ail.  tiehrfinentznmiuiiij,  U.  mtH^nterUt, 
esp.  tnesenleritis],  Intlamination  du  niésenlor»  carsc- 
térisi'ée  par  des  douleurs  ahdiiiniiiales  laiicinanteê,  plos 
mi  moins  profondes,  le  hoquet,  le  voini»»cmeal,  l> 
ctinsiipalion  un  la  diarriiée,  la  rétraction,  la  pâleur  ot 
l'affaissement  du  visage  ;  un  pouls  petit  et  coBce«bè< 
Cette  ialanmntiaR  n'eet  qn'une  pMtonita  elreanscnlii 
aitruti  ou  chronique.  --  ^llelql|e^-llll^  ont  .i|i[>e!(^  ."mimI 
if)e(«nldri(«  l'al^ction  tubercuiense  des  gauglioes 
néaenlMquaa  «amwraaui  le  naa  da  wn'i'UMty"* 
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ijuMlB  nnl  rppnlô  rdic  niTvcium  romme  M  dévulop- 
panl  io»-^  l'influence  de  causes  iriilantes  et  connue 
•éwllant  (1  une  iiiflammatinn.  V.  Carreau. 

M6SBNTÊB0PHYMIB.  Tubercules  dans  le  Biésaii- 
ttr«,  etrrmn.  (Piorry.) 

MÉKITK,  8.  m.  (C»H<0').  Corps  qui  se  tro  i  v  l  rm 
l'espril  do  boU  impur.  Inr nlore,  fluide,  léger,  d'oUisur 
élhérée  agréable,  goAt  lin^Lint.  %6  mÊl»  à  l'alMMl, 
brûle  avec  une  flamme  brillante. 

MÉSITllNB,  •.  m.  (C*H«0>).  Produit  de  distillation 
de  la  xvliU'  et  ilo  l'ariilt^  «(ilfuriiiiic,  à  parties  i-^fjilos. 
Lk|uido  insolere,  très  léger,  d'odeur  étbérée  agréable  ; 
wl»Me  étm  t  parties  d'aau.  Il  «m  eil  séparé  par  la 
jmt;i>î;t",  80  nïèle  à  l't''Mif>r  cl  à  l'iilrool. 

MBSITIC-ALBKUYDIi,  s.  m.  [pléléuh-aldifhyde, 
arryde  hydrat<^  de  mésitylidt].  Produit  de  l'action  de 
l'acide  aitriiiue  sur  l'acétone  ou  sur  la  mésitylénc. 
Li4f«td«  lourd,  épeis,  jaune  ruugeâlre ,  d'un  goût 
tiouccàird  pénMmit,  ^elloMwt 'MhiUo  dm*  r«m. 
(C»H«0».) 

lliStTV1.ftini  •«  «HWL,  t.  n.  <MH).  MhR  é* 

distillation  de  l'acétone  n\^r  m^Hii^  en  votnmp  il'îiciile 
«iilfuriqtin.  Liquide  inroiore,  loger;  bouta  t3(i 
brdie  avec  une  ttmm»  MmclMbrfllmto{«4tnrUgèr 
rooHiit  «Ui««ée. 

MftsiTTLms  ou  rrÉLÉTLB,  s.  m.  Bwtieal  bypo- 
th.:ti<tu.<  {m*}  de  plHciMit  «Mp»  «tUiada  wMHj- 
\éne ,  mai*  oxygénés. 

irt«ITVL«-«BI>4NUI.,  t.  «.  VvéMt  é»  déMMpo- 
sition  de  l'acétoue  par  le  chlore.  Liquide  huileux , 
lourd,  incolore,  d'une  odeur  extrêmement  forte  et 
r;ii.:ini  piMireriw  |Mi,  véalaanl.  Il  M  à  IS6%5. 

■MMAbHNM,  s.  m.  [M,  MmiitPiMiMiff, it.  êi  esp. 
m«$meri$ui('].  Sytionvino  de  mat/uèiismg  mnknaliéê 
nem  do  M«»iiitsi ,  fameux  magnéiiiMUi'. 

mAsoc^GUM,  9.  m.  [il.  muiocUco^  esp.  nmo~ 
ehgo].  Ropli  analotnio  "ux  niésoeAlon»,  que  le  péri- 
toine forme,  chei  quelquoR  individus,  à  la  partie  pos* 
térieure  du  ciecuin. 

MÉMaâHIAliB,  a.  m.  {mntmfhoimm^  de  u^scf, 
«Otaa,  «1  MiMiMktMe;  il.  el  aap.  mMocofatoj.  Qui 

orpup<<  In  mlliiMi  tU  la  l^tu  et  du  etrffWV»  GtaMSiOT 
duonait  ce  mnu  au  puni  de  Varole. 

■ÉMCApnaliouR,  adj.  [mtsoeephtdicus ,  it.  et 
•sp.  «NMOcsfo/tco].  Qui  a  r«p|Mrt  au  mésoct^ptialo.  — 
Artir»  métocéphaUqnt.  Tronc  Ibrmé  par  la  réunion  des 
deux  artères  vertébrales. 

NilOflIliLIUH,  s.  m.  [de  utac; ,  milieu,  yjiU»u 
Mvro].  Hrtia  noyemie  da  UMwr  diM  la  llaar  dos 
«rchldi-c*. 

M^HOfIMONDRI4Ql'E ,  ad},  [mesoohondriacus,  de 
/At(nc,  qui  est  au  milieu  ou  entre,  et  y^itifcu  cartilage  ; 
il.  «MMKWNdi^coJ.  Hom  qiM  Boortaovo  donnait  aux 
flkroo  iKosevIattseosittiéM  oulro  loa  eogiiioiifa  «irHIagi- 

iii  iK  il   )a  (rachée-artére. 

MiifiOCALON,  s.  fli.f msSOCOlum,  de  p.ia!<;,  qui  est 
au  milieu ,  et  xmDim  ,  nnlaottB  oAlen  ;  Ovkmtim'm 
gekrfixe].  On  donne  ce  nom  a  des  expansions  du  péri- 
toine, dans  la  duplicature  desquelles  sont  comprises 
les  diverses  portions  de  l'intestin  crtion,  qu'elles  main- 
tMHnent  dans  lour  situation  roapootivo.  Ces  oipan- 
■ow,  an  Rombro  de  quatre,  sont  oonsidéféaa  aornoo 
finfiuit  di)  mi'i^orùhms  pi  fii  u'î  i-  I  n  :ni*$ocAloH  lom- 
iMite  (Iroil,  lursqii'il  existe,  lixe  lf>  colaii  ascendant  à 
lo  région  lombaire  correspondante ,  el  se  continue 
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ft»Wlltra>,  leplus  eonsidérible  das  qwnti  g,  naît  du  burd 
concave  de  l'arc  du  eûlon,  ol  forme  uiio  cbisoii  cnli  u 
les  r.•gi()|l^ .  pi^Mslrique  et  onibilic.ile.  Son  feuillet  in- 
ftrieur  se  coaliuuo  «f  mi  le  wéaoqlèw,  al  la  aapérinur 
s'étMd  dans  rarrièra.ta«rilé  périlnnéala.  Lo  «dtoodlon 
/om'xii'rc  3  r-f  i)ui  contient  le  riMnn  n<ci'Mditiit ,  se 
roniiiiuR  iiueneuremenl  aveo  la  méioeàUm  Uiatue. 
(.eUii  ci  Kiuferma  entre  fraillola  fS  é»  «Mon,  et 
aboutit  au  mésarmOum. 

MÉSOCR4NR,  8.  m.  [mesocraniumt  de  ]xia6$,  mùi 
iii  n  ,  L-t  /.pav;-.^  ciùne,  tétOiMp.  i^PMMMMoj»  Le 
miiieu  do  là  Uite,  le  vortex. 

MÉianm,  t.  m.  [de  {iia<«,  «ISm,  el  ^ippi. 
peaii],  Partir  de  l'rcorcL'  ciuniirise  entre  I.i  couctuj 
sub(-i-eu&«2  proftittiiiiiftl  dilti  lI  I  tiHoloppti  herbacéo. 

M^KOÉMBIByMB ,  S.  m.  [de  {xisc;.  mUim,  «( 
imSJ\itùi,  épididjfaMi].  Rtpli  séreux  double,  ana- 
logue en  petit  an  aésoséloii,  tarmé  par  la  Quoique 
vîiKiii^iie  au  nivr.-iu  du  ooips  d*  TépUIdyne*  al  Fin»» 
sont  au  testicule. 

MiMMàWII,  s.  «.  [mêwgnMm%  iê  ftUaç,  miUev, 
et  •y«sTT,f ,  ventre].  Réfioiv  moyenne  de  l'aLduinen, 
celle  qui  esl  intermédiaire  uux  régions  épigastrique  ot 
hypogastriiiui:. 

MÉMUMB,  s.  m.  [nmolabiu,  de  milieu, 
et  i(£a;,  loba  ;  M,  der  iniltlerc  Lajiih'n,  it.  et  esp.  me- 
ii^ttbo].  Nom  que  Qiaussier  donnait  au  Mrps  cslletHI, 
parce  qu'il  est  lilaé  entro  les  lelm  dn  tmWàU  w 
De  là  le  nom  d'arlàrss  ndwtoMmdMUiiMi*  artliM 
calleuses. 

MÊMMIIImIB,  a.  r.  [mssomert<i,de{A^s«,  miliou,  et 
aii^;,  ottissoj.  Partie  du  aprpa  qui  a*  Imm  «air*  1m 
cMiapei. 

MÈhOMPHU.K,  S.  U).  [de  aÛHm,  «I  fpfn* 

Xo;,  DOiabdlJ.  aiynonyoïo  d'otM^tM^. 

M«iiOAi6v«irB.  latiWBMtion  d«  la  BMilla  aiio»> 

géo.  (Piorry.) 

M6SONÉVBOMHfilllB,  MlÉiOftiÊ VBUBB H A(i  1 B . 
Hémurrhagie  de  la  iniK'lle  ailoiigée.  (Piorry.) 

MÉSOrHLBiUM,  s.  m.  [do  ttiocf,  oiéliou,  Oà 
<pXo^,  «aoM»].  L'nadmaeaitdalBMaelMberilwéa 

de  l'i'iviri'e. 

HÉSOPURVON,  ».  m.  [du  jiU&i,  intiieu,  el  Appiift 
sourcil].  Partie  de  la  fiice  qui  est  plaeoe  enlrnleo  dcUB 
MNircils;  oUo  a  étéauaal  appelée  gtnheUa. 

MésmmrLLB ,  s.  DB.  [d»  'Uq^;,  milieu,  ei 
^ùXàcv,  leuilti'].  Caudolle  pr^poM:  d'appeler  aijisi 
hi  partie  des  feuilles  intoraiédioira  aiM(  doux  Umaa 
de  l'épldoraw  «I  fiMBéa  par  ka  Hrae  VMculami  al 

le  parenrhyirif. 

Mi'iHiH'a)  l'E,  6.  m.  [dà!  if-iau;,  iwiitËU,  et 

plante].  L'un  dos  iiouu  du  cûUel  dos  plantes. 

mfutMOatVIÊt  a.  iB.  [de  piocf,  «li  mI  au  miliett, 
et  wrlMBi,  iatestia  raaiom  ;  ail.  JfiHdBrmsaftrÔM, 

il.  ineiorclio,  i:«p.  utesDievtii].  F.xpuiisiijn  triangulaire 
du  péritoine  étendue  de  )a  face  antériiuire  du  soeruai 
à  la  face  postérieure  dn  rectiUBt  «I  BteialiMianl  eai 

intestin  dans  sa  pifsitiun  OOlureli^, 

MÉtuitiPBBMii,  s.  m.  [metospermiumt  de  u.iaif, 
milieu,  et  nifn*  ,  f'iaiuej.  .Nuni  d'uno  trojsîèoM 
eoBshe  do  l'épiiiparBMt,  al  <pù  aorMi  ialBfiBMiaiM 
au  testa  et  au  tegmen;  mais  il  eil  fOMBBB  ^u'dlo 
n'existe  pas. 

MÉSOTHÉNAB,  ».  m.  [de  [xia:; ,  le  milit'W,  et 
S^vcp,  lo  thénar,  la  paume  de  la  main  ;  ail.  MUltt' 
Mop/er}.  Maiele  «!•  ■PfM«i>*     PNIM  4*  lu  PMM» 
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de  la  main.  Winslow  comprenait  sous  celte  dénomi- 
nation l'adducteur  et  une  portion  du  court  fléchisseur 
du  pouce. 

MÉ»OXALIOIIB  (Acide)  [angl.  mesaralic].  Acide 
dérivé  de  l'alloxane  ;  crintallin,  acide  et  bibasique. 
(C='H«,2H0.) 

MÉTABOLÉLOGIB,  s.  f.  [melabalelogia,  de  ,u.iTa- 
SsXt),  changement,  et  Xc^fc;,  discours].  Description 
des  changements  qui  surviennent  dans  le  cours  d'une 
maladie. 

MÉTABOLIQUE,  adj.  [jxETxSaoco;,  de  jAtTagjÀT. 
changement].  Qui  a  rapport  aux  changements  de  na- 
ture des  corps  en  cliimie,  etc.  :  phénomènes  méta- 
boliques. 

MÉTACABDIOTOPIE.  Transposition  du  cœur.  (P.) 

MÉTACABPE,  S.  m.  [metacarpus,  de  u.tTà,  après, 
et  xap^ti;,  le  carpe  ou  le  poignet  ;  ail.  MiKelhand, 
angl.  metacarpus,  it.  et  esp.  metacarpt)].  Seconde 
partie  de  la  main  située  entre  le  carpe  et  les  doigts, 
composée  de  cinq  os  parallèles,  appelés  os  métaair- 
p-ens  {Y.  Métacarpien),  formant  le  dos  de  la  main 
par  sa  partie  externe ,  et  la  paume  par  sa  partie  in- 
terne. 

MÉTACARPIBIM  ,  IEX!\IB,adj.  et  s.  m.  [metacarpin- 
nus,  angl.  %nelacarpal,  it.  melacarpico,'ii\>.  metacar- 
piano].  Quia  rapport  au  métacarpe.  —  Artère  méta- 
carpienne ou  dorsale  du  métacarpe.  Branche  fournie 
par  la  radiale,  près  de  l'exirémité  supérieure  de 
l'abducteur  de  l'index  :  elle  se  distribue  à  ce  muscle 
et  au  tégument  du  dos  de  la  main.  —  Ligament  méta- 
carpien. Bandelette  (Ibreuse  tendue  Iransvei-sale- 
mcnt  au-<lcvant  des  extrémités  inférieures  des  quatre 
derniers  os  métacarpiens,  qu'elle  maintient  dans  leur 
position  respective.  On  l'appelle  aussi  ligament  pal- 
maire inférieur.  —  Os  mèlacarpietis.  Ils  sont  au 
nombre  de  cinq,  distingués  par  les  noms  numériques  : 
premier  métacarpien,  deuxième  métacarpien,  vW.,  en 
commençant  du  ctMé  externe  ou  radial.  Ils  s'articulent 
par  leur  extrémité  inférieure  avec  les  premières  pha- 
langes, et  par  la  su|HlTieurc  entre  eux  et  avec  les  os 
de  la  deuxième  rangée  du  carpe,  savoir  :  le  •"méta- 
carpien avec  le  trapèze  ;  le  2*  avec  le  trapèze,  le  Ira- 
pézoïdc,  le  grand  os  ,  et  le  3*  métacarpien  ;  le  3*  avec 
le  gnind  os,  les  2*  et  -i*  iiièlacarpicns  ;  le  4*  avec  le 
grand  os ,  l'os  crochu ,  les  3*  et  .">*  mélacaqiiens  ;  le 
5*  enfin  avec  l'os  crochu  et  le  V  métacarfuen.  Ces 
os  se  développent  par  deux  points  d'ussilîcation.  — 
Phalanges  mi  t(tcarpiennes.  Celles  qui  sont  contiguës 
au  métacarpe,  c'csi-à-dire  la  première  pliiiluiige  de  cha- 
que doigt.  —  Articulations  métacarpiennes.  Celles  des 
os  du  métacari>e  entre  eux.  W inslow  et  Sabatier  appe- 
laient métacarpien  du  petit  doigt  le  muscle  op|)Oftant 
du  petit  doigt,  et  SaliatiiT  doniiuit  le  noin  de  mvla- 
carpien  du  pouce  à  l'opposant  du  pouce.  —  Bangée 
métacarpienne  des  os  du  carpe.  La  rangée  inférieure, 
celle  qui  est  ronliguè  a\i  mèûicarp»',  et  qui  comprend 
le  trapèze,  le  trapézoïde,  le  grand  os,  et  l'unciforme, 
ou  os  cmchu.  V.  Cari'E. 

MÊTACABPO-PHALAKGIBN,  lE^NB,  adj.  [metti- 
carpo-phatauiiianui].  Qui  a  rapport  au  mètacaq>e  et 
aux  phulniiges.  Articulations  métacar}x)  -  phalan- 
giennes.  Celles  des  os  métacarpiens  avec  les  phalanges 
correspondantes. 

Métacarpo-pbalanijien  du  jmure.  V.  Abiii'CTKi'K  du 
potu-e. 

Métacarpo-phalangiens  latérauir.  Nom  donné  aux 
inlerosseux  palmaires  nu  internes  par  Chaussier. 
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•fjietis  sus-palmaires.  Nom  donné 
^  interosseux  dorsaux  ou  externes. 
ilanginien  du  pouce.  I".  Addictedi 


Hélacat 
par  Chauss^ 

.Mélacar, 
du  pouce. 

MÉTACÉTOISE,  s.  m.  [oxyde  de  métacétyle].  Corps 
obtenu  par  action  de  la  chaux  sur  le  sucre ,  l'ami- 
don, etc.,  à  une  température  élevée.  Liquide  huileux, 
incolore,  d'odeur  agréable,  soluble  dans  l'élher  et 
l'alcool,  insoluble  dans  l'eau.  (C^H*0.) 

MÈTACÉTOmiOUB  (AciUE).  Corps  obtenu  par  ac- 
tion de  la  potasse  hydratée  sur  le  sucre  :  il  est  peu 
connu;  odeur  particulière  se  rapprochant  de  celle 
de  l'acide  butyriiiue.  Anhydre,  il  est  représenté  par 
C"H*03.  Il  est  appelé  aussi  acide  métacétyliffue. 

MiiTACÉTYLB ,  s.  m.  Badical  hypothétique  (C^I^) 
du  inétacétonc. 

MËTACHLOBO€YAKE.  V.  ClILOROCYANE. 

MÉTACII0BÈ8E ,  ».  f.  [melachoresis ,  de  uit«- 
y.tdfiîv,  passer  d'un  endroit  à  un  autre  ;  ail.  .Melacho- 
resis, esp.  melacoresis].  Transport  d'une  maladie  d'un 
organe  dans  un  autre.  Y.  Métastase. 

MÉTAClIMVAMÉi.ME,  S.  f.  [oxyde  de  tnétacinna- 
myle].  Coq)s  que  le  baume  du  Pérou  offre  quel- 
quefois dissous  dans  la  cinnaméinc.  Neutre,  cristalli- 
sablc ,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther. 

UÉTACONDYLES,  s.  m.  pl.  [u4Taxdv^>>.:;,  de 
atrà,  après,  et  x'.vjjXo;,  co'ndyle].  Phalanges  un- 
guéales,  d'après  Bufus,  qui  appelait  condyles  moyens 
les  phalanges  moyennes,  et  procondyla  les  phalanges 
métacarpienne?. 

MÊTAGALLIQIIB.  )'.  MÉLAifOGALUQrE. 

MÉTAGÉKË8B,  s.  f.  [de  uirà,  alternativement,  et 
-jeviuti,  naissance].  Mode  particulier  d'évolution  (aussi 
appelé  géni  ration  alternante)  par  lequel  passent,  durant 
leur  développement,  certains  êtres  organisés.  Ileslca- 
racti'riséparcefait,  qu'un  être  nè  d'un  ovule  donne  nais- 
sance,  sans  être  fécondé  et  avant  d'avoir  des  organes 
génitaux  (avant  d'être  adulte  en  quelque  sorte),  à  des 
germes  nom^aux.  Ceux-ci  interrompent  la  série  du  dé- 
veloppement en  ce  que  l'être  né  de  l'ovule  meurt  après 
avoir  fourni  les  germes,  et  c'est  sur  ces  derniers  que  se 
continue  l'évolution.  Ainsi,  par  exemple:  1"  D'un  œuf 
fécondé  de  fHcVJuse  (^'.  ce  mot)  sort  un  animal  qui  a 
non  pas  les  caractères  de  ses  parents,  mais  ceux  des 
élrcs  dont  on  a  fait  la  classe  «les  poly|ies  :  cet  animal 
est  né  par  oviparité.  Ce  polype,  avant  de  mourir, 
donne:  a.  ]*nT  gemmiparitc,  des  poly|>es  senibluhlcs  à 
lui;  b,  et  même,  après  ces  germes,  il  peut  donner  du 
sperme  et  des  irufs  d'où  sortent  des  p<Aypcs  égale- 
ment semblables  à  lui.  3"  Puis  c'est  de  ces  polypes 
(tant  de  celui  qui  est  né  le  premier  que  des  formes 
2'  a.  et  2"  {>.  )  que  naissent  di>s  j/ewwif  >c  qui,  en  se  déve- 
loppant, constituent  des  méduses  à  sexes  séparés.  Il 
est  des  acalèphes  danslesquels  la  phase  2*  a,  manque  ; 
l'inverse  |H'uI  se  rencontrer  ailleurs.  —  La  mètagénése 
s'observi-  sur  des  t'égélau.r  de  tous  U-s  grou|H's,  soit 
naturellement,  soit  accidentellement.  Ainsi,  dans  les 
cryptogames,  l'ergo*  de  seigle  en  est  un  exemple 
(Y.  Ehciit).  Dans  les  phanérogames,  Vail  viviftare,  le 
lis  bulbifrre  et  la  sa.rifraye  granulée  ou  à  bulbilles 
(Saiifraga  granulata,  L.),  etc.,  en  sont  des  exem- 
ples. Seulement,  dans  les  phanérogame^,  l'être  qui  a 
donné  naissance  a  ces  gemmes  est  semblable  à  son 
parent  et  porte  lui-même  d»>s  organes  sexuels.  En  un 
mol,  ici  les  phases  sont  moins  nombreuses  que  dans 
les  animaux  précédents  ;  elles  sont  plus  concentrées. 
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il  ¥m  peut  alMi  df».  CbM  )«•  udmaux,  on  a  oUfr\é 
la  inétog^nète  :  1*  Sur  let  intVisoires  (par  hneau  et 
Stein),  et  les  obiervations  de  Dtijardin  cl  de  Laurent 
»iir  )ei  éponp*"*  doivonl  être  rappi-ochées  de*  pliéiio- 
iDèM*  ii«  raétagénéM.  S'Sar kf  polype*  it aetlèplios  ; 
lit  ont  Mé  l*ol4«t  dn  imniém  otmcvvttom  Mtês  par 
Cliatnis»o,  de  Snrs ,  Sleenslruf  ,  Dni  irdin,  Krolin  , 
«le.,  iesqiiolles  f\irent  sysit  uiatiHces  en  premier 
Vm  pw  Steeiislnip  et  de  Snrs.  3*  SvT  Im  échino- 
dWBtWt  par  J.  Mullcr.  4"  Sur  les  te''S  par  Kiickcn- 
meister,  de  Siebuld,  Wnjtiicr,  etc.  Ici  mi^iiie  Ip  plié- 
noiiu>ne  e»l  plus  compliqué  quelquefoit  qn'ailleiin^. 
Ainsi  :  a.  Ln  dûtomm,  par  de*  œuÀ  fètondéa  {avépa^ 
HiM)t  dMMent  Mitaniee  à  ém  grmf-wmrHcef  (fnnd*> 
mt'res  iioiirnco»)  sans  «xe,  prises  »ouvenl  pour  dos 
Mpéc«$<parU6ulièrrs  de  vers  inlestiiuiux.  b.  La  grnnd'- 
iMMUtiM  doMW  nai^nncc  pnr  gentmalion,  cit.,  mrs 
orginci  MXdCbt  a  il  autres  élrc«  appel<^-«  uourrires 
(mêrw  ndiirrieMV  pris  souvent  aussi  pour  d'aulie*  es- 
p^iT»  de  '  1^  I  11  asiles,  r.  Ln  nourrice  donne  eiilln 
naiauDce  d'uue  uuiniére  anatof  ue  od  talremetii,  mm 
UM^emm  mm^hk»»  i  dn  venappeKi  eenatm,  puis 

Hic  meurt,  d.  Os  ccrcnivr*  s'enkyslenl.  foi  ment  une 
fiorle  de  clirysaliile  dont  ils  sorlciil  sou»  foi  nu-  de  c/i$- 
lo»M<s  jc  ri/j<»,  par  Huitc  de  tnetamorjyhofe  ronip;irnMe 
i  etUt  dts  inMctel.  Cet  diirnr&Mres,  représentant  di- 
VtTMtt  ptuMe  d'éTOlvIlon,  pcitent  tonvent  de  l'inles 
lin  ou  yiili  c  appari'il  d'un  animai  dnns  o-lui  d  un  autre, 
lK>ur  pr6s«utcr  reproductions  qui  tont  suivies  <le 
iMr  mort,  «I  peutent  fMtMr  de«  nwlt,  etc.,  à  rétot 

de  jrr;Hid'-noun  i<  »:.  nfuiiii  e  ou  fertniic,  tant  qu'ils 
ne  IrouNeut  pas  les  occasion»  d'éinijrralion  :  ce  sont 
autant  de  faits  iniportauls  pour  I  t  Inde  des  pftr  n-il  ». 
5*  La  nétM|éaètQ«  éléotit«rtée  tar  les  n  rt  icu  1rs  les  plus 
élc«it,tar  del  fntMtet,  parVieter  Cai  us,  qui  n  montré 
que  \es  pucerotis  doivent  leur  rcpto^lutlion  «ani*  Fé- 
coiidalioii  iHéauuiur,  Bonuet)  à  ce  que  :  a.  les  tsuTs 
Keondéi  dai  paeeront  ou  dpAtt  A»m«I1ei  «Iléa  don- 
BMi  n3Î»ance  aussi  ù  des  nourri  e'^  ;  !>.  ces  nourrices 
tlHttles  individus  mus  riifcs  ;  ils  onl  pouilant  un  or- 
gane anulo^ue  à  l'o\aire.  allongé,  mais  il  est  sans  rt!- 
eepUtcle  du  v/vrme.  Durant  l'été,  tant  qu'il  bit  chaud, 
dMiteel  orj^ane  poattant  det  femme*  qui  aeaefmeii- 

tent  en  cellule»  sans  fcroiidation,  qui  donnent  nais- 
sance à  \iue  deuxi.'nip  Rént^r.ition  de  uuurt  trrs  ;  celles- 
Ci  a  une  troisiëin»',  ci'*  diM  nit'tes  à  une  qtiatrièine,  jus- 
qu'à dix  uudou/e  cl  plus,  *i  l'on  tient  le>  aninicuixen  lieu 
tÎBIod.  Ptiis  &  l'autenifu-  naissent  des  imlividu^  otli-s 
mâles  et  femelles,  donnnni  des  œufs,  qui  simt  frcoridi-», 
puu  pondus  et  déposés  u  l'aisselle  des  feuilles,  etc.,  où  ils 
paasent  l'hiver.  Le  mot  de  métagénèse  est  dft  à  Rkhard 

OWen;  il  avait  eni])lo\é  d'abord  le  nom  ii>- parthnio- 
j7ene>e  [z'iz'i (•>'.;,  viei^'e],  cjui  di  ^i^'iie  .  ;'i  propre  ■ 
menlparler,  non  la  niéta;;(  i\.  se,  ninis  plulùl  les  phases 
OÙ  une  oaiMance  d'êtres  inlemièdiaires  a  lieu  sans 
Interventton  de*  lexes.  La  m^tamorfthofe(V.  ce  mni)  esi 

tin  nuire  mode  d  r  v"luli(in.  elle  s'ottset  ve  sur  îles  l'tres 
d'ofj^nisaliun  plus  complexe  ;  elle  diffère  de  la  nuilagt- 
nè$0  «n  ce  que  c'est  l'indfvtdu  même  eorti  de  Tceur  de 

«e?  parents  qui  plus  t:ird  li m  lesM  iublcrn.  portera 
lui-ni^mc  des  œufs,  nprrs.nolr  srul'  iiieril  eu  des  (ir- 
jfanes  provisoires  qui  tenilieul  (ni  s»  icsnrbefit.  Il  en 
rétnlle,  il  est  mi,  pour  lui,  des  formes  diverses-,  mais 
Il  ne  donne  naiaaaiice,  pendant  te  dorée  de  cet  flfmes, 
&  aur  un  Hrc  destiné  à  )e  remplacer  et  à  porter  des  «nib. 

MÉTAmWHHlC  (AaM).  induit  de  déMtmpoai- 
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I  lion  par  fMMtm  de  Ittunlnn,  pvMpitaMe  p«r  lu 
acides  minéraux  et  l'nfliln  Méflînn.  St  fcHWO  «1 

2(C*«H''OW}A2*. 

M^TAL,  s.  m.  [luelalhnn,  ti.iT9.X/.<.t,  ail.  .WefaH, 
aitfl.  mtMi  il.  mettiMe,  e*p.  mmêal].  Autrefois  qq 
potfraft  domiernne  délhriîfcNi  génévalt)  qui  «'«ppliqail 
à  Ions  Ir  iin'laux  coimus,  en  .1i?;mt  que  ce  8*>iii  il.  , 
corps  durs,  «.>paques,  pesants,  qui  se  trouveot  dam  la 
nnt«r«  Msociés  à  des  substances  timMMiM  tOlM 
eux,  et  qui  constituent  alors  des  com[K)Sét  connus 
sous  le  lutm  de  mines.  Aujourd'hui  les  corps  qu'on 
désipne  sous  ce  nom  offrent  des  propriétés  si  variées, 
qu'il a'5  en  a  p«« une aeule  qui  eoevienne  àtew»  pet 
mén»e  la  petanletir,  pnitqiw  eerlifM  nMatt  ewat* 
(cent  l'eau.  On  connaît  aujourVIniî  qi!nrrrriîr-»cpl 
métaux,  qui  «oui:  Aluminium,  iiiiiiiuouit.',  urgent, 
arienk, barjvm, bbmulli,  cadmium,  calcium,  cérium, 
chrome,  cobalt,  enivre,  didyme,  erbium,  étain,  fer, 
{^lycinium,  iridium ,  lanthane,  lithium  ,  magnéMum, 
manjfanésc,  mercure,  molybdène,  i  n  kri  m,  i  -nmioi, 
palladium ,  platine,  plo»t>,  potauiun] ,  rbodiuin,  rn- 
thénioni,  «flldnni,  aeUimii,  tlranliwn,  twilele,  UMm^ 

tcibiiiui,  thuriniuni.  tilane,  tungstène,  WiahMIf  ^ 
nodium,  vtlrium.  zinc  et  ziroontuni. 

IHlvTALDÉHYDE ,  s.  in.  L'un  des  deux  produite  de 
décomi  osiijon  spon(an/'C  de  l'aidêlijda.  Odenr  d'ai> 
dt  liyiie,  d'un  ^'<iùi  un  peu  brillant.  SoluMe dnn*  f tntl» 
l'alcool  et  l'i  ther  ;  solide,  nini»  ftisihir  "i  -f-  T  :  bout 
à  VA",  brûle  avec  une  flamai*  bkuo.  {O^H*M/>.) 

MÊTâLLIPftM,  901.  [nwMlIiïkrw,  aU.  matait* 
haitifi,  e«p.  ntHati^}.  Qd  eenltail  mn  nélil  ^Mè> 

conque. 

MÉTALLIQl'E.  adj.  TmtnMtU  métalHqut.  V.  Tm- 
TEMCHT.  ~  Tractnut  métatUgmm  [aiigl.  mmtttê 
tracton].  V,  I^BMimm. 

Mi^TALLOCRAPHlE,  ».  F.  [m- l'iU^unvp'nf  .  .le 
P^£rî.yAiv,  métal,  ei  7?*%^,  detcriptton  ;  ail.  Mtiallo- 
ffraphf9,  it.  intuatogrofia ,  eep.  mMal«im^].  Bee» 

criplion  on  connaissance  des  métaux. 

lIKTALLOÏDK,  s.  m.  [métal loidum ,  de  }t.{reûjxt , 
inétal ,  et  iEJî;,  forme  ;  ail.  et  Bnjrl.  Metalloid,  it.  m«- 
toUloide^  esp.  meta/oide],  Oo  a  ranfé  tout  celte  dénotai* 
nation,  et  dans  un  ordre  sêperê,  ton*  let  eorps  simple*, 
ijni  ne  piesetileni  pas  les  caraeliMes  |>liysiques  di  >  nié- 
tavix  l'itipreinetit  dits,  mais  qui  possèdent  ncaninoins 
quelqups-nnesde  leur»  propriété». — Tableau  deewdta^ 
loide:.  d  npi  i-s  I>ii(»asquier  :  I  " Orry«no^èn«  r  OKTftee, 
azote,  hydm^icne,  carbone.  2"  >M/^«*n)idci  ;  soufi-e» 
sélénium,  |  bo^pliore,  .trsenic.  :t  "  ^Woro»dM  :  fluar» 
chlore,  brome,  iode.  4*  itoruidas  ;  bore ,  siliciuoi. 

MÉTALLOTliÉBAMB ,  «.  f.  Kom  denné  è  un  mode 

de  trailciiiful  ili's  alfi  riions  du  système  nerveux  et 
des  et  cideuls  itei  veux  dan»  le  rouis  des  iliverse»  mala- 
dies :  treiteaient repOMUt  ter  la  i.uis<<e  liy|.<itliisc  d'un 
tluide  nerx-eux  «nalofue  au  fluide  électrique,  et  denl 
l'aetinn  serait  modiWée  par  des  applications  mételiiqMa 
il  l'exli'  i  u m  cl  pai  riMii]'!"!  îles  |M  é(.iiiiitious  de  ciuvre 
à  l'iiileiicur.  La  melaliolbcrapie  n  u  |>«»  plu»  d'elUca* 
cHê  que  l'Iionivopathie  {Y.  ee  mot).  Ce  traileoieiilf 

qu'.jii  ;i  t:i  |ii  é^el \alif  ef  eu  i  t^tatH",  consiste 

à  s'eiili^iii  ei  d'uni-  ^orte  ira1uiii>l'lici  e  iiiclallique  à 
l'aidi  :  1  Hune  Ccii.tni»-  de  (cUti-  plaques  OU 
médaille»  de  cuivre  ou  de  kitun,  10,  20,  30  ou 
40,  >uivont  les  ipres.  que  l'on  pt»rtera  nuUet^«r, 
lantot  *ui  l:i  l'i.ili  iue  i  t  taiilôt  sur  le  vfiiire,  à  diverses 
hauteurs,  pour  evUur  de  iutt^uer  la  peau  ^armsUrrt* 
mélaitiqtifs).  T  l>*une  longue  ebatne,  ou  bien  d*  largnt 


802  MKT 
baiides  ou  plaques  dc$  mctaux  précédeuU,  plus  des  di- 
vwws  quilitéft  d'acier,  qiM  r«P  m  roulera  diaque  jtiiir, 
to\)(  autour  du  corps,  entre  Ia  Unge  et  le»  haMltoinents 

(chaînes  nuloUiques). 

MÈTàhhimKÊmUt  HÉTALTOKÉMIB.  AKéra- 
Uon  du  sang  pir  des  »iib»taiires  minérales.  (Piurry.) 

llfiTALLVIkOlB ,  8.  f.  [ineUiUurQÛi ,  ilc  'lAx xtj.'.  i , 
métal,  et  travail;  ail.  Mêlai hntjir,  turtn!- 

lurgtft  it.  UielaUurgkit  e«p.  melalwgia].  Partie  de  U 
chimie  qui  t'oeeupe  de  TrattracUon  des  métaux. 

MÉT.iMABGABIQtlE  (AciOE).  Produit  de  la  décoiii- 
INMiUun  de  l'acide  «uiroiiiargariquc.  OislalJue  daus 
la  aolnlion  alc<><>li<|ut  ;  fond  à  50"*;  diatîlle  aana  dé- 
composiUon.  (C3<U3^03+HO.i 

MÉTAMtalOVB,  adj.  [nulamerleus,  de  {xits, 
|>réposili"ii  cjui  iii<lii|ui.-  un  i  lianscincnt,  cl  u.s'f'^;,  par- 
tie; aaijl.  iiulainerk  t  esp.  inclaimnco].  Épilbcle 
donnée  par  Bendiut  aux  corps  qui  paraiiwnt  ^(rc 
isomériques,  sans  l'ôlrc  complètement  ;  qui,  parexpKi 
pic,  résultent  de  2  atomes  coni|M»s«'s  du  premier 
ordre,  susceptibles  de  se  comporter  diversement  à  l'é- 
icard  l'un  de  l'autre,  et  de  produire  ainsi  de*  corps 
différents. 

MÊTAMILfcNB,  ^  m.  IWiiit  de  décomposition 
par  distillaUeii  <lo  l'amilènc.  Liquide  très  léger  ;  bout 
&  93*  et  «e  reeoiiMlt  à  «m  odeur  de  chou  pourri. 

MBTAMOBPUUPiilE,  S.  f.  [melamorphopua,  du 
p4TajA%f«p<»(Ti;,  métamorphose,  et  i  '^i;,  vue].  Vice  de 
la  «iâian  par  lequel  lesofatels  paraiisent  oluingés  daiiii 
leur  forme  ou  dans  leur  grandeur. 

\lf;T%MORPIIOSK,  <.  f.  [in'-ttiui<iyphr}$is,  de  utTà. 
préposition  qui  indique  un  cliuugeiiienl ,  cl  , 
forme;  oH.  MetamorphoM,  ongl.  metantorphosit,  il. 
metamorfosi ,  esp.  nielamorfosis].  Clianfremcnl  que 
cerlains  animaux  (les  insectes  et  les  reptiles  batraciens) 
subwsenl  dans  le  c«>ui  s  d'-  leur  exist<  iiro,  >A  qui  fait 
que  CCS  êtres  passent  par  plusieurs  élaU  successifs, 
dans  chacun  desquels  *{1s  ont  le  plus  souTent  une 
forme,  cl  presque  toujours  iinr  orgaiii-iliniî  et  des 
mœurs  différentes.  —  Sur  »  «rlains  éléments,  quand  le 
diveloppement  a  atteint  un  certain  degré,  on  voit  se 
manifester  une  propriété  secondaire,  connue  sous  le 
nom  de  metatnorph>t$e ;  elle  est  cararU'rIsAe  par  ce 
fait  que  l'élémenl  clianite  ôc  i  iuirni  iiLilidu  ,  de 
iume,  etc.,  sans  changer  de  nature.  Tous  Icséléatenta 
anatonnqufls  des  plantes  sont  primitivement  sphérof- 
iktiix  nu  à  i>cu  pr<"'>,  et,  «rrivés  h  un  certain  depré 
de  dévclitppemeut ,  ils  deviennotil  polvédriques  ou 
aBeogés,  aplatis,  etc.  C'est  là  ce  qui  caractérise 
ce  qu'on  enlBnd  par  m^amorphMe  en  anatonie  gé- 
nérale. Il  en  est  de  même  aussi  pour  les  élémenis 

des  é|iillii'-Iiiim-  chv/  1rs  .iiiini.iuN.  «'t  pour  quel- 
que» autres  éléments,  par  exemple  ceux  du  pig- 
ment. Cette  propriété  suppose  le  dévetoppement , 
mai»  nVn  rsl  paî  une  eoIl^équen(•e  forcée  ;  car 
on  |)uunail  concevoir  qu'il  n'y  eût  pas  métamor- 
phose une  fois  le  développement  arrivé  ù  un  certain 
degré,  comme  le  montrent  la  plupart  des  éléments 
des  animsin.  L'ancienne  hypothèse  do  Srhwann  sur 
la  nais^.iiK'f  d''  t'iiis  li->  t  l.  niriils  analomiqiii'~  iK'-flni- 
lifspar  mélamorplioii.)  des  cellides  embryofmaitus  en 
éléments  anatomiques  fibres  musculaires,  tubes  ner- 
veux, etc.),  est  fausse.  Chez  les  véjfétaux,  ces  cellules 
se  métamorpliusfnl  bien  directement  en  éléments  ana- 
tomiques (trachées,  vaisseaux  ponctué»,  etc.);  mais, 
chea  les  animaux,  après  avoir  vécu  un  certain  temps 


MÉT 

sous  forme  de  cellules^  elles  se  dissolvent,  ai  les  fibres 
niuseulaires,  lobes  nerveux,  ele.,  se  sulMtibiant  de 

loiit.'s  pièces  à  ces  cellules  ,  n.iissenl  par  (;énéralion 
uuuvclle  à  la  place  des  cclltilos  primitives.  Ainsi,  chex 
les  végétaux,  il  y  a  i/icVa*?i()r7>/i'i.?c  directe  des  cellules 
en  élément*  anatomiques  ;  ches  les  animaux,  il  y  a 
sufrsljiiilion  des  éléments  aux  cellules  embryonnaires. 
<  Itci  les  anim.iux.  (miirruis,  le^  ftixldils  (épiderme, 
ongles,  plumes,  etc.)  qui  uut  moins  les  caractères  de 
ronimalité  que  les  autres  tissus  de  l'éeoneaiie,  se 
forment  anvsi  p.ir  nn'tnmnrphosc  direcle  des  relliilcs, 
et  en  f.-la  m-  r,-ip|irochciil  de  ce  qui  se  passe  chez  les 
plante-,   r.  ('.Ki.i  1  i.Aiiu  ithrorie). 

MÉTAOLÉlNlQLfi  (AciU£j.  Se  fonno  comme  le 
metumari;arique.  Solubln  dans  l'alcool  chaud,  ce  qui 
11'  ili-lin(;iii'  di;  i  idui-ci  ,  jaun.'ilri-  ,  iiisuhilili'  d.iii^ 
i  eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'étber,  liquide  à  0*  et 
au-dessous.  (CMH«0<  +  HO.) 

MÉT  tPfirTl^lOliF  (A(  tDK).  Nom  donné  parTreray 
a  ua  uciiit^qui,  aiii^ti  que  le  montrenl  les  recherches 
de  Clioduew  el  de  Fromberg  ,  n'existe  pas.  Uewif 
réserve  ce  nom  à  l'acide  qui  résulte  de  la  mélamorphne 
de  l'acide  pcctiqueau  contact  de  la  iiolasse,  lequel aloit 
I  '   •  [1     précipité  en  gelée  pur  l'acide  acétique. 

MÉTAPÙDIIJM,  s.  m.  [de  {mts,  apréx,  eivUuih 
piedj.  S'est  dit  pour  tnétatanêt  ainsi  que  métaptik» 
pour  mélalarsien.  Mais  les  auteurs  anciens  aotem* 
ployé  itiJ'.'.v  seul  pour  signillcr  nieialane. 

MÉTAPHBAGME,  s.  m.  [de  utTK,  après,  el^px^uiai 

sé[iaraUonJ.  En  entomologie,  paroi  séparant  la  pokirine 
et  le  venti«. 

Mf;TIPOBOP(»;ftSK  ,  >>  f.  [rWlaporopCMsis,  àfi 
uiTa,  qui  exprime  un  t. tumgement  i  pore,  et 

-'.tîtv,  faire].  Galien  exprimait  parce  mot  le  <  li^ii|p;enieot 
qui  s'opère  dans  les  plus  petits  pores,  dans  les  cslfé- 
mités  capillaires  des  vaisseaux,  lorsqu'ils  reviennent 
d'unélat  contre  nature  à  l'élal  naturel. 

MâTAPTOSB,  s.  f.  [metaiilQsiê,  furaîirrtMnt,  de 
pLiTsnnïTw,  je  retombe,  je  dég^^  ;  ail.  et  angl 
Melaptosis,  il.  tneuipto$t].  Cliangement  dans  lesiéîe 
ou  la  forme  d'une  maladie. 

MÊTASGHÉMATISME,  s.  m.  [de  piiTx,  indiquant 
changement,  '^/.v*-*,  disposition,  plan;  ail.  JMa* 
tehemafymui,  <  metasquematitmo].  Mot  que  les 
nirilecins  allemands  emploient  souvent  pour  cxpcinifr 
un  cluiagemenl  de  rurmc,  de  caractère,  par  exemple 
d'une  maladie. 

HÊTASTAHE  ,  s.  f.  [»n<'tofflsis,  {xiîâoTaai; ,  d« 
ui'itTrT.tii ,  je  chaiigt:  de  place ,  je  transporte  ;  ail. 
Melitilase,  angl.  metastatis,  it.  metaslaù,  e*p.  tncia- 
stasis].  Changement  dans  le  siège  on  la  forme  d'une 
maladie,  attribué  par  les  humoristes  au  transport  de 
Li  Mijiiii're  morbifique  dans  un  lieu  diffi  ri  nl  de  cp\w 
qu'elle  occupait  priniitiveiueflt,  el  |>ar  les  solidistes  au 
déplacement  de  l'irritation.  —  On  dit  qu'il  y  a  ei^- 
xtase,  quand  les  symplôtnes  qui  constituent  une  affec- 
tion locale  viennent  h  dispaialti  e,  cl  qu'à  celle  dispa- 
rition se  lie  la  manifestation  d'une  maladie  nouvelle 
dans  un  autre  lieu  de  l'économie. 

M ÉTABTATIOt E ,  adj.  [malMlalicat,  Iranspsftt 
ailleurs,  id!.  mrtastatisrh,  it.  el  esp.  metaslalico]- 
—  Ci  iso  iiielaslali'iuc-  Celle  où  l'on  suppose  que  U 
nialière  morbide,  liansptii  tt  d  un  autre  lieu,  donne 
naissance  aux  idn  irnuènes  observés. 
s/rt/iyMe.  Celle  qui  isl  produite  pria  mêlastase  d'U"* 
autre  maladie. 

SlfiTASt VBOL ,  ».  m.  i'rory»  en  lequfl  «* 
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Iribuait  la  vi  Ui  ))i'hluiii'  [;\  /ri.w/ni  j  iw .  ':'<'-i- 
i-diro  lii  régtiiciaUoii  du  i  or)i<  mi  ili'  i|ii<'lL|nf  ^-(iiirs 
lie  ftt'it  [Mirlir«  srtilenienl,  pai  >'\riii|'li'  ilms  Ir  ••.i-,  ilr 
iiiai}!ri"(ir  «iMiéralc  ou  de  plaie  a\ ce  |»t'rte  de  "ubslance. 
I.i'^  iLii  iln'iUsIcs  appcUiicnl  cyvlf  inelasyncrUiftH  vm 
*ei  icilr  i  cniodi's  rniployr»  dans  ce  but. 

«ÊT%TAKBK,  ».  m.  [do  uiri,  après,  et  rxfa':;,  U; 
l.irso;  ail.  UiltelfiM,  ang\.  inrUilarsus  ^  il.  tl  e»p. 
iiiflalarsi)].  Parlit;  du  pied  siliiri-  cnlre  If  uu  le 

taliin,  et  les  iirt<-iU.  Le  méUiUir*e  e«l  ciMnpoi4>  de  cinq 

di»pi)s<-s  parjllèfclHMil  tl  •ppetés  Ctdu  mAotAlW 

MfiTAT.%KHIR\,IBKKB,  adj.cl  u,.['i.c!<il.i  .-■.cnf. 
.iiinl.  metiUar$(il,  U.  »icfnlor»«-o,  csp.  tiielittarsiano]. 
(Jui  u  rapi'Ort  au  niëUUirs<-.  —  Art^rr  métiiliiiiienue. 
lue  des  brsiielic«  exlerm-tt  de  U  pédieu^o. — Ai  iwulu- 
iioi»itllilalarsien»ft.M\ei  de*  os  du  nirialaiac  entre 
em.  ~-  Oi  vtéManinu.  Il*  lont  au  nombre  de  cinq, 
iKttiogttèf  ptrlsmiioinf  immériii|uea,ea  cempUnl  de 
«}edm>  «n  d<fam.  La  1*'  nrftetanieii  t'articule  avec 
le  grand  m  cunéilkntMe  et  «wK  la  preMiùrr  plMlange 
«lu  gm  orMil;  la  3*  «we  te»  irais  cunéiformes,  le 
Iraisiénw  môlatwtwn  el  la  première  pltalanfe  du  se- 
cond orteil  ;  le  V  avec  le  Ironivine  cuoi-IFonne ,  les 
ilfunièmi*  cl  quatrième  métatarsien»,  el  la  première 
phalange  du  Iroisii'ino  orteil  ;  le  l*  avee  l'o»  e uboidc,  le 
Iroisiéme  runéifi>rmn  .  les  trnuiénie  el  cinquième 
nc  l  ilii: 'irii- ,  i  [  |j  |ii  l'iiii.'r  !■  iili.il.iii^'r  'Ut  quatrième 

Ai.L  ..  .  L  ..r.        ^  r.     -  r    ...  .  r.       1       ....  ^   .   .    l   .      1  -.     1  ...  ..^n  .'.Ln 


iiM'iil  i< ndlèi  dan»  il'  in>;iii4>  cliamp. 

III:tkiirk,  m.  [nwtrorum,  ulitiusiv,  de  fUTS, 
au-'li'----n> .  ri  lî.îi,  j'i  irvp;  jiH.  el  anpl-  Mi'lcor,  il. 
met'''.n'ti .  titcicrii]-  Iniii  pi"'ii.iiiiriir  ijui  |i;igse 
dans  II' s  I (  jiKins  .sii|,'itii  ui  i  s  ili'  1  .iliiiHii(ili.Tr.  (tri  ili»lin- 
•^\U'  :  I  "  l.r's  i!ie!C'ji  c>  acririiji,  ii!'l>'i  iiiiiii-''  jui  \j  ru|)Uira 
do  l'equililjro  de«  culoniR  ^  >li.-  l'air  atmosptiurique  :  ce 
sont  le»  veut*  ;  2*  le.""  mftmi  fi  rn/uctur,  qui  résullcnt  de 
U  condensalioii  el  de  la  prècipitaliuit  des  nioU«ules 
aqueuse»  suspenducH  dans  l'air  :  ee  sont  la  pluie ,  la 
neige,  la  grêle,  la  rosée,  les  brouillards;  3*laam^ 
téores  luniineuj:,  qui  »onl  l'eflet  de  la  réflexion  M  éê 
la  réfraction  de  la  lumière  parles  molcculeii  aqueutM 
en  !insp«n»ion  dan»  l'air  :  ce  sont  l'arc-en-ciel  et  1m 
IM-riliélies  ;  i"  les  mrtéortt  igliéi,  SAVOir  :  les  tm 
liilleis,  les  éclairs,  la  Toudre,  l'aurara  boréatt  M  IM 
éu>iie$  toffibaiHea,  qui,  bica  qua  |M»v«iiiat  des 
(ions  inlafC4Naiivu*,  pfociranidu»  ralmMfWM  «i 
s'jranflBWMBL 

HÉtAoUiaB,  adj.  [melaerfciit,  dl.  multartieà, 
anfl.  HMMNiiMl,  il.  el  oip.  nwMsrliB»].  Oui  a  rappart 
aux  néUorea  :  fkétcmhmmêéuritmi.  —  En  bota- 
nique, on  appeUe  ptamai  milà>rifutt,  celles  dont  les 
(leurs  s'épanouissent  OU  se  ferment  suivant  l'étal  de 
l'almojipbère. 

M<tTfcOBI!IATIOI«,  s.  f.  [ail.  AufUnhung,  esp.  un- 
Ifoiisavi'iii].  .\iï<'(  (ion  ai»e(  commune  chez  rerlains 


m 


MÉTÉOROLOGIE,  s.  f.  [tnfU'oroîogia,  ét  ùt-cit:- 
^ev)  météore,  et  Xd^c;,  discourt;  aU.  Me^rvlngtCt 
■ngl.  melêorology,  U.  et  esp.  malforohvte).  Pntii 
de  la  physique  qui  tmUe  des  météores,  oh,  phi?  en 
général,  des  conditions  climatologiques  à  la  surface 
du  globe.  Les  phénomènes  météorologiques  sont  dans 
une  Mlle  dépendance  réciproque  que  leur  deacription 
nétlwdlqtie  est  pleine  dé  dillleulléa.  hrle-l>»n  dea 
agents  inipotultTaMo";,  l'jir  intervient  com  m  f  mo<îîn- 
cateur.  Veut-on  décrire  l'air,  il  importe  d'en  con- 
nrflre  la  eompeattioB,  l'Mat  de  repo»  ott  de  dionve» 
ment,  \n  pc?antenr,  les  o?ril!nti*nn«,  la  tempérnture, 
le  m^lsnpe  nvec  ics  vapeurs.  Est-il  question  de  la 
température,  il  convient  d'examiner  la  chaleur  propre 
du  (lobe,  l'inauence  dea  plainea,  des  montagne*,  des 
eoirtinenta,  des  Mera,  de  Texpeaftion,  de  la  cnHiire, 


de»  habitalinns.  C'est  ceti 


ilii  ntion  dr'  fiMidiliotis 


qui  Ceiit  que  la  météorologie  est  encore  si  peu  avanoée, 
bien  qu'elle  dépende  pHnefpoleibent  de  acieneea  qui, 

elles,  ont  ftît  de  «^rund*  prrî«n^8,  Va'tmrtnmîe ,  la 
physique,  la  chimie.  On  peut  ainsi  diviser  l'uiiisenible 
de  la  météorologie:  1"  les  agents  impondérables: 
S*  la>  eatir  ;  3"  l'atmoiphère  ;  4*  la  température.  Ce 
MntU  <iuu(re  grand»!  Mureea  d'aetlona  but  lea  corp<i 
vivnnls  qui  rif  tloivent  jamais  être  perdues  de  vue  par 
le  médecin.  Ces  actions,  suivant  leurs  combinaisons, 
«rtieUennent  la  eanté,  eaiiaent  des  maladies  ou  en 
gtiérîjsent.  îl  va  donc  un  rapport  imniéilial  et  iii'ees- 
eaire  entre  la  météorologie,  d'tmc  part,  et  la  patho- 
logie, l'hygiénc  et  la  thérapeutique,  d'autre  part. 

HÉTÉOKOLOVlQOBf  adj.  [meteorologicus  ^  all. 
nutmtnhgkeh^  it.  eteip.  mefeoroloj/tco].  Qui  con- 
rn  i  r»  le«  météores  et  les  i'!H''rnmii^nfs  atmosphériques. 
—  Obsermtions  météornlogiqun.  (  elles  que  l'on  tait 
sur  les  différentes  espèces  de  nu  lccres  et  sur  les  pLé- 
homènes  atmosphériques,  dans  l'intention,  par  exem- 
ple, de  rechercher  quelles  influences  les  diverses 
modillralions  olmo^iihériqur?  peuvent  avoir  sur  l'éco- 

Oomie  animale,  dans  l'état  de  santé  ou  de  maladie.  On 
t  donné,  par  extension,  le  nom  d'fns(rvmett(«  mMo- 

rn'i7iV/ue.s  à  rowx  qui  sont  destinés  à  foire  connaître 
toutes  les  variations  atmosphériques,  notamment  celles 
qui  sont  relatives  à  la  pesanteur,  à  l'humidité,  à  la 
chaleur  de  l'air  :  tels  sont  les  baromètres,  les  thermo- 
métrés,  les  hygromètres,  etc. 

mëthlm^:ri%e,  s.  I  [ttii'titetiierina,  de  aeri,  pen- 
dant, et  r^ifXt  i'iévre  dont  les  accès  retienneot 
Chaque  jour:  e*e«t  Vamphémêrint  eu  otMKdKettne. 

MÉTHODE,  V  r.  [mdhn'lv^,  yAtzh.; ,  de  ./.STi, 
par,  et  iJô;,  cheiain  :  mol  ù  mol,  par  le  chemin  ;  all. 
JfaMode,  angl.  me(hod ,  it.  et  csp.  iMlodo].  Manière 
de  dire  ou  de  faire  quelque  chose  avec  un  certain 
ordre  et  sutvanteertains  principes. — Méthode curalive. 
Médicatinii  parliculirre,  ou  siicr  f-isinn  de  m«'ilicattons 
que  l'on  emploie  pour  le  traitement  d'une  maladie. — 
Bn  cMniffie,  on  appelle  métkodeBopértUt^m,  les  di- 
verses manières  principales  donl  une  opéralinn  pput 
être  pratiquée.  Pur  exemple,  l'amputation  d'un  mt'in- 
bre  dans  sa  continuité  peut  être  faite  circulaircment 
OU  à  lambeaux;  l'opération  de  la  cataracte  peut  être 
IMte  par  abelssement  ou  par  extraction  ;  la  cystoiomîe 
peut  >"'lro  pratiquée  par  le  haut  appareil,  par  le  grand 
appareil ,  par  l'appareil  latéral  :  de  là  autant  de  nié- 
Vtoâa  dilKrentM,  qui  se  composent  ebaeune  d'un 
plu*  ou  moins  grand  nombre  de  pr-wfWT  on  île  itn- 
nicres  particulières  d'opérer.  Ainsi ,  1  appareil  latéral 
Ml  «Kécnld  anivant  les  procéiét  de  frère  Jacques,  «u 


I  de  die^eldeu,  on  de  frère  Cdme.  Du  reste  ,  ces  deux 
mots,  méthode  et  procédé,  sont  souvent  employés  l'un 
pour  rautre  :  on  meore  aenvent  urt  simple  proédl^  du 
nom  de  méthode-  —  On  appelle  ans?!  méthode,  l'ordre 
que  l'on  suit  dans  l'étude  ou  dans  l'enseignement 
d'une  scinu  e,  si*ton  les  règles  de  la  logique  (F.  ce 
mot).  —  Méthode  subjective,  celle  par  laquelle  oil 
passe  du  plus  composé  au  plus  simple.  Êfiflhoâg  (éj^e^ 
lire,  relie  |)ar  laquelle  on  va  du  plui=!  simple  au  '.■hi-- 
composé.  Le  teme  méthode  est  souvent  employé  pour 
désifner  chacun  des  procédés  de  lâ  logique  (F.  ee 
mot)  ;  d'où  les  expre-^sions  méthode  historique,  mé- 
thode comparative  ,  mélhodc  iynlhéUque ,  analy- 
tique, etc.-,  de  là  vient  aussi  que  les  classidcations, 
soit  naturelles»  loit  même  artiBcieUes,  ont  quelque* 
fuis  ausij  reçu  le  nom  de  in^ftodet. 

MÉTHODIQIIB,  adj.  [iMerAodicuf,  all.  methodisch, 
angl.  fnf<Aodicoi,  it.  el  esp.  niefodico].  --On  appelle 
snSe  des  méthodiques,  ou  fn^(hodi$re},unc  secte  de  mé- 
derins  dont  lU  doctrine  s'établit  aprôs  celle  des  empi- 
riques et  des  dogmatiques,  vers  la  lin  du  1"  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Suivant  les  méthodistes,  dont  Thé- 
mison  (ùt  le  chef,  toute  maladie  dépendait  du  resser- 
rement ou  du  relilehement  (dii  sfHcftim  et  du  Inxnm). 

A  Cl'!»  doux  frrnre»  de  causes  il«  eu  njouti'^ren!  \in  troi- 
sième ,  sous  le  nom  de  genre  mixte  ou  composé,  pour 
y  classer  les  maladies  qui ,  sektl  eux ,  tenaient  de  Vm 
et  de  l'autre  des  deux  premier*!  penre!». 

MÊTHOL,  S.  m.  [huile  despril  de  boit].  Corps 
retiré  de  l'esprit  de  bois  brut,  incolore,  d'odenr  parti- 
culière aromatique,  plus  léger  que  l'eau  ;  bout  à  175". 

(C"2H9.) 

Mi:TnoiiAKiB,s.  f  [de  a'<;j,vin,etmmff].Désir 

irrésislihle  de  boissons  fermentées. 

MÊTBYLAL,  S.  m.  (C^I1"0<).  Produit  de  décompo* 
silion  du  formai  par  les  alcalis.  Liquide  clair,  transpa- 
rent, d'odeur  agréable  ;  solublc  dans  3  parties  d'eau, 
miscibif  à  l'alciiol  ;  bout  à  12". 

MÉTBYLK,  s.  m.  Iladical  hypoUiétique  (CH*)  de 
TMer  mAhylique  {hydrate  simple  de  tnûhytènê  en 

oT>i<!''  Je  ^;ic7/ii/'e,  C^'ll^Oi.  O  dernier  est  un  gaz  in- 
colore, d'odeur  éthérée  particulière,  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther  ;  au  contact  des  acides,  il  en  llxe 
i  ou  2  équivalents ,  selon  les  espèces ,  et  forme  une 
série  d'éthei-s  composés  :  méihylsulfurique,  méthyt- 
azotique,  mélhyloxalique,  mélhyhi<  cH'/ue.  etc.,  ana- 
logies aux  éthers  composés  obtenus  à  l'aide  de  l'al- 
cool de  Tin. 

MÉTHYLÉ^F,  s.  m.  [de  o.î6-j,  vin,  e(  '";r,  ma- 
tière ;  esp.  me(i7ena].  Dumas  et  Péligot  oiil  donné  ce 
nom  au  radical  de  l'esprit  de  bois.  Ce»!  un  bicarbure 
d'hydrogène  liquide  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de 
zéro,  incolore,  très  fluide,  d'une  odeur  vi\-e,  alcoolique, 
d'une  saveur  piquante  et  poivrée.  Mis  dans  les  mêmes 
cirronstances  que  l'alcool  avec  les  acides  minéraux  ou 
vér;éiaux,  oxacides  ou  hydraetdes,  il  donne  naissahee 
il  drs  i  nni|.(i^és  toul  à  fait  comparables  mit  divers 
èlhers  connus,  cl  dans  ces  produits  il  y  joue  le  même 
nMe.(C%<OttCil*.) 

MÉTHYLIAQVE,  S.  f.  Alcaloïde  artiflciel,  aussi 
appelé  méIhylami'Je,  meihylamine  el  intthytmntno- 
nuKjHf,  ]f,,\f.v\\\.  so  liipu'lie  ati  dc'^^'Ui*^  il»'  H",  odeur 
ammoniacale  de  marée  un  peu  avancée  ou  de  chair  de 
homard  pourrie.  L'eau  en  dissout  1150  fois  son  vo- 
lume à  1 2".  II  joint,  du  reste, de  toutes  les  propriétés  de 
l'ammoniaque,  mais  il  brûle  avec  une  flamme  jaun&tre 
I  m  contact  d'une  bougie.  (C^I^As.) 
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picthyliques.  V.  MhTUYi  t. 

MÉTUYLMBRCAPTiNI,  ».  m.  [acHe  m-Jlhyhiuif- 
Itydi  ifjue].  Corps  obtenu  ou  ilistillaiit  sur  r<;uu  parties 
égale»  d«  métbilOMUflita  de  potasM  ei  d«  mi0)f4nii# 
a»  mlAm  4*  potaMtai».  Corp*  Irte  li^iiMti  «t'^deur 
désagréable,  q    I  ï  ."i  iM  .  -(--'iî-S  -|-  SU.) 

MÉTI|T|,i>«|>|nOf  I.IQUE  [Xubï.].  C'est  le  priii- 
«ife  i]mid*o(  de  l'AiO/a  de  Winlgi  fjree»,  ou  <J<! 

Gaullheriu  prùcumLen^,  do  la  famille  de»  cricacéiï», 
ublciut  pur  di»tiUiiUoii  aqueuse.  Liquide  iu<-uU>re , 
A'oitai  9t  d*fB(U  •gré^blMtVrnuiatitiuf:,  pru  sululile 

(ei*RP0*).  n  est  «pp«lé  aaui  wUt  dnn/tMriffw  et 

Mkl  H\k.ithlLVOi:\.K^ti,  s.  iii.  (CMP.^zS').  Curps 
()l)lei)u  en  dislillant  une  solution  coufculiuc*  de  ;i>  - 
thliotHiflMl  *àài)  d«  «Imux  l't  de  suirui->auure  d« 
po^Msium  à  parties  ^ftles.  |j(}uide  incolore,  d'o4«ur 

én»  î  i*  Ip'iw  itavlf  (Clfil»0,60»)  ;  q  i#  «Mm«  «ivtnd 

on  ajoute  sur  rdctlonc  In  moitié,  eu  viduinr,  d'j<  ido 
suironqne  en  ^i#U^  iiManliti--  ,  {;uutti:  à  g^utlte, 
§'  L'autre  c«t  AwU»  (0*11^0, 2S(>'^j  ;  il  s'obtiiMil  en 
tféktHi  i'weélone  avet;  »on  Tolgma  d'iicid«  lu|l)tfM)u«  #4 
éUndanl  le  liquide  écliauiré  de  4  à  H  P«ltN|  4'Mtl> 
On  ue  le»  commit  ipte  i:»nibuiés  aveo|j|<IWW  OViHO 

l4  HnH»      ont  Mtm  è  !«•  iftoler. 

w  iraiioiANiM,  t.  r.  G«rp*  maiofiw  r«i*v 

nilde,  qu'où  obtient  \W  diïtill.Uiori  do  rnxuLiLé  dû 
mcthyliaqu^,  connue  ct-llc  ht  |i^r  distillation  de  l'oxa- 
iate  d'nnimoniiiquf.  iC<lHA/0^.) 

■âf  !#,  adj,  di  *.  m.  [de  Teipegnol  matiso,  du 

il.  wie/j'  Cio].  Rtro  enj,'rudré  par  deux  rires  d'espace 
àilU^WiS,  Ou  tt  eOlpioie  ce  mot  qu'eu  pariant  des 

mimm. 

MÉTISSAGE,  s.  m.  [ail.  Kreuzuuij].  Xriion  de 
croiser  une  race  aiiinude  avec  une  autre,  pour  aîné* 
Iiorer  celle  qui  a  moins  de  valeur.  L'êxpres<iiuii  de 
mélinage  est  génénlopteni  réeervé*  peur  iei  erd^^ 
mats  pratiqué  étm  fespèee  ovioe.  Pour  lei  vmm 
cas  on  emploie  de  préfércm  le  mot  cwisemoil.  I,e 
métissj^c  »e  lait  selon  plusieurs  mélliodes  :  1  "  Pur 
rînlro<lHclioii  de  mâles  élranjren  ei  h  suppression 
immédiate  des  niàles  indif^ènes  et  métis,  jusqu'à  oo 
que  les  carar téres  de  la  race  importée  aient  pas&c'ï  dans 
la  race  locale.  2*  Par  projçressioii,  c'est-à-dire  en 
enpitfj'Mi  eMWurranweot  le  oiàie  «tiiwger,  Ui  le- 
Willet  ^tCMfèrM  tt  îndigènei,  loppriouiirt  lee  nétie 
mile*,  et  succestiveineiil  les  bêles  indigènes,  jusqu'à 
ce  que  la  subèlitulion  du  san^  soit  complète.  I.ii  mé~ 
UiMge  ne  va  pas  toujours  aussi  loin,  <  t  l'on  peut  ob- 
tenir dès  ia  deuxième  ou  truisièioe  génératten  dee 
•nlmeéx  amélioré*  par  r.q.)>nrt  à  le  Inin»',  au  volume, 
à  la  conrurmation,  etc.,  mais  alors  la  lace  n'a  pas 
imÊtmui  l'«|rtitude  à  l'eiUreteair  par  eUe-aiéoie  ;  il  faut 
we>wlwr  la»  «roiieMeott  k  l'eù*  dee  nitlee. 

MAtOPACK,  s.  m.  [de  uh'thît'.v,  le  fronl,  et  t.j.- 
yi*if  rennij.  Nom  <lontie  [>ar  h.  CeolTroy  S^ùttftli- 
liiieaux  monstres  rompoies  dedeax  individusiombU 
Uii4MMiat4di  ontiture  lilei  réweies  wipérievuwBMBi 

MÉiTOmiSCOPIF.,  s,  f.  [Hie/o;>oscopr>i,  de  (i-itoRiiv. 

1#  froat,  êi  «x&«Ky»refirder  ;  eU.  Mtt^miitefm,aB$\. 
mmpoàtfift  it.  et  eep.  iM(f|MiMpte].  Ariét  «oa* 
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naître  le  tempérament  et  le  canMire  d'un*  penKUilM 

I  .ir  ri  i-p..- ,!,■  -Ml  front  Ou  de  ses  traits. 

iiCm  LWOiiKiliMhlig,  s.  f.  pl.  [de  p.r>f»,  ma- 
trice, et  zt;i.'.ff         Iiémorrhoides].  liémorrhoidefi 

Tfim»  Yirjintitm  d«v«)9|»te»  ft  k'mi&cê  da  ta  in«« 
tHe«. 

MÉTRAI. (.11*,  .  f.  [motralgia,  defiTr|>a,  matrice, 
et  i/.y^i,  douirur  ;  QfMrmtittrschmeri,  il.  et 
esp.  melralijia].  D^ntfei|>  IHHI fafllHmiialeiw  qili  «fOO 
sié((o  dans  la  matrice. 

HÉTRKHPHRAXI8,  s.  f.  [de  [n^tp,  matrice,  et 
iit.'^i*vat),  j'obstrue  ;  ail.  i'ieruiinfarctf  it.  metem- 
frataitit  eep.  tNeieii^rMt*].  Otoetractiop  de  1^  aulrtoe. 
QueiqMl  Mrttws  «|rt  0«llMrtll  «fiw  eatt*  dénemi- 
nation  rinnammalion  chronique  do  l'ulérus,  le  squi'r- 
rlie  et  les  diverses  dégéiiéretceiices  auxquelle»  il  est 

i  JipO<*C. 

MéTMBKCHYTE,  s.  f.  [metrmfhytêê,  de  ftr.xf»^ 
melHoe,  h,  dau&^  et  x^Wt  ivnê  ;  e«i>.  metren- 
(juilcs].  SeringKt  in»  IêW^  «V  |Ut  4m  î^jattifllit 
deni  li)  pat|t#9< 

modéré,  •:(  t:^^,;,  passion,  afTerlion].  tlil  d'iin  IIhU* 
vidu  cpii  n'a  que  des  pas^iaus  i))odén!»cs. 

»IÙTKITR«  r.  [imtfétil,  de  y  r.r^a,  matrice  ;  ail. 
tMiitnuiiicrent9iMimg,  eofl.  tmtriUh  it-  metrite, 
e^p.  inelrids].  lollanittatlon  do  la  matrice.  L'inflam- 
mat  ion  du  li>,ëu  propre  de  l'utéi  us,  à  U({uellc  on  donne 
pliM  paritculiérenteiit  le  ivm  de  tmlrUtt  e»t  carneté? 
fjeèe  par  une  douleur  continue,  vive  et  déelilranle;  ww 
chaleur  brù'antc  et  une  luniéfaction  bornée»  n  l'hyiM- 
pieti  c  ou  s'étciidunt  aux  lombes,  nu  sacrum,  au  \agta  ; 
le  /onnemcnt,  la  dureté  et  la  semUifljlé  de  l'orifice 
utéria,  du  vuffin  et  de  1«  volve  ;  1«  mppnMjmi  ou  réi- 
tération dee  loehiea,  de*  «jftee  et  du  nuicua  utérin  et 

vaiîinai  ;  des  lésions  varié  -  'r  1"  m  lions  des  organes 
(:oMti;;iis,  cuninie  la  constipation,  le  téncsmOi  UfirM' 
(;urie,  de*  doulears  dans  los  caisse»  et  la  InMe  ; 
des  lésions  sympathiques,  telles  que  la  mastodynie,  le 
viinii.ssiMiienl.  une  fièvre  intruse,  etc.  Celte  pblegiUit*io 
osl  ai(;iie  ou  clironii|uc  ;  elle  se  développe  clîei  lee 
tilii^s  cciniBif  cMs  la»  Ateune»*  ma» la  piwaoavaat  à 
re;ioqiie  dee  eouebe».  8m  eauiae  la»  frio»  ardinairai 
sont  les  contusions,  les  déchirement»  de  la  matrice, 
les  luauotuvrfisiuipriidentes  faites  pendant  i'aecoueJU' 
m«at,  l'abue  du  eeit  pendant  In  grossesse,  la  aupproa* 
sioii  des  réples  ou  des  lochies.  I.a  mélrile  réclame  un 
tiaiteinent  antipldoç^istiiiue  très  actif,  iuterufi  ou  ex» 
tei  ne.  Souvent  à  la  mélrile  ai^ui:  succède  une  oaAtrile 
chronique,  »  iaqaeUe  il  Haut  ra^iwrtar  Imneovp  «fér 
cottleneiit»  leucoirWivua.  On  doMM  tvMi  la  aom 
de  tnétrite,  de  uiohile  suj/cr/îciV'  ,  iVinflonwiation 
ciUarrltaiCy  ou  do  ralarrlie  aigu  44  i'utérui,  à  la 
[dileginasic  da  la  BOembiAue  interne  da  oet  orfaae. 
KUe  est  ordioatvewflt  produite  pai  des  cause»  enalo- 
imes  il  celles  dee  autres  alVe>  lions  ealsrrliales.  LUe 
comnienoc  --i^uvent  par  du  |>rutit  ■  i  de  l'aideur  dan» 
le  vaufta,  suivis  bientôt  d'un  écoukjtuent  doot  la  aoft« 
sislance  et  la  ipiantité  aufmenteiil  peu  i  paa.  Am  hmà 
de  quelques  jours,  la  matière  de  l'écouleaient  est 
<''pai>M\  mai-  imiins  uhiiii<laiile,  et  les  sympli^mes  di- 
minuent insensiblenirnt.  i>ii  combat  celte  affection  par 
les  injertione,  k«  (oateutelious,  le*  lavemenls  et  la» 
demi-itains  (Hiii>lli«nl^,  li?s  boissons  adoucisse Rt«f,  1« 
vrpos,  I:i  dicte  et  l;i  position  lioi i/untale.  -  !n!'j 
puwrpmraiê,  mitro-p«rUonilt,  mUrUê  Jy^Aotdff.  /làore 
pMiyAwfa.  On  dMM  aa  aam  à  ira»  liîilbiiHidia* 
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|er«m«  qui  frappe  le*  femmes  en  covcbe».  KHe  eai 

souvent  épidétuique,  et  sévit  surtout  dans  les  maisons 
d'accouchement.  Elle  est  parlirnliérenient  caracté- 
risée par  line  U'iuhiiicc  ^iti;;iilii'M<'  à  la  [iroilucliriri  <lu 

pu»  dau»  les  veines  et  dans  lo  péritoine.  V.  Céxé- 
RALU  (moladte),  iNncnoir  et  PmpÉftALE  (/Mvre). 

MÊTBOCAMPSIE,  s.  f.  [tnefroeamfuù,  tle  atrii. 
matrice,  et  x«iav^î,  flexion;  il.  et  csp.  m^rmfm\nM\. 
Inflexion  de  la  matrice.  V.  Hystéroloxie. 

MÉTROCftLBt  t.  f.  \meiroce\e,  de  (iiîtpc*  matrice, 
et  nrÀ.-.,  hernie;  ait.  jtfu^letifrucA,  angl.  imlrocete,  it. 
et  esp.  rrirM-oce/e].  H«niie  finnnée  ptr  It  matrice. 

y,  HmÉBOCtLE. 

MÉTROCALtra,  ».  r.  [de  {xtt^,  m«trie«,  et  snlile, 
lachcl.  Svii  invmc  ancien     nœiw;  matemu<:. 

HETnoDl  :\IIB,  8.  f.  [metrodynia,  de  yirTpx,  ma- 
trice, et  iS<r>r.,  doulenr;  il.  et  e«p.  mttrodMa].  Dou- 
leur dans  la  matrice. 

MÉTROLOXIB.  S.  f.  [metroloxia ,  de  uiir^«,  ma- 
trice, et  AcÇb;,  oblique  ;  ît.  tiietrolu^sia,  esp.  metra- 
bixia].  Obliquité  de  la  matrice.  I'.  UysitaoLoxic. 

MSTMIIANIB,  a.  f.  [metrommlA,  de  f»iit(«,  ma> 
trice,  et  uxvî»,  folie,  fiirr  in  ;  it.  eleip.  fflefrMMMia]. 
Fureur  utérine.  V.  I^YMf  iiu».\Mii. 

MtnOPlIORE,  S.  m.  [melrophorum,  de  i^rr^i, 
matrice ,  et  ffiftvt ,  porter].  Sjnonjrms  imtiilé  de 
gynophor« 

MÉTROPOfiYPE,  s.  m.  [metropoltipus^  t\c  u-tts», 
matrice»  et  polype;  il.  cl  csp.  nief»"opr)/i;)o].  Polyjw 
de  la  malrlee. 

MÉTROPTOSB,  S.  f.  [melroptosis,  de  aiirpa,  ma- 
trice, et  irrw5i;,  chute;  it.  metroplosi,  esp.  me- 
frvptosis].  Chute  ii>'  la  matrice.  V.  Hvstéroptose. 

MjftTRORRHAGiK,  S.  f.  [mtronlutgiat  de  (Aiir^x, 
matriee,  et  ^rp'jut,  je  sors  avec  vîoleiiee;  ill.  Mut- 
Urblutfluss,  it.  et  csp.  imHromgki\,  HéaMiTln|je  de 
la  matrice.  V.  Mknohhhm.ik. 

llâintORRHKXiE,  s.  f.  [imtrorrhtxbt  de  (nirpa. 
matrice,  et  pr;  :,  déchirure:  it.  mtlronnia,  esp. 
metrorrexia] .  Rupture  de  la  matrice. 

MÉTROSCOntt  8-  m.  [metroscopium,  de  {t-nrpx, 
matrice,  ctoMsint*,  examiner -,  eqi.  meiraacopoj.  Nom 
donné  par  Navehe  &  on  inatrament  h  l'aide  duquel  on 
pourrait  rtilpndre  le»  doubles  battements  du  cofur  du 
fœtus,  et  sentir  ces  mouvements  à  une  époque  de 
la  fnwiease  eè  ces  bruits  ne  peuvent  pas  encore 
être  perçus  à  travers  les  parois  abdominales.  L'extré- 
mité de  cet  instrument,  dont  leiAéthoscope  de  l>aënncc 
lui  adoniiL'  la  prouiii'n'  idée,  scrnit  introduite  dans  le 
vagin  et  appliquée  contre  le  col  de  l'utérus. 

MftTIIOTOinB,  s.  f.  [itWfrotomjtt,  de  puirpot,  ma- 
ItiMf  et  T'.u.r  ,  sfction;  esp.  mefrofomia] .  Incision  do 
la  matrice,  oiH;ralion  césarienne.  V.  Hyst^irotomik. 

MBDLB,  s.  f.  [ail.  Schob«r].  Monceau  de  fourrage, 
de  foin  ou  de  paille,  établi  dans  les  prairies  OU  dans  les 
champs  au  voisinage  de  la  fenne,  pour  la  riiniervation 
de  CCS  prndtiits.  Le  foin  iii-  '^e  cnusiTve  pa--  ninin<  dans 

les  meules  bien  laites  que  dans  les  fenils,  et  n'y  prend 
pat  de  mauviiso  odeur. 

MRUM,  s.  m.  [ail.  MuUervfuHM^  Bffftmiry,  esp. 
meijon  ou  meo].  V.  /fiVHUsK. 

MEURTRISSI  RB,  S.  f.  [ail.  nuri'fchung ,  angl. 
bruisf,  il.  coNiunone,  esp.  magnUadura],  Synonyme 
de  cmtusion  avec  écrasement  de  la  peau  ou  enlève- 
ment de  snij  épiderme. 

MfiZÉRÉiNB*  S.  f.  [eq>.  me<ereuia].  Principe  acUf 
dR  ganm  {Dafim  mtumm)  oMeau  par  DuMaue 
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en  traitant  eetle  ét-oix-e  par  l'alcool,  t'aisairt  évaporer, 
séparant  une  matière  cristalline  qui  se  précipite,  et 
traitant  le  résidu  par  l'élher,  qui  dissout  la  mézc- 
reine  i.'-tte  sui)siance  n'csl  p**  vidatlle;  elle  n'est 
ni  acide  ul  alcaline. 

MlilSIlATIOVB.  sdj.  [mioMRafleu*,  ail.  ttfaniMi- 
thch,  il.  et  esp  miastnalico].  Qui  est  delà  nature  dea 
luia&tiRt»,  ou  qui  est  produit  par  les  miasmes. 

MIAAMB,  s.  m.  [uixtiit,  de  uixîviiv,  souiller].  On 
appelle  ainsi  les  émanations  qui,  bien  qu'inappréciables 
pour  la  plupart  par  les  procédés  de  la  physique  ou  de 
la  chimie,  se  n-pniidiMit  dans  l'air,  adlii-reid  a  certains 
corps  avec  plus  ou  moins  de  ténacité,  et  exercent  sur 
l'économie  animale  une  influence  plus  ou  moins  per- 
nicieuse. Ils  sr^nl  l'fiiistitnés  pm  'i^;  '^?i}is(ances  orga- 
niques de  i'air  à  ili\ cr.«  oUH  de  innddleations  cataly- 
tiques.  La  présence  des  substances  organiques  daîw 
l'air  n'est  que  difficilement  constatée.  Ce  n'est  que 
dans  ces  derniers  temps  qu'elle  a  été  expérimeulale- 
irient  dt''montrée  par  M.  l!ous$ingault,  analysant  l'air 
au-dessus  des  immenses  marécai^es  de  l'Amérique  ; 
11  reste  aussi  i  peu  prés  démontré  que  ees  ma- 
tières n'e!ci«tpnt  pas  dans  l'air  même,  mais  bien  dans 
la  vapeur  d'eau  qui  y  est  en  suspension,  et  qui  les  sup- 
porte elles-mêmes.  Du  reste,  si  la  présence  des  matières 
organiques  dans  l'air  est  diflleOe  à  constater,  ai  l'on 
n'a  pu  jusqu'à  présent  en  doser  Isquanlilé,  il  est  de> 
venu  <  er(airi  i]ue  ces  effluves  qui  s'élèvent  des  marais, 
ces  miasmes  qui  parcourent  de  grandes  distances,  en- 
traînés par  des  eourenla  atmoB|riiérique<,  ne  sont  que 
des  particules  molèetilaire^,  animales  nu  vAp^^talcs, 
décomposées  plus  ou  muins,  cl  einnieuét'»  avec  l'eau 
qu'a  volatilisée  la  chaleur  solaire.  Aussi  les  temps 
chauds  et  humides  sont-ito  les  plu*  bvorables  à  la 
présence,  dans  l'air,  dessubsUmees  organiques,  et, 
dans  ces  cas,  celte  existenrn  est  souvent  appn  oinble 
à  nos  organes  des  sens,  si  elle  ne  l'est  pas  aux  Instru- 
ments et  aux  réeelilli.  En  effirt,  au  milieu  dea  chaleurs 
de  l'été,  n'est-on  pas  frappé  de  celte  odeur  nauséeuse 
spéciale,  qui  s'élève  dans  les  villes  et  les  marais  des- 
séchés, quand,  après  une  longue  sécheresse,  une  pluie 
orageuse  peu  abondante  survient!  À  la  mémo  époque, 
les  marab,  les  flaques  d'eaux  croupissantes,  répandent 
nulour  d'elles  uu'-  odmir  particulière  bien  connue,  due 
à  la  présence  des  matières  organiques  en  suspension 
dans  la  vapeur  d'eau,  odeur  qui  est  souvent  mélangée 
ou  masquée  par  ces  exhalaisons  aromatiques  que  lais- 
sent dégager,  dans  les  mêmes  circonstances,  certaines 
plantes  de  la  famille  des  laluées,  etc. 

MIQA,  S.  m.  Nom  d'un  groupe  de  plusieurs  com> 
posés  chimiques  oattMrel»,  ou  de  minéram  qui  sont 
des  sitico-aluminales  de  potasse  de  fer  et  de  magnésie. 
Ce»  corps  sont  remarquables  en  ce  ([u'ils  sont  divi- 
sibles presque  ù  l'inllni  en  feuillets  ou  peiQallM 
minces,  élastiques,  à  surface  brillante,  blançbe,  VUr» 
d&trc,  jaune  ou  irisée.  On  les  employait  autreMe 
beauroup  en  (tliv^ique,  fwur  recouvrir  les  idijelsseus 
le  microscope  ;  mais  les  lameUes  minces  de  verre 
qu'on  obtient  aiqourd'bui  feeBenuirt  aont  prMkaMea 
en  ce  qu'elles  n'ont  pas  de  stries. 

MI€RAQOII8TIQIiB,adj.  [mieroctufirut,  'mk^'s;, 
petit,  et  dnoéeiv,  entendre,  esp.  inicraciwftco].  On 
déoigne  par  ce  mot  tout  ce  qui  contribue  à  augmenter 
l'intensité  du  son  (comme  les  p4tr(e-voix),  en  ruasom' 
lil.tii*  I    1  ivons  sonores. 

Mi€RAN«10PATBIB.  mcRANttlfi.  Maladie  des 
ndaieanK  «apOlairea.  (Hony.) 
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d  apfèf  MfBin  «•iBMrwiDenu  on  empin  e,  on  a 
wèwQ  tOHHi  en  lUra  vna  Miene*  parUeulière.  Il  e«i 
Aibila  da  voir  qm  ea  n*Ht  tt  qii***>  pracédé,  aoui 
«Ifto  retto  daw  l'onolyw  «Mmiftw  «u  da  corpt 
iMla  4M  dan  tas  divan  dagrésde  rosa/yne  onoto- 
«rigw  audaa  Mm  oripinbâa,  «I  daalM  à  iwua  an  Ihira 
<aniiM(Hn>  la  eaaaiitiilion. 

MOAQimiB,  ».  m.  [mkincoimuf,  de  au;'.;,  rn;- 
lllt  ai  tséufutf,  OMKMla;  ail.  Mikrok">mHS,  iingl.  mi- 

eroeoim.  II.  (À  nf.  mkrw>o$mo].  Num  que  iiuclqurs 
philoia^aaatdonné  a  l'Aornui'-.  qu'ils  c»nMii<T»iiMit 
eomine  TabrCfA  de  Uiulco  qu'il  y  a  d'inlmiriililc  dans 
|p  iHondf.  Paracelsp  rl  |p*  iii<'-<l(>ciiit>  a<lrulogU(.-s,  qui 
fsiïiiictit  joiicr  un  njle  imporlont  aux  innuiMiii-x  <iiili:- 
r,iK<.  In'cn jn  iil  uni!  analogie  (nrliculifrc  ciiire  le 
mknr-  ii'tnr  ni  le  macroiuyiM.  Seluil  eux.  l'IminniP, 
ou  le  >iii'  fiu  '.^rine,  a  deux  jvmI-'-  i nmun'  ^-Inlir^  ter- 
rc»tre  :  l<i  Ijom  hc  csl  le  p<)le  aic»tqu<-.  '  l  li  i^dirplo 
|mMp  anl:ir<  li.|iie  ;  la  ligne  méJiaiic  est  I  :ixp  [.  ilaire  ; 
Ifi  rirtiv  ili'  )  lunilinc  '««I  infln<>iici-  pir  le  s<>li;ii,  qui  est 
II-  cn-Lir  ilii  111.11  losroiiir  ;  l.i  t.  li'  oi  l.i  rrii<lenco  de 

ràiu«,  roninic  le  ciel  est  celle  de  la  Divinité,  etc. 
MiGRoasAMCt  n.  CoInI  «lai  a'oanipe  de  micro- 

graphie. 

MIVROORAPHIB,  «■  f.  [micrographia ,  de  uu^i;, 
petit,  ci 'f^ifttv,  décrire].  Moi  aiUiitojrc  (tour  dcsipier 
la  daacrqitiaftdMcurpt  qui  m  ae  valent  qu'à  l'aide  du 
nJemacape;  ou  employé  encore  5an<<  ^ignilication  pro 
ciw  pOMT  désigner  luut  ce  qui  conccriio  l'cmplui  ilu 
iB|eiMnope(l^'.  Mtckoscor»*.  Si  l'élnde  dea  dlémenU 
•mlMBlqiMi  ne  panl  Mra  bile  qu'à  l'aide  du  mierea- 
«epe,  remploi  de  cet  inalmnMOl  neeoiiiUi««pM|ieur 
eala  une  branelie  de  ranatoaiîa  devaul  recevoir  «n  nom 


aux  centwuiit  M  puiMuua  M  ■KnBquv  emenii, 
rn  qui  cooduH  à  eemMdti*  le  po««ait'anvlllant  dn 

inicrOKope.  -  '  - 

iilo>Mfinu,'a.  f.  loploJ  dea  olaNniiliea. 

mCMMÉTtlOIIB»  Qui  >  raMort  aux  micro- . 
mctret.—  Ifeime  ntkrméMttM.  Celica  dea  otâcl» 
viublet  aeuiaciam  i  Talde  dn  nriemcoiie  rl  priée»  A 
l'aide  du  niiAram*(n>--»l'il«  mfemwX'mnHa  fk« 
<->!  iiiMiièeaBee  dont  le*  lowe  aont  extrOinr-ineut  Ans 
ei  r.i|>|<niehte  éa  amnlira  I  n'avenrer  que  par  fraction 
àc  iiiillinK'tre  à  chaque  tuur.  1'.  MKROSf.nfi:. 

UlCROrUOKB  ou  MIVaOPHONIItM.  s.  m.  [<le  u:- 
x;-.;.  |i('iit,  rl  vo"'.,  voix].  Wli<  Mt4onc  notnmo  ainu 
un  iiiilrunieiU  qui  iciid  |>rrccplil<le«  les  son»  les  plus 
faiblpi".  riiiaiiil  il  cul  on  roril'id  a\pc-  le  rorps  !ionii.iiil. 

MICROPHOKIR.  5.  f.  [de  pelil,  il  '.^^'T, 

voix].  Aflnibli<semenl  dr  l.i  v  mx. 

MICROPTLK,  ».  m.  [tHKfojHjium.  <!'•  y-f-f'-;,  potil, 
el  ■K-jrr,  porte,  ouverture  :  a\\.  Krinil'  rh.  ang\.  mi- 
f»<}j(r/,V,  esp.  iiùci'oimIo],  ihivcrlure  que  prr«-iili' 
Ft^pispernip  de»  ({rainci  <  :  >  ■ui^iilin-  l'iu  ili. c  |.,ir  le- 
quel le  iMiyau  pullinique  a  traversé  les  enveloppes  de 
l'ovule  |H>ur  opi  ror  la  OceMbltion.  V.  BOTAl',  ERM- 
itTitat  el  Ë:ku»iu)iE. 

mCROflOOPB  «  i  ni.  [coHtpkilIttm ,  miero$co- 
pium,  de  «.Kt-,;,  petit,  el  «:siîv,  coiuidêrer  ;  ail. 
ilikioskiiii,  angl.  viiciuscofie,  il.  el  c*p.  microsco- 
fNo].  On  donne  d'uiie  uuiuiér«  gém-rale  le  nom  de 
micro:C»pe  ù  tout  iiutnimenl  ilui,  interposé  entrt- 
l'ceil  et  Ica  ol^U  rapprothés,  a  la  propriété  de  les 
faire  paraître  plua  groa  qu'ils  ne  s4>ni,  v<'/v^l;àt\diç 
d'en  Mre  peindre  iur  la  ni^étinë  'unë  imaip»  , 
reportée  avr  un  plan  telle  que  lunit  en  avon*  I» 
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réactions  des  agcnl«  chimiques  :  ce  sont  les  micrtaco' 
pet  ckimiqtief.  —  Le  microicope  à  observation  est  com- 
posé estenlicllement  de  deux  imrtiiM  :  In  parUe  optique 


et  la  partie  mécanique.  La  première  est  fondamental*, 
invariable  dans  sa  coiulruction  au  point  de  vue  théo- 
rique; c'est  principalement  de  sa  perfection  que  ré- 
sulte la  bonté  du  microscope.  La  partie  mécanique, 
quoique  secondaire,  pouvant  varier  i  l'infini,  doit 
pourtant  remplir  un 
certain  nombre  de 
conditions  de  solidité 
et  de  précision  qui  fa- 
cilitent beaucoup  l'ob- 
senation.  Elle  se 
compose  du  pied  (Fig. 
260,  a)  en  forme  de 
tambour,  à  base  for- 
mée d'un  disque  de 
plomb  et  contenant 
un  miroir  mobile-  La 
face  supérieure  du 
tambour  est  horizon- 
tale; elle  porte  le 
nom  de  platine.  Elle 
est  perci^e  d'un  trou 
qui  laisse  passer  la 
lumière  réfléchie  par 


ri(.  MO. 


le  miroir,  et  frappant  sur  le 
porte-objet  qu'un  pose  sur  la  platine  (0).  Au  pied  est  an- 
nexée une  colonne  verticale  (c)  pourvue  d'une  vis  mi- 
crom^tri7ue  destinée  à  élever  elà  abaisser  la  branche 
horizontale  de  la  colonne  qui  porte  le  corps,  afin  do 
rapprocher  ou  d'éloigner  celui  do  l'objet.  Le  corps  du 
micmscope  (o)  est  un  tube  de  cuivre  noirci  en  dedans 
qui  porte  en  bas  Vobjectif,  et  à  l'autre  extrémité  l'ocu- 
laire.  Il  glisse  à  frottement  dans  un  anneau  de  la 
branche  horizontale  de  la  colonne.  La  partie  optique 
du  microscope  se  compose  de  deux  appareils  distincts: 
1*  Vobjectif,  qui  est  tourné  du  cùié  de  l'objet;  2°  et 
Yœ^àUUre,  contre  lequel  est  appliqué  l'oeil  de  l'obser- 
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valeur.  L'objeclif  est  composé  d'une  seule  lentille  pour 
les  (atblos  grossissements,  et  de  deux  ou  trois,  placées  à 
peu  près  au  foyer  l'une  de  l'autre,  pour  les  grossisse- 
ments supérieurs.  On  l'appelle  alors  quelquefois  indif- 
féremment jeu  de  lentiUe  ou  objectif.  Chaque  lentille 
de  l'objectif  est  achromatique,  et,  pour  eela,  formée  do 
deux  verres  différents  collés  ensemble*  à  l'aide  de  téré- 
benthine sèche.  L'un  est  piano-concave  et  de  (lint-glass  ; 
l'autre,  biconvexe  et  de  crown-glass,  à  moitié  enfoncé 
dans  la  concavité  de  l'autre.  Il  en  résulte  une  lentille 
piano-convexe  dont  la  face  plane  doit  être  tournée 
vers  l'objet.  Chacune  d'elles  est  portée  par  une  mon- 
ture séparée  qui,  dans  les  objectifs  composés,  se  visse 
avec  celle  des  autres.  L'oculaire  est  toujours  composé 
de  deux  lentilles  simples  plaiio-convexes,  à  convexité 
toumi'c  vers  l'objectif  et  jiliis  ou  moins  écartées  l'une 
de  l'autre.  La  lentille  inférieure  la  plus  éloignée  de 
l'œil  reçoit  le  nom  de  verre  de  champ  (Fig.  259,  FC). 
La  lentille  supérieure  la  plus  rapprochée  de  l'oeil  reçoit 
le  nom  de  verre  oculaire  ou  tupérieur,  ou  eocore  de 
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verre  de  l'ceil  (LL)  ou  de  loupe  de  l'oculaire.  Chacune 
d'elles  a  une  monture  séparée,  formée  d'un  anneau  de 
laiton  noirci,  l'n  diaphragme  (DD)  arrête  les  rayons 
les  plus  divergents,  et  restreint  ainsi  le  champ  du  mi- 
croscope à  la  portion  de  lumière  qui  est  dépourvue  d'a- 
berration de  sphéricité.  L'objectifest  vissé  sur  un«  pièce 
conique  (Fig.  26 1 ,  appelée  le  ('dn0,flKée  elle-même 
à  l'extrémité  inférieure  d'un  tube  cylindrique  de  laiton 
(M),  qui  porte  le  nom  de  corps  du  microKope.  L'objec- 
tif (6)  se  dévisse  facilement  du  c(^ne  avec  les  doigts,  afin 
de|>ouvoir  être  remplacé  à  volonté  par  un  autre.  L'ocu- 
laire est  formé  d'un  tube  cylindrique  de  laiton  qui  enlro 
exactement  dans  l'exlrénùtc  supérieure  du  corps  du 
microscope,  mais  sans  frottement,  de  manière  à  pou- 
voir être  remplacé  par  un  autre  avec  facilité.  Un  objet, 
assez  petit  pour  être  examiné,  étant  placé  au-dessous 
de  l'objectif,  la  luoiière  réfléchie  par  les  ouages  (en  om) 
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Éur  lui  (I<j  bas  e»  hniil  à  l'aide  d'un  miroir  cotitave 
uu  d'un  prisme  (n).  (^e  f.iisceaii  de  \um\he  Iravme 
l'objet  (  apro*  avoir  ou  n<>H  lrj\ftr»é  un  Khirafje 
fompMt  de  ptuftiaurt  leatiUes,  o,  </,  >■).  Si  l'ubjiét 
(cv)  ilait  «a  tbjm  mtaM,  les  rayons,  après  nrMr 
Uaverfeo  l'objectif  (//),  sortiraient  p.M.illclfiiiftiI,  oiiils 
divei^ttrai^u^  »'U  éUit  iiiirc  riibjt-i.'lil  ei  la  ^tr,  «t 
l'ilMie  lêntt  iodéflaie.  Il  est  par  eonaéqwenl  ptaeé 
no  pw  an  di>lii  du  foyer  {r:  }.  Alors  ]o$  layum 
IliintRMIX  qui  le  traversent  i|iijnd  il  est  vu  par  vv- 
ne\inn  sont  rendus  convergents  ptir  le»  lenlillf  -  1 
i'ot)|ectir  (il),  el  t'aolreorDUest  preiqtie  iniiiiédwl«' 
m«al  au^emit  <!•  lui»  d«  manière  qm  ewix  de 

droite  (a)  pa»$«nt  à  gatu  lie  (en  m  i,  et  réciproquement 
(de  c  Vil  n).  Eo  recevaat  »ur  un  verre  di^j  oli  le  fai»- 
CMU  lumineiu  m-dflMIU  du  cnii^emcnl  dei  rdyutis, 
on  luraiL  ooe  Ina^e  renversée  de  VoUyi  (cz'i, 

et  d^Blriailt  pitti  Brandie  qu'on  ht  recevrait  plus  loin 
au-dessus  de  l'objectif.  Miiis.  comme  celle  imiigf  nc- 
raii  Uvê  vague  ai  triiée  sur  lea  bord»,  perea  que  1  ea- 
imnimneat  im  loue  lee  njtm  m  te  ftiHpaa  i»ré- 
ciiémcnl  un  nièpie  ]>oin1 ,  un  premier  diafhtaffwf 
ip)  est  pljcf  au  nivodu  df  lu  joiiction  du  corps  el 
du  conc  du  microscope,  el  arrête  les  nivnis  les  l  ius 
diveirenU.  Le  vern  de  champ  (Fif .  359, 1  C)  de  l  ot  u 
lafre  a  pour  but  de  reeneillîr  les  rayon*  dirergenU  le^^ 
plus  centraux  (l-  jN  )  que  laisse  passer  ce  diaphragme 
(Fig.  iûl,  p).  Il  lot  rapproche  cl  le$  Cuii  anlreeroiter 
plàtdt,  ce  'lui  rend  le  (TOUbKment  detn  ou  Uolt  fois 
moins  considérable  (  c'est-à-dire  Fi^'.  25!>,  R',  R  , 
^  R,  R);  in;iis  par  le  rappi  odiemenl  des  laisce;tiLXCl}Mir 
la  concentration  de  la  lumière  qui  en  résnile,  rînufe 
défient  koupioa  nette(F.Uao6»iSêciaurr).  Les  myons 
l' qui  vent  frapper  )•  Terre  de  ehemp  en  Ce,  s'y  dé- 
composent, car  ce  verre  n'''sl  p;is  achromatique  :  les 
rajotw  ronpes  se  dirijjeiit  eo  dehors,  en  cE  el  t^; 
Iw  fiolets  plui  en  dedans,  en  ct  et  ce'.  Or,  ai  laa 
nyooe  n'étaient  pat  amsi  sépar.'s  en  dillérentes  <  on- 
lenre  à  leur  arrivée  au  vene  de  l'ml  i  Ll.),  <  elui  i-i 
n'étant  pa»  uchromnlique  non  plus,  it.s  se  (  hromalise- 
raieni,  ai  aortiraient  en  direction  non  parallèle,  de 
mai^  à  aller  rendre  sur  la  rétine  dee  ioMtee  eolo^ 
rées.  Mais  la  séparation  m<*mc  elfecluéc  par  le  verre 
de  champ  fait  que  les  rayons  {>oaclue«  violeta  Ce  et 

ccr'  toflilMut  pUu  près  du  centre  4u  verra  oeulalie  i. 
que  Jaa  rongea  et  «t  ca.  Dr,  eonme  le  pouvoir 
réfrinfent  de  eette  lentille,  à  cau«e  de  m  eonrba,  ait 

plui  petit  ver?  Ir  . nlie  qu'au  bord,  et  que  les  rayons 
violet»  tout  justemctU  le»  plue  réfranfibïea,  il  en  ré« 
Mlla  4pM  l'aelioa  du  verra  de  l'oU  L  eonpenae  eiacte- 

ment  la  dispersion  produite  pur  le  verre  de  champ,  el 
que  1«e  rayons  K  et  c,  a  cl  e'  sortent  sensiblement  pa- 
r.illeles.  Ils  iK'uvent  cntiséquemnient  rencontrer  tons 
l'akO  OptlfRe  00  tréa  prà»  rundel'uulre.ei  ilsagissenl 
■ur  fa  rMaeaaMfna  ua  »eui  point  lumineus.  O  qui 

»e  pasie  ici  pour  un  seul  faisceau  et  pour  les  couleurs 
sxil  ôfljct  roufo  f t  vialet  »e  pa»»e  aussi  do  la  même 
■MBidra  iwup  laa  (biieeaQa  et  le»  eouleura  Interné» 
dialrcs.  L'imaj^e  se  peint  renversée  dans  l'iril  (com- 
parez Fijf.  2«l,  rz  H  ih  n\fl  l  ifr.  2:i!>,  K  lî'j  telle 
qu'on  peut  la  recevoir  au-dessus  de  l'objectif.  Tous  les 
novremeoto  qo'on  veut  (aire  exteuUr  dan*  une  di- 
reoUoQ  teonée  è  l'imafe  vee  dant  le  nUefeteepe  ae 
eonl  par  '•nn'i  'iTipnl  obtenus  que  par  un  mouvement 
m  8«st  inverse  de  l  objet  ltii>oiéaia,  ca  ^ui  offre  de 
fMtoy«i4'jMowéntei1a,  m  on  a»  prend  vile  l'feaM* 
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que  la  lumière  qui  passe  autour  do  lui,  n'étant  arn^- 
téo  par  rien,  vient  impressionner  vivement  la  r<['line, 
qai,  de  lai,  m  reçoit  que  iton  ombre,  ou  mieux 
laa  rayitBi  omint  youi^reux  .qn'U  a  laissés  passer  t 
d  le  eorfi*  est  •fa«{ii«,  eei  M  distinguo  gue  tea 
bords,  et  sa  masse  se  peint  en  noir;  s'il  est  transpa- 
renl,  0(t  voit  liatts  son  intérieur  toutes  les  par^ea^wi 
eât  ne  dèaaitâ  et  un  pouvoir  réfringent  aulaef 
ceux  de  la  masse.  Hflbitu<^is.  Q  juger  par  les  seuls  carac- 
tères extérieurs,  p.ir  les  apparences,  les  palholo((istes 
lie  doivent  pas  être  élunnés  que  beaucoup  des  ré- 
auliat»  qu  ils  obiiamuwt  ioia«(  démiitrài  iaauola  m 
iacomplets  par  le  Miofeieape,  viîi|i  prMdF'ill  Milra 
jugement  rî  i\  ;  ii.u  î'aïquii  entièrement  nn  u- 
et  montrer  a  quui  ft/iil  dues  ces  apparences,  s«ivoir  : 
1"  la  cenna^aiice  des  cléments  analomiques  ;  2'  calli 
de  leur  toature.  Aetai,  qualieqae  puéMO  être  la  vtkmt 
df-s  objerlkma  qn'ae  s  voela  tirer,  eoetre  leadHarail- 
nalions  faites  ii  l'aide  du  microscope,  de  la  marche  de 
la  maladie,  de  tat  ifiaplâmea  qui  n'ont  jawaïa  été  au 
oontradielien  lietle  avea  dee  oliearvBtieni  felen  Wtaa. 
ces  arguments  seront  toiijoui>  incomplets,  puisque  la 
nature  des  éléments  <|iii  composaient  le  tissu  n'a  pas 
ét.'  précisée.  Du  reste,  y  eût-il  contradiction  entra 
la*  détorasinalioiii  du  nuaroieepa  d*  telle  tumeur 
comme  cancéreuee  on  labareideii*a  ai  1rs  symptôme* 
attribués  jiilérieuremenl  à  ces  produits  morbides,  ceci 
indiquerait  soekaaent  (|ue,  la  nature  de  ces  tissu* 
n'ayant  pu  être  eonalalde  d'une  manière  positive 
piii^ilii'iMi  n'eu  *  onnaissail  ni  les  •déments  ni  la  tex- 
ture), on  a  dit  sans  doute  attribuer  à  des  tumeurs rancc- 
reuscs,  etc.,  des  symptômes  qui  ne  leur  appartiennent 
pa*,  et  réciproqueawnt.  AnasifloiB  de  eroire  que  la 
faoto  viawia  de*  eonnaîtaenaes  eeev^le*  ajoutée*  em 

autres  [tar  le  microscope,  et  qu'il  failleles rejeter  en  ce 
qu'elles  ont  de  coutradirtoii  e  avec  les  notions  acquit 
antérieurement,  ee  sont  celles-ci  iiu'il  faut  modifier; 
c'<*sl  riiisl'"'ire  des  maladies  qu'il  faut  reprendre  et  re* 
viser  en  partant  des  notions  nouvelles  et  beaucoup  |4ua 
précises  sur  les  tissus  ;  notions  fournies  par  l'analoinio 
générale,  dont  la  microieope  est  le  mojren  le  ptua 
utile.  Lui  aeid,  en  effet,  nous  penoet  de  voir  la  ferma* 

de  mesurer  le  volume,  de  constater  la  couleur,  le 
pouvoir  réfringent,  les  caractères  chimiques  et  la 
structure  daa  éléments  anatomiqiies.  Lui  seul,  par  ceik 
séqiient,  nous  met  en  état  d'en  distinguer  lesdiverees 
espi  ces  nerveuse,  musculaire,  épithéliale,  lub«Ten«- 
Icuse,  cancéreuse,  etc.  Le  microscope  est  donc  uti 
instrument  indiipensaWe  à  l'éducation  du  médecin,  à 
•ee  reederehea,  el Ibrt  eoovaiit  à  aen  dîacnoatie. 

MICROHCOPIR,  s.  f.  Examen  des  objets  â  l'aide  du 
microscope  ;  ansemblc  des  ie|;lcs  qui  se  rapportent 
n  l'aaaplet  de  eet  iestrument.  On  a  cm,  R  tort, 
que  ton  uaaf*,  on  que  la  deaeriptioa  des  partie* 
qu'il  s«>rt  i  voir  eaniUtnait  une  braoehe  de  la  seieaee 
des  corps  organisés  ;  c'est  comme  si  l'on  voulait  faire 
une  science  à  part  de  l'emploi  du  MWilpel  ou  de«  wjeo- 
(ioo*.  Le  miereaeepe  n'eat  paa  peur  la  bidoviate  el  la 

médci'iii  tiri  instrnmeni  dont,  suivant  sa  volonté,  il  peut 
indirt'eri-mmenl  ou  se.  servir  ou  se  passer,  (/est  un 
instrument  dont  l'emploi  est  paifaitemenl  déterminé. 
U  est  destiné  é  nou*  faire  connaître  un  esuembla  coo< 
sidéreble  de  parties  appartenant  aux  être»  erfaeiaéa  ; 
parties  dont  l'étude  ne  p<  iit  étro  suivie  à  l'œil  nu, 
ni  *  l'aide  d'un  autre  iiutrument  (K.  ilu;au«aAr>U£), 
n  e*t  MtefaMaUe  :  e«  iMle|kt«.  pew  rdtade 
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d6#  animaux  uu  |>artir!s  (rainni  uix  do  |f«^ti(  vuluiiie  ; 

i  Tuutoiniate ,  pour  explorer  le«  élémenU  anato- 
miifiwB  et  ragmcement  de*  timifl  ;  pour  étudier 

les  èlf'ïmenls  des  prodiiiU  ni-irbidps  et  leur  arran- 
gement; pour  observer  les  organe»  m  petits  que  l'ana 
tomie  descriptive  n'en  peut  être  faito  à  l'œil  nu,  cli 
En  physiologie,  un  nombre  considArable  de  jtbénu- 
mènes,  se  passant  dan»  des  organe»  d'nn  très  petit  vo- 
lume, ou  clii-/  lies  rlit's  lr;(iis|i;)iriits  lui  iii\isihl(*s  à 
l'oeil  nu,  exigent  l'emploi  du  microscope.  Tels  sont 
les  phénomèneadn  eoure  du  «ang ,  les  oiouvwnenta  des 
cils  vibraliles,  la  contraction  des  fibres  musculaires,  etc. 
Or,  il  se  trouve  que,  dans  cette  série  si  étendue  d'ob- 
jets à  «bsenrer,  tty  ena  un  grand  nombre  de  remar- 
quables parleur  rornw,  leurs  «mdenrft,el  bien  d'antres 
c  aractères.  Hais  pour  le  mMecIn  ee  ne  sont  pas  là  des 
ohjf'ls  lie  simple  (  iiriosité  ;  il  a  en  vue  leur  ulilili'  thiiis 
tel  ou  tel  appareil,  leur  rHe  dans  tel  ou  tel  ordre  de 
ftmeUons,  i  l'état  normal  et  i  l'état  morbide. 

MICROitCOPIQUE,  adj.  [mirroscopirus ,  nll. 
kroskitpuch,  it.  et  csp.  mirnistopico].  Se  dit  de  ce 
que  l'on  fait  à  l'aide  du  microscope  {examen  micros - 
«opifiw),  ou  do  ce  que  l'on  ne  peut  voir  qu'av(>c  im 
mkroacope  {anmialettres  microsropi^uejt ,  pn-parti- 
tkntmicroscopiqiK'^  i.       AsAi-ViSK  cl  Anatoîiik. 

WQKOBGOPISTB,  s.  m.  Celui  qui  scrl  du  mi- 
eroaeope.  V,  Nicbocbapae. 

MICROSOMATIR,  8.  f.  [microsomalia,  de  utxpb;, 
petit,  et  aijfjn,  corps;  esp.  wicrosonMUio].  Moustruo- 
tiU'  carrii  Lci  isi'p  |>;)i  la  petitesse  du  corps. 

MicaoaoliiB-  y.  MicRosoMATis. 

MICKOSPOkB,  s.  f.  [de  uMpè;,  petit,  et  orosà, 
semence].  V.  Macrosporc. 

MICROSPOItON,  ».  m.  [ausiç,  petit,  et  i-->:cî, 
sememee].  Nom  d'un  genre  de  champignons.  ^- 
pècf*^  :  ^^krosporon  Audouini,  Cruby  [Champignon 
de  la  Icnjne  achromaleuse  {Porrigo  decalvatis,  de 
Bateman  ;  vitHigo  du  cuir  chevelu ,  de  Caienave), 
et  de  la  ttigtu  décaivmte  (  alopécie  idiopaUiique  ), 
d'après  M.  Bann  ;  fiorrtgo  dtcaktmt  {eu  ph^- 
alopécie)  ;  Trichophylon  iîccalt>ans  et  Trichomnces 
decalvans,  Malmsteii].  Sjwrpiî  rnmlo»,  O"",*)!)!  ù 
0— ,005  ;  spores  ovales,  0"" ,<M)2  à  0"",()n8  ,  j;.»n- 
flant  dans  l'eau  ;  fliamcuts  et  leurs  brandies  courts. 
Il  diffère  du  Trichophylon  tmsurans  par  des  branches 
luuiibrcuscs,  courbées,  ondulées,  |iar  des  spores  gé- 
néralement plus  petites  (0*',001  à  O'^OOS)  et  tou- 
jours déponmws  de  grannlalfons  à  l'intérieur,  par 
l'adhérence  de  celles-ci  aux  tubes  on  filaments  et  h 
leurs  branches.  Le  Microsporon  Audouuii,  Giuby, 
commence  son  développement  à  la  surface  des  cheveux, 
à  1  ou  2  milliméti«sde  l'épiderroe.  On  voit  alors  qu'd 
exerce  l'action  suivante  sur  lesehevevx;  La  substance 
(le  (  (  iix-i  1  ile\ii  iil  moins  transpanïntc  dans  une  r-|i;iis- 
seur  de  0"'*,030  à  0"",040,  et  très  ûnonicnt  granu- 
leuse. Le  mierosporon,  en  s'étalant  sur  le  poil,  et  dn 
là,  |>ar  rnniart  immédiat,  sur  i)lusicurs  autres,  les 
altère  peu  à  peu  jusqu'à  ce  (ju'ils  se  brisent  Devenus 
grjsiires  i  l'endroit  où  ils  sortent  de  la  peau,  les  rti>'- 
veux  se  rompent  au  niveau  du  point  où  adhère  la  gaine 
cryplogamique  huit  jour»  environ  après  «on  appari- 
tion, etc'est  ainsi  que  se  produit  Tnlopéi  ie.  l.i  [loi  tion 
de  clieveu  couverte  par  le  cliampignon  devient  oiKtqac 
et  ruffueaae,  IKaMe  et  cassante,  et  les  partie»  du  cuir 
rlie\elii  dont  le>;  pnils  «ic  sont  rompus  restent  d'un 
gris  blanciiùtre,  à  cause  du  cryptogame  qui  couvre 
«es  swftcM.  l.*é|iltMii*n  <pH  tapiMB  lat  poilsferd  bh 
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adhérence  et  tombe  peu  à  peu.  Ia;->  eiiexeux  !(■<*  plus 

épais  résistent  le  pluslongtemps.  A  mesure  que  tes  poi b 
sortent  de  leurs  fellienîra,  ils  sont  attaqués  par  ««s 

plnnte';  parasites.  Autour  d'eux  «'nrniniuI'Mit  *1.  - 
m:iss«s  du  cryptogame  qui  forment  de*  amas  il  un 
li  t  à  un  demi-milliméire  de  diamètre.  l>  sont  ces 
i-Lùvalions  qu'on  a  considérées  comme  pustules,  vési« 
cules  ou  sécrétion  des  ^flande»  sébacées.— . Wrroqi*- 
ron  ineultKjrophyles,  1  (  riij)itpj<tmf  de  lamen- 
tagre  et  mentagropkyle .  l>ruby  i  Champignon  de 
memogirs.  Ch.  H.)  (V.  MsnTAcat).  Sporas  partout  en 

qtifinlité  iniiombral  K'  ,  adhérentes  d'une  part  a  l.i  sur- 
liice  interne  de  la  gaiiic  du  poil  de  la  tvarbe,  d'autre 
part  au  peiH;  elles  sont  tellement  Hxées  a  la  gatne 
qu'on  ne  peut  les  en  détacher.  Le  microsponm  men- 
tagrophyte  diffère  du  mierospomn  d'Andonin  par  des 
spores  plus  voliimiin'nses.  ei  dr^s  ril;iinent«  et  ramifi- 
cations plus  grandes.  Il  en  diffère  aussi  par  le  sié{^.  11 
est,  en  eMM,  situé  dans  la  prorondenr  do  follirule  pi- 
leux rte  b  h.irbe  j\i«iiit'n  la  racine  du  poil,  entre  lui 
el  la  paroi  du  roilieuie,  et  non  pas  dans  l'épaisseur 
même  de  la  subslanee  de  la  portion  de  poil  pl;M  i  r 
dans  le  IblUcule,  comme  le  Triehophyton  tmuurant; 
ni  autour  de  la  partie  aérienne  dn  ebeveu ,  près 
ilu  derme,  cf>innic  Vf<{  funsl.iniment  le  mirrnspore 
d'Audouin.  —  .Wicro.tpDron  furfur.  Ch.  R.  J'umjus 
s.  Epif^tui  pilyHasist-enicoloris,  Th.  Slnyler).  L« 
végétal  est  formé  partie  de  cellules  fort  étroites,  al- 
longées, pâles  etramillécs  quelquefois  (/U<i,  mycélium, 
trichomata),  partie  de  «pores  adhérant  à  des  tubes 
pins  larges  (K.  SranoPHORES),  non  ramiUées  on  réu- 
nies en  groupes  ou  amas.  Les  spores  ont  seule- 
ment O'""',0(l4  à  0""',nnfi  ilf  diamètre,  sont  splié- 
riqiies  et  réfractent  peu  fortement  la  lumière,  leurs 
amas  adhèreat  A  l'épiderme  ;  les  plus  grandes  sont 
généralement  au  centre  des  amas.  Sur  la  peau  de 
l'homme,  ce  végétal  détermine  la  formation  de  tach« 
plus  ou  moins  jaunâtres,  ou  jaune  hniinilre,  de  j:ri!i- 
deurs  très  diverses  ;  leur  lurfoce  est  pulvérulente  ; 
elles  sent  constituées  par  le  végétal  et  les  eelinlea 
d'r|iillii'Iiuin  diint  il  nmène  la  di.<<jonction  :  le  tout  ra- 
laeloiisc  l'affection  dite  pihjriaaix  t'erstrofor.  A  l'ori- 
gine, ces  taches  sont  petites,  de  la  largeur  d'un  pois 
environ.  Peu  à  peu  oUes  augmentant  de  grandeur  ; 
plusieirra  se  réunissent  les  unes  aux  antres  eldevieiK 
iirni  conlIiH  II'.  -  Klles  pciiveiil  .îlots  prendre  la  lar- 
geur des  deux  mains  cls'élondre  sans  interruption  du 
thorax  à  rabdooMn.  Les  parties  alléctées  se  desqua- 
ment incessamment.  I,i  >  Inehei»  sont  le  siège  d'un  pni- 
ril  plus  ou  moins  vif,  nugmcnlant  par  les  travaux  qui 
activent  la  circulation  et  après  l'usage  des  spirituèox. 
11  n'y  a  pas  d'éminence  au  niveau  de^t  tache». 

MlcatMHMIlItTB,  S.  m.  [de  i>.My,'„  petit,  et 
animal].  Synonyme  d'in/iif  li»  v. 

MICTIOM,  S.  f.  [ilMcJio,  miclm ,  ciisM«<,  ail. 
Wanien].  AeÙon  de  pisser  ou  de  rejeter  les  urines. 
Ce  terme,  fréquemment  employé  eu  médecine  et  en 
chiiurgie  pour  désigner  l'acte  normal  de  l'éjection 
de»  urines  hors  de  la  vessie,  ne  se  trouve  dan*  ntinin 
dictionnaire  moderne,  même  de  médecine.  On  l'em- 
ploie pour  désigner  que  cet  acte  e*l  nonda!  (mie- 
itnii  /ficii'e.  mk  lion  nortnale)  oa  troublé  miction  diffi- 
ti/e,  lenle,  douloureuse,  etc.).  L'usage  a  mis  quelque 
différoncc  entre  miction  el  pissement  { V.  ce  mot),  le- 
quel est  employé  pour  désigner  que  l'uritic  est  altérée 
par  du  sang  ou  du  pus,  quelle  que  soit,  du  reste,  la 
nièn  ■omatoMmorMe  dont  ta  Kielion  •'«strwéa. 
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MIVTIJRITIO^,  >.  I.  [«le  tiiKluiitr,  iooii  ciivif 
(l'uriiMirJ.  lk!*oio  Iréquonl  ilf  ifii'lir  l'uniic. 

mmifBtOimB*  s.  r.  (<..><ilH»3j  SubsU-inc*'  qui 
s<'  trouve  iîaii<  «n  iiiiiicral  des  miiips  de  liuuiUâ  ûc 
rSfwiii^llc.  l'ulvt'riilerilc,  roiijro  brun  ,  noirdnaat  à  la 
liitnitMr,  sans  jçoùl  ni  oticiir,  à  peiiK!  sulofeto  UWï» 
i'alcool,  t'èUier  et  l'essence  de  (éréJMQibioe. 

■ni.,»,  lu.  [iiiel,  II.ÙU  aU.  Hmifft  angl.  AoM|r« 
il.  mcle,  ei'i».  miel].  ^  il  i  i  i  i.i  i  i  -  i  rée <iiit>  les 
abeilles  pr^^parcut  en  uaitiUiUi.tiil  daii';  kureslomac  le 
suc  vi:^<jueux  et  siii^ré  t|u'<!lies  recin-illmt  dans  les  neis 

tairos  <•{  «ur  la»  fenilk»  de  MrtaiiMt  jilaales,  eitodé- . 
(,'ur(,'cant  ««Miiile  àm  Im  iItMm  de  leurs  gitetnx. 

Pour  l  exlraire,  on  enlève  les  petites  lames  de  eire 
qui  foraienk  im  alvéoles,  et  Ton  evpose  les  gâteaux 
«wr  dw  olaiee  à  une  doâee  eluknr.  L«  mM  tmrge 
•  Ml  miel  lldHC ,  le  plus  pin-,  s'clouIc  alors  nalu- 
relleuicid.  iU\  briie  ensuite  les  {gâteaux,  ou  les  fait 
é((outter  <le  nnuveau,  et,  à  l  aide  d'une  chaleur  plus 

fui  te,  oaobtieatle  mitljamu.  ËDâa,  le  rteida,  ex- 
|frinié  phu  <m  moim  Ibrtement,  pnît écumé  et  dtetnié, 

après  avoir  reposé,  donne  le  miel  ronoiiun,  (pii  est 
d'un  ruu^  brutiàti^,  cl  tuujoin  s  fort  impur.  La  tpialile 
da  miel  «nie  è  riaflnt,  lelon  l'état  de  l'atmosplierc  et 
ï^elou  li.-s  plante»  sur  le.cqueile*  il  a  étu  m-ueilli  :  le 
meilleur  provient  des  plante*  labiée?.  I^s  miel>  di- 
M.dion,  du  nuuil  Hymette,  de  l'Ida,  de  (  uba.  sont  les 
ptos  reoemioés  :  ils  aopl  liquides,  Maiicê,  traotpa- 
renU.  Après  ettx  vienoent  le«  miels  de  Haritoime  et  do 

<iàlinai«,  ipii  sont  blancs  et  jrrenus.  Les  moins  est inn-s 
sont  ceux  de  Itrelagne,  qui  sont  toujours  d'uu  rouj^e 
brun  et  qui  ont  une  saveur  àcre  et  une  odeur  déca- 
gréable.  Tous  len  miels  cootiennent  deux  matières  su- 
crées, «ipmhlablft»,  l'une  nnsucmde  raisin,  el  l'autre 
au  sucre  incrislallisable  de  la  canne.  Ces  deux  espèces 
de  sucres,  tnèlée»  eu  dit«rs«s  propurtions  el  uuies  à 
WM  natlère  celoraole,  eonstittientleetnîels  de  benne 

qualité.  Ceux  de  qualité  infciieure  coiuieinn-nt  en 
outre  de  la  cù-t  ot  un  acide.  Ceux  de  |{reta^;iie  ci.n- 
tieimeni  màme  du  couvain,  qui  leur  donne  la  ptuprictc 
d«  fBpvtréAer.  —  Le  miel  est  emplujé  comme  médica> 
meut  adoucissant  et  comme  laxatir.  On  s'en  sert  côm> 
munéni'Md  poui-  èdulcorer  les  tisanes  'IjO  ^^lani.  pai 
litre).  IK'laj»  dajis  5  fois  ton  d'eau,  il  donne, 

p«r  la  fermenlatioa,  Yk^^drwm^  vineux,  boisson  stimu' 
lante  qui,  dans  quelques  pays,  renijdace  le  \  in  «t  la  liicre. 

Miel  mi  rCHi  Kil.  Cnmposè'  de  partie^  è^'ales  dr  sue 
dr  meicurtale  non  dépuré  et  de  niiel  cIhu^i  qu'un  fini 
cuire  on  consistaoce  de  sirop,  et  fft'ou  passe.  Un  ne 
remploi»  qu'en  lavements,  à  la  dose  de  30  à  1 SO  gram- 
mcs.    "I  l  I"  purgatif. 

Wiv»  mcirut  iiil  OQtnpifU!.  y.  isii("i'  Je  Ioikjhc  rie. 

.\hel  fusat.  (»n  1«  prépare  Vnc  .SOO  ^Mammes  lit 
pétaiee  secs  »le  rnses  mufre^.  que  l'on  tait  uifu«er 
pendant  vingt-qualn'  lieuresdaii»  ^  kilo^'ranimei  d'ftau 
bouillant*',  en  foul.int  [dusieni.-  Tois  le-i  n>^il's  avec 
uae  spatule  de  tKiis.  On  passe  avec  expression  le  pro- 
duit de  l'iaAMion,on  met  la  Vqneurdans  une  bassine 
avec  miel  blanc,  .T  kilogrammes,  et  Voi\  Cul  cuiie. 

MIELLÉ,  ÉK,  iiiJ^.  [iMci^muji].        d  la  i^itveui  mi- 

«rée  et  la  conilstaoe«  du  miAl,  «ti  ipii  •  4t6  éduIcor<- 
•Tw  du  miel. 

MKIIADIR,  s.  1.  [h^micranta,  de  ^wy;,  moitié,  et 
«le  xp7.vi'^v,  le  crôiie  ;  idl.  V(  /cfhie,  aujfl.  mcf/rini,  it. 
emiriania,  inagraHOf  esp.  jaqueca ,  migfana^.  l>uu 
leur  vive,  lu^ncinanletSnpflrfleielleoupiQbnde,  n'occu- 
pani  Vif  m  ed(6  de  k  tAte«  particuli^meDt  l'une  d«a 
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re-^ions  tenip(M-ales  et  m  biluires,  Mijette  à  des  r*itours 
jiériodiqufs  réj^uliers  ,  et  e<in)|diquéti  de  trouble  des 
Itmelions  jrartrkfne»,  mois  ne  pr«^eMtant  aucun  daiifer. 

«IGR.\TI0nîS,  s.  f.  pl.  [wijrn/ionw,  ail.  )Va»de~ 
rutiffcn,  nn^l.  »»»7/ra//on.v].  \o\ajfes  périodicpicsou  ii  - 
répuliers,  de  duri-c  variable,  entrei»ris  dans  certaine» 

luisons  de  l'anoée,  par  des  aitimaax  qui  quittent  lamr 
a^fwir  aetwelpcuy  attar  Hvi'e  tempewirsmept  eouadcs 

climats  plu»  appropriés  à  leurs  besoins.  L'iri^^lînct  est  hi 
mobile  des  niigrulions  réjçulière»  ;  le  défaut  de  nour- 
riture ,  les  perturbations  de  l'almoftphère  ,  sont  les 
cauasadoaoïifratMHUi  accidentelles.  Ce  .sont  surtout  lus 
oiaenoi  et  laspotsaous  qui  émii^rcnt  ;  les  mammifères, 
les  reptiles  el  les  insectes  n'étnijjrent  pas  on  n>mi- 
grenl  que  peu.  —  JhffnMum  catcoirw.  Nom  dooué  par 
M.  1«  docteur  DMetompaan^  dans  la^l  daajlt- 
(pies  d'incrustation  dans  les  artères  wb  ddHnIWIlt  fll 
ilovienuent  libres  dans  le  v.iisseau. 

MlLIAlBK,  s.  r.  [mUiarkf,  aihFrictelH,  angl.  mh 
kary  femr,  il.  migUart^  esp.  milior].  PbkfatariB 
exanthéma  tique,  mnveat  aeeompapiéei»  fièvre,  «ane- 
térisé'e  |>arde  petits  boutons  rouj^er^,  isolés  on  rassem 
blés,  élevés  d'abord  liés  puu  aunlesMis  du  niveau  de  la 
peau,  et  sitrmiMitds,  dès  le seeood  jour,  d'une  pelHe 
vésit'ule  rou<;e,  qui  devient  bientôt  Idanclie  et  tiari«pa- 
reiile,  el  ne  tarde  pas  à  tomber  en  écailles.  C'i'>l  de 
t.i  ri^sscinbLnice  de  ces  vésicules  avec  les  prains  de 

millet  (mt^tiM»)  que  vient  le  nom  donné  à  la  malai&e. 
La  miliaire  est  considérée  par  beaucoup  d'auteurs 

comme  niif  atreclion  i>urenn'nt  sy(n[>lomatiqne ,  et 
c  e.st  cvidemmi'iit  le  caractère  de  celle  qui  survient 
fré<pieinment  «  liez  les  feninies  en  coucbes,  surtout  i>ar 
suite  d'un  régime  échauffant,  ou  de  l'irapresiiion  d'une 
température  trop  élevée.  11  ett  clair  qne  l'on  ne  saurait 
itidiqnci  nu  traitement  particulier  pour  cet  exaidbéme, 
et  que  ce  traitement  doit  varier  selon  la  nature  de 
FaÂetioD  esaentidle.'^Gette  maladie  a  été  peuétùdîée 
sur  le.<  animaux.  Miquel  ;de  Hériers)  a  décrit  sur  les 
cliev;mx  1 1  les  mulets  une  énqdion  miliaire  «nnco- 
nntante  de  la  {fastro-cnnjrHictivile.  Il  a  constaté  de 

petites  élevuresdtt  volume  d'une  téta  d'épingle,  tiu^ 
montées  d'une  eroAte  sèebe  adhérente  an  Iwrd  d*un 

petit  ulcère  aiixmdi.  Celle  érupliim  se  mcuitrait  sur 
toute  la  Kurliice  ilu  coiiis.  Elle  a  uUj  observée  aussi 
par  d'autres  vétérinaire*,  et  ne  parait  pas  offrir  de  ghh 
vité.  En  patbolo^cie  :  Mihane,  pris  adjectivement, 
se  dit  de  lonle  Alevine  à  la  peau,  d'Uit  le  volume  ne 
dépasse  pas  celui  d'un  K^ain  de  millet.  —  Suelle  mi- 
Uaire.  V.  Guette.  —  botanique,  on  appelait  ^iondas 
mttiaires  les  stomates. 

MILIRI  .  s.  m.  [tnediuin,  ail.  Vrdium].  (In  f  ntend 
parla,  en  pliysique,  tout  corps,  «uit  lluidr,  soil  solide, 
qui  peut  être  traversé  par  un  aUlK  corps,  <'p<  (  lale- 
ment  par  la  lumière  ;  et  en  ce  sens  on  dit  que  l'air, 
l'eau,  le  diamant,  »f»nt  pour  la  htmi^rf.  de«  milmLt 
la  rériaclenl  diversement  en  vritu  de  leur  densité 
dldcrente.  MUmt  se  dit  aussi  du  tluido  qui  environne 
les  corps  :  rairesl  le  milita  dans  lequel  nous  vivons, 

et  l'eau  esl  le  milieu  dans  lequel  vivent  les  piij>- 
siuis.  — On  doniK!  le  nom  dt  srumre  un  tliçorie  dt'$ 
UHlicux  à  une  samtce  qui  a  pour  objet  :  d'une  ptfiY, 
(e  tout  compiaxe  npréteHte  par  le»  objets  qui  en* 
(mrent  les  corps  organisé»  ;  pvit,  d'autre  part,  ces 
<  or})%  cu  r-mémes  ;  el  pour  litil  du  ohjel  la  ro»i»if7t>- 
sancc  des  comlUiom  de  reiattùm  du  premier  aujc  se- 
cond*. Car  ces  conditions  de  rslatlona  sont  auUml 
de  conditions  d'existence  pour  l'être  organisé.  Les 
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<mrérenU  objeU,  «ilmt  Gorp«  larrettre*,  «fenU  pby- 
•iquei,  com|>oiét  ebimiqoM,  êtres  organisé*,  ayant 
été  éludiéi  t  liactiii  M'|>aiémeiii,  on  eux-niL'iiies,  dans 
J«»  diverses  icicnces  qui  les  conceromt,  il  dut  les 
Mivkater  comne  fermtpl  no  tout  dm»  tequel  exis- 
tent les  corps  organi»(^s.  Ce  tout  ost  ce  qu'on  ap- 
pelle le  milieu.  L'cxp^^ricnce  0t  l'obcervalion  puroont 
montré  que  l'élre  organisé  ne  peut  être  séparé  du  mi- 
lieu Mp*  ceeMr  de  vivre  i  il  ne  pmt  m  étra  léiwré  que 
par  ta  pensée,  laeia  non  en  rtalHé.  tin  Vivent  et 
milieu  sont  deux  choses  insi'i  ii  iMi  I.e  milii  u  osl 
un  tout  très  complexe,  conipo&e  de  gaz,  de  va|icui' 
d'CMit  de  6or|M  lolldee  bnile  et  orgenisés,  qui  les  uns 
ou  Im  autres  sont  plus  ou  moins  douéis  de  lumière, 
d'électricité .  et  de  chaleur.  Il  n'y  a  pai>  de  milieu 
purement  gazeux,  purement  liquide,  ni  purement 
solide  ;  mais  il  y  en  a  qui  sontprincipaleiMDtgaieux, 
l'atmosphère  ;  principalement  liquide*,  lea  eaux  dooeaa 
et  salée>  ;  principalement  solidrs,  le»  terres,  les 
sables,  la  vase.  Ge  sont  toutes  ces  parties  diverses 
réwlies  qui  Torment  le  milieu,  et  leur  «Manble  est 
néMMaire.  A  la  vérité,  quelques  milieux,  comme  len 
jettes  profondes ,  sont  privés  de  lumière  et  néan- 
moins liabilèi)  ;  niais  iU  n'uni  pour  habitants  que 
certain*  anifflaux,  et  l'on  voit  que  le*  organe*  qui 
aont  en  rapiiort  avee  la  partie  du  milieu  qni  manque 
manquant  aussi;  l'u'il  est  ulropliié  en  tout  ou  m 
partie,  assez  puur  ipu;  riiiiiinui  soit  aveugle  (pro- 
lée ,  poissons  et  écre\  i»$cs  des  grottes  du  Kea> 
tucky,  etc.).  C'est  qu'en  effet  l'observation  montre 
une  corrélation  nécessaire  entre  l'être  organisé  et  le 
milieu  ambiant,  eomme  il  en  existe  une  dans  l'or- 
ganl*a«  mtn  H»  partie*  intérieure*  et  ses  parties 
fStériowN.  L'Mm  oifinieé  mppeed ,  pour  qu'il 
puisée  vivre,  un  milieu  auquel  il  einpruiile,  dans  le- 
quel il  rejette;  milieu  nécessairement  en  rapport 
t«no  les  parties  tant  internes  qu'externee  de  l'être, 
PWÎ»  surtout  avec  le*  parties  externe*.  Il  but  donc 
eonnaltre  la  constitution  des  milieux  et  les  lois  de 
leurs  relations  avec  1rs  dilîércnts  ori^anismes  avant 
d'étudier  le*  acte*  de  ceux-ci  ;  étude  à  laquelle  con- 
dvil  kbfotaiin,  nbui  qne  te  montra  l'htatoira  do  te 
science (l^marck),  mais  qui  en  est  pourtant  difTérente. 
En  un  mot,  avant  d'étudier  les  actes  des  êtres  orga> 
nisés,  il  faut  connaître  non-seulement  rorganiaatkNi 
d«  «M  deniers,  mai*  encore  le*  eonditiom  d'exiitenen 
on  d'MeempliMement  de*  actes  extérieurs  et  inlé- 
rieur*.  11  Taut  connaître  non-seulement  l'agent,  celui 
qni  afit,  mai*  te  Hiiliett  dan*  lequel  il  agit,  sur  lequel  il 
doit  ou  peut  agir.  Autrement  11  m  tel^ossiMe  d*ae- 
quérirune  notion  complète  des  actetqu*  nous  dfvnn-^ 
étudier,  puisqu'une  corrélation  à  h  fois  inévitable 
et  indiapenwlliln  «siite  nnlN  l'agent  et  le  milieu.  On 
doitfPnnr  Hoir  une  vue  complète  de*  milieux,  ;  faire 
•ntrar  beonsidération  du  milieu  aocial.  Plu*  te  civil!» 
aation  avance,  l'Iii'^  le  niilien  wcial  prend  de  l'influence 
sur  le*  iwmmes  individuel*.  Cul  *ou*  sa  dépendapee 
particulière  qnn  trament  nnttmaent  bon  nombra 
d'affections  mentales,  certaines  fo!i«*<i.  le  iniii  iife,  fie. 

MILK  [proprement  tualddie  du  iatt  ■ 

autn  nom  :  trembles^.  AfTection  contagieuse  du  bétail 
M  certaint  dtetrioU  des  £laU  occidentaux  (£taU-|jni*), 
partienUêramant  dans  llndiana  et  riUinois,  un  d«s 
disti  icl*  iiifcrtés  oi'cii|iuiil  <  enl  tiiillcs  le  lonjç  des  bords 
de  la  Wabesb.  Le*  aoioiaux  «ont  empoi*onné«  par 
quelque  aUment  an  fnal|na  baiiaani  tenr  hahiMuat 
fMHa  1  law  jqjaaléi,  étaiiMbt  «hMMlairta  al  dfft. 
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rée  -,  quand  ou  lea  lait  marcber,  ite  «aaiim  da  omtiul- 
sions  qui  MNivent  tes  Ibnt  moorv.  La  teit,  le  beurre, 

les  fromages,  la  viande  de  ces  animaux  !^(^sl  lu  :»  véné- 
neux :  2  ou  3  onces  produisent  te  même  maladie  ctiei 
l'homme  et  chez  d'autraianlmaon,  an  un  intenaltede 
six  heures  à  quatre  jours,  ('liez  l'honuDe,  \c.  mal  com- 
mence par  la  iLlidilé  de  riialeiiie,  un  malaise  général, 
lassitude,  perte  d'énergie  iiei  ven^o,  vomissement  de 
sang,  aoarastei  eoastipotioa,  ab»eoca  do  sécrétion 
bilteira,  at  flnatementtoot  les  symptômes  d'un  typbus 
olisrur,  avec  Ireiulilcmeiils  ner\ciix  et  délire,  le  cer- 
veau et  les  méninges  étant  en\ahis  par  l'iailam- 
mntion.  Cette  affection  est  très  dangereuse.  Le*  fro- 
mages et  le  beurre  des  districts  infectés  sont  exporté* 
en  grande  quantité  à  Saint-Louis,  a  Louisville,  etc., 
et  produisent  souvent  des  effets  funestes.  Il  est  pro- 
bable que  l'empiHsonnement  étendu  qui]  eut  lieu  eu 
1810,  au  printemps,  dana  te  vilte  da  Haw-Yarii* 
avait  [Kiur  cause  des  fromages  de  cette  [irovenauce. 
Le  traitement  est  très  incertain;  toutefois  il  fau- 
drait employer  celui  du  (ypAw*,  soutenant  le*  force* 
et  calmant  l'irritabilité  ncrveuae.  Il  semble  y  avoir 
des  connexions  entre  cotte  affection  particulière  et 
la  ]>uitule  mali'jne,  qui  sévit  sur  le  bétail  en  Kurope, 
et  parfoi*  »ttr  te  oêta  des  Etate-lnte;  toutefois  on  dit 
que  te  mOk  HehtMs  est  sirietomant  ooolteé  aux  Itens 
actucilciiipiit  inriTlcs,  et  cela  depuis  cent  ans,  h  la 
connaissance  des  colons  ;  de  plus,  il  iic  présente  pas 
dapnatdaa. 

MILLBPBI'ILLB,  S.  f.  [Achillea  miUtfoUum,  L., 
ail.  Schaafgat  b,  angl.  milfoil ,  it.  miUefitglie ,  esp. 
mil  en  rama].  Plante  aromatique  et  légèrement  slimu* 
tente,  qui  est  aus*i  ragentee  comme  vuinéraira.  Se» 
prilendues  propriétés  pour  te  guéruan  dsa  aMpnnf 
lui  otit  fait  donner  te  nom  d'htrbe  au  ekarpinlier.  la 
liiiltefeuîUe  entre  dan*  quelques  formules  ofllcinaleSi 
somme  l'eau  vulnéraire.  On  prescrit  quelquefois  son 
eau  distillée  dans  les  potions  antispasmodiques,  ainM 
que  son  huile  essentielle  (2U  à  30  gouttes). 

MILLEPEUTOiS,  ».  m.  [Hypericum  perforalum, 
L.,  ail.  JohamiùlirmUt  Uorlhtu,  angl.  sonU  John'$ 
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ffuillns  offrpiil  une  nmltiliiiip  de  pclil»  points  translu- 
cides, qui  sont  des  utriculcs  rempties  d'huile  voifltile 
(Fif .  MS).  On  emploie  particnliéraneiit  les  sommités 
flptirips  pn  inftisinn  (R  à  Ifi  grammes  par  lilnO; 
l'huile  volatile  se  prescrit  par  gouttes.  L'huile  de 
miHeperlulx  ou  A'hypericum  des  pharmaciens  est  de 
l'huila  d'olive  daiN  liquelte  on  «  Ciit  nueérer  la 
plante,  et  qui  s'est  ehorgée  d'pne  porlie  de  ses  prin- 
ripfs.  !.<■  DiVlepertnif  cnlr:iîl  nutr<Toi<  daii"  wno 
foule  de  compositions  oOkinales  :  il  est  aromatique 
»t  tonlipie. 

Mil  I.FT  ^  ni.  y.  MlUAIREET  Pamc. 
MlLfilU.SE,  •>.  f.  [trUlphoSis,  {xî/.f  b)(Tt;,  ali.  Miipho- 

sis,  it.  mUfosi,  c'\>.  mff/biit]-  Clmle  de«  cibMi»  vâ- 
Ifldie  de»  paupières. 
MtliM*B8,  i.  f-  pl.  KoA  d'ude  aeelfon  det  légu- 

mincu'c?.  rii'urî  ft'gulk'rcs,  souvent  pnlj  puâmes  ;  ca- 
lice à  4  ou  5  dents ,  corulie  à  4  ou  5  pétales  ;  étamiaes 
hypogynes  ordinairement  très  iiomlmiitet«  libres  ou 
monadelphes;  embryon  droit. 

M1!«B,  a.  r.  [nUMra,  ail.  et  angl.  Mine,  it.  et  csp. 
miniera].  Cil»? des  minéraux  il:iiis  sein  delà  terre; 
excavation  pratiquée  dans  le  sol  pour  enlever  les 
néraut  d«  lènr  gfte;  roinérvl  qui  ranfbnD*  um  tub- 
stance  métallique.  Ce  mot  est  quelqvelbis  employé 
comme  synonyme  de  min&al. 

mw  DE  PLOMB,  r.  r.RAPiiiTE. 

MIKBIAI,  a.  m.  [aU.  Sr»,  angl.  ore,  it.  miniera, 
esp.  quijo].  On  donne  ee  nom,  en  minéralogie,  h 
toute  suhslance  <iiii  reiifcrnif  un  nir't;il  ;  en  toctino- 
lopc,  aux  seules  substances  dont  un  peut  retirer  avec 
|MvfU  la  matière  précieuse  qu'elles  renferment. 

MINÉIIAL,  s.  m.  [minérale,  nll.  et  anjtl.  Minerai, 
it.  mineral«,csp.  minerai].  On  donne  le  nom  de  mmc- 
raux  aux  corps  qui,  placés  a  la  surface  ou  dans  le  sein 
de  la  terre,  sont  dépourvus  d'organisation  et  n'uiTreot 
que  des  assemblages  de  molécules  similaires,  liées 
entre  elles  par  la  force  de  l'aiTInllé.  —  f.o  mol  s'  :i 
ploie  aussi  adjectivement.  Eaux  minérales.  V.  ëaix. 

Mgne  minéral.  Ensemble  de  tous  les  corps  dé- 
|)onrvus  d'organisation,  soit  qu'on  les  rencontre  nn- 
tureUement  agglomérés  en  masses  homogènes  ou  nié- 
lan^'i  i  s,  soit  qu'on  les  trouve  épars  ou  déguisés  dans  le 
reste  de  la  nature  et  servant  die  base  aux  corps  orga» 
blsés. 

MI!ViiR.4LiS4BLE,  adj.  [;dl.  vererslar,  esp.  vuiie 
ralisable].  £pithète  donnée  à  des  corps  en  quelque 
sorte  passifs,  qui,  pour  se  réuaîr  entre  eux,  ont  besoin 
de  l'action  médiate  d'autres  corps. 

MI!«ÉBAL1SATEI-R.  adj.  et  s.  m.  Tall.  lererzend, 
Ven-yziiiuj'.sioff,  it.  mineralixsalore].  Se  dit,  dans 
une  combinaison,  de  celui  des  composants  qui  fait  plus 
parIkulîèremeRl  Ibnclion  de  principe  chimique  con- 
stituant (l'autre  se  born;)ii(  à  recevoir  la  forme  ou  la 
nature  chimique);  en  d'autres  termes,  de  celui  qui 
imprime  au  second,  jouant  te  nMe  passif  de  base, 
des  caractères  déterminés,  tant  |Âysiques  que  chi- 
miques. 

Mi!«eRAMKATIo:^,  f.  [ail.  Vcrerzung,  Minera- 
l'$ation^  il.  mineralissasionet  esp.  niiMerattaocion]. 
Acio  par  lequel  s'efllicltte  la  «ombinaiaon  de  deux 
corps  qui  jouent  le  rdle,  l'un  de  minéralisaleur,  Taulrc 
de  minéralisablc. 

MINÉEALISÉ,  ÉB,  adj.  [ail.  mineralisirt,  it.  ml- 
neralizaMo,  esp.  minmUizado].  Se  dit  d'un  corps  qui 
tnk  eombbié  evee  un  minéralisateur,  comme  le  fer 
«ve«  le  aeiiltv. 
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m^ÊRALOClE.  s.  r.  [rw"<"ii'f-7Ni,  .nll.  Minéralo- 
gie, angl.  mineralogy,  it.  et  esp.  mincralogia].  Bran- 
che de  rhislolre  natureHe  qui  t  |MMir  bot  de  faire  eon* 
naître  tes  combinaisrrn?  nnn  orpriqups  dc'^  éléments, 
telles  qu'un  les  trouve  pioduites  ilan?  la  nature,  et  qui 
considère  en  elles  les  carartT'rrs  par  lesquels  elles 
frappent  noa  sens,  leur  composition  chimique,  leur 
gisement  et  te  rAle  qu'elles  jouent  daM  1i  constHulion 

de  la  terre. 

MiMÉRALOGiQtlB,  adj.  [mintfralo^ictts,  ail.  tmnê' 
ralogisch,  esp.  mfR«raJbv(c»].  Qui  e  r»p|NMt  I  li  fii- 

ncralogie. 

MIXÊKALOGISTK,  s.  m.  [ait.  Minerahg,  it.  et 
esp.  mineralog'ista].  ^Naturaliste  qui s'otciqie apédele« 
ment  de  l'histoire  des  minéraux. 

mniÉMB,  s.  r.  [de  minem,  Intne  ;  ail.  BrtffnA»^ 

il.  miniera,  esp.  mi'nrra].  Ce  nom  s'applique  généra* 
lenienl  à  tous  les  gtles  et  dépdts  de  matières  minérales 
ou  fossiles  qui  sont  un  oli|et  d'exploltattea,  de  qndqoe 

nature  qu'elles  soient. 

MINIUM,  f.  m  [ail.  ilfwniff,  It.  et  esp.  mfnfo]. 

Nom  Mil^;a  I-  Ik  lîrutONyde  de  [douib. 

MlNOftATiF,  IVB,  «41.  et  s.  m.  ^de  minorare^ 
amoindrir;  ail.  g^ind»  a6/tUreiuf,  tt.  et  esp.  mhi^ 

rattvo].  Ileméde  qui  purpf  dnttcement.  V.  Laxatip. 

MiXOBATlON,  s.  f.  [minoratio,  ail.  gelinde  Ab* 
ftihrung^lX.  fNinora:ionc,esp.  viinorai  ion],  fw^ttoA 
douce,  sans  colique  ni  trouble  générai,  au  MMjett  de 
la.ratifs.  V.  ce  mol. 

MINCTIO  MO%'ACIIf.  Mot  à  mot  :  am>iindri»sement 
du  moine.  Expression  dont  on  se  servait  dans  le 
moyen  âge  pour  désigner  Tensemble  des  moyeM 
(s.u.  in'^t:,  purgations,  diète)  propres  k  diminuer  l'énep- 
uie  sexuelle  che?  des  jeunes  gens  (brts  et  bien  con* 
stitués. 

MiRACLB  GHiMIQVB  [esp.  wOêgroqtdmko].  On 
appelait  ainsi  autrelbli  le  transibnnetion  subite  pat 

laquelle  l'ai  ide  sulfurique  conceiiln"',  versé  dans  une 
dissolution  rapprocliée  de  chlorure  de  calcium,  donne 
dutuMàtede  chaux,  qui,  étant  peu  soluble  dans  l'ettt 
et  nr  trouvant  pa?  n'usez  de  liquide  pour  être  dissous» 
se  prend  en  mie  masse  solide.  Le  miracle  consis» 
tait  dans  la  transfoi  mation  subite  de  deuX  Ittbstanéei 
liquides  en  une  substance  solide. 

llitAQB,  s.  m.  [dit  anssi  fêe  itorpMi,  Idl. 
Lupsiiii't/duruj.  iiw;].  loomiug].  Ph<'nomi^ne  d'optiiiui» 
qui  consiste  en  ce  i|ur.  dans  eorlaiiiei»  circonstances, 
les  objets  lointaine,  liés  rapprochés  de  l'horiion , 
paiaissent  doubles,  l'une  des  images  étant  droiti> 
comme  à  l'ordinaire,  et  l'autre  dans  une  position  rcn- 

vfi'.«r-o. 

MlBEi.s.  m.  Mot  de  l'ancien  français  qui  signillait 
mèUseji»  ou  chirurgien. 

MIBOBOLAK.  V.  MVItOROLA.V. 

MISANTBBOPIE,  S.  f.  [misanlhropia,  de  u-aî;, 
haine,  et  âvOpwTrt;,  homme;  ail.  Misanthropie,  angl. 
misanthropij,  it.  et  esp.  misanlropta}.  Dégoût,  haine, 
aversion  pour  les  hommes  et  pour  la  société  ;  c'est  Uft 
sym[iti'imc  de  la  inidaucolie  i-l  de  l'Iiypocliondrie, 

MISGIBILITÉ,  8.  f.  Imisci'Alilas,  ail.  Mischbarkeit, 
tt.  mUeSbmtà,  esp.  mtefèfNifad].  Faculté  4u'a  iiM 
corps  de  so  mêler  avec  un  autre  eorpS.  V,  HtLAMt. 

MISÉBÉRÉ,  s. m.  V.  Il.irUs. 

MIttMGKBL,  s.  m.  Mine  dan«  laquelle  rarsetdc  M 
trouve  uni  au  fer  natif  ou  au  fer  sulfuré. 

MITB,  s.  f.  [ail.  Mtelhe,  Milbe,  angl.  miM,  it.  tartù, 
esp.  guùmitto].  Nom  vulgaire  de  flualeuri  eipècM 
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d'arachnides  voisines  des  aeares.  MU»  ou  ciron  donm- 
ligue  «u  du  firmage  {Acanu  $iro,  L.,  Aearus  do- 

meslicus,  de  Geer,  Tyroglyphus  w-<u  r.mnis).  II  a 
été  conruiidu  autrefois  avec  l'acurc  de  ia  gale  —  La 
tnile  de  la  farine  est  V.icarwt  farinœ,  de  Geer,  ou 
Tyrogtyphm  farmat^Ocntia. — l*nùie  de  la  dyw 
térie  (Aearus  dysenterkf)  de  Virander,  qui  eusteraU 

dans  les  (Irjcclioiis  flyscnli'riiHK's,  n'a  pas  clé  retrou- 
vée.— Mile  rhontbotdale  est  le  nom  donné  par  Guibourt 
«  celle  qui  vU  dam  leà  cantliaridet  vemwnlaes. 

MITHBIDATF.,  s.  m.  [milhridratùtm,  anlilotum 
niilhridaticum, ail.  Milhndut,  angl.  tui- 
thridate,  il.  cletp.  mttridato].  Riccluaire  composé  de 
beaucoup  de  aulietiQces  eromaliques,  d'opium,  etc., 
dont  le  nom  vient  de  Hithridate,  roi  de  Pont  et  de 

Riliiyiiii',  ([ui  l'avait  iinriitr.  Te  im''(liramenl  très  coni- 
pusé  a  les  mêmes  propriétés  que  la  Ihèriaque. 

NITKAL,  ALB,  adj.  [mifra/u,  ail.  tuUtzenfOnnig, 
ztrriziiifcl'u/,  inijrl.  nuirai,  il.  luitrale,  esp.  tiiUrat]. 
Qui  a  la  lormc  d  une  mitre,  qui  ressemble  à  la  mitre 
d'un  évéque.  Les  anatomistes  uni  appelé  valvule  uii- 
tnUtt  un  repli  membraneux  que  l'on  observe  dans  le 
ventricule  gauche  du  cour,  et  qui  beide  l'onveriure  de 
commiiiiii  atidii  di'  \(Mitriciile  avec  l'arcillcttc  cor- 
res|>ondanie.  Ceile  valvule,  formée  par  la  membrane 
Interne  du  ventricule,  a  pour  fonction  d'empMier  le 
reflux  du  sang  du  ventricule  dan*  l'oreillette. 

UITTK,  s.  f.  [effluvium  lalrinarum  ,  ail.  Koth- 
grubendunsl].  Émanation  qui  s'o\link-  des  fosses  d'ai- 
aances  et  qui  irrite  fortemont  les  yeux.  C'est  de  l'am- 
moniaque unie  aux  acides  cnrlwniqve  et  sullhydrique  : 
aussi  çnii  i1iya|;i'iiR'rU  ;iii^mcntc-l-il  quand  nij  projette 
de  la  ctiaux  datib  la  lus^c.  La  caui^e  une  irritation 
piquante  sur  les  yeux,  les  narines  et  la  gorge,  et  quel- 
quefois une  violente  inllanimation  des  conjonctives. 

MIXTB,  8.  m.  [miitum,  demteere,  mêler;  it.  et 
esp.  misto].  Tout  roips  composé  d'éléilWDts  IlétAra- 
gènes  ou  de  diiïércntc  nature. 

MIXTION,  s.  f.  [mixUOt  aU.  Afiicftei»,  angl.  «nte- 
tiiiii,  it.  miitione,  <^sp.  niufion].  Action  de  niMrr  plu- 
sieurs drogues  ou  substances  simples  pour  former  un 
médicament  composé.  Souvent  aussi  on  a  i  opérer  la 
mirtion  ou  le  mélange  de  plusieurs  médicaments  déjà 
composés  eux-mêmes. 

MiXTVRK,  s.  f.  [mixiura,  ail.  .Vix4ur,  angl.  nn.r 
(ure,  it.  et  esp.  tniMurol.  Mélange  liquide  de  niédica-  I 
menit  Iràs  aelift  destmé  ft  étro  pris  |ter  gouttes  sur 
du  sucre,  ou  dans  un  verre  d'eau  ou  d'une  boisson 
appropriée.  I  nc  mixture  est  une  composition  dépour- 
vue de  véhicule  aqueux  :  cependant  on  a  donné,  par 
exlenaiont  le  nom  df  tntzittm  à  une  foule  de  mé- 
dicaments comjH>>és  <{ui  ne  sont  autre  chose  que  des 
potions. 

MNÉIIOTKCHNIB,  s.  f.  [de  i^rriar,,  mémoire,  et 
riyyHf  art].  Art  de  fortilier  la  mémoire. 

MOBILITÉ,  ^  f.  [mobilUas,  ail.  neueglichkeit, 
angl.  iiKtl-Uily,  il.  iinibilUù,  esp.  inoiilidad].  Ce  mot, 
qui  signilie  la  faculté  de  pouvoir  être  trans|H»rté  d'un 
lieu  dans  un  autre,  s'em|doie,  en  phjfsiologie,  pour 
désigner  une  grande  susceptibilité  nerveuse,  unie  a 
une  disposition  eonvuisive,  une  «acitabilîlé  liés  déve- 
loppée. 

MOGm^VB,  a4i.  [mocMidi.s  u-v/Vu'y;,  qui  tient 
du  Icvirr,  dp  jA'-x'i;,  levier],  lia  été  employé  autre- 
fois substantivement  pour  dé&igncr,  en  raiiion  de  son 
action  puisMinti» ,  un  purgatif  violant  appelé  aussi 
umtannni. 


nODÈNB.  Ville  d'Italie  où  il  y  a  des  eaui  miné- 
rales qui  contfMnent  des  carbonates  et  du  mnriate'de 

magnésie. 

MOELLB,  s.  f.  [meduUa,  timdiluUium,  p,uiXô;,  aU. 
Mark,  angl.  morrow,  it.  mUMla,  esp.  medola].  0» 
donne  propremanl  te  nom  de  moeUe  i  la  substance  jau- 
nâtre «u  roogeâtre  eontenne  dans  la  cavité  des  et 

dans  les  cas  ili  s  cellulaires  des  extrémités  de  ce» 
mêmes  os,  dan^  le  diploé  des  os  plats,  et  même  dans 
les  canaux  vaseulaires  ou  de.  Harert.  Gdle  qui  oecupe 

le  cannl  des  os  rylindriquçs  représente  un  cylindre 
moulé  sur  ïta  paiois  u&!>«U3«i>  de  ce  canal.  C'est  un 
tissu  bien  distinct  de  l'adipeux  par  sa  consistance, 
et  surtout  par  sa  compmiUon.  U  est  formé  :  1*  de 
myéloplaxes  (V.  ce  mot)  adhérents  en  général  I  la 
substance  n->eusc  ;  2"  de  iiiecluUocelle^  qui  prédo- 
minent dans  la  moelle  du  fictus  et  dans  celle  des 
adultes ,  qui  a  l'aspect  gélaliniforme  ;  3"  de  matière 
amorphe  graïuilousc  ipii  pn'domine  dans  la  variété 
gélaliniforme  ;  V  de  capillaires;  5°  de  vésicules  adi- 
peuses qui  ne  s'y  montrent  qu'après  la  naissance  et 
di^par8issent  en  partie  lorsque  la  moelle  a  naturelle- 
ment, ou  prend  accidentellement  l'aspect  gélatioi* 
forme  (T.  MhuriMTK);  elles  prédominent  dans  la 
variété  graisseuse  ou  adipeuse  de  la  moelle.  On  dis- 
tingue, en  elTet,  trois  variétés  de  ce  tissu  d'après  son 
aspect  extérieur  et  sa  texture  :  I  "  Variété  :  Fœtale  ou 
son.tiine.  Rougeàtre,  opaque,  pulpeuse,  presque 
ciirriplétement  dépourvue  de  vésiiiile.^  adipeuses. 
2*  VAftiÉTfi  :  ti6latinifome.  Aemi-lransparente,  molle, 
grisâtre  ou  rosée  ;  se  rencontre  ches  des  sujets  sains, 
mai.^  MirUuit  après  df>  longues  maladies.  3'  VvhIÉTÉ  : 
AdtfK'use.  ISIaucbc,  opaque,  plus  ou  moms  dense; 
se  rencontre  plus  communément  que  les  autres,  sur» 
tout  dans  les  os  longs  et  chez  les  herbivore?. 

MOELLE  ALLONGÉE  [medulla  oblongala].  Tantél 
cette  expression  a  ctrcu)plo\  (  cci>niuic  synonyme  de;<ri> 
tuUranct  cérébrale,  tanlàt  on  a  réservé  ce  nom  à  une 
partie  de  cette  protubérance,  &  celle  qd  se  prolonge 

fie  la  jiartie  inférieure  de  la  protubérancp  jusqu'au 
truu  occipital.  D'autre»  auteurs  confondent  avec  la 
moelle  allonféo,  Bon-seulemenl  les  pédoncules  cénfr» 
braux,  mais  encore  leur  épanouissement  vers  les  cou* 
rhe«  optiques  et  les  corps  striés  ;  on  regarde  mime  ee 
[|uc  nicliat  ap(>elle  le  trotic  du  nerf  olf.ii  lif  comme  U 
I  terminaison  antérieure  ou  etbœoidalc  de  la  moelle 
alkmgée.-->Sur  la  Figure  863  se  voit  la  motlleàtkmgée 
(\,  H^i,  etc.  A  est  le  pont  de  Vamle  ;  H,  artères  spinales 
aiilcrieures  se  prolongeant  dairs  luutc  la  longueur  de 
la  moelle  ;  C,  nerf  facial  ;  D,  sa  racine  seusitive  spé- 
ciale dite  m/mnMaire  ou  de  Wrisberg;  nerf  acous- 
tique ;  F,  pneumogastrique  ;  H,  corps  olivaire;  I,  py- 
ramide anti  rirurc  ;  K  ,  preniièrf  paire  cervicale  ; 
L,  H,  ligne  indiquant  la  limite  su|)éricurc  de  la 
moelle  ;  1t,N,fi,  dure-mère  radildienne  ;  0,0,0,  liga- 
meut  dcntelr  ;  V.  P,  P,  dentirule*  d'insertion  de  ce 
lijfaïueal  .sui  la  dui  e-un'  re  raclndicune  ;  t  à  8,  nerfs 
cervicaux  dont  les  racines  antérieures  sont  insérées 
sur  le  sillon  collatéral  antérieur  de  la  moelle  ;  9, 10,  les 
premiers  nerfs  dorsaux.  On  voit  aussi  te  racine  posté» 
rieurc,  pins  grosse,  renflée  en  ganglion,  et  ranlérieurp, 
plus  petite,  !.e  joignant  ti  elle  au  delà  du  ganglion. 

MOKLLB  ÉPiMiftBB  [moetfe  vetlébraU,  tuedwUa 
donalis].  La  moelle  épinière  se  continue  avec  lapro- 
lubérance  cérébrale,  au  niveau  du  grand  trou  oceî- 
pilal.  Elle  descend  dans  le  canal  vertébral ,  jusqu'au 
niveau  de  la  d«>uxién)e  vertèbre  lombaire,  sans  le 
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remplir  exactemeoU  préMnUint,  daiu  ce  trajet,  plu- 
renflemcnls  très  manioé»*  «t  ereuate,  mrsa 
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qui  la  partage  dans  toute  sa  longueur  en  deux  prus 
cordons  iicr>'eux  intimement  unis.  L'extrémité  suix!- 
ricure  de  la  moeUa  vertébrale ,  renfermée  Uaoa  le 
erine,  fom»  une  aorte  de  renOement  ou  de  bnlbe 
{bulbe  rachtdicn)  l'tcndii  de  1j  protubéraiirc  cérébrale 
au  grand  trou  occi|jiljil.  bulbe,  très  convexe  en 
avant ,  présente  quatre  éminaiees  sjrmélriquemeal 
placée*  les  unes  à  cdté  des  autres  :  deux  sont  en  de- 
dans et  sont  appelées  éminencvs  pfiramidales  ;  les 
deux  aolm,  en  debon,  «ont  les  rvuneiuca  oUvaires. 

La  Cacc  postérieure  du  bai- 
lle reehidien  eonoouft  i 
former  le  quatrième  ven- 
tricule. De  chaque  cdté 
aoBt  deux  éminences  ^ 
longues  et  blanchâtres,  ap- 
pelées processus  restifor- 
mes,  qui  concourent  k  for- 
mer le  cervelet.  La  moelle 
vertébiale  se  leniifaw  iaft> 
ricurement  par  dfux  ren- 
Qements ,  l'un  supérieur, 
evolde,  plut  volumineux, 
rautre  ioGirieur,  plus  petit 
et  eonique,  d'où  part  le 
faii^ceau  des  nerfs  lomliai- 
res  et  sacrés  improprement 
appelé  la  guette  de  ehnàL 
La  moelle  vertébrale  est 
formée  de  deux  subf^Luucua, 
l'iuie  blanche  et  l'autre 
grise,  qui  présentent  une 
disposition  inTerse  de  celle 
qii'clb".  ont  dans  le  cer- 
veau, la  blanche  étant  i 
l'extérieur ,  et  la  cendrée 
au  centre.  Elle  est  enve- 
loppée d'une  membrane 
fi  II  ri' use  jautiâlre,  très  ré- 
sistante ,  qui  semble  se 
continuer  inwnaiblemeiit 
avec  la  pîc-mére ,  et  de 
deux  autres  membranes 
qui  ne  sont  que  des  prolon- 
fement»  de  l'aracboolde  et 
de  bi  dure-mère.  Die  eil 
par  un  long  ligament  nommé  le 
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face  aniérieure  et  sur  sa  ftce  peetérfeiire,  d'un  idNon 


flxée  sur  ses  ciMé* 
ii^auml  dentelé  (Fig.  263,  0,  0).  La  subetancede  la 
moelle  épinière  est  famée  de  fibre*  dirigées,  les  miee 

longi(ndinnl<>ment,  les  autres  transversalement.  Les 
premières  émanent,  en  arrière,  des  corps  rcstiforme*  ; 
en  avant ,  des  éminences  pyramidales  ;  sur  lc«  cdtés, 
de*  éminences  olivairea.  Les  aecondest  continues  avec 
eelles-ci,  mais  apereevaUes  au  fond  des  sillonB  mé> 
(li;uis.  iiiilérk'ur  et  i>ostérieur,  riiriiieiit  la  commissure 
de  la  moelle. —  U  t-igure  ïti»  rcpré*eiitc  des  sections 
transversales  de  la  mwUe:  A,  immétiiatement  au-des- 
sous de  la  décus!>alion  ou  entrecroiiieoient  des  pj- 
ramideK  ;  B,  au  milieu  du  renflement  cervical  ;  C,  à 
mi-chemin  eillrc  les  ri'nneineiil>  r'ervieal  cl  lombaire  ; 

au  renflement  lombaire  ;  27  millimètres  plus 
bas;  F,  prés  de  l'extrémité  îattrienre  ;  a,  surfeee  ou 
sillon  antérieur .  >ilIon  nn  surface  postérieure.  Daot 
l'intervalle,  sur  les  cotés,  »e  voient  les  points  d'émer- 
Ifence  des  racines  postérieures  atteignant  la  substance 
frise,  et  ceux  des  racines  antérieures  ne  les  atteï- 
fnant  paa.  Sehift  a  montré  quelasubstanor  blaneha 
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des  cofdeni  pMtérif  ttrt  jouit  à  )•  Ibis  de  la  scn&ibU 
et  dp  In  propriété  dp  trnnsmisiibilité  dn  imprea- 
•ioiu  qu'on  tbi  Diit  c|»rDUver,  et  cda  sans  le  concoitr* 
de  li  ««bitone»  ffriw.  fl  ■  montré,  de  plus,  quelinib» 

stanee  {frite  dp  la  mopllp  tic  jntiit  pB*  de  la  sensi- 
bilité, qu'elle  est  insensible,  en  un  mot  ;  mais  qu'elle 
jouit  pourtant  de  la  propriété  de  transmissibilité 
(T.  PERCErriOR),  et  peut  même  servir  de  conducteur 
à  la  sensibilité  au  niveau  des  portions  de  la  moelle 
anxqupllf^  lin  n  i-nlevc  les  cordons  blancs  postérieurs. 
11  nomme  Klhmdiques  [ftia(ir.9K,  Miuibilité,  é^oi^ 
^enin]  Im  tiilies  ffUnm)  nerveux  de  la  avbstance 

grise  JPfvant  dp  t  ni-r'tirtrtir  dps  itnprfs.^iDus,  s'ins  ('Ire 
sensibles.  Il  suppute  qu'il  y  a  dait»  celte  liit'ine  sult- 
Stme«  d'antres  tubet  (Vbn»)  qui  seraient  kinésodiques 
[*vti».  Je  mets  en  mouvement,  iiîî,  chemin],  c'e>l- 
a-dire  susceptibles  de  transmettre  le  mouvement  sum 
f'irp  doiips  de  la  inoti  ii-itc ,  t  pst-à-dirc  de  détermi- 
ner par  leur  action  propre  l'acUoo  nécMMire  pour 
CMHcrli  eontraetiofl  dei  muselés. 

MOFETTK.MOPnftTE  on  MOI  FETTF,  s.  f.  [mo- 
phela,  meplittts,  ail.  Schtvadtn,  it.  mofHta,  esp.  mo~ 
fêta].  On  a  donné  ce  nom  à  Unit  gaz  non  rwpirablc, 
Bais  particulièrement  au  faz  azote  (mofeite  almosphé- 
fique),  et  au  (fa*  hr(lrof:('fiP  prulocarburé  {tnofelle 
Inftummabl 

MOrVAT  srKIlVCS.  Source  fiDida,  aalflireuse,  à 
Ituffiil,  en  tcoiae. 

MOGIGBAPHIB,  5.  f.  [mogigraphni,  de  u.>;-.;  nvrc 
peine,  et  -j^ifin,  écrire].  Crampe  des  écrivains. 

MOGtLALlSMB,  S.  m.  [mogi!a!hmut ,  ^.'.•^o.xXlt, 
de  p.i'jiî,  avec  peine,  et  >.ï>.iîy,  barler  ;  il.  cl  esp. 
mogilalimo].  Diffleullé  d'articoler  M*  moto,  bégaie- 
ment général. 

MOHIGA.  r.  MOXESIA. 

HOU,  •■  m.  pl.  [mmms,  an.  dat  Mmitliehe,  it. 

mesi,  mestrui].  On  se  sert  vtiln^airpment  ûf  cpHp  px- 
pression  pour  dési|:(icr  l'c^ijeuation  men:»triielle  ou 
le.^  m«n«(rue*.  V.  ce  mot. 

MOISI,  IB,  adj.  [matvidtUf  atl.  êchimmtiig,  angl. 
9toutây^  it.  mu/fato,  esp.  mohfcido].  Couvert  de  moi- 
sissures. —  Foin  moist.  I.'od'  ur  eii  est  forte,  péné- 
trante, désagréable,  la  aavcur  âcre.  11  est  dédaigné 
d«»  bestiaux,  q«i  ne  h  mangent  que  pressés  par  la 
Tatm.  Il  est  éminemment  nuisible  h  la  santé,  et  pro- 
voque le  développement  dp  inaladipn  intestinales, 
d'affections  du  sang,  etc.  Aucun  luoypn  ne  peut  cor- 
riger G«a  Aïoealaa  propné4éa  ;  il  doit  élr«  converti  en 
flunisr. 

MOlSisgi  BBS,  S.  f.  pl.  [mucwet,  ail.  Schimmel, 
angl.  mouldiitM,  it.  mu^a,  esp.  moho].  Nom  fré- 
nériqu*  de  toutes  lea  petites  végétations  cryplogami- 

qiip?  qui  sp  dp vpIopppiU  sou»  riiiflupiirp  de  l'humidité 
de  l'aji  et  d'une  certaine  température,  sur  Ica  végé- 
taux morts.  Elles  appartiennent  au  groupe  des  mucé- 
dinées  et  surtout  au  genre  .l/nrnf.  1".  Mi  rfnixtrs. 

MOITBUB,  s.  f.  [madoi-y  ail.  t'cuchtiykat ,  angl. 
vwisOiess,  it.  umidore,  esp.  umedod],  Sueurpeutbon- 
dante  ou  simple  humidilé  de  la  peau. 

MMAtRR  ou  MBl  LlfeRB,  adj.  [molorif,  de  itiùia, 
mpnle;;ill.  Aîahlzult»,  aupl.  gtindmg-loolh ,  molar, 
il.  molare,  esp.  molar].  Qui  moud,  qui  broie. 

MOLAB.  Dans  la  province  de  Madrid.  Eau  sulfu- 
reuse bonne  pour  les  obstructions,  les  dérangements 
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de  la  menstruation,  les  douleurs  arthritiques  et  lel 
alTections  cutanées. 

MÔLE,  ».  f.  [niola,  |Ai).T,,  ail.  pI  aii^'l.  moff,  it.  et 
esp.  tnola].  La  môlt,  ou  faux  germe,  est  une  masse 
rliarnuc  qui  se  ruriiie  quelquefois  dans  l'utérus,  sous 
rinduence  de  la  fécondation.  Ce  aoot  les  restas  des 
enveloppes  du  gemw  anormalement  développées  ou 
s'étant  muditlpcs  plus  ou  moins  après  la  mort  et  li 
deslrurtioii  d'un  embryon  ou  même  d'un  fœtus  qui 
s'e^t  I  i^sorbc  en  tout  ou  en  partie.  Ces  niùles  suai 
quelquefois  appelées  vraies  môles  ou  môles  légilimes, 
pour  \c%  distinguer  des  fausses  môles  {tpuria  tnola), 
qui  IIP  f-nni  que  des  concrétions  sanguines,  des  caillots 
formés  par  le  aang  menstruel  reteim  dans  l'uténis, 
des  eorpe  ebamua  eu  flbreus,  des  polypes  •areaaia- 
Ipux,  tantùl  adhérents  aux  parois  de  l'utéru?.  t.int<Jt 
hUma  ilam  sa  cavilé  par  suite  de  la  rupture  de  leur 
pédicule.  Lorsqu'une  vraie  môle  est  expulsée  immé- 
diatement ou  peu  de  temps  après  la  destruction  d'an 
embryon  très  jeu  ne,  elle  est  avec  ou  sans  débrfsderen* 
lir^oii  dans  sa  cavité.  Si  elle  n'est  expuUpc  que  lung- 
lemps  après  la  destruction  d'un  jeuneembryon ,  c'est  uas 
masse  plut  eu  meina  analegae  è  va  placenta.  Son  va- 
lumc  est  considérable,  si  la  Eorositi-,  ordinairement 
contenue  dans  une  cavilé  ceiiliitle,  n'a  vU  livacut-e 
avant  la  môle  elle-même;  son  tiaau  est  go^^é  de 
sang,  et  sa  cavité  très  apparente.  Si,  au  contraire,  la 
sérosité  a'est  écoulée  antérieurement  à  l'expulsion  ét 
la  môle,  celle-ci,  y  vaut  continué  à  se  nuiirru,  s'trt 
endurcie  ;  sa  cavité  intérieure,  plus  étroite,  existe 
cependant  encore.  SI  dn  Mng  a'eal  épanebédantestto 
uiAIp,  il  peut  arriver  qnr  la  eavilé  eeritrale  ait  dijpni. 
Kiilii) ,  si  la  destruction  du  tufliis  n'a  eu  lieu  qu'^  uite 
époque  avancée  de  la  grossesse,  on  trouve  dans  11 
miUe  dea  veatif  et  d'oa,  de  poila,  etc.  Du  reste,  rien  de 
pins  variable  que  le  volune  et  le  poids  de  ces  fmtr 
germes.  — Môles  lésiculaires  on  hydctifortues  imolfs 
hydaliques^  hydalides  de  CuUrus).  On  donna  ce  nom  à 
une  roAle  ob  les  TÎIlotiléa  de  ta  totalité  on  d'un*  paitit 
du  i  liol  ioli  i  l'.  Pt  ATEXTA  et  Vit.i.osiTÉ),  dépourvues  de 
\aibseaux  j>ar  suilu  de  dcsliuclioa  pi"écoce  de  l'em- 
bryon ,  se  sont  dilatées  en  vésicules  pleinaa  de  sérosité 
claire.  Ce«  véaiculea  sont  dispoaéea  en  frappe*  «yaot 
la  forme  dea  nunfReatfont  de  chaque  ^rîlhwité  eboriaie 

ou  |i!;i'N'iil;<ire,  p  ii -[ii:  ce  sont  leurs  subdivision"'  qui 
sont  diliitee»  d'e&^mce  eu  espace,  SU  US  quo  Im  vésiculei 
conimtniiquent  les  unes  avec  lea  entrée.  Lea  villOcUél 
du  rhorioncniiliuupiit  ;i  f:ratuîir  en  empnintant.  par  im- 
bibition,  desiuateriaux  de  lUitriliou  à  lu  caduque  utérine, 
bien  qu'elles  n'aient  pas  de  communications  VB8Culuire< 
directes  avec  elle  et  ne  reafennent  pas  de  vaisseaux 
du  foetna.  9ar  sdle  dea  dilatations  hydalilbmMa,  la 
iii;i*se  expulsée  p?il  soum  iiI  eoii>.iilpriiMc  ;  Texpul^ion  a 
litiu  urdinaircroetii  avant  le  terme  de  neuf  mois,  et 
avant  cette  époque  Tutéma  a  acquis  le  volume  qu'il 
aurait  à  la  lin  de  la  grossesse.  L'utérus  est  de  farma 
moins  régulière  que  dans  un  cas  réel  de  grossesse. 
Ces  vésicules  ne  renferment  jamais  d'animaux  para- 
sites, teU  que  lesdcAàioco9Mei(K.  ce  motet  UmiiM). 
Il  est  commun  de  vtrir  dea  ftmmai  neelr  plusieun 
fois  de  suite  des  grossesses  dont  le  produit  est  «ne 
mi'^le  de  ce  genre.  Dans  certains  cas  de  niunstruo^tli-a, 
et  même  de  grossesse  normale,  le  placenta  peut  otfrir 
partiellement  Valléralion  hydalifurme  des  villosités. 

MOLÉCIi'LAiRR,  adj.  [molecu'aris ,  ail.  et  aogl. 
inolniilar,  il.  uiolU<  oliu  f,  pjp.  vwlecular].  Qui  • 
rapport  aux  molécules.  On  donne  cette  épiUiéte  «ux 
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actkm*  matiwtte»  dp;:  parties coniUlMnlM  des  corps, 

qui,  tir  11  «i^iiarées  par  des  inlervallM  plus  nu 
moias  grands ,  agissent  mm  cesM  les  unes  sur  les 
aolfM,  pour  se  nMintonir  diM  leurs  positions  fsspw- 

livrs,  .«'.ittirrr,  se  repousser,  ou  enfin  se  eontmtUliqiier 
les  efforts  cl  les  pressions  qu'elles  supportent.  —  L'ai- 
traction  moléculaire  est  la  fort»'  qu'on  siipyins»»  inlié- 
rente  anx  molécule  s  «le  la  matière,  qui  ne  s'exerce 
qu'à  des  dbtSMes  impprédsUos  «I  i|ui  los  fait  lendra 
L  s'unir  l»»s  unes  avec  les  autres.  —  Granulations  on 
yranulesmolécutairet  on  élémentaires.  T.  Brownien 

si  €lAllin.ATIOKS. 

■OLÉCVLB,  S.  r.  [pMtoeula,  massulOt  «11.  Theil- 
rhin,  angl.  molécule,  il.  mnOecola,  esp.  matênita]. 
l'clitr  partie  d"iiii  ("«irps.  l.cs  niolerulr.^  intéfjratitcs  ou 
ftarlicules  d'un  corps  sont  celles  qui  formenl  par  kur 
niipreeliflfMnt  ta  misaade  «•  «Sfps,  sojt  simpte,  soU 
composé.  Les  molécules  canstitvanles,  au  contraire, 
ne  se  trouvent  que  dans  les  corps  composas  :  autant 
ceux-ci  admettent  d'èlfhtnents  dans  leur  composition, 
aiHaat  il  j  a  d'eifècfls  4e  moUevkt  ctmMiUtanl^s  qui 
eooeo«re«t  ft  (Itrmar  des  moléenles  intégrantes.  Ainsi, 
chaqu'  j'iirlictUe  ou  i  haque  mo/f'CM  V  intcuraule  d'un 
fragment  de  sulfure  de  mercure  est  formée  de  deux 
moUmiÊi  eoiu0t*ianies ,  ane  do  aoufre  al  wie  de 
mercurn.  V.  Atome  et  f:o<'lVAl.MT. 

MOLfcKE,  ».  f.  V.  Honi.l.ON-BI,ANC. 

MOLBTTR,  8.  f,  [îill.  Steingalle,  M'indgatte,  it. 
jcMsnaUa,  mo/Mte].  Maladie  particulière  aux  cliovaux, 
coosîslant  n  une  sorte  d'hydropisie  de*  capsules 

synovinles  qui  ciivironnenl  les  tendon"  fli'rhisjpurs  du 
pied  ;  on  r;ipr>clli'  alors  molette  simple,  et  pur  corrup- 
tion mole/ uri  )-euse.  Lorsqu'elle  a  son  si'>gc  sur 
leurs  partifs  latérales,  on  la  nomme  molette  hOuffUe. 

MOLBTTR,  s.  f.  Pierre  très  dure  et  polie  dont  on 
se  sert,  t  u  |>luirrii;iric,  piMir  liniM-i  les  médicaments. 

■OLLA  (Aat'A  ituxA}.  Ëau  acidulé,  fermgioeuse , 
s'échappe  par  deux  sources  d'un  eoteaa  dans  le 
territoire  dp  Rroni,  sur  la  rive  droite  du  Pô  J*iémont). 

MOLLET,  s.  m.  [sura,  ail.  IVade,  aiigl.  calf,  il. 
polpocrio].  Gras  dr  la  jambe  ;  saillie  que  forment  à  la 
parti*  pestérieiue  de  la  jambe  les  muscles  jnmoanx 
fltsoMaire. 

MOLLViiCItM,  s.  m.  [angl.  mollunum,  it.  mo!- 
Jitfcol.  Affection  de  la  peau  caractérisée  par  l'appari- 
tion de  tttberttides  nombreux,  qui  croissent  lentement, 
sont  peu  sensibles,  ni  offrent  des  dimensions  varit'cs 
depuis  un  grain  de  vosce  jusqu'à  un  (eufde  pi|j;eon. 
Ils  contiennent  une  malirrc  sébacée,  cl  .sonl  de  diffé- 
rentes formas,  quelques-uns  étant  lessiles,  giobuleux 
ou  aplatis,  et  d'antras  étant  altechés  par  un  pédienle 
et  mfiliili's.  La  producticin  dr  n-s  lul>ercules  ne  parati 
pasU>  f  ;i  Iqtic  ulti-raliuii  du  la  constitution  ;  ils  ne 
montrt'iit  iiucnne  tendance  ù  l'inflammation  uu  à  l'ul- 
rératiun,  mais  ils  persistent  tout  le  temps  de  la  vie, 
ne  sémillant  pas  avoir  de  terminaison  naturelle.  On 
les  détruit  a\oc  If  r.iiisliqur.  If  cniiloau  ou  lu  li^raluri-, 

MLLUSQUES ,  s.  m.  pl.  [molluica ,  de  $nollis, 
mm  ;  ail.  WeiehtM0rêy  JVoHHileeN,  it.  moliniekf,  esp. 
»<r>f»r.tC(«].  Nom  du  troisième  embranchement  du  réjjnn 
animal.  Les  moiiuf^ejsontdcs  animaux  invertébrés, 
i  corps  sjmétriqne  autour  d'un  plan  dmit  ou  courbe, 
BMds  sans  squelette  intérieur  et  sans  articulations,  en- 
tièrenwiitnious,  recouverts  (an  moins  en  partie)  pnr  une 
expansion  (pio  l'on  nonmir  le  vitinleau  (K.  ce  mol)  ; 
expansion  lautAtuue  {mollusques  nu«),  taotét  protégée 
par  une  roqnille  (moHntqitn  fiufiirifir,  V.  TisTACt); 
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respiration  branchiale  et  cutanée;  cerar  nnhenlricu- 

laire,  aorlique,  himirirulé. 

^  MOLlMkATB,  s.  m.  [molybdas,  ail.  molybdett" 
Mures  Satz,  angl.  moïyhâate,  it.  molibdato,  niaiid- 

!  data,  esp.  molibdalo].  Nom  générique  des  sels  neutres 
formés  par  l'union  de  l'acide  molybdiquc  avec  les 
l»as('s.  I.e  molybdate  de  polnssf  a  rlé  indiqué  pour 
reconnaître  l'étain  ajouté  fraïululeusemcot  à  l'acide 
chlorhydriquedu  oorameree,danala  vuedeloblandur: 
le  iii!  ii^r  donne  un  précipité  bleu  d'acide  molybdeux. 

MOLYBDi^NB,  s.  m.  [moljfbdos,  de  ftiju^Sç^^ 
plomb  ;  ail.  Jlfo/ylNMil,  angl.mo{|/6dent/m,  it.  molib» 
deno,  tnoliddenOy  esp.  «loffMeno].  Métal  découvert  en 
f  782  par  Hielm.  Il  est  très  réft^etaire,  et  n'a  encore 
i't(''  oblrnu  qu'en  putils  f;r.iiiis,  d'un  Maiir  d'argent, 
très  dilHciles  à  fondre,  asscx  oxydables,  se  convertis- 
sant en  acide  molybdiqiie  par  l'aeido  atotique.  Il 

n'exiiîle  dans  la  nature  qu'à  l'étnt  de  sulfure,  que  l'on 
a  pl  is  pendant  loui^temps  |<our  de  la  plombagine  ou 
carlnne  de  fer. 

HOLTBBEtlX,  MOLYBDKK'Bt  ««U*  V.  AaDB. 

MOmB,  s.  r.  [mtmia,  ail.  Mvmie,  anfl.  mumm^, 

il.  muinmia,  esji.  ii((niua'\.  Cada^te  ile^sTché  et  em- 
baumé. Les  momies  sont  ou  naturelles,  ou  arti/icielie». 
Les  momies  naturelles  sont  des  cadavres  d'hommes  et 
d'animaux  qui  périssent  dans  les  déserts  brûlants  de 
la  Libye,  où  ils  sonl  conservés  cl  desséchés  pat  uu 
sable  lin,  ou  des  corps  trouvés  dans  certains  cime- 
tières qui  ont  une  vertu  conservatrice.  Parmi  les  mo» 
mît»  ttriifkklltf,  celles  que  l'on  tirait  des  hypogées 
d'É^:ypte  ti  nait  lit  te  premier  rang.  On  les  a  employées 
comme  vulnéraires  ;  elles  ne  sonl  aujourd'hui  que  des 
objets  de  curiosité. 

MOIIABB,  S.  f.  [de  ;t'.và«,  unité; ail.  Jfonode,  angl. 
moRfld,  it.  monade].  Nom  quet«ibnits  donnait  à  des 
êtres  simples  uu  Ii  de^  paities  non  élendues  daUit  11 
suiyoskit  que  les  corps  sonl  composés. 

MOiff  AMLFBB,  aifi.  [oMMidalpAiw,  de  fm«(,  seul, 

el7'?'î>t:;,  frère;  nll.  nnhriiflerii^.  il.  et  esp.  mona- 
delfo].  Kpiliii  te  doiiiiee  au,\  etiiniiui'.s  quand  elles  sonl 
réunies  en  un  *eul  faisceau  par  leurs  filcls. 

MUAIADBLPIIIB,  s.  f.  [monadêlphiet  il.  et  eq>,mo- 
nadelfia] .  Nom,  dans  le  système d«  Linné,  d'une  dasae 
et  de  deux  ordre-,  renfermant  d>-  planics  dont  toutea 
les  étamine)^  font  corps  «nsouiblc  par  laura  tilets, 

MOMANBBB,  adj.  [mona>K/cr,  de  ucvc;,  seul,  «1 
irr.f,  homme;  nll.  etiNnânnt^,  il.  monandrOf  esp. 
monandrirn].  Se  dit  rt'nne  fleur  qui  n'a  qu'une  seule 
élainint 

MONANBBIB,  s.  f.  [numoadriat  ail.  .VoHandrte, 
it.  et  esp.  monttmirja].  Nom,  dans  le  sjtttème  dn 

Linné,  d'une  classe  et  de  trois  ordres  renfermant  dos 
I  plantes  dont  les  fleurs  n'ont  qu'une  seide  étamine. 
MONANBBIQOB,  adj.  l'.  MoNAKt>»F.. 
MONAIITBfeBB,  adj.  [de  ^innu  «eu!,  et  onlAérs]. 
Se  dit  d'une  étamine  qni  n'a  qu'une  seule  anthère. 

MONARDF,  H.  r.  [iitonarthi].  Ni'Ui  de  ]. laides  la- 
biées ilont  une  espèce,  la  monarde  fistuleuse  (Mo- 
narda  Httulota,  L.),  croissant  en  des  endroits  nan- 
tueux  des  fltals-lnis,  est  amère  cl  employée  conter 
les  (lèvres  intermittentes. 

MONDfi.  ÉB,adj.[mnndarus,  il,  mondato].  Défagé 
de  matières  hétérogènes  :  org«  mondé. 

MOIIBBB,  V.  a.  [nNNNiore,  rendre  pnr  et  net;  ail. 
^iiulfrn,  angl.  to  c/cfinse,  it.  mnndnrr,  esp.  mnndar]. 

mot,  en  pharmacie,  sigoilie  la  même  ciiose  que 
neMo|i«rmi  séparer  d'nn  corps  «pialques  matières  ta- 
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pures  ou  tnuUh;*,  coouim  on  tépare  It  s  bAolMltoè  wi 
l«s  4««ues  d«  «éBé,  ^  cbiniivie,  mtiidlir  ou 

mondififr  ntie  plan*  «Q  lil«Àrt|  c'ort  i«t  nellofor  ou 
iosdélerger.  . 

MMMrUMmVi  IVBt  «41.  Il  •.  m.  [mmUfimu^ 
««  mundiftciiret  nettoyer  \  ail.  rffnilfMrif  it.  monêlH'- 
ra<ii«]-  Synonyme  de  dftent»/". 

M^NBlPMlATIOIIt  f-  [mundificaHo,  innii%fti(]. 
•pinliMi  par  Mquolte  «n  ramèëe  Mllde  «M  fhi; 
m  al  >re. 

MOMintfJOM:  n  i:^  I  l  Inrit»  (If  Labour  (myAume 
de  Miple»).  Tri)»s  buiirce»  :  une  d'eau  Uiermale  Mliiie, 
l*«rtt«  <l*«ni  MlftMKBM  froiioi  li  IriMèiM  ri'MW 

frrrui^ineuae. 

M^N^tSIA,  *•  f-  Nom  d'une  éeorcc  médicinale  et 
Istringente ,  d'origine  douteuse  (T.  Guararhkii  ). 
U'écori  e  d»  monésia  doit  proTOoir  d'ao  arbre  «irimni- 
neux  i  car  etle  «at  en  noreeont  dont  ifoelqnet-Mna 
offrent  une  épaisseur  de  fi  à  8  millimrti  <  s  ;  i-Uq  osl 
très  eompaelOt  pesante,  dure,  gorgée  d'extrait }  sa 
«nienr  est  d'an  1mm  Ibneé.  Umqu'elle  oat  dim  toute 
«on  #pai§seur,  une  de  ses  faces  présente  une  sorte 
d'épiderme  gri^Atre,  qui  contrnKte  avec  In  couleur  cho- 
«elel  de  la  tranche  ;  sa  cassure  est  presque  unie  et 
non  pn<i  fllnmenteuse  eomme  cellB  de  i'éeerce  dn 
Hiéne,  lin  quinquina,  eCe.  fia  «avenr  eel  donee  d'obord' 
et  ««rri*f,  mai*  bientôt  après  «lli"  dfviiMil  fiiir  et 
prand  fofleiaent  à  la  gorge.  Elle  n'a  ancim  rapport 
ttta  Mo  v^fétiiux  ries  g «nra  JfoneNa  et  MoneMio)  de 
la  fsmille  des  nilii;ic(''r«.  On  a  pen«é  que  l'arbre  qui 
la  fournissait  pouiatl  être  un  Vhrn*ophnUum,  famille 
des  sapotèos.  Cependant  cette  opinion  a  rencontré 
^Iquea  eontradietearo.  L'extrctH  d»  manitia  e«t  en 
pteqoei  d'fntirdll  BOO  graiMii!*.  oymt  nno  épamenr 
dé  XO  à  2'»  millimrlir*  ;  un  cinildir  i-st  iVnn  linin 
foncé,  presque  noir  ;  ii  <'St  irèi  casimiit,  et  In  surface 
én  ftagmrnt  n'a  ni  l'aspeet  terne  ita  eoedon-,  ai  le 
Î»rf1l«tn  du  kîno  ;  il  est  entiiTcniml  soluhle  dans  Tenu  ; 
tB  (taveur,  d'abord  sucrée,  de\ient  bientiM  astringente 
et  bisse  après  elle  à  la  gorge  une  hchHi-  ln-s  pro- 
fkmeCe  ei  tnie  penistonta.  L'examen  i;himtque  de 
mHrr# fktt  mnMnndIrO  :  1*  delà  ehlorephvlle  ;  2*  de 
In  Ml  I  \i''<r('l:ili"  ri  un  princip»*  nniriKitiqnr  (1--s  ti  art'vl 
3"  une  ni.Uièrft  grasse  et  cristallisabic  (stitarinc), 
I  iMnr  tOO;  4°  dota  flyejrrbiiine,  ItSpemr  lOU; 
ft*  \in)>  matière  acre  im  peu  nmère  (monésine^  5  pour 
HOO);  0°  tannin,  ",5  pour  loO;  nn  acide  organique 
non  étudi»'  ;  8"  une  iiiatirre  colorante  ronge  («»  pour 
100)M8logue  à  celle  du  quinquina  ;  9"  det  photpiittet 
ib  Mamt  M  éo  RMgnMe:  iu*  tratete  de  elrnot,  As 
^tisse  et  aride  maliquc.  2  pour  100:  H"  le  résidu 
iigrtpusqui compose  les  cinq  hnii  icmcs  de  l'écorce,  avec 
des  traces  de  fcr,  de  mangiincM-,  ile  silice,  de  gomme 
Ift  d'aride  acétique.  —  l.'estrail  de  monèsla  se  donne 
à  l'inli  rieur  it  la  dose  de  8  h  15  déefgmm.,  soit  on 
iMntur*  (16  à  21  gram.),  suil  «mi  lirnp  (100  à 
ISS  gram.),  soit  en  pilules,  cl  plus  nrdinoiremenl  tons 
titte  dernière  (bme  ^le«  pflnlea  préparées  k  favanco 
hmtlrrtnent  I  déi-igr.  d'extrait  pnr).  Dans  le»  rns  peu 
grat'cs  de  diarrhée,  de  m«Hrorrh!»?îie  niodép'»',  etc., 
iii  doses sudlscnt  ;  mais,  dans  la  dysenlorie^  i)  fhut  les 
élever.  Rn  général,  on  doit  prescrire  la  monésia  à 
rinlfrirnr  dans  les  brOncNtes,  les  Ix-moptysies,  les 
\-rtiris«riTicnts,  IfS  (lijnrli.  c*,  Icv  in'-liniilinjricv,  if. 
Ulorfint  :  on  peut  joindre  des  injections  dan&  la  mé- 
IftiMidgie,  dM  tawiKnt*  avac  II  lefnlM  «m  la 
diairhAe,  Ma.  Au  oonlraire,  dam  la  leaoorriiéo,  la 


MON 

^euuorrliée,  le  meilleur  mode  d'adminittralieu  eat 
d'employer  les  injections,  mais  on  peut,  dans  quelquta 
cas,  y  j  i  hl  e  u\eo  avantage  l'usage  intérieur,  l'oui 
l'usage  ej^ienie,  les  injceUoas,  les  iotioiw,  an  coupe 
la  teinturo  vm  «ta  à  dottca  Mt  aon  paida  ll'e^ni 
quelquefois  on  |i<'ut  l'rmptnyer  moins  étpndne  (imbi- 
bilions,  gargarisnu>s).  Uaus  quelque»  ca»  <J«  ilui  i 
culltqtiatives  rebelles,  un  se  trouve  très  bit-n  de  donner 
des  qnarta  de  lavement  avoe  tO  à  iO  gramoMa  da 
Idntare.  L'extrait  i  reatérienr  t'emploie  en  pommada 

avec laquelti*  nn  rmlnil  'i  l'nrilinriirc  le»  |>UimaMeauX| 
les  mèches  de  cliar[>ic,  etc.  81  les  ulcères  tardent  à 
^'améliorer,  on  saupoudre  lenr  anribee  avec  Textrail 
pulvérisé  avant  d'appliquer  la  pommade. 

MOIlftSiNiî,s.f.  Matière  àcrede  lu  niunt  .sia  dénom- 
mée par  Derosne,  Henry  et  Payen.  tlle  est  en  plaqnet 
tnmsfwrentes,  à  peina  jaiuiètre»,  trèa  friaUea  oomoM 
ww  aorte  de  gomme  deiséchée.  RUe  oe  fMnit  aief> 
itn  i'l  t  n  une  pouiln-  Miiiiclie  ;  fil*'  iic  tfi'-- mi  trfsbien 
d<«n»  l'alcool  et  dans  l'eau,  mais  à  peint;  l'éllier 
aoUtariqne;  elle  eommnniqw  à  l'ea*  la  praptiilé  de 
mousser  assec  fortement.  Par  aucun  moyen,  elle  ne 
laisse  apercevoir  au  uùcroscope  un  indice  de  cristal- 
lisation. I.n  solution  de  la  matière  Acrede  la  monésia  ne 
Mture  en  rien  les  aeidcs  t  l'«daar  on  eot  BuUe«  mois 
sa  saveur,  d'abord  on  pev  anère,  Ail  bientôt  épre«ver 
dans  rarrièr<  -!iitii<  he  un  sentiment  d''f  '  r  ,',<■%  plu-- 
profioiicès  et  très  persistant.  l<es  caractères  |iliy$iques 
H  ehiffliquea  dé  eelto  matière  Aéra  ont  imo  aaaex 
grande  rinalupîe  arec  reux  de  la  sayonme,  dè  roride 
polpjaliquc,  i  l  iiii-nie,  quoique  d'une  manière  plus 
éloignée,  de  la  mts^rine.  Il  y  en  a  4  à 5 ponr  |M 
dans  récoree  de  monésia.  1'.  ce  mol. 

MOniLlrMllH .  adj.  [mou<t</b>  rni>,  do  «flUilr, 
cdllim-,  ct^orma.  r>niiie  ;  iill.  fchnurfuitmg,  e*p.  wio- 
nililoiyne].  8c  dit,  en  botanique,  des  parties  qnisnnt 
divinées  par  des  étrangiciiiettia  ad  petites  masses  pla- 
cées à  la  suite  les  aneadaaaalr«B, en  manière  de  giahH 
de  chapelet. 

fefONIMUCÉBt,  s.  f.  pl.  N'om  d'une  famille  de 
plantes  séparées  des  nrtieées,  \-oisino  des  figaiort)  al 

conlenanl,  entre  autres,  le  genre  ilméom,  olet 
Itio^Mi^ii  POLTSTACHYA  Tlante  de  l'Amérique 

dn  8uri,  de  la  famille  des  |Mdygalaeées  ;  l'écorce  cstnn 

astringent  poissant. 

MONOBASE,  adj.  [de  p.'.'vc;,  seul,  et  fixoi;^  base}. 

8e  dit  des  parasites  radieiroles  qui  ne  s'implantent  que 

par  ntl  fieul  iminl. 

•MIN0BLBP8IB,  s.  1.  [de  p.»«cç,  seul,  ti  fuitcm, 
voirt  angl.  monoMcfun].  Afllection  oè  la  vfilâft  «vas 
lit  detn  vr-iix  est  ronfbse) tandis qoo la  tisionavaaM 

seul  n'il  est  nette. 

MONOCitBPR,  adj.  [monocorpttSt  da|fc^,at«l, 

et  xtf  irà;,  fmit  ;  ail.  einfivcMig^  esp.  inonamrjwj. 

Oui  n*a  qu'on  seul  fruit  ou  des  ft  uits  solitiilrfs. 

MOKOCVnPIt-.'N,    H;>:\l-;.  .nlj.  [morKUtirpinnut]. 

Se  dit  de»  plantes  qui  ac  portent  qu'une  seule  firil  du 
frnit  dans  le  coots  do  iMlr  oxittence. 

MONOC^:pn%LR,  adj.  [monorephatux,  de  p.Vv-;, 
feul,  et  xs'ïTAT.,  tétcj.  Se  dit,  en  botanique,  des  fruits 
qui  n'ont  qu'un  »eol  «mmmel  organique,  t'.  Soivkt. 

MO!«OC6l>IIALIB1f,  IBima,  mÊ^.  [oH.  rtwftpi^. 
On  donne  cette  épithète  an»  monstres  ehet  tesqiiMs 
line  ilmililf  li'lr.  n'oll'iniit  aiinini-  tinee  extéiiei  ir 

duplicité,  surmonte  deux  corps  confondus  d'une  ma- 
nière pHis  ou  moins  Intima  al 
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•  MONOf:UL.%M\or^,  fti;,  n«lj.  [dff  }*î>tî,  »*ul,  et 
f\%u:j;,  fîisaniif  ;  BiirI.  tuonntiilawtiileous].  Sp  lUl, 
R'apr^s  de  ('niulolM,  ilos  nriii>  qui  ii'oiil  qu'une  seule 
PttTPloppP  Urtirtlr  nu  j»6ri«nllif . 

MO^OCLB.  *.  III.  [i1<»  ni'ill,  «*l  Ôctihtf,  ; 

ail.  cl  nngl.  MuttncuUtu,  II.  Mioiifvo/o, p*p.  »Mr)Hi>rH/f)]. 
On  appelle  tnoniKie  une  petite  lunette  qui  ne  nvri 
que  pour  tin  tril.  —  Fn  cliimrpie,  hti  appelle  «lo- 
nncle  nn  bandnifi*  frolsr  propre  à  miilnlcnir  un 
lopiqu»*  »ur  l'un  yeux.  I>  l»rin(la;;r,  nppel**  nii^^i 
reit  sim.'fe,  »e  fait  avec  une  b.in*li'  à  un  seul  iflobe, 
lort^e  de  4  à  0  nn^lr»»*,  H  larpc  ilc  Iroi»  travers  de 
(tol^.  On  Tnit  d*i<hiMil  ilnix  rirrMlnim^  autour  iln 
iràiie,  piii-»  on  confliiU  le  plobe  de  la  linmln  un  la 
nuque,  on  le  ramène  au-rlrst<ou»  de  l'oreille,  du  rôté 
de  l'œil  malade,  sur  rel  ifil,  Mir  le  front,  mir  l.i  rZ-^ion 
parlrtale  oppo^Z-e  ;  i»n  l  eilrsceml  ver»  la  nnqiie,  et  l'on 
rrroinnicnre  deux  autre*  fuis  ce  trajel;  on  finit  |«ir 
un  rir*Milîiir»'  autour  du  eriîne. 

MOnocM^E.  adj.  [de  u'î»'.;,  seul,  el  x/tw.,  lit]. 

iKMitme  d'/irrufffp'i  inrlUr 

MO:<t»<:OTVLtDO!*f:,ÉR,adj.  ris.  [nwnn  ntylcdn- 
tient,  de  at^^»'-;,  seul,  et  y.-.rjAT/ywv,  eotyl^don  ;  an;»!. 
monocn'ytedOn,  il  in  mocnlUHonn,  i^p.  m  mor^t^ite- 
doner)].  Se  dit  de  l'einbiTon  à  nn  »enl  cotylédon  et  île» 
Vfjr^tanx  dont  le*  praines  le  produisent.  On  dit  aiiyii, 
par  abréviation,  mono  of»/fp.  Les  vt'tjrlnuT  viiinay)'^;- 
IMonfs  (bnnent  l'un  des  troi*  pnihranrhemrnls  du 
Fè^ne  véiz^tal,  rararléri*!-  par  :  Knibryon  \  nn  seul  ro- 
l^lAdon;  p^rlantbe  à  <livi>ii<tns  ordinain  nient  en  nom- 
bre ternaire  ,  colorées,  berbacées  ou  «raHoUses,  sur 
den*  tanjçs,  souvent  remplacées  par  des  soies,  ri^dnite.* 
n  des  bradées  on  nulles.  Tipe  herbarée  dans  nos  rli- 
Ittals,  herbaiM*  •  ou  lipueuse  dans  les  pays  chiiids  ; 
étBrcS  sans  l,hn-  ti\  vaisseaux,  mince,  ndliértnte  au 
tissu  de  la  tij:*».  Celle-ci  est  composée  de  faisceaux 
flhro-vasrulainrsavcr  traehiVs  et  quelquefois  des  latici- 
fhres  épars  dans  une  mas>e  de  li>sn  utrtculaire,  sans 
tfanal  médullaire,  ni  couches  conreiitriqu»  s,  mais  plus 
rapprochés  U  la  périphérie  qu'au  centre.  Feuilfc»  sou- 
vent enfjalnanles,  à  nemires  onlinairement  «ins  ra- 
miri''alioi)'<  ni  .uinstoninsfs  et  parallèles. 

1tlUN0C.0TYI.KD(»!\lli,  s.  f.  [frt  inoroM/fftJoww.  ail. 
éMonocolyledoneii,  esp.  monoeoliledoniny  Nom  donné, 
dans  la  méthode  de  Jussieu,  à  nnr  section  du  ré;:ne 
Téjfélal  qui  reiiferme  les  plantes  inonocotjlédones. 

%IO1«0Dir.TTLK,  ndj.  et  s.  m.  [mnm'hvlylitx,  de 
seul,  et  'Î»/.t'J>.5;,  doi-ït;  rinflnfjrrig,  esp. 
n^hodactilo].  n'n  qu'un  seul  doijrt.  Les  vétéri- 
naires emploient  ce  terme  pont  désipier  les  Espèces 
chevalines. 

«tO^ODKLPnP.,  adj.  et  s.  m.  [de  a'Jv.;,  seul,  et 
d'ît/.tt'.;,  frère].  Nom  ilonné,  par  opposition  à  didr'plte 
(I'.  ce  mol),  aux  animaux  iiiaminirer<-s  chez  lesquels 
le  fœtus  premi  son  entier  dévelo|tpemcnl  dans  la  m.ilrice. 

IlOiVUl'XIK,  s.  f.  [moDiKiii,  de  '.•»•.;,  seul,  el 
cîxtï,  mais<»n;  il.  et  esp.  monoecin],  Nom  donné, d.'>ns 
le  sy>téme  de  l.iiiné,  à  une  classe  et  à  un  ordre  com- 
prenant des  plantes  qui  portent  des  fleurs  mâles  et  «les 
fleurs  femelles  séj  arées  sur  le  niéme  pied. 

INO^O  fiPKiVNB,  adj.  [mono  e;>i.7i/»i"«,  de  ■>.'!•*'.;, 
î«d,  i::'î,  s-ur,  et  pi-f.,  femme].  Se  dit  d'une  plante 
monocolyli-doiie  à  ét.imiii'"-  épjjryne*. 

MO:«o-i:PlCTnilR,  s.  f.  [nwii(^-rpiutmin,t\.  et  esp. 
monuepigini'i].  CbMe  de  la  méthode  de  Jussiru  qui 
('omprend  le»  plantes  monoeotylédonTs  dont  les  étn- 
mine»  sont  épigynes. 
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IlONOGAMR,  adj.  [mo«Or;rtfMM5,  de  piîvî;,  seid,  et 
■yiu'.;,  noce  ;  esp.  monofjnnir)].  Se  dit  d'une  fleur  com* 
po*^  qui  ifiiferme  At'%  fleurs  toutes  de  même  sexe, 
et  d'un  animal  qui,  ftnit  pendant  tonte  Ha  vie,  soit  du- 
mnt  la  période  des  amours  seulement,  ne  cohabite 
qu'avec  «ne  seule  femelle. 

UOKOG.ilHIR,  8.  f.  [nwnnrjnu  in,  ail.  Monf)qami\ 
tt.  et  esp.  Tno«io;;flnifi].  fsom  donné,  dans  le  système 
de  Linné,  fi  un  ordre  de  la  synpenésie,  comprenant  le* 
(liantes  dont  les  fleurs,  quoique  rapprochées  les  unes 
des  antres ,  sont  cependant  distinctes  et  n'ont  pas 
d'enveloppe  florale  commune.  —  On  ai>j>elle  aussi 
»nono7«H(i>  l'union  de  ceilains  animaux,  chez  le  quel» 
les  individus  des  deux  sexes  ne  vivent  que  par  paires, 
témoipiant  une  inclination  individuelle  Ttin  pour 
l'autre.  t'.ette  combin:)l»on  h*e»t  pas  déterminée  uni- 
quement par  le  nombre  des  individus  des  deux  sexes, 
car  les  sexes  sont  é{jaux,  h  cet  é-^onl,  chez  reiiaius 
animaux,  qui  rependant  ne  \i\erd  pas  en  mono^^amie, 

1IIO:«OG%MI0l  R,adj.  [mnttOf7nnjfcu.s,  ail.  tniitinga- 
misrh,  anpl.  tnnnognmi  \,  it.  et  esp.  m^nHygawi  n].  Se 
dit  d'une  pl.inle  dont  les  fleurs,  quoique  rapprochées, 
sont  cependant  distinctes,  parce  qu'aucune  enveloppe 
commune  ne  les  réunit  ensemble. 

IU01\OG\STItiODK,  adj.  [mono*;nïf»-fr»j,  de  ctî/cr, 
seul,  et  -^ynTr.i,  e  toniac  ;  il.  el  esp.  vwjwgitr'tiico]. 
Qui  n'a  qu'un  seulestomae,  comme  l'homme,  le  cheval. 

lllOflOGf:lVIR,  8.  f.  [inotwgrpin,  de  {a'-'vî;,  seul,  et 
7'v  ;,  naissance;  «11.  mono<7eHlr].  ModA  de  généra- 
tion qui  consiste  dans  la  production,  par  un  corps 
or;;anisé,  d'tine  partie  qui  se  sépare  de  lui  au  Imnt  de 
quelque  temps,  et  devient,  en  s'accmissant,  un  noiirel 
individu  si-mblnble  à  celui  qui  l'a  produite. 

MUKOGRAPHIR  HlËDICALE  [mntwgrnphia  i^r- 
dicii,  de  ai'-.:,  seul,  et  f::^»^.»  descri|ition ;  ail.  M,i- 
nngrapliia,  angl.  tnonographif,  e$p.  tnouografln]. 
Traité  p.r  pi-rfesm  sur  «ne  seule  maladie,  sur  nnc  seule 
clas^e  de  maladies. 

MOKO(iY!1E,  adj.  [i»iono/^j/titn,  de  tt'Ni;,  newl,  cl 
"j  j.v.,  femme  ;  an;;l.  »iO;io,7t/T70H.'!,  esp.  monoi/iiiù]. 
Se  dit  des  ftenrs  qui  ne  renferment  qu'un  seul  pistil. 

MONOCTXIE,  s.  f.  [mnnogiinia,  ail.  Monogynie, 
il.  el  esp.  munnijiui  j].  Nom  donné,  dans  le  système 
de  Linné,  à  treize  ordres  comprenant  des  plantes  dont 
chaque  fleur  ne  renferme  qu'un  seul  pistil. 

IHn'VOGVl^lOl  R.  :idj.  T.  Mow.YXE,  ' 

mn>0-IIYPOr.VKI-:.  adj.[wn>io/tt//"i(;ynj|,t,de;Aî»',i, 
seul,  ô.-.i,  >ons  et  ^•JVT.,  fcmntp  ;  esp.  »;tmr,iitogina]. 
.'^e  dit  il  une  plante  monocotylédone  à  (famines  insé- 
rées sous  l'ov.iire. 

IIO^O-HTPOGY^IR,  s.  f.  [mnnf)-hpp(tgiinia,  it.  el 
esp.  monoi/fo/yinin] .  Nom  donné,  dans  la  méthode  de 
Jussieu,  nue  classe  renfermant  les  plantes  moiioco' 
tyléiloiies  donl  les  étamines  sont  hypo^ynrs. 

III0:M0Ï(.IIIK,  mlj.  [iiii.ni.i  us,  de  u.'."»;;,  seul,  ét 
ù/.':x,  habitation,;  «II.  cinh'lufig,  aupl.  monorciom, 
il.  et  esp.  monri  vi].  Se  dit  d'une  plante  qui  (wrtc  de* 
flriirs  milles  et  des  fli-iirs  femelles  séparées  les  unefc 
des  antres,  mais  sur  un  même  pied. 

MO^OYIl^^;  on  nmOMAMtQtE,  adj.  et  ».  m. 
[ail.  .t/o»i()))i(/Hr,  e«p.  mmiomaniai  o],  i^wi  est  atlcint 
de  monomanie. 

MO'XOMAMK,  ^.  f.  [inonamaiiia,  de  a',v:;,  seul,  el 
(«.av.a,  manie,  folie  ;  ail.  Monowanie,  anifl.  mononm- 
nia,  it.  et  esp.  monomania].  Polie  hn  délire  sur  nn 
seul  objet.  On  donne  ce  nom  h  h  lnani^,  lortque  le 
délire  est  borné  ^  un  seul  objel.  |,cs  Idéci  exclusive» 
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ou  domioantes  du  monomaniaqw  «lonl  relatives  aux  , 
pasùons  ou  aux  affections  plutAt  qu'aux  facultés  intel- 
lectuelles; au  lieu  que,  chez  le  maniaque,  le  désordre 
primitif  est  dans  l'intelligence.  La  p^eraion  des  pen- 
chants, des  affections,  des  sentiments  naturels  du  mono- 
mamaqup  finit  liion  par  f  iitrainer  le  désordre  de  l'in- 
lelligencc  ;  mais  elle  peut  exister  peiMlaat  longtemps 
aaot  IrwiUe  appirmt  ée  eelte  dernière  IheultA.  De  là 
deux  formes  différentes  de  monomanic  :  t.intAt  \f  mo- 
nomaniaque agit  avec  une  conviction  inlinir,  mais 
déJiranle;  sa  folie  est  évidente,  mais  il  oln  it  à  une 
impulsion  réfléchie  ;  Msaclient  ont  on  oiolift  et  aoo- 
vent  même  sont  pfémédiléee  :  tantM  il  ne  présenta 
aucun  di'siirdrc  des  facultés  intHIi'  lu  :ii  s,  vi  cppcii- 
daatilcèdeàunpeDchanliosurmontattle;  il  est  poussé 
pv  une  fttree  itréiiatibltt  à  dm  aetet  que  tui-mêmo 
réprouve.  T'.  Fouc. 

MONOMPBALIBN,  lENNB,  ailj.  [de  iJ.:.vc;,  seul,  cl 
&>.c;,  nombril  ;  ci>p.  mononfido].  fipilhéte  donnée 
par  h.  Geoffroy  Seinî- Hilaire  aux  monstres  produits 
par  la  réunion  de  deux  sujets  presque  complets,  qui 
ont  un  ombilic  commun. 

MONOPÉliiBt  f>  [de  monoj»egia^  de  (^svc;,  seid, 
et  mrputi,  jo  ilx«;  it>  et  esp.  ntonopegia].  Douleur  de 
h  tAte  qui  n'occupe  qu'une  partie  tfè»  «ireOBeerite, 
comme  le  clou  hystérique. 

MONOP6bIA1«TH6,  ÉB,  ad].  [monoperian(/«eus, 
de  |tiïv9{,  seul,  mpt,«vlour,eiflnt6c,  Qeur;ei|>.iiioNO- 
perjOnfado].  KpHhUe  donnée  aux  plantes  ipii  n'ont 
qu'une  seule  enveloppe  flnralo. 

MONOPÉBiaYNB,  adj.  [ino»opengi/nu;,  de  ^^'it'.;, 
Mol,  iripi,  autour,  et  fjwft,  femme;  esp.  monoiwri- 
jr.ri]    Sf  <lit  d'une  plante  monocolylédone  dont  les 
(  Umines  sont  insérées  autour  de  l'ovaire. 

M01IWfiBIGT!«lB,  s.  f.  [monoperi/Tt/nia,  il.  et  esp. 
mimaperiginitt].  Hom  donné,  dans  la  méthode  de  Jiis- 
«éu,  à  une  clasfe  qui  eompi«nd  les  plantes  monocoty- 

lédones  à  rlaniiiu^s  inVi^x  rif*. 

MONOPÉTALE,  adj.  [moHOiftahm,  de  («lOvcf,  seul, 
H  «4t«/.cv,  pétale  ;  angl.  monopeMotUt  tt.  et  esp. 
mnnopeUilo].  Se  dit  communément  des  corolles  qui, 
bieu  que  diversement  découpées  à  leur  limbe,  forment 
i  leur  base  une  seule  pièce  entourant  compli  tcniml  rt 
■an*  interruption  lea  organea  sexueU.  Comme  alors  la 
rorolle  réwlle  toujonrf  de  la  •ovdnre  d'un  plus  ou 
moins  jjrnnd  nonilirf  d»-  pétnles,  de  Candolle  a  propojA 
de  l'appeler  gamupetofe,  et  de  réserver  l'épitbète  iiumo- 
jitflale  pour  les  cas  très  rareseè  die  se  «oiD|Nwed'un 
Se\i1  pétnlc;  latéral. 

MOKOPHTHALMB,  S.  m.  V.  MoNOCLC. 

MONOPHYLLB,  nilj.  [iiioiuiphylhts,  de  uv^c;,  seul, 
et  fiax^'*,  feuille;  aogl.  riwnop/ii^Uous,  it.  mono/lUo. 
ei|».  monoflh].  Sedit,  «nbotaniitne,  du  calice,  quand 
il  est  d'une  seule  pièce,  et  d'une  plante  qni  ne  portf^ 
qu'une  seule  feuille. 

MONOPBYTB,  adj.  [monnphylus,  û>'  ;jl''V6C,  seul, 
etcpuTÎ^,  végétal].  .Se  dit  des  genres  botaniques  com- 
posés d'une  seule  espèce. 

MO\OPODIK,  s.  f.  nunutpodia,  de  aoKc;,  seul,  et 
aei»(,pied;esp.  tuotuy^odiaV.  Monstruosité  caracli'>risée 
par  rexistence  d'un  seul  pied. 

MONOP8R,  adj.  et  s.  m.  [mnnop^u'!.  de  ;j.v,;;,  spuI, 
et  i^,  n?il  ;  esp.  moHOiao].  Uui  n'a  i|ii'uu  itul  œil. 

MONOPilE,  s.  f.  [inonopsia,  esp.  tmnopsiay 
Monstruosité  qui  consiste  en  la  présence  d'un  seul  œd. 
Tantôt  alors  les  deux  yeux  sont  réunis  dans  nite  seule 
cavité  orMUire;  lantM  il  extaie  deux  eantét,  mais 
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tn  s  rn]  pr  I  h/'cs  l'iinp  de  l'autre,  et  COmmmiqHMl 
eii.ienitilr,  Tnute  de  cloison  ethmoidale. 

MONORGHIM,  u^j'  [moMïrrAis,  de  pii'v^,  seul,  «t 
«PX'î»  testicule;  esp.  monorqvUo].  Se  dit  d'un  indi- 
vidu qui  n'a  qu'un  seul  testicule  ;  et,  en  botanique, 
d'une  pinulo  dont  la  rnoinn  n'oUkiB,  du  notua OU appa* 
rencc,  qu'un  seul  tubercule. 

MMMÉPALR,  adj.  [monosepo/uj,  angl.  auMMsa- 
patouf,  esp.  inimoseptiloj.  Se  dit  du  calice  ou  du  pé- 
rianlhe,  lorsqu'il  est  d'une  seule  pièce,  au  moins  à  la 
base,  et  qu'il  droonserit  toute  la  fleur.  De  Candolle 
propose  df  rt'>«erver  ce  mot  pour  le  cas  rare  où,  au  lieu 
d*une  envi'ioppi-  {iroduile  par  des  pièces  soudées  en- 
■"i-intde,  il  n'y  a  qu'un  «cul  sépale  latéral. 

MONOftlTIB,  S.  f.  [moootUiat  de  |Mycot;î«»,  je 
ne  Ikis  qu'un  seul  repas  ;  R.  fmMOiiaiiit,  esp.  aumo* 
j/cîa].  Habitude  dn  ne  faire  qu'un  seul  repas  par  jour. 

MONOSOMIBN,  IE!«NB,  adj.  [de  u^vcc,  nul,  et 
<iMu.«,  corps;  esp.  inonofomtàno].  F.pilhéte  donnée  par 
Is,  Geoffroy  Salnt'Hilaire  aux  monatrca  chez  ks(]u)>!«. 
bien  qu'ils  aient  en  apparence  un  corps  uatqur,  un 
examen  anatoniir|u«-  ;)pprofondi  peut  fitin-  iliMOuvrir 
quelques  vestiges  de  la  composition. binaire  du  tronc. 

MONOStuniB,  adj.  [moMMparmtts,  de  said, 
et  Tzi'y.i,  paine  ;  nll.  einsamig,  angl.  monmpn- 
inuua.  it.  i  l  I  %\t.  mmasitenno].  Se  dit  île  tout  fruit  qui 
ne  rt  nd  rini^  qu'une  seule  graine. 

MOHOSVBUIIOOB,  adj.  V.  Moxosperme. 

MUmiSTICHATt,  te,  adj.  [de  ui'Jvo;,  seul,  et 
fliipnair].  Sn  dit  du  pistil  OU  du  Style  quand  il  ne 
porte  qu'un  stigmate. 

HOMMVfMIB,  adj.  tmonoiliWNa,  de  fumec,  seul,  et 
(TT'JiAat,  bouche;  e«p.  nionoslomo]  -  0"i  "'i  qu'une  seule 
bouche ,  une  seule  ouverture.  ('<«<  nom  (Motiostofna  ou 
.l/ano.>f(mium)  est  aussi  donné  ii  un  genre  d'helminthes 
trémalodes,  caractérisé  par  la  présence  d'une  seule 
ventouse  entourant  la  bouche  en  avant,  H  n'ayant  ni 
M'utouse  ventrale  comme  les  disliuni  >,  ni  vr  titous.» 
postérieure  comme  lea  amphistomes,  mau  a.v^jtl  deux 
orifices  génitaux  distincts  et  un  oriJIoe  postérieur  dont 
l'usage  e»t  inrmiuu  ;  intestin  sans  anus.  On  dit  cn 
avoir  trouvé       l'homme.  V.  Extozoaikk. 

M0N08TYLB,  adj.  [de  ;i.v«o;,  .«eu),  et  slyle].  Se  dit 
de  l'ovaire  qui  n'est  sunnonté  que  d'un  style. 

1M»1fOnftMB,  adj.  et  s.  m.  F.  Dwelm».  % 

MO>OTR0PKE8,  ».  f.  pl.  N*im  A'unc  famille  de 
pi.inli's  soisiiK  s  des  orobaurhe»  par  leur  port  exté- 
rieur cl  Ifurs  l'ciiille.s  réiluites  à  de  simples  écaille-» 
incolores.  Pas  de  calice,  IU  pétales,  8  ii  lOétamioes 
monanthères.  Fruit  capsulaire,  pentagone,  à  'H  valves: 
graines  petites,  nombreuses ,  remarquahles  par  un 
tégument  liehe  entourant  un  embryon  otomIc,  et  rap- 
prochant ce»  plantes  des  rtrisanlhéM,  par  suite  de  sa 

siiiiplirilé. 

MOI«OTl  PB,  adj.  [de  seul,  el  ?>:;•.;.  type  ; 

ail.  monutftfiirh].  Se  dit  des  genres  dont  les  espère* 
ont  entre  elles  des  rapports  qui  en  font  un  groupe  bien 
distinct. 

MONOzoïciTÉ,  s.  f.  Caractère  des  animaux  qui 

sont  monozoïques. 

IMNOBOlODB,  adj.  [«Mnotaictts,  de  |iovc<,  seul, 
r  t  r.  i'  v,  a niin.it]  Sr  dit  des  animaux  qui  vivent  ho»» 

•  le  l'étal  tl'a};ié'^iitton. 

MONSTRE,  s.  m.  [monxirufit,  /  orlenluiit ,  de  tiums- 
trare^  montrer .  Tif««  -y  ail.  irj<j|«2>urf,angl.  mnuter^ 
iL  nwtro,  esp.  nNMMfmo].  Se  dit,  soit  parre  qu'an* 
Irefeis  le»  monatres  étaient  rrganlès  comme  ilei  être» 
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qui  réYvleal  wm  bomniM  les  imUMuri  fntim,  toii 
llhlMt  parce  qu'ils  ont  cxcM  l.i  curiosité  dans  tous  les 
tempu,  et  qu'on  le.<  uioiilte  avec  enipressetnent, 
eomoM  loat  ce  qui  est  nouveau  <>t  insolite.  I*our  le 
vulgaire,  un  motutr»  est  ua  (tr«  dont  l'aqtect  étonne, 
et  presque  loujowt  ollimM  les  ttpffâ»;  poor  le  phy- 
siologiiite,  c'est  un  (-m  organisé,  animal  ou  végétal, 
qui  préoenle  uue  conroruialioa  iutoiile  daus  la  tola- 
Nié  de  ee«  partiM,  «u  Mulement  dans  quelques-iiiws 
d'efilrc  «•H<"^, 

MO\!iTRi  usiTÉ.ï.  f.  [inonuruoitUas,  deformilas, 
TifxTtis,  ail.  Monslruoiital,  angl.  monstruosity,  it. 
*Ht»truosUà,  esp.  monttrmsidaà\.Ce  terme  a  été  em- 
ployé pour  désigner  lantAt  toute  altératioa  quelronqim 
dutyijf  S("'tifi(juf,  ili'iniis  la  plus  légère  jusqu'il  la  plus 
grave,  tautùt  seulement  les  anomalies  les  plus  graves 
ft  les  plus  apparentes,  celles  qui  altèrent  senciblement 
la  Tornie  des  organes  et  seniblcul  originelles,  ou  du 
moins  ne  sont  presque  jamais  dues  h  une  cause  acci- 
dentelle. Is.  (ieolTroy  Saint-Hilaire,  li  >|iii  l'on  doit  le  tra- 
vail le  plus  complet  et  le  plus  philosophique  sur  les.ino- 
moliH  d»  for^miiatkm  ck$g  Vkmmêet  ter  tmimatup^ 
définit  le»  nionslfiio^ifé»,  des  anomalies  très  grnvf"., 
toujours  apparentes  au  dehors,  et  p\m  ou  moins  nui- 
sibles il  rindividii  qui  les  préîwnte,  j>;ir<"e  que,  lors 

mène  qu'elles  n'exercent  aucune  influence  Odieuse 
sur  ses  Ibnettotis  et  ne  changent  en  rien  ses  con- 

ilitioiis  ilr  M,)ltilil<> ,  elles  impriment  aux  formt  > 
extérieures  des  mudiûcatiufis  très  remarquables,  cl 
leur  donnent  uneeonflfruration  vicieuse  fort  différente 
de  celle  que  présente  nrilinairemciit  l'espèce.  Ces 
particularités  distinguent  les  monstruosités:  1*  des 
AerffMp/luWijrnej,  déviations  eongénilalÉB  et  complexes 
du  type  spécifique*  pKwpie  fangowi  ap|MTenles  k 
fextérîenr,  qui  ennslstent  dans  ta  présence  sbnnKanée 
'li  >  (triix  scxrs  OU  de  quel(|ues-uns de  leurs  caractères, 
et  qui  ont  cela  de  particulier,  que  l'influence  générale 
qu'elles  exercent  sur  l'organianM  ne  devient  nuniibstc 
qu'à  l'époque  de  la  puberté  ;  2"  des  hétérutaxies,  dé- 
viations également  congénitales  et  complexes  qui  ne 
sont  jamais  apparentes  à  l'extiTicur,  et  qui  ne  mettent 
obstacle  à  raceomplissement  d'aucune  fonction  ;  3*  des 
hémHériet^  déviations  ordinairement  confénilales , 
nuis  liuijoiiis  simples  et  peu  grave»  au  point  de 
vue  analoinique,  qui  tanti)t  n'exercent  aucune  in- 
fluence f&cheusc  sur  les  runctions,  et  alors  constituent 
ce  qu'on  nomme  en  histoire  naturelle  les  variétés  d'une 
espace  ;  tantôt  nuisent  à  l'indiviilu,  soit  seulement  en 
produi-i;i[il  une  iliniirniilc    soil  iiirmc  i-n  <'in|)échanl 

OU  rendant  diOlcile  l'accomplissement  d'une  ou  plu- 
iieurs  fonctions,  et  prennent  alors,  dans  le  langage 

physïoiogiqnc,  le  nom  dft  \  \res  de  ron formation.  — 
Is.  GeofTroy  t!iitiU~UtI<iiiti  a  divisé  les  muiutnio&ités  en 
deux  classes  :  les  mon.s/i  es  simples  «tt  imlldim,  et  les 
Monslrei  daii6lM.  La  première  classe  comprend  trois 
ordres,  les  mtmslr«s  axttostfes,  omphalcmtes  et  para- 
sites. nrciuKl»'  fuini>i>-t'  lie  deux  ordres,  les 
tnons^m  douUei  avUosUaires  cl  paroêUaires.  Chacun 
de  ces  ordres  renferme  plusieurs  ikmiiles,  divisées 
elles-niéme«  en  nrp*  phis  nu  rnoin^  nombi'eux,  aux- 
quels se  rapportent,  comme  autant  d'csptrcc»,  tous  les 
cas  de  monstruosités  que  l'elwervation  a  fiiit  connaître 
jusqu'ici. 

MOtrrAVrA.  Commune  du  territoire  d'Asti  (Pié- 
mont). Source  d'eau  siiirurcuse. 

M02ITANIKB,  ».  f.  fangl.  m(iMemin\.  Principe  amer 
'de  réeoree  de  Sainte-uwîe»  ÏBMUmm  flarltmi». 
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MONT  CKHti.  Monlafoe  entre  le  MémaU'.ct  là 

Savoie.  Sur  1j  rive  d'un  petit  lac  de  cette  WttàfgM', 
sort  une  ËDurce  acidulé  ferrugineuse. 

MONT  DB  VÉNUS  [it.  monte  di  V«nere,esp.  mottte 
de  Kenus].  fiminencecelluioadipeuse  converle  depotts« 
qui  est  située  au  bas  de  l'Iiypogaslre,  chef  ta  fhnme, 
au-dessus  1    1 1  viil\o  et  aii-df  vaut  du  pubis. 

MONT-DOU.  Village  à  sept  lieues  de  Clermuul 
(Ihgy-de-IMme),  qui  possède  des  eaux  salines  dont  In 
température  est  de  45"  centigr. 

MONTE,  s.  f.  [ail.  B^egung,  Beschttluiiy].  Expres- 
sion par  laquelle  on  désigne  plus  particulièrement 
l'accouplement  dans  l'espèce  chevaline.  La  monte  se 
feit  chaque  année  du  mob  de  février  au  mois  de  juQ- 
let  On  distingue  la  monte  m  lihntt\]i\  monte  enmain, 
t'I  la  uionte  mixte.  L'administration  des  haras  accorde 
trois  saillies  à  ebw^  jument,  feeaoceup  de  femelles 
sont  fécondées  après  la  première  ou  la  seconde. 

M01VT8-CATINI.  Ville  de  la  Toscane,  renommée 
pour  les  soiii  ces  inint'i  idt's  r|iu  -^orli'iit  d'un  mont  voi- 
sin. Ces  sources  se  nomment  Lcopoldiua,  Bagno  regio, 
Acqua  del  Testoek»,  Bagnomediceo,  Acqna  del  Potietlo, 
Afidulîi.  Sorgente  calda  et  Sortent''  del  Rnpnn  délia 
Ht  j^cina.  Les  quatre  premières  »oul  saline»,  a^ec  du 
gaz  acide  carbonique  libre. 

MONTICULB»  s.  m.  [mott|jcii(u«].  Nom  du  milieu 
de  la  Ikce  supérieure  du  cervelet  qui  s'élève  en  une 
•'iniiinii  e  dans  lai]uclle  mi  •lislingoe  leSOnMMf  (Ctlf- 
men),  et  le  versant  (décUi-e). 

■MMTOIB,  S.  m.  Exprewion  qui  seK  k  distinguer 
le  ciJté  paiirlie  dti  rhpvnl,  celui  |»ar  où  l'on  monte 
coronium'iiKMil  en  m'Hc.  l.e  crtté  droit  w»  nomme  hors- 
monr      i  Aon  liu  vumioir. 

MONTPKLLIEB  (atuAT  OK).  Celte  ville  a  «té  con- 
sidérée pendant  un  temps  comme  une  des  meineures 
résidi  h  [  Kif  les  personnes  afti'i L'os  de  consomp- 
tion ,  iiYM-  le  climat  en  est  chaud,  sec  et  sujet  à  de« 
vcnt-s  âpres.  Aussi  le  regarde^lHM  comme  tout  i  fhit 

impro|ii<'  .1  lie  tels  m.ilndes. 

MO:VT-TO.>^KRRE  [Wxrx  D().  Race  bovine  de  la 
Baviércrhénane,  ayant  beaucoup  de  rappoK;  avec  celle 
de  Ulane.  mais  plus  forte,  et  en  général  un  peu  moins 
Irien  conformée.  V.  ùlahk. 

MORAII.LRS,  f.  pt.  [ail.  Pfelssange,  Bremse, 
angl.  pincers,  it.  morsa,  esp.  acial].  Instrument  de 
imnition  avec  lequel  on  serre  le  nez  du  cheval.  Cet 
instrument  a  l'avantage  de  maîtriser  le  cheval  et  de 
détourner  la  sensiMlifé  pendant  une  opération. 

MORITK,  s.  m.  [moras,  ail.  moull/ferhoizsaures 
Salit  esp.  montto].  Nom  générique  des  sels  produits 
par  la  combinaison  de  Taeide  morique  avee  les  bases. 

MORBEÎ  X,  MORBIDE,  MORBIFIOt'E,  adj.  [mor- 
bosus,  »jwr6((iu.ï,  «lorfci/Jcm,  ail.  krankhafl^  nmrhide, 
angl.  morbid,  it.  el«p.  Mortaw}.  Cas  trois  adjectifs, 
souvent  employés  comme  sjnoajniM,  présentent  ce- 
pendant quelque  dtAIrence  :  morbeux  et  morbide  si- 
gnifient ce  qui  tieid  à  l'élnt  de  maladie,  >  <■  (|ni  m  ot 
l'effet  :  état  morbide,  phénomène»  morbides.  Moii>i- 
fique  signifie  proprenwnt  qui  eanseou  produit  la  mala- 
die :  principe  morbipque,  miasmes  morbifiqurit. 

MORBILLEUX,  ECSB,  adj.  [niOii»llo<u4,  ail.  mor- 
bilitis,  it.  morNIteso].  Qui  a  rapport  à  la  rougeole 
(mormi). 

MOBCBillJ  BO  BIABLB  OU  MOBCBAV  PBAWBt. 

V.  Trompe  ti/f'n'iic. 

MM>BBANT,  s.  m.  [ail.  £Mae,  angl.  st«e,  mordonl, 
it.  iMmf«Nlv,  esp.  monliinta].  Nom  donné  llouto 
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Fiib»laace  qui  jouil  de  la  propriété  de  llxer  Im  mn- 
Itèren  cuIoraii(r!(  :  l'alun  et  le»  n\s  d'vtjiii  sunl  lt'# 
tuurdnuls  Ips  plus  cinploj^s  rn  teinture. 
.  MORIftÉai,  ».  lu.  Maladies  laqu«lio  tontci^Ules 
hsbitaiito  d«s  tndcs  orienUtlet  :  elle  consiflo  dani  un 
i|<:i\ui;,'»'iii(>itl  des  fiiiictii»i»8dij;(îsli\c»  eau*»'  p;a  \u 
leur  cuuliuuelle  du  cliuial ,  par  tp»  «uaur»  iju'ellu 
cxdle,  le  froid  qui  lui  succède.  On  croit  que  c'ett  le 

rlinlf-ra-iiiorbus. 

UURDICAliT,  A;\Tli,  adj.  [do  niordiitue,  |>ici»(flr  ; 
ail.  s<k'irf,  anjtl.  moiduaiit,  il.  fles'p.  luotuticniilr]. 
ChalturtuvrdUvule  {cain-  i;i()rdicai<;).NudiUcaliiin  de 
la  chaleur  entante,  qui  imprime  une  acasalion  de  pi- 
(ntoiiiciil  ilr-  i^'i >'.iM(;  au  doi;;!  qui  tttuthc  la  pt-au  : 
c'est  la  iiuhuc  rli<»»e  que  (hn'eur  d-re.  tllo  ett  urdi- 
nairemetit  dceampai^n^o  dr>  séeherctte. 

ItlOll^iKS,  s.  r.  pl.  raiiiill*'  <lc  piaille»  vuiyiito'i  ili  > 
uhiiacéeii,  L';iiiiKiliiiK-es  l'I  <'Uplu»rbiac<-e]i,  M-puiiit:  des 
urticéeg.  Munuiqnes  uu  diuique»  ;  ovaire  uiiiluuulaire, 
rareuieiii  biloi-uliiirc,  un  «etilmairo  fertile  i  emlu^oa 
enduspcrniiquc  l  aurbi  en  craelicl. 

MOnf.nK,  >.  f.  [iiwiinejauHe^  QnnK'u!].  Prin- 
cipe qui  acioiiipa;;iie  la  mat  tue  {^V ,  ce  niul)  cl  M-furuie 
par  roxydaliofi  decelle-ct.  Ëlledonne  de  beaux  crittaui 
jauuf?'  rc'i^fciiMru.t  ;i  1.1  liil  'aHnc.  A  l'air,  elle  ab»i)ilio 
l'oxy^'t'iic  t'L  pa^-r  .111  Ipi  un  i  inj;:c.  Elle  Ckl  pt'U  tulubli; 
dans  l'eau  i-luiude,  et  (u'tte  solutiiui  réai:it  acide.  Elle 
M  distout  mieux  dau«  I  ttlcgot  et  d«n«  I  étiier. 

IIORBLt.R,  *.  r.  [fofottum  ,  ait  fiachlsttutUen  , 

:ui;;l.  kioi  ut<'!:l.  It  ><!'■,  il.  m  tclUi,  f>|».  i/t'.'f 
uuirçlj.  Genre  de  plantes  (didynainicanj^io>|MTniie,  I.., 
pelanèc»,  J.)  di»iil  pln^ieui»  Hont  einplojft'es  en  nvidu ■ 
cinc  ou  à  (itro  d'alinienis.  l.u  mordle  nou  e  (Stilanum 
uigrum)  c^t  wun  pbinlc  auiiuelle  do  30  à  i'j  centi- 
mètre* ili-  l' lu'cur,  dont  les  feuille»  oui  une  couleur 
foncée  cl  uuc  udtiur  vireiue,  dont  lut  lleur»  &iint  |»e- 
titM  «I  blaneltos,  et  ie«  baies  rondes,  vertes  d'abord, 
puis  nuircs.  l)c»ri»»se*  eJi  a  extrait  lu  .«  i  iro/,.'  (I .  ce 
ulul).  Rllu  entre  dans  le  liauine.  tranquille  et  l'uiij;uenl 
populéum.  On  fait  avec  ses  feuillea  des  cataplasmes 
adiiUcisMiilH  et  <tcs  décoctions  sédatives  onipluyceri  en 
lutiau!«.  Un  a  prétendu  que  les  li  uiti  cl  les  t'euilicit, 
pris  i>  riiitiTteur,  peuvent  causer  reinpdisounenienl  ; 
mais  il  est  vraisemblable  que  les  arc idents  .que  l'on  a 
observés  étaient  causés  par  les  fruits  on  les  feuillea  da 
la  l>i'11.idune,  appelée  quelquefois  ilii  vul|;aire  do 
iHoreUe.  —  La  dtiiice-flfiicre.  la  yoiniiwde  tene,  l*  /«- 
ma(e,  l'auf  ergine  ou  fHiUmgèae^  appartittnoeat  aussi 
au  genre.  ïï* /  r/fc.  V.  ces  mots. 

MUni>'0.\Ut;ni^ .  ».  f.  [  |i/iMyi/i(ito/  >-/ia-/;a  ,  ull. 
Steilheit,  Stren(/e,  angl.  to'd  u/*oi»  lieat,  it.  infied- 
daiura,  esp-  reî/riaiNeato].  Ilaladie  qui  consista  dan» 
un  éeeutement  spontané,  et  sans  aflbelion  eatarrbale, 
d'une  humeur  limpide  et  .m  t.  um- (  .n  1rs  ii,iiiii<  <.  — 
^  médecine  vélériuiiire,  un  appelle  iiuiiluHilure  un 
catarrhe  nu^^al  inteuM  qui  se  complique  igiivent  de 
cat.>rrbe  Im  iu  liiquc. 

MOR(i\(i>l  [lliiMcrR  UK).  Liquide  transparent  qui  se 
lioiiu' (  iilic  le  (  iisUilliu  i  l      capsule.  1.  C.HisTAl.l.lK. 

MUaCSELlKE,     f.  I'.  }iuilkMtio»04ieauj;. 

WIRILLE,  s.  f.  [MorthtttlamvlfntBt  ell.  JtforpJief, 
iiii^'I.  iiioi  tî,  it.  fpufiiwlit,  i'-|>.  t  rUurni'la],  (■jtpèce 
de  champignon  coniestildc  \i>\d>^  aiilieruis  comme 
•pbrodlaiaqve.  Il  est  pédicule,  à  cha|>eatt  «voïde,  im- 
pj^rforr,  n<lliérent,  marqué  en  dehors  do  nervurcH  réti- 
culées cl  anastomosées,  formant  des  cellules  pely- 
fOBfa. 


m 

UOniiVB,  >.  f.  [iiiorine  blanche,  Clievreul],  Prin- 
cipe cri»tullisable,  blanc  jaunâtre,  sans  dé- 
compusiliuii,  qui  existe  dans  le  boi»  du  mûi  ter  â  (ria- 
tiire  {Morus  liactoria  ,  UrQ»ssoneiiti  tincinrla), 
principalement  au  oeatredn  huis.  A  l'air,  elle  absorbe 
rn\y-éiii',  surtout  6  chaud,  et  passe  à  l'étal  de  mut  ine 
jaune  ou  inoixitie^  qu'on  lient  ramener  à  l'éta^  ^6  ffifj 
Hae  fNcofena  par  les  cerpa  avtd«a  d'oxjrgèiw. 

lUORiNcÉBS.  s.  r.  pl.  Nom  4*ti|>t  Iribii  dç^ 

miiicuscji.  r.  Noix  df  Mi. 

MOHIQUB.adj.  [ail.  il/ailtteeH^id|lfV, it,f|||p. 
0io>  jco].  V,  Aciue  moriqu0, 

MOMBITÉ,  s.  r.  [moiwfiar,  ail.  VenlrassMAift, 

onj;!,  nt,iin  r,(e:s,  il.  morasilà,  c.sp.  di'ho  iU  d].  Ç|« 
r<u  lére  luoiuac,  liistcsse*  Sauvafes  a  établi,  eouslp 
nrun  de  morotUattSt  un  ordre  du  sa  classe  des  vesa- 

.-.  daii<i  Ifquel  il  range  comme  genre*.  If  (tiia,  I4 
I>uuliiiiie,  lu  polydip.sie,  raiiliputUic,  la  no8ialg[ie,  la 
Itauopbobic,  le  .«atyriasis,  la  nymplumailiu,  lu  tofPK* 
tisme  et  rbjdropbobie. 

HMKOXTIATS,  8.  m.  V.  MoRATE. 

^10         I.IVIE,  adj.  I'.  .\(  IDE  r/it/rivuc. 

uuui'iiÉE,  S.  i.  [vUiligo  monihcOf  il.  et  esp.  nMWr 
fta] .  AITeclioo  cutanée,  mal  déterminée,  qui  parait  eoU' 
M»li-r  en  uiietarlit;  eu  coryiiibe,  ou  ci>ni|)tibée  de  plu- 
sieurs pelitc»  taches  groupées  pn  s  les  unes  des  autres. 

.UOMPIIÉTUe,  s.  f.  Produit  ulileiiu  eu  traitant  la 
tnur|ihinc  piu  le  perox)de  de  cuivre  Cl  l'acide  suifuri- 
ipie.  Amori  hc,  brune,  amére, soluble dans  Tean  qu'elle 
1  iMi^'il,  |>(  Il  -.ilnblr  li.iiis  r.iti  iml  ;  ronf;il  tnuruesol. 

MORPiii^B,  S,  r.  [tnoryh<iia,  nu  nihutiii,  mioiv 
phenni,  de  Morpheuft  Morphéc.  la  mor|<hiiic  étant  undea 
principes  actifs  de  l'opiimi  ;  îiU.  Morpliin,  augl.  it  or- 
i  hui,  it.  et  esp.  inorfiiui].  Base  saliliablc  qui  exialo 
dans  l'opiuin  du  coinuicrce  et  dans  le  pavot  indigène, 
il  l'état,  dit-ou,  de  combinaison  avei;  un  acide  parti- 
culier que  Ton  a  nommé  acide  wn^nifue,  et  aussi  \ 
l'clat  de  sulfulr.  Si^iinl.'i"  dés  KISS  par  I.iulwig  , 
sous  le  nom  du  fiia{/ii<èrf  d'o//it(»«,  tdilciiue  eu  1803 
pur  Dcrosnr,  mais  cousi.lérée  par  lui  ciuimic  de  la 
narcoliiie  moditié*-  et  rendue  alcaline  par  le  carbonate 
lie  polas(U  employé  à  sa  prépuialii-u,  la  iniMpl  liie 
îH.iil  i  li  décrite  [>ar  Séguin  en  IHOl  :  «  lli'  i  élé  sur- 
tout bien  cludice  par  i>eiiueriier,  qui  en  a  constaté 
ralcalinilé.  l'iour  l'obtenir,  on  liaite  l'opium  par  un* 
grande  qiiaiiliti'  il'raii  ti'  Mo,  on  |  i^'r*  avec 
expression,  et  le  liquide  clair  c»l  concciiiie  a  j  degré^ 
de  densité  ;  on  y  verse  alera  à  chaud  une  petite  quan> 
lilé  d'ammoniaque  pour  séparer  une  maliêra  qui  ae 
réunit  en  une^asse  molle,  brune,  romnse  résînewe  ; 
on  décante,  et  l'on  ajoute  un  léger  cxcèsd'ainmoiiiaquc. 
Le  nouveau  dépôt  obtenu,  lavé  d'abord  à  l'oau,  puis  à 
Talceol  i  Sfi*  ecnlésim.,  est  ensuite  mis  en  ébullilian 

i!:in«  l'aln'iil  ;'i  Mî'.",  avec  un  ['ru  il*-  111  if  :tfiiii:'I  ;  (ni 
liltic  le  liquide  Ifuuillanl;  la  inoiphine  s  cn  hépaie  rn 
grande  partie  par  le  reftxiidisaemeitt  et  cristalline.  Oti 
peut  puriiler  les  cristaux  par  une  nouvelle  cristalii- 
sation  daii<  l'alcool  et  avec  le  charbon  animal.  Ui 
ti  in|>ligii>  v-[  cil  aiguilles  pi iMiiaiiqurs ,  iiiseluhle.4 
daus  l'clher  et  dans  l'eau,  doiiiiaiit  des  produit»  nrolcs 
au  feu,  rougissant  par  l'acide  aiotique,  devenant  bleue 
«<ti  \ii  lrl'('  [lar  les  ^cls  de  fi>r  pn  itxydés  cl  l'aciile 
ioiiii|iit>  l  iMis  sci^  sels  ont  une  savrui  ;iniére,  el  agii- 
sent  sur  récouumie  uuîulile  de  la  même  manière 
que  l'extrait  d'opium ,  nnii  Bvcc  plus  d'énergie. 
M:)^li-oo<*Ae-f  2H0.)  —  CMwJkyAratt  d«  morpkhtt. 
Ce  lel  se  prépare  en  Iraitanl  1*  nofpMue  par  faeida 


chlorhy(lrii|uo  étcuilu  d'eau,  et  coiict-ulraiit  cii»uilc 
pont  foire  cristalliser.  Il  eil  lolide,  Ml  priime»  bUncK, 
soyeux,  inmlor«>,  d'une  mveurtrAt  amère.  tijovfl  de» 

mi'inc;'  [Il  n|i  j.  Il''-,  iiiciliriiialcs  f|iu' I:i  nidriiliiiic. 

MOnPUULOtiili,  B.  r.  Imoi-photogh,  de  jA'^^&r., 
Ibrme,  struclur»,  et  ASfe;,  diseoun,  descriptiofi  ;  esp. 
morfohgiay  Traité  de  la  eonfnrniilioii  extérieure 
des  animaux  et  des  végrlaux.  1'.  A.NATumr. 

MOBPION,  ».  in.  [it.  piatlom,  csp  Ja<////(i].  V.  Tov. 

MOKS,  S.  m.  [frenum^  alL  Uebiù^  anji.  Ml,  curb, 
tt.  ntorso,  enp.  freno],  Parliede  ta  brids  on  du  bridon 
du  clieval  (IpsIiiicc  à  n^ir  >nr  li's  lini  res,  lorsiiiip  îii  ca- 
valier pressa  »<âr  ii'tx-s,  —  Mors  tf Allomigne. 
iMtnllMttt  tinployé  pour  punir  le  cheval,  ou  p>nir  dc- 
laiirner  la  sensibilité  pendant  une  opération  chirurgi- 
eale:  Le  mors  d'Allemagne  n'est  pas  employé  par  les 
vôlériiiaiiTs  rr;iiii;:ii>  ;  il  ml-  pci  iiicl  |i;i8  de  maîtriser  le 
cheval  aibui  ^cilcmeul  que  |>ar  le»  moraiUes  et  le 
tord<«ei;  il  afinoonvéBfootdeUeaier  la  coauninure 
des  lèvres. 

MOR»-D|I-DIABLB  ,  s.  m.  [ii.  mono  <lel  diavolo]. 
V.  ScAeiEi'se  des  lois. 

MOKSDaB,  »,  r.  [fnortU5,  ^a^a'.;,  ail.  Bhs,  aiigl.  bt!e, 
M.  fnorturtt, ntoralralura,  esp.  vwrdedura] .  Plaie  avpc 
f  otiIiiv;<iii  (ii'-cliii  lire,  (|iic  1rs  .'iiiiiiiaux  iuni  en  mor- 
dant. La  morsure  c»t  smple,  quand  elle  osl  fliite  par 
m  aniiml  qut  ne  lalese  auenn  viras  dam  la  plaie  ;  clic 

ttsl  compliqtt^e,  qtiantl  l'animal  a  d.^posA  dins  la  plaie 
un  vîrtis  ou  un  principe  vt-nimcux.  —  Morsure  du 
dicihii;  Unorsus^HàboU),  PavilloD    la  trompe  ntérinc 

MORT,  ».  r.  [inor^,  Ôa'/XT',;,  ail.  7W,  angl.  death, 
it.  iiior'r,  l'^p.  utuerte].  Cc'>.ilii>ii  tli  niiiti\i' df  tons 
les  actes  dont  renscroblecoHsUluc  la  vie  des  êtres  or- 
|^ia£s.  La  morf  «si  ordinairement  précédée  de  qtid- 
ques  itympidmes  graves  m  !  i  iulriil  du  Iroul  lr^ 
là  rc$|iiralion,  de  la  ein  iil  iimii  do»  foriLlions  citc- 
brales,  et  qui  consliliicnl  l'agonie.  Celle  qui  arrive 
tout  à  coup  et  «aos  pliénomène  pn-rur.4cur  est  appel'  r 
morttubite;  elle  est  déterminée  le  plus  souvent  p  u 
nue  apopl.'xtc  rnulroy.iiilr  mi  l.i  miildii'  li'iui  ;ii,c- 
vrysrne.  La  mort  est  dite  natureile  lorsqu'elle  a  lieu 
à  la  suite  d'une  maladie  arrivée  spontanément;  rio- 
lenle,  lorsqu'elle  e»t  l'elTet  d'une  violt-nco  quelconque, 
^uelquerois  la  suspension  des  pliénoniciies  de  la  res- 
piration et  de  la  riicukition  est  telle  qu'elle  peut  en 
imposer  pour  un  état  «le  mort  :  c'est  ce  qu'où  appelle 
mort  apfNirenle.  La  raideur  des  membres  et  wi  com- 
mrncement  de  putréfaction  sont  les  deux  seuls  signes 
certains  de  la  mort  réelle.  Les  observations  de  Buu- 
ehut  ont  rouriii  un  signe  de  plus  pour  reconnaître  si  lu 
\ic  a  déllnitivemeut  cessé  { TraM  des  siijiies  de  la 
mort,  Quand  les  baliemenis  du  cienr  de- 

meurciii  slls|l(•ll(lll^  |irnil:iiit  un  temps  assez  long  , 
plusieurs  minutes ,  par  cxcuiplo ,  on  peut  assurer 
que  la  mort  est  accomplie.  Mais  cela  doit  être  coq- 
slalé  par  l'auscultation  précordialc  ;  car  la  syncope 
peut  être  complète,  le  poul»  avoir  disparu,  sans  que 
pourtant  l'oreille  ce9(Ç  d^  percevoir  de  faibles  batte- 
ments à  la  région  du  «BUT.  —  Lfi  nulrHion  ou  rénova- 
tioo  matérielle  déterminé  :  d*nnc  pai-t,  le  dévelopiic- 
meul,  qui  aboutit  'i  la  iiiuil  in  'l:-iihicllc  ;  iVwnr  antir 
part,  la  reproduction,  qui  perpétue  l'espèce.  Tout  corps 
virant  s'accroît  tant  que  le  mouvement  d'absorption  y 
prévaut  sur  celui  d'exhalation  ;  il  décroît  ensuite  di'  s 
que  leur  rclaliou  devient  inverse  ;  cnrio  U  meurt  quand 
tour  barpimiia  foiwbinMnlala  sa  trouve  assat  rompue. 


La  constante  nécessité  de  ces  trois  phases  successives 
sembla  résultaf  da  l'antafonisma  naturel  entra  laa 
solides  «t  les  lltddei,  dont  le  eanaanrs  peut  seul  per> 

iiicitre  une  le  ompo-ition  continue,  tandis  ■i  i  '  !  nir 
équilibre  ne  parait  point  susceptible  do  persister  lou* 
jours.  De  la  rénovation  continue  qui  caractérise  la  via 
universelle,  il  ne  résulte  réellement  que  l'obligation 
de  croître  d'abord,  et  de  décroître  ensuite,  à  moins 
d'un  parfait  équilibre  entre  l'absorption  et  l'exhalation  ^ 
aucune  contradiction  n'empédiarait  de  concevoir  aetla 
alternative  eemme  indélolmant  répétéa  ehai  le  même 
être,  sans  y  interrompre  jamais  la  conlinulté  vitale. 
La  tlieorie  gfnèrale  de  la  mort,  quoique  nécessaire» 
ment  fondée  sur  celle  delà  vie,  en  parait  donc  au  fond 
distincte  ;  elle  se  trouve  jusqu'ici  moins  avaiin'i-  , 
n'ayant  presque  jamais  inspiré  de  recherches  »y>tt ma- 
liquc.^.  L'alfophk'  cuniftètc,  ou  rcsurption ,  psl  Ij  mort 
la  plus  naturcUe  qu'on  puisse  concevoir  ;  nuis  elle  ne 
s'nliserve  famais  pour  l'organisme lelal,  même  lorsque, 
.lyaiit  (li'j'i  toute*  *i's  parties  furméi  -,  il  î^'ist  pas  cn- 
Ud  t  lucitl  dévelopjw  ;  au  lieu  que  l'embryMn  s'atrophie 
ou  se  résorbe  quelquefcisaneatior.  La  mort  naturelle 
de  l'oi^nisme  est  presque  constamment  caractérisée 
par  un  ensemble  d'atrophies  ou  d'hypertrophies  do 
certains  éléments,  de  n'i  tains  tissus  qui  auu  iicul  des 
t  rouble»  et  la  cessation  d  es  ac  tes  mécanico-pbjfsiques  des 
systèmes,  or^nas  et  appareils,  d'oA  eessation  dea 
fonctions  de  initrition  et  drs  actes  d'assimilation  et  de 
désassimilation.  La  têiarl  m  culentelle  résulte,  ou  d'une 
cessation  brusque  des  fonctions;  ouelica  lieud'une  ma* 
niére  plus  ou  moilfs  analogue  k  la  mort  naturelle,  par 
suite  d'Ai/perf  ropAie$ond'alrop/kje5  partielles  ougénéra- 
les  ^ello  arriveqnelquefoisp»rsuiledeprod»«7/o)).s  tinn- 
velles  hétéromoriihest  m  parce  que  le  double  acte  as- 
simitatetir  etdésasaimïlatcur  est  rendu  impossible,  par> 
l'Mit  à  la  fiii>,  par  changement  lont  nii  hrti«qne  rie  la 
cuuipojiUoii  des  humeur.'».  Il  peut  y  avoir  fin  ou  morf 
des  éléments  amlomiques  par  liquéfaei^  |u/rera- 
li'in).  Il  n'y  a  pas,  pour  l  organisaM,  do  genre  dç 
uinrt  rorres|M)ndant  à  ce  mode  de  (In  deselémenla 
analoiJU'pii's  ;  mais  celle- l  i  peut  cuncourir  è  pro> 
duirq  b  mort  fie  l'orjfaoisme  (ulcération).  La  aet» 
inidk»  de  for jwnlsma  morf,  eondttloa  d'existenea 
des  autres  êtres  et  du  retour  nirr  mlHeiix  ambiants 
tant  cosniologique»  qu'organi(iu('b  des  iiialéiiaux  eni- 
pruidés  .^  ces  milieux  mêmes,  est  caractérisée  aussi  par 
uu  ordre  de  Taits  chimiques  indirects  ou  de  contact. 
Ce  sont  des  fermentations  et  des  putréfcctions  :  fer- 
mentations quand  il  ï<'a^it  t\v^  principes  formés  par 
dé^as!^imilatinn,  et  qui  devaient  être  rejclés  définitive^ 
ment  après  une  M'ric  de  diverses  catalyses  ;  putrébe- 
lions  quand  il  s'agit  esscidiellenieid  des  substnnrc!: 
organiques  et  de  principes  venus  du  dehors,  unis  ou 
non  à  ces  principes,  à  ces  substances  mêmes.  Les  végé- 
taux et  les  animaux,  comparés  les  uns  aux  autres  à 
cet  égard,  présentent  un  grand  nombre  de  hits  inté> 
ressauts  au  pi>inl  de  vue  de  leur  histoire  naturelle.  Ce. 
sont  là  des  «a  ies  élémentaires,  source  de  phénomènei^ 
souvent  nuisibles  qui,  intefTompus  à  temps  ou  dirigés 
eonvanabicmcnt  par  divers  miqfans  lectmiques  d'in- 
vention hnmarne,  sont  totirnés  par  l'humanité  à  son 
pidlil  iTaluii  aliiiu  d'  -  \iii>,  il'  s  Imilcs,  produits  ca- 
sécux,  ctc.j.  C'est  ainsi  qu'elle  met  à  proAt,  à  la  suite 
d'ellbrts  poursuivis  durant  des  siècles,  ee  qui  lui  est 
coinnniruMiicttl  à  dommage,  f^'rst  ainsi  qu'rlln  devient 
su  providence  à  elle-même,  apresavoirlonguemcnt  souf- 
fert pour  avoir  trop  compté  sur  d'autres  providences  Ima- 
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(i:iiMires,  et  avoir  \m«  pour  bons  et  utiles  des  phéno- 
mk'uii's  dont  ronli  i-  tinturcl  e»t  faciletncnl  conçu  meil- 
leur, mtuaà  une  foii  il  e»l  connu,  il*  ne  «{««icniietil 
source  de  biens  qu'après  ivoir  été  cooliattiH,  corrigés 
et  améliorés  par  n"s  jiroprcs  ot  pénibles  labeurs  long- 
temps poursuivis.  La  d<>struction  de  l'orf^anismc  mort 
]MUt  ne  pas  avoir  lieu  :  ce  fait  reçoit  le  nom  de  conser- 
vtUion;  la  «onMrvatioa  peut  être  naturalle  ou  arti- 
fleielle. 

MOHTALITÉ,  s.  f.  [uiortalilas ,  lethalitas,  ail. 
SteriiUckkeitf  JtforKiitMU,  angl.  morMMKy,  îi.  morla- 
Itto.  «ip.  nwrtnMaât  mortèmdad].  Mol  eoUeeUr  par 

lequel  on  désijcnc  la  quantité  d'hommes  ou  «riminuiux 
qui  succombeut  à  la  ni<\mc  maladie,  ou  dans  uti  li^mps 
donné.  —  JâortaUté  se  dit  aussi  de  la  condition  des 
êtres  aqjeU  à  la  niorl,  ou  de  ce  qui  doit  causer  la 
mort  :  on  dit  la  nwtiâiUi  des  bleaures.  —  ToMw  de 
imrlalilé.  Tableaux  dressés  pour  faire  connaitrc  la 
quotité  relative  de  décès  dans  un  temps  duoiié. 

MOBT-CIIIBN,  S.  m.  V.  COUHHIVB. 

MORTIBB,  s.  m.  [mortariuiu,  all.  MOrser,  angl. 
morUir,  il.  moriaio,  csp.  tiiurtcri)].  Vase  <ie  fer  as^e/ 
profoml,  lién)isphériquo  dans  son  fond,  ordinairement 
évasé  à  90  partie  supérieure,  dans  lequel  les  pharma- 
ciens pilent  les  substances  solidesqn'îl  faut  pulvériser, 
ou  triturt-nl  les  .«nlislriru <  >  iiiollrs  tlurit  il  faut  o|)érfr 
le  mélange  iutimc.  On  emploie  le  mortier  de  fer  et  le 
pilon  de  mène  métal  pour  pulvériser  les  bois,  les 
écorces,  les  racines,  et  généralement  les  substances 
dures  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  l'attaquer  ou  de 
s'y  ciilnipr.  On  se  sert  du  mortier  de  marbre  pour  les 
substances  blanches,  faciles  à  pulvériser  (le  sucre, 
i'aiotate  de  pelasse,  etc.)  ;  on  prend  atoi*  nn  pilon  de 

bois  ou  f1('  pnïac.  On  ciiiiilnir'  nii  lunrtier  de  verre  vu 
de  porcelaine  pour  le  sublimé  corrosif  et  les  substances 
analofues;  nn  mortier  d'ègate  pour  les  eorpa  dura  que 
l'on  veut  analyser. 

MOBTIFËRB,  adj.  [ntorlifcf,  de  niors,  mort,  et 
ferre,  porter  ;  all.  todbringend,  angl.  imrlifrrouf,  il. 
«t  esp.  mort^tKni\.  Qui  cause  ou  donne  la  mort.  Sjno- 
njrme  ionsHé  de  iél^ère. 

MOBTIFICATIOm,  s.  f.  [rimrlifi-nlio,  all.  Ablfkl- 
iun(j,  Abslerben,  angl-  tiHtrlilitalmn,  il.  mortt/icu- 
xione,  csp.  morlificacion].  Se  dil,  en  cliiruTfie,  de 
l'état  des  parties  frappées  de  mort  ou  de  jpngrène. 

MOltltB,  s.  f.  [GodusmorrAud,  L.,  all.  SehêUfisch, 
Stockfiich,  angl.  codfish,  il.  ni<  rlitzzo,  e.sp.  tuerlusa]. 
Poisson  makicoptérjfgieii  dont  la  chair  est  alimentaire, 
et  dont  le  foie  fournit  une  huile  [all.  Slockfisch- 
leberltiraii .  Hfrgencr  Leberthran]  cni|>Irni'i»  depuis 
quelqutis  années  en  thérapeutique.  I'.  Hi  ii.t.(it'  foie  de 
morue. 

MORVAN  (iUcK  DUviNE  ut).  Cette  race  se  trouvait 
antralbis  dans  une  grande  partie  du  déparlement  de 

la  Nièvre  ,  <  Ile  est  maintenant  coiifiin'i-  «Im^  h-s  i>n- 
droilsles  plus  uiontueux  et  les  pins  pauvre».  Sa  taille 
est  petite ,  ses  formes  nn  peu  anguleuses ,  lounlcs , 
basses,  sa  robe  rougcàtrc  ou  rouge  et  blanche.  Elle  e»t 
sobre,  rustique,  propre  au  travail  et  ass«z  facile  à  en- 
graisser ;  elle  convient  pour  le>  lrav;uix  u^'i  iciRs  ou  lu 
tranaport  dans  les  lieux  en  pente ,  les  chemins  pier- 
reux, etc. ,  à  cause  de  sa  force  de  résislanee  et  de  la 
sûreté  de  son  jsird.  HlIi»?  toutes  les  parties  du  départe- 
ment où  la  culture  Va  permis,  cette  race  a  été  remplacée 
pardesaniinauxduCliarollais. — Race  chevaline.  Le  che- 
val du  Morvan  est  petit,  léger,  robuste,  de  formes  peu 
agréables,  sobre ,  peu  précoce ,  mais  d'une  longue  du- 
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ré«.  Les  remontes  de  l'empirc:  l'ont  pi  e^que  complè- 
tement épuisé.  U  a  été  suocessiveroent  remplacé, au- 
tant que  l'ont  permis  les  conditions  agricoles,  par  le 
ciMval  eomiofs  «t  le  ehoval  peréberon. 

MORVB,  s.  f.  [malUus,  u.a/.i;,  ail.  fiolz,  angl.  glan- 
ders,  il.  vio'-ct<>,ci(inu>rro,Lirriurra,péorinreo,»ior'oa, 
esp.  muermo],  Redoutable  maladie,  pnrlkniiére  aux 
mammifères  monodaclyles,  qui  débute  par  une  iiinam- 
mation  des  membranes  muqueuses,  quelqueroi.sïi^'ui-, 
mais  pa.'isaiit  bientôt  à  l'éUt  clirniii((ue,  ou  ini'iiic  affri 
tant  très  souvent  cette  dernière  forme.  Quelques  au- 
teurs en  plaeent  le  aî^  dans  le  système  lymphatiqoe, 
ou  même  dans  certains  vi«(  i''res  ;  le  fait  est  que  '  r  ni,i!  1 
une  inaïufeslation  spéciale.  d<iiisla  membrane  piluiUire. 
rarvemw  iaon  état,  l'atTection  consiste  en  l'étOMlament 
d'un  mucus  de  qualités  variées  par  les  naseaus,  le 
plus  souvent  et  le  plus  abondamment  par  un  seni, 
avec  ulcération  de  la  ineiiibnun'  piliiitaiii' ,  i  ngiir- 
gement  et  induration  rénitente  des  glandes  lympha- 
tiques de  la  ganache.  Les  lésions  eonitantes  du  livu 

qui  en  est  le  siège  sont  l"i'pnis'i5?eniefit  et  l'induration. 
Elle  se  complique  quelquefois  du  farciti  ,  avec  le- 
quel ellu  a ,  au  dire  de  quelques  auteurs,  de  l'ana- 
logie; queiquea-uns  mêmes  r^ardent  ces  deuxmsto- 
dies  comme  identiques.  La  morve  se  distinfroe  sa 
(li'jur  el  chroHKiHe.  I..t  première  e>l  uih;  affection 
pyrelique  caracléim-e  par  lu  jet^c,  mais  ayant  du 
reste  tous  les  symptômes  d'une  pyohémie  avec  ten- 
dance il  la  gangrène.  La  seconde,  au  contraire,  est 
une  maladie  souvent  très  lente ,  avec  jctage,  chancres 
et  tuméfaction  des  ganglions  ;  elle  peut  devenir  sou- 
dainement aiguo  et  entraîner  rapidement  la  mort  da 
malade.  La  morve  est  contagieuse,  non-seulement  la 
forme  aigué  (ce  qui  est  rec  onnu  de  tout  le  monde), 
mais  aussi  la  forme  chruuique  (ce  qui  est  couletté).  La 
seule  dilTérencu  qu'il  y  ait,  c'astqtt'dlo  TestaMins.lllis 
cette  différence  n'est  pas  une  raison  pour  ne  point 
traiter,  en  tous  les  cas,  quant  aux  précautions,  I* 
morve  ctinniiqiie ,  comme  si  elle  fiait  aii>>i  conta- 
gieuse que  l'autre.  C'est  la  pathologie  humaine  qui  a 
mis  hors  de  doute  la  propriété  eonlagieuse  anssi  kien 
dp  la  mnrve  rhroriiqiie  que  de  la  morve  aiguë.  Des 
faits,  juM{ii  alors  inaperçus,  oui  conduit  Rayer  a  re- 
connaître que  la  morve  tti  traiMmissible  à  riiommc, 
chez  lequel  elle  se  manifeste  par  un  écoulement 
nasal,  visible  au  dehors,  dans  la  plupart  des  cas,  par 
uiif  iTviplion  pustulrii-i',  .■•t  (iiielijiii-ruiv  |iar 
gangreneuses  à  la  peau,  presque  toigours  par  des 
abcès  sous-eutanés  multiples,  et  par  une  éruption 
dans  les  fosses  nasales,  qui ,  le  plus  souvent ,  s'étend 
dans  le  larynx  et  coïncide  avec  des  inflaïuaiations  lo- 
hulaircs  et  circonscrites  dans  les  poumons,  l'n  grand 
nombre  de  cas  de  morve  humaine  ont  été  dus  à  la 
morve  chronique  ebevaline.  Le  pus  morveux  pri>  ^ 
riii'iDiiii'  ronnimniquc  par  inoculatinii  ta  morve  à  l'ànC 
ou  au  cheval.  —  Pas  plus  que  celle  des  chevaux ,  l« 
morve  aiguë  des  homoMS  n'a  pu  être  guérie  jusqu'à  ce 
jour. 

MOSCOl'ADB ,  s.  f.  [all.  Moxovadesucker,  il.  Mtf* 
rAero  mascavato].  Sucre  brut  coloré  par  de  la  mélaSM 
et  autres  substances  étrangères. 

MOTBDK,  TRICB.  adj.  [molor,  all.tatMgwntf*  •■f': 

mover,  nwtor,  it.  moture,  <  sp.  np^lor].  Oui  meut,  qui 
communique  le  mouvetnent  :  foi  ve  motrice.  —  Serf 
molcur  t  onimun  de  l'œil.  Celui  de  la  troisième  paire, 
qui  naît  d'un  enfoncement  situé  eu  dedans  des  pédoa* 
cule»  du  cerveau ,  entre  le  pont  de  Varolt  et  Jas  eotp» 
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numillaires. — Serf  inoleur  ej^eintf  de  Vceil.  Celui  de 
ta  sixièiue  puire ,  qui  aatt  du  sillon  creiui  antre  Je 
poutde  Varole  et  les  corps  numillaires. 

MOTILITÉ  ,  S.  r.  [motilttas,  de  motut,  mouvenit-ul ; 
ail.  MotUiiat,  aogl.  molilUyt  U.  tnUiUiàt  e«p.  moMi- 
M].  rMsaHédewniouToir. 

MOTBICITÉ,  s.  f.  [molricitas].  Nom  donne  à  tm 
iiiudu  de  i'innermiion  prupre  à  la  .Hubslaiice  encé- 
phalo-raeiiidienne,  mode  dit  aussi  incilo-motricilé. 
C'est  la  propriété  de  certaine»  fArtice  de  ce  Us»u 
de  déterminer  te  eentraetlon  des  tlssi»  muscu- 
laires par  l'intcniiédidire  de»  larfs  inolours.  Elle 
8«  manireste  dans  trois  condilious  bieu  tranchée»  : 
1*  elle  succède  &  te  pemét  que  dètennine  la  percep- 
tion d'une  impression  transmise  par  les  nerfs  de  seitîi- 
btlité,  ou  aux  pcasécà  suscitées  par  le  souvenir  de  ces 
impressions  ;  2"  elle  succède  à  une  détermination  prise 
d'après  de»  pensées  suscitées  par  des  besoins  des  vis- 
cères vé^tatltk  et  transmis  par  le  ^raml  sympathique  : 
dniis  ces  di'ux  c;i«,  liieii  «luV-Ilt-  ail  lii  u  sa  manifesta- 
tiou  pt^ut  être  cmp^iiée  par  une  ;i|M.i|ilexie  cérébrale, 
une  compression  ou  une  inlemiptiou  des  nerik  moteurs 
chargés  de  te  transmettre,  ou  enlln  seutt'meot  par  une 
lésion  des  muscles  :  3*  elle  succède  à  une  impression 
transmise  à  l'aide  des  m-if^  spinaux  ou  sympathiques, 
|iar  Mempte,  saus  qu'il  >  ait  perception  {seaubriUé  tans 
oMuefanee  ëee  auteurs,  V.  RtevaaniT  et  RtruEXE), 
ni,  par  conséquent,  pensée  et  déteraiiiiation  préci - 
daut  l'incitation  motrice  (  mouven^nls  automatiques 
eu  kwaUmtaires).  Ce  mot  est  |>ri»  aussi  coaune  sy- 
nonyme de  traasmissibUilé  motrice  ,  ou  propriété 
qu'ont  certains  nerfe  de  déterminer  la  contraction  des 
muscles  sous  l'inOuenco  de  certaines  actions  céri  - 
brales(oa  disait  autrefois  de  trtumMtêre  le  moHVMneiU, 
dacoNdiijr»  eu  rnMMiettr»fin^ltta:«iMls»r,  ou  fttMe 
9trvetLr  moiteur,  depuis  le  cerveau  jusqu'aux  musclesl. 
Il  désigne  la  pi  opriélé  des  nerf»  veuiiiit  des  tiicine^  «in- 
térieures, ou  leur  mode  d'action,  comparativement  et  en 
eppoeition  au  mot  muébUUé  propremeul  dtie  pédale 
ou  géttéràle,  qui  désigne  le  méde  d'action  des  racines 

po^ti' ,  il  itn  ■  ,'(  (les  iiciTs  .illniit  .tux  (trgnnt  s  d<js  sens. 

MOI,  MULLB,  adj.  [mollis,  ail.  iceic/i,  angl.  soft,  il. 
tmile,  esp.  tlando].  Se  dit  d'un  corps  dont  les  purttes, 
tout  en  conservant  une  certaine  adliArenre  entre  elles, 
cèdent  facilcmeut  à  la  pression,  que  celle-ci  soit  ou 
non  suivie  du  i  t  luor  à  la  Tormc  primitive.  —  Partie» 
moUN  du  coqu.  Ensemble  des  dwirs  ou  des  organes 
qui  reeouvrenl  le  squAette.  —  Pouls  mou.  Celui  dans 
lequel  l'artère  Trappe  le  doigt  avec  mollesse. 

Mou  de  veau.  Nom  vul{;aire  du  poumon  de  v«ruu. 

MOtICHBH,  s.  r.  pl.  [ail.  FUeye,  angl.  fly ,  it.  et 
esp.  mosca].  On  appelle  vulgairement  ainsi  :  I*  les 
eanlliarides  ;  2"  quelquefois  l'emplâtre  vésicatuire  pré- 
jmré  avec  les  r;iiilli.irides  ;  .r  le-  douleurs  courlcs  et 
l^res,  asses  éloiguce»  les  unes  des  autres,  et  sans 
■Uéralion  dans  le  pouls  ni  dans  le  rasto  do  Ncooemie, 
qui  annoncent  le  commenrement  du  travail  de  raccuil* 
chement.  V.  LiVHVK  cl  DifTKRK. 

Mouches  volantes.  On  donne  ce  nom  à  des  taches , 
à  des  lilaments  ou  à  des  pointe  brilteuts  et  colorés  qui 
tNMsent  quclquefitis  devant  les  yeux  quand  on  a  re- 
gardé un  objet  viveuient  ('cbiré,  conime  le  .suleil.  un 
mur  ou  un  nuage  hianc  qu'il  écUire,  te  lumière  d'une 
lampe,  en  tenant  les  paupièrea  preaque  fetniées,  ou 
par  un  trou  percé  dans  une  cnrte  avec  une  épingle. 
Pendant  l'examen  au  microscope  ,  on  peut  être  géné 
far  pinaieufa  espèces  de  cas  moucftev  véUmÊw  qu*n 
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faut  étudier.  Ou  doit,  en  eflbt,  savoir  tes  distin- 
guer des  objets  qu'on  étudie ,  attendu  qu'elles  dé- 
pendent d'un  état  particulier,  iiuit  ^t^tiquc,  soit  dyna- 
mique, de  l'œil,  et  y  ont  leur  point  de  départ,  en 
vertu  de  cette  propriété  qu'a  l'appareil  nerveux  central 
de  te  vision  de  reporter  rimagé  qui  frappe  b  réline  à 
line  certaine  distance.  —  Mouches  ou  taches  hrU- 
lantes  et  colorées.  Elles  se  présentent  surtout  quand 
un  a  regardé  le  soleil,  ou  un  nuage  brillant,  ou 
la  lumière  d'une  tempe,  cl  qu'on  porte  les  yeux 
sur  le  microscope.  Elles  psraissent  alors  très  bril- 
lantes, puis  r<iu^'e.<,  «u  |i>ut  d'jbord  rouges,  puis 
jaunes,  bleues,  et  disparaissent  après  avoir  passé  par 
les  feintes  inlermédiairea  k  ces  trois  couleurs  sous 
forme  d'.inneatix  eonrentriques.  Ki:  pén^ral ,  elles 
pailejil  du  ceutre  du  microscope  ,  %e  (turkeiil  en  bas 
et  en  dedans,  ou  en  haut  et  en  deiwrs,  et  disparaissent 
au  bord  du  champ  du  microscope  pour  reparatlre  aus- 
sitôt au  point  de  départ  avec  la  couleur  suivante  ef 
présenter  la  même  man  lie. —  Des  ghylutles  et  da;  fila- 
ments de  Vieil.  Oc  sont  d'autres  mouches  votantes  qui 
uetiennent  |>as,  comme  les  précédrnies,  à  une  trop  vive 
impression  produite  sur  la  réline  par  lu  lumière.  Celles- 
ci  existent  dans  les  deux  yeux  de  tous  les  individus  que 
rciii  f;iil  regarder  au  iiiiri<i»<;opc,  mais  se  nionlreiil 
avec  une  intensité  variable  cl  aussi  a^oc  quelques  va- 
riétés individuelles  dé  Ibraie.  Lorsqu'on  les  examine 

dans  le  champ  du  micnn^ropo  sans  avoir  plac»^  l'olij.  l 
au  foyer,  on  aperçait  ces  mouches  sous  iuiiue  d'un 
amas  de  petits  globules  parlaitement  ronds,  tous  d'égal 
volume,  à  peu  de  chose  près.  Ils  remplissent  le  champ 
du  microscope,  sauf  un  espace  en  dehors  égal  I  un 
sixième  environ  du  champ,  et  un  «■mite  espru  e  eiicme 
plus  petit  en  dedans.  Deux  ou  trois  filaments  Ocxueux, 
très  pâles,  se  voient  un  peu  en  dehors  du  centre  de 
l'nmas  de  globules,  quelques-uns  de  ceux-ci  leur 
adhércnt.  Cet  amas  est  limité  en  dehors  par  une  ligne 
ouiilameni  iipi.iti,  un  peu  brillant  au  centre,  paraissant 
large  d'undemi-miiUmélre,  litemcntquiestrectiligneou 
un  peu  courbé  en  has,  et  traverse  le  champ  do  micros- 
cope de  bas  en  haut.  En  dcdruis ,  il  est  limité  par  un 
Qlamcnt  plus  brillant  que  le  prcu  deiit,  et  surtout  re- 
marquable pur  tes  l1e\uosit<  s  OU  ses  replia  sur  lui- 
même,  qui  paraissent  élre  plus  ou  moins  marqués  sui- 
vant les  individus.  Ce  filament,  i  cause  de  ses  replia 
ou  corilnm  s.  occupe  une  siu  fiice  bien  plus  large,  maw 
moins  longue  que  le  précédent.  Les  mouches  votenles 
sent  mobiles  dans  roeil  et  se  montrent  d'une  manière 
p!n"<  nu  moins  nhutinée  lorsque  l'fril  est  ronf^rstionné, 
quelquelui.s  &ans  qu'on  sache  pourquoi  |K>(idant  que 
l'on  examine  au  microscope.  Au  bout  de  peu  de  temps 
on  cesse  d'y  titire  attention.  C'est  k  tort  que  quelques 
personnes  s'en  pi  éncrupent  comme  d'un  précurseur 
il'afTcction  chronique  des  yeux,  car  elles  tiennent  à 
une  disposition  «natumique  normale  de  i'œtl  et  perma- 
nente, mais  on  ne  sait  encore  au  juste  He  quelle  partie 

de  Tu 'il. 

UOICUBTÊ,  ÉB,  odj.  [iinj;!.  fieabiUen ,  esp. 
at<Uianad6\.  On  domic  ce  nom  aux  robci  blaïu  lieset 
gris  cteir,  lorsqu'elle»  sont  parsemées  de  petites  teches 
noires  de  très  petites  dlmensiona. 

MOi  r.HBTCRB,  S.  f.  On  donne  ce  nom  h  des  sca- 
rilicatiuus  trcssuperflcielles  et  très  peu  étendues,  mais 
plus  ou  moins  multipliées,  qu'on  ^tique  soit  pour 
faire  écouler  de  la  sérosité  amassée  son»  las  tégiunente, 
soit  pour  dégorger  une  partie  qui  Mt  le  siège  d'une 
coifcstioii  aaopûae. 
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MOUrLE,».  r.  [rechamtiSt  «U.  Haschensug,  il. 
potispasiQ,  e»\K  garrucha].  ÀMemblage  de  poulies, 
le»  uneâ  n\i'<«  cl  li^s  autres  inublles,  nu  tiwncn  duquel 
on  p^^rvieill  à  vaincre  racilenient  du  très  lorle»  rosa- 
liinces.  chirurgie,  la  moufle  était  ein|ilii^èe  au* 

Irufoit  pour  praliquer  l'exleiibion ,  lorsqu'il  •'ui^ii'Mil 
de  réduire  une  luxation  ou  une  Traclure.  Ce  moyen , 
alt;iod(innë  pendant  loti^'d'nips,  u  été  employé  de  iiou 
veau  dcpuU  quelques  années.  On  jf  adapie  un  dyna- 
momètre ou  une  romeine  I  cadran,  afin  de  eonnattre 

eXiietenit'iil  1 1  forei'  eiiipluyée.  L'extension  pnr  l;i  in«uinc 
présente,  selon  <iui-linii's  praticien»,  un  a\aiita^e  ktI 
sur  celle  (|ui  C!>t  opérée  par  des  aide;) ,  eu  CQ  qu'elle 
peut  dire  augmeoléi!,  diminuée  ou  rendue  permanente 
m  defFé  convenable,  uns  secousses  et  sans  oscilla- 
tions. 

MOILK,  8.  r.  [J/y/i/iu  edulis,  prui;,  ail.  Mies- 
nutsekel,  angl.  nniscte,  it.  miluto,  csp.  almeja].  Mol- 
lusque acéplidlc  lauiellibranche communément  employé 
comme  aliment  et  dont  la  ehnir  contient  une  grande 
priijtortiond'albuiiiiiie.  Souvent  les  nuiulesdélcrniinent, 
(•eu  de  temps  après  leur  ingesilion  dans  l'estomac,  tous 
les  sVmpIdaiet  d'an*  sorte  d'empoiaonnement  ;  des 
iloiil'-un»  à  répi;;a>tre ,  di  s  tranchécs,  nn  spasme  des 
organes  re>piraloire»  ;  le  pouls,  d'abord  rré<|uent,  puii» 
petit  et  serré  ;  le  gonflrnient  et  la  rougeur  de  la  Tacc  ; 
une  éruption  de  tuclics  pétécliiales  sur  divises  parties 
du  corps  ;  qnelqucrois  des  stienrs  froides ,  et  souvent 
aussi  di  ?  niouvenieuls  1  nnvul-irN  rl  dn  délire.  C'est  à 
tort  que  ce*  accident.-*  ont  été  alli  iltues  à  la  présence 
d'un  petit  crabe  que  l'on  trouve  n  équenuuent  dans  les 
coquille»  de  ces  uuillus(|ues.  Oc  toutes  les  opinions  que 
Ton  a  émises  à  ce  sujet,  aucune  ne  parait  suflisainment 
foii'li  (• ,  et  ces  imlisposilions,  lu  ani  >>ii|,  plus  fréquentes 
çliC2  ccrlaii)!  individus  que  chez  U'aulres,  |iennenl 
ua$  doute  h  une  idiosynerasie.  Néanmoins  on  doit,  en 
l^éuéral ,  .■<'.d»teiiir  (!•■  tnuules  c|e  mai  à  seplemlirc  , 
mois  pendant  lesipu  Ia  i  ci  accidents  sunl  plus  com- 
muns. Il  faut,  dés  que  ceux-ci  M  manirestent,  admi- 
iiistier  un  vomitif.  Uuelquefob  aussi  l'inteu^ité  des 
sympténies  inflammatoires  ou  ypasniodiques  exige  la 
sai^Miée  ou  des  antispasmodiques  (20  à  30  |«)Utte» 
d'etlier  dans  une  potion  de  l'JO  gramnu-s). 

.1101  BON,  s.  ni.  [Aiiafjiiliisat  vensts,L,,*ll.Gauch- 
Ae«',  angl.  vhn  tieim  n'tl,  it.  anayallile,  csp.  anaga- 
fUh] .  Plante  de  la  famille  des  primulacées,  annuelle,  très 
counnune,  longtemps  |>reriiuiséi'  c(Uilie  la  mni  siire  des 
animaux  enragés,  t^llq  est  uu  peu  aoière,  et  a  une 
icreté  très  marquée;  tussi  ne  doîl'clte  être  employée 

qu'avec  cii i  iiiis|'e<  linn.  Il  ne  laut  pas  la  cotifcuidrc  avec 
i'.Hiiiic  inediu  ,ile  lit  lanidic  des  caryopliyllées,  plante 
inerte  appelée  \i|igaireiiifql  mourcM  Hfi  oiteaux  ou 
{Hor^eiiMc. 

M0I.SS4CffB,  I.  r.  Y.  ClPIPA. 

IIOUHSIi,  s.  r.  [i/i;/.>ri/;,  ail.  angl.  i/(os!t,  it. 

iNU-^co,  esp.  mu-goj.  .Nom  des  plantes  crjpluganies, 
cellulaires,  acrogéues,  à  folioles  vertes  ou  autrement 
colorées,  dtsposi-es  régulièrement  sur  la  tige,  et  oiTrant 
up  rhizome  d'où  partent  des  radicules  cellulaires.  Les 
mousses  fui  ment  une  classe  à  part  pour  beaiu  unp  d'.ni- 
leurs  ;  d'autres  y  rcuitisseul  le»  liépaliquc»  pour  former 
te  ehnee  de|  museiqée^.  Us  racine*  ijef  oiovues  sont 
QflMcl  l  iiilTïii  s.  Il  niy  feuilles  petiteit  (^forinç  variée, 
wal$ori|iuaut;utc|it  é^-qiles  cl  .'jubulées.  Leurst  organes 
rçuroducteum  tout  rgoli^rmés  dans  des  espèces  do  cafi- 
ndw  iMMDinAis  «rnis  (lAccw),  portées  sur  un«  soie 
grêle  et  plus  ou  mein»  hrafup,  enwloppées  d'abord 
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dans  ttitp  sortç  de  bourse  qui  se  roiupl  circulaircweqt 
|)ar  son  milieu,  et  dont  la  partie  inférieure,  qui  reste 

à  la  lia  se  de  la  soie,  se  noimne  In  (•</;, l'in/i",  lan<1i>  ipic 
la  supérieure,  qui  recouvre  le  sommet  de  l'urne,  a  rt^^u 
le  nom  da  cof/fb.  L'urne  elle-même  présente  iolérleu- 
i*emeat  m  axe  central  appelé  colunielle ,  et  s'ouvre  au 
moyen  d'un  opercule  circulaire  ;  son  contour  se  nomfiie 
!<•  }<fii  toiue,  cl  se  distingue  en  interne  v\  eileme;  il 
peut  être  denté ,  cilié ,  bouché  par  une  meaibraoe.  ou 
tout  i  Ml  nu  ;  M  y  trouve  ausri  dea  corps  irréfuUèrer 

nient  ovoïdes  et  allongés  ,  porté?  sur  un  pédicule  lrê| 
court  et  accompagnés  de  lilamenls  arlicuh-s.  V.  Air 
THRiiiDiK,  .4it(;Hi:Go\F:  et  PnoKMBiivoM. 

Jtfousse  de  Cône  [Ae/miMtAocor<on  »  corai/lna  Mr^ 
«ftM  dea  pharmaciens,  ail.  corrfroitfscAef  ITfirm- 
ni<XM,  :m\^\.$en  rnoss,  H.mo^odi  m<ire,e>-\ui>iusgod4 
Cofvc^a].  Mélange  de  céranpum,  d'ulves,  decoralling. 
dadhranea  eanfems  «t  d'un  |mMl  nombre  4t  fgeif», 


rig.  lui. 

La  mousse  de  ('.oi>c  e-1  i  .mipiwpe  de  beaucoup  de  pe- 
tites libres  réunie^  à  leur  lia>epar  des  parcelli  s  du  gra- 
vier sur  lequel  elle»  végétaient  (Kig.  2(î'>).  f.bacunc  de 
ces  libres  est  une  petite  tige  dicliotome.  Elles  sont  d'un 
gris  rniigRàtre,  sales  à  rextérienr,  mais  blancheien 
dedans  ;  elles  ont  une  odeur  marine  forte  et  dévi- 
gréable,  et  une  saveur  fortement  salée.  C'est  un  ver- 
mifuge, que  l'on  donne  en  pondre  (4  grammes)  ou  eq 
décoction  (t  h  16  grammes,  dans  eau  500  grammes). 
On  en  prépare  aussi  un  sirop,  une  gelée,  une  conserve 
et  di  ~  lal.lcitrs. 

Miiuste  tl'islttude.  Nom  vulgaire  du  (irAen  4 
hnwfa. 

Voiisse  tffresttc.  Nom  vnl'.-aiie  du  UjrofH^e. 

MOl'iiSEIIOK,  s.  m.  [ail.  Mdussvlinaiiim'].  Espèce 
de  champignon  dn  genre .  {(/ai  v  (Ayarkus  iiu)itxsero»l, 
qui  ressemble  h  celui  de  couche  (lar  U  couleur  et  la 
taille,  mais  qui  n'a  pas  de  collier  ;  1m  lames  de  la 
fin  e  inférieure  dr  son  chaperon,  qui  c^l  prrM[ue  glo- 
buleux, sont  étroites,  très  serrées  et  blanches  -  sa  chair 
est  eassanle,  blanche,  et  d'un  goiU  agréable. 

MOÛT,  s.  m.  [mu-ifum,  ail.  .Vosl,  angl.  qtusf,  {t. 
et  esp.  tnoslo].  Snc  de  raisin  qui  n'a  point  encore 
subi  1,1  fi-i  iiieiit.iliiin  ,  et,  par  extension ,  snc  suçré 
extrait  de  divers  végétaux ,  et  destiné  ^fdiqaifçpiçn.l 
è  h  Amnentation  alcoolique. 

M0I7T.%RDB,  r.[.Vï'ifipi<  «/^(rfr.létradvn.  siliq.,L., 
cruciliries,  J.;  ail.  Senf,  angl.  tnu>,tiir(i,  it.  seuti^, 
esp.  moslasay  Plante  dont  les  semences,  qui  soni 
très  petites,  unies,  presque  rondes,  d'abofd  rouse|| 
puis  noiriltn>a, dniMMirt  une  Iniile  Axel  ladistiHatvni. 
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et  une  huile  volatile  âcre  et  lirùlante  {V.  Acide  myro- 
nique).  r,'«'«l  avec  la  farine  obtenue  des  semences  du  Si- 
napis  nijra  que  l'un  Tait  le  condiment  si  connu  sous  le 
nom  de  moutarde  (Fig.  2titi)  ;  c'est  aussi  avec  celle  h- 
rine  qu'on  doil  préparer  les  .<j/ia/ 1  meï(r.cemol).  Avant 
1815,  elle  ôlait  la  iieulc  Uïilùc  en  France.  On  la  pré- 
parait soit  à  l'aide  du  moulin,  soit  dans  un  mortier,  et 


Fig.  SCO. 

on  la  passait  uns  résidu  à  Iravem  un  tamis  un  jieu 
làrlir.  Sa  couleur  était  ^7ri«J/re;  r"<itail  un  mclan^o 
du  jaune  verdàtre  de  l'amande  et  du  rou|;c  hruiiAtre  du 
spermnderme.  A  celle  époque,  les  médecins  anglais 
qui  vinrent  exercer  en  France  cherchèrent  en  Miin 
dans  nu<i  pharmacies  la  farine  de  moutarde  fhiemenl 
pulvérisée  et  d'une  hcMe  couleur  jaune  qn'ils  avaient 
l'hahitude  d'employer.  Trompés  (tnr  la  couleur,  les 
pharmaciens  pensèrent  que  cette  farine  jaune  était 
celle  ilvi  Sinoftù  alba  inumiarda  hlatuhr),  et  depuis 
lors  un  a  Iroiivé  dans  le  cuimiierce  deux  farines  de 
moutarde  :  une  «/ri-ve,  extraite  du  Sitiapit  nifjra,  et 
une  jaune,  provenant  du  Sinapis  alba  ;  mais  celte 
farine  jaune  contient  si  peu  de  priiu-ipc  artif  et  a  des 
propriétés  si  faibles,  qu'elle,  doit  être  bannie  de  l'uKugo 
méilical.  La  belle  farine  j<tuiie  aii)tlaise,  éminemment 
rubéliante,  est  fournie,  comme  imtrc  farine sfrùe,  |>:ir 
les  semences  du  Sinapis  tùura  ;  mais  li  s  procédés 
•mploycs  pour  sa  préparation  séparant  le  H|M!rmuderme 
de  l'amande,  celle-ci  est  seule  réduite  en  farine  Iréi» 
ténue.  De  là  les  propriétés  de  <  ctle  farine  anijlaise,  qui 
ekt  su|i«rieure  même  à  uotre  farine  grise,  attendu  que 
dans  cello-ci  se  truuve  mèli>e,  comme  nous  l'avouii  dit, 
t'enveloppe  de  la  graine  ou  s|)eruioderm«.  Il  faut  donc 
s'en  tenir  à  notre  farine  grise,  ou  mieux  encore,  la 
débarrasser,  comme  foui  les  Anglais,  de  ses  particules 
routes  brunâtres,  en  la  passant  successivement  à  tra- 
vers des  cribles  de  plus  en  plus  Ans.  Im  furiim  jaune 
ain.-'i  obtenue,  délayée  d.tns  l'eau  et  abandonnée  à 
elle-même,  conserve  pendant  plusieurs  jour*  »on 
odeur  forte  et  sa  saveur  britlnnle  sans  la  nioindro  pu- 
Iréfacliun  ;  lu  farine  jaune  provenant  du  Sinapis  alba, 
délayée  dans  l'eau,  exhale,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  une  forte  odeur  hépatique.  —  Lit  graine 
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semeucc  de  luuutanie  blanche  (Sinapis  a/6a)  est  In 
double  en  grosseur  de  la  nuire,  et  n'a  pas  sa  saveur 
Acre  et  piquante  ;  elle  ne  fournit  pas  d'huile  volatile  & 
la  distilluliou,  mais  un  liquide  sulfureux  qui,  traité 
par  l'aU'ixd ,  iluinie  un  prim  ipc  particulier ,  ap|>ç|p 
finapisine  ou  milfosivapisiite  (V.  ce  mot).  La  graiuQ 
de  moutarde  t>lunchp>  p'  ise  à  la  dose  d'une  ou  deux 
cuillers  à  bouche  (l.*>  à  30  grammes)  avant  le  repaji, 
0(1  le  soir  en  se  couchant,  suil  sans  aucune  addilioq  , 
•oit  dans  un  liquide.,  procure  des  évacuations  natu- 
relles, sans  coliques  ni  chaleur,  stimule  doucement  lo 
canal  intestinal,  active  et  facilite  les  dige!<tions.  On 
peut  en  continuer  l'usage  pendant  un  mois  ou  f>i\  semai- 
nes, sans  qu'il  en  resuite  aucune  irritation. 

MOUTON,  s.  m.[(>t'i.vur»ci,  L. Sçkaaf, 
anpi.  sbcep,  it.  montone,  e*p.  camernj.Genredeniaïu- 
raiféres  ruminants  à  cornes  creube»  (Fig.  20"),  prcscil- 
tanl  les  caructcrcs  .suivants  :  liuil  incisives  inférieures, 
trente-deux  molaires,  point  de  canines  ;  point  de  mufle  i 

chanfrein  générale» 
ment  arqué  ;  corne^ 
grosses,  ridées  trans- 
versalement et  coi|- 
lournées  en  spirale  \ 
point  de  barbe  au  men- 
ton ;  deux  mamelles  ; 
un  sinus  folliculaire 
{canal  biftoxe)  au-des- 
sous de  la  courpnnp, 
entre  les  deux  doigts. 
iV^^^m  L'espèce  domestique 

(Je  véritable 
représentant  à  l'clal 
sauvage  *,  on  la  regarda 
comme  de:>rendant  du  mouflon,  et  comme  devant  aux 
soins  de  l'homme  les  nombreuses  modilications  qui  ei| 
font  im  Krand  nombre  de  races  distinctes.  La  ration 
journniière,  variable  selon  la  taille  et  le  poids,  est,  en 
moyenne,  de  I  kilogramme  ii  I  kilogramme  <  I  demi 
de  bon  foin,  ou  l'équivalent  en  tout  autre  fourrage. 
Pour  donner  de  bonne  chair,  un  mouton  doit  avoir  ét^ 
cliàtré  jeune,  n'avoir  pas  plus  de  trois  à  quatre  ani;, 
et  avoir  été  cunslanmient  bien  entretenu.  Ri'HI- 
^A^TS. 

UOliVEMI'.iVT.s.  m.[mo/u<,x(v70i;,all.  (feicogung, 
aiigl.  niotio'i,  il.  tmnimenlo,  esp.  tmv  mienln'^.  Chan- 
gement de  situation  qu'un  corps  ou  queh|u'uue  de 
ses  parties  éprouve  relativement  à  certains  objets 
regardés  connue  fixes,  par  l'en^el  d'une  force  agissant 
sur  lui,  tan((U  seulement  pendant  un  certain  laps  dft 
tcmp.o,  nu  bout  duquel  elle  l'abandoime  à  lui-même, 
tantôt  d'une  manière  constante,  et  en  manirestant  sgn 
artion  au>sil(U  que  l'obstacle  qui  s'y  opposait  devient 
nul.  y.  Ekfort  et  M.vriciiE. 

MOXA,  -i.  m.  [!iû«r.;,  ail.,  angl.,  il.  et  esp.  nioj-o]. 
Mot  par  lequel  les  Chinois  et  les  Japonais  désignent  un 
tissu  cotonneux  qu'ils  préparent  avec  les  feuilles  des- 
séchées de  VArlemisa  chinemis.  Ils  font  avec  le 
parcnchynic  de  ces  feuille»  une  espèce  de  cône  dont 
ils  alluinent  lu  sonmiet,  et  diuil  ils  applicpient  la  base 
sur  la  partie  qu'ils  veulent  cautériser.  La  chaleur  et 
la  douleur  augmentent  graduellcinenl  à  mesure  que 
la  combustion  du  moxa  approche  de  la  peau.  Eu  Eu- 
rope, on  fait  des  moxa»  avec  diverses  matières,  mais 
lo  plus  ordinairement  avec  du  colon  çardé,  dont  on 
forme  un  petit  cylindre  d<i  14  ^  |8  iRilh'inétre^  de 
hautcuf  i^ur  0  q  M  de  diamètre,  entouré  d'une  bande- 


Il  t',1  ili  11  ilc,  'jiK'  l'nii  serre  <îe  iiiuuiere  ijiie  It-  oliiulro 
ait  une  certaine  consistance.  Les  meilleurs  se  font 
aroe  un  tnmfon  de  moelle  de  l'HtIianthUi  anfiwHS 
(grand  soleil),  rntoiiré  d'une  rouchc  de  coton  légère- 
ment nitré,  el  uiainltuu  un  pt  u  serré  avec  une  petite 
bande  de  tuile  cousue.  On  a  Tait  aussi  des  moxn?  avrc 
des  mèche*  de  coton  trempées  dam  une  aoluUoo  de 
ehlorate  de  potmet  réunies  en  petits  ednes  el  com- 
primées convenablement.  Le  cylindre  ou  iriDxa  ost  mis 
sur  la  partie  que  l'on  veut  brûler,  et  mainlcuu  avec  di- 
petites  pinces  eu  s«ee  le  porte-moxa  de  Larrey  ;  on 
souffle,  pour  entretenir  l'ignition.  soit  avec  U  bouclie, 
soit  avec  un  soulllet  ou  un  chalumeau  courbé  ;  et  l'on 
a  soin  de  tenir  mu  lin^'i-  niouill<^  ;iiiloiir  du 

lieu  ovi  brûle  le  moxa»  pour  préserver  ces  partie»  des 
ittucelles.  A  mesure  que  le  eombuidiea  «vence,  la 

chaleur  ilcvicnt  (iIik  \ivc;  on  riitcml  l'rpritfriTip  cra- 
quer; la  peau  i>e  l  itic,  jauitil,  gi  iUu,  ul  liiiil  |)ar  (<rGiidre 
une  teinte  charbonuée.  C'est  à  tort  que  l'on  ■  COBieiNé 
d'appliquer  immédiatement  quelques  topiques  propres 
&  arrêter  la  marche  de  rinOammation  ;  ce  serait  neu- 
trdisor  les  bons  effets  que  l'ou  >*'  pt  npnif  le  nioxa. 
Ce  mode  de  caulvrisatiou  est  spécialement  employé 
pour  exdter  fiwtement  le  sfsiènte  nerveux,  cbanfcrie 
sié^je  d'une  irritation,  prodïurc  une  dérivation,  etc. 

MOILIBUSTION,  s.  r.  [mii.t:ibuiitio,  de  »<o.ria,  muxa, 
et  lUlje,  brûlure].  Mode  do  cautérisation  ou  d'ustion 
propra  «ne  diverses  substances  avec  lesquelles  on  peut 
Mre  des  mous.  Ce  terme  a  été  créé  par  Percy. 

MUr.lTK,  s.  111.  [ail.  schleiniHturc^  Snh,  iiii^'l.  )mt- 
ca/e,  it.  et  esp.  mucalo].  Nom  générique  des  sels  for- 
més par  la  combinaison  de  l'acide  mueique  avec  les 
bases. 

MUCÉDl.'VÉES  M  MUOOBINÉES,  s.  I.  pl.  Nom 
d'un  groupe  de  champignons  de  ta  division  des  cysto- 
qmrés  à  sporange  vésicuieux,  sans  columeUe  à  l'inté- 
rieur, s*ouvrant  jrrépdiéremoni  au  aommet  {V.  ClAM- 
Pir.KOM).  Ils  compreiinrnt  la  ])lnpar{de»  petites  psprr.^- 
connues  sous  le  nom  de  tmtsmures,  qui  se  «icveioppent 
sur  la  plupart  des  substances  d'origine  organique  en 
wie  d'altération,  siu  totit  m  elles  sont  acides.  Leur 
odeur,  leur  saveur,  et  jiiohablement  leur  action  mii- 
Mltle  sur  lï'ciiiKiiuio  iMTli<;es,  vomissemeiils,  (■(■jihal- 
algie,  etc.),  sont  ducs  à  dus  huiles  volatiles  sécrétées  a 
râatde  gouttelettes,  adhérentes  k  l'extérieur  do  leurs 
filaments  ou  à  leurs  «pore». 

MUCILAGE,^,  ui.  [mucilago,  mucago,  ail.  SchUùm, 
angl.  mucUage ,  it.  mucilagginc,  esp.  mucilago]. 
Substance  végétale  congulable  en  gelée  par  l'alcool 
(G'*H**0**),  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  gomme, 
rl  qui  se  trouve  eu  >;rande  quantité  dans  les  racines 
de  guimauve  et  de  grande  consoude,  daus  la  graine 
de  lin  et  les  semenees  do  coin^.  Le  mucilage  rend 
l'eau  plus  visqueuse,  plus  filante  que  les  ^mmes. 
Il  donne,  comme  ccï  dernières,  de  l'aciiic  niuciquccl 
de  l'acide  oxalique  par  l'acide  azotique;  il  forme, 
comme  les  gommes,  une  émulaion  avec  les  huiles, 
ee  que  ne  fait  pas  le  mucus  animal  seul.  —  On  appelle 
aussi  mucitojjre  le  liquide  épais  et  visqueux  T'n  tnr  pyr 
ta  solution  ou  la  division  d'une  gomme  dans  l'eau.  Les 
ttueilafes  participent  des  propriétés  émollienles  et 
relnrhnntes  des  substances  qui  servent  à  les  former. 
Prépare»  avec  beaucoup  d'eau,  el  entièrement  liquides, 
ils  sont  employés  en  clystéres,  en  lotions,  eu  Ionien- 
talions,  en  collyres  ;  quelquefois  aussi  ils  constituent 
des  tisanes  ■douciswntei.  Pltt»  eoneeQlrét,  lia  aervent 
d'iubmiédet  pour  liev  des  naifef  de  paatUIea,  «n 


pour  suspendre  dans  l'eau  des  huiles  et  des  résilier 
liquides.  Les  mucilages  de  semences  de  Un,  de  se- 
mences de  coing,  de  radne  de  guimauve,  sont  préparée 
avec  20  grammes  de  cas  subsljnces  végétales,  qu'on 
r.ut  digérer  pendant  six  heures  daus  180  gramme» 
d'ectu  bouillante,  en  agitant  de  temps  en  temps  ;  on 
passe  ensuite  avec  expression.  —  On  fait  le  nmcilage 
de  goimne  arabigue  avec  30  grammes  de  gomme  ara- 
bique pulvérisée  el  iiutanl  d'i-au  froide,  (ju'uii  divise 
exactement  dans  un  mortier  de  marbre.  La  gomme 
adragant  exige  une  bieophlS  grande  proporliond'eau, 
et  ce  liquide  peut  être  employé  cliaud. 

MUCILAGINEUX,  EUSE,  adj.  [mucUaginosus,  ail. 
scMûimg,  angl.  vtut  ilaginous ,  it.  mucilagginoso, 
eep.  pmvitaginoso].  Qui  contient  ou  qui  est  de  la  na- 
ture du  mucilage.  V.  ce  mol. 

MUCINE,  s.  f.  [de  mucus;  ail.  SchleimstofT,  Mwia, 
angl.  miurm].  Substance  analogue  à  U  mucosine. 
Selon  Seusaure,  le  gluten  en  contiendrait  i  pour  100. 
D'nprè»  Berzelius,  on  In  sépare  en  traitant  le  gluten 
par  l  ucide  acétique  jubqu  i  Unuélacliou  complète;  on 
.ijoute  de  l'alcool  clUlUd  qui  dissout  le  gluten  aridulé 
el  laisse  la  mucine  non  dissoute.  L'eau  en  dissout 
4  pour  f  00  ;  les  alcalis  In  disBol%'ent;  elle  Iransibnuo 
rapidement  riiundoii  en  sucre  et  alcool. 

MVGirABE,  adj.  [de  macus^  mucus,  et  parère, 
produire,  angl.  mwiporout,  esp.  imieîparo].  Qui  pn>* 
duit  le  mucux  :  fflrtndef:  nnit  ifMres. 

MVGIQUE,  adj.  [ail.  S  hkitnsfiure,  angl.  muck,  il. 
et  esp.  nmeieo].  V.  Acidk  mucigtte. 

MVCO-PIIS,  s.  m.  Nom  donné  aux  mueuaqui,  par 
leur  mélange  avec  du  pus,  ont  pris  une  teinte  jaunlire 
plus  ou  moins  prononcée.  Le  muco  pus,  étant  un  mé- 
lange de  mucus  cl  de  pus,  ne  peut  se  distixigucr  abso- 
lument du  mucus  ni  du  pus;  distinction  qui,  du  reste, 
n'a  pas  l'importance  qu'on  n  voulu  lut  donner.  Le 
muco-pii»  indique  une  inflammation  «le  la  mtiijueusc 
qui  fournit  le  mucus,  avec  production  d'une  quantité 
suilisante  de  globules  de  pua  peur  changer  la  couleur 
normale  du  mucus  suin. 

MUCOSINE,  s.  f.   [muctt«,  inolnt  f  m  suh, lance 

muqueui»  propre;  matière  ou  euUUMce  ipénialt  des 
mucus;  muemantmeA,  oryd^ animal,  Pearaen].  On 

désigne  sons  en  nom,  d'après  de  Hlainville,  plusieurs 
liubstances  organiques  liquides,  coagulables,  diffé- 
rente l'une  de  l'autre,  qui  se  trouvent  dans  les  mucus 
utérin,  nasal,  bronchique,  etc.,  el  qui  leur  donnent 
leur  viscosité.  V.  Humeur  et  MuciNK. 

MUCOSITÉ,  s.  r.  [mwotktUt  ail.  ScMeim,  angl. 
muooaify,  it.  mucoulè,  eap.miu!ontad].  On  appelle 
mucoiUés  les  fluides  qû  Faspect  et  qui  liement 
de  la  nature  du  mucoa,0«  qui  en  iontmi  grande  purlie 
formés,  y.  Mucus. 

MCO>iO-M)C»<.  a.  m.  [àll.  ScMetm^Hc&er,  e«p. 
mucoso-asticarado],  Sorle  de  $ucre  impariait,  plus 
généralement  appelé  aujourd'hui  sucre  incristaUisâble. 
y.  Srcnr.. 

MVCaONÉ,  6b,  adj.  [mucTonatuf,  de  muoro, 

pointe;  ail.  dotchspitxig,  esp.  nweroMido].  8e  dit.  «n 

hotji'ii  inr  .  de-,  feuilles  et  de  toute  autre  partie  tenni* 
liée  par  une  petite  puiiito  aiguë,  roide  et  droite. 
MOOVNA,  s.  m.  [Mucum  pruriens].  Nemdufwiil 

à  gratter. 

MUCUS,  s.  m.  [«lucus,  (M^x,  ail.  Schleim,  angl. 
nMeWt  it.  ntoeo].  Nom  Mlleetir  de  toutes  Iw  aéeré> 
tien*  a|d  provifliiiieal  de  In  fttrftae  dea  meadmima  n» 
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qiiens<>i«  el  Afs  glandes  ouvertes  k  celle  surface.  Uni 
que  le  profliiit  de  ces  dernières  n'a  pas  de  caractères 
spéciaux  qni  lui  iin-rilont  un  nom  particulier.  On  réu- 
nit W«|  celle  dénomioalion  :  1*  les  débris  de  la  des- 
HiMfcrttnii'  •é«Ma<éBt  *  Tèt/UMm  qui  revêt  les 
tMMbninrs  mnquousen  ;  2*  le  pu.i  qui  se  forme  dans 
les  inflammations  .«uperriciollrs  des  membranes  mu- 
queuses, comme  l'écoulement  qui  a  lieu  dans  le  coryn, 
le  catarrhe.  la  Uanaorrbafie,  les  Ouenrs  blanches,  et 
rertalnes  dnmMMi  Mes  muqueuses  etaqneases  ;  3*  fai 
sérrt'lion  liquide  Jes  plantes  il.'s  muqueuses,  ou  le  niu- 
nu  proprement  dit.  — 11  y  a  autant  d'espèces  de  mucus 
que  d*org;aD«a  dif!lr«Bts  à  la  surikee  interne  desquels 
]h  sont  versés 'ou  sécrétés.  Les  mueus  sont  des  hu- 
meurs dont  les  caractères  communs  sont  :  1*  une  cer- 
taine viscosité,  an  étal  plus  ou  moins  gluant  «u  filmt 
«vprefqjiadMnUolide  -,2*  «m  teinte  V^^^^i'^^ï'' 

tirllcini  iit  il'nn liquide  ou  sérum  constitué  par:  a.  de 
l'eau  tenant  en  dissolution  des  sels  d'origine  minérale 
en  très  petite  quantité  ;  b.  des  .traces  de  principes  cris- 
tallisaliles  d'origine  organique;  c.  et  surtout  pviBB 
ou  plusieurs  espèces  de  suîntances  or^nniqtieê  Otfaf- 
rellement  liquides  (mucosîn«),  ro  i-ululili^s  |ilutôl  par 
l'action  de  divers  réactib  que  par  la  clutlcur,  el  à  la- 
quelle o«  auxqnellea  rhmneur  dott'priiietpeleinent  ses 
«•ararti-res  fond.imiMitaux  de  viscosité,  etc.  4"  Ils  ont 
enfin  pour  caractère  de  tenir  généralement  en  suspen- 
sion des  eellnlesde  l'èpithèlium  de  la  muqueuse  dont  il> 
provienneat.  Snifai^  que  cet  épilhélium  est  pavimen- 
teux,  nucléaire  on  cylindrique,  il  fera  reconnittre  de 

i|iii'!l<'  iinii|ni'use  ou  de  quelle  plnnde  \ienl  1<>  liquide 
muqueux  Étudié.  5"  Le  pus  se  produisant  avec  grande 
MMié  k  la  fwftee  dés  tnembranea  dès  qu'elles  sont 
un  peu  irritées,  il  est  fréqucnfde  trouver,  rhe/  l'homme 
aduUe,  desglobuli-s  de  pus  en  suspension  dans  Ils  mu- 
cus (buccal,  nasal  rt  \t  sii  al  surtout)  :  ce  «onl  les  glo- 
Iniles  de  pus  produits  dans  ces  circonstances  dont 
on  a  voulu  foire  une  espèee  è  part  sous  le  nom  de 
globulei  tuwiueu.r.  d"  Snuvml  Ir's  nnirus  lii^nuent 
aussi  en  suspension  des  gouttes  d'huile,  des  granula- 
tions raolAenlaires,  des  vibrions  ou  autres  infusoiros, 
lorsque  les  mucus,  n'étant  pas  activement  renouvelés, 
s'allèrent  el  deviennent  convenables  au  développement 
de  ces  êtres.  7  '  Dm-  tnlii'  diceslif,  ils  renfcrnient 
souvent  des  résidus  aliuicntaires.  Les  espèces  de  mu- 
ent se  distinguent  les  unes  des  autres  par  leur  plus 
oamoiBs  di>  xl-^rixiité,  dt'  tr;Mispan-nce,  et  surtout  par 
le  mode  dp  riiagulation  de  leurs  substances  organiques. 
Lm  nuiriis  sont  produits  en  partie  par  une  sécrétion 
proprr  a  la  muqueuae  même,  mais  surtout  par  les 
glandes  qui  luisent  annexées. 

MiDAR,  s.  m.  Nom  indien  de  la  Calotropis  (j'^jan- 
feo,  Hamillpn  {Atclcftias  giguntea,  L.),  plante  de  la 
Itanb  des  aselépiadées.  L'éooree  de  la  racine  est 
répufi'c  .'lîirt  iiite  et  sudoriflque,  et  employée  contre 
l'éléplianliaMs  dans  le*  Indes,  rt  dans  les  affections 
vénériennes  et  cutaincs,  ii  la  dose  de  15  renti^rannn<>-i 
a  tiÇ*  ^  laiteux  desséché  est  dit  élrc  une  prépa- 
ration amère;  il  contient  une  substance  particulière 
nonimée  tnudari'ir. 

miBAKIKE,  s.  f.  ri'incipe  amer  du  Valolroim  Mu- 
dan,  de  la  famille  des  aselépiadées.  Bnme,  sohible 
dans  l'eau  et  l'alrool;  trésamére. 

JHCR,  «.  f.  [;>ro/tut>»u«i,  TrT!>.H«ii;,  nll.  .Wnnsr,  aii^;l. 
mOfUlling,  it.  et  e»p.muda].  O|ii  ialion  par  hnim  llc, 
sans  subir  aucune  altération  organique  essentielle. 


un  animal  se  dépouiUe  de  son  épidémie  on  des  apiMiMi 
diees  de  la  suilhee  de  son  corps,  pour  reparaître  en- 
suite avec  des  parties  nnnlo};nes.  La  dt  squaniatioo 
continuelle  que  répidermc  et  t'épilhélium  éprouvent 
ebes  l'homme  est  une  véritable  mue  insensible. 

MDBT,  BTTB,  adj.  et.  s.  [ail.  stunivi,  nn;:!.  l'-'ile, 
it.  muto,  esp.  mudo].  Qui  est  nfTeclé  d>'  iiiuIimid  . 

MtIPLB,  S.  m.  [ail.  Matif,  Schnauze,  an^'l.  tnuxslff 
il.  m«MO,  esp.  Jbodco].  Partie  nue  el  recouverte  d'une 
memtirane  muqueuse,  qui  termine  le  mnseau  de  cer- 
tains niamniiféres.  Les  naturalistes  tradnisf iit  i  r  mot 
par  chihina  [de  y^ii/.i.  ij.»,  lèvres],  pan  e  que  le  mufle 
semble  être  produit  par  une  extension  des  lèvres. 
•  UUGVBT,  s.  m.  [mUlet,  blanchel,  slomalUê,  ail. 
Mundschirtimmehen],  On  a  donné  ce  nom  à  imeinllan- 
ination  avci'  pindurtion  pseudu-nii^ndxaneuse  asshs 
fréquente  clicx  les  nouveau-nés,  et  ie  plus  ordinaire- 
ment contagieuse.  Le  muguet  attaque  partiedièreneot 
les  cnHints  faibles,  ceux  dont  la  peau  et  la  membrane 
muqueuse  de  la  bouche  sont  très  roup:es.  Le  plus  sou- 
vent !  •  tt<'  t  oloration  de  la  membrane  bucrale,  av^ 
chaleur  ,el  séchtfeape»  eaipclérioe^  dèlmi  de  la  ma- 
ladie. 1^  éMOnw  période  s'AiliM^  par  l'apparition 
de  points  IdanCs  sur  crltr  membrane,  surtout  derrière 
les  lèvres  et  à  la  pointe  de  la  langue,  i^s  pointa 
s'étendent,  ibrmenl  des  plaques  Irré|vlières  él  rnlheàt, 
discrètes  on  eonfluentes.  Lorsque  lee  points  sont  dis- 
crets, la  maladie  est  ordinairement  peu  grav«^  ;  ils  se 
ili  t.o  11'  ni  >ous  forme  de  lamelles  ou  <li'  flotiins,  qui  se 
renouvellent  plusieurs  fois  ;  mais,  rinflammation  tfi 
dissipant  vers  le  huitième  ou  qnimiéme  jour,  ils  erà- 
sent  de  se  i<'priii|iiite.  Lorsque  li-s  points  sont  con- 
fluents, la  guerison  est  plus  dillicile  :  une  couche  cré- 
meuse rcvél  la  bouche  el  s'épaissit  de  jour  en  Jour; 
bientôt  la  production  jaunit  (3*  pério4lc)  ;  l'inflamma- 
tion se  propage  dans  les  voies  digestives  ;  le  petit  nia- 
lailf  >'.'in'.iihlit  et  sucronibe.  —  Les  plaiptcs  ou  Courhcs 
d'aspect  pseudo- membraneux  qui  caractérisent  aoalo- 
roiquement  le  muguet  ne  sont  pas  des  llpiBMfle  nfem- 
braiies  lîbrineuses;  elles  sont   formées  en  majeure 
partit'  par  les  spores  et  les  filaments  tubuleux  d'un 
\éj;élal,  mélangés  aux  cellules  épithéliales  isolées  on 
imbriquées  du  mucus  buccal.  Ces  divers  éléments  sont 
maintenus  réunis  par  le  liquide  visqueux  du  mucus 
à  la  surface  lie  l'i-pitlermi'  Inn  ral.  Le  >éj;i'lal  (Oidiutii 
alliii  ans.  Ch.  W.)  est  constitué  par  des  filaments  tubu- 
lett.r,  cloisonnés  d'espace  en  espace,  souvent  étranglés 
au  niveau  des  cloisons,  et  ramifiés  plusieurs  fois.  Les 
bords  des  filaments  sont  nets  ;  la  cavité  des  chambres, 
limitée  par  les  cloisons,  renfr-rme  quelques  granules 
moléculaires,  oii  quelquefois  deux  à  quatre  cellules 
très  pèles,  ovoTdes.  Ils  naissent  d'une  spore  qui  pousse 
un  proliiii;:i'Mi»Mil  tidinlt'ux  ;  t'ettr  spore  cfinserM*  Sa 
forme,  iiuellc  que  soit  la  périotli>  île  développement  du 
végétal.  L'extrémité  libre  est  ordinairement  formée 
par  une  spore  courte  et  renflée  ;  eUe  est  souvent  pré- 
cédée de  plusieurs  sporM  ovoTdes  en  vote  de  dévelop- 
pement, artir  iili'-t"-  t  ri   I,     I'  I   I  I    v/iorej  sont  splié- 
riques  ou  un  peu  allongées,  a  bords  nets  foncés,  à 
centre  brillant  ;  elle*  renfismteni  une  Une  po«stière«  rt 
siMivent  tm  ou  deux  granules  niolécul.iiret  naMIes. 
H  ins  les  spores  germées,  ces  prannles  sont  doués  de 
mtiu\emenl  brownien.  Les  lll.ituenis  Inluileux  Mtol 
entrecroisés  en  tous  sens  ;  les  spores,  dctacbées  àe» 
lllaments,  sont  réunies  en  groupe*,  adhèrent  fbrtement 
riiiv  ("l'Ilules  ilc<  iv.il.'f-  .111  itut>rit|\ii'es,  et  li'> 

i  recouvrent  couqtielfnienl,  ou  bien  lorment  seulement 
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(t('s  pmi|>i's  arroniiis  sur  iinr  jmi  finti  df  Imr  Mirfnre. 
D»'  ops  groiiiips  on  voil  «luflqueluis  tJiutii  un  iin)lorij»c- 
Ihrnt  liib(il<>ux  tioiUolIciiidil  Konm'*,  (luitiH  mi»  cmï- 
■dnllè,  Untdl  un  {kclil  nonilu-e  (li<  r<ii<(  5L>ulenieiU,  et 
non  rtmîfti'.  x^çHiA  et  les  |>lat|ui'-<  ini'îl  forme  ne 
f (Mi.'-liliiriil  ni  un  niiit.MUi»  rniislniil  Ai-  niHl  nli*'  ni  une 
uialadic;  il  se  développe  toutes  les  ruiii  que  Iç  mucus 
a  tprtn^  nne  altération,  avec  passaifc  h  TAtal  acide, 
([ni  pprmril  son  dAvcloppement.  pl  rolis«'rValinn  montre 
nf>,  si  CPlle  all<;ralii>n  rsl  nriliniiircmcnl  rons(''ciilivc 
line  pli|pgniu<'ie  i)rs  miiqiieusrs  on  anlm  nialailie, 
elle  fttai  se  d^^veloppcr  sous  d'autres  innnenrcs, 
BianTaîse nonrriltire,  affaibtisMoient  eachr^rliquc,  cic. 

—  \.C  mWfUeX  ppiil  «''Ire  caiis*-  parle;;  f.n«'<  l  n^  inn^iics 
que  fait  reiiraiit  lur:>que  la  iiuuri  icc  n'a  jtins  <io  lait  ; 
(in^lqiialbia  auasl  il  peut  Titre  par  un  lait  In^p  ancien, 
par  exemple  qu:m<l  une  ruMii  t  i^-e  qui  a  «Irjà  all.iilé  un 
(Mirant  preiiil  un  sc<  oiul  iioum>i.on  -,  irantrcs  Fois,  il 
parait  <l«'>peniJrc  <runc  nourriture  Irup  snb^lnnticlle, 
d'un  état  de  malpropreté,  etc.  Au  début  il  Taut  s'en 
léntr  aux  boissons  aqueuses,  mneilapneuses  et  fom- 
tnri'i»,  Irf's  prii  siii  r'(>,  rt  ,'i  ini'  tempr-ralure  très 
liourft.  8"il  exislc  des  s^iuitioiiic*  inllanmiatoircs  in- 
tense», on  prescrit  «les  bains,  «les  fonieiitalions  êmul- 
lienles  générales.  î\i'^  que  la  périoilc  inflaniinaloire 
tourhe  à  »a  fln,  que  les  proilnrtionit  nintltiiles  iie\irn- 
nent  plus  fpaisse?,  on  proniètic  larpeiuenl  à  leur  sur- 
face une  sorte  de  petit  pinceau  trompé  dana  un  col- 
Itttodre  composé  a«  parties  égale*  de  borax  d  de 
mtel. 

tHUbUET,  8.  m.  ^all.  Mtiihhwii-,  il.  niut/hrito ,  c.ip. 
IfVio  ron("(i/(o].  On  apprlle  ainsi  deux  plnnles  q>iiap- 
l^rtienneiit  à  des  genres  dilt<  rriil.s  :  l'.l  ^/io  Kffl  odc- 
raia  (futic/uet,  reine  des  bms,  asp-rule  iMloi  ontc),  qui 
psi  iépèremenl  stiiniilanl  cl  niilispasmodique;  el  le 
VonmUaiia  tmiafis  {muguet  dCi  ParUienf^  Lilium 
eonvallmm  Ars  pharmaciens),  qui  est  employé  eomuie 
f.|iM  intl.it(iii  i>.  On  en  relire,  pnr  J;i  Mi-liil,iti.tn .  une  can 
tlont  on  fail  n^age  comme  calmante  el  antispabuio- 
diqné.  O'ii  en  Faisoil  aulrefbis  un  frand  uaa^e  en  Aile- 
roagne^  a»»»  le  nnm  i'cau  ^or. 

lilVt.A8SBRIB,  «.  r.  Industrie  nyatit  (lour  nlijel  la 
]prodiu-lion  du  nnilet. 

MVLASSIKRK  (JcMEKT).  Nom  doiinù  vulgairement 
à  la  femelle  employée  la  production  dn  mulet  el 
fif  !n  nnile.  Les  rariiclèi  es  a  rerlien-lu-r  tl:ins  la  ju- 
nifiil  iiiiiiiissière  sonl  :  de  rétuiïe,  île  bons  membres, 
une  taille  plutôt  foi  le  que  faible,  unecrou[ie,  des  reius 
H  un  poitrail  largcn,  des  pieds  plutât  grands  que  petits. 
Li  jument  np  parnti  pu*  ftiîre  de  dl^tinelîon  entre  Vfine 
et  iluii  (  i  Ir  (  !ir\,J  I  util  r  .  il  n'i'ii  <'!>l  jins  ain^i  dn 
p  eniier,  quiprélére  \iî-ibleiiienl  rniir!»i-e.  i)a  remarque 
aussi  que  la  Jument  porte  plus  longtemps  le  produit  du 
baudet  que  relui  iht  rhp\nl. 

1llli|.R,  s.  r.  [wii<#»i,  .(II.  .U<M»fm'/i'<,  iin;fl.  mvle,  il. 
et  esp.  muia\.  Produit  renirlle  de  racc<iu|ib'nieni  de 
r«nc  et  de  la  jumenl.  Dans  les  régions  uK-ridiouaics 
de  l'Europe ,  elle  est  fréquemment  employée  aux  atte- 
lages de  luxe.  ÎII''  e~l .  ((nniii.'  Ir  mulet,  iiil".  t  ciiil'' ; 
re|)eudaul  on  eile  quetqm  exemple*  avert-s  de  mules 
T^condéea,  mais  le^  produits  n'ont  pas  vécn. 

MULKS,s.  f.  pl.  [mn'fr].  Noni  qu'en  donne  vul- 
gairement aux  eiipeliires  qui  <miI  leur  siège  aux  talons 

—  Mutes  traversines  [ail.  Simllrn  on  .^i  hrunden  an 
der  kûlhet  angl.  Aidas  »  it.  pedignme].  Nom  que  les 
véiéHnairea  ont  donné  i  dca  Ratures  qui  iurvienoent 
a  la  peitt  âu  paluron  ei  du  boulât,  el  qui  précédent 


ou  a(:comiin(;netif  «otnent  les  cmix  niiv  jniiibes.  Elle- 
exip'iil  d'abord  lîes  lupiitue^  r'  inullu'iit.-i,  puii  de&  a*- 
trin};enl!<. 

Ml  LKr,  ».  m.  [>H«/«j,  r/M',/'.;,  ail.  Maulefet,  ongl. 
tvu'f,  it.el  es(>.  mii/o].  Nom  {;énéii<|ue  donné  an  pro- 
duit d'nceouplenienl  de  d' \i\  nniividus  d'espèces  el  de 
race  dilTèrentes.  11  est  sjnonywc  de  méli$.  —  En  par* 
licnlier,  produit  de  rnceouplement  de  l'kne  et  delà 
jument.  I.e  mulet  P't  rolmslr,  "leliie,  très  Tort  ;  mais  il 
esl  Irès  souvent  léln  el  dilllcile  à  comluire.  U  a  le  |  ied 
sùr  Quoique  infécond ,  le  mulet  mêle  manifeste  des  ap- 
pétits vénériens  très  énerf  Iqnet,  ee  qui  en  rend  quel- 
quefois l'nsHge  dan^erenx.  Il  binl  donc  toujours  le  chl- 
ti  i'i  .  n  est  i  ni|'liiw'  ;iu  l'jl ,  .'i  l:i  (-t  lle,  un  ;ui  tirape. 
Plus  \ir,  plu»  alerte  que  l'ànc,  it  ctl  d'un  service  plus 
avantageux. 

ailj.l.lî,  s.  m.  [.t/dîfîc  f'nrhntii^,  L,  ron.irl  i)arf<u'l. 
PiMsson  acantlioplér}^ieii  alimentaire,  aiii'i  que  le 
iftiniiulci  {  Muliun  suimttlelutt  L.),  rayé  d«  Jaune, 
plus  commun  dans  l'Océan. 

MCMIIOIV,  a.  f.  [de  um'aerc,  traire,  ail.  Uolken , 
an;;!,  iiii'i,!)!,/ ,  il,  /(/i.f/fM',' rj,  Ai;liun  de  traire  s  fe- 
nu-He^  laitieic!!.  bile  hC  fail  en  pressant  avec  la  main 
les  trayons  ou  mamelons  de  la  base  vers  rextrémitA. 
I.'evcn  tion  est  facilitée  par  la  pre.ssinn  de  la  iiniti  pI 
par  l'espèce  d'érélliismc  que  provorpic  le  rrotlciiietil 
du  niamelmi.  1,'étal  moral  des  femclleR  n'est  donc 
pas  tans  influence  sui*  la  quuntité  dn  lait  qu'ellea 
dimnent,  et  la  inulsion  doit  toujours  êlro  Taila  avec 

di>nreiK'. 

MtJLTIGAPfiliLAlAB,  adj.  [iiiullkapsulans ,  de 
MMi//».%  beaucoup,  ctccipsutu,  capsule  ;  ail.  r  e  hupsr- 
li<l,  il.  iiiull'u'aj'-^iihnc,  i^iK  tnultù  apsular].  Se  dil, 
en  botanique,  des  fi  uiU  formé»  do  beaucoup  de  c.qi- 
siilr.  |tailirlles. 

MlLTItiAULB,  ndj.  [iiiuilicau.'is  de  muUut,  beau- 
coup, et  cattlis^  ti(i;e  ;  ail.  vléIsiengcUg,  il.  «I  «sn. 
r;Mi//i(  ou/e].  Se  dil  dea plantca  dont  l«  radne  praduil 

beaucoup  de  liges. 

^ii  LTiChPiULB,  aiU.  [mol  liybrlde  et  maavah, 
fait  d>-  tnuUuSf  pluueura,  el  xt^aX^»  tétej.  V.  9mA' 

Mii.TiC.t(iPIDË ,  t.K,  iidj.  [inuUicusjiitlnliis,  de 
n.ultm,  beaucoup,  et  cmfiù,  pointe,  esp.  iNuiiit'uc- 
pille].  Dents  nmllicuspidi^.  V,  Dbut. 

ML'LTIFIDB,  adj.  [ii.>iU!fidus,  de  niuUuf,  1m  nu 
cKup,  et  fn  leie,  fentlre  ;  ail.  richpiiîtid,  augl.  mui- 
lip  l,  it.  et  esp.  viulliflilo].   Diviie  à  peu  prés  jusqu'à 
la  moitié,  ou  moins,  par  plusieurs  incisions  aiguéa, 
dont  le  nombre  esl  indéterminé. 

lilILTIFI.Oitl^ .  n(îj_  [i.m'liilnruu  ;»n.  v!r!f'u'Ji,-ij. 
il,  et  esp.mui/^loro].  Uui  porte  de  nombreuses  fleur». 

MQLmMfi,  ÉB,  ai^.  [mnidïolaf  U5 ,  ail.  vkHofi- 
pig,  il.  tuultîUilaio ,  i     mnUUidbaÛo],  Dn-iaéparpln- 

sieurs  incisions  ftbluses. 

Ml  LTILOCULAIKE ,  adj.  [ttiiiH'crii!ai  is,a\\. 
ricij)t<  heiig  ^  angl.  inuUiloi  ultn  ,  il.  »ii(/(i7acutor*i, 
esp.  iiniltHorutni].  Qui  a  plusieurs  loges. 

>U  I.TIM  IMMi:,  .-(•Ij.  r|  ^.  [.Ir  /// iWf.vv ,  lirniirMnip, 
et  ii.aimna,  mamelle;  il.  mullimanitDa ,  esp.  ntulli' 
mamo].  Qui  a  pbis  de  deux  mamelles. 

Mi  LTiovuL^:,  fr,  ?.i\\.\iii},!fif»-<{fi)!i,^].  Sedildea 

loges  de  l'ovnire  r<inl<  iunil  Ittinuntip  (l'uvnlcs. 

Ml  i.TIPARR.ndj.  [de»//n7»."i,  beaui  nuj-,  •  t/iflmr. 
enfanter,  mettre  bus;  nll.  vielgebtthrendt  it.  mutH^ 
fwwo,  esp.  ntaKivdiol.  8e  dU  dn  femellM  qui  ÎmI 
pluaieura  petila  I  n  iRna. 


Digitized  by  Google 


Itùt 

IlI  LTIflIlTI,  tu,  adi.  [iimUipartilu:> ,  ail.  rie)- 
Ihetiiy,  it.  lauUipartUot  esp.  witifijKir/ido].  Ditiié  irè$ 
fuuibiid^inenl  en  un  nombre  indélenainé  àè  ttnières 

MtL  IIPÉTALÉ,  ÉB,  a({J.  [niui/^^a/iMiui.  Se  dit 
dm  corolle»  contposéet  d*iui  frao4  noBilf»  dê  pétales 

.  IIIILTIM.B,  ailj.  [4MH//i>;(r.r].  M  «il  d'un  ovain* 
Airmè  de  |>lii!>intirs  rarfifll<'t<  Mu 

MIJI.TirLICAIION .  s.  f.  Moitttniosilé  végélnln 
eoocislant  dan*  Taufinentaitoii  du  nooibra  de  cerlaina 
orRnn*»*,  |inr  t'appariliori  d'^rpirif^  "îtirniimt-rnires. 
La  aiiilti|ilic«tion  p«iit  porttT  iiur  ïvé  urgaiu'^  a{>|>>'iidi- 
riil.iiri*!< :  elle  conMiliic  alor«  la  choràe  simple;  quand 
elle  afleete  les  individus  éléaienUiirc5,  on  l'appelle 
proliflfvifon  {V.  eet  mois).  —  Miiltipliiaikm.  Nom 
iloiini'-,  cil  |i!iysiûln{;i.> ,  nn  n'^iiltaldc  U  iinissunre  ou 
i'epro:tuclioa  (T.  ce  iiiiH]  il.-  iiiiivcaiix  «^Ires  vivatiU 
ptr  d'attirer.  —  U".7f/)'i  -itii  K,  fnrtiiatinH  o»  gfnvru- 
Hon  endogène.  Ni>ni  doiiiit'-  ù  la  nnissaitce  de  cellule» 
(eelluie*  fliles,  Toi'blersetlen)  datis  d'autres  r<-llulcs 
{Muilci  zrllm ,  cellules  inèros).  Il  n'y  a  pa»  d'autres 
cat  bien  réel»  de  ces  pliénoinénes  que  ceux  de  cellules 
du  eaneer  naissant  dans  dfs  exeavaliont  aecidenlrllMi 
dernt(ninr<  rpllulr<s(r.  (^ANOKR,  Ty").  La  sryiTirntntimi 
proprement  tlu«  iju>  donne  a.iis«ancc  aux  culliilc!>  cui 
bryonnaires  dans  le  mc  euil>r,vi>nnaire  des  phanéru- 
fi»n,a«x  iraJttS  de  pollen  el  aux  spm-es  ou  »porulos 
dps  KelMM,  de  beaucoup  d'algues  el  de  ehampi- 
tjiiDii*.  est  pour  H.  Mrilil  m»  (lc<  ininli  ■<  di'  ii.n*- 
sâuqc  de»  cellules  végclales,  celui  qu'il  appelle  for- 
•Mtfjon  evUuffffr» fibre  (fnie  Z^mibHâmig);  H  f  ^inl 

(le  pitt?  In  fnnnaliiMi  ilr  I.i  \i''siritU>  einbryonnnii  e  qui 
appailiectt  ii  tut  uuUtj  aiodi^  La  scission  par  cloi- 
fconncinent,  qu'il  appelle  dioi$i(md0$eeUtfU»${  i'heitung 
fier  ZfUen),  esl  le  deuxième»  mais  il  n'y  a  pas»  dans  le 
premier  de  res  phénomène*,  naissance  d'une  cellule 
dans  mu  ;inlr<-  ri  lliilc  ,  d'un  clément  an.iloniii|ii<'  diii:* 
l'intérieur  <1  un  autre  élément  ;  il  n'jf  a  pas,  eu  un 
piol,  de  génératisn  mdogt-tie.  En  efet*  là  fomnifOH 
tihre  (le  celluh's,  de  H.  MohI,  embrasse  ce  qu'on 
a  appelé  fonualion  endogine.  <'j!  qu'on  a  désigné  ainsi 
n'est  autre  rhose  que  In  nais^^ance  des  ceitulex  cm- 
Itryoïmoire»  màks  (pollen,  «permalo/oïdes)  el  fmeïltt 
par  MKnfntalion  du  TÎtelInst  des  sporanges  et  des  ar- 
ilvi^fronci,  etc.  (ou  contenu  tli^  l'rn  nie  ,  (l<s  utrii  ules 
mères  polliniques,  etc.).  Or,  on  ne  peut  en  rien  cura- 
pnrw  l'uttile,  le^  utricules  mères  du  pollen  ou  des 
ppermaloxoidet  à  une  cellule.  Os  ulrirnics,  l'ovule, 
less{>ore«,  les  sporaufiet,  ont  tous  commencé,  comme 
les  i  li'uit'iils  an;ili)minut  s  ilrs  \cj:ètaux,  connue  ceux 
lies  produits  animaux,  par  être  des  cellules  dans  les 
prem'iera  temps;  mais,  par  suite  des  phénomènet  de 
dévelopfteincnt,rt'>  i  ,ir.irî,'  i ,  «  d'éléments  anatomiques 
de»  pins  sinqiles  i  liuli  s^  >li!i|>arais.«ent  Inentitl.  Cette 
cellule  m  transfo: me  en  cet  orf^ane  spécial  dont  nous 
|MrkHM«  <|ui  n'a  plus ,  do  U  cellule  originelle,  que,  cette 
partienlarilA  d'avoir  une  paroi  et  un  conlenn  diMinets. 
Mais  le  volume ,  et  même  la  forme  ovoule  ou  sphé- 
rique  de  ces  ovules,  de  ces  sporanges,  etc.,  ne  sont 
f  lus  ceux  d«a  eeHuleà  q«ii  constituent  le  végétal.  L'é^ 
paisseur  des  parois  n'est  en  général  plu«  la  même  ;  l.-\ 
coloration,  la  consistance  du  contenu,  sa  composilion 
immédiate,  ne  sont  plus  les  mêmes.  De  plus,  esilln,  les 
aoraetères  d'ofdre  orpmique  ou  de  atmetur»  ne  sont 
fia»  les  nlM»  oan  pUw,  ci  ena  caraotArafrU  awl  bien 
plue  imporlnnlaeneara  i  pfondre  en  considération  40* 
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les  caraclères  (m<  1  riteids.  bans  les  ovules  des  ^Ire* 
complexes  Icis  que  beaucoup  d'animaux,  ta  dilTérenco 
de  stnieture  entre  l'ovule  mâle  ou  li^aielle  et  les  cet- 

lu!-'-!  Ac\ \>^n\ rni'iilriiîniii  ,|ps  plus  saillanirs  ;  v\w7  le  vé- 
gi.  Uil  il  t  a  esl  de  iiii  iiie,  surtout  qtirind  mi  im  imuI  en  con- 
sidération le  contenu,  quoique  W  fait  mmI  inoinslhip« 
panl,  |»arce  que  l'ovule,  cumnic  le»  cellules,  n  une 
grande  simplicité.  Ainsi  donc  Tovule  mâle  ou  remellc 
j  di-s  végétaux  et  ilesuninianv  (  innnii  nci^  uiie  cel- 
lule, el  devient  d'-  bDunc  heure,  en  se  développant, 
autre  chose  qu'une  cellule,  e'est-^-dire  Un  organe 
spécial,  très  simple  coiniiaralivemenl  aux  autres  or- 
ganes, mais  difTéreut  de*  éléments  an;iloniiques  appe- 
lés cellules ,  différent  de  la  cellule  par  laquelle  il  a 
commencé.  Aosai  cet  organe  a  un  usage  spécial  qué 
n  W  pas  Iw  eeltakw.  1^.  ifaiiSAiicR. 

MlILTIPLlfi,  ÊB.adj.  [mu^t/z/i'i  Se  dildel 

fleurs  doubles  ou  pleines  {(loret  muUipliceUi^.  T.  M- 

DOCBLEUENT. 

MI}LTII»OL%IRR,  adj.  V.  Ncar. 

MDLTISËBIÉ,  ÉR,  adj.  ïmuUiseriatis  de  mulluH 
bcniiroui).  cl  séries,  série].  Se  ail  dktà  ètilDines  ditpo* 
sées  sur  plusieurs  rangs. 

■UI.TISILI0OBOX,  mmt,nii.lmtilltiiaeantt].  tê 
(lit  fies  fruits  ciiiap«Ké.«  de  plusieurs  siliiiiics  groupée*. 

MULTIVALVB,  atlj.  [mu'lmilvuf,  ail.  ùviklaitpiçf, 
angl.  mufllM/tue,  it.  et  e»|<.  H d/ro].  8«  dit  do4 
péricarpes  qui  s'ouvrcal  en  plusieurs  valves. 

il0MiKt  s.  f.  [mnmki].  Terme  d'oti^rine  arabe  ou 
jn'isc  ii-iii-  d.iii-^  r.iiii  ifuiic  méilccinf,  cl  .iv.ini  M<|-vi  ù 
dcMgiicr,  soit  :  t'  le  pi^sasphalle  ;  '2  une  matière  li- 
quide ou  demi-solide  se  trouvant  dans  les  sApnlcre« 
ayant  contenu  des  corps  cinlitoimés  ;  ,3"  la  chair  bu 
maille  dcsst'cliéc  ou  pourrie  au  soleil,  ou  proveu;iiil  des 
suppliciés  (mutnia  fM/i'iN/i),  àlaquelleon  supposait  des 
vertus  ouratives  ;  3  le  liquide  provenanl  de  l'tialeine 
d*an  homme  sain,  candensAe  le  matin  dans  nne  flole 
ciitiiiirrc  ']>•  corps  froid>,  i'  soil  ciifin  une  suhsianoe 
i  supposée  très  ténue,  étliérée,  se  produisant  ibin»  le 
eorps  lors  de  la  mort  ou  après  élle ,  et  pouvant  trans- 
mettre, par  li(rnsplan((ttioii,  des  propriétés  nr^rveil- 
leuse«,  utiles  ou  nuisibles,  dont  on  la  supposait  douce. 

MUQL'EUX,  EUSB,  adj.  [wneosus  ail.  srhleimig  , 

angl.  MUicons,  it.  mucoio,  ,esp.  niocofo].  Qui  est  de  la 
nature  du  mucus.  —  ^mulnrane»  muqugiuet.  On  ait- 
pelle  ainsi  celles  qui  tapissent  la  face  interne  i|e  tous 
les  organes  creux  communiquant  avec  l'exUVicur  par 
les  diverses  ouvertures  du  corps  :  elles  se  trouveitt 
partout  en  contact  avec  des  substances  élrangères  h 
l'animal,  cl  leur  surface  libre  e5l  babitiielleineut  hu- 
mectée d'un  lUiide  muqueux.  Tonte  muqueuse  est  es- 
sentiellement compwéc  «l'un  chorion  ou  trame  tapissée 
d'un  épilliélinm  ;  c'est  là  tout  ce  que  les  muqueuses  ont 
de  commun  avec  la  peau.  F-lIr';  <o  -.'pnrp  ni  immédiate- 
ment en  deux  groupes,  teloii  qu  elles  ont  un  épiihéliuni 
pavimentCUX  OU  un  épilMlium  cvlindriqiie.  et  .im  ,  ,  es 
dilTcrenees  extérieures  m  coïncident  d'autres  dans  la 
structure  intime  qui  %ntA  très  importanlei.  Les  mu- 
queuscsà  {■inllirtimn  pitrluiniii'u.r  toutes  un  cho- 
rion  àfeu  près  aus^i  riche  que  la  peau  en  fibres  éiaali 
quea,  mincest  ramillées,  anastomosées  et  Ibrmantnn 
réseau  ou  trame  à  larges  mnilles.  Le  resle  du  chorion 
est  composé  de  f.iisceaux  de  fibres  lamineuses  accom- 
pagnés de  capillaires,  de  nircs  éléments  fibro- plas- 
tiques el  quelqueioia  de  cyfo'jlaitiont  (1^.  ce  mot).^ 
iu^Me  est  pourvu  da  pÊfUkt  wuevifSm  mm  tu- 
e«iie  pqHfie  nërtMtseou  à  corpuscule*  du  tact.  L'épi» 
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IbiHium  corobk  romplélement  ou  à  pmi  prés  (smij 
«a  pharjni)  les  interstices  des  papilles,  de  manièn-  ;i 
former  une  couche  à  surface  extérieure  lisse  et  à  fac« 
profonde,  creusée  d'autant  de  cavités  qu'il  y  a  de  papilles 
emboîtées  el  rerdiivoilc  par  cette  coucb*'  (■iitlliclijic. 
I^s  glandes  de  ces  inu(|uou«es,  quand  elles  en  ont,  sont 
placéM  aa-dcMoas  du  ehortmi,  dam  le  tinn  lanineux 
sous-nmqiiÉHix.  Klles  sont  potirviifs  d'un  résoau  lym- 
phatique su|iri  n<  iel  analogue  à  celiii  de  la  peau,  mem- 
brane 8^*'c  Inqiiellc  elles  ont  quelque  analofk)  par 
toute*  les  particularitéa  qai  vienneat  d'être  sifnaléès. 
Let  muqueuses  qui  tont  dam  cm  eat  aont  :  eellM  ifn 
vagin  et  du  innsfau  do  l.itutic,  ili^  l'urèllire,  du  pr»'- 
puee  et  du  gland,  de  la  vessie,  des  cavités  buccales  et 
pharyoRienae,  de  roMopbafe  et  de  la  couienctive. 
I.rs  nntqwvex  à  epithëlium  riiUn<Iri^ur  ont  un  cliorion 
peu  riclK!  fn  fibres  élaftiqurs,  a  lihivs  cl  faixcraux  de 
Bbres  lamineuses  moins  serrées  que  dans  les  précé- 
dratoi.  Elles  renferment  souveni  des  fibrecellules  dans 
lenr*p«î»9«ur,  et  non,  à  proprement  parler,  au-dwsous 
d'i  lli  -  .  riminip  In  peau  et  les  motnliiitiics  |>r<"i'i''flr-i)ti's. 
Elles  renferment  aussi  quelques  cléments  libro- (■Ki-'- 
tiqoee  et  une  certaine  proportion  de  matière  amorplie 
naissante.  La  plupart  d'entre  elles  ont  leur  surface 
lisne  ;  celle  qui  s'étend  du  pylore  à  la  valvule  iléo- 
ccDcale  a  seule  sa  surface  rharp'-c  lir'  villositcs  :  T.  r** 
Biot)  chez  l'homme  :  chez  aucun  animal  celle  du  gros 
intestin  n'mi  possède.  Toutes  ee«  muqueuses  ont  un 

réseau  sup<'ifioi(«l  ft  loiit  à  Tiit  siiiis  l'pitlir'liiil,  rfimpixA 
de  capillaiffii  dont  les  mailles  oui  générali-nietil  dei^ 
formes  spéciales  pour  la  muqueuse  de  chaque  organe, 
l/épilbélium  de  ces  muqueuses  est  mince,  formé  d'une 
seule  couche  de  cellules  ou  à  peine  stratifiée,  r'cst-à- 
dire  formé  d'un  Irés  petit  nonihi»'  lii"  couches;  aussi 
cet  ipithélium  recouvre  toutes  les  saillies  de  ces  mu- 
queuMS,  tel  villositte  quand  il  ;  en  a,  tem  en  combler 
les  intffvnllfs,  et  la  surface  en  reproduit  ainsi  toutes  les 
Inégsiili'-i  t'I  laisse  flottantes  les  villositcs.  Les  glande» 
de  ces  ii)iti|ii<'Ms<-s  ïuiit  souveni  placéwdanj  l'épaisseur 
même  du  chorimi  (estomac ,  ulérua,  gfO*  inteaUn),  plus 
rarement  au-defwus  (dnodénnm,  trachée);  celles  qui 
sont  épaissi's  «luivciit  ci  tte  épaisseur  à  ces  glanries  in- 
clusea  dans  le  cborion.  Les  Ijmptiatiques  varient  dans 
leur  distribution  d'une  moqneuae  à  l'autre.  Les  mu- 
que«?cs  (V  ce  groupe  sont  cpIIps  rte  l'utérus  et  de» 
trom|>>  s,  <lu  cardia  jusqu'à  l'anus,  dca  voies  biliaires, 
de^  fo«i««»s  nasales,  de  la  trachée,  des  bronches  et  des 
trompes  d'Eustache.  —  Potype  mufiieiia'.  V.  Poltte. 
—  Mfe  muqueuT.  V.  RXut. 

MFRAII.LB,  S.  f.  [ail.  Homuand].  On 
ainsi,  ou  paroi,  l'épaisse  couche  cornée  qui  euvfluppc 
le  pied  du  cheval.  Elle  représente  un  cercle  dont  la 
partie  postérieure  se  plierait  en  deux  branches  droites, 
ou  plutôt  une  sorte  de  pyramide  dont  les  deus  jam- 
bage<<  p'irlrnl  le  ih»iii  dr  iarrrs.  Los  «l<ni\  iiii^lps  (Pin- 

llexion  de  la  muraille  sont  appelés  talons.  A  la  face 
«sterne  de  cette  paroi ,  on  distingne  la  pince,  partie 

antérieure  ou  médiane,  toujours  la  plus  inclinée  et  la 
plus  allongée  ;  les  mamelles ,  ou  régions  situées  de 
chaque  cOté  de  la  pince,  l'une  en  dedans,  l'autre  en 
dehon;  et  les  quartêut,  situés  au  delà  des  mamelles , 
et  dont  l'externe  est  un  peu  phis  bombé .  plus  fort  et 
plus  durque  l'interne,  1^  face  inlerm  «  ■  : arnir  «IVii- 
viron  cinq  cents  feuillets  perpendiculaires,  parallèles 
«télnliquef,  q«*«n  appelle  Huu  liérviAfiUmiar,  et  qui 
«'enchâssent  entre  lc«  lamcltci»  de  la  chair  ranuelée  du 
pie«l.  Le  Iwrd  supéneur  offre  une  large  dépression  cir- 
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ciilaire,  appelée  biseau  ou  ratnfe'  cutigérale, dam  la- 
quelle s'insinue  une  portion  de  peau  dure  etcwaMo 
cartilagineuse,  appelée  ftourrslel  ou  etttidure. 

MÙBAL,  ALB,  adj.  [ail.  maulbeerlihnUch,  it.  ma- 
raie,  esp.  mural].  f'.\*i[UiU-  ilontiée  aux  cainns  vési- 
caux  dont  lasuriaco  est  hérissée  de  tubercules  qui  leur 
donnent  quelque  resiemUanM  av««  «m  oilkr*.  €n 
calculs  sont  le  p1u«  sntivent  d'nxaKite  calcaire  ;  mab 
tous  les  calculs  d'uxalnte  ne  »onl  pas  mAraux,  car  on 
en  trouve  qui  ont  une  surface  parfaitement  lisse. 

s.  r.  [fflomm,  aU.  MoiUbem,  angl.  anri- 
berry,  it.  et  esp.  mora\.  Fruit  du  mfkrier,  qui  a  une 
*,Tvenr  sucrée  et  yriilc  assez  ypréaMe.  On  fait  mi 
5trop  avec  5<f0  grammes  du  suc  dépuré  de  ce  (hiit  *i 
936  gramme»  de  Mtere.  €0  sirop  passe  pour  Itre  ua 

peu  astringent. 

MtiaK>B ,  S.  f.  r.iisson  chondroptérygicn  spoile 
ou  anguîUiforme,  dépourvu  de  nageoires  pectorales, 
alimentaire  ^  dont  l'espèce  commune  (  ilfiinnia  *r- 
lena,  L.  )  était  très  recherchée. 

MIIBBX4NR.  s.  f.  K.rrn.r ,  rM,,,iilI.ij»e  de  h 
pour|>re;  angl.  murexan ,  cëp.  tnurea-ano].  l'wdw 
léi^ére,  d'un  bnllant  satiné,  insoluble  dans  l'eau  «tks 
acides  étendu"!,  solnhle  dans  l'aride  snlfirriquc  concen- 
tré, qui  rou^il  dans  l'air  t  iiaigé  d'ammoniaque,  et  qui 
constitue  l'acide  purpurique  de  Prout.  Elle  se  prodnit 
de  diverses  manières  par  la  décomposition  du  ins> 
rwiide.  (C^<0*A««.) 

HrREXIDF.,  s.  m.  [lie  mure.r,  coquillage  de  la 
pourpre;  angl.  mure jrde,  esp.  mui-ea-itU}].  Purpursle 
d'ammoniaque.  Substance  crislallisnble  en  priMMU 
à  quatre  pans ,  verts  par  réflexion ,  d'un  rouge  grnuK 
par  réfraction  ,  réductible  en  poudre  brune  que  le 
polissi'ir  M'rriil  -,  peu  s(>lul)li'  djiis  |'c;ui  troiile,  a  Ij- 

quelleelle  communique  une  belle  couleur  purpurine, 
plus  flieite  à  dissoudre  dam  l'eau  bouillsnle;  im^ 

inhic  (lnn«  l'éther  rt  l'alconl.  On  l'oMient  en  iîi»«l- 
vant  l'acide  uriquc  dans  l'acide  azoliiiix-  élendu,  et 
saturant  avec  l'ammoniaque.  (CH*'©*.*/.*.) 

MUBIATB,  9.  m.  [muriai,  angl.  fnuriola,  il.  rt 
esp.  muniafo].  Ancien  nom  des  chlorhydrate»  on  hy* 
drtx'Mnrale*. 

MURlATiOVB,  adj.  [angl.  nmriaiic,  it.  et  et)*. 
mwriatico].  v.  Aaw  dtkrhvirique. 

MUBIATIQDB  OXTCÉKlfi.  V.  ClILORE. 

MUBIATIOUB  SDBOXYGÉNÉ.  V.  ACIDE  chloriqut- 

MtiBiDR,8.  m.  [il.  miirido].  Nom  donné  primitfic^ 
ment  au  brome. 

llVfini  (La).  Nom  donné  i  une  maladie  que  Bm^ 
fîiére  regarda  comme  un  scorbut  :ii^n,  et  |  il  f  i'  V 
servée  en  1774,  1775  et  1776  parmi  le?  I>esliaii\ 
de  Yercel,  prés  d'Oman*,  en  Franche-Comté.  Elle 
s'annonçait  par  une  respirafinn  dUTlcile ,  un  batlcmenl 
précipité  des  flancs,  chaleur  vive  de  la  1>  iiche,  langue 
rouverte  d'un  mucus  épais  et  jsnnàlre ,  oreilles  peu 
dantes,  poil  hérissé ,  peau  très  tendue ,  yeux  ternes  et 
larmoyants,  prostration  deslhreeSireAiades  alhMiilil 
il  snrxenait  des  colique»  nver  Iiuiiéraclion  «i  consi- 
dérable du  ventre,  que  la  peau  s'ouvrait  d'elle*  mén»^ 
pourdouneriaraei  tm  éooulemeald'bannsnnijiunltrw 
très  fétides. 

MÏ^BIBB,  s.  m.  Arbre  de  la  famille  des  mnrées.  Mtf* 

n>r  noir  (  Mortm  nù/rn.!,.).  V.  Mi^iiE.  L'écorce,  aia*i 
qtiosa  racine,  est  acre,  amérc,  purgative,  vermiflig'- 
— JVtfriér  Mane  on  de  te  Chine {Èhntê  «Ito,  L.).  dont 
les  fniils  sont  alimentaires  comme  ceux  du  précédsii. 
mais  qu'on  cultive  surtout  pour  ses  Ceuilles.  duet  W 
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iioiiri  i'isciit  Ir>  vrrs ;i  soie  i  ri;;.  208).  —  Mi'irici  à  pajiier 
(.Uot'M  papyrilera,  L.,  ISroutsonelia  papyrijei  a^  Yen- 
ïami),  dral  le  litwr  battu  sert  en  Cbine  I  ftiire  dn  papier 
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et  des  étoffe». — Mûrier  des  (einlurin-x  (Morvs  tincto- 
rte,  L. ,  lirousumetia  tineloriat  Kiinili ,  yaclura 
tinctorUt,  Nttttat),  des  AntltlM  et  du  Mexique,  <m'i  il  «le- 
viciil  lr«'»  pros.  I.r  liois.  I>ruii  j.iiiiirilrc  n  rf  .\t<Ti«*iir , 
jaune  virfoncé  à  rint«*ricur»  est  em|'i<ty<-  en  teinture 
(V,  NoiÉixE  et  Morim:).  Seafhiits  sont  olimentaire». 

ill'RIQrK,  t.Fj,:i<Vj.[inurirnlti^.  df  roror  r,  rliadfie- 
Ir.'ipi-  j;;iiiiic  ili'  |l«illte^].  Miii  ••«■t  cliinj.r  dr  pointes 
nilxistcs. 

MIIB1BEN60.  Commune  en  Piémont,  où  jaillit  une 
am  sulftireafle  saline,  en  renom  pour  les  dartres. 

HUniDKR  RESPIR\TOIRP.  [.'<ii-I.  tr-fimUinj 
fltunnur].  Bniil  Icçer  qu'un  rnleiul  li>i>f|ii  iin  apiili- 
qiie  l'nreillc  Mir  lipoilrifMt  le  poumon  et  Ifs  plèvre;* 
étant  sains.  Le  murmure  re»piratoire  est  modilM  ou 
anéanti  dans  les  afferlions  pectorales. 

MIIS%('.KKS,  s.  f.  pl.  [mufacctp]  <!>•  iiioiio- 

coljflédoncs  épi|(}nes,  comprenant  des  plantes  licr- 
liaêjes  on  vivaces,  déjunimiea  de  lÎKet ,  ifuelqneRHS 
munies  d'un  Mipe  <in  Imlho  en  forme  ilc  tipe.  Kilo»  ont 
des  feuille*  lun^uemci^l  pclioli-rs ,  eml)rass.iiiles  ;i  la 
base,    tri's  ciitiL'res.   Kieiirs  très  gramles  ,  réunies 

an  grand  nombre  dans  des  spatbcs.  Leur  calice  est 
irréîruller,  coloré,  pélalofde,  adhérent  par  sa  base 

M\ci-  l'ovairp  ;  son  limhi'  o^t  ;'i  (>  iliv i-ioiis .  (I<iiit  3 
externes  et  3  internes,  exu'iUo  ilaiia  In  ^eiire  Itana- 
nitr  (Jfitaa),  dont  le  limbe  du  calice  a  5  divisions  ex- 
(arottel  mie  seule  interne,  formant  lali'>\r<-iiiiV'i  if>ure 
de  la  fleur;  6  étamines  insérées  à  la  p.niif  iiilnnc  d<<i 
div  isions  calyrinales  ;  nnllii'rrs  linriiires,  intror»"^,  à 
2  loges,  surmontées  on  général  par  un  appendice 
menÂranenx  coloré ,  qui  est  la  terminaison  du  Met  ; 
oivuira  ialère,  à  3  logea,  eontenanl  un  grand  nombie 
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d'ovules  ii\sér<'^  .'i  ictir  aii^'le  ititei'iie  ;  style  ainpler 
terminé  par  un  stigmate,  le  plus  souvent  à  trois  lobe» 
ou  i  trois  lanières.  Fruit  charnu  indéhiscent,  ou 

CqtSUle  à  1  lnjrci  l'olysiiernirs,  n  '.\  vah  rs  portant  une 
des  clui»ons  sur  le  milieu  de  leur  face  interne. 

MUSC,  S.  m.  [moKHui; «D.  BiTom,  Moschus,  angl. 
musk,  h.  nnuehiOt  irumo,  eap.  tUmiide].  Substance 
que  l'on  trouve  dana  une  poche  litnée  entre  PambBlo 
•t  les  parties  de  la  génération  d'un  ruminant  sans 
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ronu<^  Fi^;.2(')!t  Mo'i  h  m  ntiis(  liifn  ii  - .  I..ldu(renre  des 
chevrutains.  Demi-fluide  dans  l'iininial  vivant,  le  musc 
se  dessèche  après  sa  mort ,  et  prend  une  ronaislanee 
solideet  grumeleuse  ;  il  est  d'un  brun  foncé,  d'unesavew 
amère,  d'une  odeur  très  forte  et  très  expansive,  d'une 
grande  volalilitt  .  Celui <|ui  vicnl  dn  'loinniiii  ol  enferuié 
dans  des  poches  dont  le  poil  lire  sur  le  roux.  Celui  du 
Bengale,  ou  plulét  du  Tbibet,  que  Von  appéUe  aussi 
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inufc  kal>ar(tin  (Fijç.  270),  est  dans  des  |K»«-|ies  d'un 
jvoil  l)laut  li:"ili  r  i-l  eonniK'  ur;:ciilf;  il  c»t  plus  ssee, 
d'une  odeur  moins  forto  et  moins  tenace  :  aussi  est-il 
moins  estimé.  Le  muse  est  antispasmodique  et  stimu- 
lant difl'ii<ilil''.  On  le  dniiiii-  en  siilivtaïu-f  à  la  do<ie  de 
10  à  20  ceuti};ramnM  s  et  plus.  Ou  jiM  paie,  avec  2  par- 
ties de  musc  et  8  d'alcool  (2'2"à  V2"  reuli>.),  une  tein- 
ture que  l'on  prescrit  à  la  dose  de  l«',:to  à  2'',(io  dans 
une  p«iiion  de  1  SB  grammes.  — La  Fi;;uii-  271  re- 
pti'M'iitr  ra|ip.ii  l'il  foiiriiii  je  nin-i  .  ,1  r>t  la  verge 
dans  son  fourreau  {bt/)  ;  e  en  e»t  le  gland  et  c  l'uré- 
Ihre,  qui  s'étend  en  un  prolongement  fllilônna.  La 
poche  au  musc  est  ronde  ou  ovale,  è  hce  supériaora 
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ap^lin»"'*'  i  -'ii'  i  i'  II"  imiM  !<•  praïul  droit  nbdoniinal . 
M  {iitt«  iafci'îcurc  c»l  convexe,  cuuverlo  de  |>utU:  elli- 


r.s. 


271. 
iir  i 


lie  l;ir;:i> 


jM-'Ul  alti'imlre  (.  1 1  iiliim-lri'^ 
A  la  partie  la  [ilu!i  b.isse,  un  |  <'ii  cil  avant  de  l'oritire 
prù|>uti.il  i,  est  un  <';iii.-ik  courl  h  à  ouverture  scmi- 
ititiaire,  ilonn.int  p:isNa;;o  à  la  snb!*tanre.  Deux  couches 
niiisciiiain'^  kl.  eiiliMnciit  In  iim'lii-.  Kllr-iiii-inc  o*( 
formée  «l'une  lUtMukiranv  IiIimmim',  d'une  autre  qui  vii 
nacrée,  plitaée,  arèokûre,  et  tapUicc  d'épidenne  bran 
Toufr  en  dedans,  blanc  dans  la  portion  qui  n'pond 
au  rt-.Acnu  do  Malpighi.  ddd,  la  peau  de  l'abdomen  ; 
f,  le  srrotnm;  g,  ouverture  duiiiiaiil  |>.it6a|ie  au  rordoii 
teiiievlaire  ;  yo»  la  place  où  se  trou  te  placé  l'anus. 
—  jthue  vigéittl.  Nom  donné  à  l'huile  essentielle 
do  la  niuscalcHi  te  !  litoni  tit  !ia!f\!intt,  I..,  capri- 
foliacêes  saniburiii- e>  delà  lUiimcinusi/tuc  [Mahti 
moschala,  L.,  nialvacé»)  et  du  .\JiiHtUtu  moschatus 
(scr«|>liulariv<>s).  Eniplojë  à  la  Uo»c  de  3  à  4  (gouttes 
en  \inK(-quatre  licures  daii»  une  potion  ou  une  ti- 

NHie  CiMllre  le*  i|i'«  ;ine.liiiiis   iier\iu-i  », 

ataxiqucs  ou  ud>naniii|ueâ  qui  técLiniciil  l'cmpk^i  du 
mvL*t. 


Mfl.  mtfiMgf.il.  «M*  morsta,  esp.nNftmowwfa].  (MMtenMtoplusoumiiminlMNecIdevieoldepiMtn 
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N.iixdu  tiiu«r;iiliei  U ht  i-Hi d  nmwati  o ,  \..),athrc  >in 
Moluttuc&^polyauUric  iiiunogjnie,  L.,  royristicacéet,  J.). 

»  Q      CmIom  drape pMffwiM, de 

J  la  prossciir    rl'nne    |M'-chc  , 

/  iiiari)iiee  d'un  sillmi  li.ngilu- 

diiial,  duntle  Itroiiestclianui, 
d'uu  blanc  roié,  filandreux, 
mais  fta  sueeulant  (Fi|;. 
STS)*  Sous  ee  iirou  »e  [ro\i\c 
une  envelofiifc  partielle,  la- 
etniée,  «'paiwe ,  d'un  beau 
rou-;!'  lorsqu'elle  e<l  récente, 
niai>  devenant  jainie  par  la 
de»>iei;»lton  ,  qu'un  a(«('i-lle 

macii{\'.  ce  mot);  puis  une 
IloMènM  enveloppe,  ferme, 

sèche  et  cafisanle ,  qui  recou- 
vre immédiatement  l'aman- 
de, ("est  cette  amande,  df- 
|M>utlléc  de  ses  difTérentcs 
enveloppes ,  qu'on  appelle 
muscade.  On  la  déï-ij;ne  dan» 
le  commerce  sous  le  nom  de 
musnnîe  femelle  oa  mtueaie 
ruitirec  .  piinr  la  di^slinpiier 
de  la  itnifcade  mâle  m  iiiu^>  udc  >(iiit  (i;if,  qui  i  plus 
groHse .  niai»  moins  odoumle  et  moins  estimée.  I.a 
muscade  et  le  macis  coutieuQenl  une  huile  volatile 
(('i*l|9)  qu'on  peut  en  cxlmire  por  la  distillalion,  et  un 
campliie  itl'6|i"'0'i  iju'.mi  en  l'  lire  |i;n  re\ptes>ien  j 
chaud,  mais  toujours  inele  a  l'huile  \ululile,  qui  lui 
communique  son  odeur  et  sa  couleur.  Celle  huile 
mixte,  souvent  di'>i^'M' e  -ntis  !e  ni>Mi  de  lamiieoa 
beurre  de  nim  nde,  iiim>  \ii  iil  luule  prépan  e.  en 
briques  carréi  t^,  M>)ide«,  d'un  jaune  rruf^lre  marbré, 
d'une  odeur  de  muscade  :  eUe  entre  dans  le  bauuie 
nerral. 

MlM'.AODI^e.  fc.  r.  La  fnimardiiie  est  une  mala- 
die uiiitai;ii-u»ti  produite,  chez  les  vers  à  suie  i  t  chez 
d'autres  iiueclea,  par  la  véçUaakn  d'un  rr]rplO(aaM! 
du  frou|>c  di*'^  ni>  i«iiifiures ,  dérouvrrt  par  Baaai  et 
aomaiè  lUttrytii  lia.ùana  i  HaUamo,  MotiU^ne!.  dont 
voici  les  rarn«lèies.  —  r,<nie  r.nTlsMO.  "  Kloccî 
»(/ia,  etc.)  lubulosi.septali,  biCunnes,  amcediaei; 
fertiles,  errcii,  dtsereli,simplteei8nt  raiais  cenfonni- 

<■  Im-  iii^lrm  li.  Spi>riilia  siiiiplic  i:i.  f ulij{l<itios=a , 
'  Ml  (  a  ,i|>ieen  raniosve  eoincloiiM'r.iia  i  i^Mtruita 
/  iM  Ixtui,.  »  —  Yj»\H3i«  :  IttUiyin  Ont' 

tumu  [.ïiiiiiiiiiui  ,  Mi-nia^'iie.  m  iUtera..  •  Fioca^ 
ferlililms.  ciiidiil!'- eri  i'iis, «i i 1 1 j j»i ie ibas vel diefie 
'■"iiii-  iii.^iK'i  ;-,,iiihl-i-i -,  I  .(iiihli>  »|'ai>i»  ;  »p''ri«t 

»  K<"buM»  eoncoluribus  ad  apice»  ramulonun  lan- 
•  deoi  eapilale-roiif  hmeratis.  •  —  OUe  fdaiMe 

peut    hC  lle\e|o(i|  er  dailS  1'"  '■■irj'*  de-i  VCt»  OU 

d<  »  iuM'cte»  \i\an(»lies  t>aiiik  tttie»  vigoureux  . 
eUese  pro|*airc  per  les  spontles,  qui  sont  dé- 
pose» ^nr  d'autres  ver»  ou  d'autres  insK-ie* 
p.ir  le  «-nitUirt  immédiat  on  par  l'air,  tfuaud  ee* 
'I  >i(i  »  tiiinlu  iil  Mir  un  ver  \\  M-ie  .  ell»  !•  j  «  h'  Ii'  lit 
dauf  «4111  coi-t».  La  jcennination  de  ces  »|H»ruie.* 
eu  d'autaitt  pl«a  c«|ride  que  les  vers  è  aoie  saat 
daiiH  un  â^e  plue  avancé.  Ainsi ,  par  exemple, 
six  à  huit  jours  ont  sulli ,  dam-  le  cinquième  âfe, 
pevr  amener  la  mort  des  ver»  i«U  «  les,  arldii  i<  U« 
uieni.  Dana  les  ca»  let  pin*  ordinaire» ,  vui«i  a 
viagt-quab«  tearea  après  aa  mort,  le  ver  ffMd 
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plu*  dur.  Ce  ti'i'^t  que  viagi  à.vingl-qualrc  iieuicii  t»lus 
lord  «noore,  siiivant  li  température,  qnll  commence  à 

UaBchir  l<-;;i-riMiiCMt  |>nr  lit  soitii>  il*-s  pn-iuitTï  r;i- 
fllMuiL  du  cry|tU>^aiitu.  A  p.Hlirite  ci-tu-  <'|>.<i|u*: ,  ies 
rameaux  du oryptoganie  ri  M^H  iitiMiiaiL'imnit,  ri'iitl«tnl 
le  ver  de  ph»  ea  pliu  bleue,  el  ver*  le  ceaUuiuu  Iteure 
la  plante  est  en  pleine  fructifloation.  Le«  spores  se  ilù- 

taclii  lit  .111  inuiiiilic  Uiiii.Iii'1 .  ^|lll[||]t:^  •>iil  'i  iiiil- 
liùuies  (le  iiiilliiiiulra  ;  uilus  buiil  lipliui  it|Ui:»  ul  d'un 
blene  de  m'iyie ,  ut  a'èièveni  dana  l'air  comme  une 
poussière  iiii|>.il|-;ible,  ou  mieux  comme  une  Tumue 
làgtîre  à  peiiio  visible.  Les  vers  sur  le^ijuuU  on  a 
souHlv  la  iiemencu  iiiuscardinique  no  préiUMiiLiit  hiu  iiii 
eigue  de  maladie,  mangent  avec  la  mi'uic  atiditù  ci 
roeiirefl  aobiteiHent  sens  s'élro  amaiirris  ni  déoulurrs  ; 
il  en  est  de  même  i|ii.iiiil  on  li'^  iiiuciili'  avec  i-elti;  se- 
iiiriicu.  Dea  vert  mur U  lie  1j  iiiusLjidtiiu  m;  umhiuu- 
iiiqiu  ut  |»at  la  maladie  à  d'aulret  vers  quand  lo  veil- 
lai qui  le*  couvre  et  qui  lee  a  rendus  cnitéromoiit 
blancs  n'est  encore  qu'un  mycélium  (ciinpiautv  à  cin- 
iiuiiiili!  «  iit  1  lii  iK.--  ,.|  ;<'-)la  iiiiui  duMTt.  M  ii>,  ijumul 
ce  \«:i;ctal  cuiitiiicitcv  ù  porlur  de»  «(luio  iiiiinâ 
(toixante<dix  à  cent  quarante  heures  après  la  nmrl),  il 
cuinmuni(|ue  la  in:ilailii>  a\<>('  une  tré»  trraiulc  <''iu:i^-ic. 
Il  est  Iri!»  |iriibatilequi-  Joï  ^|.ll|l'^  delà  nniM'ai  iliii  '  >oiil 
furtuut  cuilsuni  i'S  ilini-!  It  s  a)i-lii>rs  inli:  l>'s,  nu  .111- 
dausiuuxqui  sont  le»  mieux  tenus,  pui  le»  vtTs  ijui 
meurent  après  la  moiiliro  sur  les  bi-uy«rvs.  An  ilAcuuon- 
n:ii;i',  i|i  iiiii  111  !'nli'M'  Iti^  < M-,  l.  -^  iii.liuiiii^  i|ni 
uni  liLiiii  lii,  tUifU  !«:>  spuruH  uni  «^'u  U:  liiin|>^  U  .nii\fi'a 
malunl*'.  l'i  >{iii  <  i  iioul  rosti'S  acmix-lii-»  sur  ici  bruyè- 
res, rèpandi-ul  de»  nuages  du  poussière  uu  s^>urulea 
qui  cuniM>rvent  le  princi|ie  du  mal  pour  les  aimècs  t-vi- 
vaii'.i'».  Itn  |HMil  atUilm  r  à  niic  ra'iiM  .n:  ,1  '.^ue  l'in- 
li'i'iixii  vilbi;t'3 ,  de  c>inli'<>':<  t'iiliorus.  Ciiulinc 
cli.iL'un  ji'iii'  m;»  biuvL'ics  pdr  la  lunèlri}  du l'atulicr, 
balaie  la  cluinhio  inlci  lèc  do  niu:»cardine  ct  eo  bit 
sortir  la  |ion«»i<  rc,  il  e»t  certain  que  tfS  ntnnbreuspg 
Kiaiiit'h  lin  ci  >|ilii^Mnii'  sunt  cniinM  t'-os  |i,ii  vi-nts 
et  Iraasnuïllcnl  lu .  utaiadio  a  do  gi'anili:«  di>lum°us. 
L'Iiuauditô  dans  lee  magnaneries  autruieule  les  chan- 
ces d'iidèi'tion  en  l'avnrisant  la  t'i ui-tilii:,it -'ii  ila  l>i)- 
trylis.  <^(iiind  nn  |n>rlc  ili's  mms,  >  Ifvt  ~  ilan^  au  lii;ii 
sain  jiiSi|u'u  bair  rini|uiLMnt;  a^t-,  un  niiin-n  il'nnu  ina- 
gaanerie  iuieclce ,  ces  vers  couiiucuceul  à  pr<-.>«  iitor 
des  cas  do  niuscardine  eu  buut  d'!  si>|d  à  huit  jours. 

8i  l'illl  \•^lt^<■  ri,'-  -i  -.  (ill-:  U  Ih.i'  II'  l„  l  lil  'II!'  inln  léi' 

d<ins  une  in.ij^iidiietiu      n'<i  janiaiï  eu  d<-  aiUM  Urdinc, 
la  mortalité  continue  sur  les  vers  iuiportiVs  dans  lu 
même  pnqiorlion  que  dans  lo  lieu  uù  ils  èt  iicnt  nè». 
MUMVJITBI.LIKK,  s.  t.  V.  Ml  M.  iT:/eM/. 

Mtfi(:i>hKS,  ■•.  I.  iii.  l»i\iM.ni  d.*s  ir_\|ilO'^.inu!» 
acru);>  nos,  i-uuipicnunt  lus  >ui>u»4cs  el  le>  liiipidi- 
ques. 

Mi'MLK.  s.  m.  [ /-.nsfii/nî ,  ail.  ]!nsk<  ' , 

sont  tU  >  m  ;.Miii>s  liliifiix  <|ni.  Min>  1  iiitliiriicc  dis  bi  M)- 
lonlu,  do  icrlauH-»  irrllall(•ll^,  th;  ifiiivani-iino  aurlmit, 
se  raccourcissent  dans  lcsi>iis  do  luiii  s  lîln'os.el  serxent 

il   l'cxèculion  il-'  iii.-.r..  ni-i  I  -  Un  .!^>hii_iii' 

les  niUM-Irs  en  i  rux  il.nii  m--  iiljics  jAntmi  ,1  un  iiomt 
dan.s  nii  |>hin  liiinlt:,  t-l  s'ctoiidcnt  cn  rayonnant  vers 
uu  autre  |M>iiit  de  co  in«>uie  plan  ;  ceux  doiu  lc«  libres 
se  rapprochent  plu!!s  ini  iiiniii»  du  In  rorined'iitiaiiiii-au, 
s. m-  1  r|.(  iiii,in;  '  I r  i- i  ,iMi|.rrii  un  i.l  l'irirulan (*>  ,  t'I  <|ni 
enviiuunenl  le  |Mjurioiir  <l  une  ouvctluru  OU  lus  |HU'Uis 
d'iwoanel;  eeus  enllu  dont  le»  lUiivs  «ont  parallèles 
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et  tlxèes  par  leurs  deux  extrémités  à  de«  parti«e 
qu'elles  meuvent  l'une  sur  l'autre.  Dans  ces  derniers 

mn?rli'>,  la  partie  iiiii\iiiiit'  a  rei  n  li;  nom  <lr  l  '  u/rc. 
Un  Il-s  dit  siiniilv.i,  quand  \h  n'uni  qu'un  seul  i  urpb  uu 
ventre,  et  que  toutes  leurs  fibr.'ii  suivent  une  môme 
direction  ;  comfMiidi,  lorsqu'une  du  leurs  oxli  èmités  »c 
divise  en  plusieurs  parties,  dont  les  lilireg  itarlcnt  d'un 
centre  tominun.  Les  ninscli'v  m. ut  i.n  ini  s  di'  lissu 
luuMulairu  ^1'.  co  mol).  Leur  uumbre  u'esl  pas  cou- 
stamment  la  même,  il  varia  aussi  selon  la  manière  de 
voir  dos  auteurs;  mais  on  en  coin|iU'  an  pins  Iruis 
cent  cinquante.  La  |>lnparl  de»  qiialunii&lL->  les  uni 
(l«'iiuiiiin<  >  d'aprc^.  leur  nsa|,'c  ,  liuir  position,  leur 
liguro  ,  leurs  diiaeusinus ,  leur  dircoliun  ;  du  là  les 
nenti  d'exlenseurs,  d'iiiaque,  de  de>tte'e,  de  grauti, 
l>elii,  ntmi"!  Icor'i-,  i  l  -.  (,lian>Mi:r  l-1  I»iiui.i.>  a*.ii.'nl 
inia^ini'  de  l.;m  i|..unLi  du»  auui»  indiquant  leurs  in- 
!>erliiins  ;  mais  leur»  noiucoclalures  n'out  élè  accueil* 
lies  que  do  leur  vivaut ,  elles  ne  sent  p)us  suivies 
aujunrd'hui. 

Ml  SCI  i.AIRIi;.  adj.  [iini^i  itliii  is,  aiigj.  (jin.M  ii.'fi/', 
il.  ht  is-  tiare,  <!ïp.  iinnvului  j.  Uui  a  rapport  ai|X 
muscles.  On  ap|>elle  fibre»  musculaires  deux  espèces 
d'ëli'nuMit»  analoniiqiios  :  I"  les  fiWes  musculaires  de 
la  li"  1,1  ;/(iniV/ue  uu  fibrfcellulet  (T.  ce  mut  ;  li  le. 

1  •■  ifi.<(  uUtires  (U  la  rie  animuh'-  t'a  iiv-<  1  mi  iI 

dus  fiitri  musLtulaii'et  :  ce  sont,  en  cdcl,  de  |i>iil<^cs 
llbrilles,  larges  au  plus  de  0*^,001,  llexiblcs,  faciles 
il  briser,  ne  s<!  {.-onllant  presque  pa>  dans  Tcau, 
dIsMintes  |Kn  l'acide  aieliqno ,  toinp'i  es  principa- 
lein  ut  di:  iiiitsiuline  (V.  ce  mol).  Klle»  %unt  surtout 
caraelèrisèes  par  CO  bit,  i|u  elles  oflreitt  des  parties 
d'éirile  largeur,  alternativomont  incolores,  traii$|)a- 

l'cnli  î,el  .ilti-rii  it(\i  Ioiki'i'>,  i;n>.'(lit'>  nu  roin;i-à- 

tre»,  plae.--;>  a  .^.ile  distance  lus  uni  >  di- autres,  ttoii 
séparahles  aulrenienl  que  par  des  iiiuycns  artilkiets; 
aussi  c'est  à  turt  qu'on  les  a  considérées  comuie  na- 
tnrellcinont  séparables  sous  le  nom  d'éléineuU  saiveux 
el  i  uij  .ut  i"  -  lil>i  il]i  >  leur  juxlaposiliqii.  Les 
parlies  luncet,.-*  reiracteiil  loi  leinctilla  lumière,  ct  sont, 
par  suite,  entourées  d'une  légère  auréole  ce|erée  par 
elTet  de  dilTractiiin  de  la  liiiiii/  i  e.  ce  qui  le>  fait  |  a- 
railie  iiuids  régulièrement  caii<  LV,  qu'elles  ue  sunl  ■ 


lin  i'  4e,  elles  sont  let  il.  ui.iil  arrondies  sur  les  niirillcs 
des  jeunes  t<uj«t>  etsun  ■  lli  >  du  .  o  m  à  toi;<  K-,  ."ij.'es, 
mais  sans  «pie  pour  cela  les  lil-rilles  soient  uiuiiili- 
lunnes,  pur<-<!  que  la  partie  incolore  rnmble  les  angles 
renti,iiil>  «p'i  inhli  raienl  di'\i»ii  <'\i-l>-r.  Les  fibrUits 
Niii.a  i</iitre.'>  sont,  <lans  r<  conunue,  réunies  les  unes  i 
cétû  des  suliMts  en  faitceaux  rnuKulairn  frimUifk 
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nu  striés ,  ayant  totu  une  enveloppe  spéciale  lubU  - 
Iciisp,  lie  nature  élastique,  appelée  tareolemme  on 

Hii/'if'""»""'  e»*f'»J|'P«'        lioinogènc,  porlnrit 

çà  cl  la  «k»?  noyaux  (Fi|Ç.  274,  b],  plus  résistanic  que 
tes  flbrillfî.s  ilui  peuvent  être  brisées  sans  qu'elle  lo 
soit  (Fig.  273).  Ce  BQUt  ces  raisceaux  de  ÛlMriUea 
avec  leur  gaine  qui  sont  oppcUs  /tort»  nHticlllaîm 
de  la  vie  anim  ile  "u  ftrU'cs.  fibn^'^  jyriinitivex  des 
mutckt  VfAonlaiies,  par  divers  auteur»,  mais  à  tort, 
ear  ce  sont  éi^  des  btseeain  de  rélément  cun- 
tr^i i  iil<<  fibrille  musculaire;  quant  a«  sareoleaune,  il 
n  csi  qu  «'l.i*liqiic  et  uoii  contraclfle.  te«  faisewnue 
$t,  m  «m  un  ilianuMrc  qui  est  de  0-'",0i  :.  ■  0  '•,020 
cbea  les  jeunes  s«\ieU,  maisqui,  chez  l'adulte,  est,  sui- 
vant tes  «ijets,  et  même  dans  un  même  mnscle,  de 
0  '  "  n '.\ ")  0  " ,  1 00 . Dan» le  cof  ur  ils  ne  dé|>assc(il  jamais 
©'"""ioSO.  Ils  sont  cylindriques  ou  un  peu  prisn)atiques 
parpieSMan  réciproque.  Ils  sont  reniarquable.H  par  les 
lignes  transvcrsalesaliemativemenlclairesetaitemaU- 
veinent  foncée*  qu'ils  présentent {Fl(r.  274,  «,  6),  croi- 
sées souvent  par  l.  s>li  ics longitudinales        .'i  l.i  juxtri- 
posiliondes  librilles.  Los  lignes  ou  sln.--  tî  :Mi>M  i^,ilrv 
tiennent  à  la  juxUpeeiUon,  les  unes  a  .  .i,  de^  :iuii  ,  s 
de  ti.iili^'»  les  parties  de  même  couleur  d«»  fibrilles  d'un 
même  (aisceau  -,  «avoir  :  les  parties  foncées  d'une  part, 
lea  parties  claires  de  l'autre.  Ainsi,  >  .^ti^'ms  ti.iii>\ri- 
■ales  aoQt  dues  à  une  (tarlicularité  de  teinte,  de  pou- 
voir réfringent  et  de  juxtaposiliMi  des  flbriHea,  naais 
non  à  des  plis  du  sarcoicmme  ou  ii  toute  autre  cause. 
Les  éléments  musculaires  du  cœur  sont  aussi  des 
tlbrillea  disposées  en  faisceaux  striés  ;  mais  les  li- 
brilles sont  plus  minces ,  les  stries  plus  fines,  plus 
rapprochées  ;  il  y  a  de  plus,  normalenieDt,  entre  les 
fibrill'  S  «Il  s  ^'r:i«ulalions  t^raisscuses  plus  ou  moins 
abondaules  qui  le»  masquent  ;  enfm ,  les  faisceaux 
striés,  au  Heu  d'être  simples  dans  toute  leur  longueur, 
sont  fréquemment  ramifiés  et  anastomosés.  Dans 
toutes  les  espèces  de  faisceaux,  il  s'en  rencontre  quel- 
ques-uns dont  les  parties  de  nu  rm  c  ouleur  ne  sont 
pas  exactement  juxtaposées,  les  parties  claires  répon- 
dant à  des  parties  Ibneées,  et  vice  vend.  Les  stries 
transvi M  ^;ll- -  ne  sont  pas  alors  très  nettes.  —  Tmu 
musculaire.  Il  a  pour  élément  fondamental  les  fais- 
ceaux strié»  disposés  en  faisi  eaux  secondaii  ^ 
visibles  à  l'œil  nn  (lllires  de»  auteurs  U'ana-  ^ 
lomic  descriptive).  Entre  ces  faisceaux  secen- 
daires  se  tiouM-nt  >!<  s  vésinilf»  adipeuses,  en 
aériea  lougiludinalcs  ordinairement,  des  li- 
bres laminevses  et  des  faisceaux  artériels  et 
veineux,  dont  les  capillaire»  pénètrent  entre 
les  faisceaux  strié*  en  llmnant  des  mailles 
régulières  allongées.  Aucun  capillaire  iic  pé- 
nètre dans  le  tuisceau  sUié,  ils  ne  font  que 
ramper  a  la  aurbee  du  aareolemme  sans  le 
trav.  i  M  l .  l  e»  nerfs  entrent  pour  une  petite 
proportion  dans  la  comjiosilion  du  tissu  mus-  Fig.S75 
CUlaire  ;  les  tubes  nerveux  ne  sont  en  contact  que  sur 
quelques  points  de  la  longueur  de»  faisceaux  strié», 
ce  qui  sullit  pour  déterminer  la  manifestation  de  la 
contrarlilii.'  it.ml  j«nii— ni  li^s  fibrilles.   Les  tubes 
ne  terminent  par  des  t  xtuiiiités  libres,  coniques, 
après  s'être  ramiliés  plusieurs  fois.  Le  tissu  mus- 
culaire forme  la  partie  rouge  de»  muscles,  ou  chair 
pro|.rement  dite  (T.  TKKMH'.  Dans  le  tissu  mus- 
culaire, les  fibrilles  tendiiK  ti^  .  ii  llicrent,  par  simple 
conUct  immédiat  ou  moléculaire  (Fig.  275,  e),  au 
nrcolemme  des  bisceaux  striés  (<i),  A  l'extrémité  de 
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ceux-ci.  On  trouve,  eu  outre,  beaucoup  de  biideatix 
striés  qui  adhèrent  {par  leur  exlrémilé  conique  un  peu 

i{i'|iriini''e  )  latéralement  à  de«.  fai<iceaux  de  fibrilles 
Iciidiiieux,  sui  la  longueur  et  non  à  l'extrémité  des- 
quels ils  sont  attachés.  —  Airophm  nmacu/aim.  — 
a.  Dans  le  cas  de  substitution  graineuêe  ou  ai^$im 
detmueeiei(traHsfornmiim  «/roisteMe  (ha  auteurs),  il 
y  a  atrophie  préalable  du  faisceau  musculaire  strié  et 
remplacement  par  des  vésicules  adipeuses  de  nouvelle 
génération  qui  naissent  à  leur  place,  ici  lea  biseeauz 
perdent  la  régularité  de  leurs  stries,  et  se  remplissent 
de  granulations  moléculaires  bien  longtemps  avant  d'a- 
voir diminué  de  volunic  ilf  iiinitii''.  Lorsque  leur  vulunie 
est  réduit  à  ce  point,  aucun  n'offre  plus  trace  de  stries, 
et  tout  se  trouve  rempli  de  graaulationa  f  riaMrea,  de  vo- 
lumc  presque  uniforme.  Ces  granulations  no  f.mt  pas 
toutes  graisseuses.  Les  faisceaux  ainsi  devenu^  granu- 
leux ne  diminuent  guère  de  volume  au-dessous  des  trois 
quarts  du  diamètre  normal.  Arrivés  à  ce  point,  ils  se 
résorbent  tout  à  bit,  soit  en  offrant  cft  «t  Ù  des  inter» 
i'U|iliiMi*,  ilHicinii'^-iant  cdnimc  hafri>'i  j-tiuiib  qui 
Ittiitleut  par  leurs  hout»  cl  devenaul  de  (dus  en  plus 
courtes  .sans  perdre  beaucoup  de  leur  diamètre  ;  aoît 
en  étant  comprimés  par  les  vésicules  adipeuMa  voi- 
sines, et  s'aplatissent  avant  de  disparaître  tout  à  bit. 
Au  lui  cl  .)  ii)r>iin'  i|iip'  11'-;  faiM  TMuv  tlis|inrais8cnt,  des 
séries  de  \ésicules  adipeiii^  en  prenneiil  la  place,  ei 
se  substituent  ainsi  aux  éléments  museulairea.  D'an- 
tres fois  il  n'y  a  que  diminution  de  volume  sans  ré- 
sorption complète  ;  alors  les  vésicules  adipeuses  ne 
font  que  s'interposer  aux  faisceaux  striés.  —  b.  Il  est 
un  autre  genre  d'alruphie  des  laisceaux  musculairea 
do  la  vie  animale  qui  est  remarquable  :  le  tissu  ae 
comporte  comme  une  cicatrice  ou  un  tissu  all»uîriilé 
i|ui  se  rétracte  ;  c'est  celui  qui  a  re<;u  le  nom  du  tt  a$U' 
fortitalion  fibreuse  des  muscles.  Ici  les  faisceaux  di- 
minuent de  largeur,  juaqu'au  point  d'<tre  réduits  à 
0""<,008au0"",0l0.  Ni  letiinu  cellulaire,  ni  les  vé- 
sicules adipeuses,  noriu.ili'iin'iil  iiiler|>osécs  aux  fais- 
ceaux striés,  n'augmeiitent  de  quantité.  Les  élémenla 
du  muscle  diminuent  aussi  de  longueur,  d'où  la  llcxioa 
forcée  des  articulations,  la  rétraction  des  membres. 
Il»  ne  iKTiient  leurs  stries  que  lur^qu'tls  sont  réduits 
.111  i|iiart  i-iiviiiMi  (le  Irin-  11$  pâlissent  beau- 

coup, deviennent  très  Irunsparciits,  mais  jamais  trèa 
granuleux.  Lorsque  lea  stries  ont  complètement  diS' 
[>aru,  la  cavité  du  sarcoloninie  est  pleim-  tfitn  roittftni 
amorphe  (au  lieu  d'être  strié),  finement  graaukux, 
mais  à  granulations  raies,  très  fines,  et  dont  aucune 
n'est  de  nature  graisseuse.  V.  ATUopaiE  muêculaire 
proijresHve.  —  Bruit  nnttcutaire  ou  bruit  roUttoir». 
Uriiit  qui  areompagiif^  In  systnlf  i!i  >  m  nli  iiM)les,  cl 
qu'on  a  atlriliué  à  la  coiilraclion  iihim  ulain:.  1'.  Bhiit 
du  cirur.  —  Crmrotits  iiiusinlaiiT^.  V.  Ei.txTiuciTÉ 
animale.  —  Àeaa  mui>cuiaiir.  Ou  a  duuné  ce  nom  à  la 
sensation  qui  nous  Instruit  ilii  poids  des  objets. 

MLSCl  Lt:!  \  .  I  l  ,SK,  adj.  [mi4.»ri//fMH.s  ail.  t/iî<,«/,e- 
aiigl,  muM  uiuuit  il.  utuscoloso,  esp.  musculoso]. 
Qui  est  de  la  nature  des  muscles  ou  pourvu  de  bean- 

cou|»  de  musL'Ies. 

Ml  ST.!  LIKE.  s.  f.  [de  iiniu  ulusy  muscle].  {Vn/iér« 
fibreuse  des  tnu^rles,  Foiicroy  et  Thouveiiet;  fibrine 
musculaire,  fibrine  des  muscles,  fibrine  de  (a  c/iotr, 
Foiircroy  et  tons  Ira  auteurs  qui  en  ont  parlé  depuis.) 

Slltl^t:ll|i       nntlirrîI.Mil-'lit    ri.  mi  -  -.iliilr,    >f  iti-^'rtvnnl 

iniiin  diatcincnt,  à  la  teinprraiuro  ordinaire,  dans  l'eau 
contenant  I/IO*  d'acide  chlorbydrîque.  Elle  n'a«ia(« 
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qur  dans  1.^  tisHu  miHriilnirr .  F!l««  p«t  |'Iiis  .ihund.inlc 
dans  la  chair  de  bceut  <H  <lt*  puulcl  qtir  dans  celle  de 
mouton,  qui  laine  un  rosidii  a!ssez  noUiblc  ;  il  n'y  en 
a  que  50  pour  100  dan»  la  chair  de  veau.  Le  résidu 
«8t  blanc,  élastique,  (gélatineux,  et  n'a  pas  ^té  étudié. 

MI,S<;M.O-COTA1«É.  ÉB,  adj.  els.  u\  [mu-^culo-cu- 
taneuty  it.  muscobKutaneo],  Uni  appartieiil  à  des  miu- 
elea  et  k  la  p«aa.  Deux  nerf»  portent  te  nom  :  l'un,  au 
brax,  rninnr  fin  ploxii»  hrichial  ;  l'autre,  à  l«  jambe, 
pnnicnt  du  (lopiite  externe. 

MOSEAC,  m.  [roilrtMi,  ail.  Maul,  Schnanzr, 
ang I.  snoiK,  it.  iRMo,  M/fe,  esp.  koeko],  Nom  donné 
volfairemeift  h  la  Tmeeûm  iDaiMniltiTet,  qoÊBà  elle 
nvanc  hp;iiiriiii|i  (>ii  ;i\,-iuf  du  ffonl,  de  manière  i 
rendre  les  mâchoires  saillantes. 

MUSEAU  IB  TANOm  [m  (tecw,  ail.  ScMMAm* 
maul,  MuiicrmmdtH^miuo  éHiHca].  Orifice  vagînal 
de  la  matrice. 

MrslCAII\  (Rbiits)  (ou  siffleiiuMii,  piaulement, 
roucoulement).  En  auacultation ,  degré  le  plus  élevé 
de»  bruits  de  «otifllet.  ils  se  rencontrent  dans  un  grand 
nombre  d'affections  du  cn  iu.  rélrccissenienl  dc^ 
orilices,  altéralinn  des  valvules  ;  et  dans  le»  lésions 
des  artères,  «lilniattons,  rétrécissements,  anévr^unes, 
dégénérescence  des  parois.  Ils  se  rencontrent  aussi 
au  cœur  et  aux  vaisseaux,  dans  les  nfreetions  ané- 
miqoot. 

limiGttMAIIIB,  s.  f.  [musicomaniat  il.  mmko- 
nuutia].  Sorte  d'alténalten  mentale  earaclériséc  par 

«ne  passion  effrénée  pour  l:i  musique. 

MUSSITATK»',  s.  f.  [unissitatio ,  de  miissitare, 
murmurer  entre  les  dents;  ail.  iVumie/»,  anj^i.  mus- 
sitolion,  it.  miusitaxéone^  csp.  musi/acionj.  Uouvo- 
ment  des  lèvre*  qu'un  maladR  ex^ento,  comme  s'il 
parlait  n  mi'w  ii:i--<'.  ('.'<•-(  nu  iT>rii,>iix  rpi'on  ob- 
serve particultciemcnl  dijn^les  maladies  accompagnées 
de  ptkNMMtènes  cérébraux. 

miTACISMB,  s.  m.  [mutarhmus ,  pjTtx-^itv,  it. 
et  esp.  mulaetsmo].  Vice  de  prunouciation  qui  con- 
siste <lans  la  répétition  fréquente  des  lettres ffl,  b  el|l, 
qu'on  Bulislitue  à  d'autres. 

NUTACB,  s.  m.  [ail.  SehvefUmff,  e«p.  «ntffai/e  ou 
mulifirin\  Opération  qui  a  p"i:r  l'Hl  d'.u  i.'liM-  I;i  Im - 
mentntion  du  nioùt,  en  le  nieUjHl  l  u  i milail  mec  un 
Sidfite  ou  avec  de  l'acide  sulfureux. 

IIDTI9IIB,  adj.  [mutirus,  M.  trehrlùs,  il.  et  esp. 
miiffro^.  S«  dit,  en  botanique,  <le  ce  fpii  n'a  ni  pointes 
ni  l'i'ii'  "iSs. 

^11  ri$»MR ,  s.  m.  [muUtas,  de  mutus,  muet  ;  ail. 
sunnmhcii,  angl.  dmnbnmt  H.  mufe^sa,  esp.  mu- 
des].  lmpui<sancc  d'articuler  les  sons. 

MYC.ÉLilM.  S.  m.  [de  it-'jy.r-,  champig^non].  As- 
semblage de  lilauienls  d'abord  simples,  puis  plus  ou 
moins  rompliqués,  produits  de  la  végétation  des  spores 
et  servant  de  support  on  de  racine  aux  chacnpi(;nuns. 
C.'r'-i  <  e  qu'on  n  1  i  iii-  l.  l! anc  de  t  hdmpiguon  ^^>^ 
jin-ilinier.i.  I,e  mycélium  est  indispensable  ii  la  vie  de 
'  (  S  ]ilanles  ;  il  a  une  existence  propre  et  peut  repro- 
duire le  Champignon,  qui  n'en  est  qu'une  émanation.  Il 
est  uniquement  représenté  par  îles  Hlameuls  (l'abord 
sinijdi""<,  [  lii-:  I .Tiiiilii  s,  dunt  chacun  est  représenté,  à 
ton  tuur,  par  une  seule  cellule  allongée,  ou  rarement 
psr  plusieurs  e«dlules  plseées  bout  &  bout;  alors  Us 
niaments  sont  cloisortm''!*.  I.»"?  r«]irrr«  df*  chTrnpijr'ii^iis 
utiicelliilaires ,  comme  divers  torulaccs ,  mampicnt 
de  mycélium.  I,c  mycélium  peut  présenter  différenls 
aspecl.4,  selon  les  dispositions  prises  par  les  cellules  1 


fil;nin-iitcii-.-s  !.■  fniiii'^iit.  L<-  i  li.iiii|>it;iions  qu'on 
trouve  sur  les  animaux  vivants  ne  prt veulent  que  la 
mpeéliumnHiwIoUl»  ou  iammteu.T,  et  le  mycêUum 
memhrnueuj  (achorion).  Le  premier  est  formé  seule^ 
ment  de  filaments  lâchement  entrecroisés.  C'est  le 
plus  fréquent  de  tous.  Le  second  diffère  du  précédent 
par  ce  lait,  que  les  Hlaments  sont  plus  rapprochés  et 
plus  confondus,  et  forment  ainsi  une  sorte  de  mem- 
brane pitis  .111  iiioiiis  épaisse.  Les  filaments  qui  com- 
posent le  mycélium  d'une  même  espèce  peuvent  pré- 
5eiiler  des  aspects  divers  selon  lesconditionsd'humidilé, 
de  sécheresse,  ou  de  lumière,  dans  lesquelles  ils  se  sont 
développés.  Souvent  on  les  a  pris  pour  des  espèces 
particulières  de  moisissures  ;  mais  il  faut  savoir  qu'en 
raison  de  ces  variations  lous  de  faibles  inOuences,  et 
vu  la  grande  ressemblance  des  mycéliums  apparie- 
n.iiii  .1  de-  r>(ii"i'i'«  très  diîT.'i rnles,  on  ne  peut  |>fls  se 
l'oiHler  sur  l'examen  seul  du  mycélium  pour  établir  et 
dislinjîuer  des  es|H'ce».  Il  faut,  de  toute  nécessité,  pour 
cela,  faire  l'examen  deso^net  de  Ul  reproduction. 

I'.  >K(lMKUE. 

MYCOLOGIE  ou  MTCfiTOLOCilB,  s.  f  [d.  jrii/.T.;. 
champipnoij,el  /.c-jis,  traité] .  Partie  de  la  boLaaiquequi 
s'occu|Kî  spécialement  de  l'étude  des  champignons. 

M%COMÉLi!«iOl  B(AclliK) [angl.  fniroH.clinicocirf], 
Acide  obtenu  en  chauffant  une  solution  d'alloxane  avec 
l'ammoniaque.  (C*H*N*0*.) 

NTDRi%8B,  S.  f.  [mt/drian*,  p*?i»«t;,  ail.  J/y- 
diiash,  it.  midrlosrl.  Paralysie  de  l'iris  cartclérisée 
p;ir  1.1  dilatalion  perin;ni-rit<-  de  la  p(niil?f'.  Klle  est 
quelquefois  congénitale,  souvent  symptomaiiqued  uno 
amaurose,  d'une  fcydroplithalinie,  d*«m  affeciion  vcr> 
mineuse,  d'une  névrose,  etc.;  dans  ce  CBS,  le  traite- 
ment est  celui  de  la  maladie  principale.  On  combat  la 
mydri.ise  idioi>alhiquc  par  des  collyres  stimulanif  el 
as'iringenU,  des  vésicaloires  volants  sur  les  régions 
snrciliére  et  frontale. 

MVi'.I.ITE,  s.  r.  [lie  «.•je"//.;,  mor!lr  ;  nll.  f?)(-  />v'ii- 
nnin;sen(zHndung^  angl.  luyrlilis,  il.  mu-lite].  liiiliiisi- 
malien  de  la  moelle  épinière.  La  myélile  est  proflmle 
par  les  mêmes  causes  que  toutes  les  inOammations  en 
ifénéra  1.  Ses  «ympWme»  varient  nécessairement  selon 
I  l  partie  de  la  moelle  qui  est  le  -i.      de  l'inflamma- 
tioii.  .Si  celle-ci  existe  à  la  partie  supérieure  du  pro- 
lon{;ement  raehidien,  au-dessn*  du  nerfs  qui  donnent 
!.■  mouvement  aux  muscles  respirateurs,  il  en  résulte 
un  Iroubte  de  la  respiration  promplement  funeste.  .Si 
rinflammation  existe  plus  bas,       phénomènes  mé- 
caniques de  la  respiration  ne  sont  pas  troublés,  du 
moins  primitivement  ;  mais  on  observe  un  trouble 
plii'-  .111  iiir,iii^  j-rononcé  dans  In  ni'dilili'-  «mi  la  mmi-i- 
bililé  dcf  parties  auxquelles  se  dislribuenl  les  nerfs 
de  la  portion  enflammée  de  la  moelle.  Si  la  lésion 
n'a  son  siéjfo  que  dans  les  faisceaux  antèrieun  de  la 
moelle,  c'est  dans  les  mouvements  que  le  trouble  se 
maniresle  ;  c'est  dans  la  seiisibililè.  si  elle  est  limi- 
tée «ttx  faisceaux  postérieurs  ;  le  scnlinieiit  et  lo 
mouvement  sont  troublés  à  la  fuis,  si  rinflammation 
rilTectc  simultanément  les  uns  et  les  autres.  Hé  là  de» 
convulsions  et  des  spasmes  tétaniques,  ou  des  para- 
lysies plus  ou  moins  étendues.  Cette  maladie  cxij;e, 
comme  l'encépbaUle,  le  traitement  antiplilogistiquc  lo 
plus  actif. 

MY^I.OCONR,  s.  f.  Mi'  |A>i.  •:.  m-M-n.',  f>t  /.'.v-. 
poussière;  ail.  iiehimmarkstatibl.  Nom  donné  par 
Coverbe  à  m  mélange  de  matières  grasses  qu'il  a  trott- 
véeidans  la  substance  du  cerveau. 
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MTÉLOCVTB,  s.  m.  [<le  ;i.j!>A;,  n>i»olli',fl  /.vr,;, 
masse,  cor|>8  ou  l  ollulf].  i^Hraiiuki  du  wmm, 
noyau  r  dû  nltules  de  ta  tvMance  urist  ^  noyaux 
H  cellules  propret  des  ihsnt  vérrbnti  ei  ntinieu.} 
Eléments  Bnalomîiiucii  de  l,i  »ohstan<'«'  grUe  tUi  5y«- 
téllie  fiiic(;[i|i:)lo  i.i'.'lii.iini.  «urli<ut  il  iii^  i  .'i  w>h  t , 
au  couUct  ili;  la  <)iibsUuce  blaueltt:  cl  |irfs  (te  )a 
surflMM^,  oâ  m  ^Iriitcnls  nboniletil,  ùimi  que  dons 
la  «Irlixiriilf  riMH  lii',  im   «■i>iii  |i"  ilf  In 

nHillC.    Ils   |ir/'<l'Ill  'Ill   (I-IIX     \iivii  h's  liaili(ilO).<'!l::'lll 

coexistaiilC:!.  I.  itiic.  la  |ilti*  nliondoiih!,  e^l  t.i^i-  - 
téri.«ée  por  la  lùriiie  d«  iio^-aiix  »pliéiïi|U('S  ou  av^ïJ^s, 
à  contours  fimci'»,  insensibles  à  l'nriiftri  ilc  l'neiiie 

aci'liillK"  ,    fhli'iII  'H^    ^M.IIiul'  liX    l'I    11  Minvrill 

sans  inirl(>i>li><,  l.'uutie  i-ji-aL-U-ii^-i:  jKtr  foii  oIhI 
<ln  (  cllule  H|itiériqtio,  ikîIv,  (umi  et  InionM^itt  };ranH» 
leuse«  à  li<i\;iux  sctnlilal'l.  -  ;in\  Iiln  i  ^.  l.i  <li;i- 

mètrc  des  ii<iy;5UX  i:>l  lir  0  "  ,i  *i:>  ;i  d  "  I  l  riui'iil 

;'l  0""",<l()8.  I.''S  (•<>IIm|i-!.  !!<•  (Il  (i.ivyrril  pn^         ,li|U  ;| 

«•"",«12,  quelqueloi*  0-  ',OI8,  d^iiis  l.i  «ul»--Uncc 
molle  i^nienlnnre  les  iMbwidenhi  cprxeau.  Os  éW- 

|>;irtii'ipi'iit  .1  Li  «l'iistitilliiill  dr  ri  |!iji|.^  ttr- 
lucui  s  du  ce)  VL'iui  priso  .Miinciil  jn.iu'  i  ,iiiirri-u*f!*, 
tiihcrrolettsea  un  ilbni-pla<^liqiie$  ;  iU\n>  •)ut!l<{ue5  cas 
ilseii  rontu'iit  un  (>li''metit  tr(>8  ulhinUaiit.  C'»'^!  <ii!l>>i.l 
}tnr  stiilc  «1'*  leur  hyfprg.'in'?!»' qiir  ar:  prt'rjiiiM  til  li  s 
tiininii's  mit|;i>N,  L-r  iM-^,  i  '.trrS.  n'uli'  <  l.ml  iiuc  l;i 
rétine,  respcvluiit  les  auln-s  mcmbratieii  ilc  l'a'il,  <>t 
nommées  eaitrrr  rftf  (n  rétine.  Mats  ce  ne  ^nnt  \nt<i  des 
raïK-fTs,  «'llfiï  nft  ri^nt'Triii'iii  ,-nii  >iii  di  s  <  l<  iin-iiU 
ruiiiorpliRs  ili'  rf  lissii,  ni  (  rliiùrs,  ni  innaux  ciiiiL'i':- 
rciix.  Pîir  siiil»!  do  riiypt  i  se  di--  iiivt'hvytes,  les 
autres  éléments  aonl  ili'iiia(i;i>,  les  tubus  nerveux  di»- 
IwraiMent  en  totalité  ou  en  partie. 

MVfsLOPI.AXK.  s.  f.  [>\<-  y-,:'::,  Uinfljc,  d  r:  :/:. 

plaque,  lamcUeJ.  l'iaquc!»  ou  iaiiiciU-s  ii  noyaux  mut- 
lipics  de  la  mopllp  di*s      Robtn  a  dnnné  ce  nom  h  un 

('■ir-'itcMl  .-iiinlinni'fiic  piii  lit  iiii<T         ni  H-lii- 1|.  ^  us  il  >i,. 

l'rlMl  noi         l'I-'eil-'n'  r.ir  ;i''ti''M-.i'  |  ,ii  m     l  <::iii-  ii  u'i 

volumetrt'svnii.ilil.  -i  (t  "'.(ijn;!  (I  •.  itil',,  !|.UitiiMijfri 
lyédrHfue,  h  burds  ((ém^raleuieiil  im'')(ulici>  on  n<  u. 
dentelée.  pAlo*.  ntincen.  ou  6\t;m  H  r«>nc.'«,  e»»iM]  -i 

•  l'un  •  iM.lss'-  lincriH  llI  '/irtimlfiisi' H-tiii'i  iji-  ni'V;  "i\ 
•)\oi.les  (depuis  2  ou  3  JU'^qH'it  20  "U  ;tO)-  !.••>  hu.vihjx 
ont  ft"",009  à  (r"»,OH  de  hum  sur  0"""»0(i:i  à 

0""°,(MHi  ili"  l,ll;:>',  r"i'sl-.'i  iliK'  ini'iti.-  l'iixirnii  pliiv 
|)<'lil*  (|iio  coux  ihi  •■.Tiiccr  ;  iN  nnt  mi  un  niiclidj'-  : 
lorsque  rclui-i  i  cxlrlc,  il  i  vl  plus  pi-lil  (\\\v  i  cliii 
uoyaux  cancéreux,  ut  la  di«po.sitioa  d«^  Kranulalion» 
dans  ces  élém<'nts  n'est  point  la  même  que  dans  renx 
ilu  ranrer.  A  I  rlnl  inu  inni.  les  niy<  l«>plii\<  s  se  Ikhiv»  iit 
plus  nliotuInniiiif^Tit  (htis  l.i  iin'i  llr  dn  iliplix-  ri  du  ti^-'i 
spoiijricux  que  dans  ri»|k  d<'!(  os  loii^t.  Klîe*  "ont  pro- 
portii<iiricllr>liti'lil  rilxind.iill'-^  d  in^  |:i  dt-^^  | 

osseux  (l<"  noiivcili'  l'intiMlitin  du  li;  liis.  On  1,  s  iiouu' 
surloot  inllii'i t'idt  s  a  l:i  <ii!>>l;'i;i  i>  iis^i  ii-c  nii'itti-  iln 
canal  ou  des  areulcs  remplies  de  nuielle,  et  elles  6c 
montent  sur  les  irr^fttilarilés  de  eettp  »nlt^taRcc,  Lfn 

lllycl  i'il  (M  s    «pii    Il'oill  i|lt  IHI    "M  di'UX   m  v;mix  <^nnl 
rares  ,  ttltranl  mii-lipirs  analogies  de  (•w  iiir  el  de 
8lnicturo  avec  les  i^|iilliéliums,  elcctél/'ineni  |,.>>-.  iii- 
l'étal  morbide  qticiques-uiies  des  proprieti'««  des  épitlie- 
linms.  Dan*  cfrlains  ra<  n-l  /•[«•nieiil  [n  iit  se  multiplier, 

et  clevieiil  tilm  s  l  -  l'^iiieiil  pt  ni'        «l'un  li  sn  i  hul.- 

formaut  des  lumeuis  des  os  des  uienilm>,  du  tronc 
«tdo  la  tétc  (('.  Ëi'tiXlB),  qui  ont  son  vent  été  prises 
pour  du  cancer,  Taute  de  connaître  l'élément  nornial 
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•]ni  en  est  lr  |'r<inl  d'-  dt'purl.  Klles  petivrnt  partir  de 
la  pi"r>iideui  (le  i'n)/  OU  «lo     suiTuoe  ;  cites  5i-intileut 

aiiitF  il^-pendredupériorte,  parce qii'elir& ont  peu  atta« 
qui:  le  tissu  ivxcnx.  Dansées  iuiTieui<i.  Ir^  uiyebiilaxes 
sont  qiiel>pe>|i>i*  dçn\  fui»  plus  {rrandes  qu'à  rétal 
iMM  iuai  et  t»(iVent  di  s  (''»rin'-s  biznrie»,  tout  en  conser- 
vant leur  structure.  Lcsuiiyaux  augnieoienlpeu  oupas 
de  \'oluiiie.  Aittc  les  mTéloplaxes  se  trouve  une  quam- 

lilè  pitis  nti  neiins  j^'rande  frfl<'tnenl*  lUirn-pliisliqiii's, 
di-  diiHr  ■clli  s ,  di'  N.iiss(>uux  <'l  (le  libres  du  (issu 
celiiilinn-,  r!  (pielipielois  de  la  iiuliere  fliiiDrptic. 

M¥OALE,  S.  f.  [mi/yale].  Genre  d'arachnides  vo- 
lumineux, communs  dans  le  midi  de  l'Europe  et  va 

Alriqin\  vivant  sons  (l'iie.  detil  la  pi<|rnene  di'-t0nnllia 
qu  line  eiillnte  mus  CKiwequenceîi  l«clieuM;s. 
MYIOvêpHALB,  s.  «.  [tAfrioDepAalMM,  da  (mmc, 

nKiii'  h'',  et  li'te  ;  ail.  l'Iit'iiCDt.-  'pf,  es,p.  ihiih- 

r  c/W,'  '] .  On  diinne  ce  iif'in  an  slapliv  l'^titc  eoinilieiu  anl, 
l.es(|U'-  l'iiiv.  eng-agi*  dans  une  otiverlnie  ncciden- 
telle  de  la  cornée,  ne  foruie  qu'une  tumeur  très  petite, 
arrondie  cl  noirâtre. 

lOIMlPSU'.  V,  !.  1,),.  uvcoJ/c.  'etnblable  aux 
miMti  ln  »,  cl  ,Ç-.:,  vue;  ail.  Mi'ihcnîchen].  lieure  de 
berhiR  appelé  iHKsi  tnmtrhrs  roianfes  {!'.  ce  mot), 
p.n  1   ini>-  !■•  ni.'iiiirc  <  i  \ nltiKer  devant  se»  jreui 

l'es  (II-?  neiuelii--,  des  l)|nn)ciil«.  La  cause 

iniiii'-.liiit  •  de  re«  phén^itnrlies  nmis  ;  cepen- 

d  it»t  diirereutes  cxplicatiouK  ont  été  teutt^es.  Les  un* 
rr-|r.-irdpntrps  Itlaraents  comme  dé)iendontsd'untrvub]e 
Mfili  i  iid  d:iris  les  milieux  ri  trin-iful<  ;  le*  nuires  les 
;dli  Imeiil  .'i  la  (irr^'  iiec  d  i'nlit/o.in<  'j  inici  i^senpupies  ; 
d'.nilirs  à  -i-'^  v;ei.'ii<i(.-s  mi  ii  de-.  rn',"'>i|:''MiPnls  des 
vai«.M>aux  ile.s  meiiiliriiiu's.  iîuivant  Michel,  Us  sont  les 
«ynqdômes  d'uni'  simple  abermlion  de  la  sensibilité 
lie  1,1  ti'liii"'.  nne  M  iil.dile  iirilliiriiinliiin  de  la  vision. 
La  jf/i/Kx/'./t.we  eut  cnrjictérjsee  par  I  npitarition  taiiUH 
périodique,  tnnIiM  eonstaiile,  de  filaments  tortueux  oa 
il"  i  ninis  HL'il  -  en  diiT-  icnl-  si  iis  d,ni«  le  elianq»  de 
la  ri  i  'M.  An  intiin- til  im  l'on  re(.'.iii!i'  nu  ebjet.  ces 
j'i  lii  -  ke'lii  ':  n'en  .nT-'ipent  jainiiis  le  ronlre  ;  elles 
voltigent  lalémlcment  ileiant  les  objets,  à  quelque 
ili*lnnep  de  leurs  contours.  En  tirant,  en  les  wll  le 

p!ii-  .iMivent  -nr  la  mar'.»i'  Itianrl  e  du  liviT.  Lorsqu'un 
pitiii!  les  ret;aiils  de  \ta^  Cn  ItauL  »iir  un  objet  élevé, 
tel  qn'nn  mur,  elles  snhent  la  même  rttreetion;  mais, 
ji'i  'i'itie,  ai  iiM'  ui  rrile,  le  r(';,'ard  s'arrèle.  le*  inonriies 
vcl  edi  s  1  i  di -^ceiidi  nl  Ifiileuicnt.  pnis  Unissetil  p.Tr 
r.  S-iii\riil  i>n  les  voit  Ir-s  vcux  fennés. 
l'ieM^tiu  iiiujours  t«>  phénomène  dépend  d'un  usage 
irrationnel  «le  la  xiie  :  tantôt  d'un  exeés  de  travail, 
taiil'il  i\f  l'i  vif'sition  à  une  lumière  trop  vive,  t.intôl 
de  l'exereire  de,  la  \is>iou  à  une  distance  non  propor- 
tionnée à  sa  portée  nnlarelle.  t^ies  les  i.ie>liyies,  les 
niamenl?  voHiîrenn1«  «e  moolrent  qiieli|nefois  par  suite 
(In  travail  s  nis  Inneltes  a  tnic distance  liep  rappreehée. 
COi'v  jc-^  m\'>|'i-s,  l'ahns  des  veries  trop  I  m  I»  4  la 
cni.'O  la  pliiH  liabiluetk)  do  la  myiodopsie.  yunnd  le» 
«anses  conliiment  à  nçir,  il  peut  s'y  joiiulre  une  irrita' 
ti»n  di's  ne  edirani  s  ocnlain'^  inlernes,  ou,  phi»  rare- 
ne-nt,  u!i  <  'nnnictii  eiiiciil  d'aslle'nie  de  la  rétine.  Mais 
r'i  si  à  iiM-i  que  l'on  re){arde  la  my  ir>dop>ie  ppmme  un 
svnipiùine  précurseur  ou  concomitant  de  l'ainaurose. 
Kl  le  fient  exister  toute  la  vie  sans  entraîner  d'avtfcs 
ei>u<r>iM>-n'  Il  (10  niwl  pas  la  confimdiv  «vccleatio* 
toinf.  1  .  ce  mot. 

mviTi'l.  s.  r.  [de  u5u  imncle].  Inflammation  des 
mnsclt'S.  iillc  est  caractérisée  par  dcsdanietira  vives. 
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<]u°oxai>|)oreiit  lus  inuincincnl:*  ;  ^'oitfleiiii'iil  lonl  li- 
mité «les  parliez  iluulourctwe»  ;  ivugcur  peu  intense 
«I  vaguo  de  !•  \ma\%  quand  lei  muaclea  «ont  superficiels. 
l<o»  m.ilailf*  «mt  uiio  lomlanco  insliiirtivc  ;i  iii«>llrc  l<  s 
lauiclefcUaus  lo  |>lu)i  cotU(>lel  rc(>U9.  (U.-tti>  iiilliiiiini.'itioii 
nardio  i8iiliHacntil«stt|>piir»t«>n,  quand  i  llc  a  lion,  ne 
conuneiieeiliie  daim  k  quinse  joun  aprè»  le  débul  du 
nul.  Elle  r£ftttll«  d«  fatiinies  exeetsires ,  action»  mos- 
culuires  exa|{eré«'<,  etïorls  \iolci>lsct  pi  uloin{<'-s  rlit^z 
les  individus  qui  n'}  suul  pa»  tubitués.  Elle  coniaitMice 
parnn  aenlînHHildc  courbature  avanl  qu'il  y  ait  im- 
Itossihilit''  ili-  rniilr,*»cl<"i"  muscle».  Klle  est  sui»ii? 
souveiil  tl  imliintioii  (lu  ti»!>u  iiiUriiiiirîCMiliiiic  ,  imln- 
r;ili<'ii  i|ui  jfoitc  |>i'iiilaiit  luii^li'ni[iA  li-s  nlou^clllt'nl!*, 
et  qui  «st  due  à  la  productiou  dViémenU  nouvoaux 
cauMint  l'atrophie  des  fiiiaceaux  mvsculairea .  Truit«- 
ineni  .ifiii|>iii'i{;i«iir|iu<  pjitéral  et  coiuprossioa  uni- 
l'unttc  iU  s  (larUt»  luulade». 

MViiABUl»  s.  m.  V.  Cm  M  \ m  DE. 

UYLACiiPHALB.  i.  iti.  [•!*'  ;<.'j'r,,  mâle,  iiia»!>c 
ilttiHini!,  =  |iriv;ilil,  vï  xiyx/y,,  li  lo].  Nom  donii»-  |Mr 
I».  Coolïroy  Sailli- il îlati'u  à  di's  monstres  «ci-phalcs 
dont  le  corps,  non  symétrique,  est  très  irrégulter, 
inrorme,  à  régions  peu  ou  poÎDt  dblînete»,  et  qui  ont 
do»  im-mbrcs  u\s  imparikits,  rudïmanlures»  ou  mémp 
i|ui  en  inaiiqiiciil. 

MYI.O-(a.OSSE,  adj.  et  s.  m.  [uiylo</liissits.  Oc  ui'j- 

Xti,  les  dents  molaires,  et  ft,ûwt  Islande].  Winsiow 
a  décrit  «008  ce  nom,  comma  formant  im  miiM-lc  pur- 
ticulicr ,  lt!s  libre»  iini^iMil  iii'"^  lui ,  «le  l.i  îijjiic  iibli<|tie 
inlcrne  do  la  uiacliuiru  iutciicurc,  au-dessous  des 
dents  molaire*  et  des  edtéa  de  la  langue,  se  portnnl 
au  |ifiarynx   i       'ont  iwrtic  du  coll^tl  ii  li^ur  «tipérieur. 

M)  I.O-ll>  Oïlilhill,  ndj.  i-t  s.  lu.  [ittyio-hyoideus, 
de  jij/.'.i.  If»  dciiU  molairi-s,  el  u'.ji-îr,;,  J'os  hyoïde; 
it.  iNt/oMii«o]>  Kum  de  deux  muscles  qui  naiasetil  de 
le  ligne  oblique  interne  du  maxillaire  inrériettr,  aii- 

di'H^uiiS  de  l.i  I  .iriur ilriii miti;)iii's,  fi  sr  irii.iini 
au  Itas  de  la  lace  antenvuie  dti  cuisis  de  1  us  liquide. 

iiyi«o>raAftYN«iEi«.  i .  Hylo^glonb. 

MIOCAaDlTB,  s.  r.  [de  ai;,  niii8<Ie,  et  /.xp^i'a, 
cœur],  lullaniniatioii  de  la  i«ubstaiter.  musoiilairo  du 
c(rur.  Celte  inflaniinatioii  peut  se  leriniiier  |)ar  supttu- 
lation,  ainsi  que  le  prouvent  des  obcés  renconlri*s  dans 
des  parois  muteulenaes  de  cet  organe. 

MYOCËPHALB.  V.  MvlucKHi M.t. 

UYOCLASIE.  Iluplure  des  muscles.  (,l*iorry.) 

•IYOC<»:LITIi,  s.  r.  [inii>iailUi$^  de  fii'j;,'inii»cle, 
ei  ««iXis,  lias-ventre].  inflammatioa  des  muscles  du 
bes-ventre. 

MYOI>KSOI»H|R,  9.  r.  [myodesopxiSy  de  ulum ir,;, 
seuiblablc  aux  mouches,  et  v-^k,  vue  ;  it.  et  csp. 
iniodaiopfjii].  Mot  doublement  met  formé,  et  qu  doit 
être  tnyiodofme.  V.  ce  mot. 

MYODIAHTASIR.  Uistension  îles  muscles,  (Piorry.) 

mrOBYNIB,  >.  f.  [tnnixliiiiia,  de  y.^;,  inu*rle,  el 
ôJ^ûm,  douleur  ;  aU.  MmkcUchotcrtt  't.  et  esp.  imodi* 
nfa],  INmleurdet  muscles  ;  rhumatisme  mnsenlaire. 

MYOOKAPHIK,  i.  T.  [myugrnfthia,  d<  uniscle, 
et  "ic^zfx,  dcscrtpliun  ;  ail.  iiuAkMeM:hiciùun^,  iU  et 
esp.  wjojvn/la].  Description  des  musciei. 

MYOLEMME,  n.  m.  {mvi 
el  'f'.<j.iJ.x,  |M  liire,  euM'loppe].  I,e  tube  tr.tn-pareiil  qui 
COiilicntles  librilles  luusriiiniri'.i.  I  .  .Ml  !>Cl'I.AlliP,'/i'iiVj. 

HtOLOaiB*  s.  f.  [myoloyiOf  de  muscle,  cl 
Xâftç,  discovn  ;  dl.  MutbOMH'e,  it.  et  esp.  miolo<jia] . 
Pûlâe  de  l'enetomie  qui  Iraite  desmaide*. 
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MYOPE,  adj.  [mijopn ,  ail.  kHi::sichli<j,  Myops, 
angl.  purUtndt  neur-iigUedt  it.  et  csp.  miope].  Uui  a 
la  vue  courte  ;  qui  est  attei»:t  de  myopie. 

MYOPIE,  S.  f.  [f«;/<.piu,  de  y.itiv,  f iii.'ii'  r,  et  m(J», 
■I  il  ;  :i|l.  Kiirzskhltykci!.,  MijDjiif,  aix^l.  iJitib'.tndness, 
near-xifihtcdnetSt  it.  Ct  esp.  u  i<ipin].  Èlnl  de  ceux 
qui  ont  la  vue  courte,  qui  ne  voient  les  objets  que  de 
près.  Elle  reconnaît  pour  cause  la  trop  grande  proé- 
iniiieiii  e  de  la  cornée,  la  surabemlancc  de*  liumcurs 
lie  r«i'il,  l'excès  de  dtuisiké  du  cristallin  ou  sa  trop 
^i:iiule  coitv<>\ttù,  et  en  général  tout  vice  de  con* 
foriiKiti'iii  <|ui  lait  c<Mivori;er  les  rayuiis  lumineux  do 
luaiii.  n-  qu'ils  *o  réuiiis.senl  avant  d'arriver  à  la  ré- 
tine :  an>si  lenu-dii  -Ihjh  s  la  myopie  par  l'usajçe  det 
lunettes  à  verres  concaves,  qui  diminuent  plus  ou 
moins  cette  ronverfr^ncc,  selon  leur  foyer. 

YIVOP«H'.(M' I.S  .  .x.  t".  pl.  Non    1  1        f.iinille  de 

piailles  iiiiiii<qH'taie!i  dirolylédoiies  wiimmu  ih'i  verbé- 

naoées  et  des  s^'^laKinées. 

YIYOP.SIK,  s.  r.  S  est  dit  pour  myiodnpsie. 

MYOPYIR.  •Siippuialiun  des  muscles,  ^l'iuriy.) 

YiYOPYOÏTE.  Sttppumliea  phlegmasique  des  imn- 
des.  (Piorry.) 

MTOSALfiiR.  Dooteurs  dans  les  muscles.  (Piorr;.) 

M  Y  o  s  A  >  E  R  V I  hmI  B.  Abolition  de  rinnervatiea  des 
mn-fl-s.  (l'iorry.) 

Ml  osATROraiB.  Début  de  outritioQ  des  muscles. 

(l'iorry.) 

UYOSGLfiBOSTBÉNlB.  Contraction  des  muscles 

poussée  jusqu'à  l'induration,  (l'iorry  .) 

YIYOSB,  8.  r.  rNi{/u.siv<,  dir  jJ^Os.v,  cligner  l'œil  ;  ail. 
.1/r/om,  it.  ffljmi,  csp,  mimif].  Coniraetien  peima- 

ncii^'      In  I  lipilîi'  ;  [ilitliisie  pupillaiie. 

»nuS)!r.n.itOTK0PlilE.  Anomalio  daiks  la  iiu- 
Irilimi  d'    i  iu-i  les.  (l'iorry.) 

MlttSUYPBBJVBBIlSMfB.  Augmenlation  morbide 
dans  l'innervation  des  muscles.  (Piorry.) 

M^osiiU'i  rtsTiifMB.  Au};ineiii«4ion  dias  h 
coiiii  i(t  iioii  de..*  huijcle».  (l'iorry.) 

HYO.sH YPOMBRViHMiE.  DimitittlioD daui Tianer- 
vulion  de*  musclex.  (l'iorry.) 

MYOSIB ,  MYO»OPATHIB.  Maladie  dos  muscles. 
<  l'iorry.  j 

MYtlMTB.  Mot  mal  formé,  i*'.  NviTU, 
mrOTlLlTÉ,  s.  r.  [mvoftfiYaj,  de  tniic,  mueda  ;  il. 

huttiiiuà,  (sy),  iiiit^iiiiiUid].  Nom  que  Cheustier  dooniil 

à  la  coiilractililé  mui^culaite. 

MYOTOMB,  s.  m.  [»ii/«(on)i<.s,  ilc         mitSCle,  el 

T  =  /       eouper  ;  ail.  MyolM»].  UyoUsm 

j  "H'timî.  Cmtcêo  destInA.  à  inciser  un  muscle  sons  la 

UYOTOMIB,  S.  f.  [myolomia,  de  {m;,  muscle,  ct 
section;  angl.  tnyotomy,  it. eleip.  mMomto], 

Setlim  oïl  tlis^ei  tioii  des  iiiu»rlc9. 

MIOTKAIYIIB,  YIYOTRAI.YIATIB.  Itlessunt  des 
muscles,  (l'iorry.) 

MïltB.  Fausse  ortbo^ruphc.  V.  Hinr.. 

MVRIAPOBBS,  s.  m.  pl.  [f/ij/r/Vz/Mx/d,  de  f/up-e;, 
imionibrable,  el  tt'.  j;,  pied].  Nom  d'une  classe  d'an- 
nelés  articul  ai,  séparée  il»  *  insectes,  dont  elle  se 
dii^tingue  par  un  corp»  allnu^à  privé  d'ailes,  formé 
d'une  {grande  i|unnUte  d'anneaux  dont  lo  nombre 
au;;inenle  pendaiil  un  cert.iiii  temps  avec  l'àgv,  et 
doul  t  hocun  poilr-  une  paire  ilc  pattes  (.Scofopeildrss) 
OU  deux  {iules  ).  Hcspiralion  tracliécnne. 

MTRIGAttÉBB  OU  MYBICÉBS,  s.  f.  pl.  [tnyriceœ]. 
Famille  de  pbmtee  vetsine  das  eii|NiliAr«s  a(  dte  béta- 
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lack'cs,  :'i  flour»  niAlos  oC  femollrs  portt'C!!  pnr  des 
pieds  dilTércnU,  ili»))U;k>ci>  en  clialoni,  aci'ompaiftuTîs 
de  bradées  :  mâles  de  2  à  8  ('■tiin)ii)«>s  ;  iv>mellos  ii 
ovatra  unilecutaire;  une  leule  graine  à  ovule  dre»««'>. 
V.  r.At*. 

MVUir.I\r,  f  lUyiii  inii,  <lo  y  i,--»,  oiigunil  ; 
aiijfl.  niyi  icin,  il.  cl  csp.  myricina^,  .Sul»lance  inco- 
lore, inodore,  ftisibic  à  65'  cpiilif;r.,  volatile  presque 
sans  iliTomposilinn,  peu  .•'nlublo  ilnis  l'alr-onl,  niêiiie 
bouillant,  iKissj^dnnl  l<*s  |ir<i|iri>>tr-s  des  corps  gras, 
excepté  celle  d'èdc  s;i|<nnilice  par  IcsaICtUs.  C'evI  UD 
des  principes  constituants  de  la  ciru. 

HTRiSTAcfies,  ».  t' pl.  Nomd'traelbmille  séparée 
des  laiirinri's  cl  comprenant  le  genre  Mu$e<idf9f  (  Vy- 
rislica).  \'.  Mi  si  .vuK. 

MYRISTICIM;.  s.  f.  [ail.  MurL-ilir;»].  .Str'aroptône 
de  l'huile  li'œilict  cl  de  l'essence  de  macis  (T.  Macis 
et  Muscade).  On  rappelle  aussi  eamt^av  des  fleurs 
df  muHtidi'.  Il  csl  cristallin,  volatil  sans  résidu. 

MVBISTICIIVIQllE  OU  MYni.STir.YLIOI:E  (ACIDB). 

On  l'obtient  {>ar  saponification  <lc  la  iu\  i  i-^ticinc.  11  est 
blanc,  cristallin,  solnhlc  tians  l'alciml.  Koiul  à  t'J". 
(C»H»OMIO.) 

MVK1ST1C¥LB,  s.  m.  iladical  lijpolttéttque ^C^tHi'^ 
de  la  myristicine  et  de  l'acide  myrîstleyliqne. 

MYRISTI^K,  s.  r.  [iiiui-ixliaate  d'o.ryl"  r!r  rjUicile]. 
GraisîMî  restant  a(ircs  le  trailomi^nt  du  iicurrc  (ie  mus- 
cade (V.  ce  mot)  p€ir  l'alcool,  lilanclie,  brillante,  cris- 
talline, peu  soluble  dans  l'alcool  froid ,  soluble  dans 
l'éther.  (C"»H"«0».) 

MYItM^^riK,  f.  [iiiiintieria,  de  'r'jijr',  fn^rmi  ; 
it.  ctesp.  iitinurria].  Ilspèce  d«  verrue  qui  se  déve- 
loppe princi|>alement  à  la  paume  des  mains  et  ii  la 
plante  des  pie<ls. 

MYROBOLAIV  ,  OU  micox  MYROBALA^  ,  s.  m. 
[uiyrobalfiiius,  de  y.j;-,v,  on;rnent,  cl  .'î' av.;.  ;;l  iru!  : 
mot  à  mot,  gland  à  |»arfnm;  ail.  Myrotiaiaue,  angl. 
myrobalan^  it.  et  esp.  mirabolano].  On  connaît,  en 
pharmacie,  sous  le  nom  de  ntfp'o'  nlan^,  eiiu]  tories  de 
fruits  desM-cliés  rpii  vieimeid  de  l'Inde  et  de  l'Amérique. 
Leurs  caractères  dislinclifs  ne  sont  pas  moins  incer- 
tains que  leur  origine.  On  les  a  nommés  myrobotans 
cttrtns,  eM^iet,  inrfiens  on  inditfnfs^  beHirics  ri  em~ 

bU  s.  I!<  ressemblent  à  (ii-s  prunes  ilesséchép'  l  o  <  i- 
triii  et  l'indien  sont  é\  iilcnnu-  tit  les  uicmes  fnids  ipie 
le  cliébule,  et  pro^ iciiiii^nl,  selon  ({uel<|uc<i  autei;i>, 
d'un  badimicr.  Les  cmblics  viennent  du  Phyllanthns 
emhtica.  l.ps  mvrabnlons  sont  astringenit  et  un  peu 
laxadiV,  ru  i>  il>  ii'ciiii i<iit  plus  «(ue  dans  quelques 
préparations  ofliciiialc»  anciennes. 
liVKOLfi,  s.  m.  [esp.  mirolado].  Médicanent  qui 

a  une  huile  volatile  [mur  excifiicnt. 

MYRO>\TKS,  s.  m.  pl.  \\  \auy.  MVHoMorr., 
I1YR0\0(:ARPI\R,   s.    f.    C'^II^'O").  Sid»stance 

neutre,  crislaltisable,  retirée  parStenhonse,  à  l'aide  de 

l'alcool  cliand,  de  la  variété  de  baume  de  Pérou  dite  de 

Sonsoiialr. 

MYRO.Si:\IC,  s.  f.  [de  y  jî'.v,  onguent].  Nom  <lonné 
par  llussy  à  une  tu  di-'-re  albuniiiniidc ,  analo;;ue  à 
i'émulsine  des  amandes  améres,  et  qui  produit  rhuilo 
volatile  de  mnnlarde  noire,  en  i^af^ssant,  en  présence 
df  l'iMi!  fr  ii  I.  Mil  tîcde,  sur  le  inyronate  de  pol;isse, 
nui  contient  tous  les  Oléiticiits  de  l'essence  de  mou- 
tarde. On  obtient  la  myrosine  en  épnisanl  la  moutsn  de 
par  l'eau,  évaporant  à  une  laisse  tetnpêratttro,  elpréci- 
pilaot  par  l'alcool.  V.  Acib£  myronique. 


MYI) 

MYROXYMOn:  Acir>K).  Au«i  niipelé  acide carb)- 
lienztrijne.  ('.<>ii>s  obtenu  par  action  d'une  solution  de 
potasse  sur  la  cinnaméinc.  Il  ress^'nïble  à  l'acide 
hcn/.>ïi]ne,  mais  foiul  à  iOîV  et  bout  à  2r»(r.  (('.'SH^O*.) 

MYRRHE,  s.  f.  {m\irrh(i,  fAjiii,  ail.  Mxirthe,  anpl. 

nUjrrht',    it-  rl    r^y.    M\  'irn.{^ .  riiiiilIUi"  l'.  villr   (lu  /ffl/- 

iamodetvlroix  niijrrha,  .Nées,  pbnlc  térébintbacée , 
voisine  des  Amyrit  kaiff  et  kafàll  de  Porskal.  Elle 
est  apportée  de  l'Arabie  Heureuse  et  de  l'Abyssinic, 
en  larmes  pesantes ,  roujres  ,  irréjjulières ,  comme 
elTloresceules,  fra-^iles,  brillantes  dans  leur  cassure. 
Les  plus  gros  morceaux  présentent,  dans  leur  inté- 
rieur, des  stries  blanches  qu'on  »  comparées  à  des 
coup*  'l'iiii-^'le  ;  de  là  leur  nom  de  myrrhe  ongui- 
ciléc.  I  l  myiihe  a  nue  saveur  très  àcrc  el  aoière, 
ime  odi  lit  li  'i  i  .  On  l'employait  autrefois,  sous  forme 
d'extrait  ou  de  teinture  alcoolique,  eomnc  tonique  et 
stimulante. 

MVRRIIOÏDI':,  s.  f.  Nom  duim.'  vjk  T'iim  Ih-  U  iino 
gomme  résine  i|n'ua  trouve  quelquefois  dans  la  myrrhe. 

HVBRHOÏDINB .  S.  f.  hincîpe  dont  on  îronve 
10  pour  1(10  dans  la  myrrhoïde  ;  le  reste  est  de  la 
(;omme.  (.'est  nn  corps  d'aspect  jçommcnx,  amer,  acre, 
soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

HYUUNÉES,  s.  f.  pl.  iNom  d'une  lamille  de  plantes 
dicotylédones  monop^dalcs  hypojrynes  voisine  des  sa- 
potées. 

MYRTACKLS,  s.  1'.  [mj/,- /»tC(r].  t'aiiiilic  Je  platiles 
dicotyléilones  j)olyi)étale»  l'érigyiies  comprenant  des 
arbics  ou  arbrisseaux  d'un  port  élégant,  dont  loulea 
les  parties  eontîeiment  un  sue  résineux  et  odorant.  Us 
ont  lesf.Miini  s  oppo>ées,  entières,  souvent  persistantes, 
marquées  do  point»  translucides.  Les  fleurs  sont  diverse- 
ment disposées,  aoit  à  l'aisselle  des  feuilles,  soit  au  som- 
met des  rcrnieaux  ;  calice  monosépale,  adhérant  par  sa 
base  avec  l'ovaire  infî-re,  ayant  i,  5  ou  (J  divisions  k 
son  limbe;  corolle  foi  niée  d'autant  de  pt'-i.ili's  qu'il 
y  a  de  lobes  au  calice  (  rarement  nulle)  ;  étamines 
nombreuses,  ayant  tes  ftlets  libres  ou  divmemeni  son- 
dés, les  anthères  terinin:ito'  et  p'>néralcnient  petites  ; 
ovaire  infère  présentaitl  île  2  à  (î  lopcs  ;  un  style 
généralement  simple  et  un  stipuialc  bilobé.  Le  fruit  est 
très  variable ,  tantél  sec  et  déhiscent  en  autant  de 
valves  qu'il  y  a  déloges,  tantét ind<>hiscent  on  ehanra. 
Les  graines,  généralement  dépourvnt's  il",  intn'îperme, 
n'ont  jamais  les  cotylédons  oon^uluté.s  ni  roulés  on 
I  omet  l'un  sur  l'autre. 

MYRTB,  s.  m.  [Mijrtua  rommuiris ,  !>v>sandrie 
n)ono};yn.,  L.  ;  ajpT'-;,  ail.  \{tirte,  an-l.  tti'jïlle,  it. 
morlelld,  mirto,  esp.  mh(o].  IManlc  di  ni  les  feuilles 
et  les  baies  sunl  aromatiques,  ut  ont  été  employées 
comme  stimulantes  et  astringentes.  —  Mvfit  Mmrd 
ou  aqutiliqne.  V .  {'$k\  ¥.. 

MYRTIFORME,  ndj.  [nit/r/i/'orniis,  de  nij/rfu,*, 
myrte,  et  furtiM,  forme  ;  ail,  myrtetifOrmit/,  anjjl. 
myrtiform,  il.  el  esp.  mirtiforme].  Uni  a  la  forme 
d'une  feuHlc  de  myrte.  —  ranmc«?es  myniformeg, 
I'.  CAHONti  I T..  —  l'o'.re  !  tyrliforme.  Petit  enfonce- 
ment que  l'os  ninxillaire  supérieur  présente  en  dedans 
de  la  fosse  canine,  et  qui  donne  attache  an  muscle  du 
même  nom.  —  Muscle  myrUforme,  Petit  muscle  qui 
sert  è  abaisser  l'aile  du  nez,  et  dont  Chausrier  fiiisait 
une  partie  dn  Idnal. 

MYliRK,  adj.  [myiirus,  de  ;/.^:,  rat,  et  oO^x,  queue  ; 
ail.  moH.<f"!'Chtvansartigt  il.  et  esp.  niiuro].  On  dit 
que  le  pouls  est  wyttrc,  quand  les  pulsations  sont  suc- 
cessivement plus  faibles,  jusqu'à  ce  qu'elles  manquent. 
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par  comparaison  avec  la  queue  d'un  rat,  qui  va  tou- 
jniirs  en  iliiiiiiuKuil  jusqu'à  son  extréniiU'.  —  Pouls 
myurc  récipt  oque.  Celui  donl  les  puUitioat  remontaot 
progressivement  comme  elles  ont  dese^oda. 

IMTXINOÎDBS,  s.  m.  pl  mucosilé].  Nom 

d'un  {tenre  de  poisson»  cyciostonies  (1'.  PulSbON)  voisin 
des  lamproies. 

MV&OSARGOME,  s.  m.  [myaBOMrooiM,  det<kV4x, 
muens,  et  «kf^  chair].  Nom  donné  par  H.-Â.  Siverin 
à  II  no  liimeur  du  scratuin  qui  |ianill  êlro  uq  lateo- 
cèlc. 


N 


n.  €elle  lelln  indique,  dans  les  Ibnmiles  médicales, 

la  qiinnlitr  num<''rique  de  la  substance  |>r»  m  r  ilc.  Ainsi  : 
ethet ,  y()ull$s  n"  XX,  signiHe  vingt  gouttes  d'elher. 

NABOTS  (CLâjr»RS  BB).  Follicules  muquoiuc  de  la 
membrane  muqueuse  du  col  de  l'uti-rus. 

NACELLE,  s.  f.  [carena,  ail.  Schiffchcn].  Partie 
i]f'  1,1  l'iiioiii'  iii^-.  iii-iirs  iiapiUnuioéak  40*011  nomnie 
plus  généralement  carène. 

NACRE,  s.  r.  V.  AviCDLC. 

NACRiï,  fiK,  adj.  [angl.  nacieous].  Qui  réOfollh 
une  lumière  irisée,  comme  les  perles. 

NACRIEBS  (Ul  VRiEAs).  Les  bronchites  chroniqnas, 

les  béiaopiysios,  les  ophUiaUnies  et  ks  gorçurea  aux 
nains,  sont  les  maladie»  qui  alTeetent  ces  ouvriers.  La 

I>nus.si("'t r  «i  ténue  et  si  alioinkinî'-  (nii  -"•■rdappe  des 
coquilles  de  nacre  que  l'un  scie  ou  que  l'un  travaille 
au  tour  cause  ces  afleclions.  Cependant  on  remarque 
que  les  nacriers  ne  deviennent  pas  phUiisiques  en  une 
plus  forte  proportion  que  les  autres. 

fll*¥D»,  ».  m,  [it.  voglia,  ne<>  materno,  esp.  nem]. 
Tacbe  naturelle  à  la  peau.  —  Aœvus  matemûl  [angl. 
a  MMlft«r*«  mark].  Tache  sur  la  peau  des  entants 
et  née  avec  eux.  Klli' jn'iil  rircil'un  Mfii  Tuu  r-im  rôii;;r, 
supcrncielleou  ou  roriiieU«  tunu'ui',  élit:  un  jm-IiI  une- 
vrysrae  par  anastomose.  En  ce  dernier  cas,  les  ntpvi 
doivent  être  enlevés  par  le  couteau,  la  ligature  ou 
les  caustiques.  Sous  le  nom  de  naeus,  on  désigne  une 
altération  conjçénitalc  de  la  couleur  un  (!r  h  ti-xliiip 
de  la  peau,  altémliou  ordinairement  permanente  et 
limitée  à  une  partie  du  corps.  Lm  ncvi  diffèrent  beau- 
coup entre  eux,  et  c'est  principalement  en  étudinnt 
leur  structure  qu'on  peut  espérer  de  les  classer  d'une 
manière  sati«raisante.  I.eur  anatomie  a  démontré  que 
1m  uns  résultaient  simplement  d'un  vice  de  production 
cangénHal  de  la  matière  pigmenlaire,  tandis  que  les 
autre*  rtruent  ron-lilin  s  s<iit  par  iiih'  .ni^'incntation 
insolite  du  nombre  ou  du  vi^lunie  de»  vaidseaux  capil- 
lairas,  des  arlériolas  ou  des  veinules  du  tégument 
externe,  soit  par  une  hypertrophie  des  tissus  cutanés 
et  sous-eutanés,  par  une  extravasalion  sanguine,  etc. 
l'I-iilNiulliriii', .  li  ri'siiltr  lie  ces  connaissances  anato- 
miquc»  une  division  naturelle  et  commode  des  luevi 
en  :  1*  ntmi  smit  H^/pirtrophte  ;  1*  wm*!  avec  hyper- 
trophie. Les  premiers  ur  nMin^nrirMit  qif  |p«  nn-vi 
pigmentaires  ;  les  secomls,  rm  na-vi  aivt  hypertrophie, 
«<•  smiK-divisent  en:  i'  nœvi  non  VMCulmre$,  et 
2'  ncBM  vtUCuUUret»  Cette  classillcalion  n'e<l  pas  irré- 
prochable; car  les  non-i  hypertrophii{ues  sont  parfois 
cotcMés  par  du  pigment ,  rt,  d  ;iiiti<'  (url,  iiii  ii.rviw 
qui  a  d'abord  été  vasculairc  peut  très  bien  plus  tard 
davtnir  uo  lînipla  dmvus  par  hiparlroplue  dea  tiaBua, 
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sans  trame  vasculaire  anormale  bien  marquée.  Knfln, 
tout  en  reseI^allt  li-  imni  de  nœi  u^  i\  mie  altération 
cutanée  congénitale,  il  faut  savoir  que  lorfois  de  très 
petites  tumeurs  \-aseulaires  cutanées  apparaissent  après 
la  naissance:  qtie  i!es  taches  voinrrnt,  rifict/.vy.s  [k  ii- 
vent  se  montrer  dans  les  premiers  mois  ou  kï  pte- 
mièrea  années  de  l'existence  d'un  enfant;  plus  tard,  si 
l'on  manque  de  détails  précis  sur  leur  apparitioa,  il 
sera  impossible  de  iea  dislingaer  d«  tBBwnrs  «b  de 
t.'iriu's  nt)Miiiiiru-iii  paroillca  etréeUenMBl  congénitales. 
V.  TiMEi'R  crectile. 

IIA«EANT,  ANTB,  adj.  [mt(M<,  ail.  idncimMnd, 
esp.  nadadora].  .Se  dit,  en  botanique,  des  planle<:  qui 
nagent  à  la  surface  de  l'eau,  sans  tenir  nu  sol  par  des 
racines,  et  des  feuilles  qui  se  soutiennent  sur  l'eau. 

KAGEOIBE,  s.  f.  [piitna,  ail.  /■Voua,  Finne^  angl. 
/In,  it.  pinna,  esp.  a!eta].  Organe  membraneux, 
iiiiiii'i'  l'I  |i]us  ou  iiioiii^  large,  soutenu  ou  non  par  des 
rayons  osseux,  qui  s>erl  d'agent  d«  locomotion  aux 
animaux  destinés  i  \  ivre  dans  l'eau.  V.  Poiaa«R. 

>iAÎAouNAJA,s.  m.  V.  HAJB. 

KAÏADÉBS,  s.  f.  pl.  [noiodiMp].  Piimitlc  de  plantes 
ayant  |)tnir  i  n  acléres  :  Fleurs  uniscxuéi  -  [u  rsiiuc  tou- 
jours uiunuiqucs  :  fleurs  màies  consistant  chacune  en 
une  étamine  nue,  ou  accompagnée  d'une  écaille,  ou 
renfprmpc  ilnns  une  spalhe  ;  fleuri  r^nu  tics  composées 
d'un  (>i^til  DU  un  renfermé  également  dan»  une  spathe, 
tantôt  solitairos,  tantôt  réunies,  environnées  aouvent 
de  fleurs  màks  dana  un*  enveloppe  conumuw;  calice 
entier  ou  découpé,  rarement  nul  ;  ovaire  ltbr«,  h  una 
seule  loge,  conii  lumt  un  »cul  ovule  peti<l:iiil  :  un  "tyle 
généralement  court,  un  stigmate  tantôt  simple,  dis- 
coïde, plan  et  membraneux,  tantôt  à  deux  ou  trois 
divisions  longues  et  linéaires.  Le  fruit  est  sec,  mono- 
sperme,  indéhiscent;  la  (zraine  renferme,  sous  son  té- 
gument propre,  uti  embryon  le  plus  souvent  recourbé, 
ayant  sa  radicule  très  grosse  et  opposée  au  hile.  Les 
naîadées  croissent  dans  l'eau  ou  nagent  à  sa  s«rlbea  ; 
>•]]<  >  ont  des  feuill«a  attemea,  sowent  embraïaantes 

à  leur  b.iïe. 

K.4IN,  AINE,  aàl.  et  ».  [wmtM,  aU.  Itnerg^ 
angl.  dtLHirf,  it.  nano,  aap.  anmo].  Dana  le  langagu 
vulgaire,  ce  nom  est  donné  à  tous  les  êtres  organisée 

l'Ius  s|K'i  j,iU'ui<  ni  ,'iu\  individus  de  l'espèce  humaine) 
dont  la  taille  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  taille 
moyenne  de  leur  race.  Is.  Ceofliray  Saint-Hilaire  le 
réscr>e  pour  les  seuls  cas  où  rexiguïté  de  la  taille  dé- 
pend de  la  diminution  «le  volume  de  toutes  les  parties 
du  corps. 

RAIRSANC2B,  S.  t.  [nolivilaSf  ail.  G^rl,  aogl. 
bir(A,  il.  nosdfa,  eap.  noeimienro].  Sn  anatomie,  ce 

tcrnu:  >'<  inpli'ir  ^ouvL-nt  ,  nirfi  qiu'  i  <'lwi  d'origine, 
connue  synoii^itic  «le  hase,  d  exiii  iiiité  adhérente  ou 
la  plus  grosse  d'un  organe  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  la 
naistance  d'une  arUre,  pour  indiquer  le  point  d'où 
elle  se  détache  du  ccetir  ou  d'une  autre  artère  ;  la 
ii(/(SM.)('  ('  d'ultc  jcuUle,  etc. — En  pltysl(dopic,  on  l'em» 
pluie  d'une uiaiiicre  générale  pour  indiquer  l'apparition 
d'une  chose  qui  n'existait  pas  {V.  FoRUATian).  C'est 
pnr  niél;iphorr  qu'il  r<;1  employé  couramment  comme 
s.^auu\iuc  de  ituic  au  iiumdedu  fœtus;  le  fœtu;:,  dijù 
existant  dans  l'utérus,  est  né  depuis  longtemps,  mais 
caché.  A  proprement  parler,  le  terme  «oiMance  désigne 
une  [iropriété  de  la  matière  organisétF,  «n  acte  qu'elle 
sfuti'  manifeste,  qui  appartient  on  [.mpic  ;i  m-;-  élc'nunts 
anatomiques,  et  par  suite  aux  tissus,  organes,  etc., 
qvi  rfenllent  de  l'endMvêtfMBent  «I  de  la  coiuMiiioB 
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réeiproqaedecMéU<neinU;d'aA  rextentriAii  naMrolle 

(lu  aii»(  il  In  ilé»i((ni«ti(Mi  iV.irif-  -ii  fiimpli?  pnr  Tor- 
gaiii«m<!  entier,  l.n  propricU-  lii;  n«i<ts««'C  ost  ci\- 
raclcrisôe  |nir  en  fait,  que  1«  éléments  anat<in>i<juo<i 
(et  par  suite  tout  Vètre  vivuil),  qiuiM)  U«>ont  placi'ïs 
dam  cerlalnm  conditions  de  nntrltion  et  do  dév('lo|i- 
|M'iiienl,  (Iclmnincnt  ilnii>  leur  \  •i^imi^r'*  lu  prixltic' 
iion  ou  yettéralion  «t'autics  clétnciiU,  ou  en  repro- 
étÊittnt  directement  de  temlitobles  &  eux.  On  dit  h» 
éléntenlt  exi$lanl8,cùr\\  n'y  n  |)asil'px«'niplptri^l«';mcnls 
nnntnmîques  qui  aiiMil  cli;  forint-s  île  loulrs  iiiiVo?  eu 
(Ifhois,  s)'part;inrut,  loin  d  olénienls  rli'jà  iiiy'exiîitnnts; 
il  n'y  a  fias  d'extmpte  de  gihi&ation  spontané  cxftf^ 
rietire  ou  tfe  produetion  arUfkiitk  d'im  élément  ena» 

Icii liipii'  (iui'Ic<iih|iip,  «oit  cellule,  -fiil  lïtni\  ^i>it  ror- 
|)U-*cules,  etc.  t)u  doit  ajouter  quand  ils  xonl  plaies 
dam  e8riaint$  conditions  de  fi«rr»/fon  et  cfe  àéveit>ih 
penMNf,  car  l'olLo  rvation  montre  i|n  un  élément  !<n:)- 
totnlque  î»olé  (les  autres,  quoiqu'il  i  Kiilituie  à  vivrfi 
|H  Uilant  quelque.  leni|i*,  ne  «lonrie  [la*  iiai*«anrc  ù 
d'uulres  cicinenis,  semblables  ou  non  à  lui  (sauf  chez 
les  êtres  unicettvtaim  {V.  ce  met).  Ainsi,  fier  exem- 
[  ,  les  fibres  m\i»cul:iires  des  nnuélidf  -  rt  rcufri  s 
iiniinnux  ,  les  ri  llules  d'é|>illiélium  à  cils  vilmitile«i , 
le»  spertnatuto'tde^,  etc.,  w'-pan-s  lei"  nti«  des  autres, 
cenlinnent  è  se  nourrir»  à  ae  i  ontrec(«r  queii|nes  In- 
stant», nui*  ne  r^produtaent  rien.  L'obfpr\tiHon  mon- 
r  ii<  M(c  ipi'il  faut  que  les  élémentn  «.oient  arri- 
ves a  un  certain  degré  de  développement,  pour  qu'ils 
puiAsenl  déterminer  la  prodnetion  d'antn»  éléments  ; 
ne  di'içré  est  (f<''ni'T;itrnii^ni  ('fMni  (|fi'j!î  r -in^erM^ront 
toujours.  Kn  un  ,  il  ne  milU  àe  le*  luendrc 
ù  uti  état  quelconque  [(our  les  voir  en  produire  d'nu- 
tres.  iaittn,  il  lauL  qu'ils  soient  placés  datis  reriniues 
conditions  de  nutrition  ;  car  it  nn  snfflt  pns  (|ue  les 
«'•l-'ineuls  aient  ntti  inl  Imr  .|.'\rl.ii.i'i'iii.Mii  normal; 
mais  il  faut  que.  les  luitiiiles  qni  les  cutourcul,  et  qui 
vont  rournir  les  m:<lerinux  des  rnrps  «fui  naissent, 
«oient  à  un  certain  dat  d'nliondanee ,  de  roniposi- 
tiou  et  d'éblioratioii  1 1'.  Kki'hodi ctionI.  Ces  condi- 
tions complexes  nécessaires  à  la  naissance  des  élé- 
raenis  aiialoniiques,  d»m  les  Aires  lex  plus  compliqués 
eomme  ehes  cenic  d'nrf^anisatien  la  plus  simple,  Ihnt 
pn'jtiif.M  in'il  <'\[  hn]. issihle  d'en  réunir  d'annlopies, 
d  en  olili-nir  de  sutlisnmmenl  coinpiescii,  pour  qu'il 
puisse  te  former,  par  génération  s|wnlané«,  des  élé- 
mentft  anatomiqites  qnelconquos  :  c'est ec  quemontrent 
expérimentalement  les  essais  infhictuoiix  fnils  dflns 
ce  but.  A  plus  Utile  raison  ne  pinirra-t-on  voir  naître 
spuiitiiiiéuient  des  organismes  vivant  isolément,  (lU- 
ee  même  les  plus  simples  InAnoim,  qui  ne  soQt  |Mur- 
tant  )?énéralem''ii(  pns  |ilu^  (  (impliqués  qu'une  cellule 
d'épithéliuni  et  même  inoni»,  cfunnie  le*,  ninnas,  tii- 
cbomonas,  amiltes,  etc.  Ce  n'esl,  du  le^le,  qu'en  pro- 
cédant par  élimination^  maianon  d'après  Tubscrvathn 
directe.  >pie  les  p^nérations  spontanées  «ni  élé  nd- 
mises.  Par  élimination,  on  veut  rlire  que  c'est  faute  de 
pouvoir  se  rendre  cuiiipte  do  l'arrivée  des  gvrmev  dans 
un  liquilo,  comme,  parexemple,  dans  la  cavité  d'un  mirf 
de  poule  pour  des  vép-taux  miciosropiques,  oudaix  la 
substance  cérébrale  pour  les  cyslicerques,  etc.,  etc., 
«pt'fui  a  admis,  dansées  l  asel  dans  d'autn-s  encoi-e,  sur- 
tout pour  lie»  être»  plus  simples,  qu'ils  s'étaient  formi'  s 
perii^nérfltien  spentanéeff.  r»*w6ujttro!f  fc^f/wnior/  ftc 
«••t  l>n  ■^i.nir'.,  (In  ^-ill  r.;(r  nnh^  itir,-.  il  r,ni  -m»- 

Icndi  c,  pmpyktc  de  donner  missatH'e,  de  donner  Ucu 
à  prodmetitH ,  «uUiit       froprtM  «nie  poMèdml 


NAP 

I  les  élémaaisde  naUre,  d'apparadice,  leraque,  qvelqiMi 

]  instants  plus  lél,  ils  n'existaient  pas  encore  (  T.  PHoutr.- 
Tlo>  ).  La  naissance  de  nouveaux  éléments  anatoniiqnes 
el  <le  nouveaux  êtres  a  lieu  d'après  deux  modes:  l  'par 
re|jroducM(m  (T.  ce  mot)  ;  T  par  producfien  (V.  ce 
mat),  dont  on  té'A  souTent  synonvme  le  terme  géitén- 
li  m.  Un  confond  tii-ipiemnienl  t  nsenible  le  pbcnoinéne 
de  naittuitce  et  celui  de  dùvelufipeuitiH,  et  par  suite 
on  donne  comme  synonymea  tes  mots  qui  les  exprt» 
ment.  C'est  là  une  grave  erreur.  I-«  premier  de  ce» 
tenu  ■>  dé-ijine  une  i>iopriété  de  la  substance  orpinl- 
î-ce;  le  deuMénie  désij^ne  une  autre  prei'ii  li  .  Kn 
outre,  le  mot  accroisseiMHt  confondu  avec  dvvelijp' 
pement  exprime  l'augmentation  de  masse,  qui  est  un 
resiit  al  rfsnil  du  di  re/o;</)ej((e«/ seul,  fi>iiini»>  c'ejst  le 
ca«  pour  une  celluloou  autre  élénu'iU  analoimque  qui 
grossU;  t*  asltdelS  multiplicalinn  des  éléments  ana- 
lomiques  por  naismnc»  d'un  certain  nombre  d'autres 
à  cf'ilé  de  ceux  qui  exiitaionl,  lorsqu'il  s'ajjlt  d*nn  tisstt 
ou  d'un  oi-gsne.  Duresie,  d,Tt  s  (•■>  ili  ■  nu  i  r,}*.  .  n  i  !>- 
serve  souvent  qu'il  y  a  à  la  fois  dcvcloppcmciil  det 
éléments  qui  existaient  et  naissance  de  nouveaux  élé- 
ments, r.  HYI'FTîTRnpniF.. 

WISSA^T,  h\rv.,  adj.  [aujtl.  narcmt,  il.  «0- 
.«ccM/cl.  est  dans  l'acte  de  se  produire,  de  se  dé»e- 
lopper«  En  chimie,  ce  mot  est  employé  pour  distinguer 
la  difTércnce  d'activité  de  plusieurs  éléments,  comme 
rtiydrop>nc .  li"  niti  l'^r^ne,  etc.,  entre  l'état  m'i  u- 
sortenl  des  composés  qui  les  retenaient  cl  l'état  où  ils 
sont  pleinement  f aïeux.  U  subelance  active  est  dil« 
en  conséquence  hydro'iî'i^e  naifsant^  oœygènê  nolff' 
ifit»i,  etc.  Plus  récemment,  llernelms  a  introduit  le 
mot  allotropi!me  [>our  distiiiffuer  b'  fait  d'un  état  va- 
riable d'activité  dans  la  plupart  des  éléments,  et  la 
ii'dniion  a,  fi,  -;.  ')\  peur  repréeenler  Tétat  piéets  dn 
l'élément.  Ainvi  ndi-  .unns:  a  liydrojçéne,  qui*>st  Ai/- 
dro^ene  naisstaul  ou  aclif,  et  (i  liydroj;éne,  qui  est  le 
gae  ordinaire.  Les  rtn'.t  nlhtrojKqur.^  des  élément* 
paraissent  dé)>endre  de»  conditions  moléculaires  dei 
atomes  par  rapport  h  l'action  de  réieetrîeilé,  de  !• 
lumière,  de  la  chaleur  ;  car,  en  exposant  un  %  élément 
à  une  lurce  convenable,  il  e»t  changé  m  la  conditiofi 
f),  7,  ».  Sehtfnbefn  a  montré  ce  Ihit  dans  le  fcr,  qni,  d« 
l'étal  a  on  actif,  est  jeté  dans  l'élat  innctif  par  un  choe 
électrique,  et  Draper  a  aussi  monlré  que  [i  chlore  est 
converti  en  «.  chlore  par  la  lumière  du  soleil. 

M.%<«r:i^ATR.  m.  [mMceof , esp.  noncwie].  Nom 
dtmné  aux  lactates  quand  on  croyait Tidde  naneéiqm 
dilférent  de  l'acide  lactitiu 

'Vi'WÉIQbB,  adj.  [ungl.  mmceic,  it.  et  esp.  nan- 
eri'  o].  Nom  qn'a  porté  pendant  quelque  tempaTMidC 
lactique,  et  m    'r'  iv  iit  été  donné  par  Bneonnot, 

!*A'\OHnH)Bi;,      I.  r.  AviLA. 

KJkfvniiiRflBÉRS,  s.  r.  pl.  SaeliMi  dotaflunlUn 

des  rucui  bitacécs. 

^X'^is^ra,  f.  m.  [nnnhmmy  ail.  tn>$r§biU^m{f\. 
Genre  '1  '    '  1 'li'' noi  1  ;it;iciriîs,p  ],•<  )nin«.  I'.  Nviî». 

N4PM1H,  iiB,  ou  :VAi>iF<>RMK,  ndj.  [«ojM«r«s 
napiformift  de  «<fpt4S,  nnv.'t  ;  ail.  rUbenform'uj,  it. 
napifunue,  esp.  fin/ineeo].  Se  dit,  en  botanique»  dee 
racines  qui  r»-s«pinl)lent  à  nn  navet. 

N  \PM.,  s.  m.  V.  ACOMT. 

.\APilA.  N'«nï  ((«'on  donne,  eu  pliarmacio,  à  ta 
fleur  d*nmn;:iT  :  n'/fio  n«pftff,eaM  de  fleur  d'ennger. 

^  \rMtT \1  !T>AM.  s.  m.,  011  \\PnT\M»INB,  «•  f- 
Cori  s  obtenu  |var  acliou  de  I  hydrogene  sulfuré  sur 
le  nftroiMphlatide.  GrietalUaaMt  an  ii|aaiM  ;  iHii 
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à  :,<)",  biml  il  3i>(>"  >iitis  (lri  i>ni|i"-ili'''i-  (Mi'ut  fur''', 
spéciale,  dosauii^ablo  ;  amer  ;  infsoluble  dans  l'eau  , 

\\PHT\LI'\l-;,     ^-  [;•"  V";>'('fi'i»,  m:-!-  mipbthn- 

produits  tlp  la  «1Utina1i!»n  <î»i  e'>ii*li«n  iniru  n»!,  e(  «lotit 
1,1  i!rcnii\citf'  f  -l  'litf^  :i  Ki'M.  ^'llf  '-^t  Aulnlilc,  riist;i|- 
iMi  l?.iiu'^,  .i'iii'.r-  i,.lciir  m .)tiKilii|iiP  'pli  ra|»|irllo 
(•(  11"  'In  lil.t'^.  in-'i!til'K'  ilniiî  l'r;in  :  l'-ih-oid  cl  r.Hlior 
la  lUiSsolveiit  licj*  bi«ii,  aiii*i  que  les  huile»  volalilry  ri 
RHisw.  EHf«  rond  ik  7!»""  c»n»lijrr.,  et  par  ie  refroi- 
di ■■-lu.'iil  fllr  nlTr»'  1111"  >!ni.-lm'^  ri isliilliiic.  Tr;iit('f 
pr  l'acitU' sulhiriqitf,  oll"  rritt  l'nmUini'i-  nvi««- lui 
dr  iilaniorc  à  fumer  nu  n  im^nn  «  omposfi  crlMîilli- 
*  iM  -,  iricolor*»,  icl  l",  u  i  <  'Hiniile,  i\w  port<»  lo  nom 
j'.,,  (■     -u'r,  .,  r.  fi -fj iini  il«nn«»  dM  sels  paHi- 

\APUT<il.l\IQlK  nu  P||T%Ll>IIOlX(Acit>r.).  On 
r^blirril  fiidtydn?  ;<'-"Hl<0*)  m  cliauffiinl  son  liydrat« 


nau  m 

narcis$u$,  L.),  a  ilc*^  rouilles  longues  cl  élroilcs,  de» 
emn  jaunes*  m  bulbe  visqueux  et  léyèremml  lera. 


.|:lll>  im  ,iji'i.,iril  :i   (l>',i!l.:li"ll.  Il  ••-1  rri^HUi^-lllilo  l'Il 

la^  dsHi»  IVau  Ix-nU  Mit.',  rt  i  ri^lnlli»"  |vm-  ivlmi- 
.11-.  ir.  iil  >  î'.'ln!  ij'l.uh.  lp.  Ou  cblicnt  l'acide  hydralé 
prir  'i"!!  il  ■  r;n  !  !i'  ni't  i.iiiR  Jwrla  napliialliu!  m  >nr 
jinii  ,  ,1  viii  - '(  il  •  .  Il  '  .11  pclilsjînmpei  criatailin». 
launâtiv!.  i<;'«ill<ut-,uilo.j 

/<••>■.;./.  :m;:l.  ttM;'/.''ic.  it.  rl  iia<'i'i].  Itiiiiiii.;  li- 
nui. Il  .  Hi.  c.  .1.'  1  1  me  "I  i^'ini'  .jiit'  \i-  |..'tn.l.j, 
phH  rol'Ui'  >l'ii^  11!!,   11.  -  l'itl  imiiKibli'.  utliilil,  «riiiir 

odeur  vivo  fl  ju'ii»  Iranto  «pii  lui  proprç.  Le  iui|»hlc 
»«•  liwiv.;  rarotncrd  pni'  daus  la  nîiliMi»»  On  en  nn- 

(•..iiti.  r,i  1'. -M.  1"^  Il  ■!  1-  ilf'  Il  HK'r  Iii1«^lilriin.<, 
en  Skilc  cl  ni  r^iUiin-,  i.o  ;  -  M      dislillé  lui  U'Bjii'inl.!»- 

eiilH>r>nn«iU.  (1  dissnui  ir.  s  iii>>n  le  cnoiitehiiuc,  pI  ii> 

l.ii-^'..-,  ;i]>i.  -  r.  v,ii.  .:.iii  lu  lueuMrue,  rrparaUrc 

a\<  c  loiil'-'*  l.r.ij.i  i.  l. t'V-^S  tiiAiiic  .nijourd'liui 
par  ce  m.'Vi  n  fiii'"u  <  <       snlr-l.m.  i'  ;i  i.T 

coitfeclioii  dPS  «:lofli  s  ua|>urin.  ;»i>le)*.  Kn  UM-Uocinc,  le 
nai'iitp  a  vtà  «•nipl<»\«',  .'diisi  ipie  Ib  pétrole,  cnrame 
Terinilii;;.'  "1  rniti-i'  '-•int.liiiu'^. 

IKAPUTi'.IM'M  Suli,<l.mtL'  miuéiak',  ct'ini.icso, 
IruuvtMi  dans  le  ib'parlcmcnl  de  Mninc-et-Lotre,  rcs- 
seml)l"'t    1'-  '"■'''!'■. 

iVAPii-'oikUi^,  l'ij.  I'.  Napac*;. 

NAMiBS  I.IMAT  II»::.  11  <-l  t. ml  ;«  f.iit  "i  i'  j<-t»'r  |">iir 
les  iMTSoiinc»  allaqu<'f>8  de  cousouiptiou,  à  causu  du 
vent  dit  le  «i"o«!o  t|ttl  tviwi  la  lewipÉraluwî  lf«'-s  va- 
i  i.iMc.  iMiis  le  v.il«iiKi;ic.l.M  rUc  xîllewtlltles  sources 
d'eaux  iiiin<  rnle!î,  lii''rmiilf«  «  l  rroi.l<'8,8uin«ro-sa!iin'^, 
acidulo-rcrrMtcinW''s.—  Wrtrd<'. Vf» '  .  Suiiiiis. 

NVluimB,  S.  f-  [do  tx?»/,  assoupiMcmenl;  ail. 
A((r  .ni,  Mii^d.  tiffrrHiiP,  esp.  ttrtwhm].  Prinripc 
iimn.  ilinl  .Lm-oiivimI  |';ir  l><'ll>-liri  .Inns  r,.|.iutn.  «".'(Kt 
une  aubrtuncc  «mêic  cl  «lyi.li'ino.  <  t  i^lulli- .Mo  «  n  rii- 
guîlIPS  Wâllchw,  qui  s""l  dr^  pri^nio-^  ù  i|iiiilr.' p;irn 
tr''  <  .l'  Ii.'s.  Kll.-  .  -1  ■»»luM.-  il.iii*  r^'l'-'Wl  et  dans  l'eau, 
ia.MiUdd"'  il  ins  I'.'-IIk  t  ;  iv>n \.»1:itili«  ;  ruslhl*» •  92" cent. 
Son  caracl.  r(>  pi  im'iv.d  «1  ilistim  l'f  l  oiiM-t..  .Inns  la 
belle  couleur  W«ui'  qu'idlc  prend  pu  couibiuaitt 
avec  les  acides  i  un  certain  do<^«  de  concentration. 
La  uai'-'  iu*'  'l'"''  '"'1  d;'"^!''-  i'ii  "  -'''i^  -..(itror; 
elle  ycrislalliîM!  Irc*  licii  ;  .1,  is-L-c  iilois,  < 
pore.  (<:'«il"0'«Az,  I'.  ii  ii.  i  .  i 

WRCISSIÎ,  S.  m.  [.\{/)<  (MMî,  L.,  vâjv.W.;,  ail. 
^arsiise,  augl.  <J«;/uii7,  il.  Mfirrmp,  esp.  »nrr/-o]. 
Cenre  «Je  plantes  (liexandrle  wonogynK  L.)  dont  l'ca- 


Hpwrt  snnt  «tïltepasmodffpws,  aoii»  ferme  d*lft- 

fu^i.in  nii  clo  -inip  ;  i-llcs  ont  aii*5i  «  lé  iTpai'rbVî 
cmnmf  anlidVHutrriquos  (l  à  8  gi-amnif s  ou  iMiudrc, 
délayée  dans  180  à  360  grammes  d  eani.  Wm- 
lrui'n.'«!.Mi!:i  li:(nif.i  to^  a  emptoyée»  k  la  même  dose, 
cofunir»  ril>rilii.;f^.  Il  pamttratt  que  Icwr»  proprlé- 
t('«,  .ioraiPiit  su-  i  ;  l  'I  l' <  t*»  varier  •■ohm  In  furme 
sou»  laquelle  ou  les  emploie,  cl  que  lour  proprit  lé 
ém^tique  ne  se  développe  que  lorsqu'on  pu  fhil  \mvx- 
Irail,  nii  ■<iti>p,  on  toiib-  pn-pnraliim  parIVau.  [fif.  2*6.) 

KARCISSI^BA.  ».  r.  pl.  [wiirc»>JCtp].  Fomllle  de 
plantes  menOTOtylédonos  apélairs  à  tM  imim  s  li\|..i- 
{rynes,  qui  a  pom  caractères  :  Raciucs  bulbifôres 
ou  fibreuse»,  *  Ibnllles  radicales.  Fleurs  solilafres, 
souvent  iK-  L-i  II  i. ni  difpo^érs  ou  serlulcs,  cnvi*- 
ioppéfs  avaul  Imir  «•ponnuisî'i'nieul  dans  dns  spalhcs 
scariensea  î  on  calice  niono«épale  et  tubuleux,  à  5  tli- 
visioiis,  itillii'TrnI  par  sa  buse  av«ic  l'ovaire  infèt^  ; 
'}  l'inniinrs  à  lîlcU  liliffs  ou  réunis  par  une  ittembrtinK  ; 
un  "vriiro  à  ;î  poly-sperni  *.  ini  '•(vl"  simplr,  uu 
«ligmalo  Irdobo.  Le  fruit  c*l  une  cnpMili»  n  3  l<>(rrs 
ol  3  valves  septifères;  quelquefois  «ne  Uair.  I..-^  grai- 
nes oiTr.  [i'  .^-^l'z  «.iitM'iil  uno  caronculi;  urllulaire,  et 
coulit-niu  bl,  il  iii"  un  i-iulttspi'rmp  rharuu,  uu  rmbrji'otl 
c;lîndri'|u<<  <-i  h  im!  'Ii"|  ■■. 

■wncissmi,  ».  f.  ."Substance  blanche,  transpa- 
roiito,  d'un  çi<nM  et  d'une  odetir  feibles,  aolubledans 
rcnii,  l'alt  ool  ri  !<•■»  ariilos,  qu'où  K'lire  de»  iVunJjf ttW 
ateudi*-nurciisu$,  pvetiruf  cl  huelln. 

WA»CO««WJIB,s.  f.  (C^'ll'^OWAs-).  On  l'oblicnt 
en  rli  uiiïaiil  In  natcoMneavec  un  excès  de  chlorure  de 
pliiiinp ;  f*l!i^  resie  pnmWwée  svec  ce  cWomnB,  et  forme 
un  <Ninq>.>M-  cri'lallifi'-  jauuo  nronpo  clair. 

.<^.%BGOTIXB,  9.  f.  inaroHinat  de  »«p*r.,  assoupis- 
!u>ment  ;  ail.  Sarfvlhi,  Opte»,  angl.  «rtitoWne,  il.  fet 
'  psp.  iiarrniinii].  I.a  narcolinc,  qu'où  a  au««i  .ippel^e 
i  .  W  âf  licrnrni' .  ne'  iVophon,  prinripe  vri^taitimlle 
'  lie  /JrrnjMr,  v^X  s.ilidi'.  blnuclie  ou  It-jçè!  .  iiK  nt  j:iM- 

1  nètn» ,  inodore.  Insipide  et  eristaUiaée  en  prismes 
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droits  à  base  rhomlwidale.  L'eau  froide  agit  à  |jeiiie 
nnr  die;  l'aleool  bouilbat  «t  l'éllier  la  diMolvent 

très  bien.  Les  acifics  la  rendent  aolublc,  et  parrM>- 
seiil  riièiiio  s'y  roindiner  a  l'état  aalin.  Kxposee  a  la 
chaleur,  elle  se  foiul  comme  une  rétine.  Pure,  elle  ne 
parait  pas  avoir  d'action  sur  réeonooiie  animale.  On 
Tobtient  en  prenant  les  résidus  d'opinm  de  ta  prépa- 
ration de  l'extrnit  pommeux,  el  les  Iraiirml  pnr  de 
Facido  acétique  très  alTaibli  ;  HItrant,  précipilaiil  par 
l'ammoniaque,  et  niellaul  le  ilépùt,  lavé,  dans  de  l'ai- 
eool  à  32"  centétim.  bouillant  :  par  le  rerroidissement, 
on  obtient  une  partii*  de  l;iii:u  (  otiiie  en  ;ii^uilles,  qu'on 
peut  inii  ilicrde  nouveau.  i(",*"l|2^(>'<A/.  i 

NABCOTIKIQUB  (AciD£).  Corps  qu'un  ne  |)CUti»oler 
de  la  potasse  qui  sert  k  te  préparer  par  e«?lion  de  la 
narcutine  dans  une  solution  cniirenlrée  de  cet  alcali, 
t-ft  narcotinate  ressemble  à  de  la  lerebentliir(e  ;  il  est 
soluble  dans  l'eau  très  anière. 

NAAGOTiQliB,  ai^.  et  s.  m.  [narcoiicuit  ali.  nar- 
koHach,  anfl.  narcolie,  it.  et  esp.  nareolko].  On 
donne  ce  iu>m  aux  substances  qui  otit  la  proprii-té 
d'assoupir,  comme  l'opium,  la  jusquianie,  la  bella- 
done, etc.  Les  narcotiques  exercent  particulièrement 
leur  ioflueoee  sur  le  cerveau,  et  suscitent  souvent  des 
phénomènes  sinfruliers  qui  donnent  à  la  médication 
narcotique  une  >orle  de  caractère  ataxiquc.  Ils  pren- 
nent le  nom  de  sédatifs  ou  de  calmants,  quand  ils 
servent  à  modérer  une  excitation  patholoj^ue,  k  ra- 
lentir le  cours  trop  rapide  de  la  circulation  elles  mou- 
vements trop  vifs  des  orp.nies;  celui  d'anodins,  quand 
ils  font  cesser  la  ilouleur,  et  celui  d'AypiMM jjIMI , 
quand  ils  déterminent  le  sommeil. 

NABOOnsilB,  s.  n.  [iMiTosif,  ail.  KarlmHmus, 
anjfl.  tifMV  i,^/^,  il.  et  esp.  nartvjfivijio].  Ensemble  de> 
effets  |)i  (»iiuils  par  les  substances  naicoliques.  Tantôt 
le  tiarcotismc  se  borne  à  un  assoupissement  phis  ou 
moins  profond,  et  eonstitue,  dans  certains  cas,  une 
nédieatlon  utile  ;  tantAt  c>st  un  véritable  empoisonne- 
mcnt,  caractéri'-i'' I  .11  un  riiL;i>iiMli<-r  i:cri(  |iar 
de  l'assoupissement,  desvei  tij;es,  des  uausccs,  un  etal 
d'ivresse  ou  d'apoplexie,  un  délire  sourd  et  eenttnuel, 
la  dilatation  des  pupilles,  le  gonflement  des  yeux,  des 
mourements  convulsirs,  etc.  Lors- 
que, pat  an  idenl  ou  par  suite  de  l'i- 
diosyncrasie  des  si^ets,  des  narcoti- 
qoea  ont  produit  cet  état,  il  but  hire 
vomir  promptement ,  ou  provo{iucr 
les  déjections  alvincs  au  moyen 
de  lavements  fortement  purgatifs , 
si  l'on  croit ,  d'après  le  temps 
éfloulé  depuis  leur  ingestion  ,  que 
les  narcotiques  soient  d.  j  i  parve- 
nus dans  les  intestins.  On  combat 
ensuite  la  stupeur  à  l'aide  de  la  dé- 
coction de  cafo  et  des  boissons  exci- 
tantes. 

\IRD,  s.  ni.  [vavJc:,  ail.  SarJc, 
anj^l.  sptkenard,  it.  et  esp.  nardo]. 
On  donne  ce  nom  h  deux  substances 
végétales  provenant  de  di^  erses  plan- 
tes.—  Le  nard  n  ltuiuc  est  le  Vale- 
riatia  cellica,  dont  la  racine  nous 
est  envoyée  de  la  Suisse  et  du  Tyrol 
en  paquets  ronds  et  plats,  encore  gar- 
nie de  ri'uiili's  l't  nii''lre  rli-  tcn  i'  ^^.ibloiuieuse.  Celte  ra- 
cine, composée  d'un  petit  tronc  allongé,  recouvert  d'é- 

eaiUes  inliriiinées,  a  une  aaveiir«ntoeanNnaUi|ue  et 
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une  odeur  terreuse  désagréable  ;  elle  n'entre  plus  que 
dans  la  cooipoaition  de  la  tbériaque.  —  Le  ward  {odien 

"Il  indilfue{!ipicnnnril'  est  l'  -lnf/ropo/yon  nardus  (gra- 
uiinées),dont  on  nous  ajqiorle  la  racine  des  liulcs  orien- 
tales. Il  se  compose  d'un  tronçon  très  court,  surmonté 
d'un  paquet  de  libres  rougeètres  qui  sont  les  vestiges 
des  feuilles  qui  embrassaient  le  collet  de  la  racine.  Ces 

rentes  <le  feuilles,  ipii  :iiit  utir  n,l, mit  foi  te  et  n^ri'able 
el  une  saveur  amère  el  aromatique,  fornjent  la  iiarlio 
principale  de  cette  substance. 

NABINB,  s.  r.  [naris,  a-jKTr.s,  ail.  .Ya.ien{o(-A,  angl. 
noslril,  it.  narice,  esp.  nnris].  On  donne  ce  nom  à 
cbanuie  >  deux  ouvertui  rs  .lui  ],•  nez  est  percé. 
Les  narines  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  cloi- 
son en  partie  oaseote  el  en  partie  cartilagineuse,  que 

forment,  en  arrière,  la  lame  elbnioïdalc  jointe  aU 
luer,  el,  en  de\anl,  le  cartila};e  nasal. 

ni.4SAL,  .%LE,adj.  [nasa/i«,  anpl.  nasal,  il.  nasnfe^ 
esp.  natal].  i{ui  a  rapport  au  nez.  —  Artère  nasalt. 
C'est  la  plus  volnminense  des  deux  divisions  par  les- 
quelles se  lerminc  ri>|ildlinlnii  |tie.  Halli-r  appelait  ar- 
t  rr  naxale  la  spiu  no-|>al  dmc ,  icrminaison  de  la 
maxillaire  interne;  et  it  noininnit  tuwdMUjlf raies  les 
artères  inférieures  latérales  du  nex,  que  fournit  la 
maxillaire  externe.  —  Bosse  nasafe.  Saillie  située  sur 

la  Tare  antérieure 
du  coronal,  entre 
tes  arcades  snrei- 
lièrcs.  — Carli- 
larfc  nasal.  CjiTlx- 
lage  unique  formé 
de  trois  portions 
w**  qui  se  rtïinissent 

    sur  le  dos  du  nez, 

'  et  que  l'un  distin- 

gue en  carlUaje 
de  la  cMMn  et 
cati^ges  taté- 
rau  y.  <".e  cartila- 
ge se  conlinue 
supérieurement  avec  la  portion  osseuse,  et  ïnlérieu- 
reanent  avec  des  fibn-cartUagcs  membranmx.  Ceux- 


m' 


b 

ng .  tn. 


Fig.  91*. 

!  ci  forment  la  partie  souple  et  mobile  des  narine:.  II» 
sont  au  nombre  de  deux  :  l'un  en  devant,  l'autre  on 
arrière.  L'antérieur,  appelé  fibfO<anUage  itt  on» 
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l'ertures  nasales ,  environne  ce»  ouv«?rlure8  ,  qu'il 
maiuUenl  ouvertes;  le  postérieur,  iiunimé  fibio-c^r- 
tilag»  des  aUes ,  occupe  la  partie  poetérieure  des 
aile»,  près  de  Tcudruit  où  elles  se  continuent  avec 
les  joue*.  —  Échanii-ure  nasale.  Echencnirc  ficmi- 
circulaire  située  au-dessous  de  la  bosse  ii.is,tli;,  cl 
articnlite  avec  les  os  du  nés  et  les  apophyses  luon- 
tantes  des  os  sos^maxHUires ,  que  quelques  anato- 
mistcs  ont  ii|i|M  t<'i  -  <ip'>physes  nasales.  —  Êpities 
nasales.  Ou  uppt^llt-  cpmi'  nasale  supérieure,  celle 
qui  occupe  le  milieu  de  l'écliancrurc  nasale  ;  épine 
nasale  inférieure  unlérieure,  ceUe  qui  est  formée  par 
ia  réunion  de  la  portion  palatine  des  di»ux  0»  sns- 
maxillaires,  au-di'J~ini>  ili-  rHi;\t'rîiiir  «uilLi  itMin- 
fosses  nasales  ;  épine  nasale  infci  icure  fUMlcneure 
(épine  gutturale,  Gli.),  la  saillie  que  les  deux  os  du 
palais  fornirnt  =iir  hi  lijçne  médiane,  à  la  |>artie  posté- 
rieure de  la  viiiïle  i  alaliiie.  —  Fosses  nasales.  On  dé- 
signe sous  ce  nom  k-is  deux  cavités  nafractueuses  f|ui 
servent  à  l'olfiictioi),  et  iiui,  en  livrant  passage  à  l'air, 
concourent  à  l'accomplissement  de  Faete  respira* 
loiif  rl  à  t,i  |>li.iii;iiiiiii.  i.i:-  r.r\ili'y,  qui  n'ont  aucune 
conmiUMicatiou  cnirt?  elles,  aoiil  séparées  l'une  de 
raulra  par  la  eleison  dont  le  vomer  forme  la  partie 
osseuse,  et  que  complète  antérieurement  le  cartilage 
nasal.  La  paroi  inférieure,  ou  plancher  des  fbsses 
nasales,  est  formée  par  la  portion  ]'al;ilini*  des  os 
maxillaires  supérieurs.  Leur  paraiexteruo  préseute  Iroi» 
lames  lailbiotes  et  recourbées  qu'on  appeUe  les  comatt 
ihi  ri'v,  qui  nti^jmftiti'ut  l'étendue  de  la  surface  ol- 
factive, et  qui  sont  séparées  par  autant  de  gouttières 
nomméca  m4oU.  Cette  paroi  oUre,  en  outre,  plu- 
sieurs auvertores,  par  lesquelles  la  membrane  pi- 
tuïlaire  va  tapisser  les  smus  frontaux,  maxillaires  et 
5plicn<iiil'iu\,  et  les  cellules  etlmioïdales  antérieures 
et  postérieures.  —  La  Figure  2Ti  est  une  coupe  ver- 
ticale dea  fesses  nasales,  représentant  la  paroi  ex- 
terne d'un»'  de  ces  cavité,  ii',  la  uoiine  ;  6,  la  bouche  ; 
«",  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nasales  ;  p, 
l'extrémité  postérieure  de  la  vortte  palatine  ;  1> 
méat  iaférieur,  où  s'ouvre  l'oriUce  inférieur  du  cs>aal 
nasal,  et  en  arrién  la  trompe  d'EusIaebe  f  ;  e',  le 
mrnrt  iiifériciir  ■.  m  \  ]<■  méat  nu»yen,  dans  lequel 
s'ouvrent,  en  avant,  It  »  cellules  elbmoïdales  anté- 
rieures et  les  sinus  frontaux  f,  et  en  arriére  le  sinus 
maxillaire  ;  c\  le  cernel  moyen;  m  le  méat  supé- 
rieur, où  s'ouTT«nt  les  cftlules  «thmaîdales  portérieii- 
res.et  que  surmontent  !<■  i  di  iM  t  s\i|m  i  it-iu  rl  l'oiivcrtiir f 
des  sinus  spbénoidaux  s.  Dans  la  Figure  278,  a  repré- 
sente le  nerf  olfoctif  inIracrAnien  ;  é,  son  bulbe  repa- 
ssant sur  l'os  cribleux,  et  au-dessous  se  voient  les 
filaments  neneu.rolfarlifs,  plexiformes,  qui  en  parlent, 
«l  se  perdent  sur  les  cornets  supérieur  et  moyen  ; 

nerf  de  la  cinquième  paire  et  ganglion  de  Oasser  ; 
«f,  branche  maxillaire  supérieure  de  ce  nerf  envoyant 

des  r.mu'niix  iiii  ilf  Mi'rkr'l.  rt,  par  l'intermé- 

diaire de  celui-ci,  aux  trois  cornets,  oueik  s  -',iiu>l<t- 
mesent  avee  t,  rameaux  du  «arf  "o^"'  «'«^  l'ophthal- 
mifiue,  mais  non  avec  les  rameaux  du  bulbe  olfactif  ; 
o,  rameaux  palatins  postérieur*  venant  du  ganglion  de 
Mu  kel  et  allant  au  palais  el  au  voile  du  italuis  ;  J,ori(ite 
Uc  la  trompe  d'Koslaclie  derrière  le  cornet  inférieur. 
—  Jfttcus  fiffsa{.  Mucosité  sécrétée  plus  ou  moins 
alii>ri(1:iiTiiTirTrt  p,ir  Irt  nienibrane  pituitairc  (membrane 
oll  iriui  i>u  de  Sclineider),  qui  tapisse  les  sinus  et  les 
aiilr;i.  iiinsités  dites  ravilés  nasales.  —  Merf  nasal. 
On  connaît  sous  cette  dénomination  le  rameau  inlë- 
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rieur  de  rophlhaliiiif|ii«'  dp  Willis.  Sfrmmerrinïr  n 
tldiiiK'  te  nom  de  nerfs  nasaux  poftérieurs  'a  ceux  qui 
luissi  iii  de  la  partis  iateme  du  gm^^Uon  sphéiio-pa- 
lalin.  —  Os  nasauccy  os  propres  du  nez.  On  nomme 
ainsi  deux  petits  os  quadrilatères  qui  forment  In  voûte 
n-s.niM'  ilii  nez.  Ces  deux  os,  articulés  entre  ovix  par 
leur  bord  interne,  et  avec  les  apopiijfses  montantes  de 
l'os  sus-maxillaire  par  leur  bord  postérieur,  sont  refus 
en  li.iiit  dans  l'érhancrure  nasale  du  coronal.  f-eur 
bord  iiilérieur  se  continue  avec  les  fibro-cartilages  des 
ailes  du  neï.  Leur  face  externe  est  sous-cutanéc  ;  l'in- 
terne est  tapissée  par  la  pituitairc.  —  Trait  natal. 
Trait  qui,  commençant  à  la  partie  supérieure  de  l'aile 
du  nez,  et  enil)rri<s;iril  en  un  ili'iiii-rci  r le  |ilu<oii  moins 
complet  la  ligne  extérieure  de  la  commissure  des  lè- 
vres, est  réuni  avee  le  Irait fdiwil  (V.  GÉNAL)*  d'apria 
Jadelol,  un  signe  caractéristique  dea  aHéctioits  lMo« 
minales  chez  les  enfants. 

NA8BAV,  s.  m.  [naris,  f  iv, ail.  \'asenloeh,  angl.  no^  , 
(ril,  il,  mirice].  Orifice  externe  des  narines.  On  n'em- 
ploie ce  terme  qu'en  parlant  des  animaux,  et  partieu- 
iicrenu  tit  ,hi  «  heval.  On  recherche,  dans  le  cheval, 
des  uu»faii\  liiun  lar^je»  et  bien  ouverts;  la  portion 
de  muqiK  us*'  i[u"i\>  laisscal  apercevoir  doit  être  d'un 
rose  vif,  sans  ulcérations  ni  cicatrices.  Dans  l'état  de 
santé,  il  ne  s'écoule  des  naseaux  qu'un  fluide  limpide 
l'icn  petite  quaiitili'.  lU  ci-iMilcnu^nl  inni|uinix,  abon- 
daut,  doit  mettre  eu  garde  contre  la  morve;  il  ne  faut 
pas  manquer  d'exambier  les  glandes  de  l'auge,  qiiî« 
en  cas  fie  niiirvc,  sont  engorgées. 

NASITUUT,  s.  m.  V.  Cresson  a/«>noi5. 

K4!M>-LOBAIRB,  adj.  [it.  naso-lobare,  esf.  mwo- 
kbar].  Rameau  du  nerf  nasal  qui  descend  aur  la  fiiee 
postérieure  de  l'os  du  nés  et  se  ramifie  dans  les  tégu> 
ments  du  lobe. 

^'Aso-or.ULAlRE,  adj.  [naso-oculariSt  il.  moco^ 
oculare,  esp.  nasu-ocntar].  NomdomiéparSiemnwr^ 
ring  au  ru-if  nasal . 

1\IA»0  PlLATn.  IMi,  adj.  [naso-palaiinus,  il.  et 
esp.  nasa-palnlino'^.  Qui  apparlicnl  au  nry.  elau  voile 
du  palais.  — Oonglion  naso-paUUin.  Cauglioii  nerveux 
découvert  par  Hipp.  Cloquet  dans  le  conduit  palatin 
antérieur,  a  In  réunion  des  denx  brnnriips  de  ce  con- 
duit. C'est  une  )H*tite  niasse  rougeâtre  el  fongtteuse  qui 
re^-oit  les  deux  rameaw  naSO-paMins,  et  qui  fournit 
deux  ou  trois  Qlets  :  eeQX*el  ta  nmiflent  dans  la 
membrane  palatine  et  s'anastomosent  avec  des  fileta 
du  ^ftanil  noif  palatin. —  \erf  naso-palatin.  Nerf  assez 
vtduraineux  qui  provient  de  la  partie  interne  du  gan- 
glion sphéno-palathi.  Il  traverse  la  voAte  nasale,  des- 
cend sur  la  cloison,  entre  les  deux  f^tiillrts  de  la  pi- 
tuitairc. l't  «'introduit  dans  le  canal  palaliii  antérieur, 

où  il  Sr  II  1  I  irii'. 

NAtiO-I'ALPÉBKAL,  adj.  V.  URMCi;LAia£  dCS  jMItt* 

NASO-si  RCii  iRB,  ËIB,  adj.  [tt.  Hcuosopraci' 

Itare],  \'.  SiHui.iKn. 

N4TATIOK,  s.  f.  [natatiOy  ail.  S^ti'immen,  angl. 
sirionninrj,  nalaii  .n,  \i.  nuoio,  «np.  natacion].  Action 
de  nager,  ou  de  se  «oulcnir  et  de  se  mouvoir  sur  l'eau 
à  l'aide  <!'■';  u;u-fii's  KjcitMiulrni-.  Cet  exercice  fortifie 
la  consUlutiuu  du  corps  un  général,  et  augmente  sur- 
tout les  forces  musculaires,  en  même  temps  qu'il  agit 
comme  sédatif  du  syslétno  nr-rvoux. 

KATBS,  s.  m.  p!  [il  natirhr].  Mot  bliii  qui  signi- 
lle  les  fesses,  cl  pnr  lequel  les  anainmistes  ontdéaigné 
les  deux  tubercules  quadriiumeaux  supérieur!. 
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MATIf',  IVD>  ailj'  [nalmui^  du  vortw  iwuct,  iiailre  ; 
•U.  iHiIvr/icft,  angl.  naliiv,  it.  et  «tp.  naMwi].  So  iii 
dfif  nivtaiix  (|)4'(Mi  Ikimv)^  iIuiu  le  «Diii  ilc  In  lerru  à 
l'étal  lie  ptirvlMi  uuà  iwu  (iiu»  :      uuU(,  (et  uulif. 

liATR||l)|>  m-  Kwp  donpé  par  le»  ebimieleft  eUc- 
mandâ  au  sodium. 

K4TK0:v,  s.  III.  [Halrum,  ali.  \alr(MI«  U<  nflfiv, 
<jiuii'!'ou].  Un  connaît  m>u'~  i  i-  iii>m,  en  tgypte  et 
eu  Uuiigrii:,  Ut  çorkamio  Ut-  iuwla,  4u'iNi  y  trouve  en 
fraude  quantité.  D'aprè»  ranalyi»,  ee  «él  parati  iUe 

IIP  8es(|iiicarhi)iial[:. 

IMATI  KALIit.iTIO^,  6.  I.  [iill.  cl  aiigl.  Saluiatm- 
tioii,  it.  miluralizzafiutH'-,  *^i\>-  naluiatisacu)»].  Ac- 
■  tjon  lie  naluratiier  uite  r4<H>'  na<ui  «iùa<iu»  Juif  rc 
de  roeclioHltaMJft,  en  w  que  celui-ci,  »e  r«t*P^>rtant 
aux  jililivi'lua  ,  leur  |ir:iii.  [  l.:  vivn)  >\nui  lu  tioii- 
\i;iiU  c'Iiiuiit,  sonH  li'ur  |ii.-i iu«:lli u  Je  »  >  repioiluirc 
d'iiiit'  iiKiiiitTL'  ri'};iilièrc  et  naluielle,  liln*l^i^  <t'>"  '>*  '^'i' 
liimlisatiKti  t-bt  loiijoiuis  arcomjMigiiûeUe  l^taciUlé  du 
M'  ii^|iit>i|tiirL-  rc^iiuijit'iiit  lit. 

:>iATIJR.^I'ikT|!,  s.  III.  [iitilui  w  iiulii(iaUir,  iill.  .Vu- 

it,  et  efi|t.  fMi|«raj«»l(i].  L'homtno  qui  a'eccupe  s|H>cia- 

leiix ut      l'iUiiili!  ili'i:  |iiiitltirt)i)ii>  tin  ia  iiuUin'. 

^ATliRE,  1^.  1.  [iiiiium,  Sf-^'i-i,  iiU.  .\unu\  uii^i. 
UlUurv*  il.  uatum,  t'ui.  «al«m>fja].  <le  mot  a  ti'ui» 
acpoptiuu»  ilidiureiileAf  et  tiupriiOL'  une  c|iu»tt,  uiw  qua- 
lité oa  une  forcf.  Dani  lo  promîcr  «eiUt  <:'it»t  i'^ii- 
SL'tiilik'  ili'  tous  les  ctrt'ï  i|ui  <.'.uin|ioïiei<l  1  iiniw  i  »  ,  il.iti.^ 
lo i^cruiiit,  c  est l'ciiseiHUbdi'i» (iiupriuli^-i qu'un  6ti« tit'iii 
de  se  neîsMnce,  de  um  erifeniwtion«  de  sa  coiifiirftia- 
lînii  |<)'iiiiili\e,  |i,ir  ii|i|i<i>!Unii  à  «  t  lli'^  i|ii'il  |«'isl  lU^^i'ii 
•4  1  «iii  ;  iluiis  It!  IidUh  iiu;,  i  i-ïI  Iw  »)ali'liie  ik>  loib  <|lii 
pi't-^iitlciit  il  l'cxiiiteiu  u  Ui  »  >-liiui<'!»,  à  lu  «m n  smihi  il>:s 
élrcâ,  et  alon  011  pcrsoiiiiillc  pri*-k|u>-  loujuuf»  ci  tti- 
expressian,  qui  dovioHt  un  tyiion^iut*  plui  ou  inoiii> 
v.'igHO  (li:  Dieu. —  /(icu//'  <ii'  liiUui  C.  K\|'nMi«ii  nn- 
|>i  o|in',  m.il  li'.'tiiuc,  ilyiil  on  si'  sn  l  pour  r;ii  aL  l«  risi  r 
|fs  animaux  de  Teepèce  buviue  plus  4pii;:»4  ùiliti  Mumis 
it  i'i'ngi:iit'M:iiicnt  qu'a  14  travail.  Ito  cerrespundent aux 
rareii  ik'ï  viil|i't'!>. 

lai  ikh,  mgi-  ttulHtol,  il.  itaiuiuh,  tiap.  Hefura^].  Uui 
lèilpiirtic  de  1»  nature  («WfMU(iftirc/>,  quicstconlorme 

aux  p<"'  1«'>'|U<  >"lli'  51'  Il  mai;  1 .  .<■  ,  i<i  un  ni 
n  ilnivi}.  - -■■  \iitiinl  -  îl  1(111  i  jiiis  l■\ll>^t,lull\(;- 

iiu^iit, tljius  k  ?<'|i» il'iJi  II  y<  (tii  Mi  >i  iii';i>r/.i''<'  >ii  ici  iia- 
lM('i-l4li'Ull  P9)'ii}.  —  LaiatLie  mlUiei.  Utluiqui  ron 

sjiilcdanii  rûnuniéraliuncomplc'lcdu  tutites  )ei  *|U'i''i'  > 
<ll»liiii:liM;â  il  nu  iHnf.  —  lC,.nii,i  «ului  il.  l  <  hn  ipii 
iw  Uera  ni*tti«ge.  —  i^ar/«c^^  HUiuicHvî.  Oinmci  tle 
l«  génêriiliuii  dan»  le«  doux  i»ex4>«. 

\\-ri  RIHIIK  ou  >ATt  IUI.|S\li-:,  s.  m.  V<(- 

llllulÎMIlUX,    angl.   lui' il  ■■Il:,  IH(i'((l</ijH«i4,  itJl- 

/'(r(>//r'>].  Sv^triiit'  on  opinion  ilc  reu\  ipii  sittribueot 
tout  k  la  Itutui  '-  ni<  <lii:|li  i<  •',  coiiuuti  pui»»|Uci>  Mttvc- 
rainenienl  s;i(:i.-  i  l  pu  ^oy.lll(^^ 

>ATL'|tlitTli,  s.  in.  (crip,  .,■..'■'<••'.'].  N'uii  .Ininic 
par  qmlquvï  aulcui»  au  inrun  iii  iim,  ij>.uil  t,nl  une 
tiuile  approfonttie  do  IVceiuiiuitt  animale,  im-t  luu»  sut 
!9i>iii:>  a  (ilisifi \ i-i'  ïi  nipuirUM'o.i  oi  I.i  ui.ui'lic  delà  na- 
ture <l<ius  les  nialadU  ),  11  cnipluic  qiiij  tli'S  moyens 
iinli'-pi-ii!>.ilili-ï  et  pruprcs  à  4t*i:uiidtu-  sa  U'iiduiiL-i;  ré- 
putée salulaire. 

WAiSÊABON»,  OSftR,  aïkj.  [»aH(eu*ui^  «11.  eckel- 
haft,  ungl.  fiKK  <  "f.  It.  wmseant9^  cip.  mwseus'i]. 

Qui  UIMMi  iW»  U4l)»ttà. 


\AZ 

IhAlittKfit  s-  i-  [unuicj,  '.^vrix,  eiuie  de  \ounr,  de 
viùs,  vaieteeu;  ail.  L'eU'lkeii,  ah^l.  nauteo^  inhuay 

it.  Ol  c>[>.  nui4j(«].  S<  ii!>;ilinn  cpnnui  e  par  rt'u\  qui 
n'ont  puï  riiabiludc  ik;  la  nau^aliun  cl  »onl  loutiuin- 
li!S  (I  tiiui  s  du  Munii .  (a!  liM  uit?  t'sl  pl  is  suuvi  iil  ywir 
indiquer  la  senialion  do  d«guùl  Câutro  par  certatoi  ali- 
ments, ou  lea  premières  atteintes  dubeseio  de  vomir. 

MAUSÉUIA.  1:1  Si:,  a.lj.  T.  V  •  m  \!iuMi. 

KAVAUUIM;;  ;H.\i  i.|.  Nuiii  il>-  1  uncitimiâ  féoc  de 
I  Phevaux  ihi  la  Navarre,  du  Itéarn  et  du  RoUMilloo. 
I  hliu  il>  sci-ndaii  du»  ^l'ucls  d'I.^pagne,  roai»ôlattmoipi 
j  lorlo,  Hioiiis  Lli,j!.iutt!,  cl  plus  rolinslo.  Celte  race 
I  H  L-xijlt!  plu»  daiiâ  tulili':  èd  puii'to;  t  ili'  a  lail  l'Iaci'  a 
!  plusiour*  liiiuUle4  uioditice»  par  ia  netirriluio  ni  ict 
croisen>ent«. 

AA\I-.T.  s.  "1.  i  lii<L>)i<:ti>ia}nit,  L. ,  ali.  ^'hU'. 
an-l.  /iinu|>,  H.  i.uHMi;  c»p.  .ial->].  l'ianli'  <~Mim- 
'  inn|uc'  doillJa  raciiiu,  cauloMienle  «  l  lu^nurme,  dur- 
»  iiuii,  d'une «avour  douée  et  auerée, e/»i  cuiploiee  comutr 
I  aliment,  tt  roconimandêo  cununc  pectorale  et  ailoa- 
1  i-issaiili-,  ili.ii.-.  Il  »  irril.itions  |inliii>inair<  >.  l  ni"  vaii'  U- 
I  du  Hiatiwa  nuf^'H,  qui:  1  ua  cullttu  »oii»  lu  ii»ui  de 
I  Ha»f»e,  fournil  l'Iiuile  graue  cuiiuue  aoui  le  uihd 

'  |ic'Ui.'  l  anjLio,  naceltv;  alj.  ttaekei^oraHg,  u»..!  " 
'  tictiin;  iU  luitit-uftiiv,  esp.  ami'iihu'].  Uui  «*( 
ci'i'uad  en  uat'eile,  c'o»l-i-dtrc  concave  el  plu»  ue 

iiiocis  .  iiuijii  iiiir  l  iU'i  aii'ii.uiil.  —  l-'\t<itt  lum  'il    '  ■ 

l'i'iil  uiiluntcnaiitt  qui  »u  Ituutu  a  1  uuUvti  <iii  t>'riii< 

I  dm'ii^re  la  bride  inein)iraiieu&e  qui  unit  inr^rii  on  lll^ot 

I  h',  -laihli;*  ltj\n-.  <  !..:/  rii.-uniir.  ou  appelle 

/irii  K  I,/,/ rt'  uiii-  ild.ii.ilioii  iiih;  ptr>i  iite  lo  rnual  de 
I  lit 
'  rMicllite,  vers  la  ii;i>r  iln  j:land.  —  On  a  aii.-:i 'i|'i""^ 

nuticu/aiie  i'ont'onccincul  digilai  superikiol  «jw 

>•  l'are  leaiieux  racini.'s  de  l'hélice  du  paviUoa  de  1«- 

ri'illr.  —  <h  luniriiiiiirc.  I  .  .Si, ai'Huïm;. 

\%VI<:iJ.AIi(K  Mvimu./  [uil.  LhrMii  il'C  lluj'i«- 
leiihtiti,iiii\  iiu'^i.  'iiKniilnr  diteam].  Koui  ili«nii''  * 

rinnanniialioii  (!.•  la     lin»-  s'  "<;iiiiiudionilt'  du  i  lii  >al. 

Synuiiyiiiic  :  SiiHin  ili:  i>u  .'ù->r.'ri.,Ji-  tln  uhC,  II-  lioulcv; 
I  i'..  r,(, ,  ,  yuJia-  (  /il. '  H',  Ih.iiii-il.  hlif  a  |ionr  poiut 
j  de  di'parl,  soill  u*  iiavicuJnire,  «oit  I.1  »)«*»» uiu,  cl  »« 
[  prw|iii'^i>  plus  tard  eu  liindun.  lionnno  pour  le»  aulref 
i,.!.'^ ,  ou  ol'  i  ivi^  auï>i  la  ï>iii>\ik-  pixln-si^a- 

lilul  li.  ;iu,'  ;i  1,1  >iillr  il<i  la  plii'Uinonic  i  l  ilr  la  ji|i  tiril«'- 
jl.ii  ■  1  l'I.i'  ,  lli  ,  liiiii.  i  l  -l.ilii'i.  .1  I  rciK  H;  t-'sl  Uio'lilK'»'  '■ 

t  .itiiiu  il  itfiil  l'rxliviuilo  la  plu»  laliicutu'  011  avafl 
;  i         l'cMulant  la  nlHrrhe,  li**  artiL'iilalUKM  tt*  pree- 

'  ili  l.l  iiu  iiip'  ( Ati  ii.-loii  lih  l'iilpii  lr  ;  l' i iiiti ai:  nlH' I''  ^ 
i  L'u  qu  nu  Htul  daui  le»  ilii-uiu.\  luuilni-t,  i'appMt  ^  >^'l 
I  sur  la  pini-tf  ;  les  talons  limibent  à  itoine  sur  le  mI  ;  ne 

dir.iil  i|iic  ;i  1  i  -'iiil  il.-wllti'-.  (.uiiuin' syia* 

pl.  iiii  i  !i»i  ..ti\.  on  a  ilL;;iali;  l"i  lU'ailrlilU'  du  [Hiid,  1* 
;  donli  ui   piiiiluilr  p.n'  ii  ju  >  .-j^ioii  sur  li  >"!i-  tl  li 
j  |>aroi,  la  tunidai^UiHi  li-^evc  dp  I4  cmironHC,  d«'»  <ei- 
I  cle«,  dfs  ini'iîiilitriii»  la  kurfuci*  du  >alxd.  Le  dia|rii«>»lK' 
>  >t  hilii  jlc,  et  le  iraitiiiK  ul  rtil  iiuulllifainiiieid  dë- 

ilJililiUli. 

)     MATIfOnUB,  adj.  SVst  dit  do     i|ili.  i.i.'. 

I      wr.  W  m  i  iimm.  i»v    <.  ,  -;  1,:  i  .j  r  la  [dus Une  qwf 

'  po>>>  .IrHa  l  iaii. .'.  i.ll'       .1  ni ij^iii.  <  >i'.i>,iitd«f  ea* 

In  ii'Uiu'  il  .H^  !..  ii:iiiii  .ir  N..y.  pays  de  '  t  x-  r^''i'<'  '■''^'^ 
I  coiiïomme  peu,  niait  ell<'.  manque  rU'  l  usiutu: ,  *i 
,  luÏNOii  G«l  )MMi  lomniu  ;  la  Ihuiiie  de  la  biine  coiutiias 

a  pi-u  jii>->  >oti  iiuKii.i'  nu  iiio,  Car  l'Ile  u*a  pai  de  *a* 
•  Wm  ruiiiuitt  bvli:  de  kouiiluuiv. 
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KÉCBOGÈNE.  ndj.  [necroaenus .  de  lix.i}:,  uiiirl, 
el  fi-'ioi;.  naUsanccj.  hu  dil  do»  paruaiU;»  U<.\ulu|)- 
pfliit  à  l'oxlnrieur  dM  VéfétfVX  DMNiraDlS*  EsmpJc»  : 
le*  jryktiM. 

NtCMraOBIB.  f.  [riec/'op/iot'/n ,  do  vu^^i;, 
morl,  et  'w'.r^^;,  crainte  ;  il.  elcsp.  nectvfotiiii].  •  utiiUe 
«xagérée  «itt  U  atwrt,  «ympUhac  onliiiaire  du  1  h>|io- 
cbondrie. 

NÊCBOPNIB,  s.  r.  [necropsii,  de  v(Xf6;,  cmlavrc, 
et  i'!fii,  vue],  uu  inic-ux  encore  NÉCBOliCOPIB,  ».  (. 
[necroscopiii.'\r  •iwi,  caduMc,  iiL  lAinii^,  c\niiiiiior  ; 
it.  el  esp.  ttg6roicupta\.  l^amcii  do»  cadavre».  Un  a 
prapow*  avee  ratwD,  i»  lulwUtuer  ce*  «prMiiona  è 
eèU*  d'aulofwîv,  qui  ne  préccnte  pas  un  Mot  dôu-r- 
mmà. 

MÉOMHMMINUPBIB.  Aiiatomio  |)aUwl«cique 
dea orfsnet  sprat  b  mort.  (Fiorry.) 

WiUlBOIie,  «.  r.  [necroiitt  vi«p«oi;,  de  ^         iiioi  t  ; 

Ktu(  d  un  os  ou  d  uDu  |iorti(iii  «l'uï  privuo  de  Ut  viu.  l.ii 
nécrose  est  aux  os  e«  qya  la  gangrt'ne  wl  aux  partie» 
molle*:  la  (>:irlie  «l'os  uècrosfc  dtniciit  un  corj»»  étrjiii- 
fçer  analogue  à  l'cstliaro  v,'jnt;rviM'iii<%  ci  <luut  la  s» - 
parution,  di>vi-nuc  ne»  c»baH  t,',  «-si  o|M  r<  «'  par  1<>«  i't- 
tarts  de  1«  nalure  uu  piir  l'art,  bi  la  purtioii  uécrtMéo 
m  toliunJiwucB,  on  loi  iloniie  le  Doni  de  êéquasire «i 
1-1  nr'  ro»('  L'»t  boriliM'  "i  (|i;i  |f)iie»  luiiufs  o*»l'ii?l's  liu- 
per|i<'icUfl*,  rupurulioii  de  lu  ualure  pur  lar|U)-lii>  se 
«épwrant  eea  laoMa  nûcrotéea  est  appcUo  (>  ;/m/i(W«>(i, 
—  SéeroMg  céréale  [necrosis  cereath].  On  a  donne 
cm  mm  à  la  perte  d«  inmibililé  «t  h  la  ^ua^ri-ne  iicclu) 
plu«  ou  moins  t  lundue  t|ui  k*u  \iuit(  par  l'effet  dtt  *ej(le 
•rgot«.  r.  fc«(iUT  el  HAPaAKiC. 

NtoUMIB  PÉBIT0114UB.  tian(,'rviic  du  péritoine. 
(Wurry.j 

NECTAIRE  .  !>.  m.  [neflu, idm,  (ihuw  >1u  iu<>t 
tt^rîtir;  .ill.  Ito'ii'i'n'liiilU'r',  iiimi.  iiejliirn,  fsp.  lux- 
kwio]»  Linné  a|i{iol<iii  aiuii  (uiilB  |tarlî«  d'un<-  il'-ur  '|ui 
o'«st  niriilîeeou  euroUe,  ni  étsanine  ou  pi^lil,  '{u'i'lic 
dt'lillc  ou  lion  un  li<]uiili'  »tii  ii''  ;  louli-  «-.«i.i n-  Ji- 
HUuuia,  tnhrrrulv,  (>'>»m!  uu  appvu«iice,  i^ui,  plao  c 
daiM  la  fli-ur,  uf  ^olul>l4|  pa»  fkirapiMiîe  dd•o^|;an«>^ 
lIor.MiN  orilinairi>6.  i  .  Dim^i  E,  t»^. 

;%ECT.iB,  ï.  in.  [ail.  \(y.7fir,  anj;!.  ut-  lat\  it.  nct- 
larc,  e»p.  iin/rtr].  Sut  niielh'ux  <(iie  Mcii  tt-nl  di- 
verse* partie*  de  la  lleur,  dun»  eprlame»  pLiitli  ». 

NROTABIFllBB,  adj.  [ii«ilarifei  u$].  Qui  porta  un 
ne«'lMir>  .  '1  -  f  ri'(<'  une  liniu;ur  »ucn»'. 

KËfl.lKK,  >i.  tn.  [\h-sju!us  (jt'riU'iiii'ti,  i>-o$;indri<' 
meno^yiuf .  L.,  ro»acêf»,  J.;  uU  yniiv'l'iiiini , 
medior  itrr,  ii  itnpulo,  esp.  nispero].  Arbri»»<:aud<int 
lac  fruits,  u|<p>-Il'3  II  tIfs,  ronl  un  (vu  a!>(rin{r«nU,  et 
dwil  lu»  k'uilleb  puss*>i:l  pour  a\>iii  lu  uii'iiu:  piopi  ii  tc. 

hÉAiktW,  IVE,  adj.  îmifttlwu),  ail.  a9ymit\  iu^l. 
négative^  it.  et  op.  nf^atito].  Dauii  VUtfiMti^  du 
Franklin,  qui  i:mt^uU'-tai\.  1<;  llutd<-  *'l<' irii|ui)  rouiiu*' 
i|U<'li|iii>  rlid-i-  ilr'  -Niiiiiili'.  iMi  ili-.iil  ipi'uii  iui|'S  l'iiiiiii! 

à  l'élat  Nfi/uiif,  (|u.iiiibil  perdait  «00  partion  da  t-.u 
fluide  naturel,  ain*i  qu'il  arriva  à  la  eir«  d'l:^|iagiu: 
qa'on  frotte.  Dan*  )'lijipoth<'««  de  Kjrinmer,  qui  su{fr- 
pftsf  II-  Ihlido  n:*lnrrl  r.niii  "-c  ik-  deux  iiiitii's,  on 
app4'Uc  un  d«  <'<;uK-4'i  lluuto  ttegahj  «mi  ifttMint.T. 
Dam  1.1  pilr  ;;alvuui<|u<f,  Ics  dttqiHM  da  'cuîvix;  «ont 
les  (■li'iuenh  néijaliffs. 

NlUiATIvrrÉ,  s.  f.  [ail.  S«yaMMl\.  État  dun 
I  oi  |,>  qui  aaaoiAala  lae  pbâooMèua*  de  l'élact/ititu 
oéfalMa. 


!«ÊCBE,  s.  Hi.  [nlyrita,a\\.  fieg«i\in\s\.  neyro,  il.  «  t 
csp.  negto].  l  .  lloimt.  —  Aéf/rf  Want .  V.  Ai.aiifi««e. 

iVBiUG,  s.  f.  [nu  ,  x_ttjv,  «11.  .S(7iN0a«  aafl.  «août, 
il.  ncic,  esp.  Hiavej.  tau  coofeléf  «lui  toudir  .f.-  V-a- 
uiospliere  en  Hooons  légers,  d'un  blanc  éclalanl.  pro- 
duite il.',- ■!(:  .  i  i>Uiu\  lu  s  variés,  dont  on  a 
dùcril  jUM|u  u  liuarunlu  liuil  iurmoâ  differentea.  Un  em* 
ploie  quelquelbi*,  en  médeeiue,  la  naifa,  «imi  qus  la 
glace,  cainine  toai^iieatiâiiawiiMiva,  en  rappliquant 
à  l'oxli'urwur. 

:^ti.iMliiâliâB««a.  f.  pl.  Tribu  de  la  fkniUa  daa 

UÏUtpUdi'ceii. 

KÉLLUBO,  >>.  n.  V.  KVE  (i  toVPle- 

nitMATUU>i:s.  m.  [.1.  [.lu  >r,;^7,  lil,  01  ilh;, 
foruii;].  .\i.ni  d  nii  ordre  dt  la  clfute  dci  Ualmintbe* 
(  I .  ta  inui)  i  uuipraiiani  eaux  dont  la  aorpa  est  eylin- 
dri<iu<',  ltlaruen\«ux,  vermibrnie  ou  filîlbrine  (/Va jiw, 
alroii-flc^,  uivtti  ides,  Irkhina). 

IkÉMOBLAlilE,  udj.  [iiemoblustu$,  tia  w.aH,  Û|,  et 
,./  x3:'..-,  gennej.  bedH,  daprè*  Willdanowi  daaen- 
bryuns  lilirorma*  comme  oeitx  daa  nunisees. 

.\k.\tPIIAB,  s.  ui.  [Xi/uiphiea,  I  .  nll  s,  ,  ,vw,  jt. 
niiiuluto,  esp.  <tewM/tj)  ].(anredfi  planti'.s  (|M»lyundrie 
niouo^'yiiiL',  I..,  u|niplié<icfûei ,  J.)  dont  iea  «apàaaft, 
ncaupliar  (Symi^aa  alba),  el  m  nupluir  jaune 
{Symphm  lutta),  portent  de*  Omirs  <ju  on  r.'irarde 
coHinic  aumlnit  .-,  1 1  .  |,a  rwiine  p.'i»Kjil au»si 

pour  aiili.i|>lirodi»id<pu  .  i.to  ùeurit  soûl  *an*  vertu  au» 
tuiiL-,  l'i  \l  »  r.t<  lut'ï ,  lonitMiont  uoa  féaula  IrAa  abaii- 
dauio  tjui  lut  rgud  nuUiliveit ,  seraïuil  phli  a|ltac  è 
excitf'r  (|u'ù  «calmer  l'appilit  vcuuTÏen. 

^bOUALA.  «i.  uj.  [ur'o.juUi,  «le  >i,<,  nouveau,  et 
^au.x.  liiii;  il.  >K'o</iW(ij>  l.atl  aécrété  par  la*  manellea 

jaMIli:dlut4:nicnl  uiMca  l«  COlUtlniOl. 

\i:OMÛLIE,  *.  1.  [vi::,  jeuno,  ;xî<ti>,  avoir  soiuj. 
\  li'l'ir  (  ai  uii  a  donn»;  if  nom  à  I  cniienible  d«â  a«!l«j« as- 
t  iiaipllï  P  II  lo^  i'lr(ii»proilui»aulde>  <i'id»oude*|ireriQaa 
iK:t4i»qui«>alpour  riaultal  d'amener  le«  jeune»  à  pt.nwMr 
•e  reproduire  euxHndmei.  TantiU  m  sont  1ns  |>ai<  iii« 
qui  niU^t  sieiuitnl  duLctt  iiicnl  par  K-ur*  soin»  pour 
i!iupcclt«r  lii  uiorl  dds  jeune*,  cutumeon  le  voit,  eliex 
le!>  vortébia*,  divers  artiauléa  at  molhuque*:  tanidt 
rinUîrvanlion  «fst  iudiivrte,  en  ipicique  sorlo,  «  ntjune 
on  le  voit,  l«rï<(ue  li-  jeune,  soilj  de  l  ietif,  u*;  produit 
dei>  L'Ire»  »eiiibluld*'s  à  wîs  parents,  des  /'trc* 
»exue*,  uwi*  da«  «Itrafi  de  forma  différente  qui  devien- 
nent la  «oudie  direelc  d«  indircete  d'individus  taxiii*. 
I,«  s  pii>  n'iuit'ueti  di  I  I  I  it/t'H('.vc(  r.  ce  inoU  rtrnln>nt 
dan»  1  •'lueuitiic  de  tu  ux  )|ua  désigna  I»  mut  ntftmétit. 
i.a  lil.  id^éiiè^  *'ub»«rvant  aur  la*  végKlaui  camiiie 
sur  iH*  auimaua(l'.  Jtsuut  et  Kt^u.h>oiik),  >e*  ph.  im 
mène*  «eoibleul  nitMitrar:  »'  yne  lout.;  o^u-m  vù^fâ- 
Uil.'  irdil  d  uo  eiiil  i  i/omiait  e,  ou  (.l  uUt  pM>pra- 
Biisui  dit,  clieii  i««  iiiMinei-ogauia*  al  le»  crvplogaroea 
alcvée»  (  V.  Âiuii^ùue  el  PR«MaiiTox>,'an  d'une 

*//<*(  M  propi.'«iii-ul  ditr.  ii.  iî:,ii>  liiir  il  ,  |iir  nu  sjio- 
lauj^i',  cl  K  pi  1  MnUiél  luviii».  prii  lu  ixiivx'i'luium 
iW  >on  «onli  nu.  .-l  liiiit  par  donner  nai<>s,ui<e  ild  la 
UKiutïuianiereàuaiHreaeutblablcM  ella.  »  Kllemoniic 
que,elies  le*  aniuuax,  toute» la*  esp*^»  n.iih><  ni  il  nn 
t(^oll■,l■Uiui^-<•illparlepr<Klui^eilu^^i,  ùl  aiiir  a  ui.dvule 
dont  le  conltiiu  m  liai:tii>uHe(J .  t'aA^^tiuKMiMtvKTj,  un 
individu  sumUaUaà  lw«u  à  «a*  parpnU.(ll  faut  fMHil- 
être  en  excepter  aocore  le*  x  jf.  iaux  ei  lc>  .innuanx 
diU  uaicetfu/ciiiw.)  On  sait  «pi.^  l.-s  différent*  mod.  s 
d«-  uaïkaiiHce  «k>  «ifuient»  iinaUxiliqufA)  sont  :  I"  la 
le^iaawtaliua  ou  /rarttowaaawwu  ;  li*  la  fUtipafiUt  la 


Digitized  by  Google 


8'i8  NÉO 

Ktssion  ou  cloi$onnement  {Mra-tttrk-ulùire^  Mirbel  ; 
généralim  endogène,  formation  libre  de  Hugo  Mohi, 
fiarliiii,  t  t  lit' N.i'iit'li  ■.  ^"  gemrmiion  on  surt  n!'.iti'»i 
\tuper-uU'ku',aire,  Mirbelj  -,  4*  Ouurgeonneinent  ou 
jtnpagiUês  ($uper-tUrkidaint  Mîrbel)  ;  5*  intêrposi- 
lion  on  nrrréintnlition  (inicr-ulriculaire ,  Mirhfl!  ; 
ti"  fuhstilution  chez  les  animaux  seulement;  7  o/i/kk 
s«/ioii  ou  sécremcntition.  On  sait,  en  outre,  que  le  ju  t  - 
mier  raodc  se  ratUicUe  etteotMilement  à  la  génération 
ovipare  pour  In  prodncUon  des  cellules  embryonnaires, 
et  que  les  trois  tlornicrs  ne  «"iiliscrM'iil  qu<'  pour  la 
{{éiu'-ration  de»  élériieritsi  analuiiiKjues.  Or  leti  nais- 
sances d'inilividus  souvent  diffV'rcntsde  leur  tiourrkr 
(par:  2"  Ûs»iparité,  3"  gemnuition,  4' propai^ules)  sur 
un  être  né  rt'un  œuf  dont  le  contenu  s'est  sejçmentè, 
seraient  des  modes  accessoires  on  intermédiaires  de 
généralMMi,  tel»  qn'en  présentent,  durant  toute  la  vie 
de  rindividu,  les  élémenla  «oatomiquespris  isolément; 
modi";  nrrçï'înires  assurant  la  reproduction  d<''finitive 
par  œuf  oaonule  (»'.  AocHf.iiK>TiTioN  et  Apposition), 
nuiiadont  la  constatation  ne  doit  plus  suffire  comme 
elle  a  aaffl  Jusqu'à  présent  dans  la  détermination  des 
espèces  de  cbampipons  (V.  ComniE),  d'algues  et 
(r;niiin,Hi\  Ii  s  plu-  •<iiii|plrs,  j'Oiir  riiin-  rii'in-  (|u'on  a 
observe  l'être  adulte  et  qu'un  peut  le  nommer  spéci- 
fiquement. Pour  être  lûr  de  ce  fait,  il  fiial  avoir  va 
l'Atrr  dans  sa  pliasc  de  reproduction  ovipare.  Quant 
aux  autres  inodes  (ris$i|)arité,  {;omniation  et  propa- 
^lea),  ils  n'indiquent,  au  contraire,  que  des  états  in- 
leimédisires  d'un  individu»  états  pris  entre  le  sortir 
de  l'œuf  et  la  production  d'ovules  par  eet  individu  lui- 
mi'ine,  mais  non  que  l'on  a  afTairc  à  des  individus 
spéciliqueuieiit  distincts.  Y.  Mui.tiplicatiox. 

NtOMiamANB,  s.  r.  Mot  hybride  comme  le  mot 
pMutfoHNemArane,  employé  depuis  peu  d'années  pour 
désigner  les  membranes  de  nouvelle  Tormalion,  i(ui 
sont  vasculaires  et  ont  pour  éléments  fondamentaux 
des  ûbres  semblables  à  celle»  des  membranes  normales 
de  l'économie.  On  les  observe  surtout  dans  ta  cavité 
itii  l'i  ritoin'',  (''tnMi5<.Tiit  une  union  ou  forninnt  fies 
li*i<it->  .i))l4ilte3,  ttltiuK'uteuse'î,  etc.,  entre  les  ilners 
viscères  (pic  tapisse  cette  séreuse  ;  elles  ont  des  fibres 
de  tissu  cellulaire  et  éhistiques  pour  trame,  des  vais- 
seaux sanguins  et  lyinphiitiques,  qui  établissent  quel- 
qucf'  i>  coinmunicati  'it>  Militiiiisien-ifs  entre  la 
veine  porte  et  les  cUylit'ères,  et  les  veines  ou  les  lyin- 
pliatiquesdes  organes  génitaux,  urtnairos,  elc.  On  en 
voit  aussi  dans  la  )>lèvre,  sur  l'arachnoïde,  «laiis  les 
grandes  articulation».  Les  néoinenibranes  étaient,  avec 
les  plaques  ou  meinbraiios  fibrineuses  non  vasculaires 
du  croup,  etc.,  qui  ne  s'oiiganisent  jamais,  confon- 
dues sous  un  seul  nom,  celui  de  pseudo-memlnwm. 
Ce  dernier  terme  est  réservé  ii  tih  liement  pourdèsigner 
les  couches  librineiises,  non  vasculaires,  ne  s'organi- 
sent jamais,  formées  par  coagulation  de  librine  exsu- 
dée à  la  surface  des  muqueuses  dans  les  diplitliériles  et 
à  la  <Mrf,-tcp  (les  séreuses  enflamiuées,  ri  alors  loujours 
mél.ri^'    -  li.'  .!<■  pus.  1'.  KaI  SSK  MCMItllANK. 

ftKOfi.AgMK,  S.  Di.  [de  «îc;,  nouveau,  et  lùdv- 
om,  former].  Nom  donné  par  Burdaeh  au  tissu  cellu- 

laiif  .!(  rulrntel,  à  la  masse  organique,  rinTinninf*  ou 
gèiM-rale,  qui  constitue  le  tissu  fondamental  de  toutes 
les  formations  nouvelles,  et  ipii  a  beaucoup  d'analogie 
avec  la  masse  organique  fundamenlale. 

IVÉOPLASTIFm  s.  f.  [nei))tlnslice,  de  »ii;,  nouveau, 
n/.xodiiv,  former;  angl.  iiCu;iViv/(/ 1.  Hi  :-t;Hii;iti(Mi  ili'v 
parties  par  granulations,  adhérence»  ou  autoplastie. 


NÉP 

NÊOSSINK,  8.  f.  [de  vi&rniK,  nid].  Substance  orga- 
nique qui  se  trouve  dans  les  nids  d'hirondelle  de  la 

Cliiiii-  lllinifidù  CKntlenta,  L.);  elle  ressemble  à  la 
citondrine  donnée  par  le  squelette  des  plai^iostomes. 
Célatiniforme ,  transparente  ;  insoluble  dans  l'eau* 
l'alcool  et  les  acides  étendus,  l'ammoniaque  et  la  po- 
i.i«se  étendues  ((T''H"0*Az').  Chaque  nid  en  contient 
moyenne  9ii  l'our  100. 

KÉPKNTMËS,  8.  m.  [nepentheSt  n-tMi,  de  >r., 
particule  néf^Uve,  et  de  «ivtsc,  deuil,  afllictioB;  it. 

ne,  cuti].  Remède  vante  parles  anciens  contre  b  tris- 
tesse et  la  mélancolie.  Les  uns  croient  que  le  nrfKnilies 
des  Grecs  esl  l'espèce  de  chanvre  dei  Indes  connue 
sous  le  nom  de  Ixvugi;  les  autres  pensent  que  c'est 
l'opium.  Le  .VepeiUAetdltfWo/on'a,  L.,  ou  iiidiVa,  La- 
marck,  une  plante  finis-fi «tescente  de  la  famille 
des  népciithées,  voisine  des  aristolocbes,  et  remarqua- 
ble par  ses  feuilles  lancéolées  et  terminées  par  une 
vrille  qui  porte  elle-même  une  urne  jwurvuc  d'une 
couche  {riaiidulensc,  sécrétant  un  liquide  sans  qualités 
nuisilil  ■-.  i  t  pourvue  d'un  opercule  mobile. 

MÉPHÉLION,  S.  m.  [HepÂ«{»ur?i,  de  vt^ nuage, 
brmilllard  ;  ail.  VKoHarfcm,  il.  nefelio].-  Petite  taelw 
qui  a  son  siège  dans  la  coucli--  rxtcMio  de  l.i  i-.)rn.'e, 
cl  qui  laisse  passer  les  rayons  lumineux  couuoc  a  tra- 
vers tm  nuage.  D'après  Scarpe,  le  néphélion  serait 
presque  toujours  la  suite  d'une  ophlhalmie  chronique, 
et  les  veines  de  la  conjonctive  seraient  toujours  engor- 
gées et  variqueuses  :  |>ar  riiiis<  i|iiciit,  \<-  li;iilcment 
aurait  pour  but  de  donner  du  ton  aux  vai&scaux  vari- 
queux, an  moyen  de  collyres  astringents,  et  quelquelMt 
il  f;unli  .nt  en  vrnir  ,'i  I'cm  ision  de  ces  vaisseaux.  Selon 
d'autres  auteurs,  le  nephelion  consiste  le  plus  souvent 
en  un  nuage  de  fines  granulations  graisseuses,  dé- 
pourvu d'injection  vasculairo,  et  la  maladie  cède  à  des 
collyres  astringents,  au  sous-nilitlle  de  Usmntli  réduit 
en  poudre  impalpable  et  mêlé  à  parti'-  l'^-  ili'  *'\\  ilmiMc 
de  sucre  pulvérisé.  Quelquefois  il  a  sulli  de  loucher 
légèrementlaeeméeavec  la  pierre  infernale,  plusieurs 
fois  de  suite,  à  quatre  ou  cinq  j<nn?  d'intri  v.iltc. 

NÉPHÉLIS,  s.  f.  Nom  d  un  genre  de  petites  saiig- 
suea  eeminuiies  dans  les  ruisseaux  il'Europe,  meiaipii 
ne  peuvent  attaquer  que  les  mollusques. 

<«ÉraRjlI.GlE,  s.  f.  [nepliratgia,  de  viv?i;,  rein, 
et  i'.y^:,  ilunli  in  .  .ilt.  Sierensclunen,  il.  et  esp.  ne- 
fralgia].  Douleur  des  reins;  irritation  nerveuse,  sou- 
vent appelée  colique  néphrétique ,  ou  fpotntr  des 
reins ,  consistant  en  une  douleur  plu»  on  moins  vive 
dans  la  région  lombaire,  acccunpagnée  de  tremble- 
ment, de  refroidissement  de  la  jteau,  d'urines  abon- 
daotea  et  claires,  et  quelquefois  de  vomissemento  opi- 
niélres.  On  la  combat  par  tous  les  moyens  antispaa- 

luodiques  rt  r.ilmiiiils,  tels  que  les  éniulsions  opinre?, 
les  bains  généraux  prolongés,  les  embrocalioiii»  lati- 
leiises  et  narcotiques. 

i^ÉPllRELClE,  NÉMIftBI.CMMIB.  llcération  des 
reins.  (Piorry.) 

ni<iPHRELIIINTIII9tIE,  a«lj.  [nej>h,  <-htu,i'!n  w_j,  d© 
vif»;,  rein, et «X|U.is«  ver;  angl.  nephrelminthic,  il.  et 
cspl  nefreîminHeo].  Qui  tient  fc  la  présence  de  vert 
dans  li^  l'-iiH. 

!ViiPHBi:HPHa4\lii,  s.  l.  [ni-phremphraxis,i\e  ii' 
ç^iç.  rein,  et  vx-'^ixtcta.  j'obstrue;  it.  n^m^ratÛU^ 
esp.  »cftenfrajis\.  Obstruction  des  rein». 

!%ÉPIIIlÈTIQljE,adj.[»iej>fcn<fc-u«,i.i9si:ix'y;,all.  »*• 
;»/ifi7«c/i,angl.  «e/?ftn<»r, it.  nefretic<i,  i  s|i.  m'hittco]. 
Se  dil  des  douleurs  des  reins,  et  de»  remèdes  propres 
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aux  maladie»  de  efrs  organes.  —  Uoùt  iic-phi  flit/ue. 
V.  Bois.  —  Coliqm  ut^tUi  ciu^ue.  Svnouyiiic  lic  »ic- 
phralgte,  et  aus»i  iVallaque  de  firpicUe. 

MâMAIMOIN .  s.  m.  [vi^ftifuy,  <tc  v<9p9;,  rein]. 
S'eat  dit  de  Ui  graisM  qni  eutoar»  les  rciusi,  i^rcc 
qu'iin  s.  us-fntend  «Tiap,  graisse. 

n£phrine,  s.  r.  r.  cystixk. 

frtramTB,  s.  r.  [nepAn/iî,  de  i»iopiî,  rei»  ;  ail. 
\i*reii<;n<=)(ri((u»igf,  an^'l.  iici}hritis ,  il.  nefrite,  cs|». 
nefritù].  Phlef  nia«io  des  rcia»  caractériiée  par  iin« 
douleur  ciguë,  pon^itiviB,  «tacefteate,  «ne  ehalenr 
brûlante  et  un  scntim^nJ  do  pT-^nntrtir  dans  t;i  n'jiion 
dè  l'un  QU  des  deux  o  ins,  li'où  elJe  se  (iiu(j;i (»n 
suivant  le  trajet  des  nroiéres,  jusque  dans  la  messie, 
l'aine  et  le  toiticule  du  même  coU;  ;  souvent  même  la 
cnisae  eorrefpondante  e«t  le  sii'fcc  d'une  sensation  de 
stupeur  Iniitr  pai  tiriili.'-ro.  lly  a  sniipressimi  île  l'ut  iiic, 
si  les  doux  s  fins  sont  onllammés;  dans  le  cas  contraire, 
ce  liquide  est  seulement  moiiM  abondant,  et  ne  conte 
que  goutte  u  goutte;  11  est  rou(;e  et  sanf^uiuolenl,  ou 
bien  cimr,.  limpide;  souvent  il  dispose  un  sédiment 
bl.inc  hnniiif{,.|)0,  ou  bion,  si  la  maladie  tient  à  la  pré- 
sence de  graviers  dan»  lî;  rein,  il  ee'dépoie  de  ces 
grafiar»  an  hfiA  dn  vase.  Bans  tons  les  eat,  il  y  a 
fièvre^  et  constipation  phi»;  on  niiniis  i>])iniâtrc.  S<>s 
causes  les  pluK  onliiKiirc^  sont  l'excès  des  l>oi«soi)s 
irritantes  et  alcooliinu  >,  N  s  aphrodisiaqnea  ,  l'usage 
abusif  des  diurétiques,  Ips  coups  et  les  cliules  <:ur  In 
région  des  i»îns,  la  présence  de  calculs  rénaux,  \n 
«U[ipn  s>ir.ii  linisqur  <lr  grande»  oxcnHions,  l'impres- 
sion d'unfroidsubil,  etc.  GeUe  maladie  est  fiicilc  à  con- 
foadreavee  le  rlminallsnie lombaire: on  t'en  distingue 
cependant  en  observnnt  qup,  ilniis  celte  de rnii'n',  li  s 
malades  n'ont  pas,  runimc  dans  la  néphrite,  ia  faculi  - 
de  se  courber  sans  diflicuKé  etaaoa  dmileur.  Pour  dis- 
tinguer la  néphrite  de» coliques  n«r««u«es,  il  est  bon. 
d'otnerver  que  l'inAamontion  dee  reins  est  plu»  pro- 
fonde, (-x  ipi'cllf  i  «t  accompagnée  de  la  nHnirtion  du 
testicule  et  de  l  eogourdissement  de  la  cuisse,  qui  ne 
se  rencontrent  jamais  dans  les  coliques.  Le  traitement 
«oniiste  dans  l'emploi  des  antiphlogisliques  de  toute, 
espace.  —  La  néphrite  se  distingue  aus^i,  .«uivnid  le 
sié-re  die  occupe  :  f  en  ppntitf/ihn'/c  ou  InRamma- 
tiondu  tiMU cellulaire  qui  enveloppe  lo  rein;  2"  en 
endon^Nbrifa  ou  ft^éïite,  c'est-à-dire  l'inflammation 
de  la  membrane  du  !ins<!incl  ;  .t"  en  nephnle  propre- 
ment dite,  ou  innammation  du  tissu  du  n-in.  —  La 
néphrite  est  souvent  < /ironique,  soit  primitivement, 
soit  à  la  suite  d'une  néphrite  aiguë.  On  observe  alors 
une  donleur  dans  In  région  lombaire,  se  propageant 
comme  il  a  été  dit  ci-ili  sv,is,  m. us  nmnis  violente,  plus 
sourde;  l'urine  est  trouble,  purulente,  mêlée  de  ca- 
roncules charnues.  —  AVpÂrite  «l^Mnineuse.  Nom 
ilonné  par  M.  Rayer  à  ce  qui  estnomoié  par  d'aMres 
ffttHfilinHrie.  V.  ce  mut. 

NÉMIBITOPYITB.  Abcès  aigu  des  rein*.  (Piorry.) 
nrÊ»iiROcf;i.F  ?  f.  [devt^fôt,  rein,  elxrîws,  t«- 

meurj.  Hernie  du  rein. 

Hi^MOCfiLIB.  Tbmenrdes  reins.  (Pîorry.) 

WÉPHROGRAPHIK,  s.  f.  [ufphmuraphia,  de  -  - 
VP'-î,  rein,  pts;7çr.,  description  ;  .ill.  W/i/froyi  a/i/i/n, 
11.  et  esp.  nrfroi/rijphia].  De<irription  (]»■«■  reins. 

NÉPUnOKYSTIB.  Kyste  des  reins,  (l'iorry.) 

HÉPBROLITUUSE,  s.  (.[nepkrolUhmis^ile  vi'yr:;, 
rein,  .1  /.oiaaiç,  liiMaae;  it.  itffntUiaft\.  Synoçyme 
de  gravellp. 


.\£PHROLITIilQI/E,  adj.  [ncftiiiolHhicuf,  de  v  •- 
Vr'-îi  rein,  et  /.iOij,  pierre  ;  ail.  ne^ro/tCAtfcA,  it.  et 
esp.  nefrofitiro].  Qui  dépend  de  caleuts  rinm». 

NÉPIIROLITHOTOUIK.  T.  Nt.i  linoTomK. 

MCPIIBULUOIL,  s.f.  [iiei>hi\4og'U,  de-i-vf  j;,  rein, 
et  >/.-[t,-,  discours  ;  ail.  Siervnlchie ,  augl.  nephro- 
logyt  it.  et  esp.  ne/irotofia  j.  Traito  des  reinSt^de 
leurs  fonttîon*,  ele. 

■«^PIino\»' (  lUksu;  f.aii-rrnc  du  irin.  l'iorry.) 

Nl^UROPHLii(;uAiiQUE,  adj.  [ttephrophlegiiia- 
•  lici»,  de  vi  jp'.;,  rein,  cl  ift.{-(u.%,  mueus  ;  e^.  nefi^ 
fkcinatico].  Rpiihétc  donnre  à  l'ischurie  produite-par 
des  mucosités  contenues  dans  l'urine. 

>ÉPHROPl^GIQtIE,  adj.  [nephroplegicus,  de  yc- 
Vpt>;,  r|in,  el«û.T^(riiy,  ftapper;  it.  n^ropiagico]>  Épi- 
théte  donnée  è  l<1sehurte  pnMfnile  par  une  pi<é(endue 
p.nralysii^  des  reins. 

.'MiPUBOPLi.riiOMQirE,  adj.  [nephrofilêthoricut, 
de  vKff  i;,  rein,  et  7i).r.'u\i%,  |>létliure  ;  it.  et  esp.  «U^hK 
pletorico].  gui  tient  à  la  pléthore  des  reins. 

NËPHROPYIE  KVSTO'lDE.  Abcès  enkysté  det 
reins.  iPmrry.) 

NÉPHROPYI^UK,  adj.  [nephropytcus^  de  vt^pi^, 
rein,  et  «Sev,  pus;  it.  et  esp.  nefropHoo].  Qui  est  pro- 

iIm!'  -i'f<|.iirntinn  iles  reit;s, 

^i:PliRUPlUi>Ij  ,  ».  I.  [iiephfQpyoiiSf  de  ><^fo$, 
rein,  et  mi^v.  pus,  ou  i:(tutai-„  aupparallon  ;  it.  et  esp. 
fte/rcfMosQ.  Siqqittration  du  rein. 

NriFnOUHAtlIB,  s.  r.  [nephrorrhaffiay  de  yi- 
çpi;,  rein,  r|  lv-|-.v-,  je  ^"i^  a\''<-  ^inleiire;  ail.  .V»e- 
renhiitilluss ,  it.  et  esp,  xejint  ragia].  Hémorrliagée 
rénale. 

KtiPlIROSPASTIOtTE  ,  adj.  [ueiihrospatlicuii,  de 
vî'^S',;,  rein,  et  irraw,  je  resserre  ;  il.  et  esp.  nefro- 
fimliroi].  gui  dépend  du  spasme  des  reins. 

NÉraROTHROMBO'ÏDE,  adj.  [nephrolhromMdet^ 
de  yi:p;è$,  rein,  et  ^i;>^-.;, caillot}  it.  ne/rolniniADidev 
esp.  nrfr.iirowboitlef].  Qui  est  causé  par  du  sang 
caillé  dans  les  reins.  ' 

nÉFBlOTOIIIB,  s.  ('.  [iiepltrod  uir.i,  <!.•  vr.po.-,  le 
rein,  et  tcijy,,  section  i  ail.  SierensrhiutI,  angl.  ne» 
plirototii}/,  it.  et  esp.  Mf.O  ufom'Vi].  Ofiération  qui  con- 
siste à  pratiquer  une  incision  au  rein,  pour  donner 
issue  à  des  calculs  urinaires  ou  à  une  collection  puru- 
lente. Le  rein  £tant  proTondéiitenl  situé,  et  les  signes 
auxquels  on  peut  reconnaître  la  présence  de  ralruls 
dans  cet  organe  étant  lotijoiirs  incerLiins,  on  ne  pra- 
li  pi'-  aujourd'hui  celle  opération  que  lorsqu'une  tu- 
meur fluctuante  préecdéo  de  phénomènes  inflamma» 
toires  Tient  soolevrr  la  région  correspondante  de  la 
paroi  abdnTTiiiiale,  rt  révi'ler  In  rialiin-  ['rli-iulne  de 
la  maladie.  Cette  opération,  qiit  >e  trouve  déjà  dans  les 
livres  hipitocndiquefl,  a  été  longlenq>s  négligée.  M.  le 
docliur  Rayer  y  rappelé  l'atlenlion,  et  a  montré 
dans  quels  ea9  on  était  autorisé  à  la  tenter. 

MlPIIItOZOOTIB.  Knlo^oaires  des  reins,  l'iorry  i 
.  KEBiC,  S.  m.  [nervifs,  viv^cv,  all..\m',  angJ.  nervr, 
it.  nervo,  esp.  nertrioj.  Dans  le  très  qncien  langage 
aDalomîqiie  on  confomlait  sons  le  nom  de  vijp'.v,  nerf, 
Ituites  les  parties  ItljiMches,  nerfs,  tendi»u«  et  aponé- 
\;o-i  Il  est  resté  encore  quelque  trace  de  cette  con- 
fusinii,  l  oimiio  quand  on  dit  tunique  nerceusede  l'es- 
tomac. Aujonrd'hiifon  nomme  nerfs,  des  organes  ayant 
la  fiiinie  itdiis.  qui  servent  de  conducteurs 

au  sentioient  et  au  mouveiuenl.  Les  nerfs  sont  com- 
pns4^  de  Alameots  parlienliera  qui,  aussitôt  après  leur 
sortie  de»  erganes  emtraux,  se  rénni«sent  en  certain 
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nombre  pour  produira  des  faiftcran,  qu'on  nomme 
racine»  in  nerf».  Ce>  racines,  en  se  rénnbsani, 
forment  des  trônes  qui,  vers  la  périphérie,  se  divi- 
sent en  br.inclii'*,  IcsciucUc?  dp\ionnenl  de  plus  en 
plus  grêles,  et  Unissent  par  se  perdre,  du  moins  en 
■pfwrenee,  dans  la  aubalaneo  des  oifanaa.  Les  bnn- 
oîi'"j  nrrvrusf?  sont  de  dcuxaortos  :  les  iinc5,  fermes, 
d'un  blanc  brillant,  se  répandent  principalement  dans 
les  moscles  du  tronc  et  la  peau  -,  les  autre^i,  molles, 
d'nn  fris  rongeàlre,  plates  et  unios  ensemble  par  de 
nombrenws  anntomoaes ,  appnrtiennent  sartonl  aox 
viscère!!,  et  nrrutnpagnent  les  vniesenttx  «.inguin?.  Les 
premières  portent  le  nom  de  nerfs  blancs  uu  cdrébro- 
ftfcMftMw,  «a  i0  te  «fo  mtimaU  :  «Hes  n'offrent  de 
ipin^lions  q«i*&  levr  ortflne,  et  aux  endroits  où  celles 
de  Ta  seconde  espèce  Tiennent  se  joindre  à  elles.  Les 
serondeN  >i.iit  ;i|i|iri<'i's  nerfs  ijris,  mou»,  fijnipfithi- 
que»  ,  rcgélatifSy  ou  de  la  vie  organique,  et  pri' sen- 
tent des  ^angliona  en  divers  pofaits.  IjCii  nerft  pos- 
sèdent une  jîalnc  de  tissu  ceSldafn  nommée  ticrrilème, 
dont  la  furre  augmente  on  diminue  avec  leur  CHitbre, 
qni  se  confond  peu  à  peu,  extérieurement,  a\-ec  le 
lissa  cellulaire  ambiant.  I.e  névrilème  pénétre  entre 
tes  fàfsceivi.r  primitifs  ou  fi'els  proiluits  par  la  réunion 
des  liibi's  ii'  iM'iix;  ces  deriiiii *  xnit  épnis  au  plus 
de  1^2  millinièlie,  mai»  84tuvrnt  plus  minces,  et  tou- 
jenrs  entourés  d'une  fatne  propre  dite  pérhtèvre  (  V\  ce 
mot).  Ca  <  f.iisreoux  se  joignent  bien  le<  uns  ,hi\  rm- 
tres,  d"oii  résulte  que  les  troncs  forment,  en  beaucoup 
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d*endroils, des  anastnnio«ps  et  des  pb  \u^.  pnr  rcchrvnjîe 
mutuel  dclenrs  faisceaux  ;  mais  les  tubes  nerveux  n'en- 
trent pour  rien  dans  celle  ramescence  purement  exté- 
rieure, c'est-à-dire  qu'ils  ne  font  que  ftasser  d'un  fais- 
ceau dans  un  autre  sans  subir  aucune  .«cission.  r.'e«t 
au  périuêvre,  et  non  aux  lubes,  que  s'n|i|'li'iiii'  b  mimI 
anastomose  pris  dans  la  rigueur  de  son  acception.  Des 
hits  pbysintofriqiies  connus,  il  résnlto  qne  les  nerfe  du 
sentiment  et  nnnivpnieiil  ]ia«^iMit.  à  Iravfrs  le  pnnt 
de  Varole,  duu&  ks  tubcrcub's  quadi  ijumcaux  et  dans 
k«  pédoncules  eérébranx;  que,  parmi  les  nerik  dei 
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viscères,  les  uns  se  terminent  dans  le  cervelet  (giM 
tateatia,  irenie,  oifwiies  génitaui),  les  autres  passent, 
i  travers  le  certelel  et  1w  tnbereates  qnudrijnmeaux, 
dans  les  courbes  optiq\i<  -;  '  t  Ip-i  nii  s  iitiév  ii  vi,.mac, 
intestin  grêle).  Les  hémisphères ,  avec  leur  grande 
commissure,  servent  aux  Aenités  InteHeelwellcs,  et 
benurou])  de  faits  viennent  conSmer  cette  opinion, 
comme  l'îiccroissement  graduel  des  hémisphère»  ii 
mesure  que  l'intelligence  se  développe  dans  h  série 
animale,  lenrpetïlesae  ellaweAiMMpientclMs  les  idiots, 
et  l'hébétement  des  animanx  auxquels  on  tes  a  enlevés. 

Depuis  r.liarles  Dell,  il  est  déni'Hiln'  ipn'  Ir*  racine» 
postérieure»  dos  nerfs  rachidicns,  celles  qui  sont  pour- 
vues d'un  ganglion,  prèaîdent  au  senlimont  seol;  qua 
les  racines  antérieures  sont  destinéea  an  monvemenl, 
et  que  les  tubes  primitifs  de  ces  racines,  après  s'être 
réunis  en  im cordon  neru>nx,  se  mêlent  ensmdile  peur 
se  distribuer  à  la  peau  et  aux  muscles  (T.  CéaËsso- 
sraiM.  etlttcnMiiT).-*Fif.  S79.  Goat)»vertiedBdo 
cerverin,  du  cervelet  et  de  It  ameUe  épiujére.  ('. ,  le 
cerveau;  C",  le  cervelet;  M,  la  moelle  épuiterc  ;  ce, 
coupe  du  corps  calleux,  qui  est  situé  au  fond  de  II 
.scissnre  qui  sépare  les  deux  hémisphères  du  oeiveai  : 
au-dessous  de  cette  bande  transversale  de  maUlK 
blai  cbe  sont  les  veiitriniles  latéraux.  1».  <Miir!ii« 
optiques  cachées  sous  la  face  inférieure  du  cerveau  : 
1,  nerf  ôMbcttr,  S  et  .3^  asH,  dm»  («quel  ^  m 

tfiniiner  !«•  neifopliipie,  dont  on  peut  suivre  ItfMiM 
sur  le  crtiéde  la  pidUibi'i  aure  annulaire  jusqu'aux 

ches  optiques  :  derrière  l'œil  est  le  nerf  de 
la  tmisiénie  paire;  4>  neif  de  h  qoa- 
triom  e  pa  i  re  q  u  i  se  dfitribttn  euAiine  la  pré» 

r<'den!c  juin  iim-i^l'  -  <]<•  fifil  ;  'i',  br.mche 
maxillaire  supérieure  du  neri  de  la  rin- 
qnième  paire;  A',  Wiwielie  opMhaInmn'' 
du  même  nerf;  !.  ,  branche  m.txiHaàe 
inlérinirc  du  mén^i-  nerf;  (;,  nerf  de 
sixième  paire ,  ^e  Kndaiit  aux  iiin«  le« 
"  de  l'oni;  7  et  8,  nerf  fKial  :  au-dfseoo* 
de  rorifîne  de  ce  nerf,  on  voit  «a 
tri  i.i  ini  ilii  nnf  n  (insti<|uc  ;   H,   nerf  rte 
(.  la  Tieuvjènie  paire  (glosso-|»harynj(i''ti);  10» 
nerf  de  la  dixième  paire  (pnenmogaski* 
ipiel  :  U ,  nerf  de  la  onzième  paire  (hjfO" 
jfrlossci;  12,  nerf  de  la  donrièm*  pah* 
''spinnii  ;  ne,  ne,  nerfs  vvt\  iraiix.  —  'bi  dis- 
tingue deux  genres  de  tubes  nerveux  :  t  "  les 
tnhes  hrtre»  (tubes  de  la  vie  animale,  tn> 
les  blanrs,  lubes  à  double  contour);  2"  le» 
<u/.CJfm»ce«  (tubes  de  la  vie  organique,  des 
n^neris  gris,  tubes  sympatliiques,  nutritif, 
à  simple  contour).  I^s  lulet  large»  se  dia* 
"  ling^icnt  :  jwjr  lénr  diamètre  ,  qui  vtrie  de 
•»  0"",010  à  (»'  "',01%,  et  leur  c  iiteiiu  vis- 

queux, sirupeux,  demi-fluide.  Les  lubes 
mince»  diffèrent  de*  précédents  par  lenrs 

dimensums,  ordiniin  nienl  moitié  moindres.  Les  uns 
et  ks  autres  des  tubes  uer\eux  ollVcnt  une  j'aroi  ho- 
mogène transpnrenle,  d'une  très  grande  minceur,  en 
sorte  que  rèp;'i''>''ur  n'en  p'cut  être  mesurée  ;  mais 
on  la  voit  lor-qm-,  n  mpue  en  wh  point,  elle  laisse 
éi  Ii.ippiM-  son  contenu  i  Fig.  '2^1,  m)  ou  lor-qu"  rcliii-n 
a  été  expuUc  par  compression  dans  »mo  cei  laine 
étendue  (Flg.  2S0,  f).  Celle  paroi  est  quelquefois  Itae- 
meul  plisstfe OU  BnemenI  striée,  mais  n'estpas  fibreose, 
elle  rcnfcrnw  quelques  noyaux  çà  et  lii  chez  l'en^bryon. 
Au  rentre  de  ehaque  tube  nerveux  te  troore  leryliârfir 
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4Mcis  (0t  Q«  solide  et  nexiblc,  mais  cassant  et  de  na- 
taN  «Mléa  (K.  BAimnxTTE).  Entre  lui  et  la  piroi  pro- 
pre existe  le  contenu  liquide,  principalement  grais- 
seax,  réfractant  fortement  la  lumière;  il  forme  une 
eeoehe  èpai>»e  de  l  à  3  rnillicincs  de  milliiiH  lif  à  In 
Ihee  interne  du  tube,  iwinofène  et  régulière  dans  toute 
la  kNifwar  <■  lii>>(iiiMn  M  1«  Mit  à  l'exMailè  kl. 


F.g  48). 


NfMlae  eeluA-ci  n'A  {wa  été  comprimé,  n'a  p*s  été 
frtiHé  pw  les  réaetifc,  m  n'a  pat  wM  xm  commène c- 

menl  de  piitn-fnrtinn,  rnr  nlf>r<  cet'.  ■  r  inrlif^  dfviont 
sinuen^r,  jili^«<'i',  ou  -o  r<^iliiit  fii  lil.inionls  cl  en 
geatteleltes.  otir'  miKii,-  p>t  HmDiV  par  dcnx 
lignes  parallèles  foncées  et  est  brillante  au  centre,  ce 
«pri  tient  son  pouvoir  rérrlnjjenl  ronsldorable  ;  CC 
<'>nt  tps  deux  lignf  '!  fpii  ont  l't''  ii"t!iiii  r-  <lii"!  le  i nn- 
lovr,  et  souTCiit  considéréçs  comme  limitant  la  paroi 
dn  tôbe  et  iiMHqaatrt  son  épaisMitr,  tandis  que  e*est 
rellnde  sonronlennliquiilc  vl^ipuMix  iiu"olI''«  indiquent. 
Dans  In  muelle  et  l'encéphale  le  tube  e^l  n'duil  à  ce 
contenu  liquide  et  Thqwax  assez  den$e,  adhérent  au 
eyiMeraxis{if  fc),aMS  paroi  proprement  dite.  Au  con- 
traire, eîtcïles  tubes  nerrenrt,  à  leur  extrémité  termi- 
nale, rjiii  o-tt  phis  l'tiiiiti-  q  ii'  lo  rc?lc  do  leur  éli  iidiif, 
pni:*  conique,  ou  un  peu  ronlléc,  l'clémcnt  nervoux 
n'est  plus  représenté  que  par  on  fflament  ou  flbre 
dépendant  de  l'envi-Iniipc;  azotéo  snti^  roittenii  vis- 
qoeux.  Tl  reprrsenle  alors  un  fllanu  nl  pAle,  hoiuo- 
jçène  en  un  mol,  la  cavité  et  le  ronlonu  visqueux 
disparaissant  à  une  certaine  distance  de  l'cxtré- 
mtté  de  l'élément  (V.  Conmcn.c  du  tact,  Gonptrs- 
rt  T  F  rir  Pnrini,  H  Mt  sm.AlRF.).  —  Lf  j;oiir<'  des  tubes 
larges  comprend  denx  espéreis  :  l"  des  lubes  sensibles; 


2"  des  labes  moteurs,  ('-es  deux  esp<*ces  sont  distinctes, 
anatooiiquement,  au  niveau  des  ganglions  ;  partoal 
aillours  elles  sont  identiques.  —  Première  UPtcz  : 
7'u/jes  lat  ries  senxitifs.  Au  niveau  de»  {;anp:lions , 
chaqite  tulie  sensilif  larpc  purtc  un  (  oquisculf  pan- 
■  glionnaire  iceliule  ganglionnaire  des  auteur»).  Le  cor- 
I  paseate  est  un  corps  sphéri^e  e«  k  pea  prts,  afanft 
I  0'""',0.'S  à  0"' ",  1 0  ■.  il  fait  partie  du  tube  nervoux  ; 
I  il  est  bien  léi  llcnicut  autre  chose  qu'une  simple  ilila- 
tatioa  ou  boursouflement  du  tube  (Kig.  28t,  3.,  mais 
il  est  én  eonttDuité  de  tnlirtaoceaTec  loi.  Bocooiidé- 


raiit  II»  l'iirpit-i  iili-  i-i  orjfani!  spécial,  on  voit  rha- 
liiln'  siMi-iiil  VLiiii  (!>■  l'fiK-i'pliaUj  ou  di-  la  tiiin-lle 
ji'trrà  l'un  de  sespol*'*,  disparaitri- l,i  «  it  m'  ^nu- 
d.ml  aa  [Ntroi,  puis  repartir  au  pi)lc  opposé  en  repre- 
nant la  structure  qu'il  avitit  de  Pantre  cÂtédn  eorpus- 
i  <i'.r,  AïK-i.  «orpuscule  '^aiifrlinmiairc  n'c^l  pi-  uni' 
I  l  liiiîi'  iii>tiii>  lo  des  tubes  nt^rveuaet  sans  (  «muauui- 
<  atinii  auniiie.  comme  on  l'aéMi  longtemps  ;  ce  n'est 
pa^  I  .11  iiluv  iiiif'  (clliil'»  snn*  coninuinicali»»»  avec  lo 
i!  i  >r.iu  i  l  li.iiuiaiil  nai'r^anr.  par  un  point  de  la  sur- 
furtî  à  un  tube  nn  vfiix,  à  I  i  m  micM'  d'un  petit  imt- 
v<'au.  Le  corpuMjule  est  eu  coutiMuilé  avc«:  chaque 
Ui\)€  par  les  deux  pôles  eppesés  {erilults  ou  corpus- 
r:tles  bipolaires,  l'i^r.  2SI,  Vi,  d.'  niai'.ii  re  à  intor- 
l  'inpre  pour  un  instant  la  contuiuitir  de  celui-ci.  On 
lï.  iiii,.'ui:  dans  le  corpuseuk  une  paroi  et  jme  cavité 
remplie  d'un  contenu  non  pas  JWde  eu  visqoeux,  mais 
solide.  La  paroi  a  0"W'',008  I  e»"",©!!,  c'est-è- 
>li,<'  qu'ril,'  •■il  bien  plus  é|klisse  que  (ell>-  du 
Uibu  qui  c»l  ca  continuité  de  substance  avec  io  cor- 
puscule ;  de  plus,  dla  cet  faomogène,  ilnement  gra- 
nuleuse, slritc,  rouime  nbioid'-,  «-ans  être  fibreuse, 
et  parsemée  de  petits  u<iyan\  (]aii>i  mmi  épaisseur 
(  I ,  /,  et  3,  a).  La  cavité  du  tube  t-M  «  it  conliuuilé  a\ec 
celle  du  corpuscule»  mais  elle  se  rétrécit  souvent  de 
moitié  è  son  point  d'abouchement  dans  la  cavité  eor- 
pusiulairi',  I,e  contèiiu  du  corpuscule  (3,  f  )  est  so- 
lide et  s'éduqipe  ou  entier  (2),  comme  le  contenu  des 
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noyau  clair  (1 ,  9),  tr;in'^|inrpnt,  sphi'riqup,  larpe  do 
0""*,012,  ayant  un  nucléole  jaunâtre,  lirillant,  qui  est 
à  0'""',002  environ  (3,  c).  Il  y  a  des  corpusenlea  gan- 
glionnaires qui  sont, en  continuité  de  subtluice  avec 
plusieurs  tubes  {eorpuscutet  on  cellules  multtpotairex, 
i  et  2)  ;  dans  les  nerfs  périphérique»,  ils  peuvent  tMre 
en  rapport  avec  le  cerveau  par  un  »eul  tube  et  avec 
l«t  «nlimes  par  deux  et  mÂoM  trob  tube»  ner? eux. 
Ce  (ait,  qui  se  voit  surtout  aux  gan^^lions  du  pneumo- 
fiairiquo  et  du  grand  sympathique  (  t ,  k  k],  nous  ex- 
plique comment  tel  ncrfcst  plus  gru»  à  s;i  sortie  d'un 
ganglion  qu'à  son  entrée.  Quelquefois  deux  eorpus- 
rules  assez  prés. l'un  de  l'autre  existent  sur  le  même 
tid>(*,  disposition  ipiViii  dlis-  i  vc,  du  reste,  sur  les  {gan- 
glions des  paires  racbidienne;  comme  sur  ceux  du 
grand  «ympâthfaiiie.  Le  ecateou  solide  déa  eorpuaeulea 
ganpiionnaires  est  manifestement  en  nmlinuiti^  de 
suLislance  avec  le  cylinder  nu  is  des  tubes  nerveux  y 
attenant.  Le  bit  est  plus  manircslc  encore  dans  les 
eorpusculM'  fanglioiinaircs  du  aj^tème  eoioépiulo- 
niebidien,  et  cliex  Tenthryon  que  etiex  t'adatte.  Mnf  le 

Cerve;iii.  1<_'>  corinisciili's  t,'rinr:liHiiii,ii! 0  =  .  tùnj'ini<  ~  pla- 
cé! dans  la  substance  grise,  ofl'rent  souvent  un  grand 
nombre  de  tvlM  (Fig.  263,  e),  plos  rarement  denx 
(a,  du  cl  dont  les  uns  vont  se  terminer  en  pointe  du 
côté  de  la  surface,  et  les  autres  se  dirif;cnl  vers  les  ra- 
eines  nerveuses.  On  ne  peut  pas  constater  d'enveloppe 
propre  aux  corpuaculea  ganglionnaires  encéphaliques, 
pas  plus  qu'aux  tubes  eorrespondants  (Fig.  ?80,  k), 
mais  le  vj/linder  a.tis  est  très  manifeste  (i  1),  surtout 
après  l'action  des  réacUb.  Autour  du  noyau  central 
des  eoiiNueulesfanglionnabes,  on  voit  souvent  on  ou 
plnsiaun  anus  de  groasea  grannlatkKw  graiseeuies 


Fif.  sn. 


(Fig.  28 1 ,  2,  i  i)  qui,  quelquefois,  dans  l'espace peiforc^ 
améritur  du  cerveau,  dans  la  moelle  allongée,  etc., 
sont  accompagnés  on  remplacés  par  des  granulations 
pipnii  iit.iii  (■>.  —  I>F.rM!  Ml  F  ^i  K.cK  :  Tubes  larges  vio- 
leurs. Les  tubes  moteurs  su  (listinguenl  des  tubes  scusi- 
tib  en  ce  .qu'ils  sont  eonlinus  dans  toute  leur  longueur. 
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glionnaire  ;  rien  ne  vient  modifier  leur  strueturcsur  un 
point  quelconque  de  l'économie.  — Le  genre  des  tubes 
minces  comprend  aussi  des  tubes  MUltt^etdes  Inbct 
moteurs  (Fig,  280,  0,6):  —  Premiérk  espèce  :  Tubm 
minces  semitifs.  Les  tubes  minres  qui  passent  da«s 
les  ganglions  portent  un  corpuscule  j^an-jlmiinaire, 
quelquefois  deux,  comme  les  tubes  larges  sensitilii,  et 
mime  phis  souvent  que  ees  derniers  ;  qoelqnelbis  anisi 

im  roqnisrnle  émet  \m  tube  à  l'un  df  ses  pi'ilrs,  r>l 
deux  ou  trois  à  l'autre,  lùi  un  mot,  la  description  gêné* 
raie  donnée  ci-dessus  des  corpnacules  des  tubes  larges 
s'applique  k  ceux  des  tubes  minces,  dont  ils  dilTèrent 
seotement  par  leur  fbrnie ,  qui  est  généralement  plus 
«iMiïdr,  par  lenr>nlnnir  nidinaiieiiient  plus  petit,  et 
par  l'épaisseur  de  leur  paroi,  qui  est  un  peu  mgindre. 
On  peut,  à  l'aide  de  ions  cee  caraetètes,  distingnar 

les  deux  snrlf^s  di>  rorptismles  qui  sotivnnt  <onl 
li's  dans  une  même  préparation  sons  le  mirruscope. 
—  IiEi  xiÉUB  ESPÈCE  :  Tubes  minces  moteurs.  Les 
tubes  larges  i  cofpuscttles  se  distribuent  aux  pirlias 
sensibles;  les  tubes  larges  sans  eorpuseules  se  termi- 
nent dans  les  muscles.  Il  est  très  probable,  il'ri|iri's 
cette  disposition  et  d'après  diverses  recherches,  que 
les  tnbes  minces  présentent  une  diatrBniliM.ana» 
logue  r  ceux  à  corpuseidr allant  présider  dMÎl  In 
appareils  de  la  vie  nutritive  à  la  si>nsiltilité  qui  leur  est 
propre,  et  ceux  qui  sont  dépourvus  de  corpuscule»  pré- 
sidant au  mouvement  involontaire.  On  trouve,  en  dTet, 
des  tube»  minces  dans  les  Faetnes  radiidiennes  anté- 
rieures et  postérieures.  Timlefuis  il  rrste  eni'i>ri';i  iltintuT 
une  démonstration  expérimentale  physiologique  de  ce 
lut..  Bans  les  neHîi  cérébraux  et  rachidiens,  les  tubes 
larges  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  tnbes  minces. 
Dans  le  grand  sympathique,  un  trouve  an  plus  un  tube 
large  pour  dix  tubes  minces.  Les  ganglions  sont  for- 
més par  la  présence,  sur  un  même  point  du  tnùet  du 
nerf,  de  teus  les  eorpuseules  que  porte  ehaeun  des 

tubfs  rpii  rnnslitiient  en  nnrf.  lis  sont  arronipagnès  de 
matière  aniorphr  ^'r.inuleuse  très  dense,  de  libres  du 
tissu  celluUnii-  - 1  ili-  %-aisseaux  n'ofllrant  rien  de 
particulier  dans  lem  distribution.  La  forme  ellqiSOide 
que  présentent  quelques  ganglions  est  doc  i  ee 
que  les  C(ni»useuli'--  m-  -^ont  pas  tous  bien  au  mémo 
niveau.  Tel  tube  montre  le  sien  un  peu  plus  baul,  tel 
autre  un  peu  plus  bas;  il  y  a  même  quelqueibis,  sur 
les  nerf*  du  cœur  et  des  plexii«  abdotiiinaux,  des 
corpuscules  très  écartés  les  uns  des  autres ,  re- 
présentant ainsi  chacun  un  ganglion  invisible  sans 
microscope,  et  rudimentaire  autant  que  poeiiMe,  paie» 
qu'il  n'est  constitué  que  par  un  seul  élément.  Les 
corpuscules  sont,  en  effet,  les  éléments  caractéris- 
tiques du  tissu  ganglionnaire,  cooiuic  le  tube  est  ca- 
ractéristique des  eoidons  nerveux,  comme  le  iatsceau 
nmsculairc  strié  est  caractéristique  du  muscle  de  la 
vie  animale.  Nul  renflement  d'un  nerf  ne  sera  réputé 
gatijilioM,  s'il  n'a  bien  déterminés  les  cléments  du 
ganglion,  c'esl<.à.dire  les  corpuscules  ganglionnaires; 
et,  réciproquement,  tout  renflement  nerveux  fbrmi 
par  les  corpusi  tiles  ri-dnssiis  sera  dit  ;,'aiiglioii  :  c'est 
ainsi  qu'on  a  pu  démontrer  que  le  rcnilenient  du  coude 
du  facial  est  un  véritable  ganglion  situé,  eomme  les 
grui^lions  rachidiens,  sur  une  branche  sensitive,  la 
r;iiiiie  deWrisberg.  Dans  les  nerfs  périphériques  delà 
\ic  animale,  lr>  tnbes  larges  et  minces  sont  dis|ii.-.,  -  l  u 
faisceaux  larges  de  i  à  2  dixièmes  de  millimètre,  dans 
I  lesquels  ils  sont  très  serrés,  et  cbaqne  lUMeas  a  n 
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iuuiOd  eus«niilil»'  sou-i  im  ir-vrileiuo  cuuiuiiiii.  coa<li- 

tOMtlet nerfs  jn-oinciut-Di  <itts.  LiHeapilluic>  iln  ii.<sii 
mrvQUS  périphérique  (K.  Ccbvcau)  tniveul  ia  .Uili  ~ 
Udh  loh|fillldin»i«  ct^  faistct^anx  firimitif^,  vt  lurmoiil 
<li.'s  iri;iiil''s  allii[i^'i-('^  .i  1;^  sinf.uf  iiH'Uic  «le  i'«'.'<  lais- 
ceaux,  luais  miki  peatHrer  entre  io»-  Ijil^  inémes.  — 
Outre  las  tubm  nerveux  précédents,'  on  trouve  encore 

ir;illll('s  t'-li-mi  llls  n[>|i(  l!'¥  fihi-t'.s  firiM":  ou  ijrldti/it- 
(urines,  fibriv  ti  imiKni  cl  fibri-s  de  Hcmuk.  LUui»  m* 
tmuvcut  ikm-i  ies  mrf»  mcbidteas,  eobre  chaque  gan- 
glion et  le  point  d'évergeiu  f'  dos  racinee  ouramatU'.' 
raâiettUnrn  du  grand  s\,mpiithi(iuei  V.  STMPàitnQCL  ', 
diiiis  lcsc<i( V/M'.v  f/nsis  (!<•  liii-Li  et  ilaiis  \fi  fil/'ls  f/ris 
qu'il  eiauie  u  (Uver&  vuceres;  niiiiÂ  un  n'eu  lrou%« 
pas,  ou  l'on  n'en  trouve  qu'un  for  t  p^iii  nooikie,  einon 
iVwiXK  manière  eoiutantc  <!aii>  1(>  fUi'tx  mi  riiiiiaiH.f 
hiftur.-  lin  ?ympafhiqiie.  (^<'s  ('•liMiionis  sont  des  libres 
lin  |<ou  :i|il;Ui<'s  (l'ij:.  '2H{i,  a,  lar^;cs  de  iiiillii-iiit.'s 
iie  Quliiiaètre,  à  liords  neU,  r^uiier« ,  parailèleii  : 
«Uee  sont  pâle»,  g rîsAtres  *,  VwHe  eeéiique  les  pitit 

lieaiiriiii|i,  tn.io  U'^  j^'oulle  p'-ii  el  Il-s  allainn'  l)ifii 
liiuliLs  i-iii'i'},'iqucn)i-ul  i|u'ii  uu  l'ait  |><iui  ita  til>{«-s 
lamineuses,  suxqueUea  on  les  at!  ''i'  i» nuitées  à  cot 
égard.  Ces  fibres  »»ii(  pat  >('iitée«  tic  Ui;5  Unes  ^anu- 
lations frisAtres.  tt,  i  a  ci  l.i,  dn  rtovaux  rIliptiqiK's  nl- 
liHij^L'S,  inu  iH'  sntit  pas  jiliis  Ilii  i.'i  s  ijiK!  la  liinc,  «.'t  luii;;.- 
lie  l'i  uikliienies  do  miilimeUe  uu  environ,  liacnienl 
granuleux  eux-ffiémei  et  sans  nucléole  (d).  Ces  élé- 

iiKTils  M>n\  iiiaiuri'sl<'iii''iit  ru  (Miiin'xiiui  a\i''  li's  t  im - 
jaiSClllus  j,'iill;;llo:ili;ii|  (       llisrl  s  aljlciio  i|>-  !i  >  ri';:ai  - 
"  dant  pas  ftinuni'  di-s  <7f/)i('jW.s  iirnrK.i,  mais  f«)iiiiiii,- 

une  varî<  t<;  do  lilH-e»  aiukiugu^  à  celles  du  ti$su  cel- 
lulaire ,  |>i<>;>i  i>«  au  néYril^e,  et  les  censidèrenl 

l'oiaiiii'  jiriilii'iiiririitf •  dr  !a  ijatnt'  <iii  f'juf- 
l<jffpe  dfs  C(>rjiiiy' nti-i  yiinyitimnaii'es.  iHiuiUtul  vu 
peut  constati^r  If^iir  continuité  de  substance  ovce  le 
contt'mi  sididi-  tl'<  ii'rpuscules  ganf liuniiiiii rs  du 
;.'r.iiid  s_viii|iiitlii'|iii',  l.fs  libre.*  de  Reivul:  l'fiii|'inlfiil 
de  l»'..uii'i>ii|>  1-11  noiiiln'c^  l't  en  ii)a>->'  sur  [>■<,  liibcs 
na-veux  dans  les  fUtta  gru  du  grand  ;>^iupa(ltique  :  ici 
les  ttibe»  occupent  le  «entre  des  niets,  soit  qu'ils  se 

l(>Ui:)|. 'lit ,  soit    (ju'iU  aifhl  drs   !il.'l-r\  (//■  llrnull,'  l'IltrC 

flux       t't r(!llcs-(;i  il.iiiiiuiTil  il.iii-  le  l'i'sle  de  lainas-i'. 

yait  d'<'ii\i-l<j|>|u-  >>u  il<'  iit'MilèoïC  prOpreiiit-iit 
dit,  formé  d'une  coucbe  d«tisiu  laiaineuxcooimedaus 
les  gros  nerfit  de  In  vie  animale.  CVsl  ce  qui  a  encore 

II-  à  les  ciilisidi'l'i'r  roiiJriH''-l,iiil  ('llcS-iin'UJCs  uli  iir- 

vnli)i|te.  Ma»  ia  spécialité  cl  la  coiiHlauce  de  U  ui 
modo  de  dUtriliution  dans  certains  lUets  du  grand 

V  '7 '1.  l'-iiii'l;  i|ui  Kilt  uni-  arîiiiii  nii>liici' 

hji'ii  di-tf-rmiiicf  i/' ' f;(jr<(/i'<J'''(,>j,  leur  ahM  iire  iioii 
moins  rt-gulu  i  r  d  ins  il'aiilr>.^s  di  |Mnn  \  n.-,  dr  '■rtlî.:  a-:- 
lion  (grand^planchiùguç),  leur  pénétration  jusque  tpèa 
avant  dans  |q  tissu  des  noyaux  où  elles  aboutissent, 
j«irt>'iit  a  K  s  t .  iiMilérer  comme  un  trolsiime  genre 
U\^i«;u)enlji  nerveux. 

IIBfeF*rteURB,  s.r.  [de ueiT, et /erit  t  .  IV  i|i|u  r  .  il. 
Htalferulo,  csp.  rmodura.  nTi  inferura^.  Mdladjcdu 
cliPv.-il  qui  résulte  d'nin^  «  .iiiin-  imi  «ur  tf'udiui  fli  - 
i  !il<st  iir  du  membre  aril.  rirur  ,  rt  ijin  roii-i.-li  d;jii-- 

l'engorgement  inflanuu.ituiu;  d*:  ce  lenUuii,  accom- 
pagné souvent  de  renfr<^ri;ement  des  parties  voisines, 

el  niôriir  d'i  II  la  un  II  1-  dr  II  [m  au. 

Moins  iAJlil-T;.  liourg  a  Ulir  lirui- dr  MniilliinMi  ^>ur 

]<•  (^li'M^,  qui  possède  des  sonu  rs  d  r.'iiix  miiu  raies  sa- 
lines dont  la  température  est  d«  58*  à  60"  centigr. 
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M':ROLi,  s.  ui.  Du  dniiiif^  «r  ttom»  to  piiann.det 

a  l'hiJilo  \iilalil(»  de  ll<^ur  d  iirui);:rr. 

>I^BOMK\,  Il  1(\K,  atlj.  [  ut'rurtwuti do  Xiiron]. 
■Sf  disait  atnri'fiUK  d«'  la  sai^'iK't.-  Cuite  pUiflieun  fois  Ott 

un  IlirilU'  joui  llll  C'jLi^I  511/  Clltijl. 

(ivm,  sogl.  buckihoru,  il.  prugnoimot  esp.  piuo  cer- 
«Ktf)^  Cenr*  de  pbittna  (peataÎHirie  rooMgyaîé,  L, 

rlianinrrs  ,  .l.j  dont  idu-'ieurs  cs|>i'Ci's  iiitoiessent  la 
iiirdrciiu',  mais  sont  |irv$4ui!  iiuisitéiis  actuellement. 
1'  l.e  nrriii  un  tu/'tarUjue  {lUianiHus  calharticus) 
•^»t  un  arbrisseau  épineux,  dont  les  liakss ,  di;  la 
i;io:^ur  du  genièvre,  vertes' d'abord,  mfires  quand 
«■lies  .siuit  uiùirs,  et  i«  uiidirs  nlors  d'^i  i  -ur  rouge 
vMiioi  foncé,  sout  rccueiliies  linm  les  uioiâ  de  sep- 
lemlkt«  et  d'oetobre  pour  en  bifet  «««e  1»  tue,  no 

l'xtiait  el  un  sirop  pur;;atifs.  Ces  baies,  an  n<>mbrf>  du 
Kl  ù  '1,1,  dctoniuiR'iil  la  pui  ^Mttoii;  mai»  ellea  causent 
souvoiil  dr  viuN-ut«>s  ndiqui  s.  On  cil  pri-paie  un  ej^trail 
OM  robde  mrprwt.  Un  prépare  le  «trop  ^  norynui  à 
fou  doux,  avec  parties  égales  d^  sucre  et  de  tue  de 

haies  dr  nerprun  i  liinlie.  I.e  rob  se  dtMitie  à  la  dose  de 
i  à  I  2  fjramiiies,  et  le  s4ru{>  a  la  di)se  de  30  a  60  gram* 
mes  dans  uiK'  iitfUsion  aron)ali<|iie  uu  laxatiw.  Iii 
gêuéml,  1  uritaliun  qtie  les  pi  <  [laialioiis  de  nerprun 
causent  dans  tuul  li»  canal  iiilestiiiai  iiere.ssiie  l'usage, 
iiiiiuédiaieineiit  ajiics  U  purjçatiuri.  d  utie  boisson  nin- 
cilagiucu4«,  telle  qu'eau  do  veau  ou  iutusion  de  fleurs 
de  guimauve.  Le  me  de  nerprw*  est  un  bon  réactif 

pour  reconnaître  ta  pi  ésenei!  des  a;  ides  et  di  nlrnlis 
t  l'eiat  de  Illici  te  :  les  ai  ides  U;  rougî&»t'ut,  cl  il  vcrUil 

jiar  1rs  alcalin.  T  i.rs  feuilles  de  folMerne  (Hlumuu 
aialemut)  ont  été  employées  comme  asti  ingénies. 
3"  k'éCDree  de  la  bouniama  {Rhanuius  [rangula)  est 
piij^-ative.  i"  Knlin,  le'  AAaiIMNU  XVttfiklUâ  flét  l« 
jujubwf.  y.  ce  mot. 

NERVAL  ,  ALB,  ad>.  [Maruoife].  S*«st  dît  des  «s 

pariétaux,  et,  |Kir  d'auli çs,  des  os  leiiiporaux  i  nrrfnffa 
ijssfji,  (iiiisi  ([lie  lie  la  sutiiLc  lVolttal(^  Y.  b.vuMt  et 

NKRVATJONt  S.  i'>  [nerfaiio,  ail.  fj«ry»pe].  Jut- 
semble  des  nervure»  qui  trav«ri«nl  le  liiobB  da  ji* 
leuiii  .  ou  les  I amiflcattons  formée*  par  les  vaiMaaus 

'pii  I.)  p.iit.'iuieiit. 

:\Kll\l':,  t.V.,  adj.  [ueruiliis,  ail.  t/eri^].  $•  dit, 
eu  botaui'pie,  des  p  iilics  ipii  .sont  iiuiilifs  de  nervures^ 

!Si:R\i;t\,  Kt.SE,  adj.  [FiearjMi.v,  hII.  nert^», 
•'iii;;!-  iirrr<m.<,  il.  ^(fj'roso,  f'sp.  ricn'/os<i].  Qui  appar- 
iieitt  uu.\  nerts,  qui  est  rempli  de  nerts,  qui  a  rapport 
aux  nerfs.  —  Fièvtv  nôrvéuM.  V.  ¥itm.  —  SMallm 
ueri  ff  e\c.s.  Celles  ipji  oui  leur  sicj^e  dans  le  système 
iicr\eux.  —  .Sf/sfef/i'.'  iiertruu;.  Laseioblc  do  tous  les 

nerfs  et  de  tous  i<-s  crnires  nerveux  avec  Iffqwrfa  ib 
communiquent.  V.  Nerp. 

NBKfIMOTBim,  TBIOB,  adj.  [nerdmotof].  Ept- 

tltele  d'Uiiii  e  par  Ihilroelirt  aux  a^'eiits  extciiiîurs  qui 
sont  ftuiiceplibles  du  produire  ic  piiéuomcne  de  la 
nervimotion. 

NKIIVitlOTII.ITÉ.  ^.  t.  [urri'D/ioffiiMs,  al).  .Vrrri- 
iii'iUiil:uy  Noui  l'aj-  li-<jutl  Dulrocliyl  dôbigne  la  pro- 
priété en  vertu  de  laquelle  a  lieu  la  nervimotion  cbM 
les  animatix. 

1VBRViH<inON,  s.  r.  {<Mrvht}tAto,  ail.  YeroAno- 

(io*(].  NdMi  donné  par  Ihilt'Hliet  au  |ilit'nunèue  de 
niouviiuicut  qui  e^t  provoque  dans  lui»  sous  par  les 
agents  extérieurs,  et  transmîa  aux  muMes  par  l«f 
nerfs. 
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NBRVIN,  IKB,  adj.  fsts.  m.  [n«rt)<ni(i,  n0Uro(»r»x, 
nll.  nervenstitrkend ,  angl.  nmwtf,  il.  et  csp.  ner- 
vino].  Propre  à  remédier  aux  maladies  des  nerfs.  On 
désigne  plus  parUouUàrwnenl  sous  la  dénomiiuiUon  de 
iMTvjM  les  aubstancM  i{M  l'an  ragiid»  oonwie  pro- 
|we«  i  fortiner  les  iicift^  «t  nirtoul  e«lles  dont  on  lUt 
lIMge  extérieurenicut.  . 

HBMTIJIiB,  s.  m.  [nervulus].  Petit  nerf.  Mirbcl  a 
donné  ce  nom  aux  lllcls  que  produisent  en  s'épanouis- 
sant  les  faisceaux  vasculairct  qui  composent  le  pla- 
f  ("iit;iii<'  (ir-  |N'>ricarpcs. 

NBRVORB,  •■  f.  [MTVitt»  ail.  Hippe^  A.  ttertnlum, 
•fp.  nervkttldeui].  On  nomme  ainsi,  en  botanique,  les 
divisions  du  pétiole  <|iii  fi  n  >  i>iir.  iit  îc  Vnnhp  de  ki 
feuille,  et  forment,  en  i|ka-li|UL  »uilu,  le  si|uei('tlc  de 
celle-ci,  ou,  quand  il  n'y  a  pas  de  pétiole,  le^  libres 
qui  naisftent  de  la  ti|;e,  se  r/'pnndcnl  dan"  le  limbe,  et 
forment  à  In  surface  de  ce  dernier  des  ligut.»  hkn  mar- 
quées et  s.iilhdiif's. 

NHVKINB,  s.  f.  (Albumin*  cérébrale  ;  aibumite  du 
Utvêau;  tuihttmeeorganiqut,  oYoMson  aAmmtiiews*, 
propre  du  fcnwiH  ;  mélangée  aux  autres  priu  tpes  de 
la  pulpe  réréhrnic,  elle  n  ûlé  appelétj  nt^ituuc  par  d*; 
Btatnvilb' .  jinrdedu  ceneauqu»  Valoool  laisse  unis  la 
éKtmudrf,  Iterzclius.)  Bien  que  ce  qiM  de  Blainville 
désigne  par  le  nom  rlft  ni»iirfiir«soft  pliitdt  de  la  pulpe 
iirrvciiso  qiii'  iJi'  1,1  >iilis(aiiri-  azotée  |»ropre  ;ni\  tulles 
et  aux  corpuscules  nerveux  oux-niémcs,  Itubin  cl  Ycr- 
dflil  ont  employé-  ce  tdraie  pour  désigner  ce  derpïer 
principe  inunédiat.  Jl  Ml  demi-sollile,  azoté*  plios- 
plioré,  coa)(iduble  en  flocons  blanchâtres. 

NEUTRALISATION. s.  f.  [ail.  Neutraliùrung,  angl. 
ngutnMzalUm,  il.  neulralMXMjoiie*  esp.  neutralisa- 
tion]. Terme  dont  on  wsert  m  rhimîe  pour  exprimer 
roxliiii  linn  ilrs  ;i:n  ! ù  iiliri  es  aux  arides  et 

aux  bases,  par  I  jriiuii  i  ^  ciproque  de  ces  corps  les  uns 

fvr  lee  «ulree. 

'VRfJTRALITfi,  s.  f.  [neutralilas,  ail.  Seulinlillll, 
ari^H.  n$Hlralilij,  it.  neulralilà,  esp.nf  u/ro/w/a:/].  I.ors- 
i|in  1.  (  liiini^les  emploient  ce  terme  à  roci  aMon  d'un 
sel,  il>  •  iii'  lulonl  ordinairement  qu'il  y  a  m  abolition 
Técijn o'iuc  .l(  s  propriMés  caractéristiques  de  Pacide  ef 
(le  \:\  base  qui  le  constiliiiMit.  I.n  iii'iitr.ilité  est  une 
propriété  relative,  d'autant  plus  marquée  que  la  base 
et  l'acide  ont  plus  d'aninilé  rmi  pour  l'autre.  Parmi 
toutes  les  cumbinaisiflnK  que  |KMivent  former  deux 
corps,  celle  qui  résulte  des  proportion»  où  leurs  pro- 
priétés disparaissent  le  plus,  OSt  ecHa  qu'oD  doll  Con- 
sidérer oomme  neutre. 

mvTIB,  adj.  [neu/er,  all.'iteulraf,  anfl.  iMwfnif, 
il.  et  ('«p.  nfun-it].  Autrefois  on  appelait  tr's  ««M/res, 
ceux  dans  lesquels  la  base  et  l'acide  se  soni  <  ompléte- 
inenl  saturés,  de  msniéra  que  le  résultat  de  leur  com- 
binaison n'ait  aucune  saveur  alcaline  ou  acide,  et 
n'exerce  pas  il'action  sur  les  eouleurs  bleues  véjjéUiles. 
Daus  ce  sens,  il  n'y  a  que  tré*  pi  u  s.  l^  iit  ulreg,  la 
propriété  dont  il  s'agit  dépendant  uniquement  Uo  la- 
puissance  respective  des  acides  et  des  bases,  «t  n'ajrani 
aucun  rapport  avec  le  nombre  des  jioif1«;  atomiques. 
Aujourd'hui  on  donne  celle  épitticte  à  tous  les  sels 
d'une  m^me  série  où  l'oxygène  de  Tacide  est  à  celui 
de  la  base  dans  la  même  proportion  que  coUe  qui  existe 
dans  les  seU  tes  plus  neutres  que  cet  acide  puisse  for- 
mer avec  les  alcalis,  Siiiis  .ivuii  niK  1111  éi;;uil  à  F, m  lion 
qu'ils  sont  susceptibles  d'exercer  sur  les  couleurs 
btoiMa  végdtalM  ou  atir  Torgaiio  dn  goOt.  On  «xîgo 
donc,  pour  les  ids  neolrcs,  qw  U>us  ceux  qui  ont  le 
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niéine  aciiic  jiour  i  julical  contiennent  la  même  propor- 
tion ou  qiuiititv:  relative  d'oxygène  d^ns  tontes  les 
bases  diverses  |>ar  lesquelles  cet  acide  peut  Mra  sa* 
tu  ré.  —  En  histoire  natureile,  $mUrêÊe  dit  des  fleuw 
dans  lesqtiellee  1«  organes  sexuels  ont  disparu  par  le 
fait  d'un  .i\<irtcuienl  ou  d'une  monstniosiié ;  dos  In- 
sectes ifiuvriérm,)  qui  n'ont  pas  de  «exe,  qui  ne  peuvent 
par  conséquent  ni  s'accoupler  al  se  fe|Nodnife,  ol 
qui  sont  des  femelles  dont  les  organes  sexnHs  n'nnt 
reçu  aucun  développement,  en  raison  du  mode  parti- 
culier de  nourrituri'  :uiqiifl  elles  ont  été  soMlisas  MOI^ 
l'état  de  larves.  V.  Abeu.le  et  Kuiirmi. 

NBUTBIFLOBB,  adj.  [neufrf/lonu, de  neoler, neS' 
tre,  et  flos,  fleur].  La  c^lathido,  la  couronne,  sont 
neutriflores  quand  elles  sont  composées  de  Osur» 
neutres. 

!«ÉVRAD6!«0BBRMITB,  NftfaWWBMtB.  Hé«i- 

sona,  zona  ou  zostcr.  (Piorry.) 

!\ii^VR4LGIB,  s.  f.  [neuralgirt,  vrjp»>.^îa,  de  vij- 
civ,  uerf,  et  dX^oc,  doul0ur;  ail.  Merventchmen, 
}V«urafj7je,  angl.  Mwuif  (a,  it.  mêvraUtUn,  esp.  MM- 
rali)ia].  >'iim  ^réniViqiiç  d'un  r^i-rtnin  nombre  de  mala- 
die» dont  le  priiu  ipul  »yiiipl<>me  e^l  toie  douleur  vivs, 
exarerbanle  OU  întermilteide,  qui  Rtiil  le  tnqatdTtae 
brandie  nerveuse  et  de  ses  ramitic^tlions,  sans  nm* 
peur,  i  lialenr,  tension,  ni  gonflement.  On  en  a  dlrihi- 
gué  neuf '  -pl  i  1'-.  ^ilVoir  :  1"  .Vcrr'W«;(.' ifi' 
douloureuo;).  Douleur  qui  part  des  trous  sourciUers,  se 
répand  an  front,  à  l«  paufiière  aupériMW,  «»  «swcH, 
à  la  caroncule  lacryirinlc,  l<  l'aiirrlr  nn«.nl  dr<  pau- 
pières, et  quelquefois  a  tout  le  côiâ  de  la  idce.  — 
2"  \(vralf/ie  sous-orbitair9.  Douleur  qtii  part  ordinsire- 
mcnl  du  Irqu  aous-orbitaire,  se  porto àlajoue,  à  talisre 
supérieure,  a Taila du  nez,  à  la  paupière  jnflMeore,ele. 

—  3"  \ei  ral<]ie  ina.t  ilUirre.  Doulim  qui  part  du  trou 
meuioimier,  se  porte  au  menton,  aux  le  vres,  à  la  teait|ie, 
aux  dents,  à  la  hingue.  --4*  Ml^lgis  lUo-aeraMif. 
Douleur  qui  part  de  la  crête  de  l'ilium ,  suit  le  cordon 
spermatique  ,  et  se  porte  au  scrotum  cl  au  testicule, 
dont  elle  détermine  la  rétniction.  ••  -  6"  SévraUfie  ft' 
moro-jpopliUe  (t/outu  tciaii'iw  ;  iMhim  mtmnm  po^ 
ffeo,  de  Cotugno).  Ooulenr  <|ui  |>art  de  l'éebanMW* 
ischiatiquo,  serépnrul  ;iu  si  n>tiii!i  <■!  à  la  fan'  poplit''e 
de  la  cuisse,  et  se  propage  sur  le  bord  jiéronH  i  Jt  la 
jambe  jusqu'à  la  plante  du  pied.  ->  6*  Névi'algif  fe- 
moro-prèliliinle  (ischias  neurosa  antira,  de  t'-otugno). 
Douleur  qui  part  de  l'aine,  .se  répand  sur  le  devant 
do  la  cui»se,  s'étend  principalement  sur  le  cote  inU  rnc 
de  la  jambe,  à  la  malléole  îoteme  et  eu  dos  du  pietl. 

—  7*  Névralgie  pUmtaIre,  Doolour  bornée  è  l'espsee 
que  parcourent  le»  nerfs  plantaires.  —  8"  Snralgie 
cubilo-digitale  (nckias  »mro$a  digitali)>,  de  (^^Unsmo). 
Douleur  qui  part  ordinairooient  du  eovde,  pa'-si'  ^"><s 
l'épitrochlée  de  l'humérus,  et  se  porte  su  dos  et  au 
bord  externe  de  la  main.  —  9*  Sévrafgie.t  ammêki. 
Dmdcurs  ordinairement  chroniques,  iloul  \c  ^ilV'f  varie 
à  l'iniini.  Tous  les  organes  peuvent,  en  effet,  6lre  le 
siège  de  ces  névralgies,  qtnînd  ils  reçoivent  des  ncrft 
scnsitifs;  de  là  celte  multitude  d'affections  tlont  la 
dénomination  est  formée  ordinairement  de  I  flymo- 
logie  {grecque  du  nom  de  l'organe  atTcclé  <  t  il>-  la 
désinence  algk  (ex.  :  odontalfjie,  gastralgi»,  ctfpAoisJ- 
gir,  etc.),  la  douleur  f«/.fc;)  étant  le  symptôme  esian- 
ii'  l  «  t  I  .il  ,i<  ii'i  isiiqiif  lU's  iicvrrtlfîiL's.  —  La  douleur 
des  nerfs  peut  élrc  symptomalique  d'altérations  locales, 

IlAlles  que  rteflnmmstieii  d«  aétsilème,  ou  bien  d'une 
connirassion  exercée  MrvnetunMùr  disetoppée  du* 
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It)  uuil  uu  iktil»  »uu  vuutuagv  (néviuiiic,  |>ri>Uuckuii 
eaocévpMM.  m§ot§ÊÊÊÊiitâ  divwt,  «xostioscs  tj^i- 
Ihiipmft  ^00'  ^^'i*  Qu't^n  ne 

lriMaplMre<i«  la  ilouli'ur  i|u«  par  les  .iiitipliU>(;istii|iies 
Oa  <n  f.ii>:iiit  ili^paraitii- 1.1  tmiii-iir.  Plus  »oii\<'nt  cr)-- 
MN*  J»  liAv(J|lgM  Mt  WVê  la  dépeiwlaace  d'uo  clal 
géatoit  qd,  e«pmdnlt«fr8iiipèche  qtw  raramalde 
cùtlar  au  traileinciit  onliiiairo  par  Icâ  \t>.-iralnirr*  rt 
les  iiarcutiquLS  ,  iiiau  qui  eu  aiucnc  pre^^tpn-  à  •  oup 
KÛrla  récidive,  baiit  l««fl»4|^|i«é«ralfie  n'ai  i|iruiii> 
nuoifiMUtMH)  (le  la  cklofoie,  on  la  verra  plut  sùro- 
nieot  diapanitro  par  les  ferrufineux  et  le  régime 
analeptique.  8'csl-ollc  produite  tous  une  influence  pa- 
lluUwone,  préiooieol-eUe  le  type  iiiUnoiUaiit  ^Iim  , 
m.mtia$rfé§âkttt  m  an  triaiilu  par  la«ÉÉM»4* 

quinine,  et  m '■ni*'  pnr  l'aride  arséiiioiix .  r,-lli>s  sfint 
8UUS  la  dépeiiilaiict'  iti-  l'iiil'ection  syp)iilili<|iu!  récla- 
iiKMil  inipéricu^euient  l'emploi  des  préparations  liy- 
4nirgmHM  ou  iodiqMe»  ;  aattea  «li  paraiMeat  Wf^  k 
1é  MMié  vlMnartlMHja-iaMiit  tviBtageuseineirt  es» 
Itatdies  pur  les  pai|iMiBtions  de  (  olcliique  i  t  il°;ii»iiil, 
par  les  douches  et  bains  sulfureux  et  arumaliquet, 
par  les  frictions  lèebes,  U  flanalla  ior  la  pawH  ét 
même  l'hydrosudopalhie.  Enfin,  on  voit  des  m'  vr.il^ies 
i|ui  sont  manifestement  liées  à  «in  état  i>pa»m><ilii|iic 
qui,  etrménie  temps  qu'en  s'^dretM  i  le-  douleur  |>ar 
]«  traltemeat  ordinaire,  dçviendni  la  source  d'indica-  , 
ttaaa  spéciales  qu'on  eherehe  à  remplir  par  la  «alé- 
rianate  de  line,  le  l'iliirnl'i  nif.  Itc  tous  les  traitfmcnts 
<les  névral|;ies  ,  n-lui  (pn  paraît  avoir  produit  le  plut 
de  guérlMMus,  ou  du  moins  qui  réunit  les  suArafes  du 
plus  grand  nombre  de  lhérapculi»tes,  est,  h  coup  sûr, 
le  traitement  par  les  vésicatoires  ou  la  niétlnxlR  de 
(■.iiUi;;iio.  Aujnuririiui  l'einpliti  ile>  vesit alnirt  s  a  été 
géoérjdisé  dans  le  traitement  des  aévra^ies  ;  seule- 
iMMl,  M  iniaiaaIoirB  k  daaMwre,  dont  IHiiDeacBé  est 
pourtant  inronteslalile,  on  piérèn- le»  MV^icaloirc»  vo- 
lants nnilliples,  ilonl  t'elVul  csl  lieaucuup  plus  rapide, 
et  on  les  saupomlrc  de  5  centi'^ranimaa  àb  nilTale  do 
«BOnilMiaf  9»qit  la  oaulèriaation  tnnueiirrMla ,  qni 
rénasittréaMaa,  en  promène  léi^èrementuneantèreeul- 
tellairo,  r(iii';i  à  lilaiu',  sur  !<■  tr.ijrl  du  in-if,  (l.iri"  1rs 
pointa  lus  plus  douloureux,  préalablement  tracés  à 
i'Miera;  pals  on  applique  sur  les  raies  de  feu  nne 
aompresM  d'eau  froide,  |M>ur  r  ilnu  i'  pltis  rapidenn-nl 
ia  douleur;  il  reste  une  potiie  rinnir  Iniuie  qui,  le> 
jours  suivants,  s'entoure  d'un  lis.  ir  n>M<  de  quelques 
williwèlwa,  aeconpafué  d'une  chaleur  un  peu  eui- 
aapto«^«ra  la  einqaiéme  jour,  la  eroôte  tombe  et  ne 
laisse  qu'une  lignu  rou(;e,  dont  la  ili^p  n ilion  romplrle 
se  fait  lonirtemp»  atlciidu'  ;  mais,  m  l'on  a  eu  soin 
d'écarter  siillisiuinienl  !(■!>  raies  de  feu,  il  ne  reste  pas 
dataaee.  l'our  l'inoculation  dr  la  morphine,  on  délaie 
5i  90  centigrammes  do  sel  de  morphine  dans  quel- 
<|ur>8  gouttes  d'eau  ou  de  rii  <iMi|r,  pour  la  rrduire  en 
bouillie  ;  en  inocule  ensuite  cette  solution  avec  la 
paiato4*imalaaeeltasousrépid«rme,  où  l'on  retient  le 

médicainriil  m  ap[>uyaiil  mm'i'  l'iiidrx  dr  l  i  main '(.'au- 
abe  sur  la  lanrolte  pour  la  rrtner;  on  l'ait  sur  h*  trajrt 
du  nerf  un  nombre  de  pi(|ùrcs  sulllsant  pour  épuiser  la 
solution,  et  l'on  répéta  cette  opération  maUa  et  snir 
jusqu'à  la  guérison.  Co  moyen  ne  peut  convenir  que 

lorsque  Irs  un  is  sont  suiK-rlii  iris.  Il  rrusMl  1res  oi  di- 
iioiremenl  dans  la  plupart  des  névralgies.  Gal- 
fAM-nncTvu. 

^^.vnA<«<iii}RALaUi  Davlaar  oarvauae  daa  voies 
uriuairiis.  (Horry.)  . 
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^IKVBAOHTIE,  IkbVRAOKTOPATUIE.  .Névrose  de 

r.ioite.  (Piorry.) 

des  artères.  (Piorrj.) 

(Piorry.)  '  • 

NÉTBAl^lB.  Congestion  de  l'axe  nerveux.  (P.J 

yfWH.KXn:  Maladie  daJHlnnriianreux.  (Piorry.) 
NÉVBAXITB.  InOammattan  ilé  Taxa  nerveux.  (P.) 
NtiVBAklTOVTOll.  SuppvnliaBdal'aia  narvaux. 
KÉvnixiTOPYOÎTE.  SoppuratiaopUafiMaiquaéi 
l'axe  nerveux.  (Piorry.) 

'  ÉÉ»BA«»l.liiWi  iiniiiiélliiiiitoiraw  iianaAii 

^Piorry."! 

>t:VR\\0\U(:RIK,  !\KVBAlMACROHIB.  Auf^ 

meiit.di"n  l'.ii  ^  'iiKM-  il'-  l'axi?  nerveux.  (Piorry.) 

^ÉVBA\Ortlimil,  riB^rè^e  éè  l'axa  nent». 

(Piorry.) 

linnilfMMLUB.  OaafOntiaa' piUMliilf»- éa 

Taxe  nerveux,  f Piorry.) 

M'VnWOPHYWIB.  Tubercules  lie  r.ive  nerxeiix. 

(Pi-i 

NKVBAXOBBHÉB.  Léaioa  du  névraxa  en  rapport 
avec  un^Onx  séreux.  (MoRy.)      •  •*  ' 
^i^.VBAXOBBMÉKB.  IMftaifii  Irta  Éaiw 

veux.  (Piorrv.)       '      .        '  ' 

iiAvBA\ofiOLiaMU.  ^adimtfiB  ^t  ¥m»  nui* 

veux.  (Piorry.) 
M^:YRi\nsTAlK.  Ossification  de  l'axe  nervMx. 

(Pil.i: 

NitUHAXO'roxiE.  AITociion  de  l'axe  nerveux  da 
eausa  loxiqM.  fPlarrjr.) 

%^;VRA\OTn\rMlR   ou  mÉVRAXOTBAWiVM* 

ItloMiii"  de  l'axe  nerveux,  il'iorry.) 

^^.VRh.HiK.  Con^restion  sanguine  des  nerfii.  (P.) 

NÉVBILÉMATIQUB,  adj.  Qui  a  rapportav  névrilèaM. 

■lAVBILftMB,  «.  m.  [de  vtSsïv,  nerf,  et  irxrue,  en- 
\ehippe;  esp.  ururtlfiiKt].  Tissu  lamineux  i.'sis- 
tant  qui  forme  autour  de  chaque  nerf  (T.  PXHiXt:vRB} 
une  sorte  d'enveloppe  da«  h(pieHi  aanl  léffla  laa 
faisceaux  primitifs  de  tubes  nerveux  ;  on  voit  autour  de 
ceux-ci  des  prolongements  du  névrih-me  dans  lesquels 
rampent  les  capillaires  nourriciers  du  nerf.  A  l'extré- 
mité centrale  des  nerik,  le  névriléMa  du  |rone  nerveux 
ae  eonlinue  avwr  la  piennèra,  nHwnbrawa  avec  laquelle 
il  a  de  l'analOfia-,  à  leur  exlrémit'-  [u  riphériqua,  il  dis 
parait  en  s'identillant  avec  le  tissu  cellulaire  intime  de 
la  partie  où  ils  se  terminent. 

NÉVRILÉMITB,  s.  f.  [neurilemitis].  Inflammation 
du  névrilèmc.  C'e.st  elle  qu'on  décrit  sous  le  nom  de 
M    M>>  .  dont  le  névriléme  seul  est  le  siège. 

.\Û%R1TB,  s.  f.  [neuritis,  de  viOpiv,  nerf;  it.  ne- 
vrife].  tnflamnation  des  nerib,  ellltclion  aaaat  rare, 
pre«i|tic  liitijours  confondue  avec  la  névralgie,  et  di>nt 
il  est,  en  ullet,  diflicile  de  la  distinguer.  A  l'état  aigu, 
les  phénomènes  qu'elle  détermine  sont  ceux  des  phlag^ 
mastat  an  général,  et  elle  nécessite  comme  elles  un 
traitement  antiplilogisliquc.  S'il  exista  une  complice- 
lion  de  s>tn|>t>^mes  névralgiques  «tiaflannatoiras,  on 
y  joint  l'emploi  des  sédalifo. 
NiVBITIQDB,  adj.  Y.  NiRVII. 
M^VRiTOPYOÏn.  Sapparatiaa  pUagnari^M  dts 
norfs.  (Piorry.) 
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iNUVaOBHONCHIK,  'VÉVKOBBONCHOPATHIE. 

Maladie  «les  nerfs  des  bronrhes.  (Piorry.) 

■VÉVROCARCmB.  Cancer  dos  nerfs.  (Piorry.) 

IVÉVBOCABDIALGIR.  Névralgie  du  cwur.  (Piorry.) 

NfiVBOCABDlB,  N£viiOCAKftI|ftMT>lB.  HéVTOsc 
du  coeur,  l'inrry.) 

NÉVUOt^bLIE.  Tumeur  de»  nciîi.  (Piorry.) 

NÉVROCVSTIIRAMIB.  Douleur  nervaine.  de  b- 
Tes*i»».  (Piorry.) 

r^KVBODËBMIE.  NévnMe  de la'peair.  (Piorry.) 

NÉVBOSEBMITB  VOMSIQVB  ou  CHinOSIOUF;. 
Acrodyatt  de«  euteurst  épidémie  de  Parin.  (Piorry.) 

NCVMMtRJtraiB,  s.  f.  [nnmu/raphia,  de  vsjp'-K, 
neri",  cl  i!f-iTipli<iii  ;  nlt.  \cnrograi)hk'.  ■■iwA. 

neurography,  it.  nevrografia,  c.*|i.  neuroyraphtaj. 
Partie  de  l'anatoinie  qui  »  pour  ol^el  la  deaeription  des 
nerfs. 

NÉIROHYP\UI.O(;iB  ,  s.  f.  [devrjfsv,  nerf, 
•jîr»c;,  somnifil.  'I  traité;  ni;;!,  neurhypno- 

logy].  Hom  douau  par  ie  docteur  Braid  à  sa  théorie 
snr  rhypnoliMne.  Y.  ce  met. 

>^.VBOLMT{irCMB  OONTAGIBUSB.'  Coqueluche. 

M.vnOL06nS,  s.  f.  [neurttlogia,  de  vi'jçy>,  nerf, 
et  iki^'-i,  discours  ;  ull.  Seuruloi^e,  angi.  nwrology, 
îlt,nevr<Aogia,  e5\i.  neurolofiia].  Partie  de  l'anatooiic 
qui  traite  îles  nci  i-, 

NÉVKOMK,  H.  iti.  [neut'uiiHi,  de  vcjpcv,  nerf  ;  aogl. 
et  esp.  neuroma].  Quelques  auteurs  ont  appelé  vtoki 
des  tumeur*  ptua  ou  moins  volumineuses,  'BOUB<«ula- 
n*e«,  circonscrites,  très  douloureuses,  qu!  w  dévelop- 
{lonl  dans  l'épaisseur  du  IIkhi        iicils  ou  riitr^  les 
AIcts  qui  les  coosUtueul,  et  qui  se  préseulenl  tantôt 
MUS  la  fbrme  de  tubereules  durs,  mobUes  et  reniants 
sous  la  peau,  tantiM  «ons  celle  de  tumeni?  (  lus  ou 
moins  volumineuse» ,  anlinairement  de  la  gioaseur 
d'un  pois  et  d'une  fonue  un  peu  allongée,  d'un  tis'-ii 
dur,  grisâtre  et  comme  fllHO<«artiUgtaeBS,  qui  se  dé- 
veloppent quelquefois  sur  le  trajet  des  nerft.  Ce  sent  In 
jilu'i  souvent  des  tumeurs  f'ilir citses,  diireë,  rni  drs  tti- 
meurs  libro-plastiques,  el  ulur»  plus  molles.  Elles  écar- 
laotles  filets  nerveux  les  uirs  des  autre»,  les  oompri- 
meat  et  en  géaeat  les  actions  Jusqu'au  point  de  causer 
la  mort,  si  ces  tumeurs  se  produisent  sur  beaucoup  de 
nerfs  importants  ù  l,ifi>is.  il  csl  lau'  qu'il  s  ;iit  .Urupliii; 
des  tubes  nerveux  qui  sont  préservés  pur  le  périnùvre. 
WÉTBOiiliiOSlB,  S.  f.  [de  vfûpcv,  nerf,  et 

fLi'.ti,%\,,  j'imile].  Sorte  de  névroso  rare,  carnrtiTiséc 
par  des  accès  où  le  nialnde  joue,  cumme  nial(;rc  lui, 
des  scène»  variées,  et  fait  ainsi  assister  a  tin  spoctaetc 
lanUH  sérieux,  tantdl  burlesque. 

ilAvitmftOI»AI.UB.  Chorée,  danse  de  Saintrfiuy. 
(Piorry.) 

NÊVBONÉPIIBALGIE.  IVouleur  nerveuse  des  reins. 
(Kony.) 

NÉVBOPALLIE.  Oscillation  nerveuse.  (Piorry.) 

NÉVBOPATHIB,  s.  f.  [de  vrij'.v,  nerf,  et 
afTeclion].  On  doni!f  .  c  udui  à  «les  affection»  pfin  i.ili  '. 
du  système  nerveux  qui  prennent  les  formes  les  plus 
aiofulières,  par  rapport  soit  aux  Atnctîona  animales, 
toit  !M.-Ti  ■    -11  uix  fonclitms  de  la  vie  organique. 

"^F»  ROl'in  Mil;.  Tubercules  des  nerfs.  iPiurry.) 

NÈVBOPTtBES,  s.  m.  pl.  [neuroptera,  d.'  -t  ji  -, 
nerf,  et  irrtptv,  aile;  esp.  neurofiterm].  Nom  donné 
M  m  erdrada  la  elaasedes  insiselas  eomprenaot  ceux 
dont  les  nervures  «u  ligne*  saillantes  das  aites  aant 


NEZ 

disposées  de  manière  à  fbrmer  un  rêaeau  9  nailiM 

plus  ou  moin«  réfriiliPi  eH  'libeUHles,  e'phiimèret). 
WÉVBOPYIE.  Su|>puration  des  nerfs.  (Piorry.) 
HfiVBOPTOlTB.  Suppuration  pMegmaaiqM  des 

nerf"'.  (Piorry.) 

itbVBOBBHI'^IB  OU  <Vi<tVBOBBHI>OPATHlE.  Né- 
vrose des  foiSfs  iKis.iltb.  O'iotry.) 

NÉVMMB,  S.  f.  [neuro»;,  ail.  Serveniibol,  angl. 
neurose,  it.  nevrosi,  esp.  MuriMit].  Nom  génénqae 
<li-s  m.iladies  qu'on  snpjiose  avoir  leur  siège  dans  le 
sy^t'  iiit'  iit  iAcux,  cl  4ut  consistent  en  un  trouble  fonc- 
tiouni'l  saii*  lésion  sensible  dans  la  structure  des  par- 
lioA  ni  agent  matériel  apte  »  le  produire.  Ces  OMla- 
dies  ont  pour  raraetèn;»  d'être  de  longue  durée, 
o|.vri'liiiurs,  (lifll.  il.  iiuMit  curables,  d'offrir  un  appareil 
de  syinptùiues  grave»  en  apparonQe,  et  d'être  ecpen^ 
danl  peu  dangereuses.  Presque  loutas-sont  intermit- 
tentes, c'est-  à-dire  se  présentent  par  accès,  telles  que 
l'hystérie,  la  coqueluche,  etc.  Ces  affections  étant  sou- 
vent rebelles  à  toute  espèce  de  rcmèile,  il  n'i^st  p;is  do 
moyen  thérapeutique  qui  n'ait  été  coa^eillé  pour  leur 
traitement. 

!\IÉVB0STBÉ:«1B,  s.  f.  \nruro!'tfimia,  de  vijpw, 
nerf,  et  <rt:*c;,  force  ;  it.  iu  rroxioiia,  esp.  neurosle- 
nie].  Excès dCxriiiilinn  m  rvf  usi>  ;  irrilqtion  nerveuse. 

:vÉVB08YSTjiMB.  ËiisemUleUu  système  nerveux. 
(Piorry.) 

NÉVBOTHÈLB,  adj.  [de  vrjp'-v,  nerf,  i-t  &/>/.,  |>a- 
pille].  ..Appareil  nevrothcle.  Nom  donné  par  Brescbet 
i  TensemMe  des  papilles  de  la  ppau. 
:«ÉVBOT10CB.  adj.  NcRVi.x. 
NÉVBOTOMB,  S.  m.  [ail.  Seurotonms,  il.  »ef>ro- 
lotiio,  esp.  neurutiiiiiii].  s.  ;il|n'l  à  ilnix  Iraïubants, 
lonp  et  étroit,  dpnt  un  se  sert  pour  disséquer  le»  nerCt. 

'xfiVRIITOMlB,  S.  t.  [nenrolomtii,  de>t5p9v,  neri; 
etT'j.«n..  (ii<s<^qucr,  conjicr;  ail.  Seurotomte,  nnpl. 
neuritUmy,  il.  nevrotomia,  esp.  neurofo»wto].  Partie 
lit'  l'analuniie  quia  pour  objet  la  dissection  «les  nerfs. 
— L  On  appelle  aussi  nevrotoinie  la  section  d'un  cordon 
nerveux;  opération  chirurgicale  pratiquée  quelquelMs 
comiiie  niiiy^'ii  lui'.itif  Af  certaines  névralgifs-  —  Rn 
M'ti  riiimre  :  SfimittHine  plantaire,  dite  aui^st,  mais 
iiuproprenicnt,  nertatio»,  éncrvation.  Elle  conaMW 
dans  l'excisiou  d'une  partie  des  ner&  du  pied,  pour 
faire  cesser  la  douleur  produite  par  diverses  maladies 
chroniques  du  sabot.  Elle  ;i  <  ti'  m  lii|iti  r  pour  remédier 
il  la  maladie  navieuloire ,  aux  buitcries  chroniques 
provenant  des  pieds  plats,  eneastelés,  des  bleiows,  du 
orn{>aUd.  Elle  parait,  en  l>eaucoup  de  cas,  n'être  que 
pulliative.   On  pratique   l'opération  sur  la  branche 
antérieure  ou  posléncurc  du  nerf  plantaire ,  ou  au- 
dessus  de  la  division  de  ces  deux,  brandies*  suivant 
qu'on  veut  anéantir  line  douleur  qui  stége  en  avant  ou 

en  ,11  rirrc  ihi  |Mi'd,  ou  i1;)iin  toute  sou  l'-lcmluc.  Il  im- 
jitji  (r  ilo  m-  pUh  exciser  le  nièuie  jour  les  ileux  «erl*  du 
nn^uH-  (>i.d;  si  I  on  oublie  cette  précaution,  la  chute 
du  sabot  |ieut  survenir  ;  dans  ce  cas,  Sewel  fa  observée 
ti  ou  Tfbis  sur  10. 

NKV  BOT  BAC  m:  11: ,  >^.vROTn%<;ii^;(iPiTBlB. 
Maladie  nerveuse  de  la  Iracliée-artére.  (Piorry .) 

N^BOTIAtlMB,  NÉVBOTBAVIfftTIB.  Blessure 
des  nertV.  1  l'cfi  •  \  ' 

\KVHLRi-.rHit\LUlL;.  iJuiileur  nerveuse  de  l'u- 
K'tlirr'.  [Piorry.) 

KEZ,  S,  m.  [nosus,  (>u  uu  ,  ull.  iVase,  angi.  nos*, 
iL  -twaD,  esp.  naris].  Organe  de  rodciral;  partie 
saillante,  pyramidale  et  triangolaira,  sitttée  au-niljeii 
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ilo  la  ti)ce,  itoiil  If  M)iuniGt,  appelé  la  raeme,  se  con- 
Unue  supérieureoienl  avec  la  partie  moyenne  el  ioié- 
rieure  du  front,  dtmt  Im  teM  latérale*  eoniUtiiMt  Im 
ailes,  el  dont  la  htur  est  percée  de  deux  onvei  turr'; 
appelées  narines.  Le  imi  uouticiit  siupericiu  t'umul  ticux 
os  propres,  dans  sa  partie  moyenne  un  cartilage,  i-l 
inféfiwireiniint  plusieurs  fibro-cartiUigec;  il  «ft  tapiiaé 
à  «a  surfiice  inlernc  par  la  pituitaire.  On  y  txwm  tmû 
({uatre  muscles  :  le  pyramidal,  le  transver*;!',  I  sa- 
leur  commun  de  l'aile  du  nez  et  de  la  lèvre  &u]»'rieiire, 
et  l'abainetir  de  l'aile  du  nez. 

NICHB,  s.  r.  [neeanu],  Komd'uoe.  dépr«uion  que 
présente  le  cervâet  «a-devant  de  la  linguh  {tingttla). 
Celle-ci  se  trouve  ou-dc»'siis  de  la  vnhule  île  Vieii>^- 
•eas  el  au-deuous  da  lobe  ceulral,  séparée  de  la  pre- 
mièr»  par  un  rillon;  m  Ane  anlérieiiira  eil  pltM,  et 

offre  en  arriére  des  divtoiMU lobulUM»  tU  nombre  de 

cinq  généralement. 

IIIGKBL.  i.  m.  [nicTolu»!,  ail.  AicArd,  angl.  nickel, 
a.  IN00I9,  eap.  fiigvel].  Nélal.4'im  blaoe  qui  tient  le 
miliou  entre  la-eoulmir  del'arfent  et  de  Félmn  ;  alli- 

rable  à  r.iiinant  ;  au-si  réfractaire  que  le  maii;;aiii->.c  ; 
qui  ne  s'oxyde  pas  ù  l'air  humide  ;  passe,  par  l'action 
du  feu,  à  Téttt  d'oxyde  au  nuaimnm  nu  gris,  et  se 
convertit  en  oxyde  an  maximum  |iar  le  otilore.  Sè'* 
oxydes  commutiit|ueHt  dilïérentcs  couleurs  au  verre  ; 
on  les  emploie  dans  la  painton  wr  paroalaine  et  dans 
le»  émauK. 

mcOTiàiiB,  ».  f.  V.  Tabac.  -  ' 

MCOTIAKINB,  S.  r.  [all.  Mcotianin,  esp.  nicoeia- 
nma].  C'est  une  espèce  d'tiuilc  volatile  solulrie  dans 
l'alcool  el  l'éthcr  ;  elle  est  iusolotile  daoa  l'eau,  eet 
aolide,  et  a  une  odeur  de  labae  et  une  saveur  amèrc. 
On  f  obtient  en  diltUlant  à  plusieurs  reprises  de  l'eau 
wec  du  tabac. 

mcOTlMS,  «.  [aU.  Nkotm^  esp.  ntcotÏMa].  La 
«•eotiM  (C^Kt'Aj^)  ae  préiente  sous  la  .fcnne  d'un 
liquide  oléagineux,  Iransparenl,  inrolei  r,  assez  fïnitle , 
anbjidru,  d'une  densité  de  iOiS,  licvenanl  légitreuitut 
jaunâtre  avec  le  tempe,  et  leinlaiii  ,i  hrunir  et  à 
épaissir  par  le  contact  de  l'air,  dont  elle  absorbe  ï'oxy- 
gène  ;  son  odeur  ftcre,  aipbyxîantc,  rappelle  celle  du 
laliar  ;  -1  saveur  est  âcrc,  brûlante  ;  elle  brrtle  avec 
une  Qamme  blanclie,  laisse  un  résidu  charbonneux 
eoeame  les  essences.  C'est  un  alcabilde  puissant,  neu- 
lral!«ant  hni^  losneide?.  D'après  des  expérienre^  faites 
sur  le&  aruiiiaux,  el  d'ajircs  les  cas  d'enipoisiuiiucuieiil 
observés  chez  l'iiomme,  on  sait  que  la  nicotine  est  un 
des  poiBOot  les  plus  violents,  et  que,  même  à  bibles 
doses,  elle  tue  instantanément;  son  action  sur  l'éco- 
nomie animale  peut  rtre  i  nmparée  à  celle  de  l'acide 
prussiquc.  Il  impoiin  dune,  au  plus  haut  degré,  que 
le  médecin  légiste  sache  la  déceler  dans  les  entrailles 
des  victimes.  Voici  le  procédé  ({u'OriUa  conseille  en 
semblable  occurrence  :  On  met  les  matières  extraites 
■  in  tube  rlij.'e>tit',  uu  li-i  m  (jaiii-s  <|i!i  ont  i  e<;u  le  poison 
par  absorption,  dans  15U  ou  200  grammes  d'eau  dis- 
tillée froide,  aifuisée  de  3  à  6  fouttes  d'acide  snlAi* 
rique  coiirenlré  el  pin*  ;  aprè^  rinq  à  «ix  heures  de 
contact,  un  Ullre,  et  l'un  fait  t^apurer  la  liqueur  au 
bain-marie,  jusqu'il  ce  qu'elle  soit  r(>d||ile  i  peu  près 
au  tiers  ^  son  volume.  Il  se  dépose  une  quantité 
notable  de  matières  organiques,  tandis  que  le  suUhte 
de  nicotine  reste  en  dissolution.  On  décante,  el  l'un 
verse  dans  la  liqueur  l'alcool  anhydre^  qui  précipite 
une  nouvelle  quantité  de  matières  organliivea;  on 
flllre  et  l'oo  èvaiNm  i  ttne  tiès  douée  elialewr,  gioiir 
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volatiliser  l'alcool;  quand  la  liqueur  est  réilnitc  au 
volume  qu'elle  avait  avant  l'addition  de  l'alcool,  on  ta 
aatore  par^  exeéa  de  potaaweauatiqne.  La  Bieetiae, 

mi«e  à  nu,  se  trouve  mêlée  avec  le  sulfate  de  potasse; 
on  nç;\ic  le  mélange  a\ec  de  l'éther,  qui  ne  dissout 
<|ue  la  nicotine;  on  décante  l'éther  nicotine,  et  on  le 
(ail  évaporer  dans  le  vide,  à  eétéd'une  capsule  conte- 
nant de  l'aeide  sutfbrfqne  concentré.  On  obtient  ainai 
de  la  nicotine  libre. 

NICTATION,  s.  r.  [uiclaiio,  de  nictoî»,  cUgnoler; 
all.  Rlinzeln^  aagt.  ttrinkling^  it.  ««eltûjone,  eap. 
nictacton] .  Synonyme  de  clignotement. 
■  NID,  S.  m.  [all.  \est,  angl.  nes(,  it.  el  esp.  nido]. 
Kn<lr(jit,  phni  ou  moins  préparé  par  les  oiseaux  uit  ils 
jw^cia  leurs  ttub.  —  fiurdacli,  généralisant  ce  mot, 
entend  pai*  Ut  toute  cavité  ouvwte  «anrtraite  par  un 
animal  qtieli  onritie  et  destinée  à  recevoir  ses  œufs.  — • 
En  analomic,  oi>  appelle  nid,  nidus  (nid  de  pigeon., 
Yicq  d'Azyr  ;  nid  d'hirmdelle,  niàus  hirundinis,  Reil), 
un  enfoncement  hémisphérique  situé  de  chèque  céié 
de  la  Ibee  iefth^eure  du  cervelet,  dont  le  ponrt^nr  eet 

'  1"  par  la  racine  de  l'amygdale;  2"  parti-  Ii^'3- 

meiU  dentelé  «'étendant  de  celle-ci  à  la  luetlc  ;  3*  par 
Li  face  latérale  de  la  luette  et  du  nodule  ;  tandia  que 
le  l'oiid  est  form*^  par  les  pédoneulcs  postérieurs,  mais 

surluiit  j«ar  les  antérieurs. 

NIDAMBNTL'M,  s.  m.  Nom  donné  par  ilurdach  à 
toute  enveloppe -extérieure  qui  s'iyouteè  un  eraf  déjà 
inffividoatiBé  (e'ot-è-direrevélu  d'une  enveloppe  tes- 

tacée),  qui  n  rii|i[iorl  à  l'incubation,  el  (]ui  est  pro- 
duite par  la  mère.  La  membrane  caduque  apparlictit 
à  cette  classe  de  produite,  qut  aoot  trèa  répandus  dans 
b-  re^'ne  aoiuud,  mais  que  personne  encore  n'avait 
son^o-  à  réunir  sous  une  rubrique  commune. 

MDiFOKME,  adj.  Suus  le  nom  de  ntasses  nidi- 
{omves,  Hurdach  désigne  les  substances  homogènes 
qui,  coauae  le  frai,  enveloppent  certaina  «ndb.- 

MDOREl'X,  Kt'SB,  adj.  [iMorosus,  angl.  nido- 
rous,  esp.  nidoroio].  Un  donne  cette  épilbéte  à  tout 
ce  qui  a  redew  et  la  saveur  de  peturi*  de  brillé,  d'ieulb 
convia. 

llfMijlllT,  A!«TB,  adj.  Bordaeh  nomme  meni- 

Iraiies  iiidulantci,  des  mcnibrane.s  vésiculensts  datis 
lesquelles  certains  animaux  renferment  kur»  œufo. 
niBLLB,  s.  r.  Nom  commun  de  presque  toutes  les 

pîanirs  nuisibles  aux  rérésles.  —  AtsUS  dSS  Ml. 

1.  ClLUlBO.X  et  LVlIUMbL. 

NIGBLLB,  S.  t.[\igellasathxi,  L.,  polyandr.  poly- 
gynie,  L.,  renooeulacées,  J.;  all.  SckmafxlHimmelt 
angl.  /bnnfll  fimver,  it.  nepHella].  Pbinte  dont  lease> 
menées,  rrduiti  s  en  poudre,  stmt  employées  comme 
condinieni,  »uus  le  nom  vulgaire  de  tou^e-^pice.  On 
les  a  recommandées  conuMatinulaoles,  sialagagnes, 
errhines  el  emméiiagogues. 

NiniL  ALBUM.  Oxyde  de  zinc  obtenu  par  subli- 
mation. 

Ni^liBTU,  v.  a.  V.  QueuE  à  i'anjrioise. 

RIMPS  POUlâmilS.  On  donne  aam  souvent  «e 

nnm  n  la  force  vitale,  ù  la  puissance  orpanis;!lrii  f. 

all.  sulpelersaures  Saiz,  angl. 
.  V.  Azotate. 
HITMATS  •  AMBNf.  On  a  recommandé  celte 
sttlMrtanee  en  inspiratiod  eontre  la  laryngite  chronique 
et  raiip;ine  conenneuse.  On  prei^crit  1.")  centif^rammes 
de  nitrate  d'argent  sur  4  grammes  de  sucre  de  lait,  el 
l'on  fait  respirerchaque  jour  une  quanlilé  de  celte  pon- 
dre i  peu  pvéa  éfnle  à  eelle  qui  tiendrait  sur  la  peinte 


iviTnATB,  ».  m. 

nittiiti-,  es|i.  nihato 


Digitized  by  Go  -v^i'- 


858  NIT 

d'uae  plume  à  é^ire.  Hais  1«  oialvki,  «111:10111  Im  en- 
froli,  ayant  de  la  peine  i  rospirar  ta  aubclanea  d»  cette 

façon,  on  ;i  fait  rori.-lniirc  un  pdit  .T|i|i,iri.'il  ('oiii|iO!><'' 
d'un  tube  de  verre  faililement  recourbé  à  celic  de  ses 
•xtrémités  qu'os  place  dans  la  bouche,  el  m  tarmi- 
nant  au  «Ichor»  par  deux  lubcs  parallèles  mun»  chacun 
d'une  venlouae  qui  s'ouvre  d'uu  côté  p«ndant  l'iiispi- 
rulinii,  et  de  l'autre  pendant  l'expiration.  Le  tube  por- 
tant hi  vealouw  qui  s'ouvre  pondant  l'inspintion  est 
mvAi  d'un»  mivMlim  lalèrale  par  laquello  aa  iatro- 
duit  la  poiitlrr  et  qu'on  ferme  f"n«uite  avoc  un  bom  fimi. 
On  ciMii|irend  que  la  poudre  reste  toi]û*^"''s  dans  l'ap- 
pareil Jusqu'à  00  qu'une  inapirutiMi  l'aUAdt  pénétrer 
dans  le  larynx. 

NiTAB,  s.  m.  [«itriMii, ail. Salp0(er,  angl.  nitre^ii. 
oteop.  nVro].  Nom  vatfoira  de  l'aaetato  do  polMae. 

Nitre  rufiifiu^.  V.  A7fvT\Tr  'te  $oude. 

\ttre  {Ixé  par  le  charbon.  V.  Cabbokate  de po- 
tmo. 

!\'itre  lunnire.  V.  \/(iT\Tr  d'arj^it. 
Mire  mercuriei.  V,  Aiotàte  de  mrcurt, 
Wmvra,  a^f.  [afi.  SUekojfydi^^  angl.  mitrou» 

Oeid,  il   i'!  f-p.  )ii!ra%)].  V.  Ai  ihï:  azotcur. 

NITliltiOM,  $.  m.  Radical  hypothétique  de  l'azote, 
qid  en  aeraît  l'oxyde. 

NITRIPICATtOt,  s.  f.  [rùlrificalio,  oU.  Xitriftca- 
/m/i,  it.  Hi7ri/lca«(aN(!] .  Ltiuveriiion  de  certaines  ma- 
tières en  substances  nitreuses.  <k!  phvncxnène  a  lieu 
Mirtouten  préMoee  do  Tair  et  de  natières  anioialoft. 
IjdlOBHsi  m  «ont  peut-être  pas  cependant  abeolaiaent 
iBdis(^cainbI^»^  ;i  sa  produrlidn. 

lIlTBIllDIIIB,  8.  f.  {C*^H*0^ ki^).  Produit  obtenu  par 
action  de  l'acide  nitiiquo  à  chaud  sur  l'indlne  o&  l'i- 
drindine;  pulvérulent,  violet;  iflsoluttta  dans  l-éthcr, 
l'eau  et  l'alcool. 

NITBIHIQOB  (AciDi:).  Produit  de  l'iiclion  de  la 
potasse  ou  de  la  soude  sur  l'éther  oxalique;  noir,  pul- 
vérulent; ïnselable  dans  l'eau  et  rélher;  soloMedaos 
l'alcodl;  rmigit  faiblement  lu  tournesol.  (li"H:0'.) 

NITKIQUB,  B«lj.  [iill.  Sdlprtersiiure,  it.  el  osp, 
n<Meo].  Y,  àcm:  nitririue. 

RITBITB,  8.  m.  Nom  des  i^i!)»  i|uc  formerait  l'acide 
nitreax  en  se  contbinant  avec  les  bases.  V.  A/otite. 
—  Sitrili'>l  <iiiihracénit(i(i',^\iHfiÀt).  Corps  obliniu  fii 
même  temps  que  le  nitroauthraeide  ;  jaune ,  fusible  à 
une  haute  température  ;  per  refroidissement,  il  se 
jtrend  fn  Innj;iii  s  ^li^^uilles.  —  Mlrùe  liydraie  d'an- 
ihntteitise.  h  uhiuiit  connue  le  précédent;  léj?«>rc- 
ment  jaunètre  ;  insoluble  dans  l'eau  ,  peu  dan.s  l'al- 
eool  et  l'éther;  fondu,  il  se  prend  en  aii;uillt>s  par 
refroidissement  (CXH^OI^Az).  — A'ffr^le  de  pyréiam  ou 
nili  fipyrène.  Produit  de  d<'compi>8ilinn  du  iivrcin'  par 
l'acide  nitrique  ;  il  a  l'aspect  de  la  |(omuic-guttu  et 
bnd  dans  l'alcool  bouiliant  (G<«K^Aa>).  —NUHtc 
de  chrysenase  (CVllf^n'^K/-  Vi-,).]u\l  Mi-  TniMioii  ni- 
trique sur  le  chrysciie  ,  ii  ^»iMni)le  au  mlro- 
pyrène,  niais  devient  rouf,e  dans  l'eau  et  l'alcool. 

RlTB9AMBnKIKB  ,  s.  f.  [acide  mt^réiqua  ]. 
Cristanisablc ,  volatil  ;  d'odcnr  ambrée  particulière 

MmOAilILINB,  ».  f.  Produit  de  l'action  de  l'Ii)- 
drogéiie  aulAtré  et  do  l'ammontaquo  aor  ht  solution 

alcoolique  de  nitrubensine.  Cri«lallisable  en  aigrtiilles 
jaunes.  Fond  a  liO",  volatil  à  285',  sans  résidu. 

Hif  «OANUMM,  s.  L  Mtttt  do  l'aoido  nitrique 


mit 

sur  la  caa^jihro  d'ania.  fond  à  tOf;  décooipgaaWe 
psr  distiUatfa»  oèobe;  donne  de  ranumniaque  par  ose- 
lion  dans  les  alcalis  ctMii  eiHr.'s.  (;î»H''n'9Azl.) 

^iTB0ANi80i.i«llB  (Acipii;}.  t^oips  criatalliaaUe 
produit  par  action  de  l'aèldo  nUriquo  Aunut  9mVtÊ¥ 
sol.  (C^Heo'OAz'.l 

NITBOANIliYLIOliBfAaDE)  [acide  mlroétuyonuM- 
sitjue],  Pi-oiliiil  l'Iitoini  III  nit'^me  temps  que  l'anisale 
d'ammoniaque  dans  la  préparatioa  de  l'aeido  anistqao; 
cristallisable,  hùà  lltS*;  volatil aanodéoonpesHisn. 

i\irBOAt\TUR.iCII»E  ou  NiTKOPARl!«itPHTA- 
LIDB  ,  s.  m.  (('.«H'OO'Aï»).  IWuit  dt  i  ulam  de 
l'acide  nitrique  sur  l'antbraeine.  Poudre  jaune  à  peine 
cristalline ,  sans  saveur ,  insoloUe  dans  l'eau.  —  NU 
troanthracid,^  hipimU'  fC*>ll'*0'^Aï')  ou  tnnariit 
hudraté  d'antiu-acénise.  Ohtenn  comme  le  précédent, 
ré<(inilbnne ,  rouge  orange  »  qui ,  è  ehand  »  pasfO  k  Té- 
tai .ntivii-î!. 

MTHOBKNllM,  s.  m.  (C^H^OfU).  Produit  de 
l'action  do  l'acide  nitrique  fumant  sur  la  beuiiae.  li> 
quide  jaunâtre,  d'odour  otdegoAt  pèaétraats  d'esasass 
d'amandes  smères ',  ImmiI  ft  SIS*  sans  dérompasitim. 

r.  r  M  ;  1;  II, h  '  /iiiK. 

%ITHOBii^ZttiiOllBaulliTnOBBffXMiQlIB(iakE). 
l'roduil  de  l'aetioR  «le  raeido  nitriqvo  concentré  m 

l'aciilc  benzoïque.  Sohibicdans  rtiniulr<H  rri<tal- 
lisc  dans  cette  solution;  fond  :t  121  ;  vul^Ul  sansdé- 
conipoMliMi.  {('J*tt^)^Xx.) 

IIITBOBBMBOf  LB.  V.  ftCKznvi.ÀZOTIOI. 

MITB«BKOIUNI8YLI0l)B(AciDK)  [acidt  oMo- 
tiKydragimanisique].  Produit  ûc  lion  ihi  bmiin-  sur 
l'acide  nitroaniaylique.  iiolubic  et  cristallisable  dsns 
l'alcool  ;  Ibnd  k  1  Ti'mi  1 ;  volatil .  <4'^Hi<0ttiiBn) 

!>'ITBOBltTVRO\IQIIR  (  A(.liif  ).  Produit  de  l'action 
réciproque  à  chaud  de  l'acide  aiLiiijuc  cl  de  l'acétone, 
i  I  {Uhl>'  huileux,  jaune,  aromatique, de  gont  >li>ti  eitra: 
brûle  ave«  une  flamme  rouge.  (t;^U'O,AaU<+3il0.) 

l«ITBOCBI.OBOftlllSTLI9«lB(AanB)  [ocideailT»» 
ciituni  lrtif)onanitique].  Corps  prrKiitil  par  acfion  «l'un 
cuut<iHl  (le  chlore  frasenx  sur  l'aoidc  nitroanisjflîque. 
r.risialiiiNable  et  volatil  sans  décomposition;  iMdl 
t7(r.  iC3»H«()'<*Aj!<,I.1 

NifTROf:iK^  AUIQUB  (Acim:).  Gorpe  obtenu  en  (ni- 
tant  l'acide  cinn  iniii|iic  par  l'acide  nitrique  aii-dcs^^Mi» 
de  50"  centigr.  Cristallisable,  (iHHlè!l10*.(G>«il't>»Ax.) 

NtTIMHWMABVLICIOVB  (ACWS).  Corps  oMORB 
par  (tis'^olution  <lc>  l'acide  coumaryhgiquo  dans  l'acide 
nilni|u/  liiMMiU.  ('>ri»tallisable,  volatil  sans  décoinpO' 
mon.  i("*l|6u«A/.) 

FklTBODBAr.ONVLB  ou  NiTBailÉTAniB*l<  • 
s.  m.  Corps  obtenu  on  dïsaolvant  laoïélar 

styrol  dans  l'acid'-  hilriqin'.  Pnudrc  .iiiiorpliO,  USO* 
cIk-,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 

KlTMWBAfiOlVÀMIMOCB  (Aom).  Produit  do  la 
riit;t'stioii  de  l'aciih;  anisiquodan?  l'aride  nitrique  con- 
i  i  iiti-é.  .Solubicet  cristallisable  4ans  l'alcool,  insoluble 
dans  l'eau  ;  fou  i  .1  l  Tri"  ou  180*$  se  décompoA  àl* 
distillation.  (C'^U^OlfJkx.) 

NITVtlRtllAfVTBmB  ,  s.  t  (C^*Hjl^''kt).  CMfS 
ulilfiiii  l'ii  (laiianl  rcii\.in(biii<-  par  l'acide  nitrique 
chaud  ;  c'est  un  corps  acide,  aussi  appelé  ariieni^r»- 
«luanfMeiTiie. 

!«ITBOGfi<«B,t.m.  [ail.  Mtrogenion,  SalpMtfHaft 
angl.  iiitroj/en,  esp.  ntiru^enu].  V.  Azote. 

1«ITBOH6l6m<«B  ,  s.'r.  (CïlH'»0ï-fAzV)3i.  iVo- 
duilde  l'aetion  de  l'aeida  nitrique  eanoentré  sur  I  bè- 
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léiiitii'.  liasse  pulvérulcnUs  jaune,  soliible 
et  l'ammoniiique  qu'ello  colore  en  jaune. 

NITBONYttiaiLIOl'B  (AciOK).  Corps  obtenu  par 
action  delaciile  nitrique  sur  l'acide  liydHrilique;  blanc, 
ptih-fritlRnt.  ioMluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  Vaimno- 

mTftOLINB,  >•  f.  L'un  des  produit»  de  putrébcUou 
de  l*iiliitiM  on  ttm  «nalocttn-  (à^dfWH)».) 

NITBONAPHTII.ISF,  <ni   NITBOWAPHTALIDE , 

•etion  de  l'acide  nitrique  Mir  1 1  iiii|>lit«lin6;  jaune 
Mwn-e.  cristaUiaé,  fond  à  AT.  iC^tt^O^Al.) 

1«ITMKIAraTALB,s.ni.  (r,'iH*»0"îl«).  IVoduft  4». 
r.ii'tion  (ic  l;i  ii;i|ilituliiif  hdiiillic  lu'inlniil  six  jour* 
avec  uuo  aMe<  grande  quantité  d'acide  nitrique.  Au 
tMmldte  ce  tenq»*  H  m  déiMiM,  par  m  refroidissement 
Ipnt.  (lr>  hf^llrn  nipiilles  transparentes  qu'on  jette  dans 
un  riilouiuur  »aits  papier.  On  lave  d'abord  ces  aiguilles 
avec  de  l'acide  nitrique,  puis  avec  de  l'eau,  et  on  les 
hHsiclMr.  Pan  aoluhledans  ralcaoi;  iMid  à  315V 

NITmilimiTALÉIflll,  ».  f.  fr.*«ll"0»Azi).  Corps 
iiliti'iiM  r-ii  m  "iiii'  ti  iti|'s  <|iii>  I*;iri(lr  nilronnphtalésique. 
.Jaune  |iilc,  insoluble  dans  l'eau,  peu  d«n»  l'alcoul , 
diflleilemeni  dans  l'Atber.  Fond  dana  l'tdeaal  bovti- 
tant  ;  cHsIallisnhle. 

NITRO^APHTALÉISIOVR  (At  lliK).  Corps  obtenu 
en  mi^ine  temps  que  l'acide  nitronaplitalésique.  Il 
forma  d«s  lel»  timna,  non  criatalHsable».  (C^tt^Ax^.) 

!liTMMAl»liTAi.tn,  «.  t  [avofolada  MkoHextf- 

loj-yde].  Cor(>-  mIiI.  iki  jin  .■'i.-tiiui  t;i  iijjhtalinc 
avec  l'arid»»  iiitiiijuu,  juM|u"a  ic  tjmi  ac  lie  produi^*o 
;ihis  .|>-  I  iirps  huileux.  Pouilrc  cristalline,  intolable 
dans  l'iMu.  KiMiil  à  185";  volatil  sans  décooipoailiou. 
(C»H'*08Az2.) 

!«ITRONilPIITAI.È8IOVB  (  \'M.r.  )  C'f'IIWNS  . 
Lorsqu'on  met  la  iiitrooaphtaksc  eu  contact  avec  une 
dbsahition  aleaoliqne  at  boida  da  poiaaaa,  la  liqvaur 
se  colore  en  rouge  oran{;^,  niais  la  fitVomposiHon  ne 
fait  aucun  progrès,  ^i  l'on  porte  le  luul  a  l'ébullition, 
laU^inanr  déviant  rapidement  brune  ;  il  se  dégage  lui 
pan  d*aaunonfaH|iie,  ai  au  bout  d'un  quart  d'benra  la 
décomposition  ast  eomplèle.  On  étand  l'aav,  etron  lUtre 
|M>ur  séparer  uti''  in  itii'i  c  linui.-  1 1  un  peu  de  nilro- 
napthalèsa  non  attaquée.  ïm  iti»»*UiUun  aqueuse  «Hant 
portée  à  rébullitinn,  on  In  ueutrnlise  par  l'aride  ni- 
trique ;  il  se  forme  aussitôt  un  précipité  brun  noir  ; 
«n  le  jelle  sur  un  filtre,  et  on  le  lave  lon|!lenips  à  l'eau 
bouillante.  Apres  l'avoir  «lesséché,  il  f.iul  !<■  fiiirc  t'ouil- 
lir  avec  nn  pen  d'étiier,  qui  enlève  une  petite  quantité 
da  matjèra  bmna.  Cet  aaida  aee  ast  bm»  tmlr ,  mai» 
pide,  insoluble  dans  l'alcool. 

NITBON%PliT4LI!V10l'Bou  NITBOPIi  r4LI.>IQI  K 
(AciOF.).  l'roduit  obtenu  en  nithne  temps  que  la  nitro- 
naphUlida  at  composés  iroisins.  Anhjfdre{C*^\iH)*'>Ar}, 
it  eut  volatil,  eristallisable  en  aifroilles-  Hydraté 
(C"H'0i<*Aif,2H(>),  il  erislallisf  '  II  pi  ismcs  jaunâtres  ; 
il  perd  son  eau  et  devient  anhydre  quand  on  la  ebauflé. 

l«iTftmfAraTAi.lflB,  a.  f .  (C*>llHM>Aal).  Prodnll 
ili'  l',i«  tion  de  l'acide  nitrique  sur  la  naphtaline.  Cris- 
talliitable,  faiblement  jaunâtre;  peu  soloble  dans  l'é- 
tber.  Kond  k  200*. 

NITBONAPHTALISnilOVB  (Aa»E),  tUirps  obtenu 
an  même  temps  qne  la  nitranaphtallse.  Noir,  brillant, 
insolubi.   1>     :'rMU,  l'alcool  et  l'élIiiT,  r.Hino'>Az.) 

NITBOrABAllAHITALira,  s.  f.  V.  NmtoAMTaaA- 


HIT 

riKRI!«IOlB  ou  CHRVBOLÉMNIINIB  (ActaE).  Tous 
ces  nom«  Uc^i^nent  un  même  corps  appelé  nunoi  awiar 
d'indigo  ou  de  WeUer  iOiai{)^*Ai*),  obtenu  par  ae> 
tion  do  l'acide  nitrique,  sur  l'indigo,  l'ahxV^  'nrùfe 
asoearbonirfup,  Liebi^),  la  salicine,  l'acide  spiroy- 
li;;ii]u<>,  la  i-Kinii.ii'iiw-,  i  i  |iiiluridzina,  la  popuUlka» 
le  spiroL  CristatlisaUe  eu  phamaa  dérivant  de  l'oc- 
taèdre rbonMRfad;  UiaMa  daM  l'eau  bevillanta, 
l'éther,  l'alcool  et  les  acides  minéraux 

!«ITBOPHLOBÉTI!«B,  9.  f.  [acide  nitmphluréli- 
nique  ou  phlorAinique].  Produit  de  l'action  delteida 
nitrique  sur  la  phlorétine  ellapbluridiine.  Brun,  non 
cristallin;  imadnMe  dans  Tean,  suluble  dam  l'alcool 
cl  rt>s|irit  <It<  bois  ;  .iriliililfî  ilans  les  alolit dMll  la  pré» 
cipitent  les  acides.  (C<»»H«0»ia».) 

NITMIHUUII.B,  a.  m.  VnàmH  da  l'action  da  Pa-' 
cide  nitrique  bouillant  sur  le  piknie.  Jaune,  cristallin; 
snhible  dans  l'éther,  peu  dans  l'alcool ,  décomposé  par 
distillalion.(C«ll"(>'<iAz*.) 

NlTBOMNAMMIH'B  (Acil»>.  Produit  da  i'aetk* 
de  Faeida  nilriqna  rar  l'esaenea  da  mantarda.  Haïae 
j.iurif  ri'siiuu'if,  <|ui  roiiil  ricilemciil  at  se  dissout  en- 
tiereinoiU  liam  \  eau  avec  une  («Mute  jaune.  (('."'H'SAx' 
-|-3A20*-|- AzO*.)  —  ftesine  nitronnapscj^tie.  Autre 
pi-odiiit  de  l'action  prolongée  do  l'acide  nitri<|iii<  sur 
rcs.sence  de  moutarde.  Ha&sc  résiHeuse  cassante  ; 
insoliiiiir  (bus  l'eau  at  Talaaai,  pan  dana  i'éthar. 
(AtSC'UOâHaAsO*.) 

«ITMMHP|BM.HPra  (Aciai).  V.  ltmai>nitHK». 

— -•lr«We  ni(ro«pirn/içiM)fcy<ii-ate'i (  '^fl'l I'"  \ ."i  Produit 
de  l'aiitiou  de  l'acide  nitrique  ajiMiir  peu  ii  peu  sur  le 
spirul  à  160*.  CrislalliaaMa ,  Uanc  jaune,  sans  odaw, 
d'abord  sans  foftt,  pviaamar.  Fondi  iiO*;  pan  ao- 

luble  dans  l'ean  bmillanta.  ' 

\ITROSPlROM.l(ii  i.  iHi  ANILlOtlK  (AcutE).  Pro- 
duit de  i'a> don  de  l'acide  nitrique  suc  l'indigo,  la  aaii» 
cine  ou   l'acide  spiroyilqna.  On  PaMiaat  hffértU 

{0*k*(P\  \-\Urr,  M.inc,  crisUllin.  amer,  d'un  goAt 
acide  rnitilc  ;  roii;.-i(  h-  tournesol,  volatil  sans  décoai- 
position. 

NITROSTILBAilK  ou  NITBOBTILBILB»  a.  RI. 

(C»H"0<Ai).  Corps  obtenu  par  eaation  4n  piwMBjla 
dans  I  :i<  «lu  aHriqiiM;  gawa  féaiiwwM  jawa,  mm 

cristalline. 

NITBOBTILBiLlorB  (Acinc).  Corpi  oblann  eomma 
le  iiitrostilbasc.  CristaUin,  jaune  pèle  ;  insoluble  dans 
l'eau,  snluble  dans  l'alcool  et  dnnsrét|ier.(l'<'*H"Oi'Ai.) 

NITBOSTtBOL,  s.  m.  (CiOiro^Az).  Nasse  brune, 
résineuse,  obtenu^  par  décomposition  du  styrolà  l'aida 
da  Paeida  -nitriqne.  CristeUisable  dana  PalcooL  Farte 
oAcw  .ti>  r  inii'-iu-,  raitplevrar  l«a  yanx,  oaui»  des 

vébinulc^  «ur  la  \>enu. 

miTROTBIONBSSAL  o«  HITBOTHIONKSHILB , 
s.  m.  (C^^H^OSSAx').  Obtenu  par  eoction  du  thionoisal 
dans  l'acide  azotique.  Jauna  elair,  loeonnaux ,  pulvé- 
luinii;  iiixilubla  dana  reau,  Péthar  ati'alcael;  non 
cristallisable. 

inMH!rrM.in,  a.  m.  8e  prépara  comme  Paeida 
nitrotolinique ,  mais  reste  insoluble  dans  l'euu  ;  c'est 
un  liquide  incolore,  sucré,  d'odeur  d'amandes  amères 
i(.'Ml'(»<A/       Hinitmolidf,  V.  Hinitrotoune. 

NITBOTOUNIQDB  ,  NiTBO»BAGn.l#liB  ,  a« 
0*RM>MTR«T<»(.t!f1onR(ActDC).  Produit  de  dlatUla> 
tion  do  la  lolînc  nvi  >  V.v  '-.Aa  nitriqur-  furiKinl  en  grand 
excès.  Solnbleen  petite  quantité  dans  l'eau  booiUanté 
qui  »criJ  raxiraira;  MlBMadaMralaool;«rM«lliiaMa. 
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m  NOEU 

NiTlIOTOLiYLlOllB  (Acide).  Aualofue  à'-Fflcide 
nitrobenzoïquc.  (C'6H',N0<0«.) 

NIVERNAIS  (llui:iF).  La  Nièvre  m  posw-de  d'autre 
race  iiovine  propre  que  celle  du  M orvan,  et  celle-ci 
tend  è  disfiarattre  de  pins  en  plus  pour  filtre  pleee  an 
boeuf  rtiniKllais. 

KOBLe,  adj.  [hoUU*].  Se  dit  vulgaircmenl  de» 
parties  du  roq*»  MM  lexpiellee  riMHnne  ne  «aurait 
vivre  (k  cœur,  le  cerveau,  le«  pauiiiona,  etc.)*  el4|uel- 
quefois  des  or|;anea  géflHaax. 

NOCBRA.  Ville  da  royaume  de  Naplea.  Souroec 
d'eaux  acidulea. 

•   flrOGVAMtVLR,  adj.  él  s.  V.  SaWAIIBOU:. 

7«0€Tirn!«E,  adj.  [noclumus,  noctilux].  Se  dit  des 
fleurs  qui  s'épanouissent  ù  la  tombée  de  la  nuit  et  se 
Itorment  le  lendemain  matin.  —  C'est  auMi  le  nom 
d'une  «ecUoa  dee  oiteaux  npaem  <pii  ne  chassent  qae 
la  ntttt. 

M)DULE,  s.  ni.  ['i'xlitlii  ].  Ttcil  :i[i|M-l.iit  ,uii-i,i  une 
cminence  oblooguc,  aplatie,  plus  ou  muia«  quadran- 
fobini,  qui  te  remar^  à  la  ftee  externe  du  eervelel, 
:in-rU'«sus  et  an«devant  de  celle  qui  porte  le  nom  de 

KODIf'S,  8.  m.,  ou  NODOSITÉ,  s.  f.  [do  noduf, 
noeud  ;  aU.  Knotm^  angl.  node*  it.  tiodo,  Hodohiè,  esp. 
ttodbcAfntf].  Il  aérait  diflinle  d'aasiitner  à  ce  mot  on 

»en»préci^  ;  v,\r  im  ,i  ;i[i|ifli-  niklns.  laiitoî  Ir-i  im  nista- 
lions  uu  concrétiuns  topliarées  qui  se  rormcnt  autour 
des  artieulationi  aHéetAea  de  rhumatisnieou  de  goutte, 
lairtAt  les  tumeurs  que  les  chiruririciis  appellfiit  gari' 
glions.  Les  véritables  nnius  soiit  de  simples  renfle- 
ments d'une  petite  portion  d'un  tendon  ou  d'un  faisceau 
.fibreux.  U  n'y  a  pas  production  d'un  corps  nouveau, 
inab  aealemenl  une  sorte  d'hypertrophie  ou  d'enj^or- 
gement  d'un  tissu  normal.  Ce^  ikhIus  tcfulirn  ii\  m; 
aponévrotiques  ont  ordinairement  le  volume  et  lu  forme 
d'un  haricot  ;  ils  ont  un  peu  plus  de  densité  que  ielissu 
'dooltla  ftuit  partie.  Le  plus  souvent  ils  ont  une  loxiure 
fibreuse.  lia  sont  ordinairement  tout  à  fuit  insensibles, 
M  ce  r>'(  >i  (iiielquefois  pendant  li'^  (< mps  lutniides;  et 
ih  ne  méritent  la  plupart  du  temps  aucun  traitement. 

INBV»,  a.  m.  [neduf,  ail.  JFnole»,  angl.*  Jbief,  it. 
Notfo,  esp.  nudo].  Les  botanistes  appellent  tm  uds,  des 
protubérances  plus  ou  moins  saillantes,  produites  par 
l'entrecroiaeneBldesflbrea,  et  la  tumélhction  du  tissu 
ceUtàlaire  ;  ce  <)tii  rend  les  noMids  plus  solides  que  le 
reste  de  la  tige. 

AVt  t(ri  (/(■  l'rn'-r^ihaU  \  no<lus  encephali).  Oiinm  a  f-lé 
donné  par  quelques  auatomistes  au  pont  de  Varole,  en 
raison  de  sa  forme. 

Sœud  du  chinirffien.  On  n  ipiflquefoi»  dési^m^  "ii^tis 
ce  nom  un  n<rud  fait  en  pass4iiil  deux  fois  te  liuut  du 
lU  ou  de  la  ligature  dans  la  in^mcanse.  O  nœud  ayant 
rinconvénient  de  ne  pas  serrer  sulttsamment  on  de  se 
relêcber,  en  y  a  renoneé. 

lYtriid  d'ein' u'ictir .  y^ni  (Idiiin-  ."i  un  luindagc 
dont  ou  se  sert  principalement  pour  comprimer  Tar- 
1ère  temporale  aprèsl'BrtiriiMomte(F.  la  Fig«ie4t, 
p.  136).  On  le  fait  nvr-r  iiric  bande  d'environ  fi  inctrcs 
de  long,  sur  deux  à  U  oi>  t(  iiver«  de  doigt  de  largeur,  rou- 
lée ù  deux  globes,  doiilun  plus  gru»  que  l'autre  d'à  peu 
prés  un  sixième.  Après  avoir  appliqué  sur  le  «aisseau 
ouvert  on  petit  emplâtre  de  dlachylon,  recouvert  d'une 
ciMn[)i cvsp  (rr.iitiii'i'  |iviniiiiil:iîi',  en  .implique  le  plein 
de  la  iidtide  sur  ic  l'utut  oon répondant  ii  la  fdnie  :  on 
porte  les  deux  globes  l'un  per  devanltrautif  par  der- 
rière la  tète  (M)  jusqu'à  la  tempe  apposée  ;  là,  on  las 
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croihC  l  uti  »m- riitilt»',  et  on  les  ramène,  cluît-in;  yst 
le  trajet  qu'il  a  di'jii  parcouru(7,"),  jusque  sur  la  tempe 
on  la  saignée  a  été  pratiquée  ;  on  tourne  las  deuv 
globi-s  l'un  sur  l'autre,  comme  il  est  figuré  en  5,  et 
l'on  poi  le  le  glèbe  inférieur  en  haut  sur  le  sommet  de 
la  tétc  (4),  et  le  globe  supérieur  i  ii  l>a-  s  ii^  li-  lucn- 
ton  (12).  Achevant  ensuite  le  circulaire  de  manière 
que  les  deux  globes  se  rencontrent  sur  la  tempe  aaïae, 
on  les  croise  et  on  les  ramène  comme  la  première 
fois  sur  la  tempe  malade,  où  on  les  contourne  encore 
l'un  sur  l'autre,  de  manière  à  faire  un  second  nœud 
sur  le  premier,  et  à  dirigerde  nouveau  l'un  des  globes 
sur  le  vértex  (9,  S,  1),  et  l'autre  sous  II  menton  (12). 

Ofi  cntitiiiuf  ;iin';i  juaqu'à  ce  qu'un  nil  Hiil  linis  ou 
quatre  iiœnds  l'un  sur  l'antre,  et  l'on  eput.Hs  eiisuile 
1^  deux  globes  (S,6|  en  circulaires  liorizonLiux. 

KOHI<  S.  m.  Voir  d'ivoire.  Charbon  d'ivoire  calciné 
dans  on  creuset  fermé,  et  employé  en  peinture. 

.Voir  ammol  i>u  ihtubon  anhnnl.  ('Iiarbon 
obtenu  comme  le  noir  d'ivoire,  il  est  usité  dans  la  pein- 
ture conmmne,  et  pour  décolorer  le»  «ekitions  sucrées 
et  autres. 

Soir  de  fwiiée.  Charbon  résultant  de  la  combustion 
des  prodttiU  résineux  du  pi|i  qui  sont  de  rebut:  il 
s'échappe  avec  des  émanées  et  huiles  dans  une  ciiam> 
bre  pourvue  d'une  cheminée  fermée  d'un  eéne  de  toile 
qui  reçoit  le  charbon.  On  lui  .nlève  l'huile  par  l'alcool, 
OU  mieux  par  calcination  en  vas»  clos  :  il  sert  pour 
Adre  -renere  d'imprimerie.  Un  autre  s'obtienl  en  bril- 
lant des  Iniilf";  {rm??!*":. 

l\Oin-MI  iil^At,  ».  m.  V.  DoUQUCT. 

NOISE^TB.  a-  f't  et  KOMRIBI,  8.  m.  V.  COB" 
DMSa. 

NOIX, 's.  t.[nux,  xspu«v,  an..Vtm,angl.init,it.noor, 

I  /uir:].  On  .iiiiiolîi-  noir  Imit  fniil  iiiriiiin-rnncnl 
charnu  qui  contient  un  noyau  ù  une  seuit-  luge  et  à 
une  seule  graine. />n  donne  plus  particulièrement  ce 
nom  au  fruit  du  noi/er  Uuglans  refjia),  dont  l'amande 
fournit ,  par  expression ,  une  huile  alimentaire,  et 
diiiii  il'  arcocirpe,  appelé  brou,  est  aStliQfBlll et  acrt 
à  (aire  un  ratalla  dit  tnvn  de  HOix. 
iVoir  d'floaio».  V.  Acaiou. 

\oix  d'nrcr    V  Ahfx. 

\i>ix  de  fjatk.  \ .  Gai.i.k. 

\oLr  muscade.  V.  Mi  scaue. 

.Y»i.r  t^omù^uc  [ail.  lirechnuss ,  Krâkmauffe , 
uugl.  nux  votnica  ,  }>oison-nut  ^  it.  noce  vomica  , 
esp.  nuez  mmica].  Fruit  du  coi/ii'/iofr  (Snit'hiU'S 
nuo;  vomica).  C'«*sl  une  sorte  de  baie  globuleuse, 
leeenverte  d'une  éeorce  lisse,  jaune,  dure. et  fira- 
?i!f.  rontenaiit,  an  milieu  de  la  pulpe  qu'elle  reii- 
k  iiue  .  des  semences  rondes ,  aplaties  ,  grises  et 
vdcHilée»  exlérieuriMiK  iil,  n.niécs  à  l'intérieur,  et 
ordinairement  blanciics  et  dciiii-tianSiparenleSf  quel- 
quefois cependant  noirsK  et  <ip,ii|iies.  Ces  semences 
sDiil  iiimlni  rv  ;  li'iit  r-ur  est  âcrc  et  ln"'s  .mirn-.  T'ot 
un  puison  très  actif,  dans  lequel  on  trouve  les  mêmes 
principes  vénéneux  que  dans  la  fève  de  Saint^Ignaee, 
la  strychnirir  1 1  înurine.  Lu  noix  vomique,  réputée 
autrefois  oiilln  liiiiuUiiqne  et  fébrifuge  (sans  doute  à 
causf:  de  son  amertumol,  n'est  pins  guère  employée 
atqourd'buiqufrdans  le  traitement  de  la  paraljfsie.  On 
administre  dans  ee  cas  l'extr^H  alcoolique  en  pilules 
de  10  iili^'t  immi  >.  ;  nti  en  di'tair  i  ù  5  dans  les 
vingt-qualn-  heures;  et  l'on  peut  «lugmenter  graduel- 
lement la  dose  de  ce  médicament,  qui  exige  la  plus 
grande  prudenee.  —  h'pUnU  olooeNoiie  éê  note 
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vomiqueef\  prA ri- en  TaÏMAt  macérer  pondant  quei- 
qoM  jour»  500  grammes  de  noix  vomiquc  râpée  datu 
S  kilo^mmcs  d'aleoot  à  80*  cQnlédai.;iiMiiat  aMe 
expression,  fittnuit  ;  vfliMDl  lar  te  mue  «n  iio«v«m 
kiio(^annne  d'alcool,  pMMiiltébii«iTMii  air<>c 'expres- 
sion au  buut  «le  tlpiix  ini  de  trois*  jours  ;  n'Minissant 
toute* teintures,  les  disiiUani  pour  en  retirer  toute 
Il  partie  «piritMOM,  «(évaporMl  en40Miil«iM<«i' 
trait. 

MOLi  MK  TANGBBB,  s.  m.  [ail,  Spnngkratu]. 
Mots  latins-  (;ui  signiHent  ne  me  louche  pas.  Nom 
4oooé,  en  botanique,  i  quelques  plantes,  soit  à  cause 
des  plqmnto  dorit  elles  sont  Mriaaéea,  M»H  p«rm  que, 

corninr-  la  balftamiru'  sauva^o  ,  rllf^s  lanrcnl  \pun 
graines  avec  force  quaud  ua  les  luucho.  —  En  chirur- 
gie, on  a  donné  quelquefoi»  le  nom  de  noli  me  Itin- 
gere  [aU.  (îttichltlar^]  à  des  ulcères  que  ios  divers 
moyens  thérapeutiques  employés  ne  font  qu'irriter.  f.o 
sont,  le  plu-^  onliiinircmnil,  des  épithéliomasdu  visage, 
et  q)Aeiàlemenl  des  lèvres,  qui  débutent  par  un  bouton 
loiife  (eomontnémràl  appolé  toutou  tkmcrmue),  du», 
à  ba»f  larpp,  :i  sommet  élrvé.  Vn  prurit  continuel  rt 
brûlant  excitant  continuelleuieiil  à  >  niellre  ie  duigl, 
le  sompiet  de  ce  bouton  est  arraché,  ainsi  que  la 
cMAte  <|uile  remplace,  et  celle-ci  lai^sie  à  découvert 
une  éranon  i  tords  élevés,  à  fond  griitàtrc,  aani^uino- 
lont  (ui Tongueux,  laquelle  ne  tarde  p.is  à  laicc  «It  ;;  [110- 
f  rés.  Ces  ulcères  doivent  être  comboltus  par  les  causti- 
ques aMenieami,  ou  «xoMa  avec  riiutnioienl  tran- 
chant. 

NOMA  uu  :«0M£,  t:i.  [*î'iAr-,  île  »tp.nv,  ronger]. 
Nom  d'un  ulcère  qui  nttaquo  la  peau,  et  souvent  la 
joue  des  jeunes  enfants,  la  vulve  de^  petites  AUcs.  Il 
«pftaratt  sons  la  forme  do  taebes  ronges  et  '  mi  peu 

livides,  sans  pyrexie,  douleur  ou  gonflement  ;  lAais  au 
bout  de  peu  de  jours  il  devient  gaup-éneuji.  11  faut  le 
traiter  par  les  caustiques,  ctù  l'intérieur  par  te»  toni- 
ques ;  ou,  si  l'on  est  appelé  de  boooe  heure  ,  par  le« 
antiphlopstiques.  Cette  maladie  a  été  décrite,  dans  le 
loriif  \I  (1rs  .Wcoioirc.v  tlf  l' Ai  adt'inif  de  Stockholm, 
comine  épidémiquc  sur  les  enlants  pauvres  de  cette 
omtrée.> 

NOMBBIL,  S.  m  OviitiLIC. 

NOME!«OLATlRR  CHIMIODE  [nomenclulura , 
nomm,  nom,  cl  calnre,  appeler;  angl.  nomenclature, 
it.  ot  esp.  nomenclalurà].  La  notnettcloftire  est  un  des 
procédés  logiques  (V.  Lor.ioiTE)  par  lesquels  l'esprit 
humain  est  arrivé  à  b  <  (uui  tissancc  des  choses.  C'est 
dans  la  chimie  qire  ce  procédé  a  reçu  »a  pleine  nppli- 
catioo,  et  qu'il  Tant  toigours.on  étwlier  le  ni<i<lrl>\  l.a 
nomenclature  chimique  est  fondée  sur  les  principes 
suivants  :  1"  donner  aux  corps  simples  de»  noms  insi- 
vçiiiliaiils,  l'uurvu  qu'ils  soi>'iil  courts  et  ne  siùcrit  pas 
un  obstacle  à  la  formation  des  noms  composés  ; 
2"  fermer  les  noms  des  corps  composés,  de  telle 
sorte  qu'il»  riipprllrnl  à  l  i  fdis  les  noms  des  rlA- 
menls  et  les  proportions  d'après  Icaquelles  ils  sont 
combinés  ;  3*  iMUqvtr  pur  la  terminaison  de  ces  noms 
la  nature  des  composé*;. 

KOrALI^KS,  ».  r.  pl.  V.  Ckittus. 

NORFOLk  ll.vc.K  o\!NK  dk).  On  Li  Ikmul'  piitii-i|i;i 

lement  dans  les  parties  basses  du  comto  do  ^odivlk  et 
sur  tes  duMS  du  Nord.  Ello  est  rustique,  fceile  i  nour- 
rir, et  irexigc  pas  benucnup  rie  «oin.  Sa  conformntion 
est  défectueuse  ;  elle  a  un  »^orps  long,  mince,  la  l  ice 
noirâtre,  des  yeux  vifs,  des  cornes  longues  et  contour- 
nées, des  jambes  hautes  ot  grêles.  S»  toison  n'est  pas 
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abondante,  malt|plàne  «it  9m  «I  tt  elMir  4ê  boMw 

qualité.  -  •  " 

NMlMAL,  ALB,  adj.  [normalii;  d«liarma,rè^].. 
Qui  est  conforme  à  la  règte,  régulier. 

NOBMAfn»  (Cbeval).  Caraetéreo  :  Tâlte  élevée  de 

1",60  il  l",66  ;  robe  généralement  baie;  U-if  uti  peu 
fwte,  quelquefois  étroite  et  légèrement  busquée;  en- 
Inre  belle,  bien  développée;  garrot  mojfon.^  cMe 
arrondie  ;  formes  générales  agréables  ;  emupr  allon- 
gée, souvent  comprimée  d'un  côté  à  1  autre;  queue 
forte,  bien  plantée  ;  ep;uiies  niusculeu.<ics  ;  avant-tMU 
et  jarret  trcs  beaux  ;  pieds  plutôt  grands  qno  petits. 

HOBMMlAraALM,  S.  m.  [de  vqoec,  maladioi,  et 
i"jjw'ç«>.6;,  encéphale;  esp.  nmencrfaîn].  Nom  ilonné 
par  Is.  Geoffroy  Saint-Hilairo  à  des  monstret»  chez 
lesquels  l'encéphale  est  remplacé  par  une  tumeur  vas- 
culaire,  le  crâne  largom^t ouvert  en  dessus,  mais  seu- 
lement dans  les  répons  firentaie  et  pariétale,-  et  le  Iron 
occipititl  distinct. 

NOSOCOMB,  s.  m.  r«MO)U|i&(,  de  voocc,  maladie, 
et  iKfM*»,  soigner].  Garai  qui  dlr^  les  soins  donnés 

Ditx  nt:t' . 

\OSUl'.OMlAL,  ALB,  adj.  [noxocomùiià,  de  noto- 
coinium,  hi^pilal,  de  vctrs; ,  maladie,  ot  se|uiv,  soi-  ' 
gncr;  angi.  noweom«i^  Jt.  nosocouiiAIr,  esp.  noso* 
comiaU].  Qui  elt  relatif  aux  hdpitamc  :  (ypihttt  HOM- 
romial,  fièvnmoiocimîale  [ail.  XaearoA'/Mor,  BMpi» 
taityphus]. 

NOSMBATIQItE,  adj.  [nosocraticus,  de  >vV.;,  ma- 
ladie, et  k^xti'u,  je  domine;  it.  nosocralico].  Requin 
propose  de  donner  ce  nom  aux  médicaments  vulgaire- 
ment connus  sous  celui  de  sjic  iiirjucs.. 

HOSOfiÉNIB,  S.  1'.  [do  toa'^î,  maladie,  et  <vtwKM, 
j'eogendre;  angl.  noiogeny,  esp.  lUMogenia].  Fbmia- 
tioii  des  maladies  ;  théorie  des  causes  prémiérOl  des 
maladies  et  de  leur  mode  de  développement. 

NOAOCRAPIIIB,  ».  f.  [nasographia,  de  vî<ji;,  ma- 
ladie, et  -j^pavttv,  décrire;  ail.  \o$ographie,  angl. 
nosography ,  il.  et  esp.  nosografià].  Mot  d'origine 
très  modei  ni'  iku  iei]iiel  ou  rlrsi^rne  une  distribution 
méthodique  dans  laquelle  lea  maladies  sont  groupées 
par  elasses,  ordres,  genres  et  espèces. 

NOSOLOGIE,  s.  f.  [nosolo^ra,  de  v^'ac;,  maladie, 
et  A»-;'.;,  discours  ;  ail.  Nosologie,  angl.  nosology,  it. 
et  esp.  nosologia].  Branche  <le  l,i  inéd<  cinc  qui  s'oc- 
cupe d'imposer  des  noms  aux  maladies,  de  les  définir, 
de  les  étudier  dans  toutes  leurs  eireoittiaiiees  sur  lé 
vivant,  d'en  cnnslnti  r  les  tr,Kes  sur  le  cadavre,  d'en 
caractériser  et  claoH  r  U:s  «liver^s  espèces,  et  d'en 
rechercher  ta  nature,  autant  du  moins  qo'eUe  est  ac- 
cessible a  nos  moyens  d'investigation. 

NOSOHI^IB.  Hypochondrie.  (Piorry.) 

JlOSTAL(;il-:,  s.  I.  [nuxtataia,  de  vJ-îtîî,  retour,  et 
9kf»if  trisles&e  ;  ail.  Ueimweh^  it.  nostaiffia].  Désir 
violent  de  revoir  sa  patrie.  Ce  n'est  pas  une  maladie, 
mat!!  une  c.iuse  prochaine  et  très  puissante  de  maladie, 
qui  peiii  même  conduire  à  la  mort. 

NOSTOC  ou  NOSTOCH,  S.  m.  Ce  nom  a  été  donn$  : 
1  "  A  des  champignons  basidiosporés  appelésai4ourd'Jiui 
(renwrie*,  gélatinear,  un  peu  translucides,  sans 
forme  jun'ti'O,  :\\n  se  développent  librement  et  rnpi- 
demcnt  sur  la  terre  liumidc,  en  temps  d'ornge  surtout. 
Ils  portent  des  spores  dans  toute  leur  étendue  sur  un 
liyménium  mince  ;  on  leur  a  attribué  des  propriétés  ac- 
tives toutes  imaginaires.  2"  A  des  algues  unlcollulairvs 
ou  fllamenleuscs,  enveloppées  d'un  mucus  gtehnleux, 
00  en  expansion»  plus  ou  moin»  divisées.  , 
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1MITAI.6IB.  a.  f.  [notalgia,  do  vûtc;,  dos,  et 
»>-;•'.;,  (loiil.Mir  ;  il.  el  (  <fi.  i  i' / /  /^fi].  Douleur  à  la 
région  domie,  sans  phénumenes  iiiflammatoirea. 

NOTATIM  canim-  Ummt  emfeatlninel 
introduit  dans  la  chimio  par  Bom^liiiH.  1"  Le*  (■I/'mpnts 
d'un  composte  sont  simplement  nrpréHentt  s  par  la  pre- 
mière lettre  majuscule  de  leur  nom  latin,  ap|>elée  leur 
sjmtMile.  Exemple  :  KO,  formule-  de  la  poUuti  w 
«Dfftfe  de  poia*$ium.  QxmitA  phnfetin  imm»  eoRimeii- 

ccnt  par  \,\  nit'inn  Icllre,  on  njonlr  à  chacun  une  autre 
lettre  plus  |>eiilr,  prise  dans  le  mot.  Exemple:  C,  Gl, 
Ce,  Cu,  Co,  carbtme,  ckhre,  calcium,  cit<vrt,«nMir.^ 
2*  Le  symbole  de  réiémentélectro-pn<iitir doit  Imijours 
préciider  celoi  de  l'éiémonl  Alectro-m  jratif ,  dans  les 
compow-s  binaires.  —  3"  Les  proportions  des  éléments 
d'MR  cempoeé  ioqI  indifiiées  par  on  oliilRv  pUeé  en 
iMvt  el  i  dnrile  des  icjnnMn ,  «n  flirme  d'expotant. 
Kxemple  :  SOï,l"t -<) ari  le  sulfun'/ue  ci  ses/fiiinrytlf 
d9  fer,  —  i"  Les  cliill'res  placés  à  gauche  en  ferme  de 
BoeWcient^  mnltiplienl  les  lettraeet  les  elriifres  ^  aui- 
vent  jusqu'à  la  rencontre  dp!;  signoi.  al);éhriqiies  -f- , 
—,  ŒT.  Exemple  :  iiH)3-^K(},d«uxéquitsitenh  H  aride 
sulfurique  et  uu  de  fmtasse  —  .•>"  Dans  la  formule 
d'un  sel,  les  signes  de  l'acide  (loirenl  être  s^rés  de 
«eux  de  rosjidepn'une  vtrittile.  Exemple!  Ates,KO, 
tiHrale  de  potasse.  —  Dan?  la  repri'^enlaHi>n  f^rn- 
ptiique  de  la  réaction  de  plusii  ur»  corps,  il  £aut  sépa- 
rer le*  corps  réaffissants  par  le  signe  -f-  et  Iktre  pré- 
céder du  siffne  =4e  résultat  de  la  réactiofl.  K\en)[>lf>  : 
80*,N0-|-A«O\B»O  ^  SOï,BaO-f-AïOS,N(»,  réaction 
du  siitfnie  (!"  s,ri,lr  -iif  Viiziiintc  'le  linn/le. 

NOTEWVÉPRALK,  s.  m.  [noIenceplMlH»,  devAr-.,-. 
des,  et  î-j«i>xi.cç,  rerveau  ;  H.  nolencefalOy  «p.  nn- 
lemefalo].  Monstre  dont  le  cerveau  fait  hernie  et 
s'appuie  sur  les  verl'-lnes  ilorsales,  ouvertes  postérieu- 
rement. 

MITIOBB,  a<y.  [y'<Tu»<l^«;,  linmide,  de  vtrU,  Im- 
•Mdité].  Nom  ancien  d'fliw  fièvre  fnwe  avec  déjections 
•Ivines.,  «lu-iir,  hin^uenr  et  prostration. 

NOTOMjiLi:,  s.  m.  [de-v^r^;,  dos,  et  u!X,c;,  mem- 
bre; esp.  no/omefo].  Nam  donné  pnf  'ls.  GMKtof 
Saint-Hiiaire  i  des  monstres  <{ui  |irésentent  on  M  deux 
membres  accessoires  insérés  sur  le  dos. 

«•TONRCTR,  s.  f.  [Netontcta  (jlatica,  L.,  dcvwTc;, 
dM,  et  v7,xTv;,  qui  nage].  Insecte  hémiptère,  béléro- 
nèret  à  eorp<  aplnti,  nageant  sar  lo  dm  dans  les  eaux 


sla^rnantes.  Il  pi(|iie  forteoMlt 
sans  caui^er  d'accidents. 

NMOManAm,  s.  t.  pl.  SeetJon  de  la  Iborille  dM 

crucifères. 

NOi'ft,  ÉB,  adj.  [ail.  hefnulilet,  il.  ailegalo].  Kn 
hotai)i((iie,  ce  terme,  plus  vulgaire  <pM  scierrtitlfpie, 
est  sjnonjrnie  de  fdcondé;  c'est  en  ee  a«M  qa'oa  dit 
qn'on  flroH  est  noikf.  —  On  emploie  aassi  eemainné- 
ment  le  mot  noué  rfo'/  ivi' 'i/tV/,  nnjî!.  riketj/,  it. 
radiilico,  es\>.  >  »ijnm:<)\  cnfunic  synonyme  de  rachi- 
fifiM,  le  gonnemeiit  des  exirémildt  articulaires  «tant 
vn  des  symptômes  du  rachitisme. 

nOUBT,  s.  m.  [nodulm,  ail.  Silckche»,  anfçl. 
Mchel,  il.  «(»rr/ie//o].  Linge  d.in-^  lequel,  nu  moyen 
de  quelques  tours  de  ur,  on  enferme  une  substance 
médteaBÎentense  qn'on  vent  Mre  bonilllr  on  Mbser, 
et  ensuite  retirer  à  mlonté. 

NOUEUX,  EVHE,  ndj.  [iiodosus,  aU.  ftnoUg,  angl. 

Aneffy,  H.  node-w,  e<p.  tiudoso].  Se  dit,  cn  koln« 
nique,  dee  ligrn  qui  sont  fnraios  de  nsnida. 


NOY 

NOOMIOIBB,  liBB,  adj.  [mUrilius,  de  Nutriiv, 
nourrir  ;  ail.  enMArend,  angl.  mOritkf,  it.  nutritim, 
cs|i.  fiutiiriii].  Ce  qui  rnMiiril.  —  .Sur  tiourriV-iw. 
I'.  Suc.  —  tin  a  appelé  «rferei  nourricièiiM  les  rs» 
neanx  artériels  qui-  s'onfagvnt  dans  ha  tnm  «mt- 
nners  des  ot  \onç^^,  ei  qui  pénètrent  par  cescandlMs 
Jusque  dans  la  membrane  médullaire. 

NetUKB,  s.  f.  r.  Rachitisme. 

NOOVBAII-MÉ,  adi>  et  s.  m.  [neonalus,  ituper- 
rfnw  watvtt  ail.  neu^oKoren,  angl.  iK^H^tora].  Qui 

vient  lie  n, litre.  La  première  pailic  de  re  in«l  r^t  [>n>e 
adverbialement  :  on  dit  un  nouMuu-NC,  des 
vnHKMU.  l'eiiiieiii  oanmen  wo  jvun  h  emani 
nnn0WPC««-»e.'  r.  l'art.  iNFAXTir.iDi;. 

mVACl'LK,  s.  f.  [iKwacula,  de  ^wp^î.  ravoir].  In- 
strument de  l'ancienne  chirurgie  destiné  à  1  éfiililioa. 

NOYAU,  ».  m.  [mtcfoiw,  ail.  jrom,.angl.  afsar, 
kertiH,  h.  noocMo,  esp.  tttieleo].  Partie  dire  et s»> 

liilf  i|ue  certains  fruits  renfernietit ,  <  1  iiiii  contient  il 
semence  ou  l'amaade.  —  Analoime.  Soyau  de  cr'- 
fw/e,  on  aiwplwnant  noyinn  [mmImm,  aH.  A'crn,  it. 
ni/r/eo  ;  tyMcn/e  ntK/cenne  {Kembfaeschen  de  Nae- 
geli)].  Le  myyau  {nuckrus,  cytabiasle)  est  une  partie 
qui  entre  dans  la  structure  des  éléments  aiialomiques 
ayant  fome  de  ctlM»  {V,  ce  omA),  «t  chei  ks  «m- 
manx.fl  setfonve  même  dans  des  éllaae  ats  qui  a'oil 

pa«  cette  slriif  tun'  :  il  ti  Miivc  li.ins  des  libres  cooMM 
les  musculaires  delà  vie  organique,  dans  lemyutenMH 
des  fliiW6MR  museofarirea  d»  lii  ^  MrinMle,  daas 

le»  parois  des  capillaires,  la  suh«>lii[ire  du  chorion.  rte. 
(/est  ime  partie  constituante  qui ,  chez  Us  vejfétanx, 
adhère  immédiatement  è  l'utricole  azoti-e .  «ii ,  se 
trouvant  dans  sa  cavMé ,  y  adhère  par  des  liiaineals 
il'appafence  muqueuse,  souvent  parsemés  degranal*' 
tinis-  Mi'ili  .  ul.iiie's  ;  il  e-^l  n.'ot--  comme  rutriciite  pri- 
mitive. Il  existe  dans  la  griandc  iiMgorilé  des  cellules 


Fig.  '.8$. 

mais  il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  toutes  les 
e^iétoes  do  osihiÉos,  des  in^vidns  qm  inaiiqocnC  ds 

noyaux ,  an'^si  bien  \<o\\r  les  cellule*  .inininle<  que 
pour  les  cellules  végétales.  C/esl  ainsi  que  be.niicoiip 
de  cellules  du  tissu  utricnlaire  des  jihanén'Raiiic*," 
qnc  celles  de  boMWonp  de  diampifnons  et  d'algues 
même,  etc.,  sont soifieiit  dépourvues  do  noyau,  mtfac 
au  moment  de  leur  iiais-iance  ;Mi<<i  Men  que  plus  tard 
{V.  Cttoblastk).  D'un  autre  edté  (F%.  283J,  oe 
IroiiTC  def  fioyiMM!Mm(F.  Cbllou).  Il  ne  ibnt  pi> 
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dMMmonts  onatomiqiieB,  le  nsyaii  pr^xisto  nèce&sai- 
fenMnt  i  l'apparition  de  la  oeHulc,  qtir  c^lle-ci  dérive 
du  premier.  I.c  noynii  appsr;u(,  l'ii  p.  n- t.tI,  en  nu» 
teiBp»  que  se  dessine  déjà  la  iiuts«c  cellulaire  ;  quoi- 
qMfoii  N  k  préeMe ,  qtwIqiidUs  «■  naissance  eirt ,  an 
coiilrniff ,  coïkcécutive  ;  d'autres  foi?,  enfin ,  il  nn  pa- 
rait jamais  pendant  toute  1.1  dur^e  de  l'eicistenre  de  la 
cellule.  On  sait,  du  rt-sti»,  que,  surtout  cher  les  plan- 
tai *  il  se  résorbe  pendrat  les  p)ia<(t  du  dévêiop- 
pement»  Son  rAleesl  erdinslraneiit  l'.nss.i^'t'r  eonme 
celui  de  ruUiculc  azoïr-e  -.  il  i»er5i*tr  «niivi  iil  rivpc 
elle  dans  les  orgaues  où  p«r»iste  une  active  nutri- 
tion ;  il  n'exiato  que  dans  les  cellules  em  Tutrienle 
existe,  il  manqiM  là  où  elle  est  absente  il  v  <i  n<:<:r>)! 
souvent  des  ntricules  axot^es  Ban<<  noyau  ,  il  n'v  .1 
jamais  de  noj  ui  -^diis  utrirule.  Le  noyau  est  un  petit 
corps  ordinairement  sphérique,  ovdïdeen  lenticulaire 
(a,  (,  e>,  à  bflHs  nets  et  bliM  dMermlnès.  ikt  dis- 

tiniflir  <Inh<  le  ilnviiii  t,i  ,•■  rj  iln  novaii  f\  Ip  nir  h-oh' 
(T. ce  luol/.  J.Jl^ua^.^«.;  ilu  no^au  tsJ  Ibrinée parunoi^uli- 
stanee  transparente,  panicni<'>e  de  ftranalatiommdtVu- 
laires,  pins  petites  que  le  nucléole  la,  r)  el  plus  ou  moins 
•bondanles  ;  elle»  sent  (n^'siîtreit  ou  teintée»  en  jaune. 
Quoi  qu'en  aient  dit  Iir;ni.  iiup  il'.nilciii  'i,  f  >^l  un  i-orps 
soifde  ;  il  est  iiujiosâihlc  de  lui  démontrer  une  paroi 
oa  emOêiumt  disltnet  én  eontenm.  Son  tohnnn  tarir 

entre  O"""",^^  H  n"-,f>;n,  rhez  1rs  plantes.  Il  va- 
rie cliei  le*  aiuiiiMux  mec  «-haque  espAce  de  cellules 
et  sert  beaucoup  il  les  distinguer  par  ce  ftiit  et  par  sa 
fisnae.  Il  y  en  a  siuiveal  plmiears  dans  les  celloles 
Téfétoles,  et  qnelqnefhis  dëex  dans  lus  eellnlcs  ^fftfié* 
li.'ilf  =  .  ^iiiî  'irl  li*^  glandes  I -nliv .liic  .  jnitn  ri':is,  fi.iip) 
du  rein  et  du  [loumon.  (!'.  <1ax<  rn.)  thi  fait  rentrer 
dans  le  groupe  des  cellules  des  eitpt'ccs  d'éléments 
normaux  de  forme  et  volume  tr«-*  variables,  caraotc- 
ris^'-s  surtout  par  la  présence  de  nor/aux  mitltipfes 
{y.  Myki.wi  .\XK).  On  tnmvc  quelqneifols,  mais  Rare- 
ment, dans  les  éptthéiioNiM  H  les  gsngiioos  Ija»- 
plMtiqiH»  hjcpertrophiés  ,  des  \miHfifi  êti  Mlhites 
f*)i!(lit''Ii.ilos  OU  corps  pn:  ticuîi'T'^ .  \  nlintiiin'dv  , 
r'  jjiilii  r>^  é[;olement  à  uvyati  r  muUiple^,  <*emblnble$ 
à  r.  ii\  ae  t'épillK-lium  dent  U  s'agit  et  bien  dîslhiels 
par  I*  des  éléments  à  noyaux  multiples  ihi  canctr.  — 
Sur  lea-eellules  animales,  surtont  dans  des  conditions 
séniles  ou  dan^  Irs  tmiit  ni  >;,  on  tii>nve  qiM'Iquefois  le 
B<^aa  contenu  dans  une  cavité  ciairo,  tanttH  petite, 
tantAC  grande,  placée  k  peu  près  an  eentre  de  1»  ee1> 
Iule,  qui  est  grr»nn!et)«e  d  »>i^  !e  reste  de  son  ^fendue. 

NO¥É,  s.  m.  [aii.  ertr,tnk(,  angl.  droumed,  it. 
annetjatn,  esp.  nnegado].  Personne  qui  a  subi  l'as- 
pbjxie  (K.  ce  mot)  par  sabnenmo.  Les  secours  à 
donner  aux  no^éfl,  oonsistent  à  s*ef(l0reerd«ffi(«Mirhi 

re«piratii-in,  surlnnf  |.)(r  rinsiifTlalinn,  ri  <\r  r,iiiiiiii-r  In 
vitalité  par  les  excitations  extérieures.  Il  importe  de 
ne  pas  perdra  «ninoment.  Bien  enlandu,  on  n'essaie 
en  aneune  façon,  comme  le  pense  le  vndgirire,  de  faire 
rendre  l'eau  que  le  noyérst  supposé' avnii  aval<^e  :  c'est 
l'ii-irliyxic  ipii  a  éteint  on  menace  d'éteindre  la  vie. 

NOYfift,  Si  m.  yugtans  ngia^  monoscie  poifsn- 
Me,  L,  téréMntlMeées,  J.;  ail.  ?V«S96«Mm,  ang!. 
UHilnut-trec,  it.  nc''.  (■^\<.  lUnjfi!].  Art't"  d.int  le  fruit 
est  connu  sous  le  nom  de  nou  {V.  ce  mol).  Toutes  ses 
parties  exhalent  une  forte  odeufi  qa*«n  prétead  ^tre 
naiaible  à  cenx  qui  donnent  sous  son  oaitm,  assertion 
iaexaele  ;  toutes  sont  antiscrofuleuses. 

.\L",  ?fijR,  .nrlj.  [nurfus,  ail.  t/'i'c  /"i7j,  :iml,'I.  »ukc<l, 
i .  nvdo,  eq>.  desMido].  Se  dit,  en  iHitanique,  d'une 


partie  qnclemuliM  (MtVée  des  oppendieM  Qai  l'accom- 
pagnent soirwnt  eu  ordinairement.  On  admettait  autre- 
fois des  jr^  m'' <  "'/f>;  ;  on  sait  aiijrmrd'liui  <\\\c  <:rllcs 
qui  semMenl  l'être  n'ont  celte  apparence  qu'à  cause 
de  lenr  sendvre  InUme  «vee  le  péricarpe.  Ba 
niu\  on  entend  par  feu  nu,  ceini  dont  l'iaettOtt  SB  dirigé 
immédiatement  sur  une  substance. 

1IVA€8,  s.  m.  [ntièes,  vt^t).y»sU.  Wolke,  sufl^-cUsMi, 
it.  et  esp.  mbv^.  Tapenr  squeoae  vésieidaire  aoa- 
pendue  dans  l'itmespliéte,  dont  elle  IroaMe  la  trans- 
parence, et  qui  M>  «nutif  lit  ii  lu  r  |  lii^  , n  inoins  grande 
élévation,  parce  qu'elle  est  en  équilibre  avec  le  poids 
de  la  eokmne  d'air  plseée  aa-dessoos.  —  Ht  and* 
logie ,  on  a  donné  le  nom  dé  nuage  aux  flocons 
que  l'on  observe  quelquefois  un  peu  au -dessons  de  la 
surface  de  l'uriiH»  qu'on  a  laissée  reposer  dans  uA 
vase;  et  l'on  •  appelé  muge  mfMeur,  ou  énépràne, 
les  flocons  en  «nspensloa  vers  le  aïOleii  oa  le  tiers 

infnnMir  dn  lirinidr.  —  OntaOSSl  MmiBé  nueg9y  OO 
nub&ute^  le  n*^phéiion. 

NVBACI :i.R,  s.  f.  >  •  ÎIÉMIÉLI05  et  Nf.icc. 

KrBILITÉ,  s.  f.  [niiM'i'fa.*,  de  nubtre,  se  maf îer  ; 
ail.  Manitbarkeit,  esp.  nubilidad].  Aptitude  au  ma- 
riage. Ce  mut  est  syncarmede  pateittf,  ebe*  te  sexe 
féminin. 

liOCSllB,  s.  f.  [ntreritom,  ail.  iVoMIe].  Corps 

ce!lnl<^n\  (ju'ou  IroiUT  .nu  centre  de  l'ovule  v<''g't;il. 
(Test  la  (crcine  de  Mirbel  ;  it  son  centre  se  développe 
le  vrrttaMe  ovale.  V.  EsBRYoxjiAinE  (me). 

M  (:i.i^%iBE,  adj.  y.  t.vm\ti\ry  nucléaire. 

Wi.LÉt,^  ÊE,  adj.  [huc(c»M(s].  Se  dit  de  tout  élé- 
ment analomiqae  qui  est  pourvu  de  noyau. 

\i:rLÉOLK,  s.  Il),  [uudeol  II  s,  ail.  K^mlcfh-per- 
chci)].  Le  nuck'ole  {Y'i^.  28."?,  fc,  c),  ou  les  nucléoles, 
rpiiiMl  il  y  m  a  deux  (fl,  a)  ou  |>lusieurs,  sont  de* 
paiU«s  du  uojau  (!'.  ce  mol).  Ce  sont  des  corpus- 
(  ules  très  petits  /0"",005  à  0"*,002),  mais  pourtant 
phis  ^,'r.l^  i't  tiiillant>  nu  fcritrc  «luc  les  granula- 
tions nioîi'Culairo."  du  uuvau.  lU  suiil  sphériques,  à 
bords  généralouient  nets  et  foncés  ;  leur  masse  e^t 
lioiiiugénc.  Cependant  quelquefois,  mais  rarement,  ils 
reufernu'ut  uue  granulation  moléculaire  à  leur  centre, 
qui  reçoit  le  nom  de  nudc'oii'f*  Souvent  il  n'y  a  pas 
du  nucléole  dans  des  noyaux  qui  sont  parbilement 
constitués  è  loul  autre  éfsrd. 

KIJCL^I  s,  >.  III.  1".  NmAi  . 
NUCULAIAB,  s.  m.  [nucttiaintMin,  ail.  Bwmius- 
rhm  ,  it.  et  esp.  mteiiUmio].  Vrùlt  charnu,  naa 

couronné  par  le>  lf?b<-S  dti  calice,  auquel  l'ovaire  n'sd- 
hére  point,  et  qui  renferme  plusieurs  noyaux  «lis- 
tinets. 

IIOCI'LF,  s.  f.  [nrintUt,  ail.  A«,wfe<w,  esp.  mt- 
ctiUi].  l.ii.icuii  des  novaux  1  <ii)lei)us  dans  un  iiucu- 
laine. 

111111ËR1911E  (MÉTHODE).  On  donne  te  nom  i  une 
méthode  due  à  M.  le  doctenr  Lonis,  i|nî  consiste  i  (tn- 
hWv  nint^t'r'f^iurmenl  l»'s  rf^uM.its  de  l'obscrvatioti  ini'-- 
dicale.  C'est  la  statistique  appliquée  à  la  pathologie  et 
à  la  thérapeutique.  Bile  a  donné  et  elle  donnera  encore 
des  nppri^rintinns  dignes  d'intérêt  :  ainsi  elle  rwis  a 
appris  que  la  lièvre  typhoïde  ou  dothiénentéiic  e*l 
limitée  k  On  certain  âge,  et  la  l«i  de  croissance  et  de 
décToissanee  qu'elle  sait  dans  les  différentes  périodes 
de  la  vie.  Mah  f1  flinf  Men  s'entendre  snr  le  but  a  «T- 
li'iridf.  Si  l'on  |prrtcnd  ({w  la  tncthoile  numérvirie 
doit  remplacer  tous  les  autres  pn>cédés  d'observation 
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en  médocine,  on  k  trompe  cl  l'on  r.i|ii  ti>M  ioliiiuDcnt 
le  champ  do  l'ttudc.  Mais  si  l'on  Ijoi  iio  i  la  eonâi- 
dérer  comme  un  atuuluùre  de  loul  te  reste,  m  uc  peut 
•'empêcher  de  reconutire  qu'elle  terni  àÂirc  jn  «  va- 
loir de  la  précision  dans  los  oh^rrviitiyii--  .  r,ir,  i  ii 
faitf  elle  constitue  l'application  mélliu^iiiuc  do  Ti-luiie 
des  Mraelèrei  de  nonrtre,  Tun  de«  earaetèfes  d'ordre 
matlif^iTintiquc.  Seulement  son  npi'licîitio!!  csclusivr  :i 
souvent  l'ait  n«'ïgligcr  l'exaiiHu  des  caractères  ùtn 
ttttWB  onlri's  ,  elle  a  trop  tendu  ù  faire  croire  que  les 
CODnaîsMUices  anatomiquea  elpbjuologiqucs,  qui  per- 
mettent séulei  de  peser  la  valeur  des  gympWmc?, 
pourraient  être  remplacées  par  !o  r jikul  de  la  fré- 
q^oeoce  do  ces  symptômes  sur  un  grand  nombre  de 
naladea  elisenrès  en  quelque  aorte  pauiveuteat,  en 
dehors  de  toute  préoccupation  sur  l'état  et  la  nuuiière 
d'agir  des  organes.  I'.  Axatomik  et  OBCAMtjrK  (  ca- 
raclures  d'orître). 

NliN^lABI,  Sy.  ta.lllenùdemus  ifuticus,l\.  Brown]. 
Plante  apocvnée  de  rlnde  dont  la  raeine  eatomployle 
comme  succédanée  de  la  salsepareillo. 

NliPHAR,».  m.  r.  NÉNli'HàR. 

NIIQIIB,  a.  t  [cenix,  9Ùyjy,  ail.  \acken,  angl. 
Ihe  nape  of  Oie  neckt  it.  et,eap.  nuta}.  Partie  supé- 
rieure de  la  partie  postérieure dtt  eon.  On  appellerai- 
jtlaitra  nucAoUa,  eertaina  enplftlreaqiti  s'appliquent  à 
la  nuque.  , 

NVTANT,  âlITBt  adj'  [ntttanf,  ail.  nkrloMNt,  eap. 

nulante].  Se  dit,  en  botanique,  d'une  partie  dont  le 
sommet  s'incline  plus  ou  moins  vers  la  terre. 

KVTATION,  s.  r.  [nutiitio,  de  nutare,  pencher;  ail. 
SoanenumdtgkeUt  it.  ntiituione»  esp.  nulncion].  Fa- 
culté 'qu'ont  (certafoes  fleurs  de  suivre  le  mouvement 
.i|ip:ii<'ti(  du  soleil.  — Oscillation  habituellede  lalMef 
vulgairement  appelée  brunlnnen/  de  Me. 

miTBioiBK.  V.  lilemMGin. 

NCTRIMBNT,  S.  m.  Co  mot  a  été  introduit  récem- 
ment. Le  nulrimetit  difTércrait  de  Yaliment  par  la  pro- 
priété de  nourrir  même  celui  qui  ne  digère  pas.  On  le 
reconnaît  à  co  que,  injecté  dans  les  veines,  il  est 
retenu,  vtilM,  sans  avoir  traversé  les  organes  diges- 
tifs, et  n'<",l  jias  rejeté  p:ir  lo*  itrinrs,  rdumir  Fi'sll;! 
gélatine  injectée  de  même.  Les  nutriments  ^eniiciU  : 
\'  Y  albumine;  2*  la  fMne,  soumioes  à  la  cuisson 
durant  trente  heures,  ou  soumises  à  l'action  du  suc 
gastrique  ou  do  la  pepsine  (  V.  ce  mot)  :  l'action  serait 
la  même,  oiicnV  d;wis  di^s  bocaux,  uik,'  pHchc  de 
caoutchouc  ou  l'estomac;  3"  les  &ouiUoMS  ei  i'osma- 
«dNM.  Les  nutriments  ont  été  proposés  comme  mé- 
thode nouvelle  de  traitement  de»  malades  dont  l'esto- 
mac ne  digère  pas.  Ce  procédé  est  fondé  sur  des  don- 
nées purement  chimiques  ;  il  ne  tient  ml  ftODtpte  de  la 
nécessité  du  mélange  de  la  salive,  des  aiiesfastrique, 
blltaire  et  pancréatique,  pour  qu'une  subsûince  soit 
assimilée;  il  i-l  |ir(>|n;.-r'  sans  penser  que  la  bile  elle 
suc  pancréatique  ne  sont  sécrétés  eu  telle  ou  telle 
quantité,  avee  telle  «u  telle  propriété,  qu'i  la  condi- 
tion que  l'estomac  aura  élaboré  quelques  matières 
ingérées.  Aussi  est-il  resté  à  l'état  de  proposition  cl 
sans  résultat. 

KtiTKlTiF,  l¥B,  a.di.  [ntOrilioits,  esp.  nufriitvo]. 
Qui  a  rapport  è  la  nutiitlon. 

mUTBITlOK,  f.  [luilrilio.  do  nutrirc,  iiMiirrîr, 
Tpc^^  ail.  ErutUirung,  augl.  nufri/ion,  it.  nutnaioncy 
esp.  Miitrioton].  Nutrition,  d'où  vie.  Propriété  élé- 
mcnlaïrc  des  corps  organisés,  caractérisée  par  le  doiMe 
mouvttaeni  continu  de  con^intUton  et  de  fUeonMnai- 
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son  (fue  préfentent,  sant  se  détruire.  le$  élémenlsana- 
tûtniqueade  ces  itres,  végétaux  ei  miinum  i:  C'est  U 
plus  générale  de  leurs  propriétés,  car  tous  lesélénMals 
anatomiques  en  jouissent,  et  il  y  a  des  éléments  qw 
ii'niil  pus  d'autre  propriéti' :  tellns  ^oni  (  l'rtMltir's  (  pi- 
lules d'épilliéliuni  ;  raaistous  ont  au  moins  celle-là.  Lors- 
que leeéHaMnla  eeesent  de  préaanter  cetlepteptiMé, 

iiri  caractérise  leur  état  par  le  nom  de  nimf,  on  dit 
qu'il?  sont  morts,  qu'ils  ont  cessé  do  vivre.  Alors  ils 
ne  présentent  plus  que  les  propriétés  des  corps  d'ori- 
gine inorganique;  ils  se  décomposent,  à  moins  qa'oa 
n'en  baie  des  composés  plus  stablea  en  les  eomlitoasil 
avec  le  sublimé,  avec  l'alcool,  etc.  Toutes  lesaulrespro- 
priétés  supposent  la  tHilri<«on,  tandis  qu'elle  ncsuppo«<> 
aucune  jm npi  ietë  titale  ;  elle  est  une  condition  d'exis- 
tence à  toutes  les  autres  el  caractérise  donc  la  vie  oa 
vitalité  plus  que  toute  autre  propriété  vitale.  Le  corjw 
orgnnisr,  rili-iiiful  >in,ilomique  étant  dotin^-,  clli'  » 
pour  condition  d'existence  ses  propriétés  d'ordre  pby 
sique  et  d*ordre  chimique  ;  elle  lee  suppose  néeesiain- 
nient,  mais;  elle  no  dépend  que  de  la  propriété  physi- 
que d  eiidusHioi.c  el  exusmose,  et  de*  propriétés  chi- 
miques de  se  combiner  et  de  se  décomposer  qne 
possèdent  les  principes  qui  constituent  la  sulislaace 
organisée  des  éléments  anatomiques.  Elle  ne  dépsnd 
que  des  pi  <i|ii  ieh's  d  ordie  indrjfaniqiie  des  élèniCTlî, 
tandis  que  les  autres  propriétés  vitales  sont  louies 
-MUS  la  dépendanee  de  la  nutrlHoQ.  La  nnHiliM  ait  It 
propriété  vitale  naturellement  la  pîus  simpl'' ,  puis- 
qu'elle consiste  uniquement  dans  le  f^il  cmuinu  àe 
combinaison  et  de  décombinaison  des  principes  immé- 
diats constituant  la  substance  organisée.  dUKUn  de 
ces  deux  actes,  pris  isolément,  reçoit  un  nom  parti- 
culier, quand  il  en  est  question  dans  les  rnips  orpi- 
nisés ,  parce  que  là  ila  difiorent  de  ce  qu'ils  mil  dM« 
les  eorpa  bmla  par  leur  nccomplisaiment  simultané 
el  continu  dans  nno  mAme  substjince ,  la  substance 
organisée,  dans  mi  uième  élément  analomiquc:  Is 
premier  prend  le  nom  d'asiinUlatitm,  parce  que,  ptf 
cet  acte,  des  substances  différentes  de  ceUedes  corps 
vivants  deviennent  tend)lables  k  ell«,  en  (but  parti*; 
le  seeonil  s'.ijipelle  Ji  fassimilatiûn  ,  parce  que  les 
principes  qui  faisaient  partie  de  U  substance  des  élé- 
menlaeeaaentd'êire  HBoblablesè  oeUe-ci,  et  s'en  s<-p*- 
renl  en  prenant  un  état  qui ,  sans  être  absolomcnl 
celui  des  corps  d'origine  minérale,  s'en  rapproche  par 
la  faculté  de  cristalliser,  etc.  (T.  ces  mots  .  Aiti>i  i« 
«iéawnts  anatomiques  ont  :  1  '  la  propriété  de  se  com- 
biner incessamment  avec  les  suibstanMeqnipénélrenl 
en  eux  par  endosmose  ;  2°  eelle  d':il>:indonner  cninéffl* 
tempsf  par  décombinaison,  des  principes  qui  sortent 
par  ecoamOM,  sans  que  |)our  cela  ilseessent  d'exister, 
sans  que  pour  cela  ils  acquièrent  une  masse  indéfinie 
ou  Unissent  au  contraire  par  disparaître  en  sa  déco*" 
posant  tout  à  fuit.  A  ers  deux  actes  de  la  ttufnïînn 
se  ratlaehent  deux  autres  propriétts  qui  sont  secou- 
daires  pot  rapport  I  la  nutrition  :  oe  sont  la  proprict*' 

iVnhforpdnn  et  relie  de  ^écri'tinn.  Ces  deux  propriété» 
sont  des  cas  p.u  Uculie!»  de  lu  nutrition,  et  chacni* 
se  rapporte  plus  essentiellement  à  l  un  <1.  ses  j  t« 
chimiques  étcmenlairea  :  l'abaorption,  au  fait  de  com- 
binaison qui  a  peur  condition  physique  d'acesni* 
plissem>  id  l'endosmose-,  la  sécrétim!,  au  f.iil  de  flé- 
combiuaison  ou  de  décomposition  qui  a  puui  «  uuàitioo 
physique  d'existence  rexMmose.  C'est  pour  cela  que  b 
nutrition,  Vab^orj^litm  p\  la  sécrétion  reçoivent  de|^ 
longtemps  (e  nom  d  acien  de  la  n>  de  nulrUio»,  q*** 
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m  vaut  les  ilésii^ner  dans  leur  emenUe,  mrs  disUnc- 
Um  ipéctale.  Mais  il  ne  flwidriityaftlt»  '  tmmiàénr, 
•hiti  q<i*oit  hit  qucIqneMs;  èonnriB' A#fM'tf|IHMés 

(le  iih'-iiio  (trilic,  ptiisqiio  \i  >  <!ru\  ili'i  iiiri  e>  snut  tous 
la  dcpciutaiii-f  de  la  pifiiuert-.  (<c  sont  deux  faila 
«•■liiiCents  à  ct>lt«>  propriété  fondamentale.  L'ab- 
soqitîoa  et  la  »écrction  n'existent  qu'à  l'rlat  ir/^baiirhe 
dans  les  élémenU  ;  ce  n'est  qu'autant  qu'ils  .sont 
néonis  en  (issus  qu'elles  de>ietinetit  lii>  ii  •Milrnles  : 
tMai  ou  dit  avec  raison  que  .ce  sont  des  propriétéi 
4»  MMtt  d'ofdre  wfifciae  o«  vIM,  «t  aoa  des 

pfOpri«'-té$  élémentaires  à  nietln-  sur  Ii'  même  pied 
qw  la  nutrition.  t>  ne  sont  pas  non  plus  deux 
profriélés  aussi  fondainentales  que  Mlle  de-d4ve- 
ei  e«Ua  de  reproduction ,  qui  reposent 
t  i«r  la  iMtrlttoa  ;  car  il  n'y  a  pas  d'élément 
ipii  ne  se  nourrisse  ;  il  n'y  en  a  {ms  imn  |>lii>  qui  ut; 
M  développe  une  fois  formé,  et  qui  iie  se  repi'oduise  ou 
nefalMe  se  reproduire  d'une  Baaiira  M  de  l^nlre 
avant  de  mourir,  tandis  qu'il  y  a  des  éléments  <|ui  ne 
sécrètent  pas,  comme  la  substance  des  os ,  «  elle  des 
cariil.i^'o,  I  lile  il(  s  ongles;  il  yen  a  aussi  qui  n'ab- 
iorlient  pas  ou  presque  pas,  taU  sont  les  mémet^ilé- 
nenls  :  ear  U  ne  but  pas  confondre  rimUMtkm  ou 
endosmose,  ni  l'exhalation  on  exusuiose,  r.iit  pliysi<iue 
pur  et  simple ,  avec  rab^orjition  pro|  renient  dite 
et  la  sécrétion.  C'est  k  la  propriété  de  autritkm  , 
dont  les  actes  assiinilateurs  et  désassiniilateurs  vien- 
nent a  s'opérer  dans  des  conditions  anormales  ou 
«litiit   les   prcniiiMs   viennent  ii  cesser  par  suite  de 
ces  conditions,  que  se  rattachent  les  pbénoMéoes  sui- 
vnU,  «avoir  :  1*  Ceux  d*«ic^inaMoii,  e'eal-à-dire 
d'atropliie  avec  résorption,  ou  de  liquéfaction  des  élé 
meiits  aiiatomiques.  Ces  phénomènes  se  mnnilestent 
dans  tous  les  tissus,  tant  vascuhiires  ipie  non  sasou- 
lailM,  sans  qv'mM,  Inflammation  préalable  des  tissus 
anxqaeis  eem-ci  emprantent  leurs  matériaux  soit 
nécessaire,  sans  que  rinnaninudiiMi  qui  pri'i  i  di'  quel- 
quefois l'ulcération  de»  tissus  vasculaircs  soit  une  cou- 
«lition  indispensable  de  l'uleération  ou  offre  rien  de 
spécial  dans  ce  cas-tà.  L'expression  inflamnatiini  ul- 
céraiive  doit  donc  disparaître,  en  ce  qu'elle  tend  ii 
faussement  rallacln  r  à  cet  acte  morbide  l'nlcéralion 
plutôt  qm'è  la  propriété  de  nutrition,  et  en  outre  parce 
qu^elle  n'exprime  pas  un  fait  exact.  2*  Les  phéno- 
mènes iVéliminalion  de  séquestres,  de  poitinns  île 
tissus  nécrosés,  se  rattachent  égaleiueiil  à  la  nulritiun, 
en  ce  qu'il  y  a  mortiAcation  d'une  portion  des  tissus 
(séquestre)  tant  vasGuhiires  que  non  vasculaires  et 
ulcération  des  parties  voisines  encore  vivantes.  Ce  n'est 
pns  non  plus  ii  une  iiillaniinalidii  préalable  ou  «pccia- 
lement  en  rapport  avec  le  phénomène  d'isolement  el 
d'Miirinatlon  de  la  partie  mortiflée  que  se  rattache  ce 

phénomène  ;  aus^i  l'cxpre-isiou  ivflminiKilinii  i  hniiiia- 
trice  n  u  ika.s  plu>  do  sens  i|u<-  i  i  llr  d  iullumniation 
ulcérative.  V.  Néomëlie  et  lU  eitoDi  ctiok. 

NTCHTHÉMÈftBt  adj.  et  s.  m.  [n|/cMA«nieron, 
»t*-/_!hifiipcv,  deyùC,  nuit,  et  xaf  fa,  jour  ;  aUl.  S'ychlhe- 
meron].  Espace  de  temps  comprenant  un  j<iur  el 
une  nuit,  ou  un  jour  entier,  c'est-à-dire  vingt-quatre 


HTOTAOINÉBS,  s.  T.  pl.  [nyclagintai\.  Famille  de 
plantes  dicotylédones  apétales  à  élainines  hypo^>iu;s, 
qui  a  pour  ciirartèri  >  :  liudlncre  entourant  mie  ou 
plusieurs  Sears  ;  calice  mooosépale,  souvent  coloré, 
renié  i  sa  ktM,  rélt^  ou  étranglé  au-dessus  du  ren- 
Oaiaent,  el  paolongé  au  delà  «n  un  tube  plus  ou 


moins  évasé;  étamines  définies,     i.   i-     iN  !-  <'iii 
réunis  k  leur  base  en  un  godet  glanduleux  forroaoiyjt 
disque  autour  de  l'oTsire  sans  lui  adhérer.  OàHHai, 
libres,  séparés  au-dr->u''  du  i;odrt,  contrnctciit  adhé- 
rence avec  le  périgone  en  Iravertanl  son  étranglement, 
et  se'prelongeant  séparément  an-detans  jusqu'à  la  hau- 
teur de  son  limbe,  terminés  chacun  par  une  anthère 
bilornlaire.  Le  fruit  est  sec,  monosperme,  indéhiscent, 
inséré  au  milieu  du  disque  ou  godet,  et  recouvert  par 
la  bMt»  eadyeie  at.frsisUnte  du  périgone. 
'  '  WVlnrttM'nK^'Wf.  fi»j/rto/opfci,  aniMyopta  merf- 
diuua,  de  .'-jl,  nuit,  et  -.-7 '■>■>:,  je  vois  (la  lettre  /  est 
purement  euphonique,  cumine  dans  hénieralofue);  ail. 
TagbHndkeU^  it.  et  esp.  nictalopia].  )Ialadie  caracté- 
riaée  par  la  faculté  qu'a  le  malade  de  distinguer  lea 
objets  ù  une  faible  lumière  ou  pendant  la  nuit,  tandb 
qu'il  ne  i>eut  supiiorler  le  [;ranil  jour.  C'est  dans  ce 
aeos  qu'UipiHxa-ate  et  Galien  ont  emnloié  les  mots 
twMWto4-èt»eiitiJt«w(ifc^gaipililÉri^^  méde- 
cins, et  surtout  beaucoup  de  lexieojrraphes,  faisant  déri- 
ver HticUiloptr  de  vjl,  nuil,  oIa?.-.;,  aveugle,  el5»4,  œd, 
ont  prétendu  que  ci'  ni>>l  si(;iiiriait  l'impossibilité  de 
voir  pe«d«Bt  là  nuit,  la  cécité  nocturne,  o«  o«  m^aa 
apiveHe'f  IMn^lrttlopi^.  fette  InferpréMleB  «HM^ilir» 
mologie  sont  rejelitc-  a\t  ■  raison,  l  a  i)yrlnli'|iie  dé- 
liend  souvent  de  l'extréuic  sensibilité  de  la  létiiie  ou  de 
l'iris,  d'où  résulte  le  reeserreoient  de  l'ouverture  pu- 
|iillaire.  D'autres  fois,  au  contraire,  elle  tient  h  la  dila- 
tation trop  grande  de  cette  ouverture  ;  elle  peut  aussi 
être  le  résultat  d'obstacles  pbvsiques  à  l'arrivée  des 
rayons  lumineux  au  fond  de  l'œil,  conunç  de  l'exis- 
tence d'une  taie  sur  la  cornée,  de  l'epaeflé  eeatrale 

du  rrislallin  ou  de  >a  ca]isule,  on  d'un  (b'Hud  de  jtig- 
menluni  de  la  ciioioide  :  de  là  un  diapuo-lic,  un  pro- 
nostic et  un  traitement  très  variés. 

NYMPHE,  H.  f.  [nywfiAa.  ail.  i^UflfW,  it.  ninfa,  esp, 
ninfo].  Insecte  parvenu  i  son  aeeond  état,  principale- 
mt;nt  lorsque,  sou»  celle  forme,  il  posséda  la  lai  ullè  de 
se  mouvoir  ;  d'où  il  suit  qu'une  nymphe  est  une  chry- 
salide mobile.  —  On-app«Uc  nymphes  [ail.  Waxser- 
Icfsnt,  it.  ninfe,  esp.  ninfax],  les  petites  lèvres  de  la 
vulve,  parrt?  qu'on  leur  a  attribué  pour  fonction  de 
diriger  le  (  oiu  ^  ilc  l  u i  ini' . 

NTMPItÉAt;ÉE!i,  s.  I.  pl.  Famille  de  plantes  dico- 
tylédones aquatiques,  ù  larges  feuilles  entières  eriM*- 
lées;  à  llcui-  •;rauilcs,  polypétali-s,  b>|i(<gynes;  àpls- 
ceiitatioii  axilc,  à  endo!|>erme  double,  ou  quelquefois 
nul  ;  fruit  formé  de  plusieurs  carpelles  soudés  et  poly- 
spermes.  Elles  se  placent  prés  des  pepaTéraeées  ;  elles 
ont  un  rbi/(ime  amylacé,  charnu. 

l\>MI>linM\:^ilB,  s.  f.  [n},iiii>ho„iiinia,  fjii.yt, 
uymplte,  cl  {«.«via,  niajiic;  ail.  MuUencuih^  it.  et 
esp.  nimfomania].  Penchant  irrésistible  el  insaUable  ft 
l'nrlp  vénérien,  chez  b-s  fenmies  :  maladie  rangée  par 
l'im  l  au  nombre  des  névroses  génitales  de  la  femme. 
Elle  survient  quelqucfoi»  chez  b  s  b-mmes  nerreuses, 
d'une  ifluginatioD  ardente,  exaltée  par  des  lectures  mi 
des  conversations  érotiques,  chex  celles  qui  vivent 
ilaus  une  continence  forcée,  ou  qui  se  livrent  .à  l'ona- 
nisme. l.a  plupart  la  considèrent  comme  uni  allèclion 
de  l'utérus  ou  de  ses  dépendances;  quelques-uns  en 
pi  i<  •  ni  le  siège  dans  l'encéphale.  Outre  l'exaltatiOttde 
l'aj.pi  tit  vénérien,  qui  constitue  le  symploine  earactê- 
ri!>tique  de  la  ni.iLnli.-,  il  >  n  m  iim  iiI  cbalcur  des 
lombes,  de  l'bypogaslre  et  de»  seins,  sécrétion  plus 
ou  moins  abondante  d'urines  claires  et  de  mneociléa 
vaginales,  état  apasmodique  fènérsl,  avec  sensation 
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(l'éiraiigiciuent,  etc.*,  quelquefoù  des  gestes  ou  des 
propos  licencieux,  on  une  véritable  folie.  Il  s'en  flral 

bien  que  le  ninrin'^»-  f;i«5.r  tdviji  iir^  i-c--i'r  cotti'  iiinla- 
Le  Uailem<»nt  riittiqité  jjai  les  auUnu»  jiii  sente 
néeemircinenl  des  difrértuicrs  cssenliellcg,  suivant 
leur  opinion  sur  le  »iége  do  la  nynipliuiuauic.  Cepeu- 
dant  il  consisto,  en  général,  dans  l'emploi  de  tous  les 
S{;eii(s  lijj;iéni<|ui's  mi  Un  i  .i|'fiitiques  propres  à  iliiiii- 
ntier  leréUiisitic  des  ur|;aiics  utérin»,  eu  même  temps 
qne  Ton  apaise  l'escitation  encéphalique  par  d«aap|^ 
ca(iuii;i  de  yaiigsucs  vers  la  tiuqiie  eu  doa  alTusions 
A'oide^  diri^çi-es  sur  celte  partie. 

VTSlPilOTOMIK,  s.  f.  [nyiiii'holtDiiia,  de  vjj/.'^r,' 

njmpbe,  et  zt^r^  section;  nll.  \ Mmp/ivtotiWa,  aogl. 
ftympAotonn/,  it.  Ht  esp.  ninf'ii.'iin'i].  Excision  d'une 
paili'  iiyniplir-,  lnr>,|irollrs  seul  trop  lon{;iies  ou 
trop  vulumiacubCâ,  et  qu'elles  gdneut  la  progreasion 
«M  le  coll.  On  pratique  aussi  la  nympholomie  comme 
moyen  cumlifdc  certaines  maladies  de  ces  replis  nicni- 
braueux.  Quelques  auteurs  ont  uouiuiù  aymyholotnw 
l'aiiipuiaiion  du  clitoris,  que  les  anciens  appelaient 

KfVSTASMB,  s.  m.  [nystaymut,  it.  nkiagmo,  esp. 
«is/rt'/Hirt].  Clignolenicnt  spasniodiquc  qui  ressemble 
à  celui  U'uuo  personne  accablée  d'eavie  de  dormir  et 
Aisaal  de  vains  efliorts  pour  m  tenir  émilUe. 
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OMiLAVÉ,  ÉB,  adj.  [ofrdrtvalus,  de  06,  ft  rebours, 

et  «7<irf(,  nia^-iK"-,  il.  nh  -Uirnfn,  esp.  ubi  lnitul^iY  Se 
dit,  en  UiUuique,  il  une  partie  qui  a  la  luruie  d'iiiir 
massue  renversée. 

OMOMPami.  6£,  adj.  [dbcimpresms,  ail.  ve,- 
lilrtW»immail0il^ilci-t,  esp.  obcomprimido}.  Se  dit 
•l'une  partie  dont  le  plus  grand  diamètre  est  de  droite 
«ifauelip. 

OMONKKW,  adj.  [obconkus,  ail.  vtrkOwl  ktqel- 
funxig,  it.  f^t  es|i.  o'joon/ro].  Qui  a  la  l'unnc  d'un 
i  ùne  renviTsé,  c'est-à-dire  ayant  u^n  sommet  louiiié 
en  bas. 

OBCOMBÉ,  ÉB,  ou  OBCORDIFORUr, adj.  [obcor- 
ddtuf,  ail.  nmgekfhrt  h/^sftfnuKj .  .i  i-l.  obmrdate, 
il.  obmrJiitii,  csji.  l'h.-ai  ({(ulo].  iMii  ;i  la  forme  d'un 
rieur  reim  1;  e.-ta-dire  donll  échancrure  est  tour- 
née en  bus. 

0»r.«K!<IKLÉ,ÉE,adj.[okremi/t«,  ail.  unujchfhri 
yekerbi,  esp.  obcienado].  Dont  le  bord  est  découpe 
en  petits  angles  rentrants,  aigus,  séparés  par  des  sinus 
arrondis. 

•BÉSITÉ,  s.  r.  [oAntfof,  de  obesus,  ^ras;  ail. 

FellleU'^  iJ,<  ;',  o'^  ,7r,,  it.  pinfjucdine,  o(H;si(ù, 

psp.  oLcsulad  ].  LnibuiqtiJiut  uxcessif,  hypertrophie 
du  tissu  adipeux. 

OBIKCTIP.  If  K,  adj.  [de  objicere,  présenter  ;  ail. 
ubiectir,  anj;l.  ul.j.'i  live,  it.  obbicilivo,  esp.  «l.jV»r/ifo]. 
Terme  de  pliilosupliic  indispensable  à  bien  enleiulre  et 
À  bien  employer,  il  est  oppfnitkiubJectifiV,  ce  mol), 
et  sifnine  ce  qui  a  rapport  au  monde  extérieur,  à 
ee  qui,  placé  rn  ileliors  du  fi  j.  l  <|iii  i'h>f<\i\  fyit  le 
sujet  de  vps  rccherciies.  —  Kn  optique,  on  donne  le 
nom  d'objectif  s.  m.  [ail.  o^jw^dv/lau],  an  terre 
d'an<>  lunettA  on  aux  lentilles  simples  on  rompnaées 


du  microscope  qui  sont  tournés  vers  i'ofaiel  qu'on  eu< 
mine.  V.  Mieaeacora. 

OBLIOlîF.,  .'iflj-  ft  ni.  [o^-/i'/i(ii.c,  7-.';:,  ail.  schiff, 
aii^i.  oOtique,  il.  ttlIu/iKi,  csji.  «//itiiuj.  Ou  donne  frtic 
épitbéte,  en  iHilaiiiiiLH',  nii\  li^i  s  qui  s'élèvent  en  dia- 
gonale relativement  au  pian  do  l'horizon,  aux  raeioas^oi 
font  un  anirle  delS'am  ce  même  plan,  et  aux  feoii» 
les  qui,  situées  borizontalemcnt,  onlleurba!>e  tourné  à 
plat  ver»  le  haut,  et  i'un  des  bords  de  hMir  extrémité 
vers  la  terra. —  Ce  net,  prisaubstanliTenieat,c>t  m- 

ployé  par  les  anatomistes  pour  désijçner  n  rlnliri  iiiuç- 
cles  dont  les  libres  ont  une  direction  obtiq\ie  par  rap- 
port au  plan  sup|)osé  qui  divise  le  corps  cndaaxnoiliéi 
égales  et  symétriques. 

ONtq»*  externe  on  grtmd  oblf^w  ftMomt» 

l'fo?lo-aIii,li.iiiuii:il  .  C.li.i.  Miisrlc  |ilai-.'  siir  1rs  (i;tilii?? 
latérale  et  antéi  ivure  du  ventre.  11  s'attache  en  Imiit  îi 
la  face  externe  et  au  bord  InUrieur  des  sept  ou  hsit 
(l.-rnii'res  cotes,  en  bas  au  tiers  antérieur  de  Is  créts 
lii^iquc.  Il  so  termine  antérieurement  à  la  ligne  bl»i)rhe 
par  une  lavfc  aponévrose  qui  coune  le  rousrlc  droit 
du  bas-ventre,  et  qui  présente,  wrsaa  partie  inft- 
rieure,  deux  fiiisccaux  Tonnant  les  piliers  de  rnasaa 
inguinal. 

O^it^ue  inertie  ou  peiU  obiique  de  l'aiMiomen  (ili»^ 
abdominal.  Ch.).  Huaele  silué  sous  le  précédant,  qoi 

s'attachr,  en  haut  au  bord  inférieur  de  quatre  fausm 
eûtes,  en  bas  aux  trois  quarts  antérieurs  de  l'inlorsliee 
do  la  créie  iliaque,  i  la  partie  postérieure  de  l'arctile 
crurale  «t  au  pubis,  en  arrière  aux  apophyses  épi- 
neuses des  doux  tlernîères  Tertêbre»  lombaires  st  I 
celles  des  deux  pi  (Muii-n  s  |iir*  e--  du  .-^ai  i  utn,  en  avant 
à  ta  ligne  blanche,  ijes  libres  inférieures,  eiitraiuée* 
lors  de  la  deseenle  du  testicule,  Ibnnent  le  anncle 
créniastf-r. 

Hbliqttc  mjei  scuf  ou  petit  oblu/uede  l'ail.  Naaric 
qui  naît  de  la  surface  orbîtaire  de  l'us  maxillaire  sn|«'- 
rieur,  se  porte  au  côté  externe  de  l'œil,  et  s'attache  à 
la  sclérotiqtic,  entre  l'Insertion  du  droit  extecaa  et  le 

nri  I  ii|itii|i(t>,  à  7  iiiilliiiirircs  ilf  colul^i  et  i  lé  ■!!* 

linictresde  la  cornée  transparente. 

OWqMmpéHeuroagnmiotdiquedei'ii'il.  MuNk 
<|ni  s'élrtïil  du  corps  de  l'os  sphénoïde  et  de  la  fslae 
du  nerf  optique  à  l'angle  supérieur  inlernc  de  l'erMle, 
où  il  dépénére  en  nO  tendon  qui  traverse  ime  p«>ulie 
flbro-eartilagioeuse,  se  couAe  ensuite  à  angle  aigu, 
et  va  s'attacher  tots  h  (bce  supérieure  du  ^obe  de 
l'cHil,  ait  niillim 'tir'       î.i  cornée  transparente. 

06i*9u«  inférieur  ou  grand  oblique  de  la  lUf 
(axofdo-mastdldian.Gb.).  Muscle  étendu  de  l'apophy^- 
de  Taxis  au  sommet  de  l'apophyse  transverse 

de  I  allas. 

06fj7i<e  sM/»^n>urou  pedV  oblique  de  la  tète  (alloïdo- 
sous-masloïdien.  Ch.).  Muscle  qui  s'étend  du  sommet 
de  l'apophyse  transveraa  de  l'atlas,  au-dessous  de  la 
li;;ue  cou  rbc  inférieure  de  l'.x  ■i|)ital,  et  quelquefois  à 
la  région  mastoidiemM:  du  letiq»oi  al. 

OBLIQVIVfi,  a4j.  [Miquitaïf,  a'-îîttî,  ail.  Schief- 
liri\  :m'^\.  obliquily,  it.  obbliquità,  esp.  obUeuééad]" 
Im  liii,ii>  in  d'un  corps  quelconque.  OWiquilc  «te lo  *•«• 
trit\  .  1  .  llvsiKr,.j|.oxiE. 

OBLITÉRATION,  S.  f.  [oblitération  ail.  VCT  tt^c/i<- 
iinri,  angl.  (Miteratbm,  it.  MUerasttme,  esp.  o6»r- 
rariu>i\  ï.t  il  .l'imi-'  fli">.'  i-n";!.-,",-  on  d'un  conduit  qui 
a  été  rempli  par  un  corps  boIkIc  on  dont  les  j»arois  oui 
cootneté  adhérence  ensemble,  de  manière  que  h 
ravité  a  disparu  complètement  ou  en  iiartie.  —  OtH- 
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lération  des  vUlotUés  cAoHffbf  «f  ptacenlaim.  1*  L«s  ^ 
allûrations  du  pUcenla  ipiwlécs  lésions  du9$  à  la 
placenlile^  inâuratbm,  coitciw,  dégénérescence,  trans- 

(onmition  filrcusc,  fihrineuse,  srjuinhvwe,  iuheixu- 
leuse,  gramcutOt  calcaire,  du  placenta,  se  rattachent 
à  une  Mule  et  toiènie  mtdificaHon  des  TÎHosItés  du 
placenta.  Celle  lésion  p?l  rarart<  risri^  \iar  VMiteraliou 
fibreuse  de  la  caviU:  drvs  \illosilr  phu  tnlaires,  qui 
deviennent  impcrméablci^  nu  smi^  fetal.  Ces  villosilés 
cliorialei  ont,  pour  la  plupart,  leur  conduit  ceatral  exac- 
tement ntRipli  par  du  titsn  Mllulaira,  MmMaUe  i  calui 

((iii  fornu'  un*'  iiiiruc  i nurlu'  h  Hluc-  |if'ii  luidiili-ii^o^ 
entre  l'aninios  et  le  cliorion.  Le,^  flbre!>,  toute»  luitgilu- 
dinaks,  parallèle»,  peu  onduleuset,  furmcnt  un  fais- 
ceau serré,  dont  les  extrémités  rompues  laissent  voir 
des  nbres  i!>olées,  mais  dans  une  lon{;ueur  peu  consi- 
dérable, en  raison  de  leur  adhérence  réciproque.  Des 
noyaux  longitudinaux,  viaiblea  aprèaractionde  l'acide 
acétique,  les  aceompaf^nt.  Loraqa'en  examine  ces 
vdlosilés  ainsi  rcmplii's  |i:ir  <Iu  tissn  cellulaire,  r>-  der- 
nier leur  donne  un  a^j  i  1 1  llbiuide  qui  pourrait  à  lorl 
être  considéré  comn  i'  i  i  tnn  e  à  la  paroi  même  des  vil- 
losités.  Cette  oblitéralimi  n'est  que  l'apparition,  danslo 
placenta,  d'un  phénomène  qui  est  normal  dans  les  vil- 
losilés choriales  proprement  dites,  mais  qui  c»l  anormal 
lonqu'il  s'étend  à  celles  %ai,  en  prenant  un  grand  dé- 
veloppement, Ibnnenlles  cotylédons,  el.  par  suite,  le 
plrri  i  (if  I.  K.llc  |ioul  avilir  lifu  avec  tîii  '^nn^  dcpùt 
de  yranuialioiu  graifseuses  dans  les  parui^t  propres 
des  villOBÎtéa ;  ccdépél  est  une  complication  très  fré- 
quente ou  méONS  constante  de  l'olilitération ,  mais 
elle  n'alTrcle  jamais  toutes  les  ramincation^  des  \il- 
losités.  Il  n'est  en  cITct  pas  de  ploceiil  i  ilmt  1  ^  <  oly- 
lédous,  pris  au  hasard,  n'offrent  quelques-unes  de 
leurs  ramifications  oblitérées,  même  eo  les  considérant 
dans  les  partie»  molles  qui  offrent  l'aspect  le  pîn!- 
normal.  Sur  un  certain  nombre  de  villosilés  cliorialos 
oblitérées,  on  trouve  à  tout  âge  4e  l'e^uf,  depuis  le 
moment  de  l'oblitération,  que  leur  paroi  propre  ne 
renferme  plus  seulement  de  fines  {granulations  molé- 
culaires ou  jaunâtres;  car  on  y  C"ii~l.ili',  >  ii  inlii'.  ht 
présence  de  granulations  graisseuses  et  de  véritable» 
gouttesd'huilequiaesont  déposéesdani  son  épaisseur. 
C'est  là  ce  qu'on  a  nommé  la  dè<jenèie<>cenve  yrais- 
seme  du  placenta,  el  qui  n'<>!st  autre  chose  que  la  pro- 
duction de  graisse  Aiim  les  éléments  anatomiques, 
comme  on  le  voit  toutes  les  fois  que  la  nutrition  d'un 
lisen  se  trouve  ralentie  par  diverses  causes  eu  modi- 
fiée dans  de  certaines  conditions.  Cette  lésion  se  pré- 
sente sous  forme  de  niassu-s  grisâtres,  moins  humidei», 
moins  rouges  que  le  rôle  du  tissu  placentaire,  ou 
même  blanchâtres  ou  jaunâtres;  elles  sont  plus  dures 
que  ce  tissu,  et  ne  se  laissent  pas  aussi  faeîlementdila- 
l'crrr  ••ii  luut;s  lil;iiiifnts.  Elles  pciuciit  occuper  iiU'- 
partie  seulement  d'un  cotylédon,  la  totalité  de  l'un 
d'eux,  et  quelquefois  même  plusieurs  d'entre  enx,  le 
quart,  la  iiioiti»'  ou  plu"  du  placenta,  el  déterminer 
alorsTscGOUi  tieiueiit  avant  lei  iiie,  etc.  —  2°  Les  grains 
calcaires  isolés  ou  confluents  qui  se  produisent  à  la 
anrliue  et  dans  les  iotemlicea  des  ramificatioms  des 
viHosités  placentaires,  mais  bien  plus  rarement  que  le 
lirpét  de  j,'rainiUilitiiiv     iti^s'MiM  -.  ilOiril  pUis  liiiiit. 
sont  aussi  précédés  de  l'oblitération  des  vÙlosités.  Il 
n'eal  pas  rare  de  bwmr  une  partie  d'un  eolylédon  ou 
même  une  partie  ilu  placenta  par-'cnii'-'  '  ■  i  '  iil<  ^rain« 
calcaires  qui,  quelquefois,  sont  cnnflueuu  el  forment 
des  concrétions  plus  on  moins  vo1nnninevaes<Ma^f)ea- 
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/l'on  ou  ctitcification  du  jtlavettla).  Ces  petits  grains 
sont  disposés  aou»  forme  de  plaques  ou  d'amas  ii  la  face 
adhérente  du  placenta,  dans  les  interstîees  des  coty> 

lédons,  ou  a  l'état  <]>■  j,'r;iinil<tliiiiis  disM'inîrir'f  s  dans 
leur  épaisseur.  U  en  est,  do  ces  granulations,  qui  sont 
ailuéw  i  la  Aiee  flslale  de  Ferf  ene,  el  celles  qui  ont  la 
forme  de  concrétions  en  ni^rnillrs  nti  en  stalactites  sont 
souvent  dans  l'épaisseur  du  placenta,  i.  est  surtout  dans 
les  cotylédons  dont  les  ramifications  sont  oblitérées  en 
tout  ou  en  partie  que  se  trouvent  les  grains  calcaires; 
Us  sont  placés  non  pas  dans  l'épaisseur  même  des  ville» 
silrs,  mais  à  leur  surface,  à  laquelle  ils  adhèrent ns^tes 
fortumoDl  ;  ils  les  ontourcul,  los  englebent  quelquefois  ; 
ils  les  déforment  toujours;  Us  renferment  des  eailie* 
oalcs  et  fitinçiplnles  de  chaux  et  de  magnésie  ;  ils  sont 
complélcmeul  uinorphes,  el  n'ont  rien  de  ce  qui  ca- 
racléri.se  la  slrnclurc  des  os.  3"  WoUitèrntion  de.t  tiHo- 
sHéSt  en  diminuant  le  nombre  des  conduits  que  peut 
pareonrir  le  sang  fiBtal,-de vient  pout-âtre  une  dea  eauses 
i\c  Vapoplerieplacenlaire,  qui  arconipagnequcUpiefois 
les  atlérations  précédentes  sous  forme  de  un  ou  plu- 
sieurs caillots,  généralement  neiritrea  et  de  epnsia* 
lancede  gelée  de  groseille.  Ilest  rare  que  les  modiiîca  - 
lions  de  la  fibrin<>,  dans  Tépaîsseur  même  du  placenta, 
dépassent  l'étal  qui  vient  d'élre  indiqué,  et  le  séjour 
de  l'organe  dans  l'utérus  est  trop  court  pour  qu'elle 
atteigne  même  le  degré  de  déctiloration  javnitre  on 
grisâtre  offert  par  les  ce!>li'-(ion<i  <i()lit('<rf''«.  Cf»  qu'd 
imparte  de  savoir  des  caïUols  upoplectique-i  <hi  pla- 
centa que  l'on  rencontre,  soit  dans  l'épaisseur,  mit  dans 
l);s  iulervalles  des  cotylédons,  et  des  différentes  modi- 
licatiotis  qu'ils  peuvent  oflHr,  e'esl  que  les  caillots  s<> 
coni|K»rli'iit  furnuic  il.m»  d'aulres  parlii  s  du  «'oip>, 
sans  jamais  se  Iranifornier  en  quelque  tissu  que 
ce  sait.  C'est  à  l'une  de  leurs  phases  de  medifleatiens 
i|iio  se  rapportent  probablement  l^s  plruiiK  H  Idan- 
I  tiiîtres  qu'on  trouve  qur-lqiiofois  a  lu  i.n  v  lo  laie  du 
placenta,  entre  les  base*  des  points  d'attache  des  villo- 
silés platrentaire».  La  coupe  de  ces  plaques  esllardacée, 
demi-traiitsparenle  oti  opaque;  elles  se  déehircnt  en 

<  uu(  lii'<i  OH  lamelles  Ilexibles,  <'-l;islique.*i,  aii:iIi';.Mii  s, 
en  un  mot,  aux  couches  décolorées  de  la  llbrinc  des 
aiiévrysmes,  eteUes  en  ofïent  le»  caraetèrea  chlmiqQea 
et  ceux,  en  devenant  amorphes  avec  le  tempe,  dédis- 
position  nbrillaire. 

OBLITÉRÉ,  ÉE,  adj.  [obUteratus,  ail.  veru-achsen, 
angl.  obliteraled,  esp.  obli(0rad9].  6e  dit  d'un  conduit 
quelconque,  lorsque  ses  parois  Ont  eentraeléadbérenee 
ensemble,  lorsque  sa  cavité  a  été  remplie  par  quelque 
ï>ubstance  solide,  de  manière  qu'tdic  a  disparu  dan* 
une  pins  ou  moins  grande  étendue. 

OBLONO,  ONCUB,  adj.  [oblotigm,  ail.  liituflich, 
angl,  oblonf(,  il.  ^is/nn,<70,  esp.  oblongo].  .Se  dit  d'une 
rhii-i*  plani'  et  clroitr",  «Intit  li^s  lioirU  s'inclinent  un 
|N>u  l'un  vers  l'aulrc,  de  manière  a  former  une  ellipse 
fort  allongée. 

OBOVALE,  adj.  [obovnlis,  nll.  verkehrl  eiformiy, 
angl.  obovate,  il.  obonile,  obovato,  esp.  oboval,  ob- 
ot  odo].  Se  dit  d'une  |>arlie  plus  longue  que  large,  et 
dont  te  contour  est  atrondi,  de  manière  qu'elle  repré- 
sente te  plan  d'un  «nTdont  le  petit  bout  serait  placé 

<  ti  bas. 

OBOVÉ,  ÀB,  OBOVOÏDB,  adj.  1'.  Obovale. 
OmnVAtieil,  ».  f.  [an.  Beotaekhmg,  angl. 

o^s^•rrf7f^f>n,  il.  n^scnTisionr,  rsp.  obTeTfitHrm'].  En 
médecine,  une  observation  est  l'histoire  particulière, 
exacte  et  détaillée,  d'an  Ikit,  ir«ne  maladie.  Ilans  ve 
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MOft,  ce  mol  a  un  pluriel.  —  Pris  abslractivement,  Je 
mot  àbmviaion  •'entend  dn  procédé  logriquc  (V.  ce 
iiiolj  ù  l'aiilf  iliiqiiel  rtn  constate  tontes  Jcs  parlicul.i- 
riié^  (lu  ptiéiioniéiie  en  lui-même,  »»n%  le  troubler  (><ir 
ï'gxpérilRentation  (T.  ce  mol).  Le  type  scientinque  do 
l'observation  est  l'astronomie,  où  l'homme,  obligé  de 
contempler  seulement  des  phénomènes  qui  se  passent 
j  di'  Iri's  ^'r.mds  doii^nements,  a  su  tirer  un  si  mor- 
veilleux  parti  de  ce  que  son  œil  lui  appreiuil  dans  une 
sefenen  qid,  il  mt  vrai,  eomportail  la  «fmplieilèda  ce 
procédé  logique.  C'est  là  qu'il  faut  (^Indier  le  vrai  p.nrac- 
tère  de  l'observation  scientifique,  cl  en  physique  celui 
de  rexpèrimentalion.  La  chimie  est  la  première  des 
leîences  qui  «omporte  l'emploi  des  cinq  sena  dans 
l'élnde  des  phénoménea  dont  «Un  traite  ;  non-eeulemcnl 
f  i  11.  ;  1  [  t.  I  l  in<^me  propriété,  mais  (  Ile  nu  l 
cii  usajje  des.  moyens  de  perfeulionnement  lies  itupoi' 
tants  et  nécessaires  qui  étaient  presque  inutiles  au 
chimiste.  Le  principal  de  ces  milans  est  le  microscope 
(l*.  ce  mot).  L'appareil  de  l'audition  loi-m£me  a  été 
perfectionné,  ptuir  les  phénomènes  normaux  et  surtout 
morbides  {V.  Acscultatioh  et  STÊTUoscorK).  11  faut 
sigMdCTf  en  ouïra,  ransenUades  procédé»  eliimique!i, 
qui  doivent  nécessairement  être  emiiloyés,  rommn  xiuo 
sorte  de  faculté  nouvelle,  en  aualuuiiu  et  eu  physiiu- 
logia,  mais  surtout  en  anatomie  générale.  L'observa- 
tion n'est  pas.  eomma  la  coiiqMiraiio«i(K.  ce  mot)  et  la 
tpmmatktakm^  va  aeta  dans  lequel  intenrtennenl 

de»  donni''es  subjectives,  c'est-ii  diie  fournies  par  le 
cerveau  ;  c'est  un  acte  qui  est  honta  k  une  ^(^(irticia- 
tion  dea  bita  vanna  du  dehors  par  l'intermédiaire  des 
organas  des  sens,  d'oà  le  nom  de  eontenytiation  ou 
de  conwption  passive  qui  hti  est  donné  quelquefois,  fl 
est  nécessaire  de  i:omplélcr  tnulc  obsor\nlion  par  l'exa- 
men et  la  méditation  de  la  filiation  des  faits  corres- 
pondants (y.  LoGiiHw);  car  tas  données  fimmies  par 
l'observation  sont  tellement  contingentes,  que  cha- 
cun est  porté  à  cou&idijrcr  comme  nouveaux,  comme 
n'ayant  jamais  été  vus,  les  faits  qu'il  voit  ou  apprend 
penr  la  première  fois,  et  se  trouve  enclin  à  les  commu- 
niquer comme  teb.  D'autre  part,  l'étude  de  l'histoire 
ou  l'exam^'n  de  la  filiation  lies  fait^  ne  5unit  |>as,  et 
l'observation  val  iiitlispcii&able  ;  car  ou  peut  constater 
que  nous  ne  sommes  pas  moins  enclins  à  regarder 
comme  n'existant  pas  les  bits  que  nous  n'avons  jamais 
observés,  et  que  nous  éprouTons  les  plu»  grandes  difll- 
cullés,  dans  le  pi  im  ipe,  à  nous  en  faire  une  idée  nette, 
H  porlersur  eux  un  jugement  en  rapport  avec  la  réalité  : 
c'est  même  là  on  des  idns  grands  obstacles  qui  s'oppo- 
sent aux  profi^rés  des  masses,  à  leur  émancipation  in- 
tellectuelle. Aussi  on  ne  saurait  donner  trop  d'extension 
au  ciMé  de  l'éducation  qui  concerne  l'observation  des 
laits  «le  tous  les  ordres,  tant  mécaniques,  astrono- 
miques, physiques,  que  Mologiqnes  et  sociaux.  En 
biologie  surtout,  les  faits  sont  telIcmfMit  eontin^tents, 
qu'il  est  d'observation  que  jamais,  une  fuu  observés, 
ils  ne  se  sont  trouvés  être  exactement  ce  qu'on  les 
avait  supposés,  et  babituellemeni  la  réalité  est  fort  dif- 
féT*nte  de  ce  que  l'on  croyait.  Il  en  rétulie  qu'ici  la 

niédil.ition,  les  idées,  doiveiil  >uivi  i  1'  'i  frvatinn  ;  (pie 
c'est  par  inductiuit  que  l'un  duil  procéder  ;  qu'il  faut 
M  farder  de  prendre  pour  la  réalité  ce  que  l'on  sup- 
pose être,  ainsi  qu'il  arrive  habituellement  de  le  faire 
dans  les  premières  étude»  biologiques,  par  suite  de  la 
nécessité  de  posséder  des  notions  geriéi aies  destinées 

à  relier  et  à  coordonner  le  nombre  des  faits  qui  {«'offrent 
i  robamalioo.  K.  iNTRmnm. 
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OfeSTÉTKiCAL,  ALB,  s4j.  lobstetriralif,  ail.  obstf 
triral,  angl.  ébifftrie,  esp.  ohiteirico].  ^ui  a  rapport 

aux  accioirlirinen!^. 

ORSTÉTBlQlE,  ».  f.  [ars  obstetricia,  ail.  £ii4tm- 
tliinfjskunst,  Obstetrick,  angl.  obstetrics,  mêdw^ttyft 
esp.  obftetricia].  Art  des  accouchements. 

OBSTncCTIOK ,  S.  f.  [obturatio,  infarctus,  de 
(>hslnien\  boucher;  fj'.fa;:;,  ail.  Verslo}ifuii>j,  angl. 
obstructiottt  it.  oslruatone,  esp.  obMruccionJ.  Cette 
expressian,  ai  nsilée  dans  la  palholoKie  humorale  et 
méennique,  était  définie  :  un  eng^rjrement,  un  em- 
barras qui  .«e  forme  dans  le»  vaisjwaux  ou  les  conduits 
du  corps  vivant,  soit  par  s^uite  du  rétrécissement  de 
ces  vaisseaux,  soit  à  cause  de  l'aillux  de  quelque  hu- 
meur altérée  en  sa  quantité,  en  sa  qualité  ou  en  son 
imoivenient.  On  attribu.tit  à  Vobsiruclhn  m  grand 
iiuiubrc  de  maladie»,  particulièrement  celle*  qui  af- 
fectent les  viscères  abdominaux;  et  le  unni  d'i/^jfrMc- 
tions  est  encore  resté,  dans  le  langage  vulgaire,  à  des 
olTerlions  très  dilTércnlcs,  et  notamment  aux  engor- 

Ceuieiits  l'Iifouiillies  ilu  foie  ou  de  la  l'.ile,  qui  se  i|i"-\e- 

lop|>ent  quelquefois  dans  le  cours  des  fièvres  intermit- 
tentes ^rt^onifée». 

OBTOND,%1\T,  47«TB,adj.  [obtundens,i\coNunderf, 
émousscr;  angl.  ttitundent ,  e-'p.  ohtundente].  Ou 
donnait  autrefois  cette  épithèlc  à  des  médicaments 
auxquels  on  attribuait  la  propriété  d'émousser  l'acri- 
monie des  humeurs. 

OBTl'RATEin  ,  TniCB,  adj.  [oftlurntnr,  o'fura- 
lonu»,  *ia  oOluraie,  bouclier;  ail.  vcrschticssend ,  e^|l. 
otAuradoi-].  —  Artèreoituratri'-e.  Branche  de  l'hypo- 
gastrique,  quebiuefois  de  l'épiga^lrique  ou  de  la  cru- 
rale. —  Ligament  Muratenr.  Membrane  mince  fixée 
.'i  toute  la  ciK  iinrérenre  du  trou  obturateur,  excepté 
en  haut,  où  il  reste  une  échroncrure  pour  le  passage 
du  nerf  et  des  vaisseaux  du  mftme  nom.  —'  fferfeib^ 
rnfeur.  Formé  par  le  second  et  le  troisième  lomb-iir»», 
il  descend  dnn«  le  bassin,  gagne  le  trou  obturateur, 
et  se  divise  en  deux  branches  «lerrière  les  muscles 
premier  abducteur  et  pecliné.  —  Trou  oUarolair. 
Trou  ovalaire  ou  sous-pnbien  de  l'os  iliaque. 

Obturaleur  ri 'mie  ■sous-pubio-trnrhantéi i.  u  i  x- 
terne.  Ch.).  MumIc  situé  à  la  partie  antérieure  et 
interne  de  la  cuisse,  qui  nait  de  la  face  antérieure  du 
pubis,  de  l'isc^hion  et  du  ligament  obturateur,  et  se 
termine  par  un  tendon  fixé  à  la  partie  inférieure  delà 
cavité  du  grand  troi  hauler. 

ObtunUeur  interne  (suus-pubiu-trochantérieu). 
Muscle  situé  presque  entièrement  dans  le  bassin,  qui 
naît  de  la  face  interne  du  ti'^ament  obturateur  et  de 
la  partie  postérieure  de  lu  ciiciuileieuce  du  trou  du 
nu^mc  nom,  se  contounie  sur  l'iscliion,  et  se  fixe  par 
un  tendon  dans  la  cavité  du  grand  trocbanter. 

OBTVlATRini,  s.  m.  On  donne  ce  nom  à  de  petits 
instruments  ou  afijiatcils  destinés  l\  bouelifr  les  trous 
ou  à  reiuédicr  autanl  que  possible  aux  jit'rte.s  de  huh- 
stance  qui  surviennent  quelquefois  aux  parois  d'une 
cavité  ou  i  une  cloison  qui  sépare  deux  cavités.  Ceat 
particulièrement  dans  les  cas  dep«rlln<atlon  ou  de  perte 
de  substance  de  la  \oùîe  du  paliiis  que  l'on  a  recours 
aux  obturateurs,  dont  la  forme  et  le  mécanisme  sont 
trop  variables  pour  que  nous  puissions  en  donner  ici  la 
description,  mais  dont  la  matière  doit  toujours  être 
l'or  ou  le  platine,  ces  ileux  métaux  étant  les  moins 
oxyd.ibles. 

•BTUBATIOni,  S.  r.  [esp.  oUwraHon].  V.  OatlTt- 
MATinn  et  dustniicTieii. 
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•       OITIIUlin*,  te,  mlj-  [oMtnnMtraftM,  a».  tferMrt 

kreiselfùntiirj,  rsp.  cbtuibinado].  Qm  a  la  fomic 
d'une  tou[)iu  lenversoc,  c'csl-à-tliro  est  rciille, 
aiTuiidi  il  la  ba»c,  et  aminci  on  côiic  jusqu'au  sominct. 

OBTtSANtilLÉ,  ÉE,  ailj.  [obtusangulMutt  ail. 
fldiiijiju  inkelig,  a^f.  obtusanguiado].  Se  dit  d'oiM 
I  lige  dont  l<    niii^'li  s  .-.nul  nUuis,  et  de  certaine»  fiMltlks 

!  (tiniiâUfides  dont  les  lobes  le  ioal  égaJi»ueoi. 

I  0BV0LVT6,  ÉB,  adj.  [obmiJtift»,  ail.  jnriiehMg»- 

i  roUi,  csp.  ùlrnhtlado].  Se^dil  de»  feuilles  cl  des  pé- 

(  taies,  lorsiiiR-,  avant  leur  épanouissement,  ils  s'cn- 

I  roulent  les  uns  sur  les  autres. 

I  0GGA9KMNBI..  adj .  [M .  r,elegentUch,aaifi. 

occailonalt  it.  oeetuionah,  c  sp.  iA:a$ional].  8è  dit 
des  causes  à  l'occasion  desquelles  UIM  maladie  vient  i 
I  faire  invasion  dans  l'cciMiOinie.  -  * 

I  OCCIPITAL,  ALB, adj.  et  s.  m.[oceipitati$^  aagl.  oc- 

I  cipitat,  ii.  occipitale,  esp.  occipital].  Oui  a  rapporià  l'oc- 

I  cipul. — Artère  occipitale,  tllc  null  du  la  partie  posté- 

rieure de  la  carotide  externe  au-dessous  de  la  parotide  ; 
elle  juuse  entre  rapoph;«e  oioatMde  cl  l'apoptayM 
tranaverte  de  raUas,  et  va  se  distribiieraux  lif  amentsde 
la  partir  im^ltTicure  de  l;i  Vie  —  Vit^rJa  (K  riiiiliiu.v. 
Beaucoup  d  iinaloniistcs  ont  décrit  sons  ce  noui,  comme 
desinusL'Ics  distincts,  la  ounclic  musculaire  très  nnnce 
qui  naît  de  la  partie  posli-rieuro  de  l'aponcvroso  épi- 
crânienne,  revél  l'occiput,  et  fait  partie  de  l'occipito- 

flMiiLil.  —  Xcif'r.'ijiihi!.   \  .  SotS-OtClPlTAI..  —  Os 

occipital.  Os  sj  uiclriquc  fortuaul  la  parui  postérieure 
iiiftrieure  du  crâne.  Sa  faca  erteme,  dHe  eeeîpiifalf, 

I>rt'"=»'nte  d'avyiil  ni  ;irririp,  sur  la  li^'Tin  inrdiane,  la 
smlace  basilaiii',  ijui  forme  la  voiltc  du  [diarynx;  le 
grand  truii  occipital,  ipie  traversent  la  moelle  épinuTf 
,  avec  ses  membranes,  les  arli  rcs  \ertébrales  et  les 

nerfs  spinaux;  la  créle  occipiuiley  étendue  entre  le 
iiKimi  trou  oi'cipitii!  ri  Véininence  ou  protubérance 
occtpitale  ci  terne,  dont  la  saillie  est  très  variable,  bw 
cliaque  cnt<-  de  celte  face,  et  aussi  d'avant  en  arriéra, 
,  0»  voit  d'abord  la  fossi-  cl  lo  trou  coti.Iyldïitini^  anli'- 

ricurs,  le  condyle  <|ui  sert  à  l'articulMlion  df  b  uH. ,  la 
fosse  et  le  Iron  condyUiidiciis  postériom  s,  «l'^  emprein- 
tes musculaires,  la  ligne  courbe  accipiiali  inférieure, 
,  d'autres  cmpratntes,  et  enDn  supèrieuFement  la  ligne 

I  ronW/rsN;)(  i  ffurcet  une  surr.n  !■  r"rres|K)ndant  ;ni  unis 

I  cic  épirninien.  Sa  /Vu  e  rerc{//-u/«,  revêtue  par  U  dure- 

I  mère,  offre,  égaicmeii  i  sur  la  ligne  médiane  et  d'avant 

en  arrière,  les  orin<-<  s  internes  des  Irons  condyloï- 
dicns  antérteni  s,  la  pinlliére  basilairt>,  sur  laquelle 
I  i  r        I.i  uM'clle  allong  e,  le  trou  occipital,  une  crôtc 

^  de  mcuic  nom  à  laquelle  se  tixe  la  faux  du  cervelet, 

.  rémiitence  occipitale  interne,  et  la  fin  de  la  goutUèrv 

^  sagittale  ;  de  c!i,i.]iip  .  ùtr,  Iri  fin  Je  la  gouttière  latérale, 

OH  eut  l'orilice  iiilei  lu;  du  trou  condyloïdien  postérieur  ; 
^  la  foise  oicipitalc  inférieure,  qui  loge  le  cervelet;  le 

^  cummencemenl  de  la  gouttière  latérale  ;  enfin  la  fosse 

Otc^aie  SU}>érienre,  que  remplissent  les  IoImîs  posté- 
^  ricni>  du  cervi  jn.  I,  nr.  ipital  g'articulo  par  toute  la 

cireoiifcrencc  de  sa  portion  supérieure  avec  les  parié- 
taux ;  l'angle  saUlant  qui  sépare,  de  chaque  c«té,  la 
portion  supérieure  de  l'inférieure,  e^t  reni  (Irrns  l'nii>,Me 
rentrant  formé  par  la  jonction  des  os  pariittai  et  tem- 
poral. La  circonférence  de  la  portion  inférieure,  arti- 
culée avec  le  temporal,  présente  de  haut  eu  bas  l'émi- 
nence  jugulaire,  une  écbancmre  qui  complèle  le  trou 
décliiiv  p.i-l,  rieur,  imc  surface  allongée  qui  forme  les 
eûtes  de  la  surface  basilaire  ;  enfin  l'extrémilé  de  celte 
snrlkce  est  unie  «n  sphéneide  par  un  cartilage.  L'ood- 
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pitai  se  déveioppe  par  quatre  peints  d'iMsiUcalien  ;  nn 

dans  la  portion  supérieure,  au  trou  occipital,  un  dans 
la  surface  basibire,  et  un  dans  cliaqne  condyle. 

OCCIPITO-ATLOÏDIKK,  lEKKK,  adj.  [octipUlH 

oitoNjeiH»  it.  et  esp.  oec^pito-attoidto}.  Qui  a  rap- 
port à  roecipîta]  et  4  Fatlas.  —  ArtievUtUon  oceipito^ 

atlotdiehnr.  .\i  lii  iilaliuii  de>  cimiiIvIcn  de  l'uLtipilal 
avec  les  cavités  articulaires  supérieures  do  l'allas.  lùUe 
est  maintenue  par  deux  ligamenla ,  fan  antérieur  et 
l'antn- [  nsti^rimr ,  appelés  aussi  ligainenli  occipilo- 
atloidtcns.  Us  «étendent,  l'un  de  l'arc  antérieur, 
l'autre  de  l'arc  postérieur  de  Tallas ,  à  la  peitien  MT- 
respondantedu  trou  occipital. 

OGCinTO-AIOlMBN,  WIlilB,  adj .  [occipi/o-axoi- 
deus,  il.  occipilo-assaideo  ,  r<y<  o  i  ifjito-axoideo]. 
Qui  a  rapport  à  l'occipital  cl  à  l'axis.  On  appelle  arti- 
cuiatiott  occiptio-aseUigiHie  la  cennesien  de  l'occipi  • 
tal  avec'  l'axis.  (]iioif[iip  cesos  ne  soient  pas  réellement 
articules ,  mais  qu'ils  se  tiennent  seulement  par  trois 
forts  ligaments,  dont  le  postérieur  est  nommé  li^»- 
meNloccijNloHUcoidie»,  et  les  deux  autres  Ugmitnts 
ndontoidiens. 

OilCIPITO-COTTLOÎDIBN  ,  IKWF.  ,  adj.  Les  a<  - 
couclieui's  donnent  cette  épitliét^  à  la  présentation 
du  sonmict  de  la  tôte,  quand  l'occiput  du  fœtus  répond 
à  la  cavité  cotyloïdienne,  aoit  gauebe,  soit  droite,  de 
la  mère. 

OCCIPITO-FRC^T  IL,  ALK,  adj.  et  s.  m.  [tX'cipit»- 
froutalis}.  Uui  appartient  à  l'occiput  et  au  frout.  lieau- 
coiip  d'anatomisles  ont  décrit  aous  ce  nom,  comme 
formant  un  ^eid  et  mi^nie  m  i  l  'p,  tout  le  plan  charnu 
qvii .  avec  l'aponévrose  épieriuiieiiuc,  recouvre  la  tête 
ile|iiii.^  l'occiput  jusqu'au  front.  L'occipiYo- frontal  com- 
prend, par  conséquent,  les  frontaux  et  occipitaux  des 
autres  anatomntes. 

OCr.IPITO-LATftRAL  ,  ALE,  adj.  Kiiillièfe  donnée 
à  la  présentation  du  sommet  de  la  téte ,  quand  l'occi- 
put de  Fenlhnt  répond  an  eAté  droit  ou  an  eôlé  gmehe 

du  !i:i--tr.  ilf  1.1  rn<''i"»'. 

(  ><  < ,  1 1'  I TO-M     I     I  E.\,  i     >  K ,  adj .  cl  S.  [occipilo- 

M,  r  s,  it.  et  esp.  occipil'i  imHiiifjeu\.  Qui  appar- 
tient a  Vox  occipital  et  à  la  dure-mère.  Artère  occ^Uo' 
men'tifjirniie.  Rameau  que  l'artéra  vertébrale  flmmlt 
il  1  I  I 11 1 1'  H!  T  ri  ,  Il  '  ■  ili'  smi  eiilrée  daii''  le  crâne. 

OCCIPlTO-PARIbTAL,  ALB,  «dj.  [occipito-parie- 
Mis],  Quia  rapport  aux  os  oecipUal  elpriélal  :  future 
occipito-paricuile. 

OCCIPITO-PÉTnBDX,  EII8B,  adj.  [it.et  <'sp.  occf- 
pito-petroso].  Qui  est  formé  juir  rocripital  et  par  l'ai"' 
physe  pierreuse  du  temporal  :  hiatus  occipUo-pélreux 
(V.  lfiAT08).Onl'appelie  aussi  kiatusocejpiftMiMiiporvir. 

OCriPITO  SACRft  ,  ÉE,  adj.  Épitliète  donnée  par 
les  accoucheurs  à  la  présentation  du  sommet  de  ia  téte, 
quand  l'occiput  du  tetua  répond  à  l'angle  Ncm-ver^ 
tébral  de  la  mère. 

OcctPiTO-fiACKO-iLiAOOB,  adj.  Les accoucheurs 

désigneiil  ain-i  la  itréseidalinn  du  sotnuiel  de  la  ti^tc, 
quand  l'occiput  du  faBlus  répend  à  la  sj'ropliyse  >.acro« 
iliaque ,  droite  en  gauche,  do  la  mère. 

OCCIPIT,  s.  m.  [ttctiput,  orctptiium ,  ail.  Hinter- 
kopt,  angl.  occiput,  it.  occipUe,  esp.  occipucio].  Partie 
postérieure  inférieure  de  la  téte,  depuis  le  milieu  du 
vertex  Jusqu'au  grand  trou  occipital.  L'occiput  est 
fbnné  par  l'os  oeeipitd. 

OCCLUSION  .  s.  f.  [occlttsio,  de  occludere,  fermer} 
ail.  FerscA{iessun|7,  angl.  casluêion ,  esp.  ocitisio»}. 
Tantôt  ce  mot  a^nifle  eimplemmit  In  rapproehemenl 
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inidit'iitaiii'-  lie-  biiiil-;  (l'nne  ouvertiin-  ii.ihirpll»' 
(l'occ^UiriuR  des  paupières,  par  oxentplo)  ;  tantôt  il  e»i 
synonyme  d'oMif^rsUon:  occlusion  tf»  la  pMptfl^,  du 
Vayin^  etc. 

OCHWAGÉBS,  s.  t.  pl.  Uoiii  d'un»  Oiiiulle  4*irbras 

i-i  <r;ii  hi  iss(  lux  dteotjrlMonet  pol;rp^i<!*  hypoffIi^> 
des  tropiques. 
OOmB  ou  OCM,     f.  [odkrs,  de  «x^$,  pèle; 

ail.  Ocftpr,  anffl.  ncfire,  il.  orra,  e»p.  ocrf].  Terr<* 
argilcii»»*color(>c  par  du  p«To\\t|p4e  fer  (ochre  rouge), 
va  par  du  lrit<Harhoii;itf  de  for  {orhre  jaune). 

OCHTHI.4818,  s.  f.  [de  i^^u  saillie].  !<om  qui  » 
été  ein]>luyé  par  l-'tiehs  pour  désigner  le  motiuseum 
.•■hnpj'-,  .  H  les  i  frrnnmoUes,  qui*  le  |»lu9 souvent, 

mml  i-oi)t;i'nil.dr>!>;. 

OCRÉA,  s.  r.  r.aine  eom|dète  existait!  h  la  hase 
du  |H4i<ilo  drs  poly^onélis  et  antres  plnntoK  à  feuilles 
alloin<'<.  ("fsl  ams\  le  nom  de  In  ^;ij;iiiule  ou  r^'cep- 
tadti  di's  «rp.mt's  si'xuoU  ffuielUrs  ilfs  mous-ios ,  lors- 
qu'elle est  terminée  par  la  base  de  Tépigone  (T.  ce 
mol)  sous  forme  dr  faine  membraneuse. 

OCTWDRK,  îiilj.  [ortiitfler,  dn  U-<-} ,  huit  ,  o| 
3<Y,^,  lioiiiinc- ,  ail.  achltuHHitcrij ,  unfgU  octaiidrotif, 
v^>.  <y  !it>)ilric(i].  Sf  dit  d'ulie  plante  dont  cbaqtie  fleur 
renferme  liuil  étamîne*. 

OCTA!«MlB,  s.  f.  [oetandria,  ait.  ArhfmnH- 
)ii  I  "i-ieit,i'S.\>.  Dcloitdi  i  t^.  Nom  iltMUU'.  il  Ml- 11'  -^^lAnn^ 
de  Linné,  ù  une  cIj^s'-  <'t  à  trois  oïdios  it  uletiitant  des 
plontcsqnl  ont  huit  iHinnincs. 

OnTAIVMIODB,  adj.  [octandricttf].  Qui  appartient 
à  l'orlandrie. 

OOTOCiRBrnR  ,  s.  ni.  Orlocarbure  'lundnhtf- 
Arique  (C'^'H^)  est  le  nom  d'un  carbure  d'hydrogène 
retiré  du  gax  de  l'éelaira)^  romprfmA  ;  il  est  isomère 
avec  le  styriil.  I.i<pi''l;'  j.iun»»,  roii<'issanl  au  ooiit.nct 
de  l'acide  sulfurique  ,  li  a  l  odcur  de  l'hydropène  plms- 
phori'',  di'«sout  lai  ilenieiil  l'oxygène  ol  linut  à  13.%". 

OQ'TOaVNB,  adi«  [octogyiu.v,  de  cV.t.<>,  huit  ,  et 
Tfwvti,  Temme  :  n!î.  arhUreSberig ,  «p.  octnfjinv>\.  dit 
d'une  fleui   '  I     '  HiMi'Il/'  Kl)  riMupte  luiit  pistils. 

OCTOOVME,  •!.  f.  [oc<ojf/Hi  I  ,  nll.  Ai  ltliivifrerig- 
Hrcif,  c<p.  wloginia],  !tom  donni^,  dan»  le  système  de 
Linné,  à  un  ordre  renUmnanl  des  plantes  qui  ont  huit 
piiilils. 

or.TOftYMiQDB ,  atQ.  lortûgfnietu].  Qui  appartient 

à  l'oclogynie. 

OGVOrATALfi,  tK,  a4i<  [octopeiattu].  Dont  la  co- 
rolle est  formée  de  huit  fiiMale». 

OCTOPHVI.I.K  ,  adj.  [ftctophyllus,  ail.  uchlHmtruj, 
esp.  ut  /M/i/o].  Se  dit  des  Ibullleadigltéet  qui  sont  for- 
mées de  littit  folioles. 

OCOLAfMR,  adj.  \orvdaris,  angl.  ocuiar,  il.  ocu- 
lare ,  e^;.  (« ni  i,-].  ()nî  a  rapport  à  Tcrtl  :  nnf  ocu- 
laire ou  optique. 

OCVLAïaB,  s.  m.  V.  MuAmscuvt:. 

OCITLISTR,  ».  m.  [orulariux ,  ail.  Augenarst, 
anijl.  oculiit,  it.  et  esp.  oeulisia].  Celui  qui  s'occupe 
spécialement  du  trnitemeiit  de*  maladies  des  yeux. 

0€lJLIitTI9i;K,  S.  f.  [esp.  ocu^ùfica].  Ce  mot  est 
quelquefbh  employé  comme  synonyme  de  ophtkalmo- 
iah-ii'. 

0<:i'LO-MIJ»Cl'LAIRB,  adj.  et  s.  m.  [tMaïUi-m-i^ru- 
laris,  csp.  r<''ri/o-»it4*r»for].  Quiarapporiaux  musnies 
de  l'oeil.  On  a  donné  ce  nom  au  nerf  pathétique  et  au 
nerf  moteur  externe ,  distingués  alun  l'un  da  rtutrc. 
le*  premier  par  Tépithète  d'bUeniOt  Vwvàn  par  celle 
d'ftrteriMr, 
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oril.o-ZYROMlTIOtlB,  adj.  Trait  <>cul<>-z\i(j.,- 
maiif/ue.  irait  ipii ,  du  grand  angle  de  l'ieil ,  s'étend 
jusqu'au  zygoma ,  et  qui ,  d'après  Jadclot ,  est  un 
signe  caractériatique  d'affections  eérilirales  et  ner- 
veuses. 

ODANRSMK  fl  ii'Ki  ODAXIHHR,  s.  m.  [firfn,(Vïr/)u,v, 
ii%^r,7tt.ii,  de  d^a^àv,  être  mordicantj.  Prurit  aux 
gencives  qui  précède'  la  sortie  des  dents. 

ODRTR ,  ».  f.  [odor,  ooar. ,  ail.  Grrurh .  anpl. 
udvur,  il.  odore,  c»p.  odos].  Impres-tiou  p.u  liculiére 
que  certains  corjis  produisent  sur  l'organe  de  l'odorat 
par  leurs  émanations  volatiles.  Odeur  s'entend  aussi 
des  substances  qui  occasionnent  cette  sensation. 

OBONTA«0€l!E,  S.  m.  [i^'.,r7-;  de  ih'j;, 

dent,  et  â^itv,  pousser,  tirer],  Kom  d'unr  |  incc  à  ar- 
racher les  dents.  . 

OAOWTACRE,  s.  f.  [odontagra,  de  i'f '.•<;,  ifitT.t, 
dent,  ctâ\5«,  saisie,  capture;  ail.  Y.ahngicht ,  it.  cl 
i's|i.  0 /oirf'i./i'fr .  l)iMili-ur  rIniiiMlismiili'  -ni  goutteuse 
des  dents,  accompagnée  souvent  d'un  gonflement 
Ituiioanaire  de  la  joue.  —  S.  m.  Instrument  pour  ar- 
raclu-r  les  dents. 

O0»KT.tl.GIB.  ?.  f.  [odonitilgia ,  de  gén. 
i^'^^-'.:,  dent,  et  douleur;  ail.  /.nhuweh ,  il.  et 

esp. odonlolpia].  Douleur  des  dents,  douleur  aigué, 
violente,  lancinante,  souvent  aceompagnèe ,  comme 
l'odonlngrc,  dcgonflemerd  fluxionnnirc  de  la  jm:/' ,  et 
quelquefois  d'un  mouvement  félirilc.  ÏA'i  auteur»  ad- 
mettent plusienr»  es|)èces  d'odotdnigies ,  xelon  les 
causes  qui  peuvent  les  déterminer.  I"  L'odonlalgie 
rhumalisitMle  ou  goutteuse,  appelée  aussi  oâontagre , 
attaque  îles  rlenls  saines  ou  cariées,  particulièrement 
pendant  les  temps  humides  ;  les  gencives  ne  sont  alors 
ni  rouges  ni  gonOées.  On  la  combat  par  les  sudori- 

tique»,  les  frictions  rh:mfln<;  et  aromatiques,  les  vêle- 
ments de  laine  sur  la  peau,  cl  tons  les  moyens  propres 
à  rappeler  l'alTertioi»  primitive  à  son  ^iége  habituel. 

%'  L'odontafgie  sanguhm  ou  in/lammaloire  tient  or> 
dinairement  è  la  suppression  d'une  bémorrhagie,  telle 
les  hémortln'ïilc^  i>ii  flux  riH'ii-li  iii'I,  nu  à  l'usage 
d'aliments  irrtiant».  Les  gencives  soid  rouges,  chaudes, 
un  |>eu  gonflées  ;  on  y  ressent  une  douleur  pulsativc. 
On  conseille  alors  les  sangsues  au-dessous  de  la  bran- 
che de  la  mâchoire  ou  sur  les  gencives  mêmes,  les 
collutoires  rarrolrhi^'anl*,  tes  i  mollienle>,  l<  s 

lavements  et  les  bains.  — 3°  Vittflamtiuilioncaiarrhaie 
ou  sdinewse  est  caractérisée  par  le  gonflement  des  gen- 
i'iM'<.  la  »écrcli<m  d'une  gi.iinir  i|ii.Tn1iti'  de  saline  el 
lie  mucosités  buccales,  avec  tuiUL'Iaclion  pàleu^e  de  la 
joue.  On  l'oliservc  surtout  dans  les  temps  froids.  On 
la  combat  d'abord  par  les  antiphlogistiqiies  locaux  et 
généraux  :  mais,  pour  peu  qu'elle  se  prolonge,  on  a 
recour»  aux  r.iUuloii  r>s  ,iiniii,it|.pi.  i,  :ni\  fu(iu';,'rili"HS 

de  même  nature;  on  met  en  usage  en  même  temps  la 
sudoriAques  ou  les  purgatift.  —  4  "  Vodontulgie  wr- 
«euse,  ou  névralgie  dentaire,  parait  avoir  son  sit^gedans 
les  nerfs  dentaires  eux-mêmes.  Souvent  elle  existe  sans 
qu'il  y  ait  aucune  maladie  des  gencives,  des  dents  ,  ni 
des  alvéoles.  La  douleur  consiste  le  plus  souvent  dans 
<les  Maneements  déchirants,  qui  reviennent  quelque- 
fois par  accès  périodiques.  On  lui  oppi^^»"  1 1  saignée  ou 
les  .sangsues,  s'il  y  a  pléthore  ;  les  luLudi.».  emollientes 
rt  iia(Colii|Hf.s,  les  cataplasmes  de  même  nature,  les 
baius  tièdes,  les  purgatif.  Lorsque  l'odonlalgie  est 
intermitteRle  vm  témfttonle  et  périodique,  un  lut 
oppose  les  toniques  1  les  amers,  et  surtout  le  quin- 
quina. 
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•MINTALOlQliK,  ftdj.  [odonlaigicuis ,  odoniicus, 
de  ^ijffilent,  et  gUf«(«  <Muleur;'all.  odontaigisch, 
anfl.  ùdûtitaigic,  il.  et  esfi.  odontalgko].  On  oniploic 
mal  à  propo»  ce  mot  comme  synonyme  A'antiodonlal- 
ijuiue.  -  Élixir  odoHlalgtqm'  Ûizfr  propre  i  olmer 
la  douleur  des  dents. 

OMMmâfB,  t.  f.  [oehmKMjit  de  ièi^,  dent;  it. 
Orfontiosi,  esp.  odofl(ia«is].  Ensembl«>  des  ptipnnmèncs 
auxquels  donnfnl  lieu  le  développement  de$  germes 
dentaires,  la  sortie  des  dents  et  leur  destruction. 

OMMIYnSt  [odotifilù,  de  ifi^;,  dent;  ail. 
Ztàmm$xUadu»§,  tt.  adtmtife,  esp.  odontith].  L'otlon- 
lile  est  l'inflammalion  do  In  piil[>p  iliMii.iin'.  Kllc 
oaraclôrMée  fv  une  douleur  aiguë,  quand  on  perrtite 
HRéfeneiit  le«  cMé*  de  le  dent.  Bouvenl ,  vera  le  tmi- 
sirrrir»  jour,  elle  se  propajy*»  aux  frfnrivea  et  à  la  mà- 
chuira,  et  devient  pulsative.  1*  unUcs  fois  elledispnrnît, 
et  le  malade  ne  ressent  plus  qu'un  ^tat  d'en|^urdis^- 
meat.  &i  la  violence  de  la  dooleor  force  d'extraire  la 
dent,  et  qn'on  examine  le  canal  denteire,  «n  en  hit 

sortir,  ;ni  ni'iypn  d'un  stylet,  tanliM  dti  s;iiip  vcnm-ii, 
t«nt<H  une  matière  puriforme ,  taiitiH  un  tUiitlc  noir  et 
fHtde. 

ODONTOUÊKIE  ,  s.  f.  [de  i^coî,  denl.  et  iiviat;, 
génération,  esp.  ndouUtgmiiay  (lénérntion  des  dents. 
F.  Kent. 

OBONTOÏM,  adj.  [odontoides,  de  o^oùc,  dent,  et 
i^ec,  Amne;  ail.  nhnfOrmig,  anpri.  oéanMi,  il.  et 

aionliiide^.  Nnm  rtnnnA  h  l'rip.i|,)i\sc  rie  l'.rxis  on 
•econde  vert**t»re  du  rou  ,  parce  (|u'oii  a  tciiijtnrr  ,*a 
ferme  à  celle  d'une  dent. 

OM>NTOÏDIE!«,IRNNE,  adj.  {tHlontoidem,il.  odon- 
Mdeo].  Qui  a  rapport  à  l'apophyse  odontoîde.  —  On 
ap[i<'llr  h  ;(tv\ents  odontotdims  «leux  faisceaux  forts  et 
courts  qui ,  du  sommet  et  des  cotés  de  l'apophyse  odon- 
Mlde,  10  rendent  k  la  paitie  Interne  de  ciiaquecondy le 
de  roccipilal. 

OKONTOLtTHK,  s.  f.  {(tdi),ihiUUm,{\ç  c'fvj;,  dent, 
et  pierre  ;  it.  oimlrAHiasi,  esp.  orfonfo/iVo].  On 
donne  oe  nom  aux  incruslalions  qui  se  forment  à  U 
boae  dea  dents,  et  que  l'on  appelle  vulf^hremenlMrAv. 
F.  ce  mot. 

OMKTOLfNilB,  s.  f.  [odonlo'ugia,  de  i^cù;,  gén. 
i'îo'vTt;,  dent,  et //.^o;,  discours;  an%\.  oioMcllogy , 
il.  et  r-p.  r.rfnn/'ifn  /ta],  Triiité  sur  les  denl*. 

0DO\T0PUVIK,  s.  f,  [orfon/o/)ftt/io,  î'îivTi^vî?-, 
rie  ^O'-^sj;,  ffén.  vîivTc;,  dent,  et  ç-j»»/,  nOttrCf  CrotlreJ. 
Synonyme  de  de»tUim.  V.  ce  mot. 

OMIITOTBCaNIB,  t.  f.  [odontoferAnla,  de  iftkç, 
ç^fri.  c^'JvTc;,  dent,  et  -?'/;'.-,  art;  it.  niloitlnrpcnia]. 
L'art  du  dentiste ,  tUml  |f  Init  est  de  conserver  les 
dents ,  de  confectionmT  et  de  poser  des  dente  artifî- 
cielles,  cl  d'dter  cellei  qui  sont  malades. 

OOOIAVIT,  *WT1!,  adj.  [odonis  ,  in-i-f/'.; ,  ail. 
ricvhend,  ati;;l.  i/ifo/orn-,  il.  ff/uris  ,  fw|i.  t  'i^roso^. 
Se  dit  de*  corps  qui  répaiideut  de  l'odeur,  et,  en 
parlknller,  dea  piinelpee  auxqoeia  les  êtres  or(ra- 
nîs/'s  doivent  h  loiir.  Prhtciftes  (xUtrauln.  \'.\wt  les 
\<ij{t!laux  ,  prcjjiiue  luus  sont  des  essences  (  l'.  ce 
mot).  Chez  les  animaux ,  presque  tous  sont  des  sels 
à  acide»  volatils ,  soriout  dee  Mis  acides  gi-as  :  tels 
que  le  caprfflalt  d»  wtMfe  on  d«  pofasst,  dont  l'a- 
liiti'  n  rr.iteur  ilf  I;i  <uc>ir  ;  I  iittirale  dr  xoudc 
uu  de  potasse,  dont  l'odeur  est  telle  du  beurre  rance, 
mab  ptaa  Mbie  que  celle  de  l'acide  butyrique  ; 
Yhin  intf  des  m^me.s  bases,  qui  sent  le  bouc  ;  lc  m- 
l.roaie,  dont  l'odeur  se  rapproche  de  celle  de  la 
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:»ueur,  de  cell«  du  ca|)rylatc  dont  nous  avon»  parlé  en 
commençant,  mais  tirant  un  peu  sur  l'odeur  du  beue; 
lo  caprmale  de  soude  ou  de  fHttasse,  dont  l'odeur  est 
aussi  analogue  à  celle  do  la  sueur  ;  le  caprinate  des 
iiii'iiii^s  hase*,  ^ll,■lll)j;lle  iir/'n-iii^nl .  nuinnt  (ju'on 
l>eut  le  penser  du  peu  qu'on  en  sait  chimiquement;  le 
vaUmtê  en  «oM^Ioie,  «u  pHtcéiM*  dt  Mwre  e«  de 
potasse,  dont  Todeur  a  quelque  chose  de  spécial  se 
rapprochant  de  Podeur  d'acide  acétique  et  de  beurre 
fort ,  sel  dont  l'acide  se  retire  par  saponifleation  ilf  la 
graiaie  de  maraovin ,  de  daupbin  »  etc.  Une  fois  la 
pré«enee  de  ces  principes  immédiate,  de  ee«  sels ,  réel- 
It-nienl  roiistrid'f»,  on  pourra  se  i  cuilrc  cnniitlf  nii!iti>- 
iai<|uement ,  c'est-à-Klire  par  suite  de  l'étude  de  l'or- 
gunisatien  animale,  des  bits  aoivants ,  conMatéa  par 
Harruel  :  I,c  sang  de  bteuf,  traité  par  l'acirle  «Mlfuriipie 
concentré ,  ré|)and  une  odeur  de  bouverie  ou  de  b<iu.se 
ilr  Ixniif;  eelui  de  cheval  répand  une  forte  odeur  de 
sueur  de  clieval  ou  de  crottin  ;  celui  de  brebis,  une  vive 
odear  de  laine  imprégnée  de  ton  aniat;  eelni  de  inoii> 
ton,  une  odeur  analoj;uf>  *i  relie  dusaiij;il--  lin  l  t^, 
mélangée  d'une  forte  odeur  Ue  houe  ;  le  sang  de  chien 
donne  une  odevr  de  la  trans[iiratioii  dé  cbten.  Il  eut 
poMible  que  cette  odeur  soit  due  à  un  sel  !<péi'ial  re- 
tiré del'uritie  de  chien,  cristallisant  en  belles  houppes 
ou  en  |>eliN  rri-Jaux,  et  dont  l'acide  dégage  une  fnrie 
odeur  de  ciiien.  Le  sang  d'homme  dégage  une  forte 
odeur  de  suenr  d'homme  qu'il  est  impoesTbIe  de  con- 

fnndre  avec  toute  antre:  relui  de  femme  n  une  odeiir^ 
aiiiilitgue,  mais  beinictutp  moins  forte,  celle  de  sueur 
de  femme  enlin.  Il  est  done  prebnble  que  là  auteiae 
trouve  du  eaproate  de  potasse  ou  de  seude.  11  y  en  a 
également,  selon  eertsines  probabilités,  dans  la  sueur 
de  l'aisselle.  V.  Sin  n   —  l  a  Fk  ile  pulréfaclion 
substances  organiques,  la  production  d'acide  inityriquc 
et  même  d'autres  acides  gna  volatils,  pendant  cette 
putréfaction,  et,  en  plus,  la  production  de  carb(male 
d'ammutiiaf|ue  ,  telle  est  une  des  causes  dos  od<;urs 
répandues  dans  un  grand  nombre  de  conditions  nor- 
males ou  moibides  par  les  êtres  vivants,  bolés  ou 
rénnis.  Il  IStut  y  joitidre  très  probablement  le  trans- 
port lir's  p.'irtirnles  des  espi'-res  de  siiIisImik  urgnni- 
ques     .  Hai.kinf.)  altérées  [mt  putn  f«cti"in.  L'udeur 
variera  de  mille  manières,  suivant  la  nature  delà  Sub- 
stance modifiée  par  putrèhction,  suivant  le  degré  plu» 
ou  moins  avancé  de  l'aKénitlon,  et  suivant  les  coruli- 
lions  de  température  ou  d'humidité  dans  lesquelles  elle 
se  passe.  En  dehors  des  cas  morbides,  qui  sont  les  plus 
importants  è  prendre  en  considération ,  Il  est  eertain 
que  les  produits  de  la  putréfaction  il-s  rrllnl,-.  r'|.ini 
li'ilps  «nrtoul  viennent  se  joindre  aux  firiiitiji.-»  ianrii'- 
ilial-  ii.iturelsqui  appartiennent  à  l'humeur  .«écrélée  il 
lui  donnent  son  odeur  normale.  C'est  ce  qui  arrive 
rertainement  pour  les  sueurs  prépuliales ,  axillaires  ei 
|  i>ur  I  i  llc  ilt's  .h  IimN.  compjtn'es  dans  les  cas  où  des 
soins  convenables  empêchent  le  séjour  et  la  putrcfac* 
tien  de  rhumeiir  et  des  eelhiles  de  l'épithélium  des- 
(jnnmé,      dans  les  cas  où  l'inverse  a  lien,  t'.'csl  ce 
qu  on  a  constaté  encore  chez  les  animaux,  pour  toute 
I  la  surftce  du  corps  recouverte  de  poils  dan*  lescondi- 
I  lions  que  uons  venons  d'indiquer.  Il  importe  de  tenir 
compte  de  Kexiilence  des  espèces  de  corps  gras ,  qui , 
\  |iiirs,  smit  ifiodores,  tandis  que,  par  conl  iri  .m  e  des 
j  substances  organiques  eu  voie  d'altération  en  présence 
de  Talr  et  d'une  douce  chaleur  comme  celle  de  l*»r- 
ganisme,  ou  par  l'action  des  alcalis,  ils  sont  découi- 
I  Itoiùi  en  glycérine  et  en  acides  odorants  vulatib.  On 
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pcul  coiicluit!  lie  la  que  l'odeur  -|f  ci;ilL'  ôv  la  luisuii 
de  chaque  «iiimai  eal  due  très  problabletaenl  à  la  dé- 
cooipMition  de  principes  gras  neutn»,  Ibaraia  par  les 

glandulesd^sTolliculi  ■iiiilriix,  tnnilnres  parcux-m^mct, 
mais  doniiaiil  p.n  il>'Loi(ipii»ilioii,  au  Contact  des  ma- 
tières :i7oUos  i>\i  lit  s  alcali»,  uii  OU  plusieurs  arides 
volatils  odorants.  LL,  suivant  que  celte  productioD  de 
l'acide  est  plus  ou  moins  Tavoriséc  par  telle  ou  telle 
condition  de  tempt'r;iliiir,  il'lniiiiiditi',  Ar  iiK'liiiifjo 
peut-être  avec  des  liuoicurs  d'autres  glandes,  l'odeur 
est  pins  ou  ihoins  forte.  Il  n'est  pas  impossible  qa'en 
vienne  à  trouver  <iiif'  l'iulpur  thi  produit  des  gkmflps 
aualest  pi-riii<';i1i's ,  pivpiiU<«lea ,  in^^uinales  et  occipi- 
tales dedivi  i>  iiiiinaux,  se  manifeste  ou  varie  d'inten- 
sité en  raisou  de  la  producliou  de  quelques  acides 
gras  volatils  Tormés  dnnt'des  conditions  analogues 
]i! i't  l'ilt'iU-'-i  ;  «m  i|iii'  |iriil  l'iri'  <  IIi'  t-sl  due  il  des 
principes  spéciaux  connue  la  ciulot  itte.  V.  ce  mot. 

0MIB4T,  s  m.  [otforolus,  deodor,  odeur;  £«^^«9t;, 
ail.  G'eruf/i ,  ;iiif;l.  >meH ,  il.  et  esp.  odorato].  L'un 
des  cinq  sens,  tclui  par  l<'i|ucl  ou  pcrroil  l'impression 
des  odeurs. 

OBOSATIMI,  a.  f.  [olfacUo^  il.  odartuiioHe  y  esp. 
odontcmn],  Exereîcp  actirdu  scnsde  l'odorat.  Syno- 
nyme d'fi//  '-  l'r 

OBOEIVÉBAIIT,  A»TB,  adj.  [ulens ,  iiuaveol$ns, 
angl.  «dormw,  it.  et  esp.  odorifero],  ({ni  porte  une 

odeur  apr/'aMn. 

OHOUll^ti,  ».  I.  et  angl.  Odorin,  il.  odorino, 
^sp.  odorina].  Nom  donné  par  I  nvcrilorhen  ii  l'un  des 
produits  trouvés  par  lui  dans  l'tiuiie  animale  de  Dippol. 
Cette  sidistanee  ezltaie  une  odeur  répugnante  parUcu-> 
liorp. 

okDÉMATEtx,  EtSB ,  adj.  [oademo^odes ,  ail. 
ùdentam,  it.  tdentaioso].  Qui  est  attaqué  d'œdAme, 
ou  de  la  nature  de  l'œdème. 

OF.DÉMATIK.  s.  I'.  [il.  rdetiiasia,  csp.  edemalia]. 
Synonyme  d'udcm*'. 

•BV&MATIfi,  É£,  adj.  Affecté  d'œdému. 

OBBlniB,  s.  m.  [esâenut,  ei<^;,uia,de  ct<$'ùv,  grossir, 
se  ponller .  ali.  fHùlr»),  anpl.  ccdema,  il.  et  esp. 
edema].  rumeur  <tiftiise,  sans  rougeur,  ni  tenoion , 
ni  douleur,  d'-dant  à  la  pression  du  doigt,  et  la  con- 
servant pendant  quelque  temps  ;  formée  par  de  la 
sérosité  infiltrée  dans  le  tissu  cellulaire.  L'absence 
des  sym{>loiin>  innammatuiies  distingue  l'ddè^m  du 
phlegmon.  Lui-sque  le  gonflement  «edémaleux  est  gé- 
néral, il  constitue  rmmscrrÇHe.  V.  ce  mot. 

Œdème  ntymiraf.  Gonlleinent  des  paupières  et  de 
la  face  prodiiil  1  usage  prolongé  des  médicaments 
arsenicaux.  C'esl  aussi  un  svmploine  de  fempoisoune- 
meiil  lent  par  l'arsenic.  L*;  gaz  hydrogène  arséniquë, 
inspiré,  produit  cet  effét  en  i|tieli|ues  lieuroB. 

OEdèmr'  ilr  la  glotte,  (ionnemenl  aulémafrux  ili; 
la  menibrauc  muqueuse  qui  circonscrit  l'ouverture 
supérieure  du  larynx.  Cette  aIRtelion  débute  souvent 

par  un  malnisf-.  par  tiîic  iri^iic  dans  le  larynx,  ou 
plutùl  |>ar  imc  vei  ilalde  liutilcur.  Bienlét  la  respira- 
tion devient  bruyante  ;  enlin  ,  après  quelques  jours, 
le  malade  est  pris  tout  i  coup  de  suffoeatimis,  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  violentes  et  répétées; 
riiis|iiialii)ii  v-l  In  uvanlc  «1  dilTIcile  ;  l'expiration 
reste  libre.  Le  doigt,  porte  derrière  la  base  de  la 
langue,  peut  reconnaître  le  gonflement  de  le  men- 
braNe  infiltrée  et  le  caractère  icdémaleux  de  ce  gon- 
llcmeiit.  (letle  maladie  Cït  presque  constamment  mor- 
telle. On  trouve,  après  la  mort,  les  berds  de  1«  glette 


€BIL 

i'l>,ti^^i.-i  el  <  iiuiiiK'  ti onil>lotant^  ,  une  matière  aéra- 
purulente  ou  séreuse,  qu'il  est  très  difficile  d'en  eipri* 
mer,  semble  plutôt  eorabinée  avee  ce  tfasu  cellulaire 
sous-rouqtinnx  que  déposée  dans  ses  aréoles  ;  la  glotte 
n'a  plus  guère  que  le  quaii  de  ses  dimensions  natu- 
relles. Les  moyens  thérapeutiques  consistent  dans 
l'emploi  des  révulsib,  tels  que  les  vésicatoires  ou  les 
sinapisnes  aux  membres  inférieurs  et  les  lavements 
luirgatifs  ;on  ciniiloic  aussi  les  vomitifs,  los  j;;)rj;a  ri  stucs 
astringents,  les  saiguées  locales  à  la  partie  antérieure 
du  cou  ;  souvent  II  but  en  venir  ft  la  laryngotooiie  ou 
a  la  trachéotomie. 

OEdcine  du  poumon.  Laènncc  a  décrit  sous  ce  nom 
l'inlUtration  de  sérosité  dans  le  tissu  pvlnonalre,  por- 
tée i  an  defré  tel  qu'elle  dimiwie  «t  perMéiMIilé  i 
l'air.  Cette  infiltration  survient  Aiéquemment  ehes  les 
snjrls  (  ;n  Iiot  tii|ui'>,  vers  l'époque  ilc  la  luriiiiiiaisuu 
fâcheuse  des  lièvres  de  long  cours  ou  des  affections 
oifanîques.  L'orthopnée  suffbcanle  qu'on  obsene 
quelquefois  à  la  suite  de  la  rougeole  est  probaUeeMUt, 
selon  lui,  un  a  Jèmr  idiopathique  du  poumon. 

WD^MOSARQUE,  s.  m.  [(rdemwrarm] .  M.-A.  Se- 
verin  donne  ce  nom  à  une  tumeur  qui  tiendrait  le  mi- 
lieu entrel'œdème  et  le  sarcome. 

OEIL,  s.  m.  [ocm/u.*.  ûl,  iJi ■>''■.■■■.;,  ait.  .in/je, 
angl.  eye,  it.  occhio,  es|i.  ojo].  Orguiie  du  ia  vue.  Ou 
nomme  ainsi  un  organe  spliériquc,  composé  d'une 
coque  membraneuse  qui  renferme  plusieurs  hùmcurs 
plus  ou  moins  liquides.  Les  parois  du  globe  de  l'œil 
sont  foi  niées  de  deux  membranes  bien  distinctes  : 
l'une,  Manche,  opaque  et  libreuse,  appeléeicl^rofisiie,' 
l'autre,  transparente,  qui  ressemble  k  une  lame  de 
corne,  et  que,  pnnr  retle  raison,  on  noninie  romi'e. 
Celle-ci  occupe  le  devant  de  ra*il,  el  se  trouve  comme 
enchâssée  dans  une  iui\erliue  circulaire  de  la  scléro- 
tique, qui  enveloppe  lei>  deux  lien  postérieurs  du 
globe.  A  peu  de  distance,  derrière  la  cornée,  estl'Irff, 
cloison  membraneuse ,  tendue  transvenaletnent  et 
fixée  au  bord  antérieur  de  la  sclérotique,  tout  autour 
de  la  cornée.  La  pupille  est  rouverture  cîreolatre  per> 
céc  au  milieu  de  cette  espèce  de  diaphragme  ;  l'espace 
compris  entre  la  cornée  et  l'iris  constitue  la  chambre 
aiiléi  ieui'e  de  l'ieil,  et  l'on  appelle  chambre  fnHi- 
rkure  l'espace  situé  derrière  l'iris,  entre  cette  mem- 
brane et  la  fiiee  antérieure  du  eHafoMm.  Ces  deux 
chambre»  sont  «h  eu|u  ''s  iiarr/iurNCUi  a^ueus^, liquide 
composé  d'eau  tcuaut  eu  dissolution  un  peu  d'albumino 
et  une  petite  quantité  des  sets  que  Ton  reneentre  dans 
toutes  les  sécrétions  de  l'économie  animale.  (k:ltc  hu- 
nu'ur  est  fournie  par  une  membrane  placée  derrière 
l'iris,  et  qui  présente  un  grand  nombre  de  plis  rayon- 
oanls  nommés  ftroeèi  eif  jerim.  Sous  le  nom  de  cris- 
talU»,  on  désigne  un  corps  lentieulaire,  transperenl, 
i  iiuM'Nr'  <nr  siîs  deux  faces,  et  p.irtii'nlièremcnt  sur  la 
postérieure,  logé  derrière  la  pupille  dans  une  capsule 
ou  poche  membraneuse  et  diaphane  {capsule  du  cris- 
tallin), |iar  laquelle  il  est  sécrété.  Derrir  re  le  cristallin 
e.'^t  une  masNc  gélatineuse  et  diaphane,  humeur  vitré$ 
ou  corpx  vUrc  (T.  ce  mot  cl  Hyaloïde),  ayant  l'aspect 
extérieur  du  blanc  d'œuf,  maiatautét  plus  dense,  tan- 
IM  moins,  selon  les  espèces  animales.  Beeueonp  d'ew- 
leiirs  <e  .«'Mil  efforcés  de  démontrer  une  structure  cel- 
luleuse  ou  utriculaire  ii  cette  masse  limpide  ;  mais  ils 
n'ont  jamais  décrit  en  réalité  autre  chose  que  le  résul- 
tat et  les  dispositions  produites  par  les  agents  coagu- 
lants sur  les  substances  organiques,  liquides  ou  demi- 
liquides,  (wegnlables.  Le  c«f|w  vitié  n'est,  en  effèl. 
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qu  une  iiia»»e  xi  jiiki»  d  une  «ubalanctt  uryauiiiue, 
demi-liquide,  analogue  à  celle  qui  jftnM  I»  Umic 
d'cNi^  aub  coagulable  par  d'autres  «fBBlsteU  que  l'a- 
eide  eliremique,  les  pcrscls  de  fer  al  les  sel«  de  plomb. 
ComiiK'  les  >iilisi,iiM  analtipuos,  elU'  poul.  dans  cer- 
taine» aircclioiis  de  l'œil,  devenir  tout  à.  fail  fluide. 
Partout,  excepté  ea         Mb  m  fnkwBBt  le  eriliallfa 

Ml'iris, riiumour  \itrércsten(oiin''op.ir  wnc  nV  nilirnitr 
molle  el  bbnrliiUie  [\a  re/ine);  et  entre  cetlo  mcm- 
hranv  et  1 1  ^tlrrotiquc  est  une  troisième  menferMW 
écalemeot  mince  (1«  cAoroïde),  tapissée  d'une  mena- 
braoe  enorpbe  panemée  de  petits  noyaux  (membrane 

ruysi:hietiiir; ,  <•{  pnrrnnru.'  un  il'-'-.hi  à  rii|iill,iif- 
volumiueux,it  maille*  étroites.  La  cboroide est  formêti, 
an  denous delà  ruyschienne,  par  dae  «etoean («M 

MfflOdM,  V.  lus),  et  j.ar  du  Ibm  rHliilaire  à  nhre? 

reides,  parsemé  de  cclluii  -  |iij;iiieiiiairc>,  iciîulirn's  et 

irré^'uli -1  *  ou  y>if)niriiltiui,  qui  donne  au  fond  de  I  n  il 
la  couleur  loucée  qu'en  voit  a  travers  la  pupille,  lin 
nerf  volumineux,  deol  la  rêliM  n'est  sans  doute  que 

r*^pan(nii?seinent ,   arrive  dans  l'œil  pat  l'rxti  rinil<- 
posti  rituie  de  l<i  voûte  orbitaire,  et  en  traversant  la 
sclérotique  (  V  Visio,"*  )  ;  et  six  muscles  fixés  à  la 
sclérotique  par  leur  extrémité  antérieure,  et  i 
derrière  le  flobe  de  Tœll  par  leur  extrémité  opiMiî.t  e, 

font  excciiti'i  a  <•<■[  ui  ijanf  des  inoiivemeots  en  lOBS 
■><  ns  p.iiu  <'i)'iidre  le  ciiamp  de  la  vision. 

F  i  .  2  s  i  —  9,  cernée  transparente  ;  d,  sclérotique  ; 

Ich,  choioiile  ;  /r,  rétine:  n,  nerf  optiini>> -.  l'iris: 
p,  la  pupillr:  l\  1,- .  ristalliii  pla<  é  derrière  la  pn|.iil.-  ; 
''  ''  '  '  M'^i  l'  'il'  '  ri^tallm  ;  extrémité  OU  papille  ilii 
ticrf  optique  ;  c,  gaine  du  nerf  optique  v  A  canal  de 
Hevius  on  de  Sohlemm  ;  m,  liframent  ciliai)*e  ;  n,  pro 

<-és  eiliairrs;  f,  coips  OU  humeur  In.ilMule  reiii|.li-saia 
la  cavité  de  l'œfl  dSTriére  le  cri>l«ilin:  u,  zonnle  de 
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kq^  diauit^re  antérieure  remplie  par  l'humeur  aqueuse, 
séparée  de  la  chambre  postérieure  par  Firis  ot ,  et 
communiquant  avec  elle  par  la  pupille  p. 

Fiif.  285. — c,  la  cornée  ;  s,  la  sclérotique  ;  »,  le  nerf 

i>(>liipie  ;  ly,  la  j^lande  lacrvinale  ;  le  muscle  rele- 
veur  de  la  paupière  supérieure  .  m,  le  muscle  grand 

m    m  4 


g 

c 
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Zinn;  i',  «on  bord  postérieur  ondulo-denté  ;  (c,  som- 
met des  plis  de  celle  zonule  ;  j-,  union  de  la  20iiule 
avec  la  capsule  du  cristallin  ;  y,  le  canal  de  Petit  ; 
a,  paroi  postérieure  de  ce  canal;  <,  membfane  de 
loada  Hesoeinet,  ou  de  Demours  ; 


m2 
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oblique  ou  oblique  supérieur,  dont  le  tendon  passe 
dans  une  petite  poulie  avant  de  se  fixer  à  la  scléro« 
tique  -,  m2,  extrémité  antérieure  du  muscle  petit  oMique 
ou  oblique  inférieur  (sa  partie  moyenne  a  été  enlevée 
pour  découvrir  le.-  pai  tii>  sotis-jacenles)  ;  r;i3,  le  mus- 
cle droit  inférieur  ou  abaisseur  de  l'œil;  m4,  le  muscle 
droit  supérieur  en  élévateur  ;  «15,  peiiUoB  du  BBOscle 

droit  externe  on  aliilurlenr,  dont  la  partie  moveiine  n 
été  enlevée  pour  mettre  à  découvert  le  nert  oplupie 
situé  derrière  elle.  Le  droit  interne,  situé  au  cdté  in- 
terne du  globe  de  l'oeil,  ne  peut  être  vu  sur  cette 
fifure.  Tous  les  întervaHes  de  ces  muscles  sont  occu- 
pés p.irdu  lis^u  cellulaire  graisseux. 

UHU  artificiel.  La  yeux  arlilicicls  sont  d'émail, 
d'une  forme  et  d'une  grandeurym» 
f>  blabics  ù  celles  de  l'œil  sain  ;  et, 

4        quand  on  a  bien  imité,  par  la  pein- 
.''  ture,  la   muleur  de  l'iris,  la  lar- 

geur «le  la  pupille ,  la  saillie  de  la 
cornée,  la  teinte  des  membranes 
extérieures  et  les  vaisseaux  dont 
elles  sont  siillonnées  ,  la  diiïormité 
esté  peine  sensible.  Lor&qu'il  reste 
un  ai^pisn  de  l'fleil  et  que  U  ma- 
ladie en  a  d*anieurs  respecté  les 
muscles ,  l'émail  ai'pli'iué  exacte- 
ment à  sa  surtace  en  reçoit  des 
mouvements  tellement  en  harmonie 

aver  ceux  de  l'rril  sain,  (jne  l'illu- 
sion est  complète.  Leur  contact 
avec  la  conjonctive  ne  cause  au- 
cune doulcnr;  ils  déterminent  seu- 
lement une  lé{;ere  séerétîon  mu- 
queuse avec  un  peu  de  pus ,  sur- 
tout dans  les  temps  chauds  et  {tar 
l'exposition  à  la  poussière.  Dansée 
cas,  au  lieu  de  se  borner  à  les  dter 
le  soir  pour  les  tenir  dans  un  peu 
d'eau  pendant  la  nuit,  il  est  bon  de 
laver  les  paupières  et  l'œil  une  fois 
danslajevmée.  Le  eonlael  des  lar- 
mes Unit  à  la  longue  par  attaquer  l'émail  et  le  rendre 
ru(i;ucux,  ce  qui  augmente  alors  l'hypersécréliou  mu- 
queuse et  rend  néceasaire  de  renouveler  la  piècfl 
d'émail  tous  les  ans,  au  plus  tard  tous  les  devxan. 
£n  boUnique,  on  donne  1«  mm  d'ail  an  kouigaaa. 
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qnind  il  eommenee  à  se  montrer,  aux  Kennc.t  é|mrs 
à  la  surface        tubercules,  à  une  piMite  ravili»  qui 
occupe  le  sommet  de  oertaina  fruits  adhéreats,  la  poire, 
par  «xemple. 
miLLftu,  t.  r.  r  i»  nt  ot  GonoLs. 

WILLBT,  s.  m.  [dtanthus,  ail.  NeUee,  anf^.  pmk, 
i(.  garofano,  csp.  qjete],  (ienrc  ilc  i>l;iiites  de  la  dé- 
candrie  digynie,  L.,  qui  a  donné  son  uoin  ù  In  ramille 
des  caryophyllécs.  On  recueille  les  fleurs  de  la  ^Tandc 
Tnîélé  à  fleurs  rou}jes  [Dinnlhu^f  caryophiiUus,  1.., 
Caryophyllus  Aortotuii  des  ofUcines)  au  moment  de 
tonr  ^iMHrisaement;  ea  en  prend  uniquement  les 
p('lali>s,  ilrtiit  fin  a  soin  do  sf^arer  l'onglel,  rt  on  les 
fait  si-chcr  rai>ideiiu'iit  dans  une  éluvc;  ou  bien  on  les 
emploie  récents,  puur  la  conrection  du  sirop  ^oeillet. 
Les  pétales  d'œiliet  ont  une  action  légèrement  exci- 
tante; ils  sont  peu  usités. — Ce  n'est  pas  de  l'œillet, 
mai»  des  semences  du  pavol  qu'on  relire  l'huile  ali- 
nenialre  connue  vulgairemetil  sous  le  nom  d'Auile 
tf'aWMIe  on  olivetle  (petile  huile  d'ofAw). 

OKMAIVTHIÎ,  s.  f.  [rrnnnthe].  Cenre  de  la  famille 
des  oinbellif('>res,  dont  plusieurs  espèces  sont  véné- 
neuses, partictilièremenl  VOEuanlhe  croiala,  vulgai- 
rement eigu^  agttatiquût  dont  le  suc  jaunâtre  est  un 
poison  Irè»  actif.  Cdni  de  l'QKiMMlfte  fUttUosa  a  été 
préconisé  contra  les  obstracttooa  des  viicéres  abdo- 
minaux. 

CBtVANTaïQDB  (Êtrcr)  [de  oivitvAcfleurdevif^nc]. 

Substance  huileuse,  volaille,  à  laquelle  est  due  l'odeur 
propre  du  vin.  Bouillie  avec  la  potasse,  clic  se  trans- 
forme en  aride  <rnanthique{0*B**€l^  et  en  alcool. 
V.  HLu.e  esseafieUe  du  vin. 

aBI«A1frarLB,s.m.  (C*4H'i).  Radical  hypothétique 
•le  l'acide  (rnanthiqiie  nu  (rnnntliyli(;ique  (Lfrwi-î). 

OKWNTNYLIQIJB  nii  4ZOLÉI!«IQl  K  (AcibE).  Il 
n'ast  connu  anhjfirt  (C'^IfO*)  que  combiné  avee  la 
baryte,  le  cuivre,  etc.;  hydraté  ((.'«H'î03,H0),  c'est 
nn  produit  de  l'action  de  l'acide  nitrique  étendu  de 
son  Miluiiif  d'eau  sur  riiuilc  de  ricin.  l.i(|uide,  inco- 
lore, transparent,  d'une  odeur  aromatique  particu- 
liéra. 

OKNOL,  s.  ni.  V.  M^»SITTLÊNE. 

OENOLATDBB,  s.  f.  [de  vin].  Uéral  nomme 

ainsi  les  médicaments  liquides  qu'on  obtient  en  faisant 
macérer  dans  du  vin ,  des  racines,  des  écorces,  des 
ftsutlles  oud*antres  substances  organiques  susceptibles 
décéder  des  parties  l'xlr.iclives  à  ci'  nienstruc. 

CBNOLÉ,  S.  m.  Nom  générique  des  médicaments 
liquides  deûinés  à  l'usage  interne  qu'on  prépare  avee 
du  vin  et  de«!  principes  nii'dicnmenteux  qui  y  sont  unis 
en  totalité  et  par  soluliun  directe.  On  les  obtient  rm 
dissolvant  dans  du  vin  quelque  substance  saline  ou 
l'un  des  principes  immédiats  des  végétaux.  C'est  Béral 
qui  donne  cette  acception  an  mot  œnolé,  auquel  au- 
paravniit  on  ;il  tac  liait  Un  sens  plus  p'-ncral,  de  manière 
à  ;  comprendre  également  les  œnolatures. 

«BNOLIOIIB,  adj.  Se  dit,  d'après  Béral,  des  médi- 
caments qui  ont  pour  excipient  un  \iri  <|i:(  !i  'inijni' 

OENOLOTIF,  S.  m.  Nom  donné  par  Ikial  aux  inc- 
dicaments  œnoliques  qui  sont  spécialement  destinés  à 
l'usage  externe. 

flRIHWliRlM  s.  m.  [de  o'/'.;,  vin,  et  miel]. 
Sirnp  dont  je  \\n  fMit  in  li  rt  il.ins  la  composition 
duquel  le  sucro  est  remplace  par  le  miel. 

flBNOMBLLÉ,  S.  m.  Béfal  nomma  ainsi  les  prépa» 
rations  pliarmaceollqoes  formées  d'rrnomel  et  de  pHu- 
dpas  roédieamenlenx  extractifs;  elles  résultent  de 
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l'union  directe  de  3  parties  de  miel  avee  une  sno« 

lalure  (juelconque. 

flKNOTBtoàCÉBS,  s.  f.  pl.  V.  OnagrarIÉKS. 
«MPHAOT,  s.  m.  [rpMijthagw ^  stiKos^iCi  d« 

Ctaî'.v,  porter,  et  ot'-v.'i,  mnw^i'v  :  ail.  Sprisrr'ihrr,  it. 
etesp.  e^ofago].  CcMuluit  cylindrique,  umsculo-meni- 
brancux,  faisant  partie  du  candaUmcnlaira,  et  s'éten- 
danl  du  pharynx  à  l'estomac,  auquel  il  conduit  les 
aliments.  Situé  au  cou,  an-dcvant  et  un  peti  à  jpincbe 
dn  <'nr|n  des  vertèbres  rer\i<:ales,  derrière  l.i  jiartie 
gauche  de  la  trachée-artère  ;  logé  ensuite  dans  l'ccar- 
toment  portérieurdu  médlaslln;  s'inelinant  de  gaoeba 
h  droite  deioiis  la  (piatriéme  ou  cinquième  vertèbre 
du  dos  jusqu'à  la  neuvième,  potir  faire  place  à  l'aorte; 
d'où  il  se  porte  de  droite  à  },Muche  et  d'arrière  en 
avant,  jusqu'à  l'ouverture  du  diaphragme,  qui  la 
transmet  dans  l'abdomen.  L'onopha^  est  fermé  de 
deux  membranes,  l'une  musculaire  et  l'antre  mu- 
queuse, unies  par  un  tissu  cellulaire  dense  et  serré.  La 
musculaire  est  composée  do  denx  plans  de  fibres 
charnues,  les  unes  extérieures  et  lonijitudiîiales,  les 
autres  inférieures,  transversales  cl  coiinne  amndaires. 
Sa  membrane  muqueuse  fait  suite  à  celle  du  pharynx. 
Elle  se  continue  avec  celle  de  re.«tomac  ;  quelques 
anatomistes  avaient  supposé,  à  tort,  qu'elle  se  termino 
autour  de  l'orifice  cnnlin  jue.  —  \ri.  lii  nire.  l'hez  le 
cheval,  l'œsophage  forme,  dons  rabdomeii,  une  cour- 
bura  d*environ  8  centimètres,  avant  de  s  ouvrir  dans 
l'estomac  ;  son  insertion  a  lieu  vers  la  petite  courbure 
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de  ce  viscère,  en  suivant  une  direction  oWiijiie  de 
droite  à  gauche  et  d'avant  en  arrière  ;  sa  membrane, 
charnue,  rouge  et  molle  jusqu'en  arriére  de  la  base  * 
du  coeur,  devient  ensuite  blanchitre,  et  acquiert  suc- 
<  essivcment  de  la  fermeté,  de  la  blancheur  et  de 
l'épaisseur,  jusqu'à  sa  terminaison  dans  l'estomac  ; 
fermeté  qui,  jointe  au  mode  d'insertion,  lient  l'ouver- 
ture cardiaque  dans  une  eonstriction  permanente,  et 
empêche  le*  >iut>sl;niccs  contenues  dans  l'eslomar  de 
s'écbapper  par  cette  ouverture.  I»;iiislos  ruminant*,  \'<r- 
sophage  présente,  d'après  ("olin,  près  de  sa  tenniiKii^oti 
nu  mmon,  une  dilatation  infundibuliforme  (Fig.286,  A), 
et  un  canal  ou  gouttière  oesophagienne  (B,  C)qui  va  di- 
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rec-temetitildii«lef«]uillel(0).  L'œsopliage  (tesgaUiiiucés 
offre,  avant  d'entrer  dans  le  thorax,  une  grande  dila- 
tation qui  constitue  le  jaboi,  et,  daiu  te  Uiorax  même, 
une  seconde  dilatation  qvif  l'on  nomme  ventricute  suc- 
centurie,  et  qui  prci  i-df  immriUalement  \c  pi  sjrr. 

œSOPHAGIBN,  IBJVNK,  a4i.  [cBtt^hfmma,  angl. 
tÊtophageal].  Qui  appartient  1  l'eetoplMge.  —  Arlèm 
(giophagiennes.  Elles  viennent,  au  cou,  dc";  thjroï- 
dieiwes  ;  dans  la  poitrine,  des  bronchiques  el  de  l'aorte; 
dme  l'tbdotnen ,  des  diaphragmaliques  iafif^rieures  et 
del•eonM|«ire•iMll■ch^pM.--GI<ltt4iaffoe<op^atf<enM«|. 
Ob  a  donné  ce  nom  ma  ffsndet  maeipem  de  l*<Em- 
plm^.  —  C-oulli'-n'  Il  srif\h(ifiicni)e.  V.  fff! soph.\(.k.  — 
MuKle  tesophagien.  Sous  ce  nom,  les  anciens  anato- 
mislee  dMf  naieiil  l'appareil  de  fliirea  transvemle«. 
qtii  envimnne  l'cMophage  immf'flintnmpnt  nn-ilrinnin 
du  pliai  ytix.  —  Ouverture  œsophayienne  du  dta- 
phragme.  Celle  que  ce  muscle  présente  pour  le  passage 
de  r<Moplk»ge.  —  Ouverture  çtiophagimue  de  Teito- 
mae.  L'oriflee  tupérieirr  de  reatemae ,  appelé  atusi 
cardia. 

OESOPHAC^ISME,  s.  tn.  Spasoïc  de  l'œsupliage. 
oesOPHAGiTR,  S.  r.  [œtophagltù,  angl.  een^o- 

gilis].  Inllammntion  de  l'œsophage.  Maladie  rare,  et 
qui  ne  survient  sans  doute  que  par  l'action  directe  sur 
l'cesophagc  de  substances  acres  et  corrosives,  telles 
que  le  mercnre,  l'iode,  l'émMiqae.  On  la  combat, 
•omme  totile»  tet  naRammalioiia ,  par  Im  moyens 
antiplilogistiques.  —  Vœsophagile  a  l'ii'  nb^pi  véc  sur 
le  cheval.  Celte  inflammation  se  développe  à  la  suite 
de  l'introduction  de  corps  étrangers  qui  se  sont  arrt^tés 
dans  le  canal  resophagien.  Ello  peut  ttuti  survenir 
spontanément,  c'est-à-dire  sans  la  présence  d'un  corps 
étranger  liini-'  riivso|il(age.  Comme  symptômes  parti- 
culiers de  la  maladie,  on  obsene  la  diflleulté  de  la 
dégliilition,  le*  eflbrte  pour  tomir,  el  la  donleor  déve- 
|,,.,p  |.,  .  :  -ssion  sur  le  trajet  de  l'irsophage. 

«»;hoi>I|  %«<>TOMIB,  s.  r.  [irmphnifolomia,  de  cîoc- 
^â-][c;,  l'œsophage,  et  Tcy.r,  incision  ;  angl.  œfophagO' 
fomy,  il.  et  esp>  esophagolomia].  Incision  qu'on  pra- 
tique à  la  partie  «upérfenre  de  IVsophage  pour  en 
retirer  quelque  corps  l'Ir.ingcr  qui  s'y  est  introduit  et 
arrêté.  Le  malade  étant  couché  sur  le  do»,  le  chinir- 
fi«n  pratii|iie,  la  long  du  bord  antérieur  du  stemo- 
masto'idien ,  depuis  le  milien  rie  In  îi.Mitcur  du  larynx 
jusqu'au  niveau  du  quatrième  arceau  di;  la  trachée- 
artère,  une  incision  légèrement  oblique  do  haut  en 
bas,  et  de  dehors  en  dedans  ;  è  mesure  qu'il  divise 
les  parties.  Il  fliit  écarter  les  bords  de  la  plaie,  incline 
le  tranch<iiit  du  l)is(niiri  en  dedans,  et  laisse  en  dehors 
l'artère  carotide,  la  veine  jugulaire  interne,  le  nerf 
pneuniogtislrîque ,  et  en  dedans  les  muscles  sterno- 
hyoïdien  cl  sleruo-thyroïdien ,  la  trachée-arlèrc,  le 
nerf  récurrent  et  l'œsophage.  Dans  le  fond  et  vers  la 
partie  iiif<>ririii  I'  de  l  iiu  i^ion,  on  trouve  l'artère  Ihy- 
rmdienne  inférieure,  qu'il  Taul  éviter,  et  plus  superft- 
•eieltement,  le  muscle  9capulo>hyo!dien,  qu'on  coupe 
en  travers  «^  ins  itif  om/  riionl.  On  découvre  alors  l'œso- 
phage, refdtiiini-i^.ihli'  à  lit  couleur  rouge  de  ses  libres, 
et  h  leur  iliro<  ti>>n  longitudinale  ;  souvent  on  l'incise 
Mf  la  saillie  formée  par  le  corps  étranger  ;  d'autres 
iMs  an  se  sert  d'une  sonde  h  dard.  Ce  canal  étant  ia- 
cisc,  cl  le  i  nrfts  i  tr;in;,'rr  ;iy;inl  été  rclin''  .im  c  les 
doigta  ou  avec  des  pinces,  oa  rapproche  exactement 
las  borda  de  la  plaie,  k  l'aide  de  bandolellaa  agglotl- 
nalive<;  011  de  points  de  suture,  et  l'on  combat  l'in- 
flammation par  tous  les  moyens  antiphlogi^iqucs. 
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UfciiTBE,  ».  m.  [œttrum  ou crstrus,  de  '/ûrrp'^;,  Uon  ; 
ail.  Br0fme,  it.  Mfro].  Genre  d'insectes  diptères 
qui  sont  de  grosses  monebes  tréa  vehies.  I^es  œs- 
tres déposent  leurs  «uft  dans  l'épaisseur  de  la  peau 
mi  ilniis  11-  corps  des  .laimaux  herbivores,  ou  dans  le 
voisinage  d'une  do  leurs  ouvertures  naturelles.  Les 
larves  qui  en  naissent  s'altaebent  anx  parois  des  in- 
testins jusqu'à  leur  complet  développement,  puis  des- 
cendent dans  l'intestin  avec  les  matières  excrémen- 
titieOas,  et  s'échappent  par  l'anus,  lorsqu'elles  sont 
devenues  aptes  ii  une  nouvelle  métamorphose.  L'œstre 
du  cheval  vit  dans  restomac  de  ce  quadrupède  ;  celai 

]><)'uf  dépose,  au  contraire,  ses  d-ufs  un  à  un  sons 
la  peau  des  bœufs,  .des  chevaux,  etc.  L'œstre  du  mou- 
ton plaee  les  siens  sur  le  bord  intame  des  narines  de 
cet  ,inimnl.  V.  Larve. 

(N^STItOMANlE,s.  f.  [tP*fro»w«ia,de  iloTîc;,  taon, 
fureur,  et  ax^ix,  folie  *,  it.  e«(ronMitiia] .  C'est  le  satyria- 
$il  cites  l'homme,  et  la  nytitphonutnie  chez  la  femme. 

MIÎV.,  s.  m.  [ovum,*  àvi,  ail.  Eiy  angl.  egg,  it. uooo, 
esp.  hiiei  ii].  On  nûiiinie  v idjj.iirement  ainsi  une  masse 
qui  se  forme  dans  les  ovaires  et  oviductes  d'un  grand 
nombre  d'animaux,  et  qui,  aoos  une  enveloppe  com- 
mune, renferme  le  germe  d'un  animal  futur,  avec  des 
liquides  destinés  à  le  nourrir  pendant  un  certain  laps 
de  temps,  lorsque  l'impulsion  \it,il.'  lui  a  été  commu- 
niquée par  la  fécondation  et  l'incubation.  Les  physio- 
logistes prennent  le  mot  «eut  dans  un  sens  plus 
général,  el  dé«i„'nonl  parla  tout  niflimrnt  d'nn  nou- 
vel être  organis«'  qui  donne  naissance  au  produit  de  la 
génération,  a  l'aide  dcicmieours  de  deux  sexes,  ou  fé- 
condation (V.  KMiinroNNAiRE  et  Ovi'I.r).  L'mul  dos  oi- 
seaux se  compose  de  plusieurs  parties  dislinetes  t 
I  iiijuille{¥if;.  287,  n>i\nc  ellipsoïde,  en  grande 
partie  formée  de  carbonate  calcaire  cl  d'une  matière 
animale  ;  S*  la  membrana  cto  ta  eogM  (e),  pellicule 
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mince,  blanche,  (|ui  rovét  la  surface  Interne  de  In 
coquille  ;  3"  les  chalasu  (gg),  sortes  de  ligaments 
glaireux  qui  serrent  de  moyen  d'union  entre  la  mem- 
brane de  la  coque  et  le  jaune  ;  4*  le  blanc  on  al- 
bumen ,  masse  visqueuse  formée  d'alhuinini'  ,  avec 
quelques  sels  de  soude  :  il  «  si  diiir  en  ce,  épais  en  «, 
très  épais  en  5*  le  jaune  (hh),  masse  globuleuse, 
janne.  opaque  et  molle,  enveloppée  d'une  membrane 
propre  et  su*|teiidue  an  milieu  dn  Mniir  :  [t  possède 
une  cavité  centrale  pleine  île  matière,  claire  (il,  ponr- 
vued'un  canal  {k)  à  l'extrémité  duquel  est  uni-  inusse 
de  cellules  appelée  cumutas  protigère  (i;  ;  6*  la  ctca- 
tricule  (m) ,  taoha  Manche ,  adbéfente  à  la  surface  du 
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jaune,  et  qui,  |»ciiduiit  l'incuba  lion,  ilevieiit  l'embryun 
de  l'oiseau,  par  l'effet  Uu  4iévflo|i(i<in(iit.  Leblanc, 
onaVjumen,  se  ftcftarc  (en  dd)ûr  ia  ntctalrune  tesla- 
cir  ou  lie  ta  cw/ue  pour  rnrmcr  la  chambre  a  air  (b), 
ainsi  iwmméc  Ue«  («s  qu'elle  conltent.  —  Chez  les 
nainniiftrei,  on  donne,  par  extension,  Is  nom  û'œuf 
au  produit  ilt»  la  conception  ,  iiuand  il  est  parvenu 
dous  la  matrice  ;  car,  jui>que-là,  li  porte  celui  d'ovule 
(1^  «e  mol).  Dana  la  matrice,  l'ieuf  se  compoae  de 
pluaieiifa  meoibrancs  superposées ,  la  cadu^tn' ,  le 
chorùm  et  Vatimios,  outre  deux  vésicules ,  ïaUan- 
toide   1  I  I   t^icule  omlilkaU:  K.  ces  moto,  Amno- 

TlttUE,  bMBKYOH  Ol  OVULATION. 

OEttfs  de  de  Graaf.  V,  OvAtae. 

Œufs  de  SahoUi.  r.  T'TKFit  s. 

OFFlCllV.il.,  ALK,  inij.  [uUkumln,  «le  o//ici(»0  , 
boutique;  ail.  ofJuineU,  angl.  o/fkiuat,  il.  officinale, 
df.  oficùt^].  On  donne  celle  épilhèlc  aux  médica- 
ment qui  doivent  se  trouver  tout  prépai  is  chez  les 

I'';  iji  ji-ifjis. 

ocii\oi«  ouOIGKON,  ».  m. [cejia, all.ifide^/, 
angl.  onioR,  iu  cipoOo,  esp.  ettfoUa).  Ge  mot  est  eom- 

niuniMUCnt  employé  comme  synunyinr  de  buti  --.  On  dit  : 
des  ognons  de  jacinthe,  do*  oi/nous  de  (uh^c.  Mai>  un 
donne  particulièrement  le  nom  d'oguon  à  une  espi'-ce 
d'ail  (AlUum  ccpa)t  dont  lo  bulbe  est  employé  comme 
alimeat.  Ge  buttic  contient  une  huile  volatile  bliinrhc 
et  àcrc ,  à  laquelle  il  doit  utir  oïlriir  |iii|M.inl<'  cl  iiar 
action  irritante  assez  énergique  pour  rubcfier  la  peau 
sur  laquelle  on  l'applique  après  Tavoir  pilé.  La  cuisson 
lui  enlève  son  àcreté  ;  elle  en  fait  nn  nlimont  »;nn  ci 
un  très  bon  topique  èmullienl.  —  On  doiuio  le  nom 
d'",'/.i(;ii.<  (tubera  verrucosa),  à  des  tumeurs  dures  cl 
douloureuses  qui  viennent  au  voisinage  dos  articu- 
lations du  pied ,  pailiculièreiiienl  de  celles  du  raètu- 
Uu  sf ,  qui  cMsisiMit  en  un  goDilementdcs  ea  enx- 
mémes. 

Ofunil,  s.  «0.  V,  fipmvTMtVBS  (mataHe»)  et  Hv- 

CDET. 

OIB,  8.  f.  [anser,  yj.v,  ail.  Gans,  angl.  goose,  il. 
oca,  esp-  anmr].  Nom  d'un  genre  d'oiseaux  pidmi- 
pèdes  lamelliroBtres  dont  toutes  les  espèces  sont  ali- 
mentaires. Une  espèce,  l'i4nier  cinerem,  Hev  pI  Wolt, 

est  la  <nurlu»  des  varièl»'";  it'(iiiiIi-«^  "i  r('t;it  A,-  .lninesti- 
cilé  ;  d  auUes,  lelles  i|ij<'  1  oh?  i^auvu'je  on  des  mois- 
somiAnser  seifcliim,  .Mey  et  Woll),  l'oie  nei«e  (Anser 
ititnfrontt  Beciislein),  s'apprivoisent  cl  reproduisent  en 
domesticité. 

OISB.«r\.  >.  m.  pl.  [rn  rs,  Ipv.O;;,  VOfjel,  angl. 
birds,  il.  ucccUi,  esp.  aves}.  Classe  du  règne  animal 
comprenant  les  animaux  vertébrés  dont  le  corps  est  cou  - 

vert  de  pliinir"i ,  et  <]m[  les  mpottii niiN'i  icnrs  ont 
en  général  la  lonuc  d'ai'.o. ,  a  liHn  lertiiuicc  en  avant 
par  un  bec  corné  qui  recouvre  des  mài-hoircs  allon- 
gées, dépourvues  de  deoU.  Les  oiseaux  oifreui  dans 
leur  appareil  respiratoire  une  disposition  particulière 
sur  laquelle  régnent  des  opinions  erroix  i  s  iiiiporlantes 
h  rejeter,  et  desquelles  Sappe;  a  fait  justice,  ils  pos- 
sèdent deux  poumons  simples,  et  c'est  è  leur  surfiice 
que  ranqtent  les  gros.ses  brondie.-*.  ils  ont  deux  dia- 
jdiragmcs  :  l'un,  pulmonaire  ou  t«lerno-coslal,est  impair 
et  médian;  l'autre,  Ihoraco-alMlominal ,  est  double, 
sépare  le  thorax  de  l'abdomen,  répond  au  pilier  du 
diaphragme  des  mammtfKret  par  ses  insertions  muscu- 
laire*, rl  ps^t  riilii|iic  dans  une  ^'rande  partie  de 
son  étendue.  Avec  le  {toumon  sont  en  communication 
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l'un  Ifaoraciquc-  impair,  comunnilipiinil a\-eelesdeux 

poumons  et  avec  les  os  de  la  partie  antérieure  du  tronc  ; 
'J*  deux  cervicaux  conununiquant  chacun  axec  une 
bronche  et  avec  les  \ortèbrcs  et  la  cavité  rachidienne  : 
3*  cl  4  '  deux  diapbragmatiqucs  anlcrieurs  cl  deux 
postérieurs,  communiquant  avec  les  branches,  mais  non 
avec  les  os  ;  5"  deux  abilominanx  avec  ou  ^ans  |>ri<1>iii- 
gemenis  rénaux, communiquaid  avec  le  ptniiiion,  d  une 
|>arl ,  avec  les  os  du  train  postérieur,  d'autre  ]>art.  Les 
os  de  la  jainlw,  du  pied,  de  la  main,  de  l'avanl  bras, 
tous  les  os  de  la  tAle  ne  sont  jamais  aérirères.  Ces  sacs 
soiit  .1  (leine  vasculaires  et  rei  i>i\i-iit  lim.s  artères  de 
l'aorte  -,  aussi  ne  servent-ils  en  rica  ù  la  respiration, 
et  la  prétendue  mpiraNois  double  ée»  otseaox  est  une 
errrur.  l.em  s  tirages  sont  purement  mér.inîques  ; 
ih  SIM  veut  uiliquctncat  :  1"  A  diminuer  la  pesanteur 
spécilique  du  corps  pour  un  volume  donné,  et  leur  dé- 
veloppement, leurs  comimmioalioBs  avec  les  os  sent  en 
rapport  direct  avec  l'étendue  do  vol  de  ces  animaux,  et 
vive  versd,  pour  les  galliiiaci'-N  et  l.'s  aiilruelir>.  T  IN 
facilitent  l'efTorl,  en  ce  que  leur  présence  le  reud  pos- 
sible, sans  suspension  de  l'inspiration.  3*111  augmen- 
tent rétoiilne  cl  l'inlensilé  de  la  >oix  on  servant  de 
magasiit  u  I  jir,  dont  la  dépense  |)eul  être  plus  abon- 
dante et  de  plus  longue  durée.  Pendant  que  les  réser- 
voirs diaphraguialiques  et  les  poumons  se  diialent  k 
l'aide  des  deux  diaphragmer ,  les  réservoirs  abdomi- 
naux el  cer\ ic.{u\  se  dépriment,  e:  i n  i[ii>Hni>-n!.'nl  ; 
leur  jeu  est  cuitlttiucllcnient  opposé  :  il  en  est  de  même 
des  quantités  d'oxygène  et  d'acide  carbonique  qu'ils 
renferment.  1".  Tkjh'KUati  hk. 

OLACINÉBS,  s.  f.  pl.  Famille  d'arhrcs  cl  d'arbris- 
seaux dirolylédcmes ,  à  ovaire  uniloculairc ,  à  placcnU- 
lion  centrale,  à  un  ou  quatre  ovules,  et  raisiné  des 
santahcées. 

0L4MPI.  '    ni.  Nom  d'une  variété  de  résine 

animé.  V.  m  ntul. 

0I.A1\11\E,  s.  I.  [ail.  alamn].  Nom  donné  par  In- 
vcrdorben  à  l'un  des  produits  qu'il  a  extraits  de  l'huile 
animal  de  Itippel. 

OLDE>îBOIiR(;  {Chkvai'n  m:  \.').  On  en  dti^tingue 
deux  races  qui  ne  sont  pas  parlaitement  liuiilces  : 
Tune  pour  le  caresse,  l'antre  pour  la  selle.  La  première 
a  une  laillc  de  I^JlO  "i  rt  pin*!,  «n  hnn  r.idre, 

la  tète  carrée  et  un  \n:u  biisipiée,  ro-il  beau,  le  rein 
bien  Alll,  la  croupe  arrondie  un  légèrement  inclinée, 
beaueoflii  de  ventre,  des  formes  généralement  com- 
munes et  empilées.  €es  chevaux  ont  des  allures  bon* 
w-,  |M  U  brillantes,  cl  du  fond  quand  on  le-  ait'  inl 
ju:>qu'ù  l'âge  de  six  ans.  La  race  de  selle  a  des  loruies 
moins  communes,  plus  do  légèreté,  une  taille  moins 

haute  et  plus  de  qualités. 

OLÊACIÊBS  ou  OLl^.IKÉBS,  *.  I.  pl.  Famille  de 
plantes  séparée  des  jasrninécs,  caractérisée  par  un 
calice  et  une  corolle  à  é  divisions;  graines  pen- 
dantes. Elle  se  subdivise  en  plusieurs  tribus,  tellea 
que  \c»  fraxinées,  S;vri»ii/tV.«  ou  lHiace*  s,  olcinecs,  etc.. 

0I.6AUI:«EU\,  Êl  SB,  adj.  [oUosus,  ail.  Olig,  augl. 
oleagiuotis ,  il.  et  esp.  oleagtHOlo],  Qui  resaemUe 
à  <ir  l'huile  ou  qui  en  cuidionl. 

OLÉATK,  s.  m.  [o/wK,  ail.  ùlsaures Sais ,  H.  qI  a^. 
oleato].  .Nom  générique  des  sols  produits  parla  com- 
binaison do  l'acide  oléique  avec  les  bases. 

OLACBiNAnnSOCACK,  B.  f.  [de  M>iKpmc«,  foM- 
crAiie,  apfl;',  /,  nrtii  tilation,  et  /.>/.'»,  \i.  e  ou  maladie]. 
tiom  donné  par  itust  à  rinllammatîon  des  suriaces 
articulaires  du  emide. 
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OI.fir.RÂ^B,  s.  m.  [olecranum,  <lc  (•iXi'vr.,  cAïulo, 
cl  **f  /..iv,  tAlo  ;  c'c»l-à-dirp  :  télc  ilii  cuudc  ;all.  EUea- 
hocker,  it.  olecmno,  c!>p.  olecranon].  Apophyae  de 
rexlrémilé  bumérale  du  cubitus. 

OlCCttllIlBIl,  IBffNB,  adj.  [it.  of«rrattiro.  c$p. 
ofert'îniiamtj.  Qui  a  rappi^il  ii  l'i'ir-nAnr.  —  Apophyse 
otécranienue.  V.  Oi.tCRÀSE.  —  h'osse  olécrdnienne. 
Cavité  de  rextrcmilt'  iiiréricuir  de  l'hiuDénu  dins  la- 
quelle est  reçu  l'olvcràne,  dans  le  laOMveiMiit  d'en- 
tension  du  liras.  V.  Hi  mércs. 

OLÉt:^E.  A.  m.  (C^H»»).  Troduit  de  la  distillation  de 
l'acide  hydro-irféiDique  ;  il  se  produit  en  même  temps 
que  l'èlaèd*  (qai  ^  et  non  Ci*»'*).  C'est  un  li- 
quidf  incolore  h  peine  viluMo  dans  l'eau. 

OI^ÉriANTel  mieux  OLÉIPIANT.  adj.  [de  oieum, 
liiiilc,  et^ert,  devenir;  ell.  (tlbildend,  it.  olefaccicnte]. 

I.  iui  ili's  iii  iiilireiix  carbures  d'hyilropène  a  i-tc  appelé 
ya:       .7;i/.  p.iin'  fju'en  apssant  sur  le  rhlnrc  il  te 

OLiilt''KRE.  adj.  [de  û/euw,  huile,  et  [erre,  por- 
ter].  Ke  dit  d'une'  plante  dont  les  grainee  AmmlMent 

OI.I.I'MK,  s.  f,  r.  fi  AïSK. 

OLÉIKO  ou  OLt^:o-sULPlf>IQt;B  (AciDK).  Produit 
de  décomposition  de  l'oléine  par  l'acide  solfliriqne  cou* 
centré. 

OLiiiQi  K ,  1  ij.  [ail.  Oebdure,  it.  eleap.  ofeko]. 

V.  AciDF,  oi.t^iuut:. 

OLiio^iB,  s.  r.  [deolevin,  hnile;  esp.  oImnw].  Ma- 
tière lii|(iide  cnraro  peu  ronnuc,  qui  s'obtient  par  in 
distillation  d'un  in<-lau^c  de  chaux  el  d'aride  olciqui.'  ; 
comme  avec  la  marparone  et  l'acétone ,  la  rliaux  se 
cartionale  en  partie.  L'o^eone  peut  être  représentée 
par  une  proportion  d'acide  olét<pie,  moins  nne  propor' 
tion  d'.ii  iili'  <  nrhoniqnc. 

OLKO-PUUSPHOniQDE,  adj.  V.  AciDR  •>iti>pnris. 
PHORIUHC. 

OLÉO-MCINATB8,  s.  m.  pi.  Sels  formés  par 
l'aeidft  oléo-rictnique  et  nna  base. 

OLËO-Rl«;i\l0UI-:  AciiiK)  [arij;!  t>le<i-rr  hùc  arid, 

II.  oleo-ricinico\.  Acide  provenant  du  l'huile  de  ricin 
saponifiée. 

OLfiO-SVCRB,  s.  m.  ['If  n'euwi,  huile,  et  sucre; 
ail.  Oelsucker,  esp.  oleosacaro].  Mélanf^e  de  sucre 
avec  une  huile  volatile,  mtMange  que  l'on  fait  en 
firottanl  un  morceau  de  sucre  sur  l'écorce  fraîche 
d'un  citron  ou  d'une  orange,  ou  ep  triturant  du 
sucre  pulvérisé  avi  i  un*-  quantité  déterminée  de 
t'huile  volatile  rxtrailo  d«  l'écorce  de  l'un  de  ces 
fruits. 

OLÉBiCÉ,  liB,  adj.  [oleraceux,  a\\.  (femiiseartig, 
H,  et  esp.  oteraceo].  f.pithète  donnée  aux  plantes  her- 
bacées qu'on  emploii-  .i  liln-  il';iliin>'[it. 

0Lft|[LB,  S.  f.  [esp.  oteuU»].  On  a  proposé  d'appeler 
•insi  les  huiles  volatiles. 

OL^ri.É,  <.  tn.  ùh'u!itdi}\  HAral  donne  ce 

uom  aux  médicaments  produits  par  la  solution  directe 
et  complète  de  certains  eerps  dans  les  liuilea  volatiles, 
ou  par  la  macération,  dans  ces  mêmes  menstrues,  de 
rabstanees  susceptibles  de  leur  céder  divers  prin- 
cipes. 

OLfilJl.lQ|}K,  adj.  [esp.  i4«u{icol.  £piUiùlo  donnée 
par  Bérai  i  tous  les  médicaments  IWlBés  d'huiles  vo- 
latile» cl  de  principes  raédicamrntniix  qu'on  v  fiif 
dissoudre  dircclcmcnt  ou  au  niuven  de  la  uiac<-ration. 

OlBylb,  s.  m.  (G^'RM).  Radical  hypothétique  de 
i'acide  nléique. 
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OLFACTIF,  l^E,aà}.[r)lfartivris,  angl.o//ac/ori/,  it. 

olfarliro,  esp.  olfarforio].  Qui  a  rap|iort  à  l'odorat.  

Bulbe  olfactif.  Renncnicnt  oblong,  d'un  gris  rougeâtre, 
que.le  nerf  olCKlif  présente  au-dessus  de  la  lame  cri- 
blée  de  l'etbmdide,  et  qui  est  séparé  de  celui  du  edié 
opposé  par  l'niinptiy-'c  rrhln  (laUi.  —  Memhi  nne  olfac^ 
Ih  e.  V.  PiTi  i  tAiiu;.  —  Serf  olfactif.  Il  sort  de  la  partie 
postérieure,  supérieure  et  inlemede  la  foce  inférieure 
du  lobe  antérieur  du  cerveau,  par  trois  cordons  pria* 
cipaux,  dont  la  réunion  produit  le  Irifjone  olfactif,  à 
r.'Xlr'  iiiit"'-  ilunud  le  iici T  sr-  n-iifle  en  un  corps  obloiiy 
(le  bulbe  olfacUf}  dont  la  face  inférieure  fournit  des 
fliels,  varld»les' quant  au  iMHribre«  au  volume  et  1  fai 
direction  .  qui  sortent  par  les  nm  et  turcs  de  la  lame 
criblée,  cl  vont  se  distritiiifr  dan.s  les  diverses  cavités 
nasales.  —  Trif/one  u]{a>  h[.  Expansion  triangulaire 
j  produite  par  la  réunion  de»  trois  racines  du  nerfolfac- 
!  tif,  au  bord  interne  desquelles  vient  s'ajouter  un  pro- 
longement de  substance  grise. 
I  OLFACTION,  s.  f.  [olfaclio,  s^vi»^'""  •'»•••  /*«Cft«l, 
!  angl.  olfKîkm,  it.  o^irtlo^  esp.  olfacion].  Exercice 
actif  du  îiens  du  l'odorat. 

OLIBAIV,  s.  ni.  [oliltanum,  thm ,  'ic'x'xurof,  ail. 
Weihrauch,  il.  et  esp.  olibano].  Résine  appelée ansai 
ewvns  (V.  Khcers).  Celle  qui  est  en  larmes  se  nomme 
enems  nutte,  et  celte  qui  est  en  petits  fragments, 
riT>t<:  fcnicHc.  OHc  substance  entrait  daus  quelques 
anciennes  coin|M>silions  oHicinales. 

OLIDINI^VB  (Acide).  Produit  de  l'actioo  de  la 
potasse  hydratée  sur  l'acide  oléiquc.  Masse  cristal- 
line d'un  blanc  de  neige;  fond  ii  G2°  cenligr.,  et  cris- 
lallise  dans  la  solution  alcoolique.  (C32H5'0',H0.) 

OLIfiOGÉPHALE,  adj.  [o/i|jroc0pto{Mjr,  de  éXt<y6;, 
peu,  et  Kif«X4,  téle].  Se  dit  d'une  iuAereseenceeom- 
poB.'.f^  i\f  i<n|)itiiIi->  l'ii  [ii'lit  ni>nilire. 

OLICOCHYLL,  ailj.  [ii!i;iLi'/hy!us^  de  5«j«ç,  peu, 
et  yjj'A'ti,  suc  ;  it.  oUgmhilo,  esp.  ùUgoquiU^.  Qui  est 
peu  nourrissant,  qui  fournil  peu  de  chyle. 

OLKSOPffTLLB,  adj.  [oliijophxjllus,  de  sXif.î,  peu, 
et  'i'j'tX'.,,  T'iiilï''  ;  ;<ll.  (irml'lut'rKj,  il.  et  esp.  oligu- 
/Ulo].  Se  dit  des  plantes  qui  ont  peu  de  feuilles  on  des 
finiilles  peu  distinctes. 

OLIGOPOSIB,  s.  f.  [nU<j\>pn%h,  de  iY-rp;,  peu,  et 
s'Jat:,  boi"(ui;  it.  et  esp.  oi(;/o;josio].  Diminution  dan* 
la  '|ii.Mii-i''       Il  'I  -'l'us. 

OLIUOPiilCUIK,  s.  f.  [oJi/;op*|^cAia,  î>.-  -.ij/ia, 
de  iXi-yic,  peu,  el  yr/jr,,  âme].  Cemoteit  ^vuonvme 
A'imbécHlUé. 

OLI«iOSPBRMB,  adj.  [oiiguspermus,  de  oM-yc;, 
peu,  et  «Kiea»,  graine  ;  ail.  xcenigsamig,  il.  et  esp, 
oligolptrmol.  Se  dit  d'un  fruit  qui  ne  rcoAnne  qu'un 
petit  nombre  de  graines. 

01.l<;0rRiCHlB,  f.  [i'-'Y.;,  peu,  Op:;,  cheveu], 
itarelé  des  cheveux  naturelle,  sénile  ou  pathologique. 

OLtlSOVBOHilB.  s.  r.  [oligoiro^ia,  de  iH/^u 
peu,  et  t::.^  nourriture;  it.  et  esp.  cttgotn^]. 
Diminution  ûv-  la  nourriture. 

OMNB,  s.  f.  Corps  analogue  iruMine,  mais  propre 
aux  httUes  ticcativcst  où  il  est  aceonipagné  de  marga- 
rine et  de  stéarine.  Elle  ne  donne,  an  contact  de 

r.iciilr  iiitfiqur,  .iiicuti  |iriKÎiiit  ri'iTi'>|nMi(l,iiil  à  l'rl.iï- 
dine  obtenue  avec  l'uléine.  On  la  trouve  dans  les  huiles 
de  lin,  de  noix,  de  chêne  vis,  d'oeillette,  de  ricin, 
toutes  huiles  qui  absorbent  une  grande  quantité 
d'oxygène  sans  se  rancir,  mais  qui  se  solidilleiit  en  pre- 
nant un  aspect  résineux  ou  de  vernis.  I.'oxygène  est 
absorbé  souvent  sans  dégagement  de  gaz,  d'autres  Ibis 
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avec  dégagement  d'acide  carbonique  et  moiuf-  U'iiv- 
drogi'ne.  L'absorption  est  d'abord  lente,  puis  marche 
rapidemeoi;  k  desuccalion  es4  hâtée  lorsqu'on  a  Tait 
chauffer  l'huile  sar  la  Ittbarge  et  sur  le  peroxyde  de 
maRganèsc. 

OLiMKK'E  (ACiDE).  Corps  analogue,  dans  les  huiles 
sieeativefl,  i  roléiifue  dans  1m  Indea  non  aicealim,  et 

qu'on  olitii  nt  en  saponifînnt  :i  chaud  l'huile  avec  de 
l  ux^de  du  cuivre  dont  1  ohnato  est  solublo  Uau* 
l'éther.  Il  est  liquide,  jaune  limpide  ,  sans  odeur 
(CMHUOS,HO).  Gomhifié  avec  lea  oxydea,  U  perd  aon 
équivalent  d'eau. 

OMVicr^,  tr.,  nu  OMviTU,  «y.  [oNneiw]. 
^ui  est  de  couleur  vert-olive. 

OtilVAIBB,  adj.  [otivwrhu^  ail.  oUvenfOrmig,  it. 
nUrare,  esp.  oUvar].  Qui  a  la  fornip  d'une  olive.  — 
L  oi  ps  ktiivaires.  On  donne  ce  nom  à  deux  éminences 
oblongiics,  blanchâtres,  qui  sont  situées  à  la  Tace 
antérieure  de  la  moelle  allongéi},  en  debora  de*  pyra- 
mides. 

Ol.iVi:.  s.  r.  [o'ifd,  i  x\x,  jili.  Olive,  angl.  olive, 
it.  ofiia,  esp.  tteetlima,  olivaj.  Fruit  de  l'olivier  {Olea 
eurofioea,  L.,  dtandrie  nonoffjrnie,  L.,  jasminécs,  J.). 
Ce  fruit  s'emploie  conmie  aliment  et  comme  assaison- 
nement. On  en  relire,  par  expression,  une  huile 
grasse)  connue  sous  le  nom  d'huUt  d'oNw*  qui  est 
relâchante  et  adoucisMole. 

OLIVSTra,  s.  f.  V.  4KiLLeT. 

OLIVILIi.  s.  m.  [ail.  OlivU ,  :nv^].  oîivUe,  it. 
oliv^la,  esp.  oiiviila].  Nom  donné  |Kir  Pelletier  à  un 
princi[»e  végétal  particulier  tnwvé  daiU  h  gOUUM 
d'olivier,  d'où  lui  vient  son  nom.  Ce  principe  est 
blanc,  cristallisable  en  aiguille»  ou  en  lamelles,  fu- 
•iblc  eu  résine  jaune  par  une  clialeur  de  -f-TO"; 
il  a  une  saveur  douce  et  »ucrc«  ;  il  est  très  peu  aolu- 
Me  dans  l'eau  et  ne  se  diaaoul  qu'à  elmd  dans  l'al- 
cool. (C»H««0<t>.) 

OLIVINR,  8.  f.  (C'*U<»0*).  C«rii5  obl.'ini  \>:ir  :u  \iun 
de  l'acide  sulfurique  concentré  i-ur  la  salicin».-.  l'audre 
cristalline ,  olivâtre  ,  insoluble  daii»  l'eau*  l'alcool , 
l'éther,  les  huiles  et  les  essences. 

OLIVIni  TI\B,  s.  r.  Prodnil  i]f  l'acti  1rs  iiri.i.-s 

(ulfuriquc  ot  chlorliydrique  faibles  sur  l'ollvilc.  (Àirps 
Boluble  dans  l'ammoniaque  avee  une  balle  conleiir 
vinleiir  ;  précipité  de  sa  lolulioii  aleooUipte  par  l'eau. 

(C'«.<0H6  68()24,8Î.) 

OLOPÉTAI.AIBB,  adj.  [de  î/.c{,  entier,  et  :tst9i>xv, 
pétale].  Se  dit  des  fleurs  anomales  dont  tous  les  or- 
ganes ont  pris  la  ferme  de  pétales. 

OMAr.tcPIIAI.t:,  m.  [de  «Ôiac;,  épaule,  et  àxî- 
(»aX({,  acéphale  ;  esp.  otmcefalo].  )iom  donné  par 
■s.  CeoliVey  Salnt-Hilaire  ■  des  menatres  qni  ont  la 
téle  mal  conformée,  mais  encore  voluniinfusc,  la  face 
distincte,  les  organes  ^cnsoriaux  rudinientaires,  et 
point  de  membres  thoraciquos  :  ce  seiDtdea«eé|iliidiea 
terminés  à  la  région  de  l'épaule. 

OMAGKB,  s.  f.  [omagra,  de  ê>ti.(4,  l'épaule,  et 
pnii-,  (ïiptiire;  ail.  Se  Imiter  giclU^  it«  et  esp  ■ 
omagra].  l>utiUc  qui  attaque  l'épaule. 

OHBELLIi,  s.  f.  [itmbella,  ail.  Ddde,  angl. 
vmbel,  il.  ombrella].  Mode  d'inflorescence  dons  Ir-fiuel 
les  pédoncules  parlent  tous  d'uu  même  point,  et  arri- 
vent il  peu  près  à  la  mémebaaleur,  comme  Iw  rajoos 
d'un  parasol  ouvert. 

OMBBEiLft,  ÈEt  adj.  [umM/alM,  «U.  êoUég,  it. 
'  tiibcUato].  t>iii  c<^t  disposé  en  ombelle,  en  qui  a  la 
orme  d'un  parasol. 
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<lUBELLirii,BEi»,  ^.  f.  pl.  [um{<e//i/'er<r,  ail.  Doi- 
denpflanzen,  angl.  umMÎeahng,  it.  onArellifere], 
Famille  de  plantes  dicotylédones  polypétales  à  cta- 
mincs  épigynes,  qui  comprend  des  végétaux  herl>a> 
et  -,  ran  tnent  soos-frulcscents,  à  tij;c  creuse  inté- 
rieurement, à  ieuilie»  alternes,  ei>gaiuantc9  à  leur  base, 
et  généralement  décomposées  en  un  très  grand  nendm 
dp  fiiliolfs.  Li's  (leurs,  toujours  fort  petites,  blanches  ou 
jauiH  sont  disposées  en  ombelles,  ayant  quelquefois 
à  la  base  un  involocre  ;  d'autres  fois,  il  n'existe  pas 
d'involucre,  mais  il  y  a  un  învolueelle  k  la  base  de 
rli.ir}ue  ombellule  ;  ou  bien  il  n'y  a  ni  involocft  ni 
involucellc.  Chaque  fli  ur  roniiKise  d'un  c.ilirc  adhé- 
rent avec  l'ovaire  infère,  et  dont  le  limbe  est  entier 
ou  i  peine  denté  ;  d'une  eoroUe  à  5  pétales  ;  de 
."i  rtainiiK»'-  épifrynp!!,  aMrrnr?  avec  lespétalf*?;  d'un 
o\jiic  à  2  Ui^'i's,  ('(iiitrnaiil  chacune  un  ovule  ren- 
vjersé,  cuuronuc  a  smii  souiuiet  par  un  disque épigyne 
et  bilobé  ;  et  de  2  «i^lcs  terminée  «bacun  par  an 
petit  sUgmate  simple.  Le  fhiit  est  nn  ^Itène  de  Ibrme 
très  variée,  se  séparant  à  sa  matiuiié  en  deux  akènes 
munospermes  réunis  par  une  culumelle  tUiforme.  La 
graine  est  renversée,  et  contient,  dans  un  endeaperme 
assez  gros,  un  très  petit  embryon  atilp. 

OMBBLLliLB,  s.  f.  [un^ilula.uU.  Duldchcn,  .ingl. 
ttmbellule,  it.  ombreUetta].  Ombelle  partielle  dans 
une  ombelle  compoiée,  c'est-i-dire  dans  celle  dont 
cha(|ue  pédoncule  se  subdivise  en  d'autres  pédieelles 

noilIriLv». 

OMBELLILÉ,  ÈE,  adj.  [umbeUulaius].  {{m  a  le» 
fleurs  disposées  en  ombellules. 

OMBILIC,  s.  m.  [umbilicw:,  de  u»ibo,  boulon; 
ifL^xi-^i,  ail.  \abel,  angl.  navel,  it.  (ml>elico,  esp. 
ombligo].  Cicatrice  arrondie,  plus  ou  moins  dé|ttitMLf, 
située  vers  le  milieu  de  la  ligne  médiane  de  l'abdo- 
men ches  les  mammifères  adultes,  eA  elle  remplace  le 

pai-  Iciiui'l  ]i;i>«niriil,  dans  Ii'  firtus,  l'mirriquc  et 
le  cordon  oiiibilu  al.  —  ta  l>«>l»nlque,  on  nomme  om- 
bilic vin  point  marqué  sur  clinque  graine,  indiquant 
l'endroit  par  lequel  celle-ci  tenait  au  cordon  ombili- 
cal. Ce  point,  quelquefois  à  peine  visible,  d'autres  fois 
allongé  et  linéaire  ,  comme  dans  beaucoti|i  de  prairie» 
légumineuses,  ou  très  large,  comme  dans  le  fruit 
du  marronnier  d'tnde,  est  plus  communément  eppdé 
hik: 

OMBILICAL,  ALF,  adj.  [utnbtitcalis,  angl.  um6ttf- 
cal,  it.  omLUicale,  esp.  umbitkal].  Qui  a  rap|»ort  à 
l'ombilic.  —  ^nneou  ombilical.  Anneau  fibreux  qui 
entoure  et  ferme  l'ouverture  de  l'ombilic,  après  la  sé- 
paration du  cordon.  —  Allu  res  tDiibiii'tilcs.  .Vu  nom- 
bre de  deux.  Continuation  des  artères  iliaques  pri- 
mitives, rapportant  le  sang  du  fletus  an  pteeenla,  el 
s'oblitérant  après  la  nnissanre.  —  Cordon  ombilical. 
Tige  longue,  gnMc,  molle  cl  Ikxible,  qui  unit  le  (tctus 
au  placenta.  Son  insertion  a  lieu  le  plus  ordinairement 
au  centre  du  placenta  ;  mais  quelquefois  elle  se  (ait 
prés  (te  SB  elre onfi^renee,  et  même  direelement  sur  lea 
nioinlnarie-,  ;i  une  certaine  distance.  Au  moment  de 
la  naissance,  le  cordon  a  communément  éO  à  60  cen- 
tîmétree  de  longueur.  Il  se  eompeee  des  deux  artères 
et  de  la  veine  ombilicales,  d'une  petite  quantité  de 
tissu  cellulaire,  d'une  substance  particulière,  demi- 
fluide,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  gélatine  de 
irarlAotit  et  d'une  double  gaine  formée  par  le  ehe- 
rion  et  famidos.  C'est  &  la  quantité  pins  on  moide 
grande,  du  fluide  gèlatinifomie  dont  les  vaisseaux  sont 
entourés  que  le  cordon  doit  Mm  volume  piiM  ou  moins 
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grand.  On  dit  qu'il  est  //>'o>  ou  <|«'il  est  maigre,  selon 

que  cf  voUiiiic  I  \(  i  iji'  |ilii>  'mi  mnins  i  (lui  lin  )tflil 
doig^l.  [>»as  les  premiers  temps  de  la  gnt^se&ie,  un  y 
trouve  de  plu«  la  vésicule  unibilicale,  l'allaiitoïdo  cl 
l'ouraque.  Le  curdon  est  déjà  visible  vers  le  vinRl-ciii- 
quiétne  jour,  mnis  alor*  cotnpnso  sculrmenl  de»  vais- 
seaux ombilicaux  et  de  la  ^nîiie  que  lui  fournil  lo  clio- 
rioD.  il  offre  pre«(iue  toiuour»  des  boweluretct  ua^mc 
dn  nosnds.  On  ne  conneM  fies  d'exemple  de  s»  dupli- 

fiili',  (■!  t.i  possibilité  de  sen  nli^-nice,  à  laquelb»  ont  cru 
quel<pi(>>  auteur!!,  ne  saurait  être  admise.  Par  analo- 
gie, on  appelle  cortion  ombilical,  on  botanique,  la 
parti»  qui  unit  h  graine  à  la  plaute  uiére.  —  Hernie 
ovilificale.  ('.liez  les  adulte»: ,  c'est  plutôt  par  une  ou- 
verture î-ituéc  dans  le  voisinnge  ilc  l'anneau  que  par 
l'anneau  lui-mémo  que  se  forment  ces  hernies;  les 
Ti$côres  sortent  alors  à  travers  nn  èearlement  acciden- 
tel-des  libres  de  la  li^n  ■  Uni -Ii  '  il'.  KxnMi'iiM.K).  — 
Région  oinbili^ale.V^'iU-  qui  i>  j  ou<l  .1  r<iiii)iili<' .  Elle  est 
bonMe  nipérieureineut  par  une  li^ne  liurizuulaie  que 
l'on  suppose  tin'-e  au  nli-ean  de  la  base  de  la  poitrine  ; 
iflUMenrpmeid,  par  nne  spmblabte  ligne  (ir^e  au  ni- 
veau li."  !:i  l»riso  du  l>:f!<in  ;  i\c  chaque  '  •"fi', 
une  ligne  verticale  qui,  de  l'épine  iliaque  antérieure 
et  supérieure,  abmitirnlt  an  rebord  eartilagfnoux  des 
ciUes.  Hi>  là  trois  rc^idiis  distinctes  :  une  moyenne 
fVomhiliC',  et  deux  latérales  [U-<  fiança). —  Veine 
ombUicale.  (  elle  qui  purte  au  fo'liis  le  snng;  di*  liiK'  ,i 
sa  nutrition.  Elle  naît  du  placenta  par  une  multitude 
do  radicules,  parcourt  le  cordon,  entre  danal'aibdomen 
du  f«rtus,  l't,  arrivée  au  silbyi  transversal  du  foie,  '■(■ 
divisf  l'it  d<'ux  troncs,  dont  l'un  ^le  cannt  veineu  r)  va 
s'ouvrir  dans  lo  veine  cave  intérieure,  et  l'autre  forme 
la  branrtic  dr<iite  de  In  veine  pnr''*.  —  Vésicule  ontbi- 
liralf.  A  iue?\ire  que  IVmbryon  (Vi'^.  n)  se  déve- 
loppe, le  point  par  lf"|U!  1  il  tient  à  la  vésicule  blasto- 

dermique  se  rétrécit  peu  à  peu,  et  un  moment  arrive 


rit.  Ml. 

où  In  portion  de  cette  vésicule  ,  pincée  en  dt'tinrs  de 
lui,  ne  rommuniqoe  plus  avec  son  intestin  que  par  un 
canal,  appelé condtijlompAafaMfioenftfnfue  (c  ).  C'est 
alors  qu(i  tcnite  cette  portion  extérieure  de  la  vésicule 
prend  le  nom  de  vésu  ule  owbilicale  ir).  1/endroit  où 
elle  se  continue  avec  l'intestin  est  appelé  <m/j'  'i  mtfs- 
Unalf  et  les  parois  du  corps,  en  so  resserrant  autuur 
de  f  oriAre  rxtérionr  ér»  eandait,  pfoddaMi  l'omHlfe 


OMO  879 
cttUmé  ou  ouiNffc  proprement  dit.  llMt  la  Figure  288, 

h  est  rn>n>i('  x  ;  o,  Vnlintiioiili'  ;  u\  Vouroçve  [  V.  ces  mots 
et  iù«bti\u.N;.  Uie2  la  fenuue,  la  vésicule  ombilicale  ne 
prend  qu'un  faible  développement,  perd  do  benno 
heure  toute  importance  à  l'égard  de  l'embrTnn  et  de 
l'œuf,  et  disparaît  complètement  tdt  ou  taid.  Cht-is  les 
ruiniiiants,  elle  acquiert  plii^  de  développement,  maia 
meurt  bieotdt  à  ses  doux  extrémités,  et  sa  partie 
moyenne  elioMBéme  no  tarda  pat  h  s'eiRieer.  Il  en 
est  :"i  [.eu  pré>  de  même  dans  In  truie  ;  mais  cb« 
les  rhienntt^,  elle  pcr^iMc  pendant  toute  la  vie  intra> 
utérine. 

OMKILlQCt,  ÉB,  adj.  [umb^catta,  ail.  ffevaMt]. 

Qui  présente  une  dépression  plus  ou  moins  mai  quce  ii 
son  centre. 

(MIBlAfiEl  1,  KISB,  adj.  [(repidiu,  aU.  scA«u, 
angl.  sAy,  it.  ombratico].  Se  dit  de  cheval  ipii  a  pewr 

de-;  oliji'fx  qui  s'olTrcnt  à  sa  vue,  et  qui  clierrlu'  11  les 
liiir.  t  r  iji  i.iutesl  souvent  le  résultat  (!>■  \a  myopie  ou 
d'imi-  inamaisc  uie. 

OHENTITK,  S.  f.  [emaniftii].  InAaamation  de 

i'épiploon. 

(UnilK.  Malu.li.'  de  l'ieil.  (l'irirry.) 

OMUONitVBlB.  Maladie  neneuse  de  l'œiJ.  (Piorrj.) 

OMNIPOMIB,  a<Q.  [ommformis,  dooiNNit,  tout,  et 
forma,  forme  ;  esp.  omniforma].  On  a  donné,  d.ins 
CCS  derniers  temps,  lo  nom  de  band<tf}«  omniformc  à 
un  bandage  herniaii°c  qui  dilTëre  ilii  brayer  ordinaire, 
CI)  ce  que  r<-cusson  de  la  pelote  est  surmonté  do  sept 
petites  plaques  garnies  qui,  par  leur  réunion,  (braient 
line  i"  liiti'  liii-éc,  divisée  dans  son  pourtour  en  six 
compartiment!»,  et  un  septième  placé  au  centre  et  com> 
plétanlia  disque.  Ces  t-onqiartiments  [»ermeltenl d«S 
monvcroents  mécaniques  très  variés,  0  l'aide  desquels 
nn  augmente  ou  diminue  à  volonté  la  pression.  Celle 
t  spi  <  e  lie  l)r,^yiT  présente  néanmoins  doi  inconvé* 
nients,  qui  ont  empéebé  do  l'adoptor. 

MfllIVOMt,  ad|}.  [mnniv&nu,  do  mimh,  tout,  el 
«wrare,  manger;  ail.  'jf/*'j.7(v>;v<'r,  an^l.  (nnnirnrous, 
it.  onnimru,  esp,  omnu  ix  o].  yui  «»  nourrit  d'aliments 
de  toute  espèce.  Se  dit  particulièrement  des  espèces 
animales  dont  le  système  dentaire  est  composé  de 
trois  iortas  4e  denit,  et  qui  sont  aptes,  par  consé- 
(]iieiii,  sr  nonrrir  igalemenl  de  raManew  aninelil 
et  végétales. 

«NI4M:i.AVI«S0LftlU,  ai$.  F.  GoUACO-CLATICO. 

1.AIR1;. 

OftlO(;OT>LE,  s.  f.  [^»."»cî,  épaule,  et  JtcTuXr,,  ca- 
\\té  ;  it.  el  esp.  otnocoUla],  Cavité  de  renoptale  ^ 
reçoit  la  télo  do  rbumérui. 

0MO-BTtffMMt,  adj.  ot  t.  m.  [omo-hyoideux,  esp. 
omo-Aioideo] .  Nom  d'un  muscle  placé  obliquement  sur 
les  c<Més  et  en  avant  du  cou,  et  qui  s'étend  du  bord  su- 
périeur do  l'omophte  au  bord  inftrieur  do  corps  do  l'ea 
hyoïde. 

OMOPM%aR,  adj.  [omophaguf,  do  mul'.;,  cm,  et 
çx^ivv,  iiMiiifi  r],  Qui  mange  de  la  chair  crue. 

Ollori.ATB,  s.  f.  [omôfitofa,  tcopulumt  do  ft^iu 
épaule,  et  wXént,  mnfbeo  plate;  ail.  SekaltfrMùtty 
antri.  nmnptntr,  it.  MV'iii(ata,e»p.  o»iop/afu].  t)s large, 
mince  et  triangulaire,  .situé à  la  face  dorsale  duUiorax, 
et  formant  la  partie  postérieure  des  épanles.  SaibcedOf- 
sale  ou  postérieure  est  partagée  transversalement  en 
deux  |>arftes,  vert  son  tiers  supérieur,  par  une  saillie 
trî.iii^iil.iiif,  nommée  t'pinr  de  Vmnoplate,  qui  se  ter- 
mine par  une  ominence  appelée  ocromion.  An-desmts 
de  cette  épine  eit  une  large  exomrtleR,  qui  »  recale 
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iKMn  d«  fotfg  tut-ipinêmti  ;  «t ,  aiHlessous,  une  antre 

exravuliiin,  qui  p*1  la  fos^e  sous-épineuse.  La  face  cos- 
tale ou  antérieure,  en  rapport  avec  les  cAtes,  fiirme  la 
/btM  $oiu-scapulaire.  Le  bord  supérieur  de  l'oniuplatc 
est  surmonté  en  devant  par  l'apophyse  coracoide  ;  le 
postérietir  ou  vertébral  est  ce  qu'on  appelle  la  base  de 
l'omoplate.  L'externe  ou  axillairc,  que  queli|ias  aii- 
teura  nomiMDt  la  C0(e  àa  l'omoplate,  forme,  par  sa 
réunion  mw*c  le  verMbnl,  un  angte  «nbreasè  par  les 
muscles  _r ml  roiul  <;(  prand  dorsal,  ot  par  î*on  union 
avec  le  coraroiclu'ii,  l.i  cai  itc  f/lrnoule,  qui  s'arUciilu 
avec  la  lùte  de  rtiuntéru^,  i  t  qui  est  supportée  par 
une  partie  rétrécie  ai^lér:  col  de  l'omoplate.  Vété- 
rinaire. Dans  les  quadrupèdes,  la  conrormation  <le 
l'oinoplalc  diffère  néccssairnii.'iil  de  celle  <1<î  l'omo- 
plate de  l'homme,  «  raison  de  la  position  différeale  du 
membre  thoraeique.  La  eovtttf  gléiwdty  eltuée  i  son 
(•'vtréiuité  inf«''t  iiMirc  nu  hunif'mli",  nppiiif  sur  ilii 
bras,  et  sert  de  centre  aux  luouvuau'titii  de  tout  ie 
membre.  SviTmt  Gutrler,  les  apophyses  acromioii  et 
coraeeUe  manquent  chez  les  aoUpèdea  et  les  rumi- 
nants. Néanmoins,  quelque*  auteurs  ont  décrit  sous  te 
nom  iVoihiphiisecoracoide  l'émincnce  raboli  use  situ.  <■ 
en  avant  de  la  cavité  glcnoïde  ;  et ,  sous  celui  d'acro- 
mkm,  répine  de  l'omoplate,  grande  crête  h  bord  ra- 
boteux, qui  ,  dans  les  didactyles,  s'efface  presque 
cnliéremeut  vers  l'angle  hmnéial,  et  qui  présente,  vers 
sa  moitié,  wie  a|Hq>b;M  saJllaste  dirigée  vente  bord 
costal.  « 

0MraAI.O0tl.B,  s.  f.  [omphaloeiie,éc  ':u.'^a>.'.;, 

ombilic,  et  dcx7,X»i,  hernie  ;all.  .Vabd&rucA,  it.  ctN/b- 
locele,  csp.  onfalocele].  Hernie  ombUicale. 

OHPHALODB,  s.  m.  [de  £a<^a>.o;,  nombril;  aU. 
Sabeiloch].  Nom  donné  par  Turpin  h  une  ouverture 
fort  petite,  située  sur  la  partie  centrale  du  bile,  ou 
quelquefois  sur  uu  (k-  ses  ci^tés,  et  ilonii:uil  passage 
aux  vaiamux  nourriciers  qui,  du  tropliosperme,  s'in- 
trodniaent  dans  le  liaau  de  l'épispenne. 

OHPBALOMANGIB,  s.  f.  [omphalojiianl to.  <!•'  : 
^2X0;,  l'ombilic,  et  de  u.«vTiii,  prophétie,  duiu<tttoii  ; 
ail.  \'abeldeuterei,  it.  omfaiotnanzia ,  csp.  onfalo- 
mancià].  Espèce  de  divination  pratiquée  par  quelques 
sages-femmes  crédules,  qui  prédisent  le  nombre  d'en* 
fanis  qu'uut!  ft'innie  di'it  aMur,  d'jipri's  le  iinnilirc  dp 
nœuds  du  cordon  ombilical  de  l'cnfajit  qui  vient  de 
naître. 

OMPHAi.o-MÉ<;E>'TÉBl(}rK ,  adj.  {omphalo-me- 
sentericui,  de  i;u.yxAi;,  l'iimlulic,  et  p.t7tvTiauv,  le 
mésentère  ;angl.  omphalo-nmenleric,  it.  om/Umm- 
SMKsrico»  esp.  oH/olO-ineMnleiico]. —  Yaiueauxaii^ 
phabnuéentérUitm.  On  donne  ce  nom  i  Ama  artères 
et  à  une  veine  |<ar  !i-  moyen  desquelles  s'accomplit  la 
circulation  de  l'embryon  à  la  vésicule.  Les  artères  nais- 
sent des  deux  aortes  abdominales,  et  la  veine,  eprès 
avoir  reçu  la  mésentérique,  qui  n'en  c^i  qii'tuic  faiM*> 
branche,  va  gagner  le  CŒur.  Cette  furuic  de  ciicula- 
tion  dure  plus  ou  moins  longtemps  chez  les  divers 
mammifères,  suivant  les  diffiirencM  qui  existent  dans 
le  développement  de  la  vésieule  blailodennîque.  Le 
seul  changement  qui  y  surviennf  fdusistr  rn  rc  que 
la  veine  se  transforme  en  une  branche  de  ia  mésenlc- 
rîqoe,  qui  par  là  devient  tronc,  et  en  ce  que  les  artères 
rrf^tent  plus  branches  directes  des  deux  aortes  ab- 
Uuuiuialos,  mais  deviennent  «ne  brtinche  de  l'artère 
mésentérique  supérieure.  La  circulation  blastoder- 
roique  persiste  ainsi,  pendant  toute  la  vie  embrjon- 
naîrPf  cbct  le  cbieo  et  le  lapin  ;  «Ile  disparaît  de  tr«-s 
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bonne  heure,  avec  la  vésicule,  chez  les  ruminant»,  et 
bien  plus  tôt  encore  chez  la  femme  :  cependant  on  l'a 
vue,  ches  le  foetus  humain,  persister  jusqu'à  la  nai»» 
sance.  —  CmaI  miMIo^miinMrîtut,  Cendail  qsi 

établit  cnmmimicntion  entre  la  v^ioile  OnbUlcalest 

l'inlesUa.  Fig.  288,  c\  p.  879.) 

OMPH.ALOPBLÉBITB,  S.  f.  [oNipIMopMMjti»]. 

Inllannnalion  de  la  veine  ombilicale. 

OMPBALOBlIflAGIB,  S.  f.  [mtphaloirltagta,  de 
c ,:,  l'iimbilic,  et  pTÎpuoflxi,  faire  éruption  ;  ail. 
Nat/elblutungt  A.  omfaiornigia,  eep.  tmfalomgia]. 
Rémorrhagie  ombilicale. 

OMPBALOSITB,  adj-  [de  ca^ïXc;,  ombilic,  et 
otn«,  nourriture  ;  esp.  onfabtsUo].  Nom  donné  pv 
Isid.  Geoffroy  Saint-Hliaire  aux  monstres  qui  vivent 
scideni'  til  d'une  vie  iniparfuile,  el,  poiirain^i  diie,pas- 
$ive  ;  eai  t  lie  n'est  entretenue  que  par  la  coouniiini- 
cntion  avec  la  nu>re,  et  elle  cesse  dés  que  le  cwioa 
ombilic. il        ,1  être  rompu. 

OMPll  \LO TomE.  S.  f.  [om/);ia<o;o«»Mi,  de  cuoi- 
l':;,  l'ombiiic ,  et  -'-yr,  section;  ail.  Nabetschnitt , 
'  s;!.  oti^hakHnmy,  it.  oa^alotomkit  *f'  onftkt»' 
uua].  Section  du  cordon  ombilical. 

O.^ACRARlÉKS,  s.  f,  pl.  [onagran<F,til\.Sachtker- 
zen].  Famille  de  plantes  dicotylédones  poljfpélaics i 
étuniines  périgynes,  composée  de  végétaux  bsriMCCs, 
ou  rarement  frutescents,  pi>i  lanl  des  feuilles  simples, 
op|iosèo»  ou  éparses,  et  de»  (leurs  terminales  ou  axii- 
laircs.  Ces  piaules  ont  un  calice  adhérent  avec  l'ovaire 
infore,  et  dont  le  limbe  est  à  I  ou  5  lobes  ;  la  corolle 
formée  de  4  ou  5  |>étales  incombants  latéralement,  et 
tordus  en  spirale  avant  leur  parfait  épanouissement  ; 
les  étaminea,  en  mémo  nombre  que  les  pétales  «m 
double,  ou  qnelquelbis  moindre,  insérées  au  tube  dn 
calice;  un  o\aîie  infère,  à  4  ou  T,  In^vs  cralenant 
beaucou|»  d  it\iili  s  attachés  à  leur  aiigie  interne;  k 
style  est  sinipl<-  :  li<  stigmate  est  lantAl  simple,  tan* 
tél  à  4  ou  5  lobes.  Le  fruit  est  une  baie  ou  une  csp* 
suie  Â  4  ou  5  loges ,  ^'ouvrant  en  autant  de  xnlns. 
Le»  graines  uni  un  li^urncnl  propre,  formé,  en  pi-m'- 
ral,  de  deux  feuillets,  cl  recouvrant  immédiatement  un 
embryon  bemelrape  dépourvu  d'endoiperme. 

ONAGBE,  s.  m.  [onag^T,  Swif^Zt  ail.  1F<lMeMf]. 
Koni  de  i'âne  sauvage. 

ONABBS,  s.  f.  Genre  de  plantes  de  la  Ibmille  des 
onagrariées,  dont  une  espèce  (Œnothera  biennis,  l.) 
a  ses  pousses  et  ses  racines  alimentaires  et  qui  a  élé 
employée  comme  astringente. 

0NA7«I8HB,  8.  m.  [anfl.  ORanimt,  it.  et  esp.  oaa* 
nùriio].  V.  MASTfRBATioîr. 

ONGOCOTYLK,  s  m.,  «  I  u  n  OXtlIOCOTïLE  jic 
4"]fxtç,  crochet,  et  jwtuXt.,  cavité]. OBCocoJy/efror«»'«- 
Entewwire  vivant  sur  les  brancbies  du  Sdmuntt 
f  i(t/i>.  I.nnpieur  de  25  à  30  millimètres,  six  vcntooies 
à  ia  partie  antérieure ,  et  un  appendice  en  forme  de 
lau-,netl«  lounié  CD  arrière.  Obaervé  par  M.  Van  Be- 
neden. 

OBCOTOmB,  s.  f.  [on«oronrfa,  de  tumeur, 

et  T-.AT.,  incision;  esp.  ornoioinia].  Ouverture  d'une 
tumeur  ou  d'un  abcès  avec  un  instrument  tranchant. 

ONCTIOB,  ».  f.  [«ACfto,  flWlo,  *ïXP»Œtî,  aH.  Betal- 
6h»7,  anpi.  nnrtion,  it.  urtzinne,  csp.  uncion].  Adisa 
d'oindre  une  partie  ou  de  l'enduire  d'une  substance 
grasse. 

oniCTOBOX,  BVtB,  a4j.  [uncluosuSt  ail.  sall/kht, 
angl.  ufMfHoiM,  it.  et  esp.  ttniNOM}].  8^  dit  d*Vn  corps 
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éoal  la  turAiM  eu  la  ponMlère  produit  wr  It  doigi  ww 
impression  analq|veà  colteqpe  cnMftit  vm  rab- 

sUiace  graise. 

ONCTUOSITÉ,  f  [uiictuoùta*,  all.  OEligkeit, 
angl.  «MitiMilyt  il.  uniuosUà ,  «sp.  mlHÊMidaà]. 
Qaalilé  d«  M  qâ  «ton  paraît  gras  ni  toveber. 

ONDE,  s.  f.  [unda,  all.  Welle,  i  -1  <  it.  et 
esp.  onda].  Trace  circulaire  qui  »e  forme  iiuatul  on 
•1^  Teau  dans  va  peint  qnrteanque  de  sa  surface, 
qui  semble  se  mouvoir  avec  une  certaine  vitesse,  et 
qui  est  «lue  aux  élévations  et  dépressions  successives 
du  liquide  au-ilossu»  fi  au-desnous  de  son  niveau  , 
c'eet-è-dira  à  des  oacillatioas  verlkales  des  molécules 
liquides.  Hraoalofie,  en  admet  bjrpothéliquement 
des  ondes  ionores  cl  des  ouilea  tumineufes,  r'e>t-à- 
Uire  des  ondulations  de  l'atr  ta  Ue  r«lher  puur  expli- 
quer les  phénonoènes  du  son  cl  de  la  lumière.  —  En 
botaaviiic,  ontif  m-  dit  <riiii  gros  pli  acmidi. 

OnvÉ,  ëK,  ad),  [undatm,  all.  wdBtnf&nniy,  it. 
(indato,  undeiido].  Se  dit  d'une  surfan'  <|iii  pn'- 
senle  dea  lignes  colorées  irréfulières.  Oadé  est  quel- 
tfÊBkmwjfuonymei^imiulé,  Y.  ce  net. 

OIVDÉE,  f.  [nir»^ii.<.  su?sc;,  all.  Plntzreqen, 
angl.  sft<»urr,  il. rtc/uns^one,  csji.  cJuiparrun].  Pluie 
:ibuiidat)t«  que  verse  un  niu^'o  épais,  autour  duquel 
d'autres  nuafes  s'anoiiceUent.  L'ondée  dure  peUt  et, 
.-ipr^  «a  cessation,  le  soleil  reparaît. 

()>Dl  l  %IVT.  ANTB,  adj.  [unduians,  it.  et  esp. 
odtManle\.  Se  dildu  pouls,  lorsqu'il  ml  grand  et  qu'il 
se  foit  sentir  par  un  mooTeaMnt  MieeeMif,  coaliavel 
el  inégal. 

ONBDLATION,  S.  f.  [undulatio,  nn^l.  unâulaHm, 
it.  oadulasioue ,  l'sp.  ondutariott].  On  mlnift  ipie  le 
son  se  propage  dans  l'air  par  des  sortes  de  vibrations 
ceeeentriqQet  analogim  «ux  endea  formées  aar  «ne 

eau  tranquille  par  une  pierre  qn'nrv  y  jette,  et  qtii  se 
propagent  circulairement  l(ui(  autuur  du  l  entre  de 
l'ébranlement.  La  même  liypoilir-se  est  •  ni[>liiyt  e  pour 
l'ejqdicaUoa  des  phénomènes  d«  la  lunuère  et  de  la 
chaleur. 

ONDI  I  ATOIRF.,  adj.  [undulatorius.  esp.  ondula- 
/«riol.  Uui  se  propage  en  ondulations  :  mouvtmanl 
tmâiuaUiin. 

ONDrLÉ,  ÉE,  adj.  [undttlatus,  nll.  u'W/i^,  angl. 
undulaled,  it.  onduialu,  esp.  undulado].  Se  dit,  en 
botanique,  d'un  corps  plat  et  minre  dont  le  bord 
s'élève  et  s'abaisse  allemaliTement  en  plis  arroodis, 
seari»laUes  à  dea  ondts. 

OKMPIAVX,  MlflB,  «4*.  [esp.  ondiiloM»].  F.  On- 

OiiB«LM.  Chef^Ueude  province  en  Piémont.  Dans 
le  voisinage,  aowceacUInle,  saline,  sullbrease. 
OffOLAra,  s.  r.  V.  Onoi-E  entré  dont  ta  chair. 

OXt^LE,  s.  m.  [()H(yi(/>,  v.  j;,  all.  Vw/ycl,  î'iik'-  "(ni. 

il.  unyhia,  esp.  m'a].  Lame  dure,  cornée,  demi-trans- 
parente, qui  revêl  rextrémilé  dorsale  des  doigta  et  des 

orteils.  On  distingue  dans  l'ongle  trois  parties  :  son 
eMrémtle,  qui  est  libre  au  bout  du  doiffi  ;  son  rcrp^ 
ou  sa  portion  moyenne,  adhérente  p.ir  .«a  face  in- 
terne i  sa  foeme.  Celle-ci  offre  deux  parties  distincles  ; 
l'vne,  terminée  par  un  bord  minée  el  dentelé,  s'en- 
fonce  dans  un  repli  delapean;  l'autre,  appelée  (u- 
nu/e ,  blanchâtre  et  semi-lunaire  ,  cm  située  immé- 
diatement au-dessus  de  l'endroit  nù  semble  finir 
l'épiderme.  Les  ongles  sont  formés  d'un  tissu  citrné 
de  même  nature  que  celui  qui  con»litue  les  sabots,  les 
eameadaa  div«rs  animaux*  L'abeenre  cengénilale  ou 
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acquise  des  oni^  s'appelle  anonf/chie  [(monycAiv, 

de  »  privatif,  etôvj^,  ongle].  V.  ('.nnsi:.  —  Matrice 
de  l'ongle  ou  nuitrice  untjiimlc.  On  dutiiie  commiiné- 
nierit  ce  nom  au  sillon  ou  sinus  cutané  dam  lequel 
sont  implantèea  l'exlrémiié  postérieure  de  l'onfie  «t 
«ne  partie  de  ses  bords  latÀanx.  Pour  fermer  celte 
prétendue  matrice  de  l'ongle,  lu  peau  s'avance,  dans 
l'étendue  de  5  millimètres  environ,  sur  la  face  con- 
vexe de  l'ongle,  puis  elle  se  retourne  en  s'adossant  k 
elle-même  ;  el,  près  du  rebord  adhérent,  le  derme 
passe  au-dessous,  tandis  que  l'épiderme  se  rénécliit 
sur  le  dos  de  l'ongle  cl  le  roviH,  dans  une  certaine 
éleudue,  usé  et  délruil  par  les  rroUemenU  vers  l'extré* 
mité  libre  de  celle  lame  cornée.  Il  eal  évident,  d*apris 
les  détails  donnas  ci  -des.sxis  sur  la  formation  de  l'ouffle, 
que  ce  nom  de  imluce  duit  s'étendre  à  toute  la 
portion  du  corps  papillaire  sullaeente  à  la  surface 
adhérente  de  l'ongle ,  et  non  pas  seulement  à  ses 
rebords. 

Ongle  entré  dans  la  choir  [ony.Tis].   Lésion  fort 
douloureuse,  qui  affecte  surtout  le  gros  orteil.  Elle 
débute  qoelqiMlbis  d'une  manière  tenle  par  une  tu- 
méfaction livide,  que  remplarent  hient^t  des  ulcéra- 
tions au  pourtour  de  l'ongle.  Mais  .Meuvent  aussi  elle 
se  prononce  d'une  manière  aigui'.  La  partie  malade 
devient  rouge,  tendue,  très  douloareose,  et  riollam» 
mation  se  termine  lantét  par  résololion,  (antèt  par 
suppm  atii)n  :  ce  dernier  cas  arrivé,  le  derme  s'ul- 
cère il  devient  fongueux.  Il  semble  que  l'ongle  s'en- 
Ibnce  dans  les  parties  molles  ,  tandis  que  ce  sont  BU 
contraire  les  parties  molles  qui  se  boursouflent  au- 
tour de  sou  bord,  l  a  ^mu  i  ison  par  les  seules  ressources 
de  la  nature  est  d<  >  Ini  s  à  peu  près  impossible.  Lne 
multitude  de  moyens  ont  été  préconisés  tour  à  tour 
pour  la  guérison  de  Tonjrxis.  On  conseille  souvent 
l'avulsion  de  l'onple,  et  nn  la  praliqiie  par  le  procédé 
de  DupuUren,  qui  consiste  à  fendre  l'ongle  nvee  de 
forts  ciseaux,  de  son  extrémité  libre  jusque  vers  sa 
portion  adhérente,  puis  à  enlever  séparément  cliaq:u& 
moitié  avec  des  pinces  i  disséquer.  Nais  celle  opéra- 
tion est  très  doulouri'use,  et  presijue  loujinirs  il  -5* 
forme  pendant  la  guérison  des  productions  cornées  ir- 
réguUères  dont  il  faut  encore  faire  l'ablation.  Va  mode 
de  traitement  préférable,  et  sufllsant  dans  beaucoup  de 
(  as,  consiste  à  introduire  entre  le  rebord  de  l'ougle  cl 
les  chairs  exubérantes  (]ueli|ues  brins  de  charpie,  à 
angmenter  graduellement  la  grosseur  de  cette  petite 
médie  ;  pois,  lorsque  les  chairs  sont  d^i  refonléw  ea 
ileliurs,  Il  les  l  auli'ri^er  lé);éretnent  nvec  la  pierre  in- 
lernale  ;  enfin,  lor&que  la  cicitnsalioji  e$l  complète,  il 
faut  maintenir  encorë  pendant  longtemps  de  la  charpie 
sous  l'ongle  pour  éviter  le  retour  des  accidents.  Mais 
ce  traitement  est  fort  long  ;  et  un  moyen  beaucoup 
plussnnple  encore,  plus  ex|ié(Iilif,  cl  i>rr_-,tpie  toujours 
préférable  pour  la  guérison  de  l'onyxis  simple,  quoique 
Uêmé  par  beaucoup  de  pralieiena,  e'est  d'eidever  evee 
le  bistouri  le  bourrelet  riilnnif'  qui  recouvre  la  partie 
latérale  de  l'ongle,  et  de  panser  avec  de  la  charpie, 
en  ayant  soin  d'en  introduire  sou  l'enfle,  comme  il  a 
été  dit  plus  haut. 

ONOLÉB,  s.  r.  [in  extremis  digitis  riifor,  all.  Fin- 
gerspUsen^^W.  unghiella].  Engourdissement  doulou- 
reux causé  par  le  grand  froid  au  bout  des  doigts.  Cet 
cngourtiissement  est  accompagné  de  picetemeirts  el  de 
fourmillements  insupportables.  Il  faut  se  garder  de 
plonger  dans  l'eau  chaude  ou  d'exposer  à  une  tempû- 
nitnra  élevée  des  parties  engourdies  ;  les  flrielions 
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avec  la  ml'^c  ou  W-nn  Troiiic,  jusqu'à  eo  qu'il  »'op>'re 
une  réactiuii,  ^uiit  11:  uuncu  le  i>lm  j^iiuple  et  le  fiuê 
convenable. 

aHSVKTt  [umgmnUmt  ail.  S9gt^\'  Parlis 
InTcMewe  «t  ordimiranMnk  rétréete  de  eliaqîie  pièM 

d  uiic  corolle  jKil>|)riak-,  eclli-  (inr  laquelle  le  pétale 
tieai  à  U  fleur.  —  i'.n  l'Iiiruigte,  (Dugletai  synonyme 

OKGLBTË,  ùU,»dj.[ungukulatus,  ail.  yeaagell]. 
^  dtl  d'un  pétale  qui  e«t  muni  il'ua  long  onglet. 

ONCLON,  •.  m.  Nom  donné  aux  cnvol>i|i|>t's  «  ornées 
de  l'esU'^i^  ^  tiaif  ta  «Im»  1m  animaux  à  pi«d 
fcitraliii,  mamê  l9t  nimiMnl*. 

O^GtR^T,  s.  m.  [un,7U*»if)i?ii, '11'  ■in  inerf,  oiiulre  ; 
f^^igi|/M,  ail.  SaUte,  angl.  uuyuenl,  oilmeui,  il.  uu- 
gH/Ml/f,  IM^MbiIo].  Non  générique  de  niédica- 
menls  externe»  d'uM  oonaittance  aojilàfVA  à  celle  da 
l'axonge,  qui  ne  s'agglutinent  |kaa ,  nun  M  liquéfient 
ù  la  chaleur  de  la  peau,  et  qu'un  applique  spécialeiucnl 
«ir  dM  ulcèrei  ;  aouvent  auaai  on  lea  emploks  eu  bic- 
liaM  wr  dea  «wriheee  eutaaéat,  knqu'ilâ  aontifliiBenl 
quol(iuc>  substances  qui  tloivent  (Mro  ahsnrlu'f  - 

Onguent  d  allham-  UuguuiU  cau))KtM)  ;  d  liuilc  *tl 
OMiciliffBi  120  grammes-,  cire  jaune,  30  graauBw; 
résine  pure  et  térébeaUtiM.  A  iftsmunea, 

Ongutnt  d'arthanita.  V,  ARTumra. 

Oiujucnl  liasUicum.  V.  Ha»iuci'1i. 

QagiUMt  bkmc  de  Rha»é9  {blanc-rham ,  Umo' 
r^iO»),  Mètanfo  de  f  fnrtte  de  eartonate  de  pleoib 
porphyrisé  avec  5  parlins  d'axonf;f  rjinollic  à  une 
douce  cUaleur.  Cet  onguent,  employé  votuuie  dessic* 
«îtii;  ne  doit  être  préparé  4tt'«tt  movant  dttboaoia, 
Otf  tt  nuiC  Irii  vils. 

Owgtffiit  eUrm.  Pour  le  préparer,  oa  ftiit  disaoudre  : 

HkTCuro  très  pur,  ^Oprain.,  d,iii>;inili- jt/.nliqueà  32" 
cwdéaim.t  45  grani.,  et  ronver»t>  peu  4  peu  cette dia- 
■vlntiMsuriiiie  derai-lÎTre  dégraisse  et  autant  d'huile 
d'olive,  que  l'on  a  iiréalabloment  fait  liqucriorensemblp 
et  «|ue  l'on  a  k^Ms^t  f»  n-li  uidir  à  moitié.  On  \  incorpuru 
■WfO  Mis  la  solution  mercuricUe  par  la  trituration.  La 
iMiia  «MOM  liquide,  miec  deaa  deaftainetde  pi^er, 
se  pvrad  ta  taibieltet  par  le  refiroidiaaeiiteiil. 

Onguent  égyftiiac.  V.  f.r.vfTiAc. 

Omftient  éitisiMstique.  V.  i'.visrKsriQVt.  L'ouguent 
fpitpattifiua  végétal  do  Pelletier  est  préparc  avec 
l'axonge,  la  ciro,  l'huile  d'olive,  les  feuilles  de  sabine 
récentes,  et  le  Jihus  radkaat.  Les  divers  onguents 
épisputtliiM  lervedit  à  «Miler  1m  plaie»  dM  vMm- 
toirea. 

(ktyueni  gris.  Hèlaese  de  i  pnUe  d'oBfueel 

pelitaio  et  de  3  (r:ix.<ti(,'e,  qu'en  «nplei»  pifticiillè- 
rtBMui  contre  la  vt-nnine. 

Om§tmi  tuercuriel.  V.  Oxbi  e.nt  napolUam. 

OnguMl  de  la  mér-e.  On  le  préparc  eu  liquéfiant 
et  chauffant  ensemble  :  huile  d'olive,  :>00  grammes  ; 
axoiigu,  U'urrf  frai-*,  ^uif  cl  riw  jaune,  ââ  250  gram.; 
eioutaiit  par  portions,  lorsque  le  aélaiife  l'urne  : 
Itthirge  perphjrriaée,  SSO  gremniM;  finiMet  eoira 
jusqu'à  c-t>  que  la  iTia.<iSf>  suit  d'un  brun  noiràtro,  rt  v 
mêlant  alors  :  poix  imrifiéc,  CO  grammes.  M  on- 
fMMl  etl  employé  connue  suppuratif. 

Onguent  nafMlUam.  Pour  le  préfMuer,  ea  mtà»  «we 
de  l'axouge  lavée  parliez  égales  de  mercvre  Irèa  ptr  j 
et  l'oa  triture  jusqu'à  extinction  complète  du  métal.  | 
Oa  remploie  ea  iï-iclioas,  de  S  à  4  graouiM  oiieoune. 

Qagvmtmtbiit»».  V.  ISiiauu  extoinla.  | 

Oijmnt  ê$  paMpfci>i|>m  BapHlm  das«ee*Ufefl«w  • 
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\>ohé  d'huile  rosat,  de  cire  jaune,  de  ^ur  il<<,  iiiori;1)«, 
d'encens,  d'oxyde  de  sine  (pompholyx),  de  sulfure  et 
d'uxyde  de  pluml'. 

Oa^^ieill  pf^uiéum.  V.  PâPuUVN. 

OngwenldfftNlWé.  V.  Tdtpuc. 

OVnviCVLÉ,  ÉB,  ndj.  [ unpuicttlcUM ,  ail.  ^eaa- 
geil],  .Se  dit,  en  botanique,  des  pétales  qui  sont  munis 
d'un  grand  onglet,  et,  eniooiogie,  des  mammifères daat 
les  ongles  no  revétoat  eu  n'eavéloppeaik  que  l'extai- 
mité  des  doigta. 

ONQVirOWNB,  a<lj.  [unguifoml$t  iM.  mB§llf^ 
mg]'  Uni  a  la  forme  d'un  oogle. 

MiaOLt,  ftB.adi-  [tMputaHM,  ail.  Jii(a«r,aB||. 

ArM'ftv/].  Si<  dit  d'iiii  mammifère  dont  la  pied  eitto^ 
udue  par  un  uu  plu^icuià  subots  ou  onglons. 

ONfiVLOdKAM,  adj.[u«j7ulayraditf,  ail.  HufgS»- 
gm-].  Qui  s'appuie  et  marolie  sur  dM  e«  Imm 
dp  sabols  enveloppanf  1m  dendAres  phalanges. 

O^raOUVMR,  r.  [ouin.<h)iiia,  dp  ;<ttpt;,  lonn»'. 
ut  d<f-jyv,  douleur,  c'csl-à-dirc  :  songe  doulaiirewij. 
CnUea  idmit  aoua  ee  aen  le  HnaenlialiMM  «I I» 
r  auclmmar.  11  appelle  la  pr^mit^re  de  ces  deux  alfM- 
[km*,  onirodtmia  activa,  >  i  la  seconde,  ouiroditnia 
iliavuiii. 

ONOMA'rOLOfiUl,  ».  L  [oeeawiatojài,  de  Iftpa, 
nom,  et  t'i-c-i,  diaeeun].  i^rtiede  la  Maaiqee  q« 
traite  de  la  nomenclature. 

•NMIW,  a.  L  Priacipe  très  aaatogue  à  la  glycjr- 
rliiaiafl.  frenvè  par  BciMefa  da«i  la  ladae  d'OaMîi 
spmoia.  Elle  n*Mt  paa  erirtalliwMe;  ««ère.  pato  imh 
(  e.itre. 

ONONINB,  s.  f.  Principe  crislallisahle  suluble  dsn^i 
l'alMol,  ÏMOlaUe  dana  I'mu  ;  d'aherd  mm  sa*ear,  il 
oa  a  «ne  entoîte  «a  peu  «uerée;  il  Ibnd  eo  oaHqaile 

clair.  tS  i  I  ■  lii'ii'  .1  riiiMiiide. 

ONTANMA.  A  sept  lieiie»  de  haninnder  (Eftp^gne!- 
Eau  «olAimiW,  SS*,  bonne  contre  im»  vieux  ubsérts, 
les  jsrrofnlrs,  Ips  gastralgies,  les  hépatites  chroniqaM» 
lus  affectiKus  cntanée«,  la  paralysie  t^t  les  ulrcnnUM* 
vénérienne*. 

O^TOLMUI,  a.  f.  [onlelivia,  de  ik  (vr«,  les  étnw, 
et  xcfc;,  dia«««ra].  On  doaae  m  Man,  aa  ai^ta|*y- 

-iiiui-,  la  ri  i  ln  i  (  ho  de  l'être  en  soi  ;  recher«*he 
«>tant  absulunieni  inaccessible  à  l'esprit  humain,  en- 
Iratiic  eu  dc!«  Hpérulatinns  dé-iormais  »tériles.  En  mé- 
decine, itroussaix  avnit  appelé  ontoftniir  \:%  doclHM 
qui,  opposée  à  la  doctrine  physiolu^iqui',  ne  rallaeliaK 
pas  les  pliénomcnes  pathologiques  aux  phénomène* 
rèfulien  de  la  vie.  A  ce  peint  de  «ne  de  Bfoeasais, 
qui  Mt  le  wal,  Tontolopîf  médieeie  est  une  série  d* 
conceptions  qui ,  séparant  b  |talholi>gi«  de  Li  physiol»* 
{rie,  laisse  tous  1m  pbéoomèflM  morbides  sans  véri- 
tables fondements  et  iMsalWfdeoneàdeseipliMtiMt 
dès  loi  -i  illiisuiros. 

«^u;h  \trophib  ,  s.  f.  [de  WA.  uugle .  cl  i-y-' 
atri<|>liii'].  Atrophie  des  onfjli's.   Km  Iw.  i 

OKYCBALXB,  S.  f.  [do  onglc,  et  a<  m>t*- 
seaient].  Hypertrophie  dM  ooglM.  (Puelit.) 

OIVVCHIB ,  ».  f-  [onychia,  de  f«i|,  englej.  Infla»- 
ination  de  la  matrice  unguéale. 

ONYX.  •.  m.  V.  Ptérycion. 

0!«T1LIS,  S.  m.  [e^.OMfarù].  V.  0»u.m  0tUréému  ht 
chairs. 

OOKIN,  ».  m.  Nhiii  ibum.'  par  ("-ouerbe  ."i  mi  [  rfl- 
dtiit  d'altératien  qui  se  séjare  de  l'atbuaiine  du  Nanc 
d'dMT  en  rabandenmml  à  eUe-Mtee  peadanl  mi  iMi> 
••viMM,  i  «M  laaapéaatare  plua  Imsm  qae  aéw. 
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OONINR,  f-  OonAi,  «sp.  ùonima].  Nom 
^nné  par  (louorb*"  à  la  jin-t^-ntiiie  mcnibmnf  riXi- 

Mité*  qai  c«aUendniil  r«U>ainine  du  blanc  de  l'œaf 
^afft  los  0^liilaa« 

oornoRiniK.  r.  [oophnrldiurn].  Nom  ilonnr 
cliM  le«  IjicuptMi^  à  des  capsules  à  trois  ou  quatre 
YahM,  r«altoiMnt  Inb  m  qualra  eorp»  wbglolNiknx 
plus  grùi  que  les  spem  que  oonUsniMnl  le«  ifionmfeB. 

r.  MACROSPdRK. 

ooPHORiTR,  >.  r.  [lie      «nF, •!  f fpft«,  poTtcr]. 
tBflagimaUon  de  r«v8ire. 
«vmiitA,    r.  fopodtaf,  aV.  ViiéwrthÉkMgMt, 

OpacUni,  nnfrl.  npaeUy,  it.  nparilri^  B«p.  oparidad]. 
pro{H'iot<<'  qu'oui  certains  cof  |>s  d'intercepter  la  lu- 
■riire  et  (le  n'en  Uiiser  passer  aucun  rayon,  mAmo 
Iwtfo'ils  oui  pM  dVpaisseur.  Cette  propriété  peal 
dépendre  en  leur  épais«eur,  on  de  la  dMpofitîon 
confuse  lie  leurs  iiioitTute»,  qui,  i^ol.'-ini  iit,  sfr.iictil 
transparentes,  ou  de  l'inlerpositinn  d'une  matière 
<lM«(i<ie  Ihiniil*  o«  soMe. 

OPALIN,  litR,  adj.  [opalinus,  ail.  opalarlifj,  angl. 
opaline,  t"«p.  opatino].  Qui  a  une  teinte  Inilenv;  cl 
Weuàlrt-,  a\fe  des  reflet»  irisas. 

OPAOVB.  "dj.  [opaniM,  ail.  tmdtirrAsirA'1/7,  anfrl- 
9fKUfH«,  it.  et  mp.  niKirn].  8d  dit  d'un  corps  qui  ne 
Ir.uiMM'  i  i  la  iumièrp  nii  trnTWTl  do  M  imMâf . — 
ViMHée  opofiue.  V.  >St:i.ËROTiQrE. 

•■•Abation,  s.  r.  [apera'i»,  de  o/;i»,  «nvrage  ; 
alf.  et  angl.  Operatim,  il.  opera$ione,  esp.  nprro- 
eion].  Opéralinn  sipiifle  proprement  aciion.  —  Op^- 
rotion  chinn  'jh  a!<\  I  i>\it  i  i-  que  fait  le  rliirurjfien  sur 
le  ovrpa  vivant  à  l'aide  d'instruments,  soit  qu'il  divise 
éw  pwrtiet  mpanmHit  enntimies  (diérèse),  tuii  qn'ft 
réunisse  ilf-s  pnrlins  sr'[)nr«*«"«  (Tvnfhh'r^.  «oit  qu'il 
hsse  l'eulrartion  d'une  jtartie  qwelcoiuiue  (f.r&rse), 
ou  qu'il  substHae  une  partie  artiHcielle  ù  une  p.irtic 
Mtarrtlte  qai  fimqjW  (profAèse).  —  (^^éralkm  ehi- 
tniqve  ou  pMrmoeettf  jgîie.  Tont  ee  que  Mt  )e  ebi- 
niîsli-  ou  11'  |ilininiacien  pour  antly<i-r  nu  coi-ps,  déter- 
miner des  contbinaieons,  ou  préparer  dc8  médicaments. 
Cet  MTtM  dTepérilions  se  Ibnt  au  mojen  iTafenle 
mécaniques,  «  Taide  de  l'aetinn  du  feu  et  des  sub- 
stances connues  xotis  le  nom  de  réaclifi  chimiques  ; 
de  là  les  dénominations  nonil'reuses  données  n  ces 
«pératiom,  «ahrant  le  me^en  employé  et  «on  mode 
d*W)t{en. 

OPKRf.l  i.K,  m.  [ripcrcfi/nm,  de  operire,  cm<- 
vrlr  ;  ail.  Ifeckel,  it.  opcrcuio].  On  nomme  ainsi,  en 
bolMhpM,  Fespépe  de  cmirerde  qsi  ferme  l'onM  des 
mousses  ;  en  ichtliyoloçie ,  un  appareil  osseux  com- 
posé de  quatre  pièces,  qui,  dans  beaucoup  de  pois- 
sons, eouvr'-rl  |iriitr';;(»  \r-  lu  Murliii"*  ;  imi  ciiif  II ylin- 
logk),  une  pierre  calcaire  ou  cornée  qui  sert  à  fermer 
plws  «n  mi^m  emnplétement  fonrertiire  de  certaines 
rnqnillt  ^  univnlvcj. 

OPF.ir.|!LÉ,  ÉE,  adj.  [opcrc(i/a(ui,  ail.  yedeckelt, 
an{(l.  oftereviQit^  H.op«mttofo,esp.  opfrcwtodoJ.Qoi 
est  ferané  p«r  un  opercole. 

WaïAWi.  «  r  [de  îçtî,  serpent  ;  aff.  Sehiangen- 
knpf,  it.o/frt"  '  !  fl.or].  F>|'.  <  (.'  d'alopét  r.-  <  um- 
mune  à  l'homme  et  a  boanconp  d'anfmanx,  dans  la- 
4mII»1m  ehcvent  «t  les  peJto  tombent  purpïsces,  ee 
qui  fhit  rpie  relui  qui  en  «sl  tfllKlé  €st tteh^è eomme 
la  peau  d'un  serpent. 

OPHISIK^S,  s.  m.  pl.  [de  iy.;,  serpent,  cl 
mtttt  hm»  i  «n.  OpMNer,  esp.  i^lthos].  Beptiles  à 
4pMmM  taMiPmt,  ftdne  ;  i  eorpt  sUenicé,  serpenti- 
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Torme ,  .iminci  en  arriére  ;  à  membres  nuls  ou  rudimen- 
tairns;  à  langue  bin<i(\  <ans  fAUpMrm,  ie1<»qU9««- 

vert  transTersalement. 
OMnMlOMB,  s.  f.  [ophiojrrotmm,  de  If  t;,  ser* 

peut,  rt  7>nTTï,  lant^ue  ;  rill.  Srf,!trnfjensmg<',  esp, 
ofioyiogfi].  «i^nre  de  plantes  (cryptcjjfaniie,  L.,  famille 
des  fonjféie»,  J.)  dont  une  espèce  (/on^Me-de-serpenl, 
petite  setfentttire,  OphiogUasum  vulgahm^  L.),  à  apo- 
ranfres  réunis  en  un  épi  distique,  articulé,  rnifloeulairea, 
à  déhiscente  transversale,  est  commune  dan<  l»-^  lieu» 
humides,  et  a  une  touche  fibreuse  dite  vtilnéraire. 

OFinOITmiB,  s.  m.  [de  g<pt; ,  serpent,  cl 
(jTîux,  bntichc:  it.  et  r«p.  o^o<7o»io].  r.enrr  irenfo- 
loaires  qui  ont  [>our  caratU-tt's  tnuimuiss  ;  un  rnrps 
cylindrique,  allong»-,  rétréci  en  arriére,  et  uneboiirhe 
munie  de  deux  lèrres,  l'une  supérieure,  Faulre  infé- 
rleore,  l'e^îsfiwce  de  cet  entotoalre  dans  l'homme 

OPHTiiALMALtilE,  S.  f.  [ophthalmalgio,  de  sf4«X- 
ceil,  et  jbif ««,  donlew].  On  donne  ee  non  i  leale 

douleur  (le<  yeux  sans  înnammation,imiispert]eul{èr»<' 

ment  à  la  névraljçie  oculaire. 

OPHTHALWIE,  s.  f.  [ophthahnia ,  de  s^txXu.'..;, 
œil  ;  ail.  AugtnetttsOndung ,  angl.  oplùhalmy, 
(iphlhtàmlth,  H.  orrohniff,  c^t^ia,  esp.  oftalmin]. 
On  (I(^-«i;rnc  ^ji^nr^ralrmonl  sou<  ce  iiniu  l'Hile*  Ir-^  .'ifl't.'c- 
tinns  inllammatotres  du  globe  de  l'u'il ,  avec  rougeur 
de  la  conjonctive.  Le  pins  souvent  celle  affection  M 
borne  à  la  conjonctive,  et  les  ophlbalmulogistes  ont 
proposé  de  l'appeler  eonjoi'  iiviie,  de  même  qu'ils  ont 
as?i;,Mii'  <\i-<  r.ir.iri.Ti's  l'I  d"'-.  iiMius  particuliers  aux 
inflammations  de  chacun  des  autres  tissas  qui  coa.« 
courent  I  fbrmer  l'oriFano  de  la  TÎsîon.  Mali  ces  divers 
noms,  l-rri'iti!p,  irifif.  «rr Mrof/f^^,  rr7./)/f'',  rte. ,  n'indi- 
quant que  les  iiillammaliuii»  iMtciues  it  un  ■<ieul  ti^su, 
on  a  conservé  eeluî  tVophlhalmic  pour  indiquer  les 
inflammations  complexes,  c'esL-à-dire  atUwiuaot  à  le 
fois  plusieurs  des  tissus  oenlafres.  F.  fnAtPHkltm,  Cm' 

JOSCTIVITE,  <  (c. 

(fphihaimic  lAennorrhagique.  Ophllialmie  aiguë 
produite  por  l'epplieatktn ,  sur  la  eonjonclive,  de  la 

malièrc  de  l'écoulement  blennorrha^iqnr.  r'e<t  une 
affection  prave,  cnnlagiense  d'un  œil  à  l'autre,  qui 
s'accompagne  de  sujipuratifHi  abondante  et  d'une 
violente  inflammation,  entraiitant  souvent  l'opacité 
de  la  eomée  on  même  son  ramollissement  et  sa  per* 
r(ir;ili<m.  l.e  traitettii'nt  .in1i|ililiv»i>iiqiif  doit  rtrc 
énergique  ;  il  faut  en  même  temps  employer  le  nitrate 
d'argent  à  la  dose  de  f  gramme  pour  30  grammes 
d'eau  distillée.  L'azotate  d'argent  en  instillation ,  en 
injcclion  à  dose  élcM'e  ;  dans  les  cas  graves,  la  cauté- 
risation même,  et  les  irrigations  d'eau  froide  sur  l'iril 
ouvert  :  tels  sont  les  movens  les  plus  propres  à  com- 
battre re  redotitoMe  aeeidenf . 

trf^iithalmie  purulente.  On  im  .i  di  iiiu"  le  iimi»  tVu^>Uihal- 
mie  drÊgypttt  parce  qu'  'u  observée  d'abord  sur 
des  troupes  revenant  de  l'expédilion  d'Êgjpte.  Elle  est 
très  commune  dans  les  armées  belge  et  allemande. 
I.i-  i  Mnirtrre  contagieux  «  ri  cvt  très  marqué.  Elle  est 
très  rapide,  très  douloureuse,  et  se  termine  souvent 
d'une  manière  malheureuse,  la  canjonelive  et  la  cor- 
née s'ufcf'tnnl  en  peu  d'heures,  et  amenant  l'évacua- 
llon  de  1  humeur  iupteuse  et  la  cécité;  ou  bien  des 
granulations  se  forment  sur  la  conjonctive  des  pau- 
pières, et  causent  tant  d'irritation,  que  la  perte  de  la 
vue  a'eninit.  Le  ftraitemeiit  conslale  i  donner  dM 
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Uoses  vonriîlivcs  d'<''m«Hiiiii(.'.  ré|K'lantà  peu  d'In  ui  fs 
d'intervalle,  durant  la  première  période  inCaïaïua- 
toire;  k  «nlever  la  conjuiicii\e  altérée  ou  tes  granu- 
lations avec  le  bistouri,  ci  à  adniiniiliier  un  e9H|ftt  de 
nitrale  d'argent  ou  d'aluit. 

OpMàtmk  purulente.  Maladie  des  enfants  nou- 
vMUHpiteiim  encore  en  très  bas  àget  donllea  e«uM» 
sont  peu  eoiuiues,  mais  qu'on  observe  «urtoul  ehes  lei 
eoCants  d'une  niauv;(iso  constilutioii  «-l  privAs  >oins 
de  pnq>relé.  Klic  est  cararlérutée  par  un  Ici  gonfle- 
ment diee  paupières,  qu'on  peut  à  peine  apercevoir  la 
conjnnrlive,  rt  par  l'accumulation,  entre  le  {^loheocu- 
lairt:  cl  les  i>aui)ièrc8  inférieures,  d'une  matière  puru- 
lente qui  suinte  le  long  de  la  jonc,  qu  ellf  excorie,  ou 
qui,  d'autres  fois ,  retenue  par  le  rappnKbeoienl 
inlime  des  paupières,  jaillit  on  eoule  en  nappe  lors- 
qu'on écarte  forcénieiil  t  es  voilrs  mmibraneux.  Celle 
Ophthaimie  peut  se  bornera  la  cunjuticti^c  palpébrale, 
mais  elle  s'élend  le  plus  souvrnl  à  la  conjonctive 
o«;ulairc,  cl  clic  attaque  quelquefoia  le  globe  de  l'œil 
lui-même.  Au  début,  il  faut  la  combattre  par  un  trai- 
lemeiil  anli|i)ilo^istii|He  proportionne  à  l'intensité  de 
l'inflamauilioa  et  à  la  force  du  petit  mabide.  On  passe 
ensuite  aux  apptieaUoosiéfKgéranles  et  astringentes  ; 
mni^  il  faut  stirtnil  dî'barrnsscr  soigneusement  les 
paupières  du  fluide  qui  Ici»  baigne.  On  se  sert,  à  evl 
elM,  d'une  éponge  line  imbibée  d'un  collyre  tiède 
légèrement  astringent ,  ou  bien  on  instille  plusieurs 
fois  par  jour  une  petite  quantité  de  ce  liquide  k  l'aide 
di'  la  sfriin;iie  d'Aiiel.  On  cniploif  roiinuntx'nii'nl  un 
collyre  composé  de  5  centigrammes  de  sullatc  de  zinc 
dans  39  granmies  d'eau  distillée.  On  délennine  en 
même  temps  unr  dérivation  sur  ]r-  ranal  mleslinal,  et 
Pou  prescrit  dos  bai»&uiu  tuiii(iuo.s,  amcres,  et  un 
bon  réginia. 

OphthBtmie  pérkktiquê  [angi.  moon^indneu,  Itt- 
natk  eyes,  mooit-^yed  Aorsf].  Vétérinaire,  tnflanuna» 

tlon  particulière  de  l'd'il  qui  ^e  HMilti  e  sur  I  iiiiinaipc 

lolipèdoa  avec  les  caractères  de  ia  pcnodiciU^  Syno- 
nymie :  FI««ion  pdModif  ue  dex  yeux,  ophtht^mie  in- 
termittent/', rémiUenle,  maladie  lunatiqut,  lunalisme, 
lune,  iwf  de  lune,  iml  de  lune.  Elle  est  décrite 
comme  spéciale  au  cheval,  à  l'àne  et  au  mulet  :  m.-ki^ 
elle  a  été  observée  aussi  sur  le  bœuf  et  le  mouton. 
C'est  une  aifeetton  épisootique  pour  un  grand  nombre 
de  contrées.  I,es  rnractères  de  l'alTcclion,  |ieii  l  ni 
accèn,  sont  ceux  d'une  ophthaimie  avec  lomiaiion  et 
précipitation  d*unbypopyon  dans  la  chambre  antérieure 
de  l'œil,  hypopyon  qui  se  résorbe  durant  la  dernière 
période  de  l'accès.  Pendant  la  rémission  ou  Mermit- 
tenee,  si  la  nialailie  est  récente,  il  n'y  a  rien  ;  si  la 
UMladie  est  ancienne,  la  sensibilité  de  l'osii  est  exaltée, 
le  gtobeparaltplus  paUt  otprteente  une  teintede  feuille 
morte,  qui  est  un  signe  essenliel  ;  le  cristallin  mon- 
tre diverses  altérations.  La  durée  mu^  eiiiit-  des  inler- 
milleaoes  est  de  40  à  go  jours,  c'est  la  maladie  la 
pk»  grave  des  onfonas  del'œil,  eellequi  produUle  plus 
sottvuDt  la  cécité.  l«s  ressonrce»  de  l'art  sont  incer- 
taines. On  recommande  penn  n  i  t  i  cès  le  traite- 
meot  antiphlogtstique  *,  dan»  le»  iuieruu&sîons,  les  to- 
niques Internes,  le  quinquina,  la  cautérisation  par  le 
fer  rfnifjc  autour  des  yeux,  les  frictions  mercuriclle!<. 
On  a  essayé  la  ponction  de  la  cornéu  pour  retirer  lew 
HocoDS  déposés  dans  les  chambres  de  l'œil,  l.a  pntn- 
mado  caustique  qu'on  peut  appliquer  avec  le  plus 
d'avantage  est  eomposéode  :  nitrate  d'argent,  io  cen- 
tigrammes ;axMfe,  10  grammes.  | 
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OPHTHALMIQVE  ,  a<lj.  ei  ^ub^t.  [û/j/i//<a/miru.s , 
aogl.  ophlhaimict  il.  o^loirotco,  c/Iotauco,  esp.  o/fai^ 
mfeo].  Qui  «oneemo  les  700.  —  àrért  opMhot- 
miquc  Franche  de  la  rarntidc  interne  qui  sort  dtt 
et àuc  par  le  trou  optique ,  et  m  porte  vers  l'angle 
interne  de  l'orbite,  oà  elle  se  divise  en  deux  branches, 
la  firooiale  et  la  nasale.  —  Vtme  ophthalmque.  Qk 
accompagne  l'artère  précédente,  sort  de  l'orbite  par 
la  partie  int'  in  le  la  fente  spliénoïdale,  et  s'ouvre 
dans  le  siuub  ciiverneux.  On  a  quelquefois  appdc 
ophUtalmiqtie  fàeUb,  la  branche  par  la^mlie  ia  jq^ 
laire  interne,  parvenue  sur  ics  cAtés  de  la  racine  du 
ner.,  communique  avec  l'ophtiialmique.  —  Ganglion 
ophthalmique.  Petit  corps  rougeâtre ,  lenticulaire, 
placé  au  rdté  eitame  du  nerf  optique,  prés  du  haà 
de  l'orfeite,  et  donnant  naitsanee  aux  nerft  dHiirei 
(T.  Oriot  F!.  —  \erf  opklhalmique.  C'est  la  première 
et  la  moins  considérable  des  trois  branches  du  nerf 
trijumeau  ;  il  s'avance  le  long  de  la  paroi  externe  da 
Mnus  caverneux,  et  pénètre  dans  l'orbite  par  ia  ftnto 
sphcnoïdale. 

OPHTHALMITB,  <>.  f.  V.  OPHTHAI.ilir.. 

OPHTBALMOBLBNNOBaaÉB,  s.  f.  [de  i^à^k- 
oril,  fitfws,  mucus,  pus,  et  ^tr»,  couler].  Hem 
donné  à  l'ophthalmic  purulente,  lors  )  n  1 1  11  ih  iic, 
au  litju  de  se  borner  à  la  conjonctive  |>al|»et)raie,  aUa- 
que  le  globe  de  l'œil  lui-même.  Dans  Ici.  deux  cas,  la 
maladie  est  la  mémo  ;  toute  la  différence  est  daas 
l'étendue  et  fimporlaneedee  surfoce»  enflammées.  Ls 
(•(iiijitnctive  iK  iilaire  tumélie ,  et  forme  bientôt  un 
cbénio»is  ;  la  cornée  cUe-oiéme  s'infiltre  de  pus ,  et 
finit  par  s'uleérer  :  de  là  un  stapbjltaie  «t  la  perla  de 
la  vue  I  =  t<a<^c8  du  traitement  sont  lea  méniasqm 
dans  roplulialuiie  purulente.  V.  ce  mot. 

OPHTH4LMOC<iLK,  s.  f.  [  ophlhalmocete ,  dt 
Mgiaifkiç^  «il ,  et  xiiXa,  hernie].  K.  Exophtbauuk. 

OMiTHAlillOCaiOln,  S.  r.  [de  ss^xXtAo;,  «il, 
etxf ■  '■(•■"'■■i.-n-  Mklaïne. 

OI»UTHALM0C0PIK,  S.  f.  [de  9f43a(â,o«,  œil,  ei 
K-l-na,  Ibtigue].  (Synonymie:  JTofiiopfo,  lonAiideMU» 
laire,  disposition  à  la  fatigue  des  yetir  et  nu  IroMe 
ocuiaire,aslhénopie,amblyopiepresbyliijur.  \.'ophthal- 
iiincopie  esl  un  atVaiblissemenl  qui  se  renianjiie  a  peu 
prés  oxclusivemeol  clies  les  presbjrtes,  et,  exceptioo- 
nellemont,  clietdes  mjropesqui  ont  bit  abus  delnnelles 
cnncaves  trop  fortes.  Cette  espèce  d'amblyopir  tu 
Vient  par  suite  de  l'accommodation  forcée  et  couimue, 
lorsqu'un  presbyte  s'est  livré  pendant  un  temps  plu» 
ou  moins  considérable,  tantôt  pendant  des  année», 
tant«)t  pendant  des  mois  seulement,  à  un  travail  assidu 
sur  des  objets  petits  et  tenus  très  près  de  l'œil.  Dans 
les  plus  liauts  degrés  de  la  presbytie,  elle  survient  de 
très  bonno  beure  et  mémo  à  un  ^e  peu  av^ancé,  par- 
fois sur  des  enfants.  Sa  marche  rsl  n  r,il  rnenl 
lente.  Le  soir,  le  malade  éprouve  une  laliguc  des 
>eiix,  quelquefois  aussi  une  sensation  de  fêÎM.  LCS 
umels  cessent  momentanémefll  il  être  |>ercus  aVM 
netteté.  vue  se  rétablit  dans  le  prineij>«>,  lors<]ue  le 
malade  éloigne  beaucoup  les  ulijet s.  Plus  le  mal  dure 
et  s'aggrave,  plus  les  intervalles  où  la  vue  est  bonne, 
nette  et  supporte  le  travail,  ae  raoeourciaaent.  Gnibi, 
le  malade  flnit  par  être  nhlijrc  de  suspendre  le  travail 
à  chaque  instant,  et  |<dr  ne  pouvtur  plu»  lire  que  quel- 
ques lignes  ou  quelques  mots  à  la  fois.  Il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  conibndre  celte  ambljopie  avec 
l'amaonMo.  Il  «at  caiwitéristiquc  quo,  nAme  i  en 
point,  lo  malade  y  voit  encore  nettement  4|Mand  1) 
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MiimiuMliH'!  ii  IlUvailltM-;  seulcuK^iil,  ;i  h  Unun-n-  aili- 
Irciellc,  DU  dans  les  endroiU  mmiiIii  i.'S  ,  il  t'|Mou\c  , 
(la^iiie  eti  (^oiiiiiieiirau  i  >  rliiinc  difBeoIté  à  voit . 
U  fisl  égtktavtA  c«i«cl«i(»ii4iu('  <|uc  dos  rariM  cou- 
Tcset  phu  00  noint  Airte,  tdon  l:i  |)oi  tt<e  d«  h  vM  ei 
Ifî  d«'gix'  di.'  rîifTcrlion,  foui  (.  tss^ei  lo  trouble,  el  doii- 
Ddiilàla  tùiuu  de  l  i  iielU-Uj  ei «k  t«  tour.  Si  le  in;i- 
Ukl«iM««IM  pas  le  l'^iablfoiile,  »nfmmimU 

Rnit  pur  donner  lied  a  (iiir,  ainjiuro<u>.  Le  tmileineiil 
eoiisislc  à  re|Kiser  l'ori^aiu'  el  à  exercer  L<  vue  sur 
des  objets  dijtliiiits.  Qu:iud  la  vue  reprend  un  |>eu  de 
forc«,  »i  l'on  m  remet  à  invjuiior,  laterroiipre  •ouvetit 
le  Inrvail  pir  dm  vepo»  ;  laver  ra»il  avee  des  eoUjrn* 

exciUints  et  forlifianls,  et  prescrire  l'usa^'e  de  verres 
COQvexes  convenableuu'iit  ehoisi«.  l'rcfquc  loujouis, 
ptf  remploi  de  ces  tnuyens,  l'iiplitliiiiniiKHipie  disparuil. 

•MTBALlMWtlIIE.  i.  (.  [ui>hlhaliiio(iffnia ,  <le 
ôf(a>(x«;,  «il,  el  i^wi^,  douleur;  ail.  Auffensckmcrt]. 
I>ouleur  rhniuati.Mn.ile  de  l'ieil.  (h)  a  donné  «ussi  ce 
nova  »  uue  rajusté  de  la  névral||ie  irontale ,  4ao»  ia- 
qaelie  la  dealewr  m  propage  le  ieiif  dea  diviiioiia  ntr- 
Yeuses  rottrnief  an  gtobe  ecnhira  parle  mvf  orbfto- 
frontut 

OPIITliVLMOORAPHIIi.  ».  f.  ['i}:hlt,ii\nUH,fnyhio, 
de,  îvOa/;xr..;,  «BtJ,  el  ■^[pxfv.,  desL'ri|.lioB  ;  aJI.  OplUhal- 
fwgrapiiw, anfrl.  ophtkaimogiuphi/ ,  It.  ottùlmogrofia, 
esp.  oflahmi/rafinj.  Dest  riplion  de  rti-ii. 

OPHTHALMOI.OGIE.  s.  f.  [o}iluimlmolvgia ,  ûu 
4<p»«Au.'.; ,  œil ,  et/o-j',;.  -iis.H.urs  ;  «11.  0|ihMaJmoto- 
(Pie,  aagi.  ophthalmoloffy],  Partie  de  ranatomie  qui 
Irait*  df*  yeux. 

OPHTIlALMOMf^TKK,  s.  m.  [ophthnimomcirum  . 
de  é^4«UfM){,  œil,  ei  {At^pov,  menurej.  la»iniuieo( in- 
venlé  par  F.  Petit  pour  meatirart  daot  Im  «xpériences 
aiijtoniique^  siii  iH'ii,  ta  capacité  des  cliambrea  aoté- 

lieuie  cl  jiO'ilt'-i  ieiir«'. 

OPHTHALMOPOMF. ,  I.  [oiiluhahiioponia  ,  do 
j^p6a>{iO(,  (Mil,  et  îfjv^î,  douk-urj.  iMiuleur  dans 

OrarflALMOnOSB,  s.  r.  [ophUuUtmpti^a,  de 
i-^f^xj-i.:;,  mit  etwTûoi;,  cliute].  Synooyme  d'azopk- 
Uialiiuc. 

OPHTiiALMOMHAeiB,  s.  f.  [oj^lholmonliaffia, 

de  içO/Aac; ,  iiil  ,  eLpa»r,,  i'ii|dui'e;  ail.  Angenbhit- 
fluss] .  Hi'trioirhiiKie  ou  (Voideuicnl  de  sang  par  la  cou 
jonelivo  Oi  I l.i i:  ' 

f.  [ojAUuUnuseopia,  de  èf-  ^ 

flx/.y-'.,;,  œil,  el nMi*i-  ^^^SB^B^Sl 
Uérer  ;all.  f '/)/i;^iMkwcof»»<r]. 
L'art  de  connaître  le  teoipé-     n  y 
rainent  «l'une  personne  ptir     f  L 
rexatnm»  A»      ymix ,  ^  \ 

OPIITHAI.MOSTAT,  s.ni.      |  W 

arrêté;  aH.  OpUoImoiital].      y»  ^1 

On  désijrnait  ;u)tjcfr<is  sous  jp* 

ce  nom  divei*  instruments  a       m  \ 

l'aide  desijuels  on  leiinit  les 

paupières  écartées  et  le  globe  Â 

de  l'œil  immobile  ,  l<>r!ifî»e 

l'on  :)^ail  ;!  luire  une  onern-  ^'i;- 

tion  sur  cet  organe.  U»  ne  ^mt  ;ru<  ie  r-iujdoje»  que 

dan» i'epératien  do  BtrabtsRie .  :ti^'.  -jM'j.) 

OPIITHAI.MOTOUIf: ,  s.  t.  [(j]>hthahiwUmm  .  de 
éySr/. ,  fed ,  et  t:;/t,  incision  ;  augl.  Q^hUiOliiUi- 
tomu\.  l'ai  tic  de  l  anatumie  qui  apovrobjet  la  difseC" 
tioa  de  l'œil.  Extirpation  de  I'cbïL 
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OPHTHALMOXtSI-: .  s.  I'.  [ii^MuiUn'u  if>.if  ,  de 
'.  v9»."/,;/.',;,  led.el  Îmîsv,  racler].  liajHjcc  Ut)  ititirilkiiliimt 
qu'on  pratiquait  aotreAiia  aor  la  eoi^oaellwa  dam  Ica 
cas  d'upiilltaliuie. 

0#IIT«AL1I0\VSTBK ,  s.  ni.  [de  i'/st/.u.'.;.  led, 
(1  vj'STy.i,  racloir].  instruntenl  avec  lequel  Wooillou^c 
M'.'inliait  la  cunjuuclive  oq  Ui  wttKe  jateme  des  paa» 
pièrfw  :  t^'Mait  twe  petite  broite  Mie  ivee  de»  bartet 

d'r)ii>  i<'.,^._- .  seijfic. 

«pr  v(  i:  «  K,  adj.  et  s.  m.  [(t]Hai(us,  ail.  opiumhal- 
li'j^  ||     ,  j  .'reo,  esp.  opiado],  tfui  contient  del'i^wn. 

OPiAMMO\B,  ».  m.  lopkmoiê  d^ommoHla^i^ 
L'aeide  opianiifoe  abooibe  l'aiDflioaiaqM  cl  tirm» m 

corps  que  ne  décompusent  pus  les  acides  étendus.  Il 
.«e  dissent  <tans  l'aride  sulfuiique  couctiiUré.  U  0f4 
Aoluble  dans  l'aleool  eliand,  dont  il  se  dépeae  en  evfB' 
taux  par  rel'roidissenient.  iV.<*ll''(>'*'Az.) 

OPIAMQUK  (AcibD.  Produit  de  la  décomposition, 
paroxydalion,  de  la  narcoline.  Anhydre,  il  n'est  connu 
queconibiaé  arec  lea  cela  ((^ll*<0°).  Uyératét  it  criital* 
lia»  en  prlamea  faicolorea,  tans  foât,  p«a  «oIiAIm  daiia 

l'eau  cliande  (r20H''09,HO). 

OPI  AT.  m.  [opitUmm,  ail.  Upiat,  an^l.  opiaUSf  it. 
oppialo,  opûilo,  «ap.  «piofO].  Ce  mot  a  .-le  fénénk- 
ment  emplojé  eemné  ajnuM^e  à'ëiectmire  ;  cepen- 
dant on  doit  le  réferrer,  «onmie  biaaient  les  ancioDs, 
pour  déaîgaer  les  éleetiulrea  qui  eoBtiennent  de  IV 

piuin . 

0/>iVri  fébrifuge.  Il  eateomposé,  làlon  leGodeK,  de  : 

quinquina  pris  en  poudre,  18  parties  (en  poid*);  chlo- 
rure yniuiomque,  I  partie  ;  miel  choisi  et  sirop  d'^b- 
sintlir,  ;iTi  l(i  parties. 

QpHil  vmmiériiua.  il  eat  préparé  avec  :  gotimie 
ammufiiaqno ,  limaille  de  Ibr  et  Mné,  fi  16i;ram.; 

calomei ,  r.icine  de  jued  -  de  -  veau ,  alaès  socoirin  , 
aTi  S  grain.;  poudre  de  /n7/M,s  el  rhxiharbe  clxHiie, 
uTi  I  2  ^'l  ani.  Après  avoir  pilé  lesmibstanees  qui  doivent 
être  (n|i';es,  on  incorpore  le  tout  avec  le  double  <le  sirop 
de  s.Miê  compose,  dit  <»io;)  fie  pommes,  rl  l'oti  eu  fail  nu 
ch'cluaiie.  l."o|ii;it  nii  senlonque,  (oit  eniplové  aulit:- 
luis  contre  k*»  ûOUrucliwf,  purge  à  la  doae  de  ^  à  V 
fn^mmes.  Il  ne  doitéfn  prtparé  ipi'à  mesure  dnba- 

soin,  |i:iire  ()u'il  acquiert  en  peu  de  tompe  nna  dUTété 
dii'>  à  foxvdalion  du  frr  par  l'i  an. 

OPILATIO^,  s.  (.  [o/»i7u/io,  de  o;/»/<jre,  obstiu.îr , 
remplit  ;  ail.  Vcrxtopfung,  aiifL  Cpflélatton,  iL  OpUO' 
3nnn\  esp.  ojfi/defoii].  ObstmcliOD. 

0PISTIIOCYPilO8R  ,  s.  r.  [opistocypiiosh,  de 
o^itftiH  untcie,  et  mfdi,  boàtiu;  mp.  ujàuiocifom^, 
CanÂrura  de  l'épine  en  arriére. 

OPISTHO^ASTRIOrE:,  adj.  el  s.  f.  [opialhogostri- 
C(«,  de  ',~.:'7t)i-t,\yji  derrière,  -■s./jrr.p,  l'estomac  ;  it  et 
esp.  opistogusti  iuo].  Cliaussier  appelait  artère  opistkth 

gaariqut  It  troue  coeliaque,  qui  nait  de  l'aorte  deecen» 
dante,  derrière  la  partie  supérieure  de  restemae. 

OPISTHOTO\OS,  s.  m.  [opislliotonits,  de  dni-rt-v, 
en  arrière,  et  iv».;,  teuaiun  -,  il.  op*ilolimo,  t»»p.  opisUh 
(«nos].  Tétanoa  avec  renvenemeat  dn  eorpa  «a  ar- 
riére. 

OPIUM,  s.  m.  f{n;v,  arxMvi'.-v  des  <<recs,  do 
i-:; ,  sur,  liijueiir  ;  ail.  Opium,  Molinsaft ,  aiigl. 
opium,  il.  opfHOt  opio^  esp.  opto].  6uc  épais»i  des 
capsnlesdu]M«olsomtti/!ire(P<if)o«er<omniybri^  h.), 

(|ui  nous  vient  de  la  Turquie  cl  de  la  Perse  '"n  rv>r- 
ceaiix  arrondis  ou  aplatis ,  rou{;pilres  à  l'exiéneur, 
pesant  .'iOO  à  lu  _i  unnies,  enveloppés  dans  dea 
débris  de  végéta  u»,  et  à  la  surface  dmqnels  pn 
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trouve  fréfiucjaiaeat  de»  semcocM  4'ua  Rumex.  Celle 
lototanee  «it  solide ,  d*iiQ  brun  noMtre ,  d'um  odeur 

nauséabonde  cl  d'une  saveur  lr»'«  amôre.  On  en  con- 
naît trois  espè<*C!«  :  la  première  en  lanms,  qu  oii  retire, 
par  incision ,  dc^s  capsules  de  pavol  ;  la  seconde ,  ou 
l'opium  ihébalqnp,  qu'on  prépara  en  évaporant  le  tm 
de  ces  capsulcé  jiiv|u'à  eontiiUnea  Mtide  oaderob; 
oiifiii  la  Iruisicnie,  (ni  Ir  tur  iiniiiin  ,  qu'on  extrait  de 
ces  mimes  capsules,  peut-i-lre  uièuicdu  niarc»  aprèa 
«n  avoir  retiré  le  rac.  L'ofiium  da  eommeree  «et  un 
mélange  du  premier  el  du  dernier,  pI  peut  t''trc  il*'- 
trois.  11  eu  orrive  aus»»!  de^  Indes  el  de  bm^rite,  in.ii.s 
U  est  presque  toujours»  d'une  quaiiti;  iuférieure.  L'aoa» 
ty^c  n  déjà  indiqué  dan*  l'opiuni  un  frand  nombre 
de  i>ri[ii-ipcsdi<rérent«  :  la  morphine,  combinée  h  la  Mm 
avoc  r.icuif'  m<''<  riiiiii\u"  l'I  avof  l'acide  '>iilfurit|uo  ;  l.i 
codéine ,  à  l'étal  auisi  de  mùcouale  acide  ;  la  uarco- 
tlno,  la  naroéino ,  la  néconine;  le  prlnoife  erisiaUi»a- 
blc  obtenu  pnr  1>iih1;iui-  jeune  ;  lu  pnramorpliine  et  k 
pteudn-morptiiiK',  I  acide  niécouii{ut:  ;  une  huile  grasse, 
du  caoutchouc  ,  lie  la  réiiinc  et  de  l'albumine;  de  la 
gomme  et  de  la  bussorine  ;  du  lifnenx  et  det.aels  (sul- 
fUe»  de  pelasse,  de  ebaui,  ete.).  L'opium  brut  ne 
s'emploie  guère  qu'extérieurement.  A  l'intérieur,  on 
l'adminiatre  auuvent  sous  Turmc  iVcjcttail,  déiwuiinaliun 
appUqttée  par  let  auteurs  à  des  préparatiooa  lté»  diffé- 
rentes les  unes  des  antre*.  Celle  qui  se  rapproche  le 
plus  de  l'opium  naturel  est  Vexlroît  d'opttm,  ou  plu- 
tôt Vopium  put  ifif  de  Lemery,  qu'on  obtient  en  épui- 
aant  suceeuivemeat  par  de  l'eau  et  de  l'aicool  de 
i*ephini  chom,  et  réuniuant  les  deux  produita  on  un 

Sfiil.qiii  roiitinnt  tmis  pt  iticiofs  de  l'opium  dégagés 
dos  impuretés  qui  j'  étaicni  imlco».  —  On  emploie 
généralement  aiyourd'bui  sous  le  nom  i'txtmil  gom- 
meux  d'opium  un  produit  qu'on  obtient  en  venant  sur 
500  grammes  d'opium  choisi  3  kilogrammes  d*eau 
distilléi-  froiile  ;  iiialax^iul  au  Ixiul  de  12  heures,  lais- 
sant encore  macérer  pendant  12  beures;  passant  sur 
nna  telle  avee  expression,  sonmatlanl  le  mare  a  uns 
noiivelle  inacrT.ition  dans  6  parties  d'eau  froide  ;  pas- 
sant encore  avec  expression,  décantant  les  liqueurs,  et 
les  évaporant  au  bain-marie  jusqu'à  con<>istaoce  d'ex- 
trait ;  versant  sur  cet  extrait  4  kilogrammes  d'eau  froide 
rcnviroii  16  (ois  .vtn  poids),  agitant  de  temps  en  temps 
|iour  l'acililiM'  ia  di-^ulution  ;  passant  les  li<juours  et  les 
évaporant  encore  jusqu'à  consisUtnce  d'extrait  pilu- 
laire.  Cet  extrait  ffommewB,  ou  plutél  «xtraU  nçusujc 
(l'opium,  rst  snivfnl  prescrit  sous  le  nom  d'extrait 
thébatque,  lorsqu'oti  veut  donner  de  l'opium  à  l'insu 
des  Bafaldas  qui  craignent  ce  médicament.  Contenant 
beaucoup  moins  do  narcotine,  il  passe  pour  être  beau- 
eoup  plus  calmant  que  l'opium  brut.  On  le  donne  en 

pilules  à  la  (\iisc  (](•  'J  il  i  i'i>(i,M anime*  ,  ou  lucn 
on  le  dissoul  dans  une  putiou,  etc.  —  L'e.tltuù  d'u- 
p<um  sans  nnreoline,  indiqué  par  la  Codex,  possède, 
dit  on,  encore  plus  complètement  cotlc  propriété  sé- 
dative,  mais  il  est  inusité. —  On  prépare  Yexlrait 
d'opium  m*  ni»  Gu  Taisant  macérer  pendant  21  heures 
500  grammes  d'opinm  dans  2  kilogrammes  do  vin 
Hsnc  ;  passant  hwtt  expression,  divisant  le  mamdans 
1  kilii-taninm  (K-  vin  Mam-,  mettant  de  nouveau  à  la 
presse  après  quelques  heures  de  macération  ;  passant 
à  la  ehauaso  les  liqueurs  vineuses,  et  évaporant  au 
bain-maric  jusqu'à  consistanced'exlrait.  On  rapportait, 
il  y  a  quelques  années,  presque  toute  la  propriété 
sédative  de  l'opium  au  sel  nslurt-l  <lc  moi  pliino;  mais, 
depuis  la  découvert»  dai  autres  principes,  et  surtout 
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de  la  codéine,  qui  posséda  i  un  très  baut  dagri  oiUa 
aetiott  aédatlva ,  «n  a  racoMM  qw  laa  «ela  de  wr- 

phinc  c\  ni(''mt!  ceux  de  codéine,  «i  utiles  qu'ils  soient, 
ue  repré»t>nle4il  pa»  toutes  les  proprlélcs  de  l'extrait 
gumroeux  d'opium,  et  ne  sauraient,  dans  tous  les  oas, 
élM  donnés  à  ia  place  de  ce  produit.  Il  est  même 
reconnu  que  l'aetion  des  préparations  opiacées  n'est 
pas  toujours  en  raison  de  la  pi'o;>oilioii  di'  mor[>liiiie 
qu'elles  coutieuuent.  A  dose  un  peu  trop  (orte ,  oai 
préparatkas  donnent  un  aooimtii  agité  ou  bisa  uaa 
\ivf  cxritation  aocompajçn.'s  de  sympU^mc;^  cérébiaux 
trt-s  variée  el  d'dccidtiaU»  qui  peuvent  aliei'  ju»qu'aa 
iiaixoUsme  et  à  l'empoisonnement.  Quelques  perwnMI 
mémo  ne  peuvent  prendra  la  moindre  dose  d'spiam 
sans  éprouver  une  agitation  plus  ou  moins  violente: 
(le  lii  la  iiêcossilé  irum;  rxlrénic  pruiiciKc  dan»  l'aii- 
minislralioa  de  ce  médicameul.  —  Hiiv^  d'opium. 
Sirop  eomposé  avec  :  entrait  d'opium,  M  eantigr.;  «sa 
pure,  1()  prani.,  v\  sirop  de  sucre  simple,  500  prnni. 
Ou  tait  Uàbaïuudi e  l  uxtruil  d'opiuut  daiii»  l'ciiu,  on  iUtic 
la  dissolution,  on  l'ajoute  au  sirop  bouillant;  on  (ait 
jatar  quelquaa  bouillons,  et  l'on  paaoc.  ilenry  et  M* 
bourt  indiquent  de  le  préparer  av«e  4*^,80  d*«itrail 
d'opium  dissous  dans  t  *i8  grammes  d'eau  distillée  Ci 
i»'  ,80  de  sirop  de  sucre.  Dans  l'un  comme  dansl'satra, 
il  y  a  5  centigrammes  d'extrait  par  Sigrammes.->f«fa> 
turc  d'opiunu  Klle  est  préparée,  selon  la  VharrmtÊ' 
pce  raisonnée  de  Guibourt,  a\cc  1  partie  d'extrajl  sur 
il  d'alcool  à2rc:art.  :  24  gouttes  de  celte  teinture 
posent  t>0  oeotigram.,  et  contiennent,  par  cooséqueat, 
5  eentigram.  d'opium. — l'în  Sopivm  simptt.  Onle  pré> 
pan^  en  Taisatil  macérer  pendant  quinie  jours  6 i  i;rnm. 
d  upiuui  sec  choisi  dans  512  gram.  de  vin  de  Ua%tt. 
— l  in  d'opium  composé.  V.  Laudanum  de  Svi>E7«nui. 
—  lin  d'opium  par  fennentation.  V.  Laudajiim  k 
RoissBAti.  —  Vinaigre  d'opium.  On  le  prépare  ea 
divi&ant  32  grani.  <ropiiiin  dans  192  gram.  de  fort 
vinaigre,  ajoutant  1 2ë  gram.  d'alcool  à  80"  ccatét.; 
laissant  maeérer  pendant  buit  joun,  pnoMml  am  ai* 
pression  et  liltrant  an  papier.  4  fçrammes  de  cette  pré- 
paration currespondeiU  à  i'J  Cei)tigramnie&  d'upiunv 
brut.  V.  LACTrcARiL'M,  Pavot,  Tbhioace. 
'  OPOKALSAMUM,  S.  m.  [ôirca!X>.a9i|Uv, da  in«i,  lUS, 
cl  \iit9%u.'^-i,  baume  ;  il.  cl  esp.  opoM/Mmo}.  Hssl 
doiun    i  N  '  li^  au  baume  de  la  Mecque.  V.  ce.  nmt. 

OPOCbPUALE,  s.  m.  [de  â^,  visage,  et  m^x. 
tète  ;  esp.  ofNicefirfo].  Nom  donné  par  k.  fiawtof 
Saint-Hilaire  aux  monstres  qui  ont  les  deux  oreilles  rap- 
prochées ou  réunies  sous  la  tél«,  les  mâchoire*  atro- 
phiée^, el  [KMiil  lie  bouclie  ni  de  Irumpc. 

OFOPELDOCH  ou  OPOttELTOCH,  s.  m.  [alL  OpO- 
deUflcJk,  Seifenspirilui,  anjd.  opodeldoct  il.  opudiMflfé, 
ojwdcUhoc].  bauuie  pliamiaceuliqne  préparé  en  fai- 
sant dissoudre  au  bain-marie  tii  grammes  de  sav^n 
blanc  de  graisse  do  veau  sec  et  râpé,  dans  SISgFsm- 
mes  d'alcool  à  86*  eeiilésim. .  ajoiilont  ramphrepnri- 
lié,  48  grammes;  puis  liudc  de  rooianu,  12prain- 
mcs  ;  huile  de  thym  reclillée,  4  grammes;  aroniom^qu'î 
à  22%  lit  grammes;  mélangeant  axaetemeut,  et 
filtrant  au  papier  le  liquide  chand  an-dessus  dé 
fioles  à  larges  ouvertures,  dans  lesquelles  il  se  soli- 
difie, cl  que  l'on  bouche  promptemeat  avae  des  bou- 
chons de  liège  entourés  d'une  finiUio  d'élain.  Ce 
baume  est  à  demi  solide,  d'une  transparence  opaline, 
souvent  interrompue  par  des  cristallisations  do  stéarate 
lie  soude  ;  mais  il  vaut  mieux  qu'il  n'y  oit  pas  de  ces 
cristallisations,  car  c'est  uaa  véritable  décompositioa. 
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C«Uu  (ue|MU'aUuii  est  employée  on  frictions  «lait*  iea 
«■larMe  el  les  douleur*  HiumatisiMiM. 

OPODfiocALB,  s.  r.  [opodeocei9  ;  mot  mal  rormé  : 
(Miul-i'iie.  de  ôjfk,  Irou,  el  kêiIt,  tumenr].  Nom  donné 
8a far  i  la  hernin  Kou^  piilururu-. 

99Wnmm^  ou  mieux  OPOMDYMB,  s.  m.  [opody- 
iMltf,d«A4*,iHMff«i«t<li^o<,«lo«M«;  «ep.  opoêhno]. 
Nom  doniié  par  la.  CeoflTniy  '^  -nt  Hil.iirr^  ;mI<'s  tnons- 
tret  qui  n'ont  qu'un  *>;ul  Koi^t»,  luatë  dont  la  téte, 
unique  par  derrière,  se  »épan  «n  danzlMM  (UHiBOlM 
a  partir  de  lu  rc^^ion  oculain*. 

OPOP.%:VAX,  s.  m.  [it.  cl  e»p.  opopanaco).  Suc 
^ollm»ell^,  résineux,  ft'lide,  obtenu  pur  des  iiu  isinns 
laites  au  coUot  de  la  racine  du  l*mttinaca  oipopanox 

^^dMl^pMlMI  oMflOMMM  «  !>•  «  (JpO|PNHMi9  oM^Btlflffll, 

K  m  lA  ,  OU  pt'ul  iMm  tîc  V Itrrarleunt  }Mxtinacn ,  f.  ., 
piiiiilesdu  genre  l'aiiais.  il  ituus*  Tient  de  la  Syrie  »ous 
forme  de  (j^rumeaux  irn.yulicr8,  d'un  rottfo  bnm, 
d'uiii<  oiinir  (ii  s;i}ri-OaMe.  Ù  a  été  employé  eomne  anti- 
ri  i-\|t<>ctorant. 

oi»pos\^T.  A^TE,  ailj.  et  s.  m.  [o;if)OMeM.«,  ail. 
(iegenslelter,  angl.  oppoHens,  opptmag^  it.  cjfigNmeiife, 
csp.  op9tmt9\.  Qui  met  en  opfMMlfloii  oa  «n  fcce. 

Opposant  du  petit  doifjt  fmrpo-métacarpien  du  petit 
doigt,  t'.h.).  MuscIr  situ^  dam  l'éminence  hypotluinar, 
qui  s'ctctid  du  ligament  annulaire  antérieur  du  earpc 
au  bord  interne  du  cinquième  oa  métaearploD. 

Opposant  du  pouce  (  carpo>tnétacaiY>ien  du  ponce, 
r.li.i.  Mii.-rlc  ^iiur  <hm?  ri^minenco  Ihfnnr.  iiiii  s'i-tnir] 
du  ligament  annulaire  anti'rieur  du  carpe  et  de  l'os 
Inipète  au  bord  exlcruf  du  premier  os  inétâoirpipn. 

0PP0S6,  ÉB,  adj.  [op/)osf(u«,  ail.  gegmsidndig, 
ongl.  opposite,  it.  opixtxifo,  esp.  opMMto].  Scdil,  rn 
botanique,  <  iiin  lic?  <|iii  «oui  siiiii>t»g,  au  nombre  de 
deux,  fur  uu  mâme  plan  tioriiontai  et  via-i-vi»  l'une 
da  l'autre. 

OPPOSITIP,  IVr,  iiilj.  [oppn<titir)i<!,  e«p.  opofi- 
Uvo].  8e  dit  des  ctamines  quand  elles  sont  situées 
«ia-A-vto  d«a  dMriona  d'an  périanlhe  simpto  ou  d'une 
corolle. 

OPPOSITIPOLIÊ  ,  ÉR,  ndj.  [oppositifntiatus].  Qui 
a      l't'iiilli'^  riniiosfes. 

OPPOSITION,  s.  f.  [ofiposilio,  angl.  oppositioo,  it. 
«](}NWtoloiM,  eip.  tipposkim].  Mmmmmt^oppiMiHtyn . 
Célui qu'éléeutent  le<  mti>rlcs  opposants,  r.  ce  mol. 

OPPOSITIPINNÉ,  ÉË,  ouOPPOSlTIPE!fWA,  ItR, 
adj.  [oppositipinnatus  ou  oppoiitipennalus].  Se  dit 
dw  feulllea  corepoeées  pinnées  dont  le*  folèoles  sont 

OPPRESSIOIV,  s.  r.  [opi)ir:<<.in,  nll.  Pellemmung, 
angl.  oppression,  it.  opftressime,  osp.  oprmkm].  État 
datt  lequel  le  malade  éprouve  la  sensation  d'un  poidi 
aar  la  partie  affecta  dont  l'action  est,  par  cela  même, 
embarrasi^e.  Employé  seul,  le  root  oppression  désigne 
spi'cialpiiipiil  l'oppression  dr  la  [loitriiip.  —  Oppre.fsion 
des  forc0ê,  £tat  dam  lequel  le  malade,  loin  de  manquer 
d«  Ibreee,  eal  «mimmufé  dè  l«nr  exeèe,  et  opprimé, 
ponr  ainsi  dire,  son»  «a  propre  puissance  :  c'est  ce 
que  l'on  obscne  dans  les  phlegmasies,  au  début  de 
quelques  hémorrhagies,  etc. 

OP8iGOWB,  ndj.  [o  siyomiSy  dett^i,  tard,  et  •j'îvc- 
je  suis  engciKlré;  il.  otsigono,  esp.  opsI^Ofio]. 
On  a  ilonix-  rr-Uc  épilhéteaux  deols  de  aufMM,  ptree 
qu'elles  sortent  lea  dernière*. 

onoMAHB,  adj.  «t  t.  m.  [ofKomoMt ,  de  l^y, 
aliment,  et  [xsvtx,  manie;  esp.  optomano].  Qui  alm« 
avec  pasaioD  une  espàce  particulière  d'alimenta. 


OR  S87 

OPTIOCC,  «.  f.  [rtpf/ff,  lin  ?îrroy.ïi,  je  Vrtis  ?  oU. 
Optik,  angl.  opiics,  it.  ottica,  esp.  ofMtco].  i^rtie  de  k 
physique  qui  traite  des  phénomènes  de  la  lumièia,  M 
spécialement  de  ceux  qui  ont  rapport!  la  propagation 
en  ligne  directe ,  la  diopirtçue  et  la  tateptrtqne , 
trHilant,  Ki  |  n  niére  des  phénomènes  de  la  lumière 
réfrtictée  par  les  corps  transparents,  el  la  seconde  dé 
«««I  de  la  tamHra  f^flétkk  par  iaa  oarpa  opaquaa; 

OPTIOI  K,  nilj.  [optieut,  M.  opliach,  anj^l.  apfic, 
it.  oiiico,  esp.  optico^.  Qui  a  rapport  à  la  vue,  à  la 
vision,  k  l'opliqM.  Anglê  opfffua.  Gelai  aaaa 
quel  on  voit  un  corps.  —  \>rf  npliçve  ou  de  fo  seconde 
paire.  Il  provient  de  la  lame  superticicllo  do  la  cuuche 
o|>tii|ii(i  rt  du  corps  genouillé  interne,  par  deux  filets 
qui  se  réuniieent  en  une  sorte  de  ruban  plat*  ombrai» 
sani  le  pédoncule  cérébral  tant  eontiacler  d*adhéraMM 
avec  lui.  O  niban  s'arrondit  peu  à  peu,  rt,  .nrrivé 
au-dessus  de  la  selle  turcique,  il  se  réunit  à  celui  du 
c6lé  opposé,  en  formant  une  commissure  asaea  larft 
(f.  Chusha);  ensuite  les  drux  nerfs  s'écartent  l'ua 
de  l'autre  :  chacun  d'eux  pénètre  dans  l'une  des  cavi- 
tés orbilaircs  ji,)!  If  ttnu  optique  i  nric's|nind;Mil,  et, 
parvenu  à  la  partie  postérieure  du  globe  do  l'ail, 
perce  la  sclérotique  pour  aller  constituer,  eonjoliile- 
iiipnt  nv.'c  divi'r«  autres  éléments  organiques,  la  cou- 
L  lie  iiervciis<>  qui  produit  la  réline.  Ce  nerf  est  unique- 
ment apte  h  faire  naître  des  sensations  visuelles;  mth 
se»  lésioti!*  n'occasionnent  aucuna  douleur,  el  ne  pro> 
voquent  non  plus  auenn  mouvement.  —  Trou  optif ue. 
OiivcrliiiT  nritjndip  If  <|ilii''ii<iïdc  prèsi'nle  k  la 
i>.ise  do  ctiacunc  de  ses  petites  ailes,  et  qui  livre 
paieafe  au  nerf  optique,  ainri  qu'à  l'artéia  apbthal- 
iniqup. 

Oi^OllfiTaB,  1.  m.  [niitomelt-uM,  de  é»Tioflai, 
voir,  al  (i^rpey,  mesure;  ail.  0|f0lN«far].  Appardl 

pour  mesurer  la  portée  de  la  vim. 
0Pii>'TiAr.iiKS,  9.  f.  pl.  V.  CACTfcta. 

OR,  s.  m.  [auruniy  /.fuoo;,  ail.  et  angl.  âtld,  it. 
et  esp.  orol.  Métal  d'un  beau  jaune,  d'une  pesanteur 
8|)ccinquo  de  S9,257;  le  plus  ductile  et  le  plus  tenace 
d(  tmi»,  très  réfraclaire,  fusible  h  32'  du  pyromètre 
do  Wedgwood  ;  inaltérable  à  l'air,  sous  l'influence  du- 
quel il  ne  e'oxyde  qa*!  l'aide  d'une  fbrto  ehaleur  long- 
temps conlitnnV  •.sohiMc  dans  le  chlore  et  l'eau  régale, 
qui  le  dissolvent  rapidement.  —  Diverses  préparations 
d'or  ont  été  employées  contre  la  syphilis  cl  les  sn  o- 
fules,  à  savoir  :  le  cMorura  d'or  «t  de  aaviê  (KaGà 
4- Au>C|S.-f  4H0),  il  la  doee  do  3  à  S  mai^mmw  t 
Viodure  d'or  (Au'l),  à  la  luOrno  dose;  le  peroxyde 
d'or  (Au'O'),  à  la  dose  de  5  uuiiiKrammes  a  S  canti* 
grammes;  le  cAlomr»  d'or  (Au^ClS),  i  hi  deaa  d» 
3  à  4  milligrammes.  On  les  administre  en  fnctioaa 
à  la  langue,  aux  lèvres  ou  aux  parties  adjacentes. 

Or  /Mwfaanl.  Oxyde  d'or  obtenu  an  prëcipiUnt  lé 
ctilanin  par  un  «ccée  A'amiMwaque.  Ce  in^cipité, 
lavé  et  aééhé  à  une  douta  ehaleur,  a  la  propriété  de 
.«e  dècDmposcr,  nvrc  une  bruyante  détonation,  par 
l'action  d'une  chaleur  UB  pou  forte  ou  par  un  froHa- 
mentbnlMtaa. 

Or  m«si/  ou  mmsif.  C'rst  lo  deulosullUre  d'êlain. 

Or  potable.  Liquide  huileux  et  alcoolique  qu'on  ob- 
tient en  versant  une  huile  volatile  dans  une  dissolu* 
tion  de  ctiloruro  d'or«  at  qu'on  regardait  atttnMâ 
comme  cordial. 
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OIAL,  kl.E,  ai(j.  [oralis,  de  o»,  bouche;  angl.  cl 
<ip. ora/].  Qui  a  r;ii>|ii>i  t  à  l;i  bmirlif  ;  rnrili'  '>rnli\ 

MAN6B,  8.  f>  [duru II fiiiiji,  Pomeranse,  an^l. 
«rmgtt  it-  ofonctOt  es|i.  naranjà],  Vrmi  de  l'oran- 
ger. —  OnMffuamèns  (nuiadie  que  came  leur  pré- 
paration). V.  Camon. 

ORANGEADE,  i^.  f.  [ail.  Potneranzmu'ouer,  il- 
armcioto,  eap.  nar<u\iada].  Boïmoo  qu'on  prépare  en 
mêlant  le  soc  d*oraafe  avec  de  Teatt  et  édideevant. 

Orangeade pui  (inHi  i\  Citrate  de  oMgnéate,  SO^atn.; 
acide  citrique,  50  centigr.;  sirop  deaoeret  80  grain.; 
teintare  de  sertea  IMa  d'orange,  9  gran. ;  eau, 
600  gram.  A  prctidre  en  tn^if:  f-ni  dans  la  matinée. 

OBANCEB,  s.  m.  [Citrus  aurantium,  |iolyadelphio 
ieeaandrie,  L.,  aurantiaeéet,  J.;  ail.  Ponmamstn- 

6aum,  angl.  orange-tree,  it.  mehrancio,  eSp.  na- 
ranjo].  Arbre  originaire  de  la  C.liine.  donl  le«  feuilles 
sont  cmployéei*  on  inrusion  (3  ou  l  dans  500  grammes 
d'eau)  comme  antispasmodiques.  Ses  fleurs  {(Utres 
Mpto)dennent,  à  la  disUHatioB,  I'mmi  iê  flêttitd^onut 
fvr  (ofiM  napto).  On  en  retire  anesi  une  ImOe  volatile 


Fig.  »0. 

appflUe  n^roii.  L'iiuile  retirée,  par  la  distillalbKU  des 
pelilee  orangée  ipil  tomlieotaprèela  loralioB,  perte  le 

nom  de  peiit  gram.  Recueillies  avant  qu'elle»  aient 
atteint  la  grosseur  d'une  cerise,  ces  oranges  servent  ù 
Mre  une  teinture  amère  stomichique,  et  sortont  des 
peia  à  cautère.  Le  teste  fournit  par  eiprea^  une 
grande  quantité  dIraOe  irelatife  dite  essence  de  Por- 
tltfftL  —  (''est  le  bigaradier  {Citru'^  JiKinradia,  No\i\ , 
MUHnei,  C'i<nu  vu^jjrarii,  Risso,  AuratUtum  vulgare 
fler«,Penari)t  ^  Qwrs  blanches,  SO  étanrinea,  fruits 
l^ebolenit  raboteux,  à  odeur  tr^5  pénétrante,  érorce 
farteme  amère,  qui  est  cultivé  en  caisses  pour  les  us^t- 
ges  pharmaceutiques.  Il  fournit  :  l' les  /MUm  d'omn- 
i$r;  S*  le«  fitwn  formgw^  dont  on  prépare  l'eau 
éUMtéeàB  ee  nom  et  l'essanee  de  néroU;  3*  lei  erw»- 
gettes;  4°  Vécorce  d'oran<jc  amèrc.  Ses  fruits  sont 
trop  amers  pour  servir  d'alimcni,  si  ce  n'est  en  confl- 
tnree.  (Fig.  990.) 
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ORANCiBTTK.  s.  (.  Mit»  de  l'oranger  tsmbés 

avant  maturité  et  eoeore  petits ,  d'où  le  nom  de  petit 
grain  qu'on  leur  donne  aussi.  Leur  essence,  extraite 
comme  celle  d'orange,  est  Vexsence  de  petit  grain  ; 
on  en  relire  une  teinture  amère  très  stomachique,  et 
Ton  en  ftit  lee  poit  toramgn  à  esnléres,  ou  pois  brw». 

ORBirCLAIRR,  adj.  {orhicularis,  ail.  hreUforimy, 
augl.  orbtcHlar,  il.  oriAcolare,  esp.  orbtcular].  Se 
dit  d'une  surface  plane  ou  d'un  corps  aplati  donl  k 
contour  eet  senaiMement  arrondi  et  appracke  de  la 
forme  d'an  cercle. 

Orbicxdaire  (/c.v  fi  rir^.  ]'.  I.m;i\i  . 

OrUcuUùre  des  paupière*  (naso-palpébral.  Ch.). 
Mnade  ItannaBi  naa  eeucbe  plaie  et  asiai  mince  an* 
dessous  de  la  pnan  dee  pavpièrea  et  ans  dan  boiriide 
l'orbite. 

MHGIJLB,  s.  m.  [orMcttlÉt].  Nom  donné  aux 
specangea  pédiedlée,  kotienlairea,  placés  au  Coud  de 
ToWa  ou  péridinm,  qui  est  en  forme  de  nid  dans  les 
champignons  nidulnriés. 

ORBICOLÉ»  ÈB,  ac|i.  [orbicuiatus,  ail.  iir«i»-Miid, 
angl.  erMMiBfi,  H.  erMàMoto,  eep.  erWcntode].  Q(d 
est  plat  et  rond. 

OBBITAIBB,  adj.  [orbitari.<,  ail.  et  angl.  orbUal, 
il.  orbitale,  fsy.  orbitari6\.  Qui  a  r.i|)|mit  à  rerbile. 
—  iircode  ori^f.  Rebord  saïUant  de  la  paroi  aupA* 
rienre  de  l'orbite,  qui  fidt  partie  de  Toe  frontal  et  h 

temun>>  p:ir  deux  apophyses  appelées  dyii/pAyneeitl- 
taircs  :  l'une,  tnteme,  articulée  avec  l'os  angub; 
l'autre,  externe,  articulée  avec  le  malaire.  —  irAre 

orbitaire.  C'est  l'ophlbalmique.  V.  ce  mot.  —  Fffltt» 
orbitaires.  biles  »onl  au  nombre  tie  deux,  l'une  et 
l'autre  dans  l'orbite  :  l'une,  supé)  leure,  est  aussi 
nommée  fente sphémvM»;  l'autre,  inféritunt  est  ap- 
pelée fente  sphéno-miuiittein.  —  Fotatt  erMairM. 
r.  Ohbite.  —  Serf  orininire.  On  appelle  ainsi  nn 
rameau  du  nerf  maxillaire  supérieur,  qui  péoèlre  dans 
l'orbite  par  la  fente  sphéno-maxiUaira.  —  Frows  0f5i> 
laires  internes.  Ils  sont  distingués  en  aniériew  et 
postérieur  ;  situés  derrière  l'apophyse  orbitaire  interne, 
ils  sont  formés  |iar  la  réunion  de  deux  échancrures  «lu 
coronal  avec  deux  semblables  de  l'ethmolide.  —  Tmt 
orWiBi're  «wpdiriew.  ftehanerure  située  Tan  le  lian 

intrrnr  ilc  rnrcjidc  nrMlaire,  i[iit  e^t  i  nineriic  en 
trou  par  un  ligament,  cl  qui  donne  pa!>!>agc  au  nerf 
fkvnlal. 

OBBITB,  s.  f.  [orbita,  de  orbis,  cercle; ail.  in- 
genhbhle,  angl.  socket,  orbit,  il.  et  esp.  orbita].  On 
ap|ielli-  iii  hilfs  les  cavités  destinées  à  ]o^cr  le?  organes 
de  la  vue.  Les  ortNiet  ou  les  fosses  orbitaires  sont  &i- 
tuéeeè  la  partie  aupArienre  de  la  fooe,  et  composées  de 
sept  os,  savoir  :  du  coronal  supérieurement,  de  l'oi 
palatin  et  de  l  os  maxillaire  inférieuremenl,  du  sphé- 
noïde et  de  l'os  nialaire  à  la  partie  externe,  enOn  de 
l'etbnMMde  et  de  l'oe  nngnia  i  la  partie  inleme.  Les 
orMtes  ont  la  forme  d'une  pyramide  erenae.  dent  la 
liii^e  serait  tournée  en  avant  et  en  dehors.  Elles  sonlra» 
plies  par  le  globe  de  l'oail,  ses  muscles,  ses  nerfs,  M* 
vaiaaeenK,  la  ^ande  laer^nale.  aie. 

ORBlTO-BXTUi-KUitfMIfHani.  Y,  DBOIT  99» 
terne  de  l'œil. 

OBBITO-IIITIIi*SQLÉIOtlCllil.  K.  PBilT 
(eme  de  rail. 

OBBITO-MAX1I.L1-LA1IAL.  V.  feiVATBmi  di  1» 
lèvre  supérieure. 

OBBITO-PALP&BBAL.  V.  HBSTin  de  ia  pan- 
pwrv  eapaneiirv. 
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OHOAnifilTE,  s.  1-  [ÀiHhusa  Itnrtuna,  L.,  ail. 
(hhsmsunge,  i(.  ancuaa,  e»p.  orcaneUa].  Vlnte 
dont  la  racine  contient  une  matiéve  c<rionuite  rouge  et 
un  peu  astrin^eute,  uuk  doat  oa  ne  aa  a«i  aiyour- 
d'hui  en  nMMiae  q«»  J«mt  «olOMr  COftuBa  aiédieB- 
menU. 

MCftHBTTlIIB,  S.  r.  [ail.  OroMMMiii].  Ilé«in« 

rouge  extraite  de  l'orcanelte. 

OBCÊIKR.  s.  t.  tVodutlde  racUoodo  l'ammunîaqnc 
liquide  sur  l'oix  iiu'.  iVrsl  une  poudre  d'un  brun  foncé, 
aoloUe  dana  las  akalia  aant  dèmunant  d'wuao- 
niMpie.  (C'^H'Of  At.) 

OKCHIDÉF.S,  -.  r.  l'I.  [orchidetv].  F.iiiiille  il.- 
l>l«nUw  dicotylédones  à  éiamines  épi(^aes,  ainsi  a|i- 
pdéea  (<fx^,  testicule  )  à»  la  ftiniM  det  ttitmcules 
cliamtit  et  ovoïdes  qui  accompagnent  souvent  leur  ra- 
cine. Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes,  cagainaulco. 
Les  Heurs,  souvent  Ln-s  grandes  et  d'une  forme  particu- 
lière, ont  00  calice  ii  6  divïMona  profondea»  dont  3iii- 
lérienree  et  3  externat  ;  e«lle»«!  ft>m«nt  à  la  partie 

supérieure  de  hi  neur  une  sorte  de  casque  ;  des  itois 
division»  internes,  deux  sont  latérales,  supérieure»  el 
aeablables  l'une  à  l'autre  ;  l'inférieure  a  une  flgurc 
toute  particttliàre,  el  porte  le  eoui  de  labelle  ou  de 
tablier.  Du  centre  de  la  fleur  s'élève  sur  le  sommet  de 
l'ovaire  une  sorte  de  ciiluuiellc,  iKininU'e  yynostètne, 

fomtée  par  le  style  et  les  filets  stamioauz  soudés,  et 
portant,  h  aa  bée  antérienre  et  Mpérieim,  une  tot- 

setle  glniululcusc  fini  estlestijnii.ite,  el,ù  son  sommet, 
une  antiicre  k  deux  lo^&h  s'uuvriiul,  i>ail  par  une  su- 
ture longitudinale,  soit  par  un  opercule  qui  en  occupe 
toute  la  partie  supérieure.  Le  poUflQ  ooalenu  dans 
chaque  loge  de  ranttiére  est  réuni  en  une  oti  plusieurs 

!i;,i>  '  qui  (uil  la  même  fomue  que  la  (',i\ilé  ()ui  les 
rcufenue.  Au  sommet  du  gynostème,  sur  les  parties 
taléraiM  de  l'anthère,  sont  deux  petits  tobercoiee,  ap- 
pelés slaminoées,  et  qui  •■ont  deux  étaniincs  avortées. 
Le  fruit  est  une  capbule  ù  une  seule  loge ,  contenant 
beaucoup  de  graines  très  petites,  attachées  à  trois 
t(«|4MMpennM  pariéteux.  Ces  graines  ont  leur  tég»- 
nwot  extérieur  Ibnné  d'un  réaeau  léger,  et  se  compo- 
sent d'un  endospermc,  dans  loquol  eot  un  très  petit 
embryon  axile  et  bomotropo. 

OBCHIOGÈLB,  S.  f.  IjBtthiocek,  de  iy/^s^,  testi- 
oute,  et  xrXr,  tumeur;  esp.  orguktcek].  Tumeur  du 
testicule,  vulgairement  AeriNS  huntorale.  On  a  donné 
ce  nom  .i  |)lusieur8  maladies  du  testicule  et  de  ses 
emtittgfe»,  esseutieltemeat  différentes  les  unes  des 
anino,  et  qu'il  serait  dUBdle  do  apéeiller. 

ORCHIS,  s.  m.  [de  ^f/j;,  testicule  ;  nll.  Knuben- 
ki  aul,  aitgl.  urchU,  il.  teslkvlo  di  cane,  vrchide,  esp. 
orquis].  Genre  de  plantes  de  la  (amilic  des  orchi- 
dées, J .,  ainsi  appelées  parce  ipw  leurs  racines,  qui  sont 
bvnieases,  reesemblont  i  d«a  leaticnles.  C'ost  «vm  les 
bulbes  de  différentes  espècos  d'orehis  «pi'on  prépare  le 
sahp.  V.  ce  mot. 

OTCBITB,  s.  f.  \orchUis,  de  s^xi^,  testicule;  ait. 
llodenentzundung,  angl.  orchUiSy  it.  orckiU,  esp.  or- 
quUis],  Inflammation  du  testicule,  appelée  aus»!  didy- 
mite.  0(1  u  su|ipo>é  (}ue  celte  plileguiusie  pouvait  être 
occasionnée  quelquefois  par  U  rétention  de  la  liqueur 
séminale  ;  mais  eUe  résulte  plus  souvent  d'excès  téaé- 
riens,  ou  d'une  violence  extérieure  quelconque,  si  ce 
n'est  chez  les  individui»  actuellement  affectés  de  blen- 
narrbafie  {V,  tribiOYUiTE).  A  iieine  le  malade  éprouve- 
t<^unpou  de  pesanteur  dans  le  scrotum,  que  btentAt 
lo  fooflemont,  la  chaleur,  la  rougeur,  sont  très  pro- 


noncés, ei  qu'une  douleur  extrémeweut  vive  rend 
tout  maawentinaupperlalile.  Souvent  l'engorfanont 

se  prolonge  le  long  du  eordon  tesliculaîre,  et  il  y  a 
uue  sorte  d'étranglement  qui  détermine  des  accidents 
sympiilliiqueit,  teU  que  des  hoquets,  des  vomisse- 
ments, etc.  Dans  tous  les  cas,  les  sjoipténeo  iniUun- 
mateires,  bien  que  peu  intenses,  persistent  pendant 
n*:..r-r  1  uiîrtemp';  Queliiuefois  hi  maladie  se  termine 
|iur  induratiuu,  surtout  si  le  traitement  a  été  négligé, 
ou  a  été  eessé  trop  promptement.  On  doit  se  hlter  de 
combattre  l'orchite  par  tous  les  moyens  antiphlogis- 
tiques  :  Mignées  générales  et  locales,  oateplasmes 
émollients  et  narcotiques,  bains,  boissons  délayantes, 
laxatif»  doux,  et  surtout  repos  au  lit.  Les  frictions  ro- 
aolaliwo  (■orenriaOao  m  MrMaléw)  sw  lo  sot»- 
tiun  conviennent  quelquefois  dans  les  cas  d'orcliite 
chronique;  niai»,  eu  générai,  il  lui  faut  pas  insister 
«■m  rr  ] I iL> v l'i  1  il ,i 'is  l'orchïte  aiguc. 

OTCHOTtMilB,  s.  f.  [orehotamiot  éfx*to{a»s,  de 
fpx^,  testicide,  et  Topiîi,  seotioa;  al.  AdonicMtt, 

angl.  orrhotoimi,  it.  et  «ap.  OCVOlMlliei]*  GaSlMfiOn. 

ablation  des  le^ticulei^. 

OftClfie,  s.  r.  [ail.  Orcin,  esp.  orcitta]  (CKH^O^). 
Corps  qui  existe  dans  certains  lichens  (  Variularin 
dealbata]  en  même  temps  que  la  variolarine.  Ou  l'ub- 
lient  aus.Ni  par  décomposition  de  la  lécanorine.  Elle 
est  incolore,  cristallisabte,  aolubte  dans  l'eau  et  l'ai» 
coo)  ;  die  a  un  goAt  doneoltre. 

ORDINAIKES,  «.  in.  pl.  [al!,  tmnallidte  Reinigunçj, 
it.  mesê].  Expression  vulgaire,  synonyme  de  m«M- 
Uues. 

OkMNNANCE,  S.  f.  [presicrip/io,  ail.  Rêcept,  Ver- 
ordnung ,  angl.  prescription,  it.  prescrixitme,  esp. 
receta].  Se  ilit,  i-ji  général,  de  tout  ce  ijin'  le  inrdccia 
prescrit  au  malade,  par  rapport  tant  aux  médicameuta 
qu'au  régime.  Le  mot  ordonnanfe  est  souvent  syno- 
nyme di-  formule.  V.  ce  mn( 

OHElLLli,  ».  f.  [auns,  ail.  Ohr,  angl.  ear, 
it.  orecchio,  t^sp.  oreja].  Organe  de  l'ouSe.  Suite  de 
cavités  anfiractueuses  logées  en  grande  perttedau 
l'épaisseur  d'une  aatUlo  osaeuse  de  l'os  teniporal  ap- 
pelée le  rocher,  cavités  dans  lesquelles  le;  n  li  ; 
sonores  sont  successivement  reçues,  pour  aller  faire 
impression  sur  la  pulpe  du  nerf  audiiit  On  divîee 
l'oreiUo  eu  trois  partiee  :  l'oreUle  externe,  rui  com- 
prend le  pavillon  et  îc  conduit  auditif;  l'oreiUe 
nwyeuiic,  formée  par  la  ii>  >  iu  tynipati  et  ses  dé- 
pendances; et  l'oretlie  interne  ou  le  loéyriiUAe,  qui 
comprend  te  veallbule,  toUmafioo,  ot  les  eananx  demi' 
circulaires. 

Oreille  edierm.  Le  pavUlou  de  i'oreiUe  est  une 
lame  llbro-cartilagineuse  recouverte  par  une  concte 
cutanée.  Tout  à  bii  libre  dans  te  plus  grande  partie 
do  son  étendue,  il  adhère  su  pourtour  du  conduit  au- 
riculaire, et  pi-f^-initn  plusieur."*  saillies  el  enfoncc- 
meuts.  On  appelle  hélix  l'éminence  demi-circulaire, 
saluante,  qui  commence  au  centre  de  la  conque,  au- 
dessus  du  conduit  auditif,  et  se  termine  en  arrière  et 
en  bas  par  une  bifurcation  qui  se  continue  avec  l'aullié- 
lix  et  avec  le  lobule  ;  rainure  de  l'hélix,  le  sillon 
qui  suit  te  tniel  de  l'hélix,  au-desaoua  diiquel  il  est 
placé  :  msllMie,  te  saillie  aUoogée  el  moonriiéo,  éten- 
due dcpui.s  la  rainure  précédente,  où  elle  est  bifur- 
quée,  jusqu'à  l'aulitragos,  au-dessus  duquel  elle  se 
termine  en  s'amincissent  ;  fosse  naviculaire,  l'enfon- 
cement superficiel  qui  sépare  les  deux  racines  de 
ranthéUx  ;  tragus,  te  petite  éminence  saillante,  aplatie. 
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triangulaire,  |iiac«e  en  dehors  et  au-devant  du  conduit 
auriculaire  ;  antitragus,  l'autre  éminence  mamelonnée, 
plus  petite  que  la  précédente,  située  vis-à-vis  d'elle, 
au-dessous  de  l'antliélix.  La  connue  est  In  cavité  pro- 


e"  e"  g 
Kig. 

fuiidc  bornée  en  haut  et  en  arrière  par  l'anthrlix,  nn 
bas  par  le  trnj»u«  et  l'antitratrus,  partaf^ée  en  deux 
portions  par  l'hélix ,  et  continue  en  deilans  aver  le 
rondnit  anditir.  Le  lobule  est  rt'-niineiirc  molle  et 
an*undie  qui  termine  en  bas  la  circonfércnre  du  pa- 
villon. —  Le  conduit  auditif  externe,  <m  conduit  auri- 
culaire, s'étend  depuis  le  fond  de  la  conque  jusqu'à 
la  caisse  du  tympan;  il  est  lonp  de  2^  i»  27  milli- 
métrés, et  oblique  <lc  dehors  en  dedans  et  d'arrii-rc 
en  avant.  La  peau  qui  tapisse  re  conduit  se  (er- 
minc  en  rnl-de-sac  à  «on  extrémilr,  en  se  rénérhis- 
sant  surla  membrane  du  tympan  :  i-lle  est  jrarnicde  poils 
nsser  lonjçs,  et  présente,  en  haut  et  en  arrière  du  con- 
duit ,  les  orifices  excréteurs  di's  follicules  sébacés  qui 
fournissent  lercrtimfn. — V\^.  25M.  .Appareil  audilifun 
peu  grossi,  pour  mieux  distinguer  les  parties  inlérieu- 
res:  a,  le  pavillondc  ToreiHe  ;  6,  le  lobule  du  pavillon  ; 
c,  l'anlitragus  ;  d,  la  conque;  ce,  portion  de  l'os  tempo- 
ral appelée  le  rocher  ;  e',  apophyse  mastoïde;  p*',  fosse 
glénoïdc  ;  c'  ',  apophyse  styloïde;  extrémité  du  canal 
rarotidien;  g,  conduit  auriculaire;  /i,  membrane  du 
tympan  ;  i,  caisse  du  tympan  dont  on  a  retiré  les  osse- 
lets ;  fr,  ouvertures  conduisant  dans  les  cellules  I  dont 
le  rocher  est  creusé  (on  aperçoit  au-dessous  la  fenêtre 
ovale  et  la  fenêtre  ronde)  ;  m,  trtunpe  d'Eustarbe ;  n,  le 
vestibule;  o,  les  canaux  demi-circulaires;  p,  le  lima- 
çon; 7,  le  nerf  acoustique. 

Oreille  mottenne.  1°  La  rni.w  du  tt/mpan  est 
une  cavité  irrégulière  située  au-dessus  de  la  fosse 
glénoïde,  au-devant  de  l'apophyse  mastoïde,  derrière 
la  trompe  d'Kustaclie.  Klle  n'est  séparée  «lu  condnit 
auriculaire  que  par  la  njembrane  du  tympan,  cloison 
mince,  fibreuse,  transparente,  tapissée  en  dehors  par 
un  prolongement  de  la  peau,  en  dedans  par  la  mem- 
brane muqueuse  tympaniquc.  Klle  a  une  forme  circu- 
laire, concave  en  dehors,  convexe  en  dedans  ;  elle  est 
encbAtsée  par  sa  circonférence  dans  une  rainure  que 
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présente  l'extri>mité  du  conduit  auditif.  Klle  commu- 
nique avec  le  vettibule  de  l'oreille  interne  par  la  fenêtre 
orale,  ouverture  que  l'on  voit  sur  sa  paroi  interne,  et 
qui  est  presque  entièrement  bouchée  par  la  base  d'un 
petit  08  appelé  Vétrier.  La  fenêtre  ronde, 
autre  ouverture  située  au-dessous  de  la 
précédente,  et  fennée  par  une  membrane, 
la  fait  ronmiuniqucr  avec  le  limaçon.  Sur 
sa  paroi  inférieure,  on  voit  la  scissure  gli  - 
noïdale,  par  laquelle  sortent  la  longue  apo- 
physe du  marteau,  la  corde  ou  le  nerf  du 
tympan  et  le  nuiscle  antérieur  du  marteau; 
sur  l'antérieure,  sont  deux  conduits,  dont  le 
supérieur  est  occupé  par  le  nniscle  interne 
du  marteau ,  et  l'inférieur  forme  l'orifice  de 
la  trompe  d'Kustnche,  qui  vient  aboutir  der- 
rière le  voile  du  palais,  à  la  partie  posté- 
rieure des  fosses  nasales,  cl  qui  établit  ainsi 
une  communication  entre  l'intérieur  de  la 
caisse  e|  l'nir  extérieur  ;  enfin,  sur  la  paroi 
postérieure  est  >m  canal  qui  aboutit  aux  cel- 
lules mastoïdiennes,  et  une  petite  ouverture 
communiquant  avec  l'aqueduc  de  Fallope. 
—  2' Li'»  osselets  de  /'oHie(Fig.  2»2),  situés 
dans  la  caisse  du  tympan,  sont  au  nombre 
de  quatre  :  le  marteau  a,  l'enclume  h,  l'os 
lenticulaire  c,  et  l'étrier  d.  Le  manche  du 
marteau  appuie  contre  le  tympan,  et  la  base 
de  l'étrier  repose  sur  la  membrane  de  la 
feiH^tre  ovale,  de  manière  qm*  les  osselets, 
pressant  plus  ou  moins  sur  ces  membranes,  augmen- 
tent ou  diminuent  leur  tension,  selon  les  mouvements 
que  leurs  petits  muscles  leur  communiquent. 

Fig.  29.*^.  —  Intérieur  île  la  caisse  du  tympan  : 
I,  membrane  du  tympan,  formant  la  paroi  externe  de  la 
,  caisse;  m',  manche  du  marteau, 

dont  l'extrémité  s'appuie  sur  l« 
milieu  du  tympan  ;  m",  léte  du 
marteau  s'articulanl  avec  l'enclu- 
me en  ;  m'",  apophyse  qui  natt  au- 
dessous  du  roi  du  marteau,  s'en- 
fonce dans  la  scissure  gléiio'idale, 
et  donn»*  nllaclie  par  son  extrémité 
nu  muscle  antérieur  du  marteau  ; 
f»»'"',  muscle  interne  du  marteau  ; 
en,  l'enclume,  dont  la  branche 
horizontale  s'appuie  contre  la  pa- 
roi de  la  caisse  ,  et  la  branche 
verticale  s'articule  avec  l'os  lenticulaire  /;  et,  l'étrier, 
m  m'' 


4, 


Fig.  *«. 


et 
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dont  la  base  s'appuie  sur  la  membrane  de  la  fenêtre 
ovale  ;  k,  le  muscle  de  l'étrier. 
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ûfiéUB  interne ,  ou  labytinike.  L»  vaitiMt,  qui 
m  eaeape  la  partie  moyenne,  Mt  WM  Ctnté  irréffu- 

lièreineni  «phéioidc,  iiiuée  en  dedans  du  tympan,  et 
commuoiquaal  avec  la  caum)  par  lu  lenùlre  ovale.  De 
M  partie  Mipérieurc  et  postérieurt-  s'éi<j  venl  le*  canaux 
demi-circulaires^  qui  s'ouvrent  dans  le  vestibule  par 
ciuq  ûuvcrtiuLS,  et  que  l'on  distinguo  en  tupérieur, 
postérieur  et  korixontal.  A  sa  partie  iiitLricuK;  etin- 
tenu  «at  1«  Unmvom.  V.  ce  mot,  Canu.  d«tiM-«iiicM> 
fnfV  «I  Otocarb. 

Om/ff-d'/iomMW.  V.  r.AnAnKT. 

OKBILLÉ,  Éfii  «dj-  [ail.  geOhrt,  il.  oiTct>i<a<oj. 

K.  Amucnt. 

OKBILLBTTB«  f-  [auriciWc,  ilt-  nitris,  oreille; 
a\\.  lJer3ohr,Vorkammer,  \'o>  )i-.[^  :in<^\.  auricle,  il. 
orecrliietla,  csp.  m/»  r  k/o].  On  :iii[ifllt' ;iiiisi  deux  ca- 
vité* *itu«es  à  U  partie  supérieure  du  cœur,  et  diatîn- 
fuéM  m  dfoîto  flt  0ww*«.  La  première  refeit  de» 
deux  veines  caves  et  de  la  veine  coronaire  le  sang  qui 
a  circulé  dans  tous  les  organes,  et  le  transmet  dans  le 
ventrieuk  correspondant;  la  leoondo  reçoit  des  qtiau c 
TfliHi  pulmofuirM  le  iMf  <|tti  vient,  de  aubir  l'in- 
floeiiee  de  Pair  d«na  lea  pooioens,  et  le  fait  peiaer 
dan^i  lo  vi'iilriruli'  |;<iui:ho. 

OBKILLON,  ».  m.  [anginamaxillaris,  ail.  Feifeln, 
it.  OPteeki/mf],  Gonllemenl  iaflanunaloifeilu  tiieu  cel- 
IiiLiire  qui  entoure  la  jîl.'indc  jinrotiflr.  I.f«  orpillons 
tuiil  souvent  idiupaUaquu»,  et  alleclciU  parlii  ulierc- 
meut  les  étirants,  surtout  dans  les  sai»ons  Troides  et 
bumideai  d'entrée  foi»,  il*  aont  eyaiplematiquea,  et 
rarvieanent  dans  le  «enrs  du  tjrpbue  et  dea  melediee 
fébriles  graves.  Les  parotide»  idiopathiques  sunt  onli- 
nairemenl  bénignes,  et  se  terminent  le  plus  iiouveiit 
par  résolution  au  bout  de  sept  ii  luiil  jours.  Elles  ré- 
paent  quelqucfuis  épidénoiqueuieat.  Elles  sont  très  su- 
jettes à  disparaître  tout  à  coup  par  un  déplacement  de 
l'irritation,  qui  m  \mhIc  soinrnt  >ui  les  seins  ou  sur 
lee  greadea  lèvre*  clicx  la  femme,  sur  tes  teitieules 
«het  rbenaie.  Le  repee,  lee  boieione  déiayantee  et  le 
■oin  de  garantir  du  frcid  l<>s  pnrlics  .-in'ecti><;  ^tilDsenl 
erdinairement  pour  amener  uuu  Icruiinaison  heureuse. 
Lorsqu'un  engorgement  indolent  persiste  aprèa  le  cei- 
•etion  dee  phénomènes  iaflainniatoires,  on  emploie, 
pour  lee  dîfwnidre,  lesemplttree  deVigo,  les  pommadée 
iod^'e>.I■'^  ni'.  Ii'in  -         um  liaimcnt  volatil,  etc. 

OBKLLIKIiel  OBBLLtilNB,  1.  f.  V.  Akuttu. 

OBBBIA.  Centoode  Piedieroee«  à  SO  kilomètres  de 

Hastia  fC.otst').  Source  dont  IVnu  peut  être  considérée 
comme  une  sorte  d'eau  de  Scll^  ferrugineuse  ;  elle  est 
remarquable  par  la  proportion  élevée  d'acide  carbo- 
niitee  et  de  earlMiielee  de  fer  et  de  nanfenéte  qu'elle 
eoBtient.  Binpl4^  avee  nuseèe  eoain  le»  ehlemae» 
''t  !r  ifTectioiMdii  tnbe  digeelifel  deeviieireB  àbde* 
niinaux. 

OB6ANAC008T1B.  Maladie  de  l'appareil  auditif.  (P.) 

•■flARB,  ».n.  [organum^  îp7xy'.v,eU.  Werlueug, 
aofl.  organ,  H.  et  esp.  or^^ono].  On  donne  lo  nom 
d'organe-^  à  de»  sulnlivisimi!!,  (onipiexrs  di ■^  appareils 
dont  duicune  e  n  conformation  apéciale,  et  est  divt- 
aiUe  imaiédialadMat  en  partiee  divene»  qn'on  appelle 
organes  premierg  ou  primaires.  L'ensemble  des  or- 
ganes premiers  similaires  forme  les  systèmes.  Ou  t'ie« 
vend,  un  organe  est  une  partie  du  corps  Tonnée  par 
la  rénaioa  intine  de  paittet  pr  imairea  o«  linileiree  pce* 
VMMnt  de  tTBtèmeadifféreoU  et  comtitnanl  on  tant  uni* 
fiuf-  Uc  r:urir>iifndtiu[j  .'■pi'dale  (Blchiil).  Les  organes 
«i  espécea  diverses,  en  se  rtunisaant,  forment  iBunédie* 
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teuient  lesepperetl».  A  la  notion  anatomiqva  d'orgaaaaa 
rattache,  eomoM  attribat  physiologique,  l'Idée  d'iiMpe 

îj)éc»o/ordiiiaii  t'uient  nndtiplc,  (  "e.'-l  à  diro  que  chaque 
organe  peut  serrir  à  raccumpUssctocnt  de  plusieurc 
fonctions  :  tel  eet  le  canal  de  l'nrètlufe,  etc.,  etc.  L*ea- 
scmbic  doi  orgenes  qui  concourent  i  une  ménM  fiwe- 
tiou  prend  le  nom  û'appareif.  V.  ce  mot. 

OBfiANIClKMB,  s.  m .  [de  organicuSy  organique  ; 
ali.  Organicismus].  Tbéorie  médicale  qui  s'Miorceda 
rattaeber  tente  taaladie  h  vne  léelon  ouitérielle  d'un 
orjr.me.  Soti  impiii^sancf  fient  à  ce  que,  prenant  à  la 
lallre  au  iiigialicaUoit  étymologique,  elle  méconiiali  hi 
altérations  do  ({uaiititc  ou  de  nature  dei  principes  im- 
médiata,  et  dea  éléments  anetomiiiues  qui  peuvent  ^e 
lésés,  sens  que  les  organes  dont  ils  sont  parties  con- 
stituantes le  «oii'ht  d'une  manière  appan  nle  aux 
moyens  ordiuaires  d'uive»tigatioa  des  buteurs  de  cette 
deetrine. 

OBCA'\I0fE,  ndj.  [organirus,M.  orgnnis^ih,  angl. 
organtc,  il.  cl  e^{i.  u»  yamcu].  Qui  a  lappui  l  k  l'orga- 
nisation. —  Éléments  organiques.  On  donne  le  nom 
d'élément*  orgaHiqu9i»ax  dernières  parties  envfuellee 
on  puisse  per  l'analyse  anatomiquo,  c'est>i-dire  sans 
décomposition  chimique,  mais  par  simple  dédouble- 
ment siiccessir,  ramener  les  tissus  et  les  humeurs  ; 
ou  vice  versd,  aux  corps  irréductibles  anatomiquement, 
qui,  par  leur  réunion,  constituent  les  tissus  et  les 
humeurs,  et  consécutivement  tontes  les  autres  par- 
ties (lii  corps  par  suite  de  dis|>osition8  nouvelles  et 
de  plus  eu  plus  compliquées,  lis  sont  de  deux  or-r 
dres.  A.  Les  ^Mnealt  anoloiirigiM»  sont  lee  demion 
rorp<!  auxquels  on  puisse,  par  l'analvse  anatomique, 
lauiuiter  les  (issus  ;  ils  ditlerciit,  par  l'ensemble  de 
leurs  caractères,  de  tous  les  corps  bruts,  et  sont  dé- 
compoaaUes  en  principes  immédiats.  B.  Les  principea 
immiédiats  sont  les  derniers  composés  solides,  liquide» 
on  ^'azeux,  auxquels  on  pui^AC,  par  la  saine  analyse 
anatomique ,  c'est-à-dire  sans  décompositioa  chi- 
mique, mois  par  eoegulation  et  crietellisetîen  succes- 
sives, ramener  les  diverses  humeurs,  et  secondaire- 
ment les  éléments  anatomiques.  —  Fonctions  orga- 
niques. CcI1>  ^  i|ui  siinl  communes  îi  tous  les  êtres 
organiaés,  comme  la  nutrition  et  la  reproductioa.  — 
téïkm  eryoNlTHet.  Celles  qui  se  nMnifeetmt  parda» 
altérations  dans  la  texture  ér-f,  <nf;Am's.  -^Pouls  orga-  * 
nique.  Celui  qui  a  rapport  à  une  ulTecliua  quelconque 
d'un  organe,  ou  plutôt  qui  désigne  aux  sens  cette  et 
fer ttDii  déjà  développée  on  seulement  imminente.  — 
lii-;/ne  iirgnniquê,  t^semble  de  tous  les  corps  vivants, 
vépcl;ni\  cl  aininaux.  —  Vie  oryunii/itc.  Ensemble  des 
fonctions  qui  servent  à  la  composition  et  à  la  décom- 
position ou  nutrition  de  l'individn  ;  per  oppoiltlon  i 
vie  aninutle. — Caractère!:  d'ordre  organique.  On  sait 
que  les  caractères  d'urdr*.'  ujalhémalique,  d'ordre  phy- 
sique, etc.  (V.  Anatouif.),  sont  multiples,  et  que  nuUe 
espèce  de  corps  ne  les  possède  tous  à  la  foia.  Or,  daaa 
le  groupe  des  caractère»  d'ordre  organique,  ontronve 
aussi  plusieurs  sortes  de  caractère>  r|ui,  contrairement 
à  ce  qu'on  a  fait  en  physique,  n'ont  pus  tous  reçu  de 
nom  propre,  ntai»  ils  n'en  existent  pas  moiosponr  «aie. 
C'est  ainsi,  p«ir  exemple  :  1*  qu'une  matière  complète- 
ment homogène,  uinorphe.  Sans  slnictare,  en  un  mot, 
pourra  (Hro  reconnue  coinnio  fuljflaitre  uryanisce,  si 
«Ue  a  ce  caraetère:  d'être  iMwatituée  par  des  princ^M 
kHmUtalt  mmbInhi  appartenant  i  trois  groupes  on 
classes  distinctes  {P.  I»iiêi*iat),  uni?  mnlrculR  à  mo- 
léeule,  par  eembioaison  apéoialo  et  UiMUuUon  ré«i- 
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liroque.  O'csl  là,  il  est  vrai,  lo  caractère  d'ordre  urga- 
nique  le  plus  tàmftt^  le  ph»  éUiMaUiira  ;  méH  il  «ufflt, 

|»our  qu'on  puiser  dire  qu'il  y  a  organisation ,  fjiie  la 
substance  est  orgaai&ée,  et,  toute  simple  qu'est  cette 
organisation,  c'est  assetpow  que  la  substance  puisse 
vin»  (F.ViK)|  et*  réoipravieiMat,  quels  que  «oient, 
du  mte,  lec  lutrea  earaetèns  de  cette  matière  , 
si  rclui-I;i  n'exiislc  |>as ,  i!  n'y  a  pa*;  orf/anisation , 
ni  vie  par  coiuéqucnl.  U  suit  de  là  que  la  cellule 
téfitate  ou  enimale,  ev  tout  autre  élément  ayant 
Ibriliede  Hbrc,  de  tube,  etc.,  sont  organises  aussi.  Ils 
ettt  d'abord  pour  caractère  d'être  formés  de  substance 
organisée,  caractère  qui  ne  se  retrouve  dans  aucun 
dee  corps  du  règne  mioéral.  li  j  a  mèmt  des  éléioents 
qui  n'ont  que  ce  earaetère«là  :  telles  sont  la  substance 
homogène  du  cartila^'o,  colli-  de  la  ca|>5ule  du  <  ri^l.il- 
lln,  etc.  2*  Mais,  eu  général,  chaque  élément  analomi- 
que  a  de  plus  un  aulroMmoliroironlrf  orgmUftu,  ca- 
ractère qu'on  ne  retrouve  nulle  part  ailleurs  que  dans 
les  corps  vivants  :  c'csl  d'avulr  une  ^thlctikk  [de 
.itriu  tus,  bâti,  consti  uil],  r  esl-ii-dirc  d'<'tre  conj/ruit 
de  iMirffBt  divsrtes  de  cette  suhtumct  organiiée;  de 
porÎJee  qui  no  aontpos  sondriaMes,  qoi  ont  des  carac- 
tères déforme, de  volume,  de  consistance,  d(i  couIl'ui-, 
de  solubilité,  parties  différentes  en  outre  par  l(*ur 
composition  chimique.  Dans  une  cellule,  la  masse  de 
la  cellule,  le  noyau,  le  nucléole,  les  granulations  di- 
verses, en  sont  des  exemples.  Ainsi,  prise  en  elle- 
TOi^mo,  in  matière  organisée  n'a  pa?  <le  ^tructtiri'  ;  mais 
les  parties  qui  en  sont  formées,  comme  les  (lémenlx 
«maumlquest  en  offrent  une  qui  leur  est  propre.  Avec 
cette  slructurp,  avec  ce  caractère  organique  nouveau, 
nous  voyous  apparaître  daus  chaque  espèce  d'éléinentâ 
amrtomiques,  ou  bien  seulement  une  modification  de 
la  pnqiriélé  de  notritioa,  ou  bien  d'autres  propriétés, 
cHIb  de  se  développer  et  eelle  de  se  reproduire  ou  de 
T'r'fip  ix/i(i  ,'if)»i  ;  OU  bien,  en  plus,  une  ou  deux  [n  opriélés 
d'un  autre  ordre,  U  sensibilité  et  la  cootractiiité,  ap- 
peiéM  prupfHUt  onlmalw,  poreo  qu'on  ne  les  trouve 
que  chez  les  animaux.  3"  I.es  limts  ont  d'abord  les 
caractères  d'urdre  organique  qui  précèdent,  savoir, 
d'être  formés  de  matière  organisée,  plus  d'avoir  une 
atmetniet  c'esi-à-dire  d'être  eeoatrûits  de  parties  di- 
verses; mais  en  entre  ils  ont  nn  caractère  propre,  c'est 
une  TEXTURE  spéciale  ou  nrrangonicnl  partieniier  des 
éléments  anatomiqucs  dont  iU  sont  compot^és.  A  ce  ca- 
ractère se  rattachent  comme  attribut  physiologique, 
outre  les  propriétés  vitales  élémentaires  (  V.  Pro- 
miÊTÊ),  plusieurs  autres  dites  propriétés  de  tUsu. 
i"  Les  xijstènwf  ont  tou.«  les  caractères  îles  tissus,  [dus 
ane  coxroAUATiOM  ctii£RAi.E  propre  à  chacun  d'eux  qui 
manquait  aux  liasos.  Il  but  y  rapporter  eomme  attribut 
physiologique  correspondant  toutes  les  pro[)riétés  ci- 
dessus,  plus  l'idée  d'usage  générai,  comuiuii  à  toutes 
las  parties  du  s|aMma,  mais  variant  suivant  chaque 
qrtl^e.  5*  Les  organes  (V.  ce  mot)  ont  tous  ces  ca- 
ractères, et  en  oaU^  ils  sont  composés  d'organes  pre- 
miers on  similaires  provenant  de  systèmes  différents, 

et  ont  une  constitdtiox  &i>éciALE  ;  i  ce  caractère  se 
rapporte  r«iaa0o  propre  à  fshaeun  d'eux.  8*  Los  oftpa- 

reits  nous  montrent  d'abord  des  caractères  de  stnictin  c, 
de  eoafot  tnation  générale,  de  constitution  spéciak>,  ^lus 
rARRANCEHENTCOHRfaiATiF  avec  continuité  médiate  ou 
<mmdONale  des  or^nei  qui  les  constituent.  Ils  jouis- 
sent de  toutes  le!^  propriétés  physiologiques  possédées 
par  i  iiilns  1rs  autres  parties  dn  mii-,  et  il  but  y  rat - 
tacher  en  outre  l'idée  de  fonction.  V  Chaque  orga- 
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uisme  otitier,  ou  corps  organisé  en  général,  a  (lowr 
earaetère  de  réunir  aimultanémont  tousies  précédents; 

et  d'avoir  «ne  conformation  extérieure  qui  lui  est 
propre;  il  manifeste  l'ensemble  des  actes  physiologi- 
ques énumérés  ci-dessus,  et  d'autres  appelés  rési  l- 
TATS  (K.  ce  mot),  enaemble  qui  reçoit  le  nom  de 
vUaHté.  Ainsi  il  v  a  dans  chaque  organisme  autant  de 
carn-  '/  [.•,  d'ordre  orjiarmjue  rpril  y  a  d'ordres  de  p.ir- 
ties  distinctes  qui  le  constituent,  comme  en  même  tempa 
«baque  partie  olfrc  un  attribut  djroamique,  phjrido- 
gique  ou  vital  correspondant  qni  hii  est  propre  /'gîdv- 
nient  ;  enfin  chacun  des  c^iraclèreb  propre:»  à  l'un  des. 
ordres  de  parties  plus  simples  se  retrouve  dans  celles 
qui  appartiennent  i  un  ordre  plus  élevé  en  complica- 
tion, mais  il  s'en  trouve  en  mtae  temps  nn  de  plos  an 
moin<. — Organique  se  dit  de  ce  qui  pnn  ieid  de*  eorp* 
urgauisés,  de  ce  qui  concourt  à  ï'organisalinn.  Orga- 
nisé, au  contraire,  se  dit  de  ce  qui  ottre  l'état  d'organi- 
sation. Aussi  faut-il  se  garder  de  considérer  les  terme» 
organique  et  ort^anise  comme  synonymes,  ainsi  qu'on 
le  voit  faire  souvent.  Une  xu65fanr«  or^/anifue,  d'une 
manière  générale,  est  cette  qni  prend  part  à  la  consti- 
tutien  de  la  mattèn  orgtmiaéf  ;  e'esl  en  partieuKer  le 
nom  commun  au  troisième  pronpe  des  principes  immé- 
diate,  renfermant  les  espèces  qui  prcnnentlc  plus  de  part 
à  la  constitution  de  cette  matière;  mai.s  chiicunc  d'elles, 
considérée  isolément,  n'a  pas  d'organisation.  La  sub- 
stance organisée,  au  contraire,  est  constituée  par  de<t 
principes  immédiats  de  pliisieuo  ordres,  parmi  lesquels 
se  trouvent  les  substances  organiques  ;  die  offie  l'étal 
d'or9«miMMo(i(r.  MAniuc),  ota  Ihnl  se  gauler  delà 
confondre  avec  les  swbs/ances  organiques,  et  de  pren- 
dre substance  organique  comme  synonyme  de  sub~ 
élance  organisée. 

OKGANISATION»  S.  f.  [organisaHo,  angl.  organi' 
sation,  it.  orj^Ofijaaosjime,  e»p.  organisacion].  fitat 
d'un  ciufis  organisé;  enseinMr  ili  s  parties  i|ui  le  con- 
stituent, et  dès  lors  qui  régissent  ses  actions.  On  em- 
ploie aussi  oa  root  pour  exprimer  k  structure  propre 
d'une  partie  seulement  d'un  corps  vivant,  comme  lors- 
qu'on dit  V organisation  du  cœur,  du  pomnim.  etc. — 
On  donne  le  nom  d'organisatitm  à  cet  état  de  disso- 
lution et  d'union  complexe  que  préeenlenl  ks  ma- 
tières demi-solides,  qweiquefois  liquides  ou  solides, 
formées  de  principes  immédiats  d'ordies  divers,  et 
provenant  d'un  être  quia  eu  ou  a  une  existence  sé- 
parée. Il  spfflt  do  cet  état  de  dissolution  et  d'union 
réciproque  et  complexe  que  présentent  les  principes 
Immédiats,  pour  qu'on  puisse  dire  qu'il  y  a  organisa- 
tion de  la  substance  qui  offre  cet  état,  et  qui  est  dito 
alors  substamie  organitèt.  C'est  là  lo  degré  d'organi- 
sation le  plus  aimple,  lo  plus  éMmeotalrâ  :  'un  lirite 
ncrvenx,  une  cellule  d'épitliélium.  pris  dans  leur  en- 
seuiblc,  pui&  tissus,  etc.,  présentent  un  plus  haut  de- 
gré d'organisation,  une  organisation  plus  compliquée, 
il  est  vrai  ;  mais  l'état  précédent  est  solSsant  pour 
qu'il  y  ait  organisation  et  vie.  Réciproquement,  lesma» 
ticres  gazeuses  ou  cristallines  qui  sortent  normaletnent 
uu  pathuiogiquement  de  l'organisme  ne  sont  pas  or- 
ganisées, paftea  qu'elles  ne  soni  Ibrmées  que  perdes 
]>rincipe»  immédiats  d'tmp  ovi  de  deux  des  troi<  clai^>''=4 
de  principes,  et  ne  préseuk-nt  pas  cet  état  dont  tu>us 
venons  de  parler.  Par  conséquent,  la  membrane  des 
cellules  végétales,  eelle  des  oeUulos  animales  qui  en 
ont  une,  ou  la  maiw  totale  des  eeihdm  sans  parai  dia* 
tineti  1 1  avilé.sontorganisées.Lc noyau, le nuclésle, 
les  graâiulâtioos  moléculaires  asotées,  aussi  aeot  sr- 
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guiitèe».  Ils  préM;ul<>nt  le  ùcç;u'  J'orf^Hiiisalion  le  plu* 
simple.  Il  en  e«t  encore  de  méiuc  de  Id  matière  ho- 
■wgène  du  cerveau,  de  la  nulii're  amorplie  des  titans 
colloïdes,  eto.  N<Htt  fatrottyoût  maintenant  ce  cmctére 
le  plus  génArit  de  tou  diM  UMtM  tefiwftin  du  cvrps  ; 
comme  tii>u>  y  poursuivons  aussi  partout  la  pn^priété  de 
UHirilion,  la  plus  simple  et  la  plus  générale  de  toutes, 
eeUenrlaqvêlteTeftMent  toutes  ks  autres.  Mais,  ontn' 
ce  caractère,  on  en  trouve  d'autree  se  développant  et  »e 
prononçant  de  plus  en  plus  ;  car  non-seulement  on  y 
rencontre  la  ^ubslanci'  itrjîauinép,  mais  un  y  rcmarqn. 
«M  Bodiikatioa  particulière  de  celle-ci  dans  chaque 
«iéiiieiit,daMdiiiqaelmnenr,ete.  En  uni^ 
de  CCS  parties  a  de  plus  un  autre  caracti^re  d'ordre  or- 
ganique qui  lui  est  propre,  comme  en  ni&nic  temps  elle 
oAmun  attribut  dynamique,  physiologique  on  vital  cor- 
respondant qui  lui  est  propre  également.  F.  ORCAKiftUK. 

OBGANISÉ,  ÉB,  adj.  [ail.  organisirt,  it.  organis- 
xato,  esp.  orjfonifado].  Qui  <  si  compos*   l'  i:-  iru 
Les  corne  orgouHtés  sont  des  êtres  périssable*  bouuus 
fc  des  lois  d'Miiinihlioii  «I  è  dai  fcnnM.ipédlIvMi. 
1'.  Corps  organisé,  ORtiANtuilK  et  Okcaxisation. 

OR«iANlMIB,  s.  m.  [de  organum,  organe  ;  ail.  Or- 
yanismus,  angl.  organism,  it.  et  esp.  organisme]. 
On  donne  le  nom  d'organitm  à  tout  corpi  orgoMiU 
avMt  m  ou  fMHMumi  avoir  unueœistme^téporée.  On 
I  m  1  II  nom  di^  vilnlitf'  ou  de  vie  à  Tcnsemble  des 
piupriélù:!  d'ordre  vital  ou  propri^téis  vitales,  c'est- à- 
dif«ai  phyi^iques  ni  chimique»,  quo  maniresle  ce  cttrps. 
I.'hnmme,  le  chêne,  le  cheval,  le*  Protococcm  (CMo- 
HiyiÈococcus),  les  Torttla,  un  œuf,  un  ha\be,  m  bol- 
bille,  une  graino,  M>nl  desarganiifHM  aimples  ou  corn- 
|Wt^,donl  l'existence  disiioeteades  lois  plus  ou  moiua 
complexes  ;  mais  un  apermaloMide,  «ne  fibre  muaca- 
laire,  untnlic  ncrvfux.  tin«  cellule  épith/'îlalc  on  tout 
autr»»  éh-menl  aiiatuiaique,  ne  sont  pas  denorganimes, 
quoique  ce  soient  de»  corps  organisés.  Ce  df'rnier 
terme  est  donc  plus»  général  que  celui  Xorganisme 
{Y.  COHW).  C'est  par  tuétaphore,  et  parce  qu'ils  peu- 
vent exister  isolémont  pendant  qupliiiics  inomrnls , 
qu'on  étend  quelqu^oi's  l't'xpressinn  ot  gaHinitv  k  la 
iléaigiwUon  des  cellules  d'cpithélium,  des  spermato- 
zoïdes, et  de  quelques  autre»  cléments  anatomiques. 


*  qui  sont  des  parties  de  l'organisme  ayant  existence 

*  di^tiurte.  isolée;  parties  qui  no  p.  nviMit  \ivrp  lonjr- 
leiupB  sana  lai,  et  surtout  ne  peuvent  ni  se  développer 
ni  fft  reproduire  horade  1m.  Outre  let  earaetèrae  qui 

*  f  ini  ilirp  d'un  organiMiic  (pi'il  est  rorps  organisé,  et 
'  qui  le  dilTé'rencienl  dcj  i  de»  ciir|is  bruts,  les  organismes 
'  animaux  ou  vt^fûtaux  et  leurs  |Uirtii>s  se  distinguent, 

*  eo  (énèralt  de»  &»pt  bruU  par  leiir  nombre  et  leur 
»  situation  relativement  h  la  snrflire  du  globe  «p***!* 

f  «  M|ipnl,  par  des  dnm'ii-^ion'^  liniit'''es  pmir  <  hiiqno  os- 

»  IMl'ce,  des  formes  très  variées  d'une  espèce  ù  l'autre, 

*  d'un  Ige  i  rtulre,  man  ayant  tm^mm  «loelvae  dmae 
»  de  spécial  que  l'observation  montre,  et  qu'on  ne  re- 
i  trouve  pas  dans  lf>!«  corps  brnl».  On  en  peut  dire  autant 
f  de  leur  ronsislanrc,  ili-  If  m   température,  de  leur 


r«ndactilii|j|é  povr  la  clwleur,  de  le«r  couleur,  ainai 
que  de  leur  eompoeHion  immédiala  ou  élémentaire 

(f.  MxTiKRE  o  ganisée).  Mais  \U  s»;  di-lliij;ni  Mt  sur- 
tout des  corps  bruts,  par  suite  de  ce  t.til  i^u'iU  »uid 
composé*  d'un  éUmint  muttouwiuc  on  do  plusieurs  le 
plu*  souvent,  et  alors  ceux-<  i  >"id  disposes  m  tissus, 
distribués  en  syflèmes  de  iMtrlm  simiiaires  qui  for- 
ment les  organes  dont  sonl  ronslilués  les  apjinreils. 
tiours  cvm^W*  il'onlre  organique,  en  im  mot,  sonl 
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les  caractères  essentiels  qui  les  distinguent  de  tous  les 
corps  bruts.  Ces  faits  une  fuis  connus,  il  devient  |ios- 
sible,  sinon  facile,  de  distinguer  à  leur  tour  les  i<fgé- 

taux  des  ai»imau«r.  V.  cm  mots,  Cbllifu  et  ÊUtauiT. 
OBCâRMiMIB  ou  «BUMOillÉnB ,  ».  f.  [de 

':-jxvî*,  organe,  et  "[tni»,  produire].  Rtude  du  mode 
<l  .iiqmrilion  et  de  développement  des  organes,  depuis 
l'instant  où  les  éléments  d'un  tissu  prennent  une  c<nh 
formation  spéciale  joaqB'i  «m  étal  de  complot  déra- 
loppcnient,  ovmiliiia  d^atrophio  on  de  résorption,  lors- 
pi'clle  a  lieu  ainsi  qu'on  le  voit  pour  certains  organes. 

OB«4lMNlBtfau,  s.f.  [orgamofira^ùat  de  épi»- 
v«v,  organe,  al  TP«ifii«.  éenra  ;  aB.  IhftmagtafMêt 
angl.  organugrapky ,  il.  et  osp.  organografia^.  Dea* 
chption  des  organes  d'ua  corps  vivant  quelconque. 

OBCANOCBAraiOVB,  adj.  [or^ono^ropMciM,  ail. 
orgamogr^^ùackt  asp.  or|yaiMfra/lco].  Qui  a  rappeit 
à  l'orgaiiograpiiie.  Las  fermas  orgawgrapkiqun  aeni 
ceux  dont  on  .se  sert,  dans  la  description  des  animaux 
et  des  végétaux,  pour  désigner  les  organes  dont  leur 
oorpo  est  composé,  et  toutes  les  modiâca tiens  dont  ees 
organes  sonl  susceptibles. 

ORCANOLB^TIOUB,  adj.  \orgoH<Aepticus,  de  ôp- 
fXYtv,  oi^fanc,  et  /r-T'.;,  |iris,  reçu  ;  esp.  oryanolep- 

Uco].  On  a  appelé  projai^és  orgamol^igutt  dm 
corps,  l'impreasioa  qu'ils  fbal  sur  laa  sans,  at  iaaiaa 

les  action!»  qu'ils  peuvent  exarear  aur  la»  arganaa  ul- 
térieurs d'un  corps  vivant. 

OBQANOLOOIB,  S.  f.  [organotogiOt  de  épfavov, 
organe,  at  X«7«c,  discann  ;  iL  et  esp.  oryaaologiàl. 
Traité  des  organes. 

OBOANONE     A[  )  ireil  de  In  vision.  (Pi  1 1  .  i 

OMANOTMB,  OB«AI«OPftO»ATIIUB.  Maladie  de 
rapparail  da  la  vUan.  (Piorry.) 

OBGANOSCOPIB ,  s.  f.  [de  ifiayt^,  organe,  et 
«xciriîv,  considérer;  esp.  organoscopia].  Kxamcn  at- 
tetilil  des  organes,  pour  en  tirer  des  induction^  relati- 
vement aux  pasaioiu,aux  ùtcultés,  aux penchants,  etc. 
r.  GtAineacop»,  PmtiMLMiB. 

ORGA^OTOPiE.  Ligna  de  eireanaeriplian  daa  ar- 
gaiies.  (l'iorry.) 

OBOASMR,  s.  ni.  [of^BMIMM,  AffWtfA^  da  ipYV** 
être  excité  ;  ail.  Orgwm»,  aiBgl.  Ot^Mllf  H.  or- 
gasmo].  Augmentation  de  raction  vitala  d'une  partie  ; 
état  d'excitation  et  de  turge  i  i  n.  ,  d'un  organi  qm  l 
con<}ue.  Il  se  dit  spécialement  des  organes  génitaux. 
GaOMt  est  synonyme  i'éréMmte. 

OBOB  [hiardeum,  xpi9r„  ail.  C.ersle,  angl.  (nirley, 
il.  orzo,  esp.  ceUadu].  Selon  l'A  ;adcmie,  le  mot  ufy# 
est  du  féminin,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  est  joint  aux 
a^jectift  mondé  on peW^  qu'il  devient  masculin.  Ainsi, 
quoiqu'on  dise  :  de  l'orge  moiMW,de  l'orofs  perié,  on 
dira  ;  de  heUe  orfje,  de  Yorge  gertnée,  etc.  Ùorye  es»! 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  graminées  (Irian- 
driadig)  ni4>,  L.),  dont  les  semences  contiennent  beau- 
coup de  fécule  amylacée  et  une  certaine  quantité  de 
mucilage  :  aussi  sont-elles  tout  à  la  fbis  nutritives  et 
adoucissante.s,  loi  scpi'on  a  eu  soin  de  les  dépouiller  de 
leur  écorce  ou  première  pellicule.  C'est,  en  efliet,  à 
enfla  damiéra  pûtia  qaa  laadieoetiont  prifiarta»  awc 
l'orge  entière  {hordeum  crudum)  doivent  leur  saveur 
légèrement  acre  et  amère.  Privée  de  cette  pellicule  au 
moyen  d'une  meule  courante,  qui  ne  bit  que  rouler 
le  grain,  l'oige  prend  le  nom  d'onge  mondé  (AordnMi 
immiatumU  e^lequi  est  tout  à  ûst  nue,  arrondie  at 
polie  au  moyen  de  |>roi  édi's  particuliers,  <  st  Vorge 
I  perlé  {hordeum  perlatum),  qui  ne  contient  presque  pas 
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d'honléiiif.  —  On  prépare  la  tisane  d'orge  en  Tainant 
bouillir,  dans  l*"', 250  d'eau,  S2  pramme»  d'org»^ 
mondé,  léfèrenienl  firotlé  dans  nn  linfce  <>t  lavé  n 
l'eau  froide,  iMtnnl  la  ligueur,  et  rédnleonnt  avec 
32  (gramme*  i*un  drap  adovoisranl.  AonTent,  an  Uen 

(lo  sirnp,  iMi  rin|il(ii«'  siniplomrnM.i  iiir  de  i<''r;li>içj', 
qu'oQ  met  iiifuccr  dans  le  produit  de  la  d<<coclion.  — 
Smof^e^rgê.  Y.  MimK. 

ORGB%T,  ».  n).  [nll.  Orgeade,  angl.  argent,  il 
orzata,  esp.  horchala].  Sirop  dans  lequel  entrait  au 
Irefbïs  la  décoction  d'orge,  mais  que  l'on  ftiit  aujour- 
d'hui avec  usa  énulaion  d'n  mandes  :  de  là  tan  naai  de 
sirop  famtmdm.  On  le  prrpare  en  pilant  ensemble 
Kllgram.  d'amandes  dourpt  momiées,  ifio  pram 
d'aBMiMles  amères,  et  500  grain,  de  sucre  ;  ajoutant 
ftm  i  peu  118  gram.  d'eau  eaoMMiiie,  délayant  la 
masse  dan»  l""  ',500  d'eau,  passant  et  exprimant  In 
liqueur  ;  njoutnntà  la  rolature  2^'', 500  de  sucre  blanc, 
faixant  mire  en  rnnsistanre  de  sirop,  et  aromatisant, 
avant  le  refroidissement  complet,  avee  SS6  gram. 
d'aaa  de  llenr  d'eranger.  Ce  sirop  a  d^s  prefwMés 
analogues  à  i  i  Hcs  des  autres  /■miihi<>n<». 

OMBLKT  un  ORGEOLKT,  *.  ui.  [honknhtm,  ail. 
Gmnknkom,  it.  orsniuoln,  esp.  orzuelo].  Petite  tu- 
MMor  inflammatoire,  de  la  nature  du  Turonrle,  qui  se 
développe  pnH  du  bord  libre  des  pnnpi.  i  es,  pnrticii- 
lièrement  vers  l'nngle  interne  ilo  l'ffii.  Sr  forme 
obiongue  et  »a  grosseur  l'ont  fait  comparer  à  un  grain 
d'orge.  L'érfaàel  motn  des  dealeafa  phM  aa  moins 
vives,  suivant  que  sa  marrhe  est  plus  oiim^ins  ai^ue; 
ses  s\ni|ili'>ines  et  sa  terniitiai«:<in  S4iiit  d'ailleurs  les 
mêmes  que  ceux  d'an  pâlit  fbroncle.  Le  traitemenl 
eanmle,  de  wéaM,  en  applieatiani  énellieflles  ou 
malaratives,  wlon  l'intansité  de  IMniammalien. 

•MinULLBliX,  BOSB,  adj.  .Votifwienil»  mrgnei!- 
Htm  an  «MMieMW.  Celle  <pii  est  canietériaée  par  un 
déafrexagérédalapaiiaancaetdela  doininalien,ele., 
siiriwit  par  la  rroyanee  h  la  réalilt'-  du  pouvoir  m.i- 
lériel  et  intellectuel  (1*.  Ibstini'Ti,  se  iii.-inirestiinl  par 
nne  exagération  en  parole  cl  xmvenl  en  action  de 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  actions  habituelles  de  la 
vie.  C'eel  nn  symplAme  ft-^tfaent  de  la  fmralyfie  ;  m- 
f/rcsxjr  y.  I'auvm^u  .  Sni\.*iMl  Cidl,  i'i-.t  une  af- 
leclion  de  ï'inslmcl  t'ambilitin  Ifinporfllc,  de  Vorgueil 
oiitiMi*»  éÊàaminatkm. 

MincB,  s.  m.  [ori/lrîuNi,  de  os,  bouche,  et  fa- 
cere,  faire  ;  ail.  .VtiNdun,7,  angl.  orifice,  it.  ori/laia, 
esp.  o("»/itM)].  Tonte  ouverture  qui  sert  d'entrée  mi 
d'isMie  à  quelque  partie  inférieure  du  corps,  ou  qui 
Ml  eemmnniqner  des  eavités  les  nnes  avee  les  antres. 
Les  orifices  de  l'estomac,  Vorifice  de  la  utatrire.  rte. 

OBIGAN,  s.  m.  [ttriganum  viihjare,  I..,  didyniimie 
gynuieapermie,  L.,  labiées,  J.;  ail.  I)o$ien  ,  angl. 
nrtgony,  it.  or^|Mnio,e«p.or«i9aNo].  Plante  stimulante 
et  aremaliqiie. 

ORUR,  s.  ni.  [r'iiiit^  ''tiini>c^ln>'.  I.  ,  ]ii'nl;Hidrit' 
digynie,  L.,  amenlacées,  J.  -,  ail.  Ritster,  augl.  e/m, 
it.  et  e«p.  oinm].  Arlire  dont  l'éreree  intérieure  des 

jeunes  rnniennx  est  nincil;i};ineiive,  ,inière.  astringente. 
Klle  a  étë  emplov"  c  en  dn  octi<in  ,iirt  »  KO  gram.  pour 
t  kHegrain.  d'eau  .  en  |ioudn\  en  extrait,  dan*  la  trai* 
tentant  des  maladies  chroniques  de  la  peau,  du  seor- 
but,  des  seroAiles.  Ces!  nn  astringent  faible. 

OBNITHOGiLR,  s.  ni.  [Ornilhiuialinn  un  hella- 
lum,  L.,  hexandrie  monogame,  L.,  asphodèles,  J.  ; 
ait  FofriMek,  X.  et  9Kf.  omifopalo].  Plante  dont  h 
lueiiia  a  été  rejaid^  eomase  rialagoguo  al  diurétiquo» 
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OBNlTaOLO«IB,  s.  f.  [oraitiMo^,  de  jp^, 

oise^in,  et  /'^f',;,  discours;  ail.  OmilhoUtgkt  Mfi. 
orHilholfupi.  II.  et  esp.  onutoiOffÉl].  FortMIlBiM* 
logie  qui  traita  des  oiaaaua. 

M1IIT1IOI.MWTR,  s.  m.  fall.  OnUlhoUig,  it.ur- 
nitnio.ii,.  m\  Naturaliste  qui  s'4 

spécialement  de  l'utude  des  oiseaux. 

OBOBMQHfiBS,  s.  f.  pl.  «MUM 

M>  !i>nes  monopélales  bvpogynes.  r.alico  libre,  i  ;i  . 
:  )(<ns;  corolle  hilabiée  ;  l  éta mines  didyiiaiurt  , 
ti\.iiie  iilire.  sti^'inale  simple;  capsule  biloculaire  on 
uuiluculaire,  bivalve,  tirâmes  [)etites,  ( 
Inleus,  blanehAtre,  embryon  petit, 

linn  |riiijoiir<  autre  .pie  l.r  \  i  i  le.   r.MillIcs  ■'••Mil 

letises,  pourvues  ce|iendanl  de  stomates.  Ule»  viveal 
en  parasites  sur  les  racines  de  diverses  eapèess.  Dis 

ont  été  employées  en  médecine,  mais  ne  le  sont  plus, 
OROBE,  s.  m.  [Oro^us  rcrBw.s,  dia(lel|itiio  decan- 
(liie,  I..,  le-uMiirieuses ,  J.;  «11.  Wakkrl%e.  angl. 
heaikftta,  it.  orobo,  «todko,  oap.  or«lM»Haale  dut 
la  lemenee  donne  une  ftihie  qui  a  diéuMalMMMlM 
dos  qu.itre  fhi  iiies  ré«iilutives.  —  L'oro/^e  tubéffux 
(fhf>biis  liilciosns,  L.)  a  des  racines  chargées  de  l«- 
liercules  amylacés  qui,  cuits  comme  les puiBlBI  ds 
terre,  sont  un  bon  aliment.  Leur  tige  est  IrésrMiNi» 
ehée  des  iMistiaux,  et  Ions  les  .tuteurs  s'acrordHi  i 
I  I  '  l'iiiiaiire  quecette  plauir,  qui  peut  croître  en  mao- 
\aiso  terre,  n'est  pas  cultivée  conuas  cils  démit 
l'être.  <:'''  '•' 

OBONfiR  .  t".  \  Uixinitit  <:'n  (i»iii!--(t,  iBt  Êâ' 
'^rselnoannn  .  i:ii;>tii|Hv.'iioii .  .,,i.esiible  a 


1  .-.  -yii. 

uii  chapeau  cliarnu  tr«s 


eonvexe,  d'une  beiia* 
leur  jaune  enogée,  strié, 
large  de  10  i  13  renti- 
mètres;  ua  slipe  cylia- 
driqua,  pMa,  jaurn, 
portant  un  eeliar 
br.>i.('u>;  >  I  rahsttn  ;  da 
léuilieli»  iiiégauX,^  épeb. 
et  jaunes.  AnaMUMUtiié 
ei  iiiifre  eommenee  i  ps- 
raitre.  elle  est  enlii^re- 
inenl  eii\  eiop|iee  il  i'!' 
volva  blanc,  et  ae  présente 
sons  l'aspect  d'u»  «af; 
mais  liicnti''t  ce  voha  * 
sépare,  j  sa  partie  siilié» 
rieure,  en  plusieurs  lobes,  et  le  eha|H>au,  ainsi  qiH>  ^ 
pÀliride,  te  développa  rapidement  (Fif.        tt  i*' 
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porte  de  M  pM  la  ««iMdfe  avec  la  fausse  onmgé 
(ilfarieiMjiMiidO-AiifWrfiBeiw,  Bull.,  Fig.  q«i 
«et  extrêiMMaent  véMéaeiiM,  et       Id  mtemble 

quant  ;ui  poil  cl  ;»  la  roiilour.  NhIn  la  f;iii-*p  nri>ii;;e 
n'«  qu'un  vulva  inromplet  ;  ion  eliapeau  e»l  niar(|tià 
dalMliMjMiailras,  irrigoUèrw;  mm  pédio«l*«(Me 
lames  sont  UiMm,  j«BMis  jtWMt  «wmM  iwM  rwMife 

vraie. 

O108BL0MB,  s.  r.  (Cl^ilH)*).  Produit  de  l'action 
il*  l'adde  cUorhydrique  lur  rathamantine.  Crifttalli- 
Nhle  dus  le  eokitioa  alcoolique,  ineolere,  sans  koiïi 
nledMr,  insoluble  ilnns  IVnti,  diffleileinent  daii'' I  nl- 
OMI  et  l'éther.  Fond  à  iUO"  en  un  liquide  trèi^  fluiik>. 
Oa  appelle  oroaslone  hydratée  un  corps  dont  la  coin- 
poaition  est  C'ftH)*,  obtenu  en  faisant  bouillir  l'a- 
tliamantine  dans  l'eau;  clic  y  fimd  pu  i^uxttcs  hui- 
leuses, qui  (liswiveul  dans  l'eau  et  et  isl.illi'<eiil 
par  relroidiMeuent  ;  bellement  «oluble  dans  l'alcool , 
l'éther  et  rem  boaillanle  ;  elle  Ibnd  en  une  maïae 
non  fluide.  Elle  est  isomtVe  aver  l'olivine,  tandis  que 
l'oruselone  anhydre  est  iwiuéi  e  avec  l'aeidc  bensoique 
anhydre  et  avec  l'acide  benxoyiique. 

ORPIMR^T,  m.  [auiiiùymeHtum,  de  aurum^ 
or,  et  pigmfntutiiy  fard  ;  ail.  f>permmt ,  anffl.  orpi- 
iiteul,  it.  orpimenlo^  e«p.  (\r(>]Htnf'Ur]  Snll'ui''  j.iiiin' 
d'arsenic  naturel.  C'est  un  poison  corrosif»  H  entre 
daaa  le  bannie  vert  de  Hete  el  dans  phirienra  dépila- 
toires. 

oariW,  s.  m.  [Seiiam,  angl.  orpine,  it.  favageUo], 
<icurc  de  plantes  (décandrie  pentagynie,  L. ,  jou- 
barbes, J.)  dool  Iroû  eipéoas  lanl  employées  en  mé- 
daaioa.  Lee  kaOaa  de  l'orpM  mmmn  fjoubarbêies 
«4wM,  Mmh  êthfkkm),  d'un  vert  gbaqne,  épaiiees 


elebanwaa,  aonitrè»  muciUgiueuse».  Lcrasées,  elles 
Amnem  an  topi<l"*  éaiellient,  qa'en  appli^nailfarti- 

culièrenient  f»T  Innieur*  hémorrhoidnle^.  On  a  re- 
gardé aus»i  l'orpin  comme  propre  à  hàler  la  cicalri^i- 
tion  des  plaiai  féaaalaa  ;  de  là  ses  noms  de  rtpriif, 
iïk0rb0  à  la  eai^pwv^  dTfcerbe  aux  charpmliers.  Ses 
fraHles  eatreat  draa  l'onguent  populéunt,  ainsi  que 


triqu»  wiadaa»»,  petite  joH6Brbe)  (Fig .  996).  L'orp;» 
der»  («enniealniiw  brékmlê,  «Won  bruant,  Stdum 
oerv,  L.)  eonUsnt  an  tae  trts  âcre,  qnl,  à  la  dose  de 
l,*»  à  30  t;rammes,  est  fortement  rtiii  ti<[iip  i  l  purgatif, 
mais  peut  causer  en  môme  temps  1  iullammation  de  la 
nMmbmna  aM^oaaae  gastrique. 

0B8BILLB  ,  s.  f.  [ail.  I.akmusflfi  hlr,  nii^l.  nr- 
sfille,  esp.  orchilla].  Pâte  d'un  rouge  violet,  cuiployée 
en  teinture  et  préparée  en  Auvergne  avec  divera 
lichens  {Uchen  roceeUa,  VarMaria  deaibota,  oie.). 
C'est  en  laissant  ces  plantée  en  eontact  avee  la  ebaax 

cl  riiiiiti-  qu'on  oliticnt,  par  la  fermentai  ion  el  après 
(ie^  maniptilatiimit  cuuipliquées,  ce  produit,  d'où  Robi* 
quet  a  isole  l'orciiie.  Des  perfeelioaaeaients  intreduile 
dans  cette  industri««  et  qui  consistent  <<péeialement  à 
opérer  en  vases  «los,  en  n'employant  pour  traiter  les 
matières  vé};.-lales  que  île  l'amnioniaque  nu  des  sel» 
alcalins,  ont  permis  d'exclure  l'urine  de  la  prépara^ 
tiaa  de  rorsaiHe. 

ORTEIL,  s.  in.  [nrliUus,  mot  de  In  bnsse  latiniti^, 
di'rivé  ir/ic/jcuidi,  artieulalioii  ;  ail.  Zehe,  angl.  (oej. 
On  appelle  orteils  les  doigts  des  pieds. 

•BTmNMIATBB,  a^.  [de  »flo$,  droîl,  ei  -p^^ 
mâeholre}.  V.  BaiteavctlniALC. 

ORTIIOMORPHIB,  s.  f.  [orlhomorphia,  de  i-Mu 
droit,  et  jupfK,  forme  ;  it.  et  esp.  orlomffrfla].  Art  de 
prévenir  «a  de  corriger  leo  dilbraiilés  dn  corps  fDel> 

(ICI- II). 

OBTIIOPKDIB,  s.  f.  [orthopwdtn,  de  ipV,;,  droit, 
et  irai;,  enfant  ■.  ail.  Orthopfidir,  it.  et  p*p.  or/opedia]. 
Art  de  prévenir  et  de  corriger,  à  l'aide  d'exereieea 
méthodiques  ou  de  aïojwas  m^eaniqups,  les  vIms  de 

conformatiiMi  iMvsenlPut  li-^  cnf^Miis,  et  principa- 
lement ceux  qui  rcsulleul  d'niie  niiiu\  .lise  direi-lion  des 
os  ou  des  surfaces  articulaires. 

OBTMOPHONIB,  s.  f.  lorikophonia,  de  ipéa;, 
droit,  et  '^«vr,  voix).  Knnno  prononciation. 

ORTHOPIIRIKMK  ,  s.  f.  [nrlhophrenin  ,  .le  • 
droit,  et  i^fKv,  iiitelligenoej.  ItecUAcation  de  l'inteHi- 
genee,  gaérison  de  la  Mie. 

ORTHOPIV^E.  «.  f.  \oiihnpiiivii,  i_:9o;r»4ia,  de  ipV-;, 
droit,  ct;T»!to,je  respire  ;  ail .  Or/Aopnoe,  it.  et  esp. 
0it0|niea].  Oyspnéu  dans  laquelle  le  malade  ne  peut 
raai^irer  dans  la  aituation  bariiontale,  et  est  obligé  da 
rester  deboat  oa  aar  saa  séant. 

ORTfiOPTfiBBS ,  m.  pl.  j.le  i^l^b;,  droit,  rt 
«Tifcv,  aile  ;  ail.  tieradfUgler,  esp.  ortojp/eros].  Nom 
deané  A  un  otdre  de  hi  elasae  des  iaeeetea  eempra» 
nant  ceux  dont  les  ailes  sont  pliées  longiludinale- 
ment.  Tels  sont  les  fiiillom,  forficules,  blattes,  ri,,a}f^ 
•  i  sautrrellcs. 

•BTHOSOHATIQIiB,  s.  1.  (do  jfés;,  droit,  et 
«MM»,  eerpe  ;  esp.  erfoenaurifeo].  Art  de  rendre  aux 

•livcrs*'>  iiailii's  du  mips  leur  rectitude  naturelle. 

ORTHUTROPK,  adj.  \i)ilh()linpus,  i\f)  45(1%-,  droit, 
el  rp'siiv,  tourner;  angl.  orfAo/ropaiJ.  8«  dit .  en 
botanique,  de  l'embrjoa  reotihgae  qui  a  la  m«^me 
direction  que  la  graine  et  dont  la  radicale  correspond 
au  bile. 

OBTIB,  s.  f.  [urtka,  xvi<îr.,  ail.  lirennnetsel,  angl. 
nett/e,  it.  wrtieii,  esp.  or%a].  Genre  deplaalea(aHNMM. 
j  Ictrandr.,  !..  ,  urticées,  J.  1  dont  les  espères  I  rtica 
(lioica,  Urtica  utens,  l  'rlica  pilulifn  a,  sont  nuniii>«  de 
poils  creux,  très  lins  et  piipiants,  rem)dis  d'une  liqueur 

Iàcrc  qui  s'introduit  soas  l'épideraie  lorsqae  l'on  toucha 
qaalqua  partie  de  eaa  plantaa,  il  qai  délanniat  an 
praril  hMapparUMe  el  aaa  awiaar  lie».  OBaeharahé 
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à  tirer  parti  de  ce  moyen  d'irrilation,  et  les  ortit's  ont 
él^  employées  pour  produire  la  rub«raclioii,  procédé 
qu'on  nomme  urikatim.  Im  semence  de  VUrtica  pi- 
Mifera  •  éld  ptécoaMt  du»  divenas  allBetioiu  da 
poitrine. 

Ortie  Manche  (Lamiim  album,  didynamie  pymno- 
spermie,  L.,  labiéet,  J.)>  Plante  qui  a  été  préconisée 
emnoM  artrinfente,  et  rartout  coMme  antileiieor- 
rhéiqup. 

OftTIÉ£  (Fièvre).  V.  URTICAIRE. 

OM?ALB,  s.  r.  V.  Sauce. 

MVBV,t.  m.  lAffukfragUitt  h.],  F.  B«rgne. 

•■VlftTAll,i>.iii.  [orotofomMii,  an.  Thuriak,  angl. 
uriielan,  il.  cl  esp.  orvielano].  Élcctuaire  très  com- 
posé, aia»t  appelé  parce  qu'il  a  été  distribué  par  un 
chariatau  venu  d'Orvieto.  il  était  composé  de  vieille 
tbériaque,  de  vipères  st-ches,  de  romarin,  de  f;eiiiù>r«-, 
de  cannelle  et  d'une  foule  de  substances  stîmulaiiir^ 
vl  uroniatiques.  Il  n  de  l'analOfit,  qWUIt  à  Kl  pru- 
priéléa,  avec  la  thériaque. 

OSt  t.  m.  [os,  gén,  «mif,  ivriv»^  lU.  Kiut^m, 
Betn,  angl.  bone,  it.  OSSO,  es}i.  hnr-^o].  On  appelle  os 
les  parties  solides  et  dures  qui  Ibnuent  la  charpente 
du  «orpadea  animaux  des  classes  supérieures,  et  dont 
TassemUage  conatitoe  le  sq%ieleUe.  Le  corps  humain 
contient,  dans  l'ife  adulte,  20t>  os  (sans  compter  les 
32  dents,  les  os  worœiens  el  \fs  oh  svjcimoïdes) , 
savoir  :  ii  la  léte,  38  ;  au  col,  1  -,  au  tronc,  &3  (en  y 
coaqMrenairt  lea  oa  Uiaqnea);  i  chai|m  meailwe  supé- 
rieur, 32  (en  comptant  les  umoptntes)  ;  à  rhaque  mem- 
bre intérieur,  30.  Les  anatomi»tes  distinguent:  1*  des 
os  longt,  qui  font  partie  des  membres,  et  représentent 
oa  dea  eotoimes  deatinéer  à  soutenir  le  poids  du  corjM, 
m  des  levfen  de  dUférents  genre»,  que  les  muscles 

font  nioiiv  ir  :  2*  des  Otplats^  qui  fornietil  les  parois 
des  cavités  splanchniques  ;  3*  des  os  courts,  que  l'on 
reneoolre  dans  les  partie»  du  oorp»  dont  le«  ftmetiona 
néccssilf^nl  l:i  solidité  et  la  mobilité.  V.  OssErx. 

OSâMOBES  (Dknth).  Denl&  arliliciellcii  failei»  avec 
l'ivoire  de  l'Iiippopittame.  V.  Demts  ARTinciKLLES. 

OtCMÉiTE,  s.  t.  [oschei^t  de  dox'e*,  aenituai  ; 
tt.  «ttfheite,  esp.  os^Mein's].  IntamniatioD  du  icrotlun. 

OSCnÈOCt.LK,  s.  f.  [oicheocele,  de  ioyi^t,  scro- 
tum, et  KTj.r,,  beruie  ;  ail.  HodensaclAruch ,  angl. 
Oicheocele,  it.  mtàmcélt,  esp.  o«^eorWe].  Hernie 
•erolalc.  On  donna  ce  nom  à  la  hernie  inguinale  chet 
l'honme,  lorsque  les  viscères  hemiés  descendent 
jusque  dans  le  scrotum.  Sauvages  a  nommé  uschfin-ele 
une  tumeur  formée  par  l'épandiemeat  d'un  liquide 
dana  le  icrolani,  et  il  en  Mt  «ta  ifenre  de  l'ordre  des 
kystes. 

OSCIIÉO€HAI.A81B,  s.  f.  [de  coxic^,  le  scrotum, 
et  y^i>.a<r^,  relâchement  ;  esp.  osqueocalasia].  Nom 
doiinè  par  AUbert  i  une  tumeur  ré««|l«nt  de  l'bjper- 
irapbie  du  tbw  eeUntaire  du  icrotum  et  de  l'exCen- 
sion  excessive  de  la  peau  de  cette  partie,  alTeClion 
souvent  conibodue  avec  le  sarcocële. 

«NKIU.I.AIIT,  Aura,  adj.  [venaHtk].  Se  dit  dea 
anthères  miAiles  sur  leur  filet ,  tellaa  que  celles  des 
{graminées. 

OSCILLATION,  s.  f.  [oscilIiMtO,  ail.  SOtwHtgung, 
angl.  otcUMhm,  il.  ««ct(toai«n«,  esp,  oioitocloiil. 
Monvement  d'un  pendide  qui  va  et  vient  altamaU- 

\enii'nt  en  deut  sens  coidr.-)ire.<:,  et  qui  ae balance  à 
iiroilti  et  à  i^auche  d'un  poiiU  central. 

OSCITAlft,  ANra,  adj.  [otcitems,  de  otcitariy  bâil- 
ler ;  aU.  yaJHMnd»  Mi|l.  oariCMU,  it.  et  rap.  tmeitamU)]. 


oss 

Fièvre  oscitoNft.  Kèma  «econpafaée  de  MillaineMs 

fréquents. 

OttGULB,  s.  m.  [osculum,  de  os,  bouche].  Petite 
ouverture  «itaèe  à  ia  liice  externe  des  grains  de  pol- 
len de  quelques  plantes.  Cet  o$cule  ou  pore  n'est  percé 
qu'il  travers  l'exh  v  n:  '  i  ii  i?  ;  c'est  par  lui  que  le  ItOfin 
poilinique  sort  au  moment  de  la  fécondation. 

OSBIUB,  s.  r.  [ail.  Snierampfer,  angl.  soml, 
it.  acetofa,  esp.  arertera].  On  donne  ce  nom  à  deux 
plantes  dilTercutes  du  genre  Patience,  delà  funille  des 
polygonécH  :  l'une  est  l'oseiiie  ordinaire  (Ammik  Mp> 
/osa,  L.)  ;  l'aulre  est  l'omlle  ronde  {âmmm  tOMOa). 
LesllMiillef  de  ces  deux  espèces,  qui  iontalfanentairea, 
et  avec  lesqi i-  lli  -  n  prépare  des  bouillons  l.-ixatib 
(F.  Bouillon  ouj  hri  bfs),  doivent  leur  acidité  à  l'oxa- 
latc  acide  du  patasst». 

OSm,  S-  m.  Genre  de  plantes  salicinées  donnant, 
comme  le  saule,  une  écorce  amére,  employée  quelque- 
lois  coutri-  les  fièvres,  et  devant  ses  propriétés  à  la 
salicioe.  Les  espèces  employée»  soal  :  i'oi^  joute 

Wisier  rniifjc  {Salix  aniy|fdaliNff),  rostir  pouryns 

(Sain  puryurea,  L.). 

08MAS0MB,  «.  f.  {de  <e|iû,«deur,  et  !;i»iù<,  kauB- 
lon  ;  ail.  Omostm,  auf^.  otmasome,  it.  omazoma, 
esp.  oma»omo\.  II  faudrait  dire  omo»6me,  et  non  os- 
mazôvir  ou  ositiazime,  comme  on  l'a  r-rril  à  lorU  mais 
ce  mot, du  reste,  doit  étrerejeti  de  la  science,  ainsi  que 
le  montre  eequi  suit.  Il  désigne  une  nalière  «itraeiive 
qu'on  retire  de  la  chaii  n^n'-  ulaire  et  du  sang,  et  que 
Thenard  croyailétre  d'une  nature  particulière.  C'est  un 
produit  complexe ,  fttrnié  de  substances  axotées,  de 
lactate  de  sonde,  d'acide  lacli^,  et  surtout  de  erda- 
Ifue  dans  tes  muscles,  etc. 

OSMII  H,  s.  m.  [ail.  Ihmium,  it.  et  esp.  osmtu]. 
Métal  découvert  en  1803  dans  la  mine  de  platine, 
par  Tcnnant.  11  est  de  couleur  f(risfi«eé  ;  seu  oxjrdt, 
tr^s  NoI.ilil,  r(''panrt  une  ndetir  partienliére ,  très 
désagréable,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'oimium, 
dérivant  de  ôvixf ,  odeur. 

OSrUÉHOLOeiB,  s.  f.  [otpkretàohgia,  de  ivmr- 
otç,  l'edorat,  et  M^eç,  discours;  it.  et  esp.  osfrmo- 
logia].  Traité  des  odeurs  cl  du  sens  de  l'odi'r.it. 

0BSELI:T,  s.  m.  [osticulum,  diniiantil  d  ;  ail. 
Kn'ôrhlein,  it.  ossirino,  eip.  Anamril/o] .  Petit  os.  — 
Osselets  de  Vouie,  V.  Obeii.i.e.  —  Oxselels  de  Bertm 
{comua  sphenoidatia).  Les  apophyses  triangulairps  de 
{'('S  spliénoidf.  —  Kn  botanique,  on  a  doiun-  b-  nom 
d'osselets  aux  noyaux  contenus  dans  le  nuru/aiiiie.  ~— 
Vétérinaire.  On  donne  le  nom  é^onttett  aux  esoslaaes 
ilu  boulet  ;  elles  gênent  le  je\i  des  tendons. 

OSSEUX,  EII8B,  adj.  [u£.>-cu^,  ull.  kuw  ht'ni ,  angl. 
vf^efius,  il.  osseo,  esp.  huesoso].  Qui  est  de  la  nature 
dea  os.  On  comprend  sousia  dénemination  de  %|IÉW< 
oimtae  l'ensemble  des  os  qui  entrait  dsns  la  eoiipu» 
silion  ducor]»s(F.  S<h'ELET7k).  —  Tism  ossevx.  Ilcul 
composé  :  t"  de  substance  osseuse  ou  éiément  analoni- 
que  propre  des  os  (F.  OsTievum)  ;  2°  de  mtoMiiM' 
parruiirant  des  rnnduits  limités  par  la  substance  os- 
seuse, vaisseaux  accompagnés  dan»  ces  cunduils  par 
des  niédulloeelles,  des  myéloplaxes,  un  |>eu  de  matière 
amorpiie  de  la  moelle,  mais  très  rarement  par  des  vési- 
cules adipeuses.  Ces  eonduHsont  reçu  le  nom  de  nui» 
dul/s  ou  rano?i(  './e-<;de  tfaifis,  m^duHtiins  ou  rost  n- 
laireSt  et  quelque  tins  qu'ils  soient,  ils  ne  sont  toi^ours 
que  dus  ramincations  du  canal  nourrkkft  des  ca- 
naux nourriciers  ouverts  i  la  partie  meyeme  «u  prda 
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Jrs  extri>nii(é«  arliculoircs  de*  of,  0U  i«  |>r6sctilcDt 
9Uelqu«foiii  tout  forint  de  tinui  «v  oaioft  veineux 
plot  ou  moint  ItrfH  (Fiy.  29*}.  Cts  eendutit  ton!  v 

miftéi  cl  aiiaflomosé»,  comoïc  le»  \oisîcaiix  qu'ils  rrn- 
Ucnotal;  iJtlitnilent  de»  mailles  dont  1«8  plut  i-trvites 


ri|.  m. 


ontl  dixième  de  millimètre  de  large,  rarement  moinii. 
|«ti  pliH  6ivoilK  s'ouvrent  d'e»pace  en  eiprc  ù  i.i  ?iir- 
tuê  4e  l  ot  per  de  (wlili  oriflcct  teiUé%  en  bec  de  flfile  j 
eoment  vieÀtee  A  la  hNip*  eeafeiMii»,  permeltênt  | 
det  tnaMomoiPS  des  cn(i  Ihin  »  r!c  l'os  ovec  ceux  du 
périotle.  Le  liMit  osteux  »c  piii^eiite  souidnix  aspects 
tfflérenle  et  semble  composé  dr  deux  titsus  4ittincle  I 
PiMt  compacte^  flurmeal  la  surface  exieme  de  tout 
laa  M  et  le  eentra  det  M  lon^s  :  l'aulie,  spongieux 
ai  ea/hj/rw.r,  (oMimnl  1rs  os  cniirl»  cl  les  exlr^mlléâ 
laa  et  longs.  Mais  cet  dilTèreocrs  ne  tont  qu'epparen-  i 
laa  :  la  mbetonae  compacta  eti  aiaenlielleffleiil  èetn* 
posée  du  mt^me  éténietil  que  le  tisMi  spongieux.  Dnns 
la  poi  lion  loiiiptiae,  Vflmu  vt  ou  iulrttitr  t  uiseiife 
•et  disposée  en  c<}uches  in'.iinnmaill  adlt^renles ;  les 
«■aaaoni  coocentriquai  autour  deaaanam  de  Havert, 
f«i  «emMeirt  ahnl  nvtitéa  a«  centre  d'un  eirlindr»  k 
eonches  cdn 'ftilrirji.f^  fort  inincp»  ;  rylindre  en  con- 
tact intiiue  par  ta  surface  ou  couche  la  plut  extérieure 
am  lee  aylhidm  vatoiM  rèaiproqaantent  eomprimés 
peut*  permetlre  «ne  juxtaposition  pai faite  fnn<(  MdeT 
intermédiaires.  Les  autres  rouelien  sont  (xiridièles  k 
laturfacepérioslélquederoa,  n'existent  )]ue  par  places, 
taoa  détermination  cenalaiila  de  lieu,  et  eomtileot  let 
eannahwea  f  «a,  aane  lanr  prétaneo,  (efiterafent  I  la 
torface  de  l'os  let  cylindres  foriiK"»  pnr  rniK  Iip* 
caii«entri(|uet  autour  det  canaux  de  Hi<\eis.  Ce  sont 
caaaaiwhet  que  la  eombvitioN^a  l'oe  (hit  éclater  et  qui 
aftaiaat  hii  dire  le  littu  bsteox  Ibrroé  de  lamelles.  La 
rabtlanee  osseuse  pmpre  est  homo|;ène,  l'observa- 
tion niriiiiP  que  i,„ii  re  qu'on  n  dit  de  la  sirurture 
libreu»u  det  us  ctt  entièrement  hjpotliélique.  La  por- 
thn  iponginuÊ  H  liera  dee  M  eel  Ibrffléa  de  lamelle» 
et  de  lrab>-cul)'«  inud^es  par  leurs  bords  et  leurs  ex- 
trémités ,  de  manière  k  limiter  les  aréoles  |ileines 
de  moelle.  Si  les  lamelles  ont  I  on  2  dixiènM  de 
■ilUmètia  d'épaiaiew  aaalement,  elle»  aont  bbmo- 
fèMt,  Ibnnéai  d\ino  ewle  conrhe  ou  lame  de  mh- 
slame  osteu$e  ;  $1  ellr»  vmt  plu»  épaisses,  elles  off  ent 
un  ou  plusicurt  conduits  de  UaV9r$  et  det  vaitteaux  ; 
alara  an  abaam  a«taor  da  aliai|iia  tandiiii  let  mlneaa 

aaaches  concentrique»  dont  il  vienlé'llfa question,  et 
paorruet  d«  nombreux  Of(iopla»m>  â  Un  certain  Age 
idla  fim  ilrtindrtuat  laaaaHijam  WnllHaMeapN» 
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tàdaflt  des  condviit  uttcuhires  analuguea  à  «eux4t 
Oavan  (  r.  Osito«tai»)i  Veia  la  eorface  articulaire, 
ilt  l'arrlfant  atiec  krotqwmant  avant  d'atteindre  celle- 

ci,  il  luie  disl^iire  nii  >uri'e  |>ar  l'épaisseur  du  carti- 
lage arlicuiairo.  Us  ont  de  0"  '",0m  ii  0  ,-  0  et  jn^ua 

plut  ;  vert  le  caHlIaga  artienlaira  at-  aiHaura,  Ba  aè 
terminent  en  un  cul-de  sac  sourent  renflé  :  ces  ren- 
flements se  remarquent  du  reste  (à  cl  là  sur  leur  tra> 
jet.  U  y  a  dans  cet  canaux  un  ou  deux  vsisceanft 
ou  bien  plotieure  capiMairet;  ila  a'aDaataaMwaot  d'ua 
canal  à  l'aolra,  et  vm  la  tarminalteii  det  eanaua  da 
cartila^'e  ou  f  ei^t  rrlirrr  des  capillaires  lecour* 
beut  en  uii'es  liexui  use»,  et  dont  certainement  m 
eOtt  c$t  aiteiiel  et  l'autre •vaioant*  Eaira  la  valwaii 
et  la  substance  du  eartilege  te  troomit  d*  s  médullo- 
eellet  formant  la  moelle  du  cartUnge;  elles  sont  occom- 
pegnées  iln  ^'i^tuilations  moK  culniret.  Daut  de  Isrgai 
cotidailc  de  caftilafea^eeiaux  déjà  vaaculaitai*  «laia 
non  andora  «aaflMa,  en  pavl  Iraatiir  det  vMeilea  aïK^ 
peutesnvec  les  i  li  nionis  ci-dessus.  Lrs  es  donnent  à 
l'analyse,  suivant  Itcrzejiut  :  32.17  de  gélvtine  ;  1,1  S 
de  vaitseaaxtanguiris;  b3,04  de  pheaphaledeeNvKt 
tl,30  de  carbonate  de  chaux  ;  (t,2U  de  fluale  de 
obaux  ;  I ,  I  b"  de  phosphate  et  de  CM-bonotc  de  magné* 
sic;  1,-<1  de  tarln'iuiU'  rli»  somU',  dr  tliloinrcdc  so- 
diam  et  d'eau.  Leur  cooipotition  en  phosphate  aat  la 
Mima  pa«nr  «n  néiM  paide  dam  laaiaa  In  tondu 
tioni  d'iîge  et  do  sexe,  à  quelques  mitlirmes  près,  sauf 
dans  la  carie  et  la  nécrose.  V.  OiTCorLACTE  et  Pboi* 
MATE. 

osgioiLB,  a.  n.  raMicH/iini].  fi^t  dil  fMl«ia« 

fois  d'un  petit  no^v  des  fhritf. 

OH8IFlC.tTiO«V.  s.  f.  [ussiflrnlin,  de  OJ,  01,  ol 
/'ofere,  Caire  \  ail.  ytrknUhirung^  angl.  outflcuiio», 
it.-oMl/lcaataw»].  Tai^H  ea  iBar.a%nitta  la  «éniraltai 
de»  os,  l'os/ror/c'nie  (V.  aa  mot),  le  de^-N  clopprinenl 
normal  du  sjfstëme  oCteux  ;'et,  d<  n.s  relie  avcuplion, 
m  appellt'poinl  d'ontiflcation  cehii  oA  eoflimcnoR  Vw 
lifleetîan  d'un  oi.  Tantôt  la  mot  osM/feeiéM  diligm 
un  flMda  d^llératiaN  d«  tttev  par  lequel  dte  wtidaa 
orfcanlques  acquièrent  accidenlellement  hi  dm  été,  la 
conipacilé  et  autre»  propriéléa  phytiquet  du  tyttènt 
aiaaaa.  Ot  prétendues  a»l/lea«ORf  aeeUênitl'tt  M 
•ont  qae  da  simplet  inertittationt  calcaire»  entre  lr| 
fikret  «a  A  leur  place,  et  qui  ont  plus  exactement  été 
appek'cs  to/ti/î  a/((;«.  K.  li^CRoC'ltllE^T 

OftlFl»lBNT«  adj.  [de  or^  et,  et  /l««r/|  Mllidri. 
Abrèi  maffitmf,  Abeèa  qui,  alécemt  atx  artietrtatlanai 
s'alimente  par  l'iilK-ration  rte»  os.  On  a  souvent  appli- 
qué, dant  ces  dettiiois  lemp»,  let  injectioai  iodéu  au 
traiteatent  dea  ebcès  ottiAuenta. 

OStlVORR.  adj.  [osvtvrtrvs,  de  ét,  ai,  tt  VOfffrtf 
mangi-rj.  >om  donn<'*  par  Ruvfch  i  det  tumetirt  Va« 
Itnnineutes  ayant  détruit  le  It'niur. 

OtTAOBB,  t.  m.  [o$lagrOt  »er«7pa,  de  évrcivi  aa» 
et  «7psi,  priia].  l'eet  dH  dea  lattramenia  ta  tkfrtnf  ta 

servant  &  enlever,  déprimer  oufaiio  mouvoir  k«  rs. 

OSTÉIDB,  s.  m.  et  adj.  [de  co  icy,  os.  et  ilâtt^ 
apparence  ;  ail.  Otieiâ,  etp.  osfdde].  Production  oa<t 
•evte  aceidaaieUe,  an  plua  tavveM,  fraduatiaa  mr» 
Mde  qui  aet  «nia  Inemtfdilan  caleairt  dea  tiiatti  otr* 
maux  ou  deitumevns  (ibttMii-eîi. 
Ot1in«  OST^OrATHiK.  Maladie  det  01.  (P.J 
WttMBao^Mim,  a.  f.  (Sttftofamaorfawi^ 
fvofrre  (In  l  ;^u  osf eiia,  fvlsKi»'  e  donnonî  de  la  pf/a* 
(me,  masure  det  ot  qui  n  Irafis/ormc  tn  pc/atme.) 
lê  Vm  ên  «a,  inM  par  H  VtMê  chlorhj<rlpt 

67 


Digitized  by  Google 


dBoé»  devient  bientitt  mou,  élastique,  H  l'oa  oIltiMt 
jHM  MiMaMe  orgeaiqae  presque  pure,  ajant  des  ce- 
«•etêret  qui  la  dhlinciwnt  de  Un»  lee  aaires  prin- 
■cip«8  de  cette  cUssp.  Ainsi,  outre  qn'fllc  ne  se 
4ie80ut  ]iM  avec  autant  de  rucilité  dans  les  alcalis  que 
toikriiM  êl  l'atbumiap,  elle  possède  la  propriété  de 
40  décomposer  très  facileiaent  par  l'action  de  l'eau 
'howUlille,  et  de  passer  ainsi  à  l>tat  soliibb.  Lu  solu- 
liOB  se  prend  par  le  n-fi  oiiiis»emenl  en  une  polf'*,  qui 
«•lia  gélatine  eu  coQe  forte.  V,  ces  roots  el  G^lue, 
;  ■  OWÉITB.  «. f.  [mt9Mtyé6i9ritfi^Oi,M.  Knoekem- 
#|||SillMlim{7,  Psp-  ofteilis].  Innamnintioii  rln  ti<su 
imOMT  VottéUêf  plus  commune  chez  les  enl.uils  que 

«bea  laa  «dalla»,  altaqae  plus  pariiculiéremont  I05  os 
«poofion»  les  o&eonrtB  da  carpe  ou  du  larse»  le  corps 
des  vertèbres,  les  extréatlét  artienblres  des  os 

4nn?s  ;  elle  se  manifeste  à  la  snile  de  causes  exleriics, 
«le  plaies,  de  contusions  ;  on  bien  par  des  causes  in- 
Urnaa,  Mlles  qn'ane  caNeelieB  foriibnle  dans  te 
voisinage  d'un  os,  une  ffllielkNI  scroruloiife,  syphili- 
tique, rhumatismale,  arUiritkitie,  eerlaiiies  mélasla.xe», 
l'épuisement  produit  par  le»  exi  c-s  v<^noriens  et  surtout 
far  la  Boaslurbalion.  Si  l'os  eaflamoiè  est  superficiel . 
en  sent  un  fMifleoient  précédé  en  aeéompafçné  de 
pesanteur,  de  douleur  utituse,  qui  ouf^menle  ^ubite• 
flgeaâ  dés  que  le  meiubre  éprouve  la  moindre  commo- 
tion. Le  plot  soevenl  l'oiMffe  est  difficile  i  distin^fuer 

de  la  pcrinatéile  ;  cependant  la  tiinu'Tartion  est  en 
général  plus  lente  el  t.i  tumeur  plus  dure.  La  maladie 
peut  seteTminer  par  résolution,  par  induration,  par 
svppiwMien  (oorie)  ou  par  fai^ne  {nécrose).  Seu- 
vent  c'est  contre  rafl^on  Interne  (syphilis,  scro- 

ftdes,  etc.)  qu'il  faut  iliriper  le  traitement.  Tiniti-s  les 
(bis  que  l'inflammation  e&t  intense,  un  emploie  l>x 
anltphlogisliqaes  :  saignées  lonles,  bains,  topi  iur  .s 
émollients  ;  et,  en  raison  de  la  nature  dutism  aHeclé, 
il  fuut  persister  lon^flemps  dans  l'emploi  de  ces 
moyens.  Si ,  aprè!<  la  cessation  îles  phénomènes  inllam- 
matoires,  la  tuméfacttoo  persiste,  on  a  recourt  aax 
topiques  flmdanla,  teli  qoe  les  flieMons  merenrieHes, 
le-8  emplâtres  de  Vijro,  de  savon,  de  ci^'ne,  li  s  bains 
alcalins  ou  hydro.«ulturés,  les  applications  rubetiantes 
ou  épispastrques,  les  Tonticules  ou  les  sétons  pratiqués 
près  du  siège  du  mal.  Mais  il  ne  faut  employer  ces 
moyens  qu'avec  ménagement,  |>our  ne  pas  causer  de 
nouveaux  acridents  innainiu.itoii  es. 
.  tSYÉOGfcLB ,  s.  r.  [osMoceie,  ds  dvrsev,  os,  el 
iribar,  iMrnIe}.  lernie  dont  le  lae  eet  de  eensManee 
cartilagineuse  el  encroûté  de  calcaire. 

09TÉOCOLLE,  s.  î.  [otfOOCOUa,  de  «<rri«v,  os,  el 
Ki}Xx,  colle  ;  ail.  HeintoM^  Utfi,  OSHecoBo,  eap.  os- 
Uocota],  Carbonate  de  chant  «pli  aa  dépose.  a«r  les 
corps  étrangers  plongés  dans  les  fontaines  dont  l'eau 
est  char^cée  de  ce  sel.  On  hii  siipposnil  l.i  |.io|iriété 
deCiveriser  la  ibrmation  du  cal  dans  les  traclores. 
.  WYimNmi,  adj.  [oslKNW^,  de  i9T^v^,  OS,  el 
/.•,'r-:  v,  brider  ;  il  et  r«p.  osleocopo].  On  donne  cette 
cpithete  aux  dmileiirs  ai^ues  qui  ont  leur  sicge  dans 
les  os  et  qui  souvent  sont  .syphilitiques. 

MTAOGICTOiM ,  s.  m.  [de  init^t  os,  jûeri;, 
kyste,  et  s!^e«,  ferme].  Tonear  développée  dans  les 
os  et  formée  de  kystes  meinhraiieux  el  (isv,,iix. 

OSVAOOÉNIB,  s.  L  [osteogenia,  osteogenesis,  de 
den'ev,  ei,  et^«i«K,gé«èralie«;all.  KnochmMdmg, 
ancl.  osieofjnnj,  il.  et  esp.  t»teogenia].  On  donne  le 
pom  û'ostéogente  à  l'élude  de  la  génération  et  du  dé- 
talortiwMinl  :  I*  de  la  anbalanee  des  et,  l»  de  leur 
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tissu,  el  y  i)e  leur  système.  Le»  phénonn^es  de  la 
génération  «l  du  développemeni  de  la  tutetoace  os> 
sente  ovee  sat  osMbpfafAM,  de  Vélàtma  imeloml^ 

dr^  n.<,  en  un  mol,  sont  les  mAmes  pnrtiuit,  qu'il  v 
ait  uu  non  des  corpuscules  ou  des  cellules  dans  les 
cavités  (chondroptatlfx)  de  la  «ttbetanee  Ibedaraenlale 
du  cartilajîe  {V,  OsTÉni>i..\5TE).  M.iis  la  généralinn 
du  lissu  osseux  a  lieu  de  deux  manières  ;  elle  pré- 
sente deux  modes  :  -1*  La  substance  des  os  est  pré» 
cédée  du~  tissa  castilagineux,  eu  cartilage  propre- 
ment dit; 'die  se  développe  dans  son  ïpalMear,  se 
substitue  à  celui-ci,  qui  disparaît;  ell''  1.  n  ii|>lice. 
C'est  la  g^ération  ossfuse  par  sut^sUulion.  Iv^  Ils 
os  du  trône  et  ceux  de  la  base  du  criaq  «alMM  dM. 
2"  La  substance  osseasc  nait  dans  une  trame  carlila- 
;:ineu80  Immop^ne,  ou  fur  et  à  mesure  de  la  génération 
de  relle-ci  ;  elle  est  à  peine  fiimtée  qu'elle  est  enxahir 

par  les  sels  terfcux  ;  et  au  fur  çt  à-mefure  elle  envaliit 
elle-même  -les  thaus  voisins,  d*oû  agrandissement  de 

l'os.  L'nrffnne,  dan*  r'e  rns,  n'est  pas  précède,  pendant 
lin  ei  i  iain  tein|>s,  par  un  cartilage  qui  en  représentes 
peu  prés  la  forme,  ceonM  dans  le  premier  cas.  C'est 
la  genn-al'um  par  enrahixsemênl.  Ce  mode  de  généra- 
tion e<^t  propre  à  la  plupart  des  os  de  la  tète,  tant  pour 
leur  a|>|'ari(ii>n  |iriinili\e  rpie  pmir  \mr  ,i^'i;Mi(lifsenient 
consécutif  ;  c'est  eu  outre  par  ce  mode  que  s'agrandis- 
sent, eonséenthrement  h  leur  apparition,  lee  et  qui  sent 

p.ir  •^iihsliliition  à  \tn  cjirlilape  prée\i«t:int.  La  sr-né- 
ralmn  par  m^ahissenwnt  a  lieu,  en  rlVei,  ilain  le>  pa- 
riétaux, le  frontal,  l'occipital,  moins  le*  eundUr»  et 
l'apophyse  basilaire  ;  la  partie  écailleuse  du  temporal 
et  l'apophyse  zygomatiquc,  l'aimeau  tympaniqne,  ias 
I>etites  ailes  du  sphénoide,  la  |>artie  mince  des  grandes 
aile»,  l'ethmoide,  les  cornets  du  nea  et  la  branche 
verticale  de  la  mâchoire  inférieure.  Baoa  eaa  et,  dés 
qu'apparaît  In  trainecartilagineuse,  comme  un  point  très 
limité,  apparaît  au»silôl  après  la  substance  terreuse 
dans  son  centre,  ctche  continue  à  envahir  peu  .1  |>eii  I.1 
place  que  doit  occuper  Tos;  mais  la  trame  ne  com- 
mence pas  |tar  occuper  tonte  cetlr  place  oeoMBe  pa«r 

les  autiTS  i)s,  elle  l'envahit  peu  à  peu.  au  IhrelàBM* 
sure  du  dépiH  phosphatique.  ici  donc  l'œ  grandit 
comme  il  avait  commencé,  pur  la  même  mode  de  (é* 

néralion.  La  génératinn  p  u  envahissement  a  lien  an 
outre  dans  tous  les  os  qm   nt  e[e  pn^édés  d'uncartl- 

la;:c  lie  inètue  fonne,  de*  que  le  pi'i  ii  hiMhli  i'  i'*(  ile\enn 

périoste,  dès  que  tout  le  cartilage  préexistant  est  de- 
venu es.  Ici  dene  reSfeemmenfnntpereaMflnliHide 

la  matière  nssense  au  cartila;je,  grandit  |<ar  envahisse- 
ment, |>ar  un  mode  de  génération  un  |)eu  diiTt  renl. 
Lorsqu'on  parvient  à  trovwrvn  cartilnge  préexistant, 
dans  lequel  il  n'y  aitencore,  vertlepoint  central,  qu'un 
|>cu  plus  d'opacité  que  partant 'aifleurs,  san*  point  oe- 
seu.x  proprement  dit  dej  1  [di  rni'.  en  ),•>  f.iits 

suivants.  Un  dèpOt  granuleux,  opaque,  -s  e»t  iorraé 
dans  Uaubetance  fendamenfaledHCaHiage,  dans  les 

portions  de  cette  substance  qni Séparent  l'une  de  l'au- 
tre les  cavités.  I.e  dépôt  s'avauce,  s'étend  |k'u  à  peu, 
vei>-  la  surface  de  Tos  et  vers  ses  extrémités,  sons 
forme  de  tralnéest  quelqueliMa  asaet  longues,  de  finca 
(rraniiWions.  Le  commencement  du  dépMterrenx,  daaa 

le  earlilaf;e,  n'est  pas,  i  liez  l'enibruin,  pr-Védé  de  )« 
lorinalion  de  vaisseaux,  ce  u  esl  que  consecutncment 
qu'ils  se  forment.  De  plus,  il  y  a  bien  des  vaiisesuz 
formés  cher  les  foetus  à  terme  et  les  en&nts  dansk» 
oartilages  qui  vont  s'ossilier  ;  mais  il  ne  Ibatpeaerolw 
que,  pendant  lente  la  Tfr  ntérine,  «m  rOvnwK  mn- 
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pe«i(UuMj«  cagilMMPliHtevMit  dota 
fri—fcéril  inBwfctfi  iiliiuiOT.  Il  B'miwl  rien 
chez  toos  1m embryons  jusqu'au  troisièlM  aïoit  fii- 
viro.n  de  la  fros«es»c,  il  n'y  a,  puur  let  ot  de  |ro||$^de 
vatsaeaex  que  dans  ta  subttaBte  oaMu^a  d^l  lilli^ 
«ttoaarlilaie  daas  lequel  s'aTance,  eu  traînées  granu- 
leMea,  le  dépôt  terreux,  en  est  dépourvu.  Les  vais- 
seaux s'nv.iiicciit  (  Il  iiM^nie  temps  que  \o.  drpol,  mais 
sons  |e  précétlcr.  Ce  n'est  queioraqua  les  os  et  les  car- 
MieHi  al^rilBeiit  déjà  ua  eertain  vehuie  que  ae  déve- 
lofipeiit'dea  capillaires  dans  tout  le  cartilage  qui  va 
a'efaiflef.  —  ParticularUé*  de  Ut  généralum  du  Utsu 
Dès  que  les  vaisseaux  ont  pénétré  dana  la 
I  des  os,  011  peut  observer  que,  d^abord  asses 
>,  elle  se  résorbef  se  creuse  pea  fc  peu,  de 
iiiniii^rt?  i)iio  1p<  ravitôs  et  conduits  dont  nous  avnn.s 
parlé  »'agraiuliss<'ul  iuceappiaeaL  Au  iur  et  à  mesure 
qae  l'os  augmente  d»  l>BlMH.è.  la  péripbéria  par  en- 
nbisaeinent,  l'os  se  creuse  au  centre,  s'y  rarâfle  par 
résorption  directe,  do  toutes  pièces,  sans  repasser  par 
l'étal  compaclc,  el,  jieii  foi  niant,  se  ro|>orlp  en  iinolqnç 
sorte  à  la  périphérie.  Une  .|ioctiMLjlu»  compacte 
lap  M  cfHflafe      val»  |Wl6alion.  Ces 

cavités  sont  plus  larges  que  lr>s  Inmrllrs  et  trnbé- 
calesde  substance  osseuse  qui  les  s<-|)aii'iit  ;  ili^posi- 
tioa  q4ii  s'accroît  jua^'au  nionienl  où  elle  o»t  devo  ■ 
niece  que  iMwlaTON>».i  ré.ta4.*duU«.  Pendant  un 
eertaia  te<bpt«  la  poraôo  dVw  qui  lera*  occupée  par  le 
canal  int''(!nlair(-  nffro  rplli-  ili*.posiiion,  et  c'v^i  par 
résorption  connilcle  vt;rs  le  centre,  que  se  creuse  ce 
canal,  mais  non  par  adjonetion  de  deux  demi-canaux. 
—  ParlicttUuilét  de  la  génération  du  listu  compacte. 
Dés  que  la  substance  osseuse  a  cunipUHemenl  rem- 
placé' le  cartilap»;  ((ui  la  prêchait,  la  résorption  de 
la  substance  compacte  priq|Mti\-Bmi;nt  fiNrmée,  d'où 
réstiltant  lea  eaviléi  da  Ittau  apaofiput»  A*àllafail 
jamais  jusqu'à  In  «niTiro  de  ro<-.  Il  rCWtp  loq|Mifv  Û 
une  couche  de  subslaiicc  compacte  de  S/S'*  k  5/3  de 
millimétré.  L'ossification  rnvaliisianl^d'accroissement 
tMul  UMtioan  à  la  rendre  plus  ip*^*  ^  ^ 
aoqplion  vers  la  fliee  interne  la  'oaintient  avec  une 

AMisSfui  ('•^■alc  à  |mmi  pn  ^  i  .iui  les  os  plat»;  et  court-*, 
,etla  laisse  piiurtaiit  augmenter  d'épaisseur  avec  l'âge 
pour  les  os  longs.  Cette  couche  de  tiisu  compacte  «t 
noins dense chezIeNjrunessujets,  parrpqnc  ses ranaux 
vasculairessont  plus  iargesquccluvlesadultes.  L'ostéite 
a  quelquefois  pour  résultat  île  l  aréliei  plus  i>ii  moins  ce 
tissu  compacte,  en  amenant  l'augmentation  de  volume 
des  vaisseaux  et  l'augmentation  du  diamètre  de  leurs 

canalirules  par  résoruliun,  au  Tur  et  â  mesure  de  la  di- 
latatiuii  vasculaiie.  L'accroissement  en  loiiguriir  i|r'« 

os  lon^s  s<-  fait  prèa  de^tatjora  extrémiléa;  lem  i  nii- 

n)oyeniien'jr.es4poarrien.Il  oe  cesse  l)iip  quand  les 
é|.i|)iky>.rs  sont  soûdies  an  corps  de  Vos,  ce  qui  n'arrive, 
pour  quol(jiies-U(is,  que  vers  ré(.Mi|ue  (le  xiii^;!  el  un 
ans.  i.Ud  le  \ieillaid,  l'accroissement  en  épaisseur  a 
cess^,  lorsque  la  dilatation  intérieure  éool^iie  aneore. 
Il  en  résulte  un  aniiurissi-ment  extrême  dans  les  pa- 
rois de  la  ra\ité  uieilullaire,  ce  qui  explique  la  (grande 
fragilité  il  -  ^  ,,  .  i  :v^r.  Chea  la  vieillard  aus>i,  les 
os  loogijtaraisscnl  éprouver  un  raccourciMcmcul  réel  ; 
les  01  lirgea  diminuent  d*épaisseur  ;  leor  tisen  eelln- 

Icux  disparaît ,  les  deux  lames  du  tissu  compartr  se 
trouvent  adossées.  Dans  les  os  courts,  la  substance 
compacte  extérieure  diminue  d'^ahaeor,  el  \f%  aréo- 
le» dtt.liaM»  apongiaux  sont«  ao  ooQlraIre«  pbft  mar- 
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OST£<M*ftAPBlB    s.  f.  [os/eor7i-o/>A<a,  de  «anav, 
M,  et  f  pxçitv,  décrire  ;  ail.  Oileograpkie,  angl.  oifao» 

graphy,  il.  et  esp.  (ij/eo  /ra/ln] .  Description  des  os. 

08TÉOLOGIE,  s.  f.  [oi/eo/oy/w,  de  iiT^tv,  os,  et 
Xs-}'.;,  traité,  discours  ;  ail.  Osleo!u(,ic,  angl.  otieology^ 
il.  et  aap.  itttootogfo}.  Partie  de  l'analomie  qui  Irail» 
des  os.  ' 

0STÉ0LT8E,  s.  f.  ["Wfo/i/ii.s,  de  ^iticv,  <y,,  et 
>.■j<J^.  action  de  dissoudre  ;  tsp.  tMeoliii*].  Lolmteia  & 
décrit  sous  ce  nom  une  allératioii  partiauiière  du  tiiaia 
osseux  d'où  résulte  In  ilestniction  do  la  substance  de 
ce  tissu,  Jtuus  qu'il  y  ait  de  résidu,  comme  op  le  voiL 
dans  le  cas  d'Mtérrjramea  4e  raorî^  mut  lea  V8rlè> 
bres,  etc. 

OSTÉOWALAGIB ,  s.  f.  [otleomataeia^  de  éeWcvr 

os,  el  mou  ;  tt .  -  t  esp.  c^leomalncin].  Ra- 

molliaaemeiil  des  us.  AITection  rare,  dans  laquelle  le* 
os,  «t  notamment  les  es  longs,  ont  été  ooniidéri» 
comme  privée  des  aels  et  partjeulièreflunt  du  plios- 
piiate  calcaire  entaaQt  dans  leur  composition,  el  ac- 
quièrent une  souplesse  qui  les  rend  impropres  à  rem- 
plir leurs  Tonctions.  liaison  sait  actuellement  que  l'oa. 
ne  revient  jamais  à  l'état  de  cartilage.  iMeorlilagéhe 
du  cartilage  qui  a  précé<lé  l  os  pa^^se  à  l'état  A'osléine 
lors  de  ro.vsi/lcod'on  (C.  Oj^iKuGt.MK),  laquelle  n'est- 
pas  une  simple  incrustation  ou  encroûtement.  Daaa 
l'afTecUon  dite osléomalaeitt  û  l'aa,  entant  qu'orpane. 
a  pris  de  la  souplesse,  a  perdu  sa  résistance,  c'est  que 
son  tissu  s^>t  résoilii''  < le  toutes  pièces,  ses  parties  la- 
melleuses  et  sa  portion  compacte  se  sont  amincies  au 
point  de  prendra  la  aineaiir  et  le  fenm  de  souplesse, 
dite  de  parchembtt  ^IM  la  lame  compacte  présenta 
quelcpicTois  lursqu'die  est  diatendne  par  quelque  tu- 
meur développée  au  rentre  de  l'oa.  De  là  vient  que  ca 
tisku  tfl  alors  mou  et  ùifjf»  I  déprimer  ou  i  cauptK 
ealBiM  le  tisan  spongtcnt  de  Fea  normal.  Mats  on. 
peut  constater  qne  (  haqne  lamelle,  chaque  Irabrcvde 
est  encore  formée  de  suhsiancc  os.\eu.tc  et  en  présenta 
les  ostéopla$les  (1*.  ce  mut)  caractéristiques,  ainsi  que 
Ch.  Robin  l'a  conitaté  sur  le  squelette  de  la  femme 
Supiot,  considéré  comme  le  tjrpe  de  ce  genre  d'allée 
ralion.  nnii>  cette  afTection,  suite  niau\aise  ali» 
nientation,  de  troubles  dans  la  nutrition  .(1.  DésassI* 
MiLATioM) ,  te  dMetirs  spuvent  Irén  vives  se  Cool 
sentir  dans  ces  organes  ;  l'urine,  qui  devient  troubig 
et  jumentcusc,  contient  une  énorme  propoition  de 
phosphate  de  chaux.  Les  malades  sont  réduits  à  là  ni^ 
cessilé  de  rester  étendus  horizontalement.  On  ne  pot^ 
sede  pas  de  moyens  elwaees  contre  cette  maladie. 

OSTf:OMVÉi,ITi:,  s.  r.  [de  os,  et 

moelle].  Inflammation  <le  la  moelle  des  oS.  L'osléO- 
myèlitr  s'accompagne  inèvil.iblement  et  très  prOmple» 
toKfii  de  périostiUle  suppurativc  aiguë  el  de  phlegmon 
dinn.  HaBS  réstïmnyétitè  suppurante,  Te  dècolle- 
nient  de  la  toile  médullaire  dans  la  paroi  qu'elle  la- 
pissti  est  un  phénomène  constant.  La  propagation  de 
l'osléomyéllte  d'ami  seetion  de  membre  à  celle  qin 
est  immédiatement  au-dessus  s'efTerlue  par  la  perfo- 
ration du  eartilape,  renvahissemeiit  de  la  synoviale, 
et  par  la  rupture  du  cul-ile-sac  supérieur  île  celIc-ci. 
Elle  s'accompagne^  toHjours  d'arthrite  purulente;  lea 
articulations  sont  généralement  envalries  de  bas  en 
haut,  c'est-à-dire  sur  le  ti  ijel  ascendant  du  membre. 
I.a  circnnstancc  d'un  œdeine  dur  et  douloureux,  qui 
s'arrête  par  une  coupe  abrupte  sur  le  trajet  d*w 
membre,  est  un  caractère  pathognomonique  de  la  ma- 
ladie. Quant  au  traitement,  les  incisions  doivent  étr« 
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•mployëm  povr  an  but  diif  iio»lu|ue  et  |Mir  un  but 
thiripMtiqae.  81  raflbction  est  «eulemptit  prétumée, 

les  incisions  doivent  pénétirr  jusqu'à  rri|)i>i\évros6 
d'enveloppe  inclutivement  ;  »i  l'on  trouve  du  put  sont 
l'aponévrose,  elles  seront  ImnMiatment  condnilei 
jii-r|ir;i  l'os.  P  ins  l'i"ti''"myôlile  ,  ramptilation  du 
nieiiitiic  L'-.t  iû  scuIl"  rli.itice  de  salut,  cl  elle  iloil  èlre 
lïtlo  ou-ssiiot  ijun  le  liiiignoslic  ei^t  certain.  Le  procMé 
•pératoire  indiqué  e«l  la  joéiboda  i  lambeaux  ;  le  lieu 
fAtediea  est  la  prearièn)  artîeolatlon  Mine  au-dessui 
de  l'os  malade.  Il  y  a  contrc-inJication  dans  If  cas  de 
■uppuralian  de  mauvaise  nature,  d'usléomyclite  sur 
plusieurs  membres ,  et  (i*efflpoisoaneinênl  tjrpiidM* 
féoéral.  r.  Meoclute. 

08TÉ0PHYMIB.  Tubercules  des  o«.  (Piorry.) 

OST£:OI>HYrE,  s.  m.  [île  ia:i'.^ ,  os,  lî  viîiv, 
sroltrei  s»p.  o^teo/Ut],  Nom  donné  par  Lobstein  aux 
predHcUonsotsensesiiul  naissent  quelquefois  des  lames 
prorondes  du  pt'i  iostc,  dans  le  voisinage  dos  ijortloiis 
d'os  cariées,  et  qui  semblent  destinées  h  sitjtpiéer  à 
l'arTubiissement  résallaat  de  la  destruction  d«  TM 
alTecté. 

OSTâOPLASTB ,  s.  m.  [de  inri'.t,  os,  nXiuTy,;, 
formateur,  ou  z/.j.a-:;,  foiméj.  L'élément  anatooiiquo 
osseux  ou  des  os,  la  substance  même  qui  campés*  le 
tliM  osieox  est  caractérisée  par  une  malitre  tomo- 
ftae,  aniurphc,  iiiipeii  L-  ):ub>it.inL'c  foihiammbUi,  li- 
mitant (uu,  M  1*011  veut,  creusée)  de  petilea  cavités  de 
\à  périphérie  d^udles  parlenl  des  caoalicuteS  rami- 
fiés. Ces  caviléa  sont  ce 
i|ae  Serres  a'  nommé 
Oiicopliisics  ;  elles  otil 
quelquetui»  clé  appelées 
eefliiies  îles  ot,  ceMu/cs 
OtSfUtef,  bien  qu'elles 
n'aient  aucune  uitulu^ie 
avec  les  élcméiil»  ana- 
toDiquea  appelés  cellu- 
fc»  ni  avec  lés  noyatir. 
Ce  sont  les  môiiiirs  ca- 
vités qui  oui  été  appe- 
lées coi-ptueuiBS  des 
Ç9f'eorpn}Cu!t's  fioirs , 
mn.flt'i  ,  curiJUicules 
eui  oii  cs.  Les  cavités  et 
ramUlcatiuns  ne  contiennent  pasdc  carbonate  calcaire  i 
on  sait,  de  pins,  que  ce  sont  des  cavités  tl  nm  des  cor- 
pusctttci.  Ces  cavités  ne  sont  visibles  qu'au  niii  i  u-i  i>pe. 
▲mesure  que,  dausle  cartilage,  le  dépdl  de  phosphates 
iTavaaeeausein  delà  substance  fondamentale  entre  les 
cavités  (dites  rli  m  h'  p  H'U-  ;  Avs  cattilj;;es  contenant 
des  corpuscules  cliez  les  jciiues  fœtus,  dfs  cellule? 
chez  les  cillants, on  voit  le-t  cui  pn^cules  dcxenii  moins 
réguliers  et  présenter  quelquelbis  de  petits  prolonge- 
ments irrëgulicrs  sur  les  bords.  Plus  le  ilt^pét  s'avance, 
ou,  H  l'on  veut,  pins  ou  upproLlio  il  •  la  siili-limce 
osseuse  déjà  formée,  plus  la  cavité  du  cartilage  sem- 
ble se  rétrécir  et  avoir  des  bords  moins  nets,  plus 

difluii,  lor»i|ur-  Ic-s  c  iviU'srcnfpi  ment  uulre  r!i'»i'  qu'un 
liquide  (l  .  Caiiih  a*.^:.  l  "  hh-ki/}  bu  inèniç  temps 
aussi  tant  leurs  corpuscules  cli>v  le-'  foetus  que  tes  cel- 
lules chez  lesenTanUiS'aiiopl  I  !  1 1 . nà  peu, peuc dis- 
paraître bientôt.  Plus  ledépot  p  ;  m  u  j  i  iqne  devient  com- 
pacti!,  plus  la  cavité,  devenue  vide  du.^oii  ou  ses  cor- 
yUKUles  eu  cellules»  se  lélrécit,  diminue  do  diamètre 
M  twt  SMS  ;  11,  M  Air  «t  i  mesure  qu*«flaMrociM  de 
Ta  substance  Ibsideawntale  tout  i  fait  eompaeleet  bomO' 
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gène,  «otuitqutMs  etHUi  mmmmtià  k 

dre  des  bords  t«1<i*  nets ,  noIrltfH  et^neés.  fef  II 

Cavili^  carurt^iisti(ino  à"  ro-,  au  otnil*'-  rie  l'oiléo- 
plaste,  peut  être  considérée  catome  formée.  Oiamè* 
tre,  i  cette  époque,  0^,019  à  0^,0t5.  A  pm  prie 
\n9  ce  moment,  lorsque,  déjà  rétrôcle,  la  cavité 
prend  des  boids  nets  et  noirltres,  ou  pUitdt  un  peu 
après,  on  voit  apparrtlre,  k  la  périphérie  de  la  ca- 
vité, comme  d«  petites  incisures  eu  flaaurta  neiiitnif 
généralement  simples,  quelqnelMt  bMrquéei  I  leuri 
extrémités,  ("e  sont  les  ramincatimi»  de  l'osti'-oplaste 
qui  commencent  à  apparaître.  Au  fur  et  à  mesure  que 
la  eeVHé  se  rétrécit,  la  longueur  ut  aussi  un  peu  la 
largeur  de  ces  canniicnles  augmentent  ;  leur»  petites 
IlexuoMU-s  et  raniincations  se  multiplient.  Celles-ci 
commencent  ordinaireinetit  par  xme  birurcstion  de 
l'exirémiié  du  canaiicule  qui  a'ellouft.  (2et  .«Uong»*. 
ment  de  é\s  petit  eenblœ  fMTéviiiimMM^atttaM  pir 
stifte  du  r/Mn'i.  issement  de  la  caviif^  qnr  p.ir  r^«orp- 
tion  de  substance  «sseose  à  l'extrémité  du  canalicale, 
et  beaucoup  s'aaastomosem,  par  leurs  eatNMMfi  tlie 
les  canalicidrs  semblables.  L'otUoplaM  sS  préseMé* 
alors  sous  furnu-  d'une  .  avité,  solt  ovoïde,  soft  allou' 
g^a,  quelquefois  anguleuse  à  causé  de  l'orifice  élsrpl 
par  lequel  commencent  lès  «anallcoles.  U  p  flvinH| 
0*-  ,0 1 0  à  (r-,01 4.  Le  eenifé  est  daf^  iM  mmâÊk 
brillant,  comme  relui  d'une  petite  cavité  pleine  de 
liquide  ;  quand,  par  snitc  de  dessiccation,  des  'pz  ont 
remplacé  le  liquide,  la  cavité  et  ses  canaliculr^  pren- 
nent une  teinte  foncée  noirâtre  '.Fig.  298)  ;  les  bordi 
sont  foni'és,  noirâtres,  assez  neit  en  dehors ,  mais  lafo 
ges  à  cause  de  la  f<irme  oxuide,  lenlirulaire  on  polvi'- 
drique  de  la  cavité.  On  peut  s'assurer,  à  cette  époque 
de  la  vie  comme  thtt  Tadulle,  qu'il  iff  a  pu  Imea 
de  carbonate  calc:ili  e  dans  leur  civil*'- ,  contraire- 
ment à  ce  que  pensaient  les  anciens  observateurs, 
même  Hcnle.  Anssi  les  noms  de  corpuiGUleiet  ranali» 
cilles  coh  iiiret  ne  sauraient  être  eoOMtvdS.  Anj^» 
naliculcsflexucux.  tamillés,  souvent  aiiastbldMWrpill 
N'iil  de  leur  péripln  iicct  nU.niii^i'iit  d.in^lps  canaux  dé 
Havnis  quand  ils  en  sont  rapprochés.  Par  suite  des  pro- 
grès de  l'âge,  tes  ostéoplastes  deviennent,  en  générti, 

plus  nllonj;"--;  prnpoi  ilonnellement,  mais  plus  étroits  qoé 
chez  le  fœtus.  Les  ramiHcations  deviennent  [tlos  nOM* 
breuses,  plus  flues,  moins  flesueuses,  plu*  parallèléS. 
En  résumé,  on  voit  :  1"  Qu'un  dépét  de  sels  terreux 
remplit  la  substance  transparente  du  eaftilege,  etdonne 
naissance  A  la  sul'-tTnm  lon  tninrnlalc  de  l'os,  qui  est 
d'abord  granuleuse  et  peu  à  peu  de  plus  en  pitis  homo- 
gène;:" les  eavHés  du  cartHage<dtiM(trop/asfes)doa* 

lient  nai-i^rim  e  :\u\  iKti^f^dastes,  ou  mieux  leS  OstéO* 
plastcï  déinept  dos  ravitis  iaitilajrinPuses,dont  les  cor- 
puscules ou  les  cellules,  selon  le  i-as,seri:'Soil>i"ul.  dis- 
pauiissont  pour  n'i'^Ire  remplacée»  que  par  un  liquide 
i  ljii  .)ui  remplit  l  osl^oplasle.  Quciquelbis  d*bne  seule 
«  Mxiit''  rarlilogineu'o  (LiiMul  doux  ou  troi<  rtsii^o 
pUiMc*  par  cloisonnement  de  ("elle-là.  1.  OsitocÉxlK. 

usTÉOPLAftTIB,  S.  f.  [de  inkt,  os,  et  ->.«oo«», 
fdi  nirr]  0|  >M  :iliMn  par  laquelle  On  remédie  à  la  parte 
l.italc  ou  pailiellc  d'un  os.  M.  PIgorolf,  invenlcitT  de 
r*  iie  opération,  l'a  appliquée  à  rendre  plus  lon^'oc  de 
3  à  :i  centimètres  la  jambe  devenue  trop  courte  par  un 
accident  ;  U  soude  à  l'extrèmHd  Inlérieord  du  liMn 
une  portion  de  calcanéum  détachée  du  refte  ^  uat 
section  verticale. 

OSTÉOtAMUMB*  S.  m.,  ou  OSTÉOSAttCOtB, 
s.  r.  [oMeesoreoma,  osfMwnreqsit,  de  soriM,  as,  m 
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expÇ,  chair  ;  ait.  fleischiger  Knochenkie'>t,  it.  et  e«p. 
osleosarcotna].  Nom  donné  aux  tumeurs  de  consistance 
charnue  qui  se  développent  dans  les  os.  Ce  terme, 
très  vague,  comprend  ainsi  des  tumeurs  de  loule  uu- 
ture.  V.  Casc&r,  bPiUâ,  Fii>HKi:à£s  {luiiitun),  Myllo» 
FUXE,  ClC. 

OSTÉOSE.  V.  OSTtOCÉNiE. 
.  0KTÉ08TÉAT0MB,  S-  m.  [osteoiltatoma ,  de^vrio, 
es,  etoTisp,  an*-'.;,  suif  OU  graisse;  ail.  fpeckarti- 
gor  Kiiochenkrebt,  it.  cl  esp.  uiteosteatomo].  Dégé- 
oératron  du  tissu  osseux,  qui  a  complètement  disparu, 
et  qui  est  remplacé  par  une  matière  jaune  analogue 
•u  tissu  graisseux.  C'est  une  xariétô  de  l'osléosar- 
come. 

OSTÉOTOMB,  s.  m.  [de  oaricv,  os,  et  Ttavitv,  cou- 
per]. Nom  donné  par  Bernard  Heime  a  la  scie  à  os 
qui  a  h)  loi  me  d'une  chaîne. 

OSTÉOTOMIE,  s.  r.  [oileolomia,  de  ooriiv,  os,  et 
TCjAt,  section  ;  ail.  Oiteolontie,  angl.  otteotamy,  it.  et 
•«p.  05feo/Mrrua].  Partie  de  l'anatomie  qui  a  pour  ob- 
jet la  dissection  des  us,  et  aus^i  section  dos  os  du  fœtus 
à  l'aide  de  l'osléutomisle. 

0BTÉ0T0MI8TB,  S.  m.  [de  ouricv,  os,  et  tiuvicv, 
couper;  angL  otteutomist].  Nom  donné  par  Da\id  Davis 
k  une  paire  do  foi  les  pinces  dont  le»  extrémité»  supé- 
rieures sont  conslituoes  pur  un  anneau  ovale  et  tran- 
etunt,  à  l'elTet  do  couper  les  us  du  tœlus  dans  la 
matrice. 

OSTÉOTTLE,  s.  m.  [de  «oricv,  oa,  el  tvaci,  cal- 
losité; il.  nsieolilij],  bxostose. 

OBTÉOZOAIRB,  s-  in.  et  adj.  [de  ctricv,  os,  et 
(w'.v,  animal].  Synonyme  d'animal  vertébré. 

OSTIGO,  s.  m.  Nom  donné  par  Columelle  à  l'afTee- 
tion  herpétique  qui  te  développe  sur  les  lèvres  des 
«gnenux.  V.  Noir-muscau. 

OTACOljSTIOlB,  adj.  [otacttslicus,  de  c!.;,  gén. 
«ts;,  oreille,  et  iK'.'iuv,  entendre;  angl  otaoouftic, 
il.  et  esp.  otacutlico].  Nom  dos  instruineiils  qui  aident 
ou  porfeclionnent  le  sens  de  l'ouïe. 

0TAL6IB,  s.  f.  [ofal^ifi,  de  cu;«  oreille,  et  «>ifc;, 
douleur;  ail.  Otalfiie,  il.  et  rsp.  o<ali;i(i].  Douleur 
nerveuse  de  l'oreille.  Lo  traitement  de  l'otalgie  est 
analogue  à  celui  des  autres  névroses,  (^pendant  Itard 
proscrit  l'introduction  de  préparations  opiacées  dans 
ie  eondtiit  auditif,  et  se  borne  aux  injections  muclla» 
gincuses;  mais  il  conseille  d'appliquer  des  topiques 
opiacés  au  pourtour  de  l'oreille,  et  de  diriger  vers  le 
conduit  auditif  le  goulot  d'une  llelo  à  médecine  qu'on 
lient  plongée  dans  do  l'eau  chaude,  et  qui  contient  : 
liqueur  minérale  d'Hoffmann,  i  2  grammes,  et  eau, 
64  grammes,  il  faut  employer  en  même  temps  les  pé* 
diluves  dérivatifs. 

OTALGIQI'B,  adj.  [otalgicHs,  ail.  olalgisch,  angl. 
ptalgic,  it.  et  esp.  otalgu:(f\.  Se  dit  des  médicaments 
qu'on  emploie  |inur  calmer  1rs  douleurs  d'oreilles. 

OTB.i|CIIYTE,  S.  f.  [olenchylu,  du  cû;,  oreille,  it, 
dans,  et  j»ûi:;,  action  de  verser  ;  esp.  otenquiUii].  Se- 
ringue pour  faire  des  injections  dans  l'oruillc,  ou  ma- 
tière avec  l.iquelle  on  fait  ces  injections. 

OTIB,  OTOPATHIB.  Maladie  des  oreilles.  (P.) 

OTIOVC,  adj.  [oticus,  angl.  ofi  ',  il.  el  esp.  otic6\. 
Ëpithèlc  que  l'on  donne  aux  médicaments  employés 
contre  les  maladies  de  l'oreille.  —  Ganglion  otiqiio 
eu  d'Arno!d  (Fig.  *i9M,  m).  Il  est  situé  au-dessous 
du  trou  ovale  du  ^pliéiioide  ,  en  dedans  du  nerf 
maxillaire  inférieur  auquel  il  adhère,  el  eu  voisinago 
de  la  trempe  d'Eusteche.  il  reçoit  trois  racines  : 


l'  l'une,  courte  (ou  rno/rito  ,  vient  (.<)  de  la  portion 
motrice  du  nerf  maxillaire  inférieur  (et  suivant  Loa- 
get ,  du  nerf  qu'il  nomme  petit  pctreux  superficiel)  ; 
2"  l'au  re,  longtie  el  grôte  (  œnsilire  ) ,  est  le  nerf 
petit  pélienx  siipeiflcicl  (n)  des  auteurs  et  d'Arnold  ; 
elle  vient  du  nerf  de  Jacobson  (s)  et  fait  communiquer 
le  glosso-pharyngien  e\ec  la  eiiMinième  paire  ;  3"  la 
dernière  {vt'gt'tattve)  vient  du  plexus  nerveux  du 
grand  sympathique  qui  enlace  rartérc  méningée 
moyenne  (y).  Les  branches  qui  émanent  du  ganglion 
ne  fout  que  lo  traverser  ;  elles  proviennent  de  la  por- 


r»s.  it«».  «. 


lion  motrice  de  la  cinqniéinc  paire,  et  sont  :  1"  le» 
filets  ilu  iiiuide  pcii>laphylin  inlcine  (l)ol  du  muide 
pltrygoidieu  interne  (<;)  ;  2  du  muscle  inleti>o  dit 
marteau  ik)  ;  3"  quelquefois  il  •'onattomoso  avec  la 
corde  du  lympan  (  /  ).  \  .  Oi'HïiumiQlit  i  l  bov»- 
MAXILLAIRE.  —  a  est  \a  gainjlion  de  liaucr;(t,  !« 
yaugliim  oplilliulmique,  dont  l'angle  posiérieur  et 
supérieur  reçoit  du  nerf  nasal  de  l'ophihalmique  ûù 
Willis  un  flietlong  el  gréie  .racine  sentilive,  c);  soa 
angle  po»térieur  el  inférieur,  une  racine  coiiile  dl 
épaisse  (uiotrice,  b),  fournie  par  le  nerf  motrur  oculaire 
coniiHun  ((i).  Entre  ces  deux  racines  so  voit  la  racin* 
syinpalbique,  molle  ou  seiisitise,  \pnanldu  plexus  ca. 
rotidion  (s).  Chacun  des  angles  antérieurs  ilonne  nar». 
sant  e  ù  un  fuiscrau  de  huit  à  douze  nerfs  ciliaires(/)qui 
percent  la  sclérotique  non  loin  du  nerf  optique,  mar» 
client  entre  la  i.horoïde  et  la  sclérotique,  gagnent  le 
cercle  ciliaire.  où  ils  se  divisent  ol  se  perdent  en  par* 
lie  ainsi  que  dans  l'iris  et  la  cornée  (r/).  Du  ganglion 
de  Casser  se  détachent  :  ;"  l'ophlhalmiqne,  dont  uni 
branr-.he  (ic)  va  ilans  la  glande  lacrymale  ;      le  nerf 
maxillaire  supérieur  (li),  duqiirl  dépend  le  ganglion 
spliénu-palalin  ( r.  ce  mot);  3«  le  maxillaire  inférieur 
(«),  dont  le  rameau  lingual  (7)  reçoit  la  corde  du  lyin« 
pan  (d  venu*  du  nerf  facial  (q),  el  provenant  pruba* 
blomenl  {V.  Golt)  de  sa  racine  sensilive  ou  nerf  ia« 
termédiaire  de  Wrisberg  (a),  laquelle  perle  au  niveau 
du  coude  du  facial  le  ganglion  géniculé  {(/)  ayant  tout* 
la  structure  des  véritables  ganglions  ;  il  est  triangu* 
taire,  rougeàlre,  à  base  adossée  au  facial,  et  son  soin* 
met  donne  naissance  au  grand  nerf  [>élreux  tiipe(N« 
(Iciel  0).  Ce  durniei  nerf  reçoit  le  pélreux  profond,  lef» 
minaisun  du  nerf  d'Andersch  ou  do  Jacobson  (8); 
celui-ci  vient  du  g^^iTiion  du  glotte^phaiyngien.  •! 
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«titoie  d'autres  h-aiiclios  IcrmiiMles  au  pclil  i^lreux 
toperfleiel  (m)  et  au  |)Icmi9  eafolidicii  (e),  un  t«^u  au- 
dessus  <lc  S»»n  ^  in;;Iiiiii  i  msci  iirnv  '  )  i. 
•    OTIIftM&B-  Mut  ntal  roniiù.  T.  OTOBAHtK. 

«rrrrit,  t.  f.  [oitti*,  de  «5$,  «raitl»,  «v«e  ta  déii* 
jteni  p  i!0  commune  à  toutes  le?  jifilnymasies  ;  a!I. 
Ohi enuiifiinnij,  angl.  otitis,  it.  iilile^  cs|i.  otiUn]. 
Pl)!ejfma«ie  de  la  membrane  muqueuse  de  l'oreille, 
qiti  débute  ordhwiraaieal  par  une  douleur  plus  ou 
moins  aipuft,  un  tMordmifteaient  imupportabTe  ou  dea 
lancement»  violents.  Votile  ett  r  j  /nf  ou  rlininic/KC  ; 
celle  oi  est  souvent  «lésignée  sous  le  nom  û'olorrhée. 
On  distingue  auasi  l'oli'e  «Efentf,  qui  ne  pi'nèire  pas 
au  delà  (le  la  membrane  du  tyni|Mn,  el  Volile  interne, 
qui  a  sou  f-ii^^jc  dans  la  cai»se  c[«liius  la  trompe  d'Eus- 
(ecbe. — VuUle  eTleriie,so\i\eni  (Uoduile  par  l'iuïpres- 
sfam  du  froid  ou  d'un  courant  d'oir  lur  la  tite  oue,  peut 
survenir  aoati  «près  hi  sopprenion  subite  d'une 
ophthalmie,  d'une  bloonorrliagie,  <;lc.  Aux  syni|ili'iiiir« 
indiqué»  ciHlessus&iicvéde.au  buut  de  quelques heiti  es, 
eu  tout  au  plu^  de  trois  ou  quatre  jours,  un  suiutemctil 
séreux  ou  sanguinolent,  puis  jauuiHre  et  puriformc, 
qui  continue  pendant  une  quinraine  de  jours.  Iai  ma- 
ladie su  termine  ordinuircmt-iit  |>ur  résidulton,  à  l'aide 
de  saignées  générales  et  locales  empierrées  dès  le  dé- 
but, d'injMftions  émoHientes  et  nareoUiioes,  de  ceta- 
plasntr«  .1r  nii'iin'  nriturf;  nini-î,  rlAs  r\\i>-  le  suintement 
s'établit,  il  faut  t.'«ilislt!(iir  des  nareultqucs  el  se  liorner 
aux  émollienls,  à  rin.slillatiun  rréqucmiiicut  n  itérée 
de  quelques  gouttes  de  lait,  et  aux  dérivatifs. — L'utile 
Mené  donne  fieu  h  âr»  syuqilAmes  analogues,  luais 
beaucoup  plu»  ^t  im  s,  •  i  j  une  céplialalgie  intense  : 
souvent  aussi  la  plilcguiasic  se  propage  par  la  trompe 
d'BustcHie  jusqu'au  pharynx  et  eux  amygdates.  h'ex- 
erétion  muroso-purulcnte  est  beaucoup  plus  t:iri1i\(\ 
le  pus  ne  pouvant  s'éruuler  qu'après  la  ruptuio  de  la 
membrane  dutyotpan;  dans  ce  cas,  l'évacuation  a  lieu 
wbilement  et  sans  suintement  préalable,  tjnelquefois 
•usd  il  s'écoule  par  la  trompe,  sftitHentement,  soit  en 
masse.  Il  |Mîut  arriver  encore  qu'il  se  Tjsso  jour  ;ai  dc- 
hors  à  travers  l'apopltyse  masto'tde,  |)ar  s^iie  d'une 
caria  du  bnnporpl,Ottau  dedans  du  crâine,  parla  carie 
du  rocher.  Lorsque,  malgré  les  aniiphlogistiqucs  les 
plus  actifs,  la  supiiuratiun  n'a  pu  être  empêchée,  il  faut 
tenter  de  déterminer  l'évacualiun  du  pus  |>ar  la 
trompe  d'Eustaclie,  en  dirigeant  sur  ce  conduit  des 
^peun  émollientes  ou  en  y  faisant  avec  prèeaulioD  des 
jiiji'i.liitiis  de  même  n.itiin'.  Mni-^  le  plus  finivcnl  il 
faut  en  venir  à  la  p4-i  i'oratiou  de  ia  mcuibuiic  du 
tympan,  opération  que  l'on  pratique  avec  un  stylet 
d'êcaillc,  que  Ton  enfonce  à  lu  pnrlic  antérieure  inf^ 
heure  de  la  membran»;,  ou  mieux  avec  le  perfiiratfur 
de  Dcleau.  On  injec  li'  i'umuIi",  iwuil.uil  |iliisi<-iii  «  jour  s, 
un  liquide  ômoUicnl,  eu  mèiat  temps  qu'un  détermine 
une  révulsion  «a  moyen  des  purgatï A  dmiiqnee. 
t'n'itr  hronifine  eti  le  phi^  siun  cnt  liée  à  une  afTec- 
tion  générale,  contre  laquelle  le  traitement  doit  être 
pmtieulièrameRt  dirigé.  La  guériion  de  l'otorrhée  par 
des  moyens  tocMix  est  même  souvent  auivie  d'acci- 
d'>nt8  graves  :  aussi  n'est-ce  qu'avec  eireonspection 
qu'on  la  combat  par  des  applications  il>-  s  nigsues  ou 
de  ventouses  scariiiées ,  des  vésicatoircs  \o1anla ,  des 
tojeetions  émollienles,  de  légère  puit^tifs.  Il  hnd 
prendre  de  (;r.iii(1('«  prArruitions  COUtre  le  fioïd  de  !• 
téte,  des  oreilles  cl  des  pieds. 

OT«C*HIALB,  s.  m.  [de  '-i;,  oreille,  et  xsçoÀr, 
tHei  «sp.  oUte^lo].  Item  dpnaé  pur  U,  Geoffroy 


OTO 

Sainl-Hilatre  aux  uioiislreâ  qui  ont  les  deux  otcilIc< 
rapprocliêes  ou  réunies  sous  la  tête  ,  les  mâchoires  et 
la  boui  hi-  ilistiuctes,  san;»  tiompe  iin<;ilc. 

OTOGÉPUALiB».|fiKniE,a(J|i.el  s.  m.  Souscenom, 
1s.  Geotfray  Saint-Hilaire  désigne  wie  (bmiltede  mm»> 

très  cnnijiminiit  oeiiv  qui  sont  c.ir.irt.'risés  par  le  np» 
procbetiieiit  ou  la  rcuatun  médiane  «ks  oreilles,  que 
complique  con<>tamment  une  atrophie  plus  ou  moin^ 
imrquéB  d«  la  région  inl<kîeure  du  crlne,  et  lo^  pies 
'Muvent  même  ramenée  des  mlefeoires  et  d'une  grande 
partio  l'i'  l;i  l"j!-f. 

OTOCOMIE,  s.  r.  [ploconia,  de  «g;,  Oreille,  el  xiviit, 
poussière;  sngl.  Moeenlte,  eap.  etaeonfci]. Mon demé 
par  Breschet  à  la  matière  blanctic  pulvérulente  qu'on 
trouve  dans  l'oreille  interne.  Chez  les  mammifères, 
l'oloconie  est  formée  seulement  de  carbonate  de  cbaux 
présentant  la  forme  rboniboédrique  qui  lui  est  propre. 
Les  rhomboèdres  du  carbonate  de  cbaifx  de  retoeenie 
ne  seul  pourtant  drs  tiislaux  iiMiTjih'niênt  rfjru- 
liers.  Ils  présentent  celte  particularité  assez  fréquente 
dans  les  cristaux  qui  se  forment  dans  l'organisme  im 
dans  les  liquides  qu'on  en  retire ,  d'avoir  les  arêtes 
émoiissé»»  et  courbe»,  les  angles  dièdres  arrondis  el 
plusieurs  faces  courbes.  Ils  mnl  un  peu  allongés  et 
tendent  à  prendre  la  ferme  prismatique  i  six  pans  ; 
seulement  il  est  rare  que  lenrs  grandes  feoes  soient 
const'i  vt'fs-.  elles  sont  ordinairement  courbes,  surtout 
che2  lc>  jtiuiies  bUjelb,  et  fondues  les  nues  avec  les 
autres  par  suite  de  rémoussement  des  an'-u-s.  Il  en 
résulte  que  chaque  cristal  a  un  peu  la  forme  d'un 
baril.  Les  extrémités  du  crislsl  sont  terminées  par 
une  pyramiilf  qui  dcM  jit  l'irc  à  six  faces  s^i  le  <  risUl 
était  rallier,  mais  sur  laquelle  on  n'en  voit  que  deux 
qui  «oient  «onservéee.  Leur  cdoralion  est  jaanftlre, 
d'un  jaune  d'ambre,  pâle.  Ils  réfractent  assez  forte- 
ment la  lumière  el  In  polarisent.  Comme  tous  les  cris- 
taux df  c;iib«u:ilo  du  i  fiaux  colorés,  ils  laissent  una 
légère  trame  de  substance  organique  après  dissolution 
p«r  l'acide  ehlorhydrique.  Ces  cristaux  sont  réonts  les 
uns  »iix  autres  l.ili'niltiucul,  de  nuiiiii  re  li  former  uik 
couche  merobranîformc  dans  le  sac  veslibulaire  el  les 
renflements  des  eenanx  demi*eireulairr  s  uMmbranmx. 
Cette  couche  n  esl  conslituéc  ordinairement  que  par 
une  seule  couehe  de  cristaux.  Klle  s'étend  souvent 
assec  haut  en  remontant  le  parcours  de  ces  conduits 
loin  du  renflement.  La  couche  n'est  pas  partout  oon- 
tinae,  e'esl-èHlife  que  les  cristaux  ne  se  touchent 
pas  partout,  surtout  quand  on  l«  s  fX.iiiiine  loiu  dti  rrn 
flemenl  du  canal  demt-circulaire  membraneux.  Là  on 
voit,  soit  des  cristaux  isolés,  soit  des  groupes  de  IraiSt 
quatre,  etc.,  cristaux  se  louchant,  lesquels  groupes 
sont  plus  ou  moins  rapprochés  les  uns  des  autres. 

OTOGRAPHIB,  s.  f.  [otographia ,  do  cù;,  oreille, 
el  YfVir, ,  descriptiou;  «ngl.  ofetfiaapiliy,  it.  et  esp.  ot»- 
gra/la].  Description  de  rereille. 

OTOLITIIK.  s.  ni.  [o/()/i//ii),s ,  de  '.v: .  orcillf ,  '•t 
>î6'.;,  ]«ierrc  ;  angl.  uli'l  lh,  esp.  ololUoj.  Nom  donné 

pni  iii  eschci  aux  concréiions  pierreuses  qu'on  trouve 
dans  l'oreille  interne  des  poissons. 

OTOLOGlE,  s.  f.  [olologia,  de  cî«,  l'oreille,  el 
f.i'i'.;,  discours;  angl.  otology ,  it.  el  «sy.  Olalafia}. 
Traité  auatomique  de  l'oreille. 

OTOKAMrw,  «.  f.  [ofopAMliM.  d«  cSc.eraille» 
et  -l  ifitixi.  former].  Opération  pour  la reaiauration da 
l'oreille  externe  détruite. 

•tOBRMÉE,  8.  f.  [o(orr^,de roreiae,e( 
piiv,  couler  ;  aN.  Otorr/toe,  U.  et  esp.  otomNi].  ficou^ 
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iMueul  ^«r  roreiU«*  C'est  un  »ytut>ldiue  de  i'utih»  ciircK 
iiîqiM  ;  DMW  quelifiieCiMS  on  déaîgite  «ma  ce  nom  roUte 

ciiroiiii(ue  cUe-iiièiuc. 

OTOSCOPE,  s.  ut.  [oiuitupium  ^  de  cû;,  ^tri;, 
oreille,  atextRiïv,  exauiinerj.  Iiistnunmt  employé 
pour  l'examen  du  canal  auditif.  Il  m  eonqNMe.  :  I  "  iruii 
cyliurire  pour  recevoir  le  foyer  lumineux  d'une  lampe 
ijiielcoiiquc  ,  pr>  seiitaiit  une  ouxt  i  lure  imiiiic  (l'iiiii- 
teiildle  liesliuée  à  cunccntrer  toiu  les  remous  lumi- 
neux ;  2"  d'un  airair  i-éflecteur  de  pietino  Incliné  i  «S*, 

qui  »ert  à  recevoir  et  à  ri-fléchir  ces  rayons  ilans  une 
direction  diuilc ,  lequel  miiuir  pre»t»ult;  à  son  cvntrc 
uu  oculaire  par  lequel  le  rajfon  visuel  peut  «percevoir 
1««  QtiieU  éclairéa  lans ,  déraufnr  le  mécMitnne  de 
rappardi  rAfleeleur.  -ll  préiente,de  phu,  un  appareil 
micro!>copii|in'  pLiri-  ••ii  ;iv;iiU  ilii  niiinir,  (îrsliin'  ."i 
grci»«a  iea  ubji  U  a  le»  rcmlrc  ainsi  |ilui>ucceâiible» 
à  l'ccil  de  l'ubservuleur.  Modiûé  quant  au  cyliudre 
qui  doit  conduire  l«  lunuèn,  U  «on»tUue  l'turétkro' 
svûpe.  V.  ce  mot. 

OTOTOMIB,  S.  r.  [o{o<OMtid,  de  oreille,  TC|Ar,, 
becliou;  il.  et  esp.  oloUmia].  Disievtton  de  l'oreille. 

<>0Ib*  a.f.  [awtftfuff,  ixti,  ail.  GeJbtfr.  aogl.  Aenrin^ 
il.  itditû,  ("^(j.  ntiln.  C  lni  (les  (  inq  ^en4  par  Icqurl  nous 
p<^m  stiiis  k»  ftuu?-,  el  dont  l'oreille  est  l'ori^anc.  Tonle 
imi'ulMiiii  mécanique  communiquée  à  l'oryane  midilif 
produit  la  sensation  dttfrntil,  et,  quand  elle  se  répète 
avec  vitesse,  d'uitc  nuniére  régulière,  celle  d'un  bruit 
déieimi  I aile,  )t\>[>elù  son,  iloui  l*i  !r\.ii)aii  nu  l'acuité 
croit  en  proportion  du  noiubrc  des  iii)pul»iuui>  dans  un 
temps  donné.  Ln  Muation  dv  êon  cet  produite  par  dça 
oscillations  ou  des  secousses  «loiit  la  prc>i>aj,'ation  s'ef- 
fectue toujours  d'après  le»  lois  du  mouvcmenl  oscilla- 
toire. Ceci  posé,  l'organe  auditif  se  conip«<><:  île  deux 
parties  :  1"  un  nerf  «péci/lyue,  le  seul  qui  ait  la  pro- 
priété de  percevoir  lea  cImics  eomme  son  ;  2*  un  appa- 
ru il  c.i(mI,1i- iic  hini  conduire  h'^r!. «11.  s  j  i-r-  lu-tf.  l'niir 
l'audition  en  elle-iuètne,  V<H'l'*"^*^'l  conducteur  n'est 
poinl  indbpensable  ;  ear  tout  oopps  ifuelcomine  èondui- 
tant  tes  ondes  sonores ,  et  tous  les  milieux ,  sans  ex  - 
cepter  les  entourages  iiomédiats  du  nerf,  1rs  recevaul 
dans  le  même  ordre  que  le  milieu  conducteur  du  son 
les  propage t  puis  conduisant  eux-mêmes,  sans  le 
moindre  trouble  et  mal^é  les  croisemanta  les  plus 
\anH  ,  les  ondes  sonores  le-,  plu*  diversifiées  eu  l'^nt  ii 
il  leur  dtrci'lion  et  à  leur  suclcssIuii  ,  il  résulte  de  là 
^ue,  pourvu  que  ces  ondes  rencontrent  le  nerf,  elles 
arrivent  inbUUblement  à  la  perception.  Aussi  toutes 
les  pièces  qui  constituent  l'organe  auilitifclieirhomnie 
(jcin fiil-.  lks  iiKiiiijiH'r  qui   r.iiiiiiial  soit  pri\é 

de  Ui  faoïlté  d'uitundre  ;  luutesi  le  paviUun,  la  mem- 
braifeidu  tjnpan,  la  ealve«  loa  owelet»,  le  limaçon, 

les  cafniix  fli  mi-i'ii'i: ulnire?! ,  le  vcsliliiile,  ln  l\ni[ihr 
du  labjMuUu.',  a  uul  (ju'uii  bul,  celui  de  fiKiliter  ia 
tninsmissioti  dos  sons,  de  les  niulliplicr  par  réson- 
oance,  d'en  accroître  la  netteté  et  rinlcnsilc  absolue. 
Qiacnne  d'elles  remplit  un  office  déterminé,  qu'on 
est  réccmnieitt  parvenu  à  dëtcriniiier,  au  moins  d'une 
manière  très  probable ,  à  l'aide  d'une  juste  application 
de*  prineipns  dé  l'acoustique.  Dana  rinipos»ibilité  où 
nous  sommes  de  préseiilcr  en  peu  de  mois  la  lliéorie 
de  l'audition,  nous  devons  renvoyer,  j>our  la  pirtie 
physique  aux  travaux  de  CliaUlni,  cl  |iour  la  partie 
piijrsiologique  à  ceux  de  Millier.  —  On  donne  vulgai- 
rement le  nom  d'ouïes  aux  Tentes  qui  96  voient  inr  les 
ci*>\L-i  lie  ]j  t<'te  Ae^  poissoii^,  et  qui  mellentlea bf'an" 
dues  en  communication  avec  l'eau. 


on  m. 

OVUTK.  y.  Uuift.  :t 
•OLOBKBACIB.  V.  UloUMCIC. 

OUKAQl'B,  s.  ui.  [urachuSf  de  tv:r/,  tuiue  «i 
t/,tiv,  contenir  ;  ail.  Uarnttrany,  il.  urtu:i)].  On  donne 
ce  nom  il  U  portion  niM|eottede  t'siiantuide,  qaUaqai; 
traverse  l'ombilic  et  se  rcsseiTO  d'abord  en  un  canal 
(i-'ig.  300,  {f),puis  plus  tard  en  un  cordon  ligamenteux. 


Fi),  .m 

C'est  proprement  le  sonnnet  de  h  venie,  qui  s'y  t«r& 
mine  elTectivenicntcn  pointe.  L'ouraquc  demeure  n>st-7 
fréquemment  ouvert  jusqu'àla  naiaaatiee  depuis  la  poche 
urinaira  juaqu'à  l'ombilic ,  et  même  un  peu  ait  Mà^' 
mais,  après  celle  époque,  il  s'oblitère,  et  ne  rrpn'çctit*» 
pliiis  qu'un  cordon  étendu  du  soniniel  de  la  vessite  au 
iiDinbrit.  —  a,  est  le  placenta-,  c,  la  vésicule  ombi* 
licale  et  lu  cAnduil  ooipbalo-mésenlériquc  d  ;  ef^  l'inK 
testin;  g,  œil  ;  h,  fente  et  are  thoracique  -,  véalani» 
.Midiiive;  k,  membre- aolérimir;  1*  mmnbra  paaté-" 
lietir.  ■  '  • 

0UII4R1.  s.  m.  Poison  èncrgiqoe  extrait  dttSIry- 
rhnus  tarifera  de  la  Guyane.  Il  protluit  la  mort  pan 
des  roiiviil'ionn  et  la  paralysie  des  nuiscles  respira- 
tuii  t 

otTABUU,  S.  f.  [olM,  gravipest  avis  arda,  àiif, 
ail.  Trappe,  angl.  butimrds'H.  «IMrvIa,  «sp- 

larda],  ('icnre  d'oiseiiux  de  l'ordre  des  échassiers,  se 
ra|>prochant  des  autruches  par  la  disposition  de  leurs 
pieds  et  Icui'  port  lourd,  mais  suceptibles  de  voler. 
Deux  espèces,  communes  autrefois  en  Europe,  ne  a'y 
trouvent  (dus qu'exceptionnellement  :  ce  sont  la  ffromdt 
oularfle  i  (His  larda,  L.)  et  la  pelile  oitliirde  ou 
caMpetièrt  {Otis  telraXt  L.)  ;  elles  sont  alimentaires. 
Leur  Oel  a  été  employé  d'une  manière  empirique 
rentre  U  s  maladie-;  des  yeux. 

0\ AIRK ,  S.  m.  [ovarium  ,  de  oviim ,  oeuf;  ail. 
Eiersinckt  angl.  ovary  ,  il.  «vorio ,  ovaja,  esp.  ova- 
rio].  Organe  propre  à  la  femme  représentant  un  cmpa 
demi-ovale  ,  aplaii ,  long  de  3  à  5  millimètrea,  ear 
I  il  2  millimètres  de  large ,  qui  est  situé  à  l'entrée 
du  bassin,  de  cliaque  câté  de  û  matrice.  Itevétu  exté- 
rieurement pnr  le  péritoine,  l'ovaire  possède  en  oulre 
une  enveloppe  propre  ,  fibreuse  ,  blanche  et  solide. 
Sous  celte  incutbrjue  i>u  trouve  un  tissu  mou,  cellu- 
laire et  fibro-plastiquc ,  rougeâtre,  parsemé  de  nom- 
breux vaisseanx  sanguins,  que  Bner  a  nommé  «trama. 
Ikpuis  la  plue  tendre enfimcejmqu'liunigeavmeé, 
mais  piincipalenieiit  pendant  tottt  le  temps  que  la 
icuiuif  e»l  apte  à  concevoir,  on  y  trouve  on  grand* 


-  
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nombre  de  pcliu  mca  membraneux,  d«  voluMM  dlvtrs, 
appel.  >  véiicules  dê  CitMf  ^  ùtaHiuê»  (Pi».  SOI), 
Cas  vA*i«ulN  posiédwii  une  enveloppe  exl4rii'uro 
(A)  AiraiéA  du  pliitfean  couche»  d'un  tissu  cellu-r 
UiratnM  richo  m  v.n»«oaii\  sinfruMi".  Elle»  offrent, 
ea  tuUt,  une  tuuique  interne  (B)  tria  Ta9culair« , 


ermi^û  d'une  trame  làclie  do  libres  lam  nou»cs,  d  ulo- 
mpnts  nbro-platiiquei  et  de  matière  «morpbe  gra- 
MlmiM  il'.  Cosps  iaune^  Celte  tunique  fnterne  nt 

tapis*""  trùpilln>liuin  cylindrique  ,  dont  rju.-lq  ieiuis 
un  petit  n  mibicdo  cullulos  (to  lout  qMdi|)ici«  cils  vi- 
bratilcâ.  Uniis  let  première  temps  do  repparilion  des 
véiioute»,  elles  «ont  entièrenif^nt  i  piupli*.  »  lur  »:<!l  épi- 
Ihélium,  et  VOKith  e<il  nu  ccnH  o.  l'Ius  lanl,  un  li.|iiiilo 
l'iriler|);i-c  il  ce»  rIt'iiicnJs  cl  In  vuvm  iil«  (Di, 

da  ielte  sorte  qu'une  cituciieo|iittià)i«le,(;},  iltte  autre- 
fei»  tnemVone  flmuMfcwxe,  i:ipîs<ifî  h  nuMiibrane  iti- 

Ujrne;  uuu  aulie  (11)  rc-l  .'  nilliérpiito  i  l  i  biiiCani!  ■!<' 
l'ovule ((;i)Kî'ic/>r.)/i^  tc  un -/r'»»i'((f  i(>e),  eldt»*  traïut-CK 
M  Alaoïetili  {r-MU  .c'thi)  (oiiit  -s  «I  r^pithélium  »'tflo.n- 
dent,  au  travers  du  li  pii  le,  de  l'opitli  -limn  in  ri  o\U' 
leiftt  à  eeiui  de  la  paroi  iulcrau  de  U  \iMcu\ç  uva- 
rique.  Ui  choie*  restent  einti  ju«|u'à  l'époque  où 


FIjt  SJf. 


l'ovule  (E)  vient  s'nppliquor  conlic  cette  paroi  inieriio 
de  la  v^siculo.  Il  est  des  vésicules  plongées  dans  rin-> 


lérieur  même  de  l'otalre  ;  d'euicei ,  p\m  {presses  «T 
plut  nAree,  oeeupenl  le  larfkee  de  l'orçnn<> ,  oâ  n 
lour  arrive  quciquerois  de  produire  des  (>li^*at:onï 
aiioii'lie*.  des  bosselurf*.  Le  nombre  des  vésicules 
visibles  ù  l'oetl  mi  d.iui  l'ovaire  d'une  feinfliee|tlel 
,  procréer  est  dé  quinte  h  vingt  ;  mais  le  microscope 
êit  fliïl  déeouvrfr  un'^très  gmnd  nombre  qui  «ont 
ini  ciiL'  peu  ti -veloppéc».  rviMlnnl  longtemps  on  lésa 
pritcï  pour  des  œul^ ,  ei  l'on  a  cm  que  le  liquide 
qu'elles  reafermenl,  épenehé  datia  les  bvmpes  I  |i 
•uile  d'un  coU  fécondiMif,  fVmrnil  les  nialériaux  nécel* 
«aires  à  la  formation  de  l'ciuli rynn  rutui-  et  de  »e»  en- 
veloppes ;  malt  Baer  a  démontré  que  c'est  dans  la 
vésicule  de  de  tirant  même  qu'existe  l'ovuk'  d'où  dé- 
rive Tembr^-en  après  la  ft^oiulation.  —  Kijçurc  SOI. 
F,  T'iMilc;  1,  sou  fiiv.hippe  propre  ou  membrane 
viielline  ;  2,  le  vileilus;  et  3,  la  vésicule  ou  cellule 
^érmtnatlvé.  Chef  las  oiseaux  (Fi^.  l'OTaire  est 
plî*'.^  rr.pn.br.mfiiv,  et  h  M  suiT.n  c  fiPiit  snillie  les 
ovule!»  it  (livt'>ï>  lif^tes  de  dëveluppcinent.  a,t  ,c,  repré- 
sentent des  ovules  d<^.i  très  développés  contenus  dans 
leurs  calices  OU  vésieutes  evertqueo  vescUlaire»  ;  b  est 

10  sti$;niate  ou  Strie  Mlis  vattteau  indlquanl  le  point 
oîi  va  sR  rompre  la  vésicule  p  nir  l  iisscr  sortir  l'ir.if; 
cf.  calice  OH  vèaicuio  ovariquc  rompue;  «,  ovules  très 
petits  laissant  voir  la  eicat^eule.-^En  botanique,  on- 
noniiiif^  Dr  r/i  (-.  I  l  partie  In  plus  inférieure  du  pistil,  qui 
c»t  urdtiiaïf  eiàiLdt  renlice  ,  ot  qui  contient  le  germe 
du  fruil. 

OVALE,  adj.  [uvali<,  du  ovttm,  cciif;  ail.  Ciï'untf, 
anjîl.  oail ,  it.  ovale,  c>p.  urat].  Qui  rtt  rond  el 
nliloiij;  comme  uu  c)Mit .  'pti  n  b  forme  d'une  cllip-i\ 
t  'esl-à-dire  celle  d'jin  cercle  légèrement  aplati  des 
<lfux  c^s.  —  fontiv  ovale.  V.  Centre.  — •  Ft»Hf$ 

rV.  ('.  F'KN^.Trir.  —  Fasse  ovale.  Enroiicemcnt  & 
u  Lturds  saillant»  ipi'un  voit  au  dedans  de  l'oreillette 
droite  du  cœur,  sur  lu  cioisou  qui  la  sépare  de  l'o- 
reillelte  gauche.  Cette  Ibsae  remplace,  cliei  l'adulte, 
ronvertuie  q»I  etfste  chez  le  flctus^  «t  qu'on  nontoe 

11  o'td"  Uol'i!.  —  T'<t:t  ovale.  On  donne  ce  mm  »\\ 
Una  souà-pubicn.  On  le  donne  aussi  au  lion  maxil- 
laire inttficur  du  sphénoïde,  par  lequel  la  fribiéiM 
liranrhc  du  nerf  trijumeau  sort  du  créue. 

OV*Rft«IF..  (  onscslioii  des  ovaires.  (Piorrjr.) 

ovvui  lIPHB.tXIB.  Obstruction  de  l'ovaire,  il'.) 

OV&BIBN,  IBKjlB,  ad|i.  [anfl.  ocarionj.  ap- 
partient h  Tovaire.  —  >lrt''r»  owriS^itNo.  kilo  repi^ 
sente  r;iilMi'  '^'1.111111:  teftlicnl.ilre  du  mftîe,  et  nall, 
comme  elle,  directement  du  trône  de  l'aorte  près  de 
la  méaeotérique,  qui  la  (bumft  quelquefois.  Elle  le 
divise  en  detiK  hrnnclies,  dont  une,  antérieure,  poér 
l'ovaire,  el  l  auliL',  postérieure,  destinée  I  la  partîo 
antérieure  de  la  corne  utérine.  —  Bolaniijinv  Tiirpin 
appelait /if ui.'(et  ouarMRttM,  les  earpelles  composant 
l'ovaire  des  plantes;  I*  nervure  médime  de  cliaquo 
i  ai  p.  n>  r  I  nierait,  en  ee  prolon(ennt,  le  etyleon  nna 

portion  du  fl^ic. 

OVAIIOtlfi ,  adj.  Qui  a  rapport  à  l'ovaire.— Foafr 
l!'ii>  otai'.t/iic.  Elle  est  caractérisée  par  la  {rénéralion 
il  nu  piodiitt  spécial,  l'ovule  femelle  o«  ovule  propre- 
meut  dit,  dans  lequel  naissent  suece*si^pinf'ril  les  cel- 
Itilcs  embryonnaires  remelles,  d'où  dérive  l'embrjfon. 
l.lie  a  pour  condition  élémentaire d'aoeomidlssenenlle 
propriété  de  Mixsaitce  (I'.  re  mot),  dont  jotiisjcnt  le» 
élément»  anatomiques,cl  salif-lail  m  pji  lirulicrà  l'acte 
ori;aniquc  élémentaire  de  reproiuciio» ,  d  où mui/i/rficO' 
tiftn  (K.  ces  noU),  net«  qui  est  une  des  fM«e  de  celle 
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|C«|Hfiélé(  Y.  tîf  (MATH)V«  «iTMTUilXAlKCi»  liU*  ttilMI- 

fMtMiia  vHtÊmàmamA  x  t*  par  la  prodnatim  <*tin 
•fuie au  renlro  des  vésiculet  dede  (h-nnfnu  ocnriQues, 
«tpar  la  maturation  de  celuvule  (  T.  l  uACTioNNKMiiM)  ; 
y  par  VavulaUo» ,  ou  congestiou  de  l'ovaire,  avec  dia- 
iMaion  d'une  ou  plu»ieurs  véiiewlea  leloa  les  ani- 
maux, et  rupture,  d'où  chute  de  l'oeur  regu  par  la 
trompe ,  dont  lu  turgtoceiicc  amène  l'application  sur 
l'ovair*;  3*  par  ia  progreaaion  da  l'ovwla  daoi  la 
UtÊÊfê  îwqa'è  l'olirw,'  «40  aa  ditraH  «t  art  avpulaé 
iTUn'y  a  pas  cuït ,  nu  môme  s'il  y  a  cuit  sniis  arrivée 
itê  ipcrmaluzoïdeii  dans  la  cavité  de  cet  orgiuie,  pui« 
dans  les  trompes.  —  .Ventbrane  ooariqu*.  Ce  terme, 
qui  ■ignifia  aaanbraiM  d«  l'ovaire,  •  él4  liMuaaai«iit 
appliqué  à  ta  membrtme  vitêUin^  ou  omiaire. 

OVARISMB,  s.  III.  [ull.  Ovaiishius ,  r-\i.  (na- 
riêtno].  Ii|puihc»a  pbjrai^iiuf  iquo  ilaui  laiiuelle  ou  attri- 
IM  l'wifil*  do  lova  loa  animas,  al  nêno  do  loua 
iMOaipt  ori;anisés,  au  dàv<'lii|)pcinc'iit  d'un  œuf. 

•VAftlftT£«  ui.  [ail.  (Joai  ut,  it.  et  a«p.  uta- 
rMi}.  .Pbsraiolagiato  portiam  daa  dDctriuoa  do  l'ova- 


•VAIITK,  I».  I.  [uvahlis,  4o  oaorîmn,  maire; 
oll.  iiiâr.^lin.:untzu»diit)g,  it.  ovarUe,  osp.  ovaritù]. 
lalammatinn  de  i'uvdire  ou  de»  yvairea.  L'iiiflamma» 
tion  aiyne  dea  ovaire*  eal  aaaat  llréquoiil»à  la  aullo 
de  rarconcliemeiil.  Kilo  est  Biinuncée  par  une  douleur 
plu»  ou  moins  vive  d<jiiï  l'axcivation  du  bassin,  «'irra- 
diant vers  les  lombes,  ou  plutôt  encore  vers  l'oine  et 
la  cuisse.  Assez  ordinairement,  mais  non  iws  toi^loun, 
a«  reoomiatt  aor  les  oOtéa  do  la  lifno.  mMiano  «ne 
tumeur  qui  h-  l  iippmutie  du  celle  li|;neà  mesure  qu'elt»' 
s'accroil,  et  qui  s'élùve  quul<|uerois  de  t>lu»icur*  ira* 
vers  de  doigt  au  ilessus  du  détroit  supérieur ,  de  ma- 
nière à  être  prise  pour  l'utérus  déveluppt;  Eu  même 
temps  se  déclarent  des  symptémes  généraux  plus  ou 
moins  graves,  selon  l'inlcnsité  de  l'inllaromation,  qae 
l'on  «omiMit  par  loua  las  mojfona  antiphlogiiitiqHes.  . 

OVtBOOLAsn.  Ilupture  dea  orairea.  (Piorry.) 

0T.4AOMACROSIB.  AufOMaliliM  do  wtaM  de 
l'uvaiic.  (l'iorrv.) 

OV ARORBHÉMIE,  OVABOKBMACIB,  OVAUBA- 
•IB.  Hémorrhagie  de  l'ovaire.  (Piorry.) 
-  OVABOSTÉNOSIB.  Rétrécissement  doroTairo<(P.) 

OVAROTRAUMIB.  Ulessure  des  ovairoa.  (Piorry.) 

OVABOTBTPW.  Perforation  do  l'ovaifo.  (P.) 
'         IS,  adj.  fMSlHt,  M.  êlfiMrmIff,  R«irl.  «i«M, 
it.  ontln].  Oiii  a  I;i  foruvj  d'im  œuf,  c'ests-dire  d'une 
ellipse  dont  le  plus  (çraiid  diuuièlra  transversal  est  au- 
dessous  du  nniiieu  de  la  longueur. 

OWIOAPMU,  8.  f.  Membrane  qui  entoure  l'ovule 
dn«  roraifi».  taoa  loa  animaux  supérieurs ,  elle  est 
tf'MM'BttbaMma  dilTércnte  du  reste  de  rnvaiic 
,  OtlBflGtB*  a.  m.  [oviduc/us,  de  ovMm,  tauf,  et 
Akoiv,  ««Mlvirit  •li>.  Ekrgmng^  ««ffl.  ooidiwr,  H. 
etiliUlo,  esp.mn^ucfo].  r.'iiKliiit  qui,  chez  les  oiseaux, 
s'étend  de  l'ovaire  au  cloaque  et  serl  de  voie  ii  Vœu/. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom,  par  anatogla  do 
fonclioo,  à  la  trompe  de  Fallope.  V,  ce  motet  Uttacs. 

•VILLt ,  ÉB,  adj.  [deooff,  Imbia ;  esp.  wMlado]. 
DrjP'  itO"!  ovillees.  M\e»  qui  ont  la  fonpe  amodie 
et  la  dureté  des  exeréments  de  brebis; 

•flNM  .(RaOU).  Elloa  aonl  nombrenaes,  et  beeu» 
coup  d'entre  elles  présentent  des  variétés  qui  se  modi- 
flenl  chaque  jour  par  les  soins  de  l'homme  et  par  Iss 
oroiiomenla.  On  les  dislingue,  soit  par  la  présence  ou 
l'ibMiMi  dfi  o«niBa  ebei  lao  nàica,  aoit,  phia  aouvosl, 


ovt  tioi 

par  l«»««t««ier«Hi  de  la  laiue,  qui  «laliaRgvo  ou  «pnlt. 
La  pfonièro  ealéfwio  «  pour  (yiw  la  mo  de  Dishioy  ; 

la  deuxième,  la  race  iik-iiini>j  ;  les  autres  s'y  ralta- 
chent  al  s'en  rapproclieul  plub  ou  moin».  A  ce»  l^pes. 
Il  (bol  i^uter  ai^ourd'bui  celui  de  Maucbanpt  i  laine 
soyooae,  et  qui  n'a  pas  encore  de  dérivé. 

OVIPABB,  arij.  [o(  i^yuniji,  de ovum,  œuf,  et /Mt- 
l  ere,  enj^einlirr  ;  ail.  ticrUijC'ul,  ainfl.  uiipurous,  il. 
et  e»p.  oviiiarv\.  Ou  appislle  uvipai  tt  k*  auimauJt  qui 
a«  raiNroduisont  par  des  molk. 

OVIS\(:  ,  s.  m.  frlo  oi.'d'/i,  œuf,  et  sarcm,  sac]. 
Nom  doimu  pur  Uurry  aux  \csiçules  du  du  (jiaat  «iicuru 
jeune»  et  ptaiuoa  do  eoUulea  épilbèlialoi  auttur  d« 
l'ovvla. 

0?06Amib,  i.  r.  [de  ovum,  œuf,  ut  74.19  (,  nais- 
sance]. .Mut  hjliride  comme  ovotof/ie,  <|ui  »'<  ïI  intro- 
duit rcccuiment  deua  les  ccriu  dus  iialuraiitlcs,  ol 
qu'il  serait  lacilo  de  rendre  correct  on  diaaat  : 
Ougénit  [de  ùvv,  «uf].  Il  signille,  à  proprement 
parler,  l.iiloiie  de  la  naiuatice  »l  du  deielniipem^nt 
des  ovules;  muis  il  est  ù  tort  employé  pour  désigner 
les  changemeais  qu'éprouve  l'œuf  iieudanl  l'tnouba- 
tioHi  al  poodanl  aon  aégonr  daoa  l'iilérui;  eiiange* 
mcnts  qui  comprennent  les  glOdlIkoUona  MirvORUOO 
daus  les  enveloppes  pendant  to  dévioppownl  du  fin* 
lya,  et  eaux  qui  surviennent  dan»  le  vitoUna  dniont 
les  mêmes  phénomènes. 

OVOLOiSIB,  ».  f.  [deoi'um,  œur.ct'.-.-Y'',',  discuuri>], 
Mol  hybride  qu'il  serait  facile  de  icndie  correct  en 
disant  :  (;<;!to|if<«  [deù»,  œuf].  Uistoire  des  «uCi 
on jénjlrol ,  ou  doa  awA  do  tel  ou  tel  animal  on  poc- 
liOttlier.  Par  exemple  :  ovo'o'jir  humaine,  elc.  Les 
naHirahsle»  modeines  ont  lait  ce  terme  synonyme 
d'tmbi'yogéHit  ou  à  peu  prêt  ;  car,  sous  Cb  nom,  c'OOt 
du  développement  de  l'ombrjfon.ol  du  r«|lua  qu'il%  lni« 
lent  |'lut<H  que  do  Itiiitoiro  des  wah  ei  des  ovales. 

OVOVIVIPABB  ,  adj.  [oroi'ii;i>aru.> ,  (kovuiii,  uiuf, 
vti'u;,  vivant,  cl  parce,  produire  ;  autel.  onjvivii)a- 
roui,  esp.  ovapiviparo],  dit  des  animaux  ovipare» 
chec  lesquels  les  œufs  éclooent  dan»  l  inlérieur  do 
leur  corps  ,  de  manière  qu'ils  pondent  des  petit»  vi> 
vants,  comme  plusieurs  reptile^  et  poi>»nii». 

OVULAIBB,  adj.  Uui  a  rapport  à  l'ovine. 
OVULATlom,  8.  f.  Nom  donni  par  pouehot  à  la 

chute  de  rovuîi:  hors  ilu  la  Misiciilf  <le  de  Gi  jaf,  et,  [mr 
suite,  do  l'uvaire,  et  aux  plienouienes  qui  l'açcompa- 
gnent.  K.  OvAAifiUC. 

OVULB,  s.  m.  [ooulumtMW.  lîichen ,  wfl.  ovula, 
it.  et  esp.  ovulo].  On  donne  ce  nom  au  produit  dei 
organes  génitaux  femelles  {ovaire}  dont  dérive  direc- 
tement l'embrien  aproa  fécondation  (V,  ce  mot  ut 
MvbftPUCATion).  Ua  ovulea  ont  dn  t  a  2dlxièm«8  do 

millimètre  chez  lOUalofRUm- 
miferes  {Vi^  303);  les  difféo 
rences  qu'ils  ulfrent  à  cet 
égard  ne  sont  pas  proportion* 
nées  à  celles  qui  existent  en* 
tre  les  animaux  eu  égard  ii  la 
taiUe.  Vus  au  microscupe,  ik 
o(b«ntan  vitellus  (C),  apliira 
obscure  entourée  d'un  «aaes 
large  anneau  cUtir.  C«i  anneau  (0),  a|>pelé  MOne  {ranj« 
parente  («OM  peUnctda),  est  la  membrane  vitelline  , 
membrane  asseï  épaisse,  hyaline,  transparenlOt  élaa- 
tique,  homogène,  amorphe,  qui  ronibnno  le  vitel- 
lus. Celui-ci  esl  luntOt  un  liquide  mêlé  de  grains 
arr«Mia«  t«o(dl.  oonmo  chos  |«  femme,  une  masse 
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cohérente,  ;;ratttil»>c ,  tianspnrentc  i-l  vi«i]ti»«ii^»'  H 
conlieiit  une  celhilo  claire,  lu  veskule  ijeruiitialive^ii), 
qu'avi'c  un  |Wll  d«  soin  un  parvienl  a  «ii  Taire  «orlir; 
^  parait  se  rapprocher  de  la  périphérie  à  mesure  que 
rcBuf  mAril ,  et  qui  (iflTre  ,  sur  un  |H)inl  de  *«  |>arot,  un 
lii  ïi!  \},  qui csliuit:  laclu- (tbsi.uif  Cl  ni  roiidie, impro- 
{trcraenl  appelée  ta<  iw  germualtve.  L'ovule  ne  possède 
|MS  d'alblUMndma  la  vésicule  de  de  Graar. — On  désigne 
à  tort  sous  le  nom  à'ovule,  chez  les  plantes  phanéro- 
games (('.  ËMBRYONKAlhe),  l'état  de  la  irrainc  avant  et 
pendant  la  période  de  floraison.  Ce  mot  ik-si^-iR-  alui  s 
«B  organe  composé  d'uae  tunique  externe  [teita  ou 
jniimné) ,  d'une  tunique  mterue  (legmm  ou  teeon- 
dine),  d'un  corps  charnu  formé  d'une  niasse  d''  ti'ssu 
utriculaire  (nucel/e,  nucléus  ou  tercine),  dans  lequel 
ae  trouve  le «KT  tmtrvoi*iMire  (C  ce  mot»  ou  ovule 
proprement  dit  (amnios  ouquintine).  V.  Si.spKXseni. 
1.3  base  de  l'ovule  est  flxéu  au  trophospcruie  (  placen' 
taire  ou  ftlacenta)  par  un  petit  fllainenl  cellul<>-\asrit 
laire  ou  ftioicole  {po4osp«rme  ou  conton  ombilical),  et 
lo  point  oA  H  eat  Axé  i  TovDle  est  le  hite  ou  «mbHk. 

OVULÉ,  ÉE,  adj.  [oimlalus].  Se  dit  d'un  ovaire 
nu  d'une  de  ses  loges  qui  renl'ermc  un  ou  plusieurs 
nvulcst  par  opposfiion  à  jnooutf,  pour  le  eu  06  lea 
loges  manquent  d'ovule. 

OVULIGÈBE,  adj.  [de  oou/h«i,  ovule,  et  (ffrefe, 
pcirlcr].  S'csl  (lit  (le  i  (it|is  liydiiliruniies  tmini-s  dans 

l'articulation  du  poignet.  V.  Uouasts  synoviales. 
OltClM,  a.  m.'fall.  Sauenfo^tire,  «ngi.  oxa- 

cid.  II.  o>faci^n,  osp.  o.racîil6].  Acide  qui  résulte  de 
la  combiniii&ua  d'un  cor]>s  simple  avec  l'oxygène. 

•lAlATB,  s.  m.  [oxaUu,  lU.  vealmures  Sais, 
siq(t.  oxalale,  it.  ono/Ao,  eap.  cmUtUo].  nom  géné- 
rique des  sels  prodnita  par  la  eombinaition  de  l'acide 
(ix,ili<|iie  avfi:  lui.  ililTrrciilrH  liiiscy.  II  y  :i  <I»-s  oxalates 
neutres,  des  oxalatcs  acidulés  ou  bituKralales,  des  oxa- 
tntei  acidca'ou  fiNUfrotrctfalt»,  et  des  oxdatea  basiquea 

ou  s<><(!-C}.ratntes. 

Oxalatc  d'avvnnniatiue.  On  le  iail  un  trailaul  j'ui 
l'acide  oxalique  le  carbonate  d'amniuniaquc.  Ce  sel  est 
un  réactif  précieux  en  chimie  pour  reconnsitre  la 
présence  de  h  clMttUit  dont  il  indique  les  plus  petites 
iliiantiiég,  lorsitiio  tos  IJqneuri  lOnl  privêoa  do  tout 
cxcèa  d'actde. 

OMiato  de  chaux  (C*0*,GaO,2H0)  [oxatote  cal- 
caire, oxalale  calciqw,  fiierre  mûrale].  L'oxalatr  de 
chaux  se  rencontre  dans  l'économie  «ous  forme  cristal- 
lisée on  cristalline,  l-a  forme  des  cristaux  est  des  plus 
nettes,  mais  ces  cristaux  sont  tréa  petits;  aussi,  pendant 
trè»  ion^(>mp8,  ils  ont  échappé  à  l'observation,  (le  sont 
des  o<  l.ii>ili  t's  dérivant  du  type  cubique,  ainsi  ipie  le 
prouve  leur  propriété  de  re>ter  satis  couleur  et  éteints 
dans  le  champ  du  nticru»copc  muni  de  l'apimroil  po- 
larisaleur.  Ce  sel  forme  quelquefois  à  lui  seui  Ja  to- 
talité de  certains  calculs  (enlenls  mûraux)  ou  encoi  e 
des  couches  enveloppant  im  noyiiu  il';i>  ide  iititpn'. 
ttuelquefois,  niais  rarement  >  il  forme  à  lut  soul  ou 
concourt  à  ibrmer  le  sable  tcsical  00  rénal  ;  plus  rare- 
mcnt  il  coti^iliii' des  p'avicr».  C'est, après  l'aciilc  ini- 
que, le  coiitposé  qu'on  trouve  le  plus  souvent  cooiii.c 
noyau  des  cnlculs.  Dana  quelques  unes  de  cc5  ooncré- 
lions  nyant  denx  noyaux,  Fun. était  d'oxaiale  calcaire» 
l'anlro  d'acide  nrique.  Il  existe  norRudeDlênt  dons  V\%- 
riiii-  ili-  clii'N.il. 

Oxalale  de  potatse.  Ou  le  iail  en  neutralisant  l'oxa- 
lala  addo  pur  l«  potease  ;  it  n'eal  d*a«eoii  inlérél,  non 
triniquol'floiafafeaeMilf  ovMmmImM  ' 
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Oxalnte  aoide  de  ftolasse  {stl  d^oseiUe\.  ('«  mI 
exislo  naturellement  dans  toutes  les  espèces  du  gcorc 
Oxalide  et  dans  le  f<um«j-  orefom.  On  le  retire  spc- 
(  iiilt  mimt  di(  suc  de  rOadOlif  acaioseMa  (alidnia) ,  au 
tiioy*  (i  de  l'évaporalion  et  de  la  erisUdIisatieB.  Il  cal 
lil;iiR  ,  demi-lraiis[>;tii  iit,  d'une  »aveur  très  acide;  il 
est  moins  soluble  dans  l'eau  froide  que  l'oxalate  aci- 
dulé. Il  «onUent  quolrt  liiria  autant  d'acide  que  l'osa- 
latc  neutre  ;  c'est  par  conséquent  un  fModrtkZiaiatl*  U 
précipite  la  chaux  de  toutes  ses  combinaisans  salÏHk 
Ce  sel  est  rafraîchissant  ;  il  a  été  longtemps  emplnvé 
pour  Mre  les  lunonades  sèelws  et  les  pastille»  cootre 
la  soir. 

D  t  ahiU'  iVnrée.  Lorsqu'on  met  de  l'acide  oxaliqm 
au  coiildct  de  l'urée  pure  ou  presque  pure,  il  «c  préci- 
pite de  l'oxulate  d'urée  qui  présente  touU  >  1'-  rormi!^ 
dérivées  dea  prisnaos  roctangniairo  et  rtxHidmiiil 
droit.  On  trouve  tonjonni  nn  Certain  nombre  de  Ibms 
l^|n>^,  Miii  prismatiq>H'> ,  soit  Uiniulleusos.  Beaucoujt 
de  prismes,  snrtoul  ceux  à  bo^e  rhombc,  prés^Urui 
des  facetlea  do  décrotssenent  lur  deux  des  ai^. 
Il  en  est  de  ménir  de*  lamelles.  Ces  cristaux  sont  loa- 
jours  mêlé»  de  lamelles  petites  et  étroite*,  et  méruf 
d'aiguilles.  Les  petjtos  lamollOB  aonten  général  (crou- 
péca,  mais  «ea  tro«pes<a«  sont  nombreux  qu'autant 
que  la  ctistanîsatien  rété  rapide. 

OX^I.innniOI  R  mi  0\VSACf;H\Bl(}lE  Ann 
Produit  de  l'action  de  l'acide  nitrique  laible  sur  \i 
celluloM,  très  aoluUe  daiia  l'ean,  non  cristaJIiialile. 
(C«H804.) 

0\ALID>^ES,  ^.  f.  pl.  Ki^uuUe  «le  plantes  vuiuu« 
des  trt)i>colée«  et  des  géraniacées ,  à  10  élairiiiw* 
ffionadelphea  à  la  base.  h'Oxalit  aectoieUa,  L,  éiiit 
employé  comme  rafratebissant  et  anliscerbotiqae.  H 
est  cit.  oie  i  iii|il>iyi'  ,'1  rcxtraclioii  .lu  h'I  d'os«lle 
ou  oxalale  ocide  de  potasse.  VOxalis  crenala,  iM- 
«prin,  originairo  du  Pérou,  a  des  racines  fibreuseï  qià 
portent  d<>s  lubercnte»  nnylaeé»,  légèrement  aàdts» 

.ilirtip|)taires.  -  •  ' 

0\4LI9VB,  adj.  [sll.  Oxals(ture,  ungl.  aa«NEr  it> 

ussaikot  «ap-  (Kcaiico],  K.  Aaut  oaviifM. 
OXALOVIIVATB,  a.       {esp.  ozwloeàMlD]. 

;;rin'i  <]>•>  m'Is  ijiii  n'viitlont  île  la  coinbituis» 
d'une  base  avec  l'acide  oxalovinique,  reconnu  par  Du- 
mas et  Boullay  fils  dans  la  tormotiao  de  Féther  ou- 
]\r\iii'.  ÇM  acide  est  considéré  comme  un  compo» 
il'iK  idi'  ùxrilique  et  d'hydrogène  bicarboné  (binouW* 
d"<>:  h  I  _,.  I  !■  Mi-ai'boné). 

OXALUBIE,  S.  f.  [mraiuri»].  Gomlitiou  de  rnriw 
dans  laquelle  se  forment  des  oxalalea.  Elle  estlré» 
(lui-iilf,  >iiiiMuI  dnils  In  dy-^ppjiMf  eldans  les  inalawSS 
actoiupii^iK't  î  d'un  grand  iiiii.ii;rri>'semeirt. 

OXALI  RIQUB  ou  A'«AKi;Mgt  i:  {AciOt).  J'r<'duit 
4le  la  décomposition  de  l'acide  parabaniqua  par  Uan* 
moniaqne.  C'est  une  poudre  crislalline,  Manche,  ipn 
se  décimi|>ose,  par  une  htii;:nr  <'bulliliondari~  l\.in.en  • 
oxalate  d'urée  cl  acide  oxalique  libre.  II  est  un  de*  I 
résultais  de  l'action  continué*  de  l'oxffèneaur  t'aetfa 

ox V1IKTII  ii^K  ,  s.  m.  [«>j..4w.ji«i.it'  d'oï^ide  if" 
tkfile,  iill.  Onnuethan,  esp.  oiatnetana].  Prodi  u  1 
l'action  de  l'ammoniaque  sur  i'étlier  oxalique;  cm 
IlsaWe,  incolore  ;  fond-èlOO*}  bout  à  î»' ;  vola'J^ 
diniali'iii.  nt  suluble  daiM  l'éau,  ftcilain«Bidansl«l* 
cool.  tC*UïO'*Aï.)  . 

•XMHÉniYLAllB,  a.  m.  [oMMinMiO  ir«av<<«f 
wdMyla].  Pr^diitt  d«  l'neUonde  r«naD«nia«ne  |aic»< 
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Mir  l'clhiT  oxaloiiu'thvliqup.  Ma.-x- cri>t;illiiic,NillOlie, 
aoluble  dans  l'alcool  imuilUnt.  (C^B^O^Az.) 

•IftMIM,  t.  m.  [ail.  OramU,  «ngl.  ommiM», 
csp.  o.ramirfa].  T.'H^O'Az.)  Produil  de  distillation  fie 
l'oxabte  d'^iuinioDiaque.  Poudre  btoitcbc,  neutre, 
presque  insoluble  dans  l'eiu,  i  paiM  dan»  l'alcool  et 
réUMr»  Mot  goût  ni  odeur. 

mCAMim^VB  on  OXâMIBO-OXAUQUE  (Acide) 
Proiluit  (le  l'acliDii  de  l'ammoniaque  gu/cii-^o  |iri\re 
d'alcool  sur  les  étbers  amykMaéthylo  ctÉUiyio-o\altt)ue. 
Pttudre  criatolline,  blaoelie,  franoleuse.  (C^H^O^Az.) 

OXAMTLAIME,  S.  m.  [ajravtinate  d'oayde  dTamyle]. 
Produit  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  l'vther  uxalo- 
amylique.  Ci i-^lallisable  craûles  informes;  il  se  dé" 
compose  daiM  l'eau  bouHUule.  iC^O^il'  *A2.) 
•  «lAimtet,  «.  m.  [Aill(Cit])S)ci03J.  PiodttU  do 
l'action  delà  chaleur <urr<)xa1ntc  ifiuiiltne.  Cristallise 
en  leuUIeis  blancs  ;  ia&uluble  dan»  l'eau  bouillante, 
l'éliierot  l'alcool. 

•lATVU,  >.  m.  Radical  hypolbéliqQe  (C^  de 
Taeide  oxalique  et  tes  dérivés. 

OXËLAÉO^.  s.  III.  [;;i*).7.i',v,  de  s^c;,  vinaigre,  et 
(ÀAMv,  buile].  Médicament  bit  d'h^iJe  et  de  vinaigre. 

eiÀMift,  ».  m.  [it.  (onaolato.,  eap.  OMotodo]. 
V.  AcÉTOLf:. 

OXIMinC,  s.  m.  y.  CVA.s  \MÉUt»K. 

OlOLïIKil,  et  nunOlOLOINB,  s.  f.  [i^'.;,  vinaigre, 
•t  Ium*,  je  dùaoMs].  Leconie  et  de  Goumociia  ontaiiun 
nommé  la  pertlon  des  sutMlanees  organiqtiet  auMées 
(flbriiic,  albumme,  etc.}  qui  solublc  dans  l'acide 
acétique,  cristalUsablc ,  et  anoxolyine  [  a  privatif, 
et  54'.;,  yiàto],  la  |tortion  de  ces  substances  qui  reste 
indissuutc.  Ce  sont  des  produits  d'altération  tels  qu'en 
roumisscnl  ces  substances,  quand  on  les  traite  par 
l'acide  clilurliydriqnn  i  l'.  ÊPiDMtMOSE),  ))<ir  la  i<<itn<$e 
(K.PaoTÉiHl  et  BiuxvpKOTlutE),  etc.,  ou  autres  réac- 
lifeéitetfiqaes.  C'est  en  oflbl  le  propre  dei  ctftnposée 
non  drl^nh  «le  liottner  autant  de  produits  de  décompo- 
sition nouveaux  UiiTérents  qu'on  emploie  d'acides  ou 
d'alcalis  diiïcrcntspour  les  étudier;  de  donner,  en  outre, 
autant  de  produilequ'Uyadedegrésdiiréreuis  de  lempé- 
ntufa^oUiiipoinrlkirefexpérience.  ftéeiproifHeroent, 
liinéme  réactif  donne  le  même  produit,  ou  de»  |>ro- 
daila  analofiies,  avee  de*  aubttancas  très  diverses  ;  en 
MMe  «pie,  loin  d'arriver  k  ^itUtnr  fur  la  nature  de 
CCS  forp"s  pnr  l'emploi  dos  réactifs,  nn  arrhe  h  ilécou- 
»rii"  de*  (uofjrielés  du  réactif  par  ra)>pi)rt  aux  substance* 
organiques  et  non  la  constitution  de  celles-ci;  tandis 
qu'il  n'en  est  pas  de  mène  lonqu'il  s'agit  de*  tels,  ele. 
Aumf  Arat-îl  se  garder  de  croire  que  fona  eslritlde 
In  sorte  le<  pi  iin  ipes  qui  l'on^liliiairnl  ces  substances, 
car  on  a  des  produits  variables  avec  chaque  acide,  etc. 
De  là  vient  que  tous  le»  résultais  de  ce  genre  varient 
avec  chaque  expérinteotaleur  qui  a  choisi  un  réactif 
nettveeu,  et  qu'Us  restent  inutiles  aux  tliéurics  scien- 
tifique» et  sans  apfdieaUaiii  k  la  fdiyaiolofjsoa  àl'art 
médical. 

OUTACAimiflB,  s.  r.  Corpc  qnî  se  trouve  «tant 

l'écoree  du  Iterbanx  vulqaris,  h.  '/■(line  vinettol,  en 
même  temps  que  la  berhérine.  Elle  e»t  iiUmIie,  jaunit 
à  l'air,  est  très  anière  ;  elle  fond  et  se  décompose  à 
BiM  hante  température  en  doonaal  des  produit»  amjno- 
niaeattx. 

OXYBBOMAKISYLE,  s.  m.  [ticidc  hroiituniniluiut;]. 
{C^^U'Û^Ax.)  Produit  de  l'aclioji  du  brome  sur  l'acide 
aiûfefUqua.  ÇcMdHiaMa  as  aipilllm  Uandies  liril- 
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OAYMOMÉLAVLE,  s.  m  [bromethcr  lourd,  oû^. 
Itromdayh  tripie].  Produit  de  déconii|iMiltoa  de  l'étber 
par  le  brome.  Fhtide,  trè»  moliila,  uieclore,  phntoard 

que  l'ariilc  ^ulfttri'îiir  :  odeur  élhérée  pénf^tranfe , 
savnir  !>ui'n'-i-,  ii'ii;i.-<\  et  .'igissant  ft>rteinent  sur  l'ap- 
|.  Il  il  1    rym  l.  ! I^Ml Hl^lli^.) 

oxiABOMOKAKOftTLB,  ».  UK  [  bromofaiAodtf it 
basique].  Produit  de  décempoaftion ,  par  Teau,  du 

bromokakodjie  simple.  r.(>r[)s  jaune,  devenant  incolore 
par  la  chaleur,  et  reprenant  sa  teinte  jaunp  par  le  re- 
froldlsMMeilt.  (C»H»Az<OBr«.) 

OXYBROMOKAKODTLH^t'R  (Kcm:).  Corps  aussi 
appelé  ruperbroraide  batique  de  kakodylc;  obtenu 
comme  r:M-i<le  oxychlorokakodylique,  maKcn  se  ser- 
vant d'acide  broiubydcique  et  opérant  à  (T.  Liquide, 
tourd,  >inipeHS,  Ineolaire,  aaat  odeur,  déeoniposé  par 
l'eau,  soittbiecn  toutes  proportions  dans  l'alcool. 

uxiBBOMURB,  s.  m.  [csp.  aribromuro].  Combi'» 
u^ison  d'un  bromure  avec  un  oxjde. 

O&TGBLOftACÉTTLATE  »B  CHL9IOMBIVIOTLE, 
f.  m.  [éthfr  bmatnque  chloré].  Produit  de  la  décom- 
position de  l'rtlier  betizo'i'qae  par  le  (  tiluie.  Liquide, 
incolore,  légèrement  fumant,  d'une  odeur  suffocante. 

(cnii>o>ci^) 

OXYCHLOniCÉTTLE,  s.  m.  [arydfi  de  chloracé- 
(gk^,  elhcr  chiore].  Produit  de  l  attion  du  chlore  sur 
l'éther  sulfurique.  Liquide  tnmsparent,  de  goût  «t 
d'odeur  de  feoBuil,  décompovaUe  à  la  dislilUtwB. 
(C«H50,C1>.)  •  . 

OXYCHLOBATE,  S.  m.  [ojychloviis,  eà|i.  a.rirUi' 
ralo].  Nom  générique  des  sels  produits  par  la  oombï- 
aalMB  db  l'aeMa  dBieUoiiqna  avec  les  bases. 

OXTCBUHtCLATVB,  a.  SI.  y^CHLOKltLATLX  d  ' 
CBLORÉTHtRAL. 

ovTCliLORiQiiB»  ad|{.  {«•!».  casMurioa].  Y.  AaiM 

oxychloriqut.  ^ 

OXTCHt.eMMIABWNmK«  (AciDE) .  Corps  oMentl 

par  artion  du  rMore,  à  la  !niiiii''re,  sur  l'éther  mcthy- 
lique  aiunucliluruic'  (  l'.CHLURtiHËRAl.).  C'est  un  liquide 
d'une  odeur  extrêmement  forte.  (COCl^.) 

0&fOBU»OGABB0.1IOIiE  (ËTHCR).  C«rpsprodait 
par  a^ua  de  Taeide  oxj  chlororlirboniquc  sur  l'alcool 
ab>olu.  Fliiidn  incolore,  sans  action  sur  le  tourm-sol, 
d'odeur  agréable;  insdulile  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool.  (CnWMCI.) 

OXTCni.OBOFOBMYLE,  s.  m.  [oxyde  <f«  cA/oro- 
fonnyte,  êtlicr  iiicUiylu^ue  likhlorure].  Produit  d'ac- 
tion du  gaz  chlore  sur  l'oxyde  de  méthyle  ga/^ux.  Li- 
quida léger,  tré»  moMe,  agissant  sur  la  aécrétion  de» 
larmes.  (CiROrjS.) 

0\V(:lll.OROKAKODYLF..^.  ni.  Pnuliiil  «iMrnii  par 
(libtilkaïuii  tle  l'oxyde  de  kakody  1g  avec  l'acide  chlor- 
hydrique  ;  analogue  au  chlorokakodjle,  nais  il  a  une 
odeur  plus  faillie  et  il  donne  de»  vapeurs  lilaneliM  & 
l'air.  (C'»HWAî<l)ejJ.) 

0\YCIiLOBOKAKODYLIQlE(AciDi:).  Aussi  appelé 
superchloride  batiquû  de  latlmtylf,  11  est  obtenu  en 
coneëntfBift  sur  la  eliaux  cl  l'aeide  sulAirique  une 
solution  d'ai'ide  k.'ikiMfvliqne  dans  l'aride  rliliirhy- 
diique.  (li  iiilalliwiblf,  oaiis  uJetir,  d'un  goût  tré»  acrde; 
fond  a  100*  en  un  liquido  incolore.  (C*H^'AzCI.) 

OXYGai.MOMAPnALÉNOSE,  s.  m.  (C»1H0C1>}. 
(■or|ii  qui  sa  flima  en  nAme  temps  que  l'oxydilonH 
iiapiiUilose.  CriilaBiiaMe,  iBoolaro,  briltenl  ;  il  lond 
à  ItiO*. 

OXT€l£OBOIIAMiTAtMB,  i.  m.  (M>0*CP). 
Coipa  qui  aa  piodutt  «a  chaaffiint  iiendfBl  pluaiaura 
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jours  la  ctilorouapbuline  Uaui  l'acul*  nitrique.  Jauiu*, 
brillant,  poirci»sanlà  la  lumière  ;  insoluble  dans  l'eau, 
p$u  dans  l'alcool  «t  PMmt  i  fond  à  Wi  «vUlU  MM 
^éMnposUioQ. 

<HiyClli.MirKI.  I.  m.  [angl.  OiSyoMortf,  oary- 
vhlorurPt,  it.  osskloruro,  osp.  oxKloruro].  Combi- 
paison  d'un  chlorure  avec  un  oicyde.  L'oaiychlorure 
iê  mercure  résulte  de  l'action  de  ruwiHMiiaque  sur 
une  dis;>olution  do  deutochlorure  de  moraiiro.  On  l'a 
quolqneroit  employé  du  tnéde«in«. 

oxYCoiB,  S.  r.  Mot  ml  fimnt  pour  flayAMio. 
V,  ee  m«l. 

dKTClMT.    m.  [floivcralwii,  do        «Icfo,  ol 

xpâci;,  méttini^c  -,  all.'o.rt/cra/,  angU  oorficral,  il.  oui- 
ortUo,  ejip.  (MtrKJ^uj.  Mélange  d'eau  et  de  vinaigre. 
SoiHOn  rafraîchissante,  antiseptique,  et  quelquerois  un 
peu  aalrinienlo,  ei  l'on  y  mot  luio  dooe  do  viniigro 
m  peu  fort*. 

OXU.Y.IMOBENZOYLE,  S.  m.  (CHiO^Az).  Corps 

obtenu  en  disUllaul  le  «hlorpbeatoïle  a««c  le  cyanure 
4o  Moroaro.  Uqvido  ineoloro  <pii  oe  eoloro  rapidomcnl 

en  jaune  ;  d'<mf>  odeur  furie,  portant  ailK  hrWQI»  ot 

analogue  s  celle  do  racitlo  prussique. 

OXYCYANOPICRAMYl.E,  s.  ni.(<;'''H«»0*Al').CorpS 

olMonu  par  réoetion  d'une  tohitien  do  potoioo  «ar  l'es- 
Mnee  d'amendée  onèrtes  mfièt  i  l'aeldo  pnifsiquc 

pu  '  i  niicoiiniMix,  M;iiic  du  li>|(èrement  vcrdàlre. 
11  se  dis«out  avec  udo  l  uuleur  verte  dans  l'acide  sul« 
ftiriqira  ot  devient  bientdt  rougo. 

OXYCYANUBB,  S.  m.  [it.  oxsicianuro,  csp.  nxieia- 
Auro].  Combinaison  U'ua  cyanure  avec  un  oxyde. 

OXYDABLE,  adj.  [oxydabélù,  etp.  axldabl»^.  Qui 
•Il  aotoepUblodo  m  nembiner  avee4'osy9ène. 

•XYDATMMI.a.f.  [ùrydalio,  M.Ojydirung,  anfi. 
MCydatlon,  it.  otsidaiionr»  esp.  oîidacton].  Se  dit 
do  l'action  de  combiner  iia  corps  avec  de  l'oxygène, 
taDKu'il  4P  fdittll*  M  prNnolitn  d*wa  ov  do  piMioiuri 
oxydes  ou  acides. 

OXYDE,  s.  m.  [oJi/rfM»i.  ttii.  Ojyd,  anfl.  oxyde, 
il.  ussido,  r^p.  r/)(d(j].  Cjnubiiiuisi'ii  de  l'oxygène  avec 
«a  autre  corps  aimplt.  Quelquefois  on  n'appelle  ainsi 
fvo  loi  oompoiée  ^ui  cotitfennent  la  quantité  d'oxy- 
jène  Cûnvcniiblo  pour  remplir  le  nllf  <lf  bnso  !.Hlifijil)lc, 
et  les  autres  prtiniieHt  le  itoia  de  }iUUt-o.vyile  uu  de 
$uroxyd9.  Mais  le  Irnnc  d'oxyde  est  employé  aussi, 
•oit  d'une  auoièra  générale,  quand  il  s'agit  seulement 
do  le  eombinaison  d'un  corps  avec  l'oxygène,  sans 
qu'on  ait  inlért'i  de  rerlicrcher  la  proportion  des  ileux 
ooaiUtuaatSt  soil  lorsqu'il  est  queelûm  d'un  oorps  qui 
n«  se  combine  avoe  l'oo^ygino  qu'on  «no  Mule  pro- 
por'irjii,  et  ne  proiluil  j>ar  conséquent  qu'un  oxvd.'. 
l'itf  au  ici'  oxydes  |>ru(irainenl  dits,  il  y  en  a  qui  peuvent 
joticr  le  r^le  d'acides,  et  d'autres  aussi  qui  peuvent 
4lro  taalétkoeoe,  tantôt  aeules.  Pour  distinguer  cas 
dilférenlea combinaisons  d'une  même  subslnnco  simple 

avec  l'oxygt'ne,  ou  a  eu  épard  d'ali<jrd  aux  (•^l^.^ctéle^ 

pbjaiqaea.  Ainsi  un  disait:  aryda jaune,  roi^e,  etc., 
do  toi  métalt  pnla  en  loo'  a  déeifnéae  par  lee^ipres- 
sionsojry<j0  au  minimum,  au  médhiw,  au  marimum 
i'oatudalion.  Enfin,  Thomson,  et,  <i  son  excni|ik,  In 
ehimiltos  anglais  et  français,  font  précéder  le  mot 
atBffiê  par  la  première  «yUabo  doo  noau  ordiuaux 
grooa  :  aloal  lo  protoxyd$  d'«n  méul  eei  ï'os>yde  au 
OWitiiNum,  e'esl-  j  dire  lu  lucmicr  oxyd»  que  ce  métal 
est  susceptible  de  former  ;  le  deuloxyde  c&t  le  secoiiit 
o«|ii,  ««  1d  Bittal  «o«bi|ii  BVM  d«nx  dOMi  d'biy 
■Am.*  tuk  nnnalla  '  MiOMida.  IdkMMiido.  laa  tvalaiÉsna 


et  quatriémo  oxydes  ;  et,  quand  un  métal  e»t  eombina 
avec  autant  d'ouygéne  que  possible ,  le  composé 
reçoit  le  nom  de  ptroryde.  Lorsque  la  substance 
simple  ne  peut  furtner  qu'un  lonl  osydoi  eelui-ct  est 
désigné  soua  lo  aimplo  non  é^tm^.  Lorsque  lo 

protoxyde  d'un  métal  se  combine  yvpc  de  nouvelles 
doMf»  il  oxygène  pour  passer  à  un  degré  d'uxydjtion 
supérieur,  celles>ci  ne  scint  jamais  indifTareates , 
c'est-à-dire  qu'elles  aont  aulierdennées  à  une  loi  uni» 
forme.  Les  quantités  additionnelles  d'oxygène  sent 
toujours  des  multiple»  pai  I,  2.  3,  4,  o,  lj,  etc..  de 
la  première  i  ainsi,  lorsqu*  tel  protoxyda  contient 
1 0  d'otyfèno,  lo  dootonydo  oontiont  M,  ot  lo  tr  loijdt 
60  du  Diéme  gas.  —  Berzelios  établit  la  distinction 
entre  les  différents  orydei  d'une  même  substance,  au 
moyen  des  terminaisons  euir  et  19110,  et  en  fitisant 
précéder  les  dénominations  par  ioa  prépoailiona  Ay|iO 
ei  liyp^r,  de  mémo  que  pour  l«t  oxacides.  Ainti,  B 
«lit  :  ii  i  ifde  ferreux,  oxyde  irrri'iucu  1  yde  /lypfmw»» 
ganique,  pour  déiifoer  les  degréa  d'oxydation  de  plus 
on  plus  avaneée. 

Orrydê  d'anlimoine.  On  l'obtient  en  fondant  l'anli- 
nioHii;  métallique  dans  un  crcuiet  dccouveil  que  1  on 
recouvre  d'un  autre  creusMt  percé,  à  la  partie  supc- 
rienrc  duquel  on  le  troute  sublimé  00  aifttiUaa  bbn* 
ches  que  l'on  .ipf<claitavlrafeîa/lé«rtar|7MlÉiotdVin- 
timoifie.  Il  est  enit  li^ue.  -  0:ry de  d'anlimoine  in!- 
furé.  Il  ne  parait  pas  exister  de  composés  de  cette 
Mtun«  on  proportiona  déflnieet  ee -qu'on  a  prie  poor 
tel  est  du  sulfore  d'antimoine  dissous  dans  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  do  protoxyde,  et  de  lii  la 
différonce  entre  les  oxydas  d'nniiniuint'  sulfurés  vi- 
treux, demi-fUroux,  ete.  |ji  transparence  qu'oai  ces 
composée  «ioni  prineipalomaot,  a^on  00e  ebimialeo, 
de  la  silice  qu'ils  ont  dissoute  et  cnli  vécaux  creusets 
de  liesse,  dans  lesquels  ils  se  lonl  ordinsiremenl  ;  et 
leur  eouleur  brunâtre  vient  de  l'oxyde  de  fer  ^*tlé 
ont  soustrait  aux  mémos  «aiaaaeua.  En  sorte  que  eoo 
composés,  préparés  dans  des  ereusets  de  platina,  onl 
une  tout  iiulro  physionomie  et  sont  à  iJfino  Iranslu- 
ciilcs.  Un  en  distingue  trois:  1"  L'ojeydt  d'aatlmoinê 
s  té  I  fi,  rc  gril,  appelé  anlraibia  ohow»  prias  d'aniùintao, 
quiî  Ton  obtient  en  fciisiint  chauffer  du  fnlfiirr  d'.inti* 
moine  «n  poudre  ii  un  leu  dtiux,  et  in  1  ugiiant  m>o« 
»onl.  Il  est  inusité  en  médecine.  —  2"  L'ofyda  «'«nii» 
moino  su(/'urd  wlreuai  (mit»  d'mlimoim}*  qno  l'oo 
obtient  en  (bisant  ehaufTor  fbriomont  o(  rapîdomoMt 
l'oxydi- d'antimoine  sulfon''  jtns  ;  it  e->'t  transparent.  Il 
sort  partionUéroment  à  la  préparaUoo  de  l'émétique.^ 
3~  L'orydod'mftaiojNfMi/W^AMiMliiMMPat  opaque 
[fi  if.  d'ati(liinn:ri,  rpii  diffère  du  pr^c<^dent  en  ce  qu'il 
est  biaa  imiins  viinlié  et  contient  plus  de  soufre.  —  Ce 
dernier  oxyde,  lavé  ei  réduit  en  poudre,  a  été  nommé 
tafran  des  mmtm  (orocus  maMltoniio),  à  oaoao  do 
sa  couleur  d'un  bran  marron.  Il  oal  onployé  ooonM 
pur(;atif  en  inéde<'ine  vét(-rinaire. 

Oxyde  d'arsenic.  V.  Acii»E  arsénieux  et  SiaUMÊ. 

Odryda  éfemol:  Lo  ^a  ouryde  d'azote,-  en  fss 
deutot  yde  d'azote  {gaz  nifreiir),  est  incolore,  transpa* 
renl,  |>lus  pesant  que  l'air,  siins  action  sur  la  toumo» 
sol.  It  éteint  les  corps  en  combustion.  Mis  en  contact 
avee  l'bydrofèae,  il  devient  aoido  ot  nstilaot,  on  don- 
nant de  racide  aioteux.  On  robttent  en  traitanl  b 
limnillc  de  cuivi-e  par  l'aciJe  aioliquc  élendn  de  jnn 
volume  d'eau,  et  reeueiUaul  le  gax  au  moyen  de  l'ap» 
pareil  lifdrapaoïimÉliyM.  Il  oot  hnad  di  porliM  éfolti 
on  volume  d'oxjfftno  ot  d'aaote.  ^Ugta  oaupda» 
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iiMdore,  Mliibkr  tins  Ttau;  il  fhit  brAler  avec  éelcl 
un*  bougie  qui  ne  présenlP  qiip  qiiriqvirfi  pointu  rn 
lynitMin.  Il  est  formA  d'un*  partie  d'atoto  rl  d'une 
deiDi>]wrUe  d'oxjrKiiw  «n  tidaiM.  On  l'iMiflit  «n 
désomposant  rnzoïatr  rl'nmmoniaque  (tans  df»  v.iit 
seaux  Termés,  à  l'aidtj  de  U  chsiMir.  în(rndiut  dans 
Im  poumons  par  la  respiration,  il  détermine  l'atiptitxic, 
«vee  un  malaiw  géotral  «1  des  nouvcmenis  convul- 
etwKfmlqiweiinlivtdae.  €hnt  d'autres,  l'asphriie 
Cil  ncci-)ir|ï)ipnée  d'iino  senaation  agréable  et  d'une 
sorte  de  rire;  de  là  le  nom  de  gat  Mlamnt  que 
qiMll|M«  «Mmilles  lui  ont  donné. 

^rfe  caêtnue,  Ox;de  easéique.  <C**H>H><As.  ) 
V.  Levcinb. 

4)r\i(ii!i  de  chlnre.  Il  en  pxiile  deux,  qui  sont  i 
rdlit  de  ga<  :  i*  La  protoryde  (fUoiUoriiie,  ofytia  de 
•Mari)  ait  d'vnJavM  «ariltratrAa  fbtreé,  d^Bn»  adanf 

qui  tient  de  colles  du  chlore  et  dn  r.irnrriôl.  On  l'nMii-nt 
en  décomposant  le  ohlorale  de  potasse  par  l'acide 
ehlorhjrdrique.  Ce  n^»lC  ifà*«n  mManfe  la  aMara  et 
d«  daaUntjda  da  chlore  an  proportion  variabl<>.  2  '  Le 
âmUtryé»  est  d'an  vert  Jaunitre  plus  brillant,  d'une 
odeur  aromaliqnr.  Il  r»'»nl(c  Ao  );«  fl'Totnpdsilion  du 
chlorate  de  potasse  par  l'acide  sulhirique  étendu. 

OjryrfM  d«  «irfâr«.  On  dMlAfoa  :  f  '  la  prataa^^ 
obtenu  f»n  (1i*pnmpr'«snl  \f  chlorure  de  cuivre  hytiraté 
par  une  Ui*$oluti*>n  «le  putasve.  —  2* Le  deulojyde,  qui 
5«  rencontre  dans  quelques  mines.  (I  est  bleu  Im  «iin  il 
eM  h|dratA.  «t  bron  oo  ooir  qoand  il  a»t  sec.  On  l'ob- 
tfanl  iHi  aaMnant  a«  rotife.  dam  attê  eapsule  de  pln- 
4ine,  d<>r«tolalede  deuloxjrdc  de  cuivre  pur.  —  Il  était 
employé  autrafeis,  sous  ie  nom  d'isi  «i/utn,  comme 
MitiépllatMHiia,  at  eomma  émétlqne  ai  poffatir.  Ces 
d*ttx  oxydes  sont  très  vénéneux. 

Orf/rf«  cytiijm.  V.  C»STll»e. 

Ojh       liVfdirj.  1"  I.c  jtrnlixryde,  apli^-li-  Vnlfjnirc- 

ment  pot^  griiê  d'étaiii,  est  blanc  à  fêtât  d'hydrate, 
al  frfi  nolrltr»  quand  II  aal  dalMéeM.  On  l'aMienl  en 

décomposant  le  proto-hydrochlorate  d'é(;iin  pnr  l'nm- 
moninque ,  et  la\*8nt  le  précipité.  2'  Lo  d'-niorti^e 
(pof^  blanche  d'dlain)  est  obfenu  en  traitant  la  gre- 
naille d'élain  par  l'acide  atotlqoR  bouillant.  Il  dst 
blane  et  ne  noircit  pas  par  la  dessiccation . 

O.rydef  rie  fer.  On  on  comfilfl  ln>i«.  1"  I  f  protr-nj  lc 
ne  se  rencontre  pas  libre  dans  la  nature.  Pour  le  Aire, 
m  lafata  agir  I  froid  de  l'aeida  awtlbrlqaa  trè*  iffiiiMi 
sur  un  <;xcvs  do  limnitlc  d.*  r-r.  J.ni  sqiip  l'npttr(n  n'a 
pas  lieu,  on  verse  dans  la  lifjueur  lillrée  une  dis'nln- 
tlon  de  potasse  caustique,  qui  en  précipite  l'oxyde  dp 
Hrà  l'éut  d'hjdrate  blanc.  Il  n'eat  paa  permanent  <  i 
passe  promptement  è  l'état  de  da«t«  «t  de  IHtnxrdo  [vn  r 
son  expo«itînn  h  l'air.  —  '2'  T.o  dcutm^jflr  rxlsif  dans 
la  nature  :  c'est  le  fer  oxjjduli.  Il  se  forme  à  la  sur- 
tM  dw  barres  de  fer,  qnand  en  léS  porte  I  ta  chialaar 
Mvga;  il  constitue  les  baldtures  rf«»  fer,  regardées 
asjounl^i  comme  un  xewjuioryde  de  fer  quartri- 
prt^osydé.  On  rolitt'-nt  nn  fiiisant  passer  de  In  vapeur 
d'eanaur  do  Ter  rouge,  ou  en  déconiposatit  les  dcnto- 
aela  de  fer  par  ta  petasaa.  Quand  an  le  prépare  par  ce 
dernier  pronMî*,  Ip  pr/'-  ipitA  est  verdàtre  h  cause  de 
sa  graade  division  par  l'eau  ;  il  faut  le  faire  dcssérht-r 
à  l'abri  du  contact  de  l'air;  alors  il  est  noir  :  c'est 
V4Mops  martial  des  anciens  chlnrittes.  —  V  Le 
'ffNpolPde  {sdfrnn  de  Marn  nnirififfent.' eotcnfh/ir)  f»l 
POdga  Tiolat  :  -V'i  Ir  i'^tiiimi 
•tt  ohMftM  le  fer  jusqu'au  rouge-cerise,  •«  contact 
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da  l'air,  et  «n  ééeompoaant  par  la  pelasse  les  sels  da 

frr  an  maximum.  Le  deotofyda  et  la  tritoxyde  sont 

eniployp»  cominp  Ioniques  et  rmtnénnjfnpue». 

Oxydes  de  manganèst..  Il  y  en  a  trois,  t'  La 
pmoœ^  n'txlale  pai  dans  la  «atttre.  On  l'eMIanl  ait 

tli^cnmpnsant  un  protoscl  de  mnnpan^io  par  la  po- 
la»!!.e  ou  par  la  soude.  Il  est  vt  li  quand  il  est  sec,  blanc 
i  l'état  d'hydrate  ;  mais  il  passe  promptement  au  brun, 
en  abaoïtâat  l'oxTféne  de  l'air.  l*  La  daNlocyda 
exbte  dam  la  «atnre  t  an  l'aUlant  a««al  an  déeMiH 
posant  le  pro(n-sré(ali'  de  ni»n?nnèir  'i  nrr  chaleur 
rouge-bruno.  —  3*  Le  Iritcryde  ou  ptroxyde  {noif/dt 
wafp  éê  numtëntm)  aal  abandamment  répandu  dam 
la  ii.itiire  et  présente  beaucoap  de  Variétés.  On  doit 
préférer  celui  qui  est  en  aiguilles  brillantes  accolées 
les  unes  aux  autres.  Cet  oxyde,  ne  pouvant  se  dissoudre 
dans  les  aeidaa  qu'en  perdant  une  portion  da  son  oxy» 
fène,  qn'il  ilMirnil  an  grand*  qoanlitf,  ait  employé 
pour  sp  prorinrrri'  jra*  et  pour  Taire  direrscs'combi» 
tiai'4on>  suroxy;;/'n<>es.  A  l'aido  de  la  potasse,  le  prot- 
axyde  peut  donner,  dans  eaméléoB  Mnénd ,  deuil 
autres  depr^s  d'nx>;,'^naliftn  regardés  comme  dos  aei* 
das,  et  appelés  mangat)i<fU0  et  hypertnangmi^». 

Oj!ydê$  de  mercure.  On  en  connaît  deux.  Le  ;>rof- 
oixyde  fait  partie  des  sels  de  mercure  au  minimum,  al 
ne  petit  pat  être  obteno  faaié  ;  car,  laroqu'an  prMpIto 
un  do  cc»«i  l«par  un  alf-ali,  on  a  une  poudre  noiritre 
composée  d«  deutoxjde  de  mercure  et  de  mercure  A 
l'état  métallique.  Par  l'acide  chlorhydrique,  eelta 
poudre  ao  transforme  en  métal  et  en  dautoehlorora  lia 
itlarem*.  C'est  Vftht>-p<i  per  des  anéloMa  eblntales, 
niiiv)  ;ip|>eli'-  pnrre  qu'ils  le  faiiaieiii  en  a(rili<nt  oon- 
tinuellement,  et  pendant  longtemps,  une  petite  quan* 
tité  de  IhercuiTe  dans  une  bouteille,  dont  ils  renouvé  • 
lafent  l'air  par  intervalles.  —  On  obtient  le  deulrurydt 
en  exposant  pendant  plusieurs  mois  du  meretire  A  une 
chaleur  convenable,  dans  tm  inalrns  qui  ne  permette  A 
l'air  d'y  entrer  qna  par  une  trè«  petite  aavertitrai  aOn 
d'éviter  fat  vi>latllliatl«n  da  nfélal  *.  nala  aa  te  flril  la 
plii«  ordinairement  en  calcinant  cnnvfnahfpnienl  dans 
un  matrai'  l  a/olate  acidulé  de  mercure.  Cet  oxyde  est 
sniK  Tm  me  <]>'  paillettes  rouges.  fait  par  le  premier 
procédé,  c'est  le  précipUé  per  se;  par  le  second,  lé 
précipité  roufte  des  finejens.  —  Le  pratonyda  da  tnar^ 
r\i\  i-  ovt  nin!'ln\<'- iTi'ii  i  '  i  [itii(ypMllti|plét  |M  la'dMRA 
oxyde  comme  cscharoiiquc. 
•  Oayit  d'flMfeUmyle  [9».%»**  «Mua].  Sèhariiilf  tM» 
pf><e  de  donner  ce  nom  A  la  substance  résinoïde  qne 
l'un  relire  de  l'urine,  et  sur  hquelle  Rerselius  attira 
l'attention  après  Proust. 

O.rydes  d'or.  La  médecine  ne  «'intéressé  qu'a» 
deutoxyde,  qnl  eti  Min,  et  qu'on  emploie  quelquelMl 
en  ihérapeatlque;  nwla  en  prÉAra  le  dUènMif» 
V.  ce  mot. 

ûrydes  dê  pfnn*.  Il  en  existe  trois.  Le  proto^tyde, 
nn  ff.Ttiil''  fir  p}<ymh  jmrne,  se  fait  en  fondant  du  plomb 
l't  rajtilant  ju^qu  à  re  qtl'il  soit  entièrement  converti 
en  pellicules  prisAtres,  que  l'on  rr^diiil  en  poudre,  et 
que  l'on  calcine  de  nouveau  en  remuant  continuel'^ 
lement  jusqu'A  ce  que  la  pondre  ait  pHa  vna  Cou- 
leur jaune  ;  c'est  le  mastirni.  Cet  oxyde,  rhauffé 
jusqu'au  roujfé,  sc  fond  et  consiitxie  la  li  harge  ou 
l'oxude  de  plomb  d«nrf>efirra«.  61  Tan  tnet  le  mas- 
sicot réduit  en  poudre  lin»  daaa  m  fbamaan  à 
réverbère,  et  qu'on  le  remne  eonItalUillainênt,  Il  se 
rhanfje,  npr(^s  un  rertnin  tempi,  en  unepon  lro  l  O'i^'- 
appelée  nmium  :  c^esl  le  detilavyde  de  piomb.  L* 
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uiiniiiui  du  eummerre  contient  oïdinairenK^iit  du 
protoxydc  de  plomb  cl  quetquerois  du  drutoxydc  do 
cuivre.  Si  l'on  chauiTe  i«  minium  jusqu'au  point  de  le 
fbndre,  il  perd  de  son  oxygène  et  repasse  à  l'état  de 
lilliargo  ou  ma^'^icut  tiuidn.  Si  on  li-  li  niic  (i\<t  l  itrido 
■Mtique,  une  portion  aeulcmcnt  s'jr  diuout,  el  l'autre 
M  ebïmge  en  une  fioudM  Imine  qui  ml  le  trUex^t  on 
peroxyde  de  plnvibin.tyâe  ilr  plvmbpure).  I.c  minium 
est  considéré  aujourd'hui  comme  un  ceinpoAé  de  protu 
«1 4e  lntoxy4e«  Maitlei  miniiimt  4«  eomnMcce  renrf>r- 
iMnt  ras  iMiz  oxydes  dans  de»  pnpeclkm  «Rrikbtas, 
tmdn  que  odui  qui  est  pur  rênfrrme  S  «tomes  de 
protoa  ii  le  ol  I  (lo  bioj'tjite.  —  La  lil'i.n  ^'i  ,  i  1,  minium 
rnlreat  dans  quelques  préparation»  eni|iUi>liques. 

Oxyie*  d»  peUutiim.  I«  'potMniuni  te  combine 
a\ec  rr»xyjt('>ne,  el  donne  lieu  à  d^ux  nxydps.  1*  Le 
proîiucyde,  uiusilé  en  médecine  it  1  >  t;it  |iui  ,  (uil  lu 
l>ase  des  sels  de  potasse  :  uni  ii  l'eau,  il  i  roduit  Vky- 
drot»  4t  firoMeyde  de  polatsium  ou  la  pi)tass4  (F,  oe 
■ft).  S*  Le  êmfOTyde  ou  peraryde,  jaune  veriA» 
tre,  se  prépare  en  nielionl  le  potassium  avec  un  excès 
d'oxygène  el  citauffiiiil.  il  contient  trois  Tois  autant  de 
ce  principe  que  le  proloxyde.  L'ettt  en  dégafe  l'oxy- 
ffène excédent,  elléraaièae  i« premier dtffé  d'evy- 
dalion. 

Oai/drsdr  mdium.  On  peut  répéter  pour  le  sodium 
Ja  mime  clioae  que  pour  le  pnta.«sium.  Il  produit 
eenune  lui  un  pmtxydt  et  un  proioj  ydf  qui  Ut  la 
ï)Mp  d*s  sf^ls  di'  soude,  et  qui,  è  l'état  A*hifdm»t 
coiistiluti  la  soude.  V.  ce  mot. 

Oxyde  xanlhique.  Marcel  a  désigné  par  ce  iiuiu  une 
OMtière  Irè*  rare  qu'il  a  trouvéo~coui|Kis;mi  la  sub- 
alaooe  d'un  ealcul  véaicol  examiné  pnr  lui  ;  di-pui?, 
Wœhler  et  Liebig  en  ont  nnahsô  uu  somblitilc. 
L'wPftdê  âMttlAigwe  a  la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
ta  potatie  eldaiw  l'ecide  aielique,  en  donnant  lieu  à 
une  solution  d'un  jaune-citron  très  beau  ;  évaporé  à 
■iccité  à  une  douce  chaleur,  le  résiilu  est  jaune  et 
aolubledens  l'eau.  L'oxyde  xanlhique  présente  un  as- 
pect eireux^-il  estasiez  dur.  Dissous  dans  la  potasse 
et  traité  par  l'acide  carbonique,  il  laisse  précipiter  une 
poudre  blanche  d'ar;/(/i'  .lantlii'/ue  pur,  :i\rc  le-  ca- 
ractères indiqués  tout  à  l'heure.  Liebig  et  Woeliler  le 
Mcardent  cooiBie  un  degré  dUttrent  d*«Kydition  du 
radical  de  l'aride  urique. 

Oxyde  de  zinc.  On  l<*  fait  le  plus  ortlinaircmenl  en 
portant  au  rouge  du  zinc  dans  un  creuset,  et  l'agitant 
dès  qu'il  est  Idodu.  zinc  brûle  avec  une  flamme 
blanche,  dont  une  portion  le  eondenee,  A  la  partie 
supérieure  du  r r»  ii^fi,  on  flocons  laineux  d'une  grande 
légèreté  :  de  là  l€i>  iwiiis  ik;  pompholyr^  lana  phihmt- 
phica,  nihil  album,  fleurs  de  linc^  que  le»  eneieoe 
avaient  donnés  à  cet  oxyde.  —  On  l'emploie  comme 
antispasmodique,  à  la  dose  de  10  à  60  centigrammes, 
spiTuili-iDent  dans  l'épilepsie.  Il  i  iilii;  dau'*  los  piluk'-i 
«le  Néglin,  avec  la  jusquiame  noire  el  l'ellébore  noir. 

•XTBA,  As,  edj.  [oxydaluêt  eU*  fljydtrl,  it.  oni> 
dato].  Se  dit  d'un  corps  qui  le  trouve  i  l'état  de  oom> 
binaison  avec  l'exygène. 

OXVDI  LB,  ndj.  cl  s.  m.  [oxyduium,  ail.  Oxjfdul, 
U.  (MiduiOf  esp.  vxidulo].  Se  dit  d'un  dcfré  inC&rieur 
d'oxydation  d'un  corps  qui  en  a  plusîeun* 

o'xYDi  Lt^:,  .«ij.  [o/i/duium,  etp.  ovMtotado]. 
Qui  est  pasK«  à  l'état  d'oxydule. 

OITAOoIb,  ».  f.  [«rveeote,.  HwcKctft»  de 
aigu,  et  sNtfiiw,  eolendre].  Acsiié  exceieive  du  een» 
de  route.   -    .  j  . 


OXVFLiaaOlàAlkOniLIOUE  (A«.iut.;.  Lorpaauaai 
uuinmé  super/luoricfe  banque  de  kakodyle,  obtenu  par 
réaction  de  l'acide  kakodylique  sur  I  acide  Quorhy- 
driquc.  Crislallisable,  sans  odeur,  dd composé  par  1» 

rli.-ilour.  i(:''-Hï'(»<'Az3n3.) 

OIYFLUOKURB,  S.  m.  [esp.  Oic0tierBroJ.  Combi- 
naison d'un  fluorure  avec  vn  oxyde. 

0\YGÉi«A«LE,  adj.  [nit.  aiy;Url>ar,  H,  iniijina 
btie,  cëp.  oxigeaaUe].  V.  OxiuAbi.t. 

OXYUÉNATIOM,  c  f.  [angl.  oxy^enafion,  it.  oh»- 
gemiajone,  eap.  oor^penacion].  Ce  met  a  Mé  usité  quel- 
qudbii  dam  le  tcns  d'azt^dafion  (T.  ce  mot)  ;  mais  il  • 
^igninc  plus  l'ni  ticiiîiorrmoiit  toute  dissolution  ou  autre 
couibinaiion  de  l'oxygène  avec  un  corpe  queleonque, 
aoil  qu'il  y  aU  produiîlon  directe  de  compeeée  exygé- 
no^  nouveaux  comme  f\am  le  cas  de  l'o^rydalion,  soîl 
qu'il  ne  s'en  produise  aucun,  du  moins  directement, 
comme  dans  le  cas  do  certain«i  huiles  siccative» 
(  K.  OujiK)>  C'est  dao»  ce  dernier  een»  qu'en  dit  oz|h 
géuUion  4u  Mmff,  el  non  oxydaïkm  tmtpi 

0\yr^P.\¥.,  s.  m.  [o.ry</eiiiuiii,  de  ariJp,  et 

pvvsM,  j'eugeudre  ;  ail.  Mau«<i>(o/7',  angl.  oxygem^  il. 
(miffeWt  eap.  eceffano).  Corps  simple  découvert  p« 
Pricstley  en  1771,  et  aitix'It'j  ainsi  parce  qu'on  cml 
d'abord  qu'il  «ntiait  ànm  la  composition  de  tous  les 
aci<les,  qu'à  lui  seul  était  due  la  piodurlion  de  l'acidité, 
et  que  les  ecide*  différaient  la»  uns  de*  autre*  unique* 
ment  par  tenaluredes  corps  eombusUblei entrant  dans 
leur  compojiilioii  f  r.  AcuiE).  (''est  un  incolore,  ino- 
dorp.  insipide,  qu'où  tiUteiil  en  décomposant  le  per- 
owdrde  manganèse  ou  le  chlorate  de  petaMe  perle 
li  u.  On  l'introduit  dans  une  petite  cornue  de  verre,  à 
la>|u<'llc  on  adapte  un  Inbe  recourbé  propre  à  conduire 
lo  dans  des  flacons  ifni|dis  d'o.iu  >'l  leiivtTM'?  sur 
la  cuve  bydropneunia tique.  On  chauffe  graduelleraeat 
la  eornueà  feu  nn  :  le  sel  fond,  le  gai  se  dffufe  et  v» 
se  rondre  dans  les  flacons.  Lorsqu'il  s'rn  dt^page 
plus,  on  bouche  les  flacons  sous  l'eau,  el  l'un  coasenc 
le  gai  pour  l'usage,  eu  laissant  le  goulot  des  flacons 
plongé  seu»  ce  liquide.  10  grammes  de  chlorate  de 
potane  (biirnissent  nn  peu  ^nt  de  S  Ulres  et  d«m 
(foxyjrène.  Le  résidu  fjuo  contient  la  cornue  rsl  du 
chlorure  de  potassium ,  et  souvent  aussi  do  perchio- 
rele. 

OXYCÉ^f:,  ftK,  adj.  [oxygrnatxis,  ail.  Ojygenirt, 
it.  ossiyciutto].  Uui  est  cumbuiè  avec  l'oxygène.  Ce 
mot  est  synonyme  é'oxfiié.  —  Sa»  QoygdlMf».  I''.  E*B 
otsyginéê. 

OXVeCnftlKR,  s.  r.  pl.  [all.  Oxygenme,  it.  OOigê' 

nesi,  e$p.  a  i  î()(mesis\.  Nom  donné  par  Itaumes  à  une 
classe  de  maladies  qu'il  attribuait  à  un  désordre  dans 
l'oxygéoelien  de»  «rg»ae». 

0\Y-U>MIKAftOI»YLB .  s.  m.  [iodokakodyk  tm- 
sique].  Produit  de  l'nclion  de  quelques  gouttes  d'eau 
>ur  le  mélange  d'oxyde  do  kakixlyle  (ui  ioilok.iLodyle. 
Masse  cristalline,  jaunilre,  pouvant  domier  de  beaux 
erisleux  incolvres  ;  IHisible,  ftwDemenl  distWée  smm 
dô(  omf'ii'^ilion  ;  peu  soluMo  dans  l'ean,  beaucoup  dan? 
l'alcoul.  il  est  formé  du  3  équivalents  de  kakodyle, 
1  équivalent  d'iode  et  I  d'oxygi&ne. 

O&Y-iODtiKB,  S.  m.  fit.  flMMttdwo,  e«p.  ox»* 
iodiiro].  Cunipof^  d'un  iodore  et  d'un  oxyde  anèlal- 
lique. 

OXYHEL,  s.  m.  [oxymei  ^  de  cjà;,  acide,  et 
fsiXi,  miel  ;  ail.  Sau0rhm4g^  angl.  oaeyn  ri,  it.  osai- 

niete,  esp.  arim/f/].  M- 1^i"^r  de  miel  elde  vinaigre. 
On  distingue,  en  ptiai  roacic,  VtKiymei  ùmple-,  que  l'se 
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tut  ea-ucltaal  cuire  eniciubk,  2  parUc»  de  miel  cl 
1  |MrU«  dfr-vhMipr»;  roaynwl  eoMjfj|ii«  et  Ywfmtt 

srUlitique,  (\i\c  l'on  pr^parp  rnmme  le  simple,  mais 
av«c  itu  vinaigre  sciUitique  ou  rnlcliilique.  L'oxyvtel 
single  ni  enfUajé  coaiine  nfratchusanl ,  el  pour 
flseiler  It  inmpieHsc  pulmonaire  ;  on  le  dpnas  tu  pu» 
K«riiuiifl  d«M  les  angines.  Vox^fmM  miltiUiim  excite 
plu*  forl»Miiriit  la  miiqiM'use  |Jrondtii|iii-  :  il  rst  nii*si 
«Uurétiiiuc.  Voxvti*ei  col'.'hitiqm  est  »on  6uccc*lané  ; 
itMtfwo  «mpl»yé. 

OXYOPtE,  r.  [ojryùpia,  <\o  ^vj:.  aipti,  pt  è*y, 
«il,  vtK:;  ail.  Oayûpie,  iichoi  fskhttgkeil,  il.  osmo- 
pia,  esp.  oxiopia],  Vmt  phu  p^fcmte  4|ii'dle  ne  l'eit 
«wdiiiaiirmienU 

'  OXTMrasAAn»  s.  f.  [  ari/a<tp/tmia,.  de  i^u 
(>i  Tci^pr/:;;,  olfaction.].  MtactiMi  daviMie  filas 
sensililf  qu  a  l'ordinaire 

UWPHLBGMASIB,  9.  f.  [de  içut,  aigu,  et  oXt-^.oa- 
«ix,  plUefoiMieJ.  S'est  dit  d'une  inOamauilkin  vio- 
lente. 

OWPHONIB,  9.  f.  [aryphonid,  (k>  aigu,  per* 
S«nl«  et  f«*«r^  la  votx-,  it.  et  csp.  .otsifjma].  Voix 
•Iga9  on  peitnto.  ' 

OXYPWOSPIIVBB,  s.  m.  [il.  et  esp.  ossifosfuro]. 
tiOmbinaison  d'un  phosphore  avec  un  oxjde  métal- 
lique. 

OXTPMtraVBMI^Itt  (AcnK).  Froduit  de  l'action 
de  l'acide  iritrîqne  sar  l'easantiiena.  (C^B*l>*Az>.) 

•  •SfpnoTfiiNB,  s.f.  [anfl.«aypràMi].  V.  Tuf« 

de  prottmt. 

■  eXTIMMIB,  e.  t.  [oiyrvgMie,  <9>(|t^«,  de  6^^, 

aigre,  acide,  i  l  f;eM- i.'.;,  l'nirtaliou  ;  it.  etWp,  ossi- 
regmia].  Rapport  acidi^.  (''e«t  un  sjmplùoïc  très  ordi- 
naire de  la  i^itfite,  «a  «iafileHMnt  d'une  meavaiee 
difestioD. 

•  OSTBBWMMB,  i.  m.  [oawrplM»MnH  de  <Sic« 
aigre,  et  h'.ic,,  rote^it.  outnibuf,  e«p.  miroiiM)]. 
Vinaigre  total. 

0&TSA€QMBI9eB,  adj.  )  .  axALllYDRlfiOC. 

OXTMCCBAMIIIfS.  n.  [de  i;u.-,  aigre,  acida,  et 
<tixyxi<,i,  sucre;  H.  ossisaccherOy  esp.  arésacoro]. 
Mélange  de  sucrr  cl  lio  vinaigre-.  Los  itiioiciis  y  fiti- 
•aient  (uavent  disMu4rc  du  verre  d'onUaioiae  ou  de  ia 
•cille,  ce  qui  eonallluait  VooBVtacckanim  vomUivum 
eu  l'o  rtnaccharum  scîUiticvm. 

OXHBBL,  a.  m.  [it.  otsisale,  eap.  uxuuJj.  Àel 
dont  la  baae  et  Faeide  «ontiennant  tant  deua  de  l'oxy- 
«èoa-, 

OXTMrbPAlIÉmM,  ».  m.  [OhÊr  sulfuré].  Pro- 
duit (le  l'aclion  du  gaz  suinirdrtiiue  sur  l'oxychlora- 
cétyle.  Cristallisable,  d'odeur  chlorusulTureuse  faible; 
fond  à  120°  ou  123"  centigr.,  et  se  prend  en  niasse 
ré»ineuse  -,  inioluMadans  l'eau,  MtuMe  dans  l'alepol. 

OXTStlLPOBBNXOTLB,  s.  m.  (C'^H^O^S).  t'nulnit 
obtenu  en  distillant  le  clilorobenio^le  sur  U»  sulfure  de 
cuivre  jaune.  CrtolalUn,  edeur  désagréable  ;  décam- 

po^é  par  ébulliliun  dans  l'eau.  , 

OXYfiliLPOBROMOSPIROlLIOUB  (AciKE;.  )>io- 
duiiil>'  il>'<  omposiliondt;  l'acide bromospilDylMpie  |>jii  le 
fax  sulOi^drique.  Cerjw  brun,  rénamnc,  nga  criisialli 
«able;  flmd  un  peu  au-dessus  de  lOO"  cenligr.,  et  se 
décompose  sans  distiller.  [C'<H5r)2.NÎBi  > 
.  OXYSVtPOCHLOKAGÉTYLB,  S.  m.  ^tho-  cM(*ro- 
'»itfurigiU\.  Produit  de  l'action  du  gaz  suUhydrique  sor 
r«xychloract'tvle.  Cristallisable,  jaone,  aolttble  dans 
l'eaù  et  dans  l'iUcuul.  (C^H^OSU.) 


OZE  9il 

«xitiliLruBB,  1.  m.  [aiigl.  oaByvtlfttmt  it.  onê- 
«K^ro,  acp.  axMfun],  ComUnalàon  d'nn  anUtart 

avec- un  oxyde 

Oxyitiitm  c  <i  antimoine.  V.  KttMt&  minéral. 

OXYSYLVIQVB  (AciDE)  [acide  syhtquê  amorpM. 
Corp*  obtenu  en  abandonnant  pendant  plusieurs  semai- 
netà  l'air  la  aoiutiea  akooliilite  d'aetde  sylvique  cris- 
tdnisal)!e. 

031YDR&,  s.  m.  [ocryurui,  de  c^i»;,  aigu,  et  qù;«« 
queue  ;  ail.  jjpjiaseAHMmsiMinii»  JUadmwurm^  angl. 
(Arand  au  ffiOUMaonn»  it.  ostiuro,  esp.  oxiuro].V  oxyure 
^  '  vermicutaire      (  ().t:yuru$ 

vemmulut  is  ,  Kremser  , 
.^afiarts  veroucntorii,  L.) 
eat  on  belminllie  ntinaMida 
à  corps  rond,  un  peu  ri- 
gide et  élastique,  plus  gros 
au  milieu  qu'aux  deux  cxtré- 
nll^;  lerminé  en  arrière^ 
flh^'lea  femelles,  par  une 
queutf  longue  et  ai^iio.  Iji 
bouche  est  orbiculaire,  ter- 
minaila,  grande.  La  mile 
(Fi^.  305,  a)  est  long  de 
3  à  é  millimètres  seulement, 
linéaire,  obtus  à  son  exlré- 
f  T'^jjl  initAaatèrieura,  uapeuran- 
Hé  à  ion  axlréoiîté  postérie»>^ 
re,  qui  est  contournée  m  <.pi 
raie  sur  eUfr-aièine,  et  un 
papaMiMQ.  U  Amélie  cFig. 

-  304,  «) 

•  est  lon- 

gue (le  8 
à  10  mi^ 
UmMrw, 
atténué» 
en  arriè- 
re. Oa 
iatt  périr 
fbena- 
menl  ce 
ver  par 
daa  laf^ 

ménts 
d'inTusion 
d'absiu- 
tbe  etde 


Fig.  ao4. 


Fig.3llB. 


coniia, 
uu  par 

des  IHetioaa  d'engticnt  merciiriel  à  l'anus.  On  le  ren- 
rrtntre  sui  tout  chez  les  enfants,  et  quelqueiivi»  ehaa  lea 
adultes,  il  peut,  çbcz  l«s  femmes,  gagner,  lavnlwe.  It 
s  '  l'.iit  surtout  remarquer  par  daa  déranngaailans  inr 
supportables.  i\  ExTozoaiRip. 

MftMl,  s.  m.  [oa«Mh  de  iUn,  sentir  mauvab  ; 
nll.  Ojr'iua,  il.  et  o^p.  (i:nm].  ririVr  rie  la  membrane 
piUiilaiie  liiiuliMUie  heu  à  une  oJeur  mteclc,  comparée 
non  mal  à  propos  à  celle  d'iuic  punaise  ^-craséo  :  de  là 
le  nom  de  ynnait  par  lequel  on  dèsigae  le*  individus 
atTeetès  d'oiéne.  Le  siège  et  la  nature  préeiae  de  eella 
affection  ne  sent  }ias  rnrnrr  hirn  (l.-ti'i  iiiiu-'-,  au  mniiiii 
dans  beaucoup  de  cas.  Quelques  pnUiCii'U:^,  ayant  ob- 
servé que  celle  inAmuté  est  fréquente  ches  les  indi- 
vidus ilont  le  nex  est  naturellement  écrasé,  l'attribuent 
à  la  rétention  du  mucus  nasal  dans  in  anfraotuositét 
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où  il  ett  «écrété.  UuelqaeToU  l'ozéD«  exiile  dm  des 
indMd«»wliiê  m  tfpiMMt»;  tntti  1«  f>lvt'«rdlnfttreo 

ment  il  est  <le  nalnip  ^yphilltiqiif ,  r!  rti'pfnr!  tl"iiiif> 
sypliilidp  pnpilIcMJp  (Vv  fli.|.]ii''e  danf  le*  cavités  nssair,'. 
Les  puplilf'»  id'.  !''r^t  «  «nril  qiipiqiirfbis  Mllviet  d*«inc 
rftn>  Acê  a»  do  ntt ,  des  cornets  ou  du  vamn ,  qui 
njoulc  «rtfo»  1 1«  ffitdilf.  Tj»  marcIieYlc  I.i  malodic 

est  IcntiN  fî  Ir<  1  n"r  II  : snnt  I  1^11  vivrai.  Il  r.itil,  iVunr 

fMirt,  aUB(|u«r  U  »xrptiilU  constitutionnelle.  H,  de 
rwtr»,  fUMr  1M  tileértIfMtt  •v«c  de  te  chtrpie  en- 
dail«  de  f'-rnt  <  pi.irô  ,  cautériser  ^tipprUi^i-'Ilcnu-nl 
l*ee  r««olatt»  il  ni  froiit  1m  papules,  et  inèiiie  k*  iiice- 
rîilinrn  qui  no  minl  ]>a«  lro|1  irritées. 

OIACÉBITB»  s.  f.  [de  Sllis,  mauvaise  otlèiir,  et 
Itiifït,  rfr»].  ftortt  d»  réfîne  ou  de  cire  rns^ilc  qui  a  la 
fiin  prmâr  analojjio  Hvrf  la  ixiru/fiiie.  1'.  mol. 

OlONB,  s.  n».  [de  i^r.v,  avoir  de  TodcurJ.  Corps 
odMiKrihf,  de  MiltiretfleMiiiQe,  produit  perradiob  de 
It  medhine  dMetifitiie  •««•  Talr  almeeiihériqde. 


PACarBLÉPHABOSB,  «t  non  PACHÉABLÉPHA- 

MS,  «.f.  [jHH  hyblfpharo$h,  de  épais,  et 

piéi«s,  soH  par  une  inflammation  chronique,  soit  par 
des  tuhffrrule»  on  dM  «xeroÎMfnces  fuMçoiHpm  dé- 

1rtlo|>pé«*s  sur  leur  bord  libre. 

PAORYDERMES,  !<.  m.  pl.  ~iy.v;,  épais,  et 
J:çu.ï,  peau,  ruir;  ail.  lUckhtlulfr,  it.  patfMemo]. 
Ordre  demammilére*  ongutés,  herbivores,  mb  rumi- 
mmle,  |i*itmn  de  dents  mAehelières  h  sarÂce  large  et 
propres  à  hroyerlcs  alimeiils;  vivant  réiuji»  .-n  lriMip<  s 
ou  en  Ikmillcs  ;  roumtsMtntaux  besoins  de  l'homme  une 
ehair  nonrrijsanle  et  dos  peam  épaisses  et  résistintes. 
Ot  divise  les  pachydermes  en  :  I"  parhudermes  pro- 
boiCUiênf  (de  xi'.v.tM;,  trompe),  on  porteur»  d'une 
trompe  préhfti'-i\(-  it  (le  défeofies,  ayant  ."»  doigl*  à 
tsvt  les  pieds  ;  2"  pachydermes  ontmaire»  (le  cochon, 
ta-ftikiMéros),  n'evanl  point  de  tmmpe,  et  ayant 
1  )\  4  dni;;ts  ;  3"  pachydci  iwf:  soUphira  (lo  clic\a!;, 
n'ayant  qu'un  «iultloiut  on  ilii  tnoin*  qu'un  seul  sabot 
à  chaque  pied. 

PAOHVPHILLB,  adj.  [pachyphyllur,  de  r.xy'j;, 
dpaie,  et  ^ -iW.'.v,  feuille  ;  ail.  dieht)liUlritj{ .  Qui  a  de» 
feuilles  épai-v's. 

PAfll!«l  (ConPlSCl  LES  DEJ.  r.  CORf>lSCt'U. 

PMntmê^àhn,  NMnitfleiiriMrefileintf  des  m. 

IWts.  (Piorry.) 

PAILLR,  t.  t.  [siramen,  ali.  Sir  oh,  an?l.  Mrof*-, 
it.  paffUa,  psp.  paja].  ClKiumc  dp<»»érhé  des  (rrami- 
nées,  et  surtout  des  créâtes,  eprie  qu'on  a  enlev<^  les 
Hfalnes  eontenne*  dans  r*pi.  Les  pailles  sont  adtni 
nisl-  .  '-  -  I  niiiio  aliments  nux  heibivitre''  >lniiirNiiipicv, 
seules  tMi  associées,  entières  ou  hachées,  sèches,  mn- 
cf rdes,  enilee.  Imlépeniiamment  de  te  libre  véfétale, 
elles  enntiennent  de  l'albumine,  du  sucre,  du  rniiri- 
hige,  des  substances  minérales,  et  surtout  de  la  silice. 
La  cla<i?jlkalion  suivanlr»  a  été  établie  par  SprengH 
d'après  des  analyse*  chimiques  ;  elle  est  accompagnée 
des  proportfane  de  lignenk  t  lAlilet,  S7,.S3;  maTs, 
24,28;  lentille,  37,10  ;  \f"ro.  t\M  ;  pois.  28,02  ; 
ttve,  «,(»•,  eelaa,  M,90;  orge.  49,68;  seigle. 


PAL 

47,60  i  iï«mefit,  51,50}  avoine,  4U,V3  ;  serrasio, 
Bf.PS.  l'eitpdrienee  n*  >panlft  pet  MMUmer  «eltt 

clnniflration. 

PAILI^BTTE,  s.  f.  [palea,  *1L  Sprmbl'Mtchen,  il. 
pa/ea.  paytiacola^  esp.  pojMi].  On  donne  ce  non, 
eo  botanique,  au  petHae  éeaillee  qui*  dans  pluaieim 
synanltiiréeo,  iieivt  entremêMas,  atee  les  tene,  wn 
ln:ioti''rs  qni,  pni  îrM'  r'iinion,  rnn^tiluent  rin\rtliirçe 
il«  ces  mêmes  plantes,  et  aux  diverses  pièces  qui, 
dans  les  giwninées,  ftirment  l'enveMpp»  des  eiffûm 
!ie\wels. 

PAIM,  s.  m.  [>.i<iHi.<,  âpT'.:,  ail.  lirod,  e«f I.  bread,  H. 
piine,  esp.  pe»»]-  !.<'  pain  est  préparé  avec  In  forinr  et 
l'eau,  auxquelles  on  l^it  subir  un  certain  de^  de  Hir* 
meMaHen  è  l^aide  d*vn  tevtln,  HsnaentalliNi  qM  Ton 

an-éto  k  temp»  sn  moyen  de  la  cuisson  Tontes  le*  suIh 
stances végétalesquicontiennfnt  du  glu(ei),diimocolo« 
soeré  tà  de  la  fécule,  sont  pln<  ou  moins  propr«t  à 
faire  du  pain  :  mal'-  ta  hrine  de  froment  est  niflniment 
préférable  aux  autres,  parce  que,  de  toute»  les  eér?»» 
les,  c'est  celle  qnl  contir-nl  If  pln«  'Ir^  pliilen,  maii.  1 1 
qni  donne  h  le  pite  la  propriété  de  se  lever  et  de  se 
l'oursoufler  ;  ce  qui  la  rend  plus  léfére  «t  plus  fcelU 
a  dipérer.  ^  Chomp'finvt  •}••  min.  En  tUtî,  d?9 
pnins  de  mutiition  de  la  garnison  de  Paris  présentèrent 
une  altération  consistant  en  une  poussière  ruuge,  A 
odeur  désagréable,  qui  recouvrait  une  portion  de  la 
mie.  On  reconnut  dans  cette  poussière  une  véfétstioB 
microscopique  qui  put  être  séni^  c  et  reproduile  snr  du 
pain  normal,  et  qu'on  nomma  Oidittm  Qurantiacum* 
Lee  spftrules  qui  reprodutoent  «elle  moWswwu  résis- 
tent à  la  lempérfltiire  rie  100'  h  HO*. 

Poin  d'épkfipêms  --neMm).  Espèce  de  pin  fait  avec 
In  fleur  de  farirte  de  f  eigle  d  le  mial  jaune,  tel  qu'rt 
découle  des  gâteaux  de  cire  :  on  y  fait  enlivr 
une  certaine  quantité  de  quatre-épioés.  Il  peut  \ 
rrÇTrijiirnt  à  bcaucmip  de  méflimmcnts  :  de  là  les 
poins  i'épice  v€rmifuget,purgatifSt  etc.,  que  l'on  pré- 
pare pêttP  tes  «nflmte. 

T>tf,TO^T0LO«IB0UPAlÉOl«T«I.MIB,S.  f.  [po- 
Inpioiiol'i'/in,  <\c  -7 ouï;,  ancien,  {^.rst, étffs,  et  >.c'»:c. 
irait--].  Partie  île  l'iiisloire  naturelle  traitant  des  êtres 
vivants  dont  lesespéces  n'existent  plus.  C'est  Cnvierqvi, 
le  premier,  a  denn^  uneorps  èdesfiiits  qui,  jusqti'khitt 
iMi  avaii  nl  vtv  mal  iiiU'rprrti^».  ou  étaient  revii'»  isolés 
et  sans  Haison.  D'une  part,  il  fàt  dés  lors  certain  que 
les  Md»fé«nti,  «Il  les Jeutt  d»  te fialare  (eemtMM 
di<ait),  nvaicnt  nppartc'mi  à  drs  Hrc^  rf'ch  :  et  d'autre 
part,  on  s'aperçut  que  la  population  vivante  du  globe 
teiTcstre  avait  subi  de  graves  modineations,  «i  bien 
que  beaucoup  d'espèces  qui  vivent  atijoerd'lini  ne 
vttafent  pas  dans  Ifft  époques  prlmif Itet,  M  réciproque* 
mrnt.  que  henueottp  d'espéees  tlTlIit  iMM  M  Uvtbt 
plus  aujourd'hui. 

PALAIS,  S.  m.  {fMtofiim,46a«t^vttt<,  all.fiafiwien, 
aiigl.  po/fl/e,  il.  pflfrtfo,  esp.  paladar].  Partie  supé- 
rieure d€  la  cavité  de  la  bouche,  voftte  parabollqne 
l'uini  i'  pai  les  deux  os  sos-maxillaire«  et  le<  i\n\\  p.i* 
latins,  revêtue  d'une  membrane  muqueuse  épais»  et 
dense,  buniée  en  dewnl  et  mip  lee  ediés  par  l*areidt 
drntnitf  supérieure, ef  on  nrrii''iT  pflrî'-  vl^i!ofln  palais; 
l*'jjeri>m«nl  déprimée  dans  le  milieu  par  une  ligne 
blanchiitro  qui  la  traverie  d*a«aM  en  «rriêrè.  —  ttt 
botanique,  rendement  externe  de  la  gorge  det  cK^eHes 
personnées,  qtri  en  ferme  l'entrée  et  réunit  les  dsul 
k'vrc!  -,  et,  plus  péni^raimir:  ',,  [  -irlie  fupérWafl  M 
fond  des  corolles  monopétales  irrégttKéret. 
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I^ALATI^,  IHR,  adj.  [iKtlatinus,  angl.  palatine,  il. 
H  esp.  paladno].  Qui  a  rapport  ou  <]iii  appariionl  au 
palai».  —  Artrrf^  jiiiUiHni's.  Kllcs  sont  (lisliii;;\i -i  s  en 
supérieure  et  inffrieure.  La  premicre  uatt  de  b 
maxilbire  interne  panremift  «a  aoininet  de  la  Amm 
xyi;oinatii|ue  ;  la  st<con<1<>  c»t  fournit;  par  la  maxillaire 
externe,  tn'-s  pros  <lc  son  originf>.  —  CatuHUT  ou  con- 
fluils  palalins  antérieur  et  postérieur.  L'antérieur  est 
•iliié  derrière  l'ircade  «iTéolaire,  sur  le  rebord  arlieu< 
ieire  dee  deux  «d»-ina«fll«ire«  qui  concoarenl  à  le 
former.  Il  n'a  inff'rii'nri'mciil  i]u"iin  •-•■iil  orifice  ;  mais, 
KUpérieuroment,  il  e»!  biturqiié  «*(  présente  deux  ou- 
vertures qui  s'ouvrent  rtiacunc  dans  une  des  Cavités 
'nasale»,  te  poxtérieur  est  situ*^  au  point  de  jonction 
de  l'os  palatin  avec  la  surface  raboteuse  que  pri^scnte 
l'os  mnxill;iii«'  sii|»  rieur,  en  arrière  du  sinus.  —  Fosse 
ou  voiUe  piUatine.  V.  Paiais.  —  Membrane  palatine. 
Portion  de  la  muquenae  buccale  qui  tapisse  le  palais. 
—  Xerfs  pnlalin^.  On  m  compte  trois  :  le  grand ,  le 
mojen  et  le  petit.  Tous  les  trois  naissent  de  la  partie 
inférieure  do  (angliou  sphéno-palatin.  I.c  premier 
fasse  par  le  canal  palatin  postérieur  ;  à  sa  sortie  de 
ce  canal,  il  se  porte  en  devant  sons  la  voAle  palatine, 
ed  il  se  i;imi(îi-.  1.4'  sfroiiil  v;i  se  distribuera  l'aiiiyj;- 
dale  et  au  voile  du  palais.  Le  petit  se  partage  en 
deux  ftlets,  Tnn  pour  la  hiellet  l'aotra  pour  famyg^ 
ilale  et  les  ;j1.indes  de  la  membrane  palatine.  — Os 
fjala/iris.  On  appelle  ainsi  deux  petits  os  irr^guliers 
sitvii  s  h  l;i  partie  postérieure  des  fosses  nasales,  et 
complélant  en  arrière  ta  voAte  du  palais.  Une  portion 
de  l'ea  palatin  est  horixontale  et  l'antre  verticale.  La 
|Mirlii>ri  horizontale  ou  inférieure  f;ut  partie  des  fosses 
nasales  par  sa  face  supérieure  et  de  la  voûte  palatine 
par  rinférieuret  sur  laquelle  est  situé  t'orinre  du  canal 
palatin  postérienr.  La  portion  ascendante  fait  partie, 
par  sa  face  interne,  de  li  paroi  externe  des  fosses 
nasales,  d  •''.irlinile  ]K\r  <,i  face  fxti-iiio  ,ivec  l'os 
maxillaire  supérieur.  L'angle  que  forme  le  bord  posté- 
rieur de  eetle  Ihee,  en  ae  réunissant  avec  le  même 
bord  de  la  face  hori/ontalr*.  niTrr»  une  éminenre  pyra- 
midale nommée  tubéroxit*'  puialine,  Son  bord  supé- 
rieur est  surmonté  antérieurement  d'une  apophyse 
orMloire,  et  intérieurement  d'une  ap^yphyse  dite 
tpkéiandale,  qui  ont  l'une  et  l'autre  des  rapports  très 
Coiri[  li  I  1  ^  MVfc  les  parties  vnisinf<. 

PAL  iTITK,  S.  f.  [jinltttitis,  i\e  paitttum,  le  palais]. 
Inflammation  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse 
les  [liliers  et  le  voile  du  palais.  C'c<{  l'aiif^ine  simple, 
r»n;;ini'  ;ruUurale  de»  autours,  phU-^rniasie  très  com- 
m»iu%  prixliiid'  <oii\i'iil  )i,Tr  h»  iVoid  Iniiiiulo,  li'  refroi- 
dissement des  pieds,  l'accroissement  subit  de  la  tem- 
péntMre,  etc.  La  palatite  l^irère  cède  erdinairemeni 
aux  bains  de  pieds  simples  nn  sinapisés,  aux  collutoires 
.icidulés,  aux  cataplasiiu  <i  émollicnta  appliqués  autour 
du  cou.  Lorsqu'elle  e>t  plus  intente,  oa  ajoute  à  ce^ 
mojFcns  l'application  réitérée  de  lanfraM*  ou  même 
une  saifrnée  générale ,  dee  boissons  rancilaginentes 
abondantes,  etr.  Lorsqur-  les  symptAmes  inflamma- 
toires sont  dissipés,  il  est  souvent  nécessaire  de  rendre 
les  gaffarismea  plus  ou  molna  astringents. 

PAL4TO-  PHARYNGIEN,  lEliNB,  adj.  et  s.  m.  [pa- 
ktto-phar^in^eu!;,  it.  et  csp.  pntato-faringeo].  Muscle 
situé  M-rlicrilenn-nl  (hiii^  h  (i.iroi  latérale  du  pharynx  et 
dans  le  voile  du  palais.  Oo  le  nomme  aussi  phai-yngo- 
aHopAyMi.  Sa  portion  «apérieure  (pénslaphylo-pîis- 
rynjrieti,  Winslnw'l  (Ivée  au  bord  p<*«tWeur  de  lu 
pelatine  ;  la  moyenne  (pitaryngtt-slapliylm,  Winslow) 
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occupe  le  pilier  postérienr  du  voile  du  |ialais  ;  l'infé- 
rieur (Ihyru-stapliyliii,  Winslowî  descend  sur  les  cMés 
ilu  jdtiiryrix.  Il  si'il  à  l.i  ilct^liililinn, 

PALÀTO-!iALPi>GIEI«,  lEKNB,  adj.  et  s.  m.  [if. 
poto/o^pin^iano,  esp.  palalthittlpingeo].  !<omdennA 
par  Yalsalva  au  péristajdiylin  externe  ou  inférieur. 

PALATO-STAPHYLIN,  adj.  et  s.  m.  [it.  paloÊo- 
stafllitio,  esp.  po/alo-eito/l^ino].  Petit  muiele  qui 
s'étend  de  l'épine  nasale  postérieure  juaqa'au  soinmet 
de  la  hiette,  dont  il  occupe  ré|wîuenr.  On  le  nomme 
rin?si  1  '  1     f      la  luette. 

PALtACÉ,  ÉB,  adj.  [fioiaocetu,  ail.  tpreuariig,  it. 
et  esp.  pa/eooBo].  Garni  de  paillette*  ou  de  la  nature 

rien  pailletips. 

P  AI-ÉOl.R,  S.  f.  [palenia].  Diminutif  de  paillette  et 

S',  r     ■!  \  1  lll'  •;!!>  ffJi'!'''f<lV. 

PALES  COQLBUKS.  1 .  CHLOROSE. 

MLBTTV,  t.  f.  [poéleUe  00  fWtfefle,  eatillvs,  pa- 

teUa,  p.rcip>t!o,  ail.  Aderlassbecken,  anj;!.  pallel,  u. 
scodelietla].  d'étain  ayant  h  peu  prés  la  forme 
d'une  grande  soucoupe  pourvue  d'anses,  dans  lequel  est 
teçtx  le  aang  qui  s'écoule  par  la  saignée.  Lne  palette' 
contient  quatre  once«(lSS  grammes)  de  sang. 

Palette  df  Cnbauix.  iVlit  insininu-nl  o.niiposé  de 
deux  plaques  d'argent  percées  de  plusieurs  trou»,- 
aceelêes  et  mobiles  l'une  sur  raolre«  propeaê  par  Ca- 
banis, de  Genève,  pmir'^aisir  l'rxtrémité  du  siylet  in- 
troduit dans  le  can.>l  lias;)!,  lorsqu'on  faisait  l'upèratioti 
de  la  llstulc  lacrymalf  selon  la  métliode  de  Hdjean. 
il  est  tout  à  fiiit  inusité. 

flttMf»  à  pimsmmt.  Petite  planche  de  bois  minée, 
.■ly.inl  l;i  fnnin'  dt*  la  in.iiii,  cl  dt'coiipéo  rn  autant  de 
laaguflles  qu'il  y  .)  de  doi^'ls,  rluiil  i>a  se  sert  dans  le 
pansement  des  plnii  s  <le  i  ctti-  ji.irlie  pour  maintenir 
les  doigts  écartés»  et  empêcher  les  adhérences  contre 
nature.  On  emploie  nne  palette  analogue  pour  le  pied. 

l' M.f'TIiVIER,      m.  I'.  M.KM.I.IKH. 

PALIXDRGMIB,  S.  f.  [{Kitindromio,  de::aXiv(r^ojM;v, 
tetowmer  ;  H.  et  esp.  fMUmfromAi].  ItêeidivB  d'hué 
maladie  ou ,  selon  quelques  auteurs,  reibuieilMnl  daa 
liquides  vers  les  organes  intérieurs. 

PALINGÉNËSIE,  8.  f.  [palingenesis ,  de  -rrôXcv, 
derechef,  et  i[iiiai^,  naissance  ;  ail.  Palingmu^f  il. 
et  esp.  palingenesia].  Synonyme  de  régénétathm. 

PALLADAMIfIB.  f.  (lomposc';  oltt.  riii  par  0.  Mill- 
ier en  précipitant  les  chlorures,  bromure,  fluorure, 
sulfate  et  nitrate  de  paliadiom  par  l'ammeoiaque,  ék- 
solvant  le  précipité  par  un  exeèa  d'ammoniaque,  et 
décomposant  les  chlorures  par  l'oxjde  d'argent  eu  les 
s\dfat('.s  par  la  liarytr.  Corps  rrisUillisalili-,  brun,  d'un 
aspect  résineux.  11  précipite  la  base  des  sels  de  cuivre 
et  d'argent  (  PdH^AiO).  H  Ibme  dea  «eia  avee  le* 
acides,  et  peut,  avrc  l'iode,  Ir  brome,  le  cMore  et  le 
fluor,  donner  tles  lo  Ut-paUadaminc,  Lruim-pallada- 
r/ii'ic,  rhloro-palhidatninr  et  fluoro-palladamine. 

PALLAMIULAHINB,  s.  f.  On  n'en  eonoattque  le 
cMerare  (Cnil'AxPdGI),  produit  par  action  du  eblo- 
rnr        palhuliuin  sur  l'aniline. 

PALL  iDÉTHYLAMINB,  s.  f.  Un  n'en  connaît  que 
les  combinaisons,  telles  que  la  cMoM-palladéthyla- 
mine  (Pd(><H^AzCI).  tk>rps  obtenu  par  action  de  l'éthy- 
lamine  pure  de  toute  ammoniaque  sur  le  rhionire  de 
palladium  ;  cnslallisnnl  en  |>iisine.x. 

PALLABÉTBYLDIAMINE,  S.  t.  On  n'en  connaît 
que  le  eUonire  (CB^AanNlGI).  Corp*  oMenv  par  aetton 
du  chlorure  de  palindium  sur  réthylamine  hjdraiée; 
elle  est  cristallisable  et  joue  le  rdle  de  base. 

5S 
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^ALl.\l)UMINn,  s.  r.  Corps  «Uonu  p:ir  a»Uon  (îc 
rammoniai|iiL'  sur  la  clilorii-|ijllii(ljjnii)e  ou  de  Vam- 
moniaqne  en  excès  «ir  un  «et  de  pelladium  (PilH^'Az^CI). 
F.llr'  duniM  de»  combliiaitoiui  auakgue»  ilapallAde- 

miiic. 

PALLABIiM.      ivi   [ail.  et  angl.  Palladium,  it. 

Kitodio,  e>p.  p<il  dk].  Métal  blanc,  dur,  très  malléo- 
t,  dudîle,  diflicile  •  fondw,  rnallfrable  i  l'air,  et 

pi  rS(;u.^  innllr;  nt^lc  an  ff n  ,  drcoiivci  1  j»ar  Wi>ll:i«iton 
(laiis  la  iiiiiiu  d'-  plutiae.  Sa  pcsaiitrui'  cfl  di'  I  à 
11, M.  Il  est  inattaquable  pur  beauc(Mi|i  d'aciilvs  ; 
l'acide  acoUque  le  dïMoni  en  prenanl  «ne  leiiilc  roufe 
braoilre  ;  une  «olntion  altoolique  d'iode  te  nelrclt.  c« 
4U*tfll6  ne  l'ail  ims  sur  io  platiiit;.  Sa  ncit.illmi  o»l  t*d. 

PiLU%Tlt\  IVB,  adj.  0.  m.  [fMlliathus^  ail. 
pattinmU  anftl.  paUialive.  it.  /)a/<i«tftw, e«|». jwlia- 
tivt  ]  0"'  l'K'ili'il     p.illialioii.  l'.  ce  mol. 

Pallia  rlJ.\,  !s.  r.  [p(ï//>o^»o,  de  palliare,  couvrir, 
iBasqiier;  ail.  l'-Vi  iikxur,  aiigl.  pallialiiin,  i(.  paJlia- 
9'àne,C'[*.  ftttUa*:ion\.  Aclioii  de  iwUier,  c'c»t-à  dire 
ié  ne  guoi-ir  «n  mal  qu'en  afifiarenee.  L'art  nu  pi  ul 
souvent  que  irio  l>  rcr  les  ftynipti^uies  d'iitir  tnaludie, 
pour  l'einpiïclicr  de  faire  de»  pro^rèi»,  |in>luii;;cr  les 
Joiira  àa  malade  el  dinimaer  «a  soufTrauccs  :  c'est  ce 
(}nr  fod  iipprllc  nn  hai  ement  palHtlif.  De  là  le  nom 
de  jhilliiiiili  donné  aux  moyens  tlicra|iculiqucs  em* 
ploj  i-^  ihiii<«  i-e  Iml. 

rAkaii-€Mfti»Ti*«'  m.  y.  HiClX. 

^4LllllK8*  adj.  et  ».  m.  [pjffnarii,  de  tw.W,  la 
paume  de  In  muin ;  an;;!,  futhnar,  it.  i>atmai(\  o^p. 
|)«24tar].  Uui  a|»parlieiit  ù  b  puunie  de  la  main.  — 
AfiiMtévrote  paltHaift.  Couche  a|K)névrolii)nc  trian^u- 
tatre  qui  revèl  la  paume  de  la  ni  iin,  et  est  iniiuiemcnt 
adliéreulu  à  la  peau.  Elle  nail  du  lendou  inforicur  du 
muscle  petit  pjliiKiiic  i  i  du  lijj^anienl  antérieur  du 
earpi.  "  An-a  les  p  Imtiircs.  Iù.\tréim4é»  recourbeci 
dea  arlArea  radiale  et  eabilale  :  de  là  «ne  araul»  jKtl- 
tlioi'e  ratlnil''.  <'<!  (iififiidc/''.  el  nue  antade  p  i'riiai.v 
çu'iUaie  uu  .•.ji/j  n /i  /rï/c.  —  Liijuinenli  pa/»/ia/rt?.>. 
Petits  fdisccnux  ligamenteux  tré<i  nombreux*  dcttiiiéf 
à  maintenir  le»  o»  du  tarpe  et  du  uélaearpa.  —  Aif- 
giom  paUmûrm.  On  distin|^n«  à  In  pawma  de  ta  main 
trolsri'gion»  dite»  fui'iutiii  e  e.riri  ni\  pu i  nuire  i»(e'  ne, 
paimaére  WiyeHne,  d'après  leur  punition  relative  à  la 
lifttt  médiane  da  eorp»  :  la  réfiM  /mlmairt  ejiem» 

rëpouil  à  ri''minf iifc  lln'-nnr,  Vinlrrnc  "i  i'i'-mlnriin- 
hipothénar,  la  imycnuc  à  l'iulcrvaUe  de  co*  Ui'ux 
ioljiieiicaa  «t au  milieu  de  la  main. 

Pahmtire  f  rt^ie,  long  on  grané  frimaire.  Mtiffcle 
qni  s'i'lend  do  ta  tubéroaitè  inleme  de  l'finménM  an 
lî^touu'iil  ahiiiilMiii'  du  carpe  et  à  l'iip-nirMose  p.d- 
auui-e(«ipitt-oci)lo-inûtacarpien,  Ui.}. — l'iUpaitnatre. 
Kdiat  a  décrit  aoiia  ce  n«m  un  mneele  Irà*  frète  dont 
IV'vislencc  nV«t  point  cfin-^Innle,  el  qui  a  les  mt^mi"»! 
inMilion»  «jue  le  pivcidval,  ua  côté  inlerno  dunia-1 
y  e»t  »itu6. 

Palmaire  cu:ane.  Petit  muscle  aplati*  quadrangu- 
birc«  «iiu6  an-devant  de  l'émineiiM  thémr*  élMMln 
du  lii;n(i«i>i  :iiiiiulairB  da««iiieau«léfum«Qltde  la 


fanme  de  la  main. 
MI»WATinM,  adj.  {patmofi/ldusj.  ûftanl  une 

diïpo-ilioii  p.ilnicc 

PALMATlKLiOfcK.  adij.  [tHiiHMlifiorHt].  S«  dit  de 

!•  «ahiiliide,  qmad  «Ue  wt  C«f  oiéa  de  lleui»  à 

PAl.«AVlMUt  iBt  [ptlImHkibalusl.  Dont 
|«a  Mm»  «ftani  une  diapoution  palmée. 


PAL 

PAi.n%Ti:vf:fiTA,  ÉE,adj.  [polimirjaefTfitt].  Denl 

le$  neruHt  !«  t^uat  palniées. 

PALMATlPABTin,  «dj»  ^^'^ 

en  lobe»>  palmés. 

PALMATIfi^lQtifi  ,  ivR,a4j.  [pahiaiisevlut].  &tài{ 
de  feuilles  dilli  reutes  des  palmatiparlilcs  en  ce  que  le 
limbe  c»t  divisé  jusqu'au  pétiole  ;  c«»  lobe»  ou  dîvi» 
sions  seraient  des  folioles  ai  elles  élaîeNt  aiUetiléeepar 
leur  base  a\pc  le  pi'tiul."'. 

PALI1^{,  ÉR,  adj.  [piili>  alus,  ail.  gc  fingcri,  il.  }iai- 
nwlo,c.n}.  polmarifi].  Se  dit,  en  botanique,  des  Teuilles 
simples  cl  divisécsda  manièi  e  à  imiter  la  dispotitionde 
la  main  ouverte  ;  en  zooiosie,  des  ■■iDmx  dent  tot 
f!<'i;;ts  sont  iriiii!-'  jusqu'au  bout  par  um  miambraiN 
partant  de  leur  base. 

PALiSiEftS,  a.  m.  pl. (ait.  PalmtHJvm^  anfl.pffïa»' 
tree,  it.  palmiiio,  esp.  imtit^cru].  Familln  n.ilurelle 
de  plantes  monocotyli-duncs  ù  «  lamine»  peii^ijues.  qui 
ont  une  tige  (;(-néralcment  simple,  aussi  grosse  an 
sommet  qu'à  la  base,  lenainéc  supérieure  ment  par  IM 
vaste  faisceau  del^nillea  très  grandes  el  persistantes. 

I.fs  fouilles  smit  >1i'-(.(i<i'cs  en  ;  ('//  in€S  OU  grri(i(u  s  la- 
meuses,  d'abord  euvcluppécs  dans  de»  sp»tbc»co(iacc« 
ol  quclquilois  ligneuses.  Chaque  (leur  ae  conipeat 
d'un  calice  dxulde  et  persistant  ;  les  mâles  ont  onli- 
naiicmenl  !>i\  éLaminc»,  les  femelles  trois  pistils, 
quelquefois  n-unis  en  un  seul.  Le  fruit,  dont  le  volume 
e.sl  quelquefois  énorme,  eai  assct  féuérateaieiit  une 
drupe  nhreuse  oo  cliamue,  contenant  9n  ila|au  très 
dur,  diin"  I>  i|ii(  l  se  tt  iutc  une  amande  formée  en 
grautle  partie  Je  Iccule  amjiUcée  unie  à  une  buik 
grasse,  ce  qui  la  rend  pixipre  à  birc  de*  éniuleioM» 
Tantôt  c'est  la  pulpe  charnue  enveloppant  le  nojfail 
des  palmiers  qui  sert  d  aliment  (ex.:  la  d.illej| 
tantôt,  cl  le  plus  fouxent,  c'est  l'amande  renfermée 
dans  ce  noyau  (ex.  :  le  coco)  i  quelquefois  ce  sont  les 
bonrgenns  qui  terminent  la  tife.  comme  le  chen  pal- 
iiii-l.j  ;  irniiiii'^  fil-  >:iifiii  c'(  -t  I;i  foctilc  rentermés 
dans  le  li^su  ceiiui.iire  de  la  li^u,  rtcule  que  l'on 
exlrail  de  diverfi'S  csjn  et  »,  i  l  qui  con^llluc  !<•  t^agou. 

^ ALMiF(IR«IB,  adj.  [iMlmiformis,  ail.  palmfùrmigt 
iU  et  o$p.  fHdiiiifuntu'].  Synonyme  iie  painx'. 

PALMi:VK,  s.  f.  [ail.  l'almiM^  angl.  pntminf,  esp. 
jwlmtnuj.  Hatièie  découverte  par  ttoudei  lUt«  ea 
traitant  l'huila  de  ricin  par  Ticide  hjrpenasâiqiit*  Par 
1.1  s  ipnniltoatioo,  ella  dmuw  MiisaAca  à  t'«cMtp«^ 

P\LMi\EitVK«  Mi|.  [paliN<««rviiw].  Se  dit  des 
feuiika»  doul  les  nenniras  parlealdn  aommal  du  pétiole 
en  rayonnant  comme  les  doigts  da  la  anM  «M  Ica 

lavifii-.  il'iiii  l'éventail.  1'.  Pii.itk  cl  PaLM^. 

PALMIPÈDE,  *.  a.  Ipalmipest  ail.  ^dliiotmii»- 
vOgei,  «ngi.  utbfàoi^  H.  ftitmipeiêt  «sp,  folmi- 
prdn].  N.tni  d'un  ordre  il  oiscau»  «awetérfiés par dw 

(  ieds  paluics  (C(inar<<,  «Mc). 

PALMa-VMLMMSiirt.  F.  liMWRiain  d«  U 

mam.  - 

VALMITINR,  s.  f.  Matière  partienliéra  qu'on  <M«v« 

d  ilis  riiiiilo  de  jiMliiie,  cl  (  im  l  espend.iiil  à  l.<  Oturgit'- 
1  me  de»  atiU  es  huiles  |;ras«cs.  Elle  est  M)li«k>,  est  i^- 
talline,  d'un  blanc  édatant*  fiiaiMa  k  éS%lrés  tolublt 
d.ins  l'alciHd  el  l'éilicr,  et  se  «hanfaaat  par  l'atliM 
de«  alcalis  en  a«  ide  patmique. 

l'M  vii  iiQUii  Acide),  r.  PAUMiTtLF.. 

PAUllIÏLfi,  s.  m.  Radical  bvpotht-tiqne  {i,*^ê^ 
d«  l'addepalmitiquc  (C32U3i(H+iiO>«  qui  se  mmaÊ- 
rail  alors  jwlmj(|r(«9tie. 
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'  Mtns,  *.  m.  [j}fjlpHs,à\].  Fiihier,  r.>'/''.  '^1'- 
f  frîji:  ].  Nom  iii>!ir'r  fi.'.;  1rs  pnlomo!ofj'is,lps  nux  nppon- 

dieet  articulés  et  mobiles,  en  nombre  pair,  situés  sur 
lei  iNnrlIes  MénlM  de  la  tiouche      imeetes.  qui 

»*en  servent  pour  explorer  Ips  aiimrnts  et  les  niain- 
teair  entre  les  man«lit>utes  peitilsut  la  maslicatlon. 

MLFteKAL,  ALE.ndj.  [palptinralis,  de  palpehra, 
paupière;  nnç,\.  pa^^abral^ii^palpitmkt  csp.  palpe- 
ftra'].  Qui  a|<purti«ntamt  panfiièrai.—  àrtères palpé- 
Irafi-y  ,  «li^linguéeaen  ti;  r/ if«r«  et  inférieure.  Kllcs 
naisii«i>l  de  ropliHulmique,  prêt  de  la  poaiie  carlila- 
giaeoae  du  mnsele  frand  ebltqw.  —  rMhth»  pi>(- 
pébraux.  V.  PArPlÉRT:  —  Lieiamenis  palpAmiu- , 
diMin^u^s  en  st^tifHr  et  infiirieur.  Coache  flbrcnse 
implunléc  d'une  part  il  la  portion  correspondante  ilc 
la  beae  orliitaire,  de  l'aBlr*  au  eariilage  tarse.  — 
Ifwrfe  palpébnît.  V.  ÙMIcmMm  des  paupières.  — 
Réqinn  palpvbriile.  CcUp  qiiVii  i  iippiil  Ips  muscle  j^il- 
pébral,  snrciU«r  elél4%ateui  tic  la  paupière  supérieure. 
— -  Veines  palpibraUs.  Qtielques  unes  des  erlerues 
s'ouvrent  dans  la  branche  antérieure  de  la  temponilc  ; 
les  supé/î'^ures  et  infé>wur«t  inUrnes  s'ouvre  ut  «luns 
la  li'lii.ii''.  Mtnsi  que  l''<'l'Ti  vreextem*. 

PALriT4TI0||  »  8.  f.  [/M^pilaKo,  -Rxhx'.;,  ail. 
fferjrIrfOft/iM,  anf}.  pofpMtffM,  it.  patpitnsinne,  rsp. 
palpilaci'inT .  Oii  donne  le  nfim  (If  pn'pi'urio'i  ■  .hin 
baltomrnis  du  conir  plus  fititiin  iiU  ini  plus  f<>it>  t  l 
plus  étendus  qu'ila  ne  doivonl  lYlro.  QuHquernis  \cn 
palpitations  sont  caractérisée»  pnr  rirrégiiiaritc  et  In 
violenee  des  palsatiom.  le*  pnlpiiations  ronlinut-s 
dt''|>eii(l(>nl  «oiivenl  d'nno  l<'-«ion  phy»iqu)-  du  («iMir  ; 
rr|l«'s  qui  <)nnt  iulermitlnntrï^  tiennent  soit  à  une  af- 
rerlion  nerveuse ,  »nit  à  quelque  evtre  rawtn  souvent 
diflirile  à  «pprc-cirr.  Celles-ri  mu  il  froqiioii!'*-:  dans  la 
chlornso,  cl  donnent  un  bruil  de  sonnici  assez  dis- 
tinct lorsqu'on  uppllqu*  l'oreille  contre  la  répion  du 
cœur. 

FALDOCrn,  BUNB  ,  adj.  [de  palus,  marais  ;  an;;!. 

paludal].  On  ripp^llo  terrains  piiliulrciis  i  qui  rr- 
sultent  d  un  mélange  intime  de  lerro  tro  divi>i'e  rt 
d'iMM  Ittrte  proportion  de  tovrbe  OU  de  lerreuu.  Lor«- 
ees  terrains  ne  recouvrent  pnx  un  £0ii6-sol  iinper- 
IBéaMe,  ils  sont  généralement  très  fi>rttles. — h'tècrei 
paiudéeiniri  On  iloMiif  ce  nom  à  une  classe  delli'vn  s 
dues  aux  émanations  marécageuses.  Tant  que  les  ter- 
mina paluddenasofit  eenwrts  d'eau,  il  ne  s'en  éeheppe 
auenn  e)Tltnemnlfai«.inl  ;  mais,  quand  ils  si-  di'i  .uurpol 
peu  à  peu  et  qu'ciillii  W  soleil  darde  ses  ravon»  sur 
ces  terres  humide»,  l'intoxlealion  iMkidéeniieest  ii  son 
piaahnnW  Cotte  inloxieaiioa  eeiBBnifiRitenon<sculcment 
par  deo  ftl^res  infomiHtefifef  de  tout  type,  msis  nimi 
par  do*  fir-MT-i  n'uiiltciiti''*  du  mrtiir  (■iiiiliinic<.  (".,  ■• 
dernières  ont  sunvenl  r<'çu  le  nom  de  picudii  confûiues, 
parM  fu'en  oflSet  rinlermilteni»  Ou  la  rémiltenco  s'y 
manire<>tenl  avec  faiili')'-,  s|t.>tilnn("iu<Mit,  soit  par 
l'erTet  des  remèdes.  Wlcî*  ont  au^si,  comme  |ps  lièvres 
à  ty(ip  iulcrniiltent ,  le  caraclère  de  réetamcr  le  quin- 
quina aprèe  le  traitement  préliminaire  que  comporte 
ohaqaelbme. 

PtMOîSOX,  s.  f.  Ohmnacht,  riiii:!.  s.r.inn  .  il. 

spastotore^  «-^p.  pu»»»*»].  Kxpre^sjnn  vulgaire,  fjno- 
nyme  de  lipothymie. 

PAMPINIFORMR ,  adj.  [pam/'ini/bnnùi,  de  pnmpi- 
uns,  pampre,  branche  de  jeune  vigne  avec  ses  feuilleii, 
et  de /"f(i-|»ia,  fotni»-;  ail.  u-riiiriivkrunylK].  jmvi- 

|i|Mg|nii,  it.  et  esp.  pamptuiforme].  Se  dit,  en  ana» 
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mrnt,  imitent  les  pampres  do  la  jeune  vigne  :  tel  est  le 
cnrp^  pnmpiriifnywr,  siitl"  >\c  ri'scnu  vasciilairo  furmà 
par  l'entrelacement  des  artères  et  dca  Teiaet  sperOM* 
tiques  «i-^evant  du  nrasde  paoM. 

I»%1H<:ÉIÎ,  ^.  r.  ^pmncea,  TavMitï,  de  rràv, 
tout,  et  a*'.;,  remède-,  ail.  Atlheilmitlel,  angl.  pana' 
cea,  it.  et  esp.  jMnacen].  Itciuède  à  tous  maux. 

Panoc^  angM$9.  Carbonate  d«  magnéalo  mHêét 
eiftonate  eateiiro. 

Pana-^c  deUlauher.  V.  Sri.  r=  C.\  m  i m. 

Panacée  mercurielle.  Protochiorure  de  mercure 
floUiaié  neuf  fois.  V.  Chloroiii  ienmfmn, 

PANACHÉ,  t.Ky  adj.  [ixiriêjnlu*,  ail. biMlIlM^^], 
Qui  présente  diverses  conteurs  mélangées. 

V.iNAlS,  s.  m.  [ail.  Pasiitwk,  angl.  porsnip,  it.et 
e«p.  pattinaca].  Genre  de  planto»  de  l«  fiMWlle  4m 
oiniie1tIfef«8,  dont  uno  «epéee ,  lo  Fastfnaos  anlini,  t 
une  racine  ftisironnp ,  M  inclie,  pivolanlo,  employée 
comme  alimentaire  on  au  moins  coinnte  assaisoniie* 
ment.  I.'odeurlréa  ferle,  comme  musquée,  et  toute 
particulière  de  celte  racine,  la  fait  distinguer  facile- 
ment de  celle  de  In  ci^^tiO  vireuse  et  delà  grande  cigul-, 
avec  lesquelles  rependant  on  l'a  queliiur-fiiiscuiiroiulue. 
Olles*ci,  qui  sont  vénéneuses,  ont  une  odeur  oauida* 
bonde  et  lere  qui  n'oel  nullomewl  loninUqiw, 

Pt'Vt'VfMIB,  PAfvnTPÉniB,  MHHffpilAllU. 

Dt^fiuil  général  de  Sang.  (Piuiry.) 

P.%!IIARD,adj.  m.  [atl.  snMI/eitif],CknÊtpÊim4, 
dont  tes  pieds  sont  loarttéa  ea  deiwf*;  oppoet  è  On- 
gneux,  dont  les  pieds  sont  lomnès  on  dodanf . 

PA^ABIS.s.  m.  [panaritium,rednvia,  paronychia% 
Rx^f->vj//:x,  ail.  Panaris,  angl.  whilloui^  paitarM,  ii. 
pmnereet-io,  e«p.  panatHto).  lïunaor  pMopttonwaodi^ 
vnlnppi'e  dans  un  point  des  dnifrl*  ou  des  orteils.  On 
a  ^li^linfîn6  trois  variétés  du  immu  Ls .  l  "  celui  qui  a  s*m 
si^go  entre  l'épiderme  et  la  pean  :  on  l'apiielle  vuU 
gairement  touméolei  T  celui  qui  réaide  dans  le  tisM 
celltilaife  «e«t>ea(Mê;  S*  «elui  qui  oecupc  la  fcntoo 
d(-'  Imdnns.  Mni^  rre  doiir  dernières  os|)éces  ne  sont 
que  des  riegn'>s  dilîérenis  de  la  mémo  maladie,  cldoi* 
\ent  être  réunies  en  nne  senle,  qui  est  le  \tanari*  pt^ 
prement  dit  (vulgair^-ment  mai  d'avtnt-ire).  Il  est  rare 
que  le  panaris ,  h  fjnrlque  variété  qu'il  appartienne , 
sn  Ipi  iiiirc  pnr  rosi'lidion  ,  prinqui*  toujiMirs  il  y  a 
suppuration ,  et  quelquefois  {cangréne  ou  nécrose.  Lt 
ponaris  aonO'éiiidëmiîque,  •uioiimiolo,  no  donne  prea» 
que  jninnis  Itett  qit'Ji  une  erhalation  puriformp  cl  scro- 
san;:ninnl(*nt<;  ^uiH-Hicielte.  C«>lMi  qui  a  smi  «iégâ  Uaita 
le  tissn  cellulaire  (panaris  phlegnioncux)  occasionnt 
fréquemment  la  desintction  4ê  dermo  oi  du  tison  ool^ 
Infaire  «inn-dermlqnp ,  et  «M  oorto  de  doaièehemenil 

dn  dni;;).  I.c  Irndirii'iix  enlrritne  presque  tauji)urs  la 
dénudalion  et  la  nécrose  d'une  ou  de  plusicura  pb«> 
lanfea,  Padhérenee  des  tendOM,  «le.  •^Lopasari» 
sous-épiderm^iiip  .  rniisé  souvcnit  par  une  piqûre  siK 
perrtciellç  on  par  l'arrachement  d'une  do  ces  pelli» 
cnles  épidrrniiques  aox*iuHlo5  on  donne  vulgairement 
le  nom  d'envies,  ae  manifesto  par  wio  doutour  vtto, 
vree  pnitfl  et  gonflemoHl  fooé  d  luluiit ,  Monldt  auîsi 
du  «otilf-vrtnent  de  l'épiderme ,  de  la  rornialimi  d'une 
vésif lit»  remplie  d'une  sérosité  sanguiHuicHt«,  flcec> 
pant  l8nt<^t  la  surface  pulpeuse  du  doigt  et  tantét  te 
pourtour  de  l'ongle.  A  l'ouverture  naturelle  ou  arti- 
frciellc  «le  cette  vésienle ,  on  trmtvo  le  deme  couvert 
d'niir  pxsiidnlinn  allnimineuse ,  rl  Roii\enl  ulcéré  OU 

perforé  jnsqu'aQ  tissa  cellulaire  aons-^ceot,  Ula«tsUi 
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sur  l.'s  lniH.|u.  s  .  iDollipnlsptnarcoliquM,  tebqiM  le» 
MUptasmcs  taudaiii>t  s.  Si  les  symplùmc»  per*i»lenl. 
Il  Ibnt,  aUMÎMI  fl«e  l  épiiJermc  se  soulève,  inci>»T  l.  s 
V.  Mciil.'*.  .lonn<T  issue  à  la  «éroûlé,  mettre  à  nu  la 
surface  .lu  ilerinc,  et  conllniier  d'appliquer  sur  cette 
nirkee  de»  lopique»  mucilaRinnix  et  opiaci^s.  —  l.p 
panaris  phlegmoneux,  el  surtoul  le  lendmcux,  carai  ■ 
Srisé  par  une  douleur  plus  prolbode,  plw  brûtanie , 
.1.  s  ,1,111  .  ni.  nls  insupportable* ,  par  de»  Sjrmpl^ 
mes  inflaulinaloire»  iulenscs ,  cMc  très  rarement  aux 
•ainée» locales,  am  topique»  .MiioUi.Mits  nu  n,,iar.'* , 
pt  ne  lanle  pas  à  cattaer.ttt  milieu  d  angois«?8  atroces, 
des  suppurations  profende.,  des  cariée  «i  des  oécroee* 
plut  ou  nioin»  aculnes.  si  Ton  ,.r-  s.  lu.to  .1.  pratiquer 
"ne  incision.  On  Uent,  aussitôt  a,.r.  s  ce  lle  mcmon 
faile,  la  main  plongée  dans  «o  bam  local  emoll.ent,  el 
l'on  pan»e  ensuite  avec  «les  topique.  relachanU  et  luir- 
connues,  en  même  lemp*  M"^  I  on  fiiit  mit  to  membre 
n^de  de. onctions  aN.-c  rounu.Mii  m-reunel.  si  In 
phénomènes  innammaloires  pcr*Ulent. 
»aNA\.  I'.  r.iîisrac. 

ÎaWCMIIKSTK  ,  a.lj.  el  s.  [de  Tri,-,  loul.  et  /.?r.aT«. 
bon;  ail.  Paitckrestum  ,  il.  «^l  i'*P-  l>an>rexto].  Syuo- 
nvme  de  fMWOCse* 

tout.  -Auu'.;,  suc,  et  5^.",  chasser  ;  ail.  Pmekvmago- 
«im,  tt'.  panchimagogo]-  ÊpiilM-te  don...-  i  n,  i-.  n,.- 

feTs  certains  puligaUftauxqueU  ils  aUn».uau  ..l  la 
propriMé  d  évacuer  toute. le.  humeur»,  relies  sont  le» 

îila^..  pour  leur  .  ..n.p..s.u.m ,  aux  pilules  de 

loul.  et  xjix;,  d'air  :  .pii  «ttool  charnu;  ail.  Jtaneh- 

7Tpon^\-  ttalKlc  prolona..nenl  Mluce  dans  1  ab- 
SomeV.  au  nijeau  de  ta  douzième  vertèbre  dorsal.-  . 
,u  mil  en  de.  courbures  du  duodénum  qu.  présente  a 
«  l^rtie  droite  un  prolonKen.enl  ap,«.|e  parq.uîlques 

'xlr^muTdroile  eTappelée  sa  Wla,  et  son  exlrenuU, 
«ucbe  sa  uueue  (Fig.  30«,  p).  CettefUnde  a  un  pa- 
Sîchyme  bUnc  grisâtre  et  granuleux,  d'où  naît  par 
^  infinité  de  radicules  deb-^es,  son  canal  excréteur, 
lZm\m  le  nom  de  fanal  pancréatique  ou  ca- 
Z  de  H  .'  w.  ,.  Ce  canal  (c,  c)  nall  par  un  gpind 
îib™  de  ra.Ucules  el  de  branche,  seconda  re.(e  .  U 
To^dans  le  duodénum  (g,  h>  ,nr  .I.m.s  br:„„  h... 
i;unp.  petite  (/)»  «'«UVie  ptas  prcs  de  I  eslon.ac  .,uc 
•autr  N  par  «n  pitil  orillce(d).  U  |d«  «TO.  camil^ 
•  A)  s'invre  au  sommet  d'une  sadlic  ou  mamelon  (A), 
n  ii^me  niveau  que  le  canal  cholédoque  (b  et  B) 
de  manièf*  que  Vordlce  de  ce  dernier  esi  enveloppe 
en  parlie  par  l'ouverture  -^V»;"»  P^^'*»"»^ 
tin  repli  valvuUire  (v,  v)  de  ta  muquouM  proUffe 
eeltoMinie.  Upwcréas  esl  une  glande  en  ijrappe 
,.omp.W.e«u  aclneuse.  «Ibaque  acinus  se  con.p.>s..  .le 
culs-de-sac  courts,  arrondis,  larges  de  5  centièmes 
^  mlllimMre,  à  paroi  mince  et  fr.abta.  «"^.î  «"J 
muté  de  tissu  cellulaire  Ir.  h  peu  considAraWe.  Is 
7topim««  d-unépi»»'«>»'"^  pavimrMt.  ux  .  .  .-I  nl.s 
snuNcut  ,«M,rvn.s  de  .leux  noyaux,  molles,  facdes  a 
«raser,  suun.  mi  fort  pranuleose..  U  canal  central  de 
re.  culs-de-sac  esl  l,  .■in.M>u,...nt  rempli  d  une  mal.ere 
demi-liquide,  très  granuleuse,  foncée.  t.es  a.  ».,  sont 
bZeoup  mJiiialnwiw*"»^  accompapiés  .  e  moins 
d#  timi%lliitair<>,  el  «««nt  un  *pilh*Iwm  pl«»  v«l«- 
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milieux  que  ceux  des  gtamles  salivaires,  avec  lesquels 
ils  n'offinenl  pa.  ta  lindlitude  qu'on  a  Muvent  voulu 

.'•liililir.  Ils  difft-rent  encore  davantajçe  du  cul-de-sa.; 
des  Klainle»  de  Brunner  (Y.  ce  mot  i.  CI.  Iteriiard  a 


Fie.  306. 

montré  que  le  pancréas,  qui,  à  raison  de  sa  structure, 
avait  été  pendant  longtemps  comparé  I  une  flande 
salivaire,  a  un  r«Me  dans  les  phénoin.'ne»  de  la  diffes- 
lion,  qui  est  relatif  à  la  formation  du  chyle  el  à  la  di- 
f;o.tion  des  matière,  graiaes.  i^.  PANCUtAfiQm. 

P4!«Cllf.ATALCiB.  s.  f.  [de  ni-fK^tri,  panCléM, 
et  x/f'.;.  douleur  ;  il.  el  esp.  pancrmlalgia].  Douleur 

du  pancréas. 

PANCBÉATniPBBAMB,  s.  f.  [de  »  P»"" 

créas,  fa«3«««w ,  olwtmer  ;  H.  pimuiUBliiii^Viiiiié, 

esp.  pancrèatPtrifrn.rif:].  Obstruction  du  pancréas. 

PANCIÉ.ATICO-DIIODÉNAL,  Am,  a.lj.  [it.  fxi»- 
creatieo-àmdeattU'].  (;pitli.Me  domiée  aux  vaisseaux 
qui  appartiennent  i  U  fois  an  praeréaa  et  au  dno- 

d.'nuni. 

l»V!«r,RK%TIR,  s.  f-  Malailii'  du  panrrôas.  (Piorry.) 

PA*«CS6AT1NB  ,  s.  f.  [Ae  pancréas].  [  M  uni  x  (mu- 
créatique,  nwlMre  onJflMila  du  pancréas  soluble  dam 
rnlrnol,  l.euret  et  I.assaijîne  ;  matière  qui  se  colore  m 
rouge  par  l'action  du  chlore,  maticre  analogue  à  ta 
caùintdaMtletmfMmeréalique,  matih  e  salivaire  du 
sur  panerfeH^t  albimiMdu  suc  pancréatique^  Tie- 
demann  et  f.mclin;  mattèn  ptmeréaHquê^  matière 
cnafjulable  du  vif  pam  rt<atique,  matière  orfity  du  ^ir 
pancréatique.  Cl.  Bernanl.)  Substance  orjjanique  nain- 
reltament  liquide, eoagulable  par  la  chaleur  ouI'bIcooI, 
et,  itans  «•  derolfr  ca»»  rediscute  par  l'eau,  ce  qui  ta 
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<tUliii|;uo  (le  la  cHMl-iiie  ;  ne  |iou\jmI  \<it>  lillii-r  tra- 
vers ilu  suirale  d«  iiugné;»ie  en  poudre*  qui  |«  coai^ule 
comme  il  fail  pour  la  enéine,  ce  <|i(  ta  ditUngue  de 

ralbiiminc.  Cette  substniicc  nVxisI»'  qiif  dans  1(*  suc 
|<aiHièalii|iH'  pI  J;ins  k-."  fioilioiis  de  rinlesliii  où  il 

coule. 

rANGB&ATIQUE,  adj.  et  s.  m.  [pancrealktu,  al\. 
ptmereatiteh ,  »nç;\-  p<tncteatic,  il.  et  e»|i.  pancrea- 

lico].  Qui  ;i  i;iiiikii l  au  |ijii(  it'';is.  —  Artèi  rs  pnurrén- 
tiffues,  distinguées  en  supérieure ,  iiui  mciiI  ordiiiai- 
renieid  de  la  spléiiiquc,  et  eu  (ransversale ,  qui  iiait 
paner éatico-duodénale ,  branche  de  l'iiéitatique. 
—Vanal  pancré<i(ique.  V.  PANCnfiAS.  —  Lol>e  pan- 
créaiii/ue  dn  foie,  l.dln'  i\c  Spipel,  ainsi  ap(>elé  à  cause 
de  »es  rapports  avec  le  pancréit  (K.  Foi£).  —  Xerfs 
pmwréaliqma.  Ik  vieiment  dn  fAem»  toteire.  — Sue 

panrrrntiq\ir.  I.jeiuidt'  sriTeti'  ]»ar  le  pancréas,  et  qin', 
à  l'état  noinial,  e>t  incolore,  limpide,  \is(iueux  et 
gluant,  coulant  lentement  par  grocMs  goutte»  j»crli^rs 
ou  lirapeiuet,  et  devenant  mousseux  par  l'agitation, 
sans  odetir  •pèeiale,  d'un  goût  un  peu  salé  comme  le 
s^nirn  du  sang;  il  est  constamment  alcalin.  Il  se  coa- 
(^ule  (  Il  iiias»o  par  la  chaleur ,  ou  mieux  c'est  la  pan- 
créaline  à  laquelle  il  doit  ses  propriétés  qui  se  coagule 
ainsi.  Celle-ci, coagulée  parralr«ifll  et!M?rhép,se  redis- 
soul  en  totalité  dans  Tenu  à  laquelle  elle  communique 
toutes  le»  |iro]irii't>--  du  suc  |>.i[icréati<|ue  normal  , 
c'est-à-dire  qu'elle  lui  couiiuuuique  la  propriété d'émul- 
•ionner  les  graisses,  et  de  iédmMtr  ha  graêau  neu- 
tres (bulyrine,  oléine,  iM.ir;;arine,  Méarine)  en  glycé- 
rine et  en  acide  libre  ihulyrique,  etc.),  lequel  manireste 
SOnlddHéaurle  tournesol,  et  cristallise,  s'il  est  solide. 
V»  tmc  pmieiéatique  s'altère  rapidement  ;  il  laisse  dé- 
poser alors  des  grains  blancs  fimnés  de  sullhte  de 
chaux  en  ;ii^uilli-,  ré[»and  l'odeur  hydrosulfurique ,  et 
perd  sa  viscusitc.  Le  suc  pancréatique,  pur  et  récemment 
Ibmé,  émulsionne  les  graisses  et  les  holto  avee  la 
plus  grande  Tacilité.  I.'énndsion  persiste  pendant  long- 
temps. Le  chyle  ne  conimeiHe  à  se  réunir  dans  les 
chylilières  qu'à  partir  lie  la  rcgiim  du  tuhe  intestinal  où 
le  suc  pancréatique  est  venu  se  mêler  aux  matières 
alimentaires.  Dans  les  alTeetiens  dn  pancréas,  on 
voit  les  (  orps  gras  contenus  dans  les  nlinients  pii'-ser 
tout  entiers  dans  les  déjections.  Il  est  incoiitrstid)le 
l|M  les  corps  gras  sont  émulsîunnés  par  ce  suc  d'une 
■naiére  Cseile  et  persistante  ;  que  le  suc  pancréatique, 
a'3  n'est  pas  altéré  è  Tair  eu  mêlé  de  subilanee  en 
voie  d'altération  eoDine  la  s;iliu  nuxte.  n'.i  |m'.  sur 
les  fSèales  l'action  qu'en  lui  a  attribuée  ;  il  ne  l'est  pas 
meàm  qoe  ta  salive,  te  soc  gastrique,  h  Me  iiRéme, 

sontprivéade  relie  propriété  d'éinul>i<uiner  les  grais- 
ses. Cl.  Bernnr<l  a  trouvé,  ilaiis  une  liispusition  de 
l'appareil  digestif  du  lapin,  un  moyen  irrécusable  de 
la  reproduire  avec  la  plus  parfaite  précision  et  à  vo- 
tanlé.  Le  sue  pancréatique  parvient  dims  le  tube  intes- 
tinal de  cet  animal  à  une  distance  d'environ  ten- 
limèlres  au-dessous  du  point  où  se  vense  la  bile 
elle-même.  Or,  tant  que  les  matières  alimentaires 
n'ont  pas  atteint  la  région  où  elles  se  mêlent  an  suc 
poneréalique,  rien  n'indique  la  Tormation  et  la  sépara- 
tion d'un  cliyle  lactescent  ;  rien  ne  iiinutre,  dans  l'in- 
lestin  même,  que  les  corps  gras  y  soient  ëuiulsiunnés. 
Au  contraire,  dée  qne  le  me  ponertatiqoe  se  mêle  aux 
aliOHmts ,  on  voit  la  graisse  s'émulsionner ,  le  chyle 
laHenx  remplir  le»  chjlilères  correspundants.  l  n  pan 
créas  glandulaire  ajml  été  constaté  chez  un  grand 
nominre  de  poissons  OMewc,  pourvus  en  même  temps 
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d'appendice»  pyloriqiie»,  on  ne  peut  plu»  admettre  au- 
jourd'hui l'ancienne  opinion  que  ces  appendices  jouent 
le  nile  de  (lancréas.  I»ar  suite  du  imule  de  ver;  ement  dr« 
d(  ux  nuiiles  biliaire  et  pancréatique,  il  ne  peut  jamais 
ai  iivi-r  que  ce  dernier  agisse  sur  les  matières  altmeii'* 
laiies  isolément  de  la  bile.  Kii  elTet,  limtes  le»  variétés 
anatomiques  se  réduisent  à  trois  eus.  Dans  le  premier 
'en^  les  deux  fluides  arrivent  déjà  métangés  i  In- 
testin, n.ius  le  secuiii!  ca«,  la  bile  et  le  suc  pancréa- 
tique se  ver.senl  isoieinenl  par  des  conduits  seulement 
distants  de  quelque»  millimétrés  les  uns  des  autres,  de 
sorte  qu'il  est  évident  qu'aussitôt  leur  arrivée  sur  la 
membrane  muqueuse  intestinale,  les  deux  liquides 
sont  unis  et  mélangés.  Dans  le  li i-ijiéiue  chs,  les 
canaux  biliaires  et  pancréatique»  s'kumciiI  dans  l'in- 
testfn  A  ime  grande  distance  l'un  de  l'autre,  qui  est  de 
3r>  à  no  centimètres  chex  le  lapin  et  le  lièvre,  de  21 
ceiitiniétres  dans  le  castor,  de  52  centimètres  chci  le 
porc-épie,  de  50  centimètres  dans  l'aulrui  lie,(  tc.,ctc. 
D'où  il  suit  qu'alors  la  bile  et  le  suc  pancréatique  ont 
le  temps  d'agir  isolément  avant  de  se  mélanger.  Or 
d  est  constant  que,  chez  ces  animaux,  le  canal  pnnciéa- 
tique ,  ordinairement  unique ,  s'ouvre  toujours  le  der- 
nier dans  l'intestin,  et  apporte  le  suc  du  pancréas  sur 
des  nlinients  déjà  imprégnés  de  bile.  Les  matières 
grasse»,  pour  rester  dans  le  sang  cl  y  être  assimilées, 
n'iHd  pas  néces^airenlelll  besoin  de  tr.nerser  le  fuie. 
En  iiyectaul  dans  la  veine  jugulaire  et  en  grande 
quantité  diverses  subetanees  grasses  (  beurre,  hoUe, 
axonge) ,  préataldetnent  émulsionnée»  avec  du  SUC 
pancréatique  oMenu  chez  des  chiens,  jamais  après  ces 
injection»  les  urines  ne  contiennent  de  la  graisse.  D'a- 
près leur  voie  d'absorption,  il  faudrait  donc  disliiiguur 
les  produits  de  ta  digestion  en  deux  groupes  :  I*  les 
matières  sucrée»  et  albuinineuses  absorbées  cxcIum'- 
vement  par  la  veine  ixirte ,  et  traversant  nécessaire- 
ment ta  Ibw  avant  d'arriver  au  poumon;  2"  les  sub- 
stances grasses  absorbée»  par  les  vaisseaux  cfayliAres, 
et  arrivant  dans  le  système  veineux  général  et  dans 
le  poumon  sans  avoir  préalnldt  im  ni  passé  par  le  foie 
(Bernard).  En  résumé ,  il  n'y  a  qu'une  substance  ali- 
mentaire {la  graisse)  pour  l'aÎMorption  de  bquéUe  on 

jniis'-e  faire  iiiti'r\  cuir  iTune  Tiianière  évidente  et  réelle 
le  syslèmt:  Ijiiipliatique  chvlilérc.  D'où  le  chyle  ne 
peut  pas  être  considéré,  ainsi  qu'on  l'a  fait,  comme 
un  liquide  qui  résumerait  en  lui  tons  les  principes  nu- 
tritifs des  aliments.  En  injectant  des  substances  itran* 
gères,  particulièrement  de  la  graiSM  (suif  et  saindoux  , 
dans  la  partie  glanduleuse  du  pancréas,  celle-ci ,  al- 
térée par  ee  eentaet  de  ta  graisse,  cesse  de  Ametionnef 
et  e«l  résorbée ,  tandis  que  les  conduits  seuls  restent 
intacts  et  dénudés  comme  de»  branches  d'arbres  qui 
auraient  perdu  leurs  feuilles.  Les  chiens  soumis  à  celle 
expérience  sont  guéris  de  l'opération  après  cinq  ou  six 
jours,  lis  deviennent  généralement  très  voraces,  on 
même  teuii'S  .pTiU  ninifjrisfent  beaucoup.  Mais  une 
des  circonstance»  les  plus  remarquables  dans  leur» 
phénomènes  digestib,  c'est  l'impossibilité  de  digérer 
les  matières  grasses.  Ces  substances  (beurre,  suif  ou 
saindoux)  traversent  le  canal  alimentaire 'sans  subir 
d'autre  allénition  (|ue  la  fusion,  el  on  les  vbiUse  figer 
sur  le  sol  où  l'animal  rend  ses  excréments, >so«s>fonDe 
d'une  couche  btaàcMtre ,  qudquefois  légÇl^fMit'co- 
lorée  par  de  la  bDiÇ.?8i  le- pancréas  est  compMleamnt 
détruit,  l'aniinal  miWit'au  bout  de  cin(|  àsix  semainea, 
tout  à  fait  émacié,  ^K)iqûm  ait- mangé  jusqu'aux  der- 
niers nioroenU.  8'il'n^lîi«s«Ml'dètrutl,  l'animal  ne 
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nu  uit  «luo  tuulcnicul.  On  pcul  L-ncoro  {nuuver  le  rôie 
du  |>ni)iTàa»dBua  la  digestion  i\cs  {;raUses  eQ  blHllt 
la  li^Miui-od«i«oniliiiitpaocr&ii«que».  Mai*,  pour  que 
rc\|iiM  leneo  loit  luivie  de  «accèt,  n  Tant  tvolr  soin  de 

lier  exnrUiueiil  tous  les  coiidiiils  imillipU's  iiiii  i  \is- 
tcol  cliM  lo  diai  el  ie  «Itwn»  cl  qui  s'aïuttuiuasenl 
entre  eux  (FIf .  SOft*  r.  e).Cro«|  pour  ne  pos  avoir  pria 
CCS  précauituns,  cl  |)i>ur  avoir  quelqueroi»cotnii>ii,  ùce 
sujet,  des  fautes  grjves  d'aiialumio,  que  quelques  c\- 
périuieiilaleurs  en  Allcinagno  n'ont  pas  pu  lonjuui  s 
repriMluire  les  réiuluU  indiqués  par  Cl.  Ucrnard. 

f  AnCtftâTIf  Bt  ••  f*  {jpmenaUUs,  an];l.  ftaucrea- 
iiii<,  it.  pancrmUêtUf,  p«Êiemtitii\.  iQUammalion 
du  pancréas. 

VANOBftNB.'  aiM-  [de  n«Ct  tout*  etK^vm,  fimtaincl. 
Paticéas  pairnrne  csi  le  litre  d'un  ouvrige  aur  le 

ponri'é^ft,  (le      11.11  J  iïwalbe. 

PAniDANÊ>^:s,  .s.  r.  pl.  [pandaneœ].  Famille  du 
plapicc  iuoiH>cotj|lédoneet  ariMreacenlea,  frimpantes 
ou  Irèf  hftssM;  &  (leurs  momnqoes  ou  dioïqucs  ;  à 
fiiiil.-  \ olnmiuciix,  mmucmI  alimentaires;  i;r.iiiics  à 
albumen  clurnu,  oléagineux  ou  corne  ^JPhy^elephas)  ; 
embryon  patil,  à  radicule  iufôre. 

PAX0ÊillE,  s.  f.  [paiidemh,  de  rî;,  Inut.  r\ 
Sf.y.i,  peuple],  )1aladi(!  qui  attaque  ù  la  ion  uu  ^rauJ 
nombre  d'individui  habitant  un  Qiémc  lieu. 

rA!il»lcvi.ATioai,  s,  r.  fpandictttedo,  de  païuU- 
ca/mt,  «'dloadre;  aU.  et  an^l.  Paniicubtion^  ii.  pan- 

diculazione,  osp.  p  niJi  uUui.ni].  MinnciiiL'ul  .mloinj- 
lique  des  bras  en  baut  avec  rcnvcrsemenl  de  la  lète  cl 
du  tronc  en  arrière,  et  exten^ioii  dea  meoibrea  abdo- 
minaux. Ce  mouvement  est  souvent  accompagné  de 
bâillements,  et  indique,  dans  l'état  de  »anté,  le  besoin 
du  sommeil.  On  l'observe  aus.<^i  dans  certaines  mala- 
dies* pariieuliâremeni  dans  les  maladies  nerveuica. 
C'oit  un  des  synpUknea  précurseurs  dea  accte  de  lêrrc 
intormiltentu. 

PANDtJUA.  y.  l'AXDirniFORXC. 

MNftiiilFO&MB,  adj.  [pandurif^irmls,  de  pan- 
4ura,  paiidoro ,  Intli  à  trois  conles ,  ei  forma ,  forme  ; 
ail.  geige'ifOnniy,  ongl.  pandnrifui  m,  it.  et  e$|i.  pan- 
ditrifonnrj.  Si'  dit ,  en  botanique  ,  des  fouilles  oblou- 
gues,  arrundics  k  la  base  elau  soumol,  quiofftoal 
de  ebaqoe  e4té  un  sinna  aîrondi. 

PlMtillCÊES,  S.  r.  pl.  [pin'fui'i'T].  Nom  ,l*ime 
fjiiiillu  do  plantes  voisine  des  bi.\aocci3  i  l  iIl:>  [i.h- 
iinorcs. 

MEIHYPÉRÉSIIB.  PlètilOrC  SanfUiQO,  tfOp  dO «00$ 

en  gênéi-al.  (l'i(*ii>.) 

I'A>IC,  !>.  m.  [p<j/m' -n/;!,  de  jiaiiv<,  i  |ii  li  panicule»]. 
Ceore  do  graminées  doui  uno  cspùce ,  appelée  mi^/a( 
en  mil  (l^ienjoiuis  mJNtfcrttm,  L.).  a  dos  Kniinea  dis* 
posées  en  paniculc  cylindrique  oblongnc-.iIloii^L'C.  Le 
fiuim  d'Uoite,  ou  nuUol  à  grappe  (i'tjiucum  t  aU' 
cuni,  L.)t  est  alimentaire  ;  l'autre  i^ert  à  nourrir  les 
velaillos.  Le  grau  i  miUti,  on  poaic  (ranicumjumn- 
Utrum,  Persoon),  est  cultivé  m  grand  dans  FAotérique 
çotniiic  fi  m  i;i(ro  voit  i  l  iivei:  In  aucoup  d'avantage. 

l>Ai«K.AVT.  s.  lu.  [e>-yn|;iu»i,  ail.  Maunslreu, 
tsp.  coieortMfn].  G«aro  de  pbntea  (peotandrie  di^}  - 
nie,  I,.,  mul  cHir  rr^ ,  3.  )  dmil  IV^prre  commune 
{Kiyri'nuHi  i,uu!pcilic,  L.j  c*l  gfncralemciit  connue 
la  no4n  de  chardon  rouUuHf  Ou  par  corruption 
cJk('d<M  lUdond.  y.  ce  mut. 

FAKICBLE,  s-  f.  [/)(MfC'./«i,defMiNwr,épi  ;  ail.  lUMpe, 
-'Vi^\  n  iif-,  il.  p  iui;ol\  ctp.  panicula,pano  ha]. 
iMti  d'inOnrcscence  cofisistafitQa  on  assoniblago  do 


PAN 

fleurs  dont  le»  pi'duiiuuies,  partant  d'uo  im  comaoB* 

sont  très  coui-ts,  raminèa,  el  plua  COUrtt  à  Û  fUUê 

supérieure  qu'à  la  base. 

PA^ICCLÉ,  ÉB,  adj.  [pankulatui,  ail.  rispenfOr' 
tnij,  paHiculale,  it.  punkulalo ,  csp.  pMlCII* 

lado].  Qui  a  des  fleurs  disposées  en  panicule. 

MNiPiCAtlOR.  a.  r.  [pamit  fabrkaiio].  GenveN 

sion  des  matières  farineuses  en  pain. 

PAKNRXTBKKB,  ».  f.  Couche  exlciieure  du  péri- 
rai jic  ,  suivant  Mirbel. 

PANNICOLB,  S.  ni.  [pttnaknUalus ,  de  pannus, 
plèco  de  drap  ou  d'étoffe  ;  ail.  Felthaut,  Fleischhuui, 
it.  pannicolo,  csp.  panUulu].  Var  analogie,  les  ou- 
cions  analomiilcs  appelaient  ponntcu^a  adfpouap  M 
graiittuxt  la  covelie  aona-cntanéedutban  cellutairet 
et  pannkule  charnu  ^  la  couclic  musculeuse  fornicc. 
chez  l'homme,  par  le  muscle  peancier,  et  s'étcudjnt, 
pur  conséquent,  de  la  partie  inférieure  de  la  face  àto 
(lartie  supérieure  cl  latérale  du  tborax^  Ciiez  les  qua- 
drupèdes, le  pannicule  cftamu,  nommé  aussi  tnttsclê 
fQii-:-<  tit'.iiic  lin  Ih'irax  et  de  rafiilunteii ,  se  continue 
antérieurement  sur  le  bord  de  l'épaule  avec  le  JMBII* 
cier  00  wuê-euiané  de  reneofvrt,qini  hiisnénieabeik 
lit  au  sous-cutanc  de  la  face;  pojiéncurcmcnt,  il  ïc 
propage  jusque  sur  la  croupe  cl  la  partie  inlei  ne  de  la 
cuisse,  et  transversalement  il  s'étend  de  l'épiti^  dori»» 
lombaire  à  la  ligne  médiane  de  l'abdiHnoa.  Lo  paaoi» 
cttle  obarno  fomie,  par  eonséqucni,  une  vaste  expan- 
>ioii  ifii  II  '  .ir'iloruic-,  atllièrcnle  à  la  peau  par  un  lissu 
laniuieux  Tut  vl  serré,  el  enveloppant  presque  louto  la 
péripbério  du  corps  :  c'est  par  ses  contractiooaque  SO 
fronce  la  ^eau  de  l'uuiuiiil.  — On  a  uu'si  appelé  pan- 
nu  uie  mts  réunion  de  plusieurs  plerjrgtuiw  sur  la  cor* 
néu ,  qui  en  eat  plna  on  moins  compléteiapi  renés* 
wrte.  n^xf 

FAimilVTIBWB,  a.  f.  Gencbe  iiUerne  dapMeiive, 
d'après  Hiibel. 

PANIVUS,  s.  ni.[depaimu;,  picccd'éloffej.noaid'uas 
maladie  de  la  cornée  caractérisée  par  un  réseau  vasctt* 
lairc  de  nouvelle  formation,  adhérent  à  cet  organe  et 
le  recouvrant,  en  partie  ou  en  totalité,  sous  forme  d'uo 
voile  membraneux.  Les  vaisseaux  so;it  cxcluoivcaicat 
un  proloogemrai  do  ceux  de  la  coi^ctivo  ou  de  la 
selét  etiqnr,  qui  ae  tertninenl  k  l'état  nomil  sena  torm 
ir.iiiirs  aiiintir  du  b  cornée.  &drc  eux  «xistnit  uns 
certaine  quaulilé  de  matière  amorphe  et  des  éléuiools 
(ibrP'plaatiquoa,  de  nouvelle  géncmlion  également.  &e 
pannus  est  une  conséquence  de  diverses  afleclioos 
chroniques  de  la  cornée,  soit  directes,  soil  dues  à  une 
lésion  de  la  conjonctive  à  laquelle  clic  i  mpr^uilc  ses 
matériaux  do  nutrition.  Il  est  dilTér^l  du  ptcryfton« 
qui  csl  noMht  disaéeable,  de  fbrnie  Itiaàfulaire  et 
peut  être  ind(''pond.int  de  Imiic  innammatiun.  H  débute 
par  de  iictiks  laelies  coruéale»  vers  lesquelles  se  diri* 
gcnt  les  vaisseaux  qni  su  furmcnl.  On  le  traite  en 
cborcbant  à  faire  cesser  la  cummunicaiiuo  de  ceenil' 
sosux  avec  cotix  de  la  eonjonrttvc,  apria  avoir  Û  dit» 
paraître  la  nialailie  qui  l  a  (  auM-.  1'.  Dkapkau. 

PAK5B,  s.  f.  [aU.  PaujeUf  iu  jianse,  nmmôt  etp. 
pattzi'].  Preraiwr  ealomae  doa  aninavx  nunteanla. 

PAMfebMb.^T,  S.  m.  [curu,  c  io  atio,  uU.  Vtrbindm% 
angl.  drtuing].  Application  mélluiilii|uu  d'nn  lepÎQW 
ou  d'un  appareil  aur  une  partie  malade. 

FMliPMmBt  *'  f'  [panspermia,  de  ni;,  tout, 
el oi:i:ux. graine; ail. Paaiprniii ',  ''-p.  piin-fr'''  rmr. 
SjfsiMno  ptiysioloftquo  suivant  loquet  les  g ^mas  sont 
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disséminé»  daiit  toute*  àet  parties  de  la  icire  et  <te  l'es- 
pace qui  r^nvlraone,  et  m  iléY»!oj>peat  qutnd  Ui  ren- 
contrent des  corpc  disposés  à  let  relMir  et  let  fiilre 

erollre. 

FâtITAGOGlB,  adj.  et  I.  Dl.  [pantagogux,  «le 
tout,  et  di^ii*,  ehatter,  ^vamer;  angl.  panlagoyue,  il. 
et  e»p.  panuigogo\.  Synonyme  de  paHchumagogue. 

PAIiTICOSil.  Province  de  Hue^.  ;i  r.-|i,t;,'iif  .  V.,iu 
ferrugineuse  \  quatre  sources  dites  :  l'une  source  du 
fak  ;  l'antre*  «tefetromor;  raotre,  iarirtt  ;  l'aatrc, 
tounede  la  laguue. 

j^ANTOCIMIE,  s.  t.  [fMntogamia,  de  ^ri;,  tout,  ci 

i »!/.■.;,  noce;  e:<p.  panloga  i  ià\.  Mode  de  procréation 
ans  lequel  l'individualité  ne  joue  «ueun  rdle*  le  mêle 
et  la  n^racltc  s'accoupla  ni  Indistinctement  arratous  les 

ïrulis  ilu  sf\o  iniiliaiic  ;ui  Irur,  t\\\-A  Imi^-lfiiips 
que  Itf  besoin  de  la  rc()rM4lucliuii  «e  Tait  sentir  an  eux. 

IFASTOraOtlBi  a.  f.  [;:ivt(i»(Cî*,  de  lïtn,  ici->Tt;, 
tout,  et  <f(,Zvt,  craindre;  il.  cl  c»p.  panlafoVwi^. 
Crainte  qui  se  inanire»lc  au  sujet  do  toute  chose  ;  on 
l'observe  iturlout  dans  la  inélancolio.  On  trouve  «u>si, 
4ana  les  lexiques  nit-dicaux  :  l'onophobie  [de  n%i,  le 
dieu  Pan,  et  v'.t.;,  crainte],  crainle  aubite,  terreur 
|Mni<|ui'  ;  mais  r.xi.tfiÇis  u'MtpeSfreC,  CtjNinO|lAoti0 
(si  un  mot  à  rayer. 

F4PAVû«ACÉES,$.  r.  pl.fpopaMfvice(r,c«p.p.'/Mi- 
rcrareai].  Kaniille  de  plantes  dicotylédones  poly pétales 
à  tljmines  hypogync»,  qui  ont  |ioin"  caraclérfs  ;  Feuilles 
alternes,  wmplesou  découpées.  Fk-urs  Militaires,  ou  en 
Çjroie»,  ou  en  grappes  rameuses;  enlise  à  2  on  rare- 
ment S  Si' potes  concaves  et  Iris  eaduca;  corolle  quel- 
quefois liulte  ,  oriliii.iii rnicnl  à  4,  rarement  ;i  (>  [m'- 
l^les  pi.ins  ,  clitiroatas  et  plissés  avant  leur  ipa- 
pouisseineiit.  Les  ë. aminés  sont  très  iioniUrcuscs  et 
librt's;  l'ovaire  est  ovuïdc  ou  (;li)buleuXt  ou  étroit  et 
comme  linéaire,  ii  une  seule  lo^o,  (  oiitenant  l>caucoup 
d'ovules  attachés  à  dis  liuptio«peim<  s  .^^nN  iiils.  Lo 
style,  très  court  ou  u  |M:ine  distinct,  est  Icnumc  par 
■iltanl  de  stifnales  qu'il  y  a  de  trophospenne*.  Le 
fruit  est  une  capsuto  moï.ln  cDurniinéL'  par  le  ■''.ijçmalu, 
indéhiscente,  ou  a'uuuaol  pjr  de  snnplL-i  pures  au- 
dessous  du  stigmate  ;  ou  bien  elle  ert  ailongt'C  en 
silique,  ot  s'ouvre  en  deux  vulves»  oiise  rompt  trans- 
versalement par  des  artioulatiocs.  Lea  Rraiiies,  ordi- 
iiaii ruK-iit  liés  |iL'Lttrs,  ^e  composent  d'un  léguiiunt 
propre  portant  quelqiiclbi»  une  sorte  de  |K;tite  caïuii- 
eule  ehamue.  etd'un  ondoiperme  également  ctiamu 
dan^  lrt|ticl  est  un  petit  embryon  cylindritiue.  Le* 
papavérucées  contiennent  toutes  un  suc  pnqire,  blanc, 
|aune  ou  même  rougeàtiu,  qui  les  rend  toutes  plus  ou 
mojn»  ierea,  vireuse*  et  délétéresi  quoique  aa  nature 
varie  dan*  lea  diverses  espèces. 

PAPAVÉRI!>IE,  S.  r.  [i'.*\t.  papavcrina].  NamdODUu 
d'alMird  ià  l  alcaluiUc  appelé  depuis  co(k<"a> 

rAMYACÉES,  S.  r.  pl.  Nou(  d'une  ùoàlk  dt 

^ant'  S  1,  't-inf  d<-i  CUCUrbitSCéuS» 

FAPitiift,  s.  m.  [corica].  Nom  générique  d'ar- 
lires  de  la  famille  des  papayscccs.  Le  pupauci'  com- 
mun [Cariça  pafana^  U.]  e»i  uu  arbre  des  Neluque^, 
propagé  deoa  les  Iodes  et  aux  Antilles,  dont  la  tige 

doiiiii'  un  suc  laiteux  aiiv  r.  Iré»  ri  hc  en  Mlb.^f^nr■^'s 
azotées  noaguliibles.  ynelqtirs  gûuUes  uii>esdaiis  1  <  uu 
attctidri»sciil  les  >iaiidrs  dure»  qu'on  y  l'ait  .'éjiiuriier 
pciid.int  huit  ou  dix  hcure>;  h  s  leuilics  di>ut  on  les 
«nvcht.ipe  pi uUuu'iui  le  laùtao  effet.  LcCorkO  diyitulu, 
l'^eiMxg,  de  l'Aœzuiiei  eunauc  véeéiicns  eouune  celui 

de  ^^p«•. 
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rAFl«ft»  l|6l»tCAUENT&S  [al|.  Papkr ,  aofl, 
paper,  It.  caria,  esp.  pepef].  On  appelle  ainsi  cer- 
taines préporations  que  l'on  niny;e  parmi  les  tofilquos, 
et  qui  résultent  de  l'application  de  substances  ad||(i- 
sives  sur  «lu  papier,  pour  être  ensuite  placées  surdpf 
parties  malades.  On  en  a  fait  avci-  des  substances 
épispastiques  de  nature  diverse,  ti  llc^  (]iie  des  iiulière^ 
};i ;jss''*  cluiifiéus  du  printip.'  \é>i(  Liiil  il  s  cantharidO} 
ou  du  giirou,  cl  associées  à  la  cire.  Pu  eu  fait  ao^i 
seulement  avec  les  résines,  telles  qwe  bi  térélwnlbliiç, 
In  résinr  élémî,  le  gatipol.  Ces  sulflanccs  sont  ctçqT 
ducÂ  en  couche  laiuce,  d'une  manière  uniforme,  (nf 
des  bandes  de  papier  préalelilfiiienl  Ihe^  aveg 
soin. 

Papiêr  h  raulèns.  Il  est  préparé  arec  un  mMsngo 
de  (iic  Itl.iiulic,  .'tOO  grammes;  lil.iiu-  ili  haleine  (;t 
résine  «liléuii ,  i*U  I  >0  itrainmes,  cl  tcrcbeiil|jii|p, 
180  ipvmmes,  que  l'an  bit  fomlre,  que  l'en  passe,  «t 
que  l'on  t^tend  ciii^iiitc  convenableinent  sur  le  papiçr» 
On  remploie  paituuiièreinent  commo  adhésif,  pour 
assujettir  lo  pois  introduit  dans  l'ouvei  turc  du  caur 
téi  e.  Il  exi»le,  au  reale,  peur  cette  préparation  comme 
pour  la  précédente, une  multftudede  recellcs,  qui 
dilffrciit  soinent  que  par  qiK  Ii|m  >  rnoifini  jlioiis  iiisj- 
giiifiantes.  Le  ('4>dex  indique  la  ineiiie  compositjop  oup 
pour  la  (oiVc  de  tuai,  seulement  un  l'étend  SUf  OQI 
bandes  de  papier  au  lieu  de  t4>ile.  Y.  SmaHADSAP. 

l'apief  tpara  lrapique  vciicanl.  Il  cstpréparAaveo: 
cire  blanche,  3'20  grammes;  hui!«  d'olive,  lUSgraïQr 
pics;  Peurre  do  cacao,  2àti  grammes  i  blanc  de  \^ 
leine,  I9i  gremmes;  térûli>*nilnne,  (il  gramme; 
r.jiithaiidcs  en  poudie.  Cl  gianimcs.  (  t  ■>  »iiIis:.ji:i:l's 
huiit  mélét  s.  Tondues,  puis  chauifécs  mo^lerenienl  |ii 
djiil  deux  liemcs  ;  on  décante  ensuite,  on  passe,  et  l  eo 
étend  sur  le  papier  d'un  seul  cOté.  Il  sert  à  cnin-icnir 
les  l-ésieatoircs.  — On  a  conspilli:  cuulie  l'asthinu  lc> 
d'un  |>upicr  impiv^-iié  iriiuc  ilihs(i|iiiiui(  de 
nitrate  de  potasse,  et  auquel  ou  met  le  fbu.  Ou  a 
soillé  encore,  pour  la  mémeaffeelioii,  les  vapeurs  4*1» 
p.<pif>r  plus  composé  :  pâle  de  carton  gr  s,  120  graïQp 
nu  a ,  uiotale  de  |>olasse,  *i.'>  grammes  ;  pondre  de  bt  jp 
ladciiie,  de  stramoinc,  de  digitale,  de  lobelia  inflala, 
de  phelUndrie,  »•*  &  grammes  ;  pAudro  de  uiyrrlie 
d'olilisn,  A  10  grammes.  On  Incorpore  toutes  ces 
puu<!ii's  il. II. s  Ij  dtj  t.iitcii,  <|iii'  l'un  <ii\i5c  en 
Iruis  plaques,  cl  (.luqui:  lil^quc  eu  douu;  pclUs 
carrés. 

PAPILIONACÉ,  ÉU,  adj.  [ papiiioHac e  r  , 
scl<nielteli^nf|^fO|■nlig,  anf\.  {lapHionaio  Uf,  it,  t'aji- 
lùmateo,  esp.  popi'/i  moieu].  Scdil,  en  botanique,  dc# 
coruUcs  irrégniicres ,  Kenipu»écs  de  cinq  péieJes  ipé»> 
gaux  et  dissemblables,  qui,  par  leur  disfusilion, 
oITrent  qucliiiif  rosemblaiK  e  a\(f  un  |jj)|inii>ii  Jdjii  Ici 
ailes  koiaicul  élcnducs.  Les  paptUanpuin  lorii^pt  |i 
principale  U  ibu  des  légumînewe»  cl  «ot  lUx  éiMBiMi 
iQonadcIplifs  ou  diadelplici. 

PAPILLAIRB,  adj.  [papUlarit,  pli.  uarfig,  il, 
jiainllatr,  ps().  jy.piUir].  (Ju\  a  (ks  papille»,  qui  a  rap» 
poilaux  papilles.  Cor|M  papUlaii'e.  &'««tdildei'en' 
semble  des  papilles  enlanêes  et  muqueuses  qui  sont 

situées  «MIS  l'épidernH*.     In  MitIVrr  iht  d -tire. 

PAPItLK,  s.  r.  [p<fpii/r>.  ail.  It  or;c,  it.  papiils^ 
c»p.  papitti'^.  On  appelle  ainsi  de  pelitt^s  éminences 
plus  ou  moins  aaillaiitcs.  réguliùicQicNt  eeniques,  qui 
s'élèvent  de  la  surbee  de  la  («nu  et  des  meuibi  aiies 
minjui  ases  à  épilluHiiMi  p.ivni  i  [  >  ii\  ,'p,irticulit<re» 
ment  de  U  lei^uej .  Les  payiUa  luni  partie  du  derme» 
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donl  «Ue»  occupenl  la  ikce  externe,  et  lie  doivent  pu 
«Q  être  séparées,  comme  on  l'a  hit,  mus  le  nom  de 

corps  pnjiillnirf.  Les  jiai'illfs  smit  foiiiiros  il'une  sub- 
kUnce  amorpUe  linetneni  granuleuse,  renrerinanl  aussi 
quelqtim  rares  noyaux  libres,  ovoUiet  ou  sphériqve», 
ipii  n'cxistfnt  pas  toujours.  Leur  centre  est  parcouru 
par  ileà  libreisdu  tis«u  cellulaire  éparses  et  par  quelques 
rares  flbres  élastiques  minces;  ces  fibres  leur  donnent 
«Uisi  UQ  wpecl  strié  au  centre.  Au  point  de  vue  de  la 
eonfbnnation  générale,  les  papilles  se  subdivisent  en  : 
i'  papilles  simples,  n'^iilirrTiiiont  cniiiqucs  ou  arron- 
dies, renflées  ou  non  au  &uaiiuct  ;  2"  papilles  coinpo- 
sdes,  qui  ont  une  base  plus  ou  moins  large  portant 
plusieurs  saillies  papillaires  semblables  chacune  aux 
papilles  simples.  On  les  rencontre  à  la  paume  des 
mains  ou  des  pieds,  à  la  face  aidérieure  dc!<  doigts, 
aux  callosités  ischiatiques  des  singes,  à  la  face  su- 
périeure de  ta  pointe  de  la  lanfue  et  sur  les  autres 
miiqticu<e<;  fi  r'pitlu'lium  pavimciit-niv.  Quant  ;i  In  stiii»'- 
ture,  elles  se  divisent  en  :  A.  l^upilks  «eririiw  ou 
n  corpuseidêt  du  tact  {V.  Cdhpi  si:n.i:  et  Pi^aiRtVftC), 
lesquelles  ne  se  voient  qu'à  la  pc«u  de  la  paume 
des  mains,  de  la  plante  du  pied,  des  flices  antéri^re 
cl  latérale  (rarement  dorsale)  dl■^  (l"t;;ls,  du  poignet, 
i  la  partie  rose  des  lèvres,  aux  callosité»  ischiatiques 
desMogea  et  à  la  pointe  de  la  langue.  Klles  sont,  ou 
des  papilles  simples,  ou  i|uclqucs-unes  des  saillies  pa- 
pillaires de»  papilles  composées.  Au  niveau  du  coipus- 
eule  du  tact  qui  est  à  leur  sommet,  le  tube  ou  les  tubes 
nerveux  qui  s'y  terminent  par  une  extrémité  libre,  et 
jamab  en  anse,  perdent  leur  cavité,  et  constituent  dans 
une  |)etite  lon^jurMir  im  fitamcnt  plein.  —  B.  Papilles 
vaseulttires.  Ce  sont  les  plus  nombreuses.  A  la  peau,  ou 
«net  sont  mêlées  aux  précédentes,  ou  bien  elles  se  ren- 
contrent seules  dans  les  points  où  les  autres  n'existent 
pas;  elles  renferment  généralement  de  une  ù  trois 
anses  vasculaires,  et  davantage  dans  les  grandes  pa- 
pilles de  la  matricû  des  ongles,  des  sabots  et  des  cornes 
des  mammifères  ;  elles  ne  renferment  pas  de  tube 
nerveux  ni  de  corpnscittr  rin  t.Tc?.  {illles  se  rencontrent 
dans  la  muqueuse  de  l'uretlire,  du  vagin,  des  lèvres, 
du  col  Utérin,  de  la  vulve,  du  gland,  du  prépuce,  des 
lèvres,  gencives,  voittc  palatine ,  œsophage  et  con- 
jonctive, tontes  muqueuses  à  épithéliuni  pavimentenx 
fin  l'ilps  fixisiciit  s,iii<  «'tro  .irciiiiiiiagnécs  de  papilles 
uerveuAe«,  et  sont  simples  ou  cumpo8ées(  K.  McQitKusEj. 
Souvant  une  saUlie  pnpQlatre  nerveuse  de  papille  com- 
posée ou  une  papille  simplo  itc  rot  ordre  est  sourlén, 
dans  une  partie  ou  dans  b  tutulilé  de  ba  longtieur  (li> 
sommet  restant  pourtant  bilobé),  à  une  papille  vascu- 
Idru,  ceqni  peut  foire  croire  à  la  vascularité  des  papilles 
nerveuses;  mais  au-dessous  du  corpuscule  du  tact  il 
n'y  n  p  is  de  vaisseau,  ou  tout  au  plus  une  anse  s'avjuici- 
un  peu  à  la  base  de  la  papille.  Les  papilles  vasculaires 
dillirent  des  iMMiéi  (K,  ce  mot)  de  l'Intestin  en  ce 
liii!»  leurs  anses  vasculaires  sont  centrales  et  ne  for- 
ment [>;!•■  mi  ré-irnii  «ierré  su|>crriciel  sous-épilhélinl, 
comiri'-  l'.t  I--  1"-  M I II •Mtés. 

P\PILMFOMI£,  aài.  [papMiformis].  Qui  à  l'as- 
pe.  l  (].'  |ia|iille8. — TumeunéfMhéliahfspapiilifornm. 
Nom  diiniir  .'I  wnc  v^iriété  d'épitli''liiiriia  rar.u  lériséc 
par  une  augmentation  de  volume  des  papilles  <ie  la 
peau  ou  des  muqueuses,  avec  induration  et  épaissis- 
sement  du  derme  sous-jaccnl  dans  toute  l'étendue  af- 
fectée. L'augmentation  de  volume  des  papilles  est  due 
surtout  à  l'épaissis'-cinciit  [  nusidérable  de  i'i'inItH'liurii 
correspondant.  Celui-ci  forme  une  épaisse  gaine  co-  j 


l»AI' 

nique  à  la  papille  même,  qui  est  représontér  |»ar  un 
minc«  filament  do  matière  amorphe  gi  anulcuse  par- 

ciiiirii  par  deux  à  quatre  i  a(iilbiir!-.  (iUmu-ul  \)\acr  au 
centre  de  la  gaine  épithélialc  qui  forme  la  principale  por- 
tion de  U  masse  conique  papillifbnne.  De  vfentTas- 
|tect  gris  l>l:iiirh">tr('  <!os  c^nes  papillifi^rines,  qui  sont 
souvent  adliét  eaU  par  leur  base  et  Ubre!«  par  leur  som- 
met, à  initins  qu'une  croate,  formée  de  pus  desséche 
mêlé  d'épitbélium,  ne  les  réunisse.  Les  saillies  papilU - 
formes  prennent  une  épaisseur  de  1  à  t  1/8  millimè- 
tre, et  unehanli'ut  ipii  prul  aller  île  2  à  8  millimé- 
trés ou  environ,  i^r^quc  la  tumeur  s'ulcérc  cl  ga- 
gne en  profondeur  par  envahissement  des  tissus 
voisins  ,  et  desquamation  ou  délitescence  de  la  sur- 
fiicc,  les  pupilles  ne  sont  |>as  toujours  détruites  pour 
cela  ;  l'aspect  |»apillifunne  du  fond  de  l'nlrère,  visi- 
ble surtout  sur  une  coupe  verticale  de  la  partie  ma- 
lade, se  conserve  souvent  k  une  grande  ptofendenr. 
•'ette  variélé  de  luim  uis  a  M<uM'nt  pour  origine  les 
verrues,  surtout  ceiii  >  ;i  niuiiui  U  t  iiargés  de  petites 
pointes  ou  saillies.  Dans  cette  variété  A'épUk&ioma 
(f.  ce  mot),  comme  dans  les  autres,  les  ganglions 
voisins  sont  susceptibles  d'être  atteints  aussi  d'épilhé- 
lioiu.i.  l  i  s  tumeur»  i  iUil  'i iniques  p.ipilliforines  sont 
très  diaUncles  des  épilhelioimt  d'origine  t,tandulaire 
[V.  CAMCBOitw,  I*,  et  Glardulairb),  dérivant  d*uiie 
liypertrophic  des  glandes  in  grappe  ou  i^f  {ranglions 
lymphatiques  avec  hyi»ergénése  des  épilhéiiiims.  Ces 
épilliéliomas,  en  raison  de  leur  origine  profonde  et  de 
leur  point  de  départ,  ont  plus  ordinairement  une  tonne 
arrondie,  un  volume  pins  considérable,  et  tendent  da- 
vantage à  gagner  en  | KifiMuIfui  »■[  :i  mv.iliii'  Iiw  H^sus 
voisins,  tels  que  les  os,  comme  on  le  voit  surtout  »  la 
mâchoire.  Les  eondyleines  on  rf!imi.r-/leurs,  vénériens 
ou  non,  deviennent  t(iu'li)urfois  le  \miû  de  dépari 
d'épilhéli(Hn<i  papillifortiic,  mais  il  laut  se  garder  de 
confondre  ensemble  ces  deux  espèces  de  produits  mor- 
bides. Le  condylome  est  en  effet  une  production  sail- 
lante et  végétante  à  la  surflice  de  Ta  peau  chacun 
d'ftix  SI'  compose  d'un  |n'ili<  nli^  LTi'-nAratcrTient  large, 
à  tissu  lemie,  blanchàtic  e(  connue  induré,  au  niveau 
du  point  où  il  se  détache  du  derme  surtout.  Ce  large 
pédicule  est  quelquefois  direcleineiit  chargé  de  nom- 
breuses papilles  hypertrophiée»;  mais,  le  plw  souvent, 
dc^?  H''•llil■uIi■^  srriindaircs  chnv^'i'^  ili"  pai  iMi  s,  siip|>i>i  - 
lenl  il  leur  tour  des  |>édicules  terliaii  es,  et  quelque- 
fou  eeux-ci  d'autres  encore  ;  d'où  l'aspect  de  rftow- 
/ïfHr  dr  chaque  condylome,  et  surtout  de  leur  rii<-"m- 
lilc  quaiul  il  y  en  a  plusieurs  très  voisins.  Le  j»rtacijii«I 
pédicule  a  une  structure  qui  se  rappnK-he  de  celle  du 
derme  ;  les  pédicules  secondaires,  etc.,  font  formés  de 
tissu  esitulaîre,  d'éléments  flbro-plastiques,  de  matière 
aniiir[ilic  f  t  dr  \;iissi;aux,  mais;  sans  épithéliuni  dau^ 
leur  épaisseur,  tandis  qu'il  y  eu  a  dans  la  base  indurée 
des  épithéliamas  papilUformes.  En  outre,  les  papilles 
des  cundylomes  ne  dépassent  guère  en  épaisseur  t  l'I 
ou  2/3  de  millimètre  et  2  ou  3  millimètres  en  hau- 
teur; que  leurs  sommets  soient  ou  non  réunis  pariuie 
croAle  épitliéliale  ou  purulente,  il  est  arrondi  et  non 
aussi  effilé  que  celui  des  papilles  d'épithélioma.  C'est 
ik-  la  Hubslance  ni''iuc  li'^  In  papille  donl  il  r-st  ques- 
tion, et  celle-ci  conserve  l'aspect  et  ta  structure  des 
papilles  normales  ,  sauf  l'augmentation  de  volume. 
Enfin,  t  irit  [III- l'épithélium  forme  ici  une  couche  plus 
épaissi-  lu  ,1  1 .  tal  normal,  cette  épaisseur  ne  saurait 
iHrc  roinpati-o  ii  cellf  de  la  couche  é]iithéliale  là  ccl- 

luies  souvent  tfès  adhérentes),  qu'on  observe  dans  les 
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éphhéltiNnM.  <'«Ue  dUlironec  «tt  «urloul  rra|i|i«iilc 

parnipport  it  l.i  -ultstaiicc»  mOnie  delà  papille. 

PAPPU-'tiUt-M  ;ulj.  [i>ap}>ifeius,  de  pappu5. 
•jroltp.  ol  (vrrty  |>orter].  Sunnoiilé  d'uiir  aij;r«ltr. 

PAPULE,  ».  r.  (jM/iuto,  angl.  paputa,  pimp/e,  il. 
et  esp.  papula].  Petite  èlevure  entente  morÛde, 
■olide,  c'est  il  (lire  iir  <  iMitfiiaiit  pas  ilf  pn'^  roiiiriio  li-s 
p«»tules,  ni  de  .mmo^iU-  comme  les  piilyclétas,  cl  ^c 
leriniridiit  k-  \>\m  souvent  par  une  légère  desquama- 
tion. Les  papules  raraclérisenl  un  groupe  d'inflam- 
DMitiansdR  la  peau,  qui  comprend  le  lichen,  le  slro- 
pliulii'^  <l  11'  prmi^'i).  I.i"  ^li iiiiliiiiiis.  n'est  qu'une 
modillcaliun  du  liclien  |)arUculière  aux  enfants  nou- 
veau-née; «et  populec  iont  d'un  reuge  animé  ou  d'un 
blanr  mal  comnio  les  lâches  do  l'iirlicairn.  I  r^s  pa- 
pules du  lichen  sutit  ruuges  et  cnnammécs,  et  à  peine 
de  la  grosseur  de  la  lèle  d'une  très  petite  épingle.  Celles 
du  prurigo  oui  ù  peu  prés  la  même  teinte  que  la  peau, 
et  sont  un  pe«i  plus  volaminenses  que  celles  du  lichen. 
Les  papules  Muit  fmuii'i's  par  uue  aii^'incnlalion  itr 
volume  circuUM;rile  de  la  couche  paplllaiie  liu  ileriin', 
qui  aonlève ainsi  répiderme  à  ce  niveau,  et  en  même 
temps  par  une  hypergénèsc  des  cellules  épitbéliales  de 
la  couche  de  Mnipighi  à  ce  niveau. 

PAPIILBUX,  El  SE,  a.lj.  [fMpulosus,  ail.  papulOt, 
esp.  papuloio].  UuiA.rapport  aux  papules. 

PAPTH*€ft,  ta,  aâ)^<[fMlpy^n^eM,  de  pmym. 
papier;  ail.  papiernrtig,  it.  e(  csp.  p^pirvceo).  Qu^ 
est  mince  et  ^i-c  comme  du  papier. 
PAMAcI^:tvi.b,  s.  m.  Radical  hypothétique  rapré- 
t  par  C*\i^. 

MBAtAlVB,  s.  m.  Radical  hypothétique  11,3  \/)  d,. 
l'acide  pnr.'iliiniqne. 

PABAB.%\IQ|jE  (AciOEj  [an(;l.  iHirabaïuc].  Produit 
de  décomposition  de  l'aride  unique  par  l'acide  nitrique. 
Hydraléf  il  p^^l  cri^talliisaMe,  incolore;  saveur  très 
acide  ;  Aisihie  ,  \iilalil  en  pai  tie  sans  dccompo«ilion, 
une  partie  ilotnie  de  l'acide  ])riis»ique  C.îAzO^.IIO). 
Dans  les  scl.<(,  la  base  rempkice  l'équivalent  d'eau. 

MBABOLAIN,  s.  m.  [paraftoteNUt,  it.  et 
parabnlano].  Nom  que  l'iin  (Ixiinait  aulrelois  à  ceux 
qui  se  consacraient  au  service  dos  malades  d:ins  les 
hiipilanx.  r.e  nom,  dêriM-  de  jrxîâS'//.'.;,  hardi,  leur 
avait  été  donné  à  cause  des  dangers  de  leur  prorcssion. 

PABABBOMA€ÉTTLK ,  S.  m.  \bromnffararétyle 
triple,  furlii  oiiiclhc)  i  li-y  ('.h|  |is  nlilrnu  y.n  .ii  îii'U  île 
la  lumière  solaire  aur  un  méluugc  de  brome  et  de 
brométbérolde;  liquide  incolore,  bouBtent  au-desaua 
de  100'  centigr.  ((/•iPBr^.  ;. 

PABACOPFm  s.  ui.  [itanudi-piiiiu ,  ail.  Afler- 
firtteht,  il.  et  es|>.  parai  it,pi,y  |,ink  dimnc  ce  nom  à 
rovalre  avorté,  ou  à  ce  qui,  dans  les  fleurs  miles  par 
avortement,  tient  la  place  de  rovalre. 

PABACRLSISTKS,  s.  III.  Partisans  <le  Paracelse, 
qai  attaqua  vivement  la  médecine  galénico-aralie,  et 
doniia  une  beaucoup  plus  grande  part,  dans  la  thé- 
rapeutiqaet  aox  remèdes  minéraux  qu'on  ne  le  bisait 
avant  Inf. 

PARACENTÈSE,  ^.  I"-   [i<(iriii  rtilesh,  île  à 

travers,  etxiv7iîy,  piqueriall.  .^^jap/in»,  angl.  para- 
«MfMii,  tapptug^  À.  poroemleil,  esp.  jNvaeenfsiîs]. 
Onelques  auteurs  emploient  ce  mut  pour  désigner 
loule  opération  |iar  laquelle  on  fait  une  ouverture  à 
une  partie  quelconque  du  corps,  pour  évacuer  un 
liquide  épanché.  Néanmolm  on  appelle  plus  particu- 
lièraBent  ahMl  la  penettoo  que  I'or  kit  i  l'abdonua 
dM  hjdnpiqoM  pour  èfaewr  la  aénwtté  qui  a* j  traww 
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accumulée.  Lorsqu'une  ascile,  devenue  trop  volumi- 
neuse, rend  la  paiacentèse  indisfietisable,  ou  prali(|ue 
cette  o|>ération  a\ec  un  Irocait  t\v  1  ;!  à  !(>  lenti- 
luétn  s  de  lon};neur,  que  l'on  ■  mluii  |  1  iMlubleuient 
de  cérat.  Les  ckirurgieus  varient  sur  le  poiut  des 
parais  abdominales  où  l'on  doit  plon|,'er  l'instrument  ; 
mais,  sauf  les  cas  particuliers,  on  choisit  le  plus  ordi- 
nairement le  milieu  d'une  li- 
gne qui  s'élendrail  de  Tombilie 
à  l'épine  iliaque  antérieure 
supérieure.  On  lend  les  tégu- 
ments avec  le  pouce  et  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gaudie, 
et  l'on  enibnce  doucement  la 

tiiirarl,  en  Ic  tenritil  de  m.i- 
iiii-re  que  le  manche  appuiu 
■  outre  la  paume  de  la  main 
droite,  et  que  la  lige  soit  aan- 
lenue  |uir  les  trois  premiers 
doigls  (Fig.  307).  Lorsque  l'in- 
strument a  pénétré  dans  la 
collection  aqueuse,  ce  que  Ton 
connaît  par  le  sentiment  d'une 
résislance  vaincue,  on  prend  la 
canule  avec  le  pouce  cl  l'index 
de  la  main  gauche,  et  l'on  en- 
fonce un  peu  plus,  peadvit 
que,  de  l'autre  main,  nn  retire 
le  |»oinçnn.  La  sérosité  s'écoule 
dans  le  vase  destiné  à  la  rece- 
voir, et  l'on  flivorite  eet  écoule- 
ment en  exerçant  une  douce  pi^ssion  sur  fabdomen, 
en  inèn\e  leiups  que  l'on  soutient  la  canule,  dont  ou 
incline  succeb>i\ement  l'extrémité  en  tous  les  sens. 
On  la  retire  ensuite  doucement  avec  la  main  droite, 
et  l'on  recouvre  la  piqArc  avec  un  morceau  de  dla- 
cliylon  gommé.  On  garnit  alors  le  ventre  de  ser- 
viettes ^outeuues  par  un  bamla^e  de  corps  .suITlsam- 
meut  serré,  qu'un  resserre  encore  lorsqu'il  se  relâche, 
et  dont  il  est  lion  de  continuer  pendant  longtemps 

l'u-a^T  .  r.  TllolurKNTKSK. 

P\R  ^CKPIi \I.E,  s.  m.  [lie  iTïiâ,  préposition  qui 
iuiliqnc  un  vice,  nn  défaut,  et  y.f^tj.r.,  téle  ;  esp.  pa- 
/  (itt'/a(o].  Nom  donné  par  Is.  t^eoffroj  Sainl-Uilairç  à 
un  genre  de  monstres  qui  ont  la  téle  mal  conformée, 
mais  encore  volumin<  '.i nnr  r;ic<  illstincii',  avec  une 
bouche  et  des  organes  scnsoriaux  rudinicntaircs,  et 
des  membres  Ihonelqnes. 

PARACÉPIIALIEK,  IRi^î^lE,  adj.  [esp.  ;)amcr/'rt<i'ro]. 
Par  celte  épithèlc,  Is.  •'•colTroy  Saint  tldaire  désigne  une 
ramille  de  monstres  ilnul  le  corps,  dans  presque  toutes 
ses  régions,  s'ccarie  très  manireatement  de  la  sjinié- 
trie  normale;  dont  les  membres  sont  toujours  très  im- 

parLiits,  snil  scMiieiueiit  quant  à  leur  forme  ou  à  leurs 
propotlimi^,  soit  inéiue  quant  au  nombre  des  doIgts 
qui  les  terniineiil  ;  che/  lesquels  il  y  a  absence  d'une 
très  grande  |>artie  de»  viscères  Ihoraciques  et  abdomi- 
naux, el  qui,  surtout,  ont  une  lèle  très  imparfaite, 
niais  a|>pari  nlr  .  ]  ■  \  I  ri  ieiir. 

PABACHLOBÉTHEB,  S.  lu.  Un  nomme  parachlor- 
éther  Irqvla  cMiN^  un  produtt  de  ractiaa  ét  Mnrt 
sur  le  parachloro;arét>ic  ;  il  lui  resseoUe,  mais  bout 
*  laS'cenligr.  (C^H^Cl*.) 

PABACHLOBO-AGfiTYLB,  s.  m.  [chloroparacé- 
tyU  tripla,  turcMor^hérUe].  Corps  obtenu  comme 
la  chlorélhéroiKda.  Liquide  d'odeur  éthérèe  agréable, 
bo«aiant  k  Uf  ceutigr.  (CWO*.) 
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PiUI&GM.OK0NAPHTALl»E,  «.  f.  Produit  »«  Tur- 

ntntea  nAm*  tMipt  que  ta  rliloraaa|il)t«Ut».  Cris- 
UlIlMble,  fond  h  28*  centigr.,  M  »«,1»lidMuns  décom- 

position  et  sans  odpur. 

P\R\r.MASTIOl'K        A<  MiSTIQlE. 

PAIACOUÉHIQUB  (àcWE).  Oti  a  ituinii)£  acide  to- 
minique  (pur  renverieoient  da  méconiqué)  un  produit 
de  décomposition  de  l'nridc  méciHil  i  •  p  i  .  st  cris- 
tiiUitable«  9>>lublc  dan»  16  pariiez  d'eau  bouillante. 
(C^HO'fHO).  Vacide  paracoménique  est  un  autre 
produit  nbtonn  par  distillation  de  l'acide  mécnnii)iie. 
Il  est  cnslallisable,  isomère  (C'U'O*)  avec  l'acide  co- 
méniquo,  ni:iis  ne  déternilM  de  pc4t|pllé  dans 
l'acélfite  de  cuivre. 

rAlACOiOLlI,  fl.  f.  [poiYMorofto,  aU.  JWm- 
hlwu'i\ki  o»e,  il.  paracoroUa,  csp.  paracorola]-  Nom 
donné  par  Link  à  une  partie  coroUitonae  placée 
au  dedans  de  la  vraie  coratte,  eonnia  dana  le*  oar- 
ci»ses. 

PARACOUSIiit  S-  r.  [paracuiit,  de  Trspxx'.ûttv,  en- 
(«ïiidii-  mal;  it.  paracusi,  e%p.  paracusis}.  On  a  up- 
pelo  aiu»i  :  i"  le  iKiurdoiweinenl  ou  Untenneqt  d'o- 
reille* dam  lequel  on  entend  dm  bruila  hnaflmilrM,  on 

«lu  mnins  des  In  iiils  uni  n'existent  riiil/'i  lotir  de 
l'oreille;  2'  une  auoinulie  dans  lu  pciceptiun  des  !>ons, 
tfal  paraît  rôtulter  d'une  impression  discurdaiiU;  du 
CCS  m^mcs  tons  sur  les  deux  oreillea,  anomalie  qui 
est  à  l'ouïe  ce  que  le  strabisme  est  à  In  vue  (c'est  rc 
que  l'on  n  ;i|i|n  li-  ininiriiusic  i<  .ii'/i  ;.  I.c  tmurdonne- 
nient  précède  souvent  la  «urdilé.  Le  liailcment  de  la 
paraeeuiie  e»t  néceaiairement  ansti  mrié  ^ue  aec 
causes. 

PARACl  8I.I»0S  DE  JILOCA.  Province  de  Sarag4}ssc 
(Espagne).  Eau  aulfureusc  bonne  pour  l'a^tiimu. 

PABACYâNB,  K  trt.  [(.^.Vr').  L'un  des  produits  do 
déeemposition  du  l)  jii>-  i<ar  liutu,  l'alcool  el  Taniino- 
niaque.  C'c^t  une  |h>ihIi  i-  brune  «luiae  d6cumpow  ftar 
le  dialeur  avant  de  fondie. 

»A«10YAIIHMiB(Aci»c).  Produit  de  décompoiîlion 
de  l'acide  utulniique  p:ir  i'nrulr  nitrique  cl  i<jr  t'e.iu. 
Pondre  jaune,  «ans  goùl,  iougi»f;iiit  le  luurn«»ul,  dun- 
nant  des  sel»  neutres  avec  les  bases.  (Ai*t'0  ) 

PA«AGT4IIOQ&9IBt  •.  01.  [angl,  paracyanoyen]. 
Matière  noire,  atotée,  iaemère  avec  le  cyanugànc,  et 
qui  :>e  fxi  iiil'  dans  les  vases  où  l'on  cliaulî'e  le  cyanure 
de  mercure  pour  préparer  le  gas  cj'auofène. 

f  ABAGTBWBt  ».  f.  [de  it*fk,  préposition  qui  in- 
dique un  vice,  une  dùfccluositi^,  et  y/jr/}':,  ;jr(>5sessc  ; 
il.  ctesp,  paratsiesa].  Grossesse  cxlid-ulci  uiu. 

PinAFFl.XB,  ».  f.  [de  paium  alJiui^^  qui  a  i>i:u 
d'allluilé  i  ait.  l'arafta^  Koifl.  paroffine,  eap.  para- 
/Ina].  Matière  blanclie«  criatalline,  dure,  de  nature 
grasse,  qu'un  obtient  parmi  h's  (u  mluils  de  la  distilla- 
tion du  goudron  végétal.  bUc  est  fusible  à  i3"  ccntÏKr. 
en  un  liquide  blanc  qui  se  voljlilisc  sans  léHdu.  Elle 
brûle  très  bien  ;  elle  résiste  à  l'action  «lu  cldoro,  di- 
licaucoup  d'acides  cl  d'uxjdes.  Elle  câl  soliibie  daiu 
l'ctber,  i'biille  de  térébeotbiDe»  laiiaphte,  jaoîDsdans 
l'aleool. 

MBAPiBBiNB,  S.  f.  V.  BnAOTmanjiii. 

PABAQCIiSTIE,  f.  [piirogcu^tia,  de  tra.fi,  f|iji 
indique  une  défectuosité,  et  imt^u  ie  goût,  it.  parU' 
yeusia,  eap.  pangttuUa],  Pirvarafain  dn  aena  d« 

guûi. 

PAJtiULaiiSKi  s-  f-  [pai  agl<ma  ,  de  7:%}%,  qui 
indique  une  dérecluosilé,  ol  i/.itv'jx,  la  langue;  it. 
par«vlofto,  esp.  paroiiAiio].  Oonfflenieot  delà  langue* 


PAR 

4}ai  e»t  queU|uerois  tellement  déformée  qu'elle  sçiqWe 
reaveraie  dans  le  pharynx. 

PABAGOMPHOSB,  s.  f.  [paragomphoils,  de  i:Xf 
entre,  et  «j-.jA'^ici,  je  cloue  ;  ail.  Paragomphnsis,  it. 
paragomfi>si,  csp.  paragomfiysis].  Enclavement  in- 
complet de  la  tète  de  i'eobnt  dans  racioucliement. 

PABAB0ATA1I,  s.  m.  L'ècOfCO  de  paraguatan  Ctl 
^M  gce  d'un  suc  rouge  propre  i  la  teinture  ;  ses  feuilles 
donnent  un  suc  analogue  h  la  laque.  Elle  vient  d'un 
arbre  de  la  famille  des  nibi:iu'(  >  (.Sooclkj«  du  NfOUi 
Clnchona  Inccifera,  Tafalla,  Macfocnmum  (êlClO- 
rium,  Hiimboldl,  Condaminea  Uncloria,  DC,]. 

F'vv. \(a  w-iioex.  V.  CRt>>son  dt;  l'ma. 

PABABAKLQDVLB ,  S.  m.  On  nomme  oxyde  dâ 
parokalmlyh  un  corps  oblena  en  mtaie  temps  que 

l'acide  ka)iodylii]Mf  par  nxydnlinn  directe  de  l'oxyde 
de  kakodjic.  il  tiïHiuble  h  celui-ct,  mais  oe  fume 
pas  k  l'air  et  no  se  trnnsfnrme  que  diOkileBtcnt  W 
acide  kakodyliquc.  (C4H«0Az.) 

PAUALAMP.SIE,  s.  f.  [i>aralampils,  îti; ^/.xa^t;, 
de  nx:«./.ia~£tv,  jeter  peu  do  luuiii'n'  ;  il.  para- 
lampii,  eap.  l  araiuinfuia].  Variété  de  Vallugo  con- 
nue sous  le  nom  de  perfe. 

PARALBiminB,  s.  f.  SrliiTcr  .1  donn.'-  nom  & 
une  utatiéro  azotée  as>e/.  ditVcrcntc  de  1  dlbuininp  et 
trouvée  dans  le  liquide  de  rbydrupi^fc  ovarienne.  EUe 
s'y  reiicontro  en  même  temps  que  l'albumine  propre- 
ment dite.  Co  corps  n'est  pas  complètement  cos{ndé par 
la  cuction  ou  par  l'addition  d'aciilc  acétiqu.-.  I  n  aji>u- 
liotde  l'alcool,  il  se  précipite  en  flocons «rouulcux,  et, 
après  avmr  laissé  deux  Jours  le  eoagulum  ca  pniseace 
de  ce  liquide,  i>t  liltraiit,  les  llucoiis  sont  complètement 
dissous  par  l'eau  à  ^Tt'  ceiili{;r.,  apré.4  deux  licuies  de 
contact.  Ce  cor|is  renfernie  du  soufre.  Il  se  dislinjue 
de  la  caséine  jtaree  qu'il  n'est  pas  coagulé  par  l'aciilt 
acétique  noiil.  A  pari  reb,  il  se  comporte caume  elle, 
et'  i|ui  II- di3tiii;;ue  do  l'a  Imiiiini;. 

PAHALLAltK,  S.  f.  [paralbutu  de  t:a^x>x»îti,  dif- 
férence, de  irip«XX*T»«v,  chsnf^r;  e»p.  parolsjre]. 
On  .-ippollo  parafa  le,  en  rliinirgic,  le  rlt'-plarrnicnf 
dca  deux  fiagments  d'un  >\muj>u,  qui  iUtiv,<ui]icnt 
l'un  sur  l'autre. 

PABALVSIB,  s.f.  [fMiraiysii,  s«^%/u«it;,  de  Rvea* 
AÛi'.i,  délier,  relieber;  ail.  fMmmg,  ans!,  paltt/, 
it.  intiiilisia,  cyp.  paralhi'^].  Abolition  uu  diminution 
de  la  coutraclilité  musculaire  d'une  ou  de  plusieurs 
parties  du  corps,  aveo  ou  sans  lésion  de  la  sensibilité, 
La  paraly:^ir  t>sl  ajipeléc  hémiplégie,  quand  elle  orcope 
tout  un  côti-  du  rurps  ;  parapli  gie,  qiiaqd  cllcttlTcclc  M 
moitié  inférieure,  ((uelquefuis  la  paralysie  des  organes 
locomoteurs  c»l  bornée  à  quelques  muscle»  ;  de  là 
les  par(i{i/«kr<  toeoto.  De  même,  la  paralysie  desor* 
(^anes  de  la  sfii^ibilité  [n'ul  ^l■  biii  ncr  à  un  îm  iiI  nerf  : 
<lti  là  ia  paralysie  du  tact  dans  une  étondue  plus  ou 
moins  gnmdo  de  la  petn,  «t  celle  de  tel  ou  tel  or^^m 
des  sir  ns  (.itnaiinr'.e,  copliose,  ano.Muie,  etc.).  Taulùtla 
paral>siu  dct^cnii  d'une  lésion  pbysique  cl  apparenlc 
de  l'appareil  nerveux  :  telle  est  celle  qui  survient  à  la 
suite  d«  coAgeitiods  cérébrales  ou  de  vioioaca*  «Sté> 
rieures;  tantét  die  dqx  rid  d*«oe  affection  générale, 
fjui  ne  laisse  i^as  de  traces  suscrpliblet  d'être  apui- 
(ues  :  telle  est  celle  que  détermine  ronaiii«(iut'  ou 
excès  vénériens»  Latraiienientdela  paralyse  Lon^isle 
le  pins  ordinaircuirnl  dans  l'emploi  des  stimulant»  de 
touts  espèce,  dC'»  vésicutuires,  dt-s  inoxas,  de»  scions, 
des  douches,  de  l'élei :trii;ili-,  etc.,  etc.- —  l'arulysie 
géwerat»  prognmve  ou  dei  alièncê,  ou  siuipIcineBl 
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i  paralysie  progressive,  ^on)  donné  à  une  ofTcction  ca- 

ractérisée par  a(raiblis»eincnl  et  rrémifscment  de  lu 
:  contraction  nmtciilaire,  avec  embarras,  lenteur,  et 

1  certaine  altération  de  la  prononciation ,  étourdis$e- 

>  tuent,  vertiges.  Puis  les  membres  abdominaux  com- 

mencent à  ployer  sous  le  poids  du  corps  dans  la  station 
I  et  la  mnrclie.  A  mesure  que  la  prononciation  devient 

I  de  plus  en  plus  lente  et  confuse  ,  à  mesure  que  les 

I  jambes  faiblissent  jusqu'à  refuser  leur  oflkc  ,  l'aifiliU^ 

l  et  la  force  dus  bnis  et  des  mams  s'amoindrissent,  lU 

I  tremblent.  La  paralysie  de  l'appareil  musculaire  se 


prononcedc  plus  enplus.  La  st-nsibililé  lartilu s'engour- 
dit, les  sens  8|>cciaux  perdent  leur  prccision  ou  s'étei- 
gnent. Dàs  la  première  période  les  organes  générateurs 
deviennent  impuissants  ;  puis  plus  tard  le  rectum  et  la 
vessie  se  paralysent,  d'où  constipation  ou  selles  invo- 
lontaires, ischurie  ou  inconlincnio  d'urine.  L'intelli- 
gence baisse  ,  la  mémoire  décline  et  s'abolit  à  la 
longue.  La  démence  vient  comme  premier  dérange- 
ment de  l'état  mental,  ou  succède  à  la  manie  dans  les 
cas  où  celle  série  de  symplilmcs  survient  chez  un  ma- 
niaque. Enfin,  le  système  nerveux  de  la  vie  organique 
s'altère,  d'abord  à  l'appareil  digftslif,  dont  les  fonc- 
tions, qui  étaient  restées  intactes,  flnisscnt  par  se  trou- 
bler; la  langue  se  feiidiliu  ;  la  bouclie  se  sèche,  bien 
qu'il  ru»te  souvent  une  sorte  d'appétit  vorace;  la 
flèvro  hectique  et  le  marasme  apparaissent,  ainsi  que 
rérylhénu-,  puis  des  escharrs  aux  parties  sur  IcsqucU 
tes  appuie  le  corps.  La  mort  suit  iininan(|uublcnient 
cette  série  de  phénotnèncs.  Il  est  rare  que  le  méde- 
cin assiste  au  début  du  mal,  dont  les  symptùmes 
sont  considérés  d'abord  comme  rentrant  dans  les  li- 
mites de  variations  du  caractère  ;  il  n'ett  pas  toujours 
un  épiphéuoniciio  de  l'aliénallun,  où  d'abord  il  a  clé 
observé,  mais  souvent  il  est  idiopalhiquc.  Ce  n'est  pas 
une  paralysie  qui  tend  à  se  géiiéiali»er.  c'est  une  alTrc- 
lion  du  système  nerveux  qui,  d'abord  mar(|uée  par  le 
défaut  de  coordination  des  mou\ement!<  de  la  vie  du 
relation,  aboutit  leiilemcul  à  la  paralysie  des  muscles 
corrcspnndantii  ainsi  qu'a  celle  des  facultés  cérébrales. 
Dans  cette  paralysie  prucédantd'unc  maladie  du  système 
nerveux,  il  n'y  a  pas  de  lésion  très  proituncéu  des 
muscles,  ce  qui  la  distingue  nnalomiquemrnt  do 
l'alroiihie  musculaire progi  e>.'iie^  appelée  à  tort  para- 
lysie nyisciilaire  atroph  que;  car,  dans  celle-ci,  la  pa- 
ralysie est  suite  de  l'altération  des  muscles  et  non  des 
nerfs.  Dans  la  paraly!tie  générale,  il  y  a  consUimmc-nt 
dct  lésions  des  enveloppes  et  des  liquides  des  centres 
nerveux  et  do  la  snbstanc*?  cérébrale,  dont  la  grisu  est 
souvent  ramollie,  l'autre  infiltrée  de  sc'rosilé  nu  pique- 
tée de  rouge.  Seulement  ces  lé»ions,  suivant  les  sujets, 
portent  sur  tel  ou  tel  point  des  organes  ou  sont  plus  ou 
moins  tuarquées. —  Paralysie  mu.'^culaireatrophique, 
ou  micuKo/ro/ftif mi<>cu/uiiTfjroj/»cs»i'C,  caria  para- 
lysie dans  celle  alTi  cti<iii  (rèccmiiu  iit  décrite  par  Cruvei- 
liii«r  et  Duchenne)  est  rons^'-culue  it  l'atrophie  avan- 
cée des  faisceaux  musculaires  sliiés  cl  ne  la  précède 
point;  aussi  rst-ce  à  ce  mot  qu'on  en  trouvera  la  des- 
cription. Le  résuHatdc  l'examen  des  tubes  nerveux  e^t 
en  rapport  avec  la  cunsrrvalioii  de  la  contrartiun  vo- 
lontaire jusqu'aux  derniircs  phases  du  mal,  c'est-à- 
dire  qu'ils  restent  inlarts  sans  oiTrir  aucune  des  lésiniia 
que  l'œil  nu  avait  cru  y  reconnaitre  d'après  l'hypollièsc 
que  la  sys'cmc  nerveux  est  le  point  do  départ.  Un  u 
cité  un  cos  où  ello  paraissait  ôtro  sous  l'iiiflurnce 
4'ttno  ancienno  aiïection  vénùricuuc,  oi  où  un  Iraite- 
maril  anlivénérion  a  procuré  une  amélioration  très 
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notable  et  d'un  favorable  augure  pour  une  guérisoR 
complète.  —  Paralysie  tremiilante  [angl.  Ihe  shaking 
palsy].  Maladie  de  l'âge  avancé,  consistant  en  un  seo< 
timent  de  faiblesse  aux  mains  et  aux  bras,  s'élendant 
graduellement  aux  jambes  et  aux  muscles  du  cou, 
avec  tremblement,  et,  ît  la  fin,  agitation  constante  el 
intense.  Dans  les  dernières  phases  de  cette  afTcctiout 
l'urine  et  les  matières  fécales  sont  rendues  invnlontat- 
rcmeut.  Le  Ir.iitement  n'est  guère  déterminé,  allendu 
que  cette  aflTection  se  rencontre  en  des  constilulionc 
usées,  et  spécialement  chez  des  ivrognes.  Des  fric- 
tions, dos  bains  chauds  et  des  contrc-îriitatiotts  l0 
long  de  l'épine  sont  utiles. 

PABALYTIQUB,  adj.  et  s.  [paralylicus,  all.  para- 
lylisch,  angl.  paralylic,  it.  etesp.  paralilico].  Qui  est 
atteint  de  paralysie,  qui  a  rapport  ù  la  paralysie. 

P.%B.%MftNISPF.nMne,  s.  f.  Corfis  qui  reste  comme 
résidu  insoluble  daii!>  l'extraction  do  la  ménispcrmine, 
et  peut  s'obtenir  cristallisé  dans  l'alcool  absolu.  Foti4 
h  250",  s'évapore  avec  une  fumée  blanche  ;  insoluble 
dans  l'eau,  peu  dans  l'élher,  facilement  dans  l'alcool 
absolu. 

PARAMIDE,  s.  f.  Produit  de  décomposition,  à  150% 
du  mellilale  d'ammoniaque.  Masse  blanche,  jaunissant 
à  l'air,  sans  goût  ni  odeur  ;  insoluble  dans  l'eau,  l'aU 
cool,  l'acidu  nitrique  et  l'eau  régale;  soluble  daoi 
l'acide  sulfurique,  dont  elle  csl  précipitée  par  l'eau. 
Au  conbct  de  l'eau,  elle  se  comporte  comme  de  l'sr- 
gilc  humide.  (t:'HO<Ai.) 

PARAMORPflINB.  s.  f.  [all.  Paramorphlum,  esp. 
paramoi  fiiiiiy  Pelletier  a  donné  ce  nom  h  une  suIh 
stance  dont  la  composition  élémentaire  parait  être  la 
même  que  celle  de  la  morphine,  et  qu'il  a  obtenue  ca 
Irait.iiit  l'opium  au  moyen  de  la  chaux  par  un  procédd 
analogue  à  celui  qui  est  suivi  |K)ur  ce  dernier  alcaloïde, 
('.elle  matière  est  blanche,  crislallisabic,  solublo  daiM 
l'eau,  l'alcool  el  l'éther  froid.  Elle  est  à  peine  amcre, 
non  fusil'lc  comme  la  codéine  et  la  naicutine  ;  elle  ne 
donne  pas  avec  les  acides  de  combinaisons  cri»lalli- 
sables,  ne  rougit  pas  par  l'action  do  l'acide  azotique, 
et  ne  prend  pas  une  couleur  bleue  avec  Ici  tels  de  ter 
peroxydés. 

PAR%MYl.t:!Ve  ou  PARAilYI.ILE,  S.  m.  (C^B**). 
Produit  de  décomposition  à  chaud  de  l'esprit  de  bois. 
C'est  un  liquide  peu  connu,  qui  distille  de  180"  i 
•200°. 

PARA:«APIITALI:«E,  s.  f.  [angl.  paranaphlallne]. 
Substance  accompagnant  la  naphtaline  dans  le  gou- 
dron du  houille. 

PARAKYMPUB,  S.  m.  [paroni/nip/iui,  de  t:afz, 
proche,  et  vv;/.^t,,  nouvelle  mariée].  Les  anciennes 
écoles  de  médecine  avaient  a  'opté  ce  terme,  par  mé- 
taphore, pour  exprimer  le  discours  solennel  que  l'oo 
prononçait  à  la  fln  de  chaque  licence,  et  où  l'orateur 
faisait  l'éloge  des  licenciés. 

PARAP^:tale,  s.  m.  [parapelalum,  all.  Aficrkro- 
nenblait,  il.  et  e»p.  jHjrapelalu].  >'om  donné  par  Link 
ù  dus  parties  semblables  aux  pétales,  mais  situées  sur 
un  rang  plus  intérieur,  comme  dans  l'clléboru  :  ce 
sont  dc6  étaniincs  plus  ou  moins  avortées. 

PARAPIIIMOSIS,  s.  m.  [iiaiapliimosis,  do  nxpit, 
au  delà,  et  v';*''"i  je  serre,  j'étreins  ;  oll.  Paraphimo- 
.'it.  spauischer  Krayeu,  angl.  paraphittioiis,  it.  para- 
fimoii^  esp.  parafimoUfy  Etranglement  du  gland  par 
l'ouverture  trop  étroite  Ju  prépuce,  lorsque  ce  repli 
cutauû,  o^ùt  avoir  été  rctiié  furcéuitnl  derrière  lê 
couronne,  ne  peut  plus  être  ramené  sur  l'extrémité  du 
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pénis,  ('elli-  <  on^lriclioii  poul  ili  lcnniucr  le  goiifleiiifut 
du  gland,  l'iiiIliuuinaUou  cl  la  gaogrèae,  eu  ménie 
temps  que  la  plilogoMet  l'ulcéralion  du  préîpuee  :  Ucat 
donc  iiupurtunt  de  Icnler  tout  de  suite  la  rédortinn  îles 
parties  déplacées.  Le  malade  étant  cuuclié  sur  le  dus, 
le  cliirurgien,  placé  ■  M>ac<)té  droit,  saisit  k<  péoit  «vec 
ia  main  gauche,  au  DÎVMU  des  replis  du  prépuce,  puis 
presMnl  avec  1«  ponce  et  les  premiers  doigts  de  la 
main  droite  le  ;;I;inil  et  li's  bourrelets  qui  •.<'  -.ont 
formés  derrière  lui,  il  les  allaisse  et  repousse  peu  à 
peu  la  sérositA  derrière  ces  brides.  Lorsque  cette 
maniKuvrc  a  presque  enlièrenicnt  fait  disparnîlrn  In 
tu  tué  fac  lion,  un  corps  gras  (céi  al  uu  huile  d  aiiiaiidt'â 
douces)  étant  étendu  sur  le  gland,  pour  favoriser  le 
glissement,  le  cbirurgien  repousse  le  gland  en  arrière, 
tandis  qu'il  attire  en  avant  le  prépuce,  elqu'O  achève 
ainsi  la  ri'ilm  tion.  ynetiiurfois  la  constriction  est  telle 
que  cette  I  I  diicUuit  eM  impossible,  et  qu'il  faut  in- 
ciser parallèlement  à  l'axe  de  la  verge,  et  sur  le  dos 
decellensi,  les  replis  enfoncés  du  prépuce.  Pour  pra- 
tiquer eette  incision,  on  déprime  autant  que  possible 
It Iioiii  reliHs  Miillants,  et  l'on  divise  successivement 
avec  un  bistouri  droit  la  peau  et  le  tissu  cellulaire, 
jusqu'à  ce  que  la  bride  seit  complètement  coupée. 
Après  la  rédiiclinn,  |(»s  tissus  revenant  sur  eux  mêmes, 
celte  inoisiuii  n  a  plus  qu'une  très  p<;liU'  vtonduc,  et 
/       se  cicalri->i'  prcniptemcnl. 

PABAPHOi^lB,  S,  f.  [paraphonia,  de  Tzxfk,  qui 
indique  quelque  chose  de  vicieux,  et  if  (uvr,  voix  ;  il.  et 
esp.  parafonia].  Vice  do  la  voix  consiitant  dans  un 
timbre  désagréable. 

PARAPHMÉ!VÉ8IB,  s.  t.  [porapArenflj*,  de  irs^sr, 

proche,  et  çoevt;,  le  diaphragme;  it.  parafrenesia, 
esp.  parafreiiesis].  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  une 
espéci'  de  (l.  lii  r  que  l'on  supposait  dépendre  de  l'in- 
flanuoation  du  diaphragme.  On  s'est  servi  aussi  de 
celte  expressmn  pour  désigner  rinllammation  même 

de  ce  niTi^rte. 

PABAPHRÉillTIS,  S.  f.  V.  1>ABAHIIHÉN^:SIF.. 
PABAFHRMYNB*  S.  f.  [ffxpttçpCTjvr.,  de  -xpà,  qui 

indique  un  vice  quelconque,  et  f f«v,  esprit].  Délire 

r\n  \piivsK.     r.  ]".  ( .^^Tlll^:. 

PAfi  iPLi^ciR,  s.  f.  [paiapUgia,  paraptcréa,  Ue 
imf  à,  qui  marque  quelque  cboM  de  nuisible  ou  d'in- 
complet, et  :t>.t;(joiiv,  frapper  ;  ail.  Qu«t  t(1hmun;i,  it. 
et  esp.  parapici/ta].  Nom  donné  à  la  paralysie,  lors- 
qu'elle occupe  b  partie  inférieure  du  COrps  (1m  Uicin- 
bres  abdominaux  et  sou^  eut  aussi  les  organes  contenus 
dans  le  bassin);  paralysie  de  toutes  les  parties  sous- 
diaphragmatiques,  y  compris  le  rectum  et  la  vessie. 

PARAPLBlBt^SlE,  8.  f.  [parapleurilitt  il.  para- 
l>teui'isia,  esp.  parapteuraia].  Fausse  pleurésie.  Le» 
maladies  que  les  auteurs  ont  désignées  sous  ce  nom 
se  rapportent,  les  unes  à  la  pleurodynic,  \rs  iiutrcs  à 
I''  I»!"  i>u  à  la  pleuro-pneumonie. 

PABAPLEXIR,  a.  f.  [parapUhKia^  ica^airXn^ia], 
Pbisiears  auteurs  désignent  par  ce  mot  ce  que  d'autres 
nomment  pnrnh/^i/'  et  pnraplfgic  (V.  ces  mots). 
M.  iicndriii  u  divisé  les  symptômes  de  l'apoplexie 
d'après  leur  intensité,  et  il  ramène,  à  cet  égard ,  la 
maladie  à  trois  formes  principales,  qu'A  désigne  sous 
les  noms  A' apnple.iie  fugace  ou  coup  âg  sang,  d'apo- 
pfcxi'-  |tfn|.i  cini'iU  liitc  i>ii  iip'iplr  rie  fuudroiiunte,  el 
de  paraplexie,  mot  d^à  emplojfé  par  Galion  et.Boer» 
baave  pour  indiquer  les  eu  de  paraljaîe  dani  leaqueb 
in  paralysie  prèdoatiiie.  Naja  cee  traie  fbmet  aontlobt 
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de  se  nioiitrer  aii'>i  rx.ii  lenicnt  m-|i,<i  i  il.ms  la  na- 
ture; le  plus  souvent  on  les  voit  se  réunir  et  se  coii- 
ibndre  :  c'est  ainsi  que  lee  coups  de  sang  constilneni 
souvent  les  prodi ornes  de  la  parapicxie,  et  qii^.  dans 
cette  dernière,  surviennent  fréquemment  dos  attaques 
il'ii|K<|ili'\if       1.1  t)-i  minent  d'une  manière  flinôte- 

PARAPOPLBXIB,  s.  f.  [para|M!p((iucta,  it.|MrBpo- 
plcusia],  f.tat  soporeux  qui  simule  rapoplexii!. 

PARARTHSKMi:,  S.  m.  [r:^fX}1;.r.j  >,  du 
indiquant  déraugcnn'iit,  cl  âpâ^cv,  ai  lii  ul  itiDii  ;  il. 
parerfrema].  fiuxation  ineomplèto. 

PABISITAIBB,  adj.  [esp.  paraiitarm].  Kpithéte 
donnée  par  Is.  Geoffroy  Saint-Hilairc  aux  monstres 
caractérisés  par  l'association  de  deux  individus,  l'un 
vivant  activement  et  par  lui-même,  l'autre  implanté 
sur  son  frère  et  vivant  è  ses  dépens. 

PABASITE.  ;(dj.  c-t  s.  [parasittu,  de  zT-fx,  ,iii[irr<, 
et  oItc;,  nourriture  ;ali.  i>chmaroiser,  angl.  parasttle, 
parasitical,  it.  parassito,  parassitico,  esp.  parasttoi]. 
On  appelle  plaatet  pctratites  celles  qui  naissent  et 
croissant  sur  d'autres  corps  organisés  rivants  ou  mofis. 
rili's  s(>  disliii^iii'iil  en  i  (v»i<'>  pfiriisilc,  '  elles  qui 
vivent  aux  dépens  des  sucs  élaborés  par  d'autres  végé- 
taux, soit  qu'elles  croissent  b  l'extérieur  do  cee  dier- 
niers,  soit  qu'elles  se  dévelo])[  <  iit  dans  leur  intérieur  : 
et  fau^sfs  jKjrasiles,  qui  ne  luciiv  rien  des  plantes  ii 
l'exléi  le  ur  mi  îi  l'intérieur  desquelles  elles  se  déve> 
loppeiit.  En  «oologie,  jMrasife  indique  totyours  un 
animal  qui  vit  aux  dépons  de  la  projtre  substenee  des 
;uiln  s.  V.  Ektozoaihe. 

PARASITICIDK,  adj.  [de  parasilus,  parasite,  et 
«misre,  tuer].  Qui  tue  tes  parasites.  Mot  employé  sur- 
tout en  parlnnl  des  cori)s  que  l'on  emploie  pour  dé- 
truire les  tliaiiijiignon»  «le  I.t  teigne,  de  la  menlagre 
(y.  ces  mots),  etc.  I.'épilation  n'avait  été  conseillée 
que  pour  un  seul  genre  de  teigne,  le  fiivus;  Q  n'en 
était  nullement  question  pour  la  mentagre,  et  encore 

r'rst  rimitih'  mptfind.:>  tli''Ta|iciitiiji,if'  qii'"  l'f'fiihtinn 
éliiitt  iiiployce  dans  les  teignes  laveuse»,  et  non  comme 
moyen  d'arriverfc  l'application  régulière,  méthodique, 
efficace,  dc^moffensparatilUides.  Parmi  les  nombreux 
agents  parasilkMes,  on  choisit  île  prélïrenee  le  sii- 
Idiiij.'  i  l  l  ari  lali  de  cuivre,  à  la  dosr  di-  ^  à  '  sr.iui- 
mcs  pour  500  grammes  de  véhicule,  t^s  agents  peu- 
vent être  emplojrés  î  l'état  liquide,  en  dissolution 
dans  l'eau  ou  sous  forme  d'onguents  ou  de  ponmiades, 
incorporés  à  des  corps  gras.  I.e  liquide  parait  préfé- 
rable, il  s'insinue  mieux  que  la  pommade  dans  li-- 
cavités  béantes  folliculaires,  après  l'avulsion  des  poils, 
itaein  recommanded'interronipre  l'épilatîon  dès' qu'une 
surfac  d'un  (■initiiii<''tr('  est  di'i;;irni<',  di-  I,i\'  rtri  pr;>\i 
avec  un  peu  d  eaii  de  savon  tiede  qui  dissout  les  corps 
gras,  puis  de  faire  immédiatement  la  Intinn  parasUi' 
l  ide,  ou  mieux  l'imbibition  avec  un  linge,  uneépoofe 
line  ou  une  petite  brosse  douce. 

PARASITISMB,  s.  m.  [ail.  SckmairMserUben,  Pn- 
raa^snxHs,  esp.  pflrantîsmQ].  Ëtat  ou  condition  d'un 
être  organi'.é  qui  vit  SUT  un  aittre  corps  organisé,  qu'il 
en  tire  ou  non  sa  nourriture. 

PARASlTtHifimiB,  s.  f.  [îTisaoïîs;,  ivanisile,  el 
■^twav,  engendrer].  Nom  donné  par  Kourgiiigiton  fll 
Delafond  à  un  ensemble  de  phénomènes  pbysiotogico- 
pathologiques  jiar  lequel  les  êtres  or^iilfés  vivants,  C» 
cln^rliques  etdtdiilr-i,  d''\ i'-iiinMil  a|ili«s  à  la  iiais>.inee 
et  à  la  reproduction  des  hclminlbes  el  des  «carci. 

»ABA8TMB,  s.  m.  [pwtulMiit,  de««f«er«$,  qui 
se  tient  aa|irèa;  it.  el  esp.  fofwlnlp].' Hem  èenné  per 
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Liuk  lux  UlaïQcnU  sltTiles  qui  mmU  ulués  entre  les 
|iMal««tlesélaiitinM  de  certaiiiM  plantes. 

H^ABASTAMINK,  s.  f.  [parastamina,  de  irasà,  in- 
diquant rféran^ment,  cl  slamen,  d'où  étainiiiej.  Ëla- 
iiiinos  avortons  ou  |'arti>  s  de  la  fleur  resseinUant  tux 
éUunînea  saiu  eu  avoir  lc«  uaagea.  (Link.) 

PAftâSTATB»  s.  r.  [parattata^  deirxpi,  auprès,  et 
!7-«u.Ti,  jp  !»ui8  placé;  it  parn^tat'',  t'<«p.  partrifato] . 
On  a  donné  ce  nom  à  I  fifidnh  nti:  ei  ù  la  prostate. 

rABASTYLB»  s.  m.  [jMraslyltn,  all.  Aftcrgriffel, 
tU  et  ««p.  parûtflo].  Ùnaé  appelle  ainsi  les  parties 
«)e  la  flmir  qui  ressemMant  i  des  pistils,  mai»  n'en 

r'TlIp  J':m:-  lil   j.;|v   I  •  ■  :-    Ti  ;  I  •  1  iorU. 

PAKATAKTa.iLigi  Ë  i^AoïuK).  Produit  de  la  dialii- 
latloil  dé  l'acide  paratartriquo.  Blanc,  soliible  dant 
l'eau  et  dans  r  .!  .  1  i  (.'G(|8(.ïo^3HO.) 

PABATARl  iu  Llt^lE  (AciUR).  Corp»  aualoKUC  à 
l'acide  laiii  1  1  '  <  tnbienu  comme  lui.  {C»H*0"«,HO.) 

MRATAB-rBi9iiE(Aciiit).  V.  AcwB  paroioririmie. 
{C<RlOi.) 

MBATHÉNAB,  ».  m.  [de  nxpà,  auprès,  et  6ivap, 
la  plante  du  pied  ;  aiigl.  paralhenar,  il.  jtarcUenare, 
«sp.  paraienor],  Winslow  appelait  grand  paraOunar 
une  portion  du  mutcle  abducteur  du  petit  orteil,  cl 
petit  parathénar  le  court  fléchisseur  de  cet  orteil. 

FABATOPiP.,  s.  r.  [parntnfiia,  de  TTXpà,  indiquant 
dépiacemeul,  el  -ose;,  UeuJ.  Déiilacement  tel  que 
IttxalioiM,  hernie,  etc. 

PABATBIMMB,  s.  m.  [paratriiikma,  ^rap xrptu.u.x, 
«le  ■nxfà,  qui  indique  quelque  dt-l'ecluoailé,  el  T^îc^ttv, 
trotter;  it.  jxtrattimma,  esp.  parotrimmo].  Sorte 
d'érytbètne  qui  aurvient  par  «vile  d'uiw  praiiien  forte 
«t  eoartanle  aur  une  parUe  de  la  surbee  cutanée,  anx 
fesses  aprcN  I't'(;iulalion,  à  la  plante  des  pieds  iipn  s  do 
longues  marches,  à  la  région  du  coccyx  chez  les  ma- 
bdâa  qui  rertent  « enatamment  couchés  sur  le  dos. 

PABATODO,  S.  m.  (propre  à  tout).  Nom  brésilien 
de  diverses  écorces  d'origine  mal  déterminée  {(iotn- 
p/rofiejjia  i,  employées  dans  l.i  im-ili  c  ine  populaire. 

PAB€HEMIN  (BaiiiT  PE).  Bruit  qui  reMemble  au 
Urottemenl  de  deux  morceaux  de  parcbemln  l'un  contre 
l'autre,  qu'on  i  ntcinl  dans  les  maladies  du  m  iir,  i  t 
qu'on  dit  produit  par  l'épaississemunl  et  la  rigidité  de» 
vnivulns. 

PABÉ<}OBI0IJR,  adj.  [pmrfjoricus,  de  nxpTrf'ijiccu, 
je  calme,  j'adoucis  ;  anj;!.  jxircijnric,  it.  cl  esp.  pure- 
goréco"^.  Sv  ii  'ri\  (Vdiitxiin. 

PASBIBA  BBAVA  [Cissampelos  pareirat  diœcie 
NMNMdalpb.  L.,  •néniapennèea,J.].  nantedoBtht  racine 
est  ligneusf,  {rmssr,  llhreuse,  lortueusc,  brune  exté- 
rteuremenl ,  fnnà  jauiiàUc  à  l'intérieur,  inodore  et 
amére.  Sa  coupe  transventale  présente  de  nombreux 
«ereies  concentriques  traversés  par  des  lignes  radiées. 
Cette  racine,  aujourd'hui  inusitée,  était  regordée  •atre> 
Ibis  comme  ilinnHiqiu^. 

PABBLLK,  s.  I.   I  .  PatucnlE. 

PABBUFTOSB,  8.  t.  [  paremptotis  ^  de  irapta- 
««rriiv,  tomber  entre  ;  il.  parfmptosi,  esp.  parcm- 
totis].  Répression  ancienne  qui  paraît  synonyme  d'o<> 

PABfcNCÉPilAliB,  ».  m.  [jparencephalum,itx(tiKi- 
^!«,  de  «Me,  auprès,  et  t^jf«Xc$,  le  cerveau  ;  it. 
et  esp.  parf"}'  r'n',i].  ^.er^elet. 

PABENCI'.i»ll4tOCfel.B,  ».  T.  [paretueiikuluicU', 
de  w»pifK*Yx>.l;,  le  cermdrt*  CtxiiXig,  tumeur  angl. 
pareneepliatocetet  it.  et  esp,  porsiicefalocelej.  Tumeur 
molle,  indolente,  non  réductible,  saillante  h  travers 


une  tniverture  de  l'os  occipiUi.  Celle  Iternie  est  le 
plus  ordinairement  congénitale  et  lient  à  un  retaid 
dans  l'ossincaliou  du  cràii>>. 

PABRNCHIMATBIJX,  Kl  SE,  adj.  Iparewhijma- 
losiis.,  all.  parenchyiiuilos,  it.  parenchimatoso,  esp. 
parençuimatosoj.  Qui  est  rormé  d'un  parenctiynie  : 
organe  patmehymateuas,  etc. 

PABRNCHYME,  s.  m.  [parenrhyma,  Trii/y/jai, 
de  t:xpx,  auprès,  et  fyx'JjAx,  effu^ton,  de  tv,  eoj  el 
y.ûtw,  répandre;  all.  el  angl.  l'arenchytna,  it.paren* 
rhitm,  esp.  pareiiTiiimo] .  On  délinit  comnmnémont 
!<•  parenchyme,  un  tissu  propre  aux  organes  glandu- 
leux, composé  (If  [grelins  agglomérés  unis  t'.ir  du  tissu 
cellulaire,  el  se  déciitraut  avec  plus  ou  moins  do  faci- 
lilé  :  telle  eat  la  t»ture  du  foie,  des  reins,  etc.  Les 
parenchymes  sont  des  tissus  cunsliluanis  {  V.  ces 
mots),  par  conséquent  vasculaircs,  mais  dans  la  com- 
position desquels  enlroiit  ii;s  épithéliums  (glandulai- 
res, etc.),  ce  qu'on  n'observe  pas  dans  les  tissas  pm- 
premeutdits,  et  qui  sont  formés  d'un  plus  grand  nom- 
bre d'espécf'  dYî.  mentâ  anatomiqn('s<iiir  ri>s  li-Tnicrs. 
En  outre,  paniii  ces  espèces  d  éléments.  Jamais  l'une 
d'elles  ne  prédomine  sur  les  antres,  n'est,  en  un  net, 
élément  analomiqoe  et  caractéristique  fondamental 
par  sa  masse  et  son  mode  de  texture,  comme  les 
litin  s  iiiiiM  iildiri"<,  li's  liibos  ii<»r\(Mi\,  i  fr.,  pour  les 
tissus  correspondants.  Seulement,  dans  chaque  espèce 
de  parenchjrnMt  on  observe  quelque  chose  de  spécial 
dan«  la  f<îrme  on  I,i  structure  de  répithélinm,  qui  ron- 
couii  à  aa  texture.  Il  y  a,  en  outre,  quelt|uu  clioae 
de  caractéristique  dans  le  mode  de  texture  ou  d'en- 
clicvétremcnl  complexe  des  éléments,  qui  est  spécial  i 
chaque  espècede  parenchyme.  Les  parenchymes  ont  en 
même  temps  des  caractères  extérieurs,  iuh»  consis- 
tance, etc.,  qui  les  distinguent  nettement  des  autres 
tissus;  aussi  est-ce  à  tort  que  l'on  a  employé  quel» 
quefois  le  mol  de  parenchyme  (musculaire,  ner- 
veux, etc.)  comme  synonyme  de  tissu.  Les  paren- 
chymes tic  .--i'  rt'prorluisciit  ou  rt'^rrnort'ril  [>as  apIL•^ 
ablation  {l'une  portion  de  leur  masse.  Ils  ont  pour 
attribut  physiologique  ;  a.  de  produire  des  liquide* 
généralement  caractérisés  par  la  pri'sflnce  de  quelque 
principe  spécial,  souvent  ci i^tailisahlc,  fabriqué  dans 
l'orj^anc  (glande),  et  pouviuit,  du  lieu  où  il  est  produit, 
rentrer  dans  le  sang  veineux  (glandes  aana  conduits 
excréteurs  ou  vaseulairos  sanguines),  ou  éire  expulsé 
poni  rirr  (|ni  Ii|iii  rois  rcsorbé  (fluides  excrémcntitiels 
des  glandes  piu|ii(-mcnt  dites  a  conduita  excréteurs, 
foie,  pancréas,  glandes  salivaires,  de  Bmniier,  niam- 
maires,  etc.);  b.  de  rejeter  au  dehors,  ou  d'échanger 
des  principe»  préexistants  dans  le  sang  (  t .  rein , 
2-  |>ouniijn  ,  .T.  |ilarculii;,  ou  d'(''trf  le  s'iv^c  lir  la  pro- 
duction d'élémcnls  anatomiques  spéciaux  (4.  ovaire, 
S.  testicule).  Les  parenchymes  se  divisent  :  A.  en  jw- 
ttnchyme^  illiiiuluhihi's  ou  glandes  (  1'.  (ïlakok)  ; 
R.  en  parcnthyiiies  nun  ylandulaires.  Ces  derniers 
se  distinguent  analomiquement  des  autres  par  une 
disposition  spéciale  de  leurs  capillaires  (rein,  poumon, 
placenta)  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  tes  glandes, 
ou  par  quelque  autre  parti*  ularili'  projM  c  de  .«Irudurc, 
(ovairu,  testicule).  Physiologiquenienl,  ils  ne  fout  que 
rejeter  eu  prendre  ries  principes  tout  formés  dans  le 
sang  (poumon,  placenta,  rein)  sans  rien  fabriquer  de 
toutes  pièce5,  ou  bien  ils  sont  le  siège  de  productions 
spéciales  différente»  des  sécrétions  proprement  dites 
(spcnnatoloides.  ovules).  LespareticApinet  non  gkm- 
(iulair»9M\  :  1.  PurndtymnleatniltrirtHovoriim, 


Digitized  by  Google 


92« 


itembUblct  dans  la  pluparl  des  àtret,  dilTércnU  cbea 
H  t«rté1»rét  rapérnurt  ;  mhim  êltoiêiHt  que  Im 

pliindittaiiT'i,  plus  Ips  ovuIm;  iirrf*}  V.  Ovaire  pITf*- 
Tlcn.K.  —  2.  Parenchyme  pu  monaire.  —  3.  Paren- 
tkynte  rCn.il.V.  PontC,  RBlN, OUIIAIM MOtOUtlOII. 

—  4.  Pareil'  hymè$  trou-  ^ 
ektoiur  (mtmt»  éTèmmU  <    'r''^ — t. 
que  rtani  le  pulmoïKiîiP, 
Ou  ]ilu«  sinipUnés,  »ui  tout 

che»  le»  invcrtébrèl).  —        ^  7->^-Ni,^.X  ./ 
S.  Parenchijme  phcen- 
faire  àxi  ciiorio-al'amoï- 
âi^n.  V.  Pl  Af-ENTA.  —  6. 

Pannckyme  ombiUeid  on 
ii  là  tésIcHl»  oifiMttafê  "l- 

(lr<^»  dévrloppi^  cIip;  quelques  s<^I;irinns  rt  MnnVn*). 

—  En  bolaniquc,  on  a\>\ic\\e  parenchyme  celle  variM^ 
Ai  UiMi  lUriculairr,  mou,  Oponfleux,  ItMné  d'niri' 
culea  d'égutea  dimensions  on  lous  jtens  ou  i  peu  pr^s, 
4ni  romtela  moelle,  cl  qui  remplit,  dans  les  feuilles,  let 

teunc^  ti^M  »,  ou  les  thiit»,  IM  InlMmlto 4M  ftliMMmS 
Ibreux.  (Fig.  308.) 

MtÉMB,  a.  f.  [fMircsà,  ^î^tat;,  it.  pare$ia]. 
r,i!  .il\sir  h'M'^rc.  avec  privation  du  nMaTemeal,  mus 
nuii  <lu  scnlinienl. 

PARIÉTAIMB,  s.  /.  [ParirUirid  officinalis,  poly- 
gamie m«iœ«i«,  L. ,  ivticéca,  J.;  ail.  Gloskraut,  nng\. 
ivatt  pediiory.  II.  tt  e»p.  parlelaria].  riante  qui  rn»îl 
nttrlfS  \îpux  murs  (/jrmVjV  i  l  qui  osl  diun  liqn.-,  à 
raison  tie  TazoUilo  d«  potasse  qu'elle  Conltcut.  On 
Vémploie  tn  «léeocUon  (une  poifnèe  de1*li«rbe  friAdw 
dans  1  kilnjjiainmc  troau),  ou  bien  on  Annnc  \c  sur 
èXprimo  ù  la  tinsc  rie  30  ou  (50  grnmmp».  On  ne  srrl 
auïsi  «le  *.on  eau  (li>lilli''o. 

MBIÉTAL,  ALB.attj.et».  m.\panfla!i:i,  i]e-  pari/'n, 
fliafaille;  angl.  pariétal,  H.  parie'ale,  esp.  fiarielal] 

—  Ho^se  panriolr.  Kuiinnirc  qiif  pir^oute  le  milirn  de 
)a  tact  externe  de  chaque  os  pai  ii^tal.  —  Foste  pa^ 
fiéUilt.  L'earoneenent  qui  r&pond  fc  la  boiM,  wr  te 
facè  inlerne  defos.  — 0^  part'ial.  Os  pair,  quadrila- 
ti  rc,  oiUic  à  In  partie  Inléralc  du  crâne,  qui  s'articule 
avec  ton  conjrôn^PB  su|iérteurement,  avec  rorci|iitnl 
•n  arrière,  le  coronal  en  devant,  le  temporal  et  le 
tipHéneVrie  en  Va*.  —  Sutur*petri^ale.  OIte  qnl  iratt 
rn'-rniVli'  ]f<  deux  os  pnri^uT.  —  Trnn  parii'ial. 
Polit  Irou  pour  le  |Mis»age  d'une  arlt-re  nu  il'une  \einc, 
^^on  \ioît  prèf  de  Tanglc  postérieur  supérieur  de  l'os 
]>ariétal.  —  Ka  anatomir  viHrrinaire,  les  deux  parié- 
taux aAot  remplacés,  clioz  le»  ruminants  et  le»  soli- 
p^iles,  par  une  pièce  unique  qui  forme  la  calotte  du 
crâne.  Quadrilatère,  convexe  par  sa  face  externe,  et 
p«U|*  par  «ne  erMe  ntéditne  en  dem  pertlnk  telé- 

rales,  le  imi  ii'-lal  iln  rhmnl  est  biruiicave  à  l'intéi  ionr, 
et  terminé  stipi-i  leur  ouumiI  par  inie  protubérance  appe- 
lée proliihcrance  parifUtlc.  l.e  pariétal  du  Ixenf  est 
étroit,  «lloncé  d'un  c«Mé  à  l'autre,  et  placé  à  la  partie 
pbslériettre  de  la  t^te,  prés  du  rlii{;non. 

>AII<:lINE,  s.  f.  [ail.  Pat  Kjlin,  nn<:l.  f^rilliiir, 
forigiiny  ^om  donné  par  Palolta  à  une  substance 
Manche,  eriitoTliaable ,  a  pehie  aeluMe  drna  Feon, 
soluMe  dans  l'alconl  ,  i  r<'ilif  r  Iviuillanl^i,  île  saveur 
amère  et  àcre,  qu'il  a  cxUaile  de  la  salsepareille.  La 

Starigline  ne  diffère  pas  des  substances  qu'on  a  appe> 
^a^ide  parillinique^miloe'me  et  êotMtparInê. 
>àth.tV(tQTE  (Acide).  T.  rA«ir.i.nii:. 
V1IU:«F.  <  Il  P\niDl>K.  s.  r.  iT."11'"n«  .  Principe 
'qui  1*on  trouve  dans  le  Paris  quadrifotia,  L.  HtUb 


PAU 

cristalline,  blanche,  brfUante  ;  sans  geM, 
te  talivet  tofoMe  ém  lOn  paHiee  «Tcm  et  éam 
no  d'alcool  ;  insoluble  dan»  I  rlliei . 

PABINBSTÊ,  ÊB,  ailj.  [pat  inervtOuSt  ail.  ^Mdk- 
f/«rif^].  8e  dit  des  orfanei  paléeete  i|d  pertent  dent 
nervurea  pemllèta  phw  rapprocfcéet  des  benb  qae 
centre. 

PAKiPBNIlâ,  CB.  a^}.  fMrilpinfiafitt,  ail.  fUAf»- 

fieilerl].  Se  dit  de  la  feuille  composée  pennée,  dont  le 
pvliule  commun  no  &c  Icraiine  poiut  par  une  foliole. 
MBMBtlW  (Boni»).  I'.  I«*utiwet(raeet  toviM^. 

PAROBOWTIS,  s.  f.  [da  iei.fi,  auprès,  et  (Tiù;. 
denlj.  Tubereula  dooloureex  liifoenl  wu  (aocives. 
»ABM,  :  r.  [parm^  «H.  RU.  Mgl.  «mN.  B. 

peirrtr,  ejp.  pitri-d].  Toute  partie  qui  forme  la  cliMure 
ou  la  limite  d'une  cavité  :  Icsparuu  de  i  rsiitmac,  de 
/•«Mlf ,  é$  tolMNrtM»  On  appelle  aussi  parti 
m  mmroU%  te  eabsuma*  •tmêe  ^m  Êanu  te  i 


antérieure  du  pied  da  eheval. 

l>AK0LK,8.f.[<<ifHeto,1l*]Mè,  all.lV«rr,angl.  word, 
it.  parole,  cap.  fMtebni].  «rtéonlée.  ~  Upewte, 
abrtractten  Ihfte  dei  CMdilleMS  eSrébratas  et  mtetei 

qui  tendi'Tit  n  l'in-tilner,  résulte  du  mucours  date 
voix  et  des  modilîcalions  que  penvent  lui  faire  siiMr 
lea  dilRmitaa  parties  da        iweel.  eeiHiiteé  par  le 

pharynx,  la  bouche  et  les  fosses  nasalea.  La  pMte 
elle  même  peul  déjà  itnjii  imcr  au  son  une  sifuiiflcslioe 
spéciale,  et,  lorsque  In  xoix  se  produit  |  w  un  l»rusqur 
détachement  des  refdts  vocavx,  it  jr  e  «ne  espèce  d'af^ 
tienllatiiiii  qui  fcnii©,  etM  te  son  et  des  iiiedittciitteM 
accessoire»  du  linnu  ^•n^;l1,  la  base  du  lnii|rnpe  imité 
de  certains  oiseaux.  Chez  l'homme,  le  petit  en  de 
surprise  qu'en  entend mr  te  ««jeBe  a  se  fait  par  une 
véritable  exphtsion  du  tm  à  travers  les  lèvres  dete 
glotte,  C'est  encore  ensenllellement  ii  travers  la  fMM 
que  s'opère  le  phénomène  de  r;i^|iit;i;i<in.  l  es  patho- 
logistes  sont  aujourd'hui  anfllsamment  prévemsMr 
les  bruns  qui  peuvent  ainsi  se  predntte  dHM  te  ter^SR^ 
pour  ne  pas  les  r nnfondre  avec  les  bruits  du  parea- 
chyme  pulmonaire,  l.e  tuyau  vocal  d«nne  aux  MM 
trois  ordres  de  modiflralionsauxquelsserappertenl  trois 
catégortes  de  lettres  :  les  tY>yei'ef,  leewNMMWaWM* 
renne*,  et  les  consonne  proprement  dites.  TmiateeitM 
produits  par  If  l:ii  yi.\  el  Itn\ersanl  libirmenl  le  tnyau 
vocal  sont  des  vti.Telles.  Tous  les  sons  produits  par  le 
larynx  et  a'aeeempagnant  d*tm  rttréete«e«K«tlrl»l^ 
table  d'une  partie  du  tuyau  vocal,  rentrent  dans  le»  fon- 
sonnes  «lulenues  :  pour  que,  dansées  cas,  la  prooowcla^ 
lion  de  la  consonne  soit  i  iimi>lète,  B  teel  q«e  le  rélrè^ 
cis<ement  da  tuyau  mal  cesse  biusqaennrt^ea  nètte 
temps  que  te  vîAt  elle»ni^tnc  est  saipeiidae.  BNtei 

lorsque  la  voix  s'accompapie  de  phénomène»  d'OCClB- 
sion  complèite,  au  niveau  de  certains  points  dn  luyaa, 
il  y  a  vériteMement  nrCîeiffafse»  «i  ItemMion  d'me 
consonne  proprement  dite.  B'aprte  ees  Ireis  modes 
de  génération  des  phénomènes  de  te  parole,  en  peut 
se  rendi  f  romple  de  la  formation  de  presque  toutes  tes 

lettres.!!  ne  reste  phn.poor tes distingver, qu'à détaf*- 
miner,  pour  les  vovelles  te  forme  du  tnyav  «mal ,  pM» 

If.  (Nitisonni^'i  soutenue»  If  f»<iint  d<t  ri  lréi-i««efnent, 
pour  les  consonnes  proprement  ditc&  les  organes  qui 
opèrent  roeciniion.  EnAn,  ponr  les  snbdivteteMeaîte 
les  deux  dernières  catégorie*,  H  faut  iVMrqair  les 
difTi  reids  niwles  suivant  lesquels  la  voix  9«  eomWW 
a\i  r  le  rétrécissement  on  atee  l'articnkilion.  I~t 
bouche  étant  terfnatulltravtMe,  ainai  qnel'MlMMde 
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■  ^'Ok'u  i  ,  le  xin  i>io<l\iil  pal  li'htrjm  (ji'iit  iituT 

•  |)iir  (1.  Si,  |ii>ii.l.iiil  lu  t''iiu<'  ilil  *oii,  011  |ii-(>jrlti'  itisfii- 
siljlonirut  les  li'Vii''*  eu  av.iiil  i!r  inaiiicic  :'i  irin'cir 

Il  lajpoi'tiuli  buccale  du  tuyau,  en  mémo  loni|is  (ju'on 

(1  voyollos  a,  «i,  f<,  <"»,  o,  eu,  u,  ini.  Si,    i     '  :;  de  l'a, 

au  lieu  de  r>'li''cii  le  Inmr.il  avi»c  1rs  jinif?.,  le? 

1^  livret  ci  Ip*  iiiriclloit l's,  en  (lotlc  li-s  bonis  d*;  hilnnjjiio 

Vt'rs  lit  loùtt.'  p.iliiliiif ,  fie  ?'         '    qiio  1<!  fonl;»ct 

I  .s*i>[H'ic  irisi'iisiMctnoiiC  dn  In  i   i'     |iasli"'i inm:  ilps 

bord?  \cis  1.1  poiiili'  d(>  In  l;iii;;iif,  )i;  mhi  pjir 

'  lu  Urynx,  el  moditié  (t«r  ce»  diipoulions  iucce»i>i«tts, 

^  Mra  rppréfenté  par  Ifts  ^-ojellet  é,     é,  if,  e,  <,  ». 

•  Éiitio  IV  i  iVi,  on  r.iil  ciitfndit'  il'-?,  c  d(^  ptuj  t'ii  pius 
fgruti's  ;  riilrc  1'»  l'I  Ii'      on  fiil  fiit>'iidic  plus  Put  s 


ï  târulOs  d'r.  Kii  plric  ""!  l''  :  ;i  lii  f^iiiN;  do  l'/,  j';ù 

)^  expriiik-  uti  fuit  réel  ot  |°ai  indiqué  p«i-  là  U  tmristliiiu 

I  ftp%  viiji>II(  s  niix  i'WHM»nn<»»  fonlpnnes.  (^n  ponrraft  i]f, 

I  I.T  tiiriin'"  mntiii'Tr'  pl;ii'<T  !>•  r-  \\  Iri  mi  te  >li'  l'ii.  I.«>8 


dbpOMûoiw  précédcrooicnl  indiquée»  «ont  l««  pïttu  m- 
lurallt!»  ;  ntiiU,  artiflcMImfntt  on  peut,  la  bovcHa  Itr- 

gvDK'iil  (Hncilc,  piotiiMiriT  lii  ^t'Si'lli'  n,  pàr  i  xoniple, 
Ctl  rc'li  t'cifi^aiil  MiHisainmi'iit  ri>lluiic  du  ^omci  .  Ou 
pourrait  *  ii  dire  ,iiii;iid  di-  ijuclqiifs  ;nit(c>  \i>yi>ili'^.. 
Un*  TO|eilc  (jiic  U  oi  11)116  élunl  produite,  si  l'on  inter> 
lYMhpt  ion  p:is>:i;;e  -î  trarcrs  la  bonch«  par  ane  con- 

iriU!li(Mi  du  viijlp  du  prdiii'^,  de  ii):n)i<'ir  ."<  cifj:nf<'v  \c 
■on  dam  le»  l«««e«  na»ale6,  m  a  un  son  composé  d« 
la  nalUM  de*  tons  exprimé»  par  on,  in^  on.  <m.  Le 

l'i'tiC'rissi-iiif lit  (|tii  piiMiiiil  Ir''  <•tm■^lMl^^t■^  M>idi'micy 
priil  >'i'[ii'i et  MIT  iliwr'i  pniiil^  :  :tii  ium'.mi  d'i  lltitifll 
i\c  l;t  l.iii^uf,  d  ('Il  i('»nl(e(/i,  j  ;  \<"i>  l;i  pi'iiiti\  r  ; 
entra  ta  pointe  do  la  langue  cl  le  bord  dea  incisives 
rapirteurea,  A,  9  ;  entra  Ta  ItiTre  tnfêrteare  et  le  bord 

di'R  iiici>iN<'s  .nipi  i ii'iii *;s,  /,  ''.  H.iii<  ti>ii^  los  (-.«n  i\y 
£l>Ul»ulllU'  soiilcmir,  1.1  diiiii'c  dilT' I  L-  l.i  foi  te  d'^piv^. 
la  Duaièrt}  dont  la  voix  combine  avrn*  le  rMricts- 
lement.  Si  la  voix  n»»  f  ut  pi*  cutiMulrr,  m  ne 
(Mt  entendre  qu'au  rnomi'iil  on  . .  r.'(i;in>;kiiii.iil, 
on  pKiduit,  ;in  liluvi'lt  du  l'iiiii        d  .lir,  irs  («u  l«-!>  f 

•k  l/t  dur,  /.  hi,  au  iiou  du  couruitt  d  air,  c'eat  la  vuiv 
nèolA  fui  »*enji;3|rfi  è  travers  le  rétràcisteiDcnt.  on  a 

les  ilolji'cs  J,  Ih  d.tiix,  r  ;  i  Vst  o'  (pii  r  \|diinic 
C(^MlUtei)l  il  iiupLiiMblr  do  pindiiut^  1*'S  diilli  c»  ,[:\its 
le  chuchulrttirnt.  Si  le  ridri'i'i-^sciiiiMit  K'opi'f  t'itlci' 
la  base  J<-  la  langue  el  le  toile  du  palais,  peudnni 
9u*aa  pii!$^.i;;<'  <hi  son.  b  luette  est  anîoito  d'nn  Ir^i  i 
frntcmciit,  «Il  pioduil  11'  /  dr>  K>p.i^;r)ol>.  I*i>iir  le* 
l'itnsonne^,  oiles  voni  éfaturautil  varier  suivant  io  point 
oà  ae  laii  rarticulatîon.  L'occtnslon  a'opéranl  entre  le 
milieu  de  Ut  \:tn'^uv  rt  l,i  \<'i'ili'  p.ilalirif',  ou  roiuK'  7. 
(hfl'^i  «'ntii;  l.i  pinn(i>  (il-  1.1  I  iii^'iii'  et  Ui  \oi'i|c  paUi- 
tiiie,  r,  d">»  llaljt'ii<  :  (  iilrc  la  p<>mti'  d.'  la  Liu^'iitî  et 
la  iparUa  puKttirieur*;  des  incisives,  d,  n  i  entre  les 
deux  Ama^  p«  h,  m.  Pour  «ne  même  arlkutation,  on 
.1  l'cxjdosion     t ,  <l.  «  ;  I.  ;i,  si  1 1  ^oi\.  i  iininu' 

eW|HiMj|)ih''i'  di-rrit'i  '  1  DlïUtile,  »«  («il  cnletidr^  au 
■MUMat  où  teg  parties  w  séparent.  Si  la  séparation 

do*  piU'lie^  1*^1  prccrd.'i'  d'uvi  j,'ioj;iirmrnl  «tl  mntTint-c 
vo<:al,  ;iiil  d<-i  I  ii'i  r  h's  pai  ti.'< -pu  luiit  ■d..|.i, 

.111  ruoniriit  dr  I  cKfiloMim  on  loi mr  {>'■■  d'Micc^  7.  dr> 

UaUeas,  tt,  6.  Liiiiti,  m  ca  murmure  préalable  a  1  expi<>- 
aio«  «•  «pMalement  reteittir  dans  les  fosses  nasalas, 

ou  0  gn^  11,  l'iK  dispusitii>ii  ■i(»'«  i;dr  -c  r.ip(>oitr  à 
l  U  :  \HHK  I,  h  fniiiitf  ili-  la  lan/^nt'  f  appinfiif  .m 
palais  priidaiil  (pu:-  Lt  \ni\  ('.ts-M'  de  t  li.Kjue  o'tti'  «'iitro 
les  bonis  de  la  langue  el  les  bords  alvéolaires  ;  pour  U, 


Cl'  u'fsl  [dus  la  p«)itile  M.'ulcnioiil.  nuii»  la  nioilièonlù- 
riniirc  de  la  l.iiij;uc  qui  est  lixi  P  .tu  |>al;iis.  (Sogond.) 
P%R(>MPII.\LOcivLK,  s.  f.  [d.'  -jpi,  a  i.'l^,  ii*ïa- 

À4(,  nombril,  et  xti/r,  hcmie  ;  it.  ei&»jp«  jtaran/ia/oce/e]. 
Iteniia  à  Ifaver»  une  éventration  voMiM  d«  romWilic. 
PiRUWCiiiR,     f.  [-«?«v«q(jtt,  èiiriifi,«iffèi, 

cl  {/-i;,  onj;lcj.  l'.  Panauis. 

PAno>«YChlÉi;s,  s.  r.  pl.  F.-imQl*âé  plantes  voisine 
df^s  t'ar.vi>pli}'lKT»,  niai*  s'en  dislinguaul  p«r  des  sti» 
pulrs  <ii:ari<>uiics  ii  l'in^erlioo  Ae  foiiilli.'&  opposées,  ol- 
tfiiu's  ihtna  lo  ç^citro.  1  cl^'iihi  nn.  Fleurs  pcltti<»,  rap- 
proebees  oa  écai  téos  duns  «ne  iaitfrcsccnce  ordinai- 
reitaBl  déBnto. 

P.iROPiK,  r.  [paro/ii  t,  -xpwnîa,  angle  de  l'œil, 
(U-  r  aupré«,  el  «4,  uiilj.  Ai«§lu  ejOeiHia  OU  petit 
ai>i:i<'  de4  ptupièwa,  «dui  nni  mi  l^arsi  veit  lit 
iM*eiiie«. 

»4iiOlicNi»Kt  s.  f.  fpaivrdkUfam,  Ift  «apJt,  qui 

sipiili»' qiMdqiip  .  liitM' de  vicieux,  el  Cy/^i;,  testicule; 
il.  ftaryt  clttdet  C4»p.  |Miiu>'gtud«l.  Toute  position  d'un 
on  des  deux  testkitiM  AUwîeata  4a  caÙa  q«*iU  doivent 
ix'i  iiper  iiiiliiii  lloau  ril  d.iiis  lu  scioluiii,  ïuil  qu'ils 
u'air  lit  \Ku  uuu^irc  fruuciii  l'iiuucau  ii)|utuat,  soit  qaê 
la  I  l'iiaction  du  crèmaalar  La  ail  fcil  WDOtilar  diM 
les  aine*. 

MaOBCtUM-BHTÉBOCALB,  S.  t  (jjMiniMvJlitfo* 

citlerorrlr,  hfi  iiiii  p  ii  uritttil'i-enie  icd].  Iki nie  intes- 
tinale couti>li4iii.'(i  di'  dcplaccnioiil  du  lo«iicule,  OU  de 
la  rélnelkm  de  cet  wanm-  dau»  l'dlidoriiM. 

PinOTlDI% ,  s.  f.  [iKiiotU,  iic  Titfi,  pfoche,  el 
■-l:,  tr<  ri  ,  oiodlo  ;  ail.  Sficulirhli  iae,  angl. 

;>j;ii/'(f/  </lai\il  ,  it.  fMtiotiile,  esp.  poruttiiu^.  L.a  plu» 
coBsidêrable  des  giandea  saiivaires,  ainsi  ^i^lce  parca 
qu  elta  est  silnôe  en  parti*  an-daaaoM  da  PaivUlt. 
F,llr  (K  !  upe  f'-xc  ivatioii  pioroiiJe  qui  oxiïte  cnlre  le 
Itoj  d  pi,isti'i  it'iir  di-  l'o5  maxillaire  iulV-ricur,  le  conduit 
iiidi  il  oxli  rue  et  1  ap4)pli>^<?  m-i'^loïdc  dU  iMOporalt 

<'i  s  cioiiil  du  twul  en  bas depnia l'arcada  jqrfMlMliqiiè 
jiisqii  a  I  an;: le  de  la  miehoire,  4oo  liaaaaat  r^sisiaal, 

d'uM  tdaiu:  f{i'is.ili c,  coiiipo>i'>  il'  |;i aiiuUliuli*  réimies 
«Ml  lobuK';  rt  eu  i(i|j«s  il  r«if<uljer«,  iK^Mix'S  Ivs  uoa  daa 
aulrcA  par  du  tiiStt  eaUolaire,  et  donnant  naissaaca  k 
drs  raruii,-(  iili  s  cNvu'tciu  s  qui  se  r<  uuisM-nl  pour  ÈW- 
luiM'  lin  i.aii;d  uiiii|iic  comiu  sous  le  iioiu  de  conduit 
jini  oti  iieit  ourduiij  lif  Str»ou,  conduit,  après  s'être 
avancé  itorixoiUaleMent  dans  1  épaisseur  de  la  jona, 
traverae  une  oaverliira  d«  bucamalj^  qui  Ivl  eal  dca* 
tiiiiM-,  l't  v[oiit  s'omrii  dans  la  lioinlie  au  nive.-îi!  ifp  la 
■-rciiiidr  di'iit  iiiolaire  j^upcrituic.  Il  t  eroit  hkuuiiI,  au 
iiiilii-u  ih-  S  I  loii^'urui .  la  conduit  cseréleui  d'un  corps 
;:l)utd«kiux  pbM  dans  son  vniliiièfe,  al  ap|ielè  glaiié» 

itrwsnhf      In  pftraCute.  V.  8&UVAIRU  (yklwifaM^. 

PIROTIDIKN,  lIvWK.  ndj.  [fi<irntiiUm$iiLMmf>. 
paroinieol.  U«)  «  rapport  k  la  parolnle. 
PAKQTlMTBou  MSOTITB,  t.  f.  [pamUdUlM^  aagL 

l)nrnlit><,  it.  jt'iniiilc,  >'^\i.  imftUiti.tf].  Iiinamiiiation 
lin  tivsn  pr"|i:  i'  .je  la  pai  <4i.lc  tui  ilu  ti»s)l  < cllulairc  «l 
desgaii^'lioiiM  l\ iU|<liati<{ue«qiii  )4\ >vi>u)t-(U  ccUo  glande. 
C'est  1>-  plu-  >ouvcnl  WM  e:>P''<-<'  dt;  pUlegUMM)  «Mi» 

malt  u\  plutôt  qn  inflammaloiK',  ;iiiquel  on  doMia  vol» 

jjalic  .     ,;      I     i!  i\'oii'iiloii.  \  .  oc  iiK'l. 

PAROTUMilK,  S.  1.  [da  «Lfe^it;,  parotide,  el 
S-ptt;,  tumenr  ;  it.  et  aip.  ftatatoacia^.  HotpropOiA 

|iar  Alliun  t  ri>trii)ie  iiyuoiiynii''  iWii  eillon . 

p\ftU\l.\Tlvi:Ë,  iuii-  [-a^4^v7i«:4-  Ou  a  appelé 
jourt  iMTtuyMMfiiM  Im  jAHai  ^  iaa^wiMiiMl 

lieu. 
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i)28  PAR 

PAaOXYSMB,  s. ni.  [ail.  PaioxysmuSy  i;xp&;ti0u.ô;, 
<)e  nxax,  indiquant  au^^mealâliun,  et  siûviiv,  ai|;iiisL'r  ; 
angl.  pararysm,  il.  parosxiimn,  psp.  pararisino]. 
V.  Accès. 

PABT,  m.  [farluSt  il.  et  csp.  jNirto].  Ce  mot  est 
lantM  tynonyais  d^aeeowhemeM  ^  et  tanlAt  de  foetus 

on  iVenfaut  nniiveitu-m'.  V.'i^^i  ilnns  dr-rnior  <i^ns 
que  Ton  ilil  c^cpc^Uicut  de  imi  I,  iuinncssitm  tie  /xir/. 
—  Aux  termes  dt's  articles  ^iO  et  siiivuiils  du  Code 
pénal,  VexposUim  ie  pari  est  l'action  de  déposer  et 
ilr  dAaisxer  nn  enflint.  LVxpotîfitm  ne  constitue  pas 
p.TP  t'Ili'-fin'inc  le  riiiiic  ;  il  faut  qu'il  y  oit  eu  délaif- 
semenl,  c'est-ti-tlire  que  l'enfant  ait  été  iaiisé  ieui,  <■( 
que,  par  ee  fait  d'atwodont  il  y  M  M  cecialien  ou 
intrmiptinn  di^  In  -inrYcillance  qui  lui  est  due.  Ainsi 
ti  11')  a  (Kii  ('.rp.i-M.'iuH,  s'il  est  bien  prouvé  que  la  per- 
sonne qui  a  déposé  renfant  dans  un  lieu  (|uelconquc 
n'a  paa  cessé  de  veiller  sur  lui  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
mi  la  certitude  qu'il  avait  fié  reeueilli  par  de«  mainH 
cliarilabl'-s.  l.a  loi  di^!iii^riii'  aussi  le  ili'l  ii-'^'itirnt  en 
un  lieu  solilaire  et  le  ilelaissement  en  un  lieu  «on 
sotUaint  ti  inflige,  dans  le  premier  cas,  des  peines 
plus  graves,  alleiidu  qu'il  y  a  danger  plus  grand  pour 
l'enrant.  —  La  suppressiim  de  pari  est  l'aetion  de 
soustraire  et  de  cacher  un  enfant  immédiatement  après 
sa  naissance,  et  de  le  priver  ainsi,  uun  pas  de  la  vie, 
nub  de  son  £tat  eivil.  —  La  mpitoHlion  de  part  e*t 
l'aetion  de  présenter  un  enfant  ciMnmf  ru'  ftp  tflle 
remnte,  bien  que  cette  femme  ne  soii  pas  aecouclu  e  ; 
fraude  qui  est  quelquefois  commise  par  la  femme 
elle-même,  et  qui  a  le  plus  ordinairement  pour  but 
d«  priver  des  eollatiraax  d'un  titre  ou  d'une  surces- 
sion, en  introduisant  dans  la  fauiillp  \in  Ik  tiIh  i  di~ 
rect.  —  Enfin,  c'est  souvent  dans  le  même  but  qu'est 
eommiae  la  tMteNlulja»  de  part,  c'est-à-dire  l'aetion 

de  remplacer  un  enfant  mnrt  -né  ou  nn  f'nfant  dnnt  le 
sexe  no  répond  point  aux  vues  que  l'on  peut  avoir, 
par  un  enfant  vivant  ou  un  enfant  d'un  si^xc  différent. 
Quelquefois  aussi  il  peut  y  avoir,  de  la  part  de  colla- 
tdniax,  tt^HMfm  d*an  enflint  mort-né,  on  d'un  en- 
fant d'un  autre  soxc  ,'i  rctui  dont  une  P mine  vient 
d'accoucher.  La  loi  punit  d'amendes  et  d'emprisonne- 
ment gradués  selon  les  circonstances  le  crime  d'expo- 
sition ;  mais  elle  punit  de  la  réclusion  la  suppresaion, 
la  substitution  et  la  supposition  de  part. 

PARTIBILITÊ,  s.  f.  [iMnibilitas,  ail.  Theilbarkeit, 
esp.  partibilidad].  Propriété  qu'ont  certains  péricarpes 
de  se  partager  spontanément  en  pinsionrs  parties 
closes  et  monospcrnu  s. 

PARTIBLE,  adj.  [parlibiiis,  ail.  theilbar,  il.  par- 
libj'e,  csp.  parfjÛej.  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
partie  qui  est  sntcapHUe  de  ae  diviser  spontanément, 
à  l'époque  de  ta  maturité. 

PARTICl'LK,  s.  f.[partiPulii,  Thc^!<  hm,  i\\v^\. 
particle^  il.  particoUif  esp.  partkuJa],  Kom  donné 
aux  atomes  intégrants  des  corpa  simples  ou  composés, 
parce  qu'ils  sont  toujours  de  même  nature  que  le<: 
corps  dont  ils  font  partie. 

PARTIF.L,  KI  LE,  nlj.  [ail.  par/i>//,  it.  parsialé]. 
Se  dit,  en  botanique,  des  ombelles  portées  par  l'ombelle 
l^némle,  des  pétioles  articulés  sur  le  pétiole  commnn 
4lans  iMii-  iVnillr  n imposée,  et  des  rlôi<riiiv  ipii  ir.dinii- 
lissenl  que  d'un  seul  côté  à  la  paroi  interne  de  la  ca- 
vité péricarpienne,  aboutissant  de  l'antre  côté  &  «n 
plscputniri'  on  à  quelque  autre  cloison.  —  La  métn- 
morphose  partielle  est  celle  des  insectes  qui ,  pendant 
le  cmirs     leur  vie,  ne  subiaseiit  point  ou  presque 


PAS 

point  de  changement  dans  leur  forme  générale ,  el 
acquièrent  seuiement  de  nouvelles  parties  à  l'exté- 
rieur. 

PARTlTii,  adj.  [/wr/tVn.'i].  Se 'lit  d  utie  feuille 
divisée  en  lobes  profonds  n'atleignant  pas  la  nervure 
moyenne,  ou  eomme  synonyme  de  djeis^. 

PARTITIOV,  s.  f.  [iinrliliii].  f>n  n  désigné  soits  Ce 
nom  les  lobe-*  ou  segments  «ics  feuilles  |vartites. 

rARTDRITIO'W,  S.  f.  [parUirUio,  ail.  r.ebëhrett, 
angl.  parturition^  esp.  partur^ion].  Accourhement 
naturel  ;  action  par  laquelle  le  fœtus,  parvenu  au 
terme  do  son  accroissement,  est  eipUlsé  de  la  HM- 
trice  à  travers  les  parties  génitales. 

PARULIB,  s.  f.  [pmruHt,  de  iMpi,  auprès,  cl 
'.  jX  .v.  frerir  ivp»  :  nll,  et  angl.  ParuUs ,  il.  jiarulide, 
esp.  puruiiii].  Pi'Ut  plilegmon  qui  se  fuiuic  dans  le 
ti.ssu  lUiro-muquoux  des  gencives,  et  qui  pr>>vient  le 
plus  souvent  de  la  carie  des  dents.  Cette  phlegmasie, 
ordinairement  accompagnée  de  douleur  ponniîive,  de 
•  li.ili'iu',  il'utie  rou^i  ui  vermeille,  se  termine  rarement 
par  résolution.  L*!  plus  souvent,  au  bout  lie  deux  ou 
trois  jours,  rinflammation  s'apaise,  la  gencive  se  ra- 
mollit, et  présente  un  point  blanchfdrc  cl  une  fluctua» 
tion  manifeste  ;  l'abcès  finit  par  s'ouvrir,  et  ton»  le» 
acciilenis  disparaissent  dès  que  le  jnis  e.  oulé. 
ttuand  la  douleur  est  trop  vive,  on  hâlc  la  suppuration 
en  tenant  dans  la  bouche  un  liquide  émollient,  ou  en 
appliquant  sur  la  genrive  mnlaite  une  figue  grasse. 
Mai-i,  en  général,  il  faut  ouvrir  l'abcès  dès  qu'il  com- 
mence à  se  former  ;  presque  toujours  il  sulllt  d'une 
simple  ponction  faite  avec  la  pointe  d'un  bistouri 
acéré. 

PAS-D'Â^R,  s.  m.  Nom  vulgaire  du  lu&silage. 
PASBACSB  DBS  BANGLBS.  Partie  de  la  région  cos- 
tale située  en  arriére  dos  condes,  et  oîl  passe  la  sangle 

lie  la  selle.  Les  bneufs  qui  présentent  une  dépression 
en  ce  point  sont  dits  .<iangl<fs,  et  sont  |>€U  eslimés  de» 
eiigraisseurs. 

PASSB-CAMPA^B.  V.  CaPELBT. 

PASSBRA«R,  s.  f.  [ail.  Krme ,  it.  leptdio]. 

V.  t'Rf:sso>  alénoi<: . 

PASBir,  If Bg^ai^.  [iKmifU-sangl.posjfiie,  \l.passi- 
fw,  eep.  fN»É!ei].On  donne  cette  éplthéte,dans)e  langage 
médirnl.  nu\  n)T'»clions  qui  dépeiulcnt  d'une  faiblesse 
ou  d  Oit  n  làrliiMiient  organique,  par  oppo-silion  à  celles 
qui  se  rattachent  i  une  auguienlatiOQ  d'action,  H 
qu'on  appelle  actioei. 

PASBIFLORB,  S.  f.  Tlom  de  genre  de  plantes  de 
!:i  niniille  (II'-  ii.is«iniiiées,  de  T.Amérique  tropicale, 
dont  les  unes  ont  des  iViiils  alimentaires  [Paaiftora 
eoeejnen,  fnof«/orniij,i7Mflfi/  fif(.'yi'f(irt», et erfu/w);  d'au- 
tres possèdent,  dans  leurs  racines,  feuilles  et  tiges,  de« 
jirincipes  éméliques  .  purgatift  OH  narfotiqucs  peu 
reiimis. 

I  PASSIFLORËBS,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dilTc- 
I  rant  des  encnÂitaetos  par  la  présence  da  deux  stipules 

à  b  b.i-^e  des  ]>étinJeî!.  pr»r  des  vrille*  n^illaires,  par  des 
fleurs  luTuiaplirodiles  il«»nt  la  corolle  est  souvent  ac- 
compagnée de  lanières  étroites  plurisériées,  par  les 
étamines  dont  les  fileta  sont  réunis  en  un  tube  soudé 
avec  le  support  de  l'ovaire,  qui  est  libre  et  sup^w. 

niiiliiriilnire  ;  enil'i<|iernie  elinriui , 

PASSION,  s.  f.  [pasùo,  îîâ^î,  ail.  Letému  ttall. 
angl.  poiffiou,  it.  possione,  esp.  pa.W(m].  AfTectioii 

(permanente,  tendance  soutfrme,  désir  violent  et  fixe, 
volonté  immuable,  ou  penchant  irrésistible  peur  VU 
objet  ON  nn*  action  queleonqne. 
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MSnOll  tM*«DK  [aiigl.  tUac  pasrwH].  V.  lUih. 
VASST.  Village  près  de  Paris,  ipii  poMède  «Iweaux 

iniiiéraleB  frrmpincuses  froidfS. 

PASTEL,  -  !ii  Nom  lie  V Italie  tiurloria,  L.,  plante 
crucirëre  contenant  de  l'iodigotiae,  et  aussi  appelée 
jfiiM*  ou  «oiiMe.  F.  bnwo. 

PASTÈOUB,  4.  f.  [ail.  Wasstrmdone,  anpl.  \mter- 
meUm,  il.  cocomero,ei^.  sandia].  Fruil  d'une  plante 
cucurbilacée  i|a'Oii  eiiHive  dans  le  midi  de  l'Europe, 
el  doal  le  Ihiit  mûr,  appelé  iMtoii  d'ami,  ■  laa  méoiefl 
qualités  que  te  melon  ordinaire,  nais  est  sens  eavité 
au  rentre,  de  saveur  fraîcho,  aqueuse  et  agréable.  La 
pastèque  est  le  VucurbUa  cilruUus,  L.,  ou  Cucumii 
cUruUus  (Seringe)  des  auteurs  modernes.  EOe  cet, 
ainsi  que  des  espèces  voisines,  appelée  angwie  par 
Tournffforl,  etc.,  d'où  le  nom  de  L'ucurbila  anguria, 
Diirhesnc,  (jiii  lui  a  épalrnient  (Ht'-  lioiin*',  niais  à  tort  : 
car  le  oum  de  Cucumis  aaguria,  L.  {Cucumis  ecM' 
NOfut,  Mamcb),  est  le  nom  du  emuomAn  araâu  d« 
Brésil,  à  frtiit  hérissé,  du  volume  d'une  nnix.  Enfin, 
mtgurie  ou  angourie  [iffcifi^t,  sorte  de  p^tit  itieion] 
est  le  nom  liunéen  d'un  genre  de  cucurbitacéos  améri- 
caines voisines  des  brjones  {Anguria^  L.,  et  Psigu- 
rfa,  Neeker),  à  plante»  sarmenleuses  sans  Intérêt. 

PASTILLE,  s.  f.  [imsiiltuf,  M.  Tllfekhen ,  RotuI, 
an^l.jMult',  troch,  it.  patliglia,  esp.  paailla].  Nédi- 
eement  solide,  de  limne  bémispliériqve,  qn'un  obtient 

on  cnnlant  pOMltrà  pfiiitlc,  «nrtin  rorps  froid,  rtti  snfrp 
«r<inii(tisi-,  iirédlublcniuitl  rcfluit  en  j>àle  a\i'i'  di-  l'eau 
et  1  [  u  h  [lar  la  chaleur. 

PATATBt  S.  f.  [Convoivultu  baiatat,  L.,  Batatat 
editftf,  Ciioisy].  Plante  de  l'Inde,  fhmiile  des  convoi  • 
>-ulacce8,  fiiltivi'c  dans  divcr';  pny>.  parrr  que  ^e's 
racines  Rbreu^esdcnnenldes  tubercules  ovoïdes,  blancs 
ou  jaunes,  amylaeéa  «l  snenéa,  qoi  sont  «m  eieeUent 
aliment.  V.  M<:cnoACAN. 

PATCHOULI,  ».  m.  [corruption  de  fMtchey  elfey, 
Tcuilles  de  patchej].  Tiges  et  feuilles  grossièrement 
hachées  d'une  phinte  labiée  nommée  Pogosiemtm 
fotehotdy.  Pelletier,  d'une  très  forte  odeur,  employée 
comme  parftim  nu  contre  les  vers  qui  rittaquont  les 
fourrures.  Tige»  ligneuses  à  la  base,  un  ih  u  colun- 
neuses  ainsi  que  les  feuilles,  qui  sont  longuement  pé- 
tiiriéos  ;  épis  terminaux  ou  axillaires  pédoncules. 

Pkftt  s.  f.  [ail.  7'ei^,  angl.  pnsle,  il.  et  esp.  pasta]. 
Préparation  pfiarmm  piilique  formée  d*'  sm h'  et  de 
gomme  dissous  iliins  l'eau  pure  ou  chargée  de  prin- 
cipes médicamenteux,  qu'on  rapproche  pev  il  peu  par 
l'évaporation,  jusqu'à  ce  r|u'un  nit  oblenn  une  masse 
assn  consistante  pour  pouvoir  conserver  la  forme 
qu'on  lui  doiiiir,  srin<  l'cpciid.int  i-lie  causante.  On  a 
étendu  le  nom  de  pûtes  à  des  compu«és  qui  ne  con- 
liennent  ni  auere  ni  gonmw,  el  qui  n'ont  de  commun 

avec  le«  vraies  pâtes  que  leur  r(insi';i;incf  pâteuse. 

l'dle  arsenicale.  On  l.i  pri  i^'  irc  hmii;  la  poudre  de 
Housselot  (F.  ce  mot  .  qu'on  il*  laie  dans  de  la  salive 
au  ntoment  de  l'application.  Il  est  iiécessaire  que  In 
aorAtte  de  la  partie  soit  débarrassée  des  croûtes  et  vé- 
gétations qui  pourraient  s'y  trouver.  On  étend  la  paie 
uniTonnément  avec  une  spatule,  de  manière  à  en  for- 
mer une  couche  de  i  millimètre  i  3  millimétrés 
au  plus,  qui  empiète  légèrement  sur  les  bords  sains. 
On  recouvre  celte  couche  avec  une  toile  d'araignée 
légèreinenl  iiutnin  lit',  alin  qu'elle  y  ailliére  exacle- 
nwnt,  ainsi  qu'à  la  peau,  et  qu'elle  empêche  le  caus- 
liqae  de  ae  répandra  sur  les  parties  voisine»  ;  et,  ai 
-  Ton  a  à  craindre  que  le  (hvtlement  des  vétemenls  ne 
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lu  dcpiace,  ou  met  par-dessus  la  loile  d'araignée  un 
plumasseau  de  charpie,  une  compresse  et  une  bande. 

La  mortificalion  des  tissas  s'opère  :  l'escbare  se 

di'lache  du  10"  au  '20'  ou  30*  jour,  cl  laisse  à  décou- 
vert une  plaie  disposée  ii  se  cicatriser  proroptement, 
ou  même  MSk  reeouveiie  d'une  deatrioe  de  bonne 
nature.  Mais  il  r<;t  de  la  plus  grande  importance  de 
distinguer  le  cas  où  l'emploi  de  ce  moyen  serait  intem- 
pestif. Il  est  de  précepte  que  la  pâte  arsenicale  peut  * 
convenir  pour  arrêter  certams  ulcères  épidenDiquoa 
phagédéniques  et  certains  lupus  ;  mais,  dans  ees  cas 
même,  il  faut  que  la  maladie  ne  dépas^sc  pas  en  pro- 
fondeur l'épaiàseur  de  la  peau,  et  que  la  surface  à 
cautériser  ait  moins  de  27  millimètres  de  diamètre. 

Pd/edffC'onçuoin.  Chlorure  de  zinc,  1  partie  ;  farine 
de  froment,  3  ;  eau  simple,  quantité  suffisante.  Dé- 
laypz  rl  faites  une  pâle  lié*  Terme,  (.et  escharoUque  « 
l'avanlaf  e  de  morlilier  une  épaisseur  de  tissu  propor- 
tionnelle è  cdle  de  la  couche  qu'on  applique. 

Pâle  raustif/itede  l'ienne.  Pntasçe  i-auslique  50  par- 
lies;  chaux  vive,  60.  Broyez  vivemcnl  el  dclayc*  dans 
ua  peu  d'alcool.  Escharolique. 

Pdle  de  guitnauve.  Pour  In  faire  on  pile  500  gmm. 
de  gomme  arabique  Manche,  après  l'avoir  bien  net- 
toyée a\re  un  canif  ;  on  passe  la  poudre  au  taniii  de 
crin,  on  la  fait  dissoudre  dans  250  grammes  d'eau  à  la 
chaleur  do  bain-marie,  dans  une  bassine  plate  ;  on 
ajoute  RflO  g  ammes  dejncre  blanc,  et  l'on  fait  évapo- 
rer, toujours  aukaiii-ninncet  en  remuant  continuclle- 
menl,  jusqu'à  consistance  de  miel  épais.  D'autre  part,  on 
bat  6  blancs  d'œufs  avec  6*  (ramnes  d'eau  de  lleur 
d'oranger  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réduits  en  on* 
mou>sc  blanche,  légère  et  volumineu'^e  ;  on  les  ajoute 
par  portions  à  la  pâte  de  gomme,  que  1  un  tient  sur  le 
(eu  et  qu'on  agite  très  vivement.  Lorsque  la  totalité 
des  œufs  a  été  introduite  dans  la  pâte,  un  continue  i 
remuer  pour  faciliter  l'évaporation  ;  et,  quand  la  pâte 
est  aiii\ée  à  une  ciui^islance  sulliianle,  ou  la  coule 
sur  une  table  ou  dans  des  boites  couvertes  d'amidon. 

Mie  de  ^'«èe.  Pour  la  préparer,  on  Ihit  bouillir 
pendant  une  demi-heure  500  grammes  de  jujubes  dans 
2  kilogrammes  d'e^u  ;  on  p^i^se  avec  expression,  on 
laisse  déposer  el  l'on  décante.  D'une  autre  part,  on  lave 
à  deu.x  reprises,  dans  de  l'eau  froide,  3  Kilogrammes 
de  gomme  arabique  ;  puis  on  met  fbndre  cotte  gomme 
à  froid  dans  4  kilogrammes  d'eau  ;  on  passe  la  solu- 
tion sans  exprimer,  on  la  verse  dans  une  bassine  con- 
tenant la  décoction  do  jHjubes  et  i*-  '  ,riOO  de  sucre 
blanc  (le  tout  clarifié  avec  »  ou  i  blancs  d'œufs)  ;  on 
chauffe,  en  ayant  soin  de  remuer  conlmuelk-ment 
avec  une  spatule  de  liois. 

Pd  e  de  lichen.  On  met  sur  le  feu,  dans  une  bassitie, 
500  grammes  de  lichen  avee  sufllsanle  quantité  d'eau, 
(juand  le  liquide  est  près  de  bouillir,  on  le  dérnnlc  el 
on  le  rejette  ;  on  le  remplace  par  une  n«>uvc-iie  quan- 
tité d'eau,  qu'on  latiae  bouillir  sur  le  lichen  pendant 
une  Iteure  ;  on  passe  avee  expression.  On  ajoute  à  la 
liqueur  2'"i  ,;iOO  de  gomme  arabique  et  2  kilogrammes 
de  sucre  ;  ou  fait  di-'ioudie  et  l'on  évapore  tui"  un 
feu  doux  en  consistance  de  pâte  très  ferme,  que  l'on 
coule  sur  un  marbre  légèrement  huilé.  Quand  cette  pèle 
est  refroidie,  nn  l'essuie  avec  soin  pour  enlever  le  peu 
d'huile  qui  y  adhèiT,  et  on  l'enferme  dans  des  boites. 
£n  ajoutant  aux  quantilésci-dessus  4  grammes  d'extrait 
d'opium,  on  a  la  pâte  M  tk  hm  opiacée^  qui,  par  32 
grunneseonlient  SB  milligrammes  d'eib-ail  d'opium. 
Pdfe  de  rétoHH».  Elle  est  brane  ou  noire.  Pour 
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obUnîr  ,1a  bruii«,  oa  faix  dissoudre  32  grammca  de 
me  de  réglltie  dani  780  gramme*  d*Mil  ;  On  pMM  la 

liqueur  au  blunclu  l.  On  jtjouto  '00  grommes  de 
gomme  arabique,  MO  firénimm  de  sucre  et  15  centi* 
f^rainmea  d'esttrail  d'upium,  el  l'on  éva|Kire  eur  un 
Ami  doux  en  cODii»taaee  de  pàle  ferme,  q«e  l'on  roule 
mr  un  marbre  léfr^rcment  huilé  ;  quand  ellt*  etl  re- 
froidie, nii  l'<'.s»iii*'  ;isec  tiiun  e(  On  l'enferme  dans  une 
-  MU'  Pour  avoir  la  pûlederégUuÊ  «mmi-c,  (|ui  contieot 
iMtMM^  ptfW  da  féifiiaM«  on  diMoiik  tO  frammaa  de 
•uc  flans  t20  prnmme»  rlVnu  froid.- ;  tin  |rt  se  au 
blancitcl.  On  «joule  6U  grammes  de  guiiinn'  jiubique 
et  30  grammes  da  «uera,  el ,  quand  ce»  8ub»Unc«8 
■OBldiaiaailea,  «■  pane  d«  nouveau,  en  évapore  al  l'ea 
tnr  la  marbre  eemoie  il  vient  d'être  dit;  fwf»  on 
l'ini  !  I  i  (lAln  on  |ilai|iic$>  miniTs,  qu'on  (ii\î.«i'  (>ii>iii(»> 
en  Utlài-Utt  el  que  t  on  fait  «éciier  à  l  éluve.  On  peut 
afomaliier  cette  pile  en  l'agîlant  dans  un  flacon  avec 
quelqnr>s  goultps  i1'hui!c  ^«srnlielle  d'anis  ou  en  y 
iueor|ioraul  quelques  ((rLiini  d  iris  de  Florence. 

rATBLLlILBt  S.  f.  [palellula].  Variété  d'apothé- 
des  orbiculairn,  aesailea,  entourées  d'un  rebord  dé- 
pendant dfl  réceptacle  et  non  du  timHut. 

MTERMl-  A  six  liriii^s  ilnnnarlix,  province  i!r 
Grenaile  ^E^ita^cne).  Eau  acidulé  :  acide  carbonique, 
bydrochlorate  de  mi^(ndaia,  csriNMiBlo  de  In*.  Baaw 

pour  r.u-iliter  I»  digestion. 

FATKl  \.  KliSiUadj.  [aW.leigiff^H.  elef^p.  pa<ttoto]. 
On  dit  la  boni  lit'  })  lieuse  quand  la  langue  est  couverte 
d'un  enduit  tnuqueux  qui  en  émouMO  la  aenalbililé. 

MYaiTlO0B,adj.  [po'Aallena,  It.eteap.  paMio]. 
Qui  éinent  ou  peint  les  passions. — Mm'-lr  ,  l'h  ^ique. 
V.  OaUQUE  {gran  t)  de  /'wif.  —  Serf  pailn tiqua  ou  de 
ia  quatrièmt  paire.  Il  nail  derrière  la  paire  poatérieure 
doa  tubercules  quadrijumeaux,  et  se  dinlribue  vent 
Twifle  interne  de  l'œil  an  muscle  gnmd  oblique.  On 
le  Ooniiiie  ans>i  nerf  i>{-uiit-imis.i  uliiti  r  interne. 

PATHOG&XIB,  s.  f.  [oaihogeniat  de  irxAs;,  ma- 
ladie, el  •jUtmt^  fénératlon  ;  ail.  PaVtOfftmi»,  mfl. 
patkoficny,  il.  fte^p.  pathni/nin'' .  Pnrlin  do  l.i  p.ilîm- 
logir  tjiii  li'.-iitc  ilo  la  inaiiicre  Uuiil  les  maladies  f-f  dé- 
TCli)()|»*»nl. 

rATB««i«MION10CB,  adj.  [fNIlAlynOffHMirM,  de 
néki,  «aladie,  et  •^'•^■j.mv,  indicateur;  ali.  patho- 

gnomoHùich,  ati^;!.  irnihoinioiu  nnic,  il.  et  esp.  paih  i- 
IfNonwmico].  Se  dit  des  signes  caractcrisUqucs  d'une 
«ahdie. 

PATHOLOGIE,  s.  f.  [pithutoiiin ,  dcir*^^;,  mala- 
die, et  'tf'.;,  diikciiurs  ;  uli.  l'ulk  Umfie,  KrnukhmU- 
Uhre,  angi.  paihoogy,  it.  elcsp.  paMoffia].  Science 
qui  traite  de  tous  les  désordres  survenus,  soit  dans  la 
dispaellioa  matérielle  dea  organee,  soit  den*  les  actes 
qu'ils  sont  appeMa  I  raoïplir.  ¥.  Bmmu  tuuurrite 
et  Maladie. 

Pathologie  chirurnùale.  Celle  qui  s'occupe  des 
maladies,  lésions  ou  didTomités,  auxquelles  le  princi- 
pal mnven  de  remédier  consiste  dans  la  pratique  de 
certaines  opi-i'.itiniiv  i-\<  ruircs  avec  In  oiaio  aenla  OU 
armée  de  divers  inUrumenls. 

Pa*h  tofjie  comparée.  Celte  dent  l'dl^al  est  VMttàts 
eomfmr.ilivf  dps  phrnnmAnes  path<^I■"^'il|ll(■^  ipii  se 
manile<leiit  che2  les  différentes  espèces  d'animaux  et 
même  de  végi^tauK.  il  oal ivident que,  plu»  les  eapAces 
sont  voisines  de  l'homme,  plus  la  comparaifion  patlm- 
logique  oITi-e  d'intérêt  et  d'élendne.  De  mt^mc  que  la 
pullioloj»i(>  ditil  <''lii'  <'luilicp  d.iii»  l'espace,  r'e^l-à- 

dire  dans  les  modiûcalioas  que  lui  impriinent  lescii- 
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mats,  et  dans  le  temps,  c'est-à-dire  dans  les  ntodifica- 
tiens  que  lui  impriment  les  vnriationa  da  Fétat  laalal, 

de  même  ^Hi^  >i"it  rt'lre  dans  la  série  animale  tout 
entière.  r.'e»l  un  cunipléitient  indis|>ensable.  De  plus, 
il  y  a  des  échanges  de  maladies  entro  l'homme  cl  les 
animaux  ;  et  si  la  vaccine  est  un  exemple  du  bienfait 
qu'on  en  peut  tirer,  la  rage  et  la  morve  sont  des  exem- 
ples des  funestes  cU'ets  df-  ce»  tr'ansnii:^».i{>n.<.  La  pe- 
llMlogie  comparée  est  un  champ  encore  peu  cultivé. 
Rarar  el  VeuaiBier  sont  eeua  qui  m  ont  eommanaé 
le  défrichement  aver  le  plus  de  succès. 

PaUKAogie  exlerne.  l.  i'AianuMiie  cknurgUal^. 

Pmtholoiia  géttérat».  Celle  qui  réunit  les  considéra- 
tions eomonmea,  sinon  i  toute*  tes  maladiaa,  du  moiaa 
au  plus  grand  nombre  d'entM  allas,  expaae  las  bits 
les  plus  généraux  de  la  science  médicale,  et  fxude 
un  laiigafo  technique  iadispeasable  à  l'exposilMW 
claire  et  méthodique  dee  Mis  meioa  génévaus  atdaa 

faits  paitiriiliers. 

l'iiihQUtyie  mtenii!.  V.  l'AïuoLotiK  mcJico/e. 

PalhoUtgiemélkaie.  Celle  qui  s'occupe  particuliè- 
rement de  combattre  les  maladies  par  des  mojea»  tirée 
de  l'hygiène,  et  surtout  de  le  matière  mèdieale. 

t'a  h  iUhi'h'  si'f  iulp.  Ca-Uc  qui  élndin  une  h  une  les 
diverses  espèces  de  maladies  auxquelles  l'homme  est 
exposé,  tllc  dilTérc  beaucoup  de  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui le  .<;jecMi'i'ime  (  l'.  SrtaAUSTE);  car  le  .•//<<- 
t  taU^te  »e  consacre  à  l'élude  d'une  seule  affectitui  et  a 
la  pratique  qui  y  e.st  afférente,  tandis  que  ki  }>ulht>logie 
■  pédale  embrasse  le  champ  de  la  pathologie  entière, 
seulement  divisé  en  autant  da  ebapitrea  qu'il  7  a  de 
maladies. 

PATHOLOGIQDB,  adj.  [patMogKMt,  ail.  palAolo- 
gtsch,  angl.  pathuUtgkait  il.  p«M««<Oe].  Qui  «  f«f> 

port  à  la  pathologie.  * 

PATIIOLOGISTR.  S.  m.  [it.  patoiogn,  esp.  pola- 
logi»ta'^.  r^lui  qm  s'nrrnpe  <li-  la  palhniogie. 

PATlivIlOB,  a.  f.  [HumeJCt  L.,  ail.  OeduUmtffmr, 
angl.  ;in/>en«e.  II. nmiev, ^«itMa,  «ap.  rmmtê]. 
Cenrc  de  plantes  de  l'hcxandrie  trigynie,  L.,  de  h 
iHinille  de»  (lulygoiiées,  J.,  dont  plusieurti  espèces  in- 
ii  i  cssent  la  médecine.  La  patience  officinale  {Humex 
palienUa)  croit  dans  les  lieux  bumides  et  a  le  port  de 
la  grande  oseille;  sa  racine  est  ftiaiterme,  bnme  à 
rexlérifiir,  jiuine  ii  l'intéiit'iir  :  elle  a  nni-  ndeiir  p.ir- 
ticalicrc,  une  saveur  amére  el  austère.  Ou  l'emploie 
an  décoction  (iS  ii  30  frammes  par  litre  d'eau|,  ré- 
cente ou  sèche,  comme  dépuralive  el  antiscorbidique. 
On  en  fait  aussi  im  extroit.  Sous  le  nom  de  paltence, 
on  trouve  dans  le  commerce,  outre  la  racine  précé- 
dente, celle  de  quelques  autres  espècee,  et  psrliculiè> 
rement  du  ftumex  cHipuset  du  Aiiawsrarwidf^ima, 

qui  ont  absolum<  ni  les  mêmes  pi  iq-riélés.  .ninsi  qite  la 
pali9»eemui  fit,e{UuniexantlUf).  La  racine  de  l'oset/Zo 
fYwpe,  ou  paii  n  ftmtg'df'agomt  denl  l«a  Mliaa  aot 
les  nervures  d'un  beau  rouge,  et  donnent  un  sac 
laxatii',  est  un  peu  aslrmg^nte.  La  parelle  fff»mer 
/i7<in/irM.'!)  est  employée  comme  toniqu  1  njrentf 
et  enliscorbuiique  en  Angielerre  el  en  h»ucde,  mais 
inusitée  en  Franne.  La  raeine  du  Jlum«Bnl|iANMndlô 
rniptovi'e  rnmnie  «ttccédanée  de  la  riNriMrba»  SOMlo 
nom  de  rhutxiri  e  des  moines. 

PATTK,  ».  r.  !;»<•>.  nll.  l'fote,  angl.  pnw\  il.  amwpn, 
esp.  pata].  Kii  général.  a|k  désigne  SOUs  ca  MMt  Iw 
membres  ou  organes  de  IflComoUon  des  ailimault  5  eu» 
pend. ml  l'nsa'^!'  vi'ill  que  c*-^  p;.ilîr<i  leçi  iw  r  i   I'  uiîrPS 

noms  dans  certaines  circoostauces.  Ainsi  les  meiubres 
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antérieurs  sont  ap|)«li-s  mains,  cl  le»  postérieur»  itivdi, 
chez  l'Iiomnic,  toiulis  que,  cIipz  les  singe»,  les  uns  et 
les  autre»  proiiiieni,  du  nioinâ  trèsnonvenl,  le  nom  de 
mains.  On  dit  les  piels  d'un  cheval,  et,  gùnéraleuienl, 
de  tous  les  animaux  qui  ont  les  pattes  t-nvcloppées  de 
oorne  ;  lc«  ptillr»  d'un  chien,  d'un  lapin,  el.  m  gémi- 
rai, des  animaux  qui  n'ont  pas  ces  parties  entourées 
de  corne.  Les  oiseaux,  les  reptiles,  les  iiisertcs  ont 
des  pattes;  les  céphaloporlcs,  des  bras;  les  poissons, 
les  cétacés,  les  tortues  niarinf>s,  des  nageoire*.  Les 
membres  de  dctaiit  («rennent  le  nom  tVniles  clioi  le» 
oiseaux  et  les  eliiropléres.  C-iS  di  nominations,  dont 
l'arbitraire  seul  a  ré^clo  l'application,  jettent  de  la  con- 
fusion  dans  l'élude  philosophique  do»  organes. 

PATUBAGB,  s.  m.  [iws  ua,  ull.  Wcide,  nngl.  pas- 
turr,  it.  pustuia].  Lieu  où  l'on  Tait  paître  le  l>éiail. 
Lor>quc  les  pâturages  sont  étendus,  quand  surtout 
riierbe  est  abondaDle  , 
l'espace  doit  étrcdiviti'icn 
coinpurliinents  dans  les-  fj^hf. 
quel»  on  fait  succéder, 
OHX  bétes  bovines  ,  les 
chevaux, puisles  moutons. 
Moyenne  de  la  surface 
pour  chaque  espèce  :  che* 
val,  1 15  ares;  poulain, 
50  ;  bopuf,  1VJ  :  varhe,  75  ; 
mouton,  T.  Le  séjour  dans 
les  [lâluragcs  peut  être  fu- 
neste à  la  tanlé  des  bes- 
tiaux pendant  les  nuits 
froide»,  dans  le»  lieux  et 
les  «lisons  où  les  varia- 
tions de  température  sont 
brusques  et  étendues,  au 
voisinage  des  marais  pen- 
dant l'élo  et  l'autoinnc, 
suilout  le  matin,  quand 
les  animaux  sont  à  jeun. 

MTl'BON.  ».  m.  [ail. 
Fe.«^e/,  il.  pasiuio,  esp. 
ranilla].  Partie  du  mem- 
bre de»  mnmniiréie»  on- 
gulés (  du  «  heval ,  par 
exemple;  qui  est  miuée 
entre  le  canon  et  la  cou- 
ronne. Cette  partie  cor- 
respond aux  picmiércs 
phalanges  de  l  lininme. 
Le  paturon  comprend  trois 
os,  dont  un  principal,  ap- 
pelé pieimrr  lihulduyien 
on  Qf  du  pa  uion  (l'ig. 
300,  CH  ',  et  deux  us  se-  TUÀ  U 

Muioides  flxés  l'un  contre 
l'aiilic  sur  La  faco  posté- 
rieure de  l'ailiculatioii  du 
canon  (ll)avec  le  paturon. 
On  dit  que  lo  cIr  vuI  est 
lotig-jotntc  ou  court-joiulé 
selon  que  Ir  (  atuiou  est  trop  long  un  tri>p  court.  Au- 
dessiiu»  de  11  kc  voient  la  deuxième  (  t  la  tioi>icnie  pha- 
lange ou  unguéale  (  1.  riEû).— AU,  l'omoplate;  K,  l'aili- 
cuiuli4)n  scapulo  huméralc  ;  T.,  l'hunifi  iis^  I),  l'oléctàne 
et  l'ai  liculalioii  du  coude  ;  F,  les  ikux  os  de  l'ovant- 
bras  (kumenis  et  l  adiui)  soudés  ensemble.  Au-dessus 
de  G  «ont  le*  o»  ilu  carpe  et  l'articulation  du  poi^rnet. 


Fig.  30f>. 
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PAICIPLOBB,  adj.  [pauriflot  us,  ail.  ii  euigbluuvtj, 
il.  et  esp.  paui  iputv].  Qui  porte  peu  de  neiirs. 

PAICIFOLIÉ,  ÉE,  adj.  [fHiiuilultulu»,  ail.  arnt' 
Ll  tiiij,  e.»p  piiuc  lutiiido].  Qui  n'a  qu'uu  petit  nom- 
bre de  feuilles  et  de  folioles. 

PAir.lRA0l6,  ÈE,  ailj.  [pauriiadialuf,  it.  <il  esp, 
;>(iiii  i>  (Ki'U  oj.  Se  dit  do  roniludle  quand  elle  ne  con* 
tient  qu'un  petit  nombre  deravons.  • 

PALME,  s.  f.  [vola,  ail.  Hnudleiler,  angl.  pahn, 
it.  elesp.  palnia].  L«  creux  ou  le  dedans  de  la  niuin. 

PALPIÈBE,  jt.  f.  [fialiwliia,  ,SA!i.»f'-v,  ail.  Augeu- 
lied,  anijl.  cye-ltd,  il.  palpebra,  c*p.  parptido].  On 
appelle  ainsi  deux  voiles  mobiles  qui,  en  sa  rappro- 
chant l'un  de  l'autre,  couvrent  ontiérement  les  yeux, 
qu'ils  nietteiil  ii  l'abti  d'une  clarté  trop  vive  ou  de  l'ac- 
tion des  corps  extérieurs.  Les  paupières  sont  lorméet 
de  peau,  d'utio  couche  oiusculeuse  appai  tenant  à  l'or- 
biculaire,  d'un  tissu  cellulaire  dense  qu'un  a  ap|K>lé 
tigamtul  pa  ptbral,  el  de  Hbio-cai  lilage*  nommés 
tursti,  qui  s'élcndent  d'une  cuuimissuie  à  l'autre  dans 
l'épaisseur  de  chacune  d'elles,  enlln  d'une  membrane 
muqueuse  qui  lait  paitie  de  la  conjonctive.  Un  les  dis- 
tiii^îue  en  in/crieMV  el  s>uptrietire.  II  y  a  en  outre 
cliiu  l'homme,  dans  l'angle  interne  de  l'wil,  un  petit 
repli,  en  lurmc  de  croissant,  appelé  twmbiane  c/i- 
0»o{ui<<c,quiesl  le  rudiment  d'une  troisième  paupière, 
plus  ou  moins  développée  chez  certain»  animaux. 
cufoiiLuleluct^lwale  est  un  petit  corps  de  forme  ovalo 
ou  triangulaire  situé  dans  le  grand  angle  de  l'œil.  11 
est  composé  de  iU  à  follicules  pileux  de  petites 
dimensions,  dont  les  fMtils  Ires  lins  hérissent  sa  sur- 
face. Chaque  r<illicule  ie«;iiil  prés  de  son  oridce  libre, 
au  niveau  même  de  cet  orihce,  ou,  au  contraire,  pro- 
fondcmenl ,  les  conduits  excréteurs  larges  et  courts 
de  2  il  4  glandes  pileuses  jUibacécs.  (k-lle!t-ci  sont  des 
glandes  en  grappe  simple  (et  non  des  fnlliculrs  mu- 
queux)  coll^tiluées  chacune  par  2  ou  (i  culs-de-sac  seu- 
lement, mais  tellement  gros,  que  chacun  d'eux  est  gé- 
néraleiiicnt  plus  gros  que  le  follicule  pileux.  II  en 
résulte  qu'ici,  comme  |oiir  le  duvet  de»  joue»  i  l  du 
nez,  le  lollit  ule  pileux  semble  annexé  ù  la  glande  on 
aux  glandes,  plutét  qi  e  les  glandes  annexées  au  folli- 
cule du  poil,  (^est  l'euM'inble  de  ces  glandes  pre>H»ée* 
les  unes  cotdrc  les  outres  qui,  ù  proprement  pailer, 
compose  la  caroncule.  Leur  épiihéliuni  est  polyé- 
diique,  à  angles  ariondis,  sans  noyau;  nifis elles  tont 
pleines  de  giaiiulalions  graisseuse»  qui  les  rendent 
foncée».  Elles  peuvi^nt,  quoique  lan  uient,  être  le  point 
de  départ  d'épilhéliomas,  avec  ou  sans  complication  de 
dé|Hlts  mélaniques. — Les  paupières  ont  leur  boni  libre 
garni  de  iils  (T.  ce  motj  au  nombre  de  liO  à  I  10  |  our 
chaque  paupière.  Au  follicule  de  chacun  de  ce»  poils 
sont  annexées  deux  glandes  pileuses  sébacées,  en 
grappe,  ayant  un  court  c^nal  venant  s'ouvrir  prés  de 
rorilicc  du  follicule  ciliaire.  Elle»  ont  une  sliucturc 
analogue  ù  celle  delà  caroncule,  mais  tliacune  est  con- 
stituée par  des  ruis-dosac  |du»  iioiiibieux,  réunis  par 
six  ou  huit  pour  former  autant  d'ucini  l  udimeiitaiies  se 
jetant  dan»  le  canal  excieteiir  conmruii.  t.lir»  sont  plus 
grossi»  que  celles  do  lii  caioncule,  bien  que,  lelalive- 
nu  ni  aux  poils  de  la  caroncule  et  aux  ciU,  elles  senibleal 
plus  pclUcs.  —  Ihins  l'epaisteur  des  caitilugrs  lai-M« 
se  trouvent  les  glandes  d»  Alttl/im>ius,  plus  rappro^ 
chées  de  la  face  |K)slerieure  ou  oculuiic  de  ces  carti- 
lages que  de  leur  face  antérieure  ou  ruianeu  ;  il  y  en 
a  25  il  3U  dans  la  paupière  supèiieute,  2U  ii  2ti  dani 
l'inférieure.  O  sont  dr>s  glandes  en  grap|i«  compiMAe, 
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el  non  des  fuUicules;  elles  «ont  runiices  d'un  long 
cÎmmI  excréteur,  chari^  de  chaque  côté  de  25  à 
40  acini  inépilement  échelonnés.  Chaque  acinu»  ren- 
lerine  3  ou  4  culs-de-sac  au  moins,  et  souvent  un 
grand  nombre,  et  alors  il  peut  être  bilob^  ou  comme 
double.  L'épithélium  de  ce»  ciUt-de-MC  ett,  comme 
eetal  des  glndes  de  le  e«reiiettle«  rempH  de  frairata- 
tions  graissPiisi-« .  11  n'y  n  dans  la  conjonctive  d'autres 
glandé  muqucusfi;  <|mc  K  à  25  glandes  en  grappe 
RNniMnil  une  petite  Iraîn^-e  en  ligne  courbe  toiini/'c  en 
ddMfS,  au  fond  de  l'angle  de  rëllexioaoculo-palpébral 
de  !■  eoojonctive,  dans  sa  moitié  interne  seulement, 
nies  YMient  d(;  l  'IO'à  l/2  millimètre  d>-  di^mi  ln», 
•I  «oui  de»  glandes  en  grappe  conatituées  de  t  à  2 
ea  3  aeM,  dont  les  evls-de-sse  sont  tspisaés  d'un 
épithéliam  partie  pavimentenx  ,  prirlio  nurlt  riire,  à 
noyaux  sphériqucs.  Elles  sécrètent  un  liquide  \i«(|ucux, 
grÛtre,  demi-transparent. 

MVILLON,  s.  m.  [9a§\,  fKrvWbtH  ft.  jNiti^Ucme, 
esf^.  ftavellon],  Extrémité  érsaée  d'une  sonde,  d'une 
algalie.  —  E\tiiMinl<  lil  ie  i  \n!ii'e  el  froncée  de  la 
trompe  de  Fallope.— Pavinond«/'oreijie.  ('.Oreille. 
'  MVmmTBm,  BOm.  adj.  F.  fontura. 

MfOT,  s.  m.  [Papaver  sottmiferum,  L.,  polyan- 
drie monogynic,  L.,  papavi-racées,  J.;  axxov,  ail. 
Mohn,  angl.  pi^py,  it.  papat'ero,  esp.  adormidera]. 
Plante  dont  il  y  a  doux  variété»  :  l'une  à  neors  rouge», 
ft  eaprole  arrondie,  k  semenees  noires  ;  on  la  nomme 
pavol  no  r  ;  l'autre  à  fleurs  blanches,  à  cnpsiilc'!  oMon- 
guet  et  à  «eoience»  blanches  :  c'est  le  pavot  blanc 
(Hf.  S10).Ut«Hdee«hii<i«ileo«ui«aousleiMmde 
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féis  on  eojptulede  pavot.  C'est  avec  le  suc  de  ce  pavot 
quV'»t  préparé  Vopium.  Les  tfles  de  pavot  que  l'on 
emploie  communément  sont  de  grosses  capsules  papy- 
TSeées,  surmontées  du  stigni.iti*  étoilé  de  In  (lenr  qui 
Il  plnîstéi  et  contenant  un  très  grand  nombre  de  pe- 
lllêt  semenCM  blanches,  unilbmies  et  linileusee.  On 
le«  emploie  m  décoction  comrrip  cilmantes.  I.'pxtrnit 
préparé  avec  ers  capsules  jouit  des  nriénies  propriétés 


t>K\ 

que  l'opium, mais  à  un  bien  plus  faible  degré.  D'après 
les  analyses  faites  psr  plusieurs  ebimistes,  on  a  re- 
connu, dans  l'extrait  des  têtes  d»i  pavot  indipéne  Ornais 
seulement  en  petite  proportion),  de  la  morphine,  de  la 
narcotine,ctc.,  substances  signalées  déjà  dans  l'opium 
exotique  (  V.  Lactocaiiom).  Las  semences  du  pavot 
somnifère,  et  particulièrement  du  pavot  noir,  fbnmls- 
serit  pnr  r\prrs<iiin  uni-  Imile  douce,  bonne  ;<  manger, 
connue  sous  le  nom  )\' huile  d'œillellc,  d'olirelle  ou 
hu9»  ftlaneAe,  que  l'on  mêle  souvent  à  l'huile  d'olive. 

PEAU  .  s.  f.  [j>fllit,  culh,  fipit.x,  ail.  Haut,  angl. 
sfrin,  il.  pe//e,  e^p.rwerf),  piel],  Oi-gane  membrancus, 
dense,  épais,  résistant  el  flexible,  qui  couvre  le  corps 
de  la  plupart  des  mammifères,  des  oiseaux,  reptile»  et 
polsaons,  et  d^ln  assc7.  grand  nombre  d'animaux  sans 

vertéliri'^.  F.nvisagr'f»  ninsi  dan'  tiiut  l'ensemble  du 
ré^ne  animal,  la  peau  n'a  d'autre  caractère  général 
que  relui  d'être  molle  et  étendue  à  la  surface  du  corps. 
—  Cbes  les  vertébrés,  la  peau  (Fig.  311)  se  compose 
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de  deux  couches  :  I  "  Y  épidémie  {b)\  2'  le  derme  (r.d). 
—  I .  L'épiderme  se  compose  :  a.  de  la  couchede  Vat- 
pinhi  (  r.  fj>lDERliE,  i'  et  2');  b.  de  la  couche  roniér. 
Dans  ie«  parties  du  corps  où  la  pean  est  colorée,  et  sur 
les  espèces  oA  la  peau  l'est  partout,  la  rangée  de  cel- 
lules polyédriques  i  angles  plus  ou  moins  arrondis, 
qui  est  conliguë  aux  papilles,  est  remplie  par  des 
granulations  pigmenlaires,  plus  ou  moins,  selon  l'in- 
lensité  de  la  coloration  (V.  Pir.xrxT).  Le  reste  de 
la  couche  de  Malpigbi  est  encore  fortement  coloré, 
mais  la  teinte  \a  en  diminuant  d'intensité  n  mesure 
qu'on  approche  de  la  eooehe  cornée,  parce  que  Ja 
mélanine  n'est  plu»  k  l'état  de  granulations  pigmen- 
taiics.  mais  à  l'état  d  inibibition  dans  le»  celloles 
qu'elle  colore,  ainsi  que  leurs  Unes  granulations  pro- 
pres, comme  par  un  phénomène  de  teinture.  Pourtant 
on  trouve  encore  quelques  eelhiles  de  la  coucha  de 
Nalpighi  renfermant  un  p^'tit  nombre  de  granuîathua 
pigmentaires  isolées  ou  en  amas,  formant  comme  dta 
poneluations'plus  foncées  que  le  reste  de  la  coucha, 
surtout  dans  les  portions  qui  remplissenl  le»  inler- 
vallr^  des  papilles  ou  sont  an  voisinage  de  leitr  som- 
met. (>>tte  coloration,  ou  teinture  en  bnm  rougeitre. 
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i^»t  bornée  à  la  couche  de  Malpighi  (mais  Tuccupe  tout 
entière)  dans  les  régions  nioyeiincmcnl  colorées  ; 
nww,  chei  les  oéf  res,  par  ex«Dipte,  elle  s'étend  à  la 
ceuebe  cornée,  tant  au  Bcrotam  qa*à  raurCole  du  na- 

tn('1i!ii.  Dans  los  l.irlies  de  rousseur  et  les  muqueuses 
colorées  ùti  iiégrtts,  il  n'y  a  quo  la  cuuche  de  cellules 
prorondes  du  réseau  de  Malpiglii  qui  reallirJDe  des  gra- 


>?  iiulalions  colorées.  —  2.  Le  (f«>-me  M  cempote  :  a.  des 

B  papilles  ou  couche  papillaire{V. ?Arm.t),  quiest  moins 

dislinc te,  (•omiii«.'  l  ouriip  à  ii;ii  t,  ilii  rnslo  de  l'oi  j^iuic, 

*  que  la  coucbe  cornée  ne  l'est  de  la  couche  malpigbienne 
c  de  riftideriM  ;  b.  du  âtrm  proprmmit  dk,  eemposé 

de  faisceaux  volutnintiix  et  serrés  de  libres  du  tissu 
»  Isroineux,  accomija^iiLS  du  ca|jtllaires  qui  s'y  dislri- 

it  buent  comme  dan^  ^■c  •icrnier,  et  traversé  par  les 

»  nerft  aUant  aux  papilles  nerveuses.  Il  est  composé 

f  ntrtout  de  noaibreuses  fibre*  élastiques,  mînoea  et 

r  larges,  non  disposées  en  faisceaux,  mais  ramifiées  et 

•  •      anastomosées  un  grand  nombre  de  fois,  et  formant  des 


npillea  très  élégantes:  c'est  à  ces  fibres  que  la  peau 

doit  son  l'iaslicilé.  Cette  dernière  couche  n*a  pas  la 
même  force  dans  toutes  les  régions  du  c«rj>s  ,  elle  est 
plus  épaisse  que  partout  ailleurs  à  la  plante  des  pieds 
et  à  la  paume  des  mains»  très  Ane  aux  paupières,  et 
fénératenent  plus  forte  au  dos  qu*au  dM  antérieur 

du  corps;  -^on  i'|);ii>ï> 'ur ,  plus  cinisidérable  riiez 
rhommn  que  ciiei  ia  rciimie,  vuiic  entre  un  demi- 
niilliinétie  et  2  millimètres  cl  demi.  On  trouve  en 
outre,  dans  l'épaisseur  du  derme,  des  fibreceUules, 
auxquelles  tl  doit  sa  roniractilité.  A  sa  faec  pro- 
fonde, elle^  eoiistituent  une  sorte  de  réseau  à  mailles 
lâches,  dû  aux  subdivisions  et  anastomoses  de  leurs 
(Siiseeaax.  Ces  ftiseeaux  repréaeoleni  en  quelque  sorte 
elle?,  l'homme  le  fcauricf,  qui,  chez  les  mammifères, 
est  un  inuscte  à  luisteaux  striés  cl  s'étend  dans  pres- 
que toute  l'étendue  de  la  face  profonde  de  la  peau, 
sur  laquelle  il  prend  des  insertions  à  certaines  places 
délermioées  où  te  Amnent  des  plis  principaux  habt- 
tuels.  A  la  peau  se  trouvent  annexés  d'autres  organes^ 
qui  concourent,  avec  les  onglts  et  les  cornes  (K.  ces 
nota)  i  en  Ibire  l'appareil  du  tact  a  du  Umcber.  Ces 
organes  sont  sous-cutanés,  cl,  au  volume  près,  ne  lui 
appartiennent  pas  plus  que  la  mamelle  n'est  une  glande 
cutanée.  Ce  sont:  I"  Ifs  fnUnutes  pileux  (i,  6)  ou  ap- 
pareils pileux (V.  PiLEi;\j,  dont  la  partie  essentielle, 
le  bulbe  (lH),  et  souvent  les  glandes  pileuses  (e),  sont 
dan-^  te  tissu  adipeux  sous-cutané  {j.  A),  sauf  pour  les 
pclils  \MiU  du  duvet  ;  2"  les  glandes  séltacietf  telles 
que  celles  de  l'auréole  du  mamelon,  ou  /u6ercillw  ée 
Mmtgomery,  qui  sontausai  dans  le  tissu  adipeux  sous- 
cutané;  3*  les  gtanàe$  eu  falUcuht  gbmÀnUi,  soit 
de  la  peau  en  général  (f,  g),  soit  de  l'absefle  et  du 
canal  auditif  externe.  V.  FoLUCCLE. 

PKADCIBH,  adj.  et  s.  m.  [otticularis,  ail.  Hant- 
maskel].  Quia  rapport  à  la  peati.  —  Muscle  peaucicr 
(tlloraco-facial,Ch.).  Situé  imméJialenu  ut  sous  la  peau 
à  la  partie  antérieure  et  latérale  du  cou  chez  l'homme, 
il  prend  naissance  vers  le  milieu  de  la  poitrine,  Amn 
le  tissu  cellulaire  qui  recouvre  les  muscles  grand  pec- 
toral et  deltnïdp,  s'étend  jusqu'à  la  partie  inférieure  de 
la  .'yuipliyse  du  menton  et  a  la  ligue  oblique  externe 
de  l'os  maxillaire,  et  se  prolonge  «liai  sur  la  bce. 

FBGCANT,  KTUTK,  adj.  [/M-rvOns,  angi.  pfcrant,  it. 
peraonfe,  esp.  pecante],  Epilliéte  donnée  par  les  hu- 
moristes aux  iiiiuirurs,  quand  elles  picbent  par  rap- 
port à  la  qualité  surtout. 

PSOMMUnA.  Affection  pulmonaire  affectant  les 


eiilatiL»  delruii»  it  quatre  inuis  daiM  rAiiii-riquc  duSud, 
et  qui  est  prumptement  fatale. 

PÊCHKB,  s.  m.  [^niyirdoliM  pcrsii-Ot  icosaiidrio 
inonogyiiie,  L.,  rosacées,  J.  ;  ill.  P/ImMiaim*,  anfl. 
peach  tree,  it.  jieseo,  e>p.  alberchigo].  Arbre  origi- 
naire de  la  Persi',  dont  les  l.  uilles  et  les  fleurs  SOIll 
légèrement  purgatives  cl  anllielniiiilhiques.  On  fté* 
pare  le  sirop  de  fleur  de  pécher  en  pilant  4  kilflpw*. 
de  Qeurs,  les  exprimant,  et  faisant  tondre  dau  1«  «ue, 
au  b.iin  lujrie,  3  LiU)|;ram.  de  sucre  blanc.  Ce  'irop 
sert  surtout  à  purger  les  euûintail&  à  iM  granuoes). 

PBUTAttmB,  a.  f.  Ifiechuagrut  de  iHlxvs,  coude, 
et  â-v^s,  proie  ;  ail.  ElMbÔgmgkht,  il.  ptMa§n\. 
iimUe  tlxée  au  coude. 

PBCS4)|}BT  (CktKBDiT  DE).  V.  Thohaciqle  (canuO* 

PECTATK,  S.  m.[pac(at,  ail.  j)r«fler<iourM  Saisi,, 
Nom  générique  des  sels  fermés  par  taeombinaisoiiae 

l'acide  peclique  avee  les  bases. 

rSGTlNB,  s.  r.  [de  nupOw,  je  coagule  ;  ail.  Pec- 
(tu,  angl.  fMCffaw,  esp.  fwefjna].  Braconnot  a  donné 
ce  nom  à  un  principe  qu'il  a  découvert  dans  le  suc  de 
beaucoup  de  fruil»,  et  qu  il  avait  cru,  à  tort,  n'être 
autre  que  l'acide  pectique  isolé  par  lui  d'une  Toute  de 
substance*  végétales.  La  pectine  est  insoluble  dans 
raleool,  qui  la  précipite  des  sues  de  fruits  sons  Ibrae 
Kèlalineuse;  c'est  le  mi^uie  corps  indiqué  déjà  par 
tiuibourt  sous  le  nom  de  gramaltHe.  Elle  se  dessèche 
en  lames  niaeea,  a«  gunOedans  l'eau  chaude,  «t|iM| 
y  former  une  gelée;  sa  saveur  est  nulle,  ain.«ii  que  aon 
odeur,  et  les  acides  ne  lui  font  rien  éprouver  ;  mais 
une  très  petite  quanlil<'  d'alcali  ou  d'une  base  alca" 
lino -terreuse  la  trausforme  en  acide  pectique. 

PBGTmÉ ,  >.  m.  [fMdteeoa,  de  pecien,  pubis  ;  ail. 
Kammmuskel,  il.  peliineo.  r^p.  pcniut'u].  Nom  d'.  n 
muscle  (sus-pubio-féuioral ,  Ch.)  de  la  partie  iuluriu; 
de  la  cuisse,  flxé  supérieurement  à  l'espace  qui  sépare 
l'éminencc  ilio-fMCtinée  de  l'épine  du  pubis,  «t  se 
terminant  inférieuremont  I  la  ligne  oblique  étendue 
entre  le  petit  trochanter  et  la  ligne  ;ipre  du  Témur. 

f  BCTINâ,  Ab,  adj.  [pectinattUy  de  peclen,  peigne  ; 
ail.  kammfitrmigy  angl.  pedinoM,  esp.  pectinado]. 
Qtii  ressemble  à  un  peigne.  Se  dit^  en  botanique,  des 
feiiillrs  piiinatitides  à  lohes  étroits,  rapprocbés  et  dis* 
(losés  1  n  iiilt  li-meiil  coninie  les  dents  il'un  peiguc. 

PfiCTtQliB  (AabË).  r.  AciDK  pecliqu», 

noTOBAL,  ALB,  adi-  ets.  m.  [pecforaUi,  depediif. 
poitrine;  angl.  pectoral,  il.  pettorale,  esp.  pectoral]. 
Qui  appartient  à  la  poitriue.  Se  dit,  en  zuulugio,  des 
mamelles  qui  ont  leur  siège  à  la  poitrine ,  comme  ch« 
l'homme  ;  et,  dans  les  poissons,  des  nagcokeequi  re- 
présentent les  membres  thoraciques  des  autres  ani. 
maux  vertèbres.  —  On  appelle  pectoraux  les  médica- 
ments qu'où  regarde  comme  étant  propres  à  combattre 
lea  affections  dM  peumena;  «^fèm  pectorales  ,  Ina 
feuilles  sèches  de  capillaire  du  Canada,  de  véronique, 
d'bysupe  et  il,!  lierre  terrestre,  mélangées  par  des 
parties  égales  en  poids.  Les  quatre  fleurs  pectorales 
sont  :  les  Reurs  de  mauve,  de  violette,  de  bouillon- 
blanc  el  de  coquelicot  ;  et  les  f  uolre  fhlHl  pedth 
rau.i  sont  :  les  dattes,  les  jujubes,  les  figues  et  les  rai- 
sins. Ou  fait  avec  ces  fruits,  comme  avec  les  fleurs, 
des  déeoctiona  adoueisaaotes. 

Pectoral  <f]rand)  (sterno-huinéral,  Cb.).  Muscle 
qui,  de  la  luoiUc  interne  de  la  clavicule,  de  la  fcc« 
antérieure  du  stenium  et  des  cartilages  des  six  pre- 
mières vraies  eûtes,  vas*  iixer  au  bord  antérieur  de 
la  goullièrc  Meipilale  de  rbmnénis. 
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PtelonU  inttrHe.  V.  TMARCinAilkB  du  ttemum. 

Pc-'nro/ ()Wi7  )  f  coslo-coracoMieii ,  Ch.).  MuscU* 
gilui-  'iiim  le  granil  [»odoMl ,  q\ii  s'ék'iitl  obliquement 
il«  l'afmphvçe  roraciiïilc  au  bord  MpéritttrdflS  MSOnde, 
lroi»ièine  et  quatrième  côloi, 

nCT01lt09QB.  t.  m.  [««p.  ltcrtirnl(yiuio]. 
Lni'nnf'C  a  iliWi 'iv^  con'  ti'>  nrini  de  fti'  ■!.irih<j\tp  tout 
inillviilii  qui  |in''>«etil(î  le  pliéiioiiit'-ne  Ac.  la  ppclorilo- 
qrtl«;  c*e»l  improprcmenl  que  l'on  n  .ipitolô  lyectori' 
l(y)uf  le  ••ylindre  employ<>  pour  explorer  la  poildne, 
et  ilu  picl  il  a  «Intiiu'  le  nom  dp  flélftotcoiie. 

PfirTOnn.OOflR,  »•  [  l'"  iloqnta,  de  jiectus, 
peilrine,  et  de  Uiquiy  parler  ;  ail.  /'ecloiKofuiff,  angl. 
ptelorflnifmf,  esp.  p^eforiloquia].  Pirote  on  voh  ve- 
nant rtP  In  |'i<ilr!iu'.  I.ni-iinpc  a  di^iîjni^  «iin«  ce  nmn 
le  phi  iiDnn  iie  «(tic  pr«'Sfnlenl  certains  phUii^iqnts;, 
loraqii'-,  l<'iir  poitrincétiint  ox[ilofépà l'aide  dn str/ho.T- 
copr,  la  vnix  spiiible  sortir  à  Irflvert  les  parois  du 
thornx,  pb/knom^iio  qui  indi«iiie  l'existence  d*  cavU<^s 
anfrri(  tn(Mi«(""«  produilo  dans  le  poumon  par  l  i  Mipi"'- 
ralion  ou  le  ramolli sseinenl  des  tubercules,  el  connues 
Stras  fe  nom  d'wfcfrM  du  powntm.  — '  Ptclor.l<i^»:t 
chepmtante.  V.  f.(;oPHrt"iir  r-t  SîfTiincir.nrF. 

PfiDlLfi,  Ak,  nu  PÉDI%laiî,  a«ij.  [pedalus].  ¥.n 
Ibrmn  de  pédale. 

l»ÉD.%LirOIMB  OU  Pfi».\TIP«BMR,  adj.  [peirt/i- 
formi*].  Se  dit  âi»  frondw  de  cprtaines  olyucs  ma- 

PÊD<iLil«&B.s ,  S.  r.  pl.  [peiaJinem].  Famille  de 
pUmies  dieotylMones  voisines  des  Ugnonlaeées,  donl 

plii'ii^ni'î  ripi-frs  «ont  <'ntiv<>rles  df*  glaildcs  grou- 
pcM'»  qij  itr<5  par  quatre,  si^cri'tanl  une  substance  mu- 
eifaïKiaeiMe  à  laquelle  soot  duet  leurs  proprltlés  étnol- 
Uentes. 

FÉBtl.lIIBBVE.adj.  [peiaHnW9f$],Bi(m,  d'après 
de  Candolte ,  d«s  fetHllM  dont  les  nervures  sont  pé- 
dalées. 

MB.%BTatOCJIOB, s.  t[f»êmnhroeaee^é»itth, 

enfiiul,  tp^s'.v,  arlicub'.ion,  k».)».ov.  mal;  ail.  1V(»|  /- 
dorn,  it.  el  e<p.  prdirtriKace].  Nom  doun»'  pnrM.-A. 
8everin  nu  ^jrun-i  rnin  a. 

»ÉB%TILOBÊ,  PfittATiPIBB,  PtoATIPAUTlTB» 
PtBmsfiQt'ft ,  etc.,  adj.  Se  dit  des  fettHles  péda- 
linerves  ini-i*éi  s  tM  Inb^es  en  fonuo  de  pédile  :  teUes 
ioiil  celles  de  VeHibort.  V.  ce  mot. 

pAdicRLLB,s.  m.  [pe7<ceJ'»«.  ail.  nUammlM- 
chen  ,  pe<iic«lln ,  pellkell  i].  Division  oxti  Ame  d'nti 
pèdiinculc  ramifié,  celle  qui  \mlc  immédiulcmcnt  l.i 
floiir. 

PiiDlCELLÉ  ,  ÊB,  adj.  [pedicellntm.  ail.  geitiell , 
•ngl.  pcdiieUato,  csp.  pedi  -elado].  Qui  est  porté  sur 

lin  |H-.1ii  p||.'. 

P6DICllL  \mT:  i  MvLADIc)  [ail.  Llmenuchl ,  angl. 
JMliNril/at  nn,  it.  peiiculare,  e^p.  pe  ttcnlar].  V.  PHTnt- 
niASe.  —  P,'di  tilaire  (s.  f.)  est  aussi  le  nom  d'un 
çcnre  de  plante»  scrophularintfes  dont  l'espèce  des 
marais,  o\iheii>e  nu.r  jtour  /  <  rr'a'i't  pafusirhy  l..), 
doit  son  nom  à  ce  que  les  animaux  >|ni  s'en  nourrissent 
lent  en  fita  de  temps  couverts  de  poux. 

pftDICI/LK,s.  m  [p'*f/?''FifHf,  ilr  p/"^.  pied;  ail.  .'»^>/, 
an;;!,  ptli  le,  it.  ped  c  i  In,  pelirula,  esp.  p<"1irHln]. 
On  nomme  ainsi,  en  botanique,  (ont support  d'im  nr- 
l^ane  qui*1cnnque,  quand  il  est  plus  ou  moins  allongé 
el  grélc.  —  F.n  pathologie,  c'est  la  partie  rétrécio  cl 
comme  étranglée  qui  supporte  certaines  tumeurs. 

PÉDICULÉ,  ÉB.  udj.  [pedàratofus,  ail.  gesti9U]. 
Qui  est  porté  |»ar  un  pédlcalo. 


PÉD 

PfiDirURR,  s.  m.  [ail.  Pimarzl,  It.  ptdiiUrù\. 
Nom  vulgaire  thi  individus  qui  BO  livrent  spédaleneal 

h  l'exlirpalion  dt'S  r  ors. 

PÉDIRIX.  EVSB,  adj.  [pfiio.sia;  de  pes,  pied; 
esp.  pffdtosoj.  Qui  appartient  au  pied.  — Arlir0  pé- 
dhH$9.  Portion  de  la  liblale  onldrieure  qui  se  distribue 

au  pied.  —  .Ifn^c/e  pi  iieux  (calrani'o-'iii* -plidlingel- 
lien  commun,  Ch.).  Silué  h  la  f  ice  dorsale  dit  pio  l ,  il 
s'allache  en  arrière  à  la  Taco  externe  du  calcaiirum  et 
au  bord  antéi leur  d'un  ligament  qui  luiit  cet  os  à  l'as- 
tragale. Ru  avant.  cIucuik-  de  s<-s  divi:>ioiis  se  lorinine 
par  un  lcu'l<<ii  '^l'^U»  qui  s'implante  aux  ph  ilanges. 

P&D1LA\TUB,  s.  m.  [peii/nN'/fii,  Rffw.'.v,  cbauS' 
snre,  M',t,  titivr].  Genre  de  plantes  enphorbiaeées  dont 
unp  r«prTP  '  /»,  li'li  i/na!'\He*,  Necker)  de»  Ariîiitcs, 
e»l  apjifleo  ifhravtuuilui  Lnllard,  en  rai'san  de  se»  pro- 
priétés vomitives  et  drastiques,  durs  à  un  suc  d'une 
ècrclé  brillante  et  déterminant  des  pustules  sur  la 
peau.  Wle  est  employée  contre  la  syphilis. 

Plf;nn.l  Vi: ,  s.  m.  [pedi'Hrium  ,  (aviprdium ,  ail. 
Fuis'>ad,  an^l.  font  baih^  it.  el  csp.  peUlucio].  Bain 
de  pieds,  les  elfbts  des  pédiluves  varient  suivant  la 
lemp<''r.-itiitc  di^  l'oni  P  iij'tin  '«^  Les  p'dtlurei  li'-des 
délcnnineni  la  <lil.ilaiii;ii  lU'i  vaiisfaux  et  l'alTIux  du 
^aug  dans  iedr  intérieur  :  aussi  en  rail-on  usa^e  iiurni- 
diatenient  avant  la  taignéedu  pied,  et  jf  replonge-l-on 
eni^uitft  le  membre  pour  entretenir  rdcoutement  du 
sang. — Le»  prdilures  fi  oih ,  ou  même  avec  l'eati  gla- 
cée, conviennent  pour  empêcher  le  développement 
d'une  indammation.  particultèrement  à  ta  suite  d'une 
ent'irse,  il'uiie  bri^lure,  etc. ,  ou  au  ili'liiit  d'un  p  n*.  i- 
ris.  Mais,  dans  ce<  circoiisliiiici-»,  i!  faut  que  les  l'.ntic» 
r.'-slciit  piougi'c»  dans  l'cau  pendant  plusieurs  heures, 
et  que  le  liquide  soit  renouvelé  asscx  souvent  (lour  que 
sa  tempéraliire  n'ait  pas  le  temps  de  s'élever.  Sans 
i  récauli  uis,  il  s'établit  une  n  actiou  dans  la  partie 
mjlade,  l'efTet  répcrcuirsir  du  bain  devient  nul,  cl  l'iu- 
flammallon  qu'on  a  voulu  supprimer  ne  s'en  di^ieloppe 
qu'avec  plus  d'énergie.  Les  ineiislniP'i,  un  état  u<  luel 
de  Iraiispir  ition  abDudante,  une  pldegni  i^ie  cutanée, 
des  hémorrhoïile»,  une  iuflaïuin.tlioninlcrnc,  fUrtuulilcs 
organes  Ihoraciques,  contrc-indiqueraient ,  dans  tous 
les  CBS ,  l'emploi  des  pédituv«?s  froids.  —  Les  pfi  lutet 
rh'Vil-  '>iinl  I:  !■  [it  eiii;iI>iM'«  «■■iiiiini' irMil'ifs  , 

particulièrement  dans  les  cas  de  oi  phalainie.it  L-bloni* 
sements,  de  tintements  d'oreilles.  d'Dftbthalmie,  d'an« 
frinc,  etc.;  en  un  mol,  toutes  les  fois  qu'on  veut  opérer 
une  prumplo  dérivation.  Il  faut  que  l'eau  M>it  aussi 
chaude  qu'on  puisse  l'endurer,  el  l'imuierïiun  ne  doil 
pas  ilùrer  au  delà  de  huit  à  dix  minutes.  Le  plus  sou- 
vent on  ajoute  i  ce  p^diluve  quelques  grammes  do  stf 
co!i!'iiii!i  (i;i  ili'  I  l  ruine  de  moutarde. 

PÉDI0^%LGie,8.  f.  [de::in-.v.  inélalar,*e,ct  x*.^;;. 
douleur].  Sons  ce  non! ,  on  a  décrit  une  atTcclioii  qui 
régna  en  176*2  à  $4vigliaoo( Piémont),  et  qui  plus 
l  inl,  en  I80(i,  sévit  sur  le»  militairMdanslePadouan. 
l'n  grand  nombre  de  militaire*^  IV mr  li»  el  iuliens  furent 
tout  à  conp  attaqués  d'une  duulcur  extrêmement  aigué 
sons  la  plante  des  pieds,  uecompagnée  d'une  chaleur 
locale  plus  ou  moins  sensible,  sans  l  ou^ntr  ni  cnnitre. 
On  frictionna  les  parties  avec  une  soliitiun  «ie  C(riiU)(i'. 
d'opium  cl  5  ou  10  d'hydrocblorurc  de  mercure  dans 
62gruinmcs  d'al  ool.Oa  ripAtail  les  frictions  tous  les 
malins  ;  elh-s  procuraient  une  sueur  générale  ou  par- 
tielle aux  jamiies,  rl  une  «•opieu!>i;  i  i  ctuMi  il  iinnc  , 
suivie  de  la  disparition  totale  des  douleurs  cl  d'un  par- 
Ml  réUbiissemenldu  troisième  au  sixiima  jour. 
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PÉDO^CDHIRIÎ,  S'ij.  [peduncularis ,  ail.  stlcl' 

on  nppariif-nl  mi  \)éêMttAé.  '  ' 

pf.DO^rCLK,  s.  m.  \ [icluncnlut,  tic  pied  ;  al[. 
miM ,  uiyi.  jw  iu**cle ,  il.  peJmcoi<y,  e»p.  |Mti«0tv'(»i(^|. 
Support  d«  la  flënr.    U  «mtoaie,  «n  iiséta»  «è  nom 

à  JikOi'S  appendîtcs  du  fcrveciu. 

l'edoncuicn  du  trrrenu  oti  ru t.sw  ccrvcnu.  Ou 
a|i|MU(^  aidsi  (Idix  prolnnt^omciils  de  In  iiiocllo  allon 

|è«4  qui  sont  liUiét  ao-fi«raot  du  pâal  da  Varole*  lit 
t*éttrt«ht  fuit  àé  fàtitr»,  ta  i^tHarpuini  «t  «'«çlaU*- 

s.inl,  Cl  \'or\(  <;ai^iii!r  l"^-  ooi  ps  slrit'fî,  qui  sembletit  en 
qilclr)UC  «01  to  Ici  •^(HM'.  CCbt  le  UMVÊU  J'uuMMi  ituUv 

la  nioilic  <iiiot^.«l  lè  Mnr^a,  daiia  léqvdlMvrt 
fibros  !«vtalenteQraj(Uina(rt. 

Pàlonciitfit  du  cerwïrt.  Ou  (tnniif'  oc  iirnii  .i  Imis 
pairrs  do  piolouiremmls  on  rordon-i  nu  dullairc^,  di>iit 
les  ittfcrieun  vool  à  la  mo«lte  aUoufée  »  lea  «Kiym 
fftgmëflt  le  pont  ds  VftMie,  et  les  «iMrl0itr»  ae  rendeol 

iux  IvdiLTi  ules  qii.idnjuninnux. 

l'f'd't'iciifci  du  foij/s  mlleu.r.  Ce  sont  «Irux  nibans 
de  f^ubstanro  bltntfbe  du  ceiti'uu  qui  ii:iis$<'ti(  (k*  ta 
partit;  réiléchte  dtt  coiT^v  caiintXt  ouircfaenl  Mrall<:- 
l#m<>iii  d'a«ant  en  arèlèro  jusqu'au  to1slfl8((«  de  lu  la- 

ritie  «.'li^c  de*  iutT*  nptiqii.'s,  où  il*  st'  fr\iiitPiA  ."i 
otfUia  pour  longer  té       ext^rira  do  ta  baudelctle  des 
iaèm»  nerft  et  att'perdrt  à  l'eklréniitA  loleme  de  le 

acis^urc  de  Sylviu*. 

PtdO'tCulf.i  ili'  lii  {/hriiii:  fii'n'ah'  mi  pélouculvs  du 
connriinn.  Au  immlji  «•  d*"  Irois  de  »  tinquc  colA.  Ils  sunt 
dea  proloogemenla  ou  tractus  nt>reux  qui ,  partia  d'un 
flliAme  point,  te  portent  dana  différentes  directions,  les 
nu?  cnavniit,  1rs  iiulies  ou  h;»s.  les  dciuiei'*  rn  dctior*  ; 
de  la  leur  clas>iric;Ui(irt  ou  Miii'rifin s,  appt-lOs  auW 
Irêtiet,  fi'et»  its  la  '^I;ini!r,  infriirurs  et  tr(i»>ventt. 

augl.  i>r'lu-t<:ii!ii!r,  it.  fiMitm  n^cto^t  sp.  pvdune.wtadoy 
Si    1  '  1^  'Hip  fleur  qui  <*<t  (iin  tL'o  sur  un  pi'donuuii'. 

PÛttOACOLÉKN ,  BNNE,  adj.  Se  dil  des  parties  des 
v^élaux  t\m  proviennent  de  le  dégènéreseenee  on  de 
la  un''*  ■  I  '   '       l'un  jH'iîiMh'idi-. 

PÉUO i  iUttI': ,  s.  ni.  ['Il'  'v  v;,  eidiiul,  :^wuv, 
lonipi  i  j.  1>;UH  lesgyinn:i>(  ^  d<<  l'aoUquilé^lepèdotrilie 
étaii  relui  qui  conneltaail  bien  les  manœuvres  propr  e» 
à  ctwiquo  «Kerctce,  de  manière  è  poovoiv  cnvoi^Mui- 
comminit  il  fjut  1'c\Ô'*uI<t,  s;mis  savoir  cojioikIjiiI  quoi 
effet  il  i^roduil  sur  la  s^inlc  de  celui  qui  »'e.%«rce.  C«ci 
était  ta  fonction  du  gymnaste  0*.  ce  mot),  qoi  AtaH 
le  chiTcl  lo  «litocli-ur  de  i"i'tiilili>'<L'uieiit. 

PÉDOTROPIIIF.,  Si.  (.  [i>.r:!.>'i:.jifu'U  ilo  -jT:,  géil. 
TTxvy'^;,  ontjut ,  et  :.''.vr.,  i  ituie  ;  It.  et  osp.  l  edo- 
irofia^.  Partie  de  l'hjgièno  qui  a  pour  otget  la  régime 
alimentaire  des  enfbnis. 

PF.DRKT.  A  (iifotio  !  Ks,>;i^iio  j.  t!;m  Jh.  i'hilo  :  acido 
carlHiui«|uo,  cliloili^ih  ili'  de  clniux  ,  tn  *.  peUle quan- 
tité de  Ar. 

recUIVR,  s.  1.  [de  iTf.py  j,  je  coiij;iile].  Tbomson  a 
donni*  le  [l'un  de  ;»-^i;mine  à  lii  coueune  innammalutio 
du  c;iiiii>i  du  S  U);;  (.e  corps  Serait  «n  partie  soluble 
dans  l'eau  bouillante. 

msilB,  s.  m.  !tom  donné,  en  médeelne  véléri- 

iiniro,  à  l;i  ciiipiiniliiif,  Inisipi'elli'  a  iin\  fir'^n  à  I;i  pai- 
liu  antérieure  de  U  cuuiuiuke,  el  que  lea  jioik  qui  u\i>i- 

«tneal  l«  aaliot  sont  redrasads  comme  les  deata  d'un 

peigne. 

PEJA.  Sonree  d'eau  ialiDO>aiilfureuse  dm»  la  pro- 
vioe*  da  Braseia. 
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PBLA»B,  8.  f.  [it.  fMiatina,  *sp.  peladem].  SjilO- 
nyme  d'alopécie.  Cependant  l'alopécie  ne  prend  la  Dam 
depHade  que  lorsque  la  ihuto  de  l'<^piilermft,  aana 
forme  d'écaillés,  accompagne  ou  suit  celle  des  poOa. 

PÊLAOIB.  s.  f.  V.  ftLLA«n. 

PRLATINt ,  S  r.  M.d.nlio  qui  règne  dans  la  Colom- 
bie, qu'on  attribue  à  une  altération  parasitique  du 
mais,  et  qui  parait  avoir  de  l'analai^avae  l'arfollaaaa. 
V.  ÉPiPHTTiOiE»  [maladies). 

P^.LICAW,  s.  m.  [peficonuj,  it.  ptlicano].  Instni« 
nienl  dont  on  se  sert  iiui  lquefiu*  i  our  l'oNlroclion  des 
dents  molaires.  Le jklican,  d'un  usage  très  commun 
dons  le  nord  d«  l'Enrope ,  se  compose  d'un  manclie 
de  bois  dur,  aplati  sur  deux  face»,  torminé  d'un  côté 
par  une  cxtrémitù  arrondie,  large  el  dciiU  Ifc,  qui  sert 
de  point  d'appui;  de  l'outre,  par  une  tige  plus  miuco 
destinée  à  être  tenue  dans  la  main.  Au  milieu  de  l'in» 
»lrumenl  est  vi*sé  un  crochet,  de  grandeur  vartabta 
5' km  le  volume  do  l,i  ilei  l,  alkinj,'e ,  il  uit  l'oxlr  riiiilé 
recourbée  va  se  rabattre  au -de  vaut  de  la  portion  dca» 
telée  du  manehe.  On  préfère  généralement  le  pélican 
de  Buckin^  ou  coliti  do  DnlwivFoucuu ,  qui  prennent 
leur  point  d'appui  à  ta  fois  contre  le*  dents  et  contre 
la  gencive  eorréspondanta, an  moyen  d'une  plaque  mé- 
tallique un  peu  eancave,  ovaloire,  longue  de  prés  da 
3  centimètres,  large  de  181 23  mllKmèlres,  garnie  de 
peau,  ;irliLiilc  e  lo  m  im'I.i',  et  n'i'vorr.int  qu'une 
pression  douce  et  inolTensive.  On  applique  le  crochet 
(qui  peut  être  k  volonlé  avancé  ou  recalé,  au  moyen 
d'une  vis  do  rap|M>l)  contre  la  face  interne  du  collet  da 
la  dent  malade  ;  on  prend  le  point  d'appui  iii  M  ou  23 
millimélres  en  avant  du  cructict.et,  par  un  mouvement 
composé,  qui  ramène  l'instrument  vers  la  ligne  mé* 
diane,  el  par  lequel  le  erocliet  est  tiré  en  dehors ,  la 
detil  ^.li^k•  o-i  i ciiv oi^on  en  avant,  et  retirée  ensuite 
avec  des  pinces.  Le  pélican  ne  doit  ôtre  préféré  à  la 
clef  que  dans  les  cas  où  les  gencives,  douloureuses,  na 
poiin-aient  sapporlei'  la  pression  de  ce  dernier  imtni» 
ment. 

PKLLAGRB,s.  f.  [peUagra,  ail  PeUagra,  il.  pel- 
liigra ,  esp.  itlagra]^  Naladia  cutanée  particulièra  à 
certaines  contrées  de  l'Italie,  et  surtout  au  Milanais  et 

Pi/rnnnf,  rnrnrlori<i''e  pnr  une  inn.iriiniiilii'ii  cliro- 
nique  exanllienialique  ou  squanieuMi,  qui  »o  reproduit 
et  s'ajtgrave  à  cbaque  printemps,  qui  est  bornée  aux 
parties  exposées  «ux  rajan*  loùires,  e^  qui  est  souvent 
accompagnée  on  soivie  de  troubles  graves  des  fonctions 
digeslives  t'I  m  i  bt  .iles  t.a  [<oIl;i^re  l>1  cninuiiiuc  clict 
les  individus  dont  la  constitution  a  clé  détériorée  parla 
misère  ou  las  roaladief,  Vers  mars  ou  avril,  une  laclia 
rouge  et  hrillanto  nppnrnîl  «ur  le  dos  de  la  main  ou 
sur  quelque  auli  o  p<it  lie  du  corps  .  elle  ressemble  à 
l'érysipéle  ordinaire,  mais  sang  beaucoup  de  déman» 
gcaison  on  de  douleurs.  Elle  donne  un  peu  de  reliaC 
ù  la  peau ,  produisant  beaucoup  de  petits  tubercules 
de  «lifTéreulos  ronleurs.  I.a  |»au  devient  sèclio  et  «e 
fend.  A  la  lin  d  s'en  détache  de  longues  ecaides  luiTu- 
racées.  Mais,  par  dessous,  la  rou{;cur  brillante  per^ 
siste,  la  santé  est  bonne.  Le  printemps  suivant,  l'alfec- 
tion  cutanée  augmenic;  la  santé  cuniinence  à  soulTrir» 
il  y  a  de  la  céphalalgie  el  du  découragement.  DaUg 
l'hiver,  le  mieux  reparait;  mais,  au  troisième priniempg 
ou  plus  tard ,  les  symptdmes  cérébraux  deviennent 
mainfeftos  :  scriifro,  mélancolie  el  violent  ilrilio,  avec 
une  grande  éuiaciiiiion  ;  il  s'y  joint  de  la  boulimie  ou 
une  com|>lclc  anorcxiCt  da  la  torpeur  el  de  vioiantaa 
convulsions.  Avant  qna  ces  derniers  sjmptémaa  sur- 
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viennent,  il  pcul  »c  |id.s!>er  dix  ans.  Lit  pellagre  parait 
avuii  lies  iin.ilogirs  avec  te  mal  de  rotè  ou  des  Asturiet. 
Une  furinc  il<-  pellagre  a  été  attui  obiervée  en  France, 
dam  le  ii<!{iai  leinentdet  Landes.  On  attribue  la  palla> 

grc  à  line  alti  intiitn  du  iiinïs,  rt  cette  allérallMelle- 
même  à  un  para»ilc  foiigoide  connu  dans  l'Italie 
iqitenirieRaleaettsle  nom  de  vefilenNiie(vert4e'ffia), 
el  placé  dans  le  genre  .Sporworiuni. 

PBLLICLLE,  r.  [pellicfûa,  ail.  Bilutchen,  angl. 
pelicle,  il.  prii'coUj,  esp.  peltcHlal.  HembraiM  très 
mince  de  quelque  nature  qu'elle  aolt. 

VÉLORfilllB,  s.  r.  [de itrXiç,  boue,  et  sang]. 
Nom  ilniuiL'  par  Dulafond  à  un  iHal  où  le  san^  csl 
épais,  sirupeux,  d'une  couleur  noire  funcée.  fclle  se 
mootre  dans  les  tmtadies  du  sang,  la  gangrène^  la 
fUvre  chartovneuse  (vétérinaire). 

PÉLOPIIIM,  s.  m.  Métal  nouveaa  découvert  par 
Henri  Hose.et  encore  peu  coimii. 

PÉLOBIB,  8.  f.  [j^etorid,  do  i^iÀwp,  oionslrej.  £lat 
particulier  de  certaines  ieurs  qui,  habituellement  irré- 
guliÔK  (lovieiinpnl  n' '^nlii'rrs.  Linnt- regardait  comme 
une  moiisli luisilf  lcI  ctiil,  «laiis  lequel  de  Caiulolle  ne 
voyait,  au  cimli  .lii v,  ipi'uii  l  elour  au  type  primiliT. 

p£LORlSto,  £Ki  adj.  [esp.  petoi-Miodo].  Se  dit 
d'une  corolle  qui,  d'irrégîdière  qu'elle  aoraU  dA  <tre, 
est  devenue  régulière. 

PBLOSINB,  s.  r.  1'.  CisSA)iPi;uXE. 

FBLOTB,  S.  r.  Tache  blanche,  arrondie,  ailiiée  sur 
le  front  du  clMval,  et  variant  beaocoap  par  aea  dimen* 
sions. 

PELTÉ,  ÉB,  adj.  [pelialus,  de  p«l<a,bODelier;aIl. 
acftild/iïrMijjf,  angl.  pellate,  it.  pcUato,  eap.  jMttadol. 
8e  dit,  en  botanique,  des  feuilles  simples  dont  te  pé- 
tiole ç'iiivi'i  e  au  milieu  du  disque. 

PBLTIfOBMB,  adj.  En  rurnic  de  fruillr  pcltéc. 

nLTINBBVB,  adj.  [peMwnk].  ^  ii  le»  feuilles 
dont  ka  nervures  partent  en  rayonnant  du  sommet  du 
pétiole. 

rBLTlE:^,  lEXlXE,  aJj.  [/WrinMj,  de  peh  is,  bas- 
sin; angl.  pelviCt  il.pelvino,  esp.  pelviano].  Qui  ap- 
partient au  basdn. — vlpon^rosepôloienne.  Expansion 
apouévrotique  fixée  au  détroit  supérieur  du  bassin ,  qui 
se  continue  avec  le  fascia  Uiaca  et  avec  l'aponévrose 
du  petit  psoas.  —  Cavité  pelvienne.  Celle  du  bassin. — 
Jfem^respeiniens.  Les  membres  inférieurs  ou  abdomi- 
naux. 

PELVIMÈTRB,  ?-  m.  [de  pehis,  bassin,  et  u-irfit, 
mesure,  ail.  B«:kenai6Siei\  angl.  pelvùneier,  it.  el 
e«p.  jwlvtowfro].  Instmnentdont  on  se  sert,  dans  la 
pratique  des  accou- 
ehemenls,  pour  mesu- 
rer  les  diamètres  du 
bassin,  et  surtout  te 
dbmèUe  antéro-posté- 
rfeurdu  détroit  abdo- 
niiial.  Le  pelviméire 
de  AracMbcfue  n'est 
autre  chose  qu'un  com- 
pas d'épaisseur  com- 
posé de  deux  bi  aiiclies 
d'acier  qui  ont  chacu- 
ne une  portion  droite 
unie  par  nue  cbarnière 
à  celle  de  l'autre  bran- 
che ,  et  une  portion  en  demi-cercle  terminée  par  un 
bouton  lenticulaire,  et  dirigée  de  telle  manière  que 
les  denx  boutons  se  trouvent  en  contact  lorsque  les 


Pig.Slli 


HEM 

deux  branches  auuI  rapprochées  dans  leur  partie  diuUe. 
Au  point  de  jonction  de  la  portion  eowteel  de  la  droite, 
estune  petite  règle  droite,  ou  bien  un  rapportenr  demi* 
circulaire  gradué  par  pouces  et  lignes,  traverunt  les 
lieux  branche*  el  indiquant  leur  degré  d'écartHni'^nl, 
par  conséquent  aussi  le  degré  d'écartemcnt  des  bou- 
tons. On  applique  an  des  boutons  sur  la  symphyse  pu- 
bienne(O),  l'autre  sur  la  saillie  du  sacrum  (Fig.  ."îl  2, 1); 
on  note  le  degré  d'écartemcnt  indiqué  par  le  rap- 
porteur, et  l'on  on  déduit  3  pouces  tant  pour  l'épais- 
seur de  te  base  du  sacrum  que  pour  celle  du  péuii  et 
du  pubis.  Nais  on  eonçoit  beilement  que  cette  mesora 
|iri>e  extérieurement  est  loin  d'être  exacte  '.aussi  a  ton 
inventé  d'autres  instruments  destinés  à  être  introduits 
dans  le  vagin  :  tel  est  le  ^rand  pelvirné/re  d«  Stein , 
espèce  de  pince  longue  à  anneaux  et  à  branches  iné- 
gales qu'on  peut  écarter  dans  l'intérieur  du  bassin ,  et 
dont  les  extrémités,  faites  à  coulisse,  s'.  Icmii  iit  ou  se 
raccourcissent  à  volonté,  si  la  conformation  du  bassin 
l'exige  ;  tel  est  aussi  le  petit  petf^mètn  du  mtae  tu- 
teur, espèce  de  lige  droite  graduée,  destinée  à  mesurer 
seulement  la  profondeur  de  la  ca\ité  pelvienne.  Le 
pelvmètre  de  CoHftNily  ,  sembhble  au  compas  dont  les 
cordonniers  se  serveni  pour  mesurer  la  tengueur  du  pied, 
est  fermé  de  deux  tiges  d'acier  glissant  l'une  surraulro 
et  présentant  i  liacune  à  leur  extrémité  libre  une  petite 
portion  recourbée  a  angle  droit,  de  i  pouces  4  lignes 
de  hauteur,  et  ayant  te  forme  d'une  feuBte  d'oranger. 
Sur  la  tige  à  rainure  sont  tracés  3  pouces  divisés 
en  ligne»,  ipii  forment  une  échelle  marquant  l'étendue 
de  l  e  j M  (     inpris  entre  les  deux  régies.  L'une  des 
deux  brandies  a  son  «ztrémilé  renversée  en  arrière 
pour  s'accommoder  I  la  courbure  du  sacra»,  tendfa 

que  l'autre  est  en  équerre  pour  s'appliquer  contre  le 
pubis.  Ou  introduit  dans  le  vagin  ces  deux  branches 
rapprodiées,  p«fs  on  les  écarte,  et  I  on  mesure  amsi 
le  degré  d'écartemcnt  qu'il  est  possible  de  leur  donner. 

PBLVtMÉTniE,  s.  f.  [esp.  })elvimetria'\.  Art  ou 
action  de  mesurer  les  diamètres  <lu  bassin.  Outre  le 
compas  d'épaisseur  de  Baudelocque  el  les  pelvimétrc:» 
de  Stein  et  de  Goutoulj,  on  a  invenlé  un  grand  nom- 
bre d'autres  pclvimctres,  qui  n'ont  guère  été  employés 
que  par  leurs  auteurs.  Mais  le  moyen  le  plus  simple 
et  le  meilleur  est  l'introduction  dn  doigt  indicateur  : 
On  le  porte  dans  le  vagin,  en  avançant  son  extrémité 
jusque  sur  le  milieu  de  la  saillie  sacro-vertflirate,  puis 
.m  ramène  le  bord  radial  de  ce  doigt  sous  le  bord 
inférieur  de  te  symphyse  des  pubis,  cl,  avec  l'oncle  de 
rindet  de  l'autra  main,  on  marque  sur  ce  daigt  te 
point  sur  letpiei  tombe  la  sympbyse  ;  aipfès  avoir 
retiré  l'index,  on  mesure  la  distance  qui  existe  entra 
.  e  point  cl  l'extrémité  qui  était  appuyée  sur  le  sa- 
I  ruro.  On  obUent  ainsi  te  tengueur  d'une  ligne  obUque 
•  tendue  du  Bomnet  de  Tangte  sacro-Tertébwl  k  te 
partie  inl'i  l  ii  lire  de  la  symphyse  pubienne,  ligne  qui 
excède  ordinairement  d'un  demi-pouce  la  longueur  du 
diamétro  antéro-postérteur. 

PELYI-TRO€HAMTÉniBII,  IBNIIB,  «dj.  [psW- 

trochantenaims,  esp.  peirrtroeonterkino].  Qui  appar- 
tient au  bassin  et  au  trochanler.  —  Hégion  pdn- 
irocAonldriemM.  «lelte  qu'occupent  te  pyramidal,  les 
dent  obturateon,  tes  jameaux  et  te  carré  crural,  qni 
tous  s'étendent  du  bassin  i  te  coneavUé  dn  grand  tra> 
chanter.  ^ 

PBMPBIGODB,  adj.  [pmfàigoiUt  r.tJ'^^-'.'^'ir.;. 
de  Trî'açi;,  pustule,  et  l'^o;,  apparence  ;  aU.  f«^iP*|^ 
gtuartig,  it.  penfigoide,  c*p.  penfigode].  "  ' 
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«  HudeiM  doaMiMit  •  ta  flvvre  t(ui  accompoiiM  fe  pem- 

m  pliions,  et  qu'on  a  aussi  appelée  véskuliHt$9  OV  but' 

H  teuse.  C'est  le  (jouipliigu»  lui-iuôme. 

I!  PEMPHIGII8,  s.  m.  [de     ;  v''^<  l^nUe;  ail.  l'emphi- 

H  gus,  Htttsenataschlagt  «ngU  pemphéguSt  it.  cl  esp. 


penfigo].  l'hlcgmasi*  eutonèe  qui  eomnieiice  par  un 
prurit  promptem^nt  suivi  de  |>lai|ue$  rouges  sur  les- 
quelles §e  fonncnt  des  bulles  volumineuses,  jauoilres, 
tnotparuiilos,  qui  se  lermincnt,  au  bout  d'un  ou  deiut 
jours,  par  l'effusion  du  liquide  qu'elle*  conUeaiMMit  et 
par  la  dessiccation  de  leurs  bases  dénudées.  Les  vési- 
cules, i\\û  i-c)(istiluent  le  cnracléie  de  cfi  exiiiillieme, 
eldonl  le  volume  varie  depuis  celui  d'un  pois  ou  d'une 
■mandfl  jwqu'è  eelni  d'un  «uf,  hti  ont  fiiH  denncr 
par  quelques  nAitctirs  le  nom  de  fièvre  ou  nuUadie 
vésiculeuse ,  de  fièvre  véticatoire ,  do  fièvre  bul- 
leuse,  etc.;  cependant  l'invasion  du  pempbifus  a*e«t 
pas  toujours  accompafiièe  de  fiivre.  tet  cauMi  du 
petapliigus  sont  peu  eonnim.  Bon  IniteaMRt  varie 
suivant  qu'ii  i  i^'u  nu  chronique,  et  que  les  bulles 
sont  plus  ou  n)t»ni>  norobreugcs.  Dans  le  pempliigus 
aigv ci  Mit»  (lèvre,  lorsque  h»  bulles  sont  peu  nom- 
breuses ou  d'un  petit  volume,  on  abaudomie  l'éruit- 
tion  à  elle-même,  et  l'on  se  bnrne  à  évacuer  la  scrosilé 
en  pratiquant  de  simples  piqûres.  I.ui  sijtie  l'éruption 
est  plus  coasidéraUe,  il  fout  veiller  surtout  à  ce  que 
l'épldenae  ne  «oit  (we  détaehé  ;  il  finit  par  conséquent 
garantir  les  parties  de  tout  frottement,  et  panser  ;i\e( 
du  cérat  celles  qui  viendraient  à  être  dénuUcus  ucci- 
dentellcment.  Le  traitement  général  consiste  dans  des 
Iwiuons  délayantes,  des  limonades  végétales,  la  diète 
lactée,  un  régime  antiphlogi^tique  et  quelques  bains 
émolUents;  qutlqiK  r>i  l  est  avantageux  de  prati- 
quer une  saignée.  Le  (jciupliigus  se  montre  souvent 
sur  les  enfants  nouveau-nés  engendrés  par  des  pa- 
rents atteints  d'aflcctions  syphilitiques.  ll  (-(Mistituo 
un  phénomène  de  pronostic  fâcheux ,  ki  murt  en 
ét^nt  Lirdtnaircment  la  suite.  II  coïncide  fréquem- 
ment avec  répitbélioaia  pulmonaire  (V,  Pouuor)  des 
nouveau-née  »  et  avec  de  petit*  abeèa  ii  pu»  verditre 
dans  le  thymus.  —  II  rèpne  en  Irlantlc  un  ppmphi^;iis 
épidémiquc  parmi  les  eiil'ants  [pemphigus  gangrœ- 
nosus  ;  ivhil9  6{jttort»  phlycténes  blanches  ;  Ihe  eating 
hàott  reaaatm  roofeur;  (Ae  6um<  Aofet.  les  trous  brû- 
lés]. 11  se  inaniftsie  par  un  épanchement  sous-cutané 

■,  il  snivii  iil  iHiu  on  plusiL-nrs  vt-sicnlcs  qui 
croisiient  pendant  deux  ou  trois  jours,  s'ouvreul  et 
taJasent  couler  un  fluide  clair,  bbne  ou  jamltre;  â 
ces  vésicules  succède  un  ulcérr  d<in1i  ;r  >i!\,  et  la  plnit- 
s'étend  rapidement.  Le  siège  dt>  la  nuiiiniic  e^l  ordi- 
nairement derrière  les  oreilles,  quelquefois  sur  1 
nuiios  ou  le»  pied»*  aux  partie»  sexuelles,  sur  la  {lui- 
trioe,  aux  aine»,  aux  lèvres  eu  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  bouche. 

PÉUSÉACÉES,  s.  f.  pi.  Famille  de  plante»  dicoty- 
lédone»  apétale»,  périgy nés  ;  calice  tuhuienx  k  4  Ubèi, 
4  étamiiie»,  ovaire  i  4  loges. 

PÉNÊTKiUlT,  ANTB,  adj.  [ail.  ]}fnetrir<tnd,  angl. 
penelraling,  it.  et  esp.  pcncinini»'].  Se  dit  d  uno 
odeur  àt  la  fuis  vive  et  agréable,  cl  d'une  pluie  qui 
s'étend  JuaipM  dans  lintérfeur  d'une  cavité  apUuK 

l>t,VI.TRATIO>i,  s.  f.  U  (ail  d>i  l.i  pcnrtralion  de 
rorp's  solidos  dans  les  tissus  vivants  et  k-  fait  de  Wib- 
torpliou  sont  deux  phénomène»  très  différents;  leur 
cenlkMioD  a  j«lé  beaucoup  de  vague  tur  pluaieui  s 
qvMtiona  d*h{»toira  naturelle,  et  de  physiologie  «ur^ 


tout.  Ooobaarv»  que«  fanitea  les  foit  qu'uo  corps  solido, 

visible  ou  invisible  à  Y(r\\  iiu,  plus  dur  que  la  suh- 
stance  organise ,  »e  trouve  placé  à  la  surféice  d'une 
muqueuse  ou  sous  l'épiderme  cutané,  U  pénètre  dan» 
cette  substance  du  cùlé  où  il  exerce  une  presiion  par 
H>n  propre  poids,  ou  à  Talde  d'une  eomprenion  pro- 
duite p;ir  le  jeu  d'un  organe.  La  matière  vivante  se  ré- 
sorbe, disparait,  molécule  à  molécule,  devant  le  corps 
aolide  du  eMé  «A  est  la  ptu»  Ibrte  pression,  pendaul 
qu'en  sens  opposé  il  se  reforme,  molécule  à  molécule, 
de  la  matière  organisée,  laquelle  prend  successivement 
la  place  aupara\aiit  occupi-c  par  le  corps  élranj^er. 
C'est  là  le  mécanisnie  de  la  pénétration  des  poucsiére» 
de  eharbon  et  de  métal,  des  spores  de  divers  végé> 
taux  cryptogames  dans  ta  cavité  de  certains  organes, 
à  la  surface  des  tissus,  uu  a  nue  certaine  profondeur. 
C'est  aussi  celui  de  la  pénétration  et  du  transport  des 
œufs  d'helminthes  «pii,  pour  la  plupart,  ont  une  enve- 
loppe dure  et  coriace,  de  la  peribration  des  parois  in- 
lesliiiales  par  les  ascarides  et  autres  vers.  Ainsi,  dans 
la  pénétration,  c'est  le  corps  traversé  qui  disparait, 
moléctde  1  DKdécule,  devant  celui  qui  pénétra,  tandis 
que  celui-ci  ne  change  que  de  place  et  non  d'état. 
Dans  le  ca<i  de  {'absorption,  confondu  quelquefois  avec 
la  pénélraiinn  des  s<À ides,  c'est  le  composé  entrant  du 
dehor»  au  dedan»  qui  traverse,  à  l'état  liquide,  molé- 
cule k  molécule,  une  matière  organisée,  laquelle  ne 
rliaugc  pas  ou  presque  pn5,  fl  de  plus  ce  composé 
s'unit  Mtiveul  en  partie,  molécule  à  molécule,  à  la 
matière  traversée  ou  aux  liquide»  de  la  cavité  des  or» 
ganes  qu'elle  forme.  V.  Ahthhacosis. 

PÉKICILLË,  ÉB,  adj.  [penicillalus,  de  pmkÛhm, 
pinceau;  ail.  piithelformùj,  »uvi\-  iieiikilUfoim,  it. 
pcnicillata^  e»p.  penicUado].  Se  dit  d'mi  corps  qui 
oflre  un  asaemUage  de  poils  disposés  en  pinceau  h  son 
extrémité. 

PÉMUE,  S.  m.  [ail.  Penidsucker,  il.  penid  o].  On 
appelle  pénide,  ou  sucre  tort,  du  sucre  dépuré  cuit  à 
la  plume  avec  une  décoction  d'orge,  coulé  à  chaud  sur 
im  marbre  huilé,  malaxé  ensuite  entre  les  mains  en- 
duites d'iiuile  tl'amandp"?  douces,  enlln  allongé  et  tor- 
tille cuuiiue  une  corde.  Les  pénidcs  différent  du  sucre 
d'orge  en  ce  que  celui-ci  est  coloré  par  quelques 
gouttes  de  teinture  de  safran,  et  q;u'on  le  laisse  refroi> 
dir  sans  le  remuer,  pour  qu'il  cunaom  M  tnuHpa- 
rence.  Ils  possèdent  les  mAmes  propittlés  i|ue  les  pus- 
UUea  et  les  pâle». 

PÉiitL,  ».  m.  [ail.  SOuanhOgef].  V.  Nour-OK- 
Vkscs. 

Pf  \ITKXTIAiaK  ^SYSTEME,],    y.  CUXIL.VIU»:  (««- 

PÊ.1IS,  s.  m.  [it.  et  esp.  pêne].  V.  Ve«(;£. 
PBfVlf.4.  Montagne  non  loin  de  Voltri  (pays  de 

riêm   '   s  nirei-  sulfuicnse  (Iierin.ilc. 

PKX'^ATIk'IDI-;,  adj.  [pniiiatifidus,  de  pcnnatus 
penné,  et  findere,  fendre  ;  ail.  fedcrspaltig,  esp.  peu- 
nalifido].  Se  dit  d'une  feuille  pcuninervc  dont  chaque 
moili»'  latérale  est  découpée  en  lobes  aigus,  et  dont  les 
snlo^  I       passent  pas  le  milieu  delà  largeurdu  limbe. 

PK.\niATlLOBÉ,  ÊS,  adj.  [jgeitiialilobafus].  Se  dit 
de  reuilles  qui  diinrent  des  pennatifldes  en  ce  que  tes 
lobes  sont  arrondis,  plus  larges,  et  par  suite  peu  nom- 
breux. 

PENNATlPABTiTB,  adj.  [pcnnaf ipar/i(u.'s] .  Se  dit 
ii  inie  feuille  peonlnerve  dont  chaqne  moitié  Istérale 
c»i  dt;coupce  en  lobes  superposé»,  nombreux,  dont 
le»  sinu»  atle^nenl  presque  la  nervure  nmyenne. 
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PBUNATIIAqOÉ,  tB,  «41.  Ipmnatiseem].  Sédil 

de  reiiilles  qui  <)ifl%renl  des  pennalipartite»,  en  ce  que 
les  lobes,  appelés  alors  divisions,  s'étendent  jusqu'à 
la  ticiviire  moyenne,  qu'elles  laissent  souvpiit  h  nu 
entre  eiiet;  maii  nm  être  «rtietUées,  car  olor»  ce 
Mf«I«nl  dn  fblMe«. 

PRISSE,  s.  f.  f/jpii'ifj,  ail.  Sehwmgfrder ,  e»p, 
jMnnaJ.  Nom  doniit!  aux  longues  plumes  de  l'aile  et 
éé  la  4|neuc  des  oiseaux. 

MNNfi,  ÉB,  adj.  [pennatus,  de  penna,  plnniei 
ail.  (jcftedert,  il.  pennalo,  esp.  pennado].  f>c  dit  des 
rpuillr:'s  r:n[iipo<i''c^  itortl  les  foliole»  'mit  (li^iiosiW-i  dp 
l'un  et  de  l'autre  càlé  d'un  pétiole  commun,  &  l'instar 
dM  b*rt>M  d'une  0lviM. 

PEWNIFORMB,  adj.  [penniformis,  ail.  federfOrmhj, 
angl.  prnniform,  H.  et  esp.  penniforme].  Qui  a  la 
fnnnr  d'une  plume.  ÊpiUiète  donnée  aux  muscles  dont 
les  libres  charnues  s'insèrent  de  Tan  et  de  l'antre  côté 
d'un  tendon  moyen. 

PE-^M^F.RVÊ,  adj.  [penninervius].  Se  dit  des 
feuilles  dont  le  pétiole  te  prolonge  en  une  ner>'ure 
mnjrenne  en  cMe  qui  émet  h  droite  et  à  fouehe,  dane 
tnnlp  |on(cueur,  ârt  tirrvnres  seeendiiret disposées 
eomtfie  Ip*  barbes  d'nne  plume. 

PÉNOMBRE,  8.  f.  [penumbra,  de  pfne,  presque,  et 
tunbnit  ombre;  ail.  Halbschatien,  anç^l.  /jentwnfrro, 
il.  peiûmtbra.  esp.  pennmbr»].  Hnssinge  {fradoé de  la 
lumière  à  l'urntnL'  \niiv  ;  ^niie  de  dégrod.itinii  que  la 
lumière  éprouve,  et  au  moyen  Je  laquelle  son  intensité 
va  teqjoar»  en  diminuant  de|mii  lêa  points  les  plus 
fortement  éclairât  Jusqu'à  l'e^ee  oeeupé  p«rr«mbre 
proprement  dite. 

PBNSACOLA  (C1.HIAT  DE)  (Êtala-l'nis  Ci  tlff  rési- 
denee  est  une  des  meilleures  situatioas  dans  les  Étais- 
Unis  pour  les  malades,  la  tempiratufe  étant  sin^uiiè- 
reiiieiii  douce» «lia posltlen suffisamment  (arantiedes 
vents  âpres. 

MNBfiB,  s.  f.  [YMa  frteoior,  al!.  Frtisamknmt^ 
angt.  panxy,  i(.  viola,  esp.  frbtUoriat  JMWOmlsntoJ. 
Espèce  de  violette.  V.  ce  mot. 

PENSÉE,  8.  f.  [cngita'io,  vJroi:,  ail.  Gedanhe, 
angl.  thouukU  it*  penswre,  esp.  peiuiomeNto].  Pensée 
à  deux  sens,  l'unaetir,  Pauire  passif.  Dans  le  premier 
cas,  il  repri^scritt"  Vnriû  pnr  Ipi^kM  l'individu  pensant 
e^ucentre  l'ensemble  ou  une  p.ii  lie  seulement  de  l'cn- 
(endement  sur  un  nbjei.  Dnns  !•-  <->'coAd,  fl  représente 
le  résultat  de  celle  opération.  V.  ËMTBMIEMnT,  PCR- 
CEPT|(t?f,  Idée  et  SE>siBiUTt. 

PKM'^CVIIBUnB,  s.  ni.  llii  i\  iin\i\,^  pentacarhure 
quadrUiydrique  un  hydrogène  carboné  !i«|nide  (Ci^H^), 
ineolore,  bouillant  à  eenligr.,  qu'on  dbUent,  par 
com|iression,  du  prr;  de  l'.'t birage. 

PtniACOQVE,  adj.  [penlacoccut].  Sm  dit  dcladic- 
rMie  el  du  regmate,  quand  ils  sont  eompotès  de  cinq 
eoques. 

FBNTADELPHE,  adj.  [pentadelphUM^  do  irfvri, 
cinq,  '  t  àJt/ç'.;,  frère}.  Se  dit  des  4tamiocs  réunies 
en  cinq  faisceaux. 

^BHTAflYMB,  adj.  Ijjtentàgymu^  de  irfrrt,  einq»  et 

yjvr.,  femme -,  rill.  [h»fu  ei*>erig,  it.  pentntjino,  esp. 
pentaginti].  Se  «lit  d'une  fleur  quia  cinq  pistils. 

PENTA6VNIB,  s.  f.  [pentagynin,  it.  cl  esp.  penfa- 
oinia].  Ce  nom  a  été  donné,  dan»  le  système  de  Linné, 
a  cinq  ordres  qui  comprennent  des  plantes  à  cinq 
pfslils. 

MNTAttINtQGE,  a^j.  [penlaginicus,  esp.  penla' 
gtefeo].  Qui  appartient  à  lapentafjQie. 


pbutaiibbb,  adj.  [pmUindert  de  irf»?«,  einq,  «t 

ivïiî,  homme;  «II.  filnfm/inne'iff,  esp.  pentnndra]. 
Se  dit  d  une  plante  dont  chaque  fleur  renferme  ciiM| 

rt;iliiiiifs. 

PEKTANBBIB,  S.  f.  [petKaiidNa,  it.  et  esp.  peu^ 
tanMa].  Nom  donné,  dans  le  ^stènw  de  Umié,  4 
une  clause  et  è  quatre  «rdrei  eomprenant  des  plante* 
a  cinq  étaoiine*. 

PBNTANBSIVBB.  adj.  | penfoiidlrirti},  aH.fNmten- 
driscA,  it.  jwnAmdrtoe].  Qui  appartient  à  la  peutaiio^ 
dric. 

PE'^TA\LTBAL«IB.  Kémlgle  de  la  einqnUne 

paire.  (Piorry.) 

raWTAPÂTftltB,  adj.  [pentapeMut,  de  rfvri , 

rînq,  et  TitTï/'-v,  pi'^tnli-',  il.  prnlapftnhi,  rsy.  ]\eiila- 
petaladd].  Se  dit  d  une  coiulk'  composée  de  cuiij  pé- 
tales. 

PEtlTAPHTLLB,  adj.  [pentaphyllus ,  de  ?rf<ri . 
cinq,  et  yvX/.cv,  feuille;  ail.  fiitifOlflUrig,  angl.  pmtO' 
l>hii'lnui,  it.  et  c-i'.  prntafilo].  il:t  d'il!)  c-dirt^  à 
cinq  divisions  ou  d'une  planle  quia  les  feuilles  digitées. 

railTABKBMB,  ad].  [fUitospermus^  de  «Art, 
cinq,  et  or.iiu.r,  p-aiiir";  ni*.  fiiitf%amig,  il.  et  esp. 
pmiUifpcrmo].  Se  dit  d  u»  fruit  «u  d'une  loge  de  frwit 
qui  coidient  cinq  semences. 

PBBTATEIIQIie  CHlBOBaiBAl  [pen/OteNCAltt, 
deïw»t»Tt  j//.;,  qui  signifie  le»  cinq  llws  de  MfiTse; 
it.  penlttlewo,  esp.  pentmct-  n  quirur  j  «  c'i'-t  par 
analogie  qu'on  a  donné  le  nom  de  pent  ileuque  h  la 
division  dès  maiedies  externes  en  cinq  classes  :  plaies, 
ulcères,  iMmeurs,  luxalionn  et  froclure». 

PËIVEtNCE  (Ci.iJi.\T  DE).  Cftle  localilé,  en  Cor- 
nouailles  (.Angleterre),  possède  un  des  climat*  les  pins 
réguliers  de  la  Grande-Bretagne  ;  c'est  une  bonne  ré* 
sitfenre  d'hiver  pour  les  personnes  attaquées  de  con- 

>iniiîiliiui , 

PKPASUfi,  S.  m.  [pepasinus,  itîjixou'^;,  de  ~i- 
itTtiv,  cuire  ;  ail.  Pepasmu»,  il.  et  esp.  pqnismo].  Rom 

sous  lequel  les  hmnoristes  désignaient  cet  él.il  de 
la  m.iladie  où  la  matière  morbillquc  a  déjii  perdu  sa 
cruditr. 

PÉP.ASTIQIE,  PBPTIQUB,  odj.  et  s.  m.  \pepa»ti'  . 
cuf,  pep!icu*t  ail.  p^pthch,  angl.  })epi  c,  it.  et  esp. 

/)epavfiVo].  MaturaliT.  Nmih  (nh-  les  hmnorislfs  ilin- 
naient  aux  médicaincHU  qu  ils  croyaient  propre»  i 
favoriser  la  cnclinn  des  humours, 

PEPIE,  s.  I.  [ail.  hppi,  rtugl.  pip,  it.  pipila,  etp. 
pepitd].  r.o  nom  a  ètè  «lonnè  à  une  pellicule  bl.mchc 
qui  entoure  In  langin'  <t«  -^  i<is(  ;Mi\,  f  i  lc<  i>iti)  Tm  hr-  de 
lioire  et  de  pousser  leurs  cru  ordinaires.  Elle  parait 
être  un  symplitme  de  stomatite  ou  de  toute  autre  mala- 
die du  tube  dig''stir,  (l'diic  hrnnrhit'»,  d'iinr  prunimn- 
nie.  La  méthode  nui  cuiiM-le  à  enlever  00  aJiacKerla 
muqueuse  clc*>i"chèc  ne  reiul  aucun  scr«icc  et  fait  du 
mal.  Il  faut  chercher  à  établir  le  diagnostic  de  la  ma- 
ladie dont  la  pépie  est  un  èpiphénomène,  et  diriger 
le  traitement  en  conséquence 

PBPIK,  s.  m.  [^roNurn,  ail.  A'eni,  angl.  keniel, 
II.  ffcino,  esp.  pepUa].  Nom  vulgaire  des  g  mines  con- 
tenues au  centre  des  fruits  succâeAis,  tels  querabio, 
groseille,  poire  et  pomme. 

PËPONIDE,  s.  f.  [j)ri>'i!ii'lri,  it.  {ïeponide,  esp.  pe- 
t  ponoide].  Fruit  pulpeux  à  l'intérieur,  divisé  en  plu- 
'  sieurs  loges  par  un  pbeentaire  rayonnant  qui  porte 
1rs  i;t,inirs  \(>r$  la  circonfèrcnr 0  du  pi'i  u-.itpf ,  cl 

isc  détruit  souvent  dans  le  centre  à  l'époque  de  la 
ntlnrtlé. 
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funmtt,  t.  t.  [«»  iH^t  MeliM;  M(l.  }MM*« 

esp.  prp'hin].  'i9i\n.~>nxmf  :  ymi^ine ,  gastrrn*r.) 
Mnlici  c  peu  frolubl«;  ibiis  l'eau,  qui  rel»<^nihle  n  t'albu- 
mine  m  c<?  qu'elle  se  cna|^ule  vers  100*  cenlij^r.,  maÎB 
qui  ta  dtffdre  «n  ce  qu'elki  ne  produit  pea  de  cnmbi- 
Mitm  {«MotaM*  atae  le  fyanure  Ibrrato-potatsique. 

L'alcool  jiilivilie  I  i  firri  i|>i!<'  iIl»  In  tli^solulioii  .ili-oo- 
iii(uo  en  llocon»  blanc»  ({tii,  en  séchant  sur  le  tiitie, 
produisent  une  masse  grise,  eompacte.  L'ébullition 
loi  Toit  (tordre  l'actinn  dissolvante  qu'elle  n^nït  au- 
paravant sur  la  blanc  A'oiuf.  Les  sulfates,  acétates  et 
<  lil<>i  lires  métalliques  précipitent  la  pepsine  V.  Cas» 
TftiQVK).  Oa  la  tépere  des  acdlete*  par  l'aciiie  ehlorhj- 
4riqiM:  elle  rwrte  eoniMnée  avee  un  pea  d'acide,  et 
prend  niors  li»  nom  d'uf  i'l'ilr  (h  prpsme,  lequel,  di*^- 
■eus  (bits  (iuuo  luiâ  poiik  d'eau  et  acidulé,  peut 
dîiioudre  l'œuf  cuit.  La  pepsine  a  clé  re^nlée  i-ommv 
le  principe  actif  du  suc  {co'trtque  chargé  d'opérer  la 
liquéfaction  dc^  aliments.  M:iis  i'À.  Bernard  a  montré 
quf  l:i  liquéficlrnn  ti'n  pa*  lifii  il  iiis  rcsloiii.K-.  ma- 
tière est  (culenieiit  gonflée  ;  ce  n'est  que  plus  bas, 
daoi  i'ioleaiin  grêle,  tous  rittllnene«  du  eontaet  de  la 
hilc,  qnp  If^i  milières  aïolécs,  flhre^  mii<cii!.iirp^,  etc., 
sont  réellement  liquéflécs.  1,'acirlp  iht  «m-  g.tslrique 
Opéra  le  giiiini>ini-iil  des  m  itin  jiz.iii'cs  des  nli- 
iMirts,  fonOement  après  lequel  la  ptup<)rt  des  sub- 
■tanees  atot^et  de  rfcoAomie,  un  peu  altérées,  peu- 
vent anieni  i  I»  liquéraction.  Oii  uit  nu  ptiKluit  ap|>elé 
pepsine,  qu'on  obtient  en  fuisanl  digérer  une  mtiqueu-c 
daiw  de  l'eau  I  HO',  et  précipilant  par  l'acélale  de 
plomb,  ce  n'est  pas  une  espace  de  pt  incipc  immédiat. 
C'est  un  produit  d'altération  des  snbslanecs  axolées  des 
parois  stomacales.  Ou  ki'iI,  du  reitle,  que  le  i^onll  - 
ment  et  le  iwinoUiMement  qu'on  obtient  avec  le  suc 
gastriqoe,  mais  sans  liquéflielion  proprement  dite  des 

ni  ilirirs  ^.'.infîi'e*.  <'*•  r'^MlouiiMit  otileiiu  «vrc  itrs  mur- 
ceaux  de  trar.liée,  de  poumon,  de  séreuses,  de  lute,  de 
listn  eelldiaire,  de  vessie,  do  {^lamles  salivaircs,  de 
muscles,  etc.,  ainM  qun  l'a  vu  kl.  Uurdach.  Wassmann 
pense  que  la  pepsine  est  sécrétée  par  les  {(landes  do 
l'csliitiiac .  I.f's  r'V|ii  i  H  itre»  de  Rernard  UMnlu-nt  (jne 
l'on  ne  saurait  appeler  les  follicules  de  l'estomac  du 
nom  de  ^tondes  À  riejni/iie.  Le  nom  de  pepsine  a  été 
fK'é  f.  irTh.  Srtiu  tnn,  qui,  le  premier,  a  extrait  cette 
mulièi  e.  ra)en,  jjcnMnl  que  le  mol  do  f>epxine  csl  une 
dénomination  inexacte ,  propose  de  le  remplacer  par 
«elul  de  ga-Urtm.  Deschampe  a  donné  le  nom  de 
cÂtrmoiliie  k  une  matièra  qui  n'est  aitlrs  qn  la  pep- 
sine .  qu'il  a  retirée  rie  la  prAsore.  Elle  eoagnie  la 
caséine  comme  la  présure. 

PftKAPÉTILB,  a4i.  [perajMlDfits,  de  irt'p,  au  delà, 
et  TT'Tx/.'.v,  pétale].  Se  dit  des  appendices  de  la  co- 
rolli'.  On  dit  péraithylle  pour  les  appendices  du  calice. 

PBnCB-CBAmB,  S.  m.  [ail.  .S'c/)^d«/6o/)rer-].  Instru- 
ment avec  lequel  on  divise  le  crâne  d'un  fslus  mort 
dans  ruiérns,  pear  dtminner  ses  dimensions  et  hâter 
son  expulsion,  lorsqiii'le  Miliune  trii[i  praïul  ilr  la  trie 
rend  racconchemenl  impossible  par  li's  -euh  cfToiU 
do  la  inére  ou  à  l'aide  des  ferrcmeniii.  I  n  cniilcau 
droit,  entouré  de  linge  jusque  anprés  de  l'extrémité  de 
sa  Inme,  et  (liquidé  dansfulérus  par  le  doipl  indicateur, 
e?(  (nelVT.itplf  à  1  1  latii'i'  ilr  Mam  iriMii,  à  la  fcuilU'  lU- 
myrte  do  Ménard,  aux  cisailles  de  Lcvrel,  de  Smcllic, 
de  Wahlbaum,  atnc  peree>erlne  eaeliés  de  J.-J.  Fried, 
de  OiiM,  aux  limaille?  et  fi  trun;  les  autres  in'sfriimcnis 
proposés  pour  celle  opération,  à  laquelle  on  donne  lo 
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PKRC.EPTt.  s.  m.  pl.  Mol  latin  employé  en  hygiène 
pour  (li  sir.Mier  la  classe  de»  agents  qui  renferment  tout 
ce  q  M  :\    [  |)()i  taux  sensations. 

PBnvBrTION,  s.  f.  [peiteplio.  de  percipere,  ré- 
eveillir;  ail.  PercepHon,  Wahmélitnung,  angl.  per- 
rfplion,  it.  percetione,  est*,  pfrccjïrion].  Se  dil  de 
toute  moditleation  éprouvée  par  les  masses  centrales 
du  système  nerveux,  c'est-à-dire  par  des  portions  de 
ce  système  d'julant  plu»  circonscrites  que  l'animal 
est  plus  parfait,  et  qui  produit  l'image  de  la  sensation 
épniMvee.  Il  poul  y  nvnir  des  perceptions  très  réelle» 
sans  que  l'organe  cxlsrac  aoil  alDecté,  et  qui  naissent, 
soit  dans  le  trajet  du  nerf  è  eet  orfrane ,  soit  dans  la 
masse  centrale  elle-mi^me.  Trente  n>atinn,  tout  plu''- 
uumène  de  scDHibilitc  s]iei'iali'  ou  générale  se  compose 
de  trois  actes  différents  :  1"  r/fnp»  e>.fion,  2"  h  Irnns- 
fltfvrion,  3*  la  JMrcspfion.  Le  premier  de  ces  phémmié- 
nei  estfaetlen  exercée  per  m  objet  extérieur  n  nous, 
soit  directement  sur  le;  cx  i  i  mités  nerveuses  de  cer- 
tains appareils  (réline,  nerf  auditif)»soit  «ur  le  lissa  oà 
s»  terminent  les  tubes  nervemc,  et  par  suite  Indirecte* 
menl  ^urces  exln-mités  (papilles  cuisinée?  et  lm;;,inlc«, 
organe  de  l'ulfaclion),  soit  enfin  sur  le  trajet  mém»-  de» 
nerfs  de  la  sensibilité  spéciale  ou  «ijénérale  dans  les  cas 
accidentels  ou  morbides.  L'Impression  peut  étra  : 
a.  mécanique,  comnw  dans  le  eas  dn  tooeher  et  dans 

be:iili'nii|)  lie  cii-fOiistanccH  arriilciitellfs  ;  h.  [iliysiqne 

proprement  dite,  comme  dans  le  cas  de  l'audition,  de 
la  vision,  et  même,  à  ce  qu'il  partit,  comme  dans  cer- 
tains cas  de  l'olfaction,  s'n[»ératit  surtout  chez  les  ani- 
maux par  un  mécanisme  analogue  à  celui  du  la  vision 
<  l  de  l  aiuliiion  ;  c.  inrdéciilaire,  comme  dan*  le  cas 
de  la  gustation  et  celui  do  l'oMlicUon  des  substances 
volatiles.  Le  tmnmiutoH  { V.  ee  mol)  est  opérée  par  la 
portifiri  rlii  tube  nerveux  étendue  du  point  impressionné 
jusqu'à  l'eucéphale.  Elle  peut  être  interrompue  par 
une  lijçature  ,  une  compression  des  nerfs  ou  antre 
lésion; elle  peut  étremodiQée  de  manière  à  faire  per- 
cevoir Imparibitemetit,  ou  d'une  manière  exagérée, 
une  impression  normule.  I,  i  jim  fjiliiin  e  t  un  |)héno- 
mène  cérébral  qui  se  passe  à  l'extrémité  ciicepba- 
liqne  desélémetits  nerveux.  Elle  peut  varier  suivant  ici 
conditions  accidentelles  ou  pathologiques  dans  les- 
quelles se  trouve  l'encéphale.  Elle  précède  la  pensée 
et  les  déterminations  auxquelles  cclie-ci  conduit,  les» 
quelles  varient  selon  ta  nature  de  ce*  imprussions  ; 
e*est-i-tfifa  se'on  que  les  impressions  ont  été  reçues 
et  transmises  par  les  nerfs  des  i>rj;anes  des  si  u-  ou  de 
sensibilité  spéciale,  de  sensibilité  génémle,  ou  du 
grand  sympathique,  et  se  rapportant  alors  aux  besoins. 
Ces  déterminations  varient  aussi  selon  l'intensité  do  la 
perception,  qui  diffère  selon  l'orgnnisalion  individuelle 
pour  line  même  intensité  de  l'inipresxiun  (''.  llthiTA- 
BiLiTÉJ.  Située  entre  les  organes  cérébraux  de  con- 
ception (1^.  ce  met),  d'une  part,  et  d'expression  (V.  ce 
mntj  lie  l'autre,  la  partie  de  l'encéphale  qui  1 1 1 1 dit  les 
imprei»stoii&  des  organes  des  sens  conduit  suuu  itl  à 
parler  de  tout  ce  qui  a  i'l<'  \  n  •ni  entendu  sans  un  cxa> 
ment  ou  jugement  soflbant,  qui  exi^e  toi^oon  «n  lia- 
vail  fntelteetnel  considérable.  V.  CrrinniKiiKilT. 

PKncilI-:.  s.  f.  [Peroi  ftuv'aliHs,  I..,-:;/..',  r:iy/.U]. 
Poisson  acanllioptèrygien  d'eau  douce  coustituant  un 
excenetit  aliment. 

PERCHERON  frnrvu.*.  Il  cçl  produit  dans  les 
déparlcnicnls  de  l'Orne,  d'Eure-et-Loir,  Sarlbe,  Loir- 
et-Cher.  11  etlelâisé  fmsA  le»  nieea  eommunee  pro- 
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jires  au  trait  rapide.  Il  n  tme  taille  inoyetiiic,  l"'.^'  n 
1°,(»2;  ses  formes  s^onl  un  peu  lourdes,  et  sa  conlor- 
malion,  quoique  biuiiit',  n'est  ni  bien  réguliort*  ni  bien 
•grèabie.  Le  cheval  pordieron  al  doué  d'énei^ie,  de 
HÎree  et  de  réststance.  La  race  percheronne  e«l  une 
di'S  iML-îllcures  de  Franre,  rtiin'  decrilcs  ilmit  l't'l'  \i"f;(' 
doiuic  le  plus  de  béitéUi  «s.  Ce  serait  un  turt  grave  de 
chercher  à  la  modifler  par  dea  eroiaeinenU.  Beaueoup 
de  départements,  plusieurs  nalions  voisines,  ui'hél'*iit 
des  étalons  percherons  pour  améliorer  leurs  race» 

COIIlIlUlIlfS. 

PSKCIILOMQIiB.adi.  [angl.  perckUuiCt  H.  eleap. 
jMfidbrjeo].  V.  Aennoxychtorique. 

PEICHLORITB,  ».  m.  l  .  <)\\(;iiLORATi:. 
PERCHLOROKAPHTALibK,  !<■   t.  \  .  ChlORU.NA- 
PBTALIDE. 

PBKGHLOBOS.iLICINB,  s.  f.  V.  CHLOROSAUCIME. 
FBKCHLORUBB  DE  FER,  s.  m.  M.  le  docteur  Pra- 

vaz  a  cdiiscilli"  d'uiji  riiT  daiii  les  s.n  -  .mcvrysroaujc, 
à  l'aide  d'une  canule,  celte  «ubsLancc,  qui  j  coagule  le 
•ang  ei  détermiofl  ainsi  la  fvèrisoa  de  l'anévrjune. 
Df's  ûbîcrvat  ions  ont  constaté  l'efficacité  de  ce  moyen. 
Dl- iijuvf'lles  recherches,  dues  à  M.  le  docteur  Pétre- 
qiiiii,  |j.irais8ent  donner  la  prétérei  ce  au  pcrchlorure 
ferro-iuaiifaaique,  aoit  pour  ii^ectioa  dana  lea  ané- 
vr^mei,  aott  comnie  hAmoitaliiriie  en  f>énénil.  Cette 
substance  a  été  aussi  emjdoM'i-  rn  injci  lion  |mi  M.  ]\'- 
trequin  pour  la  cure  radicale  des  varices,  et  avec  suc- 
cé*.  M.  A.  Thierry  s'en  est  servi,  aprèa  avoirdénudé laa 
surftces  à  l'aide  d'un  vésicatoirc,  pour  la  cure  des 
ulcères  variqueux,  des  cancroide»,  etc.;  U  étewd  la 
substance  avec  «n  pinCMn  nir  Ir  «nrlac*  dépndée. 
V.  Cblorure. 

raBCLVS,  DSRt  adj.  [nwnftrts  eafOus,  al],  ne- 
lûhmi].  Qui  ne  peut  exécuter  aiii mi  iimuM-ment. 

PBBGU&SIOK,  s.  f.  [j^icussio,  du  \cibc  penu- 
lera,  frapper; ail.  PtmUirm^  Percussion,  angl.  {ter- 
ettttioHt  II.  fwrctttiiotte,  eap.  percusion].  Méthode 
d'esploratioa  I  l'aide  de  laquelle,  ea  frappant  sur  lus 
parois  d'une  c;i\ilt;  iliicor|>s,  on  peut  reconnaitrc  les 
lésions  des  parties  contenues  dans  celle  cavité.  Décou- 
verte par  Aucobrofser,  ello  m  élé  aurloRl  enpioyéB 
pour  éclairrr  1<*  diagnostic  des  maladies  des  organes 
ihuiiictques;  iiiai^  t;llo  ne  peut  donner  des  renseigne- 
ments exacts  et  utiles  qu'autant  qu'elle  est  pratiquée 
par  une  oiain  exercée.  ËUo  doil  être  faite  avec  les 
quatre  doigta  réunis  sur  une  seule  li|rne  :  le  pouce, 
placé  dans  l'état  d'opposition,  .'i  1.»  rr'iiui>u)  di'sscrondc 
cl  troisième  phalanges  do  l'index,  w  doit  M;rvir  qu'à 
uiïiinleair  li  *  doigts  scn  é.%  k  *  uns  lontre  les  autroa.  il 
faul  frapper  avec  le  bout  des  doigts  et  avec  leur  por- 
tion pulpeuse,  perpendiculairement  et  non  ublitjue- 
nieiil  ,  l.-;.'ci i-mi.'iit  l'I  fil  ["  li  vjiiiL  la  main  aussitôt 
qu'elle  a  porté.  Si  l'ou  percutait  avec  les  doigU  réunis 
en  Ihiseeau  ou  aoas  un  angle  oblique,  de  manière  que 

leur  ('«nfrtr  portât  seul  et  non  Iriir  r^tr/'initi'.  <ni  >i  on 
laissait  les  doigts  sur  la  pnilriiiu  du  malade,  un  tirerait 
un  son  moindre  et  moins  distinct.  Il  Ikalt  en  fteéral, 
percuter  sur  les  os  et  non  dans  les  espacée  Inlercoa» 
taux  ;  et,  si  Ton  percute  comparativement  les  deux 
cotés  de  la  ("Mlriiie,  il  faut  choisir  les  deux  poinl.^  ^>-iii- 
hlables,  les  frapper  avec  une  égale  force  et  sous  le 
même  angle  ;  il  ne  faudrait  pas  |>crculer  parallèleinenl 
aux  ciitcs  d'un  riMé,  ol  lîc  l'autre  transversalement. 
Lnlln,  pour  tirer  purli  de  la  percussion,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  chaque  région  de  U  poitrine  donne 
naturellement  un  son  particulier.  Piorr>  a  pensé  que 


l'un  peut,  avci"  avanla^Tf.  pnritle)'  itiediafcmen!,  r'cvt- 
à-diie  interposer  un  corps  solide  et  conducteur  du 
son  entre  la  main  qui  p«rcnle  et  la  partie  explorée. 

PBftMIX,  s.  f.  [perâiT,  TJiâ.l,  atl.  BébhUm, 

angl.  parbidye,  it.  /xt  \  fterdi::].  Oiseaux 
galhnacés,  à  queue  cuui  lo,  u  pourtour  de  l'œil  sana 
plumes,  et  dont  les  mâles  ont  un  ergot  plus  ou  moio* 
marqué.  Toutes  les  espèces  sont  alimentaires.  Les 
principales  espèces  suul  la  perdrix  grise  {l'erdijc  ci~ 
ntrea,  Brisson),  et  la  ftrébri»  rouffê  {fwrdix  nifav, 
iirisson). 

FtaBiBiNB,  a.  f.  Sttlwtanoe  «mère  liariqne  qui  n'a 

pu  encore  i^lre  iihtenne  incolore  ni  cristallisi'p.  Elle  se 
retire,»  la  manière  de  la  quinine,  de  l'écorcc  des  Pao 
jMnte  ci  Poo  peretro. 

PÉRBMMIMâilGHBS,  ».  Pl.  pi.  [de  pernwiis,  per> 
pétuel,  et  brtmcMe].  Batraciens  k  branchies  persis- 
tantes. 

rMWQUÈti&t^'lpcrfolialui,  ali.  durchUaUert^ 
angl.  perfoUale^  it.  ptrfàgUalOt  oap.  ptrfiiUado].  Se 

dit  des  feuilles  opposées  dont  les  ha^es  sont  soudées 
ensemble,  et  des  feuiiies  allernes  dont  les  deux  lobes 
inférieurs,  dép«a«RDt  1«  lige,  se  soudeot  emenbla  de 
l'antre  côté. 

niiPOMANT,  Airrs,  adj.  [i}erforans,  ail.  iurt^- 

lohrriid ,  il.  el  e>|i.  iicr/m'iinle].  Oui  iicrce.  Les 
ai7'  /  (  S  pei  foraitlei  sont,  a  la  cuis:e,  trois  ou  quatro 
bi  , lin  lies  de  la  crurale^qui  traversent  le  grand  addnc» 
leur  ;  à  la  main,  des  rameaux  qui  traversent  les  mus* 
des  interosseux,  et  sont  fournis  par  l'arcade  palmaire 
profonde  ;  au  pied,  les  rameaux  supérieurs  et  anté- 
rieurs de  l'areade  plantaire.  —  Mutclt  perforant, 
y.  Flêchissbur  profond  des  doigU, 

PERFORATIK  (TiiKPA^I  ^^11.  Perforir-TreptM^  it. 
perfoitulore,  esp.  perforanvo].  V.  TaÉrAX. 

PERFORATION,  s.  f.  [f>ei-/orai<o»deper/brarr,  per- 
cer ;  ^fiffAt  «U.  J^turclUxArwgf  eagl.  perforation]. 
Ouvertore  aeeideiitelle  dans  h  conUnuilé  des  organes, 
produite  par  une  lésion  externe,  ou  résultant  d'une 
aflTeclion  interne  cl  sans  le  concours  d'aucune  cause 
vulnérante.  Cea  demiérea  perforations,  dites  ipontO' 
nèt'.'s,  s'observent  surtout  à  l'eslomac,  à  l'intestin  cl 
au  pouuioii,  a  la  bUilc  de  diverses  ufTcctions.  Néan- 
moins on  voit  quelquefois  ces  perforations  spontanées 
survenir  subitement  cliex  des  individus  qui  semblaient 
jouir  d'une  porhite  santé,  et  eauser  une  mort  presque 

in$t;int.iiiée. 

PEni''UKÛ,  ÉK,  adj.  eis.  m.  [perforatuf,M.  dur  Ut- 
tfokrt,  angl.  perfuraied,  it.  pet  forato].  yui  est  perce 
de  trous.  i>e  dit,  en  anatomic,  de  certains  muscles  dont 
les  fibres  s'écartent  dans  un  point  de  leur  longue«r 
pour  donaer  poaMge  «iix  tend«M  dee  muscles  dits 
perforanli. 

Perforéi»  Casaiviiu.  V.  Goraco-bracmal. 

Substance  perforée  poslétieure  ou  mnjicnne.  Espace 
triangulaire  situé  à  l'augle  de  séparatiuu  des  deux 
pédoncules  cérébraux  qui  le  limitent  sur  les  cétés.  Il 
est  percé  d'un  grand  nombre  de  pertui»  vascvlairea, 
et  divisé  en  deux  par  un  sillon  médian.  Sur  les  cAlés 
de  ee  sillon  se  voient  deux  f;iisceaux  blaïus  x  paivs 
des  pédoucuies  par  une  traînée  de  sut»itance  brum  ou 
noire, 

PERFORMANCLS,  s.  f.  pl.  [aii^-l.  ;>er/u/'nMinctf]. 
Mut  anglais  employé  dans  la  langue  du  turf  pour  indi- 
quer le  tableau  des  épreuves  aubîcB  aar  l'hippedroiRe 
par  on  cheval  de  course. 
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P&lIlA^DRioi  K.  adj.  [periaudriaUt  deirtpî,  au- 
tour, et  îvT.:,  mâle].  Se  dtt dct nectoim titnét  autour 
des  éUimincu. 

PÉKIANTOB,  S-  tu.  [fXnUiHihum,  tic  T:i}t,  autour, 
cl  ivOc;,  flpur  ;  ail.  IHumenhulle,  ançl.  priianth,  it, 
ferianiOt  etp.  feriantêo].  Linné  appelait  aimi  toute 
espèce  de  ealiee  «u  iTtavotuRK.  Aqjoard'hui  on  donne 
ce  nom  a  IVnveloppe  den  organes  génitaux  de  la  fleur. 
qa'eUe  soit  »inipie  ou  double. 

VAllAlVTHt,  ta»  adj.  [ptrtmUmu^  esp.  perian- 
tado].  Se  dit  d'une  flaorquieit  unniie  d'un  pîriantlie 
simple  ou  double. 

PÉBIAOnTASIB,  PFIIAOMTBCTAHIB.  Anévrysirie 
Anu  des  auteurs.  Suite  d'une  aortasie,  anévrysme 
«îxte  dei  antann.  (Piorry.) 

P6ltfBI,  \STR,  8.  m.  [do  wtfl ,  autour,  S/iari;, 
gerine].  Dans  U  s  ru]».de''Sac glandulaires  tapissés  par 
de»  cellules  fr<>[iitiiéSw»,  on  ali««r«e  que  la  coucIia 
contigui>  à  la  roerobraM  prapre  m  eoapoae  de  nofaux 
d'épilhélium  h  la  foi*  tenui  éearfés  les  nns  des  antres 
et  réfini-*  i>ar  um-  lualitT»*  anior|ihi-  finoniriit  piann- 
leuse  qui  n'csil  pas  encore  divisée  en  masses  de  ccUule!^ 
autour  des  noyaux.  Des  auteurs  nnf;lais  ont  appelé 
endorlnslf  [ri'^.i,  dpdani?,  et  êA»aTÔ;,  |;erme]  les 
noyaux,  et  penUa.'ilc  la  inaliére  amorphe  périphérique 
qui  se  segmente  ou  se  segmentera.  La  même  dispo- 
aitjan  a'dManre  accidentellement  dans  les  glandes  à 
épitfiélfnm  nudéaira  passant  ii  l'état  pavimentenx 
dan<  i!  -    i    rh\|>nrtrf*pliic.  V.  Ci  a.vtie. 

PbBIBLEPSIE,  s.  f.  IpenUepsis^de  ris!,  aulonr, 
etëXeyt;,  regard;  ail.  dos  $cheue  Umherschielen,  it. 
perihlessia,  esp.  ptriblepsia].  Regard  eflkré  et  inquiet 
qui  accompagne  le  délire. 

PKRIBOLK.  s.  tn.  [prfihnU-,  ilr  -■^■.•f.ii  >'.:■,  'ylrr 
autour  ;  it.  peribole].  Transport  d'uue  matière  morbi- 
Aque  vars  les  parties  exlMeurea. 

PéBICAKDR,  »■  m.  [pet  icardium,  de  irepi,  autour, 
et  x.xfSlr,  c»pur  ;  ail.  UerzhetUfU  angl.  périr ardiiim, 
il.  et  esp.  pericardio].  Sar  membraneux  situé  à  la 
pallia  intérieure  du  niédiastin  antérieur,  adhérent  à 
l'aponévrose  centrale  du  diaphragme,  de  fiinne  trian- 
gulairc  comme  celle  du  cœur,  qu'il  envclnp|>«  h  la 
uuuiièTO  des  membranes  séreuses,  c'est-à-dire  sans  le 
caotenlr  dans  sa  cavité.  Il  est  composé  de  deux  mem- 
branes ,  dont  l'exlériaure  est  fibrâiae  et  rinlérieure 
séreuse. 

PËniCABDITB,  s.  f.  [fterkardiiis,  lir  jn'ncanliuni. 
le  péricarde,  avec  la  désinence  ite,  commune  à  toutes 
les  phlegmasies:  ail.  flératoitfeleiilafiiHlHa^,  angl. 

pericarihli<,  it.  pi'riiiinfi'c,  i's|i.  ppiicdrdilf^l .  Iiitlam- 
malion  du  péricarde,  lies  r>>iips,  ilis  (  liuleis  sur  la  ré- 
gion du  cœur,  un  refr  «iili-<$i'iiii'ni  lu  n^que,  les  grandes 
opérations  chirurgicales,  des  affectéons  morales  vives  et 
proAmdes,  sont  les  causes  les  pins  ordinaires  de  la  péri- 
cardite,  dontlediagn<islii-  e>t  assez  diniril<<,  ctlri  termi- 
naison souvent  funeste.  Les  signes  locaux  de  la  péricar- 
dite  sont  nnedoaleurplusou  moins  vive  au-deasona  du 
mamelon  on  vit<!  l'extrémité  infri  ii  nre  du  sslernum , 
augmeiitanl  par  la  percussion ,  la  toux  et  les  mouve- 
ments respiratoires;  de<>  bnttouients  du  c<rur  pin 
forts,  plus  fréquents,  souvent  tumultueux  ;  quelquefois 
me  voussure  de  la  région  prérordwie.  Auseultée  à 
l'aiilr-  (In  sli'llinscope,  la  région  précordiale  lainse  en- 
tendre divers  bruits  que  l'on  a  comparés  à  ceux  du 
enir  neuf,  d*UQ  aouflet,  d'une  nipe  nu  d'une  scie ,  et 
qui  paraissent  dus  au  froilement  réciproque  des  deux 
feuillets  opposée  du  péricjMrdfl  ravêtns  du  Ihusses  mem- 


branes,  ou  bien  au  gonHement  de»  valvules  auriculo- 
vcntrieulaérea.  La  traftement  consiste,  en  général, 

dans  les  émissions  sanguines  mplcwi^rs  et  réitérées 
plusieurs  fois  dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours, 
i  t  (ians  l'emploi  de  tous  las  moyant  anliphlogiitiqaea 
et  révuisilii. 

PtBfCAI^B,  a.  m.  [pencaf^fum,  de  wisl,  au- 
tour, et  y.xpwi;,  fruit;  ail.  FnirhlhuUr,  anç;].  pé- 
ricarpe it.  pericarpo,  esp.  pericarpio].  Ensemble 
des  «nvetopiM»  des  ovules  lécondés  d*nn«  plante. 
Ce  nom  est  inexact,  puisqu'on  appelle  ainsi  des  par- 
ties qui  ne  sont  pas  autour  du  fruit,  mais  qui  en 
tout  ri  '  lli  iiicnl  partie  intégrante.  Le  p(fr<carpecom> 
prend  tout  ce  qui,  dans  le  fruit,  n'est  pas  la  graine, 
n  aa  compose  de  trois  parties  superposées  :  1* 
carpe  {epicaipmm).  pc:ui  du  frnii  i  partie  membra- 
neuse qui  eiitoiiffl  \o  fruit  et  rfpn-irnte  l'épidorme  ; 
2°  le  sarc(Korpe  ou  rmf^ocarjie  (îorcoftwylitiw.),  ehair 
du  Ihiit;  3*  l'endocarpe (endooarpium),  peau  interna 
du  fruit,  membrane  de  eonsistanee  diverse,  molle,  cor- 
m'f,  coriare,  on  même  de  consistance  de  noyau,  qui 
vu  tapisse  les  loges.  — En  thérapeutique,  on  appelle 
péricarpe  [itipî,  autour,  x«»«9?,  earpa]  un  topique 
qu'on  applique  sur  le  ctjrpo  on  poignet. 

Pi-Ri(,H.«TIAL.  ALK.  adj.  \perichcBtialu\,  &e  dit 
des  pi-tites  feuilles  qui  aolouront  la  baie  du  pédicelle 
des  mousses. 

FÉBIOBAnm,  a.  m.,  on  PtalOMÉSB,  s.  f. 
[perichalium,  de  rtpi,  autour,  cl  y_t'.-r,  rluncluro]. 
Espèce  de  calice  ou  involucre  entourant  les  paraphjsea 
dans  les  mousses.  C'est  le  p^rbypite  de  Deavauv ,  la 
piricole  de  Pallsotde  Beau  vois. 

FfÎRICHOMraB,  s.  m.  [perichondrium,  de^rcpî, 
autour,  cl  ^.rîpc;,  cartilage  ;  ail.  Knnrprihaut,  angl. 
iterichmdritim^  it.  pmçmdno,  esp.  periconérôi. 
Membiuoe  llbreuae,  amlogua  an  périoste,  qui  rôm 
le.i  cartilages  non  articulaires. 

l^iÏRir.LINB,  s.  m.  [peno/iniwm,  de  ttes!,  autour, 
et  *>.{vT„  lit;  esp,  pericUno\.  tiiscmbln  des  hractéaf 
qui  entourent  l'assemblage  des  fleura  dan»  les  ayoan- 
thérées. 

PÉBIOOROLLIB,  S.  f.  [pei-\cr,roUki\.  ^wn  do  la 
neuvième  classe  dans  la  méthode  de  Jussieu.  (^tle 
classe  renferme  lea  plantas  dkotylédenea  monepétalM 
à  élamines  périgynes. 

PÉBlcnÀNB,  s.  m.  [peripmnittw,  de  -£pi,  autour, 
c(  /.ZI..:,,  rrànc  :  ail.  Srhfidflhrtut,  angl.  pericro- 
nium,  il.  pericraniOt  esp.  pericraaeo}.  Périoste  qui 
revêt  toute  la  surfliee  axterna  du  erlna. 

PftniDEnMF,  s.  m.  [peridrrmn,  de  rrîp",  autour, 
et  ^i^u.2.,ik'nue\.  (kiuches  d'utriculesen  tables  situées 
entre  l'épiderroe  ot  le  niésoderme  Iju'nderme  ftr/pme), 
entre  l'enveloppe  herbacée  (j^ridemu  iniame),  dans 

les  tigCH  dicntylédonées. 

P^BIDBSMIQtJB,  adj.  [/ii'ridrMiilnK,  de  rri;!.  au- 
tour, et  'Î8  j:ao;,  lien  ;  esp.  peridesuiko],  Qui  csl  occa-  . 
sioiiné  par  une  ligature  serrée  autour  d'un  organe  ou 
d'une  patlii'  quelconque. 

PitRIDinVME,     f.  [de  ««.5!,  autour,  et  JiJjijm, 
I    lîcule]   Tunique  albuginée  des  testicules. 

PÊRtDlDIMITB.  a.  f.  [pendidymifif ,  de  «Jf î,  au- 
tour, et  fffu'u:,  Iesli«u1e1.  inflammation  de  la  tunlqiie 
alhugiiiér*  des  le-^iinilc-. 

PÉBIftIUV,  s.  m.  [ftcfidittin].  .Sorte  de  ronceptade 
qui  euvelop|)«  le»  eorpiisciiles  reproducteurs*  de  Mr» 
tains  champignons,  et  qui ,  d'abord  clos  de  toutes 
parts,  s'ouvre  seulémant  h  l'époque  rie  la  maturité. 
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PÉBIÉlIttl,  ».  t.  \p0rtmre$i$,  -nfixiftaïf,  de  ictp't, 
autour,  cl  alfiîv,  enlever  ;  it.  pprieresi,  et^p.  prrie- 
r*$it].  IncieiOR  circuUira  au  moyen  de  laquelle  le* 
aneieni  «ireoMcrivftlmt  la  bâte  dt*  f  rraib  abeit. 

PËniGO!VR,  8.  in.  [perigonium,  nnp!  pfrifjtmium, 
II.  cl  penyonio].  tnvcloppc  florale  des  or^^anrs 
sexueU,  quand  elle  est  tiniplc,  ou  du  main»  quand  on 
doute  ai  «lie  apparliant  à  la  coroUa  ou  au  caliea. 

FÉlMONtAlIK.  adj.  8a  dit  det  flear*  doublée  daM 
leequelici  le«  organes  suppi^mont  i  '  ~  U  rivcnl  du 
verlicille  eorolluire  soulcfoenl,  haiu  les  organes 
MxuaU  aieul  subi  d'alMraliaa. 

PÉBICORD  (Racepobcike  bv).  Corps  court.  )'  |>niii  ; 
liile  einiée,  pointue  ;  dos  con%eie,  côles  anondie»  , 
poilr;iil  l.ii^'c  ;  tiicmlnr»  fini»;  poils  courts,  rudes, 
sottteitl  noirs,  rarement  pie*.  Celle  race ,  qui  paal 
aeq«érir  un  aiaes  frand  peila,  «al  bamM. 

p^niGTWANDB,  s.  m.  [pari^ymuNlp].  Bftumftoe 
de  periutthe,  d'apr^«  Ncckcr. 

VAMSVHKi  adj.  [peiigynui,  da  «apc,  auloor.  et 
"(vtr.,  fisaiaM  i  aaitl.  fterigi/nous,  il.  eteup.  perigino]. 
Se  dit  da  la  corolle  ou  des  pétales  quand  ils  naissent 
jur  In  ('.iroi  iiitci  iic  ilii  cilirp  ;  pt  des  clariiiiics,  lors- 
qu'elles s'altacbent  à  la  paroi  interne  du  péhantlie, 
•o-daaMt  da  ridierikm  da  Tavaira. 

PfîRTfil^IQl'F,  ailj.  [jterifiuinnif,  rsp.  periifhiiin]. 
Se  dil  ûtj  l'iti^erlioii  des  iiUiiiiitr-it,  quand  elle  a  li<>u 
aiiiour  de  l'ovaire,  sur  la  paroi  interne  du  périontlie. 

rÉafUlKlIMI,  S.  n.  Miit  proposé  par  Link  pour 
ramplacer  ranx  de  nmrtaim  aida  âîfiiue,  mais  qui  n*n 

pas  prin :i I M  i  r  iuM  il    -i  ii  :iiial(ijr!(' .•i\f r  |ii''ri<;vni->. 

PÊBIilYttRO»lHlc  Maladie  de  la  nicnil>rane  de 
la  ehambra  antiriaure.  <Piurr7.) 

p^.nii.YiiPHE,  s.  f.  [anjfl.  periHpfft,  aap.  ^ri- 

ihift,].  y.  IkMLLll  dsClÀUffHO. 

PÉBlUVSItM,  s.  m.  [de  tctfl,  autour,  et  av;, 
muscle].  Tissu  lamineux  qui  «oloura  le«  testicules 
•ecandoiret  que  ferma  la  réunion  do  ptnsienrt  fa  s- 

t$aii.r  all  ies    i  [  riiiiilir>  ries  mii'<  l<     T  iv  nml. 

PÉBINÉAL,  AL  Ë,  adj.  iprnumilis,  li.  perineale, 
e«p.  perineal].  Oui  appartient  au  pénnéa.  Varière 
prrlnmle  est  la  division  inrérioura  m  aupaiftaielle 
de  In  hrintcuM  interne. 

PKUIM  n,  s.  BO.  [perinoruat,  tnterfemmeum^  «ipt- 
vsu>,  ull.  bamm,  il.  elesp.  pwmnj\.  Ejipace  compris 
entra  l'anns  et  la*  partie*  génilalrii,  parla(r^  en  deux 
paitips  (■•;;ali'>  pnriinc  \\<f.nc  m(''ili;inr  dilcle  raphé. — 
Déihiiuie  fiu  jtétinée.  1.  btii  nu  du  périnée. 

pliRI<\l60-Cl.lt«MBM  [il.  et  aip.  jwrAMD-oKlo- 
riOHo].  r.  CeatTRlcTriilt  du  vauin. 

FfiBIKÊlMlBilAPHIR.  s.  f.  [niiivxt'.v,  et  f%v^.,  su- 
tnre^  1.  Kl  Ti  HE  du  peri««'e. 

PÊBINÉPHBITB,  8.  f.  [do  m{'l,  autour,  et  viçpt- 
Tc<,  néphrile).  Inllaminalion  du  ti*M  qui  enveloppe  le 
■  if  1  1'  ' i,.iif^  pnr  opposition  à  la  nfphrUe,  qui  est 
I  iiidjiniiKiiion  du  rein  lui-même,  et  à  Veadonéphrile, 
qui  e»t  rinllunimation  de  h  oieaibrane  du  bassinet. 

PÊBlRfifBB,  a.  m.  fde  irt^t,  autour,  et  vtjp'.v, 
naril.  Nom  donn«  par  Robin  à  une  e.<;père  pai  licolière 
d'élcnif  iii  aii;(liimii|iii- (|ui  rflYt"  une  (lfs|Hisithiii  lulm- 
leuse  autour  des  faisceaux  pi  imilifs  des  tubes  dans 
laa  Mrfjr  d*  «ta  amimah  et  dans  les  fifeU  btancs 
du  grand  svnijintfnqiir  .  il  Ins  entoure  romnic  le 
myolemme  eniouie  les  l.iix  «  juix  striés  des  iniif.cles 
voiontairet.  Seulement,  avec  les  tubes  nerveux  se 
IrouTanl  dana  sa  cavité  tubulaose  quelfue*  libre* 
da  tiM  aattriaiKt  naia  paa  da  vtkimn.  On  im- 
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eantiv  aat  éléaiaot  dapula  laa  ganglion*  mdrfdiena 

pour  les  racines  sensitives,  depuis  la  snrlic  hors  de 
la  dure-mère  pour  les  ncris  moteurs,  jusqu'à  ia  dis- 
aalitiaft  an  éléments  ou  tubes  isolés  de  chaque  fais- 
ceau nerveux  piimitil  près  de  leur  terminaison.  C'est 
lui  qui  se  ramilio  et  s'anastomose,  et  non,  à  proprement 
parler,  les  IiIlIs  nf-rw  iix  iju'il  enveloppe.  Le  diamôlro 
da  ebaquo  tube  du  périoévra  varia  cootaie  eebù  daa 
fllai*.  L'épaiaaaur  da  eaa  iuba»a«t  da  S  à  •  mlllièma*  da 
millimètre.  Ils  sont  transparents,  iiiniforofi,  cl  se  plis- 
sent avec  ^icililo  en  tous  sen».  Les  acides  acétique  et 
sullurique  ne  font  que  gonfler  un  pou  cet  éléiMNit* 
Ut  rendra  un  pan  pkw  trdiMf»i««t  ci  an-  mèmt  tcvps 
tri*  Snement  fraau.  L',i(  t<]e  iiitrintie  éleodu  a^ 
tout  iiiilf  rni'-iii  ((ni-  ?ur  le  l^»^u  Uiiiineiix  ;  il  en 
rend  la  subsliince  plus  lorme,  plu*  raida*  k»  pli* 
plu*  nota,  et  la*  multiplia  an  la  ratiafraat  t  a^tl 

est  toMcrdli  r .  Ii'^  plis  se  niutilreiil  plu^  i-p;ii*,  lucn 
plus  ihiiiitui'iix  ,  la  »ub*L(iiici)  m  ifiéMMie  kiiletueulf 
réiiiii  ti  Li  lumière atraa  una  taînta  jauiibré  il  «am 
fonc<^.  Le  pèrinovra  *a  counpata  d'ana  «ubslanee -It». 
mogéoe  •ouvaiil  un  peu  »trif«  en  \m\f.  Me  en  même 
Inuin  {[fi  liiiciuctU  ;:ijuulcaiic  mi  peu  pUu  dans 
le»  l'cu  tii  ï  <iu  ie  perinovre  «oioure  un  tuba  noèê  atoÉ 
il  aileiiii  une  épaîneurda  i  eanlièNM  da  nUliâétra 

et  ilfhi  (1,111-  ci-lics  lii'i  il  ciitoiite  îles  f.ii-^te;iiix 
priiuiii;> Il  c^t  pourvu  df  noyaux  nllouf-fs 
linciii'  iii  XI  •'>iiil<'"v.  ^  iiiu  l<'i)ifs  iloii^rueur,  l  n 
T2  iiiiliicincsde  mitUmélieilat;;  v «tUiàoaaaJ, 

l<ii<»  nanibreux  dan*  iepérinèvie  ijui  entoure  le* 
tubes  isolés  que  dans  celui  des  Tjisecaux  priinilirs. 
Ver»  bll«rmilloi^on  des  tubi»  aenBtlifi^  ia  périnèvre  aat 
an  •  onlinuité  de  subslaneo  avae  laa  aaèabe*  des  oai^ 
putculet  de  i'ariui,  el  nvcr  les  rnrpmcules  du  la  t. 
Il  ce»>e  en  t»\imincis»aiit  av^ml  U  lermitiaison  des 
(ube.o  iiervt  ux  inulcurs.  Lesc»|itllaires  nepénetrentpa* 
danai'épaissourde*  faisceaux  priarilifi  BiwlBaianaat 
le  pértnttvra  ;  il*  ne  font  qa«  ramper  I  aa  niHbaa,daaa 

r.  |>.iis-^'in  itu  urv  I  ilcFiH'.  I',<lli'iIripi(|U(  iiit'i  l  ou  clict 

lest  vieiilards.il  s'alteie  par  diipdl  de  Unes  granulatioaa 
gi-aisseuse*  dana  Tépalaïaur  de  sa  anbaiaMa  aaaaaii»* 

pliie  det  noyaux. 

PiCBIIVVCTIDeK,  s.  r.  pl.  [i>erinficlide*i  it  TCtfîf 
pciiiliiiii.  *  t  u;,  nuit  ;  il.  peritiitiide,  esp.  pariuilK»}» 
bxautbèine  qui  ne  *«  montre  que  la  nuit. 

pAbnHIB,  s.  r.  [parwNfnr,  de  ït::!,  nutaw,  al 
i<!o;,  chetiiin,  rirniit  ;  rin<rl.  jicnorf,  it.  et  esp.  pe- 
>  iodoj .  On  appelle  pet  todes  les  dilTcrenles  phases  ou  ré' 
vnlulions  d'une  maladie,  leadUKranlef  époque»  que  l'on 
peut  distinguer  daiisle  cours  d'une  maladie.  On  admet 
eommunément  trois  périodes  :  la  première  etlfuug- 
vienl  au  l'aer>-ois»emenr,  le  proffiès  ji'Mrraiiientuwi);  la 
diiUKiéme  est  l'^t  (s|a(N>),  lu  plus  baut  degré  d'intaa- 
«lté  ;  la  Iroiaitea  est  ladMifo  (daeremeuf  unt).  Ouelqaaa 
autcurseumplentdeux  périodi''. de  plus'  I'hm oxo/i  el  la 
let'tninanmt . —  On  a  aii^si  appelé  pervxle^  dan»  les  lit- 
vies  inlermiU<*nte5,  l'espace  de  temps  qui  ronijnend 
DU  arec»  et  une  intermission,  la  tenpa  qui  a'écaula, 
par  conséquent,  de  rinvasinn  d'un  aeeés  k  l'Invasion 

lit-  r^'Cio  -niv  m.  —  On;. lut  Ir  liinl  pcrio'/f  ^i^'Iliflfl  • 

le  plu*  baut  degré  auquel  urte  cliosc  quelconque  puisse 
parvenir,  il  «st  maecoHn.  On  dil  :  cHl»n»Mit  ait  à 
non  I  lus  haui  pi*ii  •ilc- 

P^BIODEUTK,  S.  m.  [ri -(  «/a/or,  ?riît',*rôTt!j,  it.  «l 
eiip.  peiiodeutu].  Nom  que  l'on  donnait  dan»  l'aa- 
cienne  Grèce  aux  médecins  qui  allaient  da  «iUe  ip 
villa  pour  traitar  les  malades. 
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PbBiuDIClTÉ,  8.  f.  [iteriodicUas, ail.  Feriodkitm, 
angl.  periodicity,  csp.  perindii-iJud].  Aptitude  qu'oui 
Certains  phéacmèoM  pbjMologique*  ou  iMithologiquos 
î  te  rcprodwHV  ■  dei  époques  délermtném,  aprè»  i)6« 
intervulics  plii-;  ou  moiiu  lonj;»,  pcndnnt  lo'^fiiirl?  ils 
ccs^elll  coii)|iicli;uu-nt.  Los  maladies  quiuiUce  carac- 
tère sont  iliies  peiimlir/ues  :  teltet  MHril  Je* fièvre*  in- 
termit lentes,  certaines  malidie»  nervcofcs,  certaines 
hëmorrha^ics,  clc.  Toutes  let  maladies  périodiques 
sont  L'oiiil  attuos  avec  succès  pnr  le  quinquina. 

PKBIOBVNIB,  »,  i.  [de  si^wJ^^fM,  vive  douleur]. 
Douleur  Intense. 

PÉRIO^l',  y.  m.  [perionn,  rlr  7:ty.,  anlmir,  et 
(•liv,  ot'ul  ;  ail.  tihiille,  esp.  fM-t  ioua].  Un  a  iloiuié  ce 
nom  à  la  membrane  caduque  qui  f  e  Turme  dans  la  ma- 
trice  «prés  U  fécondation  ;  il  est  inexact  en  ce  que  la 
membraoe  caduque  se  produit  dans  l'utérus,  alors 
mi^inc  que  l'ovuU-  reste  doiis  l'oTaire  iMi  la  treapc»  Ott 
tombe  dans  l'abdomen. 

PÉBIOPLE.S.  m.  [de:Tipi,«iioar,«lc->v.,  sabot]. 
Terme  de  vétérinaire.  On  donno  rc  num  à  une  lame 
épidertnii|tie  ronlinuation  de  l'épidcrwe  de  la  peau  et 
rei'(Mi\  1,11,1  r  n'^lf. 

PÊBlUftSlTB,  s.  m.  [de  sifi,  autour,  et  orMa, 
•rbita  i  U.  et  esp.  periorMa],  Périoste  qui  revit  la 
(bssc  orbitaire. 

PltRlOSTB,  s.  m.  [fterioslemty  de  fTi:t,  autour,  et 
«erûv.  oi  ;  ail.  lieinhatii,  k'ncchenhiiul,  aogl.  ptrioa- 
leum,  it.  et  esp.  iwriotUo].  Membrane  fibreuse,  bUo» 
cbe,  résistante,  qui  fitrine  une  enveloppe  aux  os  #t  les 
revél  de  Itmics  |i:iit8,  excopti'  d  uis  I<  s  rricli  nits  l'fi  il> 
«ont  encroûtes  de  cartilage»  et  où  s'allaclicnt  les  Icn- 
dens.  L'unioQ  du  périoste  aux  oe  sous-jaecnta  •  lieu 

nu  ninyrn  do  petits  prolnn);emenls  fibreux  et  d'une 
multitude  de  ramu&cules  vasculaiies.  Il  contribue  à 
leur  accruisseroont  en  leur  fournissant,  par  sa  face 
interne,  une  exsudation  qui  passe  à  l'état  cartilagi- 
neux et  fiait  par  s'ossifier. 

Pf:RinsTI  ITE,  s.  r.  [ail.  Perioslitis,  il.  perfoilte» 
esp.  pp'  ixv/  (*>].  Inllammalinn  du  périoste. 

PiaiOSTÉOPHiTB,  8.  m.  Pnidttdiem  MMiaaa 
partant  <hi  périoslf*.  (Albers.) 

PËBIOSTÉOTOMIB,  s.  f.  [;Mfrioi/ro/omia].  Opéra- 
li(jii  qHi  runsisto  »  c<>ii|i>'r  une  partie  du  périoste  d'un 
os,  eu  laisant  pénétrer  dans  les  tissus  un  instrument 
tranebant  et  è  pointa  noosse.  aree  lequel  ea  opérw 
la  séjiaration  du  |)érioiitc  et  rlr?  la  ttimeur  osseuse 
qu'il  recouvre.  Lue  simple  pi(|ùre  de  ia  peau  résulte 
de  l'opératino  Sewal  a  inventé  à  cet  efTet  un  instru- 
isent qu'il  noame  pàriiutàttmm.  Le  plus  souvent  cette 
opérotîon  manque  le  but,  le  volume  de  la  tumeur  ne 
diiiiitiiuiii  j  ,1 

PÊRIOkTO-MKDtjLLirii ,  S.  f.  iXou)  donné  par 
Gerd;  i  rinitammatioa  aimnltanée  de  la  meollo  des 

es  et  du  p('rir.*.|p. 

PÉbttiSTUHb,  9.  r.  [ ;»f rios/oitj,  de  autour, 
et  cin'tv,  os  ;  ail.  KHOClteukftulentsundting,  Perio^- 
loiùt  anf  1.  penottom^  it.  perioUon,  esp.  pei  kxiosu]. 
Tunéfiictien  du  pérleete  accompagnée  souvent  de 
n('t  ri"*p  (tes  l.mi<'>  sii()firirii'll>'s  ito  l'ii».  Ti'Ilc  Uiiii''T.u- 
tiou  t-»l  le  plu»  suuveiil  le  r«.'?uU>tl  d'une  InflnniiudDuo 
du  périoste,  par  suite  de  laquelle  une  matière  or{{a- 
nisahle  nioilt»,  grisAtrc  ou  blancbâtre,  compacte,  quel 
quefois  friable,  et  produite  par  le  périoste  lui-même, 
ic  dé|ii>st'  j  la  l.ice  liilf  I  r;r  de  t  OÀU'  nn'iiilii  .tikv  Llli'  .(  \f 

plus  ordinairement  son  siège  sur  les  os  large».  Sou- 
VMtte  mtièradépMéaMiwIepériMtoa'osiifleàla 
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,  longue  et  se  convertit  en  exostose  ;  d'autres  fois,  au 
coiitrairr,  (  Ile  se  ramollit  et  devient  péteuse,  sans  ce- 
pendant conserver  l'impression  du  doigt.  Souvent, 
arrivée  k  un  certain  degré,  la  périwlwt  reete  ttaliea- 
nnire  ;  quclqucftii^  otlc  iliminue  et  dispar.iît  ;  quel- 
quefois aussi  elle  i'i'iiQyiiiiuo,  la  suppuration  s'y  établit, 
la  tumeur  t'nuvTC,  il  s'écoule  une  petite  quantité  de 
pus,  et  une  masse  plus  OU  moins  loliimineuse  de  sub- 
stance grisâtre,  gélatlnilbrme,  oosemUable  au.boiir- 
billuii  li'iiii  fui  uiu  lc ,  M-  présente  à  l'ouverture.  La 
sortie  de  cette  masse  homogène  laisse  voir  le  fond 
d'un  ulcère  blafard,  ou  niia  portMMi  osseuse  dénudta 
et  tii'i  iiiv,',»  :  dans  le  premier  cas,  In  i  trniri^tiUon  est 
Icnti',  mai!»  régulière  ;  dans  lo  second,  il  laiii  «iteodre 
l'expulsion  de»  lames  osseuses  mortifiées,  et  la  cicv 
trire  est  difforme  et  adhérente  à  l'os  seus-jacent. 

PÉMOlTOlfâlTB,  a.  r.  Nom  domépmr  G«n|f  1 
rjnOamDtaUott  iiwiiltanéa  du  pdrUnle  at  d«  liiaH 
osseux. 

p£U0V0LAIftB,  a4i.  Ovi  «oloui»  l'ofala.  V. 

OVMBE. 

PÉBIPÊTALB,  adj.  [pet-tpeialui>,  de  sifi,  autour, 
et  nirx/.cv,  pétale  ;  esp.  iieri/n'iak)].  ^<l-  ilil  d(>»  plaulaa 
dtcol|lédoaes  polypétales  à  élamincs  périgyncs. 

PtalPÉTALM,  s.  r.  [per^fflifl].  Nom  de  la 
quatomièmo  classe  dans  la  méthode  Jussit^ti.  r.ette 
classe  j-cnfonne  h  s  plantes  dicotylédones  polypétales  a 
étamine*  \->  1 ii.--. 

PKBIPHKBIE,  S.  f.  [pêT^lteria,  de  irifi,  autour, 
et  tiifi'.i,  porter;  ail.  t'mJkf'm,  angl.  pettjtheryf  iU 
et  esp.  periferiu].  CirconttrfDeo  ottonrlàcaaxtériéiira 
d'un  corps  quelcunquo. 

PÉBIPNOBANTHB ,  s.  m.  Oer^pJbonwfliww,  da 
■RI fi,  autour,  %'.fi;,  qui  porte,  cl  i:^-.;,  flcui].  Eb- 
seuiblf*  des  bractées  qui  entourent  l'Rbseiiiljlage  des 
lieu       :  .  les  synantliérées. 

PËBlPKEUMONIB,  s.  r.  \mripa9umoaia,  de  «i^i, 
autour,  et  miéjMsv,  poumon].  On  déiigat  aommuué- 

ment  sons  renom  rinfinmmntinn  du  parenchyme  pul- 
luouaire,  la  pneumonie  (i .  ce  mot).  Beaucoup  d'su- 
teim  prêtèrent  ce  dernier  mot,  et  veulent  exclure  du 
langage  médical  la  dénomination  de  fidr^eumott/e, 
qui  désignerait  plulôl,  selon  eux,  l'inflammation  de 
rcn\elo|>p>-  ilii  pomiiuu,  riiin.iiiunation  de  la  plf\re, 
que  celle  du  tissu  propre  de  cet  organe.  — >  i*éripaevh 
mouie  eoiQtrMtt  fériimttmmiê  finuH.  V.  Catsbibk 
PtLMOKAiRE. —  Ptrifineunuinie  dann  !'esp  '(  c  hocin$. 
(Synonymie  :  Maladie  dts  poUi  inc  du  grus  U  tad  ;  péii- 
pnfiniionie  gangréneute ,  maligne;  péripneummie 
carOmculaire,  pale  péripneumtmique  ;  pleunfMlh 
moiti»  épizmdigue,  cûMagieuse,  cérouifiie  ,*  pneumo- 
fiinie,  iif'ir  cliscase  des  An|;lais.)  Maladie  qui  extrce 
dtipuië  iougtenips  de  grands  ravages  dans  plukieurs 
contrées  de  l'turope.  tUe  se  présente  à  l'étal  aigu  el 
à  l'étal  chronique.  Êlat  aigu.  Au  début,  accélération 
des  mouvements  des  flanea,  diminution  du  murmure 
respiratoire,  remplacé  |>ar  le  souHIe  broucliiquc  ;  l<'^L're 
matité,  toux  séciie,  petite  et  fiéqucnte;  au  b<aul  de 
d«ttx  i  trois  jears,  auorexie,  ruminatioo  suspendu», 
soii?lhilil«'-  la  riilimii''  -i-;  litnle  en  arrière  du 
gitrrol  ;  malite,  I<mi\  pciub.t  .  jd^ge  blancb6lre et  vis- 
queux. La  malnili''  ar  i  ivc  A  Cf.  degré  du  huitième  au 
dixième  jour;  alors  elle  est  dilUcîteoteot  l  urable.  La 
terminaison  est  la  réfolullon,  l'hépatisation,  la  ^n- 
Hrciie,  ripaiiLlicint'iil  el  l'élal  cliruiiiquc.  Jilal  <  '  .  - 
ui^ue.  On  l'a  nommé  aussi  phllam  pertfmmummntqtM^ 
pour  le  dialiutuar  4«  ta  pblliiiit  iHhmfutamt,  Il  •■ 
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montn  ■  1*  suite  du  type  aigru.  Utufiqiielbn  la  mslMlie 

offre  tout  «rribonl  la  foinn^  clironiquc.  La  marrhcdii 
mal  est  lenle  ;  le»  pouniviis  s  hépaUsenl  sur  uue  grandi* 
étendue;  la  médecinn  e»l  impuilSMlte  contre  les 
fiiont  qui  se  produtMiH  dam  les  orfines  respiratoires. 
Il  faut  éviter  de  confondre  cette  maladie  avec  la  phiki- 
•:tr  lubercnleme  ou  In  phthisif  rairaire.  I.a  [xTipni'ii- 
mooie  e«t  contagieuse,  c'est  un  fait  parfaitement  établi. 
Le  trailement  a  bien  peu  iTeneaelli.  Cependant  on 
afirrronisi^ilnir;  rcg  derniers  temps  l'inoculation,  inoynn 
qui,  dit-on,  a  nutal>lf>mont  diminué  la  mortalité.  Cette 
inoeuMion  »e  fait  à  la  queue.  L'expérience  n'a  pas  en- 
core prononcé  sufibamment  sur  la  question. 

rtairrÉRÉt  ta,  adj.  [de  TTifl,  autour,  et  irrf'p'.v, 
aile].  Muni  d'm  «ppendiee  nembnneiis  en  fbnne 
d'aile. 

»éBiSGOri«VBS  (Vbrbbs)  [de  iripl,  autour,  et 

flxiiri'v,  voir].  Vcrrcs  en  forme  de  ménisque»,  con- 
vexes-concave» pour  les  presbytes  (avec  prédomi- 
nance de  la  convexité),  et  concaves-convexes  pour  les 
mjopes  (avec  prédominance  de  la  concavité).  On  les 
emploie  pour  remédier  h  l'Inégalité  et  à  la  eouAision 
di^  \.\  visiDti  que  produisent  les  verres  à  foyer  lorsqu'ils 
sont  ovaiaires  et  trop  petits  ;  confusion  encore  plus 
maniuée  quand  les  verres  sont  biconcaves  ou  bi- 
convexes, car  alors  leur  courbure  moindre  à  la  cir- 
conférence feit  qu'on  ne  voit  rien  nettement  qu'en 

r»'p:iri1:iut  1 1,11  II  I  l'iilie. 

rÉRiSPKaMB,  s.  m.  [periijpermo,  de  irtpt,  autour» 
et«i:i?u«,  graine;  ail.  iTeânhiUle,  entl.  perfliwrwi, 

it.  /îCCKjjenno ,  esp.  ifprîi^yifrma'].  Envetoppe  propre 
iW  I  I  ;;raiiie  ,  qu'on  noniuic  au.iî^i  epispei  uie.  11  e.sl 
couipo>.<'  du  (esto  et  du  tegmen.  {>  mot  a  aussi  été 
employé  comme  synonyme  d'endosp«rme.  V.  ce  mot. 

^Éai8PBBu6,  6b,  adj.  [perisfterrmtw,  it.  pen- 
siiennatii,  esp.  perispi'i  niado].  Se  dit  d'une  gnine 
qui  est  munie  d'un  périspernie. 

VtoisnuilOirS,  adj.  Qd  appartient  nu  péri- 
sperme. 

Pfiiiliil'LÉIIE.  Maladie  de  l'enveloppe  de  la  rate. 

(l'iorry.) 

r£RISPOR%W6K,  s.  m.  [perisporanj}ium,  de«ipi, 
auteur,  et  sporange;  esp.  pêri^rangio].  Membrane 
qui  cache  et  enveloppe  les  eorpusculM  reproducteurs 

des  fougères. 

PÉBtfPOIB,  s.  m.  [peri«porium,  de  icip'.,  autour, 
st  ffntpa,  graine;  it.  perii|poro].  Enveloppe  du  fruit 
des  cryptof^ames.  V.  SrùtkHûU. 

pt^:BlSTALTI01JB,  adj.  [peristalticus,  de  t:s;'..  ;iu- 
lour,  et  miiMiit  resserrer;  aW.  perktaitischt  a-urm- 
formig,  engl.  peristaUk,  it.  peristaltieo].  Se  dit  du 
mouvement  par  lequel  le  tntie  intestinal  se  contracte 
pour  favoriser  le  travail  tle  la  digestion.  Ce  mouvement 
consiste  en  une  sorte  d'ondulation,  en  apparence  irré- 
guUére.  mais  dans  laquelle  les  libres  circidaires  de  la 
membrene  museuleuse  intestinale  se  contractent  soe- 
cessivement  ilc  liaut  en  bas,  à  mesure  que  ta  mati.'ie 
ehjmeuse  avance  dans  le  canal  alimentaire,  et  de  ma- 
nière que  celte  matière,  comprimée  supérieurement, 
se  trouve  poussée  dans  la  portion  suivante  de  l'intes- 
tin, dont  les  fibres  sont  encore  dans  le  relâchement. 

l>6RiSTAlii:>IÊ,  ÉB,  adj.  [esp.  iperislaminaiio]. 
Se  dit  d'une  planto  dont  le<i  étamines  sont  périgifnes. 

rttliTAIIIIIIB,  s.  f.  [peristaminitt^  de  mpi,  au- 
leur»  et  «ttu.«uv,  filament].  Nom  de  la  sixième  classe 
daniJa  mélbode  de  Jussieu.  Elle  renferme  les  plantes 
;  aiiétales,  i  étamines  périiomee- 
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VtelBTAMn.ll«,  «dj.  el  m.  m.  {penslaphyîinm,  de 
îTiît,  autour,  et  ara,  j  f-  ''"""e;  ail.  '/.apfenmmM^ 
il.  et  e»p.  jterhtafiUlio].  Qui  entoure  la  luette. 

J't'nsiapinilin  e  rlrme  ou  inférieur  (pt^ry^fOtHmfhf- 
lin.  Ch.).  Muscle  qui  s'attache  en  haut  ;i  la  hnse  de 
l'aile  interne  de  l'aiMphyse  ptérygoïde  cl  à  la  trompe 
(l'Kii^t.'Klii'.  se  li\e  i-ii  bas  à  la  crête  de  la  face  infé- 
rieure de  la  portion  liorizoutale  de  l'os  palatin,  et  se 
perd  dans  répaiseeur  du  voile  du  pelais. 

Péristaphylin  internf   n  -nr  fp.'lto  staptiy- 

liii,  Ch.).  Muscle  attaché  su|>i'neuremeHl  à  la  face  infé- 
rieure du  rocher  et  au  cartilage  de  la  trompe  d'Eus- 
taebe,  et  se  terminant  dans  l'épaisseur  do  v«Ue  du 
palais. 

pAristaphyi.i-i>hart\<:ibni,  a^j.  et  m.  [ii. 
perislafUo-farittgeo },  On  a  désigné  sous  ce  nom  , 
comme  nn  muselé  parlieuller,  une  portion  du  palato- 

stafi|iv!:ri 

l'i  itisTtîMB,  s.  m.  [de  npl,  autour,  et  orru»». 
t'il  L>  (-1.1  mine].  Synonyme  Aùpérkmthe. 

IPBBISTOLB,  s.  f.  [perisUH9t  «ipionH,  angl.  po- 
rbfole,  it.  et  esp.  peristole].  Aetion  péristalllqne  du 
canal  intestinal. 

PÉRISTOMB,  S.  m.  [pertsfoma,  de  irtp',  autour, 
et  (mpia,  bawlM  ;  «11.  Perù/ontfum,  angl.  perislonio, 
it.  peristomo,  esp.  perisloma].  Garniture  simple  ou 
double  de  petites  lanières  rangées  circulairement,  qui 
hnnlê  I)-  plus  Miuveiit  l'orifice  de  l'urne  deS  mOUSMe» 
après  la  chute  de  la  coiffe  et  de  ropercnle. 

ytatSTTLlOOB,  adj.  [poriifyllnit,  de  «spl,  au- 
tour, et  Tri:".;,  style].  dit  tle  l'insertion  des  éla- 
uiiues,  quand,  l'ovaire  étant  complètement  infère,  elles 
sont  insérées  entre  lui  et  le  calice,  et  phu  en  mêlas 
adhérentes  è  son  sommet. 

PÉBIST8TOLB,  s.  f.  [pen'xt^ïfole,  dent^î,  autour, 

et  tj5t'-/.t,  runlrarlir 11  ;  ill.  et  angl.  Pentyslolr,  il. 
et  esp.  perisislole].  Temps  qui  s'écoule  entre  la  systole 
et  la  diastole,  c'est-i-dire  entre  la  oontraction  atla 
dilatation  do  r,vvr  «'t  des  artères. 

PÉRlTESTti,  s.  u).  [de  mfu  autour,  et  (esfit, 
testicule]. Tunique  albuginée  du  testicule.  Mot  r 
et  mauvais  :  il  but  dire  péridédifme 


r 

PABITaACB,s.  m.  [pertiAeelum,de«s^, 

et  frr!xr.,  loge].  Nom  diuinc,  dans  la  clnose  des  cham- 
pignons, à  des  réceptacles  coriaces  portant  des  spores 
nues  ou  contenues  dans  des  théques  «n  sponMfes. 

PÉRITOINB,  s.  m.  [pert<on0um,  «tpcnvaiuiv,  de 
Ttiai,  autour,  et  rt-yiiv,  étendre  :  étendu  autour*,  ail. 
Ihiurhfell,  nu;:!,  pfriloneum,  il.  et  esp.  periSonco]. 
Membrane  séreuse  qui  tapisse  la  cavité  abdominale, 
se  prolonge  sur  la  ptepaK  des  orfanea  eenlemis  dan» 
cette  cavité,  les  enveloppe  on  totalité  on  en  partie,  et 
maintient  leurs  rapports  respectifs  au  moyen  de  nom- 
breux prolongements  et  de  repli»  ligamenteux  (  1'.  tfl- 
PLOOM ,  MÉSBKT&itc,  MiMCOiOH,  etc.).  U  péritoine 
e«t,  comme  toutes  les  membranes  séreuses,  une  sorte 
df  s  u  s;ui>  tnnt  rture.  qui  recouvre  tous  les  organes 
abdominaux  sans  ks  contenir  dans  son  intérieur,  et 
dont  la  surAce  interne,  lisse  et  humectée  de  sérosité, 
est  partout  en  contact  avec  elle-même.  Chez  le  fœtus 
mâle,  il  fournit  un  prolongement  qui  accompagne  le 
testicule  lors  de  sa  desrenie  1 1  .  TiMui'».  \  acikalf.)  ; 
et  chet  le  ftelus  femelle,  un  petit  prolongement  enfi^ 
dans  le  eanal  crwrsl,  et  appelé  oenaf  de  Nmck, 

PÉRITO^^.II.,  K\.V..  .idj.  [peritoiicpus,  nll.  pm- 
(oneal,  it.  jjpri/oneafe,  v^p.periumtal].  Uui  appartient 
an  péritoine  irêfKMpMtuifmu!*  nwifnefdHionéW». 
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Onnomnir  ai  nn  e-caviteperilotieale  une  caviu-  placé*» 
•iMteinDt  de  la  coloone  vertébrale,  derrière  l'cUoinac 
et  aiHdflWM  dtt  inéioeôloa  tranitme  ;  m  VwfipMe 
tuasi  cavité  épiploique  ou  arrière-cavilé  des  épiploous, 
et  Mil  entrée,  dile  hiatus  de  Winslow,  est  précisé- 
ment au-desmus  du  col  de  la  vésicule  biliaire. 

PÉBITONIB.  Péritonite  chronique.  (Piorry.) 

PtUTONlTB,  s.  r.  [peritonitis,  de  mpiTovaiov,  le 
péritoine,  avec  lu  terniinaisnn  ilc,  qui  indique  une 
phlegnusie;  ali.  Bauchfellentzmdung,  angl.  perilo- 
«M»,  it.  pêrtkmH»^  eip.  peritonitis].  PbtagiMiie  on 
inflammation  du  péritoine.  \v%  signes  caractéristiques 
de  cette  phlegmasie  sont  îles  douleurs  abdominales 
■ifue»,  lancioantes,  augmentant  par  la  moindre  pres- 
•kn  «xUrianra,  ptr  1m  ftirtw  ioapinktioQ*  et  par  le 
monveoNat  ém  côrpe,  ivae  tenatoo  de  ftbdomea.  Ira» 
qunts,  vomissemenl.-i,  rh>'(^  >m  constipation,  flévro, 
petitesse  et  concentration  du  pouls,  affaissement  et 
pâleur  da  la  laee  ;  les  traita  sont  comme  tiréa  en  beat 
et  portés  vors  le  front;  la  peau  est  scclic  ou  couverte 
d'une  sueur  froide,  etc.  —  l.a  péritonite  est  souvent 
aiguë  ;  alors  sa  durée  ne  passe  pas  un  ou  deux  septé- 
naires ;  qœlqaelbis  même  elle  est  très  aiguë,  et  vingt- 
quatre  ou  qnarante-luiH  heores  loinMiit  i  ton  eonrs 
entier  ;  la  péritonite  chronique  a  une  durée  indéler- 
miuée.  (Juand  l'inflammation  a  envahi  tout  le  péritoine, 
il  est  r.irc  que  ]  i>sue  ne  soit  pas  Tunestc  ;  et,  après  b 
mtirt  ihi  iii.ilïde,  on  trouve  la  membrane  séreuse 
rouf^e,  injot  tc  {!,o«  couverte  d'une  exsudation  concrète, 
ou  bien  un  f|>nnrhcnionl  l.irtcscenl  dans  lequel  flottent 
les  circonvolutions  intcslinalea  et  dea  flocon»  albumi- 
nem.  fit  la  périlanite  n'estqne  partielle,  elle  est  ivs- 

ct^I'tiMr  fl'iine  résolulior  HiMiraMe,  à  l'aidinli^s  mnven? 
l'iiu  lilogisliques  les  plus  aclil:!,  et  parliculièreaienl 
1  >  i^aignées  locales,  dos  bains  prolongés  et  des  Tomcn- 
tationa  adoticiaaantea.  — >  La  péritatiit»  clirmiqut  est 
earaetériaée  p«r  nne  doutenr  sourde  de  l'abdemen 
exagérée  par  la  |iri's<i(iii,  ;i\ic.  ev.irrrb.-dinn  le  boir  ou 
pendant  la  digestion,  avec  mouvement  fébrile  dans 
eaa  eonditioae.  Lee  inleatîne  aont  eeuvent  réunis  en 
masses  nu  pnquels  par  de»  néo-niembranes;  un  liquide 
stireuv  ou  séiu-sanguinolenl  est  épanché  dans  le  péri- 
toine. Elle  détermine  fréqueinnicnt  la  productioil  de 
pelilea  granulations  grises  très  nombrevaes,  principa- 
temeat  flbro'plasUques  (  V.  ce  mot  et  GtAUrLiitTOif), 
souvent  ronfomlufs  .ner  les  tubercules;  l'iu-ii  <|uel- 
quefois  sont  cause  de  péritonite  (  pénloi>ile  tnbercu- 
(eiMe),  tandis  que  ces  granulations  sont  un  effet  de  la 
maladie.  —  Péritonite  puerpérale.  V.  Pi  rnr'fn.vr.r. 

PéElTONOMRHÉMIR,  PfiRITOMtinRUAUli;.  Ile- 
morrlia^;ie  (lu  jht ilKino.  iI'umin.) 

PÉKITONOTRVPIB.  Perforation  du  péritoine. 
(Piorry.) 

PÉRITROPE,  ailj.  [pi'ri'r^tpits;,  i!e  tti;!,  nutinir,  et 
rpiTTiiv,  loufucr;  M.  pt'rUrupixh,  aw^ï.  purtirtypat, 
it.  et  csp.  perilropo].  Se  dit  des  graines  qui  se  diri- 
gent de  l'axe  du  fruil  vers  les  cdtcs  du  péricarpe. 

PÉKITYPBLITB,  s.  f.  [de  Tript,  autour,  et  rr/z-i;, 
aveugle  :  an^').  perilyphlilis].  Inflamuiatioti  du  tissu 
cellulaire  qui  entoure  le  caecum.  V.  Phlecmon. 

PIIKINIMIB,  a.  m.  [angl.  fwrtteicfn,  it.  et  esp. 
perkinismo].  Moyen  thérapeutique  employé  par  Per- 
kins,  médecin  à  IMainfeld  ^Aiiu  rique).  Il  ronsistait  dans 
l'emploi  de  deux  tracteurs  un  do  deux  fuseaux  laits  de 
métaux  différents,  que  l'on  promenait  à  quelque  dis- 
lance de  li  peau,  et  dont  on  a  aasimilé  lea  elfels  an 
Calvuriame.  La  parkiniamo  est  tomlié  dana  l'oubli. 


PRRLB,  s.  f.  [tnargarikt,  ail.  Perl,  angl.  pearl, 
il.  et  csp.jwrlaj.  Les  perles  sont  du  carbonate  calcaire 
oomMnè  avee  une  aiÀetance  aaolde.  On  les  eroyaU 
autrefois  astringentes.  On  employait  les  plus  petites, 
appelées  semences  de  perles  ;  elles  sont  maintenant 
inusitées.  Elles  sont  produites  par  un  mollusque  (K.  Avi- 
cole). —  On  a  appelé  perle  l'albugo.  V.  ce  mot. 

PBBLÉ,  ÉB,  adj.  [jterlatus,  it.  perlato,  esp.  per- 
ladu].  Q\ù  a  l'éclat  OU  lâ  fHiM  d'une  perte.  Orye 
perlé.  V.Okcz. 

MmUNlNT,  «im,  adi.  lpemmm$t  M.  Maf- 

hend,  perm/jneDt,  an^rl.  permnnmt,  it.  et  esp.  pfrma- 
neiUe].  Se  dit  d'un  jraz  qui  conserve  l'état  aériforine  à 
toutes  les  t«*mpératurefi  et  sous  toutes  les  pressions. 

rnUtÉABILITÉ,  s.  f.  [penuMUtas,  de  per,  à 
travers,  et  nrnre,  passer  ;  ail.  Dttrchgttnglichkeit , 
anpl.  permeability,  it.  permeabtliïd ,  esp.  pnmenli- 
lidad}.  Propriété  qu'ont  certains  corps  d'en  laisser 
passer  d'aolras  àtrarers  leurs  pores. 

PBRMÉARLB,  adj.  [penneabiH^,  nll.  durHi^inn- 
glich,  angl.  perméable,  it.  permeabile,  e&i>,  perméable], 
Qui  jouit  (le  la  jM  riiiéabilité. 

PBRMDTÉ,  ÉB,  adi-  [perwuladM,  esp.  fMnmi- 
tado].  Se  dit  d'une  fleur  dana  laquelle  l'avortemenl 
des  organes  sexuels  détermine  un  changement  no- 
table dans  la  forme  ou  les  dimensions  des  organes 
floraux. 

PBRKUCiBOl,  snSB,  adj.  [it.  et  esp.  fwmlciMoj. 

Fièvre  peniieieiae.  V.  Frtvm. 

PKRO\f:,  s.  m.  [fibula,  cruris  radius,  .viiro,  trs- 
^i'v%,qui  signifie  proprement:  agrafe  ;  ail.  IKodenMn, 
angl.  iserone,  It.  penmeo,  esp.  perone].  Oa  long  et 
gri*lc,  placé  à  la  partie  externe  de  la  jambe,  et  qui  a 
(■ni|inintv  son  nom  de  sa  res&eiublauccavec  une  espèce 
d'agrafe  dont  se  servaient  les  anciens.  Le  péroni, 
placé  parallèlement  au  tibia,  dont  il  est  séparé  dana 
tonte  «a  partie  moyenne  par  un  espace  înlerosseus, 

s'arlinil*^  avec  cet  os  par  son  evtrémilé  supérieure, 
qui  porte  le  nom  de  (C/e  du  péraiie  ;  son  extrémité 
inférieure  ou  teraienne,  plus  volumineuse,  forme  la 
wnlléofe  erieme.  —  En  vététituiiie,  che?  le  cheval, 
on  a  donné  le  nom  de  péronés  à  U'oti  o^,  dont  un, 
appelé  péroné  du  tibia,  n'existe  par  conséquent  qu'au 
membre  postérieur,  et  les  deux  autres,  nommés  pf- 
remit  d»  eonon,  se  trouvent  aux  membres  antérienrB 
et  po^^térieurs.  Le  péroné  du  tibia  est  fixé  en  appen- 
(lire  iui  C()té  externe  du  libin,  et  ne  se  prolonge  jus- 
qu'au jarret  qu'au  moyen  d'un  ligament.  Cet  os  est  de 
la  même  longueur  que  le  tibia  dans  les  lélradactyles  ; 
il  manque  dans  les  didactyles.  hn  péronés  du  canon 
sont  deux  peiils  os  pyramidaux  plm  <  <  aux  ctités  de  la 
face  poslérieuro  de  l'os  principal  du  canon,  et  moins 
longs  que  loi  :  leur  extrémité  supérieure  est  désignée 
<on«  11"  nnrn  de  téte,  et  l'inférieure  "^ous  celui  di'  honlon 
du  pcruiic.  Ces  08  manquent  d«n«  les  ttulaclvles  et  les 
lélradactyles. 

PÉRONÉO-MALLÉOLAIBB,  adj.  [il.  peroneo-mal- 
leolare].  On  8  donné  ce  non?  i  la  veine  sapliène  ex- 
tei'ii'' 

PÉao:vi^O-SOUft-PVALAni»ETTiB!«  du  premier 
oried.  y.  FLÉcmwEVR  (foRg)diigroror{eif. 
p^:Ro:«iio-90Dt-TAMiBii.  V,  PteaHtBR  (bmg) 

talcral. 

PÉRONÊO-SUSHU^.TATARSIEN.    V.  PtMglBE 

(court)  lal4ral  et  PArokibr  aulériewr, 

»teOll«0-9IIS>PaALAIH»TVUII  cadMMM. 
V.  BiTBMSiint  eomanm  de»  orisito. 
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rÉa«NIÈO  -KlS-PBALAX«BTTlBN  dU  JWUCe. 

I'.  EuTtWEi  n  pn  pi  e  du  pro.f  orleil. 

Pt;RO\f:0-TllIIAL,  ALI-:.  fiinnicn  lihiaUs]. 

S«  dildes  aiticulslions  par  le&qucllc&  le  péroné  el  le 
tikia  M  joifrnent  Vm  el  rmtre  en  haut  et  en  bat. 

pf:RO!<iEn,  if'nr.,  mlj.  [ptuoneiis,  angl.  peroneal, 
it.  et  esp.  |>t'îo/iC(iJ.  Qui  .tpparlicnt  »u  péroné.  — 
L'€Wtère  prronière,  l'une  drs  doux  branclicn  de  Icr- 
aioaiaon  de  la  poplitè«,  ni  »Uuéc  ù  In  partie  pocté- 
rieare  et  profonde  de  la  jambe,  le  loup;  du  bord  et  de 

la  farc  inli'i  ii<:  xhi  l'i'i cik' .  ?  «le  l:i  iii;ill>  ot<' oxltTiu', 
elle  se  divUc  en  pervniere  poalcheut  Ct  qui  se  dUtribuc 
à  la  partie  externe  aupérieure  du  |ried  ;  et  pérmièn 

antérieure,  qui  dr^rrrid  sur  In  paitir  «ntf'ncnrc 
l'articulation  péroaco-Ubult:  iiikiicuii;,  t  l  va  à'an;i>- 
tMnoter  avec  la  libialc  antérieure. 

Péronier  anichfur  (petit  péronâe-aiif-méiatar- 
nen.  Ch.).  Muscle  qut  iVtend  de  la  moitié  inférieure 

à  pou  pi'  -  il'i  l'Otil  niil''i  :('iir  .  cl  de  \n  ruci'  iiitiTiir 
du  péroné  à  l'extrémité  poj<ti-iieure  du  cinquicmn  os 
dH  mélatane. 

Pcron-rr  f.  of(r/)  latéral  (grand  péronco-sus-méla- 
tarsien,  Ch./.  Muscle  qui  s'étend  des  deux  tiers  inré- 
ricurs  du  péroné  au  côté  supérieur  de  l'eKlréflOité 
poalérieure  du  cinquième  os  du  métatatae. 

PércmUr  [long)  latéral  ipéronfo^aorn-taraien.  Ch.). 
Miibcl-'  ijni  >'i  Ifnd  (\f  la  I  .iilii  supérieure  et  exlerno 
du  péroné  ju$qu'au-dc«.^ii$  du  tar^c-,  où  il  ce  porte 
dani  la  gouttiérn  creusée  en  devant  de  TéiDÎneiiee 
eblique  tli'  t.i  r>icc  interne  du  cuboïde. 

VBBUMUE,  8.  ni.  [peroxvUtim,  o\\.  Ilyperoariid, 
angl.  peroaid,  it.  perossido,  esp.  pero.n'io\.  Couibi- 
naiaoo  d'uo  corps  simple  avec  la  ptua  grande  propor- 
Uon  d'oxjffine  qu'il  puisse  absorber. 

PERSIL,  s.  ni.  [Al  i'im  p«lroir!!n>im  ,  I..,  peiitJin- 
driedig|iue«  L.,oinbelliltTes,  J.;  ail.  t'elenHie^  angl. 
^■ra%»  fk.  jMtraMUo,  «ap.  fwnt^].  Ptonle  dont 


Fig.  515. 


la  racine,  simple,  grotae  comine  le  doift,  blaucbe, 
•fMaétique ,  est  «M  4m  cinq  racinct  apérltivca.  Les 
ftiiillea  aont  empkjéea  è  l'extérieiNr  eomiM  tëMltt» 


PEU 

lim.  La  aeaMuce,  qui  «al  tré«  aromatique,  et  qui  con- 
tient «me  huile  ciaenlieNetrès  concrcftcible,  c^t  une  des 

(jii.itre  s'-meu  O'*  i  liniidcs  [iiiiirmo-i.  I!  inipurle  do  biea 

distinguer  du  persil  (Fig.  313),  dans  les  jardins,  quel- 
ques piantea  vireusea,  et  partleuttèrement  fAtOnua  ef> 

naphini.  I.n  «uc  concentré  de  (graine  Ai-  perisil  .i  l'té  ap- 
pelé ai)i,ii  ;  recommandé  contre  le»  fièvres  iulcrmit- 
tcnles,  il  n'a  rèinti  a  les  couper  que  dans  un  tixiéllie 
des  cas  au  plus.  Il  produit  des  pbéooiBènes  à'ivrtm 
aphlHf^e  analogues  ft  ceux  d«  Vierme  qurniiue. 

PKRSISTAXT,  AlMTK.  [;)rrfi,sfcri  v ,  prri'mm , 
ail.  f)emiHtre«d,  angl.  pcnislent,  il.  el  csp.  perns- 
iMla].  8«  dit  de  tout  organe  dont  ta  durée  se  praloog» 
an  delà  de  l'époque  qui  semble  fixée  pour  »8  chute  : 
|Nir  exemple ,  des  leuiUes  qui  restent  en  place  plus 
d'une  année  révolue,  du  ityle  quf  Dê  tombe  pM  «prêt 
la  fécoodalion,  etc. 

raVMNflÂ,  AB.  ndj.  [personatus,  larvatut,  de 
ftcrsoiNi,  iii  i-^  jiH' ;  verlan!.  rnt;l.  per  onate,  it. 
persomto,  ci\\.personùdo\.&e  dil  d'une  corolle  mouo- 
pétale  irrègniière  et  biiabiée,  dont  les  deux  lèfies 
nrvnt  (  Insps  par  le  renficment  inléricnr  tlp  la  rAroHe, 
ik'  111,1111(^0  à  roprérenter  grossièrement  leiuulle  d'un 
animal. 

PUAOftAiÉES,  a.  r.  pl.  Sous  ce  nom  Linné  com- 
prenait les  serophnbiriies,  les  «relMacbée;,  gesaérfa* 
nv^.  pr<!.iiMi>'r>,  scNanée»,  «CBiiIhutées,  Nfaenia- 

cées  cl  vci  bcnacéea. 

rEUPiBATioii,  «.  f.  [pmrimHo^  «il.  Iiwtft> 

dùnsliniff,  an^rl.  prr'pirat'rm.  i(.  per^irnrr'me,  efp. 
jier^pirarifm'' .  Kvh.il.iiuMi  insontiblf  a  la  &uii4i;«  de  la 
pe-aii  (>ii  il  iiiM'  iiK-mhi :iiii"'  x'ii'use. 

PERSPIRATOIRB  ,  a«lj.  [porfpiratorius,  ail.  per- 
spirirend,  csp,  |)cr>;»irofono).  Qui  rsl  le  produit  de  la 
|icr.'-; Il  I  ,1  '  i" 1 1 , 

PliBiiTRICTIOBI ,  S.  f.  [pertlrirlio ,  de  perslm- 
^aiv.aerrer;  it.  p«rs(rf9<oii«,  esp.  paratH^ion].  Les 
anciens  appel  '('■Mt  prralrirHim  rap|>ltcalioi)  de  liga- 
tures tr<^»  «errees  *ur  le  trajet  des  gros  vaisseaux,  par 
conséquent  au  creux  des  aisselles,  aux  poijrneis.  aux 
•inea,  w%  jarrets  et  aux  malKolea,  pour  empteber  te 
retour  des  maladies  d'accès.  De  nce  Junrs  eneon,  en  • 
essayé  d'arrêt  î  p  u  i.i  perstrictioQla  nwrehedcsaceês 
des  lièvres  inlerniitlenles. 

PBBSULFIIKB,  S.  Hl.  [pmH/|llHlf«ftmi ,  esp.  per- 
iulfuro].  Combinaison  d'un  corps  simple  avec  la  pies 
grande  proportion  de  soufre  qu'il  puisse  absorber. 

PERTR,  s.  f.  [ail.  Hlutfluss,  esp.  fH'rdida]  Kxpr<^ 
sion  psr  laquelle  le  vulgaire  désigne  communément 
rAeiNorr/ragfîe  utétine.  On  «  quelquefois  appelé  ptrte 
blanche  la  leuroritiée.  —  Perles  M'i(iiH,:f(>.  M.ih- 
die  sur  laquelle  Lallemand,  de  Montpellier,  a  jHe,  il 
y  a  une  vingtaine  d'années,  des  Uiniiérrs  nouvelle*. 
Elle  se  trouve  déjà  esquissée,  il  est  vrai ,  mais  en 
traits  fort  exacts  ,  dans  la  Collection  liippocraliqoC 
(Des  fitalaiiiei.  11,  M),  sous  le  titre  de  pbthifie 
dorsale,  tlle  consiste  en  un  écoulement  iavolootaire 
de  sperme.  Dana  les  premiers  temps ,  elle  ne  se  menlre 
guéri  ipii  sous  1,1  luriii  (!(•  pollutions  nocturnes  ;  à  la 
suite  kiv  soiij;.;s  eiuUques,  il  y  a  éjaculalion  sentie  par 
le  patient.  Plus  tard,  le  sperme  est  rendu  sans  érection 
cl  indépendamment  de  toute  sensation,  SOit  en  allant 
à  la  selle,  soit  ù  projtos  de  la  moindre  excitatieit ,  par 
exemple,  le  voisiii;ipe  d'niii'  (<"iiiiiir'  Oninivl  l'-  iiinl  en 
est  là,  il  liouble  profondément  l'organiuuc.  U  malade 
devient  faiUe,  sens  Ibree,  saM  énergie.  L impuissenee 
plus  e«  noiiia  complète  «ceewpagne  «et  étel.  I*  «J^ 
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lèoifl  sen'cux  su rtotil  reçoit  de  profondes  -Aten  ^  ,  <  t 
jl  lurvieal  toutes  les  foriaet  de  l'hypocliomliii-.  Le 
trcilenent  d»  celte  alibctioa  coniitte  dans  remploi  dei 

toniques ,  dti  froid  fsur  Jp^  orpsne»  n^nilntix  ot  sur 
U  cotoiiac  veilubralc,  le*  wjagts,  lub  taux.  M.  Lallc- 
uund  a  employé  souvent ,  cl  plus  d'une  fois  avec  suc- 
cès, la  caoiérisalion  véaicale  par  le  nitrate  d'orgeat. 

VnTteiMURT,  ANTB,  adj.  [perterebnn»,  de 
per,  à  travers,  et  Uretrai  r,  pou  or  -.wcc  une  \i  tllo; 
esp.  perteretratUe].  Se  du  a'uiie  duuitiur  vive  qui  fait 
4piinHiver  une  seoMtion  comparable  à  cello  que  déter- 
minerait un  instrument  vulnérant  qui  percerait  et  creu- 
serait une  partie  :  telle  est  la  douleur  causée  par  le 
panaris. 

rSBTUKmATKUl,  TftICB»  a^ï-  [perturbcUott  ail. 
tUtrmtdt  It.  fvrturbctort,  Mp.  pertwbttdor).  On  ap> 

pelle  méthode  ou  médfi-i'u  p  'i  lurtMlricewn^-  nuthode 
de  traitement  coiuUtant  dans  l'emploi  de  moyens  actifs 
tendeni  à  troubler  et  à  «brégar  la  marcbe  des 
maladies. 

rEBTIIBB4TI0N ,  f.  [perlurbalio,  de  pertur- 
bare,  Iroutilcr;  ail.  Storunii ,  angl.  perlurbuliou,  it. 
perturbasiom,  esp.  pmrttirba^km],  Entraves  iniaet  à 
k  marebe  d'une  maladie  par  les  tf  enta  thérapeutiques. 

PEBTU8,  USB,  ndj.  [itfrttiyu.K  ail.  f/,-i  h-;UwPn]. 
&û  dit  d'une  feuille  qui  cikl  ^«;i  <X!t)  de  U\tm  Iar$;c9  et 
distribués  irréf^ulirrcnicnt. 

rtaVfllM,  a.  r.  (C**lli^>).  Produit  obtenu  en 
dwuAiit  la  ciiraamélne  an  contact  d*une  solution  de 
poln^se.  Liquide  huileux,  d'odeur  ;i;:i  i  ;ili!e  ;  soliible  en 
petite  quantité  dans  l'eau,  miscililc  avec  l'alcool. 

raBVmCIIEt  a.  r.  [Vinea^  L.,  ail.  Skmgr^^ 
itifï.  periivi$il!e ,  il.  pert  inca,  esp.  parinr,!^..  ('enie 
de  plantes (pcntandr.  mono^yn.,  L.,ap<>c>iRus,  J.jdont 
Itt  espèces  VUtea  mafortl  \  i>wa  minor  »anl  qucli]uc- 
fria  emptojréea  en  thérapeutique.  Les  fc-niilrf  la 
p«nt«fiervêNdkeont  une  saveur  amère  et  »i)  i<iH;ue.  A 
petites  do$i"î.  elli  s  .■ï{;i^><"iii  <  iiLumc  toni()iics  cl  astrin- 
gentes. A  dose  plus  élevée,  elles  sont  léKèreiueiil  pur- 
galim  et  diapiMNrétiques  :  aussi  une  décaction  Cûto 
avec  32  grammes  de  canne  de  Province  et  8  gram- 
mes de  petite  pervenche  e$t-L-lle  un  rcnicdc  vulgai- 
rement employé  par  les  femmes  qui  cetitent  d'allai- 
ter et  qui  veulent  faire  passer  leur  laiit  c'est-à-dire 
établir  une  dérivation  d«  sang  qai  aUlue  vers  lea  ma- 
melleii  foitr  l:i  s.'crétion  du  laiL  Uyrttwdo  pammeike 
jouit  des  mêmes  propriétés. 

MSVEB8IOM,  s.  r.  [f>erver»io,  de  pereerlcre* 
altérer;  ail.  Vcrkehrung ,  angl.  permrsim,  il.  per- 
versione,  esp.  perr«rsion].  Changement  du  bien  en 
Dinl  :  il  y  .1 ,  |>nr  r\i'tn|ile,  perversion  de  TappétildaBa 
te  ptca,  de  la  vue  dans  la  diplopie,  etc. 

MMâBB ,  a.  r.  [on  courMte  en  ptoes].  Air  relevé 
de  manège,  dan. <:  Ieqnr>I  cheval,  sans  que  les  pieds 
postérieurs  quittent  le  sol,  s'élève  du  devant,  comme 
s'il  voiilaitsaster. 

PBBAM  t  ».  n.  Action  de  peser.  La  connaiaaaBce 
du  poids  des  animaux  gras  est  importante  pour  eehii 
qui  produit  ou  rpii  .H  tii'tt'.  On  (ii<liii^'iu'  thius  !.•  j  csage 
le  poids  vivant  ou  vif,  c'est  celui  que  donne  l'aiumal 
aar  là  baacMie;  te  poids  brat.  e*est^-dire  eehii  de 
toutes  les  parties  ulile's  j>ri«es  à  ritb.itnge  ;  le  poids 
de  viande  nette  ou  de  bouclai  u',  c'est  celui  de*  pnrlieit 
vendues  à  l'étal,  l'our  donner  \o  poids  net  par  rap- 
port avec  le  poids  vivant ,  Anderson  a  donné  la  for- 
Wlfaate,  qui ,  cependant,  n'est  pas  toujours  très 
:  l!iMdrB  lea 4/7"  du  poids  vivant,  ojMiar  ta 


PIS  9&7 

iiiditié  (le  L'c  métne  poiils,  diviser  par  ft  celte  somme; 
le  quotient  est  le  poids  net. 

PE8AKT ,  ANTB ,  adj.  [gravie^  $9fti¥,  ail.  arAwar, 
iuijçl.  htavy,'A.grar  f>,  e?p.  pe^^ante].  Scdit  ilr  tout  corps 
qui,  dlandonné  à  lui-uièuie  ,  tuiube  aui^&itùl  »ur  la 
surface  du  globe  terrestre,  et  qui ,  même  lorsqu'il  est 
retenu  par  quelque  obstacle  ,  exprime  encore  M  teu» 
dance  i  tomber  par  la  pression  qu'il  exerce  contre  cet 
obstacle,  c'esl  a-Hirc  p.ir  son  poids. 

PE8ANTKLB,  S.  f.  [gravitas,  f)»pTY,;,  ail.  Schwere^ 
angi.  heavinesSy  it.  gravilà ,  esp.  pexadez].  Ce  mol 
exprime  lanti^t  la  tendance  de  tous  les  corps  à  tomber 
vers  le  centre  de  la  terre  ;  tantôt  la  cause  inconnue  de 
cette  tendance,  la  force  élémentaire  qui  sollicite  cha- 
cune des  parcelles  de  h  inritière,  et  s'exerce  en  cha- 
que tien  de  la  terre,  ]h  1  p.  ndieulalrement  k  la  SttrflMt 
des  eaux  tranijuillo'',  df  soi  ic  que,  ccttR  surface  sui- 
vant partout  la  convexité  du  globe  »  la  direction  de  la 
pesanteur ,  qui  s'incline  tvM  elle,  doit  étfo  dUTéreBte 
d'un  lieu  à  un  autre. 

Pesanteur  spécifique  [it.  peso  specifico,  esp.  pes<t- 
des  esjtecifica].  Rapport  du  poids  d'un  corps  à  son 
volume  ;  poids  d'un  corps  sous  un  volume  déterminé. 
On  appelle  pesanteur  »pé<.i figue  oAsoiltte,  le  poids  d'im 
volume  déterminé  d'une  8ub*t;ini  r-  rjurlronqur  pesée 
dans  une  balance  ordinaire;  pCMÂuiiur  xpcafique  re- 
lative, le  rapport  entre  teadensités  de  deux  corps,  dont 
l'un  sert  de  terme  de  comperaisan.  C'est  l'eau  que  IM 
physiciens  ont  choisie  k  cet  effet  :  k  la  température 
do  -|-  i'  ('•'uti;;i'.  I  <  enlimélre  cubo  d'o;iu  dislilléepèao 
1  gramme,  I  litre  d'eau  pèse  1000  grammes. 

rftM'AGI»B,»ftSB-LIQirBVB,  PftSBHIBL,  a. m. 
y.  ARÈoMPTur. 

PESSAIBR,  s.  tii.  [pi^^iXif  «UNI,  nies.;,  ail .  J/u/Zirr- 
znpfehm^  MiUlcrkraHS ,  angl.  pessaru,  il.  peuori'o, 
pesfo,  esp.  peiario].  Instrument  que  l'on  introduit  et 
que  l'on  pl<i«e  k  demeure  dans  le  vagin  ,  pour  mato- 
triiir  la  iiiiitiice  on  sa  situntiiui  ii.iluielle,  dans  te 
cas  de  chute  ou  de  rclàcliemcnt  de  cet  organe,  ou  de 
hernie  vaginale.  On  a  liiit  dea  pessaires  de  traia, 
d'ivrnre,  (ivtiiin  ,  de  plomb ,  d'.irgenl,  etc.;  mois  on 
uc  64!  i^ui  l  plu:>  gucre  aujourd'hui  que  de  pessaue^de 
c.noulchouc,  qui  sont  plus  légci-s ,  plus  souples,  plut 
élastiques.  On  en  compose  auasid'un  tissu  de  sete  reoi* 
pli  d'une  laine  cboiaie ,  et  endnit  extérlcuremeni  de 
plnaîenn  eouebeade  gomme  élasiiqufl.  On  leur 
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des  dimensions  cl  dos  foniics  tr.  >  Mu  ii'cs,  cl  l'élal  des 
organes  ou  la  nature  dudcplaccmeul  auquel  il  s'agit  de 
remédier  guidant  dans  le  cbols  des  une  •«  dea  amm. 
11  y  en  a  de  apMrtqttM,  d'ofotdaa,  d'aptatii  anr  r 
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«iCiiQ  i.|i[i(iv,' , ,  r1'i>v.'i!('<  ;  il  pn  05l  <r?il!'iii;rr'-  avor  on 
rétrécissement  dans  leur  miliiiu  (pe^airos  m  huit  de 
chiffre) ;  il  jr  en  a  ea  cuvntte ,  en  bondon  {Fif;.  SI  4)«  en 
(rimhlcttr- circnlaiic  iFij;.  .US)  ou  nllon{;^e  (Fijf.  317), 
ou  nuiiiis  d'une  lijje  di-  forme  vnriablc  (Fijf.  SI  fi).  I.ofs 
pcssaifps  dits  à  (ige,à  phot,  on  à  Oilboquel,  sont  com- 
posé» «riUnairefllcnt  d'une  partie  supérieure  évasée, 
et  ayant  la  ftnme  d*vn  anneau  d'oA  partent  trois 
branches  qui  convcrpcnt  et  .se  ri-unisiicnl  en  uno  liirc 
plus  ou  moins  allongée.  Quelle  que  i'oit  lenr  forme, 
lea  pessaires  sont  ordinairement  un  peu  dl^primcs 
et  creusés  en  cuvette  sur  la  face  qui  doit  être  en 
contact  avec  le  col  de  rulcrus,  et  présentent  un  trou 
central  (Ir-linr  à  l'écoulement  ilu  mcniilrucl. 
Ceux  qui  n'ont  point  de  tige  doivent  être  munis  d'un 
<U  pour  être  retirés  du  vapn  plus  facilement.  Avant 
de  placer  «n  pessairc,  on  fuit  ('vacucr  le  rectum  et 
la  \essie;  ta  femme  est  couchée  le  basMn  élevé, 
le»  jambes  fléchies  et  les  cuisses  écartée»  :  le  pes- 
saire,  graissé  avec  de  l'Iinile,  du  beurre  frais  ou  du 
cérat,  est  introduit  dans  le  vagin  par  une  de  ses  cxtré- 
mitrs  {"i'il  est  ovale  ou  ovoïtie),  eri«uilr'  i>ii  le  loiinie  en 
travers,  de  manière  que  ses  deux  extrémités  appuient 
en  dedans  des  isehiens  et  que  sa  lliee>eoneave  re^^arde 
en  haut.  S'il  s'agit  d'un  pessaire  à  pivot,  m  le  fixe  h 
l'aide  de  cordons  passés  d'une  p^rt  dans  une  ouverture 
pratiquée  h  l'extrémité  de  la  tigi  de  l'instnimenl,  de 
l'autre  à  une  ceinlnre,  Les  pessaires  causent  toiyears, 
dans  les  premiers  temps,  de  la  fSne  et  un  éeonlement 

muqiu  iix.  Cinix  qui  sont  Sphérique^  cM'uTnl,  en  '^r- 
néral,  sur  la  ve&sie  et  le  rectum  une  pression  insup- 
portable, et  l'on  préftre  eeux  qui  sont  ovales,  ovoïdes  ou 
en  huit  de  chiffre,  parce  qu'étant  plus  élroi(«  d'.Trriére 
en  avant ,  ils  appuient  moins  sur  ces  organes  ;  niais 
aussi  se  déplacent-ils  plus  facilement.  Les  femmes  qui 
portent  un  pessaire  doivent  avoir  soin  de  le  retirer 
tous  les  irait  ou  dix  jours  ponr  le  laver  et  le  replacer 
aussitôt.  11  suffît  orrlinairement,  pour  l'extraire  du  va- 
gin, de  tirer  peu  à  peu,  et  allernalivement  en  deu\ 
sens  opposés,  sur  le  1)1  qui  y  est  attaché  ou  sur  la  tige. 
S'il  résiste,  on  glisse  le  doigt  indicateur  de  la  main 
droite  entre  l'inslmment  et  la  surface  du  vagin  ;  on 
repoiissr  (loiu  cment  le  col  de  l'nlrr  n*.  (M,  i-  i  r  iloipt 
ainsi  place  dans  la  cuvello  du  pessaire ,  on  renverse 
'l'instrument  et  Ton  dirige  son  grand  diamètre  de  havt 
en  bas.  S'il  arrivait  que  le  col  de  l'utérus  fe  filt  engagé 
dans  le  trou  du  pessaire  cl  fil  saillie  au-dos<ous  de  ce 
Il  ou,  il  nnnii  ait  a^rmt  tout  en  opérer  la  réduction  avec 
te  bout  de  l'indicateur,  ou  par  une  sorte  de  taxis  fait 
dooeemeni  avec  les  doigts  enduits  d'un  corps  gras.  En 
aucun  cas,  il  ne  faut  négliger  de  retirer  et  de  netlnyï  r 
fréquemment  les  pessaires,  celle  négligence  pouvant 
déterminer  les  affecliona  organiques  les  plus  graves. 

PESTE,  s.  f.  [/.•e.v.'js,  )  vi  /.c:.  nll.  /V.sf.  nnjçl.  plague, 
il.  et  esp.  pesle].  Maladu-  (ébiilc,  généralement  conta- 
gieuse, endémique  dans  le  Levant,  souvent  épidcmique, 
caractérisée  pardesbubonsetdesanlhrax.  Desgeneites 
distingue  dans  la  peste  trois  degrés.  1*'  degré  :  Fièvre 
légère  sans  ili'lirr ,  Imliotis  :  prcf^quc  tous  les  malades 
guérissent  prouiplement  et  facilement.  2"*  degré: 
Piévre,  déliic  ,  bubons,  qui  se  manifestent  aux  aines, 
aux  aisselles,  et  plus  rarement  à  l'angle  des  mâchoires  ; 
le  délire  s'apni>!e  vers  le  cinquième  jour,  et  se  termine,  j 
ainsi  que  la  fiiAt  r.  \ers  le  septièmt;  plusieurs  malades 
guérissenl.  i"  degré:  Fièvre  et  délire  considérables, 
bubons,  eharbons  on  péféchies,  soil  simuUantaent, 
toit  isoléiimit.  Dm  anthrax  ont  leur  «1^  dans  le* 
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pai  tîns  clmmues  non  ree.mvrrlés  de  piMl:t,  telles 
les  juues,  le  cou,  la  poitrine,  le  dos  et  les  membres. 
Lessym'pltocs  fébrile*  sont  eeux  des  fièvres  atnxiquea, 
mais  plus  inten<e';.  Rémission  on  mort  du  troisième  an 
sixième  jour.  Il  faut  réserver  le  mol  de  pesUy  pour  la 
peste  d'Orient,  ta  petto  à  buboDB.  On  dîtnaeî  Igiifeiit 
dOfitnt. 

Pest0  anlonfne  |jMs(b  anlonlmui] .  Malâdié  ffbrile  très 

{.T.ivr  ([iii  s'-vit  ilinv  r(>mpire  romain,  et  particulière- 
ment ù  Rome,  sous  l'empire  d'iotonin  ;  ses  ravages  fu- 
rent affreux.  Galion  nous  en  a  loiaaé  quelques  traits 

épars  dans  ses  ouvrages.  Elle  commença  en  Asie  et 
s'étendit  jusque  dans  l'Occident.  FJlc  offrait  un  exan- 
thème qui  laissait  aprrs  lui  îles  iilct'intinns  ;i  hi  i>enu, 

une  toux  violente ,  de  la  raucilé ,  une  rougeur  de  la 
bouche entiéfe  et  de  la  langue,  une  diarrhée  ftineato. 

Hccker ,  qui  a  l'f rit  sur  cette  mnl.idie  nn  mémoire 
très  intéressant,  1h  rapproche  de  \a  jmte  d' Athènes: . 

Pexie  d'Alh  nc^.  Mahuiie  fébrile  qui  sévit  à  Athènes 
d'une  manière  effroj  ablc  pendant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  dans  le  V*  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Ifous 
en  a\niis  nue  ilnsrriplïon  due  ,'i  Tlinr\iii'I'<  ;  les  niéde- 
ctns  liippocraliques  n'en  font  aucune  mention.  Ce  qui 
est  dit  des  services  rendus  par  Hippoerale  dans  cette 
épidémie,  des  honneurs  qui  lui  furent  rcndti?  ,  du 
refus  qu'il  fit  d'aller  soigner  Arlaxerce,  est  une  pure 
fable,  appuyée  sur  des  pièces  apocryphes.  La  maladie 
était  earaetériaée  par  uno  éruption  i  la  peau  qui  donnait 
Ken  è  de  peûtes  nleératiens,  par  des  vomissements,  pnr 

rarr>Tlinn  i]f^  iii-;:;nu's  ipipiratoires  el  la  di.irrtiée.  Elle 
venait  du liaul Orient,  et.avanld'alteindreAIhéucs.eUe 
avait  ravagé  l'Êgypte  el  la  plus  grande  partie  do  l'em> 
pire  des  Periies.  Quoiqu'il  y  eût  alors  un  encombre- 
ment extrême  à  Athènes,  à  cause  de  la  guerre,  et  qu'on 
soit  porté  tout  d'abord  à  voir  dans  celte  affection  le 
typhus  proprement  dit ,  cependant  il  fout  exclure  le 
typhus  quand  on  fliit  réflexion  que  la  peife  i^Athhiêt 
ne  fut  pasborni'e  à  ictle  ville,  mais  qn'cllc  venait  de 
l'Orient  el  qu'elle  sévit  sur  de  vastes  contrées.  De  la 
}>'-^^te  d'Alhrnes,  de  la  {mie  ouAmAio,  on  a  fait  «ne 
seule  affection  qui  visita  à  diverses  reprises  les  peu- 
ples de  l'antiquité ,  et  à  laquelle  on  n'ohscn'e  pins 
aujourd'hui  de  maladie  exactement  semblable. 

Pes/e  noire  [peslis  nigra,  ail.  der  sckwarse  J'od,  il. 
la  mom^fftt  grande].  La  plus  fcrmidablo  épidémie 
dnni  rtiiiiletrc  ail  ronsené  le  souvenir,  el  qui  régna 
dans  le  milieu  du  MV*  siècle.  Elle  vint  d'Asie,  et  rava- 
gea l'Europe  et  l'Afrique.  C'était  la  vraie  peste  à  bu- 
bons et  à  charbons  ;  mais  un  épiphénomène  particulier 
se  monirait  :  les  organes  respiratoires  étaient  pris 
d'une  inflammation  [lutride;  une  vïnloiilc  donk-nr  se 
iaisail  sentir  à  la  poitrine  ;  il  survenait  des  héniopty- 
sioa  et  l'haleine  rendait  une  odeur  très  liiUide.  Ln 
mortalité  fut  excesfive :  et,  comme  toujours  dans  les 
extrêmes  malheurs ,  la  raison  el  la  morale  perdirent 
leurs  droits.  D'une  part,  les  hommes  se  livrèrent  à 
toute  sorte  d'exr<  f^  .  d'autre  part,  des  bandes  doCBna> 
tiques,  voulant  apaiser  la  oolèro  du  eiol,  se  formèrent 
et  parcoururent  les  villes  et  les  campagnes,  en  se 
gellant. 

pmnLBm'iBL,  bllb,  adj.  [peiMtMKoto,  de 

pesds,  peste;  ail.  fteslarlig,  nn^\.  pfî^tUpnHii!.  it. 
I  lileu^i  ile,  esp.  pcslilencial  ].  Maladie  pe&ltieHltelle, 
On  n  donné  ce  nom  a  la  peste,  et,  par  extension,  iinx 
maladies  contagieuses  de  mauvais  caractère. 

^ÉTALB,  a.  m.  [peloliim,  deutnXsv,  feuille  ;  nll. 
BfwiffttMMf,  angl.jMraf,  it.  el  esp.  |ieAilo].llomqii*on 
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donne  a  chai-uiie  des  pièces  qui  cuii)|ioMBt  vue  corolle 
poljrpétale,  quand  ellca  sont  absolument  distincte'*;  les 
unes  des  autre»  et  libres  de  toute  adhérence  a  U  Lase. 

PÉTALODÉ,  ÉB,  adj.  [pelalodeus].  Se  dit  des 
flean  qui  doublent,  par  tramfornuilion  eu  pétale*  des 
Organes  des  vertieflles  autre*  que  la  corollaire. 

PÉTAI.OÏDF. ,  nilj.  [iiétalodes,  esp.  )>e!ahnJc].  Qui 
a  (le  la  rcsi-einblancc  ii\<-i:  la  corolle  par  rapport  à  la 
structure ,  au  liMu  ou  à  la  conlcttr. . 

PKTA8ITB,  8.  m.  y.  TlSSILAGE. 

PÉTÉGHIAL,  ALB,adj.  [pe/ec/n'olù,  aU.  et  ani;!. 
pelechial ,  it.  pfleci-lmilf].  Qui  ressemlUc  à  ilrs  |»i  tt' 
chiea,  00  qui  est  accompagné  de  pëtécbies.  —  On  a 
donné  l«  nom  de  fièvre  p&éMeàt  an  fyplMM. 

PÉTÉCHIE,  s.  r.  [\>flechia,  pelicula,  ail.  Petevhien, 
angl.  petechia,  il.  petetcAte,  esp.  potequia].  On  donne 
le  nom  de  pétéchies  k  é»  tadw»  roNf  M  01»  pourpréeif 
«embUbles  «  des  aMNra»nw  dn  f*»*  qui  m  BuuiiABt- 
tent  souvent  sur  la  peau  durant  le  coors  dei  maladies 
aii^ui  s  li'>  |ilu>  ,:iin(  ».  K.llcs  sont  ducs  à  un  petit 
épanclienieut  «anguin.  Uuolquelois  aoMi  on  a  appelé 
^^ifiéchies  le  pourpre  même. 

pfeTi'\i\K,  5.  f.  r.  r.i TvitiAot  t:- 

PÉTIUl.AIRt:.  ndj.  [^tcUuiui  ii,  M.biaitsitelitùtuii'j, 
aiigl.  pctiol  ii\  I '^ji.  peciolar].  Qui  crotl  sur  le  pétiole, 
ou  qui  tient  de  la  nature  du  pétiole. 

p£tiOLB,  s.  m.  [petMuf,  ail.  BlatUlM,  angl.  pé- 
tiole, ii.  jKzioli),  peviolo].  Espèce  do  suppoi  t  si- 
tué à  la  basie  du  la  rouille,  qui  en  soutient  la  partie 
plane,  «t  qui  est  formé  par  des  fibres  séparées  de  la 
tige,  mai-i  n<i:i  fitrorc  épanouies. 

PÊTlULb,  hb,  adj.  [petiolalus,  ail.  gesliclty  angl. 
p9(io!aie,  it.  pejtotolo,  esp.  pteMado],  Qui  est  muni 
d'un  pétiole. 

pecio- 

leano].  So  dit  des  ji.n  iics  qui  proviennent  de  la  dégé- 
nérescence du  pèlidie. 

PÉTIOI.IILB,  s.  ni.  [petiuluhis,  nll.  l'iattslielchen. 
asp.  peciululo].  Pètiolf  particulier  de  chaque  foliul<> 
dans  une  Teuilte  composée. 

P^TIOLVLÉ,  ÉB,  adj.  [fyeHotnhiluSt  esp.  pSCto/n- 
lado].  Qui  est  muni  d'un  pétiolulc. 

PBTIT'CHANB.  K.  €HAHAI>im«l  GERUANDRtE. 

PKTIT  HOI  X.  r.  llorx  (/K'/»0- 
PlîTi  r-LAIT,  s. m.  [srriim  la'  iit,  il'}-.;,  M.  Motkcn, 
angl.  icheij,esp.  suero].  l'iirlie  stTeu.<>- du  lait,  qu'on 

obtient  en  Taisant  cailler  ilu  lait  de  vadie  an  moyen 
delà  présure  (en%'îron  2'', .M)  pour  2  kilogram.  de  lait) 
"Il  (riiii  ['l'ii  (If  \  iii.ii,-r<_'.  ,ii  (  rlr'i  1,1  (  iKi^-iilaliMii  <Ti 
pliK.anl  lo  vubc  sur  les  cendres  ctiaudi-s,  augmentant 
graduellement  la  clnleur  dés  que  te  lait  commence  à 
se  cailler,  de  manièic  cepend ml  que  la  liquiMtr  m' 
bouille  pas,  et  Iransvasanl  ensuile  II*  liéruni.  A  c<H  t  lal, 
le  pelit-lait  c<it  trouble  et  blanchâtre  :  pour  le  clarifier, 
on  liât  des  hian  s  d\eufs  (3  pour  2  kilogram.  depetit> 
lait);  on  y  verse        à  peu  le  petit-lait,  et  on  le  fait 

bouillir.  Iti-  qu'-  I  rlMillilmu  «.m  -nrr,  ..n  j.-tti'  pm 

a  pou  dan»  la  liqucui  quelques  grains  de  tartratc  aci- 
dulé (le  potasse  (M' ,20  sur  Skilograni.  de  petit'Iail) ; 
dès  qu'elle  devient  claire,  im  la  passe  à  Iravers  un 
Ung<',  eu.«uile  à  travers  le  (japii-r  josepli.  Le  petil-lait 
bien  préparé  est  parruilemenl  limpide,  jaune  vei  dàtrc, 
d'une  saveur  douceâtre  légèrement  sucrée  ;  il  est  com- 
posé de  beaucoup  d'eau,  de  traces  de  matière  caséeuse 
et  de  beiiiTi-,  lio  mu  ro  do  lait,  d'acides  acétique  et 
lactique,  de  quelques  lactates,  de  phosphates  decliaux 
et  d»  poUNe,  etd«  cbloran  de  potassium.  Le  pttUrlaU 


passe  facilement  à  la  lènnenlatiou  acide.  A  l'état 

frais,  on  l'administre  comme  adoucissant  cl  laxatif. 
On  le  donne  par  vcrrécs  de  deux  heures  en  deux 
heures, et  même  plus  souvent;  mais qvelquaaeilomeea 
le  supportent  diflicilement. 

PelU-laU  d^Hoffmmn.  Nom  donné  au  liquide  qu'on 
obtient  en  trailunl  iiar  l'eau  bmiillanle  11'  lait  évaporé 
jusqu'à  consistance  pt  cMiue  solide.  Un  conservait  au- 
trefois  cet  extrait  du  lait,  dans  les  pliarmades»  pour 
Taire  exleinporanément  le  petU-lait  d'Hoffmann^  mé- 
dicament qui  n'est  plus  usité,  parce  qu'il  n'a  jamais 
les  mêmes  qualités  que  le  petit-lait  ordinaire. 

l'etil'taUde  Weiis.  On  le  prépare  en  Taisant  infuser 
dans  petit-lait  bouillant,  500  gram.  :  cailte^laît  jaune, 
ncnr^  de  sureau,  d'hypcricum  et  dr  tillrnl,  .tj  1 .20; 
séné  mondé  cl  sulfate  de  soude,  uà  4  grain.  On  l'em- 
ploie pour  diminuer  ou  supprimer  la  sécrétion  du  lait 
ehexles  femmes  qui  cessent  d'allaiter  ;  et  de  là  son  imnd 
de  remède  anlilaiteiir.  Il  agit  comme  purgatif. 
PBTITB  CBNTAVBÉE.  V.  GKMTAITatB. 
PKTITB  ClISUfi.  1'.  ClCtiE. 
NTITB  CIBLIBOINB.  V.  HmOSCITLE. 
PKTITK  \£rOLK.  K.  VArsioir. 
PfiTIVÉBIE,  s.  f.  [ptiivci  in],  (.enre  de  plantes 
phylulaccacécs  pétivéi'iacccj<,  dont  une  eapèCO  à  odeur 
tl'ail  (Petiveria  ottincea,  L.)«  dite  herbe  aux  poules  de 
(iuii)de,  haute  de  1  mètre,  est  recherchée  des  bestiaux, 
ruais  donne  à  leur  lait  une  légère  odi  ui  d'.iil.  Ses  ra- 
cines sont  euiplojrées  contre  les  insectes  qui  attaquent 
la  bine. 

PÉTBEUX.  adj.  [pefroiUf,  angl.  petrous, 

it.  elesp.  peiroso].  Qui  lienldc  la  pierre. — Ospéircux. 
V.  Roi:iiKR.  —  Sinus  poreux.  Nom  donné  à  quatre 
sinus  veineux  de  la  dure-mère  :  deux  à  droite  et  deux 
à  gauche*  distingués  en  supérieur  et  fo/Vrievr,  de 
chaque  coté.  Le  supèi  icur,  ^itué  le  long  du  bord  sn- 
[lérieur  du  rocher,  c>l  Ibrnié  par  l'écarlemcnt  des 
deux  lames  de  la  tente  du  cervelet.  Il  !>'ouvre  en  ar- 
riére dan»  le  sinus  latéral  corr-  spdii  lant,  et  commu- 
nique en  avant  avec  celui  du  cote  uji^iubé,  ainsi  qu'aver 
le  sinus  caverneux.  L'inférieur  est  placé  dans  la  gout- 
tière que  présentent  les  bords  réunis  du  rocher  et  de 
l'oceipital.  — Nerf$  pétreur,  V.  Otique. 

PftTROLB,  s.  m.  [;>c/ro/e«m ,  de  pe/ro ,  picnc, 
et  uleuui,  liutle  ;  ail.  StetHôl,  angl.  petrol,  it.  pelrolio, 
esp.  fielrolcoj.  Ililuiuc  liquide  ainsi  appelé  parce  qu'il 
dàcoule  des  fentes  des  rochers.  On  en  trouve  des 
Murées  dans  diverses  parties  de  la  frence,  en  Italie, 
ou  Sil  ilc,  dans  I'IikIc  dAui  df  l'raiicr  sf  rencDiilip 
pi  incipalcmcnt  à  Gabian,  prés  Bézicrs  :  de  là  le  nom 
d'/iuAe  ëe  GMan  qui  hii  a  été  donné,  le  pétnh  est 
du  naphtc  contenant  de  ra"iphal!e  ;  c'est  un  liquida 
onctueux,  presque  opaque,  d'un  brun  noirâtre  ou  rou- 
gcâtre,  d'une  odeur  bitumineuse,  forte  et  très  tenace* 
plus  l^r  que  l'eau.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,854  a  0,878.  Il  devient  incolore  par  la  distaiatïon, 
'  t  rr'sscnible  alors  *  tiU>' ri  iiK  lit  au  naphte.  Il  a  éléem* 
ployé  coniuic  vermifuge  et  antispasmodique. 

PÉTBOLftNB,  s.m.  (C2*>l|iC).  <;arbure d'bjrdrogéne 
qui  se  trouve  combiné  avec  l'asplialle  dans  plusieurs 
sortes  de  résines  fossiles.  Jaune  pâle,  goût  peu  pro- 
noncé, odeur  d'asphalte.  Liquide,  bout  à  S80^}  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'éther. 

FÉTIO-OGGinTiU.,  ALB,  adj.  [it.  pefTO-ooripi- 
latc,  r<]K  prim-orripilal].  Qui  appartient  à  l'apophyse 
pierreuse  du  temporal  et  à  l'occipital  :  suture  p4lro- 
occi^M'fale. 
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PÉTRO  SALPI^GO  PHARYl^GIEfl,  S  m.  Faisceau 
chariin  (lui  «'clond  du  siilirnoule,  du  rocher  et  de  la 
trompe  d'Custaclie,  à  la  partie  sopérieore  du  pharjnx. 

PmO-SAL»IN«0-STArayLll|.  V.  PtRISTAMIT- 

LIM  interne. 

F&TBO-SPBÉNOÎDAL,  ALE,  adj.  [pctro-sphruoi- 
éàtti,  esp.  petrosfeuoidat].  Nom  donné  à  une  pelite 
•uture  furniée  par  les  bords  aatérieor  dn  rocher  et 
postérieur  dii  fphénoTdc. 

pftTBO-STAPHVLix.  V.  PzMsiAPBYUV  interne. 

rBUCtoAN.  s.  m.  iFeucedanum  officinate^  L., 
(«nlandrle  digynio.  L.,  ombclliAres,  J.  •  ail.  Haar- 
strang,  ang!.  hnj's  fcnurî,  it.  ol  cî.;-.  pccidafio]. 
Plante  dool  la  racine,  qui  contient  un  suc  gommo- 
résineux  et  d'odeur  vlreuM,  élatt  emptoyto  autralbb 
dans  rhvsl<^rie. 

PF.llCKDANIN,  s.  m.,  ou  PBVCÉDANITB,  s.  t. 
[esp.  p''ini}JaHino].  Substance  cristallisable  en  ai- 
guilles co)euMt,  insoluble  dans  l'eau,  solubie  dans 
Paleool,  de  tavenr  amère,  ftiaible  en  résine  à  6€*een- 

tigr.,  si>1uW(?  diiii-.  Il  s  i'iliMlis,  il*<u"i  II  ?  ariiir*-;  |;i  |n  ('(  i- 
pilcnl,  qu'on  a  extraite  de  la  raciitc  du  |)cuc<^dan  au 
moyen  de  l'alcool  bouillant. 

PEUCYLE,  s.  r.,  ou  TÉRÉBILÈNE,  8.  m.  (CiORB) 
[esp.  pettcilo],  lluilc  qui  te  forme  quand  on  distille 
avci"  «If  In  (  h;nix  ii-  j  i  mlnil  obtenu  en  traitant  l'essence 
de  térèbenlbiiie  par  l'acide  chlorhjdriqne.  Elle  ne  dif- 
ftre  pas  de  ta  subaUnce  appelée  camph-gèM;  seule- 
ment elle  bout  à  131*,  «t  noQ  î  145%  conuoele  fait 
le  campbogène. 

PBUPLIKR,  8.  iH.  [Populus  niijra,  diœcie  oclan- 
drie,  L.,  amentarécs,  J.  ;  ail.  Pappel,  an|;l.  jtaplar, 
W.  pioppo,  eup.  alima\.  Arbre  dont  les  buurp-nns, 
qui  so[il  iiMoîi^'s  |iiiliilus,  d'un  vert  jaunâtre,  enduits 
d'une  matière  rù^iiieusc  très  odorante,  font  la  base 
d«  ronguent  populéum,  el  ont  été  recommandés  anssi 
à  l'intérieur  dans  les  nialadirs  clirciniqufs  des  pou- 
mon», à  la  dose  de  8  à  16  grainuies  en  inrusion  dan.s 
500  Kraiiiuies  d'eau  ou  de  vin. 

PETER  (GLAMiES  de).  I'.  ISTESTIX. 

PHACITIS,  s.  r.  [du  ^xx:;,  lentille].  Inflammation 
hypothétique  du  crisLaUMi  «ar  il  eit  complètement  dé- 
pourvu de  vaisseaux. 

PHACOnniilVIT»,  s.  r.  [de  9xv.-.c,  lentille,  et 

'jvTv,  tnrmhrnnr].  liiflnininiiliiui  dr  la  rripsulc  du 
criâliiliii).  Si  Iriut  t.~l  iju'nii  l'ail  oltïtrvée,  ce  ne  peut 
être  qnç  s^ur  la  iin  ifié  jioslëiieure  de  la  capsule,  qui 
•euleesl%asculairc,  et  seulement  pendant  l'enrance. 

PHAGOÎDE,  adj.  [phacitides,  de  ^«i;,  lentille,  et 
t*T';,  rcss.  mbloncc  ;  .ill.  titnenartig,  it.  faï  uidc]-  Lu 
cristallin  a  été  quelquefois  appelé  corps  phacoule,  à 
eaiiMde  sa  Ibrme  lenlieulaire. 

PII.C0RRHÉT1!VE,  5.  f.  (r.'«H»0').  Poudre  résineuse 
extraite,  avec  l'oporrhéltiie  et  l'érylhrorrliéline,  de  la 
rhubarbe.  Difficilement  solubie  dans  l'eau  et  dans  l'é- 
tlier  ifacileaicnt  dans  l'acide  acétique,  les  alcalis,  l'al- 
eeol.Clleest  précipiléedes  airalis  parles  sels  minéraux 
uvpc  une  cnnii'ui  j.iuite.  Ses  t'ombliiaiioiis  Rvec  les 
alcalis  sont  d'un  rougo  brun  foucé. 

raACÉBÉNIOVB*  s^i»  [pJkijwtfaiiwifS,  de  'fX-<i- 
ixnx,  faim  dévorante;  all.  frenend,  onpi.  phat/c  fe- 
nic,  it.  fagedenico,  esp.  fajedenicu].  Épilhèle  donnée 
aux  ulcères  qui  rongent  les  parties  voMne»,  et  aux 
snbstances  qu'on  emploie  pour  consumer  les  chairs 
flNigueuses.  On  donne  en  particulier  ce  nom  k  des  ul- 
Cf^i<>>qui  ont  pour  point  dt'  di''[iai  tuii  i  h.fiictf  (d'uù  ji; 
nom  de  €bmcre$  phagéd^niqu9s)  ou  un  liuboo  ouvert 
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naturellementoii  artificiellement,  s'étendent  surtout  eo 
largeur  et  quelquefois  m  profondeur,  et  réahtaal  SWI' 
vent  pendant  plusieurs  mois  et  néaia  plusieurs  anoéat 
I  la  eieatriaalioa.  Tous  les  moyens  locaux  et  généraux 

ont  été  essayés  en  \  jiii  ronlii'  eux.  l.t-s  cauttrisations 
de  leur  surface  avec  la  teinture  d'iode  uu  avec  le  Cir 
rouge  aont les maillaurs moyens  spéciaux  à  employar. 

PH  AIBNfflILPI»B,  s.  m  ((.«HU^'^S^!.  Produit  d* 
décomposition  de  l'acide  bisulfocyanique  a  luû  '. 

PDALACROSI^,  s.  1.  [phalacrosis,  de  ç^Xax»;, 
chauve  ;  angl.  baldnett^  ii.fataorodt  fataeniit]. 
Chuta  des  ehevena,  calvitie. 

PHALANCE,  s.  f.  [phaiana;  anpl.  phalanx,  il.  et 
esp.  falange].  On  appelle  ainsi  les  petits  os  longs  qui 
ooneourent  h  former  las  doigts  et  les  orteils.  On  an 
compte  quatone  à  chaque  main  et  autant  à  rhartue 
pied,  en  tout  cinquante-six.  Chaque  doigt  en  .i  trois, 
s.iuf  Ir-  poui-r,  i|ui  iri'ii  pii^sède  que  deux.  Placées  ver- 
ticalement à  chaque  doigt,  au-dessus  les  unes  desaa* 
1res,  elles  sent  distinguÂw  en  premièrtt  (pkaUmgtt 
proprement  .tilci.  phctfanija:  viélacarpienne»,  ou  pAa- 
laufjrs  mciaidi^iennea),  secondes  (phaimginef) ^  et 
trohièiiies  {rhataiiges  unguéales,  pAatea^affci). 

PIIALANCBTTB,  S.  f.  [it.  falangetla,  esp.  falan- 
gila],  Knm  donné  aux  dernières  phalanges  des  dotfts 
et  de*  orteils,  colles  qui  portent  les  ongle». 

PHALAN61HB,  S.  f.  [it.  et  esp.  Atian^ùto].  Nom 
donné  aux  secondes  phalanges  des  doigts  et  des  afteils 
qui  en  ont  trois. 

PHALAKCOSE,  s.  f.  [pinàlanyasu,,  de  fiXtrjl^, 
pliulaui^e  ;  il.  falangosi,  e5p.  falang(»ts].  Maladie  des 
paupières,  consistant  en  une  double  ou  triple  raagé« 
de  cils,  dont  les  postérieurs,  dirigés  vers  la  conjone- 
tive,  irriti'iil  I'umI  i  l  drli-t iiinu'ul  If  I.iniiLiiomciU.  La 
fhalangosc  est  une  espèce  de  trichiasis  ;  mais  elle  en 
difère,  leloii  Paul  d'figine,  en  e«  ipie,  dans  la  Iri* 
cliiasis,  l'irritation  est  causie  par  des  cils  accidentels 
et  surnuméraires;  au  lieu  que,  dans  la  phalangose,  il 
y  a  simplemaot déviation  des  cils  naturels. — On  a  aussi 
donné  ce  nom  au  rcliiclieiuenl  de  la  paupière  supé- 
rieure par  suite  de  la  paralysie  du  muscle  élévateur  de 
celle  partie. 

PHALBNSULFIM,  S.  m.  Produit  de  déconpositioa 
du  sulfuryanhvdrata  d'amaionlaqiie  de  90lt*  à  STO*. 

(t:«2H"îA/''<'' 

PHALI.i  ri-:,  s.  f.  [de  ç%).'a<>;,  le  |)tiQis,  avec  la  dé- 
sinence iie  qui  indique  une  phlegmaaie;  IL  fattWd'a, 
esp.  faiitir].  Inflammation  du  pénis. 

PffALLOATKIB,  s.  f.  [de  çaUb;,  le  pénis,  ets^uvr, 
dniili-ur  ;  («^p.  fulirdtniij'j.  l>ouleur  \apue  ull  \>L-n'\*. 

PII4LLORRUAGIE,  S.  f.  [pAa/fon Aatf fO, de  çoùXsf, 
le  pénis,  et  pii<)fvu{M,  ja  eors  avee  Ibrce;  II.  et  esp.  fU» 
loragia].  Synonyme  inusité  de  f  l'vnnorrhagie.  —  Cfi 
mot  a  été  quelquefois  entplove  pour  désigner  l'hénior- 
rhagie  qui  a  lieu  à  la  surface  du  gland. 

PHAIVÉRANTBB,  adj.  [iihaneranlhtu,  defaarsp^, 
apparent,  et  5*étî,  fleur;  esp.  faneranlo].  Se  dit  dès 
plantes  dont  les  fleurs  sont  évidentes. 

PnA!«ËRE,  s.  m.  [de  ^vtfs(,  apparent;  it.  fa- 
nera]. Nom  donné  aux  prodnettonsafi|MU«Biaa«t  par- 
sistantcB  ù  la  surface  de  la  peau,  comme  les  poils,  les 
crins ,  les  cornes,  etc.  Ce  mot  est  l'opposé  de  crjfpU. 
V.  ce.  mot. 

pnauébipèbb,  adj.  V.  Poil. 
FttANÉlOOAMB,  adj.  [p/ianero^mia,de  o«vip»f. 

apparent,  et  •ysa-'-  '-  ptianerofjan  r  -  h,  n;I. 
plMMrogamouSf  it.  /oneroyaniOt  esp.  famrogwma]. 
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<yitlièl<  doMi4e  mn.  finta»  <loiillw  orfuiM  Miada 

Mnl  bien  manire^es. 

PHANÉBUCAUtE,  s>.  1-  [[jUanerogamia].  Gnxnda 
division  du  rèt^ue  végétal ,  comprenant  toutes  les 
planUM  à  orgMiea  MxueU  apparenl»,  pourvut  d'wilitè- 
iw,  de  (rfilil  et  tooTent  d'enveloppet  flofilM. 

PHA:\ÉIiOKBVRB,  «itj.  [phourt-oncHrus,  de  «»•»!- 
fsfi,  apparent,  et  vtû^&v,  ncrl  ;  esp.  famroneura].  Se 
4itdet  raimiwi  qui  ont  dea  nerb  bien  dittincts. 

VHANTAftMB,  S.  m.  [phnntnsma,  do  ^nraouLx, 
fantôme,  OU  faussa,  apparence  ;  an^l.  phantasm,  il.  et 
esp.  fantaxmu].  Lésion  du  sens  de  Ij  vue,  ou  qud- 
fMfaia  de»  fiicultés  mentales,  dana  laquelle  le«  ma- 
bdee  croient  voir  des  ol>jets  qu'Ha  n'oal  réeUenent 
pas  «Itnaiil  les  yeux. 

PIIABMACEUTIQDB ,  adj.  [pliarmaceuHcWi,  ail. 
phafniaceudsch,  angl.  pharmacetUic,  it.  et  esp.  far- 
maceutico],  tfui  a  rapport  à  1«  pbanmcie  :  pripara- 
tions  pharmaceutiifues. 

PHAIiMKJB,  «.  f.  [ars  f  h  n  ,i\ucmtica,  a\\.  Phar- 
macie^ augl.  plutrtaaeyt  il.  et  esp.  fammcia].  L'art 
de  rveeanaltre,  de  recueillir,  de  conterver  les  drogues 
simples,  de  préparer  les  m^îlirrrmt"'iiU  r  mii;m<v(>s. 
La  pharmacie  comprend,  par  cuii»t>i|u>'iit,  uutro  la 
connaissance  de  l'hisloirc  naturelle  pl)ar[uacculii|ue, 
bi  coUpctkm  des  substances  luédicaineiiteuses,  la  prd- 
paraHw  des  médicaments,  et  leur  efmsermtion  uu 
reposilim}.  i  l'ui  n-' c  îm  ii,  un  entend  l'approvi^iion  - 
oemenl  que  doit  eu  Taire  le  pliaruacien,  leur  cituix, 
leur  éinoîidalion,  leur  deuiceatlon.  3*  Pur  prépara- 
tion, on  entend  les  modiUcations  que  l'on  fait  éproin  ri 
aux  drogues  simples,  leurs  mélanges,  leur»  coniliiiun- 
SMIS,  pour  arriver  à  l'état  i\e  tnéilkoment.''.  T  Knlin, 
par  reposUiont  m  entend  tvntes  le»  précautions  ité- 
eeisatrâs  pour  préserver  les  médicaments  des  altéra- 
tions fjii  iii-1i'Ti(ii;ili<Mi-  iju'iN  «ont  •-iiSfi'i'tiM.'--  'r<'ii''ou- 
ver. — On  dislinguait  aulrefttis  la  pharmacie  ijith  nique 
et  la  pharmacie  cMm  -que.  La  première,  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  avait  été  suivie  parGalirii,  aviiil  pour  objet 
lesopérations  quel'un  Taisait  ovc-c  les médicamerilssans 
les  analyser.  La  phariitade  chimif/ue  s'occupait  de  la 
préparation  des  médicauieats,  fondée  sur  l'action  cbi- 
niqae  de  leurs  principes.  Cette  distinction  est  évtdem- 
ini''Tit  iiKiiliiii-'iiblc  :  In  pharmacie oâlinséparable  de  la 
chimie.  —  ihi  appelle  aussi  jiliarmitcie  rolliciiie  ou  le 
heu  où  les  médicaments  sont  préparés  ou  débités,  ou 
bien  la  proTession  même  du  pharmacien  ;  c'e$t  dans 
ce  dernier  sens  que  l'on  dit  Vejtercice  de  (a  pharma- 
cie, la  police  de  ta  ph-irmacie.  Nul  no  peut  se  Taire 
recevoir  pharmacien  sans  avoir  exercé  son  art  pendant 
boit  années  au  moins  dans  des  ttharmaciea  légalement 
établies,  ou  bien  sans  avoir  suivi  yi<'mlat«l  trois  ans  los 
cours  d'une  école  de  pharmacie  et  avoir  résidé  pen- 
dant trois  autres  années  dans  ces  pliai  m  u  u  s.  L'c.va- 
men  et  la  réception  des  phsmiaciens  se  font,  ou  dan» 
les  éeoles  de  pharmaeie  ou  par  les  jurys  médicaux. 
L'aspirant  doit  être  ùgé  <l  au  ni'  in»  viii};l-citiq  ans.  il 
reçoit  un  diplôme  qu'il  doit  présenter,  à  l'ari»,  au 
préfét  de  police,  et,  dans  le»  autres  villes,  au  préfet  du 
dêparlfTTif  Tit.  d-^v,int  lequel  il  pn'lo  serment  d'rrerver 
son  art  avec  probité  et  jUdélile.  Les  pharmaciens  re<  us 
dans  une  école  peuvent  s'établir  dans  toute  la  France; 
ceux  qui  sont  reçus  parnn  jury  ne  peuvent  s'établir  que 
dans  le  département  où  ils  ont  été  reçus.  (Lots  des  21 
gcnuinn!  i-l  2'i  Ihcrmidornn  xi.'  -- Au'  on  <-]'\u'  lu'-priif 
quitter  un  pharmacien  sans  l'avoir  averti  huit  Jours  i 
d'amm»  «f  tt  eit  lenn  d«  lai  demander  aoln  de  cal  I 
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cien  nr»  peut  rnlrcr  dans  nnp  autre  otflrini»  avant  qu'il 
y  ttil  uuc  aiinue  révolue  depuis  sa  «orlie,  si  l'ofllcina 
n'est  pas  éloignée  d'au  moins  975  métrés  de  la  pre* 
miére.  —  Au  décès  d'un  pbamuieien,  sa  veuve  peut 
continuer  a  tenir  son  officine  Tluverte  pendant  un  an. 
Il  l:i  condition  de  faire  o;:réer  |i;ir  l'école  de  pharma- 
cie, par  le  jury  ou  par  les  pharmaciens  agrégés  au 
jury,  l'élève  chargé  de  la  préparation  des  méd'tca- 
menls  ;  un  phnrni  icien  est,  en  outre,  charfré  de  diri- 
ger cl  de  surveiller  les  préparations  de  l'officine.  Le» 
mêmes  formalités  doivent  étro  remplies  lorsqu'un 
pbarmaciefl  est  oblige  de  s'absenter  do  son  olRcine 
pour  un  long  voyage,  ou  qu*ima  maladie  grave  l'em* 
p(''ftip  ilo  v'ni  .irru|i-_T.  (Arrêt  de  la  cour  de  Mmes, 
lU  septembre  I8"J9.) —  Les  ofllcines  doivent  être  visi- 
tées au  moins  une  fois  l'an  par  les  professeur»  des 
écoles  ou  par  les  membres  des  jurys,  et  les  pharou* 
ciens  paient  6  francs  pour  droit  de  visîte.  -—Le»  phar» 
maciens  sont  réputés  commerçants,  fi  somiii<,  par 
conséquent,  à  tontes  les  régies  du  Code  de  commerce. 
(Voves  Gttibmirt,JV<tnv0l%aldes  fitamueian*.  Pari», 
1852.) 

PHABMtClEW,  8.  m.  [fharniacopœuf,  ail.  Apo- 
iheker^  angl.  apothecanj,  it.  spesiale,  farmacisla]. 
Qui  exerce  la  pharmacie,  qui  vend  de»  médieameato. 

Synonyme  d'n^fAicoire. 

PilÀnMACOr.HYMIB,  8.  f.  [it.  farmorochimia, 
Z'armacn^utniîca].  Synonyme  de  pharmacie  chmuque. 
y.  PUAinACIB. 

I>li4RMACODYNAMI0VE,  8.  f.  [do  çp«fa»X'.v, mé- 
diijiinnl,  et  Jû/îiu.'.:,  force;  angl.  p/iarniocodyno- 
luirs].  hrancbe  de  la  mulicre  médicale  qui  Icaltadèl 
effets  ou  ilu  pouvoir  des  médicaments. 

PIIARIHAr.OLOr.lB,  s.  f.  [p/iarmarofoqf/ff,  de  çs'f- 
u.7./.'.i,  méilicauient,  et  Z'..^  ;,  (ii-«  <iiif.s  ;  l'Inii  mo- 
koUjgie^  angl.  piliorimico<ojn/>  it-  et  esp.  fannacolo- 
(jia].  Partie  de  la  maliéra  médicale  qui  a  pour  objet  d« 
Taire  rnnnnilfe  les  niédicanienls  en  tout  ce  qui  pMd 
éi  ïairer  i  »  tnpioide  ces  moyens  thérapeutiques. 

PHARMACOPfiB,  s.  f.  [phannacop  i  n , r^?l'-'^- 
»c'.  -,  médicament,  et  ncuT»,  faire  ;  ail.  PHarmacopct, 
angl.  phaniwcnpœia,  difpeiiMlori/,  it.  et  esp. /îlfiiWI» 
'  "/''  !''.  L'art  de  préprn  i-i  ]>  '^  niedi' amants,  ou  bien 
la  f  ounaissance  des  Torinules  et  des  procédés  relatifii 
h  cette  préparation.  r«  met  est  sfWMfma  de  Codas 
f  harmacrmiqiie.  I'.  Codfx. 

PHARMACOPOLK,  s.  m.  [p/jÉirmaccpL '  f,  <te  ^v?- 
u.yx:y,  médicament,  et  ituViIv,  vendre  ;  an^'l.  phnr- 

macopolési,  druggvtt  it.  et  esp.  /'armncopolii].  Ven- 
deur de  drogues,  ebariatan. 

PIIARMACOPOSIB,  s.  f.  [fharmacoposia ,  do  ««a- 
lAïx'.v,  médir;ifU( nt,  et  mat;,  boisson;  esp.  farmaco- 
posia].  On  appelle  ainsi  un  roédieament  liqtiide  quel- 
conque, et  particulièrement  un  médicament  purgatif. 

PH*nYlf««l  riE,  PIMRT^GKLCOSIE.  fleênitîon 

PMARYIMGIE,  PUAnt9iU0P.lTHii2.  .Maladie  du  pha- 
rynx. (Piorry.) 

P1ï\RYXGIK:V,  II'.WK,  adj.  [phaxinfffus,  angl. 
pfiunjitfieal,  it.  farmyuino,  esp.  fariniien].  Quia  rap- 
port au  pharynx.  ■ —  Artèmpharyngie'nira.  tllessont 
au  nombre  da  deux.  L'une,  «up^ieare  (ptérygo-pala- 
tine),  naît  de  la  maxillaire  interne  parvenue  an  som- 

I met  il"  1,1  r.>--.'  ,'v-iMii.iliiiii.' ;  l'.:iii(:*\  iiifr  ririi  .r,  tiiltf 
profondément  de  la  carotide  externe,  au  niveau  do  la 
Awiaia.  —  jVn/pÂoryNpjatt.  Premier  rameau  nervnnk 


«pie  fournit  le  pncumopastriquc  ;  il  desfpiuJ  derrière 
Tartèic  caroliile  itilei  ne,  »-l  se  partage,  au  niveau  du 
constricteur  moyen,  en  un  grand  nombre  de  filets  qui 
s'anastomosent  avec  des  fUeU  du  (loMO>plMryngien  et 
du  laryngé  supérieur,  et  fbnnent  aînii  le  plea^s  pha- 
ryngien. 

PHARYNGITR,  s.  f.  [pliaryngiUs,  ali.  Schlundenl- 
MilHdung,  anpl.  pharyngUb^  it.  fMagHê^  eap.  ^ 
ringitis].  Itill.-immntioM  du  pliar^-nx  (T.  ANCi>r  yha- 
ryngée  ou  (julluralc],  —  Pharyngite  aposlnmttique 
(pharyngilis  aposlematira).  inflammation  du  pharynx 
quiae  termine  par  la  rormatkm d'un  abeès  dans  la  paroi 
postérieure  du  pliarym.  Cet  abeèi  «ont  quelquefois 
difllciles  à  rcconnnitir.  Ils  ont  besoin  d'être  Ouverts 
par  l'iuslrumenl  tranchant. 

raABTiiCOGâlCIlliB.  Cancer  du  pbaryira.  (P.) 

PHIBYNGOCÈLE,  s.  f.  [phorytif/n  rU\  -  7  ^ 
le  pliarynx,  rtxry.y.  tumeur,  hernie  ;  aii^;!.  jiiiai  yn<iO- 
cele,  it.  farit}(/o  elc].  Sorte  de  tumeur  résultant  du 
prolapsus  ou  d'une  dilatation  anormale  du  pbarjnx. 

VBABYKCO-CLOSSIBII.  V.  CLOSSO  PeAITMCIOf. 

PHABYKGOGBAPHIB,  8.  f.  [pharyntingrnphia^  de 
çapyyî,  pharynx,  et  ■jfpxçiw,  docrire  ;  il.  et  esp.  fa- 
rmgogrofla].  Description  analomique  du  pharynx. 

PHABYNGOLGGIR,  s.  t.  [j^ryngologia,  de  tfi- 
pu^Ç,  le  pharynx,  /'^-jt;,  discours;  II.  et  esp.  faringo- 
ïoçjia^.  Pal  lie  Ac  rannlnniic  (pii  It.iilo  du  pharynx. 

rHABTNISOBBaÉMIB,  PBABYN«OBBIIA«IE.  Bé- 
iBorrlnfie  du  pharynx.  (IHonrj.) 

PHABYKGO-STAPHYLIIV,  adj.  et  s.  m.  [phnryngn- 
staphylinw,  esp.  fcirin'joeslafiUno^.  Mu»cle  qui,  du 
bord  postér'eur  de  la  voûte  palatine,  s'étend  au  pilier 
postérieur  du  voile  du  palais  et  à  la  partie  postérieure 
supérieure  du  cartilage  thyroïde. 

PHARYisT.OKYPHiM».  Aflbction  ^philitiqne  du 
pbarjfiix.  (Piorrjf.) 

PBABTNGOTMBt  s.  m.  [pkffryngoIMmit,  de  «pâ- 
f'J^l,  le  pharynx,  et  tiut,,  iection;  ail.  l'harynqatnm, 
angl.  phai  yngototne,  il.  et  esp.  faringoiuim].  liislru- 
nent  inventé  par  J.-L.  Petit,  et  consistant  en  une 
lame  étroite,  cachée  dans  une  kmfue  gaine  d'arfent 
téféremefit  courbée,  d'oà  on  la  llitt  sortir  ft  volonté  au 
moyen  d'un  ressort.  On  -rrt  (hi  phaniiicjninme  pour 
ouvrir  les  abcès  situés  dan»  le  fond  de  la  gorge  cl  pour 
scsrtOerles  amygdales. 

nâBTNGOTOMlB,  s.  f.  [pharyngoUm^ ,  même 
ét3rmoh»gie  que  le  précèdent;  ail.  ScMundschnitt,  it. 
et  esp.  /ia rin^otomifl].  Section  du  pharynx.  Incision 
qu'on  teit  au  pbarynx  pour  en  extraire  un  corps  étrsn- 
fsr,  ou  pour  ouvrir  les  abcès  qui  s'y  sont  fbrmés.  L'in- 
cision du  pharynx  doit  être  prali(|iiéc  avec  les  mêmes 
précautions  que  i'œsnphagotomie.  V,  ce  mot. 

MABY!\ll,  s  m.  [pharynx^  tféfiai^l.,  arrière-bou- 
che, gosier  ;  ail.  Schtund,  Pharynx,  angl.  pharynx, 
it.  et  esp.  faringe].  Canal  musculo-int'nihraneux,  irré- 
gulièrement inrundibuliforme ,  situe  ati'(lc\anl  de  la 
eolonne  vertébrale,  séparé  de  la  bouche  par  le  voile  du 
pelais,  et  se  continuant  inférienremenlaTec  l'ceaophage . 
Le  pliarynx,  dont  la  paroi  supérieure  esl  fnrinée  parla 
base  du  crâne,  pré.>entc  en  doaiil,  cl  de  haut  en  ba;*, 
les  ouvertures  postérieures  des  cavités  nasales,  la  face 
postérieure  du  voile  du  palais,  l'ouverlure  gutturale 
de  la  bouche,  la  base  de  la  lanpie,  l'épijîlolle,  l'en- 
trée (lu  laiMix  et  la  face  postérieure  de  eel  orjiaiie. 
Un  voit  supérieurement  du  chaque  câté  l'oriflce  de  la 
troupe  d'Enstacbe.  Le  pharynx  donne  passage  i  Tair 
pendant  te  raspiralion,  et  eus  aliments  loi*  de  ta  dé- 
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ghitition.  Il  est  tapissé  par  une  membrane 
qui  se  continue  avec  celle  du  nez,  de  la  bouche,  du 
larynx  et  de  l'œsophage.  Les  faisceaux  musculaires  qui 
concourent  à  former  ses  parois  naissent,  à  droite  et  à 
gauche,  de  difTérents  pointe  de  la  région  gutturale,  de 
l'os  hyoïde,  de  la  base  de  la  !:ui;-\ic,  d' l  artila^'e';  cri- 
co'ide,  Ibjroïde,  etc.;  se  dirigent  obliqucincnl  sur  les 
eétés,  s'épanouissent  dans  leur  trajet,  se  contournent 
en  arriére,  se  cioisent  sur  la  ligne  médiane,  et  lornenl 
des  prolongements  qui,  en  haut,  se  portent  à  la  mfcee 
basilaire,  eC  le  petdenti  en  Iw»,  dans  te  tlssn  de  l'ttsn* 
phage. 

Fig.  318.  —  Gonpe  varfieate  de  ta  bonehe  al  dn 
pharynx  vus  de  prefll. 
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fi,  le  nez  ;  I,  la  langue  ;  m,  poi dt-  maxillaire 
inférieur,  derrière  laquelle  on  voit  la  glande  sublin- 
guale et,  plus  inféricorement,  laglandesous-maxiUaire, 
pourvues  l'une  et  l'autre  d'un  cenduH  ewiiéteur  dli%é 
d'arriéinen  avant  et  de  bas  en  haut*,  Jb,  l'w  b|«Ua* 

n 


auquel  est 


rif.  310. 

te  torynx  r,  qw  se  continue  io- 
ta IneUe-artire  f,  el  au-devant 
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dmnicl  est  In  ^•l.mil'»  ttîvroïde  g;  e,  portiuii  itc  ta  l>;i?^<' 
du  cràno  lormaiit  l.i  paroi  su|)érieure  «lu  pliarynx  ; 
p,  partie  postérieure  de  la  voûte  palalinc,  au-dc»sus 
de  laquelle  esl  l'ouverture  postérieure  des  fosses  nn- 
fales;  ph,  parui  {lastérieilre  du  pharynx  ;  a\  extrétriilé 
ioréricure  du  pharynx  se  ooiUimianl  :i\rc  rirsnjih.ij;-, 

Fig.  319.  ~  LÔ  pharjQX  vu  par  derrière  et  ouvert 
lie  nuniire  à  nontrer  la  potiUoa  raMhredM  or(imt 
•Mués  sur  sa  parui  nnt<^rietire 

f,  c,  la  base  du  crâne;  m,  «i,  les  a|>o|ilnsos  inas- 
Iflides;  n,  cloison  verticale  qui  sépare  les  ilcux  Tosses 
mnlM  ;  p«  troiledu  palaif  faisant  suite  à  la  voûte  pa- 
Wine  et  duqnd  deeeend  an  prolongement  nommé  la 
tuelle;  !,  l;i  base  do  la  lanjçuo,  aji-ilfssns  il>- laiiiii-lli' 
on  apct  voit,  de  chaque  cAté  de  la  luette,  la  cavité  buc- 
cale ;  0,  un  des  muscles  élévateurs  du  pharynx  ;  h,  ex- 
trémité gauche  de  l'os  hyoïde,  cachi';  de  l'autre  cdté 
par  la  paroi  postérieure  du  pharynx,  qui  se  trouve  rc- 
jetée  en  df^lnM  s  ;  dans  le  pharynx,  à  la  ni<>(ne  hauteur, 
e*t  l'ouverture  du  larynx,  surmontée  de  l'épiglotte, 
qui  est  appliquée  «ontft  la  baie  de  h  lan^  ;  a,  coin  - 
œencenient  de  l'œsoplMife,  aa^efaat  duquel  daacend 
la  trachée-artère  I. 

La  voûte  ou  partie  itupériaitrat  dite  aussi  partie  basi- 
laire,  du  |»taarjax  repréêenteum  aapèce  de  cavité  cubi- 
que, qui  est  rétrAcie  par  une  memtmine  muqueuse  d'un 

asfX'tl  iMilii'  i  rirlriil  iliiri'iOllt  dr  i  i  hli  di'  I  l  mili|M(>USC 

du  reste  du  pUaryox  (LoraiuJ.  illle  diffère  :  1'  par  la 
aouleur,  pareequa  cette  muqueme  eet  plua  foncée,  plus 
roojff»,  ('  tant  plus  riche  en  vaisseaux  ;  2"  par  la  snrfai  <\ 
qui.  au  lte;u  d'ôtrc  unie,  est  anfractucuse  et  forme  dc^ 
espèces  de  circonvolutions  régulières.  Cette  disposition 
existe  dans  toute  l'étendue  de  cette  surlKe,  comprise 
aatre  la  li^e  dMniertIon  du  pharynx  vertical  (paroi 
posttM  iciire)  et  la  partie  postérieure  du  voiner,  et  laté- 
raleiut  iu  entre  les  sillons  profonds  des  trom|>es  d'Kus- 
tachi,  ayant  2  centimètres  de  long  sur  I  centimètre 
et  demi  de  large  environ.  Si  l'on  verse  dessus  un  filet 
d'eau,  on  voit  un  aspect  touienteux,  plissé,  dû  à  ce 
qur  ci-ll<'  iiui'iucusc  est  disposée  en  sillons, qui  lui  don 
lient  lOQ  apparence  bouraouflée  ;  les  sillons  soitl  pro- 
Cmda  «t  aa  dirifent  d'avant  en  airière,  dans  tonte  la 
longueur  de  cet  espace,  au  nombre  de  quatre  dr  cha- 
que eété.  Un  sillon  médian  plus  profond  (3  à  4  milli- 
mètres de  profondetir)  sépare  cet  pUs  en  nombre  égal 
«t  ijrnétrique  da  chaque  cMé  ;aon  extrémité  poilérieura 
■a  tarmiiie  en  on  la/tMidjbNlMtn  ou  fbrammeacum.  En 
tendant  cette  muqueuse  par  la  Irarlidii  du  |iliaryn\, 
ies  sillons  devieooeat  beaucoup  plus  apparents  ;  la 
■MM|ue«se  adhère  an  périoMa,  et,  quand  on  arrive  à 
cette  t'spècn  de  foramen  rrscurn  (analogue  à  celui  de 
la  base  de  la  huiguc),  «jii  voit  qu'ttlle  s'enfonce  profon- 
dcinent  au  milieu  du  tissu  fibreux  blanc  et  que  l'on 
ne  peut  pas  la  séparer  du  périoste*  à  l'aide  duquel  elle 
adhère  h  Tos.  Quant  aux  iiaaea  det  apophyses  ptéry- 
goides,  à  If'ui  ailf  iulfriie,  la  muqueuse  est  dispoM-c 
comme  dans  les  fosses  nasales.  En  outre  :  1  d^m 
tante  la  portion  à  peu  près  horizontale  qui  correspond 
à  l'apO^yse  basilaire  jusqu'à  une  ligiio  horizontale 
Urée  au  point  où  cette  muqueuse  devient  verticale ,  et 
2'  sur  les  cùlos  jusi|u'au  niveau  iJe.s  orilires  de  la 
trompe  d'Eustacbe,  la  muqueuse  offre  un  aspect  rosé 
al  ma  «urftea  lisse  propre  à  lealas  laa  nraqnenaas 
pourvues  d'épitliéliuni  cylindrique  ;  ici  encore  elle  pré- 
sente uue  teinte  rosée  uu  gi  i&  i  uugcàtrc  plus  foncée  que 
partoulaîllaun«lse  rapprochant  de  celle  qui  est  offerte 
par  la  iiwiq^g«M«  pituUaira.  C'est  i  partir  de  ce»  li- 
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miles  que  la  muqueuse  prend  l'aspect  qu'elle  conserve 
dans  toute  l'étendae  du  pharynx  iLurata;.  Kobin  a 
nioiilré,  rie  plMt  qno  «'est  a  partir  aussi  de  ces  mémea 
limites  que  la  muquauie  offirv  un  épithéiiuw  pavimcn» 
teux  et  qu'elle  a  des  papiUei.  Celles-ci  sont  cylindri- 
ques ou  ioniques;  beaucoup  d'entre  elles  sont  sub- 
divisées en  deux,  à  cinq  ou  six  lobes  généralement 
coniques,  et  qui  bot  de  la  papille  on  orfane  plus  vo- 
lumineux à  son  sommet  qu'à  sa  base  ,  Inqnelle  rnpré- 
.scule  ainsi  uu  pédicule  cylindrique  |»lus  ou  inoti>$  al- 
longé. Toutes  ces  papilles ,  tant  celles  qui  sont  simplna 
que  celles  qui  sont  subdivisées  au  sommet,  sont  par- 
courues par  nne  anse  vaseulaira  tuiique,  raremant 
doidde.  l)e>  sulidivisions  iloiit  nous  avons  parlé  résul- 
tent, fiour  cm  organes,  des  conformations  variées,  sin- 
gulières et  très  remarquables  ;  elles  sont  rcmarquaUas 
également  par  leur  volume  ou  mieux  par  leur  longueur. 
Le  corps  cylindrique  ou  ramifié  qu'elle  représente  n'a, 
eu  général,  que  .'i  à  8  centièmes  de  niillimelre  d'r- 
paisseur;  la  lougueur  atteint  communément  1  à  2 
dixièmes  de  millimèire,  surtout  dans  les  papilles  qui 
sont  ramifiées.  Ces  papilles  offrent  encore  ce  fait  peu 
commua  dans  ies  muqueuses  à  épititcliuui  pavimoii- 
teux,  c'est  que  l'épithélium  de  la  n'-gion  ne  comble  {kis 
entièrement  les  iotarvalles  placés  entre  elles.  11  eu  ré- 
sulte que  la  muqueuse  de  l'apophyse  basilaira  aa  dia> 
tinguc,  d'une  manière  tr^s  frappante,  de  la  moqueuse 
pharyngienne  ;  cette  différence  se  manireate  *  M 
point  même  on  commeoce  Tépithélium  pavimentaux, 
par  un  ;(^p''-t  !ti:ement  grenu,  .tperccvahlc  à  l'ofil  n«, 
uu  iuieu\  a  la  l  Hi|».;,qui  tranche  avec  l'aspect  li&ne  de  la 
surface  des  pli^  de  la  muqueuse  basilaire.  (U>t  aspect 
finement  granuleux»  qui  apparaît  on  quelque  sorte 
brusquement  sur  les  limites  faidiquées  plus  haut,  est  dft 
à  la  présence  des  jinpillcs  qui  viennent  d'être  décrites. 
La  muqueuse  pourvue  de  papilles  recouvre  de  petites 
glandes  qui  offrent  tous  les  caractères  de  structure  dea 
glandes  siilivaires  ;  leur  quantité  est  susceptible  de  va- 
rier d'un  sujet  h  l'autre,  ainsi  que  leur  volume.  Toute 
la  inuijueuse  Ijnsilairc  et  du  voisinage  des  trompes  est 
pourv  ue  d'un  épitbélium  cylindrique,  semblable  à  celui 
de  la  Braquauaa  des  fbsaaa  naaries.  Cal  épithAinm 
forme  une  couche  unique  ;  au-dessous  de  lui  se  trouve 
la  surface  de  la  muqueuse,  qui  est  plissée,  comme 
noua  l'a  montré  l'analomie  descriptive  ,  mais  dont  la 
surface  même  eal  lissa,  c'est-à-dire  dépourvue  de  pa> 
pilles.  Celte  muqueuse  forme  me  trame  eomposée 

do  fibres  de  tis.su  celbdaire,  à  faisceaux  peu  serrés, 
110  i  etilormaiil  que  fort  peu  de  fibres  élastique»,  sur- 
tout comparativeoiaol  à  la  muqueuse  voisine  char- 
gée de  papilles.  Cette  muqueuse  molle,  facile  à  déchi- 
rer ,  offre  une  épaisseur  qui ,  chez  les  sujets  âgés ,  ne 
dej  asse  pas  1  à  2  millimètres,  maiit  <|iii  pi-ut  en  attein- 
dre i  à  5  cbea  l'adulte;  ches  les  jeunes  sujet*  aussi 
elle  est  molle,  tecHe  k  déebnar.  Gamma  tautea  les 
muqueuses  n  èpithélium  cylindrique  (la  muqueuse 
duodénale  exceptée) ,  celte  muqueusc-ci  renferme  des 
glandes  qui  sont  comprises  dans  l'épaisseur  même  da 
sa  trame,  et  qui  eoncoaranl  à  lui  donner  cette épaia- 
seur  :  ces  glandes  sont  nombrauiaa,  aases  rappra- 
cliées  les  unes  des  autres;  elles  appartiennent  aux 
glandes  en  grappe  simple  ;  elles  ont  la  conformation 
«xtérieura  dea  gtondaBda  la  muquenaa  daa  feaiea  na- 
sale?. Toutefois  il  est  à  noter  que  ces  culs-de-sac, 
constituant  ces  glandes,  sont  plus  rapprochés  les  uns 
des  autres  que  dans  la  muqueuse  pituitaire  proprement 
dite,  en  sorte  que  la  petit  grain  glandulaire  qui  repré- 
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•Mite  chacune  de  ces  gUodes  eet  bien  arrondi,  plu» 
TBoiaaaé  et  nea  allonfA*  «m  hm»  de  grappe  e«  d'épi. 

Chai'un  des  cuU-de-sac ,  denlb  réunion  constitue  les 
glande*,  ufTre  un  diamètre  de  &  à  8  centièmes  de 
milltmètrc  :  sa  paroi  propre  n'a  guèro  que  2  à  3  mil- 
lièmes do  niillimètre;  elle  est  bomotèDe,  très  molk- , 
très  friable,  très  adhérente  i  la  trame  de  la  muqueuse 
au  soin  de  laciuelle  se  trouve  la  ^îlamle  ;  aussi  bc  dé- 
chire-l-elle  avec  la  plus  grande  facilité,  et  on  a  le« 
plus  grandee  difleallAa  à  l'taeler.  Cea  ettlâ^e-aae  aent 
remplis  plutM  que  tapissés  d'éplth>Mium  nucléaire.  Cet 
épitbéliuiii  e&l  formé  de  noyaux  libres ,  parfaitemcnl 
iphériques,  larges  de  5  à  8  millièmes  de  millimètre, 
■Mis  en  général  de  6  à  7  milliémea;  lagr  contour  est 
net,  leur  masse  est  peu  foncée  ;  elle  renferme  quelques 
Rrauulalioiis  grisâtres,  mais  pas  d»;  nucléole  proine- 
neut  dit  :  cet  épiihéliiun  nucléaire  se  retrouve  dans 
tentet  lea  glaadèa  de  le  pitnilaire.  Le  canal  exeréteitr 
de  pps  glandes  s'ouvre,  soit  h  la  surf  iee,  soit  dans  la 
prurondeur  des  plis  de  la  muqueui>e ,  pur  un  orilice 
laife  de  I  fc  3  dixièmea  de  millimétré.  On  peet,  sur 
bMuewqi  de  ai^els,  faire  suinter  par  cet  oriBce  un  mu- 
cus TÎtqneux,  gluant,  grisâtre,  ou' même  presque 
opnquo,  qui  doit  <i-n  colot  alion  au  plu*,  ou  moins  grand 
nombre  de  noj^aux  qu'il  lient  en  auspeosiou.  U  importe 
de  neler  qa*m-deea«a  de  eette  BmqwMe  plieaéie  en 
trouve  déjà  un  certain  nombre  de  glandes salivnirf;<i.  Col- 
les-ci soiU  quelquefois  fort  peu  nombreuses;  mais  û»m 
le  feiainaKe  de  l'endreit  où  la  muqueuse  va  présenter 
le»  oaractèree  de  mequeuae  à  èpittièlium  paWaaeBleux, 
en  rencontre  etm  eertaina  mjm  ee*  glandea'tfc  en 
.issf/:  _'i  lîilo  proportion  :  il  est  Pncile,  [»ar  leur  struc- 
ture, de  les  diilingtier  des  glandes  que  noua  venons 
de  diécrira,  leaqveika,  à  pieprement  parier,  ne  te  dis- 
tinpfuent  pasiesunc^  des  autres  à  l'cfil  iiu,  taniis  que 
les  saiivaires  se  voient  facilemeiiL  ;  clla  nunl  pres^'^uu 
constamment  aussi  accompagnées  de  vésicules  adi- 
peuses qui  manquent  dans  lea  pitnilairea.  Lnmuqoeuse 
A  ëpithélium  cylindrique  adbère  intimement  an  périoate 
dans  une  étendue  de  I  rcntimètre  carré  environ  ,  qui 
répond  immédiatement  à  la  lurmioaiiOQ  de  la  cloiaon 
dea  foeaee  naaaiea.  Dana  celte  parlie«li,  el  iBême  dans 
le  \*oi^inage,  les  glandes  salivnircs  sous-muqueuses 
manquent,  et  les  glaiitks  iulra-muqueuses  sont  elles- 
mêmes  très  rares.  Le  périoste,  à  ce  niveau,  est  remar- 
quable par  son  épaiaseur.  V.  PiToiTAine  (miM/ueuse). 

raÉLBNgOLFIW,  a.  m.  (CMi|MAs**63).  Corps 
blann,  cristallin,  produit  par  décompeiitiott»  i  SOCT»  dn 
sulfocjaahydratc  d'ammoniaque. 

raBI.L*IIMBft«OATI«DB,  a.  f.  V,  Ckve. 

pnÉiriCMB,  s.  m.  [ph^igmus,  de  çcififuif,  ac- 
tion lie  teindre  en  rouge].  Rubotnciiou  à  l'aide  des 
sinapisme?,  des  orties,  etc. 

VHliiiiQDB.  V.  Phénol. 

niÉNOL  en  mmilll..  a.  m.  [oeUe  tarMique  ou 

phéniqite,  hyirnte  d'o  ry  le  'Irphényle,  salkonc].  Pro- 
duit de  décomposition ,  par  ia  chaleur,  de  l'acide  spy- 
roilique,  de  le  sellcine  et  de  distillation  de  la  houille. 
Solide,  incolore,  Gristalii<!able ;  fond  à  35*,  bout  à 
188';  odeur  particulière,  saveur  brûlante  ;  pea  soluble 
dans  i>;iu,  en  tante preptrtieadMiBl'élber  et  l'aleool. 

raÉiNWèmi,  a.  m.  fpteMNwmmi,  de  (pxivc-i  z., 
je  parais  ;  ail.  Ph^tiomen  ,  angl.  phmomeHon,  it.  et 
esp.  fenomeno].  Tout  ce  qui  tombe  sous  les  sens,  tout 
en  qui  peut  affiooter  notre  aensibilitè  d'une  manière 
qmkeiitM,  «elt  nu  pbyalqne,  eeit  «i  aonl.  —  En 
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médecine,  on  appelle  pAdnowàna  teut  cbaitgemeni, 
apprécisMe  par  noe  aane,  qui  aurrieni  dansun  organe 

ou  une  fonction  :  on  dit  les  phénomènea  de  !a  circula- 
tion, les  phénomî'nca  de  lu  reipu  alioit.  L«  phénomène 
est  à  la  physiologie  ou  biologie  dviiamique  c«  que  le 
caractère  est  à  I  unaloniie  ou  autre  partie  de  la  bio- 
logie statique.  En  pathologie,  ce  met  est  sauvent  sy- 
nonyme de  tyiiipliUiti'. 

PttlLA»BLPilËK8,  s.  f.  pl.  Famille  de  plaalet 
dieetylédoiiM  voisine  dea  aaxiftngéea,  pelypélalaa, 
périjjyncs,  ovaire  adhérent  au  calice,  élamines  i  à 
10  ou  ua  nombre  uuilliple,  attachées»  autour  du  som- 
met de  l'ovaire.  Le  seringat  (PhikMfhm  cewn 

fitUt  h.)  appartient  «  cette  iimille. 

PBILIATKB,  S.  m.  [phOiater,  de  où.',;,  ami,  et 
lxrf:/.r,  ni'  1  -  i\.<':  esp.  fUialrc].  Qui  se  Umà  l'dtnd* 
de  la  médeciue,  qui  cultive  la  médecine. 

PBILLVBINB,  •.  f.  Principe  retiré  des  éeenes  de 
PhyUirea  média  et  fatifnlia.  Blanc,  brillant,  cristalli- 
sable  ;  snhihie  dans  l'eau  el  l'alcool  chaud,  peu  diias 
rètlier.  r;i';i  <'.jni  i'.ilcool.  Saveur  amére. 

PI11LOS106IE,  >>.  r.  [p/ùloMosit,  defusc.  ami,  el 
^m:,  vie  ;  esp.  /i!u{>io.<iia] .  Amonrde  h  vie. 

PtlIl.OlMKiM,  s.  m.  [.^t/uvitcv,  ainsi  appelé  du  mé- 
decin Philou  ;  esp.  fllonio].  Kleclnaire  opiacé,  et  per 
eonséqnenl  anodin,  dent  lea  «neiena  bisaienl  ft^ 
quemment  usaf^e. 

PtllLOP.iTBID%LGIR,  S.  f.  [phUopatridalg*^,  4» 
^ûô;,  ami,  pairie,  et  ixif s;,  douleur;  esp.  fUo- 

patri  lat'jia].  Espèce  de  mélancolie  ou  de  monomaoie 
produite  par  ledésirdc  rcvolrson  pays.  V.  VeSTALCil. 

PHILOSOPHIE,  8.  f.  [p/iitosop/ria,  siXc^ivia,  de 
^(Xo;.  ami,  el  mfix,  sagesse  ;  aU.  Philosophie,  Wsk» 
weisheUr  angl.  pkUotaphy,  iU  et  esp.  /i(oso/la].  On 
donni*  Ir  nom  de  pfiiloxnphie  a  im  »ysicme  dénotions 
gouerales  ou  abslraitcs  [ces  Jeux  termes  sont  ici  sy- 
nonymes) sur  l'ensemble  des  choses.  Elle  présenta 
trois  phases  esseatieHea  qui  correspondent  à  trou 
phases  saceesstves  dans  la  civiliaalion  :  elle  est  pro- 
pressivemciil  théologiiuc,  mc/rt/j/ii/.'f'/iK*  et  positive. 
Dans  la  première  phase,  1  otpiication  des  chutes  est 
rattachée  à  doa  personnalitéa  qui  aont  la  cause  des 
existences,  des  phénomènes  et  des  événements.  Dans 
la  seconde,  quand  la  cnUquc  a  commencé  à  ébranler 
les  notions  spontanées  ou  théologiques,  un«^  rlasse 
d'entités  intervient  dana  le  sjstème,  et  élimine  (à  et 
Ik  et  de  plus  en  plus  les  êtres  dMns  dont  régence  était 
admise  en  tout  phénomène.  Dans  la  troisième,  on  re- 
nonce il  la  recherche  de  l'absolu,  c'est-à-dire  des 
eansw  premières  et  des  causes  findes,  éésemnll 
connues  inaccessibles,  et  bonnes  seulement  pour  oc- 
cuper l'enfance  de  l'esprit  humain,  et  l'on  s'applique 
uniquement  à  la  recherche  des  lois  et  de-  eondiiions. 
V,  IfmnY^pkUotQpkie).  C'est  ainsi  que  la  philosophie 
sntUih  au  beeoin  de  la  raison,  qui  est  d'avair  une 
source  de  règles  générales  supérieures  à  oîle,  et  ré- 
gissant l'intelligence  el  la  conduite,  et  elle  remplit  son 
ofnce  justement  parce  qu'elle  est  relative,  s'accommo- 
dsnt,  par  le  mode  même  de  sa  Ibrosation,  à  lena  lea 
degrés  du  développement  humain.  —  PhihfopMê 
liicnlr.  Rameau  détaché  de  la  philosophie  générale. 
La  philosophie  d'une  science  particulière  est  le  sjatéase 
dea  idées  généralea  qui  appartiennent  k  eette  aoenon  ; 
et,  comme  la  mèdecinf>  n'r s!  qu'nn  appendice  de  la 
biologie,  c'est  par  l'intermédiaire  de  celle-ci  (!'.  BIO- 
LOGIE) qu'il  faut  arriver  à  celle-là.  Le  terme  culmi- 
nant de  la  pMotopkk  méikah  est  qnn  tonte  In 
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paihohgie  est  sentemcnt  une  nltt^ration  rtos  propi  iétéa 
nornules  des  parties  viTanles.  Là  est  le  pivot  de  b  iné- 
dladne  et  le  deruter  tystème  auquel  elle  puisse  nr- 
river  ;  si  bien  que,  dflpttis  qu'elle  a  atteint  cette  idée 
fuprAme,  tous  tes  fttstèmos  qui  l'ont  si  lonflcmps 
occiippp,  soiiliMiUL',  ;i;;itt''t',  ■iniil  lntiibés  s|>i>iiliifii-meiil 
en  désuétude.  Ce  point  do  vue  acquis,  elle  a  k  décrire 
l«  maladÎM  «I I  Im  eiMMr.  Son  donalne  aediviM  en 
deuxgr3nilT>s  parties,  suivant  qu'elle  s'occu|>e  d'entre- 
tenir la  sanlé  (hygiène),  ou  de  guérir  les  maladies 
(  médeemê  proprement  dite).  C'est  là  qu'intervient 
l'élude  da  rapport  entre  l'éire  Tiveotetle  milieu;  car 
tonte  r«flle«dti  d«  la  médecine,  eomne  art,  dépend 
du  judicieux  emploi  â<^*  moyens  capables  deJDOdiflfr 
l'être  vivant.  V.  Maladie  et  Médecins. 

raiLMOMn^OB,  adj.  [phUotapkkui^  M.  pftOo- 
sophh'h  an?;],  phihsophical,  it.  et  esp.  fl'osoffco]. 
QutilqucfuiA ,  dans  les  sciences  médicales ,  ce  mot 
est  synonyme  de  méHtMqm  :  notograplM»  pkUoto- 
pMtue^  de. 

raiLTIB,  •.  m.  [phillrum,  ç'O-}--'',  de  v^Xîm, 
j'aimo  ;  .ill.  l  iebalrcirik,  :\n^\.  philtre,  it.  pt  csp. 
/Utro].  Breuvage  qu'on  supposait  propres  inspirer  de 
ramonr.  —  Inflmcement  de  la  lèvre  rapérieure  ilbié 
immédiatement  sous  b  cloison  du  nez. 

PHIMOSIS,  S.  m.  [rapUtratio,  o-';x<o<Tt;,  de 
llcellc.  cordon;  ail.  et  angl.  Phimosis,  it.  fimosi, 
eap.  fimf»is],  fitroitem  naturelle  ou  resserrement  de 
l'outwrtnre  do  prépnee  «a-devant  de  l'extrémité  de  Is 
verge,  d'où  résulte  rimpos5ibilité  de  découvrir  le  gland. 
Des  chaticres  du  prépuce  ou  du  glaml,  qui  détermi- 
nent l'engorgement  de  l'un  ou  do  l'autre  de  ces  or- 
ganes, donnent  souvent  lieu  à  celle  maladie.  Si  les 
sym|itOmes  inltamninloires  sont  niudérés,  on  se  con- 
lorU<"  ili'  r.iire  des  injn  luMis  l'inullicutes  entre  le  prépin  c 
et  le  gland,  d'appliquer  des  topiques  de  même  nature, 
de  prescrire  des  beios  locaux  on  généranx,  des  bois- 
fon^  délayantes,  etc.  S'ils  sont  plus  intenses,  on  nj^ 
pliquo  de»  sangsues  au  périnée.  Quelquefois  mémo  il 
but  prali(|uer  une  saignée  au  bras.  Si  ces  moyens 
sont  inaurâMalSf  U  tàui  ae  Mter  d'opérer  le  débride- 
ment  en  Inelunt  la  fhee  dorsale  du  prépuce.  Le  malade 
élniit  riiurlii'  sur  !(•  hvvi]  (il-  son  lit,  l't  l,i  verge  étant 
maintenue  inclinée  en  bas  par  un  aide,  le  chirurgien 
inlrodult  loua  le  prépnee  une  sonde  cannelée,  d'an 
très  petit  volume  et  sans  rtil-rl^.<5:ir»;  puis,  innintr- 
nant  cette  sonde  avec  la  main  gautiic,  il  glisse  sur  lu 
cannelure  de  la  sonde  la  lame  d'un  bistouri  étroit, 
dont  la  pointe  va  percer  le  prépnee  à  la  bauteur  dé- 
terminée par  rinttrameni  conducteur,  et  le  tranchant 
divise  pnsiiitp  d'iin  seul  coup,  d'arrière  en  ;i\rui(,  lonfe 
la  portion  cutanée  placée  devant  lui.  Souvent  on  ne 
se  aert  que  du  bislonri,  en  ayant  aotn  d'en  iramir  la 
pointe  d'une  petite  boule  de  cire  :  lorsque  l'instru- 
ment a  été  introduit  sous  le  prépure  jusqu'à  la  hauteur 
jugée  convenable,  le  chirurgien  abaisse  son  poignet, 
de  manière  à  relever  la  pointe  du  bistouri  ;  celle-ci 
travene  lei  parois  du  repli,  et  la  section  e'aeltève 
comme  il  vient  «l'iMte  dit.  —  Asscï  souvent  le  phi- 
mosis est  congénital,  et  ce  vice  de  conformation,  au- 
«piel  n  est  important  do  remédier  de  bonne  heure, 
exige  aussi  le  débridementi  que  l'oA  pratique  par  les 
mêmes  procédés. 

PHLÉBARTÉltlE,  raLÉBARTÉRlOMniB.  M;i- 

ladie  de  l'aorte  pulmonaire.  (Piorrj.) 
wmLÈÊàÊŒ  PÊMàMHÊnÊmiW''  Varicecéle. 
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rHLiBBCTASIE,  s.  f.  [phlAectasis,  de^t<|),  veine, 

et  i«TX7i;,  dilatation  ;  ail.  Krampfader,  it.  fUbetUuiat 
esp.  ftebeclasia].  Nom  donné  par  Alibert i  lâ  dilaMioa 
d'une  veine  ou  d'une  portion  do  veine. 

PHLÉBBMPBBAXIB.  Obstruction  des  veines.  (P.) 

Plil.éBRKTÉniSMI-:,        m.  [<le  veine,  et 

î«Tif  intestin].  Kum  donné  à  une  bypetbèae  d'ajirèf 
laquelle  de  Deatrelbfm ,  tnppoaant  que,  loraqu'utt 

nppareil  disparait  dans  l'économie,  la  fonction  qu'il 
accomplit  no  disparait  pas  ,  avait ,  après  avoir  mal 
observé  l'appareil  circulatoire,  admis  à  tort  sa  dis- 
pariiioa  dan»  oertaîns  êtres  et  son  remidaeeraeQt 
par  le  tube  d^lif  qui  s'y  aérait  substitué  pour 
accomplir  la  ctrcu/it/io)»,  non  plus  du  sang,  nmis  dl- 
rectement  des  substances  alimonlaires  ebymifiées.  i.e« 
organe*  pria  pour  dea  expanaiona  di|e«tivea  ramitéaa 
étxtienl  de  larges  conduits  biliaires  dans  certains  mol- 
lusques, des  cfl^cums  intestinaux  simples  uu  raoïifiés 
dans  divers  annelés  (V.  Lacunaire  et  Sixos].  De  ces 
observations  analooiqttea  inexaelee,  il  avait  iaOtaré 
que  :  la  forme  du  cwrp»  ef  l'orgonfauKon  leMrienfV 
jii/rif  ifi  iff>ci>d<tntes  l'une  de  T auh  e,  idée  qui  o&t  com- 
plètement en  désaccord  avec  l'observation.  Les  mol« 
iusqnofl  fasténqwdeadéatgnéaaew  la  nom  de  phlébtnm 
lérèi  ne  difTèrcnt  pns  ,  par  leur  organisation,  dea 
gastéropodes  qui  &u\  rapprochent  par  leur  constitu- 
tion extérieure  ;  les  fonctions  de  la  dij;e;<tion,  de  la 
circulation  et  de  la  reapiration,  s'exécutent  cbes  ces 
moUuaquea  la  même  manière  que  ehea  1m  autres 
animaux  de  la  niéine  cla><ic,  et  à  l'aide  des  mêmes  ap« 
pareils,  constitués  d'une  manière  tout  à  fait  analogue; 
ces  mollusques  doivent,  par  conséquent,  rentrer  dans 
les  groupes  desnudibranetaea,  desiniérobranches,  etc., 
d'où  ils  avaient  été  retirés.  Les  mots  appanil  fjastro- 
laM  iihiire.  appliqnrs  ii  riin  ik-s  organes  de  l'appareil 
digestif  de  C6t  mollusques,  doivent  être  supprimés 
comme  expriouinl  une  idée  inexaeto,  et  remplacé*  par 
feux  (\'i»-(i(riif!  i^nstm-fx^paUque  ou  conduits  gastra- 
biliaires.  Il  duil  en  èlre  de  même  des  autres  expres- 
sions par  lesquelles  on  a  cherché  à  rendre  plus  tard  la 
même  idée,  ou  i  déaigner  la  fonction  nonmlie  corres- 
pondant h  ce  nouvel  appareil  :  telle  eit,  par  exemple. 

r('\]>re*isii»ii  iVapparfil  el  lie  fnncHon  d'ii  rigalion  or- 
ganique, etc.  Le  mol  pMébeniéréSt  puis  ceux  qui 
en  aont  v«M*,  eemma  les  expression*  d'enKraèrwS' 
rft«  et  demo')raflc/ie«,  doivent  également  rayé* 
du  la  science,  car  ils  expriment  encore,  sur  les  fono- 
lions  de  la  respiration  et  de  la  circulation  des  mollus- 
ques, des  idées  complètement  inexactes,  et  désifneni, 
SU  point  de  vue  soolegique,  des  groupes  d'snimsnx  qui 
HP  sont  p;i5  dilTérciits  de- animaux  déjà  cormtis.  Le  mot 
phlébeuterismef  par  lequel  on  a  cherché  à  généraliser 
les  mêmes  faits,  mais  de  menière  i  rendre  leur  slgiri- 
(ication  moins  nette,  moins  précise,  et,  par  suite,  à  ren- 
dre moins  saisissablc  leur  véritable  aspect,  doit  égale- 
ment disparaître  de  la  science.  Les  coll^é>|uences 
tliéoriquea  qu'on  avait  voulu  déduire  do  ces  lait*  pour 
ehanger  l«a  principes  de  la  aeîenee  ne  sauraient  étra 
admises,  et  n'^  principes  restent  ce  qu'ils  étaient. 
L'idée  du  phlèt/enlérisme  doit  être  considérée  comme 
une  de  ces  vaines  tentatives  de  réimvalion  qui,  appa- 
raissant de  loin  en  loin  dans  la  science,  l'cntratMat 
pour  un  instant  hors  des  voies  normales,  où  elle  ne 
tarde  pas  à  rentrer,  innis  api-és  avoir  exigé  néanmoins 

des  eCTorts  considérable*.  V.  Lacvxai&e  {circulaiion) 
el  Sme»  «MiNt. 
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veine,  et  ;  j.  j-7><  a,  ililalatioii].  Dilalation dM  vdlM. Ce 
taotcst  syiioa^iac  lie  varice. 

phlë'bh<^*patosté<«OMB.  RétrèeMMmtmt  des 
veines  du  foie.  (Piorry.) 

PHLÉBIE,  PHLiiBOPATirfB.  Htladie  dflS  veiiwt. 

(Pio  r;,  ' 

PHLÉBITE,  S.  f.  [phlelUiSt  de  yÀiy<  veine, 
•Tse  la  dèiinenee  fte,  qui  indique  une  phiepsario  ; 

ail.  B!\i!n(irrcn!:ihidunrj,  an^l.  j)^'/»')ffiV,  il.  flebite, 
e«p.  jlebUi»^.  Nom  doiuu:  par  tirescliet  à  riiillaiiima- 
tion  de  la  membrane  interne  des  veines.  C'est,  en 
général,  à  la  phlébite  qu'esl  due  ia  mort  des  indi- 
vidus qui  sneeombent  à  la  mite  des  plaies  ou  des 
opérations  tliiriiiiricyîos  {vh'ébUr  InnaïKi'iijUcy  L:\ 
phlébite  ulérine  est  une  des  formes  les  plus  redou- 
tables de  la  maladie  inflammatoire  dite  fièvre  pner- 
pcrale.  Le  premier  effet  de  tonte  phlébite,  c'est  la 
coagulation  du  sang  avec  adhérence  aux  parois  du 
vaisseau  ;  de  là  l'interception  du  cours  de  ce  liquide, 
et  la  stagnation  du  sang  veineux  et  de  la  sérosité 
dans  les  parties  correspondantes ,  si  les  veines  eol- 
latéralcs  ne  peuvent  «nfflrc  .'i  l>i  cin  ulatinn  ;  de  là 
un  œdème  doiilotireux  qui  est  un''  <li's  lormes  des 
alTMtions  dit<<$  yhUvjtnatia  alba  dolrn^  iV.  ce  mol). 
Lorsqu'on  examine  un  sujet  mort  à  ia  suite  d'une 
phlébite,  la  première  chose  qui  frappe  les  yeux,  c'est 
un  cordon  dur  qui  suit  cxn  li  iin  nl  \<-  ti  iji  t  de  la  veine 
malade  ;  les  parties  euvirouuanlcs  sont  aussi  le  plus 
•onvent  dures,  tondues,  et  présentent  tous  les  carac- 
tères de  rinllanim^itinn  qui,  flnn«  cr-  rns,  s'est  prdji.i- 
gée  de  dedans  en  dehors.  On  niiicuntre  qii(  li|ueluis 
des  abeés  indépendants  de  la  veine,  développés  dans 
l«  tiasu  cellulaiie  ;  les  ganglions  situés  dans  le  voisi- 
nage ont  quelquefois  augmenté  de  volume.  Si  mainte- 
nant on  ouvrr  kt  \('itii',         i';i|)illaires  app.'ir.'M-'Sriil 
injectés,  la  paroi  ialemc  de  la  veine  est  marbrée,  la 
couleur  en  est  plus  ou  moins  foncée,  suivant  l'époque 
de  la  maladie  :  ainsi,  dans  )f  rtimmrncpmpfif  de  la 
première  période,  les  uidrlnures  auront  uiit-  couleur 
ronge  clair  ;  un  peu  plus  tard,  la  coloration  est  plus 
foncée  et  peut  arriver  au  violet  inlensc,  «-'est  le  aum- 
nram  de  rinflammalion;  en  même  temps,  c'est  la  li- 
mite de  b  rr-I-tance  vitale  «Ii's  li-sus.  Bientôt  la  colo 
ration  va  suivre  une  marche  inverse  et  pass«r  par  le 
brun  pour  arriver  au  jaune  livide,  ensuite  au  gris: 
c'est  la  deuxième  période.  Les  parois  vrinctifij'?,  qui 
au  début  étaient  dures  et  épaisses,  dcvicnncul  li  wbks, 
pullitL-  (  <,  SI'  i|i-|iolisscnt  cl  prennent  un  aspect  grenu. 
L'intérieur  de  la  veine  renferme  un  caillot,  quelquefois 
des  fensMa  membranes  :  dans  les  premiers  temps  de 
la  maladif,  ce  caillot  nbiit»  rp  coriiplétcment  la  veine, 
et  il  est  rare  qu'il  soit  molangé  ;  eu  n'est  que  plus  lard, 
lorsque  la  suppuration  s'est  effectuée,  que  les  mudi- 
flCBlioill  surviennent.  Il  arrive  quelquefois  que  l'on 
rencontre  une  petite  quantité  de  pus  dans  le  caillot 
{V,  PsEUDO-t'l'S).  Los  siimplômcs  suiil  uikj  ddiilcm 
lancinante  dans  tout  le  membre  ;  i'vxameu  montre  un 
cordon  dur,  ronge,  sensible  it  la  pression,  suivant 
exactement  1»?  trajet  de  in  veine  enflammée,  avec 
empétcmeal  du  U^su  cellulnire  niivivunnant.  A  mesure 
que  l'indammation  fait        [  lo^^^i  es,  la  douleur  aug- 
mente et  prend  k  caraclcro  pultatif  ;  lorsque  l'inflam- 
mation  du  tissu  cellulaire  environnant  est  très  vive,  il 
se  forme  quelquefois  dr^      i         in.ilade  se  plaint  de 
malaiscgénéral  ;  il  a  des  frissous,  comme  dans  pret^uo  | 
tout  état  inOaraouiloife.  Au  début,  la  loif  eat  jtltu  ou  j 
imiiiavive;a}  a  dMv»intoeiii«i4s  (filins  j 
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phlébito  de  la  veine  porte)  en  même  tfm|is  ■iiie  di-  I.i 
céphalalgie  ;  la  flévre  est  plus  ou  uioius  vive,  cela  dé- 
pend du  calibre  de  la  veine  enflammée  et  de  l'intensité 
de  l'innammation;  la  langue  est  sèelie,  et  enduite, 
dans  quelques  cas,  d'une  eonche  l'erditre  à  la  parliu 
médiane,  lin  sympldmc  d'une  i  crt  iine  valeur  dans  la 
phlébite  de  la  veine  porUj  est  le  développement  consi- 
dérable des  veines  superflcirilea  de  rabdomeo.  L'in- 
flammation dt";  veines  a  de  la  tendance  à  suivre  une 
niurchc  ascendante,  c'est-à-dire  des  capillaire»  vers 
le  cœur.  Dans  le  cours  de  l'intlammation,  si  les  sym- 
ptômes primitifs  ne  se  sont  pas  amandés,  ai  l'état  gé- 
néral ne  s'est  pas  amélioré,  on  voit  survenir  desfHs- 
•^ons  répétés  par  intervalles  qii('Ii]ii'Ti)is  as»'/  r-!ii;;.u  >  : 
c'est  l'annonce  de  la  forniaUun  du  pus.  Le  traiiemeat 
doit  être  énergique  au  début  de  la  maladie,  dans  le  but 
de  juguler  la  maladie,  et  d'éviter  par  là  la  druxiènie 
période,  car  c'est  là  où  est  le  danger  ca|>il<il  ;  ou  doit 
donc  d'abord  employer  les  émissions  sanguines,  tant 
locales  que  générales.  Les  premières  doivent  être  pré- 
férées dans  les  phlébites  superflcielles,  les  secondes 
dans  les  phlrtiite-.  [iii>roiides,  <:ias  cependant,  lorsque 
les  unes  ont  été  einpiojfées,  proscrire  les  autres  ;  il 
sera  très  utile  d'appliquer  le  froid,  un  des  plus  puis- 
sants moyens  de  combattre  les  inflammations  :  l'irri- 
gation continue,  lorsqu'elle  peut  être  appliquée,  est 
la  manière  lyn-  l'on  doit  préférer;  les  onctions  arec 
l'onguent  mercuriel ,  les  boissons  rafraidiissaoles , 
limonade,  orangeade,  etc.,  seront  d'un  bon  emploi. 
Mai<,  passé  la  première  période.  au<sil 'I  que  les  syni- 
plùmes  généraux  commencent  à  se  niaiidéslcr,  les  iwi- 
giiées  n'ont  pins  aucun  résultat  avanta(!eux  :  il  faut 
recourir  aux  Stimulants  diffusibles  et  aux  tuniques  (acé- 
tate d'ammoniaque,  quintiuina),  aux  applications  es- 
triiem lu  s  chaudes,  aux  purgatifs  et  >\niunl  aux 
vuinititii  (tartre  slibié  à  hautes  doses),  su  csluméls», 
aux  diurétiques  énergiques.  Malgré  lea  moyens  les 
plii'!  aelifs,  la  médecine  est  presque  loujtnir*  impuis- 
Minle,  lorsque  se  nianireïteiit  les  symptùuies  d  mfec- 
lijn  punitcalc  (T.  ce  mot  et  Pyohémib).  Lorsque 
la  suppuration  est  établie,  il  faut  donner  issue  au 
pus  le  plus  promptement  et  le  plus  largement  {MM- 
siblc,  de  m  iiiii  i e  à  lui  laisser  un  libre  écuulenienl. — 
Phlébite  adhétive.  Les  phénomènes  de  la  cicatrisation 
des  plaies,  «près  avoir  été  attribué*  faussement  i  une 
prétendue  inflammation  adbéiite  [V.  Nitbitiox  et 
PROun.Tlos),  ont  été  considérés  comme  dus  spéciale- 
ment à  une  inllamioation des  veines;  celle-ci  détermi- 
nant l»  coagulation  du  aang,  et  l'adhésion  do  caillot 
aux  parois  venant  empêcher  récoulement  sanguin 
et  permettre  la  cicatrisation.  Mais  on  sait  ad'ieile- 
meiit  que  riiinainmation,  surtout  celle  des  veines,  u»t 
un  obstacle  à  la  cicatrisation,  qui  e&t  une  reproduction 
de  tissus,  dont  l'étude  exigeait  la  coana»sance  de  la 
génération  ou  production  première  de  ceux-ci.  La  ci- 
i  atri>âtiiiti  est  d'auUint  plii.<  retardée  qu'il  y  a  plu» 
d'inflauimation  de  la  plaie.  La  outre,  le  sang  ccs^  de 
codler  par  les  veioes  ouvertes  longtemps  avant  que 
celle-ci  survienne,  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'un 
caillot  soit  formé  dans  les  veines  ;  leur  affaissement 
suQlt  pour  cela. 

PHLl^BOGBAPHIB,  S.  f.  [phlebographia,  de  ^.«v, 
gén.  'v'  i^'-î.  veine,  et  "ïpa'tV,.  description  ;  it.  et  c»p. 
tJebografia].  Description  des  \eines. 

PHLÊBOLITUE,  s.  m.  l^debolithus,  de  v>-(^.  veine, 
et  Xît«(,  pierro  ;  iL  /MioiitoJ.Coaoréliancaleaire  qu'on 
renconlru  dus  l'intérieur  du  quelques  veiiiea  vari- 
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qiMUM*  lien  jambes,  du  rertum,  de«  JigamenU  lar> 
fw,  etc.  Cm  wmt  des  caiUolt  île  Abrioft  mMkMnMient 
coagulée,  plus  ou  moiosdeMM,  wdiiiajraiwiit  incras- 

Ics  Ao.  sels  ralcaircs. 

PHLÉBOLITUIB.  Concrétions  dans  les  veines.  (I>.) 
raLKBOLOttlB,  s.  r.  [phlebohgia,  de  çXiy,  gén. 
ç>J&;,  vfinf ,  et  /.of c;,  discours  ;  ail.  Phltbologie,  il. 
Ctesp.  i  '       d].  Tiaité  des  veines. 

MILiiBOftBHÀCilB,  S.  f.  [p/U0bOfT/Hl(|f«a»  de  (pXcy, 
veine,  et  f irput**,  je  fonpi  ;  tt.  et  eap.  /Morroj/ia]. 
Rvirtlire  d'une  veine.  Hémorrhnprtr*  veineuse.  . 
raLÉBOSTÊIB.  Ossiflcalion  des  veines.  (Piorry.) 
PHI,  i;BUSTi:\OHlB.Rétréci»scmcn(dcs  veines. (P.) 
rHL&MTOMB,    m.  \phMiatomM, 4»<fM^,  veine, 
et  Te|«ît,  «eetton,  ineiaion  ;  «II.  AderUuichnnpper, 
aag\.  phlebotome,  ii.  et  rsp.  flrltoloino].  On  donne  ce 
nom  à  la  flammeite  dont  on  se  sert,  surtout  en  Alle- 
magne, pour  saigner.  C'est  une  espîce  de  petite  bolîe 
de  métal,  renrermanl  une  lame  tranchante  que  l'on  Tait 
«ortir  au  niuven  d'une  b.iaculc  a  ressort.  Pour  saigner 
avi  i'  cet  instrument,  on  tend  le  ressort,  on  place  la 
lame  prés  de  la  veine  qu'on  veut  «uvrir,  et  on  lèche  la 
ilétente.  11  n'est  plus  guère  mité. 

PHLÉBOTOMIE,  s.  T.  [phlebotoiiila.  nuiiic  rlMiio- 
ktgie  que  le  prccédcnl;  aU.  Aderlass  ,  angl.  pMebo- 
Umty,  bleeding,  it.  et  esp.  /WMomia].  Ouverture 
qu'on  bit  à  une  veine  pour  en  tirer  du  MOf  (V.  Sai- 
6vtK).  DIfserlion  des  veines. 

PUI.I'BOTOMISTK,  s.  m.  [ail.  rl  .in-1.  Phleboto- 
mist,  it.  et  csp.  flebolomistal.  Chirurgien  qui  pratique 
la  plilébotoinieon  l'opération  delà  nignée. 

PULECMAGOCilTE,  adj.  et  s.  m.  [p}ileginaoogu<;,i\c 
o),i-fixx,  plilegme,  pituite,  et  ifivi,  chasser;  aiigl, 
phlegtnagogue,  il.  ftemmagogo,  csp. [lemagogo].  Nom 
que  lot  médecins  humoristesdonnentaux  médicament» 
qui  éTaeuenl  la  pituite. 

PBLEGMA8IE,  s.  f.  l ithlc-iinir  ia,  V'"  i'.y  ^'■t'x,  tic 
^À,t-][w,  je  brùio  ;  ail.  Hnlzundung,  it.  flemmasia, 
eap.  fkgnmial,  Lw  noaolofitles  appellent  phlegma- 
siei  ou  in/lammaiions  une  classe  de  maladies  internes 
très  flréquenles.  consistant  en  une  surexcitation  qui  ap 
pelle  le  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  d'un  or- 
gane ;  d'où  résulte  de  la  douleur,  de  la  rougeur,  de  la 
chaleur,  du  gonflement,  etc.,  phénomènes  earaetéris' 
tiques  de  rinflaiinii.ilion  ( I'.  c<;  inntl.  !.<■  mol  phliuj- 
tfMsie,  qui,  selyit  (jaljtii,  .-igmliail,  ilioi  li's  aïK.iL-iis, 
toute  inOaniination  avec  fièvre,  est  plus  parlirulicce- 
mcnt  consacré  à  désigner  l'état  inflammatoire  dea 
organes  Intérieurs. 

PliLi:(.llASIQl  R.  adj.  [',it(lammaiorius,  ail.  cul- 
:>iNdl<c/i,csp  llem{uico\.  Qui  tient  à  la  pblegmasie,  à 
l'inlamnalion. 

PHLEGHATIA  ALBA  DOLE^iS.  .Sous  cette  dcnonii- 
nation,  qui  «ignilic  <r  dénie  il  a  m:  douhureuj;  on  dé- 
signe parliculiéreintMit  un  gonlleinetit  aijçu  cl  doulou- 
reux des  membres  abdominaux,  dont  les  femmes  sont 
quelquefois  atteintes  à  la  suite  des  couches,  et  «pii  c»l 
quelquefuis  pn-c-dé  ou  accompagne  des  sympWmcs  de 
la  plihMiile  iliaque.  V,  PHi.KftiTE  cl  Pi  kupkralë  (/lè- 
vre). Ce  gunfleeaent  n'aiïecU»  quelquefois  qu'un  seul 
membre.  Il  peut  se  manifester  aussi  sur  d'autres  par- 
ti«,  et  dans  d'autres  cas  que  celui  tle  suites  de  eou- 
(Mx's  ;  riussi  on  peut  également  l'observer  chez  les 
hommes  aUeiats  de  phlébite.  Ce  gonilemeol  ced^ma- 
teox,  avee  pâleur  do  la  peau  et  douleur  me  ou  nulle, 
selon  les  cas,  est  souvent  fin  à  niu  coagulation  spon- 
tané du  Mng  dans  la-  veines.  (Jiez  les  malades  ca- 
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cbecliques,  la  iibrioe  se  coagule  dans  les  veines  des 
membres  supirieiirs  et  f nttrieurs,  mais  sortoul  pel- 
viens. Rarement  elle  a  lieu  dans  les  veines  du  cou  et 
les  sinus  du  crâne,  bien  qu'elle  y  ail  été  vue.  Ce  sont 
le  plus  souvent  les  veines  profondes  qui  sont  le  siège 
de  la  coagulation*  plu»  rvement  le»  superflcielles.  La 
pression  d'une  tumeur  sur  une  feine  grosse  ou  petite, 
ICiivahissement  des  parois  veineuses  par  Ii^  ti^Mi  can- 
ciircuxouparlolissuépidermiquc  morbide,  détcrmioeat 
la  eoagvlilIlMl  de  la  flbrine  dans  les  veines  par  .tnHe 
de  stase  du  sang.  Celle  coagulation  de  lu  filirini^  dans 
les  veines  non  enflammées  cl  mt^menullcnienl  malades, 
chez  les  pblhisiques,  les  cancéreux  et  toutes  les  va- 
ritHés  de  cachexies  (  d'où  phlegmotia  aiba  dotmsjt  • 
l«mr  condition  principale  la  coagulabQité  Ihcîle  et  ra- 
pide que  la  fibrine  acquiert  dans  les  afTections  qui 
s'accompagnent  de  cachexie  ;  celle  coagulation  est 
déterminée  secondairement  par  la  slate  ou  le  simple 
ralf>ntisii<'iiieiit  du  la  circulation  du  sang. 

I»MLt.c;\iA  rilî ,  s.  f.  {})hlegmaiia ,  de  qU^^lx, 
phlegmej.  S\iiyii\nii^    a itasarque  ouœdcinc. 

PHLECHATIQUB ,  a4i.  et  s.  [phkgtoaticm.,  de 
ffki-^^,  phle^me  ;  it.  flemmalico].  Qui  abonde  en 
l'Id.'gme.  .SyiiT  •  •!  n  do  h/mphalique. 

PHLEGMATURRHAbiB.  s.  f.  [j>}ilegmatorrhagia, 
de  y>.j-jy,z,  plilcgiue  ou  pituite,  et  fXYvujxt,  je  coule 
avec  force  *,  it.  (UmmalorraçiOt  esp.  fiegmatomgia}. 
Excrétion  abondante,  par  les  narines,  d'une  mucosité 
iniipiilu  ci  (  omiiic  xmoum^,  sans  iiiflaiiiuuitidii.  Ce  miit 
0  été  ausjii  employé  comme  synonyme  de  calarrk(t,i6 

PHLEGMB,  s.  ni.  [pitiiila,  phtegma,  ç/  i'-ay.  ;  ail. 
Phlegma,  Schleim,  aagl.  phtegm,  il.  Ilctmna,  esp. 
flema].  L'une  des  quatre  humeurs  des  anciens.  Elle 
est,  suivant  eux,  firoide  et  humide,  comme  i'atrabile 
est  (hoide  et  sèche;  elle  prédooiine  surtout  en  hiver. 
—  Le.  .iiu  irii-icîiimistcs  tloiinaient  le  nom  Ac phlegmes 
aux  produits  aqueux,  insipides  et  inodores,  obtenus 
en  soumettant  à  l'action  de  la  cbaleor  de»  matière»  vé- 
gétales plus  ou  moins  humides. 

PHLEGMON,  S.  m.  {pkkgmone,  de  vXtTfutvr.,  dé- 
rivé de  (fA;-](v,  jp  luiilp;  ail.  LiiIzuiidinuisijfsrhH'uUl, 

angl.  jÀUgmon,  it.  (lemnone^  esp.  Hemo»\.  Inflam- 
mation du  tissu  cellolaire.  Le  phlegmon  peut  se  déve- 

lopjiiT  dans  toute?  les  fiartios  qui  contiennent  une 
certaine  quantité  de  (.€  li&.->u.  Il  peut  a\uii  siuii  siège 
dan»  le»  organes  que  renferment  les  cavités  splanchni- 
qnea  ;  mai»  le  plu»  ordinairement  on  appelle  ainsi  des 
Inmenrt  Ibrmées  dans  ta  tissu  cellulaire  sous-cutané 
ou  sous -apdnrN roti(]iie.  Les  causes  les  plus  eouirnunPS 
des  phlegmons  sont  descoups,  des  chutes,  des  piqûres, 
des  corps  étrangers  introduits  dans  les  organes,  etc. 
Ils  .s'annoncent  pnr  des  douleurs  plus  ou  moins  vives, 
qui  augniciitcnl  par  le  mouvement  et  par  la  pression, 
lîiontùt  s'élève  une  tumeur  arrondie,  cirroiiM-rile, 
dure,  rcniteiite,  avec  rougeur  plus  ou  moins  intense, 
innis  toujours  plus  vive  au  centre.  Cette  rougeur  ne 
disi>.ii  ail  pas  par  la  prrssiou  du  doigt.  La  douleur,  d'a- 
lioni  putative,  devient  ensuite  gravalive,  la  suppura- 
liuii  se  forme,  la  tumeur  s'amollit  et  présente  de  la 
flucliialioii ,  la  peau,  plus  pfile,  surtout  au  centre,  Anit 
par  présenter  un  point  blanchâtre,  qui  8*ouvre  et  donne 
issue  à  une  quantité  plus  ou  mo  ns  ronsidi'-iidilp  de 
pus.  ht  traileoient  varie  selon  la  cause,  le  siège,  l'ia- 
tonsité;  mais  en  général  il  consiste  dans  l'emploi  des 
moyens  antiphlogisliqucs  fl'.  ce  mf>l}  généraux  ou  lo- 
caux ;  el,  quand  la  siippurali<m  esl  formée,  il  est  aou- 
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vent  nécessaire  d'ouvrir  l'abcès  «vec  le  bistouri,  et  de 
ftvoriterle  dégorgement  du  fnyrr  iPiimlcnt.  —  l'hlfg- 
mm  iiftu*.  On  donne  ce  nom  «u  phlegmon  quand 
rinlliinmition  pyogénique,  tu  lien  d'Mn»  dreoiuerite, 

s'életul,  fans  limjl<'5  Irnci'ofî,  dnns  \\w  |i,iitit'  <iu  la 
totalité  d'un  membre.  M.  Chassaigiiac  admet  qualre  va- 
riélét  de  pM^gmon  dlfrua  :  1*  te  pMegmoN  diffus  par 
nappe  punttcrte;  2*k"  phlegnwn  diffus  panniculaire  ; 
3"  le  phlegmon  diffus  sous  aponëvrotifjue  ;  A'  le  phleff- 
mon  diffus  total.  Hmi*  la  varii.Hi-  ponuinilnire,  pus 
léaide  exclusrvement  dans  les  maille*  du  tiMucellulo- 
adipeux  qui  double  la  peau.  Dam  la  variété  dite  par 
nap])e  purulenlr.  unr  fnrmntinn  de  pus  concret  oc- 
cupe la  couche  du  tiMU  cellulaire  extérieur  aux  apo- 
lléimaee.  la  pkhgmméifrus  sous-aponéirotique  pré- 
tente le  pus  exclusivement  renfermé  dans  le*  gaines 
musculaires.  Le  phlegmon  diffus  total  consiste  dans 
une  infiltration  pimilciUc  simultaiii'r  (le  l(Uiti'>i  li's  cim- 
chet  du  membre.  On  peut  confondre  le  phlegmon  diffus 
avec  l'éry^ipèle  cedémateux,  aTeertedèmadeialoareux. 
On  a  cherché  à  établir  i1an«  îf  ptilegmons  sniifi  li- 
mites nettement  circonst  i  Mes  imc  difktincliun  qtii  c^i 
peu  naturelle  et  peu  admi>o  :  (  «  st  celle  du  phlegmon 
diffus  et  du  phlegmon  par  diffusion.  Le  phlegmon  diffus 
sedifférencierait  du  phlegmon  par  dilHisinn  i  l'aide  des 
caracttTL's  suixaiil.-  :  1  h. m*  !<■  |>hli  ;;ii)iiii  ilitTu*,  l'inva- 
aion  purulente  est  simultanée  sur  un  grand  nombre  de 
painla  à  la  Ma;  dam  le  phlegmon  par  diflbaion,  elle 
eit  successive.  2*  Dan«  î''  i'lilri:iiHiti  itilTii*,  rien  de 
plus  fréquent  que  le  sphacî-le  du  imu  cellulaire  ;  rien 
de  plus  rare  dans  le  phlegmon  par  diffusion.  3*  Dans 
le  phlegmon  diffus,  on  obscrv»  souvent  l'état  coneret 
du  pus,  qui  est  toujours  liquide  d.ins  le  phlegmon  psr 
diffusion,  i"  Vrio  «l'iilf  iiu'hion  r-iillit  soiiM'nt  \>'<iiv 

Iraitemcnl  du  phlegmon  par  diffusion  ;  il  faut  toujours 
dea  Ineiaiof»  nniltiplea  étra  le  véritable  phlegmon 

diffus.  l.r%  inrisinns  «ont  h  pHrli^»  f"'«»"ntir!!r»  fin  Iriiitc- 
menl  du  phlegmon  diffus.  Il  taiil  les  rt  pariir  mu  I  <ut« 
rétendue  des  couche*  envahies,  et,  si  le  phlegmon  est 
sous-aponAvrotique»  •■ailTer  le  libre  écoulement  du 
pua  en  jtrattquant  des  débridements  latéraux  sur  les 
deux  lèvres  de  l'incision  laite  à  raiHuu'vrc  'c.  D;iiisle 
cas  où  le  phlegmon  diffus,  ayant  envahi  tout  un  mem- 
bre, menaee  d'atteindre  des  portions  dn  trene,  l'am* 
putationdans  l'article,  fnilf*?!  pmpn»;,  peul seule  sauver 
la  vie  du  malade. — Phlegmon  iliaque.  Les  phlegmons 
iliaqtie»  ont  pour  siège  anatomique  le  tissu  cellulaire 
de  la fosae  iliaque  interne;  ce  tissu  cellulaire  est  di- 
visé en  deux  eonebes  dutfnetes ,  l'une  spus-péri- 
toné.ile,  l'autre  nius-aponévrotiqne.  F..'poii  es  entre 
elles  par  le  fascia  iliaca,  l'inflammation  peut  occuper 
eliaeune  de  eea  deux  eooehea;  de  M  la  diriaion  des 
phle^rmons  iliaque»  en  plilefjmnn*  «nu<-péritonéaux  et 
80us-apûné%rotiques.  Quant  a  ce  qu  oii  désigne  ïous 
le  nom  A'abcè$  ou  ]ihicginmf;  intra-péritoneaur,  ce 
sont  des  épanchements  purulents  résultant  de  périto- 
nîles  partielles,  et  qui  sont  contenus  dans  la  portion 
du  péritoiiii- ipii  tapiîisc  la  ft>5je  ili;iipn'.  Ii.ins  Ir  pMi 
mon  sous  périlonëal,  la  douleur  siège  dan»  la  région 
ilia<|oe,  s'exaspère  par  la  pression.  Dans  le  80u»>apo- 
ncvrotique  (psuïlis),  la  douleur  siège  aux  lombes, 
augmente  pou  par  la  pression  ;  elle  e.il  sourde,  mai» 
elle  s'exaspère  par  la  marche,  les  mou\>Mii> hn  dos 
membres  iirférieurs,  qui  sont  constamment  fléchis  ;  la 
palpation  ne  fait  pn%  ronstater  de  tumeur,  on  sent 
seuleiiirnl  une  i  èiiitenr c  ,illnni;i'-e  ;  il  y  a  riitatinn  du 
pied  en  dehors,  souvent  la  maladie  s'est  déclarée  à  la 
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mite  d'un  effort  violent.  Si  le  pus  se  porte  vert  l'exté- 
rieur, la  tumeur  fait  une  s.uilie  do  plus  rn  jilii»  pro- 
noncée, et  les  parois  abdominales  sont  peu  à  peu  usées 
et  perrerées.  Si,  an  contraire,  il  t«  dirige  vai*  l'inté- 

liciir,  on  voit  souvent  l.i  tumeur  s'aplalir  et  di^paraîtiTe 
uiéme  complètement.  Le  pui  s»  fait  jour,  par  diverses 
voies  :  à  travers  le"  |)arin!>  abdominales,  par  rînlastin« 
la  vessie,  l'utérus,  le  vagin  ;  s'il  tend  à  s'échapper  par 
la  peau,  on  le  voit  généralement  apparaître  au  voisi- 
nage du  lijjamenl  de  Fallopc,  ou  de  Tepiiu'  iliaque 

antérieure,  et,  lorsque  cesaticés  s'ouvrent  dans  riats»> 
tin,  cette  ottvaHiiro  ae  hM  plus  fréqo««MiMt  k  éraile 

qii^n  gnurhe;  le  put  pénètre  plus  facilement  d.ins  le 
(  aN'iiin,  eu  raison  de  l'absence  du  péritoine  sur  sa  face 
posténeui  e.  On  a  vu  le  pus,  apcéa  avoir  fusé  dlMlt 
bassin,  perforer  le  rectum  par  une  ou  plusieurs  cuver* 
lures.  La  perforation  intestinale  se  fait  k  une  époque 
vnnaMe  :  si  l'èvarualion  du  pus  est  gênée,  la  tumeur 
diminue  peu  à  peu,  et  la  fiuMe  quantité  de  pus  coa- 
ienne  dam  les  matières  fécales  païae  inaperçue  ;  atais, 

si  le  liquide  s'écoule  brusquement,  on  %iMt  alerii  la 
tumeur  s'iiff<ii[^>r  tout  à  coup;  le  iiidlaiie,  qui  était 
t  ouslipé,  a  des  selles  purulentes.  Si  cette  perforation 
intestinale  est  consécutive  à  une  perfbralion  «alanée 
lie  l'abcès,  on  voit  alors  sortir,  par  l'ouverture  dea 
tégument»,  des  gn/  rt  des  ni.ilii're^  IV^'ale-i.  (  hei  la 
femme,  l'élininalion  du  pus  est  assez  fréquente  par  la 
vagin  ;  le  pus  arrive  è  ce  conduit,  «n  Anant  le  long  dn 
rectum  ou  sur  les  parois  de  la  vessie  l  e  pu*  «e  fait 
jour  aussi  dans  la  vessie,  et  s'écouU'  alui»  ascc  les 
urines,  quelquefois  sans  symptômes  particuliers  ;  d'au- 
tres fois  le  malade  éprouve  des  cariée  fréquentes 
d'uriner,  des  douleurs  dans  la  vessie  e(  la  pénn. 
PMLI-(;VtO\i:i \,  IlSK,  adj.  f  j.tiv.'.-H'î'r;.  de 

^Xcj2M.»K,  phlegmon  ;  ail.  phUffjmoniis,  angl.  pJUeymo* 
nous,  il.  /téminonoio,  csp.  /teiNonom].  {jnl  est  d«  la 
nature  du  phlegmon.  —  Élryt^pèk  fUtgiimtw, 

V.  P.nvsiPÈi.E. 

PHLEGMOBRHAGIC ,  s.  f.  [phlegmorrhagia,  de 
(f'f.i'^u.x,  phlegnie,  pituite,  et  prp>ufit,  jo  conle  avec 
force  ;  e«p.  ffemorragia].  Synonyme  dO  eaUfkrrftepf* 

iuilrtLt  . 

i>HLOB,iPiit;NK,  S.  r.  [tfkitu  éeorce, Hpù,  cou- 
loitr] .  ('.orps  retiré  des  éooreea  de  pin,  de  plalMi»  et  de 

lionleau  ((^''H^O')  KUe  peut  être  obtenue  anhydre  <nt 
contenant  I  ou  2  équivalenls  d  l  au.  Anhydre,  elle  est 
d'un  rouge  brun,  insoluble  «l.uis  l'eau,  l'alcool  et  I  è- 
ther,  les  acides  étendus,  sauf  racétiqae;toluble  dans 
les  alcalis;  sans  goiM  ni  odeur. 

PHI.OtilSTlQl  K,  s.  m    [jJilorj'islon.  de  -,  l'-jm, 

brAlc-,  ail.  Hrennstaff^  angl.  |)/ttoy««<0R,  it.  jloj/istico, 
floqUto,  esp.  fiogi$io].  Nom  donné  par  StaM  k  nn  prin- 
eipc  imaginaire  au  moyen  duquel  il  p"cpltqunil  la  rom- 
biistion,  phénomène  qu'il  attribuait  au  dégagement  du 
ptilogistiquc  dea  corps  avec  leaquela  fl  la  aappoialt 
combiné. 

FHLOnrsTIQrÉ,  éE,  ndj.  [ail.  phl(tgisiisirt^  angl. 

I<>i'n,/i^l:.  ,ii,  I,  ti  /'.  ./f<nr;i.'/(i.  osp. /7.-><7i.t//rndo].  Dans 
l'école  de  Stahl,  ce  nom  &ignilbil  qui  est  combiné  avec 
du  phlogitti()oe,«l,  pareonaéquent^eonbustiUe.  11  «it 

df>nr  svnonvnie  de  itt'rartir't'^  OV dO  nOM CUTydtf  daOS  If 

l:ui|.-<ij;e  ciiiiuiqui;  aetiiel. 

rHLOGOPYRE,  s.  f.  [phlogopyrus,  de  <^XfjM,rea- 

Aamme,  et  de  nvf ,  feu  *,  it.  et  esp.  /lof^opini].  «m 
donné  i  la  fièvre  iniamiintoire. 

Pill.nr.OSB,  s.  f.  [phhgosis,  en  grec,  çX'.-jwot;,  de 
fXti^M,  je  brâle  ;  ail.  £ni»ii»^mgt  an^.  pKlogotis,  It. 
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floffosi ,  ei\y  ffogmif].  Synonyme  <y'"flnm>nation  on 
«le  jihlcjifioiie.  On  appelle  spécialement  phlogose  uao 

t*  Inflammation  légère  ,  superficielle  ,  érysipélateuse. 

Quelqttefoa  auid  on  •  exprimé  pw  !•  motpMflyow  la 
rouKtar  e(  ti  chalnnr  qai  «•raeUfiwnl  fiofladUBSlioa . 

^  rHLOcOHK.  kf:  ,  adj.  [it.  /logwafi»,  etp.  flogo- 

V  Mfldo].  Qui  est  aflecté  de  plilofOM. 

y  raUkftftriNB,  «.  f.  (C»H"Oi*).  Produit  de  décom- 

„  position   dp   la  pliloorrbixine  chauffée  à  90*  dans 

l'acide  sulfuriqut-  étendu.  Blanche,  cristalline,  d'un 

f  fOiM  sucré  ;  :i  peine  soluble  dans  l'eau  et  daurélll^, 

très  Miub|«  dans  l'alcool  et  l'aaprit  de  boit. 

,  niLOBÉTiinociB  (AciDt).  V.  Vmtnumttm. 

g  PNLOOHftlIISÊIfVB,  et  non  POLOIIIMÉINB,  s.  f. 

,  (C*îH«*0»2ai3).  Produit  do  l'action commuoe  de  r«eid« 

^  chlerhjrdriqmi  et  de  l'ammoniaqiM  aor  l>  phloonM- 

zine.  Solide,  non  crislnllisablo,  d'aspeel  résineux  rou- 
I  gcâtrf  ;  en  poudre,  elle  ««.t  d'un  rpnjr'"  clfiir  ;  soluble 

dan  i  I  I  I  bouilhiiiti' (]u'pllr  rolorc  r'i  i  '  iijje. 

[  riiLOOnBlllllNB,etnonPHLOBi»zil«B,s.  f.fde 

^'  fWeç,  écorce ,  et  Stî«»  neine].  Principe  eristaltinbls 

blanc  nacT'' ,  rnner,  non  nnAv,  soluble  dans  l'alcool,  peu 
daii.sl  ctlif  r,  uiaisdissoiuble  à  chaud  par  l'eau  dislillée. 

^  Les  mitli^s  étendua  le  dissolvent,  mais  ils  l'altèrent 

quand  ils  sont  concentrés  :  ainsi  l'acide  suiruriquc 
donne  avec  lui  une  matière  rouge  brun  ;  l'acido  ato- 
liqur  !<•  Il  rin^loi  nii'  eu  ar\i\i'  ii\;,|iqiip.  La  phloorrhiiinc 
existe  dans  l'écorco  de*  racine*  de  pommier,  de  pra- 
nier,  de  eeriaier,  ele.  Elle  •  élé  edmintelrie  ceinme 
•nccédanéc  de  \&  quinine.  (C'^H'^O^.) 

'  PHLYCTftKR,  s.  f.  [])hhirl(gna ,  'v)  i*Tai»«,  de 

oXiîiw,  bouillir;  ail.  WasserUftsrhtttf  it.  /ffl/ees, esp. 

'  (Uettna].  Petite  ampoule  véeiculcuse,  transparente, 

IbnBée  par  l'épiderme  que  Miulèveun  amas  de  sérosité 
el  semblable  aux  ;ini|><nitrs  que  produit  r.irlioii  dn 

*  Teeu  bouillante.  Cette  dénomination  est ,  du  reste  , 
leMi  VBfne  :  tonfit  on  emploie  le  mol  pM^eténet 
comme  lynnnyme  de  bulles:  t.Tnfi't  nn  étnblit  une 
distinclbn  entre  les  plilycténc»  volumineuses  et  les 

'  petites  phlyrténes -,  on  donne  aux  premièree  le  nom 

'  deMter,  et  celui  de  mic-u'es  aux  secondée. 

'  Mn.TbTf!fOtoC,  adj.  [pA/,t/crenoi(le5,  ail.  blaten- 

artig,  angl.  phlyrtrru  i  l ,  il  fUtietioide,  esp.  flicte- 
'  fioidetj.  Uni  ressemble  à  une  phljfclène  ou  à  des 

pMyetènee,  ou  qui  eel  eeraelirité  perdes  phlfelènes  : 
'  iartrf  phhjclénoide. 

*  PHLlcîcillf,  s.  m.  (nupl.  PHI.YZACIA)  [de-j/ù- . 
^               'l'.i,  bouillonner  ;  ail.  lireitblatter,  PMyzacium,  il. 

f  flisacio].  Ce  mol  a  été  employé,  dent  ces  dernier<; 

temps,  parlieutièrement  par  Willan  et  Bateman,  pour 
désigner  une  espèce  particulii'i di»  pii'^hilcs  iTilinni- 


rement  larges,  élevées  sur  une  base  rude  et  i  n  culaire, 
t  d'une  rouge  très  animé,  et  qui,  en  se  desséchant, 

t  oout  remplacées  par  une  croûte  épaisse,  dure  et  d'une 

*  couleur  fcncée.  Les  phlyzacia  Tormcnl  le  caractère 

(  de  l'érufitinii  pustuleuse  que  CM  auteun  ont  décrite 

sous  le  nom  d'eclhyma. 
(  PHOCÉmilB,  ».  f.  [de  phocmta,  manenin  -,  ail. 


Pfcocewifi,  nngl.  phoreninc,  it.  et  esp. >  ^''fi]  Pi  in 
cipe  immédiat   pax  di'convert  par  tllieviful  «l.nis 
l'huile  du  mar5iouin  commun.  Il  e<it  fluide  à  -|-  17''ceii 
tifradea,  léfèremcnt  odorant,  très  soluble  dans  l'ai- 
eool  bouillant,  t»  potasse  le  transforme  en  acide  pho- 
Céniqiu-  sf<-,  en  ^-l\r,'rine  et  en  aride  olrique  hydraté. 

VHOCOINÉLB ,  s.  m.  [de  çwxx,  phoque,  et  («t/.c;, 
membre  ;  eap..  fi>emm\.  Kom  domié  par  liidora 
CeoUroy  Soitnt-Ifloire  1  dee  monetrM  etiet  leaqveli 
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des  pieds  on  di\s  mains  paraissent  exister  seuls  et  s'in- 
sérer imméilialemcnl  $4ir  le  tronc,  comme  chez  les 
phoques. 

PUMUCin,  s.  f.  [de  v^^'';i  ponrpre;  ail.  et 
angl.  PhemMn].  Subetance  pourpre  obtenue  de  l'iiK 

ili^ô  [Il  ■>]  f'.nnn. 

PHQBNItlMB.  V.  PHtiUCaE. 

paoBBOMIIB  t  e.  f.  fde  fc«tMtx%  eeulenr  de 

sang].  Dans  Hilnefeld,  l'hèmatine. 

PHOIIASCIE,  8.  f.  ['vU'XSAiï,  de  '.w/f.,  voix,  et 
àaxiit,  exercer  ;  esp.  fonascia].  Art  d'exercer  la  voix  ; 
partie  do  Ia  gymntitique  des  anclans.  On  Ut  dana  les 
auteurs  grecs  :  «  La  déelamatien  eet  un  exeretee  de  la 
poitrine  et  des  organes  de  la  voix.  Nous  l'employons, 
tanlét  pour  guérir  une  maladie,  soit  dans  le  cas  où  la 
whteet  iMigaée,  soH  dans  eelal  oh  e'eet  fout  le  corps, 
tantôt  pour  améliorer  la  voix,  qu'elle  soit  afTertèe  acci- 
dentellement ou  congt-nilalenient.  LadétUimalion  con- 
vient dans  les  cas  de  vomissements  tenant  ii  nnc  afTec- 
tion  de  roriûce  de  l'estomac,  auxfons  qui  ont  des  ren- 
vois aeldee  on  qui  sont  sojets  aux  mauvaises  digestions  ; 
(.'lie  est  .'■paiement  utile  à  ceux  qui  abondent  en  pilnile  et 
aux  [l  uimes  qui  ont  desappétit»  contre  nature  ;  mais  elle 
ne  convient  pas  aux  affections  de  la  tétc,  parce  qu'elle 
a,  jusqu'à  un  certain  point,  la  propriété  de  causer  de 
la  plénitude  dans  cette  partie  el  dans  les  organes  des 
sens  qui  y  sont  logés.  F.lle  e-t  encore  utile  à  (  (nix  qui 
n'ont  point  d'appétit  ou  qui  profitent  mal  de  la  nour- 
riture, et  bien  plue  encore  aux  peraly tiques,  atrx  hy- 

dn>pi(ines  et  aux  asttimatiqtirs  ;  elli^  r^i  .-in*»i  très 
avantageuse  dans  la  convalescence  des  maladit  n 

PHONATION,  s.  f.  [de  ffiatr.,  voix  ;  ail.  Sliinmlil- 
dung,  esp.  fonacion],  Chaussier  comprenait  sous  le 
nom  de  phonaiio»  tou*  les  plicnom^nes  qui  concourent 
dans  l'hoinme  et  les  anini.mx  ri  l:i  proilnrtion  de  la 
voix  et  de  la  parole.  La  phonation  est,  par  conséquent, 
une  Tonetion  qui  appartient  i  la  vie  de  rdatloo ,  «t 
qui,  hornée  rlie?  Ic!  animaux  n  In  «impie  production 
de  la  voix  brute  ou  du  son  vocal,  e!>l  liien  plus  com- 
pliquée dans  l'homme,  qui  a  pour  attribut  essentiel  la 
parole  ou  la  voix  articnléie.  V.  Pakolc 

VHOfllE,  PHONOMniB.  Maladie  de  le  voix. 
(Piorry). 

FHOJIIQCB,  adj.  [|>ftonii  us,  it.  et  esp.  fonko].  Se 
dit,  en  physique,  d'un  lieu  où  le  son  le  prodiriit.  Oa 

appelle  cenfre  phryniqtie  le  point  où  se  trouve,  soîl  la 
personne  qui  parle,  soit  le  corps  qui  émet  des  sons. 

PHOKOCAMPTIQIIB ,  adj.  [phonocavipik  us ,  de 
9b>'vr..  vois,  et  xx^nni*,  fléchir  ;  wiederhallendt  it. 
fonocamptico,  esp.  /'onoconrico].  On  nomme  wifre 

]<horii>ritv;pti''iur  le  lic;i  où  doit  sc  placer  roreille  des- 
tinée ù  recevoir  le-  ^ous.  i  cfléchis.  —  l'honoctmtpiique 
sc  prend  aussi  substantivement  pour  désigner  la  partie 
de  la  physique  qui  traite  des  phénomènes  de  la  ré- 
flexion du  son. 

PHONOSPASMIB,  s.  f.  [pho»n<:i  asmta  ,  de  --r-r/f., 

voix,  et0nx«u.9$,  spasme  i  ail.  S/immA  romp/].  Spas- 
mes ou  convulsion*  qui  aeisissent  au  moment  de  l'é- 

mission  de  la  voix.  R.  Semroola  (Dis;rr7afio  de  îfuflfM- 
Inri  neurosi,  Neap.,  183.'*  ;  licvuc  imiltcale,  18:t3, 
judiet,  p.  82),  cite  le  cas  d'un  jeune  homme  robuste 
qui  étâit  attaqué  de  violentes  convulsiona  générales, 
toutes  les  fois  qu'il  essayait  de  parler. 

PIIURWTIIE,      m.  [jiAorû»l/Aj«m,  di-  V  P"i- 

leur ,  et  â.6c$,  fleur  ;  esp.  foramoV'  Ëvascment  du 
pédonevie  qui  porie  les  llenn*  dm  le»  plantes  sjrnaii* 
iMféee> 
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PUORÛ.\OIIIIB,  s.  r.  [<1c  Y'f'^  qui  porte,  et  Wa'^;. 
lai}.  Not  qu'on  a  proposé  pour  ftmf/iÊterméemiifuc, 

et  q"i  vniit  îtiliiiiment  mieux. 

PUOSACT^O^,  s.  m.  Nom  doniw  d'abord  par 
Bonnafont  i\  l'insiruniMl  qu'il  t  eimiite  nommé  0(0 • 
seope.  Y.  ce  mot. 

MOWtlIB,  aiQ.  \j^gmu$,  de.  ^^c,  lumière,  et 
•^iwï»*,  je  produis  ;  ail.  Phosgengas,  an^l.  phosgeuc- 
yos,  il.  et  esp.  fosgen6\.  Nom  donné  par  Davy  au  gai 
«xyddoride  carbonique,  parce  qnfH  résulte  de  l'action 
des  rayons  tolaireê  sur  un  mélanjpe  à  parties  égalée 
de  gaz  chlore  et  de  gaz  oxyde  carbonique. 

PHOSPHATE,»,  m.  [(^ihufjifuts^M.phosphorsaures 
SalSf  angl.  phospiiaU,  iU  cl  esp.  foifâuA.  Kom  géné- 
rique des  ids  fbnnés  par  l'onion  de  racide  phospho- 
riqiin  nvpc  lr!î  di(Ti''i'oi]to<  l),is<  «.  Prosiiuc  («ms  sont 
fusibles  en  verre  opaque  ;  ils  sont  iit!H»iuble8  ou  ëoiubtes 
dana  l'eau.  Les  pliosphalea  solubics  précipitent  en 
blanc  par  l'eau  de  chaux  ou  delurylc,  en  jaune  par 
l'azotate  d'argent ,  et  lc&  dépMa  aont  solubles  dans  un 
ex<Ts  il'.ui.le.  Les  pluisiiliatc»  insohil'lcs ,  rliaiifli's 
avec  le  potassium,  donnent,  '»  l'air  huuiiUc,  une  odeur 
trèa  reeennaiiaable  d'hydragèna  phoephoré. 

f'ho'^phtitc  acidn!f  dcf  haux  [bipfw!:j)ha!e  de  chaua; 
2r;i(»,H0-j-I'lil>',JllU  :  c'est  le  compo&é  qui  est  appelé 
liliD^phate  acide  de  chaux].  On  a  rencontré  ce  principe 
dans  l'uriaed'Jiomnic  cl  celle  de  chien.  U  est  dans  l'or- 
{(«nisme  à  l'état  liquida  par  diasoliition.  Cest,  avec  Tu- 
rnlc  (li^noude,  lejii  l'inii^r  st  1  df  l'ur  ine  qui  crisl,illi<i' [km 
évaporattonUe  ce  liquide,  quand  il  existe.  I^SMiguca 
reconnu  que  le  bIpbMphate  de  chaux  o'exiate  paa  dena 
lp  ?iic  ;:3«lrique,  niais  qu'il  n'y  a  dans  rritf*  humeur 
que  du  phospliatc  de  cliau.v  dissuus  par  l'acide  lac- 
tique. 

Phosphate  annnoniaco^mnrjnf'sien  [ptiospkatt  dott- 
tH9  tTammonkique  et  de  inajnnir,  j)Ui).\phate  éTom- 
inoniaquc  cl  de  magnésie,  triple  phosphate  de  quel- 
ques auteurs;  AiH3,H0,2MgO,PhO'i  +  t2HOj.  11  est 
assez  rare  do  trouver  ce  principe  à  l'état  normal 
dans  les  liquides  animaux,  t,i  ce  n'est  toutcfni^ 
l'urine  du  cheval,  et  nu^me  dans  celle  de  riiuimuc, 
lorsqu'elle  est  neutre.  Les  excrément»  rendus  dans 
diverses  maladies,  mais  principalement  cl  d'une  ma- 
nière constante  le»  exerémentsde  la  dysentérîe  et  du 
typhus,  oiri  ent  aussi  cctU'  i-ubstancc  crislnlliséc.  Dans 
les  alTecI ions  graves  de  In  vessie,  et  à  la  suile  d'aiïec- 
Uons  de  la  niuflle  épinîèrc,  on  observe  des  sédiments 
presque  entièrement  composés  de  semblables  cruLaux  ; 
CM  sédiments  «ont  incolores  ou  d'un  blanc  sale.  Le 
phosphate  ammoniaco-magnésien  se  trouve  dans  des 
calculs  vcsicaux,  plus  souvent  encore  dans  les  calculs 
rénaux  de  Thomme  et  des  autres  mammilèrcs.  On  le 
trouve  aussi  dans  dc«  j^-mvien  ;  <!oti\fiil  il  r«t  pur  rt 
même  à  l'étal  crislnlWn.  loiiiidiità  iui  seul  di  >  t  aJiuils 
ou  des  couches  ilr  c  ili  iils.  Il  concourt  rré<|ucmniont, 
surtout  avec  le  phosphate  de  cliaux,  à  former  le  sable 
vésieal.  Les  cristaux  dérivent  du  prisme  droit  à  base 
rectangiihtin'  ;  mais  il  r>t  ■■xlrrini.'uii-iil  rjic  île  lf> 
trouver  avec  cette  forme  type.  lU  sont  habituellement 
medifica  d'un  très  grand  nomlire  de  manières  par  des 
déciois'!;enicnts  sur  les  niétes  et  sur  les  facos. 

l'hoiphiite  amnioniaca-Kidique  [sel  fiuihle  de  l'u- 
rine, ici  microcosiitique  de  l'urine  ;  phosphate  c/oi*- 
Ule  d'amittoniaque  et  de  soude,  triple phoiphate  «m- 
moniaco-sodtTtie].  On  n'a  en  réalité  jamais  rencontré 
ce  srl  ,1.1  fis  l'économie,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  de 
l'urine  rommençail  à  entrer  en  puli-i-faction  ou  était 


PllO 

déjà  iwurric  ;  on  en  trouve  aussi  dans  l'urine  qui  Sf 
décompose  par  évaporation  à  feu  nu. 

Phosphate  d'amnumiaque  [phosphate  ammoni^ue] . 
On  prépare  ordinairement  ce  sel  en  versant  un  excès 

de  sous-curb(uuUe   d'arinnoniaqiie  liquide  dans  une 

dissolution  de  phosplialc  acide  de  cbaax.  On  0Hret  on 
évapore  ;  on  ajoute  de  Tammoniaque  I  meaure  que  te 

liqueur  devient  acide,  cl  on  l.iisse  ensuite  refroidir  et 
criblalliser.  Le  phosphate  d'ammoniaque  cHslallise  en 
prismes  tétraèdres  terminés  par  des  pyramides  à  quatre 
fiwes.  11  s'emeurit  à  l'air,  et  perd  une  partie  de  sa 
base.  Tl  se  décompose  par  la  chaleur,  qui  en  dégage 
l'auiniouiaquo  ;  il  donne  du  phosphore  par  sa  distilla- 
tion avec  le  charbon.  On  connaît  aussi  un  bipko^hate 
amoMmiqiÊêtimmA  basique.  U  n'a  été  reaconlté  qn» 
dans  des  cas  d'altération  des  humeurs,  de  l'urine  sur- 
tout. Cl.  Bernard  et  Barreswil  pensent  que  les  sels  am« 
raoniacaux  qu'un  trouve  eu  asscc  grande  quantité dlM 
les  liquides  intestinaux  des  cliiens  auxquela  en  a 
levé  les  reins  aont  des  phosphate  et  laclale  d'aUMw  • 

niaque. 

l'hotphate  de  chaux  des  os  ou  Ir^nséque.  Il  se  trouve 
i  l'état  solide  dam  les  os,  les  dents,  les  ongles,  les 

poils.  Uuoique  insolubI<^  rinns  l'eau,  il  est  à  l'état 
liquide  dans  le  sang  et  dan:>  tous  les  autres  liquides  du 
corps  des  tudmaux,  soit  combiné  avec  des  ntatiéres 
albumineuses,  soit  i  l'état  libre,  nans  ce  dernier  CBa. 
ce  principe  est  k  l'état  liquide  |)ar  dissolution  indi- 
recte, soit  à  l'aide  de  l'acide  carbonique  libre  dans  le 
sang,  ou  à  l'aide  des  bicarbonates,  ou  bien  il  est  dis- 
sous par  le  eblentrede  sodium,  qui  a  la  propriété  de 
dissoudre  un  peude  cci^linsfihatc  dpchaiixfPliO^CaO^). 
I.C  phosphate  de  chaux  des  calculs  est  freni^ralemenl 
friable  tant  qu'il  est  humide  ;  plus  lard  il  ilevieiil 
dur  en  se  desséchaut.  l'eut  constituer  la  substance  des 
calculs  ou  des  graviers  et  sable,  ce  principe  estetdi* 
nairemcnt  uni  à  du  phosphate  ninnioiu.K  it-uia^ni^sicn, 
à  des  urates  alcalins,  quelquefois  à  du  cuibunate  de 
chaux,  il  la  cystine,  mais  rarement  à  l'oxalate  de 
chaux  ou  à  la  silice.  Dans  les  os,  ilesteuiubinéaveclcur 
substance  organique  propre,  ou  osscuie,  et. «ans  doute 
aussi  avec  les  autres  sels  terreux,  pour  concourir  avee 
eux  à  former  la  substance  de  ce  tissu.  Dans  les  bo- 
meurs  et  les  divers  tissus  oA  il  se  trouve  encore,  fl 
est  tfiiu  en  diss.ilulion  par  l.-s  sels  alcalins,  tels  que 
le  seliiiatiit,  le  chbrliydiatc  d  ammoniaque,  et  par 
l'acide  carbonique,  qui  ont  en  effet  la  propriété  dft 
le  dissoudre.  Dans  les  tissus  et  dans  les  bumeufS 
autres  que  les  os,  il  y  en  a  «fimi,  de  combiné  avec  les 
sull^l,lM^l■s  iirj;auiques.  l.'aihutiuiie  du  snti^'  eu  re- 
tient l,SO  pour  100,  la  tîbiinc  du  sang  veineux, 
0,69  pour  100,  et,  dans  sa  coagutalton,  le  caséom 
eiilraiiie  avec  lui  un  peu  tle«  jilio^phales  terreux.  Dans 
l'urine,  ce  principe  est  tenu  eu  dissolution  par  le 
phosphate  acide  de  soude,  par  celui  de  chaux,  et  par 
les  autres  sels  de  soude  ou  de  potasse  dans  lesquels  il 
est  un  peu  soluble.  L'acide  carbonique  de  l'urine  ceit- 
i  Huri  .1  le  tenir  en  dissolution,  l'eur  1  usage  pharma- 
ceutique, ou  prépare  le  phosphate  de  cliaux  basique 
avee  le  résidu  de  la  distillation  de  la  corne  de  cerf.  On 
le  Ciili  iiic  ju-.ju'à  lilaiic,  c'est-à-dire  jusqu'à  deslnic- 
tioii  de  toute  iitatiérc  urgauique  ;  on  réduit  ensuite  la 
corne  de  cerf  en  poudre ,  on  la  porphyrise  avec  de 
l'eau;  puis  on  la  met  en  trocbisques,  qu'on  foil  sécber. 
Ce  sel  entre  dans  la  décoction  blanebe  de  Sjdeubani. 
Il  forme  souvent  la  base  des  ciil(  ii)>  tirinaires»  qui  en 
sont  quelquefois  exclusivement  composés. 
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Pho  phniii  d«  magnéfie  [  mognéfk  phosphatée  , 
HiO^,3NgO,7HO  ].  Le  phosphate  do  mognéi^ie  se 
ranemilr»  dam  leo»  les  tissus  et  toutes  \n  humeurs 
du  corpe  des  mammifôres.  Il  n'existe  du  reste  ja- 
mais qu'en  petite  quantité  dans  chacun  d'eux.  Lie- 
big  a  montré  (|u'il  t_'st  iilii*  .ilioinhiiit  que  le  i>liiis- 
pbale  de  chaux  dans  la  chair  musculaire.  H  manque 
«omplAteinMit  ou  i  peu  prêt  dam  rvriiM  dec  herbi- 
vores, mais  abonde  dans  leurs  f6res.  principe  im- 
médiat  se  rencontre  quelquefois  soi»  furme  cristalline 
din$  l'économie.  C'est  k  lui  i|o'cst  dû  Tréquemment 
raapMttniitbte,  jimiftlre,  que  préMQtc  ordisaircment 
ruriiw  des  lapiiia  domestiques  ;  d'autres  fbis  e'est  an 
earbonnt)'  de  chaux. 

Phosphate  depoleuse.  Ce  sel  neutre  existe  dans  le 
ttnf ,  «t  probaMeiMnt  avasi  daaa  taa  ninaclea.  Laa 
alimrnls  v^p;étauK  rPtiriTmont  ni-dinairement  une  assCE 
foile  |iru|Mjrtioii  de  jihosphatc  de  potasse  ;  c'est  donc 
par  eux  que  ce  principe  est  introduit  dans  IV-conomie. 
Les  analjsas  n'indiquent  pas  sa  prÉsence  dans  l'urine  ; 
cependant  il  est  probable  qu'il  y  en  a  «ne  certaine 
quantité,  et  que  c'est  par  cette  voie  que  l'excédant 
de  ce  qui  existe  dans  le  saug  s'écliappe. 

Phosphate  de  quinine.  €•  sel  est  peu  soluhie  à  froid 
dans  l'eau  ;  il  est  blanc,  soyeux ,  amer.  On  l'obtient 
directement  par  l'acide  et  la  quinine,  ou  par  double 
dL-cuiii|K>^itioii  u\eo  le»  solutés  de  sulfate  de  quinine 
et  do  phosphate  neutre  de  soude.  Il  a  été  employé 
comme  plus  avantageux  que  le  mlfate  quiniqve,  et 
donné  à  la  dose  de  5  à  20  centigrammes. 

Phosphates  de  soude.  1*  Phosphate  neutre  de 
toade  ,  2NaO, HO, PhO^, 26HO  (sel  de  l'urine,  sel 
etamlMl  on  natif  4»  V urine,  sel  fusible  de  l'urine, 
fsl  orimfrwMede  t'tirjne ,  fd  perlé  de  l'urine  ,  sel 
photfAorique,  sel  micrtxosmKjue,  sel  fioil.le  a  base 
de  natrum).  On  trouve  ce  phosphate  dans  l'urin'-  ; 
il  erlilBllise  en  rhombcVdes  blancs,  effloreseents, 
oblongs,  d'unr  snvcur  tin  pnt  sn!»'-' .  .«ntul.lcs  dans 
4  parties  d'eau  à  Iti'  ci'iitigr.  cl  dans  2  d  eau  twuil- 
lante.  Pour  l'usage  pharmaceutique,  on  prépare  le 
pbesplMte  de  «onde  en  versant  peu  à  peu  une  dissolu- 
tion de  carbonate  de  Mmde  dans  du  pho!«phatc  de 
ch.'iux  nbtrTui  en  décorijios;mt  pm-  l'iiTidi'  sullniique 
des  os  cakinés  à  blanc  ;  lUtrant  la  liqueur,  lavant  k> 
dépAt  avec  de  l'esu«  «{autant  eelte  liqueur  k  la  pre- 
mière; évaporant  le  tout  à  2f>"  âc  l'arfmnèlrr,  Iniosnnt 
cristalliser  par  le  refroidi^iiemedt  ;  di^f^ulxiiul  de  nou- 
veau les  cristaux  et  les  purifiant  par  une  nonrelle 
cristaUisation.  Ce  sel  est  employé  comme  purgatif,  à 
la  dose  de  30  k  60  fnmvtm.  Ce  principe  se  rencontre 
dans  tous  les  solides  cl  lous  tes  lii|iiiiles  de  l'écono- 
mie, sans  excepliun.  D'apré»  Liebig,  une  parliedu  phos- 
phate de  soude  de  l'économie  provient  do  phosphate 
de  potasse  qui  est  introduit  par  les  aliments  ou  qui  pé- 
nèlre  des  muscles  dans  le  sang,  phosphate  de  potasse 
le  chlorure  de  sodium  fail  p;i?:'er  i\  l'elnt  de  «-cl 
de  »uude  par  double  décomposition.  £a  raiMo  de  ce 
i^it,  dam  iea  pajrs  ci  le  blé  et  lea  légumineuses  eon- 
tiennent  plus  de  phospliale  de  sonde  q^ic  di>  idio^pliatn 
de  potasse,  il  n'est  pas  besoin  d'iiitrudyire  <iuUnl  do 
sel  marin  dans  les  aliments  que  dans  les  contrées  où 
prédomine  le  phosphate  de  potasse.  Dans  Turine,  le 
phosphate  de  soude,  venant  k  renennirer  de  Taeide 
unique  ou  hippurique,  perd  une  crrl.iinr  ijujulitc  de 
son  alcali ,  et  le  pliosphate,  qui  d'abord  avait  une 
réaetioo  alcaline,  prend  une  réaction  teide.  C'est  Ik 
w  dM  modes  de  disparition  du  phosphate  dont  noua 
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p.iildns,  ou  laiil  «m'cspèce  de  principe  à  réaction 
alcaline,  de  la  mèiiie  manière  que  disparaissent  aussi 
de  la  sorte  le  phosphate  de  chaux  des  os  et  divers  eai^ 
bonates  qui  passent  ainsi  à  l'élal  de  sels  acides.  — 
2"  Phosphate  acide  de  soude,  NaO,l2HO,PhO\2HO 
ilihosphate  aridtilr  <lr  Knnlr).  (In  ii'.i  ti  iMivi'  cr  prin- 
cipe immédiat  que  dans  l'urine  seulement  ;  mate 
il  y  joue  un  rMe  important.  Le  phosphate  neutre, 
réagissant  alcalin ,  et  peut-être  :iu<:«i  le  phosphate 
bofique  de  soude,  qui  est  dans  le  nièiue  cas,  peu-, 
vent  se  rencontrer  dans  l'écouonde  animale.  Cestroia 
piiosphates  peuvent*  en  effèt,  passer  d'un  de  cet 
trois  états  k  rantre.  — '  S*  Le  pho}.phale  de  soude  ba- 
.^t'/ne  (  3NaO) ,  qui  contient  3  .ilunit  s  Je  base,  peui 
céder  1  atome  de  son  oxyde  à  l'acide  carbonique.  Il 
aeibmie  aloni  deux  nouveaux  sels:  du  phosphate  de 
soude  neutre,  réagis!:ant  alcalin,  et  du  ^nr^n^nlc  de 
soude.  Dans  l'organiisnic,  où  ce  phénoniiiic  i  hiniiquo 
peut  avoir  lieu,  le  plio!>p|iiite  de  soude  basique  pourra 
dans  le  sang  être  ainsi  transformé  par  l'acide  carbo- 
nique et  se  changer  en  phosphate  neutre.  Rennrquons 
qu'il  se  sera  forini''  du  r:ii  b.Hi.ite  rie  soude  qui  réagit 
alcalin  et  exerce  »ur  les  .subâlatjees  albumineusea  une 
action  disaalvaÀte.  En  outre ,  le  phosphate  de  sonda 
neutre ,  qui  ne  contient  plut  alors  que  2  atomes 
de  base,  se  combine  avec  1  atome  d'eau,  et  prend 
une  réaction  alcaline;  il  pourra  agir  aussi  comme 
dissolvant  sur  les  nutières  atbumineuses.  Le  chango» 
ment  d'état  spée{fli|ue  peut  encore  aller  plus  loin  :  le 
pbnsphnip  neutre  do  soude,  c'cst-a-dire  r pîui  qui  ne 
contient  que  2  atonies  de  soude,  peut  céder  aux 
acides  les  plus  faibles,  par  exemple,  à  l'acide  iirique, 
un  de  ses  deux  «topies  de  soude*  et  se  transformer  en 
phc!;phate  acfde  de  soude,  c'est-k-Are  le  phosphate 
qui  ne  cnnlienl  que  1  atome  de  la  iKise.  et  ipii  .t  une 
réaction  acidc.  Ces  tranaformatiiiiis  peuvent  toutes 
:ivoir  lieu  dans  le  corps  des  animaux  ;  de  la  sorte, 
suivant  les  circonitanrei:  ,  il  se  trouvera  un  plios- 
plialc  ;i);iiit  une  rcaclton  acide,  ou  un  phosphate  agis- 
sant comme  un  alcali.  Ces  propriétés  des  principes 
immédiats  montrent  de  qucUe  importance  doit  être 
te  rôle  des  phn«phnles,  et  eommen  ll'étude  analonii- 
quc  île  ces  .sels  rend  cnuipi.'  ijrs  phént. mènes  phjr- 
itioiogiques  si  variables  de  l'urine,  mi  neutralité  et 
son  acidité,  par  exemple.  L'acidité  de  l'urine  eetf 
en  «  fTet,  dtte  à  la  présence  du  phosphate  acide  de 
àoude  daai>  ctiUe  humeur.  Il  est  impossible  de  consta- 
ter dans  l'urine  fraîche  d'autre  acide  libre  que  l'acide 
urique.  Ce  dernier  n'existe  qu'en  très  faible  quantité, 
et  de  plus  on  sait  qu'il  rougit  k  peine  le  tournesol, 
tandis  que  la  réaction  de  l'urine  est  nette  et  franche. 
Ce  n'est  pas  à  un  acide  volatil  comme  le  gaz  carbo- 
nique qu'en  peut  altribner  celte  réaction  ;  car  l'aci- 
dité est  conservée  lors  mdme  que  l'urine  a  bouilli  et 
lors  même  qu'elle  s'est  troublée  alors  par  précipitation 
de  phosphate  basique  de  chaux.  I  .  I'kixe. 

PHOSPn^^KE,  s.  m.  [de  M»;,  lumière,  cl  &aûttv. 
Aire  briller].  Image  lumineHae  qni  se  prîidaH  quand 
nn  rnmprime  le  globe  de  l'œil,  d'où  une  nrtion 
mécanique  exercée  indirectement  sur  la  n  tuie.  Le 
procédé  consiste  à  comprimer  inélhodiquemeiil  l'œil 
avec  le  dnigt ,  comme  le  laiMienl  depuis  long- 
temps les  physiciens  pour  »e  rendre  compte  de  cer^ 
t. lins  l'IiciioiHcnes  ,  cl  li  \  ilinelrppcr  ainsi  par  la 
pression  les  anneaux  lumineux  munniés  phosphtnes 
par  Sarre  (d'Usés).  La  pâleur  de  ces  sinneanx  himi- 
neux,  leur  apparHIon  par  segments,  leur  absence  sw 
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un  ou  plusieurs  {tiiinU  ei  dans  un  ciTlaiii  onlre , 
pcnnellent  ilo  constater  un  oflaibli^onmciil  imminent 
iKi  iiiiiirl      1.1  ii'line,  on  rin-i'iisiliiliii'  accomplie 
do  celle  membraae.  Pour  let  obtenir»  lo  nuilade  Ml 
plaeé,  «atent  que  piMsiU**  dam  an  ileiiii>jMir  od  dnm 
l'obscurilé,  et  le  chirurgien  presse  l'œil,  tenu  formé 
comme  pendant  le  «onmieil,  en  poussant  l'index  enirt; 
)o  globe  et  l'orbite.  Pour  que  l'anneau  lumineux  soit 
plitô  nei,  plos  •ppwSDl,  il  est  nécessaire  qu'une  petite 
secousse  aoît  ûoiméts  h  l'oeil,  et  qu'en  m^me  temps  on 
cxnrco  iiiv  pirs^ioti  asHi>/.  riiiin|iu''f!.  M.  Simtc  îKliiict 
quatre  phosphèncs  principaux  qu'il  désigne  dans  l'or- 
dre aaivent,  établi  seton  leur  înpwtaiMe  croiMolet 
jui/a! ,  frnvfaf ,  frmparnl ,  noêal.  Au  premier  degr»' 
d'anesthésie ,  dit  l'auti  ur ,  c'est  le  jiigal  qui  disparaît  ; 
Ml  deuxième,  c'est  le /ron(a{  ;  ou  troisième,  Icfempo* 
rot;  m  qtislriinie,  le  nas«|.  Celui^i  absent,  les  autres 
ne  M  nontfMit  pas  ;  ainsi  de  suite  jusqu'au  frontal. 
Dans  la  disposition  invor^p  ,  le  /"i/7<//  nuruiuant,  tons 
le»  autre*  lui  ranTivent,  cl  ainsi  de  suite  en  remontant 
joaqn'tu  flMol.  Quand ,  Mut  PinHuenee  d'un  traite- 
ment  énergique  et  prompt,  pitisinurs  phnsf.hones  d^jà 
disparus  viennent  à  se  montrer,  lâ  reappariliija  a  lieu 
dans  l'ordre  du  la  survivance;  de  sorte  que  le  natal, 
éteint  le  dernier,  eet  le  premier  à  »c  manirester ,  puis 
tienmnt  «uecMatirement  le  temporal,  le  frwaaf,  le 
jugal.  L'absence  du  jngnl  indique  que  la  aon^-  ter- 
minale de  la  rétine  est  seule  frappée  d'anestbésie  ; 
Mlle  du  fronfol  aignale  les  proi^  de  l'inaenaiMIité 
8ur  une  xone  phis  rpriiIAi-  ;  rnfin,  celle»  du  temporal 
et  du  na$al,  sur  d'autre»  zones  |ilus  reculées  encore. 
Ce  moyen  permet  au  ehirurgien,  sans  inspection  di- 
ruetet  d'après  les  seules  appréciatiol»  du  malade,  de 
a^éelairer  (lorsque  la  pupille  eat  fermée  par  d«  ftoetae 
membranes  ou  obstruée  par  une  catara<  to)  '■m  Irt 
otaences  probable»  d'une  opération  de  pupille  arlifl- 
cielle  on  de  cataracte. 

PH09PH1TR,  5.  m.  [phn'!pfti<,  ntl.  pho^phorirht* 
»a*rtt  SOilSy  an^l.  phosphite,  il.  ut  o^p. 
Hem  fénér{l|ae  des  combinaisons  de  l'acide  plinspho' 
renx  avec  les  bawf  aaliliables.  I^e»  pboapliitea  diUérent 
due  phosphates  en  ee  que,  cbauÂ»-  ferleaieRt  dUB» 
une  corntin.  '\h  diV'ugentf  Mns  addition,  uoe  petite 
portion  de  phosphore. 

^HMMIOM,  *.  m.  [pkosptonim,  de  fStt,  Im- 
miAre,  et  de  »cpc: .  qui  porip,  c'e»t-à-dir<«  :  porlr- 
lumière  ;  ail.  Phosphur,  nn^l.  phosphorux,  phasphur, 
it.  et  esp.  fo^foro].  Corps  combustible  non  métallique 
déeonvert,  en  1669,  par  Brandt,  qui  avait  aoumia  de 
l'urine  humaine  &  une  ferle  ealeinatien.  Il  n'a  été 
obtenu  et  préparé  en  grand  que  beaucoup  pltn  tard, 
lorsque  Oaho  et  Srheele  ont  pu  l'extraire  des  os.  Au' 
jourd'hui  on  le  retire  dn  phosphate  de  chaux  des  o«, 
en  le  traitant  par  l'acide  sulfnrique.  ('<et  acide  en  sépare 
l'acide  phosphoriquc,  qu'on  décompose  ensuile  par  le 
charbnn  dans  une  cornue.  phosphore,  obtenu  par 
une  opération  longue  et  compliquée,  ae  voialiliae,  est 
eendemé  dans  des  récipient*  remplis  d'ean,  et  poriflé 
an  niiiy^n  dp  In  ilistillation.  f/'''-t  on  r.Ttpirant  dnn.i 
des  tubes  de  verre,  lorsqu'il  f"-i  ri\  l'usion,  qu'on  lui 
donne  la  forme  de  rylnKlr*"-  simk  laquelle  on  le  con- 
serve dan»  les  oflicincs.  Le  phosphore  par  est  solide, 
incolore  ou  légèrement  jaunÂIre,  à  demi  transparent, 
d'une  odeur  aîli.K  f'^i  ;  il  fl'^xiMo  rt  se  liii«sf  f  iiii[)(  r 
fiicilement.  Il  absorbe  l'oxygène  de  l'air,  en  présen- 
taitt  dee  phénomènes  dilTérenla,  suivant  que  cette 
ébsofptlon  ■  Uev  à  le  température  d«  l'atmo^diéBK  m 
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à  l'auki  de  la  chaleur.  Dans  le  premier  cas,  le  phos- 
phore répand  des  fumées  blanches,  qui.  dans  l'obscu- 
rité, sont  luniii)r>iisrs,  i  l  uni  une  couleur  d'un  blanc 
bleuâtre  :  de  cette  combualioa  lente  résulte  de 
Taeide  pbospberique.  Danale  seeand  ae,  le  phosphore 
ah>nrbo  l'oxygène  de  l'air  avec  rapidité,  en  dégageant 
beaucoup  de  chaleur  et  une  lumière  blanche  très  vive, 
et  produisant  une  fumée  blanche  épaisse,  suffocante. 
Cette  fumét'  est  occasionnée  par  i'ecfale  pliosphoriqve 
volatilisé,  :i>  ide  (]ui  est  toujours  le  résultat  de  la  corn- 
hiiiition  rnpide  du  phospliore.  Le  pho»phore  o<t  inso- 
luble dans  l'eau,  dont  il  décompose  une  petite  partie  : 
eeite  eau  aontienl  alors  unpeud'bidrafèAe  pbespbaré, 
qui  Ini  rtonn<»  la  propriété  de  luire  dans  l'nhsrurité  et 
de  répandre  une  odeur  alliacée  ;  il  ae  combine  avec 

10  soufre,  le  chlore,  fîode*  l'aMiéi  lia  métaux,  etc., 
et  donne  divers  phaiphuiee  on  dea  eempoaé*  inusiléa. 

11  est  sensiblement  soluModans  l'alcool ,  dans  l'éther 
et  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  r.Vsi  ii  l'état  d>> 
dtstoiutioo  dans  un  de  ces  laquidae  qu'il  a  étéquelqua- 
Ma  employé  eomma  un  pniaaaut  stimulant,  i  la  dose 
de  5  centigrammes  au  plus,  en  plusieurs  fois  dans  le» 
vingt-quatre  heures.  Il  détermine  surtout  une  vive  ex- 
citation des  organes  génitaux  ;  mais  iou  em^,  k 
titre  de  médicament,  esige  la  piué  grande  cifceUipec 
lion ,  car  il  est  euMaaivement  vénéiieui. 

Phosphore  de  Baudouiné  Aieotate  de  chaux  caUiné. 
Phatfthore  (te  Homberg.  Clilorure  de  eaieiam  AnmIo 
eu  ftu. 

rnosPIIOBÉ.  ÉK,  r»rtj.  [phouphoratuf,  aM.  phot- 
pli  yrlmiU'j,  cip-  fosfarml  >].  Qui  contient  du  pliHsphdre  : 
gai  hydrogène  phosphoré.  —  Pâte  photpkorée.  Elle 
e*templo|ée  pour  le  deettuetion  des  animaœi  nuisi- 
Mes.  Vetei  qti^ues^nes  de»  Ibmmte»  qne  l'en  sull  : 

Pé^  fMéf  fil  Pniyir.  Pliiispltorc  d  .I  i',  'i<  srram.  ; 
ean tiède,  IHO  grem.;  farine  de  seigle,  gram.; 
beorre  fondu,  180  gram. ;  suere,  ISS  gram.  — 
Pdte  de  Rolh.  ("x>lle  de  pâte,  97»', «;  ph'^phnrp  di- 
visé, 2  gram.  —  l'aie  de  Uuitoyi,  Phospiwre,  20 
^Tim.;  eau  bouillante,  éOO  gram.;  farine,  400 
gram.;  huile  de  nois,  SOO  frnm.}  suere  en  péadrO, 
250  gram.  Il  est  nn  inconidulcui  eeulfe  ieqori  il  fcut 

être  MV.'ili.  Les  .Ininlinix  d<^nlf sliqoes  qui  manjîf-nl  de 

ce;^  pntes  quand  on  n'a  pas  soin  de  iea  tenir  h«>r^  lie 
leur  portée ,  succombent  comme  les  animbux  nui- 
«ihlns;  et  leurs  chairs,  mAme  otites,  deviennent  véné- 
neuses. Les  recueils  coiiliennent  quelques  exemple» 
d'empoisonnements  de  ce  genre.  Au  re«le,  res  viandes 
coites,  le  bouillon  préparé  avec ,  oftenl  une  phospbo- 
reeeenee  qui  n  quelquefois  emp^hé  d'en  uaugu 
et  |ii  ;-\.-.y\  ,iir-'\  .\.  -  .l' i'idents. 

PHOSPHURli!^i-:!^K,  S.  f.  [il.  /o»/oi enesi,  e»p. 
forenetin] .  tienre,  d'après  Haumès,  de»  maladie»  duée 
à  l'excès,  au  défaut  on  à  la  décomposition  dn  piioe* 
phate  calcaire,  telles  que  le  rachitisme,  la  goutte,  ete. 

PH0SPH0RB8CKN0B,  8.  f.  [photpfwrefcrnUa.  ail. 
Pkotphorescens ,  angl.  pboitphore$cence ,  il.  faaforê- 
seenso,  esp.  /irMr/ir>rescenc/(i].  Propriété  qu'en!  eorteM 
corps  de  briller,  wi«  n  fuinili  e  (/i*  vhmnn-  frfiMiéi 
d'un  éclat  plus  ou  moins  vif,  par  l'eirpi  du  tniUement 
(certaines  variétés  de  auNtare  de  fine),  de  la  pcrrde* 
ston  (sucre),  de  la  compression  (eau,  air',  de  YenfiH 
sition  il  la  chaleur  (  fluorure  de  eeleinm),  ou  méntP 
seulerneul  h  l.i  lurni>Me  soj.iire  .  quelquefois  pflr  suite 
d'une  action  chimique,  comme  dWi»  la  combinaison 
de  le  chaux  vive  avae  de  reeU«  et  dans  le  détempasi 
tien  de  lu  ptapert  dea  snhelMwee  oipim'quei. 
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l»BOSPtlOBKH€EKT,  KAiTfi,  ail|i.  [fhosfthan'sn'm, 
M.  ^osphorcscirend,  an^l.  })hoiiphOft»Unt,e>^p.  fuffo- 
memtui].  Sa  dit,  en  féniral,  d'im  corps  qui  a  la  pru- 
friété  d«  luire  ÛMM  r«ltsieurHé.  QnetqtH^t  plun»^» 
pOssèdeiil  rfllf  |>i  i>|irii-<é,  par  exemple  1<'^  Aijnrii  us 
oUariu$t  DC,  el  lihitomorphm  sulrterranea,  Persooo. 
Il*  phoiphoretCenee  4M  Ma»  de  la  oMr  M(  dae  è  la  lu- 

tnièr*  phf>i«phorp»»'»>nf*'  rpif  rt^^ja^rrit  ânr  myriartr?  dp 
A'(y;<t/uca  ,  Surirai  (clas;i.(i  tks  acalè}ihe;s),  à 

chaque  contraction  volontaire  on  déterminée  par  une 
îrriUitiMi  qwileonqiM.  D'««lre«  animm  mrt  yhaiylio- 
meêntt  dam  iéa  cmidiliorit  analogiies  an  pandaiU  la 
piitréTiiclinniIe  leurs  cadavres,  de  leurs  niNcosilét, flla. 
La  cause  de  ce»  phénomènes  n'e»t  pas  conmia. 

WOWMItl.  adj.  [ail.  pho»phorMii9  Hur0, 
Êmifié  fhMpkarùiÊÊt  it.  /«foroM»].  K<  Aciai  pAaipho* 
ratur. 

PHMPBOKIQVR,  adj.  [ail.  Photphorxiiure,  an^l. 
phMphorky  il.  «tMp./oi/orit-ol .  K.  AciaspAoïpAorifM. 
MtOfMMffNATB,  ■*  m.  [ail.  phoiphonnHitmium 

Sais,  f»p.  fosfovinato].  Nom  (;>-riérique  d^s  «pIi^  pro- 
dnilapar  la  combinaison,  avec  les  bases,  de  ïucide  itlmi- 
fhovMqut  (C4H^04-^Nfl,l>liOM,  eorfis  rrislallixable 
obtenu  en  traitanU'alcool  par  l'aciile  phtK>plioiiqiif>. 

PHOSPHUBR,  s.  m.  [jthosiihuretum,  anfiY.  phosphu- 
rtff,  it.  ''Ip^'p.  fiisfiiroy  ('KiiiliiiMisMii,  PII  pr(i(-riiii(Fii?i 

édinÏM,  du  phosphore  avec  un«ulre  corps  simple. 
Photphurf  ^kyirogèn*.  11  exiata  dam  earpa  de 

re  n«!»l  :  l'un,  dit  hyiiroffène  proioph  isplii  ri'  'pinln. 
phosphure),  n'est  pas  inflammable  k  l'air  ;  l'autre, 
l'kifdfogène  p$rphosphorè  ($e«quiphosphure),  e^t  ga- 
aaas  aow}»  à  paa  près  insoluble  dans  l'eau,  inflam- 
mtkih  h  l'air  en  dans  roT,v(;ène,  décomposablo  par  les 
s'iluiioii"  in<'t/il!ifpM'-i  lie  cuivra,  d'argent»  «te.»  anaaa 
et  en  phosphurc  du  mélaL 
PMOrmiàAVHIC,  a.  r.  [de^t,  tomièrat  al  Tr«v4> 

flc'^jn  :  fjll.  Phninrfrnfhie,  an|;l.  pholOgraphtti  è^p. 
fotniii  tifi'i  ].  Iitujuerrfolypie.  Procrdé  particulier 
n\i  in  i\<  Ti  ilur{ufl  on  fixe  aur  une  plaque,  h  l'aide  de  la 
iomtère,  l'ioiafe  dea  carpaqa'on  plaee  devaal  l'otojee- 
tV  d'naa  ehaadire  ebtenre.  Il  cwt  Ihnàé  tmr  le« 
prîr((><i  oliÎTitimif"!  [)'  II'  i  Ips  tav'i'ii»  ilc  l<i  lu- 

mière. Sur  une  pla'HH'  cuivre  recousei  t^  d'argent, 
an  reçoit  let  vapeurs  do  l'iode  jusqu'à  colorallea  aÉ 
jaune  d'or  de  la  surface  m^'talliquc;  il  5C  forme  une 
couche  d'iodure  d'argent  qui  est  tr^  altérable  à  la  lu- 
mière, et  qu'on  rond  encore  plus  sensible  en  l'exposant 
i  l'action  de  cef:laine<  ^paraUens  diiee  accéléra- 
tHtee,  ayant  fowr  hne  le  itrome  et  la  eMara.  La 
plaque,  ainsi  prf-f>.iri'i>,  c^t  phu  i'o  rians  une  chambre 
noirf",  et  reçoit  !  iiuajjo  du  i\uv  l'on  veut  peindre, 
lies  ravons  lumineux  lès  plus  vif*  décomposent  l'rodure 
d'argent  dan»  les  points  où  ils  fraiipfiil  ;  les  points  de 
la  plaqiif  rxfifisps  à  l'ombre  sont  t'|i'ir:;ni  s.  l/image  est 
tr.>f'('-c,  mniv  r  llr  c-l  ;  pmir  la  l.iii  ''  [>nr,(îlrr', 

on  expose  la  plaque  aux  vapeurs  mcrcuriellcs,  qui  se 
fixent  sur  les  points  attaqaè»  par  les  rayon*  laniaewii 
Enfin,  on  fîxp  rimri<r'<  i^ii  faisant  chauffer  la  plaque, 
recouverte il'nbonl  iriiypo'iilfile  de  soude,  puis d'hypo- 
aalftta  dotïUe  de  soude  f>t  d  ur.  —  PAoco0rapiU«  sur 
papÎBr.  La  principe  de  la  phet^raphie  snr  papier 
rapose  sar  la  pmprIMf  dont  jonÎMent  lea  sala  d*ar> 
genl  fl'i'lrf  <).■<  (iminisi  s  par  la  lumière.  Ils  noircissent, 
aofnme  on  le  sait ,  au  contact  des  rayons  lumineux, 
fin  eanaéqaenee,  ai  l'on  plaec  dans  le  chamlire  obscure 
nne  feuille  de  pnpirr  imprégnée  de  la  dissolution  d'un 
de  ces  sels,  il  arrivera  que  les  parties  éclairées  notr- 


cudtit,  f  t  qu*,'  ïo»  iiulres  cunsersetoul  leur  letnlc  tibii- 
rhe  primitive,  de  façon  que  les  clairs  de  l'imago  ië-»- 
rortt  aecusés  par  d«  aaîr,  et  vtc*  «afTJd.  La  deatià 
obtenu  par  ce  praeédA  Mt ,  aorame  an  la  volt ,  font  I 
fait  rinxerse  tUi  rrifxièle  ;  aussi  lui  a-l-on  rlmnè  1»; 

aem  à'épreuve  inverse  on  négative.  Si  maintenant  on 
vaal  aUenli'  alla  éprettva  paiRNei  II  avflrtf  falipilhnia^ 

ro  premirr  drssin  négatif  sur  un*  autre  feuiîle  de 
^i^picr  jouis&aiil  de  la  même  propriété,  èt  d'expo&rr  le 
tout  k  la  lumière.  Alors,  les  parties  Mire»  de  l'épreatè 
négative  interceptant  le  pasaage  de»  rajoni  luiniB«Kt| 
les  portioft»  soa^jaeaatea  de  la  seddftArlNHffd  twte» 

ronl  blarn: 'ir    ,  Inndi*  qui  rorr- ^|   inlr  nnt 

aux  parties  blanches  de  l'épreuvi^  négative  noirciront. 
Ainsi  se  trouvera  fbrmée  une  itnage  q«i  avrl  l'aiplM 
(in  modèle  primitif,  dans  laqnellë  les  nflir^  ('«rtespon- 
Uronl  réellement  auX  ombres,  et  les  blancs  flux  par- 
ties fortement  éclairées.  Cette  épreuve  â  refit  le  nom 
d'épreuve  potUive  ou  réeUtt  par  opponlion  à  la  pra^ 
nlAra.  Tdia  laal  le  priaeipa  Rmdaminlal  al  M  but 
df  trtnl(»'«  IcS  npératinn^  [iliritnj;rnphi(jiios  sur  papier. 
—  PluiiiHfruphie  sur  verre  et  sur  tvU(Miion.  On  dé- 
signe sous  ce  titre  une  méthode  inventée  paf  Miopéa 
de  Saint-Victor,  et  qui  consiste  h  substituer  au  pa^ 
pier,  surtout  pour  l.i  confection  de»  épreuves  néga- 
iiiii»l;)!no  i\c  \rrr('qiif  I  on  rcroinre,  préalable- 
ment k  toute  autre  opération  photograpbiqaa,  soil 
A'anaaoaehed'albtnliine,  *bII  d'nne  coaeba  à»  «éOo* 
dion.  I.C  but  de  Ci-Uc  nnur*»?!?  invpnfinri  de  donner 
aux  épreuves  photograpitiquts  luuto  la  finesse,  (oule 
la  netteté  désirables.  Quelque  précaution  que  l'on 
pritf  do  reste,  i  cet  égard,  il  était  extrêmement  diâU 
cile  de  fldrè  disparaître  les  aspérités  dépendantes  du 
;rraiii  du  pnîii'T,  ot  d'r-vili-r  (uirlà,  ménif  ,iux  ('[■roincs 
positives ,  ce  grenu ,  qui  fait  le  désespoir  des  artistei 
at  dea  aiaateara.  Cet  ineanméaienl,  car  d'en  eat  Ml  ^ 
ritable  ,  l'introduèlion  de  la  lam<'  <\f  7PrTP  dans  la 
photographie  l'a  fait  complctcmeiil  di.vpaiailre.  Le 
collodion  est.  parmi  toutes  les  substances  eitiployées 
en  photographie,  celle  qui  jouit  de  la  plu$  axqoiaa 
lensIMIfti  ;  e'eat  avec  des  glices  eallofHannéei  qae 
l'ipii  arrive  »  prondrp  dr«  images  inst.inlan^cs.  f.e 

(temps  de  l'exposition  est  tvltcment  minime,  que  l'on  a 
pn  rapra^i'a  de*  objets  en  aioavanant,  téls  qae  les 
j  vagues  de  la  mer,  des  chevaux  ad  galop,  des  régi- 
ment» en  marche,  etc.  C'est  aussi,  de  loulès  les  ma- 
tières photogéniques ,  celle  qui  donne  la  plus  grSndé 
fineaae  tax  épreuves  ;  h  cet  égard,  elle  rivaliae  c<ndl-' 
pWleMerft  avec  la  plaque  dsf  oerrieana.  Aasailét  q«d 
l'on  voii  que  la  couche  dè  collodion  commence  à  riire 
j  prise,  et  avant  qu'elle  soit  complètement  sèche,  on  la 
|)asse  dans  an  bain  contenant  8  gi.iuuni's  d'azotate 
d'argent  panr  I OO  grammes  d'eati  di»lillée,  afin  de  la 
sensibiliser.  On  doit  fs  laisser  dans  ce  bain  jusqu'à  è« 

mtr-  r.i<porl  llililriix  fpli^  l''<ll  (ili-^f'i  vn  .'ilnl'î  k  Si  Suf- 

!  face  soit  complètement  disparu.  Ceci  fait,  on  doit  la 
'  fMfer«  e'eH  alors  «aalameni  qne  l'an  procéda  ft  Vit* 

pojilton  h  Vi  rfi.imtirf  fd^^rnrf.  f,i~ir«i|\ii'  l'nn  veiJt 
des  éprf^nvf-;  in  .Inntniii  c.-* ,  voici  la  formule  du  bain 
)  employé  d,iii«  rc  :  oau  dltlillée,  SOO  grammes  ; 
I  protusulfate  de  fer.  .'iO  grammes  ;  aeida  anUuriqae, 
'  10  gouttes;  acide  acétique,  10  grafnmeA. 
I  PIM»TO-ll|i|«ifÉTI0l  F,  adj.  [idi.  phi  tnmaffnelhch , 
I  ci.p,  foiomaguelko].  Se  dit  de  phénomènes  tenaat  à 
,  ta  propriété  qu'ont  quelques-uns  des  rayons  da  apaMra 
soli»irp  Mcvort,  le  bleu  et  le  violet)  de  commnnilfudf 
'  la  vertu  magnétique  h  des  aiguilles  d'acier. 
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MMTCMteBB,  I.  m*  \phi>lomelrum,  tic  <^m:,  Iu- 
mii^rp,  et  (AtTpcy,  mesure;  ait.  LicMinmer,  angl. 
photometer,  esp.  /otonietro].  inslranwnt  propre  à  éva- 
luer I  l  vivarilc  do  la  lumicreque  projette  un  foyer. 

PHOTOMÊTBIE,  S.  T.  IpkoUmMriat  ali-  LicMmes- 
ming,  esp.  fbtomtria],  Branehe  de  b  pbjriqae  qii 
s'occupe  des  moyens  de  mnrer  l'ioleMitéoii  11  viva- 
cité de  la  lumière. 

raOTOMÉTBIQDB,  ailj.  [pftolONielriciM,  ail.  pho- 
tomelrisckt  eep.  /Moawirico].  Uni  a  rapport  à  la  pboto- 
mélrie. 

PHOTOPHOBIB,  s.  f.  [phot>Ji>li,>{,i,i ,  ,\,-.  yi;,  hi- 
mière,  el  ^^«(i  crainte  ;  il.  fotofoOia].  Aversion  de  la 
hmière,  afinptÂme  propre  ft  divenee  allbetiom  oer^ 
veusen,  el  surtout  aux  innaninialions  rlo  l'œil. 

PHOTOPSIB,  s.  (•  [}>hiilopfia,  de  '^u;,  lumière,  el 
S^ii,  vue;  ail.  Fuukenseheiiy  il.  el  esp.  fotopsia]. 
Lésion  du  sens  de  la  vue  dans  laquelle  on  croit  voir 
de*  tratnées  luminenees. 

PHRÉNiiBIB,  s.  r.  [phrenith,  phreniliasv,  phre- 
tiesil,  v^MÎTi;,  de  Vfw,  e.^pril  ;  angl.  phretiesis, 
phrenay^  H.  ^mMsto,  esp.  /"l  enp.Ni].  Us  auteurs  ont 
ronroiiiUi,  >iiMis  retle  dénomination,  rinflammatioii  du 
cerveau  fi  de  ses  membranes,  el  le  délire  symptoma- 
liqiM  qoi  a  lieu  dans  beaucoup  d'aflêclions.  Les  mo* 
dernes  ont  donné  plus  particulièrement  le  nom  de 
phrénésie  à  rinflammalion  des  netabranes  cérébrale», 
ù  la  tnt'n>n:ji!r.  I'.  ce  dcmler  iDot,  qui  eatpreaque 
ekclusivemenl  eutplojré  aujourd'hui. 

MillANÉtl#IIBt  adj'  {phrentticus ,  il.  et  esp.  fre- 
neiico].  Qui  a  rapport  à  la  pbréaésie,  ou  qui  eu  est 
alleiiil. 

PBBtHIQOB,  ad],  [phretikus,  «le  (jp^ïvi;,  le  dia- 
pbragiM;  anyl.  phrenic,  il.  el  esp.  frfùco],  Qui  a 
rapport  au  diaphragme.  —  Artèret  phréniguet.  Let 

iliaphragmatiqurs  inférieures.  —  Centre  phrénique. 
y,  DlAPaRACMi:.  —  Serf  phrénique.  V.  Diapiihagma- 
TIQOB. 

PHRÉNISME,  ?.  m.  [phrenUmut,  de  q»pw,  esprit; 
il.  et  esp.  freitisino].  Synonyme  de  fthrénésie. 

raRftNITB,  s.  f.  [phreniih,  de  '.|;pivi;,  diaphragme  ; 
it./VtiH(eteap.  freHtUs].  Inaanuualion  du  diapbragme. 
V.  DtAmACUATin. 

PHRl'lMTlS,  s.  f.  [opt^Ti;].  La  définition  de»  mé- 
decins grecs  cl  latins  est  pour  la  phrénitis  :  éilire  ai^it 
avec  fièvn  M0iue,  earphologie,  pouls  i)clit  et  serré. 
Ce  n'est  pas  pour  eux  une  inflammation  de  la  tète  ;  c'est 
une  lièvre  qu'ils  rangent  à  côté  du  causus  et  du  le- 
thargus,  el  que  l'on  doit  assimiler  ù  l'une  de^s  formes 
do  la  fièvre  rémittente  ou  pseudo- continue,  commune 
dans  tel  pays  chauds  et  dam  les  contrée»  maréca- 
geuses. 

rsaftlIOLOfilE,  s.  r.  [phrenoloyia,  de  ofiy,  es- 
prit, «tAij^,  discours;  ail.  l'Itrenoloyie,  angl.  pkre- 
nology,  esp.  frenologia] .  Théorie  do  philosophie  men- 
tale duc  à  (iall,  el  où  l'on  considère  le  cerveau  con)uie 
constitué  par  de  nombreuses  parties  ou  organes,  dont 
chacun  sert  à  une  affection,  k  un  ioslinct,  à  une  &- 
calté  particulière.  Le  développement  de  chacune  de 

ces  qualités  c<t,  dans  retle  théorie,  en  tnpiMM  l  .ivi^- 
la  grosseur  relative  de  l'urgaue.  ]'.  C.h  amoloi.ik. 

PHBÉNOPATIIIB,  s.  (.  \pltrenojwthia,  de  fpr.v, 
intelligtMice,  e(  ««t^s,  affection].  Lésion  de»  facultés 
intclhM-luclles. 

PHRICODE,  adj.  [f)/iri(0(/(r.'!,  ■-i"niiJT;dcs;"i;,  froid 
OU  frisson  fCbrile,  et  lî^c;,  ressemblance  ;  il.  /hcode, 
r»p.  (HMdes].  Ln  anciens  ont  donné  ee  nom  à  «ne 


l»HT 

(lèvre  inlemittente  ou  rémittente  dans  taquella  le 

malade  éprouve  un  Troid  conaMérable. 

PHTALAMIDB,  s.  f.  (C«WO»Al).  «xirps  obtoau 
en  di!LS(dvant  l'acide  naplitalinique  dans  l'anuii  ininquc 
et  chauffant.  &ittaUisable,  il  réagit  acide  ;  diauffé 
dans  reau,  il  forme  du  naphtalinale  d'ammoniaque. 

PHTU.IMIDK,  s.  f.  (<','^H*0*Ai).  Produit  de  l'ac- 
tion de  la  clialeiir  sur  le  plitalinale  ou  naphtahnate 
d'ammoniaque  el  sur  la  plilalamide.  FWlblt,  sans  gsAt 
ni  odeur,  volatil  sans  décompositiott. 

PUTHMIASB,  s.  f.  [pMfttrinilt,  ^uplxm;,  de 
96i!5,  pou;  ail.  Lilusmurhl,  anj;l.  phth  riaiif,  it.  ^i- 
rkuif  cap.  tfriasts].  Maladie  pédiculaire.  Affection  qui 
a  pour  qrmpldnie  prinetpal  eu  essentid  le  développe- 
ment d'une  grande  quantité  de  poux  sur  une  région 
ou  sur  toute  la  s.urfarfi  du  corps.  C'est  particulièrement 
au  développement  d'un  grand  nombre  dp  iifdiculi  cor- 
pom  (poux  des  vêtements,  V.  Pou)  qu'on  donne  le 
nom  de  ptahMoMe,  de  maladie  péHcfOoir:  Oa  trouve 

ce^  inMTlcs  à  la  suif.i>  <■  de  la  iioaii,  sur  les  nieiiilircs, 
sur  le  trono,  el  eu  particulier  sur  la  p<iilrMie  et  .iu\ 
aîasellos  ;  ils  déposent  leurs  œufs  ou  lentes  sur  les 
poils.  La  peau  n'esi  iiullenicnt  altérée,  à  moins  que  la 
maladie  ne  suit  deja  ancienne;  dans  ce  dernier  cas, 
on  observe  souvent  de  petites  élcviu^s  papuleuscs,  co- 
niques OU  rougeàires,  ou  des  tacites  lubereulettses.  La 
phthiriase  est  tooj|mirs  (F.  PAftAsrrocÉmt)  le  résoUat 
des  pontes  f-m  ei-ssivc-i  et  multipliées  d'un  ou  de  plu- 
sieurs de  ces  insectes  contractés  accidentellement. 
On  ■  attribué  i  la  phtbiriase  la  mort  d'Hérode,  de 
SylUi  et  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Les  buint, 
les  fumigations  sulfureuses,  les  frictions  tulAiro-alca* 
lines ,  ou  avec  une  pommade  composi-c  de  i  parties 
de  sulfure  de  mercure,  1  partie  de  chlorure  amwonique 
et  39  d'axonge,  suffisent  ordinairement  peur  détruira 
coniplétenienl  (  es  insectes.  ~  Vétérinaire.  C'est  la 
malpropreté  de  la  peau  qui  cause  le  plus  souvent  la 
pMbiriaoe  chex  les  animaux  domestiques  ;  elle  résuMo 
aussi  de  riiabitation  de  lojçemenls  malsains,  d'on* 
nourriture  avariée,  peu  substantielle,  d'une  mala- 
die chronique  de  longue  durée.  Les  anim.iuv  a\an- 
cés  en  âge  y  s«nt  plus  ei^osés  que  les  autres.  Les 
poux  pullulent  tellement  dans  le  pore  qu'ils  perftfeni 

les  téffument.*.  Les  (i  ik  tioii-^  ^'énérdM  (Inisfent  par 
sctroubler;  les  animaux  tombent  dans  le  mai  asinc  et 
sueeembent.  On  a  vu  des  ehevsux  qu'il  n'a  ps  été 
possible  de  guérir.  Le  traitement  hygiénique  consiste 
à  séparer  les  animaux  alTecléï,  à  le»  placer  dsos  des 
ivabitalions  saines,  cl  à  leur  donner  une  ln  iuie  ali- 
mentation. Comme  moyens  anii/fOiltcM^oirei,  ou  a  pro- 
posé les  décoctions  de  tabac  et  de  staphiasifra  pour 
lotioiuu  r  le  rlieval,  cl  l'usage  inlcrne  de  l'essence  de 
térébenthine.  Pour  la  brebis,  on  a  employé  les  mêmes 
moyens,  de  plus  le  bain  arsenical,  comme  pour  la  gale. 
Viborg  prescrit  pour  le  porc,  à  l'extérieur,  le  vinaigre 
arsenical  ;  à  l'intérieur,  le  sulfure  de  mercure  uni  au 
sel  uKirin. 

PHTHI8IB,  s.  f.  [phlkisà,  de  vOûciA.xt,  je  me  con- 
snme;all.  Sekwhiântdit,  £«iig«mueM,angl.pAlMstt, 

il.  tisiche33a ,  flisiy  ftL'iia,  r^K  lisira,  fiMs].  Le  mot 
phlhisie  signille  proprement  amsonipliou,  quelle  qu'en 
soit  d'ailleurs  la  cause.  On  a  admis  de»  i  hthisies  pul- 
monaire, hrpalique,  nM'senlA'içue,  etc., selon  l'orfaoe 
dans  lequel  la  lésion  à  laquelle  le  dépérissement  était 
di'i  avait  son  sie^;e  réel  ou  supi'ose.  Auj«urd"liui  on 
désigne  particuUèrerovnl  sous  le  nom  depA/Ai^c  toute 
IMon  dit  ponmen  qui  trad  i  produire  une  déoorfani» 
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uUon  pro^rressive  d«  ce  viiic^re,  h  la  suit«  de  laquelle 
«urvit'iil  son  ulcération.  TrlU-  esl  lu  (IfrniiU'ui  île  In 
pbUiifie  doaaèe  p«r  Bayle,  qui  en  admetlail  six  et- 

mélanose,  Viih'i'reusc  la  calculetue  et  la  cancéreuse. 
Lit  phthtsm  u^cm'ti.v  n'est  probablemeot  qu'une  phase 
de  plusieurs  des  autres  plittibiet.  Il  n'est  pss  certain 
qae  letoancrétionscalcaires  c«usont  le*  S|inpUlaiM  d« 
là  phthhie  décrits  plus  bas  ou  des  syniptAmei  aiuki- 
gues.  phthisic  avec  melanote  est  raiilhracosis 
(K.  ce  mot),  qui  peut  en  effet  donner  Ueu  a  des  sjm- 
|iUiiMinulO|;iie«  k  etm  de  la  pblliNia  deiaifiiitêan 
{V.  plus  bas),  l.f  r.aiipcr  du  poumon  donne  lien  qtiel- 
quefois  à  des  symptùiiies  de  phlhisie,  mais  non  tou- 
jours. La  phlhisie  aiguë  (T.  [«lus  hn»)  o»  granulfuse 
«•t  une  forne  bien  différente  de  la  phibiaio  lutiereu- 
IwM  (V.  GtAuntàtiav  et  Potnoii).  G*«st  donc  k  tort 
que  Lsënnec  et  ses  successeurs  ont  réscrvt'  exclusive- 
ment l'expreseion  de  pMMsie  jMlmmaire  pour  dési- 
gner esU*  qui  rteitlte  du  développement  de  tubercules 
(V.  ce  mot)  dans  le  pmimon  ;  c'est  à  Im  l  au'si  que, 
comme  conséquence,  ils  onl  donné  le  itoia  de  tuber- 
cules à  beaucoup  de  produits  morbides  diflércnls, 
parce  qu'ils  causent  des  aymptâmes  de  ptattaiiie.  U  y 
a,  en  effet,  pliisieur*  sortes  de  pliiliisies. 

Phthisie  tub<'i'<  uIftrKt\  Ses  i  .iuses  sont  le  séjuiir 
habituel  dans  un  air  froid  et  humide,  uu  dans  un  lieu 
OÙ  l'air  n'est  paa  aufllsamnient  renouvelé,  une  alimen- 
tation infufns.^iitf>  on  de  mauvaise  qualité,  le  défaut 
d'exercice,  la  uia^luili.iUun  et  les  excès  vénériens. 
Enfin  le  chant,  le  jeu  des  instruments  à  vent,  sont 
aignaléa  comme  étant,  dans  certains  cas,  dea  oausea 
oeeasioBneHes  de  cette  maladie,  qui  trèa  mnvent  «asai 
est  héréditaire.  Son  début  est  si^a^i;^^U^  (|iie  souvent 
on  no  la  reconnaît  que  lorsqu'elle  t< mu  lu-  ù  sa  ternii- 
naiaon  btale.  Elle  commence  le  plii>'  uidiiiai rement 
par  une  petite  toux  aèche,  ce  qui  a  fait  dire,  mal  à 
pi^po<,  qu'elle  est  souvent  le  résultat  d'nn  rbnme  né- 
;rlij,'é.  (U^'lle  toux  persiste  quelquefois  pendant  des  .in- 
nées sans  qu'il  vienne  s'y  joindre  auc«m  symptdmc  ; 
«t  ai,  pendant  ce  tempa ,  la  mort  survient  par  noe 
maladie  étrangère  aux  jKiumons,  on  trouve  dans  ces 
organes  une  multitude  de  tul>ercules  trcs  petits.  Asseï 
souvent  une  hémoptysie  est  le  premier  signe  ipii 
éveille  Kattention  ;  peu  i  pen  a'établiiaenl  une  expec- 
toration muqueuse  et  une  OAvre  eontiniie  qui  présente 
ordinairement  deux  ^edoublemenf^  :  Pim  vers  niiili,  et 
l'antre  au  commencement  ou  vers  le  milieu  de  la  nuit. 
Il  y  a  dea  mettra  abondanlea  le  matin  ;  la  recpiratien 
p^t  qiirlqtiefriis  fi  peine  plus  courte  que  dans  l'état 
nalnrol  -,  les  fonctions  digestives  sont  souvent  dans  un 
état.d'inlégrité  parfaite  ;  les  forces  musculaires  mémo 
se  conservent  longtemps.  Quelqueltoi»  cependant  aux 
aueura  eolliquatives  se  joint  ime  darrhée  débilitante, 
soit  qne  des  lidn-rmlr*  se  soient  ('•(rnlenienl  dévelopités 
dans  le  canal  intestinal,  soit  sans  ulcération  ni  inllani- 
mation  des  intestins.  Dés  qne  la  fièvre  hectique  est 
établie,  l'amaigrissement  fait  des  progrés  plus  ou  moins 
rapides,  selon  l'abondance  des  évacuations.  Suivant 
le  tableau  tracé  par  Aréléc  avec  une  effrayante  vé- 
rité :  «  Le  nez  est  edllé  ;  les  pommettes  sont  sail- 
lantes, et  leur  coloration  Imnehe  anr  !■  pâleur  du 
reste  de  In  fare  ;  les  conjonctives  sont  luisantes  et  d'un 
léger  bleu  de  perle,  le*  joues  caves,  les  lèvres  rétrac- 
tées; le  cou  paraît  oblique  et  gêné  dans  ses  mouve- 
ments; les  omoplates  sont  ailées;  les  côtes  deviennent 
saiUanles,  taudis  que  les  espaces  inlercealaux  s'enfon- 
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cent  ;  quelquefois  la  poitrine  semble  rétrécie,  qnel- 
queiois  même  elle  I  csl  réellement.  Lorsque  la  marche 
de  la  maladie  est  lente,  le  ventre  wt  aplati  et  rétracté, 
lea  nrlkulatlMia  aemblent  plus  groefes,  leg  mglet  a» 

r«ro«rfcen/.  »  Assez  souvent,  an  moment  où  les  signes 
sléthoscopiques  annonccui  qu'une  excavation  tuberaH> 
leuse  se  vide  complètement,  il  y  a  une  améUoratlott 
notable,  qni  peut,  selon  Laënnec,  condnire  à  nne  gué- 
rÎBon  complète  ;  mais  le  plus  ordinairement  retle  amé> 
iioralion  ne  dure  qne  «luelques  jours  ou  quelques 
semaines ,  selon  que  les  tuberculea  pctiduita  per  dea 
éruptions  seeondairaa  «ent  pina  ou  noina  avnneée.  Let 
douleurs  locales  sont  le  plus  souvent  nulles,  cl  l  ui- 
jours  au  moins  Irci  variable».  L'tn&pection  et  l'analyse 
des  crachats  n'en  apprennent  guère  davnniage  ;  le«M 
caractérea  aont,  en  génial,  les  mêmes  rpie  dans  le? 
catanfiea  ehronlqnw  :  ils  sont  muqueux,  opaques,  peu 
soluldes  dan»  l'eau,  ou  mêles  de  bulles  d'air,  d'un 
jaune  pàle  ou  d'un  blanc  jaunâtre;  on  y  diatingot 
quelquefois  dM  poriîons  eyUndriqœa  ou  vernifenlaTrae 
qui  paraiasent  moidées  sur  les  petits  rameaux  bron- 
chiques. C'est  dont  particulièrement  à  l'aide  de  l'aua- 
cultation  et  de  la  percu.vsion  du  thorax  que  l'on  peni 
reconnaître  la  pliUuaie.  Les  tubercules  s'accumulant 
d'abord  au  aonnwl  dea  poumons,  les  premiers  signes 
se  manifestent  ordinairement  au-dessous  des  clavi- 
cules, et  surtout  de  la  droite  ;  dans  ce  cas,  la  réaon- 
nance  est  moindre  et  inégale  à  la  p«rU«  ■ntérieare 
supéneure  de  la  poitrine  ju-squ'au  nivejm  de  la  qua- 
trième eéle;  une  bronchophonie  ditltiMs  ge  fait  en- 
tendre au-do'isous  de  la  cla  icule,  dans  la  fosse  mu^ 
épineuse,  et  soua  l'aticeUe.  Loraque  les  tubercules 
eemmeocent  i  ae  ramollir,  les  mêmes  signes  persis- 
tent ;  et  de  plus  la  toux  donne  quelquefois  un  gar- 
Kouillemcntdonl  la  matière  épaisse  frappe  l'oreille  ait' 
iiKii^M   l'.ienUJt  ce  gargouillement  devient  pins  llônlde 
et  plus  semblable  au  rile  muqueux.  et  la  toux,  dcvemre 
caverneuse,  fait  sentir  qu'une  excavation  se  forme 
dans  le  tissu  pulmonaire.  A  mesure  que  l'excevatlon 
se  vide,  la  respiration  prend  ce  earaclère  caverneux  • 
la  bronchophonie  difllne  firit  phee  k  me  pectorilo- 
quie.  d'abord  imparfaite,  fréquemment  interrompue, 
mais  qui  devient  de  plus  en  plus  évidente.  Uuelquefoià 
la  résonnancc  du  thorax,  q«I  jnaqne-là  était  obsenie^ 
devient  plus  claire,  et  l'on  pourrait  crmVe,  ainsi  que 
noua  ravons  dit,  i  nne  amélioration  do  l  étal  du 
malade.  Lorsqu'une  excavation  tidiereuleuse  est  lOUt 
il  lait  vide,  la  toux  ci  la  respiration  caverneuse 
l'mdiquent  évidemment,  et  la  pectoriloqvle  est  par- 
faite. «  La  guérison  de  la  phthisie,  dit  I.ai  iinee  ,  n  e  t 
pas  au-dessus  des  forces  de  la  nature;  mais  l'art  ne 
possède  encon>  aucun  moyen  certain  d'arriver  iee 
but.  »  L'indication  la  plus  rationnelle,  dés  qu'on  a  re- 
connu la  phthisie  pulmonaire,  est  de  prévenir  les  érup- 
tions «ecnndaire?  de  tubercules;  car,  à  moins  que  les 
miisiîcs  iiriinilives  de  tubercules  ne  soient  très  nom- 
breuses et  très  volumineuses,  la  gnériaon  anrait  néeef- 
sairemenl  lieu  après  leur  ramollissement.  l,a  -er.inde 
indication  serait  de  favori!»er  le  raniolli.sseinent  et 
l'évaeualiun  ou  l'ahsorplion  des  tubercules  existants. 
La  saignée  ue  peut  ni  prévenir  ni  guérir  les  tuber- 
cule* ;  elle  ne  doit  Mre  employée  que  dans  le  cas 
d'une  complication  inflammatoire  onde  la  suppression 
d  une  évacuation  sanguine  (menstrues).  Les  cautères  et 
les  exutoires  sont  au  moins  inutiles,  i  m<^na  qu'iln'v  ait 
suppression  d'an  écoulement  habituel  ou  répercussion 
d'unesMithènie.  L'eav  de  chaux,  les  eaux  sulfureuses 
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aeiinoniac,  les  Mus-carbonales  d'ammoniaque  et  de 
soude,  l'azetate  de  poiaste,  etc.,  favorisent  quelquefoi*  , 
rexpcctôralioli,  i  l  |iiii>tiN>»  iil  |ir<)|(iesà  liàlur  le  ramollit- 
•««•nt  dg  la  maUÀrti  tubsrcuteuse  i  e«f  endanl  il»  oai 
PMd'iitililA.  On  peul  en  &kt  aalml  ém  eMoniref  de 
çalcium  et  do  baryum,  de»  préparations  mercuriellr's 
041  aiitimoniales,  qui  ne  peuvent  être  utiles  que  pour 
bvuriMf  l'expet  toi  iilion  ou  coiubtttn  ane  pôripneu- 
moRÏ*  intercurrente.  L'iude  et  tes  composés  ont  été 
vantés  dans  ces  derniers  temps.  Les  substances  aro- 
mutifjLieb  ou  bal»uiiiii|iie!> .  l'jtiiiui-iilit'ru  itrtiAuialle  for- 
màfi  pv  la  sambuation  des  résines,  ceils  das  étabUs  à 
nMlMt  riMpiraliM  à»  fwiypèii*,  «'«il  •«  à»  P«flln< 
eilé  que  dans  des  catarrhes  r)iniiiii|Uf<t  (itis  pour  âps 
pbtbii^iss.  11  eu  est  d«  même  da  vapeui»  de  chlore, 
qui  diaMnOMl  pMtrMf  la  sécrétion  opérée  par  les 
rois  des  excavaltons,  qui  ralcntisseat  ain!«i  momentané- 
Bianl  la  marche  de  la  maladie,  mais  qui  ont,  m  mèmn 
(uinp>  le  funeste  inconvénient  de  |irij\uq(ier  de  ivm- 
éruptiuM  de  t«b«rcules.  Le  meilleur  mojen  à 
opfmtt  h  la  phtliteto,  ajeiifa  LalniiM,  c'mI  1*  luivfgt- 
lî-in  '  t  rhjliitiilioii  des  bfjrJs  ile  I.i  nier  dans  un  clt- 
uiut  doux.  Nuus  ajoulei  uii»  qu'il  Idut  surtout  compter 
sur  IM  Ma|MI hygiéniques,  une  lionne  alimentation, 
le  séjour  en  im  eUmal  tempitré,  les  fNrécautions  contre 
les  refroiJitaameats  et  les  rhumea.  Ces  moyens  ont 
|tlus  d'une  foi»  bi-ni  .<  prulaugerla  vie. 

PtUhim  granuUust,  yaiopatU*,  générais ,  ai- 
gut  d»  |»oiHii«i  ;  phiMat»  à  grmulMeiu  §rim ,  à 
infiltration  grise ,  à  tubercules  ntilinirps  /jr/-,  ofc. 
Ui»  all4fatious  qui  la  causent  sont  décrite»  uux  urliclea 
CbAIVLATIOII,  IftHiNGlTE  et  Hui'MON.  Son  traitement 
est  le  même  4|IM  celui  de  la  plilhisie,  quand  elle  est 
diagnostiquée  avant  que  les  (tymplAinos  aient  pris  une 
iiiaiche  rupiiliî.  La  phtlii^ie  noiici iilc  m-hh'  >';imionoc 

rft  certailu  «alécédeuls  qui  no  doivent  pas  échapper 
l«pr*«oyane«  nidlcala. — 1*  PérMêpndnmltw. 
Les  malades  rprnuvent.duns  leurs  divers  upfitirf>jk,  de» 
troubles  dont  le  (u  nu  ipe  est  toujours  un  aAaifolissc- 
nttl|t  pro^r08«il.  Ainsi,  du  rété  de  l'innervation,  pa- 
raïae,  inaptitude  au«  travaux  tntelteetueU,  Msléace, 
ennui,  chagrins,  (aibluae  morale,  rIvaMarîes,  sou- 
bi'osaiit^  pendant  le  sorniiiuil,  fuli((ue  par  les  o<  i-n|>n- 
tions  habituelles,  etc.,  etc.  Du  cùté  des  voies  diges- 
t|vM,  appétit  dimîmié  «u  parlé  jusqu'à  la  voraeiti, 
naufées  fréquentes  ;  vomissements  à  la  suite  d'un  écart 
de  régime,  ou  se  renouvelant  de  longue  date,  sans 
cause  connue  ;  alternatives  de  diarrhée  «(  de  consli- 
pftiaa,  diarrliéa  ou  coaalipaUon  lana  aitarnative»,  etc. 

«Mé  dea  volas  respiratoires,  toux  séehe  mi  calar- 
rhale  alternant  ou  non  avec  le  dévoienu-nt  ;  i  i--|iiriitiiHi 
courte,  ei^ufflemonl  facile,  sans  signes  physiques  du 
thorax  ;  qiielquelbia  hémoptyaies  ;  douleurs  Axes  eu 
mobiles,  fu^itivi  «  ou  persistantes,  flaiTi  \f<-  parois  de 
la  pitiiriiit^,  l'lu!>  lorti-s  pciiduiil  i'iii»piratiini  cl  la  toux, 
et  tout  eela  sans  mouvement  fébrile  continu,  car  r«lte 
piriede  est  esaeatiellaaMBt  apy rétique.  Elle  peut  se 
prolaiiger  plus  eu  moins  longtemps.  Les  persaimm 
qui  ne  s'écoutent  pas  ont  l'habitude  de  la  négliger,  ol 
la  méilafiin  lui-même  est  souvent  dispoeé  à  ne  point 
•llaelier  d'importance  aux  sympldonea  éloignés  par 
lesquels  ello  s'annonce.  Nul  doute  que,  s'ils  se  trou- 
vaient tous  réunis  à  la  fois  sur  le  même  snjet,  leur 
e\pi  iis»ion  prodromique  serait  entendue.  Malheureusc- 
Baan^iisp«raistenlt*olèaianl.-^2''  P«rtod«  oon/lniM«.  1 
Pa  la  irffiada  précéda*!*  k  aalla-«l,  la  IranaWa»  •  | 
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lieu  paribiii  inseiisiblcmont  ;  d'auti-es  feis,  elle  s'acv 
complit  d'uaa  manière  brusque.  Otia  arrive  le  pies 
ordinaireflMOtè  la  suito  d'un  excès,  d'une  l]iti|{ue,d'un 
refroidissement,  etc.  ^t'anllloin^,  il  iil-  fdul  pas  accor- 
der  trop  d'imporUaee  à  ce»  prcleodues  causa*  acaa* 
abmaallaa.  U  phénomène  initial  qui  earaatérise  aatia 
période  f>stun  mouvetn  nt  f  -brile intense  avec  aceélé? 
ration  du  pouls  et  cita  leur  a  la  peau.  Quoique  revê- 
tant parfois  la  forme  suhaigué,  il  est  toujours  le  signal 
de  l'invasion  générale.  Les  différente*  cavités  téaiaii 
gnoit  incontinent  du  produit  morbide  qui  se  déclare 
eu  elles  ;  car  le»  gruiuilutiuiib  siègent  Bouvent  dsub  [es 

méninges,  le«  poumons,  la  rein,  le  foiç  al  U  rate, 
nais  point  au  raraoMat  dans  Im  gaagliaBS.  La  Holada 

est  en  proie  à  une  céphalalgie  tie-^  iiiteir  ,  dont  le 
siège  occupe  indistinctement  le>>  i  ci^iuuï  kuaUh,  oc- 
eipitale  ou  sîaaipitala.  Iks  idées  sout  justes,  ses  fkt 
ponaaa  nattai  i  mais  son  intelligence  sa  btifua  vila. 
Gonehé  nirle  do«,  quelqiiefois  sur  le  cété,  il  adapta 
l'une  de  ce»  deux  iMsilionii  et  Li  gtirde  constamment  j 
le  qioindre  dérangement  lui  airache  des  plaintes  ai 
dea  aria  gémisianta.  La  rigidité  s'anpara  da  tas  mm^ 
bres.  Le  pouls  varie  dû  VO  à  l'iO  pulsations  par  mi- 
nute. La  figure  8«  décolore,  le»  UëiU  expriuieitt  la 
découragement  et  la  soufhnnea  ;  la  soif  est  modérée  ; 
la  peau,  arida  ai  ahauda»  i|uoiqiiB  l'exbahitioa  entanée 
redouble  par  aaaéa  k  aaiîafnes  heures  du  joor  et  de  la 
nuit.  Amaigrissement;  besoin  fnituent  de  re.^pirei, 
avee  diOculté  dvranl  l'iiispiratiou,  qui  souvent  déviant 
gfMd*  al  prolaagén.  fSigÏMs  flramis  par  la  ftnftt 
sion  presque  niiU  ;  râle';  mir'|iieiiic  li  l'ao.^t'ullatioo 
diiuà  luul  It:  |juuiuuii,  ou  âeui€ini.:itl  daus  (larties  les 
plus  malades  lorsqu'il  y  en  a,  mais  t^am  qu'ils  offrent 
rien  de  caractériirtiqaa.  Calta  période  peut  durer  da 
quelques  joura  I  eim|  ou  six  seniainea  attptus.«<-fl¥- 
riode  CoiliifHiitive .  K.n(în  uni  li  ni^-icnu'  p/riodr, 

si  l'on  peut  qualiher  de  ce  nom  ce  qui  n'est  que  la 
larminaisaB  inévitable  da  la  |»récédente  ;  elle  aaai- 
mence  au  trouble  des  uU-a  et  linil  i'i  !  <  mort.  Jtitque-là 
l'intelligence  él«iil  replût:  a  peu  prea  ^aisn; ,  uii  délire 
caluie  se  dérlare,  il  se  trahit  par  l'incohérence  drt^ 
répoosaa  que  laa  asaladaa  font  aven  vu  aif  4a  bon  sent 
at  de  conviction  digne  davemarqMO.  Bîanfét  apparais* 

seul  la  ^voinii. déni  e,  le  colliiiisiis  ;,'ruéiijl  dus  forces  ot 
dos  lacullés,  avec  ou  sans  «oubre^untit  des  tendons  et 
incontinciiea  d'urine  précédant  la  mort. 

Phlhi>i«  des  aiguiseurs.  Sorte  de  piithifrie  pulmo- 
naire dont  sont  atteints  les  tailleur»  de  pierre  ii  fusil, 
les  aiguiseurs  des  manufÎKtures  d'armes  et  autres 
profiBssions  où  les  aNvriart  vivent  dans  nn*  alnwe- 
pbéraehargée  de  poussière  minérale.— PreMierdfff*^. 
le  poumon  renferme  ijnelqnerui»  de>  nivriide*  â-- 
granulations  dont  le  volume  ne  dè|)a»e  pas  celui  d'un 
plomb  do  chasse  ;  aUassanl  blanohaaatibrmées  seule- 
ment de  silice,  ou  biimc!!,  iiniràtrr^,  et  contenant  du 
fer,  du  phosphate  de  chaux  ei  du  diurbun.  Tous  sèche, 
suivie  d'expectoration  blanchitre,  iihinte,  peu  iibon 
danta,  sauf  la  malin  *  léger  bniit  da  craqnaweui,  pan 
d'bémoptyaia.  Le  cassation  des  travaux  entrava  la  bmt- 
chedu  mal.  —  Deuxième  degré.  L'agglomération  dos 
granulations  détermine  l'hépalisation  ,  l'induration 
du  poumon  ;  crachats  rougeâtres,  hémoptysie,  dys- 
pnée après  le  moindre  exercice ,  respiration  rude 
ot  craquante  ;  pas  de  fièvre,  appétit  et  forces  en  bon 
éti'jt.  Le  lepos  abMilu  et  le  traiteninul  rationnel  |>t;u- 
vanl  amener  la  guérisan.  «-rratsièma  degré,  k  l'ia- 
émtSm  •!  i  l'aeanoMlittM  daa  fwwtatiaM  aili- 
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•MMédeill  f nleératiiM  «t  b  i»u|i|iaraiion  du 
tissu  piiliiiDiiijire  ,  ))uis  la  piodiictioii  den  ravct  rit'<i. 
Eipeeleration  et  hémoptyaiM  abondanlac  ;  râle»  tibi- 
taato,  NUtanto,  «Muracm*.  tèw  eaaMnM;  mort 
par  éptiîiement,  comme  dans  1r  cas  dn  cnvcrties  tuber- 
culeuses. Cette  période  est  incurable  ;  un  voit  peu 
d'ouvriers  dépasser  l'IfS  d*  daquanle  à  cinquante- 
eioq  ans.  Dwoa  la  eaa  de  peiiMi^es  véf(étaleft  oh  de 
•harbon  daa  BifiiM  é»  iMMÏtle,  les  symiiiAinaa  aoHt  les 
même*,  mai*  moins  i1'in(li>idiiN  -^imiI  ^iMrml-,  pou  «rri- 
vant  à  la  dernière  période,  et  la  dunie  de  chacune 
d'ailes  est  plus  oonsidérabl*. 

PhtMtie durttile  [lahe»  ionali»,  ail.  hiicicendarre]. 
Carie  vert«>brale.  V.  Mai.  vtrUbral  de  Poli. 

Vhihitie  donale.  D^^pérlMwaMrt  fui  Mil  Im  peHes 
i4«iual«s.  V.  ce  mot. 

MiMiif  iw^*  [ail.  KMImfM*aMMoM\.  Ks- 
p^cede  coiitomption  aiin!of(iieà  la  phthUie  piilmonnirf , 
et  produite  par  l'innaniioalion  et  l'ulcération  de  la 
naqoMMe  d«  lirTiii,  el  qMhpielili  par  li  «arle  de 
teeeertilagea. 
PhlhiUkmésmtérique.  K.  CARREAr. 

Phlhisie  jiiilDKinttirfi  du  i  hei'at  (  vifille  anti  tta- 
htn).  Les  sjmpldines  sont  la  djfspnée,  une  toux 
Uréifwwle  et  aèehe,  mi  éeoalanaiil  mmI  MMe,  l'a- 
m8i(;ris!<fîment  ^«'-n^rai.  Par  rauscultaUsB^M  entend 
le  riile  sibilant  et  le  ràle  caverneux.  Lac  chevaux 
phttiiaiques  péristent  praipl— ent ,  pour  peu  qu'on 
kiaeiinoUe  au  travail,  parce  qve  leaparttea  affeetéee 
teat  trèi  dîspoMes  à  rinflaimnatloii  et  aa  ramolliaee- 
ntnl.  A  l'autopsie,  on  trouve  des  tubercules  cru»  et 
laneNis.  La  phlbisie  ne  parait  pas  eurable  chez  le  ciie- 
««I.  me  «et  rèdhibitoire ,  étant  eoaridérée  comme 

maladie  ancienne  de  poitrine  00  vieille  cnnrbrittirn. 

l'hlhltie  puliiioiuiire  dant  IV«/<  te  Itn  iue  { fmin- 
meliire).  Il  ne  faut  pas  confondre  Ih  phtliislc  .-nn 
la  péripaeumonie  chronique  {V,  PÉaiPnErNONiE  dans 
fttflèet  ftoHne),  que  l'on  a  aaasi  appelée  phihisie 
pfripnettmmi<iu*'.  I.npiithisie  proprement  ilile  firtSente 
deux  formes  :  la  phthmelubrrcultiwe  et  \a phthisie  <al- 
«airt. — I*  Phihisie  tubfreuleuie.  Au  début,  la  toux  est 
petite  ;  plus  lard  elle  devient  qilinteuse ,  traînée.  Par 
l'auscultation ,  on  perçoit  le  rAle  muqueux  à  l'entrée 
de  la  trachée  daiii»  la  poitrine,  le  ràlc  crépitant  dans 
quelques  pointa  des  poumons,  et  la  bruit  tubaire  en  d'au- 
Irea  parflêi.  Bec  matièfea  frMtret  aont  rcjeléetpar  lea 
narines.  La  diarrhée  survient  et  flnit  par  empnrifr  lf> 
malade.  A  l'autopsie,  on  trouve  de<i  tubercnles  iiimsie 
pMmeil,l«a|anfliMlshraaebiques  et  mésentériques,  et 
émm  qatlques  organes  parenebymaleua. — 2*  Phthùée 
I.  La  toux  est  sèche,  proibnde  et  rauque.  Le  lait 
I,  très  séreux  ,  et  contient  sept  fois  plus  de 
t  et  deearfeonate  de  chaux  qu'à  l'état  normal. 
On  ■'«•(end  fUm  le  mnmare  reaplratolre  dena  les 
parties  du  poumon  qui  sont  envahie»;  la  respiration 
est  enlrecouiiée.  A  l'autopsie,  on  trouve  dans  le»  pou- 
mons des  tmii  'i:-  iirrondies,  dures ,  ayant  le  volume 
d'nae  noix  et  quelqucMt  celui  du  poinf  :  lear  veaaem- 
Menée  avee  une  pomme  a  IMt  donner  h  la  maladie  le 
nom  de  poinmelière.  Klle«  sont  roi  ni-'cs  par  un  pro<luil 
Jaunâtre,  semblable  à  du  plâtre.  Cette  matière  con- 
Hant  d«  phocphate  el  du  carbonate  de  «baux,  mai« 
non  dant  les  mêmes  proportions  que  les  os.  Le  foie, 
la  rate,  les  différents  ganglions  renferment  des  dé- 
pAts  enkystés  de  même  nature.  Lu  phtliisie  est  très 
cennrane  parmi  lea  vache»  tailièrea  de  Paria  et  dea 
I  qid  fHwii  *  réiMa.  Onrobeanm  aoMi  qnei- 
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quelWs  (Mirmi  les  vaches  du  pays  de  montagnes.  La 
slaliiili(tii)ii  l'Ci  iiianeiiti',  l'Iuibilation  iIl-s  lieux  humides, 
peu  aérés,  à  air  vicié,  agissent  comme  cause  déter- 
minante. La  phthiaie  oa  ftnÊL  pas  ewalda  daaa 
l'espèce  bavina.  Wa  art  aanaidérto  «anaa  rédUU- 
toire. 

PhthiriepupiUair».  V.  Hyose,  Hnmitm. 
Pklhitie  mukéalê.  Maladie  qiu  pNMatt:  la  plupaK 
des  symptAmec  de  la  pMhiile  polHMnaire,  et  qui  est 

produit»  par  une  inflammation  chronique  de  la  tracliée, 
avec  ulcération  et  déaorganisation  de  la  membrane 


PHTHISIOLOOIB,  S.  f.  [phlkith^gia,  de  96t<n|, 
phthisie,  et  X'^-^t;,  traité;  angl.  phlhisiology ,  it.  fti' 
$toli';iHi,  op.  tisiologia'^.  Traité  sur  la  phtbisie. 

rHTHlSlOVB,  adj.  et  a.  [j»iU*ia«cu«,  ail.  tehwkté- 
mrhtig.  angl.  pMkkiM,  H.  iMw,  fUsko,  esp.  Hiiat]. 
Qui  est  ntleint  de  phihisie. 

PHTHISUBIB ,  s.  r.  [phthù,uha,  de  v^îoi;,  plilhisie, 
ataiftv,  wine;  it.  fliiuria,  efp.  rtMiriB].On  a  donné 
aa  nom  an  dépériaiaeniant  eauaé  par  une  aécrttian 
excessive  d'urine. 

PilTMORK,  s.  ni.  [de<,0:ia,  deslruclion  ;  it.  floro]. 
Ampère  avait  proposé  de  donner  ce  nom  au  /ttior, 
parce  qn'B  détruit  («na  lea  vaaea  dana  leaqnaii  an 

rlierriie  't  li-  roerrer. 

PHYCÉBH,  s.  r.  pl.  r.  Hhyculouie. 

PITCOLOCilR,  s.  r.  [phycologktt  de  0xo<,  algue, 
et  >À>^ç,  traité].  Partie  de  la  botaniqiw  qui  traita  de  la 
atmetttre  et  de  la  elaaailleation  des  plantée  de  ta  elaica 

des  al^^ues  ou  phycées.  V.  Al.cCE. 

PHYC08TÈMB,  S.  m.  [pAycoa/cnia,  defiÎMi,  al- 
fne,  et  «t^s»«,  IHament].  Nom  donné  m  dliqve  ou 

nectaire.  W  iMsoi  r. 

PHYCF.THLOK  ,  s.  m.  [yj-^i^A'ii,  angl.  phygithUm^ 
it.  figellonr,  esp.  figetlon].  Inflemmation  non 
raUve  des  ganglieiM  lymphatiqoee  eons-cataaéa. 

PBYLftClTnni,  cm.  f  ^/>t//acf«r(Hm.  defuXdeesiv, 
protéger,  conserver;  Srhutzgphitiigi' ,  an^'l.  phylac- 
lery ,  it.  fUaUero ,  e«p .  fllacleriii] .  Les  anciens  don* 
nalent  ee  nom  aux  amulette*  qu'ila  peitaiaaC  cnr  ans 
pour  se  pr/'-ierver  de  quelque  mal. 

rHYLi.ODK,  s.  m.  [de  c;6X>.cv,  feuille,  et  st^Sf, 
n  sscndilaiicr  ;  ,dl.  lUaHstiiUAatt ,  esp.  H\odes\.  Qui 
ressemble  à  une  feuille.  On  appelle  ainsi  les  pétialae 
de  certaines  feuilles  qoi  prennent  tant  d^extensiett, 
qu'ils  ^p^-elnhIent  à  de  véritables  feuilles  et  en  tien- 
nent lieu,  celles-ri  n'existant  que  d;rni<  les  individus 
Jeunes,  et  tombant  à  niif  ci  il.iine  é|K)que, 

dans  les  iris  et  les  mimoaes  de  la  KeuvcUa- 


PHYLLOÎHB,  adj.  \}>h\iUùHes,  de  Ç'j/.).îv,  feuille, 
et  lî^c;,  ressemblance,  ail.  UaUfortnig,  esp.  /l'ONfcil. 
8e  dR  dm  parties  des  plantée  qd  ont  la  ferma  As 

feuille?,  rV=t-à-dire  qin'  sont  nplalies  el  herbacée». 

PHYI.LOM%>iiK  .  s.  f.  [;»/ti///of(i(inia  ,  ail.  Phyllo- 
manie,  it.  fillnmaitia,  esp.  filuiuiDiia].  Exagération  du 
développement  des  feuilles,  surabondance  deafenilles 
des  plantes,  étal  qui  devient  une  maladie  on  annema 
un  défaut  df- eiiilurc,  qii.uid  il  s'agit  de  végétaVK  dOOt 
on  recherche  les  fleurs  ou  les  fruit*. 

PHYLLORHÉTINB,  8.  f.  Substance  existant  avccia 
lékorhélinf  dans  la  gangue  intercellulatre  des  Ironcs 
de  pins  fossiles,  surtout  entre  le  bois  et  l'écorce  ou 
diirislfs  cavités  du  bois.  C.ristailisatile ,  ruiiii  à  87'",5, 
bout  au  point  d'ébuUilion  du  mercure  \  iusoluble  dans 
l'aan,  solnUe  dans  l'aleaol.  (C*I|M.) 
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PUYLLOSTOMF. ,  s.  m.  [phytlustoma,  ilc  ï-î»/./.',, 
Teuillc,  el  a:ï'p.x,  bouche].  ?iom  d'oJi  giNirade  grands 
chiroplère»  pourvus  de  deux  crête»  nasales  membra- 
neuses en  broie  do  feuille  ou  de  lame,  qui  mangent 
de«inieele$,  maïs  attaquent  aussi  les  grands  roanuni- 
Hfn»  endormis  pour  en  sneer  le  sang  qu'ils  font  sortit 
en  |io:  r;iiil  1.1  pcitii  à  l'aidr  drs  papilles  rornées  dont 
leur  langue  est  pourvue.  Un  ne  sout  pas  venimeux. 

PHTLLOTâUB,  B.  (.  [phyllotaxiat  é»  fâiKfM , 
feuille,  et  Tàavitv,  ranger].  Partie  de  l'orfuegmiplu» 
végcule  qui  a  pour  objet  la  dîspesitkm,  l'arranfement 
desorgam's  Inli.ici's.  Sur  los  tiges  et  les  raiiifaiix  l'ob- 
servation montre  que  les  TeuiUes  altemea  ou  éparses 
Mmt  dispoaéea  war  une  ligne  spirale  coatiiiM.  On 
donne  le  nom  de  cycle  à  cette  ligue  comprise  entre 
deux  feuilles  qui  se  correspondent,  parce  qu'elles  sont 
situées  exactement,  ou  à  peu  près,  sur  la  même  verti- 
cale. Le  cycle  peut  ôtre  distique,  triaiMpie,  etc.,  et 
embrasser  une  ou  plusieurs  etreoDÛreneea  de  la  tige  ou 
du  ramtau.  En  représentant  par  des  cliifln^s  le  nom- 
bre  de  tours  que  bit  la  spirale  d'un  cyele  et  le  nombre 
de  (teilles  néeesaairea  pour  composer'  bapirale  ;  ai  l'on 
donne  au  premier  le  nom  de  rli^nnmin.itrnr ,  au  second 
le  nom  de  numérateur,  uo  Uuu^e  te  plus  suuvciil  lus 
nonlwes  suivants  :  î,      7,  7,  ,'.  '  » 

ravllATINBt  a.  f.  [defvpi,  tumeur,  tubercule]. 
Guelerbock  a  donné  ce  nom  à  nne  substance  orga- 
nique pai lii ulii'ip  qui,  siii\;iul  lui,  existe  dans  les 
tubercules  et  leur  est  propre.  C'est  un  corps  soluble 
dans  reau  et  dans  l'alcool,  que  l'aeétate  de  plomb  pré- 
cipite rie  «î!  soliilinn  ,  que  ni  If  sulfate  de  CUÎvro  ni 
l'extrait  de  noix  de  j;iill«  ne  coaguluiil. 

pkfHATOÎDB,  :i<lj.  [  le  9\u.x,  tubercule,  et  lUn;., 
■ppiraice].  Lebert  a  douuâ  le  nom  de  phumaUnde  à 
vn  état  du  tisan  eaneérem  dans  lequel  il  a  une  eon- 

leur  jauni-  li>i  iu',  aruilo^'ue  ù  relie  du  tubeicnle,  avec 
une  consistance  qui  se  rapproche  plus  ou  moins  de 
ediede  ce  produit.  C'est  surtout  dans  le  testicule  qu'on 
rencontre  ret  t'tat.  Il  est  dû  à  des  granulations  grais- 
seu»C3>  foticceb,  jaunâtres,  plus  ou  moins  grosses,  rem- 
plissant non-seulement  les  cellules,  mais  les  noyau \ 
cancéreux  libres  ou  indus.  Elles  en  (ont  disparaître 
•ouvent  le  mieléole,  les  rendent  plus  opaques,  quel- 
quefois mèine  un  pi  u  |>oIyédriques  et  irréguliers.  Il  y 
a  en  même  temp»  beau«:oup  de  celte  graisse  (dite  j:ïin- 
those  par  Lebert)  dans  la  niaticro  amorphe  du  tissu 
canc^-ruux.  Kn  général,  partout  où  elle  s'est  déposée, 
le  tissu  a  cessé  d'être  vasculairo  ;  les  capillaires  sont 
atrophiés 'en  totalité  ou  en  ]<nrtie,  siii  toutau  centre 
des  masses  pbyniatiNdos,  tandis  qu'à  la  périphérie  on 
tmore  plus  ou  moins  de  capillaires  d'un  rouge  feneé 
par  suite  de  coagulation  du  sang  dans  leur  cavité. 

PHYM.\TOSE,  s.  f.  [phytmUmty  du  <jf>v»{«.x,  excrois- 
sance, tubercule;  it.  /Iinalwf ,  eip.  /tmaftw»].  Aflisc- 
tion  tuberculeuse. 

PHYMB,  8.  m.  [phy}m,  de  via x  (dérivé  de  '/■"'-l'-^'-* 
je  liais,  jeri  iiÎM,  ijui  ïi^juillf  :  petite  tumeur,  etc.  ;  it. 
et  csp.  fiiiia^.  Il  est  impossible  d'assigner  à  ce  mot  un 
sens  détermmé. 

MIYM^MIF. ,  PHYMOHÉMIE.  Alti'rntion  du  tuing 
jKir  dr-  tubercules;  cachexie  tuberculeuse,  (l'iorry.) 

p  11  V  MOMALAXIB  PHBUMOHIOtlB.  TuberculM  ra- 
mollis du  poumon.  (Piorry.) 

pnnwnmÉPRROPTIB.  Abcès  lubercnleaT  des 

It'ius.  iPl.KI'V.'i 

PlIVMOPàaiTOKIK.  Tubercule»du  péritonie.  ^1'.) 
rHTiiOM.Bii||is.  Tubercule»  de  lapièTre.  (Piorrj). 
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piiYMOPNBViiONlTB.  Inflammatfoit  du  ponaen, 

suite  des  tubercules.  (Piorry.) 

PHYSCONIB, s.  f.  f  p/ji/sconto,  de  9Û<t<(uv,  ventru; 
it.  et  csp.  fiscond].  TuiiiL-laclion dure  et  volumineuse 
bornée  -  à  une  partie  do  l'abdomm,  et  qui  n'est  ni  so* 
nore  ni  accompagnée  de  fluc^iatioa.  LnjMtyaMMtoM* 
stitue  un  genre  de  l'ordre  des  i nlumeWMMi  4*  Sm* 
vages  ;  c'est  l'hyposarque  de  Linné. 

PBVAMMIIOHB  ,  s.  f.  [de  ?v»oi;,  nature,  et  jrMoi;, 
connaissance  ;  esp.  flsiognosia].  Science  de  la  nature. 

PBYSIOCRAPHIB,  S.  f.  [physiographia^  detfwn;, 
nature,  et  y?'''/""''  ''éerire  ;  ail.  S'alurbeschicihung, 
it.  et  esp.  fisiogra/la].  Description  des  objets  dont 
TenseBÂIe  eeniÂIlue  la  nature. 

PBYSIOLOCIIE,  8.  f.  \j>hyi>iotogia,  de  <fùn;,  nature, 
et  X^-^c;,  discours,  traité  ;  ail.  PhytiologWy  augl.  phy- 
siology ,  it.  et  esp.  fi^iotoyia].  On  donne  le  non  de 
phytioUigie  à  cette  partie  de  la  biologie  qui  a  pour 
sujet  les  eorpsorganisésirétal dynamique  (  V.  ce  mot), 
et  in)ur  but  <ui  objet  la  connaissance  des  actes  ou  phé- 
nomènes qu'ils  manifestent,  ainsi  que  le  rapport  exis- 
tant Milrn  eet  actes  et  les  paHiei  de  rerganbnw  qni 
les  accomplisKent.  Outre  les  actes  de  même  ordre  qim 
ceux  qui  sont  présentés  par  les  corps  bruts ,  l'orga- 
nisme oSire  une  activité  spéciale  qui ,  n'apparte- 
nant qu'à  lui,  n'flsule  pas  dans  lea  substances  inor- 
ganiques. Le  nom  de  vi»  (  V,  ce  mot),  donné 
mode  (l'activité  spécial  des  cm  ps  organisés,  fait  dim 
d'eux  qu'ils  sont  vivants  quand  ils  montrent  cette 
activité;  e'est  ce  qui  les  dît  appotar  corps  organisés 
w'wiw/J ,  ou  simplement  corps  vivante.  On  donne  l'épi- 
Ibéte  de  vUal  à  tuul  ce  qui  bc  rattache  à  l'élude  de 
la  vie  ;  un  appelle  phénomènes  vitauœ  chacun  de  ceux 
que  présentent  kecoqis  vivante.  L'organisme  est  coa> 
Btitué  de  parties  Iréa  diverses,  de  eompllcatmi  dilISft- 

I  rente.  Or,  chacune  a  sa  vitalité  ou  vie  qui  h.]  ■  -t  ;iro- 
;  pre;  car  à  toute  disposition  statique  ouaiiatomuiue  se 
j  rattache  une  notion  dynamique  ou  physiologique  cor- 
j  respondanle.  Chacxin  de  ces  modes  d'acti\itc  est  lié  à 
I  la  vie  commune  ou  uutritjuu,  niait>  eu  dilïc  i  c  par  moins 
'  de  généralité,  d'indépendance,  et  plus  de  complication. 
Dana  l'organisme  tout  est  lié  intimement  et  sobdaire, 
sans  bomogéncité  pourtant  ;  mois,  pour  miens  étadier, 
on  le  divise  en  appareils,  tirganes,  systèmes,  tissus  el 
humeurs,  éléments  aiialomiques  el  principes  immé- 
diats qui  doivent  être  étudiés  «uccesiitiMieX,  si  Fon 
veut  connaîlrc  le  tout.  Dans  l'organisme  aussi  tout  se 
passe  el  agit(imultan^m«n(  ;  mais,  pour  mieux  étudier, 
ou  examine  succes<it>ein<m(  les  actes  accomplis  jtar  les 
appareils,  ceux  de*  oitpwea,  des  systèmes,  des  tissus, 
et  puis  dea  élémenla  anatomiques  et  principes  famné- 
diats.  Ainsi,  de  môme  que  la  descri]>tion  du  corps 
des  êtres  ne  peut  être  donnée  en  un  seul  chapitre, 
ni  être  embrassée  par  un  aeol  ardre  de  considé- 
rations, de  même  ansai  les  corps  organisés  présen- 
tent non  pas  un  seul  mode  d'activité,  mais  plusieurs 
dilVerenls  par  leur  coniplication  ;  d'où  la  subdivision 

de  la  physiologie  en  plusieurs  sections,  i"  Le  nom 
de  vUâtUé  est  réeerré  pour  désigner  le  mode  d'acii* 
vîlé  propre  à  l'orpanisnie  consiib'ré  dans  son  en- 
semble comme  un  tout  unique  (  Vitalité).  Iji  vi- 
talité se  manifeste  d*«hord  par  des  actes  fgfaénm  qw 
sont  la  réaultante  commmM,  le  rCMloi  d'nn  ww  wifch 
d'autres ,  d'ob  le  nom  de  rdraliati  qoi  lenr  ■  été  diBoè 
(  I'.  cr  nuit)  :  telles  sont  la  production  de  chaleur(l'.  Ca- 
LORiriCATion),  l'hérédité,  etc.  'À'  On  donne  le  nom  de 
fosteUm  w  mode  d'action  dea  anwiwb,  i  k«r  vj* 
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propre,  à  l'uclo  spécial  que  chacun  d'eux  exécute. 
Ciiaque  appnn  il  n'cxcciile  qu'une  fonction  1 1  .  ce  mot). 
3°  Oa  appelle  usage  chacun  dM  aclua  exécuté*  par 
dwque  orgme.  Un  nème  oriaoe  fMiit  «Toir  iihniMira 
iiMgcs,  uom^me  muscle  peut  servir  ù  la  n(>?;i<>-i  m  In 
rotation  d'un  membre  :  la  mâchoire  ser\  a  la  uM»Ucatiun 
et  à  la  pkontion,  etc.  (K.  0>C4He}.  v  le$  MjtUnum 
ont  dwiiMynfAi^aiiap;  ciwqiw  ifatèaw  n  «n  m»ge 
générât  on  plmienr*  usages  génénnn  :1e  t jilèine  os- 
seux il  pour  usajîo  de  s  uf -  iiir  el  rte  protéger  toute»  k  - 
autres  partie*  du  corp»  eu  général  ;  il  sert  de  plus 
à  donner  inaertion  nos  bmmIw,  «te.  La  «fatème 
musculaire  a  au<isi  des  usa^rs  f^én^raux  multipie<i 
(('.  Usage).  5*  Ou  duiute  le  iium  de  prupi  uUe  de  lissu 
et  de  propriété  des  hwni«urs  au  mode  d'activité  qui  est 
ipéeial  à  chaque  tissu  ai  à  chaque  humeur,  à  la  vie  qui 
leur  e«t  propre  :  (;én«ralanMiit,  ebncaii  d'eux  «al  doué 
de  plusieuris  prupru  t*-»,  lesuiie»  ronimunes  à  plusieurs, 
les  autres  «péctale^à  qiiel()uc»-uns  (1^.  Humeur,  Pro- 
PBiÉTÉ  etTiasp).  On  appelle  proprt^e  vUale  élémen- 
taire, ou  simplement  propriété  tfitate,  le  mode  spécial 
d'activité  de  la  substance  organisée  c'est-à-dire  des  élé- 
menlSBiiiitiiiiiii|uestantan>urplitsque  ti/uri>s.  Beaucoup 
d'éléuMsott  aaaloniqueaonlpluad'une  propriéli  vitale, 
lia  «n  ont  tona  aumeinauine,  enranna  eeb  lia  ne  aé- 
raient pns  vivants .  ils  n'auraient  pas  de  vio.  Celle  qu'ils 
ont  tous,  sans  exception,  eslcnlle  qui  a  reçu  le  nom 
4e  HufrfMon.  C'est  la  seule  propriété  itele  ou  d'ordre 
ngmUqun  qui  soit  absolument  commune  à  tous  les 
tiémenta  anatomiqucs.  —  yuant  aux  principes  immé- 
diats, ils  ne  jiuii:i.sriit  i]ii<'  lif  (trnpi icl«is  physico-chi- 

mique*  tant  qu'ils  sont  isolés ,  et  ce  n'est  que  réunis 
en  tubikmce  orgauMe  quila  aeqaièrent  itoa  praprié- 

lés  d'ordre  organique.  Aussi  l'étude  de  la  pliY$iolnf;ir 
suppose  faite  celle  de  la  chimie.  Le«  substances  orga- 
niques seules,  ou  principes  immédiats  de  la  3'  rlas.<e, 
«flhmtdéiil  dea  propriétés  d'ordre  chimique  Uè»  diATé- 
rentei  de  cellei  dea  composés  déiînis,  et  ae  retlaclient 
réellement  à  l'i  tiKln  de  l  i  j  li\  i  >lo;;it;  en  ce  que  leur 
interprétation  ne  peut  être  duiuiée  sans  connaître  déjà 
lee  netee  d'aMimiletjon  et  de  déaasainiUation.  —  La 
physiologie  f  f't.  normale  on  pafhnioffitfue,  selon  qu'elle 
étudie  les  acle&  dc&  partie;)  Ju  curps  vaincs ,  ou  qu'elle 
examine  ceux  qui  sont  accomplis  par  des  parties  quel- 
conques altérées  ou  léaées.  La  physiologie  pathologique 
est.  à  proprement  parler,  le  symptowaiologie  ;  mais, 
ordinairement ,  dans  un  but  d'applicati  n  Urecte  à 
l'art  médical,  on  fait  rentrer  dans  la  sjrni|iluniatoloKie 
i*examen  de  diverses  particularitée  unafowo-pa/Aoilo- 
gi<iues  déjà  visibles  sur  le  vivant,  comme  des  taches 
à  la  peau ,  des  péléchies .  des  élevures ,  des  excoria- 
tiotis,  etc.  —  On  a  nppt'Ii?  fihysiiAogie  (jrneralc,  cvUti 
qui*  MB*  faire  d'applicatioa  à  aucune  espèce  vivante 
déterminée,  traite  d'une  manière  pbiloiopinque  et 
abstraite  des  pliénonirno^  <\c  la  vie  ;  et  physiologie 
spéciale,  c«lie  qui,  prenant  pour  si^t  d'étude  une  es- 
pèce TÏvante  distincte,  décrit  le  oécanisme  de  la  vie 
dans  cette  espèce  seule.  EnOn,  on  conçoit  qu'il }  a  §»• 
tant  de  ph^sifAogies  spéciales  qu'il  y  a  d'espèces  «ivin- 
tes  :  de  là  les  (•xprcssiuns  de  physiologie  de  l'Emma, 
pkiisiologie  végélaU ,  pli$tsiioSo$iit  ooniparée,  etc. 

nVHMMMIfllB»  «li'  {vliiifiklôtkut,  ail.  fikv- 
sioUogiach,  esp.  fl»ologiro\.  Qui  a  rapport  à  b  physio- 
logie OU  à  l'action  des  parlitis  dus  curps  vivaitls.  Les 
pIlêBomèiWt  Morbides  ne  sont  que  les  résultats  d'une 
anfmentatioB,  d^une  diminution  de*  acte*  normaox  » 
mi  quelqueM*  d'un*  «kacnliM  qpétiili  dn  ta*  acte» 
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qui  pourtant  se  rattachent  toujoui  s  à  quelqu'un  d'eus, 
l  lie  I  iiiinaissaru  p  im|iarf.ii(i-  df  la  [diysiologle  et  de 
l'anatomie  a  Tait  croire longlemp*  à  une  différence  radi» 
eale  entre  lea  eetea  normaux  et  lea  adee  pelliolofriques. 
»','i-<.t  jimn-iTuiM  If  physiologiq\ie      i-in  urr  mi- 

plo)c  a  l<irt  comme  synonyme  de  normal  el  op|Hiso 
au  mot  pathologique  ;  do  là  résultent  de  Orèqnaata  noo- 
•icn!!  qu'il  faut  éviter,  leia  que  les  termes  annlofflje 
physu)lo<ii'iue ,  oeMtOu  netîdnt  physiologiqués ,  tic. 
I  Mil  ;  l.énomèoe  physiologique  est  déterminé  par  une 
disposition  anMomiqueparticuliére  correspondante  ;  et, 
vteeversd,  touta  diapoeMen  aaatomique  entraîne  mm 
particularité  correspondante  dans  les  actes.  Aussi  faut- 
ii  se  garder  d'une  erreur  qui  tend  à  se  répandre,  sa- 
voir :  que  des  actes  difliérents,  des  sécrétions  diverses, 
par  exemple,  aeraientopéréea  par  det  giandea  deatmo* 
tare  identique.  Cette  erreur  porte  sur  dea  observa- 
tions quelquefois  inexactes,  d'autre  fois  incomplètes: 
tel  est  le  cas  des  diverses  variétc:»  de  glande*  aalivairea, 
qui,  tout  en  offrant  des  culs-do-sae  de  dlmenaieas 
semblables,  dea  épilhéliums  identiques  par  la  foriTie, 
présentent  des  différences  par  la  quantité  et  le  modade 
disposition  de  leurs  éj  illirlium.-,  cl  par  leurs  réactions 
au  contact  de*  agent*  chimique*.  C«it«  erreur  dépend, 
comme  on  le  «oit,  de  ce  que  dans  rétude  de  ranalomie 
ni!  noivt  encore  haliilurllement  de  pousser  l'analyse 
jusriu'j  l'examen  de  la  structure  et  de  la  composition 
immédiaia  ;  ou  de  ce  qu'en  examinant  les  élémento 
analemiquas,  cellule*  ou  aatarea,  qui  entrent  dans  la 
structure  d'un  tissu,  on  se  borne  trop  souvent  à  con- 
stater quels  sont  leur  forme  OU  leur  volume,  sans  exa- 
miner leur  structure,  leur  composition  immédiate» 
leurs  réactlmis  chimiques,  etc.  V.  OaCAmom. 

MIYS10LOGi6TB,!<.  m.  [ail.  P^t/sio<0£r, esp. /I»o/o- 
gtsfd].  tk-lui  qui  s'occupi' s^écialujuent  de  physiologie. 

PHYSIONOfMIB  (pour  PBYSIOCNOMONIBN  S.  f. 
[f  Aynor^noriionta,  %ufftcpMu.'.»t7,  de  vj<ti;,  nature,  et 
■prwuMv.qui  connaît  ;  ail.  l'hyiij;iuomie,  angl.  fhysbh 
gnotny,  it.  et  esp.  fisionomia].  As|)cct  parti«-.uli(<r  (]ui, 
pourdiaque  être  vivant,  résulte  de  l'ensemble  de  se* 
parties  tant  intérieures  qu'extérieures ,  et ,  pour 
l'homme  en  particulier,  de  celui  des  traits  de  la  face. 

PHYSIQIJB,  s.  r.  [pAr/Jice,  de  yjatx.'.^,  physique, 
riui  appartient  à  la  naturi';  ;dl.  \aturlehre,  Physik, 
angl.  physic*^  it.  et  c»p.  fisica}.  Science  qui  traite  dea 
propriétés  actives  de  h  matière,  non  moiéculairM  el 
n'exigeant  |>as  une  texture  spéciale,  en%-isagée8  par 
conséquent  indépendamment  do  toute  considération 
sur  la  nature  des  corjis  on  jouissent.  En  disant:  aC' 
tives,  on  la  sépare  de  la  mathématique  qui  considère 
les  propriétés  numériques,  géométriques  et  mécani- 
qui-s,  cl  de  rastniiiumic,  qui  est  l'appliration  de  la 

mécanique  aux  corps  céleate*,  bien  que,  par  la 
gravitation,  eUa  donne  la  main  i  la  pbfsique.  En  di- 
sant :  nnn  mnléculnirfs,  on  la  sépare  de  la  rliimie.  Kn 
disant  :  n'euiyeaut  pa-^  une  kjiure  ipéciak,  un  la 
sépare  des  propriétés  vitales  ou  règne  organique.  EUe 
comprend  l'étude  de  la  pesanteur,  de  la  consistance, 
derélastieité,de  la  chaleur,  de  l'éleetricité,  du  ma- 
gnétisme, de  la  lumière,  de  l'odeor,  de  la  taveival 
du  son.  y.  Anatomik  el  Cbimic. 

PBYSiQi  E  ,  s.  m.  On  donne  le  nom  de  fAtfiifiie, 
tantôt  à  l'easemble  de  l'apparence  extérieure  du  corps, 
tantôt  à  l'ensemble  des  dispositions  aiiatomique*  in- 
lérii-urcs,  par  opposition  au  mnral,  qui  cxprunc  l'en- 
sembla  de*  actions  du  système  oeneux,  surtout  oéré- 
iwnl.  Cas  deax  condiliaas  Mot  «n  rapport  I'um  atreo 
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i  rite  (11-  stMi  !>y!('in»'  nerveux  {V.  FoBMf'i;  cl,  à  Wnr 
tour,  les  qualité*  «pécules  de  la  »en»ibilité  marquent 
la«r  Mipraiilla  anr  la  nalnre  4m  aclea  et  fealea  par 
lesquels  elle  se  traduit  nu  dHiors  et  i-ur  Vhabftvdeex- 
léneurK.  r.  Âmi:,  ^^.st^.^^^u^m^t,  Ikhtinct. 

ravsIQVB,  adj.  [phusicun,  ail.  p/if/st>c>A ,  un^. 
pAyiur,  H.  el  etp. /Mco].  Synonyme  de  naturel.  Ou  ap- 
pelle, d'une  fmiAèinfênénU,wciê>mts  physiques  cel- 
les quli'lii  li  'iit'.;i  il.illiic <'t  IfS  |irit(itirti''s  des  <-i<q>s.  I.a 
laiphysuiHi'  iltm  phénornèneest  la  détermination  exacte 
daa  conditions  de  son  areompUaMmot,  e«  qui  permet 
d'en  prédire  les  détails  pour  un  cas  quelconque ,  e( 
d'en  développer  toutes  les  analogies. — Propriété*  phfj- 
tiquts  et  carnrih-fs  ifonlre  pAytffIt».  K.  APAt««iE, 

PHTatauK(a.  r.)  et  Prokhieté. 
MITMNJllM,  adj.  [pkysneofpHt,  de  fC««,  vent, 

vessie,  pl  y.?-.::',;,  fruit;  ail.  bfttyt-nfnr  hlî;i,  np.  ft$o- 
verpo).  lM>  dit  d'une  plante  qui  a  «It.»  Uml»  renflés. 

PHY80CÊLB,  a.  f.  [pkysocèlf,  de  vent ,  air, 
et  xr.:.r.,  hernie,  tumeur;  aU.  WMhrurh,  il.  et  esp. 
fbocele].  Tumeur  i;azeuse  du  scrotum  :  liernie  intesti- 
nale descendue  Jusque  dans  le  sciotiiin  et  dlllenlw 
par  les  gaz.  byoonyme  de  pneumaloiile. 

raTItMéniALB,  a.  m.  [pAtfMwephtflna,  de  '/jix, 
vent,  air,  eIxtvctXTi,  t<^tf  ;  nll.  K'^pfirindrjf'^'-hu'nlsf,  II. 
/Uocephalo].  Gonflement  eiiipliy!*('iiiai»  us  de  la  létc. 

VHTSOMfeTRB  ou  PHVSOMÉTBIB,  *.  t.  [physo- 
HMra,  de  ^ûox,  vent,  air,  et  i^r?:?.,  lu  matu'r  ''  :  nll. 
MfttterHiindsucht,  anjçl.  phywmetra,  it.  et  ■ -[•.  /f^o- 
tiielni].  Tti^(c^^lrlll  <!'•  l'uti-nis  |'  ir  Mes  f/^ar..  (les  ^at 
aceumuléa  dan»  l'utérus  «uni  prvsqui;  toujours  le  pro- 
duit de  la  déeemporitlon  putride  de  débrfa  de  IMua, 
ou  de  placenta  (!»i  la  femme  c-t  nV  >»mmenl  accouchée), 
ou  de  la  décumpusilion  de  <|iifli|Uf*«  cnillots  ineiis- 
lniala«  Des  erreurs  de  dia||;no»lii-  l'ont  fait  dire  idiopa- 
IMqiie.  EU»  réclame  l'emploi  d'iiyecUona  répétée^, 
ioit  avee  l'eau  pure,  aoft  avec  Teau  chlorurée. 

niYTOC.HIMII-:  ,  s.  f.    [phiitii'  hfmia ,  «le  cjr'.v, 

piaule,  et  x,"''^^''»  chimie  ;  ail.  l'flanienchemic,  il. 
/UKwMmfa,  esp.  fUaifiÊkiUà].  Gliiroie  végétale. 
pfiYTODF.nMir  AiTeotioD  de  la  peau  cauaée  par 

«les  vwfjytaux.  (l'iuiiy.J 

raVTOtifi'Vi^.SIB,'  a.  f.  [de  v'jtov,  vép^tal,  et  f^- 
vt«K,  nafatance].  ëynoQyrae  û'organogéitie  ou  orga- 

PRVTOGRAPiniE.  f.  [fthiifo  /niphia,  de  ^vrov, 
plante,  et  y?»'-?"'»»  décrire  ;  ail.  l'hylographie^  angl. 
pkylography,  it.  et  e!>p.  fUo§rolla].  Partie  de  la  bo- 
tanique qui       ciipc  th.'  In  df^cription  de»  [dantcs. 

PHYTOIdu,  adj.  [phytuides,  de  v°^~^^<  pl'nlc,  et 
ilSo;,  forme  ;  ail.  pflantenilhniirh,  c^p.  /f(oMafj.  Qui 
a  la  ferme  eu  l'apparence  d'une  plante. 

raYT0I.Aefi4CÉ1l8  ou  MmniLACMlftBS,  s.  f.pl. 
Famille  do  |>I;iiilr>  séparées  des  chénopod«''e<!  |i:ir  les 
étamines  allernatit  avec  les  divisions  du  périaiittit'  et 
par  plusieurs  ovafrea  rangée  eîrculairament  autour 
d'un  axe.  Elles  renferment  dos  »ucs  acres  et  drasti- 
ques. Le  l'hytola'ca  drastica  a  un  suc  purgatif.  Les 
Pelivi  ift  >Hit  une  odeur  alliacée  ;  ellea  aont  Utiles 
comme  diurétiques  et  anlhelminthiquea. 

VMTTOLAOOfl,  a.  f.  [Phyiobteoa  deowMbv,  t., 

décandrie  déri;;ynii\  L. ,  |>!iyli>l;iccac<'fi,J.;  ail.  fi'cr- 
mttbe^re,  esp.  fltolm-a].  fiante  dont  le  sur  ><  ri  à  wj- 
lerer  lu  vin  dans  certains  puyit  dont  on  mange  les 
jeunea  peusaeeen  guise  d'asperges, ou  les  jeunes  feuilles 
au  Heu  d'épinards,  cl  dont  la  rueine  est  purgative. 


m 

ra¥T(IL<MIB,  s.  f.  [phyMogia,  de  V'jtv»,  plante, 
et  "  ;  l'I-rmirs  ".  ail.  Pflangenlehff.  an  pl.  phffi^ 
itMjy,  it.  et  esp.  fitoloffia].  Traité  sur  les  plantes. 

PBVTON,  a.  m.  [do  v^r^v,  plante].  Gaudlehand 
désigne  Biim  f<>  nom  l'indixiilu  végétal  simple  hypo- 
thétique qui  composerait  :  i"  d'un  mérilhalle  tigel- 
laire  ;  2*  d'un  mérilhalle  pétiolaire,  et  3*  d'un  méri- 
Ibaile  Umlwire.  Une  plante  aérait  une  agrégatioa 
d'fndMdua  simples  juitapoaia. 

PHVTO^OMIB,  S.  f.  [pkyton  'uiia ,  .Ip  vj'-' . 
plante,  et  vv{U(,  loi].  Partie  de  la  huianique  qui 

étudie  lae  Ma  delà  «ég^-iMiion . 

PHVTOTBGHNIB ,  s.  f.  [phytotechnta,  défait*, 
plante,  et  t^/,«r„  art].  Partie  de  la  botanique  qui  a 
pour  olijet  la  classiflratiuii  et  Li  noiiiciicialurc  \\>-i 

planlea  (Deevaux).  —  Art  d'étudier  et  de  fiiire  eoo- 
nallro  tes  végétauu  (Gawiul)> 

mTTOTOMII!,  s.  f.  [phyM  mia,  de  cvrlv,  plante, 
et  Tc^ur.,  dtti^ectien  ;  angl.  pkfftotomy,  il.  fUolwnia]. 
Nom  proposé  par  DeavauB  puurrMDplBeareaMd'MB' 
/o»i/e  végétale. 

PHVTOUfiMIB.  AHératfen  toxique  du  sang  par 
dr"«  Hntislaiicfs  vi-^jétal/"*.  i  l'iotry.) 

PHYTOXOAIRE ,  ».  m.  [finftoumm^  de  fum, 
plante,  et<««v,  animal].  Hem  demé  par  Bery  Salai- 
Vincent  à  des  èlres  qui  auraient  <'»té  intermédiaires 
entre  les  végétaux  et  les  animaux.  L,«  i^ioupc  qu'il  for- 
mail  sous  ce  nom  se  composait  d'animaux  et  de  végé- 
taux d'organisation  très  simplo.  Ehihanbwf  a  désigné 
sous  ce  nom  un  groupe  d'infusoiraa.  Il  n'exWe  pas 
d'ètirs  si'ionl,  (riiiiiMo  «in  l'a  suppi»?  .  i  i'  'im-- 
diaires  «lire  les  deux  règnes  végétai  «tau(in«i.  (  ■  ces 
muta  et  f}incB.i.«tMiiB. 

PIAFfEB,  V.  n.  [all.pia^rpn,  it. /ar la  ciombeHa]. 
Ai'liuii  de  lever  brusquement  et  sueeessivemant  les 
deux  membres  antérieure ,  et  de  lee  replacer  ii  peu 
préa  au  néav  endreit,  mm  avaaaer.  Air  kas  de 
manéfe  dans  lequel  le  ehaval  Mes  vlli  et  sutecirive 
ini  Ml.  r(  Mt^-iarhe  de  terre  leablpédaadJafoiiaiaiaBaa 
avancer  ni  reculer. 

mn.  a.  m.  f/Wwwtwto,  ail.  et  angl.  IHon,  eip. 
pian,  epiav].  On  désigne  sous  ce  nom,  en  An^'rique, 
une  maladie  chronique,  caractérisée  priiicipalcmeat 
par  uno  éruption  eulanée  suivie  de  tubercules  fon- 
gueni  à  aurbee  gramiettsa,  que  l'oti  a  coraparia  à 
dea  fraises  eu  ft  dea  flrambotees.  taiif  qni-l<|uea  diM- 
rences  pi  n  iniporlantes,  le  p'mn  d'Amérique  est  la 
même  aflTeclion  que  \'yaw$  endémique  ehei  les  nègres 
de  la  Guinée.  D'après  les  wédeefais  français  qui  Tant 
observé  à   Knint-Dnmingue,  Gundeloupe,  à 

Cayenne ,  le  pian  s'annonce  par  du  {MjliU  bouton* 
rouges,  avec  ttëvre  et  douleurs  dans  les  membr»  ».  \.& 
lo  ati  devient  écailleuie,  et  MentM  se  dévuk^pant  les 
pian«,  qui  présentent  trels  aspeeta  dilérenta  :  lea  gree 
pians,  ou  piai  I  '  mic-  ;  les  (iclits  pians,  ou  pians 
rouges,  qui  sont  W»  plus  graves.  Ordinairement,  il  eu 
est  un  plua  gros  que  les  autres,  qui  prend  la  forme 
d'un  ulcère  profond,  sans  fongosités,  d'où  découle  une 
matière  sanieuse.  Cet  ulcère  est  appelé  ta  mire  pian, 
ou  fnaman)Aan.  Quelquefois  cetti;  affection  est  buivir 
du  nuU  wm  01,  earaetériaé  par  daa  douleurs  osléo- 
copes,  dese»os«eaea,  la  tuaséllietloii  dauHMmMéa 
artii  iilaires,  *>lr.  —  Lv  yaw»,  qui  attaque  surtout  les 
nègres  mal  nourris  et  qui  est  éminemment  conUgieux, 
débute  par  daa  laelma  ftlaaeiioa  semblables  à  des 
piqAres  de  pure  nu  h  de  petites  |)«pules,  qui  occupent 
particulièrement  le  ftvnt.  Au  bout  de  quelquo  jours. 


Digitized  by  Google 


l'iC 

MNil  ilt'n  jiuslules  |j<r|;<>s  et  tou^vrle*  Utf  i 
iiTé{;iilièr(>t>     p«ii  a(llicr{^nt<>s,  son»  les^tMSMI#iil  Am 
«Anèrm  mà  déféiièroat  ftuê  iMr4  «n  frmgosit^s  #im 

e(  dé|)riii)é<f!>  rliex  ios  sujets  faibles  ol  iiiMladits.  Oïdi- 
oaireaiatit  il  y  ■  ftutiwm  éntpiîMW  wm»wt¥w,  «i  ii 
j  •  NMi,  «MMM  Amm  U  fte^'AaiMfiM,  UM  fMI«~ 

Itile  plii!î  large  et  plus  ^levc»;  <)Uf  les  autre*.  Lo  diir^e 
de  la  maladie  est  de  6  à  10  mois  :  les  fuiijfii*  llriitsent 
par  s'alTaisser  ei  ne  laisBent  que  de  trc»  légères  <;i<-a- 
Ukm.  iùm  dm»  «lalAdMt  Miti  êmuiééiém  fw  htm- 
e0up  d'Éwtaws  «MBiM  dM  hmaê  jm^ks^^ièrm  ês  ta 
syplùtis,  qu'il  faut  coiiibaltre  parle-  -ni  >i  .  i  i  !•  i  '  I« 
mercure  ;  d'autrcsi  Uni  re^urdeM  sinipionioitl  coaiuut 
lies  afflictions  cut«aéa«etpr>Mrlwwrte€  -*"ritrnMMi. 
Ine  affeclioii  très  «eintdiibif  j  régné  à  N<^rar,  en  1752. 

PIABRHf^.lMIB,  s.  r.  [{liarrhiBmia,  de  ntxs,  graisse, 
vi  x'.j.T,  sang].  Condition  morbide  du  »ang  danb  la- 

fiMUo  M  eeoltml  i»  ta  grttaM  ■m  coatèia**.  Ita  ta 
gmfMi  •  été  «TCVtéeteMto  i«Bf  «hirdMpwiMiiiM 

anectéL'!<  de  chuléru  a»iali()ue  ,  de  (•noiiiuoiiii,'  et  d'iié- 
patitc.  trici;  «hu,  U  sérum  est  laiteux,  et  des -jlMbuleis 
de  grnis>e  ^'iftir^ùlwni  «isément  au  iuici-oi«»p«.  L« 
docteur  SioH,  an  tm  c;(s  d'ulkces  uiutririiaire,  j  trouvi- 
H  pour  IftO  de  ^'rrduhe  d«ns  le  sang;  et,  selou  quel- 
que» auteurs,  cette  pri>|M>i  tiou  a  itd  •turpix^i'^e  eu  cer- 
Uim  oa»  ckr  dioteru  aiiatiqiu;.  La  graitM  eai  d«iM  ta 
NUI  è  Kétal  4«  fMltetatlM    Mwp«Bai«n.  Lm  fMllM 

graisseuses  sont  très  pelites,  o-  f^ont  ni/rne  les  plus 
petites  ((u'ori  puisse  renctinlicr.  KIU'S  mit  rie  0"''",(HMJI 
il  0'"'",0<l|,  et  ne  s'jpiTi.-nivcDt  i|ii<'  i  iuiiiuo  vo  point 
aitréiaeneat  polit.  Tooiet  soni  doutées  du  uiouvcmi  itt 
Itrowlikii.  Ce  a'ett  qite  dan«  le»  plus  groKsi  s  qu'un 
iqiertoil  un  cenire  Itrillunl  ;i  peine  teinté  il<  j;innf  mec 
un  coidour  foncé.  Ellei  réHéchi»iMSot  la  lumière  en 
Mme.  C'est  mmI  à  èllos  ifwe  tooénuB  do  taiif,  et 
quelquefois  le  sang  tout  entier  doil  sîi  teinte  loileu.'ie, 
qui  persiste  peiiduni  toute  1,1  iluiée  de  la  <ligesli<iii 
des  corps  ^'rii»,  et  riH-iU''  ftendani  quelques  heures 
oprè».  ilta  e«l  due  ù  t  <>  ')uo  taoaml  Iberaciquo  v«rae 

grande  quantité  éofliljrlo.  C*Ml  là  00 

qui  couslitne  le  sntig  blanc  ou  biteux.  l'eridatil  la  di- 
geoUoti  de  outiércs  gru.<(iieii  uu  de  vuuides  cvul^naul 
do  ta  ^roiaM,  en  trouve  de  plut  dans  !«  URf,  bon 
da  aMMBOBt  de  la  digestion,  des  gouttes  huileu^es, 
ordlnalrernwil  deux  mi  trois  fois  plus  grosses  ipie 
celles  f|ue  le  tuuial  thorucique  y  verse,  n»;iis  (fui,  pro- 
babieoieol,  on  vleouont,  et  probablemeiU  mm  sont 
dot  gootteleMea  qui  m  «ont  réunioa  en  foutlos  plu^ 

grosses. 

PUliCITE ,  S.  I.  Uf.sit:e  fossile  qii'on  trouvr  à 
l'inu/e.  préa  do  fienatadt.  hllc  l'iool  à  :tl.S'' ceutigr., 
oi  ae  dtaaottt  emnplétement  dana  Fèiher  et  daas  ta  po- 
laoBO  eaBKtt^t. 

jPf.d'LEMKlVT,  s.  m.  »  .  Ml  sM:Ar\  (^e(j*7.v!.. 

VICIA ,  ».  m.  [angi.,  U.  et  «ap.  picaj.  Perver- 
•tan  do  goAtoaraeléritée  por  de  l'étaifneaentpofir  loa 

aliments  ordiuiiires,  et  p.ir  l<i  dcrir  île  niaiigei' diverses 
substances  non  nutritives,  cl  qui  répugiienl  phis  ou 
ri  I  III-  l'  nis  l'étal  de  «•nute,  telles  qui;  de  ht  i  raie,  ilu 
ehaftMMi,  etc.  l.e  p^eane  diffère  paa  du  maUlcia.  Ce- 
pondant  quelques  aateurs  ont  donné  k  ehoeun  de  re!i 
mots  im  sens  un  j>en  diirereut  :  ils  oiit:q»|iele  malaria, 
ou  molacie,  ranoHUilie  du  guoi  qui  iittu»  fait  appéi«r 
exclusivement  telle  iw  toile  ovbitaiiM  «Snieiitairo} 
ptca,  l'aberration  da^«Atqtfiftlitdé«il«rtUMCllMui«e 
nou  aUmculttirc. 


l'K  IMAKK,  ».  tu.  [de  ,  iMix,  et  amartu,  amer  ; 
aitgl.  pieatnar,  esp.  picamara].  Matière  huileuse  ai^ 
aoiKiM  par  Reiolienbacli  dam  tc«  produits  de  la  dtstil- 
lMj«fl  da  bok.  Il  lui  a  donué  ce  nom  k  raiaon  de  «on 
aniertume  el  da  lu  «ubatanaa  lliM  tai||ielta  4ita  •  4té 
tmatéa  (ta  giHiUrou}. 

Via*Mi(lloeTOa).  Lat  raaM.ptaar4w.  qui  étaient 

assez  nédiocrcs  ;ù  !«iite  Itmguo  et  de  peu  d»  valeur,, 

ont  étu  wtiguLuireuieui  uiudditiaa  es  oueux  par  criH- 
semeula  avec  le«  mérÎMie  at  tae  dMltay*  CImiI 
picard.  V.  Flamand. 
MflaVBni,  ».  m.  [fteehurim,  pkhomin,  piehora, 

fuchaî  i,  noix  tic.  fufi-iifriif,  f'i  t  ou  i-i  'i\i:>it  r  ,{ti  pkhU' 
rtml-  Num  de  graiuea  bruMàtre«,  un  peu  ruyuMuea  Ml 
dakoi»,  eavtaur  de  Hnfr  et  neirtMeo  dede«e>  de 
saveur  et  odeur  tenant  de  ccllcsdu  sassafras  cl  de  (n  mii« 
cadti,  i-t  laisaaiil  ms  vulaliUaer  un  carpï  blatic»  qui  e«t  de 
l'acide  cinnamique  ou  de  l'acide  beozoïque.  On  ne 
taa  pignyiota  plue  en  médoeiBe.  ftUeo  proviendraient  de 
rOdetas  pMuriHi,  H.  et  B.  ((taotas  j»ie*iir«/  major, 
Martiua,  Kectandra  /wV7iuri/  major,  N  i.  s  i  lue  autra 
espèce  moins  aroniiiUqu«,  pluf  courlis,  plus  Mirondie 
qao  l'autre,  vient  de  VOciHea  pidiury  minor,  Her- 
tifts  (  \ectandra  pklmrff  umoft  Kteo),  df  ta  ftaijlle 
des  lauracées. 

Pl(()Lli%K,  s.  I.  ii.'^H'Ax),  Cofpe  tKOiuère  avec 
l'aeiliue  et  qu'oa  retire  de  l'iiuita  de  flMrlwfl  dt  tawtt 
Uviideioeetore,  Iraa^ereal,  trée  iMiyta,  d'edMtf  Inp^ 

aioMialiqne,  pi^nétrante,  devenant  résineux  parévapora- 
liiui  ;  KOÛt  brùliiiil  ;  bout  a  133'  ciutli^r.;  miaciblo  à 
l'i-iiii. 

pH.ùTK,  «.  t,  Mav  poputaire  de  ta  v«noto  deu 
quelques  provineas. 

l'U'.O'reMEIIT.  s.  m.  [;»u/i'  f(o,  ;ili.  J'ncAe/w,  angi. 
piickintg,  it.  lizatcorn,  esp.  {JtciuuftJ.  latprotMiNi 
iiK  OUI  mode  el  un  peu  doulourouM  iur  ta  paaUi  eonrap 

si  l'on  y  faisait  des  l'iiiorc*  l-  L-'-rcs. 

PIORAUILE  ou  si  li.Bh^b,  i>.  iji.  Hadicalda  l'es- 
s«  lu  i-  d'amandes  anières  qu'on  peut  isoler.  Crt^lalli- 
aeWo,  plua  aolubta  dana  l'étlier  que  dan»  )'alea<it.  U 
beat  à  Mr  eeniir-,  diaUlta  leiii  déeeMftiitton; 

sa  vapeur  est  inculore  (C'*!!*').  f  '"imttt  d'WIIHIHlei 
aiiiere»  (C'^H^*)  serait  aou  oxyde. 

PlflVAMVL-OXTflVAMI»  •.  m.  Pt9- 
diiit  du  mélanfo  du  pieraniyle  et  de  l'acide  prusaîquc 
.'>ui  lesquels  on  n  fait  .igir  une  solution  alcoolique  de 
(n)t,isse  à  i  hiiiiil.  Ma^.■,e  llocoiuieu>e,  Idancbilre  ou 
v  erdàtro,  insoluble  dans  l'eau,  peu  dan^  l'éther»  tact» 
lemoal  dan*  l'alcoel  eldeneVeeUe  mlAirîqiie. 

PI€HII||I>  <•  ^  l*^''  ''^utpcf,  amer  ;  angl.  fHcrin], 
Snlistance  ainère  ubU>iiue  de  U  digit«ta,  et  qu'on  dit 
I  li  e  de  la  digitaline  impure. 

p|<.KH|DB(AclM)[4e  mafti*  aner;  angl.  picrk 
o'.  vi] .  Ffodirit  de  Taeâen  de  Tieide  nitrique  sur  rta- 
(liK'o,  la  foie,  l'uloés  ;  il  foriuc  des  émilles  d'un  javu 
pàle  ;  wiltfble  dans  l'eau  dtatide,  très  omar. 

noBMLTClON,  0.  n.  SetaBwe  taipure  tirée  de  ta 

lioTMf  -  rimére. 

t>u;iiO|,ICilÉnillliK,  s.  I.  (substance  cristalline,  aou 
;i/ot<  e,  d'wne  amertwM  Intome,  trontèe  dau  ta 
ruilani  aewira. 

pi(;r(HIEL>  ^-      ["U-  CdUeitafta,  Pknmut,  A. 

fMt  rotiicle,  #sp.  picromiel].  Nrnii  donné  par  Tlieiiurd  à 
ufie  matière  gluante,  un  peu  sucrée,  àcre  et  tré«  amcre, 
qu'il  il  retirée  de  la  bile.  Le  pieroinel  n'est  pas  an 
piincipe  immédtat,  nai»  «A  nétonfe  de  dillénnta» 
dubïtaucoa. 
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nc>9TOXI!IB,  t.  r.  Iptcrotoxina,  de  nu^c;,  amer, 
pt  T'.;'.:'.'.v,  jiniKon;  ail.  et  angl.  Pikrotijxin,  H.  picro- 
tossina,  v!>[i.  pécrotoxina].  Matière  découverte  par 
Boullay  dans  la  coque  du  Levant.  Kllt>  t-ri^tuliise  en 
priaineB  quadniqpilîure»»  bUnca,  briUaaU,ilemi-lniiu- 
parente,  excesaitMnent  amers ,  vénénmn ,  tolablM 
dans  3  parties  d'à Icoo)  et  it.uis  lô  il'i-aii  bmiiliante  La 
picrotoxine  a  ël^  considérie  comiiic  une  b.ise  vé^- 
tale;  mais  diverses  expériences  paraissent  prouver 
qu'elle  est  seulement  ud  priocipe  inunédiat  nwOre 
crisUlUsé.  (C'2H»0«.) 

PIB,  ndj.  [ail.  schrckifi  ,  an;;!,  piel/ald  ,  il.  pe:- 
Mlo,  esp.  ptaj.  Se  dit  d'un  cheval  qui  a  la  robe  Ùan- 
èbe,  nMrqiiée  «  grandes  taelua  nojm,  liaies,  aie. 

PIB»,  8.  m.  [peu,  --.j;,  ail.  FuiS,  angl.  fùot,  it. 
pi«de,  esp.  pw*].  Cltex  l'homme,  on  nomme  ainsi  toute 
la  partie  inrérioure  du  membre  pelvien,  qui  pose  sur  le 
aol  et  supporte  le  corpa,  c'est-à-dire  relie  qui  ae  trouve 
comprise  depuis  le  Ina  de  la  jambe,  nu  te  lalon,  jus- 
qu'au bout  drs  orteils.  La  partii-  infr  ri.Mire  du  pied, 
appelée  ptonto,  repréMote  un  arc  uss4>ux,  une  voûte 
MatliqiM,  qui  Iranamet  au  aol  l«  poids  du  corps.  Sa 
partir  supérieure  forme,  au  niveau  Ac  l'  ii  liculnlimi 
tibio-tarsicnne,  un  plan  incliné  qu'on  iiudiuio  cou-de- 
pied  {V.  ce  mol).  Le  pied  comprend  le  tarse,  le  méta- 
Uune  et  lei  ontU»  (K.  ce*  mots).  Vingt-ilx  ot,  assu- 
jettis 1m  ans  aax  autres  par  an  grand  nombre  de  liga- 
ment-i  et  recouverts  |i;tr  vinjrt  tmi>rli>>.  cniironrcnt  à 
sa  formatioa.  —  En  anotornic  veti-riiiaire,  on  nomme 
fMamiértettr^  chez  le  cheval  et  les  mammifères  do- 
mestiques, toute  la  portion  inrérieurc  du  membre  an- 
térieur, depuis  et  compris  le  genou,  juiiqu'à  son  cxlré- 
mite  ;  et  l'on  appelle pieW poiJ<c>  u-ur  imite  l,i  partie  infé- 
rieure du  membre  postérieur,  à  partir  du  jarret.  Le pied 
«mMirtoiir  comprend,  par  conséquent,  de  baut  en  bas  : 
!*1p  f/ffiot/,  foiiiié  (le  '•ix  [ielil.i  (»s  i  nurts  appelés  os 
carpienx,  parce  qu'ils  répoiidenl  au  carpe  do  l'homme  ; 
3*  k  «mon,  qui  répond  au  métacarpe  ;  3"  la  région 
digiiée,  qui  se  partage  elle-même  en  trois  parties,  le 
paturon  ou  premier  plialangicn,  la  rotiroNneon  second 
|ili.-ilaii);icii,  et  le  pied  prnpreiiieril  dit.  !.«■  /nVf( //d.s- 
térieur  se  talidiTise  de  môme  en  trois  régions  :  le 
jamtt  qui  répand  an  terae  de  rhooinM)  ;  le  emum,  qui 
représente  le  rnétat  irse  ,  et  la  région  rf/giitV,  qtii  com- 
prend, comme  .111  iiiL-mbre  antérieur,  le  poturoti,  la 
couronne  et  le  fiied. 

Fif .  320.  —  ^  tibia;  (a,  la,  pm- 
miére  el  deuxième  rauf^e  des  os  du 
tarse  ;  c,  canon  (métatarse)  ;  />,  patu- 
ron (première  phalange);  pc,  cou- 
ronne (deuxième  phalange);  pi,  pied 
(fi  l'isiernr  [ilialange). 

Le  pied  proprement  dit,  c'tHit-à-  c 
dire  la  portion  du  membre  sur  la- 
quelle l'animal  prend  «on  appui, 
celle  que  revêt  Tongle  ou  le  sabot, 
proscnle  une  panii  <  (irnée  appelée  la 
tmraille,  dont  le  bord  iiupéricur  ré- 
pond a  la   lunule  de  l'ongle  de 
l'homme ,  et  dont  le  boni  inférieur, 
dur  el  épais,  re<;oit  les  clous  destinés  p 
à  maintenir  le  (er.  I.;)  iviriion  ,ui- 
térienre  inférieure  de  la  muraille  F' 
est  la  pinee  ;  de  ebaqne  edté  de  la  p( 
pinc  "^nnt  lf<  innmpïfct,  en  arrière 
desquelles  se  trouvent  les  guar- 
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plus  contourné  et  plus  fort  que  l'interne  {fiuirlifr  dé 

dedans).  On  appelle  talons  les  deux  protubérances 
arrondies  formées  à  la  lace  postérieure  du  pied  |>ar  les 
extrémités  de  la  paroi,  cl  qui  se  contournent  en  des- 
sous pour  se  continuer  avec  la  soie.  C'est  i  ce  contour 
demi-eireulaire  dM  talons  qu'on  donne  le  nom  d*on> 

boutant.  La  fare  inrfVieurf  ou  |il."»nlairL'  du  pipil  pré- 
sente une  portion  concave  stiiui-Uiiaire  apputée  la  soie, 
que  l'on  distingue  en  soie  de  la  pince,  sole  des  quat" 
tiers  et  so^  du  talon,  suivant  la  partie  à  laquelle  cor- 
respond rhaqiK*  portion  do  cette  cavité  (F.  SoLc).  On 
n<niime  foutxhelle  la  partie  exulx-rante,  bifurquée  en 
forme  de  Y,  que  l'on  observe  au  milieu  de  cette  lace» 
et  dent  ehtqne  brancbe  ae  eenlimte  pottérienrement 
avec  l'un  des  tâtons,  réparée  de  l'autre  branche  par  un 
enfoncement  tiiaugulairc  qu'on  appelle  le  vidt.  — 
i'ied  altéré.  Dessèchement  de  la  soie  provenant  de  ce 
que  le  maréchal  pare  trop  rette  pvtie  :  al  détennioe 
la  claudication.  — «  Pkd  m'jnra^r.  On  donne  ee  nom  à 
un  pied  dont  la  pince  est  tournée  en  dodaii!'.  I.e  <  Iie\al 
cagneux  est  expwté  à  se  couper  avec  la  mamelle  du 
fer.  —  PiêAeuxIé.  Se  dit  du  pied  du  ebevel  quand  la 
sabot  est  entouré  de  bosî-^fs  on  (('aspérités  en  forme  de 
cordons,  qui  s'étendent  d  un  quartier  à  l'autre,  et  font 
feindre,  ou  même  boiter  l'animal.  —  Pied  comble.  On 
donne  cette  épitbéte  an  pied  du  cbeval,  lorsque  sa 
partie  inférieure  n*oin«  plus  de  concavité,  la  sole 
ayant  acquis  tant  d'épaisseur  qur  riioiinal  appuie  plus 
sur  elle  que  sur  les  quartiers.  —  Pied  dérobe,  beditdu 
pied  du  cheval  dont  les  parties  n'ont  pm  une  épeie- 
seur  convenable,  dont  la  corne  a  peu  de  consistance, 
de  fermeté  el  de  souplesse  ,  ce  qui  la  rend  très  cas- 
sante. —  l'ied  desséche.  Se  dit  du  pied  du  cheval  <|uand 
il  est  privé  d'humidité  et  rapetissé.  <^  dèisut  dépend 
de  riiabitudoqn'ont  certains  maréchaux  d'abatlrebeaii- 
cou|)  de  muraille  et  rte  \\i]i'r  le  dedans  du  pir-d.  — - 
Pied  encastde.  i  .  tNr,AS.Tlii.i  HE.  —  Pied  étroit.  Hied 
déprimé  latéralement  et  ^eogé  en  pince.  Il  comprime 
les  parois  nwUes  centeAnM  par  le  i>aboi.  —  PM  à 
fourchette  gra$$e.  Ked  earactérisé  par  le  grand  xo- 
lunit!  de  la  fourchette;  il  est  sujet  aux  contusions  et  à 
réchaulfemeut.  —  i'ied  à  fourchette  tiuUgre.  Pied  ca- 
metèriaé  par  le  peu  de  veliune  de  la  liMHvbeite  ;  ee 
défaut  provient  souvent  de  la  ferrure,  et  est  incurable. 
—  Pied  grand.  Ce  défaut  lait  paraître  le  cbeval  nmsif 
et  fraasier.  —  Pied  ^rns.  V.  Pied  mo«f .  —  Piadlt  iad- 
gaaac.  Cette  dispieperlien  nuit  aux  alluies  an  les  raa«- 
dant  irvCgulières.  —  Pied  maigre.  V.  Piw  «c.  — . 

PIt  il  iniiu  iMi  f;)7;<.  Pied  fm  iui'  d'une  rorne  épai'^e  , 
molle,  poussant  rapidement,  et  résistant  d  autant  luoin» 
au  choc  du  fer,  que  celui-ci  est  plus  lourd  à  cause  du 
vuhiiiio  du  pied. — /'ied panard.  Se ditdupied du  cheval 
quand  la  pince  est  tournée  en  dehors,  non  par  mauvaise 
conformation  du  pied  lui-même  ,  mais  par  dévialioa 
des  parties  supérieures. —  Pkd  pelil.  pied,  que 
l'on  rencontre  surtout  cbes  les  chevaux  de  race 

méi iiliuuale,  comprime  souvent  les  parties  molles; 
il  csl  Mijcl  à  contracter  la  Imirljure.  —  pied  pin- 
l-ard.  V.  l'iKD  ratnpin.  —  Pied  plat.  On  dit  que  la 
cheval  a  les  pieds  plats  quand  ils  n'ont  pas  asse^  de 
concavité,  qu'ils  ont  une  largeur  excessive,  cl  que  les 
talons  sont  cl.u -i^  du  rùti-  des  quartiers. —  Pied  pUun. 
I*ied  dans  lequel  la  sole  est  à  peu  prés  plaue  ;  ce  dé- 
faut wt  le  même,  quoique  à  im  meindre  degré,  q«ie 
celui  que  présente  le  pied  comble.  —  Pied  rntiij  /  » 
ou  lùn^ard.  Se  dit,  eu  parlant  des  chevaux,  du 
pied  dispose  à  traîner,  i  ramper  sur  1*  Icne  lenqua 
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l'animnl  chomine.  Cet  efliet  W^snlln  d'iinp  direrlion  vi- 
cieuse tlii  sabol,  dont  la  pinre  est  relevée,  plus  ou  moins 
perpendiculaire,  <ni  même  inclinée  en  arrière,  de  mo- 
niire  que  le  cheval  marche  quelquefois  sur  la  partie 
witérieura  de  !■  muraille*  Ptal  mc  oq  niof^fv.  Pied 
dont  la  (nnic  est  s^che  cl  c.usantc.  (V^  déraut  «-x- 
poso  le  pied  à  s'éclater  par  l'action  des  clous  ,  ou 
par  le  frottement ,  si  l'animnl  se  déferre.  —  Pied 
serré.  On  dit  que  le  pied  du  cheval  e»t  serré,  ou 
qu'un  clou  terre  la  veine,  lors(iu'un  clou  comprime  la 
chair  cannelée.  —  Pietl  à  lalotis  bas.  Dans  ce  pied  le 
poids  du  corps  porte  principaktnent  sur  les  talons,  qui 
M  Mifoenl,  «I  sur  ta  finatheHe,  qui,  géntnienent 
Ibrte  dans  cette  espace  de  pied,  est  exposée  aux  con- 
tusions. On  doit  diminuer ,  autant  que  po.<isil)le  ,  ce 
défaut,  en  raccoureiasant  le  bras  du  levier  formé  par 
la  pince.  Cette  conformalion  ne  se  reacontre  que  dans 
les  pieds  de  devant.  —  Pfeêt  à  taUm$  kouls.  Lorsque 
les  (  lions  -^ont  trop  étovés,  l'appui  se  fait  prinripale- 
menl  sur  In  pince,  et  le  boulet  se  redresse.  On  doit, 
miant  que  |K>8sible*  abaiiaer  les  talons,  et  rejeter 
l'appni  en  arrière^  au  moyen  d'un  fer  épais  en  pince, 
et  s'amincissant  de  ce  point  aux  épnn|^es.  —  Pieds  à 
talons  serrés.  Le  resserrement  des  talons  est  un  com- 
mencement d'encastclure.  —  Pied  de  travers.  Pied 
dévié  en  dedrnia  ou  en  dehors,  par  suite  d'une  usure 
im-g.ilp  (les  quartiers,  larpielle  provient  d'un  défaut  d'à- 
plomb,  si  le  clieval  n'est  pas  ferré,  ou  d'un  relranche- 
mciitinégal  de  la  corne  lors  de  la  ferrure.  Un  bonmaré- 
clial  bit  diminuer  «a  disparaître  ce  début. 


Bans  la  Figure  321  :  1,  2  et  3,  montrent  les  trois  pha- 
langes;!, le  sinus  scmi-iunatre  delà  troisième  ;  5,  le  pe- 
tit sésamoïde  ;  6,  le  tendon  de  l'extenseur  antérieur  des 
phalangea;  7,  ion  insartion  à  ta  troisième  phalange  ; 
S,  tendon  du  perforé  ;  9,  tendon  du  perforant  ;  fO,  son 
insertion  à  la  trnisj.  iiip  plinlange;  H,  les  li^Mmonts 
sésamoïdicns  inférieurs  ;  1 2,  le  cul-de-sac  inférieur  de 
ta  grande  grfne  sésamiAdienne  ;  1 5 ,  le  eul'de^c 
supérieur  de  la  petite  ^aîne  sésamoïdienne  ;  IR,  son 
Cul-dc-sac  inférieur  ;  1 7,  couptîdu  bourrelet  ;  1 8,  coupe 
du  cous<iii>'t  plnnluire. 

IPIRI»  BOT  [bott  dans  l'ancien  français,  signille  : 
mousse.-  tronqué  ;  seaurm,  ail.  Kttms^us,  IThmij»- 
/"u-^y  ,  aii^'l.  (lump- f  '>t ,  it.  pirdc  turlo  .  csp.  pie 
truncado\.  Difformité  cmiMslaiit  en  une  déviation  per- 
manente  du  pied  par  l'effet  de  la  rétraction  continue  de 
qnelquaa^um  de»  muscles  dont  les  tendons  viennent  s'y 
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insérer.  De  là  quatre  espèces  principales  de  pied  bot  : 
tantèi  le  pied  est  dévié  en  dedans  (varus),  ou  en 
dehors  (ralgus)\  on  bien  il  est  dans  une  extension 
forcée  et  ne  pose  sur  le  sol  que  par  l'extrémité  des 
orteils  (fùed  ^ufii);  eu  bien,  au  eoniraira,  par  une 
,  flexion  exagérée  en  avant,  sa 
lace  dorsale  se  redresse  contre 
taréfion  antérieure  de  la  jambe, 
en  sorte  que  les  orteils  sont  en 
haut,  et  que  le  pied  ne  touche 
le  sol  que  par  le  talun  (pted 
talus).  —  Le  varus  (Fig.  322) 
résulte  de  ta  rélraetion,d*abenl 
1B\  ol  des  jambicrs  antérieur  et  posté- 
pT^  if  "*'"■'»  P"''  «'p'  jumeaux  et  des 

fléchisseurs  des  orteils  :  lea 
muscles  péroniera  soet,  an«aa> 
trams,  relftehés  et  aAibUs. 
C.'e-l  l'opposé  dans  le  valgus. 
■I  n'y  a  .souvent  qu'un  défaut  de 
longueur  du  tendon  d'Achille,  et,  par  conséquent,  des 
muscles  jumeaux  et  soléairc.  Dans  le  pied  talus,  qui  est 
res|«'ce  la  plus  rare  il  y  a  rarcnurcissement  des  ex- 
tenseurs des  orteils,  du  jambier  antérieur  et  des  pé- 
roniert.  Mais  ta  plus  ordinairement  ees  quatre  espèces 


Fin.  in?-?. 

Dans  le  pied  équin. 


Fig.  Fig.  SM. 

de  pied  bot  se  combinent  deux  à  deux.  Par  exemple, 
le  pied  équin  (Fig.  3SS)  est  en  même  lempa  «an»  on 

valgus  :  de  là,  dans  le  premier  ras,  les  dénominations 
de  pied  éguin  varus  ou  de  pied  varm  équin,  suivant 
que  c'est  l'une  ou  l'autre  de  ces  déviations  qui  prédo- 
mine. Les  auteun  attribueat  ta  pied  bot  coogéiDital  i 
quatre  causes  diverses  :  à  un  vice  qui  prémoalerdl 
dans  le  germe,  à  riiiriueiue  iii'-i-nniqiie  de  l'utérus, 
à  une  maladie  accidentelle  du  foetus,  ou  à  un  arrél  de 
dAretappemeut  Aprta  ta  nahaanee,  te  poids  du  corpe^ 
dans  !:t  Citation  et  la  progression,  vient  encore  contri- 
buer [  uissiinmcnt  à  augmenter  la  déviation.  Dans  la 
torsion  des  jiioils  en  dedans  •)u  en  dehors,  le  ealea- 
iiéum,  le  cuboide,  le  scapbwde,  les  os  cunéiformes, 
i-|irnnvent  un  mouvement  de  rotation  anormale  sur 

l'axe  anl'-n»  postérieur  du  picl.  Dnns  la  torsion  en 
dehors  {valgus),  qui  est  la  |>lus  fréquente  (Fig.  32 1), 
te  ealeanAum  se  porte  en  dedans,  et  son  extrémilé 
postérieure  remonte  ;  le  cuboTde  présente  en  bas  son 
bord  externe,  et  même  souvent  une  partie  de  sa  foce 
supérieure;  la  tuberosilé  interne  du  scaphonii'  ■>  ieiit 
se  placer  sous  la  maliéote  Itbiale.  Les  os  cunéiformes 
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et  cevn  du  mêlalarsc  cprouvcnt  ann  roUlmii  aii»- 
logu«  (Uns  la  torskm  du  pM  en  dedans  {va.     i  : 
*  M  tàcé  planUira  «al  Ma  cooeate  rt  ptiaante  de  pr»- 
AHids  aillons  ;  sa  fefw  daraate  «st  très  eomrne  ;  loa 

l>orrl  inloine  par^iîf  raci  oiirri  fX  offrir  une  concavité 
considérable  ;  son  tiord  externe  est  allongé  et  con- 
fem }  l«  grot  otMI  mH  mSUmà  et  enlratné  en  hnil  et 
en  dehors;  les  orteil»  suivante  le  rcnvprwiit  snnvont 
du  cAt*  opposé.  Loisqiu'  la  lorston  est  tr<^s  ancirmic, 
]en  ns  perdent  leor  Tormc  nalurello  et  peuvent  nu^me 
s'MkytMer.  Les  mojmu  «rttiopédiqiiei  aue  réclament 
CM  diflimnitéa  eonahtenl  en  manipolallens  mélhnili- 
ri'pt'Ii'P^  jnnrncllctnciit,  rl  rn  iii.irhinrs  qui  n;;is- 
sent  comme  des  leviers ,  et  quelquefois  en  nithne 
Irnipe  «aNMM  des  ranarta.  Nais  l'impOflante  di'ïcou- 
ftfrte  de  la  (énolomiê,  c'est -li-dire  la  possibilité  de 
raoïener  les  parties  à  leur  dircrtinfl  normale  par  la 
seelion  des  tendons  des  muscles  rétrar li's,  a  sinjfulii'- 
renent  abr/>K''<  <<t  snnpliûé  ce  traitement,  et  les  ma- 
ehinM  Afth  1  >  ai  {lies  ne  sont  phis  iro*fe  aujourdlnif 
(|iir  .Ir-i  ni  iy  ri'i  i-niiloiilif«  eniployri  rnn'''-<  iitivcmnnt 
à  l'opération.  —  i.c  redressement  du  {hcd  djuia  re|H)»e 
SOT  laa  même»  prineipes  qae  eelui  du  plad  vanu  on 
ratguf  :  c'est  dans  re  cas  surtout  que  l'on  pratique  la 
section  du  tendon  d'Aehille  ;  on  emploie  enniite  IVx- 
leii-iiMi  (KM  inniii'iili'  au  nioyi-n  d'un  app.ireil  .ippropi  iê. 

PIED  PLAT.  Difformité  du  pied  consistant  dans 
l'aplatitsement  général  de  la  •urlhee  plantaire  :  lei 
malli^oles  ri  siirtmil  riiilernc  lourlionl  prr-«qtie  le 
sol,  et  le  bord  interne  du  pied  appuie  plus  furtemcnt 
que  l'externe  ;  de  là  l'impossibilité  de  ftitré  iMie  longue 
marche .  Aussi  le  piei  plat  est-il  une  t»tm  légitime 
d'exemption  dn  service  militaire.  On  y  remédie,  autant 
que  possible,  au  moyen  d'un  l>a-  lii"  p<'M\i  l  u  e  ijui 
comprime  unilormémenl  le  pied  cl  le  Imm  de  la  jambe  ; 
et  de  aottlleri  dont  la  semelle,  jcami*  #ime  lame  de 
tiMe,  (  l'oiivexe  d'avant  m  ari  i<  ri',  jusqu'au  niwau 
de  l'extrémiU'  antérieure  dos  os  ilu  ni/il»1/ir=r. 

PIED-DR-^IIIAT ,  s.  m.  [iinaphalium  tlioicuin,  I  .]. 
Plante  sjMntliéréc  dont  les  fleurs  entrint  dans  lea 
espèce  dites  pectorales. 

PIED  D  ilippocAMPi-:.  y.  (.ORNE  d'Atunon. 

NBD-DE-LIOX'  y.  AIXBIMII.LE. 
PIBft-M-VBAV.  K.  Amm. 

PIE-Mftuf!,  s.  f.  [/'in  «mJer,  ail.  et  anpl.  mater, 
it.  H  r«p.  iikt  tnadrB\.  L«a  plaa  intérieure  des  trois 
membranes  qui  rerétent  rapfwrell  cérébro-qrinal. 
G'oat  MM  nMiMln>aiw  Sne,  njnea  et  demMrwwpa* 
rMUr<  La  pie^inère,  «nrelnppe  immédfate  éa  eentre 
nWreox,  est  une  membrane  e««enticlle!iienl  Tormée  rte 
tisea  lininein  tréa  tascBlaire«  d'une  étendue  superfl- 
fleflebêaaeea^  phn  eomidérvMe  qm  eeNe  da  teaNlet 
vi«rérftl  de  rarachrtoïde.  Y.n  admettant,  pour  un  instant, 
que  |e<  rirronvnlntions  du  eerveati  et  du  cerTclet  s'ef- 
facent à  la  manière  des  fdia  d'une  Tcssie  qu'on  aoralt 
insufflée,  la  vaste  surfM»  qae  présenlerait  l'axe  eéré- 
lm»>iplna1  par  fiirite  de  ce  dépliasement  frénénd,  iftn^ 

céderait        crlle  (1>'  la  (lie  irUTf  qui  runlinuei  ail  à  la 

reeovTrir  sur  tous  points.  La  différence  qu'on  ob- 
aerve  entre  l»s  dknemiona  de  l'araelMMida  et  de  la  pia» 
mère  dépend  de  ce  que  la  première  pa«se  comme  nn 
pont  au-dessus  de  tous  les  sillons  qu'elle  rencontre, 
tandis  qoe  la  seconde  se  déprime  au  niveau  deelMeva 
d'eux,  se  tnevle  sur  tovtea  les  saillies,  et  reste,  en  an 
mal,  eonstamment  en  eoataet  aree  la  «ubetanee  ner* 

veuse,  qu'-ll"-  >\\\f  soient  les  saillies  nu  les  .infrnctiin- 
silés  qn'ftlle  rencontre.  Par  s*  xurface  exiem^i  la  pie- 
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mere  est  unie  au  icuilict  viscéral  de  I  arac  ImuHle  à 
l'aide  d'un  tiaM  cailalaira  daot  la  densité  varie  soi- 
vaat  les  réfiana;  mt  la  eerfoan  et  la  cervelet,  ea 
Uaaa  est  aréokifa,  tréa  fin,  d*«ne  résiatance  preM^oe 
nulle,  et  faeila  i  distendre  par  rin''ii[nation  ;  autour 
de  la  moelle,  aataar  de  la  protubérance,  cl  dans 
Feipaee  aeua  iraaIwiéMien  antérieur,  il  est  roogeétra, 
filamenteux,  dense  et  résistant.  Au  niveau  de  l'origine 
des  nerfs,  cette  membrane,  devenue  moins  vasciilaîre 
et  d'apparence  ««llulo-llbrcuse,  se  prolonge  sur  leurs 
neioas,  et  se  coatinua  avee  le  névrilème  de*  tranee 
nenre««4  nab  la  taitara  de  ert«i-ei  diffire  de  eélla 
de  la  pie-mére,  et  c'est  à  tort  qu'on  les  ,i  rnnsid^réa 
comme  un  seul  et  même  tissu.  Par  sa  surface  in*- 
tem0t  la  pio-aiére  répond  k  l'iaa  eéfélra^piaal  a«> 
quel  elle  est  unie,  soit  par  les  ramean  artériola  qai 
plongent  dans  l'épaisseur  du  centre  nerveun,  soit  par 
les  radicules  veineuses  qui  naisseiil  rlr  ce  dernier,  soit 
aussi  par  quelques  prolengemenlsde  oatare  ceUalease. 
liS  porttoncéfÀaiique  couvre  tentes lea alreaifSlaHaas« 
pénétre  dans  les  anfrarluosilés,  passe  fréquemment  en 
manière  de  pont  sur  les  grandes  scissures,  et  d«  là, 
comme  aussi  dans  l'endroit  al  dte  «Mt  letleiaiènis  et 
le  quatrième  ventrieale,  deas  eaax  et  eUe  aait  Isa 
parties  situées  entre  les  pédoncules  eéiébraaa  et  le 
eliiasma,  la  moelle  allongée  et  le  cervelet,  elle  est 
pias  eallaleyaa,  en  ptatéieffra  un  graad  nembre  de 
Alimenls  de  Hssa  eeHalaire.  La  pdrMaa  fiarMHaana, 

plus  forle  cl  plus  dnri'^e  i]vr-  j'rinlre,  forme  un  pli 
longitudinal  sur  la  ligne  niediam-  antérieure  de  la  plus 
grande  partie  de  la  moelle  ;  mais  ce  pli  manque  dans 
une  grande  étendue  de  la  ligne  médiane  postérieure, 
où  on  ne  le  voit  qu'en  haut  et  en  bas.  De  ehaqne 
coté,  elle  produit  aussi  un  pli  lonjtiliil  u it  pMi  «.nil- 
lanl  qui  est  en  connexion  avee  le  ii(aia«al  d«Mel«. 
A  l'extrémité  de  ta  meelle,  «DdiMfe  Id  IW  UmI* 
nal,  qui  s'étend  jusiiu'à  re^lMtd  taUffeure  de  la 
ilure-niérc  rachidicnnc  ,  et  (^<mtré4l<e  li  des  adhé- 
I  enees  avec  cette  dernière. 

PIERRE,  s.  f.  [lapis,  f^:u  »<)•  «nfi*  «tM*» 
it.  pietra,  esp.  piMrti].  Hm  (fortfiè  vulgaireiieot ams 

rnilcn'tiHns  i|ui  »e  riiinr'n'  ilsns  la  vessie et danS ^Rfll- 

ques  autres  organes  du  «erps.  V.  Caixol. 
Pierr$  éfaiffte.  t.  àÊntt. 

Pii'fffi  fi  caul'^re.  Composé  d'hydrate  et  de  carbo- 
nate de  potasee,  de  protoxjde  et  de  chlorure  de  polas- 
sitMi  fm  la  IWépÉMf»  M  frVfid  s  (Wirties  de  carbo- 
nate de  potasse  du  commerce,  1  partie  de  ebaux  vive 
et  2r»  d'eau.  On  éteint  la  chaux  et  en  la  délaie  dans 
■  iuq  ou  six  Inis  s<ni  |M>ids  d'eau.  On  dis^nul  le  oaiho- 
nate  de  poUsee,  on  porte  la  liqueur  à  l'ébullition  dans 
wiaelMadièfedeflif:  an  yeiMrt*  l«laitda  elwa>  par 
portions,  de  manière  »  ne  pas  interrompre  l'ébullition, 
et  en  agitant  le  ntélange  avec  une  spatule  de  fer  ;  on 
maintient ainat  la  liqnear  beeillento  peMUmt  une  demi- 
heure,  en  remplaçant  par  de  neavaNa  aaa  ëeUe  qri 
s'évapore.  On  filtre  sur  des  toiles,  on  lave  avee  sein  le 
résidu;  un  n'unit  les  liqueurs  cla  in-.  <it  les  év:»f  ure 
rapidement  à  sioeité  daas  une  baasiiir  d  argent,  et  1  on 
ehaaNb  fcrleoMnt  le  pvodait  jasqa'i  ea  ^d  éproma 
la  fiiMi  ii  ijrn.  e.  On  prend  alors  ce  produit  par  petitai 
pcrtimis  dan-"  une  cuiller  d'argent  à  bec,  et  on  le 
verse  par  goutte:*  sur  nA  marbre  légèrement  huilé,  de 
manière  à  avoir  des  moraean  en  Swmc  de  pasliUsat 
que  l'on  entffrme  prompleiftent  dans  dM  taseelMmé* 
tiqiiement  Imuchés.  Quelquerni^  f<\\  ilniMir  '1  )i  pierre 
à  cautère  la  forme  cylindrique  de  la  pierre  iniemale  : 
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pour  rcU  on  ia  coulr,  l»ri«qu'rlle  C$1  fondue,  clans 
la  lin(roiii'>re  dont  on  M  sert  pour  la  pierre  iiirnr- 
mie.  D'autre*  foi»,  se  eonlenic  do  la  couler  on 
«MfuelMS  mhicea  «ar  d«s  plateaux  de  cuivre  étamo  ou 
drar(rent  huilfs  :  fllc  s'en  ili't.ichn  fncilement  en  sr  lo- 
lidiâanl  ;  on  la  cas&e  cn&uitt.-  en  fragmenta  irr^ulier», 
4h'H  tel  girNlir  aoignevMBMl  «■  CMitiMt  d«  r«ir. 

Pirrre  divine,  Compmi'  de  «uîfate  de  cui\re,  d'n/n- 
tal»  de  pola«se  et  do  f^ulfato  ir,iliiii)ine,  à  parties  cf^alef, 
tft'oa  Mt  fondm  dam*  un  rriMi.<r>i,  en  ajoutant  du 
CAinjkhre  à  te  tmtte  fondue.  G«U«  prèpAralion,  dia- 
MMto  daiia  de  l'em,  Mt  etnplofto  eomme  collyre  ou 

poiu'  Iruii^lier  'lircclrmriil  les  vr-fétalions  iIp  ].i  niti- 
jonctive.  Un  la  remplaee  muvent  par  un  aimple  Trag- 
iiwilidtraUSaledeeiiivre,cei|iiiÛlqaeeeMl  Mçnit 
aa«si  le  nom  de  phrre  divine. 

Pierre»  gemmes  ou  préciewtes.  Aulrelui*  le  grenat, 
I  hyarinlhe,  la  topaze,  l'émcraudc  elle  saphir  étalent 
employés  en  -médecine  a«iM  le  nooi  de  cinq  fragvienu 
frédm»^  «I  on  Im  ftiiiH  entrer  dune  phïsieara  pré» 
parations  oAicinalea. 

Pierre  infernale.  V.  Azûtati;  d  argent. 

Pitmniphrélique.  V.  iAvt. 

Pierre  philosophale.  Préleadoe  déemnwrie  de  te 
tranamutation  des  métaux. 

PIBnREl  X,  Kl  HK,atlj.  ['■*('.//i''(r  Ow}.  r.  PÉTREll. 

FIÉYm  ,  8.  m.  [  crapaud  du  moiMo» ,  mftam- 
moMm  emtehutmatettÊt  du  MtauréUeuUiire  du  pied]. 
Affection  particulière  aux  brebis ,  qui  débute  par 
une  iaflammalion  du  tissu  cellubiira  de  la  partie  au- 
pértevre  et  interne  de  l'onglon,  avec  décollement  de 
In  coma,  déannim  de  te  pami  et  dee  partie*  qn  elle 
tetonvre,  et  mintement  léfer  d'une  hnmear  d'apps- 
rence  nléagiiieuHi'.  Au  r1('))ut,  v'e^i  nue  rnnladie  facile 
k  flnérèr}  plut  tard,  elle  s'accompagne  d'attéralions 
tnenraUee.  Le  traiteMent  e»t  tenjenra  eMwrnieal  ;  les 
remèdes  internes  sont  inutiles.  l/iiKlicatinn  prinripale 
consiste  à  enlever  la  corne  et  les  tisses  alUres  pour 
obtenir  tme  plaie  simple  ;  c'est  ce  qui  conslitiie  l'op^- 
nUm  éu  pua»*  On  te  pcalkina  a?ee  te  iaaîUe  de 
iange.  LarM|iiR  te  dAenHemenl  «si  étondn,  on  mmtm 
mande  (î'ciili'NiM  roni^lo  eu  Inliiliti',  i  t  iiii'mc  dr  pi.i- 
tiquer  l'amputation  du  doigt,  si  les  désordres  siinl 
gravei.  On  peut  obtenir  ainsi  la  guériaon,  sans  qu'il 
reste  quelque  apparence  de  boitorie.  Comme  mesure 
de  police  sanitaire,  on  recommande  l'isolement. 

PIBTKAPOLA  (Corse).  K.iu  sulfureuse,  source  In 
plu*  ricbe  et  te  plus  abondante  de  l'Ik  ;  tempéra- 
tore,  SS*. 

PlfXOMinHK,  !».  m.  [piezonielruni,  île  ^r-.tlitiv, 
comprimer,  et  jaîtjcv,  mesure  ;  ail.  Druckniesner, 
esp.  fltetemefro].  Appareil  au  moyen  duquel  on  ob- 
serve et  mesure  la  rompre^sibilité  des  liquide!;. 

PIGMENT,  s.  m.  [pi(/men/nMi,  ail.  Farfeif/o/T,  an;;!. 
}ii'jiuci\i,  rs|i.  /</|7n]e'ifo].  Onappelleainsi  la  matière  de 
teinio  brune  ou  roasaètre,  paraissant  noire  en  masM% 
eu  réeUement  rousse,  qui  donne  k  te  peau  des  espi^ces 
animales  des  nuanrf*  div^r-i  -;,  en  passant  du  jau- 
nâtre au  jaune  cuivre  et  au  brun  foncé.  Dans  l'homme 
btene,  te  pigment  ne  s'étale  généralement  en  cou- 
ehos  que  sur  te  bco  interne  de  lo  clioroide,  la  faro 
postérieure  de.  riris  et  le*  procès  citiaires.  répon- 
dant il  arrive  assez  souvent  que  i  crLiiiî-  [imnls  de 
te  peau  doivent  one  teinte  permanente  ou  temporaire 
à  da  pilant  dont  te  coatenr  perce  à  brevets  l'épi  • 
ilerme  :  tels  snnt  partietilicrement  le  ponrtnnr  ibi  ma- 
melon, surtout  cbez  les  iiemmes  pendant  la  grotisesse 
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«l  la  lactiilion,  la  peau  i\v  la  wt^e  et  (la  serolum,  celle 
des  grandes  lèvres  et  de  I  anus.  Le  pigment  se  mentea 
sonrent  pendant  l'été  on  d'nne  maniira  pannaacnte 
dans  certaines  taetaes  sona-enlanéas  da  te  tes»,  qu'on 
dim-ino  sou'î  le  nom  de  tachai  île  i  cnuMeur,  et  qui  sont 
principalement  communes  chez  les  personnes  bbindes. 
C'est  aussi  ft  son  aeeumnlation  loeate  que  aont  dim 
les  taches  mélaniques  appelées enriM  (f.  K.»;v(  S'.  Des 
causes  pathologiques  peuvent  faire  qu'il  se  développe 
en  masses  compactes  dans  le  parenchyme  des  or- 
ganes, constituant  ainsi,  soit  seul,  soit  astoeié  à  dea 
élémente  d'une  antre  espèce,  les  ttimeurs  connues 
-fiuï  lo  nom  do  ni('!nnose.%.  Le  tii;iiuetit  est  composé 
d  une  substance  organique  particulière  dont  la  leinto 
vnrie  du  fauve  pitle  au  brun  noir  OU  an  noir  roux 
>'.  MtiAUtftfi),  ljiqu«Utf«  unie  à  divers  principes  im- 
in^dteta  J»«fl1«  H  rtfifl  ftf^M,  l>!mie  une  substance 
coloi^f»  rpii  se  présente  A  Yf-iai  de  granulations  pig- 
menimrêê  LV.  (ffiKSVi.\rm:t  ).  i'  Ce»  granulations 

(fig.  IM«  4»  foni,  OK  fibres  (  V.  HttANIMB),  OU  le  pin* 

.■i'Miveni  d/'posérsdjH)s  le»  cellule*  lie  l'i  rangée  profonde 
I  1  An  l;i  «  ourlie  de  M;iliii;jhi  (  V.  lHhf.hv} ,  |"et  2'),  soit 
par  {dae^ft  [l;)rhrs     r  ius^eur,  libelles  vmeusea«  nwvQ, 
OU  dm  dfl*  pérîtes  détermiiiée*  (éeréoles  du  mame- 
Ino.  «eiMnmt  fMndes  lévrM^  porUén'^  rotorées  de  la 
peau  (le  '  ft*f"i  c-^yi-roK  i^iiMfiales  sui\ ■•«■rfs,  de  di- 
verses races  donieMiquo»,  etc.);  on  bien  dans  toute 
l'étendne de  te fwau  (nègres,  peeus-rouges,  etc.,  et 
quelques  espcco<  inimnies)  dont  ellr  (  ctit  dispamUre 
par  régions,  ou  de  tout  le  corps  dans  quehjues  condi- 
lions  luurbidos  (albinism<>  accidentel).  Ctiez  les  nègm 
(Fig.  325)  cl  dans  les  partie»  très  noires  de  te  peeu 
des  autres  Hpète»,  on  trouve  des  franntatlon»  pig-- 
menlainis  drins  1-^  rcflulrs  de  I.i  couche  de  Miilpighi 
[c,ii),  mnisépai  scs  et  rares  dans  chaque  cellule  (n). 
Qnoli|ues -unes  pourtant  en  offrent  dea  amas  très  fon- 
cés I  /,  m)  qui  ne  les  renipllsecnt  pas  entièrement,  mais 
apparui.'^senl  .«ons  forme  dO  points  très  foncés  sur  une 
portion  «le  la  i  .)Mrl)e  fie  Malpighi  (m).  Au-dessus  de 
cette  dernière  cooche  est  la  portion  é*épiéirnia  Ibrmée 
de  cellules  sens  nojfanx  (a)  ou  à  nojMMiHlgffinnte- 
hoiis  (il).  11  n'y  a  plu*  de  graniilaliOAS  pjgrtN^t.'iiri  s, 
lu  rhez  le  blanc,  ni  dans  la  plus  grand*  parite  de  la 
surfafi'  <!ti  rorps  des  nègres,  etc.  Mais  i  l'MfMe  de 
leur  mamelon,  ^ur  leur  scrotum  et  autres  parties  très 
foncées,  les  cellules  sont  manifestement  teintées  uni- 
formément de  brun,  ce  qui  se  voit  surtout  sur  les  cel- 
lules vues  de  câlc  (o)  ou  superposées  les  unes  aux  au- 
tres ;  et  povrtent  leurs  granulaltena  propres  sont  gri- 
sâlre»  et  non  pigmentaires  ,m).—  'i*t)ans  la  clioronle, 
dans  l'iris  (face  jKisIérieure)  et  les  procès  ciliaircs,  les 
granulations  sont  dépos«'('s  en  des  cellules  particulières 
dites  cellules  pigmentiùret  {b);  elles  sont  régulière- 
ment pressées  tes  unes  contre  tes  antres  en  général, 
et  alors  polyédriques,  ù  angles  in  lv ,  irtégulière- 
menl  et  à  angles  mousses  (d).  Ces  cellules,  considé- 
rées souvent  comme  type  de  l'élément  pigmcntaire, 
ii'fsisli'nl  [lourlanl  comme  esp<''cc  distincte  de  cellule 
qui;  daii*  les  région»  du  corps  ci-dessus.  Elles  ont  un 
noyau  sphérique,  inodore,  cbir  (c),  sans  granulations, 
ordinairement  sans  nucléole  ,  et  autour  de  lui  sont 
déposées  les  grsnolatwns  pigmenteires  auxquelles  tes 
celhdes  doivent  leur  couleur.  Si  rr^  deroiérri  sont 
nombreuses  et  rempliisent  complelcmeut  la  cellule, 
le  noyau  peut  être  tout  k  fiiil  masqué  (e)  ;  si  eltea  aoni 
I>lus  rares,  éparses  ou  par  petits  amas,  le  noyau  est 
visible.  Cellules  larges  de  12  à  30  miilièroes  de  mil- 
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limèlre,  noyau  large  de  8  niilliènic*.  Ch^z  les  albi- 
nos, les  cellules  pigmentaires  existent  avec  leur  forme 
polyédrique  régulière  (v)  ou  irrégulière,  mais  alors 
eJles  sont  incolores,  à  noyau  flncment  granuleux,  et 
elles-mêmes  uniformément  parsemées  de  fines  granu- 


Fig.  S9S. 

lalions  grisâtres.  Dans  leur  épaisseur,  entre  leur  péri- 
phérie et  le  noyau,  se  voient  sur  presque  toutes  de  une 
a  quatre  gouttes  d'huile  jaunâtre,  à  centie  brillant  et 
contour  foncé  (p).  —  3»  Dans  la  portion  adhérente  ou 
externe  de  la  choroïde,  les  cellules  5ont  irréguliéres, 
larges  ou  allongées  avec  des  dentelures  ou  prolonge- 
ments (/g),  à  granulations  pigmentaires  souvent  épar- 
ses  ou  en  amas  écartés  (h)  ;  elles  portent  le  nom  de 
tomes  ou  lamelles  pigmentaires,  onde  cellules  de  la 
lomina  fusca. —  4*  Chez  les  reptiles,  lc$poi<sons,  les 
crustacés,  etc.,  on  trouve  les  granulations  pigmen- 
taires à  la  surface  de  la  peau  ou  sous  le  péritoine, 
disposées  en  amas  étoiles,  à  prolongements  plus  ou 
moins  irréguliers,  avec  ou  fans  noyau  vers  le  centre 
de  l'amas  (trincipal. 

PIGMENTAI  RE,  ndj.  [jiiginentarius,  esp.  pigme^i- 
tario].  Qui  a  rapport  au  pigment. 

MGNON,  s.  m.  [ail.  Pinie,  Fignole,  Zirbelnuis,H. 
pinocrhio,  esp.  jnTon].  Nom  commun  à  plusieurs  fruits 
provenant  de  plantes  diverses. 

Pignon  de  Barbarie.  Ce  sont  les  semenres  du  ricin. 
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Pignon  doux.  On  donne  ce  nom  aux  semences  du 
Pin  us  picea. 

Pignon  d'Inde.  Semence  du  Jatropha  curcas,  qui 
est  d'une  âcreté  insupportable  et  violemment  purga- 
tive, propriété  qu'elle  doit  ii  une  matière  résineuse  par- 
ticulière. 

PIKRILB  ou  PICRILE,  S.  D1.  Produit  de  décxtmpo- 
silion  du  bcnzoyic  à  chaud  et  au  contact  du  sulbte 
d'anmioniaque.  Incolore,  inodore  ;  insoluble  dans  l'eau, 
cristallisablc  ;  plus  solubic  dans  l'éther  que  dans  Tal- 
coot  ;  fond  difliciicment. 

PILAIRE,  adj.  [pi/ari5,  it.  pilare,  esp.  pilar].  Qui 
a  ra|>port  aux  poils.  —  Système  pilaire.  Ensemble  des 
poils  qui  couvrent  un  animal  ou  une  plante. 

PILE,  s.  f.  [ail.  Saute,  angl.  pile,  il.  et  esp.  pHa]. 
Appareil  dégageant  de  l'électricité  galvanique.  La 
première  est  due  ii  Volta  :  ell  •  se  compose  de  doux 
métaux,  zinc  et  cuivre,  et  d'un  corps  bon  conducteur 
exerçant  une  action  chimique  sur  ces  deux  métaux. 
La  pile  à  co'onne  se  constniil  avec  dos  disques  de 
cuivre  et  de  /inc  superpo^rs  ou  soudés.  Chaque  couple 
est  séparé  par  une  rond<-llc  de  drap  inihibéc  d'urie 
dissolution  saline  ou  acidulée  qui  fait  l'ofllre  de  con- 
ducteur. On  a  soin  de  terminer  la  pile  par  un  ilisque 
de  cuivre  si  on  racommtncée  par  un  disque  de  zinc, 
et,  en  faisant  communiquer  ces  deux  disques  extrêmes 
par  un  fil  de  cuivre  ou  de  platine,  on  obtient  les  deux 
p<Mes  de  la  pile,  le  pôle  positif  au  zinc,  le  pidc  négatif 
au  cuivre.  La  commotion  produite  par  la  pile  diffère 
de  celle  que  donnent  la  machine  électrique  ou  la  bou- 
teille de  Leyde  en  ce  qu'elle  est  continue.  Les  piles  à 
couronne,  à  auges  et  delV'ollaslon  sont  construites  avec 
les  mêmes  cléments.  Elles  offrent  toutes  l'inconvénient 
d'un  affaiblissement  considérable  de  leur  courant  ini- 
tial, à  cause  de  la  prompte  oxydation  des  métaux. 
Aussi  aujourd'hui  n'emploie-t-on  plus  que  les  fntes  à 
courant  constant  de  Daniell,  de  Oroves  et  surtout  de 
Bunsen.  Celle  dernière  se  compose  d'un  bocal  de  verre 
contenant  de  l'acide  sulfurique  étendu  ;  dans  ce  bocal 
plonge  un  cylindre  de  zinc  ;  dans  l'intérieur  de  celui- 
ci  est  un  autre  cylindre  de  terre  poreuse  fermé  en  bM 
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et  nommé  diaphiagmc.  Ce  cylindre  contient  de  l'acide 
nitrique,  et  un  cylindre  plein  de  charbon  formé  du 
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m<'}\nnç;<'  «le  t  partie  de  houille  gr3«^5o  de  2iI<>roke. 
Le  p«Me  posilirest  au  charbon,  k>  {mie  négatif  au  zinc. 

La  Figure  336  représente  une  coupede  deux  couples 
de  la  pile  à  au|;es.  CV  esl  le  premier  cuivre,  SZ  le 
premier  zinc,  soudés  ensemble  en  7.  ;  plus  loin  on  voit 
CV  le  deuxième  cuivre  et  S'7/  le  deuxième  ïinc; 
«b  sont  det  vises  forméa  d'une  malière  isolante,  de 
Torre  par  exemple,  remi^is  d'eau  aeldnlée.  L'électri* 
cllé  vitrée  passe  aux  deux  extrémités;  mais,  aussitôt 
après,  la  propagalîoii  se  ralentit  du  premier  zinc  au 
deuxième  cuivre  ;  par  la  couche  d'eau  acidulée  qui  les 
sépare,  elle  passe  de  même  du  deuxième  zinc  au  troi- 
sième cuivre,  et  ainsi  de  suite,  l'n  seul  couple  de  cette 
fspt'CL'  ;ty:uit  20  ii  2!>  l'ciUinK'tr.'s  i-.irii's  pr'xluit  di'j;i 

assez  d'électricité  pour  Cure  rougir  les  flls  de  platine 
plneês  aux  deux  pdles  o^pwét  et  ou  GS'. 

PILfiOLE,  s.  in.  [do  pi7/'or(H,  petit  chapeau  ;  all. 
Hutchfny  1*  Partie  supérieun:  de  quelques  champi- 
fOOOt  ;  S*  llmiUe  primwitelR  qui,  dans  In  gemmule, 
enveloppe  et  recouvre  exactement  les  nutrcs  |i(-(ite$ 
fenlUea  rudlmentairee.  Les  scirpes,  quelques  ^'raini- 
nées,  ont  un  pVri)k\  On  fait  à  tort  ce  mot  du  féininin. 

HLBUX,  EliSB,  adj.  [jpiUmUr  «agi.  piioous,  pi- 
Idm,  esp.  fiiloso].  Qui  a  rapport  aux  peib.  Se  dit 
aussi  pn  botanique  d'une  pnrtif  qui  est  (^'arniV  di- 
poils  lon^s  et  Iskhes. — Huibe,  Jalltvtde  pUcux;  ylanda 
fileuses,  substance  pUtuse,  système  pileiix.  V.  Poit. 

miMOM,  8.  m.  Réceptacle  hémiaphériiiaet  à  sur 
ht»  pulvérulente,  dut»  les  Kdiens. 

piLiKR,  «.  m.  [ail.  S4Mei  angL  jMttor].  V.  Dia- 

PHSAGne  et  VoOtk. 

nLiPftBB,  ady.  [pMferus,  de  pi/us,  poil,  et  ferre, 
porter  ;  aU.  AMitnifiMd,  esp.  {ttiiTero],  Qui  porte  dee 

poils. 

PILIPOHHB,  adj.  [piliformis,  de  pilus,  poil,  et 
forma,  fonne;  ail.  haarfôrmg,  esp.  pU^onml.  Qui 
a  la  ftnne  d'un  poil. 

PiLIMir.TIO\,  s.  f.  [pHiminio,  di^  pihis,  poil,  et 
mktw,  l'action  d'uriner;  it.  pilimijtone,  piiittiur- 
tkm\.  Excrétion  d'urioe  mêlée  de  filaments  capilli- 
(brmes  qui  sont  du  mueus  vésical  et  parfois  aussi  de 
vrais  poils  habitueUement  charfés  d'acide  urique  cris- 
laltisé.  lUiyer  a  démontré Femstence  de  véritaMeo  cas 
de  pUimictio». 

VlLdH.  s.  m.  [pMîlfaMi,  ail.  5l0nsf,  angl.  pecOe, 
il.  ppstello,  esp.  tnajadero].  Inslrtimfnt  dont  on  se 
sert  pour  piler  une  substance  dans  un  mortier,  et  qui 
peut  être  de  bob,  de  frr,  de  marbre,  de  verre,  d'agate. 

PIL08BLLB,  8.  f.  [Hieracium  pikMlla  f  ail.  Ha- 
bkhiskraui,  it.  piloselta,  esp.  vêUosiUa,  piloieto]. 
VhuAv  syiumtMrée  qu'on  refardait  jadis  comme  vul- 
néraire. 

PILMIMR,  s.  m.  ANéralioa  meiWde  ou  enema- 

lie  des  plantos  qtii  rnn«is(f<  dans  le  dnvnlnpfinment 
excessif  des  poils  sur  une  tige  ou  des  feuilles  liabituel- 
lenient  glabres  ou  à  peine  pubesrentes. 

nLIII.AIBB,  adj.  [piiufaris,  ail.  piUenarlig^ii,  pU- 
lolare,  esp.  p&taar].  Qui  a  rapport  aux  pitutes.  — 
Masse  pOvMre.  Mte  prtparte  pour  (tre  divisée  en 
pilules. 

PiLDLAlBM*  S.  m.  Instrument  à  l'aide  duqud  on 
administre  aux  grands  animaux  les  médicameuls  qui 
sont  sous  forme  de  bol  ou  de  pilule. 

PILULE,  s.  f.  [ptiu/a,  xjt«:t:ti'./,  ail.  Pille,  nngl. 
ptU,  it.  piUoto,  esp.  ptldora].  Petite  boule  du  poids  de 
quelques  eentigrammes,  qu'on  (iiçonne  avec  une  pâte 
ductile  composée  de  «uMences  diverses,  ajantaasetde 
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consistance  pour  conserver  la  forme  'in'on  leur  donne. 
La  pilule  diffère  du  bol  par  son  volume  qui  esl  plus  pe* 
lit,  et  par  sa  consistance  qui  esl  plus  considérable  ;  les 

pilules  sont  du  poid<  de  fi  à  '10  f  entifrrnmmf";,  bols 
peuvent  peser  juitqu'à  OU  centigrammes  et  iiièine  plus. 
Los  pilules  sont  destinées  à  Atre  prises  intérieurement  ; 
leur  forme  sphérique  et  leur  |i>*ii  ilc  \ uluine  permettent 
de  les  avaler  avec  flicUité,  c>-  i\ui  ipaignea  l'organe  du 
jjoAt  l'impression  dé.iagréableqiie  poiirr.iictit  In  i  ii:  pr 
des  drogutis  souvent  rebutantes  par  leur  savtiir.  Quel- 
quefois on  cherche  h  mieux  assurer  ce  dernier  avan- 
tage en  dorant  ou  en  argentant  les  pilules.  A  cet  effet, 
après  les  avoir  arrondies  entre  les  doigts,  on  les  met 
avec  qiii  lipii  >  feuillits  métalliques  dans  une  sphère 
creuse  de  bois,  formée  de  deux  demi.sptière$  qui  se 
joignent,  et  l'on  agite  circuiairement  la  botte  jusqu'à 
ce  que  la  surface  de*  pilules  soit  parfaitement  enve- 
loppée d'une  feuille  iiiétalliquc.  Mais  on  ne  peut  ar- 
genter  celles  qui  contiennent  du  mercure,  du  sublimé 
ou  des  préparations  sulfureuses*  k  cause  de  l'action  de 
ees  substanee*  sur  farfent.  On  ne  doit  pas  conserver 
do  pihiles  dans  les  pliai  in,i(  ie?,  mais  sculeniciit  des 
masses  pilulaires  (F.  TaLLAiBC),  que  l'on  convertit  en 
pilules  à  mesure  qu'elles  sont  piresciftes. 

PUnlfy-  li'a'op^  et  de  mvon.  Poudre  d'aloés  et  savon 
Hiédiciiial,  jiurUcs  «  JjmIcs  de  chaque;  on  en  fait  des  pi- 
lule- de  '2(1  centigrammes. 

Piluiet  aloéiiquex  vmoUienies.  Elles  sont  faites  avec 
;iloès  tocotrin,  2i  grain.,  dissous  à  duod  dans  «uc  de 
violette,  48  (frani.,  qu'un  r\a|i(ire  en  consistance  de 
luicl,  et  l'on  incorpore,  poudre  do  guimauve  et  de 
réglisse,  A  f  S  gram  On  fait  des  piUiles  de  SO  eenU- 
grnmmes,  qui  sont  Inxalives  à  la  dose  de  60  eentigram- 
mes  à  2  grammes. 

Pilules  aloéliques  simplest.  On  fait  dissoudre  dans 
suHUaute  quantité  d'eau  bouillante  une  quantité  déter» 
minée  d'aloès;  on  passe,  on  évapore  en  consistance 
d'evlrait  solide,  et  l'on  fait  de^inlulf  s  de  10  centigram. 

Pilule^s  d'Anderson  {pttules  ecos$aise$).  Elles  con- 
tiennent :  gomme«gnUe  el  aloès,  A  S4  gram.;  bulle 
essentielle  d'anis,  4  gram.,  et  sirop  de  sucre,  q.  ». 
On  fait  des  pilules  de  20  centigrammes,  qui  purgent  à 

la  d'JHe  de  :\  à  \ . 

Pilules  angcliques.  On  fiiit  dissoudre  :  aloès  soco- 
trin,  60  gram.  dans  sucs  de  roses  pâles,  de  ebïeoiée 

et  de  bourrache,  «S  60  gram.;  on  i^vapore  au  baiih 
marie  jusqu'à  consistance  d'extrait,  el  l'on  y  incorpore  : 
poudre  de  rhubarbe,  30  gram.,  cl  d'agaric,  2  gram. 
On  fait  des  pilules  argentées  de  10  centigrammes.  La 
composition  despOntes  angéliqiics  a  varié  ;  mais  la  base 
eu  a  toujours  été  l'aloè?;  dissons  dans  un  ou  plii-ieurs 
sucs  végétaux.  Elles  ont  eu  une  grande  vogue  sous  le 
nom  de  pifulexle  Fnmefbrf,  etellw  ont  bit  réeem- 

ment  In  fortune  d'un  empirique  SOUS  lOMMlde  grabU 
de  santé  du  dovteur  Franck. 

Pilules  ante  cibum  {pilules  gourmandes ,  grains  de 
«<Sde  Métué),  EUes  sont  composées,  selon  le  Codex 
183T  :  d'aloès  socolrin  pulvérisé,  2*  gram.  ;  d'extrait 
de  quiminiua,   !2  ^Tam.  ;  de   cannelle  pulvérisée, 

4  gram.;  et  de  sirop  d'absinthe,  q.  s.  On  fait  des 
pilules  de  20  centigrammes,  dont  chacune  contient 

5  centigrammes  d'nlo»''!>.  On  les  prend  avant  le  repas 
pour  exciter  l'appétit  et  faciliter  la  digestion.  Ules  sont 
moins  purgatives  que  les  pilules  angèliquêit  avec  les- 
quelles on  les  a  souvent  eonfbndues. 

i  PMm  aniiôpilepliques  OU  ^ctoiatê  d^argant.  Ako> 
I  taie  d'argent  cristallisé,  5  eent^ram.;  mie  de  pain 
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tciiUre,  (  grara.  Oh  mêle  cxaclcment  dans  un  mortier 
(I*  poreotoine,  et  Ton  Ciii  Ui  l'ilnles.  Un  y  joint  sou- 
vent (lu  rani(>lii(\  «lu  musc,  de  l'extrait  d'opium,  etc. 

Vil'iles  aittiicrofuleuses.  ScaninuuR'o  pulxèrisce  et 
sulfure  noir  de  mercure,  liU  16  $;raiii.  ;  .mliuiuinc  dia- 
pborétMiiie,  4  gram.  ;  Mvoa  médiciuid,  2S  gnuu.  Oo 
fait  des  pîlulM  de  SO  ceiiticreiDiiief . 

PHuIci  ti'.ialriui  '.  Aride  ai'sénicux,  li  centi^Tani. , 
poivre  noir  pulv^'risé,  60  cenligraui.  ;  gunane  atà- 
biitoe,  10  eenligram.;  eau,  q.  s.  On  irituru  pendant 
lungtenii»,  et  avec  précaution,  l'acide  arsénieux  et  le 
poivre  dans  un  mortier  de  fer  (un  recommande  de  les 
triturer  |>endnnt  quatre  jours) ,  puis  ou  ajoute  de  la 
fomme  pulvérisée,  on  trauAvase  le  tout  dans  uu  aaor- 
tier  de  narbre,  «t  l'oa  «jonto  la  qaanlité  d'eau  néea*- 
•airc  pour  en  former  une  tTtn>sr  ijnn  I*/>[i  ilivisc  en 
li  pilule».  Eilea  ont  été  pieiK  ruei«  coutrc  la  lèpre  et 
laa  daiirea  rebellea  ;  elles  contiennent  ebacune  «avi- 
ron 4  milligrammes  d'acide  anénieux. 

Pilules  astriagetttes.  Elles  sont  faîtes  avec  :  poudre 
astringente  (I'.  Poiuia  ;  i  l  sirii|)  ili^  roses  rouge«, 
4|lianlilâ  suÙsante  de  chaque  puiu*  lairo  une  uiaite 
qu9  Tofl  divite  eo  piinlea  de  30  centif  rammee. 

PHnles  aslringetites  nu  abinée»  d'IlelvHius.  On  le* 
(ait  avec  :  poudre  d'alun,  8  gram.  ;  poudre  de  sang- 
dragon  et  miel  ro$at,  ââ  4  fram.  On  m«^le  et  l'on  fait 
des  pilules  de  W  <  'iitiLrrammcs  que  l'on  roule  dans 
de  la  poudre  de  6ji)g->li  Jigon.  1^  dose  est  de  30  cen- 
tigrammes à  2  grammes. 

Pilulm  aUringml»  de  CafMU'O».  £tka  «anlieaoMit  : 
poudre  de  cachav,  12  pariiei;  d'alan«  6  partlea; 
d'opinm,  2 parties;  sii  iii  lii  roses  rouges,  q.  s. 

Ptluifft  asttingenli  i  i  Urtoléet.  £Jlês  contiennent  : 
extrait  de  ratanhin  '  <-t  pnlvériaé,  eaeliMi  «0  poudre 
et  tfSrébentliinc ,  âû  12  gram.  ;  maMie  eil  poudre , 
8  gram.  ;  sulfate  de  fer  puritié,  4  gram. 

Pilule*  de  Hacher,  l'ilulc»  iln  [luids  de  :i  con- 
(igraininet  faitea  avec  extrait  d'ellcborc  noir  et  extrait 
de  myrrhe.  &  4  gram.  ;  et  feuilles  de  chardon  hénit 
pulvérisées,  Iti  gram.  Ou  le»  u  pr. ciniM'--  [  nlini- 
liérement  contre  l'Iiydropi^its.  Sflon  Je  {.iuU'x  {iHàlt, 
on  préparc  d'abord  t'extrait  d'<  llébore  avec  :  racine 
d't'llébore  noir,  32  gnun.  ;  carbouale  de  potasse  pu- 
rifié, 61  gram.  ;  alcool  &  5C' e#nté«im,,  et  vin  blanc, 
aâ  1  kilogram.  Apre:»  avuii  <  mii  tsiié  la  racine,  on  la 
met  digérer  avec  l'aicuol  et  le  «cl  de  potaaae  ;  oo  pa«»c 
avee  «xpreMion.  An  bout  de  dense  lioureB,  on  verae  le 

marc  sur  le  vin  bluno,  on  port"  :i  r.'  tiiillrtton  ;  on 
pa!>se,  on  réunit  les  liqueurs,  qui,  une  Ims  t^claircies, 
•WH  évaporées  on  cuitatstaitoo  d'extrait.  Poiir  faire 
•IMtttla  lea  (mIuIm  de  Baeher,  on  prend  64  gram.  de 
cet  extrait,  autant  d'oxlratt  de  myrriie,  et  32  gram. 
de  poudre  de  chiirilioi  Iw  int;  mi  •  n  l  irnie  une  masse 
que  Ton  diviae  eu  pilukii  de  2U  ceuligraminea,  qui 
doivent  être  coniervéea  h  l'abri  de  rhumidilé. 

Pilules  InlsamitiueB  de  Motion.  Klles  font  fnitr> 
avec  ;  j)4iUiirc  de  cloporte,  l'i  gram.  ;  ;joiiime  ammo- 
niaque, 3(>  gram.  ;  acide  beusoîqtte  sul>limé  et  baume 
de  aoufre  aniaA,  A  24  gram.  ;  poudre  de  «afran  et 
baume  de  Toiu  tec,  A  4  gram.  ËUea  lont  empioyéea 
pour  stimuler  la  membrane  tuaqiMiiae  des  hroacbea, 
dan»  les  catarrtie*  dirofliquc-s. 

HMt»  htAmiiàifvmi»  SêaM.  Pilulea eomimaéet  de 

SubsUtncf  s  ani.  rrs  et  nrrtni.'itiqucs,  et  parliculicienient 
d'aluc»,  d<;  iv.yi  ilic,  J  aLsinllie,  de  fumelerre,  d'ellé- 
bore noir,  de  rhubarbe,  etc.  Ules  sont  Ionique»,  vcr- 
miltage»,  et  quelquefoia  eroployéea  «imme  apéritivee. 
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Pilules  de  liarlon.  i'ilules  composées  d'acide  araé- 
oietix,  10  centigram.  ;  opium  pulvérisé,  40eeatigraB.; 
savon  médicinal,  isrjo.  l'our  36  pilules,  qui  eon^ 
tiennent  chacune  3  mdligrammes  d'arsenic. 

Pilules  de  Bellonle.  l^a  recette  do  cet  pilules  n'a 
pa»  cessé  de  varior.  Henry  et  Guibourt  donnant  la  pré> 
Hrenee  aux  piltilfla  dites  de  Hwnmto,  et  propoaonl  de 
]i  s  ci.mi  i'  ir  a\i  c  :  iiiercure  pur.  miel  blanc  et  aloëa 
&ucuUm,  ê*  2i  gram.;  rhubarbe.  12  graui. ;  scanH 
monée,  8  graui.  :  et  poivre  noir,  4  gram.  On  hH  dao 
pilules  de  20  contigrammei,  qui  contiennent  rlianinq 
.5  centigrannnes  de  mercure,  5  ceoligramines  0  akie», 
25  miUigrammwda  rbubtrbe  «C 17  niUtgrunn«  éê 
scannionée. 

Pftefet  Mnitas  rfe  FnUw.  Klnlet  emménagefnM 

r  i  ,ii>ti'pasniodiques,  r(>ni|M.i!.i''es  :  d'aioès  socotho, 
30  gram.  ;  de  siaé,  1.>  gram.;  de  uijfrrbe.  d'assa 
foeiida  et  de  galbanttm,  al  8  gram.  ;  de  tafiran  et  de 
macis,  aa  4  gram.,  et  de  sulfate  de  fer,  48  gram. 
On  mêle  ces  substances  après  les  avoir  pilées  chacune 
séparément;  onajiniit-:  huile  de  6uccin,4  gram.;  sirop 
d'anuoise,  environ  60  gram.  ;  et  l'on  iacoqHM«  le  tout 
intimement.  On  bit  dea  pDolea  de  tO  eentignanus. 

Elles ;iiilib\>ti'[ii|iif!-  <  t  )  fs.  Chaque  pilule 

contient  5  centii^rHiiimc»  suilate  de  lèr,  'ié  miUi- 
gnunme»  d'aloèa,  5  centigramme*  de  aéné,  b  eaodi' 
grammes  de  gomme-résine,  etc. 

Pilules  de  hlaud.  Contre  l'aménorrhée  et  la  leucor- 
rhée. Eiley  îiont  liiiles  avec  :  protosul(iit>-  île  fer  et 
aeus-carbonala  de  potasee,  A  16  gnuu.  Apréa  avoir 
réduit  en  poudre  chaque  eubatanee,  on  lea  wMf  el  l'en 
y  .ijoiil-' :  mucilage  (te  frrvnTnc  ai!rnjj:irit,  i|.  n.  (loiir 
faire  nue  ma.<-»e  que  l'on  divise  eu  i<S  pihili  ï  ou  buis. 
C'est  sans  contredit  une  de.<  meilleures  pré|iarationi 
ferrugineuses.  Cuibuurl  indique  de  proniére:  prolo» 
sulfnlc  de  fer  cristallisé  et  bicarbonate  de  potasse  eris- 
t;illisé,  aTi  |(>  grnm.;  |iiiii.l!i  dr  ^-uiimn'  aiiiiiique, 
4  gram  ;  poudro  de  gnioiauvc,  2  gram.  l'our  96  bols. 

PSute»  de  Htmtmt.  Pilules  drattiquea  que  t'en 
(►réparr  en  rlts-^nlvunl  dans  180  gram.  de  vin;iî?Ti'  tr»^? 
fort,  alliés  »ocotrin,  gomme-guttc  et  goonne  auimu- 
niaqiio,  h~>  VI  grom-  i  t>assanl  la  liqunur  avec  exprès» 
kion,  el  l'évaporant  ensuite  au  bain-marie  jusqu'à  eon> 
sii-tani  (•  <i'pxtr;iit  pitsijue  solide.  On  fait  des  pilfllaa 
de  20  centigrammes,  employées  comme  |  ur  ^-ulivcs, 
[tarticulicireinenl  dans  l'hydropiaie, à  la  dtf«>c  de  60  con» 
ligraminea  à  S  gramme*. 

l'iliifr:.  (orhees.  l'iliilin  employées  aulrri  ':  -  i  -nine 
drastiques.  Les  ;/ifn/«  (•uc/*ee«  i"«'ncu»ci  tiniU'ii.iiriit  : 
aioét. ,  sc.'imiiHMiée ,  coloquinte,  parties  égales  do 
chai)uc ,  don*  sufllsaule  quantité  de  ainaip.  £Uea 
étmiMit  fortement  pur^'alives  à  la  dote  de  Ot  à 
180  centigrammes.  Les  pi'ulet  cochées  nmjcures  roii- 
tenaient  en  outre  de  la  poudre  d'hiera  pirra,  de 
raeina  de  tarbith  el  da  ioor»  de  aUBehas.  avae  dn 
«îirop  de  ncrpnni. 

Piiuie»  de  i  tiiHtlm  mafinésiées.  ih\  luuae  avi'^-  parties 
l'^alea  de  résine  de  copahu  et  de  magnésie  carhonaté« 
une  maaae  hoinogéne  que  l'on  diviae  an  pikilaa  de 
20  h  40  ci  iittgrainmes,  suiii-ant  l'ordomianco.  Cea 
pilules  sont  en)|ilo,vées  pour  arrèlcr  les  éoouirnieiils 
blennerrbagiques  chronique*.  C'est  sani  coutredii  la 
manière  la  moin!»  déffagréable  d*admini*trer  le  copahu, 
et  celle  qui  -  Il  i  r  Ir-  ii'oiiit  lc<  fff'c!'^.  S'iin.->n(  ■m 
remplace  la  moiliu  de  la  magnoie  par  une  poudre 
astringente,  telle  que  cette  de  qninfiiM,  da  e«- 
ebon,  etc. 


Digitized  by  Google 


ML 

dr  •  ynogloste.  ¥Àlm  coiilicmwiil  :  cxlrail 
aiHit  ux  (J  iijitiitii.  iKtiulre  <l'<''cuicc  dsracino  (  \uo- 
gluiSti,  êl  jiuuili'e  (Ifi  seiiU'iiOL'  (k<  jusquininc  bbiiclio, 
A  34  gram.  ;  poudre  de  myrrlie,  48  grain.  ;  tl'olilitii, 
■1*1  ^ri.iiii.  ;  lie  ca^toréum  et  de  safran,  l  -  t;i:ini.  ;  <  t 
fiirop  (l'upium,  q.  s.  Ou  (ail,  au  inoweiit  du  tH>M»in, 
de>  pHulM  de  20  eenUfframmcs  qui  coBltmiienl  ciw- 
Cunc  un  |wîii  moiii"  <1r  "jri  niilli{;r:nii!7i''s  d'rxlr.-  if  il'o- 
|tiuin.  Llie»  sont  Ul'&  (  ^!ia<>uli;i  el  rtruMi^iseiil  aouienl 
mieux  que  ri)|)iuni  soûl. 

Pilule.'  dryuiolivtt  dê  PUunmtr,  KUm  COiiticii- 
fieut  poilies  Ogales  d«  toufre  doré  d'anUmoiu); ,  ilo 

prulorhlot  i:i  f  île  inr;  c  lil  r  cl  itc  iLsiiif"  (tt'g.iï.u-.  On 

fait  (les  pilukâde  1j  ccuUgr<uumeb.  La  dose  est  do 
1  à  3  par  jour,  dant  1m  siaMiM  dartreusee  ou  syphi- 

litiquc» 

Piluki  vCiiifUii':^.  y.  ï'H.ii  t.bd'AudeiSOn. 

Pilules  élhioiMfjuei.  Sulfure  noir  demercuro  et  ex- 
tnii  de  saliefMreille,  a"^  8  gram. }  ealHDoiiw  mélai- 
liqve  et  résine  de  gîiïuc,  ali  i  gnm.  On  forme  det 

pilules  de  15  cculigraiiiincs,  que  l'oit  <  iii|m  ouiilre 
k's  gales  rcb<-lit'«,  la  teiguc,  le«  darlie».  La  duw  e»4 
de  2  à  4  pilulirtt. 

PUulet  de  iMrliyue.  l'ilulo»  failet  avec  l'cxlniil  de 
colchique  et  l'rxlrail  do  djjj;ilule.  Lin|iluyéus  cuiiLre  la 
youtlf. 

PUuletdeMéglkt,  FiUilea  di'  1 5 cehtigraaiiuc!>,  fuite» 
•vee  parUea  égales  d'eilrail  do  jusquiamo,  d'exirsit 
df  valériane,  et  d'oxyd*:  (li!/it:i  |mi  MiUlimation  à  l'uir. 
ïÀiti  agissent  cnniino  l  ulmautc^  :  un  les  euiptnie  .<«pé- 
eialeoieal  contre  Wa  iuH  rRtf  ict.  On  commence  par  une 
1(1  mnliii  et  une  |(-  suir,  et  l'on  augaoenlfl  peu  ïpctt  Ja 
do»e  jui>qu'u  9  ou  10  par  jour. 

Ptlules  mercui  K'lItr.'!  de  l'Ienk.  PUulc»  nicrcurirllc» 
simple*,  12  gram.,  et  exUrait  de  ciguë,  4  gnun.  Cour 
bire  dn  pilute«  de  10  eentigranloie*,  qui  eonliennent 
(  linruiir  2%  inilli^  ramilles  de  DltrCWra  et  SS  DtiUi- 
gratumos  d  extrait  de  àf,w. 

l'Uuie$  memimfftt  xaï  unuenses  (»]>'  Scdtllol .  On 
inèle  :  onguent  iiiercuriel  (à  parties  i  (;al)  I  '2  grain.  ; 
MVOn  métUciuul,  8  giuiu.,  et  poudre  de  régli^c, 
4  grain.  On  fait  doii  pilules  de  *iO  ceiilijjraniiiics  qui 
oooUcmMsot  ebacune  6  oeeligrammes  do  mvrcuro. 

PiM«$  merctirMfM  xfmfrfee.  Mules  eompoeéee  d« 
mercure  tn'-s  pur,  8  gram.,  triUm''  j\i>'|ii'."<  cxtinrlion 
avec  conserve  de  roses,  12  gram.  ;  ou  ajoute  ensuite  : 
poudre  de  ri-gli«sc,  4  gram.,  cl  l'on  fait  des  pilules  de 
ii  oeiitigrani.,  qui  cniilieniieiit  cliaeuue  5  reiilijrram. 
de  mercure.  D'après  le  (k>de\  de  18:i7,  les  pilules 
ntt'i'rui  u  lien  sont  laites  avec  ;  mercure  et  poudre 
d'aloùa,  âa  24  gram.  ;  poudre  de  rtiubarbe,  it  gram.; 
pondre  da  scammonilte,  8  fran.  ;  poudre  de  poivre 
noir,  4  graui.  ;  luiel  blanc,  q.  *.  pour  faire  des  pilules 
du  poids  do  UO  cciitigi  aniuies  chacune,  <|uand  lo  mer- 
eure  aura  été  éteint  d.inft  le  miel  et  le»  poudres. 

PUuIm  de  nUre  cauii^hré.  Azotate  de  |K>lusse, 
{6  gren.  ;  eamphre  et 'conserve  de  ru<ies,  uli  8  grain. 
On  fait  des  pilules  d<  lmi  Dligraiiinies,  qui  conlicii- 
neulciuicuiie  10 centigramme»  do  sel  denilreet  5  con- 
tigranmeede  camphre.  On  les  «mploio  eontre  la  Uen- 
DOniiagie;  la  doiic  est  de  2  û  10  |»iu'  j»ur. 

Pilules  d'mtiuetil  uicn  uriel  (de  Lagueau).  On  les 
fuit  avec  :  onguent  luercuriel  (à  |>aities  é^î.iles), 
Ifi  grajii.,  «H  poudre  de  guimauve,  1 2  gram.,  que  l'on 
nâle  dtna  un  mortier  de  marbre,  el  que  l'on  divise 
en  144  pihiie»  eonlenanl ciMeune  ft  eentigrammea  de 
mercure. 
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Pilulv^  i>u  td  litnl  ik  iiudius  tpWu/e.»  ou  t.Knui 
ihliniugoguo).  Elles  ont  pour  tuse  la  colof)uinle,  la 
sramoumée,  la  raciue  d'ellébore  noir,  le  jaiap  eii'aioée. 
Elles  «ont  drastiques. 

Pilules  de  Hufus.  Pilules  stomachiques  conipotcea 
d'aloùs  «ocolrin,  tiO  griua. i  de  mjfrrlie,  iO  gram., 
•tdo  aUgmati-s  de  safran,  1(  fran.,  incorporée  au 
moyen  du  sirop  d'ab.^iiithe. 

Piluies  savonneuses.  On  «'■piste,  dans  uu  uiuiltet  de 
uiarbre,  1 20  grammes  do  savon  médicinal  jusqu'à  ee 
qu'il  soit  également  ranwUi  dans  toute  sa  maïae;  êm 
ajoute  1  ti  grammes  de  poudre  de  raeine  de  guiamove, 
et  ,  i^rainiiii  s  d'.i/uî.dr  dr  |Mil,is>r,  cl  Ttui  ciiiilimie  do 
balire  le  aielati^i  pour  eu  iairc  une  muise  humugène, 
qu'on  divise  en  pdules  de  20  ceoUgranuBes,  etqii*eM 
l'ouïe  dans  de  la  poudre  d'umidoii. 

Pilules  scillUi</ues.  Poudre  do  scdie,  li'  gruiii.; 
poudre  de  guiuino  ammoniaque,  4  gram.;  oxymel 
scillitique,  4  gram.  On  mêle  les  deux  poudres,  et  l'ou 
fint,  à  Paide  de  roxymel,  une  maiso  que  Ton  divisa' esi 
pilules  de  20  ceutl-i  inini  s. 

Pilules  de  tereùenlhtne  cuile.  On  ramollit  la  lé- 
réiicidliino  dans  l'eau  ehaude,  et  on  la  divise  en  pif 
lulo»  de  30  ceiUigrammes.  On  \c»  emploie dansle  mémo 
cas  que  les  pdules  de  (uij>aiiu.  La  dose  est  de  12  à  2-4 
par  jour  ;  mats  lot  pilolai  aUrioganlM  vitriolées aoul 
préféraltles. 

tlLULlU,  S.  m.  [it.  jûUolajo].  losliUlent  an- 

pii'vr.  ni  pii.ii  ni  i'i<',  pour  >ii\ i>t'i  la  masid pilulalra al 

rouler  plusieurs  pilules  a  la  lui». 

riMAKitCB(Aai>E).  I .  A(:iliCp(f7iari9ue(C4«HXO<). 

riMAKONB,  s.  m.  iiMV*O  K  Produit  de  distillation 
de  l'acide  piinai  ique.  Liquide  huileux,  jaunâtre,  soluble 
dans  l'ah    il  n  ilaiis  l'éther,  soli.liii.iMe  à  l'air. 

VIMKLIXiQlii  OU  rmKLlLlODK  (iCIDK).  DaaO 

les  sels,  sa  composilioo  est  i?HH)\  On  l'obtient  hy» 

dralé  eu  1  i  nnijusanl  l'acide  oléique  par  l'acich;  ni- 
trique, tua.illj.-^rfhle.  fond  à  1 1 1".  Volatil  sans  décom- 
position, Kuluble  dans  35  parties  d'eau  froide,  »olubla 
dau» l'alcool,  l'ether,  l'acide  nitrique.  (C'1P<>3,H0). 

PUMBRT,  a.  m.  [Cujifxum  (luuuuiii,  penlandrie 
inoiio^'viiie ,  L.,  solaiic  !',  J.  ;  nll.  HetsyLeere,  niigl. 
piiHcnio,  il.  pisnêmlo,  e»p.  |MNiientoj.  Piaule  dont  le 
rniil,  acre  et  irritant,  sert  d'assaisonnement,  surtout 
rlrius  les  pays  chauds. 

Piment  de  la  Jamaïque  {loulc-t^imé}.  Nom  donné 
aux  fruits  des.séchés,  avant  leur  maturité,  du  Nyrtnt 
pimeutOt  L.  ('e  sont  de»  baies  disperme»,  tèrhrs,  dp 
la  grosseur  d'un  |'i'i-<,  pti>((ue  rondes,  ru4;ui  u-i  >,  d  u» 
gris  rou^eatie,  qui  renferment  deux  graines  noires 
et  liémiajtbériquea.  Leur  odeur  el  leur  saveur  «ont  trèa 
brtes. 

Piment  rouai  ou  aqualiqUÊ.  Fruit  du  Mf/riCm 

[lale,  L.  l'.  (".Ai.fe. 

MMBHTH^HK  (Acide)  [aU.  ;VWl.eiK</)urv,  (ieti  urs- 
iielken\  iuf  e].  Partie  constiluanle  de  l'esHenre  de  pr- 
rofle  (CaiftofthyllUM  aromatievs,  L.,  Eugenia  carvo-^ 
phtfllala  ;  de  >  <  l!e  des  fruits  de  {limetit  i  .Vj/rfMa 
pmtenttt,  L.),  el  de  l'essence  étliéree  de  coiNie^le 
èfamcAo  {CanneHa  alto).  Liquide  huileux, elair  cemma 

de  l'eau  ,  snveiir  fort''  el  iM'ûlaiiie,  fort,  .iilrtir  de 
girolle,  peu  soluhie  dan»  l'eau,  soluble  dans  I  alcoul( 

l'étiier,  les  ^«raiss.'s.  Rougit  fortement  le  towoesol  et 

bout  il  243'  (C»*li«404). 

PlimB)IRLI.K,  S.  r.  Kom  vulgaire  de  plusieurs 

pl..iil.  -.  1"  La  pHilc  pimpn'neilc  {l'i  hriutn  siitiffui- 
sorlMj  L.,  2'  la  pitupren^le  d'Italie  ou  des  monlagneif 
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aonldMplifltes  ronc^  aroèrea  et  Mb>liifent«9,  h\o- 

rablesatix  bestiaux.  3"  Le  nom  ile  pimprendle  (Pifnpi- 
tttUa)  a  aussi  été  donné  à  des  ombelliferes  pins  ordi- 
mirameiil  appelées  boucaget.  V.  ce  mot. 

PI^,  s.  m.  [pinui,  ail.  Fiehte,  angl.  pine,  il.  et  esp. 
pino].  <ienrc  de  plantes  (  monœcie  munadelphic,  L., 
conUSfes,  J.)  dont  la  plupart  des  espèces  sont  des 
■rima  qui  contiennent  beaucoup  de  résine.  C'est  spé- 
cialement dv  pin  tauvage  {Pinus  sylvestris)  et  du  pin 
mariliim-  (PiniK  tnnnlimn)  que  l'on  retire  la  téré- 
benthine commune,  la  poix  de  Bourgogne,  le  gali- 
pot,  «te.  Let  aemenoea  du  Tmit  du  pin  pignon  {Pmm 
picea)  s"nt  rntinnrs  «ous  le  nom  de  pignons  doux,  et 
renrermeiil  une  amande  bonne  ii  manger.  Ces  scmeiw 
eea  W  trouvent  à  la  base  des  écailles  qui  composent  le 
cAne  ov  Gruit  du  pin  :  ellea  aont  obloflfuea,  angukuaea» 
et  Ibnnéea  d'une  coque  jaunèlra  osseuse,  et  d'ont 
aiiintulf  très  lilaiiclio,  diniri-  ri  liuileiifL-.  On  jn-iit  en 
préparer  une  émulsion  très  agréable,  comme  <tvec  les 
aameneea  de  l'amandier. 

PINÇARD,  adj.  [ail.  .S/d/îm^rtn^pr].  S»'  dit,  en 
hippiatriquc,  d'un  citcval  qui  lUiiiclif  sur  la  piaec. 
V.  Pied. 

MNGB,  s.  r.  [ail.  Baffsnime].  On  doajie  ce  nom 
«iix  dentfl  ineiaivea  dea  animaux  herliiTOi-ea  et  à  la 

partie  inférieure  antérieure  du  sabot  du  chcvriT. 

MNGKS,  »>'f.  pl.  [voltclla,  ail.  '/.ange,  PinceUe,  it. 
Raréfie,  cap.pAiM«].  Geslnatrumenls,  dont  on  se  sert 
ànns  rtivrrses  opérations  pour  saisir,  attirer  ou  fixer 
ceilaiiius  parties,  sont  composés  de  deux  branches 
au  moins  réunies  de  diverses  manières ,  et  suscepti- 
ble» d'être  écartéea  ou  rapprocdée»,  pour  làclier  ou 
pour  tenir  eolidement  les  obieta.  Lea  une*  ont  deux 
branches  somires  ensemble  à  l'iiiio  ^Ic  l^ntrs  rxtri^milcs, 
Ubrea  dans  le  reste  de  Icui  eiendue,  naturellement 
éeartéee  l'une  de  l'autre  par  leur  élasticité,  et  suscep- 
tibles A'Hrt  rapprochées  par  la  pression  qu'of»  exerce 
sur  c'iks  avec  les  doigts.  Les  autres  sont  formées  de 
deux  branches  réunies  ii  U  ur  |i;irlie  moyenne  par  une 
charnière.  IjiflUt  il  j  en  a  qui  sont  composées  de  deux 
00  de  trois  Imnehes  susceptibles  de  s'écarter  par  le 
bit  de  leur  seule  cbstirité,  et  qu'on  r;r|i|iroche  en  fai- 
■Mnt  glisser  sur  elles  une  canule  dans  laquelle  elles 
ont  été  préalablement  introduitoa. 

Pince  à  ealaracte.  Elle  dilTère  peu  de  la  pince  or- 
dinaire à  dissection  ;  seulement  ses  dimensions  sont 
beaucoup  pins  |ii'lili's,  t  t  extrémités,  très  ténues, 
doivent  avoir  les  mors  arroudis  et  »e  correspondre 
avec  la  plus  grande  précision. 

pince  à  dissccficiii  ou  pince  à  Ugalwr.  Y.]\c  se  com- 
pose de  deux  lames  d'acier  ou  d'argeiU,  réunies  par 
leur  extrémité  postérieure,  s'écartant  l'une  de  l'autre 
par  leur  propre  ressort  et  se  joignant  lorsqu'on  les 
serre  entre  les  doigts.  Elles  vont  en  diminuant  de  lar- 
geur et  en  augmentant  d'éiKn->eur  \rrs  leur  cxln'  rnité 
libre,  qui  est  mousse,  et  garnie  à  sa  face  interne  de 
petites  dents  transversales  qui  s'engrènent  les  unes 
dans  1rs  .mires  lorsqu'on  comprime  les  branchrs ,  [ninr 
serrer  plus  exai  lement  les  corps  ou  les  tissus  que  l'on 
veut  saisir.  Il  y  a  aussi  une  ptince  à  couli$ie  dont  les 
branches  sont  percées,  à  1  pouce  environ  au-dessous 
de  leur  union,  d'une  fente  où  glisse  un  petit  coulant 
mobile  qui,  abaissé,  rap[n<Klii-  li-s  mors  de  l'instni- 
menl,  et,  élevé,  en  pennel  l'écartoment. 

Pinre  à  gaine.  On  donne  ce  nom  aux  pinces  k 
deux  ,  trois  ou  ijiintre  hrnnche»,  susceptibles  d'être 
serrées  par  une  gatne  mobile,  dont  on  trouve  un  assea 


■  ^nd  nombre  d'exemples  dans  les  auteurs  anciens. 
I  ('es  piru'i's  furt-iit  d'-itionl  crniiloyri  s  ;i  retirer  les 
'  calculs  de  l'urèthrc,  même  de  la  vessie  ;  puis  elles 
servirent  de  modèle  »mt  ioatramenla  appelés  Hn- 
balles.  Les  premiers  instnirncnts  aver  !<'S(|u<^ls  la 
lithotritie  fut  mise  en  pratique  étaient  ù^a  pinces  à 
gaine.  V.  Litrolabe, 

Pince  à  fatw  gtsnm.  Imaginée  par  Levret,  celte 
pince  dilTèrc  peu  de  la  pince  à  polype,  qui  la  remplace- 
rait très  lui  n. 

Ptnca  de  HaUs ,  improprement  dite  tiuntw. 
Cette  pinee,  employée  pour  l^xinetioo  des  eeleîili 
enpnpés  rlan?  l'urèthre,  se  compose  de  deux  pièces  : 
l'une  est  une  lige  d'acier  de  2i  centimètres  de  lon- 
gueur sur  27  millimètres  de  diamètre,  fendue  à  l'une 
de  ses  extrémités,  dans  l'étendue  de  M  millimètret» 
et  divisée  ainsi  en  deux  branches  qui  s'érartent  par 

l'effet  ili'  leur  propre  ressort,  et  qui  sont  tcrrnin-'es 
par  deux  petites  cuillers  dentelées  ;  l'autre  est  une 
sonde  di«ile ,  d'argent,  q«  a  54  màliaétiea  de  tan* 
gucur  et  17  centimètres  1  '2  de  diamètre;  elle  est 
munie  de  deux  anneaux.  Cette  sonde,  ouverte  à  ses 
deux  extrémités ,  est  destiné  à  recevoir  la  lige  d'a- 
cier, dont  les  branche*  s'ouvrent  plus  ou  moins  sekm 
qu'on  loi  Mt  dépasser  plus  ou  moins  Textrémilé  de 
lu  sonde.  Le  |  ji  pul  défaut  de  l,i  piin  r  do  Haies 
tient  à  ce  qu'elle  n'offre  aucun  moyen  ni  de  s'assiu-er 
si  le  calcul  est  bien  placé,  sans  qu'on  aM  besoin  d'en 
rapprocher  les  branches,  ni  de  repousser  la  pierre, 
quand  son  volume  ne  |>ermcl  pas  do  l  exlraire  :  aussi 
C'iviale  l'a-t-il  remplacée  par  une  autre,  qui  résulte  de 
trois  pières  principales  :  la  gaine,  la  pince  et  le  stylet. 
La  gaine  est  un  tube  métallTqoe,  hmg  de  16  eentimè- 
Iros  sur  ^>  inilliuiotn  -i  de  iliainOlrc,  ayant  une  vis  do 
pression  à  l'une  de  ses  extrémités,  qui  poiie  un  renfle* 
ment.  La  pince  est  à  deux  branches,  porléea  parmi 
autre  tulK*  d'acier  de  27  millimètres  plus  long  que 
le  précèdent,  dans  lequel  il  doit  entrer  et  jouer  aisé- 
ment. Ce  tube  porte  une  échelle  graduée ,  et  se  ter- 
mine par  un  pas  de  vis  qui  est  reçu  dans  une  ron- 
delle servent  do  poignée.  Les  branches  aont  aplaliea, 
couiIk';©»  en  dedans  \  cys  tour  fxtrt^mité  et  dentées  sur 
leur  face  interne.  1^  slylet  est  une  petite  tige  d'acier 
boutonnée,  de  1 4  millimètres  plus  longue  que  la  pinee, 
dans  laquelle  elle  doit  agir  avec  focililé.  l'ne  petite 
rondelle  servant  de  poignée  est  adaptée  à  celte  tige 
lorsqu'elle  est  placée  dans  la  pince.  l*rrs  do  la  mn 
délie  se  trouvent  dea  potota  qui  font  connaître  les 
rapports  du  bouton  et  de  rextrémilé  dea  branchée. 
Par  la  forme  de  ses  branches,  cette  pince  saisit  et 
tixe  solidement  le  calcul,  sans  qu'il  soit  iiéce^irâ 
d'exercer  une  forte  pression.  Le  stylet  fait  reconnaître 
si  la  pierre  se  trouve  dans  la  pince,  et  si  eUe  y  eel 
convenablement  placée,  sans  qu'on  ait  l^esoin  derap- 
prni  her  les  branches.  En  tiraul  sur  le  stviet,  sa  tète, 
agissant  à  la  manière  d'un  coin,  écarte  lea  branches  de 
la  pinee,  lorsque  leur  élaaiktté  est  imnfllsante.  On 

eni|"'(  !io  la  l  aiinle  de  jjlisscr  et  le  calcul  d'i^rliapper 
ea  ^erruKl  la  vi^  de  |>ie!isioQ.  On  connaît  le  vuluino 
du  calcul  au  moyen  des  éehellea  de  la  pince  et  du 
stylet  ;  celui-ci  sert  aussi  à  repousser  la  pierre  quand 
eUe  est  trop  volumineuse  pour  être  retirée  en  en- 
tier. La  pinci'  itc  <  H  iolr  est  donc,  à  tout  épani, 
préférable  à  celle  de  Unies.  l*our  l'inlroduire,  ou  fait 
rentrer  la  pince  dans  la  gaine,  de  menièra  que  les 
branche!  te  touchent  par  l'extrémité,  et  formon  un 
bout  arrondi,  ttindis  que,  vers  le  talon,  elle  son 
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assez  écnitcc")  pour  !o;rer  eiilre  i  lli^  h-  I>nu(oii  «lu 
Ktylcl.  Ou  serre  ia  vis  «le  iircssion,  el  l'un  introduit 
rinitraaMnt  ainsi  monto  et  huilé  jusqu'au  calcul, 
derrière  lequel  les  doigis  d'un  aide  se  trouvent  appli- 
qué» sur  l'urélhre.  On  desserre  la  vis  de  pression  ;  on 
fait  ouvrir  la  pince,  et  l'on  n  liri  !■■  stylet;  la  main 
gaociie  du  ctairurgien  remplace  celle  do  l'aide.  Le 
ealeul  «e  Inrave  aiiui  placé  entre  deux  puissanee»  quî 
ajçis^t'iit  simiiltnm'mcnt  cl  en  parfaite  harmonie.  Pen- 
daiil  qu'un  cticrclie  k  faire  glisser  lus  luurs  de  la  pince 
entre  le  corps  étranger  et  les  parois  de  l'uréthre  ,  il 
est  indispensable  que  le  canal  loit  alloofé  autant  que 
possible,  afin  d'éviter  les  plis  de  ta  laenbnBie  nu- 
qiuHisc,  et  il'c-lT.u  cr  l'e>i><''i  e  il<'  btiuriclet  qu'on  rcn- 
coalre  presque  loiyours  au-devant  de  la  pierre.  Quand 
celle-ci  est  «aine,  en  la  ihce  en  poussant  la  gatne  sur 
la  pince,  et  l'un  i  la  vis  ,1e  pression.  On  aura  pris 
tel  précauliuna  uecosî^jucs  pour  éviter  de  pincer 
rurèthret  c'csl-à-dire  qu'avant  de  fixer  la  pierre,  on 
aura  commuaiqui  à  ia  pince  de  petits  mouvements  de 
rotation  ou  d'inclinaison. 

l'inre  de  lUuseux.  C'est  mu  v.'rilnMr  pince  à  an- 
neaux, dont  lus  brandies  sont  lernnnces  par  quatre 
crochets  qui  se  regardent  et  se  croisent  à  leur  extré- 
mité, de  manière  à  faire  l'ofllcc  d'érignc.  ('-elle  pince 
plus  ou  inoins  courbée  était  destinée  par  suu  inven- 
teur à  l'excision  des  amygdales  ;  mais  ON  l'Cinpleie 
Utilement  daits  beaucoup  d  autres  cas. 

Pince  à  pansemttnt  ou  à  OMmtr.  Composée  de 
deux  bfiiiii  lu  s  arron- 
die», qui  resseuiblent  à 
celles  dw  ciseani,  si  ce 

n'est  qu'au  li'^ii  t1r>  se 
croiser  et  d'éUc  Iran- 
cliantes,  elles  sont  di- 
rectement opposées 
Tvne  à  Taotre  et  apla- 
ties, ou  iiiuilirs  >rulc 

ment  de  quelque»  dente- 
hifos  superflclelies.  Cet 

instrument  sert  h  Piil.^- 
ver  les  parties  tic  l'ap- 
pareil ,  à  nettoyer  les 
plaies,  à  soulever  les 
parties  oHrfles  dont  on 

veut  f.iirc  Ij  sn-lion,  à 
porter  de  la  charpie  dans 
i«  fnid  d*«n  Ibyer  pu- 
rulent, etc. 

Pince  à  polype.  Elle 
est  formée  de  deux  bran- 
ches disposées  comme 
ediesdela  pince  k  panse- 
menî,  p!  ;;,irniesdc  même  d'anneaux  adaptés  à  leur  face 
externe  ;  mai:»  elle  est,  en  général,  plus  forte,  et  chaque 
branche  a  son  extrémité  libre  large,  mousse,  arron- 
die, creusée  en  dedans  en  IbraM  de  cuiller,  et  percée 
de  deux  petites  ouvertures  de  9  mlDîmèlres  de  hau- 
teur sur  U  de  diamètre.  Les  bords  de  cette  i  ^pi  i c  iJe 
cuiller  fenôlrée  sont  garnis  de  dentelures  qui  s'en- 
IrecroiscntaTeecellesde  la  branche  opposée.  Lespinces 
à  polype  sont  droites  ou  courbes  sur  leur  plat  ou  sur 
leur  cùlé. 

Pincss  à  presnion  continue.  Pinces  disposées  de  ma- 
nière que  Icun  branches  (Pig.  327,  A)  se  croisent,  et 
exercent  sur  la  partie  saisie  une  pression  proportion- 
née à  la  force  de  ces  brandies.  Four  pincer  rol^el,  on 
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exerci'  a\c(  \v  [louc  et  l'iiwlnx  une  pression  sur  Icii 
branchciii,  ce  qui  bit  ecatier  les  mors  de  la  pince.  Il 
suffît  alors  de  cesser  la  pression  avec  les  doigts  pour 
que  l'objet  soit  saisi.  On  les  emploie  dans  les  injec- 
tions pour  oblitérer  les  vaisseaux  coupés  ou  rompus, 
et  l'on  en  a  de  différent  volume  (U,C)  ;  on  les  emploie 
aussi  dans  le  cours  des  opératioos  sanglantes.  Ceat 
sur  leur  principe  qu'ont  été  Utes  les  serres^llnea.  - 

Pince  à  lursion  (i'Amux$at.  Véritable  piuce  à  cou- 
lisse, elle  pix-sciite  des  mors  dentelés  du  cùté  par  le- 
quel ils  se  regardent,  et  qui  se  correspondent  exacl»» 
mçnl  dans  l'étendue  de9milliniètro;cnviron.  Ses  bran- 
ches, arrondies  au-dessus  du  |i<iiut  précédent,  ne  sont 
plus  sépari  c.H  que  par  uiif  ftulo  i  li  oite  iiuatid  les  mors 
sont  rapprochés  l'un  de  l'aulrc.  Elle  est  munie  d'ua 
couhint  qui  la  maintient  fermée  h  velonlé. 

PINCÉE,  s.  f.  [piiriiHus,  ait.  Prise,  angl.ptnc/i,  it. 
pijsico,e»p.  pisca].  ^iauiililt  d'une  substance  médica- 
menteuse quelconque  que  l'on  peut  saisir  avec  fextré* 
mité  de  deux  ou  trois  doigts.  Celle  manière  de  pre»- 
crire  ira  doses  étant  beaucoup  trop  vague,  les  auteurs 
du  Goili  \  ont  iuiliqué  les  poidii  équîvalanl  au pinoéet 
do  certaines  substances  : 

(Bms.  Gnbs.  fniHwass. 

Uas  fimeif)  de  camomillo  pi«e .  .    S       •    =.  4 
>—        de  fuiinau\c  .  .  .  .    t      84  5 

—  Je  nuuvo.  .....    »      (50    =  .T,iO 

d'arnica   i     48  0,30 

—  de  ui«»iiiigc  1    48  s  6,M 

—  itt  «eniMices  de 

noKtl   1      60    s  7 

—  loMi»   1     12    =  4.40 

PIKGEMENT,  S.  m.  Action 'de  pincer.  —  Pince- 
mmtdu  tray in.  Opération  imaginée  par  M.  Dcsgrangcs, 
de  Lyon,  pour  remédier  à  la  chute  de  l'uli  l  U';.  Elle 
consiste  h  établir  dans  le  vagin  de$  phiccs  qui  pro- 
duisent la  morlilkation  de  la  partie  pincée,  et  i'i  la 
suite  des  cicatrices.  Ces  cicatrices  soutiennent  l'u- 
léTUs  et  rem|>é4;hent  de  redescendre.  Dans  un  second 
procédé,  on  combine  la  constriction  mécanique  a\cc  la 
caïUérisalion,  à  l'aide  d'une  pince  dite  éljtro-caus- 
tique  [de  iVut^cv,  vagin,  etxxÉtn,  cautériser].' Cette 
pince  |»orte  une  cuvette  qiif  l'nti  »  luii  j;!-  dt  cliloruro 
de  zinc.  —  Pincement.  Opération  de  jardinage  consis- 
tant dans  l'action  de  couper  le  sommet  d'un  bourgeon, 
à  l'efTct  de  réprimer  une  croissance  exubérante.  Lo 
pincement  importe  beaucoup  à  la  rrocllficalion. 

PiiMÉAL,  *l,r.  ridj.  [iiinr  :lis,  :\\\.  :i>lc!nu.-sf'iniiiii, 

angl.  pitteal,  il.  pineale,  csp.  pinçai].  Qui  a  la  forme 
d'une  pomme  de  pin.  La  ^Aind^  fiméate  [aU.  Zirtol- 
driise]  est  un  potit  r^rps  df  «idistnnro  i^rise  situé  dans 
l'épaisseur  de  la  loiie  ctiuroidiciiiie,  au-dessus  des  tu- 
bercules qnadrijomeaux ,  an-devant  du  cervelet,  en 
arrière  du  troisième  ventricule.  Sa  direction  est  oblique 
de  haut  en  bas  cl  d'arrière  en  avant.  Son  volume  égale 
et  quelquefois  snrp.i-sc  i  chii  ilrs  drux  luhf  rruli'S  tn.'r- 
millaires  réunis.  Sa  forme  rappelle  celle  d'un  cénc  (d'où 
les  noms  de  xttv'.ti^r«,  eonoriiim,  sous  lesquels  elle  a 

été  décrite  par  Tnlirn  e!  Ir«  ailleurs  la1in«^  I.f  snmmf  t 
de  ce  c«^^e  esl  riu)ussi»  cl  sa  base  uti  |)eu  arrondie,  en 
sorte  que  la  glninlf  pinéale  pourrait  être  comparée 
aussi  à  un  petit  ovoïde,  OU  bien,  avec  Willis,  à  une 
pomme  de  pin  dont  la  grosse  extrémité  serait  tournée 
en  bas  et  t  n  .naiit.  Ellr  n'iirci  iiM'  siiuvcnl  des  concré- 
tions (V.  ce  mol).  Sa  couleur,  d'un  gris  cendré,  pa- 
rait pb»  terne  et  rni  peu  plus  pUo  que  cette  de  It 
substance  corticate. 
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PHVCDRCCL A,  s.  f.  Nnm  (l  inni^  à  «ne  petite  tiiiiu>iir 
d«»  la  ronjoncliveocuîiiue  (wn  «  tju'on  la  oroyail  forniéri 
de  graissa».  Elle  sif'jçc  opdinairenicnl  entre  la  rornf-e 
et  le  grand  angle  de  l'œil  ;  elle  ne  dépasse  guère  lo 
▼oinme  d'un  fnin  dfi  chènpvis.  Elle  «1  asspz  «liirr, 
ari  Miiilieet  brillntite  ri  I  i  -m  face,  ti<'  couleur  jaiinrilre, 
ce  qui  a  fait  croire  u  sa  nature  graitseuse  ;  elle  t<'%- 
semble  en  cela  aux  )ihl;el(n««  de  la  conianclivlte  |>u<!- 
tuleuse  (!'.  r*»NH»xrTiviTE),  mais  s  Vu  (lisliu;riie  m  ce 
qu'elle  n'e«l  pan  vasculnire.  Kilo  fait  corpa  avec  la 
eonjoiietive  sanM  pro<luire  l'ailli' rence  d<  ceUe  meni- 
bnne  avec  la  aeléroUquc.  Klle  vient  $an<:  cnu!te  ron- 
mie,  et  ne  ransâ  aucune  sensation  donlonrcuse  ou  au- 
tr'V  Nul  11 .liliMiicnt  ne  la  fait  (lis]i!iraîtro  ;  beaucoup 
aiment  mieux  la  laisser  que  d'en  faire  l'ablation,  $eul 
moyen  d'en  débarrasser.  Oesmarres  et  Robin  ont  mon- 
tré qu'elle  se  compose  cxrhi-iM  rfi.  ril  il'-' iiilli/linni 
ji.n  irm  ntfUK  coujoticlival  liypertroiiliie,  «I du  tion- 
va-i  iil.ii ili>,  son  aspect  liv<o,  brillant  et  jaunâtre.  le 
lis*u  (lu  rierme  cmijonotival  qui  la  puite  cvt  à  peine 
liyprrtrnpliié  ;  la  «tirlace  rie  ce!nî-d  est  li«?e,  sans 
papille,  mais  iV'pilhélium  qui  le  recouvre  lui  ndhére 
IrH  fortement,  cuinnic  aussi  toutes  les  cellules  de  la 
niMe  de  la  (nnieur  adhèrent  plus  lbrl«ment  entre 
elles  q?i'"(  I'.  frrt  mirnial.  Ces  cellules  appartiennent 
toutes  ;i  ri  iuilu'limn  poviuientcux  ;  elles  augmentent 
assez  nV'nl'  I  '  ment  de  volume  à  partir  des  coucher 
profondes  où  les  cellules  sont  trës  petites  (0"""',Ori 
environ,  ce  <pii  e?t  IVtat  normal  ),  jusqu'à  la  sur- 
face. Là  elli's  sont  plus  praiules  de  meitié  ou  «lu 
double  qu'à  la  surface  de  la  conjonctive  saîne.  bu 
reste,  toute*  ees  cellules  sont  remarquables  par  leur 
régularité  pavimenlcuse,  leur  éléffanee,  el  leur>  fines 
granulaliouift  un  peu  plu^i  grosses  autour  du  noyau 
ovoïde  que  dans  lo  reste  de  U  cellule.  Nulle  de  ceiles- 
ti  ne  renferme  do  granulations  {graisseuses,  ni  d'ex- 
eavations  ou  autres  alléralions  connnuues  dans  les 
éléments  <ies  lumetirs  épithëliales. 

PINIQVE  (AUOK)  [aagl.  pinic  m  id].  Aride  trouvé 
dans  la  colophane.  Il  cristallise  en  plaques  Irianjru- 
lalres. 

PfVVATIFIDB,  P\M\i'.,  KF,  adj.  [il.  et  esp.  jmi- 
nalipdn].  V.  l'KXWTinur,  Vï.ssi:. 

PINNOLE,  s.  f.  [pjn))r(/(i].  N.)m  donné  aux  divisions 
des  frullle?  pinnatiséqtiées  dans  les  fout;ères  ;  il  a  été 
erii|ilnvr  :itil irfnis  Comme  synonyme  do /'o/ioltf  dans  la 
description  des  feuilles  composées  pînnées. 

MPâlACfiBS  ou  FIPÉKITfieS,  s,  f.  |>].  Karnili.! 
de  plantes  voisinr  ,1r=  nmr-ntacées,  à  li^'cs  pi  " 
sarmonlcuses ,  noueuses.  l  euilles  opposées,  verticil- 
lée»  ou  altec  iies  par  avortcment.  Fleurs  en  chaton» 
gr.Mes,  composés  de  Heurs  m'iles  et  fenielf  --  m.  lan- 
gées; 1,  2  mi  :i  étamines  ;  ovaire  libre,  uniliiciil;ure. 
Le  fruit  est  mie  baie  coriace,  niouo*pcrme.  Eudospermc 
dur,  embryon  très  petit,  dicoljlédoné.  T.  Pojvuk. 

flPfiKini,  s.  m.  [ail.  /'ipenn,  angl.  piperine,  it. 
pifterino].  M  itiére  cri>talluic  découverte  pu  (li.r  (cd 
d'tus  |(>  poivre  noir,  et  indiquée  depuis  dans  le  [Miivrc 
lou(î  et  autres  espèces  voisines.  Elle  est  de  la  nature 
des  résines,  en  cristaux  d'un  blanc  jaunâtre,  prisnia- 
tiquos,  à  peine  soinblesdans  l'eau,  mais  solubles  dans 
l'alcool  et  l'étlier,  plus  à  chaud  qu'à  froid.  I.e  pipérin 
parait  jouir  d'une  propriété  fébrifuge  assez  prononcée  ; 
en  le  donne  à  la  dose  de  5  i  lOcenUgrammes,  et  l'en 
peut  en  preniire  sans  inconvénient  Une  assez  grande 
quantité.  (CA*lV»i)'>Az.) 
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de  la  famille  des  |)hytolai:cacécs ,  d  nit  In  rni  ine  , 
lif;neusn,  llbreuse,  est  autiCèbrile,  anUtelaunthiquc  et 
surtout  fortement  diurétique.  Elles  ont  une  odeur  très 
forte,  désajfréable,  une  .«aveur  àcre  et  alliacée. 

PIOI'A!«T,  s.  m.  Nom  général  des  épines  el  des 
aif^uillun:-. 

PiOi  RK,  s.  r.  [punciura,  aU.  StkAw«nd9^  H, 
punturn].  Plaie  étroite  et  profonde  fliHe  par  un  in- 
strument aijîu.  ou  par  certains  iu<cc!/^<.  -  Pifji'ire ana- 
loi)ii/iif[an'^].  disfri  lion  n'omidj.  l'nc  blessure,  quoi- 
que lép're,  férue  en  disséquant  ou  en  faisant  une 
opération  cliirurgicale,  est  souvent  extrêmement  dan- 
[fereuse.  Les  conséquences  de  la  blessure  sont ,  ou 
rinflammation  des  lymphatiques  du  bras,  ou  une  fl^vro 
de  t^auvaisc  nature  av4-c  une  inflammation  dilAise  du 
tissu  cellulaire.  Les  symptômes  sont  :  aeeablemenl 
luuisées,  frisson»,  cép'i.  îriL'ie,  vomissement'-  Vien- 
nent ensuite  des  douleurs  vives  dans  l'épaule  du  bras 
affecté,  rue  pustule,  d'ordinaire,  apparaît  bientôt 
après  sur  la  plaie  ou  dans  le  voisiuapc.  Souvent  aussi 
il  se  fornu!  des  abcès  nudiiples  dans  le  corps.  Le  pro- 
nostic est  toujours  ;rra\e  ;  t  ar  beaurtuip  Av  pers<>nnes 
ainsi  blessées  .wcombent.  Les  indications  du  traite- 
ment sont  :  1*  de  soutenir  le  système  nmenx  ; 
•i"  d'éliïnir.i^r  le  poison  ;  «le  soiilajrer  î.i  'l  'ulr  iu  et 
de  faciliter  l'écoulêmi  iit  du  pus  et  l'éluiiiiiaU-.in  des 
escliares.  Le  scsquicarbonate  d'ammoniaque,  le TÎn 
et  les  stimulanlii  diffusibles,  et  le  camphre  ou  la  mor- 
phine pour  diminuer  la  souffrance,  sont  nécessaires 
d'ïibord.  l.e  caluniei  emjdoyé  jusqu'à  la  saliv.ition  a 
été  conseillé  dans  l'hypothèse  de  l'élimination  du 
poison,  niais  l'expérience  a  montré  que  rathiMIsse- 
nient  ipi'il  (  ause  c>l  nuisible  ;  que  les  tuniques  sli- 
muhiul.»,  les  teintures  alcoolitpies  aromatiques,  sont 
préférables  de  beaucoup,  nimi  que  les  purgatifs  salins, 
s'il  y  a  lieu.  Aussitôl  que  de  l;i  doideur  se  fait  sentir 
dans  l'aisselle,  Je  nombreuses  sangsues  doircnt  y  étfe 
appliquées.  .S'il  survient  du  (;onflemeiit ,  des  incisions 
dtiirent  être  (pratiquées  pour  procurer  l'écoulement  de 
la  sérosité  on  dn  pus.  11  (bot  remarquer  que  des  flévres 
de  mauvaise  nature,  avec  p\o'i,'iiiir,et  fiTmalion  d'ab- 
cès multiples,  sont  quelquefoi>  ^n  winites  par  un  miasnjfl 
qui  se  dépa^'e  du  corps  mort  en  voie  de  ptdriM'nction, 
sans  qu'il  y  .lit  ni  piqitre  ni  coupure.  La  marche  des 
accidents  des  piqûres  analomiques  est  celle  des  afftc- 
tions  causées  parrinttoduction.ausein  des  tissus,  des 
substances  organiques  iaocnlable«(K.  ce  mot),  soit  natu- 
relies,  soit  arttfleiolles.  c'est-à-dire  des  substance»  «u«- 
rf|iti1i!r-^  i!,'  l'-tri  niiiHT,  j'irçri'.ilyse,  niic  :il1<^ralion  des 
principes  du  corps  vivant,  analogue  à  celle  qu'elles  pré- 
sentent .  K.  fiÉtiÈRAJ.K»(i»c/«di'  -v),  SritsTAM  Ks  orgmt' 
fîtes  et  Viiu'R.  Le  traitement  immédiat  de  la  piqéreou 
coupure  faite  en  disséi|uant  consîMe  h  tarer  la  plaie 
avec  l'eau  pure,  on  mieux,  alcofdisée,  en  faisant  couler 
le  plus  de  sang  possible.  On  a  recommandé  la  cautéri- 
sation immédiate  par  te  nitrate  d'argent,  etc.,  mais 
l'expérience  a  montré  qu'elle  était  lUiisiMe  et  qu'elle 
seule  pouvait  quelquefois  détcnniiicr  un  phlegmon 
local  ou  une  iytnpbang>tc«  Cl  qu'elle  empêche  la  réu- 
nion immédialc  (pii  souvent  s'obtient  a VCC  SUCCèS. 

piniFOnNR,  ndj.  r.  PvniKoft«. 

PlROliRTTE,  s.  f.  [;/j/n«,  ail.  Kreiswoi'liu<;]. 
Mouvement  daus  lequel  le  cheval  tourne  sur  lui- 
mémp.  en  prenant  pour  ajipui  principal  ou  pivot  l'un 
desil'  i\  iiM  lubresdu  célé  on  il  sep^iN-. 

PISCIGlLTliRli,  s.  f.  [de  [«$<•«,  poisson,  el  cnf- 
liff»].  Non  proposé  par  N.  le  buvn  Rivière  pMrdè- 
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sipn<^r  coilfl  branche  spéciale  «le  rieoooiaie  rdMile,  «toi 

est  rclalivr*  à  l'art  d'ôlovor  les  pointons.  ].c  spul  niovcn 
loniftcmps  employé  a  Hà  rrliii  dr-  Yalfrinniie,  qui  nm- 
siste  à  transporter  dans  (k»  «'tan;?*  quf»  l'on  vpiil  f  ni- 
poîMonner  àtVaievin  en  jeanes  pomons  nétdans  d'ati- 
Iree4lvn|^<  DMCX|iA()encesr6cFnteit  noteiDiiieul  ceflcs 
do  M.  ('(i^lf  ,  nnt  enrichi  la  pisctcidlurp  de  procédé? 
uouveaux  ;  f»*s  procMé*  sont  la  rfrondation,  rinctiba- 
tion,  1m  frnyërps  artillf i»dlfs,  cl  in^ine  ralPTiiiaprr  à 
l'aide  d'une  mwrritiire  fiictire.  La  fécontlation  ai  (ifl- 
ciello,  rniclMeiwmeiit  lenti-e  depuis  «n  siècle  par 
Jarobî,  fi  remlfr  Mirrit-ur  ih-<  j'iut  ^.  «•  pratique- 
en  presasnl  légèrement  de  haut  en  bat  l'abdomen 
d'vM  ftiMRe  podf  en  expaher  toi  etnft  fterfienirs  à 

malnriti".  et  r-n  rxf'rimnn'  d"  la  même  f^rnn,  r-|.n  <;  1,- 
taae  qui  vient  de  nu-evuii  ces  fpiift,  une  qiiaiiliU!  de 
llitance  sii(n»aiite  pour  que  l'eau  du  rt'ceplarle  en  soit 
léKérftnent  bl;ineliie.  (jiielqnes  ninoles  •OTlt  n^cu- 
laJrcii  pour  qne  riinpn'-^naliriit  telt  acteoipTIf,  H  (tes 
œufs  pifjTfii  irii  •]'•  f-  i'i'  il>'^  mortes  dep  n-^  dix  ou 
ifainie  heures  sont  susceptibles  d'être  imprégnés  aussi 
MsA  que  ceux  Iburninent  des  femellee  vimnips. 
C'est  pour  mettre  des  produits  ainsi  f.-  nrî  i  !';if>ri 
détente  eausc  de  destruction,  et  (lour  cm  et  ni  vin- 
eux une  sarïcillanec  nécessaire,  que  M.  t'^ste  a  ima- 
gidé  m  appareil  incubotour  dit  à  suqwAsjon,  formé  de 
eaïunrriiarvItêlenMTit  dnposéo  en  (fmdfrtu  eommnnf- 
quant  entre  |nir  un  tidie  nu  luic  ;."i'itli'  ro  étroite, 
et  garnis  de  claies  sur  losquolies  on  dépose  lc&  œufs. 
On  flimple  fliet  d'eau  f  entretient  un  eonrant  eonlînu. 
l-es  jeunes  poissons  obtenu*  par  ce  moyen,  et  conser- 
vés dans  l'appan-il  inrubalcur,  y  gardent  la  diète  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  presque  entièrement  perdu  la  vési- 
cule omlîilicale.  La  disposition  de  cette  vésicule  indique 
le  mnmeni  06  U  convient  de  leur  fonmfr  des  bassins 
l'Iu!»  «pncieuxct  de  les  nourrir.  I,'r\|  '1  ii m  >'  n  d''tiiiin- 
Iré  à  M.  (loste  qu'à  l'aide  d'une  pâtée  tïitie  avec  de  la 
chair  musculaire,  on  les  convcrtil  rapideuii>nt  en  n'r- 
rin,  état  qui  letir  permet  ib*  si-  soustraira  plus  fnrilc- 
roenl  aux  poursuites  des  enupnii>  qu'ils  pru\ent  ren- 
contrer dans  les  eaux  auxquelles  on  les  dcline.  I."s 

frayére*  artiOcielles  imaginées  par  le  docteur  Lamj 
sent  un  mire  majren  d'empoissonnemenf,  el  pniTent 

être  utilement  empl  \  '  p  iur  les  espèces  dont  !'  ■ 
(fuft  s'attachent  aux  (  >tr|  ~  >  trnnjrer*.  Klles  cofisi-iteni 
en  bouquets  de  bruyère  on  li  -  i  n  :ii  ^  d  Ijéo*  fixées  à 
des  elales  ou  cadres  que  l'on  immerge,  à  l'aide  <i'un 
lest,  sur  des  poinLs  dont  on  a  préalablement  enlevé  les 
herbes  n<|uatiqucs.  |><jrs(pie  ces  nias«if!«  flottants  sont  gar- 
nis d'œur»,  on  les  transporte  dans  des  réserroirs,  où  on 
les  met  à  l'abri  de  tontes  cav«esde  destraction.  (Gerbe .  ) 

PISI FORME,  adj.  [pixiformi*,  de  pifum,  pois,  et 
forma,  forme  ;  ail.  erf  smf^intii  j,  it.  et  esp.  pisifnniie]. 
Qui  a  la  forme  d'un  poi».  t»n  appelle  OS  ptstfatme  le 
quatrième  os  de  la  première  rangée  du  earpe,  qui  a'ur- 
tlenle  en  arriére  avee  l'os  pyramidal,  et  donne  attache 
au  tendon  du  >  nMt M  intérieur  et  ao  Ifgameot  tran^- 
verse  antérieur  du  carpe. 

nmàtMALTB,  a.  m.  \j>ù»aiphal(um,  ail.  Ptna^ 
phalt,  it.  pis^asfaflo,  esp.  pisasfaltn].  Bitume  mou, 
noir,  employé  autrefois  ronmie  vulnéraire. 

FIMBLAON,  s.  m.  [hui'r  de  /kiî  i  ].  Matière  liquide 
qui  seaépuredc  la  poix  noire  dans  l'cau  oft  tombent 
les  jirodvfta  résineux  pendant  la  préparatitm  de  ta  poix . 
Le  pisseljpon  des  !■  ns  [r:";«!/ «•.'.•<]  était  un  médi- 
cament com|i08é  d'un  mélange  d'huile  et  de  poix. 

msauilf  PB  fm  [wSt.Biltrkarnm],  Y.  Wna. 
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MfWMMilt  Bft  iAM  [M.  muikanm],  F.  Itt- 

MATrHtE  et  Miction, 

PIASB^LIT  ,  S.  ra.  [I.fmtodon  taraxamm,  L., 
synpénésie  polygamie  égale,  I,.,  synanthéréc»,  J.; 
ail.  Lëwmsaimt  angl.  dandeHon^  pïs«-o-60el,  it.  ma- 
tvrmte,  esp.  dlmre  d«  Isonl.  Plante  regardée  eommt 
diurrlirpic  cl  lix.itiv».  On  I  emploie  dans  l'irlére,  les 
obsttiK  linn^  .il'.liimiiiales,  etc.  (le  suc  des  feuiUess,  à  la 
dose  (!'•  (>n  ,1  120  ..-ram.;  en  décoction,  30  jjram.  da 
feuilles  l'r  .iî>  lu  >.  par  litre  rl'eao;  l'extrait,  2  à  4grani.), 
On  man^i-  iti  dade  sa  racine  et  se»  jeunet  feuilles  ; 
celles-ci  sont  employées  dans  la  préparation  des  MCI 
d'htrbes  et  du  sirop  de  ciiicoréc. 

MllTAQHB,  a.  f.  (pModtt,  ail.  PisfatU,  PUnper- 
rtf(Tf.  .iii  jf  ;.i|j/fj'7(io  tT>(?,  it,  jii^fnr,  ht  1.  p. pistache]. 
Ifiiit  du  (iisfaeliier,  ail>ii--.tc  du  Levant,  famille  des 
térébintharées  anacardiées  {PNmHa  vetXiy  I..).  Les 
pistaches  sont  des  fruits  drupacés,  gros  connue  des 
olîtes,  composés  d'un  hrtm  tendre,  rouçreàtre,  d'une 
coque  lifjnense,  blan<  l  ijui  -'.iîim  •  facilement  eu 
deux  valves,  et  d'une  amande  anguleuse,  recouverte 
d^nne  pellicttle  rovgeàtre,  d'un  vert  pAle  à  l'intérieur 
et  d'une  saveur  douce  ri  aj;réalde.  Elles  nous  viennent 
particiilièretnerd  de  la  Sicile,  et  servent,  en  pharma- 
cie, b  faire  les  Irxvks  i  rrh'. 

PiiUi'  kede  letre.  Semence  de  l'aracbide.  Y.  ce  mot. 

NATATIO!*.  V.tmrKTim. 

USTE,  s.  f.  [vestig!'nn,  :ilî.  Iluf^Uiiri,  it.  prsl,t, 
esp.  pista].  Traces  suivant  une  ligne  droite  ou  courbe 
laissées  par  te  ehewl  sur  le  terrain  qoll  parcourt. 

PISTIL,  s.  m.  [phdll'im,  all.  Slfntpel ,  Staubu-^fj, 
aufjl.  jti^til.  it.  fii^liHo,  esp.  jiiftito].  Organe  femelle 
de  la  fnu  tifiealiou  des  plantes  ,  qui  occupe  le  plus 
souvent  le  centre  de  la  fleur,  et  acquiert,  au  moment 
do  parfait  développement  de  cetle-ei,  la  (kculté  do 
;.'r'issir,  de  clianjjer  de  forme  et  de  ronvertir  en 
Ihiil.  11  est  composé  :  1*  de  l'oi  aii  e,  qui  est  la  partie 
la  plus  inférieure,  ordinairement  renflé,  et  contenant 
le  p-nne  du  fruit  ;  2"  du  faillie,  qui  est  un  prolonge- 
me:it  do  l'ovaire  ou  un  filet  placé  entre  l'ovaire  et  lo 
.•'ti;;mafe;  3*enlin,  du  sUjinnlf,  qui  est  l'extrémité  du 

Style.  Quelquefois  le  style  manque,  et  le  stigmate  est 
alors  sessite. 

piSTiLL\iRB,  adil.  \fi»tatot%  eip.  jiMitar).  Om 

a  rapport  au  pistil. 

PITATJIKoiiMTOTHB,  S.f.  [an^'l.  et  esp.pifnina]. 
Base  retirée  du  Chinn  piloyn,  amére,  fond  à  100*  ccn- 
lijîr.,  distille  en  partie  sans  décomposition,  el  cristal- 
lise alors  en  aiguilles. 

PITTACALE,  s.ra.  [de  n;Trx,  puis,  cl  xxÂot,  beau  i 
jiijïl.  pitlaral].  Matière  résineuse  particulière,  d'uno 
belle  couleur  bleue,  trouvée  par  Reicbonbocil  danslos 
(troduils  delà  di^lilI;ition  ilu  bois 

PlTTOSPOItfJ  S,  s.  f-  pl.  il  •  plaides  dico- 

tyléilones  polypélales  liypogyues.  Ce  sont  des  arbreS 
ou  arbriiise;iux  de  la  Nouveite-llollande,  des  Ile*  de  ta 
mer  du        i  t  ilr  I'  \mc. 

PITTSBLRtt  SPBlilU.  Source  ferrugineuse  cl  sa- 
line située  ii  environ  I  milles  de  Pilisborf  (filats-Onis). 

PlTlITAir.F,  adj.  et  s.  [piluilaris,  de  piluita, 
pituite  ou  niut<i>ité  ;  angl.  iiiluitary,  it.  cl  esp.  ;>î<ui- 
ifii  i  i].  —  Fo^se  pilH:lairt,  Enfoncement  quadrilatère 
et  profond  ipie  l'on  ol>serv«  surta  ligne  médiane  de  la 
face  cért-brale  ilu  sphénoïde.  On  l'a  anssi  appelée,  & 
cause  de  sa  forme,  self''  '  m-ii'i'ir,  l'jihîrjil'n .  J.e  nom 
de  fo^se  piluUaire  lui  a  élu  donné  parce  qu'elle  luge  la 
glande  pitiiitiiit.—  2^«]ittiiff(ilr9  [all.  SchMmdrO- 
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âê»ttéel]»  Décrite  par  Oalien  et  Véwle  tous  le  aom  d  in- 
fundUmlwn,  et  per  ChausBier  bous  celui  de  tifft  sus- 

sjilioiiiidale.  Elle  unillc  corp»  cendré,  (l»nit  elle  roiisti- 
tuc  un  iirolungemenl,  au  corps  piluilairc,  qui  est  cumme 
SOSpcmiu  à  son  extrémité  inférieure  ()'.  TitBER  CI>E- 
rei'm).  Sa  longueur  varie  de  4  à  6  millimètres.  Sa  direc- 
tion est  oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant  ; 
sa  couleur,  d'un  j^ris  nmj^rytic  ;  sa  forme,  crllc  il'iiii 

cdne  dont  l«  base,  tournée  en  haut  en  arriére,  réiKiod 
au  tiàfer  etnemm.  Se  stnwture  eonprend  demt  cou- 
ches :  fuiu'  ruuclii'  fxtfrni"'  cclluli">-ftbrciis.c,  Ji'(n'ii- 
dance  de  la  im  -iiu  ri;  qui  lapiàsc  l'espace  sous-am- 
chneUien antérieur .  2"  une  couche  interne fimée  |>.ir 
une  lame  mince ,  de  substaoce  grise,  provenant  du 
corps  cendré,  et  formant  un  canal  infundibuliforme 
f]iii  .••0  liioloii^'f,  tant^M  dans  toute  la  lonnuciu'  de  la 
lige  pituttairc,  tantôt  dans  une  partie  freulemcnt  de 
■on  étendue.— ^Glomle  ou  eorf»pMiilfairv,  appeU  aossi 
hypophySL'  p.ir  Sirinmen  inij  ,  iipprniH  c  .\u<;-s/)'i^- 
noidaldurci  i  cau\>;)\  C\uiut^>ii-T,  ;il  ins  ])tliiilam  cx~ 
efjliMltpfu'  Vrsnlc  lii'lui  nxrhlcimdruse,  Schleim- 
hÔrper,  G^hiraanhang],  occupe  la  selle  turciquc  sur 
laquelle  n  est  fixé  par  un  repli  de  la  dure-mère  qui 
l'ii  li)riiic  line  \o^f  jiresijuc  complète.  Le  siiiu.-.  cir- 
culaire en  avant  et  en  arrière,  lea  ainus  caverneux  en 
ddiors,  et  la  Inme  quadrilatère  db  sphénoïde  en  ar- 
rière, forment  ses  rnppoit<  les  plus  immédiats.  Pour 
l'étudier,  il  e&i  en  géiiùtal  plus  avantageux  de  l'ex- 
traire de  la  fossette  qu'il  habile  ;  si  on  le  laisse  en 
place,  il  faut  alors  abatlrc  la  lame  du  sphénoïde  ainsi 
que  la  partie  correspondante  de  la  dure-mére.  La 
forme  Ju  corps  pîtiiil^iirr  rsl  nMiide,  ^.i  rtnileur  gri&à-  , 
trc,  son  poids  de  40  centigrammes,  sou  diamètre  Irans- 
veraal  de  IS  miUlmètret ,  et  rantéro-postérieur  de 

6  à  s  mitli'uètres,  S.i  fa'T  ^(i|ii'Tieiire.  tiintût  r:on\Pxe, 
laatùl  dcj'riuit'c ,  taalùl  i>lus  ou  muiiis  plane,  reçoit 
l'insertion  de  l'infundibulum  ;  sa  face  inférieure  repro- 
4uit  la  forme  de  la  fossette  su-  1-  p:  Ile  il  repose.  — 
Membrane  pituUaire,  ou  simpl  u  ii  pituitaire,  ».  f. 
[ail.  Schneider' $che  Haut],  thi  iloime  (•<■  nom,  en 
aoalomic,  à  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les 
eaviléa  natales  dans  tonte  leur  étendue,  depuis  les  ou- 
verlurcs  des  narines  jusqu'au  pharynx,  uù  elle  <■('  cim- 
linuc  avec  celle  de  rarrièrc-boucbe  cl  du  voile  du 
palais.  On  l'appelle  aussi  membrane  de  SchneUler,  en 
i'bonneur  du  premier  analomialequi  Tait  bien  décrite, 
me  couvre  toutes  lea  ènînences  et  pénétre  dans  toutes 
les  Linfractiinsités  des  cavités  iia-ale?  el  des  sinus 
maxillaires  frontaux.  Mince  et  revêtue  d'un  épithélium 
cylindrique  à  cils  vibratilea ,  elle  est  ténue  à  la  surfiice 
interne  des  sinus,  et  épnisse,  rouge  et  fongueuse  surles 
cumeU  du  util.  Le  pi'u  loste  des  os  sous-]acents  lui  est 
intimement  uni.  Siège  immédiat  ùt  l'ullaclion  ,  elle 
reçoit,  entre  le  nerf  olfactif,  un  (rand  nombre  de  Qlela 
nervenxdela  cinquième  paire.  Des  vaisaeattic,é(;alement 
nciiiilireux,  rampent  à  sa  surface,  séparés  di-  la  r  ivité 
qu'elle  tapisse  par  la  couche  unique  de  cellules  épi- 
tbéliales  de  cette  région.  Elle  est  pourvue  de  glandes 
en  grappe  simple  ou  composée  d'un  petit  nombre 
d'acini,  à  oHftcc  en  boutonnière,  à  canal  excréteur 
dirigé  en  arriére.  Elles  s'étendent  jusque  dans  le  sinus 
maxillaire,  mais  seulement  aux  faces  interne,  infé- 
rieure et  postérieure  de  e<>1ui-ei.  Elles  ont  un  épithé- 
lium nucléaire        i  juc  T  rii  vnYNXl.  EII<  s  peuvent 
être  le  siège  d'lij  pcrlri»ptue  donnant  lieu  à  une  tumeur 
Mable,  trÀ  vaKulaire,  et  déterminant  des  désordres 
ioçaox  souvent  considérables. 
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PITUITE,  s.  f.  [pUuUafiHkif**,  f'-i'ff^'*-,  ail-  Schleim, 
atirr|.  piileqm,  it.  el  esp.  pUuUa].  On  appelle  vulgai- 
rement ainsi  un  inpndo  aqnêiix  cl  fiiaiil  qui  est  rejeté 
en  plu*  ou  moins  grandu  quatUilé,  soit  par  l'expecto- 
ration, soit  par  une  sorte  de  régurgitation,  ou  parle 
vomissement ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  certains  ca- 
tarrhes chroniques,  dans  quelques  maladies  de  l'esto- 
mac  et  dans  eerlaincs  bronchorrhées  primitivea. 

P1T1BIA8I8,  8.  m.  [fNlyriaiis,  de  «tT«f«»,  son, 
partie  la  plus  grossière  dn  blé  nonltt  ;  «U.  KWanjrfcid, 
lliiutklcie  ,  anjfl.  piSyriasis  ^  il.  piUriasi ,  c*p.  pili- 
rioiia].  AlTectiun  chronique  superQciciie  caractérisée 
par  de  petites  l^iclies  roses  souvent  à  peine  apereevaMes, 
et  suivie  d'une  de.<quamalioa  furfuracée  permanenle  dé 
l'épiderme.  Beaucoup  d'autours  ont  confondu  avec  le 
pityriasis  les  desquatiintions  eonsécutive-s  au  di'"\elap- 
pemcQt  du  licbeo,  du  psoriasis,  etc.  Le  pUyriam  poit 
se  montrer  sur  toutes  les  parties  dn  «oipt;  mais  on 
l'observe  !e  plus  tinlinairemenl  sur  le  cuir  ehevçhi. 
Les  personnes  qui  eu  jyont  atteintes  éprouvent  une 
démangeaison  qvi  les  porte  à  K'rntter  :  elles  déta- 
chent alors  une  pouasière  blanche  formée  par  de  petites 
squames  épîdermiques.  Si  l'on  écarte  les  cheveux,  et 
q>ir  l'on  evaininf  la  (x  aii.  on  aperçoit,  au  dessoiis  deH 

squames,  les  petites  taches  rouges,  irrégulières  el  su- 
perAddles,  qui  forment  le  caractère  de  cette  inltam- 

malion  :  la  peau  est  luisante  et  sèche  ;  mais,  après  un 
giand  nombre  de  desquamations  successives,  au  lieu 
de  présenter  des  taches  rouges,  elle  est  d'un  blanc 
plu»  mal  que  dans  son  état  normal.  On  emploie  contre 
cette  alTecUoa,  d'ailleurs  assez  légère,  les  folions  sa- 
vonneuses, les  décocfi'ins  île  racine  de  i:\umaiive  et 
de  télés  de  pavot.  —  Pityriasis  versiccior.  V.  Micao- 

PIVOINE,  s.  f.  [P.Tonia  nffwinalis,  l.,  polyandrie 
'lig)nie,  L.,  renuucul.icéu^ ,  J.;  ail.  (>ic4^i'ai>t',  augl. 
peony,  it.  et  esp.  peonia].  Plante  dont  on  dislingue 
deux  variétés,  désignées  aulrefbis  sona  lea  noms  de 
pivoine  mdfe  et  de  plrotne  femelle.  Im  racine  a  été 

vantée  l  oniine  un  dei»  [dus  [)uissaiits  antis|iasnii>dique'=. 
On  en  prépare,  encore  une  poudre,  uuc  conserve,  un 
sirop,  que  Ton  emploie  qinIqiMftMS  conlre  l'épilepsie. 
Elle  entre  datis  le  sirop  d'nrmoise  composé  et  dans  In 
poudre  de  guttéte. 

PlTOT,  s.  m.  [ail.  Pfahlicurtel].  On  appelle  ainsi, 
en  botanique»  la  radicule  primitive,  qni,  en  grandis- 
sant ,  descend  verticalement,  et  fixe  l'arbre  ûés  pio- 
londément  dans  le  sol. 

PIVOTANT,  ANTE,  a4i.  [esp.  pilotante].  Se  dit, 
en  botanique,  do  la  raeine,  quand  son  corps  principal 
s'enfonce  en  terre  dans  tinc  direction  vartirale. 

PLACB:«TA,  s.  ni.  [ail.  MuUciktuhen,  angl.  pta- 
cetila,  aper-birth,  it.  et  esp.  placenta].  Mot  latiu  qui 
signifie  gâteau.  Les  anatomiatw  ont  nommé  placetuot 
h  cause  de  sa  Ibrme,  un  corps  mollaase  cl  spongieux, 
aplati  (Fi^.  V2>^),  circulaire,  ovalaire  ou  réniforme,  in- 
termédiaire, pendant  la  gealaliun,  entre  U  mère  el  le 
fœtus,  adhérant  par  une  de  ses  faces  i  la  paroi  interne 
de  la  matric«>,  cl  donnant  naissance,  par  l'autre,  aux 
vaisseaux  uinbilicaux  (.'i).  Sa  largeur  la  plus  ordinaire 
est  de  1(1  à  21  centimètres  -,  mais  elle  est  sujette  à  va- 
rier, ainsi  que  son  épaisseur,  qui  est  toujours  très  iné- 
gale. Sa  ftce  /helole  ou  Même  (2)  eat  tapissée  par  le 
«horion,  qui  le  snpi'orif,  et  par  l'amnios.  qui  peut  tou- 
jours en  élrc  enlevé,  u  l  aide  de  légères  tractions.  L'ne 
mince  couche  de  tissu  lamincux  existe  entre  lechorion 
etrwulios,  Lea  ramiftentionsdes  vaisseaux  dn  cordon 


Digitized  by  Google 


y  Airmcnl  un  beau  réseau  divergent.  Sa  circonférence  . 
«■t  entourée  oonpléleineiil  oa  inconplélcmenl  par  un  | 
tinut  ou  veUte  Hreubtint  qui  eommunique  (3)  avec  les 
veines  de  la  muqueuse  utérine  ou  caduque  (i).  S«  face 
externe  ou  utérine  est  cumme  fongueuse,  irréguUcre  ; 
une  simpto  pelUeule  la  tapiite  et  en  réimil  le»  diverMi 
boêsdum,  ou  taiUks  colyledonaireaj  ou  cotylédons 
(V.  ce  mot)  qu'elle  présente  en  cette  partie.  Sa  situa- 
tion dans  la  matrice  correspond  tcrni-ralcniciit  à  l'iiiter- 
valle  de  l'iasertiaii  des  deux  trompe*.  On  le  trouve  flxé 
Hraveot  en  airièr««  et,  plueeeuveiit  eoeofe,  en  ivant, 
tanlùt  un  pnu  p\u%  à  droite,  tantdt  un  peu  h  gau- 
clie.  Quelquefois  son  atlaclie  se  rapproche  davantage 
d«  la  eavlU  d«  cal(<iMWinloiipfteihi«oi),  on  i  Tariflce 
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du  col,  ce  4|ui  Wt  souvent  ia  source  d'hémorrhagies 
graves  avant  ou  pendant  le  travail  de  I'ih  pinT(<hement. 
—  Structure  du  placenta.  La  substance  du  chorion 
f  t  ci  lli'  di-  M  s  villosités  ftont  identiques;  ces  dernières 
sont  de  toéine  aature  anatomique  que  le  premier. 
Celte  membrane  et  aes  tiHosités  tont  constituées 
par  une  e*p<  ri"  particulière  d'i'Ii'nirnf  anatomique  ap- 
pclù  Âui/ilaiive  choriale.  Cet  clément  est  disposé  sous 
forme  membraneuse;  c'est  une  substance  amorphe, 
résialante,  (risàti  e,  rpieiqucfuis,  mais  rarement  un  peu 
striée,  ou  flbroïdi'  par  (daccs,  et  de  loin  en  loin  ;  t'acide 
aci'llqui-  oc  la  dissout  pas,  mais  la  rend  transparente. 
EUe  est  parsemée  d'un  nombre  conaidérable  de  noyaux 
oTCldee,  lea«tdeO**,OOBiO^,010,  Iarg««de0**,005 

à  0'"",006.  ''.es  noyaux  ynif  fontenn-î  d.ins  réimisseur 
de  cette  subsUmce,  et  non  à  sa  surface  ;  il^^  ne  peuvL  iil 
pas  en  être  séparés,  si  ce  n'est  îk i i<lent<llnnenl 
par  ditacération  ;  ila  font  partie  eonatituanie  de  cet  élc 
ment  anatomique.  Ib  sont  écartés  les  uns  des  autres, 
pins  ou  moins  selon  les  parlii's  du  i  Iiorion  mi  de  ^t■s 
villosités  ;  les  intervalles  qui  les  séparent  sont  parse- 
més d'ime  quantité  coneidérabto  de  Bne»  granulations 
moléculaires,  },ni<iîlres  la  plupart,  et  dont  quelques- 
unes  sont  graisseuses.  Ces  granululions  peuvent  être 
assez  abondantes  par  places  pour  masquer  en  partie  ou 
en  totalité  les  nojaui.  Le  placenta  est  redevable  de  sa 
première  Ibrmation  à  ce  que  les  vaisseaux  omphalo- 
mé«ent('riques,  qui  sortent  de  l'embrynn  river  l'allan- 
toïdc,  s'insinuent  dans  les  villosités  du  rlioriun.  Les 
villosités  continuent  de  croître,  cl  poussent  sans  cesse 
de  nouvelles  branches,  dans  chacune  desquelles  s'insi- 
nue au&si  une  anse  des  vaisaeaux  omphalu-iaésentéri» 
qiies,  Iaq«dl0  anie,  artéridie  d'm  «dté,  est  v^oeuM 
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.  de  l'autre.  Lorsque  les  villosités  te  développent  sur  le 
j  chorion,  elles  Mot  pourvue» d'wi  «anal  central  simple, 
tant  que  les  vaitteattx  allantdîdlens  ne  sont  pas  venoa 

s'y  (lislriluier.  l'ne  fois  ceux-ci  développés  dans  le 
canal  des  villosités,  ce  dernier  est  divisé  en  conduit 
artériel  ei  conduit  veineux,  qu'on  peut  se  représenler 
comme  ndofsés  à  la  manière  des  deux  canons  d'un 
fusil  double,  mais  irrégulicromeul,  cl  ca  décrAant  de 
nombreuses  flexuositt  s.  La  substance  môme  de  la 
membrane  cborioa  et  des  villosités  est  tout  à  lait  dé> 
pourvue  de  vaisseaux.  11  arrive  une  époque  de  Viv»« 
lutiun  embryonnaire  où  une  partie  des  villosités  ces> 
sent  de  grandir  pluldt  qu'elles  ne  s'atrophient.  Elles 
restent  sans  vaisseaux,  OU,  ai  elles  en  aviàeol,  ceux-ei 
disparaissent  (T.  OuLiitRATlOH);  quant  aux  autres,  elles 
continuent  à  ou^enter  de  volume ,  à  se  ramiQer  de 
plus  en  plus,  restent  seules  vasculaires,  et  constituent 
le  placenta.  Ce  dernier  organe  est  d'abofd  ]^acenta 
frtmdomn,  e'asl^h-dire  fermé  de  vîllositée  dont  loulea 
lea  subdivisions,  encore  peu  enchevi^trées,  sont  faciles 
i  isoler ,  et  flottent  suus  forme  arborescente  très 
délicate  et  élégante  lorsqu'on  pktnge  le  tout  dans  l'eau. 
Bientôt  les  ramifications,  s'allongeant  et  se  multi« 
pliant,  s'enchevêtrent,  constituent  le  tissu  placentaire 
plus  serré,  à  déchirure  filnmi  utcusc,  etc.  rtia<|uc 
villosité  est  devenue  un  cotylédon  à  circulatloo  in- 
dépendante de  caOe  des  autres  eotylédens,  car  lea 
rainifieations  ne  s'anastomosent  pas,  et  à  chaque  cx- 
trémili:  des,  rauiiflcations  le  conduit  artériel  placentaire 
se  recourbe  en  anse  veineuse  pour  descendre  à  côté  de 
l'artère  en  direction  inverse.  U  est  un  certain  nombre 
de  FtmiBcetions  des  villosiléi  cboriales  etptacentairea 
à  tous  les  tiges,  qui  ne  sont  pas  creuses.  Elles  sont  gé- 
néralement courtes,  ovoidee,  rarement  cylindriques, 
allongées;  souvent  elles  sont appendues  au  tronc  ou 
aux  branches  principales  par  un  court  et  étroit  pédi- 
cule qui  semble  comme  étranglé  à  son  point  d'attache. 
Elles  se  détachent  quelquefois  faciieuM  rit  |>ar  rupture  de 
ce  pédicule.  l<a  substance  de  ces  ramiflcations  est  géné- 
ralement remplie  de  granulations  grisâtres,  Unes,  très 
rapprochées  les  unes  des  autres,  et  d'un  rerfain  nom- 
bre des  noyaux  dont  il  a  été  question  précédemment. 
Sur  les  œufs  encore  jeunes,  un  polit  nombre  de  villo- 
sités ont  conservé  leur  canal  vide  ;  les  vaisseaux  al- 
lantoïdiens  n'y  ont  pas  pénétré  ;  elles  sont  aplaties. 
Plusieurs  d'entre  elles,  à  celte  époipie,  sont  remar- 
quables par  la  quantité  considérable  de  granulations 
moléculaires  gnisseuses,  i  centre  Infltant  javnltre, 
à  contours  fonces,  dont  leur  paroi  est  parsemée.  Cet 
granulations,  presque  contiguo»,  ma<>qucnt  les  noyaux 
propres  ii  la  substance  choriale.  Chacun  des  cotylé- 
dons dont  l'ensemble  forme  le  placenla  a  aimi  un 
IR'dicule  en  continuité  de  substance  avec  le  eborion, 
duquel  se  détachent  le»  ïubdiu.^ii  ns  qui,  onclicvé- 
trèes,  constituent  son  tissu  iilamcnleux,  comme  »pou> 
gicuxou  fongueux,  facile  à  déchirer.  Chacune  sa  face 
utérine  saillante  à  la  surface  de  l'organe  avec  des 
sillons  inlermédiaires  plus  ou  moins  profonds  ;mais  une 
couche  grisâtre,  dcmi-transparcnte,  assex  c  lasiique, 
un  peu  gluante  ou  visqueuse,  tapisse  sans  discoutinuité 
toute  cette  fece  du  ptaeenta  en  passant  d'un  cotylédon 
à  l'autre.  Cette  couclie  est  formée  de  substance  amor- 
phe granuleuse  avt  c  les  éléments  de  la  muqueuse 
utérine  et  son  épitliélium,  dont  les  cellules  ont  subi 
des  déformations  singulières.  La  Ikce  utérine  du  pla- 
centa est  en  rapport  avec  l'Winia  par  aimple  oonti^ 
gvité  ;  le»  iKMSdiire»  de»  eotylédana  fiint  tealemeiit 
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saillie  dfin^  1rs  Ini'S  ou  sinus  sanguins  de  l'utérus 
(V.  SlKUS).  C'est  par  érhangc  eodosmotiquc  au  tra • 
ym  de  la  eonclie  frisâtre  d'abord,  puis  au  (imvera 
de  la  paroi  |iropre  de  chaiiue  ramilïration  «les  vil- 
lojllo»  placentaires  ou  rolylédoiiairps,  f]uc  le  Tirhn 
prend  et  rejette  dans  Ir  sang  de»  sinus  maternels  lr$ 
mstériaiiT  qu'il  doit  aMimiler  et  ceux  de  déMMimila- 
Iton.  il  ti'yaaHcnneeomiiniiiie«tiondirerléen(reles.ing 
foetal  cl  le  snng  maternel.  I  i  -i  ;irl<  r(-s  ulém-plarcn- 
taires  sont  celles  de  la  caduque  iiitcr  iUérn<()lacentairc, 
dont  le»  veines  correspondantes  aboutissent  aax  tiim» 
on  lacs  maternels,  mnis  ni  l'une  ni  l'autre  ne  concnn- 
renl  à  former  le  placenta  ou  h  nourrir  le  fj-tus  autre- 
nienl  qu'en  se  distribuant  à  la  surfiicc  et  entre  les 
eotjlédon$  dam  la  eouciie  (rieàtre  décrite  ptoa  haot. 
Matmlie$  On  ptartmta.  V.  Mdu  et  OtLiT^ATioii. 

—  I.i  N  lM>t-Tni'ti»<  ,i|i)io11nvi1  pJarfnia,  ou  Irophwjirnnp, 
la  |Kirti«n  de  l'ovaire  qui  donne  attache  aux  ovules, 
•oit  iinmédfaleinent ,  Mit  fiar  rintermédlatre  d'un 
ftiniculo. 

PL..\ce:«TAIItB.  s.  ni,  [placenlariwf,  esp,  plnren- 
Inrfij.  Mirbel  donne  ce  nom  à  la  partie  du  fruil  qui 
rit  formée  par  la  réunion  de  pinsictirs placentas,  et  qui, 
per  conséquent,  porte  les  graines. 

PI.  \r,n\TlinB,  ndj.  Qui  a  rapport  an  ptiftenls. 

—  liriiit  phtrentnirr.  V.  BiU'lT. 
PLACEMTATIO!^,  s.  f.  [ail.   PtoMNtofnM,  eip. 

^acenlacio»].  Manit^n'  dont  les  gr.iinps  sont  atlacliées 
au  péricarpe.  Bichard  a  pris  ce  mol  dans  un  autre 
i< 'is.  I  ur  désigner  la  di$po«llfon  dea  coljrlMtms  araot 
et  pendant  tagerminaliou. 

n.ilCBlfrtblKlf,  imilB,  »dj.  [piarisntertottin]. 
Cloifons  pf'ici'n'n  irnnr': .  Cloisons  pnnliulr-;  j  n  (!•  < 
prolon?<»m«'iits  du  trophosperme.  Kilo?  se  distinguent 
(les  r|ni>ons  vraie*  en  eo  qu'elles  rest.^nt  attaehéet  à 
la  columellc,  et  «nnt  c<»u\ cries  d'ovules. 

PLAf.EXTITE,  s.  f.  Inllammniion  du  placenta.  Elle 
n'a  pas  encore  été  décrite  de  inmi  re  à  démonlrerpo» 
sitiveiaent  aon  existence.  V.  Oulitéhatior. 

VLAMIIOSB,  s.  r.  [ptadarosh^  de  itX«^apH,  flas- 
que; il.  pl  'dirrn'^iy  Nom  que  des  auteurs  nin  irns  ont 
donné  à  de  petites  loupes  molles,  sans  rougeur  iti  doii- 
Ictir,  qui  »e  développent  aux  paupières. 

MAIIIOSTOIIB,  adj.  et  s.  m.  [de  ttaî-jc;,  oblique, 
et  eTv«.«,  hfluehe].  Groupe  de  poisnons;!  squelette  car- 
li!  l'.'iii 'iLX,  comprenant  les  rnief,  torpilles  et  S'iuales. 

PLAGUB  (t^OLD).  Dénomination  anglaise  signiilant 
proprement  /VoMe  pesfe,  et  appliquée  dana  la  sud  des 
fitats-l'iiis  à  une  fièvre  congeslive  (T.  Co!f€ESTir}dans 
laquelle  il  y  a  peu  ou  point  de  réaction. 

PHIR,  s.  f.  [j  (4/fins,  fj/rtf/d,  T^sSpLX,  hx.'.;,  oll. 
Wunde,  angl.  tvound,  il.  piatja,  esp.  lia;)»].  Solu- 
tion de  continuité  faite  aux  parties  nudles  par  une 
cause  qui  agit  mécaniquement.  On  divise  gèiiérale- 
luent  les  plaies,  par  rapport  aux  causes  mécani- 
ques qui  les  produisent ,  en  plates  fliites  par  des  !n- 
slniments  piquants  (piqûres),  plaies  faites  pu  .le- 
instruments  tranchants  ('oupures,  incisions),  et  pliiies 
faites  par  des  corps  contondants  plaies  contuses).  C'est 
h  celte  dernière  division  qu'appartiennent  les  plaies 
â*(trmnà  feu,  c'esl-à-flirc  celles  qui  sont  produilcs 
1  ir  (!i  s  (  (M|  >  mi*-  en  m  'tnrineul  à  l'aide  de  la  pondre 
à  canon.  Ou  appelle  plaies  envenimées  celles  qairé- 
•vltenl  de  ta  morsare  on  de  la  piqAre  de  qnelque  ani- 
mal vcnimoiix,  "li  dnii";  l''«-|n.  lli^-  If  . m  pt  vnln/iMiiI  n 
laisse';  un  principe  vénéneux  ;  morsure*,  colles  qui  ont 

été  lUCct  par  les  denU  d'un  fenbaai;  dMitntm  oit 
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ploln  ftor  arrachement,  celles  qui  ont  été  produilcs 
par  ane  traction  violente,  et  dans  lesquelles  les  parties 
ont  été  dilaeérées.  On  nomnie  ptofès  Mn^es  les  solu- 
tions do  continuité,  avec  mi  sans  perle  de  substance, 
susceptibles  de  rétmion  immédiate,  c'est-à-dire  dont 
on  peut  obtenir  la  cicatrisation  sans  qu'elles  suppurent. 
Soinrent  aosst  on  range  an  nombre  des  plaies  les 
léshmsrésnftairtde  rsetïon  du  calorique  (les  ftrUfttre»), 
et  cft  ^'l'tiiTnl  fiMit  ri'  <|in  l'Cut  altérer  l'élnl  tinlun  l 
des  organes  (K.  Ui.r.sM  Rtj. —  Botanique:  P/fir>,  solu- 
tion dn  continuité  faite  à  une  plante.  Lorsque  les  plaies 
n'intéressent  qu'une  ftiible  partie  de  la  circonférence 
d'une  tige,  d'une  brancbe,  elles  se  recouvrent  bietitét, 
de  haut  en  bas,  d'une  éc^rce  de  nouvelle  formation. 
Quand  elles  en  intéressent  une  grande  portion,  elles 
deviennent  souvent,  si  on  ne  les  reeoavre  de  matières 
pnMi  rti  ii'f's,  If  pnint  de  départ  d'une  Carie  proflinde 
qui  fait  périr  l'arbre  ou  le  rameau. 

PL.%11,  ANB,  adj.  [p'flWîi^,  ail.  c'<en,  angl.  eim, 
il.  pioiii),  esp.  piano].  Se  dit  de  toute  surface  qui 
n'olTic  ni  plis,  ni  courbures,  ni  ride»,  ni  ondulalions. 

PLANi,  s.  m.  [plana  superficies,  ail.  El/ene,  Ftarhe, 
angi.  plane,  it.  fiiam^  esp.  piano].  On  se  sert  quel- 
quefois de  ce  mot,  en  aoalomie,  pour  indiquer  un« 
surfiice  qu'on  suppose  traverser  le  corps  dans  tel  ou 
tel  sens  déterminé,  et  à  laquelle  ou  rapporte  diffé- 
rentes directions,  telles  que  l'aMnetloa,  l'addue- 
ti<>n,  etc. 

PLAKCIIER,  s.  m.  [ail.  Boden\,  Surface  inférieure 
d'une  cavité  quclconqué  :  pfamdker  éufooes  nosoile», 
plancher  de  l'orbite. 

PliANTACIlvABS,  S.  f.  pl.  [plnmfjiMa,  ail. 

]\'ei^ci'ii:h<J '  f  I .  I  >\K  jiJ'iitt<i'ii)t('(i\^ .  !':iniini' lie  (i!,uit.  < 
herbacées  r;Hi'iii«-ul  soo.'-lr  tilosccnles,  souvent  (ii  ivres 
de  liges,  et  n'ayant  que  des  pédoncules  radicaux  qni 
portent  des  épis  de  fleurs  très  denses.  Leurs  feuilles 
sont  souvent  radicales,  entières,  dentées  ou  di\erse- 
ment  incisées.  Calice  à  i  sépales  inégaux,  en  fbrmc 
d'aiguilles,  dont  2  plus  extérieurs  ;  corolle  monopétale 
tnbuleuse,  li  4  divisions  irrégnllères;  4  élammessafl» 
lanlcs;  "v  iim^  lil h'  "i  I,  2,  ou  rarement  I  loges,  <on- 
tenunt  un  ou  plusieurs  ovules  ;  style  capillaire,  ter- 
miné par  un  stigmate  simple  snbulé,  rarement  bifide 
à  son  sommet.  Le  fruil  est  une  petile  pyxide  reron- 
verte  par  la  corolle  qni  persiste.  Les  graines  se  rom- 
po«ent  d'un  tégument  proitre.  recouvimt  un  eudo- 
sperme  charnu,  au  centre  duquel  est  an  embryon 
cylindrique,  axile  et  homolrope. 

Pi,A\T\I\.  s.  m.  [Ptanln  in.  f..,  ail.  Werjerirh, 
angl,  ptanlnin,  il.  piantagine,  esp.  Unnlrn].  Cenre 
de  plantes  (tétrandr.  monegynie,  L.,  pLintaginées,  J.) 
dont  le^  espèces  Planlaqn  niajnr,  Plantagn  wnlia  et 
Planla^o  I  iiireolafa,  sont  un  peu  astringentes  et 
réputées  fébrifuges.  L'eau  distillée  de  pl.ini  >iii.  m:r 
l'on  prépare  avec  In  "première  de  ces  espèces,  est  em- 
ployée dans  les  colltres  résohitHli.  Les  espaces  Wan- 
larjo  p^ylUuni  Ikerhe  ati.r  pmcf]  et  Plantagn  cynopi 
(grande  herbe  aux  puces)  ont  des  semences  irés  mu- 
(  ilagineusea  qu'on  emploie  comme  émollienles. 

Pi.AKtTAinF,  .nilj.  cl  s.  [plan(ari$,  de  planta,  la 
plante  du  pied  -,  angl.  plantar,  il.  planlare,  piavtare, 
esp.  pfduMr].  Qui  appartient  a  la  plante  du  pic  l.  — 
j4poN<'t<n»cpjaH(<iire.  Couche  fibreuse,  épaisse,  dense, 
résistante,  triangulaire,  intimemeirt  adhérente  i  la 
peau,  et  fournissant  des  insertions  à  pht^ieurs  muscles 
de  celle  réj^iuu.  Elle  s'attache  en  anière  aux  éioi- 

nences  foUUmevm  et  tnISrIeurM  da  caletnénm,  H 
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M  emlbiid  m  defintaveelas  liçnmenU  des  artirub- 
tioDs  aiétalano>|AalMifiennes  des  orteils.  —  Artèret 
flmkllr^.  fis  ton!  let  denx  brandie?  de  terminaison 

(11-  I;i  Ubinlr  iii!*!.'m  iiMuc  ;  c\]c%  comnvHCviû  sous  la 
voûte  du  caicanéiun  cl  sont  distinguées  en  mlerne  et 
MfVrfM.  Celle-ci,  amW^  m  dmiler  espcee  toler- 
métatarsien,  se  recourbe  et  forme  Vnrradr  plnnlnirp. 
—  Ligaments  plantaires.  Petits  faisceaux  lipmouleux 
très  multipliét,  destinas  à  maintenir  les  rapports  de  la 
surface  InKiieure  dea  os  du  tarte  et  du  mélaturse.  — 
Nerfit  pfantairu.  Ce  sont  les  d#Mn  branehes  frumie* 
parlii  biOircation  du  tronc  tibiaï  ■^  iti'.  l;i  M,i"tir  iln  ,  n|i  a- 
acxim.  On  le«  distingue,  comme  les  artères,  en  intente 
et«Lr«erN«:l*iiit«me  m  ditfeem  «raineainc  distingué» 
par  leur  nom  numérique,  en  comptant  de  de<lans  en 
dehors  ;  l'exti-rne  se  partajçc  en  deux  brandies,  l'une 
superlJi  idlc  el  l'autre  profuiide.  —  Héiji  nu  pf'intitirer. 
On  dislinfue  à  la  plante  da  pied  trois  rfrfinns  riitos 
plantaire  ertemt,  plantaire  interuc,  plani-tirc 

tui'jir'iine,  d'après  leur  ivr-ilinii  irî.ilîvr  :■  |,i  ]i-ne  nn-- 
diaac  du  cori>s.  La  région  plantaire  èjcleme  icpotid 
à  l'abdui  leur  et  au  court  fléchisseur  da  petit  orteil  ; 
l'iM/enif,  au  ligament  aniiuhiire  iirtrrne  et  aux  imum  tes 
aliductour,  pplH  ITédiisscur,  abducteur  oblique  et 
trans\er?e  du  gru»  orteil  ;  la  nmiennv,  au  petit  (It  clii;  -  ! 
aour  commun,  aux  lombricaux,  et  spécialement  à  l'apo-  j 
névrose  plantaire.  1 

Phnlaire  (/(-(«fe ('p''titr<>ni<>ro-caIr3nien,  Cl..].  Pi  lit 
muscle  qui  nail  du  téinur  et  de  la  capaïuk  de  l  at  ticu- 
lation  du  penou,  el  dont  le  tendon,  ton;  et  jfrf  le, 
descend  le  long  du  ciltô  interne  da  londolt  d'Acbilic. 
|K)ur  ga<rner  le  cnlcanëum. 

PLANTATIONS,  s.  r.  pl.  Arbres  plus  ou  moins  pros 
qui  couvrent  un  terrain.  Chcvrcul  considère  comme  le 
mojren  le  ptat  eHleace  de  prévenir  llnl^clion  dn  se! 
de<  viMf5  ft  d'n'îî.timV  rni  fiTmin  infecte  par  rinllllra- 
tiou  (U  s  matières  or{»ariii)iies,  les  plantations  d'arbres 
faite*  avec  intelligence  quant  à  leur  nombre,  à  leur 
distribution  daui  rinl(^riciir  de  la  ville,  aux  choix  des 
espi^ces  relativement  aux  lii-ux,  et  aux  dispositions  à 
preii'li"  I  '  (ir  jue  les  racines  puissent,  eu  s'<''lendaiit 
dans  la  terre,  j  puiser  ta  nourrilare  nécessaire  aux 
besoin*  de  la  végétation,  sans  être  jamais  exposées  à 
frniivi-r  flr-s  principes  d/:l(!-lère.>-  m  tl  -^  couches  absolu- 
ment privées  d'oxjKAne  atmosphérique. 

FLANTB,  ».  t.  [planta,  'yvTVJ,  ail.  Pftanset  ""t?'- 
plnvt,  it.  ptaflfa,  eBp.|i{aiito].  En  botanique,  cemot  est 
synonyme  de  véffAat.  V.  ce  mot. 

PLÀ-^TK  1)1  Pli-:i), -.(.[;>"  n'a  pedis,a\\.Fumohle, 
angl.  sole,  it.  pianta.,  csp.  planta],  i'artie  inférieure 
da  pied  de  rbontme,  depuis  le  talon  jnsqu'A  la  base  des 
orteil». 

PLl\TlfillAl>E,odj.ets.ui.[/>î<i»<i</mdi/.«,  de  plan- 
ta,{ilauXo  du  pied,  rïijradiri,  marclier;  ail.  Sofdennihi- 
geTf  atifl.  ^atigrale,  it.  et  csp.  plnnligradu].  Qui 
marche sm>  la  plante  du  pied.  Les  plantigrades  forment 
iiin'  frîliu  lie  la  fimillc  ili  s  iMinivorcs,  ainsi  ;ippdéc 
parce  que  les  pieds  de  ces  animaux  s'appuient  sur  le 
aol  par  leur  |rfaote  tout  entière,  qui  est  dépourvue  de 
|wils  (mtrs,  llaireaiu). 

PLAniTI-MOI'S-PIIALA^i.U  \H.  V.  I  l'Vir.mr  M  \  «i» 

PLAUTOLB,  s.  f.  [plantula,  ail.  Pflonschen,  it.  et 
esp.  pTantula].  On  nomme  ainsi,  en  botanique,  l'eiu- 
brynn  qui  comtaonce  à  le  développer  par  Tacte  de  la 
gcnninalion. 

MtAatIM  (P»)  [«tp.  kum  fulanum].  On  désigne 
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sous  ce  nom  une  lame  carrée,  lisse  et  polie,  que  l'on 
observe  sur  chaque  face  latérale  de  l'etboioide,  et  qal 
fait  partie  de  la  paroi  interne  de  l'orbite 

PLAQUB  DR  LOTTRRI.  Petite  machine  inventée 
par  le  proltosenr  Lotteri,  pour  la  compressira  de  Ttr* 
tère  Intercostale,  dans  tes  eas  de  blassvre  de  e«  vnl»> 

seau . 

PLAQUES  DR  PRYRR.  Plaques  formées  dms 
l'intestin  par  le  genOement  des  glandes  de  F«|er 
(I'.  Iirresttn)  dorant  la  fièvre  tjrpiMMe. 

PLAOrRMI\lF.RH.  s.  m.  pl.  [diû.puv,^,  Av::.  Ju- 
piter, prain].  <.enre  de  la  famille  des  ébénacées. 
Calice  monosépnle,  tantél  libre,  tenlM  BOndé  avec  1*0- 
vatrc,  i  il  ou  6  divisions;  corolff  mntmpi^fnlf"  réj^u- 
lière:  étamines  en  nombre  dAlIni,  lanti.l  insérées  sur 
la  corolle,  lanlét  immédiatement  hypo^fvnes;  ovaire 
libre,  se^sile,  infère  ou  scmi-infôre,  ordinairement  à 
4  l«p(ea,  eontenanl  ebaenne  f  en  é  ovules;  «n style 
simple,  terminé  au  sommet  par  un  stigmate  «in  idi  i- 
lobé.  Le  fruit,  lantét  nu,  tantét  couronné  par  le  limtxï 
du  calice,  est  sec  ou  charnu.  Feuilles  alternes,  trés  en» 
tiéres.  Le  plnquemiaier  ,1e  Virginie  (Uintpiirnf  vir^ji- 
niana,  L.)  a  «n  thiit  alimeuiairc,  recherché  dans  les 
Mits  Inh.  I.''  rlti^uoininier  rtti'nier  {DiÊlfJfrvUfbt- 
nuDi,  L.)  fournit  le  bois  d'ébèna. 

FLUMA,  S.  m.  [■ttt.i<ii/.f,  de  ir%«fo«stf,  donner  «ne 
firme:  nn^I.,  il  •  {  ,  j,l,u>tirt].  On  a  donné  co  nom 
à  i  l  partie  liquide  au  >aiig,  celle  dans  laquelle  nagent 
les  gktbttlas  nrieroscopique.4.  Ce  liquide  porte  auMile 
nom  de  Uqmr  tanguMs.  Après  In  coagulation  de  la 
fibrine  qui  en  fiît  partie  et  entraîne  les  globules  san- 
■^-iiiiis,  il  III-  r."~ir  {.lus  'lu'iiiie  «an  «bargée  d'albnmme 
et  de  sels,  appelée  sérum.  i 

MASTBtraÉM»,  HYMMAnÉMIB.  Fibrine 
siispeiisiou  dans  lesérum  dntoaft  fièvre  sfnoçM 
lies  auteurs.  (Piorry.) 

PLASTIKKRATIB.  Taio  de  l'œiL  (Piorry.) 

fLASTIQtJB,  adj.  [plasticus ,  n/.xoTuo;,  ^ûvspit; 
nX««rt](T,  de  Ttliottu,  foniu-r;  ail.  plasiitch,  angl. 
}}lastir,  it.  et  esp.  plastico].  Qui  forme,  qui  sert  à  for- 
mer. Ou  a  quelquefois  appelé  force  plastique  {nieue 
formatims),  la  pulssanee  génératrice,  dans  les  corps 
(Il  rmi^i"'!,  h  force  vil.ilc  qui  e&t  supposée  pié^idi  r  ;mix 
Itlu  uoiut  iK*  do  génération,  de  nutrition  el  de  l  epro- 
duclioii  ou  de  réparutiuii  des  tissus  dans  ces  corps.  — 
Alintents  planluiues.  D'après  Dumas  et  Lichig,  sub« 
stances  qui  reiilermcnt  de  l'azutc  (glut<-n,  albumine, 
casi'iiie,  fibrine,  etc.),  et  sont  regardée-S  COBUne  spé» 
cialeœent  destinées  k  être  assimilées. 

PLA8TBON,  s.  m.  [ail.  BruêteehUtll.  Bourlier 
infnrieur  des  tortues,  la  partie  de  leur  squelette  ttXlé- 
lieurqui  repiéseulc  le  ylcrnuni. 

PLATAI^ÉES,  s.  f.  pl.  l  amillc  de  plantes  voisines 
des  iuglandées,  ii  feuilles  alternes,  pétiolée»,  à  lobes 
palmées  -,  flour*  monoïques,  dis|>osées  à  la  surface  de 
rî'cep:acles  globuleux  au  nombre  de  3  a  G  sur  des 
pédoncules  Ûexililes.  Les  fruits  sont  des  akèiio»  co- 
riaces, implantés  sur  le  réeqrtacio  et  entourés  de 
poils  fragiles. 

PLATRAI',  s.  m.  r(f»jru5,  et  lecut,  de  It/.,;,  pLilciu  ; 
ail.  Zaiebelsiftcile].  Disque  mince  qui,  dans  les 
bulbes,  produit  iulerieureincnt  les  racines,  et  repré- 
sente la  tige ,  de  sorte  qu'il  émet  des  Teuilles,  des 
lioiii '.•«Miiis,  l'iiis  la  liampc  H'uiffii'  en  de-sus,  et  «le» 
racines  eu  de«suu«.  —  l'Meau  éleclèique.  V.  tixc- 
TMQtfS. 
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PLATB-I,0?^GE,  s.  f.  C'esl,  en  chirurgie  véléri- 
iiairc,  uiie  lutjic  coide,  longue  de  4  njùlie»  ciiviruu, 
aplatie  dans  la  nioilit-  de  son  élcndue,  présentant  une 
poM  à  Ymt  de  ms  exUémités.  On  «'eu  sert  |Jour 
maintenir  les  anioMiu  delxnit  ou  eouchéi. 

PLATi:^E,  S.  m.  [platina,  ail.  Platin,  Wihsgold, 
angl.  plaiinum,  it.  piatino,  orobianco,  esp.  platino]. 
Métal  découvert  en  17  il  par  Wood.  Il  est  très  solide, 
trr  s  ductile,  très  malléable,  moins  blanc  que  l'arfent, 
sans  saveur  ni  odeur,  d'une  pesanteur  spécinqne  do 
21  à  22.  C'est  le  plus  pesant,  \c  muiiis  rorubustiblo  et 
le  moioa  fitaible  de  tou»  les  métaux  coaous  ;  il  est 
nême  iaAialble  au  lira  de  nos  foumeam.  On  en  lait 
depuis  quelque  temp^  drs  rrr^sets,  des  capsules  et 
autres  vases  de  chimie  pour  l.i  fusion  et  l'évaporation 
des  substances  qui  ex%ent  un  di'gré  de  chaleur  consi- 
dérable, ou  qui  allaqueraient  les  vaisseaux  de  toute 
autre  matière. 

rLATim,  s.  t  Partie  supérieure  du  pied  du  mi- 
croscope, y.  cp  mot. 

PLATINOCïA:»UïDBI0tE  f  ActMî).  Cofps  obleno 
par  décomposition  du  plaliirocv.'mun'  de  ini'n  \ire  à 
i'aide  de  l'hydfofène  sulfuré.  Jaune  verdàtrc,  soluble 
dans  Talcool;  saveur  métallique  très  forte  ;  eristelli- 
sable;  dr*  oinposr  nu  tlrssu--  ilf  100"  en  acide  cyaiihy- 
drique  et  cyanure  de  plaline.  O'^'^^''')'^*^''] 

FLATIIIOrai.FÉTnVLK,  s.  m.  Produit  delà  réac- 
tion d'une  solution  alcoolique  de  mcrcaptan  snr  une 
solution  alcoolique  de  chlorure  de  platine  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  de  précipite.  Corps  j:iuii-'  clair,  limo- 
neux, poreux  après  dessiccalioa.  [I>1 -|-  (C^U^)S.] 

PLATRAGE,  8.  m.  Action  de  répandre  sur  la  terre 
ou  d'cnftiui;  ilu  (iLilrc  pour  amender  le  sol  et  le  fé- 
conder. Li  dusc,  qui  doit  varier  selou  la  composition 
dn  temfr,  est  fénéralement  comprise  entre  SOO  et 
600  kiloprnmrtîPS  par  hectnrp. 

PL.\TR£,  s.  m.  [jsvpsum,  ail.  (i«/J.s  ongl.  |>/ns/e» , 
ît.  0ano,  esp.  ycso}-  Sulfate  de  chaux  calciné. 

Pl.Eix,  s.  m.  On  appelle  plsin  la  partie  moyenne 
d'une  bande.  W  ce  mot. 

PLEIK,  B1\B,  adj.  [jAemts,  irXse;,  ail.  voU,  angl. 
fuU,  il.  jMmo,esp.  Ueno],  Km  fleur  pleine  est  celle  dont 
la  corolle  on  les  pétales  se  sont  mulliplié!i  ^ar  la  dis|ia- 
rition  totale  dc^  i  l. niiiiif^s.  Dans  le^  s\ n.uiUh'i n^-:.  ]r— 
fleurs  doublent,  non  par  multiplication,  mais  par  simple 
ehanfement  de  Forme,  les  fleurons  devenant  demi- 
flcurons,  on  demi  flfurnn":  dciirons.  —  On  dit  le 
pouls  plein  quand  1  arlcre,  quul  qu  t  ii  soit  le  diamètre, 
paraît  bien  remplie. 

PLEIN-VE\T,  m.  Arbre  fruitier  de  taille  élevée, 
abandonné  à  lui-aiOmc  et  à  son  accroissement. 

PLÉNITUDE,  s.  f.  [f>/eni7u<lo,  ail.  l'eberfidle,  angl. 
flienilude,  fulluets.,  il.  ripmezjUt  esp.  pleniiud]. 
Sentiment  de  tension  et  de  pesanteur  «pi'on  éprouve  à 
l'épigaslre  (piand  l'estomac  est  trop  rempli.  Ce  mot 
est  employé  quelquefois  comme  synonyme  de  pléthore. 

FLÉftOSB,s.r.  [ffXii^Mot;,  il.  plerosi,  esp.  plerosis]. 
Iléplétton  ou  rétablissement  de  l'embonpoint  du  corps, 
après  une  maladie. 

PLÉKOTIOIIB,  adj.  [j)lero(icux,  il.  et  esp.  ple- 
rolici'].  Synonyme  d'incarna/i/'ou  de  sarcotir/ue. 

PLESSIMÈTRB,  s.  m.  [de  kXt/kh-),  frapper,  et 
[iL::..,  mesure;  all.  et  angl.  Plessimeter,  H  plcssi- 
melro,  esp.  plcKimeiro}.  Instrtunent  employé  par 
Piorry  pour  pratiquer  la  pereiusion  médiate  (V,  Per- 
cvssioii}.  Le  fknimkn  eoMiale  m  um  plaque  d'ivoire 
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circulaire,  il>'  2  inilliroctres  d'épaisseur,  que  l'on  lient 
appliquécà  plat  .successivement sur  les  divers  points  du 
thorax  que  l'on  veut  explorer,  et  sur  laquelle  on  per- 
cute avec  l'extrémité  des  doigts  comme  selon  la  mé- 
thode d'Avenbrugger.  Au  moyen  d'un  rebord  circu- 
laire cl  s;iillaiit.  II'  pli'ssituètre  s'rHtlnptc  :i  rpxtri'miîij 
du  stéllioscupe  de  Laennec,  d'où  on  le  sépare  lot  sipi On 
veut  s'en  servir.  De  cette  manière,  le  médecin  piis><  .le 
réunis  ces  deux  insirumcnts  de  diagnostic  Les  pkssi- 
mètres  qui  ne  sont  pas  destinés  à  être  adapta  au  sté- 
thoscope n'ont  punit  de  it'IiLird  l  ircuhilie,  mais  seule- 
ment, aux  deux  exlrciuités  d'un  de  leurs  diamètres, 
deux  onglets  ou  petites  lamelles  perpendienlaires  à 
l'une  des  faces  de  l'instrument  pt  «f  i  vaut  à  le  tenir. 
Une  mince  rondelle  de  bois,  de  corne  ou  d'ivoire,  ou 
une  large  pièce  de  monnaie»  pâment,  «i  beaoin,  ser« 
vir  de  plessimèlre. 

PLESSIMÉTRIB,  S.  f.  Emploi  du  plessîmélre  et 
indications  qu'il  fournit. 

PLBSSIMÊTRH^liB,  a4j.  Qui  a  rapport  au  plcssi- 
mètre  :  exomeupletsiméirigue. 

être  plein;  hU.  LeOeriuliung,  angl.  plethora,  U.  cl 
esp.  pleloru].  Surabondance  de  sang  doos  le  système 
sanguin  ou  dans  une  partie  de  ce  système  :  du  là  la 
division  de  la  pléthore  en  gcnénde  et  loco^*.  La  {ilc- 
thore  fiéïK'i  alr  i  -il  caractérisée  par  l.i  i  nni;rui  ilr  la 
peau,  le  gonflemeot  des  vaisseaux  sanguins  les  pluï 
soperfieids,  la  dureté  du  pouls,  une  avgmentatloH 
inriiiiinioiii'  do  Iri  rlialeur  animale,  h  tcrt  lance  aux 
hiîiiuin  li.igies,  dt»  douleurs  vagues,  cit.  La  soniiio- 
leiH  P,  les  vt-rligos,  la  rougeur  des  yeux  et  de  la  face, 
la  pulsation  très  forte  des  artères  carotides,  le  gon- 
flement nuire  mesure  des  veines  du  cou,  font  craiodre 
une  can;;cstion  sanguine  au  cerveau.  Les  caratlrres 
de  la  pli-lhore  local»  varient  suivant  l'oigsnc  qui  en 
est  le  siège.  La  dyspnée,  une  chaleur  très  grande  dans 
1.1  poitrinr,  rte,  iniiif[tirnt  la  p'rtkorr  j'uhnonaiic,  etc. 
Le»  ancieiiii  dislinguaifiil  une  piêthute  vrau\  Ji  pclèc 
aussi  pléthore  des  vaisseaux {plHitara  ai  molem,  p:c- 
thora  ad  vaso),  dans  laquelle  les  vaisseaux  sont  réelle- 
ment diiilcudus  par  une  surabondance  de  sang;  une 
pléthore  fausse  (ph  liiiti  ti  .^/Ku  id  i,  imi  uiic  y,U  (hore  des 
fortes  (plethora  ad  vires),  dans  laquelle  la  quantité 
de  sang,  sans  être  asses  abondante  pour  distendre  las 
v.'Uf'raiix.  rst  in'.uunoins  trop  considérable  propor- 
lionueilenienl  aux  forces  du  sujet,  et  détermine  les 
symptiîmcs  de  la  vraie  pléthore.  Ils  admellaient  aus*i 
une  pUthore  rekUivcitu  voltinwi^eUtoraad  oo^umen), 
due  ii  la  raréfaction  du  sang  par  la  clialcur  ;  une  pfé- 
Ihore  relative  à  l'espace  (/-,'.  f/u  rn  aàspatium),  déter- 
minée par  une  diminution  de  rétcodue  du  tyalèwii 
circulatoire  :  par  exemple,  i  la  suite  d'une  ampnlatimi. 
Ces  distinction»  nr  «ont  (ilus  mlmiiies. 

PL^.THORKjlE,  adj.  [pieihortcus,  all.  vollsafUg, 
angl.  ptethoretic,  il.  et  esp.  plelorico^.  Replet ,  qui  est 
aiTecté  de  pléthore,  ou  qui  a  rapport  a  la  pléthore. 

PLBVBAL ,  ALB ,  adj.  [pleuralis,  esp.  pleural]- 
Qui  a  rapport  .'i  l;i  i'l«'  v;.'. 

PLEURÉSIE,  S.  f.  [pleut  lits,  -./.vjf\-A;,  de  KÀsufa, 
lièvre;  ail.  9nMtfeltallSi(ndun.7 ,  Seitettstuh ,  angl. 
plrtirisii.  it.  p^mri^h,  p^]^.  pleuresia],  INilcgniasiode 
la  i<lèvie,  4ui  peut  être  aigoé  ou  chronique.  La  pleu- 
résie  aiguë  est  souvent  causée  par  des  coups  ou  des 
chutes  sur  le  thorax,  par  l'exposition  au  froid  peudaut 
ou  après  la  transpiration,  etc.  Ole  a  pour  caractères: 
Vue  douleur  peuf  Uivu  dans  vn  des  eôûf  de  la  poUriMi 
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augmentant  durant  rinspimlinn,  par  les  pITorts  de  la 
toux  el  par  la  pressiun  ;  la  rcspiraliun  est  difficile  ; 
nnspiration  est  eoort»,  «rrètée  par  la  dmilmir  «a  palM 

(Me  plpiirrtiqur,  r>i  frAfjiirnte  ;  la  toux  sèch^  mi  nvec 
peu  d'cicpertoration  ,  le  décubilus  impo<tMblc  sur  le 
UM  doulowrwff.  Souvent  on  observe  rinvcrs«,  car  le 
naïade,  eondié  nir  le  tùté  atteint,  le  maintieDt  dam 
l'iainobUité  el  reapire  plus  larfement  avee  le  e4(é 
sain  sur  lequel  il  n'appuie  pas.  Les  pommette^  ^oiit 
ranges  i  le  pouls  est  fébrile,  tanlùt  dur  et  développé,  lan- 
tMpeliteleoiieentré  -,  il  y  a  «n  pareijwne  le  soir  et  la 
nuit.  Ace»  8ignc5  se  joi^'nrntcciix  f}ue  rnurnissent l'aui- 
cultation  el\a  percussion  inédialvs.  11  n'y  apasdcpleu- 
rfeie  à  la  suite  de  laquelle  les  malades  ne  conservent 
ana  diminutloa  irH  marquée  dans  le  son  de  la  p«>rcu8- 
•kni,  «u  nlveao  dea  points  ipni  ont  Mé  oeeupés  par  l'é- 
panchenif'iit.  «M  cette  diminution  do  sonorité  <o  iirolon^^e 
ordinairement  de»  mois  entiers,  quelquefois  même  des 
•noéet,  au  pmnt  de  permettre  au  méderln  d'annoncer, 
pnr  IVxamcn  plcssimélrique ,  quel  a  été  le  cdté  affecté. 
La  iiiatité  du  son  indique  avec  exactitude  les  limltei  de 
répanchcni«>iit  li)i  si)iril  s'i'-l  jM  oihiit.  Au  début  et  avant 
la  formatioa  de  l'epancttemeat,  oo  ùtHive  ordinairement 
le  bndt  reepiraloire  plus  Mble  du  e^tô  affecté  que  du 
cAté  sain,  où  il  n'a  pas  non  plus  !a  m>'mti  force  qu'M 
l'état  normal.  Il  faut  attribuer  ce  tloubltt  phénomène  à 
la  néceuité  où  est  le  malade  de  respirer  le  moins 
posiMble,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  douleur  que 
causent  les  grandes  inspirations.  Le  premier  rAsoHat 
de  ri'-|iaii<iini)i('iii  i^iiiiiiiiriu  ani  est  la  diminution  du 
murmure  respiratoire  ,  qui ,  d'abord  légère  et  boraéc 
i  la  partie  inftrieare  de  ta  poitrine ,  devient  plospro* 
noncée  à  mn^iire  que  la  quantit"^  dp  liqnitic  augmente, 
et  le  murmurt:  vt^sicubire  flnit  \mr  di.-«paraitre ,  si  ce 
n'est  à  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  poi- 
trine. Dans  la  plupart  des  cas,  i  mesure  que  le  bruit 
normal  de  la  respiration  disparaît,  on  perçoit  un 
soulHi'  tuliiiiiL'  i|ui  •^'riilfii  t  (l  ins  U's  ili-ux  l<'iii|is,  sur- 
tout eu  arrière ,  entre  l'omoplate  et  le  rachis  ;  eu  même 
temps ,  on  distingoe  une  bronchophonie  oo  une  égo- 
phonie  très  marquées.  La  bronchophonie  coïncide  or- 
dinairement avec  un  épanchemeiit  abondant;  l'égo- 
phonie,  avec  un  épanchemcnt  médiocre  :  r.-  nui  fait 
eomprcndre  comment  l'un  de  ces  deux  signes  peut 
diqiarattre  pour  Aire  pbice  h  l'autre.  Les  points  où 

l'égophoiiie  se  fait  jurtoul  entriulre  sont  en  générât 
situés  entre  le  rachis  el  rDumiiInlt.'  (ui  l'omoplate  et  la 
mamelle.  Quelquefois,  des  le  début  de  la  pleurésie,  et 
cela  est  lUl  ii  rindammation  dont  le  premier  effet  est 
toujours  de  supi>rinier  toute  sécrétion  normale,  on  per- 
çoit un  liruit  df  frott^nruMil  particulier,  produit  pendant 
les  deux  temps  de  U  respiration  par  le  glissement  des 
dea  feamela  de  la  sAreaae  Vm  a«r  fautre.  U  pleu- 
résie se  distingue  de  ta  péripneumonie  par  plusieur 
caractères.  Dans  la  péripneumonie,  la  douleur  est  pros 
Ibnde  et  obtuse,  et  n'augmente  pas  dans  l'inspiration  ;  Ic- 
tentiiMnt  d'oppression  et  d'étouffement  eat  prononcé  ; 
dana-la  pleor^ie,  la  douleur  est  superficielle,  très  vive, 
lancinante ,  augmente  dans  l'inspiration  et  clwin^e 
quelquefois  de  siège.  Dans  la  péripneumonie,  l'expec- 
teratton  eat  toujours  abondante  et  ordinoirenwnt  san- 
guinolente ;  dans  la  plcuré^in  ,  la  tniix  est  s^-chc  ,  ou 
n'est  suivie  que  d'uuc  espccloralioii  peu  ybuudautc , 
toujours  muiiui'u>r.  Cette  maladie  dure  de  quinze  ù 
vingt  jours  ;  elle  se  termine  par  rés<riution,  par  suppu- 
ntioii  ou  par  épanelmmcnt.  —  La  ptourMe  «Anmifue 
•e  lennûM  le  plw  aoment  par  un  épanehomant  séreux 
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ou  ptinilcnl,  qui  simule  tantôt  l'hydrothorax,  tanti'l  la 
phlttisio  pulmonaire.  Elle  peut  s'établir  lentement,  sans 
signes  évidents,  eu  bien  sueeéder  h  la  pleurésie  aiguë. 

Dans  le  premier  cas  :  douleurs  vagues  dans  la  poi- 
trine, petite  toux  sèche,  oppression  par  intervalles, 
frissons,  mouvements  fébriles  irréguliers,  avec  dureté 
du  pouls.  On  connaît  que  la  pleurésie  aiguë  devient 
ehrotu<|tic,  l<trs-(u*an  bvitième  on  neuvième  jour ,  les 
syniploincs  infl.innnalinrc?  rl-ant  diminii«'s ,  In  douleur 
persiste  aiosi  que  la  géne  de  la  respiration;  qu'il  jf  a 
de  la  flévre  ivee  redoublement  le  sotr;  que  le  son  du 
cité  affecté  est  mat,  et  qiip  le  malade  se  couche  de 
préférence  sur  ce  côté.  Lur^ju'il  y  a  épanchement,  en 
outre  du  son  mat  de  la  poitrine,  la  voix,  explorée  à 
travers  tes  parois  Ibenciques  au  mojen  du  stéthM^ 
cope  ,  est  saccadée  on  eAevrotante.  Cette  mafaidf»  a 
souvent  une  terniinnison  funcslo  ;  mais  sa  durée 
est  quelquefois  très  longue.  — Après  la  mort  des  pleu- 
rétiques,  on  trouve  la  plèvre  épaisHe,  rouge,  enflam- 
mée, couverte  d'exsudations  membraneuses  de  fibrine. 
Parise  a  montré  que,  dans  In  pleurésie  costale ,  il  y  a 
toujours  hypérémie  du  périoste  costal  et  même  de 
l'os,  puis  production  d'une  mince  coucbe  cartila" 
ginense,  aossitét  envahie  par  roasifleaUofl ,  d'oA  un 
('■pai«si-^einf»nt  des  côlc;  à  fi-  nivf an  qui  peut  aller  au 
duuM'-  lie  l'état  normal  al  donne  à  leur  coupe  une 
figure  lri;ni},'ulaire.  La  cavité  de  la  plèvre  renferme  sou- 
vent des  épancliements  séreux  ou  séro-purulents  de 
diverse  nature.  On  trouve  la  cavité  thoraciqne  dislen- 
ihu'  par  Ifs  (Iniili's  t'paiii  h''> ,  "u  revenue  sur  cllc- 
méme,  quand,  ces  fluides  s'claut  résorbés,  la  mort  a  été 
produite  par  une  autre  mahdle.  —  Les  bases  do  traite- 
ment de  la  pleurésie  aigué  sont  les  mêmes  que  dans  les 
autres  phlegmasies.  Lorsque  la  maladie  a  pë^sc  à  I  Llat 
chronique,  on  fait  succéder  aux  saignées  génorales  et 
locales  les  irritants  dérivatibel  révulsifil  sous  toutes  les 
formes. — On  appelle  pleurésie  WKftw,  celle  qui  existe 
siiinillantMneiit  avec  (lessym|>t(*iiir  i-t!iquns,  conipH- 
calioii  qui  n'est  pas  rare  ;  phureii«  iatente  ,  celle 
qui  Ibit  sourdement  des  progrès  sans  présenter  de 
signe*  propre?  h  la  faire  connaître.  Sauvages  a  appelé 
p/eumie  venteuse,  et  l'ringlt;  jj/cu»cxiî/mc vendeuse , 
une  douleur  derrière  les  fau<se8  eélss  attribuée  à  It 
pKoeiH-e  de  gaz  dans  les  intestins. 
pLbi  RÉTiQt  B,  adj.  [pleurrticus,  ail.  pteuretfseik, 

angl.  pleuritic,  it.  et  esp.  fiJenndro].  Qui  est  affecté 

de  pieurétie ,  ou  qui  est  causé  par  la  pleurésie.  — 
Couenne  frieur^l^ue.  V,  Coinmme —  felnl  ptour^ 
lique.  V.  PtEi  RtsTE. 

FLBUMB,  PLSUROPATUIfi.  Maladie  de  la  plèvre. 
(Werry.) 

PLEI  RITE ,  S.  f.  [pleuritis,  it.  pleurile,  esp.  pieu- 
rilis].  Mot  proposé  par  Alibert  comme  synonyme  de 
pleurAie. 

PLEUBITOPYITB.  Inflammation  de  la  plèvre  «vee 
épanchement  purtilent.  (Piurry.) 

MiBOBOCtliB,  a.f.  [plewroeete,  denÀiupà,  oéti, 
et  /.r,/r  .  hernie  ;  ail.  Brustfeltbruch ,  nn{;I.  pleuroctltf 
it.  el  esp.  pleuroa^].  Nom  donné  par  Sagar  à  uau 
hernie  qui  se  Ait  parle  cAlé  :  par  enniple,  nna  portion 
de  poumon. 

PLBVBOOMMWBLm,  adî-  et  S.  n.  [deuXtupc, 

eôiê,  xvv  :,  commun,  et  i'îî/.-si;,  frère;  esp.  pîeuro- 
vwnadelfi)].  Nom  donné  par  liiirll  aux  monslrei»  ccena- 
delphet  dont  ka  deux  eurpe  «mtwtii  p«r  une  deaflMe^ 
latéralM. 
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rLECBOOItCAL ,  %M'. ,  n  tj.  [de  it>4ujià,  cdé( ,  e( 
(^imc'.;,  di^quf].  Se  Uil  d%.  1  m^crtioii  des  étamiucs, 
lumqu'ellc  se  l'ait  d'un  cû(o  du  ditqw. 

Pl,KliftO»¥MI£,  s.  f.  Ipleurodyniat  de  «Xtu^à, 
câté,  et  è^wiif  douleur;  aU.  Snuttdmtrs,  aagl. 

plcur  -dynia,  it.  pleuioiine,  pleurodini  ' ,  rsp  pleuro- 
diniaj.  liouU>ur  rliUffiitU»inaJ«  qui  «  ton  sié^e  dan* 
Itt  miMcles  inleicosiaax ,  et  qui  en  •  quelquefoit  im- 
posé pour  une  lileurûsic.  Teltc  douleur  de  tùté  change 
touveiil  de  place,  augmente  par  Li  respiration  et  la 
loux ,  1 1  surtout  par  le  mouvement  du  corps  ;  mais 
eU«  <|«t  pliu  extérieure  que  deo»  la  pleurésie,  et  ordi> 
Mirenent  saiu  lièvre.  Elle  eéde  pronipiemmil  «ait 

toiiiijucs  (huuds  et  f'iiiuIlii'iiU  cl   aii\  !^allp;^Ul's  ; 
cei>«udarit  elki  persiste ,  un  applique  tle«  vesicaloires 
volante  ou  de»  «biepismes. 

PLEUEODYNIQOE,  adj.  [pleurodynù  Hi.  aU.  plni- 
rodynisch,  it.  et  esp.  plcuri.ilinico].  tiui  lient  n  h 
plourodynie. 

PLfiliBfKiiriiB ,  edj.  [de  flwrogyUHS,  do  i:t.t'j}k, 
elMt  et  ynit  tBoame].  Se  «Ul  du  disque,  quand ,  né 
sous  l'ovaire,  il  se  redresse  lalîTiilenieiit. 

PLEIKOKJÊCROilK.  Gangrène  de  la  plèvre.  (P.) 

PLKiRO-PKBiCARDiTR,  s.  f.  [pituro-pericar' 
ditis],  InHanuutMHi  liamlfiiée  de  le  plévra  et  du  pé- 
ricarde. 

PLEIRO  PÉKIP!«ElJUOnilE  ou  PLEI  BO-PNEDMO- 
IIE,  s.  f.  [pleuro-pehfH9umtMw,  de  TiAvj^à^  plôvre, 
et  irtftnvivtJL&yîa,  péripiieumonie;it.  pleurnpntttutoniaf 
esp.  pteui  oitcut)U)niii'\.  Iiiniimiiialii'ii  tiiiiulLaii''o  delà 
plèvre  cl  du  poumon  ;  (ilcun  siL'  cdiupluiue*!  de  pneu- 
monie. 

PLBCIOBBIlIZÉ,  ÉE,  adj.  [ ;i/euiorr/n.l<M ,  de 
K^jiufi,  cùlc,  cl  fîïi,  racine].  Syium^mc  d'hotnotiirftn. 

PLEUBOBTHOP!VÉE,  8.  f.  '[pleuio>  Uiapnaa  ,  de 
SAtuf  à,  côtét  i^i^'^i,  droit,  et  svtîv,  reipirer  ;  it,  pleur- 
«ricymea].  Douleur  de  côté  qui  ne  permet  au  malade 
derespiii  I        I  ■  m'il  est  dans  uiu'  int^iiioii  verliralc. 

PLEl  Itosoui: ,  ».  m.  [;:>.!jp5c,  le  cote,  et  aii^s. , 
corps  -,  esp.  pleurosonta].  Nom  donné  pur  la.  Geoffroy 
SaiaUliilaire  à«U^«  mou6tre«  qui  présentent  une  évon- 
tralion  Utérale  occupant  principal<<ini'nt  la  portion  su- 
|).'Ticuti'  (Ir  1"  riHKniii'ii  i  \  s  l'iendant  même  au-devaut 
de  la  poitrine ,  avec  atrophie  ou  développemeiit  trèe 
imparrait  du  membre  du  cdté  Iboraeique  ooeupé  par 

rfltl,]tin|l, 

i>Li  (  iiUTiiOTO\os.  ».  m.  [pleniotlioloiius ,  do 
nuxty.ii.  i ,  laU  raieiiieiit ,  et  r>yc{,  temieo;  ail.  Sei- 
Iwatarrkrampf,  it.  pleurolotwio,  esp.  jthuroiotomDi]. 
TélaQos  lalérai,  c'B8t>à-dirc  dans  lequel  le  corp»  e-«t 
courbé  latéralement  pur  la  contraction  plus  Alrle  des 
muscles  d  uo  côté.  i\  Tétahus. 

PLfcTM,  ».  f.  [pleuro,  irXwpà,  ail.  Brusifell, 
nngl.  plfuiOy  il.  pleura].  On  donne  nnm  k  deux 
mcmbrunos  séreuses  qui  tupissent  chacune  un  des  cl^- 
lés  de  la  poitrine  cl  se  réfléchisscnl  ensuite  Sur  le  imu- 
mon.  Gomme  toulea  kt  memhrancs  séreuses,  charpie 
plèvre  e»t  un  sac  miw  wncrture,  diaphane.  La  portion 
qui  imét  la  hri'  iiii.  rrn'  des  côtes  est  conmium-iiiiTit 
désignée  sous  le  nom  de  plèvre  cotlalt,  et  celle  qui  est 
etreontjict  ovcc  le  poumon  eeua  eekii  de  ptôore  pul- 
monaire. De  l'adossemcnt  de  la  pl  «  lîr  iitf  avec  la 
gauche  résulte  le  tiiéiHasIin.  V.  ce       r\  Si  ukcse. 

PrUWS,  s.  m.  [de  plet-lere,  cntrehicer;  ail.  Ge- 
fUclUt  angl.  ptAiViw,  it.  p/etio,  eep.  piexoj.  Kntrclarc- 
ment  de  ^uaieur»  ImineliM  nerveoaei  (1^  Mkrf),  ou  de 
vaineauxqueleooques  tnartomwte. 
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PI.ir<ITIf<E,  adj.  [j)UraliUs,  oW.  sutanmettfaUbar, 
t4>p.  piivaUl].  Uni  e.st  susceptible  de  se  ployer  ou  qui 
a  une  tendance  naturelle  à  le  Uire ,  comme  la  corolle 
dea  liaerapa ,  qui  se  piiaae  le  aoir  et  pe  s'ouvre  que  le 
matin. 

PLIE,  ••.  f.  [Pieurt>)i€(tCi  fiIaUsMt  ,  l..].  \*uissaa 
wahtcwplér^git'u  âiibbiiichicn,  a  torys  aplati  parcom- 
preetioa  sur  les  côtés  -,  alimentaire. 

PLIOVB,  8.  r.  [plica,  trichotiui,  ail.  Wekhseiiof^, 
angl.  plka  polonicn ,  it.  et  esp.  plka].  Maladie  que 
l'on  observe  |>arlicuUèrement  en  Pologne ,  et  qui  e»t 
caiectériaée  par  l'aggloméralioa  ol  le  développemeat 
anormal  dea  cheveux,  et  quelquefois  de  tout  le  système 
I.r  mil  •  li("'\i'lu  est  douloureux  au  Iniirhr-r  au 
devient  le  siège  d  une  vive  déinaugeaison  ;  unt  meut 
gluante  de  mauvaise  odeur ,  qui  semblé  sortir  do  toute 
la  surface  de  la  lète  et  des  cheveux ,  se  coagule  et  se 
desséche  en  Tormu  de  croûtes  ;  quclquelbis,  ccpeudanl, 
celte  matière  manque  ( }Wt(/ue  sè-  he).  Lorsque  la  plique 
est  abandonnée  a  elle-même,  lus aiupliiao»  fébrih», 
qui  existent  souvent  i  son  début,  eeasenl  au  fce«t4'«Q 
certain  temps;  l'exsudatinri  fliniimit ,  rt ,  par  suilc  d« 
l'accroift^jucut  dea  cheveux  ou  de»  i»jih,  U  phquu 
s'éloîgue  peu  à  peu  de  la  peau.  C'est  alors  seulement 
qu'on  |ieul  la  couper  sans  incouvénient.  Du  re»te,  le* 
divers  movens  de  traitcnienl  qu'où  a  c4m;c«  ,  les 
ameis  ,  les  anlimoniaux ,  les  prépralimis  SulAveU' 
•es,  etc.,  eut  eu  peu  de  suocès. 

FliMn,  s. m.  [pfumfrum.jMvniedes alehimisl«s, 

MÂtal  solide,  d'un  Llaiu  hteuâirt',  umtis,  pi^iat  ^iw  le 
plalioe ,  l'or  ot  le  mercure  ;  inférieur  par  sa  ductilité , 
sa  durolé,  son  éclat  et  sa  ténacité,  à  loui  le» autres 
métaux  oxydables,  excepté  au  nickel  cl  au  tinc;  fusible 
à  260"  cenligr.  &a  pesanleur  »péci(i'|iit'  i  ^t  H,.! 
à  11,4.  Il  a  une  odeur  et  une  saveur  désagréable», 
surtout  quand  en  l'a  frotté.  Il  est  «xydaMe  dans  l'air; 
$i  il(iM<>  [..Il  la  plupart  des  acide?  ;  il  prAcipitcen  noir 
par  le»  sulfures  alcalins  ;  il  eâl  très  employé  pour  lea 
iiesoiiis  économiques.  Ses  émaaatiDDS  et  ses  dissolu- 
tions ialroduites  dans  uos  oi^ane»,soit  par  l'absorption 
cnlaiiéeou  pulmonaire,  soit  par  les  voies  de  la  digestion, 
peuvent  produire  la  paralysie,  le  Ircmblement ,  l.i  >  o- 
lique  métallique,  etc.  Cependant,  lesodcydet,  le  car- 
boMt9  et  les  acétatat  de  plam6  sont  employés  comme 

inptli' ntncnts  M',  res  niol?\  —  Kn  r,if  d'ciupoisoune- 
nient  par  les  pref>aialions  de  plomb,  le  meilleur  anti- 
dote est  une  solution  d'un  sulfate,  tel  que  le  sel  d'bpstm, 
on  l'acide  sulfurique  étendu.  V.  SATl'HMXe  (jnlorio»» 
tim).  —  On  donne  aussi  vulgairement  te  nom  de 
pioihb  à  un  gaz  qui  s'cxliair  ilr-.s  (m.-^m  s  d'aisance» 
pendant  U  vidange,  «l  qui  produit  une  asphyxie  très 
grave.  Ce  gaz  est  ordinairement  fumé  de  beaueeap 

d'air  iiiin.>>|'lirrinu«'  cl  d'une  rrrfninr  [|tiantit.'  d'hy- 
diosullate  d  aminuiu/nque  luuini  {>ar  l'eau  de  ià  H<»^c; 
■nuis  dans  quelques  cas,  il  est  composé  d'environ 
i)t  lariies  d'aiote,  3  d'oxygène  cl  4  d'acide  carbo- 
nique on  de  carbonate  d'ammoniaque.  Les  svmpl"'«iee 
les  phi*  l'iiliiKiiics  du  méphitisme  bvilp  ^nlu^n'iix 
sont  une  douleur  excessive  •  l'eatoauic  cl  aux  arti- 
cttlelions,  un  resserrement  au  gosier,  de  la  c4pbal> 
algie,  d<^s  ii,iiiM'(-»,  des  défsullniifO't .  de<>  nris  invo- 
lontaires ai  quoJ'juefois  rooduli-s ,  du  dt  iit  o  ,  le  rire 
sardoniquo  ,  des  convulsions  générales  suivies  de 
l'aspbyxie.  Uueh|ue<oi«  «oesi  l'asphyxii^  <  i  1.1  mort 
surviennent  subitement  «t  sans  ancnn  synquùiue  prc 
«Misear.  LemiiM le  mépbiijeme  eut  pniduit  parler 
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aïolG ,  c'eai  lo  dûfiiut  d'air  rc^pirabla  qui  cause  l'as- 
phyxie ;  il  y  a  un  affaibliucment  profrattirda  !■  n»> 

piraitioii  sans  aucune  lésion  des  fonctions  nerveufos. 
Les  secours  à  donner  conitislcnl  à  Iraasporler  le  ma- 
Inde  dans  un  air  pur,  à  faire  sur  le  visa|;«  «l  sur  tout 
}«  corp*  Ue*  «ipenHont  avec  de  l'eau  firaide  «4  du  vi- 
iMif  re,  et  des  frietioas  avec  un  eorpt  nde.  Quand  le 
malade  iv\I>'iit  uit  pru  ,'i  lui,  on  excite  le  vomissement, 
soit  (connue  Ivt  uuuieis  vidangeurs  ont  coutume  de 
]e  fhire)  en  provoquant  d'abord  des  nausées  per  quel- 
que» cuillerées  li'huile  d'olivo  et  donnant  ensuttr  un 
verre  d'cau  dc-vic  ;  soit  par  l'eniétique ,  en  mUniù 
temps  cjiir  l'un  il'iiiiK  ilt>  •Miix  iluLMise»  de  iné- 
iisse,  de  Culuguc,  elc.  Ou  admiaistro  easuite  des  lavo- 
mrata  on  quelquei  inirfr*tib,  el  l'on  praeerit  l'usage 
flf  l;i  limonade  sulfurique.  On  emploie  fne<'  mu  ces  le 
ctiliitiiie  de  clianx  pmir  désinfecter  les  losses  d  ai- 
sani     cl  |ii  i  \<  iin  l'  s  .l'  cirjriits  du  niéphitisme. 

rUIMBACB  BBS  DE5IT»  [tiL  Hombirm,  esp. 
pbmbarje].  Opération  qui  ftonriste  à  remplir  cxacte- 
nient  la  cavité  d'une  (icnl  i  .iriéi'  iimt  une  siibstanc»' 
mélallifiiw  malléable ,  susceptible  de  formej-  par  la 
proasion  un  cerpa  aelide  el  de  résialer  à  l'aclioii  dea 

duides  qui  huiiieclenf  rrintinnrUrmi^nt  li  bmi.  he.  De- 
puis longtemps  on  a  ix'iuiKè  au  plomb  réduit  en 
feuilles  cxlrtMncnieiU  minces ,  ce  m^al  ayant  l'incon- 
vénisnl  de  a'oxyder  «t  de  at  déduire  pramptement. 
On  emploie  encore  qnelqoefbia  un  ailis|>«  de  plomb 
ot  d'étain  ;  mais  l<  s  f'-uillrs  .Kin-  nu-i  ili  iU  r'\ iiiemmi  ni 
la  préférence.  Il  laul  d'abord  nettoyer  avec  soin  la 
eavité  causée  par  la  carie ,  et  en  exlraira  <o^^llétfr• 
ment,  à  l'aide  d'un  écarrisstir  (espèce  de  rugme 
triangulaire  et  pointue,  courbt'e  à  son  extrémité),  non- 
seulement  tes  parcelles  d'aliments,  mais  aussi  les 
particules  du  liaiu  dentaire  ranMlbes  d^à  par  la  carie. 
On  y  intraduit  enauile ,  è  plmimin  repriaea,  du  coton 
liii'ri  >■•(  -,  \>m^  m  y  place  lii  fenilio  (i'.,r  l'U  d'alliage, 
qu'on  enroitce  bien  euctemeni  dans  toutes  les  anfrac- 
toeaités  au  moyen  d'une  aorte  de  poinçon  «Irtna,  droit 
ou  courbe,  que  l'on  appelé-  un  fiuinn- ,  i-u  .<\.'nt  soin 
de  bien  pre^M'-r  celte  suli^^idut  i!  iLjét;illii|iie  de  liianiére 
à  ne  laisser  aucun  vide.  —  <iur  in|<li)ie  {  lus  ijvanta- 
feuaeutent  encore  aujourd  hui,  pour  piainbtr  iea  denta, 
une  aorte  de  conpoutton  minérale,  dans  laitnelle  il  entre 
du  hisnitith,  du  plnmli,  (1«  l'clain,  el  une  cerlîime  |p|ii- 
ptiUion  de  iiier«  ure  ,  qui  en  au|;iiieiite  la  fusibilité  et 
en  diminue  le  retrait.  Laeatiléde  la  dent  étant  net- 
toyée .  m  présente  à  son  ouverture  un  petit  morceau 
de  cette  composition,  d'un  volume  corrcs{»ondant  à  la 
|iruf.iu;leur  de  la  C4<\ilc  ,  et  on  lo  louche  avec  un 
iustruiuent  cbaullé  à  L»  lainpa  à  eaprit-de^vïn  ;  l'amal- 
{•ne  entre  auaaltM  «o  faÀm  ;  en  le  laieae  un  peu 
refroidir,  puis,  à  mesure  qu'il  f-r  durcit .  on  l'étmil  en 
tout  seiib,  en  le  fuulaul  et  le  putiât^ut  cuuimu  tl  a  ulé 
dit  ci-dossus. 

M.«MS4fllll,  t.  m.  [ail.  et  aiifl.  Pltmbagm]. 
Principe  déconvcrt  itar  Duloiig  d'Astafort  dans  la  ra- 
cine (le  Ij  dnisduire  (Ptuiiiiai'iu  eitropora).  Jl  est  d'un 
jaune  doré  fom  é,  en  aiguilles  toyttusea  ou  priani** 
tiiiues,  d'one  saveur  d'abord  doneàtre,  puis  ftcre  et 
brûlante.  Il  est  phi*  foIuMp  dans  l'eau  liiauilr  qu'à 
froid  ;  se  dissout  dans  l'alcoui  el  l't^Uicr  ;  se  tond  ù  une 
douce  chaleur,  puis  ae  volatilise.  Le  p'filwyin  n'est 
pas  altéré  par  lea  acide»  ;  mai»  il  l'est  boMieoup  par  lea 
deaiis  les  plus  Mbies,  qui  kii  doonaot  unt  emdanr 

PLOMBAGIIB,  f.  f,  V.  ORAPniTK. 
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FLUMB.i(;iNBB»,  s.  I.  pl.  [plumt/aaiHiie,  il.  jmow- 
bagginee] .  Famille  de  plantes  dieotylédonea  menopé- 
tales  à  corolle  hypogyne.  <le  sont  vép-t»ux  hcrba> 
cés  ou  soui-frutcsccnis,  à  feuilles  ulUriiea,  quelquefois 
toutes  réunies  à  la  base  de  la  tige  et  engaiiianles. 
Ulea  ont  le»  fleurs  en  épia  eu  pn  grappe»  rauflOM» 
terminale»  ;  le  calice  raosmépale,  totnileux,  pliiué  et 
Iiet>i-,luul,  oiclinnimmf  ni  -t  '  divisions;  la  corolle  tari- 
tiU  iuijiiMj,t  Ule,  tanliU  lormee  de  &  pétales  é^aux,  qui, 
ùs^'z  "ouvent,  sont  légèrement  soudés  antre  aux  pnr 
leur  base  ;  généralcuwnl,  1*  étamiaes  opposées  aux 
divisions  de  la  corolle,  épipélales  quand  celle-ci  est 
polypétale,  et  imuu  iluieinenl  liv|><>^'vue»  quand  elle 
e»t  uonopétaie  i  m  ovaire  Ubro,  souvent  à  S  angle»,  i 
une  aeule  loge  oonlenant  un  ovule  pendant  au  aonnel 
d'un  ])i)dn«prrnie  lllifbrmo  basilaire  ;  '■\  h  T>  styles  et 
autant  de  stligmates  subulés.  Le  fruU  càI  un  aUine 
enveloppé  par  le  calice.  La  graine  se  compose,  outre 
son  léf  umeut  propre,  d'un  endosperme  farinaeé,  au 
centre  duquel  est  un  embryon  qui  a  la  même  diree* 
liou  |ii    :  1  -Klini'.  V.  Dkmui.aiiik. 

PLOMBK,  É£,  adj.  [pluml/tuit  ail.  bitifiarbig].  Sa 
dit  des  parties  qui  ont  la  couleur  eu  la  teinte  du  fdoori». 

PLOMBlliBES.  Bourg  du  J.'parlr-m.  nt  de-:  \  o.<ire«, 
qui  possède  des  eaux  miuéialtâ  saline»,  ilml  la  teui- 
péralure  v.u  ie  ili'|iuis  Itb*  jusqu'à  74"  centigr. 

9iÀUmii*  i^B.       [atUmcnut,  «11.  «ununftawj. 
Se  dit  de»  plantes  qui  restant  conitorainool  lout  l'uau* 
j.ii.i  II-:  -ï'IfM.T  à  la  surface. 

PLUl'OiiAKPB,  s.  m.  I'.  f.TAiRiON. 

VUlIlAWB.tll,  ».  m.  [dep/uHM,  plume;  ail.  PA». 
vuisseau,  angl.  pledaet,  il.  piuuiacciuolo].  Gâteau  do 
charpie  que  l'on  prépare  en  étciidanl  parallèlement  les 
uns  à  côté  des  autres  de  longs  filaments  de  charpie, 
les  disposant  par  coucbM  plus  ou  moins  épai»ae»,  et 
IM  qilatîsaant  entre  la  pauBie  de»  mains.  On  donne 
aux  phimasscaux  des  iliirirn.siuns  et  des  f(>niii's  :i{i|.ro- 
priées  à  celles  dei>  pbit;»  sur  lesquelles  ils  Uoaoul  être 
appliqués.  On  les  emploie  lorsqu'on  veut  recouvrir 
une  solution  de  continuité  d'une  substance  médica- 
menteuse molle,  telle  que  le  digestif,  ou  pour  ic  pan- 
sement des  pluies  qui  ne  iMiniiiaaiit  qu'w  auppuri* 
tiou  peu  abondante. 

miMB,  s.  f.  [pluma,  irrspôv,  ail.  Fedar,  angl. 
ther,  it.  piuma,  e*p.  jihinia].  I.cs  plumes  sont  dcf  plia- 
néres  analogue»  »ux  |i<iil6  el  unn  .lux  iingl>'!>  uu  aux 
l'iirnes.  L'appaKil  |)lutni^'ere  se  c'(uu|>u$c:  fd'un  Eiillî* 
culc  (dus  mi  moins  large,  aelou  lo  voluiBo  de  la  plumSt 
tapissé  d'épilliélium  pa  vimenleux  ;  2*  vers  le  iMid  se  voit 
le  bulbe  plumigéne  <|iii  fuil  --jillio  ilans  le  tuyau  de  la 
plume  et  que  b  partie  inférieure  de  c«lui-ci  étraitfie 
à  sa  base,  de  manière  à  le  rendre  plu»  étroit  è  ce  point 
•  lu'à  son  milieu,  l'ne  rourhe  rrépithélium  pavinienteux 
se  coalmuaut  aux  celui  du  luUaulc  tapisse  luuic  l» 
surface  de  ce  bulbe.  La  plume  wème  est  composée: 
l'Par  un  tube  ou  tuyau  formé  d'une  coucbe  transpa- 
rente, d'aspect  corné,  nwia  dout  la  suMance  propre, 
honin;  in\  il  peine  striée,  est  analogue  à  la  Sîi'  ^^au  a 
pUeuie.  Le  tuyau  est  rempli  de  lamelles  grisiUte»  uu 
blancbAtre»,  IransverBalae,  oUiquas  ou  entrecroisées, 
formant  une  substance  spongieuse  aréolaire,  dont  les 
inlcrvalles  sont  pleins  d'air  :  c'est  l'dfiM  ou  moelle  du 
tuyau  de  la  plume.  Ces  lamelles  sont  formées  de  cel- 
lules d'épilbélium  pavimenteux,  la  plupart  sans  noyau, 
fortement  soudées  enaenbto  et  adhérant  i  la  Aiee  in- 
terne du  tuyau  qu'elles  tapissent.  '2"  plume  est  for- 
mée en  outre  par  une  Uge  qui  est  le  proloogenMM4  du 
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tuyau  ;  elle  ect  un  peu  courbo,  et  le  tuyau  se  prolonge 
d'ftVtMll  plus  sur  sa  furn  cimm^xc  uu  dorsnle  qiin  l'ani- 
Biilailli  vol  pluâ  étendu.  Elk  est  opaque,  blatich(>, 
compofée  d'nne  couche  mince  de  la  substance  propre 
du  tuyau  et  remplie  d'un  tissu  lin  (  oinme  du  liège, 
opaque,  devant  sa  bkiocbevr  homogène  et  son  opacité 
à  tê  qu'D  est  fimné  d«  petites  celhiles  polyédriques 
répulières,  sans  noyau,  à  paroi  mince  et  à  eus  ité  ctiUe- 
rcment  pleine  d'air  {mueUe  de  la  tige).  Gerbe  a  coii!i.tjt>'' 
non^MvIemeiit  ehee  les  casoars,  mais  encore  chez  I:i 
plupart  des  rapsees,  l«  présence  d'une  seconde  tige 
lr*s  fine  à  la  bee  interne  et  à  la  base  de  la  ti(;c  prin- 
cipale, en  sorte  qu'il  v  a  deux  tigos  sur  i<>  nn'mi'  U\\.m  : 
il  en  est  ainsi  sur  toutes  les  plumes  dites  du  ducet.  La 
he»  postérieure  de  la  tige  est  lisse,  m  peu  convexe  ; 
l'antérieure  est  plane,  marquée  <hn<  toute  sa  longueur 
d'un  sillon  qui  se  termine  à  la  juiiclion  de  la  tige  aver 
le  tuyau  et  présenta  là  un  orincc  en  boutonnicrr 
presque  imperceptible  qui  sert  à  renouveler  l'air  du 
tnyau  *,  ses  lèvres  sont  rapprochées  quand  les  plumes 
sont  imbriquées  cl  redressées  l'une  sur  l'autre  ;  elles 
s'écarteal  lorsque,  étant  un  peu  relevées,  les  plumes  se 
courbent.  Les  Aices  latérales,  plates,  déprimées  ou  con- 
vexes, portent  chacune  un  rsng  de  barbes  qui,  en  b  is, 
prés  du  tuyau,  se  rapprochent  inseosiblemenl  du 
sillon  de  la  bce  antérieure  sans  l'attetadra;  de  leur 
extrémité  inférieure  se  détache  sur  les  peniMS  de  cer- 
tainsoiseaux  une  autre  rangé«deliarlies  fbrmant  angle 
aigu  sur  cli.n  iiin-  J."*  ranrréi'^  l.-itrr.ilfs,  cl  gagnant, 
après  UQ  trajet  de  1  à  3  centimètres,  le  sillon  antérieur, 
oik  elles  seteminent  en  se  réunissant.  Il  ;  a  des  liges 
qui  manquent  mmplrli'mpnt  de  br^rbos  (ra«oar),  ce 
sont  alors  des  likts,  ou  qui  en  manquent  dans  une 
partie  de  leur  longueur  ou  d'un  côté.  3*  Les  barbes 
sont  des  lamelles  aplaties  formées,  comme  la  tige,  de 
la  substance  homogène  déjà  indiquée,  qui  est  parsemée 
rir  (Trains  pigmentaires  dans  les  plumes  Toncées,  cl  qui, 
dans  les  grosses  barbes,  a  une  moelle  à  cellules  comme 
celle  de  la  tige.  4'  Us  cAtés  des  barbes  portant  des 
barbules  ou  filaments  r.ipprochés,  fonru^s  lir  rHhiIos 
superposées,  allongée»,  ai  ticulées  bout  l'i  bout,  creuses 
chez  les  jeunes,  pleines  chez  les  adultes.  Des  barbules 
se  détachent  les  crochets,  qui  sont  des  prolongements, 
au  nombre  de  deux  et  quelquefois  de  qnsftre,de  l'ex- 
trémité supi^rinirc  <ir  rhmjtie  cellule  des  barbules.  li-i 
sont  recourbés  et  sacciochent  réciproquement,  de 
naaiéra  à  unir  les  barbules  et  les  barbes  dans  les 
plumes  proprement  dites;  ils  sont  réduits  îi  un  petit 
l>Mj|uti^mcnt  non  recourbé  et  libre  dans  les  plumes 
du  duvL'i  et  dans  toutes  celles  du  certains  ojsaaux, 
tels  que  les  nocturnes. 

niMBOX,  Sun,  adj.  \plnmoms,  ail.  federicht, 
angl.  feathered,  plumose,  il.  pi/(»;ioro,  esp.  plumoso]. 
Se  dit,  en  botauique,  des  parties  qui  sont  garnies  de 
poils  dkqiesés  à  la  oianièra  des  barbea  d'une  phime 
sur  leur  support. 

PLirMIPÈUE  ou  PLt  MItiÈRr;,  adj.  [de  pluma, 
plume,  et  fcire  on  lycrcre,  porter],  yui  i>orto  des 
plumes.  L'appareU  plumifère  est  l'analogue,  cbes  les 
oiseaux,  de  l'appareil  pileux  des  mammilims. 

PLIMIGÈNB,  adj.  [pluma,  plume,  gcua  ou  fjifjno, 
je  produis].  Qui  engendre  les  plumes.  Huibe  plumi- 
gètu.  L'analogue,  ehet  les  oiseaux,  du  bulbe  pHaux 
des  mammifères. 

PLliMULK,  S.  r.  [fffumuto,  ail.  Fedtrchen^  esp. 
piutuu!<t].  l'.-iriiede  l'ambryuavéfébd^caiMtttue  le 
sommet  de  la  tigellc.  j 


PNE 

PLtlBILOCVLAlBB ,    .irij.    [plu,  uu  ulnris ,  ail. 

mehrpicherig,  il.  pturilot  ulair.  esp.  plui  ilorulnr]. 
Se  dit  d'un  ovaire  ou  d'un  fruit  qui  renferme  plusieurs 
loges  en  nombre  peu  considérable,  mais  qu'on  ne  veut 

pas  ÇeiTipler. 

rLORtPAKTiTE ,  adj.  [piuripar{i<ia].  Partagé  en 
plusieura  parties. 
PLCBisfitiÉ,  ÉB,  adj.  IfterfMrjafu»].  INspoaéaa 

plusieurs  rangs  ou  séries. 

PLtJBiVALTB,a(|i.  [pfiHifiwtef(i,alLflMlkr*fa9p^]. 
Composé  de  plusieurs  valves. 

mFVIMIKTRB  ou  VMmATBB,  s.  m.  [sngl.  pfll* 

viiniiPler'j.  Instrument  :i  r;ii(le  duquel  on  évalue  l  eii.iis- 
seur  de  la  couche  d'eau  qui  tombe  chaque  année  en 
un  point  donné  de  la  terre. 

MÉOBIOMATTiE.  .îî.  f.  [pnaobiomantia,  de  mût, 
respirer,  pi:;,  \ie,  et  jJia.Ttix,  divinstion].  Docimasic 
[lulnionsire. 

P]«BII1IABTHB08B.  8.  f.  [pMMmortAfYisis,  de 

im\>u.x,  air,  et  itif^i,  artieuIsUon].  Sécrétion  d'air 
dans  une  cavité  articulaire.  Elli-  peut  survenir  après 
le  rhumatisme  articulaire,  et  d'ordinaire  elle  dépa- 
rait spontanément  en  quelques  jours  ou  qadqnss 

heure?. 

P.>ELM  iTE  DE  SODBB,  S.  m.  Ce  sel  se  trouve  avec 
l'acide  pneumique  dans  le  poumon  des  mammiISres 
et  dans  le  ssng  des  vaisseaux  du  poumon.  Il  exisitt 
aussi  dans  le  ssng  pris  en  masse,  mais  il  disparaft  ra- 
pidement, car  en  ne  le  relrouse  plus  dan<  l'urine  nu 
dans  d'autre»  produits  sécrétés.  Ce  principe  se  forme 
dans  le  poumon  par  suite  de  la  décomposition  du  car- 
bonate de  soude  par  l'aeide  pneumiipie,  d'où  produc- 
tion d'une  portion  de  l  acide  cart"jnii4UL'  i|ui  e^t  exhalé. 
Quant  à  l'acide  pneumique  lui-même,  il  m  forme  par 
décomposition  désassimilalriee  des  principes  (aisant 
partie  des  éMoMuts  snatomiqoes  du  poumon  (K.  Msss» 
sihilatiom).  Comme  la  créaline  dans  le.<  mn-îclc;.  p,ir 
exemple,  il  ne  doit  point  être  identtlH*  à  cet  égard  avec 
les  principes  sécrétés  proprement  dits,  tels  que  le  sucre 
de  lait,  le  cholate  et  le  choléate  de  t^oude,  elc  Son 
mode  de  fonnalion  ne  doit  point  ttrc  identifié  non  plus 
avec  celui  de  b  rréaline,  qui  a  été  prise  pour  exemple 
afin  de  donner  plus  de  netteté  à  ce  siqet.  Le  foie  est 
essenUdleneal  une  glande  et  en  a  la  structure  Ihnda' 
mentale  avec  quelques  particularités  spéciales;  outre 
la  propriété  de  sécréter  la  bile,  il  se  forme  du  sucre 
dans  son  tissu,  par  désassloiilalion  au  fond,  mais  dans 
des  conditions  spéciales  :  or,  le  foie  n'e«t  pas  seul  dans 
ce  cas.  Le  tissu  d'autres  organes  encore  forme,  |iar  m 
mécanisme  analogue,  des  principes  qui  ne  sont  pas 
purement  excrémenliUeis,  comme  le  sont  l'urée  ou  la 
eréatine;  ees  principes,  bien  que  présentant  une  eer* 

laine  analogie  avec  ceux-ci  quant  .tu  mode  ^-tMiéral  de 
formation,  en  différent  par  la  nécessité  de  certaines 
conditions  spéciales  et  par  le  rélc  qu'ils  remplissant 
d'abord  avant  d'être  décomposés  par  dédoublemeat 
dans  le  sang  :  tel  est  l'acide  pneumique,  qu'il  AlUt 
joindre  an  sucre  cl  à  ciMé  duquel  Mendronl  probable- 
ment se  ranger  d'autres  principes  de  la  rate,  du  thy- 
mus ,  «te.  V.  CAMMVKATIMr. 

PNEUMATIQl'E.  ndj.  [fmeumolkuf,  de  -.î>h, 
air;  ail.  pneumatnch,  angl.  pneumalic,  it.  pncuma- 
tico,  esp.  neumalico].  On  donne  celte  épilliète  h  la 
Uiéorie  chimique  qui  renversa  la  dootrine  de  Slahl» 
parce  que  ce  tarent  rartoot  la  découverle  et  l'étude 
de  plusieurs  pa/.  nouveaux  cpii  lui  donnèrent  l'élsM 
—  Machine  pneumatique.  V.  Macrirb. 
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VNBUMATIiTU,  fl.  m.  p).  [demtûy.%,  air].  Secte 
métlicalc  dont  AttuMiL-c  <!'AUalie,  en  Cilicifi,  fut  le  Ton- 
dateur  dans  le  l"  «iècle  de  l'ère  chrélienne.  Elle  altri- 
boait  la  cause  ÛB  la  vie,  et,  par  suite,  des  maladies,  à 
raction  du  pnemna  ou  esprit  aérien,  qui  modifiait  les 
Mitdes  etlcs  liquides.  Elle  se  rattachait  par  conséquent 
aux  iio};nia listes,  qui  avaient  In  iin-tmlimi  de  pi  n<Mrer 
dans  la  cooditioo  même  et  la  nature  des  pbéaomèoes 
vttmn,  e(  était  oppwAe  ant  «in|iiri(|iMa  (V.  ce  mot), 
Ipd  excluaient  toute  <ip<^rti1ntion  de  ce  genrr. 

PNECMATflCÈLB,  8.  f.  [pneumatocelc  û{i~-iM.x, 
air,  vent,  et  xtXti,  tomenr;  ail.  Windbruch,  angl. 
jNMWiMtfOM/e,  esp.  neumatocele].  Oa  a  donné  ce 
nom  avi  tmneurs  gazeuses ,  et  spécialement  à  la 
Oistensîoti  de  la  liiiiiqiio  vaginale  par  des  gai,  qui 
forment  une  tumeur  acrondie,  circonscrite^  non  fluc- 
Ivanle,  et  rendant  un  son  clair  lorsqa'on  la  percute. 
La  pncumatocélc  iilio{)nll)ii]iic>,  celle  qtti  est  l'cflet 
d'une  sécrétion  d>>  paz  par  la  tuuitiuu  vaginale  elle- 
mèiiiL',  e»l  une  maladie  très  rare  et  peu  connue,  mais 
peu  grave  :  queUpee  fiimentatioM  rétolutivet,  ou  des 
fHetlena  avee  un  Uniment  «omieniaeal,  «ulBaent  ordi- 
nairement pour  la  dissiper.  Si  ces  moyens  étaient  in- 
•uffiaanls,  on  pourrait  sans  inconvénients  faire  la  ponc- 
fioa  de  la  tumeur  avec  une  aiguille  ou  un  trocart.  La 
pmmnatocele  qui  succède  à  une  plaie  pénétrante,  h 
mie  inflammation  de  la  tunique  ou  à  la  décomposition 
de  pus,  de  sanj;  ou  de  ^^(■■r^^^il.'•  (■pamiirs  ilans  sa 
cavitér  n'est  pltts  qu'un  sympti^mo,  dont  le  traitement 
reolre  dans  eelol  de  la  maladie  principale. 

VNBDMATO-CIIIMIOVB,  adj.  [ail.  chonht  h-pnw 
matitch,  it.  pneumatochmko,  csp.  neumaluquimico]. 
Nom  donné  à  un  appareB  qui  sert  pour  recueillir  les 
1^,  dans  ks  opéra  ttona  apnt  peur  but  leur  prépaie- 
tien.  G'eat  une  grande  cuve  «urée,  de  bois,  ordinaire- 
mentdoublée  de  {ihtmb.  remplie  d'oau,  et  dans  laquelle 
aoat  disposées,  un  peu  au-dessous  de  la  surface  du 
liquide,  une  ou  {Rieurs  taMoUee  penéM  de  troiH  et 
chargées  de  eloclies  sous  lesqnelles  aboutissent  les 
tubes  recourbés  couducteurs  du  jjai.  Si  les  gaz  que  l'on 
veut  obtenir  sont  très  solublcs  dans  l'eau,  ou  si  l'on 
tient  à  les  avoir  entidremenl  privés  d'Iiumidité,  on  se 
aert  d'une  autre  cuve  erentôe  dans  an  Mec  de  marlm 
et  pleine  de  mercure,  où  les  tablettes  et  les  cloches 
sont,  du  reste,  disposées  de  la  mémo  manière  que  dans 
la  cuve  pneumatique.  V.  Hydrarcviio-misuiiatiuiie. 

MBDMA'TODB,  adj.  [pneumatodes,  mivu.&Tii»^ti(, 
denviûpiot,  air,  vent  ;  it.  pneumafoda,  esp.  neumalodes] . 
Oui  est  distendu  par  des  gaz  ou  causé  |iar  des  ^az. 

PNEUMATOLOttlB.  S.  f.  [de  in«i|Aa,  air,  vent,  et 
"iÂf^^  diacoun,  traité  ;  aH.  PmeunuMogie,  It.  pneu- 
mafologia,  osp.  ncuinnlnlogia\.  Combahisier  a  piddié, 
soui;  ce  titre,  uu  traité  dans  lequel  il  a  décrit  toute» 
les  maladies  venteuses. 

p^ËCMATOMitTBB,  S.  m.  [de  iniê|«ai,  air,  et 
•j-i'f'--t,  meeure;  angl.  pnetMWleilMler].  Gaaomètre 
gradué,  par  \ei\\ip\  du  peut  meanrer  la  quantité  d'air 
inspiré.  V.  Spiromètre. 

MIBinUTWOVALB,  ».  f.  [pn«HflNilOIIH>fceiM, 
de  xvtGpis,  air,  et  &ui<^aXo;,  le  nombril  ;  ail.  Nabel- 
mndbruch,  it.  pmumatonfalot  esp.  neutmtonfalo]. 
Tumeur  ombilicale  Ibnnée  par  une  iiamie  diilêndue 
par  des  gas. 

niBinUTOaBACmt,  a.  m.  [pneumatorrhackis,  de 

KvcûiAA,  air,  vent,  et  le  raclii^  ;  il.  pix^utnato- 

rocMdtf,  e»p.  mmiatorraquis].  Accumulation  de  gax 
dan»  le  canal  vertébral. 
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VNWniâTMB,  «.f.  [pnMimaflM<l,dei7y<3p.«,vent; 

ail.  H'mf/.<;i/("ft<,  angl. pnruma(os<s,  windysu:eUing,  it. 
pneunmtùu,  esp.  neumalosis].  Maladie  causée  par  un 
développement  et  une  accumulation  de  gaz.  La  pneu~ 
maloM  du  tissu  cellulaire  constitue  l'emphysème,  celle 
de  la  plèvre  le  pneumothorax ,  celle  du  péricarde  le 
jmctmtopéricarde,  celle  de  l'utérus  lu  phy^mnèire,  celle 
du  scrotum  ou  de  la  luni^  vaginale  lapneumotocè/e. 
La  pnennwleea  gaetrique  on  intestinale  est  eenmiané- 
iTienf  désignée  sous  le  nom  de  vents,  de  flatmiUrs ,  de 
rolû/iies  venteuses,  de  tympanite.  Tantôt  la  pneuma- 
lose  est  l'cITet  d'une  plaie  par  laquelle  l'air  a  pénétré 
dans  l'intérieur  de*  organes;  t^tét  les  gas  se  sont 
développés,  sous  rinHueace  d*nne  décomposition  pu- 
tride, dans  un  foyer  purulent,  sanf^uin,  etc.  Quel(|ues 
personnes  rendent  Raturellenient  beaucoup  de  vents, 
et  cela  tient  à  leuroi^nisalion,  comme  i  d'autres  de 
sécréter  beaucoup  de  mucosité.».  Souvent  ces  gaz  se 
forment  pendant  l'acte  régulier  de  la  digestion,  en 
«pianlilr  plus  ou  moins  grande,  selon  la  nature  des 
aliments  ;  ils  se  composent  d'oxygène,  d'aiote,  d'iiy- 
drogéne  pur,  ou  carboné,  ou  sulfuré,  et  d'acide  car- 
bonique, niélanj».'!;  en  proportions  varialile?.  La  quan- 
tité propordoiKtelk-  d'oxjigéne  est  plus  considérable 
dans  l'estomac,  et  va  en  diminuant  dans  les  autres 
parties  du  canal  aUmentaire  ;  le  gas  acide  carbonique 
suit  la  progression  contraire;  l'asote  et  riiy<lro^'ene 
occupent  parti' :ulier<MMeiit  les  gros  intestins.  Les  ^mz 
qui  sont  le  produit  d'une  oiauvaiae  digestion  ou  d'un 
Mat  inflammatoire  de  la  membrane  miupiieuBe  sont 
aussi  roinpoji''s  dos  (''Ii^mcnls  que  nous  venons  d'in- 
diquer; mais  ceux  c|ui  sont  sécrétés  par  cette  mem- 
brane, sous  l'influcitco  d'une  névrose,  do  l'Iiypochon- 
drie,  jj»  la  gastralgie,  de  rbyelérie,  sont  inodoras,  et 
paraissent  composés  d'acide  carbonique  et  d*aHde. 
On  emploie  souvent  avec  succès,  contre  les  pneuma- 
toses  gastro-intestinales,  les  infusions  chaudes  de  til- 
lenl,  &  camomille,  de  fleurs  d'oranger,  d'anis,  de 
menthe,  d'angélique,  etc.  -,  mais,  si  la  maladie  tient  à 
uu  étal  inilammatoirc  ou  à  une  névrose,  il  faut  em- 
ployer de  préférence  les  boissons  adnuris.iantes  ou  les 
antispasmodiques.  En  général,  les  personnes  tourmen* 
fées  fier  des  Oatuosités  doivent  s'abstenir  deaaUnioab 
où  dominent  les  féi  ules,  et  senouTirde  viandeaetdo 
mets  légèrement  e.xcit^nls. 

mBinHOGABClNiB.  Canctf  du  peamon.  (Piorry.) 

PNEVHOCftLB,  t.  L  [pneumocefe,  de  «vttiaMv,  le 
poumon,  et  dexrîXr.,  tumeur,  hernie;  It.  pneumocelc, 
esp.  iieunuKSle^.  Hernie  produite  par  l'issue  d'une 
portion  de  l'urgane  pulmonaire  à  travers  un  des  espaces 
intercostaux,  de  manière  i  Ibrmer,  sous  lea  UKumaota 
de  la  poitrine,  une  petite  tumeur  arrondie,  molle, 
circon&crilc ,  indolente ,  qui  augmente  de  volume 
dans  l'expiration,  et  diminue  dans  l'inspiration;  elle 
doit  être  réduite  et  maintenue  par  un  bandage  com- 
pressif. 

PNEVMOCLASIK.  Ttupiure  du  poumon.  (Piorry.) 

PKEVMOCiAATBlQUE,  adj.  et  s.  m.  [pneumogas- 
(Hcuf,  ail.  pnewnogaariieht  angl.  pneutmgaslrie^ 
it.  pneumogattrico,  esp.  neu»iOfl(a.s/rirf)].  ('^  nom  cl 
celui  de  nerf  vague  (vaguf)  sont  donnés  au  nerf  de  la 
huitième  paire,  à  l'au-^e  de  rélendue  du  lr;ijet  qu'il 
parcourt  et  de  ses  nombreuses  ramifications.  Il  naJt  du 
bulbe  radiidien  {V.  Csuvbav),  centre  les  oorps  resti- 
formes,  dans  le  sillon  qui  fait  suite  à  lu  ligne  des  racines 
postérieures  de  la  muelie,  immcdiatement  au-dessoiu 
dn  ffiaathflitffyngfmt  et  sert  du  ctIm  à  lniv«rs  lu 

es 
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trou  déchiré  |vo>iériotir,  par  un  cnnal  qui  lui  ett  com- 
mun avec  le  spinal  (V.  ce  mol),  et  distinct  du  conduit 
osléo-fîbrciix  pruprc  au  glosiO<-pbaryngien.  Ace  niveau, 
il  piéMotc  le  t/angiàm  du  pMmnogaiiriquô  (bien 
diftrent  du  (jouuUon  ifAnâerdt  oa  ^itirtujr,  qui  ap- 
partient au  glogso  pliai  viipicn  l'I  siî  Iroino  à  pou  pirs 
au  même  niveau).  1>d  ce  premier  ganglion  partent  les 
flleU  anutomoti(|ueB  avee  :  1*  le  gmtfiioiUfAnâtnh, 
2*  In  ganfrJion cervical  !^iii>i'rirur  du  ^nTtuI^ynipathifjuc, 
et  3"  avec  le  iieii  l'acial.  Soiii  du  U  ou  dechiiii  pùsté- 
rieur,  il  offre  un  deuxième  ganglion  {ganglion  olivaire 
oujuiÂnu  g«mgHfomê).  Làii  reçoii  :  i'  le  rameau  in- 
tofMdutpimil»  ST  une  moMtomote  du  l'hypoglosse, 
ri"  une  autre  iu  ganglion  cerviral  ^nipviicur  i^ympu- 
thiqne  ;  ensuite  il  descend  le  long  du  cuu,  profundé- 
■DMl  situA  «n  dehors  de  l'artère  carotide  primitive  et 
en  nrri'TC  de  la  veine  jugulaire  interne.  Il  entre  dans 
la  iKiitriais  vu  M  glissant  dcrriùrc  la  veine  »ous-cla- 
Tièire,  et  en  passant  à  droite  au-devant  do  l'artore  sous- 
davièro,  à  gaucbe  au-devaoi  de  la  crosse  de  l'aorte. 
PlaeA  derrière  le*  bronchas,  il  les  quitte  ensuite  pour 

;u'0<impnj;ner  l'irsophn^e  à  frnverç  Ir  diaplira^iiif;  et  se 
terminer  à  l'estomac.  11  fournit  des  ramwmx  au  pha- 
rynx, au  larynx,  aux  pleam»  cardiaques  du  grand  srm- 
pritliiiiue;  à  la  Iracliéc,  aux  poumons,  àl'ccsophage; 
dans  l'abdomon  il  forme  deux  portions,  dont  la  gaucho 
se  distribue  aux  ileux  cxtrémitos  et  à  la  face  antérieure 
de  restoroac  pour  se  terminer  dans  le  foie  ave«  le 
plexus  hépatique  du  grand  sympathique.  La  motfiA 
droite  distribue  dans  la  face  postérieure  de  l'esto- 
niac  pour  se  terminer  dans  le  plexus  »ubiru  sympa- 
tbkpM  (qui  ANUmit  âu  rein,  etc.)  et  envoyer  un  rameau 
&  la  veine  cave.  —  On  admet  généralement  qu'après 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques  dans  la  région 
moyenne  du  cou,  les  aliuient!-  an  ivriil  dan!>  l'estouiac 
(«n  cheminant  daiu  l'œsoidugo  paralysé)  par  leur 
propre  poids  et  par  lea  eontrBCtioaa  du  pharynx.  Cela 
est  vrai  trente-six  ou  qiuirantc-huit  heure*  apri'  s  In 
•action  des  nerfs  de  la  huitième  paire  i  mais,  imme- 
diatomaat  a(trda  Tapératit  u  k  i  a  rri  vée  dana  restom  ac 
est  rendue  complètement  impossible  par  une  contrac- 
tion spasmodiquc  delà  partie  inférieure  de  l'oesophage, 
ipii  ne  s'ctt  iiil  que  peu  à  peu,  et  persiste  quelquefois 
pendant  plusieurs  jour*.  Ce  ptaénonièoe  a  lieu  ches  les 
ehiens,  les  lapins  «t  les  chevaux.  Depuis  longtemps 
(in  savait  que  la  «seetion  des  nerf'S  pneumogastriques 
arrtjluil  plus  lut  moins  compietetiieul  les  phénomènes 
digestifs.  Cl.  Iternnrd  a  constaté,  au  moaMUC  mÉIBB  de 
la  section  des  nerfs,  que  la  membrane  nmqnenae  de 
l'aelenae,  qui  était  turgidc  et  vermeille,  se  décolore, 
s'affaisse  el  drvieul  insensible.  Au  même  instant,  la 
séoritioji  acide  du  suc  gastrique  s'arrête  el  est  rem- 
|ilaaée  par  la  fonDatioD  d'an  liquide  maqmux,  Alant, 
a  réaction  neutre  ou  légérerucnt  al.  nline.  Dés  lors  la 
digestion  est  complétoaieut  «u^peiulue.  De  plu»,  los 
altmanto  introduits  dans  l'esiomac  après  la  section 
dea  nerlli  vagues  pouvant,  sous  l'inllunnec  de  la  cha- 
leur et  de  l'humidité ,  donner  llmi  à  des  phénomènes 
de  deconip^isiliru)  ^p<uit.(ii*'e,   le  suere  ,  le  pain  i>u 

d'autres  matières  amylacées  onlreot  bieDt4}t  enfcr- 
nanlatioii  laetique.  G«tla  obaarvatioii  est  d*MUmt 
plus  iroportunlc  à  signaler,  que  la  r<^netir.n  .iride 
qui  se  produit  alors  pourrait  être  prise  à  tort  (lour  une 
nouvelle  wcrétion  de  suc  gastrique,  tandis  que  c'est 
simplement  lo  résultat  d'un  phénomène  chimique  qui 
t*a|ière  là  comme  il  se  produiraîl  en  dehors  de  l'ani» 
ml  (F.  8mAt).—  Oaaiid  an  phoa  le  aanHoanèb*  mr 
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l'artère  carotide  d'un  cheval*  «M  eonstale  que  la  pres- 
sion totale  du  système  artériel  soutient  une  colonne 
mercurielle  de  I  30  à  140  millimelre?,  à  laquelle  vient 
s'ajouter  une  augmentaiioo  de  15  à  20  miliimètrM 
pour  chaque  eonlrafllion  du  ecBor.  Si,  li  ee  moBMot, 
on  résèque  les  deux  nerfs  pneumogastriques  dans  la 
région  mayenne  du  cou,  on  conslaii:  que  la  pression 
totale  du  système  artériel  augmente,  tandis  que  l'os- 
cillation due  à  la  contraction  du  casur  diminue,  et  n'est 
plus  alors  que  de  5  à  6  millimètres.  En  môme  temps, 
le  nombre  dos  pulsations  devient  beaucoup  plus  consi- 
dérable. Uies  lo  chien,  on  constate  les  mêmes  phéno» 
mènes  ;  seulement,  à  l'état  hormal,  lea  MntrMiieaa 
du  cirur,  chez  cet  nnimrrl,  snnl  trt;6  irrégulières.  Aus- 
sitôt après  la  section  des  nerU  pneumogastriques,  les 
[mlsaiions,  devenues  plus  nombreuses  et  plus  liyUei, 
offrent  une  très  grand*  régularité  dans  leur  suetas 
sion.  (Cl.  Bernard.) 

PKBUMOCBAPHIE,  s.  I.  [pneumograjihio,  de  z~,ri- 
{xuv,  le  poumon,  el  dcsoiption;  augl.  {meu- 

mography,  it.  pneumo^ra/ia,  aap.  «t«Hjnofr«/la]. 
Description  du  poumon. 

PMBOMOLITHIASB,  9.  f.  [pneunu>lUliiatis,àeirit(t' 
fiw'/,  poumon,  et  ktftioioïc,  lithiase  ;  it.  pneumolUiasi, 
csp.  neunwHtias^is].  Maladie  caractéfiaéa par  le  déve- 
loppement de  calculs  dans  les  poumons. 

P!«EI]MOLiTlllE.  Concrétions  du  ]>oumon.  iPiorry.) 

PIISUIMM.W1B.  S.  r.  [fneumohgia,  de 
le  pouiAoa,  et  d«X^<,dia«nm;  ani^.  panrainaldfy, 
it.  pneuw.logia,  csp.  ncnmolnijia].  Traité  sur  l'orgA- 
nisatiou  ou  les  usages  de  l'organe  pulmonaire. 

PNEVMOMALAMI.  RaiioUiMeaaaBl  do  poumon, 
(l'iorry.) 

PNEUMOlllÉbAKOSIB.  Mèlanose  du  poumon.  (P.) 

P.^El'MOWLGIK,  s.  f.  [imrtimonahiid.  de  Ttttû- 
{fcttv,  le  poumon,  et  cu.ig{,  douleur;  ail.  Lungt»- 
sehnarv.it.  pMMiowmiIffja,  esp.  «w— onoifia].  Ma* 
donné  par  Alibert  à  l'angine  de  poitrine. 

PKBUWONÉCRfMIB.  Gangrène  du  poumon.  (P.) 

PNEUMOKÉMIB  âHABMOSTBfiNIODB.  Conges- 
tion sanguine  du  poumon  résultant  d'uli  afTaiUissemeot 
général  do  la  circulation.  —  Fntamomémit  MpHe»- 
licniiii'te.  Congestion  sanguine  due  à  des  lièvres  gra- 
ves ,  lypIuMdes.  ~  /NMumoNéméa  pamhypérémtM. 
GongesUon  sanguine  dua  è  lâ  pUtbora  aanguine. 
'l'irirry.t 

PKKUMO^UYDATIDIB.  Hydatides  du  poumon.  (P.) 

PMiBUIIOlIHYDME.  (Kdèmedu  poumon.  (Piorry.) 

P!«El%l0^lK,  s.  f.  [pneufnonia,  ail.  LmgmtmU» 
Slindun>i,  .«u^l.  peripneumony ,  il.  peripntmamle, 
/i(ieuf;iuiii/i,  esp.  pcrineutiionia,  newno»n].  Imlmi- 
maUoa  du  parenchyme  pulmonaire.  La  pneumonie  est . 
aigui'  ou  ehrmkiu».  »  La  pneiMMmia  alfvë  «si  la 

|i!i!s  nrdiiiaireinciît  causée  ]tnr  un  refroidissement  su- 
bit, un  exercice  Uwp  violent,  un  ûcarl  de  régime  ; 
mais  ces  causes  occasionnelles  n'ont  d'effet  que  par 
suite  d'une  prédisposition  particulière.  H  est  rareqoa 
I  la  pneumonie  survienne  par  l'action  d'une  cause  di- 
irt  lc.  Il  Ile  qu'une  Idessure  du  poumon.  Aprè>  qurl- 

Iques  jours  de  malaise,  la  maladie  se  déclare  par  un 
Msaon  suivi  de  ohaleor,  un  pouls  souvent  dur,  un 
sentiment  d'ardeur  dans  la  poitrine,  une  douleur  pro- 
toiide,  pMugilivc,  n'augmentant  pas  par  une  forte 
inspiration,  comme  dans  la  pleurésie;  dilTicnlIé  do 
respirer,  toux,  expectoration  de  matières  muqueosaat 
aoQvevt sanguinolentes,  toujours  visqueuse! et (nM|Mi- 
renips;  nragirur  de  la  pommetta  dn  «été  4n  poumon 
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ir  alTecli';,  il»''cubiliis  pZ-niblc  mr  les  deux  edtéfl,  «ttor^ 

■M  tout  sur  le  cAté  sain.  La  percuuioQ  domw  un  «on 

.f  d'abord  moim  eWr,  jpu»  mal,  dam  t'andioit  affecté  ; 

w  l'auscultation  fbit  fntPndre  d'abord  une  crépîtatimi , 

B  cessant  quand  l'inflammatioa  ga^oe  et  remplacée  par 

(  du  souille.  Il  TaiHie«KM«ilMtion  van  foidr.  ~  La 

«t  jWMlWWtrff  ChnmtqiK  m  nconnatt  prcs^iue  toujours  à 

, .  BM  petite  toux  aéobe  ou  avec  expectoration  ,  à  une 

douleur  obtuse  et  profonde  de  la  poitrine.  La  toux 
g  revient  principalemeot  après  le  repaa,  le  aoir  et  du- 


iMt  la  nuit,  avec  QD  podls  ffitwile.  La  niladeTeepire 

avec  difncuité  ;  quand  il  précipite  sa  marche  ou  ni  Hitc 
un  escalier,  son  ti^int  s'anime,  ses  pommettes  se  colo- 
rent. Si  l'on  percute  la  poitrine,  on  trouve  un  aon  mal 
daoa  l'un  dea  deux  côtés  ;  si  l'on  y  applique  le  slétlios- 
eepe  ,  en  n'entend  presque  plus  le  murmure  de  la 
respiration.  La  l  in-n»-  est  f[iir  l.)uefois  rouge  durant  le 
paroxysme  ;  il  y  a  de  la  soif,  etc.  Cet  état  maladif  em- 
l^iro  manifestement  aonc  nnlaenee  du  IVoid  et  de 
l'humidité.  A  mesure  f]»f  h  mnfadîf-  ;iv,tin     nu,'  «m  lo 
d'état  passif  succède  aux  syinplùmes  précédents  ;  le 
teint  devient  pâle,  jaunâtre,  couleur  de  paille  ;  la  face 
«e  bouffit}  lea  pieds  s'œdémntienl  ;  les  forces  bai<- 
lent;  enfin,  apréfs  nn  temps  plus  ou  moins  long,  le 
malade  succombe  d  ins  je  m  irnsmi'  ou  dans  un  état 
d'infiltration  générale,  souvent  avec  tous  le»  symptd- 
mes  de  la  phthiaie  an  dernier  <iegré.  —  U  pneommrie 
aiguë  ae  termine,  ou  par  résolution,  on  pnr  ;:nn(fri'  ii<'. 
ce  qni  «rt  très  rare,  et  ce  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  j>n*nimnnie  primitivement  gangréneuse  (T. 
Gakcréne  Di-  poraoK),  ov  enfin  par  l'in<loration.  La 
nuoNdie  'de -la  pneumonie  est  coAtInur,  quoiqu'on 
nvnir  nho-Tv.'-  b'  (ypo  intermittnit .  S;i  ilurée, 
quand  file  t.-'l  ai^ti. ,  est  de  sept,  neuf,  quatorze  ou 
vingt  et  un  jours  ;  colle  de  la  pneumonie  chronique 
eat  indAtermînée.  Son  pronostic  n'e«t  pas,  grftoe  à  la 
pullMnee  dn  IrailemenI,  très  fAcbeux  en  général  à 
l'étalaigu;  il  l'esl  ihi\:iiit»ge  lorsque  la  maladie  eM chro- 
nique.— Le  traitement  de  la  pneumonie  aiguë  doit  fitre 
largement  MitipMofistiqae.  La  saignée  dn  bras,  con- 
venablement réHérép,  r^t  lo  priiu  i|.;il  ïncyon  ihml  cm 
doive  faire  usagf.  La*'ntiec  a  tiré  un  grand  parti  <lc 
l'emploi  de  l'émélique  à  haute  dose;  mais  celle  mé  - 
dication ne  saurait  convenir  dans  toutes  h-<  cir,  i.n- 
atances.  La  pneumonif  chronique  est  d'onimaire  com- 
batlue  par  de  petites  saignée»  locales  ol  par  les  dériva- 
tifs de  tonte  espèce.  —  Tout  récemment  on  a  eu 
r.  rnnrs  contre  la  pneumonie  aifu»  à  des  inhaUrtions 
dechlorolbrme(I'.  fnt  onnrnnur'.  -  Ln  pneunu.nù' h- 
Mairedes  enfants  a  la  iiuimelle  ibionchite  générale, 
broncho-jmeutuonie  aiguè  et  sufmgué,  broncUle  capil- 
Imre,  pneumonie  partielle,  mamelonnc'e,  généralisée, 
p»udo4ohaire,  broncho-pneumonie,  pneumonie  catar- 
rhale ,  pneumonie  secondaire,  hrnncho-pneumonie 
cachectique)  est  une  innammation  à  physionomie  ca- 
tarrhale,  qui  envahit  sue«easivemertt,  et  sans  ordre 
régulier*  un  plus  ou  moin«  p-.ind  nombre  des  lobub  s 
du  purenehymc  pulmonaire.  Qtet  les  enfants  les  plus 
robustes,  la  toux  est  le  premier  signe  qui  fasse  M  iip 
ÇOTiner  la  maladie  :  elle  revient  lurtout  la  nuit ,  par 
quhitee,  sans  reprises.  Le  ponis  s'aeeélère,  la  peau  est 
chaude,  mnh  pIIc  n'a  pn<  In  tn.-m.-  M.rlif>,ossc  que 
chei  l'aUuUc  II  est  plus  ordinaire  de  trouver  une 
moiteur  qui,  joint»  »ux  tendances  infenuMentes,  de- 
note  une  reaiemUance  particulière  avec  l'intoxication 
ptludéeniM.  La  physionomie  est  pâle,  anxieuse,  la 
mpintioii  prèelpitte,  |Nir  saccades.  L'enlimt  ae  dort 
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1 1tag,"nAiM  le  «Hn.  On  enteod  d'aliord  du  rèirnni:^ 

queux  dans  nnf  pli»  ou  moins  grande  élendm  ,1- . 
poumons  :  au  bout  dexdeux  ou  trois  jours,  le  gros 
râle  crépitant  se  montre  par  places  irrégulMret  aveu 
ses  taabitndea  de  pérégrination  ;  un,  deux,  trois  jours 
phie  tard,  le  souffle  remplace,  dans  des  proportions 
indéterminées,  K-s  ràles  vibrant  ou  bullaire.  A  l'au-* 
topsio  on  trouve,  au  premier  degré  :  h^iMmie  dea 
parois  des  tubes  bnmehk|ues  et  des  eanalienles  putrao. 

iiiiiri's,  épithéliums  p.niiiK  tiloux  ks  un?  dcfi  ri.ii  ;,  1*^ 
autres  remplis  du  granuialion»  graii^euses,  exsudolioo 
albumineuso  dans  le  parenchyme.  Au  second  degré,' 
exagération  du  premier  état  avec  addition  de  globules 
pumlents.  A«  frolBième  degré,  diminution  de  l'hypé- 
rémie,  aii^^iiii  nlnlioii  des  prodnils  morbides  pblegma^ 
sique^.  A  tous  ces  degrés,  ces  éléments  anstomtquea 
forment,  par  leur  enebevètrement,  des  tissus  d'appas 
rcncevariée.  V.  PÈnipXF.rMo.Mr.. 

PNECMONIOliB  ,  adj.  et  t.  [pneumonie^êf  angl. 
pneumonie,  it.  pneumonieo,  esp.  neuwionjo»].  Sa  dît 
des  remèdes  propres  aux  maladies  du  powiNni,  a» 
des  individus  affeelés  d'une  de  ces  maladies. 

PM'UMOMTî:,  s.  r.  [pneumonilis,  it.  pnêttmOtUUt 
e»p.  m  unurnUtii].  .Synonyme  de  fmeufmMiie. 

P|VKrMOKiTOPHVMiB.  InflansmaUen  dn  peoneil, 
suivie  de  tubercule*,  fl'ir^rrv.) 

P^BUMONITOI'VITK.  Alu  és  dn  poumon,  intlltré, 
liiiïu*!  ou  circonscrit,  (l'ioirv.; 

PKEi'MONOiiTÉiB.    tissificattun  dn  pooflMn. 

(Piorry.) 

PIMEOMOPATBIE.  Maladie  des  poumons.  (l'iorrv.) 

pmbcmopëricahae.  ».  m.  [pneuinopericai  diuwi. 
de  îTviùa*.  air,  et  irtpwaip^uv,  ]e  pAriearde ;  ail. 
Lufthersbeutely  iU  pneumopericardio,  esp.  nowiNO- 
perieardio].  Lartnnec  «lésigne  sous  ce  nom  les  épan- 
!  Il  ni(  ;i.  riHirnies  dans  la  cavité  du  péricarde.  Le 
pneumopéricarde  simple,  c'eal^A-dire  sans  qu'il  ;  ait 
de  s«roslié,  paratt  très  rare,  dît  cet  auteur  ;  nais, 

lorsqu'il  y  a  eoHertinn  (If  «.'i-v 'i;  f|  ;irrivo  aOQVent 
de  lejn  wUrer  aussi  de  larges  buJJcs  d'air. 

PKBDMOPUYMIE.  Tubercules  du  poumon,  pMhîiîe 
pu  I  monalrc  .--^pneumophymie  icl6rotiqu9»  Tubarculea 
crus  du  poumon,  (l'iorry.) 

PNBtMOPLF.i  Hi-siK,  f.  [ii»eum<^leurilis,  dé 
ÎÎV4ÛU.WK,  poumoa,  ctîîXfj^i,  plèvre  ;  it.  pneumo]i^«^ 
reste,  esp.  MMimoptMinnfo].  Synonyme  de  pfeuru> 
pneumoiiie. 

P.>«EFIIOPl.i.lH(>TitrPIR.  iVrfnrati.jn  du  poumOU 
et  (le  l.i  plf'vrc.         i  y .  i 

PNBDJHORKnAfiiB ,  S.  f.  [pneumorrhagia],  ou 
rasmiOMaHÉR  f  pneufnorrfto'a  ,  de  RxiOuMv,  pou- 
mon, et  ;£*,,  eouI'M- ;  it.  ] fit eumorragkij  9tf,  neii- 
motrmjia],  .Synonyme  û'hémoptyttc. 

PNEOiWMLtaOSni.  Induration  du  poumon. 
(Piorry.) 

PNBrMOSE,  s.  f.  [pneiimvMix,  «le  wvijiAwv,  pou- 
mon ;  il.  ],ti/rumo$i,  esp.  nei/w,M.<].  Alilieit  comprend 
sous  cette  dénomination  toutes  les  alTectJoflS  du 
pounten. 

PKEiriMOTfinnAT.  ^.  m.  [pneumothoni  / .  «le 
lAwv,  poumon ,  et  ôwp iMiilrine  ;  ail.  Luflbrust^ 
angl.  pneumothorax,  il.  pneumotoraee,  esp.  «einNo- 
loraj-].  F;pTiK  bernent  d'un  fluide  aériforme  dans  les 
pb?vres.  Le  jihu  souvent  le  pneumothorax  est  formé 
par  l'air  atmosplu-rique,  qui  a  passé  des  bronches  dans 
la  cavité  dea  plèvres  à  travers  une  ouverture  résultant 
dnramolUsaemenl  d'an  tubercule  ;  maia  11  «it  aussi 
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des  cas  où  le  pneumothorax  se  forme  à  In  suilc  d'une 
pleurésie  latente,  et  le  développement  du  gaz  est  sans 
doute  alors  l'cITet  de  la  décomposition  d*iMM  partie  de 
la  substance  albumincuse  épanchée,  eomme  l'indique 
l'odeur  d'hydrogène  sulfuré  qui  s'en  exhale.  Quelque- 
fois aus>i  un  lluitlf  orTiforiiit'  serait,  ilil-oii,  L'xliale  daiH 
la  cavité  do  la  plèvre,  saus  solution  de  coaltauité  ni 
■Itératton  vMbte  de  cette  neeibraiM,  ni  éiMnehement 
quelconque  diM  tt  cevilé;  mb  le  Ait  n'eil  pis  dé- 
montré. 

fHMMOMllIB,  S.  r.  [fNMumotomia,  de  mA|MM, 
le  poumoa,  et  t^mnw,  couper,  disséquer  ;  pneiMiM>> 
tomy,  e$p.  neiMiMdmila].  Diieeetien  du  poumon. 

rifBCMOTRAI  MIE,  PNMHOVftAiniATn.  Blei> 

rare  du  poumon.  (Piorry.) 

MM3IIB,  s.  f.  Les  accoucheurs  appdJent  )Nidke  A» 
eani  [ail.  W'asserHasé]  In  saillir  q»c  membranes 
de  l'œuf,  dL'lachées  de  la  lualrice  el  puu^isèeâ  par  les 
contractions  du  vi»céro ,  font  à  travers  le  col  dilaté. 
<—  Pocht»  gutttwain.  On  nomme  aioù  deux  grande 
tees  membreneux  jNirlicttlwre  eux  meamifferee  mono- 
dactyles ,  <|ui  sont  adossés  l'un  à  l'autre,  et  s'é- 
tendent sous  les  grandes  branche»  de  l'byoïde  et 
les  mntele»  envirennmte.  Gee  née  eommuniquent 
eheeun,  à  la  partie  supérieure,  avec  le  tympan,  et  en 
bas  avee  l'arrière-bouche,  sur  les  cùtés  de  l'ouverture 
commune  des  narines  postérieur»  ^  ,  iW  peuvent  s'en- 
flammer. Le  produit  morbide  qu'ils  fournissent 
s'emease  dans  leur  intirienr,  ai  reuviertare.yebÛlère, 

ou,  dans  1-     i      mtrairc,  s'érnulp  par  Ir  nrz. 

PO€Ul.lFOHMI-:,  adj.  [pr^ruliforiitis,  de  pocuiuiH, 
coupe,  et  fonna].  En  foi  inc  de  coup«'. 

PODACBE,  a.  f.  [podagra^  de  r'.û;,  pied,  et 
proie  ;  ail.  FungitM,  angl.  podagra,  it.  et 
csp.  podagra].  On  donne  < f  luau  à  la  goutté  len» 
qu'elle  occupe  les  articulations  des  pieds. 

MMAftTMOOACB,  s.  t.  [podttrthtoeacêt  de«65ct 
pied,  sî9:',v,  articulation,  elxaxo;,  mauvais,  maladie  ; 
it.  fiodarlrurncf].  Inllammation  des  surfaces  osseuses 
di  1  ;i  :  I'  iilalinn  du 

PUDE!^€ÉPIiALG,  m.  [de  ffCVf,  pird,  rt  t-^!- 
ç%>.'^,  encéphale  ;  M.PoienegpM^  ît.  cl  <'^|>.  ptulen- 
refiihi],  Viun  donnt'  par  CrofTroy  Saint -Hilaire  à  jIos 
monstres  dont  le  cerveau,  situé  hors  du  crâne,  est 
porté  aur  une  aerte  de  pédoncule. 

POBOOTNB,  S.  m.  [ pu</o<7i/niHm,  de  îîiû<,  pied,  rt 
fjvf.,  femme;  ail.  Frurhlknotenfuiae].  Sjiillic  diariiuc 
et  siilide  qni,  distincte  de  la  •■idotanrr  du  pé<loncuIe 
et  du  calice,  sert  de  support  à  l'ovaire,  avec  lequel 
elle  se  eentinue,  et  dont  en  la  distingue  seolement 
par  s.*)  couleur  ou  son  tissu. 

PODOLAC.IIKITB,  s.  f.  [de  nov?,  pied,  et  Xay.vr., 
duvet].  Inflnminiition  phlcgnuiu  n-e  rie  la  portion 
veloutée  du  tissu  réticulatra  du  pied  du  citeval,  com- 
munément appelée  bfeime  et  aole  fioffue. 

POItOMi-:\^E  (llACK).  Rare  bovine  dénommée 
d'aprèii  la  l'odolie  (province  polonaise),  «t  dite  aussi 
net  hongroise,  iambee  hautes;  teille  variable,  qud- 
quefois  très  élevée  ;  cornes  trè?  lonpii-";  et  ronlnur- 
nécs  en  haut  ;  chanfrein  Lusqué  ;  luuiclies  larges, 
saillantes  ;  queue  attachée  bas  plutôt  que  haut  ;  robe 
gris  clair  ou  cendré  plua  ou  moins  foncé.  £Ue  occupe 
un  espace  eonaidèrable  dans  l'Europe  orientale.  Les 
bn  iifs  ir.i\ aillent  liien.  mais  les  vaches  donnent  peu 
de  lait;  k:»  uns  et  les  autres  s'engraissent  assez  faci- 
lement. C^s  animaux  vivent  souvent  en  troupeaux  con. 
aidérables,  au  milieu  des  ateppes.  G'jesl  k  cette  race 
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qu'on  attribue  In  funeste  propriété  de  répandra  le 
typhus  contagieux  auquel  elle  est  disposée. 

PODOLOCn,  a.  f.  [podologUi,  de  --.ûî,  pied, 
t.iY.; ,  discours  ;  e«p.  fMNMofrto]. Inscription do  pied; 
traité  sur  le  pied. 

PODOMI^TRE,  s.  m.  [iHxiomptrum,  de^rvj;,  pied, 
et  u.!Tf  &v,  mesure].  Instrument  destiné  à  la  meaara 
du  pied,  pour  la  Annre.  Lee  vélériMlrea  ne  aanl  paa 
favorables  i  cet  iMtnunent,  dont  II  y  a  plnalMs 
espèces. 

P6MMÉTBiQDB,.adî.  Qoia rapport  au  podomètre. 
Ferrwê  fNidonitflinif ne.  rorure  du  cbevat  qu'on 
exécute  avec  Faide  dn  )iedottètre. 

PODOPHYLLEUX,  BUSE,  adj.  [de  Trci;,  pied,  et 
fûX>.sv,  feuille].  Nomdouné  par  Bracy-Clarfc  à  la  por- 
tion du  derme  aeva-engulaire  en  rapport  avee  la  pîtrei 
et  présentant  une  grande  quantité  de  feuillets  dirigés 
verticalement ,  qui  s'engrènent  avec  les  feuillets  du 
tissu  kérapbjlleox.  C'est  le  liim  /Mljettf  des  aiUrea 
anatomistee. 

POBOraflttrffB,  s.  r.  [de  «cSc,  pied ,  et  oûXlsv, 
feuille],  InHammation  d'une  surface  plus  ou  moins 
étendue  de  la  portion  feuilletée  du  tissu  réticulaire  dn 
pied  du  cheval.  V,  Javabt. 

PODOPLBGMATITB ,  s.  f.  [de  fT&û; ,  pied,  et 
rtXi'-|u»,  réseau].  Nom  donné  par  Vutelà  l'inflamma- 
tion générale  du  tissu  n  (iculaire  du  pied  du  cheval. 

PODOSPBBMB,  S.  m.  [  fXKtoljwrma,  de  ««6$,  pied, 
et  miiit*,  graine  ;  ail.  SiMMiiftMt,  anfl.  pediaqierNl, 
il  juHli>}ii>cnno,  e'p.  pndmtpermn].  Prolongetnent  ott 
saillie  du  placenta  servant  d'altactu:  à  chaque  graine  : 
il  se  compose  de  vaisseaux  et  de  cellules  apportant  de 
la  plante  mère  lee  suça  uéceeaaiKaan  développement 
de  l'embryon  et  de  sea  tuniques. 

PODOSTÉMAGËBS,  s.  f.  pl.  Plantes  dicotylédones 
(dites  monocoijflées  par  quelques-uns  )«  à  fleurs  her- 
maphrodites ou  dielines  ;  ovaire  libre,  é  S  on  3  stylée 
et  autant  de  lo^es  ;  ovaire  entouré  de  filets  aniliérifères 
qui  ont  auluui  d  eux  des  filets  stériles,  quelquefois  élar- 
gis ;  embryon  droit,  btlubé,  à  radicule  tournée  vers  le 
hile.  Herbes  vivant  dans  l'eau,  i  tige  renflée,  i  Aiuillea 
entières  ou  diversement  déeeûpéea. 

PODOTROCHILITE,  s.  f.  [de  ncû;,  pied,  et  rpo^t- 
Xtx,  poulie].  Inflammation  de  la  poulie  du  pied.  V.  Na- 
vicoLAlBB  {maladie). 

POIDS,  s.  m.  [pondus,  ail.  GetvicM,  angl.  weigkt^ 
il.  et  esp.  peso].  Somme  ou  plutôt  résultante  de  toutes 
les  actions  que  la  |ie-anlcur  exerce  sur  le  rorp.*  ; 
pression  que  les  corps  exercent  sur  l'obstacle  qui 
s'oppose  directement  h  leur  ehule.  Le  poids  d'un 
corps  se  mesure  par  l'effort  qu'il  faut  faire  pour  le 
soutenir,  effort  d'autant  plus  grand  qu'il  y  a  dans  ce 
corpe  plua  de  molécules  animées  de  la  même  vitesse, 
en  sorte  que  le  poids  a  proprement  pour  expression  le 
produit  de  la  masse  par  la  vitesse,  et  qu'il  varie  dans 
le  in<  uir  rapport  que  la  masse,  relativement  ,uis  corps 
que  nous  pesons,  parce  que  ces  corps  sont  censés  être 
aollicitêa  pnr  dea  vitesses  égalée.  L'unité  convention- 
nelle  de  poids  usitée  en  France  est  le  gramme,  qui 
équivaut  au  puidï  d  un  centimètre  cube  d'eau  distillé 
à  4'  cenligr.  au-dessus  de  1ère,  inaxinnwB  de  con- 
densation de  ce  liquide. 

POfcifte,  s.  f.  [ail.  ffondtioK,  angl.  tend/U,  IL 
iniiinrltiK  r%p.  puî\ado].  V.  Mashtix. 

POi<;i«ET,s.  m.  [cai^tt<, xafiï&;,  ail.  Uandfvurs^ 
angl.  iiTTitf,  esp.  iMMiteon,  iHiffo].  Nemnilfiirado  la 
région  du  carpe. 
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POIL,  s.  m,  [pilus,  Opi^,  ail.  Baar,  angl.  hoir,  it. 
'  et  c»p.  pelu].  Les  poils  sont  des  flUmicnts  qui  sor- 
tent do  la  peau  et  recouvrent  •péciatenicnt  quelques 
partie»  du  oorpt  hmiMiii,  qu'ils  semltlent  destinés  à 
protéger.  Ils  ont  reçu  dilKrenb  noms,  selon  la  région 
où  ils  crui.ssrnt.  On  a|)|)pllf'  chevaux  ccuj.  qui  coiivrtnit 
les  parties  supérieure  et  postérieure  de  la  tiite  ;  sour- 
etff  *  ceux  qui  Ibrment  une  nrcâde  transversale  ati- 
dcssu»  (li^  chnqtto  orbite  ;  cih,  cetix  qui  (garnissent  les 
bord:«  lilircs  «les  (jaupiCTt-s  ;  barbe,  ceux  <jui  couvrtul 
k-s  parties  inTérieures  de  la  face,  le  dessous  du  inenlon 
et  la  partie  antémure  du  col.  Oa  obser>-c,  en  outre, 
des  poils  plus  on  moins  abondants  au  pubis,  au  pour- 
tour de  l'anus,  dans  le  creux  de  l'ai^scllo,  à  renlnji> 
des  narines  et  du  conduit  auditif  externe  :  partout 
ailleurs  ils  ne  sont  que  clair-semés.  —  Les  poîb  sont 
en  général  cvlindriques,  parfois  aussi  plus  ou  moins 
plats  ;  ils  sont  droits  ou  frisés,  et  diversement  colorés, 
df  pui?  le  blanr  pur  jusqu'au  noir,  en  pass.inl  [»ar  le 
jaune  ou  le  rouge  et  le  brun.  On  distingue  dans  cha- 
cui,  pour  feeUiter  la  daseription,  trois  parties  qui  sont 
continues  l'une  à  l'autre,  savoir  :  1°  la  racine,  mi 
extrémité  adhérente ,  appelée  quelquefois  le  bulbe 
parce  qu'elle  est  renflée  ;  mais  le  nmu  de  bull'e  c^t 
rteenréaetoellement  à  la  partie  du  foUiculo  à  laquelle 
■dhère  la  racine  ;  2"  la  pointe,  ou  extrémité  terminale, 
conique,  plus  ou  nutius  amincie  ;  3"  la  pni  lie  moyenne, 
ou  le  ewTff  qui  est  quelquefois  plus  épaisse  dans  son 
milieu  qvo  dans-la  partie  lQlr»«tttaaée  qvl  avoisine  le 
biilhc.  Au  point  de  vue  de  la  structure,  le  poil  se  com- 
pose réellement  de  trois  parties,  qui  sont  :  1  "  la  sult- 
tkmetfropre  ;  2"  la  moelle,  qui  est  au  centre  ;  3*  une 
COMCAe  épHhéliale  qui  en  tapisse  la  surfiMse.  La  tub- 
itmee  propre  (»ubstance  piiêuu)  est  un  élément  ana- 
toniinue  --pécial,  distinct  de  la  corne  et  des  ongles. 
C'est  une  matière  homogène,  dure,  incolore,  slriic 
longitudioalement  et  se  déchirant  en  ce  sens  plu^ 
làcilemcnt  que  «te  toute  nuire  manière.  Ktte  peut  être 
colorée  <lu  blond  pàlc  au  noir  lluut:,  ce  (jui  est  dû  à 
ce  qu'elle  est  imbibée,  imprégnée,  molécule  à  molé- 
cule, d'une  substance  huileuse,  unie  elle-mànus  à  une 
qvantité  plus  ou  moins  grande  de  mélanine  {V.  ce 
mot).  Cette  matière,  en  ne  se  développant  pas,  donne 
lieu  à  l'a^tnisme  des  choeux,  et,  en  disparaissant 
lorsqu'dla  exislatt,  est  la  cause  de  la  canitic.  I.a 
substance  propre  est  creusée  d'un  canal  qui  commence 
dans  le  voisinage  du  niveau  de  la  peau  et  se  termine 
plus  ou  moins  prés  de  l:i  poinle.  Dims  les  i  hi  \  eux,  sur- 
tout chez  les  adultes,  et  dans  les  autres  poils ,  il  est 
aottvoat  loterrompu  d'espace  en  espace  et  manque  à 
ce  niveau;  il  est  frétjueinment  v.iriqueux.  —  î.a  niorlle 
est  formée  généraleux  ut  de  cellules  pul^édrinues,  à 
angles  arrondis,  fortement  pressées  les  unes  contre 
les  autres  ches  certain*  animaux,  ou  réfulièrement 
superposées  ehez  d'autres.  EUea  manquent  souvent 
de  noyaux  el  M>nt  remplies  de  graimlations  à  centre 
brillant,  a  contour  foqcé,  graisseuses,  accompagnées 
quelquefois  de  granulatioiia  pigmenlaires.  Celles-ei 
existent  également  éparses  rà  cl  là  dans  la  substance 
de  la  racine  qui  e*l  eiu  ore  assez  molle,  striée  longitu- 
diiialement,  ou  même  fibrillairc  et  disposée  en  pin- 
ceau et  donnant  un  aspect  hérisaé  à  la  surface  con- 
teae  ou  eoneave  de  la  racine.  VipUame  propre  du 
cheveu  est  formi'  de  cellules  pavimenteuses  minci  s, 
pale^i,  sans  iiuyaux  ;  elles  forment  une  couche  unique 
de  cellules  imbriquées  et  fortement  adhérentes,  mais 
qui  ae. détachent  quelquefois  dans  une  étendue  varj«> 
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ble  par  l'action  du  peigne,  etc.  Ce  sont  leurs  bords 
qui  avaient  été  pris  pour  ceux  des,  prétendus  cdnes 
emboîtés  dont  on  supposait  les  cheveux  formés.  Les 
poils  ont  leur  extrémité  inférieure  embraasée  dans 
l'étendue  de  1  à  5  millimètres  (selon  leur  Tolrnne) 
et  sont  produits  par  un  petit  npp.treil  dit  appareil  pt- 
leuœ.  Celui-ci  se  compose  :  f  du  follicule  pourvu,  à 
son  fatti,  d'un  renflement  ou  bulbe  formé  de  la  minia 
substanrc  ;  2"  de  l'^pidcrmc  qui  les  tapinse  du  côté 
du  puU  ;  et  3  des  gkuidcs  pileuses  aaiMîxées  au  folli- 
cule et  souft-cutanécs  comme  lui.  Le  follicule  est  formé 
d'une  paroi  propre  en  cul-de-sae  ouvert  à  la  amihou 
de  la  peau  et  8*enlbafant  de  1  â  S  millimétrés  a»> 
dessous  <relle  dans  le  tissu  adipeux.  Cotte  |iaroi  est 
formée  d'une  substance  amorphe  granuleuse,  pars».- 
méc  de  noyaux  spbériques  ou  ovales  (substance  phemi' 
rifère],  él^ent  anatomique  spécial  différent  du  derme 
dont  le  follicule  ne  peut  pas  être  considéré  comme 
une  dé])re&sion.  Les  vaisseaux  ne  font  que  ramper  à 
sa  surface  sans  pénétrer  dons  son  épaisseur.  £lle  est 
entourée  de  tissu  cellulaire  contenant  dM  lUseeavx 
d(    niu  roellulcs  principalement  longitudinales  ;  un 
fai&ceau  de  celles-ci  est  un  véritable  muscle  pileux  qui 
■«'  étend  du  fond  du  follicvde  ;i  la  l.icc  profonde  du 
derme  et  soulève  l'appareil  dans  le  phénomène  de  la 
chair  de  potÊte  et  le  hérissement  des  poils.  Cliez  les 
grands  ni.iuuniftTCS,  il  est  reuqilacé,  |iour  les  iinuis» 
taches  du  moins,  par  un  faisceau  des  muscles  volon- 
taires peuuctm.  le  Mb9  est  un  TenQement  placé  au 
fond  du  follicule  ;  it  fait  •■aillic  dans  sa  cavité  sous 
forme  de  cûnu  ou  d  liemisplière,  un  peu  pointu  à  sa 
partie  libre  el  étranglé  par  la  racine  du  poil  qui 
l'embrasse  vers  le  ni  veau  de  sa  continuité  avec  le  folli- 
cule même,  d'oA  vient  que  souvent  enarraebantl'un  un 
air.iclie  l'autre.  Ilest  formé  de  la  même  substance  «inior- 
plic  pourv  ue  de  noyaux.  Les  vaisseaux  ne  pénètrent  un 
l>eu  profondément  dans  son  épaisseur  que  sur  les 
grands  pnlh  ;  mais  pas  même  dans  les  cheveux  hu- 
mains, lue  couche  de  cellules  épitlieliak  »  jilu.s  petites 
que  celles  de  l'épiderme,  mais  pavimenteuses  et  à 
noyau,  tapissent  le  follicule  ;  elles  forment  j4nsieun 
couches  straliflées,  dont  une  rangée  adhère  fbriement 
aufollirute  el  l'autre  au  poil  ;  en  même  temps,  entre 
la  substance  de  la  racine  du  poil  et  celle  du  bulbe, 
JMS5C  une  rangée  unique  de  cellules  prismatiques, 
régulières,  pâles.  Chaque  follicule  porte  dc\h  (jlnndes 
piteuses  en  général,  quelquefois  une  ou  trois  ;  il  y  en 
n  lijeu  plus  de  ri'unies  lotsquf ,  connue  chez  beaucoup 
d'animaux,  plusieurs  poils  émettent  de  leurs  follicules 
par  un  oriflee  commun,  ou  lorsqu'un  poil  unique,  à  sa 
sortie  delà  peau,  a  manifestement  deux  racines  t  i  i 
distinctes  avec  chacune  son  follicule  muni  de  &cs 
glïndes.  Ce  sont  des  glandes  en  grappe  simple,  ré- 
duites quehiuefois  à  un  seul  cul-deHiae«  mais  en  eflhnt 
ordinairement  deux  ou  plusiears,  selon  le  volume  des 
poils  ou  leur  nature  {V.  Pai  i  ikhks).  Ces  glandes  ont 
un  caual  excréteur  versant  une  mati^  grasse,  et  qui, 
plus  étroit  que  les  euls-de-sac,  s'ouvre  vers  la  jene> 
tion  du  rnilirule  pileux  a\ec  le  derme.  î  "'^pilhôlium 
des  glandes  est  pa\imciUeux,  à  cellules  sans  noyaux, 
pleines  de  gouttes  d'huiles  qui  les  rendent  foncées, 
opaques.  Elles  sont  énormes  et  à  euls-de-sac  nombreux 
dans  les  poDs  du  duvet  des  joues  et  du  uea,  oA  l'on 

Miit  quelquefois  le  rollicule  pileux  plus  [K-lit  que  le» 
culi-dc-sac  glandulaires  ,  et  souvent  alors  il  n'y  a 
qu'un  seul  orifice  cunumui  pour  U  glanda  UU  les 

(landes  pileuses  et  le  foUicule*  qui  aeniMe  w  «e  etsui 
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appendiM  de  la  glande  (K.  PoHiiMMi  et  tika).  L'ap- 
parition des  poib  «nr  eertainet  partie*  du  eorps  ecna- 

ciilc  a\pcliî  ili' vc!i)p[)omoiit  cîos  parlii-s  scvuollcs.  Leur 
couleur  e^l  eu  rapport  avec  ic  développement  du 
plfnient  dans  d'autres  partie*  eulor6es,  k'<eU  par 
exemple.  —  Lcspoi/sdex  plantes  !=ant  des  producliona 
dépendant  de  l'épidormc  de»  parties  qui  en  portent. 
Ils  se  présentent  sous  forme  de  prolon^^emq^its  fins, 
simple»  ou  raauAés  ;  fonnéa  par  une  seule  uu  plusieun 
eallttle»  atlonféee  plaeéea  bout  bout.  QuelquefoU  il 
en  est  de  fomirs,  nu  moins  à  leur  base,  par  plusieurs 
cellules  superposée»  et  soudées  liatéraiement.  —  Vul- 
gairanent,  en  appelle  poil  un  engorgement  inflamma- 
toire du  sein,  qui  survient  quotqii<  roi<;  oltea  les  nou- 
velles accouchées  et  chc«  les  nDim  iccs. 

POILBTTE,  s.  r.  r.  l'  vi  KTTK. 

POMGIANK  ou  PfHNGILLABE,  s.  f.  Genre  de  légu- 
inineuies  papillenaeées  d'Ade  et  d'Amérique,  rmar- 
quablrs  iKir  Inir  braul*^.  t.'i-'pri-e  I.i  plus  répandue 
(Poinciana  pulchctrimat  L.)adcs  fouilles  usitées  aux 
Antilles  comme  purgative»,  seua  le  nom  de  êMf  et 
aussi  contre  les  fièvres. 

POIKT  DE  CÔTÉ,  s.  m.  [ail.  ScUenatchy  il.  pm- 
Jura].  Douleur  pon^tive  dans  m  lifittfln  et  très  cîr- 
con?ct  il  (Ir-s  p;irni«  tliiMMriq(i*»s. 

POI.^TlLLt'.,  ÉK,  udy  li)uiiLlt:  ul(it;is,  M.punrtirt, 
it.  ptmliggiato].^c  dit,  en  bol.iniquc,  d'un  corps  dont 
la  surlace  est  garnie  de  petits  points  enfoncés ,  nom- 
liretts  et  rapprochés  ;  en  analomit;  patliologi<|uc,  de  la 
rougeur  phlcfriiin-iqHf  m  hémorrhngique  pi  ulmtf  p.u 
nue  accumulatiou  de  petits  points  rouges,  serres  les  uns 
«entre  les  autrei. 

POINTS  LACRYMAUI.  F.  LAOlfllAL  [tXL  JTirH- 
nenpunkl\. 

POIIUV,  s.  m.  [porrus  ou  porrum,  ail.  Worae, 

anj,'l.  îcarf,  it.  porro].  Excroissance  verruqumis*^  qui 
5e  développe  spécialement  aux  mnins,  qui  ezl  luse 
hypertrophie  de  l'épidcrmc,  et  dont  la  !>urfaco  e^t 
tantôt  lisse ,  tantât  inégale  cl  raboteuse.  L'excii-ion 
avec  uu  instrtraient  tranchant  est  le  moyen  que  l'on 
doit  préférer  pour  détruire  les  poireaux  :  les  causti- 
ques, tels  que  la  pierre  à  cautère,  l'acide  axolique,  elc . , 
oflfrenl  féniralement  plus  d'ineonvénients.  On.  pré- 
tend il  tort  que  le  sang  qui  "s'iToule  des  poircnus  , 
lorsqu'on,  les  coupe,  a  la  propriété  de  faire  naître  de 
seinl)lables  eiemistances  sur  des  parties  où  il  n'en 
existait  jpas  encore.  —  On  nomme  aussi  jyoireau  ou 
poireau  [AlUum  porrwih,  L.,  ail.  Lauch,  angl.  leek, 
it.  p'f/»(i,  Lsp.  juterro]  une  espèce  d'ail  fort  usité 
comme  assuisoimcroeiit,  et  dont  on  emploie  quelque- 
ibis  la  déeoetien  en  lavement. 

POIRËE.  s.  r  [  lU.  .Van^old,  «ngl.  toAitttMl»  it. 
tfiela,  esp.  acelga],  V.  Bem. 

POn,  s.  m.  [Knm  nMfMim,  L.,  nimf,  ail.  JB'rhia, 
angl.  pea,  it.  pisoUo].  Plante  légumineusn  dont  les 
graines  sont  farineuses  et  servent  d'aliment.  Jeunes  et 
frais,  les  pois  contiennent  un  principe  sacré  qui  en 
rend  In  di^e«tion  plus  facile. 

PUIS  A  CAbTÈBS,  s.  m.[a]I.Fof)r(ifle/l^i^»/c/i(>n, 
Erbie].  Petites  boules  faites  avec  une  substancfl stimu- 
lante, telle  que  la  racine  d'iris  de  Florenee,  que  l'on 
met  dans  l'exatoire  connn  toui  le  nom  de  eaûtèr»  on 
de  fonlicule  à  pois,  pour  on  o rtlrctenir  la  suppui;itioii 
et  empêcher  sa  cicatrisation.  On  fait  aussi  des  pois  à 
eautère  avec  les  onmgtttn^  jeimaa  Ihiits  avortés  da 
l'wngMr,  wioiidliaiLloiir.  Gens  d^irii  eioHnl  dam- 
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tago  la  suppuration ,  se  gonflent  quelquefois  outre 
mesure,  et  prennent  une  fiime  irrégulière,  inooové- 

niont  que  n'ont  pas  ceux  d'oranges.  On  se  sert  encore, 
puui  le  même  usage,  de  petites  boules  de  ciro  :  mais 
celles-ci,  n'ayant  pas,  comme  les  pois  d'iris  ou  d'oran- 
ges, l'avantage  de  se  gonfler  et  de  dilater  les  lèvras  d« 
lu  plaie,  sont  beaucoup  moins  convenablea.  On  a  r»> 
marqué  que  ,  ii  cet  r\;::ivi\  ,  pois  alîitu  tiuijcs  , 
fruits  du  PiMM»  taUvmn,  sont  peul-éire  préfenUes  à 
tons  les  antres.  Il  faut  les  ehoisv  bien  sees  et  Men 
ronils.  On  a  prApan'-  lii  *  l'on  jm/;/;»)  ^^/*  avec  «les 
pui»  d'oranges  enduits  d'uno  miuUtMt  nkooUquc  il'e£~ 
Irait  d'écorce  d»  jforott,  et  sécbéa  i  l'sii  :  cet  \»ok 
conviennent  pour  provoquer  une  auppuratioii  abon- 
dante sans  irritation.  On  est  dans  rti--;t^'c  d'uUerncr 
leur  emploi  ;ivi'c  celui  «l<  s  \nns  d'iii^  ocdtiiaircs. 

POISON,  8.  m.  [dmcwni,  t«n«Mutn,  rcium ,  alL 
Gift,  angl.  poisM,  It.  «efeno,  esp.  «smw].  Non  g^ 
rif'Tique  ili;  tDutes  les  substaiitos  qui,  inlroduilcs  dans 
l'éconoiuiu  animale,  soit  p:ii  raltvn  ption  cut«ttté«,  »«Mt 
par  la  respiration,  soit  p^i  le»  vtiir.-Mli^x!<tives,agiSiSllt 
d'une  msnière  nuisible  sur  le  lisi^u  des  ODganss.  H 
existe  des  poisons  dan*  les  trots  règnes;  nuiseenx  qm 
pi<i\iennent  des  anitn.  ii\  ^mt  spcciitU'tiii'nt  dt-^iijiii-s 
sous  le  nom  do  venins,  lursqu  ilsuxistealiiuiépendam- 
ment  de  toute  maladie  ;  et  sous  célui  do  vitiu^  qnané 

ils  se  (li'vrloppcnt  dans  iuk'  inalmiic  p;n1iculii-ic.  Al^l^i 
on  rései\e  le  nom  do  poi^^'its  ;ui\  suli>t''>in:<'s <li;J»iiciO» 
minérales  ou  végétales  -  imoi  <ir  s  k>ud<n*f  V,  CSAt* 
rr  Tt  Kii!).  —  Poison  de^  /r  ,^s'>/^.5.  Il  j  a  des  pensons 
qui,  mangés,  causent  i'iii|ni*onnementl.  Les  9jni« 
ptt^mes  auxquels  ils  tliuuir  ut  lu  u  mj[iI  si  aixirtn-iiix 
qu'il  est  diflkile  de  donner  det>  règle»  geuérslos  pour 
le  traitement.  Les  vomiiiTs,  les  pnrgatiii  et  les  dé- 

Invaiils  si'iit  indiqués  j/fi..  .1.  l,,u  i >c'r  réuotioiiiic  <Ic 
la  iiiiiUciC  nuisible  :  de  faibles  solutions  alcalines  ont 
<  I  '  jugées  ulili  «.  I  rs  spasmes  doivent  être  soulagés 
pnr  l'opium ,  et  rinflammation  combattue  par  les 
moyens  ordinaires,  V.  AtlJœiiT. 

POISSO!«S,  s.  m.  pl.  [pisces.,  i/Jyjt;,  ail.  Fisch, 
nngl.  /Ub,  it.  puce»  esp.  pescodoj.  Uuquiome  et  der- 
nière chisse  des  animaux  ^rertébrés,  earaelèrisés  par 
nnrtt^lf  vnînminpnsp,  r«ntinui\  avec  un  corps  allongé, 
I  yliiidrique,  olii|iMmle  ou  aplati  de  haut  en  bas  ou 
iatérulcmcnl  ;  à  peau  nue  ou  tapissée  d'écaillcs  ou  de 
plaques  tulMTCuleunes  distinctes  de  l'èpklenne  ;  mem- 
bres aplatis,  élargis,  membraneax,  déponrnis  d'ongles  ; 
sans  paupières  ni  îqip.iicil  .unlitif  extérieur;  appareil 
respiratoire  branchial  pondant  toute  la  vie ,  s'ou- 
vrant  sur  les  edtés  eu  au«dessous  de  la  léte  par 
UTt  fin  plui^ieurs  orifices  operculés  ou  non  ;  dent» 
nombreuses  ,  uniformes ,  ou  cornées  ,   ou  nulles  ; 
langue  mdlmentaire,  peu  saillante,  non  extensible  ; 
cloaque  ouvert  en  long  ;  génération  ovipare  ou  vi-  . 
viparc  ;  respiration  ftptale,  TRelline,  sans  alhnttUe. 
Cette  I  liiss(- S'' rli\is('  en  (piati  c  proiipcs  licsilifT^rr-nts  : 
—  l*  Sélaciens  ou  Plagioslomes.  Ciaq  branchies  fixes 
dans  des  poches  pourvues  ebaevne  d'vn  oriAce  cxié* 
rirtir  :  tout  le  sqtirlrUc  cartilagineux  ;  nr^yanes  exté- 
rieurs d'accouplpuieal  chex  les  mâles  ;  à  i>eau  grenue, 
chargée  de  tubercules  aigus  (requins,  raies),  ou  nue 
(torpille).—  2*  (;aiioides.  l^q  branobies  libres  avec  un 
senloriflcc  operculé  ;  colonne  vertébrale  smde  eartilafi* 
mnisoiccaillcslarges,  tapi-'si'''s d'un  émail  coitniie  (  fini 
des  dents  (esturgeons,  polyptères,  amia).— 3"  Poissons 
HÊttux,  Cinq  branoMes  IHms  avec  w  seul  orifloe 
opactulé  ;  éonllM  ofdliMiM  ««  nuliM;  aqiMl^ 
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OMeux. — 4"  (Jyclostomex.  Sept  brancUie»  tlxe»  tlaiis  uu 
tant  do  cavités  avec  chacune  unorince;  pat  d'écaillés; 
squelette  fibriHMrtikfineux  ;  Imucho  circulaire,  dents 
cornées  ou  nuUet  (lamproies  ,  lujxinoïdes,  bran- 

raiTEVIN  (Chkval).  Raccpommune  de  jn^s  Irait. 
Taille  élevée;  formes  lourdos,  un  peu  anjjuleusc», 
sans  proportions  ;  membres  charg/-s  de  crins,  man- 
quant de  développement  ;  pieds  grands,  à  como  de 
médiocrg  ifuMi  ;  tête  Ibrto,  earrée  ;  eneotara  mince, 
vi  ntrc  volumineux  ;  croupe  trni>  Inr^'e,  plutAt  a%al<^c 
et  plate  qu'arrondie  ;  poitrail  un  peu  étroit;  robe  sou- 
vent baie  ;  tem|»érament  lymphatique,  yeux  petits  cl 
prédisposés  à  la  fluxiim  pèriodiqM.  Le  mérite  à  peu 
prés  unique  de  la  race  eiHMiite  iint  l'aplttade  des  fe- 
melles à  produire  de  baaiui  mnleU  ;  «imI  les  jamcnts 
Mot-ellea  recherchées. 

°  V0ITKTI1IBS  (Tacrks).  Cinquième  classe  de  vaches 

laitières  dans  le  sj>tèmfi  de  i  Inssificntiiwi  de  nnénoii. 
Elles  sont  caractérisées  par  un  écus&on  ayant  la  forme 
d'une  dame-jeanne  ou  pot  de  vin,  occupant  la  partie 
postérieure  des  mamelles,  cl  s'élevanl  sous  forme  de 
bande  Irouquée  plus  ou  moins  liaul  le  long  du  périnée. 

POITOU  (K\CE  l'URClNr.  Kl  ).  Coqpalnng;  téte  forte, 
droite;  hront  saillant;  oreilles  loogMS,  pendantes; 
membres  dévelop|M}g;  suies  UanclMa  et  frosaières. 
Cctto  race  atteint  un  grand  pnidi,  nais  ^engraiiae 
asseï  diiflcilemcnt. 

MITSilL,  s.  m.  [ail.  Bntsf].  Région  antérieure 
de  la  poitrine  située  entre  les  deux  angles  de»  épaules, 
et  ayant  pour  base  la  partie  antérieure  du  sic  nui  m. 
On  redierehe,  chez  le  cheval,  un  poitrail  large,  sur- 
tout s'il  est  destiné  au  gros  trait;  -pour  les  allures  ra- 
pides, celte  grande  largeur  serait  nuisible.  l'U  {witrail 
étroit  est  toujours  un  défaut  grave.  Dans  le  bœuf,  le 
poitrail  doit  être  bien  développé  et  projeté  en  avant 
dMnanbraa  antérieurs.  Lebnoo  qui  borde  inlhricu- 

nnWOtl'OQaolure  se  luolun^re  jusque  »ui'  i  rlte  n'-^iuii. 
Ce  nifii  enlané  est  très  |>cu  développé  dans  lus  races 
poriMioiuiéea  pour  b  Imncberie. 

P01Tlti:VAIRR,  adj.  et  s.  [  ail.  schirhi'hiirhti<j]. 
Mol  vulgaireaieul  employé  comme    synonyme  de 

POITB11VB,  s.  r.  [p«c(u«,  «<âpa;,  ail.  Bnul,  angl. 

breast,  it.  pedo,  esp.  pechn].  Partie  du  Ironc  qui  lope 
les  poumons,  avec  les  principaux  organes  <li  i.i  c  in  u- 
lation,  et  qui  est  i^arée  du  ventre  par  le  diaphragme. 
Elle  existe  eliet  les  mammMres  et  les  «iseaux  ;  c'est 
une  grande  cavité  de  foniv  nmoïde ,  circonscrite 
poslérieuremcal  par  les  vertèbres,  latéralement  par 
las  ttnoplalaa,  ta  eôtes  et  les  muscles  intercostaux, 
anlériemement  par  le  sternum,  bornée  en  haut  par 
les  clavicules,  et  en  bas  par  le  diaphragme.  —  La  Fi- 
gure 320  représente  le  lliornx  de  l'homme.  Du  rùlé 
gauche,  les  muscles  sont  enlevés,  à  l'excepliou  du 
diapliragme,  qu'on  aperçoit  à  travers  les  espaces 
Intereoslaux .  Au  cdté  droit,  les  muscles  sont  ron- 
sarvés.  —  f,  région  cervicale  de  la  coloiuie  verté- 
^■*lBf  ^«  fdgion  lombaire  de  celte  colonne  :  le 
•lamum  ;  cec,  ta  cAta;  cV,  ta  busses  cèles;  cl,  la 
elavkuie  ;  im,  ta  muscles  fntereestanx  ;  f,  dernière 
fausse  côte,  cachée  p;ir  riii>erlii>ii  ilu  diaplirngnie  ; 
d,  muscle  diaptaragmo  formant  dans  l'intérieur  du  llio- 
muMvoAte  nasquée  du  eété  droit  par  ta  muscles 
Intercostaux,  mais  dont  la  direction  r<  imlifuièe  de  r 
célé  par  une  ligne  ponctuée  ;  p,  piliers  du  Oiaplvagnio 
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s'insérant  aux  vertèbres  lombaires  ;  c7,  muscles  élé- 
valflora  des  céles.  Les  mamnillNS  sont  les  seuls  ani- 
maux  qui  aient  une  poitrine  proprement  dite,  puisque 
seuls  aussi  ils  ont  un  diaphragme.  Cette  cavité  dilTère 
peu,  chez  eux,  de  ce  qu'elle  --^l  .  lu  /  l'homme.  Dans 
ta  autres  vertébrés,  les  organes  respiratoires  et  cir- 
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eulalolref  ne  sent  |ta  séparée  par  me  elotan  de  eeux 

qui  servent  .n  l.i  di;:("-li'<n  et  :i  la  géïK'rntioii  ;  une 
s.'ule  et  mènie  envilé  reçoit  lous  ces  a|ipareils  :  ausjii 
n'y  a-t-il  [)lus  de  poitrine ,  fliais  Une  ainiple  cavité 
splancimique.  V.  THORAX. 

miVRK,  s.  m.  [ptp«r,  rfiriai,  ail.  Pfet^er,  angl. 
jirjipi'r,  it.  /■■';"",  esp.  jiiiiu'rir/i/] .  Froil  de  diverses 
plantes  du  genre  Piper  (triandrie  Irigynie,  L.,  pipéra- 
eées,  I.),  dont  tenta  les  espèces  croiasent  dans  ta 
pays  chauds,  et  surtout  dnns  les  Indes  orientales.  Le 
poivre  notr  et  le  poivre  blanc  {piper  nigrum  et  album) 
proviennent  l'un  et  l'autre  du  Piper  nigrum,  L. ,  plante 
sarmenteuse  de  Java  et  de  Sumatra.  Le  premier  est 
généralement  ridé  I  sa  sorthee,  qui  est  d'un  vert 

noirâtre  ;  il  ilnil  rel  aspect  à  ce  que  les  fruits  sont 
rerueillisavanl  leur  parfaite  maturité,  alln  qu'ilsne  se 
détarhentpas  d'cux-mémes  de  la  plante  qui  ta  porte, 
et  quils  ne  se  perdent  pas.  intérieurement,  ce  poivre 
est  d'une  teinte  jaun»  pâle.  Le  poivre  blanc  est  le 
même,  ([u'on  a  jeté  dans  l'eau  bniiill.iiile  en  dé- 
tacher la  partie  extérieure  et  charnue  et  le  réduire  à 
la  graine  :  il  a  généralement  une  saveur  moins  1ère 
et  moins  aromatiqiie;  il  est  pnr  rini'équnit  inférieur 
au  poivre  noir.  I.*  poivre  doit  la  saveur  qui  lui  est  par» 
ticuli^re  une  huile  concrète,  peu  volatile:  on  y 
trouve  aussi  un  principe  cristeUiaé  appelé  pipMn. 

Poivre  cubèbe.  fnXt  desséché  du  Piper  evbéba ,  L. 
fils  {('ubdHi  officinalis,  Miquel).  Il  est  plus  gros  que  le 
poivte  noir  :  il  est  muni  do  son  pédicelie,  qui  lui  est 
adhérent  par  de  fbrtes  nervures.  Vaoqaelin  en  a  r»> 
tiri'  line  huile  volatile  presque  concrète,  de  la  pomme, 
quelques  sels,  une  matière  extrac  live,  et  uue  résine 
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analof  ue  à  ceUe  du  eoiwlui.  Ceit,  ditHM,  à  cette  ré- 
aine  que  «oui  dus  Its  bom  elli»k  qu'on  •  oUemu  de 


Fi(.sao. 


l'emploi  <iii  rtib(>bc  dans  le  traileimnt  des  Uennor- 

rhées  (Fig.  XiO). 

Poivre  de  Guinée  (poivre  d'/iMto,  piment,  corail  des 
jardins),  Fntil  du  Capsieum  oittiuimi,  plante  de  la 
fiunille  des  solanécs.  C'est  une  baie  sèclie,  ionique, 
f;ro<.s('  n>innic  If  p.jiicc,  unie.  Iiiis  intc,  d'iiti  beau 
rouge,  à  deux  ou  Iruu  loges,  rcnrcrmanldoii8eiuciico« 
|ilato.s  et  r^flifinrines  :  e*est  cette  baie  que  le  vulgaire 
appelle  prion  long. 

PaivndelaJaviaique.  V.  IMment. 

PoitTtf  long.  Fruil  du  Viper  longum,  Rumpliius 
{Chavka  officiaarum,  Miquel),  cueilli  avant  sa  uiaïu- 
rlté  et  desséché.  Ce  fruit,  semblable  au  chaton  du  bou- 
leau, scr,  dur,  pcsont,  lubt?reulcux,  d'uu  gris  obscur, 
est  composé  d'un  graod  nombre  d'ovaires  qui,  en  se 
développant  autour  d*un  axe  commua,  se  sont  sondés 
t(tn<!  rn«;ciTihln.  ("Ilkiuc  tubercule  renferme  unr  suli- 
glaiice  rouRC  ou  iioii  iiU  i',  encore  plus  àcrc  que  celle  du 
poivre  ordinaire. 

POIX,  s.  f.  [pix,  T.'.ftox,  ail.  Pech,  angl.  pUch,  H. 
pfce,  psp.  /  es].  La  poLr  commune  ou  poix  noire  (pix 
ui<ira\  se  préparc  sur  les  lieux  m<^mcs  où  croisM'iit  les 
pius  et  les  sapins,  en  brûlant  les  lillres  de  paille  qui 
ont  aervi  à  la  préparatioo  de  la  térébenthine  et  du  ga- 
lipot,  niusi  que  les  ôdalâ  |>ro\cn;iiil  >\c<  r-nfailli's  faites 
aux  arbres.  Celle  cumbuslioii  se  fait  dans  un  four  que 
l'en  allume  per  aa  partie  supérieure,  et  le  produit  est 
conditif  pnr  un  ttiynu  tlnns  tinr  nivpttf  à  demi  remplie 
d'eau,  00  il  »c  païUigc  en  deux  païUes  :  i'unc  plus 
fluide,  qui  surnaj^e,  et  qu'on  nomme  huile  de  pair; 
Tautre  à  demi-solide,  qui  se  précipite  au  fond,  et  qui 
est  lafwirnofre.  C'est  une  substance  molle,  odorante, 
d'une  saveur  chauil»'  i  t  pupuuitc,  fiisIMc,  inflammable, 
se  concrélanl  par  son  exposition  continuée  à  la  cba- 
leur,  et  perdant  alors  son  odeur  et  sa  saveur  ;  dotuiant 
à  r.mrrlyso  une  huile  volntilo  et  une  résine;  solublo 
dans  tiois  fois  son  poids  il  ali  partiellement  solublc 
dans  l'alcool  à  10*  cLuksiiii. ,  ((ui  ne  di&soul  que 
l'huile  volatile  sans  attaquer  la  résioe.  Les  foi»  sont 
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des  stimulants  dont  l'emploi  estlienié  eux  appttcalloas 

extérieure-  (*t'  appelle  pnli'  hlnnche,  pni.r  jfiuie, 
poix  de  bourgogne,  la  |Kiix  fondue  au  feu  et  pa8S4!e  à 
travers  un  lUde  paille.  On  l'emploie  à  l'extérieur  peur 
exciter  la  suppuration  des  furoncles  cl  comme  rubé* 
flanto.  Vempûure  de  poix  est  un  mélange  de  1  partie 
de  cire  jaune  et  de  3  <le  poix  blanche,  lîqnéfiées  et 
passées  à  travers  un  linge. 

Pake  nOnénte.  V.  VmunàLn. 

Poixnamie,  poixbdtaràt,  Méiuge  de  tni  seCt 
de  poix  noire  et  de  goudron. 

P0L.4CHAiNE  ou  POLAKËRB,  S.  m.  \fOiacho- 
nium].  r.  r.Ani'oiii.i.K.  et  Ckémocarpe. 

POL4RISATEIIR,  ndj.  Oui  polarise.  —  Jp^tareii 
polarisalcu)-.  \'.  KuTATmiiE. 

POLABISATION,  s.  f.  faU.  i>o<arfa'nM0,  aa|^ 
polarisation,  esp.  polariMaaon\.  On  donne  le  nom  de 
polarisation  à  une  propriété  secondaire  de  la  lumière, 
caractérisée  par  une  modification  dans  l'inlensité  de  la 
réflexion  d'une  part,  et  aucd  de  la  réfraellon,  modi» 
flcation  qui  se  manifeste  dans  certaines  conditions  net- 
tement déterminées.  Il  y  a,  comme  on  le  voit,  deux 
sortes  de  poKirisations  :  une  par  réflexion  cl  l'autre  par 
réfraction  ;  absolunusnt  comme  il  y  a  une  réflexion  et 
une  réfraction  de  la  lumière. — a.  Poktrianiionêeloht- 
mièrepar  réflexion.  Elle  consiste  en  ceci,  que  tout  fais- 
ceau lumineux  réfléchi  par  une  surface  polie  sous  l'an- 
gle d'incidence  de  3S*  SS'  ne  "peut  plus  être  réiléebi 
pnr  une  :iulrc  surface  <\n'U  reiironlre  sou*  la  même  incî- 
d*jiM.e  (3S*  2f>')  ;  pourvu  que  cclU;  burfjcc  soit  perpen- 
diculaire au  plan  de  rénexion  du  faisceau  sur  U  prs» 
niiërc'  surlace.  La  lumière  polarisée  ainsi  par  une 
première  réflexion  a  encore  une  autre  propriété  qui 
concerne  In  mnniêi  eMitnl  elle  est  réftncli'i'.  SI,  nu  lieu 

do  la  recevoir  sur  une  glace,  on  la  fait  tomber  sur  uu 
cristal  birélnniront  dont  la  section  principale  est  parsK 

lèle  ("1  perpendiriil.iirr  :ui  pl;in  île  rAflexiondu  faisceau 
do  lumière,  elle  n'est  pas  bircfiaclée.  Elle  traverse 
le  cristal  sans  se  diviser ,  mais  elle  présente  une  par- 
ticularité qu'il  faut  signaler.  Le  faisceau  transmis  daos 
le  cristal  dont  la  section  principale  est  parnllélc  an 
plan  de  réflexion  suit  ilans  s;i  réfuclioii  simple  les 
lois  du  rayon  ordinaire;  si,  au  contraire,  la  section 
princi|)alc  est  perpendiculaire  au  plan  de  réflexion,  le 
laisi  e.iii  suit  dans  sa  réfraction  siniiile  les  lois  du  rayon 
eairaordmaire.  La  lumière  non  poKirisée,  au  con- 
traire, donne  toujours  deux  images,  si  ce  n'est  quand 
elle  traverse  erislal  parallèleuieiit  à  son  axe  op- 
tique (T.  H KHt  ACTION).  I.e  faisceau  polarisé  se  bifurque 
comme  un  faisceau  de  lumière  naturelle  quami  la 
section  principale  du  cristal  n'est  ni  pareil^  ni  per- 
pendieuiaire  au  plan  de  réflexion.  On  appelle  secf<on 
pnw  ipnJt'd'uu  cristal  le  plan  mené  par  l'rt.re crisifli/o- 
graphique  perpendiculairement  à  une  face  quelconque 
naturelle  ou  artiOeieHe.  Cette  déflnition  s'applique  aux 
cristaux  à  deux  a.rf  ?  nptirjur:!  romme  à  ceux  qui  n'en 
ont  qu'un.  La  ligne  intei  aiLnliaire  ouniojeuue  aux  deux 
axes  optiques  CSincide  avec  l'axe  cristallograpliiquc  du 
cristal.  La  ligne  perpendiculaire  à  celle-Ù  est  appelée 
ligne  supplémentaire,  parce  qu'elle  divise  en  deuxpnr» 
lies  égales  le  supplfinent  île  l'impie  que  fmil  entre  eux 
les  deux  axes  optiques.  Dans  les  prismes  de  verre  à  sec* 
lion  triangulaire  qu'on  emploie  en  optique,  en  appelle 
section  principale  toute  seetinn  représentée  par  un 
plan  mené  perpendiculairoiaenl  à  l'arête  prise  |H)ur 
sommet  du  prisme.—  b.  La  polarisation  de  la  lumière 
par  réfku^km  est  «ne  modiûcatioa  appertée  à  Tiateib 
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«ité  de  la  lumière  réfraciéo  par  carUûoM  conditions 
ipAeîalaa.  Cea  eonditionstienneol,  comme  pour  la  po- 
l«n«atinn  par  réflextoo,  soit  à  la  disposition  gi'niné- 
triquc  et  mécanique  des  appareils  employés,  »oil  à  la 
nature  des  milieux  que  traverse  la  lumière.  On  peut 
obtenir  celle  modinnilioii  tl'inlfn-iiLL;  d.uis  les  ras  de 
simple  réfraction,  mais  on  l'oLtical  aussi  cl  surtuut 
dans  les  conditions  de  double  réfraction.  La  polarisa- 
tUm  par  réfracUom  tia^  «'«Mieot  en  Ikisanl  traver  - 
ter  î  un  ftiiMeav  de  lanière  mie  pile  de  plaques  de 
terre  au  lieu  de  la  n'-diVliir  sur  une  glace  *ous  l'angle 
4e  35*  35'  ;  alors  le  faisceau  én^rgent  reçu  sous  ce 
même  angle  p«r  «m  glace  perpendienlaire  au  plan 
d'émergence  n'c^t  plus  réfli'rhi  et  s'Atnint  ;  ce  est 
le  caractère  de  lu  polarisation.  Les  cheveux,  rémail 
des  dents,  beaucoup  de  tittus  d'origine  organique  fos- 
•ilee,  lea  Téekmle»  edipeueei,  potarieeot  aaasî  k  lo- 
mière,  comme  le  feraient  des  ^Om  de  lames  de  Terre 
à  faces  paralliMes.  I.a  polarisation  par  di'ul/lc  yi'fric- 
Uott  consiste  ea  ce  que  tout  faisceau  lumineux  biré- 
ftaelé  par  an  cristal  est  potariaé  par  ce  &dt  mtoe, 
quel  que  soit  l'angle  sous  lequel  il  rencontre  le  cris- 
tal. —  c.  Coterai  ion  de  iâ  lumière  poiartsée.  Un  fais- 
ceau de  kunièra  Uanebe  polarisée  par  le  priana  de 
Kicol,  par  aaampJe,  m  colore  des  plus  tivei  mianccs 
du  spectre  toutes  les  Ms  qu'il  traverse  one  lame  de 
substance  biréfringente,  taillé  e  |KiralU-leiiu>iit  à  son 
axe  de  polarisation,  ou  un  cristal  vu  p«r  les  laces  pa- 
rallèles è  son  axe.  U  bat,  prnr  oîa,  <{«•  ces  sot» 
?tanp«»5  snient  placées  dans  l'apparfil  de  Nuremberg, 
ou  soumises  au  microscope. — On  donne  le  nom  de  ?»• 
LAHiSATioN  r.iaci-i.AiRE  à  une  inoii/lcoiion  spéciale  des 
propriétés  de  la  lumière  polarisée,  qui  lui  est  imprimée 
par  certaines  conditions  physiqnes  do  réflexion,  et  par 
réfracli'iii  au  travers  île  quelques  substances  solides, 
liquides  ou  gazeuses.  Cette  modiÛcation  de  la  lumière 
polarisée  est  caractérisée  par  ce  fiiit,  que  son  plan  de 
polarisation  est  di^plac^  soit  à  droite,  soit  à  gauche  ; 
on  dit  qu'il  a  Imrne  à  droite  ou  à  gauche.  On  constate 
celld  modiOcation  de  situation  du  plan  de  polarisation 
en  recevant  la  lumière  polarisée,  et  modifiée  par  les 
moyens  décrits  plus  bas.  sur  un  prisme  biréfringent 
aclirnttuilisi',  liiiiii  la  section  firiiieipale  est  perpendi- 
culaire ou  parallèle  au  plan  de  polarisation  ;  alors,  au 
Heu  d'éprouver  la  réfraction  simple,  comme  elle  de- 
vrait le  Taire,  elle  e^t  bir(*'fraft(^e.  Elle  présente  deux 
images,  ounnie  le  tait  la  lumtère  polarisée  recliiigne 
au  non  tiiodiûée,  quand  la  section  principale  est  oblique 
SUT  le  plan  de  polarisation.  Mais  alors,  si  l'on  fait 
lOtimer  de  quelques  degrés  la  section  principale  du 
spath  à  droite  ou  à  gauche,  .selon  les  substances,  de 
manière  à  la  rendra  oblique  sur  le  plan  de  polarisation 
primitff,  il  arrive  on  point  o6  la  lumière  traverse  le 
cristal  sans  se  (livi<iT  ;  elle  ne  présente  plus  qu'une 
image.  Ainsi  il  est  donc  justo  de  dire  que  le  plan  pri- 
mitif de  polarisation  a  été  déplacé  soit  à  droite,  soit  à 
gauche,  qu'il  a  tourné  d'un  côté  ou  de  l'autre,  puis- 
qu'il ne  coïncide  plus  avec  la  section  principale  du 
spath  d'Islamle.  Il  faut  en  effet  faire  tourner  le  cristal 
biréfiriagenl  d'un  certain  nombre  de  degrés  pour  que 
les  choses  se  pasaeat  comme  si  la  section  principale 
était  perpendiculaira- au  plan  primitif  da  polarisation. 

V.  ROTATOIRC. 

POLAMITÉ,  s.  f.  [ail.  PolariWi,  angl.  potofity, 

it.  pnliiiità,  c^p.  jyiîaridad].  État  d'un  corps  ou 
d'un  appareil  dans  lequel  il  s'est  manifestv  deux  pôles 
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rÔLB,  s.  m.  [polits,  treX-K,  ail.  Pol,  angl.  jMiie,  it. 
et  csp.  polo].  Chacnne  des  deux  extrémités  de  Paxa 

rationnel  autour  duquel  la  terre  exécute  sa  rotation 
sur  elle-même.  — P6les  de  l'aimant.  On  appelle  ainsi 
tantôt  laa  deux  parties  dans  lesqoallas  se  partage  une 
ligne  moyenne  tracée  sur  la  lunj^ueur  d'un  aimant,  et 
dont  les  points  n'exercent  aucune  acUou  atlraclive  ; 
tantôt  les  parties  \c%  plus  éloignées  de  cette  ligne 
moyenne,  ejl  sur  lesquelles  l'attraction  a  le  plus  da 
Ibroa;  taolAt  «iflii  «m  ptrfnt  idéal,  conçu  dans  Tinti- 
rieur  d'un  aimant,  à  peu  pré?  comme  le  centre  de  gra- 
vité l'est  dans  l'intérieur  des  corps  ou  dans  la  masse 
du  globe  terrestre  qui  les  attire. — PÙba  i'unepO».  Laa 
deux  poinu  opposés  de  cette  pile,  qui  maijfcsiaot  daa 
actions  contraires.  * 

POi.t^iMOiliACÉBS,  8.  f.  pl.  [potomoRiacen].  Fa- 
mille de  plantes  dieo^lédmies  mooopétales  i  ètaminea 
hypogynes,  qui  ont  les  fcnilles  alternes  ou  opposées, 
souvent  divisées  el  peu  II  ilili  l)  s  les  (leurs  axillaires 
ou  terminales ,  en  grappes  rameuses;  un  calice  mono- 
àépale  à  5  lobes,  une  corolle  monopélale  ordinaire- 
ment  régulière  ,  à  r,  divisions  ;  r>  étnmînes  insérées 
à  la  corolle  ;  un  ovaire  appliqué  sur  un  disque  souvent 
étalé  au  fond  de  la  fleur,  et  lobé  ;  un  style  simple,  un 
stigmate  triflde.  Le  fruit  est  une  capaola  i  trais  loffitt 
s^ottvrant  en  trob  valvea.  Les  graines  oifrent  un  em- 
bryon dressé  au  rentre  «l'un  endospcrme  charnu. 

POLB\0»TYLB,  S.  m.  [poiftzodylial.  V.  Micao- 

POLICR  MÉVIC.tLI!  ou  ^AWITAIBC  [angl.  médi- 
cal police].  Tout  ce  qui  ie  rapporte  à  la  conservation 
de  la  santé  dans  les  villes  et  durant  les  épidémies. 
Les  questions  de  quarantaine,  les  cordons  sanitaires, 
l'enregistrement  des  naissances  et  des  morts,  rexamen 
iï<  ;  iblissemenls  ou  industries  nuisibles  à  la  santé 
publique,  tout  cela  est  du  ressort  de  la  police  mc- 
dieala. 

POLLEN,  s.  m.  [po^/en ,  farine  fine;  ail.  Afu- 
mentlattb ,  angl.  pollen  ,  it.  poUtm ,  esp.  polen]. 
Cxirpuscnles  ulriculaires,  ayant  l'aspect  d'une  pous- 
«ière,  qui  sa  développeat  dans  rintérienr  des  loges  de 
Paottèra,  le  plus  souvent  IBires  on  enchaînés  par  des 
filaments  très  grêles,  (pudquefois  afrjrlomén  i  '  i;i 
dés  en  masse.  Les  grains  (te  pollen  sont  les  éléments 
anatomiqucs  fécondateurs  des  plantée  dérivant,  par 
métamorphose,  dos  cellules  embrrinnnairc<i,  des  ovules 
(utricufes  mères  polliniqwn)  que  coulicut  chaque 
logo  de  Vanllièrc  (  V.  AmuALcuLE,  Embryonnaire  (soc) 
et  Masse  poUinigue).  Ce  sont  les  anakguea  des  spsf- 
matosoides.  Chaque  grain  de  pollen  se  eompoee; 
1"  d'une  membrane  interne  (rn'Ihii>n'*nine),  conlenant 
immédiatement  un  liquide  mucilagineux  chargé  de 
Anes  granohilUms  moléculaires  ou  ^ooiUa,  et  produi- 
sant par  allongement,  lors  de  la  fécondation,  le  boyau 
polU'iifiUC  {V.  ce  mot;;  2';  d'une  enveloppe  c.rl<'rintre 
(erhyménine),' ipaifsc,  fragile,  lisse  ou  tuberculeuse, 
réticulée,  operculée,  semée  de  poils,  de  pointes,  etc. 
Leur  diamètre  dépasse  rarement  i  dfadème  de  milli- 
nièln^  en  plus,  ,1  centièmes  de  millimètre  en  moins. 
Leur  forme  peut  cire  spliértque,  ovoïde,  en  navette, 
trigane,  polyédrique,  etc. 

POLLÉNIfVR,  s.  r.  [ail.  et  an;-l.  Pollmin,  it.  pol- 
lenina,  esp.  po/tvu'iaj.  Ilésidu  delà  poudre  de  lYco{KKle 
épuisée  par  l'eau,  l'alcool  et  la  potasse,  qu'on  a  ref^rdft 
comme  un  principe  immédiat  des  végétaux.  Sa  com- 
position sarail  CMB^MHlAx"^.  Maia  on  aait  que  la 
poudra  de  Ijoapoda  n'est  paa  dn  polka,  alla  «at  fbr- 
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méc  de  spores.  La  pollénine  du  cèdre  (qui  Cit  réelle- 
ment du  poUen)  contiendrait  :  C*».0Hti.ïOAi*8.3.  Il 
est  évident  que  ce  sont  det  produite  très  dilKnota 
qu'où  a  analysés  tOM  Un  mtow  nom,  ftlttte  de  «on- 
naissances  ■DBtgaiiquae  en  rapfMrt  vno  la  ei^  dont 
il  s'agit. 

POLLINIFÈBB,  adj.  [poUinifèr].  Qol  naDMiM  le 
pollen  :  loge,  vésicule  pollinifère. 

POLLINIQVB,  a<i|i.  [poUmicm].  Qui  a  rapport  au 
pollen.  —  JtotfMi  fwNtofgMe  [aaffl.  }mUM  HAe], 
K.  Boyau. 

fOLLVTION,  s.  f.  [poHiKio,  depoUu9re,  proflmer; 
ail.  et  ;in^'l.  Pollution,  it.  pollU3iane,ei\i.  poltirion]. 
Excrétion  de  la  liqueur  séminaie  ou  du  sperme  hors 
du  tempe  du  eoft.  Lorsqu'elle  est  déterminée  pendant 
la  Teille  par  un  acte  volontaire,  on  l'appelle  simple- 
ment poUtUiont  et  l'on  donne  à  l'acte  lui-même  le 
nom  de  moMurtation.  Lorsqu'elle  est  spontanée  ou 
pNV<H|uée  pendant  le  sommeil  par  dos  rêves  lascifs, 
elle  prend  le  nom  do  pollution  nocturne.  V.  Pertes 
séminales. 

POLONYCHlBt  s.  f.  [fwtonycAia,  de  «roXi^,  noni- 
bn,  et  ongle].  Anomalie  «anwtérMepar  exagé- 
ration du  nombre  des  onglps. 

POLYADELPHB,  aiij.  [polyadelphus ,  de  ttcXù;, 
beaucoup,  etd#iXç>ft;,  frère;  ail.  vielbriiderig ,  ii.po- 
liadelfico,  osp.  poliadelfo].  Se  dit  d'une  plante  dont  les 
étamines  sont  soudées  par  leurs  fllcls  en  plus  de  deux 
fiiiscciuix. 

POLf  ADBLPHIE ,  s.  f.  [polyadelphia,  ail.  Vielbrii- 
derf^keif,  angl.  polyadelphia,  it.  et  esp.  poliadelfia]. 
Nom  donné  dans  le  système  de  Linné  à  une  classe  com- 
prenant le»  plantes  dont  les  étamines  sont  soudées  en 
plUlieun  paqueli  par  leurs  filets. 

POLYA!VDBB,  adj.  [polyandrus ,  pohjanrier,  de 
i»o)j*;,  beaucoup,  et  i»T,p,  homme;  nll.  viehiiUnnerig , 
H.  polyandrico ,  csp.  pofiandro].  Se  dit  d'une  plante 
dana  laquelle  on  compte  vingt  étaminea  ou  pliis«  atta- 
chée! an  fond  du  calice,  ions  rovaire. 

P0LYA>DKIH,  s.  f.  [pnlijatidHa ,  ail.  Vielmitn- 
nerei ,  angl.  pol^andria ,  it.  et  esp.  poliandria].  Nom 
donné,  dana  le  ayatème  de  Linné,  h  une  elane  et  A  trob 
ordres  contenant  les  plantes  qui  ont  phi«  de  vingt 
étamines  insérées  sous  un  pistil  simple  ou  multiple. 

POLTANDRIQUB,  adj.  [pohjandricui,  aJl.  JM^on* 
driKh],  Qui  appartient  à  la  polyandrie. 

FOLTANTHB  ,  adj.  [polyanthus,  de  ttcXù;,  beau- 
coup, cl  â/O'.:,  Ilciir  ;        t  i'"//i/i/)r//;y.  it.  jMilîaiitii,  i'^p. 

poliantes].  So  dit  d'une  plante  qui  porte  beaucoup  de 
Ilean. 

POLYCABPB  ,  adj.  [pohirnrpn^ ,  Itrau- 
coup,  et  x*pT;îc,  fhiit  ;  ail.  vinlfi  uchtiij  s  "P-  poU- 
carpo].  Qui  porte  beaucoup  de  fniits. 

POLYCABPIEN,  lENNB,  adj.  Se  dit  des  liges  qui 
fleurissent  pendant  un  nombre  d'années  indéterminé , 
comnii'  ffllos  (1rs  ;iiliri'v;  <•[  l'on  ruMnme  moMorrir- 
pitHitest  celles  qui  ne  fleurissent  qu'une  fois ,  comme 
le*  ti^  herbacées  annnellea. 

POI.YrfiPHALR  ,  s.  m.  [polycephalm .  dfzoî.v;, 
beaucoup,  et  xi^aXi,  téte;  ail.  vielkOpflg,  it.  et  esp. 
poUeefalo].  Nom  générique  donné  par  Zederer  aux 
éclu'nocoques  et  aux  ccrnures  (V.  ces  mots),  à  l'époque 
où ,  d'après  des  notions  incomplètes ,  on  considérait 
chaque  individu  comme  représentant  seulement  la 
téte,  et  la  vésicule  commune  ou  f^nératrice  qui  les 
porte  {V.  ActpaAt«CYm«IBYAATWB)  comme  l'animal 
même. 
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POLYCÉPHALB,  adj.  [polycophalus ,  do  «Jk, 
beaucoup,  cl  /.t-^xK-r,  ivU-].  Se  dit  d'une  pUotc  dont 
i'infiorescence  est  Ibrméc  d'un  grand  nombre  de  ca- 
pitules. Opposé  à  (^igocéphate. 

POLYGHOLIE,  s.  f.  [pobicholia,  de  «O.j; ,  beau- 
coup, ety.9>.r,,  bilo;  ail.  l'ohjtholic ,  augl.  po.'yc/wk*, 
it.  et  esp.'poHcoiia].  Surabuiulance  de  bile. 

POLTCHOniOIflOB,  s.  f.  [polychorio  ,  de  rrîJvî, 
beaucoup,  /,:(;>.o»,  pe«u],0UPOLY8ÈQ0B,  s.  m-lfolu- 
mus,  mot  hybridf,  de  kc/u;,  beaucoup,  et  .secarc , 
couper].  S'est  dit  du  Cruit  des  reooocules  et  poten- 
tillcs,  Ibrmé  d'akènes  libres  diapesés  on  lAlM  en  en 
spirale  indéfinie  sur  un  j^vnophnre. 

POLYCBBBSTE,  adj.  [p<»litch>  e$iu$ ,  de  iïoaw, 
pinaieura,  etxoKVTÎc,  bon,  utile;  angl.jKritfeArNt*  it. 
et  esp.  poUcrèslo],  Épithête  donnée  andenneoMut  à 
certains  médicaments ,  parce  qu'on  leur  attribuait  nno 
grande  importance. 

POLYCHBOiSME,  s.  m.  [polycfcrottmuJ,  de RfiÀù;, 
beaucoup ,  et  xp'Jx,  couleur;  ail.  PotydmifNNMl,  esp. 
polirmismo].  Phénomène  qui  consiste  en  ce  quf  cer- 
tains corps  cristallisés  traïupareats,  rcfardés  par 
réfection ,  ov  plaoée  entre  VoÛ  «I  la  lumière,  mani- 
festent des  couleurs  différentes  suivant  lo  lena  dano 
lequel  celte  dernière  les  pénètre. 

POLTOHBOÏTB,  s.  f.  [poit/cAro«/i« ,  de  ncÀb;, 
beaucoup  ,  et  yaùW^,  colorer  ;  ail.. #'o<vc'""«'» 
policroiUi].  Nom  donné  par  Bouillon -Lagrange  et 
Vogel  à  un  principe  immédiat  des  vép'Jaux  ipi'ils  i>nt 
trouvé  dans  le  pîrigone  du  safran,  dette  sul>a4auoâ 
est  rouge,  pulvétalonlo ,  araèra,  d'une  odeur  peu  in- 
tense, mais  iu'om.iliqun.  I.cï  acides  azotique  et  sulfu- 
rique  lui  donnent  des  nuances  verte»  ;  elle  teint  l'eau 
en  jaune ,  et  se  dissoni  priodpalaaiant  dans  l'aleool , 
ré< !•<■■■     les  huiles. 

l'ULïciinuMB,  8.  m.  [de  ircXàç,  beeneonp,  et 
Xpû(<.<x,  couleur].  Corps  cristallin  trouve  il.ms  le 
^tMSsia  et  quelques  autres  végétaux;  il  donne  a  l  eau 
nn  singulier  jeu  de  nuaneo  opellne.  V.  CBBY»Am- 

PIIQi;r.  r!r':. 

POLV€LADiE,  S.  f.  [poiydrtdio,  de  ttcX!*;,  nom- 
breux, et  iilft^s«,  branche].  Kom  donné  à  l  enseoible 
dw  rameaux  gi-éles  et  nombreux  qui  naissent  souvent 

sur  les  cxostoscs  du  tronc  des  arbres. 

POLYCOTYLÉDONB  ,  adj.  et  s.  [f>ijli'0}!<i'<'dù- 
neus,  de  tû-j-,  l'caucoup,  et  iu,vji<t.Sm ,  cotylé- 
don; M.vMtapi>ij,  <;sp.  policoliMon].  On  donne  ce 
niun  aux  vé^taux  dont  l'embryon  oonlient  plus  de 
deux  cotylédons,  comme  celui  de  la  plupai  l  des  coni- 
fères. 

POLYDACTYLB,  adj.  d  s.  [polydaclylus,  derî^, 
beaucoup,  et  JoixTu/.-;,  doigt;  ail.  viel^eng,  H, 
poMaitÙo,  esp.  po/id<it7ii«].  So  ditdas  individns  <iib 
ont  des  doigts  surnuméraires. 

P0LYDIP81R,  s.  f.  [poii/dipfto,dois«*MÇ,haaB- 
coup,  et  Svly,  soif  ,  ail.  Polydipsie,  angl.  pd^fHpikl^ 
it.  et  «Êf.  polid^uia].  Soif  excessive. 

PQtTten ,  a.  f.  f  poJî/œtnifl  ,  de  ift^K,  ]Man60V|l, 
et  xîax,  sang:  it.  fwlit'iiixi].  Pléllmre. 

pÔlygala,  *.  II».  [fMiyijuia,  ail.  ^ranaWuow, 
angl.  milkwort,  il.  et  esp.  jxAigala].  Genre  do  plantes 
(diadelphie  octandrie.  L.)  dontdeux  outroiseapèCCTSOHt 
employées  en  tlièrapeutique.  1*  La  racino  do  JKiHIIJ«a 
de  Virginie  (Fi^.  i  \  V>,Ui(iaUi  senega,  L.)  est  con- 
tournée, calleuse,  terminée  supérieurement  par  une  lu- 
bérosité  diAmno  ot  mamuéo  d'nno  céto  aalUante  ;  son 
écofco  mt  gfiM,  conne  résineuse;  m  aavaur,  d  alMid 
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macilagineusc ,  devient  ensuite  âcro  el  piquante.  Son 
écorce  est  plus  énergique  que  le  centre,  et  son  infUsion 
aqiiL'usf  plus  âcrcquc  l'alcoolique.  On  l'emploie  comme 
fUnulant  et  comme  diurétique.  2'  La  neiiM  du  poly- 
gala vulgaire  {Polyydlii  ntlfjaris),  qui  cnlten  France, 
»e  trouve  dans  lecommoici-  om-c  sa  ù^î'.  (Vllti-c  i  est 
menue,  cylindrique,  verte.  La  racine;  est  longue  do 
97  millimètres  ;  elte  a  «nviroo  S  à  3  millimètres  de 
diUBètre;  elle  est  moins  contnurnôc,  plus  unie,  d'une 
couleur  plus  foncée  que  telle  du  polygaia  de  Yirguiie, 


Pif.  »t. 


•l  n*«  pat,  eomaM  ell«,  de  edtonIll«Rle.  Sa  saveur  est 

faiblement  aiouintiquc  ,  pui-*  un  peu  acre,  san^  niiur- 
tumo  sensible  ;  «un  odeur  e«l  faible.  Klle  e«l  peu  U>- 
aiquo  cl  moins  »liniulaiito  qus  !■  précédent*.  C'eil 
celle  racine  qu'on  doQM  cenUDUnéilDeilt  MUS  le  nom 
de  poliigala  amtr. 

POi.ïGALÉBS,  s.  r.  pl.  [polygalm,  an|].  Me 
tiulkwori  iribe].  Famille  de  plante»  qui  a  pour  cane- 
lin»  :  Caliccà  4  ou  S  ««palet  imbriquée hUfaleiinot 
avant  répanuni»jiemenl  de  la  fleur,  et  dont  deux,  quel- 
qucfuis  plus  intérieurs,  sont  pélaloïdes  et  cuivrés  ;  co- 
rolle formée  de  2  il  5  pétales  ,  tantOl  disiificU,  tanMt 
véunii  par  des  lilets  ïtaminaux  ,  qui  forment  un  tube 
Andtt  d'un  côté;  ordinairement  8  étamiiies  mona- 
delphes ,  quelquefois  seulement  2  à  4  élamines  libres  ; 
ovaire  accumpainé  i  aa  base  par  un  diM|ue  liypogyne 
unilatéral  OU  fltnné  de  deux  appendices  laléraux  et 
lamelleux  ;  un  style  Ion-,  oriiiii:iii  <  nient  recourbé,  un 
stigmate  creux,  bilobo  ou  uiulaléral.  Le  fruit  est  une 
capsule  roonosperme  bivalve  ou  une  drupe  uailoCQ- 
laire»mOflOspenneeliadéfai$conte.  Los  graines  sont 
pendantea  et  ordinaireinenl  accompagnées  d'une  sorte 

de  c'jumculr!  nu  d'itrille       lnimc  varire. 

POLTCiLlNE,  ».  f.  [angl.  polygaline],  Syaonyme 
d'acide  fofMWUVM. 

rOLTOALIOUB  (Acfnr'i  Tangl.  potygalk  nrid]. 
Acido  Acre  trouvé  dans  le  i'olyyala  seneya  et  autres 
plantes.  U  «H  Ml  1»  prinelp*  •ctiT;  solnlils  dans 
î'eau. 
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POLYOAMB,  arfj.  \  pnh)f]nmm.  de  rî>,'j%  beaucoup, 
et  ^zucï,  noces;  ail.  poiygaiimch,  angl.  jjofy^omowt, 
it.  et  exp.  poligamo].  Se  dit  d'une  plante  qui  porte 
k  la  fois  des  fleurs  hermaphrodites  et  des  fleurs  uni- 
sexuées,  savoir  :  des  fleurs  hermaphrodites  et  des 
(linirs  lu.Mes  sur  un  seul  pied;  des  fleurs  hennnplin)- 
dites  sur  un  individu,  el  des  mâles  sur  un  autre  ;  des 
fleurs  hermaphrodites  el  des  fleurs  feraetles  sur  m 
même  pied  ;  des  fleurs  hermaphrodites  et  des  miles 
sur  un  individu,  el  dei>  licurs  léuiiiUcs  sur  un  autre; 
des  fleurs  hermaphrodites  sur  un  individu ,  des  fe- 
melles sur  un  second*  et  des  mâles  sur  un  trofaUma. 
Mu-lniit  cas  sont  possiMes,  mais  la  nature  paralf  ne 
pwles  avoir  réalisés  tous. 

MltTOAMlB,  a.f.  [polygamia,  ail.  Polygamie  t 
angl.  jmlytramte,  U.  et  esp.  p<^gamkt].  Nom  donné, 

dan»  le  système  de  Linné,  à  une  classe  renrerinniit 
des  plantes  qui  onl  sur  un  même  pied  de^  llcurs  her- 
maphrodites et  des  fleurs  mâles  ou  femelles. 

POLTQN ATHIEN,  mmB,  adj  [de  i;o)jb««beaocoap, 
eti>xOc;,  mâchoire;  uA.'rMkh'fcng].  Nom  donné  par 
Is.  Geoffroy  S.iitil  llilaiir  ;'i  de»  nnurstres  qui,  à  l'une 
de  leurs  mâchoires,  portent  su^eudues  des  mâchoires 
dUTormes,  parfois  mène  une  nasse  irréfpiUére  d'os  et 
de  cartilages  amorphes ,  dans  Inquelle  il  est  difîlrile, 
sans  le  secours  de  l'aïKilvse  ati.ilouiiriue,  ih;  recun- 
nsttre  l'ébauche  d'une  léle. 

POLYGOmftRS,  s.  f.  pl.  [potygoneat  sIL  vùlknô^ 
lerig,  angl.  the  bwkwheat  tribe].  FamiUe  de  plantes 
dicotylédones  apétales  à  étaniiiies  pèrigynes,  hcrba- 
céo»,  rarement  sous-frutescentes,  à  fouilles  alternes, 
enfatnantes  à  tourliaBs,  eu  adhérentes  kune  gatne 
membraneuse  cl  stipulaire,  roulées  on  dessous  sur  leur 
nervure  moyenne  dans  leur  jeunesse.  Les  fleurs,  quel- 
quefois uniscxuéi  <,  snut  en  épis  cylindriques  oo  en 
grappes  terminales.  Kllcsi  "tit  m  cHitre  monof^alOt 
a  4  ,  5  ou  G  segments,  quelquetnis  di -posés  sur  deux 
v:w^-  :  l  h  9  étaniines  liln  i»»- ,  ;i  iiutluM  rs  «'ouvrant 
l  'iigiiudinalcnient  ;  l'ovaire  libre,  unitoculaire,  oflrant 
un  seul  ovule  drené.  Le  fruit,  assex  souvent  triangu- 
laire, est  >pc  et  indiMitscent,  quelqncfoi*  recouvert  par 
le  calice  qui  persiste.  La  graine  cunlienl,  dans  un 
cndosperme  forîneux, un  anilM^on  ranvtrsé,  souvent 
unilatéral. 

POLYGTNB,  adj.  [polygynut,  àemXh'!,  beaucoup, 

et  -;j.T,  ffiunic  .  Vtrhrril'i'i ,  it.  poîi'itnico,  csp. 
poliyiaol.  Se  dit  d'une  fleur  qui  contient  beaucoup  de 
pistils. 

POLYGYMK  ,  <=.  f.  [pohjgynia,  ail.  l'ie/ueif  erci , 
Poiyijyiue,  it.  al  tsp.  polijiniw].  Nom  donné,  dans  le 
système  de  Linné ,  ^  quatre  nnh  i-^  comprenant  les 
plantes  qui  oHt  plusieurs  y>!>tlls  ll;m^  ■  haqiic  fleur. 

POLYLVMPHIE,  s.  f.  [jiolyitimphia ,  de  rtàJjt^ 
beaucoup,  et  lympha,  lymphe  ;  iill.  /'ottflynpAltf,  it. 
poWin/la,  c«p.  p'  UHnffa].  Anasarquc. 

POLYMÉLIK\,  IBNKE,  adj.  [rteiT'->'jî,  beaucoup, 
et  fit/c;,  membre  ;  esp.  poliinrHano].  Épilhéto  donnée 
par  Is.  GcoAlroy  Saint^UUairc  aux  monstres  caractérisés 
par  rinaertion,  sur  un  sujet  bien  conformé,  d'un  ou 
de  )ilusi(  iirs  mendu  os  accessoires,  accompagnés  quel- 
quefois «les  rudiments  de  quebiues  autres  parties,  ou 
mène  eoezislant  avec  un  second  anm. 

POLYMi^.RISMB,  s.  m.  [po/j/mer»sfn»M,  de  ttO'j;, 
plusieurs,  et  «*•«'?«;,  partie;  ail.  ViellheiUgkeit ,  angl. 
po/î/Mieristnt«,  it.  et  esp.  poliincrismo].  ^^J^struo^ité 

qui  consiaie  dans  l'exiitence  d'orgasos  surnuméraires, 
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t marna  quand  il  y  a  {dus  de  cinq  doifto  mx  nuiiM, 

]>lus  lie  cinq  ortdis  aux  pieds,  ete.  " 

POLVM0RPilI<«ME,  8.  m.  (quciqucs  aulcurj:  «ti-inu 
roLlUOftPliUiiE ,  s.  r.)  [de  7;'Ai>;,  beaucoup,  et 
(i.c3fn ,  forme  ;  ail.  Polymorphimms ,  csp.  politnor- 
fitmoi].  £tal  particulier  d'isomérie  par  lequel  lcsm«ïmes 
substances  affectent  des  rormes  crbtatlincs  ou  particu- 
li-  1  ■  lies  ilidVTL'iiies  «-litre  elles. 

P0LY0P8IK .  s.  f.  [polyt^ia^  de  ssàù«,  beaucoup, 
et  ^(c,  me  i  anfl.  poiyopÂh  it,  et  etp.  poHofsia]. 
Vice  de  la  vision  qui  lUI  Toif  pli»  d'ebjflla  qu'il  q'j  en 
a  de  présents. 

MLTORBXIB,  ».  t.  [pofffomiia,  de  rcXù;,  beau- 
coup, cl  ôptÇ^,  aftpf^lil  ;  it.  pnlwrcstia].  Faim  cxcri- 
sivc,  suivie  d'un  étal  Ue  luu^^ueui  après  le  repas,  de 
douleurs  d'estooiac ,  de  lipotliyoïic,  etc. 

POLTPR  ,  s.  m.  [polypu»,  de  Tr4)ùc,  beaucoup,  et 
itiû;,  pit'd  ;  ail.  l'olyp,  angl.  polttpus,  it.  cl  csp.  po- 
/*;io].  On  appelle  conimunénient  ainsi  di  s  cxcr(>iii><;iiirps 
cbarnues,  fongueuses,  fibreuses,  carciuomateuses,  etc., 
qui  peuvent  ae  dévelepper  sur  toutoi  les  membranes 
muqueuses,  mais  qu'on  observe  plus  fr/qin  mmont  ilnns 
les  fosses  nasales,  la  matrice  ou  le  vagin.  Ou  duiiae 
aussi  ce  nom  à  des  tumeurs  formées  dans  le  tissu  cel- 
lulaire aensHoauqueus,  à  de«  productioas  fibreuses,  etc. 
(V.  Ti;wro).~On  obtient  la  foériton  des  polypes  par 
Tarrai  hrment,  l'excision,  \n  li^'ature  ou  la  cautérisa- 
tion. On  emploie  de  prcférence  rarrachemeul  pourceux 
du  nez.  Mab,  pour  les  polypes  utérins,  les  seuls  modes 
opératoires  qui  puissent  convenir  sont  In  li^^atiire  et  la 
résection.  —  On  a  quelquefois  doimè  le  nom  du  po- 
lypes a  d.^^  roiK  i  rlioii"  sanguines  formées  sur  la  mcni- 
bnute  iulernc  du  cœur  ou  des  gros  vaisseaux  ;  coucré- 
lions  atlribuéei  par  quelques  auteurs  à  une  inOainma- 
tion  de  celle  membrane ,  qui ,  a  raison  de  < ,  i  ('  t.ii 
inflammatoire,  agirait  sur  le  sang  et  lu  coagulerait,  el 
pard'autresàl'inaanunaliODdusang  iui-mômc.  Laën- 
nec  les  a  ippeléea  «vee  |dus  de  raison  concréliam 
polypiformM.  V.  PoLTPimin. 

POLYP^DIK,  s.  f.  [pohtpœdia,  de  :tc>.*);,  beaucoup, 
el  it%U,  enfant  ;  e«p.  polipedia}.  Genre  de  dèviationa 
organiques  eanetérisé  parune  attomiiHe  ètn»  le  nom- 
bre des  fœlus  appartenant  à  une  même  gestation. 

rOLYPiiS,  s.  m.  pl.  [po/y/W,  n'.Kijr.'J'.;,  l'olypen, 
h,  folpo,  esp.  ;>o{^].  Classe  du  règne  auimal  com- 
prenant des  animaux  rayonnes ,  dont  la  bouche  est 
entourée  de  eils,  de  tentacules  ou  de  lobes  mobiles. 

POI.YPfiTVi.l-,  rwlj.  [i,',;,ji>clalux,  de  niXù;,  plu- 
sieurs, et  lîsray  iv ,  pétale  ;  angl.  polypeUtloui,  it. 
eteap.fMlipera/o].  Se  dit  des  corolles  qui  sont  for- 
méc»  de  plusieurs  pélalf»;  nu  dr  |ilusirurs  pièces  dis- 
tinctes Jusqu'à  leur  iuwîrtiuji,  et  tombant  stiparément 
les  unes  des  autre*. 

MLTPMA€B,  s.  m.  [polyphagus,  dr*  ïr'/Av:,  nnm- 
breux,  el  «px^jTi»,  manger  ;  ail  Poiyphagus,  a.  cl  oj.. 
poiifdgo].  Oui  iiuiiij;'-  beaucoup  sans  que  sa  saiilù  on 
éprouve  aucun  dérangement.  Pris  adjecUveiueul  cl 
dans  un  «ens  détourné  de  son  étymologte,  ce  mol  a  £té 
crn|  Il  ^  ^■  ■  miiiie  syniFn\nii-  (Vomnivvrc. 

POi.\  PHAUIE,  s.  I.  Itmlyphagia,  ail.  Polypkagie, 
angl.  polyphagia,  il.  et  esp.  poUfagla}.  Faim  insa- 
tiable qui  porte  à  prendre  beaueenp  d'aUnenla  sans 
que  la  santé  en  soit  altérée. 

M)LVPHARM.%CiB,  s.  f.  [polyphamtacia,  àtmihu 
beaucoup,  et  f  àpjiaKtv,  médicament  ;  ail.  Palijphar- 
maeie,  it.  et  Mf,poUfartnacia].  Ce  mol  signitic  pro- 
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premcnl  mtUtiplicUé  de  m^diconMiWf,  et,  par  exten- 
sion, la  prfvriplion  d'un  grand  nombr»  de  fflddécd- 

POLYPU  AaMAQDB,  adj.  et  s.  m.  [tt.  et  esp.  pel/- 
farmaco  ] .  f:piUiftt«  donnée  aux  médecins  qui  ont 

1  liabiiude  de  prescrire  un  grand  nombre  de  médica- 
iiieiils,  ou  dont  les  formules  sont  surchargées  de  sub- 
stances médicamenteuses. 

POI^YPHORK,  s.  m.  {polyphorum,  de  îraii;,  beau- 
coup, et  qui  porte;  esp.  p(Aiford\.  Les  bota- 
nistes donnent  ce  nom  au  gynopliore,  lorsqu'il  sup- 
porte un  grand  nombre  de  pistils  ou  d'organes  fo- 
melles. 

POLYPHYLLB,  adj.  [polyphyllus^  de  irc).-.;,  plu- 
sieurs, el  f'jX>.iv,  feuille  ;  ail.  vielhlnurig,  angl.  poîf/' 
phyUouÊf  eq>.  poli/lio].  Se  dit  d'un  calice  fennè  de 
plusieurs  pièces,  d'une  lieuiUe  pennée  qui  se  compose 
d'un  grand  nombre  de  folioles,  et  d'une  plante  garnie 

de  fi'  11  i'tr    t:      1 1'  1 1 1  il  '1  «•usrs. 

P0LVPHI2il£,  s.  r.  [jpolyphysiSt  de  7C'<)â>;,  beau- 
coup, et  93«x,  vent;  esp.  jMf^liia].  Abendanee  de 

flaluoFit'< 

POLYPIKK.  s.  m.  [ail.  Polypemlamm,  cip.  poli- 
pero].  Habitation  de  ceux  des  polypes  qui  vivent  en 
agrégations  composées  d'un  plus  ou  moins  grand  nom* 
bre  d'individus. 

POI-YPIFORME,  adj.  Oni  a  la  fornif  ou  I'.i|i(i:tnMire 
d'un  poly|>e.  —  Cuncréttons  poiypilormci  fiùnneuses. 
On  ne  connaît  |>as,  d'une  manière  nette,  toutes  les 
condilions  qui  amènent  la  solidiiicalioii  de  la  fibrine 
pour  tous  lc«  cas  où  de  cette  coagulation  résulte  la 
formation  des  caillots  ou  concrétions  polvinlotnirs. 
Uais  on  en  connaît  un  certain  nombre.  Pour  quicon- 
que a  va  avec  quelle  rapidité  les  extrémités  reeour- 
b^es  et  irrègulièrc  mombrancs  internes  des  ar- 
tèios  liées  se  coum- ni  d'uu  i>L'ttt  caillot  très  adhé- 
rent, qui  va  en  au|;uiL'ntaiit  rapidement  de  volume,  il 
ne  parait  nullement  extraordinaire  de  voir  la  fibrine 
se  coagulfr  sur  les  parois  deseavilés  dn  coeur  on  sur 
leurs  v;(Km14'<,  iitnoniii  <  mi^nr-usps  [lar  la  présence 
do  concrétions  alliéromaleuses  uu  crétacées.  Si,  en 
même  temps,  on  tient  compte  de  la  lacile  coofulatjen 
df  la  flbrine  chez  les  individus  cachectiques,  on  ne 
«era  pas  étonné  que  ces  coiicrélionx  se  forment  sur 
la  surface  irréguliérc  que  présentent  les  colonnes 
charnues  disposées  on  aréoles  au  sommet  des  ventri- 
cules, surtout  à  gatiehe,  «t  au  voisinage  des  auricnles 
de»  oreill'  ltr-'  :  mi  mênif»,  cnmme  on  l'a  vu,  sur  les 
tendons  des  valvules  KinRi.NErx).  Les  concrétions 
ilbrineusespolypiformes  ou  ané>rysmales  datant  de  le 
vie  $ont  tBrmes,  moins  humides,  adhérentes  oïdinaire- 
inent  par  adhésion  de  eontact  très  intime  avec  les 

|i:irins  ,lu  \;n;.-^i':ni.  Il  n'<"'st  pas  exart  Ar  liiirr  intrrvr- 
II ir  une  Ij-mpbc  coagulablo  destinéii  k  opérer  celte 
aiTglutinatîon;  ce  n'est  que  de  la  flbffae,  et  rien  de 
s|u-ciaî  n'rxi'-to  que  li'  fail  dn  rrtiP  adhi''sion,  par  con- 
tact intime,  ilo  deux  cor|is  bolidcs  dont  les  surfaces 
sont  moulées  molécule  à  molémle  l'une  sur  l'autre. 
La  consislince  des  concrétions  est  asses  grande  ;  on  y 
produit  dlflleilement  des  déchirures,  surtout  dans  la 
|iarlip'  adl,<'  i  rntr  aux  parois  vasculaircs  et  à  ta  sinTacf 
de  celles  qui,  èlatit  flotlanles  dans  la  cavité  du  cneur, 
n'adhèrent  que  par  une  partie  du  reste  de  leur  éten- 
due. Chez  les  animaux,  comme  chez  l'homme,  la 
librine  t^^i  en  faisceaux  grisâtres  iniriqués,  ou  disposée 
par  couches  concentriques  su|>erposées,  se  déchirant 
en  faisceaux  d'aspect  fibreux  dans  les  poches  et  dil*> 
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UUOM  vatculairps.  Elle  se  iir-rliiro  «n  faisceaux  fihmiX 
lOQ^twIioaHX  dans  les  concrétions  allongées  des  vais- 
seaux. Dans  les  eonerètions  ceurtes,  arrondies  des 
veines,  ou  polypiformes  du  coeur,  elle  peut  avoir  pris  une 
nppurence  compacte,  ou  l'apparence  de  bisccaux  fibreux 
courts,  CDiu-enlriques,  ou  à  peu  près,  disposition  sou* 
Teotplus  Deltemeot  visible  à  ladéchirwv  qu'à  la  coupe. 
Dans  les  veines,  surtout  vers  le  haut  des  concrMons, 

li>s  rniirlit's  sont  concentriques  on  iielolonnées  sous 
une  enveloppe  représentée  par  une  couclie  extérieure 
eomanu».  La  disposilioD  CMCicnlée  fibrillaire  peut  être 
constatée  par  déchirure,  ou  sous  le  microscope.  Ce 
sont  ces  dispositions  d'aspect  extérieur  très  variables 
suivant  le  siège  de  la  concrétion,  son  ancienneli-,  la 
rapidité  ou  la  lenteur  du  dépAt,  la  présence  ou  l'ab- 
seDce  de  hMiuIm  dnsang  onde  leur  natière  eolerante, 

(]ui  uni  fiiil,  mi  qui  fonl  disculcr  encore  sur  leur  orpa- 
nisattun  réelle  ou  |M)ssible.  Or,  depuis  que  l'étude  des 
principes  immédiats  de  ces  corps  est  faite  ;  depuis  (pw 
ï'examen  de  la  fibrine  à  l'aide  du  microscope  peut  en 
fairu  constater  les  caractères  si  nets,  il  a  été  impos- 
sible, jusqu'à  présent,  de  constater  rien  autre  chose 
dans  ces  caillots  que  de  la  librioe  seule,  et  pas  d'élé» 
menls  anatomiqiies.  On  n'y  rencontre  pas  non  plus  la 
disposition  homogène  n\er  mi  sans  noyaux  inclus  que 
prennent  les  membranes  vèriLabloinent  organisées  , 
comme  celle  de  la  capsule  du  cristallin,  etc.,  qui  sont 
formés  par  l'union  moléculaire  de  principes  inimr'<liats 
de  plusieurs  ordres,  ne  pouvant  pas  être  enlevés  par 
simple  lavage  et  espressioB  mécanique;  comme  on  le 
peut  bire  pour  les'priiietpas  cristaltisables  ou  volatils 
^  imbibent  la  fibrine  des  eonerétions  et  eaillols. 

C'est  donc  .'i  tni  l  que  beaucouji  d'iiulcurs  les  <  (>nsiilè- 
rent,  avec  Laennec,  comme  susceptibles  de  s'orga- 
idser,  et  admettent  que  certaines  végétations  vemi- 
qucusc»  véritablement  orpaui'-éeî,  incrustées  ou  non 
de  calcaire ,  proviennent  île  ces  caillots  flbriiieux 
I.  Il  en  est  de  même,  à  eut  égard,  puur  ce  <|ui 
la  nature  du  liquide  considéré  à  tort  comme 
4a  pas  (F.  iHtBtnto-Ptrs),  qu'on  rencontra  an  centre  de 
Ms  caillots,  soit  dans  les  m-wi:^  oblitérées  mécanique» 
ment  sans  phlébite,  soit  dans  ceux  des  artères,  soit, 
pins  souvent,  dans  eeux  dn  cssur  «t  des  groa  vais- 
seaux. Ces  caillots  peuvent  contenir  une  sanie  rou- 
geâtre,  jaunâtre  ou  brune,  ou  un  liquide  ayant  la 
aonleur  dn  pus,  mais  moins  visqueux,  soit  qu'il  ait 
WM  consistanM  assez  grande,  soit  qu'il  présente  une 
fluidité,  au  contraire,  plus  grande.  Ce  liquide  peut  se 
tri)u\er  entre  (lr'>  t  .iilluts  librincux  des  anévrysnies, 
dans  le  centre  de  ceux  des  veines  et  des  artères,  rem- 
plissant une  aerla  ê»  eanal  eantrat  que  présente  le 

caillot  dans  toute  ou  dans  une  partie  de  sa  lun;^neur, 
qn'il  soit  gros  ou  seulement  du  volume  d'une  plume, 
ou  dans  les  eaillols  adhérents  aux  parois  du  cœur  et 
encore  mous,  sans  coucbes  d'aspect  fibreux.  U  peut  se 
trouver,  enfin,  au  centre  de  eonerétions  anciennes,  i 
paroi-  dures,  concnneuses,  simulant  alors  un  kyste 
ou  un  abcès  dans  la  concrétion,  autant  de  manières  de 
voir  qui  ont  été  adnisas.  V.  RinAcnoiT. 

POl.YW)DF,  s.  m.  [Poltifwdium  vulrjare,  1..,  rrypto- 
gamie,  L.,  fougères,  J.;  ail.  Tupfelfarn,  angl.  po/y- 
pody,  it.  et  csp.  polipodio].  Fougère  dont  le  rbixonie 
(Fig.  3321  est  couvert  d'écaillés  jaunfttres,  dont  quel- 
qnes-nnM  subsistent  après  la  dessiccation.  Sec,  il  est 

de  la  grosseur  d'un  tuyau  ili'  plmnr,  cassant,  aidali  ; 
il  présente  une  surfiace  tuberculeuse  qui  donne  nais- 
an  iMillles,  et  trae  aorltee  unie  garnto  d'épines 
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des  radicules.  Il  est  brun-jaunâtre  extérieu- 
,  vert  à  l'intérieur,  d'une  odeur  désagréable. 


analogue  ù  celle  de  la  flwfèrie,  d'WM  saveur  douceâ- 
tre et  sucrée,  puis  un  peu  iere  «t  iMoséabonde.  La 
racine  de  polypode  passe  pour  laxative  et  apéritive. 

POLYPODIB,  s.  f.  [polypodia ,  de  itO.hu  beaucoup, 
et  pied].  Genre  de  monstruosité  qui  consiste  dans 
la  présenenda  pieds  surnuméraires. 

POLTN>MB,  s.  m.  [poU/purus,  de  frc/.'j,-,  beau- 
coup, eliro'poî,  porej.  Champignons  a  chapeau  charnu 
ou  subéreux  dont  les  tubes  sont  séparés  par  une  cloi- 
son simple,  et  Ibnt  corps  avec  la  substance  mémo  du 
chapeau.— Pofyporv  du  mélèae  (Polyponu  offkmalis). 
y.  Al, Aille  Unnc.  —  Pnlyjiore aniadouvier  (Polyporut 
lymartus,  hries  et  Persoon,  Bolelus  ignioriust  L.). 

Ai;iRic  du  chêne.  —  PtAypore  ongulé  {Polf^fonÊi 
fotnentarius,  Fries  et  Persoon),  plus  UgOMB  que  to 
précédent;  il  a  les  mêmes  usages. 

POLYPOSIB,  s.  f.  [polyposia^  de  iroX]»;,  bamenip» 
et  itiati,  boisson  ;  aogl.  polypotio,  it.  et  9if.  JmH* 
posta].  Synonyme  de  polydipsîe. 

POLVRRHIZB,  adj.  [po/t/rrWiui,  de  t;c>.ùç,  beau- 
coup, et  ^((«,  racine  ;  ail.  vMwurxeligt  esp.  poUr- 
rtio],  Qai  pousse  beaucoup  de  racines. 

POLT94ICIE,  S.  f.  [pnUinarcia,  de  rcÀù;,  beau- 
coup, et  oiîE,  chair;  ail.  t'atlIeUiigkeil,  angl.  poly- 
sarna,  it.  et  esp.  polisarcia].  Embun|K)int  excessif. 

P0LY8CKLIE,  S.  f.  [po^yiceiki,  de  «eV*;,  beaucoup, 
et  oxfxcc,  jambe].  Ceniv  de  moaslmoailé  qui  «si  ca- 
ractérisé par  la  prés8nce4'«aa  o«  daplnsiewfljmnbw 
surnuméraire». 

POLTiÉTAUl,  a^i.  Synonjim  de  din^rs^Mto. 

y.  ce  mot. 

PULY81AL1K,  s.  f.  [fMiystoia,  dc  nc>.i>(,  beaucoup, 
et  9taXcv,  salive  ;  aU.  SpMulfiiui].  fins  abondant  da 
salive. 

VOLTMMIB,  8.  f.  [polj/somio,  de  iroXl»;,  beaucoup, 

et  «ïôaa,  corps;  ail.  Poly>iOinie,  esp.  jmlisomia]. 
Moustruosilé  caractérisée  par  la  multiplicatiwi  du 
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POLTftPASTB,  «ii.  [polyqMiiMvdeiNXiK;,  Imi»> 
coup,  et  9tra(i>>,  j'attire  :  qut  a  une  grande  feree  attrie» 

livc;  it.  ol  csp.  ;)o/(,>;;)<;s(o].  Appareil  fmhj^pasU.  Ap- 
pareil de  moufles  di«poi^  pour  exercer  une  forte  trac* 
tien. 

I»0LY8PERMR,  adj.  [polyspennus,  de  Tri>i*{,  plu- 
sieurs, et  anifii-i,  semence,  graine;  ail.  vielsamiy, 
ongl.  poUjfpermou!:,  it.  et  «qi.  po^ispen/io].  Se  dit 
des  fruit»  foi  contiennent  «b  grand  nombre  de  ae- 

mcnce». 

POLYSPORÉ,  KE,  adj.  Jpolysporus,  -rO'j;,  beau- 
coup, et  (HTGpx,  scmcDceJ.  Semence  qui  renferme 
beaucoup  de  «porea. 

POI-YSTftMOM',  ailj.  [poh/itemon,  dcirc).ù;,  beau- 
coup, el  onifA.ii»'»,  éCauiiiie].  .Si-  ilit  d'une  fleur  qui  a 
un  grand  nombrad*ètamines,  ou  dans  laquelle  Icséta- 
Ttiincs  sont  on  plus  grand  nombre  que  lespétale$,etnon 
alternes  avec  eux. 

POLYSTIQUB,  adj.  [polystuluts,  de  :rc).ù;,  beau- 
coup, et  mi^itt  rangée].  Qui  présente  des  oi^ancs 
disposés  sur  plusieurs  rangs. 

POLYSTOME,  8.  m.  [t  nlyslomus,  de  rS/.l:,  bonu- 
coup,  et  arioix,  bouche].  On  donne  ce  nom  à  ries  ters 
intestinaux  doni  la  bouche  a  plusieurs  ouvertures. 

POI.YSTYLB,  adj.  [pohjshjlus,  de  beaucoup, 
cIc:ja-î,  style].  Qui  porte  ou  contient  plusieurs  styles. 

POI.YTRIC ,  s.  m.  [Asplenium  trichomanes,  L., 
demSuif,  beaucoup,  et  Oiî;,  cheveu  ;  angl.  the  yolden 
ntmdgahair,  it.  polilrico].  Fougère  très  employée  dans 
les  hilpitaux  roriHiK!  succLHltiirf  (li  s  capill.iii <'s,  dont 
oUe  se  dislingue  i>ar  la  petitesse  de  ses  iblioles,  ran- 
gées comme  par  pcirae  le  long  du  pétiole,  presque 
rondes,  léjfèrcmcnt  creusées,  et  chargées,  sur  l'une  de 
leur  faces,  d'écaillcs  fauves  qui  recouvrent  les  organes 
ilo  la  fj  uclification. 

POLYTRICHIB,  8.  f.  [poJylricliia,  do  «cXlit,  nom- 
breux, cl  6?i;,  cheveux].  Suniondance  do  cheveux. 

PUl.TTKOPHIE,  S.  f.  [polyhophi  i,  Ac.  br.m- 
coup,  et  'if-^it  nourriture;  ail.  Paiytrophic,  angl. 
fKtIytrofMa,  tt.  el  eip.  poKlro/la].  Abondance  oa  excès 
de  nourriture;  activil*^  très  grande  de  la  nutrition. 

POLYDRIB,  S.  f.  [pijhjurut,  de  v.'/.ù;,  beaucoup, 
et  iupcv,  urine;  ail.  Poiyurt>,  angl.  polyuria,  il.  po- 
liuria].  Se  dit  de  toute  sécrôlion  très  abondante  de 
l'urine  ;  sauf  certains  cas  où  une  anasarque  dispa- 
raît à  mesure  de  ccllo  siu  ixtion.  Elle  s'accompa- 
gne de  polydipsie.  Le  ternie  polyurie  est  pourtant 
asses  souvent  réservé  pour  désigner  l'aflbeliou  ap- 
pelée autrefo!''  diabète  non  sucrée  qui  pr^ioiilL-  les 
symptômes  généraux  d'épuisement  du  diatkte  avec 
urines  claires  el  abondantea,  quelquefois  albumi- 
neuses,  mais  sans  sucre.  Dans  certaines  conditions 
expérimentales,  on  peut  faire  apparaître  le  sucre  dans 
l'urine  sans  augmentation  de  l'excrélion  unnairc  , 
tandis  que,  dans  d'autres  cas,  on  détermine  une 
augmentation  très  grande  dans  l'émission  de  l'urine 
sans  quo  le  f^iicrp  appnraissp.  Oti  petit  aii^si  pro- 
duire les  deux  effets  réunis ,  et  c'est  le  cas  le  plus 
habituel,  c'est-à<^ira  que  Tapparition  du  sucre  dans 
Turinc  coïncide  avec  une  évacuation  d'urine  plus 
atwndante.  Ces  résultats  physiologiques,  rapprochés 
de  certains  faits  pathologiques,  autorisent  à  penser 
que  le  diabète  sucré  et  le  diebète  non  sucré,  ou  po- 
lyurie,  sont  deux  aiRictîons  réellement  dirtineles,  dont 
la  localisation  nerv'  ii**^  si  rail  tris  voisine,  expliquant 
de  la  sorte  l'union  fréquente  du  ces  deux  phénoniènee 
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FOLTlttKlDB,  a(^.  Qui  ■  rafpoct  à  la  polywie. 
MLTlOtclTft,  s.  f:  Caraelira  des  aaimauxqul  «oat 

polyxoiques. 

MLYZOÏQDB,  adj.  [de  iic/.ù;,  plusieurs,  et  Cmv, 
•aimai].  Se  dit  des  aninms  qui  trivent  ogrégéa. 

POMACÉBS,  8.  f.  pl.  I.'nnn  dc«  '<^r(int!s  ou  fa*- 
railles  dans  lesquelles  on  a  pnrta^^i-  grund  groupe 
dee  raiflieési.  Il  comprend  relies  dont  la  fruit  eai  i 
pépins  cornés  ou  nucléiformes  (néflier). 

PtniM ADB,  s.  f.  [pomatum,  de  pomwm,  fruit,  pris 
ici  dans  le  ^rm  de  pomme,  à  cause  que  la  pommade  cj^t 
primitivement  un  cosmétique  où  entrent  de  la  graisse 
et  dee  pommes;  ell.  5att«,  angl.  pomofinn,  pom- 
made,  it.  pomatn,  c^p.  pomada].  Préparation  pliar- 
iiiaceulique  obtenue  par  la  mixtion  d'une  graisse  ani- 
male (ordinairement  l'axongc)  avec  une  ou  plusieurs 
substances  ntédicinales.  On  n'emploie  les  poniiTLiili^s 
qu'à  l'extérieur,  et  elles  différent  peu  des  oii^ut  iils, 
n\  ji<  •'lies  rnil  moins  de  consistance,  et  sont  ordinaire- 
ment aromatisées  et  colorées  afin  qu'elles  soioit  plus 
agréaUes. 

Pomnwd^  iVAhji'in.  V.  PnMV  uir.  nryqénét. 
Pommade  ammoniacale.  V,  Poxxaoe  de  GoHdreL 
Pftwmade  mttptariqti».  Gompoeâe  de  :  gniaee  ié> 

ccnte,  120  gram.;  soufro  lavé,  60  gran.;  alvBpidié* 

risé,  4  gram.;  sel  ammoniac,  4  gram. 

Pommade  arsenicale.  Elle  est  composée  de  :  cire 

hlanche,  64  gnm.;  beum,  l9Si  grum.;  arsenic Manc, 

20  cenligram. 

Pommade  (rAulcnriclh.  V.  tutTlQVK. 

Ponmvtde  de  CirUlo,  Elle  est  préparée  avec  1  par* 

tie  d«  deulocblorare  de  aiereiin  «t  %  d'axonge  d* 

porc.  Elle  eal -employée  en  frieUma  eemaia  aalîayplû- 

lilique. 

Pommade  de  concombre.  On  la  préparait ,  selon 
Baumé,  en  chauffant  au  bain-mariOt  pendent  buit 
heures,  des  concombres  coupés  par  morceaux,  avae 
du  verjus,  di  <  pommes  de  reinette  et  de  la  graisse. 
Ileni7  el  Guibourt  indiquent  un  procédé  plus  long, 
maie  q«3  donne  me  pommada  très  Mandm  et  Ma 
ndnraiitr.  On  liquéfle,  et  l'on  passe  :  axongo.  2  kilo, 
graui.,  et  suif  de  veau  purifie,  500  gram.  Un  ajoute, 
après  refroidissement  :  suc  de  concombres,  1  ^'1,300; 
on  malaxe  avec  la  main  ;  on  abandonne  le  méiaifa 
pendant  vingt-quatre  heures.  On  décante  le  suc,  et  oa 
lo  ri'iii|i|ac:<*  par  de  nouveau  suc,  en  opérant  de  même 
pendant  dix  fois.  Quand  la  graissa  a  acquis  une  odeur 
prononcée  da  concombre,  on  la  iMt  Ibndra  au  bain* 
marie,  on  ajoute  un  peu  d'amidon  eu  pondre  f  1 2  gram. 
pour  500  gram.),  on  laisse  reposer  el  1  ou  passe. 

Pommadt  de  DesauU.  Mélange  de  32  gr^nmacda 
pommade  rosat  ou  de  cérat  non  lavé,  de  4  grammes 
de  précipité  rouge,  d'autanl  d'acétate  de  plomb,  de 
tulhie,  d'alnii  oateiné,  at  4a  60  aaAtigf«maa  da 
sublimé. 

Pommada  dia  Gonâret.  Four  la  préparer,  on  fi* 

liquéfler  dans  un  flacon  à  lar^'('  ouverture  32  ;frnnnnp* 
de  suif  et  autant  d'axonge;  on  ajoute  ensuite  G4  gram- 
mes d'ammoniaque  tfquMa  i  SB*  eentés.  On  bouche 
If  flamn  ;  on  l'agllf  vn  ^Mucnt,  et  on  \c  lionl  y^longé 
dans  l'eau  Iroide,  eu  ayant  .soin  de  l'agiUT  de  temps 
en  temps  jusqu'à  reliroidissoment  complet. 

Pommade  de  Ormu^tem.  Mélange  de  cérat  et  de 
précipité  rouge. 

Pommade  d'Helbnutxl  T.Wc  .'lait  faîd-  avec  uns 
poudre  composée  de  :  cinnabre,  16  gram.-,  cendres  de 
vieille*  semdlaB  at  aang-dragoa,  A  SO  eaiilifnB.t 
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tfMote  Utnc,  60  cenligram.  On  uworponit  16  mîl- 
Ugrammcs  de  cette  poudre  dans  un  on^aat  composé 
de  :  onguent  de  cire,  64  (^ram.;  baume  du  Pérou, 

4  firaiii.  ;  cxlrnil  de  lijîtn',  i  prnni.;  acélalc  dn 
piomb,  lK''»30i  et  laudanum,  60  centigram. 

Pommade  i'BéImêrich.  Soullr»  rablimé,  3S  gram  ; 
carbonate  de  potasse,  16  gram.;  graisse,  120  ^'rnm. 

Pommades iodurées.  Pommades  composées  d'axunge 
et  d'iodurc  de  potassium,  seul  ou  a»$oci<'  à  l'iode. 
Lugol  en  a  donné  plusieurs  recettes,  à  des  degrés 
difTcreiits,  qu'on  distingue  par  les  n**  1,  2  et  3.  Lo 
n"  i  renferme  :  graisse,  ('<{  prnni.;  io<hire  poias- 
siaoït  5*'',S0»  et  iode,  60  contigram.  —  Le  a"  2  con- 
ti«nl  :  gralHa,  64  gran.ï  iedur»  d«  potanimn , 
8  piarn.,  et  iode,  90  rpnti;rram. — Et  le  n*  3  :  graisse, 
^i^  grora.,  iodure,  G4  grani.,  et  iode,  1(',05.  On  les 
emploie  particulièrement  dans  lo  traitement  des  ma- 
ladies scrofuleuses,  soit  en  frtfitfoiw  SUT  Im  tumeurs, 
soit  pour  panser  les  ulcères. 

PomviPtir  de  /.//on.  On  mêle  el  l'on  hroie  sur  lo 
porphyre  :  oxjUe  rouge  de  mercure  porphyrisé  , 

5  gniin.,etpomBiMl0n)sal,  32  grem. 

Pntnwade  oxygénée  f»u  nitrique.  On  la  prépare 
avec  5U0  grammes  d'axonge,  que  l'un  Tait  fondre,  et  » 
laquelle  on  ajoute  64  gMBUne»  d'acUte  Moliquc  à 
35*  ccntt'sim.,  en  remuant  sans  cesse  la  masse  jusqu'à 
ce  qu'elle  entre  en  ébullition.  Elle  a  été  employée 
contre  les  maladies  de  la  prau.  Kllc  est  jaune,  mnis 
elle  blanchit  et  se  durcit  promptemeot,  aussi  convient- 
il  de  ne  l'employer  que  tout  i  Mt  réemte;  plu»  tard 
on  u'a  plus  qu'une  fMliM  niice,  pruique  privée 
d'acide  aiotiquc. 

Pommade  ou  photphore.  Pomnade  composée  de 
1  partie  de  phosphore  inrnrpnri^o  dans  50  d'axonge. 

Pommade  de  Hé<jent.  bile  csl  fuite  (selon  le  Codex) 
avec  :  bcui  rc  fniis  lavé  à  froiii  dans  l'eau  de  rose, 
12  gr«m.;  camphre,  5  eentigram.;  acétate  de  pk>inb 
crîitanisé  el  oxyde  rouge  de  mercure,  A  60  centi- 
gram., que  l'on  tnt'k'  très  exuctctiieiit. 

Pommade  o  la  rote.  Un  la  fait  avec  :  2  parties 
d'axonge  rèeenle,  i  partie  de  reaca  rouges  récentes  et 
mondées,  cl  1  partif»  de  rtf'ps  f  Aies.  On  pile  les  roses, 
on  les  met  avec  lu  graisse  diiu&  une  bassine  sur  un  feu 
doux,  et  l'on  fait  bouillir  légèrement  pondant  un  quart 
d'iMura.  On  paaae  en  exprimant  Ibrtemeni  ;  on  réitère 
Ta  même  opération  avec  une  nouvelle  quantHd  de 

roiies,  et  l'on  rolure  l.i  pommade tVM  3S  graBMMS  <1u 
racine  d'orcancttc  pulvérisée. 

Pommade  soufrée  ifmple.'Ole  eat  fUte  avee  :  soutire 
sublimé  et  lavé,  'îî  îrmm.,  et  axonpe,  96  ^rrain.  rette 
pommade  s'ompitiie  contre  la  gale  el  les  dartres  li-go  ■ 
res.  Souvent  on  remplace  avec  avantage  l'axongU  par 
de  la  pommade  de  ooneombre. 

Pommade  de  tuOde.  Pommade  compoeée  de  ;  tuUde 
porpliyrisoe ,  32  i:\  .m.\  beurre  lavé  è  1*M«  de  rose 
et  onguent  rosnt,  A  G4  gram. 

Pommade  vtrglmde.  Pemmide  attrfaigefite  prépa- 
rée avec  :  noix  de  galle,  noix  de  cyprès,  écorcc  de  gre- 
nade, fleurs  de  sumac  et  mastic,  t  partie  do  chaque, 
ei  pommade  rosat,  18  parties.  Cette  pommade  est 
roNfnenl  astringent  de  Fcrml  simplifié.  On  y  faisait 
entrer  antreftria  de  Falun,  qui  ne  pouvait  agir  que 
eotiinir  i  l  itMiit.  et  était  plus  nuisible  qu'utile. 

POMMK,  S.  f.  [nioitém, |*îpi6v, ail.  Apfel, angl.  apple, 
IL  mefs,  fomo,  eap.  iminrana,  pemo].  Fmitdn  pom- 
mier, dont  les  nomlirf>r  i-<=  variéti^s  sont  alimentaires 
ou  servent  à  la  prépuraliun  d'une  boisson  fern)entcsci- 
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appellent  pomme  un  fruit  charnu  couronni^  par  les 
lobes  du  calice,  avec  lequel  l'ovaire  était  soudé,  et  ren- 
fermant plusieurs  loges  foméM  par  daa  vulvea  mem* 
branejises  ou  ligneuses. 

Pomme  if  Adam  [angl.  i^dmn^t  oppte,  it.  porno  dl 
Adamo,  csp.  nuez  de  la  f]nr<innta].  Nom  vulgaire  de 
la  saillit)  formée  par  le  cartilage  tbjTOÏde  à  la  partie 
antérieure  du  cou  de  l'imtnnte. 

Pomme  d'amour.  V.  Tomate. 

Pomme  ^ptneuM  [ail.  ^(«cAaptar].  V.  Sibamomum. 

POMMF.  DK  ti:rrk,  s.  f.  [ail.  KartoffeU  angl.po- 
to/o,  it.  fomo  di  terra^  esp.  patata}.  Bactne  tubercu- 
leuse daSofamimifufteriMwn  (pentand.  monogyn.,  L., 
s<dnnêes,J.),  originaire  d'Anu'Tiqne.  r'e<tunedcs  sub- 
bUiiicos  qui  contiennent  le  plus  de  fécule  amylacée,  cl 
qui  conviennent  le  mieux  comme  allmenl.  Sa  IteulO 
rcniplace  parfaitement  l'arrow-root,  !e  Inpioca,  le 
sagon  et  toutes  les  fécules  exotiques,  apportées  à 
p  ;nids  frais  et  souvent  Calsinécs.  On  la  mélange  sou* 
viMit  à  la  farine  du  froment  dans  la  confection  du  pain. 
Il  âudU,  ponr  ToMenir,  de  rflper  des  pommea  de  terre 

crues  au-dessus  d'un  vase  plein  d'e.iu  ;  la  fécule  se 
dépose  BU  fond  du  vase  ;  on  la  fait  ensuite  séclwr,  et 
on  la  réduit  en  poudre.  On  retire  de  la  pomme  de 
terre  fermentée  une  eau-de-vio  très  forte,  cl  l'on  con- 
vertit facilement  sa  fécule  en  un  sucre  particulier.  — 
I.a  [xinime  do  terre  a  été  récemment  attaquée  par  deux 
ouladiea.  Le  premiète,  dite  gtmgrène  <écA«,  a  sévi 
en  1830  dan»  un»  grande  partie  de  l'Allemagne.  Elle 
rnnsislait  dnns  nue  Iransfonnntion  progressive  du  tu- 
bercule en  une  masse  dure  tachée  de  brun  i  l'exté- 
rieur et  à  l'intérieur.  Elle  a  été  attribuée  par  de 
Martius  à  un  champignon  qu'il  nommn  Perhpnrhim 
soiani.  La  seconde  maladie  s'est  déclarOe,  tiii  184S, 
dans  la  Hollande  et  la  Belgique,  d'où  elle  s'est  propa» 
gée  rapidement  en  Angleterre,  en  France  et  en  Alle- 
magne. Elle  est  ceraetérîsée  par  la  présenee  de  taeliet 

binnes  sui  les  fiincs,  el  par  la  production,  dans  les 
lubercuiesi,  d'une  matière  jaune  brun,  occupant  d'a- 
bord la  circonférence.  On  l'attribue,  non  plus  à  un 
clianipij;niin  niicroSLOpiqnc ,  niais  à  «ne  altération 
dc«  rnalieres  a/.Ldécs  du  tubercule.  La  récolte  doit  être 
faite  aussitôt  que  possible,  et  les  tubercules  placés 
dana  dea  endroita  aérée,  en  tas  peu  conaidéraklea,  à 
travert  lesquéla  oif  étaUK  dea  eonrentu  d'air  è  t'atde 
de  p;iil!e  uu de  fsgots ;  ces préc  r it l' m  r;  '  [ K'  .iennenl 
pas  toujours  l'altération  générale.  Changer  les  variétés, 
renouveler  per  de»  Maai»,  tels  août  le»  deux  moyen» 
i;^n(Vnlemeot  proposé»  pouT  empêcher  le  retour  de  ta 

maladie. 

POMMSLIÉKB,  s.  f.  On  nomme  ainsi,  en  médecine 
vétérimire ,  vue  affection  qui  peut  être  considérée 
comme  le  premier  degré  de  la  phthisie  pulmonaire,  ou 
comme  la  phtbMe  ell«-4néme,  daoa  l'eapèeo  liovine. 

V.  Phthisie. 

POmiBTTB,  ».  r.  [ail.  Ofeertaeten,  angl.  ekeeftw 

hone,  it.  prrmplh].  Partie  proéminente  que  présente 
lu  face  au<tk>s5ous  de  l'angle  externe  de  citaque  œil. 
Elle  est  formée  par  un  o»  fiiadillalère  appelé  «edelo 
pommette  oo  es  makdre. 

POmm  Font  l.'BiTOilA<Ttangl.a«0mac;i-pump]. 

Instrument  pour  débarrasser  l'estomac  des  liquides 
délétères  et  y  injecter  de  l'eau  ou  des  liquides  doux 
et  nutritifs.  C'est  une  pompe  aspirante  et  flnilanto 
{rarnie  d'un  long  tuT)e  (esopliagicn.  Ponr  injecter  des 
liquides,  l'extrémité  aspirante  est  placée  dans  le  fluide, 
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cl  l'cxtrémilé  foulsnte,  muni*»  An  l«be,  est  inlroduitc 
dans  l'estomac,  ttuaiiii  uii  se  sert  de  la  pompe  sluuia- 
cale*  il  «ai  nfirtiMnii  r  de  placer  dans  la  bouche  du 
patient  un  morceau  do  bois  percé  daoa  k  ceotrs  pour 
le  p3!9R{;<!  du  tube.  Pour  retirer  des  liquidci  hors  de 
l'f  l  u  i  t  ,  Il  Uibc  est  allaciié  à  l'^xtrémitc  aspirante. 

rOMPHOLYX,  8.  m.  [potttpholyx ,  de  irt(«.(poXu^, 
véiieula;  «ngl.  pompMIfx  »  eip.  fimfolir].  Willan  a 
di'crit  5011S  ■'•  ni  ni  une  éruption  Imll^usc  sans  ftihrre 
cl  sans  îiillaiiiiiKition  circonvoisiuc ,  double  circon- 
Btance  qui,  selon  lui,  distinguerait  le  pompholyx  du 
panpbifUi.  Cette  distinction  n'est  point  adinia«.  — 
On  a  aussi  appelé  pontpholyx  [ail.  uMiUU  Nkhts] 
l'oxyilf  (1c  zinc  par  siittiimatioii. 

POMPHOS  ou  POMPHVS,  S.  m.  [irc{Acp«;,  vésicule]. 
PlUtalM  evtanéet»  rouges  ou  noirea,  formées  par  l'épi- 
derme  que  soulève  et  tend  fortemml  de  la  lénMité  : 
telles  sont  celles  de  l'urticaire. 

POMPOLÉON,  s.  Variété  de  bigaradi>-r.  V.  Oxakcer. 

PONCIBB,  «.  f.  Variété  du  cédrat.  V.  ce  mot. 

MNGTION.  f .  f.  [pwneHo,  iepungen,  ptifoer  ;  *iy 
•moi;,  ail.  Stich,  anj;!.  tnpping,  il.  paracentesi,  pun- 
lura].  Opération  qui  cuu&iàe  à  plonger  un  Irocart  ou 
la  lame  d'un  bistouri  au  travers  des  parois  d'une  cavité 
naturelle  ou  accidentelle,  dans  la  but  d'évacuer  un 
liquide  qui  y  est  épanché  on  aeemotiH  (V.  Pauacen. 
T».SK|."/'(»i(7((;fi  (lu  rumen.  Opi'ralîoti  qui  consiste  à 
pénétrer  daus  le  rumen  au  travers  des  parois  abdomi- 
natosfKNir  Mre  Mrtir  les  gaz  distendant  eel  flatamac, 
dan?  li^  rns  de  tympanile.  I.c<  moyens  onlinairr?  ayant 
échoué  contre  l'indigcstiuu  gaxfUAC  des  ruuiinants , 
on  pratique  sur  le  flanc  gauche,  à  égale  dislance  de  la 
hanche,  du  cercle  cartilagineux  des  cdtes  et  des  apo- 
physes transverws  des  vertèbres  loeabaires,  une 
ponction  à  l'aide  d'un  p^ro«  troc;irl  ordinaire.  Bro- 
goiez  a  inventé  pour  celte  opération  un  instrument 
qu'il  a  nommé  gasIroUme  gaiéifère.  Avant  l'in- 
troduction du  Irocart,  il  iSaot  inciser  la  peau 
dans  une  étendue  de  quelques  millimètres.  &  la  mé- 
It'ijrisalion  est  produite  par  nne  surcharge  d'aliments, 
on  pratique  dans  le  flanc  du  bccui  une  ioeision  assez 
frrâde  pour  intradnire  le  liras  d'un  enlÉnt  on  un 
instrument  convenable.  Cohier  a  inventé  [lourcela  des 
pinces  à  cuiller  ;  et  Krogniez,  le  gcutrotome  extrac- 
teur il'aliminl!. 

PONCTiiC:,  ÈK,  adj.  [pmctatwij  ail.  gepunktet, 
angl.  punctate].  Marqué  de  points. — Vtrinemixponc- 
luét.  Tubes  cylindri()ues  des  végétaux  }irésfnlaiil,  à 
leur  sorÊtce,  de  petits  enroncemeals  relevés  ou  non 
d'une  sarie  de  bourrelet.  Ils  sont  quelquefois  ponctués 
d'un  côté  et  rayés  de  l'autre.  On  les  trouve  surtout 
dans  lescmichps  ligneuses  des  dicotylédones,  dans  les 
fai.srcnux  1     m  i  trntylédoneset  dans  les  racines. 

PON^ËRAftlLlT^,  8.  r.  [depondu««  poids;  ail. 
WagbarJceil,  esp.  pondefioMIMoiQ.  Qualité  de  ce  qui 
peut  être  pesé. 

PONDÉRABLE,  adj.  [ail.  udgbor,  angl.  pwwle- 
rable,  il.  pontlerabilêt  esp.  pomlmMa].  Dent  on  peut 
déterminer  le  poids. 

POKEY,  s.  m.  Nom  donné  aux  bidets  détaille  peu 

ê]e\if,  finipr»'!'  aux  allure»  rapides  cl  à  la  selle.  Kn 
Angleterre,  ils  constitueul  une  race  particulière  assez 
nombreuse.  Ceux  de  France  viennent  de  la  Bretagne. 

POKGITIF,  ITE.adj.  [pungenf.  ail.  stcrhend,  anj;l. 
pungent,  it.  pungiltixi].  Se  dit  de  la  douleur,  quand 
la  partie  où  elle  se  Tait  sentir  semble  percée  par  une 
pointe,  comme  dans  la  pleurésie. 
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POtVT  DR  TAEIN  [pons  Tarini].  Couche  de  sub- 
stance grise  en  connexion  des  deux  côtés  avec  les 
cuisses  du  cerveau,et  formant  le  IlOtt  parfliié  du  ftê!^ 
cher  du  troisième  ventricule. 

pOUT  m  VAMtB  [ail.  GekimérecJte,  angl.  Van- 
lius's  bridge,  il.  ponte  de  Varalio,  ei«p.  puente  de  Va- 
roiiu].  Grosse  éminence  saillante  à  la  face  iaférieuie 
de  l'encéphale,  qui  passe  transversalement  d'un  pé- 
donculc  moyen  du  cervelet  à  l'autre,  et  qui  repose  sur 
la  gouttière  basilaire,  au-devant  de  la  moelle  allongée 
et  du  cervelet,  derrière  les  pikloncules  du  cerveau, 
ba  partie  moyeano  ofllre  ua  sillon  tonfitudinal ,  dans 
laquelle  paue  l'ortére  basilaire.  ¥.  MoEiu  traoftn. 

P(nTÉDÉBIAC<^.ES,  S.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
□loiiocotyléduoea  voisine  des  narcissécs.  Elles  liabitent 
les  eaux  stagnantes  d'Amérique,  d'Asie  et  d'Afrique. 

P0PLIT6,  ÉB,  adj.  [poplitœuSy  de  pop/es,  jarret  ; 
angl .  poplHeal,  il.  cl  e»p.  poptileo]  .Qui  a  rapport  au  jar- 
ret. —  Artère poplitd  i  i  i  ii  lualion  delà  crurale,  qui 
prend  ce  nom  immédiatement  après  avoir  traversé  le 
musde  giund  adducteur  de  la  cuisse.  Die  s'étend  du 
tiers  inférieur  de  la  ruisse  au  quart  supérieur  de  la 
jambe,  ou  elle  se  divise  en  (lèronière  et  tibiale  posté- 
rieure. —  Muscle  poplUé  (fétnoro-popliti-ltbial,  Ch.)b 
Muscle,  qui  s'étend  du  oondjrle  externe  du  lémur  an 
bord  interne  et  è  la  Kgne  oblique  du  Ubîs.  Ntrf^ 
poplités,  distti  -1.  '  I  !i  interne  et  externe.  résultent 
de  la  hifurciitton  du  ^cialiquo,  et  se  dirigent,  l'interne 
verticalement  dans  le  creux  du  jarret,  où  il  prend  le 
nom  de  nerf  tibial;  l'externe  en  dehors  do  péroné,  i 
la  partie  supérieure  de  la  jambe. 

POPULIvl'M,  s.  m.  [a\l. Pappclstilbe,  esp.  populeon]. 
Onguent  composé  de  :  bourgeons  do  peupUier  récents, 
500  gram.;  axooge  de  porc,  1  kilofnm.;  feuilles  ré' 
rentes  dp  pavot  noir,  de  belladone,  de  jusquiameel  de 
morellc  noire,  ali  128  gram.  Il  est  em|dojé  comme 
calmant  ;  on  rapplique  sur  les  tiuiMUn  bénenlMi^ 
dales,  sur  les  gerçures  du  sein,  etc. 

POPrLlIVR,  s.  f.  [ail.  Populin,  angl.  pop^Mne]. 
Matière  cri.^lallisable  trouvée  par  Bniceim  i  1  in>  les 
feuiUes  et  l'écorce  du  peuplier,  et  accompagnant  la  sa* 
licine.  Celte  substance  mI  blsnebe,  et  cristallise  en 
aiguilles  avec  la  plus  grande  facilité  ;  plie  a  une  saveur 
sucrée  douceâtre  ;  l'eau  la  di&&out  très  difficilement, 
mais  l'alcool  et  l'acide  acétique  la  rendent  plus  soluble. 
Elle  brûle  au  feu  avec  flamme,  donne  par  les  acides 
minéraux  une  poudre  résineuse,  par  l'aeide  nilriqne 

de  l'aeiile  oxalirpie  ;  enfin,  distillée,  allé SetfMSllNliM 
en  partie  en  acide  benzoïque. 

POBO,  s.  m.  [jNMViis,  A;,  yfi'if(>(,  ail.  Schwem, 
angl.  hog,  it.  porco,  esp.  puerco].  Pour  être  engraissé, 
le  porc  doit  être  châtré.  La  truie  et  le  verrat  qui  ont 
lAv  eni|doyi's  à  la  reprinluctiiiu  donnent,  nièine  châ- 
trés, des  produits  médiocres  ou  mauvais.  L'engraisse- 
ment,  pour  être  complet  et  rapide,  veut  des  anbnamt 
jeunes,  en  bonne  «antè  et  aptes  à  prendre  la  graisse; 
il  doit  se  faire  à  la  porcherie,  dans  une  loge  peu  éten- 
due, sédw,  aérée,  propre  et  déindna  cenlro  «ne  In- 
raiérc  trop  vive.  lÂ  nourriluiv  sa  eompoae  deaonpcs, 
d'eaux  grasses,  de  résidus  des  cuisines  etdes  Ihbriques, 
de  glands,  de  chùtaigncs,  de  son,  de  racines  cuites, 
de  cliair,  etc.  Elle  doit  être  distribuée  au  moins 
quatre  fois  par  jour.  Le  ael  estle  meOleur  coAdineaA 
pour  exciter  l'apiiétil.  V.  l'nrnox. 

PUnCELAlKK,  s.  f.  [aU.Pùi  :;cllanfi<;bcr].  T.  EsSKRC. 

POBCBLRT,  s.  ni.  [porcellus,  x^tftJ'icM,  it.  por- 
r«i/o].  Nom  du  jeune  porc.  Sevré  et  châtré,  il  pranda 
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tékm  Mil  «exe,  le  nom  de  cocàon  ou  de  oocAa;  élevé 
pour  ta  reprodnetioa,  celui  de  verrat  ou  de  trvi». 

Aptr;  n  11  ii -nm  r.  le  porcelet  adopte  un  mamelon. 
UuatiU  le  uuuiiM'c  «les  nouveau-nés  excède  celui  de  ces 
OigMMit  on  veille  à  ce  qu'aucun  d'eux  ne  noit  frustré. 
Le  sevrage  se  fait  à  deux  mois  cnsiron.  Les  jeunes 
porcs  craigncot  l'excès  de  clialeur,  l'Iiumidilé,  le 
Irnid.  li  s  privations.  Il  leur  faut  de  Vmft  de  le  liberté 
et  de  la  propreté.  V.  CocflOM. 

POMBUIIB,  fl.  r.  [mile,  ell.  ^kncthMoiU  >(•  P<»*- 
cilé].  Habitation  (Ipstin/p  aux  porcs.  Kllc  doit  se  com- 
poser d'une  (  OUI  avec  réservoir  d'eau  d'un  abord  facile 
et  de  toits  à  porcs  ou  lefet.  On  peut  fdacer  dans  la 
même  loge  plusieurs  eocbom  destinés  à  l'engraisse- 
ment ;  mais  il  faut  toujonn  tenir  en  des  compartiments 
(listinrts  In  liuif  cl  le  verrat.  C'est  une  erreur  de 
croire  que  les  porcs  vnrenl  iiopunétnent  d«ni  un  eir 
tioié,  tvr  an  eol  ftoid  et  bumide  ;  let  loita  doivent^ 
toujours  être  aérés  et  .«tecs,  et  h  liliiTc  miouvciro. 

PORCINBS  (nACEs).  Elles  t»i>l  lie:,  variées  (  1.  (k/- 
CHOK).  On  peut  le»  ramener  à  cinq  classes  principales  : 
i*  le  type  oriental  ou  de  Siam  ;  2"  le  type  anglo-chi- 
nob  ;  3*  te  métis  ;  4'  le  type  à  soies  blanches  ou  mê- 
lées ;  corps  court,  r.Tni;i.«si',  t  pais,  convexe  ;  jaml>es 
droites,  de  langueur  moyenne;  oreilies  droites  ou 
dreuèM,  eewrtes  eo  midioereineiil  longues  et  peu 
pendantes;  5"  le  type  de  tnillr  l'IfM'p.  Les  anciennes 
races  de  l'Angleterre,  celles  de  lu  .Normandie,  de  la 
Champagne,  de  la  Lorraine,  appartiennent  à  ce  type. 

PORB,  s.  m.  [iwrus,  du  grec  ntp'.;,  trajet,  pas- 
sage; ail.  et  angl.  Pore,  it.  ete.op.  poro].  On  appelle 
pores  U->  petits  cspacrs  ou  iiiloi^lnes  le imlliéliques 
qu'on  suppose  séparer  les  molécules  intégrantes  des  . 
eeipe,  et  qui  rendent  eee  corps  perméables.  On  donnait 
le  même  nom  à  dos  orilkcs  existants  stir  toutes  les 
parties  du  corps  vivant  ;  orifices  auxquels  on  attribuait 
la  tinclioa  d'absorber  et  d'exhaler,  mais  qui  ne  sont 
que  les  ouvertures  des  glandes  sudoripures. 

POIEVX,  BI)8B,  adj.  [porosus,  ail.  porû$,  angl. 
porous,  it.  et  fsp.  ftoni-o].  Dont  la  surface  est  percée 
de  trous,  comme  ceux  des  vaisseaux  des  plantes  sur 
une  eeope  du  bois,  eu  dent  les  parties  sont  assez  peu 
liées  pour  1  li    T  entre  elles  de  nolaMc?  Ji^taïues. 

POKICI0Ë ,  adj.  [poricida,  de  parus,  pore,  et 
«mtere,  couper].  6e  dit  des  péricarpes  qui  B*euvre»t 
per  des  pores  au  nomcnt  de  la  disséminaiion. 

POINOQBAFMIB,  s.  f.  [pornographia,  de  -K'^f-rr,, 
pro>(itut(\  pI  -|';- a  -  f.  <,  décrire].  Descriptinn  ilrs  prosti- 
tuées par  rapporta  l'b^giéne publique.  V.  PauÂiiTUTioK. 

MNIOCtiLB,  S.  f.  [perocele,  de  «wpe(,  dar,  et 
y.rXr,  hernie  ;  nngl.  pûrnrrif,  it.  et  csp.  jxirocrf^*] . 
Ilrrnic  sciotale  duiil  les  enveloppes  sont  épiii^Mcs  et 
comme  calleuses. 

POBOMPHALB,  S.  f.  [poroinphalus,  de  nûpc;,  dur, 
et  saç«>.i;,  l'ombilic  ;  it.  et  esp.  poronfah].  Hernie 
ombilicale  compliqué*  <le  ciIIiimIi  s. 

POsesiTÉ,  S.  f.  [purosUatt  ail.  PorottMl,  angl. 
poresil^,  it.  porosifA,  esp.  poratHtod].  Qualité  des 
i-nrpt  poreux. 

I^OBOTIPUB,  adj.  et  s.  m.  [porottcua,  de  ^ù^c;, 
cal.  durillon  ;  angl.  portMic,  it.  et  esp.  ;)orolico].  On 
donnait  autrefois  celle  épilhèteàdes  sulwlences  qu'on 
croyait  propres  fc  flivoriter  la  formation  dn  eal. 

PORPHTaF,  s.  m.  \in/)pliurilcs  ,  do  r-.f^jpx, 
pourpre,  parce  que  le  plus  beau  porphyre  est  rouge 
(Hautre  espèce  est  noire)  ;  ail.  Forpkyr,  angl.  por- 
fkytjft  H.  et  np.  porfiio].  Le  porpÂyrs  est  une  aorte 
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de  pierre  composée,  très  dure,  susceptible  du  plus 
beau  poli. — Les  pbarmaeieiis  appelleni  porphyre  une 

petite  t.iblr  di»  r<  IIf  pirrrc  sur  t.'i<(ii(  llp  ils  placent  le» 
substances  qui  ont  be^oiu  il  i-U  e  tics  flnemeut  pulvé- 
risées; et,  pour  triturer  c»  subslauccs,  ils  se  servent 
d'une  petite  masse  de  même  matière  et  de  forme 
conique,  nommée  molette ,  qu'ils  font  mouvoir  circu- 
lairemenl.  Vnr  cxlcnsion,  on  a  conservé  le  nom  de 
porpktfres  à  ces  instruments,  lors  même  qu'ils  sont  de 
granit  ou  de  verre;  on  en  iîiit  eiissi  de  marbre,  mais 
ils  s'usent  tinfi  f;ii  ilciiw  nl  p.Ti  \n  frollcmcnl. 

POBPHlRHABUI.lili,  s  I.  l!.;i-^c  extraite  des  graineS 
de  Peganum  harmala.  Elle  est  d'un  beau  rouge,  et 
forme  avec  les  acides  des  sels  de  même  couleur. 

POBPHYRI!«IQlB  (AUDE).  Produit  de  l'action  de 
l'aciil"  tiitrique  sur  reuxanllione.  Poudre jaune crisUl^ 
Iinf.(C26Hio«9A«'.) 

rOKMlYBnATIOII,  s.  f.  [lœiigalio,  ail.  ZerrUt- 
ben,  it.  por^n'jaas/one,  esp.  por/Srinii  Aiiion 
♦le  broyer  une  subst,ince  pour  la  réduire  eu  fio\idre 
très  fine. 

PORPHYBOXIXE,  s.  f.  [an|;l.  poi-phyrazin].  Al- 
caloïde qu'un  suppose  exister  dans  l'opium  du  Bengale. 

PORK.iGÉ,  FF,  iiilj.  [ix'n-iiceus,  Acporruui,  poi- 
reau ;  TTfa<i'.('.<$^r4,  ail.  lauchgrùu,  angl.  pormceottl', 
it.  porraceo],  OndonneeeUeépIthètek  labile,  anxera- 
chals  et  aux  diverses  matières  ext^émentilielles  qui  ont 
une  couleur  verte  semblable  à  celle  du  poireau. 

P€RRBAl'.  r.  PoiREAl . 

POIBBTTA.  Localité  au  sud  de  Bologne  (Italie), 
dont  une  montagne  a  des  sources  thermales  sulfureuses 

jaiiiics.  Il  y  a  lii's  liaiiis. 

PORBtCIKBlJX.,  BUSE,  adj.  {fiorriginotust  de  por- 
rigo^  crasse  ou  teigne  ;  ail.  kontUeMnarli^,  it.  et  eip. 

porriginoso].  Épitbèle  qu'on  a  donnée  k  une  espèce 

de  teigne.  V.  ce  mot. 
POBRico,  s.  m.  [de  porrig9tr*t  étendre;  ail. 

HauiUtie,  ang\.  porrigo ,  ringtcorm  of  the  ^icalp , 
scttldhead,  il.  porrigine,  esp.  porrigo].  l'n  très  grand 
nombre  d'auteurs  «ml  cniploy  le  mut  pornjfo  comme 
synonyme  de  jiUyriasis,  D'après  Willan  ,  le  jNMTi^ 
est  une  elTection  contagieuse,  careclérisée  par  une 

<'ni|ili(>n  df  pii«lules  dites  favus  et  nthores,  sans 
lièvre.  Les  espèces  sont:  l"  Porrigo  larvaliî,  croAte 
de  lait.  C'est  presque  exclusivement  une  affection  de 
l'enfiince.  Au  début,  le  traitement  consiste  en  ablutions 
et  en  doux  lastsllfs,  avec  des  doses  altérantes  de  calo- 
mel.  l  rii'  (Mil  lion  Ic^èrcincril  aslritifreiitr  in-ut  rtrf 
employée  quand  la  suppuration  cesse  ;  et,  quand  elle 
a  cessé,  une  pommade  au  nitrate  de  mercure  est 
Inninc  pmir  lèpèremctit  «timuler  la  peau.  I.a  porimiad»' 
de  mercure,  et  les  préparations  de  soufic  wiil  très 
usitées  dans  celte  affection.  —  Porrigo  furfurans. 
(k!tte  Amne  commence  par  réruption  de  très  petites 
pustules  acboreuses  ;  l'humeur  qui  s'en  écoule  se  con* 
crête  et  se  sépare  i-ii  d'iniiMnilitablcs  écailles  lamel- 
leuses.  11  attaque  particulièrement  les  femmes  adultes, 
et  ne  doit  pas  êbre  eonibndu  avec  le  psoriesis  ou  le 
pityriasis ,  où  il  n'y  a  point  d'humeur.  Tmitemcnt  r 
Raser  la  téte,  appliquer  durant  le  stade  tatlammatoire 
la  pommade  de  tinc  ou  d'acèlatc  de  plomb  avec  de  fré- 
quentes ablutions;  puis,  dans  l'étal  d'inaction  des  tégu- 
ments, prescrire  des  pommades  ftimiilantes  contenant 
<lii  iiilratc  de  iinTini  f,  île  riicidc  riiti  ii|iu'.  du  goudron, 
de  la  créosote,  du  soufre,  etc.  —  3"  Porrigo  /ujmioui. 
Caractérisé  par  la  formation  d'écaitle»  sèches,  circu- 
laires, d'un  Uane  jaunâtre,  avec  bords  élevés,  et  re»* 
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aemblftnl  à  des  p;riiitir>s  de  liipiti.  blleâ  sont  formAfS, 
rar  dfl  petits  {groupes  sépan'';  de  pustules  achoinisi  s, 
par  1.1  concrttion  du  fluide  qui  en  roiI.  Celte  fbrme 
csl  ordinniremenl  de  loii|^ue  durj^e.  Trnitcment  ;  Laver 
avec  l'eau  et  le  savon,  t\\\  une  [.liWr  sohilinn  <lr  [loins^e 
OU  d'acide  chlortkjfdrique  ;  cela  fait,  mettre  en  usage  la 
poadre  du  eoccviis  hiékn*  (4  fram.  pour  SO  f^in.  d« 

gr:u>'-el.  |MiK  quelque  ji.imiiiailc  >titiiiiliii(t' .  —i  Por- 
rigo  scutula'a  [anyl.  ruty-nonn  of  thc siuli)]  [V.  Tri- 
CROmtOR).  Il  commence  par  des  groupes  de  petites 
pu<.lult.'s  jrvtinr><!.  qui  s'ouvrent  bientôt  ;il  se  forme  des 
croûtes  sur  diuquc  groupe.  Ces  proupes  soiil  néparé:; 
et  d'une  figure  irri-gulii^rement  circulaire.  Celle  forme 
«•l  exlrêmement  r«bclle;  elle  «urvlent  ches  de»  en- 
ftntecBcbectfqui's.  Le  traitetnent  est  à  peu  pré»  comme 
dans  1p  jiitrnVy  i  fnrfjiramt.  l'nc  pommade  au  calomtl 
sera  trouvée  fort  utile,  de  môme  que  des  lotions  avec  une 
■oitttion  eonloiuint  SO  i  50  eenligrammee  de  nitrate  d'ar- 
pent. —  .V  Porrigo  decah  ans  (I'.  Microsi'orox  .  Celle 
singulière  variélé  ne  préseule  rien  autre  que  des  places 
llecalvilii;  simple,  d'une  forme  plus  ou  n»oiii8  «  irculaire, 
mr  lesquelles  il  ne  rettc  pas  un  seul  cheveu.  La  surface 
dn  cuir  chevelu  en  ces  ptacea  est  unie,  luisante  et  re- 
mariiiKiMi'inri.l  Maiichi'.  II  c-l  |inili  \Mi\  f|ui>iinie  th»n 
établi,  qu'il  }j  a  eu  une  érujition  de  petits  achurcs  à  la 
racine  des  poils,  aehores  qui  ne  «ont  pai  persistants, 
el  qui  ne  vr'r«pnt  pfl':  ft'huuioiir.  I-e  fait  csl  qu'on  n 
observé  le  jHu  ngo  da  nh  ans  dai»s  de  grandes  n'-unions 
d'enfknts  où  régnaient  les  autres  formes  du  porri^^u. 
Nais  on  l'a  observé  aussi  en  des  cas  où  Aucune  trace 
de  communication  ne  pouvait  être  retrouvée,  le  «etd 
trailement  dont  on  ail  leiiré  rjiirl(]\i(>  rmil  liiri*  cctti" 
afTeclion  obstinée  est  de  raser  la  tète,  el  d'j  appliquer 
des  liniments  et  des  pommades  stimulantes,  josqo'i  ce 
qtip  If's  nniivrntiT  rhr\rtiT  nioiit  pri«  l'apparence  nor- 
male. —  U  '  l'orriyo  fatma.  (.  est  le  favus.  I".  Favi  s. 

VORTB,  f.  [t'orta,  iriXr,  ail.  Pforle,  nngl.  el  il. 
porta,  esp.  ptierla].  On  donne  le  nom  à'cmifiences 
portes  à  deux  saillie?  de  la  face  inférieure  du  foie  qui 
bornent,  l'un"-  l'ii  ilr-vnut,  l'îiiilt.'  en  nri-irn-,  le  sillon 
transversal.  La  première  est  large  et  superncicllc  ;  la 
Mcondp,  plus  considérable,  est  aussi  appelée  petit  làhe 
du  Inlr  de  Spigel.  —  SiUi'ii     !a  vplnr  porte, 

ou  $iUon  transversal.  Sinuosité  prulunde  qui  loge  le 
dnus  de  la  wine  porte.  —  Appareil  porte  {vatsteausc 
portes  ou  de  petite  circulation).  On  donne  ce  nom  à 
toutes  les  parties  de  l'appareil  circulatoire  dans  les- 
quelles le  sang  marche  des  capillaires  d'un  organe 
vers  les  capillaires  d'un  autre  organe,  ii  j  en  a  un 
d'annexé  h  chacun  des  apporeils  de  la  vie  de  nutrition, 
el  non  pas  seulement  un  potu  ]';(;i|  arril  digestif.  Chacun 
d'eux  présente  comme  aanesc  une  ou  plusieurs  des 
flandes  dites  vasculaires  ou  sans  conduit  exrr^lenr,  qiii 
Jusqu'à  présent  n'ont  rallachécs  à  rien.  Te  pont  : 
1*  L'appareil  porte  inti^alinal  ou  hépatique,  qui  a  pour 
annexe  la  roff,  <lua  ses  petites  vésiruh-s  avec  épithé- 
iiom  nucléaire  rapprochent  des  autres  glandes  vascu- 
laires,  el  dont  le  sang  de  retour  est  versé  dans  la  veine 
porlc.  I.a  raie  a  en  outre  un  uidr  ii«.i^e  qui  lui  est  sp^. 
cial,  celui  de  servir  de  diiciticulum.  Cet  appareil 
est  encore  appelé  ;  ay^thne  d»  Ut  vefne  pertê^  ou  »^ 
ti'-nic  t  i^fiîf'i*  r  (tliloininal.  C'est  un  petit  nfpnreil  à  sang 
noir  placé  dans  l'abdimien  el  résullufil  di-  ileux  ordres 
de  vaisseaux  bi>  ii  distincts  réunis  par  un  tronc  com- 
mun. De  ces  deux  ordres  de  vaisseaux,  l'un  a  «on  ori- 
gine dans  tous  les  organes  renfermés  dans  la  cavité 
ahdominale  (*x<*«pté  W  reins,  \n  vMsii»  et  rutém»)  ; 
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SCS  ramiûcations  reçoivent  ie  sang  de  la  rate,  du 
entère,  de  l'eslomac,  de  l'intesUll,  et  ie  réoaisseol  N 
deux  branchés  principales  (les  veines  splénique  et 
mésent^rique  supérieure  ou  grande  mésaraïque),  qui 
se  réunissent  également  pour  former  le  tronc  de  la 
veine  porte.  Ce  tronc  remonte  obiiq«eawot  de  gauebe 
I  droite,  et  un  peu  en  arriére  vers  le  fMe;  il  est  ptooé 

d'abord  derrière  l'exlrèmilè  (hoiir  du  paiirrl^n'  et  la 
seconde  porlion  du  duodénum  ;  et,  panenu  dans  le  sil- 
lon ininsveml  du  Me,  il  s«  partage  en  deux  bnmcliee 
qui  se  si-parenl  en  formant  avec  lui  un  angle  à  pou  prés 
droil,  el  consliUienl  ainsi  une  espèce  de  canal  que  Ton 
a  appelé  sinus  de  ta  veine  porte.  La  branche  droite  de 
celle  bifiircation  pénètre  dans  le  grand  lobe  du  foie  el 
s'y  nimifle.  la  hraurhe  gauche  se  porte  horitontate* 
iiiedi  "i  ^aiiclic,  jn-qu'an  sillon  de  la  M-ine  niiiliili(  ;dp, 
dont  elle  n'est  que  la  continuatioo  chez  le  fœlus  ;  elle 
>s'enlbnce  ensuite  dans  le  lobe  gauebe  du  llaje ,  a6  eMe 
51  li\  isf  il  l'infini ,  el  de  telle  sorte  que  chacun  de 
rniufiiux  se  divise  toujours  en  deux  ramideations  »u- 
lement,  dont  l'une  |>lus  grosse  que  l'autre.  La  reine 
IHrrie  représente  donc  un  arbre  Yasculaire  dont  les 
radicule.»  sont  dans  l«t  (ntpstin!* .  dont  les  rsmuscule* 
sont  ilans  le  I>>ie,  el  dont  le  tronc  ,  inleriiiédi.tije  aux 
unes  el  aux  autres,  n'a  guère  que  II  &  14  ceotinétres 
de  longueur  chez  l'adulte.  De  là  leiMMMMteMfM» 
nhdnminale  domié  à  la  portion  inteslînale  de  m  «r»- 
tnue,  el  celui  de  vehie  porte  hepatif^te,  sunsl^qwel  i»n 
désigne  souvent  sa  portion  desine  r  nu  iv^e,  portion 
qui  commence  au  sinus  et  qui  distribue  dans  cet 
îrane,  à  la  manière  des  artères,  le  sang  que  loi  trans- 
met la  porlion  abdominale.  Celte  disposition,  si  dîfTé- 
rcnle  de  celles  des  autres  parties  du  sjstèM  ' 
et  le  volume  considérable  de  la  veine  pMb, 

rntiveineiiï  relui  r,nr1i*Te  Iiépfilique,  ont  fhît  Mip- 
poser  que  cette  veine  devait  jouer  un  rdle  important  dMM 
la  sécrétion  biliaire.  Lorsqu'on  s'iit,  danftIeMO,  li  «VlnO 
porte,  on  voit  qu'elle  se  divise,  comme  «ne  artère,  en 
rameaux  île  plus  en  plus  petits,  communiquant  avec  les 
veines  sus  hépatiques  et  avec  la  veine  cave  inféiionre  de 
deuxfocuns,  laotdt  par  un  système  capillaire,  tantôt» 
au  contraire,  en  s'abouchent  directement  dans  le  trene 
lie  la  veine  ca\e  eu  des  veines  sus- hépatiques.  Cette 
disposition  est  très  manifeste  el  se  voit  très  bien  à 
Vmï  nu  sur  nn  certain  nombre  de  branches  qui  aedf< 
tachent  île  la  veine  porte  aussitôt  que  ce  Ironc  vascH- 
laire  a  pénétré  dans  le  foie.  Ces  branches  va*culaires, 
qui  se  din;;  ni  Iransversalemenl  de  gauche  à  droite 
et  de  bas  en  haut,  fournissent,  cbex  le  cheval  et  cher 
le  mouton,  m  certain  nombre  de  rameaux  qui  s'épui- 
sent en  lr:ner*atil  1<  Mile^ti i\i'e  li('|>alique ,  tandis  quc 
«l'autres  passent  dircclcnicnl  sur  la  face  extérieure  d« 
la  veine  cave  oà  ils  se  distribuent  d'une  manière  ste* 

Lnilièrr  rt  Ifiiit  ri  friit  in<înlite.  Fii  eflVt,  r*»-»  ramificalions 
épanouies  sur  la  face  extérieure  de  la  veine  cave  pré- 
x-nlent,  au  premier  abord,  l'aspect  d'un  riche  réseau 
de  va.'^n  vnsorum  ;  mais,  en  y  regardant  de  plus  près, 
on  constate  que  beaucoup  de  ces  rameaux ,  au  lieu  de 

se  sul'ilr.  i-ei'  .■Il  e.i|.iil.iii  e.  .  >'rn|.iiM  eh(  h'U^quemenl 

pour  communiquer  avec  la  cavilc  de  la  veine  cave  in- 
flh-ieure.  La  conséquence  de  ces  Mis  analemiquesM 

que  le  système  de  la  veine  porte  el  celui  de  la  vrÇne 
eavo  communiqii'-iit  dircctênienl.  de  telle  sorte  qu'une 
partie  du  sang  de  la  vt-iiic  porte  peul  passer  dans  le 
système  veineux  général  sans  traverser  le  tissu  capil> 
laire  du  foie.  Dans  l'Iionime,  ces  «nasIomOMS  tUffik* 
laire»  entrr  la  vrim«  pnrte  et  la  vrine  cm  piraissent 
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moin»  dê\elopji(''fs,  mais  pIIps  pruvenl  !»'liypf rlro|iIi(W 
dans  certains  cas  morbides  et  devenir  alors  très  volu- 
«iiimwt  et  Ifèa  vlaltaiM.  N.  Velli  «n  ■  rfetmmnt 

cité  un  cas.  CMor.  le»  oiséaux,  il  v  n  une  ana^lnmose 
volumineuse  Piilie  la  (Mirtion  nié<<i nir-i  iquede  la  veine 
^rte  et  la  reine  cave,  ce  qui  fait  (|iir'.  dans  certaines 
«miitioM,  uae  ^rtie  du  sang  de  la  veine  porte  inteaU- 
nale  peut  arriver  au  ca>ur  sans  traverser  le  fbic.  — 
2"  L' appareil  porte  ré»iil,  t\\n  n'n  ilt-  viii^spaii  spnrjjtl 
4iu«  cbes  les  poissons,  batraciens  et  reptiles,  el  même 
sniHi  clMT  la»  oiMaux,  tmilia  que,  cbM  1«a  imaiml- 
lï^rps,  la  vpinc  cave  a  deuœ  mages,  ceitrl  de  poricr  le 
sann  au  coeur  cl  de  le  rapporter  par  reilux  au  rein, 
en  jouant  alors  In  rôh  dCDiilMfort*  rtntU»  indiNcte. 
Ce  râla  de  la  veine  cave  comme  appareil  porte  rénal 
m  pooraM  être  reconnu  avant  les  découvertes  de 
H<^riKiid  sur  l'o  iciluxdo  s:iii},'  If  r^iii  ù  rpr- 
tains  momeata,  pendant  la  digestion,  par  exemple, 
wlnitlMwiM  l'MlonÉe  eitdlsteiidv  parlaaaMimtits. 
Te  fait  reiiil  ciMniitc  de  la  rapidité  avec  laquelle,  chez 
beaucoiif)  do  iin  -^onnes  dont  les  urines  sont  habituel- 
lement |i!ii>  1)11  tii<'iii>  eharirées  d'urate  de  soude,  on 
Toit,  après  le  repas,  varier  l'état  limpide  ou  trouble  de 
cette  humeur  ;  car,  ceiilnrir^m#ml  aux  hrpolh^ses  clii- 
niii|iiç<  fini  rèfçnont  encore,  d  i  cCit  di'iuMid  fli'  l;i  < mii- 
posilioa  immédiate  du  sang  qui  arrive  au  rein ,  el  de 
«■  nature  vdnerMe  en  artéfMl»,  tnaie  non  d'Une  lé- 
sion du  |»rimn  tiynif  h'il-iI.  Te  fni!  rrnd  rimiiilo  l'-u'^ilc- 
ment  des  Viiri^iiion'i  d'.iridiic  nonnid»'*  «u  pailjolujfi- 
ques  de  l'urine,  st  lmi  Ic".  hinire»  du  jour  ou  l'etnt  de 
la  circulation.  I.a  veine  cnve,  de  même  que  les  veines 
sus-hépaliques,  offre  une  structure  musculaire  exlrC- 
mciiionl  prononcée.  Dans  toute  «a  imiln'u  'nii  <  st 
contigud  aa  feie,  la  vaine  cave  poslérieuro  offre 
an  calllire  pliia  eonaidérable ,  et  aea  ftareit  Re<|nlè- 

rent  rn  ce  point  une  pr;mili'  ('p.ii-iSf'Ui  ,  r.mse  de 
l'exiftence  d'une  couche  liiuKculaire  très  Turte.  Les 
ilwea  musculniret  aanl  surtout  lonftitudinale»,  et  elles 
forment  des  faisceaux  roui^eftlres  placés  parallèlement 
les  uns  aux  autres.  Avant  d'entrer  dans  le  Toie,  et 
.ipri's  cil  olif  snrtic,  li>s  parois  de  la  veine  cave  «oui 
beaucoup  plus  rotucM  et  offrent  une  structure  tout  à 
Ml  dMRrento.  Dam  les  vefnea  ses-héfMitiqnes,  eomme 
sur  la  veine  cave,  les  flbres  sont  I>inp:itudinalemrnt 
disposées  el  constituent  de  petits  faisceaux  rou<;eâtrc<' 
pandlélea  très  apparents.  Examinée  au  microscope,  )r 
couche  musculaire  considérable  qui  double  la  veine 
cave  et  le»  veines  sus-hépatiques  est  composée  de 
ftbrecellules  non  striée».  Le»  parois  de  la  veine  p'n  t*' 
bépatique  ne  présentent  aucune  disposition  muscu- 
M«  aenblaMe.  L'homme ,  le  menton ,  le  ehlen ,  le 
lapin,  etc.,  offronl  la  iiiriur  «Iructure  musculaire 
de  la  veine  cave  inférieure  et  des  veines  sus-hépati- 
ques que  le  cheval ,  seulement  à  un  de|fré  moins  pro- 
noncé. Il  est  remarquable  que  c'est  ches  les  chevaux 
coureurs  que  cet  appareil  musculaire  a  son  summum 
dn  développement.  Le»  ropiÇfiJes  !fi4rf^nn/pji  et  orgatics 
analogues  qui  accompagnent  toujours  le  rein  sont  les 
ftottdea  vaacvlatres  arniesécs  î  cet  appareil  porte,  M 
le  «aiTg  qui  en  vient  est  nécessaire tm  iit  reinirlé  dans  !<• 
rein,  puisqu'il  tombe  dans  celte  veine,  qui  joue,  par 
t«Pf«rtl  M, le  rAle  de  votutaur parles.— V«f- 
parMl  porte  pulmonaire,  ou  petite  circulation  pro- 
prement dite  ,  qui  a  les  caractères  (rénéraux  de»  pré- 
cédent étiez  les  inidiiisipic*  (■(''ptialés  el  ari-plialcj , 
et  qui  présente  une  plus  grande  complication  chez  les 
céphalopodes  cl  wrtftréSf  pir  hâMfùOàm  d»  e««r 


voK  mi 

droit  entre  les  veines  ca\('s  siipiTieures  el  l'artère 
pulmonaire  ou  branchiale,  mais  qui  ne  porte  tet^jouia 
qatduaaaf  ■okvarslepwnwn,  et»  eenuBei««Mik 

trcs,  du  sann;  modifté  vers  le  coeur  arti'riti.  II  a  le 
Uiymus  el  la  thyroide  pour  glandes  annexées,  organes 
dont  le  sMg  de  retour  arrive  aussi  nécessafrénMit  M 
poomen  aenl,  pnaqne,  tombant  dans  la  veine  cave  sn- 
périeura  on  ses  aboutissants ,  fl  va  I  l'oreilletle ,  puis 
Hu  \entricule  droit.  — 4"  Les  vriifueaiix  lytnphat^wt , 
qui  sont  en  quelque  sorte  un  opfNireil  jwrta  pour 
rapparail  elnulalolre  féaéral ,  ot  dans  Inquels, 
romrao  pour  les  antres  appareils  portes,  Ir'  li  i  lide 
marche  des  extrémités  vers  le  cœur,  par  vis  a  tergo, 
par  trop-plein.  Cet  appareil  no  se  jette  par  un  long 
délaw  dans  tes  veinas  sous-claviéres  que  chet  les  ani- 
maux dont  le  sang  reftue  vers  le  rein  par  la  veine 
cavi'  iiIV:  i  urciattlrfiiirnl  rrla  ournil  i  oiidult  à  l'expul- 
sion  du  ctiyle  par  les  urines),  tandis  que,  ehes  u«K  qui 
ont  unevuine  parle  rénato  spéciale,  il  seiette  dana  In 
reine  cavr  inférieure,  presinif»{mm6diatemonlau-d<^siius 
du  iL'iii.  L'a|<|>art;il  {H>rt€  lymphatique  a  pour  glandes 
vase ula ires  les  i^ani^lions  ou  glamtn  l^mphaU^Uy  dont 
le  produit  retombe  dans  le  courant ,  et  va  néces.«aire- 
ment  an  sang.  Toutes  ces  glandes  versent  sans  doute 
rhticiinc  un  pr(>diiif ,  un  p:  innpc  irntni-diat  spécial,  dans 
le  sang  porté  à  l'organe  principal  auquel  elles  sont 
•nnetéos.  De  mémo  que  le  sang  qui  enhre  dans  le 
frvjç  n'a  pas  le  sucre  que  cnntient  le  sang  qui  en 
suri,  de  même  aussi  on  trou\era  que  c'est  au  lisau 
des  glandes  vascuiaires  qu'il  faut  rapporter  la  fbbfl* 
cation  des  principes  qu'on  découvrira  certainement 
dam  te  sang  qui  en  sort ,  et  qu'elles  y  ont  versés 

f  iniimejn  foie  vpv?'^  du  sucic  \'.  Sacch ARIFIi:\TIOH. 

PORTB-AIGVILLB,  s.  m.  [alL  SadMMUtr^  tt. 
porto  n^,  esp.  itorfo  ogu}n$].  Instrument  dont  on  se 
sert  pour  tenir  plus  solideint-nt  les  aiguilles  r-t  ft^nr 
donner  plus  de  longueur,  lui  squ'elles  sont  si  fines  et 
si  petites  qu'on  ne  saurait  les  saisir  avec  les  dolgla, 
ou  lorsqu'il  s'af^it  de  pratiquer  des  sutures  dans  les 
partÎM  oé  les  doigts  du  chirurgien  ne  sauraient  péné- 
(nr  ou  mancruvrfr  avi c  facilité.  C'est  une  tige  d'aciér 
ou  d'argent,  longue  de  S  à  6  eentimélres,  fendue  daoa 
presque  toute  ta  longueur  en  deux  branches  ,  pour 

rnrmer  nnr>  esp^^rr  de  pin'-ettf''  qui  se  fiM  Mïç  par  le 
iiiou'ii  d'un  anneau  t  oulant.  t.haque  branche  est  cren* 
sée  lon;:itudinalement  pour  loger  la  Hlb  le  fll|lllle  : 
elles  se  tiennent  écartées  par  leur  prnpre  rejsort  ; 
elles  se  rapprochent  et  !«rrenl  l'aiguille  quand  ou 
^,'li'•^."  l'aniic  iii  rn  avant.  Le  manche  de  la  tige  est 
creux,  el  garni  dans  sa  cavité  de  trous  semblables  à 
ceux  d'un  dé  è  «oudi«,  pour  ponsier  l'aigoUle  «n  eai 
de  besoin. 

rORTB  BOtClB ,  s.  m.  [oll.  Hougieieiter,  esp. 
porta  candeliUax].  Canule  d'argent  semblable  i  oello 
du  trocart,  excepté  qu'elle  est  plus  longue  ("et  infini- 
ment sert  à  conduire  les  bougies  dan»  rurèlliic  pour 
le  flilaler. 

rOBTB-GADSTIQUB,  s.  m.  [esp.  porta-eaustico]. 
InstrtunenI  dont  on  se  sert  pour  porter  on  caustique 

(lan«  le  canal  de  l'urètltre  et  le  mettre  en  ronlarl  avec 
les  rétrécissements  qu  il  s'agit  de  détruire,  sans  totl^ 
cher  aucun  autre  point  des  parob  du'  canal. 

MIBTB-LAQ8,  s.  m.  [esp.  pcria-lasos]  Instru- 
ment imaghié  par  divers  accoucheurs  pour  porter  des 
lacs  «ur  les  nienifu  es  du  lu  lu-  Jusque  dans  l'intérieili' 

de  l'utérus,  en  certains  cas  où  il  est  nécesSgiru  dï 
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H>KTB  hWPE,  •.  m.  On  est  obligé  d'avoir  les 
deux  maint  libres  ponr  «xmiiiierles  objets  à  la  loupe 

ou  pins  souvf  il  V  ur  disséquer  sous  la  lou|io;  pour 
eeUt  il  &iut  que  cet  inslrumcnl  soil  fixé  et  puisse  ce- 
pflmtoot  Mre  tourné  en  tous  sem.  Le  porle-knipe  le 
plus  rnmmodP  nst  colui  de  Slrans».  Il  est  composé 
d'un  pied  quaJrilalère  de  lailuu,  surmonté,  à  sos  ex- 
trémités, de  deux  supports,  l'un  droit,  l'autre  courbe  ; 
nne  tige  articulée  et  stisccptibl.-  de  se  démonter  joue 
autour  d'an  centri"  rcpréseiiti'  |t;ir  un  genou  articidé, 
quisurmniite  le  su(>|»'rt  rnui  ln-.  ('.«.-tte  tige  porte  à  son 
extrémité  fixe  un  anneau  que  l'on  fait  glisser  »  volonté 
«aria  tige  dieite,  de  manière  i  fidre  nooter  eu  des- 
cetulrt*  rfctr^TnitT'  libre  de  la  W^p  aritonr  Aw  ç^cnon. 
Celle  exli'éniilé  porte  une  pince  serranL  par  un  ciniieau 
à  coulisse  ;  elle  est  susceptible  de  s'élargir  beaucoup, 
de  manière  à  pouvoir  uisir  le  nujiclie  de  tonte  espèce 
de  loupe,  ou  eelui  de  diverses  sortes  d'anneeex  que 

Ton  actirlt»  tout  faits,  ou  <iue  Ton  fait  soi-même  avec 
du  fil  de  (er,  pour  supporter,  soit  des  loupes  d'hortoger, 
toit  des  dcKMeti.  V.  Lom. 

fMTB-IIÈCHB,  s.  m.  [ail.  }frchelrilger,  esp. 
porta  fechino].  Tige  d'acier  uu  U'argent,  longue  de 
13  à  16  centimètres,  boutonnée  à  l'une  de  set  extré- 
mités et  léRoremeot  biAirqpiée  i  l'autre,  Bveclaquelle 
les  chirur^riens  portent  dee  mèches  de  charpfe  eu  fimd 
des  plaies  prornudfrs  qu'ils  veulent  tenir  dilatées.  On 
engage  dans  sa  biAirêation  la  partie  mqjenoe  d'une 
longue  diarirfe  qu'on  rabat  de  chaque  eélé  de  la  lige, 
do  manière  à  l'rnvelopper.  Après  avoir  enduit  rettr 
charpie  d'un  corp»  (^ras,  on  place  le  bouton  du  purtc- 
mèche  dans  la  paume  de  la  main»  oft  îl  est  retenu  par 
l'annulaire  et  le  petit-doigt  ;  le  pouce  et  le  doigt  du 
milieu  saisissent  et  tendent  la  mèche ,  et  l'indicateur, 
allongé  sur  la  tige,  sert  à  en  diriiccr  l'introductton. 
L'instrumeal  est  ensnite  retiré»  et  la  tente  ou  la  mèche 
est  laiaaée  en  place. 

POBTB-MOXl,  s.  m.  [ail.  .Vo.rarmj;,  esp.  porla- 
flMMcox].  Instnimont  avec  lequel  les  chirurgiens  tien- 
nent te  moxa  appliqué  sur  la  pertie  qu'ils  veulent  cau- 
tériser. Le  jHirle-morn  de  f.arrey  est  un  anneau 
métallique  isolé  de  la  peau  par  trois  petits  supports  de 
bois  d'ébène,  et  îMiqiiol  o>t  ailaptc-  un  long  manche. 
La  pioi^rt  des  cliirurgieDS  se  servent  simplement 
d'une  pinee  é  ananau. 

POBTE-XOECD.  m.  [fsp.  porta-nù^na].  ïnstni- 
ntL'iil  Jeïluk-ii  (>Oi  tt:r  uut:  ligature  autour  du  |»>'dii  ulc 
d'une  tumeur  polypcuso. —  l^parfOHiviid  de  DemuU, 
qui  a  bit  oublier  tous  les  autres,  se  compose  de  deux 
ûulmmeflts  :  1'  Tne  canule  d'argent  d'environ  19  cen- 
timètres de  longueur,  et  3  luiliniU'Ires  de  diamètre, 
l^remeot  recourbée  pour  s'adapter  à  la  Torme  con- 
vexe du  polype  ;  son  extrémité  inférieure  est  garnie  de 
deux  anneaux  ijuî  s.  rvenl,  soil  h  faciliter  l'opération, 
soit  à  arrêter  le  lil,  à  l'mstant  ou  l'un  putit:  la  canule 
dans  le  vagin;  l'autre  extrémité  est  terminée  par  un 
bouton  ovoïde  creusé  en  entonnoir,  et  dont  les  parois 
sont  lisses  et  arrondies.  9*  Une  canule  d'argent  lon- 
gue de  13  i  16  centimètres,  renlerniant  une  tige 
d'acier  bifttrquée  supérieurement,  et  terminée  par 
deux  . demi-anneavx«  formant  un  anneau  complet  lors- 
que les  de'ut  braiiclu'î  j-ont  rafijiroehées;  sur  l'autre 
extrànité  de  la  lige  est  une  ùchaucrure  destinée  à  ar- 
rêter l'on  des  chcÂ  de  la  ligature  pendant  une  partie 
de  l'opération.  Pour  servir  de  ce»  porte -noeuds,  on 
pousse  la  canule  de  bas  en  haut  sur  les  branches  de  la 
life  ;  cet  branche**  que  leur  étaiticité  ternit  éeartéea. 


POS 

se  rapprocbeot  comme  il  vient  d'être  dît  ;  on  pasae, 
dans  ranneao  qo'dlea  ferment  nn  des  elielk  d'une  U- 

palure,  qu'on  fixe  à  la  partie  écliancréo  de  la  tijfe  ;  on 
engage  ensuite  le  second  chef  de  la  ligature  dans  la 
canule  recourbée,  et  on  l'arrête  à  l'un  des  anneaux 
qui  se  trouvent  à  son  extri^mitê  inférieure,  après  avoir 
rapproché  les  deu.x  iiistrunieiits  l'un  contre  l'aulre. 
Ceux-ci  étant  ainsi  di.<posés,  on  fait  parcourir  à  la  ca- 
nule recourbée  la  circonférence  de  la  tumeur  polf- 
pense,  et  l'on  embrasae  son  pédicule  ibns  la  ligature. 
Bichat,  et  plus  tard  Dubois,  ont  modiné  cet  instru- 
ment ;  mais  les  ctaaugenents  iaitspar  Dubois  ont  seuls 
été  adoptés.  Son  porte-iMBud  eonsteteen  deux  cauidas 
d*ar},'eut,  droites,  plus  longues  et  plus  fortes  que  relie 
de  Iiesault,  recevaiiL  chacune  une  lige  d'acier  de 
33  centimètres  de  long  sur  5  millimètres  de  diamètre, 
fendue  de  mémo  à  son  extrémité,  de  manière  à  fiir> 
mer  deux  brandies  terminées  par  deux  demî-enneaux  ; 
l't  xtrémité  opposée  porte  un  eliquel  <|ui  s'abaisse  par 
l'effel  d'un  petit  ressort,  et  qui  s'oppose  à  ce  que  l'é- 
lasticité des  branebes  fasse  redescendre  la  eamde 
d'argent.  V.  Sr.RRE-NiKl'U. 

PORTE  oUJBT.s.m.  [ail.  ObjecUraeger].  Désigne: 
1  "  les  lames  de  verre  sur  lesquelles  on  place  les  objets  i 
étudier  par  inuaparmu»  ou  Iwitièn  trtmmiie  avec  le 
microscope  ;  2*  des  lames  de  verre  coloré  ou  non,  des 

lanu'sile  cire,  (lebois,<le  lié};e,  etc.,  qui  servent  à  por- 
ter OU  à  fixer  les  objets  qu'un  examine  au  microscope 
k  l'aide  de  la  hmlèn  réfiéM»  ;  3*quelquelbis  en  ap» 
pelle  jiovte  nbjrt  du  iitin  osrnpp  la  platine  {V.  ro  mot) 
même  de  cet  instrunieal  sur  iaqucUe  on  place  le  |K>ne- 
objct  proprement  dit. 

POBTE.PIUIM,  S.  m.  [ail.  Uollensteinhalter,  esp. 
portn-piedra].  Instrument  semblable  à  un  porte- 
erayon  et  destiné  à  tenir  la  |>ierre  infernale. 

ROUTB-SONDB,  s.  m.  [ail.  SondenkUer,  esp.  porlor 
sonda].  Instrument  analogue  é  un  eouii  porle^ra^on, 

dont  on  se  ?erldans  l'opération  delà  fi>tule  lairyniale 
selon  le  proci  dé  de  Liiforest,  pour  lixm  la  &«ude  et  la 
porter  plus  facilement  dans  le  canal  nasal. 

POKTÉB,  s.  f.  [  ail.  Tracht,  Brut,  angl.  brood, 
litter,  it.  porlalo].  Somme  des  petits  qu'un  éire  orga- 
nisé femelle  produit  à  la  fois.  Temps  néci  <saire  poiu- 
que  la  série  des  changements  provoqués  par  un  seul 
et  même  acte  de  génération  s'aeeompllsae.  Ce  terme 

n'est  employé  qu'en  [lailanl  îles  animaux. 

P0RTII60S  uu  PORTUBLii.  l'rtiviiice  de  Grenade 
(Espagne).  Eau  acidulé  :  acide  carbonique ,  hydro- 
chlorate  de  magnésie,  carbonate  de  fer.  Bonne  contre 
l'asthme,  les  palpitations,  les  hydropisics,  les  obstruc- 
tions, l'ictère,  la  diarrhée,  leaUèvrosiiHewMlieateset 
les  vieux  ulcères. 

MBTiFLAOtBB,  s.  t.  pl.  Famille  de  plantes  diesty- 
lédones  polypétales  périgynes,  à  laquelle  le  pourpiet 
{Porlulaca)  a  donné  son  nom. 

MSITIP,  IfB,  adj.  IpotUkm,  ail.  posttfe,  angl. 
posiiire,  il.  et  e«p.  pmiUvo].  Dans  l'bypolhèse de  Fran- 
klin, qui  regardait  lu  fluide  électrique  comme  un  être 
simple,  on  disait  qu'un  corps  passait  à  l'état  positif 
quaiid  il  recevait  de  dehors  une  certaine  quantité  de 
fluide,  tfot  s'ajoutait  ■  celle  qu'il  possédait  dé}li,  countt 

il  arrî  I'  m  \ -rre  par  reiïcf  du  frollenienl.  Dans  celle 
de  Syuiuier,  qui  suppose  le  fluide  naturel  composé  de 
deux  aotrea,  rui  de  eenx-ei  s'appelle  poiUif  ou  vilr^. 

Dan!5  la  pile  galvanique,  les  disque»;  de  7ine  sont  les 
élttnenl*  posi/i/s«  et  l'extreuiile  lerniinee  par  un  disque 

de  linr  est  le  pAI»  fMsil^.  V.  PitR. 
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iMlflM*  t.  [-'Il'  Sieltungt  etp.  posicion].  Les 
accooehenra  nommetU  ainti  le»  rap|iOft»  particuliers, 
avec  diirera  pointa  de  l'aotrée  du  butio,  d'une  région 
quelroqqm  dtt  fiosbl*  qui  se  préMOte  au  détroit  abdo- 
niiiial. 

MWITIVB  (Philosopiuk).  Conune  la  phikeapbie 

positive  pxprcf  di'j'i  el  doit  surtout  eierccr  une  grande 
influetice  i>ur  la  culture  des  seiences,  il  n'est  pas  hors 
de  propos  d'en  donner  ici  une  esquisso.  Kn  o]i|nisilion 
,  avec  leê  pbiloiophies  Uiéologiquetet  oiclaphysiquc»,  et 
justement  en  ration  de  l'inipaiManee  où  «Iles  ont  été 
de  11  1  I  j  iiiriis  la  démonstration  <lc  leurs  principes, 
la  j)tiilo>()]ilue  i>i)sitive  renonce  à  toulc  recherciiti  de 
l'absolu,  qiK'li|U('  fu mie  qu'il  prenne,  soit  par  rapport 
à  l'origine  des  chose»,  Mitpar  rapport  à  leur  fio  ou  but  ; 
elle  est  donc  toujours  rdative.  IMalinfiiant  les  connais- 
sances abstraite*  <li  s  connais^nces  conen'-tes  (1rs  pie 
inière»  août  seule»  du  domaine  de  la  philosophie) ,  elle 
nii|«  tout  le  aaToirbuinain  80tt»aixche6ou»cicncc8 
qui  se  suivent  et  s'enchaînent  :  1*  la  mathémalique, 
la  plus  ancienne  de  toutes  et  la  plus  simple  ;  2°  V(U- 
tnmomief  qui  dépctid  de  la  mathématique  ;  3"  la  phy- 
110110,  qui  dépend  de  la  mathématique  et  de  l'astrono- 
tnie  ;  4*  la  chimie,  qui  dépend  de  la  physique  ;  5°  la 
biologie,  qui  dépi ml  d*'  l:i  i  hiinin  surtout,  et  aussi  de 
lai  pli jùi|ue  ;  6"  la  mcnjl'Miic  ,1'.  ce  mol),  ou  science 
aoclale,  ou  hisloiro,  qui  dépend  de  la  biologie.  Tel  est  le 
vaste  eniicnible  trouvé  pur  M.  Auguste  (Utnite,  ensem- 
ble qui,  par  sui  seul,  e!<t  pour  l'esprit  l'enseignement 
le  plus  fécond  et  la  directi  >ii  la  ptussùrc.  La  sociologie 
(^.ceaiol),iixièm6acieuce,luiduitau8»ise»  premiers 
fbndeeBeats;et  ee  n*est,en  elTei,  qa'aprè»  l'avoir  eréée, 
qu'il  a  pu  construire  le  cycle  cntifr  rie  la  science  on 
philosophie  :  car,  comme  on  voit,  giàcc  j  ctlte.  iui- 
mcnsc  découverte,  le  circuit  du  monde  intellectuel 
est  bit,  comme  le  fut  jadi»  celui  du  globe  terrestre 
par  Vaaeo  de  Gama  et  Magellan.  Tout  eil  embreasé  par 
là,  tout,  (Ii-iniU  les  premières  spéculations  niatliém.')- 
tiques  et  les  pliénomènes  inorganiques  jusqu'à  ceux  <hi 
monde  orgaiii::<  1.1  des  sociétés.  I'.  I'iiilosophie. 

POSITI\iTB,  s.  f.  [ail.  Positivitàl,  e*p.  posilivi- 
lititij.  Llàl  d'un  corps  qui  manifeste  les  phénomène» 
de  l'électricité  positive. 

POftOLOaiB,  ».  f.  [poiokgia,  de  seaày,  quantité, 
etXêye;,  discoun  :  ail.  PottOogio,  angl.  potiioffff,  esp. 
fofolijfjia].  In«Iii:;itiori  dos  doses  auxquelles  les  divers 
niédii'iiaiL'uU  duivtnl  étic  aduiinislrés,  eu  égard  à 
l'âge,  au  sexe,  à  la  constitution,  etc.  V.  DOSI. 

POSSÉDÉ,  6b,  ai^.  et  ».  [dartiHmtaeiif,  9wi^MULr 
X'j'„  ail.  bewssenj.On  a  donné  le  nom  depOttdMà  des 
individus  qui  étaient  cji  proie  ii  di  s  ncridents  nerveux 
très  variés,  loiyour»  fort  btsarre»,  et  que,  dans  l'igno- 
ranoeoù  l'on  était  de  la  nature  de  ces  affections,  on 
supposait  tenus,  possédés  par  uu  démon.  Maintes  fois 
les  cxorcismes,  les  cérémonies  religieuse»,  les  attou- 
chements ou  la  parole  d'un  personnage  renuuimé  ]<nr 
sa  piété  ou  pour  sa  puissance  surDatureUe,oatsuffl  pour 
guérir  de  telles  malacHes.  La  fNMSesssb»  rentre  dans  la 
catégorie  des  maladies  religieuses.  V-  ce  mot. 

POSTHITË,  e>.  r.  [de  nso^.,  prépuce  ;  it.  postUCt 
esp.  posiilis].  Inflammation  du  prépuce. 

POT  FÊLÉ  (Bhcit  de).  Bruit  qu'on  entend  |Mur  la 
percussion  quand  il  )'  a  dan»  le  poumon  une  eavwnn 
ne  (  o(iiiiiiii)i>|uaatayee]M  bronebes  que  par  une  ou- 
verture étroite. 

MIfâflM,».  f.  [oico/i  fiace  Mf^dtaJ,  Mt^  hydrate 
d»  pofitsrisM»  ou  pmoani»  d$  iMMisiam  AiMroM; 
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polasM,  ail.  Pattat-i  ln\  a  agi.  polash,  vegelable  alkali, 
it.  fMiaasa,  ttç.  polasa].  Alcali  qu'on  obtient  eu  fiu- 
sant  bovinir  dans  beaucoup  d'eau  la  potasse  du  corn* 

merce  avec  de  I;i  (  liaux  non  carbonatée,  nitiaiit  à  tra- 
vers une  tuile,  faisant  éva|M)rer  à  siccitc,  puis  fondant 
le  résidu»  qui  «si  de  la  ftotosse  à  la  chmix,  ou  pinro 
à  cautère;  versant  sur  cette  pierre  de  l'rilcool  h  10", 
qui  ne  dissout  que  la  potasse  pure,  et  évapuruul  la  dis- 
solution iilcoolii|ue  d:iiis  des  vaisseaux  clos  :  le  produit 
est  alors  uoauuu  polasse  à  l'alcoot.  la  potasse  pure  est 
bUnehe,  inodore,  solide,  d'une  saveur  1ère  et  «aostt- 
que  ;  elle  absorbe  avec  aviditt''  l'humidilé  de  l'air  et  son 
acide  carbonique  ;  elle  verdit  An  tenieiil  les  couleurs 
bleues  végétales,  et  rétablit  la  couleur  bleue  du  papier 
de  tournesol  rougie  par  un  acide;  elle  fait  avec  l'acide 
oxychlorique  un  sel  insoluble  dtns  falcool  ;  un  sel 
jaune  à  peine  solubic,  avec  le  chlorm  e  de  platine  ;  elle 
se  dissout  dans  l'eau,  les  buiks  ûxes,  les  graisses  et 
l'aleoel,  et  détruit  avec  rapidité  la  plupart  des  tissus 
animaux,  (''est  en  vertu  de  celte  dernière  propriété 
qu'elle  est  employée  cuuiuie  caustique,  à  l'état  do 
pierre  à  cautère.  —  La  potasse  du  commerce,  que  l'on 
obtient  en  incinérant  une  grande  masse  de  végétaux 
sur  un  endroit  du  sol  abrité  des  vente,  lessivant  la 
cendre,  Tnisiinl  évaporer  les  liquides  à  siccité,  et  cal- 
•  inaiit  le  résidu  dans  un  fourneau  à  réverbère,  n'est 
l'oint  de  la  -potasse  pure  ni  du  carbonate  de  potasse, 
mais  un  composé  de  carbonata  et  de  sulfate  de  potasse, 
de  sulfure  et  de  chlorure  de  potassium,  de  silice,  d'a- 
lumine, d'oxyde  de  fer  el  de  iiinnpanese. 

POTASSIUM ,  s.  m.  [po/ouium,  ail.  KaUmeuM^ 
KaUmn,  Pofassfuif»,  angl.  fwliitsiHM,  It.  poTaseso, 

r.'p.  prfdMVi].  Mi'tnl  découvert  cn  1807  par  Davy.  Il 
c&l  &ulide,  ti  us  ductile,  Ut  illant,  plus  mou  que  la  cire 
et  plus  léger  que  l'eau,  qu'il  décompose  avec  chaleur 
et  en  enflammant  l'hydrogène  ;  projeté  sur  un  bain  de 
mercure,  à  Taîr,  il  s'y  amalgame  en  tournoyant,  sans 
produire  dcluniir  re  ni  d'explosion,  comme  le  sodinni. 
On  l'a  obtenu  d'abord  par  la  pile.  Mais  aujourd'hui  c'est 
en  dccampasanl  la  potasse'  pure  à  l'alcool  parle  fer 
chauffé  très  fortement  et  dans  des  appareils  convena- 
bles, qu'on  se  le  procure.  On  le  conserve  à  l'abri  de 
l'air  el  do  i'humidrti',  d.nis  de  l'huile  de  napbteott  de 
l'buiie  volatile  de  copahu. 

VOTBWGB,  ».  f.  Appareil  propre  à  mesunr  la  talllt 
des  animaux.  Il  se  rompose  essenlicllenient  d'une 
large  ri-gie  portant  une  échelle  divist-e  eu  déciaiètrcs, 
centimètres  et  millimètres,  et  d'une  petite  pièce  de 
bois  taisant  avec  la  première  un  angle  droit  et  glissant 
sur  elle  à  frottement. 

POTRKTIBL,  ELLE,  adj.  [potentiatis,  <lu  mot  luliu 
potenûa,  puissance  ,  ail.  po<efi<iei/,  angl.  fiolentialt  il» 
potensiale,  esp.  poiencial].  Se  dit  des  sub»taneeaqu|, 
quoique  très  énergiques,  n'agissent  que  quelque  temps 
après  leur  application,  comme  les  alcali»  caustiques 
qu'on  noninu-  cautères  potcnltcl.s. 

POTfiKTlLLB,  s.  f.  [PotenUllOt  L.,  icosaodrie  poly* 
fynie,  L., rosacées,  J.;  ail.  Fm^erifcrMtf, angl.  «jlwêr 
irred,  irild  loiun,  cinquefoU,  ou  firc  leaved  ijrass,  il. 
jMÀeutiila].  (iiiire  déplantes  dont  deux  espèces  &ont  lé- 
gèrement ijgtringentes  :  1*  ï argentine  {Potentilla  an- 
mimy,  %'  ta  fuims/'eutfta  (PotaniNia  rtptanst  L.). 
r.  ces  mots. 

POTIO!^,  s.  r.  [po?ici,  de  ;/ofore,  boire;  ail.  Trank, 
angl.  potion,  draughl,  it.  pozione,  esp.  pocionj.  mé- 
dicament liquide  qu'on  n'administre  «n  général  que 
par  culUtrées.  On  pounait  nelire  m  noadm  des 
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potion<  :  [  ^  ^  hi,  potions  frotnmeuses  tenant  «ii  siu- 
penoioo  une  huile  trè»  divisée  ;  les  juif^w,  poUonttrans- 
parantaft  «I  d'vB  fo*l  a(réibl««  eomp«t<w  d'nux 

distillées  el  âf  sirops  ;  p!  1p<  m^^cines,  potions  pur- 
olives  composée»  dn  séné,  de  manne,  de  tnllate  de 
smidA  on  de  mifBésie,  etc.  Mais  les  médicaments 
auxquels  on  donne  plus  ordinairement  le  nom  de 
polions  ne  sont  souvent  qu'un  simple  mélange  de 
eirops  et  d'eaux  dislillt'»-^  on  .l'infii^cs  \(''(»i'iaiix,  dont 
It»  quantité  eonl  calculées  de  manière  que  la  potion 
IM  Mit,  «u  total,  que  de  i«0  RramiuM.  (M  l'on  prêt- 
ent d'y  ajouter  de  l'éllier,  il  faut  m  lo  mpltrc  qu'au 
tteraent  de  boucher  la  bouteille  ;  el  si  la  potion 
Mfiilent  on  Mué  végétal,  il  faut  attendre  que  ce 
dernlrr  wit  rnmplétcment  refroidi  pour  éviter  la 
velatilisatiou  de  l'éther.  S'il  doit  entrer  dans  la  potion 
des  extraits,  des  électuaires,  il  faut  les  niélanj^er  avec 
Min  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine.  Les 
teintures  alcooliques  rMneuses  doivent  être  niél8n<;ée!< 
d'nbnnl  n\cc  les  sin.n'i-,  (ni  y  ajoiilo  pn«iiitp  peu  à  peu 
les  eaux  distillées,  les  décoctés  ou  les  infusés,  etc., 
afin  <fue  la  résine  «oit  divisée  le  plus  possible.  Le 
canijilir)'',  l'nmrnnntDf|iir*,  d«nvent  Hrp  d'nbnrd  dissous 
avec  un  ptu  de  jaune  d'a-uf  ;  mais  le  camphre  peut 
aussi  se  pulvériser  à  l'aide  de  quelques  gouttes  d'al- 
eool,  et  se  diviser  ensuite  dans  la  potion  au  moyen  de 
quelques  grain»  de  gomme  adragant. 

Potion  autiémélique 'de  nirihr,  .oi  polhu  riar-^n^f. 
Elle  est  composée,  selon  le  Codex  :  de  sirop  de  limon, 
32  gram.-,  de  aoe  de  citron,  46  fram.;  d'eao  eom- 
mun(\  ^1»)  (;rnm.  ;  rt  ili'' birnrhnnatrrtf  pnln««c,  2?rnm., 
BSélés  dans  une  Oole  que  l'on  se  liàle  tic  boutlier.  Dans 
eertaina  eat,  on  prépore  celte  potion  avec  :  eau  com- 
mune, flt  gram.;  eâu  de  menthe  poivrée,  32  gram.; 
bicarbonate  de  soude  cristallisé,  2  gram.;  sirop  d'é- 
eorce  de  citron,  18  gram.  On  la  f.iil  .ivriN  r  pm  moili.-, 
•0  donnant  auisilét  après,  chaque  fuis,  une  cuillerée 
I  e»ré  (8  gram.)  de  suc  de  eltron  ;  et  de  cette  manière 
rofr<'rv'^'»cence  a  lieu  dnn:  l'r'stomac  même. 

Potion  arotnatique  dite  potion  cordmle.  Elle  est 
emnpràée  ;  de  tirop  d'œillot,  32  gram.;  alcoolat  de 
cannelle,  12  gram.;  confection  d'hyacinthe,  8  gram.; 
ejiu  de  menthe  poivrée,  64  gram.;  et  eau  de  fleur 
d'oranger,  64  gram.  On  mélange  l*--^  rnnx  (lislillr^rs, 
l'alcoolat  et  le  sirop,  et  l'on  délaie  ensuite  dans  la  li- 
i|iieur  la  confection  d*|)yaeintlie. 

Polions  purgatives  (vuljrnîrii'menf  mMecines).  La 
p<aim  piurgatk)»  du  Codex  est  composée  de  :  feuilles 
de  aéne  moiidéM,  9 fram.;  nilflite  de  soude,  1 6  gram.  ; 
rhuharhc  choisir,  J  gr.nm.;  manne  en  sortes,  64  gram.; 
eau  bouillante,  90  ou  1 20  gram.  Ou  met  dans  un  pot 
de  faïence  le  séné  et  la  rhubarbe,  et  l'on  verse  dessus 
l'eau  bouillante.  Après  un  quart  d'heure  d'inAislon 
Wr  les  cendret  ehandes,  on  njcfute  ta  manne  et  le  sel. 

Lorsqu'il  si>nt  fondus,  on  pns-o  i^t  l'on  «'xpriiiio.  On 
peut  aromatiser  avec  10  à  12  gouttes  d'alcoolat  de 
éilron.  IHifiwi  pttt^tiw  à  la  rdrine  iejalap  (looch 
piirplif).  On  tritnrf"  dniis  un  mortier  résine  de  jalap 
60  cenligr.,  .  t  Imilo  d'amandes  douces,  120  centigr.; 
on  ajoute  :  gomme  adragant,  SO  ccn'igr.  (ou  bien  le 
tiers  d'im  jaune  d'rcuO,  et  lait  d'aoïandet  96  gram., 
qu'on  ne  verse  que  peu  à  peu,  en  mêlant  exactement 
à  mesure.  On  préparc  de  ni<-nn'  dos  potions  |nir  i;nli\i-« 
avec  la  résine  de  scammonéc.  —  Potion  purgative  au 
jalap.  OntrHore  eoh  iSOeentlgr.  de  pondre  de  jalap 
avec  :  sirop  de  flnur  de  pfchcr,  32  gram.,  et  l'on 
ajoute  :  eau  pure,  S2  gram.j  eau  de  fleur  d'oranger. 
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de  menthe  ou  de  citron.  4  ^mn.  It  faut  agiter  la  bou- 
teille en  prenant  la  pol ion.— Po/ «on  purgative  à  l'huile 
de  ricin.  On  mêle  :  huile  de  ricin,  48  gram.;  sirop  de 
limon,  32  gram.;  eau  de.  menthe  poivrée,  16  gram.  Il 
faut  agiter  la  bouteille.  Ou  bien  on  mélc,dansun  mor- 
tier de  in;n  bre,  un  jaune  d'œuf  avec  :  sirop  de  fleur 
de  pédier,  32  gram.;  on  ajoute  peu  à  peu  huile  de 
riein,  1(t  gram.,  et,  qnànd  on  l'a  mêlée  porftilement, 
on  (îrlni  '  I   11  h  peu  avec  eau  commnno,  32  ^nun. 

POriROK,  8.  m.  [Cucurbiia  ptpo,  ail.  Pfebe,  angl.  , 
f»lMNpfOi>].  Bspécede  eourge  qui  a  qiwlqiMroÎB  m  w- 
lume  énorme  et  dont  la  chair  est  un  aliment  adonrfs- 
sant.  Ses  semences  sont  au  nombre  des  quatiu  semences 
froides  majeures.  Comme  elles  sont  les  plus  grosses,  el 
qu'on  peut  les  avoir  fraîches  pendant  la  moitié  do  Tan- 
née, eeaont  eeHes  qu'on  emploie  le  pins  ordinairement. 

POTT  (Mai.adik        )  .  Mai.  \  KitiKuii  u.. 

FOU,  s.  m.  [pedii  ulus,  ^tîp,  ail.  £.au;, angl.  k>tiie, 
it.  pMo(«rA(o,  esp.  pio^>].  Genre  d'inseefea  apMrespara» 
sifcii.  dont  trni»;  r«pArc«  «»»  rencontrent  rh»*7 l'homme: 
1b  pou  de  tète,  le  de  corps  et  le  pon  du  pubis.  Le 
poil  de  (été  (Pediculus  capiils)  est  cendré,  avec  les 
lobes  ou  déooupuma  de  l'abdemen  arrondies.  Le|^dt 
corp;  (Pedkuius  fmttmmtonm  seu  corporit)  est  d*un 
blanc  sans  tarde*,  avpc  le"  découpures  de  l'ahrlDineii 
moius  saiUautcs  que  celles  du  pou  de  léte.  Le  pou  du 
ptiMs  (PMlicftftt»  p»Ms,  migairement  morpion)  a  le 
corps  nrrondi  et  larçrc,  le  mr^elet  tri'-*  rnnrt,  se  con- 
foiidaiU  avec  l'abdomen,  It  »  <|iialre  pietis  postérieurs 
très  forts.  Les  pow.r  ont  la  bouche  tubulairc,  sitaée 
à  l'extrémité  antérieure  de  la  tétc,  et  disposée  en 
suçoir.  Leurs  mxh  {lentes)  édosent  au  bout  de  cinq  ou 
six  jours,  et  les  pelil-*  irrivent  en  huit  à  dix  jours  à 
l'âge  adulte  ;  ils  sè  multiplient  avec  une  telle  rapidité, 
qne  deux  individuB  suffisent  pour  en  produire  IS,OtlO 
en  rnoinv  de  ilc\iv  mois  (  I'.  PBTlllRl.\>rV  Les  <oiii^  d<' 
propreté  sulllM>iil  ordinairement  pourdèlrtuie  le>  jjous 
de  la  téte  ;  les  autres  moyens  qu'on  a  proposés  ont 
tous  quelques  inconvénieids.  Il  en  est  un,  infaillible  ei 
fort  simple,  q<ii  consiste  h  huiler  largement  les  che- 
veux ;  le  corps  gras  tue  les  poux  en  bouchint  leurs 
trachées  et  les  asphjxiant.  Les  Aictiotts  avec  l'essence 
de  térébenthine  tuent  assez  rapidement  toutes  les  es- 
pèces d(»  |innN.  On  pent  reppnd.inl  Hiire  t)iiel.]i!i  s 
lotions  avec  une  décoction  de  petite  centaurée ,  ou 
bien  avee  mie  solution  alcaline  dana  laquelle  on  « 
fait  infui-er  nne  petite  quantilé  de  semenfc  de  sta- 
plusiiigre.  (Jnelipiefoia  on  fait  tle  Icgàtcs  fiictions 
avec  un  peu  d'ongni'nt  nicn  iiriel.  Pour  se  débarrasser 
des  pottx  du  corps,  il  sulHt  de  quelques  bains  sulAi- 
reux  eu  ée  f^imigations  sollbrevees.  On  détruit  le 
pon  (In  luiliis  par  des  frictions  mercurielles  sur  les 
parties  où  iU  se  sont  développés,  ou  par  des  lotions 
avee  |t«soenee  de  térébenlliine,  en  «me  déeoetien  de 
tshac  dan^  la  proportion  de  60  grammes  pour  nn  litre 
d'eau  ;  lotions  qui  ont  l'avantage  de  ne  pas  excorier  ia 
peau.  Les  bains  suiftireux  répétés  les  détruisent  égale- 
ment, mais  Booins  vite.  Le  volume  des  poux  du  inibis 
peut  varier  depuis  ceint  d'un  point  imperceptible  jus- 
qu'à 1  rniHimélre  do  diamètre  et  plus.  Ils  peuvent  re- 
pulluler souvent  après  le  traitement,  soit  parce  qu'il  en 
est  resté  de  cachés  dana  les  plis  de  Tamui,  soit  parce 

qn'i!  en  est  demenré  din«  les  vêlements. 

POI'CK,  .s.  m.  [poilex,  depof/ere,  avoir  beaucoup  de 
force;  ail.  Daunien,  angl.  thumb ,  it.  pollice,  esp. 
pulgar].  Le  plus  gros  et  !•  plus  A>rt  des  doigta  de  la 
oiain-et  du  |«iod. 
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POLURU.  v  f.  [jifilt  ,v,  /.v  a:, ail.  l'ulver,  aii^i.  |ioti> 
ctor,  it.  futlveret&i^.  imlvu].  i>ub»Uincc  qiiclcoaqti«  rè« 
duitaraiwrUetdwattui  petilm  qu'il  est  |His«ible  de  le 
faire  par  les  mnynis  inrrMiiiritiPs. — 0»  mdrei, 
iimpita,  celle»  qui  («éuueii'iii^iUd'uti»  seule  subsUiioo; 
jMudrescoMfHMto,  ci>IU«,qiii  rétuUenldu  mélaiifa  do 
pliMiewtpMdrtta  «iiiifilfM.  iVoyo»,  pour  la  préparation 
des  pondrai  •impie*,  l'arlicla  PuLvÉkt&ATiuii.) 

Poil  ire  de  V  Ihlc.  nuire  composée  de  rose^ruujn» 
ftècUet  HuuidÔM,  ilfi  wnUl  ronga,  d«  «ipM  Attria,  de 
fleouM  «rahique,  d'ivoire  ealeiaé  en  bbiBehenr,  de 
mastic,  ite  someiuu-  .S-  l  -n mil,  .le  hmUir,  d»;  scariuii', 
du  pompier,  de  pl.iiàtiiiii  •«!  du  beHieri»,  de  cannelle, 
de  bol  d'Arménie,  de  l«rr«  •ij^'illée  cl  de  perlei  prépa- 
réec.  On  i'Mnplujfaii  pour  arrêter  les  vomissomenls. 

Poudre  abterbanle  ou  aniiacid*.  Mélange  de  par- 
lies  i'k.iIl's  ili-  tiiagiiBsie  calcinée  et  de  sucre  blanc.  On 
l'ouipluio  coulre  les  aigreur»  de  l'eftaRMO  (  60  à 
TeMStiffr.)«  fli  Mnteor«rafioiMaiienientparleaaoides 

l'ôiidre  d'Alij(ir<>(h.  V.  Al<;  vnoTH. 

Poudre  anuUtm  4  iiùJfinauH.  MéLiuge  de  myrrhe, 
6  parties ;«ncarillo  ut  cannelle  giroflée,  A  4  parliee; 
corail  rouge,  2  parties  ;  bol  d'Armcnie  et  (>),iiim, 
A  i  partie.  Elle  est  calmante,  aslringenli-,  sUmui- 
diique,  à  lu  dos.- ,1,  i  .,  ,i  120  centigramiin  s. 

Poudtg  «mllttiininthique  purgMttve  tkt  Ml.  i>iu-Ue« 
éfalaa  de  rbubarbo,  de  waBuaonée  et  d«  ealomel, 
unies  à  3  parties  do  sucre  l.;t  dose  est  de  oO  à  GO  cen- 
tigrainnie»  pour  un  enfiint,  H  grammes |*our  un  adulte. 

Poudre  anliurthriiu/ue.  MeJanfe  de  poudres  de  ra> 
einoade  lootiane  cl  d 'aristoloche,  de  feuilles  do  gcr- 
mandrée  et  dechanurpily»,  ài  32  gram.,  cl  de  fleurs 
de  pelili'  l'ciil.iin <*■(',  (i4  grum. 

Poudre  uiUMt  thi'iitquj  pwiyalMW  d«  Pémrd.  Ué- 
lanfe  d«  poudres  de  chardon  bénit,  de  salseparpHle, 
de  Icuilli's  moruli'.'>  du  stiié,  et  de  hilarlralc  de  \u>- 
idiiui,  àli  h  gram.  a\ec  poudres  de  scauuuunéc,  de  bi»ts 
de  gaiao,  do  sqiiiiw  el  de  eaiwelle  de  Ceylan,  £k 
38  gram. 

Ptmdre  anii cachectique  d'iiaiUmnH.  Mélanjçu  Je 
ikalr.iii  df  >ijrs  aptrilif,  32  gram.;  cannelle  line, 
t^  graot.;  sucre  en  (mudre,  ItfO  |ram.  Oose  8  à 
S  frannas. 

Poudri'  nnlirarriiioinateuse  du  frère  Voame  (d'après 
ba^eiiliac).  Sulfure  rouge  de  uwrcure,  1  gram.;  aeide 
arsùnicux,  >5  Moligr.;  eendrea  de  vieilles  seaiellcs, 

90  ff^iili^'r. 

Poudre  aulihysic  iquc.  l'oudre  composée  de  :  5  par- 
tics  d'asa  fœtida  el  de  galbanum,  de  4  parties  de 
rayrrbe  et  decastoréum,  et  de  racine  d'asarum  et  d'a- 
vistoleelie  ronde,  de  Amllte*  de  taMne,  de  cataire,  de 
iiKilriciire  et  de  dirt:iinr^  de  frète.  La  dow  eil  de 
60  centigrammes  à  2  grammes. 

Poudre  a»tihy$tériqu»  ^M^gatobre,  Mélange  de 
4  parties  de  corno  rà|tcc,  el  de  1  partir  d'as.i  fœtida, 
qu'un  projette  par  pincées  sur  des  charbons  ardeiils, 
pour  en  faire  respiier  les  vapeur»  dens  les  etlaques 
d'bystérie. 

A»MlreaneiijMladn  noovean  Codex.  VAle  csl  com- 

[losrc  de  l  iiHiidirc  \  i  !>(.'■  «-l  js^in^'-drafjnii  l'ii  pou- 

dre line,  aa  8  gram-,  et  acide  arséuieux  porphyrisé, 
4  f  ram.,  que  l'on  mêle  exaelenwnt.  On  l'emploie  pour 
caut/ri«('r  Ir*  pinirs  rniicorriiscs,  sous  forme  de  pàle, 
que  l'on  prépareau  moaienldc  s'en  servir,  en  mouillant 
la  poudre  avec  un  peu  de  salive  ou  d'eau  fommée.  La 
fcrnule  el-deieaa  est  donnée  sous  le  nom  de  poudre 
«miMigiw  dis  /Hn>  Cemie  ou  dt  HoiuMloit  et  c^en- 


IHJU  1015 
dent»  d'unu  part,  ces  deux  derniérw  poudres  diffiftrent 
eMenlielleoient  entre  elles,  et,  d'une  autre  part,  l'une 
et  feutre  diffèrent  es:>enticllement  do  la  formule  du 
nouveau  (iodex,  car  celle-ci  conlienl  I  5' d'acide  ar- 
«étiicttx,  la  poudre  du  (rcre  Cosme  en  contient  1/8% 
eetle  de  Bouaselot  l/f?*;  celle  du  Codex  de  1818  eo 
contenait,  Luninîi'  i  '11,^  do  Dubois  uu  dii  diu.leur  l»a- 
irix,  i/i.v.  I.U  u>i;auiedu  nouveau  Cadet  pourrait 
donc  domer  IIm  à  ww  eonfuiian  eweiaivemni  dâii- 

gerpii^f*. 

Poudn  anenkala  de  Uubois.  Uinnabro  paqtbyriaé, 
64  atm.!  aeaf^rafon,  8t  gnm.;  aneaia  Uane! 


4  gram. 

Poudre  arsenicale  de  Houssetol.  Iktnlre  les  caneers. 
Cinnnbre  (lorphyriaé,  et  BBnf-dftfOB,  âk  89  «nsiM 

acido  arsénieux,  4  gram. 

Poudre  astringente  Hmpie.  Poudre  composée  de  :  ra- 
cines de  bistorte  et  de  lormcniille,  al  10  gram.;  fleura 
do  grenadier,  semonces  de  berberis,  cachou,  maetic 
en  bmes,  sang-dragon,  alfc  8  gram.  ;  succin,  bol  d'Ar- 
ménie cl  terre  sigillée  préparée,  «a  6  gram.;  avec  ex- 
trait d'opium,  30  ccnligr.  On  l'emploie  i  la  dose  de 
(>0  eenligrammes  à  4  framones.  Elle  contient  par 
gramme  i  milligrammes  d'opium. 

Poudre  de  blanchiuèentf  uu  poudre  de  Tennant  et 
de  Knoie.  Nonu  donnés  en  1798  an  chlonire  de  chaux. 

Poudre  copilale  de  S'iin'-Aiif/r.  ri!e  est  comiinsée, 
selon  Itannié,  de  poudre  grossière  de  fouilles  d'asarum» 
■  i  I  ,  L^i),  Cl  poudre  de  rat  ine  d'ellébore  btane,  1><',30. 
M.tis  la  vôrilabic  formule  do  celle  poudre  est  :  poudre 
d.  fouilli  s  d'asarct,  2jO  i;ram.;dc  liéloine,  12  gram.; 
de  \ei  V('ine  cl  de  crapaud,  aTi  4  grain. 

Poudre  carminative.  Elle  conliont:  fruits  d'anis,  de 
coriandre,  de  fenouil,  »U  48  giam  ,  cannelle,  écorcc 
dr  r:tHi.i  .1  d'uiiiiii;i  iiiiière,  ali  12  gram.;  girofle  et 
I  itubai  bc,  48  gram.  Un  pulvérise  ensemble  toutes 
c  es  substances,  et  l'on  ijoule  :  sucre  blaoc,  256  gram. 

P  I!  !re  calharti(ju«deSu^diaur.  Ma  dose  de  I6',.%0 
a  2  gram.,  contre  les  constipations  opiniâtres.  ËUe 
contient  :  quuiquina  en  poudre,  18  fram'.;  et  bitaf- 
trale  de  polassu,  S  >:r,iin. 

Poudre  chalybée  ou  poudre  luarM».  Ule  coulient  : 
limaille  de  fsr  porphjrriiée,  64  fran.;  eeaaeUa  ftna, 

24  gram.;  niyrrh'»,  sommili's  de  thym,  de  inie,  de  roe< 
Iricaire,  de  calauieul,  d'arniuî&i*,  de  cataire,  de  Sabine, 
:iT\  1(>  gram.;  racines  d'arislolocbe  ronde,  de  garance, 
de  buucage  saxiTrage,  et  semeneesd'aebe  et  de  ségéli, 
aa  8  gran.  Doee  :  90  centigrammes  1  4  grammes, 
(  Liiilio  h-  LBChexies,  la  chlorose  el  l'aménorrhée. 

f*Qudre  Cimlenl.  Elle  contient  :  cannelle,  ll>,20; 
girofle,  flOeenligr.;  vanille,  SOeentigr.;  sucre  blanc, 
:t2  ijrnm.-.  f^iriii*-  i-  i!  ,  12  jîr;iiii.  C'est  un  dijjestif 
aussi  actif  qu'agroahlo,  a  la  dose  de  30  à  120  centi- 
grammes dans  tes  pelages. 

Pondre  coruachine  {poudre  du  comte  de  WaruHch, 
poudre  de  Iti  us).  Elle  est  composée  de  parties  égales 
de  scammonéc,  d*-  lutartrate  de  potasse,  et  d'antimoine 
dîaphorétique  lavé.  Elle  est  purgative  à  le  dose  de 
60  centigrammes  k  4  grammes. 

Poudre-colon.  V.  Cotok-pOVMC. 

Poudre  de  sympathie  de  Di<jly.  Sulfate  de  zinc 
privé  de  son  eau  do  cri»(allisation.  Employée  autrefois 
comme  anlihémorrhagiipu^. 

Poudre  de  Douer,  On  lu  pruiiarc  en  triturant  en- 
sojublo  2  parliûs  de  suliale  cl  «uUut  de  nitrate  de  po- 
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tasse  ;  les  ji-tsnt  ensuite  dans  un  emitet  pour  les  fliire 

(nndrt'  fi'ii,  versant  la  iilassf  dans  un  riioitici'  de 
.ontc  chiuflc,  cl  ajoutant  I  partie  d'extrait  d'opium 
tac  «D  poudra,  I  parife  d«  poudre  d'ipéeaeuanlui  et 
2  parties  de  réglisse.  Cell*'  poiulrf>  sudoriliquc  est  ml- 
ministrée  à  la  dose  de  60  à  125  centigrammes  chaque 
matin,  dans  une  cuillerée  d'un  véhicule  aqueux. 

Poudre  du  Duc  liu^tl».  Mélange  de  1  partie  de 
cannelle  et  de  16  parties  de  suere.  On  ta  prend  iin- 
médialeiii'Mit  a|ir(''s  le  repas  (i  ,i  1  2  ^rramnics). 

Poudre  de  Dt^tuytrea.  Mélange  de  protochlorure 
de  mereure  et  d'acide  arsénieuz,  dans  la  proportion 
d«  1  ou  2  ciMiti^mes  d'arsenic.  C'est  un  caustique  très 
doux.  AprtÂ  avoir  préparé  conveaablcmeiit  lapartieque 
l'on  veut  cautériser,  on  la  saupoudra  de  ce  mélange 
de  manière  à  l'en  couvrir  d'un  millimètre  au  plus, 
il  faut  le  plus  souvent  recommencer  plusieurs  fois. 

Poudre  de  Fontaneilles.  Contre  les  lièvres  intcrmit  ' 
teotea,  conteoaat  :  arsenic  blanc,  10  centigr.;  mer- 
cure doux,  80  centigr.;  opium  Iwut,  10  centigr.; 
gomme  arabique  et  sut  rt-,  ati  (  grani. 

Poudre  galacUntœétigue.  Elle  est  composée  de  se- 
meneea  d'anis  et  fenouil,  A  8S  gram.;  semences  de 
nielle,  12  gram.;  trochitffufs  dp  rrrtif  lA  f^yriix  d'é- 
crcvi&sc,  au  20  gram.;  éucre  blaiK',  (ii  gram. 

Poudre  galactopœéti^iuc  de  Rosenslein.  Kllc  est  com- 
posée de  semences  de  Tenouil  et  d'éoorcc  d'orange , 
A  4  gram.;  magnésie  blanche,  32  gr  m.;  sucre  blanc, 
8  gram.  Henry  et  Guibourt  n'y  font  onirer  que 
16  gram.  de  nugnéste,  et  igoutent  IC  gram.  de  sucre. 
Ainsi  réformée,  elle  ae  prend  k  la  dose  de  ISO  centi- 
grammes à  4  grammes,  (rois  fois  par  juur. 

Poudres  tjasifàrei>  (destinées  à  produire  exlenipora- 
nënient  des  eaux  gazeuses  juliliciolhrs).  Ces  poudres, 
donlfusagea  «'(é  introduit  enFraner  tlriini^  quelques 
années  par  les  Anglais,  ?<>nl  des  mélaii.L;>  s  d'un  aride 
sec  avec  un  r.irluiiatc  ,ilc 'iliii  :  mais, coninu'  i  rorps 
relieiuicnl  toujours  une  certaine  quantité  d'eau  hjfgru- 
métriqne,  qui  dégagerait  l'aetde  carbonique,  on  les 
lient  séparés,  et  l'on  n'opère  nn-lnn^rf  qu'a»  moment 
de  les  administrer.  —  Poudre  gasifere  stiinple  [soda 
powder  des  Anglais).  Mélange  de  16  grammes  d'acide 
tartriqiue  pur  réduit  eu  poudre,  et  de  21  grammes  de 
bicarbonate  de  soude  pulvérisé.  On  conserve  séparé- 
uiont,  il'uii  I  nli',  l'acide  tartriqnc  paitagé  en  douze 
petits  paquets  enveloppés  de  papier  blanc,  el  de  l'au- 
tre, le  sel  de  soude,  divisé  aussi  en  douae  paquets 
dans  lin  j^ipier  bleu,  le  tmit  bien  renfermé  dans  une 
boite.  Au  moment  d'en  Taire  usage,  on  Tait  dissoudre 
le  coQtena  d'un  des  paquets  Uancs  dans  un  grand  verre 
à  bière,  au  tiers  rempli  d'eau  ;  on  y  jette  ensuite  la 
poudre  d'un  des  paquet»  bleu.s,  et  l'on  boit  aussitôt. 
r.f  ttc  eau  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  eaux  miné- 
rales alcalines  gazeuses.  —  La  poudre  gazifére  laa^ 
live,  on  poudr^de  StéUU»,  est  un  mélange  de  24  gram- 
mes d'acide  larlrique,  de  2i  grammes  >ic  bicarbonate 
de  soude,  el  de  72  grammes  de  tarlralc  de  potasse  el 
de  soude.  On  conserve  d'une  part  l'acide,  et  de  l'autre 
les  sels,  comme  il  vient  d'i'tio  ilil,  et  l'un  opère  le 
mélange  dans  un  v.ise  à  moilic  icnipli  d  eau,  et  de  la 
même  manière. 

Poudre  de  Goiemoiu».  Mélange  de  calomel  avec 
1/80*  de  [M  oioxyde  de  mereuri;  ,  employé  comme 
anlisyphilili  pie. 

Poudre  de  Gullète.  Elle  est  composée  de  :  gui  de 
chêne,  racines  de  dictnaa  Une  et  de  pivoinet  se- 
mences  de  pivoine,  eorae  de  eeif  ealelnéet  4  parties  ; 
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I  semences  d'arroelie  et  corail  rouge  préparé,  2  parties. 
C'est  eelif  pouilre  aiitispaMiiodiipie  cpie  l'on  employait 
SOUS  le  nom  de  poudre  de  la  priucem  de  Caréguam, 
contre  les  «onrulsioBs  des  entenla.  La  dooe  était  de 
T>  à  20  centigrammes  par  jour,  répétée  phuieun  Alît 
daus  les  intervalles  des  accès. 

Poudre  de  IMp*  eu  poudre  eoMre  te  phthisie.  EUe 
est  préparée  avec  :  amandes  douces  mondée'!  à  sec, 
8  gram.;  semences  de  coing  et  de  pavot  blanc,  {:om- 
mi:<  nr>il)ique  et  ailrri^'3iil,  el  amidon,  ai  i  gram.;  ré- 
sine, 2  gram.;  sucre  blanc,  21  gram.  Elle  est  tris 
adooeissanle,  à  la  dose  de  S  grammes,  plusieuie  Ibis 
par  jour,  dans  de  l'eau.  Elle  forme  un  \'.5rilable  looeh 
exlemporané,  que  l'on  a  toujours  tout  prêt. 

Poudre  hémostatique  ou  poudre  de  cotopilkaM  «oas< 
poste.  C'est  un  mélange  de  :  colophane  en  poudre, 
4  parties;  (fomino  arabique,  1  partie,  el  charbon  de 
bois,  2  [larliei*. 

Poudre  hydragogua.  Mélange  dejalap,  24  parties  i 
de méeboBcan  et  d'anis,  A  12  parties;  de  rbubariw, 
U  parties  ;  de  soldanelle  et  de  cannelle,  aà  6  parties  ; 
de  gomme-gulte,  3  parties.  La  dose  est  de  30  à  180 
centigrammes. 

Poudre  de  jalap  orangée  composée.  Employée  pour 
purger  les  enfants.  C'est  un  mélange  de  poudre  de 
jalap,  64  gram.;  bitrarlnte  de  potasse,  32  gram.,  el 
sucre,  390  gram.;  aromatisé  avec  huile  volatile  d'o- 
range, 2  gram.  La  dose  est  de  4  h  8  grammes  dans 
un  peu  d'eau  ou  de  bouillon. 

Poudre  de  James.  Elle  est  préparée  avec  un  mé- 
lange de  parties  égales  de  sulfure  d'antiaeine  ti  de 
ràpurc  de  corne  de  cerf,  que  l'on  projette  dans  un 
bassin  de  fer  chauflTé  au  rouge,  et  que  l'on  calcine  en- 
suite très  fortement.  Elle  est  réputée  diaphoréttquc. 

Poudre  d0  Leaytou.  EUe  est  composée  de  :  chaux 
étdnie,  82  gram.',  sel  ammoniac  en  poudre,  4  gram.; 
poudres  de  cIiarliDu,  de  caïuielle,  de  girofle,  ai  no  ren- 
ligram.;  bol  d'Arménie,  180  centigr.  On  mêle  une 
grande  partie  de  b  chaux  avec  le  ebarbon  ;  ea  iatio> 
doit  le  mélange  d-ins  un  (laeon  par  cntirhes  ?iiree<- 
.sives  avec  le  sel  aniniouiac  ;  on  recouvre  a\ec  ks  aro- 
mates, et  l'on  met  en  dernier  le  reste  de  la  chaa 
après  l'avoir  oiélm^Ae  avec  le  bol  d'Anuéuie.  On  vaiM 
dans  te  flhreon  queiijues  gouttes  d'ean  pour  hoaueter 
légèrement  la  matière,  ri  l'on  boiu  lie  à  i'émeri. 

Poudre  impériale  de  lémery.  Composée  de  :  can- 
nelle, 40  gram.:  gingembre,  82  gram.;  girote, 
16  gram.;  petit  galan^a,  mari?,  muscade,  aSî  8 gram.: 
musc,  70  centigr.  Klle  cstdigesUve  cl  excitante  tOO  a 
180  centigrammes.; 

Poudre  mercurielle  purgative.  Poudre  coroaetiiae 
à  laquelle  on  ajoute  parties  égales  de  sulfure  de 
mercure  noir  pn-par<  par  la  tritonlioa.  Le  doseest 
du  tàO  cenligraouncs  ou  plus. 

Pouâre  du  eomte  de  Pobne,  poiHliv  dê  SmUiuéBL 
C'est  le  so!is-earli<mate  de  magnésie. 

Poudre  du  Vlenris.  Composée  :  d'arsciiic  blanc, 
myrrhe,  poivre  long,  terre  sigillée  rowfe,  A  10  cea* 
tigram.;  fleurs  de  soufre,  15  gnin.;  eoide  aniiaio- 
nique,  4  gram. 

Poudre  de  projection.  IVmdre  que  le-  jK  liinii>lc< 
supposaient  propre  à  changer  ou  or  les  métaux  sur  les- 
quds  en  la  projetait. 

Poudre  sédative  de  Welzler.  Mélan-  I-  \-\1f}<ie 
poudre  de  racine  de  belladone  et  de  4e' ,  80  de  «ucre, 
que  l'on  divise  en  96  prises.  On  l'enploîe  ceain  II 
cotiuducbe  :  S  à  6  prises»  selon  l'âge. 
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PtoHdrw  l0NipAwifed«  SloM.  Mébnge  porpbyriaé  de 

9  parties  <ic  sulfritf  ot  de  nitrate  de  potasse,  et  de  2  pni  ■ 
lies  de  sulfate  de  mercure  rouge  préparc.  Wle  est  em- 
ployée comme  calmante  el  rafraîchissante. 

Poudre  Tonqum.  Elle  est  composée  de  :  3  parties 
de  valériane;  2  partiel  de  mase  et  1  partie  de  cam- 
phre. On  l'empl'iie  à  In  dose  de  1  '  à  GO  cenli(;rainines. 

Potidre  de  Valentini.  Nom  donné  au  carbonate  de 
magnésie. 

Poudre  à  vers.  V.  StMKy-coutra. 

Poudre  de  vie.  V.  Ful'I»re  d'Algarolh. 

Poudre  de  rt0iiii«.  boxent  escharotique  composé 
de  5  ptrtietde  potam  mntiqpt  à  la  chaux  et  6  par- 
ties de  dunix  vive.  On  rédnit  en  poudre  les  deux  sub- 
stances dans  un  in'itlicr  cliaulTé,  On  les  mélanjfe  exac- 
temcQl  et  rapidcuiciil,  et  l'on  renferme  le  mélange 
dans  on  boeai  i  large  onvertara  boaelié  à  réumi.  Foor 
eabire  usa^^e,  on  le  délaie  avec  un  peu  d'alcool,  ds 
manière  ù  le  réduire  en  utio  pâte  molle. 

Poudre  vomitive  d^Helvétiua.  Poudre  com{K>sée  :  de 
2  parties  d'émétique,  d«  t  partie  d'ipécacuanba,  et  de 
16  parties  de  erênie  de  tartre. 

POOVBETTFm  s.  f.  SlatO'tnist].  IWcréments 
de  rhomne  desséchés  et  préparés  pour  la  fumure  des 
tarresa  Bien  préparéa«  elle  est  brun,  pnlvénrieDte, 
sèche,  sans  odetir  trop  prononcée.  On  l'a  trouvée  com- 
posée de  :  eau,  .*)2,*i;  seU  ammoniacaux,  3,9  ;  ma- 
tières organiques  azotées,  18,t  ;  matières  minérales 
fixes,  25,5.  Elle  s'emploie  dans  la  proportion  nojesiw 
de  ISOO  kilogrammes  par  hectare. 

POUGiiES.  Kouri;  delà  Nièvre  qui poasèdo dea«a«x 
minérales  froides  acidulés  gâteuses. 

MVLAIN,  S.  m.  [e^Mulvr,  ail.  FUiren,  angl.  eotf, 
foat,  il.  puledro,  esp.  potrn].  >(un  du  cheval  avant 
l'àlfe  adulte.  Au  moinent  de  sa  naissance,  il  peut  «B 
tenir  debout  et  teter.  Le  sevrage  se  fait  à  rini|,  six  ou 
huit  mois.  Le  poulain  croU  en  hauteur,  dans  la  pre- 
mière année,  en  moyenne,  de  4t  centimètres;  dans 
la  deuxième,  de  14  ;  dans  la  troisi'-iiic,  di-  K  ;  dans  la 
quatrième,  de  4  ;  dans  la  cinquième,  de  12  à  15  milli- 
mètres. Le  travail,  pour  les  sajats  destinés  an  trait, 

eonmence  à  25  ou  30  mois.  11  est  sape  i!e  ne  innutcr 
les  chevaux  de  selle  qu'à  trois  ans  et  demi  ou  <piatie 
ans  ;  d'ailleurs  on  a  pu  les  mettre  auparavant  au  trait. 

poi  l,  tfv,  s.  m.  [ail.  Leilstent>eHle ,  il.,  iincoue]. 
Terme  popiil.iire  par  lequel  on  dési-fue  le  bubon  in- 
giUnal.  (>u\  >|ui  en  sont  atteints  n>:ii  client  les  jambes 

écartées  comme  les  jeunes  chevaux  qui  viennent  de 
naître.  V.  Braon. 

POmcHE,  s.  f  [fqiiiila,  esp.  potranca].  Nom  du 
produit  rcmelle  de  l'éluloa  cl  de  la  jument  avant  l'âge 
adulte. 

rOClLIIIIÈRB,  s.  f.  [artnentalis  equa,  ail.  Zucht- 
SfHlte].  Jument  employée  à  la  reproduction.  C'est  de- 
puis l'à^'c  lie  cinq  ans  jusqu'à  douze  ans  qu'elle  est  le 
plus  propre  à  donner  de  bons  produits.  Pendant  toute 
cette  péHode,  elle  peut  être  léeondéo  chaque  année. 
Son  influence  sur  le  produit  se  retrouve  surtout  dans 
la  taille  cl  le  tronc.  Les  chaleurs  de  la  poulinière  s« 
asanifestent  an  printempa  au  pan  da  tanps  aprèa  la 
mile  bas. 

PODLIOT,  s.  m.  [ail.  PolM,  it.  puleggio].  Espèce 
de  menthe.  V.  ce  mot. 

MOLS,  a.  m.  [puinu,  o^rf^hi,  aU./'uis,  angl.  jwiM, 
H.  jioiw,  flsp.  ^ilso].  Houvemeot  de  dilatation  com- 
muniqué à  tout  le  système  artériel  par  l'ondée  de  sanp 
qu'j  fait  pénétrer  chaque  cootracltun  du  cueur,  dilata-  | 


l'ou 

lion  qu'on déaigna  sous  le  mmida  diartala,  etè  laqnallo 

su"  réile  la  s}/K(nle,  qui  n'est  que  le  retour  du  vai<!feau 
sur  lui-même.  Le  nombre  des  pulsalioiis  n'est  pas  le 
même  à  tous  les  âges  de  la  vie  {V.  COEUR).  Au  carac- 
tère tiré  de  leur  nombre,  le  pouls  naturel  joint  les  sui- 
vants :  il  n'est  ni  dur  ni  mou  ;  il  est  modérément  dé- 
veloppé, d'une  force  moyenne  et  d'une  égalité  parfaite, 
tant  dans  ses  pulsations  que  dans  leurs  intervalles.  11 
s'éloigne  pins  on  moins  de  œs  candittona  dans  las  iu« 
ladiaa,  et  laa  difltraMaa  qu'il  présaaie  alors  wntrU 
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bucnt  cssentiellemcnl  à  éclairer  le  diagnu&lic.  On  peut 
explorer  le  pouls  sur  différentes  artères,  particulière* 
ment  sur  la  temporale,  la  carotide,  la  crurale,  la  bra- 
chiale ;  mats  on  choisit  ordinairement  la  radiale.  Le 
médecin  ]ilace  sur  le  trajet  de  celte  artère,  à  un  pouce 
environ  au-dessus  du  poignet,  l'indicateur  el  les  deux 
doigts  suivants,  qu'il  tient  rapprochés  sans  effort  les  uns 
contrôles  autres,  de  manière  que  leurpul|>e  se  truive 
exactement  sur  la  même  ligne  (Fig.  333,  ZA),  et  puisse 
presser  également  l'arlère.  11  place  en  même  temps  son 
pouce  à  la  partie  posléricure  du  bras  du  malade,  afin 
d'avoir  un  point  d'appui  qui  lui  permette  d'exercer  une 
pression  plusou  moins  forte,  et  depouvoir  juger  ainsi  de 
la  force  impulsive  du  cœur.  — PouU  veineux.  Mouve- 
ment des  veines  que  l'on  a  comparé  à  la  diastole  et  k 
la  systole  des  artères  ;  nionvctin  iil  iiurement  acciden- 
tel et  local,  résultant  d'un  rellux  du  sang  de  l'oreil- 
lette droite  du  cœur  dans  les  veines  cave  supérieure  et 
jugulaire.  —  Vétérinaire.  Par  minute ,  le  pouls  du 
cheval  est  de  32  à  38  ;  de  l'âne  el  du  mulet,  45  a  48  ; 
du  iKrufet  de  la  vache,  35  à  42  .  du  inimton,  70à79; 
de  la  chèvre,  73  i  76  ;  du  chien,  90  à  100. 

POmON,  s.  m.  [pulmo,  levi^v,  da  cmIw,  respi- 
rer; ail.  Lunge,  angl.  /un.r/.v,  il  poliMona,  esp.  pnl- 
mon].  Les  poumons,  organes  de  la  respiration,  d'une 
structure  spongieuse,  mous,  flexibles,  compressiUes 
et  dilatables,  remplissent  exactement  les  deux  cavités 
Ihoraciques,  et  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  le  mé- 
diastin  et  le  cieur.  Ils  ont  la  forme  d'un  cAne  irrégu- 
lier, dont  le  sommet,  étroit  et  obtus,  est  logé  dans  le 
eul-de»sac  supérieur  des  plèvres,  au  niveau  de  la  pre- 
mière côte,  et  dont  la  base  repose  sur  le  diaphragme. 
Le  droit,  plus  court  et  plus  large  que  le  gauche,  est 
divi-^*  |i:ir  deux  scissures  obliques  en  trois  Mies  iné- 
gaux; le  gauche  n'a  que  deux  lobes,  et  par  conséquent 
qu'une  scissure.  La  fiice  Interne  de  ces  organes,  lé^}- 
remenl  conca\e,  présente  \ers  le  milieu  ilc  sa  hauteur 
UQ  pédicule  formé  par  les  bronches  el  les  vaisseaux 
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pnllMUir"  et  dési^n>°'  |iar  les  aiiatoiiiisle»  mus  le 
MM  d«  racm*  dt*  poumuns.  V.  pAasKCHViis. 

Pif.  881. — DbpocHionrotpeetivedMpoimMatetdn 
cœur  la  caviti'  lh(irari(|iii'.  (I.t>s  pnumoiis  sont  un 
peu  écartes  pour  decouvi  ir  le  cœur  el  l'urigiiie  des  ^los 
nimmm.)  —  pd,  le  poumon  droit  trilobé;  pg^  le  pou- 
PMB  gauche  bilobé  ;  /,  latracMMrtèrtavaotsadivitinn 
endeux  bronche»  ;  c,  rorBilIfltto  droita  daMMir;  b,  son 
vMtcieuto  droit  ;  «*  wa  TWlriaala  ftiieha  aiinMMitéda 


«m  oreillette  OiftÇ,  vainaa  toiu-clavièrat,  et  A,  i,  ju- 
fulairet,  qui  viennent  s'ouvrir  dam  la  veina  oave  lu» 

pirieurn  r,  laquolln  su  rend,  avec  la  veiiii!  ravi-  infé- 
rieure  d,  à  la  parlie  postérieure  deroreillelle  Uroiluc; 
kj,  arlùrcs  carotides,  el  in,  n,  artèratsoiu-clavières,  qui 
nais»enl  de  la  crosse  de  l'aorte  q  ;  0,  iiurle  descendante. 
Au-desBOus  de  la  crosse  de  l'aorte  q,  un  voit,  à  la 
partie  supérieure  du  cœur,  l'artère  pulmonaire  p,  qui 
liait  du  ventricule  droit,  «I  se  divise  près  de  la  eroiM, 
pour  aller  ce  distribuer  à  chaque  poumon.  Au  doioni 
et  plus  ou  arrièrt',  le»  vi  iiies  pulmenairoi  viennont 
s'ouvrir  dans  l'ureillelto  gauche  0. 

Chaque  pouoen  est  tapissé  per  la  plèvre  eorrec- 
pondanlp,  sauf  au  point  appelé  hile  du  pouwou,  pnr 
lequel  ponètrcnl  les  vaisseaux,  les  nerr$  et  le»  bmn- 
ches.  Préquenment  il  s .  lalilit  des  adhérences  entre 
la  plivre  pulaenalre  el  la  plèvre  costale.  Ce  sont 
des  née-membranes  Ibrméea  de  tissu  cellulaire,  de 
vaisseaux  &an(;uin$  et  de  IjmpbOliqiies.  Au  ib  -Muis 
de  la  plèvre,  se  voit  le  pmwtkytne  puliiwnaire, 
rose  fris,  erépitani,  sponfietis,  mou  et  élastique 
ebei  l'anima!  qui  a  respiré;  roie  rou^v  ,  (  luiniu, 
non  crépitant  ni  »>pon^ieus,  de  con!>i»laure  ylundu- 
luire,  et  assez  facile  à  déchirer  avant  la  naissance. 
Ce  parenchyme  est  divisé  en  lobuUt  polyédriques 
à  angles  nets ,  épais  de  I  centimètre  ou  environ, 
«épates  les  uns  des  autres  par  des  cloisons  do  ti^su 
oeilulairo.  itans  cliaoun  de  ces  lobules  vient  se  jeter 
un  fttmtiseiile  trmidUçite  eneero  tapissé  d'épithélium 
cylindriiiuo  &  cils  \il)ruliles,  dont  le»  divisions  cunti- 
iiuent  avec  iss  itmal¥StiU$  ou  ouMduiii  p*tl$Honairf$  ou 
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respiraloires  1 1'.  Uhonchk).  Ceux-ci  n'ont  pas  de  mu- 
queuse séparable,  et  leur  réseau  est  superficiel,  In- 
pissé  d'wM  manière  immédiate  par  l'épithélium  pavi- 

nicnleux,  ce  (pii  di«lin^ue  d'une  manière  tranchée  le 
parenchyme  puiuiunaii  u  des  parenchyme»  glandulaires 
chez  lesquels  les  vaisseaux  se  distribuent  à  la  face 
profonde  oh  adhéceote  des  tubes  ou  culs-de-eac  sécré- 
tean.  Immédiatement  ao-deasoos  de  ce  réseau  pulmo- 
naire serré  i  fnrmé  par  les  vaiaseau.r  jm/moMlirat,  tan* 
dis  que  les  vaisieatui  brMchiquei  se  distribuent  sur 
les  ftroneftei  i  épilhélivm  ^Ifaidrique),  on  trouve  lee 
faisceaux  de  flbrcs  élastiques  disposés  circnlairement, 
anastomosés ,  auxquels  le  tissu  pulmonaire  duil  son 
étaalicité  ;  mais  il  nela  doit  point,  comme  on  l'a  dit,  à 
une  couche  élastique  sous-pleurale,  laquelle  n'existe 
pas.  Ces  éléments  élastiques  sont  accompagnés  de  fllim» 
cellules  en  petite  quantité,  rar  c'est  surtout  dans  la 
trochée  et  ses  divisions  (T.  ce  niqU  que  celles-ci  exis- 
tent. Le  parenchyme  puhmnaire  ro«ail  des  bnmchM 
du  grand  sympathique  ot  surtout  du  pneumOfHtrîfUe. 
V.  ces  mots  et  SACCHÀRif  ication. 

Fig.  385.  —  Mode  de  division  des  bronches.  L'un 
des  poumons  est  intact;  il  ne  reste  de  l'autre  tété 
que  les  ramifications  bronchiques  mises  à  nu.  —  />,  le 
poumon;  (,  la  trachée,  présentant  à  ^  ui  <  xlréinite  su- 
périeura  le  larynx,  el  se  divisant  inlérieuretiwot  eu 
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deux  broncJlias,  une  pour  chaque  poumon  :  M,  divi- 
sions des  bronches  ;  rb,  ramuscules  bronchiques. 

Les  poumons  sont  d'une  emdoar  fiiufepllo«ffriallie, 
quelquefois  violacée  et  oommemicfecéo;  «aii  fige  ol 
un  ^rand  nombre  d«  eMMoa  accidsolellM  modtteot 
cette  coloration. 

Le  long  des  dobens  de  tlsan  eeUalairo  est  dépesé, 
en  i>lus  on  moins  prande  abondanro,  surtout  chez  les 
vieillards,  du  c/iar6on  puJmoNaire  (T.  AKTUi(ACObi!>), 
ordinairement  disséjniné  çà  et  là,  sous  la  forme  ds 
petits  points  noirs,  mais  constituant  aussi  quelqnefBis, 
par  le  rapprochement  do  ces  points,  des  taehes  plus  ou 
moins  nombreuses  cl  étendues  qui,  selon  l.a>'nner. 
n'altèrent  en  rien  la  permèabUitè  du  tissu  orga- 
nique, et  diflirent  en  cela  des  mélaaoaee.  Outre  ko 
maladies  inllammaluires.  le  poumon  peut  f^lre  }r  siéft 
des  lésions  suivantes,  dont  plusieurs  sout  coiiiuaduoi. 
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ti  à  tort,  sous  le  iioro  àBimUnuky  «1  «oaiMéréM  coiniM 

f..  en  conttituanl  diverse»  phaus.  Ce  sont  :  1*  le  cancer, 

u  2*  le  lubercitlt  proprement  dit  ;  3"  les  tumeurs  fibro- 

plailii/ues;  V  (inuiitUmont  grises  puimonoires, 
if  granulations  tmliairet  de  la  fkihi$i»  aiguë  ou  gaio- 

j  ponte^  inftHvtkm  grise  (V.  GiuuiOMnoii) *,  5'  l'épi- 

théHo  iia,  qui  peiil  nffrir  deux  formes  cs^ctitiellenient 
;  diattnctes  :  a.  GraiiulaUons  grisâtres,  bien  limitées, 

d'upect  perlé,  dures,  faisant  saillie  aur  la  euupe  du 
f.  tissu,  qui  est  sain  tout  autour  :  on  les  trouve  chex  les 

f,.  jeunes  sujets  et  ches  l'adulte;  elles  sont  plus  Tré- 

Q  l{uentes chex  les  luiiiiiiaiiU  i|ia>  cUvi  l'IidOime.  b.  Kpi- 

^  thilioiDa  dans  laquel  une  partie  ou  U  totalité  (ches  les 

enftinta  naiaaant»)       loba  a  prb  un  aspect  [grisâtre, 

1^  homogène,  compacte, de  m:inière  à  rm|>éch(-r  l.i  respi- 

,  ration  et  à  être  cause  de  niui  t  à  l'iiii>laitltlela  niit»»iince. 

^  On  trouve  les  canalicules  et  culs-de^c  pulmonaires 

remplis  et  distentius  par  dos  cylindres  d'épiihélium 
pavimenteux  à  noyaux  plus  gros  qu'à  l'état  normal. 

I  6"  On  peut  trouver  des  dépôts  crétacés,  calcaires  (»ur- 

l<Mi(dMU  le«  raninants),  tanlAl  leult,  taaldt  eooipli- 
qwoi  la  hibtr»ul0,  ou  plus  aoaveat  aneoni  TunlAniK 

tOtis.  y.  i  l'.i  mois  i-i  l'HTHISIB. 

POl  PABT  (MGÀMm  DE)  [ligtmenl  de  FallopCy 
^  hgametU  inguk»ai\.  Il  aat  tmaé  par  la  nuaola  frand 

«bliiiur  ili'  l'abdomen. 

POIRPIER,  s.  m.  [l'iiitulaca  oleracea,  L.,  ail. 
Portulak,  angl.  purtlane,  it.  porlulaca,  esp.  verdo- 
lagà\.  Plante  annuelle  (dodécandria  manosynia,  L., 
portttlacées.  J.)qui  est  employée  aonuna  aUnianl.  Od 
lui  attribuait  une  propriété  vermifùge  qu'elle  ne  parait 
paa  avoir.  Ses  feuiUao  sont  légèrainent  ra&idch*s«aote!>  ; 
ta  déeaelian  paasa  pour  ditt^iqàa. 

POIlRPaB  ,  s.  f.  [purpura,  ail.  Purpur,  angl. 
puritle,  csp.  porpora].  Mati<>re  colorante  roujje  foncé 
fournie  autrefois  par  un  mollusque  ^astéropmle,  le 
Mwf$»  l>rouiam,  at  ranplacie  av^ounl'litti  par  la  «o- 
ehanina. 

POinPRF.,  s.  m.  [;ill.  Btulflecken,  niij;l.  purples, 
il.  porpora,  esp.  purpura].  Ou  donne  vulgairemant  ce 
nom  1  tin  aunttiène  aaraotéraé  par  da  fwlilM  taelMa 
pourprées,  nettement  cirronscrilt>!« ,  produilMpar 
une  hémorrhagie  cutanée  sous-opiilcriuique. 

Pourpre  Uanc  V.  Miliaire. 

tOVR»U»E  CAKJillis  [ail.  CMi<MI|Mir|Nir].  Coin» 
poaé  «antldéré  par  '[uel<|uea  ebimittaa  eomma  un 
deutostannate  d'or,  obtenu  on  (tn'cipiiant  le  clilonm- 
d'or  par  la  proloeltlorbjfdrate  d'étain^  et  par  d'autres, 
«amna  da  Tar  ndialliiioe,  <nii  im  davrilt  qu'à  ta 
grande  division  In  cnnlciir  pnurprf  (-[ii'il  présente.  Le 
pvuriire  de  Camm  a  l'-tp  cssavé  dans  lu  liaUonient  de 
la  syphilis.  On  le  prép  irml,  suit  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus,  soit  aa  Bojraa  de  lamet  d'éiaia  bien  déca- 
pées, plongées  dtns  me  diisolation  de  ehlonire  d'or  ; 
mais  ro  (kriiier  in  i  1,  .loniuiil  un  (MÎ'oipitij  brun,  et 
non  pourpre,  diHTôreut  peut>dtre  dos  premiers. 

FOVRPli,  ÉB»  adi»  [p»rpural«M,  ail.  purpur- 
farhen.  it.  jyorporino,  csp.  purpurado],  (Jui  a  rap- 
port au  pourpre.  On  donne  ce  nom  à  des  alTeclions  de 
nature  très  différente,  aoeonpi^piéM  dn  pourpre  ou 
d'un  eMntbâtna  analoguo  an  pourpre. 

POVMMTTB,  t.  f.  Nom  vnlgalra  det  tawe  auw 
jambes  rfunpUfjuées  de  qyappcf. 

POUKRITDAB,  S.  f.  \vutr&io,  ail.  FauU>\.  Maladie 
chronique  dH  bêtat  k  làfaia,  non  aontafîauta,  mais 
aouvent  épizooUque,  et  toujours  lr<^s  (Innifcrni-r,  fi,nit 
1m  priacipawL  plîéaomèoea  sont  :  la  pàlem-  cl  la  ltvi> 
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dilé  daa  faneivas,  laa  yeux  ternes  et  hunidaoj  un  fon* 

llement  sous  le  menton,  et  un  épanebeaMllt  da;ltfmit4 

dans  le  thorax  ou  l'abdomen. 

POliKHill  RK  1>  HÔPITAL  [ail.  SpiMbrmit  4M- 
tall&uliikiss\.  Gaugréna  qui  ntrviaat  aux  plaiaa  an  wul 
uleiraa  dat  UaMii  dam  laa  hdptlawi  dont  ralraat  vieU 

par  reiirombrcment  des  malades  ou  par  quelque  autre 
circntistauc€'.  Uuua  la  puurrUure  d'hôpital  wiaérMMa* 
le  malade  cummaoee  par  ressentir  ordinairamenl  imt 
douleur  légère,  un  peu  sourde.  Celte  douleur  acquiarl 
rapidement  une  asseï  forte  intensité,  et  affecte  un  ou 
plusieurs  points  de  la  surface  de  la  plaie,  qui  jusque- 
là  avait  présenté  loua  les  pbénoménea  du  travail  de 
cioatriaaUon.  L'atpeeido  la  plaia  est  changé  ;  presque 
tout  ausMlât  on  s'aperçoit,  dans  Ir  point  douloureux, 
d'une  légère  excavation  à  pou  près  circulaire,  une 
sorte  d'alvéole  pins  ou  miuns  profond,  loujoun  pan 
étendu  dans  le  principe,  à  peu  près  circulais ,  dont 
les  bords,  relevés,  aigus  cl  tailles  à  pic,  oiU  une 
ti'iiitt  plus  r<>ni  ée  que  celle  du  reste  de  la  surface  sup» 
puranlo ,  teinte  Huuiifealeaiant  vinaoée.  Catie  exaavn» 
lion,  toovent  très  Kmiléa,  at  qu'on  aperçoit  dant  le 
point  nn  le  mnladc  accuse  une  douleur  plus  nu  umins 
vive,  n'est  autre  cliose  qu'une  ulcérciUoa  avec  perle  de 
auhalance,  se  rapprochant  par  sos  caraetèret  phyw 
siques  des  ulcères  vénériens.  Le  ffind  do  cettf*  pe.VilG 
excavation  est  rempH  par  un  ichor  bi  uiiàUe  t:l  tenace  ; 
aussi  ne  peut-on  absterger  la  plaio  qu'avec  beaucoup 
de  difficuttée.  La  seconde  forma,  que  l'on  désigne 
tout  le  nom  de  forme  pulpeui$  eu  «ovmneute,  peut, 
comme  don«  la  funni'  ulcéreuse,  affecter  d'einlilùe 
toute  la  plaie,  ou  bien  se  renferawr  dans  quelques 
points  isolés  ;  mais  il  est  à  remarquât  que,  dont  eo 
dernier  cas,  elle  envahit  secoudoirement,  et  avec  plus 
ou  moins  de  rapidité,  tout  le  reste  do  la  sut  lacu  i>up> 
purante.  En  même  temps  que  la  douleur  qui  la  pid- 
céde,  on  voit  survenir  un  ehaniement  do  anvlmir 
dant  les  beurfoone  eharnnt  :  pendant  un  eu  dent 

jours,  ils  restent  violets  ;  pcn  ii|ii  r-,  ils  «.(Uil  rccouvi'rlh 
par  une  |iellicule  demi-transparettlc ,  blanchâtre,  qui 
ne  saurait  Aire  confondue  avec  la  matière  purulente  et 
ne  se  laisse  pas  ••nlevfr  par  des  froUcments  réitérés  ; 
si  avec  peine  on  liuil  par  y  parvenir  dun&  quelques 
points,  on  voit  qu'elle  forme  là  des  lambeaux  flottants 
dont  on  pent  proûter  paur  dépouiller  le  reste  da  la 
plate.  Cette  eoneba  n'ait  autre  que  la  mortMeallon  de 
la  .Nurfaci!  des  hoin  ^tmins  ;  ell»!  niyrclic  très  rapidement, 
s'épaissit  de  plus  en  plus,  recouvre  entièrement  les 
granulations  vasculairot,  qui  sont  ensanglantées  par 
la  séparation  de  la  fausse  membrane.  Tant  que  h  plaie 
reste  couverte  par  celte  couche  aiarUfiée,  c'tsst  ii  peine 
s'il  *o  forme  un  léger  suintement  ;  toutes  les  parties 
sont  douloumuies,  mais  le  routact  a'y  cause  que  peu 
de  sansibilité.  Vert  la  dixième  ou  lo  domième  jour, 
quelquefois  plus  tard,  la  plair  devient  plus  doulou- 
reuse, ses  bords  sont  bruns  cl  légèretnenl  pâteux  ;  la 
oouehe  mertiHée,  on  épaistiiaant,  ne  ponnet  plus  du 
tout  dp  di«linj,'ner  li  s  bourgeons  charnus  ;  la  surface 
blancliùtio  du  point  afTeclé  devient  opaque,  grise  et 
pulpeuse  et  passe  bientôt  à  l'état  de  putrilage.  La  pour- 
nture  d'hôpital  est  une  affection  très  fro  va,  il  peut  en  rd* 
aulter  des  désordres  ineurables  et  même  mortels  ;  elle  a 

toujonr>  au  moins  pour  pITcI  d'arnMer  <mi  partie  h;  tra- 
vail de  la  cicatrisation,  et  d'ucerutUo  1  élttudue  de  ces 
solutions  de  oontiimité.  La  peau  peut  être  détluile 
daii:'  l'rif  Irés  grande  étendue;  le  li.ssu  cellulaire  peut 
avou'  eu  ruiné  dan»  l'iutervaila  des  muscles,  au  point 
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de  1m  ÎMlert  de  les  disséquer  éBOB  la  lulalité  d'un 
tnembra;  cet  er|«ies  eux-mèniet  peuvent  avoir  dis- 
peru  CD  tout  ou  en  partie.  Rien  n'est  plus  fréquent  que 

la  inorlirtcatioii  itos  toiulims;  les  vaisseaux  et  les  m'i  fs 
priiici(i«ux  ne  sout  pas  cpai|;aés  ;  les  articuUlioiis  les 
plus  grandes  et  les  plus  imporlantei  eonl  seavenl 
ouvertes.  Le  traitemcnl  consiste  dnns  l'emploi  dos 
toulques  à  rinlérieur,  et  des  tojnques  excitants  et 
antiseptiques ,  en  in«^me  temps  que  l'on  désinfecte 
solgneusetncnt  la  salle  oii  règne  la  maladie  el  toutes 
les  pièces  de  pansement.  Il  fliut  panser  les  plaies  avec 
(lu  MiMir  lie  lessive,  avec  de  lii  rliarpii.'  Hiilc  Iiors 
des  salles  iarectées,  avec  du  linge  qui  n'ait  pas  servi 
aux  pensements  ;  si  l'en  en  avait  nne  grande  quantité, 
il  scrnit  utile  de  le  hallrp  df»  Ifmjis  m  Ifitip?,  de  l'im- 
prégner de  vapeurs  arotiialiqueis,  ou  tiièiii«j  d'y  leukr- 
mer  du  camphre.  Quand  on  fait  le  pansement,  il  est 
nécessaire  de  placer  les  linges  que  l'un  vient  d'enle- 
ver dans  des  plateaux  métalliques,  de  ne  point  conser- 
vai- Lr>  v;is<'s  il;m>  la  salle,  et  de  brûlci  iiiiiiii}diatc- 
inent  les  objcU  de  pauseinenl.  il  Taul  cuipèclusr  que 
ces  linges  ne  soient  eratervés  et  lavéa  ;  car  on  a  eu 
à  déplorer  des  accidents  survenus  pour  s'être  scni  de 
linges  qui  avaient  été  déjà  employés,  malgré  leur 
lavage.  V.  Gakgréme  et  Miasme. 

P0U8SB,  s.  r.  [coup  de  fotiet,  soubresaut,  asihtne  ; 
ail.  UersschUlchligkeU,  angl.  pursiness,  it.  bohag- 
gine ,  esp.  asma].  Malailic  ilc-<  animaux  solipèdes 
caractérisée  par  l'essouflleaicul ,  par  le  battement 
des  lianes,  el  partkutlèrement  itar  une  interruption 
du  moTtvrmeiit  il'inspir.itinr,  de  manière  que  celle- 
ci  se  fait  en  «Imix  temps  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le 
soubresaut  y  le  coup  de  fouet,  le  confrv^owp.  LafOUIW 
a  été  considérée  par  beaucoup  d'auteurs  comme  une 
névrose  de  la  respiration,  et  assimilée  à  l'asthme  de 
l'homme;  d'autres  l'ont  attribuée  ù  un  eniphysénic 
du  poumon  ;  d'autres,  à  un  état  de  spasme  du  dia- 
phragma. ;  d'antres  enRn,  à  nne  alTeeUoti  organique  du 
cœur,  et  particulièrement  à  un  rîi'faut  des  proportions 
naturelles  des  cavités  de  cet  organe.  Cette  maladie 
paraît  peu  tuaoeptible  de  guérison. 

POUSSIÈRE,  s.  r.  [pu'.v  s.,  K'.vi;,  ail.  Slaub,  angl. 
dust,  it.  po/i'c/c,  esp.  po<ro].  l.a  poussière  proprement 
dite  est  formée  d'une  multitude  de  ules  solides 

dont  le  diamètre  varie  depuis  0'*'",00l  et  moins, 
jusqu'à  0*",OflO  environ.  Leur  densité,  bien  qu'elle 
suit  réellement  |>liis  grande  que  celle  de  l'air,  esl  ili- 
niiuuée  par  la  couche  gazeuse  adhérente  par  capillarité 
i  la  aurbendesobiets  de  très  petite  dimension,  laquelle 
fait  corps  avec  eux  et  les  suit  dnns  leurs  mouvements  ; 
de  là  résulte  que  l'impulsion  de  l  air  eu  uiouvcment 
les  entraîne  et  les  soulève  facilement,  puis  ils  vont 
se  déposer  dans  les  lieux  où  l'air  est  calme,  l»  pooa- 
sière  se  compote  :  1*  de  granules  de  matières  miné- 
rale* très  (livi-iscs,  surtout  calcaires  el  siliceuses, 
de  forme  généralement  poljfédrique ,  irrégulière,  à 
angles  arrondis  ;  T  de  fragmenta  d'élémenta  anato- 
niique?  nu  de  tissus  végélnnx  ,  tels  que  fragments 
de  libres  ligneuses  et  de  cellules  d'espèces  diverses 
ou  même  entières  ;  de  cellules  du  iilter  ino^euaiU 
des  étoffes;  de  nomtii«uses  variétés  de  poiU  de  plan- 
tes, de  cûellules  fliamenteuses  des  aigrette»  des 

fruits,  rte.,  telles  r|ue  <  t  lies  îles  saliriiir-cs,  du  co- 
ton, etc.;  de  grains  de  pollen  ;  du  spores  des  cr^pto- 
ganles  souvent  appartenant  à  de*  espèces  nombêeu- 

scs,  etr  .;  r?"  d'i^lérnents  aiint  nni'iue.H  entiers  ou  bri^t'S, 
ou  de  Iragtuenta  de  tissus  auimaox,  tels  que  :  écailles 
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de  itapilluns  cl  autres  insteles  ,  cellules  <  |iitliéîiale« 
desséchées  ;  poils  ou  firagmeols  de  poils  des  insectes  et 
des  vertébrés;  tiarbes  et  liarbalM  des  plumes  ;  frag- 
nienls  d'uuiiiinux  articulés  de  très  petit  Mjluiue.  tels 
que  les  acarus  ;  corpuscules  indéterounés  de  nature 
aioCée,  parani  ieiquds  fl  «n  est  d'airondia,  ete.,  of- 
frant les  caractères  de  germes  d'inûisoircs  (I'.  ce 
mot),  et  même  d'infusoires  entiers  desséclics.  —  Uan^ 
beaucoup  d'industries,  il  s'èltM-  des  poussière'-  qui, 
entraînées  par  l'air  jusque  dans  les  bronches,  sont  pliu 
ou  moins  nuisOiles,  surtout  lorsqu'elles  pénètrent 
{V.  I*fJ«ÉTHATlu>  )  dans  les  lissu-,.  Y.  Anthkalosis  , 
Nacre,  PntaisiK  des  ot^fuiseurt ,  etc.  —  Poussière 
fieonduHt».  V.  Poii4to.<-'Po«MjiiwgieHi9ue[}irttiM, 
pulvis  glaucusY  Granules  résineux  ou  cireux  d'utic 
llnesse  extrême  disposés  en  couche  plus  ou  moins 
épaisse  il  la  surface  de  certaines  tiges  el  rameaux  de 
certains  fruiU,  etc.  V.  GLAUfiOB. 

POUSSIF,  IVB,  adj.  [aii^ator,A\.  htrxschlOchUg, 

angl.  pursii,  il.  hoho].  yui  eslalTeclé  de  la  |iiiu->c. 

POliSSOlK,  s.  ta.  [ail.  Stoiseise»].  Lee  dentistes 
donnent  ce  nom  i  un  ftr  •  trois  pointes  qui  sert  p«» 

scr  h  Jeul  qu'on  a  déchnussi'e.  —  En  chirur^rii' vcté- 
hnaire,  on  se  sert  du  poui&oir  [angl.  probmy]  [>our 
ehasser  les  corps  étrangers  arrêtés  dans  l'œsophage. 
Cet  instrument  se  compose  d'une  longue  tige  de  te» 
leinc,  présentant  à  l'une  de  ses  extrémités  un  rende» 
ment  de  bois,  de  forme  uvolde«  qui  eat  laîUé  en  entoa< 
noir  dans  la  partie  libre 

POOTBB,  s.  r.  F.  CMWkV. 

POUTURB,  s.  f.  Ninirritiire  des  animaux  engraisses 
à  l'étable.  Elle  se  compose  de  grains,  farines,  rési- 
dus, racines,  fourrage»  secs.  On  appelle  engrais  de 
pouture ,  l'engraïaseraent  pratiqué  exclosivcmeat  i 
l'étable. 

POZSUOLO,  POVZZOLES.  Ville  du  royaume  de  Na 
pies,  dans  le  territoire  de  laquelle  il  j  a  des  sources 
thermales  et  Ihudes,  aeidnles,  salines,  soUtarauset, 

fetTUgmeuses. 

nUMMATIQUE,  adj.  [jiragmalicus,  irpax**"'*'" 
deirpsYfA7,  ofTaire].  Conforme  à  la  réalité,  aux  faits. 
Cette  épitli  '  te  a  été  donnée  par  Sprengel  à  son  Uittoin 
de  la  mddetiite. 

PRfXiPITATION,  s.  f.  [prœcipHalio,  ail.  Sieder- 
scMagung,  angi.  predpiUMMj  it.  prec^NdiaoNt,  etp* 
prfr-ipiiacion].  Phénomène  qui  a  Heu  quand  un  eorpa 

se  sépare  du  milieu  d'un  liquide  où  it  était  di*5ous,  et 
se  dépose  sous  la  forme  de  poudre,  de  llocons  ou  de 
très  petits  poijidres.  U  préeipitatioa  s'opère  lorsqu'un 
corps  dissous  dans  un  liquide  y  devient  iusoluMc  par 
reffct  de  l'addition  ou  de  La  suusUacUua  d  un  autre 
corps,  r.  DissoLi'TioN. 

ratelNTÉ,  s.  m.  [prœcipitatum ,  ail.  .Vreder- 
tehlag^  PrSeipitat,  angl.  precipUaie,  it.  précipitai», 
esp.  precipiladu].  l)>  (int  qu  on  obtient  lorsque,  par 
l'action  d'uu  corps  sur  une  dissolution  plus  ou  moins 
composée,  il  se  sépnra  une  matière  solide  qui  eeeupe 
le  fond  du  vase. 

l'rrcipHé  blanc.  Protochlorurc  de  mercure  obtenu 
1>  ir  prccipitalion.  C'est  le  précipité  blanc  de  Charas, 
de  Zwcifer,  qu'il  ne  but  pas  confondre  avec  le  préci- 
pilé  blanc  de  Lêmery  :  ce  dernier  ert  vn  oixfeUocare 
ammoniacal  de  meretiM»  qui  •  «M  aeliM  caustique 
très  prononcée. 

Précipité  jcMM.  V,  Blium49nmw$, 

Précipita  p«r  se  «t  prée^  nmgê.  Y.  Oxm  df 
mercure. 
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PBÉC0KM4L,  ALB,  a«lj.  [pracordialis,  de  pra» 
cordia,  le  diaphragme;  ail.  priicordial,  il.  precor- 
diale,  csp.  precordial].  Qui  répond  au  diaplira^rme. 
Synonyme  d'épinaslrii/ue. 

raièciIMBliBt  et  s.  m.  [piwursor,  de  pm, 
avant,  et  «tirmv^  coorir;  ait.  Vorbole,  angl.  pre- 
curion/,  il.  precursore,  esp.  precurior].  Signes  prê- 
Gurteurs.  Ceux  qui  annonccnl  une  maladie  prochaine. 

raÉDlASTOLIQUB,  adj.  Qui  précède  la  dlastete  dtt 
cœur  :  bruit  de  froUêmenl  prédiastMque. 

PRÉDIOESTION,  S.  f.  [prœdigesOo,  de  prœ,  au- 
îiara\rii»t  ,  ci  (ttgri  fre ,  (iitrérer],  OptTations  prélimi- 
naires à  la  digestion  :  par  exemple,  la  masUcalion,  l'in- 
■alivation,  ete. 

PBÉDI8P08ANT,  ANTE,  adj.  [ail.  vorbereilend , 
prœduponirend ,  angl.  predisposing,  il.  el  esp.  pre- 
di^emenie].  On  appelle  causes  prédisposantes  celles 
qui»  modUlanl  peu  à  peu  l'économie,  la  disposent  par 
nne  sorte  de  travail  préparatoire,  et  plus,  ou  moins 
inii^ temps  tfavanee,  i  l'invaiioa  de  telle  w  telle 
maladie. 

PBfipnMMITIOn,  ».  f.  [prtedisposUio,  de  prœ, 
d'avance,  cl  <i«pon*re,  disposer  ;  Priiilisimulion, 
angl.  predisimilion,  il.  predisposiiime,  ei»p.  piedts- 
poiéiejim}.  KITel  patent  ou  occulte  qui,  sous  l'inlluencc 
des  cause*  prédisposantes,  se  produit  dans  l'économie 
arec  pins  ou  moins  de  censlaoce,  en  uu  temps  plus  ou 
moins  long,  cl  k  des  degrés  divers  d'intensité,  selon 
les  individus. 

raÉMMAL,  ALB,  a^j-  [prwdorfotti,  de  ]mr, 
devant,  c\  dorsum^  dos;  il.  predor*al0t  espi  prÂtOP- 
ta(].  Qui  est  situé  au-devant  du  dos. 

PHÉDOKM  ATLOimm  [it.  fniono^noUto], 
V.  Long  du  cou. 

PKÉEMBBYON,  S.  m.  [de  prœ,  en  avant,  et  em- 
hnjij'i  ;  \'<)rl,eim].  Après  l'arrivée  du  boyau  pol- 
liaiquc  au  contact  de  l'ovule  des  plante»,  la  vési- 
cule embrvonnalre  (f.  -EmaTORNAmc)  ^alloofe  plus 
on  moins,  en  pi-n^ml  he,iu>  oii|>,  cl  ^.o  icirlape  rn  ilciix 
cellules  superposées  verlic^lement  quand  il  est  court. 
INHircdt  il  y  a  d'abord  formation  du  noyau  qui  appa- 
raît comme  une  masse  circonscrite  à  bords  |vàles, 
mais  nets,  avec  ou  sans  nucléole  an  centre;  en 
même  temps  qu'il  se  forme,  il  y  a  aecmniilalion  du 
contenu  autour  de  lui,  et  entre  ce»  deux  amas  se  voit 
un  silkni  qui,  bientôt,  est  remplacé  par  une  mince 
c!oi  M  1  •  cellulose;  Cflle-ci  partage  la  vé>iLiiIi'  <  in- 
brvniiiiauti  en  deux  cellules  ,  dans  lesqucUti»  i'ulri- 
eole  azotée  est  représentée  par  la  surface  du  contenu, 
qui  est  plus  dense  que  le  contre  granuleux.  Ces  deux 
cellules  portent  le  nom  de  préenibrym  (RoATmeisler). 
Ordinairement  l;i  cellule  Irimin.ilo  <\c  cfUii-i  i  <i'allonge 
et  se  divise  en  cellules  de  la  même  manière  que  noua 
venons  de  le  décrire  à  l'instant  peur  la  vésicide  etn- 
bryonnaire  cl!p-nri*mp,  rf  alors  la  demièir  rdlnlf  t\f 
cette  série,  du  côté  du  iiile  du  nucclle,  devient  la  pi  c- 
Diîère  de  l'embryon  de  la  manière  que  nous  indi- 
querons plus  loin,  tandis  que  celles  qui  sont  du  câté 
micropylaîre  forment  le  suspenseur  (  filamênt  ms- 
pensrur,  Mirhcl  et  Ainii  i  ;  Hnibi  yoïrceger,  Kfimlrœ- 
ger^ Keiiiutrangt  chordaembryotuUù,  Schlcidon,  etc.; 
KeiwuefUaveh,  Meyer).  DVautres  fois  la  cellule  terminale 
du  préembrynn  encore  formé  de  deux  cellules  devient 
immédialenicul  un  corps  celluleux  par  cloisonnement  en 
différents  sens,  et  forme  Vembryon  {Funkia,  Fritilla- 
fte,  UyacinUtuit  lea,  Sorghum,  Tropaolum,  Dapknet 
Sn^'n,  Sulhêriandia).  Le  préembirjon,  dérivant  de 
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la  vésicide embryonnuirr  qui,  elleHnésM,  sTestAsmée 

au  sommet  micropylaîre  du  sac,  ou  ovnir,  continue  à 
correspondre  au  micropyle.  Quant  à  la  portion  cha- 
l;i/M|uc  de  ce  sac  embryonnaire  ou  ovule,  elle  se  rem- 
plit de  grande*  cellules,  puis  ces  parois  sa  résorbent. 
i:c  (issu  ediulaire  se  forme  par  scission  «n  clononne- 
Jiient  mérismatique.  Dans  la  cavité  centrale  du  sac  (ou 
uvule)  plein  de  matière  organisable  apparaissent,  en 
général,  d'abord  on  ou  plusieurs  noyaos,  pois,  entra 
eux,  des  cloisons  transversales,  rt  bientôt  des  doisons 
longitudinales,  qui  partagent  le  tout  en  giaiides  cel- 
hiles  .liaplunes,  ori^'ine  de  V endosperme  (K.  ce  mot). 
Dans  les  crucifères  et  autres  plantes  (Tulasne),  les  «■%» 
tiére»  plastiques  aecomoléee  peu  à  peu  dans  le  long 
tube  de  la  vésicule  embryonnaire  donnent  nais- 
sance à  des  noyaux,  el,  peu  après,  se  divisent,  à  un 
insUnt  donné,  en  fractions  plus  ou  moins  étendoea, 
entre  lesquelles  s'interposent  des  flni«on«  transver- 
sales. Dans  quelques  espèces,  ce  plieuouionc  a  lieu 
avant  r.ipjiarition  du  iioviui.  Les  cellules  ainsi  formées 
constituent  le  suspenseur.  Elles  se  segmentent  ellea> 
mêmes,  «I  â  en  résulte  une  série  linéaire  et  ^ple  d'v- 
(l  icules  cylindriques,  dont  les  infèrienres  sont  les  plus 
longues.  La  formationde  reuibryundirectement  aux  dé- 
pens d'une  des  cellules  du  préembryon  se  fait  de  la  ma- 
nière suivante  :  Avant  que  la  nais.sance  des  cellules  du 
^inspenseur  dont  nous  venons  de  parler  ail  pris  fin,  l'u- 
Irii  ule  terminale,  devenue  splieroïdale,  représente  ce 
que  beaucoup  d'auteurs  ont  appelé  la  vésicule  embryon- 
naire «tt  germinalive.  €e  seol,  en  effet,  les  cellules  en- 
;:rndrées  dans  rette  ulricule  terminale  (de  l'extrémité 
cliaiaiique  de  la  vésicule  embryonnaire  alluagée)  qui 
commcDcent  l'embryon.  V.  Phoehbryon. 

PRfiFLORtlSO!^,  s.  f.  [prœfloratio,  œsthaiio, 
dr  prœ,  avant,  et  florere,  fleurir;  ail.  Btumenkuus- 
IK-iistand,  e<|t.  prc/lDiarinu].  Manière  d'être  des  diffé- 
rentes parties  d'une  fleur  avant  son  épanouissement , 
dispositions  variées  que  tes  diverses  parties  alfoctent 
dans  1<»  bouton. 

PRÉFOLIATiOW,  s.  f.  [prafoUolio,  de  prœ,  avant, 
elfolium,  feuille  ;  ail.  BltMcnûpêluimd,  esp.  pre/b- 
Uacion] .  Manière  d'être  ou  arrangement  des  feuilles  les 
unes  à  l'égard  des  antres  dans  les  bourgeons. 

PRKKORMATIO:^,  s.  f.  [e-^p.  prcfurmacion].  Sys- 
tèmepbj&iologique,  reconnu  inexact,  dans  lequel onad* 
mettait  que  le  fruit  est  formé  avant  la  IScondatioa  ;  que 
toutes  les  parties  qu'on  découvre  plus  lard  dans  l'orga- 
nisme existent  déjà,  mais  qu'elles  sont  enveloppées,  et 
que  l'unique  effet  de  la  fécondation  est  de  leur  fourni 
la  nourriture,  qui  foit  qu'elles  se  développent  et  devien- 
nent visibles.  V.  KpictirÉSR. 

PR6|1F.^'S10\,  s.  f.  [pirhensio,  de  prchcndcre, 
saisir;  ail.  Aufneknm,  angl-  preAeation,  csp.  pre- 
hneimî].  Action  de  prendre,  de  sabir  un  objet  quel- 
ronqn»»  avec  la  main  ou  la  hmiehr. 

PRÉLB,  s.  f.  [Equisetum  iin  eit^c,  <  nndu  equina 
des  pbamuciens  ;  al\.  Schachtelhatm,  angl.  shave- 
grattt  mp.  eoto  4le  coballo].  Plante  cryptogame,  de  la 
fomille  des  éqnisétacées,  qui  est  un  peu  astringente. 

PRÉLOMBAIBB,  adj.  [de  pnr,  devant,  et  Imiihi, 
les  lombes;  ail.  prdlumbar,  angl.  prelwnbart  it. 
pnlomters,  esp.  prsf imiter].  Qui  est  situé  au-devant 
des  lombes. 

PRÉLOMBO-SItS-PtiBIB.M.  V.  T&OAS  (pelU). 

pnÉLMno-ramCHHfBf  On  a  appelé  ainsi 
la  veine  aqr|M. 

HitLMIM-TftWMAmriWlim.  F.  Vmxs  {grand). 
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PREMIÈRES  VOlKfJ,       f.  pl.   [f>ritH(T  »iVr,  il. 

prkM  vie].  L'estomac  et  les  inletliDs.  —  Secondes 
vote.  G«  sent  1«t  TBianmix  taelto.  —  TrahUiiM 

voies.  f>  «rrt  Ir-î  ^ni-i^raiix  «aTipuins. 

rBÉP\R4TK,  adj.  eU.  f.  [prœpai  atii ,  nll.  SJim- 
blu/ad<r,  il.  preparata^tip,  preparada].  Nom  donné 
à  la  veine  frontale,  qui  concourt  à  former  la  ju|;ulairc 
interne,  K  qui,  prè»  de  l'angle  de  l'oîll,  prend  le  nom  . 
de  frmf  :i  "  <i''iire. 

PKÉP4RAT10II»  a.  f.  [prtfparaliOy  ail.  Pmpari- 
rm,  na^\.  preparaUon,  it.  prrparatfbM,  erp.  prepd- 
rofion].  OpiTalinti  de  chimie  pharmaceutique  qui 
«•asiate  à  disposer  toutes  les  substances  qui  doivent 
lira  «npleyées.  Lm  préparatUms  prinripale^  sont  :  le 
lavage,  l'exsiccalion,  la  pulvérisation,  la  distillation, 
la  solution,  l'évaporation,  etc.  —  On  appelle  souvent 
j^réfarûtimit  les  produits  des  diverses  opérations 
plianiiaeeatiqiies  :  préparalim»  mercwieflat^  antimo- 
nMm.  —  On  donne  aaMi  le  nom  de  préparalUanwx 
I  riiiir^  rr  .iîclies  on  sèeheo  ifttO  i'Miflfomfile  ■  dbsé- 
quéespour  rélutlc. 

MCracll,  t.  m.  [praipitriiim,  *sait,  ail.  Vothatit. 
nnpl.  prefHice,  il.  prepuzio,  esp.  prepiwio].  ProlnT>;.'.' 
iiieia  des  K^giimonls  de  la  verjre  qui  couvre  le  plaiul. 
Le  prépuce  est  com|>os<^  de  deux  cnnclies  menilirn- 
neoses,  l'une  externe  ou  calanée,  l'outre  inierne  ou 
muqueuse,  séparées  |>ar  d»  tllsn  cellullaire  trÉ»  IBclie. 
1^  memhrane  moqueuse  lapissc  la  surface  inlerne  de 
la  eoucbe  ewtanée  jusqu'au  delÀ  du  giaud  ;  puis  elle 
■•  rMéehil  nir  edni-rf,  wi  Ibfmont  ëcnrlèM  )o  «Ou- 

rnnnn  tin  prtit  rtil-r!p-sac  appliqué  f^tir  If  corps  caver- 
jifu.v,  uiyi»  ijui  est  Inlerrouipu  par  ua  irpli  trian|!:ii- 
laire  de  la  membrane  muqueuse,  connu  sous  le  nom 
à»fnln  ou  de  filet  y  fixé  dan«  le  sillon  qui  est  à  la  pnr- 
tio  {nfihieora  du  gland,  et  mtorminant  à  peu  de  dfs- 
lani'i-  i\r  l'ituverture  de  rdn'-tlur.  T.  Pacii  i  t. 

PBBSBTOPIB,  a.  f.  [presbyoïtia,  esp.  piesbiopia]. 
Synonyme  de  fWiMbirfAr,  lefMl  n'est  pin»  employé. 

PBESBYTE,  s.  m.  [ail.  PfCsbiiOjtf ,  H.  preshile , 
eêp.  presbito].  Qui  est  afîerlé  de  presbytie. 

FMBBTTIB,  ».  f.[presbytia,  de  iîîîiÇ'j;,  vieillard, 
parée  que  les  vieillards  y  sont  surtout  sujets;  ail. 
Presbyopie,  angl.  lon^^if/ftfednesj,  it.  prejfcisie,  esp. 
j>resfc/cta].  Vue  coiiliiso  (|iinri(l  on  rc;:;!! (1<'  Ii"  chuM's 
de  près,  et  nette  quand  elle  se  porte  sur  des  objets 
pine  on  moine  éloignée.  Rlle  dépend  Mwfent  de  l'apla- 
tissement do  In  cnrtK'f  nn  rln  nistnîlin  ,  d'nt'i  rr^uttr 
la  diminution  de  la  tonxfi  irciut;  dts  myous  lumineux, 
qui  arrivent  par  cela  nn'*me  à  la  rélinc  avant  de  se 
réunir  :  auMi  remédie-t-on  à  ce  vice  de  la  vision  par 
l'usage  des  verres  convex»»*,  qni  rendent  an%  ravons 
lumineux  le  (loj.'rf  ilc  r.iiiM  i  j;i  nri-  itMcosvnitc 

PBB8BYTIQVK,  adj.  Qui  appartient  à  la  presbytie. 
—  Ambtyopiepreit>yliqu9.  V.  OPBTRAUiOCOPIC. 

PHÊM.XTATIO'V,  r.  [nn-;!.  presentatinn ,  r'p. 
prc.»ft(f(ir  ii)H  J.  Les  accoucheurs  ooniment  ainsi  la 
présnM  (I  uoeréfieaquelconfne  dn  Aptne  an  détroR 
abdominal. 

PB^SERVATIF,  ITR,  adj. et  s.m.  [ail.  prmert^- 
tiv,  atifi.  pri'-i'rnitnf,  il.  eteep.  prmnattvo].  Syno- 
nyme  de  pr(^ylaciique. 

VBtfiHPIllAt,  ftLB,  adj.  [de  prrr,  devant,  et  de 

sfiiiia,  rl'iiic  ;  .ill.  ;w7I'»;/iim'  h  ^'  rspiiial ,  il.  ;hc- 
spinatft  esp.  prespmul\.  (■«•i  «iliu'  ilcvanl  l'épmu 
de  dos. 

PREH-s4N-ftlDtRB.  Souixe  thermale  naline  dans 

la  vallt>e  d'Aosle. 
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PRESSE-ARTiiRE,  s.  m.  Instnimenl  invpnt(5  par 
Descbaoïps  pour  la  compression  immédiate  desartèret. 
Il  eal  «empesé  d'une  plaque  longue  de  14  k  1«  mll- 
liinèlrcs  ,  et  large  de  7 ,  et  d'une  fips  de  M  de 
long,  placée  perpendiculairenieat  au-dessus,  et  solide- 
ment rivée.  A  chaque  extrémité  de  la  plaque  est  un 
trou  dans  lequel  on  passe  l'un  des  bouts  du  cordonnet 
engagé  sous  l'artère  ;  chacun  de  ces  bouts  est  ensuite 
passé  dans  une  «nivcrliirt- j)rnlir|n»''e  au  ticrp  supérieur 
de  la  tige  ;  en  les  tire  alors  tous  deux  en  sens  eon- 
traire  mr  le  bord  poH  de  Pexlrémllé  de  eetle  tigc> 
Pi  iiHiii  Ml'  line  pniilif»  :  nn  serre  ainsi  l'nrlArp,  cl 
l'on  pmjM-clic  le  lien  de  se  relilcher  en  rciii|)tis$anl 
l'ouverture  avec  un  fausset.  Ix;  presse-artère,  entouré 
lit-  rliarjiii',  rr^tn  tinns  la  plaie  jusqu'à  ce  que  l'on 
ti  iiil  plus  à  cnaitdre  l'hémorrhagie  ;  on  coupe  alors  le 
lien,  qu'on  retire  avec  l'instrument.  Ce  procédé  offre 
l'avantage  de  prévenir  la  section  trop  prompte  du  vaia> 
seav,  et  de  mettre  en  contact  les  pmfs  aiîériellefl  ed 
les  aplatissant,  ihms  <<<>s  (-:<•>  m  leur  rigidité  B*0|ipoi^ 
rail  à  leur  froncement  circulaire. 

FRBftM-VtftTHMt  a.  m.  Satie  de  ptnee  de  fer 

élnj.lique  doul  les  branches,  recouvertes  d'une  pean 
de  bulTIe ,  peuvent  élre  rapprochées  ou  éloipnée*  an 
moyen  d'une  vis.  On  introduit  l;i  \rrge  entre  les  bran- 
ches, de  manière  que  l'urOlbre  soileppliqué  sur  l'une 
d'elles ,  et  on  les  rapproche  an  meven  de  la  vts,  aRn 
d'exr  rcer  une  prc»'-i'<n  Mil1!-;inlc  [Tiin  moltr»'  f'ii  con- 
tact les  parois  de  ce  canal.  On  se  sert  quelquefon 
dn  presse -«réfhre  dans  les  iheontineneee  d^irlne, 
pour  empêcher  momentanément  l'éMulement  de  ce 
fluide. 

PIESSOIR  D'H^inOPHILB,  s.  m.  [torwlar  Hero- 
phUi,  ail.  Hiiiikeller].  Confluent  des  sinus  de  la 
dnre-mére.  Hérephlle  pensait  que  le  auig,  y  abet^ant 
de  toutes  parts,  devaH  y  éprouver  uw  preaiioa  aaseï 

forte. 

rafiSVM,  a.  r.  fcooifiihnn,  «vt^se,  ail.  Isl»,  angl. 

rrntiM,  it.  prf^nnir.  rfnrjUn,  c«p.  ft/nfo],  Mati?rr  qu'on 
trouve  dans  le  quaU  it  iuf  estomac  ou  lacaillelleilu  veau 
et  des  Jeunes  animaux  rtiminants,  à  l'âge  oà  ils  sont 
encore  nourri»  de  lait  :  c'est  du  lail  presque  réduit  an 
caséum,  et  m?lé  avec  les  sucs  gastriques ,  qui  loi 
riiimiHMii'iiii^iil  leur  acidité.  La  pré-iirc  îiVi  ntr  p?!  en 
grumeaux  blandiâtres,  qui  devieunenl  ensuite  d'un 
gris  plus  ou  mirfns  Ibneé.  Lavée,  salée ,  et  aéeMe  I 
i'.iir,  f'Ilf  prrnfl  tiiif  rnnsisfance  et  un  aspect  ongtien- 
lacés.  On  s'en  sert  pour  faire  cailler  le  lait.  On  en  met 
environ  i  gramme  par  litre  de  ce  liquide.  V.  PresiTCR. 

PRÉSTSTOLIQVE,  mlj  [.leprff,  avant,  et  sysloUt], 
Qui  prérMe  la  sy?felc  du  cœur  :  bruit  de  f>-otlemtnt 

■     I '17  lit''. 

PBÉTIBIAL.  ALE,  adj.  [de  prœ,  devant ,  cl  tibia, 
le  tfbîe'»  «11.  pnvfAtei ,  it.  pretibtale,  esp.  pMibiai]. 
t)\\\  .      i  l  -'  à  la  face  antc^ricnrc  du  tibia. 

PBÙTIBIO-PIQITAI. ,  adj.  et  s.  [pmtibto-iigim- 
f<t,  it.  prefi6fodi^afr].  Nom  donné  an  nerrmesculo- 
culané  de  In  jambe. 

PRÉTIB10-&tJS-PB.%LA!VCÉTAlBB,  adj.  [pnKf- 
bio  iiupra~j^tmg$lart$].  Meoi  donné  an  nen  tiMM 
antérieur. 

M^TimnltltAt,  htft,  adj.  [de  ;>rff,  en  avant,  et 

vcrlehni,  vcitriirc].  Qui  rsl  fn  a\;iiit  dos  vertèbres. — 
Arlère  préverlf'brale  ou  ménlnj^tenne  pnfUricitn. 
Artère  peu  volnmineuie,  naiaaantde  l'occipilale  el 
passant  entre  la  poche  gvlinnie  et  le  court  flécMieev 
de  la  tWe. 
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^■BXIGDRIIO.  I>ans  la  province  de  OrenRfî  (Rs- 
pagnc).  Eau  suirureusc,  bonne  pour  les  paralysie»  ,  les 
convulsions,  les  obstructions,  l'anasarque,  les  tumeurs 
et  les  dfranjçemenls  de  la  nienslnialion. 

PRIAPISMR.s  m.  [priajiinnus ,  lentigo,  npiim- 
«lab;,  de  trp iait'.;,  Priape,  membre  viril;  aW.Priapismm, 
Fulhenkrnmpf,  anpi.  priapitm,  it.  elesp.  priafiùmo]. 
Tension  forte  et  douloureuse  du  pénis,  avec  sentiment 
d'ardeur  brfllante,  mais  sans  désir  de  l'acte  vénérien. 
Le*  applications  rcfripcrantcs  ,  les  bains  prolongé'*,  et 
à  la  température  de  1(5'  a  20"  seulement;  les  lave- 
ments émollients  à  la  m/*me  température  ;  et,  à  l'inté- 
rieur, des  boissons  mucilagincuses  abondantes,  et 
l'usage  du  ramphre,  sont  les  moyens  les  plus  propres 
à  Taire  coser  cet  état ,  qui  est  •souvent  symptoma- 
tit|uc  d'une  blennorrbagio,  d'une  cystite,  ou  de  la  pré- 
sence d'un  calcul  vésical. 

PRIAPITR.  Inflammation  de  la  \erge.  fl'iorry.) 

PRIIIAIHR  ,  adj.  [primarius ,  angl.  primary],  Sf. 
dit  des  maladies,  des  symptômes,  de\ causes,  etc., 
et  désigne  la  priorité  en  opposition  à  ce  qui  suit,  et 
qu'on  nomme  scron;faire.  Ainsi,  dans  la  colique  pro- 
duite par  des  pierres  biliaires ,  la  douleur  et  le  vomis- 
sement Rimt  des  arridents  primairei  ;  la  jaunisse  et 
les  selles  blanclies,  des  accidenls  secondaires.  Dans 
la  sypliilis,  il  y  a  des  .ti/mpWmrs  primaires  (le  ctiancre), 
des  xymplômes  serondaires,  ceux  qui  suivent  le  chan- 
cre, et  des  symptiimes  tertiaires,  ceux  qui  viennent 
après  les  secondaires.  —  Primaire.  On  désigne  ainsi 
le  pétiole  commun  dans  les  famillea  composées;  lé 
pédoncule  principal  dans  les  panicules,  dans  les  grap- 
pes, etc.  ;  les  ctMes  qui  semblent  servir  de  base  à  des 
rôles  plus  petites  dans  les  fruits  des  ombellifères. 

PRIMEVÈRE,  s.  f.  [/Vi/Hu/n  rrris,  li..  penlandr. 
niiinogvn.,  l.. ,  lysimachiées,  J.  ;  ail.  Schlùsseiblumef 
Primel,  angl.  primrose,  it.  tasfo  barbasso,  esp.  bel- 
lorita].  Plante  dont  les  fleurs  ont  été  regardées  comme 
cordiales  et  anodynes. 

PRIIinR,  s.  f.  [depr/mus,  premier,  angl.  prf- 
trn'/ic].  Mirbel  appelle  primine  la  plus  externe  des 
deux  membranes  de  l'ovule,  celle  que  le  funirulc  ou 
fonlon  vasculairc  unit  au  péricarpe,  et  dont  l'ouver- 
ture supérieure,  quelquefois  très  dilatée,  est  appelée 
e.rostonie.  Klle  est  en  contact  par  .sa  surface  interne 
avec  la  !!econdi«e.  V.  Ovi'LE  végétal. 

PRIUIPARR,  adj.  et  s.  f.  \primipara,  de  primus, 
premier,  et  de  parère ,  enfanter;  ail.  erstgebnrend, 
it.  et  esp.  primiparn].  Femme  qui  accouche  pour  la 
première  fois. 

PRIMOROIAIm  ALR,  adj.  [primigenius].  On  donne 
ce  nom  aux  premières  feuilles  de  la  plante,  à  celles 
qui  composent  la  gemmule,  et,  en  général,  aux  or- 
ganes qui  apparai5S(  ut  les  premiers. 

PRIMVLACÉRS,  S.  f.  pl.  1*.  I.VSIMAr.HlÉRS. 

PRIHt:LI!VR,  S.  f.  Principe  retiré  des  racines  de  la 
primevère  {Primula  vens,  L.);  cristallise  en  aiguilles  ; 
sans  goût,  ni  odeur,  ni  couleur  ;  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool  étendu  ;  neutre  ;  fond  et  se  décompose  à  une 
température  élevée  sans  formation  de  corps  arolès. 

PRINCIPE,  s.  m.  [princi/iiuw,  i:/.r, ,  ail.  Prin- 
sip,  angl.  principle ,  it.  cl  esp.  principio].  Ce  mot , 
en  chimie,  est  synonyme  lYétément.  —  Principe  aci- 
difianl.  y.  AcitiE.  —  /  rinrijK  astringent.  V.  Taksik. 
—  Principe  de  la  chaleur.  V.  Calorioi'E.  —  Prin- 
cipe odorant.  V.  Arôme  et  Odorant.  —  Principe  vi- 
tal. V.  Vie.  —  Principes  immédiaU  ou  malMau.r  im- 
niMiats.  V.  iMM^.niAT  et  SrB.iTA5r.F.s  organiques. 
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PSinTBMPII,  s.  m.  [ver,  fap,  ail.  Fruhlmg,  angl. 
spring,  il.  et  esp.  primavera].  L'une  des  quatre 
Mitons  de  l'année,  qui ,  dans  notre  hémisphère ,  dure 
depuis  le  moment  où  le  soleil  8end>!c  traverser  la  ligne 
dans  laquelle  se  rencontrent  les  plans  de  l'équateur  et 
de  l'écliptique ,  pour  pas»er  dans  l'hémiaphére  bon^l , 
jusqu'il  son  arrivée  au  tropique  boréal. 

PRIOIVODERME,  s.  m.  [prionnderma,  de  rrpt'wv, 
scie,  cl  Jipax,  derme].  Ver  qui  vit  à  la  surface  de  la 
muqueuse  na  aie  de  certains  poissons. 

PRIKMR,  9.  m.  [prisma,  rt^Kdikx,  de  trpîiw,  «cler; 
ail.  Prisma,  angl.  prism,  esp.  priswa].  On  appelle 
ainsi  en  optique  un  milieu  transparent,  présentant 
trois  faces,  une  base  et  un  sommet.  Les  rayons  lumi- 
neux qui  pénètrent  sur  une  des  faces  du  prisme  émer- 
gent toujours  vers  sa  base.  Les  rayons  lumineux  qui, 
au  lieu  de  tomber  sur  une  des  faces  du  prisme,  tom- 
bent sur  un  des  angles,  «ont  décompos4''s  et  présentent 
l'aspect  de  l'arc-en-ciel  (  V.  Specthk).  —  Prisme  de 
Mcol.  Le  prisme  de  Nicol  est 
formé  d'un  rhomboïde  de  spath 
d'Islande ,  d'environ  25  mil- 
limètres de  longueur  (Fig. 
.'î.'ÏG,  or),  sur  9  millimètres 
de  largeur  et  d'épaisseur.  On 
coupe  le  prisme  en  deux  par- 
ties par  un  plan  conduit  sui- 
vant les  diagonales  |uirallèles 
de  doux  des  longues  faces 
(acop),  et  l'on  réunit  les  deux 
|»arlies  par  du  baume  de  Ca- 
nada dans  la  position  qu'elles 
avaient  d'abord.  Comme  l'inilifc  de  réfraction  de  ce 
baume  est  plus  petit  que  l'indice  ordinaire  du  rhom- 
boïde et  plus  grand  que  l'indice  extraordinaire ,  le 
rayon  ordinaire  se  réfléchit  totalement  sur  la  couche 
interposée  entre  les  deux  prismes,  et  par  suite  le  rayon 
extraordinaire  est  le  «cul  qui  émerge. 

PRISMBNCilTMR ,  s.  m.  [de  it?'(W.«,  prisme,  et 
t-r/\jn.x ,  matière  épanchée].  Va- 
riété de  tissu  utriculairc  végétal 
caractérisée  par  la  forme  prisma- 
tique des  utricules  composantes. 


FiR.  3-7. 


(Fig.  S.-ÎT. 


PR0B08CIDIE:«,  IENNE,  adj.  et  s.  m.  [de  irp'.- 
G'-Txiç,  trompe].  Nom  des  pachydermes  à  trompe  {élé- 
phant, tapir). 

PROCATARCTIQDB ,  adj.  [procalarcticus,  de  irsà, 
devant ,  ,  au-dessus  ,  et  âsj/.u.^\,  je  commence; 
angl.  procalarctic,  it  et  esp.  proca(artico].  Synonjrme 
de  pri'dispnsnnl. 

PROC^:Di^: ,  s.  m.  [ralio,  de  prorcdere,  marcher  en 
avant  ;all.  Verfahrungsart,  Prucedur,  esp.  proreder]. 
Manière  de  faire  une  opération,  soit  chimique,  soit 
pharmaceutique,  soit  chirurgicale,  etc.  V.  MfiTHonR. 

PROCfCS,  s.  m.  [processus,  de  procedere,  s'avan- 
cer; angl.  proret"! .  it.  processo,  esp.  proceso\.  On 
désigne  en  anatomic,  sous  le  nom  de  prorè.<,  certains 
prolongements  qui  se  rattachent  à  une  partie  princi- 
pale :  tels  sont  les  procès  ciliaires  (T.  CiLlAlRK).  Oh 
dit  aussi  pror  rs.'ni-'î. 

PROCHAIN,  AINE,  adj.  [prorimus,  angl.  pro.rf- 
mate,  it.  proK.'simo].  Ce  qui  est  prés.  —  Cause  pro- 
chaine.  V.  Cacse. 

PROr.IDRIvr.R  ,  s.  f.  [procidentia ,  de  procidere , 
tomber  ;  ail.  Vorfall,  Procidens,  it.  procidensa,  esp. 
procidencia].  Chute  d'une  partie,  comme  de  l'iris, 
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du  reclum,  de  la  matrice,  tic.  Celle  du  cordon  ombi- 
Ifcal  C$1  un  aeeidcDt  de  raccoaehsmeiit  <pii  est  grave 
pour  le  fœtu»,  par  suite  de  la  MiiiiwMsiain  des  v«is- 
xcaux  placentaires,  et  fpii  devient  alon  ww  caute 

d'asphyxie. 

raOGOMB-'^ntT,  Amr.,  ndj.  [procumbem,  de  pro- 
étraiberv,  m  eouelier  ;  ali.  Hegmtd,  angl.  procumbenl , 
it.  et  cup.  procumbente].  S*  dit,  en  botanique,  de 
la  tige  qui  reste  couchée  sur  la  Icrre  par  débilité ,  et 
n'y  jette  pas  de  racines. 

PROCONDYLB,  •.  m.  [de  «po,  ea  atantt  et  kov' 
AjXcî,  condjie].  V.  MtTAOOmVLI. 

PROCRÉATION',  y.  f  [procrcatin,  ym<nî\,  Aetion 
d'engendrer.  Y.  GËKËHAttON  et  Nais!>a.scf.. 

PROCTALGIB,  s-  f-  [proclalgia,  de  lîpMxrb;,  anus, 
fl  â; douleur  -,  ail.  Aflerschmerz ,  aiigl.  proctal' 
yùj,  il.  proUalgia^ap.  proclaigia].  Douleur  à  ramtt 
sans  {ihi'iii'ini  nps  idlliiKiinaloiroft. 

raOGTITE,  8.  f.  [proclUiSf  de  iïf«K:b;,  anus  ;  ail. 
^/)erwifsfimr»Nff«  angl.  pfM)éwj>,  il.  proKOe,  etp. 
proeUtixl.  Inflammation  de  l'anus. 

niMTOCËLE  ,  s.  f.  [proc<ocWp,  de  sfwxt*;,  anus, 
ClxxX».  hernie;  angl.  prociocele  ^  it.  prottou^ei  e$p. 
pneloeett].  Bernie  ou  chute  du  rectum. 

MOCrFOPTMB,  «.  f.  [procUiptosis ,  dcitpwxT'/;, 
anus,  i  l  -yM-j  ;,  cliulo  ,  ail.  Aflervorfalt,  il.  prolto- 
to$i  t-  csp.  proctoj)(o»Mî].  Synonyme  de  proclocite. 

raOCTMBHAfilB»  t.r.  [proctorrha^ia,  de  npcd- 
XTÏ;,  anus,  pT-^vu."-»,  je  romps,  je  déchire  ;  il.  prottor- 
ragia,  esp.  proctorra^fia].  Hém«rrli,igie  anale. 

PBOD1A4SN08I-: ,  s.  (.  [prodiaiinosis .  pro- 
dîtfipnoiit].  ProDOslic  d'une  onaladic  à  venir  ;  décou- 
verte des  si^es  è  l'aide  deiqnela  on  peut  reconnaître 
(l'avanrc,  mairie  en  pleine  santé,  la  pri-di^iioMlion  à 
telle  ou  telle  iiuladie.  C'est  une  sorte  di:  diagnostic 
•nticipé.  V.  MALAblE. 

PBODBOHE,  S.  m.  [prodromtu,  de  trpb.  devant, 
et  Jp'.fAc;,  course;  ail.  Forfd«/!rr,  it.  et  esp.  pn>- 
dromo].  Étal  d'iiulisimsilion  ,  de  mnlai50  ,  riul  est  l'a- 
vaot-coureur  d'une  maladie;  phase  intiini>  iliairc  à  la 
cantéetila  maladie,  qui  a  lieu  depuis  l'instant  où 
rnrtatns  changements  se  manirestcnl  dans  la  santé 
haliiliit-llc  de  l'individu,  jusqu'à  celui  où  l'état  de  ma- 
ladii-  lioMciil  iii.  tinU'>t.itiIc.  1'.  I'iiK.Mivt.>E. 

PBODROMIQUEt  adj*  [esp.  prodi  amico].  ^ui  a 
rapport  aux  prodromes  d'une  maladie. — Matadiepro' 
(Irowique.  Toute  maladie  dont  la  manifr^lntion  ac- 
tuelle ou  passée  se  lie  plus  ou  moins  à  la  iiiuhiiestalion 
future  d'une  autre  maladie ,  et  surtout  d'une  maladie 
plus  importante»  doit  être  appelée  ainsi,  selon  Requin, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  qualifier  avant  l'événement  et 
dans  une  vue  '  1 1  iioslic.  V.  Malaiue:. 

PBOBDCTIOK  ,  ».  r.  [production  de  prutlucere , 
aOonger;  ail.  Vwiângerung,  angl.  jyroduclion,  it.  pro- 
duzione,  e«!p.  producciou].  Prolongement.  Le  mésen- 
tère est  une  production  du  péritoine,  le  média.slin  une 
production  de  la  plèvre.  —  On  uppcllc  productions 
aceidenleUw  [de  fMnodvcere,  produire,  ail.  Afteror- 
f/OHiaatkm],  des  tissus  aeeîdentellement  développés 
(l.iri's  nui' partie  quelconque,  mais  analogues  f^i  j  - 
murphes  i  ù  quelque  tissu  naturel  du  corps  laiinarn , 
rc  qui  distingue  ces  productions  des  corpi  étrangers 
et  des  tissus  ft^/éroniorpAes.  —  £n  physiologie ,  lo 
«KCOHit  mode  de  vatmamce  (  V.  Naissakcf.  )  reçoit 
les  nonv-  «K-  l'imiii  ltiun  ou  f/t'iiéraliim .  Il  p>t  l  ariicl-''- 
rité  par  ce  tait,  que  des  éléments  anatomiqucs,  sans 
dériver  directement  d'aucun  des  éléments  qui  les  en» 
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lourent,  se  produisent  de  toutes  pièce» ,  par  généra- 
tion nouvelle,  à  l'aide  et  aux  dépens  du  blastéme  Tourni 
par  ces  derniers.  Ce  sont,  comme  on  voit,  des  éléments 
qui  n'existaient  pas  et  qui  apparaissent.  Ces  éléments 

nouveaux,  pour  naître,  n'ont  besoin  île  ceux  quiles  pré- 
cèdent ou  les  entourent  au  moment  de  leur  apparition 
que  comme  condition  de  naissance  et  d'existence.  On 
l'observe  sur  l'embrjon,  le  Tœtus,  et  l'aduld  ,  tant  sur 
les  animaux  que  sur  les  plantes.  Dans  la  rcproducluin 
de8élémenlsanaloruii]ucs(r.c.e  mul),il  n'y  a,  en  quel- 
que sorte,  a  tenir  compte  que  de  l'élément  qui  repro- 
duit, puisqu'il  donne  directement  naissanee  i  un  antre 
élément  à  l'aide  do  sa  ]iropre  substance.  Hiins  la  prn- 
ducliun,  il  n'en  est  plu&  Je  même;  ce  mmii^  rsl  moins 
indépendant,  plus  spécial,  limité  à  des  être»  d'orga- 
nisation plus  compliquée  que  pour  ie  précédent.  Il  faut 
ici  tenir  compte:  l'D'une  infhienre  spécifique  des  élé- 
ments qïii  préexistent  et  ciilnuK  iit  relui  qui  se  fornio. 
Elle  est  caractérisée  parce  lait, que  l'élémepl auatomi- 
que  nouveau  est  généralement  semblable  à  œitx  dans 
la  contiguïté  Jesqucis  il  nail.  A  ce  fait  rlénirnlnirr  s(> 
rattache  chez  l'adulte,  dans  la  génératiun  d'un  orga- 
ni^tiie  nouveau,  la  loi  de  ressemblance  aux  parents ,  re.t- 
semblauce  qui  est  encore  plus  grsnde  pour  les  cas  de 
segmentation,  fanmat{on,clc.,  dans  lesquels  c'est  nn 
rli-ntcntquisc  partage  en  deux  semblables  on  qui  pou<>e 
viu  liourgcon  très  analogue  à  lui-même,  mais  dejù  quel- 
quefois un  peu  différenl  L'influence  exercée  par  les  élé- 
ments préexistants  sur  ceux  qui  naissent  ne  se  manifeste 
pas  seulement  au  contact  immédiat,  comme  il  est  indt- 
qui'  à  i>i  u|>u>  lit'  la  ;:.'in'i  .iliun  par  accrénienlilion  i  1'.  ce 
mut)  et  de  la  gcuératioii  béléromoiplie  (F.  UI:t£ro- 
MonraE).  Elle  s'exerce  aussi  par  eenlael  médiat:  c'est 
ainsi  que,  des  luberrulrs  rxi>lant  (1an>  ]r'.  vertèbres, 
il  est  commun  d'eu  trouver  au  luciue  ui\eau  daiu  la 
moelle  ou  la  pic-mère  sans  que  la  dure-mère  rachi- 
dtenne  soit  lésée;  c'est  ainsi  que,  dans  les  cas  i'épUké- 
lionut  nlcéré  du  col  utérin,  celui-ci,  appuyant  sur  le 
recliini,  ili'lormino  la  production  de  tumeui  s  Je  mi^mt- 
nature  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce  dernier,  au 
mémo  niveau,  sans  que  le  péritoine  soit  intéressé. 
C'est  à  ce  mode  de  naissance  propre  à  tous  les  tis- 
sus, tant  vasculaires  que  non  vasculaires,  qu'est  duc 
la  naiii.saiici'  lii  s  T  U  inents  anatomiques  qui  se  pro- 
duisent entre  les  cartilages  coupés  ou  brisés,cntre  les 
lèvres  même  des  plaies  artérielles  lorsqu'elles  se  eiea> 
Irisent,  entre  le?»  lr\re-;  di  s  pbit'sfies  tissus  vascvilaires 
se  réunissant  par  iireuiicre  latentiun  sans  que  l'inflam- 
malionqui  acclllMp;l^ll^•  le  phénomène  y  soit  pour  rien; 
car,  lorsqu'elle  est  trop  intense,  le  phénomène  n'a  pas 
lieu,  etil  se  passe  atissi  dans  des  tissus  non  vasculaires. 
V.n\in  mot, c'f-t  à  ccltr  propriété i'lriiu'nl;ui i>  qu'esldue 
la  génération  dans  ces  cas  accidentels,  et  non  à  une 
prétt-nduc  inflammalion  «Mérite,  terme  qui  doit  être 
supprimé.  2*  Il  faut  tenir  compte  de  l'influence  du  blas- 
téme qui  fournit  les  matériaux  et  tend  à  donner  un  cer- 
tain (l'indépendance,  d'innéité,  à  celte  généra- 
Ition  t  influence  telle  que  des  conditions  anormides  peu 
tranchées  dans  la  production  du  blastéme  entraînent 

a  pénrratifn  fl'plriiK  ijts  ;iiiati'Miii|ii('s  di^st  iolitaMes  à 
ceux  au  milieu  desqutd»  il  imit.  Â  ce  fait  t  iémentairc 
se  rattache,  dans  la  reproduction  de  l'organisme  total, 
la  lot  d'innéité  (F.  ce  mot  et  HÊBËbtT^.),  c'esl-ti-dire 
d'un  certain  degré  d'indépendance  du  nouvel  éire  par 
1  apport  B  ses  parents.  SimniLm  cnierit  s'y  i  jU.m  lu-  au^^i 
rinflueiice  des  milieux  extérieurs  sur  le  produit  de  U 
Kénéralinn,  infliirnee  qui  pont  foire  difKrer  eeltti-ei 
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de  «es  parcnU;ksi  milieux  «rxUrisurtmodiiUnt  d'abord 
Jm  Jluideg  de  l'organisme  (  qui  en  sont  les  milieux 
intérieurs),  et,  par  suite,  natarellsmeiit  ce  qui  natt 
à  l'aide  de  ces  fluides.  Cotio  iniu-i(<''  ist  le  point  de 
dépari  d'un  graod  aombre  de  produit»  morbides  et 
te  mmilMe  dina  un  frand  nombre  de  efaroanatneet. 
C'est  ainsi  que  h  )ii  l  'cnce  il'iiti  c'pitkiHivnta ,  d'une 
hypertrophie  glauduiati  e  y  telle  Uu  <mu  fiùt  u-plas- 
tique,  n'excluent  pas  le  développement  iiesthndtobiastes 
(K.cesoioU).Qn'}a,dureste,rien  depluBétonn  n't 
Yoîrcenx-cï  te  développer  dans  un  tissnhyperlrc[>l.i<  u 
de  nouvelle  j;>!'[K'iati(>ni|uf  ile  Irouvi  r  dans  un  ii&<n 
oonoal.  C'est  à  ce  mode  de  naissance,  conservant  le 
ceraelère  d'innéilé  bien  eprês  le  période  enbrjron- 
naire  et  fort  avant  dans  l'âge  nrtnltp,  que  «e  rattache  Id 
production  de  beaucoup  de  tumeurs  qui,  bk»  qu'liu- 
mccomorpties,  ne  peuvent  pourtant  pas  être  rattachées 
à  rbjpen(énèae  de  quelque  élénuinl  d'an  Ustu  aormel 
(F.  BfrrtMOTOMK)  ;  UinettrB  qui  sont  de  véritables  Hnrn 
hoina  ûHKirphes  nés  avec  erreur  de  !icu.  Telles  sunt  les 
tumeurs  r>bro-plM4iqae«t  formées  principalement  de 
eellides  plua  en  meiiw  •erréea,  evec  eu  aene  petites 
masses  rartilapineuses  bleuàtrrf,  f=ii">geant  au  cou,  der- 
rière l'orciUc,  etc.  Tels  sont  les  enchondronics,  qui  ue 
ii.iis»<>nt  jameia  an  ceolact  des  earlUages  proprement 
dits,  maie  naitsenlan  contact  desoe,  oudansle»  tumeurs 
précédentes,  dan«des  lumeurs  flbrensesou  libres,  etc. 
Ce  mode  dp  naissJiicf  si:  subilivisc  inuiiéilialL'mLMit  en 
production  ou génératwnhomçeomorphet  et  génération 
MMromorpAe  (K.  ces  meta),  suivant  que  les  éténents 
qui  nai^Bcrit  sont  semblables  à  ri'itx  qtii  «;c  ln>uveiit 
dans  rorgani^me  normal,  ou  sclutt  qu  ils  sont  diirèrents 
de  ceux-ci,  mnslituant  alors  un  état  anormal  ou 
pelbokigique  qu'ils  caractérisent.  Ainsi ,  en  vertu  de 
la  propriété  qu'ont  le»  éléments  anatomiques  de  déter- 
iniriiM' la  iiaissam  o  (réléiuciils  qui  iir  ilcrivrnl  pas  ili- 
reclemcnt  de  leur  substance,  il  peut  se  faire  que,  dans 
certaines  eouditjons  tpéeiales,  dites  anormales  eu  mor- 
bides, les  élf^mcnts  qui  se  forment  soient  dilTérénls  Je 
ceux  qui  existent  naturcllciueul  iluiu  chaque  ètiu. 

Proiueliont  cornées.  V.  Verrue. 

FIOBOIT ,  s.  m.  Daus  les  divers  ordres  de  par- 
ties qui  composent  l'organisme,  les  unes  sont  acces- 
soires à  <  <'>té  lies  autres  quant  à  la  masse  et  quant  à  In 
passivité  des  actes  qu'elles  accomplissent,  lesquels 
n'ont  rien  d'essentiel  directement  et  ne  Ibnt  que  servir 

à  favfuisfr  rt  à  pprfiH'tiennei- les  actes  i\p«.  niitrrs.  On 
appelle  snlislanU^enieitl  les  picntiorcit  ilct»  produits,  et 
lea  avties  des  cmstUiiants  {V.  ce  mot,  pour  l'opposi- 
tion qui  existe  entre  les  oonsliluants  et  les  produits). 
Les  éléments,  les  tissus  et  les  systèmes  se  divisent  en 
pnxluits  et  en  cnn.stituuitts .  I.a  \ic,  réduite  à  sa  notion 
l&plus  simple  et  la  pius  générale,  est  essentiellement 
caractérisée  par  le  double  mouvement  continu  de  com- 
position  et  de  décomposition,  <lû  U  l'action  rrriproqiie 
tic  l'organisme  et  du  milieu  amhimd,  et  propre  a 
maintenir  entre  certaines  limites  de  variations,  pen- 
dant un  tempe  déterminé,  l'intégrité  do  l'organisme. 
Par  conséquent,  envisagé  à  un  instant  quelconque  de 
sa  durée,  tmil  rorps  \ivaiit  doit  nécessairement  pré- 
senter dans  »a  structure  et  dans  sa  composition  deux 
ordres  de  matières  très  différentes  :  les  matières  h 
l'état  d'assimilation  ,  les  matières  à  l'état  de  sépa- 
rati(m.  Telle  e>t,  eu  réalité,  la  source  primordiale 
de  la  grande  iIi>liiicUi>[}  anatomiquc  ciitre  les  coii$/i- 
Uuwls  et  les  produits.  Ces  deraien  ne  sont  jamais 
que  dépo'ès,  pour  un  temps  plue  ou  moins  limité, 
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sur  toutes  les  surfaces  tant  internes  quVxtenw*  evac 
lesquelles  Ils  sontcontifus  et  adhérents  sans  coni  rac- 
ler aucune  véritablb  continuité;  ou  bien,  ils  sont  li- 
quides, semi-liquides,  etc.,  et  sunl  r> ntenus  dons  des 
réservoirs  communiquant  à  l'cxlériGur  et  annexés  aux 
orfanea  qui  sécrètent.  i>armi  les  produits,  les  vns 
sont,  comme  la  joueur,  l'urine,  les  ffcccs,  etc.,  desti- 
nés à  être  plus  uu  moins  immédiatement  expulaés. 
Sans  aucun  usage  dans  l'économie  organique,  dès 
qu'Us  sont  (orniés,  ils  peuvent  être  considérés  comme 
des  corps  eîiaii^'ers,  dont  le  séjour  trop  prolongé  peut 
môme  entraîner  la  niorl.  P]nsieur>  autres,  tels  que  la 
salive,  les  sucs  gastrique,  biliaire,  pancréatique,  le 
sperme,  Tevule,  les  épithélitniu,  lecrislelltn,  rhumeur 
N  itrée,  lesderd>,1e>  [loil':,  les  nuf^les,  etc. ,  .*ont  des  (pro- 
duits de  perrectiuiineuieitl.  rai  nii  ct^pi  uiluiu,  les  uns 
sont  liquides  et  servent ,  soit  à  la  conservation  et  pro- 
pagation de  l'espèce,  comme  le  sperme  cl  l'oxiilc,  soit 
à  la  conservation'  de  Pindivldu,  comme  Iq  »alive,  les 
sucs  gastrique,  pancréatique,  etc.  Ceux-ci,  étant  récré- 
raeutitiels ,  prennent  part  à  la  série  d'actes  désignés 
colleclivemenl  sous  le  nom  de  digeUhn;  ils  exercent, 
comme  les  subîtjtnri'*>  extérieures  rf  eu  \ertii  lîe  leur 
composition  chimique,  une  action  iiidi.spciu.ibie  pour 
préparer,  chei  tes  êtres  un  peu  élevés,  l'assimilation 
des  matériaux  organiques.  Les  autres  sont  des  pro- 
duits solides  étroitement  unis  à  de  \Taîs  tissus  dans  la 
>ti  m  turc  de  certains  appareils  auxquels  ils  fournissent 
dc$mu;^ens  essentiels  de  periiectiounement.  Onrecon- 
naitra  facilement  que  celte  conception,  qui  est  une 
amélioration  fondamentale  de  la  doctrine,  résulte  im- 
médiutement  d'une  iippUcaliuii  laigc  cl  latiuiuieiie  de 
la  méthode  compai-ativc  au  grand  princi))e  de  philo- 
sophie anatomique  établi  par  Ilichat.  Uai»  c'est  surtout 
au  point  de  vue  pathologique ,  que  l'étude  des  produits 
devient  inqiortaute ,  aliii  de  disiin^'uer  la  génération 
nouvelle  d'élémcnls  semblables  à  ceux  qui  existent 
déjà,  de  la  produetfon  d'éléments  qui  en  dllfèrent.  Les 
preini->res  de  ces  productions  ont  reçu  de  l.r-bert  le 
nom  d'/iomacniof'p/ies,  prélèraitic  à  liuiin>lugue.s,  qui  a 
une  autre  signification,  et  les  secondes  celui  A'httenh 
tnorphes.  V.  ces  mots  et  F.i.^:«knt,  IIumki  r  et  Tissu. 

PBODUITS  CIIIMIQVBM  (Fahrivie  dk).  Police  mé- 
dicale :  Ce  mié  l'iMi  peut  dii  e  d'iiii.-  manière  très  gé- 
nérale, c'est  que,  dans  les  fabriques  de  produits  chi- 
miques, c'est  ■  la  dispersion  des  vapeurs  toxiques 
irritantes  ou  simplement  félidr<î  qn'tl  importe  de  "i'op- 
poser,  condition  principale  qui  seia  wltlenue  par  l'em- 
ploi des  vases  clos  et  la  fermeture  hermétique  des 
appareils,  l'élévation  des  cheminées  de  dégagement, 
la  cômbnstion  des  vapeurs  et  des  gas  nuisibles  que  l'on 
ramène  ilans  les  générateurs,  rècoulcmenl  des  eaux 
ou  leur  absorption  dans  dwi  puisards  souterrains,  enlin 
l'enlèvement  n]nde  des  résidus  susceptibles  de  dè- 
I  omposilion. 

PltOÊGliUtNB,  adj.  [proegumenus,  de  xfir,')f&û- 
{xai,  je  devance;  angU  praegumiaal ,  it.  et  esp.  pnM* 
guvieno].  SynonjmedepréU^OMnf. 

PK0EMBRY01V ,  8.  m.  f  de  icpè ,  avant ,  et  i^- 

rJi  joi  ,  cinli  von].  On  appelle  irwntîinjùn  ,  mi  ;/ro- 
Ihallium  et  pseudo-colyl^a ,  rcxpoiuion  foliacée 
oblongue,  spatnlée,  etc.,  qui  résulte  de  la  première 
gcnèralion  de  rrlli^lcs  à  laquelle  donne  lieu  la  g'cr- 
minalion  de»  apotes  de  la  plupart  des  acol^lcdones 
acrogènes  (fougère!»,  mousses,  hépatiques,  équisé- 
tacées,  lycopodiacée«,  characées,  rhixocarpées).  U  naît 
UeotAt,  dans  son  épaisseur,  des  aurkA^Miei  dTabonl 
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ce  mol),  puis  de»  archfgones  {V.  ce  raol).  Quelque- 
fois les  unes  et  les  autres  apparaissent  sur  un  mtme 
fntkaUkm;  fliti**  en  d'autrm  lipèo««,  il  naît  dos 
anfhérîdiM  tnr  an  des  tirolhaniumt,  Û9$  *rché«on«s 
sur  l'aulrp.  11  osl  iloi  espèces  dans  les>|itelleB  dos 
•pore-s  d'une  forme  et  d'un  volume  particuliers  {micro- 
«poftsi)  donnent  naissance  par  fenninalion  a  tics  pro- 
IhaUhime  à  anthéridics,  ou  directement  même  i  des 
«pcrmatoxmdes,  et  d'antres  spores  (wwci'o^pores)  four- 
niss«'iit  (lis  [l|■oll);llllllm^  il  arclK'jr.im's.  \  .  I'hkkniihyon. 

MOBNCÉPHALK,  S.  m.  [de  nfs,  devant,  eti^Ki- 
cno'phale].  Nom  donné  par  b.  deoflWiy  Stittl- 
Hilairo  M  ili's  riioiislrr's  qui  ont  rciicéphale  sit»i''"  rn  tr^^ 
grande  partie  liors  de  la  botte  cért^brale ,  et  en  avant 
dn  eiAnCt  qui  eal  ouvert  dans  la  réfion  frontale. 

PBOFOND,  ONDE,  adj.  [(Utui,  profundus,  ail. 
tief,  anjtl.  deep  teated,  il.  profonâo,  csp.  pro- 
futuh>].  Kti  amlomiL-  ,  cm  mi/jr  /c.s  profonds 

certains  lousclcs  plus  profondément  situi's  que  leurs 
congénèr«fl  :  tel  eel,  à  la  main,  le  fl4chf*$9ur  digiuri 
profond.  Ce  innt  (•st  fippr>5(^à  xuper^dpf,  quelquefois 
à  sw6Jf»Hc.— Uii  'lit»  diiui  le  iiKiiic  bcii*,  i  arlcre  pro- 
fonde, ou  simplement  la  profonde  de  la  cuisse. — Poula 
pn^intd.  PoaU  dont  let  baltements  «e  font  aentir 
comme  ti  Tartère  était  trèa  enfoncée  wo»  la  pean. 

rit06L0SSI8,  s.  f.  [rCf'i^Kiaom;].  Mot  lalin  om- 
plojé  en  anatomie  pour  di^signer  la  partie  antérieure, 
libre  et  pointue  de  la  langue. 

PlimatOTTIS,  s.m.  r.  Sr.otKX. 

PBOONATHB,  adj:  [pro<tnathtu.  de  npb,  en  avant, 
et  mâchoire;  ^>^\.  pr<>{]iHtlii].  Kpillirli'  ijun 

Pricbard  donne  &  la  forme  du  crâne  chcs  les  nations 
lee  plua  dégradées  de  rAlHipie  et  chei  les  sanvagea  de 
l'Australie ,  par  allusion  à  l'allongement  on  h  !n  prui'- 
'  Biinence  des  mâchoires,  qui  fait  le  trait  principal  de 
In  phfaioneaiie  de  ces  races.  V.  BlIACaTCtNiALK. 

PKOGNOSTin.  V.  PROKOSTIC. 

PROOKRSSIP.  ITB  ,  adj.  [proffressivus].  Se  dit, 
en  botanique  ,  ili^s  nlantp* ,  U-Uf;  que  l'iris  ,  qui  sem- 
blent cheminer ,  la  tige  souleiraino  t'allongeanl  par 
nne  de  eea  exlfémlléit  celle  qui  donne  de  noureant 
rt'jrlons  <  t  détruisant  par  celle  qui  donne  les  ra- 
cines. 1.  RHI7.0ME  et  SOl'CHK. 

PBOGRBSSIOn,  ».  f.  [progresxio,  ail.  Forischrei- 
ten,  it.  progrexnione,  csp.  projfreHonj.  Aclioo  de  niar> 
eher  ;  faculté  que  la  plupart  des  animaux  poaaèdentde 
se  déplacer  et  de  se  transporter  d'un  lieu  d.insun  autre, 
à  l'aide  d'oq^aues  particuliers.  V.  Makchr. 

VMkimiTII.B,  a.  m.  [pnyerfi/c,  de  pro,  en  nvant, 
et  Jacerc,  jclcr;  angl.  projectile,  it.  projetto,  esp. 
proyectil].  On  appelle  ainsi  tout  corps  solide  et  pesant 
tnaeeptiblc  d'être  lancé  par  une  force  quelconqiu' ,  et 
de  continuer  sa  course  seul  et  abandonné  &  lui-même  : 
M  est  un  boulet  de  canon .  T.  Plais. 

PBOJEGTIOlli ,  s.  f.  [prnin-lio,  de  projjrere,  jeter 
en  avant  -,  ail.  H''er/e»,  il.  projeaion^,  esp.  proyaccion] . 
Action  de  jeter  par  cuillerée,  d«M  un  ereusel  iwsé 
sur  des  charbons  ardenla,iine  matière  en  poudre 
qu'on  veut  calciner. 

PROIBCTUBB,  «.  !  [prnjcchira].  Espèce  de 
tite  ciMe  bisant  suite  au  pétiole  et  se  prolongeant  sur 
la  tige  de  hant  «n  bas.  On  en  voit  des  exemples  dens 
|p«  Ir'jriimiiu  <<. 

PB0I.APSI18  ,  8.  m.  [de pro,  en  avant,  cl  foW,  loni- 
ber;  angl.  prolopstiN,  it.  protasso,  esp.  pr^apno].  Re- 
lâchement d'unepertie  quelconque,  comme  delà  luette, 
du  vagin,  de  la  matotee,  etc. 
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PBOLBPTIQl'E,  adj.  [fyroleplicus,  de  irs«).xu€c- 
tw*,  prévenir,  prendre  d'avanrc,  ;  ail.  anticipirend,  il. 
proMiico,  esp.  pnaeplko].  On  donne  cette  épithéte 
aux  flènea  dont  ohaque  accès  anticipe  rar  le  précé- 
dent. 

PBOLiriiBB,adj.  [proliferus,  de  proies,  rejeton, 
Bi  ferre,  porter;  ail.  sprostend,  angl.  proliferova,  tt. 
et  esp.  prolifero].  Se  dit,  en  botanique,  de  tout  or- 
gane qui  donne  naissance  à  un  autre  organe  qu'il  n'a 
[la^  roiitiiine  de  porter,  ou  qui  en  pniduil  un  Sembla- 
ble i  lui-même.  V.  Sroum. 

MOLinCATMIN ,  a.  f.  Nonslroosilé  végétale  qui 
consiste  en  la  multiplication  d'individus  élémcntairee. 

PBOLIFIQCB,  adj.  [protificus,  de  proies,  rejeton, 
et  facere,  faire;  ail.  befruchtend,  anf;\.  proliffCt  H.  «t 
esp.  protiflco].  Qui  a  la bculté d'engendrer.  Lespsrmu 
est  quelquefois  appelé  kvmeur  prolifique. 

PR0LI6ÈBB  ,  adj  [dr  prèles,  rejeton  ,  et  gerere^ 
porter  ;  angl.  praUgerom].  Qui  porte  des  germes. 

MMILOIIDBMRWT  BAGHIMBN,  S.  Ml.  [il. flTOlini- 
gainenio  racUiUc6\.  Nom  donné,  par  Ghanaaier, i  h 
moelle  épiniére. 

PBOMOKTOIBB,  s.  m.  [promontorium,  angl.  pm- 
moN<ory,  esp.  promontorto].  Petite  aaiUie  de  la  paroi 
Interne  du  tympan,  qui  correspond  i  la  rampe  externe 
<hi  liiiini  iin  ri  siirtiiul  au  ciUé  externe  du  vestibule, 
et  qui  rni  inc  inférieurement  In  fenêtre  ovale. 

PROK  ATBDB,  adj.  ets.  m.  [prMMlor,aU.lVWjremM«- 
hel,  angl.profutior,  It.pronarore,  esp.  pronador].  Qui 
fait  exMiter  le  mouvement  de  pronalion.  —  Petit  pro- 
tuUrui'  im  i  tirn:  pi-onateur  (cubito  radial.  Ch.).  .Mus- 
cle placé  à  la  partie  inférieure,  antérieure  et  profond» 
de  l'avant-bras,  et  qui  «e  fixe  au  qnart  tnfilrleur  de  In 
fa  p  antérietire  du  nihitii*  pI  dit  radius.  — Grand 
proiialeur  ou  rond  pnmiêleu)  («'pitrorhlo-radial ,  Ch.). 
Muscle  situé  à  la  partie  supérieure  antérieure  de 
l'avant-bras ,  qui  s'étend  de  la  lubérosité  humérale 
interne  et  de  l'apophyse  coronci'dn  du  cubitus  à  ta 
p;ir  lir  riiiiyi'nnc  de  la  face  exl<M'iip  (hi  rndius. 

PBONATION,  t.  f.  [pronatiOf  depronus,  penché 
en  devant;  ail.  Ntigmfft  angl.  premofiM,  H.  pronct- 
sione,  esp.  pmnnn'm'' .  MouvpnrK  nt  pnr  Icqufl  l'-^xtré- 
mité  inféripui  cdurailiuR  se  porto  au-devant  du  cubitus, 
et  la  main  exécute  une  sorte  dê  rotation  de  debers 
en  dedans.  K.  Supikation. 

PRONONGtATION ,  s.  f.  [pronWH^Olfo,  9itktltx, 
ail.  Ati>-p,  (irhi\  nii};].  pmnuuriation,  it.  pronunsia- 
tione,  csp.  proHunciac/onJ.  Manière  de  prononcer, 
ifartiealer  et  de  faire  entendre  les  meta.  Los  vices  de 
prononciation  ont  rrrti  un  çrrand  nombre  de  dénomi- 
nations différcnk's.,  enlri'  lesquelles  il  règne  une  très 
grande  confusion  :  lels  sont  particulièrement  le  bal- 
butiement, le  d^aiemenf,  la  6idMe,  le  (retfoutUemeni, 
le  gras!^ettemmt,  le  fotaobme,  la  laffolton,  le  mo^tfit- 
lisinr ,  1     (        '/iç,  le  nasillement.  Y.  ces  mots. 

PRONOSTIC,  ».  m.  [projjFnons,  Kfi-ptact;,  de  4, 
d'avance,  et  ■j^nûotatv,  connaîtra; ail.  Prn<7no$r,  angl. 
pmgnostie,  it.  prognoH,  cjp.  pronoslico].  Jugement 
que  porte  le  médecin  sur  le»  changements  qui  doivent 
MM  venir  pomlant  le  cours  d'une  nwladje,  BUT  ta  durée 
et  sa  terminaison,  f.  Maladie. 

HieNOiflQliB,  adj.  [prn^nostieiiS,  angl.  pn»- 
gnostic,  il;  primo<.!i'  ir .  yui  a  rappurl  .m  pinricKlir-.  - 
Signes  proz/ov/iyr/»  ^.  Ceux  qui  di  iioU'ul  ou  qui  font 
prévoir  ce  qui  un  ivera  ilc  bon  ou  de  mauvais. 

PBOOMMITE.  Inflammation  de  la  conjonrllrp. 
(Piorry.) 
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PKOPAfiATION ,  8.  f.  [prcftagatio,  W^x»:,  aU. 
Fortpflanjung,  angl.  propagation^  il.  propafjacione, 
e»p.  propagacton].  Désigno  la  conservation  dis*  es- 
pèces cl  dfs  laoes  dans  le  kiiips  et  leur  exleniion 
daos  l'e»pace,  par  la  aaisuoce  de  nouveaux  iodividui. 
— 8'«st  dtt  «uni  pwtf  déa^DW  l'exteailbn  d'imt  férion 
aux  parlin^  nvoisitianl  celle  qui  pu  rst  le  iminl  «Ip  dé- 
part. C'o.sl  ilaus  ce  sens  qu'on  dil  propagation  de  r»ii- 
fiammation,  lorsque,  par  exemple,  uo  pUegmon  d«i 
parois  Uioraciquet,  uoe  oatéile  cMUle,  etc  ,  détermi- 
nent l'apfwrition  d'un»  plaorétie.  V.  Uu  uu^tciiys. 

PBOPAGl\B,  s.  r.  [propago].  Corpuscules  repro- 
ducleuu  de  cerUiae*  uoumm.  <îflpiiM  liaiplB  m«« 
Tttt  raproduîra  un  végétal. 

PMOPAUCLAIRK,  adj.  [c*p.  pro/jflgfu/ar],  dit 
de  la  reproduetivn  qui  a  lieu  par  des  propagutes. 

tMNPMtiUi,  s.  n.  \jKropagula,  ail.  Keimpulvm-, 
il.  et  esp.  propaguio].  On  nomme  ainfii.  dans  Ic^i  vé- 
gétaux, des  •ppendieae  orgaoH|uaaMal  iiéi  avec  l'or- 
ganiune  somb»^  diMit«a  «'«t  pu  h  iimh«  «nUérc, 
naif  seulement  une  des  parties  qui  se  dt  vpl()[>|if.  cri 
«n  nouvel  individu.  On  l'a  employé  surtout  aussi  pour 
désit^iier  les  corpuscules  reproduotann  pttlTénil«nto 
daa  Uohana;  ii  eat  alan  a;^aoyiM  de  eonidie  (  r.  rr 
■"*)•  **•  Wa^uJiMillwi  par  bour^feonnemeni  ou  pwpa- 
gulr^.  (  r  plu  iiomùnc  »'obf«rve  principalement  sur  les 
ceUuie«  »ph«roïdalet  ou  poljfédriques  du  ciiapeaa  des 
«hanpigiMnt,  aar  la  plnpaK  daa  algaaa  et  champi- 
gnons microscopiques  {Cryptococcus,  Achorion,  etc.); 
quelquefois  sur  des  végétaux  phanérogames,  comme  à 
la  race  interne  des  gros  vaisseaux  rayés  e(  ponetnés 
dasJNHilurei  dal\lMioiiMte  mqMno/u  qui  «c  rempiis- 
Mrt  airni  de  tiata  oellulabe.  Il  est  caractérisé  par  la 
formation  de  pulilns  vésicules  à  la  surface  de»  cel- 
lule» ;  elles  grandiaaeat,  puis  se  •éparent  quand  elles 
oni  atteint  le  vohnne  de  la  eelliile  mère  ou  à  peu  près. 
Peut-être  chfz  ]pn  animaux  rapprochora  t-(in  de  c,. 
mode  de  uaisjiaiicc  {d  où  multiplication)  la  génération 
de»  cellules  claires  qui  apparaissent  sur  le*  cellules 
aaobrjoimairaa,  dérivant  directement  des  «phAr^f  de 
aeguieDialien  de  Tovule  des  gastéropodes,  des  nephé- 
lis,  etc.  La  cavité  des  celhdes  (jni  naissent  par  bour- 
geonnement ne  communique  jamaia  avec  celle  des 
cellulea  mèf«a.  On  troave  i  l'état  d'ébaoehc,  dans 
le*  i*'léments  anatomique!«.  ce  «iu'dm  retronvi»  avec  un 
plein  développement  dans  1  urg«iriisme  lui-mfime.  Or 
on  rencontre,  soit  chcx  les  animaux  peu  complexes, 
aooune  certain»  annelés  et  mollH<!fitics  infiSrieurs  en 
MnpHMtlon,  beaucoup  de  radiaircs,  soil  surtout  ches 
les  plantes,  nombre  d  exemple»  de  reproduction  de 
«8»  êtres  par  fractionnement  ou  ^^mparUét  par  bour- 
têomummu  on  propagults,  et  par  twretUatUm  ou 
$tmmalinn.  I'.  ces  muls. 

raOPATHIB,  ».  f.  [esp.  propatia].  V.  Prodromb. 

VldraTLACTIOUE,  adJ.  \prophylact\cus,  de  spo- 
ç-Ps'î-ïi-v,  -aranlir;  ail.  propkylaktiich,  angl.  pro- 
phylaclk  ,  esp.  profitactico}.  Synonyme  de  préservatif. 
—  Ce  mol  se  prend  sutwlantivenient  poor  désigner  la 
inrtiedc  la  médecine  qui  a  pour  objet  les  |in V  nilions 
propres  à  conserver  la  sant^  et  à  prévenir  la  maladie. 

PROPnTLAXlB,  s.  f.  [prephviaxis,  ail.  Prophy- 
laxie, c*p.  profltaxis].  Synonyme  de  prc!:crnitii)it. 

PROPHYSB,  8.  f.  Nutii  des  fleurs  (lélries  ou  Stérile» 
des  mousses,  (lui,  mêlées  avec  des  paraphyaea»  aeni 
insérées  à  la  baie  du  pédicelle  «le  la  fleur  Hwtile  qw  ae 
développe. 
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»étt  [de  Kpo,  devant,  cl  ni/  i;,  viiJe  ; 
ail.  Koru-oc/is,  il.  propo/t,  esp.  proftoUf].  Matière  ré- 
uueuse,  rougeâlre  et  odorante,  dont  le»  abeUlea  ae 
servent  principalement  pour  clore  leura  ruebea. 

PROPOKTION,  ».  r.  [ail  .Waa.vs].  Convenance  et  rap- 
port des  parties  du  corps  du  cheval  entre  elle».  La  téte 
L'iaiit  prise  pour  unilé,  deux  fois  et  demie  aa  ieofaear 
doivent  douuer  la  bautevr  du  eerpepriiaati  sommet  du 
garret,  et  la  loagueur  de  l'eng le  ■eapule-tramérat  à  celui 
de  lafesse.  l.a  lonjçueur  de  l'encolure  doit,  d'après  Bour- 
(?elat,  égaler  celle  de  la  téte  ;  ellcla  dépasae  danala 
plupart  des  cbetnmB  de  eome* 

PB0PUBTI0N8  CanilODBfl  [ail.  î>r^rr/'i;r>j , 
angl.  profH}rtion,  il.  proporsione,  es|).  proparrion]. 
On  entend  par  proportions  chimiques,  les  quantitée 
d'aprèa  lesquelles  tellea  eu  telles  combinaisons  s'efTee- 
luonl.  Lee  propertieaa  aont  régies  par  les  lois  ato- 
miques, mais  fondées  sur  les  rapports  des  ipianlilés  qui 
eiiUeitl  eu  combinaison.  Par  exemple,  en  prenant 
l'uxygone  pour  ttnité  dee  nombre»  propertionnele,  le 
rapport  entre  ce  nombre  et  ccitii  d'tm  aulro  corps,  dans 
uii  composé,  donnera  la  propuilioi»  de  ce  dernier. 
Ainsi,  dans  l'eau,  on  a  1  proportion  d'oxygène  et 
1  d'hydregône;  et  en  etomea,  l  d'oxygène  pour  â  dn 
second  élémeait.  En  ajoutant  deux  nombres  propor- 
tionnels simples  ,  on  a  le  nnmljie  [iroporlionnel  du 
composé.  Pour  Icau,  par  exemple,  on  dira  100» 
nombre  proportionnel  de  roiygéne,  pino  1i,4S,  mm- 
bre  proportionnel  dcl'hydrfip^'nr,  fnnt  1 12,4$,  nomlm 
proportionnel  de  l'eau,  etc.  1.  Coai;i.\Aiso». 

PBOPOBTIONNBL,  BLLB,  adj.  [proporlAMOlil» 
ail.  et  angl.  proportiofmel ,  tt.  ftroporiionale,  esp. 
proporcùmal].  On  nomme,  eo  chimie,  nombres  pro' 
portionnels,  ceux  qui  expriment  les  rapports  des  prin« 
cipes  constituants  de»  corps  composé»,  et  qui  devlen-^ 
nent  d'un  usage  commode,  en  prenent  pour  lea  Ibrmer, 
soit  un  poids  tel  du  corps  simple  qu'il  pxiire  fOO  partie» 
d'oxygène  pour  passer  uu  premier  degiu  d'oxygène- 
tiun,  sdit  un  poids  de  l'oxacide  d'un  l  orps  capable  dê 
neutraliser  une  base  contenant  lOO  d'oxygène,  et,  s'il 
s'agit  de  aeia  ammeoieeeux,  en  remplaçant  la  quantité 
de  base  contenant  100  d'oxygène  par  il  4,325  d*a]IK 
moniaque,  nombre  que  représente  cet  alcali. 

PBOPBB,  a4j.  [prepNiwc,  aH.  «igm,  angl.  proper, 
il.  proprio,  es]).  prnpio].  On  /ippelle  .<rics  ],ropres,  des 
sucs  colorés  qui  npparlienncnl  à  certains  végétaux 
seulement,  et  vaisseaux  propres,  les  espèces  qui  let 
reoiemieni  (K.  Latrx  et  UmirtaK).  Les  pédoncules 
et  p^es  propre*  wnX  le»  dernières  ramillcations  des 
pédoncule?  et  j.eti  I  nmun»,  lee  supporta  immé- 
diats des  fleurs  ou  des  feuillet. 

piiophiétA,  a.  r.  [pnprMot,  ail.  Elffm» 

schaft,  angl.  property,  \i.  proprietà,  esp  propierf  i.n. 
Ce  qui  appartient  en  proffrc  à  chaque  corps,  et  lui 
permet  d'agir  d'une  manière  déterminée  sur  nous  et 
sur  les  autres  corps.  On  appelle  propriété  d'o^^i  y  r  rntf. 
(^Uliqwei  physique,  celles  qui  se  développent  (..ir  l  ne- 
tion  réciproque  des  masse»,  et  pnipri  -lés  moléculaires 
ou  d'ortb-e  chimique,  celles  qui  se  manifitstent parlai 
actiona  ^  moléculeB  diverses  les  unes  sur  tes  autret. 
On  peut  reconnaître  ,  d'autre  part,  «pie  des  espèce 
particulières  de  composés  (les  substances  organiquee), 
tliiTt'rentes  de  celles  qui  existent  dans  les  cerpe  brutal 
combinéea  et  mélanfèes  ensemble  et  avec  d'autres 
d'origine  minérele,  ferment  «ne  substance  particu- 
lière, la  tr<i'''':-r  -  Il  t -I  '•''ttancr  (>r,inr\i<;pr.  Or,  relli». 
«i,  outre  qu'elle  possède  des  proprié^s  de  même  ordi« 
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que  les  corps  lunils,  t'sl  dimre  ••luMri»  il»»  proprî<*'lés 
qtii  n'stppartieimeal  qu'à  elle  ;  on  leur  a  ikmiié  le  nom 
(1.  ;)ropr/AA  «ftsto»,  ^ordn&rg«miinie  ou  vUal.  Une 
fois  connues ,  oHes  nous  rendent  rnmpl(»  des  actions 
réciproques  que  produisent  les  différentes  parties  des 
corps  fluuiés  de  eeUs  BoBatamee  organisée  et  des  ae- 
tinn<i  que  produit  ce  corps  organisé,  considéré  comme 
un  tout  unique.  La  difTércnce  qui  existe  entre  l'acti- 
vité de  la  matière  bmte  et  la  vie,  ou  acti\iti''  ï^proiulL- 
de  la  malière  or^iiiée,  ne  constitue  pas  encore  une 
idée  nelle  dans  beaucoup  d'eaprite,  fliute  de  notions 
précises  sur  ce  qu'est  la  mali'^re  organisée.  C'est  là 
une  source  de  confusions  ftkchcuses  eu  physiologie  nor 
mde  et  pathologique  que  devraient  faire  disparafti  t-  les 
premières  notions  de  biologie.  Cette  activité  spéciale 
est:  n.  végétalive,  c'esl-à-dirc  seulement  relative , 
1*  à  la  nutrition,  2"  nu  <l>;\rloppenienl ,  cl  'S°  à  la 
reproduction;  b.  animale^  ou  relative,  4"n  l'inncrva- 
lîon,  et  S*  à  la  eonfhwlUiÛ  (F.  oes  mots).  La  première 
existe  spuUmI H'/,  lo?  végétaux  ;  In  sccuuilc  existe  chez 
les  animaux  eu  même  temps  que  l'autie,  et  repose  sur 
die,  c'est -à-dIre  qu'elle  l'a  pour  condition  d'exis- 
tence. Ce  ROhl  ces  propriétés  que  désigne  l'expression 
forcex  de  la  nature,  par  exemple,  dans  les  cas  où 
l'on  dit  d'utiL-  iLî-ion,  qu'elle  guérit  par  les  seules 
forces  de  la  nature  :  ce  qui  sifpàiûe  que  le  rétablisse- 
ment des  «safes  d'un  ou  de  fdusieun  organes  est 
](•  rô-uUat  accompli  par  les  propriétés  inhoretilcs  à 
la  substance  des  éléments  anatomiques  et  des  hu- 
meurs. \ji  nulière  organisée  a  donc  d'abeid  les  pro- 
priétés ou  le  mode  d'agir  qu'offrent  les  rorp?  bnits , 
puis  elle  offre  en  outre  des  propriétés  ou  un  inoile  d'a- 
gir que  n'ont  pos  ceux-ci.  11  a  fallu,  par  conséquent, 
m  nom  nouveau  pour  désigner  ces  propriétés,  et  c'est 
le  terme  vital  qu'on  a  ehoisi.  Or  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'il  y  a  là  une  ciititi',  un  rire  imaginaire  que  cliacim 
pourrait  envisager  à  sa  manière  sous  les  noms  à'ûme, 
d'«reM»,  à*agetU  vitale  etc.;  niais  «eulement  qu'il 
s'agit  de  propriétés  qui  ne  sont  ni  mécaniques,  ni  phy- 
siques, ni  chimiques,  mais  d'un  ordru  différent  cl  plus 
élevé,  quant  à  la  complexité  do  la  matière  qui  les  ma- 
nifeste. Ainsi  on  apprllo  propriété  vitaie  Hémentaire, 
m  simplement  inofinété  vitale,  le  mode  spécial 
iriu  livili''      >  l'ii  iiionts  anatomiques.  Ce  xnul  les  cinq 
modes  qui  ont  été  cnuméréa  ci -dessus.  Beaucoup  d'é- 
léments anatomiques  ont  |dtts  d'une  propriété  vi- 
tale. 11»  en  ont  tou*  au  moin«<  vnf,  car  sans  cHa  ils 
ne  seraient  pa&  vivants,  ils  n'auraient  pas  de  vie.  Ollc 
qu'ils  ont  tous,  sans  exception,  est  relie  qui  a  reçu 
le  nom  de  nwlrition.  C'est  la  seule  propriété  vitale 
qui  «oit  absolument  eomemme  à  tous  les  élén»ent8  ana- 
tomiques. Ils  ji)ui«sent  généralement  de  toutes  les  pro- 
priétés t'éjf^t^talives;  il  en  est  pourtant,  comme  les^fralns 
de  poUeu  et  les  spermatoio'Mes,  qui  ne  peuvent  se  re- 

proîluire,  donnrr  nniss.mre  {V.  ce  mot)  à  «le*  étémtnis 
aemblablesà  eiU.  Chez,  le»  pUntcs,  tous  ne  juuitM.>nt  que 
des  propriétés  végétatives,  sauf  les  spermatoio'ides  des 
•Ignés»  fougères,  etc.,  qui  ontdea  cils  vibratiles.  Chez 
les  aniroanx,  il  en  est  qui  n'ont  que  ces  trois  propriétés, 
mais  beciucuui>  jo\iissenl  en  outre  de  la  roritrnciilitr, 
et  quelques-uns  ont  la  sensibilité.  On  donne  le  nom  de 
propriété  de  Usau  au  moded'aetivité  qui  est  ipédal  I 
chaque  tissu.  Généralement,  chacun  d'eux  est  Joué  do 
plusieurs  propriétés,  k*i>  unes  commune»  à  plusieurs, 
les  autres  spéciales  à  quelques  uns.  Les  tissus  jouis- 
■ent  de  propriétés  d'ordre  physique  et  d'ordre  chi- 
mique, qu'on  observe  aussi  chex  Ie«  éléments  anato- 


mlquis,  mais  qui  ne  s'y  Irouveul  (ju'à  l'état  d'ébanche, 
tandis  qu'elles  se  retrouvent  avec  leur  plein  dévelop- 
pement dans  les  tissus;  lit  elles  varient  selon  le  mode 
de  texture  des  élément'  dans  chaque  tis5n,  et  aussi 
dans  chacun  d'eux  selon  la  nature  des  éléments  con- 
stituants. Ces  propriétés  sent  :  I*  Ut  ténacité  et  la  con- 
sistance, qui  sont  plus  on  moins  grandes  de  l'un  k 
l'autre  ;  2*  la  rélractilité  ;  3*  rcxtcnsibilHé  ;  4*  l'élasU- 
rité  ;  5"  rtiy(;roméliieite  ;  G"  le  racornissement  ;  7*  la 
propriété  d'ordre  diimiquc  de  se  combiner  ou  de  se 
déeompoeer  au  eontact  de  td  ou  tel  agent  chimique. 

Les  propriétés  d'oriire  vital  nu  nrjrauique  des  tissus  sont 
naturellement  les  mêmes  que  celles  que  présciilcitt  les 
éléments  .luatomiqucs  qui  les  composent;  mais  elles 
n'offrent  plus  la  même  netteté  que  dans  chaque  élé- 
ment pris  à  part,  par  suite  de  leur  enchevêtrement  ré- 
ciproque ;  elles  offrent  certaines  partiouhirili*s  ou 
modilicalionsdontquelqueS'Wies  sont  fort  importantes  : 
c'est  ainsi  que  dans  hM  tiasus  on  voit  de  fat  nulrstfim 
licrixcr  l'absorption  et  la  Sf'rrr'tittn  {V.  ces  mots).  La 
conlracUlilé  a  pour  condition  d'existence  les  propriétés 
véffilalives  ;  elle  ne  se  manifeste  pas  tant  qu'il  n'y  a 
pas  au  moins  nutrition,  mais  elle  ne  peut  se  confondre 
avec  aucune  d'elles  ;  on  ne  peut  la  considérer  comoM 
la  suite  ou  la  conséquence,  ni  du  développement,  ni  de 
la  génération,  ni  de  la  nutrition; "elle  ne  leur  est  que 
contingente.  En  un  mot,  de  même  que  tonte  propriélé 
d'ordre  vital  a  pour  condition  d'exislenee  une  ou  plu- 
sieur»  propriétés  d'ordre  physique  ou  d'ordre  chimi- 
que, de  même  toute  propriété  de  la  vie  animale  suppose 

une  ou  [iln-.ieur- propriétés  vé}.'étril i\ f«.  1'.  OitCAKIQtC. 

PROPTOME,  s.  m.,  ou  phofto.sb,  s.  f.  [pro- 
ploma ,  de  irpcnî^ïTif,  tomber  ;  ail.  Vorfall,  angl. 
projMocM,  it.  pnploina,  pntpUui,  esp.  prvpfowoj. 
Prolongement  morbide  d'une  partie  quelconque,  delà 

lurlte,  du  ,        i^,  ,-lr. 

PKOPlL.iMlWE  OU  PEOPYLIAQDE,  S.  f  Alcaloïde 
artificiel,  «u  ««MMnjBVM  eomyiosdf  (V,  Aixaloïde)] 

correspondant  à  l'acide  métacén'iii'-  ou  propionique, 
uL!>  [iu  ])3t  Wcrthcim  en  distillarit  la  lurculine  avec  la 
potasse. 

raoSAPOTHLiPSE,  s.  f.  [de  «p«<,  contre,  auprès, 
et  «mOX.Çi:,  pression].  Sorte  de  suture  ducrina. 

I'.  Si  Tl  »K. 

PBOSCAEABÊB,  s.  m.  V.  Mki.ok, 
raOKBGTBVK,  S.  m.  [proMefor,  de  jm»,  peur,  et 

secare,  couper  ;  ail.  et  angl.  Proseclor,  il.  proseUore, 
esp.  proseclor].  Celui  qui  est  chargé  de  préparer  les 
pièces  d'analomie  néeetaaires  pour  las  lecom  d'm 

professeur. 

PBOSEIVCIIYMB,  s.  m.  [prosenchyma,  de  nfs;,  I, 
cl  ty/jjtkr,  ee  (pli  est  versé  dans].  Tissu  (ihreux  végé- 
tal proprement  dit,  c'est- ù-dirc  formé  uniquement 

-    .  ■  •  —  z     .:  *'lï 

Fi(.  3.~>S. 

par  des  cellules  fibreuses  (Fig.  .138),  très  allongées, 
<  ti  \\\\  mot,  et  généralement  à  parois  épaisses. 

PBOSOPALGIE,  s.  f.  [pro«opo^(a,  de  irf(iaa*s»«, 
le  visnjje,  et  ix-j'.;,  douleur  ;  ail.  CeïfcfcttJCfcmW* , 
:t  ■  '  >  \>.  ])ri)'ii))M\\ipa\.  Névral|„'ii'  f.iei.ile. 
,  PROSPHYSB,  s.  f.  [proijjAysis,  de  sfV(r;i«i;, 
adhérence  ;  ail.  Vemmcftsun^,  «ngl.  pnmphysis,  il. 
prm/tsi,  en]K  pro^^vf*].  Adhérence  anormale  de  partie* 
qui  devraient  être  <tépnrée». 
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VBOSTATB  s.  r.  [prottala,  «ptfoTKWu,  ail.  Vor- 
$tekentrH»»,9a^»pnttal(-,  il.  et  esp.  prosWa] .Gbode 
Mluéfl aur  U  ligne  mèdianr ,  par  conséqiicnl  impaire  et 
syuiétriqui-  ;  ù  la  pai  lit'  iriforieiirc  du  col  vôsical,  qu'elle 
etnbraaM  ealièreoient,  aiiui  que  la  portion  do  l'urélbrd 
«loi hiilUl «aile;  es  tviat  du  reeluni,  au^anui  da 
plancher  périnéal ;  en  «rrîère  et  au-dessous  dos  pubi$, 
dout  elle  est  éloignée  eu  looin»  de  10  niillimèires,  el 
noD  de  ti  seulement,  comme  en  le  trouve  dans  quel- 
ques traités  d'analomie.  Longueur,  30  millimètrea  ; 
épaisseur,  14  milUm.  ;  largeur  à  la  twse,  32  milltm.  ; 
largeur  à  la  pointe,  18  nnlliiu.  —  I,a  forme  est  celle 
d'un  priuue  louogiiitie  oflraol  en  réalili  six  faces , 
car  les  bords  letéteux  des  loteart  sont  pluldt  de*  Ibees 
que  des  bords.  —  A.  Mgkm  supérieure,  i"  Face 
supérieure  ou  vésicale.  Elle  embrasse  entièrement  lo 
col  vésical,  et  se  prolonge  un  peu  en  arrière,  vers  le 
bet-fond  de  la  vessie.  Le  canal  de  l'urèlhre  s'engage 
dans  la  glande,  vers  la  partie  la  plus  antérieure  de 
celte  face,  tandis  qu'en  arrière,  et  au  niveau  d'une 
petite  éctiaacrurc  que  présente  le  bohl  qui  la  sépare 
de  la  hce  peelérienra,  on  veU  en'  quelque  aerte  im* 
mer{;er  la  terminaison  du  canal  défèrent,  qui  ^'uuit 
vers  ce  point  avec  celui  des  vésicules  séminales,  |KJur 
former  le  eaoal  éjaeulflteur.  Ce  dernier,  après  être 
resté  libre  sur  cette  Taee,  dans  l'élcudue  de  quelques 
millîmèlres,  plonge  dans  la  substance  même  de  la 
glande. 2"  Face  antérieure  ou  piibicn  ne.  (.elledeuxieine 
lace  de  la  région  supérieure  de  la  prostate  regarde 
également  en  haut,  mais  aurieut  en  avant  ;  eUe  e«t 
libre,  recouverte  sculeinent  par  un  lacis  veineux 
et  plusieurs  rcuilicts  aponevroliques.  —  li.  liégim  in- 
férieure, r  /-'ac«  poittfrtottr»  eu  reelalff.  Cest  cette 
face  qui  représente  assez  bien  un  cœur  de  carte  à 
jouer,  et  qui  a  servi  ii  tort  à  déterminer  la  forme  gé- 
nérale de  la  prostate.  Klli-  est  séparée  de  la  suitérieure 

par  an  bord  très  trauchautf  taudis  qu'elle  semble  ae 
oonlbadre  avec  l'iniérieufe  on  périnéale  par  on  bord 

mou!>se  et  peu  apparent.  Elle  offre  sur  la  ligne  mé- 
diane une  gouttière  asses  prononcée,  et  sur  le  cùlé 
deux  dcmi-bcettes  inclinées  légèrement  vers  cette 
gouttière,  de  manière  à  former  une  concavité  pour  se 
mouler  sur  la  (ace  antérieure  du  rectum,  jusqu'ali 
point  où  cette  partie  du  ^tos  intestin  s'infléchit  pour 
ae  porter  en  arriére.  2"  Face  inférieure  ou  périiuiale. 
Cette  bec  appuie  sur  le  plaocher  périnéal,  et  préaente 
l'orincc  par  h  ipu  l  le  canal  de  l'uréthro  se  dégage 
de  la  glande,  pour  traverser  les  différentes  couches 
qui  forment  le  périnée.  —  C.  Fœêt  latérales^  droite 
et  f/nurhe  {bords  latéraux  des  auteurs).  Elles  sont 
tuuuïbcs  et  arrondies,  et  présentent  une  certaine 
étendue,  qui  dopasse  toujours  2  centimètres  à  la  partie 
OMyeniw,  mais  qui  va  a'amotadriasant  en  avant  et  en 
arriére.  Ces  deux  fiiees  a'enlbneent  en  quelque  aorte 
entre  deux  gros  faisceaux  du  releveiir  de  l'anus, 
leaqucls,  s'élcnUaiU  du  pubis  aux  parties  latérales  et 
anlériourc  du  rectum,  conatilnen(  en  grande  partie  la 
lof^c  musculaire  de  la  prostate.  L'urèlhre  est,  en 
quelque  sorte,  logé  dans  une  gouttière,  presque  tou- 
jours dans  un  anneau  complet ,  que  lui  forme  la  pro- 
aiale,  et  pénètre  dans  cet  organe  un  peu  en  diagonale, 
.  plua  profbndément  situé  en  avant  qu'en  arrière.  La 
portion  prostatique  du  cnnnl  (irésente  deux  j,'euttières 
latérales,  séparées  par  une  crètc  appeko  urélhrale  ou 
venimonlanum.  De  chaque  cùtc  se  trouve  un  nombre 
variable,  mais  toujours  très  considérable,  de  pertiiis  : 
ce  suut  les  oriûces  des  canalicules  excréteurs  de  ciia- 
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cun  des  lobules  de  la  glanda.  On  peut  constater  éfalC» 
ment  que  tous,  après  avoir  rampé  quelque  temps aouf 
la  muqueuse,  convergent  vers  la  partie  antérieure  de  ta 
crête,  quelques-uns  i-n  m'  dirifjeanl  Iratisversalen-.enl, 
d'autres  de  haut  en  bas,  mais  le  plus  grand  nombre 
d'arrière  en  avant.  Sur  les  Ibeea  laiéralea  de  la  eréle 
se  remarquent  deux  autres  orifices,  qui  sont  ceux  des 
canaux  éjaculatcurs.  Ces  deux  conduits,  après  avoir 
marché  quelque  temps  sur  la  face  supérieure  de  In 
preetata,  percent  la  glande,  qu'Ile  liraveraent  dans 
l'étendue  'd'un  eentimétre  au  moins,  et  viennent  s'ou- 
vrir au  point  indiqué.  Les  artères  de  la  prostate  sont 
de»  brancbes  des.  vésicaies  inlérieurea,  béroorrtaoïdale 
mojenne,'el-lleaiiteaie  intarnè.  Sea  neHb,  aeaes  nom» 
breux,  proviennent  du  plexus  prostatique  ,  qiri  tire 
lui-môme  son  origine  du  plexus  hypogastriquij,  dé- 
pendance du  grand  sympathique.  Son  tissu  oin-e  de  la 
consistance  et  une  certaine  dureté  qui  lo  font  crier 
sous  le  scalpel  ;  sa  finrne  n'est  point  altérée  par  un 
froissement  modéré  de  son  lis:i>u.  Sur  les  sections 
bites  au  niveau  de  la  crête  urélhrale,  on  aperçoit  des 
protongemenls,  d'apparence  fibreuse,  se  portant  de . 
ce  point  comme  centre,  en  arrière,  en  dehors,  quei- 
quc:>-uas  ca  haut,  en  contournant  l'urèlhre.  Tous  ces 
prolongements  ne  sont  que  les  canaux  excréteurs.  La 
prostate  a  une  couleur  fauve,  roussâlrc.  Cet  organe 
est  pourvu  d'une  enveloppe  propre,  épaisse  d'un  demi 
millimètre,  extrt^menient  adlièrente  au  tissu  (;tandn- 
lairc,  avec  lequel  cUe  est  en  continuité  de  libres, 
ainsi  que  nous  la  verrons  bientét.  Elle  se  distingue 
assez  facilement,  à  la  di?«ertion.  du  tissu  cf  llulairo 
péripruslatique  ;  elle  oflreune  teinte  p^rise  demi-trans- 
parente bien  prononcée.  Elle  est  formi-e  principale^ 
ment  de  Qbrecellules  ,  offrant  les  dimensions,  l'as- 
pect extérieur  et  la  structure  de  celles  qui  compo- 
sent la  vessie.  Ces  libres  entrent  pour  9  dixièmes  envi- 
ron dans  la  composition  de  cette  enveleppe.  Elles  sont 
remarquables  par  le  développement  des  nodosités 
propres  à  la  plupart  de  ces  libres  ;  elles  sont  disposées 
en  faisceaux,  dans  lesquels  toutes  sont  parallèles ,  et 
fortement  adhérentes  tes  unes  aux  autres.  La  plupart 
de  ces  faisceatix  ont  une  direction  longitudinale,  d'au- 
tres sout  oL»ltc{ucs,  quelques-uns  disposés  transversa- 
lement. La  portion  prostatique  de  l'urèthrc  est  pourvue 
de  faisceaux  de  libreceliuies  sembla  Mes,  mais  plus 
petits,  et  la  plu|>art  ayant  une dirsction  longitudinale. 
La  prostate  appartieui  à  la  classe  des  (glandes  en 
(grappe  composée  ;  elle  diffère  toutefois  des  autres 
glandes  qui  forment  ce  groupe,  en  ceci,  que  les 
culs-de  «ac  appcndus  à  chacune  des  divisions  des  con- 
duits excreleuri>  se  jettent  sur  celte  division  dans  toute 
sa  longueur,  à  des  intervalles  inégaux  et  relativement 
asses  grands.  Ils  ne  sont  pas  réunis  en  un  froiv* 
(eeinus,  ou  grain  glandulaire)  séparé  des  autres  anaai 
par  une  couche  cellulo-vasculaire  propre  à  chacun 
d'eux.  De  là  vient  que  la  coupe  de  la  prostate  est 
hemogine,  et  non  point  granuleuse,  comme  dans  les 
autre?  plandes.  Le  tissu  de  la  prostate  se  compose 
d'une  trame  accessoire  et  de  la  partie  sécrétante  pro- 
prement dite,  faisant  corps  l'une  avec  l'autre,  d'une 
manière  phis  intime  que  dans  toute  autre  espèce  de 
glande.  La  trame  se  compose  des  éléments  suivants  : 
1"  l  ibres  du  Jissu  cellulaire,  assez  abondantes,  dispo- 
tées en  faisceaux  mal  limités,  accompagnées  de  ma- 
dère amorphe  flnemeni  granutonse.  Ces  IkbecnuK  sont 
dirijîé'i  en  tous  sens,  le  plus  souvent  parallèlement  à 
la  direction  des  tubes  sécréteurs  et  dos  conduits  excré* 
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teurfl.  2«  Cf  que  présente  de  retnarcfuable  cette  trame, 
c'est  la  présence  d'une  quantité  considérable  de  fatt- 
eeaux  de  fibreceUiilM.  Beaucoup  de  ceux-ci  têni  en 
eontinuUi-,  à  la  surface  de  la  glande,  avec  les  fais- 
ceaux qui  entrent  dans  la  composition  de  l'envelujipe 
propre  de  la  prostate  ;  aussi  en  résulte-t-il ,  pour  cette 
eavetoppe»  uoe  (rende  dilDcalté  à  I«  eéperer  de  la 
fIsiHle.  3*  Il  etiste  dees  le  treme  du  tfsea  preststique 
tiii  ji  r'  {;rniul  nombre  de  fllets  nerveux;  ces  fliets 
existent  soit  dans  la  partie  iaunâlre  superficielle,  soit 
dene  le  pevtien  <|Qi  «et  plue  voietiie<hi  eeuel  éel'urè- 
ihrc  Chacun  <I(»  ces  fllets  est  composé,  m  pMii^ral. 
de  quatre  à  six  tubes  nerveux  minces^  et  acc4>iii(uigi)éfi 
de  flt>m  âê  Hemak  nombreuses  et  serrées  (I'.  Neiip). 
BUes  composent  ta  plus  grande  masse  de  eiieque  Ûlet 
et  sont  accompai^éaa  d'une  petite  quantKè  de  libres 
larniiHMises.  I.'ulioml.mrp  ilj>  ces  éli>nipnls  nerveux 
de  la  vie  organique  est  en  rapport  avec  la  quantité 
BoleUe  d*élénenta  meeeulelrei  de  le  vie  ertranique 
qui  entrent  ibns  b  rorn|milion  de  la  trame  de  cette 
glande.  Dans  la  partie  superflciclle  jaunâtre  de  la 
prustate,  les  intervalles  qui  séparent  les  uns  des  autres 
les  culs-de-sac  sécréteurs  (intorvalles  remplis  par  la 
trame  que  nous  venons  de  décrire)  sont  larges  de 
1  centième  de  milUmèlre  su  n)oins,  et  6  à  0  centièmes 
eu  plue,  lioai,  comme  on  le  voit,  les  eulSHkHMç  séoré- 
leura  eonl  loin  d'êtte  repprocliés  et  eonligns,  comine 
Us  le  »«nt  dans  rimriin  des  acini  dos  j;1nnileii  en  grappe 
ordinaires,  fies  culs-de-sae  sécréteurs  de  la  prostate 
ont  une  leifeur  qui  verte  de  37  à  TOroifllèeMi  de  mil- 
limèlre  :  les  uns  sont  cylin'lriqne?,  j  conpe  rirrulairn 
par  cuiiséquent  ;  la  plupart  &ûul  \u\  pou  n]i]alis.  Ctû 
derniers  offrent,  en  général,  la  largeur  que  nous  ve- 
lUNis  d'indiquer,  dans  leur  plus  petit  diamètre,  wt 
une  longueur  voriaMe.  Snivant  qu'en  examine  oe 
Cul-de-Rar  [tins  ou  moins  prf^s  du  conduil  cxori-U'ur, 
le  plus  grand  diamètre  de  la  coupe  ovale  de  ces  cul$-dc- 
•ae  eet  de  7  eentièmee  1 1  dixième  de  milUmèlre.  I<eur 
formen'est  pas  régulii  rr.  Ils  présentent,  surleur  trajet 
et  surtout  vers  leur  extrémité  terminale,  des  bosselures 
kildrelte  plue  ou  moUiH  prononcées.  Le  longueur  de 
chaque  rul-de  sac,  c'est-h-dire  l'espace  qui  sépare 
leur  extrémité  terminale  de  leur  point  d'abouchement, 
est  généralement  do  1  à  4  fois  plus  grand  que  leur 
lerfeur.  Le  peroi  propre  de  ces  culs-de-sac  est  épaisse 
de  S 1  S  millièmee  de  millimètre,  très  edliéreatei  le 
trame;  elle  se  déchire  facilement,  aussi  <'[iri>uve-t-oti 
les  plus  grandes  difficulté  à  isoler  les  ûlentenl»  glan- 
dnteirae.  Lee  tufeee  séerèieur*  «ont  tapis.<ics  d'un  épi- 
Ihélinm  pavimentcux  par  compression  réciproque,  i 
cellules  un  peu  irrégulières,  granuleunes  à  l'intérieur, 
Mset  irrégulièrement  disposéesè  la  face  interne  des  tu- 
bes. La  aajm  estiphérique  on  ovo'ide  ;  la  forme  sphéri- 
queestle  phis  commune,  ebexeerleins  sujets  du  moins, 
car  à  cet  éfrard  on  observe  des  variétés  d'un  suji^t  à 
l'autre.  Ce  noyau  offre  un  contour  un  peu  irrégulier  ; 
il  est  granuleot  è  rintèrleur,  de  teinte  esaei  foncée, 
et  sans  nucléole  prnprrmmt  dit.  On  Irouvc  presque 
consternaient,  sinon  toujours,  les  cul&-4le-&ai  sécré- 
tewe  renpita  d'une  matière  jaunâtre,  demi-solide, 
granti1eu$e  ;  cette  matière  est  composée  principale- 
ment de  granulations  graisseuses  d'un  jaune  brunâtre, 
solides,  irréguliéres,  extrêmement  ubnndnnlps,  d'un 
nspect  tout  pertieuljer  en  on  mot,  et  dont  le  volume 
varie  de  1  è  S  millièmee  de  mlUimèlre.  Dn  y  trouve,  en 
oii'.if-,  fl*'-:  fi'lliilr'.-  il'i'l'illi.'linm  libre,  iinmlles à  celles 
fui  tapissent  les  tube»,  et  des  DOjfaux  libres  sem- 
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blaUes  à    r^nv  que  contiennont  It'si  cellules.  Enfin, 
beaucoup  de  ces  tubes  contiennent  de  petits  calculs 
formés  de  eoueliee  eoneenIriqnee'Me  Héganlee,  dont 
les  plus  petits  rc«;»emblent  un  peu  è  des  grains  d'ami- 
duu  ;  nuii  ils  »ont  presijire  entièrement  formés  de 
substance  atotée.  Lorsque  les  culs-de-sac,  en  se  réu> 
nisaeot  les  nna  dans  les  autres,  ânisaent  par  eoostitoer 
on  oenduitde  t  h  S  dixièmes  de  millimètre,  on  peut  con- 
stater que  l'i-pithélinm  de  hi  F n  i  irilrrne  prend  peu  à 
peu  la  forme  cylindrique  ou  mieux  prismatique*,  puis, 
dana  lee  tubee  un  peu  plus  lergee,  eet  eeilulM  épiftÂ' 
\\a\es.  ont  leur  extrémité  libre  chargée  de  cils  vtbrattles. 
Dana  l'épaiaieur  des  cellules,  autour  de  leur  noyau, 
il  y  a  des  granulations  graisseuses  d'un  jaune  foncé, 
volumineuses,  ressemblant  k  celles  qui,  flottant  dans 
le  Hquide  prostatique,  lui  donnent  sa  couleur  Manche. 
La  paroi  |tro|)re  do  ces  conduits  excréteurs,  que  tapisse 
l  épithélium,  eet  composée  d'une  certaine  quantité  de 
Abree  lamlnousee  aeeompegnéesde  matière  amorjriie, 
finement  granuleuse,  mais  sans  fibu  s  iMastiqncs.  Ils 
renferment  aussi  uoe  quantité  an  moins  égale  de  fais- 
ceaux de  flbreoellules.     Les  maladies  de  la  proatele 
sont  très  fréquentes,  surtout  chez  les  hommes  qui  ont 
dépassé  cinquante  ans.  La  luméfactim  est  une  des  plus 
importantes  ;  elle  peut  être  générale  on  partielle.  La 
premier  cas  se  vsit  rarement  ;  mais,  quand  il  airife, 
la  glande  acquiert  parfois  des  dîmenslens  tellee  qu'elle 
remplit  en  {rrnnde  partit-  la  \i  ->ic  :  rcpcndont,  sonac- 
croiasement  n'est  pas  uniforme  ;  il  porte  de  préférence 
sur  la  pertlemoTenne,  et  notammeul  sur  te  eMè  qui 
correspond  m  triVone  vésical.  I.a  tuméfaction  partielle 
porte  sur  k-  c<irps  ou  sur  les  lobes  latéraux.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  y  a  tantél  une  légère  élévation  plus  marquée 
au  centre,  et  diminuant  graduellement  à  la  périphérie, 
lantdt  une  saillie  en  fbrme  de  barre  transversale,  ou 
un  soulèvf'mi^nt  lon^ritudinal  ;  la  tumeur  est  taritùt 
pédiculée,  c'est-à-dire  plus  groese  à  l'extrémité  sail- 
tanle  dans  la  vessie  qu'au  point  par  lequel  elle  tient  | 
la  glande,  tanldt  à  base  larg'e  et  A  sommet  plu?  on 
moins  arrondi.  Dans  le  second  cas,  les  lobes  latéraux 
tantôt  s'allongent  d'avant  en  arrière,  et  taalMsedève* 
loppent,  surtout  de  cété.  Quelquefois  le  corps  et  les 
lobes  latéraux  sont  tuméfiés  tous  ensemble.  L'engor- 
gement des  deux  lobes  latéraux,  quand  il  n'est  pas 
acoompegné  de  celui  du  corps,  altère  peu  la  direction 
de  l'm^lhre,  en  aplalll  seulement  la  partie  profonde,  et 
le  rôduil  à  une  espt'-cc  dt-  fente.  Lorsqu'un  seul  lobe 
latéral  e»t  tuméfié,  l'aplatissement  de  l'uréthre  cit 
moins  prononeé  ;  mato  n  a  déviation  en  sens  InverM, 
c'est-à-dire  du  célé  opposi'  h  la  tnm^fnrtion.  la  tu- 
méfaction de  la  prostate  ne  se  borne  pas  à  dcvicr  I  nrè- 
thre  ;  elle  refoule  aussi  le  col  en  arriére,  et  pousse 
en  avant  la  partie  membraneote  de  l'urètlire.  Toutes 
cet  léekms  tninent  sur  les  fonctions  de  la  vessie,  dont 
elles  rendent  l'cxeniLC  difficile.  Le  ralluicrismc  pré- 
sente alors  deâ  difficultés  et  exige  des  précautions 
que  Civiate  a  nlnutleuMinent  examinées/'  et  qui 
ne  sauraient  être  indiquées  ici.  —  Les  nbcés  ne  sont 
pas  rares  dans  la  prostate,  dont  il  luur  arrive  quelque- 
fois de  détniire  toute  la  substance,  de  manière  qu'elle 
se  trouve  réduite  à  une  simple  coque.  Le  diagnostic  en 
est  dilTIrile,  et  l'art  a  bien  peu  de  ressource  pour  y 
rcniiHlior.  (',  SPERMe. 

PIO§TATiOVB,  adj.  [proitaticus,  angl.  proaUUiCt 
it.  et  esp.  prostatic6\.  Qui  a  rapport  à  la  praslato.  — 
Uuiucvr  yr'.-iaHq\K.  Ccllc  que  sécrète  la  prostate. 
—  Poriion  i^rortartgiie  âs  l'xtrétkrt'  Celle  qui  est  ren- 
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feruiée^ihiiis  la  |>i(»»laliî.  —  Concrétions  prostatiques. 
CaleuU  de  la  prostate,  ronupoiiés,  suivant  WoilaMun , 
de  photphato  i»  «toux  «t  de  tabatances  asolées. 

PROST\TITK,  s.  f.  [proatatitis,  mif] .  prostatitis , 
it.  pimiittile^  my.  praslatUi^].  Iiilltiiiimalion  de  la 
proatale.  Maladie  plus  souvent  chroDiqiie  qp*«igll6,  et 
doat  le  diafoofttio  eel  dïMeile. 

.  tMtf  àf  ••PtamMlÉAL.  ALB,  adj.  Apméiirn$« 
pro$lato-périionéak.  Lt»  diSénn'v-  a  i  m  i li 
enveloppent  la  prostate  diiouiuanl  «l  epaiMcui  ju^qu  en 
arrière  ;  mais  elles  n'ont  pee  ee|MiMlint  eotièrement 
disparu  ù  l'pxlriMiiilé  la  pins  reciilép  de  In  plnndo,  cl 
l'eu  vuil  M!  délacUer  à  ce  point  mie  Luutili;  résisUiale, 
qui  va  se  terminer  au  fond  du  eul-de-sac  que  forme  le 
périUÙM  per  m  lélleiioa  de  li  fàoe  antérieure  du  ree- 
tuoi  mu  h  Twale,  et  te  perdre  imemiMeaMat  «or  la* 
parties  latérales,  dans  le  tissu  (  fl1ulair<;  li  t-s  abumlnnl 
qw'oe  trouve  en  eelie  ré|poR.  C'est  là  ce  qu'on  nommi} 

prostatombhAb,  s.  r.  r.  speriiatûrhiiék. 

FAOttTITUTlON .  S.  f.  {juvêtUuUo^  de  pro,  en 
avant,  et  slaluere,  poser;  tts^mm,  eU.  Hurerei,  aiigl. 
fmHhUkm,  it,  frott^UMkme ,  esp.  prostiluciun]. 
Police  médieale  et  hyfr^ne  publique  :  l^s  hyg^iénistcs 
réclamoiit  :  1  riuscrijdion,  iLiiis  timles  Icr  localili*"»  de 
Vraoee,  des  lUles  se  livrant  à  la  prostitution  de  noto- 
riétt  iKiUiqtte;  9"  leerviiite  fliHe,  toee  les  quelle 
jours,  par  des  m«^dprins  ri  tVin|)loi  dti  spéculum  ponr 
les  visiter;  3°  la  vi»iti>  hrbdomadaire  dans  toutes  ks 
villea  de  garnison ,  faite  par  ]«•  eeins  de  leurs  clii- 
raffiem  reapectife,  des  hommes  appertenaot  em  trou- 
pea  de  terre  et  do  mer,  et  l'envoi  dea  liommea  ma- 
lades à  ritilpitnl  ;  l"  l°itiliiiis>inii  (li's  M'iiiM  it'iis  dans 
les  hôpitaux  généraux,  sans  pour  cula  supprimer  les 
i«rrleea  «péekni*  ;  S*  l'emélioratiea  du  réfime  dn 
certains  liùpitnux  spiViaux  ;  0"  la  multiplication  des 
c«oaultaUoiis  puliltquu»,  avec  distribution  gratuite  de 
médieementi;  t  l'intcrdictioii  ebiolM  de  toale  pro- 
vocation sur  la  voie  publique. 

PKOSTBATION,  s.  f.  [prosIrcUio  riWum,  de  pro- 
Mtûnt<v  (\  renverser  ;  ail.  Knlkriiftund,  angl.  prmtra- 
Uon,  it.  iiroMrosioite,  eap.  proitracion],  AnéantÏMc- 
«MBt  de»  (brces  muteulaim  qui  aeeompigae  certaines 
meUdirs  aiguës,  et  particulièrement  les  OtHr  ei  ty- 
phoïdes. Ellle  est  principalement  caracti^riscc  p;ir  la  len- 
teur et  la  diftieulté  des  mouvements,  l'HlKitli'inent  de» 
traits,  l'attitude  et  le  décubitus  qu'affecte  le  malade. 

PBOSTTPB,  s.  m.  (de  -a^i,  en  avant,  erwirc;,  tifo, 
tronc].  Prostype  funicuUitre  est  1<.^  nom  donné  par 

Mirtml  à  ta  aailUe  foraiée  par  la  raphé  el  la  duda/<> 
ehee  lee  evelea  réfléisfaii  oa  let  greinei  provenant  d'o 

vuIps  réfléchis. 

PBOTÊAGÉBS,  8.  f.  pl.  [prolmcm,  ail.  Pr<aem] 
Famille  de  plantes  dicotylédones  apétales  à  étamitit-s 
périgynea,  à  laquelle  le  genre  Proica  n  donné  son  nom. 
Les  protéacées  sont  toutes  de»  arbrisseaux  ou  des 
arbres  exotiques,  à  feuilles  alternes,  quelquefois  pres- 
que verlictUtes  ou  imbriquées,  à  fleura  bermaplirodites, 
raraamt  uoiiexiiéei,  taetdt  gnopéee  à  l'aliielle  des 
fouilles,  tantôt  r(^tinir<;  en  une  sorte  de  ci)ne  ou  <le 
chaton.  Leur  calice  se  comiwse  do  4  sé|tales  linéaire», 
quelquefois  soudés,  et  formant  un  celiee  tubuleux 
à  4  divisions  plus  ou  moins  profondes  et  v.nlvuiirs. 
Elles  ont  4  étamines  opp  isccsaux  sépales  el  presque 
sessiles  au  sommet  de  leur  fdcc  interne  ;  un  ovaire 
libre,  i  une  loge,  contenant  un  ovule  attaché  au  ml- 
UsB  d«  iBbaittMir.  Le  style  ae  lemitM  par  im  atigBMle 
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},'énêralemenl  simple.  Les  fruits  sont  des  (  .ipsulcs  de 
formes  variées,  uniloculaircs,  monospermcs  ou  di- 
spernK»,  dont  taréoniofl  constitue  quelqoelbianneMirle 
de  cAne.  \.n  ;,'raliic.  r|iielqu>-fi<is  ailée,  se  compoaed'va 
embryon  droit,  dépourvu  d"eadusporme. 

PBOTfilNB,  S.  f.  [de  npûtrtf,  premier,  ail.  Profeiit, 
angl.  pror«lN«,  it.  pntma].  On  obtient  ta  protAine  en 
dissolvant  la  fibrine,  on  dv  tlMU  nraaenlalra,  ete., 
dans  une  lessive  de  potasse  moyennement  eoncenlrée, 
maintenue  à  une  température  d'environ  50*.  11  ae 
forme  per  e«  moyen  une  petHe  quantité  de  anHbre 
de  potassium  et  de  plto«phatP  de  prdnysp  aux  dép«»n8 
du  soulVe  et  du  pho>:pli>ii-('  exislautë  daui>  la  sub^Lanco 
oi^nique.  Kn  .ijoulant,  eniui,  un  léger  excès  d'aoidb 
acétique  &  la  dissolution  alcaline,  il  M  précipite  une 
maUère  gêlatinetise  qu'on  jette  «ur  un  (litre,  et  qu'on 
lave  an>si  longtemps  fpie  l'eau  qui  pn^.«e  contient 
encore  des  tracée  d'acétate  de  potasse.  Le  produit 
afaial  préparé  eal  la  fwM^iNe.  Elle  ne  poiaèda  aaeun 
raract^^re  qui  lui  soit  propre,  et  ressemble  on  tout 
puini  à  de  l'albumine  coagulée  ou  à  de  la  flhriae,  seu- 
lement elle  se  dissout  plus  facilement  dans  les  alcalia 
•t  les  acides  faibles.  En  soumettant  ta  fibrine,  i'albn- 
mine,  etc.,  h  l'analyse,  Mfllder  trouva  que  eet  nib- 
slanccs  conicnaieiii  île  certaines  proportions  de  sonTre 
qui  permettaient  de  les  considérer  comme  formées  du 
radical,  -la  (mrfdfn»,  plut  le  teuflre  dan»  des  preper* 
tionsi  délermin.Vs.  De  plu»!,  Miilder  nhtenait  divers 
de^iL'à  d'uxydatiun  de  la  protéine  qui  Airent  appelés 
liiixyde  de  protdine,  etc.  En  partant  de  cet  données, 
lea  aubaUnces  azotées  qui  forment  la  majeure  partta 
des  ttasus  animaux  n'Atalent  que  des  composés  chi- 
micpies  formés  tous  par  le  iiiéme  radie et  qui  ne  de- 
vaient les  différences  d'état  ou  de  solubilité  qui  lua 
caraelériaent  qu*h  une  certaine  proportion  àe  soufreeu 
dl"  pliuspiiore.  L'étude  des  li»sus  était  ainsi  ranien^p  à 
une  simple  analyse  chimique.  L'expérience  n'a  pas 
conlirmé  cette  hypothèse,  qui  est  actuellement  reji;tée. 
La  protéine  étant  représentée  par  C<"H3'Ai*0'*,  on 
avait  un  bioxi/de  de  protéine{  V.  ce  mot),  C*''H*'Ar»Oi*, 
lin  trin  'i/tlr  de  prul^'nii-  i  l".  (  e  mot),  contenant  0'^^ 
et  un  dernier  oxyde  représenté  par  la  substance  azotée 
qui  abonde  dans  l'algue  du  Ibrment  (  V.  FeuiEirr), 

einitenant  O'"  ;  il  n'y  avnit  pas  de  protoxyde. 

PnOTÉnANTHK,  adj.  [pi  ouraulheuf,  de  asî'-riptî, 
antértanr,  et  avé'.;,  fleur].  Se  dit  des  plantes  dont  les 
fleurs  apparaissent  avant  les  fttuMttXtuttUagêt 
cis  $iliqttastitim  ou  bois  de  Judée), 

PB0TIIA1.LII'U,  s   m.  l'-  l'nnKMi;hV(iN. 

PBOTHfiSB,  ».  f.  [profAesis,  do  sfs,  au  lieu  de,  et 
rOr.'xi,  je  pose,  je  place  ;  ail.  iMnoIltasb,  it.  jwvtaff , 
esp.  profp.'i.ï].  I*artip  de  la  thArapetitique  chirurgicale 
qui  :i  pour  objet  de  reuiplaiet  |>ar  une  préparation 
nrtiikielle  un  organe  qui  a  été  enlevé  en  loÛiUté  ou 
en  partie,  ou  de  cacher  une  difl'ormité. 

PROTIDE,  s.  f.  [angl.  protid].  Produit  de  l'aelton 
de  la  potasse  sur  la  ]»rol/ine.  D'un  jaiiin'  brîllnnt, 

pulvériaabta,  et  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  d'un 
goi)t  amer.  (G*SlM<Ax.) 
PROTOMtmiieiTB.  Inaanmmtioa  deladnre-Bièra. 

(Piorry.) 

PBOTOrATHiB,  s.  f.  [de  itpwrc;,  premier,  el 
-al'.?,  maladie  ;  ail.  Vrleiden,  it.  et  esp.  jnvtopatia]. 
Maladie  première  ,  celle  qui  n'est  ni  précédée  ni  pro- 
duite par  une  autre.  Cette  e\[ire»si(iii  e>t  synonjine  de 
maladie  mmiitUe. — Suinpi^m  proto^ihigtUt  sjm- 
ptéme  prinaire. 
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PK0T0PH1 LLES.  s.  f.  l>l.  [<le  wowto;,  preiuter, 
«t^XX«y,  r«uille  ;  ali.  Urblatt].  Feuilles  •éniliales  ; 
. "il  fi.nii.'rs  par  los  cotylédons  éptgcs. 

PK«TOI»LAS»IA,  8.  m.  [de  îTpwTo;,  el  ploima]. 
Sjnon^mc  de  ptacnia  (T.  ce  mot),  employé  surtout 
ponr  désigner  l«  liquide  contenu  dans  la  cavité  des 
oèUulet  véfétalei  ou  donc  1m  coDidet  embryonnaires, 
lorsque  l'embryon  ii*a  encore  pas  île  sanj;.  Ce  li- 
quide estMUC^ble  comme  le  pia«ma  du  sang  de  four- 
nir des  matériaux  pour  la  najwanee  d'aulies  élémanli 
anatomiqtirs.  Il  esta  tort  pris,  par  quelque» Mtevrs, 
comme  synonyme  de  blaUéme.  V.  ce  mot. 

FMIT1MBL,  a.  m.  [angl.  pnUêoU},  Sel  d'uD>o- 
toxyde. 

PKOTOXYDB,  s.  m.  [protoxydum,  ail.  Oxydul, 
esp.  protoiido].  \.r  iimins  rii  lie  en  oxyt;éiic  des  oxydes 

d'un  corps  qui  peut  se  combiner  en  plusieurs  propor- 
tionii  diverses  avee  ee  dernier  élément. 

PKOTOZOAIiir  =.  111.  [protnt:oum,  dp  TrpwTc;, 
premier,  et  ^àni,  anmiiil],  Tuiuie  employé  parqutl- 
qms auteurs  pour  designer  les  aniawmcles  plus  sim- 
pies,  représentés  en  quelque  sorte  par  un  seul  élé- 
ment analomique,  vivant  el  te  reproduisant  isolément. 
Tels  sont  beauooup  d'infosoifes.  V.  ce  mot  et  Umcel 

UILAMB. 

riOTOIOlM.  s.  m.  [de  «pâTc;,  primitif,  et 

Ç&cv,  animal].  Ni»iii  iliuiué  aux  spenmIoitHdes  par 
quelques-uus  des  auteurs  qui  les  considèrent  comme 
deseelioles  simples.  V.  Ahivauuli:. 

PBOTri»ftK  \>TE,  8.  f.  [pruluberanlia ,  de  pro, 
devant,  e»  avant,  et  tubor,  bosse  ;  ail.  Vorsprung, 
aogl.  protubérance,  il.  prohU/eranza,  esp.  profube- 
nutcia],  Êmioence  ou  saillie.  En  anatomie,  on  appelle 
prvfuMronreii  les  saillies  que  l'on  observe  à  la  surliiee 

des  nsilii  fi.uie  ;  lclli'>  soiil  Ii'>  p)  iiUil/Ci  aiircs  <n'<i\ii- 
taUs  interne  el  citeme.  —  l'nAul/tiiance  cérébrale 
[ail.  GtMmw/r^^ng].  V.  Pont  he  Yaboi.b. 

PROVBNDK,  ».  f.  [ali.  Mischkom].  Mélange  de 
divers  aliments  très  nutrilirs,  propre  à  engraisse^  les 
liestiaux. 

PBOVIlîllU»  V.  n.  [il.  propaght a >■(■].  Coucher  en 
terre  une  branche  de  vigne,  au  pi  intmips,  pour  lui 
ftiie  preiulie  LTciiii'  el  produire  un  nouveau  cep. 

rBl>lN£,  6.  r.  [pruiuat  ^càxn].  Poussière  glauque, 
cireuse,  qui  recenvre  les  prunes,  etc.,  .ainsi  que  le 
chapeau,  mnis  stirtotil  les  lames  de  certains  agarics 
(en  ce  dernier  cas  la  pruiiie  est  composée  de  spore»). 
S'est  dit  ausM  du  saUe  le  plus  fin  des  urines.  Y.  PoifS- 

PRt'NB,  S.  r.  [ail.  l'pautne,  angl.  pluin,  il.  pru- 
gna,  esp.  ciV«e/fi].  Fniil  du  [«riiiiier. 

PKliNKAU,  8.  m.  [angl.  prun«,  it.  prugna].  Prune 
ièche. 

nONBLLS,  s.  f.  [nll.  Schtehe,  nn^l.  sloo,  it.  pru- 
IfMria,  esp.  eHdriiia].  Fruit  du  prunellier.  —  On 
donne  vnlgairemeiit  ee  nom  à  la  pupille. 

PRl'NELLIER,  s.  m.  [Prunus  spinosa,  L.,  ail. 
Uaferschlehe,  angl.  slw-lree ,  il.  prugnolo,  esp.  en- 
drino].  Arbre  indigène  dont  l'écpn  e  i  st  ;isli  iiignite, 
et  dont  les  fruits  non  mûrs  servent  à  préparer  l'acacia 
wMTtts.  V.  ce  mot. 

PBl'NIBR ,  s.  m.  [Prunu!i  dnmcs'tica  ,  !..  ,  ail. 
P/Zaiunen6aum,  angl.  plum  lice,  il.  pragnu,  e-sp.  ci- 
rneilo].  Arbre  dont  les  nombreuses  variétés  fournissent 
des  fruits  alinieniaires,  tant  à  l'état  frais  qu'après  leur 
des&iccattoo. 

PAimiNB,  s.  r.  r.  basmrmb. 
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PBtlBKilNBUIk,  KUSE,  mïi.  lpruHQhiOiHS,^  prit- 
rigo ,  démanfeanon  ;  wntfÀhst  '  ail .  juehmd,  -ft^ 
riginùs,  it.  pntrifjijinùso,  cs|).  pruriginoso].  Q^OMSO 
de  la  dûuiaugenisoii  :  douk'^ur  pniriijincuse.    *  ' 

PBI)BIGO,s.  m.[ail./y(p(OutAe",icvTcadî,anj!l.  pni- 
rigo,il.prwriggine, es;»  prumjo]  Moilitfcwswientem- 
ployé  en  français  comme  synonyme  éêmtKigèàUm. 
—  Willan  a  décrit  sous  le  nom  de  prurigo  une,  éruption 
cutanée  caractérisée  par  des  paputM  peu  talHurtim,  et 
k  pav  près  de  aitme  couleur  qneb  paM^  j^lirfèn 
que  celles  du  lichen ,  produi.s<iiil  une  démangeaison 
très  vive  el  quchjuefiMS  inlokrablc.  Le  prurigo  est 
local  ou  général.  Il  «c  présente  sous  deu\  formes  iMf- 
férentes  :  le  prurigo  mitk  et  le  prungo  formktm. 
Dans  celui-ci,  les  papules  sont  plus  larget^,  la'démsa^ 

<:eaisnn  est  presque  LOiiliiiiiellc,  cause  une  a$;italiun, 
un  tourment  diffiale  à  décrire,  el  porte  les  malmles  à 
cherehar  le  eentaet  des  corps  AreÛs  en  à  w'dleMrw 

avec  les  ongles  ou  ;>\er  une  brosse.  I.e  trniteinenl  con- 
siste dans  des  bain^  U  ah,  siiiiplcs  i)'abi»rd,  et  des  baixi4 
alcalins  ou  savonm-iix.  Si  ta  maladie  persista,' SS pres- 
crit, à  Fintérieur,  dt:s  Iwissouâ  délayantes  et  admieis- 
santes  (le  petit-lail,  l'eau  de  veau,  l'eau  d'orpe,  les 
liiiioiuidcs),  el  î-cnivrul  ;n^<^l  les  émissions  sanç^uiues. 

PRLBIT,  S.  m.  [prurilus^prurigo,  y.vr,ia',;,aU.il»- 
fcwi,  angl.  prttrfftw,  it.  et  esp.  prunio]  .  Synonfae  de 
démangeaison.  —  l'rurit  de  dcnlition.  Nom  donné  pai' 
M .  Delabarre  lils  »  la  «easattou  qui  porte  les  Oft&iitii 
i  se  frottereonstamment  les  mâeboîreeavae  lasMgia. 
Ce  prurit,  par  sa  (m  isiif.mi  e  ri  son  intensité,  a<^eeet 
irrite  le  système  !i<  i  \« nx,  trouble  le  sommeil  et  l«S 
fonctions  digestiv>'^,  cl  ne  larde  pa-  .  ■  nprnmellre 
la  santé  et  la  vie  des  nourrissons.  bui«aut  l'autsdr, 
c*est  k  ee  prurit,  et  non  aux  effbrta  que  ftll  la  dent 
pour  percer  la  gem  ipi  i]  f^uil  aKribner  ISS  SMI» 
dents  qui  «ccompi*>;!u  ni  la  dentition. 

nOMIATB,  s.  m.  [angl.  prusiiMs,  U.  )W<MS(Mo, 
é.*p.  prusialo].  V.  '  ^  \m  iif. 

PBlISSiNE,  s.  f.  [;mi:;I-  pt  usaine].  Y.  CVi-VOûiM;. 

PRissiQie,  ;i  ii  uiixl.  pnissîc,  it.  f>nHiiin»,«sp. 
pruiico].  V.  Aciiit  tfiunfiiidrique. 

PSALLOlDEet  PS^I.TFRirM.  s,  m.  [aii^-l.  pfll- 
foidc.^].  l  .  Lyre. 

PSBLLISMS,  ».  lu.  ÎpscUu^mus,  de  ff^.»;,  N)gite; 
angl.  pielHïMH»,  U.  puiUsmo].  HégaiemenL  —  M- 
lirmc  mi'taHiq^ie.  Répaiemcnt  qui  accompagia  quel- 
quefois Féry  thème  mercuriel. 

PiBDMNOTlTlMI,  s.  f.  V.  Mmut. 

PSECDAIfGCSTrRP.,  s.  f.  1'.  ASCIISTURE. 

PSRl'DARTHROSK,  s.  f.  [de  ù'.-jSrx,  faux,  ct  if- 
ôpei»,  articulation  ;  ail.  falschef  Gelenke,  esp.  $i¥â$t- 
(rosisj.  Synonyme  de  fauuê  articnlaiion. 

9«nmmeÈnukLK,  s.  m.  [de  ^ivik,  t^u*  et 

<  j/.;'--!/.' ;,  enréphale  ;  esp.  setuienctfalo].  Nom  donné 
par  is.  Geoffroy  SaioU-Hilairc  «  des  moustres  qui  ont 
l'encéphale  remplnoé  par  me  tumaor  vasculsire,  le 
crâne  et  le  canal  vertébral  largaasent  auvarla,  et  point 
de  moelle  épiniérc. 

PSEIJVRKCËPHAI.IRIV,  iRW'\E,adj.  [esp.  seuden- 
Mfoiiito].  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  donne  eetle  é^ 
théte  à  une  ftmtile  de  monstres  qui  n*ont  phts,  I  pnh 

preiiu'iil  parler,  d'ein  rplial''.  In  iiiiiti-'  r  i  ■..cw-r  mt 
plus  ou  moins  disparu  pour  faire  place  a  une  tumeur 
eomposée  d'un  Iseis  de  vaissean. 

PSElDFSTHfiSIE,  S.  f.  [p'0Ud<»Sf/beSHI,  de  vr>'ÎT..', 

faux,  ct  aMxvtnOxi,  sentir].  Sensations  imagmaires 
ou  ftusset.  F.  HALU'CmATtoii.    -  i -,*  •  »;■■' 
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r«B|»«-jU.ILANIIIIIE.  V.  ANCai-siHK. 

MBOMMHiBPtlB,  *.  f.  [pteudoblepaia,  de  ^vjHt, 
faux,  et  ê>u<}(t;,  vue  ;  ail.  (5e^ich^Jf  /n'  ■  ,  il.  p^eudo- 
Ufima^  e»p.  MttdoMspna].  Nom  mus  lequel  CuUcn 
compfMd  1m  divenas  p«rveniOM  do  mos  de  la 
vue. 

PsiUDOCARPE,  g.  m.  [arceulkida].  Nom  Uuimù 
au  roiic  (^Itibiileiix  et  bacciforme  du  fené\Tier. 

PMUMGAftPIBII,  IMHW.  «dj.  S«  dit  dM  fruiU 
oaebéa  iMrlM  partis*  mvirononitet,  d«  manière  que 

celles-ci  spinblenl  constituer  le  fruit  lui-même. 

PSE4JDO-GÊR4ÏXK.  S.  {.{C.^a^*ifi).  CoTfM  cristal- 
litablc  résultant  de  l'action  de  la  p«taM«  Sltr  la  eiie,  et 
isolé  n  l'aide  de  1  acide  chlorhydrique. 

PSKl OUCHROMIK ,  S.  f,  fde<;.«aSiî,  faux,  et 
/ptjua,  couleur].  V.  DysohhijmatuI'sif.. 

PSfiUMMHnrVLtoON,  ».  m,  V.  FRO£iiBR¥ON. 

HSDMo(ni0tV,  s.  m.  [croup  spasmodique , 
faux  croup ,  laryngumus  stridulu*  ].  Les  sym- 
ptômes du  pseudo- croup  te  rapprochent  beaucoup 
d«  eenx  du  croup  ;  mais  la  soudaineté  do  l'attaque, 
rnb<ienee  d'inflammation  cl  de  iaus^e  membrane  flbri- 
ocusc,  établissent  une  dumarcuitiun  profonde  entre  le 
premier  et  le  second.  Le  spasme  se  calme  brusquement 
au  bout  d'ua  tampa  cotirt,  bian  qu'il  paisia  raf  eair  dans 
une  heure  peot-être,  «ne  demi-heure,  on  même  quel- 
ques minutes.  Pans  l'intervalle,  le  |intieiit  est  parfaite- 
ment à  l'aise,  toutefois  la  voix  i  eslo  rauquc  à  cause  de 
raeeèc  qui  vient  d'avoir  lieu.  Le  traitement  doit  être 
actif,  l'n  vomitif  antinuuu'al,  jv'-i  un  diapliorétique  et 
un  purgatif,  est  sou  veut  a&sc^ ,  mais,  si  le  spasme  n'est 
pas  complètement  vaincu,  ou  mettra  en  usage  t'apinm 
al  un  Tésicatoire  à  la  gorge.  V.  LAKYKr.iTE. 

MWMI-ÉaYTIlMIIB,  s.  f.  (C«H«30»).  C©rpt  ob- 
tenu en  cliauffaut  une  solution  alcoolique  d'érjthrinc. 
CristaUisable  ;  fond  à  120°  s'il  est  »cul,  et  ti  100"  dan5 
l'eau,  qui  le  diatoot  à  iielne . 

PSBl'DO  MRMBR.\^F,  s.  f.  [iiseii  lo  mcmbl'ana,  de 
yivt ^r,;,  faux,  et  inemèi  aiia,  membrane  ;  angl.  paeud')- 
membrane,  il.  pseudomembrana ^  aap.  MMdCMMn- 
bmia].  Y,  Fausses  mmbraiu». 

M8VM»-«o«nilllB,  a.  r.  [aU.  Pttudomorpkhim, 

an};].  ;)seiifJf)K!oi7</n'a ,  pseudomorphiiie,  il.  pseudn- 
morfina,  esp.  seudumor^].  Matière  encore  peu  con- 
nua,  décauvarla  dana  ropiom  du  Lavanl  pair  PoUe* 
lier.  Klift  est  blanehe ,  mieaei'c,  non  v<''n<^nfnse. 
(C**li"*0'*Az.)  Peu  .soluMe  dans  l'eau,  insoluble  dans 
réihar  at  faléaol  absolu.  Tn-s  suiublo  dans  les  solu- 
tions aqueuses  de  aoude  et  de  poiaue.  Elle  en  est 
précipitée  par  les  acides,  maison  retient  de  ]>•  lites 
proportions. 

PSBODO-PLBiftéSIB,  S.  f.  [pseudo-liieurttii,  ail. 
faltchg  PJamnraîe,  angl.  |»audo^p(euri(u,  il.  psettdo- 
pkurisiay  esp.  seudopleurisia].  Ce  mot,  qui  sipnific 
fausse  pleurcsk,  a  été  employé  par  quelques  auteurs 
pour  désigner  la  pleurodynie. 

rftBVMI-PIIS,  s.  m.  Le  pus  doit  sa  couleur  aux  ék  - 
maolsanalomiqucs  qu'il  tient  en  suspension,  et  qui  ré- 
fléchissent la  lumière  en  blanc  grisâtre  ou  jaune  grisâ- 
tre. Mais  beaucoup  d'espoocs  d'buioeun  ayant  un  sérum 
durèrent  ou  non  de  ealui  du  pus  peuvent  tenir  aussi  en 
so^ftTisi'tn  flo<  éléments  nnatomiq»!'*?  réfli'rliiîisant  la 
luinirre  en  jaune  grisâtre,  bien  qu'ils  offrent  des  ca- 
ractères de  forme,  de  volume  et  de  structure  qui  en  font 
des  espèces  tontes  difléreoles  des  glmtnik»  de  put.  Ces 
liquidas  qui  oflkmlla  «onteiir  du  pus,  mais  qui  n'ont 
lMaa«eaiBpaailion,s'appdleii(d0spi«MtoiNM.  L'urina 
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des  bassinets,  leliquklaâas  Vésicules  du  tbjmva,  tenant 
des  épitiiéliumsan  suspension,  en  offrent  desexemples. 
Les  globules  blancs  du  san;;,  accompagnés  de  Abrine 
à  l'état  de  Hues  granulalioas  moléculaires  flottant  dans 
un  sérum,  en  sont  d'autiea  «teoplM  dana  laa  eaJllots 
polspifurmcs  dtt  aosur,  dan»  ceux  daa  iras  vais» 

&caux,  etc. 

P§BIIM>BBXIB,  8.  f.  [pseudorej»a,de4sttl''nc,lbux, 
et  ôpsÇi;,  faim,  appétit;  tt. jusudorania,  esp.  asiido> 
rexia].  Faux  appétit. 

PSBliDOSPBRMB,  ailj.  [p.s^iMlotpermus,  det}>tj^Ti;, 
faux,  et  (TiTipjAa,  graine].  Se  dit  des  graines  appaiéea 
inprôprenient  nnea,  pane  que  la  pèrieerpe  est  soudé 
avec  la  praine.  Exemple  :  le  caryopse. 

PSBi;ilOTOX.I?^K  ,  s.  r.  [m.  Pseudotoûnn,  angl. 
pttf udo/ocBin ,  esp.  seudt}fi>a-ina].  Substance  azotée, 
annoncée  par  Brandas  dans  los  léuiUes  de  beUadooa, 
oà  alleaoeempagne  l'atropine. 

P8IL0THBB,  s.  m.  [jmlalhrum,  viAt-jQp'.v,  it.  fMÎ- 
lotro].  Synonyme  de  dépilatoire.  V.  £ru.ATi0M. 

MOàS,  s.  m.  [pioos,  de  4'9m,  les  lombes;  aU. 
Lendenmuakelt  angl.  psoas,  il.  psoas,  esp.  soas]. 
Nom  que  les  anatomisles  donnent  à  deux  muscles  ab- 
dominaux appliqués  sur  la  partie  antérieure  des  vertè- 
bres lombaires.  —  Crond  fuoos  (  prélomlw-lrochan- 
térien.  Ch.).  Mttscle  qui  s'allaebe,  en  haut,  aux 
apophyses  transverses  des  quatre  premières  verlcbrcs 
lombaires,  à  leur  corps,  à  celui  de  la  dernière  dorsale 
et  aux  ligaments  Uitervertébrmux;  en  bas,  au  sommet 
du  petit  trochanter.  —  Petit  psoas  (prélombo -pu- 
bien. Ch.).  Muscle  qui  s'étend  du  corps  de  la  dernière 
v^èbre  dorsale  à  l'éminence  ilio-pectinéc  et  à  Ut  partie 
externe  du  bord  postérieur  du  corps  du  pubis. 

FSOmiB,  8.  m.  [de^ixi,  les  lombes, -et 
double].  Nom  donné  par  Is.  (^eolTroy  Saint-Hilaire 
à  des  monstres  qui  ont,  à  portir  de  la  région  lombaire, 
deux  eerps  distincts  sn^ieuremant,  deux  Uiarax  coni' 
plets  et  séparés,  deux  membres  pelviens  eiquolqiMifbtS 
les  rudiments  U'un  Lioisième. 

P80ÏTE,  s.  f.  [psoilis,  angl.  psoilit ,  esp.  soAls]. 
Inllainmalion  du  muscle  psoas,  acoompagnéa,  déa  aon 
dttut,  d'une  OèTre  Intense,  de  douleurs  vivea  <tans  la- 

l  éjçiiHi  lombaire,  d'un  en-çourdi.ssenienl  qui  s'éteud  de 
l'aine  à  la  cuisse  du  même  côté,  et  qui  ea^péehe  de 
fléchir  ee  NMMibra  et  de  lui  Ihire  exéoiter  le  moindre 
mouvement.  I.e^  causes  ordinaires  de  la  psoïte  sont 
de«  exercices iorcés,  des  efTorls  violents  pour  soulever 
des  fardeaux,  des  coups  oudw  dlutes  sur  la  région 
lombaire.  C'est  une  alfectmn  grava  qui  aa  termine  rare- 
ment par  résolution.  Il  Aiot  Insister,  dès  le  début,  sur 
tous  les  moyens  antipliIo^'isiii|ue$,  et,  si  l'on  n'a  pu 
réussir  à  arrêter  la  marche  de  la  maladie,  il  faut  re- 
courir aux  révulsIA  les  plus  puissants,  tels  que  les 
mox.is.  I'.  Piii.Er.MfiN  iUaque. 

PKOn.lLlER,  s.  m.  [psoratea,  V'^pa,  gale].  Nom 
d'un  genre  de  plantes  légumineuses  papilioiiacées , 
nombreux  en  espèces  Ihitaaeantas  ou  herbacées,  glan* 
dulcuscs,  intertropiealesou  amérieainea.  La  plupart  sont 
des  planter  d'urnemcnt;  mais  une  espèce,  le  psora- 
lier  comesltifle  (fsofiotoa  escu^Ato,  Pursli),  de  l'Amé- 
rique seplantiienala,  a  une  racine  très  iSeuIf  nte,  gom- 
meuse  cl  sucrée,  qui  se  conserve  pi>ndant  l'hiver;  elle 
est  agréable  au  goût,  nourrissante,  et  peut  être  accli- 
matée en  Europe. 

P80BB,  s.  f.  [paora,  ^^a].  S'asl  dit  des  maladies 
vésiculeuses  ou  puatulaûias  de  la  peau,  comme  !« 
gala,  ele. 
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NOKBNTABUI,  s.  r.  [d«  ^mf%t  («le,  et  Ivri^bv, 
tntMttn].  Ob  dooiM  ee  nom  à  une  érnplittii  de  petite 

boutons  qu'on  rfinrontro  diui»  l'intestin  dp  la  iilupart 
des  perïutines  qui  ont  succoiubé  au  choléra  asiatique. 
V.  ce  mot. 

PKORIASISt  >.  m.  [^aioLoii,  de  ({«wpa,  f^ale;  ail. 
etnn^'l.  ['soriasis,  csp.  .voriasis].  Inflammation  chro* 
niquo  <li'  la  peau,  tiornée  à  une  partie  du  norpi  plu» 
eu  moitu  étendue,  le  préeealaot  d'abord  tout  la  fortoe 
d'élevures  teUdes  qui  te  (ranifbniMnt  eneaKe  en  pla- 
ques squaninusp.i,  comtnf  n.icitSvs.  de  dimensions  va- 
riée*, non  dépriiuées  à  leur  centre^  et  dont  les  bords, 
ordiiuiirBment  irréguliera,  aont  trèa  peu  proémliiente. 
r.'rsl  une  lualadin  liés  romintinn,  non  contagieuse, 
inuis  héréditaire  ttut'liiui'lois  le  lissu  de  la  peau  flnit 
par  s'endurcir,  ot  so  t  ouvrir  de  squames  sèches,  dures, 
blanches,  épeiacw,  qui  ont  fhit  comparer  à  réeoree 
TUfueuM  de»  vieux  adim  l'aspect  que  pré«en(e  alors 
la  surfai  (•  du  membre  maladi'.  C.ns  sipinnie»  nul  qiiel- 
quet'oi»  une  ligne  d'épaisseur,  et  se  produisent  en  si 
grand*  «ptanUté,  que  le  lit  et  le»  vtleniente  dn  malade 
c»  sont  remplis.  La  dur.^p  du  psoriasis  est  Ipujoui  s 
fort  longue.  I^es  saignées  d'abord,  |iuis  le?  beiini  sim- 
ples, ou  mieux  encore  les  bains  l'iriuliienls  <U  ii  une 
température  peu  élevée,  le»  douches,  les  beiiw  sulAi« 
mix,  font  la  baee  du  traitement  ;  et  l'on  Oiit  «llemer 
•es  rao\i'ii>i  avoo  les  i)ur<ralils  niinointifs. 

rsOKlQDB,  adj.  et  s.  m.  [psorkus,  de  <i'«*p««  gale  ; 
«IL  krm9mrtig,  «ngl.  p$oric,  it.  fMorîeo,  eip.  wrftw]. 
Qui  est  de  la  luiluro  de  la  gale. 

PSOaorHTUALMlB,  s.  f.  [psorophthaimia ,  de 
fale,  et  ifOxXtAoc,  «Btl;  ali.  AugmMidkrHisp, 
angl.  psoropHthalmy,  it.  psorottatmia,  esp.  toropal- 
mla].  On  a  donné  ce  nom  à  diverses  variétés  de  la  blé- 
pbsritf  (Ml  innammalioii  du  bord  libre  des  paupières. 

P8YCHAGOG1QUB,  aiy.  \ptychagogicus,  de  y'j/.r,, 
Ime,  et  dEyiiv,  conduire,  dlrlf^er  ;  an^l.  psychagogue, 

it.  pficnqogo].  Épitli("'lo  dunurr  m  \  inrdicaniotils 
qui  raniment  l'action  vitale,  dans  la  ^jiuape,  l'apo- 
plexlo,  ele. 

MYcniATRIE,  «.  f.  [df>  'VjX.r,  âme.  cl  txrfôc.  mé- 
decin ;  idl.  S'o<«ti^0t/A;undej.  Doctrine  des  maladies 
mentalcH  e  t  dr  leur  IcailMimit.  On  a  éoril  «vaii  iNditfe- 
cine  ptyciique. 

nfCMOLMIfl,  >.  f.  [ptyeMnriia,  de  ^jx^.  Ame, 
et  >.i-]ft.c.  iliscoius;  all.  f^efil/'nlehrr,  Pn/chiilngie,  an;.'!. 
ptychology,  esp.  psicologia,  it.  stcofogiaj.  Science  qui 
traite  de  Time  ««  dealheuliée  inteUeetvéHM  «1  all^ 
tives.  Il  n'y  aurait  rien  à  dire  à  cette  déllnilion.  «i 
l'usage  n'avait  restreint  le  sens  de  ce  mot.  Il  si^'iiilb 
réludc  du  moral  et  de  l'inlelligenoe,  indépendamment 
dea  parties  qui  en  aont  leaaffaneft.  11  en  résulte  une 
ineertitnde  radirale  dani  la  délerminaiion  des  Acuités 

l'I  dans  la  fonci'ptiiui  de  la  duclrinr  inrril;ilt',  si  bien 
que  k  psychologie,  entendue  on  ce  sens,  ett  devenue 
eooplélement  stérilo  quant  è  l'avaneomant  de  i'étnde 
des  fonction'  r  r  V  raies  et  quant  aux  applications  gui 
en  dérivent  pour  la  philosophie  générale  et  la  socio- 
logie.  V.  Chaniolouik  et  AnintsaB. 

PSYCHKOMftTItB,  S-  m.  [pii/chrometrum,  de  il>u- 
Xîi;,  froid,  et  uiTp'.v,  mesure  ;  all.  Psychromeler,  it. 
ji^irrotmtro].  Instrument  tjui,  par  le  préci[»il<^  aqueux 
produit  à  M  aorftco,  sert  à  déterminer  la  quantité  de 
vapeur  contenue  dana  ralmosphère. 

PSYCTIOIB,  «dj.  tl  s.  m.  [p$yclicus,  do  ^%ut, 
rafraîchir  ;  all.  «rkdltend,  angl.  refrigfrantt  prit- 
fto»].  Synonymo  de  ro/hiicJkteMMl. 
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i»i»ya>ftAQiiiH,  a.  m.  [de  ^fém,  puMriw;  il. 
piidraeia],  Ln  andens  paralsMnt  tm&e  donné  ee  nan 

Inntdtà  des  pustules  rutam'i-s,  tantôt  à  des  pidycli'nes. 
NVillan  et  Batenian  ont  adopté  cette  dénominatioa 
pour  désigner  une  eepèoe  pnrtiealiéM  de  pustule  qui 
forme  le  caractère  du  genre  impelign,  dans  li>ur  rla»- 
siilcation.  Suivant  ces  auteurs,  le^  psydracia  mul  des 
pustules  petites,  souvent  irrégulièrement  cireooscrit<», 
peu  preéminentea,  et  sa  terminant  par  un*  aniAta  la- 
meHeuie.  Ordinairement  ptetieun  fepdrwis  at  éèm^ 
liij)j'i:'nt  en  mémo  tomi*,  .tr\ ii nnr  i.t  conflueot.s,  et, 
après  l'ianie  du  pus,  versent  une  H-rostlè  qui,  en  se 
eonerétani,  ferme  des  croûtes  irréguliéraa. 

PSYI.MON,  R.  m.  [all.  Fhhsamen].  V.  Vl.kXTm. 
PTAKMtQtJli ,  s.  1'.  [de  ry*^u&;,  élernumeat  ; 
AchilUea  ptarmica,  L.j.  Plante  dont  les  (euillee  otks 
fleur*  ont  été  employém  eomiM  alamntaleii«B.  . 
PTÉLtTLB,  a.  m.  V.  lUsimiBB. 
PTËNB,  s.  m.  [deir77iV9<,  volalila  ;it.9llBf].  HoB 
primitif  de  l'otmiiM».  V.  ee  met. 

raiBOQABVB,  S.  m.  [WawMwyM,  t.,  diadal^ 
df-cnndrie,  L.,  légumineuses,  J.;  esp.  pleroeorpo]. 
Genre  do  plantes  dont  l'espèce  Pteroearptu  droco, 
arbre  des  deux  Indes,  fournit  la  fétliw  sangdragoa 
(K.  ce  nMt),  et  l'ospéee  Piênearpm  aanlaffciin,  L., 
donne  le  santal  rouge.  V.  Sartal. 

PTÉROPODliH.  ».  ni.  pl.  [moUusca  pterojioda,  de 
Yr74pcv,  aile,  nageoire,  et  scû;,  pied  \  aiU  fiugtlfûnig, 
esp.  teropotm].  Ordre  da  ta  olaaio  dea  mellMqnaa 
romprenantoanx  qui  ont  de  chaque  ciMc  In  '  «rps  na 
appendice  mi  fbrme  d'aile,  servant  i  la  ii<«Uliuo. 

PTÉBYfiillB,  s.  m.  [pler^^intMK,  do  cn'piC»  aile], 
App«>ndice  membraneux  des  graines. 

PTÉBYGION  ,  s.  m.  [plervâfium,  irtf\rpii>,  dra- 
peau ,  onglet;  all.  FlugtlfeUy  angl.  pUrygium,  il. 
pterigio,  esp.  teri^ioii].  Êpaisaissement  ou  hypertra* 
phio  partielle  eeHulo-yasculairo  et  fibro-plastiqoa  do 
la  conjonctive  orutaire,  se  présentant  sous  l'appa- 
rence d'un  repli  plus  ou  moins  épais,  déforme  trian- 
gulaire, dont  la  base  est  vers  la  oireoflférenoedn  gMt 
de  l'œil,  sur  la  s<;U  r(di(|uc,  et  dunt  le  «iommft  s'é- 
tend vers  la  cornùii  lraii*jjdreutf  el  quelquefois  jus- 
qu'à son  centre.  Il  n'existe  le  plus  souvent  qu'un  seul 
ptérjgion  ;  mais  il  s'en  reneooire  qoelquefins,  sv  «s 
même  mil,  deux  ou  trois  qui  eonvrent  toute  la  eoméo 

d'ini  voile  L'pais  cl  L'nipi'chcnl  totalement  la  vue.  I.tir.<- 
qu'ou  ne  peut  pas  parvenir  à  faire  disparaître  le  pté- 
rf  glon  à  Taido  dea  ooUfros  résolviifeoii  daa  aatiiofoaia, 
et  [lartirulièremPTit  aver  I.t  pondre  d'alun  et  de  sucre, 
uu  en  le  to\irhnnl  avec  lo  flUrate  d'argent,  on  excise 
toute  la  portion  de  conjonctive  afltetéo.  Ponr  eola,  aa 
soulève  la  pradoetiott  morbide  avee  une  piaea,  dana 
sa  portion  eorrespondant  I  la  selérotique,  et  on  la  ro- 
I  tninclie  tout  «întiiî-re,  île  la  base  au  scunincl,  avec  des 
ciseaux  courbés  sui-  leur  plat,  ou  plutôt  avec  un  bis- 
touri, en  rasant  la  surAce  de  la  adiémiqno  ot  de  In 
cornue.  V.  P.VNKUS. 

PTÉaiGO  ANOULI-MAKILLAIAK.  V.  PtbKVbul- 
oiEN  {grand). 

PTÉBTBO-COLU-TIâUHAIBK.  V.  PTlaTCai- 
DiEN  (pefil)' 

PTÉIY60CBAPHIE  ,  s,  f.  [de  TTTi'fv'.  aile,  et 
Yfa^w,  décrire].  Yraité  ou  description  des  plume*. 
Titre  d'an  ouvrage  importent  de  Nitiseb. 

PT6bYGOIdb,  adj.  [ptfri/qftidfs,  de  rrripul,  aile, 
et  tl^c(,  ressemblance  ;  all.  fiugelfonnigt  augl.  pie- 
rwoM,  il.  piftlgoli»,  «q».  lêrtgalim].  Mma  doMé  i 
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deux  apopliyses  situées  sur  la  fttte  gutturale  de  Pos 
sphénoïde,  uno  de  chaque  cdlé  de  la  ligne  médiane. 
Elles  se  (lii  ij;eiit  pcrpi^ndiculaireniiTit  en  h.is,  et  sont 
eompoftécs  chacune  de  deux  lames  appelées  ailes. 

PTÉIT«Ol»IB!l,  IBNIIB,  a^j.  [plerygoklntty  aV. 
FtUgelmttskd,  il.  pteri/joidrn,  esp.  terigoideo].  Qui  a 
rapport  à  l'apophyse  ptérygoïde.  —  Artère  pténjgoi- 
dienne.  Elle  naît  de  la  maxiHaire  interne,  au  sommet 
de  la  fosse  zygomatrque,  et  s'cnj^age  dans  le  cnridiiit 
ptéryfoTdien  ou  vidien  pour  aller  se  distributr  ù  la 
trompe  d  tiisliiclie  et  it  1j  voûte  du  pharynx.  On  l'ap- 
pelle ausii  artère  vidienne.  Ou  uouune  encore  fUry- 
«7oî(ii0iMMsles|Mtltef  artèret  qae  la  maxillalifl  hÂ/êfm 
fournil,  près  du  co)  du  condylr  ilc  la  mâdiolfe,  aux 
muscles  ptérygoïdiens.  —  CQiiduilpieryg<iièkn.^\\c\- 
l|ues  analonii.sles  ont  ainsi  nommé  le  conduit  ftdien, 
parce  qu'il  traverse  U  base  de  l'apophyse  ptérygoïde 
(K,  ViuiEJt).  —  Fo$$e  ptérygoidienne.  Enronrnment 
qui  sépare  postérieurement  les  deux  lames  ou  ailes  Je 
l'apophyse  ptérygoïde.  —  Nwft  ptérygméitm.  On  a 
donné  e«  nom  î  deux  nerfii  diMrenta,  dont  l'nn  pro- 
vient du  rameau  maxillaire  inférieur  du  trif.icial  ,  ( 
distribue  aux  muscles  ptérygoïdiens ,  et  dont  l'autre, 
nommé  aussi  nerf  vidien,  natt  de  la  partie  postériefire 
du  ganglion  sphéno-palatin,  ets'en|^  dans  le  canal 
vidien. 

Plérygoîdim  grand  ou  interne  (grand  plérygo- 
mâxîlbire»  Motde  qvi  s'étand  de  la  foaaè  pté- 
rygoïde k  la  fiiee  interne  de  ta  branche  du  maxillaire 

inférieur. 

Ptérygokdien  pelil  ou  cx/ern«  (petit  ptérjfo^otaxil- 
hire.  Ch.).  Muselé  foi  s'étend  de  rapopbyse  ptéry- 
goïde au  col  du  rnndyle  de  l:i  mnrtioire  inférieure. 
-     PTÉftY<iO-M.4&lLL,ilRE.  )  .  l'IbliVGOÏDIEX. 

FTAbTGOMB,  s.  m.  [pterygoma,  it.  plerigoma, 
lengoma^  esp.  lerigtuna].  U.'à.  Severin  a  donné  ee 
nom  à  un  engorgement  chronique  de  la  vulve,  qui  cm- 

[ir:  !ir  rdH. 

PTÊB  YGO-PALATIN,  INB,«iy.[p<cryj/o-pato/iniw] . 
Qui  appartient  h  l'apophyse  ptérygoïde  et  au  palais.  ■ — 

Conduit  pténjgo-palatin.  Petit  cnnnl  fninif^  ^tir  les 
ciMés  d(^  la  face  gutturale  du  sphéiioiile,  par  une  petite 
goullièrc  longitudinale  quo  recouvre  une  apophyse  de 
l'os  du  palais.  Il  donne  passage  à  l'artère  ptdrygo- 
poloAne  (  pharyngienne  supérieure  ) ,  que  fournit  la 
maxillaire  interne,  au  somnet  de  la  fbsse  sjffoma- 

tiqne'. 

rTÉBTC0-raABVll€IB1«,  IBNNB,  ad|.  et  s.  m. 

[pterygo-phar^inqeusy  Qui  a   r.ippnrt  ri  l'apophyse 
ptérygoïde  et  au  pharynx.  Les  liivcrs  faisceaux  muscu- 
laires qu'on  décrit  sous  le  nom  de  musr(«  ptérygo- 
fharyngiens  font  partie  du  constricteur  supérieur. 
PTÊRYGO-STAPIITLIIV.  F.  PÉW5T.\PBYLm  ej- 

teme. 

PTfiBTGO  -  8YNI»BSM0  -  STAPHYLI  -  PUARYN- 

BIBif.  V.  CimsmcnxnLsupériearduphmynx. 

PTILOSE,  s.  f.  [plUoxîx,  ■r-'j.'-i'j'.;,  al!,  et  anpl. 
Ptilosù,  it.  ptiiosi].  Ctiule  des  cils  par  irritation  chro- 
nique du  bord  libre  des  paupières. 

PTYALAGOGUB,  adj.  et  s.  m.  [plyalagogus,  -t-jx- 
Xa*]f(kivi;,  de  rriiXov,  crachat,  et  i^Jiv,  pousser  ;  ail. 
spc  chetlreibciKi,  angl.  plyalagogue ,  it.  ptialagogo, 
esp.  tialagogd\.  Synonyme  de  ràïjajrojfue.  T.  en  mot. 

PTf  AttlIB,  s.  f.  [all.  .SpetelMsto/f,  Ptyalin,  angl. 
ptyalinc,  il.  pdufina, esp.  tiaUnii].  ' Volière  o\ï  mucus 
propre  salivairc  de  beaucoup  d'auteurs  ;  jKyafoto  (de 
wiMMt  «rMluit),HiiMiilUd;  auéht  dg  ta  mUùê, 


Himuii;  albumine  aalhfoire,  rhaptal.)  Substance  or- 
!?anique  propre  ù  la  salive  paroUdienne.  Elle  est  peu 
\isinieiise.  coagulable  par  l'alcool,  ne  s'y  dissolvant 
pas  quand  elle  a  été  desséchée,  «nais  se  dissolvant 
dansreau.SemMaMe  àl'albunrine  et  autres  principes 
qui  retiennent  certains  sels,  coite  substance  enlralno 
une  certaine  quantité  de  chlorure  de  potassium.  Elle 
n'a  bien  été  étudiée  que  dans  la  salho  pafotidlenne 
ductieval.  Tiedemann  et  Gmelin  ont  appelé  ain«i,  ou 
matière  sulivaire,  un  extrait  ou  mélaiigi:  analogue  à 
l'osmatdme.  V.  Albvmike,  Cas^inr  et  Sauve. 

PTYALI8HB,  S.  m.  [ptyalisnius,  icruxXiooôc,  d« 
itT^Uv,  salive;  ail.  $|WlcA<l/fti»t,«ngl.  ptyaiism.  H, 
plialiimn,  esp.  fiVr'/.smi"].  Synonyme  de  anlh  alion.  Le 
ptyalLme,  ou  la  sécrétion  surabondante  de  la  salive  et 
du  fluide  mnqueux  baccal,  est  souvent  leréaultatda 
l'usuge  intempestif  ou  mal  dirigé  des  préparations 
mercuriclles.  If  cesse  prom^Uement,  soit  sponlané- 
meni,  «oit  a  l'aide  des  ftudorifiques  ou  des  purgalHk. 

PTYCBOBB,  s.  f.  [itTuy><fiic,  quia  d«S  pUs].  ùêM 
les  eeuehet  tmmialm  on  imltmn  ou  tntêrtoareïï  des 
cellules  vr^'él  iles  niirienrie-i,  luptychmtc  de  Hii^'oMoliI 
{eutthate  de  Hartig:  est  la  membrane  la  plus  interne 
de  ces  couches  lômées  de  calittlose  et  de  xylegéiie; 
elle  n'existe  que  dans  quelques  eellulOS  ligCHMoes  dU 
Taxmbarcata,  etc.  V.  Cej.lile. 

PTYSMAGOGHB,  adj.  et  s.  m.  [ptysmagogus,  de 
iTTÛaux,  crachat,  et  â-ficv,  chasser;  angl.  ptysnM' 
gogue.  it.  ptismagogo,  esp.  tismagogo].  SynonyOM 
iniî  :!    I'  >  rpec(orfl«/. 

PLBÈBB,  adj.  [all.  ertvackfen^  it.  et  esp.  jHttere], 
Qui  a  rigede  puberté. 

PT'BFnT^,  s.  f.  [puberlas,  all.  Piiheriai,  angl. 
pubci  iy.  H.  ])uberlà,cn>.  putertad].  Ëlat  des  garçons 
ou  de^  lilh's  i][ui  ont  pas»é  l'ige  de  l'enfance  et  q|ni 
sont  nubiles.  Le  droit  fram^is  a  flxé  l'Age  de  la  pn-> 
berté  à  quatorze  ans  pour  les  garçons  et  dooM  ani 
pour  1rs  niles  ;  mai»,  '  ii  rôalitè,  dans  nos  climils,  it 
puberté  est  plus  tardive  de  deux  ou  trois  ans. 

PV•BSG^NCB,  S.  r.  [pube$eenlia,  de  fwftswWW, 
eanimeneer  à  .Tvoir  du  poil  ;  all.  //«fie?ir/i-'e/diin(;,angl. 
pubciceiiLe,  il.  pubescensn,  esp.  pubt^encia].  Pré- 
sence de  poils  sur  une  pai  tie  d'un  corps  organisé. 

pubescekt  ,  BNTB,  adj<  \pubeicen$ ,  all.  feûi- 
haarig,  .ingl.  pubmtnt,  it,  et  esp.  pubes<  ente].  Se 
dit,  en  lHit-inii|ne,  d'une  |iartie  couverte  de  poils  trèS 
fins,  courts  et  mous,  imitant  une  sorte  de  duvet. 

PUBIBU,  IBBNB,  adj.  [imfrîmitt,  angl.  |wM0,  H. 
et  esp.  p\(bicfi].  Qui  r»  rapport  au  pubis.  —  Arcade 
pubienne.  Ëcliaiicrure  que  présente  la  portion  anté- 
rieure de  la  circonférence  inférieure  du  bassio,  et  qui 
a  pour  limite,  de  chaque  oété,  la  lame  Oblongua  et 
oblique  qui  unit  le  pubis  k  l'iseblon,  ttl  qui  borne  en 
(levant  le  trou  son»-pubien.  —  Arlifulniiati  n\i  sf/m- 
pAtfie  pultienne.  Articulation  des  deux  us  pubis  entre 
eux.  ÉUe  est  formée  par  l'union  des  deux  aurfacea  ova- 
Inires  qne  présentent  en  devnnt  le^  as  ilinf|nes,  affer- 
mio  par  des  libres  inlerarlieulaires  Uansversales, 
denses  et  serrées,  qui  forment  des  lames  concentriques 
entrecroisées.  Le  ligament  soua^pubion  et  le  ligamMlt 
pubien  antérieur,  qui  se  portent  de  l'une  h  Fanlre  dea 
branches  du  pubis,  eoneourent  à  ni  ini -air  le  rapport 
de  ces  surfaces  articulaires.  —  Ltgaments  pubimu. 
Deux  hisceaux  t^menteux  plaoéa  au-devant  et  a«- 
dessous  de  la  symplin"  rril  i  rine,  qu'ils  afTermissent  : 
l'un  est  appelé  ligatnent  puùten  on<«rteur  ;  l'autre. 
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moyenne  de  la  légion  liy|>oga6Cn)|uo  uu  buus-oinbi- 
lifali'.  I  .  AriKiMKX. 

PCSIO^OCCIISIEM  ANNOLAlRe.  aty.  et  s.  m. 
[il.  ptMtMxeeigeo  mmutany  eip.  pvAh-coaigeo 
anular].  bmnas  a  (loiuu'^  ce  nom  aux  iflevciirs  de 
rallia  ei  tsckio^coccygien  qu'U  regardait  cuiuaic  ne 
(brroanl  qu'un  féal  muaclA. 

WMO-FftMORAL.  V.  AtiniTTF.in  delà  cuisse. 

TO1I0-U,\1B1LIC.%L.  V.  l'uiAMiDAL  du  bas-venlre. 

Pl'BIO-SrBBNAL.  Y.  Dhoit  du  bas-ventre. 

PUBIS,  s-  m.  [de  pubère,  commencer  à  se  couvrir 
de  poils  ;  itr„  a)l.  SehomhHgel,  angl.  pubes,  il.  pube, 
jjn/iis].  Mol  latin  conserve  «mi  français  |K>ur<l'>i>îMfr 
la  partie  uiédiaiMS  inférieure  de  la  région  liypogaslrique, 
piKO  qu'elle  M  couvre  de  poils  1  l'époque  de  la  puberté. 
Ou  donne  aussi  le  nom  de  pttbix  à  1^  portion  BDlé- 
ri«ure  de  l'os  iliaque,  t'.  Iliaoi  k. 

MMSB,  ».  f.  [Puter,  L.,  ail.  Hoh,  angl.  flea,  h. 
puice,  es|).  pulga].  Genre  d'inaecles  de  l'ordre  des 
aplianiptt'res.  Les  pttces  des  arilnutox  domestiques  pn- 
rai«senl  difli  ixi  de  celles  «le  l'Iiumme,  cl  chaque 
espèce  seoible  avoir  la  sienne  propre.  Les  puces  pul- 
lulent fréquemment  sur  le  des  des  vieux  chiens  tenus 
mtlproprrni'^nt.  Kllc:  se  rcproduii^ent  ausîi  dan»  les 
pigcoiniiers.  Les  soins  hygiéniques  sont  le  remède. 
On  emploie  avee  aventige  pour  le  chien  les  bains  de 
sulfure  de  potasse.  —  Puce  proprement  dite  (Pulex 
irrUans,  L.).  Téte  petite,  comprimée,  ciliée  en  avant  ; 
œil  arrondi ,  derrière  lequel  c^it  une  petite  fossette 
OU  l'on  découvre  un  petit  coips  mobile  garni  d'épi- 
nes. Bonclie  en  forme  de  bec  avee  un  su^ir  de  trois 
soies  entre  deux  IriiiH's  .iiliculéos,  dont  la  bn^p  est  ti-- 
couverte  par  deux  éeaill<>s  mobiles.  Pallcs  postérieures 
fortes  et  longue».  Leur  pii|ùre  ne  eause  aucun  aeei- 
deiil.  • — PHi  cprnt'liautc.  f.  CaiorE. 

POCI^  MVLIG^E  ou  PI  CR  DR  BOURUOCKB  [esp. 
pulga  tnaligna  o  de  Horgo''a].  Nom  donné  à  une  es- 
pèce d'anltarax  endémique  dans  quelques  p^v^ies  iir  l.i 
Bourgogne  et  décrite  par  Chauaeier,  par  Muret  et  l  ui 
quelques  autres  Baleurs.  C'est  la  ptutuU  maligne. 
V.  ce  mot. 

raCCINlB,  s.  f.  Nom  français  d'un  genre  de  cham- 
Iiipintiilc  la  section  ik  *  Phra^pnidiés,  Léveillé.  Uécep- 
tatle  charnu,  coriace  uu  liéinelionie  ;  spores  pédi- 
ccUces  et  cloisonnées.  —  Genre  Puccinia,  Michelli, 
Persoon,  Link.  «  Sporidia  rarius  biseptata ,  appen- 
»  dieulo  flliformi  pedicdiala  et  matrici  adnata  «  ia 
«  tuberculuni  i  iuii  i oceiitin.  '  Presque  toutes  les 
espèces  sont  parasites  des  plantes  pliauérogames.  l'ne 
d'eltos  vft  en  parasite  sur  les  fimu  {V,  ce  met)  de  la 
teigne.  C'est  l'espèce  Pucrifiia  /ati.  Ad.  Ardsten. 
Constamment  elle  est  d'un  brun  rouge.  La  forme  est 
Allongée  ;  l'une  dos  extrémités  est  plus  oo  meins  ar- 
rondie, et  quelquefois,  mais  rarement»  m  peu  an- 
gulaire ;  l'autre  exlrémilé  se  rétrécit  en  une  tige 
plus  ou  iiioiu'i  grande.  On  est  plus  sitr  de  trouver  la 
Pwmnie  dans  les  petites  squame*  Ûnes,  blandies, 
avee  un  eommeneement  de  croMe  (goàu  d»  /bvtti), 
que  dans  les  grandes  croûtes  caractéristiques'/ai  ï) de  la 
teigne,  bien  qu'il  y  eu  ail  quelquefois.  Ardsten  cnlin  note 
qu^l  a  vu  souvent  les  puccinkt  ailleurs  que  dans  lefa- 
vus,  par  exeni|do,  dans  les  squames  de  la  teigne  et  du 
pityriasis,  au  milieu  des  cellules  d'épiihélium  dont  elles 
sont  formées.  Il  y  a  en  effet  deux  choses  dans  certains 
caa  de  teigne  :  I"  le  cbampignon  caractéristique 
lAvhorion  SekanUkiUt  Rejnalt),  dont  l'aceumutalios 
Ibroie  lea  fewa  (eroMt        ou  fodsfi)  de  I»  leigae; 


PLI-; 

2°  la /'ucc-inta/ari,  Ardsten,  auUcclijiuipignon  U>:lUtV 
furent,  en  tous  points,  du  premier,  et  qui  peut  sedé\olup- 
pcr  sur  les  iavus  ou  fodeU.  ainsi  que  dans  les  squames 
qui  entourent  ou  recouvrent  ees  fovus  ;  de  m^ne  que  les 

autres  i'>jir-i  c-  du  •;i>un'  Puccinia  crcn^-cnl  -ui  \\-\'\ 
derme  dcspol^gonée»,  de  l'ail,  de  la  verge-d'or  ci  de 
dtversea  aulNs  plantes.  V.  CiiAMPtCHoa. 

PCDEXDAGBK,  f-  [ piiJcndagra,  Ae  pudendum, 
parties  génitales  exturncb,  el  ."jf  7.,  (  iipluie  ;  angl.,  it. 
et  esp.  pudendagra].  Toute  espèce  de  douleur  des 
parties  génitales.  Uuelquefoia  ce  met  est  synonjne 
de  syphUtt. 

VI  DF\DI  M,  s.  m.  [ani;l.  pudendum,  il.  pudcnde, 
csp.  pudendum].  Mol  Utiu  emploj^è  quelquefois  en 
(lofais  pour  désigner  les  paitiesfinilates  externes  des 

deux  st  XI"-.  TiKiis  parliculicrement  ilf  b  fcmnip. 

Plt^:HiL,  ILE,  adj.  [pueritis,ài-  fiufi ,  ciilmi'.  ^ui 
il  rapport  à  l'cnCsnce,  qui  tient  de  l'enfance.  On  dit  que 
la  respiration  est  puérile  [ail.  rouichend,  augl.  pué- 
rile, csp.  pum'l], quand  l'inspiration  etlVxpiralion  «ont 
plus  brujranlt's  >|u\î  l'ordioair)*,  quaml  il  y  a  auj:ui  it- 
IsUon  de  la  durée  absolue  des  deux  temps,  leur  durée 
relative  restant  la  même,  «C  que  le  murmure  vésicu- 

Iniii''  fait  t'iitiMulrr'  arfr  plus  d'intrimité  que  dans 
l'<  tal  iioiuial,  la  ic^piratiou  conservant  d'ailleurs  i\>u 
caractère  doux  et  moelleux.  Ccst  rannouce  d'une 
maladie  quelconque  du  poumon,  sans  qu'on  en  puisse 
rien  déduire  par  rapporl  au  siège  ni  à  la  nature  de 
celte  affection. 

PUBBPÊBAl't  ALE,adj.  [puerperaliSf  depuerpe<u, 
femme  jpn  couelies  ;  ail.  et  angl.  puerpéral,  il.  puer- 
pmï/r\  Oui  a  i\i|i]iort  à  l'ar coucliement  <1  à  s<'s  -uitr*. 
—  h  iévi  e  puerpérale.  On  adonné  ce  nom  à  dilk-rentcs 
affections  fébriles  dont  les  principales  sont  :  i'  U  p^ 
riliirtile;  2"  une  /Icive  adjinamiyue,  regardée  comme 
l'oiii.i^icusc  et  dont  riiilliinnnution  périlonéale  est  le 
ph<  iHunène  prédominant  ;  3"  V inflammationdel'utérm 
i-i  de  set  appendices  ;  i°  ViufUmmalion  des  mne$  uté- 
l  ineset  dû  lymphatiques.  — 1*  PérUmite puerpérak. 
Elle  peut  être  causée  par  di'^  n  IdK  ik  «^s  durant  l'acrou- 
rhemcnl,  ou  l'application  du  froid,  ou  l'usage  non  judi- 
cieux des  stimulants.  Les  femmes  qui  ont  aonliért  des 
perles  utérines  flprèn  !n  (hdivmncr  y  pont  particuliè- 
rement sujettes.  La  pèrilontlc  Uuik'  quelquefois  jus- 
qu'au vingt-cinquième  ou  trentième  jour  ;  mais,  d'or- 
dinaire, elle  apparaît  dès  le  second  jour,  et  souvent 
on  observe  que  le  pouls  conserve  de  la  feèquenee  I 
[»attir  <!(•  l'ai  l  «luclii  uK  ni.  l.i  s  s\ni|ili'iui("s  !.onl  n  uv 
de  la  péritonite.  Le  trailemeut  doit  être  énergique  et 
prompt  :  les  saignées,  les  tangeues,  les  pufaïak,  et 
cela  le  plus  tôt  |>ossible.  L'ne  ririf  dose  d'opium,  c'e»t- 
à-dire  t5  centigrammes,  duit  èUe  administrée  après 
la  saignée  ;  on  y  reviendra  ensuite,  suivant  les  cir- 
constances, à  plus  petite  dose.  —  S"  fièvn  «dV**- 
mique.  Il  n'y  a  pas  de  dotite  qu'en  certaines  niscoa 
il  règne  une  coulaK'""  (h '><lui>aiil  la  fu-Modans  l'^at 
puerpéral  avec  des  caractères  très  alarmants,  k  la 
vérilé,'c«t  état  IHirile  est  aeemnpafné  d'une  pérM»- 
nite  ;  mais  qui  1p  distinsTue  du  cas  précédent,  r'r»i 
que  les  émii&ions  satiguines  ne  produisent  aumu 
avantage  ;  loin  de  là,  elles  aggravent  souvent  le  mal. 
Celte  fièvre  atlaque  généralement  le  second  ou  le 
troisième  jour  après  l'accouchement.  Le  danger  e^t 
d'autant  plus  trtaïul  i|ui»  l'hivasion  est  plus  près  de 
cette  époque  \  et  peu  de  femmes  guérissent  qui  ont 
l'abdomen  très  f  onOé.  Elle  est  le  plua  fréquente  et  te 
plu*  dangereuse  dan$  les  bépilavx.  Nie  r^pie  paifti» 
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rpiiWniiqnnmPnt  •,  f  l ,  niicliiiio';  c  iii  on^lnm es ,  il 
9  été  aisé  de  suivre  la  contagion  d'une  femme  à  une 
aQlr«.  En  cède  maladie,  la  sai^ée  n*eat  que  rarement 

iililc,  et  il  Vf  Tniit  ]o<  y  rryi-nir  ;  il  en  est  rte  mi''mc 
des  sangsues.  Do  Ioik  1<  <  nn-iliramcnls,  l'opium  est 
celui  qui  rend  le  plus  !  i \\r r-s.  -r-  In flammadon 
de  rtitérus.  Elle  ressemble  à  la  métrile  ordinaire  ; 
seulement  le  dan^^cr  en  est  augmenté  par  l'élal  puer- 
péral (F.  MtTRiTK'i.  —  l  "  Phlrhitc  uln-itic  V.Uc  rorn- 
mence,  d'ordinaire,  dans  les  vingt-quatre  heures  après 
Taecmiehement,  par  une  douleur  plus  ou  moins  aiguë 
(1;itis  !a  r<^prinn  df  In  mntriro,  arromiinprif'P  an  siiivir 
d'un  \ii,<leiit  frissmi  nu  iVnnf  succession  de  fiissotis  ; 
siipjn  ession  des  kn  lilcs  ;  nn  cUValion  du  pouls  ;  céphal- 
algie ou  légère  incohérence  dans  les  idées,  avec  In 
sensation  excessivement  pénîtle  d*nn  malaîw  géné- 
ral; .|Ui'lqiicfiijs  i):iiis)''i's  cl  xomissoinoiil».  (.es  sym- 

ptdmcs,  après  une  courte  durée,  sont  remplacés  par 
de  la  chaleur,  dca  treflaafllemenla  dana  laa  ntnseteade 

In  facr  ft  dn«  rxtn'mité»  ;  pnuls  rapide  ef  rnihir,  rosiii- 
ration  anxieuse  et  précipiti^e  ;  grande  ,  l.tiijrur 
brune  el  sèche.  A  l'autopsie,  on  troin'^  les  npIucs 
utérines,  et  parfois  les  lymphatiques  cnflaininés  ;  et, 
comme  dans  la  plupart  des  phlébites,  il  se  ferme  en 
divers  Houx  (1rs  collections  purulenio-;,  d;iiis  le  pou- 
mon,  dans  les  plèvres,  dans  le  tissu  cellulaire,  etc. 
La  saif  née,  dana  cette  maladie,  ne  donne  qu'un  Sou- 
lagenirnt  iHMiiionlnné ,  quand  t'il'"'  t'ii  donne  ;  et  la 
plupart  du  temps  elic  aggrave  l'>  mal.  Kl,  dans  le  fait, 
la  médecine  ne  possède  aucuin'  i  c"^«iMin  r  elftelÎTC 
contre  cette  alTeclion,  qui  se  termine  le  plus  aouraot 
par  la  mort. 

Pri-RTO-I.A'VO.  IMoNiuro  do  Ciudad-Ro.d  i  Ks- 
pagne  ).  Eau  acidulé  :  acide  carbonique,  carbonate 
de  fer ,  mnrfate  de  maf  néaie.  Bonne  contre  les  cal- 
culs, les  ohslnirlimis  ,  les  mnl.idins  du  tube  digestif, 
l'aménorrhée,  «>l  c«i  laine!;  altVciions  cutanées. 

Pi;i8SAKCE,  s.  r.  [poleniia^  de  pau$,  pouvoir; 
•lU  FâkigkeUt  angl.  power,  it.  potansa,  e*p.  po<m- 
tia].  Faculté  de  Ibire  une  chose  quelconque.  En  mé- 
canit|uo,  tnuti-  U\v<  i-  dont  on  diapose  pour  équilibrer 
ou  vaïpcrc  une  autre  force. 

raLtOAtas,  adj.  [jmlknnis,  de  pulex,  puce  ;  it. 
pulirare,  r<ïp.  pulicar].  On  donne  cclto  l'pitli-He  aux 
éruptions  cutanées  semblables  à  des  morsures  de 
puces,  et  aux  nudadiea  dana  lesquelles  on  observe  de 
ces  éruptions. 

PULLNA.  Village  de  Bohème.  Source  d'eau  acidulé 
satine  purgattxc,  en  (grande  rcnoumu  e. 

MLMO-AORTIQUE ,  a^i-  [puimo-oorliciu,  it.  et 
eap.  ptittiUHMrUeo}.  Qui  appartient  au  poumon  «I  i 
l'norio:  npithète  deSiuée  pif  quelques  auteurs  au  ca- 
nal arlèrici. 

TCJLMONAIKB ,  S.  f.  [Puhnonatkk  urbono,  pul- 
tnenaire  4«  ckéne,  lichen  pulmonaire,  muscus  pulmo- 
narhis  des  pharmacopées  ;  ail.  LungenkratU ,  angl. 
pulmonnrti,  litii'j-tuort,  it.  ;>o/monari<i,  esp.  ptilino- 
naria].  Liclien  d'un  veK  jaunitre  et  remarquable  par 
Im  laeunea  en  réseau  qn'offire  sasnrGice.  Ses  propriétés 
sont  les  mêmes  que  celles  du  lichen  d'Islande.  On  le 
donne  en  décoction  ou  en  poudre  {♦  gram.). 

Pulmonaire  o/}i'  tnnle  [Puhnonaiia  o/fu  inalis,  pen- 
tandrie  monogynie,  h.,  borragioées,  J.].  Plante  qu'on 
appelle  aussi  sauge  de  Jérmntem.  Elle  est  mucilagi- 
neuse  et  .idoucissante,  niais  peu  cmidiivi  r,  inDiipi'on 
l'ait  autrefois  regardée  comme  un  spéciAque  contre 
tes  matadlea  dn  poiunnn. 
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PVLII0N41RR,  adj.  [jiulmnnarh^angl.pulmonary, 
it.  fuimmaret  ptUmonario^  c»p.  putmomr].  {{ui  ap- 
partient aux  poumons.  —  .ilffér«fiiifmaNalr».-  Artère 
qui  naît  de  la  partie  supérieure  et  {jauclic  du  ventri- 
cule droit  du  cccur,  se  porte  iBB  haut  et  à  gauche,  et  se 
dn  isr  I  11  deux  troncs,  au  nhnMu  dute  seconde  vertè- 
bre dorsale,  VB  pour  chaque  poumon.  Cette  artère 
porte  du  cœur  au  poumon  le  sang  qui  doit  être  sou- 
mis il  l'nclc  rospiraldirc.  Le  faiip,  ainsi  ro^îonéré,  est 
ensuite  rapporté  au  coeur  par  les  veines  pulmmoiru, 
Celles-ei  naiMenl  des  derniers  ranuscules  de  Tartèn 
pnlmrinairo,  et  fnrmenl,  par  la  réunion  successive  d6 
leurs  radicules,  quatre  troncs  (deux  provenant  do  cha- 
que poumon)  qui  vont  s'ouvrir  dan*  fWtlUeUe  gauche. 
—  Catarrke  puimoiMire.  V,  BaoHCBrrK.  —  Phihim 
pulmtmatn.-Wurmn.  —  Plèvre  pulmonaire.  La 
iwrtion  de  la  plèvre  i|ui  re\<^t  immédiatenicnt  le  pou» 
mon.  V.  Plèvre.  —  Plexxts  pulmonaire,  lùilrelace- 
ment  nerveux  considérable  situé  derrière  les  broneheé, 
ef  formé  par  de  nombreuses  ramincalions  du  nerf  va- 
tfue  et  par  des  (llets  du  ganglion  cervical  inférieur.  Ce 
|de\u^  se  divise  à  l'inflni,  en  suivant  leS  brOMbeajua» 
qu'à  leur  terminaison.  V.  Pneumocastriqi'e. 

FITLiNONIB,  s.  f.  [pulmo,  poumon,  ail.  Luni7en- 
kranl.hnl,  il.  et  esp.  pu/mon  rn].  .Mol  employé  par  quel- 
que;  auteurs  comme  synonyme  de  paeiimotMe,  et  par 
d'antres  comme  synanyoïe  de  pAllUsie  pulmomiirv. 

PPLMO'VIOI'R ,  ndj.  et  s.  [pulmonicux,  pulmona- 
nui,  M.  lungensUchiig  f  esp.  piUmonico].  Qui  est 
atteint  de  pulmonie. Terne  vulgaire,  synonyme  de 
pMhiMique. 

raLPATIOIf,  s.  f.  [pulpatio,  ail.  Zermusung,  esp. 

pulparinu  ].  Oiiéralion  ptiarmureuliqne  qui  a  pour 
objet  de  réduire  en  pulpe  certaines  substances  végé- 


PULPB  ,  s.  f.  [pu/pn,  piilpnmfii,  ail.  Mart,\  an;;!. 
pulp,  it.  palpa,  esp.  pulpa].  Un  donne  ee  nutn,  en 
pharmacie,  à  la  partie  molle  et  charnue  des  végétaux, 
que  l'on  a  réduite  en  une  eq)èce  de  pâte ,  de  la  con> 
aistanee  d'une  bouillie,  en  la  séparant  des  parties  du- 
res. Il  est  presque  toujours  nécessaire  de  (aire  subir 
une  opération  préliminaire  aux  substances  qu'on  veut 
réduira  en  pulpe.  Ou  divise,  par  exempte,  au  moyen 
d'une  râpe,  lf»s  racines  récentes  de  carotte,  d'année, 
i\f  patience,  etc.,  etc.;  on  pile  le»  roses  rouges,  le  co- 
•  lih  aria,  \n  cresson,  etc.;  on  laisM  ramollir  dans  un 
peu  d'eau  les  tamarins ,  la  casse  ;  on  fait  cuire  les 
dattes,  les  pruneaux,  etc.,  à  la  vapeur  de  l'eau  ;  on 
pile  dans  un  mortier,  après  les  avoir  fait  euire,  la 
racine  de  guimauve,  les  bulbes  de  lis,  de  sciile,  etc. 
On  place  sur  un  tamta  de  erin  la  tubstimee  «insi  ano- 
née  à  l'état  d'une  masse  molle,  el  l'on  force  les  partiel 
les  plus  divisées  à  passer  à  travers  les  tissus,  en  les 
pressant  avec  une  sorte  dU  large  ipatute  appelée  pu{- 
potre.  Ordinairement  on  r^ase  ensuite  la  pulpe  à 
travers  un  autre  tamis  plus  serré,  afln  de  l'avoir  plus 
humo^'éne  ;  souvent  aussi  on  la  fait  épaissii-  dans  une 
capsule,  au  bain-roarie,  lorsqu'elle  u'a  pas  asses  de 
consistance.  La  pulpe  deotuse  et  e^  de  tomorin  sont 
les  «euk"»  qui  soient  officinales. 

Pulpe  cérébrale.  On  donne  quelquefois  ce  nom  a  la 
substance  blanche  du  cerveau,  parce  qu'dle  ae  pré- 
sente au  premier  coup  d'siil  sous  l'apparenee  d'une 
sorte  de  bouillie. 

I'id})c  <Ips  doifits.  C'est  leur  extrémité  clianme, 
renflée  et  arrondie  par  suite  de  la  présence  de  lobules 
de  tissu  •dhNNix. 
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PDLPBOX,  BISE,  adj.  [pulposus,  ali.  fflorWflf, 
aagl.  pulpy,  il.  polposo].  Plein  de  pulpe,  Irés  eharna. 

FCLHIiaE,  s.  f.  y.  Pl  l,PK. 

WL8ATir«  IVB,  adj.  [ptUautivuSt  pulsatoriut,  de 
jwlMTtt  fripper;  «II.  Jtfop/kiid,  it.  eleip.  jwlMiix)]. 
—  Douteur  pitlaatitt.  Battement  douloureux  que  l'on 
éprouve  dans  le<  parties  enflammées,  et  qui  répond 
aux  pulsation*  artérielles. 

PULSATION,  s.  r.  [pubatio,  puUut,  de  pulsare, 
battre;  ail.  Klopfen,  angl.  puttation,  it.  pulsaakme, 

C*p.  pulsacion^.  llaUpiucul  de»  .irtcrfs  i)ui  l'oiisliliic  li' 

pouU.  r—PtU»alions  abdonmaUi  idéopaihiques.  Aflec- 
tion  .qui  cmuiite  «n  daa  iMrtiMaattlB  plni  ou  BMrim 

forts  qui  se  font  ^rntir  h  In  rf^ion  abdominale.  Les 
femmes  y  paraissent  pius  sujettes  que  les  hommes.  La 
qfnptuiiKttologie  de  cette  aflcction  est  constituée  pres- 
que exclusivement  par  rimpulsioB  de  l'aorte  al>domi- 
nale.  Les  pulsations  sont  assn  souvent  précédées  de 
symptômes  précurM-in  s ,  t<  U  i)«c  troubles  varie»  de» 
fonctions  digestives,  ikaillemcnla  d'estooiac,  voaii»- 
•emeiits  BpataHidiqBef ,  etc.  Lea  palaaIioM  elles- 
Diémes  s'étendent  ordinairement  depuis  l'appcnrlirc 
xjphoïde  jusqu'à  l'ombilic ,  cl  parfois  même  jusqu'à 
la  biAircation  de  l'aorh-.  Les  opiacés,  lee  antispasmo- 
diques et  les  antihyatôriques  sunt  naturellement  indi- 
qués dans  cette  aflcction,  dont  toutefois  le  traitement 
n'est  pas  assis  sur  des  bases  certaines. 

raLMI«0«B,  ».  m.  IpulMtogUm^  de|ni(ni«,  pouls, 
et  Xi^tvi,  indiquer;  alL  PuInNWMr,  it.  pitMIogh, 
etp.  jnihHofjo].  Instrument  propre  à  fnire  cnniKitti-r-  lii 
vitesse  et  quelques  autres  qualités  du  pouls.  Mauvais 
mot  :  diiet  ipli^fffmotog*. 

PVL8IMANTIR,  s.  f.  fdc  puhus,  pouls,  et  f*.«v- 
tûa,  divination ,  il.  pulwuanzia,  esp.  pulsitHantia]. 
Bapèce  de  rharL-ilnnisnie  consistant  à  tirer  des  seules 
indications  du  pouls  un  diagnostic  on  un  pronoatic 
aur  l'dtat  physiologique  ou  pathologique  d'an  Kitf vidu. 
Mauvais  mol  :  it  faudrait  dira  $pkvffmomtMli9t  Ù  la 
elMwe  en  valait  la  peine. 

TCn.«lllftnB,  a.  m,  (jwIijHMfnMm  d»  fwlnM, 
pont?,  ft  u.î'Tp:v,  mesure;  ail.  /'fi/wifl«er*,  it.  et  esp. 
fmlsitwlrxt].  histruuient  prupie  u  mesurer  la  vitesse 
du poula. Mauvais  mot:  dites  sphygmométre. 

POLTACÉ,  ÈE,  adj.  [pullaceutt  de  jmita,  iMutUie  ; 
«H.  breiichf,  angl.  pulîaceous,  H.  fltoap.  fwltoeeo]. 
On  donne  cette  épithète  à  toutes  lea  «diatailCea  qoi  onl 
la  consi«tance  d'une  bouillie. 

MLVtBMATION,  B.  f.  [tHthwrtMfio,  de  puMs, 
poussirrt' ;  ail.  Pnîveruiii) ,  nn^\.  ]»tin^ris(ttinn,  it. 
pokei  tssasionet  esp.  pulv0>i3acton].  OpLtaliori  phar- 
maceutique qui  connate  à  réduire  les  substances  mé- 
dicamenteuses en  |>oudres  plus  ou  moins  ténues,  sui- 
vant l'usage  auquel  on  les  desline.  Toutes  les  matières 
.solides  peuvent  être  pulvérisées,  mais  toutes  ne  pi  li- 
sent l'être  par  le  même  procédé..  On  pulvérise  par 
ûontfuim  lea  subitaneca  d'une  texture  denae,  dont 
Icîi  iiinli'ruli"';  ne  peuvent  «^tre  ranmllies  par  la  cha- 
leur que  développe  le  choc.  Ou  pulvérise  par  tri- 
Iwttfton  eeUea  qui  sont  naturellement  frialilc<>,  «u 
qui  d'-viennent  mn|lr«  par  une  faible  élévation  do 
teropéralurc,  La  moulure  est  un  procédé  plus  géné- 
ral encore  ;  mais  il  est  peu  employé  dans  le  labo- 
ratoire deaplaannaciefls,  ai  ce  n'eat  pour  réduire  lea 
snintanret  en  une  poudre  grossière.  Toutea  les  ma- 
tières, .iprès  .nvûir  été  sufTi'nmment  divisées  ).iir  rn^lii- 
sion,  trituration,  etc.,  doivent  être  passées  au  tamis. 
Lorsqu'il  a*agil  de  préparer  une  poudn  Mbd  Am»  h 
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mortier  doit  être  recouvert  d'une  peau  pendant  que 
l'on  pile,  le  tamîa  doit  être  fermé  pendant  le  tamisage  : 

ces  préciutions  sont  indispensables  quand  mi  rr 
sur  des  matière»  Acres  et  vénéneuses.  Certaines  parties 
des  anbataneea  qu'on  pulvérise  sont  plus  friables  que 
les  autres.  Si  les  parties  qui  se  pulvtTis.eiit  lej  [.r  emièrM 
sont  moins  actives  que  les  autres,  un  auicliure  lu  au'di- 
cament  en  rejetant  cette  première  poudre  ;  si,  au  con- 
traire, elle»  sont  les  plus  activée,  on  n'eniploie  que  lea 
premiers  produits  de  la  pulvérbatioo.  —  Outre  c«b 
nuules  tfi  iiiMuux  (le  pulvi  risation,  il  en  est  d'autres 
qui  s'appliquent  plus  particulièrement  à  quelques  sul»- 
ataneea.  On  pulvérise»  par  exemple,  par  ftetierocoi  i 
la  s!irfacp  d'un  tamis,  les  corps  composés  de  molé- 
cules tine$,  agglomérées  en  masses  peu  cohérentes  (ta 
céruse,  la  magnésie)  ;  on  pulvérise  par  por^^hyrisatiM 
les  substances  minérale»  qu'on  a  beseiB  d'avoir  «• 
poudre  très  fine.  Certaines  substances  ne  peuvent  être 
réduites  en  poudre  ipu'  (.ir  de  $  procédés  tout  particu- 
liers. On  fond  loa  métaux  ductile»  et  facticmeat  fusi- 
bles, et,  en  cet  état,  on  Im  agite  vivement  peur  em- 
pêcher que  leurs  pnrtimles  ne  se  prennent  emine  rri.Tssc 
compacte  \  on  gazélle  le  soufre  et  vu  le  letroiUn  bru»- 
quemant  ;  on  volatilise  le  mercure  doux,  et  l'on  mé- 
lange sa  vapcpr  avec  de  la  vapeur  d'eau  ;  on  broie  le 
camphre  avec  un  peu  d'alcool,  on  triture  la  vanille 
avec  du  sucre,  etr. 

PULVÀKVLBKT,  BKfB,  adj.  [puli«ruietUut,  de 
piifvtf,  poussière  ;  ail.  davbkht,  esp.  pulvemlento). 
Qui  est  couvert  de  poussière,  ou  qui  e.il  réduit  ru  p'iu- 
dre  pliu  ou  moius  line.  Se  dit  dcti  }«ux,  quand  iii>  pa- 
raissent sales  et  comme  semés  de  poussière,  à  cause 
de  granulation!;  nu  da  strie»  grisâtres  qui  résultent  de 
l'épaississement  du  liquide  muqueux  exhalé  par  U 
coôionelive. 

PrLVINÉ,  ÉE,  adj.  [pufvi<lo/u<,  depulwniM,  cous- 
sin, ail.  polsterfOrmig].  Parcouru  par  de  larges  sillons 
longitudinaux. 

PDNA,  dit  aussi  TETA.  Sensation  de  mal  de  cmw 
et  d'abattement  éprouvée  dans  les  endroits  élevés  d» 
Andes. 

PI         adj.  et  s.  m.  [ail.  Stinknase].  V.  i^ztxc. 

PI].\A1SK ,  s.  f.  [ctmftr,  ail.  Wansf,  angl.  bug, 
it.  cimice,  esp.  cAinrhe].  Nom  d'un  genre  d'insrctes 
hémiptères  hétéroptéres,  à  corps  ovalairé,  aplati,  k  tète 
sans  rétrteissement  postérieur,  antennes  h  pimnier  a^ 
ii(  le  court,  deuxième  et  troisième  :\>f-vr.  loupr^  «"t  p-i^les. 
La  principale  espèce  est  la  pttna«5«  des  lUs  {Cimer  lec- 
fu/nritt,  L.,  JeanllUo  feewtorfo,  Pab.),  qui  se  trouva 
surtout  dans  l'Enrop**  tempérée,  a  (le?  habitudes  noc- 
turnes et  dont  tout  le  corps  répand  une  odeur  IMide. 
Sa  bouché  est  pourvue  d'une  trompe  roide  et  aigtic 
qui  cnwi'  tine  piqûre  entourée  bientét  d'une  auréole 
louge  et  ipieiquefofs- d'une  phlyctèue  due  à  Tac- 
lion  irritanle  de  la  salive  des  animaux.  H  suffit  de  lo- 
tions avec  l'eau  fraîche  pour  la  Ikire  disparaître  en 
peu  de  tempe. 

PfNTTirOnMF,  ndj.  [piinrtifnrmb,  de  ;iunC<IMI, 
point,  et  fo)Uta,  formej.  En  forme  de  point.«i. 

PVNGT0M  SALIBnri  [ail.  Ilupfpunki].  Expression 
latine  qui  sif^niflr  proprement  le  p<«n/  /Ku  /r    '     ■  " 
scrvéc  eo  frauçjiis  pour  désigner  les  prci*ei  $  lutli- 
meota  du  cœur  ebes  rembrjnn. 

PUP1LI.AIER,  ailj.  [;ji/;)i7/<7ns,  de  pupt//a,  pupille; 
ail.  pupUUiritch ,  angl.  pupiitary  ,  il.  pupiliar ,  esp. 
fufkar*].  Qui  •  rapport  i  la  pupille.  —  Utmlbnaê 
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1  pnjtiUair^.  On  donn'A  ce  nom  h  une  membrane  mince 

I  (|ui  tormp  l'ouverture  de  l'irit  ciieK  le  foetus,  jusqu'à  la 

«  fin  (lu  .sixiomo  mois  de  la  ^station,  et  qui  parait  for- 

I  mée  de  deux  Teiullalt  adMtés,  oonlMiant,  dans  leun 

t  intervalles,  de  nombreax  vafmeaQX  sanguins.  Cette 

l  menilu  iini',  (liTrilc  (lour  la  promii-rp  fois  par  Watlicn- 

1  dorf,  en  1738t  complète  avec  l'iris  la  cloiMm  qui  sé- 

I  fun  !«•  elwittbfvt  BiilériMira  «t  pMiériwir»  de  l'oril. 

Selon  r.Im|iif>t,  sa  destnicfion,  vers  le  septième  mois, 
(  est  due  il  In  rétraction  àm  anses  formées  par  les  vais- 

l  seaux  qui  ^'s  ilistribuent  :  ces  vaisseaux,  se  rappro- 

chant atora  de  la  petite  circaaiérsnce  de  l'iris,  déter- 
[  minent  sa  nipture.  Il  peut  arriver  que  la  membrane 

^  |iii|'ill;iiro  norsislf  jii-^ini";i  1»  ti.iissanoc.  et  que  l'enfant 

^  mwae  avec  une  occlusion  complète  de  U  pupille,  qui 

^  «Hutitm  tm  qu'on  appelle  uiM  ctUaraett  pvfiUukr»  mi 
I  une  congénitale.  L'établissement  d'une  pu- 

,  pille  artilkioUet  tentée  avec  succès  par  Cheselden,  n'a 

I  praaqiiejaflisiaré^^ii  depuis. —  Phthisie  ptipUUr9, 
I  wàntyose.  Resserrement  extrême  de  la  pupille. 

PVNLLB,  s.  f.  [pupilta,  N^'pr,  ail.  PupUle,  anfrt. 
pupil,  il.pupillaf  esp.  pupUa].  Ouvertun*  i]w  In  tii<>iii- 
I  brane  ir<f  présente  daM  ton  nilieii,  et  par  laquelle 

paaarni  let  rajona  ImnJnaax  po«r  arriver  av  criatalliB. 
Elle  rninie  chez  l'homme  ;  (ilii!  c<f  f'IlipUque  dans 
le  mi>me  sens  que  la  cornée  clies  la  plupart  des  ani- 
nuux.  Dans  1«  baaf,  par  axample,  et  dans  le*  auUies 
ruminants,  elle  est  trans\  crt«alement  oblunj^e ,  ni, 
dans  son  plus  grand  resserrement ,  elle  devii^nt  une 
ligne;  (raiisvorsale  ;  dans  le  cheval,  elle  a  une  forme 
•emblabic,  mais  son  bord  poitérieur  présente  cinq  Aa- 
%em  plus  épais  qun  1«  ratto  dn  contour;  dam  le  chat, 

aniin;ii  ny(  talo|ip,  o\]c  ne  t ,i|i|irijrlic,  ail  contraire, 
d'une  ligna  verticale ,  en  passant  par  dilTérents  lo- 
iangealou|oartpliti  éircfta,  Mlon  Vintensité  de  la  lu- 
mière. Après  la  destruction  du  nerf  moteur  nculaire 
commun  (troisième  paire),  k  pupille  reste  élargie  et 
immobile,  de  sorte  qu'on  admet  que  c'est  ce  nrrf  qui, 
généralement,  anime  les  mouvements  de  l'iria.  Capeii» 
daal  cette  paraivsie  de  la  pupille,  qui  est  alors  fdella 
pour  les  rayons  lumineux,  |>eiil  i  >'^<>t  «imi*  iriiiiires 
influences.  Ainsi,  en  coupant  la  troisième  paire  dans 
la  acéne  eur  dea  tapina,  atuaiUlt  aprèa  la  pupille  de- 
vient dilatée  et  immobile  en  même  temps  qu'il  si>  pro- 
duit un  strabisme  externe  ;  mais  si,  immédiatement 
après,  ou  le  lendemain  de  l'opération,  on  applique  de 
la  belladooe  sur  cet  œil,  dont  l'irit  aeinUe  paralyaé,  on 
vott  oap««Nl«nt  la  pupille  ae  dilater  eneors.  Lee  aaoav»- 
I  nictils  lie  ronsti  iriinn  y  sont  de  ménii'"  oiiron'  pos*!- 

I  bles  sous  l'inlluonce  de  la  douleur,  car,  si  l'on  pince 

,  un  rameau  d«  la  cinquième  paire,  ou  si  l'on  emipe  ce 

nerf  dans  It^  triinp,  on  voit  aussiti^l  la  pupille  se  con- 
^  tracter  énergiquement,  absolntncnt  comme  si  le  nerf 

.  de  la  troisième  paire  n'avait  pus  «'ti-  ronpé  (V.  Rft- 

rLK.\i:  ):  ee  qui  tient  k  l'action  du  grand  sympathi- 
que par  FIntemiédiaire  du  ganglion  ophthalmiquc. 
V.  Iris. 

PmfiUetirUficieUe  [ail.  kUMttiche  l'upifle,  anfl.  or* 
ilfM^pttpBt  eap.  ptipitadrfi/rctof].  On  appelle  ainn 

une  nuvprtiirc  qtir  l'on  pratiqn»-  cmir  su|iplr'(>r  ;'i  la 
pupille  iiaturcllo,  lursquc  celle-ci  iiiuiiqui;  ou  qu'elle  a 
été  elTacèe  ou  oblilérëp ,  On  n'avait  d'abord  conçu  l'idée 
que  d'ouvrir  ou  d'agrandir  la  pupille  elutniée  par  le 
■tenbrenc  pupillaire  on  rfitréeie  par  nn'état  morbide 
quelconqtie,  ri  l'o|n''r,itiiMi  "  onuistait  .'i  inri«i'r  l'iris  ; 
puta  on  a  pemé  k  exciser  une  portion  de  cette  mem- 
kMMi; |Mia  enfin  en •  cm  qn*tt  aenrft  jwaiible,  hwa- 
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qu'il  cxhlc  un  rvbstacle  quelconque  au  rélablissmicut 
de  la  pupille  au  centre  de  l'iris,  d'ouvrir  un  pas^ge  à 
la  lumière  au  moyen  d'une  perle  de  substance  faite  à 
le  KléroUque  ou  i  la  cornée.  Delà  plusieurs  méthodes 
poar  pratiquer  la  pupille  artificielle ,  méthodes  aux- 
quollrsiin  a  ilonnù  les  noms  <li^  :  iridotiymie,  iridecto- 
mie,  iridodialy$e,  ùidotoméikUf/si,  iriiectoiNANa%M» 
eoréparelcyxti,  sdéroHeeetùmlê ,  kénMIomk.  V.  eee 
mois. 

PUBGATIF,  IVE,a<lj.ctR.  m.  [punjtms,  purgatiw$, 
du  verbe  pur^are, purger  ;  xoOxfiTix',;,  ail.  abfuhreni, 
Àbfiihrungmtttel,  Purgativmittel,  »nf\.  purgative,  it. 
purqalko,  purgante,  esp.  purgalivo,  parga,  pur- 
f/ante].  Nom  (ji-iiériquo  îles  métlicanicnls  qui  détermi- 
nent des  évacuations  al  vides.  On  divise  les  pui^atifs  en 
bmali/k,  eaOtorttques et dmtUquet.  Lea  taoBatift  (miel, 
manne,  tamririn,  casse,  pruneaux,  huiles  grasses),  et 
les  carA^irft^ues  (huile  de  ricin,  sulfate  de  potasse,  do 
soude,  de  magnésie,  sel  marin,  crème  de  tartre,  tartre 
soluble,  séné,  rhubarbo,  etc.)i  *ont  employés  lorsqu'on 
veut  ne  produire  qu'une  action  locale,  ou  une  luibk» 
ilfri\alion  On  n'a  ordinairement  recours  aux  drasti- 
qtm  que  pour  déterminer  un  effet  général  et  une  dé- 
rivatlon  prompte.  Lea  purfalilk  «rtoprotique»  et  let 
mihnrntifs  «ont  des  tanitifs. 

VVMAllOn,  s.  f.  [pM»  f/a/(0,*xûxp<ii;,  ail.  Abfiîh- 
rung,  Purfani,  angl.  purge,  purgalion,  it.  purfO» 
aione,  esp.  purgnckm].  Irritation  plus  ou  moins  vive  et 
passagère  des  voies  alimentaires,  avec  exhalation  plus 
;il>oii(lanU'  des  mufOMli  s  iiitrslin.ilps ,  cl  activité  plus 
grande  dea  sécrétions  biliaire  et  pancréatique,  suivie 
d'émnelion  dv  produit  eommtn  de  lottteaeetiierélionB 
mêlé  avec  les  matière»  i|ui  existiient  dans  les  intes- 
tins avant  l'administration  du  médicament.  On  déter- 
mine la  purgalion  pour  agir  lo4-aiement,  dansleeem- 
barras  intestinaux,  les  constipations  opiniâtre*,  cer- 
taines affections  du  foie  ;  ou  pour  préparer  à  certaines 
opérations  Chirurgicales,  pour  faciliter  l'accouche- 
ment,  etc.  On  provoque  aosai  la  putfatïon  pour  pro- 
duire un  effet  général  et  une  dérhalioa,  dine  oertainea 
hydropi^ict.  iian<!  l'api^itarfe,  dma  les divenea  nflbe» 
tions  mentales,  etc. 

POlIPOKini,  adj.  [piiriA>rni(t,  ail.  eiMrorfff, 
nn!»l.  puriform,  it.  et  f»sp.  puriforme].  Qui  ressemble 
à  du  pus.  —  Ci  duhals  puriformes.  Crachats  opaques 
que  l'on  rend  souvent  dans  la  seconde  période  des  ca- 
larrhea  pulmonairea,  etqui  ne  sont  que  le  produit  de  la 
aêcféllon  muquenae  Immehique  augmentée  et  modiflée 
par  l'innanimatioti  el  le  mélan(fe  tie  pus.  On  les  appelle 
puriformes  par  comparaison  avec  le  pas  du  tiasu  ct^ 
hnlaire,  dont  ila  diflimnt  en  ce  qne  leur  mtieua  lea 
rend  visqueux  et  coh'^rf'nts. 

Pl'RPlillA,  s.  m.  [ail.  BlulfWkeHkrankheil,  angl. 
purpura,  il.  porp»ra,  esp.  purpura].  On  comprend 
sous  cette  dénomination  plusieurs  raaladiea  qui  ont 
pour  earaetère  commun  et  générique  de  ee  nunifeeter 
intérieurement  par  des  hémorrhagies  et  è  l'extérieur 
par  des  pèléchies  ou  des  ecchymoses  indépendantes 
de  violeneee  extérieures.  Les  auteurs  distinguent  le 
purptn-a  simpfe.r,  Vurlicans  et  Vhatmorrhatjica,  qui 
peuvent  être  .ivec  ou  sans  fièvre.  Le  traitement  varie 
autant  qu>-  li  s  i  s|i,'i:e8  et  les  formes  de  la  maladie. 

PWOftATB,  s.  m.  1*.  Urrosacinb. 

ramnWVK,  s.  f.  [all.  Purpurin,  angl.  purpu- 
rine, esp.  piirpfirintt].  Matière  rnlorantc  roiljje  qui 

existe,  d'après  Robiquet  et  Colin,  simultanément  avec 
raNaarine,  dana  la  racine  de  Kartnee.  Illneat  an  al* 


Digitized  by  Google 


10?iO  PLIS 

guiHes  volalilc^  ruuge&,  pllWMlubks  que  celles  J'ali- 
zarinc.  Kllcs  ilonnent,  par  k»  «teall»,d«>  teintes  gro- 
seille qui  précipitent  en  rovn  ptrlél  MM  de  diaux 
et  Af  baryte,  tandis  qu'avec  raliarine  In  dépôts  lont 
bkM>  Inlacés.  V.  au»si  Crrosacine. 

PUSPtBiQijB,  adj.  V.  AcuE  |>iii7iHrt9««. 

nrUSÉB,  VVUIHÉIQIIB  «t  MBrafiON.  PmUM 
«rthofraphe.  V.  PYnnti^K. 

rattULENCE,  s.  r.  [iiuruU'itlUt,  ail.  l'undenz, 
aiifl.  puru/cnc]/].  Qualité  de  ce  qui  est  purulent. 

PDRDLBN-r,  BNf  B,  a«lj-  [purutentui,  aU.  titênut^ 
angl.  pum/imf,  tt.  et  esp.  pumtento].  Qui  eat  de  la 

ualun-  lUi  jiiis,  ou  bien  qui  a  l'aspccl  du  (nis.  I.rs  cra- 
chats puruktits  qu'oa  observe  tiens  les  plithisics  ulcé- 
remes  resMatUenl  «net  bien  i  ce  dernier  Kfuide. 

V.  lnrElITION. 

PUS,  8.  m.  [pus,  irZ'.t,9\\,  EUWy  »Bg1.p««,«MiWer, 
it.  mardOy  pus,  esp.  tmleria,  pus].  Liquide  imuliiilc, 
Mos  enalogee  deo»  l'étet  sain.  Ce  pruduil  varie  né- 
ceteairenient  tvivant  le  netwe  de  rergene  malade, 
«i!i\,inl  \p  dogré  et  la  nature  de  l'inflammafion , 
»uivuiu  ïi;  caractère  de  la  plaie  et  lVp«qtip  de  l.-i  sup- 
pnntUon.  —  Le  pus  du  tissu  ccltulaii  e  est  un  liquide 
flipeipie,  d'ua  Uenc  jaunâtre,  de  la  consistance  de  la 
crème, d'une  odeur  itarticulièrc,  plus  pesant  que  l'eau, 
qu'il  rpnit  Ijiti'UM'  par  l'agilalinn.  Si'.s  inuliTuli  s  ne 
•'agglutinent  pas,  mais  il  devieiU  lilant  |>ai  U-s  alcalis 
el  lee  eerbonates  alcalins,  s't^paissit  par  l'alcool  et  se 
dissout  dans  plusieurs  acides. — Le  nus  des  luembrancs 
iii-reu^es  est  phis  albumineux,  plus  fluide,  et  se  con- 
crète bien  mieux  par  la  cbaleur  que  le  pus  du  tissu 
ceUulaire  ;  il  inlULre  souvent  les  âiuHea  menibranee 
qui  ee  développent  ei  fréquemment  à  le  «orfeee  des 
iiii'inbranes  séreuses  enflanimécs.  ~  I.f^  pus  p«l  une 
humeur  de  production  accidentelle  et  liélérotiiorphe, 
compoeée  d'un  sérum  qui  tient  en  suspension  des  élé- 
mentsanatomiquee  caraciénsliqoeeqni  senties  globuiet 
du  pus.  Le  sérum  se  compose  ;  f  *  d*eau  et  de  sels 
d'iM  i^'itie  minérale  (chlorures,  sulfates,  phosphates  al- 
calins et  terreux)  ;  2*  de  principes  graisseux  et  de  cho- 
lestérine  :  S"  de  pyine  et  d'albamine,  eccompagiiées 

d'un  peu  dr  fibrine  dans  le  <\''?  stTCti<iv.  Onli  c  Irs 
globules  do  |jus caractéristiques, It;  tt  ium  Ucni  Miuvriil 
en  suspension  des  gouttes  d'huile,  îles  granulations 
moléculaires  plus  ou  moins  abitndantcs,  des  globules 
du  sang  provenantdeveiteeaax  rompus,  et  des  i^lobulee 
dits  granuleux  de  l'inflammation.  Le  pu:^  c^t  ditM-irirj^, 
lorsqu'il  est  demi-trarnsparent,  très  fluide,  par  »mlc  de 
In  prédominance  du  si  ruin  |<:ir  rapport  aux  éléments  en 
saspension.  Il  est  dit  louable  ou  phkgmot>nn\  lors- 
qu'il est  Manc  ou  jaunâtre,  ou  verdàtre,  i  |'ai>,  i;rc- 
meux,  ce  qui  l'^l  ilù  à  la  iirèduniiiiancc  dr  la  niasse 
des  globules,  par  rapport  à  celle  du  sérum.  Les  glo- 
billes  pyoldes  prédominent  tonjours  snr  les  antres  dans 
le  pus  des  séreuses,  des  synoviales,  dp*  ra^  it<'«  do  VtrW 
et  des  vaisseaux  ;  là  il  est  rare  de  Irouiivr  phis  de  uit  m 
deux  iiovaux  dans  les  globules  qui  en  renreiment. 
Rebin  et  Uesmarree  ont  constaté  que  le  pus  de»  abcès 
interstitiel*  et  profonds  de  la  cornée  renferme  des 
t:l<  ljules  des  mieux  carnotéti-i  - .  tjui  ( .  <  ^lubules 
ufl'rent  tous  les  caractères  et  les  réactions  propres  à  cet 
élément  ;  qu'ils  possèdent  la  plupart  deux  ««  trois 
noyaux,  qut-lquefuis  un  seul,  et  que  quelques-uns,  peu 
nombreux,  sont  de  la  variété  pjoïdc.  Comme  ce  pus 
ne  se  produit  qu'aulaid  <|ui'  les  tissus  Na>( ulairc»  qui 
cutourcnl  la  cornée  sont  enflammés,  le  fait  ne  prouve 
pas  que  le  pus  s'engendre  sans  inflnnmnlion.  Gomme 


rus 

c'est  à  ces  tissus  vasculaires  que  la  cornée  emprunte 
de  proche  en  jinx  he  ses  matériaux  nutritifs  dans  I  é- 
tat  normal,  elle  leur  emprunte  auaai  ceux  à  l'aide 
desquels  ransaent  les  productions  morbides  dont  elle 

est  le  siège,  fait  qui  n'a  lieu,  en  général,  qn'autatit  que 
ces  tissus  vasculaires  sont  eux-mêmes  malades.  Dans 
le  pus  de  la  surface  du  derme  il  y  a  souvent  perties  ft 
peu  firi's  t'  j.'ak'!.  des  deux  variétés  de  jrlobules,  lorsque 
l'uillauiuialwii  n'est  pas  înleiisc.  A  la  surface  des 
muqueuses,  il  se  pro^luit  quelques  globules  {lyouh  s, 
mais  bien  moins  que  des  globules  à  nojaux.  Il  u'j  a 
pas  de  globules  de  pus  nermnlemeat  k  la  snrhce  des 
muqueuses,  mais  la  moindre  irritation  [>hysiquc  ou 
diimique  en  amène  la  production,  sans  qu'on  puisse 
dire  qu'il  y  ait,  a  proprement  parler,  l'inllimmation  que 
l'on  a  considérée  hypothétiquement  comme  néeeasaire 
à  la  production  du  pus  ;  mais  il  y  a  certainement  Ik 
une  niodilicatiun  dans  la  circulati»a  df»  rajMllaiio'i, 
dans  la  nature  des  matériaux.  q\y'i}s  versent,  puisque 
ces  ^obulee  manquent  dans  ha. muqueuses  de*  en- 
fants, des  animaux  nu  de?  adultes  qui  n'ont  pas 
subi  ces  irritations.  Ce  la  yioLuies  de  pus , 
trouvés  ainsi  constamment  dans  la  salive  et  le  mueus 
nasal  de  l'Aomme,  qui  ont  étéi  nommés  globuitt  mu» 
(/ueujr,  et  que  Voù  a  fiiuesemenl  pris  pour  une  es- 
|H  (  e  distincte.  I.r>r~i|u'il  y  a  inllanimadon  d)>5  mu- 
queuses, les  glidiules  se  pioduisent  eu  grande  quan- 
tité, eu  même  temps  qu'il  y  a  sourenl  supersécrèlion 
dans  les  glandulrs  mucipares.  Le  mucus,  c'est-à-dire 
les  liquides  versés  habituellement  à  la  surface  de  la 
muqueuse  malade  liciiiient  alors  en  suspension  les 
globules  de  pus  produits,  ils  représentent  pour  ces  élé- 
ment» le  sérum  du  pas  ;  seulement  ib  eouserrenl  leur 
consislnnrp  muqueuse  propre,  tandis  qu'ils  rfcnivent 
plus  ou  moins  la  couleur  du  pus,  selon  le  plus  ou 
moins  de  globules  puruleills  fai  «U  été  prvduitt 
el  niélan}ré'i.  C'est  ce  qa'OO  MMOUDe  ÏÏMtCO  JW»  et 
mucw^  puxfunne  ou  pumtoil.  Il  diffère  du  pus  des 
îiuli  L>  rejîlons  par  la  iialiii  e  du  Hijuidi'  reiirTseiilani  le 
sérum  et  par  les  quelques  cellules  épitbétialcs  que  ce 
mueus  cnlndne  ;  il  ressemble  aux  autres  pus  par  les 

globules  pumtcnt'i  rar^n  ti't'istiriuPF  qui  snnl  ici  ce 
qu'ils  sont  ailleurs.  Tou%  lu»  aulic^  caractcrcÀ  ili^Uiic- 
tifs  que  l'on  a  voulu  donner  entre  le  pus  et  le  mucus, 
le  muco-pus  et  le  pus,  sont  illusoires.  —  Pus  concret. 
Se  dit  de  celui  qui,  d'abord  liquide,  mais  n'ayant  pu 
s'ouvrir  une  issue  cl  ?niiir  di-  son  foyer,  a  prrdn  son 
iiérum,  qui  a  été  résorln'.  Les  globules  seuls  restent, 
pressés  hs.  um  contre  les  autres,  formant  une  naste 
d'un  gris  jaunâtre,  pulpeuse,  ou  de  consistance  ca* 
séeuse  ou  même  plus  dure.  Ce  pus  s'ol^rve  snrtenl 
dans  les  us,  daii^  le  psoas,  etc.,  et  il  a  été  pris  cinq 
fois  sur  sept  environ  pour  du  tubercule  des  os.  Les  glo- 
bules du  pus  concret,  pressés  les  uns  centre  les  autres, 
devii unciit  polyédriques,  et  ressemblent  alnr<  un  pctî 
aux  1 1(  rnents  du  tubercule:  mais  l'acide  acétique  les 
lait  fai  ilemrnt  distinguer  en  mettant  leurs  nojanx  en 
évidence.— Cîto&uM  du  pus.  Un  douM  ce  nomà  l'es- 
pèce d'élément  anstoniiqiie  qui  caraetérite  le  pns. 
On  en  distiiimii- d<Mi\  ii-(<  <  :  I  '  li-s  ./lih/zn/rs  (/»  jjki 
piuprcmcnt  dits;  2°  les  globules  pyoïdes.  Les  prc- 
miora  sent  des  corps  sphériqnes,  à  surface  lissa  ou  i 
peine  prenue,  nini^  nonpiissée  ou  framboisr«e,  comme 
on  l'a  dit.  l.^ui  diamètre  est  de  10  à  I  I  uallièmcs  de 
millinu-tre,  selon  les  orgauei^  i  l  les  l  ondil ions  dans 
lesquels  ils  se  forment.  Us  «ont  grisâtres,  transpa- 
r«nt«  à  la  lumière  transmise  *,  d'un  blanc  ïtnnàire  «• 
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grUàlr«,  lorsqu'on  les  «xamine  à  l'aide  de  la  lu- 
mière réllL'cliic.  l/eau  les  gonfle  légèrement,  l'a- 
eid0  acûtique  aussi,  puis  il  rend  Irès  transparente, 
mail  sa  as  la  dissoudre,  à  propremenl  p«rkr,  la  masse 
de  l'élément;  il  laisse  faitaet*  les  noyant  et  lus  gra- 
nulations graisseuses,  quand  le  globule  m  rcnlci me. 
Les  globules  de  pus  se  composent  d'une  masse  de  cel- 
lules contenant  de  un  à  qiKitic  noyatix  épais  de  3  à 
5  millièmes  de  millimètre.  La  plupart  en  ont  deux  ou 
trois.  Ils  sont  arrondis,  a  bords  peu  réguliers,  ou  peu- 
vont  même  être  polyédriques  ;  ils  sont  rapprochés  les 
uiM  des  antres,  cootifus  ou  presque  cooiigus  vers  Je 
centre  du  ^loliule.  Souvent  Us  sont  masqwïs  par  des 
granulations  moléculaires  plus  ou  moins  nlioiiibnt(><:, 
selon  les  r.irconsLances  ou  les  organes,  et  qui  sont  par- 
semées on  .K-t^'uiiuilées  entre  lesnoyauxct  la  périphé- 
rie du  globule.  Lorsqu'elles  masquent  les  noyaux, 
l'eau  rend  ceux-ci  visibles  en  gonflant  le  globule,  et 
l'acide  acétique  encore  mieux.  Les  globules  du  pus  ilrs 
muqueuses  sont  moiasgranuleux,  plus  traïuptrenU  que 
een  du  pus  phlefmoneox;  ils  ne  renfernwnt  qu'an 
ou  deux  noyaux  en  gcncral;  souvent  ils  ofTn  nt 
cavité  distincte  de  leur  eQvelopp«,  et  Uau^  i  t^lk-ia  Im 
granulations  sontagttéead'un  vif  mouvement  brownien. 
Les  globules  de  ces  ni^anes  pris  sur  l'être  vivant  of- 
frent souvent  des  expansions  sarcodiques  (V.  Clo- 
Bi  i.Ks  l>lan<  <:  liit  >7j>/_r/;  molnli's,  leur  iliHinent  mo- 
noenlanéuicut  une  forme  allongée  ou  variable.  Dans 
la  vessie,  lorsqu'elle  n'ert  que  légèrement  eongestioii- 
née,  les  globules  n'olTrent  souventque  8  à  9  iiiillù' ini  < 
de  millimètre  de  large  ;  ils  out  en  même  Uuijis  uu 
contour  fon^  un  centre  U^sk,  brillant,  et  ils  offrent 
peu  de  transparence,  Los  globules  pyoulcs  ne  diffèrent 
des  premiers  que  par  l'atMeoeede  noyaux,  et  par  suite 
ils  ont  plus  de  transparence  lorsqu'ils  n'<>lli<-iil  pas 
beaucoup  de  granulations.  11  résulte  de  là  que  l'acide 
acétique  les  bit  disparaître  presque  entièrement  sous 
le  mieni^rnpr,  sans  toutefois  les  dissoudre  ni  ottaquor 
les  flne&  giaaulatious  graisseuses  que  fréquenuiii  al  ili> 
renferment.  Ils  sont  souvent  petits  et  à  contour  peu 
régnlierdanslepiHdetljmpbatiques  et  dans  celui  des 
veines.  —  Les  deux  variétés  de  globules  do  pus  peu- 

VCtil  M-  i('iii|ilir  (le  ^'r;inuî;ilinn<  ^;r.ii'->fii'^c?i.  Sniivciit 

alors  ils  doublent  de  volume,  et  peuvent  ôlrc  difliciles 
à  distinguer  des  gtobules  dits  ^manuleiur  de  rtw/Iam- 

mntion.  Toutefois  les  granulations  sont  plus  foncées 
que  dan»  ces  derniers,  moins  serrées  les  unes  contre 
lea  autres,  ne  touchent  pas  habituellement  la  circon- 
Cirence  du  globule*  et  la  présence  des  noyaux,  lors- 
qu'il s'agit  de  la  première  variété,  rend  le  diagnostic 
facile.  —  Enlin,  les  globules  de  |iu<  |ioin<'iii  .>-i'  |iro- 
duire  sans  qu'il  y  ail  des  symptômes  iullamuuiloires 
évidents,  sans  qo'O  j  ait  production  de  liquide  :  c'est 
ainsi  qu'on  en  Irntivr  sdiivcnt  nii  des  tissii-j  soli- 
des, tels  que  certaines  tumeurs  cuiloidr"^  iln  sein,  etc., au 
des  épilhéiiomas,  etc.,  dont  ils  devieniieiil,  ']••  la  sorte, 
un  élément  auatotnique  accessoire  {V.  £iXukkt),  peu 
atNwdant,  mais  existant  en  quantité  notable  et  avec 
tous  ses  caractères  <  <i  iilii  ls. 

PUSTULE,  s.  f.  [pusiulu,  ail.  lilatter,  angl.  pu^uU» 
il.  pustule,  pustola,  esp.  puslvbi).  Ce  mot  désigne 
en  général  uiir  très  petite  tumeur  cutanée  qtii  stippurc 
au  sommet  ;  c>  qui  la  fait  difl'èrer  du  boutwi,  qui  ne 
suppui  r  pas,  et  de  la  pMycfcNC,  qui  contient  un  liquide 
séreux  et  non  du  pus.  > 

PIISTIILBllAI.I«llB[a1I.Br»»dUaU0r,  angl.  tnoU- 
gMM  puHuUt    et  esp.  iMslMtomaligMi].  Blaladie  de 
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natrire  panprénftuf  produite  par  l'inoculation  du  \inis 
chaiboiiiit>ii\,  t'I  allcclaiil  d  aijoixl  i;i  peau.  Beaucoup 
d'auteurs  >'ii)pli>ient  indislinclemenl  celte  expression 
et  celle  de  charbon,  confondant  ainsi  le  charbon  ino- 
culé, ou  la  pustule  maligne,  avec  le  charbon  spontané 
ou  symptomatique.  Cependant  Enaux  ft  f"U:uis>i.  r  mit 
établi  entre  la  piistul»'  et  le  cliarbon  celtu  distiaction, 
qu'il  est  utile  de  i  •iiis<'r\(>r.  lis  diffèrent  en  ce  que, 
dans  le  charbon,  les  accidents  généraux  précèdent  la 
formation  de  la  tumeur,  qui,  dans  la  pustule  maligne, 
«si  non -seulement  le  premier  symptôme  apparent, 
mais  encore  celui  d'où  dépend  le  développement  de 
tous  les  autres.  Celle  dernière  maladie  atteint  non- 
sculmnent  les  indi\idiis  qui  soiffncnt  dc^  animaux  af- 
fectés du  charbon,  lUàia  encore  ceux  qui,  même  à  une 
époque  éloignée,  manient  la  peau,  la  laine  ou  quelque 
autre  partie  des  dépouilles  de  ces  animaux.  I.es  expé- 
riences de  Leuret  ont  en  effet  constaté  la  virulence  de 
il  iir  gang.  Ce  qui  cxpliiiur  <  iuDm.  iit  du  a  \u  la  pustule 
maligne  produite  par  la  piqûre  deoioucltcii  qui  venaient 
de  sucer  le  sang  d'un  animal  charbonné.  i'*pérMe  : 
On  a|)pr<^oit  d'iibord  sur  la  (ir.m  un  point  semblable  à 
une  morsure  de  puce,  <tui  cau^e  de  la  chaleur  et  de  la 
démangeaison.  Bientôt  s'élève  une  pelile  phlyclènc, 
qui  s'«uvre,  et  sous  laquelle  est  un  petit  tubercule  ré- 
nitent  et  livide,  du  volume  d'une  lentille.  2*  période  : 
l.'.iuri'ole  qui  l'entoure  s'étend,  et  [>iein\  une  i  niili-ur 
brune  ;  la  douleur,  la  cuisson  et  le  guuflcmeul  augmen- 
tent ;  il  se  Ibrme  de  nooveUea  pblyetènes,  et  le  tuber^ 
cule  central  se  change  en  une  tache  évidemment  gan- 
1,'rèneuse.  3'  et  4*  période  :  Le  mal  gagne  d  abord  le 
tissu  cellulaire,  puis  les  muscles  et  toutes  les  parties 
profendes.  Le  traitement  consiste  dans  la  cautérisa- 
lion  énergique  de  la  pustule,  et  ensuite  l'emploi,  à 
l'intéi  ii'iir  Kiiiiuio  'i  l'extérieur,  du  <|iiiiiquina  et  des 
plus  puissants  antiseptiques.  I''.  lAuci;bAliL£. 

Piislute  frfofe,  Aninide  ou  tmfçueuie.  V.  Simii». 

rrsTCLElX,  EUSB,  adj.  [pu?fu'osus,  nll.  hUttte- 
i  ivhl,  iiUiiuti.'S,  il.  pustuloso].  Uui  a  la  Ibrme  d'une 
pustule. —  harlre  puslnieme,  V,  DARTRB.  —  ^niw- 
jtètt  pwituleux.  K.  Zo.NA. 

PVTIÉFACTION  ,  s.  f.  [pufrefaclio,  ^rry  .:,  ail. 
FiUil-tif'S ,  nn^\.  p ulref action  ,  it.  putrefazvmr  ,  esp, 
putre/ucctonj.  Uccumposition  que  subissent,  sous  l'io- 
fluenee  de  certaines  conditions,  les  corps  organisés 
qiio  In  vir  n  nlmitdonnés  ;  dècomposilion  accnnipnffnéc 
(le  prudiicluta  de  îubstdnces  nouvelles,  et  puiltculiè- 
renient  de  gaz  remarquables  par  leur  fétidité.  Dans 
celte  dèllnitinn  nous  plaçons  aussi  bien  les  substances 
organiques  végétales  que  les  substances  animales, 

pui^-quc,  qiirl  qui'  ••l'il   l'i'tre  ôI"J;;uli^f'  qui  M'  déroni- 

pose,  la  nature  du  |ihenotnene  est  toujours  la  mémo  : 
ce  sont  toujours  les  affinités  chimiques  qui  sollicitent 
la  destruction  de  principes  immédiats  formés  pen- 
dant la  vie.  Cependant  quelques  auteurs,  mais  à  tort, 
n'ont  appelé  putrefai  tion  que  la  décomposition  parti- 
culière aux  substances  animale!».  Lorsque  des  substan- 
ces organiques  animales  ou  végétales,  puresou  mélan- 
gées avec  d'autres  substances,  et  humides, »i>iit  au  con- 
tact de  l'air,  elles  absorbent  de  l'oxygène  et  rejettent 
l'acide  carbonique,  dès  lors  elles  .sont  devenues  corps 
catalytiquc  ou  ferment.  Ce  ferment  agit  bientôt  sur  les 
parties  conligurs  rn  même  temps  que  l'uir  ;  dés  lors 
les  pliéuouu'iie.s  de  frnnciitation  se  trouvée!  nimliliés 
pur  l'action  de  l'oxygène  qui  intervient  directement 
pendant  toute  la  durée  du  phénomène,  et  il  y  a  ce 
qu'on  appelle  pnfnf/H'r'lion.  On  ebser\-e  à  la  fois  fer- 
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inontalion,  r'osl-à-cJirc  di'^gagcment  Aû  clialenr,  el 
ilrdoublrinriit  de  priiK-ipos  cri«tallis,ible!>,  oi  de  plus, 
combinaison  de  l'oxy^ône  avpc  le  carbone,  l'hydropenr, 
fomutioa  d'MU,  d'acide  carbonique  el  autres  oxyde». 
In  même  lempi  flarrieiinmit  dM  phénomènes  de  double 

d^coiiif>"*itii>ii  iMiti'»  *t^î«  i]ui.  unis  .iiix  'iib-lunccs  or- 
ganiques, ne  pouvaient  rta^ir  ic»  uns  »ur  lei<>  autreis 
en  ration  de  l'influence  qu'exercent  beaucoup  de 
corps  albumiueux  sur  le*  seW  dans  les  dissolutions 
complexes.  Ces  substances  albumincusc»  délruitcs, 
le»  doubles  décompositions  ont  lieu,  et  les  (caz  qui  en 
^viennent  se  dé(;a};ent.  Ces  gas  el  liquides  sont  : 
aefrie  earhoniquc,  bydrofène  carboné,  asote  (beau- 
(■(\ii|>\  bydro;;^nc  sulfiiré,  phosphoré,  ;iiiiiiiniii;iqnr 
ou  son  carbonate,  eau,  acide  acétique.  Il  reste  un 
riiido  terreux  peu  considérable,  eomiMté  de  sels, 
de  charbon,  d'huile  et  de  sels  à  base  d'ammoniaque. 
Lorsqu'il  y  a  des  bases  alcalines  dans  les  matières 
qni  se  putréllenl ,  on  trouve  de»  .1/  trdi  .  p.irmi  ce» 
aels,  parce  que  »  au  contact  des  alcalis  et  des  ma* 
tièrM  poreuses,  il  s'effectue  une  catalyse  nîtrense, 
qui  :i  l'Mut  ri''^\in.\l  r"\yl,iti"ti  il'-  r.ti:iihiit.i.ii|iii- 
d'abord  formée.  11  en  résulte  de  l'eau  et  de  l'acide 
notiiliie.  Dans  la  pvtréfbetkm  d«  gluten  et  sans  doute 
d'autres  «iih'^frtnces,  l'eau  esl  décomposée  et  ses  élé- 
ments interviennent  dans  la  roruialion  des  produits 
nouveaux.  Il  J  a  toujours  (I(\h  particules  de  sub- 
*  ilaneM  orgmique*  en  putréfaction  entraînées  par  la 
vapeur  d'eau  el  les  fn,  ce  qui  ajoute  k  la  fétidité, 
et  lui  donne  le  ca<  lu  t  p  irliculier  qu'elle  offre  selon  les 
espèces  de  tissu*  ou  d'ctrcs  organisés  qui  se  putréflent. 
Ainsi,  les  pntréftictions,  quoique  ayant  plusieurs  des 
rnracli^r^'^  r1e<  pbi'nomr-nes  de  conUict,  ïw  =nnt  p.i< 
purement  des  fermenlations.  i'c  sont  dc«  lernienta- 
IfanaeonpUquéesd'oxyd.ition  lente;  aussi  les  phéno- 
mènes et  tenra  produits  sont  d'un  ordre  pins  com- 
plexe. C'est  un  mélange  de  deux  ordres  de  phénomènes 
«'effectuant  fciMniIt.nu  iin  iit  dans  un  niéinecor]ts  (  W  Ca- 
TALYTiQue).  De  mcme  que  chaque  espèce  de  sub^tanre 
organique  dans  l'économie  f  K.  IUNtMAT)  est  snsrep- 
liblc  d'offrir  plusi<Mir'  mrulfs  ilr  nMi!itîi\itir>i;-  it.ily- 
liques  OH  altéralions,  (|ni  dctcviuiiirtii  .nitaiit  d'unireH 
de  symptômes  dilTérenls,  on  pi  \it  >  > >ii>(ater  aussi  que 
la  putn-faction  des  animiuix  offre  des  cararlére;'  diffé- 
rents selon  les  maladie<i  dont  ih  wuil  morts.  C'est 
ains-i  'pir  ilan<  Ir^  ras  de  mort  par  lièvre  puerpé- 
rale, iufectiuu  purulente ,  dysenlérie,  etc.,  on  voit 
la  pntréfiiction  survenir  avec  une  rapidité  bien  plus 

{rrnndr  et  un   di'JÇ.'i^r:iirilt  i!r  '^ii/  r'tiiir-,  d'illir  (iiii'ill 

différente  de  ce  qui  a  lieu  dan?  1rs  cas  de  mort  par 
le  choléra,  |>ar  les  affeclians  inllammatoires,  «le.  Lé 
dangrr  des  piqûres  analouiiques  et  de  l'inspiration  de 
l'air  impréjfné  de  ce.s  gaz  est  bien  diff.-rent  aussi  dans 
l'un  cl  l'autre  cas.  On  a  observé  des  .n  ciilenls  dysr-n- 
tériques,  Ijfplioiqucs  ou  analogues  h  ceux  de  rinferiion 
purulente,  à  la  suite  d'exposition  prolongée,  dans  un 
lieu  peu  .n  i.',  aux  émaii  rti  ii-  1!  -  sujels  puUéfiés 
dont  la  mon  avait  élù  causic-  par  quelqu'une  de  ces 
maladies  dites  putrUtu  par  les  anciens  médecins,  et 
non  sans  raison  à  un  rertain  point  de  vue. 

PITRIDR,  adj.  [jnih  i'ltis,  M.  faulig,  aiigl.  putrid, 
it.  et  esp.  pulfi(Ui].  Nitrn  que  li  s  lainioristes  donnaient 
à  on  ordre  de  lièvres  qu'il»  attribuaient  i  la  corruption 
des  humeurs,  parce  que  l'haleine  et  les  excrétions  du 
malatte  exhalaient  tme  odeur  fèlidi  i  l'  I  iim  k).  — 
tmanalimts  pulhdeM.  il  esl  certaiu  qu'en  plusieurs 
circenalaneeit  lea  gens  qni  vivent  par  métier  an  milia« 
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d'émanations  putrides,  psr  exemple  ceux  qui  travail- 
lent dans  les  clos  d'équarrissagc ,  n'en  souffrent  pas 
tlrtiis  Irnit  s;inl.-  .  m  .i-i  il  csl  ccrLiiii  ;ui-si  que,  dans 
d'autre»  circonstances,  les  émanations  qui  MMleat  de 
fbsses  mortnairea ,  de  cimetièrea ,  d'ampMUiéAtrea 
<r .maliiriiii- ,  ont  donné  lien  ;iiix  accitlfnts  It^s  plos 
^ra\t-s,  ^t>it  pour  les  individus,  mil  pour  des  popula- 
tions entières.  Attiai  longtemps  donc  qu'on  n'aura  pas 
d^lermini^  les  causes  qui  rendent  ces  émanations  in- 
nocentes ou  nuisibles ,  il  Faudra  prendre  de  grandes 
précautions.  Les  procédés  de  précaution  se  réduisent 
en  général  à  quatre  :  i*  h'enfouiatmml  sous  lem 
dans  les  terrains  meubles  et  hnmides.  9*  La  dniMM 
itri'ts  t'ean  bouillanic,  nvrc  {  rrlo  du  bouillon  dans  les 
eaux  courantes,  et  dessiccation  rapide  des  résidus  so- 
lides. Ce  procédé  n'a  pas  été  appliqué,  et  n'est  ;nén 
applicable  que  pour  ,1 -hris  animaux.  3* Le  mélavge 
avec  (es  antiseitliqtui,  {iarliculièremenl  l'acide  pyroli- 
gneux brut  el  les  sels  mélalliques,  notamment  le  vi- 
triol ou  sulfate  de  fer  et  le  sulfate  de  zinc.  4'  La 
âétinfeclinn  jMSt  co(7»s  ;»orf  u.r,  el  prinrifialemeiri 
!t>  (  htirfion.  On  peut  k  ces  procédés  ajouter  les  trois 
suivants  :  1*  La  combustion  m«,  qui  remplace  com- 
plètement la  putréAietion ,  et  qui  était  appliquée  dans 
l'antiquité  aux  corps  humains,  *J*  La  distillalinn  sè<  he, 
avec  coiiden?«tion  des  matières  voliitilisabies  et  com- 
bustion des  g.iz.  Dans  ce  proeédéf  proposé  poor  loua 
les  débris  et  produits  aniimiiXten  anppiteeceopié» 
tement  aussi  la  pnlréflietion  :  le  résidu  esl  du  noir 
animal;  les  produits  condciiH  s  vmil  uinisis  (■ '^ir  les 
industries  chimiques  j  lea  gaz  »ont  utilisés  pour  l'éclai* 
rage.  3"  Enfln,  I^Àéeou^imltkm  par  la  chaux  Hrr, 
qui  n'est  employée  qu'aceidenléOemenA.  V.  lune- 

TKIN. 

PUnilMTi^,  s.  f.  [pufrMita^,  t/.îîî'Îwv,  .ill.  Pulri~ 
ditot,  angl.  pittri  tit)/,  it.  putridilà,  esp.  putrides]. 
fitat  dan»  lequel  les  substances  organiqties  d'un  corpa 
vivant  affecté  de  maladies  appelées  fièvres  adyna- 
miques,  de  typhus,  etc.,  offrent  des  modilkations  ou 
altérations  moléculairea  cmnpBrablei,iQiqQ'â  un  cer- 
tain point,  à  relies  qni  Ont  lieu  dans  les  corps  organbét 

privés  de  la  vie. 

PITRILACB,  S.  m.  [pii/n7a.70,all.7aur/>,  .tfoder, 
it.  pnlnlatjgine,  esp.  pulrilago].  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  à  la  matière  pullacéc  qui  se  forme  dans 
certaines  affections  gangréneOMi  par  putrélaction  Ct 
ramollissement  des  tis«us. 

vpxichello  (Corse).  Eau  mlAiretne  Itraide,  ti- 
tuée  sur  la  cAle  orientale,  près  des  nnnes  de  la  ville 
d'Aleria. 

rTAnclOlKlliB.  Pua  dam  les  voies  urinaires.  (P.; 

PYC^OTIQI  Fm  adj.  el  s.  m.  IpycnolK  us,  dcr-jxv'.;, 
épais].  I.cs  iiumorisles  ont  employé  ce  mol  comme 
synonyme  d'ci'  /  iivi/tiT 

PYÉLECTASIR.  Oilatalioii  do  bassinet.  ^Piurry.j 

PTÉLITB,  s.  f.  [pj/cfiViJ,  de  it'jï>.«f,  bassin,  angl. 
puelilis].  Inlinmmation  de  la  riun  lji  îHc  muqueuse 
qui  tapisse  les  bassinets  tt  les  calices  des  rems. 

rYG4MlÈLR,s.  m.  [de  1^71:,  fesses,  et  -t-ù.:;, 
membre].  Nom  donné  |>ar  Is.  Ceoffroy  .Saint- Ilibire 
à  des  monstres  qui  ont  uu  ou  deux  uicmbrcs  accessoires 
dans  la  région  hypogastrique ,  derrière  ou  entre  tes 
membrci!'  p<>lvi<-iis  normaux. 

PYGOPACR,  s.  111.  [de  vvfr„  frssM,  et  Ki-^k,  uni]. 
Nom  donné  par  Is.  (■coffroy  S.iiul  llii.iii  1-  ;i  îles  mons- 
tres composés  de  deux  individus  à  ombilics  disliucls, 
qui  «ont  réunis  ensemble  dans  la  région  fessiére. 
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PTINB  ,  ».  f.  [de  «rî'.v,  pus,  angi.  fiyniej.  iNum 
donné  (Kir  Gueterbock  à  une  substance  organique  spé- 
ciale que  l'aciile  acdique  préripite  du  «i-rutn  du  pus. 
La  pyiue  est  iusulubic  dant  l'alcool  conceutré  et  m>- 
lublc  dans  l'e-ni.  Ollc  solution  précipite  |iar  l'acide 
acétique  et  |>ar  l'alun  ;  un  exo'-s  da  ces  rcraclifs  ne 
dÎMOUt  pas  le  précipil<^.  Le  pi  UMtiale  jaune  de  potasse 
no  le  prri  pa»;  par  addition  d'ui.r  j:,Miiir  il  n  i.].- 
chlorhyili  iipie  dans  la  liqueur,  il  6C  roinic  un  prt  iqtitû 
qui  disparaît  dans  le  plus  léger  cxcè*  d'acide.  La  solu- 
tion de  pyiue,  acidulée  par  l'acide  clilorliydrii)ii>\  no 
précipite  pas  le  pruseiatcdc  potasse.  La  coK-ine,  a  la- 
quelle elle  ressemble,  se  comporte  tout  autrement,  tite 
diffère  de  la  dWMidrinc  en  ce  que  celle>ci  dooofi  un 
précipité  par  Talnn.  pr/cipité  «éltiblo  dans  un  excès 
du  réactif,  carritt-'  i  t  i|n  .m  ne  r  '  trouva pMdlAi  la 
i>)i»e.  y.  SlliSTASc.t»  organiques. 

PTkOBK,  s.  m.  [pylorui,  de  wSiM^iç,  portier, 
eonqiON-  A,-  r.-jix,  porte,  et  .ip c;,  gardien  ;  all.  i*{ùrt- 
ner,  aiv^\.  pyUtrus,  it.  piVoro].  Orifice  droit  ou  infé- 
rieur de  l'estomac,  situé  dan-s  l'épiga^lre,  au-de»sous 
du  foie,  «u-devanl  et  au-deMua  du  panciéas,  près  du 
col  d«  kl  vésicule  iHliure.  Il  cet  ainsi  appelé  parce 
qu'il  forme  l'i  dtrpe  du  canal  inlcstinal,  cl  qu'il  t^i 
pourvu  d'un  bourrelet  circulaire,  aplMli,  p<-rpeiidi<:u- 
laire  aux  |>aroi!s  de  l'oritice,  qui  cireonacril  une  ouver- 
ture étroite  par  laquelli;  les  aliments  passent  danj  les 
intestins.  bourrelet  a  reçu  le  nom  de  lulrule  pylo- 
rique.  IVvsl  siai|>lement  un  repli  ilcs  membranes 
UMisettlMte  et  ouuiueuae  de  l'estoaaac,  qui  répond  |>ar 
uae  de  aet  facea  à  la  cavité  de  cet  orirane,  et  p»r 
l'autre  à  celle  du  liidiji'iinra .  Sa  ^r;irii)i'  i  ii  l 'nifi  i  t m.  f 
c»l  loTinée  par  un  anneau  Abreux,  «oliile,  blauc,  placé 
«nlra  la»  deux  aicniliraiiaa  :  cet  «BDeau  ei4  la  mutek 
pyloriqui'  ilf  qi!<'l(|iies  auteuri». 

l'IJ.OllIQl  li,  adj.  [pyloricus,  an^l.  fiy'.Aii-u,  il. 
pilohro].  {fui  appartient  au  pylorr-. — Arlrre  pyUtriQue 
(petite  gastrique  droite).  ËUcoaitde  rbépatiqua,  sur 
la  eété  droit  dii  pylore,  et  m  dialribuo  i  la  petite 
tov  i  !        1'^  j'eslouKic, 

p^  LOuociftr.iikiB.  Caiicer  du  pylwre.  (Ptorr).) 
PY04>GiOLEiCITB.  Atkcée  daiu  lae  vaiMeaos 

lymi'li.ili'iiie».  (Piorry.' 

PVODK,  adj.  [i>y(AU\<,  -jo.*;*;].  S'es^t  dit  pour 

VtOfiAUCkUlNITB.  Abcès  dans  les  Kan(;lion<>.  (P.) 

FVOSÉKIB,  f.  f.  [pyOij0Mia,  à>-  7;j;v,  pus,  cl  -yî- 
v«(it;,  n.'i  ritinri  ;  Eilt  i  i-i- zr  njuinj,  angl.  pyog<  - 
rwsis  il-  i'i  'iff/iia].  Production  du  pus.  K.  PHObliCTlON. 

PYOIIÉIIU,  ».  r.  [de  «Scv,  pua,  el  «qic,  aaag; 
•ngl.  pyolicmia].  On  doniif  Ir  ri'ini  i!n  iriioluhnie  aux 
affections  liam  lesquelles  il  y  u  une  UtiJoiiice  marquée 
à  la  forni.ition  île  cullection-i  (uirulentes.  Ainsi  lu  phlé- 
bite, le»  fièvrei  nées  depiqùraa  anatolMluei,  la  morve 
caanDuntfuée  à  rtaomine,  mat  des  maladie»  pyohé- 

miqucs.  Ce  nom  a  été  f;iit  d'.iprés  cette  iiy(iollii'M  , 
que  les  accidcntH  seraient  dus  à  la  présence  de  pu» 
introduit  dan»  les  vaiaseaux  ou  produit  dans  leur 
cavité.  Il  est  de  fait  que  h-  piw  injecté  dans  le  sang  y 
détermine  par  catalyse  uuc  .lAeraliun  de»  substances 
coagulables,  d'oii  les  sympUlmes  généraux  attribués 
directement  aux  globules  de  pus,  bieu  que  cea  globulea 
aoiaBt  déjà  liquéfiéa  lonqoe  les  symptémaa  cem- 
menri  nt.  Or,  on  ;i  (ton;i>'  li'  tinrii  ilr  piinhéitue  a  bieu 
des  cas  morbides  où  il  y  avait  altération  des  substances 
4a  B«Bf ,  dMarmliMiil  des  symptôme» 
fim»,  aans  ^  poutaal  ceMa  aitérati— 
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eiH  pour  cauM  la  production  de  pus  dan&  k»  vais- 
seaux, on  du  mollis  le  mélange  de  pua  au  sang,  fiitt 
qui  est  bien  pivs  raf«  qtt'on  M  !•  dît.  T.  fiix&acs 

{maladies'. 

PYOHÉMOPKBUMOKITB.  Inflammation  du 
mon  due  à  une  résorption  purukule.  (Piorry.) 

PYOfMMIIIBBaiB ,  âSGUIBBHÉB  PYOÏDI- 

OIT  flcijuii'iiii  lit  ilu  l'IIS  (l.'iiis  II  .s  ronduitS  iérianSf 
catarrhe  chronique  puriforme.  (Piurr>.} 
PYOÏDB,  adij.  [de  nvcv,  pus,  et  ilice,  flinne].F.pM, 

PYOKf:R\TIR.  Abcès  de  la  cornér.  (Piorry.) 

P%01.l1lli'.h.  lA/fiCrélions  du  puà.  ^horry.) 

PVOMi  li^i  ,  .-.  I.  [^yomelra,  de  ttî^v,  pus,  fj^ 
fMTfa,  la  matrice  ;  il.  fwmeUa\.  CoUectioo  punir 
lente  dans  Totéras. 

PYDI^ÉPUBITF-  Inflammation  du  nÎB  daoitlM 
cause  puruk'ute.  (l'iorry. j 

PTONfiVBlB.  Suppuration  das  aciik.  (Piorry.) 

PTOP^^IRIIMII  I  BITR.  Abcès  autour  de»  vpinrs.  (P.) 

PVOPiii.i.uu Lé.  aIjlcs  dju»  Ica  vcuics  causé  par 

du      .   l'ioi  I  V .  ) 

PI i»paKÉTlObB,  aiy.  [da  iRiev»  pus,  et  «ctaiv, 

foire].  Suppuratif. 

i>iOBiiiK>OBr.iiËK.  ÎJtvtjùmaai  dn  poa  par  Jif 

fuïses  uasale».  ^l'iorry 

rTOUHAOU  on  mBiiitt,  a.  f.  [phwtAo^, 

de  nvcv,  pus,  et  aûi,  couler  ;  êU.  f^Kcr/wa»  iUjÂT' 
ra(jia\.  tiouleinent  du  pus. 

PYOTHORâl,  S.  m.  [de  pus,  et  M^nl»  poî- 
trinuj.  Epanchemaot  de  pus  dans  la  poitrine. 

PTOBOftIBB,  s.  m.  [de  vDcv,  pus,  et  V^-.v,  animal], 
>oai  donné  |  ir  n<Tgeret  aux  ^-rjiiulations  molécu- 
laires douées  du  inouvcoieut  biuwiii«ii  qu'on  trouvp 
dans  le  sérum  du  pus,  ainsi  qu'a  celles  qui  existent  dans 
ses  (flobules  (1".  I'rs\  qui  ^  iit  éfrnlernrnl  i)oii''-c»d'un 
iiiuuvemcnl  bioMiiitu^l .  te  uiul,  U  c»  qu^iitl  ils»oiit 
pourvu»  de  paroi  et  cavité  distinctes  ou  gonflés  par  l'eau. 
Faute  de  connaître  leacaractéreafui distinguent k'sani- 
maux,  d'une  part,  des  éléments  anatomiques,  d'autre 
part  {V.  Corps  orjiawise  et  Oiu, amsmk),  il  est  lelouibé 
diiun  l'erreur  souvent  commi&e,  qui  consiste  à  prendre  las 
éléments  anatomiques  némas,  en  leurs  pwties,  panr 
(\c%  animaux  ;  d'où  le  nom  précédent  qui  tiint  ë4M  t9- 
juté,  n'iiyanl  pas  de  sens  en  face  de  la  realili>. 

PVBAMIBAL,  AI.B,  adj.  et  s.  m.  [pyrtamà»lit^  de 
Pltrami$t  pyramide  ;  ail.  pyrainidenformig,  8ngi,||K 
ramtdot,  it.  piramidale,  csp.  pir<iRrii/a/].  ^ui  a  la 
loriiii'  ifiiii''  pvrumide.  —  (  <jrj/>>  piiinitiiitituj  ^  Ênii- 
iience»  paires  situées  In's  près  l'une  de  l'autre,  à  la 
face  antérieure  de  la  moelle  allongée.— Of  pyromidaL 
Troisième  os  delà  premién  uii^^ée  du  carpe,  dont  la 
forme  est  celle  d'un  coin  qui  aurait  5a  base  en  haut  at 
en  detiorii.  Il  ^'articule  eu  bas  avec  l'os  crochu,  eu  di^ 
hors  avec  le  semi-lunaire,  eu  avant  avec  le  pisifonne. 

i^ra0iâiolderffbdontan(sous  'pubio'onii4lieal.  Ch.), 
Mus<  II-  qui  .-'éti  rnl  <\<-  i.i  sviiq  iiv^e  pubieniisà  iapap" 
(10  Hou^-ouibilicale  de  la  ligne  blauclus. 

l'uraiiiidal  da  cuiw  (sacro-toochantérieD,  Ch.). 
Mu^rlc  lui  »e  porte  du  !^.icriini  el  du  grand  ligajueq^ 
sacro-ficiatiqiie  à  la  face  interne  du  grand  trocbaiiter. 

Pyiamiial  du  nés  (frooto-uasal,  lÀi.).  Muscle  cour 
tinu  supérieurement  avec  l'occipito-fraolal»  ai  Vlî 
a'épawmit  înliMcnrMDent  anr  le  aea. 

PlRAMIDi-:.  f.  {p\!rumis.r,  j.7[t':i,  AX.  Vyramide, 
angl.  pyramul.  il.  <  i  <'S|>.  puainuli  j.  I.e^  anatomislea 
ontdanilè  le  itoui  de  pyruHiiée  k  mit'  prlile  émiimuia 

«n'a»  ohaerva  dans  la  ««iasa  du  IrniBB  ^ 
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aux  corps  pyramidaux.  —  Pyramides  de  Ferrtia. 
y.  Rein.  —  Pyramide  dti  trépan .  Y.  Trépaî*. 

PYRÉLAÏNE,  s.  r.  [de         fni,  et  £/,a;t7,  liuilc  -, 

»U.  Pyrttatn].  On  comprend  sou»  le  nom  de  pyrilaine 
tes  bailrâ  «mpyreamatiqaw.  V.  Hpiut. 

PYRfc\E,  S.  m.  (C'»H'2).  Produit  de  la  r^i-îttlbtinn 
du  bois  ;  ii  se  trouve  dans  Tliuile  de  cliarhf)ii  île  terre. 
B  Ml  iMODère  avec  l'anlbraciae;  cri^t-iUisable,  jau- 
nâtre, ressemblant  à  de  la  poudre  de  talc.  Fonda  170'- 
180";  volatil,  sans  goût  ni  odeur;  insoluble  dans 
l'eau,  peu  solublc  dans  l'altuol  ol  l'i  ltn'i . 

PYRAN^BII  (Cheval).  C'est  celui  qui  se  forme  au- 
jonrd'bai  dam  tes  départements  des  Hautes  et  Basses- 
Pyrénées  p;ir  le  croisement  des  étalons  anglais  etarabes 
du  lieras  de  Tarbesavec  la  jument  navarrine. 

FYBÉNOlM,  adi*  [fvrvitoides,  de  wjfh,  noyau, 
et  fîJc;,  forme  ;  angl.  kernel-shaped,  it.  pirenotde]. 
On  a  quelquefois  donné  cette  épithéte  à  l'apophyse 
odontoïde  de  la  seronde  \erlelire  du  t^'oii,  ]inric  qu'on 
loi  a  trouvé  quelque  ressemblance  avec  un  noyau. 

rVBftmB,  s.  m.[Anlh9mui>»r9ibnm,h.,  ^Topi- 
6p9v,  ail.  Bertram,  it.  pilatro,  pirftrn,  esp.  pelilre]. 
Plante  synanthéréc  dont  la  racine  sèclie  udus  vient  de 
Tunis.  Elle  est  cylindrique,  longue  et  grosse  comme  le 
doi^,  quelquefois  garnie  d'un  petit  nombre  de  radi- 
cules ;  grise  et  rugueuse  au  dehors,  blanchâtre  au  de- 
dans, d'une  saveur  bnilanle  et  exi  it.int  la  salivation  : 
aussi  est-elie  employée  comme  sialagogue.  Lepyrèthrc 
entre  dans  t>eaiicoup  de  poudres  et  d'éUxirs  dentifrices. 

PYHÉTHBINB,  8.  f.  [aui;!.  pyre!hri>i].  Prinei|ie 
immédiat  indiqué  dans  la  racine  de  pyit^llirt:. 

PYBÉTIOliK,  adj.  \pyr9licuSt  de  irupiTî;,  fièvre  ; 
ail.  fieberhaft,  angl.  jayrelic,  it.  pirtHeo],  Synonyme 
de  fébrile. 

PYRÉTOGÉNÉTIOUE,  adj.  [de  njptTb;,  fièvre,  et 
"Iftvistff  génération].  Ëpitbète  quelquefois  donnée  aux 
stimulants,  parce  que  rexdtalîon  fbnénS»  qu'ils  dé- 
terminent dans  l'ni-|;nnisme  peut aKer qudquelbis  Jus- 
qu'à faire  naître  la  fièvre. 

ffTBfiTOLOGIB,  8.  f.  \pyretologia,  de  rupirs;,  fiè- 
vre, et  Xcî'YCî,  discours  ;  ail.  Fiebertehre,  an^,fynto- 
logy,  it.  piretologia].  Traité  des  fièvres. 

PVBÉTOLOGlQt'B,  adj.  [pyretoiogicug^  ail.  pynto- 
logitch],  Quia  rapport  à  la  pyrétologic. 

VYRBTOLtMISTB,  S.  m.  [it.  piretologUta].  Celui 
f[iii  '    ciipe  de  l'(^tiide  des  fièvre». 

PI  REXIE,  s.  f.  [pyrexta, nupi^îo,  de  isûp, chaleur, 
fièvre,  et  î/ivi,  atoir;all.  Ftsbsm,  it.ptrest<a].  Ktat 
fébrile.  Il  se  dit  aussi  |>otir  fièvre  en  général  :  les 
pyrexies  de  nature  miasmatique. 

PTRiPOBMB,  adj.  [pyriformis,  de  pyrum,  poire, 
ei forma,  forme;  ail.  bin^rmigf  angl.pyn/oniiie,  it. 
piri forme].  Qui  a  la  tbrme  d'une  poire. 

PYBITB,  s.  f.  [pyrilc^,  de:Tip,  feu;  ail.  Feuersieiti, 
il.  pirHe,  esp.  jnn/a].  Nom  donné  à  quelques  sulfures 
métalliques  natift  qui  jedcNnt  de  la  propriété  de  s'en- 
flammer dans  des  circorrstances  particulières. 

PYBITKUX,  EUSE,  iiUj.  [it.  piritusu],  ^ui  lient  de 
la  pyrite. 

PYBIMMV  (en  Westpholie).  Célèbre  par  ses  eaux 
minérales  ferrugineuses,  qui  sortent  de  terre  avee  un 

fort  bonillonnenieiil  d'acide  carbonique. 

PYBO-ACBTIQOB  (Acibc;).  ISom  impropre  donné  à 
YacUêp'ifroligneuXt  qui  est  de  l'acide  acétique  obtenu 
par  distillation  du  bois,  et  nu'Ié  d'eau,  <re>(ii  i[  de  b«i5, 
avec  des  huiles  empyrcumaliques  et  des  matières  rèsi- 
neiises.  OndomaqveUpwMs  anaii  ce  nom  à  l'acidoaeé- 
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tique  retiré  de  ce  liquide  saturé  par  la  chaux,  ramené 
'  ensuite  à  l'état  d'acétate  de  soude  par  double  déeompo 
siluni,  i(n'iiii  clinutlf  ,'i  idO  ]u>\\r  dénimposer  les  tna- 
liéres  cmpyreumaliqucs,  et  distillé  après  avoir  été  mis 
en  liberté  parTseide  sulfnriqne. 

PYRO-  ACÉTIOl'E  'pTiiKU'  [nrt'lone .  alcoo!  pyrn- 
acelùiue,  ojiidc  d'acélonyk]-  il.^lPu.)  l'ur,  c'est  un 
liquide  limpid£,  incolore,  d'une  odeur  pénétrante  spé- 
ciale. On  s'en  est  servi  dans  la  pbUiisie.  V.  ActlSHB. 

PYBOAMABIKB,  S.  f.  Produit  de  ladlttlIIsUonsédie 
de  l'ainarine.  Dilllcilcment  solubledans  l'esprit  de  bois, 
insoluble  dans  l'eau,  les  acides  étendus  et  les  alcalis. 

FVROBMlTALniB,  s.  f.  Huile  empfreumatiqne 
obtenue  en  distillant  de«  feuilles  sédies  de  digitde. 
Ce  parait  être  un  poi»un  actif. 

PYBOGALLIQUB  (Acide).  Substance  qai  m  mMioie 
quand  l'acide  '^'alli<iiie  e>;t  chauffé  à  420"  Fahr. 

PVBOGiÎKÉ,  Éfc,  adj.  [de  wûp,  feu,  ct-yé.^T;,-. 
nération;  ail.  brenzlicb].  Engendré  par  le  l'  u.  On 
donne  cette  épilhète  I  im  grand  nombre  de  principes 
produits  par  l'action  du  Iktt,  tels  que  des  acides,  des 
lniiîe>  fixes  et  volatiles,  des  goudrons  et  des  substances 
cristallisable» ,  comme  la  naphtaline  ,  l'cupione,  la 
paraffine.  —  7'fc<forie  des  corps  pyrogénès.  On  donne 
ce  nom  ù  l'ensemble  des  règles  à  suivre  pour  obtenir 
la  formation  de  corps  déterminés  à  l'aide  du  feu  agis- 
sant sur  les  composés  définis  d'origine  organique  na- 
turels ou  artificiels.  Quand  on  chauffe  un  corps  d'ori- 
gine organique  pur,  il  arrive  «ne  époque  à  laquelle  fl 
lie  peut  plu-  lésisier  à  l'action  di'composaiile  delà  cha- 
leur. Dès  lors,  les  composants  qui  ont  le  moins  d'afll- 
nilé  pour  les  autres  et  le  plus  entre  eux,  se  combinent 
pour  former  un  rnmpnsé  hinnire.  1,e  reste  de»  éléments 
constitue  un  coin|M)»i'  |du^  i>liiblc.  Dans  les  corps  qui 
n  iirerment  trois  éléments,  c'est  génèralemenlde  Tein 
ou  de  l'acide  carbonique  qui  se  forment. 

PTROLACftSS,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  séparée 

des  éi  iciicées. 

PY&OLE,  8.  I.  [Pyrda  rotundifolia,  L.,  décandrie 
digynic ,  L.,  pyrolaeées,  J.  ;  ail.  If'iNlOTvrii»,  it.  p> 
rota].  Plante  dont  les  feuilles  ont  une  saveur  ^re 
assez  marquée.  Elles  étaient  très  employées  autrefois 
comme  astrinfentes.  On  les  appliquait  aussi  conum 
vulnéraires  sur  les  contusions  et  les  bieisures. 

VYROLÉOPHORB,  S.  m.  Machiné  constmile  ea 
1806  par  Niepce  ,  dans  laquelle  l'air,  bni-iiiuemenl 
chauffé,  produisait  preique  les  eSeis  de  la  vapeur. 

PYROLIOTBIIX,  adj.  [ail.  HoIstOKrv,  it.  pjivle- 
flffioso].  r.  Acide  pyroVirjneu.r. 

PYBOLIGNEtjX  (tlHER  .  l .  MÉTHVLIOtrE  (rt/wr). 

PYROLOCIIB,  s.  f.  [pyrologia,  de  mf,  fou,  et 
hin[it,  discours;  ail.  Feuer*«Are,  it.  jnrolQflrja].  Traité 
du  feti. 

PI  iiOM  M.iyiiK  (  ALiriF.i.  Acide  lurdéiiiiie. 
PYJtOMABIQllB(AUDE^.  Produit  delà  distillation  de 
l'aeide  pîmariqne.  Incolore,  trahsparent,  fond  à  135'; 

solut)le  dans  l'étliei  et  dan«  8  h  tO  partie*  d'alcool; 
cristalli&aLle.  11  »e  distingue  de  l'acide  piuiarique  sur- 
tout en  ce  que  la  sotution  alcoolique  d'acftate  de 
cuivre  ne  jirésente  pas  SA  so^Hlion  Oicooligiie;  mais, 
qiielquo  temps  après,  il  se  Ibrme  de  Unes  aiguilles. 

PiBOUÉctfiiiQUB(AaDE)  [ail.  Bre»zmecms&wrt\, 
On  l'obtient  en  portant  à  SOO*  ou  23(r>  raeide  méen> 
nique.  \: aille  anhydt  e{OmH>^)  n'est  connu  quecom- 
bine  avec  les  bases.  L'acide  hydrate  (G'0H^,UOj  est 
eristillisaUe,  fond  i  1SS%  et  se  twialilise  sans  décmn. 
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position  ;  soluU»  dtoir«*u  et  l'akiMl,  fongit  à  peine 
le  tourneiol. 

FVROMftTU,  m-  [pyrometrum,  de  irj»,  feu,  et 
us:-,-,/,  mesure;  ail.  et  anfçl.  Pyrometer,  il.  et  esp. 
ptroimtro].  Inslrumenl  qui  sert  à  mesurer  de»  tem- 
pératures beaucoup  plus  élevées  que  celles  que  pour- 
rail  indiquer  le  therniuniétre  ordinaire.  Le  pyrootètre 
de  Wedgwood  indique  les  degré*  de  ehaleur  nécessaires 
il  1,1  fll^ll)ll  (1rs  nii'laux  ''t  ,iutii--i  .siihslanri^s,  plus  ou 
moios  réfraclaires.  Il  est  compose  de  deux  règles  de 
cuivre  lABèrement  eonverfenles,  eondéei  sur  uoe 
plaque  de  même  mûlal,à  Inqiidle  un  donne  le  nom  de 
jauge.  Ces  règles  ont  6I>9,51>2  millimètres  de  Inn- 
fueur,  et  forment  un  canal  dont  le  diann  tic  csl  (Je 
1S,7  milttinèlre»  à  l'eilréinilé  le  plui  large,  et  seule- 
ment 7,69  à  rentre  extrémité.  L*alie  in  règles  est 

(tivisfc  eu  211)  ilej^iés  •V''"'''»  «l»"'  le  0  »'sl  silui-  à 

l'extréoulé  la  plw»  large,  la  petit  cylindre  d'argile  de 
12,1  nillimétrei  de  diemètre  et  de  14  k  15  milli- 
mètres de  Itnipteur,  ruit  à  la  rhiilcur  rnii^r,  rt  juste 
de  la  grandeur  nécessaire  pour  »e  Umii  nu  ^eiu  tits  la 
division,  glisse  entre  les  régies  ù  mesure  qu'il  prend 
plus  de  retrait  (c'est*à-dirc  qu'il  diminue  davantage  de 
volume  par  l'action  de  fen),  et  s'avance  d'autant  plus 
ver»  l'extrémité  •  iroilc  nu--  la  lenipéralure  est  plus 
élevée.  i«  séro  de  l'échelle  correspond  à  5itO",55  du 
Ihermemètre  centigrade;  mais  en  ne  peut  établir  de 
rapport  entre  ses  degré»  et  crux  du  tlicrmnmr'  trc  cen- 
tigrade, puisqu'on  ne  roniiail  (laa  la  lenija  iuliuc  uc- 
eeaeaire  pour  réduire  les  cylindres  et  les  fuirc  passer 
iueeeeatvament  à  tel  ou  tel  degré  déterminé.  Aujour- 
d'hui on  emploie  des  pyromàfret  métalliques  qui  sont 
bk-i\  iiiniii.s  ilufectueux. 

PYBOMliCIQI»S  (ActbKj.  I  n  des  produits  de  la  dis- 
tillation de  l'acide  mueique;  il  forme  des  écaillée  Man* 
elles,  brillantes,  aisément  soltibies. 

PYBONOMIE,  5.  f.  [pyronutma,  de  irjp,  feu,  et 
vojAc,',  régie,  it.  pironotiiia].  L'art  de  régler  le  feu 
dans  les  opérations  cliimii{ucs. 

PYROPilOftB,  s.  m.  [ityruphonUt  de  irôp,  feu,  et 
je  porte  ;  ail.  l'yrophor,  il.  piroforo].  Nom 
qu'où  donne  aux  substances  c|ui  ont  la  propriété  de 
dégager  de  la  lumière  et  du  calorique  au  contact  de 
l'air.  Tel  f  In  protluil  de  la  décomposition  de  l'alun 
par  le  cliai  bui),  (jui  consiste  en  un  mélange  de  sulfure 
de  potassium,  d'alumine  et  de  charbon  très  divisé. 
On  l'obtieal  eu  calcÏDant  3  parties  d'alun  à  base  de 
potaïae  et  I  partie  de  sucre,  d'amidon,  de  mélasw 
ou  de  farine. 

P¥A09UINiQljB(AaD£}.  Obtenu  par  1  action  delà 
cbsleur  aur  l'acide  quiniaue. 

PYROSCOPB,  S.  m.  fpyroscopium,  de  :ri?,  feu,  et 
ox^ciiv ,  examiner  ;  ail.  l'yroscopc].  Instrument  au 
moyen  duquel  en  peut  connaître  l'intensité  du  feu  al- 
lumé dana  un  appartement.  C'est  le  thermomètre  dif- 
férentiel réduit  i  sa  pins  grande  simplicité;  tout  le 
changement  consiste  à  recouvrir  cumiilrliMiifiil  J'iiiie 
épaisse  feuille  d'or  ou  d'argent  la  boule  qui  sert  de 
réservoir  an  liquide  coloré.  Les  rayons  de  chaleur  qui 
partent  rontimiellempnt  du  foyer  pour  se  répandre 
duii!»  rajjjiarU  iiJi'iit.  ionien  grande  partie  réfléchis  par 
la  surface  brillanLc  iln  iii<-tul  qui  recouvre  celle  boule; 
tandis  que  l'autre  boule,  qui  est  découverte,  reçoit 
tottle  l'impression  de  la  chaleur,  et  Ton  voit  alors  le 
li  liiiilr  >';iIi,ii>M  r  irunc  quantité  proportionnelle  dans 
le  tube.  L'action  de  la  chaleur  diminue  conune  le 
carré  de  la  distance,  ik  mesure  qu'ons'éloigne  du  fojer; 
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et  cependant  la  sensibilité  de  riiislrmneiit  est  telle, 
qu'il  est  visiblement  affecté^  même  lorsqu'il  est  fort 
éloigné  du  feu. 

PYBOSIS,  S.  f.  [pi/rosi5,  de:rjf,  ;  vlUgairement  : 
fer  chaud,  vrentoion,  soda  ;  ail.  Sodbrennea,  aogl. 
pyrosu ,  water-brofh,  biack-uiQttr,  tt.  pftwi).  Sen- 
sation brillante  qui,  de  l'estomac,  se  propage  datks 
toute  la  longueur  de  l'œsophage  et  se  porte  jusqu'à 
la  ^or^^e,  où  le  malade  criait  sentir  l'mipres&ian  d'un 
corps  irritant,  d'un  ter  chaud.  KUe  Mt  totyours  accom* 
pagnée  d'une  emerétion  abondante  de  salive  limpide. 
Il  y  a  souvent  des  nausi^es,  des  flatuosilés,  des  rap- 
ports, de  la  soif,  une  tann  excessive,  de  la  couslipa- 
tion,  de  la  céphalalgie.  La  pyrosis  alTecte  surtout  les 
penooms  qui  se  nourrissent  d'aliments  gras,  de  tri- 
tares,  de  salaisons,  de  fromages  avancés,  ou  de  toute 
autre  substance  irritante.  Le  traitement  consiste  prin- 
cipalement dans  l'éloignement  des  causes  qui  ont  pro- 
duit la  maladie  ;  la  diète  lactée  et  végétale,  les  bei»' 
sons  douces,  mticilafineuses,  etc.  La  pyrosis  est  ac- 
cuiii|Migiiée  d'éructations,  généralement  avec  un  fluide 
aqueux.  Dans  ce  fluide,  M.  Goodsir  a  trouvé  les  acides 
lactique  et  acèlique  et  un  cryptogame  DODuné  par  lut 
SarcîMi  venMeuti,  V.  Sarcinc. 

PYBOTBCHNIE,  8.  f.  'mifl,  ile  -Op.  fç.'-ii., 

nvf o{,  feu,  et  xifvn^  art  ;  ail.  t'euerkunsl,  angl.  pyro* 
ferftny ,  it.  et  esp.  fijroleenla].  La  selènee  du  feu  eu 
l'art  do  s'en  servir.  —  Pyroter-hnie  chirurgicate.  Nom 
(loiiité  par  Percy  à  l'art  d'employer  le  feu  ou  le  eau* 
Irrc  ;irtiicl  t-n  rliirurpie. 

PYaOTHOIII»E.  S.  m.  [de  rOp,  feu,  et  da^incv, 
linge,  chiffon;  ail.  Pyrothonit,  angl.  pyrolhon&le]. 
Siirte  d'huile  pyrop<  iii'e  prrjdnite  par  la  combustion 
des  tissus  de  chanvre,  de  lin  ou  de  coton,  dans  des 
vases  de  cuivre.  La  matière  brune  qu'on  obtient  eat 
acide,  renferme  probablement,  outre  l'Iuiile,  un  sel 
de  cuivre,  et  a  été  préconisée  par  iUaque  pour  l'usage 
médical  externe.  Ses  propriétés  doivent  avoir  battt* 
coup  d'analogie  avec  celles  de  la  créosote. 

rTBOTiQUB,  adj.  et  i.  m.  hyroUem,  de  mip^, 
je  brûle,  dérivé  d«  «ûf,  bn\  »•  jrfrvijoo].  BrAlaill, 
caustique. 

PYBOf  INIODB  ou  f  TBOYUtTASim  el  PTIIO- 

BACÉuiQt'E  (Acides)  ^all.  Pifroweinsaitre ,  brenz- 
ItchP  llViMsilureJ.  l'roJuit  de  la  distillation  de  l'acide 
tnrtariiiiie. 

PYftOlLAMTBINB,  S.  f.  V,  £itLA;4lNE. 

nMlTLim,  s.  t  [de  «vp,  feu,  et  ^v>.cv,  Irais; 
poudre-coton,  fuliiti  coton].  Produit  fuliniiianl  comme 
la  poudre  à  canon ,  et  résuHanl  do  l'action  des  sub- 
stances oxydantes  s«tr  le  ligneux  pur.  La  pyroxyline 
ressemble  au  coton  cardé,  seulement  les  brins  sont 
friables  et  rudca  au  toucher,  L'IiautTee  à  l'air,  elle 
d^ne  avec  violence  au-dessous  de  lOO";  dans  les 
armes  à  fbu,  elle  produit  les  mêmes  effets  que  la 
poudre  ordinaire.  Cest  avec  la  pyroxyline  que  l'en 

prépai  i-  le  '  I  l'.'i  liJii  1»; ,  1'.  ce  mot. 

PYBBHÉE,   PVBBHÉIQVB  et  PYBBHÉON.  V. 

PYRRRfiTINB,  S.  f.  [dewûp,  feu,  et  prirî^t!,  résine  ; 
ail.  l'yrciiH,  Brennharz].  Nom  doutié  à  des  matières 
de  nature  résineuse  engendrées  per  faotiOtt  de  !•  cba* 
leur  :  elles  varient  en  propriétés. 

rYBBVOLB,  s.  m.,  ou  mieux  PTBMÉLiM  [de 
irjpj:; ,  nnijîe,  et  oleum  ou  e'*ic,v,  î  niilf].  Produit 
retiré,  avec  le  spirol,  de  l'huile  de  charbon  de  terre  , 
l«eux»  d'edeur  afréaUe;  eoluble  4lan8r«ni«  et  a« 
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•Olutioit  eat  «dorés  en  brun-rnii;;<>  |iiir  l'arido  ni- 
trique. Il  n>8l  |>as  alcalin.  D'après  Bunpe,  c'est 
principalement  lui  qui  donne  l'odeur  einpyreumalique 
à  l'ammoniaque  qui  <ie  développe  p«r  diJtillMion  aèche 
des  matières  animalea. 
PntÊnn,  «.  m.  V.  boa  el  Gopieotm. 

PYrLQL'B,  «.  m.  f ;>!/i(f")fm,  i\n  trjit,  pm,  fi 
iixv.-i,  tirer,  extraire  j  it.  piulcA.  Instrument  de  chi- 
rufiHe  donteo  §0  iert  pour  extnme  des  matières  puru- 
lentes contenues  dans  une  cavité  du  rorpi.  I.'"  anciens 
eintdoyaicnt  diverses  espères  de  }»iuli/ucs,  i\Hi  tous 
a;;iss<lienl  outnme  des  pompes  aspirantes,  et  avaient 
plua  ou  moins  la  forme  de  le  seringue  ordinaire.  Ils 
»ofit  inmiffé«  Rdjourd'hui,  et  seraieitl  templacéa,  au 
Iirsnîn.  ]>:n  wnr-  sourie  iii>  goMme  éliitiqne  adaptée  au 
canon  d'une  seringue. 

VTITBIB,  s.  r.  [jn/uria,  de«SM,  pu,  et  sOptT»,  nri- 
n<l!r  ;  nll.  EUfirhnmen].  Pjectktn  d'an«  matièie  jwru- 
Icnle  m«'lée  anii  urines. 

PY\II»K,  «.  f.  {p!i.ri4ium,  de  irjÇt'îtcï,  petite  boite  ; 
ail.  BUcItienfrucM],  Nom  donné  par  Mirbel  .'i  tout  fruit 
8ee,  an{locuUHre,  ordinairement  fTobulcus,  qui  s'uuvre 

par  le  milieu  au  moyen  il'iiiM-  R-<iin-  liorironhil,',  cl 
divise  eu  deux  valves  hémisphériques,  dont  riuréricurc 
eat  appelée  aihpihon,  et  la  supérieure  opafMte.  On 
l'appelle  xnilgfairenieul  (niHe  à  savonnette^ 
PTXIOIB,  S.  r.  Pjxide  biloculaire. 


Q 


Q.  i.  Abréviation  de  gutmMn  fotto  du  qttantitif 
suffisante. 

QltlBBI.  Hot  dont  on  Mt  précéder  certaines  di-no- 
minationa  pvur  indiquer  la  proportion  quadruple  d'un 
dea  éléments  de  leurs  campo.<aiits  :  r/iiadrarinle, 
quadrhulfurty  etc. 

QUADftiBB!«T&,  ËB,  adj.  [quadridentalus ^  ail. 
«torvtffcnl^,  It.  qwiAriâmUto].  gui  a  quatre  dents, 

puintrg  nu  ilivi^io^.s. 

QUAD8IF1DB,  rtdj.  {quadrifiius,  ait.  rœmpniluj, 
il.  quadrifido].  Qui  est  divisé  en  quatre  partie'!  presque 
égales,  par  des  divisions  étendues  à  peu  près  jusqu'au 
milieu  de  sa  lon|;ueur. 

QI  ADRiFLOItR,  adj.  [quadrifiorm,  ail.  rîerblu- 
mig,  il.  quadti(iQr6\.  Qui  porte  quatre  Heurs,  ou  qui  a 
•es  fleura  disposées  quatre  è  quatre. 

Ol'AttniGA,  s.  m.  Mol  l.ifin  cfiinniv,'  m  rr.dii.ii^ 
pour  di^slguer  un  bandage  aulrefois  cmplojé  dans  les 
fhictnres  des  cotes,  de  la  clav  irule  et  du  atemum.  Ce 
bandai^e  était  composé  de  jets  entrecroisas  devant 
*t  derrière  la  poitrine ,  sous  les  aisselles  et  sur  le 
nn<i,:non  le  l'épaule,  de  manière  à  former  une  aorte 
de  cuira$«e. 

OUAMIUraCÉ,  ÉB,  adj.  [  quadrijugatus  ^  ail. 
vicrpanrirj ,  it.  fiumiriju.ininK  Sr  dit  d'unO  ftuilic 
conip«>ï.t  t;  de  quatre  paires  de  folioles. 

Ol  AtoBUrUtlAII.  adj.  ffuodrfçfmlitils,  «It.  Vier- 
hiigrt,  it.  fiuadrirjemini,  quadrifjemuli].  On  a  donn»*  le 
nom  de  tubercules quadrijunirnu-r  h  quatre  ('■minenres 
de  la  moelle  alloupt-c  ,  arnnidies,  symétriquement 
séparées  par  deux  sillons  en  croix,  sur  lesquelles  re- 
po^ln  partir'  posl<^rieure  de  la  {glande  pinéale.  On  les 
apprlnii  :uiirrr,iis  ii<if'\^  et  (estes. 

QtJADRiLOBÉ,  ÊB,  ad^.  [quoiritobeAuft  «U.  viêr- 


lapffg,  angl.  quadriiobote,  il.  gnadrilobatu].  Se  dit, 
c»  botanique,  d'une  partie  qui  est  divisée  en  qnatr» 
kibes. 

QrAnhli.orrLAIRF. .  adj.  [r/nadnlnruJaris ,  do 
quatuor,  quatre,  cl  loculus,  pelM  loge;  ail.  vier- 
faeherig,  angl.  fMdrilonifar,  asp.  pmMaefÊM\, 

Qui  a  quMh  ^' 

QVADnii'AnriTB,  adj.  [qtuidripartUus,  de  qua- 
tuor, quatre,  et  par.»,  partie;  ail.  rierlheilitf,  angl. 
quadripariiie^  esp.  quoir^rtUo].  Qui  est  «iitisé  an 
quatre  parties. 

QUADRIPHTLLB.  V.  TÉTRAi  in  i  i.K. 

QUADilVALf B,  acy.  [quadfivalviSt  ail.  vierUap- 
pifj,  nnf;\.  TttddrHwfM,  it.  fuadrfuofM}.  Qui  s'eavre 
en  ri'i  1  '  '  ilves. 

Ql  \ont  M.%!IB8,  s.  m.  pl.  et  adj.  [çuadi  i/nonj, 
de  quatuor,  quatre*  et  NMmia,  main;  aU.  KHarMii- 
der,  Quadrumanen,  angl.  quadrumana,  il.  quadru- 
mani].  Qui  a  quatre  mains.  Ordre  de  la  classe  des 
mammifères  contenant  ceux  qui,  comme  les  singes, 
ont  le  pouce  séparé  aux  pieds  de  derrière  ainsi  qu'à 
eeira  de  devant. 

0l  \nRt  l'ftDF,  in.  et  ndj.  [quadrupes,  de  qua- 
tuor, quatre,  el  pes,  pied  ;  TeTfjisc^o»,  ail.  Ifer/ïu- 
ser,  Quadru/teden,  anç;\.  quadrupède  il.  fuodnqMdn, 
eap.  eiMMtni|Mdo].  Animal  i  quatre  pieda,  vivipare  «« 
ovipare. 

QVALlTfi,  s.  f.  {quaWaSt  ««i^rr,;,  aW.Eigensrhaft^ 
angl.  9iM/Ay,  it.  guoHtàt  eap.  ca/idod].  Manière 
d'être  des  corps  en  vertu  de  laquelle  ils  Ibat  ssr  nos 

sens  imr  Iin]ii  i  «  ii  n  iwirticuliéie  qui  nous  donne  laa 
idées  de  ligure,  de  couleur,  de  grandeur,  etc. 
OOABANVAINB,  s.  t.  [ail.  pàwrvntffae,  angl.  ^iM* 

ranlinc,  il.  quararileiia,  esp.  cuamntena]-  Séjour 
que  les  voyageurs  qui  arrivent  d'un  pajs  où  régne  une 
maladie  contagieuse  sont  obliféa  de  thuv  dant  un  laia* 
ret  ou  à  bord  des  vaisseaux,  avant  de  communiquer 
avec  les  habitants  du  pays  ou  du  port  où  ils  veulent 
entrer.  On  donne  à  rc  temps  le  nom  de  lyuoranMme, 
quoique  souvent  la  dorée  no  soit  pas  de  quarante 
jours.  V.  Peste. 

Ql  ABTATIOI ,  *.  f.  [de  quartare ,  diviser  en 
quatre;  ail.  >juarliren].  Opération  chimique  qui  signi- 
fie rddncliou  au  quart,  et  qui  se  pratique  sur  une 
masse  d'or  et  d'ar};ent  alliés  ensemble,  quand  on  veut 
faire  le  départ  de  l'or  au  moyen  de  l'acide  oiotiquc. 
Si  cette  masse  ne  conlient  pas  trois  quarts  d'arjfcnl, 
ou  en  ajoute  jusqu'à  cette  quantité  ;  et  cette  addition, 
qui  réduit  par  conséquent  l'or  an  quart  de  la  masse, 

fiU  Kl  i'^c  l';n  lion  de  l'ofllr. 

VVARTE,  a^j.  [quartanus,  ail.  tierlttigiges  Fietier, 
puarten/Mer,  angl.  Me  guar1a«  egue ,  il.  fjcUbre 

quartàna,  esp.  cuartana].  Se  dil  d'une  fièvre  inter- 
mittente dont  les  accès  rc\iennent  tous  les  quatre 
jours,  laissant  entre  eux  deux  jours  d'infenallf.  La 
fièvre  quarte  est,  en  général,  une  lièvre  d'autmnne  de 
longue  durée  et  de  guérisnn  dimeile.  Mie  est  souvent 

suivie  d''''n^'iirL''  nii'';  I  i]o  iii.irl.jMc  vivc'ii'.  On  li  dit 
double  quarte  lorsque,  sui  les  quatre  jours,  le  troi- 
sième seulement  est  exempt  de  fièvre,  et  que  les  aecéa 
de  cliaqtir  qtmtrinjTir'  jniir  t  re^rmMrnl.  îlans  la 
tripfe  quar-c,  il  \  a  un  accès  cliaque  jour,  el  celui  du 
quatrième  jour  re$^entble  également  ii  celui  du  plu- 
mier. Ou  appelle  fièvre  quarte  doublée,  celle  dans 
laquelle  il  y  a  d>-nx  accés  chaque  quatrième  jour  ; 
</<ifrr'r  triplée,  celle  oA  il  y  «U  «  trob.  —  SMM 
quarte.  V.  6nm. 
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ODAHTIKR,  III.  [,\\\.  Quartier,  it.  t/uarto].  Partie 
latérale,  laot  iiilerue  qu'oxlaroes  du  labot  du  cbaval. 

V.  PlB. 

QUABTINBt  ».  r.  Nuin  d'une  membrane  do  l'oour 
végélal  cxislanl  <iuel«iiiefoi»  nnlrc  le  nucellc  llfrvine) 
et  le       i  iiiluyonnniro  ff/uinline). 

Qli'ASSIA,  ».  m.  [Quania  amara,  l..,  dt<c.iiiilrie 
monogynic.  L.,  magnoliacéet,  J.;all.  (Juassie,  il.  r/uas- 
sin,  i/'id^wi,  f'\i.  '/novifi].  Arbre  dont  la  rartni'  uimi-. 
est  apportée  revêtue  de  aouécoree,  quiest  unie,  minoc, 
grise,  (aehefée,  peu  adhérente  ao  iMie;  celnNci  eat 
blanc,  très  li'pnr,  inorîore,  d'une  amcrfuTUf  fmnclic  et 
lrè«  prononLKJ ,  uiais  moinilro  ci'poiuliiul  (|uc  rcll»- 
de  l'écorce.  On  doit  pn-férer  celle  qni  a  27  milli- 
mètre!! à  4 1  do  diamètre.  Cette  racine  eat  ua  des 
amers  les  plus  énergiquea.  L'înftnien  dans  IVan  froide 
(8  à  12  gramme»  par  litr.  i,  ou  mieux  <]iin<  l'r.m 
ttéde,  c»t  préférable  à  la  dérocUon.  Un  emploie  au»»i 
l'inftisfaHi  dana  le  vin  (8  fnuMM»  fow  SOO  gr«minei 
de  vin),  la  teinture  (30  à  60  fMittM  dansun véUcule)» 
uu  rcxlrait. 

9IIASSIKE,  8.  t.  [ail.  QmtnH,  II.  ÇHOuina.  esp. 
quauino].  Principe  non  «coté,  retiré  de»  Qwutia 
amara  et  Quassia  timarotiha,  d'nn  jaune  bmn,  trana- 

pnrent,  «oliiblc  ilan?  Vf.iw  rt  li.jiis  l'  ili  'iol  r.iiMr,  in^d- 
lubie  daiu  l'étlter  ;  pi  ëcipilant  en  jaune  quelquct  sel» 
de  fer-et  raeétale  de  plomb,  el  en  Uane  le  proto-aio- 
latede  mercure,  tiiiidis  qu'il  ne  lroul)Ie  pas  ri'moli(iuf, 
le  chlorure  do  y.inr,  l'azolale  de  pIcMnb,  le  sulf;ile  de 
fer,  ni  l'aïotalc  di-  cuivre.  i(.20|I'î<>c.) 

QUAMITB,  a.  f.  Wiggers  a  donne  ce  nom  au  prin- 
cipe amer  du  Quassia  amara,  priiHi[>e  qu'on  avait 
appelé  d'abord  i/tKtsfiuc   I"  *    mut).  I.a  i/uaf.  ii' 
en  petit»  prisme»  blanc« ,  ïolubles  dans  l'eau  el  dans 
falceol,  h  peine  dans  Téther,  non  aaotèa,  disaolublea 

daui  le*  acides  sans  -ie  conibiii'"-  svfc  eux. 

QtATliftXÉ,  ÉK.adj.  [qunterniitus,  ail.  i,er2U!iliy, 
it.  quatentato].  Se  dit  des  reniltos  qui  «ont  vertieiUées 
quatre  par  quatre. 

QIATRB-ÊNCBS,  s.  f  pl.  Poudre  du  fhill  du 
tus  pituenta.  V.  I'imknt, 

QUBBCINB,  ».  f.  [de  fyiifmi.i,  oliiiie  ;  ail.  Quer- 
eïn].  Matière  eriatalline,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
très  soluble  dans  réihcr,  voisine  de  la  .-«alicine,  et 
trouvée  par  («erber  dans  l'écorce  du  clique  ordinaire. 

OtIKBCITR^:i<VB  ,  s.  f.  (»,"H'^0"',2110).  T.orps 
retiré  par  Olicvreul  de  l'écorce  du  quercitron.  Poudre 
cristalline,  jaune  foncé.  BoliiMe  dans  4  ou  S  parties 
d'alcool  ab.solu  et  300  inti-^  d'eau  bouillante,  par 
conséquent  bieu  moins  soluble  que  le  quercitrin;  sa 
solution  réag ii  acide.  Elle  se  vehtilise  en  partie  sans 
altération. 

01.<RBCITBIN,  s.  m.  [ail.  Quercitrin].  Matière  co- 
lorante jaune  et  crislnllis:ible,  isolée  par  Clicvrcul  de 
l  écorce  du  quercitron  {Qucrcu*  nigrajt  el  emplojfée 
en  teinture. 

OtRRC^  r.  M»  KOVINK  m).  Taille  do  f,:!."!  à 
1",4Û  ;  robe  rouge  ;  corps  allongé  ;  tète  étroite  , 
lonfue  ;  eomes  courtes  et  fortes;  encolure  courte,  le 

t  ni  peu  développé  ;  ci\tc  un  [leu  aplatie;  ventre  relevé, 
étroit  ;  épaules  fortes;  membres  longs,  minces;  jar- 
rets larges.  Los  vaches  sont  grandes  et  boimes  Ini- 
Uèrm,—Me»  ovine.  Coouuune,  à  laine  courte,  mais 
donnant  de  la  chair  de  bonne  qualité.  —  Jloce  por- 
cine.  Taille  moyenne  ou  au-dessous  ;  oreilles  i)etites, 
dre&iéesi  do*  convexe;  robe  mêlée  de  blanc  et  du 
AoJr»  oik  k  noir  urédomiM. 
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OHEIT.     f.  [roudii,  Schu^am,  Schudf, 

angl.  tail, il.  code,  csp.  co/a,  rabo].  Prokingemeut  plus 
on  moins  étendu  qid  termine  postérieurement  le  trowt 
d'un  grand  nombre  d'nnimaux,  cl  qui  a  pour  bu««  lot 
08  coccygiena.  —  On  appelle  vulgaireneui  ^uaua 
d'une  feudle,  MBpéUolo,  «t  pÊÊtàê  d'uD  Ihûl,  OOn  pé> 
donculo. 

Qmu0  de  ekêmi.  Faisceau  des  nerb  lembaires  et 

*uiic>  ij'.ii  (l'iiiiiiici  In  mofllo  ciiiiu»-!  f.  V.  Moti  Lt. 

{Jueue  du  cAeuil.  Elle  doit,  pour  être  bien  altadiée, 
partir  d'auaai  haut  que  pessUile,  «e  qui  ne  peut  awir 
lieu  que  si  l-i  n  nupe  c>l  i  llc-in(^inrî  horizontale.  On 
appelle  cto«r(*',  i  nnt  ic  quem,  le  cljeval  ohei  lequel 
un  a  raccourci  leirMnfOn;  an^toù^tntfMe'e,  ceIttiehM 
lequel  on  a  détruit  par  me  opération  l'action  dea  tnin* 
riesabaisaeura. 

{)Hrui'  à  /'(//i./Jdi.vc  iSMioiiymie  :  Muotomie  aiu- 
daie,  acUou  de  niqttelert  d'anglaiter.)  Otiératioo  qui 
eonaiato  anutement  |  ineiaer  lea  muselea  abaiaseur*  do 
la  queue,  ou  à  couper  et  enlever  une  partie  de  ces 
muscle»,  il  l'effel  d'augmenter  la  lort;«  de  leur»  an- 
tagonistes, el  de  permettre  à  l'animal  d'élever  davan- 
tage le  tronçon  de  cet  oifane.  Otta  opération  eat  aioai 
nommée,  parce  que  ce  sont  les  marchanda  de  dwfaux 
ilr-  I'Aii;,'l>  ti  r  i(>  qui  l'oul  imaginée  pour  imiter,  dans 
ceitaiiis  animaux,  le  port  naturel  des  races  les  plue 
distinguées.  Quand  Topération  eat  pratiquée,  on  ina- 
talle  l'animai  dans  une  place  convenable,  ot't  on  le  fixe, 
et  à  l'aide  de  bâtonnets  et  de  poulies  on  donne  à  la 
queue  la  posiij  Mi  i  u  elle  doit  demeurer. 

OilEMBKT,  BMTB,  adj.  [qwesccus,  de  ftijw, 
repos;  ail.  ruhemt].  Autrefois,  pour  expliquer  eom- 
iiK-iii  i  I  l  (ji'i  i.iii|iPMliiii)  r  oque  de  deiiv  sids 
qu  on  mêle  ensemble,  et  d'où  il  peut  résulter  uu  autre 
aei  inaolnbte,  on  disait  que  la  somnM  des  alDniléa  dea 
deux  acides  pour  leurs  ba^ps  rr=peclives,  qu'on  appe- 
lait qiiiciventes,  l'emportaii  sur  les  aflinilés  de  chacun 
de  ces  mêmes  acide»  pour  ta  bato  de  l'autro,  qu'on 
nom  mail  dlt'a/touleif 

Ot^mCOffOIAt,  ALR,  adj.  [r/uittCHnetalir].  8e  dft 
d>^  la  prt'dor.ii^iMi  ilms  Lni'irlle,  ilc  i  |a'l;ilpfi,  deux 
pièce»  tout  extérieures,  deux  intérieures,  et  la  cin- 
quième a  une  moitié  recouvrant  le  pétale  voisin,  Ol 
l'autre  recouverte  par  le  pétale  q'ii  est  au  delà. 

Q|j|\^:,  f\K,  adj.  [yiimtM,  «/uiiiu.'u.^,  uU.  litHjiiih- 
Hg].  Se  dit  de  parties  qui  sont  disposées  par  cinq  sur 
un  même  point  ou  sur  un  même  pl^in  d'insertion. 

Qi;i!^ETIKE,  s.  r.  [angl.  quineline].  Matière  colo- 
rante l  'P  i-..  nu  violette  tirée  du  sullali-  de  (ininiiie. 

Qn^IXE.  s.  r.  [vAi«UHiM,sll.  C/iinin,  (/utnin,  augl. 
quma ,  ftu'itàia,  fiiMc,  it.  dkinlna,  cftinino,  oap. 
n(i].  Alcaloïde  découvert  par  Pelletier  et  fruiritott  dans 
l'écorce  du  quinquina  joune  (Cinchona  (■•>nh[ttita),  et 
trouvé  depuis  dans  celles  du  quinquina  gris,  du  rouge, 
de  l'orangé  et  de  beaucoup  d'autres  variétés  ou  oa> 
pèoes,  mab  en  des  proportions  difflrenles,  et  assoaié 
à  plus  uu  moins  de  cinchonine.  Cette  substance  est 
blandio  ou  grisâtre,  poreuse,  a  peine  crislallisable  ; 
fusible  en  rteino,  non  volatile,  très  nmère  ;  presque 
insoluble  dans  l'fan,  sohible  dans  l'.ilcool,  l  étlicr,  le» 
huiles;  ramenant  au  bleu  le»  couleurs  bleues  végé- 
laies  rougics  par  un  acide  ;  pouvant  neutraliser  facile- 
ment lea  acides,  et  formant  alon  des  sels  d'un  aspoot 
cristallfai,  nacré,  aouvent  très  beau.  La  quinine  peut  se 
comliini'i  .i\f'i:  l'r.iii,  f  l  d.umi  i  un  produit  \ri-s  hien 
eristalUsable,  qu'on  a  d'abord  pris  pour  un  alcaU  végé- 
tail  nouveau  el  «ppélé  guhnUint  pûii  itoomni  pmir  «n 
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hyfiratc.  Traiter  p.u  lo  rtiloro,  pni-  par  l'ammoniaqiip, 
elle  donne  une  liqurur  d'un  beau  vert  émerautic,  qui 
devient  l)leu  n-lc*le  quand  on  ajoute  avec  précaution 
de  l'acide  chlorhydrique  très  étendu  d'eau  et  jusqu'à 
saturation  exacte.  On  l'obtient  en  (Miant  bouillir  con- 
Ycnablenieiit  IV.  oi  ce  de  quinquina  jaune  r<^d»ite  en 
poudre  grossière  dans  de  l'esu  chargée  d'acide  sulfu- 
rique  oo  «hlorbydrique,  passant,  et  décomposant  la 
liqueur  par  un  excès  do  chaux  éteinte.  Le  dépôt 
formé,  recueilli  et  lavé,  est  traité  à  chaud  par  l'alcool 
àSS'centésim.  On  distille,  et  le  résidu  poisseux  es 
saturé  par  l'acide  sulfurique  et  filtré  au  charbon.  Kn 
décomposant  la  liqueur  «haode  par  l'amrooniaquo,  on 
a  la  iiiiiniiic  pure  ?nti<  ]:\  forme  fl'iin"^  matière  prisalre. 
Si  l'on  agit  à  froid  et  ilans  beaucoup  d'eau  ,  elle  est 
blanche  cli>eut  rester  pulvérulente  après  avoir  été  sé- 
chén  ;i  l'iiir  libre  ;  mais  c'est  alors  encore  un  hydrate 
de  piiium-.  (C»HI«0»A«.)— CAtortkydntfBilaçuWno. 
Ce  sel  se  |irépare  aisément  par  cluuble  décomposition, 
en  traitant  le  clilorure  de  baryum  par  ic  sulfate  de 
quinine,  eteoaeentrant  la  liqueur  à  une  faible  tempéra- 
ture. Il  est  solide,  cristallisé  en  aipiilles  blanches  et 
nacrées,  inodore  et  d'une  saveur  trèsamère. 

OCINIQUB,  adj.  ,i  rapp.'ilau  quinquina: 
médiceUion  qmnique.— fièvre  quinique.  Y.  SitrATE 
de  «/MiniiM. 

Ol  IKOCË!«E,  s.  m.  [anpi.  quinogen].  Radical  hy- 
pothétique des  alcaloïdes  du  Cinchona.  La  cincho- 
■ine,  la  quinine  et  l'arieine  sont  le*  premier,  denxidaae 
et  trtiisièmo  oxydes. 

Ori^OÏDlNB,  s.  f.  [ît.  ehinokttna].  Matière  ré- 
sinoïdc,  brune,  iiioiiore,  très  améie.  iiculrali»ant  le= 
acides,  avec  lesquels  elle  forme  des  sels  visqueux, 
amers,  incristallisaMes.  Mceaverte  dans  les  quin- 
quinas par  Sertufriier. 

Qt»IKOLÉIMii,  s.  l.  Nom  donné  parCerhardtà  l'un 
des  produits  de  la  décomposition  de  la  quinine  et  de 
la  einebonine  par  la  poia^^e. 

QVIlfOLOCIB,  s.  r.  [kitinlogiat  foroié  de  fcfM,  et 

l'ogia}.  Deicriptioii  des 
diverses  espèces  ili'  i|uiiM|iiinas. 

OVmON,  »•  m.  [t/Hinoiile].  Produit  de  la  distilla- 
tion de  l'aride  quiniquc.  C'est  un  radii  al  composé. 

Ql  noUA^Ul  LÉ,  ÉR,  adj.  [de  '/uiii'/Mf,  cinq,  et 
angulns,  ant,'lc].  Qui  a  ciii.i  angles. 

QUINQUINA,  s.  m.  [Cinchona,  peruvianus  cortex, 
ail.  CMiuirjiMie,  aogl.  peruvkM  ftorfc,  on  bark,  it. 
chinarhina,  esp«  gtiinn].  Nom  collectif  d'écorccs  dont 
on  connaît  un  si  grand  nomt'i  e  d'espèces  et  de  va- 
rUlés  différentes,  qu'il  est  devenu  impossible  de  leur 
assiirner  des  caractères  bien  déterminés,  et  que  la 
plus  grande  contoion  rêfne  dans  toutes  les  descrip- 
tions qui  en  ont  été  (lomiées.  Les  i-spée<>s  prinripal"» 
sont:  1°  Quinquina  ijris,  erorcc  du  CtnchonaLuiuiti- 
mteea,  H.  et  B.  (Fig.  :î3'i|,  de  la  grosseur,  lantét  du 
doigt,  et  tantôt  d'une  plume  à  écrire,  qui  est  cou- 
verte d'un  épiderme  cendré,  rugueux,  divisé  par 
des  lissun-s  transversales  ,  et  souvent  rhargé  dr 
petits  lichens;  d'un  brun  ferrugineux  en  dedans; 
d'une  cassure  nette ,  brune ,  et  en  apparenoe  rési- 
neuse ;  d'uni'  s;i\e\ir  ii^lriii|;enlc  et  amèrc ,  sans 
aucun  mélange  de  l.uleur  ;  d')uie  odeur  un  peu  aro- 
matique. On  en  distingue  plusieurs  variétés:  Le  7Min- 
quina  gria  fin  d«  Loaxi,  qui  est,  dit-on,  le  meilleur  ; 
le  firin  fin  de  Lhna,  qui  est  plus  gros,  plus  épais, 
plu~  1.  mr.l,  .l'un  t;ris  bleuâtre,  et  qui  a  une  odeur  et 
une  saveur  |ilus  luib)es  ;  le  gros  Lima,  qui  est  plus 


OLI 

gros  que  les pféeédeoU,  et  dont  la  couleur  blanchâtre 
est  due  à  une  couche  crétacée  dont  il  est  revêtu  ;  le 
huanuco,  qui  est  peu  connu;  le  quinquina  flamme,  le 
qttinquina  ferrugineux,  et  plusieurs  autres  eapéceeAl 


Fis. 


commerce,  qui  n'appartiennent  peut-être  pas  toutes  à  la 
mémo  espèce  botanique.— .2"  C^  nii/juiiia  Wa'ic.érercc 
du  Cinchona  ovalîfoHa,  plus  pâle  en  dedans  que  le 
quinquina  gris,  et  plus  gris  en  ddiors.  Il  a  une  saveur 
.savonneuse  très  ain.  re  ,  et  nullement  astringente.  — 
3°  Quinquina  Jaune.  11  présente  deux  ou  trois  sortes 
principates  :  La/mme  royal  ou  eoUsoyo,  éeoree  da 
riiu  h'iua  rnrdifoUa,  qui  nous  arrive  tantôt  recouvert 
de  son  épiderme  {quinquina  jaune  royal  en  ccorces). 


Fi(.  W. 


cl  tantôt  privé  de  son  épidémie  (quinquiMjaiine  royal 
mondf).  Les  caractère»  du  calisaya  de  SatUa-Fé  et  du 
7uin9Mina  jaune  de  Ut  ffom^le-Carthagène  sont  en- 
core indéterminés.  L'èeorre  de  quinquina  jaune  CSt 
large,  plane,  dixorsciuenl  roulée  ;  d'une  texture  serrée 
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et  un  |i('u  IU)roti>e  ;  irtiiif  cmileur  jaune  tiiaiil  sur  le 
brua  ;  d'une  saveur  très  amère  et  aatriagente,  d'une 
odmir  pfiW|iM  mdhs.  Gelai  qui  eat  dépoorva  de  son 
épMenneporteiOttVMitienoindf?  f/uim/uina  rtinncup. 
•—4*  OHilIfMiMOnM^  qu'on  regarde  comme  l'écorce 
dn  Cimehmm  UmetfiiUa  de  Mutis  (Kig.  340)  ;  il  e«t  mis 
parquclques  auteurs  an  nombre  des  quinquinas  gris. — 
t,"  oiiinquina  rouge.  Il  proTient  du  Cimchona  oMon.^i- 
/"o/i(i.  (.  est  uiii-  érnri'iî  i  |Kiiss€,  fibreuse,  jilus  ou  niiiiiis 
rouge,  amére,  très  astringente,  couverte  d'un  épi- 
dernw  é^ie  «I  nigneux,  marqué  de  flamres  inégu- 
lièrcs.  On  en  distinjrue  ciiwi  «ni  six  variétés,  selon 
l'aspect  que  présente  l'i'|iidernie  et  le»  nuances  de  la 
couleur.  —  Outre  ces  diveijl  quinquinas ,  on  trouve 
aussi  dans  le  commerce  quelques  autres  écoraei  qui 
présentent  des  propriétés  particulières,  et  que  les  lu- 
trin -oui  rrunii's  sous  le  lunii  (le  fau.rf/uinquina'^.  i"  Le 
quinquina  nova,  lisse  extérieurement  et  blanchâtre, 
oA«  à  peine  quelques  cryptogaoïM;  son  éceree propre- 
ment  dite  est  épaisse  de  2  à  7  millimètres,  d'un  rouge 
pàle  incarnai,  dcMiiant  plus  foneé  a  l'air.  11  a  une 
saveur  Me  et  astringente,  analogu(>  à  celle  du  tan, 
et  une  odeur  qui  tient  de  celle  du  tan  et  de  eelle  du 
quinquina  frris.  Ce  ijuiiiquina,  qui  jouit  des  mêmes 
|iri'pi  it'lé-i  i]uc  l'èiiiii  L' de  cliène,  pr«>vient  du  fo;7/a«- 
dia  grandtflora,  et  ue  cuutieut  ni  quinine  ni  cincbo- 
ffltne. — S' Le  quktfniHa  oonriiàeou  de  la  JamtSqti»  est 
récorce  du  Cinrhuua  ntrni'  ira.  —  3"  Le  r/iiiiifjukMpUon 
[quitiQuina  de  Ut  Martmtijw,  de  Samle-Lucl»  OU  de 
Saint-Domingue)  est  roulé,  cylindrique,  gros  comme 
le  doigt  \  son  épidemw  est  variable;  son  ècorce  est 


mince,  légère,  très  fibreuse,  sans  ténacité.  Sa  surface 
interne  c»t  il'uue  couleur  plus  ou  moins  ooiro*  enlro- 
mèlée  de  fibres  blanches  longitudinales  ;  son  odeur, 
quoique  faible,  est  nauséeuse  ;  sa  saveur  est  excessive- 
ment amère  et  désagréable.  Ce  q(iiiii{uirui  \.l'"ig.  •Hl), 

qu'on  attribue  au  Vinchona  florUtunda  {Èxosteatma 
flor^undum,  Roemer  et  Scliultse),  passe  pourvomitif  et 

calhai  tiquc,  et  môme  pour  nvoir  une  i  roprii  l.'  un  [kmi 
vénéneuse,  il  ue  çunlient  ni  quiuniu  ni  cincliomnc. — 
iMfuimttiiiiatgrih  iiNMf,  rongw,  été.,  préeenlenlde» 
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dilTéreiii  rs  essenlielles  dans  leurs  princi|>e*  consti- 
tuants. l<e  gris  était  le  plus  cooimuiiément  employé  ; 
on  se  sert  aviourd'lrai  de  préffronee  du  immp,  qui  eit 
composé  de  kinafc!»  de  quinine  et  de  cincbonine,  d'une 
matière  grasse  verte,  d Hue  iiialiéro  colorante  rouge 
insoluble,  qu'on  a  appelée  rouge  ctnc/uMtfue  ;  d'une 
matière  colorante  rouge  soluble,  qui  est  une  variété  de 
tannin  ;  d'une  maUèw  colorante  jaune,  de  quinato  do 
chaux,  di:  goniiin',  d'.unidon,  de  ligneux.  Le  gris  se 
distingue  des  autres  par  son  odeur  de  bois  cbanci,  par 
sa  saveur  parlicuUèra  et  h  petite  quantité  de  mÂ  oal- 
caire  qu'il  contient:  la  cinchonine  y  prédomine  pur 
rapport  a  la  quinine.  Le  rouge  contient  une  grande 
proportion  de  principe  colorent;  et  les  alcaloïdes  (ein> 
chonlne  et  quinine)  propres  à  chacune  des  deux  ee» 
péees  précédentes,  y  sont  à  peu  prés  en  pi<>|>i)rlions 
égales,  mais  non  constamment.  ^ —  i.'i  i  .in  t'  ilrs  <juiii- 
quinas  est  tonique,  astringente  et  fébrifuge.  On  l'em- 
ploie, soit  en  poudre  (à  la  dose  de  i  à  30  grammes),  soH 
sous  forme  de  préparations  nniritKiIes  .-  L.K/tvorfK/n  ff^ 
fjuinfiuiiui  c»t  faite  en  faisant  buuiliir  pendant  quelques 
minutes  dans  un  vase  couvert  :  quinquina  gris  eu 
jaune  concassé,  33  gram.,  et  eai| commune,  1  kilogr.; 
ajoutant,  si  l'on  veut,  après  avoir  passé  la  liqueur, 
sirop  i|.  (iiiiii  jniiia,  llj  gram.  —  La  décoction  de  r/itin- 
quiiia  cuinjjasee  et  laxattve  est  faite  comme  la  précé- 
dente ;  mais  on  y  fait  infuser  follicules  de  séné  et  sul- 
fate de  soude,  A  8  gram.  —  l'in  de  quinquina.  On  le 
prépare,  d'après  le  Codex  de  1837,  en  mettant  dans 
un  malras  :  quiiu]uiiia  gris,  (ji  gram.,  et  alcool  rec- 
Uflé,  128  gram.;  lyoulanl,  quelques  beiures  après,  vin 
rouge  généraux,  1  Itilegram.  ;  labsant  macérer  pendant 
huit  jours  et  filtrant.  Si,  au  lieu  de  vin  rouge,  mi  eni- 
pluie  les  vins  du  Madère  ou  de  Malaga,  il  faut  retran- 
cher l'alcool.  Les  vins  rouges,  surtout  ceux  qui  sont 
très  colorés,  ayant  l'inconvénient  de  précipiter  une 
partie  de  la  quinine  combinée  avec  leur  matière  colo- 
rante, ce  qui  nuirait  à  la  pnquiétè  fébrifuge  du  pro- 
duit, il  est  plus  avantageux  d'employer  les  vins  blancs. 
—  Levktdé  qminqvSÎM  eomfoti  est  préparé  comme 

\  in  simple,  «i  rc  it'e^t  que  l'on  incl  iiiacénT,  vn 
iiiLiiic  temps  que  le  quinquina,  lU  grammes  de  baies 
de  quassia  et  autant  d'écorcc  de  Winter  et  d'écorce 
d'orange  amère  sèche.  —  Teinture  de  quinquina.  On 
la  prépare  en  faisant  digérer  pendant  huit  jours  1  par^ 
tic  de  quimiuina  gris,  jaune  ou  rouge  (suivant  la 
prescription),  en  poudra,  sur  4  d'alcool  à  htà"  cenlésim. , 
paasant  avec  exproasion  et  filtrant  la  liqueur.  La  teiii« 

turo  Ordinaii  <'  e-^l  faite  avec  le  quinquina  gris.  —  Sirop 
defUMfui'uf.  Oiï  le  prépare  eu  faisant  bouillir  pen- 
dant une  denii-licurc,  d«M  m  fMemwrert,  èrorcede 
quinquina  gria,  96  gram.,  aveu  «mi,  1  iulogram.; 
passant  avec  expreiaion,  rapprochant  1  moitié  de  son 
volume  le  liquide  trouble,  et  v  faisant  Anirlie  sucre 
blanc,  500  gram.,  puis  opérant  la  cuisson  convenable, 
et  passant  froid. — On  prépiro  ausai  un  tirop  de  qyki- 
quiiia  (iver  le  vin,  en  pilant  ;  quinquina  concassé , 
Gl  gram.;  ajoutant  peu  à  peu  :  ulcuul  à  ob"  cenlésim. 
['2-2"  D  ),  32  gram.;  vin  blue,  500  gram.;  laissant 
macérer  pendant  quatre  joivtt  passant  alors,  et  dis- 
sohrantdanslacotaûire  :  extraHde  quinquina,  24  gram. , 

ClCllMiiti'  Mirii^,  'J'ilt  ;:i  ,1111.  —  l:.)!r<!it  itlcoolique  de 

quinquina.  Un  le  préjiarc  en  distillant  au  bain-marie 
do  la  teintura  alcoolique  de  quinquina  jusqu'i  réduc- 
tion au  quart,  et  évaporant  ensuite  à  une  douce  chaleur 
jusqu'à  consistance  d'extrait.  Le  Codex  de  1837  parait 
«voir  auppitné  c«U«  prépnntion  :  nous  ignorons  pu 
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quel  motif.  On  préparc  aiiuî  un  ejrlrail  de  quinquina 
moUy  avec  la  dccoclion  de  i'écorce,  par  l'ébulUtion  el 
l'éraporalion. —  1^  tel  etsfntiel  de  Logaraye  est  un 
extrait  de  quinquina  sec  qu'il  fiiut  préparer*  non  par 

macéralion^  mais  par  infuakm,  L'Inftiiian  étant  éva- 

pnn'i'  .'Ml  bniii-mni ic  jusqu'à  coii^ivliiiiri'  ilc  sirop,  oii 

an  étend,  au  niojen  d'une  «palule  plate,  une  couche 
aniftorme  «nr  dea  aaiteltea  de  Ihitonee  que  l'on  espoie  à 

l'cMuN»'  jii«tiii'?»  ce  qiifl  l'extrait  soit  enlii^rcment  sec. 
On  lo  duUiclio  alors  par  ccaillcs,  en  Trappanl  dessus 
léfèreniont  avec  le  bout  d'an  couteau  aiguisé  en  hi- 
Mau.  Ces  écaille»  ou  lamelles  minces,  brillante*, 
transparentes,  d'une  couleur  d'hyacinthe,  doivent  être 
eiifrrnii'fs  :\  nir«tirc  et  prompteii)«>nt  d.ins  des  bocaux 
bien  secs  et  bien  bouchés.  €et  extrait  contient  très  peu 
de  ael  de  iiulnlne  el  de  eimhonine,  malt  de  l'aelde 
klnique  el  du  kinatc  de  chaux  surtotit.  Le  Codex  pré- 
|>arc  l'extrait  sec  eu  humectant  d'ab«>rd  la  poudre  de 
quinquina  ^fs  avec  le  moitié  de  son  poids  d'eau  froide, 
et  les  laissant  en  conLicl  pendant  douze  h  quinze 
heures  ;  puis  lassant  ce  mélanp;e  dans  un  cylindre 
d'étain  entre  deux  diaphragmes;  l'arrosant  alors  d'eau  j 
distillée  à  20*  centigr.,  et  évaporant  les  liqueurs  claires  i 
au  iMiii-ffiarie  en  cenaistanee  de  sirop,  pour  étendre  ' 
le  pn  'hiil  MU  ili^s  assiettes  ou  sur  des  plaques  de  fer- 
blanc.  —  Un  prépare  des  lablelUs  de  quinquina  a'tec  : 
poudre  de  quinquina  frfs,  64  gram.;  poudre  de  can* 
nelle,  8  gram  ;  sti^rf  m  poudre,  418  pram.,  el  muci- 
lage de  gomme  udtugaitt,  q.  s.  pourfiiire  des  lablelles 
rte  80  conligrammes. 

Quinquina  ttnHnaUqU0  (V.  CascaHIIXE).  —  Quin- 
giriM  dt  iaOtn^tne  ou  (Taitgruifurs  {tfuhuiHina  faur, 
quinquina  de  Viriiinir^:.  T'est  l'antru'Im r  vt-iin  des  i 
anciens  {V.  Ascistihe).  —  ^ntnçtjina  de  Cuituina. 
C'est  récorce  d'an  Cutpa. — l^q  uinqHhta  de  lo  Guyene 
frant'mse,  ou  écorre  frbriftif;!^  dr  Cayenne,  est,  scion 
quelques  auteurs ,  le  (juniquiiui  de  la  \uuveHe-Car- 
thagène  ou  faua^  mlimj/a,  qu'ils  attribuent  au  l'ort- 
iandia  herandra,  l.. — Quinquina  d'Europe.  V,  Oen- 
TtAKE.  —  Quinquina  français.  Quinquina  fiwticc  que 
L>'iii'  ry  ciimi.iis.iil  nv  r  lo  l.iii.  Ifs  truchisqucs d'alban- 
doi  et  diverses  substances  tnsignilianles. 

QOIWTANV,  adJ.[9ufNteNlM,defiilnfu«,  einquième; 
ail.  Qnitttavf^-'hrr,  ant;\.quintan,  il.  cl  eyp.  iptintana]. 
Se  dit  d'une  fièvre  dont  les  acc^-s  ne  revicnncnl  que 
tous  les  cinq  joui-s  indusivemml,  entre  leequols  il  y 
a,  par  conséquent,  trois  jours  d'apyrexie. 

Ol^llVTR,  s.  f.  Ce  mot  s'emploie  comme  synonyme 
d'riccc.";,  rii  parlant  i\c  l:i  toux:  une  quinte  rte  tour. 

QUI.'VTBPKlill.l.E,  s.  f.  [PofcntiUa  replaiis,  ail. 
FUnffIngvrkraut,  angl.  cinque-foU,  H.  einquefolio, 
csp.  quinquefotio].  l'ianle  qui  re?spniblo  au  fraisier, 
mais  dont  les  feuilles  sont  pclites  et  divisées.  Sa  ra- 
cine, cylindrique,  pivotante,  d'un  rouge  brun  au  dc> 
hors,  blanche  nu  dedans,  est  l(>gi'>remenl  astringente. 

OtIKTBSSElVCE,  s.  f.  [de  quinlus,  cinquième,  et 
ensentia ,  essence;  ail.  Quinte.'<^rns  ,  niigl.  quintes- 
itnctt  it.  Qwnfessenja,  esp.  quinuitsencia'].  On  don- 
nait autrefois  ce  nom  &  Valceol  chargé  des  princi- 
pfs  de  .pir!r|ti.":  «iiî>stanccs  niédicanienleuses.  —  On 
oppclail  aussi  guin/mcntcj  les  principes  les  plus  vo- 
latile des  corps. 

QI  INTEI'X,  ErsK,  ridj.  [ail.  raj^pcXknpPJ].  Se  dit 
du  cheval  qui  se  di  fi ml  ronlrc  son  cavalier,  et  refuse 
d'afancer  et  d'obéir.  On  dit  qu'il  fait  des  quintes. 

OOINTINB,  a.  f.  Mom  donné  par  Mirbel  au  sac 
eaÂryem»ira.  F.  bnnf  oiKAïu. 
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Ol'l^TO.  Province  de  Snrapnsso.  E;iu  Saline  :  sul- 
fute  de  magnésie,  hydrochiuraie  de  soude.  Employée 
dans  rielAre,  les  «igorfemenl»  ftandolaiv,  riaap- 

pélence. 

QUOTIDIEN,  IBNNB, adj.  [qUoHdionux, ail.  titglich, 
;tiij;i,  '/liolulinu,  il.  cl  çsp.  nilididiii»].  Qui  .i  Ik/u  tons 
les  jours.  On  appelle  type  quotidien,  la  marche  parli- 
enliére  k  eastainea  Bèvres  f  ntennJtlenleB,  deol  l'aeeéa 

rcvirnt  rhnqiic  jnnr.  (>«!  flçvrç?  snnt  dites  quoti- 
diennes. On  leur  dutuie  le  lioiii  du  ^uo^idiennei  sim- 
plcs,  de  doubtet  ou  de  triples  quotidiennes,  »elon  qu'il 
j  a  un,  deux  ou  trois  «ocès  dana  les  vii^^natn 
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R.  La  lettre  H,  plai  en  téte  d'aoe  fmanle*  si- 
gnifie :  recipe,  preiic/. 

RABBI.  Vallée  dans  le  Tyrol  italien.  Source  aci- 
dulé, saline,  ferrugineuse  et  iodiipie,  qui  jouit  d'une 
réputation  méritée. 

RAKDOÏDK.  Mnnviiisc  (irllu><.M;)pl)C.  T.  r.H  vr.rnïliK. 

BABIÉIQUB,  adj.  [do  rabieSy  rage;  it.  raMnco, 
esp.  r«Mfteo].      e  rapport  k  la  rage. 

n\BOT  oi>OfirTHITRl"B  (vétérinaire).  Inslniœent 
iin  i;:iri''  par  ilrogniez  |iour  enlever  les  aspérités  d^ 
di-iits  molaires,  aspérités  résultant  d'nno  OSUre  Iné- 
gale ou  d'un  accroissement  anomal. 

BACK,  s.  f.  [genus,  tilk.  GeKfhtecht ,  angl. 

nicc,  Ireed,  il  r.rc;i/.  «^p.  raja].  Le  m  mu  d»  rack 
est  donné  à  toute  coUect.oH  d'individus  de  inàtte  es- 
pèce qui  prismlent  wsenaamiMe  dt^érmtm  âemfm 
ttrdi  t'  que  dans  la  variété,  différences prontmréea,  et 
qui,  une  fois  produites^  se  reproduisent  dans  un  certain 
nonthre  de  nrconsUniO»  qui  ne  sont  jws  complètement 
identiques.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  iwca-Ks- 
pr.cKs  aux  ct^leeUom  d'individus  qui  di [firent  dmoks 
uii'mes  rapports  que  lef  i  nrirlrs  ci  rticcs.  hkiI.^  ■Vui:,' 
manii:re  caractéristique  et  très  prononcée^  de  telle 
sorte  que  te  différences  se  perpétuent  dans  toute»  fet 
drcon>î(fl«ccs  oii  l^s  individtr  rhoisis  comme  tyjtes  de 
l'espi  i  c  peuvent  vivre. — Pure  race,  l'n  sujet  de;>ure 
race  est  ccUii  qm  dcsi  end  dircclemenl,  sans  croise, 
ment,  de  la  souclte  de  la  race  elle-même.  Pure  race 
n'est  pas  la  même  chose  que  fMir  sang  (K.  Sakc), 
attendu  que  pur  sang  est  un  tcrnieiéservéàuncbeval 
particulier.  V\  I^p&ce,  Uommb. 

RACÉMlFOnHB,  adj.  [raeem^bmùty  de  raeeimur, 
î:r;ipp(',  cl  [arma,  forme].  Kn  forme  de  grappe. 

RiiVHii,  s.  f.  On  désignait  autrefois  mus  ce  nom 
les  diverses  maladies  éruptivea  de  bi  tèle,  et  particn* 
lièremenl  la  Icigiie. 

BACBIALGIE,  s.  f.  [rhachialgia,  de  jx/.t;, épine  du 
dos,  et  â>.-jc;,  douleur;  ail.  RiickgralHhuiei  - ,  ?.\"J. 
rhachiatgia^  it.  racldalgia,  esp.  rnquielgia].  On  ap- 
pelle ainsi  toute  douleur  qui  occiqte  un  point  qoel- 
fiuKpir  ilr  I;i  r..l:i|iiio  \ l'rtr lir:i!.> .  Cc  u'cst  par  Consé- 
quent qu'un  symplùme  de  maladies  ©«entiellcment 
diflérenleslea  nnea  des  entres. 

n\ClilDIE!«,  IB:<5(B,  adj.  [rhachideus,  angl.  rha- 
chidian,  il.  rachide<),  esp.  ra7Mirfiono].  Qui  apparlienl 
an  rachis. — .1  i-/cr«  et  veines  raehidienites,  canal  m- 
chidien.  K.  VeaUMAt .—  /'f-Qfonf«iienlnicA«diaiiii 
l'ene^ibafe.  Hem  dennc  quelque  k  le  nioélle  «cr<«> 
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bralc  (V.  Moelle).  —  Serfi  raehUêetu.  Ceux  qui  pro- 
viennent de  la  moelle  Tertébrale. — Trous  rachidiens. 
Ttvus  de  conjugaison  de  la  rolnnne  verltHirale. 

RAGHIS,  s.  m.  [spina  dorti,  «U.  HUckgrat, 
iiift.  rhaehb,  H.  rocAU»,  «ap.  raqukt).  Ihm  donné  è 
In  '-nlnnne  vcrtèlrnle.  V.  Vertébmal.  —  En  botanir|ue, 
011  (l.iiMw  rr  nom  à  l'axe  central  (le  l'i'iiide»  {graminées. 

■  ACIIISAGMti* \rhachisa!jra,Ai:  fi/;;,  l'épine 
du  dos,  et  proie;  nll.  /{i((7.'//7ir<;/ir  /if ,  ;in;'l. 

ffmchitagra.  11.  taMsagra,  cj|>.  raqtmaijni].  i.owvxc 
qui  allaqve  réplm  du  dot  ;  rinumliime  footteaz  de 
l'épine. 

■AGRISOMALAXIB.  Mvlaliofi  du  ncMs,  nehU 

lisnie.  f  l'ion  y.  ) 

RICIIIHOMYÉLÉMIR.  CongCî'lion  sanguine  de  la 

moelle  inrliiilipimo.  iI'hiuj.) 

AACUISOMYÉLITE.  Inaammation  de  la  moelle 
raebidienne.  (Piorry.) 

BA€IIISnMl<^.[.()nRllf:MIF.    nu  RACaiBOMYÉ- 

LOanUAUIE.  Ilciiiorrilugie  de  la  moelle  raebMienne. 
(Piorry.) 

MAcSlSOPBmiB.  Tubercules  du  raehis,  maladie 

de  Poil.  (Piorry.) 

lACaiTIQirE,  adj.  \rh<v  hit'u}i'  iMen(m,  ail.  rhn- 
ckUitcht  angl.  rkkety,  il.  raclHiiio,  esp.  raguiiico]. 
Qui  est  attaqué  de  raebitis,  ou  qui  tient  dti  raebilis. 

RArillTISMR,  i.ni.  [rhachitis,  de  :a/,i;,  épine  dn 
<io%ai\. UliiidtUis,engli^rhi'  Krankheit,  Doiipplntiedcr, 
angl.  riekelSt  rkachith,  it.  ra'hUImo,  rwhidiir,  e?p. 
raqv^itt  rafttitismn  ].  (Synonymie  :  Hachi.h,  m- 
eMUme,  morbus  angHcus,  artteuti duplicali ;  ri'jucis, 
noues,  liiiii''  ih.)  Wom  donni^  à  une  peiiiirb;i!ion  il<' 
la  iiutrilioii  de  tous  les  tissus,  qui ,  survenant  dans 
l'oalhnce,  en  arrête  ou  en  trouble  le  développement,  et 
par  suite  se  manifeste  à  Textérienr,  surtout  parla  dé- 
formation du  rarhis  ou  du  reste  du  système  osseux, 
en  I  jj'.nn  (le  ses  usages  g(^néraux  de  sustentation  qu'il 
ne  peut  plus  remplir  ;  tandis  que  l'abdomen  et  le  crâne 
se  distendent  et  le  thorax  se  resserre ,  selon  la  nature 
des  modifioalions  éproinri-i  pni-  les  li<«\i*  îles  organes 
qui  remplissent  i»u  qui  limit-  nl  i  <  <  r.i\iti  s.  —  Pre- 
ntière  période.  Les  os  en  gén  r.il ,  in:ii<  <'ii  iout  les  os 
long»,  sonl  pénétrés,  et,  pour  ainsi  dire,  inlUlrés  d'une 
grandi-  quantité  de  sang  noir  qui  ruisselle  quand  on 
lc>  c.iupi'.  Ce  snngcst  épariclu-  dans  le  canal  médul- 
laire, dans  le  lissu  spongieux  des  épipliyses,  sous  le 
périoste,  et  même  Jusque  entre  les  lamelles  du  tissu 
compacte,  qui  se  sont  écartées  les  unes  des  autre'.  .\n  dé- 
but, ce  liquide  est  de  consistance  aqueuse  .  et  ilisp.irail 
très  Tacilement  souaun  Aie!  d'eau.  A  une  é[>nque  plus 
avancée,  ce  sang  perd  sa  couleur  noire  ;  il  prend  une 
consistance  gélatineuse,  il  devient  deml-fransparenl. 
Dés  CA  moini-iil,  la  miii'  :i-  épancliéi-  adhère  aux  mu  - 
ikees  avec  lesquelles  cUc  esl  en  contact,  et  le  lavage 
ne  peut  plus  l'enlever.  Cette  altératton  se  rencontre 
également  dans  les  os  longs,  dans  les  ns  plats  et  <lans 
les  os  courts.  Si  l'on  fait  la  section  d  im  o»  long, 
dans  le  s<  i)<  lie  la  diapliyse,  on  voit  que  cet  os  est 
loin  d'avoir  augmenté  de  volume  ;  il  n'a  qu'une  aiig- 
nenlatiea  «pparante,  due  au  périoste,  qui  s'est  consi- 
dérablement épaissit  cl  ^  une  cou<  lie  smis-jucente  de 
nature  car1ila((ineuse.  Voilà  ce  qui  explique  pourquoi 
un  grand  nondire  de  fractures  passent  inaperçues  chez 
les  enDints  racbitiquea  (  V.  Chu^idroïhe).  Les  os  ont 
considérablement  diminué  de  densité  ;  ils  «ont  raréfiés, 
boursouflés. — Peu  I  i-'nirj'  -i  i  idr.  C.  iio  périmlc  est  sur- 
tout caractérisée  par  le  goafleuienl  des  épiphyses  et 
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la  délbnaallon  des  os  (  Fig.  SIS).  Ces  phénomènes 
sont  dus  à  la  production  d'un  lissu  rougeàlre,  élas- 
tique, réii,  iilairc,  que  M.  Cuérin  a  lié-ijini'  sons  In 
nom  de  tissu  spongotde.  Ce  tissu  se  trouve  partout 
où  le  liquide  a'eat  exinvasé,  entre  le  périoete  et  l'oa, 
enlie  lealameadu  tissu  enm parti  ,  meiatteetBortont 
abondant  nutour  des  épiphyses  et 
vers  la  com  iivité  des  courbures 
des  os,  où  .sa  trame  csteo  mène 
temps  beaucoup  plus  SMtée.  Le 
r;mn>lli-i<i'iiiepii  iinii'  ii.iiis  la  pre- 
mière période  ne  fait  qu'augmen- 
ter, et  dans  oelle^i  il  atteint  son 
maximum.  —  Trrtitième  période. 
il  peut  arriveç  deux  clinsrs  :  la 
nutrition  troublée  (dont  le  rachi- 
tisme n'est  qu'une  manifestation, 
un  symptôme  caractérisé  par  dei 
trmddes  eonccrnanl  l'ostéogénèse) 
reprend  son  cours  normal,  alors 
les  os  se  consolident  ;  ou  bien  elle 
tonlinue ,  alors  une  désorganisa- 
tion complète  s'empare  du  tissu 
osseux.  Dans  le  premii'r  cas,  le 
tissu  spongoïde  se  résorbe ,  ou 
prend  de  la  densité  ;  l'os  recouvre 

sa  solidité  normale,  primitive,  et 
ai'ipnert  même  une  fermeté  et  une 
iliiietr  |>jus  grande  que  celle  de 
l'étal  normal ,  désignée  par 
N.  Guérin,  sous  le  nom  d'rfftvr- 
mitiim.  Ibii-  l'os  niiiM  iMiuriir,  le 
tissu  compacte  de  nouvelle  lorma- 
tion  est  intimement  uni  à  l'ot 
primitif  ;  la  ligne  de  démarcation  ,  si  elle  existe  , 
n'est  sensible  que  par  une  couleur  plus  blanche  dans 
l'os  récent.  Cest  surtout  au  niveau  des  courl)ures  et  du 
cété  concave  que  se  produit  l'éburnalion,  là  où  elle  est 
plus  nécessaire  pour  la  force  de  l'os.  A  ee  même 
niveau,  le  canal  médullaire  se  rétrécit  parfois  d'une 
manière  considérable,  même  au  point  <le  disparaître 
tout  à  lait.  Lorsque  celle  ébnrnation  n'e  pta  lieu  ,  li- 
tissu  spongoïde  détruit  les  lamelles  osseusM  en  li» 
isolant  et  en  empêchant  leurs  communications  vas- 
culaires  ;  dés  lors  la  cou'-oliil.ilion  de  l'os  ne  peut  se 
faire.  Dans  cet  état ,  reconnu  par  M.  Guérin ,  el  décrit 
par  lui  sous  le  nom  de  roNsomptfon  rocAffifne,  les 

épiphyses  des  os  longs,  leurs  dia))byses,  et  les  oa  plats, 
sont  réduits  à  une  coque  très  mince  de  lis?u  osseux, 
qui  se  fracture  avec  la  plus  grande  facilité.  Du  lissu 
spongieux  remplit  quelquefois  le  canal  médullaire  des 
os  longs  (I  ig.  .112).  I-eur  trame,  formée  de  larges  cel- 

lillr-i,  (  ■il  remplie  (ruue  niorlli'  gr,-lis-eu«e  île  couleur 
jaunùU-e,  ulélée  parfois  de  détritus  de  lamelles. — 
Symplomatologie  :  Première  {n  riode.  Dan»  celte  pé- 
riode, le>  l'olils  niniioles,  dc  gais,  de  vifs,  de  riante 
qu'ils  étaient,  dcvienueul  sérieux,  moros<'s,  inquiets: 
rien  ne  pique  leur  curiosité,  rien  ne  peut  les  distraire. 
Le  moindre  mouvemeul  les  fatigue  et  leur  est  in- 
supportable ;  de  sorte  qu'ils  ne  se  trouvent  bien  qoe 
couchés  ;  et,  si  l'on  \eid  les  rennier,  il?  |ionssenl  des 
cris,  el  clicrtlienl  à  éloigner  par  leurs  gestes  ceuX 
même  qui  leur  sont  les  plus  cbers.  En  même  tempe, 
on  les  voit  maigrir,  pâlir,  s'étioler  en  quelque  sorte  ; 
cependant  leur  ajipélit  persiste  le  plus  senvent,  par- 
fois même  il  s'exagère.  Souvent  il  y  a  une  diarrhée 
continuelle ,  mais  le  Ikit  n'est  pas  constaul.  11  n'est 
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)Mi»  rare  de  vutr  les  uriiics  très  abuudaiiles  el  très 
CllwrgéeKdfl  phosphates  calcaires.  A  ces  syinpti^nics  uit 
peu  va|iiM«  il  s'en  joint  d'aulre»  qui  sont  beaucoup 
plus  caracUristktues.  Alnri  le  peUt  malade  e»t  pria 

(l'iiiin  ti."'M«'  cniilinue  ;  son  corps  e=t  cou\rrt  rt'iinp 
sueur  aboadaalc  el  presque  iocessante.  La  liit  uiïia 
onediaproperUon  marquée  eotre  le  crâne  et  la  Tacc , 
cl,  de  plus,  les  fontanelles  et  les  sutures  persistent 
quelquerois,  au  point  que  tout  le  cràt>e  offre  un  cer- 
tain dejfrc  de  mollesse.  Le  thorax  n'est  [m  i -iim"  i>;i> 
développé,  et  la  respiration  est  si  fréquente,  qu'on 
serait  tenté  tout  d'abord  de  croire  à  une  affeetion 
algue  du  poumon.  1^  venUc,au  ((intrait.'.  présente 
un  volume  considérable,  cl  le  foie  tait  une  énorme 
itUlia  dans  rhypochondre  droit.  Les  membre»  offrent 
aussi  certains  caractères  qui  sont  propres  aux  raclii- 
liques  :  à  part  le  gonOcment  des  extrémités  ,  qui 
commenoe  à  paraître  dans  cette  période,  il  faut  noter 
que  les  menîirat  lunt  beaucoup  plus  courts,  sur- 
tout les  membres  infUrieurt.  Enfin ,  dès  le  début  du 
rachitisme,  raccroisscmenl  du  squotiMtP  ^.  r.ilpiitit  on 
cesse  tout  à  bit.  Hauii  à  la  deutilion  ,  «  lie  &  ai  lélc , 
eu,  si  elle  continue,  0*est  toujours  irré<;uliéremcnt. 
Celte  période  peut  durer  do  deux  à  dix  mois  ;  clic 
peut  même  se  prolonger  davantage.  —  Deua  ièine  pé- 
riode. Si  une  prompte  médication  n'a  pas  enrayé  la 
maladie,  tous  les  symptômes  que  nous  venons  do  |)asscr 
en  revue  prennent  une  intensité  plu?  gi^nde.  Les  dou-  - 
leurs  surtout,  qui,  dan»  la  1 1  <  iiiu  i  o  période,  n'étaienl 
presque  jamais  spontauccs.  le  deviennent  alur^,  et  ar- 
rachent des  cris  aux  petits  malades.  Lee  ronetîens 
digestives  éprouvent  unr  -rnmlf  pfdurbalion  ;  presque 
toujours,  alors,  il  J  a  Uiaiiliée  opiniàlro.  Celle 
cause d'épilisemeni,  la  lièvre  hccli<pic,  l'insomnie,  les 
sueurs,  font  que  le  malade  dépérit  à  vue  d'oeil.  C'est 
alors  qu'on  voit  apparaître  les  délbrmations  osseuses. 
Cette  période,  lorsque  l'arl  n'intervient  pas,  dure  jus- 
qu'à deux  et  trois  ans  ;  ses  jambes ,  sou  bassin  ,  la 
colonae  vertébrale  se  déforment  successivement,  tant 
sous  l'inllucnce  de  la  simple  conlMclion  mus<  nUiire 
que  d'une  action  mécanique,  connne  le  poi<l8  du  corps 
par  exemple,  ou  toute  autre  pression  extérieure.  Quel 
que  soit  l'ordre  d'apparition  de  ces  déformations, 
les  plus  prononcées  el  les  plus  variées  sont  celles 
des  jambes.  Ain.*i ,  "ii  h'>  voit  furli'im  iil  rin|u.'r^  rn 
avant,  tordues  sur  elles-mêmes,  déjetées  du  iiu-me 
ciHé  ou  en  sens  contraire,  tandis  que  les  genoux 
se  heurtent  el  que  le?  ]>icil<  «e  louchent,  de  manière 
quu  les  jambes  formcitl  ujii:  sorte  d'elli|isc.  Les  fé- 
murs se  déforment  presque  toujours  dans  le  tnémc 
sens;  la  cuurburc  unique  présente,  en  général,  sa 
convexité  en  avant  cl  en  dehors.  I.es  déformations 
des  bra.H  et  des  avanl-bras  sont  loiij'Mii  <  moins  pro- 
noncées que  celles  des  membres  iuféricms.  Le.«  clavi- 
cules s'inflécliissent,  s'arquent  en  avant  pour  obéir 
à  la  pression  qu'exercent  sur  leur  exlrèmiti'  rxtcrrip 
les  bras  en  se  rap|>rocliant  du  tronc.  La  liclmmaliim 
delà  cage  Ihoracique  entraîne  une  modificaliou  il.nns  b 
.  nwnierc  de  respirer  :  les  cnbul*  respirenl  le  plus  qu'ils 
*  peuvent  par  le  ventre,  el  ils  le  (bnt  instinctivement.  Pour 
respirer  de  la  sorte,  l'enfant  al'.  -ou  di.tphragme, 
et  ouvre  sa  glotte  :  de  cette  muniére,  il  fait  le  v  idc  dans 
la  poitrine;  le* cdlessternale*  cèdent  avec  fa<  iliié  aux 
cii;,Miir..  qui  lr<  trpiuii'-f  lit  m  i!i"hors,  tandis  que  les 
c'itcs  supericun  s  se  recoiit  ln-i>i  «  a  dedans.  Quant  aux 
défurmatiun»  du  bassin  ,  une  de*  plus  communes  est 
celle  qui  résulte  du  tosiement  des  dernières  vertèbres 


lombaires  et  des  deux  premières  laerovs.  D'autres 

fois  le  bassin  s'aplatil  d'avant  en  arrière  ;  quelquefois 
enlln,  on  trouve  ime  dépression  Uléralo  produite  |i«r 
la  tète  des  fémurs.  —  Troitime  période.  Si  l'art  est 

intervenu,  ou  si  la  nature  a  pu  surmonter  seule  les 
efforts Uc  la  maladie,  la  plupart  des  symptômes  s'amen- 
dent avec  rapidité.  L'appélit  renaît  ;  le  ventre  devient 
pItM  souple,  il  diminue  ;  la  diurrtaée  cesse,  les  sueurs 
sunl  iii  .iiiis  abondantes,  les  urines  moins  chargées,  h-s 
douleurs  moins  vives.  Le  pouls  deviful  horraal  ;  le 
aourure  reparaît  sur  les  lèvres  du  petit  malade,  tou 
teint  se  ranime  ;  il  redevient  vif  el  eqieué.  La  nutri- 
tion ,  ralentie ,  troublée  ou  suspendue ,  reprend  son 
cours,  et  les  déformations  osseuses,  symptômes  de 
ce»  troubles  de  nutrition ,  si  elles  u'étaieut  pas  trop 
prononcées,  s'ofTaccnt  inscnsiblcmenL  Mais  il  peut 
arriver  que  la  lésion  soit  assez  prononcée  pour  empê- 
cher cel  heureux  résultat,  cl  alors  I  ciil  iiil  -  ^l  con- 
damné pour  toute  sa  vie  »  être  difforme.  Le  tr.iiteuieut 
est  presque  entièrement  hygiénique.  Un  air  pur,  une 
habitation  saine  et  exposée  aux  rayons  solaires,  un  ré- 
gime salubre  et  furlirtanl,des  frictions  avec  un  liquide 
alcoolique,  des  bains  aromatiques,  des  exercices  va- 
riés, .sonl  parliculièrenirnt  indiqués.  On  peut  y  ajouter 
l'eau  ferrée  mêlée  au  \  iii,  lors  des  rejtas  ;  les  sirops  de 
gentiane  ou  de  quinquina,  l'Iiuile  de  foie  de  morue 
surtout,  r.  OsThuuAL-^cit:. 

KAr.HITWHE,  s.  m.  [de  f  ay.i;,  racbis,  «l  t*î«ii», 
Ci>ii|.Ti  ].  Insli  uiiiriil  (r.iii;iloiiiir  .1  l'uiile  duquel  OU 
ouvre  le  cuual  médullaire ,  hum  Icser  la  moelle. 

BACINB,  ».  f.  [riMifcr,  ail.   Wmzel,  angl. 

i-ool,  il.  radicc,  esp.  roi:].  Partie  inférieure  d'un 
végétal  plongée  le  plus  ordin;iircnif ni  dans  la  terre, 
qui  croit  toujours  en  sens  contraire  lii  1"  t'p' .  i  c  se 
colore  jamais  en  vert  par  l'action  de  la  lumière,  et 
sert  tant  h  fixer  la  plante  au  sol  qu'à  (>oinper  sa  nour- 
riture.— <^ii  ilntinr  .lu-M  le  nom  de  racine,  à  la  partie 
d  une  dciil  qui  s'enfonce  daus  l'alvéole,  aux  points  par 
lesquels  les  nerfs  se  détachent  des  contres  nerveux,  et 
aux  proloiifr.^mrtif-  iin'nii  i>olype,  une  verrue,  un  can- 
cer, elc,  envoient  daus  les  parties  voisines. 

/(acine  du  Hrésil.  V.  li'Èc\ci'.\.>nA. 

narine  de  Jean  Lopes,  Celte  racine  provient  d'un 
arhi  c  des  Indes  orientales  encore  inconnu.  Elle  est 
tantôt  sous  la  forme  de  bâtons  de  22  à  21  centimèlres 
de  long  et  de  27  à  ât  millimètre»  de  diamèUc,  tantôt 
sous  celle  d'un  tronc  ligneux  du  diamètre  de  13  à 
I G  centimèlres.  Le  bois  en  est  blanc,  léger,  poreux, 
amer,  inodore.  L'écorre,  brune,  compacte,  amorc, 
est  recbuverte  elle-même  d'un  épidcrroe  jaune,  spon- 
gieux, comme  velouté,  (.elle  racine  est,  »clon  quel- 
ques auteurs,  le  plus  puissant  des  antidiarrhèique» ; 
mais  elle  est  très  rare  et  fort  chère. 

liacine  gritedes  nerfi  opti^uet  [jwi  jf  anieitor  in- 
fmidibttti,  de  Tarin  xtamegrbede  tajwtctifm  des  t^erfs 
opHijuv:^.  (Ir  Vifii  LÎ'A/yr;  p'anrher  aniêrieurdu  /roi- 
■uoiie  l  entrtcute,  de  M.  Ci  uveiltutr].  S'étend  du  bec  du 
corps  calleux  el  du  quadrilatère  perforé  au  chiasnia. 
Sur  sa  partie  médiane  il  existe  ordioaircmcut  une 
ligne  ou  un  j>oinl  plus  Iransprcnt  à  travers  lequel  On 
ajterçoit  la  cavité  du  ventricule.  La  portion  de  celte 
lame  qui  adlière  aux  nerfs  optiques  est  assc*  «ésis- 
lante  ;  on  y  remarque  quelques  filets  médull»i#es  très 
di-tiiiri.  ,p"ii  M'  (  ..nr.ifiilnit  .ivec  le  tissu  de  ces  nerfs. 
On  ne  peut  en  prendriî  une  bonne  idée  qu'après  avoir 
soulevé  le  cbiasma,  eu  le  renversaiil  en  bus  el  en  ar- 
rière. t)D  voit  «lors  :  i"  Que  celle  du  cét«  droit  se  con- 
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fomi  sur  la  )i{tiiP  nn'ilianp  crllr  du  ciW.  gauche 
potir  former  une  lame  mince,  tie  Hf^ure  trianculairr, 
dont  la  base  répond  aux  nerb  optiques;  2"  que  cette 
lama  eat  vertîeaie  on  an  peu  oblitjiie  de  liant  en  bas  et 
d'arrière  en  avant  ;  qu'elle  csl  gilu^c  sur  le  prolon- 
gement du  bec  du  corps  calleux  ;  4*  qu'en  la  détrui- 
sant, on  p^nèlre  tramédîatement  dans  le  venlrionle 
moyen,  dont  elle  concourt  à  former  le  bord  antèricnr  ; 
5"  qu'elle  est  composée  de  deux  lame». 

BACK,  s.  m.  Eau-de-vic  tirée  du  riz.  V,  AKACK. 

BACLBMBIIT  (Bruit  dk).  Tréa  analocue  an  bruit 
de  eraqaement.  V.  CRAornitTr. 

RAMSY6B,  *.  m.  [du  dnnois,  rada,  mauvais,  et 
jtyjjr«,in.il.'tdie].  Rom  donné,  en  Norwége,  à  une  mala* 
dte  qui  »  quelque  analogie  avec  te  pian,  ou  avec  car- 
l  i  t.-s  de  la  lèpre. 

«ADiAiHES,  c.  ni.  pl.  [ail.  Slrahlenthierct  esp. 
radiarim].  Classe  du  rèfrne  animal  comprenant  des 

animaux  sans  verlèhrr*:  il -nil  IimiU  -  \>  <  fi;trtics,  tant 
inleri)06  qu'externes,  oITrciil  une  disposition  ra)on- 
nàe  autour  d'un  axe. 

RADIAL,  AI.E,  n4j.  cl  >.  [radiaUs,  radial, H. 
radiale,  csp.  radial],  yui  .i  rappoil  au  radius.  — 
Arlèrt  radiale.  Elle  naît  de  la  brachiale,  à  la  partie 
supéi  if'itre  et  antérieure  de  ra\ant-bra8,  et  s'étend 
jusqu'il  I  I  {<;iume  de  la  main,  où  elle  forme,  en  se 
rccourbjini,  Vai>  aih'  ra>!iali'  imi  jiiihttaire pidfoude, — 
Nerf  radial.  Il  naît  de  la  partie  iulerae  ot  postérieure 
du  plexus  brachial ,  et  provient  principalement  des 
t  inqui  '  ine,  sixième  cl  -seplième  nerfs  cervicaux  cl  du 
preuncr  dur«al.  Siiuc  «l'abdrd  ilcrricre  les  autres  nerf* 
du  plexus,  il  s'engage  ensuite  entie  les  trois  portions 
du  muscle  triceps  brachial,  passe  derrière  l'bumérus, 
puis  descend  entre  le  lon^  .su|iiii;ttenr  et  le  brachial 
;i!ili'-rir  ur,  jii-ijii'.iu  iummu  ilc  I'iaIi  ruiili'  -i) jn'i  irm  e 
du  radius,  un  il^  divi>,c  eu  deux  branches,  l'une  an- 
térieure, l'autre  postérieure. 

liiidia!  atitrnntr  '  èpi'.nirlilii-mètacarpieti  ,  <'!i.). 
Muscle  qui  t»'>,lt,(id  iUi  b.iiil  du  roudyle  interne  de 
l'huiiicrus  à  la  base  «lu  second  os  du  mclacai^. 

Hadiai  (court)  ex/eme  (épicond|lo-su«-inétacar- 
plen.  Ch.).  Muscle  qui  s'étend  du  ligament  anaulaire 
lin  [j<i!ii^  l't  lin  rini>ivie  externe  de  l'biunérus  i  la  batc 
du  troisième  os  du  métacarpe. 

Hadial  (tong)  e.T(erne  (huméro-sna-métaearpien , 
r.h.).  Muscle  qui  s'élenil  du  coudjie  externe  et  ilu  înnd 
extcrnu  de  rimmcius  à  la  base  du  second  os  du  aiula- 
cnrpe. 

RADIATIFOBIIR  ,  adj.  [radiaUfortttU ^  ail.  slrah- 
lenformig].  Se  dit  de  la  calatliide  dont  les  fleurs  vont 
en  au(;mcnLânl  de  longueur  du  centre  vera  la  circon- 
férence, où  elles  sont  clalées. 

■AMGAL,ALB,  adj.  [rodicolîx,  angl.  raUaU^  if. 
radicale,  .  sp.  radical],  Qui  .ip|>.u  lii  nl  à  la  racine,  qui 
constitue  la  base,  le  fondement  d'une  chose.  —  Cure 
radieak.  Celle  qui  détruit  complètement  la  maladie. 
—  Feuilles  radicales.  Olle«  qui  naissent  si  près  de  la 
racine,  qu'elles  semblent  en  sortir,  et  non  de  la  lige. 
— Ka  chimie,  on  emploie  substantivement  le  mot  rodi- 
cal  [  ail.  Grvndêloff]  pour  désigner  les  corps  sim- 
ples qui,  dans  les  acides  on  les  bases,  aont  combinés 
avec  un  autre  corps  qu'on  it'i;.ii  de  COBUnC  principe 
acidiiianl  ou  basiliant.  V.  Hi  midk. 

■ABIflANT,  âNTB,  adj.  [radîMiu,  ail.  wurxàM, 
angl.  radii-ant,  il  et  esp.  radirnnte].  Qui  poufW  des 
racines  di»tineteâ  de  la  racine  principale. 
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RADICATIOI^i,  s.  f.  [radiratio,  ail.  Wurzelung,  il. 
radirazime,  esp.  radicat-ion].  Ensemble  ott  diquai- 
tion  générale  des  racines  d'une  plante. 

iij|liMiBLi.B,  a.  r.  [rodît'eltaj.Racinasaeeoadaire* 
a t s p (I s .  •  ^  s >  1  11 è 1 1  i q uemeot  p«r lignée iongltudiiudea  sur 
la  racine  pinicipale. 

•ADir.IFLOBE,  adj.  [radiciflorus].  Plante  dont  les 
(leurs  naissent  d'une  tige  souterraine  et  dans  le  voi- 
sina{;e  des  racines. 

SADir.VLE,     f.  [radii  u!ti,  rill.  ^'firzrli  hni , 
radiclût  it.  radiceUa,  esp.  radicula].  Pris  dans  un 
sens  vague  et  indAterminé,  ce  nmt  désigne  une  petite 

racine,  du  plti-i  sniivent  Ie=  fibrilles  qui  terminent  une 
grande  r.tcitie.  Dans  une  acception  rigoureuse,  il  in> 
dique  la  partie  de  l'embryon  qui  est  destinée  à  deve- 
nir racine  nu  à  pouseer  itoa  racines. 

RADir.ULOBE,  a.  m.  Partie  inférieure  du  blaate, 
d'où  doit  sortir  le  ndicule,  dan«  iee  ambryens  mené- 
cotjflédonés. 

MABrt,  ÈM,  adj.  [rodioftif ,  ail.  ^eriraJkb,  angl. 

radialed,  it.  rarfqintn,  radinto,  esp.  radiadn].  Qui  est 
disposé  en  rayons  parlant  d'un  cenlre  commun.  — En 
botanique, .on  dit  radiée  une  fleur  synanlhérèo  dont 
les  fleurettes  du  centre  aont  des  fleurena,  et  celles  de 
la  circonférence  des  demt-flevrons.. 

RAIilICCX  ,  EI  SE,  aiij.  [riidiosus,  slrohloid, 
angl.  radianty  il.  csp.  radiosol.  On  appelle  point 
ntdkuaeeeMi  d'à*  H  émane  des  ra^ns  lumineux. 

KADIO-r.ARPIEK,  IBNNE,  adj.  [rmlin-carpianus]. 
Qui  a  rapport  au  radius  et  au  caipe.  —  /irficti/ofioi» 
r-ndio^rptenne.  Articulation  de  l'cxtrcmité  inférieure 
du  radius  avec  la  surftce  convexe  formée  par  le  aen- 
|dmïde,  le  semi-lunaire  et  le  pyramidal. 

RADIO-CUBITAL,  ALB.adj.  [r(tdio-culil(iU.<].  Qui 
a  rapport  au  radios  et  au  cubitus.  —  Arliculahun  ra- 
dkhnubUoig.  Celle  des  es  radius  et  cuMIos entre  eux. 

BADIO-PALMAIBB,  adj.  [radio-palmari^] .  Nom 
doimé  à  l'artère  superliciellc  externe  de  la  paume  de 
la  main,  l>t:ini'li>-  >li'  la  radiale. 

BA»tO  PHALA!«6BTTIBN  M  WOVOM.  FlÊ> 
CHissEirB  long  du  pmce. 

RADIO-SIS-PAI. MAIRE  ,  adj.  \rndiii-SHpra-]ial~ 
maris\.  >'om  donné  ù  la  portion  de  l'arterc  brachiale 
qui,  de  la  partie  inférieure  du  radins,  se  porte  en  baa, 

en  dehors  et  en  arriére,  vei-s  l'exlrémilé  supérieure 
de  l'intervalle  qui  sùpare  les  deux  premiers  os  du 
métacarpe. 

BADI»,  S.  m.  [aU.  AmUetcAen,  angl.  rodisA,  it.  ra- 
vanello].  Variété  arrondie  de  la  racine  du  llai|iA«i»w 

ialini:^.  —  l'bni  tif  ilit  avoir  extrait  du  radis  noir, 
racine  du  Haphanus  niger,  une  fécule  nbondanle  et 
légère,  eemparabic  à  la  cassave. 

BADIl'H,  8.  m.  [radium,  ail.  Speichenknochen,  (ing\. 
radius,  it.  ragqio,  radio,  esp.  radio].  Os  long,  pris- 
matique, qui  occupe  le  cOlé  externe  de  l'avant  bras. 
Son  extrémité  supérieure,  qui  est  la  moins  volumi- 
neuse, porte  une  éminenee  arrondie  appelée  Me,  et 

soutenue  par  un  réti  r-risst'nn'nt  qu'on  nnnime  le  col. 
A  l'endroit  où  le  col  se  coidùnd  avec  le  corps  de  l'os, 
se  voit  Véininen':ebicipilale,  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
donne  attache  au  tendon  du  biceps.  Articulé  par  aon 
extrémité  supérieure  avec  la  petite  tète  de  l'huméniS 
et  avci'  la  |irtil<'  r.iMli'  sigmnidc  du  ruîiitus.  le  radins 
s'uiiil  inférieuremcal  avec  les  deux  premiers  os  du 
carpe,  par  une  surfbce  aplatie  qui  présente  A  aon  eélé 
intorne  um^  Hicctt.'  «  ii  cniitart  .Tvec  le  cubitus,  a  son 
ei^te externe  l'apophyse  styloute,  el  en  arrière, des  cou- 
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iiises  pour  le  glisionieol  de»  teodont.  La  radiui  ae 
développe  par  Iroi»  poinU  d'OMtfieation  t  «nponrlA 

('iii  |i>..  i-l  un  |i(iiir  rliariiiii' (le        uxU  l'iiiifi'--. 

UAIr'FiikACIi  t  ^.  III.  [|JU^lf^^ul^u,  niï.  Luulei  umj, 
it.  ra/finamento,  e&p.  rafiuadura].  Opération  de  chi- 
mie qui  consiste  à  «ëpaier  d'une  fuûlance  les  iiia- 
lières  étraiigèrcR  qui  en  allèrent  la  pureté.  On  enleml 
plue  lu  uliri  ciiK  iii  \i;if  nilpnaye,\a  purifiriiliiMi  du 
sucre  l>rul  au  moyen  du  ctiarbon  «aimai  et  du  »ang 
de  bnuf. 

R\FLIi,  ».  f.  [aj-iSy  ail.  k'nmin,  .in'>I.  <./«/A-,  il.  ra- 
limulu].  Péduiicule  central  <ixu  d  uiii«  grappe,  prin- 
cipalement d'une  prappo  de  raisin  ou  d'un  épi. 

lAFlJuilACtoft  «•  f-  pl>  Fanilie  de  plante»  dicu- 
tylédose*  firiltrieurN,  voisine  de*  arittolochiées,  para» 
sites  sur  1rs  raciii*'.i  (li  >ij;;<'l.u;\  ilii  irics,sou\cnl 
réduites  à  une  sculu  Ikur  cnorine  (atteignant  jusqu'à 
prAade  t  mètre  dans  le  lia(le»ia  Arnotdif  R.  Brown), 
onlouroc  lie  hrarléos,  ou  à  lij;e  court»-  pour\'He  d'i';- 
ruilles  imbriquées,  l'ériaiilliê  simple,  monopliyllc  ; 
ëtaniines  numbreuses.  Fruit  indrhiscciit ,  à  graines 
nooibreHie»,  simple».  Enabryon  eelluleux,  «impie,  avec 
«iiaiw  aUMunao.  L'kypœiM  apptiiicnl  à  celte  ramilla. 

■AfBliCHIHSi^T,  kSTK,  odj.  el  s.  m.  [refhge- 
raus,  ail.  Aù/i/cnd,  wigi.  coaling ,  it.  refrit/eralivo, 
etp.  rittfrescaute].  Se  dit  de  toute  substance  apte  à 
calmer  la  soif  et  ù  diminuer  la  température  du  corps. 

RA6B,  s.  f.  [rabies,  XOasx,  ail.  Wuthy  anpl.  mai- 
ness,  it.  inlilia.  csp.  rabi<i].  r.risonibie  des  phéno- 
mènes qui  résulleutt  cbet  l'Iioumie,  de  la  morsure  des 
«njmauK  envagiés.  La  rag«  a  été  souveol  déaiifiiée  «ou» 
le  nom  à'Iiydrophobie  ;  mais  l'akcrsion  pour  le:*  li- 
quides .se  manifeste  dan»  di\ crises  affections  nerveuses 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la  rap'.  C^lle  der- 
nière maladie  e«t  susceptible  de  se  développer  speola* 
nément  chex  le  chien,  le  loup,  le  ehal  et  le  renard, 
qaî  peuvent  la  îr.uiMiw  Itr.;  riii\  aulics  iïu,"MÎni|i''(les  ou 
à  l'homme;  mais  li  e«l  douteux  qti'i'ilc  »ti  di-\rlop|)e 
aponlanèmefll  die/  i  odernier.  Quelque!*  médi  cins  l'ont 
regardée  cemme  étant.  i1:ins  tous  les  cas,  l'etrel  d'une 
ima{;inalion  fortement  li.ii  i  i e  :  mais  re  qui  prouve 
qu'elle  est  due  à  un  vnus  |inr  linihct ,  c'est  qu'elle 
survient  ches  des  enfouis  ou  des  auiataux  mordu», 
dont  l'imafination  n'a  pu  avoir  aucune  part  à  l'ex- 
ptnsion  du  mnl.  l'n  prnnd  ncnnhrc  de  faits  pnrff itl  h 
croire  que  la  salue  «.l  le  inut  ii«  lironrhique  »uiit  tes 
î^culs  véhicules  du  virus  raliiipu- ,  <Imiu  les  efl'els  sur 
l'économie  se  ouiaifestent  quel^uetuia  peu  de  temps 
aprée  la  monure ,  «t  sont  d'autres  Ibii  précédée 
fl'nnr  période  d'iii<  iil'  iti. in  ilont  la  durée  e^t  pins  nu 
moins  Ionique.  Sun^al  Maroclietti,  le  viras,  apre» 
avoir  été  absorbé  d.iiis  les  blessurea,  pasac  dans  le 
torrent  de  la  rirculaliun  ,  jiuis  se  concentre  sous  In 
lani^e,  où  l'on  voits'ekver,  sur  chaque  coté  du  frein, 
du  troisième  au  neuvième  jour,  de  petites  pustules  ou 
vésicules,  appelées  lyttn.,  dans  lesquelles  il  se  trouve 
renfermé,  êi  k  eetle  époque,  dit-il,  on  enlève  les  véai- 
citif  (•(  qirc  l'nii  r.Til» Ti?f  en^iuile  avec  hiIii,  les  proffrés 
uKéneui  s  du  ir);il  >i<iil  «nélés  et  la  s;inté  n>le  intacte; 
si,  au  coiili  ;iii  du  le»  abuitdomie,  le  viru.s  e!^t  résorbé 
au  bout  de  viugt-quatre  heures.  Les  faits  oteerve!<  >  n 
France  n'ont  pas  ronflrmé  les  espérances  données 
le  nit'i!"  '  iii  i\\<'~i.-.  l.i  i  |  i iriri]  ^yniptomos  de  l'in- 
vasion de  la  maladie  sont  :  une  douleur  vive  dans  le 
partie  mordue,  une  '«iolente  céplialalfrie,  une  excUa- 
lion  des  fonctions  iiilellertuelles  et  iic!>  or|ranes  des 
sein»,  dc4i  désordres  varié»  des  fonctions  dt^slives. 
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L'hydrophobie,  une  soif  brùbinte,  une  bave  écumeuse, 
on  sentiment  de  constriclion  extrême  à  la  irorfe,  ca- 
ractérisent l.i  tiKitadie  déciar/r.  La  niml  siirsiriit  li> 
plus  ordinairement  avaut  le  cniquiemc  jour.  Uiu  l^tn  .» 
auteurs  ont  penié,  d'après  IM  réaultaû  des  autopsies 
cadavériques,  que  la  bava  écomeuia  qui  inocule  la 
rage  n'est  point  la  salive,  mais  le  mucus  de«  bronelMa 
altéré  el  converti  en  i  <  uiim'  |M'iiil.iiit  I,i  r('>pini[i..ii 
conviilsivc  de  l'hydrophubc.  La  rage  déclarée  a  rc^islé 
juaqu'è  ce  jour  i  tooa  lea  moyen»  thénqieuliques  ; 
mai»  on  peut  la  prévenir  en  cautérisant  profundi  inent 
la  partie  mordue.  Du  commence  par  laver  la  pUie 
avçi  i  I nu  -impie,  puis  on  applique  quelques  ventou- 
se» pour  la  faire  saigner,  et  l'on  cautérise  ensuite, 
soit  arec  le  cautère  actuel,  soif  avec  des  caustique* 
liiHiiilf-,  iini  iii/'id  iil  |i'i"-i:iir  li>ujours  la  jiréférence. 
On  efn]*li>i<- ïui'toiit  le  ihluiiH  i.' irarilimoine,  dont  un 
enduit  tontes  les  parties  mordues  ;  on  se  sort,  à  cet 
effet,  d'une  [ilunie  dont  la  harbc  a  été  trempée  dans 
ce  liquide,  et  que  l'on  promène  exactement  dan» 
tontes  les  sinuosités  de  la  morsnri-.        -  I  i  <  ;nii.  ii- 
»ation,  les  plaies  sont  pansées  de  manière  à  obtenir  la 
plus  prompte  réunion.  Tous  les  moyens  thérapenti- 

ipies  intérieurs,  rnlinriricls  i>u  emjiîriques,  sont  inefW- 
cnce?  contre  ceUc  l«  nible  maladie,  (Voyez  Rapi>ort  de 
M.  Ho  II  ImIkI  It,  hu'ldin  49  f.icoMmlB  de  niededne, 
tome  XVlll,  |>age  6.)  La  rage  ic  transmet  facilement 
|iar  morsure,  r'est-à-dîrc  inoeulatîon ,   dn  rhîen 

iliiv  .iriiii.rix  i\r  (niitf  e«p<'M-!'.  '^11  pit";iM"MC 
le  rlicval  ,  le  mouton,  le  brinif  ;  et  il  ne  faut  pas 
croire  que  la  transmissibiltté  s'arrête  Ut:  la  salive  de« 
anim  inxrtcveiuis  ainsi  cnriigés conserve  tn  propriété  de 
traiL^mi  Urc  la  r.i^c.  —  llaf/e  mue,  rafie  muetle  [angl. 
dum(>  madness].  Maladie  qu'on  a  confondue  à  tort, cher 
le  chien,  avec  l'angine.  On  la  nomme  ainsi  parce  que 
l'animal  qui  en  est  atteint  est  le  plus  souvent  dans 
rimpossilnlité  de  crier ,  ■  (  [  i  >  (jn'i!  ne  |»eut  pas 
mordre  ;  il  lient  la  gueule  entr  ouverte,  incapable  de 
rapprocher  les  màcliuircs  pour  saisir  les  corps  qu'on  lui 
présente.  I.r  «  hieii  e^t  en  proie  à  une  grande  anxiété, 
mais  il  ne  présente  pas  des  aecè»  de  ftireur  comme 
dans  lii  rage  ordinaire.  La  mort  est  la  terniîi  ni-iMi  or- 
dinaire*, cependant  on  a  observé  à  l'éculc  de  Lyon 
plusieurs  cas  de  guérison  par  les  seub  efforts  de  b 

naliiro.  Il  est  douteux  (]ue  celte  maladie  soit  Irans- 
iiii'-siMp  par  iiiocui  ilioii  ;  cependant  elle  est  souvent  la 
<  oiis('(niet)ce  des  niot  sures  faites  par  le  chien  enragé. 

■AGE  DB  TÈTB ,  S.  f.  Maladie  qui  a  régné  en 
Frnnee  en  l4Jt1 .  «  En  relie  année,  dit  an  efironiquenr, 

III  ilii  i-  il".-n  '  il,  f.ii  l'nillllieiii'.i  r<it  I  fi  inam  ii  'i  et 

en  plusieurs  autres  contrées  tant  en  Kriiiice  comme 
antre  part.  Cela  venait  d'une  ehande  maladie  de  flèvra 
et  de  rni/r  de  lète  ;  les  malades  devenaient  égarés  et 
il  demi  hors  de  leur  entendement,  et  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours  quelques-uns  étaient  guéris ,  mais  les 
autres  et  la  plupart  succombaient.»  11  est  possible  que 
eetle  rage  de  Me  sott  è  ranger  parmi  la  ménfngMe 
épidemifpie. 

RAII-:  MI'LRT.  Ligne  longitudinale,  de  nml'  nr 
foncée,  ^■|•1endMid  de  la  crinière  è  la  queue,  il.tns  Ir 
plan  médian  dti  dos  et  des  raina  aur  certaines  robes 
il  aires.  Elfe  est  quelquHbli  croisée  d^me  autre  rata 
qui  de',  lui  ilii  ■/  iF  i.ii  MU  f  haque  éprmle. 

MAll'OliT  ,  s.  m.  [ail.  Hettig  ^  angl.  horse-radi$h  ^ 
it.  ruiflee,  rafimo ,  eap.  nàtmto].  On  donne  ce  «en  ft 

deux  plantes  crucifères  qui  appartiennent  h  de»  pcnre» 
diiférenlii.      nùfort  proprement  dit  e»t  ieCwhimrw 
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onuoraefo  (r.  Cochli^aria  de  Bretagne). — Le  raifort 
cultivé  est  le  Haphanus  niger,  dont  la  racine  est  con- 
nue BOUS  le  nom  de  railis  noir.  \'.  Radi»>. 

KAlNBUà,  lAlNBRIA  BUfiANIA.  Eao  saif«- 
NOM»  qui  «Ht  ■  la  eôto  d' Arqnà,  dm  loi  colliM»  B»- 
ganéf  nnr^ .  province  de  Padoue.  Elle  aal  en  Irèi 
grande  ii'{iutaUon. 

R4IXBTTB,  s.  f.  Instrument  employé  à  diiiiar 
lonfia  du  cheval  en  y  creutant  des  tainime. 

BJimillQB ,  i.  f.  [Campamula  rapmealm,  t.,  ail. 
Ihipunzc!,  anfrl-  rntnpinns  ,  it.  rajterotiz" ,  csp.  rc- 
ponche].  Plante  de  la  famille  des  cainponulaceuii,  dunt 
la  racine,  rmironu  et  blanelie,  et  les  reuilles  lancéo- 
lées et  sessilcs ,  passent  pour  apéritivea  el  rafrakliia* 
santés.  On  les  mange  en  salade. 

liilHlN,s.  m.  [iiua,  <r:7/.ù\r.,  ail.  TrauhCy  anjl. 
graptt  tU  et  e«p.  wva].  Fruit' de*  diverses  variétés  du 
VUt9  vimftra,  de  lafiiiaille  des  viniflïres  et  des  ampéli- 
«If'es.  On  emfilnie  en  ptiariruii  ii:  Iniis  Ninlrs  de  r.'ii^iii* 
sers:  1"  Les  rotJi'ti  ■le  cnissr.  ijui  vnniU'jil  du  midi 
de  Ia  Fraiiee.  Ce  ^ont  des  raisins  lrcmp/>s  avec  leurs 
.rafiea  daai  uns  lessive  de  soude  et  eéchés  nu  soleil. 
Ces  fruits,  qui  sont  jaiuie«,«t  dont  1«  principe  sucré 
s'fflleurit  en  pailii'  à  liMir  Mirf.uf.  rritri  iit  tiims  di- 
verses  pri'paralions  pe clorales.  2°  Ixîs  raUint  de  C'o- 
rinthe,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  venaient  autrefois 
de  celte  ville,  sont  tn-s  petits,  presque  noirs,  en  {grains 
<lélachés  des  rafles.  Ils  t<ont  onvoW-s  de  ('i'>p|ialunie  et 
des  diverses  iles  ioniennes,  en  tonneaux  d'un  poids 
cunsidéral>le.  3'  Lee  raitms  de  Damas  y  qui  viennent 
de  Syrie,  loal  IrAi  froe,  aplatis,  roufreâtres,  demi- 
transparenl*  ;  il^  m{  iiiii-  <.(MMir  de  nniscat.  Les  pro- 
pri»'li'-s  <le  ces  deux  dtîi  iii.  i  es  espèces  sont  les  uiéiues 
queccllosde  nos  raisins  du  .Midi. — .tfaJduMedMniMi. 
r.  KrvRTTKtOBB  (pMladies), 

Ratfi'n    Amérique.  V.  PHrroiAorif. 

Riiisin  il'iiiirs.  \'.  Ahi;ih  sif  R. 

RAISi:viÈRE,  S.  f.  Petite  tumeur  granuleuse, brune 
oa  Miritre,  qui  se  (bmie  quelqueMe  sur  la  awthee  de 
la  corné*',  à  la  suifp  <\f  >  nlr/TP^  ou  plaies  .Ti-ciden- 
lell*;s  d»;  cette  men.bi  aae.  i/csl  une  lorme  de  ia  hernie 

OU  procideiicu  de  l'iris  ;  on  l'a  aiieii eppeMe  slaiptgiMaip 
raiMUx.  V.  Staphylome. 

RAIRON,  s.  f.  [t  atil, ,  bOttteelvs ,  /.'J-yi;,  ail.  Ver- 

uttnfi  ,  .111-1.  reas  ni ,  it.  ragi)  c,  csp.  raMim],  La 
t  iiiisuu  «al,  physioio^iquemcnt,  l'ensemble  dos  bcuUés 
par  lesquelles  l'huRime  perçoit,  neonnalt,  démenlre 
le  \rai  (I'.  ce  mut}.  Anatnniiquement,  clic  a  pour  or- 
gane les  parties  antt  rieurei,  et  supérieures  du  cerveau. 
Elle  n'e«,l  pas  l'apanaj^e  exclusif  de  l'iiommc  ;  car  on 
observe  clies  beaucoup  d'aoimauK  une  appréciation  ju- 
dicieuse des  eireonslanccs  qui  ne  peut  Hn  que  le 
fait  d'une  raison  rérile  ;  d'jn'llciii  -^  1.  ^  .itiinirTiix  niani- 
miféres  ont  un  cerveau  fondauieiiUlcim  iil  di.sposé 
comnii;  celui  de  l'homnie.  Nais  ce  qui  distin;;uc 
la  raison  huoiainc  de  ia  raison  animale,  et  ce  qui  lui 
donne  uno  supériorité  très  considérablA ,  c'est  le 
pouvoir  d'abstraire  et  de  général!  <i,  El  ce  qui 
munln;  le  passage  entre  les  deux  raisons ,  c'est  que 
riiommc  sauvage  ne  pos<u!,ie  qu'à  an  degré  infini- 
ment petit  ce  poavoir.  Il  faut  beaucoup  de  temps  pour 
qnc  l'abstraction  et  la  généralisalidii  se  développent. 
Ou  a  In  Ir  ii  i'  île  ce  développement  graduel  dans  les 
langues,  qui  d'abard  n'ont  que  des  termes  concrets,  et 
qui  peu  i  peu  fagnent  des  ternies  abatratts.  Et  les 

terme*  ahitmit?  etiT-mAmes  montrent  pnr  leur  étymo- 
lojic  et  leur  origine  qu'ils  ne  sont  nés  que  postérieu- 
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rement  et  apK>s  une  élaboration  qui  a  peilBia  de  leur 

donner  un  sens  iifcuré.  V,  KHTCWOeilCWT. 

b4LI'^,  s.  111.  [>  fumchui,  u\\ .  liorltcln  ,  ainri.  r/ion- 
chm,  rattlCf  il.  raniolo].  Dans  le  langage  vulgaire,  ce 
mot  désigne  lebmit  qw,  ehei  les  nmibonda,  ehl  pro- 
duit par  II?  passngc  de  l'.iir  à  travers  les  mucosités  ac- 
cuinulucâ  dans  le  liirynx.  In  t r.ichée-sriëre  ou  les  grasses 
divisions  des  broncl  I  lonnec  a  entendu  par  là 
tous  les  bruita  eootre  nature  que  le  pissege  de  l'air 
p^idant  VttiB  respîntoire  peut  ]irodu1re ,  aoH  en  tra- 
M-t  '-.'int  dey  liquides  qui  s<'  IriMuenl  dans  les  lininrhes 
ou  dans  le  tissu  cellulaire,  soil  en  latwn  d'un  relru- 
cissoment  partial  des  eeoduits  aériens.  Les  rÂles  sont 
donc  des  bruits  anormaux  qui  se  développent  dans  les 
voies  aériennes ,  et  qui ,  se  mêlant  au  murmure  res- 
piratoire ,  l'obscurcissent  ou  le  rfiiiplaceiil  eaniplé- 
tement.  On  les  dit  secs,  quand  iia  uo  consistent  qu'eu 
des  sons  vafiaUes ,  et  kWNwte»,  quand  tb  eont  eon* 
si  it  liés  p;ir  des  bulles.  Le  ràle  sec  peut  étro  aigu 
uu  giavc;  on  le  dit  sibilant  dans  le  premier  cas, 
et  ronflant  dans  le  second.  On  distingue  :  1*  Le  rdle 
crépitanl  [angl.  erepHory  ratUê,  it,  ranUÀQ  crépi- 
Imue] ,  ainsi  dit ,  parce  qu'il  reasemMe  i  la  dèeripMa* 
tion  du  sel  sur  \r  feu  ;  il  a  lieu  quiiiid  les  cellules 
aériennes  sont  remplies  de  sang  ou  de  quelque  fluide 
*le  semblable  consistance  ;  on  l'observe  dans  le  pre- 
micr  degré  de  la  pneumonie,  dans  l'nMléme  pulmonaire, 
et  dans  l'engouement.  —  2°  Le  rdle  muqneujr  [angl. 
vtucmts  raltle ,  it.  ran(o{o  mucnso] ,  produit  par  le 
passage  de  l'air  à  travers  un  liquide  d'une  certaine 
ténacité,  Ibnnant  des  bulles  qui  TartenI  de  grosaenr 
el  de  nombre. On  l'nbsei  ^r  i-piniid  let  bronches  sont  oit- 
struéespar  du  murus.  du  sang,  du  pus.  On  le  rencon- 
tre dana  la  bronc  hile,daMrhétnoptysie  et  dans  la  pneu- 
monie. —  s*iidie  fmpenieN«[aiigl.  cavenuMir  ratth}. 
quand  le  rlle  muqnenx  a  lieu  dane  une  excavation  dea 
piMiinriris,  le  siin  est  iiuLMiieiili  et  on  le  noiiiiii''  r-fn  er- 
neuj-.  —  4*  Le  rdle  sonore  [angl.  soHorous  raUle,  it. 
rwrtolo  aonero],  son  <|ui,  Uger^  reseeaiUe  an  nmemi* 
lement  du  pigeon  ,  et ,  plus  fort ,  au  ronflement.  Il 
provient  d'une  obstruction  des  bronches  et  s'entend 
dans  Ui  bronchite.  —  5*  Le  rMe  sibilant  [angl.  sibilant 
rallie,  H.  nmlofo  siNionle].  U  présente  une  grande 
variété  de  sons  ;  dépendant  de  l'obetraetlon  des  pe» 
tiles  lin«ii<  Ii'-s  p.ir  un  liiinide  visqueux,  on  l'entend 
dans  la  bronchite.— (*"  Le  raie  de  craquement  [angl. 
crackling  ratHe].  Il  ressemble  au  son  produit  par  l'in- 
sumation  d'une  vessie  sAche.  On  l'entend  seulement 
durant  l'inspiratlen ,  et  provient  de  la  pénétration  de 
l  aii  «iaii-  des  cellules  sèches  et  inégalement  dilatées. 
On  le  rencontre  dans  remphjrsème  pulmonaire. — fidie 
d»  retomr.  On  se  ser<  de  eette  expression  pour  dési- 
gner ler&lequi  se  fait  entendre  din?  le*  point»;  hf'yn  ■ 
lisés  du  poumon,  quand  le  souille  bi  unLltique  dimitiue 
et  que  k  réeointlon  commence.  I'.  Ai  sci  ltatiox,  et 
l'ouvrage  de  M.  V.  Racle,  Traité  de  dio^NosI^,  l*aria, 
1854. 

HAMAlKi:.  a.lj.  l".  RsvfM  . 

R.4MI^AinE,  adj.  Se  dit  des  racines  aériennes  nals- 
eant  eur  des  raeaeeux. 

RAMÉAL,  AI.B,  adj.  [  ail.  aststàndig].  Qui  Mt  at- 
taché ou  qui  appartient  aux  rameaux. 

l(4MRAIi,  s.  m.  [ramus,  ail.  /(«'«>^,  angl.  branch, 
il.  rasaicelUtt  esp.  ruMMi].  Dinsion  d'une  branche 
d'arbre ,  d'un  vaisseau ,  d  iin  nerf. 

RAMELLR,  5.  f.  [ramellns].  Subdivision  de» pé- 
tioles secondaires  dans  les  feuttles  pennées. 
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RAMK>TA(;f;,  f;E,  ailj.  [>  a»iciitarrii<;,  de  rnweii- 
(UNi,  raclure] .  S«  dit  de  la  lige  qui  e»l  couverte  de 
petites  ée«i1l«s  membraMUses,  «omme  c«lleB  dn  pé- 
tiole des  Tougères. 

EAIIKUI,  EDâB,  adj.  [rafi>«oji4 j ,  ail.  dslif/,  aiigl. 
tVMOM»  it.et  «q>.  fOmOM].  Qui  se  parUge  en  «livisions 
et  en  on  fflas  ou  moiin  gnnd  nombre  de  imtnelies 
secondaireB. 

RAUIFËRB,  adj.  [ramifer,  de  rainus,  rameau,  el 
ferre t  porter].  Sie  dit  des  bourgeon»  ue  produisent  que 
des  remeauz  etdesfeuHles,  sans  Aeurs. 

HAMIFIC%TI0!\ ,  5.  f.  [rnmifiratio ,  ail.  Veràste- 
tuny,  angl.  ramification,  il.  ramificasionef  esp.  rorni- 
ficaciun].  Divisien  d'gne  lige,  d'un  vaiisean,  d'un 
nerf,  en  plusieurs  rameaux. 

BAMIPIÉ,  6e,  adj.  [ramificatus].  Qui  est  subdi- 
Visi  I  i;  .  : iHcaiix. 

■AMlfLOMS,  a4i.  [ramiflorus].  &c  dit  des  plantes 
dent  les  fleurs  naissenl  sur  des  rameaux.  Exemple  :  le 
nerprun. 

BAMILLE,  s.  r.  [ramulus,  ail.  é\ebenzweiglein,  it. 
rtmiUo],  On  donne  ce  nom,  en  beAaniqw»  aux  plus 
petites  et  dernières  divisions  des  rameaux. 

BAMlNCrB,  adj.  [angl.  resf tve,  it.  restio].  Che- 
ml  raiiiiii'iur.  Lt-lui  qui  --i'  défend  COAtn  les  aides  et 
refuse  d'avancer  ou  de  reculer. 

BAlMLI»IJMn»NT,s.m.  [ail.  Erfeetehmg,  angl. 
romf)fft"îsr»ie«( ,  esp.  reblanderiwieiUo].  Mode  parti- 
culier (te  lésion  organique ,  ou  plutôt  altération  parti- 
culière de  la  nutrition,  caractérisée  par  une  diminution 
de  la  cohésion  naturelle  à  chaque  tissu . —  namollisse- 
flwnf  cérébral.  Affection  du  cerveau  surtout,  et  quel- 
(lucfois  lif  Ui  iiuM'Ilr,  i|ui  se  )>i('scntc  SOUS  deux  formes 
principales  :  Is  ramollisseaient  aigu  et  le  ramoUtts»- 
menf  ehroni^we  ,*  on  a  bit  en  outre  une  Torme  peirtieu- 
lièrc  d'une  variété  âe  rnrnfillissrnu'îit  ai;rn  «iii*"  M.  Hu- 
rand-Fardel  désigne  par  le  nom  d'alaxtque,  el  qui  e^t 
caractérisé  par  le  dàîre  qui  l'aceompagne.  Les  deux 
dernières  ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  être  confondues 
avec  une  attaque  d'apoplexie.  Mais  le  mode  d'invasion 
dans  le  ramollissement  aigu  et  dans  l'apoplexie  est 
quelquefois  identique  ;  le  sujet  est  iïrappé  tout  à  coup 
de  paralysie  avee  eu  sans  perle  de  connaissance.  Le 
ramollissement  ;ii^,'u  avec  symptômes  siil'its  -'ol»- 
scrve  particultcTL'iiR'ut  chez  les  sujets  atteints  depuis 
lungtenips  d'affections  chroniques.  Cette  remarque 
ne  doit  point  être  prise  dans  un  sens  absolu  , 
car  elle  ne  .«'applique  pas  à  la  généralité  des  faits. 
Dans  le  ramollisscini  iu ,  li  g  sjmptdnies  vont  tou- 
jours en  croissant  à  partir  du  début  de  la  maladie , 
tandû  que,  dans  rbémerrfaafie  cérébrale,  e*est  le 
contraire  qu'on  observe.  prodromes,  qui  sont  une 
exception  si  rare  dans  l'heniorrhagie ,  sont  souvent 
manifeates  dans  le  ramollissement.  Par  conséquent, 
leur  existence  doit  être  pour  le  médecin  un  aver- 
tissement qui  le  fera  penser  tout  d'abord  à  cette 
dernière  affection,  s.iiil  a  (lu  t cher  ensuite  dans  les 
autres  signes  la  confirmation  de  son  diagnostic. 
Ces  prodromes  sont  :  une  douleur  de  téte  ordinaire- 
ment ci  ttMi.n-f^,  .'(vrr  mnu\ eriieiil-;  in^liia  lifs  cl 
Opiniàtn  de»  niubii<^âii  y  porter  la  muni,  signe  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  l'hémonlingic  cxeni|>te  de 
complications  ;  de  l'engourdissement,  des  fourmille- 
ments, un  sentiment  de  ghte  et  de  pesanteur,  quel- 
quefois de  la  contracture  et  des^  crampes,  voire  même 
des  convulsions  dans  les  membres  du  cdté  opposé  à  la 
céphatalgit:  tous  prodromet  complitemenl  étrangers  I 
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à  la  paralvr^ir  dépendant  d'une  hémorrhapie  cérébrale. 
De  plus  ,  dans  l'hémorrhagic ,  la  paralysie  est  dés  le 
début  à  sen  apogée,  et  tend  è  diminuer  ensuite.  Dans 
le  r,'iniolIi««<'mcnt .  nu  rnnlrnirc ,  faible  et  limitée  d'a- 
bord, elle  suit  une  marche  progressivement  croiss.iute. 
Dans  l'hémorrhagic,  l'aboitlion  d^  facultés  intellec- 
tuelles et  sensiUves,  quand  elle  existe,  est  complète 
et  coïncide  avee  celle  du  mouvement.  Dans  le  ra- 
mollissement, rinl(Hi,rence  ne  s'affaiblit  que  gra- 
ducUenienl  comme  la  motilité.  L'exaltation  de  la 
senubUité  est  aussi  un  signe  d'une  grande  valeur, 
comme  appartenant  exf!tisi\pmrnf  an  ramn!li«îement. 
Enlln  les  varialimis  <\w  itif>entcr  la  paralysie, 
tellesque  ladinniniliim  du  matin  su  soir,  par  exemple, 
et  la  présence  de  douleurs  sp<mlanées  dans  les  mem» 
bres  paralysés ,  doideurs  qui  ortncident  avec  la  para- 
lysie de  lu  sctisiliiliti-,  su'tit  encore  attributs  pnipr»^ 
au  ramollissement.  La  substance  de  la  portion  du 
cerveau  malade  est  d'un  laune^serin  plie,  ti^te  malle, 
à  peine  plus  consistante  quf  rfrtntnes  crèmes  et 
miscible  ii  l'eau.  I.a  couleur  et  la  mollesse  de  cette 
couche,  plus  marquées  à  l'inlèrieiur,  diminuent  insen- 
siblement de  dedans  on  dehors,  en  sorte  qu'il  est  im- 
possible de  déterminer  d'une  manière  précise  le  lieu  o* 
la  substance  nerveuse  rcpn^iid  riut>';ji  ité  ili  >n  (pxlurr^. 
Cette  masse  ramollie  est  le  résultat  d'une  altération 
particulière  et  précède  quelquelbis  les  épanckeiAenls 
apo]>îi'i:liiiu(  >.  i.a  sultst.iiif 0  molle  est  compow'c  de 
fragments  de  lubes  nerveux  rompus,  de  goiitti-sde  la 
substance  médullaire  visqueu«e,demi-fiquide.  des  tubeS 
altérés,  de  capillaires  plus  ou  moins  chargés  de  gra- 
nulations graisseuses,  et  surtout  de  beaucoup  de  eor- 
puscu/MgrronM/eu.r  dilsdf  t' uttliitiiinnUnu  ,  <  eux  (  iv.i- 
hentde  1  à  3  centièmes  de  millimètre,  et  leur  origine  ne 
saurait  ici  être  rattachée  au  passage  à  l'état  granuleux 
do  quelque  espèce  d'élruu  nl  préexistant  que  ce  soit. 
—  liamoUissemenl  de  ia  tnenibrane  mw4ueu.<te  deCel- 
tomae,  V,  Gasimbalacic. 

B  AMPA:«T,  A^TK,  adj  [rTpfns,  replans,  M.  *rie- 
rhend ,  angl.  creeping].  Se  dit,  en  botanique,  d'une 
racine  qui  court  horizontalement  entre  deux  terre» , 
en  jetant  çà  et  là  des  ramiAcations  latérales  et  des 
fi^es  ;  et  d'une  lige  qui  e«t  étalée  sur  le  «el,  où  elle 
euMiiedes  rni'iiies  de  distance  en  dislanre.  — Fn  chi- 
rurgie, OQ  appelle  batuiage  rampant  un  bandage  dont 
les  circonvolutions  entourent  une  partie  en  manièra  de 

s|iirale.  V.  KanDACE. 

BAMPE,  S.  r.  [tcala].  Les  anatomistes  ont  donné 
le  nom  de  rnmpe»  du  Mnoron  &  deux  cavités  de  l'o» 
reille  interne.  V.  Limaço^i. 

BAMPIK,  adj.  V.  Picn. 

VAIIDLB,  s.  m.  [ramwluf,  de  romus,  rameau]. 

Organes  des  n<[  ei  ':.  <  et  du  jiHtt  hoiix  regardés  sou- 
vent comme  des  feuille -,  niai-^  qui  ncsontquede  petits 
rameaux  développés  a\  et  iin>'  Ârmc  et  un  volume  par- 
ticuliers SJIUS  pnrier  de  |cnil|e<. 

BAMIiLlFLOBE,  adj.  [ratimltjlortàs].  Qui  pt>rle 
des  fleurs  sur  les  ramuscules.  Exemple:  le  pelit-hous. 

BAMUSCILE,  s.  m.  [ail.  Aeilchett].  Très  petite 
division  d'une  branche,  soit  en  botanique,  soit  enana- 
tomie. 

BANCE, adj.  [rnnridnj!,*«»Xe«, aU. ran Jiy,angl.  lOit- 
ci//,  il.  rdMcido,  esp.  rancio].8edit  d'un  corps  gra^  qui, 
sous  rinfliiencc  de  l'air,  dont  il  a  absorbé  l'oxygène, 
a  pris  une  odeur  forte  el  une  saveur  désagréable,  iiu«s 
au  développeaaent  d'acideB  gras.  K.  GbA». 


Digitized  by  Google 


RAF 

aii(l.  randéity,  U.  rancidume^  raneide3sa,  t;»f.  ran- 
cidex].  Etat  d'ane  graisse  ou  d'un  curps  conlciiant 
ioiltl  '  soit  ()e  la  prai'so,  ilfveims  rnnrps. 

EAMiNB ,  et  8.  f.  [de  raaa ,  grenouille  ;  ail. 
FrmekptUtaâmitt  Fntàutdêrm^  anfl.  ronfiM,  it.  «t 
esp.  ranina].  — Artère  ranine.  Terminai^nn  de  l'ar- 
tère linguale,  portion  de  cette  artère,  qui  s'avance 
horizontalement  entre  le  génktgloHe  et  le  lingual, 
joaqu'à  la  pointe  de  Ui  lanfoe.  —  Fetiie  ranine.  Elle 
accompagne  l'artère,  et  s'ouvre  dans  la  jugulaire  in- 
terne ou  dans  la  lliynudiciirif  .sii]ii  rii-iirc. 

KANULK ,  S.  r.  [angl.  rantUaf  il.  rauella,  esp.ra- 
mtia].  V.  GRKHomiXKTTE. 

RAPACfi,  t.F.,  adj,  [rapaceun,  nll.  rUhcnarlty,  it. 
rapacett].  Qui  a  des  racines  «cmbiabies  à  des  radis. 

R&PB  (Bri  it  de)  ou  BBUIT  SB  HCIB  [angl.  rasp 
MNmd].Eaaiu»eultation,  bruit  re«scmblanl  au  rrotlcment 
d'une  ripe  ou  d'une  scie  sur  du  bois.  Ces  bruits  sont  le 
bruil  (le  souille  porti'  à  hniil  iicj;nV  Ils  iiuliqtifiit 
presque  toujours  une  aflcclion  organique  du  cœur, 
al  |Mvlie«lièr«oient  la  rtlréciMemaal  de»  «riAeaa.  ■ 

KÂl^BS,  S.  f.  pl.  Nom  donné  aux  crevaaMa  du  pli 
du  genou  chez  le  cheval.  V.  Chf.va»se. 

lAPHANIB,  s.  r.  [convulsio  cerealis,  rhaphania, 
ail.  Kriebelkrankheit ,  angl.  raphania ,  it.  et  esp.ra- 
fania].  Nom  donné,  par  Linné,  à  une  maladie  convtil- 
sivc  assez  fi(''i]iipnto  en  Allfinafjno  el  ni  Siirdo ,  cl 
qu'on  attribuait  au  Rapkanus  raphanistrum ,  plante 
erueiftre  dont  les  aernences  sont  quelquefois  mêlées 
avec  le  blé.  Klle  consiste  ilans  \ina  contraction  des 
membres  avec  douleurs  Ircs  vives,  et  a  quelques 
rapports  avec  la  maMk  fiannna  «n  Fraiwa  Mua  le 
nom  à'ergotisme. 

BAFHÉ,  s.  m.  [pitiTi,  depxRTttx,  coudre  ;  ail.  Salh, 
aii}rl.  rof./ip,  it.  cl ra/ej.Oii  donne  co  Murn  à  certai- 
nes lignes  saillantes  qui  resf  embleot  à  une  couture  : 
tel  aall*  ropM,  qui  divîae  te  «erotum  et  te  périnée  en 
deux  parties  latérales,  et  qui  s'ftfnd  depuis  l'anus 
jusqu'à  l'origine  do  la  verge.  —  On  a  aussi  appelé 
répké  les  deux  ligne»  saîUaotes  qui  s'étendent  de  la 
partie  antérieure  à  la  partie  postérieure  de  la  surface 
du  corps  calleux  dn  cerveau.  —  Dans  les  graines 
provenant  d'un  oMile  n'flerly  ,  le  ruphé  est  la  ligne 
ûbro-vasculaire  saillante  à  la  surliBce  de  l'épisperaie, 
qui  eommenee  an  hOa  et  Unit  i  te  eftafate. 

RAPHIDB,  8.  f.  [raphis,  nll.  HnaHfu!:cheî ,  ant;l. 
raphides,  esp.  raflde].  i-'aisceau  de  cristaux  en  ai- 
guilles qu'on  trouve  dans  les  cellules  de  qudques 
végétaux  (orchidées,  ete.l. 

KAriFOBMB,  adj.  [rapiformis].  En  forme  de  rave. 

V.  SoilRRHF.rx. 

RArrOBT,  s.  m.  [«11.  Ver  Ad  Uni»].  Dans  tes 
Mteneea  mrturéDes,  te  mot  ropporl  est  synonyme 

iVaffinilé.  — En  pathnlnjrjn^  on  l'emploie  souvent  dariis  le 
même  !it>n.s  que  le  mut  éruclalion.  On  dit  des  rapports 
aigres,  des  rapports  acides,  etc.  [ail.  Magmbld- 
hmgt  it.  rutto].  —  En  médecine  légale,  c'est  un  acte 
authentique  (relatio  )  fait  par  des  médecins  ou  des 
chirurgiens  expert?,  pour  constater  l'état  d'une  per- 
sonne, la  nature  d'une  maladie ,  une  grosaesse ,  une 
mrt  spontanée  ou  vnlente,  etc.  Le  rof/port  se  conpeaa 
de  quatre  parties  r'ssrntiellns  ;  h''  prntncnle,  rontenant 
l'indication  des  nuiii,  iireiiuins,  lieu,jouret  heure, etc.; 
V exposé  du  fait  qui  a  donné  Iteu  au  rapport  ;  les  dé- 
tafls  circonstanciés  do  ra^ttinsi»;  enOn  les  conclu- 
liM».  On  distinguait  autres  tes  ropiNirli  déionciaiifs. 
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faits  à  la  réquisition  des  blessés  ou  de  ceux 
s'intéressaient  à  eux,  et  destinés  à  faire  connaître  aux 
juges  les  détails  du  crime  ou  délit;  les  rapports  pro- 
rt.M lires,  qui  avaient  pour  but  d'obtenir  pour  les  hiesst  .s 
desprotfû«mi,l«otpour  leurs  alimenta  elmédicameuls, 
qtie  pour  toufs  firaîs  de  poursuite;  et  deo  rapportM 
ni/./  tc^,  c'est-à-dire  tout  à  In  fois  dénoncialifs  cl  pro- 
visoires. On  divise  aiyourd'hui  les  rapports  en  judi- 
ciaires ,  qui  senenl  à  éclairer  les  juges  dans  les 
causes  civiles  et  criminelles  ;  et  adminiatraUfs ,  qui 
fournissent  des  renseignements  sur  les  objets  relatifs  à 
i)uelque  branche  de  l'administration  publique ,  comme 
sur  le«  dangers  ou  le»  incontôments  de  certains  éta- 
Mirsenients,  sur  te  caractère  d'une  matedte  que  l'on 
.«nnpçonne  être  épidcmii(ne,  elc.  <  l>\  Les  crrU/i.at^ 
d'ejcuse,  ou  exoines,  sont  auj>i»i  iie;>  i  apparu  !>ur  la 
santé  d'un  individu  {V.  Emikiv].  Enfln,  il  y  a  des  rap- 
ports d'estimation,  qui  sont  le  jugement  par  écrit, 
donné  par  un  ou  plusieurs  médecins ,  sur  l'examen 
d'un  iin  inoire  de  visites,  opérations,  pansements,  roé- 
dicamcnU,  etc  ,  dont  le  paiement  est  contesté. 

WikWTVê,  s.  m.  [de  roper»,  enlever].  Trana}tortaott- 
dnin  des  Iniineurs  dans  une  partie.  —  Rapbu h^ltOf^ 
rluiytque.  AUlux  du  sang  et  ln  itiorrhagic. 

■ABB*  adj.  [rarus,if7.ti;,n\\.  I(ingsam,anf\.rare, 
il.  et  esp.  raro].  Se  dit  du  pouls  et  de  la  respiration, 
dont  les  mouvements  «ont  moins  nombreux  dans  un 
lemps  d'irinc  qu'ils  ne  iloivcnt  l'être  naturellement. 

BABÉFACTIOM  ,  8.  f.  [rare/odio,  do  rarefacere, 
étendre  ;  dp«(«ot$,  ail.  VeféOtmmgt  angl.  rarefàc- 
tinti.  il.  rarffiziottf,  esp.  rare/'accion].  Extension  d'un 
corps,  |inr  suiledc  1  écartemenl  do  ses  molécules,  qui 
fait  qu'il  occupe  plus  d'espuco,  qu'il  «  plus  do  volniDo 
qu'auparavant. 

RAR^PIABLB,  adj.  [ail.  %vrâGanbar ,  it.  rarefa- 

s  .  iionyine  peu  usité  de  ddtitahlc. 

BABÉFIANT,  ANTB,  adj.  et  S.  m.  [rorefocienx, 
xpatNmx,  aU.  vamftinnentf ,  angl.  rare/lieffM,  it.  et 

esp.  mrefnriente'\.  On  appelait  anciennement  raré- 
fiants, de»  uiédiraments  auxquels  on  attribuait  la  pro« 
priété  de  donner  plus  de  vdumeou  d'exptnsioiianMflf 
et  aux  autres  humeurs  circulatoires. 

kabbscibilitA  ,  s.  f.  [ail.  Venfilimter^f,  it. 
rorescibilitii,  e^p.  laresciLi  itn't'^.  Propriété  par  la- 
quelle les  corps  sont  susceptibles  d'occuper  un  plus 
grand  espace. 

nARIFEI  ILI.^.,  ÈK,  adj.  [rnrifdiatus,  M.tiOMl^ 
narm,  it.  rarifoiiato].      a  peu  de  feuilles. 

rariflobb,  a4i.[all.  UMNiNoniHil.  rw^an], 
V.  Paucifi.ore. 

BASÉ,  KR,  adj.  Qui  a  éprouvé  te  faseuient. 
RASKMK^T,  s.  ni.  l'siirc  îles  incisives  qui  f.iit  dis- 
paraître la  cavité  du  cul-dc-»ac  externe  de  ct^s  tl<>nls. 
Ckes  te  baraf,  te  rasemont  a  Iteu  par  l'usure  de  la  face 
supérieure  de  la  dent;  chez  le  chien,  |>ar  la  dispari* 
tion  du  lobe  mitoyen  qui  représente  l'incisive. 

BASBB,V>n.  ai  pron.  Ondil.enhippiatrique,  qu'un 
cheval  rose,  que  ses  dents  <e  ratent^  quand  la  cavité 
que  présentent  aes  dente  iocisives  s'elhca  par  l'usure, 
lie  uian  ère  qu'on  ne  pourra  bienUK  plus  y  reeemialtre 
son  âge.  ^ 

BASIOff.  s.  r.  [de  roder*,  ratisser,  racler].  Opéra- 
tion prir  laqnelle  on  réduit  un  corps  en  parties  plus  ou 
moin.Htiiies,  un  le  fruttanl  avec  une  lime  ou  une  râpe. 

BASOBISME,  s.  m.  [ail-  llasorismus,  esp.  raso- 
fifiM].  Doctrine  médicate  italienne  ainsi  appelée  du 
nom  de  son  mtaw,  Rasorf..  V,  Gonrn^mniLlpe* 

«7 
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«Mb],  Svnonjmc  mu«il«'  il«  rfiffiii*. 

mÂm,  ».m.  (ail.  clon^l.  Rnlafi.i,  it-  ^m  '^ 
rasco,  rafafin,  ci>p.  ra/a/l«].  Wom  d'ttiw  fow'e  'j- 
queurs  alcoolis»^*")',  sucré*»  et  chwféet  dw  prinelp*» 
«dOTWitBOn  sapi.lrs  de  pliisieiir-»  vV-;r<^taux  On  los  prA- 
Mira,  oa  par  le  mélange  de  sucs  avec  l'alcool,  ou  par 
rinftMion  on  la  macération  des  sabalmeM  4onl  on 
tent  extrnirp      principe  »oliihlos. 

■ATANBIA,  8.  f.  et  m.  [ail.  Ratanhin,  il.  ftl  «p. 
fùlmua].  RaehiO  du  KVanMrio  /rwrndra  .  Wmr  .H 
Pav.  (Fi^.  3iS)  el  du  Krameria  ûtixiat  qui  est  li- 
gneuse ,  longue ,  fibreuse  ,  roupre  *  re«IÉrieiir,  JauM 
rouReàlnr  en  dedans.  Sa  pnrtic  externe  nu  cor- 
ticale .«  onc  saveur  très  astriogenle  «ans  mélange 
d'antertome  ;  sa  partie  centrale  eat  plu»  dii*e  et  d'une 
«nvpiir  pins  faible.  C'est  sevilement  rte  la  partie 
externe  qu'on  fait  usage.  La  ratanhia  est  un  des 
phn  Ibrta  attriogenls  ;  on  remploie  «artenl  cenlre  tae 


flg.  MB. 


diarrhées  chroniques  et  lee  HéiBotrliagiea  «fitea  fM»» 

jiWj.  Les  préparnl ions  qu'on  prescrit  le  plus  sont  la 
décoction  (4  à  30  gram.  par  litre  d'eau),  et  surtout 
l'extrait  •(pmn  <«  à  4  fra«.).  L'inlMen  est  bien  pré- 
férable ot  bien  pins  active  que  ia  décoction;  l'extrait 
a(|neux  conlient  IxNMicoup  plus  de  tannin  que  l'extrait 
alcoolique.  On  il  Minf  iiuelquefois  la  poudre  de  ratanhia 
h  donc  double  de  celle  de  l'extratt.  On  prépare  ausai 
un  sirop  oflBcinal.  Les  quarts  de  lacement  de  ratanhia 
Ont  (  ir  (Miiploys  avec  «ucci^s  contre  la  fissure  à  l'anus. 

EATE,  s.  f.  [Iten,  o;ï/.t.»,  ail.  Mtlz,  ang\.  spleen, 
H.  nUr^o,  esp.  6a«o].  Organe  parenehjmateux,  mou, 
sponjrienx  ,  il'nn  rnii^e  violet  plus  ou  moins  foncé, 
situé  profondemeul  iLins  niy|..H  hondre  (gauche,  au- 
dtmewia  da  diaphragme,  au-dessus  du  côlon  descin- 
danl,  entre  la  groaae  lubérosilé  de  l'estomac  et  les 
cartilapes  des  fiiossea  cdlea,  an-deMoa  et  au-devant 
du  rem.  Sa  loiipueur  ordinaire  est  de  t2  centimètres, 
aon  épaisseur  de  6  centimètres,  et  son  poids  le  plus 
ordinaire  dTemtrofi  tttO  ginniinea.  Hé  «it  rarMne 


d'une  membrane  sérevte  que  lui  fournit  le  périUMoe, 
«t  d*ww  tonique  propre,  de  nature  llbrense,  qui  M 

est  intimement  adhérente  ;  celle-ci  envoie  dans  son  In- 
Icrieur  des  prolongement  s  fins,  solides,  très  élasti- 
qnes  et  eontraeliles,  propriété  due  à  des  llbrecellules 
petites  mais  nombreusea.  Liaae  aer  toat  le  reale  de  m 
surface,  la  raie  présente  senteBienttnraon  bord  interne 
'  une  scissure  par  laquelle  les  vnisseaux  et  le?  n.-rfs  pé- 
I  nétrent  dans  MU  lisaa.  Les  usages  spéciaux  de  la  raie 
!  sont  encore  ineennua.  Naia  on  tait  aetvelemefll  que  la 
rnli  exl  line  glande  à  vésicules  closes  annexée  i  l'appa- 
reil porte  intestinal  {V.  ToiaK:  et  remarquable  parle 
nombre  et  le  volume  de  ses  rameaux  veineux  qui  8er\-ent 
de  réct'ptacle  on  de  divcrticulum  au  sang  de  la  veine 
porte  en  certaines  circonslanccs  physiolojfique».  Les 
xésicules  closes  ou  éléments  nlaiululaires  sont  souvent 
déjà  visibles  à  l'œil  nu  soua  forme  de  petites  granula- 
lioiis  grisâtres,  mollea  et  deaiMranaporante».  Klles 
sont  arrondies,  larpes  de  I  à  2  dixièmes  de  millimè- 
tre, appendues  aux  prolongements  lins  et  <  laMii|ues 
de- la  membrane  fibreuse  propre  de  la  rate  par  les 
vaiaaeaax  qui  s'en  détachent  pour  s'y  distribuer.  Cha- 
que véslcolc  se  compose  d'une  paroi  propre  striée, 
Unemeiil  granuleuse,  que  les  vaisseaux  entourent  et 
qu'ila  pénètrent  pour  se  ramifier  et  s'anastomoser  dans 
la  cavité  de  la  véricole.  En  outre,  eelle  ovilé  esl 
exactement  rem|>lie  ii.u  .1.^  neinbteux  élenT^nu  d'épi- 
thélimn  nucléaire  spbérique,  liiiement  granuleux,  et 
pardeseelhilea  mains  aombreuses  d'épiihélium  pavi- 
menteux  de  petit  volume.  Il  en  résulte  que  cha^ 
vésicule  close  est,  à  proprement  parler,  phitW  an 
grain  glanduleux  solide  qu'une  vé^i^:llle.       les  ap- 
pelle aouvent  grantUet  giandmhux  de  Maipigki  on 
acM.  Le  parenchyme  de  la  rate  eat  pai«earapar«ae 

quantité  r.msidér.ddo  de  veines  très  voluminen«es  . 
aouvent anastomoeées.  Leur  paroi,  bien  quetres  uuiice, 
renihnwe  dee  Itbreecllnles  très  nombrsaoait  vri  cafs- 
tent  aussi  abondamment  dans  la  tunique  propre  et daaa 
les  (llainents  gnsâlres  résistants  qui  en  partent.  AvMi 
ces  veines,  et,  par  suite,  tout  l'organe,  sont  suscepti- 
Ues  de  dilatation  et  de  contraction  eonaidérablcs,  selon 
certaines  conditions  normale»  ou  pathetegiqnea,  en 
BOUS  l'iiinueiice  de  certains  médicaments,  par  l'action 
directe  de  réiectricité,  etc.  — /laie  cireuse.  On  donne 
ce  aem  fc  an  mode  d'h^ropMe  4e  la  raie  dans  lequel 
cet  organe  est  Torm-'  (riine  quantité  considérable  de 
petits  grains  pouvant  alUMiulrc  le  volume  d'une  len- 
tille, ils  sont  grisAtres  ou  rosés,  demi-lranspareal», 
faciles  à  isoler  les  uns  des  antres  et  sonveat  encere 
appendus  aux  filaments  élastiques  du  parenchyme  par 
aa  mince  pédicule  vasculaire.  Cette  ail.  rnlion  est  due 
à  la  production,  dans  chaque  tésicule  close,  de  peliU 
corpuscules  polyédriqoea  à  anglea  arroadta,  à  Ihoetlea 
nombreuses  ou  svmpr  riimf  ^'.  ce  mol).  Ces  corpus- 
cules peuvent  varier  de  volume  depuis  quelque»  mil- 
liémea  jusqu'i  5  ou  6  centièmes  de  millimétré.  Ils 
sont  formés  d'une  matière  amorphe,  demi-lransparenle, 
réfractant  asset  fortement  la  lumière ,  et  d'une  con- 
sistance cireuse.  (>  sont  oii\  '(U'  'li^'endcnt  les  vési- 
cules et  en  déterminent  l'augrocntation  de  volume 
ainsi  que  celle  de  l'erfane.  Lea  épHhéliums  des  vési- 
eulcs  existent  en  qnaniité  d'.mtant  moindre  que  la 
mal  est  plus  avance,  louie.s  les  glandes  i  vésicule» 
ehiaee  oa  sans  conduits  excréteurs  sont  susceptibles 
de  présenter  la  aiéme  altéralioB  due  i  la  productiOB 
des  mêmes  masses  polyédriques  de  eMUère  imai|t<. 
Telles  aoHt  les  «taidee,  «a  fangHeat  lymphaliiBie, 
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<lMN  1«si|n*1lM  Ooplay  et  Roirin  ont  vu  le  mal  atlfiitdre 

nii  i1f;.'rr  ilc  lît'v i'Iii|i|irii>ci'.t  roiisirtAr.iMc  pour 
avoir  dolerinitii;  I  atrojtliiR  <  ti!u|.li  tp  (i<*s  élonifiiU  île 
It  ploiMrt  des  wMeiilea  elosc*  de  cea  orpmtm. 

KATBLBIWt  BVSS,  adj.  [l<«tt<Mii.<,  of:/r,v.x'.:,  ail. 
milstHchttff].  0»ii  a  une  ratn  volHminpusp,  ou  qui  est 
i^iijct       iii;il.T(lii^8  fJ**  la  mil'. 

KATION,  S.  f.  [diortum,  ail.  Uatio»,  il.  rasionc]. 
Quatllé  de  «••rrilMrft  touiommée  ehaqu»  innr  f^r 
lui  niililaire  on  nn  marin.  —  Pour  !r?  animntiK  ,  on 
appelle  talion  d'entretien  celle  qui  est  ri|!;oitreu»eii)enl 
indiapensable  ù  l'enlrelien  île»  fonctions  en  supposant 
<|w  l'individu  ne  donne  ni  travail  ni  produit,  maia  ne 
diminoe  ni  n*an|;inHi1e  rte  fW»îd«.  Rlle  e«t  évaluée  en 
moyenne  à  1500  on  I7'.0  ^'rnintin  s  «lo  lirm  fuin  ou  son 
équivaleal  pour  HIO  lûlogranimes  dn  poids  vif.  ta 
roffonde  frvdittUBm  comprend  tonte  ta  nonrritare  i|iie 
let  animaux  reçoivent  en  sus  de  la  ration  d'entretien. 
Rivière  admet  que,  la  ration  d'entretien  ayant  élé  fixée 
comme  ci-de»sii$,  TfiOO  grammes  de  foin  de  la  ration 
de  production  donnent  à  peu  près  i  kitograminertdemi 
de  viande  eu  *x%  lit^nres  de  tra^'ail. 

IR(?ii(].  Système  de  traitement  rl'iine  maladie  est 
fandée  mr  des  indications  iwitgérée»  par  la  phjiiio1o<:ie 
et  par  l'analomie,  ele.,  en  nn  mot,  sur  des  drinnée» 
rationnelles ,  et  qui  n'e-^t  pns  le  simple  rfsullal  de 

yrtupirisiiif. 

■AOCiTÉt  S.  r.  [rauciiatt  rauceéo^  ail.  Houhheit, 

wp.  non- 

711e j].  Son  pariienUer  de  la  vdx,  devenue  jriu*  {rave 

et  comme  voilée. 

MlfQIIB,  adj.  [rmicuii  all.  rnith,  /le  îfr,  angl. 
Aoane,  it.  mum,  eup.  rouco].  V.  Raiciti;. 

AAYB,  s.  f.  [rnjKi,  sH.  Riibe,  anjrl-  rndifh,  it.  ropn, 
l'-'l'.  nnl'n' .  l'.  iciiie  vinlelle  el  ollonG:i''e  |iro^eiianl 
d'une  variété  du  Haphanus  mUcut,  dont  une  autre 
variété  a  une  radne  •arrondie  appelée  radis.  Cc«  deux 

rariiii-!!  sont ,  romrae  relies  de  beaiK  Oiip  de  rrncifèies, 
Mpèrenienl  excitantes,  diurétiques  et  antiscorluiliqiies. 
—  Souvent  on  donne  le  nom  de  rai'e,  de  jro.ve  rave, 
de  rabioule,  h  la  racine  du  BrosMa  râpa  [all.  lur- 
nt  >],  autre  plante  de  ia  famille  de«  erucilïm.  La 
prosse  r.iM\  ,1  tiiMiirnii|>  (]■■  !  < "^-1  i.Thlnnce  nvee  le 
navet,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  avec  le 
radis  noir,  a  une  saveur  plus  piquante  que  le  navet,  et 
est  cultivée  dans  quelques  provinces  cr*mme  alimen- 
taire. —  Dans  beaucoup  de  ronlrées  de  la  France,  on 
appelle  aussi  rare  le  navel  ordinaire,  qui  est  la  racine 
du  Bmtsica nafms  [il.  radi:e,  namme, eap.  nabo]. 

BAVRIISAM,  s.  m.  [A!fathophyf(wH,én.titiiblatl]. 
Arbrf  de  >ladaj:ascar,  dont  le  fruit,  presque  iphèrique, 
d'nn  brun  noinîtrc,  se  compose  d'une  driipe  sèetie  et 
nn  peu  épai»^e,  d'un  noyau  n\  1 1  d'une  amande 
hniieose  divisée  en  six  lubea.  Toutes  les  parties  de  co 
Téfélal  sont  aromatiques. 

RAYO^  ,  s.  m.  [ra'ltun,  àxrîv,  all.  Sfrahl,  anpi. 
rayt  il.  raggin,  c»p.  rvyo].  On  nomme,  en  physique, 
fffyMt  iumineux,  i-aymt  eahrifitiuen^  tes  mouve- 
ments rectilipnes  à  l'aide  denqn,  I>  v  (.mpaperit  les 
vibrations  qui  ont  pour  rèsnltut  la  i  i  ihJui  lion  de  In 
lumière  et  de  la  chaleur.  —  En  botanique,  on  appelle 
rayons,  les  pédicules  dont  l'ensemble  constitue  une 
ombelle;  et,  dans  an  Msemblape  quelconque  de  flettrs, 
oellefl  qui  occupent  la  circonférence  du  pri>ii|  1  .  — 
O»  du  rayon.  On  appelle  quelquefois  ainsi  le  radius. 
F.  «e  noi. 
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BAVONNAWT,  ANTB,  adj.  [all.  tIroMend,  anfrl.  ro- 

diaiit,  il.  t «f/iiB^e,  eiip.  r<i<li<>w\.  On  l'flt'- < ,  1  .lytre 
layonminl,  celui  qui  fiasse  à  ttn\ers  ieitaiiis  corps, 
comme  In  lumière  à  travers  les  corps  d  aplianes  ;  et 
])Ouvaér  rayonm-nti  la  fiicultà  qu'ont  les  coi  [>$  it'emei- 
ire  de  ta  ehateur  dans  tous  les  tena.  —  ha  botanique, 
rnfifitititinl  sr  dit  des  pnttii  s  qui  tODt  diepotéw  à  ta 
manière  des  rayons  d  une  roue. 

KATONIIfi,  fiB,  adj.  [ra(ltf.ta»,  t^.g^slrakit].  gui 
est  disposé  en  manière  de  rayons,  comme  les  lig-uiiieiils 
destinés  à  nflermir  les  articulations  des  eûtes  avec  le 
sternum. 

■ATONNBMBNT.  ».  m.  {radiotiOt  aU.  Slrahten, 
angl.  rddiorjon].  Le  son,  ta  lumière,  la  chaleur,  se 

propagent  l'.ii  »  f.  woi^ ,  t  "r  si-ji-ilire,  par  des 
rayons  susceptibles  d  elre  relUchis  et  réltaeles,  avec 
cette  ditlérence  que  le  rayonnement  de  ta  elieteur  et 
di-  la  lumière  se  lait  aussi  bien  dans  le  vide  que  dans 
l'air,  tandis  que  celui  du  son  ne  peut  avoir  lieu  dans 
le  \  iili'. 

llYONKÉft,  S.  m.  pl.  [all.  mroiilenlhkre].  Nom 
donné  &  une  division  du  régne  animal,  comprenant  lea 

animaux  s;ifi>  \<  itt'bres  <liiii(  (i.uius  s.iut  iii-.po- 
sres  autour  d  un  axe,  tl  sur  deux  ou  plusieurs  la^uus, 
ou  sur  deux  eu  plutieur».  lignes  allant  d'un  pdie  À 
l'auire. 

RftACTIP,  8.  m.  [rw/Hj.f,  all.  Beoiims,  an^l.  u'a- 
r,f<}i,  il,  ).  i/i'c'i.  I  Ht' tivi''\.  Nom  (lomié ,  en 

chimie,  à  tout  corps  servanl  à  fane  resforlir  les  pro- 
priétés caractéristiques  d'autres  corps  avec  lesquels  on 
le  inéle.  Les  réactifs  les  plus  eniplriyês  sont  :  it  s  Xi-m- 
tuies  bleues  vè^'etales,  le  sirop  d,- M,.|,.lie,  la  couleur 
jaune  du  cuiciinia,  qui  iiidiqueiit  l  atidilé  ou  l'alca^ 
linité  d'un  c<.rp«  ;  l'acide  sullurique,  qui  décelé  dans 
une  liqueur  la  présence  de  la  baryte,  du  plomb,  etc.  ; 
l'flciile  chloiliy.li  iqiie  ,  qui  pi.  i  ijuie  l'aïeul  de  se» 
divsohilii  ns  ;  le  cblore,  qui  ii:i]ique  la  pie»voce  de 
raiiinioiiiaqiie  libre,  etc.  ;  l'ncide  tarlrique  et  l'actde 
oxalique,  qui  |>iécipilent,  l'un  la  p<.ita>>e,  etl'uutii'  la 
chaux  ;  la  teinUne  de  noix  dt-  galle  et  l'atide  ^'allique, 
qui  précipitent  le  1er  de  ses  rtissidutioiis,  en  non  ou 
en  violet  ;  l'amnionidqiie,  qui  pn  cipHc  l'aluiiiine,  et 
ta  magnésie  en  partie  ;  l'eau  chargée  d  hydtu);ene 
siilluie,  qui  decon>pii>e  la  plupart  îles.  di^folulKuis  n'é- 
talliqiie.s  ;  l'oxalate  d  riiiilii<iiti!i>|iie,  qui  ugtt  comme 
l'acide  oxalique  ;  b  s  lei  1  i<cy;iiiui  i  s  alcalins,  qui  lor« 
ment  un  précipité  bleiuitre  aM  c  les  di.>Mdijliuiis  de 
fer  ;  les  caibonales  alcalins,  qui  piccipileut  tuutes  le^ 
terres;  l'azutate  de  bai  yle  et  le  cliloi  ui  e  ile  bai  yum, 
qui  piecipilenl  l'acide  sulliirique  cl  les  sullalcs  ;  l'azo- 
tate d'aigent,  excellent  réactif  pour  recoujtallie  ta 
présence  tie  l'iicide  cliloiliydiiqiie,  etc. 

Hvinlif  lie  Ptriirutitfei .  On  donne  te  ii4>ii>  ù  l'emploi 
de  la  réaction  siin  essUe  dU  SttCre  Cl  dc  raiide  sulikl- 
rique  sur  le«  s«ib>l!  nées  organiques axotécs,  qui  se  co- 
lorent u lors  en  lonjçe.  Ce  iii(iy4-ii  fert  à  déleiinn  cr  m 
mi  i  iil  . m  1,'iit  lie  M pailles  e^l  de  natiiii-  u/olcc 
nu  ituti.  Aux  4  I1  ulciiU  aiialuiuiques,  aux  liaguieuls  de 
tissus  pliicé^  sous  le  nitcit>»copc  dans  une  goutte  de 
dissiduliun  de  sucre  ini>yenii«  iiieiii  <  oi.reiitH  i  ,  <,ii 
ajoute  sur  le  bord  delà  pi»  paialion  mie  ou  deux  fcuuUcs 
d  aciile  sullnrique  concenlré.  Il  se  produit  bienUU  , 
quand  le  corps  est  une  substance  organique  azotée^ 
une  belle  couleur  rou(;e  qui  jiassc  p<  u  ii  peu  an  violet, 
iH  .lispiraltquaml  l'acide  aalliré  1  lurhirlilé.  L'o-téine, 
la  gélatine,  la  carlilagéuitf,  oc  »e  coloi  eut  qu'eu  jaune* 
Il  en  est  de  même  des  éléments  enotamjqnee  qui  «nt 
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.rabord  /  tr  trcmiKH  ilans  l'eau  avant  addititm  ile  »ucre 
el  d'acide  sulfuriquo.  V.  \\monomQVt. 

BftACrriMt  f-  [rfactiOy  ail.  el  angl.  Reaction , 
il.  reasione,  ««p.  rwwio»].  Adion  opposée  à  une 
autre  ;  résiitowe  active  &  wt  effort  qudeooqtie.  — 
En  chimie,  on  iioinmt-  r^orffon,  !a  manifcslation  de? 
caractères  dUtinctifs  d'un  corps  provoquée  par  1  acUua 
d'an  autr«  corp».  —  En  pliysiolof  ie  et  en  palholojcic, 
ce  mot  indique  l'action  organique  qui  tend  à  contre- 
biUnCer  l'influence  de  ragent  morbiflque  par  leqnel  elle 
a  éti  MeaMOttOée  ;  quelquefois  aussi  l'action  par  la- 
quelle an  orfiM  irrité  détermine  l'acUvité  normale  ou 
morbide  d'an  aiilfe  organe,  qu'on  dit  tian  irrité  tym- 
pathiqu<^nu'iit. 

KÉALG%R,  S.  m.  [ail.  Realgar,  Rubinschwefel,  it. 
risigalco,  realgar,  esp.  rejalgar],  Kom  ««Ifaire  dn 
talfure  rouge  d'ars«  nic. 

BÊAUMilllAGÊBSt  »•  f-  P^*  FamiUe  des  plantes 
•éparées  de»  IleflVdées. 

RKBO!«DISSANT,  adj.  V.  niCTIOTE. 

KBBOUSf  adj.  Nom  donné  au  cheval  rétif  dans  les 

CMtomM  de  Drad.    est  iirorîlé. 

■BBOOTEfE,  s,  m.  r.  Renouki  li.  ^ 
KBCEPAGB,  S.  IB.  Action  de  couper  un  plant  près 

de  terre,  pour  lui  fiiire  pouner  des  jets  plus  fort»  que 

renx  tivi'nn  a  rcltMiir hi's. 

RÊCBPTACLB,  s.  m.  [receplacidwn^  aU.  BehiiU- 
flrj$,angl.  réceptacle,  H.rie«ttaeclo,t9p.reeejtiaeulo]. 

Ce  terme  a  beiiucnup  d'acceptions  diverses  en  bota- 
nique.    pluA  ordioaironenl,  on  appelle  aiiui  un  éva- 
seoieot  du  sêmeaetda  pédoncule,  qui  tantiM  ne  iwrte 
qu'une  seiiln  flntr,  el  lantiU  en  supporte  pluûeur».  — 
En  f  rjtilogamic»  ou  désigne  sous  ce  nom  et  M»$  celui 
de  sJrorwa,  l'organe  !<ur  lequel  reposent  li  s  idi  ps  n - 
producteor*  lorsqu'ils  sont  nus,  ou  tlylospores  (i  .  ce 
inot)  :  1*»oit  directement,  S*aoit  indireelement,  et 
alors  fixés  |i;ir  l'intt-i  nuMiaire  :  a.  des  batide$,  dont 
les  spicuks  ou  slcrigmates  portent  une  spore  ;  b.  ou 
IMn*  riatermédiaire  des  dînoito.  Quand  les  corps  re- 
prodtirtptir''  no  «ont  pas  nus  (spores),  le  réceplacio 
est  l'organe  qui  porle  ou  qui  renferme  le  ou  les 
sporanges  (  V.  ce  mot  ).   Dans  un  grand  nombre 
d'espèces ,  il  est  composé  d'une  cellule  allongée,  qui 
quelquelbis  se  distingue  k  peine  de  celles  qui  forment 
les  niaments  du  mycélium.  Dans  ce  cas,  une  seule 
•pore ou  plusieurs  rassemblées  en  chapclel  terminent  le 
réceptacle.  D'autres  fois,  le  réceptacle  est  représenté 
par  dos  filament?  formés  de  plusieurs  cellules  disposées 
bout  «  bout  cl  dont  celle  qui  est  terminale  présente 
un  renflcmcnl  qui  porte  à  sa  surface  les  spores  nues. 
Cette  cellule  est  le  réceptacle  même  ;  les  cellules  qui 
le  supportent,  généralement  plus  larges  que  les  fila' 
mentsdu  mycélium,  consliiiuMit  le  (iciln  iii.'.  I.c  ii  cep- 
taele  a  reçu  le  nom  de  peruHum,  quand  il  est  sec , 
membraneux  et  rempli  d'une  poussière  abondante, 
formée  lie  slyiospores  ;  il  prend  le  nom  de  perithecium 
9\x  pénsheijtie,  lorsqu'il  est  coriace  ou  corné,  renfer- 
mant des  slylosp<Mres  libres  ou  des  spores  contenues 
dans  des  ihéques.  La  récepUcle  peut  être  globuleux 
ou  discoïde.  C'est  dans  ces  circonstances  qu'on  observe 
l'existence  d'un  roiu  i'pl.n  le.  T.  t  e  mot, 

Héceptackdu  capUule.  Synonyme  de  phoranthe  et 
de  clilMinflke.  V.  «es  mots. 

Héi^Ttadr  lie  In  fleur  n\\  Inrus.  Kxtn'mité  tlii  pédi- 
cellc,  qui  donne  insertion  aux  verliciilcs  composant 


n  \:(: 

KiCBPTACULAIMFM  ad|j.  Qui  a  rapport  au  ifcep- 
lacle.  K.  Vkkticimls. 

RÉCEPTIVITÉ,  s.  f.  file  rertprre,  recevoir  ;  ail. 
Ei>ii>f<tii,jlichkeit].  Aptitude  des  organe*  à  recevoir 
rini|iression  des  agents  externes  «n  internes ,  dans 
l'ordre  pbjsiolofiquo  comme  dtM  l'ordre  patholo- 
gique. 

KBCETTB,  s.  f.  [all.  Recepl,  nn^;!.  rfeijip,  il.  n- 
cetta,  esp.  rvceta].  Ce  mot  e»l  synonyme  de  formule. 
Il  se  prend  souvent  en  manvaife  part. 

BECHUTR,  «  f  [nll.  Ruckfali,  angl.  reiapse,  il. 
ricaduta,  esp.  rfcaidfl].  Réapparition  il'une  maladie 
pendant  ou  peu  après  la  convalescence,  quand  celle- 
ci  est  mal  dirigée,  ou  abandonnée  au  hasard.  Les 
chances  do  rechute  sont  d'aulanl  plus  fortes,  engéaé- 
ral,  que  la  convalescence  est  meins  avancée  ;  mais  on 
ne  peut  qualincr  do  recAu<«  le  déveioppemeot  d'une 
maladie  antre  que  calle-li  même  dont  le  eonvaleseent 
reli'-ve. 

fièi're  o  reckute  [aiigl.  relapsimj  feixr].  Norn 
donné  par  Jenner  et  Auslin  FUnt(l850  el  IK53)  à 
une  espère  particulière  de  (lèvre  observée  en  Angle- 
terre el  en  Amérique  (Élat  de  Ne«r-\ork).  L'invasion 
en  est  plus  souvent  brusque  que  dans  la  fièvre  typhoïde, 
et  les  douleurs  musculaires  et  arlicolaires  fréquem- 
ment violentes.  U  délire  et  les  autres  symptémes  cé- 
rébraux manquent  1<-  plus  souvent  el  en  toul  cas  sont 
toujours  moin*  forts  que  dans  les  autres  espèces  de  fiè- 
vres continues.  Absence  des  symplémes  généralement 
très  pronon.     d:»ns  la  fièvre  typhoïde,  savoir  :  la 
diarrhée,  la  M-nstbilité  des  régions  iliaques,  leméléo- 
ri*mc.  Il  y  a,  au  contraire,  des  naus4'f  s,  lies  \oinis- 
seinenls  souvent  prédominants,  ioint»  à  de  la  sensi- 
bilité à  la  région  épigastrique.  Les  matières  rejetées, 
vertes  eonuue  ilu  Raxon  el  quelquefois  noires  nimme 
du  marc  de  café ,  ressemblent  à  la  matu  re  qu  ou 
Tomitdansla  fièvre  jaune.  L'éruption  caractéristique 
du  typluis  el  de  la  fièvre  typhoïde  manque  denscclh». 
ci.  La  loux  et  les  râles  bronchiques  ont  été  «oins 
observés  que  dans  la  lièvre  typhoïde.  I.'épi$t.*\is 
manifeste  tians  uno  certaine  partie  des  cas.  Le  pouls 
ne  descend  pas  au-dessous  de  tOO  poisrtîons  dans 
plus  de  la  moitié  des  cas,  .1  il<  sl  ;illi'  jusqu'à  120  el 
souveot  encore  plus  haut.  Une  sueur  abondante  pré- 
cède assez  oniiîwniémonl  l'apparente  convalescence  et 
survient  .inssi  \crs  1.i  fin  de  la  rechute,  line  teinte 
jaune  de  la  peau  survient  plus  ou  moins  fréquemment, 
le  quatrième  ou  le  cinquième  jour.  Dans  les  cas  gra- 
ves, la  jaunis^se  est  souvent  prédominante  coramesym- 
ptAme.  Les  rechutes  qui  ont  lieu  sont,  du  reste,  les 
Irails  les  plus  distincUls.  Le  preniit  r  ;ii'n-<  f.'hrile  dure 
rarement  moins  de  quatre  jours  et  plus  de  dix,  puis 
il  cesse  alors,  et  iemaladeparatt  être  en  convalescence. 
Après  un  intervalle  qni  v  irir  entre  rinq  cl  huit  jouil, 
un  autre  accès  de  fièvre  se  luaitife.sle,  il  esl  gènérrie- 
mcnt brusque  et  souvent  précédé  d'un  frisson.  Ce  nou- 
veau mouvement  fébrile  esl  aussi  intense  que  le  pre- 
mier, quelquefois  plus,  il  continue  pendant  quatre  a 
cinq  jours  el  se  Icrmine'irdinniriiiunlnprèsunr  sueur. 
Généralement  après  une  rechute,  le  malade  entre  dans 
une  période  de  convaleseenee  permanente,  mais  une 
s.'i  iMi,l-\  niiL'  irni-iriiie.  et  parfois  même  un  plus  grand 
nombre  de  rechulcs  ont  ele  observées.  La  maladie 
est  rarement  mortelle.  Les  lésions  intestinales  qui  ca- 
ractérisent l:i  ri."\re  1  yphoide  n'cxisleul  p«s,  cn  féoè- 

Iral,  dans  ceile-ci  ;  lu  raie  est  ordinaicomonl  augmen- 
té» de  voinmf  el  ramolli».  CHle  iUVrre  petit  se  cam- 
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auiiiiquer  pur  la  cuiitafçioii,  et  le  iloclvur  Jemier  a 
recueilli  des  obsenalions  qui  tendent  à  prouver  que 
la  fièvre  à  rechute  ne  peut  être  donnée  par  des  n>a- 
ladei<  qui  sont  en  proie  aux  autres  espèces  de  lièvres 
couUnues,  nuis  qu'elle  seule  e»i  susceptible  de  pro- 
duira les  misaoïef  perticulien  qui  la  propa(;cnt.  Elle 
n'exempte,  dans  l'avenir,  des  atteintes  ni  des  autres 
fortes  de  fièvres,  ni  de  celles  de  la  même  espèce. 
-  BÉCIDIVE.  8.  f,  [récidiva,  vitcorp'.fpr,  ail.  Hiickfall, 
aiigl.  relajtse,  it.  récidiva].  Réapparition  d'une  ma- 
ladie après  le  rétablissement  complet  de  la  santé,  au 
buul  (l'un  laps  de  temps  indéfini,  qui  5>ju\fnt 
compte  par  anoéea.  €'e»t  i  tort  que  l'on  cooToud  très 
•ouvenf  entemble  les  met»  réeidiM  et  re^mte,  qui 

n'nni  p.Ti  ilu  tout  le  mônio  sens. 

Hecidne  des  tumeurs.  Faute  de  conitaissanoes  sur 
la  constitution  inlim  des  tùsus  normaux  aides  tlssui 

morbides,  il  règne  encore  en  chirurj^ie  une  croyance 
aiuloguc  à  celle  qui  dominait  la  pathologie  interne 
avant  Brous»ais  ;  c'csi-ii-diro  que  la  plupart  des  au- 
teurs croient  de  r«il  ou  implicitement  «  une  différence 
eeseotiette  de  nature  et  de  propriétés  entre  les  pro- 
duits morbiili's  i  l      p;irlics  iku maies.  De  là  deux  er- 
reurs qui  s'enclialiienl  :  1*  Faute  île  connaître  la 
airueture  ialime  des  tumeurs ,  ils  manquent  de  no- 
tions nnntnminnes  pour  les  classer  et  pour  les  dé- 
flnir.  2  '  Ils  ont  été  conduits  à  croire  que  les  tu- 
meurs qui,  une  foi»  cnicvèci»,  récidivent,  diffèrent 
esseatielicment  des  autres  et  constituent  d'après  cela 
seul  un  groupe  distinct  (lumeuft  malignes,  tumeurs 
cam  éi  eusc:i)  nettement  limite.  Mai»,  l'expérience  ctl'ob- 
nervation  moiitrvnl  que,  parmi  U-i^  tumeurs  qui  récidi- 
vent :  I*  Les  unes,  comme  le  tubercule  et  le  thnéteblasle 
(!'.  ce  mol),  sont  cofi-ititd.  es  par  desélémenls  d'espèces 
différentes  de  celles  qui  existent  normalement  dans 
l'économie  ;  or,  ne  sachant  pas  pourquoi  une  tumeur  de 
ce  genre  s'est  produite  une  première  fois,  on  ne  sait 
pas  davantage  pourquoi  elle  ne  se  reproduirait  pas 
une  deuxième  fois,  etc.  La  récidive  est  donc  ici  un  fait 
expérimental  sau»  valeur  absolue.  2°  Les  autres, 
«oanM  les  tumeurs  fllmi-plasliques,  fllireusc.s,  hy- 
portropliies  glandulaires,  épilhéliule:> ,  etc.,  plus  fré- 
quentes que  les  précédentes ,  sont  formées  d'éléments 
de  même  espèce  que  ceux  qui  existent  dans  l'orga- 
nisme normal  ;  or,  ne  connaissant  pas  la  cause  qui  a 
déterminé  l'hypcrgénèse  loeale  des  éléments  qui  les 
composent,  on  ne  siiit  jms  devant  ri;;*'  piiuniuiii  i-IIcs  ne 
se  reproduiraient  pas  sur  place  ou  ailleurs,  tant  qu'il 
fwtodoiu  récoNOiUfedes  di^nwnte  de  même  espèce  et 
partout  nù  il  y  fii  a,  l.cs  discussions  touchant  li  s  (  las-^i- 
iicatiuitii  liMiili  i'-  sur  le  Idit  de  la  récidive  des  lumeui-s 
sont  donc  «ans  valeur,  car  elles  reposent  sur  une  ques- 
tion mal  posée.  C'est  l'observation  au  lit  du  malade 
qui  doit  décider  si  telle  ou  teUe  tumeur  peut  ainsi 
habituellement  «'  it^produire  uoe  ou  plusieurs  fois. 
Les  éléments  qui  caractérisent  les  espèces  de  tissus 
normaux  et  meiUdw  ne  pouvant  pas  être  vus  à  l'œil 
nii ,  il  faut  de  toute  riécf  ssité  Ip<i  observer  à  l'nidfi 
du  iuicroscope:  or,  une  Uns  que  l'ubMirtatiOii  u  uioutrc 
qu'avec  tel  élément  survient  lu  récidive  sur  place  et 
iulleurSt  ou  sur  place  seulement,  alors  l'examen  au 
mieroseope  d'une  tumeur  qu'on  vient  d'enlever  peut 
modiher  bi-aui  i>up  le  pronostic.  Kn  un  mot,  c'est  là  une 
question  de  physiologie  pathologique  entièrement  ex- 
pérînentalo  comme  toute  question  de  physiologie,  et 
qtri.pour  iMrr  rr^-ihip,  o\i|;e  les  connaissances  de  l'ana- 
loinie  geufiaic,  nmt>  sur  laq'idlo  il  est  iwpu^Mblc  de 
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rien  préjuger  tant  que  l'expérience  n'a  pas  parlé.  L'im* 
possibilité  de  savoir  par  quoi  est  caractérisé  le  cancer 
(faute  de  la  connaissance  de  ces  éléments  anatumi- 
ques),  ayant  fait  adiuctln^  i»l»tiiirmrnl  à  beaucoup  de 
chirurgiens  que  le  fait  de  la  récidive  après  l'opération 
est  le  signe  caraeléristiqno  du  eaneer,  cette  première 
erreur  le»  a  rnndnifs  à  d'autres  de  divers  genres. 
Ainsi  il  en  est  qui  ont  avancé  qne  les  anatomistes 
niaient  que  les  tumeurs  épithéliales,  flbro-plastiques 
et  autres,  pussent  récidiver,  ce  qui  n'a  jamais  été  dit; 
et  le  seulÂIt  qui  les  ait  conduits  à  cela,  c'est  que  les 
aiialdruislcs  ont  nimitii'  :  I"  Hue  parmi  les  tumeurs 
qui  récidivent,  il  en  est  qui  sont  formées  d'épilbélium^ 
d9  flbro-plastique ,  de  tissu  flbrenx ,  ele.;  S*  qw« 
par  conséquent,  toute  cldssifloalion  fondée  sur  le 
(ail  de  la  récidive  est  mauvaise  ;  3°  que  cette  classi- 
lleatioii,  comme  celle  des  tissiu  nerveux,  musculai- 
res, etc.,  ne  peut  être  faite  que  d'apiis  la  connais- 
sance des  éléments  composants.  Sans  parler  de*  aiu- 
lifs  de  iiiùtliodr*  stiontdii]uc  la  plus  élémentaire ,  on 
doit  d'autant  plus  procéder  ainsi,  qu'en  se  flmdant  sur 
le  fait  delà  réeidive  pour  classer  les  tumeurs  dans 
t<*l  oti  tel  groupe,  il  deviendrai!  impossible  d'en  déter- 
miner la  nature  lorsque  le  rnalado  mourrait  des  suites 
de  l'opération ,  ou  lorsque  Ir  produit  morbide  serait 
unique  et  même  multiple,  mais  observé  sur  un  mnindc 
mort  d'une  autre  afTection.  La  récidive  ne  ptut  dans 
aucun  cas,  par  loriscquoul,  être  invoquée  comme  prou- 
vant que  l'on  a  affaire  à  une  espèce  de  tumeur  ptutdt 
qu'i  tellè  antre,  aussi  bten  lorsqu'elle  a  lieu  sur 
place  que  lorsqu'elle  a  lieu  dans  un  organe  éloigné. 
L'ablation  de  la  tumeur  ne  fait  pas  disparaître  la 
cause  de  l'hypergénésc  des  éléments  qui  constituent 
la  tumeur,  ni  les  éléments  de  même  espèce  qui  exis- 
tent épars  ou  réunis  en  tissu  dans  le  reste  de  l'éco- 
nomie, et  dont  la  iiiulliplication  exagérée  en  un  point 
a  donné  naissance  au  produit  pathologique  i  on  00  voit 
donc  pas  pourquoi  ce  phénomène  ne  se  msnifissterail 
Jthis  dans  la  cicatrice,  cl  dan?  If-  pail  f     1  i_n<'('s 
pourvues  des  éléments  de  même  espèce.  C'est  ainsi, 
pat  cxrniple,  qu'il  n'y  a  pas  Ueu  de  s'étonner  plui 
de  voir,  après  l'ablation  d'une  lunietir  épithéliale, 
en  naître  une  autre  sur  des  urgaues  voisins  ou 
éloignés  {récidive  par  pullulation  ou  repullutoHeu,), 
externes  ou  internes,  pourvus  d'épittoélinn ,  que 
de  voir  apparaître  la  premfére.  Seulement,  pour  se 
rendre  un  rompic  fxact  de  ce  foil  ri  de  sa  valeur,  il 
importe  d'avoir  une  idée  ncKc  de  ce  que  l'on  euteud 
par  élément  anatomique,  et  de  cequosontlescAAnenfs 
flcce.wo«res d'un  tissu  à  côté  de  ses  éléments  fondamen- 
<aux  ou  caractéristiques.  Dans  le  cas  du  ttiuéloblaiiect 
du  tubercule,  il  n'y  a  de  différcn-  i  r,,    le  cas  précé- 
dent, qu'en  ce  qu'il  ne  s'agit  plus  de  l  'hypeiyénèsod'no 
élément  préexistant,  mais  de  Is  génération  d'éléments 
héléromorphes  survenant  tme  seconde  fois  d'nprès  la 
même  couse  qui  en  avait  déterminé  la  première  pro- 
duction (récidive  diaihé^pie  ou  par  géuénMem  mm- 
lelle,.  V.  Naissasck  et  PROPlTHO^t, 

RÉCIPÉ,  s.  ui.  [it.  et  csp.  recipe].  Slot  laiin  qui 
signifie  prenez,  et  par  lequel  le  médecin  commence 
une  formule.  Ce  mot  s'écrit  ordinairement  en  abrégé 
par  un  R  dont  la  seeonde  jambe  est  barrée  :  9. 

IIÉCIPIE\T,  s.  ni.  [e.r,upu!uni,  vas  e.rceptoriimi, 
ail.  Hei  »im»t,  aiigl.  mener,  it.et  csp,  reciptenle].  On 
appelle  ainsi ,  dans  les  laboratoires,  des  vases  en  fbfUM 
de  cloches,  de  ballons,  etc.,  et  presque  toujours  de 
verre,  à  uue  OU  deux  tubulures,  destines  à  r-ecevoir  le 
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produit  (l'une  distillation  ou  d'un«  antre  opération 
ebimlque.  —  Eu  pliysique,  un  appello-  récipient,  la 
^tociie  qu'on  pince  flui  !>■  pl.ili  au  il  niie  machine  pneu- 
nutiquo.  —  Recipienl  florentin.  Ou  nomme  ainsi  le 
récipient  qu'on  emploie  pour  la  iliitillation  det  e«- 
Rcni'.  >  iTi;;.  3ti)  f'Iii>  L'^'-Vo^;  que  l'eau,  ('.'rsi  mii' 
carsio  du  \erre  A  sfintilubte  u  celles  dont  ou  »e  iiert 
aur  lea  table»,  c'est-à-dirp  ayaal  un  fimd  Utrgu,  et 
•'auiinci«>saut  sii<  ce»»i-  n 
ventent  vers  le  haut  en 
«D  foulol  à  bord  ren- 
wsé.  Vera  le  bas  de 
cette  carafe  est  umàé  n  -- 
une  sorlf  de  siplion  ,  ^ 
4onl  l'exlr^ilé  la  plus  / 
eoorte  est  «n  dchora  et  ^  / 
so  rrnd  dnis  un  riiilifi  ! 
va»eB.  On  i«(it|jiiiU  l'.iu 
le  récipient  A  jusque 
vers  la  licne  66' ,  et 

on  le  plaee  soos  le  bec  du  réfrigérant.  Pendant  Topé- 

ration,  le  liquide  iliMiih^  arrive  par  I-  nmitnt  a,  et 
tombe  sur  leau  contenue  dans  le  récipient  A  ;  par 
eenaéqnent,  cette  eau  s*6lève  dans  le  eol  du  récipient 

et  iliti'  \f  "'phon.  Muis,  d -s  que  V'  nî  .fnti  r"«!  firriv^ 
en  tm  ,  le  liquide  du  rt'cipieiil  A  prend  »oii  Liouleruent 
par  le  »iphou  ;  et,  rniniiic  cet  écoukrmenl  a  lieu  par  la 
partie  inférieure  du  rtuipiful,  et  que  I  huilc  vol;itil«', 
sp^cinqnemeut  plus  légère,  o»l  à  I:i  suH'aco  n,  il  en 
résulte  que  l'eau  seule  s'i'couln  dans  lo  «fcoiid  vn*c  et 
que  l'huile  s'accumule  dans  le  col  du  récipient  A,  on 
elle  -forme  une  eouclie  plus  on  moins  épaisse.  LorsqiK 
ropéralrdii  r-t  If i minri',  cl  que  l'on  a  lili^Sl'•  reposer 
l'appareil,  pour  r|uc  la  séparation  «le  l'huile  et  de 
l'eau  aoit  bien  exacte,  on  enlève  la  premièr<^  :ivec  une 
ptTtcitf»,  pour  la  déposer  dans  les  Aacona  oAl'on  doit  la 

conserver. 

BfiGLIKÉ.  ÉB,  adj.[>'»-/iri<iliu,  rabattu -.ail  zitrîick- 
gêMigtt  ancl.  redmmu,  il.  reeUnato,  esp.  recUnaào] . 
Sa  dit,  en  l^tanique,  des  feutllet  et  surtout  des  ra- 
tav  I  i\  ,    !  leur  exlrt-ruitt''  [•■  ii'  I."  \i  i-  li  It-rii- 

Ai-liUAHU*  Commune  datu  la  provinic  de  \  iceuce, 
eb  sont  des  eaux  acidiries ,  salines ,  ferruffîneusea. 
Elles  wuil  In'-s  n'-lèl»!'  ";. 

RÉ(:ORrOR.%TiF,  IVË,  adj.  [de  re,  iudiquanl  ré- 
duplicalion,  et  coipn^,  corps;  it,  et  eap.  fUPOIfWni- 
Uvo]>  âjnonjme  de  ntétosyncritique. 

KBOOvrBOU  ■ECOQPBTTB,  s.  r.,0UBM00rON, 
g.  m.  (ail.  AfterkUte].  Deuxième  et  troisième  Avnw 
obtenue  do  son  séparé  du  g;ruau. 

■tatftHSNT,  a.  m.  [ruerenWRlum,  it.  et  eap.  n- 
cremrnli)].  Humeur  qui,  apréi»  avoir  ('•l''-  «(''pnri''e  du 
sang  par  un  organe  sécréteur,  5  est  repuiluo  par  la 
voie  de  l'absurptieac  V.  Utuan. 

■ÉCltÊMtiKTITIEL,  ELL8.  adj.  [rocremenWlus, 
anjcl.  recremeniiltal,  it.  rec'vni^n/ojo,  esp.  ircremm- 

Kt^GRÊHENTO-B&CRÉMENTlTlKL,  ELLE,  adj. 
8e  dit  des  bumeurs  sécrétées  (de  la  salive,  de  ta 

bile,  etc.)  qui  sont  en  (l  u  l-i-  r  i-| n  l-  i  '.  ilm»  le  wnff  par 
voie  d'absorption,  et  en  piu  tie  ex*-n-i<-eit.  V.  lli  meuh. 

MGtIIMMSBNCB,  s.  î.  [raertwfmctfulia,  da  re, 
ilémlir.  et  «le  crtidct'ei'C,  s'irriter;  nx/.-.-, '.'Jrr;Oi;,  ail. 
Hecrttdcs  ens.uiigl.  recrii'lrin  ei'cr,  it.  rc  nidesreiisa, 
esp.  recntd^enddj.  Iletour  de»  syinjttAmes  d'une 
maladie,  avec  una  nouvelle  inteosiléi  après  une  rè- 
itiiaion  OMKneQiwié*. 
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BBCTiaiBBTfi,  ÊB,adj.  [de  >  ec<iu,  droit,  et  «■»- 

bryon].  Droit  en  parlant  de  l'embryon. 
'  MECTEMBBVÉES,   ».  f.  pl.  Nom  donné  par  de 
Candoile  à  l'une  de  ses  deux  grandes  divisions  de  la 
famille  des  légumlneusea.  Elle  renfonne  les  i^nrM 

diMil  la  r.idirulf  est  droite. 

RECÎTEIR,  adj.  AuLre(oi&  ou  appelait  esprUt  rtc- 
teurt  les  corps  que  l'on  oomidérait  eMume  le  pitaeipe 
et  la  M)urce  de  l'odeur  dana  loutas  Im  anhatanoas 

udoranlet. 

RBCTiriOATIMI.  s.  f.  [recti/tcalto,  ail.  Rectifki- 
ren,  angl.  recli/tco|fa»«  it.  recli/iraaioM,  esp.  nctif^ 
ctui  nt].  Dtstillatlofi  réitérée  par  laquelle  on  sépaiu 

un  liquide  de  quelque»  ^ubit.itu  es  élranj^èrc*  1  i  -  ]w 
celles-ci  sont  plus  volatiles  que  le  liquide  que  l  oo 
veut  rectj6er.  elleB  paHent  dana  le  récipient,  al  la 
liquide  reste  dans  l'appareil  dtfttillatoire  :  c'est  re  qui 
a  lieu  dans  la  conccnlralion  de  certains  conqMséâ.  Si 
les  inalièrc8éttaa|éret  sont  moins  volatiles,  ellesres* 
(eut  d<iiia  la  cornue,  et  le  Uqaide  passe  dana  le  réci- 
pient .  comme  on  l'obserre  dans  la  rpctifleation  de 
rali  n,il,  !t  i  tilir  ilion  i-iedd  if  nniii  i|i>  dcphleijma- 
finn,  quand  un  retire,  outre  le  produit,  une  sorte  de 
liquide  dialHIé  peu  odorant.  On  ajoute  auaai,  paw 

firilit.'r  In  r'^elillrrili'in,  r.'i t;tinr-*  su!i>t.iiires  capables 
de  tuer  ou  de  rel<-nir  ditlérents  principes  que  l'os 
V  eut  séparer  :  l'eaa,  par  exemple,  que  rem  rend  Usa  I 

l'aide  de  quelques  sels,  etc. 

RECTIPLORB,  adj.  [ rerfiyioruf ,  de  rffefut,  dfOM, 
et  fhif,  fleur;  ail.  gfradhlumif]].  Se  dit,  d'après  r,;i4- 
M ni,  de  la  calathidedont  lootea  les  fleurs  sont  panillèJes 
I  l'axe. 

RECTnKnVF,  nrrihicrfis,  de  vertus,  droit, 
et  >ierf'ii.«,  inti  l,  nervur».*].  A  nervures  droites  et  pres- 
i|ue|>:irallcles  cuinine  celles  des  feuilles  des  graminées. 

RI-:CTI!iÉ^RI^..  t.K,  adj.  [recUserialus,  de  recfuj, 
droit.  c\  fcriei,  série].  Se  dit  des  feuilles  disposées  en 
siji  ii  I  '  .  (lii  j^iie. 

RE€TITB,  s.  r.  [ail.  die  nihe  Huhr].  Inflammation 
du  reetom. 

IIJ  r.Tll  Sf;i  l.i;  ,  [  ni:tni^rulus  ,  xh-  rrctiit. 

droit],  yui  est  à  peu  près  droit,  sans  l'être  tout  ii  Dut. 
BBCTORBatiMIS  ou  BBCTOBB«A«IB.  Bémor- 

f  tia^ir'  rl)i  rr  -(inn.  Hémorr  hnifV  «.  M'iorry.  * 

Kt('.10-%  %UI(|AL,  AI.K,iidj.  [iit.'nrnigtiHiits,img}- 
II"  tu  raffinait  it.  reito-vaginale].  Qui  a  rapport  au 
rectum  et  an  «afin.  —  F<iMarscto-ORjr<Mte> 

TIXX. 

nK<:T«t-\>:f*it:\i.,  ai.k,  adj.  [recto  vesicoli^,  il. 
rtlto-vetctcale^  e»p.  recto-uescic(M].  U^i  *  rapport  au 
reetun  et  è  la  vessie.  Clokm  letto-sdiseol»»  BU* 
résulte  (In  rnpjirdf  hem<-nl  d  ilc  l'adhi^renre  des  parois 
i:un  c»{>undautes  de  la  vessie  et  du  rectum.  —  TaiUe 
recto -vésienU'.  V.  GmoTORIt.  —  FitMt»  ftef»- 
véticdffi.  V.  FisTiir. 

RKcrtM,  s.  m.  [rectum,  iijtu  ail.  Ifaatdartn, 
an^tl.  rei  ttim,  il.  relto,  esp.  recto].  Troisième  et  der- 
nière portion  du  ^'ros  inlealin,  ainsi  appelée  i  raiten 
de  sa  direction  presipic  droite.  Le  rectum  fliit  suite  i 
rS  du  <  .'lîoti,  ^;in-^  ,ni.  line  liriiite  bi.-ii  préci<5e.  Il  occupe 
la  partie  poi^léricuic  du  bas>in,  et  s'étend  depuis  le 
cété  gaueiie  de  l'art Icutalion  sacro«vertébrala  juaqu'an 
coccyx,  au-devant  duquel  il  s'ouvre  an  dehors  par  un 
ocilkc  appelé  nnM5.  il  reçoit  les  matières  fécales,  qui 
s'j  accumulent,  comme  dans  un  réservoir,  jusqu'au 
moment  delà  délécation.  Cylindrique,  renflé  à  aa  par- 
tié  MlrtoiiPt,  «t  HxéanaMivRi  par  la 
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Ml  iuMMlia  «Mi  hrniM)  «Iw  Uroii  tueuibnute*,  vviuute  W 
ivUm  portiandv  caul  {bImUimI.  S*  «urbo*  interne 

présente,  vers  »oa  cxtrt-iiiitc  iiiTêricure  ,  des  ride* 
parallèle*  0I  ItumittuiuuUe*  Ué»i|guo&é  «ou»  le  iii'iii  Je 
colonnei  du  rtcêMn  O»  é»  MOTf^gmi^  qui  uc  »uiil  que 
dM  rapli»  de  M  mmUtwi»  miiqaeuMi  cuil.- ci  e»i 
pourvue  d'un  itraiid  nomlire  de  IMlicule*  juxlaf>usés 

à  t'|lilln'liuili  l  \!ill(lliHMr,   i  l  <I<l||l  li;   lolnl    L'*t    «iMiM  lll 

iubc.  Le»  aricres  du  leclum,  ou  artères  htimmrhft- 
dalmt  vjeofieiil  de  ia  néeentèrique  inftrievra,  de  la 

hoiilcti^n  iiilpriK"  e!  dp  l"liy[io;»;islrif|iip.  î5<>»  veine»  t'uu- 
vrcnt  ddu»  i'ii)|>vKii»iiii4ue  el  d.'iiia  ia  in<j»ara'ii|ue  iu- 
r«rieuro.  Svi  netU  lireniliur  ori|iiiiedca  flexMby|i»- 
faalrique  el  actalMiiie. 

Bnoi.,  s.  m.  Le  mowvenwot  de  reeal  est  le  mode 
de  lucoinottiifi  <1p  ili\«'is  .iiiinKiiix  (W  t'tm \i  (ii'imi >  . 
—  Ikciti  du  imur  [ail.  liHcksIos»].  Le»  espretsiuiu  : 
choc  du  cœur  uu  buitenteut  dt»  otmir,  enleiKvw  tel 
Maire  la  poitrine,  toril  iiiexactt».  On  ue  |»eul  en 
effet  frapper  que  tr  qu'on  ne  louche  pasi  or,  le  cœur 
c'!>t  iM)  cohUicl  sur  tuiis  len  puiuU  avec  lu»  urgantr*  cl 
Ica  peroi»  UturaoMiue»,  il  appuie  égatetneiilavr  toutes 
cee  partie*  demrétat  de  refioe.  MaÀ»,  lentiinll  te  meut, 
il  ^i'-'  diplace  cl  le»  mii'i',  r  ir.iulaiii  plus  brii»quenit!nl 

i>ins  forl  (gri'uu-  ii  km  cxl' uMbililé  cl  à  leur  rlusli- 
cilé)  (pie  sa  Iniusiatiun  i'*l  pliis  ciurgnjU'  et  j»lu»brus- 
Hue.  il  u'jf  a  eliots  iiuu  cvali-e  l«  maiti,  lorji(|ti'oB  la 
Idaee  &  une  très  petite  diclanee  dei  pemfs  thorac{i|oefl 
suule>éc».  Tout,  iliins  rau.ildtnif  lirs  f.iiM  rjux  iii->  ii- 
bres  (lu  cteur,  elv.,  e»t  di»pi*i>t!  pwur  le  resserrement 
tt  r«xpulMoa  dae  liquidas  da  la  cavité,  et  rien  pour 
sa  locomotion  ;  fraurio  niouveniciil  passif  de  dilnt  nimi 
des  cavités,  t  l,  «-lie/,  divers  veilébrès,  le  mou v tint ul 
ai  tilde  torsion  île  In  )>i'inle  du  vivwi  lors  de  la  lontrnr- 
tioii  des  venlriculvs.  Pourtant  le  cwur  »e  meut,  grâce 
à  II  mobilité,  compressibiltt»  et  extensibilité  des  par- 
ties ronli^ui-s  cl  I  li  itiiiiK'S  avec  lui.  La  r;iii-.'  iK-  , c 
niouveinetit  est  uii  |«iiéaoniriie  d  lijiiroilydaïuiinic  et 
non  ia  niiiic  en  artinn  d'une  disposition  anatoniiquc 
(Uiffeiftlieim).  C'est  le  recul  qu'éprouve  le  ciBur  lors 
de  la  propiilsîon  du  sang  par  les  fHtrcïs  ipii  se  conlrac- 
tenl(  r  I.ix  iiwuTir  N  .  lii;ijide,  prc>sé  de  toutes  paris, 
pou»6c  éjfaleinuut  eu  luut  &ens  les  parties  du  caur. 
Celle»  qui  cèdent  sont  :  t*  les  orifices  artérieb  par  oit 
sortie  s.iii^',  i;l  2"  rexlréinitè  opposée  du  (rnv, 
tourliant  les  p.irois  iln  thorax,  les  soulevr'.mlyiu  nu  tllc 
recule.  Cette  exlreinilé  cède  d'uiilanl  plus  ijue  l'efTort 
d'cxpulsiuu  du  satig  est  plus  fraad  el  surtout  plus  ra- 
pide; ear,  comme  dans  la  locomotion  des  céplt.do- 

pe'i-^>,  il-  |ioiril  i!',i|.|nii  ii'i  sf  ijii.-  lu'iiii'  iit.iiii'-,  -i  I'imi 
peut  anist  dire,  et  rej»résenté  par  la  masse  ou  roloinie 
do  sang  du  copur  qui  résiste  uD  instant  et  chasse  aussi 
bieole  sang  du  coté  de»  ai  tèi  es  que  du  i  ôlé  de  la  por- 
tion du  cœur  qui  est  dan»  la  direction  iip|K)>èe,  et  qui 
exerce  une  pre!>sion  nivindte  que  li-s  parties  latéi  aies. 
Le  fait  est  que  la  ilxilc  du  cwurà  sa  base,  au  point  d'at- 
tache des  vaisseaux,  u'csl  que  relative.  Il  se  joint  à 
ce  recul  I'fiil1iifri>-e  iinri  ifuîirK  in  "  i nt.iii-'i' il<'  rf-pèce 
de  colonne  rigide,  mais  courbe,  que  tepresttiti  ul  i  i^ii- 
dant  un  court  espace  de  temps  les  artères  aorle  el 
mooaire,l<Hr»qu'eilessoalarritcf'sà  leur  degré  le  plus 
grand  de  distension,  el  offrent  an  «.mg  cniitinuanl  ù  être 
pou»>é  par  le  cœur  un  ub>tacl«  >|  in  i)i  vient  tel,  qu'il  y  a 
bieulùl  Usudunce  au  reilux  et  abaisMmenl  des  vahulea 
sigiDoidea.  La  base  n'est  fixe  que  par  rapport  avx  fibres 
musculaires  qui  s'y  insèrent,  in;rtsell«j  ne  l'est  pns  irnne 
mauicruabsulue,  car  elle  peut  cire  dépUcve  un  peu  à  gau- 


elle»  «droite  eluu  a^aul»  ainsi  que  le»  ruisseaux  qu'eUe 
porte  ;  et  elle  l'est  on  peu  à  clnque  recul  du  cœur,  I 

chaque  ré,  léliun  cl  it  chaque  v  idemeul  des  ureilletles. 
C'est  surtout  à  propos  des  phénuniènes  coutplexes  de 
l'ccononiic,  où  se  passant  à  la  fuii>  des  actes  û'ordre  lUt- 
coniqfUftd'ordiv  pftysifueel  d'ordrsorijanifMQu  vital, 
comme  U  eonlraction,  qu'il  fbnt  serappeler  que  Ton  ne 

\i,t[l  >iHf  lurivqu'on  voil  Imil  ,  l'cîI  .'i-iîiu- Km  m|h'ou 
ttciit  bwutpte  Uu  tous  ces  ordres  d'acte»,  dont  urdiitai* 
remeiil  plnsiaors  ne  peuvent  être  (trévus  d*«prèa  les 
dispositions  analouiiques  ,  trop  complexes  potn  per- 
mettre une  telle  déduction.  Ain»i,  souvent,  daiu  l'é- 
tude des  niouvenienls  du  cœur,  on  a  vu  mal,  ou  une 
partie  seulementdes  cboses,  pour  u'avoir  tenu  compte 
que  des  dispositions  analomiques  du  cttur,  en  iiéf  K- 
v:i'uiit  les  modillcatiuns  qu'y  apporte  |  ar  iii<l.uits  iu- 
cessammcnt  variables  la  présence  du  liquide  sanguin 
en  niouvenient  iHilTelsIieiini.  La  direction  du  rectÂdn 
cuL'ur  étant  dominée  par  la  situation  do  l'organe , 
le  point  du  soulèvement  qui  en  résulte  cliangu  iii- 
cessaunnent  de  place  comme  le  cicui  tt  m  ntcuic 
temps  que  le  cœur,  iksux  qui  ont  recouuu  que  le  re« 
evl  a  lieu  néccssairentent  ont  nié  qu'il  fdt  ceuse 

du  >oulé\  cnirnl  (qu'à  tort  ils  iiimuin  nt  choc  un  lutlo- 
nienl),  pait>  <|ii.\  selon  eux.  le  ic<.ul  sciuit  ui>ullisaut 
pour  compeiiM'i  li    1  11  «urcissenienl  de  la  |)oiute  du 
c«eur  lors  de  la  »}»lol«  et  soulever  en  -outre  la  parM 
thoracique.  Mais,  dsns  ce  raccourcissement,  le  c<eur 
m'  I       j  n/Mix  <î(  loKiher  la  par(,i  Ihoraiique,  le 
poumon  ne  s'avanvaut  jauiai»  asacx  pour  s'iuterpoaer  , 
et  en  outre,  lars  de  ce  raccourcissomeDl,  c'est  vert 
la  base  du  caur  que  se  coiubh-,  par  diastole  auricu- 
laire, etc.,  l'espace  qu'il  tend  ii  laisser  libre.  Les 
cx|>érimcntateui  s  qui  rcfu^tenl  de  s'éclairer  des  con- 
naissances pb;siqu<-s  dans  cette  étude,  el  ne  veuleat 
pas  avoh"  incessamment  en  vue  les  conditions  de  cet 
ordre,  dans  U  ••  inclle»  se  trouve  successivement  cet 
orj;ane  durant  les  ex[>ériences  sur  le  vivant,  oui  tou- 
jours fait  des  Cl  reurs  d'iiiterprétalion  ;  el  cela  préei* 
sèment  parce  qu'ils  ont  voulu  *c  buruer  à  examiner  les 
phénomènes  physiolojnques  exclusivement,  sans  son- 
ger que  ceux-ci  sont  incessamment  niodiliés  par  les 
conditions  phjrsiques  nouvelles  qu'apporte  l'expérience. 
C'est  ainsi  qu'en  couchant  un  wammilbre  sur  le  do»,  la 
|ioiiili'  lîii  (  'eur  changeant  de  [ilai  c  d  iii--  au  i,ip|rort  qui 
u  est  pu»  le  même  que  celui  du  tliangement  de  place 
des  oritlces  artériels,  la  résullanto  suiraot  Uqualla  J« 
liquideconiprioié  tend  à  pousser  le  cœurenieiMiuverM 
de  fon  cours  netombir  plus  près  de  la  pointe  du  cœur, 
III. lis  >ur       l'Uilioiis      sa  suil.u  t'  (|iii  !-<iiit  v.u'iables 
el  plu»  ou  mum»  éloignés  du  sommet,  selon  la  situation 
de  l'animal  et  la  manière  dont  est  instituée  l'txpé- 
ricnce.  Il  peut  arriver  même  que  celte  résnilaiite  tombe 
sur  la  face  postérieure ,  sur  un  point  de  la  cloi- 
son, etc.,  el  que  le  cœur  s'éloigne  alors  du  sternum 
lors  de  bi  systole,  et  s'en  rapproche  lorsqu'il  est  dilaté, 
qu'il  tende  à  être  poussé  en  bos  ou  en  arrière,  etc.  Lea 
soulèvements  en       |ii)iii(^  >Mrit  \i-itilcs  uù  iion  ii  l'ob- 
scrvalcur,  selon  qu  il  est  place  convcoiiLilcuicnl  ou  non 
pour  les  veir.  Le  ca-ur  se  meut,  personne  ne  le  nie, 
mais  personne  ne  précise  comment  ut  dans  quelle  di- 
rection exacte,  parce  qu'on  ne  tient  pas  compte  de  cm 
conditioiis  ^1  oiiii  ln<|ti>  <,  il   physique»,  qui,  selon 
qu'elle»  citangcnl,  mudiOenl  aus»t  le  résultai  de  l'acte 
«rfanlqne,  l«|uel  est  borné  i  une  eoutnKtiem  rAylft> 
mique.  Aussi ,  les  plus  graves  erreurs  sur  ce  sujet 
lésidenl-oUes  Uau»  le»  écrits  de  ceux  qui  prétendent 
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en  appeler  à  la  plij  sicHopi*'  exclii>iveiiu'iil,  cl  imii  dans 
ceux  des  auteurs  qui  uitl  fait  iiitervcuir  les  cuiidilioas 
physiques;  car  les  premiers  changent  ces  conditions, 
•ans  tenir  compte  du  changement,  parce  qu'il  est  phy- 
sique. Dans  la  station Tertieale,  c'est  à  (rauche,  en  bas  et 
en  avant,  mitre  \>-  'i'  i  t  (I'  rs]i,i(  r  iiiteici'stal,  une  le 
cœur,  chez  i'hoaune,  soulève  la  poitrine,  et  dans  une 
situation  analogue  elM  le»  quadrupède*  ;  nuis,  ai  1*0- 
nimal  est  couché  sur  le  dos  ou  sur  lo  cdté  droit,  le» 
conditions  »ont  changées.  De  là  le  nombre  des  interpré- 
tations dea  viviieeliaBi,  qui  sont  contradictoires,  parce 
qu'on  a  repoussé  la  considération  de  l'examen  des  con- 
ditions qui  dirigent  le  mouvement  du  conir  que  cause 
]0  mouvement  du  liquide  chassé  par  sa  contriivlidu . 

WKCUUBNT»  BNTB,  a^ï-  et  s.  [recurrenSt  de  re- 
ewrreret  retimmer,  revenir  rar  sm  pas;  ail.  «tiriicJlr- 
/nu/rnff,  angl.  recurmif,  it.  rkortruic,  op.  rtvi/r- 
renle].  — Artères  recurrenles.  On  donne  ce  noui  à 
plusieurs  artères-do  l'avant-bras  et  k  une  artère  de  la 
jambe,  parce  qu'elles  semblent  remonter  vers  l'origine 
du  tronc  qui  leur  a  donné  naissance.  Au  bras  on  dis- 
tingue ;  i"  la  récurrente  radiale,  qui  naît  de  la  partie 
supérieure  de  la  radiale  et  remonte  entre  les  long  et 
court  snpinateurs  et  brachial  antérieur;  S*  la  rdnir- 
rente  cubilale  antérieure,  qui  naît  de  la  partie  supé- 
rieure interne  de  la  cubitale,  et  remonte  entre  le  rond 
prenateur  et  le  brachial  antérieur  ;  V  la  récurrente 
cubitale  po^lérieure,  qui  riait,  ou  de  la  précédente,  ou 
de  la  cubitale  elle- même,  et  remoiilc  entre  l'olccrùiie 
et  la  tubéi  usité  interne  de  l'humiTus  ;  4"  la  récurrente 
radiaU  pottériewre^  qui  naît  de  l'interosseusc  poi^té- 
rieure  supérieure,  et  remonte  entre  le  eubilal  posté- 

Tieuri't  l'uncoiié.  A  la  j.inilic,  il  ,i  que  l.i  rccnr- 
rentelibiale,  qui  nail  de  la  tibialc  antérieure  et  remoule 
dans  le  Jambier  antérieur.  —  Nerfit  réeumnts  ou  to- 
ry»^iil^liri$»nS.L\n\yc.t.—SensibifUérécurrente. 
En  18S9,  H.Magendic  trouva,  dans  les  racines  rachi- 
diennes  antérieures,  une  sensibilité  loote  spéciale 
flensblantprovenirde  la  périphérie  du  corps;  car,  si  l'on 
coupe  une  racine  antérieure,  le  bout  coupé  correspnn 
daiil  à  1,1  ni'ii'llr  T  |  iuirn;  l'st  insensible,  et  celui  qui 
corresjtoud  à  la  périplioric  du  corps,  ne  communiquant 
phia  avée  l'encéphale,  est  sensible.  Il  lui  donna  le 
nom  de  fnis^ibiUli'  en  retour  ou  de  sensibilité  récur- 
rente, pour  la  di>(iiiguer  de  la  sensibilité  des  racines 
rachidleoDes  postérieures,  qui  ulTicnt  dans  les  mêmes 
eoBdiiîoiiB  un  phénomène  inverse.  £n  analysant  les  phé- 
nomènes; H.  Nagendie  a  montré  que  cette  sensibilité 
récurrente  est  transmise  à  in  r;ifiiic  r.iclurlienue  anté- 
rieure par  la  racine  rachidienne  postérieure  correspon- 
dante, tà  bien  que  Ton  constate  une  sorte  de  circuit  de 
sensibilité  entre  lesdcuxi.T  iii<s  n<r\ruses.  l'arunatitrc 
procédé,  qui  consiste  à  soumettre  les  animaux  à  l'étlié- 
risation,  on  voit,  A  nenre  que  l'anestiiésie  se  mani- 
feste, les  organes  nerveux  devenir  insensibles  dans 
l'ordre  suivant  :  t"  la  racine  antérieure,  2"  la  peau, 
Z"  la  racine  |M>stérieure ,  i"  le  faisceau  postérieur  de 
la  moelle  épiniére.  Puis,  quand  on  cesse  l'étiiérigalion 
pour  laisser  l'animal  revenir  è  son  état  normal,  on 
voit  la  scn^^iMliti'  n'[irir;iilrc  dans  les  oi^anes  nerveux 
d'une  manière  inverse,  c'est-à-dire  :  fdansla  moelte, 
2*  dans  la  racine  postérieure,  3*  dans  la  peau,  é*  dans 
la  racine  antérieure.  Enfin,  quand  on  épuise  l'animal 
jtar  des  pertes  de  sanp  considérables  ou  parle  procédé 
opératoire  qu'on  euqiluie,  on  voit  également  la  sen- 
sibilité s'éteindre,  d'abord  dans  la  racine  antérieure, 
puis  dans  la  radoe  posMrieiuw,  de  IcNe  lerto  que, 


tian»  t  es  cas,  on  pourra  trouver  les  racines  postérieu- 
res seules  douées  de  sensibilité.  En  étudiant  la  sensi- 
bilité récurrente  du  nerf  spinal,  Cl.  Bernard  a  montli 
d'où  elle  provenait,  et  a  détenniné,  par  conséquent, 
quel  était  le  neri"  qui  jouait  le  rôle  d'une  racine  posté- 
rieure ou  «t'iisitive  à  rég;ard  du  spinal.  Kn  effet,  le  carac- 
tère d'  une  racine  antérieure  rachidienne  est  de  posséder 
la  sensibilité  rèeurrente,  et  il  a  déOBOntré  que,  dès  son 
ori(;ine,  l'accessoire  de  Willis  est  doué  de  cette  propriété. 
Le  caractère  d'u4ie  raciue  rachidienne  postérieure  étant, 
au  contraire,  de  fimmir  la  senailiililé  vèeurreale  se«> 
lemenl  i  la  racine  antérieure  correspondante,  on 
comprend  dès  lors  que  le  nerf  qui  donnera  la  sensi- 
liilité  récurrciilf  an  spinal  devra  être  regardé  comme 
sa  racine  postérieure.  Or  ce  n'est  pas  au  pneumo- 
gastrique que  leepinal  emprunte  eetlesensibHité,  raab 
uiix  racines  postérieures  des  trois  ou  ipinln'  picrnièrf? 
paires  nerveuses  cervicales  chez  le  chien  ;  de  sorte  que, 
à  cet  égard,  le  spinal  doit  être  considéré  comme  UM  ra- 
cine antérieure  multiple  surajoutée  aux  trois  ou  qualra 
premières  paires  rachidiennes.  V.  RirLEXE. 

RhDUM)A>CE,  s.  r.  [redundanlia,  ail.  UeberfhUe, 
il.  ridondanza,  esp.  redundoncia].  Sjnonyme  deptf* 
fiidMle,  de  plélhon. 

BRDOi  Bi  EMENT,  S.  u.  [il.  roddiyjMMiKOb  rba- 
Uinenlo].  V.  Paiioxvshk. 

BBDOUL  ou  BBDOU,  s.  m.  [Cortaria  myrl9blié,L., 
ail.  myrlenblàtttigerGerberstraurh].  Plante  de  la  fa- 
mille des  coriariées  dont  les  feuilles  sont  vénéneuses, 
comme  toutes  les  autres  parties,  et  se  IrouTent  cepen- 
dant  très  souvent  mêlées  au  sèné,  puliradièriflieBtan 
séné  de  rebut,  dit  gre/btcaim.  Les  fbi^nM  de  redonl 
(Fif .  SIS,  e)  diltrent  de  ceUse  dn  séné,  ea  ce  qu'eUos 


Fig.  SIC  d 


présentent  (lcu\  nervures  divrrjientes,  saillantes  en 
dessus,  creuses  en  dessous,  taiidis  que  celles  du  séné 
ont  plusieurs  nerrures  parallèles,  saillanles  en  dessus 
et  en  dessous,  l'n  sel  de  fci  \ersédans\me  décoction 
de  séné  mélangé  de  feuilles  de  redoul  y  forme  bienltVt 
une  teinte  noirâtre  plus  eu  moins  intense.  Les  fleurs 
sont  en  grappes  simples  |iourvurs  de  bractées,  et  sont 
de  deux  aortes  :  les  unes  uni  les  èlauiiues  longues  et 
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Il  tu 

fertiles  (a),  au  iiumbié  tic  tli\,  elles  soiil  ticniiaplit  n- 
tfiles  ;  les  aulres  ont  dix  étatnines  courte*  (6)  «1  les 
anthères  stériles.  Le  fruit  (d)  est  iDrmé  de  cinq  «iqtiet 
soudées,  indéhiscenles,  tnonospemwt.  Ilett  x'énéfiem. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  riches  i-n  t.'iiniin  et 
•enreitl  dans  la  prépantioo  des  peaux.  Klle  croit  dans 
le  midi  de  i'Eoroipe.  V.  CoiUMim. 

KEDRBBSÉ.  ÉK,  adj.  [ndstirgens,  de  re,  itérntif, 
et  dedr<nse].  Se  dit  d'une  lige  qui,  après  »'élrc  cou- 
chée sur  ta  terre,  ne  tarde  pas  à  se  dresser. 

■MBBSSErn  vtébin,  s.  m.  Imtrwiieot  inventé 
par  M.  Bimi>&oit  jwur  redreaser  l'utén».  Il  eoiuM*  en 
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une  l'i^''  iiilia-uiriidf  (!(•  métal  ou  d'i- 
voire, (iclte  tige  a  6  centimètres  en\iroa 
daiuleseaaofduwnes.  Elle  est  fixée  an 
milieu  d'un  disqttf  nvale,  à  bords  arron- 
dia,  sur  lequel  doit  reposer  le  col.  Oe 
/liMine  a  4  centimètres  1/2  dans  son 
plus  grand  diamètre.  De  sa  partie  inlé- 
rieurc  part  une  tige  creuse  qui  ae  di- 
rige il  iii  i  i<  r<-  en  avant,  pour  sortir  du 
vagiii  quand  l'ioatruoicnt  est  en  place. 
Dans  celle  tife  on  introduit  à  frottement 
une  tî;:'"  pleine,  au  bout  lif  laquelle  est 
un  plastron  ou  écusson  de  laiton,  forte- 
ment recourbé  à  sa  partie  supérieure, 
pour  venir  s'agraiier»  pour  «insi  dire, 
sur  la  partie  su|)Meare  du  pnbh.  Ce 
redresseur  iH.inl  d'un  (•in[]I<»i  (lilTicilc, 
M.  Valleix  l'a  modiûé  et  en  a  fait  le  ne- 
énuntr  arftettWCPif .  846).  Cet  Inrtru- 
mcnt  est  constitué  par  une  tige  A  df^ti- 
née  à  pénétrer  dans  la  cavité  utérine. 
Celte  tige,  ili'  métal  ou  d'ivoire,  d'une 
longueur  variable ,  suivant  les  cas,  a  le 
volume  d'une  très  petite  plume  d*oîe  ; 
plie  siirtiioiitf  un  <lis<|iip  dt-  im't.i!  ilr- 
S  centimètres  de  diamètre  ;  elle  est  tixée 
à  la  dee  sopérionre  de  co  disqtie,  sur 
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laquelle  dmt  repoier  le  mnseni  de  tanclw ,  quand  la 
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tige  sera  dans  l'utérus.  Elle  se  tertiiitie  en  bas  par 
deux  saillies  circukim  ,  entre  lesquelles  doit  se 
placer  le  dicqae  ereux  de  caoutchouc  B.  Cette  pre< 
mlére  pertie  de  rappar«'il  est  unie  par  une  articula- 
tion à  ressoi-t  a\eL  utit;  aiilip  ti-;!'  de  nii-lnl  de- 
vant rester  dans  le  vagin,  a  reçu  le  nom  de  tige  vagi- 
nale, D.  Le  ressert  C,  sitaé  à  l'arlieulalion  du  disque 
!ivec  la  tige  vaginale,  est  dispose  de  ti^1lr>  <:nrlc  qu'il 
sert  à  maintenir  ces  deux  parties  fléchies  .'i  .laglc  droit 
l'une  sur  l'autre.  La  tige  vaginale  est  creusée  pour 
n^TOir  une  tige  pleine  qui  s'unit  h  angle  droit,  sans 
artieolation,  avec  un  plastron  destiné  à  se  Axer  sur  l'ab- 
domen. Les  deux  parties  distinctes  dont  sf>  rompo^^ 
l'appareil  sont  maintenues  réunies  à  l'aide  d'un  ùl 
passé  dans  un  trou  F  pratiqué  h  la  tige  vaginale,  *près 
de  l'articulation  ;  ce  fli  CG  est  noué  sur  le  |d.i-tron  E. 
Le  plastron  est  fixé  le  long  de  l'abdomen,  à  1  aidedo 
deux  liens  situés  à  Sa  partie  supérieure  et  formant 
(«inture  ;  deux  autres  lienSi  devant  servir  de  soas- 
cuisses,  sont  attaché*  ft  sa  fsrtié  inférieure,  près  du 
point  sur  lequel  doit  élie  noué  le  lil  qui  unit  les  deux 
portions  de  l'instrument  HH.  La  Figure  347  ix>présente 
le  idanebe  perte«tige,  pour  engager  la  lige  intra-uté- 
rine. Lcredre«*eur  ne  devra  (''Ire  ;iii])Iii|iié(jue  lot  siiu'oii 
aura  employé  la  wnde  tUrriiif  (1.  te  iiiati,  |ieiid<nil  un 
temps  assci  long  pour  s'être  assuré  qu'elle  ne  peut  suf- 
fire au  traitement,  ou  dans  les  cas  où  l'utérus  a  une  si 
grande  tendance  à  reprendre  sa  Situation  vicieuse,  qu'il 
y  retombe  aussitétnprés  tvoir  été  relevé  per  le  catlié- 
térisme. 

■toiJOTMMI,  s.-  r.  [rtiaetio^  repott^^  rMUiUto^ 

de  reducerr,  ramenrr  -,  nll.  Einrichlung,  angl.  reduc^ 
tion,  it.  riduxione,  esp.  redwnmi].  Opération  chirur- 
gicale qui  a  pour  but  de  remettre  à  leur  place  les  08 
luxés  ou  fracturés,  ou  les  parties  molles  quelconques 
qui  ont  formé  des  hernies.  La  réduction  des  fVaetares 
comprend  trois  temps  :  Vejlension,  la  ctftiti  c-i  jiension 
ei  la  coapttuio»  (V.  ces  mots).  Celle  des  hernies  se  lUt 
au  moyen  d'une  pression  méthodique  qui  constitue  le 
ta.i  ii(J'.  ce  mn(i.  —  Kn  rhimje,  on  entend  par  r^ttc- 
dm  [M.  Ueritellutuj],  l'opération  qui  a  pour  but  de 
ramener  il  l'état  mélalliquo  les  composé;  ou  le  métal  est 
combiné  soit  avec  l'oxygène,  suit  avec  le  soufre,  etc. 
Elle  s'opère  quelquefois  immédiatement  par  l'action 
seulement  de  la  clialeur  ;  niais  le  [ilu^  souvent  il  faut 
mêler  ces  composés  avec  un  corps  avide  d'oxygène, 
qui  est  presque  UNQOurs  le  cbariMO.  lorsque  le  métal 
à  réduire  eitr^fraclaire,  on  y  ajoute,  en  nntrc,  un  corps 
qui,  par  sa  facile  fusion,  détermine  celle  des  autres  : 
ce  corps  fondant  est  ordinairement,  dans  les  kbora* 
toircs,  ou  le  borax,  OU  bien  vn  uotale,  ou  un  sous- 
carbonate  alcalin. 

RÉFLÉCHI,  lE,  adj.  [de  rr.  en  arrière,  el  /Fcr- 
tere,  fléchir  ;  ail.  niti»rgebogM  ^  angi.  refiected^  it. 
riftesso].  Se  ^t,  en  botaniqiie.-  des  organes  dent  la 
partie  inférieure  est  vertîwle  et  la  supérienre  éiyilihi 
en  dehors.  V.  Anatropk. 

RÉPLECTIF  ou  RÉPLISB,  adj.  [oU.  et  angl.  re- 
flex].  Se  dit  de  certains  mouvements  qui  succèdeut  ù 
des  sensations  ou  à  des  phénomètm  de  sevsibililé  sani 
eontcience,  c'est-à-dire  dan*  lesquels  Vimptrs^nm  et 
la  trausmiitk»  syant  lieu  comme  dans  tout  autre  nerf, 
l'acte  correspondant  à  la  perception  (V.  ce  mot)  n'a 
pas  lieu,  à  proprenienl  [larler,  et  teste  luirné  à  une 
action  sur  les  nerfs  iiiuteurs  qui  ciiriesipundent  à  ceux 
desensibilité  qui  ont  été  impressionné».  V.  WtcvKKatn 
(wnstWW^).  Lft  phénomène  conespondsnt  à  la  per- 
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ccpUou  rMle,«a  un  mot,  borné  &  wieactiun  de  ioo< 

tricilé  sans  vulonlt^  ni  raisunneiueiil  préalables.  La 
pbéiioiuones  de  iî«ii!iit>iliU-  sans  conKicnce  (mouve- 
tuenls  réflexes)  et  de  sciiisibilitv  récurrcnle  s«  déve- 
loppent oa  ê'éteifneat  uu>  I'ioQucum  de  condilioas 
qui  (oal  abwlunieat  les  mAmet  pour  les  deux  ordres 
de  plioiioiiièncs  nerveux.  Ces  iiiouvhiilii[>  dits  n/Jt  i - 
tifs  ou  n;/I«jcM  «ont  quefa|U«luu  purement  locaux,  parce 
que  l'imprettlon  trammUeeux  centres  nerveux  éprouve 
de  Li  IcnJance  à  se  conununi(|iii>r  s]>éclaleiuent  ù  cciiv 
dus  iioil:>  uiuluursddul  l'or^jiui;  su  rapproche  lu  plus  dt- 
celle  de«  uerfs  sensitifs  cwiiU-s.  r.STMPATua. 

KÉrLKXlBiLiTÉ .  s.  f.  [r«,  eu  arrière,  et  /l«c- 
ftr»,  plier;  ail.  He/hctirbarkeit,  il.  riftessUMlà^  9tf. 
re/îei  i  Utdail].  i'^u  uilé  de  $e  létléchir.  I^cgpriété  qu'a 
UH  corps  d'ôtre  susceptibUi  de  roflexiou. 

Kftf  LBXIBLB,  adj.  {r^têeli  potew.  >U.  fwfitelir* 
iar,  it.  t  iflessMOt  t$p.  r0{ftesiM«].  Qui  «li  MIMUpti- 
ble  d'être  réfléclti. 

RÉFLEXION*  a.  t.  [considerulio,  ail.  Lielcrlegung, 
il  l  iilessione,  esp.  rell9ûckm\.  Suite  de  peoiéea  eide 
ju^Liiients  qui  découlent  les  uns  des  aulret.  —  Eu 
pbj^ique,  eu  nomme  r«/ZeXH>n  [re/ïexio,  ail.  Ht'lh.iii,n, 
augL  refledhn^  il.  rillmsioat,  e«p.  refiecsion]^  un 
phénomène  qui  a  lieu  lortqu'un  corps  doué  d'une 
certaine  vitesse  en  rencontre  tin  autre  qui  lui  fait 
obstacle,  et  le  force  de  sui\rc  une  aulru  direction, 
ttnmd,  par  «i«npl«  (Plff.  318),  un  rayon  lumi- 
neux tombe  sur  une  «'Urfucc  polie,  U  se  réllccbit, 
il  retourne  vers  le  milieu  qu'il  vient  de  traverser,  et 
Yangle  d'incidence,  c'est-à-dire  l'angle  que  la  première 
direction  du  rayon  lumineuji  forme  avec  la  surlace  sur 
laquelle  il  ae  réRéchit,  est  égale  à  Vangi0  i«  r^fZaxfoN, 

c'est-.i-ilire  à  l'unifie  >\\ii  la  nouvelle  direclinn  ihi  rayon 
forme  avec  cette  mtMne  surtace.  Ainsi,  si  l'on  suppose 
un  rayon  lumineux ,  pr, 
tombant  per|>cniliculair&- 
uimil  sur  la  surface  opa- 
que ab ,  l'angle  d'inci- 
dence  arp  ,  étant  un 
angle  droit,  l'aniçle  de    a  r 

rénexiDii  esl  iiéct  !<>;u'rt'-  Fij.  M8. 

meut  aussi  ua  auglc  droit,  cl  ces  doux  rayons  se 
confeudont  en  un  muI.  Hais,  lorsque  le  rayon  0  vient 

toniUci  Mlilii|at!menl  au  |)oint  r,  il  se  rt'-ni'utiit  en  t, 
luniuiiit  l'angle  de  roOcxion  arl  égal  à  l'angle  d'inci- 
dence 6r<.  Si  la  surfiice,  au  Heu  d'être  plana,  «al 
couvem  on  «oncave,  la  loi  de  réiloxion  n'en  est  pns 
moins  la  même.  On  doit  se  représenter  alors  cliaquc 
rayon  c  niiiiie  >e  rellécbissant  sur  le  plan  tangont  à  In 
surlace  courbe  au  point  d'incidence. 

■£r«>Mn,8.  r.  [all.  l{efoi  m,aw^\.  tttvolidbw^].  On 
cntcnil  |i;ir  réforme  ri-loi-ii.  iinjiit,  de  I'.k  niZ-e,  d'un  mi- 
litaire reconnu  impropre  au  service.  Pour  l'oHicicr,  la 
réftrffle  peut  étro  prononcée  pour  couse  de  discipline 
ou  pour  infirmités  n'ouvrant  point  droit  la  reiraitc. 
La  réfôrine  des  sous-olUcicrb,  capuraux  el  soldais  a 
toujours  pour  cause  des  infirmités  entmhunt  l'inca- 
pacité de  servir.  Dam  ce  dernier  cas,  si  les  inArmiléa 
sont  tmtériêur»  à  l'incorporation,  «Um  donnent  lîen  à 
uu  congé  lie  rèfon.ir  ,i'  '2,  lequel  n'exempte  pas  le  frère 
suivant  ;  si  les  intirinit^  ont  été  con(roc(e«  au  ser- 
i  tce,  dlea  donnml  Nnu  à  un  congé  4»  réformé  »*  I, 
lequel  exempte  le  frère  suivant  du  service  militaire.  La 
reforme  dilTère  de  VexempOon  en  ce  que  celle  der- 
nière s'applique  à  des  individus  non  encore  admix  au 
service.  Les  maladies  el  inllnnités  qui  peuvent  notivor 


l'exemption  ou  U  rétbrme  ont  élé  détenaiaées  par 

l'instruction  ministérielle  du  ii  novembre  1815.  On 
ne  peut  ici  que  les  indiquer  ixc^  rapidciueul  cl  snu» 
coinuienlaires.  —  Téle.  La  teigne,  la  calvitie,  l'alo- 
pccie,  les  tumoura  volumineuses  de  la  tète,  l'ossilica- 
tion  imparlUte  des  os  do  crâne,  la  cataleptie,  Tépi- 
li'l'sie,  1.1  iiiy(i|>ii'  i>i  riiidisidu  lit  j  30  mi  3.">  i  ciiii- 
mèlres  du  nez,  avec  des  verres  concaves  ii  -*  3  et  4,  et 
s'il  distingue  nettement  les  objets  avec  le  n*  5),rainau- 

niM-,  ];i  ny-talopie  et  l'li<''mérali>[iie.  —  AuriHion.  La 
|>erU'  du  pavillon  de  1  oreille,  l'olilileruliou  eulieie  du 
conduit  auditif  externe,  les  végétations  de  ce  cottdutU 
l'écoulement  purulent  ou  fétide,  l'oblHéralion  de  la 
trompe  d'Eustache.  —  Oifaclion.  La  dilTonmle  pro- 
noncée du  iKv,  le>  d;itli  i-s  ri>ui:('.iiite.s .  li  s  |.oly|ie*, 
l'oiène.  —  Boucl  e.  La  pciic  ou  la  carie  des  dents  inci- 
sives «t  canines  de  Tune  ou  Taulre  nichoiro  ;  la  perte, 
1:1  enfin  rt  le  m.Htv.ii-^  ('lai  ile  I.t  plupart  nu  d'un  ^rr^tui 
iiiunlite  ile>  nuire»  dtnla  ;  la  dartre  rongeante,  Ij  lu- 
ni'  ti;  fungueusc,  le  bouton  cliancreux,  le  rétrécisse- 
mont  notable,  la  paralysie  des  lèvres,  le  bégaiement 
très  prononcé.  —  Cou.  Les  tumeurs  et  uteénlioos 
serofnleuiscs,  le  torticolis,  le  goitre,  la  larvngile 
cliroaiquc,  l'apbonie.  —  fluirax.  Le  mal  vertébral  de 
Pott,  les  déviations  prononcées  de  la  eélonno  verté- 
brale, les  afl'ections  urgunique!»  du  ctcur,  la  lubertuli- 
satioii  pulmonaire,  Tasllmie.  —  .^Moiwi.  La  bernio 
cxemiite  toujours  ;  elle  ne  donne  lieu  à  la  réforme  que 
si  elle  est  didicile  à  contenir.  — Organes  <jinUo-uri- 
nahrv.  L'hypnspadias,  l'épispadia» ,  le»  IU^ures  uré- 
(braies  et  vésicales,  le  rclrécissunient  de  l'uréUire,  le* 
altérations  de  la  prostate,  les  calculs  vésnaux,  l'incon- 
tinence d'urine,  rhénwturie,  les  dartres  du  serotum  ; 
lii  tirsocèlc,  le  varicocêlc,  l'hydrocèle,  le  leslicnle  en- 
gagé dans  l'anneau,  la  iierte  ou  l'idropliie  de»  |p»ti- 
l  ules.  —  Membre».  Les  dartres  et  ulcères  de  ui3uvai»e 
nature;  les  vnrtees  rameuses,  mullipliéis  et  \olunii- 
Hcus.es,  les  anevrysmes,  les  ciealriccs  adiiereules,  les 
névralgies,  les  paralysies,  les  conlraclurcs,  les  doigts 
el  orteils  suriuiméi-aires  etpsliné*,  la  perte  totale  d'un 
pouee,  d'un  gros  oi-tcil,  d'un  do^'  indicalcur  ou  de 
di  iix  ;iulii'N  (loi^'ts  iHi  orteils,  la  perle  partielle  du 
pouce  ou  de  l'indicateur  de  la  main  droite,  le»  pitd> 
ptets^dfyîé»^  l'orteil  dit  en  marfean,  l'ongle  incanié. 

R^.FB.<tr.TAIBrU  mV}.  [réfracta rim ,  ;t!l.  fruerU- 
Htundi'j,  il.  rt'fraUarui,  csp.  ic/^rac<ii»  wj.  i>e  dit  d'une 
substance  qu'il  est  diflicilu  ou  impossible  de  foudre. 

RÉPKACTIF.IVE,  adj.  [refroctivus,  all.  refrwliv, 
II.  rcfraUiiH),  esp.  refra<^Ko\.  On  appelle  puissance 
rdfraclive  la  force  que  les  corps  diapbane»  exercent 
sur  les  rayons  lumineux  pour  les  détourner  de  Uur  di- 
reclion  prinitivn,  et  qui  eat  uno  lôrce  accéléniitoe 
agissant  peipnndieiiiajrenient  i  la  surface  de  cet 
corps. 

MiFBAGTlON,  S.  t.  [réfrocUo,  all.  et  angl.  Ite- 
frai  tion,  il.  rifrazione,  esp.  refraccim].  PbéBonifîie 
qui  consiste  en  ce  que,  eu  traversant cerlain»  > 
diaphanes,  les  rayons  lumineux  obliques  éprouvent  de 
leur  part  une  action  particulière,  en  vertu  de  laquelle 
U>  suMaimit  un  changement  de  direeliott  et  M  trouvwit 
brisés  à  l'endroit  où  ii.«  péii>  li  ent.  Ainsi,  quand  i  n 
rayon  lumineux  tomtw  perpendiculairement  sur  Li  ^ur- 
faen  d'un  milieu  Inmaparent,  il  le  traver»c  sans  chan- 
ger de  rtirrrlinn,  il  eonlinue  sa  rnule  en  ligne  droite  ; 
mais,  s'il  uriivc  obliquement  sur  celte  surface,  il  if 
dévie  de  sa  direction  primitive,  il  se  réfracte,  il  sem- 
Ue  s'être  értitf  au  point  d'ineideiKia.  Si  le  milieu  dans 
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laqiMl  il  «utr«  art  ite»  dflMB  41»       d'oA  il  mt,  il 

se  rapproche  de  la  perpendiculaire  ;  il  «'éloif^ne,  au 
cuiiU^ue,  lie  celle  perpendiculaire,  ù  ce  uouvecu  mi- 
lieu Ml  moioft  dente  que  le  piNiiiier.  Son  éavlaimit 
OW  MM  rapprocbeiBenl  de  Ut  perpendiculaire  pro- 
portiofinal  i  ta  deosilé  rebtive  de  ces  milieux,  e4  il 
\a(  if  uu  peu  ou  raison  de  leur  nature  chimique. 
Juuit  (Fig.  3é9>  i»  rajroa  db  lombwiti^trpoiMliouUtr»- 
nontsurb  nirliica 
lisse  AB,  du  milieu 
te  cuulinue  dire«- 
lemeat  cd  e  ;  mais 
le  rayon  ob,  au  lieu 
de  M  continuer  eu 
c,  e»t  dc\ii'.  Il  *o 
rapproche  de  la  per- 
pwidIculaEre  de  at 
Se  coiiliiiur'  ('(i  lif  t.i 
le  milieu  e»l  |>luï 
<l«'ns«;  il  tiVloignc 
de  cette  peqiendi- 
«uleire,  et  m  conti-  'If.  84». 

iiup  en  fig  si  le  milieu  est  moins  dense. — La  forme  con- 
vexe ou  concave  des  a urfkcea  traniparenlaa  influa  aè- 
eeasairemeill  auasi  lur  la  marebe  de  la  lumièraqni  lea 
traverse.  Los  rayons  lumineux  se  r.i|  piacliant,  comme 
il  vient  d'être  dit,  de  la  p(;rpendiculaire  au  point  de 
eontact,  toutea  les  fols  qu'ils  passent obliquamenl  d'un 
milieu  moins  drnso  d  hi'î  un  (  Iu«  driï^f  (par  exemple 
]ursi|u'iN  p.iS!K-iil  à  Ira^cks  U  corner  Irausparentc,  nu 
lorsque,  apri-s  avoir  travers»!  l'humeur  aqueuse,  ils  paç- 
seot  à  travers  le  orislallin,  ou,  en  un  mot,  lorsqu'ils 
paaient  dana  ttn  milieu  eonvtise  plus  dense  que  eehti 

qu'ils  \  ii'iiiiciil  ilr  tr;ivf'i-si'i  '; .  i  ;i\.)ii>  jn'i  |irii.]ii  nl,ii. 
res  de  n'éprouvent  pas  de  dcvialiou,  les  rayons  conver- 
gents deviennent  plna  eenvenfenta  eneore,  lea  rayona 
divergents  bg  divcrfrcut  moin>.  mi  re<iscnt  de diverp^r, 
et  il  peut  arriver  iiK^uit' tju'ils  se  réunissent  tous  L'm- 
verse  a  Ueu  si  la  surfilée  est  eaneave  ;  et  la  di'viatioii 
que  lea  rayonaéprotiventen  travaniiitaiitai  dea  aurfiicea 
eonvavea  eti  eoneavea  eat  d'autant  phn  forte  que  la 
ruurLiirc  ilc  t;i  j^urface  est  plu<  tfr^nulf  :  cit  il  c^t  i- 
dent  que  les  perpendiculaires  au  point  d'immersion 
•îtieigiieiitdBplaa  en  pimdeta  difealien  primHite  de 


fig.  MU). 

cetnjoiu. — JJo%McréfraU»(md«laiumicie{ïif.  350>. 
Il  ;a  dea  wibatanoee  à  dana  leaqnellea  le rayenëe  le- 

mière  aovU  qui  les  traverse,  nonoeiilenient  se  réfracte. 
Bai*  encore  se  divise  en  deux  rayons  dulincts,  c'est-à- 
dke  fee,  lorsqu'on  regarde  unalfictà  travers  l'un  de  ces 
corps,  on  le  voit  (lotiliU'.  C'est  ce  que  montrent  les  rhom- 
boèdres de  carlioiuili:  de  chaux  ou  spath  d'hiande.  On 
tiuiine  le  nom  de  rayonov  image  onlmaire  à  celui  des 
deux  qui  auit  les  loia  ordinairea  do  la  réfraction,  et  de 
rg|ien  en  imagé  mstrmorélmalr*  à  eetol  yii  aoU  d'aulne 
lai»,  c'esl-è-dln  |ui  s'écarte  plus  ou  moins  que  l'autre 
de  la  vadknie  ou  normale  au  imai  d'incidence.  U  n'jr 
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ou  premier  type,  comme  le  sel  marin  et  les  »ub  t  i  m  ■  s. 
fondues,  ooncristallisées,  cunmic  le  verre,  qui  joui«k«i<U 
de  la  réfraeliOD  simple. Les  cristaux  appartenant  aux  cinq 
autrcK  types  présentent  le  phénomène  di*  la  double  ré- 
fraction. Les  phénomènes  de  double  r«tiacliuu  ne  m 
inaiiile>lci)l  i^iis  indifréreiiiiiii  iil  dan»  tous  les  sens.  On 
recoQoalt,  sur  lea  aorpa  convenablement  taiUia,  qne 
penr  lea  nna  il  y  a  «ne  direction  dana  laquelle  en  ne 
voit  qu'une  teulc  inwgc,  c'est-à-dire  suivant  laquelle 
la  lumière  na  sa  divine  pu».,  eique  pour  lea  aoireail/ 
a  dana^diieelienade  cette  espèce.  On  donne  le  nom  de 
lignet  netUrm,0ges  dédouble  réfrarlion,  axes  opti- 
ques^ à  ces  direction».  On  voit,  d'apré»  tc  qui  pi  txèdc, 
qu'il  y  a  des  cristaux  à  un  seul  axe  optique,  et  d'au- 
trea  à  deii&  axM  optiqaea.  Unand  il  o' j  a  qn'on  aenl 
axe,  comme  dena  le  earbonate  de  ebenx,  il  te  eoniMd 
toujnitr';  avec  Vaie  de  cmtaltisatmn.  C'e»l  celui  qui 
est  ciioibi  pour  être  placé  verticalement  lorsqu'il  s'agit 
de  déterminertatituation  d'un  cristal.  F.  FoavB. 

BÉPKANfiillLITÉ,  s.  f.  [ail.  HefrangibUiim,  auf\. 
refrungtbilily,  H.rifrangiUUlà,  esp.  refrangiLUidad]. 
Propriété  dont  jouissent  les  rayons  lumineux  de  s'ék^» 
gner  ou  de  s'vcartmr  de  la  perpendiculaire  an  point 
d'immersion,  quand  ila  tombent  «Hiliqnement  d*an 
milif'ii  iii;i|ih,'iiie  d.ius  un  autre  de  densité  différa- nie. 

BKlF'KAAiUlBLli,  adj.  [ail.  refrangibel,  angL  re- 
frangible,  il.  rifrangtltUe,  esp,  refrangible].  Quiett 
susceptible  de  subir  la  réfraction.  Les  divers  rayons  du 
spectre  solaire  ne  sont  pas  réfrangibics  uu  Uléma 
degré  ;  le  violet  est  celui  qui  possède  la  plus  grande 
réfrengibilité,  el  le  rouge  celui  qui  a  la  moindre. 

■ÉmcÉMâilT,  ANTB,  adj.  [de  refrigerare,  ra- 
fiairhir;  «^xtixv;,  ail.  k  iliend,  autel,  réfrigérant,  il. 
refngeranltt  e«p.  r»fr«*canle] .  On  dutuie  cotte  épttkète 
il  toutes  lessobattneeaqni  entia  proprtilAdedMennbiar 
le  refroidissement  :  Iris  'o-  t  1rs  iUi'langcs  de  neige,  de 
Itlace  pilée  cl  d'acide  a^'otn^ue,  im  de  uerlaiii»  »eU.  — 
On  appelle  aus»i  réfrigérant,  s.  m.  [ail.  Kiihlfau, 
aagl.  rtfrigaralory],  I9  vaiiaaau  qui  entoure  le  etia» 
peau  d'un  alambic,  et  qa'en  remfdit  d'eau  froide  peur 

faviitiser  la  condens-itiuii  di-^  vapeurs  (|ui  s'éb':venl  de* 
matières  soumises  à  l'action  du  feu.  Quelquefois  le 
réfriçérmt  aat  un  vase  aéparé  placé  au-deaaua  du  ré- 
cipient, et  di'iposr  de  ninniére  que  le  liquide  lealM 
sur  la  surface  de  ce  dernier. 

RÉFftlUÉBATIP,  IVB,  adj.  [ail.  <U>kiihlend,  it.el 
eap*  rafri^eralM»].  â;irnonymo  de  rafraiehiuaml. 

MvmMAMTMH,  a.  r.  [refrigeraiio,  ail.  jUMh' 
!uiig,  aujçl.  amU  ij].  On  euleiid  par  rcfriyérolion 
puraliun  qui  consiste  ii  alwisser  la  température  d'uuc 
enceinte  close  dana  le  Irat  de  aanalraire  l'hanUDO  i 
rinflucncc  d'une  chaleur  exrcssiw.  Dr  mt*nie  que  le 
chaullayc  (\\  ce  molj  est  desliue  u  abriter  l'homme 
contre  le  froid,  de  méqie  les  procédés  de  réfrigération 
ont  pour  ol^et  de  le  garantir  contre  laa  incoovénienta 
d'une  chaleur  exagérta.  La  France  étant  aituie  astre 
les  deux  lignes  isolliertue^  de  10"  et  de  15"  centigr., 
il  s'ensuit  que  la  température  moyenne  de  ce  pays  peut 
être  évaluée  î  IS*,5.  Toutelbia,  la  dialeur  ne  déter- 
mine guère  une  «ensation  dé«a(rréal»îp  que  U'ixiu'elle 
dépasse  plus  uu  uiuins  notaldcuicul  2 r.  l.a  lenipéiu- 
ture  la  plus  élevée,  régulièrement  constatée,  est  calle 
de  4-  W  au  Sénégal  \  en  France,  on  a  vu,  en  juillet 
1830,  le  thennoniétra,  è  Orange,  marquer  40*,3.  Le 
seul  procédé  artificiel  de  rcni^ération  qui  jusqu'ici 
ait  donné  de  boaa  résultats,  est  celui  qui  depuia  1852 
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iMietioiliie  iUds  l.i  >Me  des  ««-anccs  des  cinq  Ac.idt;- 
mif  s,  au  palais  du  riiislilul,  et  dont  voici  une  courte 
description.  L'air  chaud  et  vlrii*  de  rintérieur  de  la 
salle  est  appelé  dans  unech«;<iiiii-  r  ex',  l  ieure  cliaufTre 
artificiellement,  cheminée  «n  rapport  avec  des  ouver- 
larea  pratiquée*  &  la  partie  supérieure  d«  la  «allé. 

l.*;iir  juir  Ar  rrxIi'ritMir,  sut cIi.nilTi''  pnr  Ir^  rln- 
leun>  exceplionnciles  de  I  t  lé,  ^'t  Uj{otlllVt■  iilois  daiiis 
une ouveitufe  |)ratit|uéc  sur  le  toit,  ouverture  coinmu- 
niquant  avec  l'extrémité  supérieure  d'un  vaste  cy- 
lindre de  fonte  de  4  mètres  de  liauleur,  et  rempli 
d'eau  froide  sortant  du  puits  et  mai^uunt  12°.  (c 
cylindre  est  parcouru  de  haut  en  bas  par  uu  grand 
nombre  de  tnlwt  vides,  percés  d*«ne  fbule  innombrable 
de  trous  i  Hpillaires  destinés  ù  donner  issue  à  une  pc- 
Ule  quantité  d'eau,  issue  qui  a  l'avantage  de  maintenir 
froide  l'ean  «t^i  'Vfte  l'intérieur.  L'air  chaud  iii 
l'extérieur  parcourt  alors  ces  tubes  de  haut  en  bas, 
se  charge  d'une  partie  de  l'eau  Iranssudée,  se  refroi- 
dit au  contact  des  tubes,  rt  arrive  froid  dans  l'inté- 
rieur de  la  salle,  il  serait  facile  d'augmenter  l'eftct 
réiKgérant  en  introduisant  de  la  glace  dans  le  cy- 
lindre. Ajoutons  q»u'  !;i  se(de  ventilation  terni  (l<'jà  :i 
produire  une  sensation  de  froid  (par  c^  aporation  et  eu- 
tnluenent  da  la  siiear)  avec  laquelle  il  importe  de 

C(i!il['l'"'  ^'  '"HUAT. 

BÛt'BiXiF.iVT,  BKTB,  adj.  [refringeiis,  ail.  re- 
fifingtrmi,  it.  refrangenle,  esp.  rtfrmgenle].  Qui 
cause  une  réfraction.  Un  appelle  ntiUeu  réfriHgcni, 
celui  qui  Tait  changer  de  roule  aux  rayons  lumineux, 
à  l'iiot  iul  où  ils  y  entrent  pour  l'  li.ivcrser;  pouvoir 
réfringent  d'un  corps,  le  quotient  de  sa  puissance  ré- 
fracttve  par  sa  densité  %  facet  téfringttùei^  les  deux 

soiilf'S  f;ii  ('S  :i  tra\fr<  le-îiqtif'Mcï  Irt  j'inpnrf  df«  minf'nmx 
ilniji's  ili"  l;i  (lo\il>li'  I  l  ri  :it.:lion  oH'rent  deux  ini.ij;('s  il'iiii 
iiii-iiic  nbjct,  i|iiiiMil  un  regarde  celui-ci  à  travers  i  t  > 
deux  face&  faisant  eitlre elles  un  certain  angle;  angU 
réfringent,  celui  qti»  forment  les  deux  Ihoes  dont  Tune 
reçoit  le  i  iyuii  limiiiii'ux  ipii  m'  réfracte  dans  l'inté- 
rieur du  corps,  et  l'autre  lui  oITre  une  issue  à  son  re- 
tour dans  l'air.  V.  HtnAcmn. 

IlEFROIDISSEMF,"VT,  m  [re/'n</ero'(V),  v'j;t;,all. 
Kallivcnlcn ,  H.  rafreililumenlo].  Alinissenient  de  la 
température  d'un  earps,  par  l'abandon  qu'il  fuit  de  son 
calorique  auK  corps  moins  érliaufTos  qui  l'entourent. 

BEGAIE,  s.  m.  [ail.  \achgras,  (irumm«l,  angl. 
afiergrass,  it.  guaimc].  Produit  de  la  seconde  coupe 
des  prairies  naturelles.  On  donne  aussi  le  nom  de 
regain  aux  produits  des  dernières  coupes  des  prairies 
M 'j'i' ii'lli  s.  I  rf^'  iiii  cntrelienl  mal  les  solipédes  , 
i>iii  luut  lorsqu'ils  font  un  travail  suivi  ;  il  leur  convient 
peu.  Or  doit  toujours  le  réserver  pour  lea  ruminants, 
qui  Ir-  recherchent  de  préférenccaux  autres  fourrages; 
il  acli\e  la  sécrétion  du  lait  et  engraist^e.  V.  PoiX. 

RÉGjILB,  ad],  f,  [ail.  I^Onigsuyjsser,  H.  oeq^a  tV- 
f^lt,  esp.o^uai'OSia].  r.  Eai  régaie. 

■fioépiARftTIOn,  8.  f.  [regeneraitoy  ail.  Wiedow- 

rfgeneraci(>»\.  Heproduclion  d'une  partie  détruite. 

RÉGIIMR,  s.  RI.  [retjinien,  de  regere,  gonverncr  ; 
'fly-.-t,  ail.  Lcl>e»$ordnung,  DUH,  angl.  regimen,  it. 
dieUi,  r,-ggiiney  esp.  rejim«n] .  Usage  raisonné  et  métho- 
ilique  des  aliments  et  de  toutes  1rs  choses  essentielles 
à  la  vie,  tant  dans  l'étal  de  santé  que  dans  celui  de 
maladie.  <~ Eq  bolnnique,  on  appelle  régime  {spadix) 
[ail.  Ka/bei»]  t«  mode  d'inflorescence  propre  aux 
palmiers. 


RÉGIME  SAKITilRB.  On  donne  les  noms  de  rr^rine 
ou  de  $yttéme  sanitaire  à  l'ensemble  des  mesures  et 
des  règlements  qui  ont  pour  objet  de  prévenir  le  déve- 
loi)Iifiii"iit  <>l  (l'i  inpi'i  lifT  la  prnpn<;ntioii  ili"^  maladies 
réputées  pestilentielles,  notamment  de  la  peste  d'O- 
rient, de  la  fièvre  jaune  «I  du  eholéra-modmt. 

RÉGION,  s.  f.  [regio,  ail.  Crffjmtl,  angl.  regio,  it. 
regione,  cp.  région].  Espaf  >■  ddi  rminé  et  plus  ou 
moins  circonscrit. —  En  anatomio,  in  donne  ce  nom  à 
des  espaces  déterminés  delafturfarc  ihi  corps.— .4na- 
tomie  des  régions.  V,  AxATOniE. — Kciicm  hnsank/uef. 
Etendue  de  terrains  carji  II  i  is<'.s  \>nr  une  a<  j:i  i.  lion 
particulière  ou  par  la  présence  d'espèces  végétale»  tics 
dominantes.  V.GtociUinvtbolaniqw. 

RËGiOX.VL.  Al.i;,  ;iilj.  [regionalix,  i.tvV.'.î].  Qui 
npparticnl  à  une  région.  —  Maladies  régionales. 
V.  Endéiiioob. 

nÈGLKS,  s.  f,  pl.  r.  Mfx>tiu  Fs. 

R£CLI88Bt  »•  f.  [Olycyrrhiia  glabra,  L.,  diadd- 
phie décandrie,  L.,  légumineuses,!.;  ail.  SîiitAdfa, 
angl.  licorice,  iU  regoUzia,  r  sp,  rrijnliz].  Piaule  dont 
la  racine  est  longue  de  [dusieuis  jficds,  travaille,  tj- 
lindrique,  lisse,  de  la  grosseur  du  doigt,  d'un  beau 
jaune  ri  l  ii!t/i  ictir.  Cille  racine contieiilderaspangide 
cl  (ii-  la  jjlycjiiliuiiie  (T. ces  niot»|.— Suc d«  réglisse. 
On  le  prépare  en  Espagne,  eu  Italie  cl  en  Calabre,  en  fai- 
sant bouillir  plusieurs  fois  la  racine  de  réglisse,  l'expri- 
inanl  fortement, et.f^tsantévaporeria  liqueurdaui  une 
chaudière  de  cuivre.  Il  doit  être  sec,  .i->  .iit.  i  .  i  . 
lisse,  brillant  dans  sa  cassure,  »u«;ré,  U  gcrcnieni  .ici  c, 
mais  sans  aucun  goùt<de  brâlé.  Il  contient  souvent  du 
tiiivie  eu  quantité  assez  forte  pour  causer  des  acci- 
dents. Pour  le  purifier,  on  le  coupe  menu,  on  le  met 
Mir  un  dij|>hraginc  dans  un  vase  d'élain  ,  on  ajoute 
issez  d'eau  froide  pour  qa'â  en  soit  recouvert;  quand 
le  suc  est  tootù  ftit  dissous,  on  soutire  la  liqueur,  or 
la  passe  à  travers  une  étoffe  de  laine»  et  (M  l'évapoW! 
en  co>i&istuncc  d'extrait  ferme. 

RBGHATB,  S.  m.  V.  RHEUATC. 

RËGME,  s.  m.  [ail.  Reivh,  il.  rcyiio,  c^p.  )t  <j. 
On  appeUe  règnM  les  grandes  divisions  qui  compren- 
nent tous  les  corps  de  la  nature  :  ainsi  on  dit  le  rtfî»e 
minerai,  le  règne  végétal,  le  règne  animal  ;  ou  bien  le 
règne  inorganiqtu  (minéraux)  et  le  règne  organique 
(animaux  et  végétaux). 

lllv<.ri.\Tl.l  R  ,  s.  rn.  [de  re^iilrt  ,  règle  ;  ail. 
regutireud,  esp.  regutador].  Qui  inwlèrc  ou  cku- 
dttit. 

RÉGULE,  s.  m.  [regnlus,  diminutif  do  rex,  roi: 
petit  roi  ;  angl.  regulus,  it.  regoto,  esp.  régule].  Lm 
anciens  chimistes  donnaient  ce  mun  .iun  subsiiuio 
mélalliques  pures,  qu'ils  regardaient  comme  dtfl'éraut 
moins  de  for, le  roi  dMmétain.<«W9ii|«d'a«lfnM(«e. 
r,  A>ri>ii)iNE.  -  Itr'julf'  it'arsçnic.  V-  ARSE>ti  .  — 
Hegute  jovial.  Alliage  d  anUuioine  et  d'élain. — lh~fU'c 
de  Vénuà.  Alliage  d'antimoine  et  de  cuivre. 

nf:f;ri,IER.  iftRE,  adj.  [regularis,  ail.  re|reimd«- 
sig,  singl.  n'jular,  it.  regolare,  esp.  regnlar].  Se  dil 
ilu  pouls,  lori'qu'il  présente  entre  ses  puisiii m-  des 
intervalles  bien  égaux.  —  En  boUnique ,  on  nomme 
rég  u  iièret  If  s  fleurs  dans  lesquelles  les  pièces  de  mtae 
nature  qui  .  i>mi|.ii<.'iiI  chacun  do  U-nr-i  v\sl.'-(nc<  orjia- 
niques  soul  absolument  semblables  culic  tUts  cl  pla- 
cées sur  un  phin  régulier,  à  égale  distance  les  unes  dM 
nnln's.  —  Corolle  régu  i'^rc.  l'i  llc  dont  les  pétales 
lobes  sont  dcu»ibleincul  égaux  et  semblables. 
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lÊctiLlN,  INB,  a<U.  [re^utinus,  ill.  regultnisch, 
ît.  ngoliHo] .  VèUÊL  récttlin  d'un  métal  mI  ton  éM  de 

I  KÛblRUlTATIOK,  s.  f.  [regurgilalio,  de  regui- 

t         ji7flrf,  I  ;  jill.  .Im/sJossc»,  ngl.  rmfttrtjftfo^, 

I         il.  TtffuruHniwnt,  esp.  re^^^iM^m].  AetiiM  par 
laquelle  un  eondoH  ou  on  riâenrdir  m  débarrasse  aam 

I  eflnrl  des  matières  qui  y  $orit  ;ii  imiiiiuIi     ouii (>  riif- 

,  >ure,  el  qui  refluent  par  son  ouverture.  On  désigne 

particulitraoïant  par  ce  nMt  Teapèe*  de  vomituriiion 

naturelle  et  nullempiU  pcniblo  pnr  laquelle  l'enfant 
j  rejette  pnr  gorgées  les  aliments  qui  surchargent  son 

.  estomac.  V.  Vomisseiiest. 

,  ABIN,  s.  m.  [ren,  rmiis,  «ifp«(,  ail.  Nîere,  angl. 

ikUney,  ft.  rtne,  csp.  riJ/on] .  Les  rràM  aont  Ie« organes 

sérr/'lours  de  l'urine.  Ils  «nnt  nu  nomlire  (!<•  deux,  si- 
tués profuiuk-meiil,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gaucbe, 
dans  les  hypochondres,-  sur  les  cMés  des  vartèbras 
lombaires,  derrière  le  péritoine,  au  milieu  d'un  tissu 
eellulaire  graisseux  très  abondant.  Le  rein  est  d'un 
rouge  brun,  d'une  forme  ovoïde  comprimée  «ur  deux 
'  faces  ;  il  présente  sur  son  bord  interne  lUM  $eiuwr$ 

I  plus  ou  moins  preAmdc  par  laquelle  les  vaisseaox  et 

'  nerfs  (  1'.  Uksai.)  |>éuétrcnl  daeis  1  .  r^Mne,  et  |>;ir  où 

>  sort  l'uretère  :  on  l'a  assez  cxacteuicni  comparé  à  un 
I  iiarieol.  Son  paraoehyme  eat  composé  d'une  substance 
I  extérieure  ou  cortkalr,  el  <rune  substance  intérieure 
'  appelée  substance  luhulciise.  La  première,  d'une  cou- 
I          leur  huve,  brunâtre  eu  rougeàtre,  forme  autour  de  la 

I  seoood«  une  eooebe  de  2  à  5  millimètres  d'épais- 

seur, qui  envoie  des  prolongements  entre  les  firis* 
I  fvinw  lif  1,1  subslam  I-  tiilmleu-ic.  I.;i  Mili-t.inoe  lubd- 

>  leuse,  d'un  rouf^e  paie,  dense  el  résistante,  repré- 
sente des  Irfseeànx  coniques,  an  nombre  de  lia  18, 

I  enveloppés  par  la  aubslanee  corticale ,  excepté  à 

I  leur  sommet.  La  base  de  ces  cOnes  est  arrondie  et 

tournée  vers  la  périphérie  ;  leur  sonunel  a  la  forme 
I  d'nn  nuunehra  (de  là  le  nom  de  tubtiance  mamelonnée 
I  donné  ft  Fensemble de  ces  sommets  des  cAnes  rénaux), 

r.haijiie  ci'«ne  e-t  f'ii  nié  par  un  ^ranil  nombre  de  petits 
canaux  convergeul»  continus  avec  les  vaisseaux  de  la 
,  substnnee  corticale ,  et  s'ouvrant,  près  de  leur  som- 

met, par  (le<i  orifices  très  serrés  dans  de  pctilS4*onduits 
membraneux  appelés  calices  (tnfuttdUnUa';.  Ces  con- 
duits, au  nombre  de  tift  1 3,  embrassent  d'un  cOté  la 
,  eirconféTence  des  mamelens  ouverts,  el  aboutissent  de 
IWre  au  bassinet,  petit  réservoir  membraneux  placé 

H  l.i  ii.irtie  |iiisti'-rieiirf  A:-  l.i  scissure  du  rein,  derrière 
l'artère  et  la  veine  rénales,  et  se  continuant  inférieu- 
rement  avec  l'uretère.  Le  rein  est  revêtu  d'une  enve- 
loppe fibreuse  mince  qui  lui  est  |iri<|ire.  L'urine  formée 
dans  sa  substance  rorlicule  traverse  les  tubes  de  la 
substance  tubuleuse,  et  coule  lentement  |>ar  les  ma- 
'  melons  dans  ks  calices  et  dans  le  bassinet,  qui  la 

'  transmet  ft  rnretère.  Le  rein  est  un  parenchyme  non 

'  glandul.iiie  i  l'.  l'AiiF.NCHYiJKi  (|ui  se  ci>mfn)se  :  1°  De 

'  tubes  propres  formés  d'um;  substance  transparente 

'  complètement  homogène  et  hyaline.  2'  D'un  épittié- 

lium  qui  les  Lipisse.  Cet  épitliéliutn  est  généralement 
'  pavimenteux,  ù  un  ou  ipieli|uer<iis  deux  noyaux  sphé- 

rîques,  relativement  volumineux  -,  mais  quelquefois  il 
Mt  nucléaire,  spbérique,  reprèsentô  par  les  nojfaux 
précédents,  et  cela  dans  la  plupart  des  tubes,  les 
autre*  riy.iiil  t\i-<  cellules  pavimenleuse-;  ;  ou  eiu-nre  un 
méni(>  Uihc  est  en  partie  tapissé  d'épilhéliuni  pavimen- 
teux, et  en  partie  d'épithélium  nucléaire.  Ce  sont  les 
cellules  pnvimmitense*  de  la  portion  corticale,  qui,  en 
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se  remplissant  de  granulations  (.'lai-^seuses  qu  les  dis- 
lemlenl  et  les  déforment,  con.slituent  les  gnsisit  dés^ 
moule  ou  les  pldques  blanches  ou  jaunâtres  du  rein 
dans  la  maladie  de  Bright  :  telle  est  la  lésion  anato- 
mique  qui  détermine  le  pa.«soge  de  l'iilbiimine  du  sauf 
dans  l'urine.  3"  On  trouve  encore  dans  le  rein  quel^piea 
bisceanx  de.flbivs  lamineusea.  4*  Enfin  on  y  voit  des 
v;!i<sr.iiix  «nr  les  plus  gros  des{)uels  sont  des  tubes  ner- 
veux syinpalliique.*',  et  dont  le-»  capillaires  forment  les 
glomerutes  de  Malpighi  (  V.  Gi.uuÊltULB).  Ces  éUBents 
sont  disposés  ainsi  qu'il  suit.  Les  (ubes  propres  urini- 
ftresoa  urinipares,  larges  de  4  à  6  centièmes  de  milli- 
nïètre  chez  l'adulte,  mais  plus  étroits  chez  les  jeunes 
sujets,  sont  disposés  parallèlement  ou  plutdlunpeu  obli. 
quementdans  lesmameloas,  où  ils  se  réunissent  les  uns 
avec  les  autres  sous  des  angles  très  aigus  (Fi};.  .t5l  ), 
pour  s'ouvrir  par  un  nombre  d'oritices  moindre  au 


a 


fl(.  «1. 

« 

sommet  des  momefams  (a).  Ge  sont  ces  tubes  pnrat- 

lèles  qui  composent  la  substance  tubuleufr,  et  qul« 
séparés  artiflcielleinent  de  façons  diverses  en  faisceaux 
de  volume  variable,  constituent  les  pyramides  de 
Ferrein,  etc.  Ce  sont  les  mêmes  tubes  «pii  se  conti- 
nuent dans  la  substance  corticale  et  qui  la  composent  ; 
seulement,  au  lieu  d'y  être  parallèles,  ils  décrivent  de 
nombreuses  nexuosités  et  replis,  et  se  terminent  en 
cul-de»iae  sans  présenter  d'anastomoses.  11  est  proba- 
ble même  qu'ils  ne  se  subdivisent  que  peu  souvent  on 
même  pas  dans  celle  portion  du  rein;  mais  il  y  a 
quelquefois  un  seul  ciil-dc-sac  pour  deux  tubes  qui  s« 
dètochent  ainsi  à  angle  aigu  d'une  extrémité  terminale 
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eoaniune.  (►n  trouve  «lors  un  fflomn  ulr  ilr  Miiliiighi 
dinee  «ommet;  il  ent  commun  .iu\  deux  hibes  iirini- 
parps.  Les  glomérutes  sont  formés  de  ea|)illairf>s  de 
la  première  variété,  à  noyaux  court»,  mais  nombreux. 
Dans  le  point  où  leur  c.ijisnlo  communique  avec  leUrlii> 
urini|>are,  le»  capitlaircs  ne  sont  aéparét  de  la  cavité 
d«  M  tube  que  p«r  l'épfthéKnin  rénal  qui  let  tapiB«8 
cri  ri^  point.  I.e  (riomérulc  c»l  situé  soit  vers  le  nil  tli  - 
sac,  soit  a  une  distance  peu  considérable  du  cul-de- 
Bie  du  conduit  avec  lequel  il  est  en  rapport.  li  ne  pa- 
rait pas  y  avoir  plus  d'un  irloniérule  pour  chaque  tube, 
et  même ,  ainsi  qu'on  l'a  ru ,  un  seul  {^loménile  peut 
être  commun  à  deux  tubes.  Les  (Ibres  de  tissu  lami- 
nMBoxaeeonipagaenl  le*  vaiaaea«x,  ma»  partoulaillean 
IwtulMSwrîmiiare*  «et<MKh«nt  ;  1c«vidnMniKMn|^fna 
sontparalh'los  ar  \  <  (l'i  lnit?  nriniiï'tos  dans  In  ciili'-l.-mri^ 
tabolense,  parallèlfs  ou  à  peu  prés  par  conséquent, 
et  maatoniMés  transvertalemcnt  fà  et  là  de  oianière 
à  former  des  maillf;  aHongée».  Dans  la  substance  cor- 
ticale, ils  sont  aiiii:>loiiios^'S  en  tous  sens,  et  les  plus 
grosses  brandies  vont  s'épunouir  en  iHtiilo  ou  en  tour- 
billon (vortax)  à  la  face  interne  de  l'enveloppe  llbreiue 
«ta  r«in.  Cnt  des  vaifaestnc  de  cette  portion  du  paren- 

r  li\ iiir  (((l'on  \(>it  se  ilL-taclirr  niif  nrti'  rinlc  qui  traverse 
la  capsulfi  d'un  gloraérule,  el  donne  naissance  «  des 
capillaires  diipoiés  en  anse  h  partir  du  centfe  dit  ^lo- 
mônilf  iirrnr  rénnir  rn^nilc  en  une  «ftilr  veinule, 
ou  rari  iiieiil  deux,  sui  biU  .<  crilé  de  rart<*riolR  pour  se 
jeter  dans  les  grosses  veines.  I.'épitliéliuni  forme  une 
seule  couche  de  cellules  à  la  face  interne  des  lubes. 
Nais  souvent,  surtout  dans  la  anlMtanee  eorlicale, 
môme  chez  des  individus  bien  portants,  le  centre  des 
lubes  est  rempli  d'une  matière  anu>rphe  granuleuse, 
pouvant  même  eontenir  de  rbématmdine  amorphe  on 
des  fjr.innlntions  ;jr.iii*<^u*rs.  Totte  matière  se  di'lnrhc 
quelqiirlbis  sous  liiréne  <lc  cylindres  solidi-s  ou  di'mi- 
solides,  dans  certaines  nfl^etions  en  parlicnlif  r,  toiles 
que  la  llt''vre  ly[»hoïde.  Dans  certains  cas,  h-s  rylintires 
entraîné»  «ml  fornïés  d'une  substance  strié**  iihroïde, 
i|uia  été  considérée  comme  une  exsudation  (ibrineu>e. 
Lorain  a  observé  qu'au  moment  de  la  naissance,  lorsque 
commencent  les  phénomène»  de  respimiion  et  que  les 
urines  du  fn'In-  rlinn^eiit  mi  p<^ii  de  réacliim.  \>'^  tubes 
de  la  subslance  tubuleui^e  s  injerlent  d'une  matière 
solide' ,  gris  rosé  ;  elle  est  formée  de  phosphate  de 
cbaux  coloré  par  l'urrosacine.  1'.  Sédiment  et  I'hine. 

Heiti'y  stu  cenlurifs  on sucrrnturiau^r.  Nom  donné  par 
Cas^erius  aux  capiules  surtrnales.  l\  SuHKËfiAl,. 

HBINS,  s.  m.  pl.  Uumbit  ail.  Lmden^  angl.  /oins, 
it.  Im^i,  esp.  (omosj.  tétMnatre  :  Nom  donné  ft  la 
ré;:ioii  inlormédinire  au  dos  cl  à  la  cunijH',  ;iyant  pour 
bai^c  les  vertèbres  lombaires,  et  la  porlion  des  muscles 
spinaux  qui  les  entourent. 

BEIIMAIBB,  adj.  ]jcnarius\.  Sf  dit  des  parties 
planes  des  véjçétaux,  «iiiaïul  elles  sont  arrondies  et  di- 
visées il  leur  base  en  deux  larfres  lobes  obtus. 

■BINB  DES  8.  t.  (^HM  tiimarîa,  I..,  ail. 

Wtfittnftnniijm,  esp.  «hnario).  Planle  rosacée  spiréacéc 
ilnnl  11  -  llnii  -  sont  diaphoréliques.  La  reine  des  prés 
a  été  employée  avec  sucrés,  ce  semble,  comme  diu- 
rétique daita  les  hjrdropisies.  On  la  prescrit  en  tisane, 
la  plante  entière  ^\  -^érhe.  V.  Sai.icyi.ki  "";  UiniJc). 

BBIETON,  s.  m.  [sroJo,  ail.  SprOssImy,  atxfï.thoot, 
it.  germofflht  «sp.  miMw],  Sjrmmjme  de  dragem. 
K.  ee  mol. 

BBLica&NT,  A!iTE,a4j.  et  s.  m.rAHEans,aU.  ab- 
«jMmiendf  il.  rUaaanlfy  eop.fi^i^/iM'«|.  Tonl  médîea» 
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iiii'ul  proprt*  a  déterminer  le  relàrl)«>in«nt  des  organes 
qui  sont  dans  an  état  de  l«miM«i  d'érétMiaM  :  M» 
sont  les  mucilaKineux*  les  Corps  irras,  etc. 

ttBLlir.HBMBNT,  S.  vn.  [fuv'apnu,  proeidenLv, 
■.in\i\.  irl/irnlh  u,  il.  nhssnzitutc,  rtl  jamient(>\ . 
Ce  mol  dôfigue  l'étal  d'abaissemeut,  de  laxitéexcea- 
•hre  de  certaines  parties.  C'est  le  premier  degré  d'un 
ilt'|iliirv>ment  complet,  crapéché  le  plus  nrditiaiti  hk-hI 
l>ar  les  connexions  que  les  diverses  parties  ont  entre 
elles  :  r«/dchemen(  d«  la  luette,  de l'ulérus,  etc.'— On 
appelle  aussi  relâchtmtiU  l'état  des  nmscieB  oppeié  i 
celui  de  contraction. 

RELATtO!^,  s.  f.  [relatio,  ail.  l'erAKlnm].  Ce  mot, 
en  anotomie  descriptive,  est  souvent  pris  ceoune 
synonyme  de  fopjmt,  e*«sl-h-dii«  pom>  déi^tMr  la 
filudtii^n  (i"' fi  r  ï  rfip  par  rapport  ii  lui  otilrr  f.Vst 
dans  ce  aen»  qu'un  dit  d'une  artère  qu'elle  conserve 
xc»  relatiofu  teUtaeltst  avqe  «in  nerf  e«  une  veiM, 
pour  indiquer  quo  trnr  «Hmtion  relative  nTa  fm 

cUuugè.  V.  Ho)lfli.iii;iF.. 

BBLAXATiow,  ».  f.  [rdosMAÇ).  tfMtlfm  IWMiM 
de  nlâehmmt. 

mWLmnv»,  «dj.  et  «.  m.,  feltenlor,  ail.  An^ktiê' 

muskel,  it.  nler^tore],  So  <lil  de  certains  muscles  dont 
l'action  est^le  relever  momentanémeat  les  parties  aat- 
qoolles  ils  sent  attachés,  loraqm  edles-ei  sent  habitoel' 

lement  abai'Sf'r*,  ou  de  nmfru^r  (1.in<  leur  position 
naturelle  les  parlif^squi  n'ont  été  ali.ii^'Sijes  quo  innmen- 
tanénicnt. 

Helwenr  de  l'aile  dunes.  Quelques  aostomittes  eat 
réuni  sous  ce  nom  collectif  les  muscles  pyramidal  H 

traniv(^i-s<>  ilii  nr/. 

Releveur  de  Vai'e du  nex et  delà  lèvre  supérieure. 
V.  PYftAwnAL  dw  ne». 

ffrfevfur  de  l'angle  de*  Ihres.  V.  Ck^iy. 

Heteveur  de  l'anus  ( souj-pubio  coccypien ,  CM.}, 
Muscli;  qui  part  de  In  paroi  latérale  du  petit  bassin,  et 
yc  diri;'c  en  bas  et  en  dedans  vers  le  détroit  inférieur, 
où  ses  libres  touchent  celles  du  muscle  oppo«é,  s'en- 
trecroisent même  avec  elles ,  el  se  confondent  avec 
celles  du  transverse  du  périnée  et  avec  la  couche  pre- 
fimde  du  sphincter. 

Helereur  du  r'ocnu  .  V.  ^rHin-roi  cvr.ipr. 

Ilelevetêr  de  la  lèvre  inférieure.  V.  Moi'prr.  du 
menton . 

/?e/e»v>,/r  ffr*  hlnrlte.  V.  l»*i.ATo-sT.^i»»nxiîi. 

Relemur  df  l'omoplate.  V.  AnGti.AiRF,rfe  l'omoplate. 

Relereur  de  la  prontale.  On  a  donné  ce  nom  aux 
fibres  antérienres  du  releveor  de  l'anus,  qui  naissent 
de  la  prostate. 

li>-icrr<ir  r//-  furèihrf.  On«  aniéM  aimt  une poi tien 
du  Iransverse  du  périnée. 

UUSIBVmKllAtAmm).  On  dmn«eene«  i4ea 
affections  qui  portent  sur  le  système  nerveux,  et  qui 
naissent  sous  l'empire  des  émotions  et  des  idées  reS- 
jfieuses.  Elles  sont  essentiellement  èpidémiqnes.  On 
peut  y  rattacher  les  flageUmts  du  mojren  éfe,  le*sor> 
cieris  lie»  xvi»  el  HVfl*  sîAeles,  len  viskmmùim  4bi 
f  'rrrunrs ,  les  prjssrdi'v,  ]•■••  rniiriihidunttir^ de  Sainl~ 
.Médard,  les  accidents  étranges  qui  se  maniCeslenldana 
les  eamp-tneeffiti^s  ou  assemhféearciigieaSM  des  ttato- 
l  itis,  el  la  sinjrnïiorf"  Apid^tnic  qui,  il  y  ri  une  quinzaine 
j  d'années,  frappa  en  Suéde  un  grand  nombre  de  per- 
j  sonnes,  et  qui  était  caractérisée  par  un  bcMfo  irriiii- 

'  lible  de  prAduT. 

I  BBMÈDB,  s.  m.  [rewediitm,  fltii^M,  fxffMOR*. 
I  «n.  JWIMfrf, êitijl.rêmeài/^it.  éttif.  nmeik)).  Ta«l 
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M  fii  peut  détftrniiner  OB  ehangeoieilt  MiaiAire  dam  • 
récoomnie  nn  général,  ow  ûêo%  m  «ifane  en  iMriieu-  * 

lier.  —  I.o  viil'^ire  désigne  communément  soii<  le  wmn 
dt  grand  reutide,  le  mercure  qu'on  administre  pour  i» 
gaMMO  det  mftliidie*  vénérieRDM.  —  On  *  connervé 

le  nom  de  rttmrdet  k  certains  m^dicamcnls  yhn 
moia»  com|ntM"8  dont  les  auteurs  av  aient  d'aUird  gardé 
leieerct. 

htméétdu  Caràibn,  contre  la  goutte.  Il  e«l  com- 
poté  Ae  rMne  de  galac,  6i  gram.,  que  ron  met  en 
rntitact  avrr  alrool  de  sucre  ou  lafla,  l^"',.%00,  jii«t)u'à 
ce  qu'elle  toit  bien  dissoute  ;  on  ûllre  ensuite,  et  l'on 
•n  prend*  le  OMlto,  deux  euillefdee,  «ilvie»  d'une  latae 
dfl  thé  ou  d'un  verre  d'eau  froide. 

Brnnède  de  la  (  harUé.  V.  Coliqi  e  de  plomb. 

Bmèd«  de  Dilion.  Précipité  hlanc  OH  |inld^liilenif« 
de  Mercnre  otitene  par  préeipilaiion. 

Rmijd»  i»  Durtmée  en  de  Wkytt.  Ilébiige  de 
2  parties  d'éther  et  tl>»  I  partir^  (rcj^rncp  df  li^n'ht'n- 
tMoe  en  ««spention  dans  des  jaunes  d'<purs.  On  altri- 
(nielt  i  celte  mlxtien  la  propriété  dedïMondre  les  con- 
rr'' lions  biliaires,  ou  du  moins  de  rendre  leur  émission 
plu»  facile.  On  en  donnait  matin  et  soir  quelques  gout- 
tes étendues  dans  un  véhicule. 

Remède  de  XompAr  o«  rtmèiâ  de  magnm^té. 
Mddleanent  aphredieia^  oenpoaé  d'epian  et  de 

■Obalance*  nrom.'ilii|iie<. 

Ikmède  de  Lefebvre  de  Saint ■lldei}hon$e,  contre  le 
etneer.  C'eat  une  «eMieii  de  4  praint  d'acide  ars^- 
nifux  d.in*  tine  pinte  d'ea»  df^tillée  ,  qu'il  faisait 
pi^endre  par  cuillerées  dans  du  lail  édnicoré  aver  du 
âirop  ditcode.  CMic  solution,  destini-e  pour  l'usage 
ilMerne.  est  la  solution  n*  1 .  La  sotatioa  n'  S,  qui  n'é- 
tait employée  qu'en  lotion,  était  compraée  de  H  grains 
d'nr  i(1<>  .Ti  scnimiN  ilniin  une  livre  d'eau  distillée. 

Hemède  de  Pradier ,  contre  la  goutte.  Teinture 
pfépwée  par  une  aetaUen  de  kevan  de  la  Meeqne , 
2i  gram.,  dan«  alcool  M>0  gram. ,  que  l'on  mêle 
avec  le  produit  de  h  macération  de  quinquina  ronje, 
sauge  et  sahi-parcille,  aà  32  gram.,  et  de  safran 
iS  tram.t  dani  l'akool  1  kitogr.  On  lliil,  ave»  une 
pnrHe  de  cette  teintnre  et  deux  en  Ifoia  fbi»  autant 
d'eau  de  cli.niv  ,  un  mélange  qui  contient  un  pr«*ci- 
pité  jaunâtre,  et  dont  on  arrofe  l«  sorfece  des  cata- 
plaenea  dcttinéi  ii  vnvelepper  les  janbea  depoia  le 
bcml  du  pied  jusqu'au  dr^'^otis  df'g  genoux  (6 1  grnmmes 
de  la  liqueur  pour  cliaqtic  cataplasme  d'un  litre  et 
detai  de  farine  de  graine  de  lin.) 

Annède  de  Mite  âifepAens.  Prétendu  litheotriptiqoe 
«prf  n'était  d'abord  que  dn  souf-eariMwiate  de  rhaux 

extrait  (It's  cor]nil|(  «  (TriMiN,  r-iiiinfl  oii  a  ajniilé  ensuit*' 
de»  coquilles  de  limaçon  calcinées,  de  la  corne  de  cerf, 
de  la  camMiille,  de  la  tardane,  «le.  On  ndailnitlrBit, 
après  chaqne  dose  de  celle  poudre,  une  solution  de 
Mvon  d'Alicaute  diin»  de  l'eau  édulcorée  avec  du  sucre 
ou  du  miel. 

Remède  on  éHxir  de  VUtelte,  contre  la  po\iUe.  On 
le  prépare  «n  Maant  digérer  pendant  quinze  jours  : 

qilin(|iiiiin    fv\s  rufir  ioc  ,    l'JS    primi.  ;    rnqiii  lii  nt  , 

6«  gram.;  sassafras  répé ,  32  gram.,  dans  rhum 
2''i<,&00;paaaant;  Mnntdiférer  pendant  quinte jann 

dans  l'alcoolat ,  résine  rtf  p.Yinr  pnlvéri^ér  fît  jjrnm- 
me*.  On  ajoute  alors  ua  siiojuJc  saUftjareitle  l'ail  a\C€  : 
salsepareille,  128  grammes,  et  sucre,  l»>»',.'>00;  on 
mél«t  pois  on  fUtre.  On  le  donne  k  la  dose  d'une  ou 
ém  cuiReréea  hbondie,  une,  deux  en  Iroin  Ibis  par 
jour. 
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ftàmOR,  s.  r.  [de  rmi$ttrft  ramer  ;  ail.  Schtnmg' 
fédeni].  Ttom  dimné  aux  plnntes  allongées,  ro{d«)»et 

fmlo^,  (II-  r;iilf  ilf^ï  oi^r-niix,  qui  fonl  nfllrc  ilf  r.Tiues. 

BÉMISSION,  ».  r.  [de  reniissio,  de  remUtere,  relâ- 
cher; àD.  /VdeJktoMm,  angl.  mnftsJçM,  ft.  rmtohMt 
esp.  rentfs.Kon] .  Cessation  plus  ou  moins  complète  de* 
symptôme»  fébriles,  entre  les  accès  d'une  fièvre  ré- 
mittente. Dans  un  sens  plus  étendu,  diminution  tem- 
poraire dca  symptémea  d'une  maladie,  soit  aifuë,  soit 
ehmniqn^. 

RftMiTTFNTF.  s.  T.  [  .ili.  fiemiiten»].  Gendèm 
de»  afleclions  qui  sont  rémittentes. 

B^.!illTTSflT,  BIITB,  «dj.  [mnftlMt.  de  remArer», 
relâcher  ;  ail.  reniUlirend ,  angl.  rmitlerit,  if.  remit- 
tenle,  esp.  remilente].  On  donne  l'épiihéte  de  remit- 
tentes  h  toutes  les  maladies  qui  présentent  de«  rémll» 
akMM,  et  prioeipBleflieDt  aux  lièvres  qui,  sans  cesser 
d'être  contimiet,  ont  des  redonblements  «ecompagnét 

ilo  rli'uirl  f'(  lîi-  frnifl  nu  riimniciifcmml,  iH  >1o  siMplet 
|taroxjsmes  de  chaleur  vers  la  fin.  V.  FifcVRK. 

■teOMA,  s.  m.  [de  remorari,  arrêter;  anft>,  It. 
et  esp.  remnrni.  Nom  de  denx  instruments  de  chinir- 
gie  destinés  h  assujettir  une  partie,  l.'un  servait  au- 
trefois, dans  la  castration,  pour  empêcher  les  intestins 
de  sortir  par  l'anneau  Inguinal  :  l'autre,  appelé  rCmow 
on  orrH  de  HUâen,  était  employé  pour  maînlenir  ré- 
duil''*  î(  ••  fr.T-lures  el  les  luxations.  Irmsité. 

BK!«AL,  .%i,B,  ai|j.  [renaUs,  de  rea,  le  rein;  an^. 
reml,  il.  renaV,  esp.  rénal].  Quleeneerne  le  rein. 
—  Artères  rénale.^  ou  émnlfjenles.  Au  nombre  rlrrleux, 
une  pour  rhiiqne  rein,  rl|p<  ««m!  les  plus  volumineuses 
et  les  plus  rour(r>  t  i  i  i  mies  par  l'aorte  abdo- 
minale. Avant  d'entn  i  dans  le  rein,  elles  se  divisent, 
dans  la  iwîssnr*  de  cet  organe,  en  trois  on  quatre  bran- 
flir>  (•(in''ii|i'r;iMi"i ,  -  l'tr  ius  rintil.  [..tris  ricfM'Ux, 
double  comme  l'organe  auquel  il  oppartient,  cl  pro- 
venant des  plexus  solaire  et  eodiaqne,  de  la  partie  ex- 
terne des  gangli<in<  srTni-liinaircs.  et  dr«  priit<  tirrr'« 
splanchniques.  Il  |.(  n'  lrn  il.nns  la  substunti  |iii>|iic  du 
rein,  en  suivant  Ins  mmcinx  de  l'artère  n  nali  ,  et 
donne  auparavant  des  filets  aux  capsules  surrénales  el 
•nx  artères  vapmilaires.  —  Tefaes  rénatet.  Elles  s'on- 
vroi  I  1      I     Clin-  cave  abdominale. 

RiiKiFLE\iË%T,  8.  m.  Nom  vulgaire  donné  au 
coTfca  du  pore  et  \  l'inspiralion  brusque  de  l'sir  par  le 
ne«  seulement. 

BÉNIPORMB,  a'Ij.  \renifû)mi$,  angl.  renffitrm, 
esp.  reniformè].  Qui  a  la  forme  d'un  rein. 

■ÉKITBNGB,  S.  f.  [r«nitenijd,  ail.  PreAlb^.  Ca- 
ractère de  re  qui  est  renHenl. 

■ÉNIÏTK^T.  r\TF,  .i<lj.  [rni''(r„<.  de  rc ruYi,  faire 
résistance;  ail.  prall,  esp.  remVcntc].  Qui  résiste.  — 
IVnnenr  rMtente.  Tumeur  dore  au  lonelier,  et  sur 
laquelle  la  pf^nu  e«t  Inntitic  et  luisante. 

RÉKI\l<;BADIi.  a<lj.  [de  retii.run,  résisLmce,  et 
tjradus,  degré;  esp.  ren>:tigiado].  Lafond,  chirur- 
gien herniaire,  a  donné  le  nom  de  bandage  n'ui  ri- 
grade  à  nn  brajrer  composé  d'an  ressort  principal  qui 
embrasse  le  corps  entier,  et  de  d<^iix  autres  ressorts 
superposés,  destinés  à  graduer  à  volonté  la  force  du 
bandage.  V.  Bbayr*. 

Rr\0\rri,\CftFS,  s.  r.  ]<].  [rtinunrtiJarriT.  .iH, 
//a/i)ifn/ui.saf7e»i  ].  Famille  tie  planiez  dicoUlnhincs 
polypétales  à  étamines  hypogynes,  qui  ur  compose  de 
plantes  herbacées  on  aons-frulescentes,  à  iSsuitles  al- 
ternes, embmsantes  à  hnr  base,  le  phia  «nivenl  très 
dhisées.  tes  llenrs,  trta  varféM,  onl  qnelqnelbif  nn 
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inTOhtere  tarmi  de  trois  Mioles,  lanliU  «'-loigni*  ôea 
fleurs,  Uinlol  r.ili.-ifiM-mr.  I.f  riilici-  <"^t  (><il\si-|>al<', 
souvent  coloré  ou  pétaloiUc,  rarement  pcrsislaiit  ;  la 
corolle  cBl  polypétsie*  maJ*  quelquefois  iralle;  les 

pétale?  forint  quelq<ipfoiy  sitiipir;:,  avpr  unn  prtitc  fos- 
sette OU  une  lame  gluiitluteuse  à  leur  base  interne  ; 
pili»  «evvent  ils  sont  irrcguliéKiiuiit«rMMés  en  cor- 
net M  M  éperon,  «(  brusquement  onguiculés  à 
leur  batr.  Le»  étamines  «ont  nombreuses,  libres, 
il  antlicn  s  runiiiuies  aux  filets,  l.i—  [  islils,  quel- 
quefois Diuaos])ermcs  et  agréfés  eu  une  torto  de 
capitule,  ou  polyspermes  el  n&nnis  eireulairement , 

sont  qtirlqtipfois  sniidr-ï.  t.p  «tyle.  In"-*  court,  est 
orilinaireiitenl  latéral  ;  le  stigmate  simple.  Les  Truits 
simt  monospermes,  indéhiscents,  en  capitule  ou  en 
é(u  ;  ou  bien  i  c  sont  des  capsules  agrégées ,  dis- 
tinctes ou  soudées,  quelquefois  solitaires,  unilocu- 
laires,  polyspcrmes,  s'ouvrant  par  leur  suture  iulerne, 
qui  porte  les  (rains  ;  très  rarement  c'est  une  baie 
poljrsperme.  Les  graines  n'onl  pas  d'arille  ;  l'embryon, 

très  petit,  a  l.i  im'tiio  ilir)>clion  que  la  jjrainc,  cl  est 
roiifermu  daii&  la  ba»e  d  un  endospermc  cliarnu  ou 
dur.  Toutes  les  renonculacces  sont  remarquables  par 
leur  àcrelé  ;  mais  ce  principe  acre  et  délétère  est  très 
fni^acc,  et  se  perd  ordinairement  par  la  dessiccation 
ou  l'ébullilion  dans  l'eau.  IKius  quelques-unes,  cepen- 
dant, ce  principe  est  d'une  nature  alcaline,  comme 
dans  les  aconits.  Appliquées  sur  la  peau,  les  renoncu* 
lacées  peuvent  inodiilir  la  mbénictHin  et  même  la  vési- 
cation  ;  et  l'on  pourrait  s'en  servir  pour  former  des 
vésiicatoires,  lorsqu'on  a  lien  de  erai|»dre  faction  irri- 
tante des  cantharides. 

REKOlVr.VLB,  s.  r.  [Aanuticu/uj,  L.,  ull.  lianun- 
fesl,  angl.  ronnncu{us,  crow-foot,  it.  ranuncolo,  esp. 
renuuculu].  Genre  de  plantes  (  polyandrie  polygj- 
nie,  L.,  renoneubcées,  J.)  dont  la  plupart  des  espèces 
contii'nni'nt  un  principe  ;"irrf  qui  lr>  ifinl  très  irri- 
tantes et  dangereuses  :  telles  sont  la  renoncule  dcrv 
on  iKmton-d'or  (AonunctiltM  ocHt,  L.),  la  rwumeuk 
flamme  ou  pclile  douve  (Ranunculus  flammitUi,  L.), 
la  renoncule  scélérate  (Hanuncului  .Kclaralus,  L.). 
La  renoncule  pelile  chéÙMitt  ou  ficaire  (nanuricu/us 
/Icaria),  qu'on  appelle  conununéuicnt  herle  aux  hé- 
morrhcSân,  a  été  préconisée  autrefois  comme  anti- 
hémorrhoïdale,  parce  qu'on  Mip|>o>ait  qm^,  les  tuber- 
cules dont  se  compose  sa  racine  ressemblant  astea  à 
dM  fies  on  à  des  bémorrhoKdes  naissantes ,  la  plante 
piir  iTK^me  devait  «voir  sur  «es  tumeurs  une  mtion 
particulière. 

BENOtiÉB.s.  f.  [Potygonum,  L.,  it.elesp.  sangui- 
naria].  Ccni  e  do  plantes  (oclandrie  trigynie,  L.,  poly- 
gonées,  J.;  iuiqufl  appartient  la  {«ù(orfe  (/'o/j/^Ofi uni 
inslorla,  L.),  dont  la  racine,  grosse  comme  le  pouce, 
comprimée,  deux  fois  repliée  sur  elle-même,  rugueuse 
et  brnne  i  sa  surface,  rougeitre  intérieurement,  pres- 
que inodore  rt  (l'iuic  saveur  austère,  c.«l  riMlcnn'iil 
astringente  ;  sa  ilccoction  est  très  rouge  et  précipite 
fortement  le  fer  et  la  gélatine,  ce  qui  indique  qu'elle 
contient  beaucoup  de  tannin.  —  Les  scmcnrrs  dp  la 
cenîinitde  ou  (rainasse  {Vohjgonnm  avkulatt\  L.) 
sont  émétiqups.  —  Les  foiillos  de  la  renouée  dcre 
ou  poivre  d'eau  {l'olygonum  hydropiper^  L.)  sont 
excitantes  cl  délersives.  —  La  semence  du  Polygo- 
num  fagopyrum  est  connue  son-.  ]>'  miiii  âc  ttimuif» 
ou  de  blé  ncir,  el  donne  une  faune  luitritive. 

RBIMOLBIB,  «BIOIITEIR  ou  RHABILLBVB, 
s>  m.  [alK  Einnnker,  esp.  otgftristà].  Nom  que  Tnn 


RBP 

donne  vulgairement  i  ceux  qui  font  métier  Ae  ré<luire 
les  luxations  et  les  fractures  des  membres. 

RâNOVATiOM,  8.  f.  IrenovatiOt  de  ramwarv,  re- 
nouveler; ail.  ITMmnlkarsMIsMff,  angl.  raunoaiiM, 

it.  rinovazionet  esp.  renovacion].  Opération  par  la- 
quelle les  chimistes  faisaient  passer  un  corps  quelcon- 
que d'un  étal  impariait  à  l'état  parfait.  V.  Ni'Tkitiou. 

REKVEB8BMBNT,  8.  m.  [ail.  Umkehrung,  it.  ro- 
resciamentOy  esp.  refitwnif»ten/o].  Dérangement  dan* 
la  situation  ou  dans  la  conformation  naturelle  d'un 
organe,  par  suite  duquel  la  partie  supérieure  devient 
inférieure,  et  la  partie  poalérieure  devient  antérieure, 
en  l'interne  devient  externe.  —  ïïeuver':emml  de  la 
nialrice.  On  donne  ce  nom  li  une  ntVcciion  dans  la- 
quelle la  matrice  se  renversant  comme  un  ijoigt  de 
gant,  le  fond  de  l'organe  vient  faire  saillie  à  travers 
l'orifice  utérin.  Cet  accident  arrive  le  plus  souvent 
rqtK's  l'accouchement.  Cependant  on  cite  quelques 
cas,  encore  fort  mal  connus  et  déterminés,  où  il  an> 
raitvu  lieu  bors  l'état  d*aceoucbenNnt,  et  même  dm 
de  jeunes  fliles. 

RRi^lOi ,  S.  m.  [ail.  4^slomn].  Symayiat  de 
rafiport,  d'^ructOlioN. 

RKOMÈTRF,  s.  ni.  V.  UlTÉOllÉTRK. 

RKOPHURR,  i>.  m.  V.  KuturuubË. 

BKPKRCIS.SIF,  IVBtSdj.ets.m.  [reperculiens,  rê- 
peliem,  ail.  suriicklreibend,  angl.  repercmnes,  nipai- 
lenl,  it.  repercutsivo,  esp.  reperctmtw] .  On  donne  e* 
nntu  aux  médicaments  topiques  qui,  api  liqués  sur  une 
partie  malade,  font  refluer  à  l'intérieur  les  liquides  qui 
toidenl  à  rengorger,  ou  arrêtent  le  dévdeppeoieuA 
d'un  exanthème  ou  de  toute  autre  altération  morbide  ou 
Miperficielle.  La  glace,  l'eau  froide,  «oui  dts  r/per- 
cus.m/s. 

RÉPERCUSSION,  S.  f.  [repercu«JM,  aJI.  ZwUck' 
treibung,  angl.  répercussion,  it.  repemutiem»^  esp. 
repercusion  ].  Action  <lcs  ré|>crcu^>irj  ;  disparition 
d'une  tumeur  ou  d'un  exantlième  par  suite  de  l'ap^ 
cation  d'unie  substance  répereussive,  de  radioR  de 
l'air  froid,  etc. 

RUPLÉTION,  S.  f.  [replelio,  aU.  HeffuiUhetl,  angl. 
repletiant  it*  rqdteiaae,  esp.  rqilaeAm].  PMItan, 
plénitude. 

RÉPLIGATIP,  IVE,  adj.  [r^icativus].  Se  dit  te 
leuili.  s  dont  le  limbn  «at  plié  eu  Inver»  peudanl  la 

préfoliaisou. 
BBPOS,  S.  n.  [gute,  ^Souxin*  >)!•  ft^hê^  aRfl- 

it.  riposo,  esp.  reposo].  Persistance  de  toute*:  le?  partie* 
qui  composent  un  corps  dans  les  mêmes  ruppurU  de 
situation  relativemea^  à  certains  objets  qu'on  regarda 
comme  fixes,  soit  que  ce  corps  n'éprouve  l'inDuencc 
d'aucun  agent  capable  de  le  mettre  en  mouvement,  ce 
qui  réellement  n'a  jamais  lieu  dans  la  nature,  M>il 
qu'il  éprouve  une  action  quelconque,  mais  dont  l'elTet 
se  trouve  détruit  par  des  obstadea  invinciMea  om  pur 
di'«  actions  oppn  . 

REPOUSSOIR,  ^.  m.  [repuhurium,  M.  Ueber- 
uurf].  Instrument  de  chirurgie  dont  on  se  sert  pour  ex- 
traire les  chicot.s  de  dents.  C'est  une  tige  d'acter  longue 
de  5  cenlimèUes  et  demi,  solidement  fixée  dansun 
manche  d'ébène  ,  et  terminée  par  deux  |>elit^  rr<^ 
clH3ts.  —  A^INMissoir  d'arétes  [aU.  TreAeiseu].  ts- 
pèce  de  canule  garnie  d'une  éponge  à  Tune  de  ses 
extrémités,  inventée  par  J.-L.  Petit,  pour  repousser 
dans  l'estomac  les  corps  arrêtés  dans  l'œsophage. 

REPRISE,  s.  f.  Nom  vttlguire  de  rnrpiu  (5Wm 
téfhfluHm). 
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ftBMOMHmVB,  t.  m.  En  vétérinaire,  animal  \ 

sptTiiilrMnnil  lU  slim''  à  reproduire  oti  .'i  améliorer  son 
espèce,  l/expéneiicc  a  monlrv  que  la  ni»  re  commu- 
nique tout  ce  qui  lient  au  développement  du  corps, 
tout  ce  qui  se  trouve  plus  immédiatement  sous  la  dé- 
pendanre  des  or((anes  difreftlib;  tandis  que  le  mâle 
donne  ri*  (U'U'rniin»'  p!ii<  i  nrln nliiTrmfnt  Ips  ap- 
titudes, l'énergie,  le  caractère,  les  instincts,  les  appa- 
reils eîreulatirire  et  reapiratoire,  la  eonftmiwtion  des 

ineniliii"^  i  (  de  la  ti^te.  l'n«>  lioiino  ^niitt'-  e<l  ituli^fon- 
sable  du ns  un  reprodurlcur  ;  il  (anl  i-rarter  (i>ut  inJi- 
vidn  affecté  do  maladie  héréditaire  el  ronstitutionnelle, 
de  maladie  aeeidentaUe  grave.  Quand  il  a'agit  de  eroi- 
•eroent,  on  doit  aavoir  que  c'est  la  race  dont  les  carac- 
tères sont  li-<t  plus  anciens  rl  les  plus  ù\r<  qui  influe 
davantage,  toulea  choses  égales,  d'ailleurs,  sur  le 
produit.  V.  HtiitiMTt. 

RP.PRODrCTIOK  ,  s.  f.  [  regeneralin,  nll.  Fort-- 
pllaiizuiiij,  angl.  reprodiich  ii,  il.  riproduzinne,  esp. 
reproducciun].  Action  par  l  iinudlclea  corps  organisés 
produisent  dca  étrea  semblables  à  eux,  do  quelque 
manière  que  eotte  action  s'exerce.  La  profiriiMè  qu'ont 
les  éléennit*  ;inali>n:iiiu>><  fxislanlf,  ■!  •  (!■  '.  iniiner, 
autour  d'eux  ou  à  leurs  dépens,  la  aaiï^uiiicc  (V.  ce 
mot)  d*autre8  élémenla,  firéaenle  deux  modea  géné- 
raux. !  iMfinier  reçoit  parliculirrenient  le  nom  de 
reproduction,  »r<m  mullif)licaliiin.  Il  e«l  caraclérisé 
par  ce  fait,  que  des  éléments  di  jà  (■\i^(.1nl<i  dnniicnl 
directement  naissance  à  d'autres  éléments  qui  sont 
identiques  avec  eux  ou  à  peu  |>ré5,  aux  dépens  de  leur 
propre  siilwliiiu  c.  Ce  «mil.  l  iiiiimi'  un  l'  voit,  des  él»'-- 
menls  déjà  produits,  déjà  enislants,  qui  en  produisent 
d'autres,  d'où  le  terme  de  rvprodtiefion.  On  l'observe 

dans  l'ovule  de  Un\%  1rs  (^trr<,  il.uis  la  [ilup.nrt  des 
plantes  pi-ndani  liuil>'  la  vie,  cl  la  période  em- 
bryonnaire du  développement  annitai.  La  reproduction 

a  lieu  de  trois  manières  :  1°  par  sillonnement» 
meniation  ,  flrarlionnement ,  flssiparit^ ,  scission  on 

cloisonnent  ut  .  _'  par  |iro|>npul  '<  tn\  Imurfreonno- 
ment  i  3"  par  gemmation  ou  surculaliun  {V.  ces 
mots),  te  aecond  mode  de  neisaanee  reçoit  particnliè- 
rement  If  nom  de  prnduclion.   )  .  (•<•  mol. 

BKPTATIOIV.  s.  f.  [rey»/a/io,  ail.  Kiiechen,  esp. 
IV|  tacieitj»  Acli' III  propre  aux  serpents  ot  à  quelques 
aidiOMnsimt  vertèbres,  qui  consiste  à  rapprocher  suc- 
cessivement les  parties  du  corps  en  rnnpl  o  ement  de 

la  précfiti  nie,  qui  s'<'«t  |.iirt<'T  ru  ,'uaiit, 

RBPTATOIKB,  adj.  [ail.  fcriec/icnd,  esp.  reptato- 
rio].  Mouvement  qui  a  le  earaetère  de  la  reptation. 

■EFFILES,  s.  m.  pl  [re;»'/.'; 7,  nll.  /Ie/p,'('jr«,  anpi. 
reptile.,  it.  ref/Wi,  esp.  reptiles].  Classe  du  lé^uc  ani- 
mal comprenant  tous  les  animaux  vertébrés  i  peau 
éeailleuae,  écailles  dépendant  de  l'épiderme  épaissi; 
respiration  pulmonaire  succédant  h  une  respiration 

allantoïdieniii- ;  crcur  à  deux  oreillettes  et  à  deux  \en- 
tricules,  mais  communiquant  ensemble,  soit  par  ana- 
stomose des  vaisseaux  qui  en  partent,  soit  par  unoriflee 
de  la  rloison  ventriculaire,  d'où  mélange  des  doux 
sangs  artériel  cl  veineux,  et  température  varialdc  sui- 
vant celle  des  milieux  ambiants;  ovipares  ou  ovovivi- 
pares. Ils  se  divisent  en  quatre  ordres  :  1*  ChrUmiens, 
h  corps  trapu,  élargi,  pourvu  d'une  carapace  épider- 
niique  ou  roriire,  MUitoiiur  |i;ir  !<•  steniniii  i-lnipi,  cl 
8  paires  de  eûtes  soudées;  i  pattes  palmées  ou  ùdoigts 
réunis  les  uns  aux  autres.  —  2"  Les  Croeoi^enit  ^ 
écailles  Irès  prononcées,  larges  sur  b  dos;  queue  apla- 
tie dr  clmquc  cété  ;  pieds  postérieurs  à  4  doigts  palmés  ; 
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langue  charnue,  peu  mobile;  eidoque  ovale  en  long; 

un  pénis  ;rœur  à  4  cavités  complètes  ;  tympan  profond 
pouvant  <  lre  fermé. — S'Sourjo/ii.EpideroieccatileuXt 


ou  tuberculi  ux  'fi;,'.  35S),  cadur  :  rioaque  ovale  eu 
travers  ;  ;î  ou  i  inembrcJ,  i  doif;lf  distincts  ou  en  moi- 
gnon ;langucextensible,lyni|ian  Hiperfificl. — 4''0pM' 
dien$,  àcorpscjfUndri  iue  allongé,  pas  de  membres  on 
doux  nidimentaîres  ;  lab(;ue  bifide,  mobile  ;  épiderme 
(•rnillrux  cadui"  ;  paiipic  ies  smuli  os,  ti.uisparenles  ; 
tympan  raché  ;  un  seul  poumon.  Les  Boiracteas  (T.ce 
mot)  fbrment  uneclasso  distinctede  celle  des  replitea. 

RKPI  I.LI  I.%TfO\.  s.  r.  Ru  ilUVE. 

nÉPILHIF,  1\E,  adj.  [reptilshus,  M.  sunuk- 
finsi-eud,  angl.  répulsive,  it.  ripulsivo,  esp.  repul- 
sivo].  Qui  exerce  la  répulsion.  On  donne  celte  épilhète 
à  h  double  réfraction,  quand  le  rayon  extraordinaire 
s'ciMito  plus  de  l'axe  que  le  rayon  ordinaire,  cl  que 
celui-ci  est  situé  entre  lui  el  l'axe.  1'.  Réfractior. 

KtMILtlIOll,  s.  r.  [repnhfo,  ail.  ZurfIrJbfoswn, 
7.1(7  k^lDfs.  anpi.  rrpiihi'm.  il.  riptil>intu\  c^p  re- 
ii>n].  loreo  en  voiliiilo  I.Tqucllelcs corps  ouïes mo- 
lérulesdo  rertains r 01  ps  se  repoussent  mutuellement; 
eiïet  qui  résulte  de  la  mise  en  activité  de  cette  Toroo. 

BRSCiSiON,  s.  r.  [rn^chio,  de  reioind'ere,  retran- 

rber].  AM.itiPM.  m  I1 ,1:1.  liment  :  fVIcMlW  dn  ffiR||0i- 

da/cs,  etc.  1 .  Ahyci>ai.otume. 
■CiBAV,  s.  m.  [rOkuhim,  diminutif  de  ref«,  rela, 

filet;  ni!  C fh^rhl ,  Ket3,  ttn';;\.  ,  il.  rctkella\. 
Enlrelamin  iil  de  vaisseaux  sau-iiins,  de  libres,  de 
nerfs,  qui  forment  romme  une  espère  de  fdel  ou  dO 
rels.  —  A^5fatt  admiraUt  [rele  mirabile].  Réseau 
formé,  h  la  base  du  cerveau  des  animaux  carnassiers, 
par  1rs  braiiilii  sdes  artères  carotide  interne  et  verté- 
brale anastomosées  entre  elles. 
■fiSBQTlONt  s.  r.  frerecfN),  de  mecore,  reIran- 

cbrr;  ail.  .tb  rhnridni,  Re^rrlinn,  ;'tis:l.  rr mivn, 
esp.  metdoii].  Action  de  couper,  de  lelranctier.  Le 
mot  résection  s'emploie  seulement  en  parlant  du  re- 
tranchement de  l'une  des  extrémités  articulaires  d'un 
os  malade,  ou  du  bout  des  fragments  dans  le  ras  de 
fracture  non  consolidée. 

BÊSBIVOIB,  s.  m.  [cisfema,  ail.  BehiiUer,  esp. 
rewrvoHo].  t^avké  où  s'amasse  un  fluide.  sac  lacry- 
nt.il  osl  le  réservoir  dm  laivie^;  la  vésicule  biliaire 
ou  du  l'u-l  est  le  r^yei  ioir  de  /<i  l  ilc;  la  vessie  est  le 
réservoir  de  l'urine  ;  les  vésicules  séminales  sont  les 
rétervoirs  de  la  semence.  On  appelle  réservoir  dis 
chyle  (rhyli  rereplacuhim),  la  dilatation  que  présente 
je  (Miial  tli  ir.irjiine  ]'rr<  d.  son  j'a^^saj;!'  à  lia\ers  le 
diaphragme.  Un  l'a  aussi  nommée  rèsen  uir  de  Pecquetf 
parce  que  c'est  Pecqoet  qui  l'a  découverte,  et  eûm» 

hml'iiif'',  parce  que  cette  dilatation  est  située  aun 
de  la  région  lombaire  de  la  colonne  vertébrale. 
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IMbMl,  Mfl.  rfstdiM*  it.  «1  eip.  raatfiw].  HaiMra 

i|Ui  reste  après  une  opération  chimique ,  et  qui  sou- 
vent peut  ôtrc  encore  utili»ée.  —  Hesidus.  Matières 
solides  d'où  l'on  a  extrait  un  suc,  un  (iroJuit  principal. 
On  utilîM  pour  la  Dounritars  du  bétiil  cetn  ê»  ta- 
liriquet  d*aniiilliHi ,  de  «ocre  d«'liettw«v«,  d«biér(>, 

irciui-dc-vif?  (le  ;;rriin  <>ii  il'!  [tomiiift  df  ti'rrc,  ilii 
cidre,  du  vin,  de  l'huile.  Oa  doit  les  donner  avec 
prAontlofi  et  k  ému  rMtrelale$;  ils  tifl  conviennent 
pas  -1- \  «iriinaux  de  travail. 

RESiMi,  ».  f.  [résina,  pY-îvv;,  ail.  Ilnrz  ■,  an^tl. 
rcsrt»,  it.  eX  e*p.  reyinn].  Nom  don nt;  à  dos  produits 
qui  découlent  naturcllomeut,  ou  par  suite  d'inri-iinns 
faites  à  l'écorce  ou  au\  fruits  de  beaucoup  de  vcpôtaux. 
I.i's  r/^sitirs  s  int  iin  m^'lingc  de  diverses  espèces  do 
principes  iininédidls.  Ce  sont,  en  général  *  1"  une  ou 
pliuienra  eBaenees{F.  ce  mol),  principe  volatil  aant 
df!Compo-iti>>n  ;  2'  un  Tn'I  tnL,^;  %i\V\,\<i  ilc  iirincipes 
cri*tallisable*  (cip|)elé  autrctai»  sous-r^nui  },  ordinairc- 
nent  acide  et  so  combinant  avec  les  l»ase»(|H)ur  former 
des  corps  appelés  jadis  résinâtes)  ;  tuais  ce  nx'lanjje, 
dcinl  la  colophane  représente  un  type,  est  formé  jroné- 
ralemciit  do  deux  jci  les,  appelés  .<yri /•<(•  il  pinitinc 
(K.  AciOB\  etqual4ueft>iftpiusieur«(r.  UauhecIGoiime- 
RËSINB).  Les  rMMt  «e  ditlin^ueiit  en  :  a.  liqnHes, 
dan*  Icsqin'lles  abonde  I'csîi  i.  p,  L  llr-s  qm'  la  r**- 
tin9  de  cop'.ihu,  les  tcrébenHiinos  de  Veiwc,  du  Ca- 
iMda,  «le.  ;  b.  les  résiaet  soUdâSt  dent  il  existe  un 
gi'aud  nombre  d'csp^^ces,  sont  de^  substances  solides  , 
cassantes ,  inodores ,  in^ifiidos  ou  acres ,  un  peu  plus 
pesantes  que  ICiu,  j  uinàtrci  et  plus  ou  moins  transpa- 
reatea.  Toutei  a'électriseot  d'une  ntaniaro  néfative 
pur  le  frottement;  aucune  nVsteonductrice  du  finide 
ilectriqne;  elles  sont  l  r,it.;s  iii-i.>lnble»  dans  l'e  iu  ; 
la  plupart  se  diiiiolveut  djiis  l'alcool ,  ilana  le  jauno 
d*OBof,  dans  réthor  attlfurii|iie,  dans  le»  huilea  grosses 
et  css'îuli  •Iles.  —  lj  plupart  dc<  résines  sont  sli- 
midanles  ,  irrilatites  ou  pur<;ativcs.  —  La  sub-itaiicc 
que  l'on  emploie  comniiiricinr*iit  sous  l«  nom  tlo  rc- 
«jiM  est  an  mélange  d'cnvi(oii  |  partie  de  fcatipot 
«t  3  parties  de  tirai  sec ,  que  l'on  Tait  fondre .  que 
l'on  par>se  à  trnvers  un  (illro  do  paille,  et  sur  lequel 
00  jette  aus»ilùl  de  l'eau  froide,  d'où  réaiiitent  des  va- 
peurs abondantes  et  un  changement  de  couleur  de 
toute  la  malifVe,  qui  devient  d'un  jauno  d'or. 

Râsi:«Éi:«B,  KÉsi.<io:«R,  nÉsi^Ë<»&,s.  f.  [ait. 
Hesineiii ,  /{fwiie  jii ,  esp.  trsineina,  rcniuma,  re-u- 
MMum].  Produits  solides  ou  liquides  obtenus  par  la 
dislîllatiion  delà  eoloplianc avec  la  cbaitx.  Li  réùnéine 
«al  solide  ou  ^^  mh  I  as|>ect  d'une  sorte  d'huile;  les 
deux  autres  lunl  liquides,  volatiles,  et  dilTàrant  par 
lew  point d'élmllition  :  la  réthont  bout  k  TS'eeotior  , 
la  l'iîsincione  à  1 48". 

RÉSISTA:«0B,  s.  f.  [l  esisUntUi ,  ail.  Resistenz , 
ao^.  resislance ,  it.  re^istensa,  csp.  reshtcucia].  Ce 
nom  est  donné  ,  en  mécanique,  j  toute  force  dont  on 
n'c»!  pas  maître,  et  qu'on  ne  peut  équilibrer  ou  vain- 
rs      1   H  ciiiployanl  une  antre  force  ilonl  on  dispr»»»'. 

aÉsuLurir,  ive,  adj.  et  ».  m.  [i-esi/iivn«.  ail.  au- 
ft&sttidt  «ngl.  resoloenu  it-  risolutivOt  rtntivcnle,  esp. 
rc  >'  if  •  Ou  don  ie  ce  nom  aux  m^ilicatiieiils  qui 
déterminent  la  résolution  des  cn;;orgcnienl8  ^1 .  Bt- 
solction).  —  Les  résolitlifs  sont  prit  tantôt  dans  le 
classe  i|i!*  émollients,  tanl«')l  dans  celle  tlf^s  f\i-i»int« 
et  des  louiqucs,  selon  que  la  tuuicur  e»t  de  n.Kiire  in- 
flammatoire ott  atooiquft.  Las  aloalia,  la»  «arbomtos 


do  soudo  et  de  potasse,  l'iodurv  de  potasMum,  le 
cMorure  ammonique,  reztroit  de  cijj^ië ,  etc.,  «oa» 
virnnfnt  ptilit  idi-'-remcnl  pour  résoudre  leseogorf»» 

iiiecits  iympli.iliques,  V.  p.<<GORCmCNT. 

RÉSOLUTION,  s.  f.  [rfsolulio,  de  refolvfre ,  ré- 
soudre; ail.  AufùliUHg,  aogl.  mofation,  it.  rimiu- 
ïtoiir,  osp.  fflsofti^km}.  Mode  de  (orrafnattnn  des 

[ililej^ini^i  ,  rdti-i-lriMl  dans  le  retour  de  1:i  p  irticaf- 
feclte  à  son  état  naturel ,  l'infiammation  cctsaiil  in» 
aensiUemenl  et  sans  auppuratlon.  Résorption  da  bbu- 
l^mc  éit-mctié  entre  les  éléments  anatomîques  4*aa 
tissu,  et  qui  déterminait  son  en)[^or<;emenl. 

■ÉlMiUUiGB ,  s.  f.  [reitnnanlin,  ail.  R^smms,  it. 
rijonanxn,  eip.  rstoiMMciii].  BroH  eonh»  qui  ré<tiHe 
du  prolon;;ement  on  dn  la  réflo^ton  dn  «on ,  ^nit  psr 
les  parois  d'un  corps  s.itinre,  soit  pm-  vitirntiini 
continuesdes  cordes  ou  des  parois  d'un  instrument.  S'est 
dit  aussi  pour  désigner  la  propriéM  de  résonner  qw 
possèdent  ccrt.Tins  iuxtruinents  et  certains  locaux.  -  On 
appelle  moHMiiHce  la  voir  [anjfl.  retnnanre  of  the 
toQiee],  un  brait  plus  ou  moin!»  éclat.iiit  que  l'on  dis- 
tin;rue  en  nutcultant  le  larynx,  le  cou  etie  tborai  d'un 
individu  qui  parle  :  c'est  l«  retentissement  des  sons 
produits  ii  1,1  partie  sup«''rieure  du  tnt»^  aérirpre;  en 
d'autres  termes ,  un  phénomène  do  transmission  des 
vibrations  s  moro*.  V.  AfSCtn.TAnoïr. 

rAhORPTIO^  ,  s.  f  ^rr  .'irpf'rt .  M.  Auf^nti  irn . 
angi.  resorplmi,  it.  rtOsïorAiwen'oJ.  On  donne  !c  non» 
de  résorption  ont  oa*  d*atfopMe  dans  lesquels  des  élf> 
niftiils  aunlomiqnos  ou  des  orjfanes  4lisparaissent  m 
entier,  lu  dèi  iilc  à  molécule,  par  suite  de  IroiiWes  de 
h  nutrition  d.itm  lesquels  la  di'<(mintilation  l'emporte 
•ur  Vaswiu'ii!io)).  On  AHalrophie  timplây  ou  propre- 
mtntdifif,  |i>i-siiue  les  Aliments  anstnmlqoM»»  l«*or• 
v':;l:'<■  ;  f  mi',  pi  •  (i  uni -mer  de  volume  [lar  suile  do  c<Mli- 
[ICI  lui  bation,  sansdisparaîlreentièifment  (!'.  ATROPHIF). 
Appliqué  aux  liquides,  te  mot  r^mrpHnn  est  ^yuonymr 
(rr''-,f  ,yTt'M:!  ce  mnl^  tTiii=i  "î'cmploie  qu'en  i>af- 
linl  d  uni  Itiimeiir  produite  (  ai  l  aiiimal  même  dan< 
une  ravit  c!  )»e  naturelle,  comme  une  sércus*' ,  le* 
cavités  de  l'iril,  etc.,  OU  accidrnielle.  comme  un  k|sif, 
on  même  versée  à  la  surfiice  d'une  moqueuitp,  eemmr 
la  bile,  ete, —  Hcsor;>fion  /Mirn  V'rfi'.  Onadonm^iuelque 
fois  ce  nom  à  l'état  morbide  dans  lequel  it  y  a  tendaitce 
aux  suppurationsdans  le  poumon,  danslofele,  dsnslM 
arlh  il  )!!  Il  ,  'i.ms  le  tissu  rellulnire  Cet  étal  survient 
pai  lK  iiii.  u  iiienl  dans  la  phlébite,  dans  la  fièvre  puerpé- 
rale, dans  !>•*  innamnialîons  du  moijfiion  à  la  suite  de- 
amputations,  diins  la  morve.  V.  I ifracTioK  et ProaKxir.. 

RESPin\BiLiTÉ,  !>.  r  [ail  J^Uathembaflt^îr .  il. 
reitilil'alii'ilà ,  esp.  re.^piru^i/fddrf].  Qualité  d*on  gas 
qui  peut  servir  à  la  respiration. 
RKaMRA«L«,sdj.  [ail  efttffrftemkm'.ottgl. nwf- 

l'itlrC  ,  if.  rr^pirab'''' ,  >'e,«;>i)(tWe].       dit  nun 

gaï  qui  est  .susceptible  de  Kcrvir  ;i  la  rcsplrnti>in. 

RESPIRATEUR,  s.  m.  fanj;l.  rev>»rftr.)r] .  Petit 
appaieilcomposéde  différetiles  courhes  de lUsd'arg^nt, 
qu'on  .ijuste  de\.nnt  la  boucbe.  Il  a  podr-bttt  d*fchauf- 
ler  l'air,  cl  est  employé  par  les  personnes  sujclles  ils 
bronchite  rhronique  et  aox  aifeclions  poimonairrs. 
mmnitTBtPR,  edj.  S^dit  des  organes  qniservmt 
'   1  I;i  i  r>|a,  ti  5n  :  nec/V:,  (n^cWfs  re^pi<^alfitr^,  elc. 
RESPlRiiTlON .  s.   f.  [rr.-pirnlKt,  ivi-Kcr.,  ail. 
Athmm^  anifl.  re.>p  ,  brmlhmfj,  il.  re<pin:- 

7r""!r,  p-p.  r,'  <  (■••T'  .'  in].  On  donne  le  nom  de  respiro- 
j  Iton  il  une  ionrtion  caractérisée  par  r»b»or|«tioo  H 
1  TexpuMan  sîmallon^  dea  «aa  vaans  dn  driiors  si 
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UES 

dM  fM  pro4hHl»d*M  roffanUiiMs  ;  elte  a  po«r  «audi- 
tion h  pntfHMé  p)iy»ique  4'mhIomrom  M 

«l'oxotmoie  lîi':-  ti  MIS  ii  Tr^iid  i|i-s  jln,'!,  ,i;reM.r,  el 
Mtisfiul  »iiuuUaii«^iiM>nl ,  en  ce  gut  ie^  cmu  ci  ue,  aux 
«ton  MiM  «liinî^M  d«  fomposition  D»ftiniilaliire  cl 
âp  tl^rompoFition  flrsajcimilnlrico  (  W  ^l:TRITlOS).  Tan- 
ilift  quti  le  tiaviiil  il  iiitroditrtiun  cl  «rexpuUion  de» 
•olidet  et  dr»  ol  (par  «uito  des  propi icU'-s du 

cm  deux  ordrca  d«  corps)  le  résulM  de.  deux  loite* 
tiom,  ceK«  d«  digattiim  et  celle  d'nriiMtien  {V.  ees 
ni'ils',  r;i(.p!iit  il  i("«pir;itf  nr  liufJll,  lui  t«iil ,  pour  li's 
|ai,  il  l'acte  corrcf pondant,  ea  veriu  de  l'échange  ro- 
dMoaofMiae  «air»  deux  gax  qui  eti  nécasiair*  poar 
qu'il  y  nil  passofrp  fl'*  ts  duiilr?  nti  travers  des  niein- 
)>riin«ni.  L'a|»|)ërt'il  qui  «tcouijiiu  cnlte  funclion  est 
VtpfêPUÏ  pttUno-tracliéo-nasal  ches  les  maniminères, 
ataaawi  al  raplilM  ;  o'Mt  l'appareil  braaciiial  cbex  le» 
poiMwm,  bnoeoap  de  aielluvqttes ,  l«a  euMtacteal 
(lÎMM  s  aulros  tmnflt^s;  ce  son!  Jpf  poumons  chi  t  i\uc\- 
qu«»  iuuitu«que«  et  arachnides  ;  des  Iracheet  elict  iea 
i  a  sec  les,  Iea  myriapodes  et  divers  araehokiet.  Enfla, 
chez  les  larves  df  divers  iniertcbré»  cl  même  elie» 
beaucuiip  clo  rudiuires  et  d'iitfusoh  es ,  l'opfuireii  respi- 
ratoire manquant  ou  étant  n  duit  à  l'état  ruilimni- 
laire,  les  acte*  pliysiquet  éléinenlairea  d'endosmose 
et  d'axfliHKwe  qui  pameni  daat  la  reapiration  ont 
lieu  aiir  IhiiIi.'  |;i  Mirlfu  i'  <iii  rorps  c-u  sur  iinr  ^-rnniJp 
pnriie,  sans  les  actes  d'impulsion  rl  tl  expulsion  des 
Itsi  en  de  Tean  qaU  ehei  les  autree  ^tres.  Tout  partie 
de  la  fnnrtimi  rt  In  rompliquent.  Là  l'échanjfc  des 
gaz  a  lu'ii,  piirc  L-  ipi'il  ne  peut  pas  ne  pas  avoir  lieu 
en  vertu  des  propriétés  d'endosmose  et  d'cxosroosc 
dont  iouisscnt  toua  lea  tisaua  de  l'économie.  C'eai 
ce  qui  s'opéro  aoMi  accaaaoiwBiant  à  la  anrftee  de  la 
peau  de  divers  animrtux  pulmonés  :  tels  i  r  hMouI 
le»  batraciens  ;  c'est  ce  qui  s'opère  cxclusivriiient  chez 
iaa  plantée  celliilabaa.  Dan»  les  vt-^^étaux  vasculaires  et 
quptqitr^  uns  dos  cellulaires,  les  tissus  rolorrs  étalés 
en  lauies  li(ire&  (ivuUles,  fronde»),  ou  eu  couches  à  la 
nirface  des  rameaux,  constituent  un  véritable  appareil 
raapjfataur,  an  ce  f»a  cet  appareil  a  de  fondamenlal , 
c'eat>è-dtre  une  eu  ploaieure  aurbcea  d*éclian|[a  an- 
doemotiquo  ,  inriins»  If^  nppari'il.s  srcondaire»  d'in?pi- 
ration  et  d'expiration  ;  mais  la  nature  des  gatécliangés 
varie  lelon  que  ceo  lamee  aont  colorées  en  vert  an  an 
hleu,  rou jçe,  jaune,  etc.  —  Chcr.1'homme,  chaque  mouve- 
ment rcs|>iratoire  est  composé  de  deux  temps  .-celui  pur 
lequel  l'air  est  introduit  dansics  poumons  (m/mvi/io»), 
et  celui  par  lequel  ce  fluide  est  rejeté  au  dehors  [earpé- 
ralion).  Dana  Vétat  naturel,  la  respiration  est  Àciie, 
douce,  égale,  insoimrc.  On  compte,  ches  l'homme  i  n- 
viriHi  trente  cinq  respirations  par  minute  pentiant  lu 
premiéri>  anné»  de  la  vie,  vini,'t-cinq  la  seconde  année , 
à  la  pubi  rté,  et  dix-huit  dans  l'à^e  adulte.  Mais 
les  moHviments  respiratoires  varient  beaucoup  dans 
leMri;il;i.liPS. —  La  respiration  enlève  ii  l'air  de  I8'',183 
à  lK'',oig(|'ox|fènepariieurepourchaquekilu(ranin)e 
dn  paikis  dn  corps  elics  les  carnassiers,  et  0s*',9l§  en 
nnfennn  chcx  les  herbiMm  s.  Kltc  rripllr  im  x<i!nnie 
d*aaida  carboniquo  égal  à  celui  de  i  oxygène,  à  t,  2 
eiJdixièmaaprèaan  UMina  ;  mais,  si  les  aliments  sont 
«le  nature  végétale,  le  volume  de  l'acide  peut  nllcindrc 
•>u  dépasser  relui  de  l'oxygène  aluortH'.  A  chaque  lu- 
spiration,  le  poumon  enlève  à  l'air  de  i  à  6  pour  100 
de  son  «xygène,  cl  ne  rend  à  la  place  ^ne  3  à  (  peur 
lOê  d'adda  aaibank|tte  ;  ausal  Iea  gataapitéa  oftant 
im  vahuM  wi  pan  MOtaidra  ^aa  l'air  Inspiré.  In  m 
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'  jeté  est  iedépendante  delà  qnantilé  d'a»3B|rina  abaailié. 

I  t!  y  a,  selon  li'-  <-\>vvvy  .lo  tu  l'v  j  ti-mprr.itm  i-  fivf , 
do  4  à  7  parties  U  uxulti  exhule  {>our  >  00<>  d'oxygène  con- 
sommé, des  traces  d'hydwfènn,  dss  wta  anunoniaean 
et  I  kilogramme  de  vapeur  d'eau  environ  par  vingt- 
quatre  heures.  ( .  llALkictE  et  Tu<»baciqi'E  (cupaaté). 

iUne  erreur  des  plus  nuisibles  aux  connaissances  physio» 
logiques  et  aussi  des  plus  grossières,  est  celle  qui  ean« 
siste  ft  voir  dans  la  respiration  une  Cflni6uafifeNi  (f.  en 
;  mol)  s'dpi  rant  dans  les  capillaires  ;  (r<iM  il  »\)ivruit  qnf 
la  respiration  se  (tasserait  nou  dans  les  poumons,  mais 
danslonta  récnnomie.  Cette  crtaur  tient  à  en  qnnlaa 
Tauleurs  de  cette  hypothèse  inexacte,  n'étjtbiissant  pasde 
distinction  entre  le»  propriétés  de  ti^suset  les  fonctions, 
attribuent  à  la  respiration  ce  qui  appartient  i  la  nutri- 
tion (  V.  ce  moi)  ;  errenr  analogue  à  celle  dcapalbolo» 
gistes  qui  attribuent  à  autant  d'espèces  diatinctee  d*in- 
nuiiiiiiation  les  phénomènes  dns  à  une  exagération  ou 
à  une  diminution  des  propriétés  de  nutrition,  de  deve- 
leppament  ou  do  reproduction  des  éléments  aaato- 
niiques.  Nais  il  importe  de  bien  distinguer  la  fnvc- 
tton  de  reipiralion  (ou  d'échange  entre  les  produits 
^M/«'iix  de  l'air  ou  de  Tenu  cl  ceux  qui  sont  dissous 
dans  le  sang,  d'oà  purifieatkm  de  celui-ci)  de  la  fro- 
l^iM  él^MiliUrt  de  nMrirïon  dont  jouissent  tana  lea 

ti'siK;  )irrpri(''ti^  ilotit  l'nrroiTii'liiisement  a  pour  résul- 
tiil  la  formation  de»  principes  immédiats  que  l'on 
attribue  à  la  respintian  (  K  frÉSAaatniLATtOW)  ;  forma- 
tion qui  a  lieu  par  une  succession  d'actes  bien  difTé- 
renis  de  ceux  qui  sont  dits  de  combustion  {V.  Cata- 
LYTiorr.  ).  Ainsi  la  respiration ,  comme  i'urinatiou  , 
est  une  fimctioa  dans  laquelle  il  n'y  a  aucun  principe 
immédiat  de  fmoé;  de  e«  Mt  résulta  la  chuta  da 
toutes  If  s  hv|  n'tir'pi  rhimiques,  lt\»(|iirl!t  s  te  rnjipor- 
teraienl  pliitcM  à  la  propriété  de  iiiaïUion,  si  elles 
n'étaient  aussi  inexactes  dans  un  cas  que  dans  l'autm. 
La  respiration  ne  fait  que  prendre  les  gae  nécessaire!* 
aux  actes  nutritifs  et  rejeter  ceux  qui,  ayant  élé 
produits  pendant  la  désassimilation,  sont  devenus  nui- 
sibles ;  d'oA  hefnalore,  nu  modiQcationa  dans  laa  carac- 
tères physiques  du  sang  (couleur,  Ole.),  et  MMi-ttra 
(;m:ii.'iI  Mirvenant  oussiKtt.  La  membrane  qui .  dans 
l'acte  de  la  respiration,  esl  interposée  entre  l'air  et  le 
sang,  présente  une  slmetvre  aussi  simple  que  possiblt, 
rt  n'e>!<*rrf<  pllr-mémc  aucune  action  sur  lesgat  qui  la 
Uavciïtitl.  litiriimda  montré  que  :  I*  Le  sang  de  toutes 
les  parties  dn  corps  n'absorbe  pas  égolemcnt  l'oxygène. 
Le  sang  de  la  veine  porte  ventrale eslceluiqiliabsorbala 
pluf  grande  qunntitéd'oxygène  ;  vient  ensuitelesangdn 
I  ij»ur  droit,  puis  celui  des  veines  périphériques;  fiirin 
le  sang  du  cceur  gauche  ou  lu  sang  nilériel,  qui  en  ab- 
sorbe la  melaa  de  taua.  9*  Le  sang  des  animaux  à  jeun 
a  constamment  une  fncullé  absorbante  plus  grande 
pour  l'oxygèno  que  celui  des  animaux  en  digestion. 
;r  L'explication  de  cette  diminution  d'absoipliond  oxy- 
gène pendant  ïn  digestion,  malgré  l'augmentation  da 
la  masse  dn  ssng,  lui  a  paru  so  K<t  avec  la  présenen, 

iliihs  le  s.ing,  d  une  plus  j;i.inde  quantité  de  siirrr  qui 
y  est  versé  par  le  foie.  Lu  effet,  le  sucre  Ajouté  au 
sang  diminue  sa  Ibeullé  abaarbanle  peur  l'oxygéna, 
tandis  que  d'autres  »titi<;1nnrrs,  trMe^  qtie  !o  rMortir^ 
de  sodium,  rnuginenleot  d  une  iiunsitic  très  tiotflble. 
4"  Ijj  température  exerce  mie  influence  «or  l'at'sorp- 
tioa  de  l'oxygène  par  la  sang.  L'abaissement  da  lent* 
péraluFe  du  sang  IhHiliminnar  rabsnrplkindni'asf* 
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mie,  a  lieu  pour  le  ca»  où  de»  soiil  Uksuuâ  Jan»  l'eâu . 
Ce  fiiil  montre  qa0«  dans  l'absorption  d'oxygène  pnr  le 
■■n;,  il  n'y  a  pis  un  simpla  phénomène  do  lolubiiiié, 
fin»  une  sorte  d'afflnilé  spéciale  dos  globnlos  du  sang 

pour  ce  gaz,  adlnité  dcî  i^lobolci  varinnt  ollr-in^me 
avec  la  nature  du  sérum  dans  lequel  ils  sont  plongés. 

RKpinMmart^iatte.  Employée  chez  le»  personnes 
a«^i  !iy\ii't><,  cl  consislanl  en  insufllalion  d'air  dans  le 
larynx,  ci  en  mouvements  commnniqm'-s  simultané- 
ment à  la  poitrine. 

Respiration  culané«.  L'expérience  a  prouvé  que  cbex 
les  animaux  à  température  fixeréehan;;  >  de  gas  entre 
la  peau  et  ralmosphère  est  iusipnilî;uii  Mi  -nniiU  cl 
llei«etj.  U  est  très  consitlérabie  chez  les  batraciens; 
peu  alMMidant  dieales  reptiles,  davantage  ehex  les 
poissnn^  Pt  d;ms  les  organes  profonds  in:>>  h  nu. 

Hesfiifiiti^Jit  des  piailles.  Toutes  les  pailieâ  vertes  des 
plantes  exposées  à  la  lumière  solaire  absorbent  de  l'a- 
cide carboniqne  et  extwleni  une  quantité  égale  d'oijf- 
géiie  :  la  lumière  esl  indispensable  à  cet  acte.  A  Tombre 
•'l  dans  l'oli^i  ut ,  elles  absorbent  de  l'oxygène  cl 
dégageât  de  l'acide  carbonique,  mais  eo  quantité 
moindre.  Les  parties  des  plantes,  les  plantes  dles> 
m^mt»<:  rjiii  n'ont  pas  la  couleur  verte  ,  commf 
lleurft,  W»s  c1unipii;nuus ,  certains  parasites,  aspirent 
toujours  do  l'oxygène  et  dégagent  de  l'acide  carbo- 
nique; cclécliauge  est  sortoui  très  actif  dans  les  en- 
vcloppes florales  et  les  orfranes sexuels.  L'agent  essen- 
tiel de  dccomfiosition  de  l'acide  carb(iiii'];ii'  il  ins  les 
plantes  est  la  chlorophylle;  ce  «ont  loi»  autres  matières 
colorantes  poor  le  cas  de  l'absorption  de  roxygcne  et  de 

l'fKinilîsjoit  df  rncidecnrhortiqMp.l.eslrachèes  no  servent 
pas  à  la  respiration,  ainsi  qu  ua  l'a  cru  par  analojîieavec 
ce  qui  •  lieu  chez  les  insectes.  Couiuic  la  res|)iralitui 
des  animaux,  celle  des  plantes  olfro  :  1'  des  phéno- 
mènes |diyïi(ines,  qui  sont  conx  d'échange  eiidosmo> 
liqiiL'di  >  ;  >li'^|ili  ■i.  iinènc'^d'ordrecliiniique,  qui 
sont  :  a.  la  Uccompuïition  do  l'acide  cartiouique  »ons 
rinllueiwe  pliysique  de  la  lumière,  dans  le  eas  des  par- 
ties vertes;  l>.  la  'rcr>mf>n<»ilion  d'autres  principes  qui 
fournissent  de  l'acid'  t  n  l-miquc  dansie  cas  des  parties 
autrement  colorées  ;  i  d-'^  phi-noinènes  d'ordre  orga- 
nique ou  vital  qui  sout  relatifs  à  la  itulnlioii,  savoir,  à 
WissimUvtion  surtout  chez  les  plantes,  à  la  d^fMssimi- 
/flJioH  citez  les  auinitiux  (T.  ces  mots).  Pendant  la  nuit, 
les  phénomènes  respiratoires  relatifs  à  la  nutrition  cl 
ï  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  cessent,  tandis 
que  l'échange  pliysiqiic  simple  coit!irin'<  entre  les  gaz 
dos  liquides  de  la  plante  et  ceux  de  l'an-.  Or,  connue 
Cfs  liquides  pendant  le  jour  s'étaient  chargés  d'acide 
carbonique,  comme  les  racines  continuent  k  prendre 
celui  qui  est  en  dissolution  dans  l'eau  terrestre,  c'est 
ce  gaz  qui'  [liantes  abandonnent  en  échaii:;i'  (1< 
rcxjfgéac  et  de  l'azote  atmosphérique.  G'c«t  là  ce  qui 
a  Ait  croire  que  les  plantes  accomplissaîent  par  leura 

parties  vri  Ips,  ponrimit  la  nuit,  un  |ilir)io.i:r  nr' invcisc 
de  celui  qui  a  heu  ^uus  l'inlUicncf  de  lu  lumière,  tan- 
dis qu'il  n'y  a  puisqu'un  phénomène  physique  qui  avait 
été  mal  interprété.  Toutclbis,  la  nuit,  il  y  a  un  peu 
d'oxygène  de  l'air  assimilé. — Les  plantes  parasites  non 
vertes  (orobauchées,  cuscutes,  monolropées,  etc.)  et 
les  racines  des  plantes  dégagent  de  l'acide  carbonique 
onit  et  Jour.  Le  volume  des  gaz  rejetés  esl  toujours  le 

même  que  ri  liii  d«  s  al^n  bi  s,  à  un  dixième  ]ir<  s  ;ni 
plus,  u  y  a  tuujuuis  un  peu  plus  d'uxygéue  pris  que 
d'acide  carbonique  expulsé,  mais  la  compenMtion  est 
opérée  perrexbelatioa  constatited'imepêUle  quantité 
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d'azote.  L'élévation  de  ti^mpériilure  active  le  pliénn- 
mène  sans  modifier  la  quantité  relative  des  gaz  ;  |i> 
soleil  n'a  pas  d'autre  action.  Les  champignons,  les 
algues  non  vertes  offrent  le  même  phénomène,  mais 
cxhnliMil  j dus  d'azote  ;  elles  n'empêchent  p  i'  l  ii  ntr'-- 
faclion  do  l'eau  comme  les  plantes  vertes.  Les  léguoii- 
neuaes  et  les  solanées,  mais  non  les  graminées, 
absorbent  un  peu  d'ammoniaque  ou  des  sels  ammo- 
niacaux, y.  Cvt.oKIFICATluN  et  Clll.OHOI»ByU,K. 

RESPIRATOIBB  ,  adj.  [angl.  rcspirnlonj].  Quia 
rapport  à  la  respiration.  —  AUmmls  respiratoires.  Lie- 
big  désigne  ainsi  les  substance»  alimentaires  neulrci, 
telles  que  l'amidon,  le  sucre, les  corps  gras,  etc.,  dans 
lesquelles  l'hydrogène  et  Iscarbone  prédoauncnt,etqiie 
l'on  supposait  fournir  la  plus  grande  partie  des  éténeats 
sur  lf  *q'ir-*l<  agit  l'oxygèno  de  l'air  ilins;  l.i  r.  >piralion. 
—  Murmure  respiratoire.  Léger  bruit  qu  on  entend 
dans  la  poitrine  en  appliquant  l'oreille  contre  les  parais 
chez  une  personne  bien  portante.  —  Handeietle  res- 
>jtrofo*re  fangl.  rcipiratonitracl^.  Raiidelcite  étroite 

<iili--i.iiii','  Manche,  située  derrière  le  corps  olivaire 
et  descendant  le  long  de  la  moelle  allongée  (Cit.  iteU). 

■BSSBBKft,  fis,  o4i.  [ail.  vtrUof^l^  it.  Hilr«M»]. 
.Se  dit  lin  M^nU  c^  dans  l'état  de  conslipillim  :  a(i*Hf 
dura,  olt  us  u.^lt  iila. 

RBSS|:AGE,  s.  m.  [ail.  Seifieru].  Opération  de 
métallurgie  qui  consiste  à  séparer  l'argent  allié  au 
cuivre,  en  faisant  fondre  l'alliage  avec  du  plomb. 

RR$Ti%<:i^:KS,  s.  f.  pl.  Famille  déplantes  monoco- 
tylédones  voisines  des  lyphacées  et  des  cypéracèes, 
habitant  surtout  TAfrique  lro|rfcal«. 

nrsTII'OnMIi,  adj.  [rcylifortni^.  il'>  rc  '/-,  corde, 
el  fiti  ina,  loi  me  ;  esp.  restilonne].  Les  anatomiste» 
désignent  sous  lo  nom  de  eoqis  restilorme",  la  par* 
lie  supérieure  des  cordons  postérieurs  de  la  moelle, 
qui  fiirmenl  les  pé<loncules  inférieurs  du  cmelet. 
Os  pédoncules  s'élargissent  ii  mesure  qu'ils  se  rap» 
[Mochent  do  cette  partie  de  l'orgauc  encéphalique. 
Kn  s'épanotiisaant  dans  le  cervdei,  ils  forment  les 
parois  latéral»  <  il  i  '(uatrièinc  ventriciili  :  |'ui«  il*  •h- 
rétrécissent  de  iibuveau  en  faisccanx ,  qui  vont  com- 
muniquer avec  le  pilier  antérieur  de  la  voi}te. 

BKSllLTA^T.  ^^Tlî,  adj.  et  s.  f.  [ail.  zmawmem- 
fiesrtzle  Kraft,  aiit;l.  (  f.«i*/MH(;].Ouappellcrf>M.fa«/cla 
fort  e  unique  qu'on  admet  comme  caa^e  de  l'effet  mixte 
produit  quand  plusieurs  forces  qui  ne  se  font  pas  équi- 
libre agissent  immédiatement  sur  le  même  point  ma> 

tériel.  La  résult.-mte  d'un  nomhn^  ([iii-'lroiiqu  :!  r,t.\'t  v 
qui  agissent  suivant  la  même  droite  et  en  yens  con- 
traire est  égale  à  la  somme  des  forces  qui  agissent 
dans  un  sens,  moins  la  somme  des  forces  qui  agissent 
dans  le  sens  opposé  ,  *  l  elle  agit  dans  le  sens  de  la 
plus  grande  somme.  —  Berlhollet  nommait  afinilé 
résulkmtet  celte  qui  s'exerce  quand  un  corps  composé 
agit  sans  que  ses  élémentsse  séparent,  comme  lorsque 
l'cin  dissout  un  sel. 

AÉSULTAT,  S.  m.  On  doiuie  onpliysiologic  le  nom  de 
r^ifols,  à  ^s  phénomènes  eu  aclw  que  maniibsteel 
les  êtres  organisé»!,  nrfes  isolés  ou  réuni?,  qui  nf  «ont 
accomplis  ni  par  des  e-pèccs  d'éléments  auatDUèiques. 
de  tissus  ou  d'appareils  en  particulier,  mais  qui  sont 
l'attribut  physiologique  de  l'organisme  considéré  dans 
son  ensemble  comme  nn  tout.  Ils  ne  sont  pas  inhfranis 
àlelleou  telle  partie  du  corps  ^[.éi  i.ilniK.nt.  comme  la 
conlractilité  aux  libres  musculaires,  la  rcproductioa  à 
l'appareil  générateur  ;  mais  ibi  sent  le  rétuiUU  de  i'ae- 
tivité  dent  jouiasent  les  éléaients,  tissus,  oifann,  cte. 
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U»  MUl  le  résultai  couiiiiuti  de  la  uiisie  eu  jeu  de  leur» 
pro|iriéié*t  nMge;»,  elc.  (T.  ces  uiuts.)  Les  résultats 
sont  spéeiûUt\  ioriquc.bien  que  prt^senl<-iHt  les  carne- 
Icrcs  prccédents,  ih  peuvent  néanmoins  i  trc  raltat  li^>s 
à  ruccuni|»lisst>mcul  deU'ilc  fonction  el  à  telle  propriété 
des«lémeiiU  plulùlqu'à  l'accomplisMoieul  de  toutes  les 
autres  :  te)  est  le  cas  de  1o  transmission  kéréiHtaire. 
Le>  r.'îultats  sont  gén'^fiui  r ,  lorsqu'ils  rli'iicndcnt  de 
l'accoinplisseuient  de  tous  les  aile»  de  l'ecouornie  à 
la  fbts  et  à  un  égal  degré  ou  ù  peu  près.  Le»  résultats 
spéciaux  sont  :  la  jtrodaction  de  cfea/eur,  en  rapport 
spécialement  avec  les  fonctioas  do  nutriliou,  ou  actes 
de  combinaison  cl  de  décombinaison;  l'héi  édité,  qui 
se  rattache  aux  fooctions  de  reproductioa,  et  en  parii- 
cttlier  à  ce  fiiil ,  que  les  éléments  orffaniques  les  pliu 
simple!^  <!nt  1,1  iijii  iét''  il'fii  rc..rùiluiic  un  M-itiW.tblc 
à  eux  par  si-i;tih.-iiliiliuit ,  cU\  ;  Id  prutincium  tk  l'clec- 
trkite  en  rapport  surtout  avec  les  lunctions  animales. 
Les  résultats  i^ciiémux  sont  la  viUitité,  «piididére  dans 
ciia(|ue  individu,  pour  l'un  au  moins  de  f-a.  trois 
modes  principaux,  v^yélalUé ,  animalilé ,  sociabililv, 
et  tient  à  l'ctal  de  l'ensemble  des  ronctions;  puis  la 
mort  ou  tnutiatUé ,  avec  ses  trois  modes  correspon- 
dants à  ceux  d«-  I  l  vitalité.  1'.  PiiYSIoi.oi.ic. 

BÉSUPINB,  ÉK,  ndj.  [mopi'Ki/'i^,  ail.  uin'jekeln  l, 
angl.  icsupiiwle ,  isp.  reiapinado].  .V  dit,  eu  bola- 
nii|Ut',  des  parties  qui  uaist-enl  dan*  une  diroctioii  telle, 
qu'elles  itlIVeiit  en  \nii  les  régions  siluccieu  haut  dans 
des  piaules  ai)  j|i*-i;ues ,  et  en  haut  celles  qvi  sont  en 
bas  chez  celles-ci. 

RÉTENTION ,  S.  t.  [retêntio^  de  rstinere,  retenir  ; 

l-'.'i^  11'..,  ;<IÎ,  1  Vi -'iflf.'un/,'.  nii^'I.  i'f  ffmi  m  .  il.  l'iten- 
3io(H',  up.  i  cutu  ivii],  Acculuiihitioti  d'un»;  substance 
solide  ou  liquide  dans  les  conduite  destiné»  à  son 
excrétion,  ou  dans  le  réservoir  qui  eai  naturellement 
destiné  à  la  contenir,  mais  oà  elle  ne  devrait  que 
séjourner  momeiilaiiéineul. 

Hélmlion  du  placenta.  La  rétention  du  placenta  «lé- 
taché  en  totalité  ou  en  partie  est  une  eanse  fréquentt; 
d'liénuirrh,i;,'ii',  f'rlli'  rétention  peut  t  |>r.:ii!iiii  f  i!r  di- 
versesniaiiieresqu  II  est  nliledcbictuiiniiititte.  1>  alnud 
le  placenta  reste  ailliérenl  dans  une  partie  variable  de 
sou  étendue,  el  les  contractions  de  l'utérus  sont  alors 
insulllsantes  pour  opérer  la  délivrance.  Ces  adhérences 
anormales  ont  des  causes  dilliciles  à  préciser  dan»  l'état 
uciuei  de  la  science.  De  quelque  manière  que  leur  pro- 
duction wk  envisagée,  certaines  personnes  paraissent 
êiredunées  d'une  fâcheuse  j in' il  si'osition, car idlf'^éprou- 
ventccl  accident  il  chaque  couche.  Parfois  <'t  >,iiil»t  ren- 
ées présentcnl  tant  de  solulité,  que  le  placenta  seint<li- 
Lire  partie  du  corps  de  l'utérus,  el  que,  même  après  la 
mort,  il  n'est  pas  facile  de  les  séparer  avec  l'aide  du 

>c:ii(n-|.  I.c  ilt-liMi'  ]ii'ilt  l'Ui'  i:oui|-ilrt<'Uli'lll  (lt'l;iciiê,  cl 

cepciidaul  ue  pouvoir  ëlrc  aUirè  au  dcliurs;  une  con- 
traction spasmodique  de  Toriftee  interne  du  col  de 

l'iitj  rii5.  fin  iiiif  I  ittilraction  irrégulicre  <\n  enrp's  de  re 
viscère  peuvmiUu  être  la  cause  (f.  KstHv  lo.s.sKMt.'iî). 
Cne  adhérence  anormale  du  délivre  se  reconnailra 
luraqu'il  s'est  écoulé  uu  certain  laps  de  temps  après 
l'accouchement ,  »ans  que  rarricre-faix  ait  été  expulsé, 
et  que  cependant  la  forme  (globuleuse  <lc  l  iili  i  iis ,  >,i 
dureté ,  ses  coutraclious  ntaiiîl'esles,  raoïilreut  que  ccl 
«i^ane  travaille  A  détacher  et  i  expulser  ce  corps.  Il 

faut  ni  ir<  introduire  la  uràn  ilnif  l'iiIi-Ttis  cnrniti»'  pour 
fniK'  la  versiuu  el  saisir  le  ptac*  nlu  au  point  d  iaseitiou 
lia  ri)rdon»qtti guide  dans  celle  manœuvre,  et  ou  le  dé- 
laciio  par  un  mouvement  de  torsion  exécuté  lentement. 
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yit!<cN<i<Ht  (l'urine  [ail.  //ami^er/<a((un^].  Accumula- 
tion de  l'urine  dans  la  vessie.  La  rétention  d'urine  est 
complète  ou  incomplète;  de  la  la  distinction  de  trois 
dejrrés  de  celte  afferlion  ;  la  dvsurie ,  la  strangurie 
et  l'ischuric.  La  réteiiliDii  d'urine  dépend  ou  de  la  pa- 
ralysie delà  vessie,  ou  d'un  obstacle  au  cours  de  l'u- 
rine ;  comme  cela  arrive  dans  les  cas  de  hernie  de  la 

vessie,  ili-  iirt  s-^iori  de  l;i  iiialrin-  ou  du  rectum  sur  cet 
organe,  de  luaieius  silucct>  daus  sou  voisinage,  de 
corps  étrangers  introduits  ou  développés  dans  sa  cairitét 
d'inflammation  ou  de  rclrécisscmcnl  de  l'urètbre,  etc. 
.\ux  symptômes  locaux,  tels  que  la  |>esantet>r  et  la  dou- 
leur dans  la  région  de  la  vessie,  succèdent  liientdt  une 
fièvre  violente,  une  transpiration  d'odeur  uriueuse  ;  et, 
si  l'on  ife  remédie  promplemenl  à  la  rétention,  1«  ma- 
lade péril  d'innummation,  de  gnn;;r>'  ne,  de  rupture  de 
la  vessie  ;  ou  bien  il  se  forme  des  crevasses  en  quelque 
point  des  voies  urinaires,  et  il  survient  des  abcès,  des 
fistules ,  des  inlUtralions.  Le  svmptdme  essentiel  et 
caractéristique  qui  seul  peut  faire  distinguer  la  réten- 
tion d'urine  de  toute  autre  tinneiir  développée  dans  la 
I  égion  hypogastrique,  c'est  que  la  vessie  distendue  par 
l'urine  se  développe  uniformément,  de  manière  que  la 
tumeur  se  fait  sentir  en  même  t.  inj  i  ,'i  riiviM*;.'  !-!!!'  el 
dans  le  rectum  on  le  vagin;  tt  qu  un  diM^Ulaiil  inlro- 
doit  dans  riin  lui  l'autre  de  ces  deux  derniers  organes, 
tandis  que  l'on  percute  doucement  avec  l'autre  main 
la  région  liypogustrique,  on  sent  un  mouvement  d'on- 
dulation résultant  de  la  présence  du  liquide.  Le  tiaite- 
menl  consiste  à  évacuer  par  le  calbètùrisnie  le  liquide 
accumulé,  et  à  remédier  ensuite  è  la  cause  de  la  mala- 
ilie.  fKTn<  (inr!i|ni's  cns  très  rnres,  dw  il  n'est  pa5 
sible  de  |»éii<arer  par  t  uielhie  diiits  la  vessie,  ou  pra- 
lii|tie  la  ponction  de  cet  organe  ,  soil  ù  travers  let 
parties  molles  de  la  région  lu  rinéalc,  soit  par  le  rec- 
lum,  suit  par  la  région  liviJiji;iiïUiquc. 

BÉTICI  LAlIti:,  adj.  [rc(nn/ori«, île  letc  rets; ail. 
nctzfot  nùgtaogi.  reikutaty  it.  retict^arc^  esp.relscu- 
tiir].  .MeoArme  féticulain,  tifturéliatleir»  — Les  vé* 
1.1 1.1  lin  s  a|i|iillenl  li<fu  rélictilairr  fronimuncment 
t  «lia;  du  pii-U )  une  expansion  popillaire  mcnibraniforme, 
va>c,ulo-iierveuse,  placée  iu)médiatement  sous  l'onglOt 
s'implaiilant  sur  toute  k  tace  antérieure  du  dernier 
plialangien ,  se  continuant  en  dessoiu  du  pied ,  el  se 
propageant  sous  li-  cunssinfl  plantaire  i  l  snns  la  |>ailic 

de  l'os  qui  répond  à  la  suie.  Cette  expanstuu,  qu'on  a 
coutume  de  diviser,  selon  les  parties  du  pied  auxquellet 

elle  rnrrcsponil,  en  chair  de  la  paroi  (ou  plus  cotD- 
nium  iiii  ni  c7*air  (annetée),  chair  de  la  »o/c,  cl  chair 
itf  1(1  fii'i ichrl'e,  est  le  corps  intermédiaire  entre  le 
sabot  et  les  diverses  parties  qu'il  contient;  elle  est  le 
foyer  de  la  sensibilité  du  pied  et  de  la  reproduction 
de  la  substance  cornée,  qu'elle  séerMe  par  M  VUtàM 
exlerue.  1'.  Goamj^  (li^îu). 

■ftTiGVLÉ,  is,  «dj.  [rtlicuialuit  M.  Pitikht,  it. 
rcti  ulato,  esp.  r<-'icit!ii<in].  Mrtrqué  de  tlgncs  Mltra« 
croÎM-es  en  inamere  de  reseau. 

RÉTIFOBMB,  «H,  f.  Mliu  i  wnt. 

MÉTi^ACLli,  8.  m.  [retiatuulum  t  de  t«fiN«iv, 

retenir].  T.  Masse  paltiniqu0. 

r.f;TI\AI'Hril.  r.  itHtTWAfHTE. 
KÙTIMAMPHALTfi.  1'.  KUfcTlNASfUALTE. 

ftfiriNB,  S.  f.  [de  refe,  reta;  ail.  A'elvllMf,  «Ufl. 

re(u«» ,  it.  el  esp.  retina].  La  plus  intérieure  des 

Iluniqucs  de  I'umI  ;  membrane  grisâtre,  dcuu-trans- 
parente ,  très  mime,  qui  embrasse  le  corps  vitré  cl 
se  trouve  placée  entre  lui  et  la  cJiorolde ,  à  laquell* 
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«Ut  «dhèi*  MsùraiiMol  par  ooiit«et«  niait  nna  couti- 
iiuité  vutuulaire  ou  autre.  Elle  doit  éln»  cnnsidérco 
comme  ayant  son  ori}(iiic  {limile  poslérieurcf  tiu  point 
de  pénétration  Kig.  353,  c)  du  nerf  optique  dans  la 
scléi'oliquf,  c'cst-ù  dire  un  peu  atHle«MUt  et  en  dedans 
de  l'axe  vi<>ucl  (d)  (l.n  Vif^ute  353691  faite  d'aprêcla  ré- 
tine de  l'œil  droit.)  Là,  le  ncrl  o5t  i  uitiii''  i'Umu.;!'''.  et 
fornWt  à  la  bca  iolerua  de  la  rclitic,  une  très  légère 
eiraulaire,  ou  mamelon  aplali  au  eeniro  (fMpâle 
du  nerf  opfi'pi",  r).  I,n  tn  minaitou  de  la  rntiin'  nimiie 
anlërteure)  a  lieu  à  la  circonlùrcnce  fxtcme  ou  |iOBté- 


ri«tf« de  t»  mm  ou e«rp««ftAifra;  anaai,  étant  déta- 
chée, la  limile  anlérieurc  de  la  rétine  est  sinueuse  (oro 
Mrrala  relinm).  C'e»t  là  q'ic  cessent  d'exister  les  élé- 
ments nerveux  de  la  rétine  ;  mais  sa  membrane  interne 
on  limitante,  amorpkû  et  tmcu/airs,  le  prolonge  joa- 
«|u'au  pourtourdn  crittbillin  en  ae  montant  tnr  le*  procès 
cilijiro*  ' pr, 'le  'il  >  ('line).  La  facr  inlcrnr  ilr  |,i  i  (•liiic 
oflVaun  pli  (pli  central  uu  trantvermi)  qui  canmieuL-e  û 
It  papilie  dti  nerroplif|ue  (c),  et  <e  dirifte  du  eété  externe 

en  décrivant  iinf  rmirfu'  irn*-;;!!!!!'"-!'  Ion.rnp  *1o  t  ''i  r>  mil- 
litnëtrea.  Vers  la  terniiinuson  »lû  pii  se  voit  uiie  (nche 
/atHw(macu(o  fl  ira  sen  tulen  ccntmlis]  «icnip  int  Icccii- 
Ire  optique  de  r<ril,  déforme  oval^ire,  transverMle 
ayant  au  plus  3  millimi^lres  de  lonp.  Son  centre  «'sl 
déprimé;  cette  dépression  (fnrnmeit  rn-rfim)  a  ci'-,  i 
tort,  coniidérée  comme  un  trou  véritable  (foramen 
9entrtÛ0  Smmm»rrini)ii).  In  rétine  »e  composa  de  cinq 
ro«chf"<  rnitii*  s  d'éléments  iinati>mi(|iie3  différents 
•uperposès.  <"e  sont  :  I"  La  nmrhedc^  Mtonnels,  ou 
WMPNfrmtte  de  Jaet\lb{xtr(i(Hm  Ixicillomni),  formée  de 
petits  corps  cylindriques  dis|>o»(^s  verticalement  les  uns 
à  cété  dos  autres,  très  serrés  comme  des  pieux  conli- 
fu»  plantés  les  uns  i  r  .té  rli •^  mli  es,  de  sorte  que  leur 
lanfnear,  qui  est  de  0"'\0i  »  0*'%U6,  ro««ure  l'ùpaia- 
tonr  de  h  membrane.  On  dhiinirne  fbeilement  denx 
espèces  de  ces  c^rpS  :  n  I  <'^  illnunclit  proprenu  til 
dits  [ail.  miUchenl,  c^liudruiucs,  éjMis  de  <y^,ti2  à 
0^,dS,  Iranoparenta,  flesiMee,  que  quciquea  auteurs 
pensent  être  creux,  et  qui  sont,  soit  simp'r^,  snit 
f/fminén,  c'esl-Jt-dire  recourbés  en  ftr  à  che\al,  de 
manière  que  lenrs  deux  ImhiIh  se  trouvent  placés 
au  mêinr  nïvnau.  ^.  Les  cdne»[cottj,  ail.  Zap/'enJ,  qui 
ont  à  peu  pn's  la  forme  et  le  vêlnme  de  peKles  cel- 
lules épithéli.ilc-  rvlinili  -"nt  finement  pnuiu- 
ieux«  un  peu  reiilléa  vers  le  milieu,  et  dont  quelques- 
uns  ont,  h  leur  extrémité  entérimwe,  vn  prolonperoent 
droit  >in  (Niinlf,  •i.'tiiMjiIiIi-  à  iiii  i  omi  luVoiinct.  Dans  la 
membrane  de  Jjk>Ii,  Iiï*  »:<"tiR's  aoiil  ti  ai  tés  les  »ns  des 
autres  d'une  manière  éj^ale  à  peu  près,  et  les  inter- 
TaHw  sont  remplis  de  bâtonnets.  Tons  les  cènes  et 


tuu»  lu6  liàiouiieis  put  lent  ù  leur  e»tféMllé  aMlériaun 

un  petit  noyau  clair,  spliérique,  liuuiojjène,  on  à  peine 
un  peu  granuleux  à  la  périphérie,  qui  peut  s'en  déto- 
citer  facilement,  mais  en  fait  n  i  lli^iiiPiil  p.iitje  (>s 
nojauk,  lattes  de  0'",tiUd  à  0'"',Ui)8,  »e  irouveul, 
par  suite  de  la  juxtaposition  des  bAlonnela,  plaeéa  an 
même  niveau,  niais  li  iir  «  onnexion  avec  les  hitoniicts 
et  concf  doit  empêcher  de  le»  eoiuidérer  comme  une 
couclic  distincte.  2"  La  seconde  couche  de  la  rétine  eat 
formée  do  myélocyies,  taut  noyaux  que  cellules,  ic«- 
quelles  sont  souvent  petites  et  j  cii  léj^ulières,  mais  l«s 
noyaux  prédumiuciil  ;  ils  M)nt  |'l'<n;;i'sau  nùlîeu  d'une 
petite  quantité  de  wsliérc  amorphe  sauddahie  àeeileie 
la  anbatanee  aérébrala  Rrïse.  Gattenniiére  ainarpbewt 
surtout  alKnidaiitc  h  In  partie  antérieure  de  retle  se- 
conde couche,  qui  est  la  plus  épaisse  de  toutes.  3°  La 
couche  des  celluleSy  ou  corputcules  ffonfjlkmnairm 
(dite  aus»i  de  la  subitanoe  grise,  des  /lires  gi-i^cf),  qui 
envoient  des  prolongements  ou  cylinder  aiis  miace;^ 
(F.  Nkhf)  dans  la  portion  continué  do  la  couche  pré- 
cédente, d'une  part,  et  qui,  de  l'autrat  fcnrniaiatdea 
cylinder -ma  eontinuatien  avec  cens  dea  tubas  du  nerf 
o|i(i(p»e  ,  MU  au  moins  avec  certains  d'ciilic  f:ii\ 
4  '  La  couche  de»  tuba  nen)eux  (ou  d'éipaaoiiisf«m«M< 
dit  tt«ff  opfifii^,  qiri  a'éeartdnt  en  a'irradlant,  «t  dont 
la  plupart  se  terminent  anx  mrpusrnles  panftlifvniiaire^ 
pruhahlerufiill  sur  toute  la  &urlace  de  la  rétine,  sau.^ 
arriver  i  ton  bord  antérieur  ou  frangé,  il  en  est 
qui  arrivent  droit  à  la  taek»  JowM  et  sa  tanninMit 
à  sa  phériphérie,  et  les  antres  conlonment  eelle-ei  en 

(li'Ci  iviiiil  line  cuiiibc.  La  dépressiiMi  do  l.i  t;Klie  jaiuit 
est  duc,  eu  effet,  à  l'absence  des  tubes  du  nerf 
optique  en  ee  point,  «t  n«x  tubea  qui  la  eMUouraoal, 
en  Tn  inaut  doux  faisceaux  on  i  enflemcnta  assez  gros, 
U  uù  au&bi  1  aspect  du  plt  teniral.  t/Clle  dépression 
n'est  pas  un  trou,  et  toutes  les  autres  couclie>  se 
retrouvent  là.  5"  \.amembr<we  limUante,  ou  concksde 
sultMance  amorphe.  C'est  la  seule  qui  passe  au- 
devant  du  point  d'épanoni-ï<  nu  nl  ilii  nerf  optique, 
d'une  part,  et  qui,  de  l'autre,  dépasse  la  circonfiéreoee 
externe  on  postérieure  des  praeès  eiliairea  penr  arriver 
!  jnsim'à  la  r;i|»»tili' du  cristallin,  où  elle  ces<e  circiilai- 
rement.  L'est  in  seule  couche  de  la  rétme  qui  soit 
vasculairc,  et  c'est  dans  son  épaisseur  que  s'épa- 
nouissent l'artère  cl  la  veine  centrale  do  la  rétine 
(Kig.  3:->3,  a,  b).  Sa  fticc  antérieure  est  appliquée  sur  le 
corps  vitro  ;  la  |M)Btérieure  ou  adWrerde  h»-  nniMle  et 
s'engage  entre  les  faiseeeux  de  tubes  du  nerf  optique. 
Selon  H.  Millier,  de  eette  fbee  pr^dn  ae  détaehe- 
raient  il<  «  ni.if>  piittirnlières  (/fore»  de  Miillfr)  qui. 
passant  entre  les  faisceaux  de  tubes  du  nerf  o|itique, 
Iraveraeraient  d'avant  en  arriére  les  iliverses  couches 
de  la  rétine  pour  arriver  jn*..!!!  ,!  n  llo  des  bâtonnets. 
Le  nombre  des  couches  de  la  ri  Unca  été  porté  par  quel- 
ques-uns ju>(|n'fi  six,  sept,  et  huit  même,  par  suite  de 
suhdivisiod  artiflcteile  en  deux  et  trois  des  deuxiènie, 
tmfaléme  et  quatrième  ceucbea.-^Cangar  rfr  te  rMa». 

•  V.  MVÉl.OtYTK. 

I  KÉTINBRf  B,  adj.  [reUnervius].  bv  dit  des  fcuiUe^ 
I  à  nervures  anastomosées  en  réeeatt. 

I  BÊTINITR,  ».  f.  [ri'liru'h,  nngl.  et  esp.  re/i«*fà]. 
Inflammation  de  la  rétine.  Maladie  qu'il  est  difllctîe 
de  distinguer  de  quelques  autres  affections  oculaires, 
puisque  les  symptômes  qu'un  liiiaaaîfne  (la  pbotopho- 
bie,  les  bliictles  lumineuses,  la  sennthtn  d'une  tension 
plus  on  moins  péniltle  dans  te  pl^be  de  i'n  il,  .nvri 

rétrécissement  de  la  pupille,  etc.),  existent  ég^alcmcnt 
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<lati»  j)lu»i«;ui>  autre»  p  iim  d'ujtlilbaliiiiei',  ci  surtout 
iLiii^  l'iritis.  r.  CuAhLTiiTouit  i-l  L'iibTaAUCTii:. 

RÉTniTK,  s.  r.  I'.  ItlIKTIXASHHALTE. 

KÊTIAOÏIIK.  y.  HSËtillOlOE. 

«ÉTINOLti.  r.  RutTlNOlA. 

'llKTnoSCOPj;.  s.  lii.  [de  n-tiiir.  et  a/.'.rîiv.  i-xa- 
tuiuvrj.  in&uuiuetil  iuuginé|kar  Helmullz,  iiKidilu*  |>»i 
Foliui,  etc.,  ili;»liiic  à  examiner  l'état  de  la  rt'lmt* .  Ou 
Va  «HtM  n|>(>«<!é  o^ihaliMteopt^  oom  q«i  est  préiv- 
rible,  I  itittrnmeat  sert  •uni  è  iiif^f  <le  VHui 

'les  llliui-ir.  (I/  l'u'll,  \itii'-  it  (  ;  i:-I;in'ri.    Il  ■•• 

•  oiiipuiic  (l'une  l»ou<{io  {ilact-c  on  arrière  d'une  lentille 
i'.uiiceiitraut  hs  ra^uiw  lumineux  sar  un  iniruir  (|ui 
h'n  rclKc  liil  dans  le  fond  de  l  uDil.  A  l'iiido  d'une  iaupu 
ou  uculiiire  à  lonj;  fujer  placée  eu  urrîère  du  miroir, 
on  examine  le  fond  de  l'œil  ét  lairé.  On  peut  de  la  sorte 
voir  l'éjHioouisaenieat  dea  vaisseaux  delà  rétine,  con< 
shilcr  b  proMiiee  on  l'abienr-e  im  produits  niortiideo 
ou  autres  lé!>ion$  dans  \a  rétine,  l'humeur  vitté*  <M  le 
cri>tallin.  W  Catahactï:  et  ('•LAuatilii. 

IIÉTI.\0»C0P1K,  S.  f.  Emploi  du  rétinoMoiM. 

AÊTINTLB.  V.  RnnwxLt. 

RftTIBTilfalB.  V.  RHtnSTtRfclS. 

KÉTOIRK,  s.  m.  [ail  7.<i<tl>f!'i^t''r.  Num  que  ieo 
vetériiuiires  donnent  vul|;aireHieia  aux  caustiques  po- 
lenliels. 

BBTOBMM.  U)C«lilé  peu  éloignée  de  VoKiicra,  en 
Piémont.  D'une  inontaf^nc  dite  CoU« délie [oHMute,  sor- 
tent des  sources  llierniales  et  frttide*,  BulAireilMIt  M- 
lioes,  acidulés  et  iodées. 

■BTOITB,  s.  r.  [«Dgl.  retort,  K.  sforM,  eip.  n- 
||M*<<']  S  wiunyme  de  cornue. 

BETOLiB,  s.  ui.  [rcdi<H*j.  Un  dit,  au  lipiré,  l'd.r/c 
de  retotir,  pour  désigner  la  période  de  la  >  iu  humaine 
où  la  vigueur  eommcnee  à  décruilre  et  la  vieiil«S!>c  à 
approcher.  —  Râle  de  reiour  ou  eréfûtaiUm  de  retour. 
\:  r.u  t., 

BliTHAliTlLK,  adj.  [retraclilis,  de  reirahere,  tt- 
tirer;»ll.  surtirlaieMiar,  retraclU].  Se  ditdeson(;lcs 
de  certiiti-  imimaux  (ceux  du  pcure  h'e'i-)  doi  !  la 
phulangr  uiiL^u  'ale  est  articulée  de  manière  iiuc,  dans 
l'état  df  K'i'iis  ils  se  trouvent  ramenés  pur  un  liicament 
élastique  sur  la  parité  supcrieiire  da  doigt,  à  l'exlréinilé 
duquel  ils  ne  peuvent  être  ptoeée  que  per  un  ellbrt 
des  muscles  fléchisseurs.  T.  At  r.rt.iNKet  PitvPHiir:TË. 

RÉTRACTILITÉ,  8.  1.  [M.  luruckzielibarl.nt, 
Relnit  if  i''!i\.  Qualité  d'une  partie  qui  e»!  rctraclile. 

■ÉTR4CTI0N,  s.  f.  [reimdo,  ail.  \  erkitrziuui. 
Retraetim,  anjçl.  retreetkm,  csp.  rehtuciou].  Lui 

il'lilK-  |irlitii-  iJUI  r-l  ii'MMii.r  MU  cl Ic- llirilH'.  r|  a 

(Ksrilu  p<«r  là  mie  partie  du  a:»  dimensions  tuiuiuilt  <<.. 

Rétraclion  du  raillot.  Après  la  solidification  de  la 
Abrine  survient  sa  rétraction.  La  tibriiie,  en  eflV  i,  est 
rétraetile.  Le  fait  de  la  soIidiflcRlion  do  ce  principe  l'^t 
constant,  c'est  ce  qui  le  rcinl  (  iii.iclin^iPiiir;  i  ilai 
de  sa  rétraction  est  tr«s  variable.  La  consistance  du 
caillot  fibrineut  est  d'autant  plue  grande  que  la  rétrac- 
lilité  de  la  fibrine  C't  \Aw  <  uusiJérable.  Soliditication 
et  rctraclion  sont  deux  laits  ossenliellement  difl'érents. 
Ce  dernici  ne  peut  exister  que  lorsque  l'autre  a  eu  lieu  ; 
il  peut  manquer,  et  manque  quelquefois,  lorsque  le 
premier  s'est  elFeetué.  Leur  confusion  en  une  seule 

descrijiHoti  ;i  j>  ti'-  ln->ntirrtiip  il<'  tr<MiMe  fl.in-  l'exposé 
de  ce  qui  coiii'crno  la  fornialion  du  caillot,  et  surtout 
celle  de  la  coueDMe.  C'est  ainsi  qu'en  »e  wri  de 
l'expre»  s  ton  plus  OU  mokit  coognUbie,  pour  dé*^  i  i  •  i 
le  def  re  de  rélractililé  et  eeivi  de  la  «Wlitlani  e  que 


RÉr  im 

I  prend  la  libriuc  après  solidification  ;  expression  (]f  ']\ 
employée  pour  désigner  le  tempg  que  nid  Ia  librinea 
se  coaguler  après  issue  du  liquide  ou  elle  est  dissoute. 
La  solidiiicatiou  étant  effectuée,  le  masse  fibrineusa 
se  rétreete,  se  détaciie  des  bords  dn  vase,  et  elle  laisse 
suinter  Imiie  sa  surface  un  liquide  transparent, 
I  plus  ou  iDuiiii  jaunâtre,  qui  porte  le  nom  de  scrum, 
I  dans  lequel  nage  Weaillot.  la  i-étractdité,  rapide  d'à* 
!  bord,  l'citt  moiuteoMite,  nuis  elle  peut  ae  eoaUmier 
i  |)endant  quarante-huit  beores  et  au  delà.  Le  volumé 
,  du  caillot  va  (iiiiiinuant,  et  la  iii;is>>'  «iii  S' i  iiin,  nu 
contraire,  augmeute.  Le  caiUot  surnage  si,  en  se  ré< 
tractant,  <jl  a'cel disposé  cn  cupule,  e«  «idei  balles 
d'air  le  recouvrent  et  sont  enpiobées  d.ms  Fon  ('■pas- 
seur ver»  sa  surface  ;  aulreiuenl  il  touibe  au  ftind  du 
smiiii.  Il  e>l  tiès  licitement  circonscrit  quand  la  II* 
brille  est  abondante,  qu'elle  se  rétracte  fortement  et  ea* 
fbbe  beeueoup  de  ^ohulea,  eenme  dans  le  sang.  Le 
caillot  est  mal  circonscrit,  lors  mémo  que  la  llhi  inc  *e 
rétracte  beaucoup,  et  il  ressemble  à  des  flocons,  lors- 
qu'il y  a  peu  de  fibrine  per  rapport  à  la  quantité  de 
liquide,  ainsi  qu'on  le  voit  quelqueCik  daoa  l'hjdro* 
pisie;  mais  le  ealllol  est  toujanrs  reeonnaîsMble 
comme  fibrine,  en  raison  de  sa  4li.>;i(i>itiiiii  Hbi  illaire, 
lorsqu'on  l'examine  au  microscope.  La  fibrine  du  chjle 
et  de  la  lymphe  est ,  toutes  proportions  gardéee, 
moins  rétraetile  que  celle  du  sang.  Il  en  est  de  même 
de  celle  de  la  sérosité  de  l'aseite.  La  rétraction  est 
généralement  ti  aiilniil  pliH  (.'i.irnle  (jue  le  san^  ren- 
ferme plus  de  fibrine  et  que  la  coagulation  s'opère 
phistard.demierfettquiest  lui-même  en  rapport  aotal 
avec  In  quantité  de  filiriiie  rln  «ian^.  La  rétrarlimi 
pièsonle  pas  le  même  d»  i-  li  eiiei  jcie  dans  la  Jibrine 
du  san{;  de  div(  t«f  s  partie-^  du  corps.  On  peut  con- 
stater que,  partout  uù  la  rélractililé  de  la  fibrine  est 
peu  considérable,  le  caillot  reste  volumineut,  surtout 
iin  squ",  comme  dans  le>iiii'^',  il  rnlr.iînr  (!c5  cnrfis  en 
sus|ien»ion,  et  de  plus  la  iiiuUet'se  e^t  d'autant  plus 
grande  qu'il  reste  plus  gros.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
la  fibrine  des  liquides  de  l'aseite  et  de  i'bydruthorax, 
dont  le  caillot,  baignant  dans  un  excès  considérable  de 
li<|iiiili'.  \  Il  l;i  |>(  litc  (|u;iiilil>'  ii't  l'''inciits  nii.'iloniiqiics 
eu  stispeiiiuun,  rcslc  toujours  mou  et  imbibé  de  liquide, 
quel  que  soit  son  velnme.  Le  flbrine  da  sang  artértel 
se  rétracte  plus  que  celle  dn  Fanpr  vrinnix.  Aussi 
il  y  a  plus  de  sérosité  autour  du  ciuUut  urtérif  1  qu'au- 
tour du  caillot  veineux  ilu  sang  normal.  La  rétraction 
est  moindre  dann  la  flbrine  du  sang  de  la  rate  et  de 
la  Teine  porte  que  dans  la  flbrine  dn  sang  des  an 
Ires  veines.  (,c  fait  «'>t  |ii>ur  henucoup  dans  !n  inniii- 
dre  consistance  du  cniliol  de  ce  sang.  La  réirnclilité 
varie  beaucoup  suivant  le*  individvis,  les  A^;i  s  et  les 
étata  morbides.  La  rétractilité  dans  la  fibrine  du  snif 
du  placenta  «I  des  jeunes  sujets  est  moindre  qae  dani 
1.1  til'iiiic  ili  s  adulte».  !.:!  flbiine  du  sang  des  choléri- 
ques se  rétracte  peu -,  il  en  ert  de  luéioe  de  celle  du 
sangdanateaflévreslypboTdes  avec  Ibrmeadjnamiqae, 
et  dans  les  cas  d'infection  purulente,  etc.  Le  même  fait 
s'observe  chez  les  individus  asphyxiés  par  les  gaz  des 
foF»es  d'aisances.  On  peut  assez  généralement  juger 
du  degré  de  rétractilité  par  la  mollesse  ou  la  fermeté 
du  caillot.  K.  GoAcrLATioN,  Ptsiiitic  et  Bpmsni. 

RETRAIT,  «.  m.  l'iipiu ivhemcnt  des  moliVule» 
d'un  corps,  et  consi  quetnuiiot  diminution  de  son  vo- 
lume, per  l'action  de  la  chaleur. 

RÉTRÉciSSBilRNT,  S.  m.  [coarclation,  ail.  Ker- 
engerun^i  angl.  tttrirture,  it.  xtringimenU>],  BeUNt 
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remoiit,  dimitiutioti  d'une  cavité  uu  d'iuic  caaule.  On 

emidoie  plus  particulièrement  ce  met  en  perlMit  de 
raràUire.  V.  (Jréture. 
■6nOCBMIOil,  s.  f.  [relroeettio^  «11.  lurUck' 

h-flrn,  angl.  relroce:>siony  esp.  relroceso].  Action  de 
rétrograder.  Ce  mut  s'emploie  comme-  .synonyme  de 
m^astatê^  lorsque  le  transport  do  U  maladie  le  fliU 
«ur  \m  orpanc  inti  rirur.  V.  SAIGNÉE  révuUiiV. 

HÛTROtXIvJlLIUiM,  8.  f.  [de  rétro,  en  arrière,  et 
ftectere,  flécliir].  Hélro/lexion  de  l'uténu.  Le  fond  de 
l'tttàrue  revient  en  arrière  sans  que  roriflce  utérin  soit 
de  besoconp  porté  en  arrière. 

Rlr:TROST%TION,  s.  f.  [dc  rctni,  en  ariii'ii-,  et 

fkue,  se  tenir].  Accroisêement  des  dents  en  dedans. 

BÉTM-UTtalN,  IMB,  adj.  Se  dit  de  tumeurs  sié- 
geant en  arriére  de  l'ulérus,  et  partie ttliérement  des 
a  '  cès  et  des  hématoLUes.  Les  abcci  i  cli  o-uterins  peu- 
vent être  dus  n  une  péritonite  partielle:  ils  sont  situés 
dans  la  cavité  même  du  périhnne»  dans  le  cul-de-sac 
que  celui-ci  forme  en  se  réfléchiesant  du  rectum  sur 
l'utérus.  La  sensibilité  exagérée  du  ventre,  la  nature 
des  vomiM^menlSt  le  pouls  petit,  concentré,  donnant 
ISO  à  140  pulsations,  réitération  protunde  de  la  phy- 
sionomie, feront  rrronnaltre  une  péritonite.  Les  abcès 
par  conj^estion  qui  m  oiipcnt  le  tissu  cellulaire  péri- 
Utérin  n'ontavcc  le.^  oignîtes  contenus  dans  le  bassin 
que  des  rapports  de  coiili|;uïté  ;  ils  n'appartiennent,  à 
quelques  exceptions  près,  ft  auenn  des  viscères  voi> 
sins  Lorsqu'ils  sont  le  proluiii;i  ini  iU  iFun  foyer  pu- 
rulent de  la  fusse  iliaque,  ccllo-ci  aura  d'alioird  prè- 
Mnlé  de  la  douleur,  de  la  tuméfaction,  de  la  fluctua- 
tion parrajIrNiif  nt  limitée  h  travers  la  paroi  aUloniinale. 
La  tumeur  vaginale  se  sera  montrée  plus  lard  llucluanle, 
peu  doalmireuse  :  souvent  le  doigt  introduit  dans  le 

vagûi  pourra  Taire  refluer  le  pus,  et  soulever  l'autre 
main  placée  sur  la  fosse  iliaique.  Lorsque  ces  abcès 
sont  le  résultat  d'une  lésion  des  os  on  de;-  articulations, 
le  plus  souvent  de  la  colonne  vertébrale,  ils  sont  lents 
k  se  développer  et  ne  sent  pdnt  doutooreux  ;  te  dia- 
gnostic en  est  souvent  obscur. — llémaluréles  rttro- 
utcrUies.  Ce*  collections,  contre  lesquelles  M.  Né- 
lalon  ne  dirige  aucun  traitement  chirurgical ,  à 
raison  de  leur  disparition  spontanée  dans  bien  des 
cas,  et  par  ub^^urplion  graduelle  du  sang  épanché, 
sont  des  luiiii'iii-;  ;ii<  i i''i|i'r>.  (le  rlKllai^(■ 

et  de  Iruuble  dans  la  menstruation.  Dans  la  plupart 
des  observations  recueilliee  jusqu'ici,  elles  sont 
survenues  après  une  métronliagic  plus  ou  moins 
abondante.  L'écoulement  cesse  et  est  suivi  dt'  dou- 
leurs dans  riiypogastrc  ;  les  malades  éprouvent  lu 
sensation  d'un  poids  considérable  ou  d'un  corps  qui 
tendrait  à  sortir  par  le  vagin  ;  il  y  a  inappétence, 
nausées.  vomiNsonu-uis  bilieux,  soif  vive,  constipation 
opiniâtre,  rétcailion  ou  envie  fréquente  d'uriner  ;  pouls 
petit,  fréquent;  amaif^rissement,  traits  altérés,  ebairs 
flasqtips  cl  mfillc«i,  tmriciir  liypo^Mstrique.  Par  ]c  p.it- 
per  tiypogaslrlque,  on  CMUïl,iie  une  tumeur  ^ituée 
dans  le  peUt  bassin ,  ne  dépassant  pas  le  détroit  su- 
périeur Ou  pouvant  s'élever  quelquefois  jusqu'il  l'om- 
bilic. Cette  tumeur,  que  l'on  peut  facilement  limiter 
6U|>éi  if  iirement,  est  li^^f  ,  ai nniilii',  ■^.iu<  li>j^,'i'Iure  : 
quelquefois  on  peut  sentir  la  fluctuation  à  travers  la 
farei  abdeminalie.  Le  doift  introduit  dans  te  vagin 
constatera,  flnns  t<^  <  iil-il('-s.u'  imsl-Vietir,  ftilre  l'u- 
lérus cl  le  rectum,  une  luineur  plua  ou  niuin»  volu- 
mineuse, lisse ,  arrondie ,  indolente ,  avec  fluctuation 
maaiimte,  sanabatlemenla  nimouveraenta  d'expansion. 
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L'utérus  nu  pas  toujours  conservé  sa  position  normale; 
il  peut  être  abaissé  et  prés  de  la  vulve  ,  ou  enlrainé 
par  la  tumeur;  il  peut  s'élever  au-dessus  des  pubis  et 
former  en  avant  de  riiématoeèle  uue  saillie  faeite  à 

constater.  tonclier  rectal  fera  cotTvtatPr  au-di  s><his 
et  en  arriére  du  vagin  une  tumeur  fluctuante,  arron- 
die, peu  douloureuse.  On  traite  les  abcès  et  les  béma» 
tocéles  par  incision  de  la  saillie  vaginale  (liirfnantc  . 
incision  habituellement  suivie  de  guérison.  Le  liquide 
est  ou  fluide  ou  un  peu  gluant,  brun  rouge  ou  noIfA- 
Ire,  plus  ou  moins,  suivant  l'ancienneté  de  la  tumeur. 
Il  doit  sa  eonlear  à  des  i^ules  du  sang  épancbé, 
(li'vcims  spliériques,  fonci's,  un  pou  prjuutfux,  ou 
quelquefois  ayant  perdu  en  totalité  uu  en  partie  leur 
matière  eoleranle.  Ils  sont  aceempagnés  souvent  de 
gfoi-'th-'.  f}}  (tnulpu:r.  V,  (îLOBt'LE. 

Ri;TKO\Kii!ilon,  8.  f.  [relrorcoro,  ail.  Zuiuck- 
wendung,  angL  retrooersion,  esp.  relroreniw].  Ren- 
versement en  arrière.  —  H^ovtnion  de  (a  mairie». 
Renversement  en  arriére  de  la  matrice.  Bans  ces  dé- 
plai  ciiii  iils  iiii  i-.iM^iiir-ii' If  fond.  Ainsi,  daii~  la  n'Iro- 
version,  le  fond  se  porte  en  arrière  et  pèse  iur  le 
rectum ,  et  le  col  se  perle  en  avant  et  pèse  snr  la 
vessie  ;  tandis  que,  dans  raiitéversion,  le  fond  se  porte 
sur  la  vessie  et  le  col  sur  le  rectum,  f.  Reuresseib. 

RÉTl»,  l]SR,adj.  [rc/fi.vtis,all.  einaedriickl,  au^. 
retusej .  Se  dit,  en  botanique,  d'une  feuille  terminée  par 
un  sinus  peu  profond. 

Kr.tiMO!«,  s.  f.  [rnnth,  ail.  Vfrc''iil'ju":i.  il. 
reunioiie].  Action  par  Uquelle  on  lient  ra  contact 
et  rapprochées  les  parties  qui  ont  éprouvé  une 
solution  de  continuité.  l  a  r<'iinioii  est  iinmcd'd'f  ni 
parfiremierc  intention,  quand  les  bords  do  la  plaie 
sont  mis  en  contact  de  manière  que  la  cicatrisation  se 
fasse  sans  suppuration  ;  elle  est  médiate  ou  par  tt- 
conde  inlenlion,  qusnd  la  suppuration  ne  peut  Wre 
évitée,  f.  ('.AI.  et  PRODt  CTION. 

BBVACCiNATION ,  s.  f.  Oans  les  premiers  temps 
qui  ont  suivi  la  découverte  de  la  vaccine  en  a  cm  que 

c'était  lin  préservatif  absolu  de  la  prtitp  vérole.  Mai?, 
à  mesure  le  temps  a  marché  et  que  les  épidémies 
variolouscs  sont  survenues,  on  a  reconnu  que  (  f  n  .  - 
tait  qu'un  préserv  atif  relatif.  A  la  vérité,  lu  plupartdes 
vaccinés  ik;  conlractaioul  que  des  variMidet  bénî- 
^nci  ;  mais  il  y  en  eut  aussi  de  très  graves,  et  des 
morts  furent  notées.  Dès  lors  on  conçut  l'idée  de  pra- 
tiquer la  revaceinalioo.  Cela  ftit  Aiit  en  frand  dans 
plusieurs  armées  df  l'Alli^magne  ;  et  l'on  reconnut 
qu'un  bon  nombre  de  vaccinés  étaient  susceptibles  de 
contracter  une  seconde  vaccine  ,  ce  qui,  selon  toute 
apparence,  les  exposait  a  la  varioloïde  ou  à  la  variole. 
Ces  expériences  ont  donné  crédit  à  la  revaccinalion  , 
et  beauconp  de  personnes  se  font  revacciin  i'. 

ftÉVASSKEIB,s.  r.  [KttMeiiHam,aU.  fieberlraum]. 
On  donne  ce  nom  aux  rêves  sans  suite  qui  ont  lien  pen- 
(IlIiiI  un  'ii>imn''il  a^nté. 

RÊVB,  s.  m.  Isomniuut,'  '^••tf,  ail.  Traum,  aiij;!. 
(iream,  it.  sd^^tto,  esp.$iie^o).Combinsîseninvoloiitaire 
d'images  on  d'idi-es,  souvent  confuses,  parfois  très 
nettes  et  tré.i  suivies,  qui  se  présentent  à  l'esprit 
piMiiiant  le  sommeil.  V.  Idée. 

■iiVEIL,  s.  m.  [erigttath,  f-fi;w;,all.  EnvacheUf 
il.  risr^fitinmmtn,  esp,  de.\prr<fimien/oJ.  Passage  du 
soiiHiipil  .'i  l'étal  i\c.  vcifle.  T.  SoMHEII . 

RbVEIL-M/ITlN,  S.  W.  V.  ËUPHORHt:. 

■ÉVBBBÉiAViOM,s.  f.  (rererbemfio,  all.Ztirfieft- 
tMr/mtff,  anfl.  rereréeritfion,  il.  rinerbenisioiiet  >9< 
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i'fi'ci  icfi  iii  .  l'ii'ili  <lr  1.1  liiiiiiiTe  cl  de  II  clia* 
leur      UD  curpï  quî  ne  les  absorbe  pat». 

ftBVIVirioaTlOif,  r.  [rmdvilieaHo,  ail.  él  «11^1. 
Rciivift  aliun,  il.  rnvvivainento,revivifhazione,  0!'|i. 
i  tiiiifi  acion].  .Synonyme,  en  chiuiic,  de  tedut  tinn. 

UÈIOLLTÈ,  ÉB,  ou  BÉVOLirTir,  IVIi,  adj.  [re- 

solutu»,  a\i.  zarUckgerolUt  angl.  mtoluie].  Se  dit, 
en  botanique .  des  fcuOleB  quand  ellea  «ont  roulée»  en 
î  '      ■■'       1  ^"us  dan»  le  bourgeon. 

Htit  iLiiif'',  i  VB.  ad|j.  et»,  m.  [rmuUivuSf  recelUns, 
de  rewttfrv,  41er  avec  eflbrt  ;  ail.mwfaiv,  Migl.  rwvl- 
sivc,  revrl!ent,  il.  rivuhitn,  esp  répulsive].  On  app-  Iti" 
ainsi  les  divers  moyens  i\iU'  i'ai  l  emploie  |>our  détour- 
ner le  |)riiieip«  d'une  maladie,  une  humeur,  vers  une 
l>artie  |ilus  oumujns  àtoifnée,  Los  rubéftanUel  les  vési- 
ealoires  agitaent  «tuvent  flemme  rémlsift  ;  la  saignée 
du  pied,  les  pédiluves  sinapisés.  «ont  rc'vuluf'i  ,'i  l'éj^ard 
de  la  lèle;  la  saignée  du  bras  parait  révuUive  a  l'égard 
de  la  poitrine.  V.  DtMvATioH  et  SaicnAb  rivtMve. 

Uf.M  LSmy.  s.  f.  [revulsio,  ivr^^rrï  71;.  ntl.  Hetul- 
siu»,  ,  ,iin;L  rcvuistuH,  il.  1  nuLsiuni',  es\t. 

ircir/Mi/fij.  .\(  hou  des  révulsifs,  V.  Saicxée. 

BHABAIIB.%BI-\  [an^'l.  rhabarliarm],  KKHiBARKt:. 

KHAtDOÎBB,  adj.  [rhabdoides,  de  f»?»?:;,  verge, 
cl  i'.'f:;,  forme,  ressemblance;  a\\.  stal/Hhiiii-  h,  it. 
rabdoKte,  c*p.  labdoide»].  Le»  anatomistcs  auciens 
aatnoinnié  suiurêrhalkUfiâe  la  sutore  aagiUaJe,  qn'il» 
com|>aruient  à  une  vcrj^e.  1'.  S.\(;ittal. 

■  UABILLEia,  H.  111.  )'.  KENOltl'H. 

■HACHIS,  s.  m.  V.  Raciiis  et  ses  composés.  Il 
vaudrait  mieux  écrire  Rbacbi»  dans  le  simple  et  dans 
lescemposés  :  (etmotscominenrant^  par  un  h  en  grec 
prciiiii.l  rh  m  franvai». 

■H.iCOSt,  s.  f.  [rAdctin»-,  f  ûcca^K,  do  ^sàw;,  gue- 
nille]. ReUebeflMMt  du  fcrolum. 

BHACMDR.  5.  r.  [i\p  :a-j»;,  nipliin'  ;  ait.  Srbnin- 
den,  Rha:;adrn.  aii^l.  rhntjas.  il.  rayade\.  *n'r<;ureou 
pelil  ulcéri'  long  et  étroit  qui  a  ma  siège  dana  lea  in- 
terstices de»  plis  de  l'anus,  r.  MAKISglE. 

BHABOÎBE,  adj.  [iha<jokles ,  de  ^a;,  grain  de 
raisin,  et  ;.  lurnie;it.  ragoide],  fipiltièle  donnée 
il  l'uvec.  (  .  ce  mut. 

BIAM\^:p.h,  s.  f.  pl.  [rhamnea^M.  Kreu»^h>rn- 
artm^  the  buck'hurn  frite].  F.itnilln  do  [ilntitr* 
dirolylêdones  pulypélales  à  élamiiic»  ticngynet.,  qui  a 
pour  taraclércs:  Feuilles  simples  ou  allereca,  rarement 
opposées,  munies  de  deux  stipules  eadoqnea  ou  per- 
sislanimet  épineuses.  Reurs  petites,  heraiapbrtHlilcs 
on  unifexuées,  axillaires,  st>lilaires  ou  réunies  en  ser- 
tules,  eu  faisceaux,  etc.,  quelquefoia  en  grappes  ou  en 
capitules  terminaux;  ealîce  moneeéfwle,  lubuleux  infé- 
rieuremeiil,  adliércnl  avec  l'ovaire  infère  ;  limbe  du 
calice  évasé,  à  4  ou  .%  lobe^i  valvaires  ;  corolle  à  i  ou 
a  pétales  onguiculés ,  très  |»clils,  souvent  voûtés  cl 
concaves  ;  étaminea  en  nnéme  nombre  que  les  pétales  ; 
ovaire  lantAllibre,  tantAt  semi-infëfe,  on  complète - 
ment  adhérent,  à  2,  3  .m  1  r,.iii,.|i.iiil .  Ii.n  iiiir 

un  ovule  dresse  ,  autant  de  styles  que  do  loges.  La 
base  du  calice,  quand  l'ovaire  eat  libre  (eu  le  aommet 
de  l'ovaire,  s'il  est  infère),  pn'scntr  un  disque  glan- 
duleux plus  ou  moins  épais.  Le  iruil  est  cluiruu  cl 
imléliisienl,  ou  sec  et  «'ouvrant  en  Ireis  cequea.  Va 
graiue  est  dreasée,  et  cotitii  nt ,  riana  un  endeaperaw 
charnu,  un  embrjron  homoln>{i<\  qui  a  des eotjlédeiM 
larges  et  minces.  V.  Ji  Ji  uk. 

BIIAliaiÉiniK,  s.  f.  r.  (àlHV^ORHAUKIM:. 

BVIMBIIIB,  S.  r.  Principe  eriatalltn  retirides  bues 
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Hhamnusctilh0i'H'  a ,  1. 1  V.  ^KnpR(  ^i).  Jaune, 
facile  à  dissoudre  dans  l'alcool  et  l'eau  cliaude.  SuIu-> 
ble  dana  l'ammoniaque  avec  une  couleur  d'un  jaune 

safran. 

RHAPH.AnilA.  y.  lUl'llA.MK. 
BHAPONTIC,  s.  in.  V.  P.lll  BAMUE. 
RHAPONTIGINB,  S.  f.  [aU.  et  aogl.  HAupoïKicinJ. 
Matière  que  l'eau  enlève  à  la  rhubarbe,  selon  Home- 

iiiaiiii,  <'l  i|ui  so  si''(Kiic  ili-  ]'<'\tiait  itissous  de  indivi'au 
dans  un  peu  d'eau.  £Ue  est  soluble  dans  l'alcool  bouil* 
lant,  et  se  dépose,  par  le  refreidiasenient,  en  peillellea 

jniini"î,  n  !•  ':!lli;if  •i,  .nmrrrs,  nxntér?. 

BUEUMATE,  i.  m.  [de  fï.ia«»  rupture  ;  aii.  ^pring- 

fruchi].  Fruîl  diéréailleB correspondunl  à  réialéde  de 
Uicliard. 

BHÉIKB,  s.  f.  [bB.  et  «ngl.  MWm].  Vaudin  a  donné 

ce  nom  .1  ihhî  matière  jaune ,  \i>',ililf .  cristallisable, 
que  reofcrmc  la  raeine  de  rhubarbe,  et  qui  devient  d'un 
rouge  pourpre  par  lea  «lealis.  CeUe  aubatance  pareil 

être  la  même  qur  relie  qu'un  désigne  aOUS  lO  noni  de 
rhabariann,  ou  du  maltci  c  jaiuie. 

RHÉOMÈTBE.  s.  111.  [de  jtûv,  COUler,  et  I^Urpiv, 
nieaure].  V.  GAlVAWOUKTRr:. 

BHÉOf^HOBB,  i.  m.  [  i*  mû,  couler,  et  VJ?""'. 
porter  :  porte-courant],  ^o^l  ili'inn'  aiiN  li!s  iiu  lailiques 
qui,  dans  une  pile,  cuuduiscnt  les  deux  courant:»  élec» 
Iriqoea.  V.  Pux. 

RHÉTI!«APHTe,  s.  m.  T.  IiE>iCO^:KK. 

RHÉmASPHALTE,  s.  m.,  ou  BHÉTI^ITE,  s.  f. 
<."ii  [  s  ipii  n'a  [  as  été  étudié  très  pur,  cl  qu'on  retire 
de  ouuae»  cltarbonneusee  fouUea  de  Wakliow,  eu 
Moravie.  Elle  est  rude,  de  easaure  coneboldale  ;  plus 
lourde  que  l'eau.  A  i  tO",  elle  devient  transparente, 
élastique  comme  du  caoutchouc  ;  elle  se  liquéfie  à 
2r>(*",  et  R«  décompose  h  une  plus  liante  température. 

nilirn^OÏUE,  s.  m.  [csp.  relinoide>].  Nom  donné 
par  Itérai  à  des  excipients  pliarinuceuliques  composé», 
qui  résultent  de  l'union  intime  des  résines  purea  et 
des  antres  produits  végétaux  de  même  nature,  sott 

tiilro  iMiv,  -iiil  aM'i'  la  l'in', 

nUÊTINOLli,  $.  m.  [esp.  rd»No/ado].  Médicament 
qui  résulte  de  Tunion  d'une  résine  quàeonque  avec 
d'autres  substances  médicainenleuscs.  Les  rhélinolés 
durèrent  des  rhétiuuides  en  ce  qu'ils  ne  coulieniieut 
qu'une  seule  résine,  (nndia  qu'U  y  en  a  pluaienn  dans 
ceux-el. 

BflftTINTLB,  s.  m.  (C>BHi3).  Corps  isomère  avec  le 

cuméne.  Le  produit  ilislill.ilioii  .1  '2  îfl"  dps  huiles 
brutes  des  résines  en  est  presque  entièrement  formé. 
Liquide  slair,  locolere  ;  bout  à  ISO*;  d'odeur  particu- 
lière, souvent  îduére. 

BHÉTISTÉHKWE,  s.  m.  ((.3îH'  •).  (Àjri)s  qui  se  trouve 
en  dissolution  dans  le  produit  huileux  do  distillation 
des  résines.  Blanc,  cristallin,  sans  foùt  ni  odeur  ;  fond 
à  67*,  bout  il        Insoluble  dans  l'eau,  eoluble  dans 

l'al.a.  i!      m  I 

RHbiMl^K,  s.  f.  Le  rhabarbarindetiiegeis. 
RMBBBIIQVB  (Acieii)  [angl.  ribeumic  acid].  Acide 

oxalique. 

RHINAI.tnK,  s.  (,  [tlunalgia,  de  itv,  nes.etôX^&c, 
douleur  ;  esp.  rinalgia].  Douleur  quia  son  siège  au  nez. 
BHlHAilTHAGÉBS.  s.  f.  pl.  i .  tiCBonJLARl&£». 
BVIIVF.LCIB,  BHIIfBLf^lB.  l'icérelion  du  nes  et 

RHl.'«liMI>HRA\iE.  01/>lrucliou  des  fusscs  nasale». 
(Pkrry.) 
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■HIKBWCKraALK,  s.  m.  [rhineHcephaluy,  i\v 
iivx,  cl  EyKif9iX«{,  eacé|»lial<;  ;  «11.  Hùtsellkopft  il.  ei 
e«p.  riHe»câftilo],  Nom  dimiié  par  Ceofliroy  Satnt- 
Hihii'f  :r  (ir-:  iiiuiistrM  <|ui  Ont  le  net  prolonfé  en 

forme  de  h  uiiipe. 

IIHI^R\(:HYTK,  ».  r.  [rhineiuhtjles,  de  piv,  nez, 
cl  ÎY/.i-'.  'y  iiijcrtiuti  ;  ail.  SatentpriUtf  U.  riH«nchile, 
c>|).  rincnquiles}.  InMirratent  dettiné à  fliire  des  injec- 

lioilS  llilK-i  11-   11'  ■'. 

»Hi:«IE,  HHINOPATHIB.  Miiladic  des  fusses  us- 
mIm.  (Piorry.) 

MINITE,  s.  r.  .  tif»z  ;  ;iU.  S;hiiui)fn, ,  if. 

rinite,  e»p.  l'initisj.  liitliiuiiuiiUau  de  l.i  ineaibruiu: 
tMsalc.  Svnonjme  do  coryta. 

RIII^OBTON,  s.  m.  W^Wiik  Bellitc. 

■HlMOCARCiniR.  Cane«r  &t*  fosses  unuilci». 
(Piorry.) 

ftHINOC^LIK.  Tuiueur  de* fwso nasales.  (Piorry.) 
ftVI1IO-I.AIITN<UTB .  f.  f.  [Mp-  rinù4aginffUU]. 
iiinninmritinii  simultuiéA  dM  OMmbrinM  nuKioenses 

nasale  cl  guUurale. 

MlllOMIYIIIB.T«1i«rculc»  des  foAses  nasales.  {V.) 

BBI\OPLASTIR,  s.  f.  [rhinoplastia,  de  pIv,  nez, 
et  RÀaoïî-.v,  former;  ail.  Uhinoiilmlie,  angl.  rAino- 
plristic  opération,  it.  tinniilaxlicay  ap.  riaoplastia]. 
Opération  «janl  pour  but  d«  rebire  un  oes,  lorsque 
eetle  partie  du  visafe  a  été  retranchée  «a  détruite  par 

une  cause  qnclcnuquc.  1.3  rA'fi(';>îa.v'(>  i  rit'-  prali'^ui  c 
d'abord  dan»  l'Inile,  où  l'ampiiialion  «lu  iwi  e»l  une 
peine  liiéqvemment  infligée.  La  nu'-lhoilr  la  plus  an- 
cienne consistait  à  appliquer,  «ur  l.i  plaie»  iln  visage 
encore  saignante,  un  morceau  tli-  peau  cl  du  tissu 
relhilaire  sous-jasent*  de  la  grandeur  et  de  la  forme 
de  la  portion  dn  mi  «mputée.  Qt  morceau  était  pris 
dans  les  tégnntenia  de  Tune  des  fésies,  mainlenu  en 

|,:,r  lit--  Il  m  tc'etles  ;i};j;lutinalives  jusqn";!  ce 
qu'il  eût  contracté  adlioroiico  avec  les  lèvres  de  la 
plaie  :  de  petits  mereeaux  de  boit  taillés  eonveoable- 
nient  ('•laicnl  pla»"'**  'Ihin  iinn'tirs  pnur  rinp<Vhcr 
leur  ociiusion.  Sui\<iiil  uuc  aulie  iiKtliodr,  on  pniiait 
ave»  .1'  i  l  cire  la  inc-iiro  de  ce  qu'il  fallait  de  ponu  ; 
on  appliquait  cette  cire  sur  le  fh>nt,  et  l'on  laiUail  sur 
ce  jMtnm  ;  mais  on  avait  soin  de  ne  point  détacher 
cutiiM'ciiH  id  îi'  morceau  ;>iii^î  Iviill'-,  rl  ili-  riMi-i  r\cr 
intact  une  sorte  de  pédicule  pour  la  nulritiou  du  lam- 
bean.  On  rabeltiiit  relat-ei  en  le  retoumanlde  hant  en 

an  iim\i  ii  d'iinr  tiM  -ii'ii  frriîfî  à  la  languetlc  adhé- 
rriili  ,  ri,  après  a\iMi  avixé  la  plaie  du  nez,  on  y  ap- 
pliquait r(>  lambeau,  eu  ny  iiit  s<un  de  bien  aflYunter 
les  bord",  et  eu  le  niaintonanl  avec  des  bandelettes 
a^'j^luliiiiilivcs  et  un  bandage  n|»proprié.  An  bout  de 
quelques  jours,  ou  furniait  les  narines  avec  des  btnir- 
donnets  de  charpie,  et,  vers  le  vingt-cintfuièmo  ou 
trentième  jour,  quand  le  net  était  bien  enté  sur  le  vi- 
sage, r:i  1  nn|  Ht  le  |M''(licule  qui  l'attacliail  au  front. 
Suivant  une  troisième  mélluMle,  un  Lailhiit  sur  le  bras 
le  lambeau  de  peau  nëeessan  c  ;  et  ee  l.-imbcau  converti 
en  hcï  édiit  nourri  parles  vaisseaux  du  bras,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  lut  bien  grelTé  sur  le  visage.  A  cet  effet,  le  bras 
était  Iciui  élevé  et  attaclic  prè:^  de  la  tète  pendant  plu- 
sieurs jours.  La  inéUiode  qui  consiste  à  emprunter  au 
front  les  tissus  nécessaires,  el  1  ne  détaeher  complè- 
tement le  lambeau  qu'après  l'adli^sinn  des  bonlalatr- 
raux,  ci-l  celle  que  l'on  suit  aiqourd'hui. 

KHINOrriB,  S.  r.  [rMnoplîa,  de  i\y,  net,  et  cictc- 
ttst,  je  vois  ;  it.  rinopsia ,  esp.  fiiMfilfa].  Strabisme 
•|ui  a  lieu  du  cùté  du  act. 
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■HiNOProïi  E.  Slippuraliou  da  la  bui^miis»  éo» 

fusses  nasales.  (Piorr).) 
■fliNOBiaMilE,  a.f.  [rkbmrrtuHUat  à»ft»^  aez, 

it  je  romps;  ail.  Sasenblutn^  iL  «1  «sp. 

i  iimnafiiu].  Hémorrliagic  nasale. 

RilINORBHAPIIIE.  s.  f.  [rhitlonhaphia,  de 
nez,  el  p«f««  couture  ;  angl.  rhimorraphy].  Excisioa 
d'une  portion  delà  peau  du  nes,  et  réunion,  par  suture. 
dc->  1  '  l' il r  I  1,1  plaie. 

itHii^OMMHÊB,  S.  r.  [r/iii(oi  r/i<Ba,  de  iiea,  et 
htvt,  unSar  ;  esp.  rtaorrao].  ÊcoalsBent  de  arae*- 
sitvs  limpides  par  le  nM,  aansa«e«ii  sjmflAme  m> 
dammatoire. 

KHIWOBBHÉUIB.  Hémorriiagie  delà  piloHaindas 
fosses  nasales,  épistaxis.  < Piorry.) 

RHINOSB,  s.  f.  [rAinosis,  dop:v^;,  peau  dure  ;  it. 
I  inosi,  esp.  rinosis].  Ètal  de  raliaheaMnt  aide  pisea* 
tuent  de  la  peau  dans  l'étisie. 

RaiNOSTBLOIR,  BBIROBTBI.MMB.  tkfie  des 
folies  nasale'^  il'i'irry.'i 

BMINMTIsiVO&IE.  UuUùciÂsemeiil  tle>  fusses  na- 
sales. (Piorry.) 

RHlNOfiTÉONÉQBOHB.  Néciosades  iMBes  nasales, 
(l'iorry.) 

BHiNOSYPiilOSIE,  BMlKOSTPHILIDIIi.  Affec* 
tion  syphilitique  des  fosses  uasalee.  (Piorry.) 

BVltUBR,  s.  m.  [de  pii^x,  racine,  et  de  *Y^a« 

pi  Im-,  eapliue  ;  it.  rizagta,  esp.  rizmjri''.  tii-truuient 
propre  à  extraire  les  racines  des  dents,  t  .  llcPoi«s«iR. 

BRIBANTMABS,  s.  f.  pl.  Nom  formé  pour  dési- 
gner un  fironpr  de  plantes  <lientylé<)im("<  voisino 
des  arisliiluclies,  et  para^iUa,  qui  i:uiu|ttt:itilrail  le» 
balanopliorées  ,  les  bjpocistes  ,  et  les  rsi11ésiacéc^ 
(  y.  ces  moU).  O  froope  a  été  lantét  considéré  connue 
(li  lièrent  des  monocotylédenes  et  des  dieelyledoMB  ; 
tai.tùl  iiilrniiédiaire  aux  acolylédones  et  aux  précé- 
dentes; lanlât  comme  appartenant 'aux  acotylcdooes, 
mais  à  tort,  et  flnile  d'avoir  reconnu  l'endir;im  qui  est 
tort  petit  :>  la  i^urface  d'un  (Tos  endospcrme.  On  lea  a 
aussi  appelées  authosces. 

nHilOBLABTB,«d|.  [rUMotlastus,  de,  y^U,  racine, 
et  S^otq;,  germe;  ail.  urur;:e^4eim4}j.  6e  dit  de 
l'embryon  pourvu  d'une  racine. 

RniZOBOLKES,  8.  f.  pl.  r:iHiillr  .1.-  - 
tylédones  polypctalos  bypogyuo.  coutcnanl  ue  grands 
arbres  de  la  Ouvane  et  du  BrèsH  «  i  fenilles  opposées , 
(tiHit  te  rniit  a  (ine  pulpe  I lutyrcu se  aliaMBUin,  ainsi 

que  l'auiaude,  qui  vsl  liuitt*use. 

nHiZtiGARPÉKS,  S.  f.  [A.  [de  pi?«,  racine,  el 
xnsiîo;,  fruit].  Plantes  aquatiques,  à  tige  iwwnrue  de 
feuille,  à  sporange  composé  (T.  Spokocarpe),  qnifcr^ 
ment  une  division  ou  classe  dos  acotylédoni  s  vnscu 
laires  la  plus  voisine  des  plantes  ootylédooccs.  Ulc  se 
divise  en  trois  ibmiUes:  I*  it^aMsi.  Organes  annieb 

pla(  rs  Nil  rte  pétiole  ;  rc  snirt  :  f/.  dessporsuges  pcdicellés 
pleins  de  spores  simples  qui  sont  peut-être  des  organes 
mâles  eu  mlcrosporesfK.ceannt)  ;  b.  des  sporocarpe» 
contenant  des  mnrrofpnrrs  pédiccllëe»,  dont  le  déve- 
loppement coumuMue  sur  la  |dnnle,eldonl,  i>ar  suite, 
la  cavitc  est  celluleuse,  contient  en  un  mot  un  pvo 
thalUom  radimcntaire.  Biles  taabHenl  les  eaux  sta 

gnantes  du  Brésil  f*  MarMaeên  ou  PilntarMa. 

Sp<procarpLs  iniiltiliir\ilaire-!,  rontftianl  de'  spores  (ou 
macrospores)  pédicelliics  sur  leur  face  interne  ;  tige 
rampante  au  bord  des  cens  stagnante»  et  lluviaiiks 
d'Europe.  —  3"  Salrhurpg.  Sporocarpcs  uniloculairrt 
portant  des  spores  p^dieellëes  ver»  leur  fond  ou  partie 
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inferieurt).  Gu  Miiit  des  {iliinlM  à  lift)  DulUiiU  dut 
Mitt  doiMM  d'Europe,  «le. 

MUOC&tnni,  imniK.  a>]j.  [Je  ruciiic,  <-l 
x«piti;,  fruit  ;  ail.  tvursdfriK  IiIkj].  s>-  dit  ilu  Nôjf.Hiil 
à  ne'mo  vivace,  dmil  la  lige  ne  porlc  qu'une  (uu  dii« 
fruit»  «I  «e  reprodoit  elwque  «Boée. 

RltlZOCABPIQt'R,  adj.  [ffiizocarpint!:.  de  iur, 
i.iiiiic,  cl  f.t.:r.\,;,  fruit].  So  dit  dis  |)luulc»  iluiil  les 
llfiiis  cl  les  fruits  naissent  de  la  racinr. 

■HIKMIK,  < .  a.  [de  f  racine  )  ail.  H  ai  UtUtock^ 
anyl.  rhizonte].  Y.  Sovcn. 

RHISOrMOMÉBS.B  f-  pl.  [dcp-^ix.racinr.ct  v  ^  >, 
purlerj.  (amUle  de  plante»  dicoijlèdoues  nionopétalcs 
liypof yiw»,  voiaine  des  IvUirariéee.  V,  MARULiea. 

RIIIZOPHYSB,  s.  f.  [r/ii2opAysM,  do  pi^x,  racine, 
ft  (.^7.:,  production  ;  alU  W uritUcUwankanq^,  A|>- 
(•«»M(]j<«  attachiv  à  ocrtoliM*  ndleitlet,  par  exemple 
dam  le  aéaupliar. 

MlfOMSS,  t.m.  «(  adj.  [de  pi!;*, racine, el  ««6:, 
pied] .  Iiiriis(iii<>s{  r.  ci'  m<il)  |u>ur\  us  ili'  coquille,  appel«'*!> 
auw  polythalames  et  (oraminifires,  qui  OQlélé  |iri»  |iour 
dae  moNiiMiues  eéplMlepodee  mierMcopjqeee.  Leur» 
coquilks  r<'r^î<rtii  dr>s  cdiiclies  géologiques  éteudues. 

ftHIZirruMH,  i>.  lu.  [rhisotomos,  rudicucca,  çi^'.- 
Ti,ut:].  Iiitilrutnenl  des  oflicincs  dc»liné  i  cuu|>er  ou  à 
badier  le»  racinca.  —  Dan»  l'aaliqoité,  nom  dealMrta* 
■istee. 

RIIODKOai^:Ti'«K,  s.  r.  tC«lp5(»»>;.  Pnnlnit  iclin' 
de  la  résine  de  jalap.  Poudre  blaiwlie,  sau»  goût  oi 
edenr  ;  inieleble  dans  l'eau  et  da«a  i'éllMr,  4rèe  aolnble 

(lan!s  l'.ilrunl  ;  fond  h  ihO*. 

RUOttlUfM.  ».  ni.  [de  i'-^tv,  rose  ;  ail.  lUiJilimu,  il. 
et  «>sp.  rodio].  Métal  que  Wotiaslona  trouvé  eu  18(13 
dans  le  pliUna  do  cooMnerce.  Il  est  Uanr  comme  le 
platine,  infasible,  caHaat  ;  il  pèse  environ  1 1 ,  el  donne 
des  solutions  salines  d'un  beau  rose,  d'où  son  iikiii. 

■■09IIINIQIIB  OUBHOMXONIQIiB  (ÂCIOt:).  (.urps 
qtii  te  produit  oooime  l'acide  eroeoniqQe.  Crittalliaable, 
incolore,  transparent,  sans  odeur;  saveur  acide;  rou- 
git II"  {'xtî  ucsol  ;  sulubic  dans  l'eau,  l'alcool  «t  l'éllipr. 
(C'(l'  * 

BHODOMfeLB,  s.  m.  S'est  dit  pour  mic{  t  osat  [mei 
maeeuti),  y.'hMt/x],  ot  pour  di-si^ner  une  pn'-parutioii 
de  roi^c  i  i  1"         Ar  '       [rhodoiiieiou ,  f •.'i"-;j.y-./ v. j . 

BHOMftOiBB  OU  HHOMBOÏD4L ,  adj-  et  s.  lu. 
[nhOMMdew,  de  f  t»|«66c,  rhombe,  et  stlt;,  (mne  ;  aU. 
rn'itfnfttfnùg,  angl.  rbnrrdMiii,  il.  rntitioiJe,  r<p.  rimi- 
boidal].  Qui  a  la  forme  il  un  rhombe,  c'est  à-iine  <|ui  a 
quatre  côtés,  dont  les  opposés  s<int  égau.\  et  parallèles, 
et  quatre  angles,  dont  deux  aigus  et  dt  ux  obtus.  — 
Rkontbmde  [esp.  n/mboirimi]  (dorsu-scMpulaiiv,  Ch.). 
Mw^cli-  (lu  lies  couvert  par  le  ti  .i|ir/i',  i  l  i|iii ,  ili^sapu- 
pbyses  èpioenaes  des  vertèbres  duisale«,  s'clcnd  an 
hÛ4  Marne  de  l'omoplate. 

BHONCHIIS,  s.  m.  [r/ionc $leiior,  y'-y/-:.  df> 
p!*}/.»",  rl«rto,  je  ronfle].  Mol  bUn  employé  eu  tniu- 
çais  pour  désigner  l'esitèce  de  runnenu-nl  plus  ou 
moins  dur  et  bruyant  que  font  entendre  les  apoplec- 
tiques, lorsque  la  paralysie  a  gagné  le  vmlo  du  palais, 
ou  les  agonisants  d  ins  ipnlciiM  s  pliases  du  iii.-il;iitles 
gravea.  Ou  l'a  aussi  appliqué  à  la  désignation  de  cer- 
tain» rllee  pataMoaires  bruyant». 

■■0TACI8MK,  s.  m.  [p<uTXK  9a';;,  de  ii'i,  nom  de 
la  loUre  p  en  grec].  Prononciation  vicieuse  4le  la 
lettre  r.  V.  GRAStETEaEM. 

■■VBABBB,  s.  r.  [ail.  Mm^rbtt\  aiigl.  rAutswt, 
il.  rotei-tero,  esp.  miôMrto}.  Nom  coNeetird»  plu- 
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eieur»  liicuie»  l'iuptoyées  en  médecine  ,  qui  toute» 
appattiennenl  nu  genre  Bhêum  (ennéandrie  trigynie, 
L. ,  polvgonéi's ,  J.).  —  le  rAumrfte  de  Chine,  de 
l'rr$e  ou  des  In  Jes  {Rfieit\n  yx^lmatHm) ,  osl  en  mor- 
ceaux compacte»  t  arrondi» ,  d'un  janne  sale  ext^rieii- 
remeut  ;  leur  caaunw  présente  une  marbrure  Ibnnée 
(le  lijrnp>  srrn'cs.  F.l!r  n  v\m  saveur  anière  ,  teint 
»<ihvc  eu  jiiuiic  uraiigc,  et  croque  fortement  sous 
la  deM. — larkttbarbed0  .VoicouM {Hkewnp^lmtttum) 
estd'un  jaune  plus  pur,  d'une  eaafuremoin»  eompaele, 
nunlK^  de  veines  rouges  et  blandiesirrégullère».  C'est 
la  plus  csliméf  CHle  rdiib.n  lio  coiilinil  une  sorte  de 
résine  volatile  {rhéine,  rhabai-barin),  un  principe  amer 
non  erlstalli«able,  et  un  autre  appelé  rtaponffefoe. 
A  faibh'  do!»e  (20  à  10  rptiti^rammes),  elle  agît  comme 
Ionique.  A  dose  plus  foi  te  (4  grammes),  elle  devient 
purgative.  On  l'administre  en  pondre,  en  htAision 
(4  à  6  grammes  dau»  IM)  grammes  d'eau),  en  sirop 
(4  à  8  granimps),  enettmit  (lic.ao),  en  leinf nre  (SO  à 
<i(i  jimiiii  .  —  La  rhubarlMi  de  i  ranrc  i  Mcnin  cohh- 
Itavlunit  undtUaitm^rkapoiUkum),  ou  racine  de  rhO" 
pONfîe,  se  trouve  dans  le  commerce  eeus  deux  fbr> 
me»  différentes.  Tant<!it  i-lle  e.*l  très  gr«<»r ,  d'une 
apparence  ligneuse,  grise  ruugeùlre  ù  l'extérieure  ;  sa 
cassure  Iritnsvcf  sale  est  marbrée  de  stries  rayonnantes 
rouge»  et  btancbe»  ;  taeeveur  est  tré»  astringente  cl 
mucilagineuae  ;  eOe  ne  cru<)uo  pas  bous  la  dent  ;  elle 
colore  la  salive  en  jaune  ;  son  odeur,  plus  désagréable 
que  celle  do  la  rhubarbe,  peut  être  facilement  distin-* 
g«6e  ;  sa  pendre  a  une  teinte  rougeltre  que  n'a  pa» 

rr!!p  t!»«  In  rhulutb»'.  Tnnti^l  cilf  rsl  en  m-rrceaux  de 
a  a  10  ct'iUitiit  lic»,  luuiiis  ligneux,  plus  pàles  que 
ceux  de  l'espèce  précédeule,  et  ressemblant  è  In  vraie 
rhubarbe,  dont  il»  diflibrent  par  leur  caasure  nyonnanto 
et  leur  saveur  istringenle.  Blé  contient  baawMWp 
plu-  lie  iD  ilièrc  coloranli'  i|iin  In  \r,-ii('  rli(i1>arbe  j 
ce  pj'incipe  est  rougoàlre  au  lieu  d'être  jaune. 

WMbtnhèiti  Alpm.  V.  Patikhcb. 

Rhubarbe  blanche.  V.  MéciioaCaji. 

Rhubarbe  des  moines.  On  a  désigné  sous  ce  nom, 
tantôt  le  rhaponlic,  tantùt  la  ftatience. 

KMVMt  ».  m.  [ail.  Rum,  it.  rAum,  esp.  rom}. 
Alcool  retiré  de  la  mélasse,  laquelle  est  le  rtsidu  on 

suc  llr  'il  I  .1  Ml,''  .1  >IU'i  I'. 

BHtJMAPtBB,  S.  f.  [t/ieuNiopyra,  ftv{j.a,  écoule* 
ment,  et  id>p,  Iïmi}.  Nom  que  Swédiaur  doimait  k  la 

lièvre  rhnniati«mnlr. 

BULAIATALUIE,  1.  [ihcMiialalgia,  de  âi'juia, 
lluxion,  et  if<[.i,  douleur  ;  ail.  rheHinini,s<  hes  Leid$itt 
angl.  rJ^eMmalaifm*  esp.  reumnlaif ta].  Duuleur  rhu* 


BHLMATIdAKT,  A!«TB,  adj.  il  ^.  [ail.  Fhtss- 
kroHkeryil.  l'euiiMUùsan/e].  Qui  <>st  air<-cté  de  rhuma- 
tismes. 

BHlMATIMt%L,  ALB,  :iilj.  [ihrumatismntis,  ail. 
rheumalinh,  il.  reumaiifmaic ,  csj».  teumadco].  Qui 
appartient  au  rhumatisme 

BHVMATIMB,  S.  m.  [i-i^eNmoliMWf,  hmyMxtvfAu 
de  piOua,  cours,  fluxion;  all.  Akeumetfttmtt»,  nnç]. 
rheumatism,  it.  cl  esp.  reuinalinmo],  l,c  nmt  i  huina- 
tkm%  est  une  de  ce»  expressioiis  banales  (comme  celle 
d'u^flef Ion  nerreme)  que  l'en  applique  è  une  ibute  de 
douleurs  qui  dilTrtTnl  o^piiHcllement  <]mu\  h  leur 
siège  et  k  leur  nature.  L'csi  ainsi  que  l'un  a  appelé 
rAumafi$>ii0*  toutes  les  douleurs  qui  se  manifestent, 
les  arlieulaliaiM,  soit  dans  la  continuiti  de» 
,  et  qua  «"teeempagnent  pas  les  autres 
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rarnrtm  s  ,1,.  finllrniiiiiiilinu  ;  s,.uveiiliin>iijc  on  duiine 
co  iioiit  a  d«'s  douleurs  viscérales  vagues  et  indéteruii- 
nùn.  Le  rlntmatimûarHetriaire,»pptHèau*s\  arthrite 
rhumalisnuile,  est  une  iiinamuiatiun  du  syslrin.-  fihro- 
sércux  des  articulations  ,  com|<liqui?c  d'une  itltéra- 
tion  iiarliculiére  du  «^ang  (T.  A iithrite).  L'impression 
«lu  Iroid  et  deTtaumidité  en  est  la  cause  la  pins  ordi- 
naire; mais  cett«  cause  a  plus  ou  moins  d'arlion, 
scliiii  1rs  |irr.iU|ios,ilii)nN  pai  t  iculin  r,,  .ju  Ij  conslilnltoii 
de  cerianis  individus.  Le  rhumatàute  articulaire  aigu 
est  souvent  précédé  de  symptômes gcnérauy,t(d s  qu'un 
inalaise  el  une  II<'m  c  ;  lus  ou  moins  vive.  Au  l>oul  «le 
vingt-quatre  à  quaiaul»  luiit  heures,  une  ou  plusieurs 
articulations  deviennent  douloureuses  et  se  lumûneiil  ; 
il  »'y  développe  de  la  clialeur  et  une  teinte  rost'e  ; 
quelfinerois  ces  symptômes  4,'énéraux  et  locaux  sévis- 
•■enl  ;ivf,  niii»  (■vrcv-ivc  \iuK'iice;  d'autres  (ois  ils 
sont  beaucoup  plus  modères,  ou  bien  il  y  a  simplement 
gonflement,  donlevr,  rougeur  et  chaleur  de  l'articula- 
tion. La  durée  de  celte  alTection  varie  depuis  quelques 
jours  jusqu'à  deux  ou  trois  nuiis.  SouvenI  elle  se  porle 
d'une  articulation  à  une  autre,  el,  en  ^éi:éral,  les  dou- 
leurs sont  plus  vives  dans  l'articulation  qui  commenre 
àitre  entreprise  que  dans  relie  qui  \\<i  déjà.  Le  plus 
ordinairement  la  maladie ,  à  l'état  ai^tu  ,  so  (erniine 
par  résolution  et  sans  lais«cr  de  traces  ;  quelquefois, 
cependant,  il  se  ftit,  aalonr  des  arttcnlattons,  de* 
dépôts  d'une  matière  gél/Miti^tur.  II  -«ii\.  iiir 

;iussi  une  péricardite  ou  une  cihIik  arditc.  —  Lci/ju- 
tuati<iiie  articulaire chroniffue  succède  à  l'état ai^,  ou 
débute  »ous  colle  fornu>.  Le*  ailirulalions  sont  diui- 
lourewes,  comme  empâtées  ;  les  mouvemenl>  rtf  vien- 
nent difll.  ili  s  .1  tivs  honies  ;  la  rongeur  et  la  elialein- 
locale»  sont  peu  intenses,  legonHement  articulaire  c&t 
ordinairement  tré«  lent  :  il  y  a  rsrv'ment  un  mouve- 
ment féluile,  nmi^  -fuloment  (icrlr  .1-  l'apiélil,  et 
quelquefois  privalinii  de  sommeil  ;  les  membres  aiai- 
grissenl,  s'atrophienl,  et  restent  dans  un  étatdedemi- 
llttxion  oude  conlraciion.  ^^lu-lquefois  la  maladie  i  ré- 
senle  des  intermissions  presipie  compléli  s ,  mais 
reparaît  ensuite,  soit  !-i»onlanemenl,  soit  sous  l  in 
fluenco  d'une  impressioit  de  froid.  La  maladie  parronr  t 
successivement  pl^e•qu»  louics  les  arlieulaltons.  et 
suilout  !.■>  gunules  ;  partout  se  lormeiil,  fi  1 1  |..ii-ue, 
des  dé(»ùls  de  matière  géluliuo-albumineusc  ^rlluma- 
tismo  articulaire  proprement  dit  ),  ou  des  concrétions 
topliaeées  (rhumatisme  <i<iiif>iHr\ .  Olir  (iiTnii-re 
e«péee  de  rhumatisme,  le  rlmiiiiil(i.me  goutteux,  est 
souvent  très  dillU  ile  à  distinguer  de  la  gOttUe  propre- 
uteul  dite,  et  n'est,  sans  doute,  qu'une  «omplic4ilii>n 
de  cette  affeclion.  —  Ixi  traitement  du  rliomalisme 
aijîu  ci'UM-le  surtout  dan-  l  -  .  i-ti.  i^  p'-nérales  et 
eopi.Mjsc  j  dès  le  début  «le  la  maladie,  et  les  buissons 
délayantes  pri>iMii  abondance;  les  ntrcotiqncs  sont 
êgalcuicul  utiles,  s'il  n'exi  lr  ]  ,1^  iriullammalion  dans 
les  intestins.  Ile  légers  pur-  iliK  .  kls  que  l'buile  de 

l  icin,  eon\iei  nt  aussi,  lorsque  îes  niOUVemonls  sont 

encore  assez  libres,  lieaucoup  de  praticiens  appliqut  til 
autour  de  l'articulalton  maladn  un  (^rand  nombie  de 
>anf;su<'',  il  1  ii,;.;it  n'ili-  .i[iplii-ation  i\  mesure 
«lu'unc  nouvelle  articulation  est  afl'ectéc  :  mais  le  plus 
sou\eii(  le  rhumatisme  aigu  n'en  parcourt  pas  moins 

SCS  périodes.  On  a  obtenu  aus>i  des  avaiilapr-^  du 
sulfate  de  quinine  et  de  la  véralrine.  —  Uan^  ic  il,u 
inalirnie  chronique,  la  saignée  esl  rarement  iililr-  ;  1rs 
boissons  suduriliqucs,  les  narcotiques ,  les  sels  d'an- 
timoine ,  les  purgaUft,  et  méiM  te»  drasUqoes,  sont 
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employés  quelquefois  avec  avantage  ;  ou  obtient  aussi 
des  succès  avec  les  préparations  de  colchique  ;  ou 
cnqdoie  beaucoup  les  iiains  de  vapeurs,  les  invoca- 
toires v.il.iii!-,  ;(|i(ilii|iiés  anloiir  fin  rirtirulaliou 
malade,  les  va|)eurs  secties  de  benjoin,  de  genièvre, 
les  douches  d'eau  simple  ou  snlTurcMse.— Aanale 
rhumatisme  goutteux  cbrouique,  avec  concrétions 
lophacées  dans  les  arliculslions,  l'emploi  du  bicarho- 
iKilr  ih-  -'Mille  doit  être  la  base  du  ti.iilcnifiil. 

BUiiUË,  8.  m.  [rAeuma,  de  fi'j.ca,  ccouteiueiilf 
dérivé  de  &!*«>,  )e  coule  ;  ail.  Fluss,  Catarrhe  angl. 
(oW,  il.  ifHiiiii'].  l'c  mol,  employé  seul,  fignilie 
catarrhe  bronchique  un  bronclUle.  Un  dit  aussi,  dans 
rc  sens,  rhum»  depoilrhit. 

fih unie  de  cerveau.  V.  Corvz.v. 

BHYAS,  s.  m.  [jv-ï;,  de  i{t*,jc  coule  ;  aU.  Tkfâ' 
uenftuts,  H/ir/fis,  angl.  rhyas,  csp.  rias].  f!» miieutenl 
continuel  des  larmes,  causé  par  l'alropliie  ou  l'absence 
complète  do  la  caroncule  lacrymale. 

RHYPTIQLK.  ri.lj.  fl  m.  \  rh^iplirn: ,  lir  -  j- 
KTîW,  nelloyer;  il.  rititco,  esp.  ripticoj.  que 
quelques  humoristes  d<innaieiitantrerois  à  des  mcdi- 
cameiits  qu'ds  regardai-  ut  conuue  propres  aentraincr 
lesi  humeurs  corrompues. 

RilYTHIII';,  s.  III.  [rlnjthiinii,  de  :■/»;/.'.;,  cademe,- 
proportion  ;  ail.  lihijtl.mus,  angL  rkyltm,  il.  cl  csp. 
ritin»].  PmîiHiiion  qui  règne  entre  les  parties  d'un 
Iniii.  (iil.  '  Il  in.  •'■riiic.  iMttinueiilsdiipi^ul-. 

pour  exprimer  la  proportion  convenable  cuire  uu';  pul- 
sation et  les  snivanles. 

RIIVTIUOMK,  s.  m.  [de  pjTi'Uo?,  peau  ridée], 
(■.oiii  lie  de  lissu  cellulaire  située  entre  l'enveloppe 
heiliain  .1  I  •  liber,  se  confondanl  avec  les  feuille'.s 
extérieurs  de  colui-ci,  et  les  entraînant  dans  sa  chute. 
Exemple  :  le  cerisier.  V.  ÉcoBCB. 

niB%H  (AiiCA  M).  Province  de  iiiroiic  (Espagnel. 
(^u  saline  bonne  contre  les  affeetioti-s  (  hroniques  des 
viscères  abdominaux. 

RiB^:Si  %cABII  ou  s.  f.  pl.  V.  tiRO»- 

Sl  1  Alllf.KS. 

Rir.CliCF.S.  s.  f.  pl.  l)i\i>ion  îles  hépatiques,  à  fruit 
scs&ile  (i .  ABi:ut:c0M£),  indéhiscent,  flrondc  en  spirale 
ou  en  rosette. 

RI(;i\,  s.  m.  [Wiciji((.<  cni'n.uoi- ,  ].,,  nionœeie 
monadelpbic,  L.  ;  x^iiMv,  ail.  U'uMilenliflUiW ,  lU- 
etms-OIH,  anj,'!.  ea%lnr-oa  plttHl,  II.  ridm),  pafBio 

t  IiiIsH  ,  <  ;•.  ri  iiti]  rii.iite  cupliorhiacée  Fig.  ySi\ 
aMinieîle  dans  no» climats,  \ivacedans  le  .Midi  ;  dioique 
ou  polygame;  mais  ordinairement  les  tleur>  màlfscl 
f«  niellés  sont  sur  un  m^me  épi  :  les  mâles,  à  ulamines 
jaunes  polyadelphe*  ia\  sont  an  bas;  les  femelles  (t), 
à  trois  stiginales  pliimeux  ,  bin  ii  > ,  i"  ];;'  -,  ^  "it  en 
haut.  Le  fruit  (c,  dj  esl  formé  de  trois  coques  épi- 
neuses se  séparant  à  nulnrité.  Les  graines  sont 
oblongues,  ovales,  un  peu  rijlnties,  luisantes,  grises 
el  lachelées  de  noir  ;  tonlicnnenl  une  amande  blan- 
che très  huileuse,  el  donnent,  par  expression,  une 
huile  très  épaisse,  transparente,  rougeétrc,  verdàlre, 
jaunâtre  ou  presque  blanche,  re  qui  lient  an  mode  de 
préparation.  He  toutes  les  huiles  fixes,  i  -S  1 1  -  aie 
qui  soil  soluble  en  toute  proporlioo  dans  l  akool  pur, 
et  d;ins  la  |iroporlion  de  Irois  cinquièmes  dans  l'alcdd 
.1  Sf,  .  iih  Mui.  Lorsque  celle  huile  conticnl  un  prin- 
cipe Ire»  |Médoiniiiant ,  ou  le  lui  enlevé,  en  grande 
partie,  en  la  faisant  bouillir  pondant  quelque  t.-mps, 
quand  il  esl  di^  ù  la  présence  du  principe  volâlil  du 
crotm  Uylium.  Mais,  lorsque  ce  principe  n'existe  pas. 
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colle  npi-rnlion  cA  tn'-s  di-ftavanlagcus*!,  en  c«  qu'allé 
t  onlriln»'  :i  rniirir  l'huile.  La  nipillourc  pirparation  de 
Thuile  lie  ricin  e»l  l'expression  à  frwiil.  Bien  prépan  i-. 
c'est  nn  purgatif  auM  doax.  Oa  ea  donne  30  à 
GO  (rramnws,  wlon  l'ilfre  et  la  consUtnlion  des  sajeU; 
mais  il  fsi  lion  di'  in'  v  is  protnitT  rcUi>  dose  r-ii  une 
seule  fois.  Celte  liuilc  est  prise,  suit  simplement  étcii- 
dnedanadalNHiUlon  gmon  aux  herbei,  toit  sons  fonn« 


b  e  d  a 

Tir. 

d'éiDulsion.  On  fait  réniiilsion,  d'après  le  Codex,  avec  : 
hnile  de  ricin,  32  {rr.im.;  jaune  d'cenr,  n*  I  ;  eau  de 

nwnllie  pojvr^'e,  m  -^ram.;  eau  rummunr,  fil  prain., 
et  sirop  simple,  32  jîr.ini.  On  niiMe  le  jaune  d'deufavec 
un  peu  il'cau  dans  un  mortier  de  marbre  ;  on  sjenle 
par  portions  l'huile  de  ricin,  en  triturant  vivement,  et 
Ton  délaie  ensuite  peu  à  peu,  avec  le  reste  de  l'eau  et 
le  sirop.  On  radmini>lrcaussi  en  lavement  (60gram.). 
.  Outre  son  elTel  purgatif ,  elle  est  émineniiDenl  an- 
thelminUiiqae,  et  paratt  exercer  sur  les  vers  intesti- 
naux une  action  vénéneuse. 

aiGI5l,  s.  m.  [ricinin,  ail.  Holsmilbe,  IVaidzecke]. 
Non  TolfUre  donné  à  une  espèce  d'Ixode  (V,  oe  mot), 
araclinîde  parasite  de  la  famillr  des  tiques  (l.av»).  On 
trouve  desixodes  sur  le  cheval,  le  bœuf,  le  mouton  et 
le  chien.  Les  IhcuFs  et  les  moutons  sont  quelquefois 
attaqués  par  ces  insectes,  à  tel  point  qu'ils  maigrissent 
eensidérablenieat . 

RlCI>'IQtTF  (Ani  i  r  ill.  Hiriiinss'ltire].  On  l'oh- 
tienl  eu  disiillant  le  lii|uid>'  qui  reste  après  avoir  extrait 
l'acide  stéaro-ricinique.  Il  se  solidine  tk  -\-  iO*  centigr.; 
Uest  blanc,  brillant,  d'un  poiM  fort  et  tenace:  bout  à 
S2*  centigr.;  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool 
H  l'Mher;  roBgit  le  leamesol.  V,  Ricihtlb. 
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Rir.iwnMniQiiR  ,.,1  oi,Éoi»ici\iorF,  (Acim) 

[ail.  Ituinoliusiliire].  Il  distille  en  même  temps  que 
l'acide  rtcinique,  mais  ne  se  solidille  qu'à  quelques  de- 
grés au-dessous  de  aéro  ;  odeur  faible,  goAt  erido  très 
fort  ;  miscible  i  l'alcool. 

niri>o  sri  \RioirBou  stéaro-miciniqiik  ou 
M\n(iABiTiQtiK  (Acin)  [ail.  flWnotfeariiMflur*]. 

luit  de  la  saponilleation  de  l'huile  de  rfein,  sans 
jfoùt  ni  odeur:  insoluble  dan*  l'eiu,  snlulilr  ,|,ir:-i  -i.ii 
poids  d'alcool  «haud;  rougit  le  tournesol,  bout  a 
130"  cenligradMt  et  donne  des  sêls  analogues  aux 
stéarates. 

■KUNTLB,  s.  m.  Radical  hypothétique  (f-WH^») 

qui.  uni  à  ."î  é.jiii\ ,i]piit^  d'.iwir.'nc  et  à  un  nu  plusieurs 
équivalents  d  eau,  «ionueniii  iea  divers  acides  extraits 
de  riioile  de  ricin. 

RIDE,  s.  f.  [ruf/ii.  ijTi;,  (le  iir.-,  tirer;  ail.  Run- 
sel,  auRl.  wrinkle,  i  .  ruga,  esp.  arruga].  Sdion  ou 
pli  de  1.1  peau,  d'une  membrane  on  d'une  expansion 
quelconque. 

■MlMTt,  8.  f.  [tfrwtara,  ail.  Stanhed,  ansl. 
rigidity,  it.  rigirtUàt  esp.  rigide»].  Début  de  sou- 
plesse, roideur. 

liigWté  eadmiérique.  On  donne  ce  nom  ik  un  phé- 
nomène SB  manifestant  après  It  ninrl.  qui  est  c.irac- 
téri.sé  par  un  durcissement,  souvoiil  considérable,  des 
muscles,  la  perte  ile  leur  extensibilité,  ol  un  léger 
raccourcissement  de  chacun  d'eux,  d'où  résultent  le 
rapprochement  des  mâchoires,  la  flexion  des  dni{»t.<i, 
l'impossiliililé  de  faire  mouvoir  les  articul.iliuns  les 
unes  sur  les  autres.  Il  se  manifeste,  scion  les  cir- 
constances, de  un  quart  d'heure  è  sept  heures  après  la 
mort.  La  ri^ridilé  dure  plusieurs  licnrrs,  r  \  d'autant 
plus  loiij;lemps,  qu'elle  commence  plus  tard  ,  qu'il  bit 
moins  chaud,  que  la  putréfaelion  survient  plus  lente- 
ment :  c'est  ainsi  qu'elle  ne  se  manifeste  pas  du  tout 
dans  les  contrées  tropicales  humides,  oA  la  putréfaction 
(ios  ( vKl  i-.ir',  commence  de  deux  îi  huit  heures  après  la 
mort.  Ii;ins  |<-s  cas  mort  violente,  sans  affaiblisse- 
ment des  forces,  elle  se  montre  tard  et  dure  leng^ 
temps.  Dans  les  maladies  ai^uë»  ou  r limniques  qui 
«•puisent  les  forces,  elle  se  inouln-  de  lutine  heure  et 
dure  moins.  r.niwn-Séquard  a  constaté  le  lait  sur  les 
muscles  et  le  cœur  fatigués  par  des  contractions  que 
causaient  des  courants  électriques  d'intensité  variable  : 
il  e^l  ri'cxpérietirf  que  It^s  .Triitoaux  tués  après  avoir  été 
longtemps  chasses,  on  surmenés  (T.  ce  mot),  sont 
pris  de  roideur  cadavérique  presque  awtsildt  après 
la  mort,  et  qu'elle  dure  peu.  Klle  se  montre  sur  les 
muscles  paralysés  comme  sur  le.s  autres,  pourvu  que 
le  tissu  n'ait  pas  encore  présenté  d'atrophie  tvae 
substitution  graisseuse  ou  œdème;  elle  peut  commen- 
cer avant  le  refroidissement  complet  :  elle  se  manHkste 

dans  l'eau  comme  dans  l'air,  mais  d'une  manière  plus 
intense  dans  l'eau,  toutes  autres  condition»  étant  les 
mêmes.  L'influence  du  cerveau  et  de  la  moelle  snree 
phénomène  est  nulle.  La  ri$;idité  commence  à  la  téle 
cl  an  cou,  gapne  le  tronc,  puis  les  membres,  et 
cesse  il.iiis  le  même  ordre.  Vaincue  par  la  force,  elle 
ne  réparait  plus,  sauf  le  cas  oik  elle  n'était  pas  en* 
eore  complète ,  et  alors  elle  ne  reprend  pas  l'înten- 

silé  qu'elle  otToi  daus  leS  a'itres  niembres.  Dans  un 
membre  llédii  avant  l'apparilion  de  la  rigi4iilo,  les 
muscles  relâchés  se  durcissent  comme  les  musclea 
antagonistes  étirés.  Les  muscles  de  la  vie  orp;anique 
sont,  comme  les  muscles  à  faisceaux  stries,  le  siège 
de  ta  rigidité  eailavériqiM.  Les  tissns  non  contractiles. 
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eonoM  les  capsules  articulaires  et  Im  ligaments ,  \e 
tissu  lamineux,  la  psau,  )«s  piuqueuse»,  «oal  avsai  le 
il'uno  rigidilt  cadavérique ,  mais  bien  nioiii!« 

prdnonoi'c  iiiu-  rélîi-  des  muscles.  C«  S<>r;iit  uiu^  ^to-^- 
sicrc  erreur  que  de  ronruutlra,  Min»i  que  t'ont  lait 
qnel^oM  «iilaiira,  la  solidiRcation  é»  la  gr»iasa  da 
tissu  adipeux  [inr  rpHoidisscmcnl  du  cadavre  avef  la 
coagulation  du  i>iiiig  cl  la  rit;i«Jiilù  i-adavt  rique  des 
autres  tissons.  La  p«lile  quaiililé  de  fibrine  dans  le 
aiog  at  la  lymplie,  la  rigidité  dea  animiM  murla  par 
hémoiThagîe,  le  mod»  de  dlitribolion  d(>a  eapillaires 
iliiiii*  Il  s  niiisi  11*»,  montrent  qne  ce  ii'<'-t  pas  à  la  coa- 
gulation du  sang  dans  lea  vaisseaux,  qu'c&idua  la  rai- 
deur cadavérique.  Va  aanaele  dent  eo  •  eoupi  une 
insertion  lendinr «sp .  rl  qu'on  fait  runtmclcr  autant 
que  possible,  forme  un*»  ma»»e  ninlli-,  tum  fermeté,  et, 
duns  lenuade  intact,  la  dureté  pendant  la  contrac- 
tion est  due  uniquacMnl  à  la  tenaion,  qui  ait  d'autant 
plus  grande  que  l'obstaele  i  vaincre  ,  qne  le  poid»  à 

soulever  i  •■I  |i|us  i  nnMiIi'T.iMc.  (^i  ,  n'Uiiiii- ,  ihuis  1rs 
muscles  d'un  cadavre  roide,  leur  tissu  est  réellement 
plm  eoneiatanl  que  pendant  la  vie,  qn'ila  restent  dura 
lors  m4^me  qu'on  lésa  coupé»  en  deux,  il  demeure 
certain  :  1"  Mue  lu  rigidité  cadaxériqtie  n'r«t  pas  un 
phénomène  de  coutractilitô  mutculuire;  2"  que  l'al- 
tération avec  atrophie  des  muscles  slri<Vs.  daiia  laquelle 
les  muscles  deviennent  plus  miniers ,  roidea  et  tendus 
comme  une  l  onli' ,  n'rsl  piiuit  iliie  à  uni'  contraelion 
permanente  des  muscles  ;  que  c'est,  par  coflséqMeHt.à 
tort ,  qu'elle  eal  appelée  eamtnetwt  ;  S*  que  les  Iran- 
bles  de  l.i  cotilrtu  lHHc  de  ces  dcniiers  mu«rl(>g  ^nnl 
un  efTct,  mais  non  l.i  «  ausc  de  leur  altération  ;  4"  que 
cotte  léaien  n'est  pas  comparable  h  In  rigidité  cada- 
vérique ,  car,  après  la  section  dos  muscle»  ainsi  ma- 
lades, les  bords  de  la  coupe  ne  re«tciil  pas  fermes 
et  roides  comme  dans  le  cas  de  rigidité  cadavérique. 
Dire  que ,  de  roëme  que  la  coagulation  de  la  tibrine 
est  la  mort  du  sang,  de  même  la  rif^diié  est  e elle  dea 
inusi  lt!*  (Sommer),  c'est  constat*  i  la  nnili-ni  (\id.i- 
vérique  on  des  termes  dilTérents ,  mais  ce  n'e^i  pa» 
rendre  compte  du  pliénoméne.  Les  muscles  ne  rcnfor- 
mant  pas  d'autre  filirino  que  colle  qui  est  dan»  le  sang 
lie  leurs  capillaires,  on  ne  saurait  donc  admettre,  avec 
Rruecke,  que  la  roidenr  e."!  due  à  la  coagulation  de  la 
llbrine  qui  arrive  à  la  aulMlance  muiculaire  pour  la 
nourrir  (F.  MoscDUm).  Naii  la  eonnataaance  précise 
des  substances  organique^  ri  de  Ii  iu  n  imipi  ii'lés  rend 
compte  exactement  delà  rigidité  des  muscles,  de  celle, 
moins  forte,  des  tissua  lamincui,  ligamenteux,  ele.  La 
niusculine,  la  géline,  et  autres  substances  organiques 
demi-solides,  ont,  en  eiïel,  la  propriété  de  se  coaguler 
spontanément,  et  même,  à  un  de^ré  moin!)  prononcé, 
celle  de  rétraction  [V.  ce  mot),  comme  la  librtoe,  mais 
avec  une  évidence  moindre.  i><u  ce  i)u*elleii  sont  demi- 
solide».,  (•[  11(111  liquides  comme  colle-i  i.  C'c^l  celle 
coagulation  de  la  musculiue,  etc.,  qui  âc  manifeste 
par  le  durcissement  dea  Alwe»,  dont  ellea  compogent 
en  grande  partie  la  substance  ;  c*i>l  clip,  rn  im  mnl. 
qui  est  la  cause  de  la  rigidité  cadavérique.  ()(>  niénu- 
que  certaines  alTectiens  merbitlcs.  Ir  ium  crage,  cer- 
taines irifliienees  physiques  et  conditions  de  putréfrc^ 
lion,  etc.,  modiOent  la  rapidité  de  la  coagnletion  de  la 
fibriiii',  ini  de  s.i  r.  fi ..i  tinii,  nu  mémo  l'i  inpi'u  Iiout  ;  df 
luéme  on  voit  des  conditions  analogues  modifier  aussi 
la  pruduclion  de  la  rigidité.  I'.  Gomtmaction. 

RIGOR,  s.  m.  [aiigl.  ngo>\  it  ri<ioir].  lidiu 
employé  quclqueiui»  comme  synonyme  de  /ri«wm. 


Rie 

RiMii,  S.  m.  V.  Arbre  à  pain. 

■ISR,  a.  m.  [riMO,  TÙ*Kt  aU«  Uicke»t  angi. 
lavnhtrr,  il.  rbe,  eap.  rim].  Série  de  peiHee  expiîn* 
limi'-  -  <  r  1(1/  -,  plu»  nu  moins  bruyantes,  dépendant, 
en  grande  |iarlte,  de  contractians  du  dtapbragme,  et 
aeeompegnées  dn  eentreetlnna  égalemeol  iavelonlaina 
des  muxcles  bdam.  C'nst  ordinairement  feipressien 
de  la  joie. 

Hire  sardoniQue  [ri$m  sardonius,  esp.  risa  ranio- 
nin],  Sorte  de  spasme  convnlsifdans  les  lèvres  etiea 
jnite^,  ainsi  appelé  parce  qu'on  feliaervall,  Asatt-Ott, 
chez  les  individus  qui  manpcairid  une  espèce  de  re- 
noncule qui  croit  en  Sardaigne.  C'est  un  symptâoie 
Mquent  de  i'inlammatien  du  diaphragme  et  de»  ma- 
ladies ataxiqties. 

BIVBKAIN,  AINB,  adj.  [liitaiius].  Se  dit  des 
plante»  qui  croissent  le  long  des  rivières. 

niVVLAIBB,  adi-  [rttHslâm].  8e  dit  des  plantes 
qui  eroiaaeni  le  long  des  ruisseaux. 

RIZ,  s.  ni.  [nrysa,  ipoï»,  ;dl.  |tei.«,  angl.  rice,  it. 
rùo,  esp.  arroi }.  Genre  de  plante  (hexandrie  mono- 
gynie,  L.,  graminées,  J.)  dont  on  ne  eennatt  qu'une 
espèce,  le  ris  cultive  tOr*i2a  iativa,  L.).  r.'c«t  aux 
semences  de  cette  plante,  cultivée  dans  le»  quatre 
parties  du  nmndc,  qu'on  donne  «ommmiément  la  nom 
de  riz.  On  en  connaît  dans  le  commeree  deux  sortes  : 
celui  de  la  Caroline  et  celui  du  Piémont.  Le  premîerest  " 
pins  estimé,  tout  à  fait  blanc,  lr;ui«parcMt,  .luvuli-ux, 
allongé,  inodore.  Le  second  est  un  peu  jaunâtre,  moins 
allongé,  arrtNidi.  opaque.  Tans  dea  aonl  alimentajiwc 
i  t  très  nutritif-i,  cl  i-n  m'mc  lemp^  l'rnfdlienl*  e! 
adoucUsantS  :  c'est  à  cr,  dernier  tiire  que  l  on  prescrit 
souvent,  dana  les  irritations  inteatinales  peu  intenses 
on  accompagnées  do  diarrliée  ,  Vcflu  on  la  titane  de 
riz,  préparée  en  f»i.<iant  l)ouillir  tO  gramme»  de  rîi 
dans  ime  quantité  d'eau  s^fOsaiili'  pour  <pi  d  soit  bien 
crevé  et  que  le  liquide  soit  réduit  à  un  tiers  :  on  l'édul- 
oore  en  y  Ikitant  infbser  1 8  grammes  de  racine  de  ré* 
cl  l'on  pflMi-  n  liiiM Ts  une  élamiee  claire.  Très 
cuit  ou  réduit  en  farine,  te  riz  peut  èire  employé  pour 
Ibire  des  cataplasmes  émollients. 

BIZlfiRR  ,  s.  f.  Terrain  où  l'on  cultive  le  rii.  Tous 
les  auteurs  qui  so  sont  occupés  de  la  culture  du  riz  et 
qui  ontclierclié  it  (  (iniuiitre  l'influence  qu'elle  pouvait 
exercer,  s'accordant  à  la  signaler  comme  nui«Ur.  Bn 
ofTot,  elle  néoasite  l'Inondation  du  terrain  s*  «reK 

cell<>  sulistnnce  alinirnlairc  ;onc  C(ii\d.itiinf  l'-s  paysan» 
à  travailler  pendant  une  )>artie  de  1  aiioee,  iei  jautltes 
dana  Tnan  dormante.  Aussi,  sur  les  rizières  du  Piémont, 
du  Milanais  et  do  In  farnline,  la  p<ipid  a  lion  rurale  est 
élitdée,  sujette  aux  engorgeroenla  filKloaiinaux,  et  vf- 
I  i()dilt ment  décimée  par  la  mort  avant  quarante  ans. 
Les  hygiéniaica  demandent  quo  l'induslrie  risieele  soit 
rangée  dans  la  première  elaise  des  étaliliisemanls 
ins.duhrcs;  que  le»  rizières  ne  puissent  r'tro  autorisées 
qu'il  2  kilomètres  au  moins  de  tout  centre  de  popula- 
tion ;  qu'etins  ne  puissant  «àn  établies  qne  dans  dea 
terrains  nniilo^nes  .i  ceux  do  nos  landes  i  t  qu'av^e 
des  eaux  n  ui^mtes;  que  les  conditions  hygiénique* 
h'1;éIivcs  aux  ouvriers  soient  obligatoiref  pour  celui  qui 
les  emploie  ;  enfin  que  l'administralion  soit  invitée  i 
réglementer  les  travaux  retalifk  h  la  rnitufa  dn  fit. 
On  assure  i]iie,  darisl  liido,  cctlo  (  ullure  m'  donne  pas 
lieu  aux  maladies  observées  ilaiu  nos  contres,  et  que 
cela  tient  surtout  nu  système  d'Mgelisn.  Aans  ea 
p.'i\s  lUi  ne  manque  jamais  de  déverser  l'eau  des 
ri/iéres  dés  que  la  fleur  de  la  plante  est  passée  et  que 
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MM  panienle  evanieBce  i  jaunir  ;  chaque  j«ur,  depuis 
celte  époque,  on  dimînne rcaii  proinvuifement ,  et 

■  iti  1.1  nMiiiiivcllo  niisfitAl  ((iie  le  grain  est  formi' ,  de 
tf  lté  iui  te  que  les  eaux  s(n;^'nantes  putuent  s'écouter 
avant  que  la  plaale  aott  «•ntièrement  dataéeMe;  on 
«mp^clic,  par  ce  mojen.  le  obaumede  se  mrmmprfi, 
cl  par  suilP,  l'eau  de»  rinèrM.  V.  Musmk. 

BOB,  s.  m.  [ail.  .l/n.v,  il.  ri>l',  rr)W>o, esp.  rob].  On 
désigne  sous  ce  nom  un  suc  de  Truit  queloonqne  épaissi 
$m  eomistanee  d«  miel  par  r4ta|Mratioa,  avaat  qtm 
ait  fermciitt^. 

flo6  Hoyvmu-Laffecleur.  Rob  rxploité  par  des  em- 
piriquei  contre  le«  alTeclions  syphilitiques,  qui  n'pM 
autre  411e  le  sirop  de  Cuisinier  è  poine  modin*'-. 

ROBOmiVT,  ANTS,  BOBOlATIP,  IVB,  adj.  [angl. 
fn'>  <■■■>:  '.  it  et  osp.  rolxyrnrite].  V.  Fortikiast. 

RO€.iMBOi.R,  S.  r.  [angl.  t-ocomèoie].  V.  An.. 

MMCABI9LIBBA.  Localité  tfam  la  eoDt«  de  Nice 
fiuritlmo,  oik  sont  qualro  sonroea  thermaJe*  snlfa- 
l'pnses  salines. 

BOCr.EI.LB,  s.  f.  V.  Orsi:ii.lk. 

1I0CCKLI»I!IB,  s.  f.  [acide  roci  eUique].  Princi|>'^ 
extrait  du  Roeeeita  Kmrforto.  Criatallteble,  lam  goAi 
ni  odoiir  ;  insolulilft  dans  Tenu,  soluble  dans  TalCOOl  et 
d.iiis  1V-IImt;  fond  ;i  t.*?0".  (C^H^oe.) 

ROflHR-POSAY  (La),  r.'tilc  ville  (Vienne)  où  l'on 
voit  quatre  sources  d'eaux  ininiraiest  et  des  boues 
auxquelles  on  altrîlraatt  des  profiriétcs  mervellleiisea 
liirt  exîijr«''r<V-.  *V>  ciinx  (l'';_',igpn!  «nvivent  vi\  peu 
il  liydrogènc  sullai     ui.iis  cUe»  ti  en  retiennent  pan. 

■OGMBIt,  8.  m.  [ail.  Fet^enhein,  it.  rorrn].  Nom 
donné  p^r  ln«  !)nntomi«tes  k  une  des  trois  portions  île 
Tes  leiiij  11:  il,  appelée  ans<i  npophyse  pierreuse  OU 
ln'Ure.  y.  Tr.MPoRAi . 

ROCOU,  s.  m.  Ull.  liuUa,  ii.oriana].  Pàle  sècbo 
assez  dure,  rouge  a  l'inlérieur,  préparée  par  fermen- 
lalioii  avec  les  semence»  du  lîLirt  nrellana,  en  Anié- 
ri<liie.  Celle  inatiArc  colorante  esl  employée  pour  tein- 
dre en  jaune  ou  eu  jaune  «rangé  la  aoia  et  ipielques 
produits.  V.  ANono. 

KOCm,  s.  f.  I'.  GAtR. 

BOIOF.rn,  s.  f.  r.ill.  Steifheil,  it.  riv(î/'::rn].  IVn 
priété  par  l.iipielli'  Ich  corps  résistent  enicacrinciil  niiv 
puifsanrrs  qui  tendent  a  altérer  OU  à'roiniKi-  I.1  cn- 
bésion  do  leurs  parties,  «n  en  changeant  la  direction 
par  la  nexlnn.  —  ItoUeur  eaêavMgw.  C«Uc  qui 
N'empare  dri  '  «i  i  rie  l'homme  at  des  animaux  quel- 
que temps  après  b  mort.  1'.  HibiditA. 

■ÔLB,  t.  m.  I«s  rd'M  «ont  des  eertot  M»  «rte 
des  Teuilles  de  tabac  préalablement  mouillées  et  éco- 
tées  ;  c'est  le  tabac  Tavori  des  chiqueurs.  Ce  tabac 
produit  dans  la  bouche  wn  sentiment  d'âcreté  et  d'a- 
mertume ;  la  sécrétion  ilc  In  salive  est  augmentée 
Mieore  plus  que  par  la  pipe,  l'expiiHion  est  It^ueote, 
et  rhaîf'p."  iucikT  iirip  ndeni  (tartir  tiliére ,  très  dé.ia- 
gréablc  pour  le»  personne»  qui  «(»prochenl  les  clii- 
qnenrs*  Lt^  soldais  et  surtovit  Ins  marins  affertionnent 

ea  moyen  de  faire  usage  du  tabac  -,  cette  prédilection 
tenr  vient  de  bi  heililé  de  vaquer  h  toutes  les  oceO'- 

palions,  sans  interrompre  l'acte  sen-iiirl,  i  i  de  son 
ianocuilé,  n'exposant  pas  aux  incendies  comme  la 
pîpe.  L'aetion  de  mAcher  le  tabac  cause  la  destruellon 
lies  dents,  les  ulcération»  de  la  bourbe,  et  l'empoi- 
:'onnefn»'nt  ,  si  l'on  vient  à  avalnr  des  frajrments  trop 
v  il  I  M  r  K.  1'.  Nicotim:  '  I  T\B\r. 

BOMAINB,  ».  f.  [it.  UUluga  romanal.  Variété  ali- 
menlanv  itf  la  laltiif»  evIlM^.  V,  Uitvr. 
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BOMABINi  S.  m.  [AoimarMHM  o^tcHMMf,  L.,  disn  - 
drfe  monofrynie,  L.,  labtéee,  I.-,  ail.  JtoMtam,  angl. 

rrifcmani,  it.  rostuayiun.  e?]i.  tômero].  Plante  dont 
lea  Reurs  porleiii  le  nom  é  anlhos  dans  les  oflieines.  — 
Esprit  oaali-oolde  ronwrin.  Alcoolat  composé  avec: 
1  kilogr.  de  sommités  douries  et  fraiches  de  romarin, 
3  kitogr.  d'alco«l  ii  80"  renlésim..  et  t  kilo(;r.  d'eau 
ili'^lilli  e  do  rniiinriii.  On  l;iit  riKii  i-i  ri  |icntl;iiil  niuilre 
jours,  et  l'on  distille  au  bain-maric  jusqu'à  ce  que 
l'on  ait  ée  prodatt.  Cet  aleaebit  eonslitue 

l'eau  de  la  reinP  rie  H<>n<{rir,  qui  n  été  anciennement 
préconisée  contre  U  |;uuU«!.  —  On  faisait,  avec  les 
sommités  fleuries  du  romarin,  le  miel  de  rotnanu 
(mel  aMkoiatum)^  qu'on  employait  quelquefois  en  la- 
vements contre  l'hyslérie  et     coliques  venteuse*. 

ROMR  (f.l.lM  VT  DK).  I.p  rtimat  de  Rome  e>t  très 
doux,  et  remarquablement  calme  et  égal.  En  cuoaé» 
quence,  dee  médecins  anglais  Tont  beaucoup  recom- 
mandé cooima  un  s^ur  fiivorabieanx  penonnea  na- 
ïades de  la  poitrine,  perlieuliérement  en  hiver. 

ROX'.E,  >.  r  \lliilnis  frHfic(.sus.  ail.  Iliitiheere, 
anjrl.  hramtilr,  il.  imo,  esp.  zarsa].  Arbuste  sarmen- 
teux  très  commun  (ioeeandrio  pol^gynie,  L.,  raaa- 

eéi'>i,  J.).  1^  dérocliun  des  feiiiitr';  rst  léj»érement 
aslrinpente  et  Ionique  :  on  eu  fait  dt  s  t^argarismes 
détersils,  avanta(;enx  dans  les  inlIsnm)ations  léf^éres 
de  la  gorge;  on  en  prépare  aussi  un  sinq>.  V.  Rose. 

■«MiraiN*.  tm,  adj.  [twésafHS,  an.  tekroMge' 
forwi^.  niiù'I.  rinii  iihiU',  il,  rior /jj^'dj.  Se  dit,  eu 
l>i»l;inK)ue,  ili  s  U  uiUi^»  pntualilitii .- oblongues,  dont  les 
lobes  aiuus  se  dirigent  vers  la  base. 

MONB,  OKDI-:,  adj.  et  S.  m.  [tetra,  KtU'^iyf.;,  tJI. 
r»nt1,  angl.  rottiui,  il,  rDlondo,  esp.  redondn].  — 
f.ii,iii)\rnt  r  (i  l  l  i„Miiir  !it  de  l'arlicuiation  radio-cubi- 
tale moyenne,  qui  s'étend  de  l'apophyse  coronoïde  an 
bes  de  la  tnhémsiié  du  radies.  —  J^^gwmanls  romb  éê 
la  matrice.  W  I  tf.rih.  —  (irand  rond  Iscapulo-hunié- 
ral,  <'.h.).  Muscle  étendu  de  la  partie  inférieure  et  du 
bord  axitlaire  de  l'omoplate  it  la  coulisse  bicipilalc  de 
rbumérus.  —  Petii  rmd  (plus  petit  sous  ■capulo*tro- 
eMlérten,  Ch.).  Mnaele  étendu  de  la  partie  infllriewe 
<\c  l'omoplate  à  la  tubérosité  externe  do  l'huiiirrus 

RONPLAilT,  ANTE,  adj.  [ail.  sihnarrend,  angl. 
fuormfi,  it.  ruuanle,  esp.  roncnnfe].  Se  dit  du  rlle 
bronchique,  quand  il  est caraetérisé  parunbnrit  m»» 
sical  Krnve,  ressemMant-an  renflement  d'nnKommaan- 

iloniii.  <ni  {il'Hùl  ;ni  snn  t|ne  rrMiil  une  rnriln  dO  hailC 
SOUS  le  doigt  qui  la  touche.  V.  Hhoncuus. 

ROl«n.BiniNT,  a.  m.  [aU.  Schnarren^  angl.  m»> 
rinff,  il.  russo ,  esp.  ronquiio].  llruit  que  prodidt 
quelquefois,  pentlant  le  sommeil,  la  vibration  du  voile 
du  palais,  lorsque  l'air  lravi'i>e  l'arriére-bouelie,  par- 
ticulièrement pendant  l'inspiration,  (^ronllemenl  gut- 
tural se  passe  tout  entier  dans  rarrière*bouebe  et  les 
fii>^i's  iins.l1'  <  ;  il  a  donc  un  sié^re  linil  différent  du 
ràlt:  loiilîaiil,  av<  t:  lequel  on  pourrait  le  confondre, 
tniais  qui  a  sou  siofc  dans  les  bronches. 

BOMBÉ,  £B,  adj.  [eroatts].  8e  dit,  en  botanique, 
d*tone  partie  dont  les  borda  présentent  des  découpures 
in<H;  ii>  s,  comme  s'ils  avaient  «lé  attaqué»  par  quelque 
insecte. 

BONBBAIIV,  a4j.  y.  Va^^.t.'b^mmïï  et  Uf.r.ÉiiK. 

BO^GEUBii,  S.  m.  pl.  [ail.  S'ager,  angl.  nxlenlia, 
il.  rosicanli].  Ordre  de  la  classe  des  mammifère.*,  ren- 
ftemi'iril  n  n\  ili'iil  les  inrisives,  au  nombre  de  denx 
à  ebaque  mâchoire,  sont  longues  et  fortes,  et  donnent 
è  ranimai  une  grande  flienîté  ponr  ronger. 
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■OQORTTB,  ».  f.  [ail.  Ravhe,  angt.  roety,  il.  ni- 

chrtlci,  osi».  ruqucta].  Nom  florim'-  à  ii!u'ii'iu«  |i'nii!i'- 
cruriréres,  leilesque  le  Shymbimm  lenutfolium,  L  , 
très  cmnnran  dut*  ks  lieux  incultes,  et  dont  les  feuilles 
se  mangent  en  salade;  et  VEruca  aativa  (rogireM» 
cultivée),  pinntc  annuelle  qui  a  une  od«tir  (brte  et 
dAsagrénldi-  i  t  iiur  <:n<'iu'  fii  ic  fl  onirir.  (  "i^st  un 
sUoiulant  a8sez  éuci^ique  ot  un  nnti^corbutiquc. 

■OMrfelB,  adj.  [rorifer^  de  rot,  rosée,  et  ferrr, 
|iml(^r;  if.  .1  r-p.  ruii'rro].  Ëpilhèle  que  quelques 
.')iiatiiiiu>li'K  «itiiiiKin'iit  il  <lc8  vnUseaux  particulirrs, 
dont  ils  adincll.ii'  lit  praluilement  l'i-xi^lciu  c ,  rl 
auxquels  ils  donnaient  pour  fonction  de  vers«r  à 
la  surfkee  des  organes  les  produits  des  exhalations. 

r.  CP  ninl.  , 

ROii.lCKKH,  s.  f.  pl.  [rosfln'.î',  nll.  HoMircrii,  cs\t. 

rotaceas],  FamiOe  de  plantes  dirotyliMlonc>  [lolypé- 
lales  périfjnes,  qui  a  pour  caractères  :  l'cuilles  alter- 
nes, simplesoucompoiu-Rs,  arcomim'^iK'-of.  h  leur  bace, 
lie  deux  stipules  persistniito*,       li|Ufl(iis  -niiilros  a\oc 

10  pétiole;  calioc  tnonoacpalc  ii  i  ou  <li\îsii)n5,  quel- 
quefois accompagné  exiérieurcuinit  <i'une  Mirtc  d'in- 
volucrc  qui  fait  corps  avec  le  calice,  de  manière  que 
rnlui-ci  parait  à  8  ou  10  lobes;  corolle  rarement  nulir, 

11  i  nu  .'>  pétales  ri'piilirr.Min  ni  l'iîili  s;  rliiiiiines  nom- 
breuses et  distinctes  ;  pi!»lil  fortoé  tanliH  d'un  ou  de 
pittsienrs  carpelles  eatiètement  libre*  et  disliiicts  dans 

un  r.ilii-e  Inlmleux.  tnnlnt  dr»  carpelles  adhérents  avec 
le  c.ilice  piir  le  <  nt>;  ext(':rieur,  ou  soudes  el  avec  le 
calice  et  entre  eux,  ou  bien  enfin  réunis  ^^iir  un  i;yno- 
phorc.  Chacun  de  ces  carpelles  est  uniloculaire  et  con- 
tient des  ovules  dont  la  posKion  est  très  Tariée.  Ve 
«Ivlr  ('«I  toujours  plu<  ou  moins  latéral,  et  le  slij;mate 
simple.  Le  fruit  est  tautùl  une  drupe,  lantùl  une  luélo- 
nide on  pomme,  tantôt  un  ou  plusieurs  akènes,  une 
on  pinsieurs  capsules  déhiscentes ,  on  une  réunion  de 
petites  drupes  on  de  petits  akènes  fornunl  un  capi- 
tule sui-  un  i:yno[i|i.ui'  ipii  dcNieiil  cliamu.  Les  ^'r;iiiics 
ont  un  embryon  liouiolropc  et  dépourvu  d'endospcrme. 
C'est  de  véfétaax  de  la  ftmille  des  rosacées  que  pro- 

viennenl  la  plupart  de  nos  Tniits  i  <uu'><lil>les  :  la 
pomme,  la  [loire,  la  pèriic,  l'abricot,  la  prune,  la  ce- 
rise, la  fraise,  Tainande.  (■li-.,cte.  Beam  "up  dotincul 
des  gommes  en  vieillissant;  beaucoup  renferment  un 
principe  astringent  utilisé  par  la  Ihérapentiquc  (l'ai- 
gremoine,  la  rose  rouKc.  la  benoîte,  la lomientilie, etc.) 

BOSACIQUE.  r.  lRROàACI.<«K. 

■OSAT,  adj.  [de  rosa,  roscj.  Nom  du  quelques 
compositions  pbannaceutiques  ou  il  entre  des  msiw 
rouges  (roses  de  Provins).  —  Onffwnt  rosat  [ail. 
Bose»l>oiiiade ,  il.  rosdlo,  rosail  i].  On  le  [m'iinre. 
suivant  le  Codex,  en  mélan(;eant  1  kilo^rr.  de  pétales  de 
roses  rouges  légèrement  pilés,  avec  1  kilogr.  d'axonge 
lavée  plusieurs  fois  à  l'eau  de  rose,  laissant  en  con- 
tact pendant  deux  jours;  liquéPianl  ensuite  ii  une  douce 
chaleur,  passiuit  cl  exprimant  avcr  force,  iiir-l;iu;.'e;int 
celte  pommade,  après  refroidissement,  avec  un  autre 
kilogramme  de  flennégaleineat  contusées  ;  fiisant  de 
nouveau Hquèfter  après  vingt«qualrc  heures  de  <  omI  icI, 
passant  avec  expression,  et  colorant  alors  l.i  |iiitiiiii<ide 
en  la  faisant  digérer  ave,  :i2  }:rauunes  <le  racine  d'or- 
eanette.On  passe,  on  laisse  refroidir  lentement,  on  sé- 
pare le  dépiM  ;  on  liquéflft  de  nouveau ,  et  Ton  coule 
dans  les  pots  la  pouimade  :i  ilcmi  refroidie.  —  Viiuii- 
gr«  rosat.  On  le  prépare  en  faisant  macérer  pendant 
huit  jours  32  grammes  do  fleurs  de  roses  rou(;es  sé- 
rhfs  dans  384  de  fort  vinaigre;  on  a  soin  d'agiler  de 


temps  en  temps,  pub  on  passe  avee  expression  et  Ton 

tiUi .  .  f.  MiKi.  rosat. 

BOSB,  8.  f.  [ro>a,  ail.  Hose,  anjrl.  rose,  il. 

et  esp.  rasa].  La  l  ore  est  In  flovr  de*  diverses  espèces 
de  rosier»,  qni  forment  un  deifenres  de  végétaux  les 
plus  nombreux.  On  distingue  dans  les  offlcineu,  la 
ro.'C  roiiqe  OH  rose  de  l'idi  ins  {Kosa  qnliira,  cl 
la  rose  jidte.  Snus  ce  nom  de  roseupdle»,  ou  emploie 
communément  le*  fleurs  de  diverses  espèces,  mais 
plus  particulièrement  relie  du  rosier  det  quatre  rai- 
snnx  au  rvr  de  Dmias  (Hosa  damascena,  Kmn  tiifera, 
livsa  patUdn  <les  oflicinesi,  appelée  à  Paris  rnse  de 
pHleauXt  parce  qu'on  hi  cultive  en  grand  près  de  ce 
villagv.  NéanmohM  e'ect  ta  Oeur  du  Aom  eeniifoHm 

que  le  dernier  Codex  (1837)  dési;^ne  sous  le  nom  de 
rose  ixili',  à  l'exemple  de  plusieurs  pharmacopées  élran- 
;;éres.  Quelquefois  on  empluieaussi  comme  rote  ptUê  ta 
fleur  du  liosaoamma  (Fig.  35.%),  ainsi  nommée  pnree 


ris; 


que  sa  racine  a  été  préconisée  contre  la  rage,  et  non 
pardédain  pour  ses  fleurs  simples.  Ol^eoase^ve  les  pé- 
tales de  roses,  pour  riisajrc  pliannaceulii|ue.  p.ir  la 
dessiccation  i'i  l'ombre  ;  mais  il  faut  avoir  soin  d'en 
séparer  d'abord  les  onplets.  —  On  fait  avec  |ps  msp5 
blanches  l'huile  volatile  dite  essence  de  fOMi,  qui 
paraît  être  im  carbure  d'hydrogène,  et  l'Aro  i|p  me, 

employée  roMimtméîncnt  pour  composer  les  Colljnvs 
rèsolutiN  ,  l'i'iir  aromali>-fr  le  cérat  de  Calien,  etc. 
Celle  e:iu  mi.im  ,  ii.iturellonient  incolore,  doit  sa  ron- 
leur  rose  à  la  cochenille  qu'on  y  qoulc.  —  Le  Codex 
iuilirpie  sousie  nom  de  sirop  <fe  roses,  nn  sirop  fait  ave<- 
I  kilo^'i  jonmc  de  sucre  blanc  (pToD  ?\:>  t  dis^niidro  .i 
froid  dans  5U0  grammes  d'eau  distillée  de  roses  pâles, 
et  filtrer  ensuite  au  papier,  il  indique,  en  outre,  un 
sirop  de  roses  fuites  que  l'on  prépare  en  mêlant  cl 
faisant  cuire  en  consistance  de  sirop  parties  égales  <lc 
pél.ilcs  de  roses  |Nkles  el  de  sucre  blanc.  Ces  sirops 
sont  légèrement  laxatifs  à  la  dose  de  30  grammes.  Ea 
ajoulant  an  dernier  du  séné,  de  l'agaric  blanc,  de 
l'atiis.  du  frinperobre  et  du  sur  de  citron,  on  aurait 
le  fii-Dji  de  roses  pâtes  coniposé  employé  aucieniiP- 
menl.  —  Fruits  des  rvses,  V»  CrwoRniioDos. 

MSB  (Bo»  DR)  [angl.  rofi  woodj.  Beau  bois,  tré-s 
connn  dans  le  commerce,  prorcmnt,  d'après  Don,  du 

Phhy  >  P'  ribunda.  La  pOUdre  OU  a  été  em- 

ployée comme  un  errliin. 

■OfBAD,  s.  m.  [aritndo,  aU.  Aohr,  angl.  reed,  it. 
canna,  esp.  colla].  Genre  de  ptantos  de  la  triandri* 


•ligMiii  ,  I  .,  lie  la  famille «li>s  gramiiai  J.  !.«•  in'Ptnt 
arimaUque  {Arundo  duiiaj  )  eti  la  caime  de  Provence 
{V.  Cammb).  Le  roteau  à  baktk  (Anmdo  pkrogmites) 
a  passe  pour  an(i^>i)]liliti(|lK■  et  .-intihcrpélique. 

■ONÉE,  8.  i.  [vos,  ail.  lhau,  angl.  deu\ 

il.  rugiada,  csp.  rocin].  Eau  qui  m;  condense  pendant 
la  nuit  sur  le«  pkuiles,  et  que  l'actioades  venU  ou  de 
la  chaleur  tolaîre  diwipe  le  malin.  —  1l'apiè>  tes 
oxpérieii'  <  s  «le  Wells,  la  rosée  est  le  résultat  de  la  cm- 
d^nsAlioii  d'une  partie  de  la  vapeur  aqueuse  di*  1  uir 
aur  les  corps  qui  se  sont  rcrroidis  la  nuit.  Klle  se  dé- 
pose lorsque  le  ciel  est  clair,  Tair  calme,  la  tempéra- 
ture du  jour  élevée,  l'atmosphère  humide,  etc.  La  rosée 
est  iitik  iiiix  plantes,  re-itiluanl  ii  la  terre  une  partie 
de  l'Iiuinidtlé  voiatiliaée  pendant  le  jour  par  l'action 
dea  rayons  tolairea.  Elle  tut  nuleibla  aux  animaux 
herbivore*:,  qui  rn  inpiTftit  de  prnniîf  <;  qniinlitAs  .nnr 
leurs  al inionls  ;  rclàcliaiU  rcstoniac,  pruduisaul  I  nidi- 
gestioa .  et  doiinant  MMii-cnl  Heu  A  la  tjmpanilc  chez, 
les  ruminants. 

■OSBLB.  Source  d'eau  saXine  dans  le  pavs  do 
Lucques. 

AOSÉOLB,  s.  f.  [roseola,  ail.  Feuena<uei  n].  Sorte 
d'éruption  cutanée  ou  d'eflhtreseence  de  fort  pan  d'im- 

portaiirr  qui  <;nr\  irn(  fiuelquefois,  comme  simple  épi- 
phénoutinx',  dans  le  cours  d'aireclious  interne!»  plus  ou 
moins  graves,  entre  autres  dans  le  choléra.  Elle  con- 
siste en  petites  taches  roses  diverieineatflgurées,  sans 
«levures  ni  papules,  die  n'exige  anenn  traitement. 

I.f's  IlUtlllc-,  i  iTt.iJlls  Ill>'"IlL'.imriil>,   clr.,  (1<  ti  rtilillt'llt 

quelquefois  une  roséole  lubiRK  de  polasiium).  Lu 
des  accidents  secondaires  de  la  t^ptiilîs  est  la  rméote 
syphililique.  \'.  SYi'tiii.ii». 

ftOSBTTii  ^Kn)  [i'o$Mj(j^t.sJ.  Se  dit  de  la  disposition 
definiUles  nombreuses  et  étalées,  arrancéesanoercl> , 
rap|irocliées,  et  dont  l'euseinbla  teriDine  vne  tige  sou- 
terraine ou  rhixoma;  ou  des  rameaux  aériens,  cas 
dans  |.  ijiK-i  1j  rosette  prend  plus  partienlièreinent  la 
nom  de  foicicule. 

lOSBTVB.  s.  f .  [retufo] . 
Organe  composé  par  l'en- 
semble des  icuilk.f  CN  vo- 
mie. I  .  M'IKK. 

ROSOLIObB  (ACibKj. 
Masse  rouge  oranfo .  vi- 
treuse ,  véritable  maliér»' 
colorante ,  obtenue  par 
cooqNMition  du  styml  et 
donnant  des  laques  avec  les 
bases.  V.  Cin.namî:.nk. 

BOSMflNOL,  s.  m.  On 
appelle  ainsi,  en  médecine 
vétérinaire,  une  espèce  de 
flstiile  .iilifu  ielle  ou  d'ou- 
vertuie  que  tes  marécttaux, 
ignorants  pratiquaient  sous 
la  queue  du  cheval  poussif, 
prétendant  le  soulager. 

■OSTBÉ,  ÊB,  adj.  [rru- 
IrofiMt  de  roilrum,  lu-c; 
ail.  tl^abelfOrmig ,  aiigl. 
rai.lrnli'].  Alt>in(;r- rn  forme 
de  bec.  1 .  ce  mot. 

BOT,  s.  m.  [rucliia,  alL  Magenblul.ung ,  nngl. 
betih,  it.  rullo,  csp.  rrgiiildo].  Vent  qui  s'écli:ip(M' 
par  la  bouche  £nLXTATl0>).  —  Ou  a  quelqueiois 
désifnA  sons  le  oaro  de  roi  vagmal,  le  dèjtafepient. 
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par  le  i-l  .t\<'i>  luuii  ,  ,\t-  gjti  contenus  dan« 

l'uLerus,  ou  piuUU  provenant  de  l'intestta  par  une 
fistule  recto-vaginale. 

BOT  ÂGÉ,  ÉK,  adj.  [de  rola,  roue;  ail.  radfOnuig, 
angl.  roiaceous,  it.  'roUKeo'\.  &e  dit  des  corolles 
monopétales  dont  le  tulie,  Irés  eourt,  s'épanouit  en  un 
limbe  ouvert  et  plan, 

BOTACIIMB.  Il  but  écrire  rftofoeiime.  V.  r«  mot. 

nOTATrrn,  adj.  et  s.  m.  [ro/fljor,  d.  relu,  nuie; 
.'ill.  hi»ittiut.l,fi ,  m{jl.  ruto/or,  il.  rulalure^  csp.  ro- 
tudor].  Nom  duimé  A  certains  musclea  dent  l'action 
est  de  faire  tourner  sur  leur  axe  les  partif*  ntix- 
qnelles  ils  sont  attachés  :  tels  sont  les  grand  et  petit 
obliques  de  l'flpil. 

BOTATBVBK,  s.  m.  pl.  Classe  d'animaux  mieroa. 
copiquea  ranfés  autreroia  parmi  les  infusoires,  mais 
constituant  lu  dernière  cla8«r  du  nihritnihemenl 
des  vers,  et  réellement  anncies.  1 .  Uotifero. 

BOTATIOK,  s.  f.  [rolalio,  de  rola,  roue;  oll.  Aol- 
ien,anf(l-  rotalùm,  il.  rolazione,  esp.  rolmion].  Mou 
vement  par  le<{uel  certaines  parties  tournent  sur  leur 
a\<^.  Tel  est  le  mouvement  que  l'œil  exécute  dans 
l'orbite  par  l'action  de  ses  muscles  obliques,  et  celui 
que  le  muscle  louf  du  cou  fini  exécuter  A  la  téle.  Au 
tira''.  In  sous-scapulaire  est  Cn^nit  prnicipal  de  la  ro- 
tation de  dehors  en  dedans.  A  la  cuisse,  le  pyramidal, 
les  deux  obturateurs,  lc«  jumeaux  et  le  carré  crural 
sont  rotateurs  de  dedans  en  deliura  ;  le  demi- tendineux 
el  le  tendon  sponévrotique  crural  sont  rotateurs  de 

BOTATOIBB,  «dj.  —  BfuU  rolatoirc.  \\  JUtscc- 
lAiBB  (émft).  —  f«u«ofr  rorai^.  On  appelle 

/JOuivu'c  rolatnirr  d'un  «nlide,  d'un  liquide  ou  d'un 
gn/.,  la  proprjulc  dont  est  donc  te  corps  de  moddier 
!•'  plan  primitif  de  polarisation  i  1'.  ce  mot  )  de 
la  lumière  polarisée  qui  le  traverse.  On  dit  iiuW<ieii« 
Uàrtmvnt  aetift  les  eorps  douée  du  pemov  rota- 
toire,  el  matMloirment  fntustifk  lea  eerpe  qui  Mul 


dépourvus  de  cette  propriélé.  De  toutes  les  auManees 

innr^rrinimtrs  rx.imnn''  s  jtisqu';)  prcsrnt,  le  quartz  est 
la  seule,  qui  produise  la  rotation  du  plan  de  polarisa- 
tion  ;  mais  plusieurs  Hibstances  d'origitii'  <  r^'uriique 
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jooiMeoi  é»  la  même  propriété,  à  l'éUtUquid*  (urlout, 
«mI«  nt*t  fc  Tétat  «olîd»  «l  1  VéUt  gamii.  Foiir  eni- 

mincr  les  liqiiiiles  rt  les  9;^?.,  on  inodino  l'apparoil 
de  Norremtaerg ,  (in  manière  qu'au  miroir  pnlariunl 
la  luniièr*  réOé«hio  »nu8  un  angla  da  3B*,2.'>  (Fig. 
35l>,  A)  et  au  |<ri<«ino  bircfrinjçenl  ou  analynfur  (place 
»Mi  U),  on  puisse  inlei  poser  uii  lube  de  10  à  40  «  enli- 
nièlre»  (C),  lerniiné  par  deux  jrlareu  à  face*  paral- 
lèl«>(EE).  On  emplit  ce  lube  del»»ub«tauce  à  examiner, 
on  l«  poie  en  DD,  et  on  l«ftH  travenar  p«r  la  lumière 
pul.M  Ïm''-,  <Io  minière  qu'elle  frappe  pnrpeniliculai- 
rcmcnl  »»r  le»  {rlaces  qui  en  bouchent  les  extré- 
diitéa  (EE)-  L«  pri»me  biréfringent  MlpIarA  n  l'cxtnV. 
mite  de  l'axe  du  tube,  de  tdie  sorte  que  la  lumière 
pénètre  perpendiculairement  la  face  »ur  laquelle  elle 
arrive.  Il  est  cnchâtsé  à  la  base  d'une  alidade  (0)  dont 
l'axe  lotigititdinai  coïncide  avec  la  aeclion  principale 
du  pritme.  Le  priime  p«nt,  en  eoniéqiienee,  tourner  I 
droite  cl  à  i^iiuclio  avec  l'alid.id)'  ;  il  tourne  aii)i«i  autour 
de  l'axe  du  faitceau  reflëclii,  en  lui  demeurant  tou- 
ioum  perpendicttlaire.  L'extrémité  libre  nu  index  do 
i'nliflntl*'  court  sur  un  cercle  pradu»',  et  l'i-xlri  niiié  fixe 
portant  le  prisme  est  pla<-éc  au  centre  du  cercle  divisé, 
La  plan  du  cercle  est  per|>endiculaire  au  plan  que  suit 
lerajon  polarisé,  ou  plan  do  |>olariaalion.  Le  plan  de 
réflexion  ou  plan  primitif  de  pnlaritation  eil  vertical, 
et  le  léro  di'^  <li  w^iuii- Il  ii'  i'i'-  «  u-  lui  ci  ir  lr»  est  placé 
au  Mmmol  (t),  su|>ùncur  du  1  ci  cle  ni6me.  De  là  résulte 
<(u'en  plaçant  l'index  d«  l'alidade  anr  le  aèro,  la  sec« 

lion  piin>'i;'nlc  du  prisme  coïncide  a\ec  le  plan  de 
réflexion.  AUnii,  quaiiJ  l'apiinieil  e»l  vide  ou  (|ue  les 
tobes  creux  <>nnt  pleins  d'une  substance  lunt^culnhe- 
mtni  imcUi>»t  e'eat-à-dire  aana  powx^  rotoloire, 
l'image exlniordinaireeittéteint»,  et  l'on  ne  vntt  qu*nne 
ima;;e,qin  vsl  i"ini.:i>;>'  i>rillii;iiic.  F.ii  iiu  liii.uit  r;ilidadc 
à  droite  ou  ii  gauche,  comme  elle  entraîne  le  prisme 
q«i  tourne  avee  elle,  la  eeVnnidenee  n'a  pim  lieu,  «t 
rirna„'C  extraonlinain' r>^p.-anU  ;  en  amvnnt  au  90', 
180  ou  i*u  I~0'  degré,  elle  persiste,  et  c'est  l'autre 
qnt  disparaît.  La  aliCAestion  de$  iniages  ordinaires  et 
extraordinaire*  qtM  ca  JiMMivement  dé^'eloppe  dans  les 
dirrérenle^  directions  oA  l'on  8m^n«  Talidade  fblt  con- 
naître l'état  de  pularis.tlion  plu-  eu  iiioinH  complet  du 
faisceau  réfléchi.  Au  contraire ,  en  remplissant  le»  ta- 
bès de  sttbutances  douée»  dti  pouvoir  rotnloire,  on  m»- 
.'rf  i^frii' /vrrr'rMrff.rr-,  l.i:*'!ni'  r.ftitlndi-  est  sur  le  zéro 
du  cficle  gradue,  on  aperroit  deux  iinagei*,  et  il  faut 
la  hiire  looraer  («t  avec  elle  tourne  le  prisme)  un  peu 
à  droite  ou  un  peu  I  gauche,  pour  faire  disparaître 
rîmagc  extraordinaire  et  voir  l'inta^  nrtlinaire  seule, 
comme  on  la  voy;iil  priinilivt-nu-nl  avant  l'interposition 
des  substances  esaajiée*.  &i  l'on  dépasse  «e  point,  l'i- 
mage extraordinaire  repérait.  Il  y  a  des  «ubatances  qui 
dévient  !<■  (  I m  de  polarisalion  à  gauche,  fl'iinlicv 
le  devient  il  droite  ;  de  là  les  cxpresi^iuns  de  :  suf>- 
statices  qui  potavment  a  (lam  lie  ou  à  droUf,  qui  de- 
vient n  fjauche  on  à  ili  oile.  1,'arc  parcouru  par  l'ali- 
dade depuis  le  point  0"  du  cercle  jusqu'il  ce  qu'on  ne 
voie  plus  qu'une  beuli-  ima^e,  comme  primilix-nirnl, 
mesure  Vanglt  d«  dcrmlion  que  le  plan  de  polarisation 
,1  subi  ver»  la  droite  on  vent  la  irauche  de  Tobserva- 
l>nir.  il.'  (li'v  i  ilii'u  ,1 ri'  fhaqiu"  ('^|>•■^■l' 

de  substance  ctiîmiquoincnt  diH«  r<  idi>.  Il  v;nic  n;*  iin' 

dans  certalnea  subâtances  isomères,  co  qui  indique 
tin<'  ilitl'r'mtcc  dans  la  con«lilution  intime  de  chaque 
moieçwe  iii(«$/raHic  complexe  -,  diiriTCuce  que  l'unalvse 
chinlqM  posdénls  m  pmt  iiidtq««r,  mis  quel'cm- 
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lyte  optique,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  vient  dévoiler. 
Beaneonp  d«  principes  immédiats  dévient  le  plan  de 

pola\  i>ii'i"n  île  la  lumière,  ou,  «i  \'<'n  vp»l,  jouissent 
du  pouvoir  rotatoire.  Nais  il  faut  d'abord  connaître 
ceux  d'entre  eux  qui  sont  inactifs.  L'eau,  l'alcael, 
tous  les  acide»,  moins  l'ncido  lartrique,  ses  sels  et 
les  dérivés  de  l'scidc  tartri(|uc,  restent  sans  action 
sur  la  lumière  polai  i-^i-r  .  rr>*  lnimdes  servent  comme 
dissolvants  des  substances  qui  sont  moléculsire- 
m«nt  aelivea  rir  la  lumière  polarlaée.  L'ean  tenant 
déjà  des  acides  fl  di^'s  sels  inorganiques  en  dissolution 
peut  également  servir  do  dissolvant,  puisque,  à  part 
le  quartx,  nulle  substance  d'origine  inni-ganique  ne 
jouit  du  pouvoir  rotatoire.  Parmi  les  principes  imniA- 
diaisqui  dévient  le  plan  de  polarisation,  les  plus  im- 
porlanl»  à  connaître  sont  le  sucre  de  diabète  et  les 
autres  sucres  qui  dévient  à  droite,  mais  r-haque  es- 
pèce avec  une  intensité  dilKrente  (1^  SvaiK).  L'albu- 

'  initie  du  ■iiiii,r,  celle  ilu  blanc  d'muf,  dévient  le  plan  de 
[Kiiarisation  ;i  gauche,  il  faut,  |H>ur  le»  rrehercbes 
dans  lesquelles  ces  denx  subslaneea,  ou  d'aolrM 
déviant  én;dentent  en  sens  cniilraire  ,  se  Ironvent 
mêlées ,  ne  pas  oublier  que  par  leur  mélange  on 
peut  obtenir  un  liquide  neutre  ,  c'est-ii-dire  ne 
déviant  ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  no  donnant  qu'une 

I  im.-i(requ3ndralidade  eslsur  lexére.  Ainsi,  en  prenant 

|drii\  -iilvslances  qui  dévient  \\\\.o  n  ili.'ii.-,  l'ititre 
à  gaucho,  et  le»  mélangeant  en  projorltons  égales, 
«i  leurs  angles  de  dévialioA  sont  éf?ain ,  ou  efl 
pr  p  niif>n  de  leurs  ilifTérences.  s'iU  sont  inégaux, 
011  aui  ii  un  liquide  cr)ni|délemeni  inactit.  L'essence  de 
citron,  la  dextrine,  l'aride  tarlriqne,  ses  sels  et  ses 
dérivés  dévient  le  plan  ù  droite  ;  la  gomme  arabique, 
t'esM^nec  de  térébenthine,  à  gauche.  Ptour  Juger  itelâ 
quantité  d'albumine  c  iiilt  rnie  dans  un  liquide,  M.  ]Wc- 
querel  se  sert  d'un  appareil  particulier  de  polnrisa- 
tion,  appelé  atbtimlnlm^r»,  qni  est  une  modideation 
de  l'apparr  il  il''  Mtt«rl>rr1irh,  appareil  fondé  sur  le» 
mêmes  priiN  i|'t>>  que  teiui  île  M-  Biot.  c'est-i-dire  sur 
la  mesure  de  la  rotation  diff  ie.  (  PxiSNC. 

itOTiriuuiB,  s.  m.  pl.  [de  rotoy  roue,  m  fnrt, 
poi  ier].  Genre  de  ratalenrs  qui,  au  Hmde  vivre  et  de 

ranq>er  il.tns  l'eau  comme  les  audes.  \i\rnt  dmi*  les 
mousses  huinid(>s,  se  desséchent  sans  périr,  routés  en 
boule  pendant  te«  sécheresses,  et  reppomwnt  le  mou- 
vement quand  i)  ple!M.  l".  NlTHITIOX  et  ViE. 

nOTIJ.Ii.  s.  I.  [patelin,  tnola,  ir-.^.jvi;,  ail.  A,'i»tr- 
»c/iri6/',  an-l.  knee-ptin,  i>atel'a,  it.  i-ofeMa,  fiadeth, 
roliila,  esjt.  rotulii].  Petit  os  plat,  ceuri,  épais, trian- 
gulaire, il  nn;;les  arrondis,  situé  I  la  partie  anlérieMW 
du  genou  :  c'esi  une  espère  d'os  sësainoïde  dévalop)lC 
dans  le  tendon  des  extenseurs.  1'.  (iE.\ur. 

MTVLIRN.  iF.nrNB,  ad).  [II.  etesp.  rotuiùma]. 
•  n  i  ipi'^rt  à  la  tolule.  —  l.iifnmfnt  roiuH''n.  Fais- 
ceau fibreux  ^re^  fort,  qui  assujettit  la  rotule  et  qui  se 
poriede  mmi  cNiréinité  inférieure  à  la  partie  aiUérioare 

et  Mipérienre  du  tibi.i. 

ROI  .I^,  A>K..idj.  [ail.  Wofft^cMwnwf,  »nfl.  IW», 
it.  irijii'  aiuil'),  e>ii.  rufiiu  ]  "  uin.'iif.  M.  I m^'e,  en 
proportion»  diverses,  de  poil*  noirs,  rouges  et  blanc». 

BOlCOIFLBlIBnT,  s.  m.  V,  MttnCAm  (èmlla). 

norEBGtK  ItACKs  dViXK»  M  ).  On  en  distingue 
deux  :  Olli'  de  f  r/ieve,  taille  élevée,  tète  busquée, 
sanscnmes;  laine  commune,  mais  forte;  cli.iir  «le 
bonne  qn:ditè,  mais  peu  abondante.  t".elledo  Ségal«U 
plus  petite  que  la  précédente,  il  laine  plu*  emwl*  fl 
plualHié*, 
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KOI  CB  V^uAtaL,  m.  Matière  coloraiilc  ruuKP  du 
rarthanip  pr^cipiu^e,  par  un  acide, de  ta  combinaison 
avpr  les  ba»e%  srrvnnt  à  l'exlrairc  ,  et  dmil  on  fait 
iiMge  comme  fard.  V.  ce  mot. 

ROl'tiKOLB ,  ».  r.  [moibiUi,  ail.  ^laneffi,  an(;l. 
measles,  il.  rosolia,  e^p.  sarampion].  Mnladic  g»^né- 
rale  raract^riji^e  »urtoul  pnr  une  phlejrmaitie  cutanée 
léff^re,  précédée  et  acconipajçnée  de  lièvre,  dr  coryza, 
d'nnf^inc,  do  larmoiement  et  de  toux.  Se5  caractères 
«ont  :  de  petites  tache»  roupes ,  un  peu  proémi- 
nente», semblable»  à  ties  morsures  de  puces,  «4''parée» 
les  unes  des  autres  p;ir  de^  intervalles  an|;uleux  où  la 
peau  conMTve  sa  teinte  naturelle,  lesquelles  paraissent 
du  troisième  au  cinquième  jour  de  l'invnsion  de  la 
flévre,  et  se  montrent  d'abord  à  la  face,  puis  au  cou, 
au  thorax,  aux  membres  inrérieurs.  (.etlc  maladie  est 
contagieuse,  n'atl.nque  qu'une  seule  fois,  et  dure  de 
sept  à  huit  jours.  Les  lâches  disparaissent  dans  l'ordre 
de  leur  éruption,  et  sont  suivies  de  la  desquamation 
de  l'épiderme.  I.a  rouceole,  peu  prave  p.ir  elle-même, 
est  accompa];nèr  d'iuic  innanminlion  catarihale  de  la 
muqueuse  hri<nrhiqui>,  qui  n'est  pas  sans  danjrer. 
Aussi,  dans  le  traitt  inent  de  In  rougeole,  <|ui  est  le 
plus  souvent  expcct.tiit,  doit-on  piV'>euir  <iu  combattre 
piarliculièrement  celte  complication,  qui  entrave  sou- 
vent la  convalescence.  Ce  traitement  consiste,  d;uis  les 
cas  onliiiaires,  à  observer  une  diète  »év<  re,  ù  se  pré- 
server de  tout  refroidissement,  et  à  prendre  dfs  boi-i- 
•ons  tiède»  et  lè^-èrenicnt  diaphorétiques  (infusions  de 
bourrache  ou  de  fleurs  pectorales  sucrées  ou  miellées; 
looclis  ou  potions  };omnieu<ie»).  —  Roufjfitle  du  poiv 
{rouget,  tnni  roiif/e,  it/fihus  rhnrbonneu  i  \.  C'est  sur- 
tout vers  râpe  de  six  mois  à  un  an  qu'un  l'observe. 
Les  vétérinaires  ne  sont  pas  d'accord  sur  lu  question  de 
savoir  si  elle  est  conlnj^ieuse  ou  non.  Quand  elle  est 
simple,  elle  ne  demande  ;fuère  que  df*«  soins  hygié- 
niques; Sicile  est  coinpli<|uée,  l'éruption  est  précéilée 
de  vomissements  et  d'autre»  sympti^mes;  elle  est  quel- 
quefois suivie  de  métastase,  et  produit  la  pneumonie 
ou  l'entérite.  Si  l'on  redoute  ces  plile^masies,  il  fnut 
pratiquer  des  sai^Miécs  aux  veines  sou<-cutanées,  à  la 
queue,  aux  oreilles. 

ROrCEI  R,  s.  f.  [ruLor,  ivAMt,  ail.  Roihe,  ang\. 
reJness,  it.  ruMUie,  esp.  ruliur].  Coloration  qui  est  un 
des  phénomènes  constants  de  l'inflammation.  Klle  est 
ilue  ù  l'abus  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires. 

■OUILLB,  s.  f.  [rubiffo,  ail.  BaU,  angl.  rust,  it. 
ru7;/ine,  esp.  orin].  On  donne  ce  nom  à  l  oxyde  qui 
se  forme  par  l'action  de  l'bumitlité  atmosphérique 
à  la  surface  de  certain's  métaux,  comme  le  fer  et  le 
cuivre. 

BOCILLB,  s.  f.  [ail.  Brand,  angl.  bhisl,  milden, 
it.  ru'juite,  esp.  u/cMa].  Maladies  consistant  d.'ins  la 
l>réM>nce  de  petits  champignons  à  l.i  surface  di-s  tiges 
et  des  feuilles  de  boaucou)»  de  plantes,  particulière- 
ment des  céréales.  Ces  champignons  apparlieiment 
presque  tous  aux  genres  i'redo,  Puccinia  et  .Vr  /ero- 
(lum.  l  es  foins  et  les  pailles  ronillès  ne  doivent  jamais 
être  ditiinés  en  aliment  aux  animaux  ;  leur  usage  pro- 
longé occasionne  des  affections  charlwnneuses,  pu- 
trides, etc.  Comme  moyen  préservatif  de  la  rouille,  on 
conseille  d'él^li^;nef  les  récoltes  de»  céréales  sur  luie 
ntème  sole,  et  d<-  ne  jamais  eaiplojrer  de  semences 
provenant  d'un  champ  où  a  existé  Ut  rouille. 

BOI  SSILLOU  (Rack  ovi^c  di  ).  La  taille  et  le  poids 
de»  animaux  sont  peu  considérables ,  mais  la  toison 
est  fiffnmie.  La  laine  est  courte,  frisée,  douce  au  tou- 
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cher,  i  l  souvent  le  cède  bien  peu  aux  plus  belles 
laines  de  TtUpagne.  La  tète  est  plus  petite  que  dans 
la  race  mériue;  il  n'y  a  pas  de  fanon. 

■OUVIECX  et  R0V\-\IEIIX,  s.  m.  Nom  vulgaire 
donné  à  la  gale  de  la  crinière  du  cheval  et  ù  la  gale 
du  chien. 

BUBAK,  s.  m.  [ail.  Band,  angl.  ribbon].  Bande- 
lette étroite.  —  Hubans  de  lii  glotte  on  rub{uix  vm-aur. 
L'un  des  noms  de»  cordes  vocale».  V.  (îl.OTTE. 

RIJBAVÉ.  ÉB,  adj.  [fnfrialiis,  ail.  rjebilnderl]. 
Marqué  de  bandes  longitudinales  qui  ressemblent  à 
des  rub.ins. 

RI  B^:FACTION,s.  f.  [rute/Vre/io,  ail.  Bnihmachen, 
It.  rtibefoiioiie,  esp.  rule  fnccion].  Congestion  passa- 
gère déterminée  parles  rubéfiants  appliqués  sur  la  peau, 
qui  devient  plus  rouge  qu'elle  n'est  naturellement. 

RI  BÉtMAKT,  Al^iTE,  adj.  et  s.  m.  [rufjefiiciens, 
angl.  nibefarienf,  it.  etesp.  ntl.rftirieule].  Qui  produit 
la  rougeur.  On  donne  ce  nom  à  tons  les  moyens  à  l'aide 
desquels  on  détermine  la  rubéfaction  de  la  peau.  La 
ruUfiirlion  et  la  resicalion  n'étant  que  des  degrés 
différents  d'une  même  action,  le  même  moyen  peut 
être,  selon  les  circonstances,  nibt'jiani  ou  t  c.«c«n/. 
Les  emplâtres  de  poix  de  Bourgogne  et  les  sinapismes 
sont  siiuvent  employés  comme  rubéfldiits.  —  Cala- 
pltifine  rubf'liaiil.  Il  est  coniposé  d'oige  torréfiée  lé- 
gérenieut  et  pilée,  I28gram.;  Tort  *  inaigre,  .tigram.; 
œufs,  n",  3  <|ue  l'on  coii\erlil  en  pàleau  moyen  d'une 
su^i^anto  quuntité  d'enu  chaude.  Ainsi  préparé  et 
étendu,  on  le  saupoudre  avec  poivre  noir  et  fenouil, 
aTi  Kl  grammes. 

RI  BÉOLE.  s.  f.  V.  ItosKOl  E. 

Rl'BIACliES,  ».  f.  pl.  [rubKtce  r,  ail.  Krapparlen, 
esp,  ri//ricefl.*].  Famille  de  plantes  dicotylédones 
mono|iélal'  «  épigynes,  qui  doit  »on  nom  à  la  garance 
(Buhéii),  el  qui  reiilermo  des  plantes  herbacées,  des 
arbu>tes  cl  de  très  gr.iiids  nihre».  Les  feuilles  sont 
ojiposécs  ou  verticillées  ;  et,  dans  le  premier  cas,  elles 
ont  de  chaque  côté  une  stipule  inirapétiolaire,  qui 
souvent  se  soude  a\ec  les  c^lés  du  pétiole,  et  fonne 
une  .sorte  de  gaine.  Les  lleurs  sont  axillaires  ou  termi- 
nales, quelquefois  réunies  en  tèle.  Le  r  alice,  adhérent 
par  sa  base  avec  l'ovaire  infère,  a  son  limbe  entier  ou 
parl;igé  en  4  ou  5  lobes  ;  la  corolle  est  monopét.ile, 
régulière,  épigync,  à  ^  ou  lobe»  ;  les  étamines  sont 
en  même  nombre  que  les  lobes  de  la  corolle  el  alter- 
nent avec  eux  ;  l'ovaire  est  infère,  surmonté  d'un  style 
simple  ou  bifide.  Cet  ovaire  a  2,  4,5  loges  ou  |>lus, 
contenant  chacune  plusieurs  ovules  dressés  ou  attachés 
à  l'angle  interne  de*  loges.  Le  fruit  est  compos  ■  de 
deux  petites  coques  monospermes  et  iiid  diiscentes  ; 
ou  bien  il  e>t  t  liarnu  el  contient  deux  noyaux  mono- 
speriiies.  Duns  certains  genres,  c'est  une  capsule  h 
plusieurs  loges  s'ouvrunt  en  autant  de  valves,  ou  un 
fruit  charnu  et  iinléliiftcent.  Toujours  ce  fruit  est  cou- 
ronné par  le  limbe  calicinal.  Les  graines,  quelquefois 
ailées  et  iiienibmneuses  sur  les  bords,  contiennent, 
dan»  un  en<l<iv|,erine  dur  et  corné,  un  embryon  axile 
el  dressé  ,  ou  quelquefui.s  placé  en  Ir.ivers  relativement 
au  hile.  1*.  Cafk,  (Garance  et  Qi  ixoi  i.na. 

RI  Bi.ACiOl  B  (AcibK)  [ail.  HiiUaceensnure].  Acide 
incolore  retiré  de  la  garance,  l'nr  la  chaleur,  dam 
l'acide  chloi  hydrique,  il  se  change  e:i  une  substance  de 
couleur  bleue. 

RUBICAK,  adj.cts.m.[all.  ftUhelhrtrig,  angl.  niM- 
rnn,  it.  raii  raitalo,e>p.  rut  ican].  Nom  ajouté  aux  robea 
danslesquelles  le  blanc  n'entre  pas  comme  nuance  com- 
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posante,  le  nombre  des  poils  blancs  étant  trop  liisté- 
miné  Pt  trop  peu  ubondant.  Par  pxoniple  :  bai  clair 
rubican. 

RUBINIQliB  (Aci(»e\  Corps  qui  »c  forme  quand  on 
expose  à  l'air  une  solution  d'acide  catéchuciquc  dans 
le  carbonate  de  potasse.  On  ne  connaît  puére  que  son 
sel  de  potasse  qui  précipite  eti  rouge  les  sels  métal- 
liques. (C'8|lGl}9.) 

Itl'BIODEHMITB,  Bl  BÉODKRMITB.  Inflammation 
de  la  peau  iluc  à  la  cause  ^U•  la  roiifjeolc,  roséole.  (P.) 

Rl'BKi:\IO\ITBiQliR  (.XciiiK)  [acide  piknnonitnque 
réduit,  Wœiiler,  aciJe  hématiiumilri'/iic  ,  Kerzelius], 
l'roduil  de  décomposition  de  l'acide  pikriiioniUiquc 
par  le  sulfate  de  cuivre  et  l'eau  de  baryle.  Ilrislaili- 
sable,  brun,  presque  sans  goill,  peu  solubledans  l'eau. 

BDDÉBAL.,  ALB,  adj.  [ruderalis,  de  rudera,  dé- 
combres; il.  riiderale].  Sedit  des  plantes  quicroissenl 
dans  les  décond)res. 

BUDIMKIVTAIBR,  adj.  [rudiineitlarius,  cs|).  rudi- 
nifnlari  >].  St;  dit  de  toute  partie  qui  n'existe  qu'ébau- 
chée d'une  manière  plus  ou  moins  imparfaite. 

BUE,  s.  f.  [nifa,  pirr.,  irrl-j/v-v,  ail.  Haute,  angl. 
ruf,  il.  rii/<i,  esp.  roda],  Oenre  de  rntacées  (décan- 
drie  monogjnie,  C.)  dont  res|)éce  Huta  graveolens  est 
cmména^iigue,  el  peut  causer  l'avortemenl  en  déter- 
minant une  liémoribagie  ut'-riue.  On  enqdoie  ses 
feuilles  en  poudre  (120  rentigram.  à  i  gram.)  dans 
un  liquide  ou  dans  du  miel  ;  ou  bien  en  infusion  Ihéi- 
furmc.  Son  eau  di*lillée  eulrc  dans  quelques  potions 
excitantes,  antispasmodiques  ou  ennuénagogues  (30  à 
«0  grammes).  1'.  Khi.ut  de  seitjle  cl  Sabine. 

Bl'PIIVe,  s.  f.  (C'<H'0').  Produit  de  l  aclion  de  l'a- 
cide sulfuriipie  sur  la  salieine  à  la  température  or- 
dinaire. Masse  résineuse,  suluble  dans  l'alcool,  pres- 
que pas  dans  l'élUcr.  Elle  se  dissout  avec  une  belle  cou- 
leur rouge  dans  l'ammoniaque  el  la  potass«;  caustique. 

RUFilVOSlLFtRIQIE 
(AciDK).  C'est  l'un  des  pro- 
duits indirects  de  décom- 
position de  l'indigo  |kar 
l'acide  sulfuriquc.  Il  se 
di<sout  dans  l'eau  avec  une 
couleur  rouge  ,  cl ,  par 
évaporalion  ,  donne  une 
masse  non  cristalline,  opa- 
que ,  d'un  rouge  foncé  , 
d'un  goût  acidf  et  rougis- 
sant le  tournesol. 

BUGiNATIOlV,  s.  f.  Ac- 
tion de  rugini-r.  On  s'est 
servi  de  celle  expression 
pour  designer  une  opéra- 
tion à  l'aide  de  laquelle  on 
racle  l'intérieur  de  l'ulé- 
rus,  débarrassant  ainsi  l'or- 
gane des  granulations  (|ui 
s'y  sont  clévclop|)ées. 

Bl!(;l\E,  s.  f.  [radiiUi, 
runcinula,  scalprutii,  ail. 
lieinfeile,  angl.  rugine]. 
Inslrnmenl  dont  on  se  sert, 
dans  l(*s opérations  cbirur- 
gicales,  pour  racler  ou 
ratisser  les  os.  C'est  une 
plaque  d'acier  trempé,  de 

forme  variée,  suivant  l'usage  auquel  on  la  destine,  dont 
les  bords  sont  en  biseaux  Irancliants,  et  .^i  laquelle  un 


manclie  est  adapté  sur  une  de  ses  faces.  Les  rugin«*<i 

employées  dans  l'opération  du  tré|Min  pour  détacher 
le  péricniiie  de  la  surface  des  os  se  composent  d'une 
plaque  épaisse  d'acier  bien  trempé,  dont  la  circonfé- 
rence, quadrilatère  ou  |iolygone,  est  taillée  en  biseaux 
abattus  de  coml  piuir  donner  plus  de  force  à  leurs 
tranclianls.  Celle  plaque  se  visse  à  l'extrémité  d'une 
tige  terminée  par  un  manche  de  bots.  —  Les  rwjincs 
dont  les  donlisles  se  servent  pour  détacher  le  tartre 
des  dents,  ou  pour  nettoyer  la  cane,  consistent  Imites 
en  une  tige  d'acier  arrondie,  de  3  millimètres  de  dia- 
mètre sur  5  centimètres  et  demi  de  longueur,  montée  sur 
un  manche  taillé  à  pans  ;  mais  leur  extrémité  présente 
des  formes  très  variées  ;  lanlôl  l.i  rugine  est  en  langue 
de  carpe,  tranchante  des  deux  cùtés  ;  tantôt  elle  se 
termine  par  une  lame  droite  semblable  à  celle  d'un 
canif,  mais  plu»  forte  (celte  rugine  est  nommée  dt~ 
chaussoii  j  ;  tantôt  elle  est  coudée  carrément  el  rotq>e 
sur  trois  bords,  ou  bien  elle  se  lermine  en  pointe  et 
coupe  des  deux  côtés  ;  ou  bien  elle  est  en  cuiller  re- 
courbée, etc.  y.  Trepanatio.1i. 

Rl^UOSIT^:.  s.  f.  [de  ruga,  ride  ;  ail.  Hunzeli;ikeit, 
il.  »  u.'/o.iii7(jJ.  Kidcs  d'une  surface  raboteuse. 

Bl'.MEM,  g.  m.  [rumen,  angl.  rumen,  il.  rumine]. 
IVemier  estomac  des  ruminants,  dit  aus.si  ftanse  ou 
herbier,  el  occupant  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  «le 
la  cavité  abdominale,  (l  ig.  3.'iT,  AA  et  ItK.) 

R|jM)CI\E,  s.  f.  Principe  retiré  de  h  rarine  de 
patienre  {Huiitcx  jHilientia,  L.),  et  qui  a  toutes  les 
propriétés  de  la  chrysophane. 

Bi'MI.>iA:VTii,  adj.  et  s.  m.  pl.  [niminantia,  de 
ruminare,  ruminer,  remâcher;  y.r,,:'jxi^b>v,  ail.  IVie- 
derkauer,  angl.  ruininauls,  il.  ruminanli,  esp.  ru- 
mianles],  l'amille  de  mannniféres  comprenant  ceux 
qui  ont  les  membres  eh  colonnes  terminés  par  des 
sabots  avec  (  camélicns  )  ou  sans  .senielb-  calleuse  ; 


rig.  :;:i7. 

pas  de  canines 
réduites  à  deux 


;  incisives  supérieures  nulles  ou 
six  nu  huit  incisives  inférieures; 
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quatii*  oltitiiMCS  dispost's  ilo  iiiaiiiorc  <{U*il4  ont  la 
beullé  de  £»ire  revenir  dana  leur  trauche,  fwt  les 
broyer  une  seconde  fois,  lc«  alimenlt  quî  ont  léjoumé 

quelque  temps  ilaii»  leur  l'i  oniifT  r.'loniac.  Les  ruriii- 
nants  soiitt  en  elTct,  pourvus  de  quatre  e»loinar^ 
(fig.  SUT)  t  II  panse  m\  ntmen  {AA,  woa  hémicphéi  ' 
pauclio;  BU,  le  «lioiU,  le  Ixin nrl  o\i  réseau  (h),  le 
feuiilct  (K;,  et  la  ratllctle  K  .  Le»  Irois  premiers 
COminunii|ueiit  ilirecteoieDl  avec  {'«i  ;*i'jili;(gc  i ijui 
l'ouvre  d'abord  pretque  également  daiu  la  panse 
et  dans  le  bonnet,  et  qni  abontit  enniite  dans  le 
fciiiilt't  1,1  fiirnif  <l'iiii<'  ^-'iiiiliiTe  ou  d'un  «Irmi- 
canal  qui  exiiitc  iiiri'rieun-iiieiit  en  G.  Loraquo  l'ani- 
nuA  avale  dea  aliments  volumineux  (eomtne  ceux 
dont  il  se  nourrit  liabiliiclloiiionl)  ,  ces  siths{;tiircs 
dilatent  l'œsophage,  dont  les  parois  sont  iialutellc- 
ment  alTaissèes  ;  e(,  écartant  ainsi  mécaniquement 
les  borda  du  demi-canal  qui  conduit  au  feuillet, 
«ilea  tombent  dam  les  deux  premiers  estomacs.  Lor«- 
quc,  par  une  espèce  de  régurgitation  dont  le  mé- 
canisme est  encore  peu  connu,  les  alimeuls  $oul  reve- 
nus par  petites  portions  dans  la  bouclie,  pour  y  ôtre 
toumis  à  une  seconde  mastication,  la  (>ate  molle  qu'ils 
forment  n'est  pas  assez  volumineuse  pourdiljlcrl'a-so- 
pliage,  elle  n'ccorlc  pas  les  |>arois  du  domi-canal  ;  la 
portion  terminale  de  l'œsopbage  conserve  par  consé- 
quent In  forme  d'un  tube,  et  eondnil  les  aliments  en 
iul.il  I      1       iiajcure  pai  tii'  *l;iiis  le  Teuillet. 

HlMiNATiU.^,  S.  r.  {[(  umiTiatio,  {Ai.f-jxtouLo;,  ail. 
WMerkSuen,  angl.  ru  m  imi/ion,  it.  ruutbuukme, 
esp.  ntmia].  Fonction  particulière  aux  animaux  ru- 
ininauls,  par  laquelle  ils  màclieiit  une  set  onde  fois  les 
aliments  qu'ils  ont  déji  avalés.  On  observe  quelque- 
fois chez  l'homme  un  phénomène  analogue,  que  l'on 
désigne  plus  particulièrement  sous  4e  nom  de  méry- 
eismf.       I-  i^iit. 

BUPb.STRb,  iiii).  [i  upt'itris,  île  nl^>e^',  roclie  ;  it. 
mpMifra/e'j.Sedit  des  piaules  croissant  sur  les  ruchers. 

■  I  PIA,  s.  m.  [de  ij-:;:unJt's,  ail.  et  e>p.  niimi]. 
Inllamuiatiun  particulière  delà  peau,  caractérisée  par 
lie  peliles  bulles  dont  la  base  est  il  un  loiigcvir,  peu 
nombreuses,  aplaties,  et  remplies  «l'un  fluide  d'aburd 
sércnx,  bientdl  ^pais,  purilbrme  on  sanitainolent,  et 

se  rIr-.-p'-,-}i,int   (■'IlStlilC  sous  rm  iin-  ilr  n-nùti'-:   lii)i'<  <, 

tantôt  minces,  lanlôl  très  priM.imuctites,  qui  lattienl 
des  ulcérations  plus  ou  moins  profondes.  On  l'obserxe 
le  plus  ordinairement  chez  des  indivitius  scrolulcux, 
niai  noiirri.s  et  niai  vêtus,  et  surtout  aux  membres  in- 
férieurs. Le  traitement  consiste  principalement  dans 
les  soins  hygiéniques.  Le  rupia  tel  qu'il  vient  d'être 
décrit  porte  le  nom  de  rupia  sîmpfear.  Il  importe  de 

savoir  qu'on  ti'  survenir  ris^ez  souvent  chez  les 
vétérinaires,  sur  ii  s  niembrcs  supérieurs  ou  toute  par- 
tic  de  la  peau  qui  se  trouve  en  contact  avec  les  li- 
quides qui  s'écoub'iit  des  voies  génitales  des  t.h  lt<»s  et 
des  juments  pi-ndaiit  la  partiirilion.  Les  pt-tiU  ^  pus- 
tules avortent  qucli|uerois,  et  se  terminent  par  pro- 
duction d'uiiu  petite  crotHc  ;  d'autres  luis,  il  se  pro- 
duit plusieurs  eroAles  successives  avec  ulcération  et 
rougeur  intense,  el  ]<■  t. ml  ;;ni'ii(  Ivuit  ilc  deux  à 
trois  semaines,  t'es  |»u.->iiiU  .-<,  dunl  ta  nature  a  été 
parfois  méconnue  ,  ne  doivent  pas  être  cautérisées 
comme  on  l'a  fait  dans  certains  caa  o&  on  les  a  prises 
poorlecliarKnn.  Le  rupîa  stmpfer  a  aussi  été  observé 
sur  les  a\,ml-bras  des  accoie  lii  ur<  ii  Li  suite  de  ro|»é- 
rattun  du  la  version,  ainsi  que  le  docteur  Cazuaux  l'a 
vbscrv*!  sur  lui-mAnic.  On  raiirait  vu  cnRn  sun'cnir 
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chez  les  anatomistes,  à  la  suite  de  piqiires  anatomiqUM 
ou  d'autopsies,  l'ne  forme  de  rupia  a  été  dite  escharo- 
ticaau  ffemphigtis  gangrenosus,  en  raison  desescliares 
succéilant  aux  vésicules.  On  connaît  enlln  le  rupia  sy- 
philitka,  accident  secondaire  de  la  syphilis  qu'on  dit 
<  I  re  contagieux,  et  qui  ne  eesse  que  par  le  traitement 
général  r  ni;il  lyé  contre  cette  phase  de  la  maladie. 

HVPTiLU,  adj.  [n<p/t/(5,  de  rumpere,  rompre;  ail. 
riu/ip>i'i«/en(i].  Se  dit,  en  botanique,  d'un  orgaoo  qui 
s'ouvre  d'une  manière  irrégulière  par  l'effet  du  ffM* 
sissement  dea  parties  qu'il  r^erme. 

ni  PTiLiTË,  s.  r.  [alL  Rupmdt}.  Etalon  qualité 
de  ce  qui  est  ruptile. 

■UHrVRB,  s.  f.  [niptum,  M.  Bruch,  mfi.  rwp- 
/»/re,  it.  roltiirn.  ••-(>.  rotura].  Solution  de  conliiiuité 
survenant  par  -uile  de  contractions  musculaires,  ou  de 
distension  exagérée  d'un  organe  creux  (F.  DtClIRl  RE). 
Ce  moi  est  quelquefois  employé  comme  synonjmc  de 
Aernie. — flupf  w  narfe*  tendons  etdetmusetex.  V.Ttaboy. 

RTRAI.,  4i,r.,  .«lij.  [ri/rfl/*.*,  de  rxv,  i  ;iin|(;i;:ne  ; 
angl.  rural,  il.  rurale,  csp.  rurai].  be  dit  des  plantes 
qui  CToisaent  dana  les  elwmps. 

RUSIOCHIliK.  s.  r.  Produit  de  l'aclinn  du  chlore 
sur  le  sulfate  de  quinine  (chinine)  ;  rouge  foncé,  solu- 
bic  dans  l'alcool  et  dans  l'eau,  -très  amer,  liyfroaeo* 
piqne.  tC?«ll«02<Azï.) 

BOSlIA,  a.  m.  [esp.  rimnia].  Nom  que  les  Orien- 
taux iloiiiii  iil  :i  lin  ilcjiiLilnire  coni[>osc  parlictilièmneiit 
de  réalgar  el  de  chaux  vive,  d«ns  les  proportions  de 
I  partie  de  lealgar  sur  5  à  (t  de  chaux. 

RI  T,  s.  m.  [ail.  Unmsl,  angl.  rui,  il.  frega,  csp. 
brainay  .Mot  qu'on  emploie  en  parlant  des  maranit- 
féres,  pour  désigner  le  penchant  qui  les  entraîne  à  la 
génération,  quand  ce  penchant  revient  à  des  époques 
périodiques,  et  se  manifeste  par  des  signes  organiques 
r\l.  ri.  -irs,  tels  que  l'afllux  du  satij,'  v  r-  les  pjirlies 
sexuelles,  uu  une  moJiticatton  particulière  dans  le  dé- 
ivloppemcnt  ou  dana  les  séerélions  de  ces  orgunea*. 

BVTACÊES,  s.  r.  pl.  [rulaceai^aW.  Hauterarlen, esp. 
rutaceas].  Kainillc  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
lates  hy|>ugynes,  à  laquelle  la  rue  {Huta)  a  donné  son 
nom,  et  qui  offre  les  caractères  suivants  :  Feuilles  op- 
IHisées  on  alternes,  très  souvent  marqnées  de  points 

Ir.iiisliu  ides,  avecousniis  sliiniles.  Fleurs  Iierniapliru- 
ditt.-  lareiaeut  unisexuées;  calice  de  3  à  5  !>vpales 
soudés  par  la  base  ;  corolle  à  5  pétales  quelquefois 
soudés,  rarement  nulle;  b  ou  10  étamines,  dont  quel- 
ques-unes avortent;  ovaire  composé  de  3  &  5  carpelles 
plus  ou  moins  soudés,  et  formant  autant  de  cilles  plus 
ou  moins  saillantes  ;  chaque  loge  contenant  i  ovules 
an  plus  insérés  à  l'angle  interne  sur  deux  rangées.  C«a 
carpelles  «ont,  en  général,  appHqin's  ■^mun  ilisqnehy- 
pogync  pluà  ou  moins  saillant  ;  quelqueluis  ils  lonnent 
par  leur  réunion  un  ovaire  gynubasique,  dont  le  style 
semUe  naître  d'une  dépression  très  ptKi'nntie  de  sa 
partie  centrale.  Le  fruit  est  tantét  une  capsub-  plurilo- 

cnlaire,  tantôt  cohiikin.'  ,1e  coques  ou  de  rar(telles  mmio- 
spermes  el  indéhiscents,  quelquefois  un  peu  charnus, 
ou  sees  et  s'ouvrant  en  deux  valves  ineomplèt«s.  Les 
graines,  dont  le  tégument  propre  est  souvent  crustnré, 
se  coinposent  d'un  cndospernie  charnu  ou  corné,  con- 
tenant un  embryon  à  radicule  supérieure,  rarement 
tournée  vers  le  hile,  qui  est  latéral;  quelquefois  il  n'y 
a  pas  d'endosperme.  V.  GuhC  et  Simarovm. 

RITIIÉKII^M,  s.  m.  Métal  i\o  la  dernière  seetinn. 
existant  principalement  dans  les  minerais  de  platine 
over  rirîdinm.  Ce  métal  est  «olide,  (ris  comme  l'iri- 
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«liain,  ca«Miil,  iiiruaitiie,  iiuiUaiiuabl»|iM-  l'ctu  régale, 
et  peaant  8,tl. 

RLTILIKB,  r.  [lie  ruiiluy,  rmi^o  xif;  nll.  liutîl.-i]. 
SubkUiicc  rouge  obtenue  |viir  r«clioii  de  l'acide  aul- 
mriqni»  sur  b  »alicin«.  f(?*Rl^<.) 

ni  TILIIVOSI  I  FI  niQUE  (Ai  ll'K).  (Virils  oltJeiui  en 
iiH'iiic  li*iii|>»  iiii*'  la  l  uliliiii-,  iiinis  iiiMiliililc  ilniisl'fuu, 
l'atrool  et  l'éther.  C'est  une  potnirp  >iiilelli'  ne  fc  voiu- 
biiiat.l  pn*  nvn-  le*  l>.i»çs  ;  «oliiMc  dans  K-s  acidr*  »ul- 
furiqiic  tt  nilriiHK-.  [2  (C'MI«U2)  +  S()3.] 

RITIMO,  s.  r.  [acid0  tulfiiitur].  l'i-incipi' relire  «le 
la  rue  {Hnta  gracetAetUt  L.).  t^rutallUablc,  aaiu  ta- 
venr;  sohible  dans  25  parties  d'eau,  aoluMedans  l'al- 
cool b  fiiiiiiiut  itisoIublBdaiisritbcr;  elle  réagit aeide. 

BOTMHIINNB,  adj.  Mm.  [deffuirick,  eélébre  nna- 

tomiflc  holliiinlui»  ;  it  rinfi^!iian(i,  e»p.  ruisriuinnn'^. 
Nom  donne  ;i  hi  l'iu^  iiilci  ik- dts  ileiix  lames  dont 
C8l  fornicc  la  mendir;iiir  i  lnin  iili'.  T.  (JtiL. 

BTBLAND  OU  HBRBFOBD  (Race  OVIHE  DB).  PeLile, 
très  sobre,  sans  eomes,  bien  fliile,  avec  les  jamben  et 
la  rif  i  Itl.iiirlies.  La  l:iiiip  o-^t  courte,  mais  très  fine. 
Lo  rycland  craint  les  pâturages  Terlilcs  et  contracte 
fiiellemenl  la  gale.  Il  reste  toi^oura  petit,  et  est  peu 
propre  n  la  bunrlirrio. 

RYTIi>OillE.  Mamaiâe  urlliographe.  Hhyiidune. 


B  (Dt>  CàLOK).  V.  CAlOH. 

MBàMliLIRB,  s.  r.  \tmf\.  Mtof/jlflwe,  esp.  sote- 

Slttino'].  Snbstance  nnnonr<^e  |>ar  f.oiieibp  dans  la 
C^vadille,  où  elle  aicoiniKigiw  1;»  v<'ralriiu'.  Klln  r-l 
cristidli^inblc  en  prismes  as^ai  pro*.  m>1mI  il  n;  i  il 
cool,  l'élher  et  l'eau  bouillante  \  elle  vordit  le  !>iii>p  ilc 
violette,  (biid  en  rMne hnnt  cliateurde200''ceidi^r., 
et  ibrme  avec  plusieurs  aeiiles  des  sels  roseepttbiea  de 
cristallisation. 

SABINBt  s.  r.  {Jatiiperux  uihitirt,  L.,  ail.  Stben- 
èsiUll,lt.  et  esp.  fnhinay  Arlii  i-f^ran  ronirére'Fi!;.  X<H\ 
donlon  di»tin|;ue  d<'u\  varifl<>8  :  la  petile  solihtf,  dont 
halbunipc  rosKombl<uil  n  cellesdii  tanuirin,  cl  ht^irnn  le 
MftfM,  qui  a  so<irenilies  eommcccllen  du  cyprès.  Toutes 
drnnt  sont  toujours  vertes,  rtisinenses,  d'une  odeur  très 
foilo  (  f  iMc.  F.lles  sont  tn'>s  irritant!--  »(inni- 

lent  puissamment  le»  vaisseaux  utérins  :  iiiissi  duit-un, 
<|«and  «n  lea  «niploie  (eomme  emménagefues  eu 
comme  verminipe»).  ne  les  administrer  «uravec  In  i>liiv 
grande  circonspection  (  10  à  30  centijfrannnos  île  l,i 
poudre  des  feuilles  et  des  jeunes  pousses).  A  plii»  forte* 
doses,  c'est  un  violent  poison,  qui  détermine  l'inflainina- 
lion  de  l'estomac  et  des  fnlealiiiB  et  relie  de  l'nténis. 
La  Sabine  fournit  unehttlle  volalilede*  îu-n'*. 

BABOT,  s.  m.  [uugwla,  C«vÇ,  ail.  //«/,  uiigl.  /loo/]. 
Ongle  det  mMnmlfères,  loraqu'ilest  épais  et  qu'il  garnit 
de  toniei  parts  In  dorni<"'rr>  phalange  des  iloi^i*.  Il  y  a 
cinq  jabots  à  cliatine  pi(>il  dans  l'^léphanl,  quatre  dans 
l'hippopolame,  trois  dans  le  rbinocéroi,  dUUX  grands  c\ 
deux  |ietils  dans  les  coritons,  quatre  aux  pieds  de  de- 
vaid  et  trois  à  ceux  de  derrière  dan*  les  tapirs  ;  un  seul 
j  rhamie  piiMl  chez  les  rlievaux  ;  deux  à  cli.iiiiu' 
membre,  a\-ec  deux  petits  onglons  surnuméraires  chez 
l*s  raminmts.  I'.  Cnmit  {lltrtt). 
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SABtRBAL,  ALB.  adj.  [saburi^iê,  «U.  «afruna/, 

it.  ftthural'e,  esp.  faburrai].  Qui  tient  aux  sabums 
(Çi!-!!  i<|iii-«.  r.  SAïunRE. 

SABUBBB,  S.  f.  [taùurray  gravier  ;  augl.  taburrv, 
il.  et  e«p.  salturraj.  On  a  donné  le  nom  de  sebur* 
Kfs  f/astriqui^s  a  ili's  nialii'ies  cpie  Ton  a  suppiis<'e> 
iTtciiue»  et  aniufBt-eB  dan»  rtsUmiac  à  la  suite  de* 
mauvaises  digestions,  et  que  l'on  a  considérées  tanlél 
comme  un  produit  altéré  de  l'excrétion  muqueuse  de 
cet  orpane  ou  de  la  sécrélion  biliaire,  tanldl  comme 
un  rcsiilii  dt*  substances  alinieiilan es  ui.il  ili|;i'ri'fs.  — ■ 
Hlal  sabun  ai  {coUuvietgaèirica,.  Accumulation  suppo» 
sée  de  saburredans  l'estomae,  cause  d'un  grand  oembra 
de  maladie»,  selon  les  nu'decins  hunii  ris  es 

S.*C,  s.  m.  [snrcus,  ail.  Sark,  it.  »acco,  esp.  sacoj. 
On  a  appelé  ainsi,  en  botanique,  le  corps  formé  par  II 
soudure  des  élaraines,  qui,  dsns  les  asclépiadées,  re- 
couvre l'ovaire  comme  un  capuchon.  —  Sac  embry<m- 
rnhi  e.  y.  KMnRVOKKAIIiK.  —  Sac  lierniair»,  Y.VêÊL' 
MK.  —  Sac  UiergmaL  i'.  Lacuviul. 

BAGCABB,  s.  f.  [ail.  ffuolr,  angl.  seenids].  Mouve- 
ment subit  que  celui  ipii  (lirÎLre  Ip  rliev.il  eominiinique 
aux  réues.  Les  saccade»  blessent  les  barres,  irritent  le 
clieval  et  le  rctidenl  insensible  et  rétif. 

SACG%DË,  tE,  adj. [ail.  ji/o*.wd].  Se  ilil  d<-  b  res|.i- 
ration,  quaiul  ladilatation  ctlo  resserreinent  du  iliorax, 
au  lieu  de  s'opérer  d'une  uianiore  eoulinue,  |>ar  une 
seule  inspiration  ou  expiration,  ne  se  fout  qu'en  plu- 
sleura  tmp»,  fMurbnpmtlem  et  eipl^tiMM  Meewahes 
que  lépere  un  court  inclent  d'urril. 


Ft|.  aw. 


S\('.f:H\R\TK,  s.  m.  [esp.  sacnrato].  Nom  donné 
ù  certaine^  combinaisons  que  le  sucre  forme  avec  divers 
oxydes  métalliques,  la  ehaox,  etc. 

SAfCIHKIFIC. \riO>,  f.  [de  sacchanim,  sucre, 
et  facere,  faire  :  production  de  sucre;  ail.  Zuckerbil- 
(iung,  esp.  Mcari/feafton  ].  Conversion  d'une  sub- 
stance en  sucre  :  par  exemple,  de  l'amidon,  lorsqu'on 
le  traite  par  l'acide  suirnriqiie.  La  sarcharifieotion  a 
l  té  .ipp/»! -e  iiUj  -o.jrnie  par  ("1.  Bernard ,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  conversion  de  certains  principes  immé- 
diats en  sacre  dans  réeonomie.  Cest  «n  des  nom- 
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hrv'tx  m  lo»  iiiolt-culaiicis  de  la  iiutrilion,  ol,  on  \tav- 
licuiiei,  «It!  la  ilè!<att»imiLiUoii  (T.  ce  iiiul).  t'.Uvt  les 
végétaux,  1«  travail  de  niitiilioii  développe  |>lusieurs 
maliércssucrûc»  (f.  biCHe),  el  che«  le*  animaux  le 
Me  a,  entre  aulrea  utage^,  celui  de  (nnaTeriner  une 
(Hirltuii  des  |triiici(«  s  ilii  s;iii'^',  \tMuis  ou  iiuii  tic»  iiin- 
lièiUii  aliiiieiiUires,  eit  «uere  qui  e »t  dédouble  dans  le 
eang  vi  ineuv,  pDurvu  qu'il  ne  &uit  |ia»  dt-liliriiié.  Oc 
|»his,  la  »accliHrilicaliou  exagérée  peut  devenir  la  caii>e 
d'accident»  uiui  bidu«  ;  c'e»l  ce  qui  arrive  iluiis  le  ilta- 
bêle  I     ce  luut).  Cl.  lieriiard  a  déiiiuiitré  que  le  luic, 

tiiec  lotw  le*  aiiioMiux  le  poiMfieol,  tiidépendain- 
loenl  de  la  fécrélion  biliaire,  a  ftovr  i>safi(e,  I  Tétai 

normal,  de  produire  itices^nuui'  iil  du  sucir-  i"-t 
d6vei'i>é  dans  le  8y»leiue  circui^luiic  el  ^lu  ac  dcltuil 
dam  le*  phénoniéiies  ultèiieurs  de  lu  nutrition.  C« 
»ucre  fii  meitteivMe  est  furiué  aux  dépeii«  du  »uiip  qui 
entre  dans  le  Ibie,  de  sorte  (|ue  c'e»t  dans  le  lltiidc  san- 
guin qui  »or(  du  foie  que  l  i  matière  sucrée  «v  trouve- 
le  plu»  «boiulamiiienl  cl  d'iiae  irauiiére  constante.  11  a 
eonalalé,  en  entre,  la  prAsenee  dv  sucre  dans  le  liquide 
jll.iiiliiïlii  ii  et  niiiiiiijlii(iic  (tl•^  firtus  -Ii'  \;irtii-.  di- 
biebiicl  de  Ifuie.  .Seuleiuciil,  ce  piiucijM:  u'v  existe 
pa»  toujours  en  quantité  c^'ale,  et  plusieurs  lois,  sur 
de*  fo:tu»de  vaclic  de  mx  uiui»  cl  deuii  uu  de  sept  tnois, 
il  n'a  point  trouvé  de  sucre  dnns  les  liquidMde  l'am- 
nios  >  l  l'allantoïde,  bien  qu'il  y  en  eût  cependant 
dan»  i'uriite  de*  niéme»  fietu».  Le  «ucre  de  canne,  ou 
de  la  première  espèce,  ne  peut  paa  être  diraelemeni 

a:«<-iiiiil'M|ii;in(l  un  'l'introduit  dans  le  sang.  11  faut  qiir 
préalablement  il  !«iibi!><>«  l'innueticc  de»  pl)énomèiii> 
difcetltlii,  ett  uneteiiun  analu^uic,  pour  être  tran»foriné 
en  glycose  ou  sucre  de  la  deuxième  eafiice.  Leroqn'on 
inirodoit  dans  la  veine  jugulaire  d'an  ifro*  lapin  dn 
*ucic  de  cuntie  en  pelile  qniuilitef  I  i  u  1  ii  <  j^raninics 
dan*  6  à  ffanimes  d'eau  tiède/,  ou  coustale,  en 
examinant  ensuite  l'urine  de  l'animal ,  i|ue  le  auere  de 
canne  -i^  r.  lii  im'  .l  it;-  i'<-t!r  e.xciélion  mui*  ouciiiie 
altération  el  avec  U>u^  >t!-s  tui  acleres  cliiiniques.  .Si  uu 
Cenlraire  le  sucre  de  canne,  aviuit  d  cire  injecte  dans 
le  tenf ,  a  été  d'atiord  digeru  dans  le  suc  gastrique 
acide  du  ini^nif>  animal,  ou  bien ,  ce  iiui  revient  au 
in^nie,  s'il  .i  i  lc  Ii  iim^Iiu  m  •  ni  ^i  vi  .i^r  j..ir  l  ebullilion 
dan*  de  l'eau  couveuablcuicul  acidulée,  il  u'apparait 
plue  alors  dens  te*  urine*.  Cela  indique  clairement  q«*i 
l'(Hal  de  glycuM:  le  principe  sucre  rst  .i^'^imilé  cl  dé- 
truit dan»  l'urgauisine,  tandis  qu'à  1  \  lui  de  sueiu  de 
canne  il  est  éliminé  par  les  urines .  comme  une  mb> 
•tance  étrangère  à  la  nutrition,  bi,  au  contraire,  on 
lait  cett«  }nje«tion  par  un  rameau  de  la  reine  poi  te, 
de  façon  r|n('  1j  ni,ilii-r«-  sin  irc  |in>-i"  (->! <  i  riiriit  par  le 
Gtie avant  d'arriver  dans  le  gjttéaio  veineux  général, 
on  eonalate  que  le  sucre  n'e*t  plu*  éliminé  et  s'assimile 
dans  le  san^;  ,iti<'<lntii< ut  comme  c«Iu  a  lieu  lorsque 
son  absorption  s  elieciue  a  lu  suite  du  procédé  normal 
de  la  djgeetioD.*  L'albumine  a  besoin,  comme  le  sucre 
du  eanne,  du  Invener  le  Jtinu  du  Ibie  pour  être  as*i- 
mOée.  On  *avai(  d^jè  qu'il  peut  *f  rencontrer,  en  dl- 
M.Tsi'ii  circonstance >  uiuiiiHlr.-  i-u  |i;iUiiiUi;;ii[ues,  du 
sucre,  «oit  dans  le  suiig,  suit  dans  d'autres  liquides 
animaux.  Nais*  qnantâ  l'origiBe  de  ce  sucre,  la  plupart 

des  phvsiolojçi.'»(e»  et  tirs  ctriuii 't'  s  ;iflriii'ltnif*nt  qu'il 
provenait  exclusivement  de  l'alniicitUliuii.  .M.  Ucruurd 
a  démontré  qu'indépendammenl  de  l'introduction  du 
fiMi«  dans  l'économie  par  une  alimentation  auerée 
OU  anylMée,  il  en  esisle  im*  «olfv  aouim  dan*  l'a- 
niMi  hii-mtaa.  11  établit,  an  «utre,  que  celte  JlNam- 
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lion  rt-side  dans  le  foie,  et  est  liée  d  uru'  ninn  Arr 
élroile  à  rinlluenre  du  système  nerveux.  .Vins» , 
en  coupant  les  nerfs  v{i|;nes,  on  paralyse  le  foie  el 
l'on  foit  disparaître  la  sécrétion  *ucrée  dan*  cet  or- 
gane, pourvu  que  l'on  opère' la  aecUon  de*  troncs 
des  nerfs  an-dessuA  des  lîlets  qu'ils  fournissent  aux 
poumons.  Si  l'un  excite  par  le  gulv;ini»ine  le  bout  cen- 
tral des  inèine!i  nerGi«  00  eneora  mieux,  si  l'on  piqoe  la 
moelle  allongée  un  pou  au-dessus  de  l'oi  igino  des  nerfs 
vuijues,  on  |iri>dnil  IVffel  inverfic,  lAu  livité  fonclion- 
iielle  du  foie  est  surexcitée,  et  le  sucre  en  exi  es  datin 
l'organisme  s'acturaute  d'abord  dans  le  sang  el  est 
bîentét  après  expulsé  per  rexerëtien  nrtnaire.  L'aetion 
n  r\.  iii^p  qui  r-vrito  alots  Id  foie  (•>(  seulement  phis 
inU'iiïc  .  iiiuiK  I  tU'  se  propage  toujours  comme  à  r<'-tiil 
normal,  c'est-ii-dirc  des  |ivnmons  vers  la  moelle  alion* 
Kée,  et  de  ce  point  vef^  le  foie  pnr  l'iiitermédiaii  e  de 
la  moelle  é|Hni>^re  et  du  grand  sympathique,  (k-t  état 
Mi.-i  i'  .If»  iiiiin-s  'il'i'ti  I  te  îti  M(U:iei)  n'est  pas,  en  géné- 
ral, de  Irus  longue  duioe.  Le*  lapin*  9001  diabétique* 
rarement  au  delà  de  x-ingi-quatre  heure*  ;  les  ebata 
et  ](■=■  ^!lil•n^  1<-  xnit  quelquefois  pendant  six  à  !^ep( 
jciui.-.  Lj  quanUle  de  sucre  rendue  dans  l'urine 
est  quelquefois  considérable,  et,  chez  un  chien  qui 
ccpaadant  n'était  nourri  qu'avec  de  lu  viande ,  celte 
quantité  de  ancre  allcignil  te  cbiffre  de  r>  pour  tOO. 
Celte  innuencc  si  iu;iiqu. c  du  >\>ti'iiie  neurnx  pour 
produire  le  diabète  sucré,  et  ce  singulier  rapport  qui 
lie  la  présence  du  Miere  dan»  le*  urine*  avec  la  lésion 
de  pai  lies  de(erniiné('<  tle?  ei'nlres  nerveux,  onl  égnle- 
litcnt  attiré  l'alttïutuiit  des  nicdecins,  el  l'un  a  signalé 
récemment  un  certain  nombre  de  cas  de  àiabètt  trat^ 
aMifi«w«ol»enû  che*  l'homuie  ii  la  »uile  de  chutes  ou 
de  causes  violontes  aient  déterminé  une  lésion  du 
système  nerveux  que  rex(M''iiciicc  physiologique  avait 
montré  ètie  eu  rapport  avec  la  fonction  suci^e  du  ioie. 
Lediabète  sueré  n'est  doncque  le  trouble  d'une sécrélioa 
normale,  el.  comme  relle-eiappai  tienlau  foie,  rafTiiiion 
diabétique  doit  eU«^  loi^alisee  dons  le  foie  ou  dan.t  le* 
parties  du  syilèiiie  nervinix  qui  sont  capable*  d'agir 
■ur  cet  organe.  Dan*  l'état  ordinaire  de  santé,  la  ma- 
tière sucrée,  déversée  dirt'elf^ment  dans  le  sang,  s'y 
défi  nit  l'.ii  il' (Iniiliii'iii'  lit  (  li.juc  pour  les  actes 
re!>piratuii  es  ,  sans  eu  sortir  par  aucune  excrétion. 
V.  Pavjr  a  démontré  expérimentalement  que  cette 
décomposilion  a  lieu  ^nr  l'animnl  ttioi  t  rommo  sur  le 
vivant,  ."i  l  un  niainlient  un  courant  de  saitg  sucré  i 
l'aide  d'injections  et  de  la  respiration  artiliciclle  ;  mais 
elle  ce»se  des  qu'on  emploie  du  san0  (/e/i6t-ine  au  lieu 
du  sang  pmprement  dit.  En  outre  ,  toutes  les  IMs 
q u'uiie  tircoiislaiu  r  mniliiil'-  ipu  li  nnijuc  \iciiili.i  nuii- 
pre  l'équilibre  qui  exi&tc  |»ii)»iulogiquemcul  cutre  la 
prodtielîDff  et  la  d«tfrtic/fon  incesaanlesdu  ancre,  11 

piMirra  y  nvtitr  iui  fvc.'  s  ili-  cette  ni.Htiére  qui  s'.iccti- 
luulera  dùns  li'  ri  qui  sera  ensuite  expulsée  par 
diverses  excreti<iu>,  <  t  particulièrement  par  les  urine*. 
Au*»i  on  doit  noter  que  le  pissement  de  sucre,  méma 
abondant,  est  un  .«ynqitdmc  (f//yco.vurie)  qui  peut  aue- 
téilcr  il  1,1  'p'oulle,  i  1»  ..  iiKii>  .lulonr  duquel  ne  ï^e  grou- 
pent pas  acce*saii'emcut  tous  ceux  de  l'aflecUon  nom- 
mée diofiéle.  Dans  la  IbraM  de  diabétela  plua  eamnrana, 
le  \i<\'\  (Irvcim  pîus  volumineux,  fonctionne  outre  me- 
suit-  i-l  épuise  I  ixKanisinc  ;  cette  suractivité  excessive 
ilii  loie  est  difleile  à  cvu^titter,  quand  les  malades  meu- 
rent avec  une  agonie  leate  pendant  laquelle  les  pliéno- 
wéaas  gljGoauriquaa  •m^mlmtdisparaisMnt  par  l'ait* 
tinction  des  fondions  nutritim.  Nais  aHe  «il  trè* 
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cvideiiti',  »i  les  inaldilt!»  »uccuuiltviit  saii»  agunic  vl 
eomoie  «oUteinent,  ainsi  que  cela  le  voit  quelquefois 
«bnt  fftlf  maladie,  f.l.  IVernurd  a  tioutri,  pendant 
quatie  ,  .^ix  uii  liiiit  moU  ,  des  animaux  ,  chiens , 
chats,  etc.,  excliisiscment  avec  de  la  viande,  aliment 
qait  p»r  les  procédé»  digestif»  connu»,  ne  peut  donner 
nabsenee  à  du  »ner«,  e!  il  a  eonsUité,  avec  une  grande 
netteté,  qiir,  >uus  rinflucMce  de  ce  réjfinie.  le  sang 
qui  arrive  dans  le  foie  par  la  veine  porte  ne  renferuie 
pu  de  ioere,  Umdi»  que  le  «mu:  qui  «n  aorl  par  les 
veine»  sus-hépatiques  en  e^t  Intijotirs  ahonilamm«»nl 
chargé.  L'abscnre  du  sucre  dans  le  san^'  de  i:i  veine 
porte,  avant  le  foie,  prouve  que  co  priiiri|ii<  lu-  vient 
pas  des  alimenli,  et  sa  présence  coneUnle  dans 
le  sanfT  de«  Tefnes  aus-hépaliqtips  amène  à  eon> 
flinc  fitK  (■iiii'iil  i|iip  le  sucre  est  produit  dans  le 
foie.  Le  foie  produit  ainsi  du  sucre  et  de  la  bile. 
Ghes  les  vertébrés,  ee»  deux  produits  s'élimiueat  par 
des  voies  différentes.  Le  sucre  passe  directement 
dans  le  sang  par  les  veines  sus-lié|);iliqtics,  tandis  iiue 
la  bile  s'élimine  par  les  voies  biliitires  et  *c  déverse 
dans  l'intestin.  Chez  les  mollusques,  il  en  est  autre- 
ment, car  chez  res  animaux  la  bile  est  sucrée  ;  de  sorte 
que,  chez  eux,  le  sucre  et  la  bile  se  m-i^i  hI  ilmis  le  cii- 
oal  intestinal  pour  être  absorbés  ensuite.  Chez  les 
limaces  {Limax  fiMa)  H  s'éeoule  sueeessîvement  deux 

liquides  p  ir  le  rornluil  i  Ii.itrili>  ]ii»*  dans  le  canal  inle»- 
tinal.  Le  preinier  ItijunU;  un  ulore  et  très  sucré  s'écoule 
pendant  que  la  digestion  intestinale  s'opére  ;  le 
deuxième  liquide,  jaune  ou  brun,  amer  et  ne  conte- 
nant pas  de  sucre,  couli;  après  que  la  digcstinn  est 
linio.  Chez  les  limâtes,  la  maliére  sucrée  sécrétée  par 
le  foie  est  ramenée  dans  l'estomac  par  le  conduit  cho- 
lédoque, au  lieu  d'être  directement  versée  dans  le 
sang,  comme  cela  a  lieu  chez  I'  -  iii  iiiinnx  xcriébrés. 
Cl»e*  les  limaces,  les  deux -séciclion»  liepaliqucs,  celle 
du  sucre  et  celle  de  la  tite,  restent  dislinrtes  ;  leur 
déversement  dans  l'estomac  est  successif  et  «e  Tait  pour 
ainsi  dire  sans  mélange.  C.bez  les  limaces,  la  bile  qui 
sert  à  la  di^'cslion  aciudie  a  toujours  été  sécrétée  à  la 
fin  do  la  période  digeslivc  qui  a  précédé. 

BACCHUBinÉ,  Ab,  adj.  [esp.  saeariftcado].  Quia 

été  convci  ;i  l'ii  .-m  i  f. 

SAGCUARIUÈTBK,  s.  m.  [de  <3%a/j.-.:^,  sucre,  H 
fsfrscv,  mesure].  Instrument  servant  à  iléterminer  la 
quantité  de  sucre  contenu  dans  un  liquide.  1'.  Rota- 
TuiKi:  (/juui'iiir). 

SACCSAUlUÊTItlK,  V  I.  [ilr  -7 :  /./a,;iv,  sucre,  et 
(litfcv,  mesure].  Dosage  de  la  quaulilé  de  sucre  i 
tenu  dans  nne  liqueur.  —  Saecharimttrnf  iihysirtuc 
Fllf  se  |ir.ili<|iif  à  l'aide  d'ini  ,i|i;i,ii>-il  .l'c>|>liinif  >j\ii 
donne  la  quanlité  de  sucre  par  .la  déviation  ((u'eprouve 
le  plan  do  polarisation  de  la  lumière  qui  a  traversé  la 
Uqueur  sucrée.  —  Satyhnritii''trir  cliiiniffiie.  Elle  «'sl 
fondée  sur  la  propriété  qu'^i  la  ^lyco.sc  de  réduire  le 
bîoxyde  de  cuivre  à  l'étal  île  prolox)>le,  en  présence 
delà  pétasse  caustique.  On  fait  bouillir  le  liquide  sucré, 
légèrement  acidulé,  pour  chanfcer  le  sucre  en  glycose; 
puis  on  le  fait  agir  sur  un  1i>|iii>I>-  d'éfireuve  dont  un 
volume  déterminé  détruit  une  quantité  connue  de 
suere.  La  Hqueor  normale  de  cuivre  se  prépare  en 
dissolvant  ensemble  du  sulfate  de  l  uivr»-,  tin  tarlrale 
de  potasse  et  de  la  potasse  caustique.  1  .  ItoTAToliiK 
(poi/roir),  et  1  XHTfiMK  de  fmtasse  et  de  cuivre. 

skccHkBiyi,  iNB.adj.  [socicAariauSt  it.  soccartno, 
esp.  sacarino].  Qui  est  de  la  nature  du  sucre,  qui  en 
contient. 


H*4K;iiilMlNITB,  s.  m.  [it.  saccarinile]  Hou  gé- 
nérique proposé  pourdésiguer  le  groupe  des  subalaiioes 

sucrées  susceptibles  de  fenuenler  :  sucre,  gljeaoe, 

dexlrine,  etc. 

SACCHABOÏTB,  s.  m.  Nom  coileclif  de  tous  les 
principes  sucrés  mm  fcrmcntcscibles,  tels  que  la  gly- 
Cèrîne,  la  glycyrrhizine,  la  niannitc,  la  lacline,  le  sucre 
de  gélatiin-,  cli-. 

ftAGCUABOLÉ,  s.  m.  Médicament  pulvérulent  qui 
résulte  du  mélange  exact  du  sucre  en  poudre  avec 
d'autres  substances  également  pulvérisées. 

SACCHABOLIQUB,  adj.  Epilbète  donnée  par  Itérai 
aux  médieanents  dont  la  base  eu  partie  prédamiaame 
est  du  suere  uni  à  d'autres  corps. 

BACCHABVBR,  s.  m.  Béral  nomme  ainsi  des  médi- 
cfininils  iju'oii  olrlicntcn  versant  une  teinture  alcooli- 
que ou  étliérée  sur  du  sucre  blanc  cassé  en  morceaux, 
exposant  le  mélange  à  l'air  libre  ou  à  la  ehalenr  d'une 
éluvc,  pour  le  dépotiillcr  il'.ili ndl  on  d'éllici ,  i>t  !<•  r.-- 
duisaiil  au  bout  du  vingt-quatre  heures  *:tt  puutire 
grossière.  Ces  médicaments  nouveaux  sont  aussi 
faciles  à  préparer  qne  commodes  à  empfojer,  et  l'on 
ne  saurait  trop  les  recuuiniaador  aux  praticNws. 

N^CCIIAniROCBIHW,  MOIMIABDBBBAB.  Dia- 
bète sucré,  ^fiorry.) 

BAIXlHOaOlIlinB.  V.  GLVCTHmnHC. 

$%CliBO:«  ou  IHABRLA.  A  .1.  ii\  n.  ites  de  Cuada- 
lajara  (Kspagne).  Eau  saline,  hydiocliiorates  de  ma- 
gnésie et  éf  chaux.  Bonne  contre  les  obstructions,  et 
nuisible  dans  les  aflécliuns  inflammatoires. 

SACiIRT,  s.  m.  [esp.  saquillo].  Petit  sac  de  toile 
ou  de  taffetas,  rempli  d'espèces  grossièrement  pulvé- 
risée» ou  de  poudres  interposées  entre  des  cardes  de 
colon,  qu'on  met  en  contact  avec  diverses  parties  du 
corps. 

Stit  liel  de  Mitratid,  Ses  ingrédients  sont  uu  mélauge, 
à  parties  égales,  de  sel  ammoniac,  de  sd  commun  et 

d'épongr  calcinée. 

SACBÉ.  fiB,adj.[s«rer,  angl.  saciui,  il.  et  esp. 
^ocro].  Qui  a  rapport  au  sacrum.  —  Artère  sacrée  antt- 
rteure  ou  moyenne.  Klle  naît  de  la  partie  postérieure  de 
l'aorte,  nu  niveau  de  la  quatrième  vertèbre  lombaîre, 
descend  en  serpentant  Mit-  r.nlii  nl,i(ii  ii  ^.l(•^l>•vprté- 
hrale,  et  fournit  beaucoup  de  branches  qui  s'introdui- 
sent par  les  trous  sacrés  antérieun,  pour  aller  se 
distribuer  aux  membranes  de  la  mocll  •.  —  Aiferry 
facrccs  latéralef.  Elles  naissent  tantôt  de  l  iltu-iutn- 
bairc,  tnnbU  de  la  fessiére.  tantôt  de  l'hypogastriqwe  ; 
qnclqucrois  il  n'y  en  a  qu'une  seule  de  clwqne  cdté 
de  lu  ligue  médiane  ;  d'aulrn  ibis  II  y  «n  a  deux  on 
m  lin-  Il  ois.  rili  s  (Ir-.-endeiit  an  ili'v.itil  lics  tn>iis  sa- 
cres aiitcneiirs,  et  s'anastomosent  par  arcade  avec  la 
sacrée  moyenne.  —  Strfi  saeré$.  Ordinairement  an 
nombre  do  six,  souvent  de  cinq  seulement,  ils  sont 
formés  par  la  terminaison  »lc  la  moelle  vertcloaie. 
t^'est  des  quatre  premiers  de  ces  nerfs  et  du  cordon 
lombo-sacré  que  résulte  le  plexus  sacré.  —  Pknu 
sacré  ou  srialt^ue.  Entrelacement  nervenx  formé  par 

le  nerf  londMj-sacré,  et  (ini  Ir^  ,|ii:,it  r  pi  l'iiii-'i  (>s  ]i;iirc-. 
sacrées.  Ce  plexus  fournit  des  branches  postérieures 
et  des  branches  antérieures,  et  se  termine  ensuite  en 
un  gros  nerf,  aplati  d'avant  en  arrière,  qui  est  le  nerf 
sciatique.  Les  briiuchcs  postèiieures  donnent  des  ra- 
meaux fessiers,  un  rameau  crural  et  des  rameaux  gé- 
nitaux ;  les  branches  antérieures,  extrêmement  varia- 
bles eu  nombr»,  donnent  des  rameaux  hémorriMidaux, 
l'ésieaux,  utérins  et  vaginaux,  qui  IbnMol  eusemUe, 
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el  astc  ceux  ^;aii^lioiis  alHloimiuiix  s;ii  rf>,  le 
plexus  bjpog»»lnque.  —  Trouf  locrA.  On  douue  ce 
nom  à  <«n«  Im»,  dont  huit  aittMmin,  «ituéi  sur  la 

face  |>elvieniic  du  <acruiii,  quatre  île  fli.ujuc  ciilé  de 
la  ligne  médiune,  leb  uu»  au-iiesaus  iles  nuire»,  el  huit 
poMrieun,  plncés  à  la  face  spinale  du  même  os,  et 
présentant  la  m^nie  disposition  que  les  antérieurs , 
avec  lesquels  ils  correspondent.  Ces  trous  communi- 
quent avec  le  canal  Mcré,  fait  smlc  au  ranal  ver- 
tébral ;  ils  a4rot  traverais  par  une  branche  des  oeifi 
ascnés. 

SArRO-COCCTCIE^,  IK!«^E,  a(lj.[sarrc-"w  ri/r/eus, 
it.  et  esp.  mcro-COCCigeo \.  U'ui  »  ra|ipiirt  au  roccjx. 
— ArlkulationaaeroKoeeiigimne.  Celle  de  l'extrémité 
inrérieure  du  sacrum  avec  la  racelte  supérieure  du 
coccyx  ;  elle  est  aflcrmie  par  deux  ligaments  appelés 
iacro-co('c;/^ieiw  antéiieur  el  postérieur 

tACMO-COXAI.«IH,  s.  f.  [de  sacrum,  l'ussacruui, 
CKCV,  la  bandie  ou  To*  eosal,  et  A^ytc,  douleur]. 
Quelques  nntr>ur<!  ont  (tô<<ignr  %oas  ce  nom  l'albetîan 
rliumalisnuile  lic  la  symphyse  sacro-iliaque. 

MOftO-ÉMNBlll,  adj.  [taero-tphtosus].  Les  Uga- 
NMNlt  taero-épi»eux l'uu  supéri0ur  et  l'autre  infé- 
rieur,  s'étendent  des  épme;;  poilérieurc,  supérieure 
et  iuiV-ritMirc  >lr'  l'os  iliaque,  auK  parties  latérales  el 
postérieure  du  sacnua. 

SACM-PÉIHMAL.  V.  Fcssisa  {grand}. 

«itrnO-ILf  AQUR,  [sairo-iliacus].  Qui  u  rap- 
port au  sacrum  et  à  l'os  des  iles.  —  Spmj^hyup  mi 
ardieitfalioi»  saero-<Ua9iie.  Celle  de  ehaquf  i:i<-r  i  ii  i  i^' 
du  sacrum  avec  l'os  iliaque  eorraspondant.  Us  lien» 
qui  rairermissent  «ont  les  deux  ligaments  saero-seia- 
tiques,  le  lif^ament  sacro-épineux  el  le  sacro-iliaque. 
Ce  Ueroier  occupe  l'espace  que  laissent  entre  eux  le 
sacrum  et  l'iliaque,  derrière  leurs  surfaces  arUeu- 
lairc?.  Ou  doruif"  fturlquprii»  '  '  nom  de  ligaments 
sacru-iiuujufs  anlerieuis  ;itix  i.ii>ti>aux  ligamenteux 
placés  uu-devaiit  de  ces  surfin  ' 

SâGRChlLI-TAtlCnAlITÉftlBN.  V.  Ftranwal  de 
ta  cufine. 

SACRO-LOMBIIRR ,  .-iilj.  [>nrn>-Uiiiil)m,  sacro- 
(umWu,  it.  sacro-tomUare  t  csp.  sacro-iumtMtr]. 
Muscle  pair  et  allongé,  étendn  de  la  Ibsae  postérieure 

du  sacrum  et  de  In  p.-irtir  ritrrespuiidanic  de  la  crête 
iliaque  au  sommet  ûe^  apopli\»«es  Iransverses  des  ver- 
tèbres lombaires,  a  l'angle  des  onze  cAles  intérieures  et 
aux  tubercules  postérieurs  des  apophyses  transverses 
des  cinq  demiéràs  vertèbres  cervicales. 

»ACBO-SCI*TiOl  K,  nilj.  [sacn,-ischiarirnx.  it.  m- 
ct'(hitchialicuy  esp.  sacro-cialiœ] .  —  Ligaments  tacrth 
tdatiquês.  On  appelle  ainsi  deux  ligaments  mem- 
branifiarmcs  qui  rfuirourent  ii  airerniir  l'articulation 
hacro-iliaque.  Le  grand  ligament  sacro-scialique,  ou 
sacro-sciatique  postérieur,  s'étend  de  la  crête  iliaque 
et  des  côtés  du  sacrum  et  du  coccjfx  à  la  lubérosité 
de  risohion  ;  le  petit  ligament  aacnKSCialiçiis,  ou 
socro-sciatique  aniérimr,  natl  du  même  point  et  se 
termine  à  l'épine  sciatique. 

MCMI04MMAI«,  adj.  et  s.  m.  [$ucro-spinalis,  esp. 
sacro-espinal].  Chaussier  avnit  réuni  sous  la  dénomi- 
nation de  muscle  sacro-spinal,  les  muscles  sacro-lom- 
baire, long  dorsal,  transversaire,  transversaire  épi- 
neux, intertransversaire.  Il  distinguait  à  ce  muscle 
une  portion  dorso^tracltélienne,  qui  répond  au  sacro* 
lombaire,  une  portion  n)_sli»-tnirlic''lipuuf',  ipii  [«'■pond 
au  transversaire  et  au  long  dorsal,  une  portion  lonibu- 
ccrvkalo,  qui  répond  au  InntverMir»  épineux. 


HAQM'TMMBAirrtrail.  V.  PXkAMIlAI,  <!»  Ut 
euiii». 

SACMI-VniTiBBAL,  ALR,  adj.  [sacro'tertébra- 

lis].  Oui  appartient  au  sacrum  et  aux  verti-brc>.  — 
Articulation  sacro-verlébrale.  Celle  du  sacrum  avec 
la  face  inférieure  de  la  dernière  vertèbre  lombaire.  — 
L'.iu^'lc  que  forment  ces  deux  os  à  leur  parlic  anté- 
rieure a  été  appelé  angle  sacro-vertébral.  —  Liga- 
ment sacro-^'erlébral.  Faisceau  ligamenteux  qui^  de 
la  partie  antérieure  ioTérieure  de  l'apophyse  transverse 
de  la  demiwe  verMire,  va  s»  ftxer  à  la  partie  sDpé< 
rieure  du  sacrum.  U  y  ea  a  un  de  cbaque  edié  de  la 
colonne  vertébrale. 

SAGBiiM,  s.  m.  [de  aowr,  «aeré  ;  ail.  Beaigmt- 
bein,  Kreuzbein,  angl.  sacrum,  it.  et  esp.  sacro]. 
symétrique  et  triangulaire  placé  à  la  partie  postérieure 
(iu  Ijassiii.  (U  l'ui>;iut  suite  ;i  I.)  colonne  vertébrale.  Il 
a  deux  faces.  La  face  sytoale  ou  potléritur* ,  re- 
couverte par  les  muscles  sacro-lombaifes,  présente 
sur  \»  lifjiir  méilinnc  quatre  o\i  i  inq  éminenccs  qui  font 
suite  aux  apoptiyst:&  épiiieai'e»  des  vertèbres,  el  qui 
forment  une  crête,  au-dessous  de  laquelle  est  une  ou- 
verture triangulaire  qui  termine  le  canal  sacré.  Sur  les 
ci^tésde  cette  face  existent  deux  gouttières,  continua- 
tion de  celle  (le  la  r  ilonnc  vertébrale,  et  dans  les- 
quelles s'ouvrent  les  trous  sacrés  postérieurs.  La /ace 
antérieure  ou  peluteNne,  léfèrement  eoneave,  pié- 

senfc  l'orifler  des  (rou^  snrrrf.  ririlérifurii.  I.n  hnsi;  du 
sacrum  s'articule  avec  la  dernière  verl^'bre  Imnliaire, 
son  sommet  avec  le  coccyx,  rliacun  de  se»  hm-ih  laté- 
raux avec  Tes  coxal  correspondant.  U  se  développe 
par  cinq  points  d*e«siOcatîofl  ;  et  des  rainures  transver- 
sales sont  \>-s  iuiliees  de  la  réunion  ile  ces  cinq  luéees 
primitives  qui  ressemblent  cbacuuc  à  une  petite  ver- 
tèbre. Y,  Soi'Kutm. 

SABLICB8.  Provime  de  Guenca  (Espagne).  Eau 
ferrugineuse. 

SAFAAK  ,  s.  m.  [crocut,  nfùai^  ail.  Safran, 
angl.  sa/fron,  il.  ao/T'erane,  esp.  «sfl^nmj.  On 
donne  ce  nom  aux  stigmates  de  la  fleur  du  (Vopim 
salivus,  L.,<!e  b  riiuiiHe  des  iriilécs(Kig.  Xj9':.  sa- 
frau  nous  venait  autrefois  d'Asie,  sous  le  nom  de  safran 
oriental  ;  mais  il  est  aujourd'hui  cultivé  en  bpagneel 
en  France,  el  cplui  du  Câlinais  est  le  plus  eslîraé.  Dés 
que  la  corolle  du  safran  est  épanouie,  on  cueille  la  fleur 
et  l'on  enlève  les  sligmatet,  que  l'on  se  hite  de  faire 
sécher  sur  des  tamis  de  orin  chaufl'és  par  de  la  braise, 
opération  qui  leur  Ikit  perdre  les  quatre  einquièmes  de 
leui  jiniiU.  Le  safran  doit  être  en  nimueut-i  longs, 
couplet),  d'un  rouge  orange  foncé,  tans  mélange  d'éta- 
mines  ;  il  doit  fortement  colorer  la  salive  en  jaune 

dure,  avoir  une  od'^ur  forle,  vive,  pénétrante.  Il  dnitire. 
ù  l'uiialyse,  une  aialière  colorante  rouge  oraiiijc,  une 
huile  volatile  odorante,  un^  huile  llxe  concrète,  de  la 
gonune,  de  l'albumine  el  quelques  sels.  Un  y  avait 
indiqué  une  substance  nommée  polychroite  ,  qu'on  a 
reconnu  être  une  matière  cokirauie  nièlee  d'Iuiilc 
volatile,  il  est  souvent  sophistiqué  avec  lu  Ikur  du 
cartiiaroe  ou  safran  bdÊari  {tafranum)  {V.  Car- 
TRAMK);  mjU  ecllo  fleur  sr  reconnaît  à  son  tube 
rouge,  quiuquélldc,  roiilenuaut  le  pistil  et  les  éla- 
mines  ;  elle  n'a  d'ailleurs  ni  la  souplesse  ni  l'odeur 
agréable  du  safiian.  Ce  dernier  est  employé  comme 
emménagogue,  sous  fbrme  de  poudre  (30  à  iSOeentl- 
(^ranimes',  ii'inru>i<ii)  luiic  iiiucée  par  500  grammes 
de  Uquide),  de  teinture  (t2  à  ati  gouUes),  ou  de  stni|i. 
—'TewamtwnUeootéieu^irmt.  On  robtimil  en  Ihû 
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»uiit  digt'rer  pendant  (|uinzi-  juins  I  iwrtio  ilf  salun 
liant  4  parties  d'alcool  à  iiO"  cciiU'^im.,  passant  avec  ! 
expneMioii  el  flltranl.  —  TtiniurB  éê  tafirm  «mpo-  ] 
tée.  Elle  «rt  préparée  p«r  IulMlillaliM,  aubaiO'iDarie, 


Fi;.  XtU. 

d'un  mttlioge  d'aicooi  (44"  centésim.j«  2  kilogram.; 
aioét  toeeslrin,  80|paia.;niyrrtift,  1(1  (ram.:  safran. 

8  pram.  ;  Ciinii(-lli>  ,  girofle  et  noix  «le  iim  .  i.'t  , 
M  4  gram.;  eau  de  fleur  d'oranger,  128  grani.  Kn 
mêlant  avec  •■<■(  alcoolat  2^'l,500  do  «irap  de  rnpil- 
laire ,  el  lui  donnaal  «ne  nowkiir  d'or  an  mefen  df 
earamel  dÎMons  dans  2S0  framm^»  d*«an  rie  floiir 
d'oraiijjpr,  on  .-i  Vrl'rir  de  Gii''';-.  r»(  r:ii|-'ni\t' 
quohjucfoi»  comme  «tumuchiquc,  et  qui  uc  diiri'i  e  do 
V^ixir  d»  proftriété  de  Paraeeliê  qu'en  ee  qne  eelui- 
cl  est  acidulé  avpc  qm-lquos  ^foudc»  d'acide  «ulfiii  iqiic. 
—  Sirof)  de  safran.  On  le  prépare  en  faiwiit  mai  érer 
l>i'iir|:jnl  deux  juui»  32  {(ramiiie!)  de  safran  ilnu!* 
500  graoïmes  do  vin  de  Maiaga,  passant  la  liqueur,  la 
hiannl  défieaer,  la  décantant,  ajovtanl  T68  (rammes 
de  siifio  fiinnc,  cl  faismit  îui  rirop. 

Suftan  des  Indes.  \ .  (ahi  i  WA. 

Safran  det  mëlaus.  Y.  OxYi»»;.s  b'AMiiioiiSK. 

Hafran  à»Mar$  apérit^,  Y.  (;aiibo(cate  be  per. 

SafrtméeMarfottrintfent.  fl*p«t  le  (ritniTdK  de  f^r. 

S'ifian  (le  Uf/r<  J;'  '//•  ■■'fi'i\  Tiiinwiif  i]r  fcj  it'dii 
beau  rouge  bnlliinl,  ubl«-tiu  imi  Ji>c:t>iii|iosant  la  liniaUle 
de  fer  par  l'azotiiie  de  [Kitiisï^e.  et  invant  le  predvil 
avec  eoin,  alln  <renlc\cr  (oui  l'alcali. 

SAttAPÉfUUM,  s.  m.  [sngajienum  ,  oj.^^iirry.t,  nll. 
Sagapen.,  angl.  iaiiajtenum,  il.  el  r  p.  v  /  (/j  v^l. 
Gomme-résine  provenant  probablement  du  t'crnla  per- 
•iew,  WflldeiHTw  (oaibeHirérei).  Ellenouseal  apperléede 
la  Pt'rse,  ordinuiri-nienl  en  niasses  molle*,  demi  (r."m«- 
purenles,  niéléc»  d'impureté*  el  de  semenresde  pldiile!» 
ombellilère*.  l,e  sapnpénum  rpuscndde  nu  plbanum  •. 
mai*  il  a  la  couleur  de  l'aia  idMida  ;  il  ne  ae  colore 
paa  en  roujçe  parle  eealact  de  la  lumière,  comme  le 
t'nil  n  lie  dernière  substance.  Sri  <  niripusition  cl  tes 
propri<*tés  physiques  «i  chimiques  si<nl  le^  même»  qne 


coll'-s  des  autre»  pommes  ti-*iiii's.  (tu  m-  l'ciupluif  pus 
seid,  mais  il  entre  dans  plusieurs  pruporations  phar- 
maceutiques, mitammaDt  daat  le  diacbyloa  fumné  et 

In  ttii^rinfiuc. 

»  VUb-FBUMB .  ».  I.  [obsU'triu- ,  a>.tx,  ail.  lie- 
Oamme,  angl.  midictfe,  il.  Ic^iliur,  esp.  comaUre], 
femme  qui  exerce  l'art  des  aciouebeatenta,  I>e« 
eonr*  d*aeeouehement  tont  bile  dane  lea  éeolee  de 
njédeeitif  pour  1rs  éli^ve»  sajçcs-femmes.  Il  e«t  fntt, 
en  oiilru,  lîuns  i  tiospice  le  plus  rrci|uenli-  de  tiiiiqur 
dt'paiieinciil,  un  cours  annuel  el  }:raluil.  ('.elles  q|li 
n'étudient  pas  dans  les  écoles  doivent  du  moins  avoir 
suivi  ee  coor*  pendant  detix  ans,  et  avoir  vu  pratiquer 
peneinni  tifuf  mnis,  on  pratiqué  elleft-im'iine»  les  accon- 
cli  inenls  pendant  di.v  mois,  d:ins  un  hospice  ou  sous 
l»  sin  veillance  d'un  prolbiseur.  hUe»  »oiil  examinées 
par  les  jurys  médicami  sur  la  théorie  et  la  pratiqpw 
des  accouchements,  snr  les  accidents  qui  panvrat  les 
précéder,  les  acconipajjiii  i  r(  l  s  ^uiMr,  rl  sm-  \,.^ 
moyens  d'y  remédier.  Un  leur  délivre  ^tiiUnlement  un 
dipli'iiiie,  qu'elles  font  enregistrer  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  el  à  la  sous-préléclure  de  ^arroltdi$^e- 
ment  oii  elles  s'elabli.sseul  cl  où  elles  «ni  élé  reçue». 
(.<  ll<  -  ne  seraient  pas  poiii  vues  i|.  dipUnic  seiaieni 
poursuivies  et  condamnées,  vu  faveur  dos  bospice»,  à  une 
amende  de  100  rr.,et,  en  casderéeidive,ittneaniende 
do>itr|<i  r!  il  un  empris^ninenicnl  qui  fiourriiil  durer  ju»- 
qu  «  SIX  mois.  —  Les  saces-femmes  ne  peuvent  em- 
ployer les  instruments,  dans  les  accouchements  libo- 
rieux,  sans  appeler  un  docteur,  au  un  médecin  en  chi- 
rurgienanciennement  reçu.  (Loi  du  10  ventiVse,  an  XI.) 

SltilTTll..  *I>E.  .Tilj.  [.ïfT  71 'a/iî, de.tafl/ffd,  n>  rlrp  : 
anffl.  tai/'lt'i'.  il  >  '  <e,  esp.  satjUal].  l.«  »uiure 
qui  unit  le*  d<:'i\  p  u  iHiiux  el  qui  s  élend  d'avant  en 
arrière  sur  l:i  li^ne  médiafle  a  élé  appelée  suivre  «a- 
giiiak',  parce  q<i'eile  rencontre  i  angle  droit  le  nilien  * 
de  l'arc  qne  ilèn  il  lu  -m  m .  ii  onlo  |>ariétjle,  comme  une 
llecbe  placée  sur  l'arc  qui  doit  bi  decocber.  —  Goul- 
lière  fogMttt0.  Silhm  preliMd  creusé  sur  le  suture  des 
pai  irl.iuN,  à  la  pallie  interne  de  tu  \oùle  diicrànc,  de- 
puis la  crèle  coionale  jiis'iu'ii  la  proftibérance  occipi- 
tale inleruo,  el  dans  li'qnel  est  lojçé  le  sinus  longitu- 
dinal supérieur,  que  1  on  appelle  aussi  quelquefois 
Hnui  sanittal.  V,  Sl?ii'». 

KVtilTTi'.,  KB,  adj.  \sn!iilUitiiF,  >!'  saiiitla,  lleclic  ; 
ail.  fifi ilfur>iii<i,  sinifl.  nKjtlUite,  il.  su'jiUitto,  esp.  satji- 
tadu].  Se  dil.  t'ii  luttanique,  de  partie*  qui  ont  la  forme 
d'un  fer  de  n<-che,  c'est-à-dire  d'un  cène  pointa,  of- 
frant à  sa  base  une  échancrure  profimde,  dent  les  deux 
ciUés  se  prolori|;cnl  en  oieillellcs 

OACOli,  s.  m.  [«If/",  ail.  Sagu.  angl.  auyo,  il, 
iUffO^  a00«,  esp.  .«a/;»].  Substance  amylacée  qu'en 
n  ii'n  de  la  moelle  de  plusieurs  espèces  de  palmiers 
ipaiiii-ulièrement  du  Sayits  fariiiacca  de  Rumphius), 
qui  croissent  iinx  Moluqnes.  l'Iiilippines  et  dans 
les  autres  lies  des  Indes  orieulalcs.  Un  la  »é|iare  de  la 
partie  fibreuse  il  l'aide  de  l'eau  firoide  et  de  l'agitation: 
on  niel  le  tout  sur  un  tamis  :  l'eau  qui  passe  enlruiiic 
avec  elle  la  fécule  ou  le  fa'jou,  qui  s'y  dépose  sous 
forme  de  poudre  très  line  el  très  blaiiclif.  Aprt-s  l'avoir 
r;iil  à  moitié  dessécher,  on  le  réduit  en  peliu  grains  eu 
1.  passant  à  travers  un  crible,  et  l'on  achève  ensuite 
sa  iles^i.  >  'lirin  i-ii  l'a^iiliMiI  i oiitiiinrlli'iriont  dans  des 
bassines  cliauflecs.  t.  csl  a  celle  leg«-n'  l"i  i  d.u  lion  que 
le  sagou  doit  sa  couleur  longeAire.  I'Lhi  Iil'  compte 
plusieurs  espèces  de  ssgovs  :  Celui  des  îles  Maldiveif 
en  jti  ains  ovoïdes  arrondi*,  Irrs  dur»,  d'wie  contour 
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brii|uc<lri'  iiuii  uuiruniMi  ;  c«lui  de  buiimlra,  ou  grain» 
arrondia  bbiica  «a  Jattaitret;  celui  éê  la  Nouvalle- 
Cuin^e,  RcmblaUe  i  eelni  dc«  Maldivro,  mait  piqi  bri- 

ijiK  \r  ;  I  i-lui«tet|leslluhii{iiP!i,  tantiH  ^ri»,  Iniili'i*.  i  >'^<'  ; 
1«  s^iguu  bUmc,  •rritaiil  au»ki  dea  UoluqiK»,  eu 
Itnins  Mann,      deviennent  tnnalwcidea  a|N^  ereir 

uli-'ortii-  ri'.'iii.  Os  ilivert  aagOUf  (  lintii'iinent  lnu«  du 
imtrinto  ilc  suiide.  Ih  sont  Muveiil  lalfiliè»  a\cc  lu  (v- 
cule  de  poOMM  de  lerrc.  Un  a  indiqué  aussi  un  »açou 
de  MadafMcnr  ;  niaia  il  ne  conticol  pea  d'amidon,  et 
no  pnit  Un  conaidérè  comme  un  véritable  M|t«ni. 

SAI<;>Kr.,       f    '  '("if/dou".  ail.  Jt/fi/a», 

augl.  ilood  ieitiug,  it.  iuSarso^np.  laiiyiui].  Évacua* 
tion  d'une  eerlnine  quantiU^  de  aeiif  provoquée  par 
Tart.  Ondîalinime  la  saiqn^  nnérieUe,  la  sttirjnte  vei- 
nenMet  la  $aignèe  capillaire.  —  La  saignée  ai  trnelle 
((HfIMotomie)  pt  lu  saignée  veinmse  (phidbtilomie)  !>c 
iMt  cvec  une  lancelte  ou  un  piilébotonie.  Var4ériolù- 
nUe  ne  potil  (^uérc  être  pratiquée  que  sur  de  petites 
brandies  (]ui  |iré!«i'nleiit  un  |miiit  il'iipiiui  s  ilide.  telles 
que  l'artère  temporale.  —  C'est  le  plus  orUiriaireinont 
W  ipll  4tt  brae  en  an  pied  qu'en  pratique  la  yhlebo- 
lemie.  1*  An  bras,  on  peut  tirer  le  san^  de  la  cépha- 
Uque,  de  la  basilique,  des  médianes  céphaliquc  ou  ba- 
iilique,  ou  de  la  cubitale  antérieure  ;  12  au  pied,  un 
envre  la  grande  ou  la  petite  tapbène.  Quelquefoia  on 
ouvre,  au  cou,  la  veine  jubilaire  externe  ;  i  la  nain, 
la  céphaliquc  ou  la  s!ih.itell>'  ;  nu  frnnt,  la  veine  fion- 
lale  ou  pré|>arate;  dans  la  bouche,  les  veines  ranine». 
—  Ponr  pratiquer  wm  Mùgnre  du  6nu,  en  eooinienee 
par  comprimer  le  ntenibrc  circulairement  Bn-de»»>us 
de  la  veine  que  l'on  veut  ouvrir,  aliu  que  le  »ai)|(  la 
VWdn  plue  apparente  en  s'jr  ai-cumulent.  Le  chirurgien, 
M  plaint  alora  au  cdtè  droit  du  malade,  a'il  doit  ou- 
vrir vne  vdne  du  braa  droit,  iixe  dana  aon  aisselle 
gauche  lu  nwiiii  droiic  du  malade,  en  même  leiups 
qu'il  saisit  de  la  main  gaiiclic  le  coude  de  ce  bras.  Il 
enplofe  de  nouveau  la  position  do  la  veine  qu'il  veut 
ouvrir,  marque  b-Kéremeiit  avec  l'onjîlc  le  point  qu'il 
doit  inciser,  ou  tient  l'u-il  iixé  de»»us,  prend  par  le  talon, 


entre lepouee  et  l'index  (Fi^r-  r>i)Uide  sa  mani  droite,  sa 
lancette  (qu'il  a  préalaliii  n  i m  nuM-rlc  et  placée  entre 
•es  livre»),  décbit  aea  deux  dutgU,  poae  le»  autre»  siur 
l'avant-bras  pour  donner  de  la  flxiléè  sa  main,  et,  ten- 
dant 1.1  peau  bien  rc^iiliéreiui  nt ,  il  eiiroiice  dans  le 
vais«cau  la  pointe  de  la  lancette  ;  puis,  par  un  léger 
mouvement  de  bascule,  il  reUt'e  le  tranebant  de  fin- 

slnmient,  de  manière  à  .iirranilir  ri"i\erlnie  en  le  re- 
tirant. Le  cliiruigieu  .«e  plai c  au  eole  ganehe  du  ma- 
ladeet  tient  sa  lancette  de  la  nuin  gauche,  s'il  pratique 
la  saignée  sur  le  bras  gauche  ;  le  maauol  de  l'opéra- 
tion est,  du  reste',  le  même.  I*endant  que  1«  fiang 
roule,  il  faut  a^^)ir  soin  de  KKiiiiteiiii  le  pai ail-  lisuie 
des  ouvertures  de  la  veine  «l  de  lu  peau,  et  recevoir 
ce  liqnidrdans  des  vases  (T.  Pauttb) d'une  rapacité 
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déterminée ,  afin  que  l'on  poisse  juger  de  la  qiunlilé 
évacuée.  On  accélère  l'écoulement  en  déterminant  des 
contraelions  musculaires  de  l'avant- bras,  par  exemple 
en  recommandant  uu  malade  de  Taire  rouler  entre  ses 
doigts  un  corpa  quelconque.  Lorsqu'on  |uge  la  saignée 
snfllaenle,  en  détaehe  bi  ligature,  en  rapproebe  le* 

lèvres  de  la  plnie.  nu  lave,  et  l'on  applique  une  com- 
prccse  et  uu  liiiitila)(e  eu  huit  de  chitTro  (I'.  Uamiack). 
Lorsqu'un  malade  a  été  déjà  plusieurs  fois  saigné,  «a 
ineiae  an-dessous  des  cicatrices.  C'est  ordinairement 
sur  ta  médiane  céphalique  qu'on  pratique  la  saignée 
du  lira:',  parce  qu'il  e»t  lacilr,  eu  n'enfonçant paa la 
lancette  trop  profondcotent,  d'éviter  de  blesser  In  nerf 
musenlo-enlané,  eevle  pnrtie  dent  en  eit  k  craindre 

en  cel  endiiMl  !n  Ir^iini,  Si  l'im  e^t  <>hli';é  lie  la  prati- 
quer sur  la  médiane  ba»iUque,  il  laul  recuiinaitre  cxac> 
tement  ses  rapports  avec  l'artère  brachiale,  et  marquer 
avec  l'ongle  l'endroit  oà  elles  a'entcecroisent,  afin 
d'ouvrir  la  vdne  au-de<sns  on  an-dessous  :  mais,  si 

l'on  n'a  pas  riialiitiulc  de  ^ai^'uel,  il  \aul  mieux  ou- 
vrir la  veine  du  dos  de  la  main  ou  de  l'avaul-bras  qui 
présenterait  le  plue  de  volume,  en  ayant  eobi  plon- 
ger nu|iara\anl  le  membre  il.iii<<  un  bain  chaud.  — 
Pour  la  .Hiiijiiee  du  pied,  un  ouvre  le  plu»  souvent  la 
saphene  interne^  aVHiavMl  data  Malléole.  Apri"»  avoir  ' 
lait  gonfler  les  wlseean»  an  mojen  d'un  bain  de  pied 
bien  eband,  le  chirurgien  met  une  ligature  k  la 

jambi-  sur  lai|iudle  il  veut  opérer.  Il  fait  replonj^cr  le 
pied  dans  le  bain,  puis  il  le  place  sur  son  genou,  et 
ouvre  la  veine  comme  n  a  été  dit  pour  la  aaignéa  du 

bra«.  On  replare  ensuite  le  (lied  dans  l'eau  pour  acti- 
ver l'écoulement  du  saitg.  La  i-aiguée  laite,  on  e^isuie 
le  membrr,  et  l'on  applique  le  bandage  dit  4Hn* 
(  V.  ce  mot).  —  La  MijfnCe  enfN'itoire  se  fait  an  mufwm 
des  sangtnae  eu  des  tcarilleations  ;  on  l'appdle  ausai 

S(ii(iné9  (dCnlr,  parce  qu'elle  d-  jjorge  ^pé(■ialement  la 
partie  du  système  capillaire  uù  un  la  pratique;  do 
même  qu'on  donne  aenvent  le  nom  de  saignée  §été 
raie  ii  la  |ihlebi>toniie,  parce  qu'elle  dégorge  pour  ainsi 
dire  immédiateuienl  tout  le  système  sanguin.  —  Sai- 
gnées révulsive  et  dérivalit'e.  l'our  avoir  considéré  les 
oMta  révttUi«n  et  d^ritiiofion  comme  synonymes,  lu 
médecins  ont  été  conduits  h  des  disensaioM  sans  fin  et 

sans  ulililë.  La  <\èr\<  'tt  iju,  le-;  micieiis,  ron-istail 

à  attirer  les  humeurs  de  tout  le  cor|>s  sur  une  purtie 
aaine  ou  malade,  selon  le  bot  qu'on  se  proposait,  en  dé- 
viant une  portion  des  humeurs  do  leur  cours  ordinaire. 
La  révulsion  supposait  une  |»artie  malade  et  consistait  it 
détourner  une  ftortion  des  humeurs  qui  s'y  rendent, 
OU  à  amener  celles  qui  s'y  trouvent  et  lui  nuisent,  sur 
nn  antre  point.  Dans  la  dAiInaMon,  il  n'y  a  pas  de  ré- 
vulsion, on,  M  l'dii  veut  en  voir  une,  elle  e*l  ^'éiiérale, 
et,  par  conséquent,  insignitiante,  piiii^prelle  se  |>erd 
sur  la  masse  ;  dans  la  r^riiktoti ,  il  y  a  une  dériva- 
lion,  mais  elle  est  supposée  partielle,  locale  ;  elle  s'o- 
père sur  une  partie  où  il  y  a  un  afflux  ou  fluaicm 
anormale  qu'il  s'apii  de  ili  iminii-r,  île  déterminer 
ailleurs,  au  moins  partieiktueni.  La  saignée  est  dite 
tyoMlijiie,  lorsqu'on  le  pratique  loin  de  la  partie  oè 
le  sang  se  purte  eu  tni|i  pranilc  nbondance,  dans 
le  but  de  détourner  ce  lUiide,  d'en  changer  le  cours. 
Lorsque  la  connaissance  de  ruuatomîe  el  du  la  phy- 
siologie permit  de  savoir  que  la  aang  et  la  lymphe 
sont  les  seules  humeurs  qui  eirruleni,  on  put  quitter 
le  champ  ile  riiypnilicse,  le  seul  qu'il  fut  auparavant 
possible  de  parcourir,  pour  celui  de  l'observation.  On 
reeonnnt  alors  qim  l'auHen  rév«M¥a  aceartéa  ann 
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saigiires  générales  u>l  nulle,  parce  iiii'cn  (iratit  le  mn^ 
d'une  vtïine,  on  ne  tire  (tas  seulement  celui  ilr  l  orgnne 
av«c  lequel  la  veine  est  le  plu*  immédialetnent  en 
comiiiiiiiicsIieR,  maieiiue  de  proebeen  proche  tout  le 
lystéme  se  désemplit,  atlfnthi  que  le  cntiiant  ii'i'^'ît  j.i- 
DUb  discontinu.  Il  n'y  a  rien  autre  ciiO!«e  i|a'uiii;  (l<  - 
plétion  générale  à  laquelle  l«  pMtie  malade  parli<-i|<o 
pour  M  petite  part,  a'il  n'j  a  pâi  eneore  slaie  daus  lea 
capillairM  (  K.  lan.AWNATiAK)  ;  elle  en  lireprolit  de 
plus,  en  ce  qu'il  lui  nrr'wr  un  [xmi  rii(iiii>  ile  sang.  — 
Dire  que  tonte  saignée  est  d^rtralitr,  en  ce  que  la  li- 
gature ftiil  accumuler  le  aang  ao-KleMous  d'elle,  et 
révuhivt  en  ce  que  la  piqûre  de  la  peau  el  de  l.i  veine 
détermine  une  congestion  dans  son  voisinage,  c\'il  là 
un  a r^'umenl  puéril  en  raison  ilu  [n  u  de  durée  du  pre- 
inicr  |ihéfiomène  et  du  peu  d'intensité  du  ««cend.  A 
part,  peut-être,  l'action  dèrivaltve  dea  saignées  du 
pied  on  dr^  «atig^iiOb  ,i  Taitic,  *ur  !<•<  orp.iucs  du  petit 
liasfin  (iiclimi  lyx'im  ^tvut  utiliser  rnn)in<'  révulsion  à 
l'égard  de  hi  (•  n-  u  du  lliurasj,  aucune  :iutre  sai(;tiée 
n'a  éié  positivement  reconnue  pour  avoir  une  action 
dérivalîve;  quel  que  wlt  le  cAlé  on  la  partie  supé- 
rieure ou  inférieure  du  orps  f|ii('  \\>\i  ail  sai^im  i  .  il 
n'y  a  (|ue  déplétion.  Les  saignées  lucaks  ont ,  mo- 
mentanément, une  action  plutôt  dérivative  que  révul- 
live  (si  tant  est  qu'elle  existe),  quand  elles  sont  mo- 
dérées ;  si  elles  fMnt  abondanles ,  elles  agnvent 
rumtuf  clc|ilctivr>i,  à  l.i  nuinîèredes  saignées  générair-. 
Faute  de  connaître  la  circulation  dans  les  capillaires  vi 
la  coniraclîliti  de  ces  «-aiaeeanx,  on  a  beaucoup  exa- 
géré l'influenre  de  la  saignée  des  veines  sous-cutanées 
sur  la  circulation  des  aitercs  du  membre,  ou  même 
de»  grosses  veiuf  s  (caves î  auxquelles  elle»  se  rendent, 
bien  que  celle  action  soit  plus  probable  que  la  pre- 
mière. Dans  le  cas  eù  un  phlegmon,  un  éi^sipèle,  etc., 
^uniennent  pemlanl  une  pneumonie,  une  enlérite, 
une  arthrite,  etc.,  et  en  diminuent  l'inten^ilé,  ou 
même,  dit-on,  en  abrègent  la  durée,  il  y  a  là  uneac- 
lion  révulsive  très  prononcée,  opérée  dans  un  cas  eô 
la  dérivation  est  g^nérelemont  peu  considérable.  Il  en 
est  de  même  dans  l>'s  cas  où  cet  effet  est  obtenu  à 
l'aide  d'un  vésicatuire ,  d'un  vomitif,  des  drastiques , 
dmdJuréUqnes  ;  mais,  du  resta,  les  eiflbts  révulsifs  ob- 
tenus sont  souvent  moindres  qu'on  ne  le  «lit,  ou  même 
nuls,  bien  que  ces  médicaments  aient  rerlaineinent 
mil-  ai  tidu  ili  i  isali\r,  par  suite  de  la  cotige!*lion  qu'ils 
délcrniincut.  Ko  somme,  les  hypoUivDCS  sur  la  dériva- 
tion, et,  par  suite,  sur  la  possibilité  d*une  révulsion,  se 
rattachent  aux  niiMtiflratioKs  ijr  b  rircnlaliun  qu'on 
obtient  expérimeuUU  iucat  |>.ir  U  piqûre  ou  la  serliun 
de  certains  nerfs  (T.  Svshathioi  f  ,  et  l'on  comprend 
que  des  cR'els  analogues  soient  obtenus  par  les  vonii- 
lib,  les  purgatifs,  les  mèdieamenhi  ou  les  saignées 
ajriss.iiit  sur  lo  <'>  rM';ni;  mais  il  n'y  a  pas  encore  de  bu 
établie  ex|»ériauiilalemt'nt  à  cet  égard,  et  les  effets 
obtenus  n'ont  pas  l'intetisité  qu'on  a  supposée  nutre- 
Ibis.  —  On  a  donné  à  la  saignée  le  nom  de  $poliativ<\ 
lorsqu'on  remployait  pour  diminuer  la  psrtie  n>u^'P  du 
sang.  On  a  alirîl  nc  I  r-t  effet  aux  fré(|uenles  saign  • 
le  sérum  du  sang  se  S4*paraiil,  disait-on,  plus  promplc- 
ment  que  la  partie  rouge.  Quelques  auteurs,  admet- 
tant une  sympathie,  mais  qui  n'est  pas  réelle,  entre 
tous  les  organes  situés  d'un  même  côté  de  In  ligne  mé- 
diane, ont  recommandé  de  pratiquer  la  s.ngnée  du 
cdlé  correspondant  au  siofo  du  mal  :  c'est  aux  saignées 
eensidéfféetde  ce  point  de  vue  qu'en  «  donné  le  nom 
de  nrigpiidM  hMnht.  V,  SAMcars. 
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Sai;inte  frtanche.  Ou  dit  que  l'un  a  lait  une  saignée 
titiiiK'iie,  lorsque  l'oQ  a  manqué  la  veine,  qu'on  ne  fa 
point  ouverte. 

SAieNBiUMT.s.m.  [aangujnit/IttziM,  ail.  INvren, 

anjît.  Meefling}.  firnnlpmcnt  (!.>  (k;  terme  ne  s'em- 
[iloic  i;i\i-vi'  pour  1<-'  ^aupicfuenl  du  nés,  auquel  on 
iloiMif  aussi  le  nom  A't'i)isU\,i  i^. 

SAlNSOiiX,  s.  m.  y.  A.\0.\4iE. 

SAIIIMllf,  s.  m.  [ail.  SiinMee,  angl.  ramfoia}. 
Genre  de  la  faniilli'  îles  lé^inniiicnsfs.  Ou  eu  <  itltivc 
deux  espèces,  rOnodf-i/r^ii  mtiva,  Lamti,  et  X'Hedyta- 
rum  «Mb^M»,  L.,  vulgairement  esporcttte.  Le  sain< 
foin  passe  pour  plus  nutritif  que  le  trèfle  et  la  luzerne. 
Il  convient  peribitemeni  aux  chevaux,  (/est  uue  ex- 
cellente nourriiiirr  pour  K's  ruruiuaiits,  quelle  que SOit 
leur  dealiiialion.  Les  porcs  le  mangent  aussi. 

H.tlNT-AllAII».  Petite  ville  près  de  Valeneiennes 
(Nord),  où  l'on  trouve  des  eaux  et  des  boues  SUllU- 
reuses  dont  ia  leiiipérature  ej-I  de  18*  à  2.S". 

Ktl!«T  Atfil  «iTI!\  iCl  lMAT  DKi.  Ce  pOft  de  ni«  t , 
dans  la  Floride,  jouit  d'un  climal  doujt,  mais  l'égelilé 
en  est  ((uclque  peu  troublée  par  les  vents;  aussi  est-il 
moins  avaulageiix  p<mh  !<  s  ppr  '  itnf  s  atteintes  des  ma- 
ladies  île  poitrine  <)u«-  l.«ii)pa-liay  ou  Mobile. 

KdKTR-ALLYRE.  Nom  d'une  Amlaine  à  Olermont 
(  Puy-de-Déme),  dont  l'eau  est  remarquable  par  ses 
pi'opriélés  tnerusianteic. 

SAI!«TE-CBOIX.  (  '  'li-  îlt-  d.  .  Indes  orii-ntak»  est 
souvent  choisie  pour  résidence  par  les  personnes  ma- 
lades de  la  poitrine;  mais,  en  somme,  elle  est  infé- 
rieure aux  !ititr<  <!  i|e<!  des  mêmes  |iaragr>. 

SAI^T-UABT.  A  1  kiloiui  tie  de  Clerillonl  ( l'uy- 
de-Dôiiie  ) ,  possède  des  sources  d'une  eau  gBiense 
thermale,  légèrement  ferrugineuse. 

MINT-MTON.  Prés  de  Biom  (Puir-d^-lMme).  A  des 
eaux  ininéralpA  acidulés  fioideii. 

SAIIIT-.\ECTAinE.  Village  au  pied  du  nioni  Dor, 
où  existent  des  eaux  minérah  s  saline*,  dont  la  teinp^ 
rature  varie  de  24*  à  41»'  centigr. 

SAINT-PABSOIIX.  Hameau  près  dô  Bonrbon'rAr^ 
chnmbaull  (.Mlier],  on  l'nii  trouve  line  SOUTCe  d'cau 
minérale  ferrugineuse  froide, 

HAlMT  SAUVBlIlt.  Bourg  près  de  Raréges  (Hantes- 
Pyrénées)  qui  possède  des  eaux  minérales  sulAirenses 
d'une  température  de  2^"à  .U"  cenli^'r. 

SAISON,  s. f.  [lempcsias,  '•»;?,  ail.  Jahrszeil,  angl. 
«roion,  il.  slajjione,  csp.  sasimtestacion].  Laltautcur 
à  laquelle  le  soleil  se  lève  dans  le  méridien,  c'est-à- 
dire,  le  temps  qu'il  restr  <vr  Vb'v'mm  élaiit  la  princi- 
pale circonstance  <|ui  ili-tfrnuiic  la  tenqu'-ratiire  de 
chaque  lieu,  et  les  variations  de  cette  tcinpéralurc 
exerçant  nne  influence  puissante  sur  ta  vie  végétale 
et  animale,  les  habitants  de  la  xone  tempérée  ont  di- 
vim'  ili'  tout  tempes  l'année,  d'après  les  efl'<>ts  .li'  cette 
lidîuence,  en  quatre ]>ério<les  .pii  sont  appeit-es 
Lt  comme  le$  saisons  physiques  ne  se  prêtent  point  à 
une  déti-rmmalion  générale,  puisqu'elles  varient  pour 
chaque  pays,  on  y  a  subslitiié  les  saisons  astronomiqui-s, 
ir  .  s  il  .ipi.  s  i  l  pliiv  ];ia»<lc,  la  moyenne  et  la  plus 
petite  distance  au  zénith,  à  laquelle  le  soleil  atteint 
dans  le  méridien,  e'est-à-dire  d'après  le  |>assagc  appa< 
rent  de  cet  astre  jvar  les  points  équiooxiaux  et  solsli- 
ciaux,  ce  qui  produit  quatre  saisons  :  le  printemps , 
l'eVe,  l'automne  et  Yhiver  (V.  ces  mots;.  La  division 
admise  dans  les  sones  tempérées  n'est  pas  applicable 
à  la  xone  lovride,  et  no  convient  pas  non  plus  a«x  mm 
gineialcs.  V.  Cmmat. 
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!iALA4.1T6,  s.  f.[ialactta*^  x%fc>ftotaojt,t,;,Mt/.')it«, 
ail.  Oeilheit].  S<>  ilit  île  k  |HPO|ini«iODt  des  «mimaiix 
ilomesliques  surloul,  MX  npprocheniciiU  sexuels. 

ftALAI!iO%,  s.  r.  [sidmmmKum,  rast^.;,  ail.  dos 
Oesalsene,  aiijçl.  xoJfc./  jii  ut  i^iDus,  it.  satsiime,  esp. 
cATiita].  Un  a  longtemps  exagcrû  les  incimvéaieaU 
«llacbé»  à  ralimeiilalioii  vne  les  vjamies  foMw .  S'il 

esl  vrai  cravjnci.'r  «lue  mtlr  nourriture,  pri*»'  d'une 
fai;iiii  exclusive,  peut  ulVtii'  iie  M-rieux  incuaveiiient», 
il  est  juste  aussi  do  repousser  les  accusations  qui  ont 
iUt  portas  rauvenl  contre  l'iisafe  des  «alaiaon», 
comme  cause  des  maladie*  scorbutiifues.  En  f77t, 
l'ois&oiini»  !  - I>i'>|"'ri  ii  i  »,  iii>|i.  clcur  <les  liôpiliiiiN  île  la 
ioarîne,  prupu»»  «le  woiliriei'  la  ratùm  deâ  gens  de 
mer,  en  la  comiMwanl  principalenwnt  àm  subelaneee 
v»^|{él«lcs.  Ce  mWecin,  attribuant  à  la  nourriture  aiii- 
uiale  rori{;inc  de»  uialadiea  putrides,  et  con»id<irant  le 
scorbut  l'oninie  ii*'-ro>.sairement  protlull  parruMfe  des 
viandes  «alécs,  croyait,  par  un  rc^fime  presque  exclu» 
sivemeat  végi^lal,  prévenir  et  giiérîr  plus  sOranicnt  ces 
mabdies.  Ou  \'Mi1iiI  s'.i->ui<t,  i^ar  l'expérience,  de 
l'action  qu'exercerait  &ur  l'état  physique  d«»  marius 
celle  iniiniêre  de  les  nourrir.  La  Gr«f!»le  te  ÊMie-Pavi» 

fut  approvisionnée  en  cott'-i'qurnrp,  rt,  n{>i'"'s  cinq 
iuoii>  de  (-an)|>agne,  elle  reiilu  à  Uu  st  imus  avoir  en 
IBOilU  de  malades,  et  avec  un  équipage  qui  (>ortait  les 
mnniues  le»  plus  évidentes  de  la  maigreur  el  de  l'i^ffai- 
blisMtment.  tn  tel  exemple  ne  peut  qnn  confirmer  cette 
vi  iilr  il i~>puis  longtemps  reconnue,  ijUi'  l.i  iium i itun- 
animale,  uniute  la  salniton,  est,  engi-néral,  nécessaire 
an  naîntien  de  1*  vigueur  et  de  la  santé  de  l'homme. 
Néaimioius  Licbig  n  ii)«nti>'  ipic  la  salaison  ultére  la 
l'oniposition  de  la  viaiidi:  dans  une  proportion  bien 
plus  considérableque  ne  le  fait  la  coclion  dans  l'enu.  Ln 
elTelf  on  ^nit  rpio,  pour  saler  la  viande,  ou  rimprégoe 
et  m  la  .".niciMidrede  sel  de  cuisine;  aux  points  de 
contact  de  la  viande  cl  du  sel  il  se  forme  une  saumure 
qui  comprend  environ  le  tiers,  et  uièmc  lu  moitié  du 
liquide  contenu  dans  la  viande  fraîche.  Le  savant  chi- 
miste s'e^t  assuré  que  celte  saumure  reiirerme  les 
priiKi|ies  consliUianls  du  bouillon  concentré.  On  peut 
donc  dire  i|u'eii  salant  la  \  iandc  au  point  de  provoquer 
la  formation  d'une  saumure,  on  lui  enlève  en  partie  les 
principes  nécessaires  è  sa  constitution,  et  l'on  en  dimi- 
nue proportionnt'llemenl  le  pouvoir  nuSi  ilir.  f.  Stoidii  t. 

8ALAliA^0ftE,  s.  f.  [saUnmndra,  itriÀj.%')ii-f7., 
ail.  &itoinonder,  Motche,  aiigl.  satomonder,  it.  el  esp. 
salatHandra].  licnre  de  batracien:»  uroiJéles  nombreux 
on  e*p«'^c  ca,  que  le  vulgaire  redoulc  parce  qu'il  eu  croit 
la  morsure  venimeuse.  ('.«•*  animaux  inoiïensirs  ont  des 
dcnU  trop  petites  pour  entamer  la  peau,  et  n'ont  pas 
de  glandes  salivairesà  venin.  Leur  peau  seule  sécrète 
uniitinido  Manrbàtre,  visqnriix,  irrilant  |>our  les  yeux 
si  on  les  touche  avec  h!s  doigts  après  avoir  manié  ces 
animaux.  Cette  humeur,  inoculée  aux  petits  vertébrés 
à  température  fixe,  les  lue.  V.  Cbahai  li. 

8ALA/JB.  Source  d'eau  chaude  à  42",  alcaline, 
Tcn  ugineiise,  de  Madagascar. 

ltAI.6, ÉB,a4i. [«oiMW, ail.  of«faij^*w,angl. 
salf«d,  il.  aolofo,  esp.  tafo^o] .  I m|>régné  de  sel.  — >  Prêt 

fuîi's.  I!nrhafrc'!<ittir«  .ni  h.irrl  de  la  inei  ,  et  .tvantune 
sâvcur  »,di-f  qui  excite  i'appelit  des  animaux.  Par  celte 
alimentation,  la  chair ,  le  lait,  le  beurre,  ptenneol  un 
goùl  particulier  qui  les  fait  rechercher. 

SALEP,  s.  m.  [ail.  et  angl.  Salep,  it.  saleppa,  esp. 
.<û/*/j].  I.e  soic/t,  l'  I  qu  il  nous  vient  de  l'Asie  Mineure, 
est  en  petits  Itiberciiles  ovmdris,  enfilé  Mtns  fonne 
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lie  cha|>elcls,  d'un  gris  jamiâUe,  denii-transparents, 
d'une  cassure  cornée,  d'une  ndeur  faible ,  tMlOfUe  à 
celle  du  mélilot,  d'unn  Mveur  mucilagincuse  un  peu 
salée.  Ces  tuberenlet  sont  ceux  de  diverses  espèces 
d'Orc/mct|>arliculiéreme(it  d  '  VOrcfm  inascula.  Geof- 
froy a  reconnu  que  les  bulbes  de  nos  orchis  indi- 
gènes, reeueiUis  après  la  mareeseenee  des  tiges,  neU 

toyi's,  riifilés,  cl  sécliés  nu  snlci!,  fourniîisfiit  un  salep 
tout  u  Itiit  semblable  »  r<  lui  il'Oi Knt,  et  consliloeat, 
comme  lui.  un  très  hun  .iri.ilt'|aii|ue.  Parmeotier  • 
prouvé  que  l'on  pouvait  faire  avec  la  fécule  de  pomme 
de  terre  un  véritable  salep  indigène. 

.SAI.KR.S  Race  bovikk  uk).  Sal<  rs  ciit  une  petite 
ville  dans  le  Cantal.  La  race  du  Salers  est  éminemment 
propre  au  travail  ;  elle  est  robuste,  sobre  et  dure  long - 

temps.  Son  aplitndr  ati  sni  vid»  psl  loiiiarqiialdi' ,  el 
son  éducation  facile.  Ule  a  t>eaucoup  de  force,  un  pied 
(>\r  el  un  bon  port,  liien  entretenu,  le  bnuTde  Salera 
acquiert  un  grand  poids. 

ftftLBT»UMIDE,  s.  f.  {C.»H'*O^Ati).  Corps  qui  se 
r  rinc  par  action  de  l'ammoniaque  .ijciutéc  goutte  à 
goutte  dans  la  solution  alcoolique  d'acide  s«lic;leux. 
Crtttalitn,  jaune  d'or,  insoluble  dans  l'eau. 

SALIGAIRR.  y.  r.  [r.yfhntiu,  I..,  de  Àvôpcv,  MOg; 
ail.  lUutkt  aut,  il.  li^iiiiuchiU ,  Miitcuria ,  esp.  sol^ 
caria].  r.rnre  de  plantes  salicanées  (  dodécandrie 
monogynie,  L.)  dont  l'espèce  ù  épis  (Lythnau  mit- 
earia^  L.)  ert  astringente,  mais  p«u  usitée. 

S%MCIBtÉF.ft,s.  f.  pl.  [salicarieœ,  ait.  Hlulkraul- 
artcn  .  esp.  saiKarias].  Famille  naturelle  de  plantes 
dicotyk'dones  polypclales  à  élamines  fiérygines,  qui 
comprend  des  herbes  ou  arbusl*-  i  !>  rillr»  opposées 
OH  alternes,  portant  des  fleurs  axiJIan  cs  ou  terminales. 
Leurs  caractères  sont  :  Calice  monOiépRle  tabuleits 
OU  urcéolé,  denté  au  sommet;  une  corolle  de  4  6 
pétales  alternes  avee  tes  divisions  des  calices,  et  insé- 
ré? h  la  (i.nrti.^  8U|>érieure  du  tube,  rarement  mdl.<  ;  les 
élamines  en  nombre  égal  aux  pétales  ou  double,  quel- 
queftus  indéJlnies;  roveire  libre,  simple,  i  pinileurt 
loges  contenant  chacune  un  grand  nombre  d'ovules  ;  le 
style  simple,  terminé  par  un  stigmate  ordinairement 
capitulé.  U  fruit  pst  UM  capsule  recouverte  pnr  le 
calice  persistant. 

SALICINK  ,  s.  f.  [de  salix,  saule  ;  ail.  St^in, 
angl.  .«a/*' f)  \  i!  .-l  L-?p.  vi/in/ia].  iT,'^'H"'0".  i  Prin- 
cipe crif'talli'-alile,  blanc,  signalé  dés  1825  dans  l'é- 
corce  du  Snlix  Ma  par  Fontana,  et  ensuite  par  Lcreus, 
qui  l'avait  pris  pour  un  alcaloïde.  La  saHcinc  a  élô 
trouvé<(  aussi  dans  l'écorce  df  quelques  peupliers,  par 
llraconnot.  Otle  matière  a  été  proposée  comme  SUC* 
cédanée  de  la  quinine  ;  mais  ses  effets  sont  bien  inoiu 
certains,  quoiqu'elle  possède  une  action  marqnée  sur 
l'économie  animale.  Kllc  présente,  soit  in  r-cailles 
nacrées,  soit  en  prismes  quadrangulaires ,  sulublea 
dans  l'akeel  et  dans  l'eau,  nuls  non  dans  l'éther;  sa 
saveur  est  très  amëre  ;  elle  est  fusible  à  -f-  100'  en 
une  résilie  ;  les  acides  la  dissolvent  sans  être  saturés 
par  ellf.  V.  Hitii.im:. 

ftALiGINÊBS,  s.  r.  pl.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones à  fleurs  dteSqoes  disposées  en  ebalons,  pourvues 
d'une  bractér-  si|u;iiiiiffirme  ;  périanthe  nul  ou  repré- 
senté par  uii  ditque  ;  ovaire  sessile  uiiilocuUire,  multi- 
oviilé.  (iraines  petites,  pourvues  d'un  fimieule  COUrt, 
épais,  s'épanouissent  en  une  touffe  cotonneuse  qui  en- 
toure la  graine. 

stl.lcuXE.  s.  m.  r.  SiiRoi,. 

SALIC¥LAMil»B ,  S.  m.  [tptntf/lasnide  nu  nddt  »pi- 
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royfOMM^u»].  Hi  oduit  d«  It  diitiHitton  du  «plnqrhitR 
iramoioniaque.  Crislalli»able,  MliiUeà  lOVH  voltlil 
«ansd^compoRitioii.  (r,'WO*Aï.^ 

8ALICYLB,  i.  m.  Rnlunl  liypollHMiquc  (r.'<H*), 

dontle  tyiDbote  Mt  Sa.  L'hjrdrure  e$l  l'acMe  utiicy 

84LICTLBI'X  (ArinK'  [iti:idr  .«;iirot/fr«.r, 'v 
npirtM  ou  de  reine  des  prà].  Ce  cor|M  •«  relire  des 
fltan  d«  reine  dec  pré*  par  dUtitletion  avec  Teav.  Il 

n'y  exi*t("  pa«  tmit  îovfni'  ,  mai*  se  produit  pendant 
la  distilbliun  |>âr  un  |ili*'iioinènc  de  catalyse  analo- 
gue à  rrUii  qui  )irodtiil  l'essence  d'éfnandm  amères 
(K.  8nimASS).OnoMieoteniiiéiira  lampe  une  eesence 
ifOmère  I  celle  de  térèbenllline  et  un  eorpi  analn^m; 
an  camphre,  vol.ilil  cï  rrislallis.iMc.  I.'.n  ide  ?alirylfii\ 
«et  un  liquide  incolore,  rougissant  au  contact  do  l'air, 
d'une  edenr  analogue  k  celle  d'emence  d'amandesamè- 
res,  formant  sTir  In  [if>nni1c5  taclu'fi  jaunes  qui  disparais- 
siMil  riii'ii<-iueiil.  Utiul  a  insnIuMe  t\»n*  l'eau,  ao- 
luble  dans  l'élher  el  l'alcool  ff." •!I*I>'.HOk  11  fi.rnie, 
avec  la  polaue  et  l'auimoniiiqtii  .  «nlir\lites. 

lAI.1CVLIOIOrK(Ar.iiir)  [ff  i,!r  ^phoii  ijiqur,  fpi- 
rylifiiiiiir .  hii'lri»)";!  {'<  'c  ri  ^ 'u7)  ^■Ml^'■^'^■] .  Aiiliyli'- 
(ti'^H^O^) ,  il  n'est  connu  que  cainltin»'!  avec  les  base». 
Hydraté  (Ci«H«0>.HO),  en  le  retire  de  l'eau  dietill^ 
des  HcurB  de  Sviraa  utmarin.  I!  e*l  incolore,  hui- 
leux, possftldiii  au  plus  luiul  ric^tri-  l'odeur  des  lli'urs 
de  spii  œa;  il  a  un  f(oAt  bn'ilanl,  il  tache  In  lan};iie  en 
Uanc;  peu  toluble dan*  l'eau,  miMiMe  k  rëtbcr  et  à 
raloool.  Il  M>  eolidifle  A  —  S<r  et  bout  à  lft^  -,n. 

S.iMCI  I.IMIDF.  V  in  Upitinjlimidamide  ,  >;>  • .  ii- 
limidcj.  Ou  l  olitn  itl  qiiitud  on  traite  une  «oluliun  alcoo- 
lique d'acido  salicyligique  par  l'ammoniaque  aqueuse. 
Cristallisnhle ,  Inioluble  dane  Tcau,  inallénble  à  l'air. 

SALICTLIQl'B  (Aciiie).  Corps  obtenu  <-u  •  haurTnnt 
l'acide  aalicyleux  avec  un  exeèi  d'hydrate  de  potasse. 
Volatil,  ertilalliuble,  Mdnble  dans  l'eau  bouillanfe,  l'ai» 

cool  etrétlier.  llncdevie|M-  l.'i  liunirf  |.ivlrii  iv,',-,  r>'  ■yn- 
bit  au  coutraire  l'acide  salicylcux.  Il  forme  lir»  acides 
iM«méaetehlor«eà  I  et  Séqnivalenis.  ((.'Ml&OMIO.) 

SALIËBB,  s.  r.  On  nomme  ainsi,  dans  le  cheval, 
l'enfoiicenieul  plus  ou  moins  profond  qui  se  remarque 
au-desf^us  de  chaque  (ril;  et,  par  extension,  chez 
l'homme,  le  vide  qui  exi»le  derrière  la  clavicule,  chea 
lea  personnea  maîfrre». 

KAI.IFfCRK,  nilj  [,1-'  c,,^^  vf!_  ,1  fi'rrr,  |Mir|pr;  sll. 
salshnliig,  esp.  sahfero].  f  «>«il)«  iil  du  fvi,  du  chlo- 
rure de  sodfaun. 

SALIPIABLB,  adj.  [de  tat,  sel,  e(  fieriy  devenir  ; 
ail.  rtihMdmd,  an^].  falifinlle,  il.  falipcaUle,  esp. 
so/'/i'  (////c] .  s>' dit  des  substances  qui  sont  susceptibles 
de  former  de*  sels  en  se  combinant  avec  un  autr  e 
eorpe,  romme  les  oiydes  métalliqnes  aree  les  acides, 
les        I    -     1     eux,  le  chlnrf  nxec  le  sodium,  etc. 

.s\Lfi-l(;\ri(n,  8.  f.  [xahficatio].  Mol  de  l'an- 
cienne chimie  qui  servait  à  désigner  toute  opéralion 
dans  laquelle  ^ep^^Mlllisait  un  sel  ou  un  corps  cristolli"^. 

KALIflKNIII«R  ,  s.  f.  [()  ydfde  fnliijrnyfr].  Produit 
duriédoublemenl  ilc  In  snlicine  en  salijiéniiie  el  en  sucre 
MUS  l'mduence  de  la  synaplase.  Crisialiisablo.  «olube 
dans  l'eau  chaude,  ilana  l'alcoideirélher.  (C'<n'0<.) 

fiAi.io^:niVi.B,  »,  m.  Radiitai  hypothétlqite  (C><H"i 
de  la  sahgénine. 

SALIN,  IKB,  a(|i.  [sa/r*>MS  2>u..»::;,  ail.  toltitj, 

nngl.  taliae,  it.  et  esp.  «aimo].  Qui  contient  un  sel, 
qui  est  de  la  nature  des  sels. 


SU. 

RALiBftVIHB,  s.  f.  (Ct*0>R*).  Corps  isonèra  «Mf 

l'essence  d'amandes  amères  obtenu  par  action  des 
acides  cblorhydrique  on  sulfurique  sur  la  salicine.  In- 
soluble dans  l'eau  et  dans  l'ammoniaque,  soInlitedaQa 
l'alcool,  dans  l'éthcr  el  l'acide  acétique  concenlié. 

Mlil^aUB,  adj.  [salivaris,  anpi. 
I  anj,  il.  salivare,  esp.  taliml].  Qui  n  rni  i  it  .i  l-i  -  i- 
live.  —  CalcuU  salimires.  Concrétions  qu'on  trouve 
quelqnnibb  dans  lea  glande*  ulivairet  et  qui  sont 
presque  toujours  (bmiées  de  beaucoup  de  rnrbr.n.ite 
cnlcnire  uni  à  du  carbonate  de  mag^nésie  el  à  utt  [teu 
de  phosphate  de  chaux,  lids  ensemble  par  une  sub» 
ktanee  analofue  au  muoua,  —  FMulet  taHvairm, 
Onvertnres  fistulenses  résallant  d'une  lésion  du  nmal 
'•v  ri-lniir  principal  d'une  glande  salirait r\  i>u  il.'.,  ra- 
dicules excréteurs  qui  concourent  à  le  (urroer.  On  les 
reconnaît  k  leur  situation  et  surtout  k  la  nature  du  li- 
quide transparent  et  visqueux  qu'etl.  s  ver«ent  an  âr- 
liors,  el  qui  s'écoule  surtout  nbondaiiiiut  n(  ]irii(l;nil  \n 
mastication  d'aliment^:  durs  cl  sapidcs.  le»  li^iul."  itti 
parenchyme  de  la  parotide  ou  des  radicules  du  canal 
de  W^non  s'ouvrent  ver»  l'oreille,  dans  l'anf^le  parr»- 
liilii'ii  I  I  r:Milrti!i;ilinn  .'iv'T  1*^  niti  jtc  ir.irpcnl  t-'v'.f- 
menl  .ippluptê,  cl  une  compression  cxncle  el  prolongée 
exercée  aussitAt  aprèa  la  cautèrttatlofl,  pour  en  se- 
conder l'iiclion,  ont  so\ivent  stiffl  pour  la  p»jr  ri«-tn  Le 
même  traitement  convient  aux  flsiules  .«ou»  inaxillai- 
iTs.  siUiées  sous  la  branche  et  pré*  de  l'anifle  de  la 
mâchoire  inférieure.  Les  ûslutes  du  canal  de  Sténon, 
qui  s'onvrent  sur  la  jotie,  sont  plus  fiffqueolei,  et  eau* 

(  v  nnlinairement  par  une  blessure  de  In  partie  laté- 
ral)- <  I  itirérieurc  >lu  vi»sge  ;  elles  guéris»ent  plus  diffl» 
cilemenl.  On  réussit  quelquelbis,  mais  rarement,  par 
la  cautérisation  et  la  compression  pTatifiiiées  comme  il 
vieid  d'être  dil.  L'établissement  d'niir  ft«iulc  interne, 
que  l'art  substitue  k  In  llslule  extérieure,  est  la  méthode 
curalive  employée  le  plus  ordinaireiueot.  Avec  un  petit 
trocart  porté  dans  la  portion  parotidienne  du  eaual 
i|r>  St.'rioii.  on  pcrr.'  !,i  j(tti«"  de  dehors  en  dedan»,  on 
jïlisse  dans  la  plaie  un  fil  de  plomb  à  l'aide  de  la  canule 
du  trocurt.  Cet  instrument ,  retiré  et  armé  de  auu* 
veau,  e«f  replmgé  au  fotid  de  In  fistule,  et  perfere  une 
!<econdc  l'ijj  la  joue  de  dehors  en  dedans  ;  on  introduit 
par  In  canule  un  fil  de  soie  auquel  on  attache  le  bout 
du  fli  de  plomb  resté  en  deliors  après  la  première  pi- 
qAre;  la  soie,  tfrée  parla  boueiie,  y  introduit  oetle 
partie  du  plomb,  et  In  joue  se  trouve  alors  traversée 
par  une  anse  métallique  dont  le  milieu  correspond  au 
fond  de  I»  fistule,  et  dont  les  «itrimllé*  tant  dam  ta 
bouche.  Celles-ci,  coupées  assez  court  pour  ne  |wi« 
1,'éner  les  mouvements  de  la  mAchoire  et  de  la  lanpii*', 
.«ont  tordues  l'une  sur  l'autre;  la  plaie  '-xt-ricnro  .  ■-t 
réunie  avec  soin,  et  le  malade,  convenablement  pansé, 
est  nourri  d'aHmenti  liquides.  L'anse  do  fil  de  plomb 
divise  ;fraduellcmenl  les  parties  molles  qu'ell.  rtrt  itit; 
In  cicHlrice  «5  forme  à  mesure  sur  la  joue,  el  au 
bout  de  quelques  jours  l'anse  métallique  lambo  dana 
la  bniirhe  ,   laissant  sur  In  mrmbrnne  moqocnse 
une  lar{re  ouverture  pour  l'écoulement  de  la  salive. 
—  Vétérinaiie.  On  a  proposé  bien  des  TH''M'n«  (le 
traitement  [  ourrétoblir  le  canal.  On  l'obUtérc,  sans 
obtenir  de  {rrands  soerée  ;  la  meilleure  méthode  est 
I  H<'  i|ni  a  élé  conseillée  parRaynal  :  elle  consiste  sim- 
(■l(  iiicnt  dans  l'application  de  l'onpient  vésicatoire  sur 
le  trajet  du  canal  blcsaé.  Pour  remédier  eux  fistules 
incurables,  l^blanc  a  proposé  l'extirpation  de  ta  glandt 
parotide,  extirpation  qu'il  a  pratiquée  avec  succès. 


SAI, 

»  tilaudes  MUicaire$.  Ces  giaodMt  orgaaM  ««cra- 
toart  ié  fci  Mlfv9,  Mat  au-  nombra  de  «ix ,  trab 

de  chaque  côlé  :  le»  dotiv  p/rvuH'les,  les  deux  î^us- 
meuàUaùrei     les  deux  tubtinguales.  V.  ces  mvis. 

Uy  a  «QMlre  nn  yrmd  nombre  de  petites  glandes 
«Mlogves  sous  la  muqncutie  det  lèvrat  {ghndêi 
labiaUs),  des  joues,  Kurtoiil  près  dm  dmtf  motairM 
(gland' s  iHDl'iirej  ou  f/i'iialex),  sou»  la  iini.jui  iisr  rlu 
(MiUis ,  du  voile  du  palais  ot  uiéme  du  pbarjrnx  (  1'.  ce 
mot).  Im  f^ndeotàlhndrM  «ont  des  ftandee  «n  fnppe 
ci"impoii(^c  iW  CiLASDE].  Chaque cul-dc-sac  nfTrp  S  on 
(»  cciiUtinti:;^  i\c  miilimi'trc  de  largo;  il  a  iiiiu  {laroi 
homogène  iransparenlo  assez  résistante.  Des  vésicules 
■dipeuses  aoal  inlerpwées  aux  aeini  que  forment  cet 
«nls^de^HW.  Lfc  texinre  de  ces  fftiindes  mt  plua  ou 
miiiii*  scrréo.  ii^  parenchynii^  l>Iii<  nu  muiits  ferme, 
»elon  qu'il  s'ogit  de  In  glande  p.irniido  ou  de  son  ac- 
cessoire, dee  {^landes  sous-nuxillaïres  ou  sabUngnales, 
Il  n'y  a  généralenieni  qu'un  Konl  noyau  dans  rhsqiie 
cellule,  tandinque  nuuveiil  il  y  en  a  dont  dans  les  cel- 
lule» du  pancri'.'i-*.  C.initr.iii i  im  ni  ;i  !■<•  qii  «m:  vmt  dans 
ie  pancréas,  dont  les  glandes  salitaires  dilTèrenl  plus 
encore  par  leur  slrueture  que  par  Tecpeet  exiArieor, 
les  culs-dc-sac  salix  iii'  s  .1.-  In  jzhn'Ie  parotide  pré- 
senlenl .  pendant  l.i  iligesiiou  ,  un  degré  d'opacité 
un  peu  plus  grand  que  pendant  rali'lincnre,  ce  qui 
est  dù  à  la  prédominance  des  graniiiations  molé- 
culaires dans  les  rellolee.  Cette  p«rtleuiarit6,  assez 
nntatili'  >  li'  /  iiH' l  indiviiliis,  ne  l'csl  |»ourtanl  pas 
au  mdme  degré  clicz  tous.  11  faut  noter  en  outre  que, 
hors  l'étet  de  difeelion,  lee  eenales  paraiasent  netie- 
menl  pavinienffMisc»:,  (■'r'<^t-à-diro  q«ie,  leurs  rontours 
étant  parraitenK-nt  MMtik*<i,  elles  peuvent  élre  assez  fn- 
eilemenliiolée^  Kiu^s  >onl  néanmoins, comme  toujours 
BHOi  mollw,  et,  bien  >|u'ellr>s  ne  présentent  paa  de 
cavité  dietinete  de  la  paroi,  bien  quVIIei  aient  une 
égale  dcn«ili'-  iii  ri'iitKî  et  à  la  «turface,  elles  peuvi'iit 
être  écrasées,  cl  leur  noyau  est  mie  en  liberté.  Pendant 
la  masticatloR,  on  ehex  l'animal  (1^.  Glarve  de  yuOt) 
immédiatement  après,  les  cellules  sont  [dus  mnllp». 
souvent  plus  granuleuse»,  ii  conlourt  moins  nettement 
limitée.  De  pln^.  on  trouve  certain!;  culs-de-sac  oii 
lea  noyaux  «ont  manifeaiement  plongé*,  i  une  pe- 
tite diitance  let  nns  des  autres',  dant  répatieeur 
d'une  matière  amorplf»,  n'i'l*"!'*''.  T  'i  "'est  pas 
ftegmontée  en  cellules,  comme  elle  l'est  pendant  la 
digestion.  C'est  dans  ces  circonstances  que  les  culs-de- 
sac  des  glande)  salivaires  paraissent  tapissés  d'un  épi- 
théliuro  nucléaire  dont  les  élément*  sont  écartés  les 
uns  dp»  niiti  fi»,  et  maintenus  réuiiis  p  ir  ri'(|i>  matière 
amorphe  dont  nous  venons  de  parler.  Les  glandes  soiis- 
inariHIafrM  ont  au  eontraire,  dane  teoelee  eau,  an  épi- 
th'-liuni  fioul  la  délimil8ti"i>  est  hinn  tmnMi.^'.  —  Tn- 
imut  s  ialn  aires.  Tumeur»  liiruiees  par  ta  releiiiioii  du 
lluide  salivaire  dans  le  parenchyme  de  la  glande  ou 
danaaea  conduits  excréteurs  :  telle  est  particoitérement 
la  tumeur  appelée  rmtuM  ou  gtmovilleUê.  V.  ee  der- 

ni' -  ii;  I   il  1,1  .     i  \  y\i\t:  •  lu/fwrlrojilii'" . 

HALIVATIOAI,  S.  f.  [salivotiOt  ttiv.'.'Ji.t.i,  ail.  Spei- 
eA«//luat,aflfil.aiilltiolfoN,  il.  tAHraxîoné,  eip.  anHoa- 

l  um].  Sérrétioii  siimb  'mbntf  de  la  «alive,  déterminée 
ou  d'une  mitiitinu  locdle  {>;(r  1  usage  des  masticatoires 
irritants,  ou  sous  l'inDuenee  d'une  cause  qui  agit  ilir 
toute  l'économie,  etnotammentpar  lespréparatioroBier' 
curiellM.  liane  rjê  dernier  «at,  «Ile  ett  aeeompajfnAe 

d'un  goi"it  riiivrfiix,  ff  de  {joiinctiii'iil  rli's  },'i'rir  i\('s, 
qui  deviennent  d'un  rose  pâle,  excepté  vers  le  collet 


de  la  dent,  où  elles  leat  d'un  rouge  phia  foncé  ;  l'ha- 
leine eat  d'âne  Atidilé  remarquable,  et  les  dents  «err- 

hlent  nltnrig-'es  cl  v:irirt;iiiIos,  Sî  l'on  continiif  rusji^'c 
du  Hieicure,  la  tuniélàction  des  genci«e«  au^enle; 
elle  gagne  la  lanfpM  etlootrappareil  salivaire;  «nfln 
la  merolinuM  BM^neiiie  est  panemée  de  petites  ulcé- 
relioM  «operflelelles,  recouvertes  d'une  pellicule  blan- 
eba.  On  pi.'\i<'iit  assez  ordinairement  la  salivation 
pendant  les  traitements  mercuriels,  en  ayant  soin  d'en- 
tretoair,  par  des  bains  chauds,  des  IKetions  et  l'exer- 
cice du  corps,  la  transpiration  cutanée,  <  t  i-n  rulminis- 
tranl  tous  les  huit  jours  un  purgalirqui  détermine  une 
(loi  iv;ition  salutaire.  Si,  malgré  ces  soins,  la  salj vallon 
se  manireste,  devient  abondante,  et  persiste  avec  opi- 
niâtreté ,  on  fcit  usage  de  gargarfsmes  émollients  et 
pins  1.11  nii.iiisoiiiiirr-,  que  1'.. il  remplace,  vers  le  déclin 
de  1  li  rit  iliuri,  par  des  décoctions  astringentes  et  toni- 
ques. On  prend  cbaquejour  quelques  pastilles  MMilMea, 
et  tous  les  trois  ou  quatre  Jours  un  purgatif;  on  fiiit 
usage  de  pi-diluves  ou  de  topiques  irritants  appliqué» 
sur  les  extrémités  inférieures.  V.  HVDR.MiiiYRlf:. 

SALIVE ,  s.  f.  [aaiiva ,  oixUv,  irrùxjHM,  ali.  SpH- 
eJM,  angl.  .«ri^flfe,  it.  etesp.  seliro].  Humeur  inodore, 
insipide,  traii";pnrrnte,  mi  peu  visqueuse,  sécrétée  par 
les  glandes  psiroiid<  *,  soiis-maxillain's  cl  sublinguales, 
veiM  1^  <l;iiisla  bouche  par  les  conduits  de  Siénon,  de 
Wharton  et  de  Rivinns,  et  destinée  à  i  nprégtier  le  bol 
alimentaire  et  k  lui  Ihire  subir,  à  rai<le  de  la  mastica- 
tion, imcimmiin  «■  ruent  d'élabondion. — Chez  l'homme, 
le  ctiien,  le  lapin,  comme  cbes  le  cheval,  la  salive  pa- 
rotidienne  recueillie  dans  les  mêmes  eireonstanees  est 
inactive  pour  transformer  l'amidon  m  plvm*i>,  l  iudi-» 
que  la  salive  mixte  recueillie  dans  la  ImiucIio  pnuoquc 
rapidement  celte  transformation  chimique  de  la  féniJo, 
Le  principe  qui  foitqoe  la  salive  mixte  agit  sur  l 'amidon 
n'existe  dans  aucune  des  salirps  reeweltnes  non  ilans  la 

bi"Mirl((>,  iii  tis  (l.uis  !(Mir«iriin(lui(s  i  Ncri'lf  urs  do  Slrudii 
ou  de  Wharlon,  etc.  ;  il  prend  naissance  seulement 
à  la  surface  de  la  membrana  muqneme  bueeale,  par 
le  fait  d'une  altération  spéciale  des  prednits  «.ilivaires 
au  contact  de  l'air,  l-'appareil  salivaire ,  considéré 
chez  l'homme  et  les  mammifères,  où  d  présente  son  plus 
haut  degré  de  développement,  est  constitué  par  trob 
((landes  principales  :  la  parotide,  la  sous-maxillah-e  et 
In  suMinguale,  .ni^qur-llcs  il  faiil  iijonler  nn  f;r,ind 
luuiilue  do  glandulc!»  buLxu  labiales, et  la  glande  zj'go- 
malique  ou  de  Nuck,  qui  est  spéciale  aux  carnivores 
et  à  quelques  ruminants  (  V.  Diastase  animalf  et 
Ptvaline).  Le  pancréas,  auquel  avait  été  imposé  le 
iinrii  dt'  i/toDtlp  sali\  itii-r  fih<inininfi!i\  iliflVTO  beaucoup, 
l>ar  les  propriétés  cl  les  usages  du  suc  pancréatique  et 
par  sa  siraeinre,  des  glandes  salivairee.  De  plus , 

i^n  peut  recnnnnître  trois  appareil*  i«;ili\:(ires  bien 
distincts  :  l'un  |>our  la  gustation,  l'autre  pour  la  masti- 
cation, elle  troisième  pourla  déglutition.  Les  propriétés 
pbysicu>chimiques  des  salives  sont  parfaitement  en 
rapport  avec  ces  actions  physiologiques  diverses. 
La  salive  pai-olidienne,  aqueuse  et  non  gluante,  imbibe 
et  dissout  faeilemeiit  les  substances  ;  la  salive  fotu-nie 
par  la  glande  suMinguale  al  les  glandules  bneeales, 
au  .ceulraire  ,  visqueuse  el  gluante,  est  merveilleuse- 
ment appropriée  pour  envelopper  le  bol  alimentaire 
qu'elle  rend  plus  cohérent  et  dont  elle  facilite  le  g1ia«a> , 
ment.  La  salive  sous-maxillaire,  à  cause  de  ses  ea- 
raelèree  mixtes ,  peut  à  la  Ibis  dissoudre ,  étendre 
ou  alTaiblir  le»  substances  sapides,  en  im  t  ij 
qu'elle  peut  lubriAer  les  surOtces  et  diminuer  l'énergie 
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du  rontact.  L'analyse  pliv^iulogiquc  <>xpvrun<>riU)i<-, 
en  signalant  la  diversité  des  produits  aéerélél,  «t  sur- 
tout  en  iàÎBanl  remonter  aux  influences  nerveuses  qui 
régissent  ces  sécrétiont ,  apprend  que  chaque  glande 
ac<  oni|ilil  un  acte  spécial  et  que  son  <i(  liKit  s'exerce 
aou»  des  iulluence»  séparées  et  iiidépendanles.  M«lf  ré 
le  divertcnieot  et  le  mélange  des  dllliérentes  salives 
dans  la  bouche,  leur*  Msapes  restent  distincts,  et  l'ex- 
périence nous  apprend  que  le  rôle  caractéristique  de 
la  parotide  est  de  sécréter  pour  la  mastication  ,  aussi 
est  elle  Irôs  grosse  ches  les  animaux  qui  iiiir.henl  des 
aliments  secs  ;  cetot  de  la  souB^mastllaire,  de  sécréter 
pour  la  gu:^lalt<>M  .  1 1  rtdui  do  la  glande  sublinguale 
el  de»  glandutes  buccales,  de  sécréter  pour  U  déglu- 
tition. Cesi  à  l'aide  de  ces  données  physiologiques 
seulement  qu'on  pourra  étudier  et  comprendre  dans 
leur  signification  réelle  les  roodiflcalions  analomiques 
ofTertes  parles  organes  salivaircsdanslesdiver^csclasses 
d'animaux  vertébrés.  On  cummellrail  donc  une  sorte 
de  contre  •sens  physiologique,  si,  h  l'exemple  de 

quelques  analunuNli's ,  on  Noiihiit  i  rumi'  trouver  cheï 
les  oiseaux  des  glandes  parotidc!>  <  \  >>>iis  luuvillaires, 
qui  ne ssvratent  MÛster  ehei  oes  atituuiux,  laùsquc  les 
deux  actions  correspondantes,  la  mastication  et  la 
gustation,  manquent  généralement.  II  est  évident  dés 
lors  que  les  u-;i^'<  s  d.-  tnult  s  les  glandes  salivairc:( 
qu'on  rencontre  chez  les  oiseaux  doivent  être  rapportés 
h  la  seule  fonction  qui  persiste,  c*est-à>dire  à  la  dégin- 
tition;  cl  en  effet,  le  liquide  visqueux  rt  ;,'luant  que 
sécrclenl  leurs  glandes  n'a  ri>  »  de  coiaiiiiiu  nvec  les 
aaiives  parotidiennc  et  sous-maxillaire,  (  t  n  s^oriiUe 
en  tout  point  au  fluide  que  fournisseut  la  glande  sub- 
linguale cl  les  glandules  buccales  chez  les  mammi- 
fères. !.(■>  (;biiili's  jiilhaiirs  «ml  l;i  pio|nirli- <1('  ],iis«er 
passer  faciicmeul  un  certain  nombre  de  substances 
dans  leur  fluide  sécrété,  tandis  qu'au  eenireire  elles  se 
refusent  d'une  manière  absolue  à  en  laisser  passer 
d'autres,  qui  néanmoins  sont  parfaitement  suluble»  et 
trouvent  dans  d'autres  a|»pareils  sécréteurs  une  éUlllt» 
nation  très  Cscile.  L'iode  passe  dans  les  salives  avec 
une  rapidité  extraordinaire,  tandis  que  le  prussiatc 
jaune  de  pcil^i^'-e,  Ir-  n-  rl  le  fer  n\  pii^st'iil  j.iiiini*. 
Le  sucre  ne  pa:>sc  i>as  dau»  la  salive  des  malades  dia- 
bétiques eu  dans  la  salive  des  animaux  rendus  artilleiel- 
Icment  dirH-  'i  l'i-  >,  titmlt*  qu'il  traverse  facilement 
lcsglandul>  >  .ujui' al«->  t-t  hi  muqueuse  hroncliique. 
Le  suc  pam  i  <':iti<|iie  est  d.ins  le  même  cas  que  la 
salive  peur  les  substances  précédemment  citées.  Le 
fer  ne  se  retronve  pas  dans  la  ssHve,  s'il  est  injecté 
dans  le  sang  à  l'étal  de  lactate  ;  mais ,  s'il  est 
injeclû  à  l'état  d'iodurc,  il  passe  dans  la  salive,  ce 
qui  prouve  que  l'état  sous  lequel  eertaloea  snli- 
i=I;uic-'5  fn  Ironvciit  rlnns  le  >ang  a  itne  ;;rande  impor- 
Idtiire  puui  <  .xpliquL'i  leur  passage  dans  les  sécrétions. 
L'iode  pcul.cxistantdans  l'économie,  rester  longtemps 
appréciable  dans  la  salive ,  bien  qu'il  ne  le  soit  plus 
dans  la  sécrétion  urinaire.  On  ne  peut  ramener  encore 
à  ;un  uMi'  lui  géncrali'  la  m;iiiiri<'  iKitil  les  !>ul)>t;iiicC8 
médicameuleuscs  et  toxiques  se  comportent  dans  l'or- 
ganisme. Des  recherches  spéciales  sur  chaque  sub- 
stance  sont  donc  nécessaires  pour  établir  .son  his- 
toire physiologique,  qui  doit  toujours  être  intimement 
liée  ù  son  mode  d'aclinn  thérapeutique.  Sur  ces 
surfaces  glandulaires,  dont  la  propriété  de  t«cre- 
lion  ou  élective  est  si  nettement  tranchée ,  la  pro- 
priété d^al-ori>liù)i  quelques  priiticiiluriU-s. 
Cl.  Bernard  a  injecté  à  cet  eflet,  chez  les  chiens,  di- 
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\<-rses  substance»  (pru!isi.ite  j.-)unc  de  potasse,  ividur» 
de  potassium,  strychnine ,  clc  )en  p^eqaanlité  par 
les  conduits  des  glandes  salivairM»  iww-Maxîllaiînt  et 
parotide.  Toutes  ces  substances  sent  indUTéremHsent 

absorbées,  (in'f -lies  puissent  nu  ni<n  l'Ire  <'!iiiiiiiées  ave» 
la  salive.  La  conclusion  à  tirer  de  ces  expériences  est 
qoe  le  phénomène  d'absorption,  sur  ees  soiftoes  glW' 
thtiaires,  n'n  rien  rte  spéci.il,  taiuli»  que  le  pliènomëne 
de  hécrt'lioii  Ei'e»t  lelulit  qu'à  certaines  iiiiitieres.  Ea 
outre ,  la  rapidité  de  l'absorption  est  très  grande 
dans  les  glandes  salivaires.  Si,  après  avoir  découvert 
les  deux  conduits  parotidiena  d'un  animal  et  y  avoir 

lixé  mi  liibe  d'^irs^eiit  |)Our  recueillir  l.i  salive,  on  \ieiit 
à  injecter  un  gramme  ou  deux  d'une  solution  d'iudure 
de  potassium  dans  une  des  glandes  parotides,  cette 
substance  se  retronve  dans  la  salive  du  ct^lé  opposé  n 
rapidement,  qu  il  n'est  pas  possible  d'apprécier  rigou- 
reusemenl  le  temps  qu'elle  a  mis  à  traverser  le  torrent 
de  la  cireulalioa  pour  arriver  d'une  glande  è  l'autre. 
Si  Ton  injecte  une  solution  de  strychnine  dans  une 
^liniile  s;i1i\;iire,  l'animal  est  pris  presque  immédiate- 
ment de  convulsions,  et  meurt  en  moins  d'une  minute. 
L'absorption  est  incomparablement  plus  lente  dans 
l'cstonme,  et  il  n'y  n  guère  que  l'absorption  ii  bi  surface 
des  poumon»  qut  puisse  rivaliser  pour  U  rapidité  avec 
celle  qui  s'opère  à  la  surface  épithéliaie  des  glandrs 
salivaires.  I'.  PAMcaiiÀTiQUB. 

tALLB ,  ».  r.  On  donne  quelqneAiis  ce  nom  aux 
abajoue  •  t. 

SALPÉTRK,  s.  m.  Tall.  Sainitâr,  aogl.  salpêtre, 
U.  sajpctro,  eai».aal«MJ.  Nom  vul^ire  de  raioMeéi 
potasse.  V.  ce  mot. 

S.tLPilvuo -MALLÉIv^,  adj  et  s.  m.[salpingo^mal- 
leuf,  de  oiv.rt-f;,  oa/.wyjfCî,  trompe,  et  maliens  inuv- 
teau;  ail.  Rohrenhammermuskelf  il.  salpingo-marlel- 
Âmo,  esp.  salpingehtnaleo].  C'est  le  muselé  interne  du 
marteau  \'.  'Iahikm  . 

SALI>l.^(.0  -  PII  iAi:t&IK.%  ,  adj.  [s^pingopha- 
ryngeus ,  ail.  liohrensdilundmuskel  ,  it.  et  esp. 
salpingo  fahngeo].  Qui  a  rapport  a  la  trompe  d'Eue- 
tache  et  au  pharynx.  Albinus  a  décrit  sous  ce  naai, 
eoniinc  un  muselé  intrin#que  du  pharynx,  un  faîsecMl 
cburnu  qui  appartient  au  constricteur  supérieur. 

SALrmctMTAFHVLiN.  K.  l>tMnAnivuii  Marne. 

SAL<tKPABRILLB,  S.  f.  [.Mwi/aj;  sarsaparilla,  L., 
diflPttu  liuxandrie,  L.,  asparaginécs,  J.;  ail.  Sarsa- 
parill,  angl .  satsaparitta,  il.  5a/«rpflrigi/»a,  esp.  sarsa' 
parhlla].  Pl.nite  dont  les  racines  seotsudodOques.  La 
salsepareille  ilij;  nous  vient  de  Honduras  (Mexi* 
que),  du  Urésilel  du  Pérou.  La  s<ilse}Hrr(  iUe  de  Hondu- 
ras est  en  racines  fort  longues,  garniesde  leurs  souches 
et  dequelques  tronçons  de  tiges  noueuses,  repliées  ea 
bottes  de  66  centimètre?  de  Inn^riieur  et  réunies  en 
balles  de  50  à  75  kilogrammes.  Kllu  a  :iu  dtli  irs  une 
couleur  grise,  mais  elle  parait  noirâtre  à  cause  de  U 
terre  qui  la  MCeuvre  ;  elle  présente  des  cannelures 
longitudinales  dues  k  la  deesicealton  de  sa  partie  cor- 
ticale. Celle-ei  est  d'un  blane  nW-  ;«  l'intérieur,  et 
recouvre  uucœur  ligneux  blanc.  8«  saveur  est  fade  cl 
un  peu  visqueuse;  elle  a  une  odeur  terreuse  luirtku* 
lière.  La  salsquireUle  du  lirésil,  dite  de  Portugal,  ne 
présente  pas  de  souches;  elle  est  d'un  rouge  tenic  à 
l'extérieur,  cylindrique,  et  ntarquée  de  légères  stries 
longitudinales.  £Ue  est  tout  i  fait  blanche  è  l'intérieur  ; 
sa  saveur  est  nn  pea  amére.  La  mOitpartah  du  fdrom 
on  sntsefHtreille  caraçue,  est  (j.irnie  Je  sonehes  comme 
relie  de  Huadura->.  mais  très  propre,  d'un  gris  pâle  au 
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(Ir'liiirx,  rot.'i'  a  riiili'-i ienr,  marqui-i*  di'  -iliics  plus 
>  apparentes  que  sur  celle  du  Rré!<il.  Kl  le  est  presque 

I  UuHçUb»  Celle  de  Honduras  est  la  plue  «eliniée.  On 

I  donne  communément  la  salsepareille  en  décoction, 

r  Mit  seule,  soit  associée  à  d'autres  sudorifiques.  On 

fnit  i  pIIc  décoction  avec  60  à  90  j,'i  aiaine»  de  salsopa- 
I  reille  coupée  menu  et  1  litre  1  /2  d'eau,  que  l'on  réduit 

mtien.—  Pour  préperer le  thop  ieiakepar^le, en 
I  OMt  dens  le  baln-mnrio  il'iin  nlamMr  t''',r)00  de 

nltepareille  écrasée  auparavant  dans  un  mortier,  cl 


ng.»i. 

1  i  liires  d'eau  pure,  que  l'en  tient  pemlint  •Ion?*'  heures 
à  let«mpératare  dè  l'eau  bovUleale;  oo passe  la  liqueur, 
on  eevmet  h  denx  nouvelles  diseriiens  ■emMaMee  le 

tnarc  bien  (^{jontti'- ,  ot  les  liqueurs,  pa*«rps,  t  rposfVs 
»'t  décantées,  sont  successivement  évapoices  Jusqu'à 
ce  que  tontes  réunies  ne  fassent  plus  qae  é  à  5  IHlM. 
On  laisse  refroidir,  on  décante*  onfMsai  travers  un 
rarré  de  laine  ;  on  y  fiiit  fondre  le  sacre,  et  Ton  cnit  k 
25".  On  njnule  qiiatir  l)lan<  <  d'irufs  battus  ihm-i  2 litres 
d'eau,  on  agite  et  l'on  chauffe  jusqu'à  l'ébullilion  ;  on 
pesée  àta  elwasse.  On  remet  le  siràp  rar  le  feu  et  l'en 
mil  à  31*  bouillant;  on  pas  e  enfin  à  travers  une  ('ta- 
raine.  1 28  gram.  de  ce  sirop  contiennent  'A2  ^iram.  de 
Mhcpareilleou  8  gram.  d'extrait. — Extrait  alcaflique 
éêioUepaniUe.  On  le  prépare  avec  1  kilogramme  de 
la  racine  rédttHe  en  pondre  demi-Ane,  qu'on  humecte 
avec,  500  grammes  d'nU  nnI  h  r>fi"  centésim.,  et  qu'on 
tasse  entre  deuxdiaphragmcs,  dans  un  cylindre  d'étain  ; 
après  douze  heures,  on  leasiTC  avec  S  antres  kUogram. 
d'aleod,  pois  on  couvre  la  pondre  par  une  couche 
d'ean,  et  l'on  arrête  l'opération  anssitdt  que  le  liquide 
qui  s'écoule  produit  uti  |irri  ipité  en  tiiiiibant  dans  les 
premières  liqueurs.  Ou  distille  les  teintures  alcooliques 
an  liain-nnrîe  pour  en  retirer  la  partie  spiritaevse,  et 
l'on  arlif'-M'  l'évnpnrniinii  au  bain-marie  jusqu'en  rmi- 
sistance  d  extrait. — La  salsepareille  est  employée  par- 
Ucidièrenent  dans  le  traitement  des  raaMias  véné- 
riannest  en  InAujon  (32  ou  6i  grammes  par  litre), 
■ais  eHe  convient  également  dans  tonte»  les  maladies 

o4  il  importe  d'activer  r.irtinii  du  ^\>ti  ii)(>  cutané» 

SiUupareilte  d'Allemagne.  V.  Carex. 

f  ALtBPAMlNB,  8.  f.  Nom  donné  à  l'un  des  prin- 
cipes aetifr  de  la  salaepareille.  Snbslanw  seMde»  eria- 
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lj|li>.-.'  en  cristaux  rayonnés,  inc. dore,  iiUMlore,  d'uno 
saveur  àcre  et  amère,  soluhle  dans  l'eau  qu'elle  rend 
menssense,  sohibledans  raleeol,  snrtont  à  chaud,  et 
insoluble  dans  l'élher. 

SALSIFIS  ou  CBKCIPIS,  S.  m.  [Tragopogon  porri' 
foUum,  L  ,  all.  Bockbart,  angl.  Uil$ify,  goaCt  iemtf, 
it.  Misefrka^  esp.  barba  cabnma].  Plante  synan- 
thérée  dont  la  racine  est  alimentaire  et  a  été  regardée 
autrefois  comme  apérilive,  dépuralive.  etc. 

SALt^BRB.adj.  [sii/u6er, Û7uwo;,all.Aeil«am,angl. 
tahibrious,  heaUhy,  it.  saMtrê^  esp.  «aftidnbte].  Sain, 
qui  contribue  à  la  santé. 

MLCniTÉ,  s.  f.  [salubtilas,  all.  Salubritilt,  angl. 
talubrily,  it.  salubrilà,  esp.  salubtidad].  Uualit^  de 
ce  qui  est  salubre.  —  StUubrUé  pMiqw.  Partie  de 
l'hygiène  publique  qui  embrasse  ce  qui  concerne  1rs 
soins  de  propreté  de«  \illeis,  ]'iVIrii;.i;;e,  la  surveil- 
lance  des  halles  cl  marchés,  la  vente  des  comestibles, 
les  ral^ilic:lti^n$  et  sopblrtieaiions  des  aliments  et  des 
boissons;  les  inhumatiens,  oanstructions  des  mes,  ha- 
biUUons,  égouts,  canaux, institutions  et  établissemenU 
publics  di vert,  les  prisons,  h«')pilaux,  hospices,  salles 
d'asiles;  la  prostitution;  les  mesures  concemaal  les 
épidémies,  les  vaccinations,  etc.  V.  HTOitirB. 

SALVAMftâCÉBS,  s.  f.  {>!.  Knniilfr  .Ir  ilmt.-s 
voisine  des  plombaginées,  mais  dont  les  parties  de  la 
fleur  offrent  le  type  quaternaire,  et  non  quinaire,  des 
étamines  alternes  avec  la  corolle  ;  un  sUgmate  sessile, 
un  ftnit  charnu  ;  graine  sans  endosperme  ;  feuilles 
opposi  c-i  f'I  non  alternes.  Les  feuilles  de  Salvadora 
indice  sont  purpali\  es  ;  l  écorce  des  racines  de  diverses 
espèces  est  àcre,  \ésicanle,  bien  que  les  fhiits  soient 
alimentaires  en  Asie  et  en  Afrique. 

SALTATELLE,  S.  f.  [salvalella,  angl.  salvatella, 
esp.  «/la/.  'w]  Vi  iiic  .pii  commence  sur  la  surface 
dorsale  des  doigts  et  de  la  main  par  un  grand  nombra 
de  radicnles  qui  se  réunissent  près  du  bord  interne. 
Klle  timnle  erMuile  à  la  partie  inlerne  do  l'avant-bras, 
où  elle  prend  le  nom  de  veine  culAtule  postériewt. 
Les  anciens  recommandaient  d'ouvrir  cette  veina  dana 
certaines  maladies  (dans  la  mélancolie,  etc.),  et  nttri- 
bnafent  k  cette  saignée  la  gnérfson  des  malades  ;  de  là 
le  nom  de  "^alralclle,  Tormi'  de  xiilvare,  sauver. 

SALVINIAGÉES,  S.  f.  pl.  K.  RBlZOCAlfÊES. 

tAUMHlilll.  VOIace  de  la  Siléaie.  Smiraa  d'aan 

froide,  contenant  If.GO  de  aels  (eaitenata  at  wifcit 

de  soude  surtout)  par  litre. 

SAMARK,  s.  f.  [xamara,  all.  FlUgelfrucht,  angl.  al 
il.  sonioro].  Fruit  coriace,  nwnibranenx,  tréscom- 
I  primé,  uni  on  bilocnlaire,  nes'onvrant  jamab  sponta- 
nément, aplati  et  rnmme  foliacé  sur  ses  ciMés,  ou  vers 
le  sommet,  comme  celui  de  l'orme,  des  érables,  etc. 

gAMAUMB,  ».  r.  Fruit  composé  de  fdBsiettrs 
samares  rénniaa,  comme  dans  l'érable,  le  frêne. 

SAMIDCIIfÉBS,  s.  f.  pl.  V.  CAPRiroUACtes. 

SAMYDÉEK,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones apétales  périgyues,  des  tropiques,  en  Amérique. 

BAB^MBTOMMBO.  Sonreo  tbeimale  saline  dans 
le  Padouan. 

SA\-CASSIA>îO.  I^au  acidulo-sahne  dans  le  pays  de 
Sienne  (Toscane). 

SAN-GOLOMBANO.  Sourco  d'osH  acidulo-saUna 
ferrugineuse  dans  te  val  Trompia,  provinca  de  Breaeia. 

SAN-DANIBLB.  Sovrce  d'eau  salino-aolAiraaaa  data 
le  Padouan. 

tAilBABAQUB,  s.  f.  [sMdBrVMte,  ««»^«pdx«>  «U.  at 

angl.  Saadataek,  it.  et  aap.  taaimraea].  Résine  oda- 

70 


Digitized  by  Google 


H06  SAN 
rante  qui  découle  du  Thuya  aj^ylla.  Celte  subilaiioe, 
qui  Ml  «a morceaux  peu  volumineux,  ou  en  lannes, 
d'un  jaune  cUir,  à  casMire  vitreiue,  firiable,  efflores- 
cente,  est  slironlante  eomme  twilM  k»  réeîae». 

S%N  KlLiPlM).  Source  d  MMI  tddvte  «llfM  mVu- 
retue  dans  le  pays  de  Sienne. 

MNa,         [sonj/u".  *'[^*' 
il.  souque,  c»p.  sangn].  Liquide  asse»  épaia»  d'une 
eouleur  rouge  tanWt  claire  et  vermeille,  lantdl  Ibncée 
et  eomine  noire,  qiri  remplit  If:  ivslumc  entier  des 
voisscaux  arlérieU  et  veineu».  Le  satig  a  une  pesan- 
teur sp/'cifique  de  I.OM  à  l,05T,  «M  MWttfaalée, 
un  iiL'ii  nauséeuse,  et  une  oilonr  ivtriirulièrc.  Tiré  des 
tattseaux  ,  il  ne  tarde  pas  a  se  (irendre  en  une 
flliMe  eabéreoto,  qui  se  resserre  peu  à  peu  sur  clle- 
mi^me,  en  exprimant  un  liquid«  cliir  «1  jaunâtre. 
Ce  liquide  est  appelé  sérutn.  On  doime  le  nom  A» 
caillot  à  Ifl  masse  qui  y  siirnaKe  :  celle-ci  est  un  com- 
posé de  fibrine  coagulée  et  de  globules  colorés  empn 
sonnés  par  *•«•.  I>iiw  les  vaisMSw,  leiangsecom 
pose:  A.  D' cléments  anntnm'^uffs  en  suspmshu^  eu 
movênoc  14»  V»»f  l'*"<^         l'homme  ,  et  chcs  la 
tmiOOt  iVi  pour  1000.  Ce  sont  :  f  des  globules 
routes;  2"  des  leucocyte*;  3*  des  gtohulins  (V.  ces 
mots).  B.  D'un  plasma  tfiftmof  duwJfHW,  dont  il  sera 
question  plus  bas  en  ce  que  la  llbrinc  à  l'élat  liquide 
•a  laii  partie.  Sa  composition  est  complexe.  Il  ren- 
ferme :  Pwwaw»  wt  hk       ctASSB  :  f  Oxygène 
rendu  à  TéUl  gazeux,  24  centimètres  cubes  pour 
iOOO  dan»  le  «ang  artériel  ;  tl  centimètres  cubes  dans 
le  Mtof  YeiiMUX  ;  -i" hydrogène,  quelquefois  irs  tr... ,  s 
1»  Bzole,  1 3  centimAlreacuIiea  pour  1000  dans  le  sang 
artériel,  et  I  "»  cenifmètreeeubea  dans  le  sang  veineux  ; 
4'  acide  carbonique  ,  64  centiimMios  cubfs  pour 
1000  dan»  le  sang  artériel,  et  seulement  i;entin»<Hre* 
«ubes  pour  iOOO  dans  le  sang  veineux;  ."'  eau, 
779  en  potds  p^inr  1000  chez  l'homme,  791  chea  la 
(tnune  ;  ti*  chlorure  de  sodium,  3  à  4  ;  7'  cWorwre  de 
Mtaiaittm ;  8"  chlorhydrate  d'ammoniaque;  9  '  suli  iio 
dépotasse;  iO"  sulfate  de  soude;  11"  carbonate  de 
soude ,  1 2"  de  |>ola8sc ,  1 3*  de  chaux ,  < 4*  de  magné- 
sie ;  15*  pli«i^l>li;il''  '1'"  soiiilc  (T.  cr-  mol);   Ifi'  plios- 
pbatcdepolas&e;  n"phosphul.Mk  magnésie;  18" phos- 
phate de  chaux  dea  «»(r.  ce  mot),  0,33  pour  1000  ; 


19-  silice  probablement;  20"  phosphate  de  ftr,  pro 
bablemetit  des  traces;  21"  cuivre,  plomb  et  manp- 
nèie,  de»  traces  à  un  état  do  loniliiimison  qui  n'mt 
pat  comiii.  —  Pmiicipes  db  la  2*  cla&si;.  i"  Tribu  : 
Lactale  de  fonde;  r  leeltte  de  chaux  probable- 
inrnl  ;  T  liipimrntp      smvrlf  ;  l'pnriiniatc  dp  «oude  ; 
5"  urate  de  sonde  ;  (î"uralc  de  polas»c  in  obublcmcnl; 
7*  urtte  de  chaux  ou  d'ammoniaque  probablement  ; 
8*  acèute  de  soude  probublcment.  2*  TtHrn  ;  9*  Urée; 
iO"  créatininc;  II"  créatine.  S*  TriN  :  Oléale  de 
aoude;  12    inarjrar.dc  .1."  soudo  ;         ^tAarate  de 
soude;  14"  vaWyrale  do  soude;  15*  butyrate  de  soude  : 
tous  ce»  sd»  «u  «cîde»  gm»  dans  ta  proportion  de 
i  y,m\v  IOOO;  16"  oléine;  17"  margarine  ;  IS-stéa- 
rioe  dans  la  proportion  de  1 ,60  pour  1 000,  soit  unis 
MX»nTOb»«  soit  en  suspension  «  \'<-U\V  de  gouttelettes 
blanchissant  le  sérum  {V.  PunUHÈHlK);  19»  matière 
grasse  phosphorée,  0,48  pour  1000;  W  séroHne, 
0,02  pour  IdOO;  21"  chole^Ti  ino.  O.OS  pour  IOOO. 
4"  THbu  ;  22"  Gljcose.  —  Principes  de  l*  3*  olas^i.. 
!•  Fibrine,  î,50pour  1000  (V.  ce  mot);  3* albumine, 
69  pour  inoo  chezriiomme,  "Ochez  la  femme;  3»«lbu- 
niause^r.  ce  mot);  4"  biliverdine,  des  traces.— Le  sang 
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vefaieux,  outre  les  difléreinM  dans  les  proportions  d«« 
gaz  (  V.  plus  haut),  contient  relatiwmentplus  d'eau  que 
l'artériel,  cl  sa  fibrine,  qui  y  est  en  proportion  lég^- 
mcnt  moindre,  contient  moin»  d'eau,  retient,  en 
un  mot.  moins  d'eau  en  se  eaagutant  que  celle  du 
sciii-  aitériel  {V.  RâmoTMMUfci  eMot).  Il  yaanil 
aïK'^i  un  pi'u  moins  de  ^'lobul.'s  dans  le  sang  vHneux 
que  dans  le  sang  artériel,  lait  a  vériller.  <-e  qu  il  im- 
porte tvrbiut  d»  savoir,  c'est  que  le  sang  veineux  diffère 
(l.iiis  i  haquc  veine  prise  en  particnlieri  anrteut  dut» 
tliacuiM-dc  celles  qui  reviennent  del*into»IÎB,  dvftie, 
de  la  rate,  du  rein,  etc.  (V.  Respiration).  Le  sang  re- 
tiré des  vaisseaux,  etquelquefins  même  daos  le»  vais- 
seaux pendant  la  rie,  se  sépafe  spentanémenl  en  deux 
parties  distinguées  par  les  noms  de  caillot  et  de  sérum, 
A.  Caillot.  Celle  séparation  est  duc  à  la  coagulation  de 
la  fibrine  (V.  Coagpl*T1o:i  cl  Hc>if.i;r]  qui  entraîne 
t<r,is  Ips  rîémonts  anatomiques  en  suspension,  ou  glo- 
Luk'adu  sang;  et, comme  les  gfoftute roi«;« l'empcf- 
loiit  en  quantité,  ils  donn'  itl  h^wv  roulrnr  .m  i  iiîl.>l 
dont  ta  trame  est  représenl.'-e  p.-»r  la  lilirui.'.  Ahim,  le 
caillot  s«  cmnpaaeî  1  dela/lfcroiedu  sang,  «  t  2"  de  se» 
globule»,  «l'Mit  l'e'pi  i'>'  tungç,  la  plus  atwndanle, 
donne  à  la  iiit^hp  |,i  roukur  qu'elle  offre.  Comme 
ceux-«i  «ont  \>lm  tlcnses  que  le  sang,  si  la  slagna- 
tioti  de  ce  liquide  a  dure  quelque  temp»  atanl  la  »oli- 
dilkaliou  de  la  ftbrinc,  les  globules  tomhcfll  ters  b 
partie  déclive  ;  alors  une  portion  de  la  fi!»rinc,  n'en 
rencontrant  pas,  se  coagule  en  conacrvant  sa  coloration 
propre,  rt  le  caiBol  ae  eempose  de  deux  parties  :  1  une, 
<,iprrftr;.'!!r,   insàtre,  demi-tranfparente  ou  Uanrhi-, 
appelée  i<nu'nne{\'.  ce  m.'l  .  t  'i  iiiéc  de  fibrint-  pure 
ou  accompagnée  de  quel.pn  s  ^rlolniliii^  et  globules 
blancs;  l'autre,  colorée  (a^JOlèe  souvent  cmoi^^c^ 
posée  de  fibrine  et  de  glnhitet  rtmgm.  Ce»  dm«*«r» 
{!'.  fil.OWîl.E)  se  ciMiipo'it.'ut  (le  :  plol.uline  ,  87  pow 
100;  héwatowne,  12  pour  100  (ijMpiello  coaUeul  eUe- 
méne  7  pour  100  de  ftr,  qui  «nest  un  élément  comne 
roxygi'ne.  l'azote,  le  carbone  et  l'hydrogèaj);  ptaa, 
des  sels  et  des  cor|»s  gras  neutre».  B.  SérmM.  !<* 
scrum  est  le  fdasma  privé  de  la  fibrine,  .p.i ,  en  se 
coagulant,  ;<  entraîné  le»  globules,  mais  noo  toutes 
les  fines  e-Mitlelettcs  graisseuse»  qui  le  tetataat 
souvent  eu  bl.Tiic;  auUemenl  il  est  légèrement  jau- 
niltro,  transparent;  sa  densité  est  1,026  ii  1.028,  el 
le  eaiUol  est  an  patl  plua  Iflwrd.  —  Parmi  les  sels  du 
san^r.  il  >-n  r-l  qui  jouent  un  rùle  plus  important  que 
les  niUres  :  tel  est  le  carlKwiate  de  soude.  Le  sang  hlî 
doit  son  alcalinité,  H .  srins  |.i  endre  part  directe  à  aucun 
des  actes  do  fixationdel  oxigèmiou  de  déeamposiUon 
de  plusieurs  de«  «ubstaoee»  d'erigiae  ifégétata  qu'on  > 
introduit,  ee  irincipc  a  réaction  alcaline  est,  parle  fait 
seul  de  son  cxtateoce ,  la  principale  condition  d'af- 
compliswmwotde  cm  actes.  D'après  Liebig,  le  carbo- 
nate do  soude  ne  remplirait  cet  office  que  dan»  le  sang 
des  herbivorvs;  car,  chez  les  carnivores,  c'est  dnphea- 
phatc  de  soude  alcalin  qui  joue  le  même  rèle;  le  hit 
w  peut  étw  vrai  que  pour  le»  aniaaaux  soumis  au  ré- 
gimo  exclniîvwnwit  animal.  Dan»  le  aang,  ciepri«ai|iB 

prend  rei t.iin.  ineiit  |Mrt,  cnn me  les  sels  de  soude,  au 
maintien  de  réiasticilé,  de  la  fermeté  de»  globulfs. 
qui,  ainsi  qu'en  ta  «ail,  aat  un  bit  nécessaire  • 
q.i'nit  lieu  Vh-'rnntose.  Il  concourt  ain»i  indifeetemeot 
à  1  ace.uii(>li»sement  de  ce  phéneaséoe  :  action  liidi- 
leolc  qui  est  l'office  prnprc  de  tous  le«  priiiri(H-<  (('nn- 
gine  inorganique.  Commcc'est  à  lui  qu'est  duel^ajcsh- 
nité  detaaaiiva,  lonque  lae  r*"*""^"*'  "*  "'" 
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dépeudanl  de  cale  uicalmilé  leront  bien  (iétcmiint'^, 
c'est  à  ce  princip«  qu'on  devra  1rs  rapporter.  — AUe- 
rattaïudutany.  I.*-»  plus  kc^vos lunnslcnlen  modifl» 
CBliou  MTvenant  dans  la  nature  éutubtUinus  organi- 
fiMtduMnf  ou  principes  delà  3*clasie  (r.  DlATBiftE, 

(iimtâAl  ES  i  mtiludir^  ),  Hmp.l  H.  ISFJ'XHOX  H  SlB- 
ttàUCSS  organiques).  D'aubes  fois,  il  n'y  a  que  luodilioa- 
ttMd«lai|lltatk4«u  deleCMfulabilité  decestubstanc<« 
(V.  Al.Bi'MIKl'Bie  et  HHr«ATis«f:\  Knfiti,  c1;ins  iiii.  l^ucs 
circonstances,  ia  quuitUUi  d'  s  i-li  iiii'iib  ;>iintinuii|ues 
en  su»p«niion  peut  «^tre  mo^lilK  <'  ;  cille  >l>'s  globules 
rottgM  peal  dtminuer  (V.  Anëmif:  et  Cri  omuse),  ou 
eeltodM  glolMilee  btonet  devenir  plus  (rende  (  I .  Lei  • 
cocvTHtlIIK).  On  ik;  ( oiKiiiîl  \in<i  encore  ilc  iiuiladie 
déterminée  pnr  l'.ilkralitjii  de»  principes  «ie»  autres 
«laMAs;  mais  il  r.>t  certain  que,  toute»  les  fois  qu'il  y 
•  iMdiflcation  dans  la  nutrition  d'un  ou  de  plusieurs 
Items,  il  y  a  cliangemenl  de  quantité,  ou  mi^mc  quct- 
«luefoLs  jiKMliK  liiiii  il  .iiiti£&  espèces  de  principes.  On 
sait  ca  eflet  que,  pariui  (es  principes  |wi<Miits  :  1  *  Les 
une,  e«n  de  h  i**  eleiw*»  pénèUtiil  MMntieltenwnl 
dans  I'<  riuàotiiie,  el  m  ressorient  à  peu  près  en  totalité, 
du  moins  quand  I  accroissenienl  est  achevé  ;  Us  «ont 
UN»  d'orifine  minérale,  ou  tout  au  moin»  d'origine 
ettériavn  à  l'orcenisBie  4»U  ils  vont  fwre  parti*  mo- 
nentenéineot.  2  '  Les  autres,  eeux  de  la  S*  classe,  sor- 
tent es^eiiticili-ini'iit  de  l'orfanisine  (quelqu^k-uns  h'y 
décomposent  prcalaMemMii  Mi  ackle  cartioiuque  ou 
antres  iwinelpea;  quelques  miâm  peuvent  y  dtre  bi- 
(roduii^  tniit  fnrmr'  cUrr  le»  rtnininnx  «up<'"rii'urs  : 
sucres,  gr^iiiM:^^  ;  ils  muI  d'oi'i^iiie  ori;aiiit|tu',  (!'e«t-à- 
dire  se  forment  dans  l'é^AUOmie  même  d'où  Ht  i>f<rli  ut, 

et  fort  peu  d'entre  em  pMveoi  être  l'uiis  de  toutes 
plèees  par  les  précédés  aUmiqoes  (urée,  bippu ra- 
tes, r\i\].  ?"  1rs  il.'riii»'is  ii'<  Mlreul  ni  ii.'  si>rl<-ril  ;  iN 
se  Tout  et  se  défonl  dansl  orf;atiisme  (en  taiU  i|u<-  iciie 
ou  telle  espèce  propre  aux  muscles,  ou*  nerfs,  etr .  i;  ils 
constituent  e»sentiellenicnt  la  nissee  de  l'ortcaiiismo, 
quand  on  lient  compte  de  l'eau  facile  à  chasser,  qui  en 
est  partie  constituante  :  ce  sonlles  subslaïu  ss  organi- 
fUM,  coagulaUos,  et  oe  cristallisant  pat  eofnme  les 
prineipee  des  d«u  autres  elatses.  On  n*  conçoit  pas 
d't^tri'  vivant  sans  substance  coagulable,  non  cristalli- 
sabie.  lui  résumA,  le«uiu  entrent,  les  autres  sortent, 
Jaa  derniers  restent.  —  Dans  les  quatre  classes  d'ani- 
maux vertébrés,  les  globules  sont  la  partie  coloranie 
du  san^,  et  ont  une  teinte  roage  ;  le  plasma  est  inco- 
lore, f.lie/  U's  iiniiiiaiix  *jns  vertèbres,  le  ^jh^'  l  yiilicnt 
aussi  des  globules,  mois  incolores  «t  aoaio^uns  aux 
loMoeYlee  t  dans  quelques  annélides  et  nwHusqiiM,  le 
pbsma  est  coloré  en  roti(rt-,  en  jaunâtre,  en  veclâtre, 
en  bleuâtre.  V.  (ïiR«:ii.ATiuN  et  Kf^i'iaATiox. 

SAM.  Expression  conventionnelle  |»sr  laquelle 
OQ  désigne,  en  hippologie,  un  ensenMe  de  qualités 
•rifiadice,  des  earaetjrâa  Innés,  qui  sont  Tapana^re 
•  des  races  dr  riirvini\  les  plus  aneiuime?  rl  l<-.-  plus 
distingut-^H.  ÏM  cette  Mgtiiflcaliwi,  sang  u'a  ricu  de 
«ommnn  av«e  leiiquide  qui eireaie dans  laa  artèraa  el 
les  veines,  et  8i(;niKe  un  ensemble  d'ajitiliide^  résultant 
d'une  organisation  privilégiée.  Vue  giaatk  ejurgte,  ia 
faculté  de  dépenser,  en  un  tcm^is  donné,  uœ  awpia 
eonsidéraUe  de  ibrces,  le  priviUpe  d  Miyrimar  i  ses 
dascendanta  no  eactet  spécial,  et  4*  InnenMttre  k  un 
haut  (tc^ré  qualités  et  «es  iléfituts ,  tels  sont  les 
csra«:t«!rett  qui  distinguent  le  cheval  de  pursan;/.  Par 
là,  on  voit  qu'il  n'est  pas  posalMA  par  l'alimentation 
«l  le  régioM  de  domior  du  Mnf  ;  on  perfection^  dee 


raci  s  LOinninnr %  ruais  On  no  leur  dôme  du  snnpqne 
^lut  le  troi-eineni.  I.  est  de  cette  façon  qn'on  a  même 
créé  un  cheval  de  pur  sang,  à  savoir,  le  cheval  de  oonrae 
anglaia.  Jbo  elfel,  les  liippologuet  reconnaissent  deux 
ctevauz  de  pur  sang  :  le  cheval  arabe,  ehet  qui  le 
sang  est  d'origine,  et  le  ( mirinir  ;iii^'kiis,  qui,  Iik  h  ,jue 
ne  l'ayant  pas  d'origine,  d'un  cùtc  du  moins,  n'en  a 
pas  moins  accpiis  tous  les  caractères.  Ainsi,  dans  la 
race  elievaline,  il  faut  admettre  une  race  primordiale, 
privilégiée,  8U|>érieure  à  toutes  les  autres  par  son  or- 
ganisation, et  à  l'aide  de  laquelle  on  a  pu  créer  une 
autre  race  pur  sapg.  Uê  cette  fa(OD,  la  signification  de 
pur  tan  g  est  netiMMnt  défliiie,etonneleconlôndnp«« 
avec  pur-'  i\ii  c.  qui  appartiiTil  à  tout  animal  descen- 
dant diretlcn\enl  de  la  souclic  de  la  riire  elle-même. 

KA\G  DB  MTB  [moiddie  dê  satKj  ,  inoutrùy 
rouget  p«ae-Jnnjr,  coup  de  sang,  apeplexie  spléni- 
gue,  tplénorrhngie ,  aitoplexie  charbonneuse  de  la 
lale].  Cette  mat;iilie  ,  )i,o|.ip  aux  bêles  à  laine,  se 
montre  aussi  sur  les  bêtes  à  cornes.  Elle  est  inoculable; 
elle  règne  surtout  en  été.  On  rattribue  A  Texcés  d'ail- 
mcntution,  à  l'insolation,  ù  rinsulllsance  des  boi^-^uiK. 
Les  signes  précurseurs  sont  une  excitabilité  qui  a  est 
pas  erdinairn  aux  moutons,  \a  teinte  rouge  de  la  peau 
el  des  muqueuses,  la  djrspnée.  Les  urines  sont  roua* 
sàlres,  sanguinolentes;  les  exerémmils  mous,  recou- 
vert» d'une  matière  glaireuse  Muivcut  nui^'nâtre.  Bien- 
tôt le  otoulou  qui  a  présenté  ces  signes  cesse  de 
manger,  reste  en  arrière  du  troupeau,  respire  rite  et 
péniblement  ;  sa  \ac  s'égare  ;  i!  f  ut  ijuclques  pas  en 
trébuchant,  s'ébroue,  rejette  un  jang  ccuineux  par  les 
narines,  tombe  à  la  renverse,  oxpuUe  une  |ietite  quantité 
d'urine  sangninolente,  ol  expire  en  très  pou  de  temps. 
A  l'autopsie,  tous  les  vaisseaux  sont  gorgés  de  sang  ; 
l.i  rate  est  voliuniiieuse,  fritiMe.  pesant  sept  à  huit  foi» 
plus  que  dan»  1  «.tal  normal.  Jusqu'à  présent,  cette 
maladie  est  incurable.  i*our  prévenir  le  sang  de  rate, 
un  conseille  de  visiter  souvent  les  montoris,  de  saigner 
ceux  qui  paraissent  avoir  trop  de  sait^,  el  de  donner 
une  m  1  Il  I    Il  hère  et  moins  abondante. 

8AA(i-»KA(i(»i«,  6.  m.  fall.  />nidienMtK,  angl. 
dra§(m*$  MM,  it.  sm^iie  di  drwone,  esp.  co»^  de 

dra^o].  Hésine  sèrhe,  frinhle,  inodore,  iu-ipide  ;  d'un 
rouge  foncé  et  |)reM{U(>  tu  ini  i[uaud  t^lle  e»t  en  ni:i>ie, 
d'un  rouge  de  sang  1<k  sqn  elleest  en  poudre,  hllc  pn^ 
vient  d'un  palmier,  le  (Jalamus  draco,  Willdcnow 
(T.  Dkagonnier ).  C'est  un  astringent  employé  en 
poudre  e-tmine  hi-iiiostalique.  On  obtient  aussi,  dit-on, 
une  résine  analogue  du  l'tm'oettrpus  droco,  L.,  de  la 
fitmilludes  légumineuses. 

MNCI.OT,  s.  m.  [virif/«f/i(s,  À-i^ç,  ail.  Srhluclt:<'>i, 
angl.  mtbbinti,  it.  singhutsso,  e^>.  sodozn].  (kintrut  liun 
spasmodique,  brusque  et  invtantani  ilu  diaphragme, 
qui  est  aussitôt  suivie  d'un  Boweneut  de  reiâdieînent 
par  lequel  le  peu  d'air  que  la  oontraetkwi  aveitfliît  en» 
lier  d. MIS  la  poitrni''  i  st  rhassé  avec  bruit. 

SANQgllB,  S.  f.  yiirudo,  fiêifjjtt  ail.  liluligei,  angl. 
lasdk,  il.  nOgmÊtlm,  Mit^ttï^tt,  esp.  «tmfwijHeila]. 

("enre  d'annéliiles  hirudiiu'"!  M',  ces  mots)  {Ihi'udo, 
iUi  el  Linné,  Sanguisuya  ,  bavigny,  latrobdella , 
lllainville)  à  corps  allongé,  rétréci,  déprimé  en  avant, 
iinwé  de  93  anneau»  égaux,  lisses  ou  granuleux.  Téte 
eontinuo  avec  le  eorpe;  booebe  terminale  bilabiée; 
lé^n^  »iipérieure  prolongée  (Fie  '^l>i!  >  f^n  imnX  ventouse 
avec  l'inférieure  ;  trois  màehmn  ^  demi  circulaires, 
pourvues  de  deux  séries  murginalos  de  dentelurot  flnes 
et  »ign«s(Pig.  sa3),««  nombredefio  à  10  4an»diaqn« 
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«èrie  ;  10  j««x.  Ventouse  pMlérie«re,  eireulaire  ;  anus 
nn  p«a  dorwil.  Animaux  androf^ni»,  pfn(t  sortant 

•  titinli"  2t'  <[  le  2:1*  ann^Tiii  {Vif;.  nb)  \  vulve 

entre  le  2^*  et  le  30*  (c).  Ovipares;  œufs  au  nombre 


de  6  à  Si .  eontenaa  dam  um 


félatioeoM 


Ftg.  M\ 

qiiR  renrerme  Oit  eocoa  eorné  (Fig.  Snn.  A),  mince, 
i-oiivert  de  petits  prolonf^ments  enlrccruisés,  d'appa- 
rence spon(ficu»c.  Ce  cocon  est  sôrri'lc,  ainsi  que  l'a 
montri  £l>rard,  par  deux  pctilct  glandes  ouvertes  sur 
te  ên,  m  pan  «a  arriAre  da  rariflee  de  la  matriee. 
Toutes  les  sangsoea  babillât  Im  eaux  douces.  Le« 


ng.  aet.  pir.  si». 

os|M'c<>s  employées  en  inédeeino  «oni  VHinifio  medk  i- 
naltt  (iUl  et  Linné)  (Pig.  366,  A,  B),  à  corps  nrdinaii  r- 
mrnt  gris  nlivfttre,  marqué  m  demns  do  6  bandes  plus 
ou  mrtiiis  dislinrlcs,  à  liords  iili\"ilrr>,  cl  ninrqiir  v\\ 
il«*N*ou$  de  ligiip»  marfçinalf  «  ;  liitij^'iiciir  <|p  8  l\  '.'()  oeii- 
limMr*»»  environ,  largoiir  \\<-  I  I  ;i  I  i  niiilimi  lres. 
Klift  offre  un  tri's  grand  nombre  ili-  variéti  >  ;  ;ius!si  quel- 
i)ur!(  auteurs  pensent-ils,  non  sans  1. tison,  qu'il  >  alruis 
••«lii-ros  d«  sanjîsiios  parmi  celles  que  nous  cmi»li<yoris, 
et  non  pas  seulement  une  seule.  Ce  seraient:  VHirudo 
on  Sanffuisuga  oflichtath^  Savigny,  nn  .•nin.^.tue  verte, 
cl  V Ilirudo  oxi  Sanf/uisuga  obscura ,  Moquin  Tarulnn, 
ou  sanysue  nnire,  !\  dos  l>run,  venCre  couilré,  larhelc 
de  noir.  La  sanjisun  vert»'  csl  plus  commune  dans  l'Ku- 
rope  méridionale,  et  les  deux  autres  dans  l'Kurope  du 
Rord.  Kn  Suède,  on  emploie  aussi  VHirudo  albo  pnnc 

talii,  Dipsing  (i>(lii;yr(/\^/f/(/  uUto  punrinla,  \V  iihlliPi-;!. 
à  corps  bnin  noir,  avec  U  bandes  longitudinales  très 
nairea  ;  anneaux  vermquevx,  taebés  de  Uane  A  chaque 
5gfMul<*s.  Rn  A);;i'-ric,  on  emploie  i^galrmenl  VHirudo 
troetina,  Jolmslon (Kig.367), à  corps  verdùlre  en  «lessns . 
a  vee  6  taclies  sur  chaque  Ugne  transversale,  bord  or»  1 1  >:<  ' . 
banda  marginale  en  sigiag  en  dessous.  Dans  l'Inde, 
on  empIoïet'/fAi'iHtoprBfiulomi,  Blainville.  à  corps  brun 
M-rl,  jfrauulcux.  Au  .*<étirt;al.  (  '«•si  VHirudo 

mysomelas^  Henry,  Sérullas  et  Virej'.  bn  l^liine  et  au 
Japon,  on  emploie  bsa  Hkwh  siafao,  IHainvBle,  et  ja- 
ponica,  Blainville  (T.  An.\<;oSTO!ir.  el  H.»:mopis).  Il  n'y 
il  pas  de  sangsue  venimeuse  ;  c'est  ;'i  tort  que  les 
anciens  et  le  vulgaire  en  ont  admis  l'i  vistince.  On 
doit  attribuer  à  l'état  général  dims  loqui  l  se  trouvent 
les  naïades  les  accidents,  tels  qu<  (i>-  petits  abcès 
ou  ili  s  i>ninU  jran^ri'neux,  que  délermincnl  quelque- 
fois les  piqûres  de  sangsue.  La  sangsue  <lc  ('43ylan  (^t- 
mdo  cfgfauika,  Blainville},  noire,  flliliinne,  vivant  dans 
le*  herbmi  bnmîdee,  et  ae  fixant  aux  jambea  deavaya» 
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geurs,  cause  sonveoi  da  tels  accidents.  Lea  1 
pondent  en  juiUet  et  noél,  et  ebaquefbis  elles  doment 

B         ^         ''i>''''!i>  (  T. 

UiatUlMCCLTCEE). 

danalea. 


quels  on  conserve 
les  sangsues  doi- 
vent être  à  large  ou- 
verture, eenlanir, 
aux  deux  tien  de 
lenr  hauteur.  >le 
l'eau  de  pluie,  de 
rivière  ou  d'étang, 
qu'on  doit  renou- 
veler tous  les  deux 
jours  en  hiver,  tous 
les  cinq  jours  ea 
été,  et  dès  qu'un 
iIp    rr'^  .iriiiiiaux 
vient  à  mourtr.  Lu 
moyen  meUleuren» 
core  consiste  i  le* 
tenir  dans uogrand 
vase  plein  aux  deux 
tiers  de  terre  argi- 
lo^ilicenae  dépoor- 
vue  de  débris  orjrîi- 
niqucs;   la  terre 
doit  être  en  frag- 
ments, ne  formant 
pas  un  tout  lié,  et 
on  rcennvrf  le  lout 
de  mousse  mouillée 
qu'enhumede  ton- 
tes les  fois  qu'elle 
se  dessèclie.  Ou 
tient  tevaseUMrmé 
par  un  cauvnrcla 
•le  terre  ou  de  bois.  I* 
vase  doit  avoir  une  r.iii.ii  iti- 
de  3  litres  par  30  sangsue* 
on  an  -  deaaons.  1^  sang 
sues  malades  viennent  mourir 
à  la  surface  de  la  l-nr.^  nu- 
dessons  de  la  mou^  nu 
doit  renouveler  ou  la\er  ta 
terre  deux  ou  trois  fois  par  an, 
surl(tul  en  rte.  (In  ilnit  les  te- 
nir dans  un  lieu  éclairé,  ou 

fhda  sans  descpiidre  au-des- 
sous de  0'  en  lover,  el  de 
température  peu  variable.  — 
l.a  piqûre  des  sangsues  qui 
ont  S4rni  n'est  ps  dangereu- 
se. On  peut  taire  ressenir 
les  sangsues  au  bout  de  quel- 
ques jours  et  mtae  deqnel- 
qiips  heures,  lorsqu'on  a  eu 
le  !4oin  do  leur  faire  subir  l'o- 
pération du  dégorgement.  Iji 
meilleure  méthode  est  celle 
d'Ébrard,  qui  aoniMeè  met- 
tre  ehaquc  sangsue  j:orc<'e 
dans  un  mélanga  de  parties 
égalas  d'ean  aide  vin  joaqn'i  ceqin'alletoliaa  échapper 
gMlla  de  aang.  Alora,  tenant  l*exlrémilé  |MMtr> 


t>(.9Wtt. 


Fig.  rn  j. 
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Htui V  de  la  siiigiuc  a\f c  le  puutL  cl  l'iiiiliculL-tii  tic  ia 
main  gauche,  ou  presse  la  sangsue  d'ai  rifre  eu  avant 
avec  le  pouce  et  l'index  de  l'autre  niaiii ,  de  luaiiière 
&  diriger  le  sang  vers  roriOce  bnceal,  en  exécutant 
une  scric  il'-  |>e(its  iiiouveminls  de  pression,  son» 
appuyer  trup  sur  ieé  organes  génitaux.  On  lave  en- 
uite  les  sangsues ,  et  on  les  place  dans  un  vase 
d'eau.  Le  mélange  d'eau  et  de  vin  détermina  mpide- 
nient  le  relâchement  des  sphincters  de  l'uj^  iiiluige  , 
et  |ierinel  I  cxpressinn  l;u-iK>  ilii  liquide  sanguin  sans 
i|ue  l'ouimal  eu  «ouITre.  Les  lotions  avec  l'eau  tiède 
de  la  partie  où  Ton  veut  appliquer  le»  aaDgaue»  aonl 
préférables  à  tout  autre  ;  fi  la  peau  est  dure,  un  doit 
y  appliquer  pendant  quelque  temps  des  compresses 
mouiUées  tiédies  ou  un  calapiMVe  lisfoii.  Le  meiUenr 
moyen  d'appliquer  Uw  aangaiMs  coosiale  à  coiivrir 
l'orifice  d*un  verre  avec  an  morceau  de  toile.  On  en- 
fonot;  II!  inilifu,  on  y  jilaicles  s;uij,'sima,  et  l'on  applique 
le  tout»ur  la  partie  destinée  à  être  mordue.  Cela  fait, 
le  fOM  élant  nialnlenu  en  place,  «a  tire  raceeaaive» 
meut  les  quatre  coinx  du  litige,  de  sorte  que  les  sang- 
sues sont  ramenées  sur  la  peau.  Elles  inurdent  très 
vite  si  les  parois  du  verre  ont  étî  pii  Mlahleiiient  hu- 
mectées d'un  peu  de  vin,  ou  ail'ou  a  Uiauies  sanganea 
quelque  temps  (mais  moins  d'une  heure)  dans  un  vate 
sans  eau.  l'ne  jangsui'  \ i;;.niicu.-i-  lirr  riivimn,  toriiif 
moyen,  iG  grammes  du  »ang  lur»qu'ellc  se  rcni)i|il 
liien;  en  sorte  qu'il  en  fdiit  huit  ou  neuf  peur  équivi- 
luir  ù  une  palette.  —  S'il  arrivait  qu'une  san^^.suc  s'in- 
troduisit duns  la  bouche  et  pénétrât  dans  le  pliarynx, 
il  faudrait  làirc  boire  abondamment  de  \\;tu  salée, 
du  vin  OM  de  l'eau  vinaigrée.  Si  elle  avait  pcuélré 
juaque  dans  l'etlomae,  il  faudrait  adminiitrer  en  outre 
un  vomitif.  Si  lr*5  saiv.'^ni'.  u^i;.iienl  ;i  s'i'ii;:  ^i^it  il. mis 
le  rectum  ou  le  vagin,  il  l  ui  li  lit  cmpiojiT  l  t  au  sain- 
an  lavements  ou  en  injec i  n  1 1  ^  V.  SAir..^ÉB. 

SANQVIPIGATIOK,  s.  f.  [dll.  Blulerseuguntf, an^l. 
ttmguipcalion,  il.  sanguificnshme,  eïji.  saïujuiftca- 
cion].  Généraliiui  ilii  s  inj;  .'i  l';iiilc  ili-^  |  iiim  i|  u  s  ijui 
arrivent  aux  vaisseaux  i»ar  l'intestin,  le  pouaion,  ek  . 
K.  BssnkATteN. 

SA^VtlGNON,  «.  m.,  in\  K4K<itl!\K,  s.  f.  [Corwu.v 
sanguinea,  L.].  Planiv  caprifoliacée  dunt  les  baies  ont 
Un     L'ioarpe  qui  donne  une  huile  à  brûler. 

SAKfililN,  IXB,  adj.  [sant/uineus,  «ta^Tr.^o;,  augl. 
umguttteotu,  it.  s'inffuiijno,  t-s\).  lanc/ttirifo].  (juiappar- 
Unit  rui  >.ui^',  qui  cii  j  l.i  couleur,  qui  <.  n  <  untient  beau- 
coup.—  Maladies  uniffuines.  Celles  qui  dé|>endent  de 
la  pléUiore. — Systhne  mnyuin.  L'ensemble  des  vais- 
seaux artériels  et  veineux  qui  contiennent  le  sang.  — 
Tempérament  sanguin,  (k-lui  qui  a  pour  attribut  un 
vi-a^'O  coloré,  des  formes  prononcées  -,in>  èli  f  diires, 
toul  Veniemble  du  corps  brillant  de  muIc,  une  imagi- 
nation riante,  le  ecBarineonttMit,l'eipritUger(K.  Tbm* 
rÉR\ME\Tl.  —  raùwattx  fONflfilIt.  Ceux  «lui  MTTcnt 
il  la  circulation  du  i-nt]ç;. 

SAKGUiKAMNB,  I.  t'rincipc  alcalin  qu'on  dit 
exister  dans  la  racine  do  la  Sanguhmria  canadensin, 
elqui  est  probablement  le  même  que  la  chéléryllirine. 

SAK<a  IXIi.KXT,  K>TK,  adj.  [sa»i«/f*i>io/'  M/ta  , 
teint  de  saug  ;  ail.  blutigt  augl.  tfioody,  it.  et  esp.  san- 
gtiliuHento]  .Pm  sangiAtolma,  cndutUmitgviiHotenfs. 

HXWViHOMfl,  ».  f-  [l'olerium  $anguisorba,  San- 
{/msorOa  officinalis,  L.].  IMante  de  la  famille  des  ro- 
sacées sanfuisorbées,  à  rhizome  astringent  ;  elle  est 
appelée  mMigrwiapimprm^. 

MII-Bll.ftU»  f  ACilLW.  A  qtiaire  lieiiet  de  Vieil 
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^L&pagne^  Eau  acidulé  :  acide  (  itrl'oiminc.  Miltiile  de 
magnésie,  carboiiale  de  fer,  sulfate  de  MUdc.  lluiiiio 
contre  les  Ûèvres  iutemiiUentes  rebelles,  la  dyspepsie, 
l'h}  pochondrie,  l'hyslérisme,  le  seevliut,  les  vietlle» 
syphilis  ci  U  s  i  mIcuU  vésicaux. 

SAKICLb,  s.  {.  [Sankula  eurofNM,  L.,  aU.  Sam- 
kel,  angl.  sanicle,  it.  et  esp.  sonieilto].  Pliole  enbel* 
liférc  (pentandrie digynie,  L.),  un  peu  tonique. 

SANIB,  s.  f.  [sanîes,  ichor,  ail.  Jauche^  angl.  ^- 
nir.s,  it.  Mine].  Malicre  purulente,  liquide,  ténue,  sé- 
reuse, sanguinolente  et  d'une  odeur  feUde,  produite 
par  le*  uleiras  et  les  ptoiee  d'an  aspect  grisâtre. 

SANIEVX,  EUSB,  adj.  [saniostu^  ichorotus,  ail. 
jauchig,  augl.  ^lonioiM,  il.  xanioso].  Qui  tient  de  la 
nature  de  la  sanie. 

SANITAIBB,  a4j.  [il.  et  «sp.  UuUtarm].  Qui  a  n|H 
port  à  la  santé.  V.  QrAHAfrrAiivc  et  SAti  BRiTf.. 

MA>-PËLLEGR1N0.  N  ilia^a- d;uis  la  |>ro\iiice  ik' 
Itergame,  qui  a  deux  sources  d'eaux  thermales  salines 
iodnréet,  ce  qui  est  très  rare. 

hKSj'  \OiF.8E.  Village  non  loin  âc  Sienne,  qui 
a  dei>  eaux  llu-rinalu^  salines,  dites  au!>M  Sanla-Maria, 
Santa-Mnrla. 

KANTA-<;at£1I|IA.  frés  de  fiorniio,  province  de 
Sondrio.  Source  d'eav  saliDO'ferruKineuse. 

S  \'>iT'  OMOBONO.  Source  d'eati  > utfii rente  f«ljne 
<hiM»  le  val  Imagua,  province  de  liergame, 

SAiHTAL,  s.  m.  [ran/alniit,  «11.  &*eiila(,  angl.  san- 
derif  it.  sandafo].  On  donne  ce  nom,  en  pharmacie, 
à  trois  substances  ligneuses  que  l'on  distingue  par  les 
noms  de  sautai  I  Unie,  ianlol  l  ilnii  et  sanlal  rouge. 
Il  parait  que  le  Uanc  et  le  citrin  appartiuiinent  an 
Santalumittbimt  I*.  (sentalaeées)  ;  que  le  premier  est 
l'aubier,  et  le  second  le  centre  du  bois.  lU  sont  l'un  et 
l'autre  odorants.  Le  santal  rouge  est  le  bois  du  Pletv 
ccirpu::  santalinusy  L.  (légumineuses  papilionacéet). 
Le&  liuis  santals  sont  placés  pwmi  les  ftudoriflqoes. 

SANTALACÉES.  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  voisines 
des  lauracées,  à  llrnrs  prlites  ;  ;i  prriunllie  adhérent, 
linibc  à  4  ou  5  divisions,  ovaire  iaCèrn  uuiloculairo. 
Fruit  iiidchiscent  monesperme,  quehiaelbis  ehanni  ; 
enilin  i:i  ivii,.  endosperme  charnu. 

TALklI^E,  8'  f.  Principe  reUié  par  l'alcoid 
du  santal  rouge  i  Plerocarpus  santalinus,  L.  ).  Elle 
cristallise  en  aiguilles  microscopiqaes  d'un  rouge 
foncé,  sans  goAt  ni  odeur,  {nsolable  dans  l'era,  lolidile 
dans  l'alcK.!  et  dans  réllior  (C'«n»03,.  Klle  parait  n'être 
qu'un  produit  d'uxyd<«ltuii  de  U  saulaline.  V.  Saktal.. 

(i.A^TALINB,  s.  f.  [ail.  Sanlalin,  esp.  sanlalina]. 
Principe  retiré  du  santal  rouge  à  l'aide  de  l'éther. 
Cest  une  poudre  cri?talline  blanche  qui  se  colore  en 
ruuge  foncé  à  l'air.  Elle  est  Milublc  daii.s  l'eau,  Tulcool 
et  l'éther.  Sa  solutiou  chauffée  à  l'air  laisse  dépoter 
des  cristaux  de  santaléine. 

SANTÉ  ,  f  [sanitas,  'j-^;'.n%,  ail.  Gesundheit, 
augl.  hcalth.  11.  Miilu,  c^p.  saiud].  Exercice  libre  et 
facile  des  fonctions.  V.  pHVStOLOGlli. 

SANTOLINB,  S.  f.  [ail.  A^sii^genfii/lanse»  it.  «î|Nne^ 
sUlo,  saKoU/ia].  Synantbérée  tubuliflore  (polygamie 
égale)  dunt  une  espèce  (  Sanitilina  (hainœnjpnris- 
sus,  L.,  Sanlulina  incttua,  Lamk  et  DC.)  est  usitée 
comme  amëre  -,  on  l'appelle  aussi  petit  cvprj»,  jMHndi»» 
robe,  cl  no  doit  pas  être  confondue  nver  la  santrmine. 

SAKTOniNE,  s.  f.  Synanthérée  du  genre  .4rmoi>e 
(.It7emi5ia  Mn/onioa,  L.,  polygamie  superflue),  dunt 
les  semences  et  sommités  sont  venoiOiges,  et  entrent, 
dilnm,  dans  le  feiifen*coR(ra.  T.  ce  inel. 
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MNT0NI1W,  9.  r.  fill.  ftt  aofl.  Smtontft,  il.  H 

e«p.  «tifi/oniiia]  (r,*'H"n'').  M;ili.'if' cris»  ùli  it  l.  t  i 
siblc,  volatile,  améro  H  àcriï,  isulée  (les  M>iiiiiijlé<i 
fleuries  de  la  «anlonine  et  du  ifmen-t'OiWro.  Ont  publié 
deux  observations  où  les  malades  faituint  usn{;e  de  la 
santoniiie  voyaient  les  objets  colorés  en  vert  ;  ph/^nu- 
rm  iic  mtj  peul-ôtre  s'explique  jmr  la  col(»r«tion  en 
jauuc-^BQérum  du  aang  ;  et  l'on  auppoM  cette  colo- 
ralkm  do  «énim  h  «aute  «lue  la  sanlonine ,  firi*0  à 
rintérieur,  donne  à  l'nrinr»  unr»  roloralion  citron  on 
orange,  sans  aucune  participation  d«  la  Mie.  —  Dra- 
gé&t  vertutfnges  de  «etiiloiiiîif  (à  99  nillignaiinat  on 
1/2  K<^in).  f^antonine  pure,  50  fiummés  ;  surrc, 
9.10  prrammes.  La  santonine  est  aujourd'liai  un  des  plus 
srtrs  vermil'uges  que  l'on  connaisse  ;  pure,  elk-  tiuiiiiiiif» 
presque  complètement  de  saveur.  Dose  :  pour  les  en- 
fants de  6  moii  à  1  an,  S  aoir  et  matin  ;  de  i  an  à 
San»,  3  soir  et  mafiii  ;  «In  2  nii-.'i  4  ntK.  I  soir  et  matin. 

RAWTORIW  (Fissi  KEs  m.)  [Snntwini  ffssiirœ].  Fis- 
sures ou  interruptions  dana  la  portion  cartila|;ineusc 
du  méat  auditir  externe.  —  TtUtercule  de  Sanlorin 
(Saniorini  tubeicula).  Petite»  comfs  placées  au  sommet 
des  carlil.ipcs  arytvui'iili-.  rt  -iMili  ii.int  li  s  lii;:imrnt8do 
l»glotte.  —  Keùie?  émissaires  de  Sanlorin  {emitsoria 
SontoWfii).  V.  tmuÂUM  {tthu»), 

sjini-viCB^TB.  A  six  lièuM  de  Puyeefda(E*|Mfne). 
¥Mi\  sulfureuse. 

s«i«-vi>iCBi«zo.  Dans  la  wllée  d'AiMta.  Sources 
d'eaux  thermales  ncidulo-sallnes. 

SiOllI  i,  s.  f.  Fruit  mflr  d'un  art»rf«sW!«  d'Abvssi- 
n'u'  I  Vr^'Yi  fiir.'d,  famille  drs  tuyr-^iiir''-'!  I  tdi'is.Hii  à 
3000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  a  la 
réputation  d'expulser  lâremeni  «t  oompMtem«nl  les 
tfrnias  à  la  dose  de  .12  à  4  t  prnmmes.  On  l'administre 
ordinairement  fe:,  en  poudre,  m^b^  n  une  bouillie  de 
Airliie.  il  c(Hor«  Turlne  en  violet. 

SAPA,  s.  m.  [It.  wpo].  Suc  de  raisin  cuU  en  eon« 
slstance  de  poh. 

S\Pllf:\K,  «.  I.  [Miphna,  de  hkiiuIVMi-, 
évident;  augl.  sapheno^  H.  et  es|i.  safena].  On  a 
donné  e«  nom  è  dem  veines  sous-cutanéesde  la  jamiM, 
manifestes  à  la  vue  e1  rtit  (r.iîrlirT.  l  'iinf  cet  Irt  grande 
Hiphene,  ou  saph''m  tnlct  nc,  ijui  ii.iit  di»  la  Im-e  dor- 
sale des  orteils  internes,  et  s'ouvre  dans  la  veine  cru- 
rale pic-s  de  l'arcade  inf^uinale.  L'autre  est  lasapAétif 
«rf^rie.  ou  petite  snphènt,  naft  «nr  les  orteils 
externes  et  va  s'ouvrir  nu  y^n  >■{  ]:\  veine  popliti'e. 
C'est  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  veines  que  se  pratiqua 
to  saicné»  du  pied.  V.  SAicirfei!  et  Vamck. 

8APII»R.  [ail.  srhyurrki'rut,  nnjrl.  fopid,  il.  et 
esp.  sapido].  Qui  a  de  la  saveur,  («lté  épithete  ne 
a'empleie  fi:uère  qu'en  psrlanl  de  subslsnees  qui  ont 
iHie  ioveiir  agréable. 

SAFTBITÊ,  s.  f.  fall.  Sehnwkhrtftifjkeil,  an«rl.  inpi- 
dily,  il.  sni'i'li':  ~n .  i^sp.  sapid'-:\.  I'iii|>riét«^  qu'ont 
certaines  substances  do  faire  impression  sur  l'oqfane 
du  fOÛt.  V.  Skmsatioii. 

SAPIN,  s.  m.  [ail.  Tnnne,  anjfl.  flr-lrrr.  i!  nbete, 
esp.  rtfeefr)].  n^nre  do  plantes  (inonœcic  nii)it.id«:lpbie, 
L.  ,  ronir  ic*.  .1  dont  toutes  les  espi^ccs  sont  des 
arbres  et  fourui<^sent.  comme  les  pins,  des  térében- 
thines. Cest  du  sapin  épit^a  {.{bie^pieta,  Link)  qu'on 
rrtirr  |»nrti<Mili<Ti'iiirut  In  |mii\<1.'  IVuir^'Offue.  I.e  .«o;)(n 
commun  (.IWes  taxifolia  ^  UmV)  est  celui  dont  on 
relire  «n  frande  parité  la  térébeotliine  commune,  dite 
de  Sh  a  hnurg.  Le  .fo/Hw  bnvmirr  { Abics  halmmnt , 
Lamk)  fournit  la  lérébenlbine  du  Oaïuida.  Les  bour- 
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foons  du  sa|»iN  du  t'otuido,  qu'on  app^  orMuifuuMt 

mpineite,  snpinellede  Québec  (Alms  canadentis,  Lmlk}t 
oui  été  recommandés  coiaoïe  antiseortiutiquaa. 

ramnmqAbs.  s.  r.  pl.  [lapMmm,  an.  gaph' 

dm,  esp.  saphulaceas].  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypdales  à  étamines  périf  vnes,  qui  renferme 
de  frands  arbres,  des  arbustes  et  des  plantes  herbacées 
et  vololiiles,  à  feuilles  aliomet,  gteénIeaMat  in|iri- 
pirniéw,  manies  quelqoOMs  do  vrilloi.  8m  eafoeWWi 
sont  :  Calire  h  4  nu  n  sépales.  Kbrc«  ou  légèrement 
sondés  \w  leur  base  ;  corolle  quelqueibis  nulle,  ordi- 
nairement ^  4  ou  5  pétoloa,  iantét  nw,  toulM  (hO' 
duloux  vers  leur  partie  moyenn''.  où  ils  portent  quel- 
quefois une  laine  pétaloïde  ;  des  uUmines  en  nombre 
(lonhle  ili's  pétales,  libres,  appliquées  sur  un  disque 
hjpogjrne  plan  et  lobé  qui  garnit  tottt  lo  fond  do  It 
flour  %  un  ovairo  à  Irais  log«s,  cootemmt  deux  ovulas 
«up«rpn<r'<  p(  attachés  à  l'ange  interne  chnf|iic  lo^e  ; 
un  slyio  trillde  au  sommet  et  terminé  par  trois  stig- 
mates. Le  fhiitost  nue  capsule  quolquefeiavésieuleuso 
à  une ,  deux  ou  trois  loges,  contenant  chacune  une 
seule  graine,  qui  est  composée  d'un  gros  embryon 
dépourvu  d'cudusperme,  et  dont  la  ndiouio  ost  n* 
oourbée  sur  les  cotylédons. 

UniVBTTB,  s.  f.  [ail.  raiHMMprotMUMff].  B»* 
pèce  de  bière,  réputée  antiscnrbiitiqtK».  qu'on  obtient 
en  faisant  macérer  pendant  quatre  jours,  dans  deux 
litres  de  bière  nonvôlle  :  racine  de  raifort  coupée  par 
tranebes,  64  grommea  *,  feuilles  de  cocfaléaria  et  benr- 
geons  de  sapin  concassés,  aâ  32  gramowo.  On  iudribe 
<r.'i1>(>i,i  n-v  diverses  suMoncos  ovoe  akool  do  co> 
chlcaria,  (H  grammes. 

SArollAcé,  iS,  adj.  [MpotMNur,  ail.  t0mar«§, 
angl.  .vfl;»onncpoiM,  \\.  ^^HjX'nm-ei)].  Qui  ji  tf?  fîirnrière* 
du  savon,  ou  plutét  qui  peut  èlic  cuiplnyc  aux  même» 
usages. 

SAPONAIIIK,  s.  f.  [.Srtponarta  o/7lciHni<5,  L.,décaii> 
drio  digynie,  L.,  caryophytiées,  J.  ;  «rr^'.'jétt» ,  ail. 
Seifenkraul,  angl.  <^onj>- irait,  il.  i-t  r<p.  «ri^xm^no]. 
Plante  employée  comme  tonique,  anliscroTuleuse  vt 
anlisyphUiliquo.  Les  racines,  les  feuilles  et  les  Ugeo  do 
cetio  jilatite  ont  la  prnpnnfé  de  former  .iver  l'e.iii  un 
liquide  savoniieuT,  <  n  i|ui  l'a  but  pro|ioser  pour  rem- 
pi.ircr  le  savon  <l.iii<  Id  usafeséoîuoMiqnes.  On  em- 
ploie la  décoction  des  feuillos  somme  légèrement  sudo- 
riflqiie.  On  en  donm>  aussi  Tertrail,  1«',20  à  2*M0. 

SAPONÉ,  s.  m.  Tr^p.  Mipiiuado].  >itiii  <l<Min<-  ynv 
Réral  à  des  médicaments  qui  résultent  de  l'union  du 
savon  avec  de*  sBbolaiieeBSUBMpliMfls  de  lui  esomu- 
niquer  dp<  prnprii^tès  nouvelles,  sîin%  lui  faire  perdre 
celles  (pu  lui  appartiennent  en  propre,  et  qu'on  ajoulu 
oriliM.ni  i'inent  à  ce  dernier  lors  de  safiibricalionméme. 

SAPONIFICATION,  S.  f.  [de  sapo,  savon,  et /incers, 
faire  ;  angl.  saponi/lcaf^en,  it.  saponi/lcaafcMi^,  esp. 
saponifirarion].  Opération  (pii  ;i  pn\ii  ohji-i  l.i  fonn.i- 
tion  du  savon.  On  sait  que  les  alcalis  et  beaucoup 
d'outrés  oxydes  mélalliques  ou  non,  que  les  oarbenatas 
neutres  (T.  ('>RKt,  dea  rnânrres)  et  l'acide  sulfurique, 
en  présence  de  l'eau,  ont  la  propriété  de  convertir  les 
coqis  gras  neutres  en  acides  gras,  d'une  part,  et  en 
un  corps  particulier  qui  ostl'éttal  pour  laoétino,  et  la 
gtyeérine  potir  lus  autres.  Mais  ee  n'est  pas  Â  une 
■■itiifili'  (Ii''ri«tM|H>silînii  cfiiimo  icllr  i|ui  .itiraif  lieu  imi 
agissant  sur  un  sel.  Le  nouveau  corps  qui  se  forme 
oux  dépens  du  carlMMO,  de  roxjrfèuo  si  do  llt^drofèiio. 
conslitti  iiil'i  du  principe  gras,  n  fixé  une  certaine  pro- 
poKion  d  eau.  L'acide  gras  qui  se  forme  se  combine  avec 
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UiW  porlitiii  de  la  base  du  carbonate  iiculie,  dont  l'au- 
tre portiou  devient  du  bicarbonate,  ou  il  combine 
avec  les  oxyde»  «•iii|iliivr.' ,  IniMjiii-  i  r  sniiL  imi\  ;i 
cboùus.  G'mI  parliculièremeut  cette  action  chimiiiue 
qai  carMtériw  l*«pératim  leehoique,  eonimw  août  le 
nom  ilo  sapotii/icalion.  Si,  au  contraire,  un  emploie 
l'ttutie  sulfuriquo,  les  acides  gras  rmtcnl  libres,  cl  c'est 
la  glycérine  qui  se  combine  a\ec  l'acide  •ulfuriquc.  Ia-^^ 
ohimittes  ont  donné  auwi,  pir  exteniioa  exagérée,  h- 
nom  de  saponi/taaflon  I  celte  eonvvraion  des  principf  « 
gras  ncutifîi  par  l'acide  sulfuriqiu' ,  m  .iciUr*  i:r;i.s 
d'une  |>art,  et  eu  glycérine  de  l'autre.  11  est  très  un- 
portant  de  remarquer  tontoM*  que  la  flyoérine  ne 
joue  pas  du  tout  le  riMe  de  ha%v  par  rripport  à 
l'acide  suiruriquo  ;  il  ne  se  produit  p^is  de  savon  ; 
il  M  Ibitne  seulement,  dans  cette  opération,  une 
comMiwiMn  de  S  équivalent*  d'acide  MtlfUrique  arec 
t  équivalent  de  glj^eérine,  eomblnaifon  qui  e«t  t'a- 
oide  sulfoglycérique  rtniMi^  mal  déterminé,  mais 
qui  donne  avec  la  chaux  et  le  plomb  des  sels  sa- 
luMw  <GaO,C9H'OS,2S03).  On  doit  donc  reconnaître 
avec  Clievreul  que  la  stéarine,  la  margarine,  l'oléine, 
la  phocénini',  la  bulyrine,  etc.,  sont  formées  d'oxy- 
gène, de  carbone  et  d'hydrogène  dans  de<i  proportions 
telles,  qu'uue  portion  de  leurs  éléoienta  représente  un 
acide  gras  flte  OU  volatil,  tandis  que  l'antre  portion, 
ptus  de  l'eau,  représente  h  f,'lyri'nnn.  I.rt  rH'mo  <'*l 
formée  des  mêmes  élément»,  dans  des  proportion» 
telloi,  qu'une  portion  représente  une  matière  acide 
grsue  fixe,  tandis  que  l'autre  portion ,  consistant  en 
carbone  et  hydrogène,  plus  de  ^eau ,  représente 
l'étbal.  Maintenant,  ces  corps  s'i/ont/iVi/ smil-ils 
mniHiis  à  l'action  d'une  baso  ou  d'un  carbonate  alcalin, 
«l'un  aeide  poiaeant  comme  la  suiftirique,  un«  portion 
de  la  musse  est  convertie  en  acides,  tandis  qtie  le 
reste  de  cette  masse,  en  Hxant  de  l'eau ,  constitue  la 
Illycérinc  ou  l'éthal.  V.  <  Ai  imK  et  Gras  (coF-ps). 

SAPONINE  ou  STRUTHIME,  s.  f.  [de  orpci^tv, 
saponaire;  ail.  SajHjiiin,  esp.  rapuniiia].  Principe 
iiiiiMi'-ili.it  indiqué  dans  la  racine  de  sa|)unaitr  p.ii  riii'-sy 
(C'^H'^O*).  Elle  «si  Uanche,  non  cristallisable,  d'un 
fgsùi  piquant,  tenace;  loluble  en  tontcepraportiona  dans 
l'eau,  mais  non  dan»  l'élhar.  Sa  poudre  est  fbrtemeni 
slemutatoire. 

SAPONIOIE  ou  ESCULIQtB  (AcikK).  Poudre 
Uanelie,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'étlier,  soluble 
dam  Teau  «t  l'alcool  bonllIanU.  On  l'oMient  en  trai- 
tant la  saponine  par  IM  acidea  et  par  les  alcalis. 
(C?«HUoiJ.) 

BAFONOLB»  a.  m.  [it.  «l  esp.  $ai>onuh].  Masse 
prei^quc  transparente  qu'on  obtient  en  laissant  refroi- 
dir une  dissolution  de  I  partie  de  savon  de  sonde  à 
la  graisse  dans  8  parties  d'alcool  ri-(  tilii',  cl  qui  sert 
d'excipient  pour  la  préparation  des  saponulés. 

SftMNiiLft,  S.  m.  [esp.  niponnierd'o].  Béral  nonune 
ainsi  des  médicamenls  qui  résultent  de  l'union  du  sn- 
ponule  avec  une  ou  plusieurs  huiles  volatiles,  et  qu'un 
appelle  généralement  njMdeldoch^. 

SAMNIIAB,  ».  m.  Nom  donné  par  Béral  i  desmédi 
camenta  fbrm^  de  M¥on  en  poudre  at  de  partial  ex- 
tractives  ou  résineuiei^  quelquelbia  renpiBeéea  par 
Une  huile  volatile. 

MHiminQII8«  $é^.{i«^Ortficm,  de  «opoT,  Mvetir  ; 
angl.  tapor^^  H.  Cl  esp.  «opor^tao].  Qui  iNvdnit  la 
saveur. 

8APOTÊB8,  s.  f-  pl.  [xapotea,  ail.  Sapoten].  Fa- 
mille de  plantes  dicotjlédones  monopétales  à  étamines 
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hjpogjrnes,  qui  se  compose  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
tous  exotiques,  à  reuDles  allemes,  entière»,  per» is- 
t  iiito,  l  ui  laci's  ,  à  fleurs  hcrniaphro<1ilrs  cl  axillnircs  ; 
calice  mouosépale  persistant }  corolle  monopétalc  ré- 
gulière, dent  lesdivuioni  sont  aa  noaibre  égal  eellea 
du  calice,  on  dnnhie,  ou  triple  ;  élarnincs  cl i- 11  nies,  les 
unes  fertiles,  en  même  nombre  que  les  divisiuus  du 
<  illice  et  opposées  aux  pétales,  les  autres  stériles,  al- 
ternes avee  lea  précédentes  ;  on  ovaire  à  plusieni* 
loges  contenant  eliaenne  nn  ovula  dressé  ;  un  style  el 
un  sEi^'niHti'.  I.i'  rniit  est  charnu,  à  une  ou  phiaieiM 
lugiia  moitospermes,  quelquefois  oiseuses. 

8AP0TILLim,  t.  m.  [Achras  sapola,  L. ,  ail. 
Braiapfelbaum t  esp.  zapote].  Arbre  do  l'Amérique 
méridionale  (hexartdrie  monog^nie,  L.)  dont  l'écorce 
;i  <'h'  rr  r  ommandée  comme  fébrifuge,  et  les  semences, 
qui  sont  émuUives,  comme  propres  à  calmer  lesjcoli» 
qoes  néphrétiques. 

BAPROPVRE,  ».  f.  \saprn]nira,  larr:'.,-,  putride,  et 
irûp,  lièvre;  angl.  sapropyra,  esp.  sa}»op«ra].  Nom 
donné  à  la  fièvre  putride. 

SARAMMSB.  A  deux  lieues  de  celte  ville  est  une 
eau  suifttrense,  recommandée  pour  les  affections  de 
poitrine,  les  douleurs  d'cdeouo,  l«a  Aux  de  canf ,  lea 
attaques  nerveuses. 

ffAIIATMA  (Sorao»  »e).  Dana  rÉtet  de  New- 
Ynrk.  Elles  sont  nombreuses  ;  mais  b  principale  est  la 
source  du  Congrès  (Cougrwj  «/»in^).  Llle  contient 
des  carbonates  de  »oudc,  de  magnésie,  de  ehametda 
fer,  et  aussi,  dit-on,  des  iodurea  de  sodium  et  de 
polasainm.  Ril«  est  XrH  chargée  d'sdde  eariMMique. 
tjiii  s  sniiii'i's  roiiliciinenl  de  l'hydrogèiif  .sulfn- 
reux  ;  mais,  en  somme,  elles  |>cuvent  être  considérées 
comme  d'exeetlentea  eaux  salines. 

8ARCBIJX,  EliSB,adj.  [de  aàpÇ,  chair].  Qui  tient  de 
la  chair,  du  muscle.  —  Élément  sarceux.  V.  Miscu- 
LAIKE  {flbré). 

MABCiiiB,  S.  r.  [Sorcina  «enlrievli,  Goodsir,ir«ri»' 
m<^mmHo  om^rioul^.  Ch.  R.].  Mante  coriace,  traoïpa» 

renie,  consistant  m  nins^cs  ruluipii"  pi  ii«inntique$ , 
allongées  ou  mémi:  iiiLjçuliLiii!,  composées  habituel- 
lement de  huit,  seize  ou  soixante-quatre  ceUules  {gl^^ 
nidia)  cubiques,  dont  chaque  face  est  partagée  en 
quatre  saillies  (  frustules  de  i.  Goodsir).  On  donne  le 
nom  de  fruitu!c'<  imx  im  piisniles  ou  f  iMIules  si'-pa- 
rables  qui,  réunies,  forment  certaines  plantes  infé- 
rieurea  de  la  classe  des  alfues ,  telle*  que  des  dia* 
lomées  ou  bacillariées.  Les  frustules  peuvent  être 
libres,  agrégées  ou  soudées;  dans  les  espèces  dispo- 
sées en  col  ii  ;cs  I  I  I  I  menteuses,  formées  de  frustules 
aoudéa  latéralement ,  celles>ci  peuvent  être  considé- 
rées comme  des,  articles.  Cette  dhrfslon  des  eelhilea 
ou  frustules  en  ipintii'  s.iittics  est  dur  ,  il;ms  la 
sarcine  ,  à  deux  légers  sillons  qui  se  coupent  en 
crabe  I  antle  droit.  Ptaquea  ajani  de  0*^.030  k 
0'~",050  do  longueur  sur  O-^.OIfi  à  0",020  de 
largeur,  de  couleur  brune  très  claire  ;  masse  transpa- 
rente, à  cellules  contigués  ou  à  peine  écartct  s  ;  relies- 
ri  renfermant  habituellement  un  noyau  dont  U  faible 
t  •  inte  verditre,  de  rouille  ou  jaonltae,  détermine  celle 
de  toute  la  masse.  Diamètre  des  cellules  0-"'".008  \  în 
noyau,  quand  il  existe,  0"""',002  i  <r'\0(»t.  Diffère 
du  Merismopadia  pundate.  Moyen  ((;ririiurri.  tram- 
quillum,  Fhrenberg ,  Agmenellum  quadruplteatum, 
de  Brébi&ton),  par  des  masses  labulnires  plus  pclilcs, 
des  cellules  plus  grandt^s  d»'  près  in  l  u!  Ir  (  ing 
rappractaées  l'une  de  l'autre.  Elle  appartient  au  pvupe 
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des  AlgtiCi  tsowipees.  Snus  t'iiiflueiic«  tl'uiic  <orif 
|iressîon  entre  les  lanes  de  verre  ou  de  l'aelion  des 
réactifs  acides  ou  alcalins  rnii«Iiqnp«,  les  ni.is>f*s  volu- 
iniiicUïC»  désagrègent  d'aburd  vu  jilus  peliles  for- 
rot'cs  ordinairement  de  quatre  à  huit  cellules.  Les 
ceUulMde  ce  végétal  ne  sont  [>*»  toiyour*  cubiques.  Il 
«n  est  d'allongées,  prismatiques»  et  toujours  h  angles 
mousses  ;  il  y  en  a  d'irr  <>guliérc8,  do  pn-squr'  trian^rii- 
(aites,  et  enfin  d'arrondies,  ou  bilobées.  C'ebt  dao» 
ce  cas  que  les  groupes  ne  sont  pOt  rigaliers.  Chaque 
cellule  est  composée,  soit  d'une  ma«se  tout  à  fait  ho- 
mogène seulement,  sans  noyau  ni  granulations,  soit 
(11!  celle  tnassc  coiitciuiiit  habituellciiieiil  tiualrc 
uojfaux,  mais  n'en  rouCermaot  assez  sauvent  que  deux 
ou  trois.  L'existence  des  noyaux  t'observe  sur  la  plu- 
pari  des  cellules  ;  l'absence,  sur  un  petit  nombre.  On 
trouve  ce  végétal  quelquefois  en  quantité  asses  consi- 
dérable dans  les  vomissements  de  malades  atteints 
d'affection  chronique  de  l'cstooiae,  dans  les  fèces  des 
diarrhées  chroniques,  etc.,  dans  les  matières  de  l'es- 
tomac du  d.Tiis  lies  dcpilu  urinaircs,  le  pus 
d'abcès  gangréneux.  Robin  et  Siebel  en  ont  trouvé  dans 
un  nojau  eristaUlnien  tombé  dans  la  chambre  anlé- 
ricurc  et  eatouré  de  sa  capsule  opaque,  o|1(Ti'  par  ex- 
traction. Les  sarcines  adhcraient  à  la  face  exlerne  de 
la  capsule.  Y.  Pyrusis. 

S.4BC0BASB,  S.  m.  [sarcobasis,  de  3xp4,  chair,  et 
|îaot;,  base;  ail.  Fntchlboden,  csp.  sarcobasej.  De 
Candolle  doiiue  ce  iu)ui  au  i^yiiubase,  quand  il  a  la 
forme  d'un  disque  charnu  très  développai. 

■AMiOGâBra,  s.  m.  [utreoearpittmt  de  oâp;, 

cliair,  et  xxp:To;,  fruit  ;  nll.  t'ruchlfleiich,  angl.  5<irco- 
carp.  it.  et  csp.  sarcocarpo].  Nom  donné  par  Ri- 
chard à  la  partie  comprise  entre  les  deux  onvelO|ipes 
du  fruit,  quand  elle  est  épaisse  et  charnue,  comme 
dans  la  pomme. 

SARCOcf'.l.t:  ,  s.  m.  [farriM  rîf ,  de  cliair, 
et  xriXn,  tumeur  ;  ail.  Flevtchbruch^  liodenkrèbSt  angl. 
Mrcoceto,  it.  et  esp.  sareocela].  Nom  donné  anx  to- 
incurs  du  tuhercule.  I.p  sarcnccle  tfiiK^tnlifasUriiic  aWe 
plus  fréquent  ;  il  a  ulUrc  d'abord  l'aUeiiliuu  des  ma- 
lades que  par  son  volume  et  son  poids  incommode  ;  il 
est  ordinairement  indolent  au  début.  i<a  forme  de 
l'organe  n'est  pas  notablement  altérée,  seulement  il 
s'arrondit  un  ]ie»  ;  sj  surface  est  lisse,  uiu'e  ;  sa  cou- 
«istaiicc  assez  ferme.  Lt  »  téguments  sont  encore  par- 
fliitement  sains  et  inohiles.  Mais  bientél  la  masse 
morbide  se  ramollit  ;  ii  sa  surface,  apparaissent  des 
bosselures  larges,  déprcssibles,  fluctuantes.  Des  dou- 
leurs se  manifestent  vives,  lancinantes,  comparées  par 
les  malades  à  des  coups  d'aiguille,  réveillées  et  exaa- 
pérées  par  h  pression.  La  peau  s'altère  au  niveau  des 
bosselures,  devient  adhéretite,  el  «Te  ^Tojses  \eine8 
s'y  dessinent.  Le  volume  du  la  tumeur  s'accroît  rapi* 
dément,  il  peut  devenir  énorme  ;  on  l'a  vu  ^ler 
celui  d'une  tétcde  fœtus  à  terme  ;  son  tis«u  p«t  souvent 
mou,  phymatoïde  (  i'.  ce  mot).  Il  cuvaiul  quelquefois 
le  cordon,  puis  les  ganglions  lombaires.  Souvent  il  dé- 
bute par  répidi4jroe  ;  le  testicule  aplati  se  retrouve  sur 
no  des  eétés de  la  tumeur,  plusou  moinsreoonnaissaUe 
à  ses  tubes.  —  Sarcocèle  tuberculeux.  L'altération  dé- 
bute ordinairement  par  l'cpididynie;  elle  n'envahit  que 
secondairement  la  corps  du  testicule  (cette  règle  tou- 
tefois n'est  pas  sans  exception).  Kilo  se  traduit  par 
des  bosselures  plus  régulièrement  arrondies,  plus  sail- 
lantes, plus  nettement  détachées  de  la  surface  de 
l'organe,  moins  résistantes  que  les  points  indurés 
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du  sarcocèle  »)pliililiquc.  Ces  bosselures  de\icuucut 
douloureuses,  se  ramollissent,  eootraoteal  des  ad- 

hérences  avec  les  téguments,  qui  s'enflamment  bien- 
tùt,  s'ulcèrent,  et  donnent  issue  à  un  pus  grumeleux. 
Dans  le  sarcocèle  tuberculeux,  l'hydrocéle  est  une 
exception  très  rare  ;  c'eat  la  régie  pour  le  sarcocèle 
syphilitique.  Ijê  tabercttlisatîon  ne  reste  pas  tou- 
jours bornée  au  testicule  et  à  répiilidyme  ;  elle  peut 
envahir  le  canal  défèrent ,  la  prostate,  les  véiicules 
séminales.  Dans  le  sarcocèle  vénérien ,  lo  mal  ne 
s'éleu'l  jamais  au  lielà  do  l'épididyme.  —  Sariy^ri-lA 
syphililique  ou  fibreux  {testicule  syphilitique  ,  lati- 
rule  vcnri  icii,  engorgement  syj^ilUique  du  testicule, 
orchite  syphUUiqu«t  Naisonncuve  et  Montanier  ;  ai- 
buginiie,  Rîcord).  Il  est  rarement  donné  d'observer 

le  sarcocèle  syphilitique  à  son  de'but  ;  ipielquerois 
c'etit  le  hasard  qui  fait  découvrir  aux  tiidlades  l'af- 
fection qu'ils  portent  depuis  longtemps  déjà.  Lopins 
souvent,  leur  attention  est  attirée  par  des  tiraillements, 
de  légères  douleurs,  par  la  pesanteur  ou  le  gonfle- 
nieut  du  testicule,  et  le  médecin,  ciinsnlli-  rdtirs,  peul 
constater  les  altérations  suivantes.  Oc  qui  frappe  d'a- 
bord, c'est  l'augmentation  de  volume  des  boones  qui 
résulte  de  deux  rati'^es  :  I  "  du  gonflement  du  testifuic  . 
jamais  il  n'atteint  les  dimensions  du  sarcocèle  tlméto- 
blastique  ;  2  '  d'un  épanchement  de  Hquidc  dans  la 
tunique  vaginale,  tenant  en  suspension  des  cnslauxde 
cholestériiie  ;  il  est  en  général  peu  abondant.  1^  tissu 
morbide  c>t  furmi-  surtout  de  tissu  larniueuv  ilo  tiou- 
velle  génération,  d'éléments  Qbro-plasliques,  de  graisse 
et  do  substance  amorphe  granulente  solide.  Le  tout 
donne  à  l'organe  une  (dus  grande  consist.ince ,  ur.'* 
coupe  grisâtre  honiugeiie  ou  llbreuse ,  surtout  piir 
places.  Les  lubes  testiculaires  et  leur  épilbéUum  sont 
plus  ou  moius  atrophiés  devant  le  tissu  nonrean,  selon 
l'ancienneté  du  mal  et  son  TOhime.  La  sensibitité  est 
con-idf'i  ililciiietil  .'inou>M'e.  Ai'rivé  à  celle  période,  le 
mai  n'occasionne  plus  que  de  la  gène  et  quelques  ti- 
railiemenls  vers  les  aines  et  les  lombes,  quand  le  ma- 
lade est  debout,  par  siu'te  du  poids  de  la  tumeur.  I.a 
quantité  de  sptMuie  diminue,  puis  ses  qualités  s'al- 
tèrent ;  les  auimalcules  deviennent  de  moins  en 
moins  nombreux,  et,  si  les  deux  organes  soolcom> 
plétemcnt  pris,  ils  disparaissent,  ainsi  quclesautrea 
éléments  du  sperme.  Les  désirs  vénériens  sont  umin^ 
prononcés,  les  érections  moins  fréquentes,  et  les 
rapports  sexuels ,  de  moins  en  moins  recherchés , 
deviennent  impossibles,  dans  les  cas  fréquents  où  se 
prennent  les  deux  testicules.  Le  traitement  qui  lui 
est  applicable  est  celui  des  accidents  tertiaires  de 
la  Sjfphilis  ;  l'iodure  de  potassium  en  forme  la  base. 
Ce  médicament  se  donne  on  solution,  k  la  dose  de  50 
centigrammes  pend;(iil  les  premiers  jours ,  dose  qu'on 
élève  successivement  jusqu'à  3  ou  4  grammes,  suivant 
la  susceptibilité  du  malade.  U  but  d'aillenra  diminuer 
les  doses,  et  même  suspendre  momentanément  l'adoii- 
nistration  du  médicament,  s'il  survient  quelque  acci- 
dent du  c<>té  de  la  peau  ou  des  meiulnani  s  muqueuses. 
On  donne  concurremment,  chaque  jour,  une  pilule  de 
S  centigrammes  de  proto-iodure  de  mercora. 

SABCOCOLLB,  s.  f.  [.«irroroffl.  de  «if!,  chair,  et 
xoX/a,  colle  ;  ail.  SarkmoUu,  t  teischleim,  angl.  sarro- 
colla,  it.  sarcocolla,  esp.  sarcocola].  Substance  ré- 
sineuse qui  se  présente  sous  la  forme  de  grains  agglo- 
mérés, friables,  opaques  ou  demi-tranjparenls,  jaunes, 
rosés  ou  trrisalres,  inodores  et  amers.  La  sarcocolle, 
ainsi  appelée  parce  qu'on  l'a  crue  propre  à  consolider 
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le»  cliairs,  lxmuIi'  >i>uiilunviiicnt  du  l'ttitea  in'i,  i  o~ 
it0/a,  L.t  arbuste  li'Etliiopic,  famille  dc«  pénéacce^. 

êàUOÊCnLLtHB ,  8.  r.  [sarcocoUàittt  ail.  Sarko- 
eollin,  angl.  sarcocnlUne,  it.  sarcvcollina,  csp.  «arco- 
coloia].  Principe  que  l'un  retire  de  la  sarcocollc.  La 
sarcocolline  est  iiirrislitllisaMc,  soliil.le  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'acitte  azotique  i  elle  forme  avec  ce  dernier 
de  Taeide  OMliqne.  Sa  uvenreat  tverée  et  UBèn. 

KARCODE,  s.  m.  [a7^/.M'fr:,  charnu].  Nom  donné 
f>iiv  UujanJiii  k  l«i  ^ubalaiice  qui  sort  par  oxsudatiou, 
nous  forme  de  glUnilfS  ou  disques  diaphanes  pim  en 
moins  saillants,  autour  du  corps  des  helinintlies  encore 
virant*  placés  sous  le  microscope  entre  deux  lames  de 
vrrrc,  aiilmirdrs  frajîmfnl*  de  tissu  cellulaire  des  pois- 
sons, cl  de  divers  organes  mous.  Ces  mppaïuiont  tar- 
cotflfiief  peuvent  se  atperer  du  eorpi  d'rà  èilea  exni- 
denl.  Elles  sont  visqueuses,  s'étirent  facilement,  et  se 
creusent  de  vacuoles  limpidos.  Cerlaius  élcmenls  aiia- 
toioMiues  et  des  inAiaoirei  eo  «Aviil  awsi  ttee  dat 
diapoiitions  variées. 

SARCOftBBMB ,  s.  m.  [sarcodorma^  oà^^,  chair, 
et  Jiîua,  ;  Fleischhùul ,  il.  sarciMlemtide, 
esp.  tarcodeifiio].  Nom  donné  par  de  Caiidolle  au  pa- 
renebjrme,  tanMt  i  peine  visible,  et  tantiU  très  appa- 
rent, qiii  se  trouve  sous  le  test  de  la  graine,  entre  lui 
el  rL-ndoplèvrp.  V.  Sxnrwhhvy.. 

8ARC0DH>i  i:.  .      1    iT.s  et  Sarcouk. 

SABGO  tPirLOCÈLË,  s.  r.  [«trco-ep^pfoceie,  de 
tkfJi,  ebair,  MirX&cv,  épiploon,  et  xnXr,  ttuneur  ;  iK. 
Ketsfleischbruch,  it.  cl  esp.  xarax'piplocwh}.  WmAe 
épiploïque  compliquée  d'un  sarcucclc. 

SAMMhÉPIPLOMPHALB  ,  s.  f.  [sarco  epipht»  ■ 
ohalus,  de  ai^l,  chair,  tr(n>.ct.ir,  l'épiplooe,  et 
9u.^i).o; ,  le  nomhril  ;  ail.  FleisckneiznabtUtrueht  esp. 
sa>'co-e/)i/>;on/'a<o].  llfruic  umbilicaie  liMiniB  par 
l'épiploon  devenu  dur  el  cliarnu. 

BilBCO-avvMOCftLB,  t.  t.  [$are«-hvineèle^  de 
oàp:,  rhair,  v^tii,  pnu,  fi  /.rXir,  tumeur  ;  rill.  Fteifch- 
tvatserbruck,  il.  sarvo-idiotcle^  Sarcocéle  accom- 
pagné d'un  hydrocèle.  On  ilit  plutAt  htfirmarcocèle. 

8ABGOLF\niR,  a.  m.  [sarçotmim,  deesfÇ,  chair, 

cD.^uux,  prlui.'].  K.  îlTOtBIMB. 

SABCOLOCiF,  s.  r.  [wcfo/oyiVi,  île  ais;,  chair,  et 
Xift^t  discours  i  ail.  Sarkologie,  angl.  sarcology^  it. 
et  eap.  aareolopte].  Parlie  de  l'anatomie  i|ui  Imite  des 
parties  molles.  Elle  comprend  la  mvologie,  rangiohK 
gie,  la  iiévrologic  el  la  splanchnolo^ie. 

BABCOMATBrx,  BDSB, adj. [ail. sarA-oma^.j,  .iiigl. 
tanomatim ,  it.  et  esp.  toroomatoso].  Qui  tient  du 
•areeme.  V.  Ènsia  et  FiRRe^pLASTioi^e  (lumeur). 

SABCOMB,  s.  m.  [c-Jif*t>;j%,  «tt-  93p;,  chair  -.  ail. 
Harkomat  Marksorkoin,  angl.  sarcoma,  it.  tt  e»p. 
a0rnMiM}.lteai  denné  par  les  anciens  à  toute  cxcrois- 
snnrc  qui  a  In  consistance  de  la  chair.  Dénomination 
VBguc  peu  employée  aujourd'hui.  V.  Mvèi.oplaxe. 

8ABC0MPHALB,  S.  f.  [sarcomphalus ,  de  t?:;, 
chair,  et  le  nombril;  eU.  Sabelflcitchge- 

WtteAt,  it.  et  esp.  s«rcon/'afo].  Tumeur  dure  déve- 
loppén  nu  nombril. 

t»ABG0rilA6B,  a4i-  ^  lU-  [Mrcophagus,  de  ox^l, 
chair,  et  ^sfalv,  manger  ;  it.  et  eap.  Mfeofdifo]  Sjno* 
nyme  de  caJiéréliquf. 

AABCOPHTLLB,  s.  f  [de  «ipÇ,  chair,  et  «^ÛMtv, 
feuill''].  Ly  (>ailii'  f  lianiue  ou  cellulcii.'ie  tic  la  f'oiiiUc. 

SABCOFTE,  s.  01  .[par  abréviation  pour  Mircocopte, 
dêej^ehair,  et»^m,  eouper;  ail.  KmtzmUbe^ 
aB|l.  mnoftmt  H.  Mmiplo^  eap.  Êgnofia] .  V.  Acau. 
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MHCOSE,  I.  [>rt('C0Ji4  ,  <7X-./.-  ol:,  ail.  Suikosr, 
âitgl.  Mrcosis,  ei\>.  sarcosisj.  Celle  expre:»iuu  déai. 
gnait,  ches  les  aneicni,  la  gin^alkn  ââ  te  ctaiV. 
Elle  a  été  aussi  eaaployèe  ceanoM  synenyme  d«  wr- 

corne. 

8\BG0STOSii,  s.  f.  [sarcoUosis,  de  chair,  et 
iaHit,  os  ;  ail.  iiarikosfoie ,  angl.  ifflrcos<o«ir,  eap. 
«Broos(6i»t.f].  Nom  donné  par  Macbride  k  l'ettéotar- 

come. 

BABCOTIQli£,adj.  «ils.  m.  [sarcoticus,<i%'fXMZuvii, 
de  e&pS,  chair  ;  ail.  /VetscAmocAend,  angl.  mrcolie.  II. 
el  esp.  sarcotico].  Synonyme  d'iucamad/. 

ftABDANA.  localité  voisine  de  Cagliari  (.Sardai^^u.  , 
où  soiil  des  t.oiHco.'»  d'oau  s;ilinc  llicrntaies. 

SABBINB,  S.  f.  l,Clupea  sardmot  C,  ail.  SardêHtt 
angl.  ptfeJkanI,  it.  et  eap.  «nfiiuii.  Poiieon  anlwv- 
piérygien  «bdoettiiiRl  veiain  daa  harenfa,  alimen- 
taire. 

SABDONiOLB,  adj.  [ail.  tardimMm  £aeft«n,  angl. 
iarcfonic  laujrA,  it.  MrdORieo ,  aap.  Hm  wrdonto}. 
V.  Rire. 

SARMK\TFi:x,  Rl'SB,  adj.  [sariMnlosus,  de  s<i>-- 
mentum,  sarment;  ail.  inanJ%,  angl.  sori/ten/aceotu, 
it.  et  esp.  aofmMfMo].  BpHbèto  donnée  aux  plentes 
dont  les  rameaux,  lonps  et  fJpxihlf-;,  ne  peuvent  s'éle- 
ver qu'avec  le  secours  du  coips  voisins  sur  lesquels 
ils  prentjent  un  point  d'appui. 

8ABBACÉNIÉES.  s.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicO< 
tylédoncs  polypélales  hypogyncs  ,  voisine  des  pepa- 
\ér.iLi!'Cs;  toutes  de  l'Amérique  ;  herbacées ,  h  feuilles 
radicales.  Daus  le  genre  Sarracénie,  le  pèUole  est 
creusé  en  formed'oulre  e«  «ucidie,  sécrétant  une  ma- 
tière xi^ijneuse,  et  recouvrant  la  portion  analofue  aa 
limlie,  qui  se  soulève. 

8ABBASI^,8.  m.  [atl.//0«d<>/Loni,  angl.  (iMlMljikMf, 
il.  gniNOsoroceno].  V.  hsnoVÈit. 

SABBftTB,  s.  r.  Nom  «fue  qudquea  auleun  ont 
donné  nu  trisnms  des  nouveau-nés. 

SABBIBTTB,  S.  f.  [Saiureitt  horUntitt  ^-t  ail'  Sa- 
turei,  angl.  savory,  it.  <im6ni,  «ilMrate,  aap.  qfe> 
drta],  Plante  labiée  (didyoamie  gymMlpantlie,  L., 
labiées,  J.)  qm'  eat  ittioidante,  mais  qu'on  n'emploie 
que  c^ni      :  aisonncment. 

SASttAFRAS,  s.  m.[Laurut  sassafrai,  ail.  iku- 
taflratf  Fenchelholz ,  angl.  soMiafrtu ,  It.  aaMo/hnao, 
cup.  sassafras].  Arbre  de  l'Amérique  septentrionale 
dont  la  racine  nous  est  envoyée  en  souches  ou  en 
gros  morceaux  qni  ont  une  écorce  brune  et  ferrugi- 
neuse et  un  bots  jaunâtre,  poreux,  d'une  odeur  forte 
particulière.  On  reçoit  aoaeipar  le  comaaerM  Véoort» 
de  sassafras,  provenant  du  tronc  el  des  branches; 
clic  est  tantôt  recouverte  d'un  épiderme  niiuce  et  gri- 
Bsilre ,  tantét  raclée  al  de  couleur  de  rouille.  Elle  eet 
comme  apongieose  sons  la  dent,  d'une  saveur  forte , 
a  mère  et  aromatique.  Sa  surftee  inl^^'urc,  plus  rouge 
qtie  le  reste,  est  parsemée  de  cristaux  blancs,  brillants 
et  transparents.  Cette  écoroe  est  plus  aromatique  que 
celle  de  la  neine,  qwriqwlo  boja  de  la  racine  le  aoil 
pins  ipie  celui  de  la  tige.  Le  sassafras  est  un  des  quatre 
bols  sudoriliqucs.  Le  plus  souvent  ou  a!>»ucie  le  sassa- 
fras aux  autres  bois  sudurillques  (salsepareille  et  gaïac), 
à  la  dose  de  8  à  13  grammes  pour  1  kilogramme  À 
1  kilogramme  et  demi  d'eau.  Seul ,  il  pourrait  être 
donné  à  la  dose  de  l(î  ;;rnmmes  à  3'2  grammes, 
dans  eau  bouillante ,  1 UO  grammes  à  grammes. 

BATELLITB  ,  s.  pris  adj.  [satelles,  angl.  satellilei, 
tf.  aolaUe].  Qni  garde,  qni  eat  placé  «uprèa.  On  np* 
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)ieUe,  en  tmloaùt,  iMinei  uUeUiles,  oellM  <pii  «voi- 
sinent Im  «rtèm. 

SATIÉTÉ,  s.  r.  [.></((r/(i>,  iij.::'-.ro<.;,  o\\.  Sntlhei: 

aogl.  uiliely,  il.  sazielàt  mciedad].  l>«|^At  pour 
tme  chOM  dont  on  a  beaucoup  usé.  Se  dit  particulière- 
ment de  la  réplélion  reliant  deriogeitioD  deaali- 

ineols.  r.  IxbiCE&TiuN. 

■AYOUTiOH.  a.  f.  [taiuratio,  do  lalutwe,  ras- 
sasier,  remplir;  nll.  SâtUgungt  angl.  saturatkm,  il. 
tatttraaiome,  csp.  taturacUm].  On  emploie  w  mot 

|H)iir  exprimer  le  terme  où,  le*  alTîiiili'-:*  n'  ci|in>i)iio-'*  >\cs 
deux  principes  d'un  corps  hinutro  claiit  satisfailrs, 
aueon  des  deux  prineipaa  n'e»i  plus  tusoeiiyua  da 
s*ur<!i-  n  re  (inc  nmiYflIe  qwnnlité  de  l'autre. 

6aluratU>n  du  ioi  des  cimetières.  On  donne  ce  nom 
à  VW  condition  du  sol  des  cimetières  qui  provient 
do  M  que,  dos  cadaYfOS  nouveaux  y  étant  ineossani- 
ment  inhomés  avant  que  les  cadavres  plus  aneiana 
aient  en  \f  l<-tni>s  de  m-  i  (iiimiiiuuci  ,  In  soi  devient 
impropre  à  opérer  les  chaii^'uienli  qui  constituent  la 
puUéhelion*,  iiso  satnrc.  Des  sois  ainsi  suturés  sont 
toujours  malsainii,  surtout  si  on  les  remue.  Il  faut  donc 
diriger  les  iiiliumalion»  de  manière  que  la  putréfaction 
^Lssf  tnujouis  l.iirc  son  oflice. 

SATUftÉ,  £b,  a4i.  [tolitralus,  ail.  gt$ëUigtt  aitgl. 
«ofHfVtMd ,  it.  taturato,  esp.  sotumto].  Se  dit  d'un 
corps  qui  ne  peni  jlibni  ii'T  davantage  d'unnutro 
corps  avec  lequel  on  l'a  cooibinô. 

BATIIMB,  a.  m.  Nom  donni  au  plonb  par  les 
akhimistcs. 

HATUSNINE  (IWTOXlCATinîi).  On  donne  ce  nom  aux 
effets  toxiques  que  produit  sur  l'économie  l'action 
Pfohwféo  dos  pt^parations  do  plomb.  Ulo  s  observe 
sortoul  cbes  les  omrîers  qui  travaillent  la  eérase.  Le 

premier  effet  est  I;i  r<ilif|ne  T.  f'^LIOlE  MÉTALLIftHE)  ; 
puis  surviennent  les  paralysie»  des  muscles  exteiiseui-s 
deo  avant-bras.  Des  accideulsi  aniauroliques  ne  sont 
pas  rares ,  ainsi  que  de»  délires  souvent  ftul  (kui^e- 
reux.  Lu  liséré  bleuitre  autour  de»  uencivo,  et  des 
taches  de  même  couleur  sur  la  membrane  muqueuse 
sont  ansi|no  ordinaire  da  l'intonicatioa saturnine.— 11 
hul  ae  défler  toujours  do  l'omptof  d«  plonb  dans  lea 
usages  domestiques.  Les  réservoirs  et  les  tuyaux  de 
plomb  qui  contiennent  et  conduisent  les  eaux  employée» 
aux  usages  alimentaires  ont  été  souvent  l'occasion 
de»  plu»  graves  maladies.  On  en  a  observé  un  exemple 
remarquable  au  château  de  Claremont,  en  Ani^rleterre. 
Apréîi  quelques  moi»  de  ■^ejiMir  ikin>  i  e  cliàleaii,  en 
1848,  plusieurs  membres  de  la  famille  du  roi  Louis- 
Philippe  Ibrent  olMnla  do  ajnnpiéroea  d'intoxication 
saturnine  :  coliques  violentes,  nmis/^ç^,  vnnjis^ements, 
constipation  opiniâtre,  plu»  lard  toloraliou  iclérique 
de  la  peau,  troubles  nerveux,  sensibilité  extrême  de 
toute  la  peau.  L'analyse  chimique  de  l'eau  y  fit  décou- 
vrir plus  de  1  centiframnjc  de  plomb  par  litre.  Voici 
re  qui  I  t.iit  nn  ivé  :  1,'caii  allait  par  des  tuyaux  de 
plomb  depuis  une  citerne  naturelle  située  près  de  U 
aouroe  Joaque  dans  ma  dterae  do  plomb  située  dans  le 
palais.  Cette  citerne  naturelle  était  encombrée  de  dé- 
tritus animaux  et  vé|çélaux,  on  la  remplaça  par  un  cy- 
lindre de  fer;  on  adapta  à  ce  cylindre  un  tuyau  de 
plomb  faisant  une  saillie  de  quelques  pouces  i  l'inté- 
rieur, et  le  cylindre  Art  fermé  par  nn  couvercle  de  fer 
percé  rte  trou*,  ;ifiii  de  permettre  l'accès  de  l'air. 
U.  le  docteur  Guérard  a  donné  une  explio^tiou  du  lait  : 
Onaail^nelepleiribealpoiiiliràl'égard  du  fer,  et  sur- 
font de  In  nale;lN  MMlMion  4a  eflindie  de  fer  i 


I  l  citerne  naturelle  aura  eu  pour  résultai  de  fiivariaer 
l'oxydation  du  plomb  qui,  une  feiatranifemié  en  oxfde 

n  !i  ;ilé,  se  sera  i  liaiigé  en  carbonate,  et  dissous  dans 
l  exee»  d'acide  carbonique  contenu  dans  l'eau. 

SATTBIAtlS,  a.  m.  [saivrêatU,  «anpkmî,  do 
oirupit,  les  »atyre»,  qui,  selon  la  F.ible,  étaient  fort 
lubriques;  ail.  et  angl.  Satyriasis,  tt.  salhum,  esp. 
salyriatis].  Ëlat  d'exaltation  morbide  des  fonctions 
génitalea  caractériaé  par  un  pencbant  irréiisilWe  a 
répéter  Taeto  vénérien ,  avec  la  feeuHé  de  feiareer 

•i.uit  s'è|iui5er.  afTecfion  ordinairement  acc.iiii|i.if;né« 
d'une  odeur  forte,  exhalée  par  la  peau;  d'une  ten- 
dance i  la  démence  où  i  la  manie ,  si  le  penchant 
|WHr  le  fint  e*t  contmrié:  île  pollution»  nocturnef,  de 
couvulsioriii,  lie.  l.«  î.;ilyria-i<  e&l  ordiuaircmenl  spon- 
tané ;  il  peut  néanmoins  succéder  à  l'usage  des  apliro- 
diaiaquea,  et  particulièrement  des  oantharklost  à  l'abns 
de  la  masturbation,  etc.  Les  IoUom  froides,  lea  haina 
pénérmix,  le«  antispasmodiques  (et  miammenl  le 
campiire),  la  diéie,  iès  boissons  mucilagineu^e»  abon- 
dantea,  les  saignéea,  aonl  les  prineipanx  mofena  à  toi 

opposer,  r.  ÊRKCTIOK. 

t».%l(>E,  S.  f.  [.S'rtltKa,  I-.,  i>  iX(aî;xxî;,  ail.  Satbei , 
angl.  sage,  it.  et  esp.  saltiti].  (Htiie  il.-  liante» 
(diandrio  trigynie,  L.*  labiées,  J.)  dont  plusieurs  es- 
pèces sont  toniques  et  slimulantoa.  On  emploie  parti- 
culièremenl  les  scrinnités  de  In  fuuge  officincilr  {Sahii 
offirinaiu)t  dont  on  connaît  trois  vanuU-)>.  L'une  est  ta 
(/randitiattjgic,  dont  les  tiges  sont  nmicuser,  ligneulta, 
velues,  garnies  de  feuilles  ubiongues,  larges,  obtnsea, 
épaisses,  ridé'es ,  blanchâtres  et  cotonneuses,  d'une 
odeur  forte  et  ajiréable ,  d'une  saveur  aromati  |ue  et 
amère,  ^o  peu  &cro.  l.a  seconde  est  l»  pelUe  sou^e, 
ou  $ang9  ie  Proomce^  dont  les  feoilles  «ml  moina 
larges,  pins  |  i  litc»,  plus  blanches,  d'une  odeur  encore 
plu»  aromatique  :  c'est  lu  plu*  esUméc.  La  troiiième 
est  la  Muge  dite  de  Ca/d/o  /r'C,  qui  est  plus  pe- 
tite encore.  —  La  sauge  olllcinale  est  employée  «w- 
loul  en  infusion  (  4  à  8  gramme»  par  500  gramnM* 
d'eau  ).  Elle  fuit  partie  de»  espèce»  vulnéraire*  . 
du  tbé  suisse  ,  eto.  Elle  fournit  à  la  disbUatiou 
une  ean  très  aromatique  et  beeneoup  dlmito  vola> 
lile.  —  La  sauge  sdarée  {Salvia  sclarea,  L.,  omaîc, 
toute-bontie)  et  l'/iormm  (  .Sa/ria  horminum)  sont 
douée  de  propriétés  analogues. 

6AIILE,  s.  m.  [Snlix  alba,  L.,  dimcio  décao- 
dnc,  L.,  amentacées,  J.;  in'a  ,  ail.  W«iâe,m^.  wU- 
Inir .  il.  sdlici',  es|i.  sfi(<r].  Arluo  dont  l'écorce  de» 
jeune»  branches  a  éto  proposée  comme  succédanée  du 
quinquina,  an  poudre  (3t  fframmee),  ouendéooctioo 
32  ou  48  grammes  dans  1  kilO|nniaie  d'eau,  l|lt*on 
réduit  d'un  tiers).  I'.  Osier. 

S4IIMNI«  a.  m.  [saltno,  ail.  Solm,  angl.  talmon^ 
it.  sermone,  osp.  so/mon].  Genre  de  potssons  nala< 
enptérygiens  dont  tnutes  loi  espécea  sont  alimen- 
taires. 1,1  principale  es|ièçe  est  le  saxmon  propi' 
ment  dit  {Salim  saiar,  L.)  ;  le  muaion  kucA  ou  do 
J)anube  (Saim  Hudlo).  et  l'emU^  cAwaltor  (SniMO 
umbla). 

HAUftlMS,  s.  m.  pl.  [aow  m,  uU.  Sauner,  cap. 
saurtot].  Ordre  de  In  cbsse  des  reptiles  comprenant 
tous  ceux  qui  se  rapprochent  du  léeard  («wf  se)  pour 
la  conformation.  V.  RlPTItr,. 

SttmiRKKS.  f^.  f.  |il.  Famille  de  plantes  ilicot>l«- 

doncs,  à  fleurs  nues,  cl  3  à  8  étauunc»  autour  d  un 
pista  central de8i5«arpel]M.  FtaUctamn  vatif 
salaire.  Mil  embryon  «ntilnpe  aveenn  gros  enda- 
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•|WmM«lHirnu  ou  farineux.  Pltntei  ««piitiquM  d'Amé- 
rique el  d'Asie,  voisines  des  pipérac<^c«. 

SAUT,  s.  m.  [sai/u»,  4).9i;,  ail.  5pf  UH(/, «agi.  jtiwp, 
it.etesp.  ia/<o].  Mouvement  brusque  parlet|ucl  un  corps 
Thrant  m  détache  du  fol ,  au  moyen  de  Peiten»ion 
broique  d'une  on  de  pluneura  parti»  do  ion  corps 
prén! M  rii ni  n.'>clii<^».  V.  MahohE. 

SAtVE .  s  r.  y.  Moutards  »auvag«. 
SABVBiiB,  «.  r.  K.  KuBdtomMrajl/«f  (Afpknhm 

ruin  niuraria,  L.). 

SAVKUB,  s.  f.  [tapor,  ail.  Geschmack,  augl.  sa- 
rour,  it.  sopore,  i'<[>.  sabor^  Iniiiffs'^i»:!  qu'un  corpo 
produit  sur  l'organe  du  goût.  V.  ScasATioN. 

BAV<MI,>.in.  [sapo,  «irtm^M.Satfif,  an^.WNip,  it. 
sapone,  csp.  Ja'  oM].  I.ess.ivons  sont  des  composas  ré- 
Hiltant  de  l'action  des  botçs  alcalines  sur  les  corps 
fna.  Pendant  longtemps  on  les  a  cru?  t^rnirs  pnrla 
«ombinaison  directe  du  corps  gras  ot  de  l'alcali  ;  mais 
on  sali  anJonnThui  que,  dans  l'acte  de  la  saponillca- 
tion,  chflrjur'  ri»rps  ^rn*  s''  Irnn'^fnniK"  cii  un  nt  'uïe  qui 
M  combine  avec  l'alcali,  et  en  un  corps  neutre  sucré, 
imrlotanittblo ,  qid  reato  diMona  dan»  Peau.  Ce  eorps 
neutre,  découvert  pat»  Scheele  dan»  la  f^aponiflrnliiiii 
de  l'huile  par  l  oxytlo  de  plomb,  c'est-à-diru  tkus  J.i 
préparation  do  l'eniphUrc  simple,  avait  reçu  de  ce  clii- 
nUate  le  nom  de  principê  tfoâtr  des  huttes;  GJiovrcul , 
qui  a  reconnu  aa  prtaoneo  dan»  le»  nvoiu  alcalins , 
l'a  nommé  glycérine.  On  prépare  pour  les  arts  et  pour 
l'usago  domeslique  plusieurs  espèces  de  savons. 

Samm  ammontlacs^.  V.  Lannorr  ammvuiacal. 

ftavon  amygdaUn  ,  appelé  aussi  savon  médicinal. 
11  est  Tait  avec  10  parties  do  lessive  caustique  des  sa- 
vonniers  et  21  d'huile  d'amandes  douces.  On  met 
l'huile  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  terre;  on  y 
ijoute  la  soude  par  porifona,  et  l'on  mélo  exactement  ;  on 
place  ce  mélange  pendant  quelques  jours  à  une  tempé- 
rature de  1 8*  i  20",  et  l'on  continue  de  l'agiter  de  temps 
on  temps  avec  une  i^patule  de  verre  ou  d'argi  iit,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  la  consistance  d'une  pAlc  molle  ;  on  le  di- 
vise alors  dans  des  moules  de  faïence  où  on  le  laisse 
se  soliililu'i"  rnnipli'IciiiiMil.  Ci'  snvon  ne  (init  l'iir  em- 
ployé pour  l'usage  médical  que  lurstiu'il  a  perdu ,  par 
me  eevpto  de  mol»  d*oxposition  A  l'air,  l'oxeès  d*al> 
cali  fpi'tl  retient.  On  rrmnnaH  qu'if  e^l  nrrivA  ù  ce 
point  lorsque  sa  saveur  n'n  plus  aucune  causticité,  et 
«lue,  rois  en  contact  avec  du  protochlorure  de  mer- 
e«re,  il  ne  lui  donne  pina  une  couleorarise.—Leaavon 
médicinal  ett  employé  oonime  réaolnllr,  comme  exci- 
tant du  JystèiiiP  lyinpbnlii]iip,  tl.iiis  les  en^nr^'cnirnls 
des  viscères  abdominaux,  etc.  On  le  donne  à  l'intérieur 
MM»  flmne  de  pilule»,  A  la  doae  de  fO  A  80  eenti- 
gnmmes  par  jour  que  Ton  augmrnlo  pmjrtMsivement 
fÎMqu'A  2  ou  3  grammes.  I.es  pilula  de  savon  sont 
faites  avec  :  snvon  amygdalin,  l'JH  (rram.:  poudre  de 
racine  de  guimauve,  16  gram.,  et  nitrate  de  potasse  , 
4  gf«m.  On  bat  le  savon  dans  an  morUer  do  marbre  ; 
on  ajoute  k'S  autres  substances,  et  l'on  forme  du  tout 
une  masse  homogène  qu'on  divise  en  pilules  de  20  ccn- 
l%rainines  roulées  dans  de  la  poudre  d'amidon. 

StnVH  emimal  ou  de  moelle  de  bœuf.  Pour  le  faire, 
on  chauffé  avec  100  parties  d'eau,  dans  une  capsule 
do  porcelaine  ou  dans  mi  vase  d'aifreiit,  *>()  prirlii'-!  de 
moelle  de  bœuf  puriQée  ;  ot,  lorsqu'elle  est  fondue,  on 
i^to  par  porCiotts ,  et  en  sKlIanl  eonUnadlemenl, 
2S  parties  de  lessive  des  savonnirm  ;  on  entretient  la 
cluileor  et  l'agitation  jusqu'A  ce  que  ta  saponiflcatioo 
MttdrafttlÉ,d(l'4iiiÔ^Mrtntlon  toadinatin*  Pnltop 
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enlève  lo  aaven  qui  se  rassemble  A  la  IMrfheo,  on  lo 

fait  égoulter ,  on  le  fond  à  une  douce  chaleur,  et  on  le 
coule  dan»  des  moules  où  il  se  solidifle  de  nouveau 
par  le  refroidissement. 

Savm  bkutfi  et  tawm  marM  de  ilaneUt».  lia  aonl 
faits  avec  l'haile  d'oilvo  métanfAo  d'un  einqnlAmo 
d'huile  de  pnvot  et  la  soude,  l.e  btanr  e<i  solide,  opa- 
que, formé  d'ulcatc  et  de  margarale  neutres  de  soude. 
Il  se  décompose  dans  les  eaux  chargées  de  sels  ont* 
caire»  ot  mapiéaiena,  ot  o'estpour  cette  raison  que 
les  eaux  de  paits  de  Faris  sont  impropres  au  savon- 
nage: il  se  forint"  .'(lors  un  sel  s(ilul)le  ;i  (i.-ise  de  nniiilf^ 
et  un  savon  de  chaux  ou  do  magnésie ,  qui  se  préci- 
pilo.  On  flrit  avee  lit  grammea  do  savon  Moae  to- 
corporés  dans  2  kilogrammes  d'emplnlrc  simple  cl 
06  grammes  de  cire  blanche  prûalableiuciil  liquéflée , 
Vempldtre  de  senxm,  qu'on  emploie  comme  résolutif. 
Souvent  on  incorpore  dans  cet  emplâtre  20  centi- 
grammes do  camphre  par  S2  grammes,  mais  il  est 
bon  de  ne  le  fain- qii'nii  nionioiil  de  l'employer.  Le 
savon  marbré  doit  couleur  à  on  com|)osé  de  matière 
grasse,  d'alumine  et  de  suinijdralo  do  fer,  qui  sa 
trouve  inégalement  réparti  dans  sa  masse ,  et  qui  est 
formé  par  l'alumine  et  le  Ibr  contenus  dans  la  soude. 
II  ronlieiit  moins  it'eau  que  le  savon  blno« 

5oi'on  caktùre.  V,  ÇÀàXX. 

Se»mm»rbr4.  V.  Savoit  Wohc. 

.S'nvon  médicinal.  V.  %K\ay  amiygialin . 

Sanm  de  moelle  de  bœuf.  V.  8avu»  aninuH. 

Savim  noir  ou  veit.  On  l'obtient  en  saponillbut  un 
mélange  d'huile  de  chènevi»  et  de  suif  par  la  potasao 
caustique;  il  est  mou,  de  consistance  ongneatacAe, 
d'une  ndeiit  désagréable',  il  est  très  alcalin. 

À'tit'on  de  Slarkey.  Ce  savon,  qui  a  été  préconisé 
comme  excitant  et  résolutif,  eslpréparé,  selon  l«  Codox, 
n\  er  parties  égales  de  carbonate  de  potasse  très  sec  , 
d'huile  essentielle  de  térébenthine  et  de  térébunthiiii; 
de  Venise.  On  mélange  d'abord  le  carbonate  avec 
l'huile  dans  un  mortier  do  poroolaine  ou  do  vorro;  on 
ajoute  h  térébonthine,  et  l'on  broie  par  parties  sur  im 
poi'piiu  e.  jusqu'à  consistanco  dt  mïol  épil».  Il  ilail 
réputé  fondant  el  résolutif. 

StHWt  végétal,  l'oudre  composée  de  H  parties  de 
gomme  arabique  et  d'une  do  bioarfaenato  de  potasse.  On 
l'emploie  comme  fondant  k  la  dose  do  f  A  4  grammoK. 

Savon  vcri.  \  .  Savos  noir. 

9A¥0NNIBE ,  s.  m.  On  appoUe  MvottNier  des  An- 
mtê$  to  SopjMKtsaopoiiflH^,  L.,  arbre  do  lo  fenille 
des  sapindacées,  dont  le  bois .  la  racine  e(  lo*  fruits 
sont  empreints  d'un  principe  amer  qui  coinmum({ue  à 
l'eau  la  propriété  de  mousser  fortement  et  de  produire 
sur  les  étoObs  un  ellbi  analogue  A  celui  du  savon. 

SAVONOLB,  s.  m.  [saponoAMl.  Nom  fénériqM 
donné  à  des  cuniMiiaisnns  pariicuHéiM  d'IWlBe»  Csaaw 
tielles  avec  les  bases  alcalines. 

SAVODIBDX»  mQ-  [>H.  sc/inuieAfta^,  angt. 

sitvoHry,  it.aqwrdMft,  «ip.  soéroio].  Qm*«>oaavMr 
agréable. 

SAWTILF  ,  adj.  [sfl.raftii.v,  de .vi.riiiji,  rorlier;  es(i. 
soaMU].  So  dit  dos  plantes  qui  croissent  dans  des  ter- 
rains arides  et  pierreux,  ou  sur  dos  rochers  isolés. 

gAïfFn*r.K,  ndj.  [^axlfragua,  saxum,  rocher, 
et  frangere,  briser;  e*p.  ta.iifiago].  hyuonymc  du 
Wftonff^pM^MO. 

SAXIPBA«B ,  8.  f.  [Saxi^rof  fitwsulnto.  L.,  dé- 
candrte  dtgynie,  L.,  saxifhtféao,  I.;  oH.  SMMrie*, 
«agi.  tax^rage^  'A.  âouifragat  mf,  «Mj/VoflK»]*  PlMto 
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au  collcl  lie  l;i  t ,11  iiu- «le  l<t<|iicll<'  s»'  lnniNOtil  un  gruiiiJ 
BOiubre  de  pcliU  tubercules  rougeâtreis ,  cbarou»  et 
pjrironnw ,  qu'on  «mploiyail  «utreM*  en  décoction 
g^rnmnies  dans  TiOO  g:rnnilQM  d'MUi)  «  CMNIDC  diu- 
rétit|'ic>i  ot  lillioiilriiiljqucs. 

SV\lFR4(iÉBS,  S.  r.  pl.  [iaxifrageœ,  ail.  St9bt-' 
brùehiurlâH,  esp.  saxifntgMal.  *1«  plantes  di- 

cotylédones polypétalm  h  étamines  périgyncs,  com- 
pri'iiniil  des  plantes  '1  rli  n  i'"'s,  raremonl  ili-s  arl>ll^lt.•s 
ou  des  arbres,  à  feuille»  uUernes  ou  opposée;,  mdmat- 
remeni  fimplM ,  qnelqiMlbte  composées ,  avec  ou  sans 
stipules.  Elles  ont  tin  cnlicc  nionoscpalc,  tubuleux 
iiiférietirpinent ,  où  il  se  suude  avec  l'ovaire,  terminé 
suj)t  jif  uieiiic'iit  (lar  3  ou  5  divbions;  une  corolle  à 
4  ou  5  poUdM  quelquefois  soudés  par  leur  base ,  rare- 
ment nulle  ;  les  étaorioes  en  nombre  dooMe  des  pétales 
en  i«d«''niiies  ;  un  ovairo  à  deux  et  quelquefois  à  quatre 
OU  cioti  loges,  tantôt  libre,  tantôt  ^ini-infcre  ou 
presque  infère ,  portant  autant  de  Mylcs  qu'il  y  a  de 
logei.  fellcs-ci  contiennent  ordinairement  plusieurs 
ovulta  alldcliés  ù  un  tropliospcrme  placé  le  long  de  la 
cloison  .Le  fruit,  quelquefuis  clianui,  est  en  priicrnl  une 
cepsute  terminée  supèrieurcoient  par  deux  corucs  plus 
eu  moins  allongées,  s'onvranl  souvent  en  deux  valves 
septiféres.  Le»  graines  offrent  snu>  leur  ti'p^imrnt 
propre  un  endospcrmc  ctiarnu  contenant  un  uuibryon 
eiilo  liomolrope. 

SAXOTV  BIf  TAL4U  (Suisse).  Eaux  thermales 
(25"  centigr.)  situées  an  bord  du  Rhdne,  entre  Marti- 
gnyctSion.  Klles  ngissent  rcmarquabhnnent  i>ur  les 
scrofules,  m£me  invétérées.  Le  quantité  d'iode  est 
extrèmeroentvBfiable;  tantôt  elles  n'en  renferment  pa$ 
ou  presque  pa*  ;  tanti't  elles  en  contiennent  beaucoup. 
Ces  variations  pai  liïscnt  tenir  à  dilTéreotes  eircoo- 
slanees,  entre  autres  an  contact  que  Teaii  t  plus  ou 
moins  avec  une  roche  ioduréc. 

8GABIBDSB,  s.  f.  [scabiosa,  ail.  Seabkm,  Grinâ- 
krautf  iiDfrl.  vai  uiro-,  it.  scabbiosa,  es|i.  Cfcabiosa]. 
Genre  de  plantes  (tctnindrie  monogjrnic,  L.,  dipsa- 
eées,  J.)  dont  i^nsiottrs  espèces,  légèrement  astrin- 
gentes et  amcres,  ont  été  employées  romme  déptira- 
Uves.  On  fait  particulieretnenl  usage  de  la  srabwuse 
det  bois  (Scabiosa  sylvatica,  L.),  et  des  Scnbiosn  ar- 

MAMBUx,  nmt ,  adj.  [seoNosHS,  de  «eofriss,  la 

gale;  all.  /.r-'i/jicA^,  angl.  .'ica'*?.;/.  it.  .<:mMM0So].  Qui 
ressemble  à  la  gale,  qui  a  rapport  à  la  gaie. 

SCALAMPOBHI,  adj.  [icak$riformis,  de  scala, 
échelle,  et  forma,  Urmc;  all.  tr^pu^rmig}.  En 
forme  d'échelle.  —  Vaii,seuux 
scalariformes.  Tubes  prismati- 
ques marqués  de  lignes  trans- 
parentes, berieontales,  placées 
à  des  dislaiiees  é','ales,  en  for- 
me d'échelons  (tig.  3d8).  Ils 
se  trouvent  dans  les  fougères, 
•A  ils  remplacent  les  trachées. 

SCALËliE ,  iidj.  et  s.  m.  [de  oxx/.r.vc;,  boiteux  ;  all. 
ungleicMreiseitif! ,  angl.  «a/mus,  it.  scaletw,  esp. 
acaieno}.  Se  dit,  en  géométrie,  d'un  triangle  dont  les 
trois  eélés  sont  inégaux. 

Sealène  antérieur  [all.  Ripitenhalfer].  Mnsrie  qui 
s'étend  du  bord  inférieur  de  la  rai  ine  antérieure  de» 
apophyses  transverses  des  troi>i< me,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  vertèbres  cervicales,  au  bord  sujië- 
rieur,  et  un  peu  aussi  à  la  lace  interne  de  la  prouitére 
edte. 
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Scalhie  moyen.  Musde  qui  s'i  leinl  (!e>  ;ipoj  ln>e4 
tninsvcrses  de  tontes  les  vertèbres  cervicales  au  «om- 
niel  de  leurs  racines  po!>tvrieui-cs,  jusqu'il  la  làee  es* 
terne  et  au  bord  supérieur  de  la  première  ci^te,  par- 
dessus laquelle  il  envoie  presque  toujours  un  Ijtsccau 
charnu  à  la  secuiule. 

Hcalènc  poiJérieur.  Muscle  qui  s'étend  du  senunel 
des  racines  postérienrM  des  apophyses  Iransvenes  des 
M'riéljre>  cervicales  iafirieurM  OU  bord  wpéneur  de 
la  MicoiiUe  côte. 

SCALPEL,  S.  m.  [scalpellum,  descalpere,  inciser  ; 
aaxx'pii^»  all.  HctUpell,  angl.  tcalpel,  it.  soaliKlIo, 
esp.  escalpek)].  Instrument  à  Unie  fixe,  pointue,  à  uu 
ou  il  deux  tranrliants,  doot  OU  SA  Wrt  pOur  les  dis- 
sections anatomiques. 

SGAMMOIlta ,  t.  f.  [«canMMWliMl, 
oxxp.,u(«vicy  ,  all.  Scammoniutn  ,  anpl.  scamawi  ij  , 
il.  scamonea ,  esp.  »ramon«aJ.  Gomme-résine  qui 
vient  de  Syrie  [scanimonée  d'Mep)  et  de  la  >a- 
tolie  (teammon^  de  Htayme).  La  première  i>t  la 
plus  estimée  :  on  en  connaît  deux  variétés.  L'une 
[)araîl  provenir  uinijneineut  d'incisiuiis  faites  au  coll^ 
de  lu  racine  du  Convolvulus  sçaimiUMia  (Fig.  369). 


Fig.  300. 

Le  suc  laiteux,  blaoc  el  visqueux,  qui  s'écoule  de  ce» 
inciiioas,  est  reçu  dans  de  grandes  coquilles,  eà  il 

s'évapore  naturellement  et  se  ronrrète  :  c'c^t  la 
scamtnonre  en  coquilles.  L'autre  variété  est  le  sui-  que 
l'on  exprime  des  ra<  incs,  après  les  avoir  arrachées  cl 
lavées  convenablement.  Ce  suc  est  ensuite  évaporé  au 
soleil  on  par  le  feu.  C'eut  cette  dernière  que  Ton  trouva 

ciimauméiuenl  dans  le  commerce.  La  scamthni.t'e  dr 
."^layrne  provient  de  plusieurs  piaules  diiTéreutes,  et 
entre  antres  d'une  apocynée{P0r^ploos  acasmMNie,L.)' 
La  scammonée  d'Alep  est  en  masses  plus  ou  moins 
considérables,  cfflorcscentcs,  d'un  gris  bleuâtre  ii  l'ex- 
térieur, noires  el  souvent  creuses  ii  l'intérieur,  d  une 
cassure  brillante.  Elle  a  une  odeur  forte,  qui  se  déve- 
loppe «ndont  par  la  pulvérisation.  Ble  est  souvent  po« 
rense  dans  son  intérieur,  et  par  conséquent  légère.  l  a 
itcamtnunée  de  Smyrne  est  d'un  brun  lei  He,li  c:»pe»<iitle, 
dure,  non  friable,  non  poreuse,  à  cassure  terne  ;  son 
odeur  est  plus  faible  que  celle  de  la  précédente.  Ses 
caractères  sont  très  variables,  parce  qu'elle  est  souvent 
altérée,  «-Ueemiinonée,  désigoée  autralWs  sens  le 
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uomtid  diayt'éde^  if^l  un  piu^'otii  (lia:^ti<|u«  que  Ion 
administre  nreniPiit  M>ul .  i.Ur  «>i)lrc  dans  beaucoup 
riepolioiii|niifiUvc«,  d«iw  1*  poudr*  d»  tribut^  dant 
IM  pilvie*  de  Bonlim  «l  dellttdiiit,  dans  la  eonfeetion 
HaniTli.  Qiu'lijutTois  ceix'tulanl  un  l.i  donne  seule  à 
la  dose  de  30,  60,  cl  jusqu'à  OU  centigrammes,  sui- 
ntai l'Afa  «t  la  Ibree  d«i  aaieift ,  «oii  en  poadra  mé- 
Innprp  aver.  du  surre,  «oïl  en  pilules.  Souvent  on  ne 
iVuipluie  <|u'aprcs  l'avoir  purifitV;,  en  la  (railant  par 
l'alcool  à  80"  rer.tésim.,  di-tilliiiit  l,i  li  irilure  alcoolique 
aux  trois  quarts ,  éteadaul  le  résidu  de  beaueoap 
d*eaii ,  et  biaant  aéelwr  m  des  aniaUei  la  rédoe 
pn^cipili!<'.  Celte  résine  est  en  écaille»  Iiansparcntes 
jaunâtres,  d'une  saveur  douce  et  peu  nauii>écuie  ; 
elle  M  divise  très  Tacilement  dans  rémltion  d'aman- 
des et  dans  le  lail;  et,  par  cea  divers  avantages,  elle 
est  bien  préiilralile  I  la  racine  de  jalap.  —  Teinture 
de  seamntonèt.  Klle  05t  pn  iLin  i'  pnr  \n  iligestion  de 
t  partie  de  cette  réMoe  dans  4  d'alcool  à  SG"  cenléaim. 
—  Émulakm  purfattt»  «V9e  la  tetanmimit.  Bile  eat 
aile  avec:  «cammonée,  fîO  rrntisrmTn.-.  Inil  de  vache, 
128  graœ.:  sucre,  1(>  jrr;un.;  eau  de  laurier-cerise, 
8  gIMn.  On  triture  la  m  annuonée  avec  un  peu  de  lait 
dans  un  mortier  de  marbre,  et,  quaed  elk  est  bien  divi> 
aée,  on  ajonte  le  reste  du  laM,  le  anetre  et  Teati  de 
laurier-cerise.  —  Siiofi  lic  sraminuiu'e.  Il  est  iiri'-pari', 
•elon  le  r^idex  de  1 8 1  M,  avec  :  «caninionée,  )  (i  gram. ; 
aven Uane,  ISBgram.,  et  alcool  (12"  à  SS"  Banné), 
256  grani.  On  enllamme  l'alcool,  et  l'on  remue  sans 
cesse  le  mélange  ;  en  le  passe  après  le  refroidissement, 
et  l'on  ajoute  sirop  df  viulrii.  ,  128  gram.  32  grammes 
oonlieDuenl  tK)  ceoligraïamea  de  U  gomme-résine. 
Henry  et  Ginbourl  pi^Arent  la  formule  donnée  par 

Baunié  :0n  cliaofTe,  dans  un  pOf'lnn  crnrpnil,  ean-fln- 
vie  ù  22*  centésim..  iiôti  grani.;  on  ajoute  scammo- 
née  en  poudre,  6(  gram.;  on  agite,  on  enflamme 
l'alcool;  on  x  mêle  sucre  en  poudre,  128  gram.;  ou 
étouflfe  la  flamme  en  couvrant  le  vase  ;  on  ajoute  sirop 
de  violriii\  fti  gram.,  et  l'on  passe  au  lilanrlu  l.  On  a 
700  grammes  de  stntp  ou  pluldt  d'eUxir  de  scammo- 
né$f  eontenant  60  centigramines  par  3t  grammaa. 

S<  amm(mée  d'Allemagnt,  Cctt  le  Uaeron  des  hain 
{Cont'olvuluf  s«pium). 

Scammonée  d'Amérique.  C'eit  le  mécboacan. 

Ocammimée Jame.  V.  Coave-coTti. 

Seemmimé$êe  Montpellier,  scammonée  en  galettes 
ou  fiiufse  scammniêp,  <in  u  (alirique  dans  les  dépar- 
tements méndionaux  avec  le  suc  exprimé  d'une  apo- 
cynieappdée  CynMcAim  iWMU|MljaeMN,  dana  lequel 
r»n  incorpore  dfs  stilislnnces  résineuses  et  purgatives. 
VdU'  est  nuire,  dure  et  compacte,  et  forme,  lorsqu'on 
la  mouille,  un  Uqnide  d'an  gria  Ibneé,  fr««,  «oetnenx 
et  tenace. 

SeAM,s.  f.  [.vatf'U.v].  V.  HawR. 

sniPHOiDB,  adj. 
nacelle,  et  ifJî;,  forme,  ressinulil.incp  ;  ail.  kahMfor- 
angl.  staphoid,  it.  scafoide,  f  sp.  e^rafoidts].  — 
Fouâ  tcaphdide.  Petite  cavité  située  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'aile  interne  de  l'aïKiphysc  ptérygoïde,  au- 
dessous  <lf>  I  oriln  p  postérieur  du  conduit  vidicn,  et 
ikmnaut  attache  au  périataphylin  interne.  —  0$  <ca- 
phtSéê.  On  donne  ce  nom  i  deux  pelila  m  qui  eoneon- 
rent  ù  former,  l'un  \r  rnrpr,  et  r.-Mitic  If  t.irsi'.  -  ~ 
L'os  scaphoïdc  du  carpt:  oiit  le  premier  i4  le  plu»  giits 
dea  oa  de  le  première  rangée  carpiennc  ;  il  s'unit 
Mpétieurement  an  radiua,  inKrieureoient  an  Irapèie 
et  a»  Irapé^oiilo,  en  deilan«  avec  le  aemi>lttiniifw  et  le 
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grand  os  ;  eu  avant,  en  arriére  et  en  dehors,  il  ne 
donne  «tl>cbeq«*&des  ligament».  —  Le  anphoïde  du 
tarie  es  eeenfe  le  pertie  interne  :  m»  n|iporta  sont, 
en  arrière  avec  ratlragale,  en  ivani  avec  les  trois 

nini-ifiitinos  ;  par  ses  autres  faces,  il  duiine  allachr  à 
des  ligaments;  quelquefois,  endebon,  il  s'articule  avec 
le  euboïde. 

S€%PnOÎDO-.%5TltA«4LIBni,  IE!«WIÎ.  ndj.  [s"a- 
ihoido-ifsiiagaliaiius,  il.  aeafoido-aslragalico,  c«p. 
escafoideo-ostragaliaHo].  Qui  appartient  au  scaplioïde 
et  à  raatragale.  ilrficniafÉm  scopAot{fo-aifr«i0a- 
KmM.  Artîeolation  fonnAe  par  la  tace  postérieure  et 
concave  de  I'ds  <r.ipJioïde  avec  la  partie  antérieure  de 
la  téte  de  l'astragale.  Le  ligament  qui  affermit  celte 
articulation  est  auiai  nommé  Ugeànait  aoapAoîA»» 
astragnlien . 

SCAPHOÏDO-CVBOÏftlEN.  IBNNB,  adj.  [^raphoido- 
c^ihnideu^  ,  il.  M:n(inilit-(  ulioidro  ,  esji.  fsrafoideo- 
cuboidw].  Qui  appartient  au  scaphoïdc  rl  au  cuboïde. 
~  ArtietdaHoH  tnqtJkOMbxnftiMiènne,  Arlienlation 
de  l'oH  sraphoïdti  avec  l'os  cuboïde. 

SCAPHOÏDO  -  SUS  -  PHALANSIBN  Dl'  POUCB. 
1*.  .iitin  i.TKi  H  (f"0(ir<)  du  pouce. 

«CAPTIKB,  S.  f.  [angl.  JCfl|iMi].  Matière  extractire 
brune  ,  K'gérement  êcre ,  tirée  de  la  digitale  par 

l'-lir: 

hUAPtLAlAli,  S.  m.  Iscapuiare,  d»  «eajwte,  les 
épanlea  ;  aU.  SeAutterfra^ô^de,  angl.  feapnfary,  il. 

scapolare ,  esp.  e^fopulario].  Qui  appartient  aux 
épaules.  Largo  bande  do  tuile  divisée  en  de  ux  chcb 
dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur,  dont  on  fixe 
l'extréroité  non  divisée  à  la  partie  postérieure  et 
moyenne  dn  bandage  de  corps,  et  dont  les  ebeik, 
ramenés  en  devant,  en  passant  l'un  par  ilos^u^  l'épaule 
droite  cl  l'autre  par-dessuc  la  gauche,  sont  attachés  à 
la  partie  antérieure  du  Iwndage,  pour  reaupécher  de 
descendre.  V.  BAsnAf.E. 

SCAPIII.A1R8  ,  .'iilj.  [s'opulans,  ail.  et  angl.  scO' 
pular,  it.  scapo(ar<\  <'«p.  escapular].  Qui  appartient 
à  l'épaule.  —  Aponévrose  tcapukure.  Aponévrose  fixée 
à  l'épine  et  au  bord  spinal  deromoplate,  et  à  le  crèteqni 
est  intermédidirt-  aux  mtisrj.^s  «n\i$-épineux  et  grand 
rond.  —  Artère  scupulaire  cuiitmune.  Ilranche  que 
i'artére  axillaire  fournit  dans  lo  creux  de  l'abs^le,  et 
qui,  le  long  dn  bord  du  muscle  sous-^scapulaire,  ae  di- 
vise en  deux  rameaux,  le  «epnlofr»  «tteme  et  le  sea- 

pi.'.'ii;  r  vifih'ieur.  —  Arlhi'  sritiiulaii  r  pn  -  ''''<  ir:>  ; 
Irumwrse.  Branche  de  la  thyroïdienne  inférieure,  qui 
se  dirige  transversalement  en  dehors,  en  eonteument 
les  miurli"!  scalènes  et  le  plexus  brachial.  —  .IrJèr* 
scapnlaue  supérieure  ou  superficielle,  YAla  uatt  or- 
dinidrement  de  la  thyroïdienne  inférieure,  et  se  trouve 
toqjours  sous  la  partie  postérieure  de  la  clavicule. 

•CATOI.ABTBBOCACB,  s.  f.  [de  KOpoke,  épeu- 
les,  i '.h  .  ailiculalion ,  et  y.xa'jZ,  mauvais;  esji. 
«tcopH/uar(ror<icej.  Mut  hybride  et  mauvais.  Tumeur 
Maneiie  de  rartiealatioh  seapolo-bnmérale. 

flCAPULODTNIE,  S.  T.  [de  settpula,  épaula,  et 
&<^jvr„  douleur].  Mot  hybride  et  mauvais.  RhnmaUsmi* 
de  l'épaule. 

SfiAraLO-HOHÉBAL,  ALB.  a^j.  [scapulo-hume- 
rails,  angl.  eeupnHo-kimefal  i  it.  aeofwlbwHnsrale, 

rsp  f'^raptilù-humeral].  Qui  appartient  ù  l'omoplate 
ft  a  riuiuii-rus.  —  Altères  scapulo-humèrales,  IjCs 
circonflexes,  branches  de  l'axillaire.  —  Articulation 
aeapidihhwnéralê.  Celle  qui  a  lieu  entre  la  téte  de 
nnimArwi  et  la^savilé  glénoMe  de  remoplate. 
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•câv«L«-Hi«ÉM-«LÉfl«liiim.  V.  tvtem 

brachial. 

tiCAPOLO-llYOÏDIKK.  )  .  OMU-HTOÏftl&K. 
SGArai.l»-KAMAL.  1.  BlCBM  6nMMaf . 
MArVLOM,  1.  m.  V.  OamAK. 
SCARBOftOVra.  Ville  dant  le  Yoriuhira  (Anfle- 

lerrc),  coiiiiue  pour  ses  eaux  fcri  vi^jinniiscis. 

MSARIBUX,  BUBB,  «41.  [acortoftw,  ail.  nuMidiiiT, 
«agi.  MoHow,  ait>.Me0rtoM>].S«dtt,«alMlaiiivw,ile 

lmilep;]r(i(>  <|uicst  mince,  sériic  et  demi-transparente. 

MARII''lCATBliR,  s.  m.  [tcarifica(orium,  de  oxx- 
fifiûiiy,  inciser;  ail.  Sckrtl^Mnapf>cr,  uiigl.  si-ari- 
feaim-t  il.  amriftauort,  esp.  mturificador].  Petite 
botte  d«  enivre  on  d'arfccnt,  d'environ  41  mÛlimôtroa 
de  diaiiK'tif,  ilmit  une  des  faces  csl  percée  d'un  certain 
nombre  de  fentes  longiludin.iles  -  c.....,.., 
(OffdinalresiMl  1S,  16  ou  20),  par 
lesquelles  sortent  toutes  à  la  fuis 
.(Fig.  370.  H),  au  moyen  d'un  res- 
sort que  l'on  presse(B),  autant  de 
pointes  de  iancetlea,  qui  aeat  dis- 
poiéei  dana  rintériear  ét  la  boite 
siirunpiviil  <-nniimiii,  et  qui  font 
notant  de  scarifications.  Pour  se 
servir  dn  scarineatenr,  on  cea> 
nienre  ordinairement  par  ap- 
peler le  sang  dans  le  .lystèmr  capillaire  ciilané  , 
en  appliquant  une  ventouse  sèche  ;  puis  on  tend 
le  reaaort  de  riattrument,  on  applique  sur  la  par- 
tie qne  l'on  vent  teariller  la  (ace  anr  laquelle  aent 
irs  ffiitf'-,  on  presse  le  re>^nil,  cl  au  mi"'ine  instant 
l'opcraliun  est  terminée.  Ol  instrument  a  le  grand 
arraiitafe  de  produire  très  peu  de  douleur,  tant  son 
action  est  instantanée.  La  saifrnée  locale  qu'il  déter. 
mineest  beaucoup  plus  pi-ompte  que  par  les  sangsues  ; 
elle  expose  beaucoup  moins  au  refroidissement  résul- 
tant du  contact  de  l'air  ou  des  liquidée  employée  ponr 
absterfer  le  aang;  en  «m  mot,  le  seariAeatem'  aérait 
vaii5  iluufe  beaucoup  plus  conitiiuiic'iiKMit  i  inployé  si 
ce  n'était  sou  prix  sstez  élevé  cl  la  diUiculté  de  l'en- 
tretenir en  boo  étli. 

flCABIPICATIM,  s.  r.  [tcarificalio,  ail.  SrhrOp- 
fen,  angl.  $varificiUk>n,  it.  scarificazione,  esp.  «tvi- 
rificaeion].  Petite  iin  i>iuii  superlici<-lle  faite  avec  un 
scarilicateur,  ou  plus  ordinaireoaent  avee  une  lancette 
eu  un  bistewi,  iNiw  opérer  vm  Jéforftement  leeal 
ilnns  une  partie  ennanimi-e,  im  l'i-coulemeiit  d'une 
humeur  épanchée  ou  intUtrée.  Les  scariûcatioDS  pren- 
nent le  nom  de  moucMureit  quand  elles  sont  très 
inperfleieUes  et  qu'elles  ne  dépaieeni  pu  le  tiaau  de 
b  peau.  V.  f-Mcytx. 

8€AH(.ATI%K.  s.  f.  [ail.  .Sc//nr/flc/)/îe/-er,  an»rl. 
tcarkt  fever,  it.  scarlaUnat  esp.  etcartaima].  Ma- 
lidie  géoémle  et  ISbrile  cnmclériaée  par  me  érup- 
lîon  cutanée,  rnntn{:ieu<.e,  et  souvent  épifiomique , 
dont  le  développement  est  ordinairement  préc«!4lé 
d'un  malaise  (général,  de  frisson,  de  déigoût,  de  céphal- 
algie. Du  deuxième  an  qnatriènie  Jour  paraît  l'énip- 
tioi>i  accompagnée  d'un  mal  de  gor);e,  qui  est  un  des 
principaux  svmpli'Mnes  tic  la  m iii l.ilin^'  l.llr'  iMnilt 
par  de  petits  points  rouges,  que  remplacent  ensuite 
daa  taebea  leiî^es,  irrégnlièrea,  d'un  rouge  éearlate, 

non  prDi'inineiite'i,  se  rnoiilr;ml  d'almnl  au  vi-r»;.'!'  et 
au  cuu,  puis  il  la  |M>iti'iitc.  au  \enlre  et  aux  iiieiiibres. 
Vjtfi  taeiMM t'agrandissent  et  se  réunissent  dans  l'ordre 
4t  lenr  appiaritioa,  et  la  roufenr  devient  uniforme. 
L'éruption  Miaeeonipagnée  dTtvlMr,  de  prurit,  d*i 


Uiméfeetian  eeaddérable,  «I  qnelqnelhis  d'é 

papulevises  an  visape  et  atix  extrémités.  Au  bout  de 
deux  ou  trois  jours,  les  ^yiiipUitiifs  iliiiiiniicut,  l'eun- 
tlième  pâlit,  et  bientôt  il  se  fait  une  de 
soua  kam»  dr  petites  lameUee.  Le  mal  de 
très  inleaae  dèa  le  premier  jear  :  le  voile  dn  palaii  et 
les  amygdales  sont  rouges  et  );unflés  ;  la  déglutition 
est  douloureuse  ;  il  exista,  en  un  mot,  une  vèritaUe 
anfiae  (aaariaMM  Mgfaena^  qnl  eède  oféiaairHaBnt 
en  mérne  lémt)s  que  les  autres  symptômes,  mai<i  qui 
peut,  chez,  les  eiitanlsafraiblis,dégénéreren  un  mal  de 
gorge  pseudo-membraneux  {$carlaUne  niaUgne).  La 
■eariatine  attaque  presque  eselnaiveBMat  les  salmis, 
et  fls  ne  font  oitfnairsaMrt  qn'mie  seule  Ma.  fie  imréti 
«  si  (In  so]  t  à  neuf  jours;  sa  terminai.son  est  sfliiveut 
iieuieu*e.  Quelquefois,  cependant,  il  survient,  dans 
le  cours  ou  à  la  aaito  de  cet  exaotliéme,  ans  in- 
flammation du  poumon  ou  des  bronches,  ou  une  by- 
dropisie  générale  du  tissu  cellulaire  avec  urine  albo- 
mineuse.  Le  traitement  de  la  scarlatine  .simple  est  le 
même  qneeeluidela  rougeole.  On  a  recours  à  la  sai- 
gnée, an  dérivatlà  exléilavs,  si  quelque  viseèraasi 

menacé  d'inllammalion  ;  au  !r;iili  nu  iil  (ir>  hyi 
sics,  dans  le  cas  de  complication  li  ana^arque. 

MABMMHIITB.  Scarlatine.  (Piorry.) 

SCABLOPHABYKCITB.  InflaBUBalwa  du 
due  à  la  scarlatine.  (Piorry.) 

SCABLOSTOMATITi:.  InBl— MjUw  de  la  I 
due  à  la  scarlatine.  (Piorrjf.) 

■CUV-M-MmiB-VAIIB,  s.  m.  V.  TAmm. 

SCÉLOTTSBR,  o.  f.  [scehtiirlr,  de  c/.r;-.;,  j  .mbe, 
et  ripCr,  trouble,  désordre  ;  angl.  sr c/o/j/; te,  il.  scc- 
lolirùe,  e«p.  eicelotirbe\.  Vacillation  des  membres  in- 
lérieurs,  due  ii  la  faiblesse.  On  s'est  aus^i  servi  de  ce 
mot  pour  désigner  la  cborée  ou  danse  de  Saint-Gny 
{melancholia  Hiltan.--i.  Dans  les  auteurs  amiei^,  1» 
nom  de  tcélolfirbe  caractérise  une  affection  qui  attaqua 
les  armées  romaines,  et  qui  a  plusieBrsIralls  da 
M  inMaiice  avec  le  scorbut  moderne.  Il  en  esti 
dans  .Strabon,  XVI,  p.  Il 27,  qui  la  joint  ii  la  : 
cace,  et  dani  Plina,  X&V,  «,  qai  parie  de  la 
des  dents. 

.SCHËERÉRITB  ou  KOF.NLlfilNiTK,  s.  f.  (C»H'^. 
Substance  retirée  des  ri>m  >  de  b<iis  fusMlc  d'I  Iznach, 
principalement  dana  les  gros  troues,  eu  partie  à  la  sur- 
fis, en  partie  dans  les  fentes.  &iitaliiisMs,  ftnd  i 

114';  sans  goût  ni  odeur  :  facilement  sahMs  dans 
l'étlier  et  diflicilenient  «lans  l'alcool. 

MiBÉBABTHB,  a.  V.  iOKC  odoranf. 
MBBBLIBVO,  S.  m.  Maladie  observée  dans  tes 
provinces  illjrriennes,  et  qui  n'a  commencé  à  poralbv 
qu'en  1800.  Le  sc/ieriiew  se  communique  par  le  *iiu|ilt 
contact  médiat  ou  immédiat,  soit  d'un  individu  malade, 
soit  de  linge,  de  vétownenta  on  d'ebfeto  qnsleanfnri 
qui  lui  f<nt  stM\i.  Il  annoncé  par  des  douleur» 
ostéocopes,  qui  sont  pronipleiiicnt  suimcs  de  la  diffi- 
culté lin  la  dUglntilinn.  d'inflainnialion,  et  d'akeralioa 
de  te  amqnenae  gutturale  et  buccale  ;  d'autres  fois  ta 
maladie  se  déclare  par  une  éruption  de  pustules,  de 
liilii'i  i  iili ■^,  Jr  liMigositéssur  divcrx'-  (..ii ti' >  .lu  i  .>r|i*. 
Les  mercuriaux  associés  aux  sudorilîque»  font  la  base 
du  Iraiteasent. 

S€HI<«»YLfcSB,  î.  f.  [schindylefis,  de  oxtv^t*, 
diviser  ;  it.  sthindilen].  Motle  d'artu  uiation  qui  consisie 
eu  ce  qu'une  lame  osseuse  est  re^uc  dans  une  goat- 
liAre  d'un  antre  oa  :  teUe  est  coite  du  «onMr  avee  Iss 
eti 
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«CmsTOMIIIK,  i.  m.  j^<l<>  <txw;c{,  loiidu,  ouvert, 
et  Obi[/.x,  corps].  Nom  donné  par  b.  Oeofrroy  Saint- 
Hilaire  aux  mon»lrcs  qui  (irésentent  une  évcntration 
latérale  ou  médiane  sur  toute  la  longueur  de  l'abdo- 
men, et  r|ui  n'uiit  yaf  tU-  membre  |t6l«iMMt  «u  n'en 
ont  que  de  très  imparfaits. 

MailAN»BAllftBB,  S.  f.  pl.  Piaille  de  plmle* 
difotjlédone*  hypogynew,  voisines  des  msgnoliacées, 
(te  l'Âaie  tropicale  et  de  l'Amérique  du  ?(ard,  dans  les 
féfleMke  phM  chaudes,  à  tiges  sarmentomaa,  et  dont 
quelques-unes  ontdet  froiU  alimeotairet  peaMpidcs. 

SGHWBlDRll  (MmnAiic  w)  [membrotm  Sehneide- 
nana,  anirl.  Si  hneuii'r's membrane].  \.n  iiK  tiilii  aiiciuii- 
qucuso  des  fosses  nasales,  y.  PiTifiTAlie  (muqueuse). 

MMOOLBT's  MOONTâlN.  Localité  dam  le  New- 
l>>r<>\v  ff.tatft-rnis),  où  est  une  source  ferfugiBcme  et 
.•«,iliiio-inia>''rale  tro«i  fréquenti'c. 

SCHWANN  (Si  HSTAHCE  BLANCHK  de).  Ln  cylindre 
extérieur  de  substance  nerveuse  blanche  dans  lequel 
le  cyUaâer  axit  est  inclus.  V.  McRr. 

SCIATIQUK,  ailj.  [ri  hinH'Vt^  .  do  ittyy.t,  lianchc  ; 
anfl.  sciatk^  it.  $cia(ico,  esp.  cialico,  scialko].  Qui  a 
rapport  à  la  hanche,  an  haut  d«  la  otbse.  —  Artèra 
séâlique.  V.  Iscbiatioic  —  Èihaitcmre  tciatitiue. 
£chanfrure  située  sur  le  bord  postérieur  de  cha- 
que os  iliaque,  au-de»sous  de  IV^pinc  iliaque  poafé- 
rieure  inférieure  ;  elle  est  convertie  en  trou 
par  le  sacrant  et  iee  ligaments  taenv-achili- 
qups  :  nn^^i  l';i(i]"-||i'-t-iiii  i)\ir)quproii  {jratid 
tron  Hcialn/ue. —  J-^i}iin}:ii  ialiqiie.  Êminence 
courte,  pyramidale,  aplatie,  située  au-des- 
sous de  la  grande  échancrure  scialique,  et 
donnant  attache  au  petit  ligament  taero^ia- 
liquc  aiiti  ri-Mir,  iiiix  nmsrles  jumeau  supé- 
rieur et  iscliiu-coccygien.  —  Goulte  scio- 
liçue.  F.  NtvaALGiB.  —  KerfxkOi^,  On 
donne  co  nom  au  plus  gros  iiorf  de  Joitfc 
l'écnnoniii^  aiiinialc,  qui  liait  du  pU'XUs  sacre, 
dont  il  est  la  t^minaison  ;  il  sort  du  bassin 
par  l'écbancnire  aciatique ,  entre  le  pjni' 
nridal  et  le  Jumeau  supérieur,  descend  le 
long  lie  la  partie  postérieure  de  la  cuisse 
jusqu'au  jarret,  et  se  divise  eu  deux  troncs 
appelé  Mrft  poplHés ,  et  distinfués  en  in- 
terne el  externe.  Quelques  analomistcs  les 
ont  distingués  M)us  les  noms  ilc  i.erf  scia- 
liquc  jntp'ité  interne  et  nerf  f^ciatique  ;)0- 
plUé  externe.  —  PtexusscieUique.  V.  Sacré. 
—  Tvbénuité  aetaiique.  fiailnenee  large  et 

arrondie,  rormi'r  pnr  In  n'uni. m  i!os  liords 
post/Tieur  et  inférieur  de  l  us  iliaiiut;,  et  don- 
nant attariir  aux  muscles  carré  et  grand 
abducteur  de  la  cuisse,  jumeau  iuferieur, 
bieepa  Onioral,  demi-tcndincux  et  demi- 


M»  HI9 
>truiiieut  dont  ou  ne  sert  pour  la  scctiuudes  os,  instru- 
ment dont  tout  le  mondo  connaît  le  mfaaaisaie  et  la 

mode  d'action, 
ina  scie  du  chi- 
rurgien consiste 
partèenlièrwwBt 
en  ww  lane  de 
bon  acier  trempé 
et  recuit  jusqu'au 
bleu  (Pif.  871, 
D),  présertanl , 
sur  un  (le  ses 
tiords,  (les  ilnii- 

teUiret  plus  ou 


rig.m, 


If^r.  'r  \-.  'Iinne  de 
la  (i^rtie  osseuse 
qu'il  a'agit  de  di- 
viser. In  petit 
appareil ,  une 
sorte  de  cliAssis, 
serrait  autrefois 
h  maintenir  la 
lame  de  la  scie 
ordinaire,  et  à  la 
tendre  a«d«fré 


Vif.  311. 

8C1B,  ^.  f.  [semi,  rpujv,  ail.  Sdrjr,  nncl.  srt/£\  it. 
M||ia,  esp.  xierra].  I>n  appelle  ainsi,  en  cliinirgie,  l'in- 


eonvenable  (Kg.  371,  A); 
mai.«  aujourdinii  en  M  ftmê- 

ralement  usagcde  la  xci-  ih'nHy, 
espèce  de  large  couteau  dont 
le  tranchant  est  remplacé  par 
des  dentelure»,  et  r1r»nt  le  dos 
«^st  surmonté  fUm  toute  sa  lon- 
gueur par  une  lige  de  fer  qui 
maintient  la  lame  et  lai  donne 
la  pesantem'  eom-enaMe.  —  Il 
est  évident  qii''  r  ette  scie,  pas  plus  qi  i  1 1  <rU'  ordi- 
naire, ne  peut  «Hrp  emfdoyée  pour  aller  séparer  mie 
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Foiiimi  d*«t  mabde  an  milieu  if*  liwiis  qu'il  impur 
lerail  Ae  ménager.  Ollr  (lilllrullé  a  donné  l'idée  Ài  lii 
icie  à  vhainelle  37 2*.  qui  consislc  en  «ne  petite 
chaîne  semblable  ii  une  l'iiaine  «le  innnlte  l'AB),  mais 
dont  les  paillons  (petites  lames  allant  d'un  clwlnon  a 
l'autre)  aont  innés  de  dents  aar  un  de  leurs  bords,  de 

manière  à  former  une  série  de  pelile»  sries  arliculécs  les 
unes  à  la  suile  lie^  juiire-i.  l.'exln^nic  flexibilité  de  relie 
elialaedc  pei  ini  i  ilr  rengainer aver  uncai((nille  C  dans 
les^acesles  plu»  étroits  et  les plussinueux.  Par  un  per- 
fectjoitiwaient  in|rénienx,on  a  imaginé  d'y  adapter  une 
roue  dentée  <nr  Inqurlle  elle  passe  et  s'enjrreiii',  ]Miiir 
aller  !W>  rélléfjnr.Hur  une  lame  d"acier  creusée  d'iinr  rai- 
nure dans  laquelle  elle  est  rcçue;et,àraidririiiie  niani 
Telle  latérale  qui  fait  tourner  la  roue,  ou  donne  à  la  c  hai- 
nette  un  mouvement  eontinn  qui  nhri-peàe  beaucoup  le 
temps  de  r(i|i' ralioii.  —  I.a  îcic  rii  ruloire  ou  n  molette 
consiste  en  un  disque  dentelé  (Fig.  a'S,  K,r>,A)  qui, 
autrefbte,  ébrit  mApar  un  axe  central,  mais  qui,  aujour- 
d'hui, par  !>ui(e  de<  ntunlireuses  modillcalion»  faites  à 
l'ct  instrument  par  M.  (Iharriére,  reçoit  Min  impulsion 
de  la  circonférenre,  au  nioven  de  liiMTses  roupf  à  cn- 
{{renages  (B,f',D,E),  et  agit  ain»i  avec  une  force  beaucoup 
plus  irrande.  La  scie  à  molette  a  une  action  prmnpte, 
bornée  au  point  attaqué  :  elle  priil  npir  dans  tous  les 
sens  et  ù  toute  prulondeur  i>ur  les  us  lartçes,  sur  les  M 
•-«m  l s,  et  sur  tontes  les  saillies  osseuses  qu'il  s'ifit 
d'abattre. 

sennes,  x.  r.  [sdenlkl^  jr^rrar,  ,  ail.  Il'isfcn» 

'■rh  'ft.  nn;:!.  «'-iVn.r,  il.  scienza,  esp.  l  irnrià].  L'ac- 
tion de  la  science  en  général  étant  nécessaire  (.oiir 
comprendre  re  qu'est  une  jcience  en  particulier,  il 
importe  de  l'esquisser  ici.  Avant  tout  il  faut  distinguer 
la  seie^ice  abstraite  de  la  icience  eonertie,  la  première 
seule  pouvant  entrer  dans  la  c<ince|ili«m  philosophique 
qui  nous  occupe.  Elle  est  atolraife,  quand  elle  s'occupe 
des  théories  générales;  elle  est  coneriiê,  quand  elle 
•'occupe  d'tiii  nlijft  particulier.  Ainsi  snnt  ."'iVikm 
cbstraites  :  la  iiuilliéinntiqne  ,  l'astronomie  .  I;i  phy- 
sique, la  chimie,  la  biologie  et  la  sociologie.  Miiis  la 
géologie,  par  exemple,  qui  s'occupe  de  l'étude  de  la 
terre,  est  tmirrHe.  Du  moment  qu'on  a  bien  saisi  cette 

i)i~litirtioii  eiilip  le-  sciences  abstraites  et  le<  sciences 
concrètes,  on  lient  i  lalilir  une  hiérarchie  (  iilre  elles  ;  re 
qui  est  absolument  impossilile  avant  cette  division  ca- 
pitale. L«  principe  de  celte  hiérarcbie  est  la  généralité 
décroiaiinte  et  la  complexité  croissante;  e'est-i-dire 
qnn  11  première  science  est  la  plus  géiiér.ili'  r  t 
moins  complexe,  et  i|ue  la  dernière  est  la  plus  complexe 
cl  la  moins  générale.  Sul)sidiairement,  ce  principe  se 
Ibrtifie  d'un  second,  qui  n'en  est  qu'une  conséquence  : 
c'est  qu'une  science  conséquente  a  toujours  besoin, 
pour  se  développer,  de  la  science  aiili'i  l'-ili  nle  ;  la  pre- 
mière science  étant  la  seule  qui  n'ait  pas  besoin  d'un 
pareil  appui,  en  vertu  de  son  extrême  simplicité.  Cette 
première  science,  dans  l'ordre  liiér.Trchique,  est  la  ma- 
thématique, s'occupant  de  ce  qu'il  y  a  4te  plus  général, 
les  nombres,  les  formes  el  les  mouvements.  La  seconde 
est  l'astronomie,  qui  ne  peut  se  développer  sans  lo 
jnatbématlque.  La  troisième  est  la  physique,  qui  s'ap- 
pnie  sur  l'astronomie  1 1  la  nKilliniiatique.  I.a  qua- 
trième est  la  chimie,  qui  suppose  la  physique.  La  cin- 
quième est  la  biologie,  qui  suppose  la  chimie.  La 
sixième  et  dernière  est  la  sociologie  ou  science  sociale, 
qui  suppose  la  biologie.  Ainsi  rang/'es,  ces  six  sciences 
CtmMiluent  tout  le  saxoir  liiiii^iiin  nlistniil.  r'est-à-ilirr 
toute  la  philosophie  ;  hiérarrhie  qui  est  |i«r  elle  seule 
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une  immense  lumière  et  qui  est  due  «  M.  Atlginle 

Comte.  V.  l'ORiTiVE  (philos<ypliip.) 

SCl^NB,  i.t.[Sd«vna  a<juila].  Poisson  acanllw- 
|ilérygii'n  voisin  des  perches,  aussi  appelé  maigre,  qirf 
atteint  quelquefois  2  mètres  et  est  alunenlaire. 

saLLB,  a.  r.  [SemamarMmtt,  L.,  «xlMw,  a». 
.Veerzirieftft.  angl. 'f/in'if,  it.  .ni7/fl,  esp.  fNn7a]. Plante 
vivace  de  l  liexandrie  nionogyiiie.  L.,  liliacécs,  J.  Spn 
bulbe  (Fig.  374K  au  moins  de  lagrosseur  du  poing,  est 
composé  de  tuniques  serrées,  et  ronge  ou  Mine,  selon 
la  variété;  mais  le  rouge  est  seul  employé  en  médecine. 

On  ji'Ite  les  (irc mi'Tr<  limiqnns  .  i  rlli-'s  du  rentre,  qui 
>ont  tilHiuiies  et  nnu  ilagineuscs,  sont  peu  eslmices,  et 
I  on  ne  fait  ordinairement  Uiflfn  que  des  tuniques  in- 
termédiaires, qui  sont  épaisses,  recouvertes  d'un  épi- 
derme  Mane  rosé,  pleines  d'un  suc  visqueux  et  inodore, 
mais  amer.  ;'icre  rt  i-ni  i  i^^if.  Pour  les  Hiirr  •>(  rln  r,  un 
les  coupe  en  lanières,  on  les  enflic  en  chapelets,  et  on 
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les  met  è  l'étnve.  Cent  en  cet  état  que  les  écMllea  on 

sqmuiir-  t]r  M  ille  \i(  ui  rrt  i!'K''jin;.'ne  ou  d'Italie.  Bien 
que  ces  tiulbes  perdent  une  partie  de  leur  âcreté  par  la 
dessiccation,  c'est  néanmoins  encore  un  médicament 
énergique.  Il  contient  un  principe  particulier  (teilli- 
line)  d'une  amertume  excessive,  solnble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool,  et  déliquescent,  auquel  la  scille  doit  une 
grande  partie  de  ses  propriétés;  on  y  trouve  aussi  un 
principe  àere  et  corrosif  qu'on  n'a  pu  isoler.  Iji  scille 
est  un  puissant  diurétique  ;  on  l'administre  aussi 
comme  stimulante  de  la  membrane  muqueuse  bron- 
chique. A  «jose  un  peu  élevée,  elle  détermine  des  super- 
purgations,  di>s  vomissements,  el  tous  les  effets  de« 
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poison»  àn-«s  pI  irritants.  Onrodminitlrc,  »uit  eu  pou- 
dre (5  ■  10  centigraminr>5  m  plusimira  foia),  »oit  en 
potion,  soit  sons  forme  df  pilules,  deteintare,  de  vin, 
cil"  Miini^jrc,  irMxyiiu'l.  I.p  vin  et  la  teinture  alcoolique 
s'einploicul  surtout  en  frictions  ;  le  vinaigre  sert  parti- 
culièrement è  la  préparation  de  Toxyinel,  qu'on  donne, 
à  la  (Inse  île  l(i  «  32  prammes,  dans  nu  Iilri>  d'une 
tisane  de  r!iioiulent  ou  d'une  autre  tisane  dnit>'tii|ue. 

—  Teinture  alcoolique  de  scille.  On  la  pr/'pare  en  fai- 
sant macérer  pendant  quinze  jours  :  1 28  grammes  de 
hnlbes  de  scille  dans  500  grammes  d'alcool  k  56*  ren- 
tt'sini.,  passant  avec  oxpie>siiin  <  l  liltrant.  -  Vin  sril- 
litique.  On  le  propare  eu  faisant  macérer  pendant  douze 
jours  :  squames  salies  de  scilles  eontiiaes,  32  gram., 
dans  vin  de  Malaf^a ,  500  grani.,  passant  ensuite  cl 
liltrant  la  liqueur.  —  Vinaigre  $ciHilt'iue.  Mna'x^re 
rnn^e  très  fort,  I  '  ',r»00,  dans  lequel  on  a  fait  macérer 
pendant  quinze  jours  :  squames  de  scille,  I  ''S  gram. 

—  Otymt  seOimqw.  On  le  prépare  en  bisant  cvire, 
3  31"  bouillant  :  miel  fln,  S  lUlofrain.,  «t  vinaigre  aeil- 
litique,  1  kilogram. 

SCILLITINB,  S.  r.  [ail.  Scillitin^  angl.  seiUUine, 
il.  (ri//t(ino,  esp.  escililina].  V.  SciLLE. 

ftClLLITIOl'E,  adj.  [sntlilirus,  il.  srillilia>,  esp. 
rsciUtico].  Qui  contient  <lc  l:i  ^cille.  V.  Owmfj.. 

SCINQUB,  s.  m.  iScmcus  officinalis,  l.,  ail.  Slins, 
il.  eoeomlrfH^  tomesfrv,  esp.  «tlhKo]^  Reptile  laurien 
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que  lea  anéiens  re{;ardaient  comme  alexipharnuHiae  «l 
apbrodiaiaqae.  (Fig.  375.) 

SGiOlf ,  f .  m.  [««reiiÂtf,  ail.  ScAo»,  angl.  wfm, 
thont,  it.  hacchetiat  ^P»  vtfdvgo].  Jeune  Imnehe 

Karnie  de  feuilles. 

SGIBBHOGÉLB,  s.  f.  [de  tr/.-i'y.;,  .squirrhe,  et  de 
M.i.r.,  hernie,  tumeur;  a\l.  Hodenapei'kgefrhifiiht,  it. 
frirrocele,  esp,  esnrrocele].  Squirrhe  des  testicules. 

SGIKRHOPHTHALMIE,  s.  f.  [it.  y.  irn>flnlmia,ofp. 
etcirrofttUmitt],  Synonyme  de  scléroiihlhalmie. 

MIBBBOSB,  s.  f.  [teirrkotht  de  ox'pp'.,-,  dur; 
t.  scirro^i,  i'<\>.  r-d:  r.i  !■].  nrjîén^'ration  «qnirrfu-ii-iv 

SCISSION  et  KCISSIPARITÉ,  S.  f.  [jr<»io,  de  5nH- 
«inv,  iendréj.  V.  FissipAniT».. 

M»BSIPi(BB,  ndj.  ('.  KlsslPARR. 

MISSVnR,  s.  f.  [5ciMt(rn,  fente,  crevasse;  ail. 
Sfialli',  il.  S(i,«nrtf].  Ou  apitelle  arissiires,  les  fentes 
que  présentent  certains  os  pour  le  passage  de  petits 
rameaux  vasculaires  ou  nervenx  :  telle  est  la  tetutm 
ou  fissure  'iténoiilalr  o»  de  (llaser.  On  donne  rniv-.!  le 
nom  de  scwjurc.s  aux  sillons  dont  est  creusée  la  surface 
de  certains  organes  pnrenchymaluux  :  telle  est  la 
grande  scissure  ou  le  sillon  horizontal  du  foii  telle 
est  anisi  la  scissure  deSyUius,  enfoncement  ijiu'  |'r<-- 
sente  la  base  du  <  i'i  \<mu  i  l  i|tii  --riiiin'  li's  li>|i*"s  aiili'- 
rieur  et  moyen  ;  telles  sont  encore  les  scissures  des 
poumons,  de  la  raie,  des  reins.  La  gronde  seimire  du 
cerveau,  ou  scissure  mrdia»e.  est  antéro-postiricure 
et  verticale  comme  la  faux  du  cerveau  qu'elle  reçoit. 
Complu  en  avant  «4  m  arrière,  o&  l<«  deux  hémi- 
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sphères  qu'aile  aéptra  se  montrent  md<peadanta,  elle 
répond  par  Miarlie  moyenne  au  corps  calleux,  an  ni- 
veau duquel  elle  f*élargit  de  chaque  cAté  pour  former 
une  sorte  de  gouttière  comme  sons  les  noms  de  sinus 
et  de  ventricule  du  corps  calleux.  La  scissure  de  Syl' 
vius,  située  k  l'union  du  tiers  antérieur  avec  les  deux 
tiers  postérieurs  de  la  base  des  hémisplléres,  se  dirij^e 
transversalement  dedednn»  en  doiiora  en  décrivant  une 
ci  iîiln'  à  riiiir;i\iii>  postérieure.  T. GCEVCAir. 

SCLABto,  s.  f.  V.  SacgE. 

MLAb  ATtraB,  s.  m.  [tdmmthum,  de  «tAtsh;,  dur, 
et  «,0:;,  fleur;  if.  sc/eran/o,  esp.  escleranto]  I  ruit 
composé  de  graines  soudées  avec  la  base  du  périgone 
endurci  et  p^sistant» comme  dans  la  belle-de-nuit. 

KCLÉBi^THÉBS,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  consi- 
dérée actuellement  comme  section  des  caryophyllées. 

IKLflBECTOUlB,  s.  f.  [sclereclomia,  de  TK>r,:j,-, 
dur,  et  Uti^t.,  excision  ;  esp.  esciereclomia].  Section 
de  la  selérotiquo.  I'.  PVMtXE  artifIcMle. 

SV.l.t.t^kMV,,  s.  m.  [sclerema,  di  a/.)/;',:,  dur;  it. 
sclereiito,  esp.  p.fc/crcf/ifi].  Nom  domié  par  (^haussier 
à  l'endurcisseinenl  du  li"it  cellulaire  dos  nouveau-nés. 
Oitte  maladie  est  le  plus  ordinairement  causée  par  l'im- 
pression d'un  air  flroid.  On  l'observe  surtout  chez  les 
nouveau -nés  d'iiue  faillie  constilntiim ,  et  parti- 
culièrement chez  ceux  qui  sont  nés  avant  terme, 
les  vêtements  et  tous  les  movens  qui  peuvent  pro» 
curer  une  chaleur  artificielle  ne  pouvant  sup- 
pléer chez  eux  au  défaut  d'une  chaleur  animale 
sufllsanle.  Quelquefois  l'endurcisNemenl  est  borné 
aux  mains  et  aux  pieds,  qui  sont  gonflés,  froids 
et  violacés  ;  d'autres  Ibis,  il  se  propaj^e  à  tout  le 
corps,  la  voix  s'éteint,  les  pnumons  s'en^orpent, 
et  le  petit  malade  succombe  du  quatrième  au  sep* 
tiéme  jour.  Il  peut  arriver  que  la  partie  tuméllée  s'en* 
flamme,  et  qu'il  se  déclare  une  lièvre  violente,  suivie 
de  mort  vers  le  quinzième  jour,  l'n  lit  bien  chaud, 
une  température  atmosphérique  élevée,  l'application  de 
coton  cardé  sur  les  parties  endurcies,  mais  particuliè- 
rement les  bains  chauds  (k  30"  ou  36'  centif^r.)  pris 
deux  fi  ;^  |  n  jour,  pendant  une  rlfitii-hcui''  cli.ique 
fois,  |>euM-nl  amener  une  promple  résolution  du  sclé- 
réme.  Les  eompliealinns,  telles  que  l'engorgement  des 
poumons,  etc.,  modifient  peu  le  traitement,  attendu 
l'impossibilité  de  les  combattre.  Celte  alTectîou  est  due 
.i  In  prodnclioii,  d-in-^  le-^  interstices  di  -;  filu'  -  lu  tis^u 
lamineiix,  d'une  substance  amorphe,  Iknement  granu- 
leuse, demi-totide,  asiet  résistante,  accompagnée  quel» 
'lui-roisdegranulalioM  graisseuses  et  de  globulea  gra- 
nuleux. V.  EftCORGKVm  et  Ol.oiti  l.K. 

hci.<^:rémir,  s.  f.  y.  s»:i.f.KK«K. 
SCLÉBEliX,  BUSB,  a^j.  [de  ojùmpss,  dur].— riiHi 
xctéreuT.  Synonyme  de  Ifisu  fibreux. 

SCl.ftRI  ASE.  s.  f.  [.«■/ena.m,  di-  7/."/r:-;,  dur  ;  il. 

scleriasi ,  esp.  escleriasis^.  Induration  d'une  partie 
quelconque. 

SCLftRO-ro^IO^CTIVITF.  s.  f.  [fsp.  esclero-con- 
juvvlif.Ha].  l'.ompliration  d'une  iiinamination  de  la 
scléroti(|ue  avec  celli- rie  la  cmijiMirtise. 

SCLËBO-PBBMBLCIB  P&BIEGTASIQDB.  Luput. 
fPiorry.) 

SCLFROME,  «.  m  hcleroma,  ay./.T;«;A«,  ail.  V9r- 
hfirtung,  esp.  rso/o  c-Hw].  Synonyme  de  srl<fria$e. 

SCLÉBOPHTHALMIB,  s.'  f.  [  sckrophlhalmiat  de 
<jxt.r.f  i;,  dur,  et  i-Ji-j'/  a'^;,  œil  :  it.  scleroflalmia,  esp. 
esctero/lfaMiia].  On  afipelle  ainsi,  oaophlhalmie  sèeh$, 
l'inflammation  de  la  conjonctive  sans  angmenlalioo  de 

71 


1122  8G0 

la  sécrétiua  de  U  membrioe  miMloeilM  ni  àaê  glandea 

de  Meibumiiis. 

SCLÉaOSABCOME,  ».  m.  [scie)-o-:a>rnma,  de  txX/.- 
fll;,  dur,  et  ax;M>!«>%.  urcome  i  ail.  et  il.  Hçlerotar' 
ffottia,  c«p.  Mcferoforvoma].  Tunear  «fur»  etebaitiM 
qui  afTecte  les  gencives  et  qui  a  quelqueTois  la  fonts 
d'une  crétç  de  cuq.     Eeiuc  et  Mv£Lopi.axe. 

KLftlOlBf  <.  f.  [de  ox^ii;««,  dur].  Non  donné  1 
une  aiîeciiuii  du  cerveau  encore  peu  connue ,  chro- 
nique, offrant  comme  lésion  la  produclion  de  mali<>re 
amor|<hc  ,  granuleuse  ,  gi  isàtro,  slricc  ,  lilnoïde,  tros 
deoM  avec  ou  uns  globules  granuleux.  Celte  matière 
amorphe  m  distinfits  faeilemenl  par  rinégal  volume 
lie  ses  îrraiiul.ilinii-,  il*-  celle  de  1»  sub^tanic  grise,  et 
elle  se  produit  aus^i  «ians  la  substance  blanche  qui 
manque  de  la  matière  amorphe  de  la  «ubslaiice  grise. 
L'iniiurulioii  cc»$e  qnelqucfuts  bruaqtieilMal,«td'autrea 
fois  se  jierd  insensiblement  dan*  les  thsus  voiains. 

SCI.^^ROTICECTOMIIi  ,  s.  f.  [  tt  lerotkccUmia , 
de  a»A,r.;(i>Twii ,  acièrotique ,  et  tJCTcy.r.,  excision, 
etp.  9$ct€roiieeetcmia\.  Uanlire  de  pralii|upr  une  pu- 
pille arliltciclle  par  excision  d'une  portion  de  Je  acK- 
roliquo.  On  dit  aussi  ncltirectotuie. 

lICLÉnOTIGONTXlit  t.  f.  [sclcroliconyxis^  scléro- 
tique ,  et  v'jdsi'.y,  percer;  angU  tcl«rolieonyxi$ ^  esp. 
i  XL-leroticoiiixh].  Ouverture  faite  à  la  sclérotique  pour 
arriver  jusqu'au  critUiIlin,  il  rn  opérer  le  déplacement. 
On  pratique  aussi  quclqucToi»  la  icleroUamyxii  dans 
ropéralton  de  la  pupille  artificielle. 

SCLÈROTICOTOMIR.  1.  [  $detnlîcolùmia,  sclé- 
rotique, cl  T'.ii.T.,  sectiofi,  ul<,l^lon  ;  esp.  escle)  iAk'i)lo- 
nia].  Incision  de  la  sclérotique.  Les  Anglais  ont  pro- 
posé 'd'exlruirc  le  criitallin,  dans  l'opération  de  la 
cataracte,  par  une  inrision  d'environ 7  millimètres  faite 
à  la  sclérotique,  à  .'i  ii  illm:i  li  r>  d.  la  cornée,  prés  de 
l'angle  externe  de  l'oiil.  Le  dauj^cr  de  blesser  le»  nerfs 
en  les  vaisioeux  eiliaires,  ou  de  voir  rieil  se  vider,  et 
la  Ksiort  (le  membranes  plus  uiMulifuses  et  d'une  tex- 
ture plus  compliquée  que  colle  de  la  cornée,  ont  fait 
rejeter  la  scléroticotomie. 

gCLKROTIQDE,  ».  f.  liclerotica,  de  ox>.r.,v,;,  dur; 
ail.  S(  Icrolica,  an-jl.  flcteroftc  ooof ,  ît.  «terolica,  o.sp. 
esckioUca],  l.a  )<clén)tique,  aus>i  appelée  cornée  ofia- 
fwe,  e»t  une  des  membranes  extérieures  de  l'œil.  LUe 
est  dure,  opaque,  d'un  blanc  nacré,  composée  depetites 

I.iiii.  -  filii  euses  «'iilrcf  roi^écs,  elle  rrvél  les  quatre  cni- 
iiuieine?  (wslérieiirs  du  ;;li)lie  de  i  a-il,  et  a  la  forme  truiie 
sphère  tronquée  eu  axant,  où  elle  ])réi»eiite  nno  ouver- 
ture circulaire  d'environ  14  millimètres  d<!  diamètre, 
coupée  en  biiieau  aux  dépens  de  sa  face  interne,  et  dans 
le  bord  de  l.iqticlle  est  eiicli;is.'M''i'  la  née  transpa- 
rcflle.  Elle  est  percée,  dans  sa  partie  qui  répond  au 
fond  de  l'orbite,  d'une  ouverture  pour  le  pasaaRe  du 
norfo|>liqnc.  Hlle  iloiiii.'  :itt  ,i.-he,  ]»ar  sa  surface  externe, 
aux  muscle»  ilf:  l'iiiil,  cl  (  lie  e>t  en  ciiiitact  par  l'in- 
terne avec  I;)  clMMOiile.  1.  (Il-jl.  et  llKTlVK. 

SCLÊUOTITE.  f.  [scieiioli4is.nU.  «tangLÀ'ckro- 
iili^,  esp.  e^c'fCiv/i/j.s].  tnilammation  de  la  .sclérotique, 
maladie  eiuore  peu  connue,  qui  n'existe  sans  doute 
q^ue  rarement  isolœ,  ei  que  l'on  confond  snus  la  d<*- 
nomination  d'op/iMofinie. 

t)€i.ih:ROTVfttB.  Agitation  vibratile  deanuacks. 

(Pion  y.) 

Hr.LÉnTSMB,S.  m.  [«deiiywnn,  de  «x.  r.:'.;,  dur]. 
Enduri  isi>eiuenl.  Uuelqua»  auteurs  ont  désigné  sous  ce. 
nom  le  squinhe  du  foie. 

tfOQUrouiB,  ai^.  is«ifti/oniti»,de«a(s,  ItwiUe, 
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sciure,  el  forma,  forme  ;  ail.  iiSgtpiinariig,  it.  acdié 
forme,  esp.  escobifoitne].  Qui  ressemble  à  de  la  sciure 
de  bois. 

6G0LEX ,  S.  m.[vermis,  oxùXr^J.  Mol  grec  cmplojfé 
en  inmcait  pour  désigner  aetnellement  une  idMae 

du  développcmenl  de  certains  belmintht'>3  II  est  dâ- 
montré  :  1"  Que  les  lielmiiilhcs  passent  leur  vie  em- 
bryonnaire el  fœtale  dans  l'oviducle  de  Icw  IBère* 
en  partie,  et  en  partie  librement  ou  eonme  parasiies 
d'un  autre  animal;  ils  habitent  sonvent  de*  organes 
(IiiTi'-i  I  nls  ou  des  aiiitiiadx  iliifr-rciil* ,  suil  J.'  lur'iaa 
espèce,  mais  aussi  d'espèces  diverses,  selon  la  pé- 
riode de  développement  de  tel  eu  tel  de  leurs  ap|w- 
rcih.  t'o  (tévt'(i>p[ienipitl  Ji'n  rion  tr.ih^nînniPit  très 
régulier  quant  nu  temps,  cl  laminai  restera  plus 
ou  moios  longten^s  arrêté  i  tells  ou  telle  phase,  s'il 
ne  peut  arriver  dans  un  «rgaoe  où  se  tronveni  le* 
conditions  favorables  à  son  évolution,  et  beaucoup 
nieureiil  ou  sont  tués  sans  atteindre  VifC  d'adii  l- 
T  Uuc  leur  âge  adulte  ou  de  copulation  sepassesouveul 
hors  du  corps  des  animaux,  dans  l'eau  ou  la  vase  ;  3*qae 
l'âge  où  su  'Ir' \  e|ii|ijicii1  les  leufs  dans  l'oviducle  de 
la  femelle  ou  des  tiei  m.^ihrodiles  se  passe  dans  quelque 
animal.  11  est  résulté  de  lii  ipie  souvent  on  a  considéré 
comme  espèce  nouvelle  et  distincte  les  diverses  pbaaea 
du  développement  de  certains  vers,  des  ttatoiâêt  sor- 
loiit.  Sehm  Van  Bcncdeu,  cbani.''  i'-|ir«ce  de  ces  <lfr- 
niers  passe  par  les  phases  suivantes,  dont  les  irot* 
dernières  ont  re^n  les  noms  du  genre  d'animal  dont 
on  av.r.!  .  in  i|P,'elies  étaieiil  des  r!pA'?><  distiiirles. 
l.UHiii.  11  «!i»l  la  Mcgc  de  la  phase  de  se<;tiieotat  ion,  etc.; 
l'animal  en  sort  pourvu  de  crochets. — ll.5'co/c.r.  Dans 
cette  phase  que  l'anioiat  paroenriau  sertir  de  l'a  uf.  il 
repr^.sente  une  tète  df  tania  on  de  bothrfeeé|^«le ,  vi- 
v.nil  lilni  iii.  iil  dans  les  miicinitcs  ifite'itiii.iles.  Au 
milieu  est  le  tubercule  en  forme  de  trompe  avec  ses 
crochets;  sur  ses  cdiés  apparaissent  quatre  èmiaences 
prenant  la  forme  (!r  retr.'  on  d'appendices  varié* 
{IjiiihiUies  j,  <e!(Hi  l,  s  c-cti  es  cl  les  genres.  Le  corps 
ou  sac,  ou  vé  ji  iilr  <  Midiile,  est  sans  autre  organe  que 
des  trace<i  de  cordons  longitudinaux  ;  leS  bothridie* 
et  le  Uilkciriilc  méilian  peuvent  s'invaginerdans  lesee, 
d'où  di  s  elian^'emcnts  de  forme  nombreux.  LetTPHureel 
le  tyiticerque  (f.  ces  mots)  ne  seraient  que  des  icolex. 
—  Ht.  StfobUe  (strobi'a).  Cette  phase  commence  a  se 
présenter  qiiau  1  If  -  .'li'x  .jiri»»'  ilnii'^  l'estomac,  elle 
s'aclié\e  dans  1  ntlestm.  Ici  on  voil  la  partie  posté- 
rieure du  scolex  se  distinguer  de  la  portion  anléricare 
ou  tète  :  elle  s'allonge  et  devient  granuleuse  à  riaté- 
rietir,  el  o|>aque  par  SttUi!  de  la  présence  des  granu- 
lations; di  s  sillons  transvcrscs  foncés  h  S-'paronl  eu 
segments  ou  articles,  comme  dans  les  cas  de  seg^nan- 
tation  transversale  de  certains  wnles  végétaux  *  etc. 
1 . -  arlMi-  l  'i^lérieurs  ou  segments  se  s^'jiarent  de 
lon  iix  Cil  iMvMX,  pcndMut  qu'au  fur  et  à  mesure  de 
nouveaux  articles  naissent  de  la  même  manière  pré» 
de  la  tète,  parallongenieiitel  segmentation,  simulUinéa 
cil  ce  point.  Peu  à  peu  des  organes  intérieurs  appa- 
rai-iseid  dans  le.s  articles  pi>»lèricurs  ;  deux  nuveiluics 
alternes  sur  le  bprd  des  segmenta  ou  sur  une  lace  s4 
montrent,  et  de  Tune  sort  bienidt  le  pénis  :  «haqne 

ai  tii  le  esl  .linsi  liern  .i|  I.i  ililc  et  accideiilelleineut 
mais  rarement  uni^xue  on  aguine.  On  a  alors  ce 
qu  on  appelait  un  cer  ctmp'cl.  Lo  ta-iiia  et  le  iHUhrij- 
céphale,  l  ejeté*  en  masse  de  l'inleslin,  s«utde»  t|j^ 
de  ^tiubde.  Il  >  a  communaulv  eiUratou»  loaaitkles; 
la  fmt  (et  letf  oanam  viMblaa  d^  dans  la  ptim 
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IMIib)  •'étend  de  i'un  à  l'autre.  —  IV.  Prnffhllii  ou 
emeurtUin.  Cette  phate  s'obterve  dans  la  partie  termi- 
mte  it  l'intestin  Biirloul.  Elle  commente  InrtqiM 
rli;ii]iin  artirlc  renferme  les  orf^anes  sexnels  Itnit  i\ 
fait  dév*lop|ié«;  ■torStdansbeancMpd'eflpècn,  chacun 
M  lépara  •!  vit  MnmiMnt  ;  <<«»f  imi  ee  en  que  Ton 
,1  If  >  pro7f.ii7i>  iMi .  uf  ijr'i;  fw*  fn  upreincnl  dit»  i  T.  Cr- 
OlKUiiiiii  j.  Il  fM  cc|i«'iHlahl  «1<*!>  <  .-|H're»  où  le«  artirlos 
Mse  délach.int  pa»,  on  leur  a  Inutcfoi.*,  par  nnnk>$rie, 
âppliqué  le  m'>l  i!"  jn  ogloUis.  Ceux  i|iii  se  «''parent  et 
vÎTenî  isolés  [i<-iivcii(  grandir,  changer  de  forme,  passer 
d'un  ;<iiirii;il  rlic/  im  îiiitic  (',> «t  dan*  chaetiii  r|i-  ri'-^ 
séjours  que  se  fait  la  principale  étolHtion  de  l'oeuf,  et 
M  CMlenr  eliAnge  avec  cm  phtm».  L«a  prof  loltii  ne 
sont  pas  des  animaux  di<linrl<i ,  ni.iif  rlr>«  oi  ^r  iii^y 
s«xucls  disposés  par  paire  dans  les  aiine.iux  iiiullii  It^s 
d'w  mèoie  animal,  qui,  une  fm*  i  i  volutinn  de  l'iruf 
commencM,  m  détachent,  timpiement  protégés  et  mis 
en  mniveinent  par  un»  faine  eoatraetile  mif»culafr«>. 

SCOLIOSB,  s.  f.  [frolioiis ,  do  <i«>.:'.f,  loilinm. 
sinueux  ;  ail.  e(  angl.  Skoliom^  H.  icoiioti,  c^l.  esco- 
ràMii].  Déviation  latérale  du  rachis.  Cette  diObrniité 

présente  une  foule  de  variôtM  Suivant  la  n'-pion  où 
elle  a  son  siojfe  et  le  sens  dan^  lequel  elle  n  ln>ii  ; 
mais  presque  toujours  on  renronlre  deux  rourhurrs 

principale»,  l'une  dorsale,  l'autre  lombaire,  d(ri((^<'s 
en  sent  apposé.  Iji  disposition  la  ptm  fKV]ttenle  est 

i  fUr-  (m"i  In  iliTiiiric  vi  rtehre  cervicale  et  It'«  jiii'- 
niirre,  deuxième  et  trotsiemo  dorsales  décrivent  une 
léfèra  cow'bnre  à  eonvexlté  fâuche,  avivle  d'une 
incurvation  beaucoup  pins  prononcée  ;i  droite,  s'é- 
tend de  la  quatrième  à  la  onzième  dor«;il<-,  et  d'une 
courbure  à  fcauchc  moins  marquée  dans  l.i  répinn 
lombaire.  Le  signe  caractéristique  de  cette  déviation, 

ii  son  début,  eonsisie  dans  l'existenee  d'nne  •aillïe  al- 
liMi'^i'i',  pl.icrr  l'iiti  i'  11'  liniil  ^l'iiinl  <!''  t'iinioidate  tlrr^ili' 
et  le»  apoj>byst's  epinenscs,  et  d'une  saillie  semblable, 
k  fauehe,  dans  la  région  lombaire.  Loreqne  ht  sroUose 
n'en  est  qu'à  ci;  premier  dcffré,  le  tronc  est  encore 
d'aplomb;  le  sujet  îe /ienJ  ma/,  sans  qnti  l'on  en- 
core de  déformation.  Au  second  d<'|tr#,  la  courbure 
dorsale  devient  prédominante,  et  le  tronc  s'incline  à 
droite;  on  bien  c'est  la  renrbe  lombaire  qni  prédo- 
mini-,  requi  est  plus  rare,  et  le  cor|>s  tend  à  s'incli- 
ner il  ((aucbe,  quoique  la  courbe  supérieure  reste  pin- 
cée ft  droite.  Les  individu<(  rbez  |i>sqnel.s  existe  ainsi 
une  scoliose  an  deuxième  degré  sont  dits  eoittrefaits. 
Le  troisième  degré  n'est  que  l  ex.ipération  des  formes 
pi  ■<  (  ilcnles,  et  les  sujets  sont  alors  Ixtfsut  d'une  ma- 
nière très  prononcée.  V.  Hacmitismc. 

MôLoraRraB,  s.  f.  [.^spfeniiiiR  sroîopfndrium , 
I,.,  iH.  m  !i  .iHiii/e,  angl.  scoloprnilrii,  it.  fcoloprn- 
dnaj.  Fmijf.  rt'  im  peu  aslrmjieMle.  Ses  feuilles  r;i(li- 
cales,  péliolér»,  très  entières,  longitea,  Wles,  Ini^nn- 
fei,  présentent  sur  leur  dos  deux  rangs  de  lignes 
parallèles  fhrmées  par  la  fnictiftcation.  Elles  ont  une 
s:i\"  iii  il. 1^1  c,  line  .i.tciir  de  r;ipill:iire  ;irjri'able.  On  tes 
employait  jadis,  fraîches,  comme  apéritives;  sèches, 
elles  étaient  administrées  dans  les  mêmes  cas  que  les 
ci>pi!ii-'-r     r,  Ii'i.f:  et  Mtiiiapodfs. 

.S<:oi.Oi>iSR,  s,  f.  [de pi.Mi].  Sorte  «le  sulure 
du  crîkne.  V.  Srii  RE. 

MlOMWOMAGHteMIV,  s.  m.  [.ir,^(,f,omarliœrium, 
deexoXe^,  inslrmnent  long  et  pointu,  et  de  y-j/.r-lîi'.v, 
petit  couteau  ;  esp.  f  <rrof(ij;ioi?ir'.y  M^r„  ,,,  \  T'iin'i-r  ilr 
bistouri  très  allotifé ,  recourbé  et  termini^  par  un  I 
iNHiton.  I 
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ie^BBOf ,  t.  n.  [ail.  Scharbock,  infl.  scnrvy, 

it.  Korimto ,  e«p.  efcorbuio].  Maladie  caractérisée 
par  nn  Hnl  d  rup  uirJissement ,  de  l'aversion  pour 
l  excrriro  ,  cl.  *  t  ndi^i  livides  dans  dirTêrcnlos  parties 
du  corps;  la  rougeur,  ia  moliesse,  la  tuméCMtieil, 
fai  Amposilé,  et  le  talpiement  det  fenelvat  A  ta 
moindre  pression;  hf'fi'lilé  de  l'haleine,  la  disposition 
aux  liémorritagics  passives  et  aux  ulcérations  fon- 
gueuses, avec  an  état  de  débilité  générale.  Cette  ma- 
ladie attaque,  en  général,  les  individus  réunis  en 
grand  nombre  dans  des  lieux  étroits.  Ses  causes 
)  jiliw  actives  sont  le  froid  humide,  les  aliments 
et  les  boissons  insalubres,  les  affections  morales 
tristes,  les  Alignes  exceasives,  de.  L#  Morbul  est  aiga 
OH  chronique,  et  sa  durée  e<I  snb'int'nini^f  .'i  la  sup- 
pression des  causes  occiisionncllo».  yn.md  les  malades 
snccomberd,  on  trouve  des  épnnchcnienls  sarignins 
dans  le  tissa  cellulaire,  dans  les  cavités  splanchniqncs, 
dans  letîssn  mnscnlaire;  les  muscles  désorganisés  et 
ri'iliiil<  cil  lii.iiilîi'\  \r  <  i  iirii's,  f|i-  ].!■  traitemeid  du 
scorbut  est  presque  tout  lijgicniquc  :  un  bon  régime, 
un  air  pnr,  l'exerciee,  te  passage  d'une  températarn 
froirle  et  humide  .î  une  ipinpér.nlure  cliaude  et  ^/rlif, 
sont  p.irtic(ilièrem''rjt  indiqués;  on  doit  y  j  uDiln', 
dans  certaines  circonsLinrcii,  les  toniques,  l^•^  ,trin'is, 
les  acides,  les  végétaux  dits  anii^rnrbutiqueit  { V.  ce 
mot  ),  les  excitants  énergiques,  tels  que  la  gentiane  ou 
le  ipiinquin.1.  On  coinbal  1-  p.  nn.  ini  nt  d  l,i  nioHo.He 
des  gencives  par  les  collutoires  aiguisés  avec  l'eau  de 
Itabel  ;  on  Ciit  sur  lea  taches  seorboliquês  des  (bmen> 
talions  alcooliques,  cani[dirées,  etc. 

Srorhul  (les  Aljtfs.  Nom  donné  par  Odoardi  à  la 
pelhigre. 

Scorbut  de  mer.  Les  observations  du  docteur  Hu* 
bault  pendant  des  navigations  de  longue  dnrée  mon» 

li  Mit  i|n"i  II  doit  séparer  la  'i[ilinri  iln  srorbul  de 
merde  relie  <lesaccidenls  scorbutique!,  ohsorvésà  terre. 
L<>s  maladies  ataxiqtieset  advn.miiques,  les  fièvres  grfl' 
vps,  les  dj*ei(léries,  la  fièvre  j.iinie.  les  fièvres  intermit- 
tentes, qu'on  observe  sin-  les  équi|>ages,  sont  toujours 
prises  à  terre  pend.int  une  rel'îche.  Miii«,  toutes  les  lilb 
que  le  séjour  à  la  mer  se  prolonge  plus  de  six  mois  sans 
relations  avee  la  terre,  on  voit  survenirle  scorbut,  pins 
ou  moins  Î  M,  ^rtun  la  conslilntion  et  le  régime,  mais  sur 
tousies  hommes,  queisqu'cn  s<iienl  le  grade,  la  constitu- 
tion, l'alimentation  avec  du  pain  fiais  uu  du  Mseuit,  dS 
1.1  viande  salée  ou  de  la  viaiiile  fraîche,  con«ervée  oit 
cuite  saignante,  des  légumes  frais  ou  sec«.  du  vin  ou  de 
l'eaii.  Si  le  régime  a  été  mauvais,  le  ch.ingemeiit  d'a- 
limentation, de  boisson,  de  travail,  de  coucher,  lea 
médicaments  ne  changent  rien  à  sa  marriie,  ne  font 
pas  ress<>r  le  «corfmt.  Des  observations  plus  probantes 
encore,  dues  aux  hasards  des  loii;;iu's  navig.itions  de 
pèch<;  et  de  commerce,  lui  ont  démontré  <]ue ,  dès 
que  les  scorbutiques  ont  été  déposés  à  terre,  ils  sont 
guéris  en  deux  à  quinze  jours,  selon  1»  gravité  de  Imo" 
êlrit,  sans  m'Ml:r:Miieiit^  et  en  eonlitniant  à  recevoir  IA 
même  ration  de  biscuit,  viande  salée,  fèves  on  pois, 
thé  on  café,  sans  usage  des  légumes  frais.  Sidee  viandea 
et  légumes  finis  [lenvei'l  èlic  iluniiés,  la  gnérison  n'est 
pas  plus  rapide.  Otlc  ai  lion  de  l'atinosfdiére  terrestre 
rend  rt>mple  du  prèjit;fé  des  baleiniers  louchant  l'hu* 
mus,  qu'ils  croient  être  on  moyen  pré?ervalif  ou  thé- 
rapeutique du  scorbut,  et  dont  II»  embarquent  ptrt* 

i  li»tii:-:r.i\   p".ir  y  '  •itcirvf  *es  --rnrt.utiipir*  jf 

moitié  corps.  L'influence  de  l'almosphére  de  la  mer,  |- 
l'exclnalonde  tmitnantra,  est  II  NrpriMliKtlon  du  te&tM 
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itmerce  que  l'action  d.  l'alindsphèie  de*  niaréca^ros 
est  à  celle  <le  la  lièvre  inlennittenle.  LestympUmes  de 
ce  scorbut  sont  les  »iiivanU  :  Vert  lerixièaifl  mois  de 
navigation,  on  observe  dans  l'équipage  une  paresse  in- 
aoUie  ;  lar  tou»  les  visage*  apparaît  une  teinte  jau- 
nltre  e»«eUri»tiqae,  distînete  de  i'ictériqoe  «t  de  celle 
(le  \w\f  nuire  cachexie.  Peu  apn^s  l»*s  hommes  offranl 
c<  lté  li  itilo  sont  incapables  du  service,  rc-.tcnl  couclii^ 
;iver  l.issilude  extrême,  abattement  insurmontable,  air 
triste  et  abattu  ;  puis  1««  gencive»  deviennent  livide», 
molles,  saicnanlps,  avec  «a  um  enduit  blaaehèlre  ; 
haleine  fiHide,  in-ir|n>nrtnhln.  HtPnl<M  apparaissent  des 
pétéchics  sous-cpidcrmiqueji  auxquelles  succèdent  de 
véritables  ecchymoses,  variant  du  jaune  brun  nu  bleu 
uoiràtre;  elles  soulèvent  le  peau,  lomiiuc  l'inHltralion 
sangruine  s'étend  à  tout  le  derme  «l  au  tinu  renniairo 
sous-cul  iiic'.  I.i  >  ^'(M»'  iM'sdevienneiit  alors  fon.MruM'», 
végétantes,  ulcérées,  les  dents  se  décliauss<  iii  .  |>iii- 
viennent  des  douleurs  articulaires  iusu|)|>ortnMi  il  .m 
très  lésions  quciquerois  ou  de«  caries^  de»  hémarrlia- 
giesdc  telle  ou  telle  muqueu-*e  pouvant  csHScrIa  mort  ; 
de  r(P<léme  des  jambes,  puis  li'^  piilv  Icrjes  suivies 
d'ulcères  scorbutique»  qui  s'étendent  rapidement  ;  b 
chute  des  denU.  Quelques^vm  offrent  une  dyspnée  très 
|ii'iiiMr,  qui  vn  Ifidjours  en  croissant.  Pour  ceux-là, 
iKi-qu'n»  appiociH!  de  lerre  brusquement,  et  qu'on  en 
recoil  lèvent,  la  dyspnée  augmente,  nvec  afçilaliou  cl 
loaUïse  extrême,  suivi  de  mort  le  plus  souvent,  ou 
d^smèlioratioii  pour  ceux  chez  iemiuels  la  maladie  élaH 
moiits  avancée.  Fait  rcmanjnabl'*,  le  pouls  resle  nor- 
mal pendant  toute  la  durée  du  mal,  ainsi  que  l'inlel- 
ligenee,  mais  avec  dépression  morale,  dése*(»oir.  nos- 
tal|;ie,  et  ({uelquefois  Icndanre  au  suicide,  dt'ijcoùl 
profcmd  ,  le  plus  Minvcnt,  pmir  les  altmpnU  mémo 
iVai-i.  r.  Ai.iMKNT,  Mi\vMi  i  |  S  u  \iMix. 

Scorbut  de  lerre.  Le  purpura  hémorrha^ique. 

MîAMVTlQOB,  fldj.  [ail.  srorhiilîsi'h^  il.  scor- 
/,?/,')  s  r-p.  rarnrlmliro]  tjui  est  afTeelé  du  srnrbut: 
qm  est  de  la  nature  du  scorbut. 

SCORDINIKS,  s-  (■  Principe  retiré  du  i'rui  riuiu 
jicorffium ,  jaune  do  corne,  aromatique,  peu  soluble 
dans  Teau,  mais  beaucoup  dans  l'alcool  el  les  alealis. 

scoRDlOM,  s.  m.  [it.  scorrfjo,  esp.  eteordh].  l',  fir.% 

V\M>HKK. 

s(.onR^T6n\8lB,  SGOUNT&MB.  Obstruction 

de»  intestins.  (Piorry.) 

8ROMIE,  s.  f.  l^fftria,  de  w.trAx,  écume,  crasse; 
ail.  S  hhii  iiii^'l.  M'or/rt,  slag,  rfrow,  il.  scoria,  esp. 
escoriiij.  Matière  qui  se  »é|>are  pendanl  la  fusion  des 
méianxqne  l'on  porifle,etqui  vient  se  viinlier  à  leur 
surface.  Les  srorief  sont  composée»  de  matière»  élr,m- 
gères,  telles  que  des  terres,  des  soiftires,  des  oxydes 
iu<!'l.illi'iu'--. 

IKiOHOllOllK,  s.  r.  r.  tauvoge.  ^ 

MORMOÏM  (Cyme).  Inflorescence  recourbée  en 
forme  ili>  >|itpue  de  scorpion  :  telle  est  edlo  des  mjo- 
solis,  de  la  consoude,  etc. 

KCOBPIOX,  s.  m.  [fcorpio,  oxo^it»;  ;  ail.  et  anç}. 
Scorpim,  il-  seorpione.eBp.  ejKorpfon].  Animal  de  la 
e1a»s«  des  arachnidca  pulmonaires ,  qu'on  rencontre 
.Lin-  It  >iiil  lie  l'Europe,  et  dont  la  queue  est  armée 
d'un  dard,  qui  présente  au-tlcssous  de  sa  pointe  plu- 
sieurs ouvertures  communiipiant  avec  une  {;luudc  ji 
venin.  La  piqikc  do  ce  dard  détermine  une  tnûaroma- 
tion  locale  plus  ou  moins  vive,  avec  tuméfaction  con- 
sidérable ,  fièvre,  enjjourdissenniit,  v^inissemenls, 
douleur»  et  tremblement  de  tout  le  corps.  On  comlNit 
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ces  accidents  au  moyen  de  l'ammoniaque  donnée  i  I'Sm- 
térieur  et  à  l'extérieur,  et  de  topiques  émuilienis.  — 
Ou  préparait  autrefois,  par  la  di^'estion  des  scorpions 
dans  l'huile  d'olive,  une  liuilr'  iliir  ilc  su  pion, 
qui  n'avait  pas  d'autre  propriété  que  celle  de  l'Iiuile 
elle  -même,  mais  qui  était  réputée  antiputride  et  aiexi« 
phnrmnqiii-'    f.  Vkms  el  ViRis. 

!>€UU/'0\LBË,  s.  f.  [Scorzonei  a,  ^yuJ;énésie  poly- 
gamie é;;ale,  L.,  synanlhérées ,  J.;  ail.  .S'(.W7onerv, 
augl.  scoi-zoïtera,  viper'sgraUt  it.  scorzono  n,  esp. 
tteortotuira'].  Genre  de  plantes  dont  une  espère ,  la 
scorxon^rf  ri' Espagne  (Scorzonrra  fii<jinnic(t),  est  cul- 
tivée comme  alimentaire.  Sa  racine,  longue,  du  volume 
du  doipt,  noire  en  deton  et  trrà  blanche  en  dedans, 
mncilagineuse  et  un  peu  sucrée  après  sa  cuisson,  con- 
stitue, en  effet,  nn  alioieot  sdoneissant;  mais  elle  est 
infi  i  ieuie,  comme  médicament,  aux  autres  plantes 

I  iiioliientes. 

NCOTODl!\ilK,  s.  f.  [scolodinio,  deoxe'Ts;,  ténèbr**, 
islitvni,  VL'rlij;e  ;  it.  scolodinia,  esp.  esrofodfnto].  Sy- 
nonyme de  vfi  lige  ténrl'reu.r.  ' 

.HCOTOMIt,  s.  m.  [scotoma,  ax^rMax,  ténèbres]. 
Par  vu  mot,  M.  Sichel  désigne  une  tache  plus  ou  moins 
étendue,  de  Ibrme  arrondie  et  d'une  teinte  sombiv, 
jçrls  foncé  nu  noire.  tinmobil<<  el  rireuienl  multiple, 
elle  con-iervo  toujours  les  mêmes  rapports  avec  l'axe 
vi-iiel,  et  occupe  le  plus  souvent  le  centre  ou  son  toi- 
sinage.  Klle  couvre  une  portion  de  l'objet  que  le  ma* 
lade  ntfrarde,  et  dans  lequel  it  eroit  voir  une  esptVe  de 
tr  u;'.  i  n  iiii  '  tache  qui  en  eaclie  une  j»ortirin  .l'ouli 
n.iire  plu>  ou  moins  ceulrale.  Il  en  résulte  une  vision 
partielle  OU  latérale.  Celte  affiTlion  doit  être  eonnidé- 
rée  comme  une  ins«<nsibililè d  une  )><iMii  n  peu  éteiuhie 
de  la  réline,  dépendant,  soit  dn  l  ra-,irj;eineiil  ou  de 
la  varico-^ili'  <[,■  '|ii.  li|irtin  des  vaisseaux  rétiniens,  soit 
de  la  paralysie  ou  méuie  de  la  dé»organisaliou  d'un 
|ioint  quelconque  de  la  pulpe  nerveuse;  elle  est,  par 
conséquent,  symplomatique  d'une  amaurose  commen- 
<:anl»".  Avec  le  projfrès  de  la  maladie,  la  lâche  opaque 
el  soud>re  s'a^trandil  el  peut  finir  par  envahir  tout  If 
champ  de  la  vision,  et  par  amener  une  cécité  complète. 
I.e  srolomc  est  InnjourR  nn  ».vmp(Ame  de  mauvais  an  • 
jîure.  en  ce  qu'il  indi>pie  uni*  nireclion  profondf  i]'M.i- 
que  circouserile.  «(feclion  i|ui  tend  déjà  à  1»  >«!  - 
gwrisatiOH  de  la  rétine  et  ré»isle  toujours  foi  t  loii(rt.-inp<i 
aux  mojens  curatifs.  Le  trailrmeut  sera  dirigé  d'après 
le  caraetère  de  Tainblyopie  que  ee  phénomène  accom- 
pa^ii'V  II  ne  faut  pas  confondre  le  SCOtome  avec  les 
mon<  lies  volantes.  1'.  MvioiHiKME. 

firiROBlCITLB ,  r.  m.  [scroMrNliw,  diminulif  de 
jer.i/.j,  fosif.  ;.nll.  Iterzfjru'iP,  il.  S^foMteofo,  esp.  «I- 
rfoltiriiloj.  Kus-ielle  du  ciriir. 

M:nOBiClJI.EI'\,  KliSB,a<lj.  [scrolîCul<}SU.t,  même 
élym.  ;  alL  grtting,  an^l.  «cf^icufafe,  it.  icroMco- 
fo«o,  esp.  escro6iffa/o*o].  Se  dit,  en  botanique ,  des 
[larties  dont  la  suflhee  est  creusée  de  petites  fossettes 
irréguliércs. 

SGROPVLAIBiv,  s.  f.  lSc,;>fularia,  L..  didynamie 

onjïiospennie,  L.,  sciofulariées,  J.;  ail.  Rraunu-urzel, 
an;jl.  !trrn;thulona,  pgwort,  it.  srrofolnnn,  esp.  «- 
crofiilaria].  ("lenre  de  ■■  il  ml  uu"  i'^|ièce,  la 

scrofulaire  noufme  [grande  yrnjulaire ,  hcrlte  auc 
é>  rmtetfes^  Scrofularianodosa,  L.),  a  été  recomnum* 
dèe  romme  Ionique,  résolutive,  antiscrofuleuse.  La 
scrofulaire  aquaiique  {herie  du  siège,  bctoine  d  eau, 
Scrofuhria  aquaiiitat  h.)  est  merédanêe  de  bipré- 
cédenle. 
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S<;HUt'l  L\lllKKS,s.r.  lsn-oi,ilafiœ,M.  Braun 
tvuraelaiien ,  esp.  acrofularkas].  Famille  de  piaules 
dicolylédoRct  mooop«tale«,  I  élaminM  hypo^nes , 
cumpreiiant  tic*  herl>o«!  mi  »N"ï  arbu&teg  à  feuilles  son- 
veut  i>ppo»écs,  qu«ïl«jueri>i-  allâmes,  simples,  à  (leurs 
m  épis  ou  en  grappes  1<m  niiiuik  :;.  Elle*  ont  un  calice 
monocépale  peni»lanl,  à  4  ou  &  divisions  uiogaK  s  -, 
une  corolle  monopitale  ÏTré^lière,  bilobée,  ei  ^mveui 
|>cr30iinéc  ;  2  ù  4  élaniincs  iliilMimie»  ;  un  uvaire  à 
2  loges  poljfsperincs  appliqué  sur  uu  diique  bypof  jfoe; 
un  atjrle  simple,  un  sligmale  bilobé.  Le  Ihiit  est  ane 
capsule  biloculaire,  s*uuvrant  taiitiH  par  des  trous  pra- 
tiqué» vers  le  sommet,  tantôt  par  2  ou  i  valves  por- 
tant chacune  la  moitié  de  la  cloison  sur  le  milieu  de 
leur  face  ioteme,  ou  opposées  à  la  cloison,  qui  reste 
entière.  Les  graines  contiennent,  tous  leur  tégument 
propre  ,  uiif  iiiiundr-  ronipii>('e  d'iiii  eiiilo>|i("i iiu' 
charnu  qui  miictiue  un  embryon  droit,  cviindrique, 
ayant  ses  cotvlédons  tournés  vers  le  hile  dan»  le»  jié- 
diculaires,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  les  scro- 
nilair«R. 

SCnOt  l  LHS,  -,  f.  pl.  [si  lofulœ,  de  srrcfa,  Iruic; 
•/^.i'fiâti^  de /,cîf  i;,  pourceau  ;  ail.  Svrofelitf  mgi.  tctfh 
ftito.  II.  «rro/bfe,  esp.  eserofalas].  Maladie  dite  ainsi 
à  cause  de  son  analogie  avec  un<'  afT^  ttimi  pi.i[ii  i 
porcs.  Le$ scrofules  (vulgairement  cci  ouelle!,  huimm  ^ 
froides)  consistent  en  un  gcmOcment,  avec  ou  sans  tu- 
berculisatioo,  des  gaogiion»  Ijrmphatiques  superikiels, 
et  pertlcnlièrement  de  ceux  do  cow,  et  «Itération 
des  Iluides  ipii  1rs  |..  liélrenl.  Kilts  sont  cndémi<|ues 
dan»  les  gorges  des  inuulagnes  et  les  lieux  maréca- 
geux. La  coiuUiation  du  serofuleux  est  lymptoliqoe  ;  sa 
face  est  comme  bouille  el  inflitr  rc  :  Irvic  su|iériein  e 
est  épaisse  ;  se»  yeux  ^iml  louges  el  liu  iiioyanta.  La 
maladie  se  maiiifcsli-  par  des  tumeurs  irréguliéres, 
dures,  indolcnle»,  mobiles,  qui  occupent  le»  glandes 
lymphatiques  du  cou,  de  Taissetle,  etc.,  sans  allé- 
ration  de  I  iMili'iir  ;i  la  peau,  t'es  lumeuis 
hcnl  peu  à  peu,  se  ramollissent  et  présentent  de  la 
fluctuation.  I.a  peau  qui  les  recouvre  est  luisante, 
d'un  rouge  bleuâtre,  cl  s'ouvre  dans  différents  points. 
Le»  plaies  dégénèrent  en  ulcères  qui,  après  une  durée 
plus  ou  moins  longue,  se  cicatrisent,  pour  faire  place 
a  de  nouvelles  tumeurs,  dans  d'autres  endroits  du 
corps.  L'afleetion  scroAilense  revêt  souvent  la  forme 
de  lubercidcs  dans  les  divers  organes  qu'elle  attaque, 
et  notamment  dans  les  poumons,  où  elle  doruje  lieu  a 
la  phthisie,  et  dans  les  glandes  méscntériipies,  qui  de- 
vieooanl  alors  le  siège  du  carreau.  On  observe  sou- 
vent, en  même  temps,  des  indurations  de  la  pean,  sur 
l<"s  membres,  sur  le  tronc,  et  surtout  aux  aile»  du 
sous  fumte  de  saillies,  de  bourrelets.  €es  indura- 
lions  sont  indolentes  et  d'un  ronge  violet.  Ouelipie- 
fois  elles  s'enllanmient,  et  il  >'y  Im  iiic  des  IVtvt  r*  d'un 
liquide  séro-purulent,  qui  s'onvreiU  par  <lc  petits  trou-, 
ou  donnent  lieu  à  des  ulcérations  grisàlroa,  irrégu- 
lieres,  bientôt  recouverte»  de  croûte»  brunes  sous  les- 
quelles séjourne  le  pus.  Ptnel  a  mis  les  scrofules  au 
nombre  des  lésions  organiques  génémli  s  Les  scrofules 
sont  une  maladie  grave,  oi-dioairemeul  héréditaire. 
Elles  sont  fréquemment  ptoduitea  par  no  mauvais  ré- 
gime et  une  habitation  insalubre,  «lurant  le-;  prrniières 
années  de  la  vie.  Ilicord  les  considère  connue  une  îles 
formes  de  la  syphilis  hérèdilairc,  laquelle,  du  moins, 
semble  y  prédisposer.  A  l'oiivcrture  cadavérique  des 
serofuleux,  on  trouve  le>  ^-.ut^lions  lymphatiques  hy- 
per tropliiôs,  aver  suppurnlioii  ou  induration  rouge  ou 


SCU  il2S 

liibcrcuhsatiou,di'M-p;nicliciiK'iit>  daii^  it•^  r.ivilé:-  -plan- 
cliniques,  etc.  Le  Iraileuieul  est,  en  grande  partie,  by 
gténtqoe  :  il  fbat  un  airpur,  Mcetcbaud,  des  vêtements 
dr  laiiii-,  lies  exercices  en  plein  air,  unrépiiiicfin  firiant, 
de-i  liictions  sèches  ou  des  foraigationa  arouiatique», 
des  bains  de  mer  ou  des  bains  sulfureux.  De  tous  les 
médicaments  réputés  anti«crofbleux ,  l'iode  et  ses 
composés  est  celui  auquel  on  donne  aigourdlmf  la  pré- 
férence, ainsi  qu'a  l'huile  de  foie  de  morue. 

8CR0FliLBIiXtEVIiB,adi.  els.[sa'o/'u{o$ti.s,  strumo- 
asif,  angL  scre/Mov»,  it.  scvvfoloio,  esp.  escrofuloso]. 
Qui  est  aiïecté  de  scrofules;  qui  a  rapport  à  celle  ma* 
ladic.  V.  AtmscBon  LEiix  cl  loui  REdc  potassium. 

fiCROFtJLIDE,  ».  f.  Nom  employé  par  E.  Bazin  cl 
Hard;  pour  désigner  toutes  les  affections  cutanées 
qu'on  rattache  k  laeaineserofiile,  comme  on  a  groupé 
sous  le  nom  i\p  syphUidr^  toutes  les  manifostalion^ 
cutanées  de  la  syphilis.  On  attache  ordinairenienl  l'idée 
de  maladie  scrofuleusc  cutanée  à  une  seule  alfectioo, 
le  /upus  (oslhiomène  d'Aliberl,  dartre  rongea  ni. que 
\\  illan  regarde  à  tort  comme  une  maladie  .iv.iiil  pour 
lésion  élémentaire  le  lulercule.  Les  (l.  iiiiatol(>';ue» 
l'ont  («arfaîtement  recomiu,  le  tubercule  n'existe  pa<- 
toujouni.  11  serait  convenable  d'admettre  pour  la  srro- 
lulr  I  iilaiM  i',  d«'  tiirriii'  que  pour  les  syphilides,  des 
it  ti  -  tdiiili -■-  ,-ur  kl  présence  de  la  vésicule,  de  la 
pa-ii:l.',  i  lc,  comme  lésions  primordiales  ou  princi- 
pales. En  .-uivant  cette  marche,  on  aurait,  d'apréa 
Hitrdy,  les  formes  sitivanles  :  i'  La  scrvfvAiie  «»fo«*» 
e runlhêntalique ;  i'U  m  rcf^Ude  cutanée  pustuleure  ; 
3"  la  sirofuiide  cutaiitc  squameuse;  4"  la  scrofulide 
culottée  com^  ;  S*  la  tcrofuiH»  ttOané»  tvbvrwleuse  ; 

G"  la  scrofulirtf  rulnnrrrrrruqiteuse  ;  7*  Ib  «CTO/'uiide 
CM/<fMtc  ihleyint/neuiv.  \  .  bu  iui  iliK. 

SCROT.^L,  ALB,  adj.  [icrotalu,  ihik'I.  .m  n /-/f 
Appartenant  au  scrotum.  —  HemitKTolaic,  Descente 
de  quelqu'un  des  organes  abdominaux  dans  le  scro- 
tum, y.  TKTIClLVinK. 

SGBOTOVÈLB,  s.  f.  [icrotoccic,  lif  fcnlnm,  le 
scrotum,  et  xiifai,  hernie,  tumeur  ,  it.  sn  oiucclr,  .  sp 
esn  otocele].  Hernie  complète,  qui  descend  au  fond  du 
scrotum. 

SCROTUM,  s.  m.  [.vn-o/nm,  èoy.i'-v,  ail.  llixlensnrl  , 
aogl.  icrolum^  il.  «wrto,  esp.  escroto].  Enveloppe 
culanée  commune  aux  deux  testicules.  G'eal  «n  pro- 
longement de  la  peau  de  la  partie  interne  des  cuisses, 
du  pcrii)ée  el  du  pénis,  qui  forme  une  sorte  de  poche 
brune,  rugueuï^e,  couverte  de  poils  long»  el  rares,  el 
pourvue  de  f.diicules sébacés.  Le  scrotum  estparlagéeo 
deux  par  une  ligue  saillante  appelée  le  rop/iCquis'éteOd 
de  l'anus  à  la  racine  de  la  v.  i  p.'.  Son  organisation  est 
la  même  que  celle  de  la  peau  dus  autres  parties,  si  ce 
n'est  que  son  ehorion  est  plus  mince,  que  son  é|riderme 
o!l  I .  da\  .Mitage  de  piginenl,  et  que  sa  transparence  laisse 
distinguer  les  vaisseaux  se  distribuant  dans  le  dartos. 

SCITRLLAIBF.,  S.  f.  [Scutellaria gdenculaln,  L.]. 
Plante  labiée,  amére,  astringente,  Jadis  employée 
comme  fébrifuge. 

SCITBLLARIIVB,  s.  f.  l'riiu  ipc  amer,  bnm,«oiRlile 
dan»  l'eau,  de  la  Scutelluna  ialerifiura. 

SCinPBLI.B,  s.  f.  [setifetbt,  de  icmIa,  écuclle  ;  ail. 
Svhn'feUhen].  >i  ni  du  réceptacle  dans  les  lichen!». 

SC.ITIFORMK,  adj.  {mtUformis,  de  ïCMfMm,  bou- 
clier, tlfoniio,  forme;  ail.  nUildfonuiij,  angl.  sculi- 
form,  it.  H-ndifiTiite,  esp.  eKxttiforim\.  U»"ei.«l"" 
anatumistes  ontdé.sign«  par  cette  épilliiteie  Cartilage 
tliyréoïde.  à  cause  dr  c»  fumie. 
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lUfuU  eiiilurcii  et  itrioiiJi*. 

SÉBACl':,  aJj.  [tehact-'n,  lic  sebuni,  suir;  ull. 
taluiirlitj,  uHgi.  seboceoiis,  it.  et  o>|>.  sebuvao].  {iuic.il 
de  la  Hutiii'C  ilu  tuir.  —  I-'ulli  nie*  sèbace),.  i-e  que  la 
plufwrl  de«  aut«ur«  décrivent  kouscr  nom  comprcad  : 
1*  1m  gbmdex  ptt»tt*«t,  glandes  en  grippa  aimpla 
(W  l'iriu  i  l  l'un  I  ;  2"  (l'aulr«js  glaiiilet  eu  K>'3|>pv 
•iui|)lti  (nlamh*  ^itUaLétts  pro|irctiicii(  Ui(c»j,  Irci  dévu- 
UippéM  d«M  l'auréole  du  iiiainelon,  turtool  pendant 
la  Kro$M.>it$e  (  tubercules  de  Mmitijomtry  ),  mai»  qui 
exi»l«Hl  autii  dans  ccrtaiiici»  pailict  du  corpt  &ani> 
étic  aiinuxées  â  det  poils.  Toutcfoi»,  leur  diktri- 
IniImni  iopt^rapliiqua  n'eal  paa  eiicora  bian  coanue 
(l'.  Ellea  aoQt  placéei  dans  le  tiimi  adipatn 

tlult^  Liit.uiti  ;  elle»  «ont  ovuide»,  brg  ?  <!<  I  'i  à  2  mil- 
liutulita.,  Itigéieineiil  jaunàtif»  un  bluiH-liàtrct,  pictquc 
opaques;  vile»  sent  cooiposéat  de  I  à  10  cuU'de-aïc 
laryt^s  d«  (>  à  3^  centiiMui;»  du  inilliuu'lre,  «cjutouldaiu 
un  luiiul  exciélfuriarKV  du  I  a  )  10'  ilcmillimclie  ; 
«llos  suiit  l'urméirs  d'uu<!  imitii  i>i<)|iio,  umoiiilic,  à 
paifia  (nioul«U4e,  à  la  turfkcc  d«  laquelia  adtiai  eol  d«» 
ftbretélaïUqaaamiaeeaet  de*  ftbres  laininattiei;  all^s 
ifntt  tr)|ii»se«fs  de  i  r  lluli  ^  ('j.'ru'-li.iK  v,  v'dii- 

ques  ou  tpliéi'uidalt  é ,  l»<ul^  mov^ui^,  ayant  uiio  paru! 
iocalora*  iransparunio ,  aaïc/  f|Mi«^e,  al  une  cavité 
remplie  de  goutte»  d'Iiuilu,  qui,  «'écoulant  par  rupture 
det  ccllulci»,  ciiiiâlituont  l'humeur  ^M'akàc  qui  huiiiccte 
la  peau  des  réj;ions  où  elles  se  ti  uuNcut  (K,  COMEUoS;. 
—  Matière  sébacét  {s^um).  Ua  dàtigna  aoua  ce  nom 
le  produit  dea  glandât  lébaeéei.  Il  est  jaunâtre  ou 
bbîichàtre,  onctu<<ux,  et  formé  :  I"  Ih;  cellules  comme 
celles  qui  tapissent  les  glandes  iél>acée« ,  quutqutifuii» 
devenues  tout  à  fait  sphériquea  ou  ovotdea,  véaiculi- 
formes,  distendues  qu'elles  sont  p;ir  leur  contenu  Inii- 
k'ux,  plus  transparent,  il  cuiiluur  moins  l'once  que  leiî  vé- 
'^iculcs adipeuses.  Ce  contenu  e^suuvont  d«\eiiu  liouio- 
^éoe  par  réuuion  de»  goulues  huileuses,  au  Uau  d'élre  à 
félal  de  goutlaleltea  ditlincles.  C'est  «urloul  dans  les 
kyates  sébacés  du  l'owiire  oti  dt'  l.i  pe;iu  que  ce  fait  s'ob- 
serve. 2  De  celiulcj  épillicli.ilu«liliiei,  ciairt)i,tr<tu!>pa- 
l'entes,  milices,  jflisM-fiii,  «ans  noyau  ni  graisse.  S»  De 
gOUltcâ  huileuses  libres.  4"  De  '„M.innl.iliou«  mo!  m  îilni- 
WS.  — Tumeurs  aetiiiijee.'i.  V.  AiHJ-itouf;,  Gi  ANUt  LAtut 
(httftci'lra^ihip),  1.0 1  Ht  et  I'a.nm:. — Il  impurle  d'être  pré- 
vouu  ^utt  les  prétendus  ttuÀluicum{\'.  ce  mut  et  YA«b) 
oHkéromatottir,  eu  coaimtoU  de  ta  maticv  Ubacét, 
sont  (If's  maladien  Ay/*er//  (>;7uV/n*.s-  des  glandes  scUi- 
çces  un  des  yla>i<k»  inleuiti^  du  gvure  da  \'c.tdei  iu<j- 
pkttk  {V.  c«  mot)  ou  des  tannet  pédieuléas.  Ce  sout  : 
1*L*saol/ujiC'n»(  cftnUiijiosumiio  Itatcman  ('Jcmu  lariu- 
liformaàM  Baxiu,  ame  iuli'/hm  oir/<j  de  l'.aill.iul),  for- 
mant de  (wlitci  lumeu'  â  souvent  nombreuses,  surtout 
la»  «nfouts,  à  la  lace  cl  au  cou,  du  voluate  d'un 
pois  au  pliis,  et  pour  rues,  au  sonimel  on  de  e^ti,  d'un 
oritlr,'  I.i  |ire>siou  expuht:  la  nudn  n'  >'1m(  i'.' 

don-stf  un  l.itiisii»c.  Leur  pt  cst'cice  lur  les  membres  d'une 
nii'nie  ramilli>  ou  sur  plusieurs  enrani»  d'une  pensioQ a 
(ait  croire,  ii  IhM.  ii  l.i  n  itnr  •  •niit;inieuse  de  cette  sorte 
d'liypcrtr<4il.ic  i;lamlulcu  t .  hllesjiui'rissenlpar  iullum- 
malion  at  suppuration,  par  atropine,  par  ulcération  de 
la  base  rétréci», dessèchement el  chute,  ou  elles  exigent 
rablalîon  avec  les  fiscaux.  2"  Le  moHuscum  pendubun 
ile^^illan,  ou  tic  H  r  f  iim',','  l'.iiH.ml .  (  -  ait  îles 
tumeurs  pédiculées  qui  résultent  souvent  de  lu  pédicu- 
lisation  des  précèdenlea,  mais  a'obsorvent  surtout  ehea 
la*  vieillards,  sont  mollea  et  plinéeSf  «urloul  dm  Im 


|>omi<  comprime*  \ntt  le<  vétonients,  reiilermant  un  peu 
da  «érum  cencret  su  centre,  ou  formant  un  kyste pi> 

dicnlé  quun  I  !'ori()eo  do  la  glande  s'est  oblitéré,  ce 
qui  n'est  pas  turtt.  C*  sont,  an  un  uiul.  des  tanne»  pé- 
Jiculéetî. 

S^BACIQIj'B,  adj.  [ail.  Fetttnure,  ongl.  Êtbtek^êb* 

et  esp.  sebacico],  V.  AciUK  sébacique. 

SÉBATE,  s.  m.  [sebai,  de  !ebutn,  suif;  ail.  fet(- 
taurets  .Sais,  angL,  Mtate,  it.  et  etp.  acAolo].  Xaat 
générique  des  sels  fbnnés  par  la  combinaison  d« 
I  acide  «scbaciquc  avec  le.s  hases. 

StaBSTB,  s.  r.  [ail.  Ih  ustleere^  Sftmte, 
Mébertm,  it.  lebeslen,  esp.  seljcsla].  Drupe  desséché* 
du  Cordia  scteslena  (pentandrie  mouo'^vuie,  I . ,  hvi- 
ragiuée»,  J.).  Les  sébesles  ressemblent  ii  de  pstit^s 
prunes  noirâtres;  elles  sont  mucilagineusc;,  adoucis» 
saiile.set  légêicnient  laxalivcs.  Aulrcroi*  on  le»  rece- 
vait »ér|ies  (le  l'Inde  et  môme  des  Antilles,  mais  au- 
jourd'hui elles  sont  remplacées  par  les  jujubes. 

SËBORRIIAGIE,  SÉBORRIIBK  ou  STÉARRHta, 
S.  r.  [^n  ru^:  :<eba(  cut].  l'.kagéralion  d«  la  sécrétion 
scliiirée  se  montrant  sous  forme  de  matière  huileuse 
sortie  de:»  celiulfs  et  humectant  la  peau  du  oei  ou  autre 
partie  du  visage  lurtout. 

SEBiM,  S.  m.  Mot  latiu  employé  eu  Grancail^OW 
designer  la  tuaiicre  scLaae.  Y.  SÉiiÀCÉ. 

sècVR,  S-  f.  [ieiiia  o0eiaalif,  enn'v,  alL  fkOtm 
/7,v.      >"r  ;■(■(',  (  >ill!i.fi'li ,  il.  if/i/n'ii.  jiiùi']. 

Moilns<|ue  (l'-phalupode  dont  le  corps  contient  un  us 
spongieux  «mployé  autrtfeia  «onmi  abao^nt  :  c'est 
du  mucus  «l  du  carliouate  de  ch;inx.  La  sèche  fournit 
aunki  une  liqueur  noire,  a  i\iiJu  du  laquelle  ell«  trouble 
l'exil  pour  échapper  aux  poissons  qui  la  poursuivent. 
i.<  itc  uuilièrc  uuira,  dit*  ancre  da  aéoAa,  contient, 
d'upris  Ritxio,  une  substanea  partienUèra  qu'il  a  iieaa- 
mce  Hu'^iuie.  Leur  ]'t'.ni coiiiiui^c  :  I"  d'iirio  couche 
MtoUa  visquauMi»  cutitcnout  des  cellules  epithéliales  et 
des  grannbtlona  moléculairaa;  S*  de  la  couche  con- 
tenant lus  taches  colorées  :  celli -  î  i  jinnt  des  vésicule* 
à  puroi.H  épaissc.s,  élastiques,  ciUuuien»  d'una  coucha 
rayonnante  de  tilirilles  contractiles  qui,  eu  sacontrac- 
!  sut.  dilatent  la  véaiculo,  laquelle  vaviant  sur  eUe- 
lu  iHf  f.ar  élasticité  dis  que  tes  fibres  cassant  da  se 
Ciiuli^u  lii  ;  ;>■■  mil"  ilfi  iiiéi  kl  oiidie  ol  r'MOcO  de 
petites  plaques  ovyles,  &oudées  ouseinble  par  leurs 
borda,  at  couvortaa  do  paiitas  flhroa  ou  bètonaela  ré> 
guliérement  rangés  à  cùté  l'un  da  l'autre,  H  sur  les- 
quels la  lumière  se  décompose  coaimo  sur  tout  les 
corps  lUiemenl  stries  :  de  U  l'irisallaB  dakpanida» 
céphalopodes  placés  au  soleil. 

KBGOKDAIRB,  adj.  [mmttàariHs,  angl.  MCWl- 
dary,  esp.  mnundario].  So  dit  do  phénomènes  subsé- 
quents ou  subordonnés  à  d'aulraa  :  ainsi,  dans  la 
!>yphths,  lus  symplôtoci  f»  iNMiAr«s  sont  tidm  des  >yni» 
ptvtMs sccoiukiires.  —  Ampulation /«condciry.  Otiniifl, 
datis  les  cas  d'une  fracture  compliquée  ou  de  quelque 
autre  grave  l^êsion,  l'amputation  esl  pratiquée  iimnè- 
diatemenl.  nu  la  dit  primanT  •  mais,  quand  elle  est  re- 
culée Jusqii  a  i4j  (jiic  ks  prcnner»  effets  ilc  la  lésion  sur 
la  constitution  aient  passé,  et  que  la  suppuration  se 
soit  établie,  on  la  dit  «acondaire.  —  Fièvre  team- 
daire.  Affection  fébrile  qui  survient  après  une  crise, 
après  l'ix>nr  ili-  qui-linic  iiuiiirMV  iiTtrliiilp,  rt  niisii  ;in 
déclin  de  la  pclilc  vérole  et  de  la  rougeole.  —  Hèmor- 
rhagiê  tâcimâain,  L'bémonrbagie  survenant  «près  dm 
blasauraa  ou  des  opérationa,  non  immédiateaient,  mais 
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l'i^n:'!  ,  -i  I'  -  |',iii!rv  .•Méri»saicitl  régallèremenl ,  l* 
|>erle  de  »aii^  n'aurait  pas  lien. 
•■eoilMllfl,  s.  r.  V.  On'Lt  ffégéUil. 

HRtOKDIKCfl.  R.  f.  pl.  [  wrjri'lmT,  ^i^ny.  nll. 
Sarhyeburt,  an%\.  *rcundines,  il.  sec«n(J»«(i,  psj'.  j?- 
CWm.'Hii»].  l'.  DKI.1VKE. 

SÉCBBMBIVTITIO^,  ».  f.  F.  AmsiTloK. 

•iCBÉTBOS  ou  SÉrnÉTOfRC,  odj.  [xecrelortuf, 
lit'  5fr  rriifi  (',  <i''(Mr' r  ;  <t1I.  ni  •nuilfrii:! ,  ^f:  'v- 

fory,  it.  secrelorio,  eip.secrelor,  secrctarU»].  Qui  serl 
mx  técrétinns,  «4  qui  a  rapport  Mx  léerélioai.  — 
.4pparY»7x  ou  organe»  et  IttUtt  lérfélWm.  p.  GtMW 

et  PAnF.Mr.UYIIE. 

HÉCRliTIOl,  r.  [."ecreth,  du  verbe  serenifre, 
•éparer;  «Fisb'.îtoi:,  alL  Abtouderunçi,  an;;!,  secrehon, 
U.  f«»f«»/ofir,  p«|>,  jfMvdoi»].  Malgr<^  l'ctytnolfijri*" , 

fftfi'  :ii  l:.Mi  ni'  ri'ii<i«tr  [ins  en  lino  •«iinplf  :  rinn'uli'^n , 

puis4juc  les  humeur»  produite*  n'existent  pas  toiit<  $ 
Ibrméea  dent  le  mii^;  qu'elles  aent  prodnttee  av6i- 

'"hoify  fl  rurniiilion  <Ie  |>rinri]>f *  ïmmi^dîiits  par  les  pa- 
rois el  cflliiU.".  tnttfs  p(  \Y'<iit  ules  qui  «('•••n  loni.  C'est 
ce  choiT  qui  rnraclt'ri^c  la  sccrfUn»  et  la  rend  Irrs 
diatincte  de  l'txcrélioUt  que  l'on  a  ronimunoinnnt  le 
lort  de  confondre  afer  file.  F.n  phyMologip  ,  on 
■  l'Mini"'  le  nom  fl^'  '■'■;(  ."(  riii>'  vri'jn-ii'lé  d'ordre 
organique  ou  vital  des  lissus  { qui  se  trouve  d^jâ  ^ 
Pélal  d'élMuche  dena  lesélémenls  anttomiqiies),  < n 
Terlu  de  1ar|uplle  sortent  dt«  leur  substance  les  nio- 
lAcnles  itilf^rieiirri,  fini,  «ni\.int  leur  nahirc,  stnit  reje- 
lées  an  dehors  on  rc:il>siirUre«  H'.  Aitsom-TUirt) ,  on 
m^me  sf'-journent  dans  des  cavités  deror^oiame.  C'est 
ane  [)r«iprié{é  earaeWrisée  par  ce  Mt  que  la  pltip:irl 
des  rl.'MM'nls  anatiuniques .  et,  par  suite,  li-^f^^. 
sinon  tous,  laissent  exsuder  etéclupper  des  substnnce'« 
liquides  ou  demi-liquides,  qu'ils  modiflenl,  chemin  fai- 
sant, en  leur  ajoulan!  «u  en  leurenlevnnl  quelques-uns 
de  leurs  principes  itntnédials,  par  suite  du  ilouble  acte 
nulrilir  de  coHibin.rison  et  d<'  df'ciiinbinaison.  Il  c^^l 
dictle  de  \oir  ce  fait  s'opérer  sur  des  él«'<ments  consi- 
dérés isolément,  abstraetion  fbîle  de  t'idto  de  tls«n. 
Dans  les  vé-fi'inux,  [mi  rt.  niple,  on  voit  une  retint  •, 
isolée  h  l'exlriMnilé  d'un  poil,  «■rri'iler  des  «nbstaiici  <^ 
huileuses:  dans  les  aninMUX,  an  voit  des  cellules  ^pf. 
tht^liales  du  foie  former  chacune,  de  la  m^^me  m;ini('  rp 
que  la  piécédeiile,  de  la  bile,  etc.  Enfln,  on  voit  la  sub- 
stance des  parois  des  capillaires,  mise  ;i  lui.  s^rréter, 
exsuder,  comme  on  dit,  un  liquide  diflt^renl  du  sénim 
qu'ils  renferment,  ec  qui  est  une  vérilaMe  sécrétion, 
c'e->:f-?*-rttre  «-'pm-'T;  n  d'un  certain  nombre  de  sub- 
stance* de  celles  dont  est  couslitui^  un  antre  liquide. 
Ce  fait  que  la  nutrilkm,  l'absorption  el  la  s/'cr>Miun 
appartiennent  en  prope  à  Ions  les  éléments  anato- 
miques,  et  sont  surtout  manifestes  da»»s  le.<»  (issus  qui 
iMi  sriril  I' -riiir-j.  rpri' <  r  "iiiil  ilcs  pn>['ni' !<•  s  \il.il>  ^  'iii 
organiques  fondamentales  de  tous  les  tissus,  suffit  pour 
anonlrer  que  ce  ne  sent  pas  tè  des  fonelkms  compa- 
rables i  la  digestion  ou  à  l.i  rr-vjiii  ;ilion.  C'est  pnur 
avoir  confondu  ensemble  des  notuins  d'ordres  divers, 
et  primitivement  pour  avoir  méconnu  In  différence 
qu'il  j  a  entre  les  apporefla»  arfanea,  systèmes,  tissus 
•I  éléments,  (kntede  les  bien  connaître  tons,  qu'on  a 
été  conduit  à  une  confusion  aussi  vi>  i. n  On  a  re- 
connu successivement  déjà  que  Vossificatiim  et  au- 
tret  eaa  partienliera  de  la  mitrition  n'étaient  pas  des 
fonctions;  il  fin!  en  f:»ire  autant  pour  la  nutrition 
elle-méroc,  Libsorption  et  la  sécrétion,  qui  sont  des 
piQpfMIda  viliief  a(  immi  ém  AwctiaDf •  Caat  pour 
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nviiii  I  niif-iii  lM  ensemble  la  fH^rélion  et  la  propriété 
de  naissance,  qu'on  parle  qoelqueroiâ  de  la  lésrélie» 
âêpm,  dypMenne,  ete.,  de  la  a^erAi^désoMiMr,  elé. 

*  r.  .^MMM  i  tur  et  RftnaE).  Comme  mi  Va  déjà 
pressenti  d  après  ce  qui  précède ,  il  n'y  a  Jamati 
■éeréliun  d'un  Aémtnt  anatomi'j  e  tout  formé,  d'tMl 
eorp«  solide  qnelcAnque.  il  n'y  a  de  sécrété  que  dêé 
liquides  ;  mais  tantAI,  dans  ces  liquides,  il  y  a  des  so- 
,  (Irs  cl'-nifiiis  rini  se  trouvent  en  sii-pi-nsion , 
qui  sont  entraînés  cl  so  détaelient  des  sorfaeea  as 
moment  de  la  aéerétion  :  e'cM  le  eaa  éei  muées,  dd 
l'urine,  de  la  bile  et  autres  liquidt^*  (  xrrèmenlItiHs 
dans  lesquels  rien  ne  naît,  rien  n''  «c  forme  ;  lantét 
dans  cet  taiues  espèces  des  li  niMw  «éfrèlès  naissent, 
d'après  tes  modes  indiqués  ei-dessus,  des  éléments  di- 
vers :  c'est  fe  cas  de  l'orule ,  des  épilhèliums ,  du 
I  II',  *-fr.  ('"is  I*'  liiiiiide  ïiu-;ili<>ii(Iant  n'a  pas 

lie  cnticremenl  consommé  par  la  fornwtion  des  élé- 
ments (  alors  eeux>ei  naiiaant  eo  smipemion  dans  un 
sérum  pin»  ou  moins  abondant  :  c'est  le  cas  du  pus,  etc. 
I.a  sécrétion  est  une  propriété  de  tissu  qui  dépend  tel» 
lemeni  de  leur  texture,  qu'en  fliisanC  un  endosmomMrtf 
avec  des  membranes  cutanées,  maqucaies  eu  séreuses, 
on  pourra  obtenir  un  courant  dnllqnlde  le  moins  dense 
\fi<  II-  fifii-  (h  iise,  comnn''  .i  rotilinnirr,  ow/'/nwjitf, 
l  'ti  même  ne  pas  avoir  de  courant  du  tout,  selon  que 
l  '  on  aura  tourné  la  hec  libre  on  la  face  adhérente  de 
la  membrane  vers  tel  on  tel  des  liquides.  La  sf'cTollon 
a  pour  i  tuiililion  (ibysique  d'existence  l'ejosmoi^  (  i .  ce 
mot  et  HTf.nonf.TRir.iTÈ),  mais  rllt-  eu  difTcre  et  ne 
doit  i»ns  être  confondue  avec  elle.  Elle  diffère  da 
l'exosniose  physique  en  ce  que  la  substance  compleré 
<ii'l  moléode  ;i  iiinl  'i nli-  :ui  (i.tvcTS  d'iiu  li^sn  rjt 
nuMlilico,  chemin  faisant,  parce  tissu  qui  lui  emprnntc 
ou  lui  cède  tel  on  tel  de  ses  principes,  suivant  la  na- 
ture des  principes  de  l'humeur  qui  fourni  les  maté- 
riaux de  sécrétion  el  suivant  la  composition  de  ce  tissu. 
D'où  il  résulte  que  l'humeur  sécrétée  est  au  deli 
des  parois  sécrétantes  autre  qu'elle  n'était  en  deçà.  Cé 
fait  nous  rend  compte  de  rhsae  de  eertatns  prtneipeé 
contenus  dans  le  sang  au  Irrtvrrs  de  certains  tissus, 
de  certaines  glandes  (T.  Salive),  et  de  l'impossibilité 
où  ils  sont  d'en  traverser  d'autres.  En  outre,  ce  bft 
tient  à  ce  que  la  sécrétion  a  pour  condition  organique 
ou  iilale  la  nutrition,  et  en  particulier  celui  de  ses 
deux  actes  élémentain^s  (\\\'>'\i  Dnniiiin  ili's-iif5irui'':i  ■ 
tion  (V.  ce  mot),  comme  l'absorption  a  pour  condition 
d'ordre  organique  VostimUeilkm,  C'est  là  ce  qui  bit 
qiir  .  rlrnH  lcs  ('c r c/f ' " ?  dr"^  parenihynies  glandU' 
lairef,  le  liquide  sécréti-  dilTeredu  sanp  non-seulement 
par  la  proportion  des  principes  constituants,  mais  en- 
core parce  que,  pendant  le  passage  au  travers  des  élé- 
nients  du  parenchyme,  il  y  a  en  fhrmotton ,  produC' 
lion  de  certaiiif  ;  ■  ur  i/ir-:  immédinis  n'cxi^i.nit  pns 
dans  le  sang.  C'est  ce  chuix  d'une  part  (existant 
seul  dans  les  parenchymes  non  gtanduialrea) ,  e*est 
celle  produition  de  priin^ipes  d'antre  part  fs'ajoufant 
dans  les  glandes  au  iud  précédent  )  qui  dislioguenl 
la  t'tcri'lii.n  :  1"  de  l'e.J.tMdfl/ion,  dans  laquelle  il  y 
a  simplement  ezpimore,  niAifemenl  d'une  humeur 
telle  qu'elle  est  de  fautre  cAté  de  la  paiot  ;  t*  de 
\'e.rh(tla<i  >ii .  :].'ti^  I.ii|ni  lie  il  y  a  cxotmosr  om c  l'ivi- 
poratitm  d'un  liquide  ou  d  on  gaz  se  séparant  iso- 
lément ou  H  peu  près  d'une  humeur  nu  d'un  tiaau  sans 
con«tifiirr  un  tout  complexe.  La  sécrétion  e<t  «ne 
propriété  de  tous  les  tissus,  mais  il  n'y  a  pas  de  vais- 
$iaux  «erAoAmlk  spéeialament  dicrgéa  da  raeeonqdlr  ; 
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MM  cela  ee  aerail  «ne  fcndkni.  11  n'y  a  pai  iidu  pltu 
de  pores  ou  orifices  earhalants  ou  xécréteurs  ;  l»"s  i);ir- 
lies  «iiui  oommées  tooi  desorilicea  de  conduits  excré- 
teon.  he»  ^téneota  anatoinknMfteretue,  oomme  les  pa- 
rois des  capillaires,  celles  dos  culs-de-sac  srcr^tinirs, 
aOQl entièrement  honiogeiie:>  et  ^aaiï  urillces,  uu^i!;!  biuu 
fW  les  cellules  épilhéliales,  etc.,  que  les  principes  du 
aangamtobligéa  de  traverser  pourarrîver  au  dehors.  La 
léerélion  opérée,  le  produit  peut  a*étal«r  &  la  surftee 
d'une  Hieiiii>ranp,  Iclle  que  1,»  peau  nu  nno  séreuse,  m'- 
jouraer  dans  une  cavité  comme  dans  les  synoviales  el 
aotraa  cavité*  etoaea,  ou,  en  d'aulraa  cas,  rbumeiir 
est  transportée  du  lieu  où  elle  a  été  produite  dans  un 
autre,  comme  c'c^l  le  cas  de  ia  «alivc,  de  la  bile,  de 
l'urine,  etc.  C'est  ce  transport,  avec  ou  sans  effusion 
•n  dahora,  4|uî  constitue  VesBcr^Uion.  Ullo-ci  est  un  des 
phénomènes  de  chaque  fonction  è  laquelle  concourt 

une  sérn'tion  ;  c'est  un  ;i<  li-  cimsérulifà  la  ."ii^i'n'tivm, 
mai&  qui  n'eu  (ail  point  partie,  qui  peut  ne  paii  a^oir 
Nen,  bien  que  la  aécrétion  continue,  et  c'est  un  acte 
qu'il  Tant  se  garder  de  prendre  pour  la  sécrétion , 
comme  on  doit  éviter  de  prendre  le  mot  qui  le  désigne 
pour  synonyme  de  sécrétion.  V.  Appareil,  ExClttTlo^, 
£XCOOAT101I,  NUTRITIOK  et  PBODl'CTIO.'C. 

SBGTILB,  adj.  [sectilis,  de  awore,  couper,  ail. 
spalUmr\.  Qui  se  divise.  On  dit  seftitrs,  en  |.:irl;nil  des 
masses  pwlliuiques,  quand  les  grains,  agglutiné»  par 
une  sorte  ëe  résine  élastique,  peuvent  se  aépaiw 
psr  'Tf  fr:iotion. 

ShC  i  iO!M,  S.  f.  [sectio,  de  secavc,  couper  ;  Tiar.» 
alL  Durchschneidung  ].  Action  de  COuper  :  Steiion 
de$  (endona*  etc.  I'.  T^-nutomie. 

«ÂcirBirMllB,  adj.  [de  seeurfs,  liaebe,  et formo, 

ijriiie  ;  f^cnirifunn] .  Kn  foiiiie  d.- linchc. 

SÉDATIF,  iVK,  a<lj.  et  S.  M.  Isedativus,  sedanr, 
dBsedare,  apaiser;  ail.  UndtmAt  M(l.  Miifitfw,it. 
et  csp.  sedativo].  Un  donne  ce  nom  aux  médïcametits 
qui  modèrent  l'action  augmentée  d'un  organe  ou  d'un 
système  d'organes.  Ainsi,  la  diiiil  ile  est  «n  sédatif  de 
l'action  du  caeur  ou  de  la  circulation  les  gonune«- 
résines  sont  des  téiaiffi  du  système  nerveux.  Ce  mot 
est  synonyme  de  calmant,  cependant  i!  ,t  un  sens 
étendu;  car  on  comprend  sous  celte  dénoniinattun, 
nou^seulement  les  moyens  médicamenteux,  mai»  en- 
core un  grand  nombre  de  mtiyns  étrangers  ;i  la 
pharmacologie.  Ainsi ,  un  n>  pi'u!  pa$  dire  que  lu 
sai^;ni'e  -  ut  uncalnuml  île-  d'Uilcurs,  de  la  plcuri'-sic, 
de  la  pleurodjnie, etc.;  maison  dira  bien  de  la  sai- 
gnée qu'elle  est  un  téiatifde  la  douleur.  Cestque  la 
iédntion  n'est  point  le  résultat  d'une  ni''dirnlmn  parti- 
culière produite  par  un  ordre  de  moyens  Jin.il.igues  U  s 
uns  aux  autres,  mais  l'expression  générale  d'un  elTct 
thérapeutique  secondaire,  qui  peut  être  produit  par 
une  foule  de  moyens  très  différents,  quelquefois  m^me 
opp^'srs.  —  Liniment  xedatif.  V.  Limmcnt. 

SÉDATION,  s.  f.  [aU.  Linderung^  e»p.  sedacion}. 
Effet  produit  par  les  sédatifii.  V.  Sédatif. 

Sf^DlUENT,  8.  ni.  l^f  Umfmtum,  de  .vfrferc,  tondjer 
au  tond  ;  u:T'.<r:aoi;,  ail.  Sats,  angl.  seditncnl,  il.  et 
esp.  s<rdi»ien/o].  DépAt  qui  se  forme  par  la  préci- 
pitation de  quelques-unes  des  substances  tenues  en 
dissolution  ou  en  8u.<qM>nsion  dans  un  liquide.  —  Séâi- 
ments  urinaires.  Bien  «pic  l'étude  des  sédini<  ril>  m  i 
oaires  ail  été  le  si^el  d'un  Ircâ  grand  nombre  de  tra- 
vaux, elle  n'a  jamais  conduit  aux  résultats  pratiques  ou 
scientillipirs  ipi'onen  idleiuhiit,  parce  qu'on  les  a  étu- 
diés en  eux-mêmes ,  tandis  qu'ils  sont  un  rciullat  de 
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divers  phénomènes  physiologiques  dont  on  ne  s'est 

occupé  qu'indirectement.  Ce»  dépôts,  ne  composant 
pas  des  espèces  à  part  de  priucipes  immédiats  ou  d  é- 
iéments,  ni  de  principes  et  d'éléments  exclusivement 
propres  li  l'urine,  ne  peuvent  pas  non  plu»  être  i  'a«îés 
il  l'ai  l ,  indépendamment  de  leur  origine  ou  de  leur 
point  de  départ  ;  l'état  alcalin  on  acide  de  l'urine 
(K.  iHiKC)  n'étant  pas  la  cause  de  leur  production, 
les  classiâcations  qui  s'appuient  Ui-dessus  ne  condui* 
sent  non  plus  à  aucun  résultat.  L'urine  tient  iiôrm;il<-  - 
ment  en  suspension:  1"  du  mucus  veswal,  produit 
naturellement  par  la  vessie  ;  2"  de*  «Sliubf  ^pM^ 
liâtes  pavimenteuses  englobées  dans  ce  mucus  el  ve- 
nant de  la  vessie  el  de  l'urcthre,  avec  ou  sans  épilht- 
liutn  nutlciire  de  la  vessie;  3*  souvent  des  globules 
de  pus,  en  très  petit  nombre,  remarquables  par  leur 
petit  volume,  méè»  aux  cellules  épitliéliales,  ou  eoni> 
pusanl  de  petits  niaments  blancs  par  aecnrnid  iiion  et 
eiupàleuteiU  dans  de  petits  faisceaux  de  mucus  deo&e 
et  nuement  strié.  Ces  divers  éléments  se  relroUTCBt 
dans  tous  les  autres  dépôts  urinaires  en  quantité  va- 
riable selon  leur  nature;  l'exagération  de  leur  quan- 
tité caractérise  certaines  maladies,  et  a  donné  lieu  à 
la  formation  d'espèces  distinctes  de  dépôts.  C«  sont: 
a.  Les  dépôts  mufuetur  variant  d'aspect  depuis  l'état 
nuageux  (  K.  Ni  BÉCUi.F.)  jusqu'à  celui  de  flocons  nu 
même  de  matière  en  masse  visqueuse,  dense,  comme 
certains  crachats  dits  d'aspeel  de  j^iomma  en  gtUe.  Ils 
peuvent  être  plus  ou  moins  transparents,  selon  la  quan- 
tité de  globules  de  pus  et  de  cellules  épitliéliales  qu'ds 
entrahient.  b.  Les  dë/iôts  purulents,  qui,  compliquant 
souvent  les  précédents,  ou  rice  versâ,  bien  qu'ils 
puissent  exister  indépendamment  les  uns  des  autres, 

forment  r.i.e  rmiclie  bl.inelie  eu  j,iun;'dre  qui  se  .s>'- 
pare  nettement  au  fond  du  \ahc,  ou  rendent  l'urme 
tout  à  bit  trouble  au  moment  de  l'émission.  Les  pre- 
miers se  rencontrent  dan«  le-  riffections  dites  co/arrAes 
de  la  vessie  ;  les  seconds  indiquent  plutôt  une  myélite  ; 
car,  à  moins  que  le  rein  ne  soit  distendu  ou  creusé 
parquelque  calcul,  il  est  rare  que  ses  tubes  suppurent, 
et  qnc  par  conséquent  le  pu»  vienne  du  rein.  Les  fh- 
hnh->  |iru\i'ril  vi'iiir  au-'-i  di-  l.i  M's>ir  erin:inimée  d'une 
manière  inten>^e,  mais  ils  sont  alors  habituellement 
accompagnés  de  mucus ,  ou  bien  ils  viennent  d'abcès 
iliaques  et  rétro-utérins,  etc.  (V.  PHi-Kf.MOX  et  Rktro- 
i  TÉRi.N).  Dans  les  déixits  purulents,  les  globules  n'ont 
plus  leur  petit  volume,  mais  ont  pris  les  caractères  de* 
globules  du  pus  plilegmoneux.  4"  Il  est  rare  que  les 
dépôts  pathologiques  précédents  et  ccttx  qui  sont  dé> 
rrils  plus  ]i,is  ne  soii  iit  pas  accompagnés  de  gouttes 
gratsscu!>C!>  (l  .Cremoiij;  mai.s  la  graisse  enémulsion 
peut  s'assembler  en  couches  où  elle  domine,  et  qui,  par 
suite,  sont  laiteuses,  etc.  (T.  Calactcbie).  5"  Il  est 
rare  que  les  dépôts  morbides  précédents  ne  soient  pas 
accompagnés  de  globules  sanguins  ;  mais  ceux-ci  existent 
fréquemment  comme  partie  principale  de  dépôts,  soit 
en  asses  frrande  quantité  pour  former  une  conche  au 

foni!  du  xj-e,  après  lo  repos,  soit  peu  nlinnd,inl>.  le^- 
laiil  en  bU9|)ension  dans  l'urine  qu'ils  culorenl  plu»  ou 
moins  et  visibles  seulement  au  microscope  (albumi- 
nurie, scarlatine,  etc.).  iV  La  présence  du  sang  peut 
être  compliquée  de  celle  de  la  fibrine  en  caillots ,  fait 
qui  indique  presque  certainement  une  hématunr  i r- 
f  icâie,  tandis  que  lesglobules,  quandils  sont  seuls,  vieo* 
nent  du  rein,  ou  sinon  indiquent  la  lésion  d*un  très  petit 
nombre  seu!cmentdccfipinaire>\éjiL  aux  ou  de  l'uretère. 
Il  n'est  pas  ici  qucsUou  des  cas  en  généralde  cause ÙKi' 
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leiiieiil  rocuiiiiJiiss.ilili'  imi  li-  saiiiç  viriil  de  l'urctlirc 
même.  V  Du  rciu,  peadaot  l'albuminurie,  l»con*alM- 
Cttneedu  eboléni.deta  llèmtypiiolde,  el«.,  tombent 
souvent  dans  l'urine  des  cylindres  ou  (HamenU  (^niiii 
leux  |>ro\uiu(il  des  lube^  urinipares  (T.  Rtin),  Les 
dépdU  dont  suit  la  dn»cription  ne  provienneot  plus, 
comme  Im  précédctiU,  des  parties  cooaliUuntes  de 

I  aftinireU  urimiire  directement,  mais  de  l'urine  m^me. 
Ils  flonl  composés:  a.  par  i|iielqiio-.  uns  do  ses  prin- 
cipe» inimédiala  même,  qui  sont  rçjeléa  accidentelte- 
nent  «n  quantité  idw  grande  qiw  las  autraa  n'en 
pcuvnit  dissoTidrc;  6.  par  dpi?  prinripes  qui  ne  s<> 
trouvent  pa»  tiabituclicmetit  tlaii»  l'urine,  mais  urri- 
vciit  dans  le  sang  par  les  aliments  (uxalate  de  ch:iu\  , 
ou  proviemieot  de  quelque  double  d«kompo«ition  ou 
«MtouManwiil  (V.  IsovtaïQrE)  des  principes  du  sang 
ou  d'-  l'iirin>>:  tels  sont  lesacidi's  m  jiinf  cl  liip|niri(]U(', 
Uc.v^tme.  iom  ces  dup6U,ies  plus  nombreux  de  tous, 
n'intliqucnt  que  raremenl  un*  léaJMi  dtt  raia.  Leur 
production  est  domitx'c  par  l'étal  de  la  rirrulatitni 
rénale  (  V.  Puhtk)  tl  par  la  composition  du  sauff , 
c'est-ii-dirc  par  lu  constitution  iiulividuelle,  raliuien- 
lation  et  l'exercice.  O  «ont  li  le«  eauwt  premières 
de  leur  production,  aeulemenl  la  préaencc  dv  rcfi  pro- 

siilidi's  iliiii-  !<■  ii'iii  ou  les  bassiiu  l-  l'n  ;iiiirtic 
queiquefuiii  à  la  longue  l'altération  ,  surtout  duiis  If 
caa  ai  s'y  produisent  de»  fra%'ier»  «I  eaknl»  {aeide 
urique ,  pbosphatc  calcaire,  uralcs).  Ces  divers  sédi- 
ments sont  :  1"  L'urale  de  noude,  toujours  combiné 
avec  des  traces  d  urâtes  d'ammoni.iijii>-,  .le  potasse  et 
quelquefoift  de  chaux  et  de  magnésie.  Ce  aédiment, 
Meii  que  ne  t'obserranl  pas  ebaz  tous  les  lodivMns , 
peut  être  considéré  cniiinie  presque  aussi  normal  que 
celui  ile  carbonate  de  chaux  du  clieval,  IcUeuicnt  sont 
Mgères  les  modiOcations  de  la  circulation ,  de  l'exer- 
cice Ou  de  rnlim'>ti(iilion  qui  en  amènent  la  produc- 
tion. Il  est  si;;iuiic,  presque  toujours,  sons  lo  nom 
lï'ttrale  d'ammoniaque  (I'.  I  katr).  Il  est  en  Hue  pous- 
sière à  grains  sphéroidanx,  de  I  à  5  millièmes  de  mil- 
limèlre.  Sa  eaulewr  varie  du  Mane  au  jaunêlre,  nu 
blanc  rosé  et  niéiiir  a\\  rou;;'^,  par  suite  d'union  des 
scU  à  lU-  l  iirriKacine  eu  quantité  presque  nulle  ou 
conaidér.i!  i.f  dernier  fait  s'obscnre  surtout  dans 
les  cas  de  maladie  du  Toie.  i'«  dépôt  est  souvent  pris 
iTieil  nu  pour  du  pus,  ou  du  sang,  et  il  est  fréquent 
de  voir  i!r>  tnal.i(lr>  traites  en  conséquence.  2"  l.e 
phosphate  de  chaiu  de^i  os  (!'.  Ostcoiialacic^  en 
grains  amorphes  de  volume  variable,  bbincUtrr,  gri- 
sâtre ou  jaunâtre,  «o  ilt$sotvant  dans  les  acides  sans 
donnerd'acide  uriquc,  u  moins  d'être  mêlé  au  prérèilent. 

II  est  peu  étudié  dan*  les  dépttts  et  comcide  linbitucl- 
lemenl  a\-ec  les  calculs  de  même  espèce  (F.  Phos- 
raXTc).  S*  Le  phoniihatf  amnumiaeo-nMtinMen,  (\\n 
se  montre  en  petili-  ipimititr  iiorinalriiirnt  chez  quel- 
ques personnes,  dans  les  urines  acides,  neutres  ou 
alcalines  (V,  Vmwe),  mais  en  grande  quantité  dans  cer- 
tains cas  morbides  d'altération  du  rein  par  ilc?  calculs. 
Ou  dans  quelques  circonstances  moins  pravc<(.  .Ses  dé- 
pôts abondants  ressemblent  beawroirp,  à  l'œd  nu,  à  amx 
de  pus.  Il  existe  quelquefois  en  petite  quantité  dans  les 
«lépMa  muqucttx.  4"  l'acide  tiriqwf  n'existe  I  l'état  de 
liberté  que  dati'i  l'iiriiip;  il  forme  au  nimniTit  de  la 
sécréliun  de  ce  liquide  par  décomposition  des  urales 
du  sang.  Sans  être  un  produit  normal,  une  légère  exci- 
tation par  le  vin,  la  lièvre  même  légère,  suIUm'iiI  pour 
en  anener  la  production  ;  il  en  est  de  mèoïc  do  la  pré- 
leace  de  corps  élrangera  dans  Ut  vessie,  aussi  le 
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trouve-l-*tii  MiiM'  iii  en  petite  quantité,  compliquant 
beaucoup  de  sédiments  dégà  décrits  et  les  suivants. 
Ce  n'est  guère  que  chex  les  rhumatisants,  les  goutteux 
et  chei  ceux  où  il  est  asscr  ahnndnnt  pour  former  du 
SMtble  ou  des  calculs,  qu'on  ie  trouve  sous  iurme  de 
dép<^ts  rouge-brique  avec  toutes  aea variétés  de  cristal» 
lisation  et  de  couleur  par  transparence.  S"  l'oxolale 
dê  chaux  {V,  OXALATl)  se  rencontre  toujours  en  pe- 
tite quantité  lorsqu'on  a  mangé  de  l'oseille,  plus  .*nu- 
venl  chez  les  enfants  que  ches  lesadulles,  cl  fréquem- 
ment quand  il  7  a  des  pertes  séminales.  Sa  forme 
oclaédrirpip  le  fait  facilement  reconnaître.  G"  Vaciife 
hippunqm.  Uare,  il  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
mêmes  conditions  que  l'acide  iirique,  que  l'oxalale  de 
chaux,  el  dans  d'autres  cas  encore  où  l'urine  est  liwl 
aeide  ;  ses  eristaux  en  aiguilles  ou  prismes  flmnant  des 

fjroiipes  irradiés  et  étoilé^  le  font  recnnnaîlrfî  {V.  HlP- 
f LAIE).  7"  La  cysltne{V.  ce  mot).  Elle  ne  se  rencontre 
guère  que  dans  les  cas  oft  la  vessie  eu  le  rein  con* 
tiennent  un  calcul  de  celte  espi^cc  -  -  Rc«  produits 
venant  d'autre  jwirt  que  l'appaicil  umiairc  peuvtul 
être  accidcnlcUriiioiil  versés  dans  la  vessie  ou  ailleurs, 
et  se  mêler  à  l'urine.  Ce  sont  :  1"  le  spentie  (  Spkii- 
UATORRRte)  ;  T  des  po0«  venant  de  kystes  pileux  du 
has<îri  fr.  HfTFfjiTorir  el  l'iLixicTloN)  ;  3  des  d.'liris 
lin  /u/uA  dans  rci  t;ii[i>  fa»  de  grossesse  intra-uléhne ; 
V  des  liclmintiie>  provenant  du  rein  ou  de  perfbrations 
intestinales.  L'acide  mique  vient  souvent  compliquer 
ces  produits.  D'antres  Ms  du  pus  d'abcès  des  ganglions 
lie  la  ni>se  iliaipir  ,  reconnajssablc  .'.Ifirs  au  iiouilire  el 
au  volume  de  ses  globules  granuleux ,  ainsi  que  le 
contenu  de  kjsles  divers,  peut  être  versé  dans  la 
vessie.  Les  algues  du  ferment  (V.  I.rvritrl,  nu  autres 
cryptoframe»  trouvés  dans  l'urine,  naissent  dans  ce 
liquide,  apt.  s  >,iii  émission,  très  facilement. 

KBDLITX.  Village  de  Bohème  célèbre  par  ses  eaux 
minérales  froides  et  chargées  d'une  astes  forte  propor- 
tion de  sullale  de  magnésie,  qui  les  retnl  purjralives. 

sÈBàLkh  (lUcs  aowK  tm;.  £lie  lait  partie  des 
nu  es  d'Auvergne,  el  se  trouve  prbieipalement  dans  le 
Kouergue.  La  robe  est  d'un  rou;;e  vif  tinifnrme.  Le 
bœuf  du  Ségalas  e»t  bon  travailleur,  agile,  fort  et 
sobre  ;  il  ei^t  moins  propre  à  l'engraissement  que  Celni 
du  Salers.  Les  femelles  sont  médiocres  laiUciés. 

8MIIBRTATI01I,  s.  f. ,  eu  SILLOUmmBHT,  S.  m. 
[ail.  Furchuni/s]!!  ozrs^].  V.  rriACTio\NE«r,M. — Sphè- 
res de  tegntenlation  ou  de  siUonnetiient  {globes  oi  gani- 
ques]  [M,  FurdiungpKug^^  Fufdimtgë-Se^iMiUB). 
y.  Cku  ilaihe  (théorie)  el  Fractiouseueut. 

SEGtRA  DE  ABAGON.  Province  de  Terucl  (hlspa- 
gne).  Kaii  aridule  :  acide  carlwnique,  hydrochloralc 
de  siiude,  sulfate  de  soude.  Aménorrhée,  mauvaises 
digestions,  rhumatisme,  calculs. 

seiDSrillJTX.  Bourg  de  la  Bohême  qui  poMèdedes 
eaux  laiiiciales  analogues  ii  celles  de  Sedlilx. 

SEIGLE,  s.  m.  [  Stealê  cereals  ,  L.,  ail.  Hoggen , 
angl.  ryct  it.  ugala,  esp.  c«nleeo].  Grsminéo  dont 
les  semences  bumisAcnl  une  farine  alimentaire  et 
très  convenable  |>our  faire  des  cataplasmes  éniollieut-. 
Le  seigle  est  attaqué  par  un  cbanipignou  appelé  ergot 
(K.  ce  mot)  :  on  le  nomme  alors  t^t»  vrgoU  [angl. 
spurred  rye],  et  on  l'emploie  à  raison  de  l'action  spé- 
ciale qu'il  exerce  sur  la  matrice  :  il  accélère  raccou* 
chemenl  en  excitant  des  contractions  expulsives,  et 
peut  élre  fort  utile  dans  certains  cas  d'inertie  dé  la 
matrice  ;  maû  il  penriait  «nlraver  lea  ellbrts  de  la 
nature,  eu  même  eanser  dM  aeddenta  gram»  s'il 
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élait  ■ëminittrè  à  «onlr«-teu«.  On  l'adminiMr*  «n  Aà 

ooelion  ou  en  inAuion  (t  50  fe  MO  Mnttfniminm  dans 

128  grninmes  d'eau);  mo'*  i|ui'!iiui-foi>,  '-nu^  ronii>-  de 
poudre  (ISO  à  200  cenligramnies,  sus|»ciidu»  dans  uu 
liquide  queleonqiM),  il  produil  dM  «IRMspliift  prompts 
etpluf  tàn. 

SBIME,  ï.  f.  [ttW.  Uofnkluff].  Divisiua  oii  !>olu(ion 
éê  COntinuUé  qui  survirnt  quclqueroi»  ù  la  corne  de 
la  paroi  du  pied dea moiiodaelylM, «uivantladirael ion 
de  se»  flhreA,  et  de  haut  «n  iM*.  L«r«qo6  la  seime  a 

Kon  «ii'i,''-  .1  l:i  l'iiu'i'.  (III  r:i|>|ifnc  soir'  ou  seime  fn  pif'l 
de  bicuf,  parce  que  ie  pied  c»l  alors  fcudu  coiumc  ce- 
lai du  bieuret  det  aulm  didaclyies.  Urtqti'elle  eat 
siluéo  *tir  l*im  <lc?  quiirlicr»,  on  la  nomme  ffhne 
quarte  ou  sfnnc  m  ijuarlier.  Los  jcinK-*  superllciellos 
dispirai^^ent  «ouvcut  par  la  cnuléri^ntion  au  moyen 
d'une  p«int«  de  feu;  mai»,  quand  elles  pAïuHrcnt  jits- 
ipi'ii  la  chair  cannelée,  elle»  exigent,  pour  leur  jrué- 
ri^on,  Vo]iéf<'l'i"t  'Ute  de  In  frunr.  cini  r  M^^i^lc  ,'i  en 
lever  la  corne  de»  deux  bord»  de  lu  division,  e(  h 
panaer  ensuite  la  plaie  eomme  une  plaie  «Impie. 

SRI!V«  s.  m.  On  d^sîjfne  parce  mol  InnltM  l.i 
nieUe  de  la  femme  (  nlfera  ),  tantâl  Vuterun,  connue 
lorsqu'on  dit  que  le  fœtus  est  «mlMt»  dont  k  WfR  de 
la  tt)ère.  V.  Mahci.i  e  et  l'T<»va. 

SEL,  8.  m.  [50/,  i>.;,  ail.  Sait,  miitl.  iott,  U.  fa!e, 

esp.  M-'l .  Alllrrfcis  mi  •('!  tiiill  r.i|       r  ii-[,illiii 

■uiubitt  dans  l'eau  -,  puis  ou  a  reslrcint  ce  nom  i  tous 
les  eemposée  d'un  acide  et  d'une  ou  de  ptn«{eara 

bases,  parce  qu'on  I»*»  rroyait  analogues  nu  sel  prupre- 
meiildit,  au  mut  tu  ichlornre  de  soiliiini),  dans 
lequel  on  a  admis  de  l'oxyjt^ne  jusqu'à  rolJi|ilis«cmtnt 
de  la  théorie  chloridîque.  Aiyourd'hui  la  tignilkation 
du  motxef  est  bien  antrement  Mendne.  RerrHiojien* 
tend  par  là  les  produit-  il''  r<<i\'-  i\u]  nn'  imlij'Sent 
complétemenl  et  réciproqucmciu  leurs  piopriétés  ciec< 
tre-eMoiiquea,  et  il  admet  cinq  genres  de  sela,  le« 
ujyieh,  les  haloiden,  les  sulfo^els,  les  M'iénisels  et  le* 
tellurisels{  V.  ces  mois).  On  donne  donc  le  nom  de  sels 
aux  combinaisons  de»  oxacides  et  de»  oxybascs,  à 
celles  des  hydracides  avec  le»  olealîs  organiques,  à 
celles  des  ci>r|»s  halojçénes  aree  les  corps  simples, 
k  celles  des  «i-l*  haJmiies  les  uns  aver  les  autres,  avec 
dessulitares  ou  avec  des  oxydes,  à  celles  de  deux  acides 
on  de  deux  oxydes  l'un  nree  Taulre,  k  eellea  d*nn 

«cidc  avec  l'eau,  à  (•»>l!es  'l'tiii  iride  avec  un  roinpo«f' 
binaire  ou  tertiaire,  etc.  lium  liuis  ces  cotnposés,  l'un 
des  corps  est  regardé  conmie  jouant  le  r>Me  d'acide, 
cl  l'autre  comme  remplissiinl  celui  de  base  ;  et  dnns 
ceux  où  les  deux  corps  reiiflmneiit  les  mAmes  prin- 
(:i(i»  <.  < '«  -l  à  (lire  de  l'oxygc^ne,  du  soufre,  du  sél»^- 
nium,  du  tellure,  ce  principe  s'y  trouve  toujours  en 
quantités  proportionnelles. 

Sel  d'absinthe.  Sous-carbonate  de  potasse  obtenu 
par  rincin*rallon  de  la  grande  ab'tinlhe. 

Sel  acéteux  ammoniacal.  AcrLite  d'iiUiinoniiMf  ue. 

Sel  acéleiur  d'argik.  Acétate  d'alumine. — Set  are- 
leur  calcaire.  Ac<^lale  de  rhaux.  —  Sel  acètru.t  tna- 
gnésien.  Acétate  ili-  m  >      >f  (  rrcicu.v  martial. 

Trito>acélaledefer.  —  .Ne/  aceleua;  nun&al.  Acétate 
de  soude. 

Sr!  »  rr'f  de  bi)i-ax.  Acide  iHMriqne.  orWe  de 
tartre.  Acide  tartrique. 

Nef  admirahle  de  Clatdi'r  ou  simplement  set  de 
Cliiulrr.  Sulfate  de  soude.  —  Sel  admirable  de  l.é- 
mery.  Sulfate  de  magnésie.  —  Sel  admiraUe  perld. 
Pboiphete  aeidale  de  lowte. 


SM  afcali  twia/((.  bou>-oarbonai«  d'ammoniatpie 
provenant  de  la  diatflhtien  d«a  plantes  erueiflrei. 

S,-l  Alnnl-nj:h.  V.  AirviiiniiH. 

Set  amer  ou  sel  autcr  murialtque.  Chlorhydrate  de 
mapiéale.  —  Sel  ammr  «ùlhart^  éê  GlMitir.  Sul- 
fate de  magnésie. 

Sel  ammoniac.  Chlorure  d'ammonium.  —  SH  am- 
moniac ertiyeu.r.  8ou&  carbonate  d'ammoniaque.  — 
iM  awHWOofctc  (kce.  Chlorure  de  calciuai.  —  5et  om> 
monlise  fbet  eansN^ud.  CMorur»  de  ealefarai  ealeloé. 

—  Sri  'Dnitiiifiiiir  Vnjuide.  Acélntc  (rnnini',Mi:;",iite. — 
Sel  ammoniac  nitrenr.  Azotate  d'ammoniaque.  —  Sel 
ammonise««crfi.  SulRite  d'ammoniaque.  —  Sel  ammo- 
niacal cuivreux.  Sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  — 
Sel  ammoniacal  sMatif.  Sous-borate  d'ammoniaque. 

—  Sel  ammoniacal  spatltique.  Fluate  d'ammoniaque. 

—  Sel  OÊimomkteol  latrtartHX.  Tartrate  d'amoM- 
niaqiie.  —  Set  ammemkietil  vHrielIque,  Snlfiited'ai- 

llll'lli.H|ll''. 

Sel  anyhiis.  Sulfate  de  magnéaM. 

Sei  mm^pOepUqtie  de  Wettmaim,  Sullate  de  ed- 
vrc  ammoniacal. 

Sel  apéritif  de  l  'rédéyic.  Sultate  de  suude. 

Nef  d'armoise.  Sous-earbemtedepolaiaeeMami  par 
l'incinération  de  l'armoise. 

Set  armmkot  de  Memimr  oa  tel  awantatl  i$  pih 
/(iv.,..  lîi,,' >;iiiritr  .1.'  potasse.  —  M  armkàl  ie 
soude.  Arséiiisle  de  soude. 

Sel  de  bettjoln,  Adde  benadlqw. 

Sel  de  canot  en  art  eMutrtiqW  amer.  Mkte  de 
magnésie. 

Sel  chalifl'i'.  I»rolosulf:ite  de  fer, 

Sei  de  Cheiienkam.  Mélange  d'environ  19/20'*  de 
aulhiede  Mude  et  d'nn  peu  plus  de  l/i'O*  de  sel 
i-i'iiiiii  1:; 

,sci  dt!  ciAcitlhur.  Sulluto  de  fer  au  maximum. 
Sel  commun  en  die  euMn«,  asJ  marli».  Cblenire  de 

sodium. 

Sel  de  corail.  Acétate  de  chaux. 
Sel  de  crâne  humain  rrAatit.  Sous- carbonate  d'am- 
moniaque huileux.  —  Htldecr^'Mhmmoin  /Ire.  Seuf 

phosphate  de  chaO». 

Sri  ,iri>uraiif  de  Ihifour.  sulBitode  putatee  pvr. 

Sd  de  Derome.  Narcoliiie. 

fiel  de  DescreieUiet.  Remède  leeret  qui  paraît  être 

rnmpn>ié  de  }»23  parties  de  sulfate  de  pf»1i««e.  S  «le 
l'iilo)  lire  de  h  r,  de  4  de  chlorure  de  tuagiu-Mum .  et 
de  9  de  tripoli. 

Nef  digestif  de  ifj/MM  en  tel  dinrdMgna.  Acétate  de 
potasse. 

Sel  de  duof>ii<-  .Pullule  li'»  |>i)|;i^-i.-. 
Sel  d'Egra,  sel  dEpsom.  Sulfate  de  magnésie.  — 
Sel  d'ffpeom  de  Lormtne.  BuHbte  de  sonde  estnll  des 

eaux  mères  du  se!  rumniun. 

Sel  es^entifl  de  Util  ou  i-d  (h-  ktit.  V.  Srcnr  <*f  lait. 

—  .Sel  e.vseiiNel  d'opium  de  Baume.  Narcotine.  —  Sé 
essentiel  de  qHiitqiiina.  Kinale  de  chaux.  —  5et  MSM- 
tiel  de  tartre.  Tartmtc  acidulé  de  potasse. 

Sel  fébrifuge  de  Um'-n/   Snlf.ii.-  .u  uU-  ilo  |..Mn«.\ 

—  Sei  f^rifHffe  de  Sylvius^  ou  sel  fixe  fébrifuge  de 
SytriHf.  Cblorare  de  potasstnm. 

.Vf  '  n  I  f  dr  I  Ff'.  riilnrure  de  sodium.  — Sel  fixe 
de  tarlrt'.  .SotH-Ccu ImmuiIc  de  potasse.  —  Set  fixe  (U 
ritrinl.  Sulfate  de  fer  au  maximum. 

Sel  fossile.  Chlorure  île  sodium  natif. 

Sel  fusible  de  l'urine.  Phosphate  de  soude  ei  d"*»- 
moniaque. 
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5W  g»nm«.  Chlorure  de  sodium  iiuUI. 

90l  de  Glaubêr.  K.  Stk  fldiniroète. 

Set  de  gravMk.  SoiM^MAoïMte  ét  fioUitM. 

.V'?  (/(■  (iitiudre.  M«'lang«  2t  trranime.H  d.^  sulfale 
tin  Muda,  de  ttO  s«iiUfr«oiDi««  d'aïutale  de  potasse, 
«t  de  S  cealigraiDiiie»  si  dani  d«  lutoale  il«  pvUiiM 
anlimonié. 

Sel  de  Iloinberq  ou  ««(  sédatif  de  Hoiiilmrg.  Acide 
boriqui'. 
M  i»f$rmi.  AitfUM)  d«  potan*. 
Sri  àt  Jupiter.  Chlomra  d'itain»  acAlato  d*élaiii. 

.s>r  (f(t        Sinu-cHrbonate  ds  Mude. , 
.Sel  dtf  lait,  iïucre  de  UU. 

M  iHttHm»§HnuB.  CklwiiM  d'tittniaiam.  —  Sel 

marin  barolique.  Chlorure  de  baryum. —  Sêl  marin 
calcaire  ou  à  base  Urreuie.  Chlorure  de  calcium.  — 
Sel  tnarin  pe*ant.  Chlorure  de  baijMlB.  £M  «wrfci 
régéméré.  iiMwnmé»f9Um$m. 

SM  êê  Mort.  Solfiil»  d«  fer  au  ninimiiai.  —  Stt 
martial  acisle.  Suirute  acidulé  de  polassf:  Torrugineux. 

Sel  mercurtei  jerrugmeux  liquide.  Mélange  de 
sublimé  corrosiret  d'acétate  de  fer  dissous. 

Sei  imreurM  4m  pUlomplm,  Kom  aktUmifaa  dn 
chlorure  amotoiiiqae. 

Sel  Diicrocosmique.  Phosphate  de  Mudt  •!  d*in« 
inoniaque  qu'on  r^iniil  des  orioes. 

SM  narooUguêf  $rinatn»Uqu»i9  vUrM.  Aeide  bo- 
rique. 

Sel  iMlifde  Hongrie  ou  de  Tranifflmnie.  Chlorure 
de  sodium  natif. 

Sd  na^th  f  «Hm.  PhMphate  de  soude  et  d'amino- 
nlaqae. 

.Sel  neutre  ênmticMl  de  Maetaer.  AnéokU»  acide 
de  potasse. 
M  é$  «Ara.  Aietela  de  potaiee. 

Sê(  dr  Vornmnrfie.  Chlorure  de  SodilUD. 
Sel  d'optum.  MareoliiM. 

Sri  d'eaiOto  ou  ift  mmtiri  d'otatfto.  Bieialate  de 
potasse. 

Sel  perlé.  Phosptnte  acide  de  soude.— SW  de  périt. 

AcPfalti  (il'  cliniix. 

Sel  plmphorique  mercurieL  Phu»phalc  de  niervuriT, 
Sel  ptiychreri0  dé  Gtattr.  Sidkte  de  potasse.  — 
Sri  p.iiurhrestP  imiriMaett  d«  te  HoeMte.  tariraie 

de  |»olas*e  cl  de  siiudtî. 

.s>l  de  prunelle.  Azotate  de  polasae  fonda,  wiMé 
d'un  peu  de  sulfate  de  potosac. 

Seh  de  gninquina.  V.  Scu  eswnUflii. 

Sri  ;  r  d'étain.  Chloffun  d'étain.  —  Sriréga- 
tin  d  or.  Chlorure  d'or. 

M  de  te  a(i9«Me.  K.  AutMiiRoTH. 

Sel  de  Sniurn»'.  Acétate  de  plomb  cristallisé. 

Sel  secret  de  lilauber.  .Sulfalo  d'ammoniaque. 

Sel  sMal<;  '  ^  urtsl.  Sous-borate  de  mercure. 

Sri  sédatif  siMimé.  Aoide  borH|iie  sublimé  au 
iMojren  de  l*e«v. 

Se!  ih'  Si-.ltilz.  Sulfate  de  maj;né»ie. 

Sel  de  Seidschuls.  Sulfate  de  uiaguésie. 

Sel  de  Seignrit».  Tartrate  do  potasse  el  de  soude. 

.S'el  de  S^'inerl.  Actîtale  de  potasso. 

Sel  de  soufre.  Sulfate  ackle  de  potasise. 

Sd  de  mwi».  Aeide  fueelniqiio  obtenu  parla  voie 
humide. 

Sri  mlfurmtOB  de  Slahl.  Solflle  en  féndral,  et  std- 

fitf  do  |M->ta<M'  011  [i.irtictilii'r. 

5«{  de  tartre.  Sous-cartwmite  de  potasse.  —  Sel  de 
l&rtt»  4e  JM^rmieM.  Tarinln  d«  potasse  el  d*aiillaioii}e. 


ski  tisi 

SeU  terrûm*  Seladent  ia  base  est  uu  oxyde  métal- 
lique lerrenx,  connno  l'alumioe,  la  itjcyne,  la 

ebanv,  ete. 

Sel  ro/i'tiil.  Tartrate  <!ii  l'ut.iiitc  nsuliw.  vé' 
getal  fixe.  Sous-carhouate  de  potasse. 

.Sel  de  t  inai^re.  Sulble  de  potasse  erfstallisi,  ar- 
rosé de  vinaigre  rndical. 

.Spf  de  vilriol.  Sulfate  de  fer  ;iu  maxiiiium. 

.Sel  fie  vitriol  de  Chypre.  Sulfate  do  suivre. 

Sel  vitholtque  taartiat,  ttulftte  de  fer  verl. 

Sri  vokaH  dMngfeferre.  Sous-earbenate  d*nnno- 
niaque.  —  .Sel  volatil  d'Anglelrrn  ^1  1  Je 

chlorure  ammouique  et  de  ecndres  gidveio**.  —  Sel 
volatil  concret.  Sous-carbonate  d'amiDenia^ee. —SM 
volatil  de  corne  de  cerf.  Sous-carboiiatn  d'nmmo- 
niaque  huileux. —  .Sel  vulatil  huile u.r  êi  aromatique 
de  Sylcius.  Sous-carbouate  d'ammoniaque  associé  h 
diverses  builes  volatiles.  —  Sri  votalU  de  niee<n. 
Aoide  sueeiaiiitte  obtenu  par  la  distillallein  dn  suoein. 
—  .Sel  wlatil  de .  tripère.  Seua-carboMto  d'arame- 
niaque  huileux. 

SBI.  MABiH.  Le  sel  ei>t  un  condinMOl  «We  dans 
ralimentatien  noo-ieulMnent  de  l'homme,  niiiis  des 
animaux.  A  la  vérité,  il  serait  possible  de  s'en  passer 
quaiiil  \v*  s  oiiiitirriiii-nt  par  eux-nsf^iiios  une 

sufDsaute  quantité  d'hjfdruchlurate  d«  soude  ;  mais  il 
devient  indispensable  quand  celle  condItioR  u'est  pas 
rempli'-.  Aussi  beaucoup  d'agrinillrurs  font  r-ntrer  le 
8«l  dans  ia  nourriture  de  Icui  ji  anmtiiux.  L  tiiago  du 
sel  est  plus  avanla|;eux  aux  ruminants  qu'aux  soU- 
pides.  En  certains  terreins,  on  a  trouvé  avanlaf  eux  de 
«e  9nr\if  de  sd  comme  eufrais.  —  Ittarah  safanh. 

l'ii  iminiii  salant,  appelé  aus-i  quidiiiicfiis  un  snlin, 
cun&iste  csseulielleui»4it  en  une  vaste  surface  destinée 
à  r^vaporation  spontanée  de  l'eau  de  mer.  M.  Méliera 
parfailcHionJ  di'MunUr»*  que  l'industrio  i\fi  marais  sa- 
lants n'a  rien  eu  soi  d'essentiellcineiit  insalubre,  et 
qu'un  salin  bien  établi,  bien  cNpIoilé,  bien  entretaflnv 
f  w>  1 1 1  ?i lètne  être  oonsidéré,  en  beaucoup  de  cas,  aonme 
m.  .1.  ryeo  d'assainissement;  mais  H  est  loin  d'en  être 
ainsi,  quand  nn  ne  prend  Imilo'*  le>  (lis|><isilioiï>  rjne 
comouinde l'nitcrét  de  la  mnic  publique,  ell'abandon 
des  nareia  salants,  saas  précautions  préalabka,  eoa« 
slilue  une  cause  puissante  d'insalubrité.  En  général, 
un  salin  mal  entretenu  ou  abanilonné  produit  une  insa- 
lubrité analogue  à  celle  des  nianiis  onlinaires ,  et  qui 
doit  être  combattue  de  la  même  taçen.  V.  Namis. 
kAlahim,  adj.  els.  m.  V.  Pmtseii. 

SËLA«iN<tES,  s6l.\GnKI.I,AËS  ou  <«6l\GII«A- 
C^KS,  s.  f.  pl.  Nom  d'une  lamilto  de  plantes  dico- 
tylédones monopélalcs  hypogynes,  è  2  eu  4  éta- 
mines  didynames  iméfées  au  tube  de  la  corolle,  h 
anthères  unilocnlaires.  Le  fruit  est  un  diakéne.  Ce  sont 
lies  hi  ilios  cl  'Li->-arbrii>seaux  du  cap  de  Bonne-Kspé- 
rance.  Le  genre  Sélagme  (Setago)  fournit  des  espèces 
vermiAifpes. 

SÉI.âNALAlKK,  s.  î  Produit  de  la  rt'action  des 
aciiit;»  !<niniydrique  el  sélt<nhydrique  sur  l'aldéhydate 
d'8mmonia(|uo.  Cristalline,  incolore  ;  die  Jaunit  àrahr; 

odeur  faible. 

SÊLÊNIATB,  s.  m.  \tte}cn{ar,n\\.  s^ennaures  Sais, 
it.  sekniato,  csp.  seteniate].  Nom  générique  des  sels 
furmés  par  la  combinaison  de  i'aeide  sélénique  avec 
les  bases  saliflaMes. 

SÉLÉKIBASE,  is.  f.  [ail.  Sr!rn!>asi\  .-sp.  fdmihasi']. 
Soléniore  qui,  en  se  combinant  avec  d'autres  sélé- 
ninre».  Joue  le  vdie  de  btse  on  d'élénent  â«clr»-pMltir. 
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SÉLÉimOK,  !<.  m.  [ail.  Selcnverbinduufjf  «sp.  se- 
lenHe].  Séléniurc  qui,  en  se  comliinniil  avec  un  autre 
Séléiiiuri',  jonc  le  roIc  d'acide  par  ra|i|inrl  à  ce  ilci  iimt. 

8ÉLÉNIÉ,  ÊB,  acy.  [aU.  ttknhaUigt  esp.  tek- 
niado],  Quicontirâtdttsâéniuin.  -—Gaz  h^rogèiie 
iéUnié  V.  XciOE  sélrnhyàriqiii'. 

8ËLÉNIBDX,  liVUE,  adj.  [afl.  selenithie  Sùure, 
«tp.  selenioso].  V.  AciuE  séletiieux. 

8ÉLÉ1IIVÈIB,  «dj.  [*U.  tetenluMigt  «sp.  ttkni- 
fèro].  Q«it  emiUent  du  ■élénitun. 

SÉLÉNIQI/E,  adj.  [ail.  Selenstltott  aogL  $d$nic, 
il.  selenico].  V.  Acibt  sdénique. 

8ÉLÉNISEL,  8.  m.  [ail.  Selensals,  csp.  selenisal]. 
Sel  qui  réaulte  de  la  ooaibioaiioa  d'un  lélénids  «veo 
m  séléiiiwre. 

SÉLÉNITE,  s.  m.  [esp.  selenilo].  Nom  (^r-iiériquc 
des  combiiiaisuiis  de  l'acide  séknienx  avec  les  bases. 

8ÉLÉMTE,  s.  r.  [ail.  fielcHit:hl<aures  Sais,  it.  sele- 
NÎto,  eap.  50/eni7(i].  Nom  ancien  du  aullatedc  chaux. 

BftLÉNlTEliX,  EISB,  adj.  [ail.  iflmitisib,  it.  et 
Csp.  xeieniloso].  On  (l'iunr  ■  !  llc«'|>itlifl<'  ;iii>,  imux  qui 
coalienoeot  beaucoup  de  frélénite  ou  de  sulfate  de 
elwux.  Elles  oe  enisent  ps«  les  léf  umes,  el  ne  dissol- 
vent pas  bien  le  snvnn,  qui  s'y  cailk-lwllc:  (rllcs  sont 
beaucoup  d'eaux  de  puiU.  Cet»  eaux  précipitiMil  abun- 
damment  par  les  lela  idubles  de  luiryte  *t  par  l'onlite 
d'aromoniaque. 

wKlANIDH,  s.  m.  [de  «A%y»,  la  lom;  ail.  jfebn, 
angl.  seleninni^  it.  (-1  csp.  sfU-nid].  M<>lalluïde  décou- 
vert, en  1817,  \'jr  Itcrzolius.  11  e&l  ^lidc,  ruugeàtre, 
volatil,  cl  K  |>uii<l  une  odeur  insupportable  de  raifort 
pourri  lorsqu'on  ie  cbaufle  à  l'air  libre. 

SfiLÉmon,  s.  n.  [afl.  Stttinoerbiiuiuny,  il.  el 
t>s|>.  .^eleniuro].  Cmobinaiion  du  slléniuin  avec  un 
corps  simple. 

SÉIitm,  s.  r.  [do  vùiixtt  h  Ittoe].  Malidie  des 
ongles  caraclôrisce  par  des  taches  qui  se  moutrent 
dans  leur  substance. 

8ELLK  I  iiEVAi  x  i)K)  [ail,  Sattftpferd].  l'une  des 
deux  grandes  divisiona  établies  dans  les  races  àjues- 
tres.  Le  ebeval  de  selle  a  une  allure  plus  eu  moins 
r.ipiilc,  r(  joint  à  la  vifrnciir  musculaire  une  certaine 
légcietcde  conrunnalioli.Ori  disUugue  :  1"  le  chrvnl  de 
course:  le  pur  sang  anglais  en  est  le  type;  2'  ic  (  hcvnl 
de  cbasae  :  le  cheval  quasi  pur  sang  de  l'Angleterre 
en  oin-e'nn  modète;  3* le  chn-al  de  manège:  l'auda- 
lou« ,  le  Iiail>c  \  .T|i|>,u  ticiiiiciit  ;  l"  le  (  hi'val  do  ser- 
vice poui  le»  voyage.*,  la  cavalerie,  le  luxe,  etc. 

KBLLB  Tl'RCIQIiB,  s.  f.  [sella  turcica].  Caviléde 
l'o»  spbén<Ade  contenant  la  glande  pituilaire. 

9BLTZ.  Village  du  duché  de  Nassau,  célèbre  |>ar 
ses  eaux  miiicr;ilc-  -  fii>iilrs. 

8ÉMÉCABPE,  s.  m.  ISemecarpus  aiuitardium,  L., 
Anacardium  i^htantm,  Gaertner].  Arbre  de  la 
famille  des  anacardiécs,  croissant  aux  Indes  orien- 
tales, cultivé  en  Amérique,  dont  le  pédoncule  charnu 
et  acide  sert  à  faire  une  sorte  de  vin ,  dont  la  noix  a  des 
parois  canaliculéea  pleines  d'un  suc  àcre  brua-rouge. 
employé  eomme  eauslique  des  xégétations  charnues; 
il  est  chargé  d'acifli'>  l.iiii(i.|iu'  <  l  ^'.filiinic,  cl  >c  donne 
aussi  à  l'inléricur  ù  Idilile  dose ,  ou  a  l'cxlericur  en 
pommade.  La  graine  est  alimentaire,  aillM  que  son 
liuile,  quand  elle  est  Iraiche. 

8ÉMÉIOL04SIB  ,  ».  f.  Moins  bon  que  semiohgif. 
V.  ce  mot. 

BÉMÉIOTIQIjB,  s.  r.  Moins  bon  que  témiotique, 
1'.  ee  mol. 


sm 

SBMENtiB,  s.  f.  [»emm,  ail.  Saat,  aiigl.  seed,  it. 
seine,  scnwnsa,  esp.  semen^  semlflo].  Ternie  employé 
dans  le  hui^iivrc  Mili:;<ir  c  coamie  aynoDyiiiB  tanldt  de 
graine  et  tantdl  de  sj)ertne. 

Semenctt  chamd$s  ntajêitrm.  Ce  sonl  eeltos  d'anis, 
de  fenouil,  de  cumin,  de  carvi. 

Semences  citatuies  mineures.  Ce  sont  i  elles  d'ache, 
do  persil,  d'ammi  d  Je  c.irotte. 

6'emences  fririOes.  Les  anciens  adaieltaienl  des  se- 
mences froides  à  deux  degrés  dilMreals;  iU  appelaient 
les  iiiiç*  semences  froides  vtajeures,  les  autres  se- 
tiii  ni  ci,  jroides  mineures.  Lm  premières  sonl  celles  de 
concombre,  de  melon,  de  citrouille  et  de  courge  ;  les 
secondes  sont  celles  de  laitue*  de  pourpier*  d'ewiive 
et  de  ebicoréo  sauvage. 

SEMBN-€OKTBA,  S.  m.  [ail.  W'urmsamen].  Fleur 
non  épanouie  de  plantes  sjfnanlhérécs,  niéléc  de  pédou- 
culcs  coupés  menu.  On  trouve  dans  le  commerce  deux 
sortes  de  senten- cuntra  :  celui  de  Barbarie,  fourni  par 
l'Arlemisia  ytomerala,  Sieber,  et  celui  d'Alep  ou 
t\'.\'<'.r mairie.  Ce  dernier  est  plus  estimé  :  il  est  fourni 
par  l'Arlemiiia  cmlra,  L.,  ou  Àrttamia  ^f«e6eri,  OC. 

376);  il  est  verdàtre  lorsqu'il  est  récent,  mai» 
il  devient  ensuite  rougcâlrc;  il  a  une  saveur  très 
aromatique  :  il  esl  liés  rare.  Le  .^f  »i«n-con{ru  a  une 

odeur  très  forte  et  aromati- 
que, et  une  saveur  égale- 
ment aromatique.  On  luisais 
slitiic  i|urli]u.'ruis ,  dans  1*' 
conunerce,  les  capitules  dfs 

fleurs  de  YAtlmisii^  cnn 
piSirtt;  mais  ces  capitule* 
sont  beaucoup  plus  petits 

que  ceux  ilu  \iai  s'-ii',cn~ 
contra  ;  ils  sont  jaunâtres, 
et  ils  ont  une  extrême  amer- 
tuuic  qui  les  fait  facilement 
reconnaître.  Le  semen-con- 
ha  doit  son  ucîidii  Inte- 
rnent stimuUule  à  uiiu  es- 
sence abondante ,  eomme 

dans  toutes  les  espèce»  du 
genre  Aiitwne.  Kahicr  et 
Alms  y  oui  trouve  un  prin- 
ci]>o  crislallisable  qu'ils  ont 
appelé  »elnronnie(r.ccmon. 
L*'  scint  n->  '  nli  a  r^t  {<ar- 
Uculiércmenl  employé  com- 
me vermifuge,  et  de  1&  son 
nom:  semen-conlra  (»uus -entendu  vernwn),  se- 
mence contre  les  vers.  On  l'administre  soil  en  poudre 
' 'J  A  i  ^cr;uiuncs)  incor|"ii  éi-  iliuis  iln  >if  '>]>,  "u  (l.ih-* 
du  miel  que  l'on  donne  aux  eofaiits  sur  du  pain  ;  soil 
en  extrait,  qu'on  donne  à  la  dose  de  f  0  à  15  eenti- 
grani.  aux  enfants,  el  à  celle  de  25  à  r^Ti  rentigram. 
aux  adultes;  suit  en  infusion  (8  ù  12  ^nam.  dans 
2ô0  pram.  d'eau).  On  unit  quelquefois  le  semen- 
contra  aux  semences  de  tanaisie,  d'aurone  el  de  sanlo- 
line  à  feuilles  de  cyprès,  et  re  mélange  constitue  la  ter- 
botiite,  employée  ép;ilrriir  ni  >  ninnu'anllielmintliiquc. 

SBUI-AUPLKCTIt',  iVE,  adj.  [semi-atnplectivus , 
ail.  hall'Uiiisiiannt'^.  La  prcfoliaison  esl  scmi-amplec- 
live quand  les  feuilles,  pUées  longituditialcmeul,  ont 
leurs  bords  embrassés  [lar  une  autre  feuille  plîéedoln 

»»liMi-AMPLB!liGAtLE,  adj.  [semi-amplejckaulU, 
angl.  mm-tanflexiçauU  asp.  asml-amptezicaiila].  Se 


ng.8f8. 


Digiiiztxi  by  Googi 


dii  (les  fenillM  MHiiles  qui  «nlirMaftot  la  mollié  de 
la  lige. 

f  H«t.tiiM.wi>l.— .  adj.  [semi-amplexi/lorus]. 
Sf  ilit  desor^nea  aeeenoicetqui  envaloppeot  la  fleur 

à  ticmi. 

SBMl-AMLINE,  s.  f.,  ou  SRMIBF^ZID^MK,  s.  m. 
[AsH'(C*H>)].  Produit  de  la  disUllalioa  d'une  solution 
alcoolique  de  nitrnbenzide  et  de  anlhte  d'ammoniaque. 

Inaolubir  dans  l  i m,  i  i  n  ilans  r.ilrnol  ol  ICIIn^r  iniV-lle 
teint  en  jaune  i  les  soUilioii^  ilpviennent  plus  roncùps 
»  rair. 

SE%II-D01IBLE ,  adj.  [csp.  semi-dni'lr].  So  dit 
d'une  lleiir  duiit  loR  pétales  sont  très  mulli|dirs,  mais 
qui  est  niirorc  féconde,  jiaree  que  les  Mamines  n'y  ont 
pn  Mlièrement  disfMini. 

fflMi  Pi.4MG1II.Bini,  «om,  a4}.  [aemf-^latGuto- 

.vi/s,  il.  et  esp.  semiflofcu'iiti)].  So  dit  d'une  fleur  cnm- 
[Kisée  dont  toutes  les  lleiirelles  sont  des  demi-fleuron?. 
nmi-tlirftftB,  adj.  [n-mi-in/'ertu].  A  demi  infère. 
•  Ce  caraetère  *o  voit  dans  la  périgjrnie. 

SEMl-l.|iX%lRE,  adj.  [s«im«lwMirb,  all.  JWtl5- 
mondformuj ,  ;nii.'l.  ^euii-tunar,  il.  semihtnarc ,  esp. 
seMï-iufiar].  Uui  a  la  forme  d'une  demi -lune,  c'esl- 
i-dire  nn  bord  rond«  avec  la  baie  eu  le  oommel  ditisé 
en  deux  lobes  étroits.  —  Cartilages  !emi-tunaires. 
Cartilages  de  l'arUculation  libio-larsienne,  qui  sont 
évidés  au  milieu  de  leur  bord  interne.  —  O.t  $emi- 
hmaii  f.  le  second  os  de  la  rangée  antibrachiale  du 
«rarpe.  —  CangtioM  smti-htnalra.  On  donne  ee  nom 
à  deux  renflenirnls  net  veux  siturs  ilrni-  l;iliiliniiPii,  un 
de  chaque  cdlé  de  la  colonne  vertébrale,  au-dessus  cl 
en  arriAre  de  la  ea]iwle  surrénale  correspondanle. 
Os  (ganglions  ont  la  forme  d'un  croiMant  renversé  ; 
ils  reçoivent  les  rameaux  de  terminaison  des  nerfs 
grands  splancbniques,  et  forment  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale  le  vaste  réseau  connu  sous  le  nom 
de  ptfTiu  jo/ofn*.  —  I  oh-iile  »mi-ftmdre.  V.  Cœt» 

et  Sif.MfiïiiK. 

SÉMI.^î.lL,  ALE.  adj.  [friinnalia,  anxl.  seiuinal, 
it.  sembuUe,  esp.  sêmieo/].  Uni  a  rapport  à  la  graine 

de<i  vé'^'élMux  on  nu  «perme  des  animaux.  —  Liguêur 
sémirnilf.  y.  Si'KHUK.  —  Perles  séminales.  Y.  PERTE 
etSi'FnM  VTORBiiKF..  —  Vési'  ulex  scini'inlP:!.  du  ;ii>|iell(' 
ainsi  deux  petits  réservoirs  membraneux  dcsluics  à  con- 
tenir le  sperme,  qui  leur  est  apporté  par  les  canaux  dé- 
férents, jusqu'il  re  ipie  l'i>r;;;«>-ine  vénérien  en  sollicite 
l'éjacuiation  par  l'un  tlire.  Klles  ont  environ  C8  milli- 
métrés de  lonp;ue<n-  sur  1 1  on  IG  millimètres  de  l  ,i  - 
g«nr;  elles  sont  irrégulièrement  conoMes,  aplaties  de 
haut  en  bas,  bosselées  à  leur  sorfoce,  et  dirigée* 
iililifpirmciit  en  dedans  et  en  bas,  à  la  partie  posté- 
rieure inférieure  de  la  vessie,  au-dessus  du  rec- 
tum ,  en  dehors  des  conduits  délifirents  et  en  dedans 
des  muscles  releveurs  de  l'anus,  f.baque  vésicule  est 
plutiM  un  canal  lar^e  et  replié  sur  lui-même  (d'où 
les  bosselures;  qu'une  vésicule  ou  poche,  l'ne  couche 
formée  de  tissu  lamineux  et  de  faisceaux  de  fibre- 
eellnles  entoure  ces  organes,  et  sotroureen  avant  en 
connexion  a\<'i'  i'«  llr  «pii  mloure  la  proatate.  Celle 
rouche  enlevée,  on  pcul  tlcplisser  l'organe,  et  recon- 
naître qull  est  fermé  d'un  canal  long  de  9  à  15  ccnti- 
mètre»,  Inrce  de  Ti  à  8  millimétrés,  fournissant  six  à 
doiuc  brniK  hes  longues  de  10  à  ÏO  centimèircs,  et 
terminé  en  cul-de-sac  comme  ces  branches  même.  Leur 
paroi  propre  est  formée  de  flbreeellules  ei  de  tissu 
laminanx.  Une  muqueuse  Manchftlre  pourvue  de  plis 
etde  maillea  lee  lapisae;  elle  eat  pourvue  d'un  épi> 


IhWIl'W  pluldt  sphérique,  à  proprement  parler,  que 
pavimenteux,  et  dont  les  cellules  contiennent,  autour 
du  noyau,  des  granulations  graisseosM  feneéee,  jau- 
nâtres. V.  SpEaMB  et  stmpbxior. 

ffBMI  N/traTALWAIIB,  s.  m. ,  ou  ffBMt-HAraTA- 
LIDIiME ,  S.  f.  Produit  de  l'ai  tion  de  l'aride  snlfby- 
(I  i'Hie  sur  la  nilronapbtalidc.  Cristallisable,  inaltérable 

I  ir  ;  fond  i  160',  bout  à  260". 

SÉ!HIM,%T10!« ,  s.  r.  [seminatio,  all.  Samenser- 
slreuung,  it.  semhiasionet  esp.  seminacion].  Disper- 
sion naturelle  des  ^.'raines  d'un  végétal. 

SÉMINIFKHB,  ac|j.  [deMjncm,  semence,  et /'erre, 
porter;  all.  somentro^end ,  angl.  lemM/tmius ,  esp. 

srminifent].  —  VatêMUUtt  OU  conduite  si-minifh-es. 
(.eux  dont  l'assi-inblage  formels  substance  du  testicule, 
et  dans  lesquels  se  forme  la  semenM  OU  sperme.  TouS 
aboutissent  à  l'épididyme.  1'.  Testiccle. 

SÉMIIMUI.E,  s.  f.  [.seminufa,  esp.  seminufa].  Corps 
reproiluclfur  des  plantes  cryptojcaines.  V.  .Spohf.. 

SÉIIIOLOGIB ,  s.  f.  [umiûlagia,  de  ar,u,iicv,  sigue, 
etXffe«,  doeirine;  all.  ZeielmMtn,  angl.'  semlolojinr]. 
Traité  des  si^jnes  des  maladies. 

SÉMIOTIQI  E,  s.  f.  [scmiolke ,  de  tr.<t.t:i.>-v/.r, , 
(sous-entendu,  T;/_vr  i ,  l'art  des  signes  ;  all.  Seviioiik, 
angl.  semiolicSt  il.  et  esp.  «eaijofiài].  Partie  de  la  mé- 
decine qui  traite  des  signes  des  maladies. 

SEHI-RiDIAIVT  ,  A\TE,  adj.  [  ';r,in^rn,linux  ]. 
Cassini  désigne  ainsi  la  couronne  des  couipoM-es , 
quand  «ne  n'est  radiante  que  d'un  eoié. 

BBMI-STAllini.AIBE,  adj.  [.scmi-.N(ri Hiinam]. De Can- 
dollc  nomme  ainsi  les  fleurs  doublées  où  une  portion 
dcsétaininrs  -i-uleinent  est  rlianjfée  en  pétales. 

SEHi-TiBMiB,  S.  f.  [il.  teimUrzana,  esp.  terni' 
lerciana].  V.  HÉlflTKITtc. 

SÉ\6 ,  s.  in.  [senna,  all.  Seiie<ih  lliiîein .  angl. 
senna,  it.  sena,  csp.  sen].  Un  nomme  ainsi  les  feuilles 
de  plosieiuii  espèces  du  genre  Cossia,  que  Linné  avait 


Fif .  sn. 

coiifiiiiiliii's  sous  le  nom  de  Cansiit  senna.  Ces  espèces 
sont  te  Cassia  acutifoliat  Deliile,  le  Cauia  obovaliif 
CoUadon,  et  le  Castia  lanewtofa,  Colladott,  ou  «nAv, 
Nér8t,ouafMo|riea,  Guiboart  (Fig.  .^71).  Ce  sont  de 
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petits  arbiMtaa  de  la  fninille  dee  JégUBtMtUM,  ^ 
croUaent  dîne  la  baaie  ^.(cypte,  l'Arabie  et  la  Syrie. 

LeCassia  obovata  e»l  cultivé  en  ll.ilii'  d  t-ii  F'ii.i/ne. 
Toul  le  séné  du  coininerce  n«ut  vient  de  t  Egypte,  par 
le  fraad  Caire,  eii  caI  établi  le  dépM  féiiéral.  Dans 
cette  ville ,  «lie  monde  soijpieutompnt  ;  on  iiépnre  \e% 
rollieulet  pour  les  Tendre  à  pert,  cl  l'on  mêle  ensemble 
los  feuilles  des  trois  espèces.  Cet  il.ins  cot  i-l.il  qu'on 
la  livre  au  comaterce ,  soos  le  nom  de  lené  de  la 
fHtlte.  Le  vrai  téné  d»  la  poife  est  en  (buflles  longues 

irciivirnn  rt  rpnlirin''lr«'^  ,  larjfcs  tle  f  milliiin''trr« ,  lan- 
céoli-es  ,  d'un  vert  piilc,  jaunùlre,  iruiii' ticlour  nau  ' 
séewse ,  d'une  saveur  àcre ,  amière  et  mucil8f;ineu.««  ; 
110  peu  épaisses,  roides,  mantaèea  de  nervures.  On  y 
trouve  mêlées  des  Inutiles  d'ane  plante  asclépiadée, 
ihinuin  r  (iryiiel  {Si>!f)inf!ci!inta  arahel  ,  W.tsu  .  ,  et 
des  leuillcs  de  senc  d'Italie  i'  >/>>iri  o^otïi/fn,  qui  «ont 
loofttcsde  3  centimètres,  lar^c^'  <l<-  14  à  23  millimè- 
tres, de  forme  elliptk|M,  ob»\éc,  d'une  couleur  plus 
verte  que  le  séné  de  la  patte.  On  tronve  aussi  dans  le 
ciiinmcrce  un  w'-iii'  ikuiiihi'  mut  unila  un  $éii^  de  la 
pique  (Kig.  378),  qui  vient  d'Arabie.  Il  est  en  feuilles 


Fig.  37». 

lon|ues  de  ploi  de  3  renthnHres  et  très  étroites;  sa 
saveur  est  mnrilafiiiÉusft;  Il  Mt  presque  inerte  et  ne 

doit  pn's  l'Ire  employé.  Souvent  le  M-né  du  comineree 
est  fal-ilié  avec  les  feuilles  <lii  redonl  ;  sinivent  aiis^i  il 
eonlieiil  de»  rnnin»rule^  lij^nenx,  des  jiédonr ules,  ele.  : 
aussi  le  premier  soin  des  marchands  est-il  de  le  monder; 
et  res  particules  llpnenws,  donf><Hi  snssi  de  propriétés 
luirpativfs  ,  vniil  ciiiiliyv  I  (■>;  -nu»  le  tu  m  il'"  i/ftil  rau.r, 
pour  r.iii  e  le  miel  de  iiierrui  iale  efiinpi»r  et  d'autres  pré- 
parations ofllcinales.  —  Les  follii  itlrs  de  srré,  govsses 
des  trois  esp^M  de  Cassta  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, sont  des  firuils  ou  fgousses  planes,  allongées, 

obtuses  à  ie'w  v  ileiui  extrémités ,  i^e  >éparniil  dilTîrile- 
ment  en  deux  valves.  On  en  distingue  trois  .«crie»,  sous 
1«>»  noms  di>  ft^timln  ée  ta  jMtti*,  de  TripM^  ^M»p. 


SEN 

Ceux  de  la  peUe  sont  frauds,  larg  es,  d'un  vert  soasbre, 
lisses  et  aplatb  ;  ceux  de  Tripoli  sont  petits ,  k  peiné 

ronlinirnés  et  d'un  \eri  fauve  ;  cens  d'Alep,  moins 
cstini«js,  sont  d'un  brun  rougeàtre,  étroits  ,  contour* 
nés,  presque  rénilbrmes,  très  réticulés  è  leur  laribea; 
ils  présentent  une  aspérité  membraneuse  ao-deaans  de 
eliaqire  semence.  Le  séné  de  la  palle ,  analvsé  par 
Lassaigne  et  Feneulle,  leur  a  dximt'ile  la  cliloropliyHe, 
une  huile  frasee,  une  huile  volatile  peu  abondante, 
de  l'albunine,  un  principe  pwtieolier  qui  parait  Mru 

le  |iiiiifi|ie  aelif,  et  qu'ils  ont  nommé  rnthii'  thic.  du 
muquciix ,  de  l'acide  malique  ,  du  lualate  et  du  tartratc 
de  chaux,  de  l'acétate  de  potasse,  et  quelques af la  aiH 
néraux.  Les  follicules  ont  donné  les  mêmes  principes 
que  les  feuilles,  mab  moins  de  eatliartine,  ce  qui  in* 
dique  que  l'on  doit,  |H)ur  l'u^^i'^c  niéiiical.  ai-i'oider  l.i 
préférciite  aux  feuilles.  Le  sénù  est  un  des  pur^'alifs 
les  plus  fréqnenmient  employés  ;  on  l'associe  ordinal* 
rement  à  la  manne,  à  la  rhubarbe  et  aux  sels  neutres. 
Il  est  rarement  administré  en  poudre;  sa  dose  serait 
de  1<',80  à  4  {frnmnies.  L'extrait,  le  sirop,  la  teinhire 
de  séné  sont  également  inusités.  L'infusion  à  froid 
ou  t  une  dence  tenpéralnre  est  In  mode  le  plua  eeav«> 

naUe  8  à  ir>  irrnmmes  on  même  32  imUMe  pOUT 

lesndullesi.  1.  HU'oi  I.  <t  .Stii.KXOMKXJIB. 

Si  lif  I  iiltird.  r.  HaI.IKXACDIER. 

SBNEÇON,  s.  m.  [imnio.  nll.  Haldgteis,  an§l. 
prornubel,  H.  «rrdoncW/o,  esp.  i/Ma  ama].  Geinv 
de  planfes  svnaiilliérées ,  dont  une  e<|M  ee.  le  .*>'etim'o 
l'u/;/''»  !>',  (pii  croit  partout  dans  les  lieux  cultivés, 
pas«r  pour  eiiiolliente ,  quoique  un  peu  acide.  On  MU* 
ploie  les  feuilles  en  cataplasmes,  et,  à  rinlérieur,  en 
décoction  ,  contre  les  affections  du  foie. 

tftittttINB,  s.  f.  [ail.  Senfght,  angl.  senojine, 
np.  tenegvina],  Prtncqie  pattieulier,  èere  et  amer, 
de  eonleOT  brune,  qve  CieMen  a  annoncé  dans  la  wélne 

<ln  VoUirjala  fenertt.  cl  qui  pninil,  d'nprès  Oncveniie, 
élre  un  mélange  d'ac  nlt iHilygatii/ite  pur  et  de  quelques 
autres  substances,  Tune  brune,  eoloranfe,  Taulra  dtla 

naline  .lu  tannin. 

M.MihA.  y.  l'OI.Yf.AI.A. 

sÉ:tBVÉ,s.  m.  [ail.  Sn»/*,  il.  MNiq»,  etp,  jeiuib^]. 

V.  Mitt  T.\Ri»r. 

SÉMl.E,  adj.  [rem/ii,  de  sener,  vfeillaid,  it.  .<eni/c, 
esp.  senil].  Qui  a  rapport  à  l.i  vieillesse  :  demê»ce 
t^ile  ,  gangrène  sénile.  —  .'Irc  sinile.  Y  '.  Abc. 

iEN^RR  (iUCE).  L'une  des  races  chevalines  du 

l|:in<!vre. 

ft£KS,  S.  m.  [.t«ii«us,  ail.  Smw,  angl.  Miuf,  it. 
lenfo,  esp.  sensMo].  Appareil  qui  met  un  animal  en 

rapport  .nfi-  l'-s  c)l>jr(>  du  delini  s  ,  par  1'"  niovi'H  des 
impre»»i<>ns  i|ue  ces  ohji'ls  Uint  diiecteinenl  sur  lui. 
L'homme  a  cinq  sens  :  !.'  me,  l'ouie,  Yodoial,  le  goût 
et  \e  toucher  {V.  ces  mots,  APPAREIL  et  FoscTiua).  On 
donne  quelquefois  te  nom  de  s«fff  erfentes  I  ces  cinq 
si'us ,  |ioiw  lr>  disIn.^iiiT  lin  >e<is  xiticrnc  [ï'iO/ti;], 
nom  suus  lei|uel  on  ilcsi};iie  l.i  faculté  qu'a  le  cerveau 
de  percevoir  une  fuulc  de  modiOcations  produites, 
dans  l'intérieur  même  de  l'organisme,  par  le  jeu  plus 
ou  moins  réj;ulii  r  des  viscères.  Cette  dernière  expres- 
sion e>t  manvai-^e,  puisqu'il  s'agît  de  la  seNJafNHI  ct 
non  de  sens.  V,  Pcrckptiuk. 

KEl^gATlON ,  s.  r.  {fematto,  Rt^Orua,  ail.  Anp/ln- 
(/'. 1(7.  angl.  ««liSAdoi,  it.  ,*eH5<i;i(;;ic,  fs[>.  seiixiOfON]. 
impression  laite  par  les  objelsextérieurs  sur  les  organea 
des  sens ,  et  pnrf  ne  par  If  r#rvrau.     Ia  sMainliN» 
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Mi  l'MtMMi  lie  ««nlir  [««Ami;]  ,  action  dévalue  •  cor» 
UliDM  perliei  du  fjittéiRe  nmetix  pt  riphérique  «1  cen- 
tral, tant  Pxlt'iiciii  «111  lie  la  vit!  .(T)iiii;)li'  ini'iiiti'nic  on 
tyoïpalbique,  c'esl-à-4ltiti  de  ia  vie  véf^elaUve.  (itacuiie 
ét  CM  divtoieos  aoatutniques  du  sytléiue  iktvi-iix  sent 
i  M  miuArB;  austi  le«  (■«•nsatiuii»  »e  divisfiil-elles» 
CD  :  A.  Stnsations  enet  net  ou  prupreinenl  dites. 
B.  Sensations  internes  ou  sentitnettli  (V.  ce  mol).  — 
A.  Lm  «enulioBa  eitentes  diviaeol  eliea-mâmM 
en  :  a.  SenatUiam  spéeUUmt  qui  eoet  de  einq  ofdree, 
et  que  nous  (''prniivoiisi  diiis  le»  cinq  ap)»areiU  des 
teui;  ce  svul  :  1*  la  vision  ;  2"  l'audition  -,  'S  l'oltHC- 
tioo  fltt  odofaiMm  ;  4*  la  fuataUoD ;  S*  le  louchrr.  ciia- 
cuiM  nom  Ml  pereewir  apécialemeni.  difTérenlM 
qualité*  det  eorpt  Anv?r«nMnl«.  Inntdt  ett  qualité» 
pciiN'Mit  r!ir  .i|i|(ri'rî.  (  >  ili'  ;  tcîh's  sont  :  l'  ic* qua- 
lité» de  la  lumière  et  de  la  c«ukur  de»  corps  ;  2"  cellM 
de  leurs  vibralioDa  ;  3*  ceUee  de  leur*  éanaDaliont 
o»loranto!i,  rV^t  fi-ilirr  nu  .'tnt  (>.irtir(ilii'i'  coriis  que 
riioinme,  luA  oi^^hiuic,  a  ct  l  «  K'ini,  ne  ("uU  gn«!ri'.  ap- 
pri'cit!!',  mais  qui ,  d'après  ce  qu'on  voit  faire  par  ks 
autrea  animaux  (iiMaunifére».oiMaux»arlku)ét»  eic.), 
semble  en  plut  d'un  point  auivre  dm  lois  anatofuM  à 
ceilps  de  l.i  lumii'  ir  .  lii'  i"i  I<  i  'rii  it''.  di's  -mi-,  otr. 
Tanlùt  ces  qualUv»  sont  appréciables  au  cunliicl  &(iule- 
Hfient,  lellea  que  :  4*  lea  qualitéa  molécuUîrea  ou  in- 
linics;  5"  lf«  qualités  exiori^ures  ou  K<'Mii''rak'»,  «-on- 
>^islance,  teinpéiatuto ,  etc.  Chacun  di- •'<•>  orili es  de 
iM^nsalitMU  peut  oiTrir  un  nombre  considérable  d^  nioiles 
(allant  juaqu'à  la  douleur  dans  1m  cat  d'exagération), 
Mlon  l'étal  df!  l'appari-it ,  et  trlon  la  manière  dont  les 
affcnt-  -  11-'  l'i  liM'  -  ili-  l'iin|ii  I  -Monner  lui.oont  applMpit'». 
—  U,  On  dislinjfue  en  ontrR  des  icnuUHMts  yenet  aks. 
TellM  sont  lea  sffnMtioiw  lacftlat,  qui  nous  font  connaître 
par  an<!  ini(ir(><ision  |»énible,indini-rc-nte  on  a^fcV-alile,  la 
présence  d'un  corp»  ,  en  no  faisant  apprécier  que  d'une 
manière  va^ue  ces  qualités,  surtout  celles  <le  tempéra- 
ture, OU  même  par  une  iwpresaion  tout  à  fait  en  oppo- 
sition avec  le^  propriélAs  rêellm  de  ce  eorps.  Tel  est  le 

C:i«  oi'i,  fj:m«  I.i  1  ,iuti''i  i-i.ilî.  m  iiii  tintl  par 

n  éprouver  qu'une  forte  ÂciinJtiun  de  pression  ,  tel  ••s.l 
celui  où  le  contact  d'an  corps»  lalaBipénIlweoiiliMiire 
OU  très  froid  avec  un  nerf  coupé  cau<«>  une  «eti»atioii  de 
brAlare.  Ce  sont  <>ttes  qui  ont  reçu  meuvent  le  nom  de 
l€Kl,  mi  l  ijiii  rif  -ii.ii.iil  .  tii'  •  tnploye  snns  équivoque 
en  raison  du  uoaibrc  des  autcura  qui  s'en  «ont  servis 
conune  aynonjrme  de  (oucher.  On  les  a  appelées  encore 
tact  général ,  sensHti'.ilf'  t-n-n'r  jnterate.  l->  penu ,  les 
muqiieu>es  à  épiiliélium  paviiaenteux,  et  celle  du  ne/, 
de  l'estomac  ou  du  rectum  p<irnii  celles  qui  s^ont  à 
épithélium  cylindrique,  les  nerfii  coupés  ou  mi»  à  nu  <  t 
les  plaies  on  ulcères  couverts  de  bourgeons  charnus, 
en  sont  le  sié;;e,  Kllc  e-^l  bien  ui'ui'-.  .),  ■, .  Idj.ii.  ,  ;nix 
laces  palmaire  ei  plantaire  des  mains  et  des  pieds,  ^^e{;e 
spécial  du  toiieher.  que  dans  1m  autres  parties  de  la 
pMuqui  ne  jouis. mt  pas  du  louclicr  même  ;  à  lu  langue, 
qui  louche  et  qui  }{on(e,  qu'à  la  conjoiiclive.  (;.-s.<eii«m- 
(ioiH  viennent  souvent  se  joindre  â  celles  du  tout  lier  et 
de  la  fostation  et  en  compliquer  l'étude  analytique. 
Elles  sont  awceptiMos  d'offrir  ptud'ieurs  modes  selon  la 
partie  du  corps  inifr  .  vsi.nirn'.' .  ^flm  l'.  l.il  .l^-  i'i'>  \ku- 
tie* ,  selon  la  nature  do  l'ageut  {s;ms  pourlaul  que 
cette  nature  suit  indiquée  d'une  manière  précise  par 
la  Seniatioii),  et  «urtont  scli'U  la  maniéie  ilout  l'a^^ent 
Ml  appliqué.  1/est  dans  ce  cas  qu'on  ohticnl  la  <^eiisa- 
tion  de  t;hatoutilem«nt,  qui,  dana  les  <«enKal ions 
ralM,  Mi  conoiiUrée  par  quelquM  aut«'in's  comme  une 


espèce  distincte  des  autrM  seosations  lactilM.  Cartaina 
étals  quisonl  OH  accidentels,  ou  la  conséquence  naturella 

dudévf'lnppr  niriil  di  s  tisMis,  p.  lUriil,  d.ms  le.  api^ii  cil* 
des  seiis^tiuiiK  exlei  mati  daiia U  piMU,  etc. ,  dctvi  miner, 
en  l'absence  «l'af^ents  extérieurs,  dc:,  sensations  dilM 
x/iu<i/UH(r.v( prurit,  etc.)  plua ou  muiiis  analogues  à  celles 
dont  ces  appareils  sont  le  si6|;e,  mais  qui  ne  sauraient 
être  confondues  avec  U  '^.^rnuilions  iulernoi.—  B.  1^» 
sensations  tii{am««  tuml  celle»  que  nous  éprouvons  sans 
que  1m  agenta  extérieurs  inter«ieonent,  et  dans  h»- 
qutll'-<  Vimiitestirm  [W  re  mut  et  l'EhCF.l-Tlu.N)  e»t 
causée  par  l'ctat  ou  lus  oi  ^ane»  uièmet  se  trouvent  pla- 
cé», par  suite  des  actes  de  nulritipa  êi  de  développe- 
ment se  pas<ianl  dans  leurs  tissua  oy  par  suite  do 
leur  activité  propre.  Sauf  les  cas  nili  il  s'ai^it  des  centrt>« 
nerveti\irii  [iii>,  I  rf--i<iii  i>i  d  (/iix/iix  imi  U  >  iut>es 
nerveux  svmpaUiiqucs  jusqu'à  l'cuccpliale,  uii  elle  est 
parpue.  Ce  sont  ces  diversea  sensationB  qui  reçoivenl 
le  nom  de  besoins  et  quelquefois  de  setilimenls  ;  elle» 
l'ont  pei'i^cvoir  non  plu»  les  propriétés  des  corp.^  ouUui 
aLliuiixdcs  rires  du  milieu  ambiant,  mais  l'état  où  se 
trouvent  certaioa  organes  de  ranimai  mèoM  qui  par» 
Coit.  Cm  sensations  intemM  soal  d«  trois  ordrM  :  «. 
Seii<atioiift  relatives  aux  appareds  de  la  vie  animale  ou 
Lesuins  d'cn-rt  u  e  oud'aclivitè^l'.  Ammai.ITI.).  Co  soDl: 
I  "  l.e.i  besoins  d'activ  ité  dM  appareil»  cérébrauxquj  pré- 
sident aux  iiisliuilx  {W  ce  mul);  portés  ii  un  haut  de- 
}Cré,  il»  prennent  le  nom  de  diiiirs,  de  pas^^ions,  et  leur 
s.ilisf.ictiiui  rt'i  oit  celui  d'assounsumient.  '2  '  Henoiii!» 
d'exercoi'  le^i  appareils  cérébraux  des  (imcUons  intellec- 
tueiles  de  conception,  d'expression  et  dVxécatlon  des 
iilt-es  coiiMicH.  (le*  deux  ^:rnrr<  Ae  '^oiisjli.uis  internes 
ou  de  besoins  ne  pouvant  elie  satisfait»  sans  exercer  les 
appareils  delà  vif  animale,  c*c«l-à*dire  sanavok,  éroB- 
ler,  etc.,  les  objets  extérieurs,  sans  parler  ou  se  mou- 
voir, etc. ,  quelques  auteurs  le^nnt  attribués  à  l'appareil 
<le  la  vii>',  ii<  l'audition,  de  la  voix,  etc.;  mais  la 
cottsliiutiau  de  cas  appareils  est  telle  qu'où  u'é- 
prouve  qu'à  un  degré  Irèa  pm  proamieé  le  bMoiii  de 
voir  pour  rr  iV,  d'entendre  pour  enlmdre,  de  parler 
pour  parier,  3  '  itesoiu  d'exercer  les  muscles.  Il  a 
pour  point  de  départ  l'état  dans  lequel  l'inaction  pi«- 
longée  au  delà  do  certaines  limitM  amène  le  tissu 
musculaire  et  ceux  dH  articulations  dans  les  appa- 
reils qui  ne  foih  lionnent  pas  continuellement.  Pour 
l'appareil  lucumoteur,  il^  requit  particulièrement  la 
nom  d«  tasoji»  d*0X0reiee  :  eertaina  modea  da  ealU 
!>eusiitiuii,  tels  que  le  besoin  do  bâiller,  sont  le  mt''me 
besoin  se  manifestant  dan.s  l'appareil  do  mastica- 
lioti  et  de  phonation.  I.a  constitution  de  l'appareil  loco- 
moteur, la  texture  du  tiMU  musculaire,  la  massa  da 
celui-ci ,  son  mode  de  nutrition,  la  manière  dont  m 
manifeste  sa  proprii'l'-  >|)i  ri,il.'  nu  runlractile,  nous 
rendent  compte  de  1  existence  du  besoin  de  marcher 
pour  flsarcher,  Mnabutspécial.— A,  ScnMlionarelalivea 
aux  appareil^i  de  reproduction.  On  distingue  :  1"  celle 
du  mâle ,  et  '1"  celle  de  la  femelle,  qui,  bien  que  de 
même  ordr<> ,  offrent  copemUni  une  ditféreiico  dans 
chacun  des  appareils.  Elles  portent  partkuliéremenl 
le  nom  de  senfîmenl  à$  voinpté,  Wn  MM  bien  dis» 
lin.  tv's  :  iti's '  iiu  (/:S(/  v  n'i  neh',  d'une  pari,  qui, 
Im  n  i^ue  puuvjiit  être  dtl<;rmiiiés  par  l'état  de  l'ap- 
pareil sexuel,  sié(;ent  dans  une  portion  de  i'enct>phale  ; 
et  des  sensations  géii'  i  .ili  -  externes  de  contact  et  de 
ciiatouUlemeiit  d'ayu  .'|..ii  i.  muqueuses  des or{(anes 
sexuels pait:i«<  iii  iver  d  .mires  iiu^nibraiies,  bien  qu'à 
un  degré  plu»  pronoucé,  les  senaatinae  fÉoéralea  qui 
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llnissenlparil»H**rmiiiprle*pnlimefil  inl»*riif*(l«  vulupU', 
avec  toot  w»*  inmIoR,  sntun  l'i'Uil  il'«'>ri'-thisni(!  det  orgn- 
nesqiii  en  soiil  le  on  d'cxritatinn  ilii  rcrvcaii  qui 
le  perçoil.  En  effet,  le  désir  peut  exister  sniis  que  ce 
sentiment  se  manifeste  ;  le  contact  et  le  rhatoiiillemcnt 
peuvent  avoir  lieu  éfalemenl  sans  que  ce  tentimeiil 
ait  lîen  enfin  ce  dernier  peut  le  montrer  dana  les 
rrvi's  sniT;  fiu'il  y  nit  contnrr.  —  r.  Sensations  relafives 
aux  appareîli  de  milriiton.  Ce  sont  :  1*  la  faim^  la 
ao//'et  le  besoin  de  défécaUim.'lea  unt  ctles  antres 
ont  pour  point  de  départ  OU  pour  nV'fC  un  étal  parli- 
rnlier  des  différentes  parties  du  lube  dijjeslif;  ils  sont 
transmis  an  <:i'i  \t'au  |i;ir  li's  ni'rfs  de  l'eslouiac ,  du 
pharynx  cl  du  rectum,  et  iU  sont  rapportés  à  ces  par- 
lies  comme  pottr  le  easdesnerb  de  sêntitt^é  ^énérate, 

car  ils  pcuviTil  i'Im-  iii;i-;i]iirs  jinr  la  nidiliflr.ilioii  ilr  l'é- 
tal  des  muqueuses  où  sethilribucul  ce»  ni-i  l?,  sanstiu'ils 
aientété  réelleoieat  eatisraits.  Mais  les  deux  premiers 
ont  en  outre  pour  point  de  départ  l'état  de  l'appareil 
circulatoire  et,  par  suite,  de  tous  les  tissus,  rar  les 
bains  ml  l'injpction  ilo  Iniuiilcs  ilmii  le  s  ing  peuvent 
les  apaiser  au»âi.  2"  Iktoin  d'uriner,  ayant  pour 
point  d«  départ  un  état  partienlier  de  l'appareil  nri- 
nairc  transmis  par  ses  nerfs  au  cenran  rt  rnpporlé  à 
c«t  appareil.  S"  Besoin  de  respirer,  ayant  pour  point  de 
départ  aussi  certains  états  de  l'appareil  respiratoire, 
confondus  à  tort  avec  le  besoin  de  respirer.  4*  A  ngoisses 
eirculatnires.  Sensations  vagues,  dillkiles  à  déterminer, 
quoique  fort  intenses ,  et  iii  -  rtii'-iin'iil  ;i  i  ;iii>r  ili- crlli 
intensité  mémo,  qui  survicnneul  lorsque  la  circulation 
ntirénéeov  lont  afait  interrompue  dans  «rnelque  point. 
—  D.iiis  lf'?ra>(l*'sst'ri';atiiin<  intiTiif":  rnnune  dans  relui 
des  sensations  externes,  c<'ilaia.'*  trliils      identels  des 
tims  OA  se  distribnent  les  nerfs  Iransmeltam  l'im- 
presnoa»  ou  certaines  excitations  i  tivsiques  directe- 
ment exercées  sur  le  trajet  de  ces  neiT-,  [cuvent  déter- 
ininoi'  ros  si-n^atiods  ou  besoins,  sans  que  l'état  des 
organes  qui  les  cause  habiluellemcDt  existe  réellement, 
fis  peuvent  aussi  les  modifier,  les  rendre  plnstntenses  on 
jihi<î  fnibles,  pénibles  ou  ajçréablos,  en  clian(;er  plus  ou 
moins  te  caractère  ;  Cfs  effets  sont  produits  surtout  |>ar 
l'introduction,  dans  l'éctuiomie,  de  certains  agonis  vo- 
mitifs, pur{;atifs,  exrilanU,  narcotiques,  etc.),  allant,  se- 
lon leur  nature,  s'unir,  molécule  à  molécMl<>,  àce*  llsnut 
ou  il  celui  des nrrfs  ;  mais  il  n'y  a  pa>.  <  nmiin'  un  l'a  ad 
mis,  un  sens  destiné  à  c«l  ordre  de  modiflcation  des 
sensations. — Une  activité  exafréréede  toutes  les  parties 
du  corps  qui  sont  le  >tii%:«'i1.^  In  sen«nlir>n  détermine  un 
état  de  ces  p.irlies  tel,  f|iif!  li  ur  manière  de  sentir  en 
eit  modifiée,  modificalion  <|iii  reçoit  le  nom  de  fatigue 
on  de  senli-heatde  fiUigue;  tous  les  modes  de  sentir 
oflirent  an  mode  corrmpondant  de  fiitignc,  comme 
chacun  n  son  mode  île  douleur.  C'est  pour  n'avoir  tenu 
compte  que  du  phénomène  mimcUioii  en  lui-même, 
sans  te  rattaeher  exactement  à  la  fbw  :  i  la  partie  du 
corps  de  h  vif  nnimale  ou  de  la  vie  végétative  qui  en 
est  le  point  de  dcpart  ;  à  l'agent  extérieur  ou  à  l'étal 
des  organes  qui  en  est  l'occwiOntfpie  quelques  auteurs 
ont  été  conduits  à  admettre  un  sens  de  bi  Tatigue ,  un 
sens  d«>  l'activité,  nn  de  la  volupté.  De  là  on  est  venu  à 
fausMM  la  si'^'iiifi.Mti^in  du  mol  sens,  jusqu'à  admettre 
autant  du  sens  que  la  peau  et  les  muqueuses  peuvent 
olTrir  de  modes  de  sentir,  selim  la  manière  dont  les 
excitants  sont  appliqués  p\  -fimi  Imr  nn(ure;  ce  qui 
est  comme  si  l'on  ndjncUnit  dan:*  l'uïil  un  sens  du 
phosphéne  à  cAté  de  cclni  de  la  vue  ou  pour  chaque 
ordre  de  couleur.  Il  en  est  de  même  du  prétendu 
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Si'Hs  de  I  •  vt>lc*t«-e,  ou  céne.<.lhéie  ;  car  le  seutiment 
que  nous  avons  de  notre  existence  nous  est  Rmrni  par 
l'ensemble  des  sensations  que  nous  épfouvom  f  nn 
moment  donnA  et  se  succtWlant  tantél  ions  on  mode 
(sriiyiili'i'is  crlpnirs  '.,  t.iiiti'il  sini  ■  un  aulre  {sensatwns 
iiifei'tttff),  Untùt  agréable,  tanlâl  pénible  ;  ce  qui  lait 
que  nous  cherchons  à  prolonfer  ou  k  multiplier  les  sen- 
-ali'lll^  nfjiénlilr?,  alhi  qui"  \c  sf^ntimcnt  de  l'existence 
MÛ  tel,  iHui»  .sait!)  que  pour  cela  nous  éprouvioat  ua 
soiiliment  différent  de  ces  sensations  et  d'espéoo  pnr- 
liculiére.  V.  Percei-tios. 

SK\8IBiLlTlft,  s.  f.  [senstitiMas,  *vA*,r.xr;  ail. 
Kmitfin  ihrlik'-il.  aii;:l.  sensibilUy,  it.  sensiLililà,  esp. 
sensibUidadj.  Tropriété  d'ordre  organique  on  vitale éliè- 
mentaire,  e'est-k-dire  propriété  ni  mécanique,  nîpiiy- 
sique,  ni  chimique,  qui s'obscrvi^  ynrlcs  corps orîranisé* 
seulement.  Elle  est  caracléri^Lc  parce  fait,  que  les  élé- 
ments anatomiques  qui  en  jouissent,  après  avoir  reru 
une  imprMiioit  on  irritation  du  dehors,  la  frcMmwf- 
teat  de  ce  point  h  un  autre  où  ils  la  perfoii'enl.  La 
sensibilité  ne  se  rencontre  que  du/  ir«  aniiii.-ni's 
seulement.  U  y  a  des  animaux  plus  simples  que  les 
tubes  et  les  eorpnsculea  nervenx  quant  i  lenroonsU- 
lution.plus  petits  que  ce  élément*,  rt  qiiipourtniit'^'^nl 
sensibles,  comme  le  montrent  Ic^  aiou^eiumitii  qu'ils 
font  [tour  éviter  ou  rechercher  les  corps  à  l'inOueflee 
desquels  on  peut  les  soumettre.  Ces  êtres,  comme  les 
monadiens,  volvox,  amibes,  kolpodes,  ne  sont  pas  plus 
rninplexes,  et  même  \f  M»iit  minus  qur  les  cutiMi-'-iili'* 
gaii}(liuiiitaires  attenant  aux  tubes  uerveux  ou  que  d**» 
eelittlesépiihéliales  ;  maison  ne  peut  savoir  s'il  y  a,  dans 

la  su!>><:uif»>  liomofféiie  et  dans  les  corpuscules  qui  les 
constitueni,  des  parties  différentes  pour  la  sensibihté 
et  la  contFBclilité ,  ou  bien  si  ce  serait  la  môme  sub- 
stance quliouiniit  de  ce  s  deux  propriétés  élémentaires. 
Il  est  impossible  d'y  apercevoir  des  tubes  ou  antres 
éléments  distincts  des  cils  ou  filanit  nls  il  ilo  l.i  m:t<-f 
du  corps  contractile  que  l'on  puisse  déjà  reconnaître 
positivement  comno  qiédalement  sensibles.  La  sensi» 
hilité  se  subdivi»»»  en  troi«  propriétés  secondaires  dont 
jouissent  certains  élément»  nerveux.  Ce  sont  :  1*  r»fn- 
presfionnahdifif,  ou  propriété  d'être  influencé  ou  im- 
pressionné, faculté  lie  recevoir  une  impression  :  T  la 
transmkiiUAHte,  ou  propriété  de  transmetlrrl'impres- 
siiiii  au  dità  ilu  |ioiiU  nu  i'll<'  a  été  produite:  ."i*  la 
perccptivile,  ou  faculté  de  percevoir.  —  A  l'accompli*- 
sement  de  Pacte  do  ssnriMil^  (F.  ImnKVAiiOKU  »wc- 
cédnnl  :  A.  Vnctr  intermédiaire  de  volUion  sponlont'r 
ou  rt'llfchie,  ou  pensée  (  I'.  ces  mots  cl  ntn.ECTU 
II.  L'acte  d'ificitalion  motrice,  ou  motricité  (  I'.  ce  moti. 
transmis  dn  dedans  vers  la  périphérie  par  les  nerfs  mo- 
teur*. ls%  trois  propriétés  secondaires  indiquée*  ri- 
div-<us>.uil  au'^i  niystéi iiMist  S  l'une  que  r.iiilre,  fl  la 
ualure  intime,  l'essence  du  phénomène  de  transmission 
est  aossi  inconnue,  anssi  inabordable  que  celle  de  la 
perception.  Kll^s  sont  en  rapport  avec  la  constitution  tu- 
buleuse  des  ekniciils  cl  l'existence  çà  et  là  de  corpus- 
cules en  conlinuil/'  a\ecccs  tubes.  La  dispo.''ition  de 
ces  dernier*  à  leur  terminaison  périphérique  et  dans  leur 
trajet  a  permis  de  se  rendre  compte,  d'une  manière 

plu»  complète,  tant  des  rimililinns  d'rxisl.  iK  O  et  A'i'- 
complissemenlde  l'impression  et  de  la  transmission  que 
de  celles  de  la  perception,  ainsi  que  de  celles  de  l'art» 
appelé  i  fi/ifforr  spontanée  ou  réfléchie,  transmise  aux 
muscles  par  d  autres  tubes  nerveux  doués  aossi  delà 
transniissibilité.  Mais  les  recherche»  sur  la  nature  de 
la  perception,  Irshypothéses  sur  son  essence,  sont  anssi 
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i»!-i^us4'8  que  les  liypollièsc»  physiqup*  sur  la  traiismis- 
!>ion,  <|iii  ont  i-lé  prouvée*  fouases  par  les  cxpéricaces 
mtaMi  destinées  à  en  démootror  te  nature.  Cesby|M> 
thèses  n'ont  eu  d'autre  utilité  que  cdln,  tout  n 
fcît  indirecte,  de  démontrer  que  le  phéiiuniéne  ii'e&4 
aiiali)5,'iir  ni  aux  artioiis  cleclrique«  ni  à  d'autres  acte» 
physiques,  tnai«  qu'il  est  vital,  c'eai>àMlire  ipécial; 
ni  phyei«|iie  ni  ebiniqne,  mais  plue  complexe  et  fout 
aii»si  mystérieux  que  l'essMu  c  Je  la  pe!(anteur.  Il  est 
prouvé  anatomiquement  <)ue  les  parties  de  chaque 
ilénient  nervoux  qui  perçoivent  l'iinpresMon  transmise 
sont  en  continuité  de  «abetance  avec  la  partie  du  tube 
qui  transmet  ;  mais  les  éléments  dans  lesquels  s'opère 
con8éculi\eiiH-nl  a  In  iierci'piion  l'acli  nous  menons 
de  désigner  par  les  expressions  de  msAriàtét  de  pmsée 
on  vtIHkm  spontamé»  et  r^fléeMe,  n*0Bt  pas  encor« 
rt«'-  (ItM^rminés  ;  on  ne  sait  pas  s'il-i  sont  en  continuité 
avec  les  préc^ents,  el  si  par  coruséquent  iU  en  font 
seideinentpwtia,  onUHirïlsen  sont  distincts,  nï  t.ini 
en  rapport  avec  eux  i|as  par  cootiftililé  :  c«  demii  i 
(ait  parait  aussi  probable  que  Taulre.  On  ne  sait  pas 
si  la  portinii  nnrvcusc  ,  tube  ou  ,  |M>ul-(  lre  même  , 
élément  distinct,  qui  est  le  siège  de  ]»  pensée,  est 
en  eontiniilté  en  en  eentigoïté  avee  le  tube  ner» 
vpux  moteur  qui  transmet  la  volitinn  in  rentre  à  la 
péiiphetit! ,  du  rentre  nerveux  aux  «'Icnit  iit;!  contrac- 
tiles. Ces  tubes  différent  de  ceux  qui  transmettent 
l'impressiou  de  la  périphérie  au  centre  par  le  manque 
àtm  f orpusoules  i^atijirlioflnaires  que  possèdent  eeuX'^i. 
Cellt'  propriété  de  certaiit?<  ('■l''ini'iits.aiinlinfiir]np>  carac- 
térisée par  ce  fait,  qu'ayant  reçu  en  un  point  une  im- 
pression, ils  la  Iransmetlentdeeepotntàun  autre  oô 
ils  la  perçoivent ,  a  reçu  le  nom  de  sensibilité  quand 
on  en  considère  l'ensemble.  On  donne  le  nom  de  sen- 
saiion  à  l'accomplissement  de  ces  trois  actes  élémen- 
taires ;  supprimer  l'un  quelconque  d'entre  eux,  et  il 
n'y  a  plus  senaatioa.  Ls  sensation  prise  en  elle-même 
varie  avec  la  sensibilité,  i  \">l-'i-(!ire  suivant  que  In 
rapidité,  l'intensité,  etc.,  «if  cliacun  des  actes  élémcn- 
laîrea  varie;  elledifTère  suivant  que  l'élément  nerveux 
est  plttsou  moins  irritable  (T.  Irritauilitf.).  Si  l'im- 
pression est  forte,  elle  sera  forte,  et  vice  lerstt  ;  si  l'im- 
prrssionii'ilulili!:  di-"  *-\tri-nii(i's  in'rvpust-!:  à  une  main 
est  rendue  plus  grande  par  certaines  circonstances  por- 
tienlîères,  l'impression  sera  plus  vive  qu'à  l'autre.  De 
même  pour  la  perceptibilité  ;  de  mémo  nu<-i  proJi;itiIc- 
meiit  pour  la  transmissibilité  :  de  nu  iui'  n  li/t  iion,  m 
les  éléments  sont  dans  de  telles  conditions ,  ou  con- 
stitués de  telle  sorte  que  les  trais  actes  secondaire» 
el-dessus  s'accomplissent  avec  plus  on  moins  d'inten- 
sité et  de  rapiditf-  ilaiis  un  <  a<  «nie  (lari>^  l'.iulre.  —  Au 
moral,  on  entend  par  sensibtlttt,  une  disposition  inté- 
rieure qui  inspire  des  idées  vives  et  rapides,  la  vive 
expression  de  ces  niéme*  iilt'c*; ,  la  vivr  impression 
qu'on  reroit  des  beautés  uu  des  défauts  qu'elles  peu- 
vent avoir.  T.  hiKK.  MoTBii  i  i  K  »'i  Perception. 

UMfULB,  sdj.  [l'etuil^ilii,  xÎ9ihr,7uiÀ;,  angl.  seasory, 
ît.  seitsiUie,  esp.  ten$iblt].  Qui  esl  doué  de  sensibilité, 
et,  par  extension,  qui  jouit  d'une  !«cnsibilit<'  i  xi|uiM', 
plus  grande  ,  plus  parfaite.  —  Sensible  se  dit  aussi  de 
ce  qui  est  apte  à  agir  sur  quelqu'un  de  nos  sens.  La- 
marck  admettait ,  et  probablement  avec  raison ,  de» 
animaux  purement  sensibles,  qui  sentent,  mais  qui 
u'nlilifiinf ni  (le  Irurs  st'ii*atîon«  que  des  perceptions 
des  obijcts,  espèces  d'idées  simples  que,  faute  d'or- 
gane compétent ,  ils  ne  peuvent  combiner  entre  elles , 
pour  en  dilenir  de  complexes.  V.Hm. 


SEP  1137 

iVK,  adj.  [si'rniln  us ,  ail.  !^ensitiv, 
angl.  uasitive ,  il.  et  esp.  sensUivo],  Qui  a  rapport 
aux  aenseu  «n  sensations  ;  qui  esl  le  siège  des  sensa- 
tions. V.  Moelle  ÉrtMf^RE  et  Nerf. 

SENSOIll.%L,  ALE,  adj.  [angl.  «ensonai].  Qui  se 
rapporte  au  sensorium  :  fonctions  sensoriale*. 

ttSHMBIim,  s.  m.  [sisOaTiipio,  all.  Empftndungs- 
Htt,  StetuorUm^  it.  et  esp.  nMssorto].  Un  désigne  quel- 
quefois piir  ce  mot  ].:•  i-erveau considéré  cooune centre 
des  sensations.  V.  ce  mot. 

SENTlMBlITtS.  m.  [all.  GefUU^  angl.  sentinmt, 
it.  sentimento,  esp.  tentitniento].  Ce  mot  signifie  pro- 
prement ce  que  l'on  sent  [*l<Ar,<n;]  ;  il  est  par  consé- 
quent, dans  beaucoup  de  cas,  synonyme  de  sensa-  ' 
tkm  ;  mais  il  s'applique  partknliéremeat  aux  sensa* 
tiens  internes,  aux  aiodfllealiens  perceptibles  de  nos 
organes  intérie  ir  .  n  dit  le  smtnufnt  île  la  faim,  de 
la  douleur,  de  lu  jiUitjue.  —  Dans  un  sens  psychoio- 
(.'ique,  on  entend  par  seNd'menIs  [imMsc],  les  affections 
de  l'éme,  les  penchants  bons  ou  mauvais,  oti  bien 
des  vues  de  l'esprit  [a-jviat;]  propres  à  nous  détermi- 
ner dans  l'appri  riation  iii  s  choses, dans  IsB  jugements 
que  nous  portons.  V.  Ixstixct. 

sftVALB,  s.  m.  [sepolwn,  all.  ITelcMIaff,  angl. 
srpaK  f  «p.  sepalo].  Ce  mot  a  été  proposé  pour  dési- 
gner clincune  des  pièces  articulées  qui  entrent  dans  la 
composition  d'un  calice  à  plusieurs  divisions  entière- 
ment  diatinctes.  V.  Fleur  et  Vutnciuc. 

SHrr  lOVM  (Mal  de)  [angl.  seven  dOys*  dtiMué]. 
Afrectiniiépileplif]ue  dfi  l'Amérique  du  Sud,  <|ui,  dit-on, 
saisit  les  enfants  de  sept  jours,  et  qu'on  suppose  sem- 
blable au  Irismns  dar  en^ntidans  les  Indes  oedden- 
tales. 

HEPTAKE,  adj.  [all.  siebenttiigig].  .S«  dit  d'une 
Qèvre  dont  les  accès  reviennent  chaque  septième 
jour. 

ftsrrÉNâlHB,  s.  m.  [upieitttHus,  16 Jt^al:; , 
an;;!.  .<Pi>lfnaryy  it.  seKenario,  esp,  septenario].  Es- 
pace tie  he[il  jours.  Les  septénaires  étaient,  selon  les 
partisans  de  la  doctrine  des  jours  critiques,  autant  de 
périodes  qui  partageaient  le  cours  des  maladies  et  en 
marquaient  les  rémissions  ou  l#s  terminaisons. 

SEPTI(:A><;I0\  ITI'..  Inllauimatiou  de  rap(iareil  ^r- 
nitel  de  la  femme  due  à  une  caust*  seplique.  (Piorrjj.) 

SBmcAlllB.  Fièvre  tsfirtMIde  adjraamique,  aI1«- 

rntinn  du  sang  pr  des  matières  putrides.  (PiorrA'.> 
HEPTICiOE,  adj.  [de  sepfuni,  cloison,  p\cœdere, 

briser;  all.  xpaltuHiHdig ,  ongl.  septicidal,  il.  et  esp. 

MiMicido].  £pitliète  donnée  au  mode  de  déhtscence  de 

certains  ihiits  résultant  de  l'agrégation  de  phisienrs 

carpelles,  parce  q\ie  eette  déhiscence  commence  par 

les  cloisons,  qui  semblent  se  dédoubler. 

SBrTIO<MÉMIN«ITB  BMWIBIBNKE.  Indamma- 

tiou  é|>idémiquc  des  membranes  de  la  moelle  rachi- 

dieiiue.  ll'iurry.) 

SEPTicoNÉpnniTB.  Inflammation  des  reins  due 
i  des  agents  septiques.  (Piorrjf.) 

SBPTKIoraLÉBiVB.  Inflammation  dcs  veines  eau» 
Si' r  par  un  agent  putride  on  nn  ètal  septiqwa  dn  sauf. 

tl'iorry.) 

SEPTICO-DTÉBOPHLfiBITB.   inflammation  dc* 

veines  suite  d'un  lu  couchcment.  (Piorry.) 

StBPTlFiilti-:,  adj.  [septifer,  de  septum,  cloison,  et 
ferre,  porl'  r  ;  all.  tiHindig,  it.  et  esp.  seplifero].  Qai 
porte  des  cloisons.  Se  dit  des  valves  du  péricarpe, 
lorsqu'elles  portent  des  eloiaons  qni  y  rnaleot  flnéni 
après  te  déhiscenee  dn  Ihiit. 
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HEPTIFUBME,  aiij.  [tfitliforinii,  île  têiMum,  cloi- 
Mn,  et  forma,  forme;  «II.  tchfidew<miflimig^  «p. 
itptifortne].  Qui  a  la  forme  d'une  cinisnti. 

SEPTlPB4GB,adj.  [teptifra<fUi,A(tieptum,  c\otm», 
tifrangert,  brUer;  anfçl.  sp\nii  >  aijaU  e«p.  MjMi/hijTo] . 
Se  dit  de  la  débueence  du  fruit  lorsque  li  niptare  « 
Um  mi  bord  extérieur  dm  etoiMni,  qui  reilenl  likfet  el 
Mtière*  au  moment  où  les  valves  se  srparcnl  d'elles. 

MtllLB  »  adj.  [Mpfilà,  de  Mjp/iMn,  cloisoii  ;  e«p. 
»p|{|].  Se  dit  du  i^àtenUira,  qmad  il  eet  «ttacM  aux 
^sons. 

SBPTIMOOMIIITB.  ()i>litliuliiiic  pnlpébrale  6pidé- 
mique.  (Piorry.) 

MWTIQVB,  adj.  [sfpdctM,  orirruiat,  de  otTritv, 
oerrompre  ;  ail.  t0ptiteh ,  anfrl  ■  tap/ic,  it.  êtes  p.  tep- 
tko].  Qui  produit  de  la  putnifaclion.  On  donne  cette 
épilhéle  à  certains  poisons  qui  détenniaent  des  affec- 
tions gangréneuses  (tels  sont  le  aeigle  erfoté,  le  venin 
de  le  Tipire)  ;  ou  qui  d/ilcrmînent  une  sorte  de  dé- 
eOflSpetîtîon  des  liquides  et  dos  tissus  orgatiiques  (Ici 
eet  l'acide  sulfhydrique).  T.  Niasmf.  et  Vini  s. 

iBPTON  «  s.  m.  [«Rirrèv ,  qui  pulréQe,  it.  MfMono, 
eap.  seplm].  Nom  doimé  eneiennemeiit  I  fetote, 
parce  qu'on  lui  attrihtinit  In  proprirlf"  rl»^  tJf^terminor 
les  premiers  phénomènes  de  In  putivfaction. 

SBPTOU,  s.  m.  [anfri.  septum,  it.  teUo,e%p.iefHo]. 
Mot  Jetin  qoi  lifoiâe  clouon.  It*  anatomistes  donnent 
ce  nom  à  certaines  cloi<tnn$  membraneuses  ou  char- 
nues qui  séparent  ilnu\  <  n\ili  s  :  r  «  st  ainsi  que  les 
deux  ventricules  du  cerveau  sont  séparés  par  tme 
cMaon  ntto^reiiM  qu'en  nomme  uphm  hteUwn  ;  les 
deux  ventricules  du  cœur,  par  une  cloison  mitoyenne 
quel'on  appelle  sepfum  médium  ;  In  cavité  d«>  I»  bouche 
dTevie  rerrière  bouche,  par  In  voile  du  pnlnis,  que 
l'an  MBOM  M|>(um  staphylin  ;  la  poitrine  d'nvpc  l'Ab- 
domen, par  le  diaphragme,  qui  porte  le  nom  de  œplum 
iransiersuvt,  cloisoa  InmstarMle,  à  eauae  deaa  !>i- 
tualion.  V,  GLOiaoK. 

BAOOBBVBATIOII»  a.  f.  Meiare  de  peliee  tanitaire 
ayant  pour  bnt  d'isoler  absolument  des  «nim.inx  j^nins 
«eux  qui  sont  affectés  ou  suspects  de  maladie  conta- 
gieuse, afin  de  prévenir  la  contagion.  Dana  lea  cir- 
conslaneeifravea,  dîna  les  cas  de  typhus,  par  exem- 
ple, elle  a'étend  anx  objets,  fourrages,  nti#r«fl,  qui 
ont  étù  en  rapport  avi-t  .-miinnnx  ninl.nlcs,  ><t  mi^nie 
aux  personues  «ifeclccs  à  leur  service.  Quaud  la  aé* 
qneetretion  eet  tenainée,  en  doit,  avant  de  réintroduire 
ilct  aiiimnux  saine  dana  lea  habitatleoi,  lee  purifier 
exactement. 

SÉQUESTRE,  s.  m.  [sequetlrum,  de  lefiieilrare, 
Béparer,  mettre  à  l'écart  ;  angl.  atqimtnm^  t^*\K  se- 
fueilro].  Portion  d'oa  privée  de  vie,  ainai  appeler 
pan  o  <|n'rlle  se  sépare  du  roaleda  Toteni^ vivant. 
V.  MèCROSR  et  KUTKITIOII. 

s.  m.  SclivUera  donné  le  nemd(>Mr(if  à 

line  »iibsfanc(»  fini  rctf  dari'i  If  pptil  lnit  apr(^«  In  «Apa- 
ratiuii  (lu  i'a<>i  (ini,  <»l  qu  il  regarde  coinmi*  analogue  à 
la  malK're  ra»écu!«o  rt  à  ralbnmlne.  Le  lorai  n*e»l 
proteblement  que  ilo  l'albamine. 

SRBEI^,  s.  m.  [ail.  Abenilhau,  inigl.  errnimj 
dru-,  il.  el  r  sp.  sn  cno],  Hosl-c  abondante  qui  tombe 
pendant  l'été  seulement,  et  presque  toiijtnirs  «pr^  le 
eoucber  du  aeleil. 

ARREtiVF.  fr.oi  TfE)  [antK  mênêimp].  Nom  vul- 
y«irt!  de  ï'amturosg, 

s6BBi-x,  BirsitOili.  {jeroma^  é^piil^,  ù^aTMc^r 
ail.  serO$t  angl.  strotu,  IL  titrtm^  eep.  wroioj.  Oui 


roneoitri  n  l'cxhalattuu  «le  la  itêro»ité  ou  qui  eu  a  lr« 
oaractAres.  —  Sytiémê  féreur.  Il  se  compoaê  d'au 
grand  nombre  de  mcfnbranof  quilmneotdes  sacs  sans 
ouverture,  adhérentes  par  lenr  sorflice  extérieure  aux 
organes  qui  les  avoisinenl,  libres  pjtr  leur  Mirf.fv  m- 
teroe,  dont  les  parois  août  humectées  par  un  liquide 
analogue,  ibina  quelquea^nee,  en  ténm  du  sang,  mala 
qui  présente  ,  dans  d'autres ,  de»  (tiff.'Trm  i  <;  r«vn- 
tielles.  Le  système  séreux  no  rompreiiait,  «clon  llirhat, 
que  les  momlmnes  séreuses  splanchniques  ;  0018, 
depuis,  on  y  a  réuni  les  synoviales  ou  membraoes 
séreuses  articulaires ,  et  les  séreuses  des  tendons . 
mata  à  tort,  car  elles  en  dilTérrnt,  par  rappf>ri  au 
fluide  a^aré,  et  auiai  quant  à  la  disposition  et  à 
la  tenture,  cuteiArae  «aeealiellenwnt  anaioKiqM». 
—  Le  fttsti  térmWt  c'est-à-dire  celui  qui  forme  la 
membrane  séreuse  elle-même,  a  pour  élémen!  fonda- 
mental des  fibres  lamincuaes  généralement  ilisnosées 
en  faiaceeux ,  et  s'entrecroisant  sous  des  angles  très 
nets.  Des  libres  élastiques  flexueutes  les  accompagnent 
Os  inomliriincR  sont  très  va^rniaires  :  r'v<^l  rt  toil  .pu- 
le  contraire  a  été  avancé.  Les  capillaires  y  forment  un 
réaeau  k  maillea  aerrées,  polygonalea,  anguleeiea,  I 
angles  gi^nrnilpment  tri^s  netlemcnl  de««iné«.  l.e? 
reuses  sont  tapissées  d'une  couche  unique  d'epithetium 
pavimenteuz  à  cellules  extrêmement  pftlea*  mincWi 
se  pliiisaul  avec  une  grande  facilité,  et  à  aiqiin  ai  if» 
volumineux.  Ot  épithélium  forme  nne  eonetiorontino^ 
cher  Ir  fœtus:  mais, chez  l'adulte,  par  suite  iî.->  frot- 
tements, etc.,  on  peut  trouver  nomtalenient  telk  ou 
telle  portion  de  ta  «éreuae  dépourvue  d*épitbéJlam 
dan»  unr  ('•tcn.ltn''  qnclipsr'fois  r"in«i(1>''r.iMp.  I  ''*»  *>^- 
renses  sont,  j^ar  huil*?  «!«'  li«  pre>'4Mn  «  rte  cet  rpiilié- 
lium,  sujettes  aussi  à  l'épiibélioma  ;  ici,  ces tumouf* 
sont  grisàlres,  molle*.  fNablea ou  p4teuiM«  pédicn- 
lées  ou  non.  Les  cellules  offrent  In  minwa  modes 
d'alli-ralion  ;  e\<\T\;ilion-i,  corps  ;:r;itnilcii\  i  que  ^]^n^■ 
les  autres  régions,  uuis  avec  des  singularités  d'as- 
pect enrienx  tenant  anitmit  A  leur  nrinoeur,  h  km 
transparence,  etc.  V.  Synovial. 

AÉROLIIfE,  s.  f.  [angl.  sero/rn,  esp.  sero/rfia]. 
Principe  nou  a»ot<'>  ,  voisin  de  la  cholestérine  .  mai» 
distinct,  iaoié,  par  Boudet  ftls,  dn  aérum  du  sang  dee> 
sérhA  avec  soin  et  traité  par  l'alfoOi  bouillant.  H  at 
(li'pioe  en  line. MIS  Mam  (  ri>'l;<llin'i.  I.nnolli'iix.  n:irr«'';. 
gras  au  louclicr,  fusibles  à  30"  ceotigr.  La  séroline  «c 
dissout  dans  l'élher,  et  i  eliand  dana  raleeel. 

SÉROSITf:.  s.  r  [srrum.  ail.  Ithiticasser,  angl. 
serostlii.  II.  sietttiita,  esp.  srmsidad].  Sou»  le  nom  de 
sérosilt*  on  désigne  pluàieurs  des  humeurs  animales, 
celle  qui  est  liabilnellement  exbalée  par  lea  membranes 
s^re«s#s,  qui  forme  l'époneliement  dana  les  hydropi- 
ipii  >';iin.<-s('  clmis  plilyi  li"'n<'H  proituiles  parla 
briUure,  et  sous  l'épidormc  soulevé  par  les  substance» 
épiapaatiquea.  Beraelîua  a  trouvé  eelle  qui  lubrifie  les 
membranes  séreuse.*  romposre  de  :  eau,  988,30  : 
albumine.  1 ,6ti  :  cliiorum*  de  sodium  et  de  |K>las*hmi, 
7,0<S  :  lartale  de  «oude  et  matière  animale,  '2,32; 
sonde,  ;  matière  animale  solnWc  dam  l'eau,  eom* 
binée  avec  uni*  trace  de  phosphate. 

Kl^ni»l-:>T,  ».  m.  [scrfims.  M.  Srhiamqf, 

angl.  suake,  iU  aarpenle,  esp.  serfnm(«].  Reptiles 
sans  membrea  ou  à  OMmbree  rudimenUires  <  I .  Rep- 
tile). —  Les  seuls  serpents  venimeux  de  France  so»l 
deux  vipères  (T.  ce  mot)  très  analogues.  Chex  \t* 
serpents  venimeux,  l'os  luastaMien  (Fig.  379.  •"«' 
s'articutc  avec  le  crén**,  et  porte  i  l'aulre  aMKmllé 


!*«•  Iyinpaiui|ui>  i/i  ;  la  inàclmirc  iiifri  iciirf  est 
f utpendue  à  co  dernier ,  elle  u'«  pu  de  crocheU  à 
venin.  Il  en  est  de  nème  des  w  iMiatim  on  pléryipif- 

diens(|M  el  pî),  en  av.inl  (Icnnicî*  de  voit  l'n»  innxil- 
Uire  tupérienr  portant  «  imi  ou  »ix  dents  ou  erochels  à 


m* 


imIb,  tabuleux,  dont  nn  ou  deux  «wat  ^  chaque 
cAlé  (n)^  font  saillie  hors  de  la  muqueuse.  Au  ilp<su?i 
Wt  l'os  vonier  [n).  —  Moriurede  serpents  i  rmmeu.r. 
Ui  première  indication  est  de  prévenir  l'nbiorplion  du 
poiaon ,  et  on  la  remplit  en  suçant  immédiatomeat  la 
plaie,  ou  «n  appiitpMnl  une  liftatvre  serrée  m-deiras 
de  la  Mfssnri'.  partie  m'irdiii^  doit  .tlnr*  iHvc  oxri- 
séo  ou  détruite  par  le  muf^tiqur.  La  li)(ature  est 
préférable  de  tout  point.  Snrcr  immédiatement  la  plaie 
«st  un  mode  eflicace  de  retirer  du  venin,  el  l'on  peut 
y  recourir  impunément,  pourvu  que  les  genrives  et  les 
lèvres  S4>ii'iit  inlaclri^.  l.ii  seconde  indication  est  de 
soutenir  l'organisme  contre  l'effet  du  virus,  s'il  est 
■hMiM;  on  l'essaie  ft  l'aide  de  stimulants  paissants, 
parlicuIiiTf  iiTMit  t':uimiiini:iipie  conil  itii'c  ;ivec  lesdia- 
.  phoréliques.  L'innaiiiniutiun  de^  parties  environnantes, 
consécutive  à  la  morsure  de  certains  serpents ,  tend 
è  la  ffangrène  :  il  faut  la  traiter  en  eernéqnance. 
r.  Coi-LF.rvRE  et  Vem». 

SerfXnl  a  simnrttes.  \  .  (.hmiai>  .  Kn  ImImuiI  mordre 
des  pigeons  par  le  troluioithorus  geminu5,M.  le  docteur 
Braînardfde  rllal  des  illineis,  a  reconnu  :  1*  Chan- 
gement de  forme  dfs  plolnde-s  !t.Tni.'iiii!«  «pii  se  rrip)irn- 
rhent  de  i'i  lal  spliérique  ;  2  abondance  de  coi  puïcules 
blancs  te  groupant  en  masses  mamelonnées  ;  3*  non- 
aeafnlalrflité  de  la  libriM  m  iMHi«rétractioa,  d'où  liqui> 
ditédv  sanf  dans  les  eavHés  du  enar:  4*rl)ez  les 

nammirèrc»  ,  liémorrliajrie  par  les  tnii']iieii«e<<  ,  et 
taches  péléchiales  sur  la  peau,  il  retarde  l'absorption 
dn  poisen  par  l'aetien  des  «antooses,  pnisMIlIfe  dans  la 
plaie  etles  parties  environnantes  une  snhitirtn  nqneu«p 
de  larl;ilf  de  fer,  on  niienx  d'indnre  de  |iotu<:«ium  , 
à  l'allie  d'une  pelile  serinpue. 

SBaVBNTAlAB»  ».  T.  Nom  de  pluaienrs  plantes. 
—  SénMNffffrs  commune  [Arum  dramncnUat,  ail. 

Schlant/enkrnul,  .inpl.  tnnke  nml,  il.  et  r»|i.  sri]<eii- 
Utrin].  Plante  dunt  la  racmo  nous  vient  du  midi  de  la 
France,  en  pains  orbiculaires,  présentant  des  Testiges 
d'écaiUes  foliacées  concentriques.  .Ses  propriétés  sent 
les  mêmes  que  celles  du  jùrd-de-tvau. 

Sn  inntaii  f  (il'  Virginie  Ari'itolnchia  serftenlaria  , 
L.).  Fiante  dont  la  racine,  apportée  de  l'Amérique  sep- 
lantrianaia,  est  Ibrmée  d'nn  petit  corp«  Innf;  et  menn, 

parni  d'un  chevelu  lonfTn  et  très  lin.  Klle  e-l  .inlinai- 
renient  grise,  el  quelquefois  jaunâtre  ;  elle  a  une  odeur 
•l  ime  saveur  fortes  et  camphrées  :  c'est  un  lonii|M  al 
wi  iwlasaiil  slimnlanl,  fim  l'an  administre  en  pondre 
(S  à  4  fmwMs)  «■  en  inlWon  (8  grammes  pour 
aoqysa  d'ami). 
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Xerpenlaiie  femelle.  V.  IIistoihk. 
SBBrBNTAlIÉBS  ou  SKBPBNTINABIÊES.  S.  t. 

pl.  Nom  eemmmi  des  arbtoloeliiées  et  des  népenihées. 

SERPR^T  IRI^R,  «.  f  Principe  amer  de  VArislolO' 
chia  serpeniana,  suhiblc  dans  l'eau  el  dans  l'alcool. 

SKBPBNTIN  ,  8.  ni.  [de  urpent  ramper  ,  alJ. 
ScMtmgtnrohr,  tt.  swymltno,esp.  serpeittiu].  Tuyau 
ordinairement  d'ètaîn,  eontoumé  en  spirale,  commu- 
niiin.'tnt  p.n  un  h<n\\  ;ivcc  lo  chapiliMu  lie  l'alaniliic,  et 
par  l'autre  avec  un  récipient.  Le  ttrpmlin  est  destiné 
i  condenser  le  produit  de  la  distiUathm,  an  moyan  ée 
l'cnn  froide  que  l'on  met  dans  unecspècedeeufadoiit 

il  est  entoure.  1.  Al.AMBIC. 

SKRPBNTiKE,  s.  f.  [Ophioxylm  serpcntiitinn,  I,., 
ail.  ttUlcr^rhlamienhols].  Arbre  de  Geylan,  de  la 
milledesaporuiëes,  J.  (polygamie  moniecie,  L.)dont 

le  liois  I  \  iil^;;ni  l'uient /"  l'v  f/p  .scr/iPM/)  a  iU)  précoiusé 
comme  emmi*n.igoguc,sudorifique,  fébrifuge,  cl  contre 
les  morsures  venimeuses.  C'estaussi  le  nom  du  Csmtt 
ftafielliformiSf  Haw,  de  la  scnntnnère  (.'îrorsonero 
hispanira,  L.),  et  de  l'estragon  [Arti'wisia  dracuncth- 
lus,  1..). 

SBBPIGIIIBIIX ,  BII8B,  adj.  [serpiginotus  ^  alL 
trsfrerftrifcJkSMl,  lerpigitiils,  angl.  tetptghunu,  It.  et 
•'•ip.  serpigtÊOn].  8e  dil  siu-ciaienient  des  ilnrtrcs  et 
I  des  ulcères  qui  guérissent  par  un  poiid  de  leur  circon- 
férence, tandis  qu'ils  s'étendent  du  ci>té  u|ipusé. 

8EBM)LBT, s.  m.  [Thymmser],yllufn,  L.,  i:— j/lc-», 
ail.  (Juendel,  angl.  vreepintj  Ihyme,  il.  selmoitno,  esp. 
serptA].  IMatde  labiée  dont  les  sommitAs  sont  «rona- 
tiques  et  stimulantes. 

SBBBATIA.  Hem  donné  par  Bfarfo  i  un  té|élal 

cryptogame  d'mi  penre  nouveau,  qui  conitiluft  tllia  BM* 
lière  ronge  développée  sur  la  polenta. 

8EBRAT1LE,  adj.  [seiratÙit^  de  terrn,  scie;  esp. 
serriuii].  Le  pouls  est  «ppolé  aiost  quand  les  doigts,  ap- 
pliqué-i  sur  000  Mrtaine  étendue  de  fartére ,  sentent 
nne  pidsation  dOU  divers  poiids  à  la  fois,  cl  ne  sont 
pas  li-appés  dans  les  intervalles  de  ces  points. 

8BBBATDLB,  s.  f.  [serralHff,  denté  on  scie], 
l.enre  de  synanthérées  cynarées  dont  l'esjiéce  tincto> 
nule  [Serralula  tim  toï  Ki,  L.),  commune  en  Lurope« 
donne  une  belle  matière  jaune  usitée  dans  les  airts. 
mie  était  autrefois  dite  vulnéraire. 

8BBBB,  8.  r.  [etHa  arbutUva,  ail.  GetoOclukavs, 

(liecn-hou'C,  U.  siansmc]  Lieu  .u'i  l'on  abrite 
des  végétaux  ne  pouvant  supporter  la  température 
ambiante.  On  les  distingue  en  /VoMst,  lawipdti<M  ot 

chaudes.  L'orangerie  appartient  à  la  première  c.itéfjo- 
rie  ;  la  teni|»ératuro  en  doit  rester  compiise  entre 

-I-  r  et  -f 

KEBBB-COU,  8.  m.  Instrumeot  inventé  par  Chabert 
pour  exercer  une  compression  sur  la  veine  jugnlairo, 

|orsi|ne  l'on  a  pratiqiii'  la  -•  ij'néc  sur  celle  \eirie.  Il 
eiduurc  le  col  en  lurniede  collier,  el  exerce,  au  moyen 
d'une  pelote,  la  pression  nécessaire. 

8BBBB-PINB,  8.  f.  Petit  instrument  invente  par 
Vida!  (de  Cassis),  et  q»ii  a  pour  effet  de  saisir  les  lèvres 
d'une  I  Liie  «  MIS  iiéin  li  rr  ilans  la  peau,  et  de  les  tenir 
au  contact  pendant  un  certain  temps.  Ces  iostrumenla 
agissent  oommo  des  pinees  à  premion  oonlimM.  Las 

«eries-fiiies  <e  l  onii  o«ent  d'un  fil  d'arj^ent  de  la 
force  d'une  épingle  ordinaire ,  formant  à  son  milieu 
deux  spiraU-8  l'une  au  -devant  de  l'autre,  spirales  qui 
constituent  le  ressort,  traque  branche  décrit  une  S 
doBt  WM  aslfdayu  «ansomt  i  Ibimr  ta  spirale,  al 
dont  l'astre  extrémité  porte  wi  erocM.  M  ma  rsp* 
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proclini  CVS  <ieux  b  de  numiéru  qu'elles  se  eroîsoat  au 
vilimi,  vous  oirtenez  un  huit  de  cliiflVe,  et  lee  eroebeto 

se  rcnconlrent  alors  par  leurexlrémit*'.  Si  vmis  poii«spï 
sur  le  grand  anneau  inférieur,  vous  ten<1«c  l«>  ressort 


formé  par  le  pelil  aiinenii  iuiï-rii'ur,  !<■  vii|n'-i  ii'iir  csl 
ouvert,  et  les  crochets  sout  mis  à  nu.  Mais,  en  cessant 
la  eompreadoii,  ranoeaii  supérieur  se  A^rme,  et  toute» 
qui  fst  compris  entre  les  crochets  est  embrassé  et  fortr- 
iiienl  r<  tenu  par  ciix,  — FijÇ.  380.  a.  Serre-line  dunt  la 
branche  horizontale  est  dentée  et  dont  chaque  dentcor- 
re^NMid  à  une  petite  rainure  de  la  branche  qui  lui  fait 
Ikee.  b.  Serre-Ane  coudée  de  manière  h  ne  point  lUre 
s.-iinie  au•(U•^sus  (1<;  l;i  ptaip.  On  pi^ut  placer  ces  der- 
nières serros  liiics  ifs  iiiies  aprc.s  Ji  îi  autres,  el  très 
prèl*  de  manière  à  imbriquer  leur  corps ,  mais  elles 
eontflua  difficile*  à  enlever,  c.  Serre-Ane  quiae  ter- 
mine comme  une  pince  à  polype,  â  ni  une  ierre>flne 
ile.  e.  Serre-fin»'  qui  se  ti  i  m;  i  i  par  six  i>alles. 
SEMB-NOEIID  ,  a.  m.  [ail.  knolenhaller,  Hitid  - 
pUrifcAen,  anfl.  tem-nauil.  On  donne  le  nom  de 
iMTSHidrad  à  divere  moyens  employés  par  le»  ehirur- 


rt|.  m. 
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autre  partie  qu'ils  se  proposent  de  détruire  Initcmenl 
etpairde|;rés.Tdasontlc  serre  noptid de  Roderic,  rortsis- 
tant  en  une  ranfée  de  petites  boules  d'ivoire  (Fig.  381) 
qniforment  une  colonne  creuse  et  mobile ,  et  reçoivent  un 
fli  double,  flont  lo*;  rlii'-fi  vioimt'til  s'.itt.iclicr  à 
un  tourniquet  ^plemenl  d'ivoire,  destiné  à 
graduer  la  eompresskm  «tereée  par  la  Iq^ture 
sur  le  pédicule  d'un  polype;  el  œnstricteur 
d'Uerbiniaux,  componéd  une  canule  i  laquelle 
est  adai^une  boîte  de  tourniquet  pour  serrer 
l'anse  graduellenteat.  — Tel  est  aussi  le  lem^ 
WMHt  de  DesouK,  consistant  en  une  tige  iPa- 

ritT  <iu  il'ar(;f  lit,  il'iuir^  li^Tic  i\f  r1t!imètr>>  el 
d  une  longueur  variable ,  s<>lon  la  hauteur  ii 
laquelle  est  implanté  le  polype  que  l'on  veul 
lier,  t^ne  des  extrémités  de  cette  tige  est  .ar- 
rondie et  nn  peu  aplatie;  la  partie  aplatie 
plice  h  angle  droit  cl  pcrct'-c  d'un  irou  rond  a>si'/ 
grand  potir  laisser  passer  les  deux  extrémités  du  fil  des- 
tiné à  la  'lifature  du  polype.  L'autre  bout  est  plat,  et 
présente  unp  fpote  dans  laquelle  les  deux  rheft  de  la 
ligature  soûl  reçus  et  arrêtés.  —  Le  serre  n<eud  de 
Deschdmps  est  aussi  ajiprli^  f)resse~artère(V.  ce  mot). 
—  Le  serre-ncetMl  de  Gratfc  (Fig.  est  une  tige 
d'acier  (a)  percée,  à  aon  extrémité,  d'un  trou  par  oft 
passent  les  deux  chefs  de  l'anse  du  fil  (6)  entourant 
la  tumeur.  A  l'autre  extrémité  est  une  vis  (r)  qui, 
mise  en  mouvement  d'un  c«Hé  nu  de  l'autre ,  fait 
monter  ou  deecendre  un  écrou  mobile  («Q  auquel  sont 
fixés  les  bouts  du  liai.  Cn  simple  tour  suffit  pour  aug- 
uiriil-i  I  11  iliuiiiiucr  la  sti-irlimi. 

skah6,  ÉE,  adj.  [strtctus,  ail.  concenlrirt].  Se  dit 
du  poub  qui  est  dur  et  tendu  sans  être  très  petit.  — 
En  hot.nnique  :  Serré  [nerratus,  ail.  nesnhnt,  il.  et  • 
esp.  serrato],  synonyme  de  dentelét  est  employé  quel- 
quefois pour  désigner  Ic»  fettBIes  qui  ent  leur  bord 
garni  de  dentelures. 

MOnMILÉ,  te,  «M*  [mrulattai,  an.  frtit  0»*MhI, 
il.  nerrulalo].  Synonyme  de  dentiruîi^. 

XERTULE,  s.  m.  [lCT"<u/Mm,  ail.  liun  lekhen,  il.  et 
)'sp.  fertulo].  Assemblage  de  fleurs  dont  les  pédoncules 
unifiores  parlent  tous  d'un  même  point. 

SftROM,  s.  m.  [sérum,  iiiiî,  ail.  ItttctvWMer,  angl. 
seru?n,  il.  .Mcro].  Liquide quisrsi  pan^  du  rnilloldusang 
quelque  temps  après  la  coagulation  de  ce  liquide,  et  du 
lait  après  la  coagulation  delà  matière  caséeuse.r.  Sam. 
Sfi8AME,  s  m.  1'.  Gerceu. 
HÉSAMfiBS,  s.  r.  pl.  Petite  fiimille  de  plantes  diee* 
tyicilones  monopétales  bypogynes,  voisine  deé  bigne- 
niacées.  V.  Cbnceu. 

■Étuiofra,  adj.  [Msmnoidss,  «wapcii^»  de 
Tt  u.  j/.-é,  si'samc,  r-t  îT»?'-:,  forme,  ressemblance  ;  ail. 
seMtmrliy,  aiigl.  fcsamoid,  il.  xesamoide,  esp.  JPfO- 
moideo].  Qui  ressemble  à  la  graine  de  scsame.  —  Os 
sésamoidet.  Petits  os  courts,  arrondis,  présentant  une 
organisation  fibreuse  analogue  i  celle  de  la  rotule,  qui 
*»•  développent  dan>r<'pai«>rur  des  tendons,  au  voisinage 
decerlainesarliculalioiiî'.  On  leur  attribue  pourusagede 
prévenir  la  contusion  des  tendons,  dans  les  mouve- 
ments rapides  et  réitérés;  de  plus,  ils  changent  un  peu 
la  direction  de  ces  mêmes  tendons,  et,  en  rendant  plus 


giens  pour  exercer  une  con&liiclioii  sur  une  lii^alure 
d'une  tumeur  pédietdée,  eu  de  toute 


onvei  i  leur  angle  d'insei  ti 


ijoutent  heaurnup  à  la 


force  des  muscles  auxquels  ils  appartiennent.  A  la 
main,  il  s'en  fbrrne  de  chaque  côté  de  l'articulation  du 
premier  us  métacarpien  avec  la  première  phalange* 
dans  l'épaisseur  du  ligament  antérieur  de  celte artioi- 
lallrni  ;  au  pied,  il  en  existe  ainsi  ( 
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piTiiiiiM  m  métatarsien  «vee  la  |iiialange  oomapon- 
«ianle.  Uies  rbomme  roimste,  on  en  trouve  souvent  U 
preêquQ  toutes  ht  ■rtfanrtttioRt  mtUcarpo  et  méta- 
Urso-phalaiij^ieiiiu's . 

SÉSAMOÏDiEiv,  iBNiiB,  adj.  Qui  appartient  a«x 

téêamoïdes  du  carpe  ou  du  tan«  tUm  le  ébevil.  

L^jOÊmtUt  sésatnoidiejts.  On  ra  coo^lto  m  sapérieur, 
li»if  inttrieurs  et  deux  laléraux. 

SB8BAK,  s.  1)1.,  ou  SBSBANÉE,  s.  f.  Genre  de  !é- 
guinineuaes  papilionacées  dont  Vetpèct  d'£sypte  {Ses- 
hmUa  mgtptiaea,  Ptonoon.  ÂÎKkvMmmt  wibm,  l.) 
rst  Tin  arbrisseau  dont  lae  teiflei  lool  «mplojéet  en 
%jple  coniDie  le  séné. 

et  eap. 

tmltU  Genre  de  plantes  (pentandrie  dijfynir,  L.,  om- 
bdliBres,  J.)donl  une  espèce,  le  tésélideMarucilk  (sé- 
9ëli  officinal,  Sts^i  turluosum,  L.,  S«seli  maMiHense 
de»  officinea),  a  de*  sejoeoces  de  la  graeaear  de  cellee 
de  l'enb,  «rclSdee,  friaee,  wtofiabeseentea  et  eanne- 

lées,  qui  snnt  ri'iml.S's  r.innitiativrs  et  aiilh.  Iminllii- 
ijuc»,  cuuiiiic  litcsque  toutes  les  senieiiccs  de  celte 
famille,  tne  plante  de  la  même  famille  et  du  prenrc 
iMtrpMtÊ»  (iAU^rpUiHm  Hier,  Laserpiliuni  ladfo- 
Itiun)  eat  appèlée  auMf  séséti  d'Ethiopie,  et  jouit  de* 
mêmes  propriété!!. 

MMILB,  «dj.  [sesiilis,  de  «ettore,  a'maeoir;  all. 
«  tUB0»dt  encl.  lenito.  11.  gtuOe^  esp.  Se  dit 
d'une  p;irtii-  qtieiroiique  qui  n'a  \tas  de  lappOrt ,  «fui 
repose  iauucUiatcmeiit  sur  une  autre. 

8ÉTAGÉ,  ÉB,  adj.  [fetaceus,  do  sela,  soie  ;  all. 
bùr$tmfOrmigt  eofl.  «eMoeous,  it.  setacto].  dit,  en 
botonktlM,  de  teole  partie  qui  est  {cr*lc  et  roide,  à 
rio>(ai  iKiine  soie  de  i  ocIumi. 

ft^TAlBB,  a.  f.  V.  l»Asic  d'Italie  {Selaria  ilalica. 
Fil.  de  Beravela,  PmfnimiteNeiim,  L.). 

SÉTBUX.  ErSE.  adj.  [setosus,  all.,  fmrMi<t,  angl. 
Mtose,  it.  seliiKi].  yui  est  composé  de  poils  roides. 

SI^TlFiiBB,  adj.  [miferus,  ûe  seta^Mik,  tUfmre, 
porter;  ait.  Inrtlig].  Qui  porte  des  soies. 

StnrOIMB,  adj.  [setifonnis,  de  sela,  soie,  cl 
fornut,  fonne;  all.  Unsirnfonnig,  imfri.  setiform]. 
Qui  a  la  forma  de  soies.  Le  secre  de  champignons  a 
reçu  celle  épiliiète,  parae  qu'il  criitelliwen  petHes 
aiguiltes  soyeuses. 

ttÉTON,  ».  m.  [setaceum,  de  $eia,  soir.  lU  ou 
mèche;  all.  llaarseil,  «ut;!-  n'Um,  a.  ^eUme,  c»p. 
Mdoij.  Longue  bandelette  de  linge  lin  eflUé  anr  les 
bords,  eu  mieux,  longue  miebe  cylindrique  de  eoton 
n  broder,  qu'on  passe  avec  \mc  ai(,'uilk'  ii  lravrr-i  la 
(jcau  et  le  tissu  cellulaire  pour  eitlrelenir  un  exuloirc. 
•)n  donne  aussi  ce  nom,  mais  improprement,  à  l'exu- 
toire  lui-Biéne.  Pour  pratiquer  un  seUm,  on  fait  à  la 
peeu  un  pli  dont  on  traverse  la  base,  soit  avec  un  bis- 
louri  loiij»  sur  1ci|iip1  dn  fait  ensuite  (îlisser  un  jxirtc- 
uiùche,  soit  avec  uue  large  aiguille  à  séton,  ayant  la 
fiHtne  d'une  ftulUe  de  myrte,  légèrement  eourbe  sur 
aenplat,  longue  d'environ  13  centimètres,  tranchante 
des  deux  côté»  depuis  sa  pointe  jusqu'aux  deux  tiers  de 
sa  longiH'iii  ,  dû  elle  a  près  de  17  millimètres  de  lar- 
geur. £u  même  temps  qu'elle  fait  l'ouverture,  cette 
aiguille  porte  elle-même  la  bandelette  ou  la  mèche, 
préalableinnit  nuluil»'  île  i  i-rat  ou  tli-  beiuie,  et  il  n'y 
a  plu»  qu'à  recouvrir  la  plaie  avec  de  la  cliarpie,  que 
l'on  maintient  par  un  bandage  peu  serré.  On  ne  lève 
cet  appareil  que  lorsque  la  suppumtinn  rst  établie  (or- 
diuaircmeut  le  troisième  ou  le  quatrième  jour;  :  cepen- 
dant, o'il  arrivait  qw  te  lendemain  4«  l'opératinn  b 
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malade  éprouvât  une  trop  vive  indanuiiatioii,  il  fiiudrait 
Icvi^r  l'appareil  et  appliquer  des  cataplasme»  ctiK>l- 
lieiiU,  saiiS  déranger  la  mèche.  Les  pangemeut«,  que 
Ton  fait  ensuite  tous  les  jours,  cunsisleut  à  oindre  de 
eérat,  dans  l'étendue  de  8  à  10  centimètres,  la  portion 
de  la  bandelette  qui  est  en  débonde  la  plaie,  k  tirer 
celle  baïuInlfUc  par  un  autre  bout,  de  manière  à  en- 
li  ainer  dans  la  pkie  la  partie  qui  vient  d'être  enduite  de 
cérat  ou  d'onguent  digestif;  entlu,  à  couper  celle  qui 
y  a  séjourné.  Quand  il  est  nécessaire  de  renouveler  te 
mèche  de  linge,  on  AH  nne  boutonnière  à  l'extrémiM 
de  i  liai)iie  liandcictle  ,  on  itilroduil  l'extrémité  de 
randenne  dans  U  nouvelle,  on  les  graisse,  et  l'on  hit 
ensuite  ceomie  pour  te  pansement  ordbiBirè.  Lon- 
qu'on  veut  supprimer  un  séloti,  on  coupe  la  mèche 
très  près  de  l'imc  des  ouvertures,  on  la  retire,  et  l'on 
puma  avec  de  la  cimrpic  sèche.  U  faut  avoir  soin  de 
ne  comprendre,  dans  l'incision  du  séton,  que  te  peau 
et  te  ttssu  eelln1an«  OMt-cntané  ;  car  «n  a  vu  te' 
]r>i.Mi  lie-.  rai>r0aux  musevIairM  détcmlnoi'  des 
tétanos  mortels. 

8ÉTB,  e.  f.  [all.  SoA,  angl.  sap,  it.  suocMb].  Li- 
quide que  les  racines  puisent  et  absorbent  dans  le  sein 
de  la  terre,  et  les  feuilles  dans  l'atmosphère,  pour  le 
faire  servira  la  nutrition  du  végétal.  L'eau  concourt 
bien  à  la  nutrition  des  ptentes,  maiselte  ne  constitue 
pas  seute  la  sève;  eUe  est  levébîeule  qui  introduit  dans 
les  organes  des  végétaux  les  diverses  stihstances.  qu'ils 
doivent  s'assimiler,  savoir  :  1°  l'acide  carbonique  puise 
dans  les  engrais,  dans  te  ftimier,  dans  te  icin  da  la 
terre  ;  2*  les  substances  organiques  azotées  ou  ana- 
logues à  la  cellulose,  solubles,  ayant  la  propriété  de 
Hxcr  et  de  servir  de  véhicule  à  la  silice  et  aux  ma- 
tières terreuses  ;  3'  les  lels,  même  les  oxydes  mé- 
talliques, qui,  sans  ftdre  partte  de  l'offanisalîon  des 
>égélau\  ,  s'y  trouvent  toujours  en  quantité  plus 
ou  motas  considérable,  la  sève  présente  des  diffé- 
rences suivant  qu'elle  provient  de  telle  ou  telle  partie 
d'un  même  végétal  :  ainsi  elle  est  d'autant  plus  dense 
et  plus  sapide  qu'on  l'a  prise  à  nne  hauteur  plus  consi- 
(Icrable  de  la  tige  ;  sauf  f]uel<|ue>  excnplion$,  elle  est. 
dit-on,  esseolieltemeut  la  même  dans  la  plupart  des 
végétaux.  Elte  monte  par  tes  couches  ligneuses,  et 
particulièrement  p^r  •••lies  i|ui  avoisincnl  le  canal 
médullaire.  C'est  priucipalenienl  au  priulcuips  que  ac 
fait  son  ascension  ;  peu  à  peu  les  feuilles  se  chargent 
de  substances  terreuses,  et  te  séve  Huit  par  cesser  de 
monter  ;  cependant  il  se  fiût,  dans  certeins  végitenx, 
une  nouvelle  ascen«iioM  delà  si've  vers  la  fin  dcl'cli^: 
c'est  ce  t|u'on  appelle  la  sève  d'aoùL  —  A  rextrotuité 
des  branches,  dans  les  fouilles,  la  séve  perd  une  partie 
des  principes  et  surtout  de  l'eau  qu'elto  contenait 
(  V.  Respiration)  ;  elle  acquiert  des  qualités  nouvelles, 
et  redescend  des  feuilles  vers  les  racines  «  lraver> 

le  liber  ou  l'cndodermo  :  c'est  alors  surtout  qu'elle 
concourt  è  l'aecroiasement  «t  au  déveteppement  da 

la  tige,  r.'cît  ce  mouvement  de  bas  en  haut,  puis 
do  haut  eu  bas  dans  les  plantes  mscalairei ,  qui 
constitue  ce  qu'on  appelle  la  circulation  de  la  séV9 
OU  despfontet.  Ce  phénomène  n'est  aucunement  com- 
parable à  la  ch-cutotten  des  animaux,  car  il  a  lien  dans 
des  conduils  ri'présenlés  par  des  cellules  vé^fétalcs  su- 
perposées, et  par  conséquent  cloisonnés.  Le  mouve- 
ment d'aoeension  (tét»  aaeendante)  a  lieu  par  les 
couches  internes  du  bois  (étui  médullaire)  dans  les 
dicotylédoiMs,  par  les  faisceaux  Abreux  dans  les  mono- 
ea^llédanee  et  tes  eryptegMWs  vasevtairaa,  Citai  dn 
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d^scention  (icvt  descendante)  »  lieu  par  l'ciiduderuie 
{V.  Caxbium  ei  £coHCE)  chez  les  dicotylédones.  Dans 
les  inoiiocotylédones  et  les  cryptogames  vasculaires, 
il  a  lieu  par  le  tissu  ulriculairc  qui  entoure  Ict  Giis- 
ceaux  (ibro-vasculaires.  Chez  les  crypto^^antet  cellu- 
laires, le  mouvoineiit  lie  \;i  M'\e,  un  liquide  intrauullu 
totre  {V.  Fkotoplx^ha),  e»i «luplemeni  un  mouvement 
éÊ  traiMtetloa  4«  proelM  m  proche,  de  eelliile  en  cel- 
lule, par  Miii'  iMidosTuoliqiie.  11  a  licti  île  brt?  en  liaul 
dent  les  plante»  aériennes  et  celles  qui  »ntil  iilainen- 
IMUM  (K.  AtCrE  et  Champignon),  et  peut-être  en  tous 
•ens  dans  celles  qui  «oal  aquatiquo  ei  n'ont  p«»  de 
revAlemeot  épidermique.  Dana  les  plantée  veacvlairef, 
au  printemps,  on  trouve  pleines  de  sève  les  lr;i( luis 
et  autrei  vaiseeeux  qui,  i  une  eulre  époque,  sont 
|»leiitt  deftt.  V,  Latu  et  LATtcirftHtt. 

SETftAGB.S.  ta.  [i«&"fxXïxr-.w.-,:.  :tll.  k'ntviihnen, 
angl.  ueaning].  Action  de  sevrer  un  enfant,  de  lui  ôter 
l'usaço  du  lait  melemèl,  |NNir  le  mettre  i  une  nourri- 
ture plus  solide. 

SB\B,  s.  m.  ail.  OesefUechl,  ungl. 

sfix^   il.  .vMs(j,  fs|t.  .<(',(■((].  r.n-^rnililc  iji'i-  ilifltTctuf 
qui,  chez  les  êtres  organisés,  existent  entre  celui  qui 
porte  repperell  géntoitear  mUe  et  celui  qui  es< 
pourvu  de  l'appui eil  femelle. 

SBXFLOBK,  adj.  [sej  ftorus].  Coiu\>oté  ûe  six  IkuLs. 

SBXJUOllfi,  ÉK,  adj.  [srjrjugaluf].  Compose  de  six 
Ssliolea.  Se  dit  heulnnent  des  feuilles  composées. 

SBXLOGVliAlhB.Hdj.  [feTtorula  /  m  ] .  Qu  i  u  si  x  I  oge  s . 

SEXI  BL,  ELLE,  a<lj  [m'.i  ii  iHs:,  gefrhIerhUkh, 
angl.  texualf  it.  ittsuaU,  csp.  sejrual].  Uni  a  rap- 
port eu  eexe,  qui  le  earacléri«e.  —  Organm  Êeruets. 
(hj  «ont,  dnns  Ip«  .tnimaux,  les  parties  ((énilalcs  ex- 
ternes ;  ilaiiÀ       plantes,  \ci  étaniiues  et  les  pistils. 

SHETLAND  (K.M.F.  0VI.\K  l>E).  Elloliabilo  les  Ile»  de 
Siietlaadel  lei  Orcedes.  KUe  est  de  petite  taille,  sans 
corne*,  et  se  rattache  aux  races  à  courte  queue  de 
l'Europe  scpt^'iili  ii>uali-  .'^.i  laine  est  longue,  line, 
très  blauclie.  Cette  race  donne  une  viande  de  bonne 
qualité,  mais  elle  est  peu  propre  i  rengrniosenient. 

SIAGONAGRE,  ».  f.  [iiagonagra,  dr  t.j.^  mâ- 
choire, et  de  di'^px,  proie;  ail.  Ki^énUavkvngtvIil,  it.  et 
etp.  siagonagra].  Rliiiniatianie  flié  aur  r«rliculatîon 
de  le  mlcboire  inférieure. 

SlâLASftifiB.  Maladie  des  gtendesealhnilre».  (P.) 
.  HiALADf:MTB.  InOammetion  des  ^ndea  eali- 
vaires.  (Piorry.) 

MALAOOfiOBt  adj.  et  e.  m.  [tialagogus^  de  ataX«v, 
salive,  et  â-;itv,  chasser;  angl.  sialarjniiuc,  it.  cl  r-sp. 
ttaiagogo].  yui  provoque  la  sécrétion  de  iaâjlue.  Les 
^alagogues  sont  souvent  des  corps  solide»,  qui  n'a^^is- 
•entquemécaoiquefflient,  au  nnoyen  de  la  mastication, 
dont  taenonveoienla  excitent  raction  des  glandes  sa- 
livaires.  On  leur  donne  alors  le  nom  de  tnasticatoiren. 
D'autres  fois,  ce  sont  de»  substances  plus  ou  moins  sti- 
muknloB,  aolidcc,  moliee,  liquides  eu  gâteuses.  On 
emploie  particulièrement  romtne  siala(,'ri|riies  le»  ra- 
cines de  pyrètlirc,  de  plai nuque,  d'inipcraloirc  ou 
d'aii^réliqiie.  r.  Svr.lVATIOK. 

MAl«UaiB.  V.  PrvAtiSkUE. 

flAliOUMlB,  s.  r.  [nolofogio.  de  «t«X««,  aalive, 
et  Xci^s;,  discours,  traité;  it.  et  eep.  fialofo^ia]. 
Traité  de  la  salive. 

8IAII  (Kace  porcixe  op.).  Originaire  du  end-eit  de 

l'Asie,  <'i«'liiiictiiiif  et  Siarn.  T.iillr  peu  l'IcvAe  ;  corps 
cylindriiiue,  %  entre  pendant,  dos  un  peu  creux;  incui- 

Mree  trée  oovrta;  oreiUea  petttee,  eourtee,  drettee  ; 


soie»  douces,  |>cu  »erri'>et,  habituellement  noires.  Sa 
précocité  est  remarquable  ;  elle  s'engraisse  très  jeune 
et  avec  Tacilité.  lnlro<luit«  <mi  Angleterre  et  croisés 
avec  des  inditidus  de  race  anglaise,  ils  ont  produit  la 
race  angUhcMnobe,  qui  joint  à  plue  de  raelidié  «ne 
aplitiitlt;  presque  é^le  à  l'ciifnraiaieiBent.  — JMliadlle 
de  Siam.  Synonyme  de  fimre  jaune. 

SIBBR'\H  [mf[.  fibbens,  siwens].  Nom  que  les 
flcossais  donnent  à  une  maladie  contagieuse  et  endé- 
mique qui  commence  ordinairement  par  des  ulcères  à 
la  gorge,  lesqiK'ls  tinissciil  |wr  ^.Mffiior  le  pjlais,  les 
amjrgdales,  la  luette,  et  aidme  les  os  propres  do  net. 
D'autres  Ibis,  il  surrient  des  pualales,  dei  ercreb- 
s:iiices  molles  et  fongueuses  sur  divenw  peitiet  du 
toips,  F.  MoLLlscuH  et  Vaws. 
.  SIBHtAlIT,  ANTB,  adj.  [sibilans,  ail.  pfeifend,  A. 
tUiUoso,  esp.  s<6i7an<e].  Un  appelle  rdie  sUnlant  un 
sifflement  musical  d'un  ton  plus  ou  moins  sigti,  qui 
accompagne  ou  niiiïque  le  murnuue  respiratoire.  Il 
annonce  un  état  phlegmasique  ou  Quuonnaire  des 
bronches.  K.  BnoitcnTB. 

SICCATIF,  IVE,  adj.  [.Mcm/ii  ilo  Wfore,  des- 
sécher, ^r.pftvTuo;,  ail.  tmeknend ,  angl.  sicco^]. 
U>ii  desséche,  qui  hite  la  dessieeetfon.  Gemme  été 
(tonné  à  certains  médicaments. . 

sifKiTÉ,  S.  f.  [tfecitos,  îr.p'^r.;,  ail.  TtvebenheU, 
it.  giccità,  esp.  se^iiedaiifj.  ttoaliié  de  ee  ^  eel 
privé  d'humidité. 

MVÉBAmn,  s.  r.  [sMMvIio.  de  (MHt,  eeire-,  H. 

fi  !rrazi<wr,  fsp.  sifhranmt'^.  £tal  d*ané;inti«<<Mn(  ni 
subtl  pvoiiuil  par  (crliiincs  maladies,  qni  -.emlikiil 
frapper  les  organe>  i  l  i  promptitude  de  l'éclair  ou 
de  la  foudre,  roniiiie  l'apoplexie,  etc.  Action  autres 
allrilmée  à  rinfluencc  malfiiisaiite  de  certains  astres. 

SIDÉRITE,  >  r.  f.v'Vf?'M'''>.  (If  ^At}'.:.  kr  ;  a!l. 
Sideriî,  rsp.  ^tderità}.  Bergnuiin  avait  ainsi  appelé 
la  poudre  btencbe  qui  reste  quelquefol»  eu  fbnd  du 
v:i5r'.  quand  on  ftit  disioadre  du  fer  deoe  de  l'acide 

sitiluriqiie. 

SlÉtiK,  ».  m.  [ail.  Si(3,  it.  scde].  Un  a|ipelie  Jkjpe 
d'une  maladie  le  lieu  du  corps  oà  fit  l'altéralion  ma» 
térielle  dont  l'existence  ou  la  disparition  «tncideiveR 
la  présence  ou  la  cessation  des  plii  iiniiir'Mps  morbidat. 

SirriiAtiB,  s.  m.  bjrnooywe  de  comage. 

SimBMBRT,  s.  m.  V.  McNCàm  {tnO^. 

SIFFLET,  s.  m.  V.  Itus.Hii.Nui.. 

SIGILLATIom,  s.  f.  [Ac  $iyiUum^  sceau].  Cicatrice 
linéaire,  inégulière  ;  traces  léiwéBI  per  Idi  MaMIet 
cutanées,  la  kélo'idr,  clr. 

SIGILLÉE,  adj.  I.  [nll.  geniegelt,  angl.  sealed^h, 

.^Kjiliilld].       'l'anHi  dv  l.niuios. 

SIGMOÏDB,  atlj.  [de  £  (sigma),  lettie majuscule  des 
Greee,  et  sï'«<,  ferme;  ell.  rtgtnafiMttlff,  angl.  al#- 

»io«d,  il.  Hfjmoide,  esp.  sigruioiJcr/] .  Qui  a  l;i  forme 
d'un  sigma. — L  avilés  tigmotdes  Uu  cuUtuf.  I><'ux  ca- 
vités de  l'extrémité  humérale  de  cet  os,  distinguée» 
en  groHégeijMUf.  l»  grand»  cai^é  sigtmide,  formée 
par  la  concevîté  de  Tapopliyse  olécrine .  reçoit  une 
éminence  arrondie  de  l'humérus.  petite '  at  iic  sii;- 
iNoïde,  placée  au  côté  externe,  reçoit  le  retwnl  cor  • 
reapendant  de  la  téle  du  rMiua.  —  Felenter  sj^moîdes 
ou  jîmi-/MnairM.  On  donne  ce  nom  n  trois  repli» 
membraneux  qne  présente  l'oriUce  de  l'artère  pulmo- 
naire dans  le  vcnlrii'uli'  droHduCœur.  Ailbrrr-iiles  à 
l'artère  per  tout  leur  bord  convexe,  elles  présentent  es 
baut  un  bord  Kbre,  boriaontai  et  droit,  awr  le  mlHen 
dwpMl  eal  m  petit  tnbeicnle  aaillMit  et  de  conwi 


SIL 

(aiicc  ciirUlii|fintu»c.  L'ensemble  de  ce»  «hIvuIm,  qui 
se  louchent  leurs  exlrûtniléa,  offre  l'image  d'una 
draperie  souUMiue  de  distance  en  distance  par  des 
lïMU  4Hi  k  Uxwl,  «lOoUaato  dam  Im  iotenulU»  de 
'  «M  li«M.  On  olMcrve  d*  «mbbMe*  vdviilat  stf- 
inoïdes  à  l'ori^int:'  de  l';ii>i  te  dans  le  ventricule  ((auclie. 
biles  re|>feiieiiU>til  de^  espèces  de  suupa|>es  qui  »o 
lèvent  pour  laisser  passtT  le  sang  du  ventricule  droit 
4mm  l'artère  pulmonaire ,  ou  du  ventricule  fawdie 
dans  l'aorte,  et  s'abaissent  |)Our  s'opposer  an  reflux  de 
ce  liquide  dans  le»  <  ii\ii>'s  iln  i  n  iir. 

•U.  %wilKr,  mgl.  titmuum).  On  app«Iail  limi  m 

Urient,  dans  le  moyen  igc,  des  caractère»  niTsliquc» 
de  bon  ou  de  mauvata  augure,  dont  on  prétendait  que 
cbaque  homme  •>lail  niir(|lié  par  l'astre  sous  leipiel 
il  iMbaiil,  P«  mêm  on  a  VfféH  a^notar*  dm  jiteti- 
ta*,  eertahtes  partleulaiiti*  d«  leur  eonfemnalum  ou 
de  leur  coloration,  d'après  lesqucllo  «n  jugeait 
cunvMiablea  dans  taUii  ou  i«Ue  miiiadie.  t'est  ainsi  que 
Im  ImllMt  des  orclua,  ayani  f «elqua  maentMauce  de 
forme  avec  \c*  trsticnlp"«,  ont  «Mf'  rfput<''»  aplirudifia- 
ques,  et  que  l'hchtiim  vnlijiiir  <'luu(  (aciiet<;  comme 
la  vi|)ère,  ou  l'a  appelé  vipérine,  ut  «a  l'a  prawfit 
aoBire  iaa  aMrsures  de  cet  animal. 

ffMNI,  f.  m.  [ngnum,  iT,u.it(v,  ail.  Z^eken,  ungl. 
M(/»,  il.  sfi/iiii,  M7»ifij     loiil  |ilit''iii<rn'"rie  .i|i|>.i- 

reot,  tout  symptôme  et  toulu  (li»|H)»iiiun  un  cirac- 
par  la  mojreu  duquel  on  parvient  à  la  con- 
nai'îiaiii  f  »l"i'tTi"ts  plus  caclir»,  dorobè»  au  lémuignuKe 
direct  (li's  sem.  Le  tigne  se  rup|»urte  à  l'état  ac- 
lui  l,  à  requi  a  précédé,  à  ce  qui  surviendra.  On  ne 
doit  paa  caaiiKidra  la  ngne  avec  le  aywplOmt.  Le 
Mgnt  «at  une  ernialualon  que  l'aspril  lire  de»  tjym  • 
ptônie^  iit'M'i  vé»;  le  sir/ne  ap|)arlieiil  plti-!  nu  jii;frm<  iil. 
t;l  le  symplôfM  aux  sotu.  Les  signe»  des  maladies  ne 
liauveot  axbtar  sans  Iaa  aynniitdmea;  on  peut  aiémc 
dire  que  tout  syniplùme  e»t  un  si(;ne  :  mais  tout  ligne 
n'est  pas  un  «yniptOme.  Kii  i-lTet,  les  »ymplAmf«  ne 
^  uli^rvent  que  dans  la  maladie,  et  il  y  a  des  sigiK  - 
qui  appartienoaol  à  la  santé.  Un  dit  uu  »iffn«  ui  non 
pa»  an  aiympldnw  da  $mnté.  On  diatfnfM  tn»ia  ardrca  de 
sipiif  «  d.iiH  los  rii.'il;i(ti(  s  :  lr»  diagiior^'i /nci.  les  coi»- 
memoi  aUfi  ei  lus  ptunuduiuet.  V.  ce»  mois  et  V.-A. 
Racle,  Traite  de  diagnostic  médical ,  l'aris,  1854. 

MLIOATB,  a.  m.  [ail,  MsMtaaurai  Htd»,  aufl. 
«Hfrai»,  it.  el  e»p.  t^etrio}.  Nam  féadriqua  dei  aala 
qui  résulieiii  iio  la  comUnniaatt  da  l'aaidia  ailieiqna 
(•iliaa)avec  les  base». 

MLiet,  a.  f.  [de  fiter.  eaOlou  ;  all.  KiMihrdt, 
angl.  si/icT.  fJini ,  il.  el  e»p.  s  /àr].  Oxyde  <le  sili- 
cium, consulta-  gi''tRTnl^nt<  iu  comme  uu  dcidc  et  ap- 
pelé en  conséquence  a'  ide  ùliciqU9.  La  tilice  e»l  Irèn 
aboodanHuant  répandue  daoa  Ja  oatore  ;  alla  (wriae  la 
liaaa  de  laolet  Iaa  piarraa  donnant  dn  feu  par  te  cboc, 
d'où  'UI  I.i  i  fliii'  i-ii  ti-^  r.ii-.;tnt  fiiiiilir  ,iM'(  Ii-s  alcalis,  et 
en  dégageant  par  les  acides  les  terre»  liclerogénes.  bile 
se  présente,  à  VèlaH  pur,  aoiMte  Ibnne  d'un*)  poussière 
blanche,  line.  iiisi|ii.l(>,  inoilorr,  niil<'  le  doigt, 

d'une  ptsault  ur  spi  uilique  Je  2,U*j,  ju  t  siiue  insoluble 
dans  l'eau,  fusible  avec  les  acides  phosphorique  el  bo- 
riqua,  aoloble  dans  l'acide  lluorti|dnqaemèiiM  faxeux. 
On  foMiant  en  hiaant  flmdre  dana  un  creoief  du 
isulile  a\cc  tli'  la  (>otH«<e  >olirlp;  la  masse  versée  ilnii* 
l'eau  constitue  la  ligueur  de  caiiiotm:.  bu  traïUtnl 
cetta  iîquaor  par  m  acide,  la  silice  se  précipite  sous 
lK»a  da  gdéa,  tt  il  tufRt  da  te  lavar  at  da  te  aéehar 
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pour  l'obtenir  pur«.  Elle  sert  à  filtrer  l'eau,  à  nallayer 
les  surfaces  métalliques,  à  la  fabrication  daa  mortiers, 


rres,  di'-i  poUTies,  etc. 


«aitifitx,  KUSK,  adyj.  [alL  iktei«%,aip.f<jtei9ao1. 
llairBalbmadateiaiaa. 
SiLiciQiiB,  adj.  [all.  /CteNMtNi»,  angl.  aOiafe, 

it.et  esp.  silicio],  V.  biLiCE. 

SILICIUM,  s.  m.  [all.  5ilMiim,  angl.  liKca»,  il. 
ul  aip.  ailicta].  Métal  qui  praduil  bi  silice  en  se  com- 
Unênt  avaa  raxjrfèna.  Il  ail  aelide,  d'un  brun  noi- 
sette, sans  éclat  métallique,  infu^iblu,  incombustible, 
iuattaquabla  par  l'aan,  l'acida  axoUque  «i  bi  po- 


MILICiliniS,  s.  m.  fnll.  Siliciumveibindunji].  CoM* 
binaison  du  silicium  un  ce  nu  mitre  corps  situpla. 
HlLIGl'LB,  s.  f.  [M/icufn.all.  SchOtchm,  il.  «ttip. 

«iltctsial.  liiUqua  dont  te  bankaur  ne  dépaïaa  paa 
quatre  ma  te  larfeor. 

aiLlGOLBUX,  KI  SK,  mij.  [iiticulosuf,  all.  xchol- 
cheHftkrmi$t  it.  et  esp.  siiicuiosoj.  ^ui  porte  des  stli» 
eutea,  an  qui  reaseoible  à  une  silicula. 

HILIQVB,  s  f.  [»ilUfua,  all.  Schote,  anjrl.AujA:,  it. 
uiiqua,  ci\t,  siiii:ua\.  bu  botanique,  ou  doaue  ce  nom 
à  un  fruit  sec,  allongé,  bivalve,  dont  les  graines  s«nl 
attacliées  a  deux  tropbosperme»  «otnmax,  ordinaim* 
ment  séparé*  an  deux  logos  par  «ne  bntta  alaiann  qal 
n'eï-t  qu'un  prolongement  des  Irophoi^ix'mMat  él  qui 
(•ersiste  sonvent  après  la  chute  des  vahe«. 

ftlLIOVBVX,  KV«B,  »di.[$Uiquo»us,  ail.icAotenar- 
ti{t,  angl.  siiiquose,  it.  sUiquoto].  Qui  parla  daa  aili* 
ques,  ou  qui  ressemble  il  une  silique. 

HILLOW,  s.  m.  [mW*  nv.  I'tiirl,e,  awf].  furrow, 
it.  totcOf  esp.  iurco].  ïm  aualouiie,  un  donne  ce  nom 
à  dee  rainures  que  prétente  te  anrihca  da  anrIaiM  aa 

on  ili'  cr'itnitH  nr;,'nnps  p.in'iirliymaleux,  el  qai,ponr 
la  plupart,  sont  destinées  à  log«:r  des  vaisseaux. 

«ILLONIXÉ,  ÈE,  adj.  [suicatiu,  aD.  ffjfWvM]. 
Qui  c»l  marqué  de  cannelures  parallétes. 

fllLLOKNIiMBI«T.  s.  m.  V.  SccnUTATtOK. 

SII.O,  m.  K\r.ivaliun  on  fosse  cii'U>ée  (l;<ns  le  loU 
oii  l'on  dépose  les  grains  battus  pour  les  conaervar. 

■ILOBB,  t.  m.  [jijbim  fflanif,  L.«  aiXtu^ec]. 
Poisson  malacopléry||jan  abdominal»  aliipnateiMt  n* 
l'burope  centrale. 

sii.\ loi  K,  adj.  1'.  AcibE  lilvique. 

8UUBA,  ».  t.  Plante»  da  te  temilla  daa  aimambéa», 
dont  réeerco  et  le»  ftuiHet  sont  ehargéaB  d'nn  prineipa 
iiiiiiT,  c<!  ijiii  r.tit  c|iie  celti  >  ile  quelques  etpéces  Sont 
employée»  contre  les  lièvres  et  l'bjrdropiaM  (jttaMéa 
floribunda,  A.  da  liainl.-llil.,  at  SiNMtel /teTUftaaa* 

,A.  ilo  .Suint. -Hil,>. 

SlUAnOliSA,  !<.  ui.  [(.^ua^ia  iùnai uuIm,  L.,  ^i- 
ntaruba  o(ficinoiit,  DC. ,  ou  Simaruba  amara,  Aubtet. 
déeandna  nonogjnia,  L.,siniandièa»,  J.;  ali.  £<aM> 
rtdte,  H.  tl  aap.  afiMrrwte].  Krbn  dont  on  amplote  an 
itiédecina  récorce  cl  la  racine,  nr-tte  écorce,  qui  noua 
vient  de  la  Guyane,  est  en  morceaux  longs  deplusieun 
pieds,  roulée  on  repliée  sur  ellc-mAme,  très  fibreuse* 
blanchAtre  uu  d'un  jaune  paie  en  dehors,  d'une  odeur 
presque  nulle,  d'une  amertume  franche  très  forte.  Le 
bois  de  la  racine,  dont  on  trouve  des  fraginmits  dnas 
l'écorne»  est  léger  cl  peu  amer.  Le  simarouba  doit  sa 
saveur  an  même  principe  que  te  qaaaite.  11  est  am» 
ployé  comme  tonique,  spécialement  dan«  te$  di.irrhées 
chroniques,  soit  en  poudre  ^60  centigram.  è  2  gram.)» 
soit  en  décoction  {i  »  H  gr^im.  par  500  gfWi.  d*Mn). 
A  une  dosa  un  peu  iorte»  il  aal  éméliqaa. 
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SlMAMOUBACfiESou  SIUARiSlifiti,  «.  f.)a.  Tribu 
desfutaeéM4|«*«ii  ■  séparée  pour  «n  fliirawie  ftniUle 

à  part. 

SlMILAIIie,  adj.  [smiikirii,  iij*ct6{WfT<,aU.  a'ffc/i- 
arHfft  mfl.  «inutor,  il.  mmlarct  esp.  stmi/ar].  Ho- 
moféne,  on  da  ménw  nulvre.  — InaUniite.  ^«ulm 
similaim.  L'amtontw  doit  Mr»Miidiée  du  composé  au 

eiiiiplc  et  du  »iiiip)eau  composé.  Dans  le  premier  ca^, 
oa  voU  que  cbaqne  orfsne  proveouii  de  la  subdivi- 
siM  dwappanih  se  •obdhrise  ou  décompose  en  deux 

ou  Irois  parlif  s  difTrrpntPs  r1an«  Ip  mAme  organe,  mais 
semblables  à  d'auUe»  dcà  urgaues  aualufçueâ  :  un  le^ 
appelle  alors  pordVs  similaires  (cactsaïf^ ,"  Arislole). 
L'ensemble  des  parties  similaires,  de  mime  espèce 
constitue  chaque  9g$tèm$  d'organes,  on  mieux  de 
parties  similaires.  En  procédant  du  .'>iiiii)lf  au  com- 
posé, c'est  au  contraire  chaque  système  de  lii^su 
qui  se  subdivise  ou  décompose  eu  parties  plus  peti- 
tes, appelées  alors  primaires  ou  vrganes  prftniers 
(terme  ^ylio^yme  de  parties  similaires),  qui  se  rf  u- 
nissenl  pour  Tormer  les  organes  proprement  dits,  les- 
quels sont  appelés,  par  opposition,  orgamt  seconds. 
Ces 'parties  similaires  ou  primaires  sont  :  a.  Peur  le 
5()iielcltr  :  I.      partie  osseusî-  ouduic  ;  '2.  lo^  carti- 
lages articulaires  qu'on  peut  reporU-r  aux  articula- 
tions ;  3.  le  périoste;  4.  la  moelle  des  os  ;  S.  les  vais- 
seau'^ pt  Ticrfs. — b.  Pour  les  articulalinus  :  I .  Surfaces 
ou  cj^riiliiges  articulaires  ;  3.  iigauicuU-;  .i.  syno- 
viales ;  4.  quelquefois  des  coussins  graisseux  ;  5.  des 
vaisseaux  et  nerfs.     c.  Muscles  :  i .  La  chair,  ventre 
charnu  rouge,  partie  contractile,  etc.;  2.  les  tendons 
e{  iHKMic\rose>  l^'ill•^l•l■tivll^  <lo  (  luisniiiiemcnt  ;  3.  Ani>- 
seaux  cl  nerfs  ;  4.  les  aponévroses  d'enveloppe.  — 
d.  Viscères  :  1*  Creux  ou  tubuteux  :  1 .  La  paroi  nui- 
queii<p;  2.        plandulcs;   3.  les  villoAités  ;  4.  la 
tunique  lauiiui'UM:  ;  5.  la  luaiqut-  uuiilractiie  ;  6.  vais- 
seaux et  nerfs.  —  2*  Viscères  pleins  :  1 .  Cols-de-sac, 
tubes,  aeini,  lobes  et  lobules  du  parenchyme  ;  2.  ses 
cloiMms  Hbreuaes  ou  celInleuaM  ;  S.  son  enveloppe 

i  tIIuIcum;  ou  Htneiise  ;  1.  ses  vai.'st  aux  et  nerfs, 
quclqueluis  îles  lobes  adipeux. — e.  Pour  les  vaisseaux  : 
1.  IHiToi  cdluleuse  ou  tunkpw  adventice;  S.  puroi 
contractile  et  élastique  on  moyenne,  manquant  dans 
les  sinus  ;  3.  paroi  interne  fibroïdc  ;  4.  l'osfl  propria 
et  nerfs. — {.  Pour  les  organes  disposés  en  mem- 
brane» :  I .  La  trame  ;  2.  les  glamlules,  quand  il  y 
en  a,  etc.;  3.  épidernte;  4.  vaisseaux;  5.  nerft.  — 

g.  Organes  électriques  :  I.  Les  disques  :  2.  (luisons  ; 
A,  enveloppes  fibreuses;  4.  vaisseaux;      itorfs. — 

h.  Organes  dos  sens.  Série  d'organes  s|)éciaux  appar- 
tenant soit  au  groupe  des  constituants,  soit  à  celui  dt>s 
produits.  —  i.  Organes  neneux  :  t°  Centraux  :  I .  Cir- 
convolutions, lobes,  lobules,  renflements  ou  ganglions, 
prolongements,  etc.;  S.enveloppes,  etc.;  3.  vaisseaux. 
—  S*  Spéciaux:  1.  Cordon  nerveux;  9.  membrane 
drépanouisscmcnt  ;  3.  névrilèric  ,  I.  vaisseaux.  — 

Généraux  :  1.  Racines  ;  2.  cordons  nerveux; 
jt.  fanglions;  4.  corpuscules  de  l'acini  ;  névri- 
léme  ;  6.  vaisseaux. —  C'est  en  réunissant  réellement 
par  la  pensée,  pour  en  former  un  tout,  l'ensemble 
des  parties  similaires  de  même  espèce,  telles  que 
toutes  les  parties  rouges  des  muscles  d'une  part,  les 
parties  tendineuses  on  osseuses  d'antre  part,  etc..  que 
l'on  obtient  la  notinn  d»-  systènie  (  f.  <  i'  mol  ,  i|ui  t•^l 
pariailenienl  fondée  eo  fait  (système  musculaire,  sy^- 
lèm«  tendineux,  etc.),  perfaitemont  réelle  anatomi- 
quement  et  en  pntiqîie.  Si  maintenant  en  envisage 
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en  «Ue-uiéme  :  1"  Du  couipusé  au  simple,  chaque 
espèce  des  OTfMies  pfumlera  on  fMt^  fMWrst  qui 

forment  les  nrpnncs  spconds ,  et  dont  l'ensemble 
lail  un  iiyiiluuie,  ou  -^uil  i|u'clle  t't»l  constituée  par 
un  même  tissu,  soit  seul,  soit  accompagné  d'un  fluide 
gOM0iUB  ou  liquide  (humeur).  2'  Quand  on  procède 
du  simple  au  composé,  on  voit  que,  d'autre  part,  l'en- 
semble  de  chaque  tissu,  soit  srul,  soit  avec  le  con- 
cours d'une  humeur  ou  d'uu  fluide  gaieux,  constitue 
un  système  qui  se  décompose  en  orgmm  prearfei'i  eu 
parties  similaires  :  celles-ci,  en  se  réunissant  à  d'au- 
tres d'uuc  autre  espèce,,  furoienl  les  urgames  seconds 
ou  proprement  dits.  V.  Anatomic  et  Ohcane. 

MUILIA  BIIIII.WDS.  Trallementdes  pbénomiaes 
SMNNoAles  par  te  ssmMaMes.  C'est  un  des  prînelpei 

ili' riiômiL-opatliif.  r.  ce  mot. 

SIMPLE,  adj.  [nmplex,  dnAiî»;,  «11.  ein/Vic^,  angl. 
simple,  it.  sen^iîjce,  esp.  timpUt],  <|*i  «'est  point  com- 
posé. Les  corps  airnpleji  sont  ceux  qu'aucun  proréd*^ 
chimique  ne  peut  réduire  en  plusieurs  sortes  de  ma- 
tières. En  ce  sens,  simplicité  n'exprime  donc  que  la 
portée  de  nos  mo^fona,  et  ne  prljoge  rien  par  rapport 
îla  nature  réelle  des  corps.— fia  botanique,  stmplis  se 
dit  des  parties  qui  nr    i:t  nu:s  t  aminées  ou  divisées,  de 
celles  aussi  qui  sont  continues,  c'est-à-dire  non  sépa- 
rées par  des  artieuiatiens.  Un  fhitt  tiinpie  est  laatél 
celui  qui  paraît  tel,  uniquement  par  la  soudure  natu- 
relie  de  pluMcurs  carpelle»  juxtaposés,  tanti)t  relui 
qui  est  devenu  solitaire  par  l'avorlement  de  ceux  qui, 
dans  le  plan  normal  de  la  fleur,  devaient  former  un 
verticille  complet.  —  L'ooooufifenMal  ttii^  est  cdd 
qui  a  lieu  entre  deux  individus  apparlciiatil  à  des  es- 
pèces chez  lesquelles  les  sexes  sont  séparés.  —  On  ap- 
|)elle  dents  simples  cellee  dans  lesquelles,  comme  chez 
l'IiKinme,  l'iMiire  n'l'^t  nulle  part  pénétre  par  l'émail, 
qui  ne  lait  que  reuvelopper.  —  LesaniMîfliu  uinples 
sont  ceux  qui  ne  résultent  pas  de  l'agrégation  d'un 
certain  nonibre  d'individus.  —  Les  inedicamenls  sim- 
ples sont  ceux  qui  n'ont  subi  aucune  préparation  phar 
maceutiquc,  ou  aussi  ceux  qui  ne  contiennent  qu'une 
seule  sutwtaiice.  —  Simple,  pris  substantivement,  est 
tynonyme  de  plante  fndDiMna/e.  Il  est  mascidin. 

SIMI'LÉ,  ÉK,  ailj.  [simulatus,  deyimufare,feindre  : 
it.  simutato,ent.  simuiado].  Maiadtes  wnulees.  Ensem- 
ble de  symptômes  que  l'on  détermine  par  des  moyens 
artificiels,  pour  paraître  avoir  une  maladie  que  l'on  n'a 
point  réellement,  et  s'exempter  ainsi  de  rempUr  des 
devoirs  imposés  par  la  société  ou  par  les  lois.  11  faut 
souvent  beaucoup  de  sagacité  (K>ur  reconnaître  les 
maladiea  ainmléee.  L'étbérisme  est  veau  fournir  ni 
moyen  qui,  suspendant  la  volonté,  penoet  de  dénaS" 
»|uer  diverses  fraudes. 

8i!«AMHINB,  s.  f.  (C^H^Ai').  Produit  de  l'action  ,1.î 
l'hydrate  d'oxjde  de  cuivre  sur  la  tbiosiaauunine. 
Crjstallisabie.rond  à  100*.  Sans  odeur,  saveur  amére, 
tenace. 

ou  8IK4I>ISINK,8.  f.  [sulfosinapisine, 
ail.  Sinapin,  Sulfosinapitk»].  Matière  Manche  tolAirée, 
rt  i-laltivilili-  en  ai^MiilIes,  trou\éc  par  Henry  (Ils  et  (UtnH 
dau^  la  .Nt'iacucu  du  moutarde  blanche,  et  prise  d'aboni 
par  eux  pour  un  acide  particulier,  qu'ils  nommèrent 
stilfosinapiqiM.  OqHiis,  elle  a  été  reconnue  pour  un 
principe  neutre.  Elle  a  pour  caractère ,  quand  elle  a 
l'Ié  otdeiiiie  |iar  l'eau,  d'être  en  ai|ftiil!es  solubles  dan* 
I  alciHjl ,  tusibles,  rotigissaut  eu  cramoisi  les  sels  de  fer 
au  maximum,  donnant  au  feu  des  produits  Citides 
aaotés,  carimiés  «t  suUbrés.  Traitée  par  las  ovjdM 


iiiélallir)U(>$  rt  ijnclipirs  acides,  elle  «•nfreiulrff,  à  titie 
certaine  t4;m|j>crature,  dt's  iiulfucyaiiures  crutallisables 
et  un  produit  volatil  qui  rapi>elle  assez  l'odMf  de  l'es- 
aence  de  moatarde  qui  =  C^H^AsS^. 

StNAPfMB,  I.  m.  [ainapismus,  «nxituruc;,  de  vi- 
10.7::,  moiilarde  ;  ail.  Senfpflast^r .  aiigl.  $inapism,  il.  et 
esp.  sinafamo\.  CalaplauDe  dont  la  mmiUrdo  £ul  la 
lwie*«lqM*M«p^ique|MNir  déterminer  U  rubéfaction  et 
produire  une  ezeitotkn  fénértle  ou  une  révulsion.  On 
prépare  le  sinapisme  en  mêlant  dans  un  pot  de  fSiïence, 
l'arinp  de  tiioutaide  n  cente,  2,*)0  jrrainiiies,  el  eau 
commune  UàdCf  quantité  suffisante.  Celte  simple  pré- 
paratiMi  denne  on  c«ta|ilawie  beaneoni»  phii  aetif 
qu'avec  le  vinaigre,  car  le  vinaigre,  que  l'on  emploie 
cwuiinuiiéiiient  dans  l'intention  de  rendre  le  topique 
irritatit,  neutralise,  au  contraire,  une  partie  de  l'effet 
de  la  mottlarde.  La  farine  de  moiilanle,  privée  de  son 
haRe  (niMe,  comme  l'a  prnfiosé  Robinet,  est  beaucoup 
plus  acti\e  eiirm  c  i\w  la  moutarde  ordinaire. 

SINâPOLINB  ,  S.  f.  Hase  artiflcieUe  obtenue  par 
l'action  de  l'oxyde  de  plemb  bydralé  humide  nir 
l'huile  e<isentiene  de  moutarde.  Solublc  dlM  Pwu 
cliaude,  l  alcoul  et  l  éther.  (C'<HMAi»0'.) 

smciPITAL,  adj.  [tiRcijnlaiù^  ail.  sincijntal,  it. 
jMC^pitofo,  esp.  sincipital].  Qui  a  rapport  au  aiaoi|nit. 

■inaPUT,  I.  m.  [tîptxax,  ail.  FefMmipf,  it. 
stnci|>ito,  csp.  sinciimt].  Nollétimpii  dteigne  le eon- 
met  de  la  téte,  le  vertex. 

SIIIMHIf  t.  n.  [de  <jt«<rNv,drap,  linge  ;  «U.  WkHu, 
it.  stitdone,  esp.  «mdonj.  Petit  pluni<i5<;eau  arrondi, 
ou  petit  morceau  de  toile  soutenu  par  un  lil  attaché  à 
sa  |i  II  lie  moyenne,  qu'on  introdnil  dam  ronvertnre 
laite  au  crèiui  avec  le  trépen. 

SIIIÉWIIIQIIB  (Acide).  Produit  de  l'ébnOilîend»  b 
cire  du  Hhw  $uccedaneum  provenant  du  Japon  avec 
l'hydrato  de  potasse  et  la  chaux  calcinée.  Ulanc,  cris- 
tdliaaMe,  flMid  k  MT.  (GWH%03.) 

Kl^GOLTOBVX,  BIISB,  adj.  [de  tingultm,  sanglot  ; 
'^Yibj'hji,  ail.  seMiichzend,  it.  singhioxzomy  Respi- 
ration siur/uliueuse.  RcspinlioB  finée,  qui  MOdkle 
entrecoupée  de  sanglots. 

Mirai, ÉB, MlJ.tsnniotiicdetnHtt,  pli  ;  eil.  géMh 
M,  angl.  sinuale,  it.  sinuato].  Sedit,  en  botanique,  des 
parties  qui  sont  découpées  en  lobes  saillants  et  arron- 
dis, sépar.'s  par  des  sinus  également  arrondis. 

S1NIIS««.  m.[x9Xirc;,  ail.  HOhte,  angl.  sinus,  it.  et 
eap.  jmo].  Met  laUn  qui  signifie  toute  concavité  ou 
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,  itiuii  aiifidi  lucuivc,  (IluiI  l'intérieur  est  plus  évaeé 
«|uv  l'entrée.  C'est  dans  ce  sena  que  leseutooiistee  ont 
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appelé  sinus  le«  cavités  creusées  dans  r»'"p3is<!eur  de 
certains  06  du  ciùue  et  de  la  face.  Ce  mol,  détourné 
de  son  acception  propre,  a  ensuite  été  employé  pour 
désigner  certain»  canaux  veineux  dan*  leequel»  abon> 
lliaent  an  grand  nombre  de  vaiaMan*.  —  On  donne, 

en  géoiiiétrie,  en  physique  et  en  physiologie,  le  nom 
de  sinusi  à  ht  (>er|HiM(liculaire  (Ktg.  383,  od)  menée 
de  l'extrémité  d'un  arc  (NO)  sur  un  rayon  (NB)  pas- 
sant à  l'autre  extrémité (IS)  de  cet  arc.  LorM|u'iin  rayon 
de  lumière  AR  tombe  obliquement  d'un  milieu  moins 
den.se  à  la  surface  H  d'un  curps  (BNi  plus  dense,  ce 
rajfuu  se  réfracte,  c'eal-à-dire  qu'au  lieu  de  suivre 
direetomenl  m  route  vers  E,  il  a'ineline  en  se  rappro- 
chant de  la  nomiat"  <n:  pcri  Muliculaire  NN  menée  à 
la  surface  du  corps  au  point  d  incidence  It,  et  suit  une 
nouvelle  diraelian  BC.  Puis,  aprc«  avoir  traversé  te 
corps,  il  repaaia  oUiiittenieot  dans  l'air,  s'écarte  alor» 
de  la  perpendienlaîre  NU'  menée  à  la  surface  du  corps 
au  point  de  sortie,  et,  si  la  surface  d'émergence  ;N(  i  est 
paniliùle  à  celle  d'inunergence  (b),  la  nouvelle  direc- 
tion (CD)  sera  eUe^néme  parallèle  k  la  direction  pri- 
mitive du  rayon  (.\^\,  et  située  dans  le  même 
plan.  be]i}i[  i|ue  le  rayon  XU  tombera  plus  ou  moins  obli- 
quement, l'angle  A  B.S  sera  plus  ou  moins  grand,  et  NBC 
suivra  les  mêmes  varialîoiw,  en  restent  ainsi  toujours  - 
égal  à  ABU,  ee  qu'on  exprime  en  disant  que  :  Le  rapport 
des  sinus  lorf  et  CS)  que  les  rayons  fAR  et  B<'i  font 
avt.'c  la  normale  reste  eoostajil  fwur  les  mêmes  mi- 
lieux, quelles  que  aeient  les  variatiene  de  rineidenoe. 

Simu  caverneux.  Au  nombre  do  deux,  ils  occu- 
pent chacun  la  partie  latérale  du  corps  du  s|ihénoïdc, 
depuis  l'aiiopliy-e  clinnide  antérieure  jusqu'à  la  posté- 
rieure. Compris  entre  deux  lame»  de  la  dore-mère,  ils 
•ont  parsemée  de  brides  qai  lenr  donnent  une  appa- 
rence celluleuse.  L'artère  carotide  interne,  le  plexus 
carotidien  et  le  nerf  abducteur,  sont  contenus  dans  leur 
intérieur.  Le  sang  y  couie  d'avant  en  arrière.  Posté- 
rieurement les  sinus pétreux  reçoivent  d'eux  ce  liquide. 
Leurs  aflloenis  sont  la  veine  ophthalmique,  le  sinus 
s|)liéno-pariétaI,  la  veine  de  la  fos»e  de  Syjxius  et  le 
sinus  coronaire.  Ils  coaunoniquent  souvent  eiuemble 
par  on  canal  tranivertal  siloé  seos  la  glande  pitnHaire. 

Simt!  choroîdien .  V.HihVidrtùl. 

Smut  circulmre  inférieur.  Oa  a  aj^teléainsi  la  com- 
munieatien  transversale  qoi  «xiito  qnelqiiî^  antre 
les  deux  sinu*  «avemeux. 

SkuuvhmMrei^HkUe^.  V.  Smi's  roronnOre. 

Sinus  coronaire.  Il  entoure  la  I  i  >  l'.r  l'i  ntonnoir, 
dont  il  reçoit  de  petites  veinM,  ainsi  que  de  la  glande 
pituitaire  et  du  aphénolde.  tl  s*emre  dee  deox  ediés 
dans  le  sinus  caverneux,  et  communique  aussi  en  haut, 
tant  avec  le  sinus  occipital  antérieur  qu'avec  le  pé- 
treux supérieur. 

Sktui  coronaire  du  cœur.  Un  a  donné  ee  nom  i  la 
veine  eonmaire,  qui  s'ouvre  à  la  partie  iniSrïenre  pos- 
térietire  de  l'oreillette  droite  du  cirur. 

Sinus  droit.  Il  marche  tl'avant  eu  arrière,  el  un  peu 
de  haut  en  bas,  dans  la  grande  faux ,  à  l'endroit  où 
elle  communique  avec  la  petite,  et  s'étend  jusqu'à  la 
bosse  «iccipitale  interne,  où  il  s'ouvre  dans  le  pressoir 
d'Hérophilc.  Il  reçoit  la  veine  crrébrale  interne,  le 
sinus  loofitudinal  iolérieur  et  plusieurs  petites  veines 
de  la  tente  du  eerwlet. 

Sinus  folc^mrmf  k»IISri$tir.  V.  Sun»  Umgftuibuil 
inférieur. 

Sinus  fiMfonm  mpiriÊvr,  Y,  Sun»  lonjfttMdiNaf 
s^pdriMr. 


Sinu»  frontaux.  Y.  Khontal. 
Sinu»  du  tarym:  Y.  VentricIIIK. 
Sinut  latéral.  Y.  Sim;8  iraïuvent. 
Sinus  lonfnUudinat  inférieur.  Il  occupe  te  Ixtrd  con- 
cave iiiIrriL'Ui  Av  hi  piiiiiil»'  l.mx  ilu  ir-i  veaii  jM>qu'ii  la 

graade  l«aU  du  cervelet,  où  ii  s'ouvre  dans  le  «inus 
droit.  Let  vefnn  de  la  gruide  hm  eont  les  teirfee  qui 

y  «boutis$ent. 

Sinut  longilutiiHu'.  sufïeneur.  Caiiol  Iriaiigulairv  qui 
occupe  lu  baivo  de  la  (traiidu  Taux  du  eerveav,  depuis 
l'apoplijse  erisia-goUi  jusqu'à  la  beaia  eccipilale  ia- 
Icrne,  où  il  s'ouvre  dans  le  pressoii'  d'Hérâfrfiile.  Il 
reçoit  Ifs  veines  (■i'ri'l)r;(l(-'>>  >U|iri  icun  s  d  de  jutiU'!» 
veiOM  qui  viennent  de  la  grande  (aux  et  des  os  du 
«dm». 

Sinui  mmillairn.  Y.  Maxiixaihc. 

Sinut  de  Mot  yagni.  Petite  dépression  en  cul-de-sa<: 
qiM  ta  meoibninc  muqueuse  de  l'urcthrc  présento  dans 
ta  rossp  naviculaire.  V,  iiuMM  de  I.iltre. 

Sinus  occipital  an(M9W.  Il  occupe  la  portion  basi- 
laire  de  lUs  occipital,  près  de  l;(  ><'lli'  tuiciiiui',  et 
eominuuique  de  cliaque  cûlé  avec  le  caverneux  et  le 
pétreax  iorérioiir,  en  btt  avec  le  ptaxim  veinaui  du 
canal  vertébral. 

Sinus  oeciiiUal postérieur .  Il  part,  »iniple  ou  double, 
du  prasMir  d'Hiropiiile,  ou  du  i^inu»  (ransverse,  ou 
du  caverneux,  desecml  dans  la  petite  fauz*  et  ne  tarde 
pa«,  quand  il  est  siuii  lc,  a  se  diviser  en  deux  bran- 
ches. Il  s'i)u\ I )■  |>i'iiic'i|i:]IfMu-iil  II'  >iiiits  transversc 
et  cowmuuique  aus&i  avec  le  plexus  veineux  poslc- 
rievr  înleme  de  la  eolonne  vertébrale. 

Sinus  i>t>i'pen<li(  uftiire.  Y.  Sinis  druil. 

Si$tuii  pclreuu:  in[crieur.  Lofé  duns  une  guultiére 
runiprise  entre  le  bord  laléral  de  la  portion  basilaire 
de  lus  occipital  et  le  bord  postérieur  du  rocher,  il 
eotnmuniqne  en  devant  avec  te  vinnt  caverneux  ;  en 
arrière,  il  pénètre  dans  le  tm  .  l'i  l  i  ..  icui ,  nii 
il  définère  en  un  canal  veineux  'lui  s'ouvre  dans  la 
veine  jii(tataire  Interne. 

Sinuf  piftreu  r  sufirrl'ur .  fUi  oit  caiiul  qui  iinirrlic 
tout  le  \oiif(  du  burd  su|tcritiui  liu  i  ticiier,  dans  la  tente 
dv  cervelet,  cooWMmîqae  en  dexanl  avec  le  sinus  ca- 
verneux, cl  !>'ouvre  en  arriére  dans  le  sinus  traasverse. 

Sinus  sphéno-parMaJ.  Il  occupe  la  paroi  latérale  du 
Cràiii'  i  l  s'oinri-'  ikins  !<•  >iiiiiv  coiTiieiix. 

Siiéus  t)-ansierse.  Il  part  du  pressoir  d'UéropUile,  et 
parcourt  le  mIIob  courbe  qui  s'étend  jusqu'au  trou 
(lèchiri^  postf-rieur,  en  puisant  jur  la  portion  b.isilaîr'' 
de  l  u»  uccipilal,  run(;lv  |>oslériour  titlfrieur  du  pa- 
riétal, la  portion  mastoïdienne  du  temporal  et  la  portion 
wliiculaire  de  l'occipital.  U  se  jette  dans  ta  veine  ju- 
fvlaire  inlemo. 

Sinus  ulerinn.  la  iiiii  iucusi'  utérine  liumaiiie, 
ài'étatde  vacuité  de  l'utérus,  ilu')'  a  que  des  capillai- 
res, lrésllmpoarlaplupart;danstacro9Mease,  beaucoup 
lie  capillaires  icnni  iit  lir-  jjros  vainseanx.  Qucliim  s- 
uns  restent  |toui  tant  capillaires  artériels,  que  l'injec  liuii 
par  les  artères  remplît  SOttS  furnie  de  lins  conduits  re- 
pliés plusieurs  fois  sur  eux-mêmes  d'une  manière  ca- 
ractéristique. I'«8  dernier?!  se  continuent  en  capillaires 
M-lin'ii\  alii)ntis>aii(  ilaiis  i nix  cpii  isinil       i-inis  ^.tos 

vaisseaux  veiucux  de  la  muqueuse.  Leur  paroi  n'a 
pas  augmenté  proportkmnelleaieiit  d'épaisseur  ;  elle 

est  au  contraire  rri«t<*f^  fort  minrc  •.  nppliquée  mr 
les  ti»8us,  elle  leur  adhère  intmicnicnt  cl  représente 
une  mince  tunique  qui  ne  peut  être  isolée  cemme 
dan»  les  veines  ordinaires  et  n'offre  pour  Imiiqm 
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([uç  l'unulogui;  de  l«ui  puroi  ialeinti.  Usa  vaia»Ciiu\- 
U  ne  soal  pas  néeesaalNnieut  cylindriques  ;  ils  preo- 
neul  aniUe  fonaas  seua  ta  moindre  preaaioo  des 
or^nes  voinns  :  trtangnlaires  ici,  on  les  voit  aplati* 
plii^  loin,  ovali  »  ou  cylindriques  ailicui  :-.  (.c»  vaisseaux 
ne  peuvent  être  isolés  eomoie  les  veines  du  bru  ou  de 
rinteatln.  Leur  adnee  parai  se  Mae  trop  fteilMieat  ; 
mais  ou  petit  les  étudier  en  les  ouvrant  dans  le  sens  de 
leur  longueur  uu  transversalement.  Par  suite  de  toute* 
ces  |>articularités ,  on  les  appelle  non  plus  des 
proprenieot  dilea,  nuds  atoiis  «einaïus  :  il  y  a  tùm  4m 
corps  df  VuUru»,  siaiiff  dé  la  imnçiwiue,  selon  la  Mtus- 
liuii.  Ceux  du  iKips  ont  une  |iaroi  plub  i'|iai>s<-,  furt 
adhérente  au  tissu  muscutatre  dans  l'état  de  vacuité  et 
plus  beile  i  isotar  pendant  ta  frooseise.  Nais  ils  i^el^ 
frciit  toujours  que  l'analogue  de  la  tunique  interne,  à 
iibic'ii  longitudinales,  des  veines.  En  fendant  cerUiw 
de  ces  sinus  de  la  muqueuse  ou  du  corps  de  l'uténis, 
on  arrive  dans  de  grandes  cavités  appelée»  lacs  sou* 
guins  par  Cosle,  où  plongent  les  cotylédons  du  pla- 
«cul. t.  Kans  ct-rlaincs  pailii^s  du  cor|is  des  cyclo- 
slomes  (litc  et  abdonwu)  et  des  raies  (abdomen),  les 
parois  veineuses  sent  easenltalleaient  Ibmées  par 
di'.«  muscles  de  la  p«*riphéric  et  profond^,  ainsi  fjno 
par  des  cartilages  unis  aux  muscles.  Mais  nulle  part  il 
n'.v  a  tniea  de  parois  veineuses  dissécables.  Ce  soni 
des  canam  ou  sUiiis  veineux  dont  les  pnr  ii«  t.<ni  for- 
mées pur  des  muscles,  des  cartilages  et  qufli|iip«  fais- 
ceaux liijrLHix,  «illcurs  par  les  poches  brancltiali'».  e(<  . 
C'est  la  forme  de  sinus  que  présente  le  sjrttéme  veineux 
eu  syatène  de  retour  pour  le  sanf ,  et  non  eeUe  de 
conduits  cylindriques ,  raniilV's,  anastornoM  s  -'t  sus- 
ceptibles d'isolement.  Mais  le  &y&tt.'iue,  ie  parcours  est 
tout  aussi  complet  que  chez  l'homme  ou  tout  autre 
mammifère.  Le  tissu  des  musclée,  artères,  etc.,  ii'esl 
pas  (I  nu .  ni  baigné  directement  dans  le  sang,  pane 
<|ue  pai  ti'iit  uii  les  sinus  sont  assez  gramis,  là  prinei- 
palemeiil  où  des  muscles  sont  libres  par  toute  leur 
périphérie,  dana  lente  leur  longnenr,  en  raclant  ta 
surface  do  l'organe,  w  trrnive  nnf  Ii^pi''r<'  couche  de 
la  6ub^tance  iiuiiiu^inie  ,  uuiurphi;  ou  parsemée  de 
noyaux;  puis  ce  n'est  qu'an- dessous  qu'on  arrive  sur 
un  tissu,  muoculaire  ou  antre.  Les  minces  trabéeules 
de  tissu  cellulaire  qui  traversent  quelques  sinus  peu- 
vent lai'ilenienl ,  <|u:iiid  l'Ue-  sunl  assez  prnsses,  elr? 

distiu|piées,  par  leur  surface  lisse,  etc.,  des  filomeuu 
de  ce  llaiv,  qa*«a  feme  artMeielhinent  par  ta  diMoe> 

tien.  Ainsi,  le  syftàvr  rriiwit.r  juMit  élre  enti'''reni»^ii1 
lui  nie  de  vi-ines,  oucit  partie  deveniez  el  cii  pàirLit-  de 
canaux  f  trajets  veineux  ou  sinus.  Hais  nulle  part 
ne  manque  ta  substance  homogène,  l'èlcntent  dont 
nous  avons  parlé.  Si  elle  manque ,  il  y  a  lésion  ; 
tonle  lacune  dans  la  continuité  de  cette  »ubstanea  est 
une  allération  pathologique.  Y.  Lacixaibe. 

Shuu  de  lo  Mine  fNirfe.  On  «  donné  ce  nom  au  eanal 
V  iiienx  situé  beriaontalemenl  dans  le  sinus  traniveisal 
du  foie. 

Sinui  vertébraux.  On  deuM  ce  nom  à  deux  grands 
vaisseaux  veineux  qui  occupent  le  canal  vertébral,  et 
su  continuent  sans  interruption  du  grand  trou  oeet- 

pilal  à  l'exil  i-niilè  inférieure  du  Mcruiii.  l'iai  i  >,  I  nu 
il  droite  et  l'autre  à  gauche  de  la  ligne  médiane,  der- 
rière le  corps  des  vertélires,  et  répondant  en  arriére  à 
In  (Inri'-tncrr,  diuit  ils  «nnt  entièrcntcnt  indépendants, 
ils  connniiiti«|tient  entre  eux  (««ir  de  petits  $inus  très 
flourta  que  l'on  a  8|»|)elé!«  si«M«  vertébraux  trons- 
mnm.  Ces  deux  conduite  veineux,  étroits  an  cou, 


iHi'gi'î  un  «los,  très  |ietiU  Jûiis  If         -  x  i  iiiisMiit 
•u  6«  jicrdaot  daiu  ie  tissu  cellulniic  yrtHMeux. 
ilMILIt.  V.  Syphimh. 

SIPION,  s.  m.  [sipho,  de  aîvbiv,  tuyau  ;  hH.  HcUr, 
il.  sifone,  esp.  ti/bn].  Inslrimienl  de  pbysitiuc  cuii- 
«istant  ea  un  tuyau  recourir',  de  verre  ou  de  métal, 
doul  1m  branobM  aoni  inégalea,  et  qui  »ert  à  tratwvi* 
wr  1m  liquidM.  Pmr  cela,  on  plonge  la  plu*  c«iiri« 
brnuclic  dans  le  va-^r  qu'on  \eul  viJi  r,  et  l'on  retire 
l'ail  (le  la  liraiiclic  Ut  plui»  luuKiit-  i-n  r;i!ipif«ut  :  à  me- 
sure que  l'on  fait  ainsi  le  vide,  ki  liijueiir  ■Mite  dMW 
la  courto  branche,  en  vertu  de  la  pression  exercée  par 
l'atmosphère  sur  le  liquide  contenu  dons  le  vase,  et 
rt'couleiiienl  rontiiuif  sniis  iutni  ruptioii  jusqu'n  ce  i\\tî- 
la  courte  branche  ne  ploagc  plu»  dan»  la  liqueur. 

tIFHMIB,  «.  r.  [iipàoMsM,  d*  otf««v,  liÉb*].  Kom 
d'un  genre  de  plantes  euphorbiacées  dans  lequel  ren- 
tre celle  doni  les  globules  en  émulsion  dans  le  sérum 
de  ses  nombreux  lalicifères  donnent  le  plus  de  caout- 
cbottD  (iHpkonki  tkuUca,  Persuon ,  Heoea  gMévncnsis, 
Asbert ,  /atropAa  »ta$tica ,  L.  fils}.  C'atl  un  grand 
ailir  ■  lie  li)  tiiiyano. 

SiftADAN  (Uaules-Hyréaêes).  6ourc«  «piMirtoHaBiaa 
flrmqM  iIm  muk  raIfliléM  téténite-iMfnéaiflram.  111» 
offre  beaucoup  d'analrpris  nvpc  les  sources  qui  alimen- 
tent IvA  uUiblissennenlA  Uu  Sainte-Marie  (Hautes-Py- 
rénées), de  Bagnères-de-Bigorre,  d'Encausso,  etc. 

HKÉMMI&LSt  m.  Nom  dooné  par  bidore  <ieoC> 
froy-Sainl-Rilalre  «m  nmutrM  qui  Mil  1m  deux 
tiieiiilufs  ab'knainaux  tri»  iiKuinpIets,  terminés  eu 
[uoiguons  uu  eu  pointe,  sans  pied  distinct.  Les  uions- 
tfM  d*  e«  (ronpo  sont  ceux  que  tet  «seiMU  ■utmm  ont 
presque  tous  appelés  sirènes,  parce  qu'on  rcirouvr 
chez  eux  presque  exactement  la  formes  mixtes  el 
bizarres  qê'Bnoèn  ai  Ovide  «nt  prélées  à  Imrs 
urànw. 

tlMAM,  s.  f.  [(Titpiafit;»de«npis«tbHk]eii(:  augl. 
ùriasis,  il.  siruisC  .  Inilamoulioiidaeerroiaoade  ac» 
iMiabranes,  seluu  At-lius. 

SIMW,  s.  m.  [sirupus,  ail.  .V|rrilp,  Awkersaft, 
«ifl.  ayrup,  il.  sciloppo,  siroppo,  es^p.  jarabe].  Médi- 
cament liquide  cl  visqueux,  qui  résulte  de  l'union  de 
«■'•rlaiiis  li'|ui(lc>  ii\er  lii  (iiiaiililf  dr  sucre  nécessaire 
pgur  los  ea  selurer.  On  foil  du  sirop  arec  dM  liquides 
MpMW,  vlMn  «i  «eéteux.  Ih  loiit  a^mp^t$,  lorsque, 
indépendamment  du  xucrp  rtu  mensd  ne  qui  lo  dis- 
sout, ils  ne  contiennent  qu  une  simple  substance,  et 
composes,  dans  le  cas  contraire.  La  deuilé  ordinaire 
des  sirops  est  de  1 331  ;  l'aréomètre  j  marque  35*  een- 
tésim.  quand  ils  sont  fruidsi,  el  30*  quand  il*  sont 
bouillants  ;  dans  ce  dernier  t  as,  le  tlicniionK  lrc  y 
monte  à  105".  Cofieodant,  Uhu  les  sirops  n'ont  pas  le 
même  de^ré  de  eeoaenlraliaa.  On  dimlniie  la  propoi^ 

tion  du  surre  pour  criix  qui  sont  prAparé^  avec  rlf«  li- 
queurs viiiodsr  s  ou  des  suts  acides  peu  altérables  ;  ou 
raafmente ,  au  oeolraire,  pour  le«  «iropa  ehargéa  de 
partie*  i  xlraclifM  ou  mucilagineuses. 

Sirop  (i  acide  tartrique.  On  ajoute  à  500  grammes 
de  sirop  simjilc  bmiilhinl  io  i;i mnmesd'acidetarlrique 
disaoM  dans  20  grammes  d'eau  distillée. 

5srop  ^mÈeméu.  V.  Sumw  €otg«a. 

Sirop  antiscorbmiqnr  On  incise  rcuilles  récentes  de 
eochléaria,  de  trèfle  d'eau,  de  cresson,  racine  de  rai- 
fort et  oranges  amères,  âa  .'iOO  gram.  ;  on  concasse 
16  franunM  da  cannelle,  et  l'on  met  le  tout  dani  la 
OMiuMto  d'«a  dMabia,  a? ee  S  kilogramniM  da  vin 
Mme.  Après  dan  jMn  da  maedraUaii,  m  didBto  «i» 
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biiiii-ni.nit'  r>00  {.'iMiiiines  de  liqut'ui  iiiiiinalii|uc,  dans 
laquelle  on  fait  fondre  en  vase  clos  1  kilogr.  de  tacre. 
D'une  attire  part,  on  peste  avee  expreeaioft  ca  qui  ait 
reste  dans  l'alambic,  on  clarille  les  liqueurs  par  le 
repos,  on  y  ajoute  un  autre  kilogramme  de  sucre  ;  on 
clarillc  le  »irop  avec  des  blam  s  d'œufs,  on  passe,  et, 
aprèt  refiroidisaement  presque  complet»  on  y  mMe  la 
premier  rirop  aromatique. 

Sirop  d'iiriiioht'  comjtosr.  On  délaie  dans  8  kilofr< 
d'eau  1  kilngraai.  de  luu  l,  el  l'uti  verse  cette  ditaeta« 
Uofl  awr  :  suanmilés  fleuries  et  fraîches  d'armoise,  de 
pouliut,  de  cataire,  de  sabinc,  192  gram.;  de  mar 
jiilaiue,  d'liyssoj»e,  de  niatricaire,  de  rue,  el  de  basi- 
lie,  .?.>  M'j^'iani.;  viaines  d'iiunée,  de  livéclie  et  de 
fenouil,  aâ  i()  gram.;  auis  el  cannelle,  ai&  36  grani. 
Aprte  traie  jours  de  maeération,  dana  va  iiau  ebaud, 
un  distille  25G  grammes  de  liqueur  aromatique,  dans 
laquelle  ou  fait  dissoudre  en  vase  clos  50(1  grammes 
de  sucre.  D'autre  part,  on  patMla  rMdtt  da  la  diaUl- 
lation,  uu  clarifie  par  le  repos,  on  ajoute  S  kilofrantaim 
de  sucre,  et  l'on  ftiît  un  sirop  que  l'on  clarifia  avee  lê 
bLim  d'ii'iil';  qiiiind  il  r-^l  ii  moitié  Teftoldlt  OA  lê  mé- 
lange avec  le  sirop  aromatique. 

Sirop  di*  tourne  die  Tof  u.  0»  mat  d^drer  i  f  S  gram. 

de  bauuif*  aver  %0()  {rramine*  d'eau,  pendant  dou2é 
heures  au  bauj marte  coiivei  I ,  r-n  ^iffitantde  temps  en 
tcui|is;un  illlre,  et  l'onajuiii  '  I  kilogrammede sucre, 
qu!on  liait  dissoudre  à  une  douce  clialeur,  envasa  dM. 
On  filtre  le  sirop  au  papier. 

Vm  !>/>  bechi-jue  de  Willis.  Vin  tenant  en  sohltion  dM 
sultute  de  potasse  el  du  sucre. 

Sirops  de  betladime,  dêjutqukuMt  d»  tlramotthm. 
On  les  prépare  en  faisant  dissoudre  16  gram.  d'ean, 

1  ^  ,tiO  de  l'exlrnil,  njoubnt  la  liqueur  à  500  grammes 
lie  sirop  simple  liouillant,  et  passant  après  quelques  in- 
stants d'ébuUition.  3i  grammes  de  ces  sirops  contian» 
nenl  10  eentigrammM  de  Vextrstt  employé. 

Sirop  de  fiellet.  On  le  [iré|irire  en  faisant  dissoudre 
U  gramuios  de  prulonilrate  de  mercure  dans  le  moio* 
d'eau  pOMlbte,  mêlant  à  froid  celte  solution  avec 
750  grammes  de  sirop  de  sucre  Ibit  à  I'mu  distillée  et 

2  gram.  d'éliter  nilrique  rècUfté.  il  est  employé  comme 
j.liiiinl Jiit.  d;iiis  li  <  n(Vi-(  li<iii!>  dn  >ysli-!ne  lyin|ihatiqni', 
il  U  dose  d'une  cuillerée  à  bouche  le  matiu  dans  un  vé> 
hfcnle  quelconque.  Cette  formule, qui diflèradéihbMm- 
coup  de  la  |iriiniti\e,  ne  diinn<»  eiirnre  qu'nn  m^dicn  ■ 
ment  très  vai  iable,lai,deiiienl  altérable  et  Miuvcnt  dan- 
gereux :  aussi  Henry  el  (îuibuurt  ont-ils  proposé,  pour 
remplacer  le  sirop  de  Bellet,  un  liroptmmtriei  étkéré^ 
eonlenant  5  eentigrammes  de  tubitnié  dissous  dans 
|)i  ^'rainni'-s  d'e;iii,  1  l'K  (;r.iiiimesde  siropda  iUCM,  el 
4  gramme»  d'éther  nitrique  alcoolisé. 

Strop  chalgbé.  Solution  fomotiéa  de  snUkta  da  fl»r. 

Sirop  rft's  rlidnlres.  On  fait  bouillir  dnn*  fi  kilojrr. 
tl'cau,  jusqu'il  lédui iinii  uu  quart  :  orge  nmiidé,  rai- 
sins secs,  racines  de  régli»»e,  a**  04  gram.;  feuilles 
sècliesde  bourrache  et  de  chicorée,  A  00  gram.  On 
passe  avee  oxprewion,  H  Ton  verM  la  décoction  iMUil* 
lante  sur  iei  y^imuin  r<  rent,  l''',500  ;  racine  d'aimée, 
128  graui.;  capillaire,  Z2  gram.;  sommités  sèches  de 
romarin  et  de  steschas,  A  10  gram.;  anis,  24  gram. 
Apré*  vin'/t-qtinlre  heure»  d'iiifnsiMH,  un  distille  25<l 
gram.  de  li<|ueur  aromatique,  tiam  laquelle  on  fait  dis- 
soudre en  vaw  clos  500  grammes  de  sucre.  D'une  autre 
iwrt,  on  pasM  avM  esprMsioii  ce  qui  esi  resté  dans 
la cmmfMta, on  ciarifla  parle  repos  ;  on  i^awta  t^'^iBOO 
4a  BOera  «tMOgtaMMMa  d«  ntlil.  On  cuit  laatrsp,  éttla 
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clariiiu,  et,  quand  il  est  n  nioilié  rulruidi,  un  le  uté- 
imft  avec  le  premier  sirop  ammatiqne. 

Sirop  de  f  'hrtrpmtiei'.  Sirop  cKkniriS'iaiit  «Isu»  lequel 
«ntre  la  carincriliiie  (leiluralc  {Juslkia  ^ec/ura/ix). 

Sirop  de  codéine.  On  le  prépare  avec  1«',20  de  co- 
déine orùtaUùée,  que  l'on  trUure  dans  un  mortier  de 
nMriire  avee  iSO  gremmai  d'eau  juaqu'à  aolalion  eom- 
plèle,  et  cil  njoiitnnt  ensuite  256  grammes  de  sucre. 
32  grammes  du  sii  up  cunlionnent  10  centigrammes  de 
codéine. 

Sirop  de  Dt$niarts.  V.  Snior  i^^fkaeunUia  eoni* 

Sirapdedextrtne.  Y.  6i<.ME. 
Sirop  diacode.  V.  Diacode. 

Sirop  diapim^téquede  (iloii&er.  Sululiun  de  (leurs 
argentines  d'antimoine  incorporée  dans  du  sirop  de 

sucre. 

Hirf^  de  digUale.  11  est  préparé  avec  Qv^W  de 
CsuiNea  d»  d^{mle  que  l'on  Ail  inlùier  pendant  tlx 

heures  dans  W)0  grammPF  d'eau  bmiillante,  en  njruttnnt 
à  la  liqueur  filtriu  le  iloublu  du  ïon  poids  de  sucre, 
qu'on  fait  dissoudn'  ii  mu-  douce  chaleur. 

Hirop  de  douce-amèro.  On  fait  iofiuer  pendant  doute 
henree  500  gramokes  de  tige»  sèches  de  doiiee*anifre 
dans  l'"',250  d'eau;  on  passe  sans  cxprcssinn.  On  met 
infuser  le  résidu  dans  f'S&UO  d'eau;  on  passe,  un 
mêle  celle  seconde  liqueur  à  4  kilogramme»  de  sirop 
rànpie,  et  l'on  opère  comme  pour  le  tirop  de  mousse 
de  Gorte. 

Sirop  (l'er\jsiiiiiiin.  V.  Sirop  d«s  i  hanh  c^. 

Sirop  d'ether.  On  le  prépare  en  mêlant  :  sirop  de 
sucre,  1  kilogram.,  etéthet  8UiAvMiuepur,64fnim.; 
agitant  le  mélange  de  lemps  à  autre,  pendant  quatre 
jours,  le  laissant  reposer  ;  le  soutirant  par  un  robinet 
Jiila|il<}  à  lu  partie  iiirérii'iuc  du  \ase,  elle  renfermant 
dans  des  Qacoua  de<>4  à  128  gramme*,  qui  doivent  être 
eoHèfienient  remplis.  On  prépare  ausaî  des  sirops  d'é- 
ther  acétique  et  d'éther  chlortiydrique;  mais,  lorsque 
l'on  prescrit  le  «irop  d'éther  sans  désignatipn,  c'est 
toujours  du  sirop  d'éther  sulfurique  qu'il  s'cgit. 

Sirop  iéfaàd  de  wu/re.  On  (ait  diMoudre  40  centi- 
grammes de  fille  de  sooiw  dans  80  eentigram.  d*eau 
distillée,  et  l'on  niMe  la  disaolulloa  MiBc  8S  framnws 
de  sirop  simple  blanc. 

Sirops  dêfmMerre,  de  trèfle  d'eau,  de  roses  pdles, 
d'oHie,  de  nerprun.  On  mêle  et  l'on  fait  cuire  jusqu'en 
«insistance  de  sirop  parties  égale»  du  suc  dépuré  de 
la  piaule  et  de  sucri-. 

Sirop  de  {feiUione.  On  fiait  infuser  48  grammes  de 
raeioe  sèche  de  gentiane  dans  576  gcummes  d'eau 
bouillantr  ;  on  passe ,  et  l'on  fait  dissoudre  au  bain* 
marie,  daiiè  la  liqueur  filtrée,  1  kil%'ruiuiau  de  sucre. 

Sirop  de  gomme.  V.  Oommë  aradiui  i:. 

Sin>f$ilo  gvimamê,  d»  contoude^  de  cynoglosse. 
On  met  3S  grammes  de  la  vueine  de  la  plante,  coupée 
menu,  macérer  dans  192  grammes  d'eau  pemlnut  douze 
heures  ;  on  passe  sans  expression  ;  ou  ajoute  la  liqueur 
à  1  MIognmme  de  sirop  simple,  qu'on  flût  cuire  en 
ceosulam-e  convenable  cl  qu'on  passe. 

Sirops  d'hyssope,  de  menthe,  de  nutrrube,  d»  Kor- 
diiiin,  df  herrc  terrestre,  de  »titchas ,  de  dictatne, 
d'ache ,  de  myrte.  Ou  fait  digérer  pendant  deux  heu- 
res, au  bain-aiarie  eouverl.  32  grammes  des  sommités 
sèchesde  In  plnnlednns  1  kilogramme  d'eau  distillée  de 
la  même  plante  ;  après  refroidissement,  on  passe,  on 
mise,  et  ron  ajoute  le  sucre,  donl  1«  poids  doit  être 


double  de  celui  de  I  iiilu^iuii;  ou  lait  dissoudre  à  la 
clideur  du  bain-marie  dans  un  vase  Rmné,  et  l'en 
passe  le  sirop  dès  qu'il  est  refroidi. 

.Sirop  d'ipécaïuanha.  V.  Ipi^:i:aci  akiia. 

.sirop  d'ipc'  ticuanha  cutuposc.  On  l';iil  macérer  pen- 
dant douze  heures  dans  750  grammes  de  vin  Uanc, 
32  gram.  d'ipécaenanlia  gris,  et  M  gnm.  de  séné  ;  on 
passe  avec  expression  et  l'on  (Hlrc.  On  met  dnns  un 
bain-marie  avec  le  résidu  :  1 28  grain,  de  fleurs  sèches 
de  coquelicot;  32  gram.  de  sommités  sèches  de  Ser> 
polet»  et  iKl  gram.  de  suUiite  de  magnésie,  et  l'on  verse 
dessus  3  Ulogrammee  d'eau  bouillante.  Après  douse 
heures  d'infusion,  on  passe,  on  mélange  le  pioduil 
avec  la  liqueur  vineuse  et  750  grammes  d'eau  de  fleur 
d'oranger  ;  on  ajoute  au  mélange  lo  dottble  de  son 
poids  de  suere,  et  l'on  fait  un  sirop  par  simple  solU'» 
tion  à  chaud  au  bain-marie. 

Sirops  de  litiiMis,  d'oixtnget,  de  coiiu/s^  de  i  crises, 
de  berteris,  de  grenades,  de  gnmiUes,  de  framl/oitett 
demûret,  d«pomnm,  de f «tnojjrrv,  de  vfuôiirrv /iwN> 

boi$é.  On  fait  dissoiidie  à  une  douce  rfialenr  dans  un 
bassin  d'argent  9liU  ^r,in)u)(j^d(;»ucrv  bi^uc  dans  500 
grammes  de  sucs  dépurés,  puis  on  pasfe.  On  est  dans 
l'usage  d'aromatiser  le  sirop  de  limons  avec  ta  teinture 
alcoolique  d'éeoree  (hilehe  de  citron,  et  oeini  d'o- 
ranges avec  la  teinture  d'écoice  fraîche  d'oranpr. 

Sirop  de  longue  rie.  Sirop  purgatif  composé  avec 
sucs  dépurés  de  mercuriale,  I  kilogram.;  d«  bowraelie 
et  de  bogloSM,  ■>  250  gram.;  racine  d'iris  commune 
(/ris  gertmmica),  64  gram.:  gentiane,  32  gram.;  miel 
blanc,  t^'',r»00,  et  vin  blanc  .184  gram.  (le  simp  est 
purgatif  et  emménagogue,  à  la  dose  de  ë  à  32  gram. 
On  y  ajoute  quelquefltis  inAision  de  feuilles  de  séné 
mondé,  18  gram. 

Siroj»  d'acétate  de  nioiyhine.  On  fait  dissoudre 
20  l  eiiti^'ram.  du  sel  de  morphine  dans  très  peu  d'eau, 
en  ajoutant  quelques  gouttes  seulement  d'acide  acé- 
tique, et  l'on  mêle  cette  dlseolotion  avec  SOD  grammes 
de  sirop  sim|d<>  filnnr,  :i  froid.  32  grammes  de  ce 
sirop  contiennent  Ut»'  ,ui  3  de  morphine.  On  prépare  de 
même  le  sirop  de  sulfate  de  morphine,  en  sobetituanl 
l'acide  sulftariqoe  alcoolisé  à  l'acide  .irétiqnf . 

Sirop  de  mou  de  veau.  On  coupe  yar  petds  mor- 
ceaux 1  kilojrrnmme  ile  inmi  de  venu  (ptiuinons),  qu'on 
lave  à  l'eau  froide;  o»  le»  met  dans  un  bain-marif* 
couvert,  avec  dalles,  IliO  gram.;  jujubes,  ntisins  sr<  —, 
feuilles  de  pulmoiiairr ,  àà  17G  gram.;  racine»  de  ré- 
glisse et  de  ron»oude,  32  gram.;  eau, 
Après  six  heures  d'ébulhtioii,  on  pas-^e.  on  (it-caiite  ;  on 
ajoute  2  kilognimmes  de  sucre,  cl  l'un  fait  un  sirop 
qu'on  dariile  avec  des  blancs  d'ssuft. 

.s'i'j  op  de  mousse  de  Corse.  On  rcjetle  avec  soin  le 
sable  et  les  coquillages  ;  on  fait  macérer  500  gram.  du 
fucus  dans  1  kilogramme  d'eau  tiède  ;  oii  passe  au  bout 
de  vutgl-quatre  heures  en  exprimant  avec  force  ;  la 
liqueur  est  filtrée.  On  verse  sur  le  résidu  I  klkgramme 
d'eau  lii'de,  ou  laisse  macérer  ;  on  passe  et  l'on  filtre 
la  nouvelle  liqueur.  On  mêle  celle-ci  »  3  kilogrammes  de 
sirop  simple  ;  un  fait  évaporer  jusqu'il  ce  qu'il  ne  re^te 
qu'un  sirop  très  cuit,  auquel  oniyoute rapidement  la 
premiéro  liqueur,  et  l'on  pusse. 

Siroji  d'ejtintl  d'opium.  V.  (iHiru.  Kn  ajoutiiiil  .'i 
ce  sirop  10  centigrammes  ^lar  32  grau.)  d'esprit  vo- 
latil de  succiii,  on  a  le  f/nq»  de  kanM. 

Sirop  d'évorce  d'orange  ou  de  cUron.  On  le  fait  en 
versant  500  grammes  d'eau  bouillante  sur  96  gram. 
d'éeeriM  ftukh*  d'ovmge  ou  de  citron,  pessant  t« 
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iMiit4k)S4  lie«tf«»,Mfinniit4iMoadi«dMMlaUqiieur, 
•v  iMilMurîe,  le  doaMe  de  won  poid*  de  euere. 

Sirop  de  fleur  d'oranger.  On  dinsout  1  kilogram. 
de  turre  très  blaoc  d«as  500  gramaiei  d'eau  diiUUée 
de  fleur  d'oreofar,  el  Ton  flllre  au  papier. 

Sirop  d'orgeat.  On  monde  dr  Icnr  pellicule  500 
grammes  iramandcs  douces  et  100  gtam.  d'amandes 
iitii'  i  es  ;  oii  les  réduit  en  pàlc  line  dans  un  mortier  en 
lùoulaut  128  grain,  d'eau  et  fiOO  gram.  de  sucre.  On 
délaie  avec  l^'.liOO  d'eau»  eo  pane  avee  expreaiîon; 
on  ajniitf  S*"', non  lif  sucre,  qu'on  foil  dissoudre  au 
Itain-marie  à  une  douce  chaleur  ;  on  ajoute  256  gram. 
d'aan  de  Senr  •d'oranger.  On  passe  avec  expression 
à  tniXtra  un  Unge  sem'-  ;  on  laisse  refroidir  le  sirop 
dans  un  vase  couvert,  cl  on  l'enferme  dans  des  bou- 
teilles bien  .s<  riies  (>t  l)if'n  Ixiiiciu  es,  que  l'aueanMrve 
à  ta  cave,  renversées  sur  le  goulot. 

Sirop  éê  pommM  empoté.  Sirop  purgatif  préparé 
nvpr  frniillt»^  àc  ù-né  iH  gram.,  que  Ton  fait  infii>fr 
ilan.H  2  kilo^M'niu.  d'eau  bnui Haute,  avec  semences  de 
fenouil  32 grain.,  ri^'iroiUs  l  grann. D'uM aulre pari, 
an  inéia  el  l'oa  cltauffe  au  bata^nacia  :  sac  de  paat- 
inet  de  reidette,  9 kilngram.  ;  sues  de  bourrache  et  de 
huplossr' .  ;rr(  t'"',500.  On  nuHr  W  tmii  ;  nii  iijfiulc 
sirop  de  sucre  3  iulogram.,  et  Ton  foil  cuire  à 
SI*  bouiUant.  On  «joute  autaî  «luelqueM  do  la  racine 
d'ellébore  noir,  du  sous- carbonate  de  potasse  H  dp  la 
teinture  du  ^afiiin  :  il  constitue  alors  le  nro;j  de 
pomtnes  ellébore,  puifaUrdontladoMoaldo  16  gram. 
à  6i  grammes. 

.^irop  de  sM^ofe  dt  qvhùnê.  On  le  fiiR  eomme  cdui 

d'acf''t;ilr  lie  iii()r|jt'.i  iir  :i\i'c  «uirilo  Ji' i|uiitini\  SO  CCU- 
tigratii.,  ^irop  »iiiij>li'  t'Ijuc,  2'>6  gtain.,  eau  distillée, 
4  gram.,  et  aride  sulfuriquc  alcoolisé,  8  gouttes. 

Sirop  de  quinquina.  On  fait  bouillir  pendant 
une  d<'mi*lieure ,  dans  un  vase  couvert,  9ii  grammes 
d'écorce  de  quinquina  gri.<  dans  1  kilogramme  d'eau  ; 
ofl  passe,  on  Ovapore  la  liqueur  trouble  jusqu'à  réduc- 
tion de  moitié  ;  on  ajoute  SOO  grammes  de  sueve  ;  on 
fait  niire  en  consistance  de  sirop,  qu'on  païae  an  pa- 
pier après  refroidissement. 

Sircp  de  quim/uina  au  vim.  On  fait  dissoudre 
38  gram.  d'extrait  mou  de  quinquina  dans  600  gram. 
de  vin  do  Lune!  ;  on  ajoute  7S0  grammes  de  sucre  à  la 
dissolution  flltrée,  et  l'on  fait  un  sirop  par  simple  solu- 
tion en  vase  clos.  32  grammes  coulkaneat  60  cenli> 
grammes  d'extrrilda  quinquina. 

Sirop  des:  riiiq  rnrinrs.  Sirop  cnmpnst»  fait  avec  : 
I2."«  grauuacs  de  racines  s«;clies  d'achr,  de  lenuuil,  de 
persil,  d'asperges,  de  petit-houx,  et  S*''', 750  de  sucre. 
On  eonpe  les  radnee  en  Irsncbes  minow,  qu'on  met 
inltaaer  d'abord  dans  2^1,850  d'eau  bouiUanto;  an  boni 
de  d<<ii.  I  l  tires,  on  passe  sans  expression.  On  bit  une 
sccou(i«-  iiiluiiion  avec  4  kilogrammes  d'eau,  on  passe 
avec  une  légère  ex|M%ssion  ;  la  liqueur  décantée  est 
mêlée  au  sirop,  et  tenue  en  ébullition  jusqu'à  ce  que 
le  sirop  ait  perdu  en  poids  une  quantité  égale  au  poiils 
lit-  l.i  iir'MTiirre  infuiion  ;  OQ  y  qjouto rapidemesl  oeUe- 
ci,  el  l'on  passe. 

Sirop  de  ratonMa.  On  dissout  16  granmee  d'ex* 
trait  (|p  rat.inhia  dans  128  grammes  d');au  ;  on  filtre 
cette  dissolution,  et  on  l'ajoute  à  500  grammes  de 
sirop  réduit  d'un  quart  par  l'ébullition.  'A'I  grammes 
contianaenl  90  ceoligranuiirs  d'extrait  d«  ratanhia. 

Sirop  de  rAubarte.  On  coupe  par  morceaux  96  gram. 
d'  111  iiii  ..  .1,1  i!iMhiili.ubp,  i\i\\>n  fait  macérer  pen- 
Uaitl  d(»u2e  hf  uni'<i  dans  500  grammes  d'eau  froide  ;  on 
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P«s^  avec  expression,  et  l'on  Ml  disaoi^  dans  U  li- 
quinir  filtrée  le  doaMe  de  son  poitfe  do  ancre.  32  gram- 
mes du  sirop  conliciiiioDt  lêi  priiieipas  solubtea  do 

2  grammes  de  rhubarbe. 

Sirop  de  rhubarbe  ou  de  ehkorét  compoté.  On  votm 
*ur  In  i  .k1ih>  de  rhubarbe  concsswc  I  kitugrammc  d'eau 
à  80  i  ciHigr.;  après  douze  heures  d'iiifusion,  on  passe 
el  l'on  conservela  liqueur  au  frais.  On  met  dans  un  bain- 
marie,  avec  le  résidu  de  la  rhubarbe  :  racine  sèche 
do  dneorée  cooeaseée,  192  gram.;  lituiOes  sèches 
de  chicurt'f,  l.'K8  grain.  ;  feuilles  sèches  de  fume- 
terre  el  de  scolopendre,  £*  96  gram.;  baies  d'alké- 
kenge  ouvertes,  61  ffnn.;  00  y  verse  5  kilogrammes 
d'eau  bouillante,  el,  après  vingt-quatre  heures  d'infu- 
hinu,  nn  passe  avec  expression,  on  décante  et  l'on  filtre 
l;i  li<|tirnr,  pn  la  iiK'l.itit  .'1  t^  ',;>00  île  sirop  simple.  On 
fait  évaporer  ;  sur  la  lin,  on  i\joute  la  première  infusion 
de  rhubarbe,  et  Ton  continue  révaperation  jusqo'k  ce 
qtiplc  sirnp  marque  Mï"  ccntésim.  On  le  pas«p  bouillant, 
on  le  roiikt-t  <lai<ii  un  hain-niarie,  avec  un  iiouet  coole> 
iwot  lt;  (grammes  de  caiiurllp  «  t  de  santal  cilria  ;  on 
convro  k  tiain-mario.  Au  itout  de  douta  iMurat,  on 
retire  le  nonet  et  Pon  met  le  sirop  en  bouteiltes. 

Siruji  de  rhubarbe  el  de  ri)se>i  compose.  Sirop  un  peu 
purgatif,  et  ensuite  aslriiigenl,  préparé  avec  :  roses 
rougessèches,  32  gram.;  rhubarbe  de  Chine,  24grani.; 
myrobalans  citrins  et  fleurs  de  grenadier,  ai  16  gram.; 
cannelle  fine  et  santal  citrin,  ââ  4  gram.;  suc  de  ber- 
bcris  et  de  groseilles,  £k  64  gram.;  eau  distillée  de 
roses,  I28gram.,  cl  siropdesucre,  564  gram.  Ce  sirop 
convient  partienUèrement  dans  les  diarrhées  ehreni» 
ques  :  la  dose  est  de  8  ^runiiiips  à  36. 

Sirop  de  safran.  On  iiKisi-  .'ii  grammes  de  safran, 
qu'on  l'ail  macérer  pendant  d*'ii\  jours  dans  500  gram. 
«le  Malaga,  et  l'on  igoute  à  la  liqueur  passée  et  lU* 
trée  756  grammes  de  sucre,  qu'on  fait  dissoudre  au 
Itain-marie. 

àiirt^  de  êeUêtpartéUe.  On  fait  disaoudre  192  gram. 
d'extrait  ateoottqne  de  celte  plante  dan»  S  Ulo> 

jrr  iTniii  il'fMU,  au  li;uri-inarip ;  on  filtre  la  liqueur 
«liaiidi-.  Mil  ajouU;  i  kilogrdiiiuic  de  sucre,  eU'oo  foil 
le  sirop  [»ar  simple  solution. 

Hirop  de  aalsepareiUe  empoté  (^op  dt  CniriMîiir). 
On  fcnd  dans  tonte  sa  longueur  el  l'on  coupe  par 
tronçons  i  kilo^rainiiit>  de  racine  de  salseparcilk-,  que 
l'on  fait  infuser  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
6  kilograounos  d'eau,  ai  qu'on  Ait  bouillir  ensuite  pen- 
dant un  quart  d'heure  ;  on  passe  avec  expression  ;  on 
fail  buuillir  le  résidu  avec  '*  kilogrammes  d'eau.  On 
fait  encore  une  décoction,  el  l'on  verse  celli'  <k'rnit're 
liqueur  bouillante  sur  :  Heurs  sèches  de  bourrache, 
roses  plies,  ImiIIIm  de  séné  et  anis,  il  64  gran.; 
;iprt's  doufA'.  Iit'urc!i  d'indision,  on  passe  avec  px|iri>s- 
siou.  On  décante  toutes  les  liqueurs,  on  les  fait  évapu- 
rer  jusque  eo  qn*il  ne  reste  qut<  3  kilogrammes  ;  on 
laisse  encore  déposer,  on  décante  ;  on  itioute  I  Itiio- 
gramme  de  sucre  cl  autant  de  miel  blanc,  et  l'on  Mt 
un  sirop  qu'on  i  lanlic  avec  r.dliuinine.  On  le  passe  à  la  , 
ciiaussc  quand  il  marque  25*  cenlésim.  à  l'aréomètre  ; 
on  le  remet  sur  le  feu,  eton  loMt  euireà  35*  ccntésim. 
bouilhit-t  Cp  sirop,  employé  rnnimn  sudorifiquc  dans 
le  trailt'iiif  ni  des  maladies  véiicriunnes,  diffère  peu  du 
fameux  rob antisyphilitique.  Souvent  onajoutcà  iliaque 
livre  de  ce  siruj»  $  ou  1 0  centigrammes  de  sublimé,  ce 
qui  constiluele  sirop  dit  de  f/reaîièrtottdesecomieetitte. 

Sirop  d,'  iemen-contra.  f'p  -in'p  >'nliti(Mit  avec  : 
eau  distillée  de  semeii-contra   raturé*-   ilV^^nenco , 
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{I>il,l28.  On  fait  un  ol<^n-»accharum  a\fr  lii  giainrort 
•le  sucre,  «I  «n  l'tjoule  à  S^il.SSU  de  limp  simple  ! 
cband. 

$jrap  cmipf»  ou  thvp  de  tuen.  On  iMt  itetn  UanM 

d'cDuf»  d.iti'i  1  kilutiramnic  d'eau  ;  l'ii  iin  lnii;:»',  dans 
uoe  bassine  de  cuivre,  les  deux  tiers  <lr  cette  eau  albu- 
nineiitie  avec  6  kilo|;ramme«  de  mirre;  on  5  «joule 
I  litre  d'e.iu,  et  l'on  rhaulTc  peu  à  |ieu,  en  remuant 
do  temps  en  temps.  Quand  tout  est  fondu  cl  que  l'^bul- 
liliiH»  MUil.'No  1,1  ii):is<i',  on  ilimiiiuc  le  feu,  "ii  njniite 
|iar  portions  te  re»te  de  l'eau  «Ibumineuse,  on  écume, 
0t,  qmnd  1«  sirof»  «1  elarUM,  on  évapore  juiqu'A  ce 
qu'il  marfjnf  ;i  l'ar^onn-tre  30"  cend'sim.  bouillant, 
puis  on  passe  au  blanchel.  —  Sirop  »tm;>(«  blanr. 
Sirop  hit  en  dissolvant  à  froid  :  sucre  blanc,  1  kUofr., 
dans  eau  pure,  500  gram.;  ajoutant  charbon  «umal 
préparé,  64  gram.,  «t  llltranl  «■  papirr  an  bont  de 
douze  heures. 

•Sirop  de  ihridace.  Oa  fait  di5!<oudrc  3?r,20  d'ex- 
trait de  tliridacedam  SS  grammes  d'eau;  on  ajonli  l:i 
•«dation  à  SS6  frammes  de  sirop  simple  bouillant, 
<|B'on  ramène  è  U  eonsistanee  ordinaire,  et  l'on  |>asse. 
32  graniiiii'«-  n.niii-hiu  til  in  centigrammes  d'rMi.ni. 

Sirop  de  valériane.  On  concasse  500  grammes  de 
mdne  sèelie  do  valériane,  on  la  net  dana  ta  enenrtiitG 
d'un  alambic  avec  4  kilogramiDcit  d'eau,  et  au  bout  de 
douie  heures  on  distille  7.'iO  grammes  de  produit.  Ou 
passe  avec  expression  ce  qui  reste  dans  la  ciicurbile , 
on  iUire  la  liqueur,  on  la  mélange  à  4  kilt^amoie»  do 
tirop  tianfple  ;  on  évapore  juaqu'èreqne  le  tout  ne  pèse 
que  3'''',2r>0  :  mi  l:u>-i'  ri-fniidir  en  grande  partie  le 
^inip,  et  vu  le  det  uil  av<H:  la  liqueur  aromatique. 

Sirop  de  violette.  On  verse  ^ur  5(»0  granmies  de 
pétales  récents  et  mondés  de  violettes,  l'»«',&00  d'i  .iu 
k  <S*  centigr.;  on  agile,  et  l'on  parno  »vee  une  l<>g<'i  n 
expression.  On  remet  les  pétales  dans  un  b:iin-marie 
d'éloin,  et  l'on  y  vecite  I  kilogranini*'  d'eau  bouillante. 
Après  donna  heures  d'Infusion,  on  passe  avec  expres- 
sion à  travers  un  linge,  ou  lai-.se  «b'-poscr  ',  on  décante, 
on  remet  la  H(|ueur  dans  le  bain-uiarie  avec  le  double 
de  son  r>oi<i«  de  antre,  et  l'on  bit  dissoudre  k  une 
douce  chaleur. 

SHOn,  s.  m.  [it.  sifcm*].  V.  AMMl. 

SISTMBBB,  s.  m.  [mymbrium].  Genre  de  cruci- 
fères. Sisymbre  officinal  { Sisymbriuni  officinale,  Sco- 
poli  ,  AVf/îwittfn  officinale,  DC,,).  ]'.  Vki.ar.  —  Si- 
tymbre  sognstt  scieiMre,  sagesse  âet  cMrurgimi,  ou 
lhaUctrcn  {Sitynibrhim  «o/Ato,  L.}.  Ptonle  regardée 
comme  vulnéraire,  vanniÂige  et  lè'liriAige,  nuds  sans 
action. 

fflTIOMWIB,  s.  f.  [nitiotogia,  de  ^trî'.v,  aliment,  et 
Âc'^c;,  discours  ;  ail.  SahrunmilUHehttt  angl.  iMo- 
toffy,  it.  et  e<s[».  .«tVm/oj/iV»].  Traité  des  aUmenIs. 

gil  M,     m.  r.  BFRI-f:. 

S\ll-:iîll.4,  ».  m.  [smegma,  sm/w,  a-tr-;;/.»].  Mot  gi-ec 
)io\ir  désigner  en  arialeimie  une  matière  blan- 
châtre, demi-liquide,  pàteus*»,  on  de  consistance  de  sa- 
,  von  mouillé,  qui  s'acciitnule  an  fond  du  repli  balano- 
préputial  clie/  l'homuio  cl  rhot  la  feuiiuc,  ainsi  qu  '  iiiic 
les  pf  lite»  lèvres  et  le  clitoris  chex  celle-ci.  .Son  odeur 
m  toute  spéeiale,  ayant  qnehive  ehoM  de  IMe  et 
d'aromatique  en  mém**  li-mps;  elle  fr  rji|  pri^i  tic  ito 
relie  des  caprylates  alrnlins,  san*  étro  «ti.ildf^Mii  j  i  flic 
de  la  FU<"ur  di-  l'ai'selh'.  I'.e  n'rst  qu'sninnl  .|u.'  il<'s 
soins  convenables  ne  viennent  pas  en  empiH:lter  la  pu- 
irêhetion  qu'eil<!  prend  une  odeur  Ibrte  ou  aigre, 
analogue  îi  relie  que  présente  ta  suenr  de»  orteils  dians 


du  pareilles  conditions,  odeur  qui  se  rapproelto  de  celle 
de  I  irulr  luityiique,  dont  la  formation  a  lieu,  en  «fit, 
durant  la  putréâtction.  Sa  réaction  est  oteoline  et  non 
aobto.  U  smegina  se  eompote  :  I*  De  eellnlns  éplthé> 
liales  pavimenteuses  minces,  finement  granuleuses, 
plissées,  un  peu  irrégulières,  ordinairement  pourvues 
de  noyaux,  mais  sans  granulations  grais8ou.ses  et  nul- 
teoieol  vésicnlMôfSiM  comme  celiea  de  la  nutiére  sé> 
bacée.  S*  D«  beaneoup  de  fines  gramilatiens  saolécn- 
lairCR  grisâtres,  libres  on  atlliéreiil*  »  aux  >  i-llules,  quel- 
quefois réunks  en  masses  amorphes.  3"  Quelquefois, 
surtout  cbes  les  eit&ntt>  on  7  tronv»  do»  §jMb»»  épi- 
dermiques,  é*  Preaqne  constamment  il  s'y  trouve  de« 
cristaux  oflhint  les  caractères  de  ceux  de  l'acide  stéa- 
rique,  fait  <|ui  u't-si  poiril  on  (i]i|><isiiion  avec  la  réac- 
tion akaliœ  de  ces  régions,  car  l'action  de  e«  sel  sur 
le  tournesol  est  trop  fbiUe  pour  masquer  la  rinetfon 
alcaline  des  sels  grn^  n  hase  de  soude  ou  de  potasse, 
auxquels  semble  du<î  l'odeur  de  cette  matière.  Le 
smegma  n'est  point  le  produit  des  glandes  sébacées, 
car  elles  pisnqu«ni  dans  les  régions  où  11  est  produit  ; 
en  outra,  il  ne  renferme  ni  les  gouttes,  ni  les  granu* 
l.ilioiis  pi  iiisspii^i  S,  11!  les  cellules  épithéliales  de  même 
caracltTe  que  c«4le:«  de  la  matière  sébacée.  Il  est  le 
produit  de  l'accimiulation  de  l'épiihétium  balanO'prè- 
putial  humecté  {»ar  le  liquide  qui  exsude  à  In  surfhre 
de  toutes  les  muqueuses,  I'.  Glarof.  de  Tyson. 

HMECUtTOPI»:»,  Ar,  adj.  [imeffflUllojxiiis].  Se 

dit  des  htfiQmes  et  de»  femmes  dont  les  organes  géni- 
laux  donnent  lieaueoupde  smegma. 

SMtl.  Arr,  «.  f.  I'.  *^U  <KPARKIU.K  et  SoriNT. 

HMILACÉË!»,  s.  {.  \tl.  Fiimille  de  plantes  éparecs  des 
a«par.i}!inée^  ,  comprenant  les  gsnras  SntMfMfWttfr,- 
PetU  ÙouXf  l'aris,  Uuguety  etc. 

illlLACIIIfi,  s.  r.  [ail.  .^mffan?^,  an^.  smOidwe,  it. 
^mildrirta].  T.  Pakh.iin». 

HonOLt;,  s.  t.  [soMe;].  Kudiment  d'une  nouvelle 
branche  ;  bulbille  qui  Mdévelo|ipe  dam  le  périearpo  da 
certains  végétaux. 

SOCIABILITÉ,  s.  f.  [de  fociabilis,  sociable,  de 
sot  idir,  asîiocipr  ;  ail .  1  ••■■fUifjkcil ,  Socinbititdl,  angl. 
focinbtii/y,  it.  taciabUiià,  esp.  sociabUidad].  Disposi- 
tion Innée  qui  porte  les  honmiM  ut  plnainurs  «n^ 
animaux  à  vivre  en  société.  Klle  est  aussi  une  des 
conditions  essentielles  de  la  domestication.  On  donne, 
en  physiologie,  ce  nom  n  l'un  des  résultats  géné- 
rsux  (1*.  AKiMAi.iTf:  et  R#.sri.TAT)  de  l'organisation 
animale,  caractérisé  par  ce  fait,  que  certains  snl- 
niioix.  ^timulés  par  les  besoins  de  reproduction  et  de 
nuti  tUoii ,  se  réunissent  en  nombre  plus  ou  moins 
grand,  selon  le  degré  dn  détwIsppwWKt  4»  Imrs  In* 
stincts  altruistes  (  V.  ALntmsBB  et  ATTAcnmnr),  pour 
«atisAiIre  pins  fecilement  et  plus  complètement  awt 
.■•>nili(iiiii-i  l'existenri'  mnléi idlc  Or.  *>n  ilwf.  • 
quo  ce  résultat  obtenu  a  (tour  conséquence  immédiate 
un  développement  très  étendu,  dans  l'espace  et  dans  le 
temps ,  des  facultés  intellectuelles  et  morales  ;  leur 
amélioration  ilevient  bientôt  le  but  de  In  réunion  en 
«(«■it'-lé,  l'homme  du  moins.  I.e  point  di'  il''p;iit 

originel  ou  primitif  (satisfiwtion  des  besoins  matériels, 
n'est  WentAt  plus  considéré  que  comme  un  mojren 
qu'il  f«t  iniîi^pfii-.ililf  (lo  |in*-i'i|i'i',  ruais  n'i'-^t  pas 
)<'  Iml  (  "t'iilipl  (  tiiiuiic  «l.tnh  If  principe.  Le  (ait  e^^en- 
ii.  I  ;i  fi.iuuMire  pour  le  physiologiste,  c'est  que  la  so- 
ciabilité est  un  résultat  de  rorganiselion  animale,  de 
celle  de  rhomme  surtout,  et  elle  n'a  pis  d'miire  cnnae. 
Klle  a,  eomme  fiall  l'a  partirnUéimmit  démontré. 


soc 

MO  tlimvlanl  primitif  «tan»  les  iriRlincls  r|;ni<>t(>« 
<r.  Bcomi  et  iKtTIKCTS),  *'(  len  conditions  de  son  dé- 
veloppement dan«  tes  <|ualilés  moraloii  ou  altrut«tc«  et 
intelIflctiMllea  (1^'.  EniKiikuiiiiT).  Ce  n'MipMone  b- 
eallé  epéciel»,  mUf  m  réauHat  de  UmtM  eee  fittattét, 
«le  l'attar hrmiînt  'uriniil  ;  auMi  (>all  n'est  jamai»  par- 
venu à  lui  ti.  T'Hni  ii  une  condition  mat^riplle  on  or- 
gme  céri^bral  à  part.  Vivre  itolèment,  par  couples  on 
en  toeiétée  ptua  ooœbreuMs,  e»t  un  rétului  de  l'or- 
icaaiulton  de  tellm  et  taUei  espèces  d'animaux,  de 
rhotiinir>  l'ii  |Mrtii'ulier.  lien  réinilti*  un  il<'M'l>>{>|tcment 
varijiblG,  ftcloa  len  imlividuit  dea  facultés  qui  leur  sont 
lutairallee,  <ie^iiiiiMfn  è  eondvlre  k  dae  réralfate,  mH 
li.iii  ,  'iojt  mauvais ,  fu'ion  les  r.irnlli^«  dont  il  «'n^^it. 
l  uujuiu'B  et  partout  l'homme  a  manifesté  les  mêmes 
penchants  et  Icm  mêmes  talenU  ;  partout  il  en  e<«t  ré- 
sulté 1««  même»  vertot  et  let  mêmes  vket  plus  ou 
moiiM  ntUantc,  tdoa  l'étal  île  la  Melété  elle*méne. 
.M.fi'*  rc  n'.  si  pniiii  la  vie  sociale  (qui  est  un  rënultal) 
tfui  a  produit  telle  ou  telle  faculté,  ainsi  qu'on  l'a  aup- 
poaé.  Let  aeuU  clianKcmenla  que  Ten  remarqae  dans 
les  progrès  de  la  sociabilité,  c'est  que  les  mêmes  pon- 
cliants,  les  mémos  fiicull^'iS  s'exercent  sur  des  objets 
ililTcrents,  et  produisent  des  résultats  niodiflés  en  rnn- 
>équ«nc«.  La  Mciabililé,  en  un  met,  suH  elie-mémc 
dM  lois  dam  «on  érolntion.  V.  LofilQnc,  ^ititc 
{fthilosophie)  et  SinF.NC.R. 

SOCIAL,  .%I.K,  ailj.  [sonaUs,  nll.  ifeseUschafUich, 
angl.  iocial,  il.  s  iriale,  csp.  xorial].  Se  dit  dct  plantes 
«rune  espèce  qui  vivent  habituellement  réunies  par 
ifroupes  plus  ou  moins  nombreux. 

SOCIOLOGIE,  s.  f.  [do  societas,  et  Âi-i;,  traité; 
angi.  toctology].  Ce  mot  ne  ilgurerait  pas  ici  si  les 
hommes  qui  cultivent  let  sciences ,  et  mi  particulier 
1rs  niéilerins,  n'avaisnt  besoin  d'un'"  philr'SO|ihî"  qui 
l»  s  icuide,  et  si  tetlc  philoiophir-  n'était  ri'ellemenl 
«"t  plememt'nt  dans  l'ensemble  des  sciences  (T.  oc 
mot)  et  leur  enchaînement  biérarcliiquc.  Or,  s'il  e^t 
vrai  que  is  sérin  srientlflque  se  Ibit  sans  interniptinti 
<l<'  l.i  iii;)llicm;ilimi''  j  rnstrononiie,  à  la  physique,  :i  la 
cliimic  et  ù  la  biologie,  il  est  vrai  aussi  que  cela  ne 
forme  qu'un  tronçon  auquel  il  manque  une  tête,  un  cou' 
ronncnienl.  (XtolAïf,  ce  couroiinontont,  rV*i  la  socio- 
logie. Km  effel ,  I.'  tronçon  ainsi  qualillé  comprend 
rrnsemblo  de  toii(>'s  li  s  Idis  et  do  tous  les  pMM- 
mènes  à  nous  accessible»,  sauf  les  phénomènes  propres 
k  l'histoire  et  aux  sociétés.  La  loeiolnine  comble  celle 
lacune;  et  de  l.i  snrtr  le  cirniit  ntinii  i  i'm  Ini- 
iuaiu  est  parcouru.  i)n  comprend  sans  poioe  que  l'iiis- 
toire,  telle  qu'elle  a  été  Aille  jusqu'à  présent,  n'est  pas 
une  science,  mais  est  simplement  la  connaissance  dos 
événements  qui  se  sont  p;i««és  au  soin  des  sotii'-lés. 
Tant  qu'on  n'aura  pas  montré  comment  ces  événonients 
s'enchaînent  les  uns  aux  autres,  dérivent  les  uns  des 
autre*,  on  n'aura,  en  hit  d'histoire,  que  des  matériaux 
iréniilitiofi,  niais  point  do  théorie  «riontiliqii''.  f'>-lti- 
tlieorie  commence  à  M.  Aupisie  ('.omte,  quand  il  a  i  u- 
Mi  que  les  toeiétéa  se  développent  suivant  un  système 
de  conceptioiw  primitivement  théolo^iques,  puis  méta- 
plivsiquos,  et  finalement  positives;  ot  qu'a  mesure 
<|m'  i<>-i  <-'iii(''|'tiiMiN  se  succtHlent  l'une  à 

l'autre  par  des  modifications  graduelles,  l'état  social 
va  de  la  sauvai;erieprlmiljve,  au  réfbnedee  castes,  à 
l'organisation  yrém. romaine,  au  système  catholieo- 
(éoiliil,  ot  enriii  à  la  révolution  moilorno,  qui  prépare 
un  ordre  nouveau  en  rapport  aveo  l'état  de  |dns  on 
pina  paailif  des  nolkma  générales,  i'.  FinL«»oni». 
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fiO^A-W  iTEB.  r.  Ki^r  de  soude  raiixmalef. 

SODIUM,  s.  m.  [nathuni,  ail.  \atHuin,  Sntro- 
Mtum,  licdéumt  angl.  soditim,  il.  et  esp.  iodio].  Métal 
découvert  en  1807  par  Davy.  Il  est  meu  comme  de  la 

cire,  et  facile  à  roupor  .ivi-r  le  cmittMu  •,  <r\  rouleur 
est  celle  du  plomb;  plus  I.  ^r-  i  niif  l  eau,  il  a  une  pe- 
santeur spociliquede  o,ri7-j,  i  t  r>>ii>i  h  90*centigr.  Il 
décompose  l'eau  sans  produire  de  lumière. 

SOIR,  s,  f.  [<te(fl,  ail.  SeHe,  Honl,  angl.  *Hk,  briit' 
/o.î,  il.  'ela,  osp.  On  ilniMio  <-o  nom.  on  bota- 

nique, au  pédicelle  qui  soutient  l'urne  des  mousses,  et 
am  poils  raidM  ipil  garnissent  la  sommet  d«i  «nva» 
loppe*  florales  de  certaines  pr.i min lV<;.  —  En  zoologie, 
on  appelle  ainsi  dos  flis  déliée  que  divers  insectes  par- 
faits ou  h  l'état  tif  hirvfs  n-crétent  pour  en  former  un 
cocon  dans  lequel  leur  lan  e  «e  transforme  en  rhrjr» 
salide  {V,  Boubth). —  Le  dévidage  de«  encens  anciens 
ou  des  focons  (InuMo*  ilunne  lien  à  une  ninl.iilio  •■(ir- 
ciale  (  V.  M\i.  de  ba$*»ne  ).  —  .Soie.  Nom  donné  à  la 
tttme  quarie  (  V.  SenK).  —  Ro'9  du  pore  (toyon,  totes 
piijuéeii,  poil  piqu^,  maladie  piquante).  Maladie  parti- 
culière aux  porcs,  qui  a  son  siégea  la  base  des  soies, 
sur  les  c<Més  du  cou,  entre  la  jugulaire  et  la  trachée, 
kille  régne  quelquefois  épidémiquement.  Dans  le  point 
irimphinlalkm  des  soies,  près  du  eou,  la  peau  est 
iiiiij.'o  iMi  ne  laiili'  M  mu^'ii  pI  à  prendre  une  teinte 
vtoliicéo.  Lh  bouche  devient  brûlante,  la  langue  fuligi- 
neuse ;  l'air  expiré  est  infect  ;  le  malade  pousse  des 
cris  plaintini,  et  succombe  dans  l'espace  d'un  k  deux 
Jours.  Les  causes  de  la  »oie  sont  la  malpropreté  des 
porcheries,  les  granii'  -  >  iKilours.la  sé(  li'  i  i^sm-,  rus;i(;i' 
des  aliments  altérés.  L'autopsie  présente  l'ctal  ganjjré- 
neux  des  muselés  voisins  du  lar^x,  de  Tarrière- 
bouche,  de  l'irsophage.  Le  traitement  mrntif  consiste 
à  provoquer,  par  le  vomissemoiil,  îles  ('-vacuatioiis 
cipablcs  de  rétablir  les  fonctions  digostivos,  à  doniMT 
dos  boissons  acidulée,  et  à  tenir  lea  malades  dans  une 
température  chaude.  On  a  conseillé  d'appliquer  nn 
b'inlnn  il-'  (l'u  ^ur■  T,i  tnméfaction  iln  ''•mi.  nu  \nru  i\'f\~ 
ciscr  la  tumeur  et  de  cautériser  le  fond  de  la  plaie. 

soif,  s.  r.  TsUt,  I^HK,  an.  Dunf,  angl.  fAirsr,  il. 
iete,  osp.  ned].  Sensation  du  be<tiin  il'intrnduire  des 
liquides  dans  le  canal  alimentaiic  ^  V.  SosATION). 
L'absono-  de  !:i  soif  constitue  Vadipsie  ou  aposie;  la 
diminution  de  la  suif,  l'o^rojNttie  ;  l'augmentation  de 
la  snif,  la  ittth/dipsie.  V.  ces  mois  et  PM.TVim. 

.SOIR,  ni.  [(('s/M'»',  iini^T.,  rill.  Ahf-nd,  angl, 
ecening^  it.  sera,  esp.  larde],  hoclin  du  jour,  possafre 
du  lolejl  an  eélé  occidental  de  l'horiron. 

flOLAItE,  adj.  [.xo/nris,  de  sol,  soleil;  angl.  solar, 
it.  solare,  esp.  ioînr].  Qui  n  dos  rayons  comme  le 
soleil.  —  P/e.ru.s  solaire.  Vaste  réseau  noi  \eu\  formé 
par  la  réunion  de  gansions  et  de  rameaux  «pparte* 
nant  spécialement  aux  deux  grands  nerft  splanehnl- 
(jiii^s,  dont  i  r  ]il''\n--  e^i  le  terme  commun,  tanfti"  qu'il 
est  rorigiiii- de  |irt  5<nie  tous  les  plexus  inlostin.nix.  Il 
répond  en  nrriéro  à  la  colonne  verlélir^ili'.  .«  l'aorte, 
aux  appendices  dinphragmatiqucs  ;  en  devant,  à  l'esto- 
mac ;  ou  haut,  au  fhie  el  an  diaphragme;  en  bas,  au 
pancréas.  Il  di^tritm.'  Iiuile^  <ir-  -liNi-ions  n  l'aorte,  en 
donnant  naissance  aux  plexus  sous-diapliragnuUque, 
eceUaque,  mésenlériques  «upérimr  et  Intérieur,  M 
rénal.  1*.  Sr«r  \Tiiiorr. 

ftOLAM  DK  CABft A.S.  A  dix  lieues  de  (lucnça  (!•:»- 
pagne).  Kau  acidulé  :  acide  carbonique,  hydroclilorate 
de  soude,  suUkiA  de  soude,  nitrate  de  magnéik.  Bonne 
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contre  les  alTeclioiis  n*Tveii»«s,  les  lièvres  iiiUTiinl- 
MBlei.  Cet  eaux  sont  très  toaîqiiM  et  diaphorétiques. 

SOLANMB,  s.  r.  [ail.  Happe,  angl.  soUmders,  il. 
«otandr»,  esp.  grietas].  Crevasse  au  pli  du  jarret  du 
cheval,  d'où  suinta  une  siiiiie  IVlido. 

MLANÊKS»  s.  f.  pl.  [foioitea,  ail.  XackUchaUen- 
artm,  esp.  tdamaeMu].  Flunille  de  pbnlea  dieoljrléo 
(lonps  nionnp/'lnles  à  élamines  hypopynes,  qui  contient 
des  plantes  licrbacées,  des  arbustes  et  des  arbrisseaux, 
à  feôilles  simples  ou  découpéM,  atternes  nu  géinitu-es 
vers  la  partie  supérieure  des  rameaux.  Les  solanées 
ont  des  fleurs  souvent  très  {grandes,  extra-axillaires, 
DU  en  épis  ou  en  prapiics  .  un  c.ilice  iiionosrpalf  per- 
sistant, à  5  divisions  peu  profondes  ;  une  coroUe  mono- 
pétale,  le  plua  Marient  régulière,  de  Ibraie  très  variée, 
à  r»  lobes  plus  ou  moins  prurninl'i,  plissas  sur  eux- 
uit'nies  ;  les  étamines  en  uiéuie  nombre  que  les  lobes 
d<-  l;i  corolle,  i  Olels  libres,  quelquefois  mooadelpbes 
à  leur  base;  un  onire  sur  un  disque  hypo^ne,  à 
2,  ou  rarement  i  S  on  4  loges  polysiiei mes,  dont  les 
ovules  sont  altarlu^s  ii  l'angle  inlerne  ;  un  sl\I<>  sim- 
ple, un  stigmate  bilobé.  h&  fruit  est  une  capsule  à  2  ou 
4  legee  polj^iennee,  i'oavrani  en  S  en  4  rilfea,  en 
une  baie  à  2  nu  3  loges.  Les  graines,  quelquefois  réni- 
formes  et  à  épisperme  chagriné ,  ont  un  embryon  re* 
courbé  dans  un  endosperme  charnu. 

•OLANINE,  S.  r.  [all.5oiaii<i>,  angl.  toUmme^  esp. 
sdanina].  (Cfi*tWiVÂt.)  Matière  isolée  par  Desfosses 
des  baies  de  la  morcllf  noin'  (>t  ilcs  liftes  de  la  dom  e- 
amcre,  par  Otto  des  germes  de  la  pomme  de  terre. 
Elle  est  blanehe,  en  poudre,  d'un  aapeet  nacré,  très 
amère  pt  fort  àrre,  fusible  à  100°  rentigr.  en  une 
aorte  de  résine  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcool,  mais  |>eu 
dans  l'eau,  l'éther  et  les  huiles.  Les  acides  se  combi- 
nent avec  elle  et  prodniaei^  des  combinaiion»  «alinéa 
difflcDement  erlrtatlisaUes ,  trèe  anèwi  et  véné> 
neuses. 

ftOLARBS.  A  une  lieue  et  demie  de  Sanlander  (Es- 
pagne). San  ealine  :  anifirte  de  soude  ;  bjdrodilorale 

de  soude,  de  chaux,  <le  magnésie.  Bonne  contre  1rs 
affeclions  chroniques  du  tube  digestif,  les  arthrites, 
les  douleurs  ostéocopcs,  la  chlome,  les  affections 
lymphatiques  et  scrofuleuses. 

80LBATTV,  l'B,  ndj.  [de  sofeel  battu;  angl.  sur- 
haled].  Se  dit  d'un  rlu  valdont  la  ■■nie  csl  Idulrc. 

SOLBATTliftK,  s.f.  [angl.  surbaùng].  Maladie  du 
cheval  qni  est  eelbatlu,  qui  a  la  sole  menririe. 

SOLDANRI.LR,  s.  f.  [Cotivolvulus  iOldfliiella,  rhoii 
imrin,  ail.  Datlelhluine ,  esp.  êoUanella].  Plante 
con\olvulacée  dont  les  feuilles  sont  un  purgatif  dras- 
tique. C'est  aussi  le  nom  d'un  genre  de  primulacées 
(SorianeUs),  dont  les  espèces  ne  «ont  pea  utilisées. 

tOLR,  s.  f.  [snlea,  ail.  Soh!e,  il.  suola].  Partie 
concave  et  semi-lunaire  de  la  surface  plantaire  du  pied 
des  quadrupèdes  monodactyles.  Elle  suit  la  direction 
du  bord  de  la  paroi,  qu'elle  sépare  de  la  fourchette,  et 
secontinue  postérieurement  dans  les  talons.  On  appelle 
aussi  sole  i  harnuc,  Hssu  t  eticulaire  [it.  suola  oomeo], 
ou  chair  du  pied,  toute  l'expansion  vasculo-nerveuse 
qui  est  placée  immédiatement  sons  Tongle,  et  qui, 
s'implantant  sur  toute  la  surface  intérieiin  iln  pre- 
mier plialangien,  se  continue  au-dessous  du  pied,  cl  se 
propage  dans  le  coussinet  plantaire,  ainsi  que  toute  la 
partie  de  l'os  qui  répond  à  la  sole.  Ce  tissu  est  divisé, 
selon  la  partie  du  sabot  à  laquelle  il  correspond,  en 
chuir  (if  la  jniiai,  chair  t  ivincli'f  un  c/i<iir  de  la  sole 
proprement  dite,  et  chair  de  la  fourchette.  Lt  sole  four- 


sor, 

nil  les  matériaux  de  la  nutrition ,  de  l'accro^ssemeril 
et  de  la  reproduction  de  la  corne.  —  La  sole  est  chauf- 
fée, quand  l'ouvrier  applique  trop  longtemps  le  tet 
chaud  h  sa  surface.  On  dit  que  la  sole  est  MUée,  quand 
l;i  li  siori  est  |il\is  prononcée.  —  La  sole  battue  oix  foulée 
est  une  contusion  produite  par  un  fer  mal  attaché,  par 
des  pierres  Introduites  sous  le  lisr,  per  la  marebe  «ar 
un  sol  trop  dur.  Cet  arcideiU  est  commun  sur  If  s  pieds 
plats  ou  combles;  il  est  rare  [tour  ceux  qui  soni  creux, 
comme  dans  l'àne  et  le  mulet. 

SOLB,s.  f.  [Pleuronectes  iolea,  L.,M.Sokle,  angl. 
sole,  it  sogUa,  esp.  swela].  Poisson  roalacoptérygiea 
subbrachien  de  la  famile  dos plemoBactoa en psissana 
plats  ;  alimentaire. 

MLftinB,  adj.  et  s.  n.  [aolew,  de  sotoa,  se- 
melle; ail.  Sohienmuskel,  esp.  jo/ro].  Mu'de  tibio- 
calcanien.  Ch.  )  qui  s'attache  supérieurement  a  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  péroné ,  et  se  termine 
inlérieurement  par  un  tendon  qui  coneonrt  i  finrner  le 
tendon  d'Achille.  —  ilwplurs  du  soldoirv.  V.  Tnmew. 

ROLEN,  s.  m.  [de  uwXT.y,  canal,  tuynu  ;  ail.  Ifrin- 
UideJ.  Botte  ronde  et  oMongue  où  l'on  enfermait  un 
membre  fkveturé,  pour  le  nainleair  dans  une  poaitisa 

I  ntiv r>nable. 

HOLÊNOSTEMMB,  S.  m.  [Solenoilemma  arghuel, 
argel  ou  arghel  ] .  Plante  asclépiadée  purgative  qu'où 
mélange  quelquefbts  au  séné  (Fig.  384).  V.  StMti. 


Fig.  5S4. 

KOLIBB,  adj.  et  s.  m.  [s<Midut,  ail.  fest,  SolU, 
angl.  solid,  it.  et  esp.  solido].  On  donne  celle  épiihéte 
aux  corps  dont  les  molécules  adhérent  asses  ibrtemeni 
les  unes  aux  autres  peur  oppoeerunerêsislance  nelalileè 

leur  séparation,  et  permellre  qu'on  en  s.Tisi«sp  et  pres'p 
la  masse  entre  les  doigts.  —  Les  parties  iolnies  du 
corps  animal  sont  les  os,  les  cartilages,  les  muscles, 
les  tendons,  les  vaisseaux,  les  nerfs,  les  membranes, 
les  ligamenls,  etc.  V.  Anatomic  et  Similaire. 

SOLIDISME,  s.  m.  [ail.  Solidismus,  i>i\^\. 
dt«N,  it.  et  esp.  ao^idtsHio].  Doctrine  des  nkdeoo» 
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qui  iMpiiOilt^nt  liMiIrs  les  m.'ilndii^s  am  Mcknw  d*  ^  j 
partie»  $>ulitlcs  do  I  économie  animale. 

80LIAISTE,  8.  m.  [ail.  à:o/idù/,  il.  et  csp.JoUtfitto]. 
Celui  qui  est  attaché  à  la  doctrine  du  solidi»me.  les 
solUisles  pensent  que  les  solides  seuls  sont  doués  du 
propriétés  vitales,  que  seuls  i\<  }veuveot  recevoir  l'im- 
prMtioo  des  causes  luorbiliques  et  être  le  siège  des 
phénomènes  patbologkiuw.  V.  MAL*i>it. 

mni.IDITÉ,  s.  f.  [vofiJi/fi*,  Festigkei!,Su!iditnt, 
angl.  mlH{t:y,  tt.  sUnltla,  e^ji.  wiidesj.  Fiupm  le  paria- 
quelle  les  parties  d'un  corps  résistent ,  en  vertu  de  la 
force  de  cohésion  qui  les  unittauximissances  qui  agissent 
sur  elles  pour  les  dissocia  ou  changer  leurs  rapports. 

SOLIPÈBBS,  ».  m.  pl.  [solipedes,  ail.  KinHufpr,  ît. 
folipedi,  esp.  aoi^tdos].  Famille  de  nummiières  com- 
primant  eenx  «ini  onl  lu  leml  éoigt  i|ipweat  et  nn 
seul  sabot  à  r  lia<)iic  (lied  i\cchera!,VûM,  le  sèbre,  elc  ). 

SOLITAIBK,  aii^.  [soUlarius,  ail.  einsam,  e«p.  so- 
mari»].  Se  dit  d'un  organe  qui  n'est  associé  à  aucun 
«otre  semblable.  —  fer  aolifiNro.  V.  iMMA. 

SOLtKiiVB  (Racw  onRtt  DK  LA).  Taille  variable, 

mais  tiMijiuirs  f  liblr  ;  lèto  sans  conios,  ('(Tilée,  Ll:>nrlip 
OU  roussàlre,  couverte  de  laine  rude  ;  oreilles  droites 
et  pctilet.  Les  moutons  «le  la  Sologne  vivent  dans  une 
contrée  pauvre,  peu  fertile  ;  nu$si  profltent-ils  bien 
quand  on  les  emporte  dans  dei>  lucalttos  plus  riches. 

SOLUBILITÉ,  s.  f.  [solubi'itas,  de  sotvcre,  délier  ; 
ail.  AMfiOtimrk«Ut  il<  «ohtMOà,  esp.  sotubUidad]. 
hnpriétè  en  verttt  de  laquelle  va  corps  peut  se  dis- 
soudre dans  un  liiiuidc  quelconque.  V.  niss<ii.i  Tio>. 

SOLlfBLB,  adj.  [soiuMi«,  ail.  auflO^r,  an^l.  so- 
luMe,  il.  toiubil«t  eap.  soluMo}.  Qui  est  ansceplible  de 
se  dissoudre  dans  un  menstruc.  Les  corps  solub'es 
sont  ceux  dont  la  force  de  culiésioii  n'est  pas  assez 
puissante  pour  résister  à  l'ai-linn  dissolvante  des 
Buides  avec  lesquels  on  les  met  eo  contact.  Quand 
la  Ibree  de  cohésion  d'une  part,  et  de  Taulre  la  Ibrce 
dissolvante,  sont  exactcnT^nt  en  ('quilibrr,  il  pn  n^- 
stUtc  une  solubilité  couipléte  ,  quand,  au  contraire,  la 
praniére  l'emporte  sur  la  seconde,  te  corps  est  plus 
ou  moins  insoluble.  V.  Mélange  et  Solution. 

SOLDTIF,  IVE,  adj.  [tolutivus,  angl.  soJu/tM,  il. 
soiuiivo].  SynonyoM  de  kueoUf.  —  Dioprtm  soivf^. 
y.  DurauN. 

MI.IITMIN,  a.  f.  [«rfiilN»,  )iû<ii;,^all.  Lonmg^  So- 
lution, nngl.  solution,  it.  s<4u3ione,  esp.  solucion]. 
Combiuiii&âa  entre  un  liquide  et  un  srili>le,  duitt  k 
résultat  est  que  ce  dernier  prend  lui-inrini- la  forme 
liquide.  On  réserve  quelquelais  le  mot  solution  pour 
dàîfner  les  cas  où  le  corps  soHde  qui  se  liquéfle  ne 
changp  [taille  naluii\  rl  i  -  fiitque  prendre  un  nou- 
veau mode  d'agrégation.  Cependant  il  est  rare  qu'on 
•H  égard  à  cette  distinctien,  que  quelques  auteurs  ont 
voulu  établir  entre  folufirm  pI  dissnlution.  —  Kn  mé- 
decine, «o/ufion  est  syuuitjuit  da  leriAuiaision  :  la  iu- 
lu/ion  d'une  maladie  est  sa  terminaison,  accompagnée 
-OU  non  de  pliénoniènes  critiques.  —  Soiution  de  con* 
Hnuilé  [ungL  lolttlion  of  emtinuity].  Nom  colleetif 
donné,  eu  chirurgie,  aux  pliiii-s,  ;ni\  fi;ir!tires,  cl  on 
général  à  toutes  les  <Iivisiuii!>  de  parties  auparavant 
contigués.  V.  DfcCHiHihK,  Plaie  et  RorfVU. 

Holution  arsenicale  de  Heincke.  Elle  e^t  composée 
de  :  arséniatc  de  soude,  30  ccutigram.;  euu  de  men- 
the, 64  grani.;  eau  de  cannelle  Yinftuse,  SSgnill.; 
teinture  d'opium,  4  gram. 

SotHlM»  araaiij0aie(l»|i|«ar*ou.  C'est  um  aelwUon 
d»  5  centigraaiiBea  d'arséniate  de  sonde  crfelalUaë 


lîfiii?  32  prammcs  li'eau  «HstillLC.  Klle  est  numis  dan- 
gereuse que  la  solution  de  Fowler.  On  peut  aller  pro- 
gresslTenettt  Jusqu'à  h  dose  de  f  «-,«0  par  jour,  et 
même  de  2  çrrnmmes,  ce  qui  fait  3.'  inilligraniuics 
d'ai  &éttiatc.  U  laul,  d'ailleurs,  en  surveiller  lesi  etiets. 
Elle  est  employée,  comme  celle  de  Fowler,  dans  le 
traitement  des  mabidies  chroniques  de  la  peau.  L'une 
et  l'autre  ont  été  mises  en  usage  dans  le  Irailement  des 
lièvres  intemiillenles. 

BOHASGÉTIQtE,  s.  f.  fde  aw{<.«,  corps,  et  sntîv, 
«Kereer;  eq».  $omascetica\.  Mot  proposé  par  Mly 
pour  remplacer  celui  de  gymnastique. 

SOMATOLOOIB.  8.  f.  [somatologia  ,  de  Qia^.x , 
oorps,  et  /  '--;  :;.  discours  ;  ail.  5ofnofo/o</(e,  aiigl.  so- 
makriogyt  il.  et  esp.  tomaiol«tia].  Traité  du  corps 
humain.  V.  Amatobb. 

ROMMBIL,  s.  m.  [somnus,  tkvtî,  nll.  ^^fhlaf,  angl. 
dinp,  it.  «ouro,  esp.  suei'o\.  Rcpo»  des  organes  des 
sens  extamaa  et  internée,  et  de  ceux  qui  accomplis- 
sent les  mouvuoiBDla  présents  par  la  volonté. —  Sotn- 
metldes  pbintar.  Dtspusitiuu  particulière  que  certains 
orpanes  des  M'rçiHaux,  les  fiuilles  principalemenl, 
prennent  pendant  la  nuit. — SotumeU  iéU.  Phénomène 
qui  s'observe  ehei  qudquee  nnimamt.  Laa  aBphfbiea, 
durant  la  saison  sè>  he,  se  enuelicnl  et  tnmhcnt  dans 
nn  état  analogue  au  suniiueil  de  l'hiver,  d'où  ils  sortent 
à  l'apparition  de  la  saison  pluvieuse.  Hnmboldt  a  fait 
des  remarques  fort  intéressantes  à  ce  aiget.  Ch.  Coque* 
rcl  a  montré  qu'on  a  été  trompé  sur  le  prétendu  som- 
meil li'i'lé  (lu  tnnrec  de  Madagascar,  par  ce  fait  (|ue 
l'aitiHial  a  des,  habitudes  nocturnes;  il  en  résulte  qu'on 
le  trouve  toujours  endormi  pendant  Injeur,  mais  que, 
dans  les  plus  grandes  sécheresses,  comme  dans  la  sai- 
son des  pluies,  il  se  meut  lrù.<«  activement  pendant  la 
nuit.  V.  Veille. 

84MIMBT,  s.  m.  [vertex^çacumcnt  angl.  summU\. 
Purlie  la  plus  élevée  d'une  chose.  —  En  holanique,  c« 
mot  a  un  nuire  sens  :  le  snmmel  d'un  fruit  est  le  point 
d'où  le  style  lirait  smi  origine,  et  qui  no  correspond 
pas  toujours  au  soniriiel  .ipparent. 

tOHIIlTÉJi.  S.  f.  pl.  [iummilaltty  it.  tommilà,  esp. 
tumidades].  On  appelle  sommités,  ou  sonmUlés  fleuries, 
l'exlrctnite  de  la  lipe  fleurie  des  [iliiites  dont  les  fleurs 
sont  trop  petites  pour  être  coiucrvécs  isolément  :  telles 
aont  les  aommitès  d'absinthe,  de  eenlaurée,  ete.  Les 
sommités  (Inirirs  di>iv(»fil  élre  recueillies,  la  plupart, 
au  nionient  où  les  fleurs  commencent  à  s'épanouir  ; 
quelques-unes  cependant  avant  l'épanouissement;  et 
d'autres,  telles  quel*  centaurée,  après  lanwrcescence. 

SOMNâMBOLS^  s.  m.  et  adj.  [sonHMWfrttfuS,  de 
somnus,  sonnneil,  et  ambularf.  si-  promener;  ail. 
KhtafuHUidelnd,  angl.  ileeptculker,  il.  sonnamMo, 
esp.  fonMNNN&itlb].  Qui  se  promène  en  dormant. 

SOMVAMBULIflMF  ,  m.  [  aomnambuiismus  , 
hypnoiateiiis  ,  noclambutatio  ,  ail.  \achttvandeln  , 
Somnombulismus,  angl.  somn<inihuli>m,  il.  sonnam- 
(ntUtmOt  esp.somflam(>w(iiiHoJ.  AITeciion  des  fonctions 
cérébrales  earaetérisée  par  une  sorte  d'aptitude  I  ré- 
péter pendant  le  sommeil  les  nrtion*;  dont  on  a  con- 
tracté l'habitude,  ou  à  marcher  «t  à  e.xéculct  divers 
mouvonents,  mais  sans  qu'il  reste,  après  le  réveil, 
aucun  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé.  Le  somnambu- 
lisme est  peut-être  un  étal  physiologique;  ce  n'est 
peut-être  qu'un  degré  de  plus  des  songes  ordinaires, 
plut()t  qu'une  affection  nerveuse.  —  :^'oi>MMMi6ttUim« 
magnéH^.  tUA  nerveux  porlieuUer  dm»  laquai  or 
peut  jeter,  par  un»  sorte  d'inllaence  nuind*,  dâaindi- 
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vidus  «l'une  grande  suseeplibiliLé  nenreoM,  el  parUcu- 
lièretnent  do«  femmes  hjstMque*.  Quand  le  tomnam- 
buli^int-  i-ïl  pPLiv iKjvii"  on  arlifii  iv\,  on  observe  des 
pbàoomèae*  irè*  variable*.  Quelque*  Bomnamlniles 
MnUeDt  d'abord  étninfvr»  tm  inprenioiu  dn  dabor*  ; 
Manlftt  leurs  sl'iis  rritrcnt  en  exercice  :  ils  vriicnt  trs 
objets,  dislinguciii  les  couleuri,  entendeat,  fuiil  Ja 
conversation  avec  le  premier  venu,  exercent  le  goùl, 
le  toucher,  l'odorat,  cumnie  daoa  l'étal  do  veille.  D'au- 
tres ue  sont  en  rapport  qu'avecune  feule  personne,  un 
cr^rlaiii  nombre  d'ubjcts,  de  sorte  qu'ils  ne  tciiLMulcnt 
poinl  à  la  voix  du  premier  v«na  ;  qu'ils  sont  impres- 
•loonéi,  par  exemplo,  par  la  vna  d'uoa  table,  aane 
apercevoir  ù  leurs  ccUés  une  fleur,  un  livre  qui  s'v 
trouvent  placés  ;  qu'ils  sont  impresuouiii'-s  pur  le  bruit 
do  la  pluie,  le  »un  d'une  horloge,  laiw  entendre  l'cx- 
plosiou  d'une  arme  à  feu,  le  son  perçant  d'ua  instru- 
ment de  musique  ;  qu'ils  apprécient  par  le  taet  la 
température,  la  forme  d'îin  i  ori>«,  •■  iiis  ressentir  la 
douleur  d'uae  piqûre;  qu'ils  gui^tcnt,  flairent  avec 
dèlîcM  eerlainea  liqueur»,  eertaines  aubitaneea  od<i> 
rantes,  ^un-i  pi^rc^nnir  l'citnfHnnir'  rl'nn  objet  qu'on 
dépuiie  »ur  leui  luiigue,  l'oiifiir  du  Àuuiie  qui  brttln  au- 
près d'eux.  D'autres  ^listinguent ,  avec  une  grrande 
péaétration,  daa  wmalioaa  viscérales  habiluellenient 
eadtéetpoar  lecervNU.  Lea  uns  épmuv«itl  des  halluci- 
nations de  la  vue,  de  l'ouiV.  ilc  I'ikIim el<\,  qui  ont 
à  tort  fait  croire  à  une  transposition  des  sens  qui 
a'exiale  pat.  Danala  flomnambaliioM,  on  volt  quelque* 
foi»  Ip"  fifuUAs  nffi"'fivp^,  intftlï'iiuclles  et  marales, 
acquérir  un  develo|>péinoHtex(i  i>ii  itinaire.  I.n  mémoire 
daviant  d'une  précision  étonnanl>-,  l.i  [K  usée  se  traduit 
SB  un  laoflge  élégant  et  correct.  La  théorie  de  cet 
ensemble  de  phénomènea  est  actnetlement  flairée 
netlt-tiK'nl  par  la  ronuais^irnif».-  i'  ■  Li  jifi\ moId-Ic  ihi 
cerveau,  et  perd,  devant  elle,  tout  ce  qu'elle  paraissait 
avoir  de  merveillevs  pourirentrer  dans  l'ordre  des  faîte 
scieutiliqnr^.  On  sait  que,  dans  l'état  de  la  plus  par- 
faite liarmoniu  mentale,  nos  ima}»<^»  inlérieur<'s  sont 
dépendantes  de  nos  sem^alions  extérieures:  il  y  a  su- 
boffdiiiitMNi  complète  de  la  conieMipInlion  abatraila  à 
robeervation  directe,  et,  pour  employer  ici  nne  locu- 
tion V»djfîiii-r  II  t'S  jilslf,  lai'i--  lOir'/i^:  /f^  iht'^r:  imttir 

elUt  êonl.  Mais  il  est  démontre  que,  méaic  clici  tes 
peraonne»  douées  du  meilleur  jafsment,  on  peut,  par 

lies  mnvciis  purement  artiiîciels,  développer  un  élat 
eiTftttai  dans  lequel  le  dedans  prend  le  4lr>!($iis  sur  le 
dehors,  et  nous  fait  voir  les  chose»  autrement  qu  elles 
ne  sont.  L'aliénation  mentale  confirmée  n'est  que  la 
perattlance  de  eel  état  dans  lequel  nnus  bisons,  sur  les 
pliéiioiiièncs  observés,  des  rs  tiri|i  ( nmpli- 

quécs.  Pendant  longtemps,  ce  lut  une  ciiosc  courante 
que  de  rapporter  certains  étals,  aoit  pbf ajolo^quaa, 
soit  pathoin^tqnes,  riiifluctice  des  démons.  Dans  les 
80rtilé{;es  el  la  iiin(;ic,  comme  dans  le  magnétisme,  il 
suflisait  de  bien  choisir  les  sujets  pour  provoquer  les 
«lis,  les  convulsions,  le  sommeil,  l'extaae.  Seulement 
ces  pratiques  étaient  bien  autrement  dan^eretitrs  que 
celles  ili':-  iii:ii:iiriiMMii>,  tnr  r  ll.  s  •l^(H]li^v:li^'^ll  -<uiwrit 
i développer  la  démonomanie.  Ou  conçoit,  eu  effet,  qu« 
la  eroysnee  aun  bons  et  auc  mauvais  nies  était 
de  nature  à  ébranler  plus  vivement  les  esprit*  f  ilil  5^. 
Dans  le  e.is  du  somnambulismo,  une  personne,  cUint 
déclarée  propre  ii  exercer  riaflneiicc  magnétique,  el 
étant  du  reste  disposée  paraon  éducattoo  aux  croyaneea 
eorraifondaiitea,  hmiliarîae  avec  l'adainjstration  du 
pfMandn  Onida  asanuétique  (i^.  llAcirttwn).  Une  Ibis 
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son  apprantissage  teehoique  fait,  elle  s'en  va  ma^éti- 
sant,  et  bientM  elle  n'a  plus  qu'il  paraître  pour  que 
telle  personne  é(iroiive  nii''  ijniolion  proforule.  Kn  loiHc 
cbose,  c'est  beaucoup  qu'une  personne  qui  a  de  fortes 
eonvietkms,  et,  pour  peu  qu'un  petit  nombte  d'indM- 
ilns  pnrt.i;rent,  ils  entraînent  bicntét  tous  ceux  qui 
soul  iiidétis.  Or,  celle  altitude,  ce  geste,  ces  mouve- 
ments du  niaKnétiftCur,  ne  sont  autre  •  lu)se  qu'un  par 
artifioe  (K.  iitPROtlMK)an  moyen  duquel  00  développe 
chn  une  personne  eonvendilenenl  préparée  un  état 
L'iiThr;)!  plus  ou  moins  tuononc*^,  et  qui  peut  aller  je»- 
qu'à  l'cxlasc  csractérisanl  le  sommeil  magnétique. 
Dans  cet  état,  d*sîlt«or»  beaoeoup  moins  Mquent 
ri  observer  que  le  simple  assoupissement,  la  rruyanee 
ou  demi-croyance  à  un  pouvoir  tout  puissant  déve- 
loppe dans  l'esprit  du  patient  des  ima^s  abstraites 
d'une  intensité  telle,  que  toute  iriiservatioB  direde 
peut  être  abolie.  La  aeiwlbilité  générale  peut  même 
être  ,'iii'''.mtie  par  suite  dt^  cflif  profo-hlc  ;il>soi-|.ifMi; 
intérieure,  et,  comme  le»  organe»  médilalifs  vien- 
nent encore  s'exercer  sur  las  produits  de  ta  coo' 
templalion  abstraite,  l'exlatiquc  peut  effectuer  une 
série  de  raisonnements  assez  cohérents  ;  si,  ilc  plu», 
les  impressions  auditives  continuent  à  s'opérer,  il 
peut  s'établir  entre  le  magnétiseur  et  le  msgnétisé 
des  rapports  Bsseï  suivis  ;  msîs,  dans  les  rat  réels 
irr\i.(si',  les  réponses  du  sujet  sont  ;oi>si  \  i;;  que 
celles  de  la  sibille,  et,  su  milieu  dos  croyants,  le  ma- 
gnélisenr  les  interprèla  toujours  à  la  grande  sdmna- 
lion  df  tout  If  monde.  Les  phénomènes  convul'ifs 
s'expliquent  encore  plus  facilement  que  les  pliéiioniéncs 
du  Bomnambnlîsme.  Quand  on  suivait  les  prociïdés 
de  Meamcr,  on  sait  combien  fl  y  avait  de  csuses  nstu» 
relies  pour  le  développement  des  convulsions.  Si  l'on 
considérer  férieusement  les  v- r!tnl)lcs  ynérisons 
opérée»  par  les  magnétiseurs,  un  verra  qu'elles  ont  la 
même  valeur  que  les  guérisons  de  la  médedoe  sjmt- 
l>.illiiquc,  t'I  ((ur-  !*nn  ^riiérit  ave*-  le  fluide  mncnétique 
eonimc  Pyi  i  hu»  jîuéi  isjnit  les  maladies  de  l.i  rate  par 
des  frictions  o|>érécs  avec  l'orteil  de  son  pied  droit, 
propriéti;  qu'il  partagea  avec  Vespasien.  L'action  eu- 
rative  des  msf  nétiseurs  est  done  une  pure  iUasion, 
et  en  feln  on  peut  confronter  iti  deux  r.déjrorie» 
de  thérapeutes  qui  ont  les  plus  grandes  afllnités. 
Tandis  que  le  mqgnéliseur  guérit  un  fluide  avec  un 
autre  fluide,  nous  avons  les  lionuvopathes  qui  ji^néris- 
sent  l'idéal  de  la  maladie  avec  l'iilrnl  du  remède 
(f.  HoMoiutPATHlK).  Dieu  d',iilleiirs  tie  saurait  excuser 
un  système  général  de  traitement  qui  entretient  cbes  des 
personnes  d'un  esprit  fhible  deseroyanees  chimériqnee. 
Ainsi  les  procédi'-.»  iic>  ni.ij^ni' li<*'iiis  ili'ivt-nt  éîre 
proscrits  en  thérapeutique  comme  étant  »  la  ibis  inu- 
tiles et  nuisibles.  M  fluide  «ngnétiquo  sdministré  de 
nos  jours  Trf-  «rrriil,  dit-on,  qu'une  fraction  très  mi- 
nime il  "un  Umile  universel  au  moyen  duquel  s'éta- 
blil  >  uvanl  la  théorie  de*  magnétiseurs)  une  influence 
i  mutuelle  entre  les  corps  célestes,  la  terre  et  les  ceqps 
I  .'inimés.  En  remontant  an  berceau  des  théories  aba- 

ir.o'i  ■■<,  on  retrouve  desenlil''»  sciuMiiMfS  qui. 
j  le  mémo  nom  ou  sou»  celui  d'éme  du  monde,  servent 
h  relier  obaemfment  las  «oanaissanees  humaines,  et 

<^:ir<r»ul  à  contenler  le  dt>sir  île  leul  expliquer.  1,3  fari- 
li  .  ijue  l'on  a  à  tromper  les  es|>rils  ne  lient  pas  seu- 
It  meut  à  la  propriété  que  non»  awa*  de  transporter  au 
dehors  nos  émotions  intérieures  sous  nne  inluenee 
snttamte  quelconque  ;  elle  se  Ibnde  eneot*  snr  la  pn»> 
fonde  igmmne*  srientiflqne  daM  toqnBlIt  h  mine 
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des  individu»  est  plongée.  Dans  le  l'iM'mtmriic 
Ubl«t  louroaoles,  on  croit  que  la  table  peut  tourner 
■ani  mimslea,  tant  iwrb;  qu'elle  peut  parler  sans 

orpnncR  de  In  vdix.  Mais  loul  rrla  n'pst  i  iofi  ;i  (  ùtè 
ci(triU  lV)i|i(»cui8,  au  tiio^t^ii  licî^uciï  laulc  iiii- 
tion  scicnlilique,  même  dant  l'ordre  des  phtnoinèncs 
nalbématiquef,  sa  trouve  'ébranlée.  Ce  qui  contri- 
bue encore,  vis-à-via  d'un  frand  nomibre  de  per- 
•onneâ,  au  succès,  lieureu«euiviil  passager,  th'  <  >  < 
axbibilions  faiitastiques,  c'e»t  (|u'il  n'etl  pas  rare  do 
rencontrer,  parmi  les  croyants  et  les  propagateurs, 
des  periuniies  iniilruttcs  li.ins  les  scieiu  •  Muls  n  ia 
ne  saurait  pruiivor  iju  uia  clioïc,  qm  ïa  juge- 

ment et  le  bon  tiens  sont  iiiJé|iendauts  des  acqui- 
ailiooa  littérairaa  at  a«i«iitiiiqiia«.  >'liu|,  pui»  ScbiO; 
enl  en  elTat  montré ,  en  expérimentant  sur  let  in- 
\riikurB  do  ces  jongleries,  que  ii's  1ji  uils  iirils  jjro- 
duisaieot  étaient  dus  à  un  léger  iie(>laccnient  préalable 
de  la  rotule,  du  tibia  sur  le  fémur,  ou  du  tendon 
du  long  p<<'rnni<T  latéral  ramenés  cnsuile  brusque- 
ment îi  leur  situation  première.  Ce  dé|ilacciueiit  cs.t 
déterminé  à  l'aide  de  contractions  musculaires  dont 
on  prend  facilement  l'iiabilude.  Se  fondant  sur  des 
eonnaiMOnres  physiologiques,  il»  ont  pn  déjouer  faci- 
lement la  tromperie  en  faisant  i>!:u  r  !j  jiinilje  de 
manière  à  rendre  lu  contraction  impossible.  i^u;nit  au 
fluide  ma{(nétique,  eo  n^eil,  eonmeonle  voit,  qu'une 
hypolliéso  dénuée  de  preuves.  Comment,  ened'et,  dé- 
montrer l'existence  d'un  objet  invisible,  impalpable, 
impondérable,  n'occupant  aucune  place,  et  qui  ne  se 
fréto  à  aucun  genre  d'observation  directoî  Tel  est 
pourtant  le  prétendu  fluide  magnétique,  qui  n'a  pas 
plus  'lé  ié;i!iti'  qiif  li's  juif*-*  finidos  (ti<'i\<  u\,  l'ic), 
et  n'a  jamais  etc  cuncUite.  tiilin,  tout  t  inter*  t  que, 
suivant  quelques  auteurs,  il  y  aurailpour  In  pliy^iolugie 
à  étudier  le  luagnélisme,  repose  sur  notre  ignorance 
babiluelio  toiiclianl  la  pliysiologic  du  cerveau ,  et  sa 
réduit  il  constater  qu'il  C!<1  assez  facile  de  placer  tri  ou 
toi  individu  d'abord,  puis  une  assemblée  en  totalité  ou 
en  partie,  danaun  état  iotellectuehel  que  tca  données 
plus  ou  mniiie  vn^Mii  s  obtenues  du  preniirr  sont  inter- 
prétées par  1  aiitii'  dans  le  sens  qu'elle  délire  ou  vers 
lequel  un  a  dirigé  SOU  attention.  C'est  dan^  une  telle 
dtapoaition  céréitrale  que  se  trouve  l'explication  de 
loua  les  eir«t8  nnguliera  du  magnétisme,  abstraction 
faite  d>  s  jHiij^lerics  dont  on  i'.i  entouré,  eflTots 
variables  suivant  lot  pratiques  du  magnelisour,  sui- 
vant la  erédalilé  et  ta  diapoaitien  cérébrale  dea  ma- 
gnélisés.  S'il  s'agissoit  d'un  .ipoiit  aussi  puissant  qu'on 
ie  dit,  personne  ne  pi  uitaii  s'y  soustraiie.  £vito-l-un 
l'effet  de  la  lumière,  de  la  chaleur,  du  galvaniamc  ? 
NoA*  aan«  doute  ;  tandia  que  l'on  ne  magnéliie  paa  qui 
Ton  venl.  Ceux  qui  réiislenl  le  mieux  sont  ceux  qui 
ont  le  gros  bon  sens  du  de  vraie-i  coiuiaissaiiccs  po- 
■itives.  V.  JcJuaumMUii ,  MACS^TisyE  àmmai., 
mm»  et  SctwcB. 

SOMNIPKRI^,  adj.  [aonnifpr,  d«  !;ntnnus,  sniu- 
meil,  cl  fet  rc,  porter  ;  ail.  i^  Ua(bringend^  m^\. 
wutuiferous,  it.  tonnifero,  csp.  fofnniyero].  Qui  pro- 
voque le  aaauneil.  Synonnue  d'Aypnofiftia. 

MmWUIlOB,  a.  r.  [somnoleNlte.  aU.  Setdiifrig- 
Âret/,  aillai.  somnnJency,  il.  sontiah'yizici,  f  «p.  ^nnno- 
Urtcta].  tÀtii  intermédiaire  entre  le  sommeil  et  la 
vaille;  assoupisMonnt  peu  prafbnd,  maia  pénible  et 
insurmontable. 

ftOtlHO-VUtlL,  t.  m.  Mot  proposé  par  Louyer- 
VMlawMiy  eapHoe  aynanymn  dn  «vnnamIwMmm. 
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\  S0\,  :  .  u).  [:.t>nus,  '//.,-,  a\ï.  Laul,  Schall,  angl. 
iouiiii,  ît.  suonOf  esp.  sotiido].  Sensation  excitée  par 
lea  imprecaiona  eomparableaka  unea  aux  autres,  rela- 
tivement au  ton,  à  l'iutenfiti'  et  au  timbu'.  qii'r  xcreent 
sur  l  organe  uuditil  ks  vibrations  ou  alternatives  de 
condensation  et  de  dilatation  de  l'air,  de  l'eau,  ou 
des  organe*  de  TanimaL  Cea  impreaiions  sont  dues 
à  la  succession  rapide  des  oscillations  léguliéics 
et  isochrones  qu'execulf  r.l  I«  s  tit  ulcs  de  tous 
les  corps  élastiques,  quand  elles  Icudeol  à  re« 
prendre  leur  position  naturelle  après  en  avoir  été  mo- 
mentanément écartées,  ju  i^  ijni  ?r>nt  ronmiuniquécs 
de  prociic  en  prociie  aux  divti^cs  couches  de  la 
masse  d'air  interposée  entre  le  corps  et  Toreille. 
Le  mouvement  viltraloire  producteur  du  son  a  une 
vitesae  constante,  et  parcourt  des  espaces  j  ropnr* 
tionnels  aux  temps.  Cette  vi!'  -m  r-i  seconde, 
sous  In  pre.*sion  de  0"',7G,  dans  l'air,  de  Siî'^jSa  à  ta 
température  de  (»"  centigr.,  333",8I  &  celle  de  10% 
3.1-'",21  à  celle  de  et  342*",:/.' ,'i  n  i!,,  dr  ?>. 
Elle  n'est  que  d'environ  ,'„  de  celle  ilc.  U  Inuiii-rc. 

S0>',  s.  m.  [furfur,  iriruicv,  ail.  A7efc,  anpl.  fcraii, 
il.  crttsca,  esp.  ta^t-ado  Le  son  renferme  de  l'ami- 
don, des  matières  axotées  et  une  pellicule  colorée  que 

r  l'on  I  iiiijiitrir  fiUNnie  li<,'neii!ie.  On  f-.iiî  qur  Ij  Hu  inc 

j  brillé,  dont  on  n'a  pas  retiré  le  fon,  rournil  un  pain 

j  que  benticuiip  de  médecins  prescrivent  aiyourd'httî 
contre  la  constipation  habituelle  et  la  disposition  aux 

1  congc^tion«  cérébrales.  On  sait  ei:core,d  aprés  M.  Jla- 
gcndie,  que  des  chiens  vivent  de  pain  de  son,  tandis 

i  qu'ils  périssent  par  l'usage  du  pain  blanc.  1 30  graromca 
de  pain  de  son,  séebés,  broyés  avee  820  grammead'ean, 
se  divisent  avec  facilité,  et,  au  bout  de  trois  iieurrii 

i  d'une  température  de  4U' ,  le  mélange  a  l'aspect  lai- 
teux et  pourrait  être  filtré.  Ce  pain  est  représenté  par: 

Ma'iére  ioldile  Uàtit  à  tOO*.  fiOfr.SS 
Mstiùro  imohililc  C1)k*,7S 

;,'ra!nmes  de  pain  blanc,  traités  de  même,  ne 
I  lornieiit  «ju  une  niafsc  demi-soltible,  représentée  par  : 

Malièro  tolublc   0i',03 

j  Ifatière  inioluUc  itOs',«S 

Il  paraîtrait  que  l'effiet  du  son  sur  ia  Ihrine  blsnebe 

'  coinniencc  dans  !n  i  nnrrrlion  de  la  pâte,  se  |iro[»age 
'  durant  ie  cunimenceinent  de  la  cuisson,  mais  qu'il  ne 
s'accompHl  que  dans  l'estomac.  Il  est  facile  d'explt- 
qucr  comment  mii««  température  snpi  rienre  à  7:."  ne 
détruit  pas  l'activité  du  ferment  du  î-on,  lorsqu'on  sait 
que  l'albumine  solide  peut  être  ex|iosée  assez  lon{:;lcrop8 
à  idO"  sans  se  cuire.  Ces  expériences,  qui  sont  dues 
&  Mourlés,  expliquent  la  différence  existant  entre  le 
painbisetlc  pain  blancpar  l'inlliionr  .  nr  r.miiibm,  du 
son  qui  so  trouve  dans  le  premier  cl  uuiiH|ue  dans  lo 
scconid.  D'un  autre  cété,  l'ojr^iale  a  montré  iin'on  ne 
il  'it  pas  considérer  comme  substance  alimentaire  les 
I.  ui  ps  azotés  et  tout  ce  qui  est  enlevé  au  s<ui  par  les 
acides,  les  alcalis  et  autres  dissolvants  chimiques  plus 
énergiques  que  le  sue  gastrique,  et  employés  pour  avoir 
la  ealIttlMe  pure.  Sas  analyses  fbnt  voir  que  le  son 

contient  1  pour  100  de  inatifrcs  ,  ssimilnld(^s  ,  et 
5U  pour  100  de  substances  qui  ne  peuvent  pas  servir 
à  la  nutrition,  proportion  liés  forte,  juaiiflani  la  pra» 
tique  qui  élimine  le  son  en  tout  ou  an  partie,  sans 
compter  que  ces  principes  aniniiialilas  sont  trop  inti' 
mamanl  unie  au  principe»  nom  aasiiKllBbloa  ponrm 


Digitized  by  Google 


liSft  SON 

être  séparés  par  tes  actions  diK^stivet.  Pof[gtale  a 
Tvconnu  qno  Ir  son  ueeide  à  l'eau  fin»i4e  en  prineipes 
asDtés  que  r,,b  I ,'.  pour  100. 

SON&E.  s.  t".  [sf<eri!!iun^  av-r.,  ail.  Sonde,  angl. 
KHtmi,  iU  (enta.csp.cûndaj.  Itulrameal  qui  sert  à  prali- 
qaerlecaâièténHM.  C'est  un  Ittbe  cylindrique,  doatl'un 
des  bouts,  appelé  patu7(on,  présente  sur  les  côtés  deux 
aoncaux  aervanl  à  le  Hxcr  dans  la  main  pendant  qu'on 
fialrodiiit,  et  à  recevoir  des  rubans  au  moyen  des- 
quels on  l'assiuettil  dès  qu'il  est  parvenu  dans  la  ves- 
sle,  si  rinslmment  doit  séjourner  en  place.  La  direc- 
tion du  tubi"  varie  licfniis  la  douM»'  rmirhure  jusqu'à 
la  recUlude  complète.  La  bicourbure  des  sondes  fut 
czlfèe  parla  disposition  tmtoaiiquede  l'homme,  tant 
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quVm  aetenrttexclofyenientd'iDslruinenls  inflexibles, 
soil  pour  dilater  !e  canal,  soit  pour  détourner  l'urine 
d'une  pUie  ou  d'une  ûslnle  située  sur  son  ti^et.  Au- 
ioard'liui  elle  n*n  ptap  d'objet,  puisqu'on  n'établit  à 
demeure  que  des  sonde*  flpxibles,  c'osl-à-dîro  suspcp- 
iil4es  de  s'accommoder  à  la  direction  que  la  verge 
fNDd  dans  son  état  de  rvpo».  Les  sondes  drailes  n. 
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montent  à  des  temps  très  roriilés  ;  elles  ne  eonviennent 
pas  poor  pratiquer  le  catliétérismc,  non  qu'dies  soieot 
pins  difficiles  r  introduire,  mais  parce  qu'elles  causent 

(les  liniillrmrnts  douloureux  en  rcdrcss.uit  !<■  rjiial.  L,i 
sonde  doit  donc  avoir  une  courbure.  Voici  celle  que 
Civiole  donne  eomme  étant  la  plus  avantagease.  LÎn- 
strumenl  t^.  ronipn«p  rie  deux  parties,  l'une  droite  et 
l'autre  courbe.  La  première  a  une  étendix^  de  22  à 
21  centimètres.  Pour  trouver  la  lonfjueur  i  t  le  de- 
gré de  la  courbure  qui  vient  après,  il  suffit  de 
tracer  sur  le  papier  un  cercle  de  78  millimèiTes 
de  diamètre,  aux  2/9"  (5*  millinif-!rt\*l  île  la  cir- 
conférence duquel  la  partie  concave  de  la  sonde  doit 
s'adapter  exactement.  Cette  fixation -positive  de  la 
courbure  des  sonilfs  rst  surtout  d'unn  hniitf^  impor- 
tance dans  le  cas.  U'engurgciiiunt  pru&laUqiic^  ;  celle 
qu'indique  C.iviale  est  beaucoup  plus  courte,  plus  uni- 
forme, et  en  même  temps  plus  prononcée  que  oelie 
qu'on  a  coutume  d'adopter.  M  longueur  de  ÎS  è 
^2  i  r'tilitni'Lri's  c|u'uii  ildiuK!  ordinairement  aux  sondes 
est  trop  considérable.  23  ot  même  20  centimètres  suf- 
fisent dans  les  cas  ordinaires  ;  il  n'y  en  a  qu'un  petit 
nombre  où  l'on  soil  uMi^'i'  d'employer  des  sondes  de 
23  à  27  centiniélre!!.  Lu  dianiijlrc  de  l'instrument  doit 
être  de  2  à  T,  millimètres.  On  le  mesure  à  l'aided'ua 
étalon  pourvu  d'oriiîces  de  grandeur  déterminée  e| 
j^aduéc  (Fig.  3R.%)  ;  il  sert  aussi  pour  les  cathéters 
ft  boii;,'i(  s  1 1'.  («'S  mots).  Une  sonde  déliée  pénètre 
plus  aisément  qu'une  grosse,  bien  qu'on  ait  prétendu 
le  contraire.  Bile  cause  moins  de  douleur,  et  elle  est 
d'ailleurs  la  seule  à  Inquelle  on  pui.«sc  recourir  dans 
les  cas  de  rétrécissements  organiques  considérables. 
L'extrémité  opposée  au  pavillon  porte  le  nom  de  bec. 
Elle  se  termine  communément  par  un  cul-do-^ac  ar- 
rondi, très  lép^remenl  eonoïde,  présentant  sur  les 
eôtés  deu\  iun('it\iies  nblon^ues  et  non  [•nr.i!lè!f<-, 
qu'on  appelle  yeux.  Quelquefois  il  o'j  a  qu'un  seul 
œil,  placé  dans  la  eeaea^té,  ou  tien  H  s'en  trouve  un 
de  ce  ctHé  »'t  un  autre  du  rilfé  df  la  ronrhurc.  l*arfois 
aussi  les  yeux  sont  remplaces  par  plusieurs  petits  pcr- 
tttis  disponés  comme  ceux  d'un  arrosoir,  ou  même  ils 
n'existent  pas  du  tout,  et  la  sonde  le  lermine  par  un 
«nul  trou  susceptible  d'être  boueké  an  mo^  d'm» 
slytet.  Toutes  ces  modifications  sont  s.'^ns  [lortée  I.e> 
yeuA  ne  doivent  pas  être  trop  grands  ;  il  faut  que  le 
rebord  en  soit  lisse,  uni  et  poli.  On  a  Ml  des  sonde* 
coniques,  même  des  sonder  terminér»s  par  une  pointe 
presque  aiguë.  Cette  dispi»£>liou  ofl'ru  de  graves  incon- 
vénients qui  peuvent  rendre  l'instrument  fort  dange- 
reux entre  des  mains  inhabiles  ou  trop  enlrepresaales. 
Oaant  i  la  matière  des  sondes,  les  unes  sent  mélal- 
liqnf";  ei  solides,  le»  autres  ne\ibles.  Ces  JrmiAre* 
sont  la  plupart  du  temps  droites  ;  ce|)endaQt  on  en 
fait  aussi  des  courbes,  qui  ont  des  avantages  marqués. 
Il  importe,  avant  d'employer  les  sondes  flexibles,  de 
bien  s'assurer  qu'elles  «ont  de  bonne  qualité  :  car  le 
corninerre  en  livre  beaucoup  qui  s'altèrent  prompte- 
ment,  se  rompent  avec  facilité,  s'écaillent,  se  déte^ 
ment  par  leur  s^our  dans  l'urèthre.  (}uelqneMs  le 
canal  intérieur  de  la  sonde  est  ilivisé  en  deux  par  une 
cloison  longitudinale,  et  forme  aint^i  un  double  caoal, 
de  manière  qu'un  liquide  injecté  par  l'un  peut  ressor- 
tir par  l'autre:  c'est  ce  qu'on  appelle  une  sonde  à 
doMe  courant.  Les  sondes  de  femim,  longues  de 
Il  ;i  1-4  eenliniètres,  sont  droites  rt  seulement  un  peu 

incliilées  vers  la  poiute,  où  elles  présentent  aussi  deux 
ytm.  On  s'en  sert  quehpielbispour  regiptofitisii  des 
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idaÎM  péflMranlM  de  poitrine,  et  on  lei  appelle  alur» 
sondes  de  jmtrinç.  l'aitr  la  manière  triiilroduire  Irs 
sondes  dans  l'iirvltire,  voyez  larlicle  C.ATHf:T*'.niSîlE. 

.Sonde  d'Anel.  Stylet  d'argent  très  fin,  eu  roniu^ 
d'aléoe  à  l'une  d«  m»  extrémilit.  dgot  on  w  sert  pour 
sond«r  1m  points  laeiTinaiix. 

Snnde  de  l)e!l(X\  liisininiont  (Fi^.  :îa().  K)  qui  snri 
à  diriger  dans  les  arncre-cavités  nasales  dc^  bourdon- 
nait de  charpie  et  à  en  opirer  le  tamponnement,  dans 
]aa  cas  d'Iir-morrhaf ies  excessives.  (Depuis  l'emploi  du 
pereliloruic  il*^  fer  le  tamponnement  proprement  dit 
est  devenu  inutile,  on  s<;  contente  d'imbiber  les 
boiirdonneU  avec  la  solution  de  ce  tel).  C'est  une 
tonde  nélalliqitt  crenie,  ouverte  aux  deux  boota, 
et  dans  laquelle  Ml  une  aorte  de  ttylel  ttnàiné  |wr 


un  ressort  d'acier  llcxiblc  ,  dont  la  dis()usition.  et 
la  courbure  sddI  telles,  que,  lorsque  la  sonde  a  été 
introduite  d'avant  en  arrière  dans  les  cavités  na- 
salM ,  il  auflll  de  preaser  evr  la  partie  extérieure 
(t)  de  ce  ttylet,  qui  dt-|jassc  la  raïuilc,  pour  que  la 
portion  recourbée  se  déploie  dans  rarriérc-bouclie, 
contourne  le  voile  du  palais,  et  se  présente  dans  la 
cavité  hui  calc.  On  flxe  alors  au  bouton  et  à  la  petite 
ouverture  par  laquelle  elle  fc  termine  un  double  fil 
auquel  est  altaclu-  le  bourdnnnet  de  charpie  ;  on  ra- 
mène le  stjlet  cl  la  sonde  d'arrière  en  avant,  et  l'on 
adapte  ainsi  le  bourdonnet  h  l'oriUce  peatériem*  des 
rn\it(''^  natales,  puis  on  en  adapte  un  semblable  aux 
til5  quu  la  sonde  a  amènes  au  dehors.  La  5onde  de 
Belloc  est  employée  aussi  pour  passer  des  ligatures 
audiiir  des  polypes  que  l'on  veut  extraire.  —  On  a 
proposé  de  remplacer  la  aondade  Belloc  par  le-rMno- 
byon  [^iv,  nex,  et  (Ûitv,  bovcher],  parce  que  le  tam- 
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|)onnenientMl  sousent  douloureux.  C'eat  «M  tonde 
qu'on  pauepar  le  uez  et  qui  renfixiDe  un  petit  aacda 
baudruche  avee  an  ajutapre  extériear  ponrm  d'nn  ro- 

iMoet.  l  lie  foialnboul  lie  la  sonde  à  rari  i."'rc  des  fosses 

nasales,  on  aodllede  l'air  uu  l'on  injecte  de  l'eau  dau» 
te  aae  par  rajonafa,  dont  on  ferme  le  robinet  quand 

il  e<l  distendu.  Ce  sac  se  moule  sur  les  anfractuosités  de 
l'organe,  et  c4  très  utile.  —  Dans  la  Figure  386,  b 
est  la  colonne  vertébrale  ;  ^  est  le  nci  ;  C,  la  cloison 
sous-nasale  ;  H,  lèvre  supérieure  ;  k,  lèvre  inférieure  ; 
I,  muscle  génio-glosse  ;  d,  apophyse  génî  et  inaertioii 
dn  mun  ie  prérédenl  ;  e,  ronpe  de  l'os  hyoïde  ;  i,  sail- 
liedu  cartilage  thyréoïde  ou  pomme  d'Adam  ;  /«trachée 
derrière  laquelle  se  voit  l'œsophage  ;  A,  véiHe  des 
avee  les  simu  sphénoïdaux  en  arrière  et 
Trontaux  en  avant  :  m,  cornet 
supérieur  des  fosses  na&;iles  ;  n, 
cornet  moyen;  o,  cornet  inté- 
rieur. V.  Son»!  de  In/bruaf  et 
la  trompe  d'Eustarhe. 

Stmdc  brisée.  Long  stylet  droit 
composé  de  deux  parties  qui  se 
vissent  à  volonté  au  bout  l'une  de 
l'autre;  die  eat  boutonnée  à 
l'une  de  set  cxlrrinilT  s  et  percée 
d'un  ehM  i  l'autre,  de  manière  à 
pouvoir  aervir  tantôt  i  explarar 

les  plaies  pénèlrantei ,  taiMdl 
à  conduire  un  sétun. 

SoMdecaanel^.  lustnimenl  qui 
sert  i  guider  aana  déviation  la 
pointe  des  instruments  tranchante 

au  milieu  des  nij^nnes.  Elle  est 
Torméfe  par  une  tige  longue  d'en- 
viron 16  centimétrMi  allant  en 
s'amincissant  vers  son  extrémité 
libre,  arrondie  et  très  lisse  dans 
les  deux  tiers  de  >a  circonréren- 
ce,  et  creusée,  dans  l'autre  tiers, 
d'une  rainure  proibnde,  large, 
unie,  souvent  termim'f  par  un 
cul-dc-sacauliec  de  rinslninient. 
A  l'extrémité  supérieure  ,  celte 
sonde  est  surmuntéed'une  plaipie 
transversale,  à  bords  oMui,  è  an- 
gles émoussés,  divisée,  dn  ciMé 
opposé  à  la  tige  et  dans  le  sens 
de  l'axe  de  rinalmnient,  par  une 
fente  étroite. 

Sonde  à  dtird.  Inj.truincnt  employé  dans  l'opération 
de  la  cystotomic  sus-pubienne.  C'est  une  sonde  d'ar- 
gent, longue  de  21  a  24  centimètres,  présentant  une 
légère  courbure  k  pertir  des  ffi  de  ta  longueur,  et 

ouverte  sur  -n  partir  ronrnve  ilo[iuis  re  point  ju.Kqu'à 
son  extrémité.  Un  introduit  dans  son  canal  un  mandrin 
dont  l'exlrémité  d'acier  se  termine  par  une  pointe 
triangulaire.  I.a  courbure  que  A^re  Céme  avait  donnée 
à  celte  iionde  était  celle  de  la  plupart  des  algalies  or- 
dinaires, cl  suffisait  dans  son  procédé,  puisqu'il  intro- 
duisait l'instrument  par  une  plaie  foite  au  périnée,  de 
sorte  qu'il  avait  la  fiictiité  de  la  rapprocher  autant  qu'il 
voulait  lie  la  face  postérieure  du  pubis.  Aujourd'hui 
qu'on  l'introduit  par  l'urèthre,  cette  sonde  doit  avoir 
\me  courbure  plus  pnmoneée  et  décrire  un  cercle 
moins  étendu,  afin  que  son  extrémité  vésicale  puisse 
vmir  se  plaeer  derrîèro  les  pid>is,  entre  la  pierre  et  la 
ptroi  antérieure  de  la  vaarie.  Dana  cdle  de  GMale,  ly 
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partie  coiirl»iie,  i  pou  près  circulaire,  furnie  environ 
le*  3/1'^  d'ttn«crcl«de  il  ceoUmétres  de  rayon  -,  cii 
d'autres  termes,  la  courbure  a  une  Atendne  tctle,  que 
la  lanpente  de  son  exln-inilé  est  perpendiculaire  à  la 
portion  rectili{;ne  d«  l'iii»truinenl.  Le  dard,  en  sortant 
de  la  ^atne  entre  les  doigts  de  l'opérateur,  décrit  la 
in'Tnr»  flurlu.'  fju'clli',  (!t  se  r.vipri'»-|i<.  ninsi  de  la  syiii- 
phjse  pwli  rane,  de  telle  sorte  qu'on  «e  court  aucun 
risque  il  "  [  i  [uer  l'angle  supér  ieur  de  la  plnic,  et  moins 
cncnic  de  pénétrer  avec  lo  durd  dans  la  cavité  abdo- 
minale, comme  11  est  arrlv»^  (inehiuefoi^  a\ ce  l'ancienne 
Rouiie.  Les  sondes  à  dard  employées  par  C.ivialc  ont  fi  ou 
7  wiilimclrcs  de  diamètre  ;  elle»  ont  donc  une  solidité 
tuDbante  ;  elles  remplisienl  ii  peu  prés  le  canal,  et  ne 
permettent  pas,  comme  les  adciemics,  an  liquide  de 
s*éehapper. 

Sm)ili;de  I.afo}tgt*  Felile  sonde  recourbée  qui  sert 
à  yonder  le  canal  ua-ial  de  bas  en  haut,  et  à  J  poimer 
des  injections.  (Fij;.  38fi,  15.) 

Stntde  à  pamins.  l'etile  sonde  cannelée,  très  fine  et 
S4ns  plaque,  asscx  ntincc  pour  être  introduite  dans  les 
parties  les  plus  serrées. 

Vi:-î-f  -<;  ;iV  II»  trompe  il'Eushiche.  Sondrs  de  f^'^nime 
élastique  nu  «i  argCHt  jk)UI  vues  d'un  pelil  iiiundrifl, 
avec  une  petite  courbure  «m  une  inflexion  à  l'extrv- 
mlté,  qu'on  (lirijîc  vers  h;  pivillou  do  la  trompe 
à'Eu^larhe  {F],;.  >)  aprè^  lui  avoir  fail  traverser 
d'avant  en  arrière  le  méat  itilét  icur  de  ces  cavités,  et 
c'est  au  niveau  de  celui-ci  que  se  iroute  l'ouverture 
on  pavillon  de  ce  conduit  (r). 

Sunde  uti  l  inc.  V.Wc  se  couqiose  d'une  tige  métal- 
lique, ordutaireuii-ul  iiillexilde,  lîxée  h  un  luandie,  à 
soniinel  mousse*  lv];èretn<-ut  rrcourbéc  dans  son  quart 
supérieur  ;  on  peut,  eu  la  Taisant  d'un  métal  flexible, 
modiller  sa  coui  bure  h  volouté  (Kiwîseh).  La  si>nde 
inflexible  sufllt  d  uis  la  très  ^'rande  mainrité  des  cas. 
Des  divisions  en  cenlimùlrcs,  tracées  sur  la  concavité 
ou  la  cont-exilé  de  la  parti*?  supérieure,  permettent  de 
recotuiailre  la  profondeur  à  laquelle  l'instrument  a 
pénétré  dans  l'utérus.  Daii»  r/j«/.»/ciomè(j  t'  de  M.  H«- 
K M  1  I ,  wii  eiirseiu  mobilc,  remontant  jUMftt'an  col,  in- 
dique le  point  fixe  auipml  s'est  arréli'^e  la  sonde. 
M.  V,-dleix  a  siq>primr>  le  cui>euf,  i!l  y  stqqilée  en 
niaiiilm^int,  quand  il  retire  la  s(uide,  le  doi{((  indica- 
teur du  la  main  gauche  sur  le  point  qui  correspond  à 
l'orifice  externe  ;  une  cchancrure  profonde,  pratiquée 
à  i;  r-i,i ini,  tif  ^  un  quart  de  l'extrémité  supérieure, 
iiili|ii'  1,1  prolondeurà  laquelle  la  wndo  doit  pénélrer 
d  in>  un  utérus  normal.  Voici  le  mode  d'application  le 
plus  Usitii  de  I  I  sonde  iili  rinê  ;  nous  NOp|>ONons  l'utérus 
dans  l'axe  du  dr  troil  ^di  lominal.  I.a  malade  étant  r<in 
cb'c  sur  le  dos,  les  cui.<sL">  relevées  oouunc  pour  l  iu- 
troduction  du  spéculum,  on  pratique  le  toucher  pour 
reconnaître,  autant  que  pos-^iblc,  la  direction  de 
l'utérus  ;  niHis  l'avons  supposé  ici  dans  l'axe  du  détt  eit 
supérieur.  Cela  constaté,  on  introduit  dans  le  vagin 
l'index  de  la  main  piiche,  de  manière  à  faire  reposer 

la  pid|>e  du  doi,;l  sur  la  lèvre  postérieure,  en  arrière 
de  l'or  ilice  exteiiic  du  col  ;  la  .sonde,  glissant  sur  la 
pulpe  du  doigt,  se  présente  à  l'entrée  du  r  td,  de  façon 
que  sa  convexité  regarde  en  arriére.  On  franchit  l'ori- 
fice exiornc  en  portant  la  main  qui  tient  le  manche  de 
la  ii:iii<' i  11  II  m!  rt  im  peu  en  arriére.  L'iiitroiluclion , 
très  lai  lie  d'ordinatrc  clic£  les  femmes  qui  ont  eu  des 
enfants,  l'est  quelquefois  moins  si  le  cot  est  vierge  ou 
si  l'orilice  externe  a  été  rétféei  pnr  des  cautérisations 
antécccluiilcs.  Il  peut  ctrc  utile  dans  ces  cas,  si  l'on 
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n'a  |)as  une  graude  habitude  du  maniement  de  la 
sundc,  de  procéder  H  une  introduction  préalable  du 
spéculum,  qui  permet  d'agir  alors  I  (pllhti  ;  tl  devient 
môme  néce<«nire  qurliiupriiv  de  se  s' rvir  d'une  soinle 
dont  le  sommet  mousse  soit  moins  épais  que  celui  de 
la  sonde  ordinaire.  L'opèratioa  se  fût  jusqu'id  sai» 
douleur,  cl  la  fernine  :«' "t  h  peine  aperçue  que  Tin- 
strunient  a  franciii  l'oritlce  externe  du  col  ;  quelquefois 
cependant  la  sondft  détermine,  mi^mc  à  ce  niveav, 
des  douleurs  asses  vives  qui  trahissent  l'cxistcnee 
d'une  métrite  du  nol  ou  d'une  névralgie  utérine.  L'opé- 
rnlrui-  iloit  s'atlirîier  à  ne  pas  confondre  l  iiii  r[  rrintie 
étal,  de  peur  d'exaspérer  l'inflammation  par  des  ma- 
udravres  imprudentes.  Quand  la  sonde  M  |M&nétré  da«s 
la  cavil»^  du  eoï,  h  mnin  la  porte  dourem^^nt  on  haut 
et  en  arrière  dans  l'axe  de  l'utérus  drjà  cannii  ;  le 
trajet  de  l'orilice  externe  &  l'orifice  interne  est  d'ordi- 
naire fort  peu  douloureux.  Le  bec  delà  sonde  peut  être 
arrêté  dans  sa  marche  par  les  replis  muqueux  de  l'arbre 
de  vie,  et  l'on  doit  se  garder  de  clierclier  à  vaincre 
de  force  la  résistance  qu'ils  opposent  \  on  dégage  le 
bec  de  la  sonde  par  de  léf^ers  mouvements  de  latéralité, 
et  elle  arrive  ainsi  jusqu'à  l'iTin,  int' rne  (\n  rnl.  di- 
sons que  le  plus  souvent,  quelque  jn  1 1  .lulion  que  l'on 
prenne,  il  se  fait  un  léj^er  suiutcnicul  sanguin  ;  Umanqae 
surtout  rarement  d.ms  les  cas  où  la  muqueuse  du 
col  a  été  modilléc  par  quelques  mélrifes  antécédente?. 
On  reconnaît  que  la  sonde  a  franchi  l'orifice  ioti me 
du  col  beaucoup  moins  à  la  pression  qu'on  a  dû  exer- 
cer [tour  le  franchir  qu'à  un  sentiment  de  douleur 
quelquefois  (rè«  vive,  ipii  fait  rarement  défaut.  Pour- 
tant quelques  femmen  a'eprouvcul  qu'une  sensation  de 
contact,  même  qu.->nd ,  pénétrant  phis  profondcmenl» 
on  touche  le  fond  de  l'utérus  ;  mats  le  fait  est  rare. 
Arrivée  dans  la  cavité  utérine,  la  Sonde  est  beaucoup 
plus  libre  dans  ses  mouvements,  et  la  femme  ne  i  >  oit 
de  douleur  qu'autant  que  l'instrument  vient  toucher  k 
fond  de  l'utérus  eu  frotter  contre  les  parois,  ce  qui  est 

le  cas  or'  li'i  li;  .^  ("eltt'  iliMileur  est  léfrère  le  p!n«  «^ou- 
vent,  et  1  cm  peut  (airt>  séjourner  la  sonde  dans  la  ca- 
vilé  utérine  de  trois  à  dix  minutes,  sans  provoquer  de 
plaintes  trop  vives  de  la  |)art  de  la  malade.  Dans  cer- 
tains cas,  au  contraire,  la  sonde,  à  peine  introduite, 
détermine  une  douleur  très  forte  et  des  accidents  ner- 
veux pendant  plusieurs  heures.  Les  accidents  nerveux, 
qui  sont  les  plus  fréquents,  sont  peu  graves  :  ils  se  bor- 
nent ,  le  plus  souvent,  à  une  doiili  ur  p]u-  ou  moins 
vive  el  de  courte  durée  ;  dans  quelques  cjs  :  .i;  i,â,  ils 
donnent  lieu  i  des  spasmes  hystériques  qui  peuvent 
contimier  une  «m  plusieurs  heures  a[>rès  l'application 
lie  1  1  sonde,  mais  sans  danger  réel.  La  sonde  utérine 
est  un  instrument  d'une  utilité  incontestable  dans  le 
diagnostic  elle  traitement  de  ceitaines  affections  uté- 
rines, n  est  même  des  cas  où  l'on  ne  peut  arriver  sans 
elle  .'i  un  ■  I  luiaissanee  paiTailc  de  la  lésion  iiiûiliide. 
Le  catliétérisuic  utérin  a  déterminé  quelqtalists  des 
accidents  inflammatoires  mortels.  En  conséquence.  le 
méileeiii  ne  doit  jamais  se  départir,  dans  l'emploi  de  la 
sonde,  de  la  jdus  grande  prudence  ;  il  doit  la  mannsu- 
vrer  avec  lenleur,  s'arrêter  s'il  rencontre  des  obstacles, 
la  réserver  pour  les  cas  où  elle  est  vraiment  utde,  et 
éviter  de  s'en  servir  Ji  tout  |)rQpos ,  comme  certains 

l'en!  r.iil.  MHiil..-  eli'rine  introdr.ite  ù  iiis  \in  ■.iti'nis 
gravide  entraîne  presque  fatalement  l'expulsiuii  de 
r<ettf.  Le  médecin  qui  va  pratiquei-  le  cathétéi  isme  doit 
1  s'a-^-^nrer,  parlousles  moyens  possibles  d'investigation, 
qu'il  n  y  a  pas  grossesse  i  et  si  de  ses  recherches  Q 
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P<mU  rf'-çiihrr  le  |ilu!«  ié^nr  douto,  il  doil  s'ubsleiiir.  La 
pratique  il'uit  (crmd  nombre  do  médecins  An  notjnurs 
montre  de  quelle  utilitô  la  sonde  peut  être  pour  (HatiUr 
le  dingnotlic  des  déviation*  utérinea  ;  qiMlquelbif  eila 
BSt  métne  inditpenMU».  Lee  mouwmenU  qu'oa  emn- 
muiiiqueà  l'iUi-rus  permettent  d'n]iiiri''r  ici  tii  i i_'ii1iti'' c! 
ia  souplesse  drs  tissus  environnants  et  les  adhcrpticcs 
qu'il  peut  avoir  cotitracti-cs  nvec  eux  et  Kvee  les  Uiineurs 
circonvoisinet,  quels  que  soient  leur  nature  et  leur 
point  de  départ.  Le  eathéti^risme  utérin  aide  encore  h 
ét.iLilir  \f  diugnoUic  entre  le*  «l.  vuitioiis  uU  rinc^  1 1  les 
lumeurs  lUmniAea  aituées  sur  la  face  pottcricure  de 
l'tttAruB  «t  Msant  wttlie  «fama  le  reetûd. . 

HONGB,  S.  m.  [fiim»itini,  iv'jr..:  i],  V.  T\t\r. 

ttONOBB,  adj.[soRor«.'(,ii/.eWT.;,uJl.  likund,  m)- 
«ormu,  it.ot  esp.  MMOroJ.Se  dit  do  tout  corps  qui,  par 
tt  fipidit6  de  «on  «MMmnienl  vibratoire,  produit,  a«r 
i'orfsne  de  TouTe,  d««  impmafnfM  aMeeptiblM  d'Mre 
coriiji  iii  i's  les  unes  aux  :nilrcs.  -  Onde  i>nnorc. 
qu'un  curpa  solide,  liquide  ou  gaseux,  est  la  siège  de 
vibrations  aaseï  nombreuses  en  un  temps  domié  pour 
i-\vf  *onores,  les  points  qui  vibrent,  c'est-à-dire  qiii 
sont  en  mouvenienl,  sont  séparés  les  uns  «les  antit  !«  t)ar 
un  intervalle  en  rapoe.  C'est  i  chacun  de  ces  inier- 
«■Ike  en  rtfM,  aéperwil  les  poinlaagilés,  qu'on  donne 
lenomd'mMfe  MRor«.  Chaque  point  do«é  demonve* 
iJH'iit  ii.iii^incl  o  liii  liiMit  i!  ji  iiil  M  la  partie  en  ir[.(i'- 
qui  le  suit,  pour  rctunibcr  lui-même  à  l'état  de  repos. 
Cette  transmission  a'opdre  fireuMrwtent  mitour  4a 
point  qui  a  été  le  preuiier  mi<  en  mouvement,  conmic 
autour  du  point  frappé  par  une  pierre  tombée  dans 
l'eaUi  On  appelle  concam^rntinn  [de  concameralio^ 
«rende,  voAle»  dntrcj  la  courtaore  de  chaque  onde  qnt 
•necMe  ann  premier»  en  devenant  de  pln«  en  plus 
—  /ir»i'i'  s  r.  r, \;  r.     Vi'  l 'iH  ii:^fnnorfS. 

Celles  qui  sont  sufllsamment  rapides  dans  un  gax,  un 
liquide  ou  un  solide,  ponr  produire  svr  l'appareil  de 
l'ouïe  le  penre  d'impivssion  dont  la  i>erce|ilion  est  ap- 
pelée son.  Il  faut  qu'il  ne  produise  nu  tnoiii!!  32  vibra- 
tions dans  une  seconde  pour  qu'elles  suiont  sonores. 

MIMIBITÉ,  a.  r.  Unalité  de  ce  qui  est  sonore  ;  pro- 
priété de  produire  dn  son. 

M0PHI»TK:.\TI0>,  ^  r.  [  iphistkalio,  ail.  Vrr- 
fitlH'hmg,  angl.  t'>]<hhlionliou ,  it.  MffislicaMime^. 
Aelion  de  dénatiirer  une  ftnbi^anee  médieamentense 
par  le  mélnripe  frauduleux  do  snlistnnees  itir>rles  ou 
d'une  quulik»  inférieure.  l,a  soi'hi^lka'ion  difl'ére  de 
Valléi  ation  ;  car  on  ne  doit  donner  ce  dernier  nom 
qu'à  la  détérioration  spontanée  ouaccideotelle,  et  non 
à  eetle  qui  est  l'clfet  de  la  manvalseftii. 

SOrORATlF,  IVF:,  SOPORIFftnr  tu  SOPORIH- 
9I)B,  adj.  [ail.  eiuschliifernd,  «ngl.  soponflc^  it.  so- 
port/teo,  esp.  Kpor^èro],  V.  HTMOfioiT,  Somirtits. 

SOPOREt'X,  l.rSE  ,  adj.  [soporrtif»*t,  de  s6por, 
sommeil  ;  ail.  Mponn,  it.  etesp.  ^oporo.vo].  On  appelle 
malndies  noporrusfs  relie»  qui  sont  arconipajjnées  ou 
caractérisées  par  un  assoupissement  profond,  par 
un  état  eooiatemt. 

SOBBIRR.s.  m.  [w^iis,  Sint/rerhaum,  anjçl. 
sort,  it.  sorbo,  esp.  .<erfco/].  Genre  de  plantes  ficosan- 
drie  pentapynie,  i...  ro<trieoes,  J.)dotit  une  espèer,  le 
torbierdes  oiseleurs  {Soritus  mteuparia),  a  des  fruits 
a»tfinp<-nls  ;  ceux  dfl  cormier  {Sifrbvs  ânmt^tica)  don- 
iKMil  |iar  l;i  l>-rnienlalion  une  r«p*'Te  ilc  rldic, 

SOBCIEB,  S.  m.  [magutt  fiic^w.  f  r-^y  aU.  Uexcn- 
nnkler,  tngl.  «orceivr,  U.  afraffow,  esp,  kecM- 
«tn],  Lea  torders,  j««(|«'«ii  «mineiiemMnt  da 
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\ru*  siècle,  oui  été  pruirsuivis  \m  la  justice  ecclé- 
siastique et  lifrés  «u  bius  séculier.  Un  nombre  im- 
mense (le  m  malheureux  sont  morts  dans  les  Mip» 
plicea  ;  ils  éUienl  Mcuaés  d'entretenir  un  pacte 
avM  le  déflnm,  de  se  livrer  avec  lui  à  des  pratiques 
nli'iri  Tiis  vu  M/;nres,  et  d'en  obtenir  une  puissance 
utaKai^anlo  pour  ki»  aulies.  Ce  qui  est  remerquablo  et 
ce  qui  oMatra  le  caractère  de  cette  sorcellerie,  e'eat 
i^ueboaneoup,  même  livrés  au  *iipiilfce,  rnnfessnienl 
qu'en  elM  ils  étaient  allés  au  jabbal  cl  avaient  tu  le 
<l<  mon,  avec  qui  il;;  (  (aient  en  société.  Cela  prouve 
qu'il  y  avait  là  une  forme  de  iadéanoDomanie  avec  balte- 
eination  et  état  eitattque.  Lee  aerelera,  autant  qu*fli 
n'étaient  pas  des  «nMi'-rats  ou  des  em(>oi^finncurs,  del» 
veut  être  rangés  paimi  les  fous  qu'un  certain  état 
la  raison  contemporaine  a  nécessairement  méoonnaa 
et  a  pria  peur  des  êtres  coupables  et  maUblMllU. 
V.  M AtnHNiswr.  et  XflHNAMiu'LisMc. 

KORDIDR,  adj.  [aordidur ,  poTra^i;,  ît.  et  esp, 
sordidu].  Ëpilbète  donnée  aux  ulcères  qui  roumiaaant 
une  suppuration  aanieuse  ou  de  mauvaise  nature. 

SORE,  m.  [ynrriv.  tw;-.';1.  N,.ni  tîniUK^,  fn  tmlri- 
liiquc,  il  dis  patiUfU  auoiuli!,  ou  Inuaireg  que  Ics 

sporangea  des  foupères  forment  le  plus  souvent  par 
leur  TMaamblemeot  àlafiice  inférieure  des  feuilles,  cl 
r*eonvertB  souvent  par  un  fndusium  dépendant  de 

r<')'i.li'liii.'  1'.  AKTH(:llirtlK  <'l  SpoBE.  • 

SORBDIO.>l,  S.  m.  [sorcdium,  de  sortis].  Tacbe  pul- 
véruleale  que  ferment,  en  se  réunlsaunt  fi  et  II,  les 

corpusiMiles  rejtroducleurs  de  beaucoup  de  lichens. 

SOnOSR,  s.  f.  [iorosis  de  9t)î'.';;  ail.  Haufeti' 
frucM\.  Fruit  dû  à  la  réunion  de  plusieurs  carpelles 
en  une  seule  masae,  parrintermédialre  des  enveloppea 
florales  sneenlentmc  et  entrc-preffées. 

SOI  ill'.l  I,  V\(;|:K,  s  in.  (>ii  i  donné  ce  iiim  à  un 
genre  d'ankyluglossc  que  l'on  observe  quelquefois  chez 
les  enftnts  nouveau-née,  et  qui  consiste  en  une  «epèee 
de  bouri-elet  charnu  plus  n\\  moins  lonp"  fX  t'p.iis,  brun 
et  as<iex  forme,  occupant  la  plat  c  *lu  de  la  langue 
et  emp<Vhant  les  mouvemenis  de  cet  organe  et  cens 
de  l'épigiotle,  de  manière  que  le  lait  ou  les  liquida» 
introduits  dans  la  bouche  tombent  dans  les  voies 
arrii  iniov.  Il  suflit  quelqucfdis  lin  «iMiifirr  !;i  fiiiiii  ur 
pour  ea  (H  ocurer  la  résolution  ;  mais  d'autres  fois  il  faut 
.Kuilever  la  langue  avec  le  pouee  et  rîndieateur de  la 
main  gauche,  et  inciser  avec  des  ciseaux  boutonnés 
le  boui  rek  t  charnu  ;  on  laisse  le  «ang  s'étancher,  et  le 
Init  de  h  nourrice  tient  lieu  de  tout  topique.  Il  faut 
seuienienl  avoir  soin  de  passer  le  <loigt  plusieurs  fois 
per  JOINT  dans  la  plaie,  pour  s'op[>o«er  ft  radbér«wiee 
des  surr.iri's. 

SOCBRIIHAIT,  «.  m.  [ml  ml  In",  ail.  Sehnenhtip- 
fiaSt  il.  «Mssuffo].  Léger  li  i  --«  .illcnirnl  que  les  tendons 
éprouvent  par  la  contraction  involontaire  et  instantanée 
des  mnscles  ;  symptôme  qui  se  rencontre  fréqucm- 
inriit  dans  tas  allMiQBs  cérébrales  et  «u  débnt  du 
choléra. 

MOGm,  s.  r.  fcttudiMT.all.  Wwntehtock',  it.  eepfio, 

esp.  cppn].  Nom  donn'''  nm  ionnfmrnl  pr^rCaiTtiift  aux 
tiges  souterraines  des  iiitlccîi,  des  Ibugéic.H.  On  doime 
aujourd'hui  le  noir  de  souche  a  ce  qu'on  appelle  aussi 
pivot  ou  pmtt  des  racines,  c'esl-à-dire  à  la  partie 
principale  dn  tronc  sîtuAe  an-dessous  du  collet,  et  l'on 
v-t  v\i'  le  iiiim  de  racines  à  renscnible  des  subdi- 
visions qui  en  parlent,  des  radicules  et  du  chevelu. 
Le  riUvonwest  eaqne  6aertner  appelait  «meik**  e'eal- 
i-dlra  las  tiges  souturrafoe*  des  irMées,  IbnfkrM, 
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CjfpéncéMt  etc.  lu  rtiixoioe  ledialiogucde  la  souche 
«n  M  qM,  sur  une  moHié  da    Kiidn  i|a'U  repré- 

•entc,  il  porte  des  feuille?,  des  hampe»,  de»  rameaux 
ou  en  montre  lo$  traces.  Sur  la  moitié  opposée  ou 
firoAHHlc,  il  poite  des  racines,  faisceaux  de  rMioes 
on  Isitrt  traces.  Il  a  l'organisation  des  ttpres. 

SOUCBBT,  s.  m.  [CyperuSt  L.,  ail.  Cyjiergras,  ît. 
giunco  odoratn,  csp.  juncia].  Cnirp  de  pliinlcs  tin  l.i 
tfiâodrie  dijjjnie,  L.,  cypéracées,  J.  Les  racines  dl 
dew  MpècM  aent  très  «ninatkittM  «I  •Umiilaiitei  ; 
celle  du  snurhel  long  ou  souchet  ùdorunt  {Cyperus 
longus,  L.),  et  celle  du  souchel  rond  {Vi^itefus  rotun- 
dus,  L.).  La  racine  du  souchel  long  est  rameuse,  mar- 
qaée  d'impnaaioM  dreulaires  inégales  et  de  mevds, 
de  !•  frotiear  d'une  plume  de  cygne,  recouverte 
d'une  écorcp  1res  bnine,  li^  i  i  i  '  et  rougeitre  inté- 
rieurement, amcre,  astringente  et  aromatique.  Celle 
da  settcbet  rond  est  en  tvbefenlet  «vofdea,  gros 
comme  de  petite*  nelx,  unis  entra  eux  par  une  ndicule 
ligneuse. 

Souchet  comestible  {('.  edulU,  L.).  Espèce  du  midi 
de  rKuropedODt  le  rbisome  donne  des  tubercolss  ali- 
nientalres. 

Souchel  des  Indes.  V.  Ci'rcuna. 

Souchel  papyrus  (t'yperus  papyi-ut^  L.,  l'apy- 
rm  Mtiqtiorum,  WîIMmow).  Espèce  dent  les  cou- 
.  rhes  du  rhtxome,  IwUnes  et  collées,  donnajent  le 
papyrus. 

•OOGI.  s.  m.  [Cailimtiuta,  L.,  ail.  Ringelblume^ 
angl.  marigitld,  it.  /tommejo*  esp.  calendufa].  Cenre 
de  plantes  (syngénésie  poljngsmie  néeesaaire,  L., 

corymbiféres,  J.)  dont  deux  espi-ns  sonl  nm^res  et 
toniques:  le  souci  des  jardins  (Calendula  officiualis, 
t.)t  et  le  souct  d$i  duimps  (Cafendnto  armuét,  L.). 

SOITDP.,  s.  f.  [srxin,  aU.  YfJfron,  angl. sorfa,  it.  snda, 
eup.  som].  UxyJc  de  suiliuin,  alciili  minéral.  Ou  1  ob- 
tient en  brûlant  des  plantes  marines,  notamment  les 
e^èces  du  genre  ikUsoUif  dans  des  fosses  pratiquées 
en  terre.  Les  cendres  entrent  en  ftaston  pAteuse,  et  se 
prciinciil,  piir  le  refroidissement,  en  une  iiKi^se  ilonl 
les  morceaux  constituent  la  soude  du  commerce.  On 
filbrtque  éfutenent  celle-ci  en  décomposant  le  chlorure 
de  5r)dium  par  l'acide  sulhiriqiie,  le  chnrhon  et  la 
craie.  C'est  un  mélange  de  sous-carbuualc  de  soude, 
de  silice,  de  diver»  sels  étrangers  et  d'oxyde  de  fer  et 
de  manganèse,  dans  le  premier  ces  ;  de  carbonate 
Bodiquc,  de  ael  marin,  de  ralRite  de  soude,  de  sulftire 
de  chaux  et  de  charlion,  d.'  '  fcond.  —  Pour  avoir 
la  soude  pure,  on  traite  la  i»uude  du  commerce  par  la 
chaux.  On  éteint  la  chaux  *,  on  la  délaie  dans  l'eau  , 
de  manirre  à  ,i\tiir  un  lait  Mm  homn^jène  f-<Op:trties 
d'eau  pour  2  de  chaux  vive)  ;  un  ajoute  le  carbonate 
de  soude  cristallisé  (S  parties),  et  l'on  fait  bouillir  le 
mélange  pendant  une  demi-heure  dans  une  numnite 
de  lèr,  en  ayant  soin  d'agiter  et  d'ajouter  de  l'eau 
pour  remplacer  celle  nui  N'éviipiu  e.  Ou  jette  ensuite  le 
tout  sur  de»  toiles,  ou  recueille  le  liquide  clair,  ou 
lave  le  résidu.  On  réunit  eette  eau  de  lavage  au 
liquide  clair,  et  on  les  évapore  dans  une  bassine  d'ar- 
gent ;  le  produit  de  l'évaporation,  desséché  et  fundu, 
est  la  soude  caustique,  qui  devrait  être  préférée  à  la 
peUsae  caustique,  pour  l'usage  cbburgîcsi,  attendu 
qu'elle  tombe  beaucoup  moint  en  dersTUinn»,  et  que  la 
cauîéri'i;ili'Mi  <|n"elle  pioiluit  est  beaucoup  mieux  eir- 
cuii^cnlc.  Traitée  par  l'alcool  à  40"  ceutésim.,  la 
soude  caustique  donne  la  soude  jwrijfiëé  A  foteool,  em- 
ployée pour  les  essais  cbioil^nei.  En  la  dMeoivanl  dans 
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àutliâatile  quantité  d'eau,  pour  quo  ladis^lutioa  Iroédc 
marque  36*  à  raréomètre  de  Baumé,  laissant  djpmar 
ei  décantant  la  liqueur  claire,  oo  a  la  ieiris»  cm 
liquc  des,  san/nniers. 

SOODUItB,  s.  f.  [adhœreniia,  Kylayjai;].  tnion 
intime  entre  deux  organes  différents.  Ce  mot  in- 
dique géoéralemeni  un  phénomène  téraloloftque  ; 
mais  il  est  appliqué  aussi  au  fait  de  l'union  nitu- 
relie  d'organes  analogues  à  ceux  d'autres  plantes 
où  ils  sont  lUms  naturellement,  mais  à  tort,  car 
CCS  organes  nais*enl  uni?  ,  et  non  i>oie.'-  pnur  «e 
réunir  ensuite,  ce  qui  est  le  propre  de  la  soudure. 
Tel  est  le  cas  des  calices  ^amopAy{/«s  ou  gamo- 
sèpatM  comparés  i  ceux  qui  sont  diolys^MlM,  etc. 
Aans  le  cas  des  unions  tératologiques  entra  feuilles  ou 
pétales,  etc.,  les  organes  naissent  soudés  comme  dans 
les  cas  normaux.  Il  n'y  a  réellement  loudure  propre- 
ment dite  que  dans  les  graffes  eidra  deux  rameaux,  si 
1.^  snitdnrc  «'établit  entre  des  organes  déjà  formés  ; 
soudure  qui  se  complète  par  celle  des  tissus  de  nou- 
velle formation  appartenant  en  partie  au  rameau  greffe, 
en  partie  au  sujet  sur  lequel  le  rameeu  est  grefë,  et 
ces  tissus,  d'origines'  dirarsos,  se  soudent  à  mesura 

qn'ils  se  d  v  .  1  |  ;,ent.  V.  DÉbOUBLEME.IfT. 

SOUFI-'LK ,  6.  m.  BruU  de  souffle.  Bruits  anor- 
maux qui  se  produisent  dans  les  cavités  du  coeur,  dans 
les  artères  et  parfois  dans  lr<;  veines.  n,iii>  If  ctrur,  il 
y  a  le  soudle  proprement  dit,  uu  souille  doux,  que  son 
nom  définit,  qui  est  unique  ou  double ,  c'est-à-dire 
perçu  pendant  la  systole  ou  la  diastole  leulcmcol,  ou 
à  la  fois  pendant  Tune  et  l'autre.  Il  se  rencontra  en  un 
grand  nonilire  de  maladies  avee  lésions  matérielles 
des  valvules  et  des  oriUces  ;  en  des  maladies  avec 
altération  du  sang,  anémie,  chlorose  ;  et  en  des  mala- 
dies avec  trouble  nerveux  du  cfriir.  palpitations,  etc. 
Dan5  les  vaisseaux  et  principaleuicul  dans  l'aorte,  le 
bruit  de  souffle  coïncide  avec  des  dégénérescences  des 
parois,  avec  des  dilatations,  des  rétiécissements,  avec 
defl  affections  anémiqnea.  —  Brwtt  i«w»ffU  eenfiiNt. 
SeiuldaMe  au  bruit  qu'on  entend  qu;iM<I  »n  approche 
de  son  oreille  un  gros  coquillage  univslve  ;  il  «e  lait 
entendre  dans  les  vaisseaux  du  eou,  surtout  avec  les 
affections  anémiques.  T'e*!  dans  les  mêmes  cirron- 
stances  qu'on  perçoit  le  bruU  de  souffle  à  double  cou- 
rant, nnirniure  plus  intense,  renforcé  à  chaque  sys- 
tole, et  donnant  la  sensation  de  deia  courants  qui 
Iraient  en  sens  inverra.  —  Smfflf  plmeitlaire,  souffle 
uff'rin.  Souffle  doux,  tantôt  sonore  cl  p;ra\e.  tantôt 
aigu,  syncbrooique  au  pouls  de  la  mère,  entendu 
ordinairement  vera  les  régions  inguinales  k  dater  du 
qtiatriéme  mois  de  la  {jrosye^yr,  et  attribué  ati  pa«48ge 
du  2>4iug  maternel  dans  le  plaronla. —  Bt  uù  de  souffit 
du  fœtus.  Bruit  parlhilement  distinrl  du  souffle  utérin 
et  de  tous  ceux  qui  peuvent  se  produire  dans  un  point 
du  système  cireulatoira  mttaniel  ;  il  parait  se  passer 
soit  dans  le  cmnr  du  felus,  aoit  aur  le  toyet  du  cordon 
ombilical. 

MKIFPLBI,     n.  En  lemie  de  maquignon,  on  dH 

qu'un  elif^vnl  snufflf  quand  il  est  court  d'ti.ilçine.  — 
On  dil  <|iii-  la  tnatii/fc ioullk  au.i  poUs,  lorsque  ilu  pus 
apparaît  ^ur  la  couronne  et  indique  Utt  dèBotteaMMt 
au  moins  partiel  du  sabot  du  cheval. 

80DFPLBT  (ltltl>lT  DE)  [angl.  beUwot  Sound]. 
Synonyme  de  bruit  de  soufi^r. 

SOUPU,  S.  m.  [iu(pAur,  (incv.all.  Schwefel,  angl. 
brimilm«t  Mf/vr,  it.  aai|/b,  esp.  «au/îre].  Corps  simple 
iMNtnélaUique,  d'une  couleur  jaww-citraa  dans  l'état 
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(le  pureté,  «aiw  odeur,  très  fragile  ;  se  cassant  avec 
uae  espèce  de  cri  quand  on  en  tient  un  eylindro  dam 
la  main  fermée;  !»rqurranl  réiectricilr  r i  -iiif  !s.>  par 
le  frotlcmcnl,  d'une  cassure  vitreuse  ;  pe^aui  _*.()3J2« 
l'état  nalir,  t  ,99  quand  il  est  fondu  ;  crislaUisabte  ; 
brâlaot  avec  une  flamaie  légère  et  bleuâtre  ai  la  com- 
buslion  ait  lente,  ou  blanche  et  vive  si  la  eorabuation 
ctt  rapide;  répandant  en  brûlant  une  odeur  sulTo- 
canlc  ;  se  convertissant,  par  l'action  de  l'air  et  de  ia 
chaleur,  eu  acide  sulfureux.  —  Le  soufre  porphyrisé 
et  lavé  était  appelé  autrefois  crème  de  soufre.  Obtenu 
par  la  précipitation  d'une  solution  de  sulfure  de  potasse, 
au  moyen  du  >iiKii};ro  >ni  d'\tn  nridc,  il  constituait  le 
magiitirt  de  soufre  ;  oa  trouvait  aussi  dans  le*  ofll- 
cines  un  loil  tfe  ttmfrô^  m  bewrtt  d$  temfn,  tontes 
préparations  peu  distinctes  les  unes  des  autres,  et  rem- 
placées aujourd'hui  par  une  $<enle,  le  soufre  sMhné, 
m  fleurs  de  soufre,  qui  ctilic  ilmis  une  multitude  di' 
poDuoades  employées  contre  iagale  et  autres  affections 
cutanées.  On  le  donne  aussi  à  l'intérieur,  mais  alors  il 
faut  qu'il  -^fui  lave  ;i\ec  soin.  Le  lavage  sr  f/iit  en 
délayant  plusieurs  fois  la  fleur  de  soufre  dam  de  l'eau 
bouiUanle,  jusqu'i  ce  que  celle  eau  de  lavage  n'ait 
plus  d'action  sur  le  papier  de  tournesol  :  on  jette  nîni  s 
le  soufre  sur  une  toile,  et  on  le  fait  égoutler  et  sécliiii*. 
(>Ue  opération  a  pour  but  de  dépouiller  les  fleurs  de 
•oufrc  de  l'acide  sulAiriqMe  interposé.  —  TaUtUes  de 
tov^re.  Tablettes  composées  de  :  fleurs  de  souAw  lavées 
?,2  iîrniii.;  ^^ucrc,  22*  t;niiii.,  cl  iiuaiiliu'^  siifTisatile  de 
gomme  adragant  réduite  eu  mucilage  avec  de  l'eau  de 
rose.  On  USA  des  tablettes  de  00  eeatigrunntes  qui 
ronliimiifnt  chacune  10  centigrammes  de  soufre.  ~ 
7'ubleUcs  de  soufre  composées.  Klles  sont  composées 
de  :  fleurs  de  soufre  lavées,  8  gram.;  acide  benzoïiiin- 
sublimé,  60  cent^am.;  racine  d'iris  de  Florence  pul- 
vérisée, 2  gram.;  huile  essentielle  d'anis,  éOeentigr.; 
sucre  blanc,  176  gram.,  ctswfllsente  quantité  de  mu- 
cilage adragant. 

Simfre  (bkmMmmtt  i$i  Htsus  par  le),  il  est  un 
îooonvénient  auquel  sont  exposés  les  ouvriers  em- 
ployés à  cette  opération.  Le  contact  continuel  des 
pièces  imprégnées  d'acide  «ulfi  riiiiic  i]u*il  faut  étendre 
i  mesure  qu'elles  se  déroulent  entre  les  cylindres  al- 
tère les  mains  d'une  manière  toute  partieulière.  La 
peau  est  ramollie  ;  Pépiderrno,  <  Diuiili-toniciit  blanchi, 
c$t  ridé,  soulevé  et  détruit  pdi  pUccfi,  surtout  au  puucc 
et  il  l'index. 

Soufre  doré  d'antimoine.  Poudre  qui  se  précipiti; 
quand  on  verse  un  acide  faible  dan»  les  eaux  d'où  le 
kermès  minéral  s'est  précijui'  .  (  rst  nue  combinaison 
de  deux  sulfures  d'antiniuiac.  Ce  composé  e»t  jaune- 
orange,  H  insoluble  dans  l'esn.  Il  enUail  dans  les  pi- 
lules de  Mumni^r.  On  r<  mp1<'it^  romme  dîa|rimrélique, 
surtout  dans  la  niédecine  vi^-U  riiiaire. 

Soufre  végétal.  C'est  la  poudre  de  lycopoile. 

SOIIPK,  s.  f.  Préparation  alimentaire  consistant  eu 
Iburragcs  verts  ou  secs  que  l'on  Alt  inftiser  dans  l'eau 
chaude  ou  ijiK'  l'uii  a  Ciil  ruuc  Mnipcs  sé'  donnent 
à  tous  les  auioiaux,  mais  principalement  au  bétail  à 
l'engrais,  aux  élèves  et  aux  fcmelles  laitières.  On  y 
fait  onlrcrdu  foin,  du  rr>|:;am,  des  racines olluberCules, 
des  feuilles,  des  dcbris  dt:  jaidin,  etc. 

SOl'PIB,  S.  m.  [suspirium,  ail.  Seiifser,  angl. 
s^A,  it.  loipiro,  esp.  tuiipiro].  Contraction  volontaire 
et  lento  du  diaphragme  et  des  intercostaux,  «jui  a  pour 
effet  de  n'IaMir  l'riniilibn'  m'.rr  la  ftri-ul.ilion  et  la 
respiration,  ou  de  nous  débarrasser  de  ce  poids  iiicuai- 
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mode  que  nous  sentons  sur  la  |iuitriuc  daus  les  clia» 
grins  profonds,  poids  qui  parait  surtout  dépendre  du 

trouble  des  fonctions  du  ciTur  par  l'infliinit.'c  morale. 
,  Le  soupir  diffère  du  Miigloi  «a  ce  que  cclui-ci  est  iu- 
j  v<'loiitairL-  <'t  spasmodique. 

I  SOUVLK,  adj.  Se  dit  du  pouls  quand  il  est  doux  au 
I  toucher  et  modérétnent  développé. 

I  SOI  RC.II.,  S.  m.  [supercilium,  c-pl;,  all.  Augcn- 
biauc,  augl.  eyebrow,  it.  Mopraccilio,  esp.  ceja]. 
Ëminence  arquée  et  garnie  de  poils  couchés  du  dedans 
au  dehors,  qui  s'élève  au-dessus  de  chaque  o  it.  j/rx- 
tréniité  interne  du  sourcil  porte  le  nom  de  Icle,  et 
l'externe  celui  de  queue. 

SO0BCI1.UIB,  lluts,  adi.  [sup^rciUariSt  angl.  su- 
pereOiary,  H.  sapraeeUiarê].  Qui  a  rapport  aux  smir* 
cils.  —  Arrodcs  siiitrrilières.  Saillii^*^  transversales  que 
pn'-bL-nte  l'os  coiiiiiul  immédiate iiieiil  au-dessus  du 
n  liord  sup«'ricur  des  orbites  ,  moins  prononcées  en 
dehors  qu'ea  dedans,  où  elles  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  par  la  bosse  nasale;  chacune  d'elles  donne 
altactie  à  i'LxIi'  iiiid'  interne  du  muscle  sourciller 
correspondant  (fronlo-sourcilier.  Ch.),  dont  l'extrémité 
externe  se  perd  dans  le>  muscles  orbiculaire  et  «cci» 
pito-fruntol.  —  Artèr»  UHtnSièn.  Cest  la  m-«rU< 
taire. 

SOURIS,  s.  f.  [Mus  musculus,  L.]  Petit  rongeur 
d'un  pelage  de  couleur  cendrée.  —  On  appelle,  en 
parlant  du  cheval,  touris  fail.  maufefnIO],  une  rvbe 
|i:  rn'iilnnt  les  couleurs  de  rd  animal,  Ct  formée pir 
des  poils  ayant  tous  la  même  tciiil<'. 

SOVI-iiCKOlIlO-BiniftRAL.  >  ■  Dm  toïue. 

SOr8-ARBniS4(R\r,  s.  m.  [suHrulcr].  Plante 
ligneuse  jréuêi ali  im  iil  peu  élevée,  cl  ijui  c^t  dépour- 
MU'  de  tM)ulon>. 

&OUS-ATLOÏPIBN,  adij.  [iubaUoidtus].  Épithéte 
donnée  su  nerf  de  ta  seconde  paire  ccrvieafo. 

SOIIS-AXOIDICV',  adj.  [sHba.roidni^].  fipilhèto 
donnée  au  nerf  de  la  troisième  paire  n-i  vii  ale. 

SODS-CAMOKATB,  s.  m.  [subcarhinui.'.,  all.  Ixisirh 
kohtensaures  Sulz,  it.  soffo-carbona/oj.  >om  géné- 
rique des  sels  dans  lesquels  l'acide  carbonique  se 
trouve  combiné  avf'<"  un  cxli-s  de  liase. 

Mli8-€i.AViBB,  lÈKB,  adj.  [<ubc<avHM].  Uui  est 
situé  sous  la  clavicule.  ifrfére  aovt-efaetêre.  Celle 
d»  cMi  droit  nait  de  l'artère  inuôniifu'e,  sur  le  côté 
de  la  Iracliet.'-artère  ;  la  gauche  nait.  iutmcdiatemcnt 
de  la  courbure  aortique,  prêt  de  .sa  fin.  Parvenues, 
chacune  de  son  cùU:,  au  creux  de  faisselle,  elles 
prennent  le  nom  à'axillaires.  —  Veinnwus-cUn^èret. 

Elles  succrdeiil  aux  aNillairt  !. ,  \i  rs  l'cxlrèinilé  iiiré- 

ricure  du  scatèue  antérieur,  et  elles  se  tcruiineot  à  la 
veine  eave  supérieure,  qu'elles  Ibrment  par  leur  réu- 
nion. I.a  droite,  très  rourte,  rr"-oitla  gratule  veine  lym- 
pltaliiiuc  ;  la  gauclte,  (dus  longue  et  plus  volumineuse, 
reçoit  le  canal  tlioracique. 

À'oiM-cfapier.  Muscle  >costo-claviculaire.  Cfa.)  qui 
s'étond  du  cartilage  de  la  première  céto  à  la  partie 
inf^-rieure r\tiM iir  de  la  clavicule. 

SOUS-COSTAL,  ALB,  adj.  [infra-costalis].  Qui  cet 
situé  sous  les  cèles.  Ou  appelle  twu-costaujc.  de  petits 
muscles  qu'on  trouve  à  1h  face  itilcrnc  des  côtes,  it 
4  centimètres  environ  de  i'arliculation  de  leurs  létes, 
et  clins  la  largeur  de  4  à  Sceotimétres  et  demi.  Leur 
iiomlife  est  de  dix. 

B0IIB-CVTAN6,  tn,  adj.  [subcutan«us,  angl.  sué 
vuUineom].  Qui  est  situé  sous  la  peau.  -  Màliodc 
tous-culance.  Ou  donne  ce  nom  aux  opérations  qui  se 
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praliqtiAnt  MUS  la  pMu,  e'fltl4'dire<tn'à  l'aids  d'an  Mto- 

toui  i  In  s  étroit,  et  en  no  faisant  qu'une  Mmplo  ponc- 
tion, ou  coupe  lies  tendons  cl  des  muscle».  Cette  mé- 
Ihode,  tMlM  iM  fbit  qu'elle  est  applicable,  doit  être 
pn-ff^ri'c,  iviln!?nnt  iil.iirs  à  une  simple  piq;ftre,  «t 
mctlanl  à  ï'nin  i  du  cmiUiol  Jo  l'air. 

SOt  S-DIAPIIRAtiUATIQIIB,  adj.  \infra-diaphrag- 
mattcw}.  Uui  est  sous  le  diapfaragme.  —  Vaitteaux 
«tnerfitous'diaphrai^matfqueM.  Ce  tont  iMTSÏMeaax 
et  nerfs  diophrn^matiqiios  inri'riours. 

SOVS  ÊPIIIBUX,  EISB,  ad],  [infra-ipmalis].  Qui 
eut  au-deisoas  de  l'épliM  de  l'emeplate  :  /taoM  «ottt- 
épineuses. 

Sous-cpiiieux  (grand  sLaj>ulo-trochitérien,  Ch.). 
Uuscle  qui  s'attache  aux  trois  quarts  inféiicurs  du  bord 
spinal  de  l'omoplate,  remplit  la  fosse  sous-épincuse  , 
et  s'insère  par  un  large  tendon  à  la  grosse  tubcrosité 
de  l'humérus. 

SOIS-FRUTESCEKT,  E;\iTE,  «dj.  Se  dit  de*  véfé* 
taux  dont  la  tige  est  ligneuse  i  la  base,  niaia  dépour» 
vue  de  bourgeons. 

•ODS-MIMB.  ai.  Section  établie  dans  un  genre, 
el  n^nflïmtant  une  on  plusieurs  «spèees.  V.  Rack. 

sot  s  l.ncrAL,  ALB,  ndj.  V.  SlT.UM  r  \l  . 

i>Oli»-JtlA\lLLAIKE,  «dj.  et  8.  m.  [sulmaxiitans]. 
Qui  est  situé  aoiu  la  méelioire.  —  Glande  sms  maxil- 
lairr.  C,\nn{\«^  irroptiîiéremenl  ovoïde,  bifurquëo  en 
devant,  placée  au  cùlé  interne  de  In  branche  el  du 
corps  de  la  mâchoire  inférictiro  ,  entre  les  deux  ven- 
tres du  Wttscle  digastrique.  Son  organisation  est  ia 
même  que  celle  de  la  paroUile.  Son  conduit  excréteur 
(ri'iiduil  de  Wharlon)  n;iî(,  n miin"  «  lui  de  Slt'-non, 
par  des  radicules  très  Ûnes,  dans  les  granulations  de  la 
glande  ;  il  va  s'ouvrir  snr  le  cdié  du  frein  delà  langue, 
par  uti  urificc  étroit  placé  au  milieu  d'un  tubercule  un 
peu  saillant. —  GanglhH  wus-maxillaire.  V.  SvuLsu- 

PALATIN. 

80liS-il.A\ltL0-CrTA>f;.  V.  Hoii-i'Edu  menton. 
»0|IS-!HA\ILLO-L\niAL.    V.  TuiASGtLAUJE  des 

li'vrrs. 

SOrS-ME\TAI..  y.  Sii:mi;m\i,. 

SOtS-NITRATB,  s.  ni.  iNitrutc  avec  excès  de  base. 

SorS-OCCmTAL,  ALB,  adj.  [infra-occipilalk], 
Quelqufs  anatomislcs  onl  appelé  t\erfs  occipilau.r  deux 
nerfs,  l'un  droit  cl  l'autre  paurhe,  qui  naissent  des 
parties  latérales  cl  supérieure  de  la  mo<'lle  vertébrale, 
au-dessous  de  son  renAeuienl  supérieur,  sortent  du 
canal  vertébral  entre  receipilal  et  Tallas parle  oonduil 
tlluciii:  qiiilo;^''  r.irtére  vertébrale,  cl  se  fin  i-rnt  cha- 
cun eu  lieux  braiiches,  l'une  anténeurc  et  l'autre  pos- 
térieure. Les  nerfs  son^-twcipilaux  sont  regardés 
aujourd'hui  11  nu iiif  !.i  première  paire  cervicale. 

sotis-oPTic:o  -  SPHÉNO  -  ;»cléboth:ibn.  r. 

Droit  infcricur  de  l'o  H. 
80DS-OBBITAIRE,  adj.  [inlH-orltikdit].  ttoî  est 

situé  au-dessous  de  l'orbite.  —  Canat  «ms-orWtofre. 
On  diuni'*  ce  \uiu\  ;'i  un  jifiil  •  tinduil  que  j^itm  uIc  h» 
face  orbitairc  du  maxillaire  supérieur,  il  forme  d'abord 
une  simple  ^utlière  sur  ta  paroi  inftriearede  l'erbite  ; 
il  rst  ensuite  convotli  fn  canal  par  le  rrliovd  rl»^  rrfle 
cuilé.  Il  se  divise  eu  ilcux  parties,  dont  l'une  s'ouvtc 
dans  In  fosse  canine  par  un  orifice  appelé  trfm  yo«i- 
orbilaire ,  et  l'autre  descend  dans  la  paroi  antérieure 
du  sinus,  maxillaire.  Il  loge  YorlH^  rmt'ùtWKùte, 
liiiiu  au  (le  la  maxillaire  intfruc,  i  l  le  ner^ |(nM*orM- 
lairot  raoteau  du  maxillaire  supérieur. 


«OOt-VMMHIâTC,  s.  n.  Ftiesphtla  avM  eseès 

de  base. 

SOUS-PUBIEN,  lENNB,  adj.  {in{ra-lpubtanuf\.  Qui 
est  au-dessous  du  pubis.  —  l'ioliv  soM-fwUsmw.  M- 
pression  qui  entoure  le  trou  sowfllbieo.  —  UgmieM 
sous-pubien.  Ligament  très  fbrt  de  l^srU'culstton  pu- 
hieiiiir,  ili'  l'uu  et  de  l'autre  côté  h  la  parlic  supi'- 
ricure  cl  interne  des  braocbes  oUiques  de  l'arcade 
pubienne.  —  Troti  so«Wi)iiN«ti.  Urge  on?eitare  ««•- 
bii  e  que  présente  In  partie  antérieure  de  l'os  coxal, 
au-dessous  de  la  branche  iiorùotilale  du  pubis,  et  qui 
est  bouchée  par  un  ligament. 

eODS-PVBlO-COUCTVIBN.  V.  RsUCnOB dsi'Mfl». 

SOCS-PUBIO-CBÉTI-TIBIAL.  V.  DMIT  kOtnm 
de  la  cuisse. 

ftOVft-PDBIO-râMOBAL.  F.  AVMCTWB  {secondj 
de  ta  ettisse. 
i^ofjs-poBMl-PtivIBlâL.  F.  Obmt  jnlrnia 

ta  cuirn. 

IMI-MIKIO-TIIOCHANTÉBIBN.  V.  OBTiaATZtB. 

SOUS-B-Ace,  s.  f.  [angl.  half-breed\.  Variété  éta- 
blie par  la  génération  dans  une  race  anlnale. 

SOVS-Bl^SI^E,  s.  f.  l  .  1!km>k. 

SOtIft-BCAPlikAllB,  adj.  linfra-Kapularit],  \^ 
est  situé  l'omoplate.  —  Aflk*  nma-ieafmMn. 
V.  Sr  M'i  I  \inr  i  rnnmune. 

.Si.us  -  iaipuiatre  (sous-scapulo-trochimcii,  Ui.). 
Muscle  qui  naît  des  trois  quarts  internes  de  la  fosao 
»ou8-»capulairc,  dans  laquelle  il  est  situé,  etVBSaler- 
mincr  à  la  petite  tubcrosité  de  l'huiDérus. 

soos-BCAfiiLo-TiiMmaMi.  F.  6oc»<cam:- 

lAUB. 

flNH)ll-DBL,  S.  m.  Sel  qtrf  contient  on  excès  do  base. 

S<U  S-*iOI.,  ?.  ni.  l'arfic  ilr-s  ItTLiiiis  ,i;.'rirn!rt '^ilnt'r 
Muis  le  sol,  cl  reposant  sur  là  coucitc  imjiernicable  ou 
sur  le  réservoir  des  oaax.  Quand  il  est  situé  à  peu  do 
profondeur,  il  exerce  sur  l'élatde  la  surlàce  une  in- 
(luetico  diverse,  selon  qu'il  est  filtrant  ou  non.  ffcu 
profond  el  imperméable,  H  rend  les  terrains  marét  a- 
vr<  ux.  à  moins  qu'ils  ne  soient  fortement  iocbnéo. 
i  r'i;<  perméable,  il  no  relienl  ni  rhmridilé  ni  les 
engrais. 

SOUS-SPlNI  SGAPOLa-TBOCillTfcBlBN.  V.  Soi  s- 

«Ors-STBBl<AIi,  ALB,  adj.  [infra-slemalis].  Qui 
est  situé  sous  le  sternum.  —  .irlèi-esowi-stemale.  La 

UKuinii;iii  >>  intei  ne. 

BOliS-StiLrATB,  S.  m.  SnlCitoavec  excès  de  base. 
Boos-TBOCBAirriBtKN,  %wmm,  adj.  [m/Vv-lr»- 

cluinterionus].  Qui  est  siUn'-  ;iu-(1<":ou5  du  trochan- 
ter.  —  Arlere  sout-trochantêrienne.  La  circonflexe 
intemo. 

SOtS-TBOCHANTlNlBN  ,  IBIIIVB  ,  adj.  [tN^fB- 
Irorhanlinianus].  Qui  est  situé  au-dessous  du  petit 
Irnr hanter.  — jnéMaMtS>4rpetaNl(N4«MM.  Uciraoo. 
Oexe  externe.  . 

SOtnrvwiW^  f  Race  onm  ot).  8e  troBvaot  snr  les 

iluiM's  (iu  >v>]il^  rAu-îrlMic.  S,-i  l.iillç  r't  n«P7  fnrte  ; 

la  laine  est  asscx  fine,  longue  de  5  à  10  centimètre*. 

La  raee  de  Soutbdown  est  proMflqm  et  trèarasI^Be; 

elle  s'enlrctienl  bien  sur  des  piturages  maigres,  et 

n'exige  que  peu  de  soins.  Sa  chair  est  une  des  plus 
j  estimées  de  l'Angleterre. 

MTOH.  s.  m.  Rom  vulgaire  donné  à  la  maladie  da 

pore  dite  soie.  V.  ce  mol. 
SPA.  r.oni-;^'.'i  vix  \iru-  -  de  ilégOt  célèbre  par  ses 
I  eaux  ferrugiiietises  et  froides. 
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tPADICB,  8.  m.  t«padia  ,  ail.  liluntenkolte»,  it. 
s;wrftVr].  MoJe  «l'inflorescence  qui  ronsislc  en  u;i  as- 
soinbl.i;;o  de  fleurs  scMiles  sur  un  axe  eOBlIttun. 

SPAAlciFLOABS,  s.f.  pl.  Groupe  de  plantes  dont 
les  Henri  mnl  reng«M  en  sp«dlcei  M  eonpmtant  les 

SPAdiniB,  ».  f.  [an  tpa^hica,  de  anint,  séparer, 
el  «-j-iïwi/,  rassembler;  osp.  tpagirta].  Hom  qu'on 
donnait  anlrcfois  à  la  chimie,  parce  qu'elle  enseigne 
I  art  d'analyser  les  corps  el  de  les  recomposer. 

'tPAGIRISTB,  s.  m.  [angl.  ipafjirist].  On  a  donné 
ce  nom  à  une  secte  de  médecins  qui  prétendaient  expli- 
quer les  ehanfemenls  qui  s'opèrent  dans  le  corps  nu- 
main,  en  sant'^  rt  rn  nn!nfîî(^,  de  l;i  nirtur  in  nii.'-K'  ']np. 
les  chimisl.  s  de  leur  temps  expliquaient  ceux  du  règne 
inor{;aniquc.  U  médecin»  9|N^7Mf  ne  était  aussi  oooi- 
m«^e  hertruflique,  parce  qu'on  supposait  que  le»  moyens 
de  jru.'inVon  qu'elle  employait  avaient  été  trouvé»  dans 
If's  li'  1 1  niormés. 

HPANIOLITMIHB,  S.  f.  (CD^U'Ol^)  CorpS  qui  se 
Irauve  quelqnelbis  dans  le  loammot,  eft  11  se  Ibmie 
pmlinhîpmi'iit  par  action  ilr  l'.iir  -\\r  r.i/i-Iihninc. 
Rougo  clair,  insoluble  dans  lï  tiier  et  dans  l'akool,  il 
90  dissout  en  petite  quantité  dans  l'eau  avec  ane  eou- 
leurroute  claire. 

SMNOPINlOiV,  8.  m.  [sp^nopogum,  de  a-xti;, 
rare;,  et  de  rto^t.»,  barbe;  it.  ^nopo^].  Rareté 
des  poils  de  la  barbe. 

SMlABfeiliP,  s.  m.  [sparadrap,  ail.  et  angl.  Spn-  i 
radrap,  it.  xpuradraj/po,  c%p.  eaparn/hrijif^ .  On  ap-  | 
pelle  ainsi  dos  feuilles  de  papier,  on  des  UssUà  de  toile,  1 
de  Coton,  de  M.)ie,  ([u'on  recouvre  unifoiménienl  d'une 
couche  médicamenteuse ,  "u  iiiTmi)  iiii|.ri*  gne  de  quclipie  { 
mélange  résineux  ou  emJ^l.l^ll.la.■.  le-  sparadraps,  ('l.tnt  i 
d«  -!iu's  il  r'l:i>  applique»  sur  la  peau.  doi\enl  être  ! 
comportes  de  manière  qu'ils  puissent  y  adbérer  avec  j 
ftcililé.  V.  DlACHTLdlt. 

SP.tB.tDRAPIEB,  s.  ni.  [ull.  Sparadraphols].  In-  1 
Btruineiit  pro|>rc  à  préparer  les  sparadraps,  il  consiste 
principalt  uioiit  en  une  tnlil*  lte  de  bois  au-desSttS  de 
laquelle  est  une  lame  do  for  taillée  en  biseau,  suppor- 
tée a  ses  exIrfimftéR  par  deux  moitlants,  et  qui  n'est 
séparéf"  de  la  t;iMt  lie  que  par  un  i  \ il'e  propor- 
tionné à  l'iipaisseur  que  l'on  veut  duimer  à  U  couche 
eni{da:^tiqnc  ;  on  fait  passer  entre  la  tablette  et  celle 
lame  la  toile  sur  laquelle  on  coule  l'emplâtre,  et  la 
laine  en  retranche  tout  l'excédant. 

SPARGOSB,  et  non  SPARGAIVO.SB,  s.  f.  [de  ttî?.:-  j 
l^u,  je  gondej.  Distension  des  mamelles  par  le  lait. 
La  $pat(fo90  dilTéro  de  la  gaînetorrhée  en  ce  que,  dans 
C'  tt.'  tî.  i  iii.'i  c,  !.■  l.iil  sV,  , s  dilTIcullé,  taTidi;i 
que,  Jjus  la  spargosc,  il  ^  a  rctciiliuo  du  lait  scciété 
en  abondance. 

SPASME,  s.  m.  [^ptiimis,  c-x:v;.\;,  ail,  Krainpf, 
angl.  spdsm,  it.  spusmo,  esp.  espOAmo].  Contraction 
involontaire  des  nuisi  les  ,  notamment  d«  ceuX  qui 
n'obéi»sent  pas  à  la  volonté. 
Spame  ryni<tu0.  V.  Rifti;  xardonique. 

ftPASMODIOUE ,  adj.  [spa-iu  nlicus ,  orr7';,u,',^.,- , 
ail.  hrampfhttfl ,  an;?!,  spusmodic^  it.  ipamodko^ 
csp.  expannodun].  Qui  appartient  aux  spasmes,  qui 
est  caractérisé  par  des  ^pasmes. 

SMSIIOLOGIB,  s.  f.  [spasmuloQia,  de  irTz-jv.',;, 
spasme,  «  l  >  :y.;,  .ii^r(Mii>;  nnjfl.  spasino'ogy  l  il. 
spasmologia^  csp.  espasniologia].  Traite  des  spasnics. 

SMtTIQOB,  a4j.  [angl.  spa$tk  ^  it.  apuiiico]. 
K.  Spauioinqos. 
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SPATH,»,  m.  [ail.  Spnlh,  il.  apata,  psp,  >'rpalo]. 
Nom  collectif  do  lous  les  minéraux  à  texture  laniel- 
Icusc  et  brillante.  —  Spalh  calcaire.  Carbonate  de 
ebaux  cristallisé.  —  Spaih  fluor,  nnonira  de  eakima 
Ratir.  —  SfHith  pet(mt.  Sntfhte  de  baryte. 

SPATHACÉ,  éf,  adj.  hiKidia  cù..  hUimen- 
scheidig,  il.  spalaceo,  cfp.  e^atace»].  Qui  oU  pourvu 
d'une  spathe. 

SPATHB,  ».  r.  [spatha ,  do  rmé^,  ;  nit.  Bhimen- 
scheide,  angl.  $pathe,  it.  xpata,etp.  e.'«f)ato].lnvolucrc 
foliacé  ou  membraneux ,  propre  aux  plantes  monoco' 
tjiédoaes,  qui  se  compose  d'une  seule  ou  d'un  petit 
nombre  de  feuiltea  on  braetéoa  larges,  entanasantee, 
et  |vouvanl  envelopper  les  fleurs. 

SPATllft,  ftB,  adj.  [tpatkaltt$,  esp.  etpal^]. 
Qui  est  accompagné  d'une  spathe. 

SPATHF.LLB ,  S.  f.  [tp^thclla,  ail.  BlumenschHd- 
chen,  it.  spaliUa,  esp.  cupittilla].  Petite  spathe  particu- 
li  jr  H  MDi  .igncchaquo  fleur dRA* IIR «nembUfi 
muni  d'une  spalbe  i;énérale. 

SMTIIOVB,  adj.  [ir/)«rAfcti>,  iU.  «ip. 
miKiin-ii].  Qui  esi  de  la  nature  du  spath,  qui  a  une 
lexlure  lïinielleuse. 

SP\Tl>LE,  s.  f.  [npalula ,  diminutif  de  npeUha, 
<7-xj/'.  ;  ail.  SpalfH ,  angl.  spoto/i,  it.  spaMa,  csp. 
e^paliila].  Instrument  de  ehirtu-Kie  et  de  pharmacie, 
plaUà  un  bout  i  l  .im-iidi  à  l'aulir,  iloiit  on  .•(c  st>it 
pour  remuer  ou  pour  étendre  les  éiccluaires,  les  on« 
gaents,  lee  empHtrea,  etc. 

SPAT11I.É,  ÉK,adj.  [ftp  itulatus,  ail.  spatr1f(inn!<i, 
angl.  s}t(itulate].  Se  dit,  en  botanique,  d'une  partie 
qui  est  réirécie  û  1»  luise,  larfB  et  arrondie  a«  aoninat, 
en  manière  de  spatule. 

SPECIALISTE,  s.  m.  [ail.  SpeciaVst].  Terme  de 
création  toute  nVcnle ,  qu'on  C!iipli>ii'  pimr  ili  -^i^'iirr 
riiomme  qui  se  consacre  prineipalcmcnl ,  ou  même 
d'une  manière  exehisfve,  au  traitement  de  eeHaines  ma- 
ladies, telles  que  celles  des  yeux,  de  Porcillc,  des  dénis 
OH  de  la  peau,  les  afTcctions  vénérienne»,  celle»  si  nom- 
breu.ses  et  si  variées  de  l'appareil  urinaire,  l'aliénation 
mentale,  etc.;  à cellesqui  atteignent  de  prélference les 
enfhnts  ou  lea  flsnimes;  aux  moyen*  de  eomiMittre 
cei  tnitir  s  difTorniités,  comme  les  dévi:itioiis  df^  l.i  rn- 
lonne  vertébrale  et  des  os  des  membre»  -,  h  la  pratique 
de  certaines  o|iénitions ,  telles  que  la  cjrslotomie  tt  la 
lilhotritie.  l/intelligence  el  la  vie  ont  des  bornes  qui 
ne  permettent  pas  à  l'homme  de  connaître  également 
bien  tout  ce  que  les  générations  précédentes  ont  dé- 
couvert dans  toutes  les  branches  de  l'art  de  guérir ,  ni 
moins  encore  de  suppléer  par  son  expérience  person- 
nelle, quelque  étcn  lui^  qu'r]'  '  |nis^,-  éti  c  ,  à  cette 
incapacité  qui  ressort  de  la  nature  même.  Il  n'y  a 
d'autre  voie  pour  arriver  Ma  connaiasanee  des  moyens 
utiles  dans  chaque  cas  particulier,  pour  faire  des  dé- 
couvertes techniques  el  surtout  pour  les  asseoir  sur  des 
bases  solides,  que  de  limiter  le  cercle  de  ses  investi- 
gations. Ce  n'est  donc  pas  en  vue  des  véritables  in- 
térêts de  la  aetenee  et  de  rhomanité  que  quelques 
personnes  afl'ectent  aujoiiiit'lmi  dr  [Niilot  ;iv(t  dédain 
d''»  fpéri  i!i!<'a  mcdhnles ,  d'ailleurs  ont  existé  de 
tout  temp'i,  et  sont  consacrées  par  la  séparation  luilu- 
relle  entre  l'arl  el  la  science  el  par  la  division  de 
Vnrt  de  guérir  en  médecine  proprement  dite  et  en 
chinir^fie.  il'nn  nuUr-  nll'',  h^s  spi-ciylislcs  ne 

peuvent  dire  réellement  utiles  qu'autant  qu'ils  ont 
étudié  tout  l'ensemble  de  l'art  «tant  d«  aa  livrer  i  la 
qiédilitè  de  leur  cboiSt  qn*ila  conoaiaamt  um  h» 
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{•riiicipes  iucuiiiiu!<  |<u!>itir!>  ilaii»  luutcï  le^  biaiiclies, 
pour  n'être  jamais  pris  au  dépourvu  tlan<  W'i  diverses 
oecwfweet  d«  U  pratique,  et  qu'ib  taveni  faire  tourner 
les  résulials  de  leurs  recherches  perticulières  et  res- 
treintes au  profil  de  la  science.  Leurs  rapports,  soit  avcr 
la  médecine ,  soil  avec  la  chirurgie ,  sont  absolument 
de  même  nature  que  eeux  qui  existent  entre  ces  dem 
grandes  iliNisions  dles  m^nics,  dont  !«*<>  deux  empire? 
se  eonruudciil  &ur  la  ligne  indécise  de  leurs  Iruntières. 
Comme  il  serait  honteux  à  un  médecin  ou  à  un  ehi- 
nuften  de  ae  fiûre  de  son  ignorance  absolue  d'une 
deux  branches  de  l'art  un  titre  de  sopdriorité  dans 
l'exercice  du  l'nutre.  de  m^me  un  sp/'cinliste  qui  per- 
drait de  vue  ren84>mble  de  l'art  descendrait,  comme 
les  renoueurs,  les  rebouteurs,  les  rhabillears,  au  plus 
bas  dcg^rô  d'un  industrialisme  dangereux,  que,  dans  le 
silence  des  luis,  l'opiniun  pul»lii|ue  doit  llétrir. 

SPÉGIFIQDB,  adj.  [specipcus,  ail.  spccifisch  , 
angl.  spécifie,  it.  ^fKaficot  e»p.  especi/lcv^.  On 
appelle  caloiiriuf  !-}n'rifique,  la  quantité  relative  du 

rnliirique  qm-  li^s  ri>i  ['>  ;ilisnrtieiil  [lour  s'ilover,  sou» 
le  uiéoie  poids,  d'un  uiènie  nombre  de  degrés  ;  pesan 
leur  spécifique  des  eorpr,  le  rapport  qui  existe  entre 
les  poids  de  ces  corps  comparés  à  celui  d'un  volume 
égal  d'eau  sous  une  même  température. 

SPÉCIFIQUE,  s.  m.  [ail.  .S'p0C</ICttm ,  angl. 
cific,  it.  syeciflcot  etp.  espedfiêo].  Mèdicameot  qui 
exerce  une  action  spéciale  sur  leUe  ou  telle  maladie 

en  particnlirr,  rt  r  ii  |>ii''>ient  le  di-vcloppenent  ou 
en  procure  presque  constamment  la  guérison. 

Spécifique  de  Weimuim.  C'est  le  sulAile  do  enivre 
•mmoninral. 

SPKCTRB,  s.  m.  [s})eiti'um,  Ac$pfvtare,  voir;  all. 
Farbenbild,  angl.  f;>edniHi,  it.  spcllro,  cs|i.  expcclm]. 
Image  colorée  que  produit  la  lumière  décomposée 
par  son  passage  au  travers  d'un  prisme.  Kewion  le 

regardait  ctininie  le  iirndiiit  des  sept  couleurs  qu'on 
distingue  dans  cette  image,  cl  dont  trois  seulement 
sont  sin)ple8 ,  les  autres  résullant  du  mélange  de 
celles-ci.  Brcwstcr  pense  que  le  spectre  n'est  réelle- 
ment composé  que  de  bleu  ,  de  rw^c  i  l  de  jaune , 
furnianl  trois  rpertres  d'inégale  loii^ui-ur,  el  i|ui  tous 
Irois  tombent  exactement  au  même  endroit  ;  l'iutcn- 
silé  de  la  lumière  dans  ehacun  auf^mente  depuis  une 
extrémité  jusqu'à  nu  i  iM  lain  imint,  i-\  xm  maxi- 
mum, et  va  de  là  en  din>iuuanl  jUM|u'it  l'autre  bout. 
Or,  ce  maximum  ne  tombe  pas  au  même  point  pour 
cliaquc  teinte,  cl  l'augmentation  d'int' hm'--  n'est  pas 
non  plus  la  même  pour  chacune ,  re  (pu  Lui  que  leur 
SUperpi>>ition  lionne  lieu  aux  qualie  leiiiles  coniiiosi'i-s. 

SrteULATIVB  (Mi:bECl.XË)  [6iM^viTWT.j.  Itansl'an- 
liqvilé,  les  dogmatiques  et  les  empiriques  débat- 
taient par  fli's  atfzunieiil^  qu  i^n  | ''iil  \i)ir  foil  hii  ii 
exposés  dans  Celse,  s'il  fallait  avoir  uuc  médecine 
spéculative  ou  s'en  rapporter  seulement  à  l'empirisme . 
Mais  ce  n'était  alors  qu'une  question  sans  solution 
possible,  puisque  les  bases  m^mes  de  la  spéculation 
rai>aient  défaut.  Aujourd'hui  il  est  possible  d'avoir  une 
médecine  spéculative,  el  elle  se  fait  tous  les  jou;s 
sous  nos  yeux  par  les  travaux  qui,  de  plus  en  plu>, 
rattachent  et  subordonnent  la  palti  'li';:ie  à  la  biologie. 
La  médecine  comprend  deux  grandes  parts  :  1'  la 
connaissance  des  maladies  ;  2*  l'action  des  modirica- 
teurs  qui  peuvent  procurer  U  guériwn  et  entretenir 
la  santé.  l.a  (  uniiaissancc  des  maladies  se  divise, 
coinine  p»)ur  l'état  normal,  en  aiiatoniie  (dite  ii-j  aua- 
totitie  palholof/ique)t  el  en  physiologie  (dite  ici  sympto- 


iiuilolojte).  iDutcladoclrinederanatoinie patliologiqu 
repose  sur  l'anatomie  ftaérale ,  comme  toute  la  doc» 
trûie  de  la  pathologie  refuie  sur  la  physiologie  géné- 
rale. D'autra  edté ,  rétnde  des  modiflcateors  n'est 
(]\i'un  ra»  paftinilier  (le  l.i  rerlierchc  de  l'action  que 
les  milieux  eiertent  sur  l'être  vivant,  cl  que  celui-ci 
eseree  sur  les  ndimnt.  Be  la  lerte,  la  médechiea  les 
m^mes  fondements  que  la  hiolofrie  ello-même;  de  la 
sorte  encore ,  on  voit  que  presenlenienl  elle  ne  peut 
plus  (comme  cela  fut  jadis)  oiïiir  nne  anocessioo  de 
syrtèmesi  Ces  aiatèmes  étaient  des  easds  provisoires 
qui  sont  mahitenant  rempinc  és  d'une  wwièaa  déAai- 

ti\e  |)ar  t'extensinn  des  ini-  lH'ilo^ii|ueS  Snx  ftilS  de 
maladie.  1'.  Maladie  et  PHiLUboHUiE. 
I     gPÉCVLIM,  S.  m.  [all.  Sptegrel,  angl.  $pectÊhm, 
I  il.  spécula,  esp.  rspenilum].  Mol  latin  qui  sijnnfie 
I  tniroir,  et  que  rtui  eiuploie  en  français  pour  designer 
des  instruments  propres  à  dilater  l'entrée  de  certaines 
cavités,  de  manière  que  l'on  puisse  voir  l'étal  inlérienr 
d'un  organe,  soit  directement,  soit  an  moyen  des 
surfaces  if    rl  (?<;iiitc8  de  ces  instruments.  Sniivent 
I  aussi  les  spéculums  font  l'ofllcc  de  conducteurs,  et  per- 
mettent  de  porter  profimdément  Jusque  sur  une  partie 
malade  im  instrument  ou  un  tojiique  :  tels  sont  !« 
s/fecn/um  nm,  (H  Hli,aiu,  ii/en,  etc.,  destiné»  à  tenir 
ouverts  la  bouche,  l'oril,  l'anus,  le  vagin  onrerillee 
'  de  la  matrice. 

I     Siteculwn  ani.  Cet  insinnnent  que  Ton  em|<loyait 

autrefois  jiour  dilater  l'^inns,  rl.iil  (  ompon-  ilf  deux 
lames  un  peu  recourbées  (Kig.  387  et  'MU),  {K>rtccs  à 
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mij^le  droit  sur  deux  leviers  joints  par  une  Charnière. 
L'instrument  étant  fermé  représentait  mie  ^oite  I-  î  .  .. 
conique  que  l'on  introduisait  dans  l'anus.  On  écarUit 
ensuite  les  deux  lames  en  rapprodiant  les  leviers,  et 
l'on  pouvait  cxplofer  ainsi  l'intérieur  du  rectum. 

.s'jwenliim  gMllHris.  Instrument  imaginé  par  Samen, 
a\ec  lequel  on  tient  la  langue  abaissée,  de  manière  à 
,|,  (  iiuvrir  librement  l'isthme  du  gosier  cl  le  plwqrnx. 
(.'e-l  un  instrument  de  bois  dont  la  hcc  linguale  esl 
convexe  tran.-\<  i  >,(!pmf  ni,  concave  iI.hin  -a  loi)j;ueur, 
dont  la  face  palatine  présente  une  disposition  inverse, 
et  qui  a  son  extrémité  pharyngienne  large,  minée  al 
é\a.si-e  ,  rt  S"ii  r^tl.  luilé  dentaire  épaisse,  ébmln,  «t 
rniitiiiuc  à  angle  droit  avec  un  manche. 

Spéculum  oeuU.  Les  instruments  de  ce  penre  que 
\r>  ancien";  eniployaienl  sont  Irés  nombreux,  mais 
absolument  oul-liés'aujourd'hui.  A  peine  connatt-on  le 
.«pecttinm  OCi'/«  de  Lecal .  qiril  nit-  l  'i>  v)-htha}ni"%!al. 
et  qui  consistait  en  une  tige  ronde,  coudée,  terminée 
par  un  demi -cercle  dont  l'extrémité  est  olivaire,  el  que 
l'i.K  pLu-ait  entre  le  plobe  ooulnire  e!  la  pan|iière,  ds 
manière  à  laisser  le  premier  à  découvert. 
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Sp^nilumnris.  Les  dilatateurs  de  labonchp  (Fi|;.389) 
sont  égalciiieiit  iim!>ilés.  (In  no  s(>  srrt  communément 
que  d'un  bouchon  de  liège  que  l'on  placp  entre  les  dent» 
molaires.  Celui  de  Levrel  comisUit  en  uo  coin  qui 
écartait  les  arcades  den- 


l.iiins  en  nii'^me  tt^mps 
iiu'iinc  |)laque  maintenait 
la  lan|;ue.  Cnqué  ,  de 
Reims,  avait  imaginé  une 
sorte  de  chevalet  qui  sé- 
parait les  arcades  dentai- 
res :  une  espèce  de  aun> 
ebe,  très  reeowbé  et 
n'appliquant  rentre  la  joue 
du  n)3lad<>,  servait  à  le 
maintenir  en  place.  Celui 
de  Perret,  beaucoup  pins 
ingénieux ,    maïs  plus 


iH>iii|iliniii'- ,  roiisi^tail  cii  Vig.  .'KO.  , 

deux  petites  colonnes  cylindriques,  dont  la  base  était 
disposée  de  manière  à  s'appiiver  solidement  snr  les 

liants,  et  dont  une  portion  mobilet-tail  pu  contact  avec  la 
mài  lmiie supérieure  ;  une  \is,  f.iisinil  i'olîicc  d  un  cric, 
élevait  ou  abai-ssait  plus  ou  moins  cette  partie  mobile 
de  la  eolonne.  La»  gloiaocatoehos  des  anciens  étaient 
d«s  iparulum  orit. 

Speculuiii  iileii.  ('.i-l  iii^lruiiifiil  (Itnit  par  les  an- 
ciens, et  remis  en  usaje  par  Hécaniier ,  est  un  tube 
d'élain  très  poli,  légèrement  ronique,  dont  le  calibre 
est  variable  et  proportionné  à  l'ainiileur  du  vagin  dans 
lequel  il  d  >it  être  introduit.  L'extrcinilé  u/n  ine  de  ce 
tube  ,  r'csl-à-dirc  celle  qui  doit  <Hrc  en  contact  avec 
le  col  de  l'utérus,  présaota  un  rebord  circulaire  ar- 
rondi pour  embrasser  ce  col ,  sans  le  blesser  ;  rentre 

extrémité,  un  peu  plus  évasée,  e^t  ;riill.>>  m  liée 
HiUe  allongé,  de  manière  à  pré»enler  inlérieureincnl 
me  sorte  de  gouttière  par  laquelle  on  saisit  l'initlru- 
ment  pour  l'introduire  dans  le  vagin  et  le  tenir  fixe. 
Dupuytreii  a  remplace  la  partie  échancréc  et  allongée 
de  cet  instrument,  qui  lui  doiniait  \\w  Uiti;;ui'iir  pa- 
nante, par  un  mandie  courbé  presque  à  angle  droit, 
m  sorte  qne  le  apéenlam  n'a  pins  que  la  longueur  d« 
vagin,  et  peut  étremainlcmi  *nns  iiuc  l  ir  n  l'opé- 
rateur. —  Pour  faire  usage  du  ^iH  ciiliini,  l«'  cltirurgicn 
pliM  la  ftamie  à  peu  près  dan»  la  même  position  que 
paorraecoacbaneoti  assis  au-devant  d'elle,  il  écarte 
d'une  main  les  grandes  et  les  petites  lèvres ,  en  ayant 
soin  de  biiM  cancer  les  t\w  f;iit  la  membrane  mu- 
queuse ;  puis ,  prenant  de  l'autre  main  la  spéculum 
préalablemml  «ndint  d*vn  eorfis  gras  qoeleoiiqae ,  il 
le  fait  pénétrer  lentement  en  le  ilii  ijrennl  d'abord  d'a- 
vant en  arriére,  puis  un  peu  de  l):is  en  haut,  selon 
l'axe  de  la  vulve  et  du  vagin  ;  lur.<que  I  instrument  est 
en  place,  sa  face  interne,  fiUsanll'oflice  de  réllecteur , 
édaire  d'naa  vive  lumière  les  parties  auxquelles  abou- 
tit son  extrémité  utérine,  niovennanl  toutefois  qu'on 
approche  de  l'orilice  de  l'inslrumenl  une  bougie  allu- 
mée, lorsque  la  clarté  du  jour  est  iosufflsante.  —  Peu 
d'instruments  ont  subi  autant  de  modirications  que  le 
spéculum.  Ces  modillcalions  ont  eu  ,  en  général,  pour 
but  <lu  substituer  ù  un  instrument  volumineux  et 
d'une  seule  pièce ,  dont  l'introduction  est  par  consé- 
,  «pient  qnelquelbis  vn  peu  pénible  pour  la  femme,  un 
instrument  que  l'on  puisse  introduire  .«mm-  un  petil 
volume,  qui  se  iléploie  ensuite  progressivement  et  qui 
dilate  l'intérieur  du  vagin  plus  que  son  oriAee  vûl- 
vaire  :  de  lii  les  ^i^imm  Midi,  c'est-à-dire  compo- 
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sés  de  pièces  plus  ou  mninn  multipliées  (Fi;:.  ^Ott),  de 
branches,  de  ressort»  destines  ù  les  taire  jouer,  etc., 
instrumentsqui,  entre  autres  inconvénients,  ontgénéra- 
lement  celui  d'exposer  i  pincer  la  membrane  nuquMise 

entre  les  diverses  pièces 
/-s.  niiM'<  111  jeu  dan!»  l'intérieur 

I        /  m  du  canal  vaginal.  Aussi  doit- 

I  m  P''^'^'*''  spéeéhrai 

|  i  j     M  ordinaire,  tel  que  Dupuylren 

I  I  /    m  l'a  modifié  ,  toutes  les  Tois 

i  /   M  qu'il  s'agit   d'explorer  le 

i  m   M  '^^^         '""^^  ou  de  le 

/  m  m  eanlériser.  La  Inmière  y  est 

/  B    1V  mieux  réfléchie  que  dans 

êB    II  les  spéculums  brisés  ;  et,  le 

/  M    'H  "^^'''"      trouvant  ainsi 

/  Ml    ifl  engagé  dans  un  instrument 

/jÊ^^'~fmm  d'une  seule  pièce,  on  n'a 

iWr'i';  à3>'<^  point  à    craindre  cpie  le 

^^""^^^^^  caustique  qu'on  j  applique 

V^Ev^.  vienne  i  tomber  dans  le 

ML  \ vagin.  Souvent  néanmoins 

njl  on  fait  usage  d'un  spéculum 

Ini  formé  de  deux  muitiés  de 

II  I  ^y^*"'^  réunies  entre  elles 
II  I  \Ht  par  fine  charnière  qui  les 
jhj  laisse  s'ccarler  par  un  mou- 

ventent  de  bascule;  un* 
Fig.  ma.  t^Ro  d'acier,  disposée  «i 

forme  de  segment  <le  cercle 
et  graduée,  passe  d'une  brandie  à  l  autre  ,  ii  l'extré- 
mité extérimirc  de  l'instrument,  et  au  moyen  d'une 
vis  de  pression  l'ècartement  peut  être  plus  ou  moins 
considérable  et  Axé  invariablement  an  point  nécessaire. 

Kii  pre^s.nt  sur  les  liraiiches  extérieures,  lorsqo* 
1  iiistrumcnl  est  introduit,  on  les  rapproche,  et  par 
l'effist  de  ce  rapprochement  leur  extrémité  utérine 
s'érarte  et  dilate  le  vagin.  Tels  sont  à  peu  près  les 
spéculums  de  Jobcrt,  de  Ricord,  etc.  Celui  de  Colom- 
bat,  composé  de  huit  lames  (|u'oii  rapproche  ou  (|u'on 
écarte  au  moyen  de  vis  de  rappel,  et  qui  forme  une 
sorte  de  grillage  lorsqu'il  est  déployé,  peut  avoir  quel- 
que avantage  lorsqu'il  s'ri;'it  il'explorer  &  la  fliis  laS 
parois  du  vagin  et  le  col  de  l'utérus. 

SPRRMA  -CBTI ,  S.  U.  [ail.  WoUtvUtt  «p.  «qMT- 
viaceti].  V.  CÉTim. 

SPERMATIB,  8.  f.  [3T7j;;ji«Tui» ,  petite  graine]. 

r.  Sl'Ht«or.O.MK. 

SPBKMATINB,  S.  f.  [ali.  HpermuiHt  esp.  e^per- 
itmUntt].  Huenelèld  et  BeneHnt  ont  donné  ea  nom  à 

une  m.iti'  re  animalaqui  serait  propre  an  spi  i  m-  et  que 
Vauqueliri  et  John  regardent  comme  un  mucus  parti- 
culier. Mais  il  faut  observer  que  le  sperme  éjaculé  est 
un  liquide  très  complexe,  qui  renfenne  probablement 
an  moins  :  1'  une  substance  propre  au  sperme  tel 
.pi'il  sort  du  lenticule;  2"  une  autre  substance  propre 
au  liquide  prostatique  ;  3°  une  substance,  cnlin,  spé- 
ciale au  liquide  des  glandes  de  Cooper  ou  de  Méry,  etc. 
D'après  ner7cliu$,  la  spcrmatine  est  une  suintancc 
liquide  qui  se  trouve  seulement  gonflée  dans  le  sperme, 
comme  du  mucus,  dont  elle  difTère  par  la  propriété 
qu'elle  possède ,  quelque  temps  après  l'émission  du 
sperme,  do  pouvoir,  en  vertu  de eauses inconnues,  se 
ilKsiMidie  dans  l'eau,  qui  n'avait  fait  jiisiiuc  la  que  la 
gonller,  et  de  produire  ainsi  un  liquide  clair  qui  ne  se 
coagule  plus  par  l'ébullition.  Celte  propriété  la  dis- 
tingue de  tontes  les  autres  «nbslances  animales.  La 
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spersutine  coagulée  ynv  l'alcool  se  dUsoul  dans  l'a- 
cMa  mlftiriqne  concentit'  IiohI,  auquel  elle  commu- 
nique une  couleur  jaune.  L'eau  préeipiU  en  blanc  c« 
qui  a  été  dis»ou8,  et  les  portions  que  TacidAttlKt  iMii- 
k-meiit  i^onlK-rs  s;iiis  les  di^ïMHuhc  m'  coiilracl8llt41lftnd 
on  »io\JÀ.t  da  l'eau,  cl  aliandunucnl  l'acide. 

WViniATim,  a4i.  [tpermalkut,  angl.  q»enna- 
lir,  it.  ipermalico,  esp.  etpermatico].  Qui  a  rniiprirl 
au  sperme.  —  Animalcules  spermittiiues.  V.  Aui- 
MAixuLr.s.  —  Arlit  es  speimul  gues.  L'une  droite  cl 
l'autre  gauche  ;  elles  »oul  fournies  ordinairenieDl  par 
l'aorfe  ,  quelquefois  par  tas  rénales  ;  elles  descendent 
mr  les  c«ilé»  de  la  iDloiino  vertébrale,  cl  so  couipor- 
leul  différemnieut  scion  lo  «exe.  Clies  l'Iiomnie,  l'ar- 
lèra  apermatiqoa,  placée  à  «Até  du  conduit  àèltnnl, 
sort  par  Tonneau  inguinal ,  cl ,  parvenue  dans  le  scro- 
tum ,  rc  divise*  eu  deux  faisct-nux  de  ramenux  dont 
l'un  va  au  testicule  el  l'autre  .i  l'cpiilidvnic.  Chez  la 
femme,  elle  s'enfonce  dans  le  baiiiïiii ,  et  ae  porte  à 
l'ovaire,  i  la  trompe  de  Fallope,  au  ligamnni  rond. — 
C<  r  lvii  >/i(')()i(jri'yi.i'  ou  testwulaire  (funu  hUis  ^ixr- 
maticus).  Cordon  vasculaire  cl  ucrveujt,  cuinpusù  du 
rartère,  des  veine»  el  de*  nerft  apertnaliqties,  de 
vai'<scniix  Ivmphatiqiios,  du  canal  condiicleiir  du 
sperme  app«it;  i:i.Hduil  sjicniialnjue  o»  lii-fircnl^W 
ribllin}»  Du  bord  »upérii;ur  du  testicule,  il  monte 
preaqae  verticalement  jusqn'i  l'orifice  InfiÉrieur  du 
eanat  inguinal ,  s'engage  dans  ce  canal ,  dont  il  suit 
Ut  liii  ec  liuii,  i  l  pi'nèlre  dans  l'abdomen  au-dessous  du 
péritoine,  en  croiual  i'artcre  épigastrique.  Parvenu 
dans  l'abdomen ,  il  Anne  un  coude,  ae  dirige  en  ar« 
rièrc,el  les  organes  qui  !<•  rnnif  osent  se  séparent: 
le  conduit  déférent  s'enfonce  tl^ti-s  le  bassin  pour 
gagner  la  partie |>ostéricure  de  la  vessie,  rt  i. ^,{|^' 
aeaax  nHnontent  vera  la  région  lomtwire.  Outre  ia 
peau  et  le  tisan  cellulsiro  sou«-eulan6,  une  triple  en- 
veloppe re\»'l  le  l'  ii  ilmi  li>>ticulaire  :  1"  une  membrane 
celluleuse  fournie  par  le  Juicia  iuporfivHilk;  2"  une 
eoiielie  mioee  fonnto  par  lea  flbrâa  du  crémaater; 

^"  un  prolonfrrniPiil  tiiliiftirnif  tirant  son  ori((iue  «lu 
(ascta  truuiim  iiiUs  ,  au  lUMjau  de  l'oritice  supérieur 
dn  canal  inguinal.  —  Fonction  sperihinijite.  Fonction 
qui  eat  caraclérïaéc  par  la  génération  de  produits  spé- 
ciaux :  les  ovules  tnAtes  où  naissent  sueeesaivement 
les  cellules  embryonnaires  màli  ^ ,  ih;  e  n.n  uiui  des- 
quelles dérive  un  spermatozoïde  qui ,  devenu  libre ,  et 
arrivé  sur  l'ovule  femelle ,  y  détermine  Tapparitien 

des  ccllul»'^  roii<;1il!irtiit  rrmluydti.  Klle  a  pour  (  i>ndi- 
tion  d'accouipli:»ïeai<  ni  la  projM  iété  du  ii;iia».iiice  el 
!>alislait  à  la  nécessité  de  conditions  extih-ieures  qui 
sont  indispensables  à  remplir  pour  qu'il  y  ail  gimé- 
nafion^K  ce  mot,  AaivAixurE  et  HAtsaxiNls).  Ses 
orj^'jiiic-  s<)iit  Ictrsticuir,  I'r;iiilidv!i.i',  le  canal  défén  iil 
et  les  glandes  qui  lui  sont  utniexees  près  des  vésicules 
aémiflales,  cea  vésicules  mêmes,  la  prostate  et  totts  les 
mii?fl''5  rntjrnnrntil  li  l'éjucululion  qui  en  est  l'rtctr 
flnal  ;  lintdis  que  les  actes  anlécédeiils  sont  ceux  <Jc 
production  du  sperme ,  do  transport  de  ce  liquide  dans 
dea  vésicule»  oà  il  séjourne  quand  il  y  en  a,  cl  d'addi- 
tion de  diverses  liumeura  aux  spermalocoYde»,  tels  que 
les  li<|ni(li's  des  glandes  prostatiques  t  l  rm  i  i  i  m; 
niumenl  de  l 'éjaculatiuu.  —  Aerfs  speifiutliques.  Ha- 
aneaux  nerveux  qui  accompagnent  chaque  artère  aper- 
mnlifji;r  ;  ils  naissant  (hi  plr\us  spermatiqur.  |,rs 
anciens  les  appelaient  uti  j^  èpvi'inoliiiuc!,  paiio  ti» 
suivent  les  artères  de  même  nom  ;  mais  leur  ténuité 
ne  permet  pa»  de  reconnaître  a'il»  pénètrent  dans  lea 
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testicules.  —  lHe.i  m  i>jienmiiqucs.  ils  sont  au  aaïa- 
bre  do  deux,  cl  proviennent  des  plexus  rénattx. — 
'  Veines  f/jermnfiftiM.  Au  nombre  de  deux  ou  tioia  de 
chaque  colé ,  elle»  accompagneat  Tartére  spennaliqae, 
et  s'ouMciit  ,  cilles  du  fc'ti'  droit  daii-.  I,i  xrine  CdW 
intérieure,  et  cclla$  du  coté  gauche  dans  ia  \euie 
rénale  correapondaqt*'  Ce  sont  ces  veines  qui,  ehea 

riioy:mf  ,  ff  rniCTit ,  nti  rte^sus  rlii  tcsliiniie  me  sorte 
de  réseau  vt'iiicux  iiotnniu  |iur  (|Ul'1(|uc»  auléuts  pi'rxus 
i  spertmlique ,  et ,  vu-devant  du  muscle  paoïa.u  Wtn 
jilexus  appelé  curpi  pampiniforiM' 

Spciwatiqve  (kydrocele).  On  a  donné  ee  iMa  aa 
bydrocéics  dan*  Icm|iicI1i  s  le  liquide  renferme  des 
spcnnalozoidei, au  lieu  d'élrc  :  t"  Imipide  et  de  dc  ren- 
fermer que  dea  cellules  épithéliales,  quvlqoes  glebules 
granuleux  el  des  j;lobuIes  pyoïdcs  ;  '2"  ou  plus  ou  mnir< 
troublé  par  des  cristaux  de  cliolesterine.  I>ans  \'hyd> 
cclc  fin^iiialique,  le  liquide  est"  quelquefois  limpide, 
à  peine  trouble,  et  renferme  peu  de  spermatesoîde». 
Phia  smivent  il  eat  opalescent  ou  même  Mane,  peutrans* 
parent,  le  plus  souvent  ïous  od< m  de  ^|  t  nu  ■ .  il  ren- 
ferma alors  beaucoup  de  spermatozoïdes ,  des  granu- 
laliona  moléculaire»,  des  granulations  graisseuses, 
mais  rarement  des  cristaux  de  (holcstérine.  Les 
kystes  du  cordon  tt  Blicnlaiie,  appelés  kydrocfles  en 
i.  /  1  ■  f  (lu  midnii,  rrnlermenl  quelqueiois  un  liquide 
pareil.  On  n'en  connait  pa*  le$  causée  spéciales.  Le» 
spermaloamdes  semblent  proxinif  des  condoitaépidi- 
ilyinaires  rompus,  c'est  du  iimii:?  e  iju'indique  leur 
doveli^pemenl.  Le»  sjuiplùuics  et  le  trailemcia  sont 
le»  même»  que  dans  le*  hydroeèlea  proprement  dite». 

Hl'ERMATOrfxr,  ^.  f.  [rpcrmUcK-ele, dc  G^i^iix, 
sperme,  et  M.tx,  lunuiui  ;  ail.  Sumeninich,  angl. 
et  il.  ipcniiùfo'^i'lc,  esp.  espeimalocele].  Oonflcmcnt 
et  tension  douloureuse  du  teattcula  et  de  s«a  annexes 
par  l'accumulation  du  sperme  dans  le  tesUmle  même 
ou  dun-  sein  ciinal  excréteur;  étst  é;ui>é  pir  l'absti- 
nence des  plaisirs  véucrient,  et  qui  peut  dégénérer  en 
une  véritable  inilammalion  du  lesticvie,  deaeaanv»- 

loppcs  rl  'v    uidi'n  s,  erniatiquc. 

KPRttU A TOl.UOie,  8.  f.  [sperti.aluiùijia,  devxifu.*, 
sperme,  et  Ài-j:;,  traité,  discours  ;  ail.  Sjyermniologif, 
it.  ipenmuoiê^io,  «sp.  »^finiMU>logia].  Traité  sur  le 
sperme. 

M»FUMATOPÉ,ÉE,ndj.[*p(fn«af();>(fW.s de^-  :  >s, 
sperme,  el  ::ciiîv ,  faire  ;  ail.  Samenbeieii'iig,  esp. 
aspermalopeo].  On  donne  cette  épithéte  aux  aK- 
tncnls  auxquels  on  .-itlribnr  !a  propriété  d'augmenter 
la  sécrétion  .«pentiatique,  el  par  conséquent  d'exciter 
ù  l'acte  vénérien.  Toutes  le»  substance»  très  succu- 
lente» et  très  nutritives,  qui  augmentent  l'activité  da 
nos  tbneflon»,  sont  des  ap^rfiuitcpéet. 

Si>r.nMATOIinili'i-:,  s.  t.  [de  izity^-,  nr.iyiT-.;, 
sperme,  cl  fih,  couler;  ail.  Samenflus»,  angl.  i€mi- 
«oi/luip,  it.  tptrmatorrt»^  eap.  «ipeiiMiloriwaJ .  f-c^- 
lemrnl  involoiilaire  et  spontané  du  sperme,  qui  peut 
éti<!  ileienniné  par  un  excès  dc  continence  dan»  le» 
plaisirs  vénériens,  mais  plutôt  par  l'étal  d'atonie  de» 
organea génitaux  résultant  de  l'abu»  du  eeit.  et «ur- 
lunt  de  l'habitude  de  la  masturbation,  il  a  lieu  paftic»- 
I:.  [euif  iil  1.1  lïuil,  sous  rinfluencc  de  s1tn:o!.irit-  mii 
ordinairement  aéraient  insufUsants  pour  produire  cet 
effet.  Le  plus  léger  aitoueliement,  ou  shnpiemant  la 
chaleur  et  la  mollesse  du  lit,  le  coucher  en  supina- 
tion, quelques  idées  voloplueusM,  causent  qoelqueftil» 
alors  des  écoulementa  réitérés  du  fluide  spennatiqee, 
que  l'en  dédgne  eomminéiMntaeua  le  nom  dejmMh 
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liont  nocturnes.  Lorsque  la  $p«rinatorrhAp  r<t  musée 
par  un  état  d'aU^aie  lies  ariennes  g^miaux,  U'i*|)ui»e- 
menl  el  de  faiblesse  générale,  elle  exige  un  régime 
amleptiqiM  ei  <l«s  loii»  iijfiéoiquM  généraux.  Lors- 
4«'aa  eontniin  eUa  «tt  l'effiat  d'une  eo{i(in«ne«  fbn-i'o , 
d'un  trirn<rr.iiiirril  ardent,  il  r.nil  .iMiii  n  e. mus  h  un 
régime  doux  et  rafraictiissanl,  a  une  ainnenlalion  peu 
•ubatanlielle,  aux  bains  généraux,  aux  loUona  froids* 
et  souvent  réitérées  sur  ios  parties  génitales.  Los 
perles  séminales  ne  peuvent  être  reconnues  i(u'à  l'aide 
(lu  micrusropp,  qui  seul  fait  apercevoir,  dans  le  liquide 
qui  s'écoula ,  his  spermaUuoïdas  caraelérisUqMs  du 
s|ienne.  Il  «st  «ommun  de  Toir  les  malades  «t  las 
médecins  trompés  à  rel  é{;ard  par  des  proflnlorrhti's 
[ssiaTJiTX!,  et  piîv,  couler];  c'est-à-dire  par  un  écou- 
lement de  liquide  prostatique  dépourvu  des  sparmsto- 
XOiid«s.  Ce  liquide  a  en  eflét  la  couleur  blanche  propre 
au  sperme,  mais  il  e.«t  moins  visqueux, etc. (  I'.Spksuf.); 
fit  <  <  oulement  est  quelqnerois  1 1  suit'-  ili-  certjines 
blcooorrlisgies.  Las  cyiUles  laisscitt  plus  couvant  à 
leur  suila  une  eongastion  des  vésienlas  sémiiialaB  avee 
■'■niissinn  rl'titîn  |.ofi1o  qu:iriHté  do  »pcrmatoïoïdPM|  11*011 
trouve  dans  l'urine.  iMiuvent,  à  la  suite  des  )<1-  ntuM  - 
rhagiea,  le  liquide  des  glandas  de  Méry.  tout  <  ii  1  (>•<- 
lantfllaiit,  fwUttiM  sn  pan  da  pu*  dont  la  teinte 
Manehllra  Ibit  h  YttW  m  eroira  A  une  perla  séminale 

qui  n'^\^^^    [  ,  -     I'    !■   HTi:  et  SftillSAI.. 

trEBM.iTUZOAIRK  ou  SPKRMATOlOÏM ,  S.  m. 

[de  «ir^puM,  sperme,  Cû«v,  animât,  et  tara»; 

ail.  Stifnrnfhier,  anjçl.  fpervuttosoon,  csp.  esperttmlo- 
aoan'oj.  Le  dernier  de  ces  mots  est  celui  qui  estadopté 
pour  désigner  les  éléments  anatomtques  du  corps  dos 
anioiaux  et  da  certains  végétaux  jouant  le  réle  de 
corpuscules  féenndnfenr*  el  caraetérisant  le  sexe  m&le 
(I'  AviHAK  ii  i  s'  r.>ii-;ili  r.  H  luiigloiups  conimo  de» 
nilimaus,  ils  ont  été  appelé»  ammalcuiet^  iarises  ou 
rrhi-nfont  des  mammiftiràs,  ele.,  par|I«eegwanlioeck  ; 
TremaUKhi  pieti'fo-^p'th^rjnsirica,  Khmtdterg;  Macro- 
rercu«,  llill ,  de  la  lamtHo  des  Ceriozoa;  infmnires 
crphntoidi'f  {poisson»),  iirotde*  (oiseaux  et  reptiles), 
c^j^toltiroides  (mammiréres),  par  i'./ormack.  tluelques 
auteurs  écrivent  pur  alMréviation  spermaxoitir»  et 
fp/-n,iii  ■^■t.di^s.  r.  Fm:ondatiox  el  IIkr^.dit^:. 

HPKRMIi,  8.  m.  [sememt,  ii'iit«ur  séminale,  se- 
liM«,l|Wrma«airtfu«,deaintpiiVf  semer;  ail.  Samen, 
angl.  jperm,  il.  spfrma,  esp.  eiipiuttut].  Humeur 
blanchâtre,  visqueuse,  d'une  odeur  particulii'-re,  sé- 
crétée par  les  testicules;  d'où  clk  est  portée  jiar  le» 
conduits  déférants  dans  les  vésieules  •séminales,  pour 
être  ensuite ,  pendant  le  coït ,  lan'*ée  dans  le  vagin 
par  les  conduits  éjaculateurs  et  servir  à  la  fécondation 
du  germe.  Comme  toutes  les  humeurs  de  l'économie 
au  moment  où  elles  remplissent  leurs  niaffla,  le  sperme 
est,lorsderéjacublinn,  une  humeur  très  complexe  rc- 
aultantdn  mélange  de  six  humeurs  diverses.  Ce  sont: 
1"  I.i'  lî'/ui  jr  l  iunii  jmr  le  le&lku>e,  d'odeur  spenna- 
tiquc,  qui  est  composé  :  o.  d'un  sérum  ;  da  tpêrma- 
îotmdeM  (V.  ee  mol):  e.  de  petites  vésieules  eu  eellalefl 
sphérifiîif<!  )nr{:f=!  fie  in  ?i  i^  milli-'>ni.  s  de  millimétro, 
sans  noyaux,  peu  granuleuses  :  ce  sont  probablement 
des  cellules  de  segmentation  (Kig.  391,  c,W)  apparte- 
nant aux  ovules  mcUasou  vétirnies  niéresdej  tpermato- 
soidas  (o,l>),  et  restées  stériles  (c)  par  accident  an  Heu 
d'avoir  donné  mi-sanre  ù  un  spermatozoïde  coirmic  .'i 
l'ordinaire  (rf);  d.  de  granulalions  moléculaire*  azotées 
et  graisseuses.  Ce  liquide  est  grisâtre  eu  gris  blaneUlfa 
l'homme,  d«Rii-tnmapWMl,  Mme  00  grislire 
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chez  le  clicval,  etc.  8*  Le  liquidt  fourni  par  les 
follicules  qui  déterminent  une  légère  augmentation 
de  volume  du  canal  déférent  prés  des  vésicules  sémi- 
nales. Ce  liquide  est  bnioAtre  ou  gris  jaunâtre,  jauni- 
tro,  plai  on  moins Ibneé,  contenant;  a.  un  sérum; 
II.  ilfs  (■■■lliilcs  t'iiillu'-I'uli'.H  rylilulrilluesct  des  épitlié- 
liums  nucléaires  ovoïdes  ;  c.  des  granulation'^  arrondies 
ou  polyédriqwa,  irréguliârest  réAvelant  forlomcnl  la 
luiiiléi-i'  ,  à  rentre  brillant ,  contour  brunâtre  foncé. 
'S'  Le  liquide  dei  vésicules  séminales,  qui  est  brunâtre 
ou  grisâtre,  quelquerots  presque  o|ia(|iie.  quelquefois 
gélatinifbrma  on  un  pan  grenu  au  loucliar,  et  contient 
towieailéMttladea  llquidea  précédente;  U  renferme 

de  plus  de»  .N  !/"' pC  iions  '  t  '.  ce 
mut,  plui  ou  utuiii*  abon- 
dants, des  flocons  de  mucua 
I  ou  mucosine,  cl  quelque- 
fois des  globules  de  pusclu-z 
ceux  qui  ont  eu  des  blennor- 
rliagies.  é'  U  liquide  |n'o- 
HoliTtia,  qui  est  blane,  eré- 
mcux,  n'olTrant  pas  do  téna- 
cité ^luatj»  non  transparent, 
hyalin,  et  niant  cutnme  le 
décrit  Huscbkc)*  et  qui  sa 
mèleau  liquidedes  véaienlea 
s/rniiialts  .m   moment  do 
l'éjaculation.  il  se  compose  :  a.  d'un  sérum  ;  6.  donom- 
braiiaes  granulatleos  d'aspect  grataaeuz,  à  centre  bril- 
lant jaunâtre,  à  cotitmir  foncé,  auxquelles  il  doit  en 
grande  parité  lîa  cuukur  Lbnche;  c.  de  granulations 
moléculaires  grisâtres  ;  d.  de  cellules  d'épiUiclium  pris- 
matique à  cils  vibratilest  régulières  ou  irréguliérea, 
plut  ou  moins  nombreuses,  contenant  souvent  des  gra- 
nulations gr.iis.-Ltifcs  .iiilo\ir  (tf  1(  ur  noyau  ;  C.  quel- 
quefois de  petites  concrétions  ou  calculs  proslâtiquesa 
lignes  concentriques  (!'.  Pbu&tatk).  C'est  au  liquide  de 
la  prostate  que  le  si^ertnn  cjji      doit  jiririi'ipalement  la 
couleurblanclie, qu'il  u',i  pabdu  Umldaii!)  lûs  vésicules. 
5"  Le  liquide  des  glatulesde  Mé-y  ou  de  Coofter,  qui  csl 
limpide,  très  lilaot,  visqueux,  auquel  le  sperme  doit  sa 
vtaëotité  que  ne  possède  aucun  des  Onides  précédents, 
('.on  Irai  rem  eut  à  ce  que  dit  llu»chke,  il  n'a  aucune  ana- 
logie avec  le  liquide  prostatique.  Il  ne  se  compose  que 
d'un  sérum  sans  élémeuUanatomiques  en  suspension, 
si  ce  n'est  quelquefois  un  petit  nombre  de  globules  de 
pus  chez  ceux  qui  ont  eu  des  blennorrhagiea.  G"  Le 
mucus  du  canal  de  l'urèthre  ou  <i('>  i/Zii'i  /'   ilc  l.iitre 
(  V.  ce  mol),  que  lesliquides  précédouls  eutrainenl  lora 
de  l'éjaculation,  et  avee  lui  quelques  globales  de  pus 
assez  souvent,  et  ordinairement  dt^s  <  rlliiles  d'épillié- 
lium  pavtoicnlcux.  Tous  ces  éléni.  nis  m-  retrouvent 
ordinairement  dans  le  sperme  éjat  iil.',  m  its  les  »ym- 
pexions  peuvent  manquer.  Ce  sootlesftocojiadamtt» 
cosinc  qui  uni  été  décrits  à  tort  SOUS  le  nom  de  fUtrine, 
On  y  trouve  (lup'pii^ Toi',  des  gouttes  cl.iir('>,  ro-r.  .-, 
spbcriqaes,  d'uu  Uiamélre  de  10  à  éO  millièmes  de 
mîUimélre,  visqueuses,  s'allengeant  lorsqu'elle»  ren- 
l  onlrcnt  un<  li-tactr  .  rt  repn-nnnt  ensuite  leur  forme. 
Klles  proviciitK  !,!  vin  11  iiiidc  dos  vésicules  séminales. 
On  trouve  enllt)  ]ii  1  ^^|tla  toujours  ,  dans  le  sperme 
éjaculé,  des  cristaux,  ambrés,  prismatiques  obliques  à 
bas*  rliomboWalc,  soît  isolés,  «oR  réunis  en  croîn ,  en 

l'-loilc,  r  (c,:  :'i  li:i<c  bii'ii  ilrloniiiiiro  mi  miiji'iu'i'.' par 
des  biseaux  aliuagés  donnant  au  cnstal  la  lorme  de 
Aiaoau»  «le.  lia  oftent  les  caractères  du  phospbato  4e 
magnésie.  V.  Trsticolb  et  VtaicvLB  aMnaiIa. 
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SPKRMIOLE,  r  t  ,wn  spi.RiVIOLE,  s.  f.  [spnnia 
ranarum].  Salistancc  blanctie  et  visqueuse  daas  la- 
4v«U««oal  enveloppés  un  grand  nombre  de  petits  corps 

noirs  et  arrondis,  qui  sonl  les  (Pufs  rie  In  {îrrnnttillr'. 
Celle  subslance,  très  abondante  au  printemps  dans  les 
ceux  donnantes,  est  mucilagineiuo,  maia  trop  alté- 
rable pour  être  employée  avantageusement. 

SpermMê  de  CrûtUut,  et  non  spemiole  [sper- 
iiiiota  CroUii].  Poudre  composée  de  myrrhe,  d'oliban 
et  de  tafran,  arrosée  plusieurs  fois  avec  l'eau  distillée 
de  ttti  de  frenontlle,  à  laquelle  on  ^oate,  après  la 
i}ps-;ircnti(Mt ,  tirif  cprfninr  qrantitr'  de  rnmphre.  Celte 
poudre  «  été  préconisée  en  Allemag;ne,  comme  médi- 
cament exieme,  contre  les  hémorrhagies. 

SPBIIMOCONIE ,  s.  r.  [de  <rTipf<.«,  graine,  cl 
■Yc-»r!«,  production].  Nom  donné  par  Tulasne  à  des 
points  noirs  ou  bruns  qui  naissent  sur  le  thalle  des 
lichens,  et  qui  ont  été  pris  d'abord  pour  des  champi- 
gnons parantes,  maïs  qui  sont,  sHon  tontes probabUité5, 
l'npji.irfil  sexuel  mâle  de  ces  ci  vpiu^-.jmo.  rct  orpue 
<'St  globuleux,  habiluellement  place  au-dessous  d'un 
point  noir  ou  foncé  qui  en  indique  la  présence  ;  il  est 
tanlAt  pourvu  de  parois  propres  et  isolables,  tantôt  il 
e«t  confondu  avec  le  tissu  du  thalle.  Il  peut  Hrc  à  une 
wule  ou  à  plusieurs  loges,  et  s'ouvre  au  dehors  par 
un  pore  ou  des  Tentes.  Il  laisse  échapper  par  là  une 
sorte  de  mucilage  ou  pulpe  grisâtre  tenant  en  suspen- 
sion des  filaments  qui  remplissaient  sa  cavité.  Ce-. 
filaments  nai)>s«nt  au  sommet  des  cellule»  formant  la 
paroi  ou  sur  le  côté  de  prolongements  monilifomies 
qui  tapissent  cette  paroi.  Ces  filaments  ont  1  millième 
de  millimètre  d'épaisseur  sur  3  à  10  en  longueur.  Ils 
sonl  druH  s  ilu  inouvemenl  brownien  seulement  et  man- 
quent des  ciU  que  possèdent  les  spennatosoldes  des 
cryptogames.  On  les  considère  cependant^  avec  rai- 
son très  probaMt'mciit,  cnnimo  analogues, cl,  en  at- 
tendant la  démuiibtralion  de  leur  identité  physiolo- 
gique, on  les  nomme  des  «pemwM»  [em^ftârtcv].  Ils 
se  développent  dans  les  spermoj^tonie?,  avnnt  que  lr<? 
spores  ou  organes  femelles  roncsponUanLi  iipjfarais- 
senl  dans  leurs  apotb&ies.  Des  spermaties  analogues 
aux  précédentes  naissent  sur  ieslroma  de  divers  cham- 
pignons et  peut-être  de  tous  {Ctitengium,  Seplaria, 
Cytispora),  .n.iiit  que  s'y  développent  les  orgones 
femelles.  I.i'  i  orfis  décrit  comme  un  champignon  sous 
le  nom  û'OËcidiolvm  «xanihematum ,  parasite  des 
Vrado,  n'est  qu'une  spermigonie  de  ces  champignons 
qui  donne  naissance  à  des  spermades  apparaissant 
aussi  au  simiim  t  de  cellules  (lliformes,  avec  l'aspect 
de  cirHirs  ou  de  gouttes  d'abord  visqueuses  et  are- 
matiques.  V.  Comut,  Gonctlb  et  Spotc. 

.SPERMOPHOHE,  s.  m.  [de  a-lzyy.,  jrraiiii'.  et 
fi^tu,  porterj.  Link  donne  ce  nom  au  placentaire. 

SFBBIA.  Goire  dans  le  pays  de  Gènes,  ttofié  de 
moiita^'iies,  iiu  d(<;^|(if]irs  se  trouvent  des  aources 
thermales  sulfureuses  salines. 

sraACfiLB,  s.  m.  [tptoeehM,  e^ahtXec,  ail.  AttUr- 
ben,  nu;;!,  ^phncehn:,  it.  sfa^  fJo,  p^p  rr.faceh].  Can- 
grène  qui  occupe  toute  l'épaisseur  d'un  membre. 

sriiAGfiLË,  ta,  adj.  [«ptecaraliia,  an,  trmdig, 
on;»)  spfia':e!atrd.  it.  sfacelalo,  csp.  e.i/ac«Iado].  Qui 
est  fi  uppé  de  »phacele.  Y.  Ulcération. 

SPHACCLIB,  s.  r.  [aptecefia].  V.  EàWiétuigk. 

8PHALÉR0CABPB,  s.  m.  [de  <i9x>.i:o:,  trompeur, 
et  xzfRo;,  fruilj.  N  'm  donné  par  Desvaux  a  la  fausse 
iiaie.  V.  Ban. 


»iPHÉNKNCÉPIIALE,  ndj.  et  s.  m.  [spAamr^i^ 
{u<j.  Nom  donné  à  des  monstres  qui  se  font  remaniMr 
par  une  déviation  particulière  do  sphénoïde. 

SI»ll^'^0-i^:p|>«EVX,  BCSB,  adj.  [fphrn»-!^i  ijunus, 
esp.  esfeno-espinow].  Qui  a  rapport  à  l'épine  du  sphé- 
noïde.— Artère, sphéHO-éfilteuse.  Branche  de  la  sninil- 
laire  interne,  qui  passe  par  le  trou  du  même  nrm  et 
va  se  distribuer  à  la  dure-mère,  —  Trou  sphénu-epi- 
neux  ou  petit  rond.  Trou  ilont  (■.'•l  percé  l'os  sphé- 
noïde, en  arriére  de  l'apc^kyse  d'iograssias  et  des 
trous  grand  rond  et  ovale. 

SPBÉIIOÏDAI.  ,  K\M  ,  adj.  [fphenoidalis ■M\f.\ 
sphenoidal,  il.  sfenonlale,  esp.  esfenoidal].  (iuia  rap- 
port au  sphénoïde. — Êpin^  }.phén(ÂdaU.  On  donne  ce 
nom  tantôt  à  la  crête  que  la  face  gutturale  du  sphé- 
noïde présente  sur  la  ligne  médiane  et  qui  se  Joint  au 
voilier,  l^intét  à  une  saillie  que  présente  cet  os  près  de 
sou  bord  postérieur  et  externe ,  en  arriéra  du  trou 
maxillaira  inlSriear.-^FanM  t/pMwMah  on  onNtofre 
sti/jerieurf.  Large  fente  sous-jacente  i  l'npophïs'' 
d'ingrassias.  —  Sinut.  sphénoidaux.  On  appelle  aiiui 
deux  cavités  dont  est  creusé  le  corpa  de  l'os  sphéiNile, 
et  qui  sont  séparées  l'une  de  l'antre  par  une  cloison 
répondant  à  la  ligne  médiane.  L'ouverture  de  en 
sltwi»  e.sl  sitiK-e  de  cluique  f'ilr  de  lj  \\'^n«  médiane, 
sur  la  face  orbiio-naaalc  du  sphénoïde  ;  elle  est,  en 
grande  partie,  bouchée  par  une  lame  osaenie  eonlimp- 
née  en  cône,  qnr  Hertin  a  déeril»  l*  |  r  nier,  et  que 
l'on  appelle  comet  sphénoidai  ùu  de  lierUn. 

WBBMOÏBB,  adj.  et  s.  m.  [os  ftoifinrc,  os  canéi» 
forme;  os  tphenoUalêt  os  basilare^  os  muUi forme: 
de  oçy.>,  coin,  etsî^îî,  forme,  ressemblance;  ail. 
Keilbeifiy  angl.  sphenoiil,  it.  sfrnoiJc,  es[>.  r>^r  "md<"-<]. 
Os  impair  enclavé  au  milieu  des  os  de  la  base  du 
erlne  et  concourent  h  Ibrroer  les  cavités  nssalea,  les 

"pt  ili's,  le»  fosses  zycrimnliijiies  et  l.i  paroi  de  l.i  civitr 
(j'ullurale.  Cet  os,  qu'on  u  comparé  à  une  cliauve-sou- 
ris,  a,  en  effist,  une  partie  moyenne  qu'on  appelle  le 
corfÊ,  et  deox  parties  latérales  qui  ressemblent  asaes 
bien  A  deux  ailes  étendues.  Le  corps  du  fphènoîde  a 

iliudri'  f;u  (  s  :  une  Mi|iérî<  ute,  mi  <crfbr;de,  qui  (iré- 
senle,  sur  la  ligne  médiane,  les  apophyses  clinoïdes 
postérieoras  «t  la  fosse  pHuitaire  ;  aor  les  côtés  et  d'ar- 
I  ii're  rn  avnnt,  les  trous  spliéno  épineux  ou  petit  roml, 
maxillaire  inférieur  ou  ovale,  maxillaire  siiptiieur  ou 
grand  rond  ;  Uie  face  inférieure  ou  gutturale,  articulée 
avee  le  vomcr,  et  sur  laquelle  sonl  lesapophyaeaplérf- 
goïdcs  ;  une  antérietire  ou  orbito-nasale,  qui  s'arlirole 

par  une  crèle  médiane  nvce  ri-llinnûde,  et  i)ui  pr.-- 
sente  de  chaque  cété  de  celle  créle  l'ouverture  des 
slAva  BpMDdUlaux  ;  enSn  «ne  quatrième,  postérieure, 
.irticulée  avec  l'apophyse  basilaire  de  l'ocripil.il.  De  b 
face  supérieure  se  détachent  deux  apophy!>«:>  liui  uun- 
lales,  triangulaires ,  allongées,  af^Mlées  petites  atles 
dit  igiMnoiito,  ou  aùetd'lmgrauitttt  qui  présentent,  è 
leur  base  et  en  dedans,  les  apophym  ctintHd» 
rieures.  On  di^tin^'ueà  chacune  des  jiinlies  ].iit'r.-<li»s, 
ou  grandes  ailes  du  spAénotde,  une  face  cérébrale  qui 
fait  partie  de  la  hase  du  erlne,  une  ftce  externe  on 
tempornie  fjui  concourt  à  former  les  parois  de  h  fjs.'ip 
temporale,  et  une  face  autét  a'urc  ou  orbiUue  qui 
corres|H)nd  au  sommet  de  l'orbite. 

st>iiâN»-MAXiLf.AiBB.  adj.  [sfàMù-maxiUarù, 
il.  sivno^aseeUait].  iiuia  rapport  anx  os sphéncide 
et  niîixill.iirc.  —  On  donne  le  nom  de  fente  .<pltt'ro/- 
maxillaire ,  ou  orbélaire  inférieure ,  à  une  fente  que 
présente  la  réfion  aygomatique     la  ihoe,  «I  q«r 
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lunuriil  1p  «iiliciioiili' en  hani,  li>  niaxillnir<>  i>ii  Iuih,  1<> 
loalaire  en  avant,  el  l<>  palatin  n\  anii'rc.  Otte  fonlc 
t'unit  n  anf(lc  presque  droit  avrr  la  ptéryf^n-maxil- 
Uiire,  el  leur  anf^le  de  réunion  cumluit  à  une  fof»e 
profonde  appelée  fosse  tphéno-maxUlaire,  <jui  est  pla- 
cée derrière  el  un  peu  sous  l'orbile,  cl  formée  par  le 
palatin,  le  sphénoïdi-  fl  le  maxillaire  supériein- 

HPHÉNO-ORBITAIBE,  m1j<  Béclard  ap|K>lait  os 
iphéno-orbitaire  la  portion  antérieure  du  corps  du 
sphénoïde  chez  le  foelu»,  parce  que  celle  porlimi,  qui 
l'oncourt  n  former  l'orbite,  se  dévclop(>e  par  un  point 
particulier  d'ossilkalion. 

SPHÉNO-rALATIN,  IWB,  adj.  [spheno-palutinus]. 
ijui  a  rapport  an  »pliénoïde  el  au  palais.  —  Artère 
.«/jAriiu-priiuf inc.  Tenninnisoii  de  la  maxillaire  interne  ; 
elle  prend  ce  nom  en  pénétranl  dans  les  fosses  nasales 
par  le  trou  spliéno-palatin. —  (iangliim  ipheno-iiala- 
<>ii  (t;anpiion  spliénoidal.  Ch.,  ifuifrlion  de  Meckel). 
Petit  {(an|;li>u)  nerveux  triangulaire,  situé  eu  dehors 
du  trou  spl)éno-|>alalin  dans  la  fente  ptérygo-mnTiil- 
hiire.  I.e  ganglion  t^pliéno-palatin  est  situé  au  niveau 
du»omnioldc  In  fosse  x.V|romali<|ue.  Le  nerf  maxillaire 
supérieur  l'Kig.         /ii  lui  enxuir  deux  ou  trois  ra- 


uieaux  sensitif»  (i).  Il  a  pour  raeine  le  grand  pélrcux 
du  nerf  vidien  (j),  qu'on  indique  comme  moteur,  hy- 
pothèse dont  son  origine  au  ganglion  géniculé  rend  la 
vérification  nécessaire  ( T.  Otiqi  f.).  Il  a  pour  racine  vé- 
gétative le  filet  rarotidicn  du  nerf  vidien  (n).  Il  fournil 
les  nerfs  sphéno-palatin  interne,  ou  naso-palatin(5),  el 
externe,  qui  est  un  peu  au-dessous.  Il  fournil,  en  outre, 
le»  filets  palatins  antérieurs  (4),  sensilifs  comme  les 
précédents,  et  les  palatins  postérieurs  (2),  destinés  aux 
muscles  péristaphylin  interne  et  palato-staphylin.  (> 
ganglion  est  entouré  |>ar  une  gaine,  prolongement  de 
la  dnre-mère,  jar  du  tissu  adipeux  et  par  les  branches 
de  la  maxillaiie  interne,  ce  qui  le  rend  difficile  à  pré- 
parer. Les  nerh  sphénn  palatins  externes  (3)  se  distri- 
buenl  à  la  muqueuse  du  cornet  et  du  méat  n>oyen.  Le 
sphéno-palatin  externe,  ou  naso-palalin  (.'»  ,  se  dirige 
le  long  de  la  paroi  interne  des  fosses  nasales  jusqu'au 
trou  palatin  antérieur  ,  el  se  termine  nu  ganglion 
uaso-palutin  (I)  dont  l'existence  n'est  [ws  constante  ; 
>i  ce  ganglion  manque,  il  s'anastomose  a\ecle  palatin 
antérieur  (6).  ganglion  xotis- maxillaire  (n)  est 
uppendu  au  nerf  linpial  dans  la  glande  sous-maxil- 
laire ;  il  reçoit  de  ce  nerf  de«  racine»  sensitives.  une 


.Sl'Ji  (l<><l 
racine  (motrice  ?)  de  la  rorrfe  «lu  tympan      ou  du 

nerf  hypi»j;losse,  el  une  racine  sympalliiquc  du  plexus 
de  l'artère  faciale.  Au  niveau  et  au-dessous  de  l'artère 
sublinguale  est  un  ganglion  formé  par  les  rameaux  (p) 
du  nerf  liUgual,  et  il  fournit  à  la  glande  linguale,  ("est 
le  ganglion  sublingual.  Trou  sphéno-pcUalin.  Il 
résulte  d'une  échancrure  demi-circulaire  située  entre 
les  deux  éminencesque  présente  le  bord  sphénoïdal  dr 
l'os  palatin,  cl  qui  est  convertie  en  trou  par  une  sem- 
hlalik'  échancrure  du  sphénoïde. 

SPHÉNO-PtIIËTAL,  ALB,  adj.  [$pheno-pariela- 
lis].  Qui  a  rapport  au  sphénoïde  et  au  pariétal. — Arli- 
ctûalions  xphéno-pariélales.  Sutures  qui  unissent  les 
extrémités  de»  grandes  ailes  du  sphénoïde  avec  les 
angles  antérieurs  inférieurs  des  pariétaux. 

SPRÉ^O-PTËRYCO  PALATI!«.  V.  PÉRISTAPHVI.IN 
e.i  terne. 

SPRÉTVO-TEMPOBAI. ,  ALB,  adj.  [ipheno-temp»- 
ralis].  Qui  a  rapport  au  sphénoïde  el  au  tem|H>ral.  — 
Sirttire  iphéno-temjwrale.  Celle  qui  résulte  de  l'articu- 
lation des  grandes  ailes  du  sphénoïde  avec  la  portion 
écailleuse  du  temporal. 

SPRÉBIQI'E,  adj.  [sphfPricMS,  de  ffvaïs»,  sfihére, 
ail.  kugelnind,  sph/trisch,  angl.  spheiic,  il.  sfei-ico,  esp. 
<pherico].  Quia  laforme  globuleu>e. — tpHhéiiumsphé 
rique.  Outre  les  régions  où  il  prédomine,  on  en  trotive 
accessoirement  dans  la  vessie,  l'uretère,  les  basHnels 
surtout,  et  quelques  cellules  peu\ent  offrir  lii  deux  el 
même  quatre  noyaux,  comme  les  cellules  pavimenleii- 
<es  des  mêmes  régions  et  du  poumon  en  présentent  quel 
•pinfois.  On  peut  en  trouver  aussi  de  celle  forme  dans 
lesépithélinmas,les  tumeurs  sébacées,  etc.  V.  ces  mots, 
ÈPITHKI.U  ¥  et  I'rktémk. 

SPHIKCTEB,  ».  m.  [(»«i7«TT?,  de  o'^t-j"]fu»,  lier, 
«errer  ;  ail.  Schliessmusket,  angl.  sphincter,  il.  s/fn- 
trre,  esp.  effinter].  Nom  de  certains  muscles  annu- 
laires oitiKi  appelés  parce  qu'ds  senent  à  fermer  et  à 
resserrer  les  ouvertures  ou  c<ii«luils  naturel.'». 

.Sphincter  de  l'anus.  La  plupart  des  anatomistes  ont 
ihumé  ce  nom  à  deux  muscles  qui  environnent  l'extré- 
mité inférieure  du  rectum.  L'un ,  placé  plus  ^uperfl- 
ciellemenl,  est  le  Sf)hincter  e.Tterne  ou  sphincter  cutané 
(constricteur  de  l'anus,  Bichat ,  ruccygio-anal ,  Ch.), 
dont  M'inslow  a  fait  deux  muscles  distincts,  sous  les 
noms  de  sphincters  cutanés  interne  et  ej-teme.  L'autre, 
|>lacé  au-dessus  du  précédent,  est  le  sjihincter  interne, 
dont  beaucoup  d'auteurs  ne  font  point  mention  :  il  est 
formé  par  la  terminaison  des  fti»res  circulaires  du  rec- 
tum ;  Winslow  l'appelle  sphincter  inteilinal. 

Sphincter  des  lèvres.  V.  Onmct  i.aihe  des  lèvres. 

Sphincter  du  vagin.  Y.  (^NSTHir.TKi  R  du  vagin. 

Sphincter  de  la  vessie.  Quelques  anatomistes  ont 
regardé  comme  un  muscle  sphincter  de  la  vessie  l'en^ 
trccroàement  de  fibres  musculaires  qui  eiUoure  le  col 
de  cet  organe  ;  mais  ces  fibres  font  partie  de  la  tuniqua 
musculaire  el  ne  constituent  point  un  muscle  distinct  : 
la  ]>orlion  antérieure  du  releveur  de  l'anus  |Mnit  res- 
serrer le  col  de  la  veMÏe  ;  de  là  le  nom  de  fatia; 
spliincte}-  de  la  vessie  (pseudo-sphincter  visica). 

gPUYGlIIQllE,  adj.  [sphyumicus,  ail.  sphygmiscb, 
il.  sfigmtco].  Qui  a  rapport  au  pouls.  —  Art  sphyg- 
tnique.  Art  qui  a  pour  but  la  connaissance  des  carac- 
tères du  pouls. 

SPHYCMOLOCB,  s.  m.  [fphijgmologium,  dewyu- 
fuo;,  pouls,  el  >.i-;»w,  indiquer].  Iiutrument  propre 
il  faire  connaître  la  vitesse  el  les  autres  qualités  du 
iHiuls. 

1H 


1119  m 

SPHTCMOMËTBB ,  ».  m,  [sphyumometrum,  de 
o^u'YU''{,  PouU,  et  y-irfit,  mesure  ;  ail.  ut  augl.  Sphyg- 
WWMtttrj.  loitrunient  pour  mesurer  le  pouU.  Sanc- 
torius  avait  imaginé,  dit-on,  sous  le  nom  de  pulii'of  f , 
un  instrument  inconnu  aujourd'hui,  qui  devait  f  Ire  an 
véritable  jpAy;/'" l.i'Itii  i)uia  «'Unint'iili'  ji^r  llâ- 
riaeoo,  •launMjfen  duquel  U  f»iMÏrait  pouvoir  apprécier 
Im  divariM  qwlités  da  podia«  m  iwiiI  Mnir  à  rMon* 
naître  que  sa  vite^sn  et  sa  ri>Kiilnril(>. 

SPlCii,  s-  m.  [aiijjl.  spica,  il.  .»/  i/<i,  c*(i.  e^pica], 
M9i  latin  qui  signilie  épi,  et  que  l  uii  emploie  quelque- 
M»  pour  déaigaer  oer Utos  bandaget  «aoiaéa  dont  lea 
tonrt  de  bande  lont  dispoeéa  autour  -d'un  membre 
Mnno  l'jiillels  clos  ^raminuoB  la  long  'ii>  li  iir  jino 
commun.  Lespica  est  tucendanl  ou  dencendanl,  selon 
que  le»  point«s  des  doloires  formées  par  eM  louct  de 
bande  sont  touraée*  vers  la  partie  supcripiiri<  nu  vers 
la  partie  inférieure  du  membre.  On  dislinKti>'  lo  spica 
inicuinal,  ijui  i-^t  $tni|il<!  ou  ili)\il>lc  ;  celui  «U- 1  rp.mlc  rt 
caliu>ci  du  pouce  ;  mai»  a  i  bandages  sont  leiuplacés 
■vee  ivanlaffe  pard<^  liuii  de  chiftia. 

Ki>ic\>i4RD,  H.  m.  [il.  spigoimtUf  mpf  »flea- 
nardo].  I  .  Nakh  imlict. 

8P1GIF0RMB,  ailj.  [spicifornUêt  à»  tfkOt  ifit  Êl 

/brma,  forme].  Ëo  forme  d'épi. 

SHCOLi,  tUi  adj.  [ipîciilofiWt  de  tftevhm, 

pointe].  Se  ilil  de  l'épi  oom|)<i«î'  de  plusieurs  épillet» 
sessiies  ou  subsossiles,  «lorrù»  contre  le  larliis.  bxem- 
pU  :  Vioraie. 

WHMllilMttaS*  a.  f.  pl.  PeUia  kouO»  de  plantes 
qui  cooiprendfiit  las  strjrohnées  à  firult  eapealaire. 

SPia^LIE,  s.  f.  Im  tpigélie  anlhelminihir/u^  {Spi- 
gelia  anthelmi'Uhka^  L.),  du  Brésil,  est  une  iierbe  ap  • 
poléu  aiMai  brinvUUtn  eu  hrimrittfère,  IrAa  ydodatuset 
qui  est  employée  ii  petite  doue,  f>n  poudre  nu  en  décoe-  j 
tion,  contre  \9t  \9n {yerlMuie lombrice»).  l.a  xpiijtlie  du  ' 
Maryland  est  aussi  une  herbe  do  la  faniillp  (Iok  »pif(i'- 
liacées  qu'on  préfd^  à  la  précédante  comme  anlhel-  i 
ninlbiqa«v  en  ce  qn^Hoi  oat  moina  vénéneuse. 

HPICËLn'B,  *.  r.  [P'|>.  P<piirlini)].  Siil>H|;iiicr. 
bruiie,  non  o/oUmi,  améic,  nau^étuisr,  (luricnlivi? ,  «1 
causant  une  sorte  d'ivresse,  très  soluble  dans  l'eau  et 
dam  l'alcool,  l'i  u  dans  rétber,  aoiubto  dana  l'acide 
nitrique,  et  )>■•  <  ipitM  par  l«  oMM-icéUto  da  plomb, 
trouvée  dans  les  feuilles  al  MUrlMlt  dm*  la  IMina  du 
SfûgBlia  aiUhehninthka. 

8PILB,  a.  n.  [tfNlwi,  de  nitAu  i>ch«  «  M.  •Yotet- 
/Mk].  Nom  donné  par  Richard  au  TérilaMa  oadiilie  du 
(Iruit  des  graminées. 

ftPILCS,  s.  m.  [nœcu*,  ipiluf,  npilos,  de  tt'./.'.;, 
laelw^  Tacbe  cutanée  causée  par  une  production 
•ngéîpéa  du  pigmont.  F.  Vmw. 

flPIKA  BIFIDA,  ».  m.  [ail.  Uni  keii^patle,  it.  npimi 
b*liUi,  esp.  cfpifia  t^ifila].  Nom  doiiiiù  a  l'hydro- 
rachis  cungùiiitaU',  h  cause  do  r(>cart4>mcnt  que  pré- 
aonlaai  lea  apaphjaet  épinauaoa  donc  l'andrott  owlade. 

•nw*  mmotA,  •.  m.  foll.  WhMom,  Kno- 
chenwuiKi^  niigl  >;>i(ifi  irpi/r(«(i,  it.  spinn  venlusa. 
e^p.  espma  lenUma].  Mom  suu»  lequel  m\  a  décril 
lanlAl  dies  bjfperostoaaa  ov  dos  exostoses,  parfois  même 
da  aimploe  abcès  développée  donc  l'intérieur  des  os , 
lantél  da  véritables  ostéosarf ornes.  l.'oh«ervalion  a 
montré  «jue  les  tumeurs  charnncs  di-crilo»  mmi»  cf  notn 
dana  tes  w  ci  loa  dialandant  sont  s  I  *  des  tumeurs 
M|.aMea  aeara  fréquentai  dane  la  miehoire  killrieure, 
elles  partent  du  canal  dentnirc:  2*  des  tumeurs  à 
inyéloplaxeSf  de  cnn»i»tancc  et  tic  couleur  musculaire*. 
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mrnph'q'innt  qnnlrjnrffri';  \n  pr/'^nrirp  d.-';  A;i!t1:<'tioWH 
qui  *  iivulti-iM'nt  1.1  niiti  hoiiit  ;  3°  dos  i-ir-nients  Qfefa* 
plastiques  qui  acr<>ni|<;t^iieitt  les  myéioplasea  * dailt 
œc  tumeurt,  nuiis  les  tumours  fibro-pla»liques  ellea* 
mêmes  ne  <>ont  pa$  communes  dans  l'intérieur  des  os. 

I.i-  lu  incij'ii!  l'.i:  ,i(  lùre  du  xprid  vrnlann  consislp  eu  ce 

que  Vo»  sonible  comme  aouiHo  dans  le  point  malade.  U  aa 
lumétet  oa  dilata  dins  tauta  m  péri<»éHav1^Mlicit 

••xtn>memenl,  et  acquiert  sin^i  ini  volnmf  i  norme, 
avec  di>ulein  [irormide  très  obln^r  cl  à  pfjiip  perçue 
par  11'  m  il. ni'  ,      «culo  rf«»ourre  esl  l'amputation. 

SPiUAL,  ALB,  ailj.  [de  spino,  épine  ;  ongl.  ipbtàk^ 
it.  tpbtale,  esp.  etphtél].  Qui  a  rapport  suit  ophfitijraes 

'•|>iMiMi vi-rti-lirci  iiii  ,"i  1,1  nildiinc  vcrli'hralo.  — 
Arh-res  spuiaicx.  (In  doniu-  o'  nnm  a  deux  brancbea 
que  fournit  l'artère  vertébritli'  p  irvt-nMdans  la  Ofiïiif 
et  que  l'on  diaUn|va-  en  antérieure  et  paiUrim09» 
Chaussier  le«  appeUa  aflèrft  tmMione.f  du  nuhU.  Li 
|pi«-li  rii  111  «•  iIcM-i'nd  pariiili'IrriK'iit  a  du  ciM6 

opposé  sur  la  face  postérieure  de  la  moelle  épinièrat 
et  hd  diatribaa  aee  noriBealiona.  L'anlériotre  deaaatf 
en  serpentant  vm  la  face  ,t  '    ;  i     '    •   ,i  ,  Ur,  m- 
réunit  avt»c  rllo  du  n'iié  .  ;  j  -,  .tn  ,ni  ^'rimd 

Irou  ocripi'.il,  <i  inuiif  .im-i  nri  troue  <''iinmiUl 
flexueux  qui  se  cuntinur  Jusqu'à  l'ixtréinHd  iurcrienre 
du  racMi.  —  .Vpr/^.v'»niW(aeoaMOlrf  délaptiravafrne, 
n-reMoiic  di>  Wllli»),  Nerf  qui  nuit  dr>  In  pnrlie  l.ii. - 
1  lie  pnulérieutfl  de  la  mocllf  éplnlcre,  au-deisU.H  «le 
I  l  rncinc  putlérirurp  du  qualri>  iiii'  nerf  cervical  ,  cl 
(luelquaibia  plut  bat.  C'otl  le  nerf  trachélo^doraoU  Ch. 
l.n  nerf  •final  remonle  «nlra  le  Itgamant  d«nt«t<^  et 
Iv-  rncliir»  :  i.'uif»  do»  oerrh  cervicaux  con  .'^- 
pondanls,  jusque  dans  lo  crÂne,  ofi  U  anict  Bér  le 
grMd  trott  oceipilal  ;  U  en  sort  par  le  trotft  Mahiré 
lioiidrlattr,  traversp  li»  mu»<-le  uterrio  inastoïdion,  rt  <<> 
pnrddans  le  trupé/i*.  Ch.  Dell,  rcKsrdaut  le  nerf  spin.il 
(  lUinif  un  do«  nciT»  qui  lleiineni  sou*  leur  influcm  i- 
Ir^feirtUffjt^f^^  a  ^tMaéla  ËmMnerf 

rf ^iMdit^P  MtfMHÉBr  tiBdplMH^Mft  ^Mnt  la 

1   iiit'he  molrli  r  d'unn  p.tlrc  nervpn!«t>  dont  Ippiipumo- 
-i-iii.ine  sorsit  la  nirinc  »(iniitlvn  ou  pioléricurc. 
r.l.  Bernard  a  OlOAlré  qu'il  se  oompote  de  deux  por- 
tions anatomtquemenl  distinctes  par  leurs  or^inea, 
savoir  :  l'Ia  branche  interne ,  qui  naît  de  la  moalte 
.-iIl'>ii^''->- .  2"  1.1  hritw^  Ui  ,\iirrne,  qui  provient  da  IB 
nuM-lie  épuiiérc  cer\icale.  Gos  deux  portions  du  nart 
spinal  sont  souvent  indépendantea  l'une  de  l'autre  dau 
leur  di'\<  l'<iM'<'iii'>ni  ii  lntif.  Ainoi,  chex  le  bouf  at 
!o  rltcv.ti.  1,1  lu  iin  lii-  I  \t>-rne  est  proporlionoeileniattl 
lie  im  oiip  plus  iii-vi'|<i{>{«  r  i|im<  ches  l'homme,  tandia 
que,  ches  les  oiseaux,  celle  branche  externe -diapanll 
entièrement,  de  telle  sorte  que,  ebea  cet  aniniawt,  la 
iii-if  ^jail  li  i'>t  M'iluit  ;'i  1.1  I  ranck»  ênlertie,  otCk  Les 
;iiiiiii.iii\  rhi'/<|iu  on  .i  l  oupii  les  ucrfii  Spinaux  survivent 
iiiili'iiniuu'nt,  <>t  I  on  n  olisarva  rhez  eu.\  que  l'apftO* 
ute  ;  tous  los  autres  pbénomènes  de  la  digastiao^-dB 
la  cireuhition  et  de  la  raspirution ,  qui  sont  sont  Itn* 
lliK'ihi-  niiiliiti'  ihi  [irw'iuuo^M'.lrninf,  no  sont  point 
p.jr.ily»f«  cl  coiiliuueiil  du  ^'exécuter  uormalement. 
L'ablation  dos  nerlli  spinaux  n^afii  qua  car  laa  liaa^ 
tioii»  du  la(7nx,el  laisse  intacts  tou»  le»  autres  nr^anea 
(|ui  r<"i,'oi\ciit  le  pneumn^aslrique  i  »>)domac" ,  C(i>nr, 
pouinou.  Ole  ,  I.  Kl  conniio.  d'iiutr»' p.ii  I .  ccUe  fiirulté 
motrice  ne  pru>ieut  d'aucune  anastomose  du.  pucumo* 
gastrique,  soit  avec  le  fiicial,  l'hypoglome  on  laapaifaa 
c'prv  ir;ilrs .  il  t  int  liifn  roriinn.iiti  o  ip'O  lo  pnoumo  ■ 
(«»li  iqiu<  U  u<kl  point  un  nerf  sensilil  pur.  mai"  qu  il  est 
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niit«,  olcft-B  dirp  qttn,  Mt  ton  origini»,  il  ont  oomposi 
à  la  Fois  par  des  atettde  MAtim«nt  etpir  An  tilele  mt- 
Murs  involnnlflires.  Do  tout  ««la,  Q  rêêmHê  tUtthmm 
^a»  W  Mrf  qrioal  a*  peul  p«t  éirn  confiitM  rnmme  la 
fWÎM^MlMtari  du  n«rf  pm^umofruotriquc.  L(»  larynx, 
RoiiMitnantiinapparfii.lonltli'  rifstmf  -i  lafbitàla  r»«p|. 
ration  ei  à  It  p^iwMtion,  cal  ioflutnso  par  drtrx  ordroi 
^  mrfc  riiatJiMa,  Mvoirtln  ^M«nir<i;.'iKiri(|iii»,  qui 
prë*»dn  nns  monvpmi^nls  tv'T/ifrfrfmie»  it  ^  l   i'  iir,.n^ 
•I  le  spiiul ,  qm  piêMU«  aux  inouv«ni(!iU«  imauj:  vo- 
lontaires. Chez  l'homme  el  la  plupart  des  mammlflrea, 
<hax»rdf«B  de  n<»rft  ««  tro«i«iit  môlaiticét  ai  unis 
itm^  Im  Mrft  iarTn«r^.  Nais  i'anatomia  «omparA* 
montre  que  cette  fnsjnn  <lii  ^\\m.\]  ci  ilii  inuMimo- 
faatrii|ue  n't»at^'aocidentolla.  Cheala  chimptna*»  sar 
Kumfh,  «a*  ri^  pM  Hmt,  d  !•  knnaba  InMnw  da 
•pinal  chw  cet  animal  rn  ^e  irnrlrp  diractenienl  nu 
iirjrnx.  Kn  résumé,  lo  |uieumojfa»UiqH«  est  un  nerf 
■oixtd  qui  li«nt  «oua  m  dépendance  troiR  ^raiMtoB  fbne- 
«NM'éMt  la*  mm*tmmM  aont  invOlonlaireg  :  la  dl- 
(reatinii,  la  eireiilation.  la  respiralîon.  Cependant, 
parmi  <  p«  rimolîon»,  la  in<|iinition  p«rti«i|io  h  la  vie 
voloiitairv  uu  .Je  relation  par  aon  intervention  d«iiB  la 
pitdiNliuii  do  la  voii.  Cm*  «eii|«iiiMil  pour  eiitl<>  fbnr  • 
liMli{ffip  le  Nffr/*  »p«no/,  e^wnliellement  mnif  uj  v.tliwi- 
Ith»,  »o  trouve  surejonté  k  l'innuence  titi  |.ii<«iiiii,>. 
-  vi  i  ue.  |>«ndnnt  le  imnimeil,  le  lartnx  ne  nert  qn'à 
la  i^piraiieii  et  neitHictionne  i|iMaon  l'innuence  du 
imM«MifMtrif|nei  A  réUitd«-Y«llte,  l«rs      l'acte  de 
f ftmintinn  .  rinflnenre  du  spinal  itiliM-vi-Mii  |M>iir  a^.,, 
sur  le  larjnx.  Mais,sé  Im  s|HDauxonl  6t^  préalablement 
dt^truits,  l'aniniÉl  m  pMt  pliia  agir  sur  «m  apparMI 
vomI  (  il  rMta  aphone,  et  son  Inrrnx,  comme  son 
Miklhae  «m  le  mpur,  continue  stm  nWc  dans  Irs  (bnc- 
liorn  lU'la      vt'ir^ialive  et  cesse  de  servir  à  la  vie  de 
relation.     Pnei  MoSASTRiQrF.  et  Riir.i'aRKNT. 

BNIIBItLÉt  toi»  •<lj.  [»|MMefrt/M»,  de  sjhwi,  <^pine  ; 
ail.  rfornpio^].  Qnl  «at  «ouvert  iM  peiltM  épfmami 
aiffuillons. 

épine:  M|i.  ^finetcent],  8«éil  dea  oriMea  qui  ttt 
iNnuAwiiMnl  en  épines. 

pUalêi  e»p.  9sjHni  aiDoidê<HKcipim(\.  K.DlUMT  pMé- 

SMNi-«tr>fi»fl-TRArii4i.|.A<tM»|hiBn.  r.Owj. 

OIT.  (Qramd)  de  la 

KPl\iPORM«,  adj.  [tftHinfrmUl,  de  ipim, 
ai  fiKrmat  Ibnw  \  M.  domflfrmiti].  Rn  forme  d'^^pinr. 

■MNtVAROMftTRR,  s.  m,  [de  im^Hi,  étincelle, 
et  f*/-j'.v,  mrsiiriM-  :  iill.  Ftm/.rnmoTer ,  il.  spitilero- 
ntein,,  esp.  espinltrometro].  Instrument  propre  à 
mesurer  In  forae  im  «Mlw  éleXriqM*. 

■»lPITIl«RoriR   s  r  [de  «irisNf,  MMNlIt,  d 
f»n«4m  votr].  V.  .svKCHVsif. 

SPIRAi..  iiR,  adj.[,«pira/^,all.  et  anffl.jtp^ni/,  H. 
^P^**»<*i>»  ttai  eelcoMOHrné  sur  sni  mémc, 

ctrtn»  un  rtaeert  4e  montre.  ■—  roifsenur  spintM', 

SI»IR4Lfi,  «B,  adj.  [ail.  »pirtl//bn)|M].  .Qd  «at 
terdu  on  dtspeeé  en  ap^raln. 
M^IMimiB,  »,  m.  V.  CRRjUMtn  de  f>nr«i. 
■HKfl^  a.  r.  [oKiisR,  spire].  Orfpinc  disposé  en  spi- 
rale ;  on  enseoiMe  d'oqranes  Insérés  ainsi  ;  ou  Itgnn 
formée  par  leur*  poinU  d'inanHion.  V.  hnixoTAXiR. 
SMMiMIiU,    f.  pl.  Trita  dis  rwMÉM  »  calice 
hrt  ^ÊnkiÊÊM,  «kiq  waMt  UtaM,  H^tm  mms) 
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fruu»  c«nposéa  de  foUfeolM  I  plnitnff  fnliiw  pM* 
dwrtea  {itpirmt  Cousm,  etc.).  *^ 

«nkimipin,  tngl.  muorfou  .Mr<w].  |',  RuRid(.|  p^,. 

SPIRAinb,  a.  f,  [ac«0  tpéniftieh  i>oudre  cristal- 
line retirée  d>i  Annre  dn  SfNhMtifmfmVt,  d'un  jaune 
verdatre,  d'une  amertume  sp^^riiilf.  SolaM»  dam  l'é- 
Iher,  peu  dans  l'alcool,  pat  dans  l'eau. 

(H»laiviiLB,  s.  f.  [spiricuta,  •le«nihl,MiJi«1.'nbt 
mince,  roulé  en  ImUm  dan*  l'inMrieitr  d«t  nSmêv» 


SPIRITI  l-ux.  EfSE.  adj.  [,pirituo*uit,  dt  itpirUus, 
e»pni  ;M.  yeM^,  ^intuiu,  anfl.  tpêtttmNÊ^^il.  »«,. 
n/oso, esp.  eapw-dww],  Épit|i«tft  tfonnte |  teWliquide 
q«i  eai  prindpilnnMK  compoM  d'nicMl,  on 
coDtienl.  . 

SPIROÎDB,  adj.  [^,/ro.dw,  de  «mf»,  et 
liJ;;,  forn.c  ;  ail.  tpiratfhnikh,  It.  ^,>«â|^  Mn.  ttpi- 
reirfe].  Qnl  #«t  «ontottmé  en  spirale. 

spfRoTt.r,  s.  m.  [-.,,,.  nadjcaimatané 
dans  1  huile  vointile  de  Sphtea  a/maria,  et  RStet  Ma* 
offuc  au  benmief» .  ce  mol).  Comme  lui,  »  serom- 
bine  avec  Ihjdniféne  (formant  Vai-ide  hydm  ,,,nnt. 
Itqne)  nlidiTars  corps  simf.les,  pour  former  des  sp*- 

spiROL,  s,  m.  V.  fatmt.  ' 
SPlROl.«^SIft.PI!BI«PR  (Acn»B).  Troduil  cristallin 
résultant  de  Yr,f\\m\  .1."  VnnAo  Milfnnifuc  anr  J«  apfnl 
*  une  hihle  clmleur.  ^(.'ïH»(>,!5ttâ,sO*;. 

spiROMitTRR,  s.  m.  |de  .♦pirore.  respirer,  et  ul- 
T?c».  roewrer;  angl.  fliirowefre].  Il  vaudrait  mieux 
dira  fml'omMrw;  Inetmment  employé  pour  mesurer  la 
qii.inlil.-  ,r..ir  nxpin..  I.f  .lorleur  Hulcllinsoi,  i.  trouvé 
«lue  U  quantité  d  air  expiré  api^s  une  inspiration 
ftrcée  aii«menlail  anivani  la  Wlle  dèa  Individus,  de 
I5K  reniimétres  691  millimc|rp>  nit.,^  ,,.„„  ,  [moue 
27  centimétr,.8  au-dessus  de  |'-,6*4  de  taille.  Quant 
m  poids  du  corps,  n^\vo  7.%  kilofrrammea  et'  7T,S« 
la  quantité  augmente  de  i»  centiinètrr.s  «SR  m\\l 
limètrea  ««bmi  pour  chaque  .noo  grammes  ;  mai»,  au- 
.h-'^iis  de  rnti,.  li,„i(o,  elle  diminue  dans  la  même 
raesuro  pour  chaque  .'.OO  grammes  additionnels.  L'âge 
apporte  aussi  dat  fliadilicaliana  eapItalM  dans  la 
cap.icité  ;  cHe  aufcmento  de  qninxc  à  ti-ente  ans  • 
apr.  »  cette  époque,  die  diminue  de  «9  ceniimèlrea 
mu  millimrtre»  cubes  pour  chaque  antt6a  nddtlMl- 
u««e.  La  capacité  normale*  été  IKée  |>ar  Hutchinson, 
onatdM  Noimeadetrenla  ans  environ,  pesant  "r»kiIo- 
jrrammesà  4ir..1  et- nli„„  tr.  s  i«i  millimètres  cubes. 
On  comprend  qu'avec  un  point  de  départ  ainsi  éta- 
bli, on  peut  apprécier  lee  diminnlions  que  le«  ma* 
ladiea  apportent  dans  1,1  cnpnri(..  nirf).,n,N  i.sviis 
ont  défi  été  (kits  ,  en  paiiicultfi  pour  la  phtliisia 
qu'Hs  nnl,  ;«  r.-    pi'il  parait,  permis,  en  ceHaina 
c«»,  de  reconnaître  avant  que  les  signes  fournis  par 
1  auscollatloB  ««  |.  pareusaîon  se  Aissent  montrés. 

(imROPTiiRK  5.  m.  [Kpiropiera,  de  Trn'ta.  spire, 
elir7-»'.*,aile].CÇnred*MinlnHie»l  wrps  rvlimlHqne 
■wnei  aux  deux  bouts,  on  en  avant  et  en  arViéi  <■  v  n- 
mtnenl.  TMe  alMn  on  nue  ;  bouche  terminale,  orbicu* 
Inire.  iiiir  ou  pni^illeiise.  Kxtivmilé  cotidala  dU  lllllt 
Hljée  do  chaque  côté,  rrpliée  Meiiemerd  en  spiralé  : 
pénis  fllifbrme  eonhmn  dans  nn«prfne  Hpiiléc.  Femelle 
droite  nonafli^r;  inrfd.,,'  p.i,il<,|e  placé*  en  .uriére 
Ovipare  ordmairrmeni  ;  quelque»  eipécet  lont  rtrfl 

pwret.  %hê  Mpée«  d*  «•  |Mirft  a  été  InHnCe  elm 
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X'homtae  {Sffif optera  homiHis,  Rudolphi).  Corps  blanc, 
^lasUque;  la  léte  est  tronquée»  papitteiue;  ie  e«r|W 
e<t  pan  amffiH  en  a«mit,  rMourbé;  cxlréaiHé  andM» 

(1,1  lurd  -  .(!!  (if^éc.ohtiise,  àailes  tn-s  minces.  Le  rnrps 
de  la  femelle  a  l'exlrémité  de  la  queue  liés  courte, 
Miiiee«  oMuM  «t  transparente.  La  fémeUe  est  longue 
de  2S  ïTiilliroèlres,  le  mMc  de  20  millinn'lrcs.  On  pn 
a  trouvt^  de  35  millimètre».  11  a  t-ti-  observé  deux  fuis 
|Mr  Baroett  et  Brighton  sur  des  rt'ninic!(,  dam  II  VMaJe 
Hrinaire.  F.  KarozoAiRB  et  Hblhinthe. 

SPIBOTL/IWIM  «a  Sni»YLftlllM<KIB  (AGt»E). 

V.  SM.Il  lI.AMirif.. 

SPIKOTLIOIQOB,  SPIBYl.ltilQUB  (ACIUE).  Hydro- 
iptrojle  00  hytlroaali^le.  V,  SAUCTUCKurt  («cM»). 
SPIkOYLIMIDAMIM  OU  SPIMTLHHM ,  a.  B. 

r.  SAMCVMMtDF.. 

SPIROY1.IQUE  (Acide).  V.  SxLicnKHl*.  • 
M*lAVLBt  *•  m.  I'.  Salicïle. 

viscère  ;  M.  sii^am  huisi  h ,  angl.  splanrhnic  ,  it. 
^kmcnico,  csp.  esplacnico].  Qui  a  rapport  aux  vk- 
eèret.  —  CavUéf  splanchniques.  On  donne  ce  nom 
aux  trois  grandes  ca^  ilés  du  corps  (le  crène,  la  poi- 
trine et  l'alxlomen),  parce  qu'elles  contiennent  les 
viacètea. —  Serf.<  splanchnûjues.  Nerf*  de  la  vie  or- 
ganique, nn  nombre  de  deux  de  chaque  cdlé,  distin- 
011  grand  et  pelit.  l.e  grand  splanehnique  naît 
lie  la  [laiiio  interne  des  ganglions  lliorai-iniie^  moyens; 
sc«  rariut^H  n'unissent  en  un  seul  troiic  iuï  les  côt^ 
de  la  colonne  vertébrale,  au-dessous  de  la  plèfrpi  Le 
tron<*  qui  en  résulte  entre  dans  l'abdomen  à  traver»  un 
ikaiiement  des  flbres  du  pilier  du  diaphragme,  et  M 
divise  en  plusieurs  rameaux  qui  aboiiti«-»r-iu  un  gan- 
l^ion  temi-lunatre.  Le  petit  $pkmchniqu9  naît  dea 
dixième  et  entlAme  ganglioiu  tlHrfwiqaei;  aes  denx 
racines  se  réunisMnt  sur  la  dnuîième  yprli^br*"  «lorsale, 
et  formenl  un  cordon  qui  traverse  ie  dia|ibragme,  pé- 
nétre dans  l'abdomeUt  d  ae  divise  en  deux  rameaux, 
dont  l'un  s'anastomose  avec  le  grand  splanchnique,  et 
l'autre  se  perd  dans  les  plexus  rénal  et  solaire. 

SPLANCHNOGKAPBIE ,  s.  f.  [splamhiwuraphia, 
de  TJT/.îtY/.vov,  viscère  ,  ^fpï'^iiv,  décrire  ;  ail.  SpkM' 
chnographie,  angl.  sptanchnography,  il.  splanenogrO' 
fia  y  c«p.  eJipf<icno.gro/îa].  Description  «le»  viscères. 

SPLANGBNOLOGIB,  s.  f.  [splanchnologia ,  de 
ob).«'ï7.vcv,  viscère,  X'-'yc;,  discours  ;  ail.  Splanchno- 
logie,  angl.  spUMchnotogy,  it.  sploNcnoto^,  esp. 
esplaonologia].  La  tplanchnologie  est  cette  branche  de 
rjtiiîilomic  ilcsi'riplive  ipii  Irailc  des  r/acérev  ou  or- 
yanfis  viscéraux,  c'cst-à-diro  dos  organes  qui  servent 
î  la  iNilrîiMM.  Ce  sont  les  organea  «figeslift,  wioatras 
cl  respiratoires;  l'usajro  y  a  failjoindre  la  description  de^^ 
organes  génitaux  en  r»i»on  de  leur  situation  analogue 
i  celle  dci  organes  préccdcnls  et  de  leur  connexion 
avec  les  urinaires.  Les  viscères  se  divisent  en  : 
a.  Creux  ou  tubuleux:  i*  Organes  digestifs,  tubes, 
rennements,  sacs  intestinaux  ;  2  l  oiuluits  cxcnHeurs 
et  (énito-urinilères  ;  3*  conduits  et  sacs  aérieoi  OM 
aquiffires  de  quelques  Invertébréa.— neim  ;  1*  Pi> 
roiirtiymateux,  ,'i  ronduit»  excréteurs,  sans  conduits 
excréteurs  (glandes  vasculaircs)  (tidémkigie),  aériens 
OU  fmhnOMÏree ;  8'  membraneux  et  lamelieux  (bfU» 
chies).  —  Ne  considérant  que  la  situation  des  orga- 
nes et  non  la  structure  d'où  résultent  leurs  usages,  | 
quelques  auteurs  sont  allés  jusqu'à  y  joindre  l'étude 
du  système  nerveux  central,  parce  qu'il  est  conlano  | 
dam  vne  «avHé  (K.  NtvnoLMny,  et  aaêoie  eau»  dae  ' 


organes  de<  sens  Y.  .i'.sTHts\uLucitj,  parte  que  la 
ploiiait  «ttsai  sont  contenus  dans  dâ  cavités.  CM» 
flfPMn*  ctfndniadl  k  eoiMprMidTfi  la  peav  itan  eeHa 

description  ;  mais  aujourd'lmi  rn  p<;i  revenu  de  ce 
vice  de  méthode.  Le  cœur  e&l  ua  vîKère,  nuis  ses 
comieikin  «m  lea  vaineam  llMit  qv'fl  a  «é  décrit 
presque  toujours  avec  eux.  V.  ANGloLOCie. 

.SPLAKCUIMOTOMIR,  S.  f.  [splonchnotomia,  de 
(WAi'fxyov,  >iseère,  et  TCfAr,  section,  dissection  ;  it. 
fpkmenotomiat  «v*  «q^tacaotomia].  Dissection  daa 
Titeérea. 

8PLEBN  -  :ii  [nll  Spleen,  Mils^uchl;  it.  jp/een. 
esp.  espiecn,  eiplm\.  Mol  anglais  que  l'un  prononce 
^Mm,  et  qui  sifiwe  rate.  On  a  donne  ce  nam  1 
l'hypochondrie,  parce  qu'on  l'attribuait  h  une  humevr 
noire  dont  la  rate  aurait  été  la  source  prétendue. 

SPLÉnAMllB,  s.  r.  [spimalgia,  de  mli»,  rate,  et 
«Xf.;,  douleur  ;  aU.  MiUtuMk,  it.  al0MUgia,  ««p. 
espienalgia].  Dofdetir  dMt  «a  rappacte  le  si^  à  la 
rato,  et  qui  n'eil  «eeoin|Mgaéa  4'aiien  yiiéaoiBèna 
inflammatoire. 

SPLÉNEMPBBAJIiB,  S.  f.  [de<nrX«ti  lal»,  al- ^ 
opâo«itv,  obstruer  ;  il.  iplenen/'rasia,  esp.  esplenm- 
fraxia].  Obstniction  ou  engorgement  de  la  rate.  Les 
cngorgemenl-s  df  la  raie  peuvent  résulter  de  l'inflam- 
mation de  cet  organe  ou  immédiatement  dp  l'aibs 
d'une  trop  grande  quantité  de  nnf  «ceaaieiMée  par  «ae 
courtie  forcée  ou  par  un  accès  de  fièvre  intermittente. 
Pendant  le  frisson  des  fièvres  intermittentes,  en  elTet , 
eonBie  dans  tous  les  mouvements  du  eorpt/>exëcutétc 
avec  précipitation,  le  sang  abandonne  en  partie  le 
système  capillaire  cutané  et  arrive  trop  abondamment 
aux  parties  droites  du  cœur  ;  ces  cavités  ne  pouv.nnt  le 
recevoir  et  s'en  déiiorrasier  asses  rapidement,  il  reflue 
dans  le  t^iléme  veineux,  qm  «e  dialand  de  ftrodie  «• 
proche  ;  et  la  raie,  dont  ]a  (extore  est  lâche  et  exten- 
sible, et  dont  la  fonction  parait  être  de  servir  momen- 
tanéaiant  de  réservoir  au  sang,  «•  trouve  bîentél 
distendue  par  ce  liquide.  L'engorgement  cesse  après 
la  course  ou  le  frisson,  ou  bien  il  persiste,  et  con- 
stitue (s'il  est  le  résultat  d'une  Qèvre  inlermit(ente) 
line  «orte  de  tumeur  que  les  paltiologiates  aociess  ont 
app'  lée  gdteau  félirile.  Après  avoir  eonttatia  lestym* 
[itiluR's  iiillaiiimatoircs  de  Ih  s|«lénile  par  ton*  les 
moyens  anlipblogisUques  locaux  el  généraux,  on  em- 
ploie avec  Boccéa  contre  les  engorgements  de  la  nta 
le  quinquina  et  surtout  le  sulfate  de  quinine. 

SPLÉNIE,  .SPLÉNOPATBIB.  Maladie  delà  rate.  (P.) 

8PLÉNIF1CATI0N  ou  9PLÉNI8ATI0N,  s.  T.  [an^rl 
spleniziUiont  esf».  «spIan^flcaMm].  Indvatioo  d'un 
tissu,  devenu  aenUaUe  i  eehit  de  la  rate.  On  felK 
îscrve  parliculièrenioid  daris  le  foie  et  le  poumon. 

9PLÉNIQUB,  a^j.  [spieniciM.  de  o^sÀn, 

rate  ;  angl.  iptenig,  it.  iplenico,  esp.e^i(eiUco].  Qui* 
rapport  à  la  raie. — Arlèresplénique.  C'est  une  des  bran- 
ches dulioacculiaquc.  Kile  côtoie  le  bord  supérieur  dn 
pancréas,  et,  parvenue  ensuite  à  lascissurt<  de  la  rate, 
die  aa  divise  ea  plnaimirs  teandiea,  qui  ae  divisent  a 
se  subdivisent  en  rmmneolea  très  déliés  Mrkapwaia 
des  cellules  qui  ronslituent  le  tissu  de  la  raie.  — l*(ftrM> 
ipiàMpte.  Lacis  peu  considérable  de  rameaux  nerveux 
qui  aeeompnfineiit  fartén  ipléaiqiM  :  c'est  une  divi- 
sion du  plexus  ereliaque.  —  Vtine  splénique.  Née  de 
la  rate,  elle  forme,  avec  la  mésenlérique  supérieure, 
la  veine  porte  abdominale. 

SPL6b1TB,8.  f.  [fplmitit,  oi:Xr.viTt<,  deo«lÀ»,rate  ; 
•IL  Jlff9«MtliMtirajf ,  angl.  iplmilif,  it.  yfwifl»,  «Op. 
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esplenitiM^.  InQaanuiUau  delà  raie,  curaclériiiée,  Keloii 
quel4u^  auteurs,  par  de  la  Aèvre,  uue  tension  ùaut 
riijpoirliondre  gaucbe,  accoiDiiifiiée  d*  «bakur,  de 
gonBeraent ,  «l  d'uae  doule«r  ipii  avgmnte  par  la 
pretrion;  maladfe  encore  faMléUnnanée,  et  qui  peut 
tauf  1  II  I  ngorffemcnls  clironique.-.  qui  cenitituent 
U  9léueiuptmxie  (T.  ce  moi).  On  la  conbitt  cnsne 
tonlBB  1m  pUagMuiM»  par  Im  m&ftm  MlipUafk- 
ttques. 

SPLâNITOPYlTK.  Abcès  innamualoire  de  la  ralc. 
(Piotry.) 

SPL^mus,  s.  m.  [deaTXimcVfMn^ranei  U.  ïpfe- 
»•)>>  esp.  esptmio].  Muccle  (cernetHMHfaMieB,  Cli.)  de 
la  partie  postérieure  du  cou  et  supérieure  du  ilos,  ai- 
loi^,  aplati,  divité  inférieureroent  ta  deux  parties,  il 
tlMead  dM  a|M>ph|M«  épineuses  des  verlèlMM  doraafts 
supérieures  et  cervicales,  à  l'apopliysti  niasloîdo  et  uu- 
de*sou>  (ie  U  ligue  courbe  occipitale  supérieure.  Beau- 
coup d'anatomistes  ont  considéré  les  deux  portions  de 
ce  oMMele  couaie  deux  muscles  distincts,  qu'ils  ont 
appelés  »iMlnimtd»ia  létt (tpltnint eaititit)  et  splénius 
du  cou  (splenius cervidt).  C'est  sans  doute  d'uprèk  uiie 
mauvaise  étymologie  du  nom  do  ce  uMi!>cle[i::Ar.'^,  au 
lieu  de  9jr>.r,vtcv],  que  divers  ouvrages  d'arwiliMuic  des- 
criptive disent  qu'on  a  eonparc  autrefois  sa  forme 
à  celte  de  la  rate,  ce  qui  n'a  jamais  cic  (ail,  car  il  ne 
loi  ress«nild>-  m  rien  et  simule  Uea  pin*  eucteiMpl 
eoe  com|iresse  pliée  el  rendue. 

WLÉMMteB,  s.  r.  [de  vnXhy  nH»,  et  icâ»,  Imt' 
nie,  tumeur;  ail.  Mihbruch,  aufl.  splenocetf;  il. 
tplenocele,  esp.  esf>leiioce/i>).  Him nie  d*-  ta  rate. 

MPLÉNOGLASiB.  Rupture  de  lii  rute.  (Piorry.) 

SM.6NoeKAriiiB,  s.  r.  t<f><swayro|)/iMi,  de  orXrv, 
rate,  •^^ijav.i,  drerire  ;  ail.  MÎtshnBkrtibung,  it.  spleno- 
gi'ofifi,  L'^[  .  '  i':i;ntHjrafiij'\.  Description  de  Li  rate. 

«PLÉNOLITUll.  Concrétioas  de  k  rate.  (I>iorry.) 
'  SMtMftLIMia,  a.  f.  [apfaMoiqfiB«  da  màm,  raie, 
elhiy.;,  discours -,  nit.  MUilehre^  H.  tfÊtmIogi», 
esp.  espienolo§ia].  Traité  liur  la  rate. 

SPLÉIfOMALAXIB.  Ramollissement  de  la  rate.  (P.) 

BPLÉNONCIB,  9.  r.  [de  airÀcv,  raie,  el  U»* 
neur;  it.  ypleiumsia].  Engorgement  de  la  rata. 

MPL^^WONÉGBOSlii.  <>an;'ii'iir  d,' 1:i  inlc.  l'I'iuri',.) 
8l*I.$m>IliVBALaiB.  Douleur»  nerveuses  de  la 
raie»  (Pfon^*) 

SPLÉWP.tBefîTAMR,  s.  m.  [^jilcnojmrevtama ,  Je 
raie,  «t  :tip;X7»u.i ,  «Icuduc  duiuesuréej. 
Volume  exces^d  de  la  rute. 

gri.ÉIIOr«BAlUB.  V.  SpLÉMBHUAXtE. 

SPLftNOBVftn.  OaddealioB  de  la  rate.  (Piurry.j 

8PLi^:%0T0MiB,  8.  f.  [tpUmtomiiSy  de  o-/.r,.,  raie, 
et  rcjxr.,  section  ;  it.  ^Imolomia,  esp.  esplenotwnia]. 
Dissection  de  la  rata. 

WLiNOTBAimiB  ,  SN.AWf«âlllUVM.  IMaa- 
•«re  de  la  rate.  (Piorry.) 

SPUDK,  s.  ni.  [spodéunt,  de  urrcfî'.;,  cendre  ;  ail. 

UUUennkhts^  it.  spodio*  esp.rJjMdio].  ^om  ancien  d« 
l'oxyde  de  aine  obienu  par  subNniatioa  en  ealeinani  la 

tuUiie.  On  appelait  aussi  ^jHufe  l'ivoire  cidciné  à  blanc. 

.  SH>LIATIP,  IVB,  adj.  [>poluiUtus,  do  spoUare, 
dépouiller  ;  ail.  spoliativ,  esp.  eipoli<i(ic>o].  On  appelle 
«o^ffida  i!potiaK«a  celle  qui  est  pratiquée  dans  le  but 
ledemaat  de  diminuer  la  masse  du  saog  par  opposition 
k  la  saigtn'p  ilitr  ,r-'n'rrtfirr. 

IIP«N»VLAmTHB<»GACB ,  S.  I'.  [spond^thr»' 
«aw,  de  «B^tMs^,  twrièliro,  <fdpm,  arlieiilatioa,  et 
Ksafif,  Mifaia  ;  iL  ^imMairtmÊeêtmf.  «gwmUMr- 


SPO  tl7S 
(rocace}.  lodammation  daa  aartnaa  aitfeBhnraa  daa 

vertèbres. 

•NHBVLB,  s.  m.  [tfOHéflu,  9kMv»aç\*  gyno* 
n|me  ancien  de  vertèbre. 

BPOnCMAlKBS,  s.  m.  pl.  V.  ÉPOlffiE. 

SPf)\(.li  l  X,  EDSE,  adj.  [.vponf/ioïus,  de  spongia, 
éponge  ;  nmyjéii^,  ail.  scAwamm^,  angl.  fpongy,  il. 
yonjfaaa,  etp.  «spM^^].  Dont  la  alroctare  rasaanÉble 
à  eelle  de  l'i^ponge.  —  Tiau  si>otigieu,i  ou  celluleux. 
Tissu  dont  sont  composées  les  cxtrémitc«  des  U6  lonfs 
et  la  presque  totalité  des  os  courts.  Ses  aréoles,  qui  ooÊh 
rauniqoant  loalaa  enseanbla*  aent  lapiaaéead'un  réseau 
vaiodali*  et  rampOes  de  noede.  V.  Osseux  {tissu). 

8PONQIOLB,  s.  f.  [«pofiffiolo,  diminutif  de  5pon- 
ffto,  éponge  :  angl.  spongelet].  Extrémité  des  radicaies 
des  plantes,  formée  de  lisau  utrteuUire  qui  estdené  4le 
la  factilté  d'aitsorler.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'on  croyiil 
ces  organe.^  percé.s  d'inUices  couiuic  ceux  d'une 
éponge  ;  mais  les  pliénomt-nes  dont  ils  aoot  le  liége 
sont  entièrement  endosmotiqucs. 

Bf  SNMiÉn  ,  adj.  [  (rr'-YTtit^rî ,  de  nti-^n  , 
êponpe ,  et  itJet,  forme].  S'est  dit,  cliea  les  anciens, 
de  ctiTtaines  variétés  d'excréments,  du  tissu  pulmonaire, 
des  reins,  deaflaadM,delalame  criblée  de  l'etlMnoIde, 
de  certaines  tumeurs  des  os,  et  de  certaines  fsnaaii 
d'altérations  des  os.  V.  Chondroïde. 

SPONTAMi,  ÉE,  .idj.  [^fiontanpus,  ».\n'j}t.xri^ ,  uu^l. 
4N«4aiHNMM,  it.  tpontaneo,  esp.  esjKmtonao].  Se  dil 
de  ton!  pMiMMBène  physiologiqiM  qui  a'opm  aaaa 
rifliervention  d'un  agent  externe,  des  maladlot  qtU 
survieniiciil  »am  cause  extérieure,  etc. 

SPOBABIOOB,  adj.  [xporadicut,  «nipa^wic,  de 
«niif  itv,  dixpet  .^f  r  ;  ail.  sporadischt  aufl.  ijporadie,  il. 
sporadico,  e>p.  esporadico],  Epilhèle doaiiée aux  nia-> 
hidies  qui  n'attaquent  qu'un  individu  à  la  fuis,  ou 
quelques  iulividus  isoiéaieni,  qui  surviennent  iodilTé- 
renmenl  en  toni  tonpa,  en  tout  lieu,  el  indépeadam- 
ment  d'aucune  inllueiuc  /'i'i'?''iiui}uc. 

SP01IAK4IB,s.m.  [sporanyiuin,  des?:'^fa,  semciiir, 
cl  x-ffitov,  vase  ;  ail.  Fruchisack,  angl.  sporangium, 
it.  sporangidio^  oip.  t^fonmgio].  Le  sporange,  ou 
(Aè^ue,  est  tme  véatcule  dbttnete,  scparable,  globu- 
leuse, (u  i  Il  ou  allongée,  dans  laquelle  les  spores  sont 
contenues  en  nombre  variable.  Lm  Apofvnges  peuvent 
être  à  te  sarfoee  même  du  réeaptaela,  ou  taia  lè  ce*- 
ceplaclc,  quand  le  premier  en  porte  «n. 

8P0BE,  f.  [spora,  de  orcf  x,  graine  ;  ail.  Kcim- 
kom,  angl.  spore,  il.  sporcj.  [Sporidie,  sporule, 
tpotVt  iporidéat  oellulœ  gonmkm^eorpora  goniméi»^ 
spmnmttm.)  Ilanidonnc  jusqu'à  eea  tenupadamiera  au 
corps  reproducteurs  des  cryptogames.  Le»  spores  sont 
féneialefuent  très  nuiiibreuses  sur  chaque  individu, 
surtout  chez  les  champigoona.  Elles  peuvent  ètra 
comptées  au  nuuibre  de  deux,  quatre,  huit,  elc, 
dans  chaque  sporange.  La  forme  des  spores  est  géné- 
ralement nvoidolc  OU  sptiérique.  Elle  peut  èlre  Irian- 
gqlaire,  à  aogies  arrondis  normaleaaeol',  dans  quel- 
ques eapèeea,  certainea  sparas  praanenl  aeeidenlallo- 
menl  cette  feinne  ou  d'autres  forme*:  irr<';,'idi^res. 
beaucoup  d'e»péces  ont  leurs  spores  a  lortnc  ovoïde 
allongée  ou  fusifurmea«elaiaaBnéai  une  ou  plusieurs  fois. 
La  consistance  des  apona  anea  aal  très  fraude.  C'est 
ce  qu'on  peut  observer  wtr  ces  eorpuMulet  examinés 
sous  le  microscope.  On  a  beaur  iji  !t  ;  ■  in-  j  ji  - 
rompre  eu  à  les  aplatir  entre  les  lames  de  verre. 
Cette  dureté  Mérite  d'être  prise  en  couiiMfalioB,  vu 
les  cas  dSBa  Icaquala  onokerve  la  péniMimi  daa 
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spore*  dani  !«•  Umim  inimcux.  Im  ipor«»  •oui  f  fimm, 
brunes,  jaunâtres,  on  presque  ineirteree  si  on  las  eb" 
servs  à  la  lumière  Irnnsmiifî.  Elles  sont  jminàlrps, 
grise»,  ou  d'un  blanc  jilus  ou  moin»  t'cluluiil  a  lu  lu- 
mu-rn  rénéciiie.  Il  en  asl, comme  cellMiluoluimpignoti 
da  la  laijsne,  ele.,  qui  ràAFietfliil  «ssai  iprlMMiii  U 
lumière,  ce  qui  Tait  fkarattro  leur  eantro.  eomuM  un 
poiiil  lu  ill.ml  onlirHiirciniMit  jauniUre.  Cello»  dot  ulirtlM 
800l  ineolorei ,  verte*  ou  grisas.  Les  sorps  ilonl  la 
4«i«ription  f  «n^rale  préaUe,  al  «li  étaient  eutrelbla 
compi  i»  soin  le  nom  eommim  de  .«poro»,  ■«  dis. 
linguenl  an  eoaiditt  (T.  ce  moi),  *tyionMre$  (V .  es 


ni.  an. 

not) ,  «t  «porw  praprenMl  ditM.  Celle»4i  «eut 
les  eorps  reprodueteurs  parftila  ^/A  miaaent  dMl 
des  sfMran^a*,  «ans  rapport  de  aentlnuité  aree  la 
planta  mère.  Ce  iont  ell»*»  nmioni  MIT  li'iiiinoIlM  on 
eenslate  d'une  manière  bien  Ironchée  la  prèMnca 
d'une  paroi  externe,  eu  êempor»,  IbrmAe  de  celluloie, 
Inn  souvent  réticulée,  ou  (li\«r«cmenl  hérii«ée  i  su 
iinlBct:  libr<v  (Fig.  auS,  lyroim.IflfV  et  celle  d'une 
tunique  axlerna,  ou  endotptn  e  ,  qui  b  iilloujie  lor» 
de  la  germinedoii  ,  nprés  rupture  do  la  première. 
Les  spores  de  qui  lquei  plantes ,  aooUIM  les  pvèlf:^ 
(iqaiidieeélt),  sent  jegnww  dequati^flliniwif  eel- 


rii. 

luleux  rrnflcï  i\  leur  extrèmilé,  du  roulmit  ou  te  dérou* 
lantaulour  ih-  la  «pora,  selon  l'état  da  •écli<>res«o  ou 
d'humidité  dos  endroits  eu  elle  se  trouve  (fig.  394). 
La  eavllé  est  remplie  d'un  liquide  plus  eu  maint  ^r;i- 

nillaUX  on  i1'uil«^   Mil"tiiiirf>  il'Miii-iolide,  qnolipinrols 

sofuientOu.  i'.o  toni  le»  aiiuluguos  du  sac  embrjfoniiairo. 

iMMMHK,  a.  t[iporUtim,  eap.  eitMrMo].  V.  8Mmt. 

■PORISORIVM ,  t.  m.  CiPiire  de  fonf^us  paratile 
auquel  appartient  la  paratila  qui  •«  dM'aloppe  sur 
le  m  lïi,  en  aliif*  la  qualité,  alealaîMl,  4lilieD»Mute 
de  la  pellagre. 

•POROCARPB  ,  s.  m.  [ij»roPorp<win,  de  tmtfk, 

5onir>iii(>,  (tpnre,  rt  /./4W«;  ,  l'i  utl  ;  jill.  t\  i^iiiifriirkt , 
e»p.  aiporotorpa].  On  donna  ca  nom  suk  sporanges  df 
oerteinea  rfclaeeerpéea.  dent  lee  perels  ne  aent  poe 
simpli*!  ol  homogène»  pommr<  dan*  les  sntrM  acolylè- 
done<i,  mail  épaisMs,  formée»  d'une  ou  plusiaura  eou- 
ches  de  lleau  aollulaira,  «t  à  eavltè  aewpaeéa  (m  non. 
V.  MAcanspone. 
fiPoa(>Z(»llDii.  s.  m.  F.  tempoai. 

SPliaT,  f .  m.  Mol  nn^l.ii»  uiuployé  en  f)iin<  ,iib  |i<)iir 
déaigner  tout  ae  qui  se  rapporte  aux  coursa*  et  aux 


8QU 

•PUMIUll,  BUSB,  adj-  [ipumoaMa,  de  fpuaia, 
,  àf»Mfr4  ;  ail.  saAflSMiif,  aagl.  /Nl%»<ap, 

onpHinoit)].  (Jui  o>l  mélo  d'éoume. 

hPUTATlUN,  t.  I.  [spiilaiio,  de  i^iuiars,  craehar; 
ail.  SpuKilion,  eap.  a^MilBpiaa].  L'B<Ha>4a  wialwf, 
la  eraehamont. 

•OVAMR,  s.  r.  [sfiumis,  ail.  SrJkuppa,  angl.  saala, 
il.  i<i»aiiin,  i>tp.  sioafHd].  Ce  mot,  synonyme  d'^i/la, 
est  souvciil  employé  pour  dè&igner  les  petites  laaMS 
d'épiderma  qui  se  détachant  k  laairilR  iê  MrfriRes 
ini1a)niii,-iitnn'>  ilu  li-^n  l  uiain''.  -  -  On  doone  autsi  le 
nom  (la  ifuotiies  aux  bractiH*!  ou  aspèaia  d'ésailles 

dont  M  compote  l'involuere 
daa  fleure  aewpeaiae  et  au* 
éeafllaa  dent  sent  fcnaéaa 
un  grand  «ombre  bul- 
bes. V.  ea  BWt  et  £cailui. 

,  a.  r.  ia> 

tîte  tquame. 

SOUAMBHX,  RDaR,  adj. 
[a9uanKM«w,  de  «9uama,  écaille  ;  ail.  (cAwppii; ,  angt. 
agu—wna,  it.  agiianwae«  eap.  awwnoao]  tiuirsaiew 
ble  i  une  éoeillo,  qui  eel  fernié  eu  aanpeal  d'IeafllM. 

•QVAMIFORMR,  «dj.  [Mfuamift>tmii,»\\.  tchuppm- 
fiirmig,  e»p.  a«oa»M/bnn«J.  Qui  a  bi  Ibrme  d'une 


■Pmtvu,  a.  r.  [eep,  mfonHo],  Y.  IMRI. 


iQUARREIfl,  Bran.  adj.  [sffunfrvtu!',n\\.nparri'j, 
srjuarrosry  Se  «lit,  en  botanique,  de  toute  partie 
qui  e>t  rude  nu  toucher,  raboteusa  eMrulda. 

SQVBMITTB,  a.  m.  [aoaiafaWl,  autiuri*.  ail.  Gê- 
rippe,  SMeit,  angl.  aMeton,  It.  aeMofro.etp.  »»ttiê- 

Ici"]  jiri|i<'!l»!  proprement  j7i/<</<>//(»  l'ensemble  ilc* 
os  du  eurpt  ohes  las  animaux  vertébrés.  Las  psrtiaa  do 
oerpe  dee  animani  aand  vartèbraa  aant  appalênaf  a 

telle  f.ilt'rieur  pnr  In  anatomîatea  qui  ehcrrheni  à  les 
niMidiior  à  Af»  l'oinlilions  qui  I«ur  soient  commune» 
avec  (  elli'i  de»  animaux  supérieurs.  L«t  botanistes 
appi;ll«nt  tqueUîte  la  partie  la  plus  aoHda  Offana 
vpitéial  quelconque,  par  exemple  la tiian  réileulafre  des 
feuilles.  —  Qwt  l'homme,  le  squaletia  se  cenif  île 
2M  il  3&3  pièces  osseuses,  dont  54  ou  SS  peur  Is  léte, 
8  pour  la  eon,  St  «is  g9  penr  la  peMrina,  R  peurleo 
loml>es,  7  pour  le  bii»«ii),  7  4  pour  le»  nn^mbr"*  «tipt^- 
rieum,  t>l  (Ui  pour  les  inciiiliret  inrûrieurit.  r.rliii  d'un 
honirnc  de  moyenne  taillf  jn-se,  sec,  -4^'',70>  h^'',M, 
celui  d'une  femma,  ^''•'.tSft  à  4k'i,T0.  Un  eertain 
nembro  do  set  pi^et  ont  déjà  flrit  plus  en  moins  éè 

progrè*  dans  leui  o<M[if-.jtioii  iluriinl  les  premier* 
temps  du  développement  de  l'embrjfun.  Cbes  l'eolhnt 
qui  naît,  la  squelette  eet  dane  IMtat  aolaani  t  Las  osaa> 

let*  do  l'ouïe,  le  Inbyrinthr»  et  l  i  raime  du  lyiApeA  Oni 
ikOul*  «equi»  leur  entier  dèveloppomenl.  Viennent  en- 
buile  rla\icule»,  lesci'itescl  la  méelioire  inférieure; 
puis  les  es  du  erlne,  à  Taxeeption  dn  sphénoïde  ;  le 
frontal  «c  com|)ose  de  deux  piÂee»,  le  sphéno^oeripilsl 
de  neuf,  le  leinpornl  dr>  il'Miy  ;  lr>ii  pnrietnux  ont  un 
aapaat  llbreux  et  eont  réunis  par  de  minoea  plaques 
eetillefrinensee.  La  me4lllBlro  enpérienraat  eneero  par* 

tnifè  ou  ilf'iix  ;  oriioplalrs  nnf  quntre  épiphy*es  en- 
liéremenl  oorlila|;ineu:ies  ;  lo^  vertèbres  et  le  sacrum 
eonaielCBt  oii  plusieurs  noyaux  osseux  :  le  slenutm  a 
plnaïaura  pointa  d'otsilieation.  Les  o«  lonf^s  des  mem> 
bres  se  eompotent  de  trois  pièces,  dont  le  médiane 
MMilc  csl  iis-ilti  t'  ;  les  os  eoxaux  sont  lormi''^  <yiilrtnriit 
de  trois  pièces,  sinsi  que  l««  métatarsiens,  les  métaear- 
piens,  les  phalanges  et  les  phslangines  {  kl  phalan* 

I,  In  aanmaloariMalla 
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bate  e8rliltflrin«iii»B  ;  l«i  dmita  mniirtMnt  tontes  de  n-  swisib!*».  Mais,  aux  approchas  de  la  vieillesM,  Ot  Bfl^ 
eine.  et  il  n\  .i  riirr.ic  .iiiniiu'  trncedei  deux  -mi  trois  di-nl  jifu  ii  ].fii  de  leur  perfecUon  :  la  chute  dM  daiU 
mofaUrM  pMlénturt  i.  Après  la  naiaaanoe,  les  o»  au|;-  entrai»*  la  dMKflMUMi  dM  oàtMre»  ;  ItiHitiirai  dU 
'  -*N*«*j— I  wt—iMfaili;  lmMnftqiimétA  pMér»mit\evT; 

plus  fragiles,  beaucoup  d'in  licDl.ilion» 
M  soudent.  IMus  le  sujet  est  jeu- 
ne, en  défi  de  T(n|t  1mfflta$  \» 
té(e  a  de  volume  proportionnelle- 
tnent  au  tronc  et  aux  membrM. 
Au  !protid  molli,  la  téle  Ait  prèi 
de  la  moitié  du  reat*  du  WM  t 
lAt  éA  Éat  !•  ^mM  ^béi  Péttn^ 
à  terme,  le  cinqnlAine  h\nlt  ans, 
le  huiti/^me  chet  l'adulte.  Plus 
l'homme  est  Jeune,  ititu  les  os 
de  la  llMe  aont  ptm»  relatlTe- 
meM  au  ertne, 'plti*  les  organe» 
audilifk  sont  \ iiluiilini  iix  mi  l'^'ord 
fc  ce  dernier,  plus  les  fontanelles 
•M  fronde*,  piné  b  pMrtie  fnfl- 
rfauff  de  la  face  est  petite;  plut 
thorax  est  spacieux  pro^r- 
lionncnement  au  bnssfn  ;  plus  le» 
membres  sont  courts,  plus  les  ela* 
«fcoles  sont  grandes  ;  plai  lec  bf 
renferment  encore  de  cartilage, 
et  plu»  les  o»  larges  ^mit  li«>^i  >, 
les  courts  mal  délinul'->,  liv  l  in^s 
arrondis.  Eo  fèoéral ,  le  poida 
•u  hi  ma^e  dw  6t  ^imtmie  yns 
que  leur  volume  d;ins  l'A^'C  a v  rin- 
cé. —  l  e  !<quflctle  préscute  des 
différences  essentielles  aeloil  l« 
sexe.  Celui  de  la  femme  est  plus 
petit,  plus  frMc;  les  «allllea  os- 
seuses sont  bii'u  iiiniii»  pronon- 
cées. Les  membres  abdominavx 
ayant  proporiioiin'ellefflerit'  pliia 
de  lonifuetir  i|ti<-  i  Ik  /  l'IinninM, 
il-  niilK-u  de  lu  hiiuti'Ui  du  eorpa 
rori  e^pund  au  dessous  du  puM^ 
tandis  que  chea  rbvmme  il  eo^ 
respond  k  peu  prêt  an  nfawatt  dé 
pubis.  La  téte  est  plus  réliéci^ 
en  avant,  plus  allongée  d'avant  e^ 
arrière.  Les  corps  des  vertèlfrae 
ooit  moins  de  largeur,  lenrs  tro» 
de  conjugaison  »ont  plus  grande 
et  Kl  ■•  ^'i>>ii  liinil-iiire  du  raciils  s 
plus  de  longueur.  Le  thorax,  na> 
lurenemenl  plus  court  et  moins 

s.-iilinnt ,  eut  un  plus  Itirgo 
jusqu'à  la  iiudtiicuie  cote,  et  »e 
rélrkitinrériourenient  ;  mats  m)u- 
vent,  dèANmi  par  l'usaie  dei 
corsets,  il  est  aensibleroent  al- 

longi''  i"t  rflri'ri.  !,e»  éfiiiulv;!  ^ont 
plus  l)aMM>«,  I?»  iu  ticuliitions  scii- 
pu)o-liunicndcs  snnt  plus  rapprO' 
Chéea  l'une  de  l'autre  ;  les  «luvi- 
eules,  »u  contraire,  sont  plus  al- 
lungée^  et  moins  courbée»,  de 
manière  à  laisser  plus  de  largeur 
il'lfe  de  qnhixe  eu  vliift  ans,  rarement  plut  tM  eu  |  I  la  poitrine.  Les  membres  supérieurs  sont  plus 
plu»  tnrd,  dîni'  n"<  rliin.iU,  <|irih  ncquii'-if  iit  Irur  courts,  les  poigniM<;  [ilu"  l'Iroil'»  ,  les  doigts  plus 
complet  développenieul.  i>e  vmgl-cini^  à  quarante  ou  '  effilés.  Les  (cnmrs  sont  plus  courbés  auliirieure- 
elnqiiaiite  ans«  ik  ne  chanfent  pas  d'une  manière  Uen  '  ment  et  plus  obliques  en  dedans,  levr  cal  fbnnant 
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twe  If  eorps  de  I'm  un  angle  moim  ouvert  que  ohea 

rfiumine;  le»  pieds  sunt  beaucoup  petits.  Mais 
c'e»l  surtout  par  la  conUguratiou  du  bassin  que  le  sque- 
lette de  la  feuime  se  recoonatl  facilement.  Tom  les 
diamètres  ont  plus  de  largeur,  et  toutes  les  paroia 
osseuses  ont  moins  de  hauteur  que  chez  l'homme  ;  les 
articulations  sont  moins  serrées  ;  les  crêtes  iliaques 
MHil  très  évasées  et  d^etéea  en-  dttbora,  ce  qui  deane 
une  grande  largeur  «ix  hmdiM.  LlnlenriiHe  d'une 
des  épine»  anléro-supi'rieurt's  à  l'aiilre  t-sl  de  21  à 
21  cenlioièlres  ;  il  ei»l  de  27  à  30  centimètres  entre 
les  crêtes  iliaques;  la  sympliyae  puUenne  n'a  qiie 
41  millimètres  de  hauteur  et  que  14  milUmctres 
d'épaisseur;  l'arcade  des  pubis  est  large  de  95  à 
108  iniiliinctres  à  sa  base,  de  2"  à  31  niillimôtres  seu- 
lement à  son  sommet,  sa  hauteur  est  de  68  milllmè- 
Irpe,  et  le  demi>cerele  oeaeux  qui  fai  conaUtue  est 
âf-jelé  en  avant  et  en  dehors.  —  D'individu  à  individu, 
le  squelette  varie  ■at>&ei  peu.  Cependant  il  y  a  des  pc-r- 
MNines  qui  ont  les  os  généralement  plus  épain  >)iie 
longs  ;  d'autres,  au  contraire,  qui  les  ont  plus  longs  et 
plus  larges.  Le  squelette  présente  quelquefois,  ^am 
cause  morbiilo,  utu- t«^lt-  grosse  mi  pplitc,  des  ('iiauli-s 
larfes  ou  étroites,  uue  poitrine  bombée  ou  plate,  un 
dça.  veûli  «adroit,  des  lombes  eourles  on  longues,  des 
hanches  épaisses  ou  niim  cs ,  âos  cuis-es  ni-quées  ou 
droites,  des  tibias  élancés  ou  courts,  des  mains  et 
des  pieds  leilfS  ou  cottTts ,  dos  'orteils  |iointus  ou 
obtus.  Les  mœurs,  le  genre  de  vie,  les  vi^temcnls, 
influent  sur  diverses  parties  du  squelette.  —  Lorsqu'un 
•«Hiirli  tti'  dépouillé  de  ses  parties  molles,  mais  que 
les  M  ne  uçDi  pas  désarticulés,  vn  a  la  mesure  à  fVÈi 


Loa^uew  des  dieer»«s  itarlies  du  n{nelHie  met^ut  ées 
jttr  20  eadamnt. 
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près  exacte  de  la  taille  de  l'individu,  en  nesurani 
exactement  la  longueur  du  squelette  et  ajoutant 
41  millimètres  pour  l'épaisseur  des  parties  molies  dé- 


truites.  Lors  jnèsM  qno  les  os  sont  déeaiticolés,  et'qoe 

l'on  n'.^  qtiQ  quelques  m  d'im  squelette,  ou  même  un 
ou  deux  os  seulement,  on  peut  encore  déterminer 
asses  eneteawnt  la  taille  de  l'indiiddv  auquel  ils  ont 
appartenu,  au  moyen  du  tableau  ci-contre,  qui  indi'iue. 
comparativement  à  la  taille  générale,  la  longueur  |iru- 
poiiiminelle  de»  diverses  partiesdu  squelette,  et  celle 
de  chacun  des  os  des  memtires  supérieurs  et  iolérienn. 
On  conc^rit  flwilenent  de  quelle  inportonee  peuveat 
être  ces  rcclien  lu  s  dans  coiiains  cas  de  médecine 
légale.  En  ^ii|)pos<iiit  qu'un  n'ait  que  quelques  os  d'un 
squelette,  par  cm:  iii|>le  un  fémur  de  0",I6  de  longueur 
et  un  tibia  de  0'*,38  :  on  voit  par  ce  tableau  (5*  colonne) 
qu'un  fémur  de  O^^iG  supiwseque  la  longueur  totale 
du  sqnclelle  (I"  colonne)  est  de  1",70  à  t*,83;ee 
qui  doiuie  la  mojfcnne  de  l",??.  <Hi  voit  élalflaMttl 
f6*  eolonne)  qv'm  tiUa  de  0*,88  doR  appertMÊr  h  m 

squelette  de  1-,75  à  l'",83  f  1 Cf>IOnoe),  dont  U 
HHiyeiuit:  serait  de  1*',79.  Woù  l'on  peut  conclure  que 
(  C  fémur  et  ce  tibia  proviennent  d'un  squelette  dont 
la  longueur  totale  était  de  l*,77  à  t",79,  c'est-à-dire 
de  l'°,759  à  r",787  (5  pieds  5  a  6  pouces);  en  ajou- 
tant 41  millimètres  pour  l'épaisseur  des  parties  molles, 
on  trouve  que  la  taille  de  l'individu  devait  être  d'enr 
vinm  1*,81 4' (5  pieds  T  poiiees),  et  l'on  voit,  en  elTel, 

par  Irlnldcnn,  que  les  ilirii^Mi-ii>ii-.  i|iir  n.iits  supposons 
ici  au  tcmui  etaii  tibia  ne  m' r  Liituiitreni  que  chez  les 
individus  d'une  très  haute  taille. 

NQl  ELhTTOLOCIB.  8.  f.  [.Hekl(>lo<jia,  ail.  .Silce- 
leiiehrf,  il.  scflelmhuiia^  v^k  esceittologta].  Traité 
du  squelelti-.  Cette  paitic  de  l'anatoniio  descriptive 
étudie  :  1 .  Les  parties  dures  ou  organe»  de  la  ciiar- 
pente  du  eorps  ou  squelclle  {tqiitMMfoie  proprement 
dite}  ài  tudlcr  chez  les  :  a.  Ve  i  iéfn  r-  ;  os  et  cartilage> 
ioiile»hi(fîe,  chon(1ro!of]ir].  l.  Aniieks  :  .^nucloUe  iu- 
leriie  et  externe  ou  i  iit^iné.  c.  Mollusque*  :  coquilles 
{amchiiUoloQîc].  d.  Hayiitn)és  :  Mpieictte  des  écliiiMh 
dermes,  de  certains  ac;^Ie|ffu•^,  polypiers.  <•.  Amorplio- 
Xoaires  ou  globuleux  :  squelette  des  loraniinifêres, 
théeamonadiens,  des  i>pongiaircs.  f.  Végétaux  :  l%es, 
branelies,  etc.  EUes  concourent  ft  la  fonnation  de  tons 
les  8))parcils.  —  2.  Arlicutalions  ou  jointures  {artkro- 
l(tyie).  Organes  formés  par  des  parties  dures  et  des 
parties  molles,  les  premières  contiguës  entre  elles,  le> 
secondes  continues  avec  les  autres  (ligaments  ordi- 
naires élastiques).  Elles 'se  divisent  en  trois  genres  ; 
n.  Diai lfiri>--c  aiticuLilnMi-  nudiiles):  1"  Knarlhi.'M- 
I  tète  spituriqiic  dans  une  cavité  analogue)  ;  2°  par  eut- 
boitement  réciproque;  S*  eondylienne  (ttle  cavité 
ellipsoïde);  4°  tmchloc  ou  K'"r'^""'  trorhléaiie ou  en 
poulie  ;  5"  ginglymc  bi$t>hériquc  (cruslaccs,  insectes)  ; 

charnière  (mollusques,  etc.)  ;  ""  troclioïde  ou  pivo- 
tante ;  8"  annulaire  (vertébrés  divers)  ou  biannulaire 
(poissons)  ;  9"  arthrodie  (glissement,  surface  plane). — 
6.  SynarlhroNos  101  r^utures  immobiles  :  1*  Dentées  ou 
par  engrenage;  2*'écaiUeu»e  ou  squamense  ;  S'juxta* 
posIUonei  setiindylèse  ;  4*gompliose  (deols,ete.).-> 
c.  Ampliiarlli  I  (>>cs  ou -■vmphyscs  :  Articnlatinns  inixter- 
entre  arlhrudies  et  sutures  ;  surfaces  séparées  par  les 
])arttes  molles  ou  ligaments  en  continuité  avec  cUcs. 
Elles  conenof^t  aussi  à  la  formation  «le  tous  les  appa- 
reils, moins  celui  de  la  gî'nération,  cher,  la  plupart  des 
vertébrés.  V.  Annoi  l.ATinx  et  Os. 

KQVBLBTTOrto,  s.  f.  [de  «MAiriv,  squelette,  et 
ntitv»,  iMre;  ail.  5*efcllfter«flimjfilNimt,  U.  seeMiV' 
pea,  esp.  ^^ue/efo;jea].  L'art  de  préparer  us^pialetto 
ou  les  difl'érents  osd'un  squeletle. 
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fQVINH,  ».  r.  [^flitiac  cAma,  L.,  dioBei*  bejun- 
dria,  L.»  •mUaeéM;  ail.  CMMM0wa«blsdk«a6Hla. 

it.  sfftiinante,  csp.  est}umonlo].  Plante  dont  on  d»- 
tiiigue  deu.\  varit-u-i>,  qui  croiuenl,  l'une  en  Chine  et 
dans  les  Indes  orientales,  et  l'autre  au  Mexiqw  eidans 
divaraea  cooiféca  de  rAmérique.  Le*  racibes  de 
ce*  de«»  variétés  te  resaenMent  parfaitement;  elles 
sfliit  \m  peu  moins  (frocses  (jne  lo  poing,  noueuses, 
geiKiuillûes ,  recouvertes  d'une  écorce  bran  roa- 
f  Cil  ire,  lisses  ;  taiMt  aiwagtenea,  léférea*  Manc 
rosé  à  l'intérieur  ;  tantôt  pesantes  ^  dures ,  com- 
pactes, résineuses  cl  brunes.  Elles  contiennent  de 
l'amidon,  de  la  gomme  et  une  matière  colorante  ronfa 
seluble.  La  tquiae  «ai  na  des  boéa  «adorifii|aas«  mais 
«ne  est  bien  infihienraèla  saisepanOle.  On  femplote 
tu  ilLi  DCtion  (16  à  Cl  j»ramrni^<). 

SQIIREHK,     lu.  [scirrhut.  <rxîp^'^;,  lumordurm^ 
nuiteiu,  ifuMetu,  tuoMnr  dnrè;  ail.  Hartknbt , 
êa$l.  scirrhus,  iU  scirro,  esp.  olrro].  Mot  employé 
d'abord  pour  désigner  toute  turocnr  dure,  rénileale, 
indolente,  *o  pioiluisanl  surtout  lians  le»  glandes.  Plus 
laiHl,  Laëmiec  et  auiros  ont  cliaugé  le  sens  de  ea  asot 
penr  déaigner  tonte  variété  de  eotiear  d'nn  Mann 
bleuâtre  ou  grisâtre,  un  p.n  t. m  narcnto  ,  criant 
»ouï.  ic  »cal|M:i  qui  l'inciNf,  el  lionl  la  consistance 
varie  depuis  celle  de  la  couenne  de  lard,  avec  la- 
qnaila  la  squirrhe  a  été  compare,  jusqu'il  une  dureté 
voisine  de  celle  de«  cartilages.  Ordinairement  homo- 
};tnr,  (■  [N  rit  I   I    ^.ciuble  divisée  en  iniisses,  snUli- 
visées  eUcs-mémes  ea  lobules  <|u'uait  un  tissu  celUilaire 
serré.  Sonvant  daabandei  d'un  tiam  Hbraux-  Uanahitre 
s'clcndent  en  rayonnant  rtti  centre  à  la  circonférence, 
el  tu  prolongent  au  delà  de  lu  tuin«ur  squirriieuse, 
disposition  qui  peut  avoir  une  grande  influence  sur  sa 
re|)roduclion.  Mais  iaxanen  des  élémenU  analo- 
miqiies  qui  aa  rencontrent  dans  les  tissus  accidentels, 
offrant  les  caractères  t-xtéiicms  ou  jiliysiipios  procé- 
dants, a  fait  reconnaître  que  les  uns  sont  homax^ 
wurphtt  {  andMNidramaa  dbra  •  caHUafinmn ,  lisan 
tîhrenx,  fibro-plastiffnei^ ,  hypertrophie  fibreuse  des 
^'laudes,  Dtropliie  coniicunanlu  de  1«  mamelle  :  V.  ces 
mots  et  Glakbilairf.)  ;  une  autre  espèee,  an  eoa- 
traire.est  héUromarpk»  {V.  T«iiÉt««LASTl^  Aiosi  ce 
tarae  dosignc  un  ensemble  de  produits  morbide»  très 
divers  par  leur    ;  t  ;      i  i|iprocliés  |>ar  leur  aspect 
extérieur,  et,  bic  ii  ijuo  Lationoe  igoule  à  la  déûoition 
dlLiquirrhe  u  qu'il  n'a  point  d'analafie  fiamii  les  tis- 
ans  naturels  de  l'économie,     rcxanien  des  caraclèn-s 
«(térieursa  fait  que  toujoui  ?  syui  et  iioiii  ont  été  réu- 
ni» des  produit»  tris  divers.  On  doit  par  conséquent 
ceoserverà  ce  mot,  avec  le  public,  sa  lignifleatioa  an* 
cienne  et  vagtie,  sans  clierclier  à  7       antre  eikoae 
«Itie  ce  qu'on  y  a  toujours  ^  u ,  (  "i  sl-à-dire  un  ca- 
ractère de  dureté.  Il  eu       de  même  des  termes 
désignant  un  aspect  physique ,  et  non  la  nalwe  ' 
intime  des  tissus,  tels  que  les  mot?  enrrphaloide , 
Concer,  ci  autre!!,  qui  iluivciil  élic  cunjer\t  s 
avec  leur  sens  ancien  comme  ternies  d'histoire,  mais 
non  de  doctrine.  —  L'élude  clinique  ou  de  physio- 
ioffia  patlielairiqua  du  «imi  Mrdfwnofip/ie ,  englobé 
avec  d'antres  sons  les  noms  précédents,  reste  encore 
incuniplcle,  jjuirce  que  la  découverte  de  cet  élément 
caractéristique  noovean  exigeait  des  observations  phy. 
siolOfiquea  nauveUes  toutes  fondées  sur  la  constatation 
préalable  de  son  existence.  Or,  pour  tracer  les  carac- 
t.  1  e  ]  !     i  pics  qui  distiiijçuent  le         qu'il  lorme,  de 

ceux  de»  tumeurs  qu'on  a  eoufondues  avec  luisons  un 
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seul  nom,  en  n'a  paa  atiandn  le  temps  nécessaire  ;  on 
a  surtout,  pour  suppléer  aU  temps,  eu  le  tort  de  prendre 

en  considération  1  -  i  l  -tfi  valions  dans  lesquelles  la 
présence  de  i'élénient  u'ataît  pas  élé  constatée;  ofe- 
servstions  pécluint  par  la  baae  aanaé^pwmniant,  devant 

par  suite  être  rejelées  rijîourcn&enir'nt  e;  c  ii^l il  'rpes 
comme  non  avenues.  De  là  vient  que  toutes  les  diffé- 
rences physiologiques  séparant  l'élément  hétéromor- 
pbe  des  autres  ne  tmt  pas  bien  fixées,  et  qu'en  a  même 
donné,  pour  dMUrenees,  des-  propriétés  commune* 
relatives  au  développement  et  à  la  reproduction  ;  de  là 
vient  surtout  une  disparate  apparente,  mais  non  réelle, 
entre  les  différences  analomiqaee  de  rélémanfrMléw- 
morpbe  cl  les  différences  physiolopiqiîe';  on  cliniques 
qui  le  séparent  des  productions  homœomorphcs.  C'est 
parce  que  ces  différences  physiologiques  ou  cliniques 
lté  soal  paa  établi»  avec  préeiaion  par  rnppait  i  la 
nulHUan,  an-dévuloppamanl  «là  la  repraduetlon,  qnc 
ceux  qui  n'ont  pas  vu  les  éléments  i  ruioii  lipu  s  r  u  s- 
inâmes n'admettent  pas  les  faits  les  mieux  constates. 
Quant  aux  caractères  de  <msiUimeet  de  ooniMr,  «te., 
fui  mnH  souvent  très  analogues  dans  la  plupart  des  tu- 
meurs ootirondoes  sous  le  nom  de  ca>Ker,  parce  quê 
ces  i:iii  :r:i''res  sont  la  conséquence  rie  l'aggUtméraiiom 
d'éléments  a]fant  forme  d»  aliulot,  on  sait  qu'ils  n'ont 
ancBue  valeur  eomaM  ilpias  diilrenUels,  et  qn^tt  n'y 
a  pas  à  s'en  occuper  {V.  Cnxsi.STAfiCE),  puisque  ce 
peuvent  être  et  ce  sont  en  effet  des  espèces  de  cellules 
ifèa  AvnnoB.  Tnwn. 

SOmiHBBOX,  BGSB,  adj.  [w/Mi'rrftosus,  all.  Scir- 
rhos,  »ngl.  Ktrihout,  it.  sàrruso,  csp.  cirrmo].  Qui 
offre  l'a^^pect  d'im  squirrhe.  —  Dans  les  classiflcaffana 
empiriques  des  tumeurs  de  Bayle  et  Veipeau,  les  noms 
de  napi forme,  bunidide  [de  ^uviov,  navet]  et  rapi forme, 
dé>i[„' I  lit  ti  Imncurs  que  leur  consistance  00  leur 
couleur  rapprochent  de  l'aspect  de  la  rave;  ceux  do 
lardiforme  ou  larinoide  [de  Xapivc,  gras]  désignent 
celles  qui  auraient  quelque  analogie  ave<:  le  lard,  et 
les  unes  et  les  autres  seraient  des  variétés  des  tumeurs 
dites  squirrheuset.  Ces  mots  sont  actuellement  exclus 
du  langage  sdantiflvte.  comme  les  eiassiiications  des 
corps  organisée  fWlaa  d'après  dea  earaetères  physiques, 

an  lieu  d'être  fondées  sur  ceux  d'ordre  organique. 

S«CiMnHOfiASTil8.  S.  f.  [de  oxiMi;,  squinba, 
al  ifnansp,  rsktonsac],  Aliberl  a  donné  ce  nom  1  la 

dégénération  squirrtieusc  de  l'estomac. 

SOVUUtHOSlTA,  s.  r.  [de  tquirrhe],  Doieté  scm- 
btoUft  à  eetle  d'm  squirrhe. 

ttTABilO.  ('omniurie  dan»  le  caiilun  d'  Ti.  irm 
^riéuiout),  où  est  une  source  fi-uide  d'esuaisidule  saline 
aulhireuse. 

(tTABULATlON,  8.  f.  Séjour,  entretien  «les  animaux 
duiuesliques  dans  l'élAble.  La  stabulatitm  est  tempo- 
Hira  au  permanente.  La  stabulation  permanente  est 
une  pratique  à  laquelle  on  a  été  conduit  asses  récem- 
meol,  el  qui  s'applique  aux  espèces  bovine  et  ovine. 
Ilan>  les  aniniauxdeslinés  a  renpraisscuient,  dans  les 
vaches  laitières,  la  formalion  de  la  ctunr,  de  la  graisse 
el  du  lait  étant  le  leul  but  d«  rcntratien,  on  dott  éviter 
tout  ce  qui  orr:iMi'rii!c  des  pertes  inutiles;  par  consé- 
quent, ou  vii>e  au  repos  absolu,  conditions  qui  se  trou- 
vent dans  la  stabulation  pnmManlc.  A  cdté  de  res 
avantages,  la  stabulation  patmanonle  offre  quelques 
inconvénients  :  elle  diminue  tes  fbrcea  des  animaux 
et  k'-^  i[uiriili'>s  des  [iriucijiaux  produit». 

•TACBJiOOMACtBB  »  S.  f.  fl.  FaHiia  de  ptantos 
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(lit'ulylétluntiif  polypélalM,  temi'p^ifyiia»,  voitinu  dea 

rliaiiKUMf». 

.  iXA»H«  m*  [tladùmt  d«  «r«#i6«,  urrièni  «è  les 
Gm«»  «'eiterfairal t  Ui  eountx  siifl.  «Iiiif*,  11.  afodUo, 

«Bp.  tfS/od'o].  r.i>  mot  o&t  r^mplovi''.  on  tiiédcoilM, comme 
•jiitfoyRie  de  pértadty  el  parliculiérenMDt  poar  dcti' 
gatr  cbMim  4m  trois  iMip*  que  iiréMila  w  MM»d« 
flévre  iiilflrmillentn. 

llTA4iIIATI0t\,  ».  t.  [iU^gnaltUt  tk  ntagmie,  lur- 
mer  une  e*|ièoe  d'«t«nK  ;  ail.  Stockung,  mgi.  stagnii' 
«01»,  H-  «Mf  «MMnto,  «ip.  mmgimpim].  Ëlat  du  anf 
et  ifM  huoMun  qui  m  onriMit  ptft*  «n  qvi  eiwiiltBl 
tu  I  II  i-lt-rucnt,  p.ir  analofi»  •«••  l«  MUS  qui  «fd»* 
ptkMul  dam  !«•  étengi.  . 

8T4IILIA1IIMIV,  t.  m.  {H.  «âHtmkm»].  IkoalriM 
d«  8Uhl.  I'.  AMtNiSMf . 

STALACTITB,  ».  i.  [de  irxXs^iiv.  lonibor  puittc  h 
yuutte].  Goneréiioiit  8llong<^>,  de  (ttrine couii|iir<.  pro- 
«Mumt  d«  i'iottitntioli  d'an  liquida  1«qbb1  au  diM<itu« 
lion  des  aeU  eiteaiivi,  ailieAn*,  femm  M  raifrmn, 
d  uil  cIjiKjiit^  p>iitli>  ii\  \  \\<^  lie  loin  cii  loin  ù  la  vortte 
d'uuti  caverae,  el  »'y  uvapora  leiilamaul  ou  pard  lot 
f«  qui  ItivorisMODl  la  diaMliiUm  dM  Mit.  C«iMi-«i  » 
dêpuaeiit  tout  foriiio  d'anrioau  ;  de  noiivellea  i^uttei 
en  font  biaiitôl  un  rudiment  de  tiiho  qui  k'alinnira  et 
liiitt  par  &«  combler  |>oiir  former  dei  roii>nne«  de^rro*- 
aiur  «1  d*  kin^ur  iwriabiea.  On  a  donné  par  auil*  !• 
■«m  d*  afBlasfjfif  oawuaat  aux  prolon^mn^nla  da  Mb- 
slancc  osseuse  qui  se  fonnriit  ii  \h  muI  i  1  »  calt 
iirégulivrfi,  autour  dc«  liuiicun  blanche»  vi  don  Imhus 
•OMdeiitei*  dév^ftéa  dM»  lei  <M  oii  4  leur  mtOim. 
V.  r.AL  fi  0^•f^:^tct.^n:. 

iTALAtiUlTK,  1.  (  otir  iviiitiii»  uiain«lunué«s  qui 
•a  IbrnHHit  uir  le  aol  Jt-»  proues  |i«r  éyaponilMn  da« 
|OI|Mm  d'awqiUionibont  de  la  voùlo. 

•VAinilAIftBt  udj.  [itaminari»,»»p.eatfliHinafu>]. 

Êpithflf  doiliR'U  Ill'tItS  lliiulili'K  rlnnl    It'S  |>étali:t 

IWrnuiniiriMrQt  tout  du»  à  la  Irarittonnuliuii  de»  éta- 


STAMi;«AI-.  AI.B,  iiilj.  [tliiiiiiiiiiUt,  9n^\.flafHinal, 

il.  slaummle,  vnt.  tnUnnimil].  Uuiuiappurtù  I  cla- 
toiue. 

STAMINA,  ÈM*  •a.  tM  dii  da*  flavs  «miMKoAoa 
pourvue*  d'AtamInaa  ou  fleura  nâlae. 

»T.\MI?«Kl'\.  BUJiE,  adj.  [vMkiuh/.ius.  ail.  hin;i- 
tktuùfiidiy,  e>|i.  etlaiimionol.  Uuul  le»  élamiHeii  funl 
une  grande  laniio  hors  de  la  llaur. 

STAMI^ilFftnE,  mij.  [sm?;trnr'>r,  ull.  xlaulfaden- 
truQenil,  .m^'l.  .■tlainini^vi'ij  ts,  il.  i,hiiitiiiifei  o,  csj». 
estai)!    I   I  j.  Oui  jKtrte  des  niainiiifs. 

STAMl.lironMtk,  adj.  [Maminifomét].  En  rorme 
d'étamiiM. 

STAMINODR,  *.  ni.  [flaniinodium,  Mp.  ;  i- 
itodel.  Hom  donné  aux  appendice»  du  fyitosliStua  des 
•relifdéet,  qui  parakseni  élre  dai  rudinMnto  d'dtaK 

minex  avorJi^es. 

ST%PAD1B1V,  nitj.  [ifci;j*M'i.<,  de »/«pr.<,  Strier;  il. 
'slapedtano,  csp.  etUtjteiîio].  Qui  a  repporl  k  l'i-trif-r. 
—  Nutoie  $lapàdi9ii.  Nom  que  certain»  anatomislea 
ont  donné  att  nnstd*  de  Tétrler,  un  dita  iMieM»  de 
Toute,  y.  OKP.ii.i  r. 

BTAPHliAMBB.  s.  f.  [DtlphMum  tta}ihi»nOii». 
ail.  Stêplunukraul,  H.  Mfiiagiia,  e«p.  e^ff/tadf/nVt]. 
Renonculacf'e  dont  le»  ^emourp*  triniigulairn*,  conipi  i 
méci,  gri»Mr(-»,  d'un»;  faveur  à  lu  foin  am^re  el  ir»^* 
âere.deiinentàPaiialyaeunprinfipeamerhnin,  un  prin- 
ner  lauM^ime  huile  «olallle  et  «aa 
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de  l'albumine,  uuc  uiatim-  amylacée,  du  uiueo»<>- 
suoré,  un  alcaloïde  auquel  on  a  ilanaé  le  nom  de  dei- 
pimet  et  un  prhieipc  résineux  qu'oa  a  appelé  aU|pèi> 
iflle  (K.  eaa  moU).  Ce»  b'rninct.  priaee  è  Cbitériew, 
i-Hil  un  viotnnl  ilrattlque.  On  emploie  quelipi'-rii». 
réduilea  en  poudre,  oii  tous  forme  dts  poismade,  poiir 
dMmire  lea  peux* 

RTAPBfSAIN.  ».  m.  [rill.  Stnphyfftn,  nnjfl  Haphi- 
sin].  Substance  jauiiiljc  «jue  Couerbt;  a  indjqutSs 
dam  Ici  aernencci  de  tlaphiKai^re  avec  la  delphine. 
Ce  produit  aet  solide  è  la  température  ordinaire  \  il  ae 
hnd  i  fOO*  oealifr.,  se  'décom|to»o  et  donne  de* 
duil»  ammnrjîncjiiix  ;  il  m'  iti>«iiiit  dan»  i-!'" 
lot  Mtwrer  ai  y  rrittalUoer  ;  l'acide  aioUqno  le  change 
en  une  aorte  de  réeine  krune  amèra. 

STAPUTLIIRB.  <i.  m.  lnMnimr»nt  itiiisfti*  employé 
autrefoi»  pour  tenir  la  luullc  cl  lu  vuilc  du  paiait. 

STAPIITl.ÉA€ËBe,  S.  f.  pl.  Famille  de 
aéparéedea  riieoiiiiSet,  voi»i»e  dei  uéiailrieéw. 

■THraTtillV,  fldj.  [BlapkyliHU»,Û9  wrtwMt,  leede: 
il.  ï:  .  ,f)h/fM(/l  (^>iii  a  rappor!  à  lu  liifcr. 

KT*i>HlLU(:iL!iTE  ,  «.  m.  IntUuuïeDl  aulrefeil 
enpieyé  pour  eautériier  le  voile  du  palah.  * 

STAPHVLAwR.  >..  r».  [.ilaphyloma,  de  arsyj/i, 
^-ain  de  raitin  ;  ail.  Suifjhfflom,  auf(l.  slaphtilonM^  il. 
*tafHonm,  etp.  e^laUtflMii].  Celle  dèbominatlen  «M 
emplojiéa  pour  déaif^r  la  eomexilé  trèa  «aillante  que 
préaante  la  eomée  dislandne  par  IlimneMr  aqneme 

•liint  [k'rlc  lit-  Ka  II iiii*|inT('n('o  ;  rnii!in<'ï*«enir'i'  la 
ent-ii««  avec  adliéreneo  à  l'iria,  et  prolrusion  de  ce* 
mombranea  par  lea  lunnaura'de  r«tt;  la  aatUie  de 
l'iria  h  travers  inn' j'erfirnlion  de  la  cornée;  eertaVne? 
bosselurea  fornM'i  t  ia  «eléretique,  eta.  :  de  l.i  det 
ttfiphylûtim  de  Im  r^uriire,  didinf^ué*  en  transparents 
et  opaquea,  d«a  tlophylôam  é«  l'irU  et  dea  tiapkf' 
lâmê»  de  le  seii^iroiiçtte.  te  8taphyl<inw  de  IHris  a  lté 

appel»''  ((iii-li)i\iiriiis  tiDji  ri^phttlon  ,  «Jimiiil  Iîi  liim-  nr 
furniéu  par  l'irit  cngoj^é  dana  l'ouverture  de  la  cor- 
aineat  petite,' arrandle  el  noifêlre;  atopAirldei»  f«> 
nifu  r,  nu  rahinière,  quand  elle  semble  Ibrnn^e  de 
plusicui  »  grains  primitifs  apglnm^rés.  On  a  donné  le 
nom  de  sUif>hy1ônm  (uUérimtr  do  tn  s'  Ift-ottque,  nu  de 
sMfAyAéiMdsi  ro»YM  eiMeir»,  &de«  boaaeiNraa  hieeltie» 
qui  se  IbmMnt  quelquefbie  è  la  enrÊMO  de  la  selér»- 

aiiliiMi  iii>  la  m  I  l'iirr'iTin  (•  de  l  i  l'iii  tk'e  .  'Iî<-'. 
uceupeul  un  point  do  la  tolèrolique  plus  reculé,  e'eat 
le  MtapkffUm»  peMrltmr.  Le  riaphjrléOMda  la  leMra 
liqun  suppusn  toujnnrf  le  r»m»)H«««nient  de  eetle 
nienihraue  ;  l'antérieur  o«t  «{uelquefois  \»  résultat  d'une 
irilis  chronique;  le  postérieur  peut  survnnir  par  tata 
d'une  hjdrapliihaJiDÎe  du  oorp*  vitré,  d'une  liydratMt 
enkystée  dévelappée  entre  la  acléreliqae  el  la  iMae, 
ou  d'un  déveleppeaMot  variquent  dea  vaiMenii  ehe* 
iiNdiens. 

«TAraVLOBBa^ran.     f-  [MephybirHkepMe. 

i-flmi/nlhesit,  du  tTnç-j/.T,  Iwelîc.  fi  i*çr,  liuliiri^:  sll. 
(idiwtenuiifh,  St(iphplorrliapl,iê,  aitgl.  itnphyliti:  ki 
phy,  csp.  t<!^-i(if!h>,-raHii'^.  (iuture  d»  Ii  luollo.  Opéra- 
tien  par  lequtlle  on  remédia  à  la  division  een|éinlele 
OM  aoeideulelle  dn  voile  An  palaia.  Bile  eemialo  à  a«f- 
\rt'  Ii>>ht<rdit  lit'  lit «ohiliiMi  de  eonlinuité  et  i  «itOi'e 
onsmte  en  contact,  allii  qu'une  i  ftammation  adlié«v« 
en  détermina  la  réunion.  D'epféale  praeédé  de  Rem, 
(II)  i^nrnrtKMii  i'  pur  pbeer  ilauc  ou  trois  liR-nlnreg,  au 
iiioy«!ii  d  at^udln»  eourba»  inlreduiteii  d  arru^ie  en 
avant  à  l'aide  d'un  porto-aiguiile.  Chaoune  de  cm  lif»* 
tniea  eat  plaeée  de  nMiniére  qne  l'une  dea  aatriaihli 


Digitized  by  Google 


STA 

rf'siiltf  PII  ;iri  ii''rc  iiiifl  nniif  (lan« laquellr  it*s  iloiix  linrd» 
MUilcumpri*.  Un  aviv»  al«rt  hwn  nellAtiifnl  |Ki((.  .^ilti, 
41,6)  avec  un  bistouri  boulonné  l«a  lèvros  tlo  U  division, 
puii,  taisiiiMrt  ISMltn  bawU  du  lU  tupAriour,  Mbil 
un  iiieud  «implo,  qu'on  eonduil  ja»qu<)  «or  la  plalo'  an 
Mtytn  Ak  riii'l<'\  -Ict  dniix  mains,  et  qu'on  larri-  ^iiHI- 
iWMiiinl  pmir  rapproabec  1m  parti**  ti  las  •laiolauir 
«oeonlael;«awrM*  eoMil«  «eemnler  Bati^l 
WMni.  ôn  opère  de  méanc  peur  la  aoeonia  H  fM»  la 
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troMiéne  UgaMiM,  tirtn»  «ouim  «iumUii  Jm|1» • 
5  millimèlrea  onviron  d»  Itîin  iMMdt.  Aô  'bovt  <!• 

troi»  ou  quatre  jours  d'un  lepos  alif<  lu,  [M'ioliiiit  It's- 
quols  U  maindo  doit  s'abklenir  de  purltM^al  4o  jtriHMiro 
aucun  aliment  ni  boissoili  «t  loiaio  d'tMtat^ IvUt*» 
la  ri>uiiinn  e«t  opéré<^  ;  oit  t'il  n'est  P^n^/oo  flwn 
ao4!idf  ni,  la  li(«ture  supériaure  peut  étra  Atéa  du  fin» 
tririnc  au  oimiuièaiejour.  eolla  du  miliati  la  jour  ani- 
T9nt,  •!>  trowième  te,  wirWnéwmio.  UjtiirjiiM.l'oa 
Ma  Im  Ma  •({«•'Jovn  nivanla.  Il  fcwl  évilar  rrao  loin 
tout  niHuvrnn-iit  du  \oilc  ilii  |i.'il.tiii,  <<t  «e  l»>>iipr  poiu* 
luule  nourriture  à  un  peu  do  lM)iit>on  ot  ilr  buuiUuu , 
QVt  Ta*  Mrae  par  euillfrées  dans  la  hiiu  lie  ;  -p«u  è 
pru  on  en  vient  à  dus  Imuillona  plus  •ubslantirU  i<t  aui 
potu^r».  Lorsque  l'upiiralion  a  réussi,  la  voix  rfoiuvre 
son  liiiil>i<i  otdinaiif,  *it  toiu  inconxi-nit'iiU  qui  ré* 
auUaieat  tic  U  t>il)4il4  du^oilo  du  palais  disparaissant» 
Maia  an  vmtê^^mm»  naavii  torMin*  1*  bifldilé 

n'i'xislf  que  danii  |irti»'  inir-rifiirr  tu  \<iilo.  ilttviciit 
iraiitanl  plusdonlMa  qui<  Is  divutun  a  plut  iI  ctiMiduo  ; 
et,  lorsque  o«il«  division  exista  «o  mAnie  loiupa  aur  la 
voiilile  palatine,  qu'il  y  a  écarteoiepi  des  us  qui  forment 
eeUeifoAle,  il  y  ■  pru  deatianeesd'on  ublr nir  U*  ruppro- 
cheuiuiit.  ■  l.<>  |iroi.''«*ilti  ilo  d<'  Tirautt*  ne  ililli'io  ili>  rtilni 
du  n»ux  qu  u  mifton  d*  la  lurute  dea  nonbniuJ(,ia*tru« 
OMnts  qu'il  emploie  peop  aviver  l«»MiNfe«r  inliio« 
duirc  Ict  ui^Miilli'<(  et  |ioiir  sorror  lot  nœuds.  l)i\ors 
eulres  proccUos  oui  «gai«uieiil  été  proposes,  suii  pour  1 


aviver  iaa-iiertlet  eeiiiieur  passer  Ife  aifiiiliati  «eis 
eMW-4lMMlfH4«i|Mk'ee  jour  éf4tMiiÊt0lêr>^jr^ 

tTAMITLOVOMS,  1.  m.  (de  Tr^vi'r.  liiHIr.  el 
T.-u.v£'.v,  couper].  Instrument  inusilr,  finplo\<-  nuire* 
loi»  pour  inciser  le  voile  du  pul.tii)  ou  oouiht  U  luetlc. 
.  |»tâë|k  a</>-(MM<Oi  «Txevt,  l'aotion  de  s'arrêter { 
eU.<«NIMlili|'llî^t]-  Mjour  dn  sanf  eu  dee  h» 
BMmdaWquMque  partie  du  lorim,  ii  i'!iiii.o  delà  eee- 
sathtn  onde  le  lenteur  de  leur  wouveiuaat. 

i>TATlON,  t.  f.  [4Mlli*iéa  atora,  l'arrêter  \  aBt 
St»hêikt  tt.  ttti9ione,  «sp.  9ttarion].  L'action  d'Mre 
debonU  On  peut  délinir  la  ilaléon,  l'imuiubililA  aative 
elIrelanUire  du  corps,  que  U  nuilrnclian  permanente 
4a  Mi  wwelat  ealeaaear»  aMMnlieot  pfr  éfiiilHwa.a<r 


oiitif  iMiM,  ilo  nianii^rr  qu'un»»  liirim  vi«iti<  iile  p.i*sanl 
juir  le  lunli  ode  gritvilé  (qui  correspond  cliei  l'iMinine 
au  milieu  du  bassin)  tombe  sur  celte  basé.  -0aia4B 
•lalieit*  les  ntiieelee  de  la  partie  pestérieure  du  eeu  ae 
eentreetent  pour  nainleiiir  la  téta  en  équilibre  sur  la 
culonni'  li-l'i  :ilo  ;  lus  n  nkclc»  <i\lt<iiM  ^l^  >li<  cellt* 
ouloniie  ciilreul  en  aetiua  pour  l'empéciier  d'étr»  ou- 
irslnéo  ev^aeaat  per  le  peklB-daa  «MuArÉaMpArMore 
et  des  orfenes  tliorn>'ii|iii'-.  ol  eMèminaux  :  l<'  poiiN 
du  eorps  oel  ainni  IriinMinH  |itr  la  eolonue  vurlobrale 
au  basain,  jpar  le  bassin  au  Iru.iu  .  I.uit  innsclos  exten> 
seursda  lajaaibe  enpéetMuil  eu  mome  teiapa  le  geaea 
dtiéaWr,  et  ean  darpied  meiwilBWMBt  tejaHia'dana 
le  position  M-rtiiMli-,  il"  <<n  i|ue  lÉ  paid»  du  r»r]>t 
H  trens4nut  de  U  euisse  a  Ij  jafllla.  de  la  jduibe  au 
pied,  et  du  pied  aa  sol.  ~  fin  botanique,  on  eppalla 
tlalitm,  l:i  iinlure  parlieulière  dee  iBoalitéa  eè  eheqaa 
ttspéro  do  |ilaiit««  a  oaulume  de  croîtra  et  de  se  déve» 
lopper,  où  l'iii' iiiiiK'  .1  \i';:ricr. 

ftTATiO.\i^AlMt«  adt.  (.slaijo•«HlM»  daal•r•,e!•^ 
idiari  aH,  iflndi^v  itt  tlasiaiiflfio,  eep.  eilwlewN'foj. 

>'iMii  (l<iiiiii\  .1  i'iM't;iinp«  n\nlai)ii'-i  qui  iti'qinndrnt  d'an 
ou  d  une  «oiisliluliun  poriKuliere  de  ratiiiuspkèrei 
et  qui  régnent  daM  a  ne  eeairée  paadaat  m  eartaia 
nombre  d'années. 

ltTJlTI««B,  s.  r.  [s/«Mice,  ail.  Stalik,  ani;l.  siatkt, 
it.  iUitirii ,  csp.  estaiua\.  l'uili"  ilf  la  pliy»iqnc  qui 
considère  iee  rapporta  que  les  liiroea  dieivent  avoir 
aaftre  ^Qaaf  attptaRdavr  et  ea-dleaailaB^  pearea  Al^a 
niutui'll(»iiM«nl  équilibre.  —  K.u  iHnIdijio ,  iwi  oiqm»»» 
slulniu(<  ù  lifiniitni'/iifi  I  .  f  nx'l),  «(  l'on  entmid  par  l.i 
l'ensenilili*  île»  i  nrliox  oi|;aiiiques  nensidérées  è  l'étal 
de  repae  at  jadépeadamaieat  da  tout*  aatiaa  «•  aa- 
thMé.  P.  AVAtawi  al  iMteanti- 

NTATISTIQl'IÎ  MI  I»ir\l  i;.  >.  f.  [iuikI.  niMiVvi/ 
$talu4ict].  Détail  de  tails  s«  rapportant  aux  morte, 
nais«ianc4>»,  ineladirs.  épidémiet.  I*uiir  son  appHeaiiaa 
à  lu  |<:itli"l'>L-i(<,  voyr>r  NraÉRK)iic  (inélbêiU^ 

M  \  ll  m.,  <-.\.  Hla',,^,  ai-^^t,  aU.  L0ibtfgrHt$9, 
wn{fi-  *.'('(!«' r.  it.  >iiihirii,  fnp.  asfafwra].  ■aalpiP'da 
aerps  d'un  homue.  V.  C«uia*A«oi.  . 

■TlAMn,  -a.  m.  [ail.  lalpaevra»  Ma,  «.  alea* 

rnlo,  e»p,  f»'i'(iffilit].  Nom  ..-iMK'irique  di  »  ïpI»  produits 
par  la  combinaison  de  l'acide  t(eariqni<  avec  le»  bases. 

•TAAItATt,  S.  m.  Nom  générique  des  médicaaaate 
qui  résultent  de  l'unian  du  aléerele  de  plumb  avec 
d'autres  !<ub*lanoee  qu'on  y  mêle  en  les  liquéliunt  en- 
^einlile,  ou  qn'i  ii  >  iiiioriii  io  i  ciidani  qu'd  est  en  li> 
qaéibetien.  ïniquenient  dasiinéa  à  être  eppliqeée  aar 
la  peav,  ih  doivent  être  eewpaaéa  da  «anMN  à 
voir  y  adiiornr  avoc  fjciiil(*. 
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STÉARATULIOl^b.  adj.  ÊpiUiéte  «kHiiiée  par  Béni 
aux  préparalioiiï  |>lianiiuceutiq\ies  dont  les  stéaratec 
d'oxjds  d«  pluinl)  et  de  «odium  fiml  ii  bit»  m  la 
ptrtte  prèdoiDiimitev 

BTÏaBÉRI'VF,  s  f  [de  (rrî«p,  suif,  et  f:i'>v,  laine]. 
Chevreul  a  donné  ce  num  à  i'ttn  dea  deux  principes 
qui  cooiposent  la  gratese  oa  saint  Mues  de  mou- 
ton. H  est  voisin  de  la  stéarine;  sa  qniintiU;  n'a  pas 
été  déterminée.  Ce  principe  est  toujours  mêlé  à 
Vél.M  :        y.  ce  mot  et  SaNT. 

STÂABUIB,  S.  r.  [de  «Ttfsp,  Mir;  ail.  SlMriii«. 
«agi.  Mearkte,  11.  sf«aritoa,  eap.  tMtuHna]  ((:ti||W0>). 

Nom  donné  l'ni"  Oirwi-ul  ;i  l.j  Mili-^lani c  Mili(!r  de» 
(nisset  de  niuuluuel  de  brrut.  On  en  trouve  <iusMdaR« 
!•  Myrka  ceriftm  et  dans  l'huile  concrète  de  niu«- 
Cad*.  On  l'obtient  en  traitant  la  (rraissc  par  l'atcool 
bouillant  ;  la  stéarine  se  précipite  |>ar  le  rcfi  oidi^se- 
ni«-iit,  au  lieu  que  rélmne  reste  en  dissolution.  La 
stéarine  est  UmkJm  et  cristeiliie  en  petites  «iguîUei^ 
«|tt{,  pcr  lear  riwdeii,  lidielent  ttne  étoile.  Ue  eal 
solubic  à  lu  température  ordinaîro  ,  et  m?  fond  à 
^  62*  cenligr.  L'eau  ne  la  di»cout  (wiiit;  niaia  i'al- 
€eoi  et  VéUm-  la  dissolvent  très  racilemcnt.  (Test  à  elle 
4|U'e«t  due  la  solidité  des  graisses  animales  :  aussi, 
moins  cellesHsi  en  contiennent,  plus  elles  sont  fluides. 
Traitée  par  les  alcalis,  elle  pruduil  de  la  glyci^ne  et 
de  l'acide  atésrique.     Gras  et  SAPomncAnen. 

ttdkAMfliB  <Aa»E)  [anfl.  ttmrk^  ît.  «slwrfco, 
•■p.  etiearico].  V.  Acim. 

ST&AaOGOnOTS,  s.  r.  [de  9ri%f,  suif,  et  X9v^, 
ROWaièrie;  anfl.  «/earocoitol,  esp.  estearoctmota]. 
Substance  de  couleur  fsnve,  pulvérisahie,  insnlubl;'  I 
dens  l'eau,  féther  et  l'alcool,  que  Couorbe  a  extraite 
de  la  matière  cérébrale.  C'est  une  gralfse-féesfhorée 
mélangce  de  pluaieureeutree  principe*. 

•TâtlUfB,  s.  r.  {esp.  utearmui].  Produit  so- 
Udo,  d'un  Manc  nacré,  soluble  dans  l'r.l  n  i  i  i>nillai)l, 
fUsible  à  86*  ceutigr.,  obtenu  par  Bussy  en  distillant 
Tacida  stéariqne  avec  le  qvert  deson  -poidedeeheinc 
vivo.  Il  représente  dans  «sa  ronipo^ltion  !e«  éli'ments 
de  l'acide  qui  lui  a  donné  nai*sunce,  muiiuceux  d'une 
proportion  d'acide  carbonique. 

WiAIOMANIIiB,  s.  r.  Prineipe  gm  cetiré  des 
crainee  de  CeeMfw  Mkui  (V.  VKnm  if/nde).  8o> 
fuMe  dans  l'éther  et  cristallisable.  C^SH^^Of 

8TÉAB0PHANI<K>B(AciDe).  Il  n'estoonnu, anhydre, 
qne  combiné  avee  les  bases.  Hydraté  (GMB»0>«H0), 
on. le  retii-e  par  sapoiiification  de  la  «téarophanine. 
Cristallisable,  fond  k  68",  cristaUi^e  |»ar  relroidi8»cment. 

8TÉABOPIIAIVYLE,  S.  m.  Radical  hypothétique 
(0*>tt^}  de  l'acide  stéaroplnBM|Me  qei  reee«Titt  le  «om 
d*aetifo  itéarophanyliqiie.  ' 

8TÉASOFT6IIR,  s.  m.  [de  (rrsTj.  suif  tni  prai^sc 
compacte,  et  im»v&;,  volatil;  ail.  Slearoplm,  eogl. 
stMropMM,  cip.  nimropUma].  SUunfOn*  non 
éléoptène,  comme  il  est  dit  à  ce  mut  pipe  450)  est  le 
terme  employé  par  Bci^elius  pour  designer  le  principe 
immédiat  qui,  pendant  la  réfrigération  des  essences 
bnites  des|rfante»»aeaéper»ettiiiienaaaecoBorète,  mais 
trelillle,  laqneHe  reste  ensaHv  eelide  I  la  tempénlnre 

ordinairr.  :iiil.^Mir-  ni'iilif]iii-ijt  Ir  r.rin  de  COfll- 

l}h)'e  a  cette  portion  cuncrùlu  et  ispéciale  des  eseesoes 
brutes.  Le  nom  à'éléoptème  [«leCMcicw,  linile,et«nt«iv, 
volatil]  est  i  ojervé  pour  désig-ner  le  principe  immédiat 
liquide  et  vuLalil,  ou  essence,  ntélangéau  sléaropténe, 
ot  qu'on  en  sépare  à  l'aide  de  la  pfeiehn  aprèe  «Hdi- 
Ikatien  de  eeliii<el.  K.  BaencK. 
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BTÉATOGÈLB,  s.  f.  [stmtocéle,  de  srtx; ,  «ria- 
7t;,  suif,  et  xrM,  tumeur,  hernie  ;  ail.  FeUbruch, 
angU  et  il.  iMMMMfe,  eap.  «Molocilf }.  Tenae  dft 
scretan  Ibméti'  pkr  mm  BHiiiw  <iBifcMile  i  ém 

suif.  V.  SÉBAi  Ê  et  TaXXE. 

BTfiATOMK,  s.  m.  [ateolomc,  «II.  feH^ieckteirfal, 
SlceUom,  angl.  et  iu  sttfoioHM,  esf .  aiiiefaiwa). 

meur  fornire  par  rnrcumulalion  d'',ifie  substance 
grasse  avaal  la  coimi^lance  et  la  couleur  du  suif. 
V.  Loiij-r.. 

'  nÛXMM,  ft.  B.  [lU.  bmlùg0  JkiieMi— I,  esp. 
cffMwso].  Kspèce  de  lavande  (tMmitàa  MeecAw) 

qui  ntiu-^  ^  it  itt  I  j  midi  de  la  France,  sous  la  forme 
d'épis  non  développés,  ovales  ou  obkmg»,  écaillée», 
d'mie  oeolewr  èleee  vIoleMe,  d^iM  edevr  tériMallM- 
cée,  d'une  saveur  i  lirrTi  ?t\  'i  rcetamère. —  On  prépare 
le  sirop  de  sléchai  par  la  digestion  au  bain-nurie  de 
32  grammes  de  ces  fleurs  sèches  et  mondées,  «kns 
1  ldloframiiièd'eaildiiljU6edeoetaièiiMale«ni.«i«c 
addhfon  du  deelbie demere  Uanc.  —  1*oor  Mre  le  ri- 
rnp  de  sti'ihas  cumpvsê,  (ui  diitillr  i  i  .  ;iibk',  aprê>  It^ 
avoir  fait  macérer  dans  4  kilograïuuicsd'eau commune  : 
ienrk  de  etéebàs,  96  fram.;  Mmiinée  llewiee  de 
calamrnt,  d'orijran,  de  Uiym,  sS>  48graDi.;  de  bétotne, 
de  ruinai  ui,  de  sauge,  a"*  16  gram.;  semences  de 
fenouil  et  de  rue,  16  gram.;  racine  d'acore  vrai  et 
de  gingembre,  et  de  caoneUftAiie,  Sa  8  gram.  On  re- 
tire tS6  grammes  de  liqueur  arematique,  dans  laquelle 
ontàitfbndre  :  sucre,  ."tOO  gram.  D'une  autre  part,  ou 
passe  la  liqueur  au  bain-marie.  et  l'on  ajoute  :  sucre, 
S  kflofram.;  en  eoaeeiilK,  es  elarille,  eo  cait  à 
30"  centésim.  bouillant  ;  on  niAle  ausirop  3roniatir]iie 
après  refroidissement,  cl  l'on  passe.  Ce  suwp  est  i^udo- 
rillque,  tonique,  et  MfftreflMOI  esettaut;  le  daeeett 
de  8  à  48  grammes. 

STBGNO&B.  s.  f.  [steffHOsif,  OTt'Tvwct;  de  irtyrlm, 
je  resserre  ;  aiij;l.  .s/cfffu)s(s,  it.  itegnoft].  Cnii>inction 
des  pores  et  des  vaisseaux  ;  constipation  ;  suppreiwioa 
dea  évaevâtiena. 

<iTRO%OT10I'K,  adj  [nngl.  fMpWMfc,  IL  iMyao- 
tiooj.  Synonyme  d'a%U  i'iijtnl. 

STBLLArilE  ou  ALSI!«B,  s.  f.  [»<««fariffl].  V.Noiao.'s. 

STBLLINBBTÊ,  ÈK,  adj.  [ttMmrvti].  fient  ie> 
nervures  sont  disposées  en  étoile. 

8TBLLULB,  s.  f.  [slMMa,  diminutif  de  sklh, 
étoile  ;  ail.  SUmeheH}.  VertkiHe  Miacé,  en  tonne 
d'étoile,  terminant  la  llgu  de  «ertalNM  mensaes. 

STfiNVBR,  s.  m.  [sltftturus,  de  «rmi;.  étroit,  et 
'.iîi,  queue].  Helminthe  nématoïde  allongé,  à  qnewc 
rerjjurbée,  qui  vit  dans  les  sinus  vr  im ux  de  la  tète  du 
marsouin  [Delphinus  phocana).  le  Stoauretia- 
flexus,  I>nj. ,  qu'il  ne  laut  pas  eonfbndre  avee  le  Pim- 

ddliii^,   [11  vit  dan»  les  bronches  In  ni  'me  cèlaeé. 

8TBKCOAAL,  ALB,  eu  8TBKC0BAIBB,  adj.  [«ler- 
torariti$\  de  iienNia,  eserénent;  ail. InMîf ,  an||. 
jtercor'aceous,  it.  slercorale^  sterconicro,  esp.  «l*f- 
comf].  On  nomme  /Mutot  stercoraires  celles  quiseat 
entretenues  par  le  passage  continuel  des  innlihei 
fécales,  appelées  ausM  maf*rr«s aiarEoralM. 

STB«ciLiAcÊES,  »-  f-  pl.  FamîHe  de  idantea  a*- 
parées  des  nialvacées. 

BTEBCIILIBR,  s.  m.  [stercuha,  de  fi«rm$,  excré- 
ment). Genre  de  plantaa  ttoreaUaeéei  dent  fMpèeê 
acumfnée  (Slcrculia  nrtjtnmoltf,  Palisot)  8  des  graines 
à|>res  et  acides,  qui,  une  fois  mâchées,  font  paraître 
bonnes  les  eaux  eauwMwa»  eto.,  et  sont  fort  recber- 
éMee  è  l'é^pHtevr  i  aena  lei  leam  de  Ipila  «  eiie* 
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«utéx  én  Soitim  «m  i»  gmrvu^  Ln  graiaM  én  Sier- 
cufh  fittUa,  t.,  «ont  aliiBWtaimi  et  mimmA  ilaiw 

HTàmhùMA^Vi,  fi.  m.  [de  9;tp«94,  ïuiidc,  et 
«wmt».  comMéNi*].  OnaMenUelaicMét  d'une  bofte 
de  quelqtips  cenlimilm  de  dimensioo,  on  y  implant^ 
deux  luyau\  garnis  de  loupes  et  de  réflecteurs,  enfln 
oa  y  adapte  îles  (iaffw.rrootypc^f  frlainîs  en  dessus  mi 
par  Iranapareocd.  En  refardanl  par  le«  tuyaux,  «o 
aperçoit  alon  kf  ol^ab  raFteaUt  unchun  nUaft 
•  1  inirs  |i{>r<^ctlm,tel«  ipi*ik>MiiriilMalMl  àr«B  m 
«tans  la  nature. 

OTÉftlcUATB,  ».  m.  [sterigmot  nifVffA,  im- 
«rr;M-«u.x,  appui].  S'est  dit  d'un  organe  ^fû  «ncvoaalide 
un  airtre,  et  au»»i  do  certain»  bandafM. 

ST^:rILR,  artj.  [steritis,  ail.  tutfruchttior,  nn^çl. 
sterilt,  il.  tlerile,  e^f.  etttrU].  Qni  ne  porte  pas  de 
ftvUf. 

fJTÉmi.iTF  f  [-(eri/ifns,  ni!  Uvfruchbarkeil, 
mf\.  slmhdj,  it.  sUrUita^  esp.  (vi^rt^ulat']'  ttat  ou 
quaht  '  d'une  (rfaÉlO  fMi  -M  fêtt»  fM  é«  fraUM, 
d'une  rcAOïeqpi*  |MW  «mcavM  i|inloMH|»e,  ne  iseii> 
coït  pas. 

STBIWAL,  ALB,  a<y.  [sUmalét,  it.  «(amola» ei^. 
et/eriHU].  {tai  a  repp«rt  fu  sternatn.  (Mê$  tleT' 
««|0s.  Gellef  qui  s'erUeiilaiit  direelement  evee  «et  M. 

Appmiike  stetnal.  V.  Stebsi  îi, 

HTBBNALGIB,  ».  i.  [steiiuilgta,  ilu  (rrtpv.'v,  »ter- 
atira,  et  i/.'^c;,  douleur;  ail.  Brusibeinschtnerz,  it. 
il«ni(i(0iat  cip.  e$Ufn«Ugia],  Angine  de  poitrine,  «inai 
ai»pel^  k  «aaw  de  la  donleiir  violente  «tue  le  mabklb 
(■•prouve  sons  te  sternum. 

STBBNO-€LAVI€VLAIBB,  adj.  [Uwno-C'Mvicu- 
Imrii,  H.  tfernoclavkuiaret  esp.  eelerwoolovieufar]. 
Qui  p«t  rolalirà  ta  foi«  ati  sfcrnnm  pf  n  h  clavkiitr.  — 
Ariieuialiin  iltmo-clavu  niaire.  tlle  n-sdltp  ilc  ruinon 
de  l'extrémité  interne  de  In  claviciUe  avrc  udr  facette 
de  l'extréflulÉ  anpèrietircdu  •terAwa.  Eila  eti  affemie 
par  les  devu  Kganienta  slvno-elaviealBirea  ra^Hméa, 
l'un  .ir  '.'riour,  l'autre  postérieur:  par  un  lijrampnl 
ifltero b vie ulaire,  étendu  d'une  clavicule  à  l'autre,  cl 
par  deax  eapMdM'af  aaUalea. 

STBB^O  CLIDO  MA8T0l»IBN,  non  CI.É1B«,  «dj- 
ot  s.  m.  [ilerno-cli4o-tna$toid«H»].  Muscle  qui  s'étend 
de  la  ligne  courbe  occipitale  supérieure  et  de  rapo|i)iy!'<' 
niaateïde  an  atemnm  et  a  la  ÙM:e  anpéneure  de  U  cla- 
vicule. 

STRR^O-COSTAL.  V.  TRIANflULAIRE  d»  Mi'HUm. 
STËBKO-CaSTO-CLAVI-nUMrilBAL.  V.  PKCTORAL 
(grand). 

BTUlM-HIlIlteAL.  r.  PccToaAi,  (irrand). 
STBBIfO-aYOlBIR*!.  adj.  et  s.  m.  [xl«mo-lttfoide$^ 

ittemo-h>i<  'idrii^y  1'  11'  (•tcnilu  df>  la  partit»  inférieure 
da  corps  de  l'us  hyoïde  à  la  partie  supérieure  posté- 
rienre^M  ttanaai. 

«TBBTOHMSMiÉWW.  r.  SWMtlHCUM^BitKrii- 

blEii. 

■TBBNOVACB,  S.  m.  (4a  fftlp««^  sternum,  et 
iNryiif,  réiiai;  eap.  atfaraopiafia].  Hom  donné  par 
la.  Geoffroy  Saint-Hilaire  awx  nomtrai  ea^ppaét  de 

i\pMX  individus  a  ombilic  commun,  qui  SOlll  réaaia fcce 
à  face  dans  toute  l'étendue  du  thorax. 

ITBBNO-PDMBH.  Y.  D«0IT  du  iat-vmtre. 

STSB!ia-TBTBâOlBIBN,non  TITBOIdiBN.  adj. 

et  S.  m.  [$Umo-thyreoides,  ttemo-ihyremdeu»].  Mus- 
cle t-tendu  du  cartilage  tliyrènUe  h  la  partie  posté- 
rieure  supérieure  du  sternum. 


STCENIiM,  s.  m.  [s/entMm,  an><cv,  ail.  HvusOirin, 
aogl.  ttnrmmm,  ft.  mfrm,  e*p.  es<em»n].  Os  impair 
situi'- aw-devani  nu  milltMi  .lu  itiorax.  Il  offre  une 
face  antérieure  uu  «uku-culaitée,  et  une  poatérianw  oa 
médiastiae.  unaaxlféoiilé  MqiMaiira  a»  daviealaire, 
et  une  infiTicuro,  qui  est  terminée  par  un  prolonge- 
ment appelt-  appendice  iternal  ou  appendice  xiphotde. 
Le  sternum  est  articulé  de  chaque  côté  avec  la  clavi- 
cule et  lea  sejH  peamièrae  odtea.-  U  te  développe  par 
cinq  painU  d'Mleation,  «pil  AMwal  «Takerd  anUnt 
de  pièces  distinctes.  —  Chez  les  quadrupé<los  motio- 
dactyles,  le  sternum  est  Tormé  primtti\-eaient  de  sept 
pièces  osseuses  ;  il  donne  attaeba  aax  neuf  prewièiw 
câtes^  et  se  termine  antérieurement  par  un  prolonge- 
ment aplati  latéralement  et  recourbé  Ue  bas  en  haut, 
npprli'  apoplajif  Iracheliennc  ;  il  présente  aussi, 
comme  chez  l'Iiamme,  un  appendice  xiplioida.  fiu» 
les  didactylea,  il  nMr  a  pe«  d'apoplijse  traeMÏieBne; 
mais  son  extrémit>-  niiinr-m,»,  très  relevée,  forme  une 
pièce  particulière  qui  ii  e&l  qu'articulée  avec  la  partie 
principale  de  l'os. — Chas  les  oi.«eaux,  le  staciMMI, 
donnant  attaebe  aax  «muelea  du  vel,  ronstitne  un 
grand  iMMielier  enavexe  ét  ordinairement  carré,  qui 
raeOBvrc  le  thom^  et  une  grande  partie  de  l'abdomen  ; 
et  les  différentes  pièces  dont  il  est  formé  laiaeent  aon- 
«eat  aolra  tiOt»,  «ara  in  partie  paUériaora  da  eal  ea. 
des  éclianrrnreu  ou  flf;  trous  plus  ou  moins  grands.  H 
présente,  eu  gém  raJ,  sur  sa  face  externe,  une  80rl#> 
de  carène  saillante  et  longitudiuale  qu'on  appelle  le 
brtekel  (F.  ce  mol),  et  qui  lert  jkdomMr  plue  delhree 
aux  «raeelas  aboiMeiir*  de  l'aile. 

STBBIVVTATOIWK ,  adj.  el  s.  m.  [slei-nulatoriu:t, 
Ae  ttemulare,  el«rnuer  ;  alU  .\<«teN«iUd,  an^- iler- 
miMlory.  it.  stansu/oioria,  aip^  ertamatatorib].  Oa 
appelle  ainsi  les  substances  qui  provoquent  l'étemu- 
ment  :  tels  sont  pailiLuliérementle  tabac,  les  poudrée 
de  bétoino,  de  cabaret,  de  inaij<daiiia,  laa  flaart  da 
nuifuet,  l'eapberfee,  etc. 

ftTUTnm,  a.  r.  [stenor,  angl.  «Mrlor,  It  s/er- 
Idir,  eisp.  eslei  lor].  Synonyme  de  ro»/leni'*«/. 

STEBTOBBtJX.  BUSB,  adj.  [sierlor,  ail.  tclmar- 
cheiHl,  aterfaroi,  il.  «MrJon»o,  esp.  eslerlofww}.  8a 
dit  do  la  resfiirtilion  quand  elle  fait  entendre,  dans 
les  mouvements  d'insfiiration  et  d'expiration  ,  une 
o5p>''('e  df  son  qui  imite  asaaa  Mail  la  fecail  4a  l'eau 
bouillante.  1*.  RitOKCNts.  , 

■TfifMMOM,  s.  m.  [da  eril»;,  b  poiUiM, 
et  wiiTtî»,  considérer,  examiner;  ail.  Stelho$cop^ 
angl.  u«tho$eop«,  it.  «etoiropio,  esp.  es(e(oicop*o]. 
Mo«  donné  par  Laëonec  à  l'instrument  dont  il  s'eitedni 
pour  expierar  la  poitrine.  Le  tUihoKope  de  Laènnee  est 
un  cylindre  da  Ms  de  36  millimétrés  de  diamètre  et 
de  33  centimètres  de  longueur,  {  ri  /  l'un  bout  à  l'.iu- 
tre  d'un  oanal  central  de  7  millimétrés  de  diamètre. 
Pour  reodre  eatioilniBMnt  fil»  poftalii;  H  Mt  totié  da 
dfttx  portions  d'égale  longueur,  flnrtt  fitrif  présente  à 
une  de  ses  extrémités  un  teti  t  ic^rni  de  ill  ciré, 
et  l'atdre  une  eavité  a<teptée  exactement  k  la  forme 
du  taiwn,  an  aorte  que  le«  deux  pièoea  aa  ria- 
nitaent  i  «olonti.  L'ane  dea  denx  piêeea  présente, 

en  outre,  à  son  extrémité  oppo!k''e  au  tenon,  un  i  '.j- 
sement  de  41  millimètres  de  profondeur  dans  leijuet 
est  placé  un  êmbout  ou  oMomteur,  pereé  d'un  ca- 
nal centrni  eomme  le  cylindre  lui-mi^me.  l'n  tnbe 
de  cuivre  qui  garnit  ce  canal  de  l'embout,  et  qui  entre 
dans  la  tubulure  ilu  cylindre,  fixe  re4  deux  pièces 
(l'emboat  et  le  cylindre)  l'une  à  l'autre.  i.«rfqnete«taa 
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iM  ptrtfflfrda  ttéthoacope  «mt  aliiil  «daiMtt,  il  rvf  ré- 

M>nle  un  simple  luhf  ù  parois  (''paisM's,  qni  sort  pmir 
«Rliloiw  la  voJt  et  te»  baUemciiU  du  cceur.  On  relire 
T'oMuratoOTt  bm^dll  •'■git  il*M(fdof«r1a  fwpkraifcMi  mi 

|p  râln.  Lit  lonniieur  d'environ  T',  fcntitnMrrs  r«t  cpH* 
^NA  LaentMC  reftflrdait  ctHiiim;  lu  |iUu  convf>riai»le  ; 
néanimiina,  luraqae  la  |in»ition  du  malad**  oblige  de  se 
•arvir  d'un  instrument  plus  court,  ta  diviaten  du  cy- 
lindre en  deux  pièces  permet  de  ne  se  itnrfrifne  de 
la  pièce  supérieure  et  d'y  adapter,  s'il  le  Ibut,  t'nhturn- 
Umt,  Divaraaa  aainrs  atediAcatioM  ont  été  fliitea  an 
•MUioleopa  t  mail,  il^prta1«»lMNalM«iiiM0)tiiérf«nt«« 
fuiir»  ]  ,ir  1  it  rnrr  pnitr  Hr-lerminer  hi  n»rrTiP  cl  les 
tliinoimoti!)  il  itMimer  au  sti^theMopc,  il  e^i  |*rubiililc 
que  ci>s  stélhoidoyw  modima  sont  moins  bons  condnr> 
leurs  d«s  divers  sens  qui  M  produiseni  dans  les  orfranes 
Ibaraciques.  l'nur  ausculter  avec  le  «l^tlutscope, 
rubsf'rviiinir  lit'nl  lt>  rvliinlifl  comme  inn'  [iluitu-  ;i 
é«rir«i  il  {ilace  l'extrémité  de  l'inatrument  sar  le  point 
d«  la  pnltrlMqwHI  weat  «Xfilni^r,  en  «ivant  Min  qn'R 
soit  applintii''  CKftrtffTU'nt,  ^an?  f<;f rrrr  imr  Irop  furir» 
|HT»sii>ii  :  il  n|>|>li<iii)-  ^<>n  t>reillc^  ruutic  «^!(lrémit(^. 

STÉTHOAGOPli^,  K  f.  Emploi  du  MM{KiaaO|f0«  et 
enaamble  des  aigaee  foMUU  par  la  itéliMiMOiM  on 
l'auscuUalion. 

STÙTHOHC'.OPlQUK,  ndj.  l-nnrni  p.ir  le  sléfllOaaOpr 
ou  l'auscultation  >  tignfi*  tté(hotcoitéyueté 
•  tTainifli  •.  r.  [srAanto,  d«  9m9,  pulaBanee  ; 
ail.  SlheHte^  it.  ffrnin,  r«p.  estmir].  f^x^(^is  ,h-  Tirrc, 
cxallalinn  de  l'actten  organique.  Ce  mol  a  clé  employé 
surtout  par  les  bnwniMH,  ii«niêim  ipwcêlttld'ffsfftc' 
H»>,  qui  est  son  opposé. 

BTHÉNIOIIR,  adj.  {ftMnicuti  nll.  slhcnisrh,  nti^\. 
HAeNtC,  it.  ffnii'o.  i^p.  p\lfiiir()[.  Oui  ii|i|i;iili«Mil  à  In 

Cmm.  ^  Mi^diet  nhéntquet.  t>Ucs  qui  dé(>endent 
d'an  •Mis  de  iMiae. 

KTIVIATION,  S.  f-  [f*V-  exlihiarim^.  Mnl  .pi'rin 
a  créé  pour  dé»if;ncr  1  eitipluî  dn  tartre  Mttiii-  à  hniitr 

BTIBlét  6U,  adj.  [s<^fc<NU!t, de  ttihium,  antimoine; 
anfl.  tUbkiUs^  H.  gtibialn^  esp.  estibkttln].  »  t*nm- 
mode  $ttbi^,  r.e1Ie  dont  le  lai  lrf  -111)1^  (^Hiii'liquc)  lai( 
ta  iMse.  F.  fia&TtotB.  —  Tartre  fliM.  Ëmétioib. 

'■TraMAtBt  a.  m.  [fiigma,  de  «rlCai*  Je  pique, 
je  marque  pAr  des  peint':  •.  siiqma,  il.  flimma, 
l'sp.  esdffnia].  l'artio  du  pislil  deslince  à  recevoir  le 
principe  répondant  et  à  h;,  tranimctire  h  l'ovnire,  soit 
iflinédiatement  (si  le  »li((mate  est  scssiln),  soit  par 
nnlarmédialrc  d'un  support  phis  ou  moins  Ion»  appelé 

style.  —  C.hft   le»  <<ii  rinrilli'   <"P   IHMii  ri  (1rs 

ûnvartures  placées  sur  les  cAtés  du  corps,  qui  aont  lea 
«rMcca  d«i<iraeb#M.  V.  TRAdiito. 

KTIfiMtTttH  R,  ndj.  Quiomi  i  od  Mi  f>Ug1Mte; — 
Ligne»  $Ug  arifnm.  Les  stigmates  tincait  es. 

OTIMIATtSfit,  ».  m.  fl.  On  donne  ce  nom  à  rer- 
taioa  e«latlques  qui,  par  nna  contemplation  assidue  de 
la  passion  de  Jmurs-Christ,  llnisi^cnl,  dil-un,  par  éprou- 
ver dcsdinilcur».  (les  riiniiit'f"'l.ilii>ii<>  p.inmiogiqnes,  de» 
atigaiatas,  dans  loa  partie»  du  corps  où  les  ctoua  Airent 
eaflNieés  et  où  le  eoopdelanee  IblpiirtA.  f.-||«t.1- 
r.iRi  sF.s  (matorfics). 

•TII.BBHElil(AClDEj.  Produit  d'oxydation  de  i'es- 
senro  d'amandes  anères  «Rpoiée  k  iW.  CriattINaaMe. 
,(,»H'W.) 

BTiLaiii6et,  s.  f»  pl.  Famille  da  plantes  dicolylé- 
tiimes  monopélales  hypaïqmM,  vaiilM  des  irarlté- 
nacéas. 


tmertS,  s.  m.  RadMal  tnrpoUtMiqoa  (C^")  dv 

l'aeide  stilb\li<|iio. 

STiLBVLiCiQVB  (Acide)  Ibenzoate  tTessencv  d*» 
«ua>d«t  omènm].  Prodail  de  i'aeMan  da  #■  «Uora 
ou  df>  l'arido  nitri»nfe  fttmant  sur  ressenci» 
n)3ii(i<?s  aniorc».  4.rist«llts<il)le,  rcfsemMaat  a  la  hen- 
«oïne.  (C»»H«IO«.) 

•TIlinLIf OB  oa  «MHtLlfVB  (Aaoi).  PradaM 
d«  l'aeUait  «Tafie  M^illaa  da  peldase  I  cii'aad  attr  la 

snlutidii  «Irooliiiiic  ilc  I><^nzil«».  rri>«l.'»lli?abln,  ililîii-iln- 
mt-nt  Miiutrte  dans  l'eau,  Ifeciieniaiil  dans  l'aicool  al 
l'cilier  ;  sans  odear,  mer  el  aeide,  AariHa  à  lOB*. 

«TILLATION,  a.  f.  [ttiUaOot  de  UiUth  (oatta;  aU. 
Trùpfein,  it.  5/iHMi(Nia].  OutH  d'M  If^aida  qirf  tailla 

iroulte  à  foutte. 

HTIMCL4NT,  A1«TB.  adj.  et  s.  m.  [sHmvtan*,  if 
fliiimius,  aijfiiilliiii  :  t'iun/i'ircnd.  RetzintHel,  nncl 
tifmutaM,  il.  jfimotonfe,  esp»  ettkttaifMtV.  On  doaiM 
«e  ifoiM  a«k  «lédiaaakeiitoqataal  la  praprièU  d'etcter 
plus  ou  moins  promptemcot,  el  d'nne  manière  maoi' 
nsste,  l'action  organique  des  divers  systèmes  de  l'éro- 
nomie.  On  distingue  des  sfirNu/on<i  (ii7/'r(«i6/c.<,  c'eM-i* 
dire  qui  ont  une  aclkm  prompte  oV  de  peu  de  durée  ; 
et  des  tlimuïanlt  penifiants,  qui  ont,  en  fcnérai,  aa# 
iiriion  moins  promplc,  mai^  li>iij<iiiif  |>lu»  duirililr  L<^ 
stimulants  dilTusiblcs  parai«»cnt  agit  en  même  temps 
«omme  tédaiilh  da  k^rslAine  nemuT  :  tek  aenl  le 
caroplirc  ,  l'i'thfr,  l'ftminnnini'îiin ,  ]n  huiles  vobiiks. 
On  raii^o  {laiini  les  stiniuliiiit!»  (M^rsistantsles  semencp* 
d#>8  i»mlicllir<yri  -i.  ]c*  !<nmmités  des  labiées  aromatiques, 
la  cannelle,  le  girolle,  la  nttSNde,  la  maille,  ii 
myn  iic,  les  térébenthinea,  Mfdalnefl. 

STIMl  l.  ATIOl,  s.  f.  [stimiihUio,  ail.  JMlaa«  I. 
Miiuolaiitmel.  Action  des  stimulants. 

BTHnilBVl,  BBBB,  adj.  [XfiNiflaWf,  atl.  Iircaa> 
hnr<:tif},  r«[>.  miimulofo].  Se  dit,  en  botaniffno.  Ar* 
sut  laces  qui  sont  garnie»  rie  poils  reides  dont  la  (m^ùr^ 
ocoosionnc  nne  doutenr  brûlante. 

MTIMULI  S,  s.  m.  [nll.  AefB,  ingl.  ttfmuhts,  H. 
sftmolo,  esp.  ^imtûo].  €•  ffiot  latin,  qni  nç:r/Êf 
niijnillon,  a  ■  ti  w-  en  IVançai»,  daif  !>'  I.injri^f 
laédioal,  pour  déaifncr  tout  oe  ((ui  est  de  natur«  i 
déteitainar  «ne  eieiUrtioii  dans  l'éMMMHfe  anfoMMi. 
!.(<  tthmiluf  ^'iM-  «nrtniit  un  grat)drtladllltIèa|tliM 

il''  UflSOri.  I  .  iHlUTAKII.ITfi. 

STin,  s.  m.  [xlipes,  ail.  SInink,  angl.  sfipe,  IL 
s(ipii«,  esp.  est^ye].  Kom  donné,  en  bolaaifae,  è  !• 
lige  ligneuse  dha  pianifs  ffionocotyH'<doii4s  ailNIH' 
ceiik's,  qui  se  termine  par  un  l  n-^i  eau  de  reuilles,  »< 
à  la  partie  de»  eiufflpiipioas  munis  d'ua  chapeau 
sapporte  eatle  deitiière  axpaiwlM* 

STIPKI.I.n.  9.  f.  [ail.  \ph^hlnttclir>K  it-  «fipuWaa. 
ci»p.  enii/iHn].  futile  stipule  située  à  la  base  des 
liolcs  dans  une  feuille  roniposéc. 

flTIPirOBMR.  adj.  [tltptfbtinit,  tSUt  Kl inXlOli W«< 
il.  slipifoniir,  esp.  estipi forme].  Se  dit  de  la 
HiMiiil  flic  «  i  l<  \f'  ,1  In  MKiiii.Tc  i|f  cp\\r  de»  palniifr*. 
portant  un  laisceau  de  léuillet  à  sou  sommet,  et  mar- 
quée ri«  efeafrlee»  daea  i  to  «IMa  d«a  WiiaiWI 

D'iiillr-c. 

8T1P1TÉ,  KK.  adj.  [mpélotu*,  ail.  gt<sinmkt,  il. 
stipUaie,  eep.  wf i^db].  Qui  eal  jmt  (Br  «n  ap- 
port. 

KTIPULACR,  fiB,  adj.  [ail.  aétmMUMrl^i  ^ 

MJjpMtoreo].  Qui  résulte  il  in  i^»,  luMaire  da  lUpBlBi 
OU  qui  a  de  grandes  et  largvs  stipules. 
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STO 

STIPI  LAIKB,  9^,  XtUfuiQ/rit,  «U-  f»imtrvHkig, 
c.«|).  efiipuiar].  Qui  provient  dtB  »lipulfl«,  ou  qui  en 
fait  p.'irlu'. 

8T1PVL4TI0!«,  s.  f.  [s^pttf<Uio,  alU  StbmblaUef' 
flanà,  tt.  t^puianone,  etf.  M(i|piilaej«i].  tmA  M 

«  rapport  aux  slipulos. 

STIPULB,  s.  r.  [»tipula,  ail.  lUattaitsatj ,  angl. 
stipules  it-  slipiiln,  csp.  rstipu/a].  Pelite  feuille  sup- 
plémealaire,  réduite  •  lu  nervure  médian*,  wu  pro- 
duite pir  an«  expcitMim  da  pétiolp ,  qui  s'imèr»  k  la 
b.i-'  il""  rfilsînrn  ft>\iit!p«. 

(»TIPILÉ,  ÊB,  adj.  [slipulatim,  aH.  nebenbUitlrigt 
îL  aipmittat  t  «ÛiipltlMo).  Qai  Mt  muni  éa  ttU 
ptilp». 

STIPULÂbiS,  B!^!«B,  adj.  [tlipukanus^  etp.  Mi* 
ptj/fno].  D«i  d«lt  MM  oiiflnt  i  dM  iI^mIm  twmfcr* 

OtéM. 

STITOLBMt  BOtB,  Idj.  («f^lMW»  ît.  arflirtl- 
f(>.<o,  6«p,  MdSpniAMp].  ttui  Mt  mvni  de  fnmdw  >ti- 

pulcs. 

■TiMLiFjiBB,  «di.  On  duiHK>  cette  épilbète  •« 

pétiok  qui  porte  une  oh  deux  stipules. 

STOBCHIOLOCIB,  S.  f.  [itœchiologia,  d«  vrti* 
/il'.v,  i^icDMnt,  et  Às-fet,  doetrioe].  Théorie  des  él6> 
nicnt«. 

STOLON  V  s.  m.  [atofo,  uMXCuft».  ail.  Wuntt- 

itproxfie,  aiigl.  ^'"fwi  .  si/f^.TrJ.  Flirt  prt^lc  que  cer- 
taiiM»  piaulas  viiteiloiii  de.  Icun,  racines,  tiges  ou 
braBehea,  el  qui  va  prendre  terre  k  une  certaine  Uia- 
lance,  t'y  enracUie  cl  produit  de  nouveaux  individu». 
MTOLONIPfcBR ,  adj.  [xlolimiferns ,  ail.  ^WUrMl- 

spnK-erui ,  Mu^i.  ^etofi^aroHi,  it^-aictomi^].  (lui 
produit  de.'i  stolon». 

STOLOMt  raOLIPtaSB.  On  donne  oo  nom,  en 

iiii.itntnto  ,  à  un  proloni^enieut  du  tiMU  du  corps  de 
cetUiiu  nuiuiaux  {A»cidies,  etc.),  qui,  suivant  les 
genres,  r«il  saUlie  au  dehors,  à  nu  {Aividm  sockite»), 
OU  reale  caeliédans  leur  enveloppe  {Anàdinwmpo- 
$/n)t  et  tiir  lei)utl  naiswnt,  par  genuDation  (l'.  ce 
niutj.  de»  iiour|;eons  uu  mamelons  qui,  saetMonda- 
tiiNi,  se  développent  eu  animaux  parfaiU»  . 

afOMACiCB ,  s.  r.  [de  c'ifAx ,  be»ebe«  «I  Mukt, 
mauvais;  iiiigl.  stomacal e,  it.  ttumacavt ,  esp.  0$to- 
M(v  oce].  I  k-tiraliou  fétide  d»  la  buuclie.  On  a  donné 
>|iii'li{iielois  i  o  nom  au  scorbut^  à  eauae  dt  rdM«da 
la  bouuiio  dans  «elle  laaiadie. 
■  §TOluCâL,ftl.B,a.ni.[KoHiao«<to»de«lo«wbHC 
estomac;  it.  itoimwl»,  aap.  esMMOMf].  Q«î  apfW' 
tient  h  l'estomac. 

STOMACABIIIARIB,  «TOMACABMBQTABn.  M- 
lalalion  des  orilîces  du  c<cur.  (Piorry.) 

IIT0M.%CHI9UB,  adj.  et  s.  m.  [i/omacAïTNX ,  ert* 
(le  fTT'-|*«y/.{,  estoiiijir  ;  ail.  Mniienniillpl , 

anfl.  ilumachie,  il.  ttomashicot  e^.  têUtmalk»]. 
Qid  «et  bon  pour  reatomae,  fui  le  iMtilli. 

MTOUALGIR  ,  i«.  f.  [slomntipn,  (\p  Drî'aa.  bnuche  , 
el  xi."^:;.  duuleur;  M.  MundMihin'irs,  il.  ilmnaluia^ 
e>|'.  r.>7om<t{|/Hi].  Douleur  dans  la  boacbe« 

STOMATE  ,  s.  m.  [slomatium,  de  9^1»»»  bowhe, 
aU.  SptUoff'nunff,  angl.  Motnnla,  osp,  MloNM «  atfe> 

wit)/(  ].  On  il  en  nom,  en  botanique,  è  ili"»  urifiee* 

i^ui  se  vuieul  au  uiicroecope  dans  l'épidermo  île  la 
l^upai-t  dm  Miribeea  herbacées  des  plantes ,  lantât 
^p«rs  et  sans  ordre  ,  tanliU  disposes  |tor  séries  ou 
lignes  lungiturlinales.  Tes  pores  existent  ordinaire» 
nient  sur  les  deux  l.irn»  île  la  feu  die  dan  h  Ii<<  |)l(inti<s 
li«rba<ié«C|  plu»  aiHmdamineot  sur  la  tsce  inférieure 


STO  mi 

que  sur  l'autre  d«e»  le»  véfétam-  Ugneu;  aur  la  ftce 
exposée  au  waltai  4ft  IW»  dan»  laa  IbuiRa»  étal6<a 
u  la  aniiM*  Ae  l'eau. -lia  lerfent  uniquement    la  re». 

pi  ration  dee  végétaux 


(Fif.  MT). 
flce  e«t  limité  par  deux 
eellutos  (.1)  pleine»  de 
chlorophvlle  et  apparte- 
nant au«y«iéMréMrtatd 
ou  respiratoife  d«a  pian* 
\c*,  m:ii>  tMn  à  répU 
derme  [e). 


MATBLCOSIE.  T'IcArn- 
lion  de  la  b«ni<;lie.  (P.) 
•TOMATIB,  STOMATOPATHM.  Metodléâ  da  It 

bouolia.^l'iorrj-) 
nOMATMHlO,  adf .  [atonwriMMr  de  «Hfs*,  bovebe  ; 

it.  Mimaiico,  e«p.  rslntnatico].  Se  d  t  ilr^  ni  rfi,\impnH 
que  l\iu  empluiu  dans  la»  diverse»  atlGCliotiji  de  l'inté- 
rieur de  1»  bouche  :  l«l»  »aut  la*  deaiUrleae»  laa  IMM^ 
tiaatoiraa,  la*  gaifarkiea. 

■VOMATITB,  ».  f.  [<lo«NeMf»9,  de  <n-^fA«,  bmiehe; 
ail.  ÂhindentziiiitlKug,  anjjl.  yiomnléti^,  esp.  efutua- 
tUia].  Inflammation  de  la  membrane  muqueuce  de  la 
bouche.  La  ttommiUt  timplt  cet  la  pina  teuverit  pro- 
duite par  l'introduction,  dans  la  bouche,  de  buissons  ou 
d'aliments  trop  chauds,  de  substances  icres  ou  caus- 
tiques :  elle  cède  ordinairement  aux  collutoires  mu* 
ctlaginaux.  Oo  admet  auaai  une  stomoM»  ophtfmue 
{V.  AraTuta)  ;ttiw  afonialil»  or^mw  on  pM/ftwdH 

(V.  Mi  r.i  KT)  ;  line  sloinaliic  /iSfurfo-HWNferimeiiaa  <i> 
couenneuMf,  et  une  uomalile  gangréueuse. 

nOJBATOGAMimra.  Ganeer  deitba«che.(nonY.) 

fnroMATOivriOROsiB  BOBiofiiotrB*  lïtngrèhe  dt 

la  bouche  due  a  la  rougeole.  (Piorry.) 

HTOMATOPIMMIB.  Tubercules  de  la  bouche.  (P.) 

STOHATOPLAATIB,  ».  f.  Reatauration,  par  aute» 
plaaiie,  de  bi  eavilé  bueeete  perlbrA*  on  déAirfnéft. 

Resyranges  a  donné  le  nom  dr  <  f)ilo*lomatiiit!antie  fp| 
non  chedoilomatoptastie)  k  un  pi-veoiit?  tiouvean  de 
chiloplasiie  à  employer  pour  restaurer  l'onvcrture  buc- 
cale apnàa  raUatien  des  épithéliomas  de  la  lèvre  intt^ 
rieure.  11  coa«i»t*T  o.  à  rapprocher  par  suture  entor- 
tillée les  berds  de  la  plaie  qui  reste  apr^s  nlilntjnn  de 
la  tuniauri  t.  ■  enlever,  à  l'aide  de  «iiMux  droiUi 
un  lambeau  IffaognWre  de  dmiue  eété  de  la  lèvfl 
stipArirurc  datix  toute  l'épaisseur  de  la  Joue.  Par  deut 
ou  iroin  \»mi»  de  suture  enlorliHée,  on  réunit  le» 
boi  tiM  <U•!^  incitions  verticales,  ce  qni  dlafflt  la  boMlIt 
et  teod  la  lèvre  aupérieure,  qui,  auperevaot  ramatséê 
et  rewierrib  ,  fhll,  de  ta  bmtche  «  un  oriAee  Irréju- 
lirr  à  raii>:>  <1>  I  ,  dimlnuti«|  d'élMldW  de  !•  Ièff« 
inférieure,  l  .  liii)iiioi>t.A8TiK. 

BffOVATOomiAeHi,  ».  r.  [HematonhagH^^  M 

triit-T.,  bourlK',  ,1  st-^-jui.  Je  romps;  ail.  Mundhitêt' 
/Ims*,  it.  ttoiiKittitraiiia  .  esp.  e*famoforrfT{)r<fl].  Hé- 
morrhagic  i]iri  .1  lien  fiai  i.i  bouche. 

■TOMATWMaÉHlB.  Héffiérrbegle  de  Ja  bdnelir. 
(Piorry.) 

(»TIIM\T0M;0PP. ,  s.  m.  [de  eTî>7  ,  Imnrhn,  et 
(m'.tnîv,  examiner}  esp.  estotnatotcopo].  On  a  appelé 
•inai  he  iMtmmenie  employé»  pour  t^nlr  hi  boucM 
ouverte  et  ppmiHtro  de  voir  dans  son  întérienr  40 
d'y  pratiquer  qii'  l'|<fe  opération.  T.  StiÉcri-r». 

STOMATOiVPHIOfilB  ,  STOMATOSYPHIlilili* 

AliiaOen  •jrphilitiqm  de  le  bonebe.  (Plerrj.) 
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ii»4  sin 

STOMOdEVHALB,  n.  m.  [sltiinH-f fthal ut, i\t:  CTc'uix, 
^MKhf ,  et  xii^x>.i,  téle;  ail.  RUsselkopf,  é»p.  «sfo- 
more/bfo].  Nom  donné  par  Geoffrof  Sunt-^Biliii*  au 
monstres  qui  ont  deux  yeax  contip»  «■  un  <bH  dodile 
occupanl  la  ligne  médiane  ,  avec  un  appareil  nasal 
atrophié  et  en  (bcme  de  trompa,  du  michoiret  rudi- 
■nentairei  «l  nne  bonelM  très  imparftdte  ou  nulle. 
'  STOMO-GASTItlQVE,  adj.  et  8.  f.  [slontogastricw, 
ehp.  euomogasihco].  On  a  donné  ce  nom  à  l'arlt^re 
oaronaire  stomachique. 

STOMOXB»  a,  m..[stomoaeyt,  de  «tous,  bouche, 
ét  iw,  aigul.  btÊÊtÊè  diptère  {Slomoxyi  calcUrans, 
Geoffroy)  (fd  towliwite  Isa  uumniK  da  feifèee  dM- 
vaUiie. 

BT«MX,  a.  B.  an.  Slor«a>,  M.  «loraM,  Mp. 

etfor«9ii«].  Le  s/oraa;  fvifomiVf,  5f<)ro.T  soUdr.  nu  sim- 
plement xtorax  (autrefois  siynix  luuprcnicnl  dit  ou 
soiide),  est  un  baume  de  consii^lanrc  Tarîable,«t  d'une 
od^r  trèa  afréaMe,  daua  laq^aUe  ou  raoMmali  celle 
de  racida  bennAïue.  On  en  dfarttnKue  Irott  soviea 

principales  :  le  slora.r  blanc,  corii(i<)^f'  <le  Liriiif  s  Man- 
ches, opaques  et  molles;  le  storaœ  amygdaUnde^  en 
laraiea  aèebaa,  daraa ,  opaques,  blanches,,  «aiamlea, 
ajîgtulini'es  parunn  matière  bninàtre  ;  le  sim-a.r  rouge 
iruu,  en  masses  mélaup-cs  de  snbslancf.«  étrangères 
et  de  sciure  de  bois.  Le  storax  provient  du  Slyrax 
9filcii»ai$,  C'ett  un  stimulant  très  afréable  ;  naia  il 
est  rare,  et  on  le  remplace  (cénéralement  parle  baume 
de  Tolu.  r.  Styr  vcinEes  et  Styrax. 

aTKABISMlt,  s.  m.  [ttraUstntu,  de <r:;xS>;;, lou- 
che; aH.  SU»Man,anfl«  ttrabim,»tiii»thig,  ii.  ttra^ 
Ifumo,  etp.  Mirabismi*].  rtilTormité  dans  laquelle, 
lorsque  le  sujet  regarde  un  ubjel ,  l'un  des  yeux  ou 
tousdeux  s'écartent  involontairement  de  l'axe  visuel , 
de  manMra  qn'fla  ae-peavanljaaiiais  Are  diriféa  en 
■mAme  temps  rar  le  nêaie  point.  Le  pins  seumnt,  c'est 
vers  le  nei  qu'est  tourné  l'œil  atteint  de  strabisme , 
■BMia  parfois  aussi  en  dehors,  en  haut  ou  en  bas.  Si 
Im  deux  -yeux  aoaA  affectés,  ils  pewre»t.Atre  dirigés 
tous  deux  en  dedans  (KiraUsme  coimérgmt) ,  ou  en 
dehors  (ilrabisme  duvrgcnt),  ou  en  haut  ;  quelipieruis 
l'un  l'est  en  haut -et  l'autre  en  bas.  On  di.stingue  le 
itiaUsiM  de  la  vu«  obUque,  en  ce  qiue,  dans  celle-ci , 
roBil  qui  louche  ne  peut  point  être  lamené  à  h  direc- 
tion normale  quand  on  couvre  l'autre  ,  mais  reste  fixe 
dans  sa  direction  urieuse.  On  a  conseillé  et  pratiqué 
la  section  des  mnscles  de  l'œil  pour  remédier  au  stra- 
bisme  ;  cette  opération  a  quelquefois  amélioré  l'état 
du  patient ,  et  d'autre  ibis  donné  lieu  ii  une  autre  es- 
père de  strabisme.  —  Le  strabisme  consécutif  («'est 
le  nom  qu'on  donne  au  strabisiDC  qui  suit  la  section 
des  tan^hm  de  l'œil)  a  été  eonbaitu  par  une  autre 
opèrntion,  h  savoir,  la  réunion  des  tendons  rnupcs.  On 
va  chercher  les  bouts ,  on  les  avive  et  on  les  met  en 
jfpeituar  la  seule  pofition ,  aaitt  antnre;  eéto  aalBt 
pour  en  amener  la  réunion. 

8TBAB0T0MIB,  S.  f.  [de  o?p«Côc,  louehe,  et  tout;, 
section  ;  angl.  slrabotomy].  Opération  par  laquelle 
on  coupe  les  muscles  de  l'œil  pour  remédier  au  stra- 
bisme. Ole  est  peu  usitée  actuellement,  perce  qn'on 

pi'iirrril  il  y  a  rt'cidi\e  après  la  cicatrisation  des  mus- 
rles  rou{>éH  et  rcM-qucs,  on  strabisme  en  sens  inverse, 
ou  exophtbalmifs  et  ce  n'est  qu'immédiatement  que 
le  succès  parait  réel.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  procédé  le 
plus  suivi  consiste  à  écarter  les  paupières  à  l'aide  des 
ophtbalmoslats.  L'œil  étant  dirigé  dn  côté  opposi-  où 
doit  avoir  lieu  la  seclioni  on  soulève  la  conjonctive  à 


l  aiili-  d'éngueA  ou  de  |)m('es  à  dents  ik  rat.  A  t'aide  de 
ciseaux  couriies,  on  coupe  le  pli  de  la  conjonctive  jaa- 
qn'a  ee  que  le  muscle  soit  k  nu.  On  glisse  alors  on 
eroehet  mousse  entre  la  sclérotique  et  le  moscle  pour 
soulever  celui-i  i  fFi|;.  398),  rt  on  le  coupe  avec  les 
ciseaux.  On  fait  ensuite  quelques  lotions  d'eau  froide. 


fig.  M. 


et  l'en  ftiit  ouvrir  et  Ibrmer  les  ytm  des  mabdes, 

pour  examiner  -i  leur  parallélisme  est  rél.iMi  II  n* 
survient  /en  général  aucun  accident  ehirurgtcal  tj- 
cbens.. 

«TBâltWIlIlf,  a.  m.  Cdui  qui  pialiqne  la 

strabolomîp. 

HTR^M  I.K.  s.  f.  r.  Cl  I  MF.I  I.F.. 

Sf  BAMamoM ,  s.  m.  [Daimra  rtmgiBflniani ,  L., 
pentandrie  monof^ynie ,  L.,  sotanées,  t.;  ail.  Sledke^ 

fel,  it.  t/n/i/d  iifd,  pf|i.  eyirnmonin].  PI.tiiIc  dont  le 
fruit  est  appelé  ptimme  épineuse,  et  qui  jouit  de  pro- 
priétés nareotlqaes.  Employée  i  doses  fractionnées  et 
crratliu'»"! ,  cette  plante  détermine  des  vertiges,  l'obs- 
i  urLish.enient  de  la  vue,  la  dilatation  de  la  pupille,  des 
hallucioations  des  sens ,  un  délire  agn'^able  et  passa- 
ger: il  auflll  souvent  |>our  cela  de  15.  à  20  centi- 
grammes. A  dose  un  peu  életée,  c'est  ua  peisoa 
nai  rotii-n-àcre  des  plus  \iolents  :  il  faut  se  h.iler  d'ex- 
citer le  vomissement,  et  administrer  ensuite  ilu  tînai- 
fre,  qui  parait  son  meilleur  aniidete.  On  emploie  i 
l'extérieur  ses  feuilles  fraîches  eaiMBe  cataplasme*; 
on  fait  aussi  usage  de  leur  infusien  ou  de  leur  décoc- 
tion (  4  à  12  grammes  dans  un  litre  d'ean  on  de  lait  ) 
en  fomentations.  £'est  surtout  contre  les  névralgies 
qn'on  emploie  le  itramonium  :  en  combat  la  seial^ne 
an  moyen  de  frictions  avec  la  teinture  alcoolique  ;  o« 
bien  on  emploie  par  la  méthode  endermique  iô  miUi- 
grammes  à  10  centigrammes  d'extrait.  On  a  prescrit 
les  f\imigations  do  strsmonium  contre  l'asthme  :  i  cet 
effet ,  on  place  les  feuilles  sèches  dans  une  pipe  au 
lieu  de  tabac,  et  le  malade  fume  au  commencement 
de  l'accès.  On  emploie  aussi  l'extrait  en  frictiotts 
contre  le  rhumatisme  chronique.  Le  datnra  airame* 
niuni .  donné  à  la  dose  de  5  centigrammes  p:(r  j'>nr, 
et  a<i};menté  progressivement  jusqu'à  15  rt  iiiijriam- 
mes,  a  réussi  plusieurs  fois  dans  la  folie,  au  tl<  but  de 
l'affection.  A  l'intérieur,  on  doit  ne  donner  le  strame» 
nium  qu'à  très  petites  doses,  que  l'on  augmente  pn»- 
gressixenient  n\er  une  t  xtrèrne  circoiispci  lion  :  *>  j 
30,  40  on  50  centigrammes  de  la  pondre  des  feuilles; 
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1 .5  uiilligraiiinii  »  i\v  l'i'\lr,iit.  n  |.i .i„ni's.-<ivfinejil  jui- 
>|u'i«  10  OU  ïli  cciiU^i'iimuiC'À  ;  tjueli|ucs  guultes  .spiile- 
ment  de  la  teinture. — Le  t^odex  indique  quatre  tfj/r<it^< 
dê  Uraaionium  différeott  :  reitnil  avec  le  sm  des 
lèuiUes  clariflé,  qu'on  évapore  au  Iwin^naria,  rentrait 
avec  la  réciitc  votlc,  r>-\tniil  alcoolique ,  et  rexlrail 
préparé  avec  l'eau  et  les  feuilles  sitIic». 

STMNftVLATlOK  ,  s.  F.  [strangulalio ,  <!«,'  slran- 
9i<'ar0,  étrangler;  ail.  Erdroaelunfi  ^  anfl.  stran- 
gulation, esp.  eslrangulavion].  Cunslrictfon  ilu  rou 
par  un  lii-ii  ciiLuUiirtj  ijni  iriliTcepte  r.M-i  >'->  ilc  l'air 
daiu  le»  organes  de  la  respiration  et  le  retour,  vert  le 
eoBur,  da  aang  porté  au  CArvesu  par  le  système  arté- 
riel. Tpl^i  Pitfit ,  nn  rlTr^t  ,  li's  ripux  nrfirps  di^  ptirno- 
uiènes  qui  délcrminciit  la  tnart  |iai  firangkmenl,  ^  l 
par  conâéliueat  aussi  rrllc  par  suspe»sit>n  ou  ptndai- 
a0«.  De  e«»  deuil  ordre»  de  phëQoménes,  l'un  prédo* 
mine  ordinairement  sur  Tattlre.  el  c*e»l  f^ÏMAralement 
li;ir  js,ih)'xic  que  périssent  les  iinliudns  ijui  nifuirnt 
pendus.  Dan*  ce  cas  même,  on  observe  une  foule 
de  phénomèiiea  partieulien  et  leut  dïlfih-eats  le»  uns 

des  autres,  selon  la  nature  du  lifn  ,  >on  *tr;;;f(''  rte 
<-oni«lriction,  la  partie  du  cou  fui  la(;tiollL-  il  a  été 
.ip|iliqi)é,  la  forin'-  i  l  l.i  ilirooliuii  du  iiirud,  etc.  L'état 
de  la  peau  et  celui  du  ti»su  cellulaire  sutyacent  n'ont 
enx>mèmes  rien  de  conalanl  ;  en  aorte  que  le  dia- 
^'nostic  de  la  ««Irangutation  peut  quoIquefoM  èlretrés 
difficile  à  établir. 

STBANCCBIB,  s.  T.  [slrauyuria,  urhue  sti'Uci- 
diuni,  de  (17:*-^;,  goutte,  et'.i^'.v,  urine;  ail.  liai-n- 
itrenye,  anjjl.  str  ngury,  it.  slranijuna,  esp.  enlran- 
guria],  Didlcullé  extrême  d'uriner;  sortie  de  l'urine 
foutle  à  foutle,  aveu  douleur,  ardeur  et  ténesme 
▼ésical  eonlinuel.  V.  RcTtÉcissEUENt. 

8TBATIFICATI0\  .  «.  f.  [slralif^  ttlln,  aU.  Schirh- 
lung  t  angl.  strali;icaiwn,  it.  sli aiificastuiifl,  e»p. 
fftnUificacion'^.  Opération  niétallur;;ii|ue  qui  ronsiÀtc 
h  expcÂer  divers  corps  à  leur  action  respective,  en  le» 
disposant  lit  par  lit,  ou  eonehe  par  eouclip  (tti'oia 

SUfit  r  slrala  .  C'c-I  niii>i  l'on  <  ■in\i-i  lil  Ii-  fi  r  en 
acier  futidu ,  en  rai:>ant  cliaulTer  da  couettes  de  bar- 
reaux de  fer  que  l'on  a  eu  le  soin  de  séparer  par  att« 
tant  de  couches  d'un  rAmfot  dont  le  charbon  fait  la 
base.  —  Se  dit,  en  uualuinie,  de  la  di8po.«i((on  par 
couches  des  tissus  dants  certain»  organes. 

8TA4TIIM ,  ».  m.  Mot  latin  employé  en  analomie 
tantôt  dan»  le  leni  de  couche  ou  de  support,  lanidt 
duns  le  sens  de  sfi  nr/id, 

STBEPITOSIS  WlOtiBlS  {maladie  bruyante,.  Ma- 
ladie qu*on  dit  commune  dans  les  Alpes  autrichiennes. 
Tics  tiimcurA  cmphysémateui^es  s'élèvent  <tur  le  cou,  la 
fiicc  et  les  bras,  donnant  la  sensation  de  la  crépitation. 

.STRlc.TliRK,  8.  f.  [stri.  lura,  de s/nw^ere,  serrer; 
•tugl.  striclura\.  Synonyme  de  rèirëciasemtnt. 

sn»,  «.  r.  [sfrt'a,  ail.  Slrcfe].  Petit  »in«n  lon- 
);itnilin;il  >ppnr(^  -Illtm   |(;iriil   [cn    luic  ligne 

!WJiU:inli-  iMi  côte.  —  Analoniie  :  Scissures  trcs  fines 
et  très  nombreuses  que  l'on  remarque  »ur  quelques 
pointa  de  cerlaius  os. — On  donne  aus!>ice  nom  à  des 
ligne^i  de  teinte  plus  foncées  que  los  parties  avoisi- 
(Kiiilfs  qu'on  observe  li.iii-  OMtiuns  éléments  anato- 
niiques,  et  à  celtes  qui  résultent  de  la  juxtaposition  de 
fibres,  de  cellule»  épilhélialos,  etc«  Dans  ce  dernier 
cas,  elles  indiquent  la  ligne  de  juxtaposition  de  ces  élt' 
inents.  —  Stries  sanguines.  Filets  de  >^iig  que  t'ori 
rencontre  dans  le  pus  et  daii»le*  produits  9écrétéf  par 
de»  muqueuses  malades. 
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STRIÉ,  ÉE,  adj.  [striatut,  n)].  yestreifl ,  angl. 
»l>  iatc,  il.  ^ili  talo,  esp.  e^t'i  do],  boni  la  surface  pré- 
sente de  petits  sillons  parafe*  et  longitudinaux ,  un 
dont  la  couleur  est  interrompue  par  des  lignes  d'une 
autre  teinte. — Corju  Oriés  (corpora  $iriata).  Partie 
du  ccr\c;iu  sjilbiiic  dans  los  \pnlriculf>  latéraux, 
ainsi  nommée  à  cause  des  nonibrcuscs.slries  blaochea 
qui  traveraent  la  subtlaoee  grise.  Chacun  d'eux  est 
une  éminence  pyriforme  ou  conoïde,  à  grosse  extré- 
mité tournée  en  avant,  dont  l'extrémité  postérieure 
gréle  se  prolonge  en  arriére  dans  ta  partie  rélléchie  du 
troisième  ventricule  ;  de  couleur  grise  ;  recouvert  par 
la  membrane  des  ventrieoTes  ;  parcouru  par  des  veine» 
vnInmrnrn--*-'<  |'tM  |KMidiciihiii es  j'i  <nu  ^rnuA  di.iiTiètrc. 
On  ne  voii  Uaii--  U:  Ncntricule  qu'iiiic  iiarlic  du  corps 
strié.  Consiilére  il.uis  sa  totalité,  il  l' u  nie  une  masse 
grite,  ovoïdet  Uffée  au-deisusde  la  scissurede  .Sylvius 
et  de  Tinsufa  ou  lobule  du  corps  strié.  Il  est  recouvert 
fil  itcliors  par  t*'-^  uii  LT'iiMdulinns  de  Vinsula;  en  d<^dans, 
il  répond  à  la  couche  optique  et  à  la  mas:ie  grise  du  troi» 
siéme  ventricule;  en  ba»,  il  est  iinu  ala  partie  poaté^ 
rieuredu  lobe  antérieur  du  cerveau,  derrière  Ips  circon- 
volutions qui  limitent  les  rubans  ollaclil'is.  La  couihe 
optique  ou  corps  optique  a  sa  face  interne  légèrement 
convexe  et  forme  la  paroi  latérale  du  troisième  veotri- 
eule.  Sa  tàce  supérieure  (ait  partie  de  la  paroi  inlK* 
rieure  du  ventricule  latérid.  niilmigiic  d'avant  en 
arriére,  elle  comuieuce  à  itnllitntlrc-s  de  l'extré- 
mité antérieure  du  troisième  ventricule.  Elle  est  re- 
couverte en  partie  par  le  plexus  choroïde  et  la  voûte 
à  trois  piliers.  l.e  pilier  antérieur  de  la  voûte  con- 
tourne son  extrémité  inférieure,  en  laissant  cnlri-  elle 
et  celle  du  côté  opposé  un  petit  intervalle  qui  fait 
communiquer  te  venincule  latéral  ovee  le  troisième. 
Srt  foidcur  r*st  d'un  blanc  légércmpnt  jrntiiAtre,  café 
au  lait.  i.a  tanie  cornée  est  une  li.indcicitc  demi- 
transparente  ,  d'aspect  corné ,  qui  mmhIiK  être  un 
épaississement  de  la  membrane  ventriculaire.  Sous 
elle  est  la  veine  du  corps  strié,  qui  re<>o{t  eelles  des 
corps  striés  et  optiques.  tivnia  srmi  -rircu'aris 
est  une  bandelette  blanche,  linéaire,  située  sous  la 
veine  du  eorps  strié;  bien  difTérentc  de  la  lame  cor- 
né o,  elle  se  trouve  avec  elle  dans  le  sillon  de  sépara* 
lion  du  corps  strié  et  du  corps  optique. 

STniGILIFOBWB,  adj.  [slrigiliformis,  destrigilis, 
étrille,  et  forma^  forme;  ail.  s/riejyel/'oniM^J.  E« 
forme  d'étrillé.  L'anthère  et  le  stigmate  affeelent  eeUa 

dispo«iliiin. 

STJtOBILB,  S.  m.  [9r^i6ù&;,'*-oupie].  V.  CéNS  et 
SCOLEX. 

HTloVil ,  8.  m.  [strotna ,  de  9Tpû)fc«,  tapis].  Nom 
générique  de  la  surface  qui  porte  la  fructilleation 
des  plantes  cryptogames.  <V>  nom  a  aussi  été  donné 
au  parencbjfme  de  l'ovaire  qui  renferme  les  vésicules 
de  Graaf.  Oe  li  en  Ta  employé  d'une  msniérvfénénilu 
en  parlant  du  li'^^ii  ilr^  nri^niifs  qui  renferment  quel- 
que partie  spéciale,  cuiaiuc  (»ai  exemple  du  tissu  t.imi- 
ncuK  ou  trame  d'une  glande  parsemée d'acini. 

STAONOt B, s.  m.  [UrongylW,  de o rp'.-jf^ ^y/.;,  rond  ; 
ail.  Pattmalmwurm ,  it.  »lro»gi/o,  esp.  eslrangilo]. 
Espèce  d'cnto7iiriii ('  i|nc  l'un  ri>iii'i>iilrc  assez  fré- 
quemment dansicsrcinschezqueiquesanimaux,  et  plus 
rarement  ebe>  Thomme  où  elle  a  été  à  tort  mise  en 
dmit.'.  Col  .-iito^iwire  (Sfrongulus  gigàs,  Hudolphi, 
Euilron^ijlu.):  i,î jds,  Diesing)  est  caractérisé  par  sa  léte 
obtuse  et  pourvue  de  six  piii'illi  " ,  son  corps,  iros  al- 
loflcé,  e«t  déprimé  longitudinalement .  Chez  le  mile,  plus 
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loilgl|lMta(<Bnwll^>  il  existe  une  qtioiic  vi'siculnin',  pm 
tequellc  sort  un  pénis  Irèt  délié  i  chez  la  femellet  qiiicst 
vivipare,  la  queue  «at  drvHe  •(  oMiM*.  Le  étrangle 
géant  a  ilc  50  cciilimètrea  h  2  mftlretde  longueur,  et 
5è  15  roillimctres  de  grosseur. 

STBONTtANBt  C-  [«(roNfiana,  atl.  Sfroii/ian, 
angl.  itrontiari,  esp.  eittonctaita].  Substance  alca- 
line découverte  à  Slronliaii,  en  ÊCMte,  d'où  elle  lire 
sou  nom.  Elle  est  eu  morceaux  pi  ri  tiv  ,  d'un  gris 
Uancbètre,  d'une  saveur  àcre  cl  urincu^e.  Elle  verdit 
le  ttrop  de  violelte,  «t  revgil  le  papier  de  eureuma  ; 
«»|le  donne  une  couleur  purpurine  à  la  ll.intmr  t]c 
l'alcool  en  combustion.  Kllc  est  fusible  au  rliatmiu  ^iu; 
elle  se  dissout  dans  moins  de  20  parties  d'eau  à  -f- 1 0' 
cenligr.  ;  elle  a  moins  d'aUracUon  pour  les  acides 
que  la  baryte ,  la  potasse  et  la  tonde.  Cesl  un  oxyde 
de  »ti'iiiUiiiiii. 

STAONTIbUt  t.  m.  [ail.  cl  angl.  Slronliuin,  csp. 
eslroneio].  H&lal  qui*  uni  à  roxjfène,  eonstitue  ia 
strontiane.  Ce  métal,  indiqué  par  Pavy  en  !Sr»T, 
brillaol,  blanc,  solide,  plus  pesant  que  Tenu,  qu'il 
décompose  en  lui  enlevanl  $on  oxygène  et  se  trana» 
formant  en  strontiane. 

KTBOPHtlLl'S ,  s.  m.  [ail.  SehllkHdlchen  ,  esp. 
eslrophulus].  Willan  domi*  r.  in'in  h  une  in- 
fianuoation  cutanée  [réqucule  chez  les  cniaiiU  à  la 
maoïelle,  et  lors  de  la  première  dentition,  earacté- 
rîsée  par  des  papuii  t<'~<"'>Ri'><^"^*''^  rouges  ou  blan- 
ches, d'un  volunkc  vaitable,  apparaissant  successi- 
vement ,  le  plus  «ouvenl  sur  la  face  v{  les  membres, 
disparaissant  et  se  reproduisant  qui^quefois  d'une 
manière  intcrmHtente,  et  se  terminant  par  résolation 
ou  par  uni'  ilc>quamation  furfurncéc.  Hii  n  ili'  [ilus 
minutieux  cl  do  plus  vague  que  la  de«cription  qu'il 
dooae  de  cette  prétendue  inflammation  j  qui  n'est 
souvent  qn'unf  légère  irritation  prodiiile  par  le  frotte- 
ment de  vcteuiciils  un  peu  rud»-»,  ou  (<ar  la  malpro- 
preté, mais  qui  peut  être  au>si  syiu(i|i»iu;ilir|iie  d'une 
irritation  gastro-intestinale.  Taiitùt  ce  sont  des  pa- 
pules d'un  rouge  animé,  entfem»M«^  de  lâches  éry- 
Ibémateu»'  -  .  i  inl  '.tri'  ^nni  d  iiclit«-.t  (lapules  blanclies 
avec  ou  sans  rougeur  à  la  base,  etc.  On  calme  le  prurit 
produit  par  cette  alTection  en  bassinant  légèrement 
il  s  fi  iptilps  nvr  r  (le  l'eau  fraiclic  ,  •'aléo  ou  vinaigrée, 
H  l'on  combat  1  alTectiuu  elle-même  en  donnant  aux 
eaftnU  une  alimentatioii  appropriée  à  l'état  de  leurs 
organes  digestifs. 

■  ■nnCTUIK,  s.  f.  [strwtarat  xxt«ujiu«r,&11.  Hau, 

.S'f rut/ur,  angl.  structure,  it.  s(rittrur<K  r.U  nr- 
/ura].  Arrangemenl  des  tissus  ou  éléments  organiques 
qui  enireot  dans  la  eom|H>sition  des  corps  vîTanls. 
I'.  Oroamoi  e  i  'nritftères  d'ordre). 

ttTBUMBS,  ».  i.  pl.  r.  ScRoKci.Ks. 

STBCMBtiX,  KDSK,  adj.  [angl.  .v<rn»HOu.s].  Syno- 
Qinede  scrophuleux.  —  Gan|;<ions  strumeux.  Ceux 
^u^  sont  engorgés  par  cause  scrofuteuse. 

STii\<,nMf;KS,  s.  f.  pl.  Tribu  ili's  loganiarée*. 

l»rttlCM\l;>e,  s.  f.  [ail.  Strijvhuin,  angl.  sirij- 
i  hna ,  strychnine,  it.  strknina ,  esp.  rslricninn] 
((•€2n2î,\,2o<;).  AlcabVidc  découvert  par  rcUclicr  et 
Cavenloudaoi»  la  fcve  de  Saint-Ignace,  dans  la  noix  vo- 
mique,  et  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  végétanx  véné- 
neuxde  la  tribu  des  strychnées,  d'où  lui  vient  son  nom. 
On  l'obtient,  selon  le  Codes,  en  faisant  trots  décoctions 
avec  de  la  noix  vomiqii'-,  i(\ri>u  a  soin  di*  lni«M'r  ma- 
oérer  dans  l'eau  pré«lablemeul  à  chaque  décoction  ; 
passant  mrer  expreMtien.  évaporant  les  liqueurs  en 
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(•(insi*tnnrp  flf  sirnp  clair  ;  ajiMilanl  de  la  chaux  vive 
délaj'éc  dans  l'eau  (dans  la  proportion  de  64  grsmmea 
de  eham  iMr  MO  frMwmw  de  noix  vomiqwT;  fiiisant 

dr>«siVfipr  I"  précipité  an  li.'iii^m.iric  oir  à  l'élii\c,  (>t 
le  traitant  eii<uil<-  :i  plusieurs  reprises  t>ar  l  ulcool 
(à  80"  centôsiiii.  i  bouillant.  Par  évaporation  et  refroi- 
dissement de  l'alcool,  la  strychnine  cristallise  en  cris- 
taux oftaédriqnes  encore  colorés  ;  ntais,  par  trois  ou 
quatre  dissolutions  dans  l'alcool  i  t  ;iul,iiit  de  cristalli- 
sations, on  l'obtient  suffisamment  pure  pour  être  em- 
ployée en  thérapeutique.  Quand  elle  est  para,  la 
'^tryi-tuiinf  f^t  Mniicln',  en  crislauT  prisnialiipiM  à 
qua'.rt;  p  in'.,  t*'iiuin<:s  |/.ir  des  pyramides  it  quatre 
faces  ;  elle  fst  d'iuie  amertume  horrible  :  c'est  un  des 
(loisons  les  plus  violents.  tll<^  \eniit  le  sirop  de  vio- 
lette, fait  revenir  an  bien  le  papier  de  tournesol  roupi 
par  un  acide,  et  sature  i<':^  ai  i,l<'~,  avec  lesquels  elle 
forme  des  sels  parfaitement  crislallisabies.  Elle  n'est 
pas  volatile  ;  elle  ne  rongit  par  Taeide  antique  que 
lor^ipi'rlîr'  fiTifiTme  de  l.i  brri'-ini',  r'rsf  tii':iio  a  ce 
caractère  ipii'  r<iii  reconnaît  i|ii'clle  n  cst  j<ùiul  pure. 
8escanct4T''<  cliimiqu''-  s^int  de  former  avec  le  rhlof 
un  composé  blauc  insoluble,  où  l'alc^lo'ide  a  rhangé 
de  nature,  et  de  fournir  avec  le  suifo  cyanure  de  |w- 
tassium  un  dépAtcristallin  s  tvciiv,  mais  moins  soluble 
que  ceux  de  codéine,  de  quinine  et  de  cinchooine. 
Avee  le  tannin  elle  prodnU  un  eompeeé  bhnetrèf  p^ 
soluble  K.ll(^  se  trcuivr  dans  le*  slrychno-,  .i  l'.'l.it 
de  coi»bii»di?on  avec  un  acide  appelé  xtryiiknt>f>ie  ou 
igaxurique.  centigrammes  do  strychnine  sufllraient 
pour  déterminer  les  plus  terribles  accidenlS-  KUe  « 
une  action,  en  quelque  sorte,  spécifique  SUT  les  erfanes 
contractile^,  rc  ipij  r,'i  f.iit  i''iipliivi'f  limis  f^rtain..  • 
de  paralysie,  et  parliculièrcmcnt  lorsque  cette  aiTection 
est  causée  par  les  émanations  du  plomb.  On  doit  lui 
donner  la  préfércfice  sur  la  noix  voniiqt»««.  attendu 
que  ses  effets  sont  plus  constants  et  pins  appréciables. 
—  Mode  d'emploi  de  la  i^tnjchnine.  Celle  lUblUmee 
réclame  la  plus  grande  attention  dans  sou  emploî. 
On  l'administre  h  la  Anm  de  t  /S  i  1  centiframme  par 
jour  ;i  10  inilli^'i .iniiii' -.  un  de  !>  à  10  ;.'r:(iiiilesV 
On  augmente  chaiiue  jour,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à 
l'elTet  désiré  ;  alors  on  s'arrête  pour  éviter  les  acci- 
dents. Si  quelque  raison  n  fnit  întorrompr*'  l'usage  d*- 
ce  mméde  pendant  plusicui>  jours,  il  t.iut  reprendre 
tes  faibles  doses  et  ne  revenir  que  peu  à  peu  aux 
doses  élevées.  En  cas  d'empoisonnement  par  ia  stry- 
chnine, il  Aiiit  fbire  vomir  le  plus  tét  possîMe  avec  les 

•'ini''liipii'.-  Ir>  plir-  rii''i  jii'pM"  ;  .iiurs  li'^  <'iiit'li(]U!-^, 

le  contre -poison  chimique  à  employer  est  l'eau 
iodurée  qui  Ibrme  avee  la  strychnine  on  composé  in- 
soluble niéine  dntt»  le<  .icides  ;  il  faut  la  prescrire  en 
notable  quantité.  .Sur  un  honmie  sain,  I  centigramme 
de  strychnine  a  des  effets  très  prononcés  ;  '2  mi  % 
centigrammes  sofllsent  pour  tuer  un  chien  de  forte 
taille.  On  Vn  ronseillée  dans  tontes  les  maladies  avec 
;ilT.iitili--i-iiip'i:l  -nit  li'(  .il.  N.<it  ;       li  ir  ilvsics 

de  tout  genre,  générales  ou  partielles.  Si  l'on  emploie 
la  strychnine  dans  le  cas  de  paralysie  suite  d'apo- 
(dexie,  il  ne  faut  l'administrer  qn'h  une  époque  éloi- 
gnée de  celle  où  a  eu  lieu  riu  iitoriiiagie  cérébrale  qui 
pru<luit  la  paralysie,  et  l'on  ne  peut  en  espérer  d'av.in- 
toges  réeU  que  s'il  n'y  a  point  de  lésion  organique 
grave  ;  car,  dans  ce  cas,  il  serait  dan(tereux  de  pcriisler 
dans  l'emplMidi'  .  .■  médicament.  Sur  t'Ii  numc  affe<-lé 
de  paraly  sie,  les  elTcls  de  la  strychnine  ont  cela  de 
remarqnaNe,  qu'ils  se  manifestent  parlIeQltéwBieBt 
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sur  les  purtics  [laralyscet  ;  c'est  là  quo  pn^f^mt  \o% 
«eeoQsse*  léUniques,  f  'tti.  là  qu'an  «enUment  de 
fourmitlement  annonce  l'aclîon  du  médieeiii<>nt;e'««t 

I;i  i]uc  -I'  (J^volo(i|»e  une  sueur  locale  iiiTon  n'oh^iTAP 
|K>iiil  nilleurs.  (^liez  le*  liémi|ilégii|ues  «uuiiii.-i  »  l'iic- 
tion  de  la  strychnine,  le  rontmte  entre  les  deux  mni- 
«lu  corps  est  fr.ippnnl  •,  tandis  q»ie  le  ciMé  ^nin  (  >\ 
pniïible,  le  nMé  malade  ('-prouvr  «-oiivciit  une  npilHiliùu 
exlrëtiie  ;  In  lanf^utt  flle-iiii''n)e  pré*eiile  cette  diffé- 
rence entre  se»  deux  moitiés,  l'une  fait  souvent  rc«- 
«enlir  une  saveur  amère,  tandis  que  Tsntre  n'oinw 
rien  ito  «cnjlihit.lr  I  i  (Ihm  r-I  jmrti'.'  l'iu»  loin,  les 
deux  ciUesdu  corps  parti<  iiM  al,  mai»  inéjralemenl,  n 
TelTet  tétanique.  Son  amertume  insupportiilde  s'oppose 
A  ce  qu'on  la  prenne  autrement  qu'en  pilules  :  on  m 
Fneorpore  !t  cenlijrrammes  dans  suffisante  quantité  tic 
riiii.,';-sr  ■)(>  rvniM  I  lioili  ii,  nu  simjiîeineiil  dans  de  la 
mic  (le  pain,  cl  l'un  divise  le  tout  de  uiaitièrequc  chaque 
pilule  n'eneontiemM  que  4/l(K*de  centigramme.  On 
iloune  d'abord  une  de  ces  pilule*  de  trois  henre<  en 
Iroi»  heures;  puis  on.-iujçineiile  iMojfressivenieiil  ce  nom- 
lire  avec  la  plus  |;rande  cirmuspertinn.  I.n  «tryclmine 
est  très  peu  soluhie  ;  Teau  n'en  dissout  que  I;  2ri00'. 
On  voit  quelle  (;ranrle  (pianlit^  de  cp  véhirule  il  Taudrait 
ern|'l'i\ri  |">iir  -''ii  juiitiiiii-l  :  n"e^t-rcpas 

ta  slrjcliiiiiie,  irniis  le  sulfate  de  slrjtliuinc,  qu'où 
emploie  le  plus  eonimun/^'uient  eu  potions  et  eu  iojec- 
lic>ii<.  I.e  sulfate  de  stryrluiinesedissoul  diiMs  moins  de 
10  parties  d'e.^u.  l.'alroolen  ili>s.\ut  très  peu  ;  cette  dis- 
solution alcoolique  ramène  au  bleu  le  tournesol  nui^'i 
par  un  acide.  I.a  strychnine  exerce  le  pouvoir  rotatuirc 
h  ^auelie.  Les  sels  de  Blryehnlne  dissous  dans  l'eau 
donnent  vin  |  i/t'i  lté  blatu'  {tris'itrr  |  ;(r  le  tannin, 
romnie  les^els  <le  quinine  ;  mrii<  iN  in  prèripKnil  ni 
par  l'acide  oxalique  ni  par  I'îk  i  !.:-  (urît.  ^iir.  I.i  -  l- 
dc  strychnine  traités  par  l'iodi  ir  .1  pot;(N>imu  ioduré 
donnent  uu  précipité  ludiruif,  Icipiel,  si  i>u  le  lait 
bcuiillir  dans  l'alcool,  dépose  de*  cri'ilaux  d'un  roiif/e 
rvbiit  qui  ne  sont  autre  choM!  qnc  de  l'iodiue  ioduré 
de  strychnine.  Suivant  Roueliardal,  Fiodurc  ioduré  de 
strychnine  pré>eriteriut  sur  In  slrychiiine  l'nvatilaj^e 
d'être  beaucoup  moins  vénéneux  et  de  (losséder  une 
action  plus  persistante  ;  en  second  lieu,  ce  serait  un 
composé  toujours  identique,  tov^ours  facile  à  repro- 
duire. La  strychnine  à  forte  dose  produit  les  efTels  «pu* 
suivent  ;  S.  rirniiMit  des  leuqies,  ii'lilr;ii  i|.  s  minrlt-s 
élévateurs  de  la  mikltoire,  roideur  douluureuiîc  îles 
muselés  postérieurs  dn  cou,  A  un  plus  haut  degré, 
secousses  inusiuluires  rapides,  (in'p'rmr'nt»  dans  le 
traji't  ile<  nerfs  ;  ces  secouises  ont  «•li*  iionmiées  e(in- 
cr'lrs  élcriri(iiir.<.  A  un  degré  plus  élevé,  elle  détermine 
des  convulMons  tétaniques  ou  avec  roideur  intermit- 
tente. Les  eonvuUions  de  la  strychnine  s«>  d{stin;ruent 
lie  celles  <!«•  l'aciile  cy,inhydri'|H'<  fti  i  r  <iih'  >ler- 
niArcs  sont  continue»,  lùitin,  ni  l'on  augmente  encore 
In  dose,  (m  remarque  une  roideur  tétanique  générale, 
l'immobilité  ilu  thorax,  la  siKiieu-iou  de  la  respiration 
el  de  l'action  ilu  cn  ur,  un  instant  d'insensitiilité  et 
de  coma ,  puis  la  mot  t  ;  ellu  survient  ordinairement 
par  atplijxie  résultant  de  tu  roirleur  des  muM'Ies  do 
la  respiration.  A  dose  Ihérapeulique,  la  strychnine 
produit  les  effets  suivants  :  Save  n  m:  i  .  rt  àcre  ; 
elle  excite  les  fonciions  di<:esli\e«i,  «|.»uite  de  l'.ippétit, 
entretient  la  liberté  du  vr-ulre.  I,a  sé(  rétion  iirinairc 
est  augmentée,  les  cxcrétituis  sont  fréquentes.  Du 
cMé  du  système  nerveux,  indépendamment  du  trismii» 
et  lie  la  roîdaur,  il  survient,  an  bout  de  quoique* 
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jimrs,  un  fourmillement  dans  les  membres,  sur  le 
trajet  des  nerfs,  foumiillement  qui  se  transforma  êo 
dèmanfcsison  an  euir  ehevetu  :  cette  démanKcaiaon 

l'^t  r-irnctéristique  de  la  strychnine,  r^r.  piinr  la  mor- 
phine, le  prurit  a  lieu  à  la  face.  La  strychnine  est  un 
des  médicaments  qui  s'accumulent  dans  l'économiê. 
On  peut  l'administrer  pendant  un  certain  temps  sont 
en  obtenir  d'effet  ;  puis  tout  à  coup,  sans  qu'on  ait 
même  nii^;i:ii  iité  la  dose,  il  miphi  uI  des  efTels  téta- 
niques qui  ne  manqueraient  pas  d'alarmer  le  médecin 
qui  ne  serait  pas  prévenu  de  celte  eirconslanee. 
M.  Trousseau  vanli'  Ir-  bnns  rlTf  t<  iln  sirop  de  sulf.ilc 
de  strychnine  dan»  In  choréc  11  l'administre  aux  dose» 
projcressivement  croissantes  de  .'(0,  'lO,  .*>0  grammes, 
r  iiisde  10  en  10  grammes  jusqu'à  100.  A  cette  dose, 
q  li  équivent  îk  .n  eentifrrammei  de  strychnine,  l'effet 
thérapcutiqin-  idilrnu  ( -I  il<  j'i  (l  és  sensible.  L'agita- 
tion chronique  a  cnticrcmcnl  cessé,  l'intelligenee  est 
beaucoup  plus  nette,  la  ménK^  plnsaeiive.  On  porte 

praduellenienl  la  d""e  de  sirop  jus^n'à  200  jrrnmmes, 
c  esl-à-dire  |()  cenlijçi  .itnmes  de  bliycliiiiiie  à  ce  nio- 
mi'nt  ;  la  chorée  disparaît  le  plus  souvent  après  deux 
ou  trois  mois  de  iraitement.  Le  sulfate  de  strychnine 
a  éto  indiqué,  d'après  des  observations  mal  fhiles, 
comme  un  spéci)iqi!<;  du  choléra.  Mais  le  résultat 
stali'tique  du  traitement  du  choléra  par  la  strychnÙM* 
ne  diffère  pas  du  résidtat  moyen  des  méthodes  de  Irai- 
lenicnt  les  plus  habituellement  usitées.  On  pourrait 
tout  au  plus  employer  le  sulfate  do  strychnine  dans 
les  cas  moyens,  n'était  la  réplc  bien  connue  de  pro- 
P  u  tiooner  tuu{jours  l'énergie  du  remède  à  l'intensité 
de  la  maladie  ;  dans  ee  cas  encore  feudrail-il  r  reeou- 
rir  avec  l    i  mp  de  prud<  lir.v  I'.  Vojiiot  irn. 

STR\(;il\l\lorR  (Acii»t.j.  Corps  obtenu  par  action 
ilr  l'acide  eullurique  chaud  sur  la-strychnine.  Crislalli* 
sable,  incoboe,  dissous  par  l'eau,  peu  par  l'alcool. 

STBVCll^lOtB  (Af.iitr).  r.  VouicisK. 

STRYt:il\OS,  s.  m.  [is-y'y/r.;,  nom  par  leqael 
|>ios<-oride  désignait  ta  morcllc,  et  que  Linné  a  ap- 
pliqué aux  plantes  dont  II  est  Ici  question  ;  ail.  Brech- 
HUAS ,  am;\.  sln,  hiifs"^.  r,.'\,[.'  <],■  y].i]i\i'<  '(iciil.'iinirif 
niunogynie,  L.,  lo|;aniacées)  auquel  appartiennent  la 
Hoir  rotttkfueei  la  fève  de  Saht'lgnaee. 

STI'D-BOOK,  >.  iii.  '"lîr- rnii;-l.iis  .Vf haras,  et 
Otiuli,  Inrej.  Livre  dan.-  lequel  mi  inscrit  el  conserva 
la  (;éne.ilot'ie  d«s  chevaux  de  pur  sang.  Le  stud-book 
de  rAiiglclerrc  remonte  à  1791. 

ttTlPÉFACTlON,  s.  f.  [slujtefacliu,  ail.  Belilubung, 
aufcl.  stuiiefariion ,  it.  ittu])ef<usi<M*,mf*  nluptfûe- 
Cion].  Au  mural,  ce  nwt  signilie  nn  grand  étonne- 
ment  ;  au  physique,  il  est  synonyme  de narroliime. 

STt  PÉFIAKT.  l\Ti;,  .ulj.  i  l  V  m.  [slupt'facieHStAn 
slufKir,  stupeur, elfacere,  faire;  ail.  beiOubendt  nagl. 
iluftefuin'j,  idiiHfaviemtt  li.-ttuptfaeUvOt  esp.  eilup»> 
farieufe].  Oui  proiltiif  I.t  =lupcur.  I'.  X.^nrnTiyr  k. 

STUPËiB,  s.  f.  [s;i(p,»r,  ail.  lietiiubung^  6iupoi\ 
angl.  slnpor,  it.  sfiipore.  esp.  esfupor].  Enj^turdiia»- 
ment  (;énéral  ;  diuiimition  de  l'activité  des  facultés 
iutelleclucib's,  accompagnée  d'un  air  d'étonnemnnl  ou 
d'indiiTirence. 

HTI  PIDITA,  s.  r.  [fhipiditas,  ait.  Stupidiltil,  angl. 
.tftf/ti  /iM/,  il.  fiiifiidito,  esp.  ^!i/u/j<dej].  Faiblesse de« 
fi.'uliés  meniiiirs  qui  rend  l'homme  hébété  et  hwa- 
l>abl''  de  rais)>iu»emenl. 

KTYLE,  s.  m.  [sti;lns,  de  erj/.;;,  poinçon  ;  all. 
f*ri0W,  angl.  Mttte,  it.  sMfo,  eap.  eififo].  On  donne  ee 
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iixin,  «Il  lKit:tiii*]iir ,  au  |>roloil((cmGiil  lilifoinu'  de 
l'ovaire  qui  |«ti  le  le  slijçmato.  Y.  BovaI'  iMtliniijue. 

8TYLBT,  S-  m.  [slijlus,  ail.  Senknadel,  csp.  «.«ri- 
lete].  Pelile  lige  métallique  très  fine  et  flexible,  ler- 
ininôc  à  Tune  de  ses  extrémités  par  un  petit  boutoo 
olivaire,  et  quelquefois  percée  ù  l'autre  d'un  cha».  Cet 
ioitrament  sert  à  sonder  les  plaies  flstulcuscs,  à  passer 
des  méchee  de  sélon,  etc. 

HTYLIDl'^RS,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dicoty- 
lédones iiiuMi>in-inl<'s  épigynes,  à  deux  êtamines ,  voi- 
sine des  syniiiUiu'K'fs. 

STrL0  C6KAT0-H¥0ÎI»UlN.  STÏL0<HY0ÏDI£R. 

STYLO-CIIOIfnO-HVOÏMSlff.  V.  STYM-IYOIMBN. 

RTYI.O  r.LOSSE  ,  ailj.  ri  >.  m.  [^lylo-ghnsus ,  de 
<iri>.'.;,  stylet,  et  y.àa<jx,  langue].  Muscle  qui,  fixé  à 
la  ba«ed«rBfH»tihTiestyloide,  sediri^  de  haut  en  bu, 
il'nrriiTf»  en  nvant,  fl  de  dehors  en  dedans,  et  se 
divise  en  deux  latacuâux,  dont  un  se  porte  ù  la  pointe 
de  la  laQfFM*  ten<l'<^  ^ue  l'autre  gagne  la  base  de  cet 
orf*ne,  et  ae  réanil  «ur  la  ligne  médiane  avec  celui 
du  cdté  opposé. 

STYi.O  inOÏDIKNi,  iB\;VF.,  ailj.  [slylo-kyoideus, 
decriiM.;,  stjlel,  et  ùiii^r,;,  I  u»hjoid«;  ;  it.  slitoiotdeo, 
etp.  tBtdo-kbàJiBo}.  —  Liyament  ttylo-hyoidicn.  Petit 
faisceau  liganienleuvqui  s'étend  de  l'apophyse  styloïde 
aux  petites  cornes  de  l'os  hyoïde.  —  .Serf  slylo-hy  u- 
éh».  Sccmincrring  a  donné  ce  nom  nu  second  rameau 
qiw  fournil  le  facial.  —  Slylo-hyo^àim,  Muscle  qui 
f'étend  de  l'apophyse  styloïde  à  la  (jurande  corne  de 
rhyoidc,  en  s'ouvrant  %<>rs  le  niili<Mi  <li'  son  trqel,  peur 
livrer  passage  au  tendon  du  digastrti|ue. 

STTLOlVB*  adj.  [slyluides,  de  arj/.'.;,  stylet ,  et 
forme,  ressemblance  ;  M.  grifTelfOnniff,  Griffel- 
(urlsulz,  iiugl.  ttyluid  process,  it.  eslUoide,  esp.  esti- 
hkifo].  On  appelle  apophyse  styloïde  \  calcar  capilis, 
apophyiis  calamifurmis),  une  éminence  très  grêle  et 
tris^Uongée  que  présente  la  face  inli^rieure  du  rocher. 
On  donne  aussi  le  nom  d'ajiryfihtises  slxjlotdes  à  dciiv 
éminences  grêles  et  arrondies  que  présente  l'exlrémil  • 
rarpïenne  du  radius  et  du  cubitus. 

STYLO-MASTOIDIEN,  IBWNB.  adj.  [slylo-mastoi- 
dfn.i].  Qui  a  rapport  aux  apophysesstyloïde  et  mastoïde. 
—  Artère  slylû  inasloidienne.  Rameau  de  l'auriculaire 
postérieure  qui  traverse  le  irou  du  même  nom  pour  se 
rendre  à  Paqueduc  d«  Fallope.  —  Trou  sfirto-ilNw* 
tuidien.  Thhi  il.-  I,i  t\c>'  inrrriiMiro  ilii  rut  liiT.  i|ui  ter- 
mine l'aquedUC  de  FaliojM^  cl  Uaitsuiri  U-  ucrt'  facial. 

ftTTLO-MAXlMLAIRK,  adj.  [stylo-ma.rillatrU^  it. 
siHo-niaseelU»rt^  tip.  estiUHamxUar}.  1^ii  appartient 
■I  l'apopbTse  «ijrloTde  et  k  la  mèeboire.  —  Ûgammt 
ntylo-maxiltaire.  Cordon  apotiL'M  tiiini"-  li  tulu  entre 
l'apopbyse  styloïde  et  le  sommet  de  l'angle  de  la  mâ- 
ebelre  infïrienre. 

STYI.O  Pn\RYXCIBNI,  adj.  et  S.  m.  [styto-pka- 
ryngeus].  .Muscle  grêle-,  allongé,  mince  en  haut, 
apbti  en  ba»,  qui  s'insère  à  l'apophyse  styloïde  dn 
temporal ,  et  se  termine  dans  les  parois  du  pharjfnx 
et  au  Iwrd  iwstérieur  du  cartilage  Ihyréofdr. 

8TYL0SPORK,  m.  '«le  ^z•J'■.:.  M\U\  et  Tircpi, 
graine].  Beaucoup  de  cliampigaons  (£>ysipfte,  Asco- 
phora]  donnent  naissance  à  une  première  aerte  de 
corps  rrpnxlui-teurs  lorsqu'ils  ne  •^otif  f'nrore  qu'à 
l'état  de  mycélium.  C'est  ce  qu'on  appelle,  avec  iu- 
laanet  deaconidifs  (T.  ce  mot).  Plu»  tard,  quand  sur 
ce  mycélium  et  à  ses  dépens  est  formé  le  stroma,  on 
y  voit  apparaître  un  hymeuium  portant  des  éttnoiet 
en  ceUutes  Unéairpo  aliong^*,  an  sommet  desquellee 
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naissent  des  rorp-  irjirmiiirleiits  ^1iftV•re!|^^  .1.  -  l'te- 
miers:  mi  appelle  tijiUispitt  e$  ces  cuqts  repruducteui 
acrogi'nes,  qui  naissent  nus  (c*cst-à-djfeiaiia4lMaKe- 
loppés  par  une  ibéque  ou  sporange)  au  aonniel  de  cea 
clinodes  ou  basides  anatofues  à  ceux  des  afarietnées. 

Souvent  leur  développeiiienl  est  précédé  \>n>-  culiii  des 
tpermaties  (T.  ce  mut),  ou  organes  màlcs,  qui  soul 
étalement  aerefènes  sur  des  eKoodes,  nais  illiftniMt. 
courtes  et  téintr«.  Kiiflii,  ptu";  tnrtl  naissent  les  thAques 
ou  sporanges,  cl  daiis  ceux-ci  d'aiilres  eorps  ri  pro- 
du<  leurs  d'un  troisième  ordre  et  plus  [mi  f  iiu,  qui 
produisent  sans  rapport  de  eontinuité  avec  la  plante 
mire.  C*est  i  eux  qu'on  réserve  le  nom  de  ipomr.  Cm 
trois  phases  de  cor|>s  rejir.Mluctcurs  ont,  pour  nom- 
bre de  pkntes,  été  décrites  comme  autant  d'espèces 
diflérenles.  U  est  des  espèces  dans  InsquellM  on 
ne  connaît  que  les  ronidies  et  les  slylo'pores,  d.in> 
d'antres  seulement  les  slylospores  (genre  bporociatius) 
avec  ou  sans  spermatics  (genre  CyfiiqNMV), elles  tpOKS 
eadotliéques  {Sphitria  labumi). 

STVIIATÛSS,  s.  r.  [de  aTO;A«,  érection  du  membre 
viril].  .Mot  mal  formé  qn  on  ,i  eiiijiloyé  p*>ur  di  -i^nei 
l'Iiémorrhagiti  de  l'urelhre,  et  qui  ne  peut  signiflier  rien 
de  pareil. 

STYFIIi\IQlJE  I  Aritiç:},  Corps  aussi  appelé  a<:ide 
orypicnnonitrique  hyili  uté,  dont  on  doit  la  découverte 
à  CbevrenI,  qui  l'appela  (anuin  artificiel.  Il  l'obtint  en 
Ijiisant  agir  l'acide  nitrique  sur  l'extrait  de  bois  de 
Pemambonc,  qu'on  peut  remplacer  par  l'euxanthine, 
rpuxnnllione,  \.i  tjouiine  ammoniaque,  l'.i".'!  fœlida  et 
nn  grand  nombre  de  gommes-résines,  l^ristalliisble, 
peu  soluble  dans  l'eau,  facilement  dans  l'étber,  Talceal 
et  les  acides  ;  ses  solutions  colorent  la  peau  en  jaune. 
Saveur  non  acide  mais  astringente  (C"H'0"'Az^).  Il 
forme  des  <rl>  ii\ec  les  hases. 

STYPTICITÉ,  S.  f.  [do  e7w«Tw'.;,  styptique.  d« 
«rrvvttv,  exercer  «ne  aelion  astringente  ;  ail.  Styp^ei- 

'.  it.  yliticilti].  Qualité  «le  <  e       est  -t vptiiiir.\ 

HTYPTIQIjB  t  adj*  el  s.  m.  [ali.  stypttsch,  augl. 
s(|/plir,  il. slilicOf  esp.  estipliœ].  V.  AsTRt^cm. 

HTYR4Ci!IB ,  s.  f.  Principe  qui  se  trouve  dans  le 
baume  styrax  avec  une  résine,  l'acide  cinnamique  et 
le  .Myrol.  Cristalline,  blanche,  légère,  pre-que  iii>olu- 
bledans  l'eau;  fend  à  &0%  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éUier.  (<?«H««0».) 

STYRACIKÉE»,  s.  f.  pl.  [v/î/mrrfleœ],  FaoUllB  de 
plantes  à  léuilles  alternes,  sans  stipules,  voisine  de» 
ébénacées  et  des  sapolées.  (>alice  ti  4  ou  5  divisions, 
libre  ou  sou<lé  en  partie  a  l'ovaire  ;  corolle  inserve 
sur  le  calice  ;  élamine  en  nombre  double  on  triple  ou 
quadruple  de  celui  des  divisions  du  cali«  e  ;  m.un' 
2,  3  ou  5  loges  ;  4  ovules  au  plus  bisériés.  Le  fruit 
est  «ne  dnip<^,  portant  quelquefois  les  nervures  aecmei» 
II'  rjlii  è  :  noynu  ri  'A  mt  .%  loges  on  n  iiit^»  seule  el 
iiii'iiospeniit  par  avortement.  Knibryo»  ortholrope 
dans  un  endospemie  charnu.  Rlle  fournil  l'arbre  au 
benjoin  (Styraa-  bensotn,  Dryanderj  (T.  .\LIBOrriKK 
et  Ukxjoin),  et  le  Styrax  officinale,  Linné,  qui  donne 
le  stynu  raianiiteoahaumêMnoBt  eu  sîmplemeni 
ttorm.  V.  ce  mot. 

STVltAX,  s.  m.  [angl.  tlyrtae,  etp,  «ttirace]. 
L'usage  a  fait  réserver  le  nom  de  styrax  liquide  à  un 
baume  cinnamique  qui  est  fourni  par  le  Liquidambar 
orientale  do  la  famille  des  amenlacéesbalsaminnées,  cl 
relui  de  .vtorrt.r  ( T.  ce  mol)  au  baume  sidide  autrefois 
appelé  styrax  calamité,  etc.  Lt;  styrax  liquide  vient 
d'Arabie  el  d'Ethiopie.  On  roblimi  en  IMsanl  bouillir 
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i'écorcc  dan»  Vwaée  mer,  (bnilaiit  de  nouveau  le 
duil  dans  la  même  eau, et  i>ns$niit.  Il  a  la  coiiftislancc 
du  miel  ;  il  est  gris  brun,  Ojiuquc,  d'odeurforlc  ;  saveur 
uroinaliquc,  ni  âcre  ni  désagréable.  Il  entre  dans  les 
emplâtre*  de  Vigo  et  de  stjrnx,  ain«i  que  dans  l'on- 
patnt  destyiex.  V.  Entim  et  LtftQWAVKAR. 

ST1 ROL  ou  STYkOLB,  S.  m.  Essence  rit»  styrax, 
neutre,  limpide,  incolore,  ïoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'allier,  hydraetrbonéc. 

STYBOLIQIE  (OxYDK  ou  Aciuc).  Corpft gélatineux, 
transparent,  visqueux,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
rélli<T,  (lui  •>(■  l'inue  par  exposition  prolongée  duMyrol 
à  l'air,  ou  par  action  !«urlui  de  l'acide  nitrique. 

SUBAPICOLAraB,  adj.  [subapicularLs].  PlacA  UR 
peu  aii-i(      iii  iIm  Minmct. 

«iluCURitii-onnB,  adj.  [subcoi-difomm].  Dont  la 
lorni»'.  >L'  rjjniriïrlic  do  celle  d'un  cœur. 

SVBGYUHMIQIIB,  adj.  ImtbeyUudrkui]*  Qui 
approche  de  la  forme  d'un  rylindre. 

SVBDELIRirM,  s.  m.  [it.  ctesp.  sMbdWirio].  Sm  t.' 
de  délire  incomplet,  de  demÏMiélirc,  dans  lequel  h'* 
malades,  abiorbéa  en  eux-mèmei  et  «omme  à  moitié 
rnflormis,  s'égarent  en  de  •|>erpctuellcs  rêvasseries, 
intii murent  des  paroles  inintelligibles,  ou  tiennent  des 
propos  incohérents,  geMirulent  an  hasard,  et  sortent 
de  leur  lit  gana  but  apparent;  maia  peuvent,  loriqu'oa 
les  éveille  et  qu'en  fixe  fortement  leur  attention,  re- 
pretiilré  mumciilMiKinent  .leurs  esprits,  ouvrir  les 
yeux,  répondre  juite  ii  ce  qu'on  leur  demande,  et 
apprécier  trè»  bien  leur  état  mental.  1'.  Dki  ihk. 

Hl'BÉBATE,  s.  m.  [suberas,  de  xuber,  liège  ;  ail. 
korksaures  Sais].  Nom  générique  des  sel»  formés 
par  la  combinaimm  die  l'acide  Mibériq«e  «vee  les  difli^- 
renies  bases. 

SVBtellIJUIIBB,  S.  f.  [subérylatt  d'oxyde  de  mé- 
/Aj/fe].  Produit  de  l'action  à  chaud  de  I  pniiir  d'acide 
8uiruri(|ue  sur  2  il'acide  subérique  et  4  d'esprit  de  bois. 
Liquide  incolore,  d'odeur  agréable.  ((>"H'0*.) 

SUBtBINB,  S.  f.  [ail.  Korksloff,  S'u^n].  Nom  donné 
par  Chevreul  au  tis;<u  du  lié^^c,  qu'il  rc^rde  comme 
un  prinei|i(.'  iii)ni'''iii,il,  ;i_\.iiit  (Hiur  carai  liTL'  !<'  f'  'i:  nir 
de  l'acide  subcriquc par  l'acide  azotique.  La  subêrine  est 
la  substance  culieviaira  de  qudquea  auteurs,  principe 
sohtMe <liit ;  1 .  [  rntistique,  comme  le  xylop'nr, 

insoluble  (  umriR-  lut  duitï  l'acide  suirurique,  ce  <iui  la 
distingue  de  la  cellulose,  mais  elle  ne  se  dissout  pas  par 
coction  dans  le  mélange  de  clilorm-e  potassique  et  d'a« 
eMe  azotique  ;  cite  se  change  plutAt  en  une  matière 
tonai  o  ,  irjipiiari'tico  rt  --iiicii<e  ,  qui  est  ?t>luMi'  J;ti)s 
l'éther  et  l'alcool,  qui  brùlc  sur  le  couteau  de  ptatino 
avec  une  flamme  elaire,  produisant  de  la  suie  et  répan' 
dant  une  orlriir  If^^fTcmfnf  ammatifiuf,  et  laisse  un 
eharbon  pyicux.  La  subirinr  >f  trijuve  dans  la  paroi 
des  vieilles  cellules  de  la  onirlu'  s»il»crcuse,  qui  sou- 
vent en  sont  entièrement  rormées,  et  aussi  dans  les 
couches  culienlaires  des  cellules  èpidermiques.  Elle 
empêche,  comiiu-  !<•  \yIo;;i"  iic.  la  n'iiction  de  l'iode  et 
de  l'acide  sulfuriquc  sur  la  cclluloa:.  V.  ce  mot.  ' 

liiiBâBiQCB,  adj.  [ail.  Korjkadttrv,  «ngl.  sHtonic]. 
V.  Acibc  srn^.HiQCi:. 

SVBÉBOMi;,  s.  r.  Produit  de  la  distillation  du  subé- 
ruU-  (if  rhnu\.  Incolore,  liquide, boul dfl  176*4186*; 
d'odeur  agréable.  (C'HTO.) 

BBBftBTLIOirB (AdlW) [ail.  Korkiauvc].  V.  V>  ii<i: 
sraèRIotT.  Anliydre  =^  C'HW  ;  hvdi  nié  =  t«ir()'. 

«t  BCiBONBÂTION,  S.  f.  [de  ixàtgrundatk),  qui  si- 
gtiMe  mtabinnent].  Rnlbocenent  d'une  portion  dn 
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crùue  au-dessous  du  niveau  de  la  portion  voisine,  avec 

ou  sans  interruption  de  continoité. 

SUBINPLAMMATIOAi,  &.  i.  {li. mbtnlmmmaswnc^ 
esp.  su^tmflamimcion].  Inflammation  peu  intense  à 
marche  laite,  avec  ousansoHiéme  et  engorgement. 

V.  iNTLABBATIOtt. 

StJBi1VTBA!<iT  ,  A1«TE,  adj.  {tuhintram,  de  m*^- 
in/rare,  entrer  presque  eu  même  temps*,  ail.  xtvmhen- 
rintretetidy  it.  subentranle,  esp.  subinirante].  FUvre 
tubintrante.  Celle  dont  les  accès  empiètent  le«i  uns  nu- 
les  autres,  en  sorte  que  chaque  nouvel  accès  survient 

I  i  ■]■"•  if  prr-cétieiil  -oit  terminé. 

siiBJBGTIIf,  IVE,  adj.  l»êtijeelivutt  de  tubjkxre^ 
moUre  deaaoua  ;  «11.  uibjteHvt  angl.  nOtjeetivti],  On 
donne  le  nom  de  subjectives  aux  conceptions  qui 
émanent  directement  de  l'âme  humaine  sans  ntéiange 
notable  des  conceptions  objecîh  ef.  Moins  les  concep- 
tions otiiectiTea  sont  développées,  c'est-à-dire  moins 
le  monde  extérieur  est  connu,  plus  les  conceptions 
<nlpjeilive8  tiennent  de  place  et  ont  d'autorité  ;  c'est 
ce  que  montre  l'histoire  de  l'esprit  humain.  Les  une» 
et  les  autres  sont  indispensables  i  la  véritable  seiene» 
et  ù  la  |iliilnso|jliic  (lAflnitive.  Ce  n'est  que  par  l'incor- 
p<iralti>n  des  uoliou»  ubjeclivcs  que  les  notions  subjec- 
tives prennent  de  la  réahté  ;  et  ce  n'est  que  par  l'in- 
corporation des  notions  sulyectives  que  les  notions 
objeelives  prennent  le  caractère  général,  seienlÎBqne 
et  abstrait.  V.  Locio<'f  et  S>i:ieï«ck. 

ftUBLlMATION,  s.  f.  [de  iw61tmi>,  élevé  ;  ail.  ^u- 
hlimirung,  angl.  sublitnaiion,  it.  subHtnazkimt  esp. 
SHblimaci<m\.  Opération  chimique  par  laquelle  un  cor|K> 
solide,  volatilisé  par  le  calorique  dans  un  vase  clos, 
arrive  contre  la  paroi  supLTiL'urc  Je  ll>  \asf,  où,  aban- 
donné par  son  dissolvant,  il  repasse  à  l'éut  solide  et 
s'y  Qxe.  On  fait  cette  opération  dans  des  vasos  de  terra, 
de  grès,  DU  \\\m^  ordinairemont  de  verre,  que  l'on 
nomme  matraf  à  sublimation.  Apre&  y  avoir  introduit 
la  matière  k  MldlBMr,  ou  plnri'  le  tnatras  dans  un  baiii 
de  sable  ;  on  couvre  le  matras  de  sable,  jusqu'à  la 
naissance  de  son  col  ;  on  place  le  bain  sur  m  fbar^ 
nf;iu,  rt  l'on  cliauftV  au  dej^ré  recoimil  lléC«M«ira ftOir 
la  sublimation  de  la  substance. 

SDBLIMATOIBB,  t.  m.  [siiMliMiiorftMi,  ail.  jta- 
btiniirgefass,  angl.  suhliinatory,  il.  et  esp.  mbUHM' 
tofio].  Vaisseau  qui  sert  à  la  sublimation. 

SUBLIME,  adj.  et  s.  ni.  [de  zublimiSt  hmit, élevé; 
it.  et  «sp.  AiMtme].  En  anatomio,  on  donné  in  Dond» 
tuANmet     eertabis  musdes  phi»  snpetlleiéllement 

siUirs  i|ut>  leurs  ronj^é uèrps,  que  l'on  dr ligne  alors  par 
nom  de  profmàs.  Au  bras,  on  appelle  mmcle  m- 
biimg  le  fléchisseor  superflciel  des  délgis.  —  Rmfkxt- 
tion  subUme.  ("elle  qui  i-st  grande,  accompagnée  de 
mouvements  des  ailes  du  nez  et  d'élévaliou  du  Uioriut 
pendant  l'inspiration. 

StlBLUUÉ,  ÉB,  adj.  [ail.  subtimiti,  angl.  «uUi- 
Mole,  it.  siièlimaft),  esp.  ttib/imodo].  Qui  est  le  produU 
di-  Ja  '^utdimatton. 

SbBLiMÉCOBBOSlF,s.m.  [ail.  àMMimal].  Deuto- 
chlorure  de  mercure.  — Dans  certains  pays  il  se  passe 
pourlesublimr^  quelque  chose  d'analogue  à  cequialieu 
pour  l'arsenic  en  Autriche.  Dans  les  montagnes  du  Pé- 
rou, parexemple,  et  en  Bolivie  même,  le  sublimé  corrosif 
est  vendu  aux  Indiens  en  plein  marché  de  comestibles. 
L'usage  de  l'anenie  est  asaesrépaadtKhnslee  monta- 
gnesderAutriche,  de  la  Stvrif,  et  surtout  "s  Snl;lH)urg 
et  dans  le  Tyrol,  parmi  les  paysans  de  ce»  divers  pays  ; 
ils  arrivent  peu  k  peu  k  en  prendre  ii  kSO  eeBttfrmn. 


Digitized  by  Google 


flUO  SIB 

Kl  iioii-souleinuiil  ils  iii;(ôr<'itt  «  elle  quaiiliU-  il'aciik- 
ar«t>nicux  daiu  un  double  but,  qu'il»  all«igncnl  suu- 
v«nt,  celui  dft  ae  donner  un  uir  trm  et  derenilioii- 
|»i)tnt,  et  lin  fiiciliter  la  ro8|iirnli(iti  iii'inl.itil  In  ni.irclio 
ascendante  ;  uon-ikoulcment  ils  ne  |iri's<'iilciit  aucune 
trace  île  cachsxio  arsenii-iile,  lorsiju'ils  siuvont  appro- 
prier la  dose  parfois  très  cunsitlLTMble  iln  (oxiipic  ù 
leur  cun&titiilion  et  à  leur  loh'i  unie ,  niais  encore  la 
«uspcnïion  de  l'uMgcile  l'arAcnic,  pour  <pii-li|ue  caii.sc 
que  ce  «oit,  ett  loujou»  «utvie  de  pbénomèuei  mor- 
kidat  reetenblant  ■  eeux  qui  aenl  produit»  parTintoxi- 

cntiiMi  nrsi-iiirjl.'  h  faihie  <iegré.  Tels  sont  :  un  .nul 
iiuliiiMi  juiDl  a  une  inililTérenoe  cunsiilérakle  ponr 
tout  ce  qui  les  entoure,  de  l'anxiété  pour  leur  perioone, 
des  (rouilles  dans  la  digestion  ,  de  l'anorexie ,  une 
seasalion  de  plénitude  stoiiiacalc,  des  voniis.^cnients 
glaireux  le  malin  avec  ptyalisine,  duiiyrosis,  de  la 
conUriction  spuoiodique  du  pbarjnx,  d««  traiicliécs, 
de  h  eetietipetien,  et  •urloul  des  dIflleuHé*  respira- 
toires. '"•(■  |ioi^on  iii-  l'ioilnit  autre  cIiukc  (ju'tiiu-  nllé- 
reMunavec  ruuciie  lie  la  \oix,  plicuuiuéuti  lies  (général 
cImb  les  arseiiiooplia(;es  [i^'siiiAVt ^  erseitie,  (jx-fth, 
manger].  Dans  l'élève  (les  animaux,  en  ces  divers 
pays,  l'emploi  de  l'arsenic  est  chose  vuliçaiie  pour 
ili^iiiHT  du  feu  et  de  l'euibonpoiiit  aux  clievanx ,  pour 
poiuter  à  reugraissemenl  le»  bwufs  et  Ie!«  veanx  ; 
maie  on  a  remarqué  que  lei  animeux  ainsi  eni^raissés 
ont  un  poids  inoindro  qu'à  l'appari m  r  i  ti  ne  leur  at- 
tribuerait. Les  paysans  qui  se  livrent  u  cette  pratique 
■ont  même  connus  sous  le  nom  de  Anenikbauer 
(paysan  à  l'arsenic).  La  dose  ne  dépasse  i|uc  très  rare- 
ment iSnn  20  centigrammes,  et  l'on  donne  quelque- 
fois ;i  la  suite  un  purgatif  aioétique. 

flVILINGVAL,  ALB,  adj.  [sublingualis,  de>ti(i,«0U8, 
et  de  {wtj/ifa,  la  langue;  angl.  mblingnal  ^H.  nMln- 
gual9,  siih'ingual].  Uni  est  situé  n  us  l;i  l.iii<;iir. 
—  Artère  sublinguale.  On  appelle  ainsi  lantùl  la  lin- 
guale ,  tantôt  MUlemenl  une  hranclio  que  celle-ci 
rouniil  au  niveau  du  nuiscir  génio-glosse.  —  (ilanclc 
sublinguale,  (riande  salivairc  située  dans  l'épaisseur 
do  la  paroi  inférieure  île  la  bouche ,  au-dessous  de 
la  partie  antérieure  de  ta  laof  uc.  Elle  a  plusieurs 
cendufU  exeréteure ,  dont  les  uni  pereent  isol6- 
nicnt  la  incmbratM-  niiu|ucuse  de  In  lu  n.  hn ,  et  les 
autre»  vont  s'ouvrir  sur  le  cùté  du  freiu  de  la  langue 

SUILL  V%TIU.>  ,  S.  f.  [il.  iuMu.ssazi()iii'].  Luxation 
mcomplétc d'une  articulation.  U  ne  faut  |>as  confondre 
la  subluxation  avec  l'entorse.  Dans  l'entorse ,  il  a 
dieteittlon  des  lifanients,  mais  non  pas  déplacement 

des  sji  fai'i'»  o.s'ionsr's.  An  i  oiili  c ,  daiiN  I;i  suliluxa- 
tion,  il  y  a,  pour  certaines  articululioiis  du  moins,  sortie 
incomplète  de  rextrimilè  de  l'os  bon  de  ta  anrfocê 
i|oi  ta  ii'i;i>it. 

Sl'BMi;\T.4L  .  ALK,  adj.  [submeutalis ,  t\e  sub , 
sous,  et  menlum,  le  menton;  aiigl.  siibineninl ,  it. 
»UbmntoU,9êp.submmUal].  6ituésousle  menton. — 
Artèrt  nfbmentole.  Roneau  de  la  labiale  ou  maxillaire 
exici  iie.  ^  l'efR«  nAmêmMt.  Kilo  s'ouvre  dans  la 
labiale. 

SOMUCA.  ÉBtWlj.  [de sud,  sou<,    l  mâi-gen; 

plonirer  ;  ail.  »fn/T</t(ai((  îif ,  aiigl.  sniiiic/ ,  esp. 
tubmei  (ftJOj.  Se  dit  des  plantes  qui  vivent  eiitiére- 
monl  plongées  dans  l'eau. 

•VIMBUiMLB ,  adj-  Lall.  UHltiiauçitbat  ].  $o  dit 
daa  planta»  qui,  ordhMhvBMiit  submergées,  ^-cnt 
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leurs  llciii  3  hors  de  l'eau ,  au  nioineiil  de  la  fécouda» 
tioii  et  redescendent  sous  l'eau  aussitôt  après. 

smnilinMNI,  s.r.  [satmento,  angl.  submtrfion, 
droirninf/,  H.  xoiiunermtnr,  v^-,.  Mi,/uTr;  ii  \i  i  m 
de  plonr;er  ou  d'être  cnlièrcinenl  plongé  daus  un  li- 
quide. La  mort  ftar  tubmtrUon^  eélle  de»  neyéi,  o'esl 
|iuiiit  duo  à  la  quantité  du  liipiidc  introduit  daii;  !r> 
voies  alimentaires  ou  aérienne» ,  mais  uniquciucnt  a 
l'inlercepiion  de  l'air el  des  phioonénes  retpiiatejra»: 
c'est  une  véritable  asphyxie. 

SPWÉTIOLA.  ÉE  ,  ndj.  [subpetiolalut].  Mnnid*ufl 
l'fi  i"!  '  1 1  •  ■  fonrt. 

,Si  Bill  UAL\I2,8.  f.  iNoiii  donne  pjrU'Stiaugiinessy  à 
un  produit  d'altération,  couleur  de  cliair,  soluUe  dans 
l'alcool  étendu,  insoluble  dans  l'étlier  sulfurique,  in- 
hisible  il  la  chaleur  dans  un  creuset  de  platine.  On 
l'otiliciit  du  sang  de  la  rate. 

liliaiiBSSlLB,  adJ.  [stitsesttiiil.  Presque  sessiie. 

8UMTANIGB,  s.  f.  [tutefONlfa,  tviTttt.  ail.  Subtlant. 
.Vo//',  arr;:!.  ^uf/staiice ,  it.  m/  7ij/j,m,  i  mi.W-ih' 
Matière  dont  mi  corps  est  formé,  et  en  \crtudeia- 
quelle  il  a  des  propriétés  particulières.  —  On  dit 
qu'un  méilicameiit  est  adniinisiré  en  sul&lance,  quand 
on  le  donne  dans  son  état  naturel  et  sans  aucune  pré- 
paration cliiii!i<iiir  ni  pharmaceutique.  —  Sulsttmct 
onjatûsie  i'.  Maiikae.—  Substance  intenellulavû  eu 
xfiKsattteaiiInMrJ'eelt^^bi/e.  V.  AvonraE,  lirmco^ 

I  l  i  AIKK   OU   l'.MSSA.NT.   -  -    S'i( f, .  f/i ,f  »"  <  r/rf/(1(!ii/r<r>  nu 

pi  ouif/fs  itnméiliafs  OHiguiahtes,  (Synonymie  :  h  in- 
cii}es  imtiiididts  non  crixtallitables  ;  siibffmees  an*- 
iitales  ou  a2(ttèes  ;  inntières  animalex  neutres  ;malirrr 
ou  principes  anitnauj,  azoles,  albumineux,  pro- 
leif/ues;  combinaison»  protéiques  ;  corps  organiques 
généraurs  corps  ou  combimisms  protéiqim  ami- 
mu/et;  tuManctt  histogMUqaes  el  imiKrrw  ooto- 
ranles.)  (lorps  liiiuiiîf^ ,  cl  alors  coagulrililc-)  il--  Tiir 
à  7  j"  et  par  les  reactil^,  ou  solides,  et  ,ilui>  Miscep- 
lildes  de  corrugatioiiou  de  ramollissement;  ittiiieineat 
crislallisables  ni  volatils  sans  di-com[iosiliuu  ;  de  com- 
position chimique  iminéiliate  <-t  élémentaire ,  indé- 
liiiie  ou  indéicniiinée  ;  brillant  avec  peu -li  ilunme  eo 
se  boursouUaiit  ;  dégageant  des  produits  empyTeuffia* 
tiques  ammoniacaux ,  axolés  et  d'odeur  4<re ,  puis 

laissant  un  i  harbon  biillaiit,  \'>Iiniii!i'  ii\  .  iti!T'ri!r  à 
incinérer.  Ils  con^titueul  csïentiellLMucui  l  uigatuuaie 
au  point  de  vue  de  la  niasse  et  n'en  sortent  pas  nor 
in.ilenieiit.  Ils  se  trouvent  en  petite  quantité ,  uui» 
nioléculaiiemcnt  aux  corps  bruis,  comme  les  terre»  el 
les  eaux.  Les  corps  organisés  seuls  présentent  les  ron- 
dilions  nécessaires  k  leur  foruialioii  de  toutes  pièces. 
Lenr»  maliîriaux  seuls  (mais  non  la  svbslanee  même) 
riitiTiit  i't  sin  tciit  iS'iihr  ninnii'  ir  l  'iiitinue,  comme  le 
montre  rdiide  dtMleitx  tuilic»classe»de  principes»,  duttt 
la  première  fournit  cens  qui  entrent  et  la  deuxième 
ceux  qui  sortent.  Les  suhslancfs  organiques  qui  iC 
rencontrent  sur  la  surface  de  la  terre  sont  :  A. 
stances  ualitrelle.''.  —  a.  Animales  :  1"  albuminr, 
albuuiiituse,  3"  tibriae,  mucoeine,  a"  caséioe. 
6' pancréaline,  T*  g lobulîiie ,  S*  muscoUoe,  9*gé- 
line,  tn  rsléine,  1 1"  carliligéine,  1 2' cristalline , 
13"  élasliL-iiie,  il"  kératine,  1j"  liématine,  Ui"  b;- 
liverdine,  1 7*  mélanine ,  18"  urrosaciiic.  19*  échid- 
iiiiie  (T.  <  e  mol  et  VtM>K  —  b.  Veg^lalf.*.  Les  princi- 
pales sont  lu  cellulose,  l'amidon,  la  dcxtrinc,  toutes  les 
fécules,  toutes  les  gommes,  le  gluten,  le  mucilage,  l.i 
pectine ,  la  iéguniine,  l'albumine  végétale,  la  cliloii>- 
pliylle  el  toutes  les  matières  colorantes  coagulaUes.— 
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t.  'iei  )(ilies  :  1"  l.'iio  i-n  roiitit  iil  pur  l>i  \;i|«fur  il  oau 
«U  en  >Uftpcn»ii)U  à  IV-lal  de  uioléctili'S  l^iiurs  (T.  Kl  - 
fUIVC).  jt"L'aaw.Lcsesuxdcpluie,deiaeri(lei»ourc«», 
dei  fleuves,  mtu  surtoul  le»  eaux  des  marah  et  des 
t-Ungseii  rcuforuicrit .  3"  c.  Qu.uiiilr      i.m!  a\ 'x 

l6»  Uirrain*  ei  le  degré  d'Iiuninlitc. — H.  ."^nL^ianici-  av<  i- 
dlmMfM.SflfDrmattlnaturelloiiient,  maU  acci<k'iilcllf- 
ineul,  par  df>  cublyves  driloiiMaiilc*  ou  isoiiitiiq»!'  ~. 
de*  doconi|>u»ilioiis  uu  ilc.srau:>es  iiicomiucs;  k-s  \i[u>, 
lea  miasmes,  les  tissu»  nouveaux  ,  muibiJes,  ii  I- 
le  cauwr,  Iù  pus,  elc.  — r  C.  Suifstanm  arUficidIes. 
ProduilM  (|ucl<|U(;row  dans  rorfantsme,  mais  plus  lou- 
veut  ou  dehors:  ri'>iiil,iiil  iriutii'ii-  rliiiitii]«ics  ou  phy- 
sique», dérivatiL  •!<■  luutcs  Icë  prucfUeulcs  :  gcblinc, 
•Uninuae  d'œut  coagulée,  proliiiM,  diastase ,  diun- 
drine,  elc.  Ainsi  les  substances  organiques  sont  extrô- 
mcmcut  répandue!»  dans  i'uoivcrs,  et  il  n'en  esisk-  {ws 
seulement  dans  le  corps  des  animaux.  Les  suli>tanocs 
i>rgaoi<}ues  oOVenl  celle  iMtlicularité  que,  lorsqu'elle* 
sont  altôréos,  elles  transmellcnt  aux  substances  oifa» 
niqiirs  saines,  pur  simple  cei.l.u  1. 1<  ;:'Miri'  ralléi ation 
qu'elles  oiTrcnt  ou  un  genre  i1jII<  talion  .uwlngue;  et 
cela  :  l'soil  aux  substances  retirées  d'un  corps  vivant, 
COnune  la  viande;  T  soit  à  celles  de  l'être  vivant, 
selon  les  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve.  Aussi, 
1"  sont -ce  les  substances  organiinies  l<  iai' ~   i n 
susiwnsion  |tar  la  vapeur  d'eau  dans  l'air  et  toujours 
plua  «11  moins  altérées  qui  déterminent  la  putréflie- 

iion  (K.  ce  mol  et  KtiiMEM;  des  substances  azoloes 
saines.  Les  substances  argani<|ues  en  suspension  dans 
l'air  ou  [en  dissolution  dans  l'eau ,  altérées  un  nuii , 
Offrent  celte  pnrtirutarité,  qu'elles  sont  retenues  et 
fixées  par  les  coi  pi,  pureux  au  travers  desquels  on  Ait 
passer  l'eau  ou  l'air;  d'où  les  propi  iclcsdésinri  I  t.inti  <  i 
décolorantes)  du  cliarbon, du  sulfate  de  chaux,  du  coton 
cardé ,  etc.  Aussi  ne  doit^a  pas  être  étonné  de  voir 
in  vinide  se  ceri*oi\rr  I.iii^'tinnus  sans  alli'ralion  dans 
Tau  que  l'un  a  lail  artixti  rur  elle  a|)rès  a\oir  subi 
une  II  iu|»'i  lUii'e  de  lOU"  {Si'li\vanir>  <ji\  liaveisé  un 
lUlre  de  culon  cardé  (Ouscli  el  Sclirœdcr].  T  C'est 
aussi  par  le»  substances  organiques  altérées  en  Sus* 
pni-i.ia  (lan^  r.iii  .  I'.  F, tu  i  w.  <'i  MiASMK  )  que  =i>nt 
déterminées  les  afléctious  paludéennes,  les  mala- 
dies épidémiques ,  celles  qui  aonl  contugii-usas,  les» 
qucII<!S  peuvent  être  transmises  aussi  par  les  corps 
solides.  On  ne  doit  donc  pas  s'élunner  de  voir  des 
villes  en  être  préservées  jiar  les  forêts  (pu;  l'air  est 
obligé  de  traverser  pour  y  arriver,  tandis  que  d'au» 
tj«s  haUtations  autrement  situées  sont  atteintes. 
C'est  par  les  sub^aturs  i.r^;aiiiqupi  ^iltérécs  de  telle 
ou  telle  manière  que  soul  constitués  les  virus ,  et 
c'cal  «Q  vertu  de  cette  propriété  des  substances  or- 
faniques  de  transmettre,  par  simple  contact  de  mu- 
lécule  à  molécule,  l'altération  qu'elles  olTrent,  que  se 
communii|uent  les  afTcctions  virulentes  {Y.  Vims  ). 
Us  substances  métalliques,  en  général,  ne  peuvent  pas 
donner  lieu,  dans  Téconomie,  i  leurs  réactions  nala- 
re!!i'î,  parce  que  les  iii  ilirrrsalbumineuses  du  ïanj:  l  Ui- 
pécbenlces  réactions,  lu  seul  exemple  rendra  ce  tait 
palpable.  Si  l'on  injecte,  par  deux  veines  sé|>arécs,  du 
prussialejiBane  de  potasse  et  un  sel  de  fer,  de  moniére 
que  CCS  deux  substances  «e  rencontrent  dans  le  sang , 
I  ll>'s  ne  ilunncronl  lieu  nulle  part  dansles  tissus  à  la  pro- 
duction du  bleu  do  Prusse  ;  c'est  lorsqu'il»  se  rencontra> 
rant  ea  dehors  du  saof  ,  soit  dans  la  vessie ,  soit  dans 
l'csloniar,  qu'ilsponirontsc  combiner  et  former  ibi  bleu 
4b  Prusse.  Les  substances  organiques  qui ,  par  leur 
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action,  se  lapproclienl  des  ferment-,  manilestenl  par- 
faitement leur  activité  quand  on  les  injecte  dans  le 
sang  sur  des  animaux  vivants.  Exemple  :  Si  l'on  in- 
jecle,  par  deux  veines  séparées,  de  TémnlifiM»  et  de 

l'amygdaline,  de  manière  que  ces  deux  Mili^l  im  *  s 
puissent  circuler  ensemble ,  au  moment  de  leur  ren- 
contre elles  manifestent  leurs  réactions  ordinaires 
r^n  donnant  lieu  à  de  l'acide  prussique  qui  tue  l'anima! 
inslantanémcnl,  tandis  que  les  deux  substances  injcc- 
tées  isiili  ini'iit  sont  complètement  inoflTcnsives.  Lors- 
qu'on croyait  l'acide  lactique  un  des  principes  les  plus 
importants  et  les  plus  répandus  dans  réeenomie, 
avant  d'avoir  reconnu  qu'il  c-l  un  ]Miru  i|c  très  ac- 
cessoire comparativement  ù  beuucoup  d'autres  [bien 
qu'il  sirït utile  de  t(  nir  compte  de  sa  présence,  surtout 
dans  les  muscles  et  l'estomac) ,  on  le  considérait 
comme  un  des  principaux  agents  du  transport  des 
(  If  1-pliales  terreux,  parce  qu'il  les  dissout  mieux  que 
plusieurs  acides.  Mais  oo  ne  saurait  contester  que  les 
iubelonces  albumbieuses,  qui  n'existent  Jamais  sans 
pliosjdtatc  calcaire  et  souvent  en  entraînent  iiiif  a^sez 
forte  pnqiorliun,  ne  soient  un  beaucoup  meilleur  moyeu 
de  transport  des  sels  calcaires  que  ne  peut  être  l'acide 
lactique,  lien  est  do  même  des  snbs(.-irtrc«  nrpraniqves 
azotées  ou  non  qui  pénAirent  «tons  les  j  l.inti  -  |uant  au 
transport  des  ni.ilii"'ir-  t'  in  n-i  v  (  i  -iIi'  i-hm'-,  (lu'nn 
croyait  autrefois  introduites  en  dissolution  à  l'aide-  du 
l'acide  carbonique  de  l'eau,  du  sol  et  des  pluies.  Nais 
on  »ait  aciueliemcnt  que  ce  gnr  n'en  ffi-*r>iit  que  des 
proportions  insignifiantes  conipaiatni^uiial  ù  ce  que 
llxcnt  les  substances  organiques.  Les  substances  orga- 
niques azotées  demi-soliiles  >out,  comme  les  tidistances 
liquides,  susceptibles  d'une  coagulation  spontanée  qui 
aiririic  la  rigiililé  cada\énque,  ilan- lr>  hhi-iIc-,  par 
exemple.  Mais  en  outre  elles  sont  coaj{ulaMcs  encnro 
par  la  chaleur,  qui  amène  un  autre  mode  de  roideur 

inl  (Ir  ilr.u  !(■•,  jiHÎn  la  (  iu  lhm.  Y.  CC  mot  et  RIGIDITÉ. 

SlBSTiriTlF,  IVli,  adj.  Trousseau  et  l'idoux 
ont  désigné  sous  le  nom  de  mediralion  fulstititlivr,  ou 
bomoeopaiiiique,  un  emploi  des  médicaments  irritants, 
qui  consiste  h  s'en  servir  pour  changer  le  mode  de 

ri:il1:miiiiali.i(i  ilaii-  r  i  iljin-  cas,  tels  que  ceux  de  blé- 
pliariie  cbi unique,  d'cc^i-ma  invétéré  et  rebelle,  etc. 
La  médication  substitutive,  dont  on  commence  à  re- 
connaître l'importance,  paraît  devoir  prendre  un  rôle 
iiiiptjriant  dans  la  thérapeutique  des  affections  chro- 
niques, l'ne  maladie  aigué,  d'une  guérison  souvent 
prontple,  peut  être  substituée  à  une  maladie  chronique 
dont  la  terminaison  a  une  lin  ou  éloignée  ou  nou 
pr.'  viip.  l.r-  l  iîrate  d'argent  et  l'iode  sont  deS  médica- 
ment» 1res  cnqihiyé»  dans  celle  méthode. 

SUBSTITl  TIO>  ,  s.  f.  [angl.  subsUtutiun].  Mot  in- 
troduit par  Dumas  dansla  cliimiu  organique  pour  indi- 
quer le  remplacement  d'un  élénicnl  organique  par  un 
auln-  élément.  I  Onarnl  un  corps  hydrogéné  est  sou- 
mis à  l'action  du  clUorc,  du  brome,  de  l'iode,  chaque  - 
équivalent  d'hydrogène  qu'il  perd  est  remplacé  par  un 
ériuivalnit  de  rlilore.  2'  Quaiul  !*•  ruips  IimIki-i'iic 
rciilci  me  de  l'oxygène ,  la  même  régie  s'observe. 
3°  Quand  le  corps  hydrogéné  reofemiede  l'eau,  celle-ci 
perd  son  bjtlrogéne  sans  que  rien  le  remplace ,  et,  à 
partir  de  ce  point,  si  l'on  enlève  une  nouvelle  quantité 
d'hydrogène,  celle-ci  est  remplacée  comme  précédem- 
ment. Enûp  le  corps  qui  s'est  substitué  à  riijdro- 
gcnepord,  on  quelque  sbrie,  ses  caneléres  propres, 
et  cesse  d'être  sensible  a  «rs  réactifs  naturel».  — 
Gcnération  par  sulaliiiUion.  Ce  phénomène  estcarac- 


-  
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léhai  par  k  oaissance  d'éléiuenU  «aaUiuiiques  >ucce- 

dant  aux  éléments  qui  préexïslaient,  losis  qvi  se  aonl 

Uquèllé»  préaî.ilili'riif ni,  en  ••i>rtr'  '<->  stih'-tiUioiil  à 

C6ux-ci  el  en  iMeinienl  la  |>lacf.  (Jtt  i  ubstii  \e  &ur  rciii- 
bryon  animal,  où  les  éléments  dcflnilifssuccédenl  à  une 
partie  lies  cellules  embryonnaires  qui  ae  diHolvent  «a 
vcrlu  de  la  propriété  de  liquëraction  dont  noui  avons 
parlé.  C'est  là  le  mode  de  génération  de  tous  Uï.  .'l'- 
meaU  constituants  dëUiiilif»  ou  proprement  dits,  de 
tout  ceux  qui,  outre  les  |uii|iriélés  végétatives  ou  de 
nutrition,  peuvent  être  doués  de  propriétés  animales. 
Le  liquide  résultant  de  la  fluidincation  sponlauée  des 
cellules  embryonnaires  est  im  ci  i^t  iuent  le  blMlènwà 
l'aide  et  aux  dépens  duquet  »«  forment  les  nouveaux 
éléments  analomique!.  OÎa  Tobser^e  encore  dans  cer- 
taines conditions  morbides  chez  l'adul'i.-,  < ninine ,  par 
exemple,  dans  les  muscle»  paraljpsés,  où  l'on  voit  les 
lUseeaux  musculaires  être  résorbés,  et,  i  leur  place, 

se  substituer  des  vé^irules  adipcn'cs  ,  qui  nai^'cnt  rie 
toutes  pièces.  C'est  la  ce  qu'on  a  aiiî>i  K-,  à  l  .rt, 
IroM/'orma^ion  graiueuse  desmusclc».  Il  >'  a  nombre 
d'autre»  cas  analogues  dont  pas  un  n'e»t  davantage  une 
Iransrorniation  OU  métamorpluisc,  c'est-h-dire  le  pas- 
sage ilii  oi  t  d'un  élément  à  l'état  d'un  autre  éîémcnl. 
Mai»,  dans  tou»  ces  cas  ptlwlof  iques,  il  jf  a  cette  diflc- 
rence  avec  te  ftll  de  ta  subatltuliMi  chet  Tembryon, 
que,  chez  celui-ci,  le  blastonie  finmienl  granuleux,  ré- 
sultant de  la  liquéraclion  des  cellules,  e«l  réel,  visible, 
tandis  que,  chcxTadulle,  le  blastème  n'existe  qu'à  l'étal 
virtuel,  les  éléments  se  subtUtuant  à  la  place  des  pre- 
miei^  au  Fur  el  i  mesure  de  leur  liquéraclion  (  V.  ce  mot). 
C'est  pour  ul  |iii>  avoir  poussé  ranatomiejiiMiii'j  b  i  .m- 
naissance  des  principes  immédiats  qui  forment  la  sub- 
stance, que  beaucoup  de  médecinspensent  qu'en  disant 
qu'il  y  a  subslitult  >n  d'un  ctrnient  nualoiuujuc  ou  d'un 
principe  immédial  u  un  aiitn\  uu  lieu  de  dire  Irans- 
forntalion  d'un  élément  ou  d'un  principe  en  uneejpiVe 
différente,  il  n'y  a  là  qu'une  question  do  mots.  C'est, 
au  contraire ,  une  question  de  bit.  Il  y  a  le  (bit  de  la 
disparition,  molécule  à  mol.',  ute.  iIc  |i1ii-ieurs  principes 
immédiats,  avec  reniplacenienl  de  ceux  ci  par  d'autres 
espècea;  un  corps  nouveau  qui  reste  se  met  à  la  place 
d'un  corps  qui  «'en  va.  En  disant  mbstHnîioii ,  c'cA 
donc  exprimer  d'une  tnaiiièrc  Juste  la  réalité  ,  au  Ijcu 
de  la  désigner  par  un  terme  faux;  faux  en  ce  qu'il  en- 
traîne l'idée  de  passage  d'une  forme  à  une  autre  là  où 
il  y  a  remplacement,  molécule  k  meléeole,  d'une  es* 
pèce  (le  cori  s  par  une  autre  espèce  d'une  nature  - 
meulairc  ou  chimique  diiïérente.  Le  fxntHratufonnu- 
fton,  au  contraire,  entraîne  avec  lui  l'idée  d'un  simple 
changement  de  forme  ou  de  couleur, dans  un  corpf  dt  nt 
les  molécules  restent  les  mêmes  ou  changeraient  de 
nature  surplace,  tandis  qu'elles  sont  emportées  pour 
élre  remplacées  par  d'autres.  —  Subsiiimion  fjmis- 
seuse.  On  donne  ce  nom  la  production  de  principes 
r/ias  ■|ui  ]■!  i  iiiirnt  la  place  des  SHbs/anfM  organiques 
asoltes  dans  les  éléments  aualomiqucs  :  tantôt  ceux-ci 
dispuraisvent  en  totalité,  el  sont  remplacés  pur  des 
amas  de  granulations  graisseuses,  seules  ou  accompa- 
gnées de  matière  amorphe  (  V.  Aviohi'IIK  )  contenant 
des  subsliiiK  i  s  iizotées  ;  tanlOl  les  granulations  grais- 
seuses sont  produites  ou  déposées  dans  l'épaineur  des 
éléments,  ef  alors  elles  peuvent  les  remplir  en  partie 
ou  en  totalité,  les  distendre  'Hi  ikhi,  :i\ec  ou  sans  dé- 
formation. Ce  phénoniéne  se  manifei'te  dans  un  grand 
nombre  de  conditions  naturdluit  mJtséaftas  ou  acci- 
dentelles. One  circenstaneeeeniiiune  k  cas  conditions 
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I  eat  que,  dau»  tous  te»  cas  de  substitution  giiiisM;uï<; , 
!  la  nuIrUion  est  modifiée,  ralentie,  surtout  quant  aux 
actes  d'assimilalinn.  nu  qtinnt  nitx  nctes  d'assiniilation 
et  de  déwisslmilalion  tout  à  la  fuis,  mais  relativement 
à  certains  principes  spccisiement.  Ainsi,  lorsque,  dans 
certaines  expériences,  ou  place  le  testicule  d'un  coq 
dans  le  péritdne  d'une  poule,  s'il  ne  s'étsblit  pas  des 
iiilhcit-nccs  \  asculaire8a\ec  *iiitîi|ue  orpaiir,  non-seu- 
lement il  diminue  de  volume,  il  y  a  résorption  de  di- 
vers principes  atotés  ou  non,  maison  y  trouve  plus  de 
gr  ii-,!-.'  en  granulations  ou  cristallisée  que  n'en  pré- 
seiiUil  l'organe  normal.  La  production  de  beaucoup 
de  grauulaiioos  gtaisseuses  s'observe  également  dans 
tous  les  cas  pathologiquaa  «A  un  oifane  vient  i  être 
privé  de  l'arrivée  de  ses  matériaux  nourriciers  paroUi> 

tér.uii.ti.  li^'altirc  ou  r)lr.i|iliie  (tc  .»es  vaisseaux,  ainsi 
que  dans  les  cas  où  il  y  a  morUIlcation  d'une  portion 
deli  su.  DanslaputréfiietimidesfflibsUncesarguuiques 
hiir<;  de  l'économie,  il  ne  «e  pi-oduit  d'autre»  corps  gras 
que  des  traces  d  acide  butyrique.  Il  est  possible  que. 
dans  les  conditions  précédentes,  les  substances  azo- 
tées soient  dédoublées  en  corps  gras  ou  hydrocarbooés 
qui  restent,  et  en  composés  cristaUisables  ou  volalib 

a/iili'--  ,  ni.ii<  il  c-l  |H»-ili|p  iiu~«i  une  les  roips 
•oient  les  seuls  principes  que  puissent  «uipranici  les 
éléments  anatemiquea  placés  dans  de  telles  conditions. 
Chcî  ]r<  V  irillanis,  la  substitution  graisseuse  s'observe 
d'uluud  iLius  tous  les  tissus  non  vasculaires.  dont  la 
nutrition  est  manifestement  plus  lente,  plus  facilcuient 
troublée  sous  de  faibles  inOucucesque  celle  de»  tuau» 
vasculaires.  Telle  est  la  Innique  élastique  des  artères, 
-r  .  hargeant,  avi  r  l'"i-e,  .te  plaques  formées  de  gra- 
nulations graisseuses  (t  .  ARtERE);  tels  sont  le  pour- 
tour de  la  cornée,  les  cellules  du  cartilage.  La  réplétion 
plus  uu  moins  grande  des  cclhilc-i  ^pitln  li;ili's,  (Î.  -  cci- 
lutesdc  pus  et  des  cellules  thni  toMasUqucs  par  ik  s  gra- 
nulations graisscnst  s,  avec  ou  sans  déformation  et  aug- 
mentation de  volume,  est  un  phénomène  de  même  ordre 
survenant  surtout  lorsque  le  pus  séjourne  lengteoipe 
dans  une  cavité  mi  il;ui-  l'épaisseur  d  un  tissu,  loi'-qtie 
des  tumeur»  épithcliales  ou  thi»étoblastiques  ont  jiteiut 
un  volume  eonsidéreble,  etsoni  rendues  molles  p.ir  la 
présence  de  beaucoup  de  mntiére  am<ir|'he.  La  siibïfi- 
lalion  adipeuic  des  muscles  {  \ .  .Mi  sll  iaime),  quelque- 
fois rapprôebé*,  mais  à  tort ,  des  cas  précédents,  s'en 
distingue  en  ce  que  les  éléments  musculaires  s'atro- 
phient sans  jamais  contenir  beaucoup  de  granulations 
^;i  ;iibseii>'('s,  bien  qu'ils  en  renferment  un  peu.  Cl  en  ce 
que,  à  mesure  de  l'atrophie,  ce  sont  d'autres  éléments, 
les  u^sjcH'esodf'fWKses  (maisnon  des  gouflM  et  tramÊ- 
lalions  r/rais^rii  es^:,  qui  j-rennent  leur  place.  L'atrtH 
phie  sëiiile  t>u  at  i iilcntellc  des  os,  avec  réplétion  par 
mil-  ^-rande  quantité  de  «"ésicules  adipeuses,  est  un  (ait 
analogue  à  l'atrophie,  avec  substitution  graisseuse,  des 
muscles.  V.  Ostémémii;  etTRMsrouiiAtieii. 

Sl'Bl'LË.  f.H,  ;t'lj.  [^ufiulaltif,  ik'  >nf>ula.  nlénc: 
ail.  pfriemenfoiinig  ^  aiigl.  sultulate  ,  it.  ;«6u/atoJ. 
Qui  est  en  forme  d'alêne ,  c'est-l-dlrequi  se  rétfédl 
insen^ihlemetit  tlefiuis  le  milieu  jusqu'nn  'ommel. 

SOC,  s.  m.  [sHccus ,  y;j>-5î,  ïîrs:,  ail.  .s«/?,  .mgl. 
juire,  it,  su^o,  esp.  j'ilffo],  Uquidc  que  l'on  obtient 
en  exprimant  une  substance  animale  ou  végétale.  Les 
sues  des  végétaux  sont  aqveuT,  hviffUT,  valatib  on 
r^ttncMjr  ;  mais  c'est  aux  suc-  ixjueux  que  l'on  donne 
plus  particulièrement  le  nom  de  sucs  :  les  sucs  huileux 
et  volatii»  cumiilueiilles  bwilaa  grasaas  el  easeolieUes; 
les  sues  réafaieux  «wt  décrits  sous  te  imwi  de  r»inw. 
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La  c<nu|NMÎliuii  de^  »ucs  aqueux  ctit  très  variée  ; 
peuvent  conlcniritilTércnlcs  r.spocc8tl'acid»'s,  ilesun  l's, 
lie  gommes,  il<  >  rn;itHMi  s  rnloi inilrs,  di";  sd-- or. .é- 
iiiques  ou  inoq^niqucs  ;  quelquefois  au»u  ils  tieaiiciil, 
daitt  un  <tat  de  dmni-dbsolatiions  det  tubsUneet  rési- 
neuses qui  leur  donnent  un  aspect  laiteux.  Tous  les 
végi'ïlaux  ne  contenant  pas  U  même  quantité  de  par- 
lies  liquides,  il  faut  avoir  éf*rd  i  la  naloro  de  chacun 
d'eux,  lorsqu'on  veut  «n  exprimer  le  sue.  Husleurs 
plantes,  telles  que  te  creseen,  le  eoehléeria,  l'oseille, 
la  laitue,  n'ont  l>i->iiiti  que  d'être  soumises  à  une  forte 
pression.  D'autres  (bourrache,  buflo«e«  ortie),  peu 
suecttlenlee  ou  trop  viaquevaes  «  doivent  être  humee- 
Iccs  ;  mais  il  ne  faut  y  ajouter  qtin  la  qiinntitt'  d'oaii 
rigoureusement  nécessaire  puui  faciliter  1  fX{)rvi>hiui) 
du  suc  :  on  les  pile  alors,  et  on  les  met  à  la  presse. 
Certaioea  parties  des  véfôlaux  doivent  être  préalable- 
ment rlpées  :  tels  sont  la  earolle,  le  eoinf;,  la 
pomme,  etr.;  queliines-unc»,  après  avnir  fW-  pil.'f^  ft 
réduites  en  pAlc,  onl  encore  besoin  d'un  certain  degré 
de  fermentation  avant  d'être  passées  (baies  de  nerprun, 
de  sureau,  etc.)-  On  dépure  les  sucs  de  plantes  en  les 
passant  à  froid,  autant  que  possible.  .S'ils  sont  trop 
épais  ou  trop  visqueux  pour  traverser  r:iritement  le 
OUro«  on  les  liquétie  un  peu  en  exposant  à  la  cha- 
leur du  bain-marfe.  Les  aucs  officinaux  doivent  8tre 
coriîf'rvi'-s  p.ir  li'<  |itnrinacif'n<  dans  des  bouteilles  à 
col  étroit,  et  il  laul  étendre  à  leur  surface  une  légère 
coBclic  d'Iiuilc  d'amandes  ou  de  toute  autre  huOe  peu 
concrcscible.  On  en  conserve  aussi  beaucoup,  surtout 
de  ceux  de  fruits,  par  le  procédé  d'Appert,  qui  con- 
si>ti'  ;i  ni  remplir  des  bouteilles  <|m'  1  nti  Ihmk  Iio  .ni  r 
»oin,  dont  on  assujettit  le  bouclHin  avec  une  flcelle,  et 
que  l'on  tient  ensaile  ploiifées  dans  l'eau  bouithinte 
pendant  un  quart  iVtictirt' ;  on  Ir-;  \:u<>(>  iffroldirt  On 
le»  goudruiiiii ,  et  tui  les  cuiiserv«:  ù  la  cave. 

Sue  gastrique.  T.  Castrioi  e. 

Sue  iu>nrrici9r.  Ce  terme  a  été  employé  dans  di- 
vers sens.  On  t'a,  mais  à  InrI,  pris  comme  synonyme 

dep.'as/'K/,  <]r  Jiritlo]}!iisiiia  il,  i  es  li\t>\'<  rl  lilnslinir 

{V.  ce  mol).  (k'Ite  expression  n'indique  un  objet  réel 
et  pelpoiile  qne  dans  ee  dernier  eas.  On  remploie  plus 

tiabitiiellement  pour  désigner  le  liqiiiflf"  qii'rmprtintrnt 
les  éléments  analumiipies  aux  ra|iill>iiic6  uti  aux  iiutrcs 
éléments  anatomiques  afin  de  se  nourrir;  mais  ce  li< 
quide  n'existe  jamais  à  l'état  libre,  il  n'a  qu'une 
existence  virtuelle,  car,  dans  les  capillaires,  e'e«t  le 
/ifrt^infl.  cl.  dès  qu'il  est  en  ilt.  lioi  ^  iri.  iix,  il  est  dans  \<  > 
elcinenls  anatomiques  cl  tn\  fait  pai  tK.  On  a  cru  l'ob- 
tenir comme  objet  réel  en  écrasant  et  expriment  les 
tissus,  mais  ce  qu'un  avait  ainsi  n'était  qu'une  pro(ior- 
tlon  des  liquides  .sans  lesquels  la  substance  organisée 
n'est  rien,  et  iiu'on  n'obtient  qu'en  In  ili-sorganîsillt, 
c'est'à-dire  par  sa  destruction.  F.  NtiTRlTion. 
Sve  d9r^Um.  V.  Hécume. 

Sucx  d'herbes  (v(ilj;;iirt'!ii»-iit  jus  J'hcrfjr:.).  Coiîf-x 
indique  sous  ce  nom  lai  sui;»  oljtcmii  tu  piUnt,  dans 
un  mortier  de  marbre,  parties  égales  de  feuilles  fraî- 
ches de  chicorée,  de  fumeterre,  de  bourrache  et  de 
cerilBUÎI.  Ces  «ue«  sont  exprimés  et  filtrés  au  paf>ier.  Il 
indiriiii',  Mui^  II'  nom  de  Sii'S  auli^rrirhuliiiurs,  crux 
que  donnent,  par  les  mômes  procédé»,  parties  égales  de 
renillea  de  cresson,  de  eoehléarie  et  de  trèHe  d'eau. 

Sucs  propres.  V.  Latex. 

Sucs  des  tumeurs,  i'  Les  tumeurs  hypertrophi- 
qucs  de  la  glande  (liyréoïde  et  des  ganglion'^  lym- 
phatique» donnent  un  suc  demi- transparent,  grisâtre. 
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peu  visqueux,  formé  de  granulation»  moléculaires  m- 
•^catA  dans  un  liquide  incolore  avec  une  quantiié  plii> 
ou  moins  considérable  d'épithi  liimis  lUR  léiiin-s,  .>plic 
riques  ou  ovoïdes,  suivant  la  nature  de  la  glande. 
Quelques  tumeurs  épidermiqiies  en  des  hypertrophies 
glandnlairr"!  dniinfnt  quelquefois  un  sur  mrsl  -p-'n'  .  on  v 
trouve  alors  des  cellules  épithéliak-s  puvuneiitcn^sdans 
le  premier  cas.  et  celles  qui  sont  |iropr)>  h  la  gleado 
dont  il  a'egtt  dans  le  deuxième.  2"  Dans  les  hypertro- 
phîesde la  mamelle,  des  glandes  salivatrea,  de  cellesde» 
nini|u»-UM's  stomaralc,  (Ino<lénale,  rectale,  <ln  gros  in- 
testin cl  du  col  de  l'utérus,  le  suc  ftwirni  par  la  tumeur 
est  souvent  friiltre,  demi-tranapnreni,  nais  très 
queux,  quelquefois  tenace,  filant,  gluant;  il  renferme 
les  éléments  épithéliaux  propres  à  ces  glandes  et  de» 
granulations  moléculaires,  ainsi  que  quelquefois  des 
cofiptifetilet  granuleux  nifeant  dans  un  liquide  qui 
doit  sa  viscosité  à  une  substance  organique  parlieu- 
lière.  -î"  Hatis  les  tunti'iir-  r'i  i  li  i  riiii[, u  s  ayant  pmn 
origine  l'hypertruphie  des  glandes  ^-baceos,  et  quel- 
quefois celle  des  glandes  dueol  de  l'utérus,  lesueeuinle 
par  places  sous  forme  dr»  matière  blanchâtre ,  pau- 
vre en  sérum,  peu  visqutusc  ,  ai  crémeuse,  ou  ayaul 
pri'>i|ue  la  consistance  de  la  matière  sébacée  et  sa  cou- 
leur bhinc  jaunâtre.  Ce  suc  renibrme  beaucoup  de  gra- 
nulations moléculaires,  deseorpuseuies  granuttuXy  et 
surlout  lies  i-elliile*  épithélî.iîe-^  p  ivimenteuses ,  s'il 
s'agit  des  tituieui  s  proti-iiMiit  tl<i%  ^'landes  sébacées,  el 
de  variétés  très  diverses  dans  le»  autie>  cas.  4"  Cer- 
taines tumeurs  Obro-plesliques  offrent  un  suc  trans- 
parent ou  grisAtre ,  peu  visqueux,  mais  pourtant 
mi^rilile  à  l'ean  et  que  le»  aciiles  coajrulent.  Il  suinte 
à  la  pression  ou  seulement  par  l'acitun  de  racler. 
Il  est  composé  d'un  sérum  tenant  en  sospenatmi  des 
granulations  moléculaires  grifSties  ,  d'antn  s  praig- 
seuses,  en  petit  nombre,  des  nujaux  liLio-plastiques, 
plu»  rarement  (les  ei>rps  fusiturmes  et  de»  glo- 
bules granuleux.  5°  Le  tue  ihnétaUaOifUû  (eameé- 
reuir  des  auteurs),  quand  II  existe,  est  Manehltre  ou 
^îi  i-^àtre,  quelquernis  eoiiiine  lactescent,  de  consis- 
tance crémeuse  ou  à  peu  près,  d'une  viscosité  »pc- 
eiale  ;  il  suinle  de  toute  le  surftee  de  la  eoupe  du  lissn 
d'une  manière  égale,  et  non  par  places,  comme  dans  le 
cas  précédent  (2°,  danslequel  il  provient  des  tubes  gian* 
(luhiires  eneore  conserM»).  Il  est  constitué  par  la  matière' 
aoKirplie  diOluenle  du  Umctobiaslo  (  F*  «y  mot  ),  qui 
suinte,  seasrinllaence  de  la  pression,  d'entre  les  fibres 
flr  h  trame  de  la  tuincnr  entre  lesquelles  elle  se  trouve 
avec  des  cellules  et  noyaux  cancéreux,  ainsi  que  de» 
gouttelettes  et  granulations  graisseuses.  Ces  éléments 
et  granulations  llotlent  dans  cette  matière  diflluenle 
ou  demi-liquide,  à  laquelle  ils  donnent  une  opacité 
el  un  anpei't  lai  lescent  nénieux  pln>  OU  moin» mar  iiiie 
selon  leur  abondance.  La  manière  homogène  dont 
suinte  oe  sue  sur  toute  la  snrfeee  coupée  et  ooai« 
primée,  el  non  par  plaees ,  son  aspect  crémeux  el 
»a  viscosité  spéciale,  distinguent  déjà  exlérieurcflUHit 
ce  suc  du  précédent  en  portiealier  (4*)»  ut  des  autres 
(I*,  It",  3*);  mais  l'exaoMD  au  uneraaBope»  an  mon- 
trant les  cellules  et  novaux  cancéreux  dans  un  cas.  les 
épillièlium»  danii  l'autre  cas,  \i<  iit  fixe  I  >  [  lit  sur  la 
différencede  nalure  des  tissus  morbides  bien  mieux  que 
l'examen  de  leurs  sues  seulement.  Le  suc  tboélohlas- 
tiqne  manque  quelquefois  (T.  Taxceh)  ;  mais,  quand  il 
existe,  c'est  le  uicilieur  caraclùre  extérieur.  11  uiauqun 
ilans  un  sixième  euviron  des  tumeurs  asses  volumi- 
neuses pour  que  sa  présence  puisée  être  constatée  ;  si 
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l'un  y  joint  c«U««  qui  «oui  trop  peiiiu»  |iuur  qiui  le  suc 
puisse  4tra  exprimé,  il  n«  reste  que  les  quatre  cin> 

(luicmrs  environ  ilc^  i      iI.uts  ce  caracti  ip 

SOU  utilisable  :  iiu»fti,  cuiiinte  riN^iiiit'ii  des  ilciiiciitif 
Ultime  est  un  moyen  duiit  la  valeur  no  préscnlo  pa» 
d'cxco|)lion,  il  doit  ôtrc  |)roloro  à  tout  ugard,  iur- 
lout  si  l'un  soitKC  qu'il  est  de»  luineurs  giniulu- 
laires  cl  é|iiliiélialc«  dont  le  suc  est  Irt-s  dillicilc  à 
diatinf  uer  de  celui  du  lttaélobU»(o.  Le  Us»u  thiiébH 
blntiqne donne  plue  de  sue  deux  ou  troi*  jours,  etc., 

après  i',ibl;ili(nn|a'imtiu'diateiiu'iit,  on  r.i|>oii  du  ramol- 
li»emt'i)l  de  la  lualicro  amorplit^  du  li<&u  caiiciMeux  ; 
■u  muaient  de  l'abialiuii  il  manque  quelquefois  cl  m 
montre  le  lendemain.  —  Il  c»l  oieorc  une  variole 
de  tissu  Uinéloblasliquo  qui  manque  de  f>uc,  et  qui  eïl 
des  plus  remarquables.  Klle  it  iM  oiUrt*  surtout  nuu!» 
la  peeu,  qu'elle  aoulève  et  amincit  saus  reovaliirt 
et  qu'elle  o'uleAre  que  lenqu'elle  a  dépawé  un  cer- 
tain volume  (celui  d'un  (l'iif,  |>ai  r\cni|)le).  Son  tissu 
t'»i  peu  va^vulairc,  juuiic  bt  ua,  tipaquc  ,  unirornie  , 
homogène,  friable,  à  trame  lauiincuse  presque  nulle, 
se  réduisant  tacilemeateii  pulpe  jier  l'action  de  racler, 
et  présentant  onltMirenient  de»  eaillots  sanguins  mul- 
li|>les,  i  ()Mt<-nus  dans  ib  s  foyt  i  >  de  forme  variable, 
mais  bien  limitas.  Tuiiles  les  cellules  sans  exception 
renferment  des  gnnulations,  el  quelques-unes  des 

gt>iitlps  t!f?  pvaissp  jaiuif  lirunàtre.  à  centre  brillniit  et 
contour  fonce.  Ucaut.uu|>  de  Kraiiulalions  i>uul  iibins. 
La  plupart  en  sont  tout  ii  lait  pleines,  et  alors  le  iiovan 
n'est  pas  visible  ou  à  peine  appréciable,  ce  qui  remi  le 
diagnostic  difficile.  Les  noyaux  sont  cUirs,  |ùles, 
ovales-allongés,  (iiicUiuLri  is  n>>f/.  /iroils,  à  nucléole 
net  et  biiUant,  bien  que  pelit  sur  quelque»  cellule».  U 
«dsta  des  noyaux  iibree,  souvent  un  peu  plus  granu- 
leux que  ceux  ilrs  cellules,  mais  en{*etît  nuiiibre. 
cellules  suiil  uiegulièie»,  anguleuses,  étruilesi,  allon- 
gées ou  pourvues  de  prolongements  divers. 

■DGGÉ0AN&,  ÉB^adj.  et  s-  m.  [Mucedoneiu,  de 
Mucceâen,  sueeéder,  prendre  la  place  ;  ail.  tnetsend, 
Sticrediitieum,  angl.  .'•ucLcdniicum,  il.  cl  es|i.  sncce- 
<^aneo].  Uédicameat  qu'on  p«ut  substituer  à  un  autre, 
pnree  qn'il  a  les  mêmes  propriétés. 

siccENTURiAiJX  [ail.  .VefcennJerm,  it.  sooceniu- 
riale],  V.  Hhn  et  Si  rhèsal. 

BOCCmmBlê,  ^R,  adj.  [$neC0Hturi«hU,  qui  doit 
secourir;  proprement  destiné  à  compléter  une  ceotu- 
rie,  de  mb,  sous,  et  renliirfai,  centurie  ;  it.  xuceen- 
lurial',  i-sp.  yu((  ciilurid'lu' .  (lu  ,i  le  iluodénum 

ttlQinac  tuccenturié.  —  \etttrivuie  succenturié.  Nom 
du  second  estomac  des  oiseaux,  consistant  en  un  ren- 
flertiPTit  f'i  parois  épaisses,  trf's  (»^1Iif^^lloll^c■s  c\ 
daiil  iuiinédiatement  le  gésici  uu  luiisieuie  t:»luiiiac. 

§UCC1N,  S.  m.  [iuccinvm,  karnbe,  ambre  jaune, 
efeoimm,  aJl.  BenuM»,  aogl.  yeUow  ooiAer,  succi- 
ttum,  il.  et  esp.  sureiRo].  Substance  bitumineuse, 
d'iiiir  (  «Mili-ui  jauni-  lii  aiil  >iur  l'orange,  acquérant  une 
odeur  agréable  par  le  frottement,  la  trituration  ou  la 
combustion;  présenlmit  une  cassure  eonehoïde,  à 
simple  réfmrtion,  susceptible  d'èlrc  tournée  et  polie  ; 
passant  a  I  t^tat  électrique  résineux  parle  fioltemcnl  ; 
pesant  t.O'^S  ;  combustible  en  se  bnursoullant;  don- 
nant à  la  distillation  un  acide  particulier  qu'on  nomme 
oesdetHceifiiV^M^,  et  une  sobelance  huileuse  empyrcu- 
matique  <  i>nnui'  snus  le  nom  d'huile  de  succin  nu 
huUê  pyrosuccittique.  CeiU  huile,  qui  ressemble  au 
napkle,  est  employée  oomme  antispasmodique  et  «ra« 
ménngofue.  Lo  aueein  est  nnerésiat  fossile,  d'origim 
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organique,  végétale  probablemeut,  quisetreuvedantic» 
sables  et  argiles  des  terrains  tertiaires  inférieurs.  Trè» 

(  iiiiiÎKVi'' .lutrrriiis  en  lliéra|(cuti<|ue,  ce  biiunie  n'eiitir 
|tlu^  atijuurd  liiii  que  dans  quelques  teintures  tonique». 

StjCUiXAlUlUl-:,  s.  m.  Substance  du  genre  de* 
aniiik's,  (|ue  Félix  Darcct  dit  avoir  obtenue  en  traî' 
tant  l'acide  succinique  anbydre  par  le  gai  ammo- 
niac sec.  bile  est  volatile,  blanche,  fusible,  solublc 
dans  l'eau,  mais  moins  dans  l'alcool  et  l'éther  -,  la  po- 
tasse et  l'eau  la  transforment  en  btsuceinale  d'ammo- 
niaque  anliydrc. 

I>l T.€l!V.4Ti:,  s.  m.  [Aiunncis,  ail.  bcrnsleinmurr^ 
Sais,  aiigl.  succinale,  il.  cl  csp.  succiualo].  Nom  g»*- 
nériquc  des  sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
succinique  avec  les  différentes  bases. 

SliGCIKIQLË,  adj.  [ail.  Bernsleiniiiure,  angi.  stic- 
cinic,  it.  et  esp.  iuccinico].  }\  Aubi: mccini^ue. 

SVGCIIIONR,  s.  f.  [esp.  siicdnon«].  Matière  bwi- 
It  tiM-  parliculièi  e  résultant  dc  la  distillalion  de  l'acide 
succiiiiqiu;  axer,  la  clianx. 

Si:CC.IOK,  s.  f.  [.vuc/iD,  iucitti,  ail.  Sauge»,  an^I. 
suvhintj,  il.  sua  litumenti),  e«p.  succion].  Action  de 
sucer  uu  d'alLii  er  un  fluide  dans  sa  bouche  en  foUant 
le  vide  dans  cette  cavité  à  l'aide  d'une  forte  inspi- 
ration. 

RVCCKTAbI^B,  f.  r.  (C^m**).  Produit  de  distilla- 

tiiiii  ilu  siu  rlii.  lilnnc,  Cl  i<t;]||isablc,  ilini'-i!<*ineiU  so- 
lul>l<s  dans  l'eau  t:l  dans  l'alcool,  se  colorant  en  bleu 
intense  par  action  de  l'acide  snlfurique.  On  le  croit 
identique  avec  l'idrialine. 

81  CCl'BE,  s.  m.  [ail.  yathluribchen,  aiigl.  ntc- 

(  il'n\  it,  iUfillfco,  esp.  SUCUb)}].  V.  C.AICIIEMVH. 

i»t;ccl»ttIt)N,  8.  f<  [succu«fio,  do  sœcutere,  se- 
couer ;  ettei;,  ail.  SdniUdn,  angl.  tufeus^m].  Action 

de  ^- riuiiT.  Modi'  d'expi'ir;itinti  fnijiloy'  |i;ir  Hi|'pO- 
cntU-  («Jiir  s'assurer  de  rcxisiciice  des  epancbonR-nls 
dans  la  poitrine.  Il  cunsiste  à  saisir  par  les  épaules  le 
malade  place  »ur  son  séant,  et  à  coaununîqoer  une  se- 
cuusse  au  tronc,  pour  écouler  ensuite  si  l'on  entend 
la  Ilucluatiun  d'un  liqui  lc. —  Les  ni/decin»  antérieur» 
ù  ilippucralc  et  ceux  qui  lui  étaient  co»lem|iorains 
pratiquaient  ciieore  uue  autre  espèce  de  succutsion. 

!!<  attai  liaii  ii'  -Dliilcinpii!  le  patient  à  une  éclielle,  el 
le  laissaient  luiiiU'i'  li  uin'  hauteur  plus  ou  moins 
grande  contre  le  sol  du  ctUé  delà  téte  ou  du  cùté  des 
pieds,  suivant  le  cas.  La  «uceussion  était  emplojée 
pour  Is  luxation  des  vertèbres.  Hipporrate,  dans  fon 
ïinUédcs  urikulalions,  e^t  défa^i  ialdr  j  d  ti.  j 
tique  ;  ticpeadant  il  explique  couimcnt  il  faut  s'cu 
senir.  L'auteur  du  livre  des  ifniiadjM  des  fnmim 
I'<  niployail  dans  le  r,i*  (rnrroiiflii>incnt  difllcile,  et 
alors  la  siiccnssion  >m  1  cclielle  se  taisait  du  cùic  des 
pieds  ;  d  en  usait  aussi  pour  faire  rentrer  la  inatrice 
sortie,  et  alors  la  succustion  se  faisait  du  cété  de  la 
léie. 

MU(;OiB,  s.  m.  [haustorium].  Oi^anc  à  l'aide  du- 
quel les  VL^étauk  parasite»  puisent  les  suc»  di'»  plante» 
qui  servent  i  la  nutrition.  C'est  une  sorte  de  spongiole. 

HtCRK,  s.  m,  [forrharum,  -tw/.tv.v,  ail.  /ucker, 
angl,  st^ur,  it.  aurc/itro,  esp.  ajinar],  (Synonymie  : 
Prtne^s  neutrta  non  azotés,  maiières  $m  rées,  ma- 
tièm  animaka  fucrfcf,  prineipti  tuerét.)  On  donne 
ce  nom  à  tous  les  principes  dc  la  deuxième  rla^se  qui 
sont  des  coi'j  >  )  rù'<iiil  /iri'r  jhiiinnr  en  rq^'Uido't! 
l'odeut'  de  caramel^  xalubles  dam  ieau,  etjoutssatit  de 
la  propriété  de  ce  eonvertirt  ûu  cùnbtct  des  maUèm 
oxoMi  et  des  femmUf  en  acide  lactique  ^  em  m 
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akwA  9l  acide  varboniqu9 ,  itûvanl  les  eo»di(iom 
itvenei  dans  tMifvMes  on  les  place.  On  en  compte 

deux  cs|tèce*  i  hr/  \<"i  aiiiiiiaii\,  le  guère  du  fi  ie  om  de 
diabèle,  el  le  sui  t  e  d«  luil  ;  ilcux  aussi  dwi  les  ^  (•^k- 
iMnx^WHÙe  :  le  '^ucro  de  cutine  eX  le  tucteie  ruism 
ou  ghjcose.  —  1'"  Sucre  du  foie  {V.  Sacchariiicatios). 
(Synonymie  .Sucre dediaMe,  sucre  uriiuiire,  sucrodes 
urines,  tw.  re  de  raisin,  iur.re  de  la  dciuiéma  espi  ve, 
gtttCOie  ou  mieux  giycose  anintale.)  Ge  principe  exiile  à 
réiat  normal  dans  le  parenchyme  du  foie,  dane  le  sang 
de»  vfine»  i»u«-ln''pali<iues,  daii<?  rrhu  ilr  la  porti.Tii  r!.' 
la  veine  cave  qui  est  aUHle»sus  iJo  lui,  dans  lu  ^ang  du 
c«ur  droit  et  des  artères  pnUnonaîree.  Ciws  I«t  ani- 
maux à  jeua,  on  ne  trouve  pat  ou  F^»*  P**  4«  *i>crr 
dans  le  «anft  des  veines  ptdmoiuitres,  du  ewur  ganrhc 
ou  au  moiiis  i\c  l'ainlf  nu  de  ses  biani  iiL---  ;  imi  n"i>n 
trouve  pus  dans  les  veines  générales,  l'cndanl  la  diges- 
tion, on  en  trouve  partout  où  il  jr  en  a  i  jeun,  mais  davan- 
tage ;  on  en  trouve  do  plus  un  pru  itan»  les  8rtèrr.<  rt 
même  quelnucfois  dan»  les  veino*.  gruiéraleïi.  On  u'uu 
trouve  daiM  la  veitie  porte  que  dan»  ec  dernier  eau,  où 
il  y  en  a  un  peu,  et  dans  celui  oii  il  en  a  été  introduit 
avec  les  aliments  ;  mais ,  à  |>art  ces  circonstances  bien 
(li'ti'riiiini'i's,  il  d'y  en  a  pas  l.i,  trimlis  qu'il  y  en  ;i 
les  veines  sus-lié[ialiques.  Un  ne  trouve  jamais  do 
sucre  dans  la  bile  ù  l'état  normal.  Au  point  de  vue  de 
analyse  >'!  Ttinitairo,  il  est  identique  avec  la  giycose  ; 
il  en  oflrt*  cijiilcment  les  caractère»  extéi  ieur*,  la  fer- 
mentation facile  et  directe  au  contact  de:»  ferments  et 
des  subelauces  aaotées,  niais  il  en  diffère  en  ce  que, 
dana  les  vaisaeaut,  il  se  décompose  sept  ou  huit  fois 
plus ftciirmeiït  qui-"  la  frht-o=r  fabriquée  art itu  iplle- 
ment.  Il  but,  en  un  mut,  en  injecter  sept  ou  huit  fois 
plus  dans  les  vaisseaux  avant  qu'on  en  retrouve  dans  les 
urines.  Le  sucre  de  raisin,  an  contraire,  n'est  pas  dé- 
truit aussi  facileincnl,  ne  pnssc  [>as  avec  autant  de 
facilité  à  un  autre  élat  spéoillquc  (cehii  d'acide  lac- 
tique) ;  en  sorte  que,  bien  qu'il  ne  passe  pas  tout  dan» 
les  nrtnes  comme  le  sucre  de  canne  injecté  dans  le 

snii^'  \  il  faut  ri(''nnni(>iri>  rii  inji^ilff  ^fpt  nii  huit 

fois  naitii»  <|uu  tiu  mcri'  du  i»iv  (hiui  en  mik  aimer 
dans  le  liquide  vésical.  Pour  constater  la  présence  du 
sucre  du  foie  ou  de  diabète  dans  l'urine,  le  sany,  etc., 
le  procédé  de  MM.  Cl.  Bernard  «t  Barreswil  est  en 
tout  l'ciiiil  l'réfcrahle,  fl  jir.'MMilc  ,iiil:iiit  de  prêt  im.ui 
que  de  facilité  dans  l'exécution.  11  consiste  à  ajouter 
à  une  liqueur  dans  laquelle  on  soupçonne  la  présence 
du  sucre  une  dissolution  de  tarlratc  dnitblf  ilr»  [H)- 
lasse  et  de  cuivre  ;  un  cliaulTe  la  liqueur.  il  y  n  du 
sucre  en  dissolution,  il  se  produit  un  précipité  jaune 
rouyeâtre  formé  de  proloxyde  de  cuivre,  t^e  moyen  in- 
dique la  présence  du  sucre  auMîtiU  qu'on  ehanflfe  un  peu 

la  li(Hiciir,  et  il  n'ci-t  pas  iii'm  oss.iirc  ifiijriutrr  la  po- 
lasiie  avant  de  verser  le  sel  de  cuivre  ;  aussi  la  déconi- 
posiiion  de  ce  sel  no  peut-elle  pIus  avoir  lieu  par  l'aC" 
tion  des  substances  albuinineuses.  Cette  réaction  peut 
ainsi  être  employée  pour  clierclier  le  sucre  dans  lu  so- 
live, dans  le  suc  pancréatique,  etc.,  s;m-  iju'il  soit  né- 
cessaire de  desicchor  ces  liquides  ot  do  ><»  extraire  par 
l'alcool.  Il  importe,  dans  cette  réaction,  que  le  liquide 
soit  toujours  pré|tarë  depuis  peu  de  jour»,  parce  que, 
à  la  longue,  il  ab«oibe  de  roxy^ène  de  l'air,  cl  il  se 
produit,  aux  dépcii'^  (le  l'a*  ide  lartriquo,  des  corpe  en- 
core peu  étudiés  et  du  carbonate  depotoise.  Or,  le  car- 
bonate de  potassa  même,  ajouté  au  liquide,  détermine 

la  pi  éi  ipilatiiin  de  rv>\y<lede  cuivre  dés  qu'on  cbaull'e 
un.peu  sans  «ddiltou  do  composés  d'origine  organique. 
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Ou  peut ,  du  reste ,  rendre  le  liquide  ainsi  altéré 

de  nouveau  propre  à  la  réoction ,  en  lui  ajoutant  de 

l«l  mm  (  aihriiiiili'i'.    I.'alléialiiiii  l'M'rétlrnle 

au  contact  de  t  uu  survient  en  peu  de  temps,  si  l'un 
cliauffe  le  lii|uidi>  plus  de  liait  i  dix  minutes.  C'est 
une  des  causes  qui  font  que  quelques  |irr?iinnes  inex- 
périmentées ont  prétendu  à  tort  que  k  liquide  donnait 
un  précipité  a\i  c  Imile  csp<'cc  de  substances.  Pro- 
cédé dâ  t-'rmuuherz.  Ajoutes  au  liquide  clarifié  suf- 
Hsante  quantité  de  sucre  pour  donnisr  une  eouteuir 

InfriTroiniil  Meup  ;  Si'pan'Z  cv  niiiiîc  t]o  son  pré- 
cipUc  ;  ajtailei  uu  excès  de  !>olulioii  de  pulasse,  dc 
sorte  que  l'oxyde  liydraté  de  cuivre,  d'abord  précipfté, 
puisise  se  redi»suudre  ;  en  chauffant  doucenimt,  un 
dépùt  de  sottS-flxydc  rouge  de  cuivre  seforuK\  -  il  ^  u 
du  sucre.  /Vot<  ^;'  dr  Ctti>e33uoli.  Ajouw  /  qiN  iques 
centigrantmes  d'ux)de  bleu  tiydrat^é  de  cuivre,  puis  un 
excès  de  potasse  ;  s'il  y  a  du  sucre.  le  fluide  devient 
rougeâlrc,  et  en  peu  ti'hc>nrr<  le  dépOl  prr  in!  iim>  co- 
loration jaune.  l^t'Mcàc  dt:  Moore.  Ajoutez  u  i  urtue 
moitié  de  son  poids  de  solution  de  potasse,  cliaullèa 
jusqu'à  ébuUition;  elle  devient  d'une  couleur  brune 
s'il  y  a  du  sucre.  —  V  Suer»  de  lait.  V.  Lacti^c.  — 
:;  '  Sui  rt'  de  canne.  Il  est  fourtii  [mi  la  riuuic  a  mcre 
(Fig.  390j(r.  ce  mol),  cristallise  en  prismes  liesACdres, 


fit.  M. 

durs,  iiHolores  cl  Lrausparents  ;  il  est  phosphorescent 
par  le  frottement,  et  d'une  cassure  vitreuse  quand  les 
'  cristaux  sont  réguliers.  U  se  trouve  aussi  dans  plu- 
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•leurs  autres  vr};t't;iii\,  tfh  que  rérablc,  la  bvUcrd>e, 
le  maïs,elc.,€tdaiis!ccrlai!isniiels. —  4"  La  seconde  es- 
pèce esl  la  ylyco$e{V.  ce  mol).  Elle  ne  cTislalli«c  qu'en 
crictaim  omI  configurés  el  peu  consii^iants.  Rllc  se 
reneofltre  dam  phitteon  in1ri«,  dans  quelques  Truils, 
Icls  que  le  r;iisiti,  clc,  ou  diius  le?  produit de  l'ac- 
tion de»  acides  sur  le  sucre  précédent.  Elle  est  sous 
forme  de  petits  fraim  réuoU  en  Ivbereale*,  ou  eu 
pctilcs  aijriiilies  ;  «a  saveur,  fraîche  d'.iborrl,  finit 
de\eiiir  sucrée  ,  elle  est  uiuiiis  selubli-  duus.  l'eiiii  que 
la  précédente,  et  sa  solution  ;ir|u>-u-,e  moisit  assez 
proraptemenl.  —  Pmir  extraire  le  sucre  de  canne,  on 
emploie  anx  colonies  on  proeMé  q>  i  fait  |ierdre  j  yt-n 
près  la  moitié  de  celui  que  la  |il.iiU<-  reuTerme.  <hi 
réunit  en  paquet*  les  tige*  de  cette  plante  grauiinée, 
el  on  les  moud  enira  dee  eyliodres.  La  eanne  ainsi 
exprimée  (c  nomme  hagaste,  et  ne  sert  plus  que  de 
combustible.  Le  suc  obtenu,  nomme  vesou,  est  tbi  ilir 
el  e\a|ntri-  par  un  procédé  particulier,  à  l'aide  de  la 
cbaleur  ctdul«ilde«haux;  lorsqu'il  est  converti  en 
vn  airop  «uffisamment  eoH,  on  le  labse  reft-oidîr  et 
criî-talli'ii  r  dans  une  tliauJirir  jp|>elée  rafrairhisuir, 
puiit  on  met  égnuttei  les  crialaux  pour  en  séparer 
cvmpléicment  la  portion  restée  lii|uule,  qui  est  la. 
tnéicuse.  Ce  sont  ces  cristaux  é|;oultés  qui  »unl  envoyés 
en  Europe  sous  le  nom  de  sucre  brui,  de  moscouade, 
àccuss'inoflc  brute.  D'autres  procédés  plus  en  liarnio- 
iiie  avec  l'ctat  actuel  des  science»  ont  été  proposés  ; 
ni*is  une  Ibide  do  cauaea  ae  réiiniroiil  peul-ètre  en- 
core longtemps  pour  en  relarder  rnilopiinn  ■,v'ti.'r.(Ic. 
malgré  les  beaux  résultais  de  quelque^  e!^^al^  [•aitiel't 
ipli  ont  été  tentés.  Le  sucre  iiui  nou;:  vient  sous  le 
non  de  tvcre  terré,  ou  de  castoitade  Uanc/ie,  est  du 
«ocre  que  Ton  a  mis,  en  le  Tuiiant  soritr  du  rarralclu's- 
iM-iir,  iJaiis  de*  moules  de  terre  cuil>-  en  ini me  de  cône 
renversé,  el  dont  on  a  recouvert  uniruniiénienl  la  buêe 
d'une  couclw  d'arf  ile  délrempée.  €elle>ci  cède  peu  à 
peu  son  eau,  qui  traverse  lotili-  In  masse  du  «ik n-  i  l 
dissout  le  sirop.  Après  deux  ou  tfui$  tenace»,  uu  le 
laisse  sécher  et  on  le  brise  en  fragments.  Pour  rafliner 
en  Franee  cette  cassonade ,  on  la  chsulTe  lenle- 
metll  avec  une  quantité  déterminée  d'eau  de  chaux 
claire,  on  euléve  l'éciime  ;  on  ajoiilc  du  ^au;;  di-  hieuf 
délayé  dans  de  l'eau,  u»  fait  bouillir,  cl  l'uu  continue 
d'écumeret  d'ajouter  du  Mng de  lieeuf  jueqn'i  parraite 
clarification.  On  fait  ensuite  cristalliser  le  sucre,  et  nn 
le  terre  comme  il  a  élé  dit  ci-dessus.  On  obtient  par 
des  procédés  analogue»  le  sucre  de  betterave.  —  Le» 
chimittet,  mellant  i  proHl  la  propriété  que  pouéde 
raeid*  suiniriqne  ou  Forge  germée  de  transformer 
l'amidon  en  sucii-  >eu»lilable  à  cehii  île  lai^iii,  ont 
ainsi  labriquc  un  sirop  luédiocretncnt  sucré  et  d'assez 
mauvais  foét,  nommé  si'nip  de  deaatfiM. 

Sucre  candi.  Sucre  pur  dissous  dans  l'eau,  cuit  en 
consistance  de  stirap  au  petit  boulé  (à  37*  du  pèse-sel 
de  Bauniéi,  et  crisiallisé  ensuite  par  une  évaporalion 
lente  dans  une  étuve. 

Suere  Huipidt.  On  donnait  aulreftris  c«  nom  A  la 
piTlion  de  sucre  de  diali<  t<'  au  du  foie,  qui,  dan^  les 
urines,  secombinanlavec  le  chlorure  de  sodium,  perd, 
par  suite,  complètement  n  saveur. 

Sucra  d'orge,  srtrre  rfe  pomme,  sucre  Iws.  Prépa- 
ralions  essentieltemeul  composées  de  sucre  cuil  uu 
petit  cassé,  roulé  sur  un  marbre  huilé,  cl  mis  sou^ 
diverses  formes.  —  Le  tuer»  égorge  se  prépara  avec 
des  sues  coloréB,  souveol  avec  le  sirop  dé  sucre  eandi, 
cuit  en  conristanee  conwnoUe,  couM  sur  un  mnilm. 


1  l  Imiué,  latidi«  qu'il  esl  chaud,  en  l>ali)ii>  >  vliu- 
driques.  Sun  iioin  \ieut  de  ce  qu'aulreiois  un  faisait 
cuire  le  sucre  dans  une  dét  uriion  d'ttge.'-Le  SttClV 
de  pomine  ne  diffère  du  sucre  d'orge  que  parce  qu'on 
le  prépare  avec  du  sucre  très  blanc,  aromatiité  h  la 
lleur  d'oraiiper  ou  au  cition.  ("'i  t.t  te  nièru»-  sucre, 
cuulé  dans  des  moules  sphériques,  qui  constitue  ks 
prétendues  èontos  ée  gomm.  >^  Kniln,  le  suerv  lors 
i\'et\  encore  que  fhi  sucre  Wanr  roulé  sur  un  marbre, 
auquel  on  ùlc  sa  Irauspaieiu  e  eu  le  prenant  entre  les 
mains,  l'étendant  vivement  de  l'une  à  l'antre,  etfir- 
maot  des  cylindres  que  l'on  tord  deux  à  deux. 

Suere  de  Saturne.  V.  Acétatr  de  plomb. 

Suoe  lermifuijr.  Pr<'|>a ration  oflIcinHle  cuini'oxfe 
de  3  parties  de  mercure  coulant,  qu'on  a  éteint  avec 

2  parties  de  sulfure  de  mercure  noir  préparé  au  feu 
et  porphyrisé,  auxquelles  on  a  ensuite  ajouté  7  parties 
de  sucre  en  poudre.  Ce  \ermifuge,  spécialement  em- 
ployé pour  les  enfants,  se  donne  à  la  dose  de  30  à 
1 W  cenlif  rannnes.  Il  faut  l'administrer  dans  un  li- 
quide très  épais,  tel  qu'un  looeh,  un  sirop  approprié  «« 
une  denii-i  uilli  rée  de  gelée  de  groseille. 

HlDAMlNt.  m.  pl.  [!'î's»:>5t,all.ScAu;rii»W/i,«rAew, 
angl.  mdu  huihk  il .  Mtdainiiti, esp.sildaMHMa] ■  Mot  latin 
conservé  eu  fraiii.ais  pour  désigner  de  petites  vésicules 
proétninenles.  du  volume  d'un  grain  de  millet,  arron- 
dir<.  transparente,*,  pleines  d'une  humeur  aqueuse, 
ténue,  non  visqueuse.  Elles  se  développent  sans  rou- 
ireur  a  la  peau,  dans  le  cours  de  plusieurs  malaittes 

aipiips  fin  chronique*  plus  nu  nioiti*  jjraNCs  parliru- 
lierement  dani  la  tlevre  typliwiJe,  la  scarlatine,  la  n)u- 
g^ole.  («s  vésicules,  qu'au  premier  COUp  d'ssfl  on 
prendrait  pour  des  gouUeletles  de  sueur,  eommencent 
quelquefois  k  «e  ternir  peu  d'heures  après  leur  spps- 
rition  ;  d'autii'-  fois,  elles  ne  "^r  ti  i nisseut  qu'au  hoiil 

de  plusieurs  jours,  puis  elles  s'alTaissenl,  se  rident  et 
disparaissent.  V.  Svcttb. 

Ml'DATIOM.  «.  f.  hudatk.,  '^um",'.;  ].  Se  dil  de  l'ac- 
tion de  suer  ou  de  faire  suerdans  un  but  thérapeutique. 

8IIDAT0IRE,  adj.  [s«da(ortNS, it.«lMp.nMlMirib]. 
Fiéure  sudMoire.  V.  Socttk. 

ffVMitATR,  s.  m.  Sels  fbnnés  par  l'acide  sodoriqoe. 
r.  S'  'ii'iiii;!  I  -!  SrKnt. 

Sl  DOniFlQiB,  adj.  et  s.  m.  [«udoii/lciu,  de  iudor, 
sueur,  fiuere^  fUre;  I^^tutl;,  ail.  tckweitUrelbem4, 

angl.  sudoriflc,  il.  et  esp.  «K/fon/T'v)].  Qui  provoque  la 
sueur.  On  emploie  cuiuuie  »uduntiques  les  slimulaols 
généraux  aromatiques,  l'antimoine  diaphoréll<|net  les 
poudres  de  James,  de  Dourer,  la  bardane,  le  sureau, 
la  bourrache,  et  particulièrement  les  quatre  boU  fwlo> 
rifiques  f  ).'aïa'  ,  salsepareille,  squino  cl  sas>arra», 
parties  égales).  Le  Codex  indique,  sous  le  nom 
d'e;;>écetsuddri/l<|«e»  pour  fn/teim,  un  métanfo  de 

bois  de  sassafras  râpé,  de  fleUff  dO  SUCUM»  d*  bMT^ 

radie  et  de  coquelicot. 

SUDOBirAlB,  adj.  [de  ludor,  sueur,  et  parère, 
produire  ;  angl.  sudor^rma].  Qui  prodoit  la  sueur. 
V.  PoLucrLC  gUménOé  et  CiMm. 

St  DOmotB  (Ai.iitF.l  [de  sudor,  sueur].  Appelé 
d'abord  hidroUque  [de  îifui,  sueur  1.  Acide  retiré 
par  Pavre  de  14  litres  de  sueur  générale.  On  l'eMient 
par  décomposition  des  «udorate»;  de  ^oude  et  de  potn««e 
qui  sont  des  principe»  tuiaiédiaU  de  celle  liuuieur. 
il  n'existe  pas  à  l'état  libre  el  comme  principe  con- 
stituant de  ce  liquide.  Il  ibnne  des  sels  d'argent  bien 
définis,  nHémUss  à  la  hupiéiv  (C<W*Ai).  0  m- 
Itome  In  même  quantité  de  eailieiie  que  les  arides 
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urii{ue  el  iuoiàquc  el  que  la  uiuU«ui«.  iMu  i-quivalenl 
i!>st  enTiron  le  double  de  celui  de  l'aeide  lactique»  c'esl- 

d-dirc  qu'il  exige  une  quantité  double  d'uoe  Olènir- 
baie  pour  ôlrc  »aturé.  V.  SirxK. 

§l)BTTB,  ».  r.  [morbus  suâatarUu^  «U.  Sdtivoiis- 
fi«b»e^  Ihe $weaUng  ùckneut  it.  tudore  anglko]. 
On  ■  donné  ce  nom  à  une  fièvre  éruptive,  contagieuse, 
presque  loujn  11  ~  .il.'iiiii)iu'.  Celle  maladie  éclata  en 
Angleterre  en  t  iHb  pour  la  première  Ibis,  et  y  renou- 
vela ses  ravages  à  quatre  reprîtes,  jusque  ver» le  milieu 
du  XVI*  siocle  :  de  là  son  nom  de  tudor  anglkus.  Dans 
les  premiers  temps,  eelte  fièvre  offrait  une  sueur  ex- 
cessivement proruse,  mai»  peu  ou  point  d'éruption. 
Le  danger  en  était  très  grand,  et  les  épidémies  de 
•uelte  angtaiie  doiteni  ftre  comptées  parmi  1m  plus 
rormidabIcÂ  qui  mit  i1i''«:nl(''  les  |K(|iiiI:iliiiti^.  iLins  les 
siècles  suivants,  la  ^uettt;  eut  une  éruption  miliaire 
bien  plus  caractérisée,  ot  elle  perdit  de  sa  malignité. 
Aiqeurd'IlQi  elle  règne  fréquemment  dans  certaines 
contrées  de  la  Picardie.  Klle  débute  dans  la  maiorit^ 
»les  cas  sans  |iri»lr.iint"i  ;  il.ins  d'autres  cas,  il  y  a 
des  pUénoiuéaus  précurseurs  aAscf  légers  pour  que 
les  maladea  n'y  Gitaent  aucune  allenlien  el  conlj* 
iiuent  à  vaquer  à  l''iir=  nfcupationii.  Les  ptiénomène'» 
précurseurs  consi.'-.UDl  principalement  en  un  (mui  do 
céphalalgie  sus-orbilairc  ,  quelques  étonrdi$.>k'iueMl». 
une  légère  conrlMtnre  et  de  I»  Lti^ittHle  dans  lo5 
membres ,  malaise  ^pigaslrique  ;  langue  Manche, 
€aractcri?>li(iiir  di'  I'i'iuImi  i  ;is  ii|ii<'  :  r'i'^t  il.m^ 
ce  cas  que  l'ipècacuanlia  ])eut  être  un  mujen  pré- 
ventif. L'alTection  peut  offrir  la  forme  intermittente, 
el  les  accès  ont  été  précédé.^  du  frisson  caraclén'sliquc 
dans  les  lieux  où  il  y  a  ordinairement  des  lièvres  iiiler- 
niili<  iiies  ;  le  sulfate  de  quinine  a  donné  idwrs  de  liosis 
ré&ultaU.  Un  a  quetquelois  vu  du  délire  el  d'abon* 
danlesépislaxia.  il  y  a  de»  dits  nombreux  de&milles 
entières  frappées  p.'u'  :  une  mai><<n 

composée  de  plusieurs)  tiiiliilanl».  «u  j  liMijoiirs  remar- 
qué plusieurs  malades  en  même  temps.  On  a  pu  con- 
stater la  transmission  de  la  >uette  d'un  village  dans  un 
autre  par  conliigion,  comme  quelquerois  on  l'observe 
pour  le  rlioléra  et  ;iiiti .  -  alT.'clions  qui,  lial<ilnellomcnt 
<*pidcmiques,  piéseiitcnt  des  f.its  de  contagion  non 
douteux  dans  quelques  circonstances  particulières.  On 
observe  plusieurs  formes  d'arcident<i  dr-  siicitc.  /•,,•- 
wiV'/r  forme.  Malaise  {jénéral,  annix-xu*,  <  .-plialalgie 
*ns-orl)ilaire  ;  constrirlion  douloureuse  à  l'épigaslre, 
romroe  si  un  poids  énorme  s'oppoaail  à  la  dilatation  du 
thorax  -,  sentiment  d'une  barre  transventale  au-desmiK 
ilti  '^tprnum  ;  la  lan;;ue  est  large,  <'|i:ii-M. ,  ii.iivrtlr 
•l'un  enduit  jaunâtre  ;  la  suif  est  vive,  les  uriues  rares 
elctiargées  ;  constipation  ;  sueurs  exceaaivet,  exhalant 
une  odeur  fétide,  méphitique,  qu'on  a  comparée  à  celle 
de  la  paille  pourrie  :  pouls  généralement  ftirt ,  mais 
peu  fréquent.  Enfin  apparaît  l'éruption,  par  laquelle 
eepeiidanl  débute  quelquefois  l'alTcction,  et  qui  d'au- 
tres fois  ne  s'est  omnlrée  qn'au  quatrième,  sixième 
"Ml  même  liuiliémr  jour  dn  l  im.isii.n  .  <  llc  i  (  lil  x.i- 
riable  dans  ses  mantfo&tatiuns  :  ainsi  elle  a  été  géné- 
rale et  rapide,  partielle  et  lente,  circonscrite  on  ambu- 
lante, subite  ou  successive,  discrète  ou  coiiflueiite. 
DeuxV'mâ  forme.  Céphalalgie  peu  intense,  malaise 
général  ;  douleur  dans  les  lombes,  dans  1rs  membres 
iiifétieurs;  bouffées  de  chaleur,  quelques  frissons 
crraliques,  sueurs  visqueuses;  nausées,  quelquefois 
vomissement;  lan{r^ip  ^n|p  ,  mii'-tipalion  opiniâtre; 
uialgif>  avec  •^enlimenl  >t'i««(riclion  ;i  la  gorge  ;  )limi- 
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nutioii  dans  la  force  et  le  nombre  des  pulMlions,  qu'on 
a  vues  descendre  à  (5  cl  même  40  par  minute.  Trol- 

^irme  forme.  Céphalalgie,  vomissements  bilieux,  coli- 
ques vives,  diarrhée,  conslriclion  violente  à  l'épigastre  ; 
rarement  des  crampes;  urines  rares  et  difficiles.  Le 
pouls  prend  de  la  plénitude,  une  grande  fréquence  ;  il 
bat  de  130  à  150  polsattons.  Chaque  forme  réclame 
un  traitement  ^inVi.iI.  Pinirla  pitmii.'-rr.  ipiVacuanha, 
boissons  délayauU's  ;  soins  particuliers  de  no  pas  pro* 
voquer  ni  de  supprimer  les  sueurs  ;  diète  sévère.  Pojr 
la  deuxième,  vomitifs  ,  lavements  émollients  ou  rendus 
légèrement  laxatifs  par  addition  de  miel  commun,  de 
mercuriale,  d'huile  ou  de  sel.  Pour  la  troisième,  sang- 
sues à  l'épigoslre,  antispasmodiques,  révulsifs  cutanés, 
avec  eu  sans  émollients  el  narcoliques.  Dans  les  der* 
nières  épidémies  de  choléra,  on  a  mi,  dans  li-s  cam- 
pagnes surtout  ,  In  suette  régner  en  niime  temps, 
précédant  celui  là  de  huit  ou  quinze  jours  environ,  et 
disparaître  à  peu  prèa  lors  de  l'invasion  du  choléra.  On 
a  %-u  souvent  les  personnes  atteintes  de  suette  (qui  en 
général  ne  cause  pas  la  mort)  ne  pas  avoir  le  cho- 
léra, mais  présenter  luic  convalescence  longue  ou  des 
trouble*  gastriques  et  intestinaux  penlant  longtemps. 

iitRI  B,  s.  f.  [sudor,  î^; m;,  ail.  Schiveisi,  angl. 
siiral.,  il.  suiore,  esp.  sulor].  On  donne  ce  nom  aux 
liquides  versés  OU  produits  à  la  siirf.icc  de  la  peau , 
condensés  en  gouttelettes  dans  certaines  conditions 
normales,  par  suite  d'élévation  de  la  lempi^rature 
f vfi'rieurt,  de  sii-pen-^ion  iiiornf ntain'w  dr  la  i-.'-pira- 
lion,  de  mouvements  ou  d'efi'orl.s  énergiques  et  pro- 
longés, de  certaines  émotions  et  de  certaines  condi- 
tions morbides.  C'est  le  même  liquiile  qui ,  lorsqu'il 
s'échappe  à  l'état  de  vapeur,  porte  le  nom  de  transpi- 
ration  ou  d'exhalation  cutanée.  La  sueur  difTére  d'uno 
région  du  corps  à  l'autre.  Celles  des  régions  inguiM- 
senaaie  et  êngtttuy^utvaire  sont  alcalines  et  non 
acides  ;  quoique  Innr  odr'ur  <e  riipproi  pn  quelques 
points,  de  celle  des  «  orp*  gra^,  «*IU'  u  pourtant  quelque 
chose  de  plus  bdc  chez  certains  sujets  ou  d'un  peu 
aromatique  ,  et  elle  est  bien  différente  de  celle  du 
creux  axillaire.  ÏA  tueur  dt^  Vinl^rralle  da  orteils 
••st  égaleinfnt  alcaline  ;  elle  a  iin»'  ndi  ur  dilTi-renle  des 
sueurs  s<:rolale  et  axillaire,  et  qui  se  rapproche  de  celle 
de  eerlaina  corps  gras  devenus  ranoes.  V.  OnoRAirr 
(principe).  Ollo  delà  plante  des  pieds  est  acidf  c  o  nme 
celle  de  lu  p.ninie  des  mains.  —  Les  si  U  <\c=,  acide» 
gras  ont  presque  tous  l'odeur  de  leur  «n  i. le,  loai^  moins 
forte.  L'acide  caproïque  a  l'odeur  franche  de  la  sueur 
axilfaiire,  «ans  analogie  avec  celle  de  Taeide  butyrique. 
I.a  siienrde  la  vir/mv»  (jéttéraledu  corps  et  des  mains 
est  fraiiclteoieat  acide  et  sans  odeur  prononcée;  mais, 
comme  l'a  montré  Donné,  ta  aneiir  de  fa iMtl»,  al  ea- 
ractéristique  par  son  odeur,  est  positivement  alcaline. 
Nulle  expérience  n'a  prouvé  encore  qu'il  y  cAt  de 
l'acide  caproïque  libre  dans  la  sueur  alcaline,  comme 
il  j  a  de  l'acide  oléique  libre  dans  le  sang  alcalin.  Les 
valèrates,  caproates,  etc. ,  réagissant  alcalin,  il  est 
pi(d)able  que  l'odeur  de  la  sueur  :txitlairc  e=t  due 
à  la  présence  d  un  \aleraie  de  soiid*'  uu  d*'  potasse. 
Peut-être  s'y  tiduvc  i  il  en  même  temps  d'autres  seb 
à  acides  volatils  et  o^lorants,  car  il  n'y  a  pas  de  cou- 
leur ni  d'odeur  qui,  dans  l'économie,  soient  duei  abso- 
lument à  un  seul  principe  immédiat.  Il  y  a  toujours 
mélange  de  plusieurs  de  ceux-ci  ;  car,  lorsqu'une  odeur 
se  rapproche  de  celle  de  quelque  principe  particulier, 

elle  n'est  jamais,  rranchcmcnt,  Imit  à  fait  ri^llp  do  en 
princip''  Ain<i  ,  comme  ou  le  voit ,  la  sueur 
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yénérale,  dont  il  »cn  qm-slion  yilu-i  haf,  n'rsl  pas 
ua  liquide  uaiqiie.  Ce  n'e»l  iiuu  {ilus  un  liqni<lc 
homogène.  En  eflèl,  elle  est  fornw'r  :  r  Du  liquide 
que  tiîisa  évaporer  et  exsuder  U  penu  (  r.  SÉca^rioM); 
peul-èlre  inêroeccIîqMM<^#!>!-fl  wnliquiilf  H|K'ciali^r#îé 
par  la  peau  en  vertu  i\r  '.'Mv  )if'|  i ii-i.'  ili' s,'t: 
possédée  par  tout  les  tissus,  surluul  par  ceux  qui  suiit 
disposés  en  membrane,  propriété  très  manifeste  dans 
les  inuqueus4's  ,  roininn  !n  vessie  ,  qui  n'ont  pas  de 
glandes  et  punit  inl  -r.  ivî.nt  un  mucui:.  2*  Ace  li«piide 
^'ajoute  le  poMluit  tics  follicules  jrloMïérulé»  (!'.  re 
mol).  Coux-ci  diiïérçnl  ù  la  surlacc  générale  de  la 
p<>Dii  et  à  faisselle  ;  c'est  à  Paetion  sécrétante  des 
[.ii'iiiit  i  s  qu'il  Taul  jan»  doute  ratlaelicr  la  form.nti  n 
des  sudoraleStêcl*  propres  à  la  sueur.  ^"  Il  s'y  ajoute 
encore  le  produit  des  glandes  pileuses  dann  Irs  rf|;i»us 
qui  »onl  pourvues  de  poils.  4*  Lesceliulus  épithélialcs 
qui  se  desquament  ineci^amment.  —  .VfiffMr  géné' 
raie.  Favre,  qui  a  pu  étudier  jusqu'à  1  i  litres  de 
sueur  gciiérale  chcx  un  liomiiie  atteint  de  la  goulte, 
mais  sans  maladie  locale  ou  félirile ,  a  reconnu  que, 
en  provoquant  la  sueur  pnr  rit-i\fri«  «iirlt'riliqucs 
externe*  ,  et  l*-  mabile  liHuiiit  jui^qu  a  2  liires 
d'eau,  la  quaulitt>  de  s(u;ur  proiluilc  peut  s'rl.^fi 
jusqu'à  2  litres  et  «l'ouïe  2  litres  i  i  en  une  hcuru 
et  demie.  Snr  cette  quantité,  le  premier  tîer^  étntt 
toujours  .n  iilc  ,  II'  ir;i'  neutre  ou  li'v'  i «  ttu  nf 

alcalin,  le  truisit  uie  toujours  alcalin.  La  »ueur  est 
un  liquide  limpide  ou  ii  peine  troublé  par  les  la- 
melles épilliL'Iiales.  Kile  a  une  odeur  lè^'i-re  non  désa- 
{{realde,  qui  n'i-sl  pus  (-elle  de  l'aciile  butyrique, 
l'ourlant  le  principe  qui  donne  ù  la  sueur  son  acidité 
est  un  acide  libre  et  volatil  comme  les  acides  gras 
(mtérique)\  car,  dés  que  l'évaporation  estcommeneée, 
la  réacli')n  acide  »lisp>irail  ^pour  faire  plare  a  une 
réaction  alcaline.  I.a  coniposititui  de  la  sueur  géné- 
rale ealf  pour  10,000  ^ramnu's  :  Princii-F-S  i>f.  i.a 
msiiki:  <:i  \ssr.  :  1«  Eau,  0955,73  ;  2*  ciilururo  de 
sodium,  22,30  ;  3"  clilorure  depota$Mnm,  3.13  : 
4"  sulfates  de  soude  et  de  potasse,  0,1 1  ;  5'  ptiospbale!; 
de  soude  et  de  pulasâc,  deo  traces  ;  6"  carbonates 
alcalins  restant  unis  a  une  certaine  quantité  de  snb- 
«tnnrc  ;i7(itt«»!  roagulalile ,  0,05;  7"  pliospliales  ter- 
reux, dt  !5  traces.  1'ki><:ii-i;s  iie  i.a  un  \iKNr  et  assk  : 
I  •  Sudorate  île  soude,  t0.i2  il  11,72;  2"  sudorate 
de  putasM?,  3,90  à  5,20  ;  3°  lactate  de  soude,  2,  r>  à 
3,3l>i  ;  4*  lactate  de  potasjie,  0,70  à  1,02  (ainsi  n  s 
sels  de  potasse  sont  le  lii'rs  i>u  le  qviart  en  |mmiIs  de 
ceux  de  somle,  tandis  que,  d.ms  lt:s  principes  d  ori^rine 
minérale,  ils  ne  sont  que  le  dixième  de  ceux  de  smidel  ; 
't"  urée,  0,12  ;  G"  principes  graisseux,  0,13.  PKI>- 
cii'Ks  vr.  1.A  Thiiii^ifiifE  CLASSi;  :  Sulistaneo  nmif-f  coa- 
Culable  analoj^ue  à  l'alliumine  i-n  petite  quantité  et 
des  traces  d'épithclium.  Ain&i,  la  petite  proportion 
de  principes  de  la  troisième  classe  dans  la  sveur 
nii  iilr.  iii'i  Kl  i  sl  une  liuuK-ur  excréiuefitiliellc  à  peu 
près  au  im  tne  litre  que  l  urino.  La  masse  de  sm  nr 
recueillie  dami  la  seconde  demi-heure  est  la  nn'ino 
que  dans  la  troiicièmo  et  toujours  plus  grande  que  celle 
de  la  première.  Le  rapport  de  la  quantité  d'eau  ii  celle 
des  priu<  i|n's  solides  ne  vaj  ie  pas  seusildcuient  dans 
CCS  diverses  périodes.  La  quanlilc  di>s  principes  <le  la 
première  classe  atleinl  son  maximum  dons  la  deuxième 
partie  ;  relie  des  principe-^  salins  delà  deuxième  classe 
est  au  minimum  dans  \a  troisième  partie  et  l'emporte 
■ur  ceux  d'origine  minérale  dans  la  première  [>artie; 
dons  cette  première  (larlie  le»  siutorates  remportent 
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sur  les  laelnle-.  Il  n'y  .1  dnns  I;i  «iicttr  ni  acide  nuilo- 
rique,  ni  acide  iirique,  ni  sels  correypondanis.  Les 
piMSpliates et  sulfates  sont  en  petite  quantité  dans  la 
sueur  par  rapport  surtout  è  ce  qui  •  lieu  dans  l'urine. 
Il  t  »  proportionnellement  pltts  de  sel  marin  dans  la 

SlUMif  uni'  ilans  1*1111111'.  I  es  sels  de  l;i  |  iioimei  e  claîsc, 

dans  la  sueur,  sont  aux  bases  des  sels  de  la  deuxième 
comme  I00:4?,0I,  tandis  que ,  dans  rurlne,  ee  rap- 
port est  comme  100:  2,05.  V.  rui:«K. 

Sufur  biftie.  La  sueur  peut ,  dan»  quelques  ra» 
morbides,  tacher  le  lin(fe  en  bleuâtre  ou  en  reriUref 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  sueur  Meue  .î  eos  cas* 
Ift.  La  cause  est  la  même  que  celle  de  la  Miu  iii  aiion 
bleue,  r.  Si  ci'i  F(  \Tin%-. 

SI  FKU<*.A!«T,  .%>TE,  adj.  [ail.  erstickend,  anpi.  suf- 
ftuoliiiff,  it.  suIffcaiM,  $ofp(>gant0,  c*p.  fiifucnnlc]. 
Qui  produit  la  suffocation.  —  Catarrhe  suffocant  [nll. 
.SV/rfr/Ta*.*].  VarfèlA  (travedu  catarrhe  pulmonaire,  «c-- 
compns;ué  '  >\f  MilToralion  imminente.  1',  Catarhhi:. 

BlirpoCATIO:v,  s.  r.  [sw//oca(to,  ail.  Erutekvmgt 
angl.  M^beoMon,  it.  su^oea^ione,  so/fbgaimMfo,  esp. 
.«u/or(7cioM].  KtoufTement  ;  perte  «le  respiration  ou 
extrême  diHIcullé  de  respirer.  On  appelle  au.<si  auffiy- 

I'tilidn  l'asphyxie  causée  par  la  présence  d'un  inm[is 
élraii|;rer  qui  ubslme  le  pharynx  OU  l'arriére -bouclie, 
et  intercepte  ainsi  le  passage  de  l'air.  ~  SuffœatiM 

i,  lrwmuny].  Attaque  d'hystérie. 
SVPPOLK  (Race  novisn  wt),  Ikevlii  •  léle  nue,  de 

taille  moyemie,  de  formes  assez  défectueuses  ;  vaches 
très  bonnes  pour  le  lait.  <  e(tc  race  se  trouve  dans  le 
comté  de  Suffolk  (Anjrleterre^ 

scrFOLK-piiNGH  (RAce  cHmi.i.fi;  os).  On  la  trouve 
dans  les  comtés  de  Suffolk,  de  Korfblk  eld'Essex  (An*' 

plelerre).  (/est  une  race  ii  formes  communes,  mais 
fournissant  d'excellents  cliovaux  de  Irait,  robuste», 
peu  exigeants  et  surtout  d'un  lirape  siV. 

SrFPHHTRSCENT,  B1MtB,adj.  [«l/fmfey*  eut,  n!l. 
f.Ujiiilei>ui  ti^,  esp.  mfrultcwlé].  Se  dit  des  plaiiit  s 
qui  sont  de  la  uaturf  rie»  aova-arbriasetux  ou  qui  <*n 
ont  te  pnrt. 

SlîPrVftlON,  I.  r.  fstt/fnsio,  de  itt/ftemierv,  ré* 

[Miidre  dessous  :  ail.  Hr^j-n siing,  an;.'l.  .«r//fi<.'<'>n,  ît. 
siiHiinKinc  esp.  sufiiSKinj.  tpanchement.  Les  ancien» 
doiin.iient  le  nom  do  tuffuikm  [ixul mm  sulfiisi  i, 
•---./.rxij  à  la  cataracte,  parce  qu'ils  l'altriliuaient  à 
un  epnnehement  d'humeurs  dans  l'o-il.  Les  Latins  appe- 
l.ie'iit  ■  i'  'fi (  a  ,  la  berlue. 

Ht  UILLiTtON,  8.  r.  [sugitlatiOt  ixr^J'tMt^x, 
77«-]->iLx,  «11.  Saugemaal,  MutHnurtaufimp,  angl. 

siigillnlum ,  it.  siit/iUnTimr .  rsp  rti'jUnri-iyi'^.  l> 
nud  n'a  pas  île  si<;iiillcatio(i  bieu  déterminée  '-  d  est 
employé  (pichpiefois  pour  ilési(»iier  de  léjféres  erchy- 
mosc.s  cutanées  ;  et  telle  doit  être  probaMomcnt  sa 
véritable  acception,  d'après  son  élymolopie  (de  tu- 
(/ere,  sucer,  parce  qu'en  suçant  on  peut  déterminer 
une  léjjerc  eceliviiKisi'  appelée  vul^airenieut  fii';o>i). 
N<-.ii!molns  on  a  souvent  donné  le  i  um  de  mfjH- 
latittns  M\%  la<  !ic<  si  •n  hiitiques  et  aux  diverses  colo- 
ration? de  l;i  pe.Mi  <|tii  se  produisent  dans  le  conr» 
lie  certaines  iiiTeeliiMis  cutanées,  h'aulres  fois  on  a 
nommé  sujjiUations  les  ecriiymose.s  spontanées  par 
causes  internes,  pour  le»  distinguer  des  ecchymose» 
par  cioi^'-"  crl'-rv.r-.  IViiln  .iniMin  d'inil  .ni  puqdoie  le 
plus  orrliMJuri  iKf  ni  I  e  iiiot  coiuiiie  sy  nous  me  de /irn/rfcs 
err/'/i/c^-,  poiir  designer  les  tai'hcs  violacées  qui 
se  forment  sur  les  cadavres  par  l'afllux  du  sang  dans 
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\r">  purllo»  les  plus  déclive»  dit  enrfê,  taa%  l'iofloonre  j 

(|p  la  pesanteur.  ' 

SPIB.  «.  f.  {fuUgo,  ail.  huss,  nnj;l.  xo^'t,  it.  fiiUrf-  j 
gine,  esp.  Ao(/in].  Matière  noire,  d'une  odeur  dé>a-  | 
Kréable,  d'une  sav«ur  amfra  rt  enipyrcumatiqup,  que  i 

la  ruiii<'i'  iir'|ir.s,'  cti  <  ri'ùli-<  lui^.'iiili'^  ■'iir  II'-  ]•  ii  i'i»  < 
conduits  des  tliiiuiiiifs.  Kile  e&l  coinposeo  priiaiiKtle- 
mmitdo  eharbon,  d'huile  empyreumaliquo  et  «l'ncide 
aréliquc  ;  mais  elle  rontienl  souvent  aussi  du  cMu- 
rure  ammonique  el  quehpios  autres  scfs.  La  suie  dti 
rliarbon  de  terre  ne  diffère  pas  notablement  de  relie 
«lu  rhariion  de  bois.  —  La  suie  a  été  ein|ilajrée  autrefois 
ronime  détersive,  anlill^brite,  anthdminlhiqiM^,  anti- 
»pasmoilh|no  ;  o]\c  l.ii-.iit  ,ni«<i  In  base  d'une  pom- 
made colline  It'N  tl<i>  ttr»  el  l^i  U  igtic.  On  l'a  de  nou\  eau 
|)ro|M)&ée,  il  V  a  quelipies  ant)«'-es,  pour  |0  Iraîteoient  de 
ces  dernières  maladies  ;  on  einplojail  eontmc  succi^iLi- 
nê^dAla  eréo»ofi>  une  dfîfnetîAn  de  deux  poi{?iioes  de 
Slll.'  'lOO  ^.'i .iiiiiiifs iTcui ,  l'I  lUh'  j'iimmadefoi  nu  r  ilr 
{karties  égales  de  suie  cl  U'axonge.  —  Ëii  agriculture, 
la  suie  est  depuis  tonclempi  empioyée  eonraie  engrais  ; 
ou  la  ré|>and  au  prin!f:Tip<  sur  le*  léjritmitir'H'e^,  les 
réréales  d'autou)iie,  ilt  .,  a  la  dose  de  l  j  à  .".0  hecto- 
litres par  lieclore,  seule  ou  méléc  h  des  tendres  ou  en 
rampgst.  Beaucoup  de  personnes  en  placent  au  pied 
des  Jeunes  arbres.  L'aedrtié  de  la  sitie  comme  enifrais 

e<it  due  ù  son  arote  li  ;ii<\  -ri-  nonibrrnx  qu'elle  rt>n- 
tient.  (lelle  qui  pn)\iciit  de  la  cuiubusliou  de  la  liouilte 
est  plu4  lourde  elplus  asotée  que  celle  qnc  est  fournie 
p:ir  le  bois  ;  elle  est  donc  prtTt'r;d<l<'. 

»i:iP,  s.  m.  [sebuin,  nll.  Talg,  an^l.  t<iU<><i\  it. 
.^ero,  esp.  sebo\.  (lrai>>'e  fonsi>taiile  fnurnie  par  les 
ruminants,  boeuf,  mouton,  chèvre.  Il  doit  son  odeur 
n  l'hircine.  En  vétérinaire,  on  l'emploie  &  l'extérieur 
i  '>irime  émollienl  léjjrrement  résolutif  ;  ou  rapfdique, 
mt-luiigé  au  savon  et  ii  l'cau  de-vie,  sur  \cf.  rois  et  les 
tumeurs  dolentes.  V.  Gras  (prtncipe.'c) . 

SDIIT,  s.  m.  [tfstjpum,  '.Ttjttî;,  ail.  W'fiVenfell]. 
Matière  animale  jfrasse  attar liée  à  la  laine  qui  rrci'uvre 
le  rorps  du  mouton.  Isolée,  elle  est  onelmMise,  o<lo- 
raulo,  de  couleur  jaunâtre ,  plus  légère  que  l'eau, 
fusible  comme  la  i;ralss«,  et  d^^rompoublo  en  produits 
ainiiioniacuux.  I.:i  i(n;inlit<'  i1>'  qui  rou\re  In  laine 
varie  dans  le*  diilcrenti  s  i  ini'?i  «Miie«  ;  elle  parait  être 
toigoure  en  raison  directe  de  la  liness.'  de  la  toison. 
Les  anciens  eroplej^aienl  le  «uint  dan»  plusieurs  prépa- 
rations excitantes.  V.  txMimiin:  et  STf^j^n^mnc. 

SI  l\TliME\T,  s.  m.  Sniii  rn'.  f.  ■lulement 

imperceptible  d'un  liquide  par  une  plaie  uu  par  un 
émonctoira  quelconque. 

SUISSE  ;T1a(:k.s  «ovinks  i.a).  Elles  se  rn(f;irbfnl  '., 
un  type  commun  quia  pour  l  araetèrcs:  Taille  vaiinide, 
{jénéralcmcnt  forte  ou  très  forte  ;  corps  ramassé,  char- 
pente oswuse  constilérable,  e6te arrondie; téle  carrée, 
courte,  larpe  ;  eorneR  movennes  et  relevées ,  croupe 
baute,  cuir  l'iMi-  .  -,-in''i  .il.-nn  ni  r,iii.  ■  c  <{  nouveiil 
(•ie.  Les  races  siitsses  maii|;ent  beaucoup  cl  soûl  mé- 
di4)crement  travailleuses,  mais  très  bonnes I aitières. 
On  en  distingue  particulièrement  deux  races  :  la  race 
de  fternf,  de  Shnmnithat  ou  FrUioiiri/,  el  celle  de 
S  liiritz  on  lie  Zm*/.  On  ne  doit  introduire  les  races 
suisses  que  dans  les  localités  où  l'on  dispose  de  beau- 
coup de  fovmires,  et  oà  l'on  a  aurtmit  en  vue  la 
production  il'itt-ir  ;;rande  quantiti'  l'iil  i  u  ilr- 
beaux  veaux  de  boucherie.  —  Rare  chevaliite  suis,se. 
Celle  ù  laquelle  on  donne  habituellement  ce  nom  se 
trouve  dans  les  eantena  voisins  du  Jura.  Le  cheval 
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suisse,  plus  ré{;ulièrcmenl  constitué  que  le  enmfni^,  3 
moins  d'ardeur  et  de  résistance.  Il  convient  au  trait. 

SI  LFlC^.TIOl'E  ^\^.lnl;).  Corps  qui  se  forme  par 
action  de  l'acide  sulAuique  anhjdra  snr  l'acétique  par. 
Cristallise  h  une  basse  température,  devient  liquide  I 
l'iir,  d'un  ^l'iTif  lies  acide;  r.iinl  j  fi2'.  Sa  solulion 
iiqueuse  bout  ii  I  (>o*  sans  décomiwsUjon,  mais,  solide 
à  celle  température.  Il  prend  l'odeur  de  earamel. 
fCMl«0"S2,) 

SCLFAMYLOSI  LPDBIOIJR  (AriDE).  Produit  d'oxy. 
dation  de  l'ainvlmereaplan.  Non  crislallisable .  (çoflt 
forleincnt  acide,  odeur  particulière.  (C*«H»0*S>.) 

SlitrANILIXim  (Aci»e)  [iii//bfoaN%dined's> 

niline].  Corps  obtenu  en  rli.mfT.int  avec  l'acide  sulfli^ 
rique  l'oxunilidc  et  le  fonii.uuiule.  Crislallisable,  peu 
soliible  dans  l'eau  et  dans  l  alrool  ;  très  acide,  chasse 
l'acide  carbonique  des  carbonates.  (C*'H'0*.S2Ax.^ 
SCLFITR,  s.  m.  {sulphan  ,  ail.  frhnffehaurex 

Sdh.   -.[U-^].   'Hi';7i(if(',  it,  Mi'lalii.  c^p.  m///>i/i/].  Nom 

générique  des  ^els  produits  par  la  combinaison  de 
l'acide  sulAiriqne  avec  les  bases  aaliAables.  Les  «ul* 

f.iles  ont  pour  caractère  de  [touvoir  se  convertir  en 
sulfutes  par  le  charbon  à  l'aide  de  la  choleur.  (k-u.x 
qui  sont  soliihles  donnent  un  précipité  blanc  et  grenil 
avec  les  sel!  solubles  de  barjrle,  précipité  qui  est  inso- 
luble dans  IVan  et  dans  les  aeides.  On  appelle  fur- 

su'f'':''  >   ml  !  1  trux   il.iris  I.'si|iii'ls  it  s   :i  nii 

exc.  s  .1  a.  tilc  ,  .1  sous-sulfales  ou  sulfates  tasiques^ 
ci'iix  dans  lesquels  la  base  prèdomifle. 

Sulfate  iiriie  d'alumén»  el  de  jwtaMe  on  d'ammo» 
ttiiique.  y.  Ai  l  ?«. 

Sulfate  tramiuoniariue  {xr!  ammoniac  vitnnliqutt 
tel  amtnoniacal^  tel  secret  de  Gtouier,  vitriol  ammo- 
niacal). On  peut  (brmer  ce  sel  en  traitant  l'ammoniaque 

liquide  par  Taciil''  -utriiriiini'  l'-lrndu  d'eau  ,  laissant 
un  léjfer  excès  de  hase,  tv,ipor.tnt  doucement  cl  fai- 
sant cristalliser  il  est  en  prismes  à  six  pans,  terminée 
par  dos  pyramides  à  six  faces  :  cm  l'obtient  aussi  en 
lames  on  en  lllets  soyeux.  Il  est  incolore,  amer,  très 
stduble  dan>  I  «  :ui  — On  l'empii  v.iii  .iu|refois,à  la  dose 
de  l«r,20ù  ts<,8U,  comme  slimidaut  et  diurétique. 

Sulfate  de  baryte  (JfWlA  petrnil).  Ce  sel ,  qui  est 
très  ilur.  très  pesant  et  comme  pieriTiix,  se  trouve  en 
(rrande  <|u:)nlilé  dans  la  nature,  tantôt  en  massct« 
foiupa.rtes  et  tuberculeuses,  tantf'it  cristallisé  eu  pris- 
mes droits  à  base  rhomboi<l.i1'  .  Mrié  avec  de  l'eau  et 
do  la  fhrine,  il  forme  ofic  l'.'ile  i|ui ,  rhauffée  au  rou|;e, 
e-t  l'Ii  isplmi  I -I  l'iiS' il;i[is  ri)|tsi-iinté  :  cette  propriété 
se  remarque  »urtoul  dans  la  variété  connue  vulgaire- 
ment «eus  le  nom  de  pierre  de  Mogne.  On  peut  Aire 

«r|  (Ip  toutes  pières  en  versant  de  l'ai  ifle  ^olfurique 
dans  une  solution  de  baryte  '  on  l'obtient,  dans  ce  cas, 
sons  forme  pulvérulente.  Il  est  insoluble,  et  n'est  pas 
employé  en  médecine.  C'est  en  décomposant  le  sulfate 
de  baryte  natif,  qu'après  diven«s  opérations  on  obtient 
la  bari/ie. 

Sulfate  de  beleerine.  I.e  docteur  l'attcrson,  des 
fUnis-l'nis,  a  administré  ce  sel  dans  les  fièvres  inter> 
njiticntes  et  rémittentes  ;  il  a  trouvé  que  les  pn>priètés 
antipériodiques  n'en  sont  pas  aussi  prononcées  que 
celles  du  sulfate  de  quinine.  }'.  Ur.nr.tRlsr.. 

Hulfate  de  cadmium.  Ce  sel  est  sous  forme  de 
prismes  droits,  reetanfulaires,  transparents,  très  so- 
lubles dans  l'eau,  efPni  rsi  eut'!.  Il  a  été  employé 
comme  astriii(;ent,  dans  les  xplittialmies  chroniques. 

Sulfate  de  rhaur  [iélentlr,  'j>/pse,  vitriol ^dUMX^ 
pierre  à  pUUre).  Ce  sel  forme  des  montafnes  entières 
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et  M  trouve  plu^  ou  moias  abondaouaenl  dans  l«s  i>aux 
Att  lourcn ,  àf  rivières,  <1a  puits,  etr.  Il  est  insipide 
♦•l  peu  «oliiblf.  II  pn'seiile  bcnurmip  de  variole»  drin* 
ses  cristaux,  duul  la  l'uiiut:  i  sl  i>riinilivcmrnl  ilioiii- 
boïdale.  Sa  dissolution  pr^i-ipilccn  blanc  par  l'eau  do 
baryte  et  p«r  l'oxalate  d'ammoniaque.  Les  eaux  qui  en 
rontiennent  une  certaine  quantité  ont  «ne  saveur  Ride, 
et  <  n.i^ulenl  le  savon  :  on  les  appelle  en  tu  sr'f mi- 
teuses. Le  suirate  de  chuux  ralciné  constitue  le  piûlre. 

Svifàlt  de  (  inchonine.  Sel  que  l'on  obtient  en  ver- 
«ant  de  l'acide  sulfurique  très  étendu  d'eau  sur  de  la 
rinclioninc  délayée  dans  de  l'eau  distillée  bouillante. 
(In  cesse  d'.-ijouter  de  l'acide  lorsque  la  liqueur  pré- 
sente une  tésère  réaction  acide  au  papier  de  tour- 
nesol ;  on  flUre  et  Ton  érapote  lentement  la  liqueur 
dans  une  éluve  :  le  sulfate  de  cinchonine  cristallise  en 
prismes  à  «piatre  pan»,  durs  et  transparent».  Il  est 
soluble  dans  l'alcoul,  ploi  soluble  dans  l'eau  que  celui 
de  quinine,  fusible  à  une  température  un  peu  au- 
ilessus  do  celle  de  l'i-au  t>out1lanle.  Il  es!  beaucoup 
moins  amer  que  le  suliiik  ili  quinine ,  cl  h(  ^  pro- 
priétés sont  à  peu  prés  les  mémos  :  cependant  il  est 
Itcaoeoup  moins  employé. 

Sulfates  de  cuivre.  I.o  priitnsuJfite  de  cuivre  ne 
peut  être  obtenu,  attendu  qw  k-  iiKitnxyde  de  cuivre. 
Imité  par  l'acide  sulfurique,  donni'  «lu  <leulosuli)Ate  de 
cuivre  qui  se  dissout,  et  du  cuivre  réduit  qui  est  sous 
iorme  de  poudre  rouge.  Le  denimulfate  ou  sursulfule 
de  cuivre,  connu  dans  le  riuamrtTe  sous  le  nom  de  ccu- 
pente f  vUriot  Ueu^  vtlriol  de  Chypre,  vitriol  de 
cuivre,  existe  dans  h  nature,  mais  ordinairement  en 
dissolution  iliUis  los  t  aux  qui  (iiuli'nt  à  tr.'ivrf; 
galeries  do  mine»  de  sulfure  du  cuivre.  Un  le  fuit, 
ou  par  l'évaporalion  de  ces  eaux,  on  par  le  grillage 
du  sulfure  de  cuivre,  ou  en  mouillant  des  lames  de 
cuivre,  les  saupoudrant  de  soufre,  les  laissant  pendant 
quelque  temps  il:ins  un  four  ctiJulTc  nu  loii;;!',  ^ 
plongeant  toutes  cliaudc»  dans  l'eau,  et  retirant  par 
i'évaporation  ta  sulfate  dissous  dans  ee  liqntde.  Ce 
sulfate  est  très  styptique  ;  il  f^t  snhiblr  Hnns  2  par- 
tics  d'eau  bouillante,  et  .seulenx'iil  dans  4  parlie:* 
d'eau  à  I  ri"  ceuti^r.  ;  il  cristallise  en  priâmes  irré- 
(fuliei  s  d'un  .isscz  {^rns  volume,  d'un  beau  bleu  trans- 
parent, contenant  0,36  d'eau,  s'cflleurissanl  lépere- 
mriil.  l.'aiiirni'iiiai|UL*  y  ilt  lfniiinr  ua  |'ii  i  i|iité  blanc 
bleuâtre  de  sous-sulfiilc  du  cuivre  ;  mais  une  nouvelle 
quantité  d«  cet  alcali  ajoutée  redlsaout  le  précipité, 
et  le  nii  l.m^'o  c*!  alors  d'un  bleu  très  fonfé  (sulfate 
de  cuivre  ammouiarat,  eau  céleste).  —  Le  sullate  de 
cuivre  est  très  employé  ilaiis  les  arts  :  il  sert  pour 
les  teintures  en  noir  et  la  fabrication  de  l'encre  ;  c'est 
un  d«>s  sels  cuivreux  les  pins  acUfii  et  un  des  (toisons 
le>  jilii'i  ri^il<uil;ilili>   l'ii  |ir étend  que  !•'  micic  [ii'iit 
lui  servir  d'aulidulc).  Ou  l'a  cependant  cuiplu>c  comme 
Tomilif,  «  la  dose  de  10  è  30  centigramnes  et  même 
davantage.  A  lnf1n<;f  i\f  l  c^nlipranime  1/2  ;i  2  i  rnti- 
grammes  1,2  par  jour,  iti  plusieurs  fois,  il  a  i-if  i  onai- 
déré  comme  apéritif  et  antispasmodique.  Employé  ii 
l'extérieur,  dissous  dans  l'eau,  il  agit  comme  styptique, 
et  Tmien  a  fait  usage  |>ari  iculîérement  dans  le  traitement 
iti'-  \il.  ('  r  I  >  (1>  V  lini  (Is  (1rs  |iriiipiéres,  de>  Uûv>  cl  autres 
alfections  chroniques  des  jeux.  Dissous  dans  3S  fois 
son  poids  d'eau,  il  a  été  employé  en  Injections  contre  la 

Wcnnorrhagif*  f^l  l'"!  nuciir»^  Itlanrhr';  ;<l'>nifnie«. 

Si'lfate  (ir  vunrc  ci  d  nuniioitiaque.  On  obtieitl 
ce  sel  en  versant  de  l'arnuKuiiaque  liquide  dans  une 
dissolution  «le  sidfalo  de  cuivre,  et  faisant  rristallisrr 
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par  l'évaporalion  «ponlaoéc.  Il  e^l  d'un  beau  bleu 
velouté,  et  présente,  outre  les  propriétés  du  stdfcte. 

relie  de  dégager  une  odeur  ammoniacnlr  pnr  In  po- 
l  sse,  la  soude  et  la  cliaux.  —  Il  est  iecommandé  à 
l'intérieur  cun)me  antispasmodique.  Oti  le  prescrit 
ordinairemeni  iib  'losc  dr  1  centigramme  t^Si  lOcen* 
tigrammes  |t.ir  jour,  eu  pilules  ou  en  solution  ;  mais 
Oncrsant  en  a  donné  jusi|u\i  2'  i  l  to  rentigramuies. 

Sulfaiea  de  fer.  Le  prolosulfate  aX  la  couperose 
rcrfe,  le  vUrM  vert.  H  est  aoos  forme  de  rhombês 
transparents,  verts,  slypliqucs,  efflorescent*,  "(lîiihlr- 
dans  2  parties  d  eau  liuido.  ('.«  lté  dissolution  précipite 
en  blanc  par  les  alcalis,  mai»  le  précipité  passe  aussi' 
t«M  au  vorl  en  absorbant  l'oxygène  île  l'air.  Il  donne,  par 
le  prussiate  de  potasse,  un  précipité  blanc  qui  passe 
j  i  (Mii[ilcment  an  bleu,  cl  par  les  liydrosuH  iii  ,  un  |  ir^- 
cipité  noir.  Clianffé  de  nianirrc  à  perdre  seulcm«fnl 
son  eau  de  cristallisation,  il  forme  une  |K>udre  grise, 
nomniéejadis  poudre  de  sywixilhie  t'.e  Diijly.  Dosst-cbé 
et  soumis  à  l'action  d'une  cIkiIcuc  r(Uige,  il  if  iléct>m 
pose  ctdfume  du  gaz  oxygène,  du  gaz  acide  sidfiireux. 
du  tritoxyde  de  fer,  et  un  liquide  très  dense  et  trc» 
acide,  ordinairement  brun,  connu  sous  le  nom  d'acide 
suifurique  glacial  de  Sordhausen.  Ou  prf'parp  ce  sel, 
selon  le  Codex,  en  mettant,  par  petites  pui  lions,  de  b 
limaille  de  fer  dans  de  l'acide  SUlAirique  à  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'cITervescence  ;  ajoutant  un  excéi> 
de  limaille,  portant  le  mélange  à  l'ébullilion,  concen- 
trant la  liqueur  à  32",  décantant  et  laiss-tnl  cristal- 
liser par  refroidissement.  —  li  entre  dans  la  compi>- 
sillon  dés  teintures  en  noir  et  en  grts.  On  s'en  sert 
piuir  faire  l'encro  i  l  I>'  Mcu  ili'  Trusio,  et  fintir  dis- 
soudre l'iudigo.  Il  pa!>»t'  puur  iiniui'ruuirut  tunique  et 
astringent  ;  il  a  été  employé  comme  anttfébrile.  cm- 
ménagognc  et  vermilVigc,  à  la  dose  de  30  à  tO  cen- 
tigrammes ;  el  comme  apéritif  ou  fondant,  à  l.i  dose 
ili'  lit  .1  I T)  crMli^'i  riuinins  -.rulfiiicut.  Le  tn'u&ulfale 

[sulfate  de  trUoj:yiie,  sulfate  de  perauryde  de  fer}  est 
jaune  orangé,  très  acerbe,  très  styptique,  solikbie, 

inciistallisabic.  On  l'i>MuMit  •  n  cnnibinantlliydratede 
Iritnxyde  de  fer  avec  i  acule  sullurique. 

Sulfate  de  nmgnetie  (sel  d'Epsom,  sel  de  Sedlits, 
sel  caihartique  amer,  lel  d' Angleterre).  C'est  surtout 
à  ce  sel  que  les  eaux  salines  amère»  doivent  leurs  pro- 
prir-té»  ;   il  existe  en  li  i^s  i|ii.iiiiih'         <  >'Ue^ 

de  Sediilz  ou  d'r.psom,  et  dans  plusieurs  autres,  d'où 
on  l'extrait  par  I'évaporation.  Il  est  très  amer  ;  il  cris- 
t.illi'p  ('Il  f/rismes  à  quatre  pans,  terminés  par  des  py- 
luaiidcs  .1  qu  iti  f  fnofs.  Il  est  soluble  dans  son  poids 
d'eau  fr  i  i  i-st  prt'-cipité  en  blanc  par  les  dissolu- 
tions de  sels  de  baiyle  et  par  l'ammoniaque.» C'est  iMi 
purgatif  très  doux  à  la  dose  de  30  à  60  grammes,  que 
l  iiii  prend  le  malin,  en  soluliou  d;ii)-  l^ni^  mi  .in.itir- 
verres  d'eau,  soil  pure,  soit  chargée  d  acide  carbo- 
nique. On  lui  substitue  souvent,  dans  1<>  conmieree, 
le  sulfate  de  soude  pi  o\  cnanl  de  l'exploitation  des  eaux 
s.tlées  de  l'est  de  1.:  1  i  ;ince  ;  et  celle  substitution  esl 
même  tellement  h  iluluclle,  que  ce  dernier  sel  est  ap- 
pelé communément  sel  d'Kpmm  de  Lorraine.  On*  le 
reconiiati  h  son  amertume  plus  grande  ;  il  s'effleoril 
d'ailleurs  coiiipli'-i.  rih m  r;tii  ,  et  n'esl  précipité  par 
aucun  alcali  ni  caibonate  alcalin. 

Sulfates  de  murcnre.  hefrototulfale  est  blanc,  pnl- 
^/•^uI^l^^,  insoluble,  in?ipide,  inaltérable  à  l'air.  On 
l'ot.tK  ut  en  xersaiil  de  l'acide  sulfurique  ou  une  solii- 
timi  de  sulfate  de  soude  ou  de  |)0l8sse  dans  une  sulu- 
tinnde  prnionilrale  de  mercure.  Inusité.  Verieulosvlfate 
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(m''t>rii-i-  l'i!  f;ii<:inl  lidiiitlii  dn  iiirirtirr  nvoc  un 
♦•\c«'s  il  .11 1  II'  ^ul^tirlqu(:  touct  air»-.  Il  tvoliJr,  blanc, 
(lêli(]ue!>(-«'iit,  <H'i(k<,  (técompo»;jhlc  |>ar  IVau  endeutu- 
«tdGil*  iré»  acide,  cl  «n  souiHieuUMulfiito  jtniM,  qui 
«et  le  turbith  mméral.  —  Le  deotoeaMte  de  mereore  a 
<'l<'  i-mplou'  comme  antisyphili(iqu>-,  |initiciilii'irnif»(it 
$ous  furme  de  pommade,  associé  a  8  ou  10  fois  »on 
poida  d'axoDge,  oie. 

_Sulfale  Je  iiu>rpfiine.  On  rnlitiriit  tlii  ri  tminnl  en 
traitant  la  morplime  par  l'acide  sulfurimic  alVaibli.  On 
délaie  dans  un  peu  d'eau  rliaude  la  morphine  réduite 
en  poudre  Irèa  fine  ;  on  y  lyoute  de  l'acide  auiAirique 
étendu  de  3  ou  4  parties  d'eau,  en  quantité  suillsante 
!«eulcment  |K)ur  dissoudre  la  morphine  ;  on  évapore  la 
liqueur  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  consistance  d^ln 
tirop  clair,  et  en  la  place  dans  un  lieu  Trais  pendant 
vingt-quatre  ou  trente-six  heures.  Le  sulCatc  cristatUse 
en  aiguilles  soyeu.«es,  blanches,  opaques,  ordinairement 
i.'iiiiii's  «  M  .  loii.  s  ou  en  mas!>es  mamelonnées  ;  on  les 
iiicl  il  éguutler,  et  on  lea  dessèche  entre  des  feuilles  de 
papier  joteph  k  tiaa  température  de  S5*  à  S0\  10  par- 
lies  de  ce  sel  représentent  8  parties  de  morptiino 
cristalline.  Il  est  soluble  dans  l  eau  et  l'idriml,  et 
prend  une  leÎDte ronge  par  l'acide  nitrii|ii<-.  suivit.' 
de  nuNrphioea  coniBie  teua  lea  avtrea  «eU  de  cet  al- 
enlaïde ,  parait  avoir  exactement  le  même  mode 
d'actiuii  <]ii<- la  iiiiii  (iliirir  (  Ili'-iiii'iiie  ;  ces  f*\*  olTriMil  la 
plu|>art  des  avantages  de  l'opium  sans  en  avoir  les  in- 
convénients. Miiis  le  sulfate  mérita  la  préiNnence  sur 
l'acélatc,  attendu  qu'il  cristallise  plus  facilement,  (  t 
qu'il  peut  être  obtenu  i^ui .  11  est  surtout  préférahlr  .i 
la  morphine,  qu'on  ne  |>cut  donner  qu'en  pilules  ;  tan- 
dis que  le  sulfate  se  prèle  à  tous  les  modes  de  prépara- 
tion. Sa  lOiiilAmofifettae  (80  renligram.  de  sullble  dans 
32  grammes  d'enii  i  se  [uTsml  juir  t;iMillrs,  cuinnii' Ir 
laudanum  de  Rousseau,  ou  bien  on  le  dissout  dims  une 
potion  ou  un  julcp  qu'on  donne  par  Cuillerées.  Le  simp 
de  sulfate  de  morphine  i^sl  pré|»aré  arec  20  ceiitigram. 
de  sulfate  île  morphine  et  500  ^ram.  de  sirop  simple. 

l  ui  ili>>oudre  le  sulfate  dans  très  peu  d'eau,  à  Li- 
qucllc  un  ajoute  1  ou  2  gouttes  d'acide  sulfurique,  ol 
r«n  nélange  la  dtsaoliition  aver  le  sirop  froid.  Il  eon- 

tiriil  I  rfn1i;;rntii .  I  S  •^iilfriln  jinr  rt2  ;frnin»ii^<i  :  iiii 
le  fait  prcDijre  par  cutllcri'i;  a  calé,  do  Iroii*  tiiMires  en 
trdh  heures,  et  une  seule  cuillerée  a  café  étendue 
dVau  est  un  bon  somniltire.  —  Dsaa  les  cas  de  ué- 
iralgie,  de  rfinmnfismes,  de  douleurs  fixes  et  rebelles, 
on  a  cnipIdM':  li'  MilfiUc  d.'  nidi  iiliinc  |i:ir  l;i  MH-limili- 
endémique  -,  on  répand  directement  cl  sans  mélange 
I  eentigrani.  1/<  ou  S  centigram.  l/2desiilhlcen  pou- 
dre Mir  la  plaie  d'un  vé«irn1nire  ;  et  l'action  calmante  se 
manife<>te  ordinairement  au  ImmU  de  dix  minutes  ii  un 
quart  d'heure.  —  tjuel  que  soit  le  mqde d'administra- 
tion du  sullale  d«  moqibine,  il  ne  faut  commencer  que 
par  fil9r* deeentigrani.  ou  t  eentignini.  t  /4  M  'ft^en  1  /4 

de  {Train),  qu'on  répéti"-.  an  licsoin,  iiiifuii  ].lii-ii'iirs  fois 
dans  les  vin^t-qnntre  heures  ;  il  ne  faut  augmenter  la 
dose  qu'axcc  la  plu»  (;rande  circonsf>ection. 

Sulfate  de  potasse  (tartre  vitriole,  »e/  de  duohus,  vi- 
triot  de  putasse,  arcanum  dupliculttm,  sel  ftoli/chrette 
de  (llaser).  f'.r  m'1  m-  n  urontrc  dans  les  cendres  des 
végétaux  ;  mais  celui  qu'on  emploie  en  chimie  et  en 
médecine  s«  retire  dn  suNàte  acide  de  potasse,  résidu 
de  1.1  distillation  du  nitrate  ilc  potasse  avec  l'acidi  sul- 
furique. il  suffit.  |Huir  amener  le  sulfate  acide  de  ]»u- 
lass-i'  a  l'i  lal  iieiilii-,  de  li'  liailcr  par  la  craie  nu  le 
cartMKiale  de  pola^ne,  de  filtrer  rl  de  iairr  cristalliser. 
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Il  est  sous  forme  de  prismes  blancs,  à  six  nu  quatcA 
pans,  surmontés  de  pyramides  à  six  ou  quatre  laces.  11 
a  une  saveur  salée  légèrement  aiiK-rc  .  U  <  inallé» 
rabla  à  l'air»  soluble  dans  1 6  partie»  d'eau  froide.  — 
Le  ittlAte  de  potasse  est  purgatif,  à  la  dose  de  8  i  16 
^rmraraes.  Il  est  iin  çonisï',  à  la  dose  de  8  à  1  2  (;rnmines 
dans  une  tisane  acidulée,  couuue anUlaileux,  c'eat-à- 
ilirr  pour  dinnimer «lairttflr la BieriiioQ  dttlaili iDsia 
il  parait  n'agir  dans  ce  cas  que  comme  pnrcatif. 

Sulfate  de  quinine.  Ce  sel,  une  des  lU  cuaverlei  les 
phi-  l'u  cicus.  s  ih;  la  chimie  moderne,  est  préparé  avec 
la  quinine  obtenue  en  fiiisanl  bouillir  du  quinquina 
calisaja  avee  de  Taeide  ehlorhjrdrique  élendn  d'eau, 
précipitant  nnstiilf  la  (iiiininc  par  unt;  dissolution  de 
chaux  vive  dâiis  ciini  à  six  lois  son  poids  d'eau;  lavant 
le  dépiJt,  l'égoutlant,  le  aéchanl  à  l'étuve  ou  sur  des 
plaques  chauffées  k  la  vapeur  ;  le  traitant  par  l'alcool 
(i  8&*  centésim.)  bouillant,  et  distillant  au  bain-marie. 
Pour  convertir  en  sulfate  la  quinine  brute  ainsi  obte- 
nue, qui  a  l'aspect  d'une  résine  de  couleur  brun  iiuve, 
on  la  metbooiUlr.dans  une  baiaine  avocTeau  distillée, 
rt  l'on  y  ajonlr  la  quantité  it'acide  sulfurique  néces- 
saii(  piuu  tlii^suuilie  l'alcâlaide;  on  projette  ensuite, 
dai\!s  lit  dissolution,  du  noir  d'os  en  poudre;  on  filtre 
après  deux  minutes  d'ibullition»  et  le  auUUe  cristal- 
lise et  se  prend  en  masse  par  le  refiroidisaement.  Mai», 
pnut  l'aNoii  a»  degré  de  pureté  i  t  de  blancheur  COD- 
venabics,  il  faut  le  redissoudre  dans  suffisante  quantité 
d'eau  bouillante  légèrament  acidulée  avec  de  l'acide 
sulfurique,  ajouter  un  peu  de  noir  d'os,  lUlrer,  et  faire 
cristalliser  de  nouveau.  Quelquefois  même  il  faut  ré- 
péter cette  opération  une  troisième  fois.  Le  sulfate  de 
quinine  séparé  de  ses  eaux  roéres  doit  être  desséché 
entre  des  feuilles  de  papier  joseph  dans  une'éluv» 
chaiifrëo  à  :t(f  nti  .T»"  au  plu?.  I.e  sidfate  pur  contient 
0,71  de  quinine  ;  ti  eal  LLtii,  suyeu&,  très  léger;  il 
s'elTleurit  à  l'air,  cl  tombe  en  |>oussiérc  en  perdant  woe 
partie  de  son  eau  de  cristallisation.  Il  faut  le  conserver 
dans  des  vases  bien  bouchés,  ii  l'abri  de  la  lumière,  qui 
lej.uiMiiail  II  e>t  sidubl*' dans  TtOparties  d'eau  IVciide, 
dans  30  d'eau  bouillante,  cuUéremenl  soluble  dans 
l'alcool,  intoltdde  dans  Téllier  sulAirique  ;  calciné,  il 
ne  laisse  atirnn  résidu.  Le  sulfate  de  quinine  est  beau- 
coup plus  duicr  que  celui  de  cinchonine,  et  passe  pour 
avoir  une  propriété  fébrifuge  plus  marquée.  Tous  deint 
sont  précipités  en  blanc  par  l'ammoniaqne,  et  en  blane 
grisâtre  par  la  noIx  de  galle.  Il  est  souvent  falsillé  avee 
du  sulfate  de  chaux  soyeux,  du  sucre,  de  la  niannite: 
le  sullale  de  cliaux  se  reconnaît  par  l'alcool,  qui  ne  la 
dissout  pas  ;  pour  découvrir  le  sucre  ou  la  mannile, 
on  précipite  par  le  carbonate  de  potasse  le  «ulfate  de 
quinine  dis.sou8,  on  sépare  la  quinine  par  le  lillrc,  on 
évapore  à  siccité,  et  I  on  traite  par  l'alcool  à  30  ,  qui 
diasonl  le  sucre  et  la  maunite.  Le  suliate  de  quinine 
est  avantagetticimeBt  substitué  au  qoinqnina  dans  te 
traitement  des  fièvres  intermitteiite>,  et  ntéme  dans 
un  grand  nombre  «le  maladies  p^  i  iuiliqucb.  On  l'admi- 
nistre en  poudre,  ii  la  dose  de  I.*!,  30,  GO,  90,  120 
centigram.,  pris  en  plusieurs  fois  dans  les  vinft-quatre 
heures.  On  en  prépare  Un  alcoolat,  en  fiiisanl  dissoudre 
3li  centigi.nu.  de  sullate  par  3'J  ^'lain.  d'alcool.  Dans 
le  vin  de  quinine,  la  proporliou  est  de  tiO  cenliyrara. 
de  sttifolc  pour  1  litre  de  vin  de  Nadére  ou  ifi  Malag*. 

Pour  faire  le  sirop  de  quinine,  on  dissoiil,  dans  un 
liiurUer  de  verre,  1 1;  ,I>U  de  sîulfulo,  u  l'aide  de  8  gram. 
d'eau  distillée  et  de  8  gouttes  d'acide  sulfurique  alcoo- 
lisé, et  l'on  lyoute  ensuite  .518  grammes  de  sirop  d« 
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<itirrf .  —  Fiifvri  àe  quinquina,  fièvre  quiniqw.  Le» 
ouvriers  qui  Iravaillpnl  ù  la  rnbricatian  du  g\itratn  dn 
quinine  sont,  dil-<iii,  «-xiiosc»  à  une  iiKil.Klin  nilatu'-c 
qui  les  force  de  (uipcndre  leur*  travaux  pendant 
quinze  jours,  un  mois  et  plui.  M.  Zlmmer,  ftiMeint 
(if  siiiriilf  di^  qirinini^  n  Francfort,  a  reconnu  que  lr« 
ouvriers  qui  étaient  occupés  à  ia  pulvérisation  du 
quinquina  dans  sa  fabrique  étaient  atteints  d'une  fiè- 
vre particvdiérc,  qu'il  désigne  mus  le  nom  de  fièvre  de 
quinquina.  ToutHbis  les  obterrollon»  sur  Im  acridwl» 
.causés  jKir  !»■  iiiiiin|iiliia  ne  sont  |ias  riiion'  suflîv.iin- 
ment  concluants  pour  qu'on  puisse  admettre  une  tièvro 
quinique. 

Su!fale  de  soude  {sotuie  vUrln^^'p  .  i  f7r/r)f  rfp  sonde, 
akali  minéral  vitriolé).  C-e  sel  se  trouve  ihn»  quelques 
Unirces  salées,  d'oft  on  le  retire  par  l'évaporation.  On 
en  obtient  beaucoup  dans  la  fabrication  de  l'acide 
rhinrhydrique  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le 
chlonire  de  sodium,  l'iutr  cela,  on  Iraile  |Mir  la  craie 
eu  carbonate  de  cliaux  le  résidu  de  l'opération,  qui  est 
un  nélanfe  de  suMto  de  soude  «t  d'acide  svirnrique  ; 

on  filtre  t'uiuilo.  l'on  fiiit  nistalli^pr.  l'our  l'usrifre 
médical,  on  purilie  le  sulfate  Ufi  soude  du  ctMUitu'iCê 
en  le  dissolvant  dans  partie  égale  d'eau,  à  l'aide  de  la 
chaleur,  llltranl  la  dissolution,  et  laissant  cristalliser 
par  refroidissement,  décantant  les  eaux  m^reset  ren- 
fermant le  sel  ciiritic  liumide  si-i  (le  (ItmtJier)  dans  des 
flacons  bien  bouchés.  Le  sulCatc  de  soudo  est  sous 
Anne  de  prboies  à  six  pane,  eanneUs,  lenninéa  par  un 
somnift  dii'-ftrf^,  trr>-  (Îi,-iii1i:ni<-s,  M.uics,  d'une  saveur 
amére,  fiaiclie,  suk'e,  ellloresi  eut*  ri  trA»  soliihles  dans 
Veau  (surtout  à  la  température  de  H 2'  à  :U"  ci  ntip-.). 
—  C'est  un  purgatif  très  employé,  à  la  dose  de  10  à 
48  grammes,  dissous  dans  du  bouillon  auK  herbes,  ou 
associé  à  d'autres  purgatifs.  Ce  ?el  ronlienl  0,5)i  d'eau 
de  crislallisalion  ,  qu'il  perd  complètement  lorsqu'il 
reste  exposé  I  un  air  sec.  Ainsi  cffleuri,  il  est  purga- 
tif cnmmt-  lo  «ulfntc  rt  i^tallisé,  niais  il  est  ileux  fois 
plus  actif.  Il  CKiiKlilMC  jiresque  seul  le  sel  de  Guindre 
(mélange  de  sulfate  de  soiule  eflleuri,  24  gram.;  ni- 
trate de  potasse,  00  centigram.;  lartrate  antimonié  de 
potasse,  1  centigram.  i/2,  ù  prendre  dans  une  pinte 
d'enu  rni  «lo  hniulli'ii  ;inx  licilir--'.  Il  oxistc  encore 
d'autres  sulfates  de  soude,  mais  ils  sont  inusités. 
SulfitU  de  «nMMofie.  Ce  sel  se  trouve  dans  la  na- 

ture  cristallisé  en  pri<mc<  tlmiK  fi  lin<;r  rfmmhni'.lnlr'. 
C'est  en  le  décomposant  qu'on  ot)ticiit  la  !^tn>ntiane. 

Sulfillêdt  SfryeAnirie.  On  l'iihlient  en  dissolvant,  îi 
une  douce  chaleur  rt  ju'^qu'à  saturation,  la  strycimine 
dans  l'acide  sulfni  ii|uc.  et  éva|>oranl  à  pellicule  ;  par 
lo  r'-fini(ii<»(  uM'iil,  CI'  SI  1  1 1  !-i,illi>r'  m  cubes.  Il  prend 
une  forme  aiguillée  lorsque  l'acide  est  en  excès.  l>e 
niMite  de  str jrcIraJne  est  peu  osilé.  F.  STRYCumiiB. 

SuJfate  de  rrnc  (fritiperosehlanche,  vilriol  hlanc). 
On  l'obtient  eu  graml  par  le  grillage  et  le  lessivage  du 
sulfure  de  zinc  ;  on  peut  aussi  le  faire  ilir  ccir  inent  en 
traitant  le  une  par  l'acide  sulAirique.  Le  sulfate  de 
line  du  CAmmerce  contient  du  sulble  de  fer,  et  sou- 
vent des  «\iira(<'s  de  cuivre  et  de  manganèse  ;  il  m 
masses  d'un  blanc  sale  avec  des  taches  brunes  rou- 
ftellret.  H  précipite  en  violet  foncé  par  l'inftiaioQ  de 
nnix  ilr  ^!»lle,  tandis  que  ce  réactif  ne  donne  au  sul- 
fate pur  qu'un  aspect  légèrement  laiteux.  Pour  l'usage 
médical*  on  chaulTc  le  sulfate  de  zinc  do  commcr*  ( 
dans  un  creuset  de  terre,  que  l'on  maintient  au  rouge 
pendant  quelques  tntlanla  ;  le  résidu  relhiidi  est 
traité  par  deux  Ma  «en  pnida  d'eau  iioulllente  ;  la  11^ 
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qneor  est  flitrée  et  évaporée,  et  le  sel  crisU!Ii<e,  par 
refroidissement,  .«n  prismes  quadrilal4!'res  ternimés  jwir 
(1rs  ]>\r:i[inil('s  à  qujiln^  laces.  Il  est  blanc,  styptique, 
très  solubic  dans  l'eau  ;ntefllore8ccnt,  ni  déliquescent 
dans  l'état  ordinaire  de  ratoiosphère  ;  il  doit  donner 
un  pr<'.  ifiili'  d'un  blanc  pur  lorsqu'on  verse  dans  sa  dis- 
solution quelques  gouttes  de  cyanure  lèrroso-potasst- 
que. — LesuUkilede  zinc  est  employé  pattienlièrament 
OOmme  astringent.  Il  entre  dans  certains  collyres  HO  h 
20  centigram.  par  32  gram.  de  véhicule),  que  l'on 
l'uipldic  contre  les  o|ililli,Tln>i('s  ntutiiques.  On  l'emploie 
aussi  en  iiùecttons,  mais  étendu  de  beaucoup  d'eau, 
dans  certaines  Uennorrhagîet  chroniques.  On  lui  a 
supposé  quelque  propriété  comme  .(iilispasmodi  iii-'. 
On  s'en  est  aussi  seni  comme  éméliquc  (à  ia  dose 
de  50  ù  60  ceniigrammaadana^a  l'eau  dMillée);  mab 
c'est  un  vomitif  dangereux. 

HIJLFAZOPICBAMYLE,  S.  m.  [Injdr(isulfa3nhft>. 
xoyte].  Pri  iiuil  qui  forme  au  bout  de  quelques 
semaines  dans  lo  mélange  d'une  solution  d'élher,  d'es- 
sence d'amandes  amém  et  de  sulikte  d'ammoniaque. 
Inroinre,  transparent ,  rrislalUn,  d'odeur  atféaMe; 
loiid  a  i2V.  (C«2«'li.'''b'2Azî.) 

8IILFÉTHYLAC^.TI0VB  (  Acidk)  ou  XAWHV- 
MNB,  S.  t.  Produit  de  la  distillation  sèch^  >1e  l'.^hém- 
ralfbcarhonate  de  cuivre.  Incolore,  odeur  pai  lic  ulière, 
de  saveur  douce.  (C^H^d^S.  i 

lULP^TaiLB,  s.  m.  Corpa  obtenu 
par  disaoluUon  du  sulftife  de  fer  dans  nn 

n)élan;:e(f.i!.  n(ilrititiy,lic  ri  i,!--  ,  !iIor- 
hydrique.  Ltijuide  incolore,  odeur  péné- 
trante d'asa  fœlida  ;  peu  soluble  dans 
l'eau,  miscible  h  l'alcuol  et  à  l'éthcr; 
brrtic  avec  flamme  bleue.  (C«H*S). 

Al'LPiÎTHTLOSI  LFI  RIQVR  (ActDE). 
Produit  d'oxydation  du  mcrcaptan  par 
l'aeide  nitrique.  Liquide  tenrd,  oléagi- 
neux, donnant  ;i  rliiuirl.  .ni  luuil  dp'  .[url- 
que  temps,  des  cristaux  incolores  ;  goiît 
acide  ;  niisciUé  i  Teau  et  à  l'alcool. 

!ll  LFIIVORATR,  s.  in.  [«ill.  Ityilro- 
Ihi^msaures  sais,  csp.  sulfidrato].  Nom 
générique  des  sels  produits  par  la  eooi- 
hinalson  de  certains  sulfures  avec  l'acide 
l'ifi'  !  ji  !■  et  des  sulfures  hydi  il"  » 
SI  l,FliYDHOGH15iO.\K,s.m.  Produit 
de  l'action  de  l'aride  suirhydrique  snr 
le  rliinone.  —  Sulpiydrwhinour  Irun 
(C'^*U"0'S*).  .Mas«e  amorphe,  d'un  brun 
foncé,  soluble  dans  ralc<»ol.  —  Sutfhii- 
dnxMnoue  jaunt  (C«iH«îOîS*}.  Poudre 
non  cristalline,  jaune,  fVisiMe  à  100*; 
soluble  dans  l'alcool,  l'éllur  et  l'acide 
acélttiue  avec  une  couleur  rouge. 

SULFBÏMQiHiTmB,  9.  m.  V.  SCLf- 
nVbHOMKT'"« 

KCLt'in  UROilKTKIl-:  ,  s.  f.  On  sait 
que  ni  l'acide  ioillivdrique,  ni  les  iodnres 
l|'      métalliques  n'agissent  sur  l'amidon,  tan- 
4^    d»  que  l'iode,  i  l'état  de  liberté,  colore 
•"I        cette  substain  !■  en  !iî<  u.  D'.it'rr':  rr|  i.  <i 
^1       1  on  mol  en  contact  une  dissolution  alcuo- 
Jf^       liqnc  d'iode  avec  une  eau  sulAireuse,  i 
l  i^.  ino.    i  iq, 1,-11,,  o„  a  préalablement  ajouté  une 
petite  quaatit*^'  d  amidon,  tant  que  l'iode  n'aura  pas 
entièrement  dérompoaé  le  principe  snlitomix,  H  n'en 


t 


sut. 

rrstrra  nitcimc  portion  libi  !■  ,  et  la  rnninir  Mme  n'np. 
imniilra  i^s,  ou,  »i  elle  appamil,  cUe  (lispardilm  Inut 
«le  mite  par  Tafitation  du  liquide.  Mail  olie  »e  mon- 
trera siibiteDMiit  au  contraire,  et  persislcra  aiisHitiU 
qiM  b  deraièro  trace  du  rnmpofé  snlfHreux  aura 
disparu.  Ainsi,  la  Iracp  I.i  plus  minime  d'iode  resté 
libre  «ufllra  pour  développer  sur-le-chemp  celte  cou- 
lear  Mené  qui  est  rindiee  certain  du  point  eà  la 
dt'conipn-'ilinn  c*t  coniplctf.  Kti  cotiM-qiicncc,  pour 
raiculcr  lu  quantité  d'Iiyili  i»|(rue  sulfun';  qui  est  à 
■  '••lat  de  diwdlulion,  ou  du  suirhydratc,  dans  un.' 
eau  sulfureuip,  on  prend  :  1*  un  tulie  emU;  \)ercr 
par  )e  bas  et  ^adii^  de  manière  qne  chaque  divi- 
"um  idiitiuiiiu'  un  ili-mi-(  .  lilimélre  cuhc  ;  c'est  là 
sulfhydronii'lre  Ue  iJupasquier  (ïig.  400)  ;  2*  on  a 
une  solution  alcoolique  k  1  frammee  d'iode  pour  I  dé- 
cilitre d'alcool.  Cola  fait,  or)  ajtil  sur  1 '**  Ittrf  ou 
i  litre  d'eau  RuirureuM?,  à  laquelle  on  ajouta  unedi-ini- 
ruillerée  do  solution  d'amidon  Trairhe.  Le  sulfliv- 
droniétre  étant  plein  de  teinture  d'iode,  on  l.ii«<«e  cou» 
fer  celle-ei  par  un  mince  filet,  puis  };outlp  à  pniite. 
Ou  arrête  aussilt'f  qur  l.i  i  :itii>ii  liloin-  niuinure  quo 
tout  le  princijH*  sultureux  est  dccompow:.  Chaque  degré 
<le  teinture  consommée  indique  que  1  emUgramme 
d  iodo  s"e«t  rombiné  et  correspoiul  à  1*2  dix  inilli^ 
fj^ammef^de  soufre,  soil  I .'{  dix  niilli<;rammO!<  d  hydro- 

KLLriiiii,  ».  m.  [an^.  iulphide,  it.  solftdo,  e<!p. 
suiftAo],  Nom  donné  par  Beneliut  au«  nilAirei>  qui 
|ietivcnt  ji  ii.  r  le  r<Me  de  principe  èleetro-négatif  par 

r.i[i|")i  l  aux  autre». 

SI  LFl.S4Ti\K  ,  s.  r.  l'ioiluit  de  l'aclion  du  gaz 
suUlijfdrique  »ur  la  solution  d'istatine  ;  jaunâtre, 
Mn*  |roAtnîmleHr;in<iduhle  dans  l'eau  liouillante,  !>n- 
InblKdan.*  r.-ther  et  l'alcool  chaud*.  (('.'"llWs'i.Vz.) 

■ULPISATf  M,  s.  r.  Produit  du  m.dange  d'une  so- 
lution de  potasse  cousliqiie  avec  une  <iohilimi  alcoo- 
lique «If  sullii^aline.  Cn^tallisahle,  sans  poiH  ni  odeur; 
à  peine  sulublo   dans  l'alcool  et  l'éther  chaud:*. 

StLFITr,  =.  ni.  [.<M//;/,iji,all.  su  hirf(ll  i'.:ihr,  s  S,i!:, 
«ngl.  suli'lii!-\  it.  solfilOt  e»p.  sulfilo].  ^om générique 
«les  set!'  i  i  niiiiii»  pur  la  combinaison  de  Tacide  sulfn 
reux  avec  les  bases.  t 

SKf/lto«if/iinf.  r.  Hvposn.FiTE. 

filLFOBiHK,  s.  f.  [ail.  SrhnrfeWasf,  cs|..  sulfo- 
base],  Nom  donné  par  Benelius  aux  sulfures  qui,  dans 
leur  combinaison  avec  d'antres,  jouent  le  nile  d'élé- 
ment électro-positif. 

SiLVOSKNXittB,  s.  m.  Produit  du  mélange  de 
l'acide  suiruriqne  anhydre  avec  la  bencino.  Cristalli- 

«ahle;  fonil  il  KiO",  Imut  à  u\if  Imij i  ilure  plus  élevée 
que  le  soufre,  miiiiidre  que  le  mercure.  Incolore,  sauM 
odeur;  insolu!  le  dans  l'eau  ,  soluble  dan»  l'alcool  et 
Télher.  (r.'ïH"M)*.s/t 

strLFOBi:\2i4»osi;LFiiaiQi;^  (  .Acidi:  ).  l'rodtiit 

du  nu  lanKe  de  l'aci.le  sulfurirpie  fumant  avec  la  l  .  :! 
xine,  en  ajouUnt  ensuite  do  l'eau.  Crislallisahle,  dé- 
composé à  une  haute  température  ;  forme  den  sel» 
crislallis;)lil-  r,<iHiO''S^.) 

HVLr0BE.\Z0ÏQiiB(Acii)S).  Acide  blanc,  cristallin, 
formé  d'acide  sulfurique  anhydre  et  d'acide  benioïquc. 

Il  est  bibasique.  (C.KII'i'nR.Sî.) 

SliLF0BR>iZ08llLFUBIQliB  (ACibi)  [acide  tmto- 
xulfunt/ue].  Corp»  qui  se  forme  par  action  del'acldu 
sttirurique  anhydre  sur  le  bentflKqne.  Liquide  dans  l'air  I 
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humide;  pr-nl  de  rf>,iii  dins  l';iir  sw;  ntmàècompmé 
par  l'acide  nilri'^ue.  (C'H'U^-f- ^Oi.i 

Hlil.FOBUTYLiTK,  S.  m.  Mom  des  sels  que  forme 
avec  les  bases  l'acide  "uîfoholylique  découvott  par 
Wurlz.  On  connaît  eeuK  d.»  baryte,  «le  chaux  et  de  po- 
tasse, tons  ciist^illnis. 

SIII.VOBUTVLl«|iB  (AciftR).  Corp»  qui  se  forme 
par  ractien  direete  de  l'acide  sulfurique  snr  l'alcool 
lMil\ii(iiic  (ClI^lASî^.  L'rt.'crtol  buliiltque  (CH'^Oî)  est 
nu  1 .11  jw  qni  se  forme  avec  l 'u/cooiomylif  ue(G*^H*''iO'^) 
>'l  1  .lin  al  ordinaire  pendant  la  formentatioa  des  mé» 
lasses  do  betterave.  On  les  sépare  par  lavage  et  distil- 
lation. T'est  un  liquide  incolore,  plus  fluide  que  l'al- 
<  imI  ;iniyliquc,  d'odeur  analogue  à  celui-ci,  plus 
vineuse,  moins  pénétrante  ;  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée  :  houti  109'  cenligr.;  soinble  dans  40  par- 
lies  d'f.m -,  brttlr- fiitilementavec  ni|.  fLunnie  éclatante, 
l/acidc  snllurique  cl  le  chliirure  de  zinc  le  déoom* 
posent  en  divers  produit»,  telaquel'hydniredebutyle, 
le  butène  (0»H»)  ou  gat  infîummaUe  ou  quadn  -ar- 
bur0dêFaradai/.-^l(^butule(hntylium)esl  le  radic.il 
ilf  l";iIi  iHt|  bulylnpn',  <|u  111)  <iiiii,  :it  pur  en  faisant  réa- 
gir le  potassium  sur  l  iodurc  de  butjle.  C'est  un  liquide 
incolore  et  oléagineux,  moins  dense  que  Feau,  bible- 
meiit  odorant  (f."!!*').  — I.Wr/re  ârhulyle  se  |>répare  en 
mettant  de  l'ioile  dans  l'alcool  butylique,  et  i^OHtant 
un  fragment  de  phosphore  dans  le  lii|nid6  refhljdî. 
C'est  un  liquide  limpide  «  incolore,  très  réfringent,  se 
colorant  en  brun  à  la  lumière;  bout  è  121"  (OH^I). 

—  On  obtient  d'une  maniéte  analogue  le  bronmre  de 
bnhjle  {(.»'ll"hrj,  qui  bout  à  89"  centigr.,  elle  chlo- 
rure debulijle  ((.«H>CI),  qui  bout  de  70*  &  if,'  centigr. 
— On  obtient l'f  jher  fcH/v'içue (( l^tl" -f-  r.»H''(t')  par  l'ac- 
tion de  l'iodure  do  butyle  sur  l'nwd.  d  argent.  C'est  un 
liquide  inodore,  d'odeur  ^M  n.  ,  iKtuillant  do  100*  i 
lO*  "  centigr.— On  obtient  le  bulylate  de  potatsium  en 
dissolvant  ce  métal  dansl'aleeoi  butylique.— On  obtloni 
]'vl!;t'r  ,'!!i>i!l<ili;!i'jur  [lut'iUnr  (i'nhtjlr  1  ni  fjisant 
ïv.itiiv  a  liin.i  l'iiiduK"  d  .  ihyle  sur  le  buljlatc  de  po- 
t.'is>ium.  r/e!«t  un  II  |iti  i.  incolore,  mobile,  d'odeur 
très  agréable,  qui  bout  de  7K"ji  80*  centigr.  (i:"H«02;. 

—  I.e  carl'Onate  de  bulyleosl  un  liquide  incolm  i',  iun- 
l'i  le,  plus  léger  que  l'cMii.  d'i>  li>iii  .i^i  i  :d.le,  Ixiuillanl 

àl90'cenligr.(t8U»02  +  C8U"0''-f  t.20»).— LeiMlrnl» 
de  bufyh  est  un  liquide  plu»  lourd  que  l'eau,  hont  h 

130"  centigr.  (CSllSOi -f  AzO<,.  —  \:,;.  ctalc  <h-  bulyle 
e.<t  liquide,  incolore,  élhéré,  plus  léger  que  l'eau; 
bout  il  m"  centigr.  (C'^HUO*.) 

S0LPOG.4MPHORIQVE(AciDE).  Produit  du  mélange 
de  l'aride  camphorique  anhydre  aveel'acidi'  snlfuriquo 
fumant,  jusqu'.i  (c  .|n'ii  ne  st»  dégage  pliii  dr  gar. 
Oistalliiiable ,  facile  à  décomposer,  donne  des  sels 
erislalUn».  (C^H^O^S.) 

NrLF0CAN.\ELLOSUI.Ft'R|Qlie  {kc\br}  [ail.  Sut- 
fosimnitschn  efehiiure].  Produit  du  mélange  de  |  par* 
tic  d'acide  cannellique  -  s  r.n  |2  parties  d'acide 
sulfurique  fumant.  Crislallisiible,  fusible  à  100"  ;  to* 
lubie  dansTeanet  dans  ralcool.  (r'**H*0<.S>.) 

.H|iLFO€AlinnMTR,s.  m.  le  ulhx  arbonatedesuif-^ 
éthyle  est  un  corps  obtenu  par  action  du  chloréthyle  sur 
le  sulfocarbonale  de  sulAire  de  potasse.  Liquide  légé. 
rement  jaune,  plus  lourd  que  l'eau,  qui  en  dissent  peu  ; 
d'un  goût  agréribif ,  très  sucré,  analogue  à  celui  do 
l'ani»;  odeur  li  i i'H*S-j-02.) 

HULFOGBLOBOKAPBTAI.IIM>St(I.PI)lllOi;B(Aci. 

br.).  On  en  conmit  deux.  Vm  {O^^àKPSH)*)  est 
«btenn  par  action  de  l'acid»  snMifiqne  nir  ta  cMortt* 
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nophlalase.  SuliiMr  ilnii?  IVaii  ot  l'alcool,  Tond  on  un 
liquide  Urun  ;  goût  anicr  et  acitlc  tenace  ;  »<>1r  cri$l«il- 
IbiUm.  L'antre  (C^H^I^SSO^)  est  oUeira  par  »elion  | 

l'acide  siiiruriquc  »iir  la  cliloronaplilalUw  ;  Crin* 
lallisablc,  soluble;  srIs  cristalliMbh^s. 

SiLPOCVMI^OSULFURIQl'B  ou  GIIM1!«08IIL- 
VOBIQVB  (AciDK).  Frodail  de  l'action  de  l'acide  suiru- 
rique  fiinuot  sur  la  earoine.  Sels  cristatliimMes. 
(C'»H«'  'fSO'î  -h  SOî.) 

SULrocYANOCiÈNB ,  s.  m.  [M.  Hihuefelcyan]. 
Suiftire  de  eyanogéiie.  Corpa  dèeouvert  par  Uebigr  ; 

srilidi^,  .iinruvlif,  j  iniiàtre,  tcrhaiil  le  papier,  ef  rnm- 
plétcmcnt  iiisuluble  dans  l'rnu  ,  l'alcool  cl  l't^lher. 

(C3f^.) 

MCLFOCVANVBB,».  m.  [angl.^M/p/ioq/oniJc]. Com- 
posé de  sulfocyanogène.  —  Sulforyanure  de  potas- 
sium. Re{(ardé  à  tort  comntv  un  sel  caractéristique  de 
it  Mlive  de  ritoaune  et  des  animaux,  et  sur  lequel  les 
ehimhte*  et  les  physiologistes  ont  beaiieonp  diseouni 
en  raisnn  ilf  l:i  |ir(''*iMii'(-  siii'^Milii'  rp.  il,iii«  le  fluide  sa- 
livaire,  «Je  celle  substance  <\ui  est  douce  de  propriétés 
très  vénéne«Ma.  M.  Cl.  Bernard  est  dis|»oié  à  croire 
qtii-  11-  siilFocyanure  «e  uionlre  particulièrement  quand 
il  >  a  ilaii'i  la  bouche  des  dents  cariées,  car  la  présence 
de  ce  corp«  n'est  pas  constante,  et,  par  suite,  non  ab- 
aolttoient démontrée.  F.  Sai-im;. 

SOLFOVOIHB,  s.  m.  [sulftifnriuyle,  formylsul- 
fide].  Produit  <îii  Iniilnnient  de  l'ioilofornivlf  |i:ir  le 
cinnabre.  Liquide  huileux,  volatil ,  soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther,  d'odenr  snirureme  douce  aromatfqne. 
(C»HS3.) 

SlILPOCLUTiNO.SLLI'UBiQIlB  (  AcibE  ).  l'iûduit 

de  l'aciiiin  <lo  l'acide  nitrique  anhydre  sur  la  naphta- 
line. Masse  incolore,  résineuse,  non  crislalliaable, 
sans  odeur,  ^oAl  amer,  très  acide  ;  solnble  dans  l'eau 
el  l'alcool,  peu  dans  l'éther. 

ftULPMLfCÉBIQUB  1 ACIUE  ).  V.  TaRTROCUT.^:- 
MOve  [acHe)  et  SAPONiriCATios. 

HliLFO-iKDifiOTiQDB  (AuftE).  Solution  <rindi(;>< 
dans  l'acide  sulfurique. 

SI  LPO  IHATI^VIQI  B  (  AciDK  )  [acide  sulfiuttami- 
ffique^.  Se  relire  du  ^ulfo-isalinate  d'ammoniaque  ob- 
tenu en  tr.-iilnnl  l  isalitie  par  le  suirale  acide  «l'ammo- 
niaque. I  .  en  friiillets.  (C'6H'0<Az4-2SOï.) 

llVLFOl^fcVDTLIQUB  (AciUG).  Produit  du  mé- 
lan((e  de  S  parties  de  soofh»  et  de  suMhle  de  Icalto- 

,lvl.'.  Oi^tnlIi^nMf  {  (:<li('ArS3  )  ;  j|  donoo  dOS  SeU 
cnslallisables  a\cc  les  sulfobasei. 

KLLFOLÉIQUB  (At  liiK).  Produit  de  l'action  de 
l'acide  sulfuriqne  sur  l'oli'ine. 

StLFOMARGARIQLK  ,Ai.1Uk;.  Produit  de  l'action 
«le  l'aride  sulfurique  sur  la  mari;ariiii-. 

SULFOMÉTHYLAHB,  S.  Pl.  Produit  de  l'action  du 
gaz  ammoniac  aee  mir  le  snlfiile  de  méthylène.  Corps 
;ri-l,'illis.iM.'.  nH«M)Az  +  S(»ï.) 

SliLFOMÉTHYLIQUB  ^ACID£}.  UisuUàlc  d'oxyde 
de  m^thyle. 

KI  LFOKAPHTALIDB,  s.  f.  Corps  obtenu  conimr>  la 
Milfonaphtaline.  Klle  se  st'pare  de  la  solution  alcoo- 
lique bouillante  en  poudn;  d'un  blanc  de  neige  ;  fond 
an-dessus  de  100"  cenlijcr.  iC'iU»»»0'*S,) 

KULFONAPHTALINK,  s.  T.  Prodnit  de  Taction  de 
l'acide  sulfurique  fumant  sur  la  naphtaline.  Cristalli- 
sabie,  sans  foiU  ni  odeur;  fonda  70''c{inligr.;  incoluble 
dans  reaii,  peu  soloMe  dans  l'alcool.  (C3*H*S03.) 

HULFONAPHTALI'VOfil-LFIJBlOUE  ou  ^iPHTA- 
LINO-SOVH-HiLPrBIQrB  \\iHir.}.  VmUui  du  uié- 


lan;:*'  ir;ii  i<le  sniruririiie  et  de  naphtaline.  Mn~<r  im 
lore,  cristalline,  sans  odeur,  amère  el  acide,  avec 
arrtèro-KoAt métalliqiie ;  fonda  100"  cenii^i^r.;  <<Mit 
dan"         m  toutes  proportions.  (C'^H'O^S*.) 

iillLF(>:M\PHTAL10DR  (AciUK).  Composé  obtenu 
en  (li>sol\jiil  1.1  naphtaline  daii'-        le  sulfurique. 

8IJI.F0NAPHTIMO8VLFCBIQIIS  OU  NAPBflM* 
SOOS-SOLrtfMOVe  (Acide).  Prodnit  de  àèemftii- 
lion  du  sulfoti;i|ilil:iIin,iti-  dr  linryte  piu  l'ariitc  -;:Ifii- 
rique.  Blaoc  comme  du  talc,  mais  se  colorant  à  l'air 
sans  en  attirer  l'humidité,  bien  que  soluble  dan*  l'cao 
et  dans  l'alcool.  (C^H^O'^  -+-  2S0''.) 

KfiLFOPAKACfiTTLOSDLFlIRIOt  B  (Acide  I  [miit 
sulforlnijlf  siilfui  iiiue].  Produit  de  décomposilioa  des 
suifélayles  simple,  double  et  quintuple  par  l'acide  oî* 
trique.  Soliile,  cristallisable,  très  aride.  {C*H*0"S*.) 

SOLFOPIANIOOB  (AciDE).  Pro<liiit  |<.ir  un  r.Muut 
d'acide  sulfliydrique  qu'on  iàil  passer  ptodant  plusieitn 
jours  dans  une  solution  chaude  d'acide  opiaoiipie. 
Jaune,  cri<-ialiisaUe,  tfinap«rent;lbndi  lOO'eoitifr. 
(C»OH«0«S'i.) 

SULFOPICIIAMVLB,  s.  m.  [hyliwulfobenzoyle, 
hydrur/'  dr  ^tiJfnbenznyte  ,  s'ilfurf  de  tliRtne.]  Pro- 
duit du  ructi«<iidu  Millate  d'aiimiuuuque  surlasololÎM 
alcoolique  d'atoand^  amères.  blanc,  pulvérulent,  irra- 
tmleux,  non  cristallin  ;  sans  odeur  d'abord,  il  eo  dét«- 
lopi»e  une  af^rfable  dans  les  mains;  insolDlile dmt 
l'eau  et  rnliitul,  il  deviorit  sululi  iin'ui  liijuiiledMS 
r.  Uier.  Fond  de  91"  à  yS"  ccnligr.  (C««H«^^.) 

SVLFOraOTÉiQIIB  (AciM).  Composé  d'acide  «j* 
fiirique  et  de  proléino.  Il  «si  d'une  apparence  (élati* 
neiiu*. 

SILPOSBL,  s.  m.  [ail.  Schuefetsal:,  anel. 
piturel,  esp.  snifosal].  Nom  donné  par  BenaUnisao 
genre  de  sels  prn«liiits  par  la  lomltinnison  d'un  wlW* 
avet  un  Milfurc.  Os  !*eN  sont: les  sulfanlinloniales  Ii-^ 
sulfiinlimuuites,  les  sulfarséniates,  lcs»ulfarw*aite».les 
sulfhydrales,  les  salQridiales,lessu]ibborales,lessoife- 

r  ii  hviiiales,  les  snifochrouiales,  les  suirn'v  nnite»,  le* 
sid(ohypars4'-nilcs,  les  sulfomolybd.iles.  les  siilfo(>ho>- 
pliates,  les  sulfiiplatinates,  les  sulfosmiates,  le»  sulfo- 
slamiates,  les  sulfotantalateSf  les  solfoteUurate»,  ks 
sulfovanadale*. 

J^,!  I.KOSIMPISIXK  .  f.  G-.rps  irlii.'  p-ir  l'.il  '•'>' 
de  l'huile  de  (uoularde  blanche.  Crislalliâable,  avAé  et 
sulfuré,  ro?oranllM  sels  de  sesquioxydc  di>ftfrearsa|ie 

SULFOTULIVB,  ».  f.  Produit  du  nulan|;e  avec 
Tcau  de  la  solution  de  tollne  dans  l'acide  snlAinfiK 
fumant.  Cristallisable.  brillant.  (C»<HTSO».) 

SlîLFOViNIQIiE  {AciUE).  Bisulfate  d'rlhyle.  U* 
quide  sirupeux,  d'un  gortt  aijfre.  On  l'obtient  enfhaiif- 
fant  de  l'acide  sulfurique  avec  de  l'akool  ;  il  est  un  de» 
dejçrès  essentiels  de  r^thériflcalion. 

si  l.Fi  rIm  m.  [yutphuretmK  .ill.  V-Auv/f/rer- 
bindung,  il.  solfuro,  esp.  sulfura].  Cond»inai^oii  de 
Bonn-e  avec  un  corps  métalièîde  on  un  métal 

Sulfure  d'antimoine  {itnthnoine  cru,  aHlim<»i>e  sui' 
/un  ;.  Condunaison  de  soufre  et  d'antimoine  alM'ndart* 
meni  répandue  dans  la  nature.  H  est  crislalli**' en  »• 
gnilles  .nccoléfs  les  unes  aux  autres,  cl  présetdant  un 
brillant  d'un  bleu  noindre.  C'est  toujours  de  re  snKare 
(ju'on  relire  l'antimoine  métal,  en  le  projelanl,  mélanj^ 
avec  du  nitrate  de  potasse  et  du  tartrate  acidulé  de 
IKJlasse,  dans  nn  creuset  ehanlM  an  roogt.  L«  sBlfur* 
d'antimuiui'  ii"t>l  (  luiduy'-  l  oinme  médicament  «ja a 
rélal  de  poudre  impaljiable.  On  le  polvéj-iM  dans  «a 


Digitized  by  Google 


luorlier  il«  fer,  «I  la  poudre,  panée  «a  tamis  île  (oie, 

psi  tiiniii!l('T  avpc  siiffisanlc  qiinnlitt^  dVau  pour  faire 
mil'  [i.ile  claire,  (|ue  1  un  porphyrise  jusqu'à  ce  quVIlc 
lit'  pii-senta  plus  de  iHiinta briOants ;  on  délaie  ensuite 
é»M  itmêcoop  d'eau  la  amie  porplijrisée,  on  agite, 
et  l'on  décante  de  manière  k  léparer  la  poudre  la  plus 
line,  que  l'on  rerueilli-  cl  •]\ic  l'on  fait  sécher  pour 
l'usage  ;  la  portion  plus  grossière  e»t  porptayrisée  de 
Mnneaii.^Ge médicament  retient  (eajeurs  vne  qnan  • 
lilé  indéterminée  f!'ar;:pnir  ;  n^'-anmoins  on  l'empluv  iit 
lréquenun«;nl  autrelois  comme  sudorifique ,  coaintu 
ibmiant,  etc.;  il  agit  aussi  qoelquelbia  comme  énié- 
liquet  eoeome  purgatif.  C'est,  en  un  mot,  un  médica- 
ment tout  à  Ml  infidèle,  particulièrement  à  cause  dos 
quantités  diflcientes  de  sulfure  d'arsenic  qu'il  |>cnt 
cottteiur.  Un  eu  a  donné  des  doeea  très  variéêa,  et  jus* 
qu'à  i,  8  et  1 2  grammes  dans  les  vingt-quatre  benres, 
soit  en  poudre,  soit  «oiis  forme  de  Iwh  et  <!(•  pilules.  Sa 
décoction,  cuuikcillue  |Nir  quelques  tliérapeuttsles,  est, 
à  dose  égaie,  beaneoup  plus  active  que  la  poudre  ;  >'l 
celle  différence  parait  tenir  à  In  transformation  du  >ul- 
ftire  d'arsenic  insoluble  cji  un  acide  soluhie  et  beau- 
coup plus  énergique.  Il  entrait  jadis  dans  une  foule 
de  préparations  olllcinales  aujourd'hui  inusitées,  telles 
que  la  poudre  antimeniale  de  K«inpfer,  les  tablettes 
restaurantes  do  Kuii<  ^ ,  '  .  !  s  [lilules  restaurantes  do 
Jaser,  les  pitule5  antuuuuiMles  de  Klein  ;  il  entre  en- 
core dans  la  ikane  de  Ftitz. 

Sulfure  d'arsenic.  On  connaît  au  moins  drtrx  varié- 
tés de  ce  sulfure  :  le  jounr  (orpiment),  cl  k'  rour/e 
{réalgar,  saiidat  (v  hn  d.-  Pline  ;.  Le  premier  est  sou»  ta 
forme  de  feuiUcla  brillants,  flexibles,  appliqués  les  uns 
sur  les  autres,  et  d'un  beau  jaune  d'or.  Le  second 
cristallise  en  octaèdres  à  triangles  scalène>  :  ca^- 
sure  esi  vitreuse  et  conchoïde.  L'un  eU'autrc  se  trou- 
vent dans  la  nature  et  se  foroMnt  dans  les  travaux  des 
mines  de  cobalt.  Le  jaune  contient,  d'après  Tlieiiarfl, 
plus  de  soufre  que  le  ruuge.  Ils  sont  très  corrosifs,  et 
assez  dangerettx  dans  leur  emploi  médical,  mémÎB  à 
l'extérieur. 

Suiftnrtde  ealeinm.  Il  est  préparé,  suivant  le  Codex, 
en  mélangeant  Mi-ii  exactement  il;ins  une  terrine  \er- 
nissée  1  partie  de  soufre  sublimé,  10  parties  de  cliaux 
hydratée  et  S  parties  d'eau  ;  bisant  bouillir  le  mélange 
jusqu'à  ce  qn'nn»'  petite  portion,  versée  sur  une  sur- 
face iiuiUe,  »t.'  prenne  en  masse  par  le  refroidissement; 
coulant  sur  un  marbre,  et  brisant  la  masse  dès  qu'elle 
est  solidifiée.  Il  faut  le  conserver  dans  des  bocaux  bien 
bouchés,  il  jouit  des  mêmes  propriétés,  et  s'emploie 
dans  les  mêmes  cas  que  le  snllnre  de  putiis^e. 

Stilfures  d'^toin.  Ude(i<os«4(^ure  d'étain»  ou  pcrsul- 
AtrecTAirinCor  miMi/),  est  obtenu,  selon  le  Codex,  en 
faisant  fondre  12  parties  d'étain  pur  dans  nn  creuset 
de  terre  «  la  plus  douce  chaleur  possible,  ajoutant 
H  parties  de  asereure  ;  triturant  l'amalgame  obtenu 
avec  7  parties  de  soufre  sublimé  et  f»  paities  de  sel 
ammoniac  ;  introduisant  ce  mélaii{;e  dans  un  ui^tr.is  itc 
\on  e  placé  sur  un  bain  de  sable,  cliauiïant  graduelle- 
ment jusqu'à  ee  qu'il  se  roani reste  des  vapeurs  lilan- 
eiies  et  une  odeur  prononcée  d'hydrogène  sulfuré,  et 
maintenant  une  dnuee  rli;deiir  jusqu'à  cessation  enni- 
pléte  des  vapeurs.  On  brise  le  matras  après  refroidisse- 
ment, et  la  partie  supérieure  du  résidu  est  Vor  munif, 
qui  forme  une  couche  assez  épjiiss'',  rom[<o?ée  de  pe- 
tites écailles  jaunes  et  brillantes,  et  qui  coiitiertl  Ui,t)3 
d'élain  et  3j,37  d«  soufre.  —  I.a  partie  inférieure  du 
résidu  est  du  prolosuifure  d'élain  que  l'on  distingue 
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à  sa  couleur  de  plombagine. — L'or  mussif,  indiqué  par 

Geoffroy  comme  dinphnrétique  à  la  dose  de  10  à  ITit» 
centipram.,  a  été  employé,  contre  le  Iwiiia,  à  la  dose 
de  K  à  16  grammes  pris  dans  la  conserve  d'absiiitite. 

Sulfure  de  fw,  M.  Pélrequin  admet  que  la  coloration 
verte  tirant  sur  le  bleu  que  présente  quelquefois  le 
sérum  du  pus  ieoulenr  ipii  est  bii'u  l  etlc  qu'on  obser\e 
habituellement  plutiH  que  la  coloration  bleue),  est  due 
à  l'action  de  l'hydrogène  aulAiré  de  ce  pus  CMide  sur 
le  fer,  d'après  ce  fait  que  la  réaction  de  l'acide  sulfliy- 
ilriqiie  du  pus  sur  le  fer  détermine,  dans  le  liquide, 
une  coloratilHi  verdâtre  due  à  la  formation  du  sulfure 
de  fer.  Mais  la  matière  colorante  de  lu  suppuration 
bleue  rougit  par  l'acide  nitrique,  bleuit  par  l'ammo- 
niaque, et  ne  se  comporte  par  conséquent  pas  comme 
le  suKure  de  fer.  C'est  de  la  biliverdine,  et  non  un  sel 
de  (isr,  qui  colore  ee  pnt.  V.  Sivrananon  Nette. 

Sulfures  di'  mer.  'irr  On  en  admet  deux  :  le  ^ulfut  e 
noir,  oa  éthiops  imiterai,  et  le  mlfure  rouge,  ou  cin- 
iiiibre.  On  obtient  le  Ml/^re  iloir,  soit  en  triturant  i 
froid  I  partie  de  mernirr  avrr  2  jiarlii's  de  smdre  su- 
Mimé  et  lavé,  soit  en  fai  aul  passer  du  niercufc  à 
travers  une  peau  de  chamois  |>our  le  faire  tomber  en 
pluie  dans  du  soufre  fondu  que  l'on  agite,  il  était  re- 
gardé comme  un  suHbre  particulier  ;  mais,  d'apréa 
Guibourt,  ce  n'est  qu'un  conipusé  de  t  itinabre  cl  do 
mercure.  11  peut,-  de  môme  i|ue  les  autres  préparations 
mercurwiles,  être  employé  comme  anUsypIdlitique; 
mais  il  pil  ntijounTlnii  juTsipie  inusité.  It  ne  sert  qu'à 
la  prépardtiua  du  t  iiinaiirc,  ou  sulfure  ruuye  de  mer- 
cure. Celui-ci  est  obtenu  en  calcinant  dans  une  chau- 
dière le  suUWe  uoir  de  mercure,  pour  en  dégager 
l'excès  de  touOre,  et  sublimant  le  résidu  dans  des  vases 
de  lerie.  Il  est  formé  de  100  partie'»  de  nierenrê  et  de 
10  parties  de  soufre.  11  parait  violet  lorsqu'il  est  en 
fragmenta  ;  mais  II  est  d'un  beau  rouge,  et  porte  le 
riniTi  t\r  fpmiitlon  (piand  il  ost  jnilvérisé.  Il  n'est  point 
alléré  par  l'air  ni  ptu  l'oxygène  a  la  température  ordi- 
naire; mais  à  l'aide  de  la  chaleur  il  est  transformé  en 
acide  sulAureux  et  en  mercure.  11  a  été  quelquefois 
employé  dans  le  traitement  de  la  syphilis,  sous. forme 
de  t\nnij,'alioiis  ;  il  cidre  dans  la  poudre  tempérante 

de  Slahl,  et  dans  quelques  autres  préparations  offi- 
cinales. 

Sulfurpx  de  ;)f)/rt.'îvrN»i.  On  compte  rinq  sulfures  de 
potassium  bien  distincts,  ri'i>uUaiU  des  divers  procédés 
mis  en  vaage  pour  les  obtenir.  Ias  prolosuifure^  qui 
correspond  au  sulfate  de  potasse,  est  rougc-ciiinabre, 
et  provient  de  ce  sel  calciné  avec  le  charbon.  Les  deuto, 
trito  et  ti'trasulfures,  qui  sunl  inusités,  sont  obtenus  [lar 
diverses  préparations. —  Le  persulfure  ou  polysulfure^ 
eonnu  en  nÛMecine  sons  le  nom  de  /Ma  de  soufre,  de 
sulfure  de  jiolasxe ,  est  le  réstdlal  de  la  cnlcinalion 
(le  2  parties  de  carbonate  de  |)ol<i52ic  et  de  1  partie  de 
soufre  sublimé  :  c'est  un  mélange  de  sulfate  et  deper* 
sulfure  de  potassium.  Il  est  solide,  brun,  dur,  fragile, 
vitreux  dans  sa  cassure,  d'une  saveur  acre,  caustique 
et  amère.  Il  attire  l'humidité  de  l'air  et  est  très  so- 
luble  dans  l'eau.  Il  donne  avec  ce  liquide  un  soluté 
jaune  (hydrosulfure  de  potasse  litiuide,  suiftire  de  po- 
tasse liquide!,  einpinvé  on  baius  dans  le  traitement 
des  dartres,  de  la  tfale  et  de  quelques  autres  affections 
cutanées,  des  rhumatismes  chroniques,  de  l'anasar- 
qiie,  rte.  Si  l'on  craint  qu'il  n'exerce  une  action  trop 
iri  liante,  on  ajoute  au  bain  de  la  colle  de  Klïiiidre  ou 
de  la  gélatine  d'os.  La  dose  du  sulfure,  pour  un  bain 
général,  est  de  1 20  grammes,  et  l'on  ajoute  ordinal» 
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rciiinit  ttiiL-  cfiUiitic  iiuniititc  il'ai'idf  liyilrutiillui  ji|iu> 
OU  «ulfurique  pour  dégager  l'at-iUe  hj^drochlorique  de 
l'htdrositirsle,  |iondant  que  le  niklide  e»l dans  le  bain. 

I.f  r.'ic  ili-  ennrrr>  r<:I  un  pxr  itnn!  ijni  ,t  uni*  -rtiun  !1|k'- 
cinlt'  6111  lu  |»t;a(i.  Il  fjil  la  I'Um;  «lu  iimmi'nl  ut)(i}h>i- 
riqiie  iIp  Jailolot.  r,liaus«i<>r  riiicorpornit  <i.in»  un  sirop, 
qui  ùlait  dit  alor»  ùrupd*  tvifan  de  polnsse.  Il  suffit, 
|K»ur  f(r«''i>arcr  cf  sirop,  de  m^lurtW  cmli^rinn.  de  wd- 
l'ure  fie  pi't.i-M'  s  it'u  r'  Ar  •^oul'rc  el  in:ii ^in  inl 

3»',  daas  32  gi-ammcs  de  sîrL>|tde  sucre.  Ce  eii  o}»  con- 
tient, par  32  (rramiuMf  40  eentigramniM  de  sutAire 
sulide  i.iu  5  cpnlijjrniiinips  |iur  i  gramnins. 

Sulfure  de  sikIihiu.  Il  pro^cnle  les  mt^nio*  (larticvi- 
kiriléii  que  ceux  di'  |ii(l;i->iuiu,  mais  il  cjl  nmiiis  em- 
ployé. Boula;  el  Plauclie  ont  proposé  de  substituer  ce 
suHlire  &  celui  de  potassium,  dans  la  préparation  dn 
siiKj'  iiinis  venons  d'imliiiiiPi  ;  in  iis  '  ■■\'c  si-bsli- 
lulioi)  serait  «an»  avantage.  Il  t.-iuttiiiil  iilor»  ini'lcr  ù 
SS  (^rani.  de  sirop  de  sucre  120  reii(i<;r,-]m.  desiill'iire 
do  Htude  liquide  *;ilun-  An  soude,  et  iu.ir<iiiniil  30,  V 
iiu  |>r.<ie  sel  de  lliiiiiné,  |>our«ineIe  sirop  coiitiiil.roinme 
le  pnVt'ilent,  lOct  idi^rnm.  de  sulfure  par  32  j;i«m.  Ou 
se  sert  aujourd'liui,  pour  la  fabrication  des  eaux-etéa 
baiiBie  Bor^if^  0rtifki9b,  du  protoauKiire  de  sodium, 

qui  p«'ul  r^i^!.l;liMlr  itaii»  l'eau,  el  qui  est  a<s<v  onli- 
naii'cuienl  iioumu-  hijdruuilfale  de  soude.  On  l'oldienl 
•n  calcinant  un  mélange  de  «ullale  de  soude  et  de 
cliarbon,  ou  en  traitant  la  soude  caustique  par  l'acide 
hydm5uiruriqiM<i  en  eiieès,  et  (taisant  Iwaîllir,  à  Tabri 
di'  l'iMi ,  ju>iin'."i  1  ('  i|  ic  le  tel  cristallise. 

8tLP0BEli\  (Aubc)  [ali.  fi htvefelige  S  iutv,  aufl. 
mlpihunm  aeM,  il.  orfcto  solfarom^  esp.  nridostif- 
furoso].  V.  Xc.un:  tuf  fureur. 

HliLFCRIQIlK  (Ai:ii)r.)  [ail.  Sctincfrlsilufe,  aivf]. 
tulphuric  acid,  it.  rit  i/o  futftiii'n,  w  i-Io  sulfu- 
rko].  Y.  AcioK  sul/iirigue. — L'acide  sulfurique  dilué, 
i  la  dose  de  2  (rramm^K,  ri>pi'i^e  à  trois  ou  quatre  Ibis 
ilaiis  le*  > îiikI-'I'i  iii lu'»"'  -,  n  l'i^''  rr^commandA  par 
des  médecins  anglais  contre  b  diarrhée. 

smiACt  •«  m,  [JUitt«,  L.,  pentaodrie  trigynie»  L., 
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ail.  et  an^.  Sumocft,  it.  svumaceo,  csp.  auma- 
ftw].  Genre  de  plante»  do  la  foraille  dea  térébintha- 
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té<'s  ana('aixlu';<-->.  Le*  reu)ll''<  du  ^unni'  th-y  ro,  rui/cttrs 
(Hhui  coriarm),  arbrisseau  de  l'Eurupe  uacridiouale, 
ont  été  employé  comme  ailrinirenteB  el  fêbHAif«s. 
Le  .tHH'.rr  r.^''i>'Vie:ir  'f1hu!(  /oj'ifO'?rft(f cou,  ri;r-  101 1, 
arbrisfifHii  de  1  Ariiurique,  contitMil  un  suc  1res  àcrc, 
véiu'ncux  et  asscs  corrosif  pour  que  .son  contact 
avec  la  peau  détermine  on  violent  érysipèle.  Les 
émanations  mêmes  dn  sumac  sont  daugcrcu<^^s  :  il 
parait  qu'il  ne  «-'l'u  rl''';;.iL'i  i»  liil.uii  Ir  joui-  ipir  de 
l'azote;  mais  qu'après  le  coucher  du  soleil  il  lui$se 
cxhalordu  ifaa  hydrogène  carboné,  mêlé  à  nn  prin- 
cipe àcrc  et  volatil.  Cependant  les  feuilles  fraîches 
dn  llhus  toi icndendron  et  celles  du  Uhus  radicans, 
ipii  n'est  qu'une  variété  de  la  nii^uic  espèce ,  ont 
été  préconisées  contre  les  dartres  et  les  paralysies. 
ÎM  auleurv  ne  t'accordent  point  sur  les  résultais 
obtenu».  Le  Hhus  vi^pa'finum  fournit  mie  n>siiie  ana- 
logue duoopal,  niais  d'une  qunlité  inférieure.  Le  fthuy 
l  ertiir  donne  le  verni*  du  Ja]>on. 

Hl'MA8A6A8.  A  une  lieuc  et  demie  de  Madrid.  Rau 
ferrugineuse  :  acide  carlioninue,  chlorh  vdratc  de  soude, 
carbonates  de  magnésie ,  de  fer,  d'alumine.  Bonne 
pour  les  obstructions,  les  lièvres  intemiit  tentes  rebelles, 
l'hystérisme,  les  maladies  atoniquea. 

KUMBt'I.,  s.  m.  d'une  plante  oml'rlliréri-'  ilo  I.i 
l'ei  «e,  d'esiM'ce  mcuniiue,  dont  on  exliatl  une  rr.*iîic 
médicinale  comme  il  suit  :  On  coupe  la  racine  de  sum- 
bnl  r>ii  petits  niorcojinx  ;  un  la  la\c  avec  de  l'eau  froide 
à  pliisieur»  l  eprisi  s,  jusrju'ii  ce  i|ue  l'eau  pa*i«e  lne«t- 
lore.  On  fait  inacéirr  pendant  deux  lieuri^,  li m-  un 
endroit  frai»,  la  racine  bien  lavée  dans  une  solution 
concentrée  de  earbanatede  soude.  On  décante  ensuite 
11-  li  )tiide  ;  on  lave  de  nouveau  avo  ■  rtp  IVau  froide  el 
1  Uii  lait  sécher  la  racine.  Puis  on  l.iil  infuser  celle-ci 
danii  de  l'ah  onl  ;  lui  liUi-e  et  l'on  ajoute  à  la  colature 
un  peu  de  chaux.  Un  illire  de  nouveau,  on  précipite 
la  chaux  distoute  p»r  «n  pen  de  soniîrr,  on  agite  le 

li.juide  ,  ,!u  t  h.irhon  auiinril,  *  t  l'un  (litre  de  nou- 
veau. i'ui$  on  sépare  prexpie  tout  l'alcool  par  ta  dis- 
tillation, le  résidu  est  méhingé  avec  3  parliea  d'eau  ; 
on  fuit  évaporer  l'alcoid  qui  resie,  i)n  h'  lave  de  nou- 
\eau  av«'c  un  peu  d'eau  froide,  puis  on  le  fait  sécher. 
La  ré>inc  ainsi  ohleuue  se  présente  sous  l'aspect  <l'»ine 
mas»e  blanchâtre,  transparente,  analogue  à  l'ambre, 
que  l'on  pont  mmolUrparla  pression  entre  les  dolfts, 

ipii  t«n>lr>  sans  résuiu,  ilmil  le  puni  c-t  ricide,  l'odem" 
aromatique,  rapiiclanl celle  du  aunilnil.  La  dose  de  celle 
résine  est  dc2  l/Si  lA  centigrammes  trois  ou  qualn- 
fois  par  jour,  en  pilules,  avee  addition  d'opium,  suivant 
le»  eirronstanrrs.  Suns d'autres  formes,  ce  moyen  |>eul 
doiiiici  lip  II  ;'i  .|,  nansé<-s  et  à  des  vomissements,  à 
cause  de  son  goût  désagréable.  Les  préparations 
sont  les  suivantes  4*  TWnlMtv  de  résine  da  aum&uf. 

Hésine,  1  partie;  akool  (  .miti  titré,  *i  parties.  Dose 
de  10  à  20  gouttes.  —  2  Sttttp  de  rè.Hne  de  nuui- 
bul.  Itésinc,  0,40  pour  30  grani.  de  sirop,  l'ne  petite 
cuillenVc ,  une  h  quatre  fois  par  jour.  —  3*  l'anlUles 
de  résine  â»  ntmbtii.  Résine  de  snmbul,  4  grum.; 
nli  MiiI  n'i  tiil'.  s  L:rani.;  cssi'iu'e  de  niriiDir  |nuMé'-, 
S  giMitles;  sucre  blanc,  40  gram.  S'emploie  cuiumc 
tonique  dans  les  afTectîons  chroniquet  des  voies  pul* 
nioiiaires  et  des  voies  géniio-urinairas»  furtottt  chef 
les  individus  lymphaliqucs. 

SI  PRRBE,  n<lj.  et  s.  m.  [Mi/jertjw,  orgueilleux  :  it. 
■vupei^oj.  On  a  donné  ce  nom  au  muscle  droit  supé- 
rieur, on  rolcvenr  de  ranl,  qui  entre  en  action  lorsque 
cet  or^ne  exprime  Porgueil. 
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IttPflRl-j,  Jilj.  [iui-ei  us,  quic»l  eiihaul;  ail.  uUei- 
ttUititigt  aiigl.  iuperMn-,  esp.  f  iifMnii].  Se  dit,  «n  bota- 
idqim,  du  ealiea  quand  il  flnaèreiu-dMioa  da  l'ortira, 

a\ec  \a  pnroi  lUujuel  il  est  iduromlu  el  «souilA  [»ar  m 
base  ;  de  i  ovaire,  lori^qu'ii  est  iibr»  dan»  l'inicrinir  de 
b  fleur  ;  do  la  radicule,  quand,  la  gaine  étant  péri- 
aperoiée,  la  rtdkule  vient  eboulir  i  la  aoperûeie  «le 
ramande. 

KUPEKFÉTATION  ,  s.  f.  [suftei  falatio,  de  super, 
kur,  et  fwiust  enliiU  ;  ail.  UeberschwiUuiennK], 
■ngl.  sitptrfètfUiofit  It-  xuperfelasione,  csj..  xi/xjr- 
/e/«cio«J.  Conception  il'im  sf(  .wnl  tu  lns  peiidaiil  le 
cuikf»  d  une  groMeMc.  La  posubiliUi  do  la  aufier- 
filalioa  eet  tvAscMileetéê.  Pre«|ue  tous  le*  eaa  qu'on 
en  cile  paraissent  pouvoir  6lrii  rapi'ortr?  à  des  gros- 
sesses doubles,  dans  Icsiiuelles  l'un  d.  s  OpIms,  mort 
longlfiups  avant  terme,  s'est  runs«rvé  il.iiis  les  mein- 
brane»  juiqu'au  muDient  de  la  naissance  de  celui  (|ui 
avait  continué  de  vhTc;  ou  à  des  graeaesfas  do  ju- 
meaux inégalement  développi'-s  et  ni-s  à  des  termes 
dîlTérenla  ;  ou  à  de*  ca»  de  gr4MMaMa  extra-utérines 
qui  n'ont  pai  enpéehé  la  geslatioa  naluraUo;  ou  ea6n 
à  de»  cas  d'utérus  bicorne,  c'eilnà-dini  partagé  en  deux 
tavitts.  y.  ïixuîii)htu>n. 

EVRB,  adj.[<upertor,all.  (j//rr,angl. 
tlÊpûrioi;  upper,  h.SHfieriore,  osp.  superio>  ]..Venibres 
iUpériêiirs  {partes  si<;«»;i«/r5,  rà  àvwTSKj).  Désigne 
les  deux  bras  ou  nunibics  attacliés  au  thorax,  par  op- 
potition  aux  deux  cuiMet  et  jambes  attncliée»  au  bassin. 

SUrat-OVftBli,  ÉB,  adj.  [de  super,  an-desma, 

et  ':rnn>iin,  l'ov.iirr,  c^ii.  SH/ierODOriorfoJ.  Se  dit  d'une 
l>ljiili'  iloiil  l'ovaire  est  supère. 

(ilPERPOflITIV*  IVK,  adj.  [guperpotilivui].  Ijt 
préfloraiiton  est  supcrpositive,  quand  les  pi'-r"-  |a 
corolle  ou  du  ralirc  s'appliquent  successivcau  iit  les 
unes  sur  les  autres. 

BUPBRPURtiATIOK,  s,  f.  [superpurgaUt),  de  super, 
au  delà ,  et  purgare,  purger  ;  •»r:ts*ïOi9'ji,-,  it.  iuver- 
piiraczi'inc  .'c-ji.  snperpnrijaciou'^.  Purgathui  inmio- 
déicc  uu  excessive,  causée  par  des  substances  trop 
irritante!  ou  donnéct  k  eontro'^lemps. 

SI  PRU-UTRiriLAinE,  nilj.  Mirt.el  a  doinn!  ce 
nom  aux  deux  modes  de  généralio»  des  cellules,  dit»  : 
1°  par  gemmMon  (T.  ce  mot) ,  et  T  par  lM)urgron- 
ncment  <na  profHtgulo  (V.  ce  mol).  H  »  appelé  mlra- 
ttlrîctttoire  ce  qui ,  nommé  ensuite  fornsnlim  on 
génération  endoijène  ou  cu  Ut^rnrite[M'.-i,  dans,  et 
■j^tvtaK,  naissance]  (K.  FiSMfAttiTÉ,  MuLTirucATiox), 
doit  être  appdé  :  génération  par  tef/mentatioa  ou 

friT'Hi.rnifine»!  (y.  re  ninl''.  KtiTin,  il  n  mmni'^  intcv- 
ulru  uimre  le  mode  do  génération  dit  par  accrciurn- 
tilion  ou  énlmrpotUkm.  V,  ce*  mots. 

SUraiVOLIlTIF,  ITR,  adj.  [supervolulivus].  La 
prérolîatlon  est  suprvolulivo  quand  les  feuilles  ont  un 
<!•  I, m  g  cotés  roulé  aar  liil-4nêine,  et  enveloppé  dans 
l'autre  coté. 

ftVMWAVBlIR,  ad},  et  s.  m.  [sttpinator ,  de  supi- 

nv»,  rouclié  à  la  renverse;  nll.  'luruchhr\tijei\  nii^l. 
siipinator,  it.  .tn;<inflJore,  esp.  supimdorj.  (In  donne 
ce  nom  aux  muscles  qui  portent  i'avant-bm  et  la 
main  en  dehors,  de  manière  que  lahce  antérteUfO  de 
celle-ci  de\  ienne  supérieure. 

Supinateur  (courl).  .Muscle  (épicondylo  radial.  Ch.) 
qui  s'étend  de  tout  le  célé  externe  du  ligament  annu- 
laire du  radiua,  et  du  quart  aupérieurda  bord  externe 
du  riibiu» ,  au  tiort  supérieur  du  eélé  exieroe  du 
radius. 


Suf)iiiuli-u>  iuliiji.  MiiM'le  ili  l.lilMl^-ladi;lI,  ("Ii.) 
qui  s'clcud  du  bord  exleruc  de  l'humérus  à  l'cxlru- 
milé  Inftrieiire  du  radius,  au-dessus  de  l'apoiihyse 
«lyloïde. 

!ilJPI>>ATlo\,  &.  L  [supinatw^  titi  iupmui,  cowUà 
à  la  renverse;  O^T^Tr;,  ail.  Zwruckbeugung ,  augl. 
«uptna/ioii,  it.  tupinasiotie,  csp.  tupinacion].  Mouve- 
ment que  les  muscles  supinaleurs  font  exécuter  à  l'a- 
vanl  bras  et  à  la  Diain(l'.  Si  pixatel  r). — En  pathologie, 
00  donne  le  nom  doMfHMlMNi  (lujMtMUio)  au  décubitua 
sur  lo  dos,  attitude  dans  laquaDe  le  malade  est  couobé 
à  la  renverse  sur  son  lit,  la  létc  jetée  en  arrière,  les  bras 
et  les  jambes  étendus  :  c'est  le  signe  d'une  grand* 
MUoH*. 

«rrPOSiTiox  niî  paht.  r.  Part. 

StPPtXii  rOl&E,  tk.  lu.  [iuppostiurtum,  de  xuppo- 
nere,  placer  au-dessous  ;  {^ij.a.yl;,  ail.  SiuhtMÙpfdiîm  f 
angl.  tuppository,  il.  sujlpoitlorjo ,  e«p.  ili|i0nlo> 
rio] .  Les  suppotitoirts  sont  des  sttlMtanees  médieamen» 

leii>rs  Miliiles.  en  riniio  de  c^ne  Imij; ,  iin'nii  intro- 
duit dans  l'anus,  soit  pour  pro%'oqucr  les  évacuations 
intestinales,  soit  pour  agir  conune  adoueissantas.  — 

Patis  If!  pr<Mnicr  r;\<,  le  savon,  et,  ilnns  le  second,  le 
suit,  le  beurre  do  cacuo,  le  uuci,  au<(ucl  on  ajoute  de» 
poudres  médicamenteuses,  el  que  l'on  épaissit  par  la 
cuisson,  sont  les  substances  le  plus  eoDimunénent 
employées  pour  leur  préparation.  Lorsqu'on  emploie 
le  savon  ou  le  suir,  lu  .M*ule  préparation  est  de  les 
tailler  dans  la  forme. convenable.  Uuanl  au  beurre  de 
cacao,  il  but  le  laire  liquéOer  par  la  dialeur  et  le  eott* 
1er  ensuite  dans  un  cornet  d  ■  cnrle.  Si  l'on  se  sert  de 
miel  épaissi  par  des  pondre»  iui^dieamenteuses,  on  lui 
donne  la  Torme  indiquée  ci-ilessus,  en  le  roulant  entre 
les  doigts,  ou  bien  on  le  cuit  furlemeot  et  un  le  coulo 
dans  un  moule  huilé.  Souvent,  avant  d'introduire  les 
suppositoires  dans  le  rectum,  on  les  trempe  dans  un 
li(|nide  médicamenteux  approprié  à  l'effet  qu'on  veut 
produire. 

SUPPnES.siOX ,  s.  f.  [xupprcisi  ,  .ill.  yerhallung^ 
angl.  suppression,  il.  topprezzione,  c^l<.  supresion'^. 
Suspension  4'une  évacualioti  habituelle,  continuelle  ou 
périodique,  ou  d'une  aiTection  cutanée  dont  l'éruption 
avait  déjà  commencé  :  suppression  de  lamensiruation, 
des  hémorrhoidet,  des  UKhies  ;  suppression  de  la  rou- 
geoie, de  laicatkUinet  etc.  —  U  suppreuio»  (furme 
se  distingue  de  la  réKsnIioR  de  ce  fluide  :  la  première  a 
lieu  ijuaiid  la  sécrétion  de  l'urine  est  empAchée  .  .  i  la 
seconde,  lorsque  l'uriike,  sécrétée  parles  reins,  s'arrête 
dans  la  vessie.  —  Supiniassion  de  part.  V.  Paii. 

SIPPIRATII'',  IVR,  adj.  et  s.  m.  [suppuram, 
suppurativus,  ail.  EtUrunysmUtel,  angl.  mi'pwa- 
live,  il.  suppuralivo,  esp.  supurativo].  Qui  facilite  la 
suppuration.  Les  suppuratifs  sont  ordinairement  des 
vésicanis  étendus  dans  un  corps  gras. 

81  PPl  RATION,  s.  f.  [<if;)pMrnrto,  ïwjr.y.7,  ail.  Eite- 
ru«f/,angl.  suppuralùm,  ii.suppurasione,  csp.  supu 
racion].  Production  du  liquide  connu  sous  le  nom  de 
pus.  KUe  ron?titnc  une  terminaison  fréquente  de  l'in- 
llaïuiiialion  ,  qui  peut  arriver  dans  presque  toutes  les 
phlegmasies  des  difTéreota  systèmes.  Cette  IcrmiaaiaOB 
de  riiidammalion  s'annonce  par  de  légers  frissona, 
par  la  rémission  des  sympfAmes,  surtonl  par  la  dou- 
leur, qui,  de  lancinante  et  «i;;ur,  devient  (,'iav.itivc.  1 1 
par  un  sentiment  de  pesanteur  auquel  succède  bientôt 
la  flu<^natiori.  Souvent  on  établit  artifioiellemont  une 
yuppur;iliuii  %ar  un  point  quelconque  du  système  cu- 
tané, soit  pour  remplacer  une  adéclion  cutanée  OU  US 
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vleère,  toit  pour  déloumer  une  irritation  tlxcc  >ui 
un  organe  ewentiel.  V.  Exotoike.  Kroddctumi  el  Ss- 
cRÉnow. 

Suj>i>ur(tti(ni  bleue.  11  arii\e  quelquefois  <iiin  dos 
plaies  en  suppuralioa  ou  la  surface  mise  à  iiu  par  ua 
vésïcatoire  finimisMitt  un  pus  séreux  coloré  «o  bleu 
clair  ou  c-ti  vfrt  rlnir  tirant  sur  le  blrii.  11  donne  aux 
linges  à  pansement  une  teinte  plu»  iuleiisc  que  celle  du 
Uiiaide  purulent  même,  parce  que  le  liquite  q«f  vient 
s'ajouter  peu  à  peu  au  linge  lui  abandonne  sa  matière 
coloraiito.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  vésicoloire,  la  pseudo- 
membrane  libriiif'use  (|ui  est  à  la  surface  du  dernip 
fltt  colorée  en  bleu  ausat  intense  qoe  le  linge.  La  ma- 
tière colonuite  p«ut  être  enlevée  par  ralcMl,  elle 
est  soluble  aussi  dans  l'eau  ;  elle  présente  alors  tou- 
tes les  propriétés  de  la  biliveniine  (  V.  ce  mot  ),  el 
rmftnne  àa  fer  comme  elle  ;  mate  «Ile  n'eti  point 
une  matière  v^jjôtalo,  ni  un  sfl  de  fer.  comme  on  l'a 
suppose.  Uuciiil  au  {)a&i>aj{c  de  lu  biliM'rdiiic  dans  le 
put,  il  n'olTre  rien  de  particulier ,  puisqu'on  sait  qu'il 
en  existe  dans  le  sérum  du  M0(  à  i'élal  normal, 
qu'elle  peut  y  aopnenter  tout  de  bibles  inftnences,  et 

qu'elle  passe  alurs  daiitia  M'iosité  des  lii|uides  exsud/'s 

et  d'un  certain  nombre  de  sécrétions.  Le  fait  montre 
shnplement  qtte  le  pm  i^eet  p»  noe  exeeptioa  i  cet 

égard.  Les  varii^té?  dr  toinlc  de  la  bilivcrdinc  passant 
dans  le  pus  s'observent  aussi  dans  b  bile  et  sur  les 
■ulret  tubsUnees  eoloranlet  qui,  «insi  qu'on  le  sait, 
sans  ctianger  de  compostlkm,  peuvent  ofTrir  des  varié- 
tés nombreuses  de  teintes,  selon  les  priiu  i|ie>  qui  les 
accompagnent  dans  les  dïM  i  s'-  liunu  ui  s. 

Si^ppurolio»  cwjoialc  det  gencives  el  des  ali  èoies 
dentairtt.  Mom  donné  par  Jourdain  à  une  maladie  que 
l'on  couHuid  .souvent  :ivec  les  altérations  scorluitiijuf  > 
des  gencives,  et  sur  laquelle  Faucliard  avait  appcU;  le 
preiiJor  l'altentioB.  Cette  maladie,  dont  le»  causes  et 
la  nature  sont  encore  inconnue?,  commence  par  un 
gonllemcal  uluuique  dvs  ^euci\c&,  qui  &ual  molles  et 
aaignanlcs,  et  causent  une  douleur  sourde  ;  puis,  en 
pKBianl  leur  bord  libre  «  on  fait  sortir  d'entre  la  gen- 
eive  et  la  dent  un  peu  d'une  matière  bisncliftire  et 

légèrement  gluante;  les  rlenls  deviennent  x  iisible-;  et 

se  dà:haus$0Hl  ;  les  alvéoles  disparaissent  complcle- 
nent,  d'abord  I  la  bee  anlérieurê  des  areades  maxil- 
laires; le<i  dents  tombent,  ou  la  douleur  que  produisent 
les  raciuL-ii  par  leur  pression  sur  les  parties  sous- 
jacentes  oblige  à  les  extraira.  CeA  presque  toujours 
par  les  dents  ittcisives  que  commence  celte  cruelle 
afTcction,  qui  est  souvent  héréditaire,  el  contre  laquelle 
les  dentistes  ne  connaissent  aucun  remède. 

SUPrURâ  •  6b,  ai^.  [auppuraluSf  fjAmict].  iie  dit 
d'un  oif  ane  enihmroé  qui  a  donné  lien  à  la  produe- 
tîon  de  pus  :  bubon  suppuri-',  etc. 

Sl'KAL,  ALB,  adj.  [mralis^  de  sura,  le  gras  de 
la  jambe;  il.  sttrafe].  Qvl  appartient  an  fras  de  le 
jambe 

.SlRlSAOViÉTH^lRIDB,  8.  m.  [ail.  L'cbeit/ionia- 
thcrid].  ]'.  HnuviMpARACÈTYi.i:  Iripie. 

MiBfiHLOBÉTHBB,  S.  m.  [ail.  Utbeirhhrttlher]. 
l*roduit  de  décomposition  de  rosycliloncéiyle  par  le 
chlore.  Solide,  cristallin;  fond  à 69* cenligr., 'bout  à 
180''centigr.(C4C|iO.} 

SPICHLOBÉ^fflÉIIM,  t.  m.  [ail.  IMercMorfl- 
therid].  V.  r.rri  oRoi'ARAf.ÉTYl.F.  trip!r. 

HlBCill.OBOAG£TIQVB  (ËTiiER)  [ail-  L'ebeickhr- 
essigtaher] .  Produit  de  ractiion  du  cblore  sur  raoétale 
d'oxjch]oracét;lc. 


SUA 

SORtiHLOBOCABBOIVIQIlB  (ËTHER)  [ail.  lehei- 
chlorkohlensduriàtlur].  Produit  de  ractiou  aimuUanée 
de  l'hydrogène  et  du  elikra  Mr  l'oKychianeéijIe. 

CristallisaMc,  d'une  faible  odmir  de  chkra,  Ueacde 
neige.  (GO»  -f  C*CV'0.) 

SraCILIBB,  lÈtB,  adj.  V.  SOVKCUJBB. 

SURCOMPOSÉ,  ÉE  ,  adj.  [ail.  tHelfarhstisnmmen- 
geseist,  it.  njjjiacœmposto  ^  esp.  sobreuim^ueito]. 
En  botanique,  on  donne  ceUe  épilllète  aux  reuillet 
composées  dont  le  pétiole  commun  se  divise  ea  pfai» 
sieurs  pétioles  secondaires,  avant  de  porter  des  f*> 
liolcs. 

SUBCOSTAL»  ad|j.  Isupra-costaltt,  ail.  Rippenauf' 
Aefter,  it.  sofMweeoshile,  esp.  »ttpra«Mai].  On  ap- 
pelle muscles  surcoslau.r,  des  faisceaux  musculaires, 
au  nombre  de  duuae  de  chaque  cOté,  étendus  oblifue- 
ment  de  baut  en  bas,  de  dedans  en  dehors,  et 
rière  en  avant,  du  sommet  de  l'apophv'e  (nnsvers* 
d'une  vertèbre  nu  bord  suporicut  de  ia  côte  qui  est 
au-dessous 

BiiBi:i)i.&TiON,  s.  r.  r.  OEJtMAnoa. 
srapfiiOOHMkSÉ,  ÉB,  adj.  Dernier  degré  de  cso' 

[Misiii.iii  des  feuilles  compoîtéi  < ,  les  petit  îles  secon- 
daires se  »oat  divisés  à  leur  tour  en  pcUole»  ter- 
tiairm. 

SURDEUT,  8.  f.  [de  xripra,  nu-dessus,  et  rfwu, 
dent;  ail.  l'ebersahn,  il.  supiaMente,  af.  sdiit- 
dienle].  On  donne  ce  nom  ù  toute  dent  surnuméraire. 
Lorsqu'une  dent  de  la  preouère  dcnliliuu  oc  IobiIk 
pas,  et  que  la  nouvelle  pousse  à  c()té,  la  dent  qûi  per- 
sijilo,  et  qui  est  seiileuient  déviée,  est  une  surdm!.  — 
En  vétérinaire,  on  nomme  aussi  twrdenls  \i»  irrégula- 
rités brmées  par  Tusore  défeetueuse  des  dénis  aw- 

lairvs.  Peur  les  erdever.en  «eit  de  la  (âpe,  mi  delà 
gouge  et  du  maillet,  ou  mieux  encore  du  mbu  adon- 
(rileur. 

SIIRDI-IIITITÉ,  8.  f.  [ail.  Tanbxhmmheit].  Mu- 
lité  ou  privation  de  la  parole  par  sutlc  d'une  nirdM 
congénitale.  Ce  n'est  pas,  comme  on  le  croyait  autre- 
fois, parce  que  leur  langue  ou  leurs  oigaoea  vomui 
sont  mal  conformés  qne  les  lourds-muett  sont  fàfk 
de  la  parole  ;  c'est  la  privation  du  sens  de  l'ouïe  qui, 
en  les  mettant  dans  l'impus^iibilitê de  recueillir  lesciè- 
menU  du  langage,  est  la  cause  de  cette  inflrmilé. 

SURBITf:,  i'-  f-  [snrdilns^  rnphmif ,  Aw^itT.;,  «11- 
Taubheit ,  mi^i.  deafneu ,  il.  soidUa  ,  esp.  sordrio]- 
Abolition  plus  ou  moins  complète  du  sens  de  l'ouïe.  U 
surdité  peut  être  l'ciTet  d'une  otite  aiguë  OU  chroiu- 
que  ,  d'une  paralysie  de  la  pulpe  auditive  ou  ds 
tronc  même  ilu  nerf  auditif,  ou  eritui  d'un  olt^tati? 
mécanique  qui  s'oppose  au  lii>rc  accè&  des  sons  ;  mai» 
on  obsen-e  des  suridUés  dont  on  ne  peut  assigner  b 
cause,  et  qu'on  ne  peut  combattre,  par  ronsèquent, 
que  par  un  traitement  purement  eiiipiiiquc.  Ua  a 
partieulièfeilICQl  recours  aux  exutoires  appliques  à  li 
nuque,  ou  mieux  au-dessous  de  l'oreille,  sur  la  r^s 
mastoïdienne;  on  détermine  une  action  dériTStivesa 
moyen  des  pur(;atifs;  on  stimule  l'organe  de  l'ouic  a 
l'aide  de  l'électricité,  du  galvanisme,  des  luiuigativit^ 
des  iiijections  et  des  douches  excitantes. 

SiRKAl',  s.  m.  [Sambucusnigra,  prntandrie  dij.'J^ 
nie,  L.,  ciieviuïeuilles,  i,\  ail.  Ilutuuilei;  hiéei, 
$anU>uco,  esp.  «aucoj.  Arbrisseau  dont  le»  fleurs  si>ni 
employées  en  infusion  (4  grammes  pour  i  kilogramaK 
d'eau)  comme  émollicnles  cl  diapliorètiqucs.  On  «• 
retire  au^si  une  eau  distillée.  L'écorce  moyenne  de» 
jeunes  branches  est  diurétique  et  purgative.  Les  baie*i 
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|>it'>'|(R'  cl  I  •'iii|>lic>  (l'un   Mil.    iKiige  iùiicé, 

élaieul  appelées  autreroU,  dans  les  pharmacie*,  grana 
oelw  [de  dbtTi,  aurawi]  ;  oa  en  ftéfan  un  extrait, 
fonnn  «on*  le  nom  ilr  rob  âr  sureau,  en  exprimant 
leur  me  el  l'cvapuraiit  nu  bniii-niarie  en  consistance 
de  miel  épais.  A  la  dose  de  4  grammes,  ce  rob  agit 
coouae  sudoriflque  :  on  l'emitkiie  dan»  le  typhilU  el 
contre  le  rbunuttuie  ebroniqne.  A  la  dose  de  46  à 
24  gramiiu's,  '-'esiun  purgalifasseï  éiMnfiqoe. 

tiVaKLLB,  s.  r.  V.  AultUU. 

SVKAHNBint,  UM  ,  OU  SIMI-ÉMIIBQX,  nWB, 
;nlj .  [siifirn-spino^us,  supra-spinatua,  it .  snpra-spinoso, 
ci»p.  fupia-cspmuw],  ^ui  e&l  au-de&âus»  d'une  épine. 
—  Foite  sus-épineuse  de  l'omoplate.  V.  Omoplate. 
^  £j^iMn(  turéphteux.  On  dktiiifue  le  li'iafnent 
suréfèiêtUB  dono-tombaire ,  étendu  sur  tei^  af  i  |>ii  vs6s 
épineuses  des  vertèbres  (l(M  siile>  ti  lomb.iirt  s,  tli  |iiiis 
la  MpUétuo  cervicale  Jusqu'à  la  créle  médiane  du 
wenifli ,  et  le  Ugmmt  twrépkuuio  ewvfcul ,  qui 
s'^lend  sur  Iniitrs  les  apophystîs  épineuses  cerviralc», 
il  »  aUaclif  superieurenienl  à  la  protubérance  occipi- 
tale fxliîrne. 

Surep'r-ti  !  (petit  sus-scapulo-lrochitériaii,  Cli.). 
Mu»cle  <|iu  ,,i  I  lu  fosse  sus-épincuse  de  l'omoplate, 
et  va  s'alljiclicr  à  la  (ubérosilé  huniérale  externe. 

8U1BXCITAT10N  ,  ».  t.  [  mpro-excito/io ,  oll. 
Véhemizuuff,  it.  «opr^ereiAraaeme,  esp.  supra-edta- 
cuiit].  Siudoit  Ncitaltun;  augmentation  de  l'action 
\lluiv  daus  un  ti^^iU.  V.  KxciTATio:i  et  Irritatiok. 

iilJUiEO!\,  s.  in.  [survulus,  de  surgere.^tetevw, 
ail.  Statiimieis,  angl.  su-  fcer,  il.  rampollo ,  esp.  re~ 
nufto].  Urunctie  qui  liait  du  collet  ou  de  la  souche, 
s'élève  dé»  qu'elle  sort  de  torre,  el  est  susceptible 
d'être  «éparée  avec  une  partie  de  la  racine,  el  de  (br- 
mer  ainsi  un  nouvel  individu. 

siBiANÊES,  8.  f.  pl.  Famille  de  planlct  Toliine 
des  rosacées  spiréacées. 

BUKINAM  (ÉcoRCE  DE).  Écorce  anthelminthique*  de 
XAndira  inenni»  [Geoffrwa  on  C.rnffrfiya  inrnnis),  de 
V Audit  a  i  ctuia  {(leuffrita  surtnatnensts  ,  el  del'.'ln- 
(tira  vermifuga ,  Martius  ,  ar}M«a  de  la  bmiUe  des 
léguioineusea  casatéca. 

SliBinrAllIllB,  «.  f.  Principe  retiréde  récoree  de  Su- 
riiiHUi.  Ulaiiihe,  1 1  ist^iUisable,  d'un  ;;<>ùl  Hule,  miIiiIiI'' 
dans  l'eau  bouillante ,  colorée  en  violet,  puis  en  bleu 
Tencd  par  l'aeiie  nUrique. 

Si  n-IRRITATIOIM,  n.  f.  [supra  irrilnlia,  aopra- 
ifnlasK'iiv,  ^^»\>.  iupra  iriitacioH^.  iriiluliuii  morbide. 

1^.  IHRITATIO.X. 

siROS,  ».  m.  [ail.  C'eterbein,  eap.  sofrreAneaoJ.  On 

appelle  ainsi,  en  médecine  vétérinaire,  une  eicostose 
qui  -I  i|fM  l(i|>|n'  r|iii-lini'  '^''■'^  1'""  ''''^  lôli-s  (lu 
canon  du  devant.  Uuaud  le  sut'os  a  une  forme  allon- 
gée, il  prend  le  nom  de  ftaée  ;  quand  il  ;  a  un  aure^ 
de  t 'l 'V'i'  i  r'itédu  canon,  on  !p  nomme  suios  rhrvillé. 

KlH0.\)UÉnife8BH,  8.  f.  pl.  Baumes  donnait  ce 
nom  aux  maladies  qu'il  attribuait  à  nne  wmlKHMtani  c 
d'oxygène  dan«  l'cconomic. 

SIRPBAIJ,  8.  r.  V.  tvmMUf.. 

HlRKh.WL,  ALR,  adj.  [supra-renaUs,  it.  sujnin- 
renalCy  esp.  aupro-rcnoi].  (jui  est  placé  au-dessus 
do»  rein».  —  ArArt  Mrréntfto.  Nom  donné  quelque- 
fois à  l'iii  l- rr  <  ;it  'iilnirc,  —  Capsuierf  surrénales.  Les 
caftëutei'  ou  glandes  surrénales  sont  de»  glandes  à  vé- 
sicules close»,  ou  sans  conduits  excréteurs,  uu  glandes 
Tasculaîres  annexée»  au  système  porte  rénal  (T.  Porte). 
La  paroi  des  véiiculet  est  amorphe ,  granuleuse  ;  la 


SUS  tso» 

cavité  L>»t  remplie  d'épithéliums  nucléaitr^  ^|>Ilt'M  ir]iie!>., 
avec  beaucoup  de  granulaliuiu  ntolécuUires  azotées,  cl 
des  granulaliens  graisseuses.  Cn  fésenu  decaplilaires 

enloitro  rlisque  vésicule  sane  p^nf^trer  dans  l'épaissear 
de  sa  paroi.  Ces  vésiculi-^  cuiupo&citl  à  elles  seules  la 
glande  dans  les  oiseaux  et  les  vertébrés  à  température 
variable.  Ches  les  mammifères,  elles  composent  la 
substance  corticale  on  rouge,  elle»  y  sont  souvent 
allongée<^  et  plan'es  al  i  "  i  ut  à  kuil.  La  substance 
médullaire  ou  jaune  est  intérieure  ;  elle  est  formée 
d'une  trame  lâebe  de  Abrea  laniiievaea,  avee  beau- 
coup de  vaisseaux  et  de  nerf^.  Les  intervall 'le  )a 
trame  sont  remplis  do  grandes  cellules  poljeilnques, 
molles,  friable.",  cmileiiaiil  un  à  deux  noyaux  spM* 
riquea  larges  de  O'^iOOS,  et  remplies,  entre  le  noyau 
et  leur  snrfiice,  par  une  grande  quantité  de  granula- 
tions j;  rais.se  II  se  s  au\<)nellL'S  est  due  la  teinte  jauni-. 

Les  cellules  sont  faciles  à  écraser,  et  les  noyaux  de- 
viennent tflwea.  CTeal  par  nmoUiaaemant  et  rupture 

naturelle  de  re<«  éléments  que  sé  forme  la  ravité  cen- 
trale des  €api>uit'S  dont  le  liquide  est  du  iMiug,  plus  des 
cellules,  des  noyaux,  des  granules  graisseux  et  des 
globules  duaanglibre8(l.  Capsule).  —  Veine  surré- 
nak.  On  donne  ce  nom  k  la  veine  eapsulaire.  V.  Porte 
[teine). 

ftiniBBL,  S.  m.  [  it.  t9prastta«].  Sel  qui  contient 
un  excès  d'acide. 

SI  BSULFOCTANIOl  R  (Acide)  [ail.  ('e(leneAttl0- 

felblausture].  V.  IIVbRORi&iLFOCTAiiliH'C- 

suRi'RioiiEiAcibe)  [ail.  Veberhartmuré].  Produit 
>l>  l'ai  tiun  du  chlorure  de  potassium  el  de  l'acide 
cyauh)drique  sur  la  guamnc.  Cri»lalli«able,  incolore, 
brillant,  «ans  iroAt  ni  odeur,  croque  tous  la  dent  ;  peu 

solultte  ilan^  l'eau  et  lesacidc;«,  snlubledaiUlesalcalls 
Cl  leurs  carbonates.  (C'*H'Aji^O".) 
8BRVIB,  s.  r.  [ail.  £'«tertebrH,  angl.  ouiUving,  tt. 

snpi'arrivere,  e>p.  stipcrrircticin  ].  Oti  entend  par 
tunk,  en  droit  et  cii  iiieduttac  Ici^alr,  it-lte  cu- 
conslance  que,  dans  un  événement  funeste  à  un  cer- 
tain nombre  d'individus,  tel  ou  tel  n'a  succombé 
qu'après  tel  autre,  circonstance  d'une  grande  impor- 
t.Mii  ''  l'our  la  transmission  des  li<'Tilage>.  Si  iilii>ii'ur.< 
personnes,  respeclivemeat  appelées  à  la  succession 
Tune  de  l'autre,  piTrissenl  dans  un  même  événemenl, 
sans  que  l'on  puisse  recniinaîtrf  laquelli-  a  péri  la 
preniiéti',  la  loi  a  ilécidu  que  la  piésuiitpliun  de  sui  vie 
se  (lé.lMiiaii  :  1  (Il  s  circonstances  du  fait  ;  2°  à  leur 
déCsul,  de  l'âge  ;  3"  du  sexe  de«  individus.  Vojet  les 
articles  "20  et  suivants  du  Gode  civil. 

S1S-(.\RPIK:!«,  IEMNB,  adj.  Qui  est  situé  sur  le 
carpe.  —  Ai  lèi  ê  tustcarpienne.  La  dorsale  du  carpe, 
branebe  de  la  radiale. 

SI  KCFPTIRILITÉ,  S.  f.  [ail.  Etupf'tu.jlichktit , 
angl.  susieptibUUy^  il.  siisce/<tMi(à,  esp.  tusceplU/i- 
lidad].  Propriété  de  recevoir  les  impressioas  qui  di> 
terminent  l'exereiee  <!f<  actions  organiques  ;  c'est  la 
scn^ibtltlc,  i'ii  pitiiaiil  Ce  mol  dans  sa  plus  grande 
extension.  —  Souxent  on  appelle  susceptibilité  l'exal- 
tation de  la  aciisibililc  physique  et  morale  que  l'on 
olnerve  particulièrement  dans  tes  alTections  nerveuses. 

SIS-ÉPI >iEIJX.,  Bi;SB,  ac|j.  Y.  SVRK>  i.Nn  \. 

SUS  HËPATiQiE,  adj.  et  s.  [tupro^hepativut^  it. 
sopraepativo].  yui  est  situé  au-dessus  du  foio. — 
l'eiHci  sus-hepaltr/ucs.  Les  veines  etTi''icule>  un  jré 
uéralea  ou  proprcincut  dites  du  foie;  elle»  s'ouvrent 
dans  la  veine  cave  «bdemiiiale.  Y*  PoRtR  («0tii»). 
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<(IIS-HrOÎDlEN,  IKNNB,  odj.  [«ii|»ra-Ay(Hdeti«,  il. 
sotiia  oidet)].  Qui  c»l  situé  au  deffus  de  Vo$  hjolde. 

St;s-IIIA\1LLAIRR  ,  udj.  [xui>ra  titaxillat  is  ,  it. 
toprarnmaiceUare],  Oa  donne  queiquelwù  celte  épi- 
Ibète  à  l'ot  iDnciOiiro  supérieur. 

KlIfi-MAXII.l.O  LABIAL,   l'.  C.AMN,  rt  f.i  l.vAfKlH 

commun  de  l'aile  du  va  et  de  la  làure  supérieure  » 
ÊLÉVATBiR  pr<>pr$40  la  tèwe  avpértêun. 

Srs-AIAXILLO-NASAL.  F.  Tkansverse  </«  nés. 

»lit>-MÉTACABPO-LATÉKl  PII.4LANG1BN  ,  uUj. 

6l  e.  m.  Diimat  a  doimà  ce  nom  aux  miisclet  intor- 
otscux  dorsaux  ou  iateroiieiix  externes  de  la  majo. 
SUS-MiiTATAIlilBIV ,  IRltNE  ,  adj.  [supra^meta- 

tnriiiiniitsy  <>>[  siliic  sur  le  iiu'liilaiM'.  — Aili'rr 
sm'inélatarsienne.  L'artcrc  du  tuétaUne,  braocltc  de 
la  pédteuK. 

8i;S-MÉTAT%it<iO-L\Tf;RI-PltALA\r.IR!V  ,  adj. 
cl  6.  m.  Dunus  adonmi  ce  iiuni  aux  uiu»clcïi  inloios- 
•cux  donaux  m  «npériflon  du  pied. 

§VS-OPTICO-sraÉNI-MI.6BOTICIBll.  K.  DROIT 

fuitèrieur  de  l'ail. 

NtIH-OBBITAIBB ,  adj.  [mpra-orbilalis ,  supt  a- 
wrMarius].  Uui  est  silué  au-deasus  do  l'orbîlc.  — 
Trou  sus-orbUahre.  On  donne  ce  nom  k  un  troit,  ou 

à  une  <'<'hancnirr  i  un  li,  nin'i.l  i[ui-]iir- 

MMile  l'arcade  orbilaire  à  &un  tiers  uilciuc ,  cl  qui 
donne  patuge  à  VarUre  tm-Ofbitairû  ou  sairiMêni, 
bronctii'  de  l'opbtbaliniqu*  qui  remonte  sur  le  fjronl  et 
s'y  dt!>tribuc. 

81SPBKDBE,  V.  a.  Soutenir  eu  i'uir.  Ou  suHjiend 
un  cbcval  quaod  on  le  tUe  duiià  un  Iruvail  pour  le 
ferrer,  pour  lui  faire  subir  une  opération.  Knnn,  on 
a  qu(>l(|uefois  pour  but  de  l'empèi  bcr  de  rc?>tcr  t  ou- 
ché trop  lonylemps  pendant  corUiiiies  maladies. 

SVerailBIJ,  VB,  adj.  [sufjmstUt  ail.  Iiantfcnd]. 
Se  dit  de  1,1  rrr.iini:  u  ilr  I'<i\ nllaL'Ii'  !»  à  un  (ifHlo- 
spemie  et  inclinés  vers  la  liase  de  la  loge. 

SVSMIISBVB,  S.  m.  F.  PnKr.MiiiiYON. 

Sl'SPENSEtR,  adj.  et  ».  m.  [sw-pcnfor,  ail.  hiiii- 
yeband,  angl.  su>p<*»J5ony].Uui  .-iispciKl,  qui  soulieiil. 
On  donne  le  nom  de  liyamcnts  suspcnsuires  ou  suy- 
peimurs  à  des  laisceaux  ligamenteux  qui  soutieunent 
certains  organes  :  tels  sont  te  ligament  ntspenseur  du 
les!icii!c  (W  TKMKJri.F.) ,  le  ligamen!  su^jifuseitr  du 
foie  {V.  ¥viic)  ;  tel  est  au«$t  lu  liyamcnt  suspciiseur  de 
la  t'erge^  Msceav  fibreux  cl  ilosliqoe  qui  s'élcnildc  la 
symphyse  pithif^nnr  an  corj'S  ca\eriieQX,  OÙ  il  dégé- 
nère en  lis>u  cellulaire  blancliàtie. 

Ki  sPRiMSOiBB  OU  uroPENSOIB,  s.m.[atl.  Trag- 
bindCt  angl.  su$pen$ory^  il.  sospensot  io^  csp.  mspen- 
torid].  Bandai^e  destiné  à  rontcntr  le  sicrotum  chez  les 
in(li\  Un-  affeclé<dc  ((nelipio maladie  <les  organes  de  la 
génération.  C'est  une  sorte  de  poche  de  tuile  cousue  su- 
périenremenl  k  une  ceinture*  dont  la  partie  InISricurc, 

plu?  ('■trente,  est  terminée  pardeux  smis-eiii^^i's.  A  r-rs  le 
milieu  de  celle  poche  e-^t  un  Irou  pour  laisser  |)as?;er  le 
pétiis.  Les  sous-cui^ses  vont  du  i>érinée  pn^iier  le» 
coté*  postérieurs  du  ha.ssin,  où  ils  se  fixent  à  des  Lou- 
lon.Hque  porte  la  eeinlure.  (Voyez  à  l'arliclc  1Ja.>da(.e, 
page  1  (ig.  1 1  :  1 ,  le  pénis  ;  2,  le  .*crotum,  logé  dans 
la  poche  du  suspcnsuire  ;  3,  le  bord  supérieur  do  la 
pocbc  consn  à  la  longue  bande  qui  fait  If  tmtr  des 

reins;  i,  rum'  des  » Alri'init''-;.  i 

Suspensoire  dex  mameUes.  Sorte  ilc  poche  à  peu 
près  analogue  au  suspensoire  du  serotum,  mais  en 

son-  inverse  ,  c'e'il-à-dire  cousue  sur  une  reintur  ■ 
par  »a  r>artic  inlérioure,  et  surmontée  de  deux  bandes 
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du»tiliée!i  il  pu»>er  sur  les  é|iaiilr<,  .'i  "r  vmUer  drtîim 
elles  et  ii  aller  se  fixer  a  la  [ui  tic  postérieure  de  U 
ceinture. 

HiJSPiBiBLA,  EUS»,  adj.  [sutpirmus,  ail.  sUÂ- 
»cnd,  it.  mxpiruitu,  esp.  susptroso\.  Se  dît  de  la  ru- 
pi  ru  lion,  ionqu'ollo  produit'  k  brait  qui  mutltM  ii 
soupir. 

flilS-MJBIBN.  IBNNBtadj.et  a.  [tiipra.pHb>aAiu]. 

Qui  e«t  au-dexsn*  ihi  pubis.  —  Arlere  sus-pubttHn'e. 
C'esl  ripitîa-d  Kjuc,  une  des  deux  division»  de  l'iliaque 
externe.  —  Cordons  sus-pubiens.  On  a  aiuii  apidé 
les  ligaments  ronds  de  <la  matrice. — .\ert  xus  puÙen. 
Rameau  interne  de  la  branche  inguinale  culanvc  du 
premier  nerf  lombaire. 

SIIB-SCOVI.O'  TBMHITftBlBN.  Y.  ROR»  (ptlitt 
et  Sois-KPiSEUX,  Si  s  KPi.%rux. 

liUhgfiX  (RAi.lL  iiuM.'CE  DU)..  Variété  de  la  race  d< 
bevonabke,  aiab  un  peu  plua  grande  et  plus  tvbaile. 

SlK-8Pi!l|«8CAMll.O-VBOGUT£Bim.  K,  SO* 
tPiNtrx. 

Hl.H-TARSIK\,  il':!\>K,  adj.         afarfeux]- t)vi 

Ut  situé  sur  le  tarse.  —  ÀrUre  pu-tarsieim,  Arim 
du  tarse,  branche  de  la  pédieuae. 

siTURAiRE,  adj.  [;»/((rarHif].  Eu  tonuadalio- 
lauique,  garni  d'une  «uture.  . 

9VTVBAL,  ALB,  adj.  [de  sutum,  suture,  e^- 

•Mi/rnvïn.  Itiii  a  r,î[)|  i'rt  aux  sutures.  —  Tu  h  laiiiiJU'*, 
oa  nomme  déhisvence  iuturalc  d  un  pcritcupc  «lie 
qui  8«  filit  |Mir  une  auluro  maiglaale. 

KITIRE,  s.  f.  [de  mi^iiyi  ,  couture  ,  dérixé  de.^uo, 
je  rouds  ;i«V''»  -V'r^/i,  augl.  sulure,  il.  el  esp.  sh- 
lura].  On  appelle  ainsi,  en  anatoiiiic.  un  m<'t'<-  «1  i  li- 
culatioii  propre  aux  os  du  crâne  eldelaface^l'.Atiiiu- 
i.xTKiN).  Le  docteur  SclioolU ,  de  Sahit  IVierfbeBrf,  • 
disliugué  driii>  !>■  ruMu-  fr^^^]]t■<  Ji-  mi?m;'  :  fia 
diatrypèse^  ou  série  de  tt  oiis  dans  l'un  des  os  pr  les- 
quels rautireoa  envoie  dea  apoidij^;  ce  sont  des 
li  nifrius  passés  dan»  leurs  bouloniiière^  :  rxrrrîple,  I* 
iioht  .l  (!l  le  sphénoïde;  2"  la  ]>rosoihjihliii.,c,  ou  im 
0»  se  irtiuve  sorré  cnln-  deux  parties  de  son  voisin: 
exemple  ,  le  lacrymal  dans  une  (Issuru  du  otaiil* 
lairc  ;  3"  Vaukyrifim ,  oA  un  os  s'aceroclie  psrvns 
aftophyse  à  un  lulit  (  nnime  l'ancre  s'alUclie  n* 
fond  :  exemple,  lu  conque  el  le  palatin  au  maxilisire; 
4*  la  jonction  jmr  mperpontim;  5*  la  SUfuM  pur 
cellules  :  (•\rni|'Ie.  !'<  f i.nu  Vi'i'  .ixec  ?es  voisins;  (TU 
scohp^re,  ou  de&  Uu  uik  »  uiobilcs  joignent  deux  os  : 
exemple,  le  frontal  et  rapo|ihyse  nasale  du  maxillaire; 
~"  la  cijlindrose ,  où  une  lame  osseuse  se  routesareUe* 
mémo  pour  former  ub  canal  cl  puis  une  suture.  —  Eo 
boluiiiqm; ,  on  nomme  suliirct  les  lignes  génénli n  ' 
peu  caillantes  qui  indiquent  les  points  «ù  les niplurcs 
doi\-cnl  avoir  lieu,  lignes  qu'on  a  comparées  aux  lignai 
saillante^  il.  s  îin^i-s  i\nl  mit  i-li'  r.  \uii-  pnrunc  roiiliir*. 
—  Et)  chirurgie,  la  mlurc  est  une  o|>ératiou  qui  con- 
siste à  coudre  tes  lèrrua  d'une  plaie  pour  en  obienir 
lu  rétifiif'ti.  On  distingue  plnaienra  espèces  desalurei 
ehii  uigtcales  : 

1"  Suture  à  ptMstépolés  ou  sulwe  enirecovpte- 
On  la  pratique  avec  des  aiguilles  courbes,  terminé 
en  fer  de  lance ,  enfilées  de  cordonnet.  On  passe 
de  ces  nigiiilles  de  dedans  en  dehors,  au  li.m  ;'^  d  m»? 
des  lèvres  de  la  plaie ,  puis  on  passe  de  niémc.  au 
moyen  d'nt;e  aiguille,  l'autre  bout  de  ee  eordoimrt  s» 
ti  a\ci  s  lie  l'antre  lèvre,  de  manière  à  former  au  ilcdsnS 
de  la  plaie  une  anse  dont  les  exlrémilés  «c  trouvent 
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au  ilehurs  ;  un  )|i'-^:u>(o  l'elles-ci  di-s  ui^uillct  i|ui  uiit 
•ervi  à  leur  inlroducUoii,  et  l'on  acUève  le  poiut  de 
nlure  m  1m  noMnl  pw  on  mmà  slmpte  qu'on  awu- 
jcttit  par  une  double  i-ospMc  :  on  place  .lin^i  nnl.int  de 
points  uolés  que  l'clcnilue  ou  la  silualiuii  do  la  plaie  le 
rend  néWMiire  (Fig.  402).  Mais,  fénéralemeiil  mijout 
d'hui,  on  otiinpiifié  la  muiièro  do  Un  ccih-  snuu  e  ; 
ot,  comme  on  n'attache  pins  latanl 
d'impotianct!  a  faire  traverser  l'ai- 
guille de  dedaas  ta  dehors  plulùt  que 
do  dehors  on  dodano,  fai  mime  aifalUo 
est  conduite  «iicrnsïivcnirnt  an  li  avers 
des  deux  lèvres  de  la  plaie  :  un  saisit 
avec  les  doigts  do  b  main  gauche  la 
Uvra  droilo  on  sapérionro.  on  la 
rand  saillante  en  la  renvertant  un  peu 
en  dehors,  puis  on  Tait  pénétrer  l'ai  • 
guille  do  l'extériettr  à  l'iolérieur,  oo 
la  saisit  par  la  poinio,  et  on  lui  Mt 
percer  l'autre  lèvre  de  l'iiilérieur 
à  l'extérieur,  de  manière  à  ramener  au  dehors  une 
dos  extrémités  de  la  ligature.  On  dégage  alors  l'ai- 
guille ;  et,  s'il  est  nécc!<saire  de  faire  plusieurs  points 
de  suture  ,  on  |i.is«c  tout  de  suite  tous  les  flU,  soit 
en  se  servant  de  la  miymc  aiguille ,  dans  le  cIkis  de 
laquelle  on  posso  successivement  autant  de  ûls  que 
l'on  Ihit  de  points ,  soit  que  l'on  ait  préparé  à  l'a- 

vafir  r  autniit  d';iijj;iiilk's  enfilées  ,  ce  qui  abrège  l'opé- 
ration. Quand  tous  les  Uls  sont  ainsi  placés,  un  aide 
rappreebo  les  Mtros  do  la  plaio ,  et  les  maintient  réa* 

nies,  t<iii(ii'<  line  le  cliirnrpien  notie  en-seiiiMe  le<  >leux 
extiémilcs  lie  i  lianiie  lit,  et  les  assujcllil  par  un  duiible 
nœml  <  u  iiiic  simple  rnscite;  souvent  on  applique,  en 
outre,  des  bandelettes  agglutinatives,  et  l'on  place  sur 
la  suture  un  linge  fenétré ,  un  pinniasieau  de  charpie 
Ot  un  handaçfc  roiiletilif.  Les  aiguilles  et  les  fils  doi- 
vent tosyours  être  enduits  d'un  corps  gras  qui  en 
rende- l'inlradMtton  moins  douleunooe. 

S*  5llllirs  9ncheville>  ou  einpiumée.  On  la  fait  au 
moyen  -d'une  aiguille  courbe  ipic  l'un  passe  comme 
pour  la  suture  entrecoupée ,  ayant  soin  seulement  que 
le  cordonnet  dont  elle  fest  cnûlée  soit  en  double,  de 
manière  à  former  à  l'une  de  ses  extrémités  une  anse 
que  l'on  fait  correspondre  à  la  lèvre  lu  plus  décli\e  de 
la  plaie  ;  on  passe  dans  cette  anse  un  corps  quelconque, 
tel  qu'une  clieville  ronde,  un  polit  micaan  de  toile 

roiil.'e,  etc.  I.e<  deux  rliels  réunis  dU 
furmeul  l'cxlrèmilè  opposée  à 
l'anse,  étant  alors  passés  à  tra- 
vers l'autre  lèvre  de  la  plaie,  on 
les  tire  douceinenl  jusqu'à  <  e  que 
la  cheville  engagée  dans  l'anse 
soit  sufltsamment  assujettie  par 
la  eonstrietion  que  eelle<ei  exerce 

sur  elle.  Kl  arlatil  alors  l'un  de 
l'autre  les  deux  chefs,  le  chirur- 
gien place  entre  eux  une  sembU- 
blr  cheville  ,  sur  laquelle  il  les 
noue  (Fig.  40.'t).  Lorsque  l'on 
pratique  plusieurs  points  de  cette 
suture  sur  une  phiio  rectiligno, 
on  n'emploie  que  deux  ehevOlos, 
ou  plutiM  (leii\  tiiy.niK  de  plume, 
dont  un  passe  dans  toutes  les  anses  du  cordonnet, 
et  dont  l'autre  reçoH  tons  les  norads  :  de  II  le  nom  de 
suture  emplumér  ou  nupentx'e.  donné  autrefois  à  ce 
mode  de  suture.  La  suture  enclievillée  a  sur  la  suture 
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c'iiti  ccuupèe  l'uvanlage  de  moins  expo»er  le:>  i  hairs  à 
être  coupées  par  les  lils,  puisque  tout  l'effort  du  cor- 
donnet se  perla  oorleoehofillet. 

3"  Sulurfi  enlorliUi'e.  On  ne  l'emploie  que  pour  la 
réunion  des  plaie»  des  joues  et  du  bord  libre  des  lèvres, 
l>ai  ticulièrement  pour  ropérallOB  du  bec -de-lièvre.  On 
eolNice  d'avant  en  arrière  une  aiguille  courbe  dans 
une  des  lèvrea  de  la  division ,  i  3  ou  5  millimètres 
de  !>>>n  bord  saignant  ;  on  la  conduit  de  manière  que 
la  pointe  sorte  par  ce  bord  et  s'engage  d'arrière  en 
avant  dans  l'autre  lèvre  do  la  plaie.  L'aiguiUe  ainn 
placée  a  ses  extrémités  libres , 
l  uned  un  côté  cl  l'autre  de  l'au- 
tre célé  de  la  division  ;  on  assu- 
jettit alors  cette  aiguille  en  for- 
mant autour  de  ses  extrémités , 
avec   un  lil   ciré ,  des  huit  de 

chiffre,  dooi  reutrecroisemenl  ré- 
pond aux  hords  do  la  réunion 

(Fig.  404).  Au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  quand  on  est 
assuré  de  l'adliésion  des  deux  lè- 
vres de  la  solution  de  continuité 
(ordinairement  vers  le  troisième 
ou  quatrième  jour),  ou  coupe  les  dis,  on  endaitdooérat 
tous  les  corps  dont  le  firoltemont  pourrait  eauser  de 
l'Irritallon,  ot  on  les  rethre  avec  les  plus  grands  ména- 

geuients  ;  .«auvent  on  ru-  les  r  iilèM-  p  is  tmis  le  même 
jour.  Un  a  soin  d'appliquer  un  bandage  contentif 
jusqu'à  ce  que  la  rtemon  soit  bien  eonsolidée. 

4*  Suture  à  points  paaséi.  Elle  n'est  employée  que 
pour  la  réunion  de»  plaies  de  l'estomac  ou  ries  intes- 
tins :  encore  l'est-elle  fort  peu 
aiyourd'hui.  Pour  la  iaira,  ob 
tient  accolés  l'un  à  fantro  les 
bords  de  la  isioii ,  et,  prenant 
une  aiguille  droite  enfilée  d'un 
deuMo  eordonnet  cité  très  long, 

on  le-i  roud  d'un  bout  à  rautu-  de 
lu  plaie  ,  eu  les  perçant  de  pai  t 
en  part,  alternativement  de  droite 
à  gauche ,  et  de  gauche  à  droite 
(Fig.  405).  La  suture  étant  ache- 
\<r,on  réduit  l'inteslm,  et  l'on 
fixe  les  bouts  du  cordonnet  sur 
rabdomen,  au  OMyen  d'un  em- 

|dàlre  ag,;lnlin;)lir ,  pniir  retenir 
l'intesliii  au  mveau  de  la  pluie  extérieure. 

5*  Sulure  à  anre  de  Ledran.  Elle  a  clé  aussi  om» 
ployéc  pour  les  plaies  des  intestins.  On  affronte  le^ 
lèvres  de  la  plaie,  on  prend  autant  d'aiguilles  .i  coudre 
cnlilèes  chacune  d'un  lil  non  ciré  ,  qu'on  veut  faire 
de  points  de  suture  ;  on  traverse  les  deux  lèvres  de 
la  plaie  et  l'on  tire  tes  flls  jusqu'à  leur 
partie  moyenne;  ùtant  alors  les  aiguil- 
les, on  rassemble  tous  les  lïls  en  un 
seul  cordon  :  il  en  résulte  néccssairc- 
nieiit  un  rapprochement  des  points  de 
suture  cl  un  froncement  de  l'intestin, 
que  l.edran  regardait  ml  i  propos 
comme  avantageux. 

6"  Sutur*du  p^Hierw  en  turjei. 
Pour  faire  ceHi'  siiture,  it:iti<  ].■■■  cas 
de  plaies  longiludinaUs  de  l'cstumac 
ou  du  canal  intestinal,  on  affronte  les      '^l- M« 
bords  de  la  division,  dont  on  tien!  un  des  angles  et 
dont  un  luit  tenir  l'autre  par  un  aide  (Fig.  40(>j.  On 
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pflreo  cet  ilovK  boni»  obliquement  avec  une  ;ii<;uillr 
ordimira  enfilée  iTuit  fit  simple,  et  Ton  tire  l  aiguilk 
et  le  m  jusqu'à  ce  qu'il  ne  resti'  [(lus  dfliors  qu'un 
bout  long  de  quelques  pouces.  On  continue  alors  de 
coudre  en  piquant  toujours  du  mène  côté,  de  nianîère 
à  faire  revenir  chaque  fois  îe  fl!  par-dessus  les  deux 
bord»,  comme  cela  a  lieu  dans  Tespèce  de  coulure 
apprli-e  surjet.  Arrive  au  bout  de  la  ploie,  on  conscnc 
un  bout  de  tu  de  mdind  loDg«eiir  que  le  premier,  et  on 
lee  fixe  raa  et  l'aulre  au  dehors. 

7  Suture  (lu  fin  inée,  ou  périnéorrhaphie.  Nom 
ûuuu:-  a  une  u|jut  aliuii  introduite  par  Roux  pour  remé- 
dier à  la  déchiru re dupérin ee  qui  coiiipiîqae  quelquelbis 
raccouchement.  Cette  iésiun  consiste  en  une  «olution 
de  conlinuilé  qui  intéresse  dans  une  étendue  vaj  iablt- 
l'iiiU'i  vjllr  aiio-vulvairc  :  tantôt  la  commissure  posté- 
rieure de  la  vulve  est  seule  etidomiDagée  ;  tentât  le 
centre  du  périnée  est  peribré.  r«nnen  viil«»îre  et  le 
sphincter  anal  clant  conservés  ;  quelquefois  i  ndu,  mais 
plus  rarement ,  loules  ces  parties  et  la  cimson  reclo- 
vaRinaleelle-mOme,  à  sa  partie  inférieure,  80iiteom< 
prises  dans  la  décbiruie.  Si  la  déchirure  du  périnée  est 
abandonnée  k  eUe^mènie,  les  résultats  varient  avec 
l'espèce  à  laquelle  on  a  affaire.  La  {>lii|.;irt  des  auteurs 
pensent  que  les  déchiruresinconipièlessont  peu  graves. 
Quand  la  fourcbette  seule  est  ialéveseée,  les  seins  de 
propreté  et  le  maintien  desjambes  rapprochée-!  Miffl^tMil 
d'ordinaire  pour  amener  la  gnérison.  Les  f-erforalions 
guérissent  aussi  presque  constamment  par  les  seules 
forces  de  la  nature  ;  quelquefois,  pourtant,  l  art  est  obligé 
d'intervenir.  Le  ehirurgien  commence  par  aviver  les 
bords  de  la  plaie  an  mnvcn  d'un  petit  bistouri  councxc 
sur  le  tranchant,  l'our  cela  il  dissèque,  de  chaque 
côté  de  la  solution  de  continuité,  un  lambeau  de  forme 
quadrilatère  ayant  4  à  5  ccntimélres  dans  son  dia- 
mélre  coci  y-pubicn  ,  et  s'étendant  du  ia  peau  jusqu'à 
la  cloison.  Dans  ce  premier  temps ,  plusieurs  précau- 
tions sont  nécessaires  :  1"  il  faut  que  les  deux  lam- 
beaux se  correspondent  parfliitement ,  qu'ils  aient , 
autant  que  possible,  la  même  lonRin-ur  ol  l.i  iii.  hk 
largeur;  2"  en  les  circonscrivant,  on  commence, 
comiiu  dans  toute  opération  du  même  genre,  par  i'in- 
cuiun  ia  plus  déclive;  3*  il  faut  anticiper  un  peu  sur 
la  peau  d'une  part  «t  d'aotro  sur  les  parois  du  vagin  : 
cette  précaution  a  pour  but  di-  nicUiv  m  cuiil.-i.  t  ilfs 
surfaces  aussi  étendues  que  possible,  et  l'on  y  satisfera, 
dût-on  rendre  l'ouverture  du  vafin  nn  peu  trop 
étroite  ;  4^^  enlin  on  dissèque  les  lamhraiiK  aussi  min- 
ce» que  poisibic,  pour  ne  pas  faire  une  perle  de  sub- 
sUince  trop  «  .iii>i,i,.iablc.  On  termine  ce  premier  temps 
de  l'opéiaiion  en  avivant  séparément,  avec  des  ci- 
seaux  droits,  les  deux  lèvre»  de  la  cloison  recto  vagi- 
nale,  lorsqu'elle  est  elln  inrme  rrridii-».  1,«  sang  que 
donnent  quelques  arU  rioics  s  «  tanche  ordinairement 
;ntc  l.icililé;  dans  le  cas  contraire,  on  les  tordrait 
ou  l  ou  en  ferait  la  ligature  ;  puis  on  (wsc  les  iils.  Les 
Ifgatnres  doivent  être  plates  et  avoir  environ  3  milli- 
mètres de  largeur;  il  fout  que  les  aiguilles  soient 
forte»  ,  bien  acérées ,  traucbantes  sur  leurs  bords , 
I»r«  s  de  la  |>uinte  ;  que  leur  ebas  soit  large  pour 
adnoUreles  ligatures  avec  facililé.  Col;.  Hiil ,  on  1rs 
dédouble  et  l'on  réunit  leurs  deux  cxlicmilcs  (..ir  un 
nœud. 

SW  IÊTÉKIB,».  r.[5ii;ie(emaflMiA<^on^  L.J.  Xrbte 
de  la  bmille  des  cédrébeées  qui  ftnimit  le  bou  d'aca- 
jou ;  «on  écorue  est  Kbrîlîige,  et «mnleyéecoiluiM  telle 
aux  .Vnlilles. 


SYM 

iiVCÉPHALIBN,  IBNKIB,  adj.  [de  irùv,  ensemble,  et 
ici'y*/.r..  téle].  Nom  donné  par  Is.  (icoffroy-Saint-Htlaire 
à  une  famille  de  monstres  chez  lesquels  il  y  a  fusioii 
de  deux  télea,  en  sorte  que  l'analyse  seule  peut  tracer 
les  iimîles  entre  l'un  et  l'autre  dea  aiMets  cemponnla, 
ol  di^lerminer  la  part  que  chacun  d*ew  Iboraltdant 
ia  composition  de  la  double  téle. 

STGOMOMB,*.  m.  K.  ÉRABLE. 

SYCONB,  S.  m.  [syconus,  de  oOxcv,  tlgue;  aitgl. 
xycon,  esp.  sj/cona].  Fruit  composé,  formé  par  un 
involucrc  imMiophylle  .  charrui,  resserré  au  joiiiiuet 
et  contenant  un  grand  nombre  de  petites  drupes  qui 
pravieanettt  d'autant  d«  fleurs  fendlM.  Exemple  :  la 
flp'ne. 

STCOSE.s.  f.,  ou  8YGOSlft,s.m.[sycos»,  de  oûxcv, 
ligue  ;  ail.  SykosiSfFeigwarzen,  angl.  sycom,  it.  skosi, 
esp.  sioosis].  Maladie  parasitique  végétale  des  follicules 
pileux  caractérisée  par  l'éruption  soeeeasive  de  petites 
pustules  ncuiuiiii'es ,  semblables  à  celles  de  la  coupe- 
rose, éparses  ou  disposées  en  groupes  sur  le  menton, 
sur  la  lèvre  supérieure ,  aor  les  régions  sous-maxll- 
laires  et  les  parties  latérales  de  In  face.  C'est  la  dartre 
pustuletue  mentagre  d'Alibcrt ,  a  laquelle  un  donne 
simplement  le  nom  de  menlagre,  bien  que  cette  érup- 
tion ne  se  borne  pas  au  menton.  Le  développemeut  des 
pustules  est  ordinairement  précédé  de  tension,  de 

elmleur,  de  rnisson.  Lorsqu'elN^s  sont  di<5rniinre« , 
elles  se  niuutreiil  sous  la  forme  de  petits  points  rouges 
qui  semblent  traversés  chacun  par  un  poil,  et  qui, 
devenant  de  plus  en  plus  saillants,  se  détachent  sur 
une  base  d'nn  rouge  plus  ou  moins  vif;  du  deuxième 
;ni  trnis»r-mi'  jour,  li^  soiiiiiKd  de  ces  idc\ urr.s  lil.iiu  lut, 
et  ie  remplit  d'un  pus  blanc  jaunâtre;  elloe  s'élar- 
gissent, ataia  elles  dépassent  rarement  le  volume  d'un 
grain  de  millet.  Du  rinqiiièmn  au  septième  jour,  cha- 
que pustule  se  rompt,  ses  parois  s'affaisseut ,  et  un 
léger  suintement  produit  une  croiUc  brunltrtipalm 
adhérente.  —  Lorsque  les  postulas  aont  ««  groupes, 
rinflammatian  gagne  le  tisin  cdlolalre  sons-eutané  et 
produit  un  vt  rit;d)|e  phlegmon,  à  la  surface  duquel  se 
lornienl  de  petites  tumeurs  dures,  rougeitres  et  dou- 
loureuses, couvertes  d'abord  de  pustules  ou  de  eroAlaa, 
et  de  tubercules  conoïdes ,  <:i  plusieurs  éruptions  se 
sont  succédé.  Quelquefois  aiurs  la  peau  s'altère  pro- 
ImidiMneiU  et  se  couvre  de  végélatktU.  V,  fipili&TIOli, 
MOTACRE  et  TMCaOPBYTOK. 

smnLftraJkROIV,  s.  m.  [«t^mM^pAorum,  de  r.v, 

avec,  rn^rmhle,  el  '■'//.z-^xi.'.-j,  paupière  ;  an'»t,  symble- 
pharuitiy  it.  simOiefaroxi,  esp.  miiblefaroti].  Adhérence 
de-<4  paupières  avec  le  globe  de  l'œil.  Cette  adhérence, 
bornée  ordinairement  à  la  paupière  supérieure,  mais 
étendue  quelquefois  aux  deux,  est  cofnp/è(«,  c'cst-à- 
diie  i|u'<dlr  iH  rujio  louti'  la  f;iec  aiiti'ricui  e  de  l'o-il,  nu 
iucomiilcte,  et  alors  c'est  entit»  la  coi^unclive  palpô- 
brale  et  la  conjonctive  sclérolicaleqtt'ello  a  Ilea.  Dl» 
peut  aussi  être  médiate  ou  immédiate,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  formée  au  moyen  de  productions  cellulcuses 
ou  membraneuses  intermédiaires,  ou  bien  que  le  tisau 
même  de  la  paupière  est  intimeaaeot  uni  avec  la  sur^ 
fhce  antérieure  dn  globe  oculaire.  Le  symbleplutnm 
difTère  de  Vanf^-i'InlilriiUarot)  eu  ce  que,  diiii--  (<'llc 
dernière  maladie,  c'est  entre  le»  paupières  .«-eulemcnt, 
et  non  avec  le  globe  de  Toril,  qu'il  y  a  adhérence.  On 
ne  peut  point  remédier  au  symblèpliaron  lorsque  l'n  llté- 
rence  a  envahi  la  surface  ou  les  bord»  de  la  eoriice 
transparente,  attendu  <\\iil  relierait  toujours  une  cica- 
trice opaque  ;  mats,  s'il  ne  s'agit  qued'adbérences  entro 
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le»  côiijiinrtivps  scl«»:"Oliralf>  et  pnl]>.''îtrnlf>,  fin  peut  ten- 
ter (t«*  Ifs  ilt''tniin'  rn  ôcarlaiil  auiaiit  (jut;  |>os*iblr  les 
|fl|ti|»{4res  (In  ^'!  iti('  ilo  iVeRtSlinant  un  bistouri  à  plat 
Miu*  ces  voiles  membraiMiiSt  ou  à  l'aide  de  citesvx. 
On  i>mpé«he  ensuite  qv«  les  adhérences  ne  refor- 
mant |irrii|.int  la  cicntrisalion,  en  passant  fréquemment 
un  corps  étrapger  (tel  qu'un  anneau)  entre  les  parties 
diviatee,  on  en  Interpount  entre  elles  un  corps  gras. 

SYMBOLE,  S.  m.  [fymbolum,  o-ju.cO.'.v,  ail.  et  an^l. 
Si/mboi,  li  etesp.«nitK)?o]. —  SymMe  chimique.  Les 
rhimisttes  donnent  le  nom  de  symboles  aux  lettres  ini- 
liaie»  par  leRquellea,  pour  abréfor,  ils  désiguent  les 
corpa  élémentairea.  On  ne  se  sert  qve  d'nne  lettre 
initiait;  quand  elle  suffit  |i<nir  (Mt.trti'risf-r  ;  cl,  qu.ind 
elle  ne  suflU  pas,  on  se  sert  de  deux  lettres  initiales. 
En  vaiel  ta  liste  : 


Alauiiaiuai.   Al. 

Aiiliinnino  (MitMiim)   SIt. 

Arjfeal   Ajf. 

Arx-nir   A». 

Aiuli- iiiilroj;ciic>)  .  ........  Al  OU  N. 

tl.iniini   Ba. 

Bi<miilti  ..■>.•.......  Bit 

ISon*.  ..............  B  an  Hv. 

HfonK!   '  Br. 

Cadmium   Cd.. 

Calriiini  .  Ca. 

Cartaooa'   €. 

Ceriam.  .   O. 

riiiort   a. 

(!limnie   l'r. 

CohMl  '.  Cn. 

CiiWro   .  Ctt. 

l»i»l.ïnie   M. 

KrlMUtn   B^. 

Éfaun  («uaMHn).  .........  Sa. 

Far  .....  ;   K«. 

riiiw.   n. 

r.lyeii'ninin  flHtryliiuni)   Gt  aa  Bf>. 

H^drafi^nfi  ..•*.....'...  H. 

Ibailalaai   II. 

  1. 

LiiiUiiitu*   La  oti  l.n. 

I.ilhinni    Li. 

M.n;tir»iiiiii   Slir. 

M.iiigant  «e   Mn. 

.Mprriiiv  r|)jdrar|t}'mm)   Hg  chi  Hjr. 

Mnlylnl^iie   

Nicki'l  .  Hi. 

.Xiobiiiiti   Kb. 

Sotimm  

(lr|Mii«ai)   Ad. 

OsH^hiai   0*. 

OvTf^O   0. 

t'.iiLiilium   fU. 

f  plo(>iiirn  

IMiodplMirc   PwM. 

VlMiae.  .   Pl. 

l'ionib  .  ,   Pb. 

Pnl;iMiu(n  ikaliimi)  K. 

l»lK«1iiini  M. 

nnllit-niiini .   ^a. 

'■■•■l'"i"m   8^, 

.■^ilirium   .  Si. 

Mvm  (fuMÊm).  .   Ka. 

fMaTre.   n. 

ftpinUiHB   St. 

T.iiil:il<'  <iu  rolouiliiiUH   T». 

T.-lliir^   Te. 

■r.ii-.  

Tiioriiiiilin  ...)..  ......  Ik. 

T'i'no   Tl. 

Tunfrtén*  (Wolframt .  ......  W. 


Ifraalaai.   l'. 

Vaeaiiiun   v  nu  \  », 

Vllriiim  ,  V. 

Zint'  Zn. 

ZimmiaBi  Zr. 

SYMftLE,  s.  tn.  Monstre  cliex  lequel  les  deux  mem- 
bres alxlouiinaux  sont  réunis ,  presque  complels,  et 
terminés  par  un  pied  double  dont  la  plant*  est  tournée 

en  avant. 

SYMÉLIBN,  lENNIB,  adj.  [de  <r^v,  avec,  ensemble, 
et  afAiî,  membre].  Nom  donné  par  h.  Geafflroy  Saint- 
Hilaire  à  une  famille  de  monstres  caractérisé  par  la 
fbsion  médiane  des  deux  membres  d'une  même  paire. 

SYMÉTRIE,  s.  f.  [fyiittiietrta,  TJuiaiTf:*,  de  Tri, 
avec,  ensemble,  et  ^i-f(,v,  mesure  ;  ail.  Hbtnmats^ 
Symwetrie,  angl.  fl|rNWMrrf ,  it.  iitmetfta,  «sp.  sAne^ 
Iria].  En  anatomie,  on  appHtf  si/meirie  :  1"  In  r.'^jiita- 
rité  de  furmc  que  présentent  la  plupart  <ks  »»rKaiies 
impairs  de  l'économie  animale,  arganes  dont  une  des 
moitiés  latérales  ressemble  presque  toiqours  exacte- 
ment i  l'autre  moitié  t  V  la  rcsiipmblanco  parfiiita  que 
présentent  entre  nix  le*  orjr.ini'v  |);iirs  <itiirv,  J'unà 
droite,  l'autre  à  gauche  de  cette  ligne.  —  /.o4  d» 
symétrie  des  cristan  r.  La  théorie  du  décroissement 
des  types  cristallins  repose  «nr  detiv  lois  principales. 
La  première  est  appelée  loi  de  tymélrie  :  c'est  une 


Fig.  410. 

dérhfaiioa,  un  cas  particulier  de  ta  loi  de  l'attraction 

étudiée  sur  le.*  nirp»  «  (nisiiliK  -i  :i  l'état  moléculaire. 
U  deuxième  est  la  loid'hémiédrie  (F.  ri»  mol),  qui. 
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rllc-m/'nip  n'csl  qu'un  fait  particulif  r  île  rello  ric  «y- 
mi'liio.  —  Loi  desymtlrie.  S'il  pxisie  une  moilificalinn 
sur  une»  paiiio  quelconque  d'im  cristal.  In  même  mtxii- 
dcatioti  se  pr««ente  snr  toute»  les  parties  «eai)ila)ile4. 
Réciproquement,  les  parties  différentes  te  modtflent 
«lifTércmmcnt.  On  i-nhMi<t  par  les  mul<>  partie»  sembla- 
Metoa  de  même  le»  angles  et  le»  arAlcs  à  la 

0>it  ^atra  et  fbrnx-cs  par  la  jonction  de  plans  qui  font 
entre  eux  des  an((le»  égaux.  Exemple»  :  Dans  le  f/rtune 
droit  à  base  carrée,  le»  quatre  arAle»  ▼ertîcalê»  sont 
s'MiitihiMr's  l'iiire  elles,  et  se  modifient  (Te  !,i  niriin'  ii'a- 
iiiére  (Fig.  i08  el  iO'J,<,l,  et  et  celle»  de  la  base,  som- 
UablM  aussi,  se  modiBent  iemblableaient(nf .  410*  ij* 
et  lOS,  n,n]\ mAmc remarque  pour  Icsangles  (Fig.  40!), 
l',l';,  qui  sont  tous  semblables.  Dan» le  type  Uesprisme» 

9 


"I-  On.  4M. 

droits  rectanguhiirat,  le»  arèle*  de  ta  baae  m  frou- 
«nl  toutes  auMnmetd'onKles  droit»  ,  mais,  comme 
M  J  en  a  drax  plm  eourle»  et  4|eHx  plu»  loninie», 


elles  sont  de  ileux  espèce»,  el  le»  quatre  verticale» 
^ont  de  mt^mr.  espèce.  Dans  le  même  type  se  lri>u\e 
le  prisme  ilixii     h:)sc  rliomboïdalc  dont  le»  quatre 
arêtes  de  la  bâte  «ont  égales  et  ao  sommet  d'angles 
droits-,  ailes  sont  done  de  même  eapèee,  et  le  modi- 
fient     la  mi'ilic  manière  (Fi;;.  (07,  n),  d'où  le  poin- 
lenKtitl  a  quatre»  face».  Les  quatre  arêtes  xerticales 
sont  égales  au»»ï  ;  niais,  étant  au  sommet  de  deniea- 
|irrf>»  d'angles,  deu  obtus  et  deux  algva,  elles  sont  eoa- 
^''  lucmmenlde  deuxesiMhses  et  ollh»nt  dm  modifica- 
tions différentes  qii.mil  rllrs  t.>  nuxliflcut  (Fig.  407)  : 
c'eslceque  montrent,  soit  celle»  qui  correspondeol  aax 
angles  aigus,  sait  celles  qui  correspondent  aux  angles 
obtus  du  rliomlie  'Kig.  411  et  1 1*2.  r),  ou  qui  ont  lieu 
sur  le»  deux  sortes  d'arètes  à  la  lois  i  Kig.  413,  414 
cl  4  15,  ret/).  l.<  «  deux  angles  solides  corre»pondant 
aux  angles  obtus  de  la  base  rfaombe  sont  «emblablea 
entre  eux,  mais  dilTérent  des  deox  anglea  atriides 
Cfii  r>>^l»i'iiil:iiil  :ui\  nii^'le»  aigu»  de  cotte  base  ;  aussi 
ils  M-  niodilieul  ikiixa  deux  (Kig.  4 1 2,  4 13  et  4 14,  S,s) 
d'une  manière  semblable i Kig.  iiU,  P,l),  d'où  riaulte 
un  biseau  complet  (Fig.  412  et  41 4,  .t),  ou  incomplet 
'  Fig.  i  1 3,  il's),  provenant  tantôt  d'une  modification 
symétrique  de»   angles    soliiles  obtus  de  la  base 
(Fig.  415,  P),  tantôt  d'une  modiiication  sjrmétrique 
des  angles  aigus  (Fig.  41  S,  413  et  4 14,  s,B).Den«tes 

prismes  obliques  rliumboïdaux  il  n'y  n  jinini*  i](ie 
deux  arêtes  de  même  espèce  à  la  base  tpii  m-  luodi- 
lient  ensemble  (Fig.  4l<),  r,r),  tandis  qu'il  reste  une 
portion  de  la  face  primitive  de  la  base  (P^p),  d'oii  un 
pointement  k  trots  (àces,  parce  qnVIIes  sont  an  som- 
met de  deux  angles  dièdres  ililT.' i  iM.ts.  Pour  la  même 
raison,  les  quatre  arêtes  verticales  ne  sont  sembla- 
ble» que  deux  à  deux  ;  elle»  se  modifient  aentblable- 
nient  ^<i,rfet  fc.  r.e),  el  les  deux  autre»  restent  intactes 
ou  se  nioditli'nt  ensemble ,  mais  d'une  manière  diffé- 
renic  de»  première*.  T.  l  uoNf  ATi  RE  el  Tvi'E. 

StMÉTBIQUK,  adj.  [symmetricut,  ail.  edeiuadst^f, 
stfmmeirisch,  angl.  srtmmetrieat,  esp.  nnulriee].  Se 
dit,  en  anat"nur.  d,  -  )nrtins  qui  ont  de  la  si^virlrlf, 
partagées  ea  iU  »\  moitiés,  c'est-à-dire  qui,  si  elles 
sont  placées  sur  la  ligne  médt  iiii-,  peuvent  être  par- 
faitement semblables  ;  oti  qui,  si  elles  sont  placée» 
Tune  â  droite  et  l*autre  à  gauclie  de  celle  ligue,  pré- 
sentent l'une  el  l'autre  une  même  conformation  el 
une  disposition  absolument  analogue. 

SYMPATHIB,  a.  f.  [sympalAtin,  eon««»«Ma,  muiiti- 
ûii«,  de  Tjv,  ensemble,  el  r.ih'.',  passion,  affection  ; 
•tII.  Suinj  alhie,  angl.  sympatfty,  il.  el  esp.  simpatia'^, 
llapporl  qui  existe  entre  les  actions  de  deux  ou  de  pln- 
Mcurs  organes  plus  ou  moins  éloignés,  et  qui  lait  que 
l 'affection  dn  premier  se  transmet  secondairement  aux 

autres.        rfniMni--.iiii  f  Ai-  ^\ rii|.,(tliii's  |i.'ir  linilières 
entre  les  divers  org.mes  éc  laire  sur  l'éliulogie  de»  mala- 
dies, sur  leur  siège,  sur  le  lieu  ma  lequel  on  doit  diriger 
lesmoyen»  thérapeutiques,  (l'est  eu  grande  partie  sur  les 
rapports  synip.illiiqnes  tpi'est  londce  la  tlièoi  ie  de»  ré- 
;  MiNii  fi".  Kn  rirel,  les  syiiip.ilhies  sont  caractérisées, 
I  Idiysiolugiqiiement,  par  celait,  qu'un  organe âtani  im- 
'  preasionné  avee  on  sans  perception  d'une  lenaatlon 
(T.  ItKii.Kxri,  If  rnxp  iii  ou  l;i  moelle  réagissent  sans 
j  que  l'individu  en  ait  <-<iiiscienfe  :  t"  soit  sur  cet  or- 
;  gane  ;  2*  soit  sur  un  autre  organe  du  même  appareil, 
•  comme  sur  la  mamelle,  dans  le  cas  de  modiflcatien 
normale  ou  physiologique  de  Tnl^rus  ;  3*  soit  enfin 
sur  un  organe  de  quelque  autre  a|>pareil,  Ct  inme  <l;ms 
le  cas  de  niodilîcation  de»  sécrt-liuns  du  loie,  par  suite 
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do  lésion  duponmnn,  ou  de  iiKxlinoHlîon  des  ftôrivt'on» 
du  reui,  {lar  suile  df  U-^f^vm  du  |4rio  (T.  Sai(;kki:  ir- 
inbfM).  Les  «étions  iri:ii  nrg.iiii*  qui  est  ijfiupalhi- 
que  d'un  «titre  or^ranc,  \rs  »yinpathtes,  en  un  mot, 
«Ht  ^té ,  h  divcrsrs  rj^prisf  * ,  ronsidéréMi  comme 
1<  fruit  il(  >  r.  vf'rir?  des  mrdrrins,  faulfi  de  nnlion* 
positives  en  phjruologie.  Ur,  on  le  Hit  ck^jà,  ce 
iont  enleines  réponi  de  la  moelle  et  la  partie  de 
rflnri'phrilA  pivsidaul  aux  itf'tinct":  f*t  en  ri  .uor 
les  visciTPS  v<'j;i['lalifs,  qui  opercut  1h  n  ii  liiui  du 
centra  à  la  piTipluTic,  ronscnitivemcnt  ;i  uui-  impres- 
sion venue  de  la  phèripluTie  jusqu'à  lui  par  tle«  nerr;» 
connus.  De  plu*,  bieu  que  les  usngps  de  tons  les 
i)rdres  (le  llli-ls  du  jrrand  syiu[)a(liiqiu\  de  ses  (ilels 
blanc»  en  particulier,  soient  encore  ignuré»,  on  «ait  pour- 
tant que  ce 'Sont  certains  d'entre  eux  qui  transmettent 
la  rénrlion  de?  cenlres  nerveux  jus(|u'n  des  organes 
ptH'ijiliériques  ,  par  l'intermédiaire  de  leurs  vaisseaux 
snrtonl  (F.  SYW^ATRIorreS  Voici  en  mitre  difléieuls 
exemples  parliruliers  qui  retilreiit  dans  la  ré^cle.  Lors- 
qu'on coupe  le  nerf  liiipial  rt  qu'on  irrite  le  bout  pi'-ri- 
phérique,  on  ne  |u  oduil  rien  •.  mais,  si  l'on  irrite  le  bout 
rentrai,  il  va  aussitôt  issue  «le  la  Mlive  qui  sort  tous 
rorme  de  jet  par  les  conduits  de  Wharlon  et  de  Sténoo, 
eomnie  s\  l'on  avait  mis  quelque  eliose  de  sajude  sur 
la  laii|;ue  avant  la  section  (Ci.  liernarU;.  Il  y  a  eu  là 
action  transmise  aine  centres  nerveux  et  réaction  de 
eeux  ei  sur  les  glande»  salix  .iires ,  transmise  par  les 
rame.ttix  flu  st/sl  me  nfi  reiu:  (Us  la  vie  orijtmique  qui 
se  j*(t.rit  ^iir  les  artères  des  glandes,  et  avec  elles  dans 
le  (issu  (le  celles-ci.  Le  pneumogastrique  se  trouve 
^tre  pour  le  penmon  te  que  le  nerf  tinj^ual  e$t  poiu'  la 
langue.  Lorsqu'on  le  rrnipe  au  rou,  la  production  d" 
tincro  cesse  bientôt.  Si  l'on  irrite  lo  bout  intérieur,  on 
ne  détermine  rien,  mais,  si  l'on  irrite  le t»out  supérieur, 
il  y  a  impression  sur  les  rf  nlri-^  nrrveux  et  actifui  réflexe 
sur  le  ^rand  sympathi<|ue  qui  miliiè  sur  les  vaisseaux 
du  foie,  et  il  y  a  de  nouveau  fonnatior»  de  sucre.  L'ef- 
fet de  ectle  irrilatinn  du  bout  supérieur  du  nerf  est  le 
m«^me  que  eehii  d'une  aetion  exercée  «ur  lo  poumon  et 
h  par  le  nerf  pneuinit;;astrique,  coiume  l'irri- 

tation du  bout  supérieur  du  nerl  lingual  remplace  l'ac- 
tion exercée  sur  ta  lanffue  et  transmise  par  le  nerf 
eî-dessus.  C.oftc  ,i'  il  tn,  si  elle  eft  exerri'i>  sur  le  pou- 
mon, aujfmeiilc  (tujjsi  la  pro  luclio  i  du  8U«'re  :  c'est 
ainsi  que  les  inspirations  de  chlore  ou  d'élher  auj;- 
mentcnt  la  production  de  la  fjlycose  par  le  foie.  Si, 
au  lieu  d'irfitr*r  le  poumon,  on  pique  la  nxofllr  nl- 
limffce  vers  le  lieu  où  se  rend  le  pncumojjastrique, 
celle  action  réflexe  des  centres  ncn  cux  est  augmen- 
tée, et  ausftitét  la  production  du  sucre  ant?mentr, 
l'animal  dex  ieiUdialtèlique  ;  ou  trouve  du  sucre  dans 
l'urine  pi  dans  toutes  ou  presque  toutes  les  sé- 
crétions oA  il  n'y  en  avait  pas.  L«  nerf  pneumoi^as- 
Irique  étant  coupé,  la  pi(|ùre  des  pédoncules  cérébraux 
ne  suflit  pas  si  elle  sf  uie  pourdélermiuT  celte  iidlueiicc 
lies  centres  nerveux  sur  le  foie  pir  rinlermédiiiire  du 
grand  sjrmpalhiquc,  taudis  que  l'irritation  du  IjduIsu 
périeur  du  pnenmo^'nstri'(iie  prnflnit  ret  elTct.  Pans  les 
faits  de  ce  jienre  rel.itil^  a  !  {  \ir  im  ^Miii  in.  ,  In  réaction 
'  a  lieu  sans  conscience  ;  mai»,  dans  ceux  de  la  rie  ani- 
male, après  transmission  d«  Timpression,  il  y  a  un 
troisième  acte  distinct  interposé  aux  deux  autres,  c'est 
la  perrcpti'»!  .  tandis  qu  ici  d  y  a  réarliun  sans  percep- 
tion, sam  <-(in  ■  irii.rf  .iclion  réflexe).  \\  HKKl.ECTir. 

8TMi*ATtliQi;E  ,  adj.  [siiinpalliicu!^ ,  M.  .«i/m/Ki- 
iMieft,  aiijrl.  ^impathelk,  it,  et  esp.  nyvipaliro].  Qui 
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dépend  de  la  sympathie.  —  Les  a/feclions  sympathi- 
ques d'un  or$rane  sont  les  phénomènes  morbides  qui 
surviennent  dans  cet  organe  sans  qu'aucune  eaaae 
morbiflque  agisse  directement  sur  lui,  mais  par  la  réac* 
don  d'un  autre  organe  primitivement  lésé.  TVst  ainsi 
que  le  prurit  nasal  est  >iit  pln  ii  'iiu  n-'  sinnpathique i\c 
la  présence  des  vers  dans  les  intestins,  etc.  —  1^0rf 
grand  t^fntpalhiquê.  EoaemMe  du  système  nerveux 

çrniip-liftnnnir.-'  considéré  comnio  ne  formnnl  qu'un 
douttle  i  iuilmi  nerveux  situé  dans  l'intérieur  des  ca- 
vités splanchniques,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gaoclMf 
le  long  de  la  colonne  vertébrale  ;  s'élcndant  de  la  tète 
au  bassin  ;  se  composani  chacun  d'un  tronc  continu, 
sur  le  trajet  duquel  se  reiicontn  iil  «le  nombreux  gan- 
glion», et  d'où  partent  des  Tilets  internes  qui  se  distri- 
liuenl  aux  divers  organe*,  el  des  rameaux  externes  mi 
nnri^trtnînli.iuf  <  qui  -f  'ient  à  tous  Ifs  iinN  r.-n  hidii'iis 
e4  même  a  cinix  d<  s  sens.  Au  nerl  syiii|»iilli44jue  ap- 
partiennent, par  ronsé(pieitt  :  1°  les  ganglions  de  la 
IMe  (le  gangliou  opbOialmique,  le  ganglion  de  Meckel 
ou  spliéno-palaliri,  et  les  ganglions  caverneux,  naso- 
palalin,  sous-maxillairc;  2°  les  ganglions  cervicaux 
moyen,  supérieur  et  inférieur,  qui  donnent  les  nerh 
et  le  plexus  cardiaques  t  3*  les  douze  ganglions  thora- 
ci([ue«,  qui  fournissent  les  nerfs splnni  hiiiiine-  ;  5*^*  enfin 
les  ganglions  abdominaux,  par  lesquels  il  se  lermme 
en  formant  le  gros  ganglion  .semi-lunaire,  placé  sur  les 
piliers  du  diaphragme,  entre  les  capsules  surréiwles  et 
l'aorte.  Ce  ganglion  communique  avec  celui  du  cédé 
opposé  par  des  rameaux  multipliés ,  d'où  résulte  le 
plexus  unique  connu  sous  le  nom  de  ple^ms  nfliaqu» 
AU  SiUair».  iCi*  rameaux  nerveux  du  grand  s>m|>o- 
lliiirne.  .111  lien  (!e  dim!tin«;r  dr  vnliinie  imi  s'.'li.jgiiant 
des  ganglions  ,  augmentent  souvent,  au  contraire, 
malgré  les  nombreux  filets  qu'Ut  fournissent.  Gha* 

tun  des  ganglions  dn  ;jrand  symp.Tthiqnr,  placi'>  le 
long  de  la  colonne  \ei  lflH'aks  re.;«iii  pm  sun  rr'iii-  es- 
terne  des  faisieaux  tadiculaires  {■.i\\-s'\  ;iii[.eïes  ,a. 
meaudi^  émvrgenis  externes)  provenant  de  la  ntoelle  i»ar 
rintermédiatre  des  racines  raehîdlenne^.  lit  sont  nu 
nombre  ^len\,  queUpiefois  trnÏN  imi  qii.itre.  Il  y  a 
toujours  un  de  ces  faisceaux  qui  est  blanc  [faixceau 
Urne,  racine  fttoncAe);  il  est  eompoeé  de  tabea  mlneee 

•  n  iiele  ;  t  ■!  rtion  et  de  quelques  lubes  larges  réu- 
ni!» par  tni  iit  uiiéme  conmmn,  et  ofTrc  l'aspoet  des 
nerfs  de  la  vie  animale.  L'autre  fai.secau  on  les  autres, 
car  il  y  en  a  deux  ou  trois,  sont  gris  (faiscfau  gris, 
racine  <irise).  lis  sont  formé»  principalement  de  fibres 
dcRemak  qui  leur  donnent  leur  coloration  et  leur  con- 
sistance mollo,  et  ils  renferment  seulement  quelques 
tube»  minces  épars  dans  leur  épaisseur  en  rapprochée 
vers  le  ciuitrc.  I.e  eoi  iî^n  de  i nmmunicalion  des  '^.\n- 
glions  sur  les  cAtés  île  la  colonne  vertébrale  est  formé 
partie  do  faiscenu.v  bUmcit  qol  généralement paasMit 
sur  le  ciMé  du  ganglion  sans  prendre  part  n  sa  consli- 
tuiion,  partie  de  blseeaux  gris.  Les  filets  qui,  des  gan- 
glions et  cordons  vertébraux  du  grand  sympathique, 
vent  aux  organes,  sont  aussi,  les  uns  des  rnmeoux  on 
fil'- fi  bfanes  eonstitnéa,  comme  la  racine  blanche  ci- 
dessus,  sans  libres  de  Remak  •  tels  s.-inl  In  fjrnml  Fphi,i- 
chnique  cl  quelques  rares  tilets  cardiaques.  Les  au- 
tres sont  des  /Uèfoou  rameau.r  gris,  c'est- à-dire  con- 
stitués surloul  par  des  libres  de  Remak,  comme  les 
racines  grimes  :  tels  sont  les  filets  viscéraux  de  l'abdo- 
men, ceux  de  la  prostate,  la  phqiart  de  ceux  du  encur, 
et,  par-dessus  tout^  ceux  qui  partent  du  ganglion  eer> 
vioal  mpérienr  on  de  son  tofeinnge,  pour  se  j*>ter  enr 
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l«s  carolitk.o ,  où  iU  prédominenl  «Juiis  la  (iroporiioa 
d»»  \inç(l  à  trente  pour  nn  lube  nerveux.  Cl.  Bernard  « 
monlr.-  i|ui'.  toutes  les  Toi*  qu'on  coupe  des  rameaux 
•lu  grand  sympMlbique  ei  qu'on  extirpe  le*  ganflioiu 
de  ce  nerf,  la  tempérttnre  augmente  inatantanément 

et  d'une  manière  diirahle  diii^  1rs  partira  nn  il  sr  dis- 
tribue, i.'etfel  inverse  a  lieu  quand  on  résèque  de« 
nerfii  du  cystime  cérébro-xpinal  ;  on  observe  toujours 
le  refroidissement  dan*  les  n'^riinii  du  corps  où  ces 
nerfs  se  ramitlcnl.  Le  grand  i'vn)(iathi<iuc  est  le  seul 
dont  la  section  pruduùeun  excès  de  chaleur.  Bernard  a 
coupé  à  cet  effet  la  doquièiiM  paire  de  aerfii  de  la  téte« 
le  nerf  (heial  dai»  le  erftne,  et  les  raeinea  antérieurea 
l'I  pD'^li'TÎiMirrs  (le  l.i  nioplli»  T'iiiruére.  Hans  tous  ces  ra-*, 
il  a  observe  un  abaUscmcat  de  température  variant  de 
1'  à  S*  eentifr.  datit  lea  parties  correspondantos  I  la 
distribution  des  nerfs.  La  section  du  grand  sympathi  ■ 
que  dans  la  ré((tou  cen  icaic  a  toujours  duntu;  une  élé- 
vation de  température  excédant  quelquefois  celle  du 
oété  opposé  d«  5"  a  10'  centigr.  Les  résultats  des  ex- 
périences peuvent  se  résumer  de  la  manière  suivante  : 
1"  La  section  des  nerfs  de  st  iitiiin  iit,  outre  l'abolition 
de  la  sensibilité»  produit  une  diminution  de  tempéra- 
ture dans  les  parties.  9*  La  ieetkmdes  nerfs  moteurs, 
<»utre  l'abolition  ilii  inoiiM'ment,  produit  t^fjali'ment  le 
refroidissement  ilcs  {nuUei.  3*  La  section  du  grand 
•ympalhique,  qui  n'amène  ni  l'inimobllité  deo  muselas, 
ni  l'abotilion  de  la  sensibUit*';,  aniëne  une  avigmcnta- 
tion  de  r.iloririté  constante  et  considérable.  4"  Si  l'on 
coupe  un  tronc  nerveux  mixte,  qui  renferme  à  la  fois 
des  nerfs  moteurs,  des  nerfii  sensilifs  et  des  ûlels  du 
sympathique,  on  a  les  trois  effets  réunis,  savoir  :  pa- 
rrilysii^  inonvfmpiit,  paralysie  du  seutimiMil,  et  aug- 
mentation de  caloricité.  Cette  augmentation  de  chaleur 
est  UNijoars  accompagnée  d'une  plus  gsande  vaseula- 
risation  des  parties.  Comme  température  absolue,  elle 
ne  dépasfte  jamais  10"  ceuligr.;  mai*,  connue  tempéra- 
ture n  I  ilive,  comparée  à  celle  du  côté  opjKisé,  elle  est 
quelquefois  plus  élevée  de  10*  cenligr. ,  et  la  diiïérence 
est  toujours  d'autant  plus  grande  que  la  température 
ambiante  est  plus  basse  cl  que  les  animaux  sont  plus 
vigoureux.  Les  parties  ou  le  sympathique  «  été  coupé 
résistent  plus  au  froid  et  restent  ton)ours  douées  d'une 

|>lti«  p^raniic -onsibilité  ;  ce  >rMit  l'Uc-;  qui  riiinfr\(>nt  Ip^> 
dernière^  leur  sensibiiiti'  quand  un  a  t'Ul('ti^e  1  ;iitituiii 
on  qu'on  le  fait  périr  par  un  mode  d'empoisonnement 
quelconque*.  r'psl«urtnut  surlaparliccervicaledugrand 
sympathique  .|iic  Bernard  a  expérimenté,  parce  que 
là  il  él.iil  t.H  ili"  .1  ,'ttteindre. Cependant  il  a  constaté 
que  la  section  de  ce  nerf  dans  d'autres  points  donne 
Ueu  anx  mêmes  effets  de  caloricité  et  de  «aseularisa- 
lion.  Il  a  obtenu  cr-t  rr<-Mll;il s  dans  le  thorax,  rn  r  nJc- 
vanl  le  premier  ganglion  (liora>-ique,  et  dans  le  ventre 
Ml  agissant  sur  IM  ganglions  du  plexus  solaire.  Quand 
on  agit  sur  d'autres  parties  du  synipalhique,  rt  parti- 
culièrement sur  les  nerfs  grand  et  petit  splanchiiiquc. 
on  n'obtient  pas  les  mêmes  effet»,  ce  qui  prouve  qu'il 
y  a  encore  une  distinction  à  établir  dans  les  diverses 
parties  do  nerf  sympathique  relativement  à  cette  pro- 
duction de  caloricili-.  i.  i  ;;;ihniiis,itiiiii  sur  le  grand 
sympathique  amène  toujours  un  refroidissement  rapide 
dans  les  parties,  c'est-ànlire  un  pliénoméne  inversa  i 

celui  qui  iipi  rf  pnr  la  seclionpurerl  siiuple  du  nerf. 
L'élévalioa  di'  température  après  la  section  du  sympa- 
Uiique  est  accompagnée  :  f  *  d'une  augmentation  très 
évidente  da  la  pression  du  MUf  dans  les  capillaires  ; 
2*  de  maditrationt  Ivèa  importantoadaiw  les  caraelèrra 


SV)I 

pbysieo-chimiques  du  sang  qui  a  traversé  ces  |iarties. 
■—  On  a  diumé  le  nom  de  nerf  utoyen  sympathiqiu  su 
nerf  vague,  et  celui  de  jiftil  syinpalhique  à  lapsrfÎM 
dure  du  nerf  auditif,  y.  Nrbf  et  NeRvr.ux. 

STM^ATALIOUB,  adj.  [xympetalicus,  de  sv»,  siée, 
enspnibli',  cl  -:-7.'>.'.t.  |ifl.il<' -,  it.  etesp.  ^im}ir!n!i''o]. 
be  dit  des  étamincs  lorsque ,  rcuntsaaal  les  pétale», 
elles  font  qu'une  corolle  polypétale  semMa  ambs» 
prialo. 

SYMPB\I05I ,  s.  1.  [de  uiiim^iî,  concrétion ,  de 
TjiAxnyr'jai,  je  tige,  je  concrète,  donner  de  la  contii» 
tance],  liom  donné  par  Robin  k  des  corps  aolidai  ia» 
colores,  remarquables  par  leur  transparence  et  lov 

faillie  pouvoir  rëfi  in^enl,  iiu'uii  Irouxe  d.ms  les  véstoulH 
cluses  de  la  glande  Ibyréoïde  à  l'état  normal,  «t  «ir- 
tout  quand  elle  est  hyperirophléo,  dans  edies  de  Is 
rate  et  des  ganglions  lymphatiques  mabdc*.  dnn<<  If* 
petits  kystes  des  glandes  du  corps  et  du  col  de  l'uten», 
et,  d'une  manière  presquecODllaBle,  dans  le  liqniiiedd 
vésicules  séminales.  Ces  corps  sontamNidis,  régnlicn. 
ou  à  contour  sinueux  dans  la  thvf^oTde  H  Im  Ivslfsée 
l'utérus  ;  ils  sent  plus  irréguliers  et  à  f.ii  i  lUMliinvIi- 
ganglions  lymphatiques  et  dans  la  rate  ;  c'cil  dans  ki 
vésieutes  séminaiea  que  leurs  formes  sont  les  plusn- 
riées,  et  qiielniiefois  ils  y  smit  si  nitrnlireux,  qu'il? 
touchent  el  &e  suudeitl  aux  (luiiiU  de  conlacl,  dë  iiu- 
niére  n  former  des  masses  comme  peffbréas  et  arco- 
laircs  ;  là  ils  englobent  quelques  spermaluuMdes. 
Ils  »ont  solides,  mais  friables ,  se  brisant  en  Ms(f 
par  la  pression,  après  s'être  un  peu  aplati>;  l'  ur- 
twrds  sont  très  piles,  leur  niasse  est  bomogèoc  ou 
quelquefois  parsemée  de  granulations  molécnhires  gri* 
«àtre-.  Leur  roinjKisilion  est  azotée,  peu  cou  ni  n' <•!  pro- 
babiemeul  différente  d'une  région  du  corps  a  l'anlrr. 
lia  se  distinguent  facilement,  par  leur  hanogtnéilé, 
des  calculs  ou  concrétions  à  lignes  concentriques, 
régulières  et  élégantes,  de  la  prostate.  V.  PbomatE. 

SVMPHORfe.SR,  s.  f.  [de  fTjat'-p/asî,  congestion  ; 
[angl.  symphoresis,  esp.  sinforem],  Mot  propow 
comme  synonyme  de  congestion  sanguine. 

SYMPHV8ÀNDBIR,  [M/rxy./if/.'idHf// iV/.  Ai- T'j  f 

^m;;,  réunion,  el  xvr.^,  niarij.  Nom  delà  vinglitmr 
classe  dans  le  système  de  Linné,  modifié  par  Riebinl. 

Klte  1  iiniprend  le5  planter  à  fleurs  simples,  dont  1*> 
eUiiiuu'*  sont  *oudccs  ensemble  par  les  anthères  et 
par  les  rdcts,  et  correspond  à  la  syngénî'sie  nions* 
gamie,  etc.  Exemples  :  la  balsamine,  la  vioietif. 

HI  MPHTSA^DBIOIE  ,  «dj.  [itympht/Minditruf]. 
Qui  a  rapport  ù  la  syniphysandrie.  —  lHawines  sym- 
phyftmdriq»»!.  Celles  qui  sont  réunies  par  les  antli«re» 
et  les  filets. 

SYMPHYSE,  s.  f.  [fymphyiis  ,  (rrj.yji::,  àe  l'^'i, 
avec,  cl  ytjioOat,  croître  ;  angl.  symithysis,  it.  yi»>/l»'. 
esp.  st'n/Ùi].  On  appelle  proprement  iywihysf  l'en- 
seiidile  lies  moyens  par  |es<iucls  sont  assurés  lesrsp- 
p'iiis  mutuels  des  os  entre  eux;  mais  on  a  aussi enl- 
[doyè  ce  mut  pour  désigner  certaines  articulalions  en 
particulier,  et  notamment  celle  des  os  du  Iwissia.  Ce»t 
ainsi  que  l'on  dit  xympliyse  puliotne,  symphytâtaett' 
iiiMiue. 

SlUPHYSÉOrtMliK ,  s.  f.  [syntphyi^fot'imio^ 
aioqMt;,  symphyse,  «t  TCfii,  aection  ;  ail.  Symph" 
seotomie,  angl.  stimphyseotomy,  it.  «in/lM»/oiw«a,  esp. 
sinfUiûUmiia].  6|>ération  qui  consiste  à  pratiquer Is 
section  du  tîbro  cartilage  unissant  ensemble  les  deai 
os  pubU.  Quand  ce  flbr^carUUge  a  été  divisé,  1  écar^ 
lemeni  d«s  deux  puMa  prorwv  ■»  diamMre  aniéra* 
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jiii-t.  |  ii'iii  ilii  ili'îi  iiil  .iliiloiiiiii.il  ilii  li  H^in  iiiif  niii|ili.i- 
liun  qui  est  <i  t*ii\tit>it  .'>  tuiUuiu  lu  »  f»at  27  iiiiyiiiicliv.s 
(S  lignes  par  pouce)  de  cet  écArlcmcnt.  I.a  ]»lupart 
des  praticiens  estiment  la  syinphysi>otomic  praticable 
quand  l'élendue  du  diamètre  sacro-pubien  se  trouve 
Kimprisf  filtre  les  limites  exlrt'ines  do  (iS  il  72  milli- 
mètres (2  ptHiCM  S/8  i  3  pouces  moins  1/4).  Ce  cai 
et  eeltti  oA  la  lAle,  a'étaiit  ploofé«  dam  rmcavatioii 
ptlvi«  iinp,  ne  pourrait  plus  ni  aviiiiri^i  ni  teculti,  n 
cause  d'un  rt-tréciMeoMat  siniulUat-  tiu  détroit  abdo- 
minal et  av  déirait  périaièal,  paraif^sent  iMre  le«  seuls 
q«î  aiiloriient  i  y  recourir.  Il  faut,  de  plus,  que  la 
femme  snil  arrivée  an  terme  de  sa  proftsessc,  le  travail 
ili'  rciirantcim-iiL  ili  luIl'  vl  le  fœtus  vivant.  On  doil  at- 
tendre que  le  col  nlorin  soit  dilaté,  et  il  vaut  mieux 
opéfer  avant  qu'après  la  rupture  de  la  poebe  des  eaux. 
L'opération  est  fui  t  >iiiip!f  :  On  rnsp  \e  pubis,  on  vidr 
la  vessie  ii  l'aide  d'une  suixlc  (|u'iiii  hii^ée  àum  l'uré- 
(lire  ;  on  pratique*  SUT  b  ligne  im-diane,  une  incision 
longiltMlinale  qui  coroiiieaceà  quelques  millimètres  au- 
dessus  delà  sympiijsc,  se  prolonge  jusqu'au  cùlù  gauche 
du  clitoris,  et  divise  t<<nl«'>  ti's  partie»  molles  ;  puis  on 
coupe  le  cartilage  en  deux  temps,  savoir  :  la  première 
moiUé  de  son  tisseur  d*avant  en  arrière,  et  l'autre 
d'arrière  en  avant,  l-'nrcourlieinrnt  terminé,  on  rap- 
proche les  pubis  l'un  de  I  iiiUre  ;  un  couvre  la  plaie  de 
Cliarpie,  et  l'on  fixe  un  bundagc  do  curpt  aMez  serré 
peur  empêcher  les  os  de  s'écarlcr.  On  a  proposé  de 
remplacer  la  syniphyséolomie  par  une  autre  opération 
qui  consiste  à  scier  île  chaque  côté  le  corps  et  la  bran- 
che des  pubis ,  entre  les  deux  troua  »uu»-pubiea8. 

—  L'opération  do  la  section  de  la  sympliyse  est  fort 
?ra\e  ;  >iir  ipirininlf  rt  une  tcnniies,  quatorze  ont 
snccombë.  Il  n'^'  taut  recouru*  que  quand  les  circon- 
staneet  aa  pernettenl  paa  de  pratiquer  l'opération  cé- 
aarîenne. 

HTMPIITSIE,  S.  f.  [symphysia,  de  rjv.^-jc:;,  union], 
liuoii  Ao.  parties  qui  normalement  aont  séparées. 

(Breseliet.) 

STHTClfStBlI,  IBimB,  adj.  [tytnphjfseuM,  it.  tht- 

fisic(t\.  Qui  a  rapport  h  une  >\inpliyM\  —  Couleau 
!'i/mphysien.  Instrument  ti;uti:haiit  avec  lequel  uu 
pratique  la  syniphyséotomie. 

81 HFLOGABFB»  s.  m.  [<rju.:r>.oc;,  qui  navigue  en- 
semble, et  ici,  "Associé,  xajri;,  fruit].  C.enrc  d'aroï- 
dées  dont  une  espèce  (Symptocarpus  (œtidus,  Nuttal, 
ÙracfmU  m  ftetidumy  L.),  de  l'Amérique  du  Mord,  a 
un  riiixome  «mp|«|é  contre  l'asllima  et  les  ealarrbes, 
après  avoir  été  détammé,  parla  chaleur,  de  «Ml  prin- 
cipe acre. 

8TIIPTOil.4TI0(IE,  adj.  [5;/rnp(omaf»cus,  ail.  sym- 
ptomatitcht  angl.  symptomatiCt  it.  elesp.  .tinfomadco]. 

—  Màkidie  .tt/mpfoma%ue.  Celle  qui  n'est  qu'un  sym- 
plt^nic  d'une  autre  affection,  et  qui,  quand  celte  autre 
affection  se  termine,  cesse  elle-même  aussitôt,  condi- 
tion sans  laquelle  elle  conslUnerait  une  deuléropalhie. 
Le  délire,  dans  la  pleurésie  ou  la  pérîpneunionic , 
n'est  que  syinptomtUique.  — Médecine  tyatptomatitjue 
ou  médecine  dn  sympfdmes.  Méthode  de  trailcment 
qui  consiste  a  attaquer  les  symplt^meie  dominants 
d'une  maladie  et  non  la  maladie  elle-uième.  V.  Vlt- 

t>KCt>K. 

SVMrTONATOLOCllK,  s.  f.  [ay»ip(ofmi(ofOjria,  ail. 
.%mp<0NMnleAre,  anfrl.  tympumalolotfy ,  il.  et  esp. 

iintnmntn!ngia ,  de  oùa— toux  ,  symplomi'  .  «■!  Vv- 
discours,  traité].  Partie  de  ia  médecine  qui  traite  des 
»}mplAniei  des  maladies,  f.  Nau^MC. 


SHIPTiWk,  >.  ni.  [^iiini.{i)HM,  «riu.rrf..tA7,  de  ivv, 

r,  l'I  r.iTrvw.je  liniibi'  ;all.  cl  an;jl.  Symp(mn,  il.  siw- 
tonto,  csp.>tii/onuiJ. Toute  uiodilicationdanslesfonctions 
qui  se  trouve  liée  a  la  présenced'unelésioB;  tout  phéno- 
mène que  l'on  peut  constater  dn  vivant  mime  des 
malades,  soit  qu'il  soit  sensible  pour  ceux-ci,  ou  seule- 
ment pour  le  médecin.  C'est  par  l'ensemble  et  la  suc* 
eeaaion  des  sy  mprdmet  qu'on  reconnaît  ta  maladie.  Lee 
symptômes  deviennent  de&  signes  dnns  l'esprit  de  l'oh- 
servitUntr  qui  kb  apprécie.  On  a  appelé  symplùines  de 
symphhHes  les  effets  qui  résultent  des  symptômes  d'uiM 
maladie,  mais  qui  ne  «ont  point  euentiaUement  liés  i 
la  maladie  eHe^méme.  Ainsi  la  débifité  résuHant  de  la 
fréipienee  df•^<  é\a(:u;iliuns  ulvine<,  dans  la  dysentérie, 
est  un  iymplûme  de  tymplûmes.  t .  MAUU>ie. 

Sf  MrrOWi,  s.  f.  [sympfosis,  mamm^,  de  «tip» 
-'.r.rv.-t .  tnmlier  ensemble  ;  ail.  Vei  fally  angl.  «ym- 
plo&is,  it.  isimplosi^.  £lat  U'aflaissement  du  corps  ou 
d'une  de  ses  parties»  on  même  d'm  OfgaDe  en  parti- 
culier ;  atrophie. 

SYflAMLraB ,  a.  m,  [de  rjv,  avec,  ensemble,  cl 
iSù.Y,:,  frère].  Nom  donné  par  Is.  Geoffroy  Saint- 
Hiiaire  à  des  nionsires  qui  ont  un  tronc  unique,  mais 
double  dans  tontes  aea  régions,  et  hirit  memlma,  parmi 
lesquels  quatre  paraiaaeiit  être  dorMiox  et  diriféa  an- 
péricuremenl. 

SYNANTHÉRÉBS,  s.  f.  pl.  [synanthereœ,  de  oùv, 
avec,  ensemble,  et  vAtf^  fleuri  ;  it.  sinan/ervIV, 
esp.  siiNMlereas].  Famille  de  plantes  qui  a  pour  ea> 
ractères  :  Cinq  étsinine*  à  Alets  distincte,  dont  les  an- 
thères »ont  soudées  ensemble,  et  forment  uo  luhe 
traversé  par  un  style  simple  que  termine  un  Stigmate 
bifide.  Keuilles  généralement  alternes.  Fleurs  petites 
et  formant  des  capitules  ou  calalhides  hémisphériques, 
globuleuses  ou  plus  ou  moins  allongées,  qu'on  nomme 
communément  /leurs  compotiu,  d'où  cette  iamilte 
elle-même  avdt  reçu  le  nom  de  composés*.  Chaque 
r.i|iitnle  e?l  formé  d'un  réreptaele  commun,  convexe 
ou  concave  (phorantlie  ouclinaiillie),  et  d'un  involucre 
commun  ;  on  trouve  fréquemment  aussi,  à  la  base  de 
chaque  fleur,  de  petites  écailles  ou  des  poils  plus  ou 
moins  nombreux.  Les  fleurs  qui  forment  les  capitules 
sont  de  deux  sortes  :  les  unes  ont  )ine  corolle  monopé* 
laie,  régulière,  iorunditauliformc  (fleurons)  ;  les  autres 
ont  une  corolle  irrégaHère,  déjelée  lat^lement  en 
forme  de  bnjrticttes  idcmi  rcuron*).  TantiH  les  capi- 
tules se  composent  laiiquemeut  de  fleurons  (tribu  des 
flosculeum)  ;  tantôt  ils  n'ont  que  des  demi-Oeurona 
{demi-floscuteuses)  ;  tantôt  leur  centre  est  occupé  par 
des  fleurons  et  leur  circonférence  par  des  demi-fleu- 
rons (radiées). 

8YNA1ITB6rib,s.  f.  [synonfAerHil.  Nom  substj. 
tué  par  Richard  à  celui  de  ti/ngéHén»  employé  par 

l.iniié. 

SYNA!«THÉBIQLE,  adj.  [tyita»Uhericut,  it.  et  esp. 
sinanleri  n].  On  donne  c«tte  épithète  aux  élamines 

qui  ont  les  anthères  réunies. 

KYniA<ITIIIBS,  s.  f.  pl.  [tynonihhf,  de  ovv,  avec, 
et  avO-,;,  di  ur].  Monstruosités  eoii>i>it;)iit  dans  la  sou- 
dure anomale  de  fleurs  voisines  par  les  enveloppes  ou 
par  le  support.  La  Alaion  est  fdns  ou  moins  complète; 
quelquefois  inènte  elle  ne  s'annonce  que  parle  grand 
volume  de  lu  fleur  résultant  d'une  synanthie. 

SYNAMAfB,  s.  f.  [de  Gùv,  avec,  et  à?rrtiv,  lier, 
unir].  Synonyme d'^«(sine(r.  ce  mot).  Corps  azoté, 
cuagulablc,  jouissant  de  la  propriété  de  déterminer  la 
catalysa  de  VmmiMiM  iCflHlPO»Â^.  Tooteadettx 
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nist«al  «v«c  l'huile  graiM  dans  les  ainaudt*  omère$ 
{V,  AiitOMLUTt).  L'émulsiMoa  njrnaptaM  «xiato  Mule 

avec  l'huile  grass(>  sans  amyfcdalino  ilnns  let  amandes 
douces.  \a  ijriuiptoie  dissoulc  linitt  beaucoup  d'eau,  ou 
une  émultimt  d'omamfn  douiei,  tn  contact  éê  l'amrf  • 
ilaline,  décomposent  r»«IIc-ci  en  esiânce  d'arnavrle^ 
amèret  el  acide  cyanhydriqne.  Le  (eurt«au  d'aïaaiuloK 
anicrea  privées  d'huile  fraue  par  la  prmc,  étant  dit- 
tillà  av«o  de  l'eau.  1«  tynaplaae  décompoae  ramjgda- 
Une  d«  1*  mAtne  manlèrv  ên  «Menée  d'amendea  amè* 
it'n  et  nriilc  [triis^iijiip,  nccompagn^s  dn  beaxuiae  et 
û'acidt  beuMoique  qui  se  rorroe  peiidaol  l'opération. 
Vmtneê  é'tmumim  muirat  (CmH«0>)  eat  nn  liquide 
incolore  trè<i  Huide,  d'une  odeur  partieuiii^rc  rappelant 
celle  tl'-  l'.indB  cyanhydriquf ,  Mvcnr  I  rftianle.  E^lle 
koulà  miscihio  à  l'alcool  et  à  l'éthi  i  :  l'enu  en 

prend  I  partie  pour  30.  ilteabiorbeSéipiivalentad'oxy- 
fène  h  l'air,  et  devient  neM»  bmtstfiqvt.  Elle  ne  dèrfe 
pas  la  lumière  polarisée,  t;iriitiM|u>  r.'uny^Mhiliiir  ex*  rcr 
le  pouvoir  rwlatoire  à  gauche.  Ou  peut  la  combiner 
avee  le  dilere»  l'iode,  le  brome,  le  aouAv,  et  tMk  des 
essences  inonoehlerée*t  inonoled4«e,  ele»  V.  BnnonpV 

cl  hCBAMYLE. 

RTNARTNKODIAL.  ALK,  adj.  [aynarlhrodi^^  il. 
tinarirodiale^  eap.  tiMrtrofUal],  Qui  a  lieu  par  §fn* 

arthrose.  V.  ce  mol. 

HY!\AnTliROKE,  >*.  T.  [s»/nrt»7Aro«i,«,  rie  oûv,  prépo- 
aitieu  qui  indique  le  rapprochement,  et  âf6^M«t;t 
M«ienlatioii;  ail.  SynarMnwe,  angl.  ayworfUrwi»,  II. 
sinailiosh  esp.  sinartrmhy  Nom  donné  nux  nilîcii- 
laiioni  ininuibilee.  Elle  a  trois  espèces  :  suture,  har- 
nmila»  feeupHeee. 

8TNCABPE,  s.  m.  [syncarpium,  av7,  avpf .  en- 
semble, et  x«pr',î.  fruit  ;  il.  nmcarpo].  Fi-uil  mul- 
tiple provenant  <lo  pln-ieurs  ovnlret  deveoM  eharfiu» 
et  Mudéa  ensemble.  \\  Soroke. 

flf  NCAKVIBi,  a.  f-  pl.  [»/ncarf}kÊ^  de  eliv,  avec, 
et  )v«pno;,  IVnii].  Mnii^trnosim  conaiataiil  dana  la 
aottdure  anomale  de  deux  Irviits. 

■mcniTONiTiS,  s.  r.  [de  ini«,  aVee,  et  X'^tm, 
Mnique].  Adhérences  de  la  conjonctive. 

HYNCHONnaSI.dlK.  I  Icénition  des  inrlilagc!»  du 
larynx.  (l*ioiiy. 

ftlNCHONVBOSB,  ».  f.  [»lftldM»dfOtkt  de 

atfee,  etxov'ïp'-î,  eartila((e;  ail.  Sffttthtmênge,  angl. 
xynchovdrofis ,  il.  finnmdrnfi ,  r«(>.  simondriiMs]. 
tinien  de  deux  os  por  un  eartilagc.  Telles  soûl  l'arli- 
calatlon  du  alemum  avee  le«  cMei,  eelle  d«e  oa  pubie 
entre  eux,  eic. 

SYllcaoi«»IlOToni8,;t.  r.  [de  «iiv,  avec,  7>^pc$, 
cartilage,  et  -'.[>r,  serlion  ;  il.  ainvondrotomia].  Sec- 
tien  d'une  ajfnchendroBe  ou  d'un  certUefe  Interarticu* 
Mre.  F.  STvniTiifioTOWK. 

SlUC.imONK,        [!'tiii<  hriiniiis,  i\r    >    .ncr,  iti- 

samble,  et/.s'.«c{,  temps  ^  ail.  gleiehseiUg,  angl.  syn- 
«HfonoM,  il.  «t  eap.  efnenino].  Synonvme  d'inwiftnme, 

qui  est  seul  usilf'. 

•  S1JVGHT8I8.  s.  m.  [de  sv-j/.joi;,  conftision  ;  it.  fin- 
eMM].  Lea  anciens  nommaient  st/nchpsis  le  trouble 
des  humeurs  de  r(i*ildftBln  rupture  des  tuniques  iiilv- 
rieures.  rupture  pnxluite  par  un  coup  ou  spontain-- 
mctil.  Iii  '.innne'*  rinminc  synchysis  étincflant  une 
alfection  chronique  non  dovionreuse  de  l'oellf  carae* 
têrtiée  par  de  petits  points  brllUikls,  reiwmblent  ji  de 
petite»  (''Ui\<  cllr»  tri's  iioiiilir  fii«f  s,  sans  cesse  retiais- 
iautea,  qui  se  balancent  au  Toi.d  de  l'œil,  et  sont 
«MM»  chacune  |iéndiM  pIneleiM  aeohMiet.  vmm 
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d'aulrea  sujets,  le»  é4ioeeUes  retombent  demèr»  l'irik 
Lorsque  roil  se  meut,  elica  auirmenlent  de  nenlie, 
et  tout  le  Toiid  ilc  r«il  paraît  en  être  parseaié.  C'eM 
surtout  chei  les  iudividua  opéria  de  cetaraelat  fK 
abaissement  an  partioulter,  f  ua  ee  pMnemftAe  sW 
sprve.  11  rst  tlrt  au  pasufijrc  de  la  cliolcîstfritic  dn  cri«- 
t.illiii  à  l'clnt  (le  Cl  l'Iatix  htiiiclicux,  qui  llDllent  dan* 
les  humours  de  l'œil  et  réfléchisMut  la  lumière.  OMts 
criatalliaetien  peut  s'observer  dana  le  eristallin 
contenu  dana  sa  capsule,  et  ^Mineeltement  n'appanll 
i.irsqiii-  h'  capsule  e*l  lirim-f  s|>(iMlaiii'meiii  .xijijr 
l'art.  Sicliel  a  proposé  de  remplacer  le  oen  de  lya* 
cftyjft  par  eetni  de  «pfafMmp^. 

RYBiCI.O^I'^»  .  V  m.  [lie  n-j-,,  avec  pI  r.V->--:.  v- 
cuuaae].  AITection  convulsire  qui  est  susceptible  de 
(rafaer  te»  aesieiante  t  fier  exêinple,  la  ierne  4t  Met* 
r.iiv.  V.  rnnnfiK. 

8YNCOPAL,  ALR,  adj.  [«|/itro/)o/($,  ÏL  tincatpoky 
psp.  sfncopa/].  Uni  a  rapport  I  la  ajmeope.— FlhTf 
xyncopate.  ¥\i>\rc  intermittente  pernUiewe,  Werlé- 
risée  par  des  syncopes  réil(''r«*es. 

SY^COPB,  s.  f.  [syncope,  vjy.'.TT.,  ail.  O/inrMa-.W, 
anpi.  [hintiny,  il.  et  esp.  .viHoo/if ] .  Suspension  »ubite 
et  niomontan/'c  de  l'action  du  cœur,  avec  inlemiplîoo 
de  la  respiration,  de<  sensations  et  des  moiivenicnl*  vo- 
lontaires. Le  cœur  cessant  de  se  contracter  asscx  éner- 
;;iqucinmtetleâang  n'arrivant  plus  an  eervean,  l'srtioB 
de  ce  dernier  organe  s'.Tru'.i'itii,  nmi.  di  ^  n  l'Xfil.ml 
naturel;  et  les  sensations,  la  locomotion  et  la  vcit, 
qui  sont,  ainsi  que  la  respiraltoit,  aoU*  la  dcpendanee 
imniédi.ile  de  l'encc-pliale ,  se  trouvent  aicifi  inler- 
rompues.  I.a  synrnpo  diffère  par  ci>ns<'quent  rie  l'a- 
poplexie ef  ili^  r.t'|  li\M>  par  l'ordie  dans  lequel 
succèdent  ces  tUvcis  phénomènes.  Dana  rapopkxie, 
raction  ifn  terrM«  eil  la  première  tnlerrotnpne:  dan» 
l'asphyxie,  <•(■  •.mil  Ir^  |ii)iiiii(iiis «lui  i  r-i-icui  lr> [  rcmier^ 
leurs  ruuclions.  Le  mol  syncope  esl  regardii  par  beau- 
coup d'aotAim  comme  synonyme  de  ttfiofhymkê» 
defni'hinrp  ;  irnutrec  considèrent  la  lipritliymir^  comme 
le  premier  (lejjrë  dc  la  syncope.  —  Il  est  Iriil  que  J« 
niiîilleur  moyen  de  remédier  à  la  syn(  i  ite  ditt 
en  sorlc  que  le  cerveau  reçoive  du  cœur  le  fluide  oé* 
cessaire  h  son  excitation.  Aussi  le  coorher  herliaolsl 
siillii  il  '■niivciil  pour  ra|<peler  il  la  connaissance  et  «  I» 
vie  les  individus  tombés  en  afncope.  On  emploie  » 
mi^me  lem|is  le»  excitants  extérieurs  de  b  peen  «1  ilw 
sens,  les  ftitliniis,  \rs  a<pei-sions  avec  frati  frvrd* 
viii,-ii;;rée,  l'inspiration  de  l'étlicr  ou  des  eaux  >piri' 
ineiises.  I'.  HAtioïkliUAClt  el  Sai€^£e. 

SY>jr.R\Mi-:«,  iE\>E,  Jidj.  [de  t-v,  avec,  tl*?»- 
vî'.«,  crâne  ;  it.  elcsp.«i<icrafliano].  Épillièlc  domwc  i 
la  mAclioiie  supérieure,  parce  4|u  elle  tient  de  leeies 
parts  nu  i  i ."me. 

SVI\4:iwVl  I.SMH  .  ^.  lu.  [(rj"jx;;nri«jAt;j.  Nom  d  * 
systéiiie  de  (>lii!oso[i|iie  grecque,  qui  consistait  à  fondre 
cnsvmblu  les  divers  sjfstèaies,  et  qui,  tfaniport* d»a« 
la  médecine,  désigne  un  telectisnM  greiaier  iMeil* 
saut  et  mêlant  le*  vueeelleedoelrinee  les  pie*  hiMie' 

^èiios. 

SV!«CtiSB.  ».  f.  [#»wfri«i,  lie  ■v-j'Kpt»iit,coajr«l*'*« 
I  l'.ii-sii  ;  11.  .tiMcriii,  ev|i.  .s);i/ (  f.M>  ].  Nom  qu* 
chiiuislc*  àiicieiis  donnaient  au  paisafo  d'un 
liquide  &  réiel  aolide,  ou  plutdt  è  H  eeafpiltliw 
soli»liricatt"n  de  «Iriix  liquide*  mêlés  ruscmbl». 

ftïNCniTIQliE,  adj.  [syncriticus ,  it.  il 
rritico].  Synonyme  inmltd  A'mitimtmh 
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STNBBëMMimAPHIB,  s.  f.  [fyHdestttograpMOy  de  | 
ov«#M^ci.  li(aiQ«hl,  (I  fféiftnt  déerire  ;  it»  ilmto»- 
tnogrufîa].  De«eri|tUon  dM  lif amenU.  V.  Sfii'ELSlTO- 

tYliMIMm.O«lii,  9.  r.  [syndetnwlogia,  «le  o-jv- 
^4f)»cf,  tifamcnt,  et  /.'.7c;,  (ii»cour«;  «II.  Blinder^ 
huekreibunti,  »npl.  sj/ndesmology,  it.  ot  esp.  nnrf«f> 
«10/001 1].  Trailû  dcR  ltg:imeii(s. 

SV»»B8ilO-rHAM¥NiGiB]|,  ■^j.  [tjfndêêmO'pha- 
ryngeut^  il.  flfndMtiaifiirfiiiifco].  Nan  (hmiié  à  un 
rui»Leau  chartiu  qui  Ail  fwrtia  ên  aoiiitriptmir  Mpé- 
ri»ur  «lu  |>harviix. 

SYNDBitMOMR,  s.  {.  [siindesmntis,  ail.  Itandgelenk, 
MKI.  *ynd»snums,  it.  s  ude$mosi,  esp.  sindeimo  i*]. 
Union  de>  o*  par  l«  m<iyen  lios  lifaineni*  ;  symphyse 
li{;umenleute. 

SVNBfciaMMVttTÉJHB.  Sytt^me  Qbtwx,  (Piorr.v.^ 

•fWMimWHHB,  1.  r.  [jyn.llMMf(mrio,  il«  rj>- 
^l<^&e;,  lifunifiit,  ol  -r^xr,  Keclion,  dinMM  tioii  ;  a)l. 
Sffniumotaaiie ,  Hindersergtitthrmtigt  it.  •>!  ctp. 
XiMfanMiMilfa].  DiiKction  de«  UfMDMils. 

BTNIMIOHR,  t.  lU.  (decj/^î'vY,  fnnrntir>i  :  il.  sin- 
dmnie,  »indronta^.  Nam  qiit!  lti:i  aiu  imt»  itit>deciiis 
grccB  donnaii'iit  à  des  énuinératinns  dp  «ymplâniei 
•ua  rapiwrt  obligé  à  maladies  détaitninéos  : 
fur  airaiple,  à  la  pnf  vmnnif».  à  la  plrnr^it*,  k  la  fldvr« 
inlermillciit(>,  au  i-oiinii*.  «  tr.  I.i'*  Pi  t'notn  ia  de  Cou, 
dans  la  cuitection  bippocralique,  conlieonent  un  graitd 
nombre  de  ayndrome»,  et,  à  vrai  dira,  il  ne  lerail  paa 
inuld«!  d»*  rrpiptifirp  rritp  i  lAr  rir  rnntiqirr  m^df-ine. 
Eo  effet,  il  ii'i'tt  |Miitii  de  praticien  <|ui  nv  rt'iicuiilrp 
à  rlinque  iiislnnl  une  foule  d'affcclion»  (|u'il  lui  est 
ÎBipoMibla  da  rallachar  à  aucune  dea  eapècea  noaolo- 
fiques.  Le«  obacrvatlAns  paHieullArat  lïranenl  Il4>n, 

jusqu'à  lin  «'.«rlain  .  .les  «.ymlm  s  iTi:ii*  cl!!'- 

M>nl  moins  gêiK-ralea  \  et,  par  coiucqucnl,  »i,  dans 
lea  cas  oùi  elles  raïneîilenl  a«-«e'e«  que  le  praticien 
observe,  elle*  sont  phu  iii»tnirtivr«  pour  lui,  néan- 
moins cllrs  !t';t|)|ilii|ui>iil  ;i  ntoiiiii  df  «-n c<Miatc'int!<>!t. 
Ia:%  syndromes  pivfx^iitent  li;  fait  pntliolo{(ique  pnr  un 
eôl*^  inuins  spécial  et  muinx  drl(>rniiii<^.  No<'  rudrc« 
nosologiqups  ne  tonl  qu'une  approximniinn  pnr  rap- 
p*Mt;i  1,1  |iatl)ul«>f(iR  irrlU',  n|ipi nxiniiili'Mi  lii'xutileà 
cause  de  sa  généralité,  mais  por  cela  niOmo  très  souvent 
iniufllsante.  On  aur*il  dene  besoin  de  quelque  ehoae 
d'analoguf^  aux  xyndroTnes  anli'/w*,  tenant  le  milieu 
entre  les  espèce»  nosolof^iques  el  lc.>  obsenalions  par- 
lieolières. 

HTN^XniB  ,  S.  f.  [.«j/iiwAio,  de  oijv,  avec,  et 
(yny.  Hirv;  ail.  SyuefhiP,  angl.  nynf^hiOy  il.  .'ine- 
rhid.  r»(i.  finequin^.  \il lifi oiirc  de  l'iris  avec  la  cor- 
née {tynéikit  antérieure)  on  i\ec  la  capsule  erialal- 
Hue  (tvnérhie  jMMérmr^. 

i'(Ki':f%i.'.Kr,..r.,  oik  i  |î|uiIoi  «'le].  Spring  donne  ce  nom 
■nx  herniM  cér/'hiale*  qui,  sur  une  partie  plu»  nu 
moins  ((rande  de  leur  surface,  ont  cnntrnru-  adhA- 
renée  avec  le  plaeenta,  le  cordon  omliilical  on  le^ 
membranes  lio  ïn  itf.  Il  nomme  liydi  fnrrj  halocèlf 
[de  ùèt»ft  eau,  et  encépActiocéie]  rh;drocé|ibale  veiv> 
Irleulaire  avee  hernie  partielle  dn  eerteau,  en  (brtne  de 
poche  plriiif  (1<'  (i''rn«iti''.  rrimniuniqiiant  avec  l'un  ou 
l'autre  venlritule.  O  mol  avait  cHe  eniploy/t  pour  d«^- 
•igner  plusienr*  vnriiH^A  de  hernies  ci''iébr.iles.  Il 
donne  le  nom  de  n»^fiin/70CC/e  [de  ui.T,-»fjî,  tii«>iiinge,  et 
ktM,  tumeur]  aux  tumeurs  du  crAne  remplies  de  aéro- 


>iU'  Ml  <ii  liiiiinlifiiiif  v\  i'(in>littiée«  par  une  heml#d6 
l'arachaoïde  pariétale,  faisant  saillie  à  travera  un*  OU* 
vertura  aceidenleHa  du  crtoe,  rapouiaanl  et  entralnaat 

la  portion  correspoodaBlo  de  lâ  diirt>aiiira  «minelu  «t 

soudée  avec  elle. 
fttUBRCiiB,  s.  f.  [*ynergia,Ae<rrt^vmt  eoeenble, 

et  ifl''"',  travail;  ail.  Mitntrkeu,  il.  et  csp.  .fiiterjio]. 
Action  timult^mée,  c«>ncuurs  d'actiuii  tMitrc  divcj  j or- 
ganes dans  l'état  de  santé.  Quelques  auteurs  ont  donné 
au  mutayaarijieun  scna  plut  étendu,  en  appelant  amii 
toute  eetion  simultanée  de  plusieurs  organes,  dam 
l'étal  do  maladie  coniine  daii!»  I'<'l;il  niiriiiul,  lorsqu'elle 
n'est  pas  l'effet  d'une  continuité  de  tisau  ou  d'une 
dépendane»  néceseaire  et  immédiate. 

BYNfiÊ!«ÊSR  nit  KTNfiÉN^.ftlOt'K,  adj.  [.n/fir/eReW> 
eus].  Se  dit  de»  éUmines  quand  elles  sont  soudées  en« 
semble  par  les  anthères. 

STKOÊNfiftlR,  s.  f.  [jii/ngenefid,  de  «îiv,  avec,  et 
■y!.i«;,  génération;  augl.  »yn«/eneiuVi,  àngent* 
fitiy  'SvMi  diMiin' dans  le  ivr-leiiir  1  [  iiiih  ;'i  une*  classe 
contenant  les  plantes  qui  ont  les  étamincs  réunies  par 
leura  anthèrea. 

SÎNIIÉSIN,  s.  f.  r«t/nïrr.<;(5 ,  ajvîTTui;,  de  olv, 
ensemble,  et  ii^tu,  tMru  assis  ;  mut  à  mol  :  conjonction  ; 
angl.  rynitesh,  it.  liniaeai,  esp.  »iniseinx].  Occlusion 
de  la  pupille  praduile  par  une  inOamniation  aponta» 
née  ou  sarvenne  à  la  suite  de  ropérMion  de  le  eati»- 
racte.  l.'oMitri  nli  ui  de  la  pupille  par  1»  nicmbrune 
pupillaire.  qui  a  iicrsisté  jusqu'au  delà  de  la  naissance, 
cwiatiluelasyniBMieoirff^iiito/e.  L'otwlraelimdteollt 
ouverture»  pnr  nue  molièrc  ëlmnjrère.  telle  qu'un  dé- 
bris de  t'aturau  le,  du  pus  provenant  d'un  hypopyon,etc., 
porte  le  nom  de  faunse  xi/nfsdrfV. 

II1NN4VJI08B,  s.  r.  [jynneiiroitt,  de  <A»,  avM,  et 
viSttv,  mol  par  lequel  on  dMgnalt  indlstlneie«nent 
tontes  lef  parties  libicin't  s  el  bl.incliâtreu  ;  angl.  ryn- 
neui-osM,  it.  sinewrwi,  eap.  «inneurosii].  SynenynM 
de  tifwlfmaee, 

SttOfNTHIB,  S.  f.  [de  où»,  nver.  el  une  ahré- 
vmtioii  de  cv4)LXu.i{.  œil].  Anomalie  qui  consisterait  en 
une  soiidiiie  dea  boarfoone  entre  mu  ;  mais  GerBiaiB 
lie  Saint-Pierre  a  reconnu  que  c'est  un  aoui  bourfOOn 
qui  s«'  sulNlivise  on  deux  ou  plusieurs. 

Sl>O0ll';,  s.  I.  clndj.  [siitKxhn,  do  Tiv.-//.;,  con- 
tinu, deaiiv,  avec,  et  fx^c»,  tenir  i  ull.  lynochiKhetFiê- 
lier,  angl.  *|f««cto,  tyitdcJhu*,  il.  »<eoeo,  fle(N«,  mp. 
xi'iof-o].  On  désigne  d'une  manière  générale,  sous  le 
nom  de  synoque,  toute  Hévre  qui  dure  pendant  un  cer- 
tain tempe,  sans  intermission  et  même  sam  rémission 
bien  marquée.  La  /fétrre  In/fanMiillOire  des  auteurs 
modernes  c»l  le  .•!/no(ftuiifm/)tifrf,«d«  Galien  (rynoeha, 
.'!/(/'!' ^iiiiple.i].  C.r  dernier  Miilf'nr  «pcfloit  .«f/"'»- 
chut  la  maladie  nonunéo  depuis  /lèvre  putride,  /iévre 
adynamiqut. 

NY\ORRHtBB,  ailj.  Mot  mal  formé.  V.  Svrrhizx, 

Kl  isuKTivavRAPIliR,  S.  f.  [«t/no^feosrrupht/i,  d« 
(jTi»,  avec,  ciiseinble,  dTîitv,  os,  et  ^p^tin,  déciire} 
al! .  Oelrnkliesrhifibunq,  it.  stMosreo^ra/foj.DeseriptiOB 
des  ai-lirulalioirs  et  de  b-ur»  ligaments. 

SVXOKTKOLOOIB,  s.  f.  [syiiofteolngio  ,  de  où», 
avec,  ensemble,  6«7tsv,  oa,  el  Àfty.;,  di'cours;  an(l« 
tynmleolog^ t  il.  et  esp.  ahtatlttdogia].  Traité  dil 
aiticubilions  et  de  leurs  moyens  d'union. 

iiViVOSTfiOTOIMIB,  s.  f.  [ft(nmtmlomia,  do 
avec,  i»Tûv,  os,  et  t^u:»;,  section  ;  angl.  fyiofteotomy, 
il.  stnoi/eu/omia].  i>rêparation  anatonique  det  ertl* 
eulaUons.  tV  Sot'l 
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■  HY:K0TK,  >.  III.  "^'I.'  r.,,  fiiseniltl»-,  cl  .lo  p'mi. 
MTi;,  nreilh'].  Nnrii  tlouiic  par  h.  Ci«»<»flrrn_v  Saiiil-Hi- 
laire  ù  tics  monstre*  qui  ont  deux  curp»  irilirnpiiioiit 
onis  aa-dessiM  de  l'ombilic  commun,  avec  une  tête 
htcomplcteitient  donMe,  offrant  d'un  eM6  nne  Are,  et 
di!  l'autri' une  ou  deux  oreilles  confondui'N  oii^t^riilOr, 
.  SYNOVIAL,  ALE,  adj.  [aiigl,  synuvtal,  il.  sino- 
viale,  cft|>.  sinovial].  Qui  n  rapport  i  II  lynovi». 
—  Capniito  «ynoinotet.  Petits  sai  s  nunnbraneiix  uns 
oavArtara,  bUinehètrea,  demi-transparPiits,  minrc^ 
iiiKiis,  fiirmés  d'un  seul  fcuilicl  qui  se  déploie  sur 
surfaces  des  cavité»  articulaire*  diarlhrodiale»  et  aux 
endroits  o4  fUiaonl  beaueeap  de  tondons.  Leur  tissu 
est  plus  dense  et  moins  souple  que  celui  de.«  mem- 
branes séreuses,  avec  Jesquclles  néanmoins  elles  ont 
de  riii>.Tlof,'i.'.  Klles  sont  moins  vasrulaires,  renfer- 
ment laoixis  de  tUjres  élastiques  dans  leiv  trame  qni 
•diiire  intimement  an  tissu  fibreux  articulaire  qu'elles 
Inpis-i'iit.  l.oHv  »'t«i''i"'"''iifT'  iti*|';iiMÎt  bonne  heure 
c\\<-/  Ifs  f'ullints,  au  iituuiâ  pai  places,  et  ne  se  retrouve 
qu'en  petite  quantité  chez  l'adulte.  Les  synoviales  s'ar- 
rôteiit  au  pourtour  des  cartilages  en  «nspiétant  de  un 
à  quelques  oiillûnMras  seolenienl  sur  leur  AÏee  articu- 
laire, où  leurs  rnpillaires  forment  des  anses  terminales 
nombreuses  cl  élégantes.  Dans  les  cas  de  tumeurs 
Uancties,  le  tissu  sponfieux  qui  «e  glisse  entre  les  sur- 
feces  articulaires ,  et  celui  qui  se  produit  entre  l'os 
et  le  cartilage  (d'où  soulèvement  de  celui-ci)  sont 
tous  deux  de  nouvelle  génération  {V.  Nii:oMi:iiiiRA\K;, 
et  les  synoviales  ne  passent  ni  «u-dessus  ni  au-dessous 
du  cartilage.  Ue9  synoviales  s'enflmeent  quelquefois 
profondément  r  iiti  o  Ir  it faisceaux  de»  <  ip-uli  <  .1  •j.fin.s 
ribrcu*4'S.  Là  leur  epiihélium  est  conserve ,  i  «  si  ee 
qu'on  a  appelé  foUicules  tynoviati.r,  mais  ce  n'est 
qu'une  dépression  souvent  accidenteUede  la  synoviale, 
sans  qu'il  y  ait  structuie  gfandulense.  Onirc  les  mem- 
branes synoviales  de»  arlii  ul.ilion-  l't  vc[\>  s  i\ui 
rorotent  des  gaiii«»  autour  des  tendons,  de  petites 
jnembranesott  bounts  synoviales  tous-tukméet  sont 
interposées,  sous  forme  de  petites  vésicules  nhrnnrli"!, 
entre  la  peau  et  certaines  parties  osseuses  «u  <;urlila- 
gineuses  saillantes  (sur  le  troclianler,  la  rotule,  l'olé- 
crÂne,  etc.).  Ces  trois  espèces  de  membranes  consti» 
tuent  le  tj/itfimMvnoviai.— Glandes  s^norfalnou  de 

Havers.  Pelotons  roufreAtr<"<,  rijK'n'riciiv,  mIiu''.  dans 
l'inléricur  des  capHules  synoviales,  et  que  ci>t  aiialo- 
miste  regardait  comme  des  organe»  técrétean.  Os  pré- 
tendues glandes  ne  sont  que  de  la  graisse  avec  des  vais- 
teaux  artériels  et  veineux.  Les  franfres  ne  sont  que  de.>^ 
repli?:  (Ii^  la  membrane  symn  iale  .iii.il(>|fiies  aux  épi- 
ploons  des  membranes  séreuses  ,  aux  appendices 
épiploiques  de  l'intestin.  Les  franges,  en  raison  du 
grand  nombre  de  vaisseaux  qu'elles  conlii^nnf nt, 
peuvent  concourir  à  l'exhalation  de  la  synovii  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  exclusivement  le  siège  de  cette 
sécrétion,  puisqu'on  n'en  trouve  pas  dans  toutes  les 
articulations.  Elles  petivent  Mre  le  sié[;e  d'épithé- 
liomas. 

STKOVIK ,  s.  f,  [ad-ungia  artkuhrum  »  unguen 
«artieulare,  ail.  «^sfeniEaeAteûNi  angl.  lynovia,  il.  et 
eop.  thimria],  Hune«r  exhalée  par  les  membranes 
synoviales  è  la  sorfiiee  des  cavités  articulaires  , 

Ilinntc,  vis(|utMisi»,  d'une  sj»\ciir  siili'-i-,  riuitenanl  de 
l'eau,  de  la  synovinc,  une  matière  Ulandrcuse  con- 
sidérée comme  de  la  ûbrine  par  les  uns,  et  eomme  une 
espèce  de  mucosine  par  les  autres,  de  la  soude, 
du  muriate  de  soiule.  du  phosphate  de  chaux  et  des 
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cui  boiiali-s  ou  lactali'S  alcaliii«.  Le  nom  de  synovie  a 
été  donné  à  ce  fiuido  par  Parareite,  à  cause  d«  mi  res- 
seinblanee  avec  le  blanc  d'nof  [de  «w,  avec,  et  msv« 
œuQ. 

sTNOTim  on  ABTnoHvmiiiB ,  s.  r.  Non 

itriiiu.'  pnr  Hiii^nefeldà  la  substance  organique  coagula- 
blf  (irupii?  a  la  synovie,  qui  est  différente  réellement 
de  l'albumine. 

STIIOVITB,  s.  r.  [esp.  smovUit].  inOammation  des 
membranes  synoviales, 

«»Y\SPORftF.S  ,  f.  pl.  ['Il'  fTÙv,  avec,  elTTT.îi. 
graine]. Nom  donné  aux  algues  qui  se  reproduisent  par 
conjitgaison  {1^.  eemol),  d'où  on  les  appelle  aussi 
conjuguées. 

MTNTHÈSR,  s.  f.  [tynlkesis,  de  «jùv,  ave.-,  et 
TiOr.ut,  je  pose:  c'e^l-ii-iliie,  <  oiiipnMiidn  ;  ail.  A'f/n- 
these,  angl.  lyntAesis,  it.  sinlesi,  esp.  tinleets].  En 
chimie,  hi  lynthhe  est  l'opératlM  par  laquelle  en  réu- 
nit des  corr>>  simples  pniir  former  des  rnnipofséï  ;  on 
des  corps  coin|K>ses,  pour  eu  lurmer  d'autres  d'une 
composition  plus  complexe.  On  donne  aussi  le  nom  de 
su»lhèse  à  la  réunion  des  éléments  d'un  corps  composé 
séparés  par  l'analys^^,— Kn  «htmrgte,  on  appelle  »yii- 
Ihf-f  l.i  rciiiiiiiii  (le  jini  tii  N  diu-écs .  par  exemple,  celle 
des  bords  d'une  plaie  ou  celle  des  fragments  d'un  os 
(f9»lhè$e  de  eonlfnuiftf),  ou  le  rapprochement  de  par- 
ties qui  .  tnifîtt  «enlenienl  écartas  ou  déplacées,  ainsi 
que  cela  u  litu  dans  les  luxations  [synlhise  de  conli- 
quile).  —  Procédé  logiqM  Opposéi  r«ialy*e.  F.  ER- 

TeNORMKiiT  et  LofiiiK'e. 
SVNTHâTIflMB,  s.  m.  [synthelitmtu,  angl.  syn- 

Ihediuni--.  il.ptr<p.  -hilrli^in<>].  Ensemble  des  quatre 
oixTotious  nécessaires  pour  réduire  une  fracture  et  la 
maintenir  réduite  :  l'extension,  la  réduction,  la  coap- 
tation  et  le  l»andage. 

SV1>iZYGIB,  s.  f.  [s.ynzygia,  de  ovv,  a\ec,  et  ||tv- 
-■•■ju.'.,  je  joins].  Point  de  jonction  de  deux  cotylé- 
dons. 

SYFMBLGIR,  SVMIBUiOSIB  CBBOIIIOIIB.  Chmt  - 

eri>  rhroniqiie.  (Piorry.) 

KVPHICIiOBIOKIB.  Affection  syphilitique  «lu  ch<i- 
rioii.  tl'iorrs . 

BTrHIBfiRMIK,  HYPHiLI0BIIMIB,  ou  BBItlHI- 
SYraiLlB.  AITectioii  syphilitique  de  la  pean.  (F.) 

H\  PHI^MIE,  KYPHIOHÉMIR.  Altération  dn  sang 
par  le  virus  syphilitique.  (Piorry.) 

SYPHKSAVSLIONIB.  Bubon  véoérleo.  (Piorry.) 

SYPHILÊPiCHORIONlB.  Tache  syphilitique.  (P.) 

KYPllli.iDB,  s.  f.  [ail.  Stiphilide,  it.  et  esp,  mfl- 
lide].  On  comprend  sous  cette  «lénominalion  diverseN 
ail'ections  cutanées  qui  sont  sous  la  dépendance  de  la 
sypliilis.  Comme  les  éruptions  vulgaires,  les  sy|ihiildee 
peuvent  être  classées  en  exanllièmes,  vésicules,  bulles, 
pustules,  papules,  squames,  tubercules.  Les  syphi- 
iides  ont  pour  antécédent  le  chancre  induré,  ou  bien 
elles  proviennent  d'une  syphilis  hérédiuire.  Elles  ont 
une  ronlour  partienlièm,  couleur  jambon  (Fallope), 
■  iiivréf,  snnibre,  chocolat  ;  ni.'ii'^  il  no  fiiut  p,i>  ilontier 
trop  d  luiporlance  à  ce  signe,  >  m  ,  :iu  i  ■'iiimeiRemeiil, 
c'est  siuiplenient  une  injeclifui  r.ij.illaire,  Kn  ap|4i- 
quant  le  doigt  sur  la  macule,  la  couleur  disparaît  ;  ce 
n'est  que  plus  tard ,  lorsqu'il  y  a  altéralion  de  la  ma* 
liéic  I  p>li  Kiiili'.que  l'éruption  devient  sombre .  rnivrée. 
Les  syphilides  sont  ordiitairement  arrondies;  lors- 
qu'elles se  réunissent,  elles  forment  un  eerele,  ceipi'ea 
rencontre  rarement  il.iii*  les  értiplions  cutanées  vul- 
gaires. Dans  le«  iTiipitons  syphilitiques  séislies ,  le 
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i-ur«rtei't!  <;>l  <|ue  k-f!  siirt';ices  afl'eclees  soiciil  li»»i-!>, 
comai«  verDtMées  ;  )'éc«ille  tombaot  laisM  an  Vm^i'- 
MtiK-,  tendis  que,  dtn»  le«  malndiet  wlgaim.  h  pso- 
riasis |irir  cxi'iiiplf,  |i1j(}ue»  sont  ridées,  ru};iirti$os. 
CoBimc  maliidtes  cutanées,  un  remarque  la  ro!<>éolc, 
aocideiit  le  plus  précoeCt  dont  les  prodromes  »otil  la 
fourbalure,  le  mal  de  goryc  ;  elle  siège  sur  le  tronc. 
l/érj(liémc  ne  difl'ère  de  lu  roséide  que  par  la  plus 
Hirtc  saillie  de  la  papule.  Lu  accident  aussi  très  précoce 
et  qui  peut  naitre  san»  «voir  été  précédé  de  la  méole, 
c'mI  la  papote  on  plaque  nraqiwiipe  ;  a«i«i!  ao«> 
vent  ret  accident  »u<  <  i-iJi'  rtiaucrc  lui  -  iiu'uu'  , 
qui  se  métamorphose  d'accident  primilif  en  accident 
secondaire  (V.  SnmM  êecondaire).  Parmi  les  pa- 
pules sèches,  on  remarque  le  liclien.  Dan»  les  vési- 
cules, forme  la  plu»  rare,  se  rangent  la  varicelle, 
l'ecxema,  ou  groupe  de  vésicules  sur  une  hase  plus  ou 
moiaa  foncée.  LpAs  ajrphîUdea  aquameuaes ,  psoriasis, 
aOBt  fo  plut  MUTent  «ont  la  IbrOM  da  iHOTiasb  gut- 
lata  ;  ce»  syphilidcs  <)<  rnprut  quelquefois  la  paume 
de*  niains  et  l»  plante  dos  pieds,  elles  seaihlent 
cornées.  Il  c^t  ù  remarquer  que  la  présence  de 
cette  syphilidc  a  la  paume  des  moins  fait  pré^n^or 
«qu'une  semblable  éruption  existe  en  même  temps  ù 
la  plante  des  pieds.  Dans  la  lèpre  sypitditique ,  la 
partie  circonacrile  par  la  plaque  est  plus  ou  moins 
altérée,  contrairement  â  ce  qui  existe  dans  la  lèpre 
ordinaire.  Dans  les  affeclions  huileuses ,  un  trouve 
le  pempkifus  des  aouveau^nés  et  le  rupia.  Suivant 
M.  K  DuImîb,  te  pempliigna  sypbUilIqne  serait  assez 
frèriitenl  ch<'7  les  enfants  iiaissaul  de  pmvnts  vérolés. 
l'uur  M.  Kicord,  le  pcmpliigus  syphilitiquo  serait  très 
rare  ;  il  u'y  aurait,  dit-il,  souvent  qu'un  pt  inplngns 
vulguire.  Quant  au  rupia,  c'est  un  accident  tardif  >  il 
n'app.H;iit  iiu'un,  deux  OU  Irob  ans  après  le  eoinmen- 
cement  de  l;i  >>i>liili8.  Sa  croûlc  nniic,  en  n>niir 
d'écaillé  d'buitre,  est  longtemps  adhérente  au  centre  ; 
dl«  tebaé  «n  tombant  ime  vleération  s'étendant  plus 
en  largeur  qu'rn  prnfotulpiir.  Mnns  les  syphilides  pus- 
tuleuses, on  iciuaujuf  l'i'clliviiKi ,  divise  en  ectliynia 
superficiel  cl  en  ecthyma  prolmul.  I.'i  •  Ihuiia  super- 
liciel»  accident  précoce,  de  foriue  leuUcuUire,  siège  à 
la  t#te  et  aux  membmi.  La  eraéte  est  beaucoup  plus 
p<  titi'  que  la  Mirfnre  qui  Fii  fou  rai  e  ;  ;»i  1  iu>  (!<• 
cette  croilte,  on  trouve  une  ulcération  à  euiportc- 
pièoe.  L'ectbyn»  prefond,  aeeidant  tardif,  est  isolé  ; 
il  présente  des  rrcn'f^  '^tintifiées  entourée'!  de  Tulcé- 
raUoci,  absolument  i  ummu  un  verre  de  montre  dans 
9>on  châssis.  Lorsque  U  croftte  tombe,  se  montre  une 
ulcération  semblable  au  chancrCt  avec  celte  différence 
essentielle,  que  le  pus  de  l'eclhyma  donne  nn  risaitel 
négatif  il  Tinix  uhiti<ni.  L'ccihyma  syphilitique  est  in- 
dolent, coDlralremeut  à  l'ectlijma  vulgaire.  L'acoé 
aypbilîtique  peut  être  dUHreneiée  de  l'acné  vulgaire 
par  sa  durée  et  par  son  -ii.' j»e  plus  fréquent  aux  mem- 
bres. Dans  rini|)éti^u  !-\pliililique,  le  prurit  n'est  pas 
constant  ;  des  pustules  impétigineuaetpewnBBt  se  dève> 
iopper  sur  les  côtés  des  ailes  dn  nés*  ce  sont  les  pus- 
tules granulées.  La  syphilide  tuberculeuse  est  la  der- 
iiiéir  maiiirestatioii  >c.  .iinl.iii <•  île  la  >\philis:  ce  sont 
des  tumeurs  dures,  pleines,  solides,  ne  reufennant  ni 
sérosité  ni  pas,  entamant  tonte  l'épaïasevr  ê$  la  peon 
(K.  Commet).  Il  est  un  aeciiletit  «erondairr  très  rnre, 
l'unyxis,  beaucoup  plus  tardif  i|ui  le>  autres  maiii- 
festatious  de  lasypïillÎB;  Tongle  s  i  poi^slt,  ce  n'est 
bieutiH  plus  qu'une  aorte  de  corne.  La  matrice  de  l'on- 
gle peut  ^Irc  attemlf  én  drnx  réiés,  rt  ^re  ininete 
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au  milieu  ;  alors,  la  seorëtion  continuant  à  se 'bine, 
il  ly  forme  une  véritable  griffe.  V.  Rcpu. 

tvniliNMNB.  Mstedle  emsée  par  te  virus  svfdii  • 
Utique.  (Piorrv 

S¥PlliLIOi>lfi  0<:£lQliB.  Chancre  vénérien  pri- 
mHir.  — SgphUione  tOénttqw.  Clmwre  Induré.  (P.) 

SYPBll.tS,  f.  r/H<"*  renfira.  pitdrnrfagra,  mi»-f,it$ 
galiicut,  Syphilis,  LtiMicnuins^  au^l.  syphilis,  le- 
nereal disease,  H.  sifilidf,  csp.  m/IIis].  {Mal  français, 
mipoUlaiHt  e^agnoi  ;  noid9sAtkmmi$t  éuFoUmait, 
in  cArMsnt,  da  Tarer,  ele.  On  la  nAnmiait  en  oirtre, 
en  rraiie<-.  du  ^aitit  hoititiip .Inl .  ■i/nni  Mei  iii^. 
(k  samt  Sfinenl,  gorre,  gratut'gorre,  trtvte,  grotte 
vérole;  en  Espagne,  moleurfol,  mard*  fMtfrw,  mol 
(fefru<M;en  Anfrleterre.  jKjtr.  C'est  ta  Snadorrhcn  de 
Benedict,  la  put/en(ia(/ra  de  Gaspanl  Torellit,  h  :,yphi- 
lis  d<-  Fiacastor,  Sauvages,  Linné,  Cullen,  Pinel,  Swe- 
diaur,  la  hm  «eneras  de  Feroel,  Boerhaave,  Astrvc.) 
Ce  mot,  dont  on  ne  connaît  pas  Tétymologie,  a  ^t^ 
introduit  par  Fraeaslnr,  iiui  l'a  é>  rit  siiphtli:^  ;  un  ne 
peut  donc  adopter  l'orthographe  que  Bosquillon  avait 
pro|>o8éc  {sipkUis),  d'oprés  Tétymologie  qu'il  loi  avait 
pin  de  donner  f't:-.)  haïssable].  Cette  orlbographc 
dumiée  par  <L4it;lclli  (1746)  comme  l'une  decelteB 
qui  étaient  adoptées  de  son  temps,  ainsi  que  celte 
de  nphnUs,  auxquelles  il  préfère  pourtent  sipkliSf 
d'après  i'éiymologie  précédente.  D'antres  tirant  ee 
mot  de  o-jv,  avec,  i  '  .  '  iincr.  —  Longtemps  on  a 
cru  que  la  syphilis  pr«»eiiail  de  l'Amérique  et  qu'elle 
avait  été  inconnue  è  l'antiquité  ;  quetontet  les  Msîona 
qui  étaient  produilen  par  un  roït  impur  ^elianere,  ul- 
cération, écoulement,  ute.}  étaient  aptes  à  produire 
les  symptômes  seconilaircs  et  la  vérole  constitution- 
nelle, et  qu'elles  les  produisaient  immanquablement  ; 
enfin,  qoe  le  mereiire  était  le  spéeffiqne  qui,  admf- 

ni-lré  à  tenl|l^,  [iréveiniit  l'iM  lr-ii  1 1  des  aeeideiils 
secondaires  ,  et  qui ,  ultcneureiiieiit ,  pouvait  seul 
triompher  des  éruptions,  des  «kérations,  des  eio»- 
loH's,  etc.  Plus  fard,  on  fut  tenté  de  mettre  tons  le» 
accidents  &fcondan  es  sur  le  compte  du  mercure,  <  i  de 
regarder  les  lésions  primaires  comme  tout  à  fait  ana- 
logues aux  autres  lésions  et  comme  n'ayant  rien  de 
vimient.  Ae  notre  tempe,  Tétude  de  cette  maladie, 
(i)iijrtnr<  Ifi  |in  I  'e  et  toujours  gr.ne,  a  («inilnil  à  de 
notables  u)»dilicalio{i»  dans  la  théorie  et  dans  la  pra- 
tique. On  distingue  présentement,  d'une  Aicob  asaex 

générale,  les  lésions  «^«'n'wnps  '  V.  re  mot)  des  Ic- 
hiiouinyï  hiUtiques,  Les  preinicrcs  sont  la  bleiuiorrliagie 
et  toutes  les  ulcérations  pli:  i  moins  étendues  qui 
peuvent  survenir  «près  un  cotl  malsain  ;  elles  ne  don- 
nent  pas  Heu  aux  accidents  seeondoires.  Les  secondes 
sont  caraelérisér-s  par  Ifs  diverses  formes  du  chancre 
(  V.  ce  mot),  et  donnent  Ueu  auxsymptàmes  secondaires 
ou  sjrpiiilis  oonslitntionnene.  il  est  une  antre  opi- 
nion qui  a  été  aussi  mise  en  avant,  r'pst  qu'on  ne 
peut  avoir  la  syp'tiOs  qu'une  lois,  tandis  que  les  affec- 
tions tf(ie;  ie/ine>  peuvent  se  reproduire  sur  le  mémo 
individu  d'une  btçoa  illimitée.  Dans  eetle  théorie,  on 
considère  comme  simplement  «dntfrims  les  accidents 
qui  survienni'ul,  après  un  coït  impur,  sur  in  in  lividu 
qui  a  déjà  eu  la  sjfpiiilis.  Ceci  a  été  contesté  par  des 
praticiens  expérimentés  n  l'aide  d'obaervatloat  qui 
réclament  une  disrnssinn  ultérieure.  Quant  à  l'o- 
rigine de  la  syphUis,  il  va  sans  dire  que  les  affec- 
tions t-t^nri  iennes  sont  de  toute  antiquité  ;  et  en  eflèl, 
un  les  trouve  tontes  roeniionuées  dans  les  autenr» 
ajwieiis.  Nais  la  question  change  quand  &  s'agit  de  la 
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svf'liiliK  i>î"|" "  cerUiii  qu'on  n'eu 
rencoiiliL-  aucune  iiulicutinn  précise  iloiift  los  niéde- 
•im  itn  U  (>rèc«  et  de  Rome  ;  el  cl-Ih  jflte  le  duule 
wr  ce  |ioiiil  d'bisloire  médicale.  Longtenipi,  l'opinion 
conmone  a  été  qu*el1«  avait  «té  imporié»  il' Amérique  *, 
mais,  quanil  on  ci>ii(<iili -d;  lu  date  de  la  di  ionvi  tlc  du 
nouveau  monde  et  la  date  de  lexplotioii  det  accidenU 
flypiilliliiliwt,  il  Ml  impoaiible  dê  iw  (Wt  racomiAtIre 
que,  quand  même  il  y  aurait  eu  importation.  In  mmmu- 
pieatioii  par  la  eaii  n'anrait  pas  «utii  |>uui  piupa^vr 
Wlta  OMladJ*  «M*  Pm  d»  tetnpa  a|M^  ta  première 
apparition,  M  lUMllirt  d'une  manière  formidable  en 
Italie,  en  France,  en  Eupafne,  eu  Allemagne,  en  An- 
gleterre, i.e  fait  Cil  (iii'il  y  l'iil  ;i  i-c  nicMnciil  uiif  r-|pi- 
démie  de  aypbtUi  ti-4a  violente,  épidémie  qui  parait 
tout  è  Ihit  IndApendanle  de  le  déeeuverle  de  l'Aîné» 
rJque  et  qui  se  r(-|i.iiiilit  rommc  toutes  les  ^pidémio^ 
De  la  aorte,  on  ne  peut  pat  remonter  au  delà  de  la  lin 
du  IV*  tiécle  d'une  manière  eerlaine  prar  i'iiisloiri; 
de  la  «yphili».  Tnutefuis  un  passage  (rnuvi^  par  Lillrii 
daiié  u(i  mé*kein  du  Mil*  sioele,  passage  qui  signolc 
l'infretion  générale  après  une  lésion  conlraclée  par 
le  coït,  est  favorable  i  l'opinion  qui  voudrait  repoHer 
plus  haut  que  le  XV*  aièele  rorifine  de  le  syphilis.  Ce 
qui  n'emp<'clierait  pas  d'admettre  qu'd  y  ait  eu,  entre 
1490  el  1500,  une  grave  épidémie  d'affeelioits  typtii» 
KUqiHM.  —>  DéfluM  m.  La  ejrplillie  en  vérole  eat  une 

ni  Jndie  sp^^cifiniie  (f.  VlRCS),  non  <;|»nnf  ni'f* ,  trnns- 
misc  par  coiiUct  et  par  héré«lïté,  canicl(>ri«i<p,  à  ses 
différentes  périodes,  par  certams  aceldenta  dont  l'évo- 
Uilktn  eit  Mibordunuée  à  l'aciiefl  d'impriitcipapertieii- 
lier,  le  tfrttMtyfthUi'vfHe,  et  dent  le  marelie eat  erdinei. 
reua-iil  (t<''l("niiiiir(r.  Lu  !.y|i|iilih  t>>l  tinc  malmlit'  m  ih'  - 
ricnne,  e'cal-à-dire  produite  par  dos  rapi*m-bcmc»l» 
enraele  bapitr».  te  WennonlwRje  eel  èfaleAient  une 
maladie  vi^nr-rirnue,  mais  n'est  pas  une  mnljnli.'  sy- 
philitique ;  Uieti  que  très  souvent  elle  eni^tc  <*n  inr'-iiii> 
temps  que  la  syphilis  dont  elle  est  eloN  une  <  umi'li- 
eation.  De  nos  jours,  on  divise  rommunémcni  lu 
syithi'it  en  primitive  on  locale,  el  en  co»*érutive  ou 
coni/i7u'iunnef/r.  Ou  l'appelle  $yphil<t  locale  nd»  cutt- 
/IriNdr,  qvend  le  virus  exerce  et  éputae  aon  action  aur 
le  lieu  même  en  à  peu  de  dleteiwe  du  lieu  oé  le 
chancre  a  pris  nai*Minco  ;  i-lle  couiptend,  p;ir  consé- 
quent, les  chancres  simples.  su|)erllciels,  gangreneux, 
dipbthéritiquet,  et  les  accidenta  dita  tuccemfx,  tels 
qtir.  in  lympliaiiffite.  les  abcès  et  les  bubons  Indam- 
maloircs  cl  >irulcnls.  On  lui  donne  au  contraire  le 
eom  A9$pphili$  constttuUmruile ,  ooméoutive ,  coufir- 
méOt  imHêrit^  géHàraltt  quand  te  viru,  aheerbè  et 
perti  difie  le  torrenl  de  le  Hreulatlon,  va  dèlermieer 
rinfrriiin  do  l'écotinniie  l<ui(  riilii'n»  et  proiliiiie  .-in 
bout  d'un  caria  m  temps  des  accident»  généraux  de 
tNWet  et  de  afégea  f réc  divere.  Oa  divf te  en  ouice  lee 
monifoslations  de  la  l'yphili';  Pon»ècutive  ou  coHflilu- 
tiouneUe  cl  générale  en  deux  ordres:  tyitiplàmeif  tni 
Ofeidenls  Sêcondnires,  el  .M/wi;i/.>»;(e,<  mi  oci  ldrul^  /cr- 
tiaireê.  Cette diviaiea,  fondée  sur  l«si<igc  pinson  nmins 
•uperSeiel  dett  eeddmlt  préeacet  nu  tardir<<,  est  moini; 
importante  (\\ir  l;i  preini*  i  e,  en  ce  ipiVlle  n'est  pus  Im»- 
jeurs  oelteoMnt  tranchée  ;  elle  ne  laisse  cependant 
pae  que  d'avair  une  grande  veleur,  turteni  an  peint 
de  vue  de  la  lliéropeuliqnr.  On  \:inç:f  an  nombre  des 
accidenta  secondaires  le  clianere  induré,  infectant  ou 
huntcrien,  le  bubon  indolent  Induré,  les  douleurs  né- 
vralgiques, rhumatoïdes,  l'alopécie,  la  pustule  plaie  ou 
papule,  nu  plaque  muqueufe  et  m>s  végétations,  les 
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oyphilide»,  raltciuliou  des  mnqneti'es  i^t  Tiritis.  Le* 
rhagadcs  et  végétations  constituctU  un  quelque  sorte 
un  accident  mixte,  car  on  peut  les  reneentrer  sans  qu'il 
y  ait  infeetion  typhiliiique.  Nrani  le*  acddenia  i«r- 
tieiret,  lUMie-  Irouvena  Im  dlvecaee  lèaleoe  des  Umui 

tOUS-cutané  et  sons-muqnenx.  relies  des  tissus  flbreui. 
osseux,  perencbymaleux  (foie,  poumona,  cer«e««), 
enlin.  eomme  dernier  degié,  la  eaefwKie  eypMlllii|«e. 

—  f'tinlnrjie.  Sttivnnf  Hiinter,  !e  viril';  *yptii!i1if]ne  b 
pri&  naissance  ilatm  l'es^iKcis  liuiiiuine.  JuM}it'i('i  du 
moini  eaUa  maladie  semblait  la  propriété  cxcIum^a 
de  rhaaina;nHia.daiiaeei  derniers  temps,  M.Auiiai- 
Turanne  a  annoncé  qu'il  avait  produit  de  vérflaMes 
('liLinrreA  sur  le  f  iltre  (  V.  Syi'Hii  l> \  I  ).  Slli^.'llt 
llicord  et  autrca,  ces  ulcérée  n'étaient  point  spéciA- 
quae  on  ne  devaient  imr  •péeMcIté  qu'an  pns  virulwl 
riK^me  a\iiit  servi  à  l'inoculation  et  qui  s'rliiit  ff>n 
»ervé  ildus  la  plaie  formée,  comme  te  vint"  x.irnn 
dons  un  tuba  on  entre  deux  plaques  de  verx'  ;  le  -mft 
en  quelque  sorte  n'aurait  ici  servi  que  d'entre^iél  s  la 
matière  virulente.  Au  reste,  on  n'a  pu  encore,  rhft 
les  animaux,  observer  de  maiiifestiilions  rnnslitnlion- 
nailea  nyph  litiquee.  A  son  or^ine ,  la  vérole  a  dè. 
conoM  tonte  maladie  virulente^  se  développer  spoa- 
tanrment  ;  inui>.  do  nos  jiuirs,  il  n'en  e»t  plus  aiiifi. 
ee  n'eat  que  par  contagtnii  qu'elle  t'acquiert  et  s* 
pn>|îag»  :  il  «et  bleu  enlendn  que  nane  en  etclnent  b 
syphtlis  congénitale  héréilitaire.  En  dehors  de  ceseei, 
la  diatlicse  syphilitique  rcionnall  toujours  pourraitse, 
pew  point  de  départ,  un  «Icére  spécillqiie,  le  ch.-in(re . 
car,  en  étudiant  eemparalivement  lea  produits  de 
■éer^Umi  dee  divers  accidents,  on  arrive  è  celle  em- 
rlii<.iiMi,  fjiie  l'iilo-re  primitif  seul  fournit  la  mali^f 
purulente  capable,  dans  des  cenditionB  données,  dr 
reproduira  le  mêmapolMn  mofMde,  et,  donc  le  eat 
d'aptitude,  la  vénde  constitutionnelle.  Cependant  on  j 
vu  dans  certaines  conditions  les  accidents  «TOiidsim 
(plaques  muqueutet,  etc.)  fournir  un  pus  qui,  iiK" 
ciilé  avec  la  lanrelte,  a  donné  lieu  à  la  production  do 
lésions  analogueii  aux  pi  qm  s  fnnquenses.  Il  n'y  » 
pas  non  plus  de  vérole  d'emblée ,  c'est-à-dire  p»f 
abeorption  directe  du  vinn  sana  léaion  préaishie. 
8f ,  dena  eerlaîna  cet,  en  a  pu  eroire  k  de  perell*  CHi* 
c'est  qu'une  nfi^ervalion  attentive  n'nvnit  pu  faite  dé- 
couvrir l'ulcère  primitif,  soit  qu'il  siégeât  dans  df$ 
lieux  Imolilee,  aoll  qn'il  Mt,  et»et  la  femme,  cacbédHi 
le«  i-eplin  du  vagin  ou  sur  le  col  de  l'uténi*.  Les  ms- 
ladcs  ont  souvent  |>u  laisser  passer  Inapcrçn  qoclqof 
chancre  parfaitement  indolent  ne  siégeant  pas  sur  If» 
parties  génitulet',  puisque  Ib  même  il  peut  aalire,  vint 
et  guéi  ir ,  sans  éveiller  aueunement  l'olTeirtIen.  99 
\iiit  !e  1  li(in<  rr  «c  déveli'iijipr  |.;ir(ont,  hans  élettien d? 
siège,  sur  toute  la  périphérie  dn  corpa ,  sur  tout  le 
léfumenl  axtema  on  luteme  aeceitiMe,  per  f«>n^' 

«inenJ  «ans  qu'il  y  ait  be'pin,  5oif  pr>\ir  tp«  f»»itif«  fl" 
ronlagionnetil ,  soit  po«r  celles  ipii  fwuroi»îf"l  b 
matière  infectante,  de  fonctions  spéciales  ou  ir"^' 
physiologique  particulier  ;  d'autres  conditions 
nécessaires  à  In  contagion.  I.c»  parties  qui  s'alfr*'*"* 
surit  rcllc-i  >{iii  inc-fritcril  les  <  criditions  les  phi» 
rables  h  des  lésions  mécaniques,  k  des  écorchnrr»,  > 
dee  déelilrvree,  k  dea  «einlinn»  de  eonllnuiié  de  W»* 
espèce.  Chez  l'homme,  c'e^t  plus  |i,nti-iilièrcnim"* 
limbe  du  prépuce,  surtout  quand  il  v  a  («Imiioti^  P'"* 
ou  moine  prononcé,  le  voisinage  du  frein,  les  H"'' 
adhérents  de  la  semi-muqueuse  du  gland  et  do  p**' 
puce,  points  qui ,  n'ayant  |«s  la  souplesse  def 
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ré|^ioll^,  ilci'liin  iii  plu-i  Tu'ili  iiii'iil  :  i  lu  /  l.i  ri-iuiiu', 
ta  Iburoltetle,  le»  |toiiit«  li  iiiiteiUun  «>e»  ii)iH|>lie8,  le» 
«HMienlM  myiiifermtts,  tout  partir*  qui  »e  conlu- 
pioniiPiit  (le  pit'fi'rr'ni'ft.  l.e  chaiicro  w  ilécl  ledn  lioi- 
uuiiiu  au  sixiciuu  juui  ca\iron  aprè«  li>  cuït  inri;rlai)t. 
Il  on  apparaît  un  ou  pliitiaurs  à  la  foi»  ;  il  peut  en 
■fparalira  pJuataiira  •««•••«ivamani  dani  efatque  jour 
qvi  tttit  l«  dAvaiayponwit  du  fmoltar.  h»  «hanere 
déhtili;  |i:m  uml^  |ii;tit«  fiUqua  rouge  pin»  mi  w 
large.  Au  centre  de  ceUe»ci  m  muiib'a  un  p<  Ut  ^iiit 
blaiM  hnaé  par  P^pidarwa  awrliAé  ;  il  Mt  »oulevo 
quelqtipfiti)!  »otis  forme  fin  pr'titf  piisUilo  pnr  un  li<|iiiil<' 
•éreu*  uu  MiU'|iurukiil.  un  l'iiiilitku  ,  il  iu|).iiuil 
an-daaMius  en  noiiia  d'une  heure.  Ce  point  blauit 
va  a*af»andli»aiit  «t  davaaaal  |dua  prafend.  Il  furme 
Buati  m*  vérilaMd  Mehar*  fonda,  blanalic  «n  gn- 

»fiti'',  I.iiyi>  (if  2  ù  '•  iiiilliiiK-Irr-î  ctoiroii,  Imiilif 
UU  peut  être  dâtacliée  uns  duuleur  ver»  le  troisième 
jaur  aiir  la  prépiiM  mi  laa  fwHfaa  géttlialaa  il*  l« 
(pmme,  mai*  n*stR  f)liiii  ndh^rcnlo  «ur  le  tÏKin  rlu 
gUti'l,  bllti  e^l  ftifuiéi',  nitm  qui!  le  montra  lu  uiici  uii- 
eep4*,  ée»  (^iéinenli  du  derme  ou  chorion  de  la  mu- 
i|iiau$a,  duiw  taïqaala  laa  AiéiiMaU  élaalii|uaa  aont  teuU 
vaeoiiiMiaMMaf  f  «mit  du  Umh  e«llttlair«  et  let  ospil- 

lairci  sdiii  icdiiil»  '»  .le  miili.'ie  rmiiii|ilii'  jfi;iiivi- 

leuxi,  pargcméo  de  globule»  de  pu».  Celle  eschare 
Maaht  4'aiia  eaviiA  è  eantonra  Uaii  limlléa,  tailléa  è 

pic,  dont  le  fond  rn'ig'i^fttrp  liiiiiiidi'  i  (»|tr(^tii1  en  qncl- 
<1UP»  hfuro^  un  a»ji<'<'l  gri!>  lilina-.  Itil  ml  k  dt^itul  du 
eliencre  dit  hunléiien.  L'iispect  ilipliUiérilique  que 
prMd  la  iMid  de  la  plaie  n'est  point  dé,  comme  dans 
1é  diptiHlérfta,  à  la  production  d'une  piaudn-Bientbrane 
ilbrineuse  blanrbo,  mais  k  la  mortiflcaliun  q<ii  continue 
à  la  Murflico  dot  tisana  dénudé*.  Camma  alla  continua 
plaa  heilamaiit  dam  la  Uian  cellnlaira  lèebe  rt  inflltré 
!*ou»-mHifttfux  du  pr«^pure  que  dans  le  d*  rnu-  de  cet 
organe,  il  en  résulte  qu'elle  »'i'*lpn<l  ain»i  Hu-de^soutdu 
darma  etnifervé,  ce  qui  conslitue  lo  dévoltetHenl  des 
hvfi»  da  la  plaie.  Quelquefoia  après  un  coït  impur,  nu 
ai,  après  avoir  pris,  à  la  |<olnle  d'une  luticttte,  du  pus 
clan-  lin  chancre  à  l>t«t  de  progrè»  ou  de  aUUu  r/iio, 
on  l'introduit  aoua  l'épidemio  en  fbi«ant  une  légère 
piqûre,  en  nbearva  e«  qui  «ait  t  Vf  p««n]ar  jonr,  pon» 
ppur  ritilniirdu  petit  caillai  sanguin  ;  If  deuxième  jour. 
Siuik'Vtiiiii  iit  simulant  une  vésicule  ou  une  papuli>  ;  le 
Iroisif-meji'ur,  '^ero^neunap•l{l•«éaiaalalnln8parcule, 
embilîqiiée,  dont  le  contenu  s'i^paissit,  et  qui  llnil  par 
ravêlir  les  earaetères  de  pustule  puriformo,  nu  quelque- 
fois s'ouvre  avant  («roduction  de  pus,  et  alors  l't^pi- 
deraie  aaulavé  m  mortiAe  avec  ou  tan*  mortifleaUon 
conaldéraMs  du  darme  aaus-jaceni,  selon  qua  le  ehan- 
crc  srrn  pruftind  ou  superficiel  ;  vers  le  cinquième  j"iit 
environ,  »i  l'infection  doit •«  généraliser,  une  induration 
fc  montre  h  la  Ihwi  é«  1«  puatula  ;  «rdlNairament,  le 
sixième  jour,  le  pus  dessiVliA  forme  nr\f  rrnùlequi  va 
s'^paîssi;»anl  jusqu'au  neuvième  ou  dixième  jour.  8i 
l'on  enlëxe  alors  Cflte  dernière,  on  apen.-oil  un  ulcère 
profond,  occupant  toute  l'épaisse  ur  de  la  peau  ;  te  fond 
••l  eouenn«nx,  gri>Atre,  chugriné  ;  I«  bonis  sont 
taillés  comme  n\>-i-  uii  cinriiM  t«'-|n.'i-('  ,  il-  snnl  en- 
tourés d'une  aréole  plus  ou  uioiiu  ru  igc  cl  un  peu 
renvanéa  en  defiara  ;  «xaminéa  A  la  laupe,  il»  pré- 
sentent de  ftneK  dpiilplures  cl  paraissent  frangé-;.  (}r\nvi\ 
le  cliancrc  siège  sur  des  lis!iu«  homogène*,  il  ordi- 
naimnenl  arrondi  ;  dans  le  ras  Contran  e,  il  prend 
dirones  fermes  :  c'est  ainsi  qu'on  vmt  |iarfela  le 
chancre  de  la  région  balano-prépotiale  s'étendre,  dam 


If  >t:u^  de  l.i  I  .liiiiii  1' <  l  l'ii  nuMiiit  lciiip>  du  riîté  du 
(irepuce.  sans  aller  alUiquer  le  glaud  ;  la  diirérenca 
des  tissua  Ainne  «M  barrière  aux  prafrèa  4e  l'uteéra- 
lidii  Si  plusieurs  chancrt^si  reiiosenf  en  miHiie  leiiip» 
sur  un  même  lissu,  ils  sont  d'ulturJ  anuudt»  ;  mats, 
si,  en  crui»»anl«  ili  finiaiant  par  s'accoler,  il  peut  eq 
résulter  diversea  eonfifurationa.  Jusqu'à  la  période  da 
réparation,  le  ebanere  sécrète  un  pus  icboreux,  ténu, 
(!)•  iiKiuvaise  nature,  <|ui  ntdci  iiiiMieï  Mbrion»  s'il  a 
«ubi  l'action  da  l'air  et  n'a  pas  vlo  «oigod  :  sa  pua  aii 
virulent  «1  eoiilafiawi.  La  iphiM  de  vîrultnet  «il  pliv 
étendue  que  l'uloère  hii-uiéme  ;  elle  occupe  à  peu  lurèt 
un  uspaoo  double.  1^  temps  d'aclion  spéeifique  ne  peul 
guèra  être  déterminé,  car  un  a  vu  dos  chancres  cesser 
d'(Mrs  loofiulablM  au  bout  de  quelques  jours  ;  tandis 
<)ui'  d'aulraa  l'étaient  encore  après  trois,  quatre  ans 
cl  pliu.  Ou  peut  eL-|>cnd;iiit  dire,  d'une  manière  géné> 
raie,  que  la  période  do  raparatîoa  init  ealle  de  ia 
viralaww  t  le«baiiar«  aler»  prend  un  OMillettr  aapeel, 
les  bords  s'alTaissent  ;  le  fond  se  déterge,  t^'élc^c  ; 
l'aréole  preud  une  teinte  gris'perle,  et  la  plaie  »e  ci- 
rulniie  de  la  eireonlérenon  au  centre.  t.el  ulcère  pré»  ' 
senie  plusieura  variitéa  de  nature  et  de  «iège.  Dans 
lu  première  calégerie,  on  distingue  quatre  formes 
priiicipiiles  :  1  "  (  hantirt  supeiUciel,  t.el  ulcère,  qui 
siège  le  plus  souvent  mot  ta  propuco  eu  le  ftaa4 
eliM  l'banuM,  et  rar  les  paraie  du  vagin  elni  ta 

femme,  a  une  fmme  irré;^iilit''re,  ]diih  imi  moins  ar- 
roudii- :  U  est  peu  prutoiid  .  ^':iirrHo  au  dcrine,  et 
i('iiil<-ie>se  que  l'épilhélium  :  un  dirait  d'une  fètÊÈ$ 
mûre  dont  oh  a  enlevé  la  pellicule.  Cette  forme, 
oniinairement  ta  meins  grava  de  toutes,  peut  ce* 
pendant  le  devonir  et  donner  lieu  k  ce  qu'un  appelle 
vieut  tlêvatum  ;  ta  CmmI  s'éiève  eenaidèrabicwvnt , 
dmienl  feaguatta,  M  forma  une  eipèee  de  eba  m  pignon 
qui  sécrète  longtemps  du  pus  intiruliildi',  et  qui  peut, 
en  outre,  se  transformer  «ur  place  en  accident  secon- 
daire, si  rinfeatiail  «iani  ii  se  généraliser.  VChm»ere 
fihngédeuhiiie  qanifréneux.  Celle  furme  survient 
priiieipalenienl  dans  les  temps  cltaiuls  ,  et  chez  les 
individus  dont  la  constitution  val  détériorée,  ou  sous 
l'influence  d'une  diaibèse ,  souvent  «usai  à  ta  autle 
de  l'aboa  des  aleoeliquaa.  Quatad  un  ehanere  dail 
pu  ndre  celte  forme,  l'aréole  dcvicul  Ik;  *  élcrifliie  ; 
le  malade  éprouve  une  douleur  luleu^e  ;  lei>  parties 
s'fedématienl .  prennent  une  teinte  ïio  de  vin  ;  la 
suppuration  ei^t  abondante,  sanieuse,  fétide,  à  odeur 
gangréncuse.  IlientiU  l'ulcère  marche  rnpidiimeni,  dé- 
Iruisaid  lout  »ur  .«nu  passiige,  jusqu'à  ce  que,  l'élis 
niination  venant  à  se  fsire.  l'eschare,  qui  se  délacbe, 
talwe  h  nu  une  plaie  simfde,  qui  suit  la  marcha  a«u 

'li(i;(iif'  des  pl.iio  ntit  siippiin'-  ,  <;ir,  rniiunc  l'a 
constaté  M.  Iticord,  le  pus  [Mitride  n'est  plus  virulent  ;  ta 
gangrèna  détruit  le  virus.  3  (  hanm  pto^dMiJfua, 
ftultaeéoudiphlhéri!i<iiie  Appeléencorc  ronoeant,  ron- 
geur,  ttiyégineujr,  ru  cluitcre  C(»t  le  plus  grave  de  tous 
comme  accident  local.  On  trou\o  souveut  la  raison  d'é- 
tro  de  «elle  variété  dana  eertainea  eonéitiona  hjrgiéiii» 
ques  :  haMlallani  malsaiuea,  arauvaiw  novnitora,  dé> 
fiiutde  propreté  ;  d.ins  l'emploi  intempestif  et  l'abus  de 
l'onguent  nwrcuriel  ram  e  pour  les  pani-emenU  ;  dans 
certaine  Mata  diaihéeiqnes,  tuberenU».  scretaies,  ■anr* 
|)ut,  et  fréquemment  enrttre  dans  les  différentes  condi- 
tion» t|ui  favorisent  lu  pg odtiLliunde  la  pourriture  d'hépi» 
lal,  avec  laquelle  H  a  tant  de  ressemblance.  Ajoutons  è 
e«ta  l'influença  d'untdieUiéee  syptiiUttque  antéritwro.  ' 
etonar*  MnI«  a«M««  lM  imlres,  «pla  ManUt  41 
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s'éteiul  i  ii  Mtrface  beftHfou|i  iilii>  <|u  en  |ii  mIhihI'  iii  .  li' 
fond  devient  bUiford»  iuolla&!»c,  couinic  rccouverl  d'une 
eoiMone  dipbthéritiqtte.  Il  peut  «IliBeler  une  ItamM  ar- 
rondir, '^h'ifo  %nr  tl.-*  ti-^«ii'5  liomo5;r'rir»<(  ;  mais  le 
plus  suuNcut  il  hibaure  les  iiiotnbraiicï  &aiis  afiectcr 
une  loarche  régulière  :  ses  bords  sont  amincis,  livides, 
déchiquetét,  perforés,  décelé*;  ib  m  renversent  et 
ItaraMDt  dei  ncbares  qui,  en  la  dAtaefianl,  donnent 
lieu  à  des  hémorrhagir  <- .  S'il  vient  à  se  cicatriser  d'un 
edté,  il  fait  de  nouveaux  progrès  de  l'autre  ;  en  outre, 
la  cicatrisation  ,  au  lien  de  commencer  par  la  cir- 
conférence, peut  débuter  par  le  contre,  de  ftçon  à 
former  des  tlots  ;  puis  bientôt,  ce  travail  réparateur 
s'arrrlant,  le  ti«su  île  noiivclic  tbrtiialion  fsl  derorhcf 
envahi  par  le  ptiagédénisme.  Do  U  vient  à  cet  ulcère 
le  mm  de  rongeur,  de  mfighmœ.  Teol  en  ayant 
de  la  tendance  à  s'avancer  vers  les  partir?  dérllvrs, 
où  se  porte  te  pus,  il  remonte  parfois  et  va  mIJumiu'i 
Tabdomen  dans  tous  les  sens;  sa  durée  est  illimiti  r, 
car  souvent  il  résiste  à  tonte  espèce  de  moyens*  Avec 
eette  forme,  les  bobens  sont  rares  et  les  accidents  eon* 
stitutionnels  ordinairement  nul5.  t"  Chancre  infectant 
ou  kuntérien,  m\  induré.  Comme  accident  local,  il  est 
peu  grave  ;  il  est  le  plus  souvent  solitaire,  indolent,  pini 
ïoltaimtiatoîre.  Implanté  en  quelque  soVlc  au  initiou 
de  lissas  sains,  il  s'étend  peu  en  surface  et^'upix-  plu- 
tAten  profondeur;  suuvt-nt  il  rst  i-(''^uli«'roniciil  nrniinli 
et  taillé  à  pic.  L'aréole  est  moins  vive,  moins  rouge, 
4|v«  dans  les  entrée  espèces  ;  le  fend  et  le  marge  sont 
pris,  rn'hl^s  de  petits  points  roujr<" Si rcrs.  I,p^  bord*  sont 
durs  cl  ii'unt  pas  de  tendance  à  »e  décoller  ;  ib  (ieii- 
nent  au  fond,  qui  lui-même  repose  sur  une  base  net- 
tement cireonacrile,  formée  dans  les  ces  Ijrpes  par  un 
noyau  assee  semUabie  i  la  moitié  d'un  pobeasû^,  im- 
planté dans  le  tissu  sous-cvtntir,  et  laissant  le  tissu  du 
voisinage  parfaitement  indemne.  <^'ttc  induration  spéci- 
llfue  est  fénftente,  et  donne  la  sensation  que  donnerait 
une  petite  masse  cartilagineuse.  En  tendant  la  peau  des- 
sus, on  remsrque  une  teinte  blanchâtre,  opaline,  sem- 
blabk'  à  celle  du  carlilaR''  tai  s,c  de  la  |i;ui|iiére  renver- 
sée. La  base  du  chancre  peut  n'être  puint  indurée,  et 
l'enforgement  spéciAipie  n'oeenper  que  les  bords,  de 
façon  à  Tormer  >in  H-nieiiudurct  firronsrril  ;  i!nlin,dans 
rerlaiiis  cas,  l'induiuliuu  est  tellement  mince,  qu'elle 
n'occupe  que  la  surfoce  du  fond  ei  est  diiep«jr/ie- 
minée.  L'induration  arrive  ordinairemenldu  ciitquième 
an  septième  jour,  presque  Jamais  après  le  vingtième, 
de  sorte  que,  si  passé  ce  temjis  elli^  n'a  |vas  encore 
paru,  on  pourra  presque  sûrement  atlirawr  qu'il  n'y 
aura  point  infection  générale.  C'est  le  chancre  qui  se 
(oérit  le  plus  facilement  sans  médication,  en  même 
temps  celui  qui  cesse  le  phis  tùt  de  fournir  du  pus 
inoculable.  L'iinluralioii  |irut  persister  cinq,  six,  dix 
mois  et  plus  ;  son  siège,  comme  nous  l'avoiu  dit,  est 
b  ttaso  eéllabîre  eoue-muqueuX  en  tous-cutané,  et 
principalement  le  réseau  lymphatique.  Elle  est  con- 
stituée par  du  tissu  flbro  -  plastique  et  des  cyto- 
bbstions  ;  l'induration,  après  avoir  diminué  ou  même 
diaperu,  est  très  suiiette  à  des  récidives  ;  il  n'est  pas 
nre  de  Inî  voir  prendre  alofs  des  dimensions  plus 
considérables  que  celles  qu'elle  avait  tout  d'abord. 
Uuaod  un  chancre  induré  a  été  diagnostiqué ,  on 
peut  Mre  certain  de  vérole  censlitafiennelle;  eer  cet 
engorgement  spécifique  est  un  premier  syittpti^me  m*- 
ctmdairc  ou  constitutionnel,  l/induraiiuu  n'citl  {>ii»  la 
cause,  mai.«  l'eflel  de  l'infection  générale. —  Le  chan- 
cre uréttiral  peut  occuper  loua  les  points  de  ce  canal  ; 
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I  l  foNM'  ii.ixiculaire  en  est  le  plu>  u  r 
siét^e.  Il  simule  la  blennorrbagiev  en  donnant  lieu  a 
un  éreulement;  mais  ce  dmtiier  est  peu  abondent, 
ténu,  séreux,  rouillé,  san);uinolent :  la  doul^'ur  eft 
plus  circonscrite  dans  la  miction  el  1  crut  tion.  On  |>eut 
même,  dans  certaines  circonstances,  en  palpant  le 
traiel  du  canal,  sentir  un  point  résistant,  surtout  si  le 
cbanere  vient  è  s'induier.  G*est  dane  le  cas  de  chan- 
cre ur<  thr.d  surtout,  que  l'inorulntion  peut  utilement 
venir  en  aide  au  diagnostic  ditlérenlici.  L'herpès 
putial  au  début  peut  en  imposer  pour  un  chancre  ; 
on  l'en  distinguera,  e?i  re  qu'il  est  ordinaicement  pcé- 
cédédedémangeais(.>u,  que  lï-ruption  dea  vésicules  lo 
fait  suecessivemcnt,  et  donne  rapidement  lieu  à  des 
squames  blanetiitres  pultecées  qui  ne  sont  jamais  aussi 
épaisses  et  «Mai  foneéeequeteseroAtes  du  cbanere  ; 
en  outre,  l'ulcère  reste  presqtie  lotijoitrs  superHciel. 
bo  diagnostic  est  parfois  furl  dillicile,  i^udud  un  al  eu 
présence  d'une  balanite  ulcércu&e  qui  simule  le  chan- 
cre superliciel  ;  c'est  dans  cette  forme  particulière  et 
dans  eerlsins  autres  cas  douteux  que  l'hioeuilalion  est 
d'un  véritable  et  puisiaiit  secours.  Quoiqu'on  ait  pinir 
habitude,  dés  que  le  diagnostic  est  assure,  dec«iiitt-ri»er 
les  chancres  qu'un  a  produits,  on  doit  cependant,  pour 
prévenir  toute  chance  d'accidents  successifs,  ne  prati- 
quer l'inoculation  que  sur  le  tiers  supérieur  de  laeoisse, 
puiMjue  rex|>èri<'ure  a  deuieiilif  que  presque j.niiais le^ 
ulcères  de  cette  région  n'étaient  suivis  d'adénite.  — 
Treifomenl  otorfï/'.  Tout  le  monde  sait  que,  peu»préve- 
nirTabsnrplion,  el  |»ar  suite  l'infection  ;;(^nér3b',  on  est 
dan?  l'Ii.ibilude  de  cautériser  les  morisure.s  d'aiiiuiaux 
cnra^'t  s  ou  venimeux,  la  pustule  maligne,  etc.  ;  c'c^t 
sur  cette  donnée  qu'est  fondé  te  traitement  aborlif. 
L'expérience  démontre  que  le  chancre  au  début  est, 
comme  les  maladie»  que  noiu»  venons  de  citer,  une  af- 
fection locale  qui,  dans  certains  cas,  peut  relier  détini- 
tiveinent  locale.  Le  plus  souvent  la  cautérisation  n'e«4 
profitable  que  si  on  la  pratique  avant  le  cinquième 
jour,  c'est-à-dire  avant  que  le  chancre  ait  eu  le  temp» 
de  s'indurer;  car,  l  us  luTine  qu'un  détruirait  l'indu- 
ration, on  n'empêcherait  point  les  manifestations  géné- 
rales. Si  l'en  est  appdc  le  lendemain  eu  les  deuxième 
et  troisième  jour*  après  le  coït,  le  nitrate  d'argent  ou 
lu  iiilrale  acide  de  uicrcurc  %utllra  dans  la  plupart  des 
cas;  mais,  si  la  pustule  est  déjà  formée,  si  l'ulcère  a 
déjà  ses  caractères  spéciliques,  cette  cautérisation  ne 
suflit  plus,  elle  est  trop  su|>crncielle  ;  il  finit  alors  avoir 
recours  à  la  potasse,  a  la  poudre  de  Vienne,  à  l'acide 
nitrique  mouohydraté,  et  mieux  encore  au  fer  ruugc 
à  l'aide  d'un  gros  stylet  eu  autre  petit  cautère,  si  le 
malade  y  consent.  Le  caustique  devra  dépasser  le 
champ  de  l'inllammation  spécifique,  car  sans  cela  on 
III'  friail  qu'agrandir  l'ulcèie  sans  chaii;;ei  sa  nature 
virulente,  i'our  éviter  cet  inconvénient,  ou  cautéri- 
sera dans  une  «tendue  double  de  celle  de  rulcération 

et  en  traversant  tonte  l'épai<seur  <le?  tis^ti".  1,'ex  - 
cistuti ,  [Kiurvu  qu'elle  puisse  être  portée  asisez  loin, 
est  un  excellent  moyen;  mais  le  siège  du  chaiirrc 
ne  permet  pas  toiyours  de  l'employer.  ËUe  est  appli- 
cable quand  t'ulcère  occupe  te  bord  libre  du  pré- 
puce et  qu'il  y  a  pliiiim-is  ;  de  même  chez  la 
femme,  si  les  petites  lèvres  !>ont  trop  longues  cl  enva- 
hies par  un  chancre,  en  enlève  par  l'excision  les  chan> 
cres  d'infection,  tout  en  remédiant  à  une  dilTormité. 
In  des  premiers  préceptes  dans  le  traitement  du 
chancre,  c'est  de  découvrir  l'ulcère,  quand  cela  est 
possible,  alin  do  pouvoir  ainsi  plus  facilerocut  enlever 
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II!»  cluiilc»  fl  le  |iiu  qui  5'3nia«.'sc  dan»  h'<^  rpiili*  des 
inuqueuses.  Si  la  inalièrc  viiulente  e»t  sccréUi-e  avec 
abondance,  on  doit  renouveler  frt'<|ni'iiiinenl  le  linge 
et  1«  cliarpie,  pour  laitMr  le  moiM  kMigletopt  pOMililc 
la  auifiiee  de  la  ptaie  et  les  Ûmm  voitint  en  contact 
avec  1  i\>  1  K»riil;ihlc.  Kii  niMyentu',  trois  ou  quatre 
pemements  {tar  jour  sufHsent  ;  on  abaterge  l'ulcèru 
•vec  du  vin  aroinaAiqiie  ««  mm  Mlviion  d'alun  ù 
30  grammes  pour  1  litre  d'eau,  puis  on  imbibe  \m  peu 
de  charpie,  et  on  l'applique  sur  le  chancre.  Lcf^  <  urps 
gTM  doivaat  Mre  proscrits  du  pansement,  car  ils  Tavo- 
risent  la  aappuraiion,  et  pir  là  mteie  tes  ineculations 
succeniTes;  l'ungucnt  mertariel,  cMamenoutfaTons 
Ml,  slirtDiit  iituind  il  o>t  rancc,  dispose  au  phagédi-- 
nisme.  L'alun  et  le  via  aroautique  délruiMotla  spC-- 
eMcitè  de  la  eéerétien,  medérenl  la  auppnralioiu  pro- 
tègent les  tissus  "rtin*,  en  les  tannant  en  quelque 
sorte  et  en  les  eiii[>i  i  lunl  de  s'iiioculrr.  Les  succéda- 
nés du  vin  aromatique  et  lU-  r.ilint  sont  :  les  solutions 
da  lartrate  de  far  et  de  poluse,  de  auUate  de  fèr,  de 
xine,  de  eaivre,  ete.  Quand  la  douleur  et  l'inOaninia- 
tioii  >i(>nt  très  vives,  Ii-s  ('[liacés  IrnuM'iil  alcjrs  leur 
emploi  ;  on  suspend  le  via  aromatique  pour  le  re- 
prendre plut  tard,  une  Ans  que  Tulcto  est  revenu  i 
l'état  normal.  Lorsque  vient  la  cicatrisation,  le  honl 
devient  mince,  d'une  leiiile  pâle,  gris>pcrle,  et  tinil 
|»r  reprendre  la  eolufation  normale  des  tissus  voisins  ; 
la  (bnd  te  délerge;  sa  eouebe  grise  est  d'alHMd  comme 
transpercée  de  bourgeons  charnus,  qui  plut  tard  la 
rcmplarent  partout  el  iloniient  a  rnlc-Talion  un  as- 
pect granuleux  ci  une  teinte  rosée  de  bonne  nature. 
Le  put  alors  devient  moins  abondant  ;  il  est  bien  lié, 
crémeux  ,  tonabl»^  et  ci  ><e  d  rlro  inoculable.  A  me- 
sure que  le*  parties  se  comhleiil,  l'épidémie  se  pro- 
dttit  do  la  circonférence  au  centre.  1^  cicatrice  des 
ebancrc»  peut  rester  plus  saillante  que  les  parties  voi- 
sines, quelquefois  an  niveau  et  plus  fréquemment  dé- 
primée, selon  réi>;n>seiir  des  tissns  enlanies  ;  eiU-  e>l 
indélébile  dans  un  grand  nombre  de  circoustaoces, 
tandis  que  dans  d'autres  elle  disparaît  complélemenl, 
enninit'  rela  arri\e  sintvcntà  la  suite  d'un  chancre  in- 
•lin€  «u  iiirsque  le  chaucfc  siège  sur  une  muqueuse. 
U  période  de  réparation  peut  avoir  sas  irrégula- 
rités. Dans  le  cliancre  serpigineux,  une  extrémité 
se  eiratrise  sourenl,  tandis  que  l'autre  continue  i 
croître.  Sur  rertains  Muln  iilus,  alurs  qu'un  traitement 
inleUigcnl  n'est  pas  intervenu,  lorsqu'on  n'a  pas  su  ré- 
primer les  bourgeons  charnus  par  des  cautérisations, 
ces  bourgeons  deviennent,  >  unnne  un  le  dit,  Inxu 
riants,  végétants,  et  donnent  à  l  uicéialton  certain» 
aspects  qui  lui  ont  valu  les  noms  de  chancres  bour- 
gaomaiils,  fongueux,  végétants.  De  véritables  végé- 
talîons,  variées  dans  leur  forme,  iwuvent  alors  se  pro- 
duire ;  tissu  épigéniquc  accidentel,  elles  n'en  sont  pas 
pour  cela  d«  nature  s^rpliilitique.  EnAn,  à  cette  période, 
lorsque  le  ehanere  a  infecté  réconomie,  il  peut  subh- 
lui-même  une  traiD^formation  sur  place  et  iVnil  par  jn  é- 
scnlcr  les  caractères  des  |>apules  muqueuses.  I  n  poinl 
dedoctrine  sur  lequel  Ricord  insi$>tc,c'cstquelechancre, 
qui  peut  subir  des  recrudescences  à  dilTérentes  reprises, 
ne  récidive  jamais,  une  fois  cicatrisé.  Si  un  nouveau 
chancre  inoculable  se  montre  plus  tard,  après  la  cica- 
trisation complète,  on  peutconclurequ'ilett  le  résultat 
d'une  nouvelle  eontagion. — S^mptomm  meemsifs.  Ce 
font:  1*  la  h/ mphangile ou  angioku  !  lie  aneeli.jii 
est  un  accident  rare  ;  1«  lempéramcnl  l>mpita  tique,  scru- 
rbleux,  ies«jteéideloal«asortesa(lee(àt,y  prédisposent. 


Le  I  li  itt -i  •  ipii  la  ilétemiincpcutagir,  soit  par  irritation 
sjfntpaUiiqtie,  »mi  pur  absorption  virulente.  Voici  les 
sjmptémes  de  la  maladie  :  On  .ipen  .ut,  depuis  le 
chancre  jusqu'à  la  base  de  la  verge,  des  traînées  roo- 
geàlres  Amnant  des  cordons  noueux  \  le  loucher  fbit 
reconnaître  une  e>pè>'c  de  conle  dure,  nioniliforme, 
qni  rend  les  érections  excessivement  douloureuses  ; 
il  y  a.  ordinalrenientde  rmdème  coneondlant.  Le  plus 
souvent,  eclte  lymphnnîrite  se  termine  pnr  la  suppu- 
ration ;  les  cordons  et  le  tissu  cellulaire  auiliiant  s'cii- 
riamment,  la  fluctuation  s'établit,  et  de  petits  abcès 
s'riiivrent,  fournissant  un  put  de  bonne  oalttrc  ou  viru« 
lent,  suivant  qu'on  est  en  présence  d*nne  angioico- 
cite  par  irritation  ou  par  alisorption.  Dans  ce  dernier 
c  a$,  les  abcès  prennent  lc«  caractères  du  chancre  qui 
leur  a  doMé  naisaanee;  Us  peuvent  dnrar  longleaps, 
et  laissent,  après  cicatii-;iiii'!i,  il  es  espèces  de  noyaux 
durs  cartilagineux.  2'  L  ailénile  (adénopathie,  bubon, 
poulain).  On  est  frappé  de  sa  rareté  relative  chez  la 
femme  ;  la  disposition  anatomique  vient  nous  donner 
l'explication  de  ce  Mi.  Les  chancres,  ches  la  femme, 

siéj;ent   le  plus  ordinaireiiient    à  la   finin  lietle  ;  or, 

il  n'cxiiile  justement  dans  cet  endroit  quo  furt  peu 
de  lymphatiques.  Que  ruleère,  an  contraire,  vienne 

à  occuper  le  méat  uriniiire,  les  bubons  eti  font  «itiu- 
vent  la  conséquence,  vu  la  ricitesse  du  rviicau  lym- 
phatique de  celte  r^on.  Il  y  a  trois  cs|>éces  d'adé- 
nite :  bubon  it/mpalhique ,  bubon  virulent,  bubon 
induré,  k.  Bubon  sympathique  (bubon  phlegroonens 
simple).  1^  chancre,  comme  ulcération  ordinaire, 
peut  déterminer  l'inOammation  tjrmpatbique  des  par> 
ties  voisines,  en  vertu  d'une  espèce  de  aoHiMIé  qni 
l'unit  aver  elles.  I.e  tempérament  lymphatique,  les 
laliguei,  les  irrilatioiis  mécaniques,  prédisposent  h  la 
production  de  ce  bubon,  qui  commence  pendant  la  pé- 
riode inflammatoire  du  chancre.  La  blennorrhagie  ' 
donne  atses  souvent  lieu  à  ce  genre  d'adéiiopathte. 
h. Bubon  Hru/en((bubond'absiirp(ioii  ).  I.a  i  uiutilionob- 
salue  pour  la  production  de  cette  adénite  est  un  cban- 
cra  à  l'état  de  progrès  eu  de  sfnlu  9«M».  Bile  n'occupe 
pas  toujours  le  mêinc  |>oinl  de  l'aine,  son  siège  est  su- 
bordonné à  l'tlui  du  cliancre  qui  l'occasionne.  Si  l'ul- 
eètt  est  à  la  verge,  on  trouvera  le  bubon  dans  la  région 
moyenne  ;  s'il  est  au  périnée  ou  à  la  partie  antérieure 
de  l'anus,  le  bubon  occupera  la  région  inférieure  et 
interne;  !<i  le  rliaiiere  entin  est  situé  à  la  jiarlie  posté- 
rieure de  l'anus,  l'adcnopatliio  se  produira  vers  U  ré- 
gion externe  et  supérieure  de  t'ainu.  La  bubon  viru- 
lent se  montre  ordinairement  du  huitième  nu  quinzième 
jour  ;  il  peut  cependant  ne  te  montrer  qu'après  six  se- 
maines, deux  mois.  i<es  symptômes  sont  les  mêmes  que 
I  eu\  du  bubon  sympathique,  mais  dans  ce  dernier  cas 
U  suppuration  est  le  plus  souvent  Ihtale  ;  le  pus  qui 
s'écoule  est  virulent,  inoculable;  les  bords  il>-  la 
plaie  slnoculent  et  déterminent  un  vaste  chancre, 
semblable  à  celui  qui  lui  a  donné  naisaanee.  11  arrive 
souvent  re|ieuJant  que  les  hnbons  produits  par  un 
chancre  »tiiiple  |irennent,  une  lois  ouverts,  la  iiiarctie 
serpiginensc,  en  raison  de  la  tendance  au  pliagédé* 
nisme  qu'affecte  la  région  inguinale.  Hnljon  ou 
t/(iaglion  induré  (engorgement  multiple.  s|i-'i  iflquej. 
Kn  mémo  temps  que  le  clian<  re  s'indiire,  se  produii 
dans  l'aine  un  engorgement  des  ganglions  superÛcieU, 
qui  commence  par  une  simple  tension  indolente,  et 

pasî>e  le  [  lu-  '-ouvcnt  in.nper'  ti  do^  inal.ides.  (".ette 
induration  est  une  bjfpwtrupliie  simple;  elle  est  le  ca- 
raetèie  le  plus  adr  qui  indique  la  fénévalisation  de  In 
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•JfpbilU,  UU  «ka*  l'Iu*  »Ùr  qtiu  l'tUiJuriiliuii  <iu 

ebVDere ;  «ar eeUMipeut Itr*  nulle,  |irc»<{iie  nulle  ou 
|i.i<i»pr  inaperçue,  bien  que  la  vrt  ole  se  g<^iiùrali»e,  tail 
qui  ii  Ckl  indiqué  «lor*  que  |<ar  l'«ni(tti'|{«tnu*nl  y^aiX' 
{^lionnaii  0  ;  n)ui«  e«iui  ci  ne  nianqur  jainui»  quand  lo 
c)Mn«ra  «'induro  roinifo»l«in«iH*  iuM{u'sl«r»  i*  mal 
était  mié  beat,  non  esmIîtationiMt,  pouralt  reataf 
et  retlc  quelqueroi»  u  l,  ti'exii^euit  pa^  <l<;  ti'<iili.'iii>-ii( 
fènéral  ;  mais,  déi  que  reiiforg«iUi:n(  niultiplu  »ts 
monlM,  Il  iiul  emnin«n«n>  rtouplui  dat  mafcuritiux. 
H  etl  rnre  (jue  cp  ironflfitTînt  prenne  un  gmtnl  mi- 
lume  8t  il»|MiiM  «elui  d'uno  uoi»«Ue  ou  d'une  nutx. 
Le»  Ktngliunt  restent  conimunémaol  lodt»l«Ht»,  dlirt, 
rénitentt,  itonnaulau  loucher  nnn  «eniaitoii  auMiana' 
lof  uo  que  puiaibie  à  ci'lle  île  l'induration  *|»écifique  ; 
il*  nr  fcf  -iniili'iU  iwin  t'iilii-  (MIS  pour  riiiiiici-  imo 
Mule  ina»»e,  ear  la  U»tu  calliilaire  (>éri{)héi'ji|u«  ne 
•*aiif0r^o  0rdt|iajraini>nl  |Ma;  ilt  wni  done  mobile» 
lur  leur  ba»«,  mobiles  >fiiis  l;t  .m  ,  qui  i  e  U  iit 
adhère  pa»,  ei  qui  ne  cliangu  ni  de  rouleur  ni  ik-  l^^ut- 
péraluru  ;  lit  rui  niAQl  uiM  atpèco  da  pléiade  gnn' 
glionnau  e.  Cet.  bubons  «e  terminent  (ircrquo  Imijour» 
par  une  révolution  lento,  mai*  complète  ;  il»  |M!uvfiil 
cep«nilunt  quelqnefuis  rester  à  l'étal  bypcriruphique 
indéilni.  b'îiaa'aitflaminanl  et  viennent  à  ouppurifr,  ce 
mai  «itaxeMsIvwinanlrarp,  fit  ne  fiMirniiùat  jamais  de 
|ins  s(«<-(>ifi(iiic  1)11  <|ii  iiiitnil.ililt'.  Cet  rni<iii  ];c- 

Ricnt  e$l  lellcnieiit  eararli'ristiquc,  qu  il  peut  sci  xir  a 
indiquar  la  nalura  tlu  eliancre  i|ui  a  précëdè.  quand 

cphii-r{  a  t\^}h  rliitpani  ;  il  i*»l,  de  niénie  que  riniln* 
ration,  l'iuilici!  fatul  «l'une  infectinn  runslilutiumicllc  ; 
U  asl  déjà  un  aocidenl  da  triinritiou  un  seeuiuhiiiu, 
V  4acUt»lê  aeçondairêêf  emMlUuUmnûl»  uw 
eOH$tttulimH»H'9.  Il  na  feut  pas  eonlbiidrt  coa  aeei- 
dentsaiiM-  ivi  sytup'àum  oii  «rf -ffco^j  ><f  <  <'•  (/■> .  i^-s 
daroifr*  sont  des  accidents  de  la  syphilis  piiiniliva  ; 
lea  aulr»a  lant  daa  manireatallona  da  la  \«rola  cotiaii- 

tutionncflf '.  ils  iiidiinifiit  la  pnn'Talis.ilinii  du  lu.il  ipii 
auparavant  était  re»tc  tuail  uu  n  uv^it  i^n^iw  t^uu  par 
inflanimaMim,  etc.,  des  organes  vuisin.s  coiunie  dans 
un  cas  quelconque  de  plaia.  liât  aecidanls  sont  :  r  l.e« 
plaques  muqutute*  (  pu*tul«$  plattu ,  pmlulcf  ou 
plaques  muquemes,  tubercules  muqueuj  ).  C'est  l'ac* 
«idcnt  aonatUiilioonel  eotiUrné  la  |du«  prompt  ii  se 
nanifitater;  awwi  a-t  il  été,  mataàtort.eoaaûléréquel- 
qurruis  rouinn'  (ir<  i.!nnl  pnnniif.  Le»  plaque»  ne  su  inoit' 
trent  jamais  ataiil  le  second  septénuii  e  qui  suit  le  eoil 
infeetant.  Klles  sont  toujours  préccdeck  d'un  chancre, 
soit  d:ins  le  lieu  même  où  elles  se  muiI  développées, 
«oit  ailleurs.  Lorsqu'elles  succèdent  au  chancre  m  Hlu, 
elle»  constituent  un  phénomène  de  tnin&ition  de  l'ac- 
«Idcnt  primitif  il  raecidenlaecoQdairaaaMinlarriiptitin. 
La  (daque  iiiuqueii»»  (»eai  raater  déAnllIirement,  ou 
plus  ou  mniii>  Inn^'trtiips  isoli-e,  ou  être  suivie  de 
plaques  analogues  dans  d'autres  régions,  l^it  a<:cideiU 
«al  plua  fVéqamil  dana  let  tempérameDta  lympballqitea, 
surtout  cher  les  femme»  et  lei  eiifuiit».  1 1  «  rit  iiiU 
qui  nai6>eiil  avec  une  syphilis  cimslitutioiiiii  ilc  pie~ 
otntenl  souvent  des  (tustule*  plaies  se  ruuvrnnt  de 
erôùtes  ordinairement  minces,  et  «'uleéraHl  biautàl 
dans  le  pli  géiiito-crural,  aux  fesses,  autour  dar-aims, 
aux  parliez  génitales,  derrién'  !•>  i  i  «  illfs.  (,hex  les 
adultaa,  on  lea  voit  à  l'anus,  b  vulve,  bi  lace  interne 
dei  (rrandea  lèvraa,  le  pli  génîlo-craral,  le»  bourbes, 
l'an;:!!'  K  iilranlque  forment  la  verge  et  Icu  n  tmii.  li- 
gland,  la  lace  iateroe  du  prapuce,  la  creux  ombilical, 
Im  lèvrf  »,  la  eanduil  aadIUr  ailtma,  la  iwamiiiaurt 
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lie»  orleiU,  lu  racine  des  ongles.  C«s  accidents  peuvent 
8«  rencontrer  coinine  seuls  signes  da  véfola  Mattita- 
lioniicMi'  courirmée,  scil  liniid  t'  .i  une  seule  des  régîoni 
ci-dcBi^us,  on  en  uocuiici'  iiliir-u'ui»  a  la  fois.  L'cîl  ainsi 
qu'il  existe  souvent  en  tiit'ine  terap»ou  isolémaat  de* 
plaqua»  muqueuoa»  dan»  iarrièw-farga.  avr  lea  iiiliaf» 
du  vojle  du  pahiis.  la  Ihea  Interna  des  jouaa,  la  laa* 

giut,  elr.  Ils  tioiit  hiihitiielli'iiiciit  accuiii(i:ignés OU  sui- 
vis d'autres  éruption»  exantbématiquei,  papuloufcs  m 
»quamraaea  ( V,  SvraiLiM).  D'apria  Bmtter  at  Ueotd, 
!<;»  (ilnqiieg  iTiu'|tie««cg  sont  de  même  iiiiluro  qiif  rfî 
éruption»,  mai»  ne  ditlenMil  quu  p^ii  le  su-gc,  ïc!>  c'if 
dition»  de  tissu  et  d'humidité  où  elles  se  trouvent,  n 
qui  en  modilio  l'asiieet  extérieur.  Au  début,  ce  saot  di 
|>atile»  lupules  plus  uu  moins  saillante*  (popu/of  mu* 
qumut),  bicnU^t  ii<-pi>iii\iie«  il  épidernie,  à  »urrjr> 
grisiira  oo  d'un  bruu  violacé,  ou  lividua,  ou  n'alfraal 
qu'une  teinta  grialtra,  ou  ménapatt  dlMa*nla  deadla 
des  tis*us  voi»in»,  rug^eu^•ti  ou  li^gèreineiit  granuléM, 
ovec  éiusion  et  ulcùruliun.  il  autre*  foi»,  elle»  se  mtf 
Hissent  ou  s'élargissent  an  plai|vea  pliM  an  meiMéleB> 
duos,  è  fond  erisâlre,  oie.  {plaques  Muqueum  M 
pustules  plate»)  :  c'est  ce  qu'un  voit  surtout  dans  II 
bouche  et  la  gorge.  I>s  productions  roui  bides  pexvetil 
être  saillaiitea,  d'un  graiid  veinne  {tuLercule  mu- 
queu.!  }  ;  alof»  leur  Ibraie  est  priaitivemanl  erranéii 
>I;iis,  si  plui^iciir s  se  réunissent,  elles  (XMiv (  lit  ^^rniST 
de*  masMad.lesttiRi/i//&tMU«Ufei.  U<  luben  uies  mu* 
qneiw,  daw  4ueiqiiaa  ea»  ffram,  ^vant  prendre  le 
vulnine  d'une  nuisolle  :  iU  mnl  alors  nrronilis,  saillant* 
{putlulet  meris^ef),  uolo»  uu  ;;iou)ii  b  au  dos.  au  cou, 
ii  la  face,  au  fruiit,  sur  lo  gland,  mome  à  la  langue  et 
au  cdl  utérin.  Ils  ont  pu  simuler alor»  la  yairt(f.  ce 
mot),  la  keioide  ;  ils  ont  quelquefois  noa longue  daréa, 
et  laissent  après  i  uin'  <  it  ,iiriie  mi  iiiw  (li'i'ressicwi, 
lur»  méoM  qu'ils  ne  se  sont  peiL  ulcéré»,  ou  bi««  il 
re»le  une  petite  tumeur  perdant  ta  leinla  retiga  lî<tfa. 
Tu  fr>'iiri.'il,  ilk  h'iiIrfTfiil  et  'uppumit  nvanl  de  se  ci- 
eairiser.  A  une  pei  tude  plu»  tardive  de  la  syphilis,  su 
nei,  aux  lèvres,  ce»  diveries  tomaa  peuvent  «  indu- 
rur  {luLenules  herptti'fuet),  se  couvrir  de  fqUMN» 
analogues  à  celles  de  la  lèpra  et  s'ulcérer  quelqueM»» 
d'antre»  fois,  ce  sont  teuleinenl  des  papules  se  ciwi- 
vTeutde  petite»  croètee  qui  tombent  et  te  renoua elleot 
//Hf/erc«iM{)rranwl(<f').  lies  «>in»d»  propieté,  le»  lotion» 
.i«triii^'L'nli>,  ](•  liuirhrr  nvrr  le  nilrete  d'argent  ou  1» 
teuiture  d'iode,  joints  au  traitement  général,  let  font 
dieparallra  rapidement.  Fente  do  ea»  soins,  elles  peu- 
vent ëtie  le  p<>iiit  de  dépnrt  di»»  même»  végéletioat^^ 
les  chancres  iliU  i/uui  yeijnnanU.  (Entrai rewwt  a  tt 
qu'un  u  cru  longtemps,  il  |)arall  démontré  que,  eliei 
eeilaiiis  tuJeU  {¥,  VlRV»),  le  liquide  de»  fmbtk» 
plate»  I  eut  être  îneeulabte  de  l'eidiint  à  la  newHc», 
piii  1  NfiiiiMi- ,  OU  live  verni ,  et  pitr  iinii-idjiton  di- 
recte. Les  aiiciUcnt»  OHMnuniquos  sont  aiulugues  i 
eeaK  quientronnii  la  liquide  inoevUble.  r  Les  autre» 
nrridciilh  >i'(  nfi(1nireF  qui  j'etnciit  ^itrvcitir  elle» 
qui  n  ont  pas  suivi  de  traitement  »tnit,  suivant  le»  w- 
dividn»,  le»«y}iéi<'ides  telles  que  t  iweole  fypkilUiqt'f, 
lirhen,  p».ii  ia«M,  ruftia,  IrfMe  ou  j|fjiMide  «n*»***]'' 
iijphttii  p»ydracée,  pu*/ n /ense  oii  an  ftownan»,  au  «1^ 
frantia  forme  phlyice  ce  se  r ,i|i|h>i  Imil  u  I  fi  lliyiiii  » 
l'irilis  (t .  «ea mots).  iMw que «emoulreut  \i:*9ctti.\tttU 
de  syphHI»  eonatituliaBnetle.  il  hnt  reeenrir  an  pr<>«>- 
iixliirr  de  ini-n  lire  en  pdulesde  2  centigramme»,  A*m 
on  (ait  prendre  deux  pilule»  d  abord  eboque  jour, 
da  jenr an  jour  viin  da  ptoak  inlaffenlla da  plaii«v« 
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heures,  jusqu'à  quatre  par  jour.  Il  Tuut,  |>uiir  t|n^)i{(u'> 
(empi^rain<rnU,  n'arrt^tpr  ii  (fptix  mu  trui»  par  joui  telun 
la  sitsce.Uibilild,  en  diiiiniuarit  dès  qu'elles  causent 
d«  l»  diarrhée  ra  ww  Uiidaitcc  à  la  ««livatwn.  <  c 
traitement  doit  être  raivl  fMiMtont  imm  h  Iroii  mois 
.111  plu»,  en  s'aidant  de»  t<>ni'|iies,  des  astrin^a-iiU , 
de  l'huile  de  foie  de  naortic  cht-i  le«  ««nHliieux,  etc. — 
AecMmla  ierliairet.  Il  fwralt  q«ui  le»  «abirtit  wé»  de 
(lUrents  allt'inis  iracciilrtil»  IcriiniiTs  n'héiilenl  pas 
du  vire  sy|itiili(ique celle  |h  i  ioilc  iciil  ipiiiemeiil 
ta  sonrcR  fréquente  de  la  scrofule-  1.6  premier  afici> 
dcr)'  ii^niaire  qui  te  mwiifeaUi,  c'mI  le  terBucèle 
s\|j|  ili.i  j  le,  opfi*lé  mmI  t^lhm!»  vénéritn  al  «Ubvgi 
iiir(  i'.  S\i<<  i)(  Ki  r  M(/?/(i  t  (//i/<' ).  —  .l//,i  11 
tique.  Les  muselas  perdent  de  leur  exteutibtlMé,  c'ei-l 
me  vérIteMe  rélraelien.  Un  faM.  iut  te  remarque 
vtr  ](>  trnjif  lîn  muscle;  c«  point  dur  n'est  pas  dnii- 
loureux  \>nr  lui^niAme,  mais  tuit  ^prouttcc,  lurs  de  1  ex- 
tension ùf  la  partie,  une  liorte  de  diHileur,  dis  tiraille- 
ment; la  centractilité  diminue,  puis  disparait.  — 
Tutneum  finmneum.  t'<ct  accident  est  IVéquent,  mais 
il  est  tardif.  Le  gomme  f-\'-i^f  A.t»*  le  tissu  crllulaire 
quel  qu'il  «oit;  ear  on  l'a  trouvée  juaque  d«it»  le  Useu 
cellalaire  inlerlobulaire  du  peunion.  Celle  tiineur 

est  lente,  iniloti  iilr-.  |ii>ii\aiit  nripirrir  (trjsins  le  vo- 
lume d'une  nom  lif  jii!>qu  u  i-etui  d'uu  mut  de  pi- 
feen;  durât  non  élastique,  adh<'*rentc  à  la  peau,  elle 
continue  sa  marche  ;  bieiilAt  un  point  ramolli  se  dé- 
clare ;  la  peau  rouvrit,  devient  tiolcite,  se  perfore  en 
crible  ;  le  pn«  sort,  sanieux,  (  h  n  -;!*  ilc  |iri)il<iiis  gon- 
fréneux  ;  il  est  jaunâtre,  irritant.  Le  foyer  vidé,  il  reste 
me  ulcèratlou  I  benle  taillét  k  pie  qui  peurrail  Mre 
croite  îi  un  t'tiiinrrf»  induré;  mais,  avec  la  tumeur 
gommense  ,  point  d'adùno|Mlliiu  de  voisinage,  point 
d'inoculation  positive.  La  temiinaiton  de  la  foninie  a 
lieu  fatalement  par  la  nuppuralion.  Le  mercure  et  l'iode 
sont  le»  meilleur»  moyens  que  l'on  ait  contre  la  syphilis 
constitutionnelle.  Le  tissu  des  (fnmm«$  [W  ce  mot) 
ett  cemiHMft  aartout  de  cylohlastiuna  {i\  99  mol),  de 
matière  aniArphe  avec  quelque»  él>>meflta  Aliro-plas- 
liqiio.  —  E"' iK/fi-r-,  (•  n  ies  st/i>hilitir/u<-f,  etc.  \  V,  ce» 
mots  ).  Les  accidents  tertiaires  se  traitent  particuliè- 
rement I  l'aMe  de  riodnra  de  polaseiuoi  (i^.  loDvaic) 
aidé  de  bains  de  mer,  de  bains  ttiermaUK  ailUbreus,  et<- . 
V.  CttstliM.ts  {mtiladirn). 

SyphUh  heri^itaire.  Il  parait  que  la  syphilis  n  .  >t 
transmias  par  le  pire  h  aea  entinta  qiui  dans  le  eau 
suivant  :  Atteint  iracefdenta  eentaf iaux  I  r^po(|ue  do 
1.1  ri  ron'l;ilii'ii,  il  li'i^  inocule  h  la  mère  qui  infecte  alors 
directement  le  fcetu»;  maie  la  m^re  alteinle  d'seci- 
denU  prImfUfli,  secondaires,  au  peut^lre  m4me  ter- 
linlres,  les  rnmmnniijne  nérc-<«îiirenifnt  nn  fiT-tu*. 
L'enfant  syphililiftiic  risiU  le  pl««  »««veiil  bien  porljiil 
et  bien  conslilné.  Vers  deux  ou  trois  moi»,  plus  tôt  ou 
plus  tard  même,  il  se  mairifeste  dea  trouMee  iiHeali- 
nnux,  puis  des  tnitemite*  mtffneH.r  i  Tanas,  aux  or* 
gane<  génitaux,  ilau*  [cv  [ili-i  ilc  lu  [>p:iii,  puis  de  la 
roséole.  La  forme  papuleu.«e  dis  syphilidos  est  rare; 
llmpAtifO  de  la  fliee  et  de  la  téte  est  fréquent.  C'est 
dnn*  le«  récidives  qu'on  voit  le  lictteii,  l'rcthymn  rt 
les  lésinnu  de<»  o5.  Ia'  j>en  de  développenieiU  Jii  curp», 
l'nppan  n'  e  chélive  et  sénile  du  nouveau-né.  ra»|iect 
ridé  de  l.i  peau,  n'appartienuaiil  pas  n^ceasairenieni  ù 
la  (syphilis,  comme  on  Ta  dit.  Ofl  a  rattaehA  k  la  sy- 
philis avec  plu»  de  raison,  mai»  f  uis  (!riinin>tr.)iii)ii 
absolue,  le  pmphiguf  dea  iKnit?eau-n^  (l^".  ce  mot), 
qiri  aurrimt  dan»  les  premlera  {aura  de  l'aecouelié» 
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iiuMit,  \f-  (  ctitii  ttbcu»  à  pus  \ijnliitre,  dans  If  thymus, 
qui  culuciJ«3Ul  souvent  a^uc  lu  p<-niptiiKu».  cl  cului 
\'ét>i  hélk»m  pultumav  e  k  cellules  paviinenteuse» ,  à 
noyau  aaaeagmauyveat.  daul>ia  outripla(i .  |>i>uiiu(t), 
c  arniflant  et  rendant  imperméable  le  poumon.  Une  al- 
tér.tlioii  ilii  foie  qui  e»l  rr-rUe,  j^n  i  fi t'i|ii«'iile  cliei 
las  enfanU,  déertte  par  la  du<.laur  Oubkr,  est  r«lle> 
cliéo  par  lui  i  la  sjrphilla  hérMilaira;  mais  I»  bit  da 
cette  liaison  n'est  pas  encorr  çfrt.iiii.  Une  substance 
amorphe {!'.  AMuufUk),  graiiuUsu»t.',iiuelquefui»nbroïde 
comme  dans  la  cirrhose,  mais  |du«  molle  (cum|»aree  a 
tort  au  sérum  du  sang),  est  inlillrée  entre  les  éléments 
analomiques  du  foie,  qu'elle  diMiocio  et  atrophie  même. 
Elle  est  accompagnée  i) i-ii  iiictiik  iilno  -  plartiques  , 
mak  iJa  ne  (semant  pat  la  parlia  fonUamcdlala  du  tisM 
noHvaaa,  et  la  qiiatlIK  abaoliit  «n  a  été  «xaférla 
|ioiir  n'avoir  pas  tenu  compte  de  ceux  que  conlicnl 
nul  iiuilciiieut  le  liikiiu  du  lioie  Ufiui  Par  suite  de 
la  production  de  aaa  élémanis ,  les  poiUoni  envalrïea 
acquièrent  une  eonsjftaoeq  et  une  élasticité  remar- 
quables, et  une  teinte  Jaunâtre ,  qui  les  distinguent 
au  premier  abord  des  parties  restées  saines.  Il  est 
impossible  d'indiquer  4aa  aifnpt  poailila  qui,  pen- 
dant la  via.  taaaent  raeenudl»  aette  lésioii,  al  par- 
iiiettrnt  d'y  appliquer  un  tralti-ment  efltcace.  Ce|>«n- 
Ufiui  i  existence  en  peut  ètie  regardée  comme  très 
probable,  lorsqu'on  Ireuvt  réonia  de»  IfiNibtes  gravée 
des  fonctions  digestives.  utee  une  chloro-anéini)*  bien 
caractérisée  et  une  augmentation  du  volume  et  de  la 
ronsii>tance  du  fuie  ckeie  un  jeune  entant  qui  oflfra  à 
l'extérieur  dea  traces  de  syphiiu.  i'.  lieaËaiTt. 

Sf  raiLlMTimi,  a.  r.  D'apr^  M.  Auetaa-Turenne, 
I<.'  snfisl.-ihtif  tjiphilhalion  (  le  \  ('i  b<>  Cdi  rcsprinduiil 
clittii  »ypiiiiiier)  peut  indiquer  une  sorte  do  »alura' 
lion  des  organes  vivants  par  le  virus  syphllîliqua ,  Ott 
mieux  l'état  d'îninniisilé  nuquel  on  ani»e  r>ar  une 
succession  do  ehuiicius,  tt  le  mol  tyiihilnu  c,  apti- 
tude à  être  syphilisé.  Il  esislo  des  degrés  dans  la  sy' 
pbilisation.  Les  animaux  seraient  ausca|4ibles  d'avèlr 
eemme  l'homme  la  syphilis  eonsUtuliennelle.  iNtr- 
sonne  ne  "(Miiii  r<Tiai'liur  f  ii  lu  >->  plitlis  constitution- 
nulle  avant  d'avoir  été  syphilisé.  bi  beaucoup  de  gens 
y  échappent,  Men  qu'ayant  emilracté  daa  ehanerea , 
c'est  qu'ils  en  ont  licurcu^ement  conlrnrté  en  trop 
peliU'  uu  en  trop  gr<iiiiie  qii:inlilé  et  diiii»  un  mode 
particulier  de  succession.  La  sypliiii»alioM  cl  le  sypili* 
Usme  smt,  teatca  chesea  ^les  d'ailleurs,  en  raitan 
inverse  du  volume  de  raidmal.  La  syphllisalion  aal  ao 
roisofi  inv<T>c  <li-  t'éiimluc  îles  chancres.  La  syphili> 
aalion  serait  en  raison  directe  du  nouibre  des  chancres 
aneceseilb  qu'on  dmine  i  m  animal.  Lea  ehanerea  de» 
viennent  ft'niitint  mnins  viv.'-ces  qu'on  les  multiplie 
diitatiUigf,  et  surtout  qu'on  les  niulti|die  tuci-cssive- 
ment  sur  le  même  atalnuri.  Le  virus  syphilitique  se 
transmettrait  de  i'hemma  aux  aninMHig,  dra  animawt 
aux  animaux  e*x«mémes ,  et  de  eeux-«{  a  I'hemma. 
Ti  s  ti ;insiMi>-iiMi>  priurnt  clic  iii(l>Tiiiii-s  sans  dégé- 
iiéiesceuce  du  virus.  L'idéo  quo  le  virus  pourrait  ces- 
ser d'être  Mratique  avec  lui-même  dana  ees  migrationa 

f't  i  i'(irO(1iii  !i(ms  e»l  en  i)p|>i>siliiMi  ave'f!  relie  de  r»/«»/c 
Je  cti  viiui».  Im  \u'US  cliancreux  est  un  ,  romma  la 
VHcciii  ou  comme  le  vims -VorioUque.  Le»  <  hanares 
sont  las  analogues  des  pnstiiles  vaccinales  ou  dea  pas* 
tnles  vanoliqiies.  I.a  syphilisation  correspond  à  l'état 
;;iuir'i  ;il  il;iiis  leipii'l  lloii:i  somines  apri-s  uili'  ét  iiplinll 

vaccinale  ou  une  éruption  varieliqQa.  Mais  les  pustules 
ehanarmiaea  aoni  daa  muiifeiiaiieaa  ■aina  aigiiêa  qm 
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le»  pusUile»  varciitiiles  mi  t]w  1rs  |ni<ttilfs  >\3ri"li(pies. 
Jusqu'à  prc^oiil  la  (ualKjue  dt;  Ut  syptiiltsatiini  comme 
muvei)  thérapeutique  a  été  rrpowséo  comme  plu» 
«l«ngereu»e  qu'utile  en  face  dea  inoyent  de  gvàriaon 
de  la  syphilis  que  powède  1*art  médical.  {BulMin  i» 
l'Académie  de  médecine, \.  XYII,  |.;i^'c  lOO".  Maî<,  .m 
|H>inlde.vue  de  la  science,  il  est  à  noter  que  l'imam- 
lUté  eomlre  de  noaveam  chaiwres,  malgré  un  cdll 
impur  ou  riiiorulnlinn ,  semble  compléicnieiit  dé- 
oionlrée  par  les  expériences  conflrmalives  de  Bœck  et 
de  Sperino.  V.  Ikoci;i.aiii.k  et  Inocclatiom. 

SVrHILITiQVB ,  adj.  [syphilUicus ,  ail.  «yjpAïU- 
tùchf  H.  et  esp.  sifiUlico].  Qui  lient  à  la  syphilii. 

SYPHILOGRAPHF.,  s.  ni.  [de  syphilis,  cl  ■;;iç!;v, 

décrire  i  ail.  SyphUograph].  Médecin  qui  étudie  par- 
ticalièremenl  la  isrphtlb,  «pii  éeril  anr  celle  nudwlie. 
SYPHILOOR IPRIR,  s.  f.  [de  «V|lMttl,  «t  fpvfcn* 

décrire].  Traité  sur  la  syphilis. 

8TPHIL0Ï»B,  adj.  [de  syphilii,  et  forme  ; 

anfgH.  syphiioide].  Qui  a  la  forme  de  la  syphilis.  — 
Affections  suphilnides.  Les  médecins  anglais  ont  donné 
ce  nom  »  ik  i^  maladies  qui  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le»  maux  typhililiques.  La  principale  de 
celle  eUaae  est  la  jn«uâo-:iyphilis,  on  btutard  por  de 
Hunter  et  d'Abetiittliy.  KUc  commence  scmnil,  inmi- 
que  non  loi^ours,  par  des  sy  mptômes  locaux  ;  mais  les 
aymptAmes  locaux  reMeaiMent  moina-  i  ceux  de  la 
vraie  sy(ihi!i?  que  les  symptômes  conslilutioniiel»  qui 
les  suivctiU  Unelques  ulcérations  de  mauvaise  api'.-i- 
rence  et  très  irritables  sont  découverte*  d'une  mattiêre 
inattendue  sur  iea  partie?  génitales,  ordinairement  plus 
grandes  que  des  diancrcs,  et  pleines  de  granulations 
Tondeuses.  Rarement,  tn  s  rai cnuMit,  cllrs  ont  r,T|i- 
parence  du  vrai  chancre.  A  leur  suite,  il  survient  par- 
M»  de*  bubons,  et  parlbis  aussi  il  n'en  survient  pas  ; 
pt,  qiinml  hiihnns  apparaissent,  la  marrhe  en  est 
jihiï  I  ;iliidi-  et  avec  plus  d'inilamiualioti  que  dans  la 
viaic  syphilis  ;  ils  s'étendent  à  un  |>lu«.  j^rand  nombre 
de  glandes  adjacentes.  Souvent  il»  guérissent  par  les 
moyens  ordinaires,  sans  mercure  cl  sans  syniptrtmes 
«  oiisUliilioiuK'ls  rf  iucune  sorte  ;  mais,  non  rumiiei»!, 
au  bout  de  qutilques  semaine»  ou  de  quelques  mois, 
ib  «oui  suivis  de  mal  de  gorge  et  d'inflammatien  des 
amygdales,  de  taches  cuIm  Ai-s  sui'  la  i>faii,  cl  de  no- 
dosités du  périoste  sur  ditïérents  os.  Parfois  ces  sym- 
ptômes changent  leur  ordre  de  aueeessioa,  ou  ils  se 
montrent  isolés.  Dans  quelques  cas,  les  symptômes 
constitutionnels  prennent  les  devants,  et  les  sym- 
|.tùn)i  s  l(ic;nix  ne  viennent  qu'après.  Dans  tous  ces 
cas,  le  virus  paraît  être  plus  actif  et  plus  irntani  que 
celui  de  la  vraie  «yphilis:  mais,  tout  en  suivant,  bien 
qn'.ivcc  b(Miirnii|i  (riri  r-jrulirili' ,  la  même  marche  gé- 
nérale, il  parcourt  sa  carrière  avec  une  rapidité  bien 
plus  grande,  et  les  forces  médieulikus  de  réeonomie 
sont  bien  plus  en  étal  de  l'annuler.  Ces  aflrerlion«i  ré- 
clament des  toniqnes  el  de  légers  stimulanlii,  vu  que 
Ces'iiit  ilfj.  vaiictcv  de  cocliexie. 

6YPHIOBÉIUK,  SYPHIÉMIE.  Altération  du  sang 
par  te  virus  syphilitique.  (Piorry.) 

STPHVPKBTROPHIEN  rtl^:^LODRSMIQl  ES,  CIIO 

MONIQUBS..  Végétations  de  cause  syphilitique.  (P.) 
BYMNQINB,  8.  f.  V.  LlLACMB. 

St'RINGOTOMR.  i^.  m.  [syringolomum,  de  wist-jÇ, 
tuyau,  nùte,  et,  par  mélaphoro,  fistule ,  el  rcar,,  sec- 
tion; ail.  Stjringotom,  il.  et  esp.  Jirin.7o/omo].  In- 
strument de  chirurgie  dont  on  se  senail  anciennement 
l'our  l'opération  de  la  ilslulc  à  l'anus.  C'est  un  bistouri 
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concave  bur  '^»n  tmnchanl,  el  Icruiiiié  par  un  \»uf 
stylel  boutoiMiu  al  llexible.  On  introduisait  d'abord  ce 
slyk't  |>,ir  l'ouverture  extérieure  de  la  i'utulc  jusqis 
dans  le  rectum,  d'où  on  le  raroemut  au  dcbers  par 
l'anns,  attirant  avee  loi  le  Irandiaotde  l'insliuniMt, 
qui  ii^  i  lit  parties  intermédiaires. 

svBiNittOTOMiB,  S.  f.  [de  nfv\it  ttstule,  et  tcp, 
seelion  ;  it.  wrin^cniMs].  Opération  de  li  Habdepar 
incision. 

STBBBIZB,  adi-.  et  non  »%JIOBBBIZE,  qui  til  uu 
mol  barbare,  oùv  ne  pouvant  donner  syno  [syrrhizui^ 
de  ffvv,  avec,  et  ft![x,  raeine].  £|iilliéte  donnée,  «a 
botanique,  h  l'embryon,  lorsque  la  radicule  est  w 
peu  soudée  avec  le  piTis|>('rnio. 

8YtM>MlBN.  IBNIIB,  adj.  et  8.  m.  [de  oin,  avec,  et 
9<'4{A«,  cor|>s] .  Nom  donné  par  Is.C«olh»)r  SaiiB^-Bllaiie 
à  une  /àniillc  de  monstres  comprenant  ceux  qui  rm-  I 
sliluent  des  èlrw  doubles  à  deux  corps  confondus  rt 
comme  ontaretacéi  l'un  avec  l'autre. 

STSSABCOSB,  s.  f.  [sj/isorcosi*,  de  ovv,  avec,  et 
sicp^,  chair  ;  angl.  tyssarcosi$,  it.  sissarcosi,  esp.  sitar- 
cosis].  In  ion  des  os  par  le  moyen  des  cliairs  ou  de» 
muscles.  Telle  est  l'union  des  «méplates  avec  lescélei. 

STBTALTIOVB.  adj.  [«i/ttoWatt,  de  «tirTÙiMH, 
rosMM'iiM  ;  il.  id  i  »|>.  sislaltico].  On  dit  indifféreinniciit 
mouvetnenl  sysialtiffue  ou  systole.  1'.  ce  dernier  iimt. 

nimtMK,  s.  m.  [tytlema,  <rjoTT.;xx,  de  tji,  aur. 
rri«t'iribl«\  d  tTTTvt,  jr  place  ;  ail.  LehrgeMudf,  anfl. 
sii^lrin.  it.  i-l  e<\K  \i!,leiHu].  tn  philosophie, on  af\>o.\k 
ainsi  une  doctrine  à  l'aide  de  laquelle  on  dispose  ell'oii 
coordonne  toutes  les  noiions  particuliàrea.  Ce  root  e»t 
souvent  pris  en  mauvane  part  en  raison  dv  grand 
nombre  de  sysli  iiips  il('|ioiirvu5  de  base  positive,  c' 
opposés  aux  régies  les  plus  élémentaires  de  la  lo- 
gique, qui  ont  souvent  été  émis  louebant  les  corps 
organisés  et  leurs  actes  mal  connus  nu  mal  inlerprélég. 
On  ne  doit  pas  confondre  les  msl€Hi4^i  avec  les  généra- 
litét.  En  science,  les  généralités  sont  les  idées  analy- 
tiques ou  synthétiques  relativea  à  m  sussmWtf  do  (ails 
quelconques,  uu  celles  de  comparaison  et  de  cooidi» 
natiiMi  de  re<  faits  soit  ri  il mu i iqucs,  .soit  j'Iivsinlo- 
giqucs,  concernant  par  esenipic  les  appareils,  le^  or- 
ganes, etc.,  «I  les  fonctions,  etc.  Les  généraH^ 
iloivent  ôtrp  présentées  on  comme  aperçu  des  notion»» 
établir,  des  faits  à  décrire,  ou  comme  résumé  de  r« 
mômes  clios«  s.  Dans  un  cas,  elles  caractérisent,  df> 
l'origine,  le  sujet  à  con«idérer;  elles  tracent  et  dr' 
conscrivent  le  champ  qu'on  doit  parcourir.  Dans  I* 
second  cas,  elles  niftlont  en  rrlieT  1rs  p(»iiit5  Lommuii* 
(H  essentiels  des  faits  examinés,  el  permettent  d'éta- 
blir lenr  liaison  avec  d'autres,  leurs  analogies  eu  tesn 
dilTi  riMiccs.  l  nil-^  de  données  positives  à  cet  égard, 
les  généralités  sont  souvent  remplacée*  par  des  bana- 
lités. Une  erreur  logique  plus  grave  est  commise 
lorsque,  confondant  le  sens  du  mot  généralité  sïSJ 
celui  de  ladjotid  général  appliquée  l'anatomie «t s 
la  physiologie,  on  donne  le  nom  d'annfotnie  ci  de 
sioU)gi9  ginirale»  à  la  réunion  des  g^néraiitts  ijui 
peuvent  Wre  présentées  «nr  tous  les  oidres  de  psili«» 

du  corps  cl  t\o  Icnrs  actions  'appan-ils,  urçancs,  sys- 
tèmes, humeurs,  tissus,  etc.),  indépendamment  de  la 
descripiloo  des  fMls  auxquels  die  se  rapporte.  C'c^i 
fausser  le  sens  historique  justement  adopté  du  B»t 
anatomie  générale.  Par  cette  expiessiuu ,  iti  dWt 
Bicbal,  puis  ses  contemporains  et  succe*.»curs, 
toujours  entendu  la  description  (précédée  on  «m^*^ 
de»  génénriiléi  indiqucM  ci-dessu»)  :  I"  des  p"»*"** 
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tle  l'ccoiiomie  où  elles  se  trouvent,  comme  la  tont 
lenAbras  mMcalaifM,  lea  wtéophiitw,  etc.;  V  dm 

|Wrtip<t  (lu  rorps  qui  ormpcnt  la  totalité  ou  à  \)<'n  yirt"^ 
de  Mil  étendue ,  en  conservant  partout  U's  nu-mt"^ 
eanetèras,  CMOnia  1m  ayslèmes  o«seux  ,  rartiiagi- 
nenx,  adipeux,  nenwnx,  elc,  partie*  dont  la  descnp* 
Ikm  ,  fiiilff  en  un 
point  rt'i  immnic, 
rst  commune  pour 
tout  letanlfeapoînls; 
tandis  qiir  ,  pour  les 
organes  tels  quo  les 
oa,  les  muscles,  !<'^ 
nerik  pris  k  part,  la 
description  est  spé- 
riale  à  rhaciiii  d'eux, 
et  doit  l'être  recom- 
mencée k  mesure 
qu'on  passe  de  ceux 
d'une  région  à  rcux 
d'une  autre.  1'.  iV^A- 
ToMiK.  —  Enphysi- 
•|uc ,  système  [ail.  WMgébauié]  te  dit  de  l'arran- 
gement  des  rorps  céleste*  autoar  d'un  centre  com- 
mun, et  plus  généra- 
lement  de  lool  en- 

semble  <lc  forr^s  mi 

de  corps  qui  concou- 
rent i  un  but  com- 
mun. — Systèmecris- 
lallin.  On  appelle  a  ie 
du  rristal,  toute 
(Fig.  417,  aa')  sup- 
posée tracée  dans  son 
épais^eurdc  telle  sorte 
qun  ses  faces  soient 
disposées  symétrique-  'Ht-  él*. 

ment  autour  d'eik.  On  remarque  qu'on'  peut  dans  tout 
cristal  tirer  plusieurs  lignes  douées  de  rctie  propriété  : 
eliaque  cristal  a  donc  plusieurs  a\r-.  Tons  les  axes 
passent  par  le  centre  du  cristal  qui  les  coupe  en 
deux  moHiés  égales.  On  appuie  sysf^me  d'OMS  l'en- 
«enililr  do  tontes  rr%  lipii-s  llcli^'es  (flW,  (W»  CUS.). 
Lorsque,  dans  un  sysléine 
d*axM,  il  se  trouve  un  axe 
unique  qui  n'a  pas  d'ana  • 
logue  dans  le  système  par 
«es  dimensions  (  aa'  ),  on 
choisit  loigours  cet  axe 
pour  le  mettre  dans  la  si- 
luation  verticale,  et  on  lui 
•lonne  le  nom  d'ojc  prin-  ^«8- 
ripai;  les  autres  axes  sont  alors  appeUa  auc^  smm- 
daimige,  etc.).  On  appelle  aeclkm  principale  le  plan 
ou  la  section  (Fig.  il 8,  ^ 
«e.a  AetFig.in.ago'f.) 
supposée  couper  le  cristal 
en  deux  en  suivant  l'axe 
prinrifril  lia  i  prr|»'ndi- 
cnlain  iiieiit  à  l'une  des 
faces  !bc,  b'c  )  du  cristal. 
Tous  les  cristaux  rhimi- 
quemcnt  distincts  ont  des 
forrues  ;);i//u7itfs  difTéreiites.  Mais  ces  formes  pri- 
mitives peuvent  être  difléreotea  et  pourtant  très  ana-  i 
lofues ,  porm  qu'elles  dUli^t  senlement  par  la 
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valeiii  aiijçles,  lesquels  sont  uu  peu  plus  ou  un 
peu  uioius  obtus,  etc.  Un  donne  alors  le  non  de 


l'ensemble  des  cristaux 
qui  dérivent  d'une  même 
forme  primitive  ouljpe; 
ou,  en  d'autres  termes, 
qui  peuvent  être  ratta- 
ches à  line  même  forme 
primilive  par  suite  d'é- 
golilé  dans  la  ^-«leur  des 
aiiglcR.    Des  systèmes 


Fig.  «2. 


cristallins  différents  peuvent  •  Par  conséquent,  être 
la  même  ^pe  groupe  quand  ils  ne 
différent  que  par  la  va  - 
leur  des  angles.  Ainsi, 
par  exemple,  la  ban/te 
ndfalét  e»  (Fig.  480, 
BD)  et  la  sliYmirj«ie 
sulfatée  (Fig.  ilO)  ont 
le  même  type  cristal- 
lin ,  car  toutes  deux 
cristallisent  sous  forme 
de  prisme  rhomboïdal 
droit  ;  mais  l'angleobtus  de  la  prcniièi..  isi  iot°,i2, 
et  celui  de  la  stroatiane  sullktée  est  104*  ;  elles  sont 

âaac  de  systèmes 
dlIRrents.  Ces  for- 
mes primitives  et 
celles  qui  en  déri- 
vent (Fig.  421  et 
Fig.  422  )  consti- 
tuent  deux  systèmes 
différents  i  cause  de 
la  dilKrence  de  va- 
leur des  angles  i  Kip. 
423  et  424).  Mai> 
lorsque  ces  diffé* 
renies  formes  primi- 
tives ne  sont  pas  ana- 
logues, alors  elles  diffèrent  à  la  fo«  twmbre 
(len  fores  ^  la  valeur  des  auglet*        di*po*Uion  , 

ainsi  qnf  par  «ette 
des  arHes  n.ins 
ce  cas,  ces  fiu'mes 
ne  peuvent  pas  être 
ralûicliées  au  mé- 
mo type.  Il  y  a 
six  groupes  de  cris- 
taux dont  les  fon* 
mes  primitives  ne 
sont  jamais  analo- 
gues, et  dont  les 
systèmes  d'axes 
sont  toujours  dif- 
férents. Ou  leur  floniie  lo  nom  de  types  cristallins 
[V.  ce  mol).  — En  histoire  naturelle,  système  [ail. 
System]  désigne  toute  distribution  des  êtres  natu- 
rels qui  n'a  d'antre  but  que  d'en  rendre  l'étude 

plus  lacilf  fl'.  MkthoIie).  —  Kn  annloniie,  on  ap- 
pelle syitème  chacune  des  parties  du  corps  qui  re- 
présente Tensemble  des  organes  premiers  ou  pri- 
maires lie  nn^me  espère,  c'est-à-dire  similaires,  ou 
de  même  texture  (V.  SIMILAIRE),  considérés  comme 
formant  un  tout;  ou  vicetwsd,  on  doiuie  le  nom  de 
«ysième  au  tout  continu,  ou  subdivisé  en  parties  simi- 
lair«»s  nu  organes  premiers  fe  rérniÎMwit  pourlbraier 


Fig.  4fS. 


Fig.  m. 
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les  orpaiies  i»io|ireiiieiil  iliti,  qiifl  ie|in"i'iilt'  i  liHqiir  , 

Uisu  considéré  dant  ion  entemble  (aynèti.ê  mtucw 
latn ,  p^km  imiêtMvx,  arlérkl ,  vehewr ,  of- 

ffiiT,  elc).  I.'ntiifir  <\>lrnips,  branrhe  tiinjonno  il/'  I 
l'.inutiiniir  nu  niilini  de  rcllrs  Irailriit  do»  pailics 
l>iofiiii(t(>  lie  l'orjjnni^mr.  a  rit-  des  plus  ^'ludiées,  parce 
qu'elle  réfonifl  le  nieux  le  connenseaceile  Uratrori^o- 
ni«m«  ;  elle  eet  en  effî>l,  des  branches  de  ranatonip  gé- 
ntralo.  Ih  iilusxoiciric  dp  ratialufiiip  s|H''(  ialooii  (îpscnp- 
Uve.  Les  &)iilèmr«  onl  tous  les  car»cti>rc8  des  tissus, 
fim  vne  tmfitniMtm  fféHérule  propre  h  chacun  d'eux 
qui  nianquflit  nux  tissu».  Il  Tant  y  rappoitrr  rommo 
atliibiit  |)liysiologiiiiiti  loules  les  propriiiés  des  ti»!>u», 
plus  \"u\éPti'usog(f(iénfral,  rempli  à  IVgsi  il  de  tout  ou 
presque  tout  le  corpe*  mais  variant  suivant  chaque 
S3rstème.  1*.  pRTBioLOimi  et  VthCt, 

JiYSTOI.R,  s.  r.  [<i}/rlnle,  tj^tc/t,  de  tjiti'/.aîiv, 
ressMifi  ;  ail.  et  aiigl.  Systole,  it.  et  o«p.  sistole]. 
Monvemonl  de  resaerremeiit  ou  de  routiaction  du 
rnor  et  dea  artères  pour  donner  l'imiiuision  au  sanpr 
et  ên  déterminer  la  progression.  On  admet  aujour- 

d'Iiui  que  In  rdiilrorlinii  rMiiiinciicf  |iar  l'oi  f'ill«'llf  e{ 
se  propage  au  vruli  icule.  bile  est  siinultani-c  dans  les 
deux  eeenre,  «I  eonslste  dan»  le  rapptoebement  timul- 

Iniit'-  df  toutes  le«  piuriis  de*  \fiili  icule».  F.llp  ptt 
moindre  dunK  les  oreillelles.  dont  les  libres  inu-iciilnireii 
•ont  moins  nutnhreu'ics.  l'cndaut  la  contraction  la 
masse  du  cosur  tend  à  se  déplacer  de  gauche  k  droite, 
et  cependant  la  pointe  Trappe  à  pauche  i  V.  Rmdl).  — 
Sysli  If  (ti  iétir'h.  Ri-^m'i  i cinciit  d'-s  aitères  dûs  loir 
élaslii'ité,  qui  lait  qu'elles  nnienncnt  sur  ellei-méinos 
après  avoir  è\è  distendue^  par  le  Mnf  que  chasse  la 
systole  venlriculaii-c.  Elle  alterne  avec  relie  der- 
nière, et  tiet  rené.  —  Sytiole  aurieulairf.  Celle  des 
oreiiteiiea.  —  %«f«/e  reitirfettiairv;  Celle  des  ven- 
tricules. 

STtMLIOVH»  «Ai»  Qvi  ■  rapport  à  Ja  systole.  — 
Mouvemm  sytlÔMfiie.  Y.  LocoHOTlOR  du  cœur  et 
Reccl. 
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T.  Moni  d'un  bando^ce  ainsi  appelr  à  r.iusc  rli'  mi 
Ibmw  analogue  ili  celle  de  celle  lettre.  C'erl  une  bande 
plus  ou  moins  longue  et  plus  ou  moins  large,  sur  le 
milieu  de  laquelle  est  fix/'C  à  an^rle  droit  rexlréniitt' 
d'une  <ui  de  <l(  Ux  autres  bandes.  Dans  ce  dernier  cas, 
le  banda^je  prend  le  nom  de  (/(,ii/'/c  T.  1*.  IIandvi.k. 

TABAC,  S.  m.  r/adacum,  ail.  Tatoc,  angl.  (odaccf, 
il.  taboao,  eSp.fMaro].  Le  tabac  prorient  du  A'ieof<'ff»a 
/(lfcnfti»;i  cl  Mfnlintfi  ni--!irit ,  I,.  'l'if;,  i ■.'.%).  Le  mol 
tabac  est  dëiiM''  de  TiiIiho,  nom  d'une  \ille  d'Amé- 
rique 06  le»  Kspagnols  rciu  iiiitrèi ent  celte  plante  pour 
lu  première  (bis  ;  et  celui  de  Kicotiana  vient  de  Mroi, 
ambassadeur  de  Piranre  ëH  l>ortvga1  en  tSCO,  à  «pii 
l'on  iloit  l'imiii'i  lalîon  du  l.'ibac  en  Europe.  Le  A/fo- 
tiitna  tahacum  a  des  flninie&  lancéolées, uvéo»,  sc^siles 
et  d^eurrentes;  le  Nvolia»o  rutiko  a  des  Ibnilles 
pétiolées,  ovée»,  très  entière».  On  les  rerueilie.  on  les 
met  en  I.ts  ou  les  arrose  avec  de  l'eau  salée  et  de  la 
mélasse  délayée,  en  ayant  fo'ui  de  les  remuer  de  tpnips  ! 
à  avtré  :  elles  éprouvent  une  Termentalion  parliru- 
lière.d'oùrésullo  le  dM-^toppemMtdelanieoUne,  qui 
eftt  leur  prluclp»  fteré  et  volatil.  On  a  tmuir',  »lnr*.danit 
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li-s  rc;iilli's  du  lubac,  oi.tre  din'érciils  tels  à  baM  de  po- 
tasse, de  chaux  et  d'ammoniaque,  de  la  gommct  un 
MtraH  am«r«  de  la  nfrolfN»,  «t,  «olvanl  l»asaelt«  un  an- 
tre principe  nommé  mcD^idnine  ir.  CCS  moUl. —  On 

met  quclquerois  si  protit  l'actKui  irritante  du  (atiac.  On 
Tait  sur  cet  laines  tumeurs  indolentes  des  Iniionson  daa 
romenlaliona  avec  la  décocté  de  tabae  (S  fnHUMft 
par  Kire'.  Le  tabac  en  poudre,  «u  incorporé  dans 

un  ri)i|is  çrras,  ;>  «'li'  i'ni|i|ii\ r  pour  délruiir  les 
poux  de  la  tète  ou  du  pubis  ;  mais  son  emploi  a 
été  souvent  suivi  d'aecidenU.  On  an  Ms^adqaaMa 

usape  en  lavement  (2  à  4  pramnies),  pour  combattre 
la  constipation  résulloiit  d'une  paralysie  de  l'intestin  ; 
souvent  aussi,  dans  ce  ca»,  la  fiinieo  de  lubac  a  été 

iiitroduile  dans  le  recium.  Ce  dernier  noojren  a  été  «a* 
[doyé  aussi  avec  succès  contre  l'asphyxie.  M 

rroy;.il  devoir  administrer  le  labac  à  l'intérieur  ccunme 
pui  galif,  il  biidrait  n'en  donner  que  1  ou  S  grammes 


ng.418. 


.111  jilus,  en  déoK  tii:ii,  et  en  |ilii-ieui  s  fois  dans  ta 
vingt-quatre  heures.  l.a  du&e  de  la  pouiire  est  d* 
5  centigrammes  ou  10  au  pins.  A  trop  Torle  dos^, 
c'e«l  un  poison  narcolico-^nr  lir«  violent,  qtii  pro- 
duit, en  même  temps  que  l'ind  inifiiation  du  canal  in- 
testinal, la  stu|)eur,  le  lieniblcnteul,  des  veilipes,  etc.; 
même  en  lotioiis,  il  peut  délei  miner  de  graves  acci- 
dents et  la  mort.  —  Certains  onvrfers  employés  dans 
li  s  iiianuraLtun  s  île  lal»ac  éprouvent  un  cliatipement 
profond  tout  spécial.  Il  consiste  en  une  altération  du 
teint.  Ce  n'est  pas  une  décoloration  simple,  une  pâleur 
ordinaire,  c'est  un  aspect  gris  avéc  qnelqué  chose  de 
terne,  une  nuance  mixie  qui  tieni  de  I»  chlorose  et  de 
cerl.iiiu"'  rarl»'\ir^.  l.a  pliysionomie  en  reçoit  uii  i  n- 
raclêre  propre  auquel  un  œil  exercé  pourrait,  jusqu'à 
un  certain  point,  reconnallré  ceint  qui  ont  trataillé 
lonj;lein|is  le  lab.ir  -,  cnr  ce  frnm  re  s'ribspi  x  e  que  cliei 
les  ancien»  de  la  liibiique,  chez  ceux  qui  y  ont  beau- 
coup séjourne  et  oui  pasïè  par  tous  le»  travaux  qui  s'y 
font.  Lés  préparations  ferruginettses  remédient  h  cet 
élat  «I  rendent  aux  ouvriers  lénr  coloration  première. 
Totoi*  tfe«  Vasgn,  V,  Atmcit. 
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TABISr.HIK,  TABARHIR  <i  TiBAXlR,  i".  m 
ConcréliodK  tilircuMB  qui  <«c  furmciit  au  nœud  des 
temlMiM  dam  l'int^rirar  do  iMir  «iviM,  tn<  défNim 
de  la  lilice  qui  donne  n  rè|ii(l«rine  des  ^ramin<^f  k  %n 
dureté.  Klles  ont  éic  souvent  considéré?»  cunime  Jouis- 
sant de  proprftMéa  médicbuitoB  i  qui  «ont  purammil 
ktafinaim. 

TASMANO.  Dans  l«  («rritoire  de  Parrm,  |)as«M« 

iMi  ■  n'uicp  »nirurcu*ern>iil,',  li('«('rii[»lnvi'p  »oii<  fnrm* 
d0  bains  dans  les  «flections  chroniques  de  ta  peau. 

VAMUNAHimtANB.  t.  f.  {rabgm0un&iitana  «fl- 
lis,  Arn.].  F'Iante  apocyn^e  df  I.t  ('.uynnr'  anfrIfli'P, 
il'Mil  !r-  SUC,  nu  lieu  d'être  ài  i  *>  comme  iluii&  lo»  auliTS 
»     1    \  de  celle  rnmille,  est  doux  et  alimentaire. 

TAK£S,  S.  m.  [«ngl.  lafff*.  II.  labr,  esp.  tah«.i]. 
M«C  lalln  (tonsefré  en  fhitKais  pour  exprimer  la  con- 
somptiiiti,  1,1  plitliisii',  II-  nijinuriir. 

TABIOB,  adj.  [labiduit  ull.  fchwiitdtUchligt  aiigl. 
tabid^  it.  (!t  «ep.  (aMfo}.  HeclIqiM»  «onMimA  fwr  le 
marasme. 

TABIPIOUB,  adj.  [labifli  U»,  de  talées,  con.-utitiplion, 
et  f'ircre^  produire  ;  tllfl.  tonxumptlrf,  il.  et  esp. 
M^^cfi].  Qui  cause  la  eonsompiiori,  la  pMhiKic. 

TABLR,  a.  f.  [tabuh,  ait.  Tafet.  nn,!.  /afcM/ii, 
Jflyer.  il  faio'i/,  /«/./</].  !,'■«  imniDinistes  don- 
nent ce  nom  aux  lames  de  Ussu  compacte  qui  revêtent 
IM  «urbcea  int«ni«  et  mterne  dtt  «a  du  ertne.  La 
inhic  ititcrnc  cslaiiasJ  •pfeli9  UMê  v^rHt  lcaii««d« 
fta  rragililL-. 

TABLETTE.  ».  f.  [ttthelh,  r<i/W,  Tnfelrhfn, 
«agi.  <«6M/a,  ktstng»,  il.  /ainfPllat  e«p.  iamia]. 
On  donna  <Nin0m,  en  pharmacie,  &  des  nn-dicuments 
*«lid«5  qui  mit  Ii'  'lUTf  |>rnir  exripient,  ri  lui  conlirn- 
nent  en  outre  un  mucdage  et  quelques  subsiances 
inédieanieQ(«u«ea  poliréritées.  On  leur  donm  une 
forme  tanlAt  ronde.  tantiM  r.in i  u  i  hr>inlmi'd.ile.  Aii- 
Irefois  les  Inblettes  rondos  éiaietil  ap(iel<'f«s  rotules, 
et  les  autres  trnrhinques  ;  oujoni^d'liui  tnules  indislinc* 
(•ment  aont  comprise!  sous  la  dénoml  nation  de  la- 
èMfff.  Bl!ê«  ne  diffèrent  guère  des  pasivim  que  par 
leurs  dimpn«iuns  plus  grande»  :  cependant  on  appelle 
plus  particulièrement  paslillen,  du  sucre  niit  è  la  plume 
Bl  tromalifé.  Lanr  confection  eonalale  h  pulvériser 
finement  et  à  mt^ler  exrtrtom'>nt  siilxl.iiirr»»  midi. 
camenleu«cs  avec  le  siii  r.;  d  un  nmril.ijjt'  de  gotiiiue 
adragaut  bien  pur  et  bien  consislanl.  Qu»nd  on  a  ob- 
lênu  une  pAte  bien  liée,  on  la  divise  en  |>etiles  por- 
tions éifales,  d#  dimension*  délerniiiiées,  qu'on  cx|H»*e 
pendant  rmiKui  itouze  heures  h  l'fdr  libre  sur  des  ta« 
mis  ;  puis  on  les  dessèche  tréi  lentement  h  l'ètuve, 
Juaqu'è  ce  qu'elle»  soient  tonorea  nt  mMnte*. 

Tnblencs  nlt'n'inrs  rtr  IMrrft  .tabletle^  «m  pn^fiUnt 
de  r»rAt/.  mi  dr  l,f<;nl,<„inlr  de  soudr).  On  Jbil  dis- 
soudi-  il. M  !,,  ^iHiuiiu'-!  d'nleonl  ft  86'  centésifll. 
S  grammes  de  baume  de  Tolii,  on  étend  de  (51  fgram. 
d'eaa,  on  flWre,  et  l'on  se  sert  de  cetle  liqiti'nr  pmir 
n'.Iuire  m  iinirilii-f^  i  o  -rnmmes  de  jfotnme  ndr.i^.inl  ; 
on  )  ajoute  alors  un  mélange  composé  de  :  sucre  pul- 
vérisé, 608  gram. ,  et  bicarlionite  de  «oude,  61  ffrtini. 
On  r.iil  «lu  «mit  tinc  masse  qu'on  divise  en  lnl>lelles  de 
1  ci.iuiiiie,  contenant  ehncuiie  ^  centisnimmes  de  bi- 
enrbonal»?.  Ces  tablettes  sont  employée.»  (I  ou  2  après 
l«  repas)  pour  Ikcililer  la  disjesiinn.  Darcef  indique 
ritaiilfl  volatile  de  menthe  poivrée  nu  lieu  du  h.iume 
de  Tolu  ;  mais  ce  (Iim  uh  )  [isralt  préférable  h  c;iu«e  de 
l'action  du  sel  sur  l'huile,  qui  ne  tarde  pas  A  y  déter- 
inlnnr  niw  Mveur  aata«ii»e. 


TAB  '  mi 

Ttihli  ilrs  iiiiliiii'in  aict  ou  de  Kunkel.  Klles  ron- 
liennent  (Codas):  sulfure  d'antimoina  porphyrisé  et 
iivA.S9gramrt  pondrede  petit  aardamome,  3i  fnm.\ 
(•iiiiiirlli'  ptih-Arit^e,  Kl  prarn.;  nmamlcs  ilnuce»  pilée», 
tl*  gram.;  sucre  eu  |H)udre,  416  gram.;  le  tout  incor- 
poré dans  un  mucilage  Ikit  avec  gomniB  tdnigml , 
igraiD.  On  hit  des  pastilles  do  centip^mm.,  conle- 
nsntehaenne  5  centigram.  do  suU'ure.  On  leii  i>iaploie 
(I  ri  4  le  niaiiii  o\  \v  aoir)  contre  l«t  ntaladiet  eula« 
nées,  les  rhumatismes  et  la  goutte. 

TiMfttes  btitmmique*  de  Tolu.  On  dissout:  baume 
de  Tolu  sf,-,  X'I  ;;i  un.,  dans  alcool  i  8li°  cenicsim., 
32  gram.;  on  ajoute  eau  disUllée,6i  gram.  Onchauflli 
an  nain-marie  pour  Ibndr»  la  n^ine  précipitée;  en 
fillre  la  liqueur  refroidie  ;  on  en  fait  un  mucil;i;;e  avec 
pomme  adrdj^ant,  58', -0,  prénlnblcmenl  humectée; 
on  y  incorpore  alors  ancre,  .ViO  gram.,  et  l'on  bit  d«l 
pastillesdeKOcenligrammes.  ('/;tte  Ibrmnie  trtaaiolplt 
est  préférable  à  toutes  les  autres. 

Tabletles  de  bouillon  ou  6oui//oH  t^'r.  bouillon  éva- 
poré jmqu'ji  siccilé,  et  auquel  on  donne  la  forme  dé 
tablettes.  On  les  fnit  avec  quatre  pieds  de  veau,  6  ki- 
lo(;ramnies  de  chiiir  de  hœuf,  T»  kilof^nmimes  de  gigot 
de  mouton,  et  l'xi.SO.)  de  rouelle  de  veau,  qu'on  Ciiit 
cuire  8  ku  donx.  Le  bouillon  obtenu  est  refroidi  pour 
en  srparer  la  ((raisse,  puis  cLiriHé  avec  «ix  lii.iiics 
d'u'u&,  et  évuporé  à  consistance  gélatineuse.  Oa  peut 
aussi  y  faire  eidrer  de  la  volaille.  Ces  tabletles,  qui  se 
t  onservcnt  quatre  on  cinq  ans  en  bun  état,  et  qui  son! 
ciini| osées  de  gélatine  et  d'ostnazôtiie,  sont  utiles  pour 
se  procurer  rlu  houillouâ  vol«nté.  Pour  cela,  on  en  met 
environ  16  grammes  dans  un  grand  verre  d'eau  bouiU 
lante  ;  on  couvre  le  vaigaeau ,  et  on  l«  laisse  sur  lei 
i  n  irr-^  i  haudesjttsqu'à  cft  que  la  tablelie  loit  entitre* 
incnl  dissoute. 

TabfêUts  de  eharixm.  Tabletles  do  SA  centifr.immeat 
faites  avec  I  p:irtie  'If  rh.'iiliiHi  vi'i,'i'l.il,  et  '^  il(»  ■iinre 
blanc,  réduites  en  pàlc  à  Taidc  de  quantité  sutllsanto 
de  mucilage.  Elles  aont  emplejéea  contre  la  ISttidité  de 
l'haleine. 

Tabtî'Hes  d'vpijnye.  Tablettes  de  60  centigrammes, 
composées  d'éponge  torrcliéo  et  pulvérisée,  I  partie; 
sucre,  3  partie*  ;  mucilege  de  gomme  adra^nt  i  l'eau 
lie  cannelle,  q.  s.  Ces  pertillee,  k  ralioa  do  FledB  que 
contient  l'éponge,  <^iiiit  cmptoyâta  eêntr*  1«  gollre  el 
les  all'ticlioas  scioruleuses. 

Tnh'tHe»  de  fimMm  «naKigtw.  Iliea  sent  Ikiiea 
avec:  trutmne  .iialiitpie.  500  gram.;  siare  eu  (muilre, 
ai>>>,500,  nt  eau  de  Heur  d'oranger,  tit  gram.  Ou  fait 
«n  mucilage  avec  lee  61  grammes  d'eau  de  fleur  dV 
ranger  et  de  la  gomme  ai"abtqne  pulvéri-iéc  ;  nn  mé- 
lange le  reste  de  la  gomme  an  ^uci  e,  ou  mek>  le  tout, 
et  l'on  fait  des  tablettes  de  80  centigrammes. 

foMerfes  n'ipécacuanha  au  ekaeélal  ou  de  liau~ 
^eHfDn.On  fhit  liquéfier  i  une  douce  ehaleur  38  i  gram. 

ilo  clini'nhil  à  la  vanille,  on  y  iiiri>r|>i)re  .'l .'  (îrauimes 

d'ipéracuanha  pulvérisé;  ou  divise  lo  tout  en  petites 
maMesde  OB  eentlgrantmes,  qu'on  roule  tn  bonlea,  et 

riMNfiiie1lt»s  nn  fîiit  fireriilre  m  '■'  iri.'  tiériiifiiliéri^ne 
en  le<  tenant  pendant  quelipie  temps  sur  une  plaque 
de  r^r-Maud  eheulKe. 

Tablff^  ftf  fr^mi'V'.  TnMeifcs  rie  flO  eentignnime^ 
ftiltes  avec  :  koruie*  minéral,  K  gtam.;  Sufre  blanc, 
Stl  gram.;  gomme  arflbique,  M  gram.;  eau  dé  leur 
d'oranger,  92  gram.  Cbaque  tablette  «ontient  un  peu 
plua  de  3  milligmnunes  d«  letwie.  ' 
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TaUetltfiit  magncM.  Hêgttétw  ^  urv,  Oii  |;raui.; 
«ucre  Manr,  4 1 6  fritn.;  mucll«KP  do  K«mme  odrcgant, 

i|.  H.  On  r^iil  ilrs  tablettes  «le  80  cciiligraiiinie!'  conte- 
nant chacune  ko «.tntijjraïQmcs  de  magnésie. 

TableKes  de  ntagnéÊiâM  de  cachou.  Tablettes  do 
80  cenligr«m.t  faites  avec  :  magnésie  pure.  Ci  grani.; 
powdre  de  c«chon,  32  grain.;  sucre,  416  grani.;  mu- 
rilage  d»-  •^lumui-  inlui^atil  <<  Vi-mi  île  riiiiin'lli',  ^^.  s. 

Tablelles  de  manne.  On  triture  eosemlilc  64  gnm. 
lie  manne  mi  larmes  el  448  grammes  de  sucre,  cl,  au 
moyen  d'un  mucilage  avec  2  grammes  de  gomme 
adragant  et  32  grammes  d'eau  de  fleur  d'oranger, 
on  fait  une  |>àtc  qu'on  divise  en  tablettes  de  80  centi- 
grammes. Chaque  tableito  qonlieni  1 0  centigrammes  do 
manne. 

TaUetlfs  marlititea  i  tablettes  chalybées  ,  tahlflles 
lie  {rr\.  ThIiIi-Ui-'^  de  G(> cenligrammc»  (conteiiaut  tlia- 
<  iin>-  .')  rriitii^nimmesdc  fer),  bitcs  awe  32  grammes 
de  1er  porplijrisé ,  320  grammes  de  sucre  Uanc, 
8  grammes  de  rannelle,  et  mucilage  de  gomme  «dra* 
gant,  t\.  5. 

Tablettes  ojcaliguet  ou  pastilles  l  onlre  la  soif.  Pas- 
t  il  les  du  poids  d*envif«n  60  cenl%nmmea,  biles  avec  : 
aridf  nx.itique  pur  et  porpliyrisè,  4  gram.;  sucre, 
2.*>0  graiii.  ;  huile  volatile  de  citron,  8  gouttes,  mêlés 
ensemble,  et  incorporés  dans  un  mucilage  fait  avec  : 
gomme  adragant,  2((>,iO,  et  eau  distillée  d'écorce 
de  citron,  SO  gram.  On  prépare  de  m^me  \t»taMette$ 
d'aciile  tarfrifiue  et  celle*  iVar-ide  rUvlqur. 

Tablettes  de  quinquina,  latileite!»  de  80  ccnli- 
gmmmes,IUtesavec  :  quinquina,  tu  gram.;  cannelle, 
8  gram.;  sucre,  448  gram.;  mucilage  de  gomme  adra- 
gant, <|.  s.  Elles  contienn4>nt  chacanc  lA  centigram- 
mes (le  quinquina. 

Tablettes  de  rhubarbe.  Tablettes  de  60  centigram- 
mes (contenant  eliaeime  5  ceotigFamnMsde  riiubarlie), 
fait»''  n\pr  :  rhubarbe,  32  gram.;  sucre,  Ï^SS  gram., 
et  iiiui  ila^t'  de  gomme  adragant,  i|.  !s. 

Tablettes  de  soufre.  Tablctlos  de  90  centigrammes, 
faite»  avec  :  soufre lav<^,  64  gram»;  sucre,  500  gram.; 
mucilage  de  gomme  adragant  ï  l'eau  de  rose,  q.  ». 
Chactinf  conli<;nt  tO  centigrammes  de  !î<uific, 

TABI.iKU,  s.  m.  [ail.  Honigliftpe].  ihu^iun  infé- 
rieure, ordinairement  pendante,  de  l'enveloppe  llorale 
des  plantes  orchidées.  —  Proleogement  des  lèvres  de 
la  rnlTe  chez  qnelqties  tordes  du  midi  de  l'AR-ique. 

TAC,  8.  m.  Kr\  M! 2,  il  survint  une  maladie  >|ui, 
suivant  le»  termes  de  Vannaliste ,  "  mit  les  gens 
«en  tel  élat,  qn'ils  perdirent  le  boire,  le  manger  elle 
«  repos,  et  avaient  une  très  forte  liëvre  deux  ou  trois 
i>  fois  le  jour,  et  surtout  quand  ils  mangeoient.  Toute» 
»  choses  leur  sembloieiit  amères  et  puantes.  Les  nia- 
»  lades  tremliktient  toujours,  ils  perdoient  tout  pouvoir 
«  de  leur  corps,  qu'on  n'osoit  loucher  à  soi  de  nulle 
»  |>art.  l'.e  mnl  ituroit  l«if«n,  <aiis  crs^rr,  ttui^  «i^maines 
»  uu  plus.  Av<>c  tout  cela  «n  avoil  la  toux  lorle  et  le 
M  rhume  ;  la  toux  e»ioil  ce  qu'il  y  avoitde  plus  cruel, 
«jour  et  nuit,  si  bien  que  quelques-uns,  k  force  de 
»  tousser,  cotitractoîent  dm  hernies,  et  que  dm  femmes 
»  grosses  avorloierit.  nuMiiitta  guérisuir  ;i|>|iiLM-)Miil,  ]< '^ 
»  matadesjetoivnt  beaucoup  de  sang  par  la  bouche  et  f>ar 
»  lenei.  L'appétit  restoit  longtemps esleint.  »0n  nom- 
mait ce  mal /(ff  ou /lonon.  (Comparez  ËfiD^.Mii:  de  Pé- 
rinthe  et  I.mi.lkn/a.  —  Vétérinaire.  Mot  vulgaire  [ail, 
Hiiude,  angl.  ro(]  employé  pour  désigner  l.i  gale  des 
hrebia.  Un  Auvergne,  on  a  donné  ce  nom  ii  l'inilam- 
malinn  des  glandes  parotides. 
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TACAJMAIIACA  »u    TAGAMAOtiK  ,  ».   iu.  ^all. 

TiOiQiMhak,  it.  faeCKNNflcca,  esp.  roraniofa].  Bé> 
wilKî  jK'U  usitée  qui  provient  d'un  nl  ir  le  la  fa- 
mille des  térébinliiacées appelé /''ayorn  oviandra.  Elle 
est  en  DMISM  de  toine  variée,  jaunâtres,  quelquefois 
mottaiees,  «viiualremefil  sèche»  et  friables,  d'une 
odeur  analogue  à  celle  de  la  lavande.  La  résine  du 
Populus  balsamifera  n'est  qu'un  faux  tacamaque  , 
appelé  aussi  Uiume  focot.  Un  connaît  encore  sous  le 
nom  de  laanmr^Me  de  MamUmkt  tacmnaqnê  de  m» 
de  Uourbon  (baume  vert,  baume  Marie),  une  innlièi  e 
résineuse,  verdiktre,  liquide,  produite  par  le  Caloiihyl- 
lum  inophyllum. 

TACX2A,  S.  r.  [Tacca  fwMoli/Ua»  Forstw],  Mante 
(aecacée  dont  la  racine  tnbérense  est  très  iere  et 
amére  ,  riKiis  i|ui*  l  *  rnttnr<  n  '  ii  it  :  elle  i>it<I  m-s 
qualités  nuisildes  duratil  I  cxlracliuu  de  sa  fécule  ; 
elle  est  Irèsnoucrissanlê,  et  Irauiportée  en  Eurapu  de 
préférence  an  sagou. 

TACCACfiES,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  monoco- 
tylédoiu'ï.  Iicibacécs,  à  racine  féculcdlc.  inbéi<>use  ; 
fleurs  hermaphrodites,  en  ombcUe  au  sommet  d'une 
hampe  ;  fouilles  radicales,  péliolées,  deml<cngalnante». 
Elle  est  voisine  des  narrissées  et  de?  broméliarcf*. 

TAGHB,  S.  1.  [tiMcula,  ail.  t'U'^k,  angl.  sitôt,  it. 
lacca,  esp.  mancha].  Altération  plus  uu  moins  dr- 
coascrite  de  la  couleur  de  la  peau,  sans  aucune  élevure 
ni  dépression.  V.  ItiCVi's. 

Tii'  hcs  de  rousseur.  V.  Ppiu'i  ijiy  s. 

TACITUUKITÉ  ,  s.  f.  [lactluttitlas  ,  at-pr- , 
.^chweiysamkeil,  angl.  tacilurnity,  it.  lacitumita, 
esp.  tai  itumidad].  Silence  pruloi^é  et  morbide.  C'est 
un  symptôme  des  aflTections  nerveuses,  et  surtout  de  la 
mélancolie. 

TA€T,  s.  an.  Itaclus,  à^r.,  â|i;,  aU.  rostsmn,  Ga- 
fHhhiHH,  angl./Ming,  loMCk,  («cl,  it.  loMU,  esp.  loelo]. 

Modification  du  toucher,  en  vertti  de  Inquelle  une  par- 
lie  quelconque  de  l'organe  culdité  peut  juger  de  cer- 
taines qualités  des  corps,  de  leur  solidité  ou  de  leur 
fluidité,  de  leur  humidité  ou  de  leur  sécheresse,  de 
leur  température,  ete.  1'.  Sbrsatiok  «t  Torcun. 

TACTllE,  ailj.  [tarti!i<^  «tît-.;,  ail.  fuhUiar.  ianfflheU 
angl.  lactile.  it.  tatttle,  e»p.  fac/ii].Qui  <  stuu  qui  peut 
être  l'objet  du  tact. — Sensations  tactiles.  V.  SoiSATlON. 

liBHIA,  s.  m.  [de  T%tvîx,  bandelette,  ruban;  ail. 
Bandwurm,  angl.  tœnia,  tape-u-onu,  it.  et  esp. 
feNio].  (•enred'cntoioairrs  <  l'^ioïde»  dont  le  corps,  plat 
et  composé  d'un  gmid  nombre  d'anneaux  articulés, 
a  souvent  plusieurs  mètres  de  longueur.  Il  est  lermiiié 
antérieurement  par  une  télc  très  té-nue,  tuberculeuse, 
munie  de  quatre  jtetit»  suçoirs,  entre  lesquels  on  ol>> 
>ri  ve  une  saillie  entourée  d'une  couronne  de  crochet» 
rétractiles.  On  en  connaît,  chox  l'homme,  deux  es- 
pèces :  1*  le  Temia  soliiim,  L.  (Pig.  4S6)  (Tmnfa 
cucitrbitaiii ,  l.rimarck)  ;ct2"  le  Tœnia  nunn,  SiclmM. 
Le  cou,  d'at>urd  lîlifonne,  s'élargit  ]>i'u  à  [ku,  (  l  se 
continue  ainsi  avec  le  corps ,  dont  la  largeur  va. 
rie  depuis  uu  demi-miUimêtro  jusqu'à  7  ou  9  milli» 
mètres  et  plus.  Ce  sont  les  derniers  ihigmenta  ou 

.-iiiniMii\  (Imrgés  d'ceufs  fécondés  d\i  t.i  iii.i  qui,  ilé- 
titchfs  du  reste  du  \er,  el  rendus  isolément,  con- 
stituent les  cucuritItM ,  vers  dont  on  a  fait  à  tort 
une  espèce  particulière.  Toutes  les  classes  d'animaux 
vertébrés  sont  sujette»  à  être  infestées  de  ces  vers, 
qui  se  logent  ordinairement  dans  l'intestin  grêle  , 
aux  parois  duquel  iU  B'atlachent  jSu  mojen  des  cro* 
rhet«  rètraeliW  de  leur  tète.  Ils  délermineni,  dans 
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l'écoiuiiuie.  Jet  iiiéiites  pliéaoaiènes  que  le  boUirioc«- 
phile  (  V.  ce  root).  Les  portions  <|ui  sont  expnbé«s  a  vrc 
les  mnlièrcs  fiscales  ii<''rèlciil  l<'»t  mi  lani  leur  ]>i  i"-oncr. 
La  léte  de  ces  animaux  n'eslpasperlurée,  bien  que  pour- 
TM  d'BM  Mitti*  en  tome  de  trompe  eonne  erile  des 
cjttteerqueA  (  V.  ce  mol),  aiosi  que  de  quatre  venUniies 
aaiisoriflce.C'esi 

probablement 
par  endosmose 
«tn'ils  absorbent 
\c%  liqnitli's  rl 
les  transmettent 
à  deux  tubes 

lr)i){;it(i(linaii\ 
qui  |ias<>ciil  .«uns 

discontinuilé 
d'un  anneau  à 
l'anlre.  Après  la 
iMeett  un  cuii 
non  articulé , 
pub  les  articles 
qui  i^ont  (tins 
longs  qiiL>  lar- 
{(cs  ,  |)oun'us 
d'un  eriOce 
sexuel  placé  au 

bord  de  l'arli- 
clc«  et  non  au 
mllien,  comme 

les  holhriix-.''- 
phales.  On  trou- 
ve ,  d'anneau 
en  anneaa,  les 
orifices  placés 
d'une  maniiTO 
alterne,  l'un  à 
(nucbe,  rautra 
à  droite,  rtninsi 
de  suite.  Ci<  mt 
ne  se  trouxe 
pas,  en  général, 
où  existe  le  bo> 

thrioi-t'iilmlr;  il 

se  reiicuntre  sur- 
tout en  Suisse, 
en  Anjîlplerre , 
en  France,  eu 
Hollande,  en  Al* 
lem8gne,enita- 
lie  et  en  Orient, 
ou  sur  1rs  individus  qui  en  viennent  (('.  HELMINTHE). 
—  On  a  préconisé  tour  à  tour  une  foule  de  traite^ 
mente  contre  le  ispnia,  dont  deux  seulement  méritent 
d^tru  ciU  îi  :  celui  de  madame  Noufer  et  celui  de 
Bourdier.  Luc  troisième  méthode  de  traitement,  par 
l'ecof-re  de  ifrsnadier,  parait  préférable  à  toutes  les 
autres.  —  l<e  remède  de  madame  Soufer  contre  le 
tenu  consiste  i  prendre  lous  les  malins,  pendant  huit 
jours  :  1 2  amiues  de  racine  de  fougéro  mâle  eu 
poudre  dans  VM  à  180  grammes  d'eau  distillée  de 
finifére  ndle  ou  de  tilleul,  et  d«ix  heures  après  un 

f>i>l  l'iir^Mtif  rompisi-  de  .sous-t  lili>nii <•  ilc  iim'i.  iiri'  rt 
il''  x  auimonee,  tiO  cenlijçram.;  et  de  gulle,  25  cenli- 
Rram.,  incorporés  dans  sunisante  quantité  de  confec- 
tion d'hyacinthe.  On  prend,  après  ce  li-.d,  un  \errc  ou 
deux  d'infusion  de  thé  vert,  dont  ou  continue  de  faire 
usage  auasibU  que  les  évacuations  ont  rommenré.  Si 
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ce  bol  ue  puip:  pe»  sulUsamment,  on  donne  quelques 
gros  de  sulbte  de  soude,  ou  bien,  an  lieu  du  bol,  on 

dontio  de  l'Imile  doiire  dr-  rii'in.  —  lîmirdier  [uesori- 
vait  d'abord  4  grammes  d'élhcr  sulfurique  à  prendre 
le  matin,  i  jeun,  dans  un  verre  de  décoction  de  fou- 
gère màle,  pl,  quelques  niinules  après,  le  médicn 
ment  en  lavement.  Au  buul  d'une  heure,  on  prenait 
60  grammes  d'Imiln  de  ricin,  lie  même  traitement 
ëtiiit  continué  pendant  trois  jours,  ai  le  ver  n'étajt 
point  expulsé  auparavant.  —  Bécamier  a  employé 
avec  succès  une  uielhode  suivie  aux  îles  de  France  et 
de  llourbon,  cl  qui  consiste  à  bire  prendre  à  jeun 
16  grammes  d'une  péle  hite  avee  des  semences  de 

citrouille  fraîche,  à  faire  lioire  par-des^u*  un  verre 
d'eniul.'«i(in  de  clu  nevis,  el,  au  lunil  <ie  deux  heures, 
une  potion  pur|;ali\e  composée  d'huile  de  ricin  rt  de 
sirop  de  fleur  de  pécher,  £ii  6A  gr»m.  —  Vécorce  de 
grenadier,  qu'on  peut  considérer  comme  un  vérilable 
spt'cifique  rohtri'  Ir  la-nia,  est  donnée  ordinairement 
en  décoction  (tii  grammes  dans  2  litres  d'eau,  qu'on 
réduit  de  moitié  et  qu'en  fliit  prendre' dans  la  ieurnée). 
On  préfère  l'écnrce  fraîche,  et  l'on  peut  porter  la  dose 
jus^qu  ii  !M)  il  li!(>  grammes,  lue  duse  Irop  faible  n'a 
point  de  ré»ultal  ;  une  dose  un  peu  trop  forte  peut 
produire  des  vertiges,  des  nausées,  des  coliques; 
mais  ces  accidents  se  dissipent  promptement  en  sus- 
pendant l'usage  du  nii-diraiiii  lit.  Il  tant  l'administrer, 
en  général,  au  moment  où  les  individus  viennent  de 
rendre  des  perlions  de  lienia  ;  et,  si  l'on  ne  rénaiit 
pas,  il  faut  attendre  une  nouvelle  expulsion  de  por« 
lions  de  ce  ver.  Y.  E.nto7.uaihe  et  Scolex. 

Tœnia  semi-circularis.  V.  St«ié  (corps). 

TiENiPCfiB,  adj.  S'est  dit  des  spéeiilques  centre 
le  t.Tnia.  V.  Qii'iisu  et  YERUirLT.E. 

TAFFETAS,  s.  m.  [ail.  Toffel,  »nf\.  taffeUt,  il.ffl|^ 
,  esp  M  ].  —  Taffetas  d'A  ngleterre.  TalFetasaur 
lequel  on  appli>|iie  un  enduit  préparé  avee  une  solution 
dc32grammes  d  i"  hll.>  i  dans  2".0granimes  d'eau 
commune,  à  laquelle  ou  ajoute,  après  l'avoir  passée, 
250  grammes  d'alcool  à  56'  centétim.,  et  que  l'on 
passe  de  nouveau,  lorsqu'elle  a  été  réduite  à  moitié 
sur  un  feu  doux.  Le  taffetas  étant  coupé  par  baïules  et 
bien  tendu  sur  un  châssis,  on  l'enduit  légèrement  de 
cette  liqueur  tiède  au  moyeu  d'un  pinceau,  et  l'on 
met  successivement  plusieurs  couches!  mesnrequ'ellea 
sèchent.  I, 'odeur  agréable  de  ce  talTeta»  est  due  à  une 
couche  de  teinture  de  baume  du  l'érou.  que  l'un 
donne  de  la  même  UMniAre,  en  ajantsoin,  quand  elle 
est  sécbe,  d'en  donner  par>dessus  une  antre  d'ichtbyo- 
collc. 

Taffetas  léskaloire  ou  taffetas  épispaslique  [it.  laf- 
feta  vesicatite].  On  donne  ce  nom  à  certains  spara- 
draps agglutinatib  rendus  vésieanls  et  remplaçant  asset 

liieit  les  rrn|tlàtres  vésicaloires.  Selon  la  fornude  indi- 
quée par  liuibourt,  on  obtient  un  très  bon  taffetas 
épiapaailqu0  en  faisant  bouOUr  dans  «Ui,SOO  d'ean 
commune  24  grammes  d'écorce  de  garou,  passant  lu 
liquide,  ajoutant  21  grammes  de  cautliarides  pulvérW 
sèes,  autant  de  niyrihe  et  ireupliorbe  ;  faisant  chaulfer 
le  tout  jusqu'à  ébuUition,  passant  à  travers  un  double 
moreeatt  de  toile  neuve,  et  Irisant  ensuite  évaporer 
jii-i|ir!i  '  oii-islancc  convenable  pour  pou\oir  étendre 
la  liqiii  ur  avec  un  pinceau  sur  du  taffetas  déjà  enduit 
de  cire.  Gès  proportions  doivent  suffire  pour  un  carré 
de  tafTeLis  de  3  décimètres.  Dés  que  le  taffetas  est 
assez  sec,  on  le  roule  et  on  l'abrite  de  l'air.  —  Boulay 
prépare  un  sparadrap  véeleant  en  mêlant,  à  I  parti* 
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•t  demie  ilc  rir<- jaune  et  <ie  rt-sino  taiidues  ensemble, 
1  partie  d'me  huile  vétieanto  obtenne  en  lliiniit 
meeérer  pendant  quatre  jonn,  è  (0*  rratigr.  :  can- 
tliarMee  en  poudre,  l  partie  ;  et  huile  d'olive,  1  par- 
tie et  demie.  On  éleildceteinpIltreMirdatafMaeea 
ilelaleile. 

TAPIA,  ».  m.  [ali.  Zuder&nfRNlweiii»  tngl.  et  il. 
lafia,  mp.  cachaza].  Eao-de-Tie  qo'en  retire  de»  dé« 
bris  do  la  canne  à  suere. 

TAOLIACOIIO  (ÙrtHArm  m)  [engl.  tmlleeolkm 

tpn'alion'\.  Opt^ratinn  pour  In  rppamlioii  dr  jiarlips 
pêntups  ou  d«'f«'cUieujes  inlroduilo  par  (.asparil  Taglia- 
eorzi.  Co  chiruffrien  procé<lait  à  la  rp^tauration  du 
nez  et  d'autres  parties,  en  «létachant  parliellefnent  une 
portion  d«)  peau  du  bras,  donnant  an  lambeau  la  fcnne 
voulue,  procurant  railho^ion,  H  finalement  le  déta- 
rhajit  complètement  du  bras.  )'.  Rhinoplastib. 

TAia,  r.  [ail.  utitterttomhtnttfitekr il.maecMa, 
nlbugire ,  o«]>.  uuhr'^.  Nom  viilfrnirf  do  \'nlhfifjn, 
du  leuconie,  du  nuage  cl  de  toute»  lo»  tache»  qui  sur- 
viennent k  la  cornée. 

TAii.liR,  f.  r.  r.  r.TsmoiiiB. 

TAll.f.R,  «.  r.  [xlalura,  n\\.  Kerjutrgrùsie,  nnffl. 
fi  je,  il.  /rtff/iVi].  Usulenr  ilu  corps  de  l'homme 
(T.  CR«i8KA.ir.E}.  —  La  taille  des  animaux  se  mesure 
verticalement  «lu  point  le  pl«s  Mex6  du  ftarrot  au  mri. 
Le  che\al  1 1  lo  niiil<  t  «ont  li  <  <c}iU  animaux  qu'on 
newre  exactement,  (k-tle  évaluation  s'opère  au  moyen 
de  la  poimee,  qui  donne  ffl^valion  réelle,  ou  de  la 
rhaliie.  qui  ilonm-,  en  oiiln-,  un  supplément  produit 
par  la  lornio  |)lus  (ui  iuoiu<«  arrouilu'  de  l'épaulf,  dont 
l'instrunioiit  a  suivi  le  contour. 

TAILLU,  T.  a.  l'ailttr  m  cheval  le  ciiâtrer. 

TALLB,  8.  f.  Ensemble  de«  ponswes  qui,  dans  les 
jçriiiiuiii'r»,  i  iitinircnl  l.i         principale.  V.  Thaî.I.K. 

TALOK,  s.  m.  [talus ^  cfi/j-,  Tr7t;vx,all.  Ferse, 
aBfl.  kerl,  It.  (ailone,  rateagnoy  ««p.  lalon].  Saillie  do 
fieden  arri<  ro,  fnnnér  par  l'os  calranrum.  — On  dé- 
sifnesousic  nrun  de  talon,  dans  le  sabot  des  animaux 
ongulée,  le  point  où  la  paroi  se  rrplie  poilériettrement 
pour  «n  porter  en  dedans. 

Til.P4.  s.  r.  Mol  latin  sii^niflant  taupe,  cl  employé  : 
t"  en  vétérinaire,  pour  di "ipiur  le  phirpmon  de  la 
partie  supérieure  et  postérieure  d<>  la  tétc  (K.  Mal  de 
ttmpe);  2*  en  chirurfle,  une  loupe  plate  à  la  tête, 

TM.l  s.  adj.  m.  [ilc  Inhts:,  tnlnn].  On  n  rippclé  picil 
talus  une  esp('ce  de  picil  hm  dans  laquelle  le  talon 
seul  porte  sur  le  soi,  o[  i.t  (nm  dorsale  du  pied  est 
redre«*ér  conirf  la  jandir.  I'.  l'irn  itOT. 

TAIIARI!^,  s.  ni.  [ail.  Tnniai  imle,  :tns:\.  Iniiuii  inti, 
H.  et  esp.  lamarindo].  Fruit  du  lamarinifr  [Tnttia- 
rMut  indU-a,  L.,  Fig.  427),  arbre  des  Indes,  de  FAoie 
eeddéntale  et  de  Ffl^yple,  naturalisé  en  Amérique 
(Iri.'indric  mcni.^Niiii- ,  I..,  cin^ii'os  l(''^uminPU!«o»', 
C'est  une  gousse  solide,  lon(;ucdc  1 1  à  13  ccnlimëlrcs, 
inégalement  renllée,  contenant,  au  milieu  d'une  pulpe 
abondante,  troi?  ou  quatre  semrnro*  roupes,  luisantes, 
anguleuses  et  romprini«  <  (  i-iH'  pulpe,  jann'ilm, 
rongron  brune,  plus  ou  niuni-  .k  ide  ou  ancn 
versée  par  trois  forts  filami'uM.  et  encore  mèice  des 
semenees,  nnns  est  envovée  après  qu'on  lui  a  fait  subir 
un  romnu  ncomriil  d'cvaporalinu.  Le  tamarin  cKiilictil 
des  tarlratc»  acidulés  de  polas.se  et  de  chaux,  de  l'aride 
tartriqne  en  excès,  et  quelqueTolfl  du  cuivre  provenant 
des  bassines  d;iii<!  Ie«qiii  lles  il  a  été  évnporë.  Il  (  «t 
MHlvenl  falsillé  avec  la  pulpe  de  pruneaux  et  l'acide 
tartriqne.  Peur  r««age  phannarentiqne,  en  prépare  In 


pulpe  de  tamartn  en  mellanl  le  tamarin  du  commerce 
dans  un  |H)t  de  Taïence  avec  un  peu  d'eau,  et  le  faisant 
digérer  «ur  des  oendrea  chaudes,  jusqu'»  ce  qu'il  sait 
raBMili  Mm  égdement  ;  on  le  pulpe  ensuiie  pour  an 
■épnrarlea  noyaux  et  lea  Hlamanla.— Rn  biaanlcuifa 


F%.  AIT. 

en  consistance  de  wM  épaia  ISO  grammea  de  eefle 
pulpe  et  180  grammes  de  sucre,  on  a  !•  eamttrw  it 
(omarfii.'^Ôn  (bit  la  Umne  de  lamarii  aver  SSfram* 

mes  de  la  pulpe  du  cuninerce,  qu'on  délaie  daW 
t  kilogramme  d'eau  bouillante,  et  qu'on  passe  à  l'Ma* 
mine  aprêa  une  heure  d'inliision.  On  preaerit  le  tama- 
rin,     i       Inxatif,  à  l«  lin"'  (1.^  ^f)  ;i  fiO  pTimmes. 

TAMARiso.  s.  m.  [i'omarix  nallirn,  L.,  pentm- 
dric  trigynie,  L.,  tamariscinées,  J.:  ail.  Tiimnrhk. 
angl.  tamariik,  il.  et  esp.  lauiarisi-n].  .^rbre  dort 
l'écorce,  bnm  vrrdiitre  extérieurement,  ron^e  diB» 
l'intérieur,  a  une  saveur  a»trin;r<nte.  un  peu  n.n 
séeuse  et  très  faiblement  amére.  t^lc  a  été  employé 
comme  astringente,  ainsi  que  eeUe  du  Tamarlr  9tr- 
Dionira,  I  .  —  Le  Tamari.r  manniffra ,  KltrrnN^iT 
{tar(a  ou  allé  des  Arabes),  croît  au  Smsï.  Piqué  prlf 
Cocem  mawnijiMWn,  il  exMde  nne  sorte  de  maan^ 
TiMoiiieuse  et  sucrée. 

TA%IABIIIGI!«^:RS,  s.  r.  pl.  Famille  de  plante» difl»- 
tyiéiUiuf  s  polyiiétaleshypogynes,  pteuiosperméeitWi* 
sine  des  viiolairiées  et  ilea  sauvagéaiéee. 

TAMfRI  on  TAWtlVfl!*  ,  s.  m.  [  foilMItf ,  * 
^rhiii^erirur^ft]^.  I.i'im  -  ilc  |d.-inli'*  i!e  la  famill'' 
dioscoréaeées,  dont  i'espt-ce  ordinaire  Tnmun  nu  ï 
nus  crwmnmtic,  L.),  appelée  ««ni -<fe-  Vofre-/Mm^  » 
une  raeîne  jrrosse,  tulW'reu«e,  noire  a\i  dehors,  llUS- 
che  en  dedans,  ,^cre  et  gluante,  préconisée  awitffti' 
cf)uime  résolutive  et  diuréliqiie. 

TAMH)I\^R1IRVT,  a.  m.  [ail.  2'«m|KMiiirN,  an^- 
pluqqmrj,  esp.  laponitnmnio].  Intfadnelien  de  bw* 

donnel»  ou  tie  lanipoits  île  rlinrpie  daoa  une  pl.ii'* 
dans  une  cavité  naturelle,  teUe  que  ta  matrice.  If 
vagin,  lea  eavitéa  nasalea,  pour  arrêter  «ne  bém* 
rhajfie.  V.  SoMtr  de  Bellor. 

TAM,  s.  m.  [ail.  tJerftertofce,  angl.  tan,  il.  cmciiio]- 
ttortf  de  ehéne  eoneeeséi'  dont  en  «a  «ert  peur  M' 
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ner  le*  [H'aux.  On  n  l'tfn'iii  m  nom  h  (tisfrsrs  /■rorr.'*»  j 
({ui,  a  raisoB  de  la  quantité  de  lamiiii  qu  rllc*  «  on- 
tiMinflnl,  loot  tuieeptiblet,  comme  r<-rorrf>  «icrh^^nc, 
il»  «•  eoabioer  avec  lat  matîAiv*  «niroalm  M  de  lea 
rMUir»  {mpolretcibl^t. 

TA\\t;KTt%K,  >.  r.  r;,n^'l.  l,-,i,T<  'ini\  il,  ff/nf(..*- 

tina].  SubsUiuce  ma  nm\.w,  ré>iiipu»c,  d'uiie  sinef 
tome  intenio,  itn'on  dit  oxitAtr  dnni  l»  laiMitie. 

TA^.l(:ÉTiOt'R  {Ànhr  -  [niigl.  (anacfUC  OCiâ]. 
Ai  iile  n  ist.illisablc  rclin-  tir  la  lanaitie. 

TAiVAisiE,  S.  r.  [Tamieetum  vt^gare,  L.,  fynf<>iW- 
aie  poljr^amic  xupcrfluf' ,  I..,  tTrianIhénW,  J.:  ail. 
Bainfam,  anfjl.  tan^y,  it.  et  c»p.  /oiiffre/o].  Plante 
dont  les  sommité*  fleurie»  »ont  amAres,  aromatiques, 
ei  emploiée*  comme  loaiquea  ou  coinaie  Terminifee. 
On  donne  te  taneiiie  en  pondre  (3  à  «  grammes)  et  on 
inAisîon  18  à  I  (i  gramnioO  Ofi  en  retira  auiel  une  eeu 
dislillre  et  una  huile  toUtile. 

TANir.HIKIB,i.  f.,0"  TAlVOniN,  TA!«liH|lin, ft.m. 
L'i  langhuin  ou  tanghin  de  Matlagascar  (  Tanghinia 
venenifoia)  est  nii  arbre  de  la  fitmille  des  apofv- 
néf  »,  dont  lo  fruit  est  une  drupe  nuiloculaire  mono- 
sperme»  du  volume  d'un  wuf.  Sarrocarpe  charnn 
«t  flbrcmt,  endoferpo  ligAf  ux  ;  frraine  huilenso  et  vé- 
uéneuse.  1'.  TaniJii  ink. 

TANOUtlKE,  ».  f.  [nll.  Tnwjhiit,  ang\.  tanghicin, 
il.  fnw^lna,  esp.  tanguino],  Crineipa  vénéneux  trA> 
ftcre,  crislalli^ahle,  soluMc  dani»  r<;llier  et  l'alcool, 
fusihie  à  unf  rcrtaine  temp/Tature,  et  ijulé  du  fruit 
dit  langhuin  de  Miulagascar,  \r.n  lli-iiry  fila  et  Olli- 
vier.  Ce  principe  n'eut  ni  noiile  ni  alcitlin. 

TAIVNATK,  s.  m.  [nll.  geHmaurtt  Soh^  il.tan- 
nalù,  v>\\.  tnnaU>\.  N<i:ii  L,'i  ;u''rii)uc  de<  sels  pro<hiit« 
|)«r  la  cumbiuaiauo  du  tannin  ou  acide  lannique  aTef 
les  baises.  Les  compD^^iiqne  l'acide tefln)i|tte  fbrme  avec 

le»  .ilcali-»  \rjfirtaux  i|iiinitie,  rinclinnine  ,  mnrpliiue. 
njdrinc  ,  sti  vcliiiiiie  ,  hi  ticin»' ,  iiirutine,  etc.),  étant 
in*4ilulilcs  iliiii»  l'e.-nt,  «n  n  prnp««é  d*uttli«er  le  tannin 
contre  quelques  alculoïiles  \<  n(  lu  ns, 

TAimH,  ».  f.  [ail.  Hittilpnne] .  On  np]i<  llo  ainsi  df 
petites  tumeur»  forin*'c*  par  l';»rrum(i!;ili<»n  du  produit 
lie  la  .•(éerélion  d'une  glande  M'baeec  qui  est  dilatée 
l>ar  cette  aecumidatien.  On  les  ohwrve  ftnrtotit  dan* 

les  ré|;ii)iis  p(i|ir\ri  <;  di-  iMintii  i  ij\  ri'llimlfi  r1i' 
du\el,  et  partionli.  i .  iiictit  ,iu  li.jnl,  «ur  les  ailes  du 
nei,  nu  cou,  nu  dtnaut  de  la  poitrine.  TanlAt  ce  sont 
simplement  de  petites  élovures,  tantôt  re  «ont  des  sail- 
lies lut>éreus<>s  d'un  aweii  Ibrl  volume,  de  véritable'» 
loupes.  On  |K'ut  «  n  r;iir">  «ortir  pnr  la  pression  nneiua- 
lière  grasse ,  en  approiico  vcrniilbrme ,  formée  de 
matière  pins  on  moins  endnreie.  Ge  sont  des  lUIieules 
<lont  la  rnvilé  est  élnriji*»  cl  dont  le  ((ouli>t  obstrué  a 
retenu  In  proiluit  séfrétoire.  Lorsque  les  tannes  ont 
MU  ffriain  ^ol^lnle.  il  finit  le«  \i<ler  de  lemf  s  en  temps 
deia  raatièroqni  les  remplit,  ou  bien,  h  elles  deviennent 
gênantes  ou  lrof>  vidumiueusrs,  il  faut  les  extirper 
en  |ii ;itiiiuant  une  iiieision  cruriale  et  enlevant  le 
k}i»le.  Leur  contenu  est  le  mémo  que  celui  des  lou- 
pes mélicèriqaes ,  e>sl>i-d{re  :  I*  des  rellulos  é[.ith^- 
liales  paviinenleiisrs  |  Ii-^  ci'  lu-iin  ilTHr-nAc* ,    |  !ié- 
l  iques,  vésiruleiises,  «i  umienii  homogène  ou  granu- 
leux; 2  tl.  >  i;ranulalioii»  icraisseos«TB  libres;  .V  des 
e.rislaux  de  rliolestérinr  très  souvent  ;  t  '  des  rarbo- 
nal<»»  de  chaux  et  de  magnésie  à  l  élat  de  granula- 
tion* et  quelquefoi*  sou»  lorme  pâteuse  ;  r»"  il  est  des 
cas  dans  lesquels  un  liquide  tient  en  suspension  tons 
ces  Mèmonts.  V.  'SiRACÉKa  (tmwurt). 
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TAK^RItlB,  s.  f.  Manufacture  où  l'on  tnnne  Ips  . 
cuirs.  I.es  m^jfissiers  d'Annonay,  dit  M.  Aifuieux, 
ot  sans  doute  les  méyrissiers  de  tons  le»  pays,  sont  su- 
jets h  des  maladies  dos  doigta  qai  m  sont  point  dé- 
crites dans  les  autenn.  La  premlAre  ennsiste  en  nne 

eecliymose  l'inalul  la  pnili-  iiilfriii'  lîes  doi^'ls  \k 
OÙ  i'épidenne  est  très  mince.  Cette  ccctiyntosc,  qui  a 
un  aspect  nniritre,  dure  ainsi  plmieors  mois  sans  être 
bien  péniMf  ;  i'lii>  s  nrvent  la  peau  «'tilnTP,  et  alors 
l'ouvrier  éprouve  des  souffrances  atroces  par  le  t  onlact 
des  Burfacea  laignantoa  avee  ta  chaux,  dont  il  est  im- 
possible de  »e  passer  ponr  prépnrer  les  peaux.  Quel- 
ques jours  de  repus  et  l'application  d'un  corps  gras 
sullisent  ordinairement  ponr  guérir  ii  Ile  m.il;i(lie  ;  mais 
etlo  réeidiro  souvent  quand  l'ouvrier  s'ex|)osc  de  nou- 
veau i  la  eat>t«  qui  Ta  prodoJte.  I.es  mégfstien  ap- 
pellcnt  ce  inrtl  <h''!i'rn  iff?  dcijff.  La  secon«le  m  ilnrlie 
est  nomm<''e  par  eux  ros^i^nof,  parce  qu'elle  est  encore 
plus  douloureuse  et  qu'elle  leur  fait  jeter  des  cris  de 
douleur.  Elle  consiste  en  un  petit  trou  qui  se  forme  à  ^ 
l'extrémité  de  la  pulpe  desdei^yt»  ;  ce  trou,  qui  parait 
être  capillaire,  est  dtl  à  raniinrissemenl  de  la  peau 
corrodée  par  ta  chaux.  11  y  a  exsudation  de  goutte- 
lettes de  sanff,  communication  de  l'air  avec  les  pa- 

pillo  Il.'r\ ru^.'<  i-l  <ln|ll<Mi;     .-itiiii-'^-.  I.r^-:  OIUrfiT*  rnir- 

tinucnt  leur  métier  maigre  cela,  et  n  en  éprouvent  pas 
de  conséquences  lâcheuses.  Le  mal  disparaît  sans  mé* 

dtrntinn  aucune,  par  la  simple  ?ii«pen«înn  rte  re  (m- 
viiil.  .Si  le«  ouvriers,  dit  en  terutiiiaiil  M.  AriiM''UX, 
\(iulaient  s'astreindre  n  porter  des  fçants  huih  v,  il  est 
probable  qu'ils  s'allhinchiraient  de  ces  désagréables 
accidenta  ;  je  les  ai  confwilfés  ,  on  m'a  répondu  Invt- 

riablenient  :  ('<•  ii'i"-!       l'Ii  iMIniîr. 

TANNIN,  s.  tn.  [lanninum,  ail.  dnifisloff^  angi. 
fanufn ,  it.  Imnhto^  esp.  tonino].  Substanre  vé- 
(îél.'ilf:  qui,  rniiibiiiéc  avec  des  bases,  est  un  des  maté- 
riaux iininédials  des  vépélaux.   Le  tannin  existe 
d;uis  une  foule  de  substaiires  vépéltdes,  telles  que  le 
ra<.  bon  .  le  kino  ,  le»  écorces  de  cliAne  ,  de  quin« 
quiiia,  elc.  surtout  dans  la  nofx  de  Rallc  :  et  pent-MrO 
n'est-il  pas  absolument  identique  dan<  <  '  iIi\-m>os 
substance»,  ou  du  moins  s'y  Irouve-t-il  modido  par 
d'autres  principes.  Peloiwe  l'a  isolé,  k  l'état  de  puraté, 
1'  !.i  noix  «le  j:aMe  .^u  moyen  de  l'élher  «nlfurique 
liMiralé.  A  l'état  sec,  il  est  d'un  I'Iihic  jaiinfttre, 
friable,  incrislallisable ,  inodore,  tu  >  «lyplique  ;  il  est 
inaltérable  à  l'air  sec,  décomfKisable  par  la  chaiew, 
solubledans  l'éther,  l'alcool  et  Veau  ;  il  est  précipité 
par  plusieurs  acides,  et  par  une  foule  de  s<'ls  niim  - 
rnux  et  organiques.  Le  tannin  est  acide  et  doit  prendre 
ran<;  parmi  les  acides  véttétan  puissants,  sntts  le  nom 
d'firiffe  <a»iMf7ne  f^r.'*H''n''.Tl|0).  Kn  eontTt  rivfr  l'air 
ou  l'oxyjténe  et  l'eau,  il  se  décompose  et  pa«»e  en 
peu  de  temps  à  l'état  d'dcMe  gaUiqvr  cristallisable 
;f.'H'O^H(»l.  Dans  celle  circonstance,  les  élémcota 
se  proupeni  de  manière  à  donner  de  l'eau,  de  Taelde 
carbonique,  et  l'acirle  jr:<Kn|m'.  Si  (n  rl^rnier  acide 
reste  en  contact  avec  l'eau,  il  s'empare  des  élémonts 
de  ce  liquide,  devient  acide  eUaglq«0  (GM|I*0',RO), 

composé  pre-  iii-obible,  mais  qui  a  prf  que  les 
mêmes  caractères  cliimi)|ues.  Cliauflc  avec  «nin,  «  el 
acide  gallique  peut  donner  lieu  à  de  l'acide  carbonique 
et  à  mi  acide  pyrf^éné,  l'flcWc  p]imgaHique  (C*ll*0^, 
qui ,  dans  d'autres  ctrconstnnces .  se  change  h  son 
liuir  en  un  quatrième  aciili-,  i'^f  i!r  tndngalliquf' 
{U»tàM^).  —  Le  tannin  (ail  la  base  de  beaucoup  de 
produit»  dfs  arts  et  de  rindwtrlo.  CM  ftar  le  tan* 
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nage,  c'est-à-dire  en  lutllaitl  eti  <  <iii(;irl  .ivo  k  laii, 
ouécorcedo  ch#nc,  |>caiix  des  ictmuls  [iiammirèros 
doinMtique!( ,  dépilée»  «t  conrenabldineai  appr<Hécs , 
que  l'on  prépariî  le  cuîr.  —  t«*lmnîn  «»t  un  astritifccnt 
pn'^rieux  pour  Ib  llii''r;i[i(Mitiqiii\  >oit  à  (niii  i.', 

wilà  raison  de»  nombreuses  substances  dont  il  fonuc 
le  principe  mUT.  U  potk»  â$  PrmM  ««t  un  mélange 
d'hydratr  df  cainjdire  ,  128  fr^m.  ;  sirop  d'rxtmit  de 
ratanhiii ,  '.i'2  grani.  ;  sirop  d«>  iromme ,  32  ^ruui.,  cl 
tannin  pur,  IS',80.  — l.a  polionde  (îanitta  est  préparée 
avec  hydrolat  d'absinUie ,  «irop  de  safran  el  vin  de 
Malaga,  «1  G  t  ;ram.;  tannin  pur,  4  «rtm.  —  Tttfmm 
artiflriel.  V.  Stvphinique  («c  iJe). 
•  T%NXI01IB  (AciDK).  r.  Tanms. 
T  ,  s.  r.  Subslanee  Doronneuse, 

insoluble  el  presque  indeatruclibie ,  composite  de  bin- 
nin  et  de  {gélatine  et  formant  la  base  du  cuîr. 

TAKNOMÉLAMIOUR  A<:ii>k  i.  CnrpH  obtenu  en 
chauffant  les  acides,  taonique  *  galUque  ou  t«unox\ ti- 
que hors  de  rseitofi  de  Ht  lumière,  dans  un  excès  de 

polasKC.  Corp*  aride,  noir,  ptih  ('Tnlenl .  fr."H'»n^.  i 

TAN.\0\YLIQltE  (Aciut;.  Coijis  qui  se  pMjduU  t>ii 
exposant  à  l'air  dans  un  vase  plat  nue  solution  de 
tannin  dans  une  dissolutien  étendue  de  potasse.  Li- 
quide acide,  rou^,  non  eristallîsable.  iCtifflO**.] 

TAXTALATE.  -.  m.  [,<!?.  I(in!a!^,iinf<  Su!:,  n.  ri 
esp.  tantalalo],  Xom  ^«''nériquc  «les  sels  qui  résul- 
tent de  II  comlMnaiaon  de  l'acide  tantallque  avec  les 
Imscs. 

TAIVTALB,  s.  m.  [ail.  Tantal,  it.  et  csp.  ktntaUt]. 
Nom  donné  par  Ekebert  à  un  métal  trouvé  |)ar  lui  dans 
une  mine  particulière,  et  qui  n'est  autre  que  le  rojiim- 
6fttm. 

TAOlt.  «.  111.  [fri,''i(ii;(v.  yii'heflie(ie,!in^\.in  flu, 
it.  (afano,  i*.<p.  tnUtiuij.  Iii»e<:le  diptère,  de  la  lainilli' 
des  tabaniens.  Les  tauns  son)  rommuns  dans  les  bois. 
Les  femeUeSMMitevides  du  sangdesanimaux  ;  les  inàles 
se  èonlenlent  de  butiner  sur  les  (leurs.  Parmi  les  ani- 
maux (lijnii'^lii|ii*'-  .  I  M*ul  les  bœufs  el  les  elicvanx 
qui  ont  le  plus  à  souffrir  des  attaques  de  ces  insectes, 
et  turqui  leurs  piqAres  pro^xiquent  le  développement 
de  nombreuses  tiini  im  <  tn^  gravité. 

TAMOCA,  s.  111  [jll,  itipioka,  esp.  laiiiiKu].  N»ni 
am>'ri>:aiii  delà  fi-culede  maniuc. 

TARA,  S.  m.  Maladie  épiilémico-cantagieuse  qui  a 
été  observée  par  flmelin  en  Sibérie ,  dans  la  ville  de 
ïar.T,  et  sur  le-,  Itmdsdu  Heuvf  IrliM  fi.  C  H.  iiKiI^idir 
s'annonce  par  Jt  »  espèces  de  Itoulons  pâles  et  tiin  - 
au  toucher  qui  surviennent  en  difTéreiiles  itarties  du 
corps.  Dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  jours  ih  tlevien- 
nenl  de  lu  ^^'i  raseur  du  poing  sans  changer  de  couleur, 
ni  iliiniiiiier  ili;  dureté.  Alors  les  malades  éprouvent 
une  grande  (aiblesse  avec  soif  ardente,  perte  d'appé- 
tit, somnolence,  vertige,  anxiété  prteordiale,  re^pi- 
rati'^n  ililTli'ilf,  lifileinc  fétide,  pâleur  .hi  vi^n^c,  dou- 
leurs utiuco  Hitertic»,  angoisses  inexprimables;  et , 
s'il  ne  survient  pas  une  tueur  copieuse,  la  mort  est 
inévitable  du  neunème  au  ontiéme  jour. 

TARAtS.  Source  d'ean  acidnie  saline  dans  le  cnn- 
ton  des  Grisons  Sni-^r  , 

TARAXiS,  s.  t.  [(arcu-ts,  de  Toi^a^i;,  trouble,  il. 
torassi].  Altération  de  la  vision  résultant  d'une  lé|pt^r<- 
ophthalmie  ou  d'une  rausc  vulnérante. 

TAimitiRADBS ,  s.  m.  pl.  [île  (a>-(/i<>,  1<  ut ,  <H 
gradiri,  marcher  ;  ail.  Faulihiere,  esp.  tardigrinlti\j. 
Famille  de  mammifères  onguiculés  qui  n'ont  point  de 
denit  incisives,  et  dont  les  doigts  sent  réunis  jus- 
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qu  aux  oiigle.s,  HoiiiMirement  très allongi;»  rt  crochus. 
Il.«  sont  lents  dans  leurs  mouvements ,  mais  beaucoup 
moins  qu'on  ne  l'avait  prétendu.  C'est  aussi  le  nom 
d'un  genre  de  vert  munis  de  quatre  paires  de  tnlter- 
rules  locomoteurs  arnii's  dn  rrurlit'U,  el  jouis^.ntit  Je  |,i 
propriété  df  se  dessécher  el  de  revenir  à  la  vie  au 
contact  de  l'eau  comme  les  roliiib^.  V.  ce  mot. 

TAK6,  ÉB.  adj.  Déprécié,  l'n  cheval  f«f  liré 
quand  il  présente  des  défectuosités  résiillnnl  d'mi 
.1  .  l  ient  ou  d  une  opération. 

TARKilTISHB ,  S.  m.  [ianmijtmws,  it.  tarwttê$m, 
tanmtotimo,  e»p.  laratMano].  Maladie  nerveuse  qai 
n  ivp:nr  it.ins  l;i  t'ouille  et  même  dan*  iinf 
riulii'  pcuii.ii>i  les  XV',  xvr  et  xvii»  si.  rir,  çi  qui  de- 
puis s'est  éteinte.  Llle  était  pailiculièi  ciiu  nl  détermi- 
née par  la  piqûre  de  la  tarentule,  mais  aussi  par  celle 
d'antres  insee tes,  la  piqûre  ne  paraissant  agir  en  ce  cas 
H'ii'  l'iiiTime  exerçant  une  influence  <ui  le  sv*tAine. 
Ule  rcsullail  aussi  de  l'imitation ,  la  vue  des  malades 
alTectés  de  tarenlisme  développMt  la  maladie  chm 

d'autres  per.-ionnes.  Elle  consisinit  en  une  snrte  de 
mélancolie  qui  se  dissipait  au  son  de»  ni>lnHiRiils  :  la 
musique,  et  surtout  les  airs  de  danse,  raiiini  iiotit  ce» 
malades  ;  alors  ils  se  mettaient  à  danser  jusqu'à  ce  qu'ils 
tombassent  de  fatigue,  baignés  d'une  suenr  proliise: 
(1'  qui  les  soulage. lit  -  Ils  ir  iiioi^'riaietit  aussi  un  vif 
désir  lie  se  baigner  dans  la  mer.  Cette  alTeclion  se 
nittaclie  par  eertains  edtés  à  la  cborée  épidémique  du 
moyen  âge.  1'.  riioRKE  el  Tif.BETIER. 

TARK^MTlLIi,  ».  f.  [larenMa ,  ail.  Taranlel.  lL 
taratilol)! ,  esp.  taranlula].  Kspéce  d'araignée  (  tj/- 
co$a  larerHutat  Latreille).  ainsi  appelée  parce  qu'on  la 
trouve  principalement  aux  environs  deTarente,  vilto 

la  l'ouille,  d  nis  le  rnv^uniede  Naples.  Sa  morsure 
a  (  té  pendant  longteniji»  regardée  comme  dangereuse, 
mais  ne  cause  que  de  I  eiiOure  sans  accidents  gnrm 
locaux  ou  généraux.  V.  TaRRXTIMIB. 

TARPAM8.  s.  m.  pl.  riievnnx  «amsjres  du  nnHde 
ri'.uro|ie. 

TARSB ,  s.  iH.  [torjuj,  de  Txpo'..;,  qui  aignitiait  tout 
objet  composé  de  plusieurs  pièces  ningéee  avec  onbe  ; 

nll.  Fv^su  uizH,  aiigl.  instep,  il.  el  esp.  tarso].  C'e*\ 
U  j»arlie  postérieure  ilu  jiied ,  composée  de  sept  o^ 
enclavés  les  uns  dans  les  autres.  Ces  os  forment  deux 
rangées  :  la  première,  dite  rmgét  jambièrt^  com- 
prend l'astragale  et  le  cakanéum;  1«  aeconde,  M 
ni'h/rc  mctottti  ii  iDiP .  e<!  l°ii>^e:ntilagedn  icaplMiilide, 

du  i-libnide  et  de.s  tl»iis  cuni.'tluuil<.*s. 

TARKF.,  adj.  [laiseus,  ail.  A'a»intJbM»7wl,  T«rSHf- 
knoi-ficl,  /li(r/cn/iedilnorpe(,  angl.  lamts,  it.  et  esp.' 
tarso\.  On  appelle  /{/o-o-earfila^es  far.^ce.t  deux  expan- 
sions liliro- cartilagineuses  placées  d.ms  1  i  it.ii'iseiii 
do  bord  libre  des  paupière».  Leur  face  antérieure  est 
recouverte  par  le  muscle  erbicnlaiie  et  par  la  peau , 
et  la  postérieur-'  p.ir  la  conjonclive.  Letir  e^trémilc 
interne  se  conUiaie  avec  le  tendon  de  l  oiliuulaire. 
l'externe  se  termine  en  pointe  dans  la  commissure. 
Ils  ont  pour  fonction  de  maintenir  les  paupières  éten- 
dues transversalement ,  et  de  favoriser  leur  gliitteeMOl 
sur  le  iilfdie  de  l'fril. 

TARSIR^i,  liiiviVR,  adj.  [«irseuji,  it.  laisiah  «"'P- 
larsimio].  Qui  a  rapport  au  tarse. — dflére  leriiwRr. 
L'artère  du  torse,  branche  de  la  pédicuse.  — Artklh 
lations  tarsiennes.  Ou  comprend  sous  ee  nom  celle  He 
l'astragale  avec  le  cnicanéum,  celle  des  deux  i.iii;:'  i  * 
du  tarse  entre  elles ,  et  celles  des  os  de  la  seconde 
rangée  entre  eux.  —  Oi  lar^MtM,  On  désigne  q«H> 
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qucfoM  oitfecUveiiieiii  tout  ce  nom  le*  wfi  o*  du 
tarse. 

TABS0-!U£TAT%K81BII,  IBNNB,  adj.  [tarsu  mela- 
/<;rw'i(s  it.  tfirf<i-)iie(aUtrsico].  Qui  a  r.ipin'it  t;i[>r 
el  au  lUélaUinfe.  —  ArlicukUiotu  larso  -  melatar- 
m$mm.  Celle*  d«i  «c  d«  la  Meonde  niiifé«  du  lane 
avec  les  u^t  métatarsiens. 

TARiiO-MÉT4TAII!il-PHAL%>(at:>  POUCK 
r.  Abdk.tki  R  du  (jrois  orteil. 

TABSO- PHAL.À'KfilBN  BU  POUCE  [il.  cl  c»l>. 
Iarjro-/(i/a«'?ifîno].  K.  Ki.ÉCH»srni  (court\  d»  gros 
orti-il. 

TAKttOftBHAPHIB,  f.  [tanoirhaphia ,  do  larse^ 
H  ^«^,  suture].  Suture  des  eerlilages  tanas. 

TAB80-S0IJS-PBALAniUIB:«  Di;  PBTtT  OBTBIL. 

V.  FUkCHissr.1  H  (court)  du  petit  orteil. 
TABB0>S01IS-P«ALA1I6IBII  M  POVCB.  V,  ¥U- 

CWSSEi  R  (court)  du  gros  orfaU. 

TABTABR  <  Ha(:c  chevauxe).  KIIc  se  rap|nuclic  des 
rac«H  de  l'Urifiil  et  se  range  >i  l  i  xiil'  '''^  L'i<  vini\ 
de  pur  aaiig.  Peu  counoe,  on  la  divise  pourUiiit  en 
deux  groupes  principaux  :  le  ehmai  cirea$ste» ,  et  le 
cheval  lurcoman.  I,e  premier,  ;i  fonnr';  rxi^rnes,  k«- 
ctie;;-,  an^ulcui>es;  le  second,  plu»  liatU.  pins  ctufTé , 
il  meuibies  plus  longs,  à  tèle  un  |kmi  lorlC}  l'un  el 
l'autre,  pleins  d'énergie  et  de  vitesse.  <".'t'st  au  |froii|if 
■|ui  a  pour  type  le  clicx^l  circa^sien  i)ui'  >e  rattaclieni 
les  petits  rlic\;inx  de  I  I  kraine  el  «le  la  lîu<>ie,  si  w 
niarquablos  par  leur  rusltcilô  el  leur  vigueur. 

TABf  ABlQVB.adj.  [ail.  Weintlehutture,  angl.tar. 
Ittritf,  it.  el  esp.  lartancc] .  V.  Ai H'i  tarlritiuc. 

TABTABIQliEii  (GLAXbtïj.  On  a  parié  de  glande  s 
tarlariques  siégeant  dans  les  gencives,  (juiaurdieni  la 
propriété  de  sécréter  le  tartre  des  dents.  I.'obscrvalion 
anatomiquu  a  montré  qu'elles  n'exislcnt  pas.  I.e  tartre 
des  dents,  chez  l'Iiumme  et  chez  le  chien,  est  un  dépôt 
anormal  el  accidentel  des  sels  de  la  salive  altérée, 
surtout  quant  a  sa  substance  organiiiue,  «u  plyaline, 
i|ui  jiKit-  un  rôlr  iliih"  l;i  'ii>>oluUon  de  CCS  sals.  r.  bA- 
uv£  el  Stii&iAKbtâ  organiques. 

TABTAYAI.I.B ,  en  VaUassma,  |»rovince  de  Conw 
(rialie).  Deux  sonrcas  d'eau  acidulé  saline  ferrugi- 
neuse. 

TABTBALIQVB  (AcibE).  I>t»<luit  de  l'action  de  la 
clialeur  à  200*  sur  l'acide  tarlrique  hydraté  pendant 
un  court  espace  de  tempe.  Haïae  molle,  oen  erisUilli- 

^ahh\  soliibir  !  h  l'alcool,  donnant  des  ielsndultlcs 
dans  l'eau.  (^C'Ili'O^.) 

tABTBATB,s.m.  [Uuitrta^M,  weiniaures  .Sais, 
angl.  tarfralc ,  il.  (  t  rsp.  lartralo].  ^ntn  générique 
des  sels  formes  par  la  combinaison  de  l'ai  ide  tarlrique 
avec  les  bases.  Les  tartrates  sont  neutres  ou  acidulés  ; 
dans  ce  dernier  cas,  on  les  nomme  bUatirMes, 

Tartrate  acidulé  de  potasse  (bitartrMû  d«  potmac). 
Ce  s.'l  exi>i,.  tmtt  Tormé  d.in>  iilusicuis  matières  \t  -^<  - 
Ules,  cl  surtout  dans  le  raisin  i  il  constitue  en  grande 
partie  le  Mpii  que  (l»rroenl  les  vins  sur  les  parois  de» 

vaisseaux  ipii  1rs  i  rnilii'iiiifnt,  dépiU  qu'on  connntt  son's 
le  nom  de  tartre.  Il  sutlit,  \>o»r  l'olileuâr  pur,  d«  faire 
bouillir  le  lartre  avec  de  l'argile  délayée,  qui  s'cnipare 
de  la  matière  colorante ,  et  de  faire  cristalliser  plu- 
sieurs fois.  Ce  sel  a  une  saveur  aigrelette  qui  n'a  rien 
de  désagréable.  11  est  soluble  ihms  I  :.  |»arlics  d'eau 
bouillante,  mais  seuleroenl  dans  60  d'eau  froide.  On 
ie  rend  bien  plus  soluble  en  le  combinant  avec  l'acide 
l)Otir|nr  '.iii  fait  iliss(nu1re  rompIétcin'-T't  l'i""-  rcaii 
bouillante  I  partie  de  cet  acide  cl  l  >h-  hiUiiUal»'  de 
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|>olusse  :  le  composé  incrislallisable  qui  en  résulte  a 
été  regardé  comme  un  sel  double,  dont  l'acide  borique 
est  «ne  des  bases,  ce  qui  Ta  fait  nommer  tartrate 

Ijiii  ii-ptitasHfiue.  r.'csi  (•.■  proihut  ipii  rsi  i dumh  sous  le 
uoui  de  crème  de  tartre  salut/le ,  parce  qu'il  suflll, 
pour  la  dissoudre,  de  3parties  d'eau  fhrideet  deS  d'eau 
l^fiiillanle.  La  crème  de  tnrirr  «nlulde  est  souvent 
administrée  comme  laxaliv<; ,  lU  à  32  granmies),  seule 
ou  dans  une  limonade. 

T arlr<Uê  de  folasse  neMre  (sel  végétai).  Pour  Ikire 
ce  sel ,  on  sature  une  dissolution  de  crème  de  tartre 
chaude  par  du  carbonate  de  potasse  ;  on  llltro  la 
liqueur  et  on  l'év^pore  pour  la  Taire  cristalliser.  Ses 
cristaux  sont  des  prismes  rectangulaires  h  quatra  ptn* 
et  à  sonnnel^  diédrf*.  I!  e«it  Iré5  légèrement  déliqucs» 
cent ,  soliiMi-  ilaiis  son  poids  d'eau  à  -f-  20"  centigr., 
d'une  sa\<  ni  ainère  :  c'est  un  purgatif  doux. 

Tartrate  de  potasse  et  d'antituome.  V.  ËMLTitfit. 

Tartrate  de  potasse  et  de  cuivre.  V.  Sixhe  du  foie. 

Turli  atc  dr  }K)ins^e  et  de  fer.  —  Tartrate  de  polas.'^e 
el  de  fer  cristallisé  {tartre  chalytté).  11  est  préparé  en 
Maant  bouillir  dans  6  parties  d'eau  f  partie  de  bitar- 
tralr»  (le  potasse,  et  ajoutant  ilu  [ifrnxyde  de  fer  hy- 
drate jusqu'à  ce  qu'il  refuse  de  dissoudre  :  on  lUlic 
ensuite,  et  l'on  évapore  à  siccité,  à  une  douce  chaleur. 
Il  est  rougeàlrc,  slyplique,  très  soluble  dans  l'eau. — 
Teinture  de  Mars  larlarisée  (tartrate  de  potasse  et  de 
fer  lifiiiidt).  Pour  l'obtenir,  on  mi^lo  100  grammes  de 
limaille  de  fer  pure  ol  25  de  crème  de  lartre  dans 
une  cliaudière  de  fer;  on  ajoute  sufflaante  quantité 
i".iir  friiro  une  niasse  moll'-  ini'dii  aliaiidiiiiiic  à  elle- 
même  pendant  vingt^qualre  heures  ;  on  y  verse  alors 
300  grunnnes  d'eau  de  pluie,  et  l'on  lait  bouillir  pen- 
dant deux  heures  en  remuant  et  remplaçant  l'eau  qui 
s'é\apore.  On  laisse  déposer,  on  décante  le  liquide  qui 
surnage,  on  le  filtre  el  on  l'évaporé  jusqu'à  32°  ;  puis 
on  ajoute  50  grammes  d'alcool  ;  on  mélange  exacte- 
ment et  Ton  conwnre  pour  Pusage.  En  évaporant  cette 
leiidure  en  r  onsjst.iiur  il"t'\ti  ,'iil  fi.liilc.  mi  a  Ve  i  li  itil 
de  âlars.  —  lartre  martial  sotuMe.  On  l'obtient  en 
dissolvant  1  |»artie  de  tartrate  de  potasse  neutre  dans 
I  l>ariics  de  teinture  de  Mara  tavtarisée,  el  feisant 
évaporer  à  siccité. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (sel  de  SeignettCt 
sel  de  la  Rochelle).  Ou  l'obtient  en  faisant  bouillir 
dans  de  l'eau  du  tartrate  acidulé  de  potasse,  y  versant 
du  carbonate  i\p  soude  jusqu'à  saturation,  et  fai>aiil 
cristalliser.  Ce  sel  triple  est  sous  forme  de  beaux 
prismes  d'une  transparence  parfeite  :  c'est  on  purgatif 
ilou\  à  l;i  (lnvr  <lr  12,  21  OU  32  grammes). 

Taiirulc  de  qumtne.  On  prépare  ce  sel  directement, 
el  à  chaud,  en  saturant  la  quinine  par  l'acide  tar- 
lrique ;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  à  froid,  beaucoup 
plus  dans  Talcool  :  Il  a  été  employé  dans  quelque* 
(MiU'Ir'  N  ilridifrices. 

TARTflK  ,  s.  m.  [tartarus ,  ail.  Weinstein,  angl. 
tartar,  it.  et  esp.  tarlaroJi.  Mpdi  que  ferment  las 
viti^  Mn  l'  S  parois  des  cuves  où  ils  fermentent,  et  dan» 
icâ  luuiu  au?(  à  mesure  qu'ils  vieillissent.  U  t^l  rouge 
ou  blanc,  st'l<'M  la  l  oulcur  du  vto  dont  il  provient. 
L'un  et  l'autre  coaliennenl  une  grande  quantité  de 
tartrate  acidulé  de  potasse ,  un  |)<>u  de  sttlce ,  de  tar- 
trate de  chaux,  iraiuininr,  d'oxyde  de  fer  et  di-  man- 
ganèse. Le  rouge  ne  conlionl ,  de  plus  que  le  blanc, 
qu'un  peu  de  matière  colorante.  Le  lartre  eakiné 
I  iin-itituc  lc<  cpndrrs  f^rnvefr'cf! ,  i|ui  sont  du  sous- 
carbonate  de  polas^e  mélC-  de  chaux  et  de  silice.  Cal- 
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ciné  avec  pailioB  égalée  de  iiitic.  il  t'oniu'  \v  fui 
ilam ;  cl  avec  la  moitié  de  h»!  iHiiijKdu  même  sel, 
le  flux  NOir.  Dan»  le  premier,  l'acide  nilriiiaedu 
DÏtre  a  complélrm*  til  br  ùlc  le  charbon  dti  iarire;  îl 
ne  rc*tc  que  les  pi  incijtcs  dt?»  cendre»  paxclocx,  plus 
la  potasse  du  nitre.  Uant  te  llux  noir,  il  re^lr  un  peu 
de  charbon  qui  a'«  \m  été  complétemcnl  briMé ,  et  il 
}a  moin*  d«p«Uiue.  htfartrttna  n'ettpas  employé 
en  mé(l(  1  inc  ;  im  is  lu  pdlirulc  qui  M  forme  pendant 
J'éva|>oraUun  de  m  dissolution  con&lilue  la  crème  de 
lartrt. 

Tartrr  mtvnonhrcal.  Tarlrale  d'ammoniaque. 

J  arii'edmlui'f.  1.  1  kur h \jf.  de  poteute  et  de  fer. 

Ttuin  émclique.  V.  tMiriQvt. 

Tttrtrê  ioliMe,  V.  Tabuate  de  potam. 

TiLiin  fHfcW.  Y.  ÎMtntir*. 

Tai  lycUn  la  r  r   f  T  •  ,,  :!; \tk  po/(mf. 

TABTftE  OEKTAIHE  [ungl.  {ai7cr,  it.  larlaro, 
«ap.  lartun  éeittario].  Enduit,  d'abord  limoneux, 
blancbàtre  ou  jaunâtre,  qui  «'nniasKC  au  roll.  l  l'i^ 
denU,  m  durcit ,  et  Tornie  ia  la  hmf  de  la  couronne 
une  loeruetatiun  phospliato-calcum'  <|iit  nnit  par  en 
Mvironnflrlasurraco  Ml'onn'u  pas  le  soindct  fnieM'r. 
Le  tartre  dealairo  osl  furnié,  d'après  UerjtpliuH ,  do 
70.0  de  pliofpliale  terreux,  J2,5  de  inmu-,  I ,  lo  de 
matière salivaire,  cl  7, S  d'une  iDaliére  animale  »aluble 
daiu  l'aeida  Chlorbydrique. 

TARTRÉLIOtiB  (ACIUe).  Corp'^  <iiil''nti  'ii  iii.iinlr- 
uant  longtemps  l'aeide  (arlralique  ii  la  t«.-ui{>ératura  de 
180  '  ;  «olubladam  l'etu,  donne  desadatrèe  neiulitr!*. 
(CWO".) 

TARTHlMtvTnE,  8.  m.  [e»p.  /ar?n'«ie/n>].»ln>lru- 
mcnl  analofrue  à  l'alcalomètre  de  l>cj.croirilles,  et  qui 
MWl  à  établir  la  valeur  commerciale  du  liitartmlc  de 
potaiM.  Le  moyen  con>islc  li  calciner  rortrnicnl  ce  sel 
et  à  éprouver,  au  uvtycn  d'une  liqueur  acidi  oiétrlqur, 
la  furoe  taluranle  du  résidu.  Connaimnt  la  quantid- 
que  «ature  m  poids  connu  de  crème  de  tarfrc  pur.-, 
on  sain  1,  f  -r  h»  rapport  p\i>1.'>  f<ntre  les  <|uanlités 
salur(jL'!<  (I  aulie»  écliantillons  de  bilartratc,  la  riche.«sc 
ou  la  valeur  réelle  do  c<ax««i. 

TAftTBIOUE  ou  TABTRYLIQtB  (Acil.K)  [«11. 
Wifhnsnure,  Weinstcim  lure,  7<irfr;,/»rtMie].  (('.<H*f>*.) 
V.  .Vûiiit  (iiflii'iur. 

TARTBO-BOAATB ,  S.  m.  [o^i.  tartro-boralo]. 
Mom  donné  è  des  eonpeeés  oA  l'aeide  borique  entre 

avfi  nue  Ii  ise  alcaline  dans  la  composition  de  rerlains 
larlial.'»  doubles  :  U  crème  de  tartm  ao/mW*,  par 
«semple.  F.  Tartratc. 

TABTROCI,YCÉRI0rFr\nM->.  Trrps  obtenu  j.ai' IVr- 
zelius  en  c<>nibin.iiil  la  gljci  rino  avec  l  ati.Je  larlriquc, 
et  jtialogiip  ,iiix  acidet  tulfogliicrrique  ei  phruff^mgly- 
cetique.  Il  forme  des  tartrogUtrérales  analogues  mix 
mlfoglycérates  et  phosphoglyceratea.  L'avide  sulfofjli/. 
cériiiitc  r.»H'0^2S()  )  s  uMi.  nl  en  mêlant  2  parties 
d'acide  sulfuriqoe  euuceniré  et  I  partie  de  gljcé- 
riao.  Il  donne  des  Mb  de  plomb  cl  de  ehnm  «wilnMrK 
dans  l'eau.  L'n  l'V  :  '  ■'fpho'jlfi'-rri'i'if  \C^']\'i)'>.V],n'  . 
s'obtient  en  mvlinigcant  de?  l'acide  phospliorique  an- 
hydre ou  hydrate  à  la  glycérine.  lise  eoinMno  otoc 
3  équivaleats  de  baryte,  baus  toutes  ces  condtmni'nn- 
11  y  «élévation  de  température.  Ce*  acides  .1  .inmM 
beaucoup  d'acruléine  en  st;  décomiwsanl.  Il  purrùlrait 
que  des  pluuphoglycérales  se  trouvent  tout  formé» 
dons  le  jorim  d'epuf.  La  glycérine  a  «6  considérvfr 
quelquefois  comme  un  .  iik»I  .1.  fnJ,  |«ice  qu'elle 
ne  crislalliiîv  pas  el  parce  qu'on  ne  la  croyait  pas  ro- 
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l.tti'c'.  Mai»  lleilliclol  u  nionlré  qu'elle  *e  volaUlii<- j 
2T('"  Muis  ;illi  liilion.  Kllc  distille  rapidement  avec  uoe 
odeur  (larliculiére,  mais  la  plupart  de  ses  combinabon» 
ne  konl  pas  volatiles^  «i  ce  n'est  dans  le  vido  bannit 
Irique.  ?'.  TRtMASCARIIIB  et  TlilsTK  vaiMî. 

TATZI-;.  8.  m.  Fruit  d'un  arbris.«eau  de  la  famille 
des  niyr.siticvs  qui  croit  sur  les  roches  iiumides  de  la 
plut  frande  portie  de  l'AlHque,  et  aartont  en  Abys 
sinie,  à  30(.iO  mi'-lir<  iiu-(!c*siis  lîn  iiiv.Mii  de  l.i  iir'r. 
11  e^l  lœHïfuge  è  ia  dot4'  de  15  a  21  grammes,  en 
poudre  i  rétal  lec,  mêlé  à  un  véhicule  qoeleooque.  Il 
a  une  snvour  àere  assez  pci^i-'tHtife  e!  mn-r  ijnelque- 
fois  des  vomissements,  rooig  ne  Uyuiie  de  colnjuti 
et  lie  |Mii^epas  toujours. 

TAIJI»r.,t.  f.  [^a/prt,esp./a/fJo].  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  Idupe  irréguliere,  Sinueuse,  formée  sou* 
les  téginnenl»  de  la  t^te,  qui  sont  soulevés  conune  la 
terre  ruuillcoparialaupe.  — En  hippiatrique,onapp«lk 
lau^  [ail.  Spw^fmtkmulst],  une  tumeur  phlegmo- 
neiise  tIégéni'iiS'  .  ri  tilr-ére  llsluletix.  nyaiu  -on  'irp' 
sur  le  somiiU'i  «le  la  léte,  entre  le»  deux  oreilles  du 
cheval,  s'élendanl  quelquefois  »ur  les  cotée  de  l'CMe- 
lure,  attaquant,  dans  certains  cas ,  le  ligament  ccr- 
\ieal,  détomiinanl  de»  foyers  de  matière  puruleide  im 
s'ouvrent  au  dehors  ou  nécessitent  de»  ouvertures. 

rAliBBAl',  s.  m  [/<iurui,  tù^»; ,  ail.  À'/<er,  aflfi. 
hvtty  il.  etesp.  foro].  Nom  do  màle  non  châtié  daas 
l'especr  hovim".  [,.'  taure. lU  r>t  ;i|ife  "i  m-  i  f> produire  dé^ 
l'î'if;!'  (le  iluiue  a  quinze  mois  jusqu'à  trois  ou  quatre 
.nus.  Plus  tard  il  devient  indocile  et  trop  lourd,  deiorte 
il'i'on  ne  peut  l'employer  à  la  reproduction.  Dans  une 
lace  donnée,  il  faut  toujours  choisir  un  taureau  plu> 
grand  que  la  femelle.  S'il  s'agit  de  croisement,  on 
devra  surtout  consulter  lea  «ptiludea  et  ne  jamaii 
prendre  un  taureau  que  dans  une  race  melNeure.  On 
ne  doit  point  négligei  r<  liiil.«  de^ecus^ 'iis  qui  servent 
ù  classer  le»  vaclies  hiiliéres  ;  ils  sont  moins  déve» 
loppés  dana  leatrarwin,  toutefois  ils  seul  oppenRls. 
l'our  la  pruiluction  \>Hr<  e\rh;'iivrnteMt  vouées  su 
travail,  on  prendra  de  prelerence,  toutes  choses  égale», 
de»  taureaux  «dullc.^.  bien  foi  niés,  ayant  atteint  aV 
moins  deux  ans;  pour  le  lait  ou  |H>ur  la  graisse,  il  y 
aura  avantagea  les  rlioisir  plus  jeunes.  On  !i;iit  qu'en 
mille  provenntil  d'une  bonne  vache  lailiàm  comiua- 
uique  à  ses  produits  la  faculté  lactifere.  V,  Ueecr. 

TAVBRLLifiBB,  f.  Non  donné  à  la  vacbe  d*- 
mn!    r:'  -ouvenl  le  taureau  el  sujette  a  avorter. 

TAiJU^B,  s.  f.  [de  TxOf:;,  bfpuf,  taureau  ;  »U. 
et  an^.  TiMrin,  esp.  iaurina].  Matière  crislaUiaaMc 
découverte  par  (Imdiu  dans  ia  bile  de  \«v\\î,  i»l  noid- 
mée  d'abord  par  lui  aspatvgitte  bUiaire,  k  c^use  de  t» 
t  <'^>eiiil)i;ue  "  avec  l'asiutragîne.  l  e  cAo/<f<l/^  (  1.  cr 
niulj  de  soude  ((;^tt*^JU620>^^aO),  qui  eal  un  pria- 
cip«  tomédiat  de  h  bile  (eu  ee  liquide  en  masse), 

l:iiilé  à  ehaud  ['âr  l'iii  wir  c!ili>r]ivdni|ue  ou  le  -iiilfiiri- 
que,  se  décompose  en  taurine,  en  acide  clioloidique 
«t  en  chlorure  de  sodium,  «te.;  traité  par  hpotanv,  il 
donne  de  l'acido  cholalifjne  ef  de  l:>  taurine.  Mais  il 
im[»ortc  de  savoir  que  la  Utunue  n'esl  |isg  tonte  for- 
mée dans  la  bile,  n'en  est  pas  un  principe  inioiWial- 
Lo  taurine  se  dissout  dans  l'eau  bouillante,  tes  «cidts 
nitrique  «I  solfnrique ,  non  dans  l'alcool  Rb$ol«,  d 
doiini  d"-  I  ri>(anx  prismatiques  à  >'  i  l  ;<  s:v  pin*, 
remarquables  jiar  leur  volume  (C*li-i>"J»^Az^.  U  paraî- 
trait que  le  dédoublement  du  ebeléatc  de  soude  ponr- 
[  rait,  d'après  une  obscrv.ilion  <le  Tharrol  cl  nel'îHi 
1  avoir  Ucu  dans  l'eslomac,  lor>quc  la  bile  j  »éi>iaiwc 
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(bilb  cci  loiit*-^  nHiiltttiir.5  innt     k-i  iiiiuM»,  «l  oiur»  lu 

Uiuriiic  s'y  trotu»-  .1  l  i  lnl  (  ri>l.(iiiii. 
TAIBUCHOLM'I':.  s.  m.  1  Cijoi.katk 
TAtBOCBOLIQVB ,  adj.  i\  ÀOML  choleiiiue. 

TA^iiBBKMiB,  ».  t.  [(luMmiita,  d«  T«($tf,  amn- 
cniii  at,  il  <f  ivxx,  pMyj.  ToHlé  4»  U  BumiAro  d'rtti- 
(«ilicr  le*  «niuMux. 

tâlUHMUlM  TAVIOKOIIIB  «t  wm  TA%0)IOM  I E . 

t.  t.[îaxiiumtia,  de  tx;i;,  armn^fnirnt.  et  .  ;.^r,  In]. 
Ptrlie  d*ï  U  boUiniquc  qui  tiaiCf  ilo.-^  i'hi>Mlk«iiiuit» 
Je»  plantes,  des  lois  i-t  de»  r  1  >  ;ui  d»>i«cnl  déler- 
miiier  rélablissement  dca  méUuKlc»  et  syktunje». 

TAKIii,  s.  m.  [xxIk,  d«  ?««itv,  arranger  ;  ail.  t  l 
angl.  Iiniy,  11.  tmsu,  In.rts].  l'ic  -sioii  mi»Uio- 
dique  qu'oji  exerce  avec  la  maiu  kur  une  lumeiu'  ber- 
wielrB  pour  h  rédhdre.  Us  rèflae  finénlM  eant  de 
plût  (T  l<-  (nal.iile  dans  une  i>osilioii  t<  Itr  que  ruii\t;rlurf 
i|ui  m  doiiiii*  |»;i»«iige  à  \d  hei  u^  suit  duu^  le  plu»  i;roii(l 
éUt  de  reUchement  piwaible,  et  de  taire  suivre  aux 
vUcércs  une  route  exoctcinciU  inverse  de  celle  qu'ils 
uni  parcourue  eu  s'ép|in|i|>aiit.  Le  chirur(;irii  a|ipli(|uc 
une  do  »e$  mains  sut  la  bai^c  de  la  tumeur,  dont  st's  doigts 
eatbnuMnt  la  cireonférance,  al,  exercaui  avec  ceux  ci 
dea  inouveinenia  variAa,  il  la  relbnle  peu  à  peu  vers 
rouvcrturi' oponi;vnili<{iic.  I.>'s  ui:?n  rit\ri^  lînscrit  s  a- 
rier  selon  le  volume,  l'etitl  et  la  posuion  de  l:i  iKirnie . 

TKCMIKÉ,  ÉB.  adj.  [ugtniffaïuu  de  tegmM,  ce 
qvi  couvre].  Prolf^ê  par  de»  ('-cailles. 

TÉtiKMKKT,  s.  m.  [leffuntrutum  ,  icQiiitien  ,  de 
teijere,  couvrir  ;  ail.  Ih-'  ke,  //«//r,  anjcl.  Irguineut , 
it.  ùtUgwMtUOt  eap.  tegttmMta].  ToiH  ce  qui  aert  à 
CMvrir,  à  envelopper  :  la  peau  est  le  téyumenl  du 
corps  d(  riidiiinie  cl  des  .u  itiniix.  —  l.n  liotanique, 
on  appelle  Ugunwtl,  l'euvcluppe  iuiuwdiate  de  l'u- 
awMto  d'uoefmine  ;  «t  tégumettU  fiorouXf  les  enve- 
loppe.* imni<*fltntp<  des  orjcancs  «cxuela,  aavuir  :  le 
péri^one  ou  \c  calice  et  la  corullc. 

TÉliltMRNTAIMi  adj.  fait,  flerkeiiàrlii,].  ijui  NCrl 
de  legumeiil  :  or^aaef,  membroMes  /c//'i/iicN/air«s. 

TEIQXB,  s.  f.  [tinea,  ail.  Crimt,  ingl.  scati,  il. 
l'riini,  f'  II]-  l,a  Ifi/ne  fdveuxe  est  U-  fu»n»  ;  lj 

Utgue  yranulec  est  riinj>cligo  Uo  euir  etietelu  ;  la 
t»ignê  furfwraeée  est  rapportée  au  pUyriaai»,  k  Tee- 
zéina,  Hii  lirlii'ii  rhroniipic  de  celle  partie  du  ^yKll'll1^< 
dermoïiie  ;  la  iciijna  (uuiinlacét ,  au  pityri.isi*  .ui 
|W>riasîa;la  /e/r;ne  inuqueunt^nVccunni»  oit  à  i  >-•  /ski 
iflipèlifiiMiii.  (K.  KntAVioRetKAvc»).  -  Imgnc  aclou- 
mateim  «t  ifUftM  éérnlvmi».  V.  Nicaearoioa.  — Tei- 
;liir  t  ind'utt'.  I  .  I  nH  iiui'in  m>.  Kii  \''térinairt>,  le 
mut  leigne  »  «te  euiplujû  pour  désigner  l'berpé»  de  la 
tèla  dee  «oatoiu  dit  itelr  ♦wMMati.  On  appelle  aniai 

teifinr  nne  v.Trictc  <lrs  faux  iin  r  jamles  dont  le  »ici;c 
est  liorne  ii  la  fiariie  de  la  peau  la  plus  rapprochée 
lalena  du  pied  du  clieval.  —  C'est  encore  le  nom  d'un 
genre  de  lépiduplércs  noRlumes  à  aile»  hlunchjllro»,  et 
duHt  les  clwnilli  s,  sous  ioruiL'  de  petits  vi!r>  grisâtres, 
dctrui»ent  le-  i  tnHr»,  >  t> . .  pour  faire  le  eociMlde  la 
cbrjaabde  (i'4M«a  »arciuUa,  L.). 
raiNBflMB.  V.  TtoMM. 

TKINTtBB,  s.  f.  [linctura,  de  lingrie,  teindre  ; 
aU.  ïinriitr,  angl.  Imdure,  it.  et  c»p.  tiiilina].  Les 
(ffMvrVs  sont  deaaolulioiis  d'une  on  de  plusieurs  sub- 
itances  simples  ou  conpotéea,  plus  ou  moisu  colurées, 
dans  un  nicustrue  convenable  :  de  là  l'i  noms  de 
leinlure  uijneuMy  aknolique,  ethéi  ee,  suis  .ml  que  ce 
ineoiirue  e»l  l'eau,  l'alcool  ou  l'éitier.  L«»  {«M/ure» 
ofeo(rfj7Nei  ou  ifrir iimuie»,  qu«  l'on  déaitoe  souvtal 
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[iji  le  mol  Ivinliim  .teuleuicitl ,  »oiil  tlunc  de  Tulcoid 
Icituiil  en  dissolution  le.s  matériaux  d'une  ou  de  plu- 
siciim  aubstonccs  compos^'rcs,  solubles  dans  ce  liquide, 
matériaux  qui  sont  ordinaircinenl  résineux  ou  cola- 
ranis,  «;t  quelquelbisen  mène  temps  coloranla  et  réai- 
neux.  —  Les  teintures  alcooUqitex  sont  iimples  ou 
(potn^ouw*,  aeloa  i|ue  l'on  u  auuuiii  à  l'action  du  dia> 
solvant  une  ou  phnieurs  aolwlaiieea.  Lea  et  laa 
ntitres  ont  les  propriétés  médicinales  des  substances 
dueoutet«  et  de  l'alcool.  Un  préivare  les  teintures  au 
moyeu  d'une  digestion  pliis  ou  n)('iii>  Innguc,  et  & 
l'aida  d'une  dialenr  de  14"  à  M'  ceaUfr.  La  forée 
de  faleool  doit  varier  eniTaBt  la  nature  de*  talMlatum 
à  dissoudre  :  les  lointiiK's  de  r/>iiii'»  i.-l  «it-  haum'-s, 
par  exenipie,  doiveul  être  préparées  avec  de  l'alcool 
a  •reuntéita.  (34*  GarUw,  W  BaumA);  cdliBade  auca 

^►liiii'iio  i  \trji!o  résineux ,  1  files  île  eanrifllp,  de 
«U  digitale.  d«s  caklorctiui ,  etc.,  avec  de  l'al- 
cool ô  80"  cent^sini.  (31'Carlier,  3'!  Uaumé)  ;  celles 
de  cautliarides ,  de  ffuinquiDa*  de  jalap,  d'ipéca- 
cuanlia,  elc,  avec  deTaleoel  i  50*  cenlésini.  (21"  Car- 
tier, 'il*  liaumc)  ;  et  l'on  m'  lioil  employer  que  de 
l'alcool  Irca  pur  que  l'on  ét49nd  avec  de  l'eau  dialiiléc 
pour  l'amener  au  degré  convenable.  —  Laa  Mmum 
f'ihcrr'rs  ilifî'ert'nl  des  prr(  l'ilniti  -  <  u  > '■  qiir  rairool 
est  remplacé  pai  l'étbcr  aullurii|iie,  ou  iineiquclbis  par 
l'éiher  aeitique  ou  par  Téther  alcooli»/'.  L'appureil  la 
[du.';  commode  jtuur  préparer  ers  teinture»,  lu^squ'clle^ 
ont  pour  Imi^<'  (|iiel()uc  |iartiu  de  plantes,  consiste  en 
une  allonj^e  de  vtMre  qui  puisse  se  fermer  a  sa  partie 
•upérieure  avec  un  booclton  de  verre  u»é  à  réaeri, 
Cette  allonfe  doit  s*adapl«r  éi^ttlenieiit  a  froUenent 
sur  tl  ir  I  .1  raie.  I)n  met  un  |m!U  de  colon  dans  Ii- 1  ilc 
l'allonge,  on  le  reeouvto  avec  la  matière  végétale  pul- 
vérisée, et  l'on  varae  à  an  aurliica  aaaai  d'éthar  peur 
l'imbiber  com|dèteinpiit  ;  alors  on  firrmc  avec  t><iiii  if 
joint  de  l'allotii^e  avec  la  carafe,  et  l'on  bouche  exacte- 
ment la  tubulure  supérieure.  Après  quarante- huit 
tieure»  de  uiacération,  tf.  itne  un  peu  d'iaauea  l'air 
entre  la  carafe  et  l'altHn^i'.  |iiit»  on  bit  pa«a«r  aur  la 
l'i  iidro  la  quaiititi'  il'"!;!!  1  prc-i  lilc  fj.i.iinl  <  rloi-ci  a 
pûueiré  cutièrcuiunt,  un  le  reuiplaie  |»ar  du  l'uau  qui 
chaïae  l'éther  devant  elle,  al  l'on  retire  le  réeipieat 
1)' -«  i|u'nn  s'apervoil  que  la  liquaur  a4|ueUfa  Va  rem- 
placer la  teinture  élhéréc. 

Teinture  d'alors comiiMce.  V.  Ki.iMii  de  Ivntjue  vit. 

Teittttire  d'atUimjtnt.  Liqueur  <|ue  l'on  prépare,  en 
pliarmaeie,  en  Msant  digérer,  dans  "TdR  grammes 
d'alcool,  2."»iJ  iiiiiiiips  de  cariti'ii  lie  lii'  p  .iiv  ■  ■  ^1  <  ,  et 
Idi  griHUncs  de  suHure  d'auliuiuine,  préalableuieut 
fondus  ensemble  :  c'est  une  dissolalieo  alcoali<}ae  de 
kermès  minéral  à  l'aitlc  d(*  la  potasse.  Klle  ne  dilTcre 
[M»  esïseidiellcin'  id  d>-  l'éliAir  auriliipie  de  Rolrou  : 
aussi  l'appclle-l-on  eli.tir  tiurifit^ue  de  Hvti'tfu  re- 
formé. Cette  liqueur  est  très  irritante.  Ule  a  été  auaii 
employée  eontre  1«s  scrofules. 

Teiiitiirt  'l'iintiiii  '.iir  dr  Thfil  n .  \\i  <i<i\  |iolis^i  ipic 
l'oua  fait  digérer  sur  du  verre  d'autimuiuc.  Inusité. 

TaênjKfW  mibeorhatkint.  On  fiiit  macérer  pendant 
huit  jours  '^56  grammes  de  rn.  i an  de  .-  nir'rt  ('îiiirn->i(^c 
et  I2H  grammes  de  semences  ik-  ntoularde  non* 
.%00gram.  d'aleool  8  af>  cenléNim.  cl  aulanld'ah  "nl  .i 
de  cucldi'aria  composé;  on 'ajoute  dl  grammes  de  «el 
ammoniac,  un  |>asse  avec  expression,  ot  l'on  flHrc. 

Teinture  arotnaliifue.  V.  Kal  dt-  H'Diffriw. 

Teitturê  armmUiquê  $utfuê'iqu4.  V.  tiwin  vilrio' 
Hque  de  Mgnswhl. 
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Temittre  auriUquc.  Holrou  doniitiil  c4B  iiuuit  •  cau»v 
de  u  couleur,  à  une  liqueur  qu'il  préparait  en  feicaut 

bouillir  <tnii5  <!e  l'i'au  «lu  »ous-carboiia(c  de  |m>1,i>si'  et 
du  sulfure  d'aiilimuiiie,  Allraol  après  le  refroidi$»a- 
nwntt  pour  léparer  le  kermèe  formé,  el  concentrant  la 
liqueur  par  évaporalion.  ("'rst  xiur  ilissuJulion  de  ker- 
mès minéral  à  l'aide  de  la  jioU.v-vc,  qui  élail  employée 
nitrefois  contre  les  scrofules. 

Teinture  kaltamique.  V.  Baumb  du  commandeur. 

Teinture  de  Bertuckef  ou  de  Ktaproth  (teinture 
éthci  ce  (le  perchhn  ut  e  de  (fr\.  On  met  pu  roiiLTrl, 
dans  un  flacon  à  l'émeri,  4  grainnes  de  percldorure 
de  fer  aee  et  18  frammcf  de  fiqneiir  d'HolhMan  (éther 
alcoolisé),  et  l'on  coiim'i  vp  à  l'abri  de  la  lumière.  Celle 
teiiiturc,  dont  le  secret  a  vU-  acheté  .%,000  roubles 
(22,500  francs)  par  rimpérutricc  de  Kussic  (^Ihc- 
rine  II,  est  administrée  à  la  dose  de  10  à  30  gouttes, 
contre  les  afTectiuns  spasmodiques  et  comme  tonique. 

Teinture  d'Helvétius.  bissolulion  alcoolique  de  bi- 
clUtM-ure  de  cuivre,  à  laqueiie  on  a  igouté  un  cinquième 
ou  un  sixième  d'ammoniaque. 

Tciiiline  d'Uu.ihaiii  composée.  On  l'oblictil  cai  li 
macération  convenable,  dans  640  grammes  d'alcool  à 
S6*  centiMm.  ^d'écoreede  quinquina  fris,  64  grara.; 
d'écorce  d'«rriti;;r,  fii  pram.;  racinr  d'aristoloche 
serpentaire,  12  gi  iim.;  de  safran,  )»','iU,  cl  de  coclie- 
■ille|Halvériséc,  2»' ,40.  On  l'eiii|iloie  h  b  doee  de  8  à 
16  grainiiies,  deux  fois  par  jour. 

reMuredeJltortde/.iidu'ij/.  On  In  prépare  en  fai- 
sant lioiiillir  [.artirii  égales  de  sulfate  de  fer  cali  iiic  ii 
blanc,  et  de  lartrale acidulé  de  potasse,  dans  une  cer- 
taine quantité  d'eau,  et  agitant  le  mélange  jusqu'il  ce 
qu'il  ail  pris  la  consistance  de  miel.  (In  met  la  m  i-  c 
danâ  un  iiiatras,  et  l'on  ajoute  assez  d'alcool  pour  que 
ce  liquide  la  surnage  de  quatre  doigts.  On  foil  digérer 
au  bain  de  «ialilc  ;  on  filtrn  •.  nn  verso  Mirr>»«sivemcnt 
de  nouvclleii  quantités  d  alcuul  sur  le  résidu  jusqu'à  ce 

que  la  li<|ueur  ne  M  colore  plu*  i  enfla  on  réunit  toui'> 
es  teinture», 
reinfurerfes  mêmix.  V.  LtuuH  de  Parareiie. 

Teinture  d'or  (nr  potaUe  d'Helvélius).  On  mr'lc  a 
une  dissoiuliuu  de  2  grammes  d'or  dans  32  gramme» 
d'eau  régale,  3:1  grammes  d'huile  essentielle  de  ro- 
marin, qui  prend  in:c  belle  couleur  jaune  en  s'uni.«sant 
n  l'or  el  »ép:irant  l'acide.  Un  décante  l'huile  coloiéo 
qui  buruage,  ut  on  la  dissout  dans  l'alcool.  Celte  liquctu 
était  employée  anciennement  |>ar  gouttes,  comnit- 
cordiale.  Elle  ne  pouvait  agir  que  par  l'huile  essen- 
iclle  et  l'alcool.  Les  gouttes  d'or  du  général  Lamolte 
étaieul  une  préparation  anal<^ue.  U  teinture  el  les 
gouttes  sont  aujourd'hui  ahandonnéee. 

Teinture  de  Stttter.  iticMorare  de  cuivre  dissouh 
dans  l'akfxil. 

TEK,  s.  m.  [Teka  grandis,  Lamk,  TecUma  gran  - 
dis, L.].  Grand  nrbre  de  la  laniillc  des  verbénacée.s, 
croissant  dans  l'Inde.  Sun  bois,  léger,  mais  très  solide, 
I  i  l  a  la  I  nii.ii  u<  lion  des  vaisseaux  et  des  maisons. 

TKkUBBilÉTli^E,  el  non  TBKOnËTIlVB,  s.  f. 
(Cï<H**).  Corps  qu'on  trouve  mêlé  à  la  pliyllorrhétine 
(T.  ce  iimli.  (!i istallî-^.iMi',  incolore;  foml  ii  I5°cen- 
tigr.,  et  bout  ii  336"  centigr.  ;  insoluble  dans  l'eau, 
peu  dans  l'akool,  foeilemenl  dans  l'éther. 

TÉLA^GIKCTASIB,  s.  f.  [  L-  rf  i,  loin, 
vaisseau,  et  ocrx^t;,  dilatation;  angl.  et  esp.  telan- 
giiXta$ts\.  Dilatation  des  vaisseaux  éloignés  du  cœur. 
Ce  nom  est  donné  par  quelques  auteurs  au  fongus  bé- 
malode. 


TtM 

TÉLÉttLOttiK,  s.  r.  [Meofosria,  de  tÙ6<,  lia,  d 
■/.'.•j'.;,  traité].  Doctrine  des  causes flnsles.  I'.  PiTiAun. 

TÉLÉPHIEN  ,  adj.  [ail.  !.,f^,irl,,i\  l.t-v  ..ricicn* 
donnaient  ce  iwm  à  tout  ulcère  diflicile  a  gashr, 
paru  que,  selon  la  PaUe,  la  bleisnra  que  Télè|ite 
reçut  de  la  in#in  d'iycliille  dégénéra  en  on  païeil 
ulcère. 

TtLÉaYTUINB,  s.  f.  (CautH)*'^).  Produit  qui»e 
forme  quand  on  expose  l'amérjthrino  dcmi  liqutdo  ■ 
l'air  pendant  plusieurs  mois.  Brun  jaune  ,  cri»ta!li- 
KaMf;  •^oluMe  liaus  l'caii,  peu  dans  l'alcool,  dilBcile- 
nienl  dans  l'éUier.  Goùl  amer,  puis  doueeèU'e. 

TBLLOfeftTB,  s.  m.  [ail.  Munoures  Satz,  esp. 
teliuralo].  Nom  iri'nr  i  i que  des  sels  qui  résultent  de  ta 
combinai.son  de  l'acide  lellurique  avec  les  bases. 

TBLLLBE,  s.  m.  [de  lelltfs,  la  terre;  ail.  TeUur, 
angl.  tetlurium,  it.  leHnro,  esp.  iWuio].  .Métal décou- 
vert, en  1782,  par  Millier  de  Ucicheiistein,  dans  les 
mines  d'or  de  Transylvanie.  11  est  soUde,  d'un  bUnc 
bleuâtre,  très  volulil,  d'une  pesanteur  spéctilqoe  de 
6,115,  oxydable  p.ir  l'air  et  le  calorique,  se  volalili- 
sant  en  rnin.  Mancliàire. 

TELLIRË,  ÉE,  adj.  [angl.  lellurated^  it.  m»- 
tia(o,esp.  leturado].  Qui  contient  du  tellure. 

TBLLI  BÉTHTLE,  s.  m.  .CMl^Tc).  l»ro.(titl  .i--  I* 
distillation  du  sulfovinatc  de  potasse  et  du  lelluralc  île 
soude.  Liquide,  jnuni^  louge,  plus  clair  que  le  brane, 
[dus  lourd  que  l'eau  ;  odeur  désagréable  très  tenace: 
bout  â  100*  centigr.;  facilenient  {nflammable,  («it 
solublc  dans  l'eau. 

TBLLUBIQliE  lAui>Ej  [ail.  TeUursaurey  angl.  tel- 
lurieueid-,  it.  (effurido,  esp.  fefttrico].  V.  Acide <«Mf> 
rigue. 

TELLl  UiblrX,  S.  m.  [ull.  Tellursoii,  esp.  <r/u- 
risal] .  Classe  de  aeU  qui  résultent  de  la  comtiniiwa 

Icllitnirf''  oiilie  eux. 

TLLLl  RI  IVE,  s.  m.  [ail.  Telliirmetall,  esp.  W«- 
ruro].  Combinaison  de  tellure  avec  un  corps  simplf. 

TEMPE,  s.  f.  [icmpus,  ail.  Hchtùfet  aogl.  lemvie, 
it.  tetnpki,  esp.  sr(>)i].  Itègion  latérale  delà  léteceai- 
pii-e  l'iilii'  l'iril  el  l'oreille. 

TBllPËB.%MEniT,  b.  ui.  [temperatMHtum,  n^ù^if 
ail.  KifTpermUaffe^  angl.  eonsfilnlioM,  fempereaisaf, 
il.  f>l  <'«]'.  (fin!>natt:eiil(iy  lîci^tilî.Tt  général,  [«ur 
roi  giiiusnie,  de  la  pt  cdoiiiiuaiicc  d  action  d'un  orgaoc 
ou  d'un  système.  Hallè  distinguait  les  tempéraïucnli 
en  généraux  el  parltels.  Les  premien  résulterateal  de 
dilTérenees  dans  les  rapports  roulueb  des  liquides  d 
des  solides,  des  systèmes  sanguin  cl  lymphatique  '> 
autres  résullerateul  de  diiférences  dans  les  rappuit» 
mutueb  entre  solides,  comme  entre  les  systèmes  nsr- 
veux  et  mus»  iilaii i^.  I.a  (Intrinr  ttt'>  ti  mj-'TanicnU 
n'est  plus  guère  admise  do|niis  que  i  <»i»  a  lecoimu 
que  c'est  à  des  dispositions  particulières  de  ri'ucèj  hjle 
qu'il  faut  attribuer  les  penchants  ou  aflecliuiii,  ics 
passions,  les  facultés  intellectuelles  et  les  qoaïl^ 
morales  ;  qu'il  n'y  a  pas  de  dépendance  absolue  cnUi 
l'orgaaisation  générale  qui  constitue  le  lempênunrolel 
le  caractère  des  actes,  c'est-aMltro  entre  la  constilu- 
liiHi  ilr  r.iji|i.u(  il  iii  Tvi  ux  i  r  iiliat  et  celle  des  .nilif» 
appareils.  Le  mut  tanpcrament  a  pris  une  «iguiii- 
cation  plus  générale,  el  ne  sert  plus  guère  que  peur 
'Ir-signer  la  c<in'î1rlirion  parliculif rr-  de  chaque  iodi- 
viUu;  cet  étal  paiticulier  du  *aiig  de  tel  ou  ^ 
tissu,  etc.,  qui  fait  que  tel  individu  est  ou  n'c*t  f>i* 
habituellement  disposé  à  la  suppuration,  à  rinflsai~ 
nilinn  des  l.vmphaiiqucs ,  ava,  hémerrhagies  cspil' 
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luit  (S  a  Insulte  d'diiL'  UIcMuro  ;  osl  OU  ire»t|>u»  Tucilo- 
ineat  atteiul  d'inOammation  det  muqueuies,  des  acci- 
dents  syphilitiques  :  cet  état  qui  (hit  que  les  accidents  de 

ce  jjpnreconiiiiuniqués|i.)r  !e  nit>me  iiidivtiln,  ipif  •■rn\ 
de  ïê  lièvre  lypboKle,  du  lUulvra,  etc.,  offrent  des  nia- 
nifestattons  diverses  seien  les  penonnes.  Pris  dans 
ce  sens ,  il  fs\.  à  \m\  prés  synonyme  de  conslilulion 
{V.  Cti  inoli.  L  clutlp  de»  tumporatnenU,  ainsi  envisa- 
gée* devieot  une  (-iinli'  il  anatomin  et  de  (diysiologic 
fféuérales  reposant  surlacoooaissaacede  la  substance 
organisée  en  général,  et  dessulMtanee8organi<|ucs  en 
particulier,  dont  chaque  Icnipéranient  (lymphali<|ii<-, 
scrol'uleux,  etc.)  désigae  un  état  spécial.  I*ar  lempd- 
rammt  wangum  eu  lympkatkthtmf/uimt  on  désigne 
la  constitution  particulière  nux  individus  chez  lc«<|uels 
les  vaisseaux  sont  naturellement  plu;^  dévcluppés,  plus 
tarifes,  plus  remplis  de  sang  que  chez  d'autres,  et  qui 
ofljrenl  en  même  temps  plus  de  tendance  aux  afl'ec- 
tioos  inflammatoires.  Par  lerhpérament  nertvit^r,  on 
désigne  la  ( niisiilution  des  individu^  <  lu  /  l<'si|i  «'Is,  te 
sjslcmc  adipeux  étant  généralement  peu  développé, 
on  observe  un  degré  très  prononcé  d'irritabilité  du 
«ysléme  nervpiK  |i<''ri[)hériquc  e1  fptvtml  M'.  InitiTAlU- 
et  aiiiAÏ  dos  autres.  Les  mots  teitiinntment  li- 
lieu.i\  métaw-oUqu»  ou  piltiiteux,  ne  sont  plus  em- 
ployés queduns  nn  s«-n$lii;uré,  car  on  sait  nctuclicnient 
que  rinlluciice  de  la  bile,  do  l'ittrabile  et  de  In  pituite 
sur  le  cerveau  était  purement  hypothétique,  coniine 
esi  purement  lictîve  l'existence  de  la  pituite  et  de 
ratraMIe  en  tant  qu'espéees  distinctes  d'itumeurs. 
Néanniuins,  si  re3E|i!i<  ati>in  île  Telal  mental  dé?i^'iii' 
aulrefuis  par  les  mots  tempéramenl  bilicujr,  niéian- 
cofique*  «^tc,  est  erronée,  eel  état  est  pourtant  réel, 
et  il  est  déterminé  par  une  cause  tout  aussi  réelle.  On 
sait,  en  effet,  que  rinnuciicc  des  viscères  sur  le  cer- 
veau par  l'intermédiaire  du  ffruiul  sympathique  est 
démontrée  en  physinlnifie.  Or,  il  importe  de  savoir 
que  l'état  mental  désigné  par  les  mots  précédents  n'est 
qui'  1^1  iiKiiiiri'>t,ili'iii  lie  ii  Ui:  iiiflueiice,  et  indique, 
soit  uu  étal  particulier  habituel,  cbct  l'individu,  de 
lel  ou  tel  viscère,  soit  un  état  pathologique.  V.  Svx- 

l>ATHtE. 

TBMPÉHANT,  A^TIC,  ailj.  el  ».  m.  [lemperaus,  de 
lem}H:ra>e,  modérer  ;  ail.  kiihlend,  lemperirend,  aiigl. 
(«n^peixui/,  r^frigerotttt  it.  et  esp.  femperaa/e].  Les 
humoristes  donnaient  le  nom  de  tempérants  a  des  mé- 
dicaments auxi|iii'!<  ils  attribuaient  la  propriété  de 
modérer  l'activité  trop  grande  de  la  circulation.  Les 
tempérante  sont  de  légers  calnmnts. 

TEMPÉRATURE,  ».  f.  [temperies,  ail.  }\  anitd)€- 
schaffenlteit,ai\^Hempefatu>et  iU  cl  esp.  lempera- 
(Kra].  Degré  appréddtle  de  chaleur  qui  rt-gne  dans 
un  lieu  eu  dana  «neorps  ;  énergie  varittalo  avec  laquelle 
TacUon  du  calorique  s'ezeree  en  des  dreenstances 
diver>^<  ^.  I  «  mot  tempéroUure  exprime  l'inégaUlé  ■If- 
ces  bcnsatiun»  et  de  leurs  effets,  sans  les  mesurer  ni 
les  fixer,  ni  moins  encore  en  tirer  aucune  Induction 
sur  la  manière  dont  cllis  il<'|i<Mii!ent  du  calorique  qui 
lej>  produit.  V.  CAi.uiut  u.Ario>  et  Ciialei  k. 

TEMPORAL,  ALE,  adj.  et  S.  m.  [lemporalis,  angl. 
fMnporoi,  it.  temporale,  esp.  temporal].  Qui  a  rapport 
aux  tempes.  —  Artère  temporale.  L'une  des  branches 
qui  terminent  la  i  an.lidi!  <  \ti;rne.  Klle  <  iniinu  ncc  aa 
niveau  du  col  de  la  uiùcboire,  monte  entre  la  branche 
de  cet  08  et  le  conduit  auditif,  mhk  la  parotide,  p»s«e 
fmi<  l'nrcadc  zygomatiquc,  devient  superlkicllo,  el  se 
divise,  au  milieu  de  la  tempe,  eu  deux  branches  : 


l'une  antérieure,  l'autre  poetérieure.  —  .'l|ion4^tTO(0 
temporale.  Large  expansion  ÛbreuM  fixée  à  toute  la 
ligne  eourhe  temporale  et  k  l'areade  zygonlatique.  — 

/■V»vv  lempora!''  IV-|iii  s>iiMi  il,-  chacune  des  parties 
latérales  de  la  léle,  bornée  supérieurement  par  une 
ligne  combe  appelée  Ugn»  eoûrbe  Umporàh*  et  lbr< 
méc  de  chaque  côté  par  les  os  coronal,  pariétal,  lem> 
poral,  sphénoïde  et  malaire.  —  Serfs  teinporaux.  On 
distingue  le  nerf  temporal  sufierficiel,  fourni  par  la 
branche  maxillaire  inl^rieure  du  triCMial,  derrière  le 
condyle  de  la  mâchoire,  et  tes  nerfi  temporaux  pn>- 
fniiil^.  iiiiln'irur  «-1  jiostt'rieur ,  lonrnis  par  ce  iiiéiiie 
nerf  ii  sa  sortie  du  crune.  —  Os  temporal  [os  tempo- 
ris].  Les  M  temporaux,  l'un  droit  et  Tautre  gauclM, 
sont  situés  aux  parties  latérales  cl  inrérii  iires  de  la 
tétc.  Chacun  d'>>nx  |ircsentc  trois  put  tioiis  distinctes 
connues  sons  le  nom  de  portions  écailleuse,  mastoï- 
dienne et  pierreuse.  La  première,  antérieure  cl  supé- 
rieure, répond  h  la  Tossc  zygomatiquc  ;  la  seconde, 
inférieure  et  postérieure,  à  r.i|i(i|>liysc  niasloïdienne  ; 
ei  la  troisième,  qui  naît  de  la  face  iutcrnc  de  l'os,  et 
que  l'on  appelle  aussi  le  rocfter  en  Vapophyse  pétrée, 
renrerme  dans  son  inti  rietir  lo'>org  ines  immédiats  de 
l'audition.  L>-  temporal  s'articule  avec  le  spliéuoïde, 
l'occipital.  1<-  p.iriétal,  l'os  de  la  pommette,  et  le 
maxillaire  intérieur. 

Tt'iiipyral  >temporo-maxillairc.  Ch.).  Muscle  dont 
les  libres  naissent  de  la  fosse  el  de  l'aponévrose  tem- 
porales ;  il  s'altocbe  à  l'apopbjse  coronoïde  de  la  mâ- 
choire Inférieure. 

TBMPORO-AIRICILAIRE,  adj.  [it.  femporo  au)  i- 
culare ,  esp.  temporo-auricular  ].  Nom  donné  au 
muscle  supérieur  de  rereîlle. 

TF.Mi»ORO-r.o\r.niKiBN .  a4j.  Nom  donné  au 

musrle  sti|K'rieur  de  l'oreille. 

TKMPORO  MAXILLAIRE,  udj.  [temptro  nMJillu- 

>-ij,:iii;!l.  iemporo-m<i.dllanj,  it.  r<?mpofXHnasceU(ir«, 
esp.  teniporo-maxilar].  Qui  appartient  i  la  tempe  et 
à  lu  niài  Iinii »■.  -  Aii((  nlation  temporomajiUaire. 
Klle  a  lieu  eiUru  le  coudoie  de  la  mâchoire,  d'une 
part,  la  portion  anlérieur»  de  la  cavité  gMnéHe  et 
r.ipopliyso  lr;ni>vrr<;r  dti  leuipural,  de  l'autre  part.  — • 
.\erf  lemp  ))  o  iiuu  lUatre.  On  a  donné  ce  nom  à  la 
supérieure  des  trois  branches  de  divtfliea  dn  nerf  Iheial. 
11  en  existe  assex  souvent  deux 

TBMP8,  m.  [tempus,  yy'^t.;,  ail.  Zet(,  angl. 
timp,  it.  lempn,  ti'^uipo].  hliT  i|ni  résullc  i-ti  nous 
de  la  comparaison  entre  l'état  successif  cl  celui  do 
comtistence,  états  dent  la  mémoire  nens  donne  le  sen» 
tinient,  en  retraçant  à  notre  esprit  l'ordre  et  la  suc- 
cession des  impressions  physiques  et  morales  quu  auus 
avons  éprouvées,  longtemps  après  que  les  événements 
qui  les  avaient  produites  ont  cessé  d'être.— Le  tempe 
que  vivent  les  animaux  varie  beaucoup  avec  chaque 
espèce.  La  mort  natun-IIc  tic  rhiuinnc  ai  i  i\c  .nn  ès  un 
t«m|»s  de  90  à  90  ans,  mais  quelquefois  de  plus  do 
100  ans.  On  a  parlé  de  la  vie  très  courte  de  certaine 
insei-(t»<;  ,  tels  que  les  éphém'^rfs  cl  les  papillons, 
qui  ne  vivaient  (|ue  «pielques  heures,  mais  on  n'a 
tenu  compte  là  que  du  temps  de  leur  phase  d'in- 
secte pariait  ou  de  reproduction,  tandis  que  leur 
état  de  larve  dure  licaucoup  plus  longtemps.  Un  Ours 
dépas.-"'  1  ai  4'menl  l'àgc  de  20  ans,  un  chien  vil  10  ans, 
un  loup  20  ans,  un  renard  14  ou  Iti.  L'âge  ordinaire 
du  chat  est  de  i  5  ans ,  celui  d*un  éeutettil,  d'un  lièvre 
ou  d'un  l^ipin,  7  ou  8.  Les  éléphants  vivent,  dit-on, 
(  iOO  ans ,  les  rhinocéros  50  ;  les  chevaux  peuvent 
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ttlUiiodti: l'ù-^c  du  l'i  aof,  lu.Miii  i!.->  \  iveul  (i'urdiitairu  du 
25  à  30  ans;  les  chatnéfiux  qui  b^uefuU  100  ans.  lu 
;ii^-!L'  iiMuriil  à  Vienne  à  l'àgodo  104  an»:  li-s  c m  |i.<riiix 
vuiil  juMju'â  100,  le«  cyguM  inMiu'à  SOO  *tu.  L'un 
lorlue  a  vécu  plut  de  itIO  iiu.  Im  péliaaiis  «i  Im 
l'crfâ  vivent  lr>a;.-'''iii|>>.  I  n  luniilon  pii^iie  rarrnienl 
Vàfie  (le  10  an»,  el  unu  vaclt«.*  l  It  <iac.  —  En  médecine 

cil  cliirur{(ie,  on  dbUiigua  le  leinits  de  Hëcetxilé  et 
celui  d'élection,  1^  /«mpt  rfe  Hévessilé est  celui  où  l'on 
est  force  d'employer  tel  ou  tel  médicament,  de  pi  ali- 
quer  telle  opération,  pour  etn|»èciicr  la  maladie  de 
•'aggraver.  Le  temps  d'élection  c»i  celui  où  l'on  m 
décide  è  agir,  parce  qu'il  c:>l  plu»  eonvenable  k  la 
ii.iliiix'  <li'  la  iiialailie  t'I  à  rt^lal  du  malade. 

TillVLfi:VC8i  f>  [tmuknlia^  ail.  ïatmelvcahn^ 
il.  fMmtfnM].  filât  winblable  à  rîvreice. 

TK'WCE.  mlj.  [!cn«  r,  ail.  rtih^,  aii^l.  tenacious, 
il.  Usnaco,  u«p.  Lenii:i^.  dil  li  un  c<>r|>!)  dont  Iv6['ur- 
tirs  adhèrent  fortement  les  unes  aux  «nlrci. 

TfiNAGlTfi.  8.  f.  [lenacUas,  ull.  ZâM,  angl.  tena^ 
ci/y,  it.  lenacilà,  wp.  fe'idr^i/ad].  Rfsitlance  que  les 
corps  opposent  aux  l'iTi  i  u  qui  lend<  nt  .j  ic-,  ntiuj k!, 
aoil  par  cb«c,  foil  pai'  preMioii  ou  (racUoi).  Oa  eiucUtie 
(urtoul  ce  mot  i  roecaeion  dei  métaux,  pour  expri- 
mer l:i  |»ropriélé  qu'ors  t  jil'i>i'iir>  d'cnire  eux,  après 
avoir  cté  réduite»  en  (il,  de  supportor  un  poids  pluH 
Mi  inoiiM  «OQiidéniMe  sans  se  rompre. 

TRNAClLtM,  s.  m.  [di-  ter)ere,  tenir].  Aiguille 
courbée  au  l>out,  altjicliée  il  un  manche,  et  deslinre  à 
tenir  les  artères  qui  doivent  être  liée*.  —  Tenaculutn 
d'Aimiûki.  Petite  pince  garoie  d'us  reuort  entre  les 
branehec  pour  tenir  lee  more  fermée.  On  **en  seK  pour 

tenir  l'I  I  iincr  !'  s  |'ciiic>  at  lè:  es  iliuit  i>u  \  faire 
la  ligature.  11  est  trè»  uUlc  quaod  on  u'a  |>as  d'aide. 

TBNA1LLB,  %.  f.  ffnuioii/iim,  defeneiv,  tenir;  ail. 
/anrjr,  anjrl.  pinrc,  -,  it  rtina^i'ia,  tenasas].  Nom 
d  un  in»lruiueiti  di:  cinrurgic  dont  on  kC  i^crt  pour 
couper  de*  esquilleii  ou  dei  carlilagee.  Ceet  une  es 
pèce  de  pince*  dont  Ie«  mors  ont  benu«oup  de  force, 
eteent  trancfaaots  dans  l'endroit  où  ils  se  lourhent. 

TKNDIMEVX.  EUfiE,  adj.  [tendinosuM,  lendineus, 
ail.  sehiig,  angl.  lendiaoug,  tmewyt  il>  et  esp.  (endi- 
n».<o].  Uut  ■  rapport  anx  tendent,  quieetde  la  nature 
do»  tendoiiK  :  làfu  l'-r.ilineu  i ,  fibre  lendineuie. 

TIi.\pO!\,  s.  ni.  ['!'•  iendere,  tendre,  rt'vMv,  dérive 
do  rttvtiv,  tendre  ;  ail.  Schne^  angl.  Undon*  rineu-,  it. 
tendine,  e^p.  tendon],  l.es  teiiduns  sont  des  coidons 
ou  des  tiiiiiceaux  libreux  (('.  Kntitiux)  plus  ou  moins 
lon^s,  quelquelois  ronds,  plus  ordinoirenieul  aplatis, 
d'u»  blanc  biiMBt,  ««tuipoeéa  de  fllN'ee  tandineuiee  pa- 
rallélee  et  trèc  eerréce,  altaebés  à  nn  et  par  une  de 
leurs  extn'-iiiid-^,  ci  m  i  (iiilinuïinl  par  l'anlrc  inrr  il»»» 
librce  charnues  dont  ti»  l  ecoiveiU  les  iiiserLiuuâ.  Us  ue 
diflf&reut  dee  aponévroses  d'insertion  que  par  leur 
forme.  —  Tendon  d'.lchille  {fuukniut  nifipocivtis) 
Ou  appelle  ainsi  un  gros  tendon  aplati  formé,  u  U 
partie  postérieure  et  inférieure  de  la  jambe,  pur  la 
réunion  des  tendons  des  muscles  jumeauz  et  «oléairea, 
et  e'altatihanl  à  la  partie  inférieure  de  la  Ikeeposté- 
riiurcdu  ralcanéuia.  A(  liillc  fut,  dit  la  Kubic,  blessé 
à  ce  tendon  pendant  le  siège  de  Troie  :  de  là  celle 
dénomination.  —  Lee  tendona  sont  formés  de  Obres 

Ires  niinrp?  nnnlor;iie»  aux  fibres  !iii)utieuics,  nuis 
pourtant  lurmaiil  une  espèce  o»»  vanété  distincte, 
car  elles  sont  plus  étiDiles,  à  bonis  plus  foncés,  plus 
roidefs .  moins  rapidement  atlnquécs  |>ar  l'acide  acè- 
tii|Ue.  bllt»  bout  légèrement  cl  clc^umuiuwluiululeuses. 


lue  de  leurs  oklréuiités  adbère,  sans  luteopoÉilMt 
d'aucune  subslanee*  au  sarediemnie  de  rextrénilë 

des  faisceaux  striés  des  muscles  1*.  i  t  ittut  ;  en 
outre,  l'exlréniilé  du  sarcoleiume  des  laisccaux  striés 
•dbèr*  aux  fbisoeaux  de  Ûbree  tendineiites  tut  leur 
longueur  et  non  à  leur  exlrétuiti'  ,  lursqtie  plusieurs 
muscles  s'altaciient  par  un  suul  tciiiloa  a  une  nmiscf 
osseuse.  L'autr*  extrémité  des  libres  adhère  à  la  tuli- 
>l,uire  nssenw  par  joxta(>osition  moléculaire  immé- 
(iKile,  suns  Bvbatance  interposée.  Les  tendons  sont 
formés  de  petits  fainceaux  :i[daUs  polyéd>  i<|u<->  dr  rc» 
iibi^,  et  larges  de  1  à  2  nulliuiètrs*.  Aucun  capillaire 
ne  pénétre  dans  l'épaiaseur  de  ces  biseaeux;  il  n'ym 
n  que  dans  renM'Iofijw  «.èie^usc  ou  dans  le  tissu  Ismi- 
neux  adhérant  aux  tendons,  et  de-  U  il  s'en  d^nbas 
qnalquaa^una  dans  le»  nineee  eMseoe  de  tissu  lami' 
lieux  interposées  a  ces  faisceaux  du  tissu  de»  tendoni. 
—  Hnplui  r  des  tendons  e!  det  uiust  tes.  tllcs  sont  «luei 
ù  une  violente  contracHon  musculaire,  ii  uu«  cliute 
d'un  lieu  élevé  avec  distension  du  muscle  et  du  leudm 
devenus  midea  par  la  eontra<'tien  du  premier,  i  «i 
saut  d'une  grande  élctulu".  I'i:c  c  iiii  i  ji  lin:i  jn-iri  1^ 
produire  aussi  sans  ètie  très  viuienle,  si  elle  eii 
brusque  :  ta  rupture  eemlile,  dane  ttuê^t  étredss 
à  ce  qu'une  portion  seulenionl  du  tendon  tl  ilu 
mu»cl«  (ruplme  par  surprime),  el  uou  la  masse  tutjlf. 
se  tmuve  devenue  rigide  et  distendue  nuire  mt»m 
par  rapport  k  aa  résîstanee  ;  puis  lee  autres  portiset 
offrent  sueceesivemeni  le  même  phénomène  dans  «a 
espace  de  luiufK»  très  court.  On  sait,  en  elTe!. 
cunlraclion  des  muscles  n'a  lieu,  pour  (oua  les  Iiis- 
ceaux  fïmtt/lantfnieni,  qu'entant  que  la  volonté  iatir- 
vifiit,  t.u:iîi»  ijur,  ilnn»;  iIImt-^c s  c'iri'nii^iiiiu  r>  'qui  p<»u- 
venl  aussi  être  volontaire*),  ce  soiitde«  laisceaux  isok» 
qui  se  contractent  suci;cssivcmenlnu  iodépendamoimt 
les  uni  des  uiities.  Les  tendons  se  rompent  plu.>  isa> 
veut  que  les  muscles.  Ij  division  est  tielte,  régulière- 
ou  à  peine  lilanientousc.  On  a  observé  la  rupture  iki 
teudous  d'ÂcUiUc,  rotulien,  du  triceps  bracbial,  etc.  ii 
y  a,  dès  lors,  impossibilité  de  mouvoir  les  pertiesNr 
les(|in  llvs  .s'in^èi  eiil  i  cs  muscles,  ai  t'>ni''rit  l'iiul> 
rompus  ciilrc  lesquels  le  doigt  s'enfonce  :  il  survient 
ensuite  un  peu  de  g enAemenl  et  de  doeieur.  Le  dsofcr 

de  Vf  <  ni|itnrr>  n'(";t  p.i<  Irès  grand.  On  les  traite  te 
pla  .  Jitl  le  uicuibtL'  dti  tiiautorc  il  rapprocher  les  beot» 
brisés,  et  le  maiitteiiant  d^ns  l'imniobilile  peudinl 
quelques  jours,  La  cieatrisatioa  est,  en  général,  sa» 
accidents,  et  les  usages  de  Torgane  sont  oenaervés  Isi* 
mèiiiequ  il  reste  un  <  l  iu  leim  ni  Ar  un  .'i  deux  Iravcrulf 
doigt  environ, — Uuidure  (dei^-oilewMf,  d$s  nuuekt. 
a  lieu  souvent  au  nitnaudu  point  d'attadie  dus  tbm  M- 

flii  i'ri>' s  i)  mu'ïcilluirps,  rpii  sent  séfn  T  i  s  qttt 
ruuq>ue».  i/epetidant  on  a  vu  des  rupture»  milif: 
du  nal^cle;  elles  peuvent  se  produire  pendant  h 
durée  de  la  contraction  ,  contrairement  à  l  liyp»' 
thèse  de  Kichal,  elles  sont  alors  nettes;  lorsquR  f'** 
liors  du  moment  de  la  contraction  qu'a  lieu  la  rupta" 
ou  décliirure,  elle  est  irrégulière,  iliandreuse.  l^* 
peut  être  complète  ou  péri  telle.  C'est  une  nipturt  àt 
ce  genre  dans  les  muscles  seléairc-  "U  ««très  d" 
mollet ,  qui  pwrt«  vulgaireuicnt  le  nom  de  (vup  df 
foutt ,  et  qui  survient  pendant  an  elTort  brusque  «k 
la  jambe,  tiii  stiiI  im  un  f  iiix  pas.  La  rvipture  df* 
oies  est  doidoutt:UM» ,  luiMjuelb!  u  lieu,  on  éprouvées* 
sensation  de  pincemeol  ou  de  choc.  L'inleitalle 
bouts  brisés  se  remplit  rapidement  de  laug,  ctilp^' 
y  avoir  liémorrUa^ie  plus  su  moine  iWMÏdértbl*-  ^ 
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Iruilc'  ce»  I  U|)ltiri'»  cuiuinc  colle»  île»  It'iiiloiib,  t-l  en 
«Mrc«ul  woe  compreuion  à  l'aide  d'un  baudage  roulé. 
TAlIBIIie,  f  •  m.  [tenwnus,  r(tv«<ra«;,  de  tiimw, 

tondre;  ail.  Stul.!: 'roHy,  ang;!.  /(''i-^Dirit,  il.  el 
teuetino],  ^ciitimciit  tloulourciix  tic  teu^iuti  cl  de  con- 
«UtcUeo  k  la  fiégioii  de  Vumn  avec  des  cinict  cunli- 
iiiicllcs  cl  |M'e>que  iiiutiieii  d'aller  à  la  selle.  C.'esl  un 
b.Mnplùuiff  d'une  irrilation  du  rectum,  |iradiiitfi  par 
ràcrelc  det  uiutieret  excrétées ,  uu  par  cotilinuation 
d'une  iaaawouUon  inU«liMl«,  ou  par  de»  béroor- 
rhoide».  On  U»  eomliat  par  tout  lea  niov«nt  antipblo- 
gis(i(|ucs,  k»cau\  l'ii  n '  i  .iu\.  (hi  a  I>'  ti  nesme 
vesical  [ail.  Hui mu  um/ ^,  I  i  umc  cutiiniueiie  cl  dou  ■ 
luurt'use  d'excréter  l'urine,  avec  chaleur  el  cuitliio, 
dont  !<'  M>^^>'  parait  iMtc  ou  cul  de  la  ><-»sie. 

TE.Miim.  ».  f.  [teuaculum,  voiiPlta, -dU.  blaten- 
iteinzan<ji\  it.  tanafjti^Ua,  c»p.  tenaciilas].  K»|»ecc  de 
f%ac«*  que  l'on  tnlroduit  dana  la  veMi«  ftour  en  extraire 
les  calculs,  dans  l'ofiératioa  de  la  cjtlotamîe.  La  ferne 

des  teiiclloiî  VJiiic  .imsi  i|iir  Ii m»  iliiili'iiMoii<.  ("rites 

UiMil  u»  »e  Msrt  le  plu»  ordiaaireuieul  ^ont  couipo»ees 
de  deux  branches  erelaéas,  réunies  par  une  jooetîoii  à 

rivurc  pi  idiic.  <  t  UMinniée»  a  l'uue  de  leurs  extrémités 
pji  de»  aitucauj^  dans  le»(|ue!s  un  eii{;ag*'  les  UuiyU 
pour  mieux  ie«  luainlenir;  l'autru  exlrénûté d«a  biu»- 
cites  su  Uirmine  ||>ar  deux  cuillers  ublongucs,  (;arnies 
entièrement  de  pptites  pointes,  qui  cnipéclicnt  <{ue  la 

l'ierrc  ti.- <  t''  I.r-  l.■|;l'Ll(-^  m  . 

dinaires  ont  le  graxt  iiicau\éaicnl  d'uccttiwr  un  c«puce 
coasidéraMe.  et  de  fnissir  ainsi  le  volume  du  corfie  à 
extrairi'.  De  plu»,  Iccr*  mors  sont  tii»p  trop 
ircux  et  trop  rinirtîi;le  bord  seul  de  la  tuilier  »';ip- 
plique  «ur  la  pierre,  qui  &'éeliap|M  a\cc  d'autant  pluâ 
de  facilité  ipie  ce  Uird  est  UaiOt  vrandi*  «t  sur  un  {dan 
boriiontal  ;  lormiue  les  teaeltea  sont  ouvertes,  elles 
repré»enleul  exactement  un  triangle  dunt  le  Mjmmel 
correipond  à  la  juaclioudqs  doux  kruiiclies,  elle  base 
à  leur  extrémité.  Civiate  les  a  neoiplacées  par  d'autres 

qui  ont  de>  cuiller»  épaisse»  d'une  ligne,  lépi'i r ni'  :it 
recourbée»  dans  le  sens  de  leur  loufoieur,  et  nun  par 
l<j!>  c<'ité5,  de  sorte  i|ue  l'ouverture  donnée  |Mir  l'écar- 
tement  de»  bruncheit  c.-t  lefrérement  ovoid<>.  et  que  la 
partie  la  pkiA  large  currei-|>ond  au  milieu  de  la  partie 
aplatit- dea  cuiil''i>.  Delà  »oilc,  le»  loiieUe«  b'appli> 
queut  exaclaweuliurla  pierre,  quelsqu'en  soient  le  vo- 
lume cl  la  rermc,  et  elles  ajoutent  peu  a  sa  grosseur. 
t£:i^I.%,  s.  m.  r.  T.tMA. 

TlKftOPIll  TI-:,  ».  ui.  [de  Tiv(»v.  tendon,  et  y-iritt 
production].  IVo<luctioit  de  nature  us»eii»e  <;t  «  artila- 
fineusc  ayant  le^  tendon»  |)our  point  de  départ.  (Aiber^.  i 

TÉ^OnRUAPHIE,  ».  f.  [de  tixov,  tendon,  et  s^v^..  j 
kuture].  Suture  des  tendon».  Ollc  opéialion  a  ele  J 
pratiquée  pour  otrtenir  la  réunion  des  tendons  après  i 
une  divicioa  récente;  maU  elle  est,  en  général,  aban-  I 
dijutii'i",  ;itf' tîdii  qiir  1»'>  Itin;t«  de  teridnii,  t,i(>jirorlirs 
par  la  po»ition  ei  un  bandage,  »e  reuinssenl  tro»  bien  ' 
»aus  qu'il  }j  iiit  besoin  de  ïuture.  Elle  a  été  aussi  eui-  ' 
plojfée  dan»  le  ea»  où.  après  la  section  du  tendon,  le^  ^ 
bouts  s'étaiit  cicalriAés  i»olément ,  les  inon\ements 
avaient  été  nnéanti.^.  Pour  i  ela  on  incise  la  peau,  on 
va  chercher  les  bout»  dans  la  gangue  înterstHielle  (ce 
qui  est  quelquefois  diflicile),  ouïes  avive etonlescottd.  ' 
Mrri-»  iri  ciicote  ravi>ein).'nl,  et  f\ii?  la  siniide  position 
avec  un  bandage,  suUUeul  pour  procurer  la  réunion  et 
lu  réUblisieinieot  des  mouvement». 

TANOTOMB,  s.  m.  [tïvwk,  tendon  et  rty.i,  sec- 
lion;  esp.  tcnotonui],  lnslruiiieiilqui»ci  là|)raliquei  la 
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léunliuiui-,  celle  »uitoul  parla  luétiiodc  »ous-cutanée. 
C'e&lun  petit  scalpel  àlame  courte  et  très  étroite,  tiette 
lame,  ordinairement  droite,  parfois  con- 
cave ou  convexe,  est  nnii-  nu  ui  iin  li»' 
'  I  par  une  tif;e  arrondie  qui ,  se  trouvant 

I  en  rapport  avec  reorerture  cutanée, 

I  après  que  l'iustruniont  a  pénétré  pro. 

j  Tondéinenl,  ne  risque  pa»  d'a^'undir 

I  cette  ouverture.  Le  manclie  n'offre  rien 

\  de  particulier,  si  ce  n'est  un  point  noir 

\        placé  sur  le  cdté  correapoodant  au  doa 
d>'  I  l  I  iiiii>,  |i>>ur  servir  de  guidupundaol 
t         l'opération  (t'ig.  AiH). 

il  TÉROTOilIB.  s.  f.  ((enolomiii,  de 

Ti'vfrjv,  tendon,  et  Tiy.T.,  section;  ail. 
Tenotomie.  un^ï.  lenotomy,  esp.  teno- 
(oinîa].  ^I  i  d'ori{,'ine  récente*  qu'on 
l       a  d'abord  ciaplojé  pour  diisigner  ex- 
I       clusivemeni  la  section  des  tendons , 
f         iii.ii»         .nij'unil'liiii,  a  pris  un  sens 
M       plus  général,  et  indique  toute  opéra-- 
1      tien  dans  laquelle  on  coupe  une  partie 
M       Irnp  trndue  ou   trop  courte  ,  quelle 
■       qu'ttlle  »oil  d'ailleurs.  La  téuotoinie,  eu 
I      ello-ménie,  ne  date  p.i»  de  nos  Jours  ; 
V     ear,  dés  le  xvn*  siuclc,  on  avait  eu  ro- 
Flg.  éit.    cours  à  la  teclian  du  muBrle  sterno- 

'  liil  -iii,i>t'i|iHi  ii  jiDiir  1  riiii'  iiii-r  j  i  ■  i  \  ii  i'^  di'  po- 
Mtion  de  la  tète,  et  il  y  a  fort  longtemps  au^si  qu'un  a 
proposé  des  opérations  pettr  remédier  aux  cicatrices  vi< 
cieuses.  Mais,  jusqu'à  r^-- tl«Tiiicrs  lem|i:s,  on  n'avait 
guéio  songé  ;igénéialis<  1  1  '  >iM  tioii  de!>pai-tie»libreus.os 
pour  couiner  un  grand  ikhiiIm  c  de  difformités.  C'est 
surtout  aux  travaux  do  ïlûleuius,  de  .Sarlorius,  de 
Hiebaelts,  de  l>clpccli,  cl  do  fitromever,  que  la  léno- 
tomio  doit  le  grand  développement  qu'elle  a  pri»  tout  à 
coup,  eu  faisant  entrer  duos  sou  domaiuo  des  leodutt», 
des  muscles,  des  ligaments,  qu'elle  avait  cru  d'abord 

<lv  \  lir  respecter .  fh\  |i:atiinir  i  rlîc  >t(  Ttatiitu  .  l"l'our 
dc'Uuirv  des  brides  aci:idcutt.'il4ja  qui  i.aipci:iicnt  ou 
gênent  certains  mOUVetnent»,  comme  dan»  les  cas  dc 
cicatrices  vicieuses  OU  do  rétraction  de  l'aponévrose 
palmaire  ;  2"  pour  remédier  à  une  difformité,  à  une 
géiit!  !•>  iiuoiM'iiu  nls  qui  dépendcni  de  <  <'  que 
ccrlaiiiei  parties  tialurdlcs  du  corps,  devenue»  plus 
courtes  et  plus  rigides  que  dans  l'étal  ordinaire,  main' 
li?  iiiiciil  niir  |i«i>ititin  vici4'ii»e  ;  3"  pour  f:iirf  cp^si  r 
certains  ressirrremeiits  des  orifices  lutureb  qui  sont 
entretenus  par  une  contraction  de  leurs  spliinctcrs.  Il 
Y  a  deux  grandes  luétliode»  (tour  la  pratiquer.  I"  L'une 
consiste  à  divî.<>er  la  peau  et  les  organes  tendu»  de 
niunicre  que  la  plaie  soit  au  contact  de  l'air.  Ulc 
comporta  d'ailleurs  deux  procédés,  suivant  qu'on  divise 
transversalement  la  peau  et  les  parties  profondes  (Tlli* 
t*  tiiiisi,  riu  i|ii'on  donne  une  direction  diir'n  nie  à  l'iii* 
cision  de  Id  peau  et  ii  cell.j  du  tendon  ou  de  la  brtde 
(Sartorius).  Dans  le  premier  cas,  les  bords  de  la  plaie 
restent  écarté»,  et  la  guérison  a  lieu  iiéccstairenient 
par  snppurniion,  de  sorte  que  la  subslam  c  qui  se 
forme  entre  le»  deux  bords  du  teudon  ou  de  la  bride, 
pour  les  réunir  ensemble,  est  plus  tard  confondue  in» 
Umement  avec  ta  cicatrice  tégumeotaire.  Dans  le 
>■  rond  ra<.  le  rn.ilji!e  i  ^t  .'i  l'.d'ii  ilo  .ircidenls  inllam- 
iiiatoires  quand  la  reiiitton  tuiméduite  s'o|iéie  ;  nuiis 
on  n'est  jamais  certain  d'obtenir  celte  réunion ,  i 
cause  de  l'étendue  de  la  plaie,  de  sorte  que  l'innanima- 
lioii  et  liÀ  suppuration  peuvent  suivcitir,  quoi  qu'on 
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lauc.  i"  l.'.iiiltf  nu  lliode,  appolt-e  ,Noe<s-(  «/anec,  lon- 
»i»tea  ne  tait  c  à  ia  peau  qu'une  tf  è»  petite  uicision,  une 
pi(tAre,puis  i  porter  par  celle  voie  un  instniment  étroH, 
avec  lequel  indivise  les  parties  profondes  iHj^.  129). 
L'idée  preimu-iu  appartient  à  Delpecli  ;  elle  a  été  per- 
fectionnée par  Slromeyer,  Dieffenbacb,  Bouvier,  Duval 
et  CnAHn.  La  plaie  «Uérieure  «e  cicatriie  ^mple 


ment,  nMiinn'  li  nti  s  relies  nnt  peu  d'elendiie,  et 
la  solution  de  cuiitinuîlé  profonde  guérit  à  la  manière 
des  ruptures  accidentellea  d«  tendons  on  d'aponévroses, 

l 'est-à-dire  «an-^  iiin.'immalitMi,  sans  suppuration,  sans 
accideiil-s.  iNiur  exécuter  celle  inélliode,  ou  prend  un 
iénulunie  pointu,  qu'on  plou^'e  sur  uu  des  cdtcs  du 
tendon,  puis  on  fait  glisser  l'instrument,  on  mieux  un 
autre  ténotome  mousse,  «ntre  la  peau  et  le  tendon  ;  on 
augmente  le  pins  possibir-  la  tension  de  celui-ci.  en 
faisant  maintenir  la  partie  dans  une  situation  conve- 
nable ;  enfln  on  retoarne  le  tranchant  tcAy  te  tendim, 
et  on  le  coupe  des  parties  Mipei  li.  iidli  s  aux  parties 
profondes.  L'opération  se  lr<une.ilors  achevée;  mais 
tout  n'e»t  pas  flni  pour  le  chirurgien.  Il  faut  placer  un 
appareil  qui  maintienne  pondant  quelque  temps  la  po- 
sition obtenue  par  la  section,  et  qui,  souvent  m«^me, 
aujriiirulr  el  coiupléle  le  redressement.  Kii  nu  mut, 
la  ténotnniic  n'est  qu'une  sorte  do  préliminaire  de 
l'orthopédie,  <|ui  vient  ensuite  appliquer  ses  moyens  et 
ses  proc'  i|r>,  «Ml  les  Mtrian!  sui\ant  l'exiffcnce  des  cai. 

TBNSEtS.adj.  et  s.  ni.[angl.  lenutr,  il.  lensoie,  esp. 
fansor].  Pris  dans  une  acception  générale  comme  syno- 
nyme dVx/ensour.  On  a|*pelle  particulièrement  fenwur 
de  l'aponévrose  cnini^c  le  muscle  du  fascia  tata. 

TBNI8ll',l?B,adj.[(fn5»t'UJ,Ti/tù*Tî,  it.  et  esp.  (en- 
sit»].  Accompagné  de  tension. — Douleur  leusive.  Celle 
qn!  s'accompapie  d'an  «enliment  de  distension  dans  la 
partii-  s.iîiiTi.iiili'.  Tclli'  •  -t  relie  ipie  ratiNent  les  in- 
flammations des  nienibruues  muqueuses,  Téruplion  de 
la  variole,  la  AMination  d'un  abcès,  l'extension  que  l'on 
ftil  éprouver  à  un  membre  pour  réduire  «ne  luxation. 

TK!\iSlO>  ,  s.  f.  [lensio,  tït.;  ,  ail.  Spannunjj, 
angl.  tension,  it.fMSiMe,esp.  tension].  Augmentation 
du  volume  d'un  eorpe  par  l'elTet  de  l'écartement  ou 
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ilu  til ailleineiit  de  ses  molécules.  En  lurLnil  d'ioi  li- 
quide, c'est  la  force  avec  laquelle  il  émet  des  va- 
peurs ;  et,  qnsod  il  s'agit  d'une  vapeur,  c'est  l'<laslici(^ 

dont  elle  jouit.  Hans  ces  deux  dernières  circoti<laiires. 
où  le  mot  tension  exprime  la  tendance  du  calorique  a 
s'échapper  d'un  corps,  il  assimile  l'état  de  ce  naide  à 
celui  d'un  ressort  bandé.  On  appelle  aussi  (enind», 
l'état  des  parties  vivantes  qui  n'ont  plus  leur  souplesse 
naturelle,  les  tissus  étant  distendus  par  l'afTIux  d'un 
liquide  ou  par  l'accumulation  de  gaz,  ou  leurs  flbras 
étant  tirées  en  sens  opposé  par  «ne  cause  qaèl- 

conque.  r.  Fm.OIU.KïIEKT. 

TENTACULE,  S.  m.  [ttHjaculum^  ail.  FùhtfadeH, 
angl.  (eRlneuftim,  /Mer,  esp.  tmUacvh].  Appendice 

mobile,  fi(in  articulé  et  très  iliversement  conformé, 
dont  beaucouji  d'aniniatix  sont  pourvus,  et  qui,  li 
plupart  du  temps,  sert  d'orgatu»  tactile. 

T£NTE,  s.  f.  [de  teadere,  tendra;  luntnda,  ail. 
W^eke,  anç;}.  tent,  H.  tenta).  On  appelle  ainsi,  ea 

cliirur^rii',  un  fai^reau  de  rl  ai  yu-  lun^'uo,  dont  le^  lila- 
uienlsfiont  disposés  parallèlement  et  liés  par  le  milieu 
aveeunfll.  On  introduit  les  tentes,  ii  l'aide  de  pinces  s 

pansement,  dans  les  ulcères  profonds,  pour  \  ["'ttcr 
des  médicaments  convenables,  et  ilans  les  pl.itcs  iIkiiI 
il  im|)orte  de  tenir  les  bords  écartés  pour  que  la  cica- 
trisation s'eifeetuc  d'abord  au  liind,  quelquefois  aussi 
dans  cerlaines  ouveitures,  pour  en  empêcher  l'oe- 
clusiou. 

Tenle  du  cervelet.  Large  repli  do  la  dure-mcic 
tendu  entre  le  cerveau  et  le  eervàet. 

TK\Tl(;o,  s  m.  Synonyme  de  p)iapi$me. 

TblVTIPBLLB,  s.  m.  [de  tendere,  tendre,  cl  peUit, 
peau;  it.  leiHipeUé].  Cosmétique  auquel  en  attribosil' 
la  propriété  d'effacer  les  rides  de  la  peau. 

TÈXU,  I  K,  a<y.  [lenui<,  n-'-it,  ail.  diinn,  «nfl- 
^Ain,  esp.  lenve].  Très  di  lié.  Appliqué  à  un  liquide, 
à  l'urine,  au  pus,  ce  mot  indique  qu'il  est  presque 
aqueux. 

TÏiM  ITfc,  s.  f.  [lei.tii/as,  )17:-':-:t.;,  ail.  th'r.ii- 
heit,  angl.  Ihinneu^  it.  <e/iui/(i,csp.(c«Hida<ij-  Uual"<i 
de  ce  qui  est  ténu. 

Tf:P\I.F,  s.  m.  [lejiafinn].  De  Candolle  a  pn»P«« 
de  donner  ce  nom,  anagramme  de  pétale,  aux  dlvenes 
parties  du  pértgone,  e'eBt-à-diie  de  l'enveloppe  florale 
simple  ou  unique,  quand  elle  est  formée  do  piusicur» 
pièces  distinctes. 

Ti^:PHROSiB,  s.  r.  Genre  de  la  famille  des  lépmm 
ncuses  papilionacées,  tribu  des  lotées.  Le  Tephrix.  !' 
finetorki,  ^erwon  {(lalega  Unetorii^  L.)  donnai»- 

di^-o  de  Ceyian.  Les  fcuilh-s  du  Tq'hri<s!n  ttnMi 
kuiilli,  de  i'opnyaii,  ont  les  propriétés  du  séné.  M 
racine  du  Tephr<l$ia  léploslachya,  DC,  du  Scnci,'jl.  c*t 
purgative.  Le  Tephrofia  Uuicaria,  Pcrwoo,  * 
eiiq>uisoiiner  le  poisson  sans  le  rendre  vénénetot» 

TÉBATOLOGIB,  ».  f.  [teralohfiia,  de  ri>»;.  «eaj- 
tre.  et  Xi-jt?,  disoouii  ;  ail.  Mitbildungilehre,  Ter^ 
Uvjie,  angl.  leratiAogy^  It.  et  esp.  fero/otajlf*»]. 

de  la  idiysioli.;.-ie  générale  qui  traite  des  diverses  aa»- 
malies  et  nionatruusilés  de  l'organisation  anim*"'- 
V.  MomTRCOMTt. 

Tf:R.*TOLO<;iOrF,  adj.  \(rnUdogirtts,  ail.  «* 
ti>Uiilticlt\.  Quia  rapporta  la  leratolopie. 

TRRCI^K,  s.  f.  {tercina,  de  tertin<,  iroisienie, 
nngl,  len  ine\.  Troisième  membrane  de  •        '  ^ 
le  chorioii  de  Molpiglii  ou  nncelle.  V.  ce  «et  et  U^'  • 

TEREBELLl'M.  S.  m.  [esp.  tereltlo]-  " 
par  Uugès  ii  un  perce-rràne  de  son  invention. 
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T^:HÉIK.\E  ou  Tli.ilUBBl«THK\R,  v  m.  [ail.  '/>■ 
reljen,  esp.  /erW/eno].  Nom  il<!  l'essence  de  (érébon- 
lliine  pure  (C3<>Ui**),  et  qu'on  appelle  autsi  ca  i  phène. 

TÉRfimtNTIlINK,  f.  r.  [teretmrhina,  TtitZvtO'tr., 

,        Tc  i  ]ii'Hlii\ ,  .Tti^'I.  Inrpri)lhir,  il.  liriiirn- 

tinu,  lereiteniina,  esp.  terehentina].  Nom  coUcclif  de 
sucs  odoranls  demi-liquide*  et  glvtlneaz,  qni  décou» 
lent  (i'arbrt'sile  lu  ramîlledp<:  ronifi^rrs  rl  ilr  rcHe  des 
ton'biiiCharôcs.  Inculorcg  pour  iu  (  liii'.ii  l,  au  moment 
«il  pIIch  s'échapfipiit  de  la  planlo,  les  tén'bènlhines 
prennent  avec  le  temps  une  couleur  plus  ou  moin»  ri- 
Irine.  Elles  aontinflammables,  d'une  saveur  chaude  et 
piquante,  d'une  oileur  fxi  i''.  Kll*-  s»-  n)rn]io«  iit  li'mic 
t^sence  à  laquelle  elles  doivent  leur  odeur  cl  leur  sa- 
veur, el  d'une  résine  torméede  deux  acidea,  les  aekln 
si/fdyfK»  cl  pimaM/'if"  r.  rr -i  mnis  et  Rkmme).  L'ab- 
sence de  l'aride  ben/<m)iif  dintinj^uc  di's  baumes, 
dont  cependant  quel(|nL'â-une«  portent  le  nom.  La  cba- 
leur  les  concrète  en  volatilisant  leur  huile  volatile. 

Tér^b0ii^ing{e«ienee  de).  C'est  un  liquide  incolore, 
ténu,  Ii'-ci  ijuf  l'raii,  (I  une  odeur  forte  el  dés- 
ai^réable,  qui  diminue  »onsiblenienl  par  des  disUlla* 
Uona  râitérAea.el  se  rapproche  alors  de  celle  dueliron. 
L'essence  a  été  empln\Vf;  contre  les  névralgies,  la 
»ciatiquc  surtout,  et  dans  le  traitement  des  coliques 
hépatiques.  Associée  au  double  de  Mm  poids  d'élher 
sulAirique,  elle  constitue  le  remède  de  huramie,  qu'on 
administre  par  doses  de  10  à  20  goullca,  cl  qui  sou- 
vent, pour  être  supporté,  a  besoin  qu'on  y  ajoute  du 
jauuc  d'œuf.  V.  Oovmon. 

TérOenAmt  du  Canaikt.  V.  Bai'uiî  du  Canada. 

Jérébenittine  de  (  h\o.  Kllr  |.i.t\i.  nt  .tu  V'i  twux 
têrebinthus,  L.  Son  odeur  est  plus  agréable  que  celle 
de  la  tiTébenlhine  commune,  A  laquelle  on  la  préfère 
pour  l'usage  iidi-rne.  Klle  est  très  fjiaisse.  ^Intriiruvc. 
transparente,  d'une  couleur  cilrine  vcrdiiirc,  d  une 
odeur  agréable  de  citron  elde  rcnouil,  d'une  sauMir  par- 
fumée comme  celle  du  masUc,  sansamertume  ni  àcrelé. 

Térélimikine  ammunt,  de  Bordeaux,  de  Fram  e, 
ilr  Striuhiiur'i .  Kll*'  |>Io^i*■ll^  lit  s  Pmus  pi'  Cii  <  l  T/i//ri- 
fima.  *.<  !»t  en  les  dinUManl  qu'on  obtient  l'essence 
si  employée  dans  les  aria  ;  la  résine  qui  reste  porte  le 
nom  de  mhphane,  ou,  quand  elle  a  été  braisée  avec 
d»-  l'eau,  celui  de  pou-  rrsiiie. 

Tércifnlhine  de  copahu .  T.  Km  Mt  de  ropahu. 

Térébenthine  cuite.  On  la  prépare  en  faisant  bouillir 
ta  térébenthine  de  VeniM»  dans  de  l'eau,  et  arrêtant 
l'opération  lorsqu'un  \H-n  ,|e  la  résine,  jetée  dans  il  - 
l'eau  froide,  j  prcud  une  consistance  plastique.  Ou 
l'administre  en  pilules. 

Térébenthine  de  la  Mecque.  Y.  V.wm?.  tleJa  ytcque. 

Terébenlhine  de  Venise.  Elle  découle  du  l'tnuniarix, 
ainsi  que  de  plusieurs  pins  el  sapins  des  (.é\-ennes  et 
des  Alpes,  ce  qui  en  rend  tes  caractères  distinctifs  très 
incertains. 

T6BiîBEi\THii«fi,  i8,  a^j.  Qui  a  les  qualités  de 

la  térébenUiine. 

TÉRÉBiLfim,  S.  m.  V.  Pkvcyle. 

TÉBÉBINTHACÉBS.  s.  f.  pl.  [lerebinlhiiceo!,  ail. 
t  erpenttnbauniarleny  ii.  lerebeminacee.  esp.  lerebin- 
inceas].  Famille  de  plantes  dicotylédones  polvpélaiea  & 
étamines  périgynes,  qui  comprend  des  arbres  ou  ar- 
brisseaux souvent  laiteux  ou  résineux,  à  feuilles  al- 
U  i  iit  s  iri  iiéi  iilciiK  lit  composées,  sans  stipules  ;  à  fleurs 
licrnuiphrodiles  ou  unisexuées,  petites  et  généralement 
disposées  en  grappes,  ayant  cImcuim  un  calice  de  3  à 
a  aépalei,  qnpIqnpfiHs  ri^Hni*  «nsemhlp  par  \ew  base. 


cl  Mtudc>  asi  l  I  u\aiie  qui  est  inlére  ;  mie  corolle 
quelquefois  nulle,  ordinairement  composée  d'autant 
de  pétales  qu'il  y  a  de  lobes  au  calice-,  drs  étamincs 
en  nombre  égal,  ou  double,  ou  quadruph-  •ii's  pétales; 
nu  pistil  compose  àf  a  .'>  i  iipi  Iles,  lanl<M  distincts, 
tauldl  soudés,  environnés  à  leur  base  d'un  disque  péri- 
iryne  el  anmdaira  :  quelqnelbis  plusieurs  avortent,  el 
il  n'en  reste  qu'un,  d'où  naissent  plusieurs  styles. 
Chaque  carpelle  est  uniU>culaire,  cl  (  onticnl  un  ovule, 
lanl<M  au  somiiU'l  (l'un  pi>ilo;<[H'niit'  iHifcirme,  lanUVt 
renversé,  cl  quelquefois  deux  ovules  renversés  ou  col- 
latéraux. Les  fruits  sont  secs  ou  drupacés,  et  contien- 
iir  ni  généralement  une  seule  graine  reulitmwnl  nu 
embryon  dépourvu  d'endosperme. 

tAiAiiNTHB,  s.  m.  Arbre  de  la  Annilte  des  léré< 
bintliacé.  ^  tVistaria  lerebinthus,  L.),  qni  donne  la 
térébenthine  de  (  Mo.  V.  ce  mol. 

TftRÉBENTHlNIQUB,  TÉBÉBINIQVB  ou  TÉBÉ- 
BVLIQOE  (AtUiK)  [nll.  Terpentins'àure].  Produit  df 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'cs-scncc  de  tén'ben- 
Ihine.  Il  est  inconnu  à  r<  liil  anhydre.  A  l'état  iriiydrale, 
il  est  cristallisable, d'un guiil  Ircsacide^CU^O^-j-HO;. 
Distillé,  il  donne  de  l'acide  carbonique  et  de  Vaeide 
pyroU'félcnihmifiue  [all.  BrenxtereUnmnrr] . 

ThBKBRAKT,  A!«TB,  adj.  [lerebrans,a\\.  bohrend, 
esp.  terebranle^.  .Se  dit  quelquefois  de  la  douleur, 
quand  il  semble  que  la  partie  souifrante  soit  percée 
par  un  corps  qui  cherche  à  s'y  introduire. 

TEBVi^MII^Ë,  ÉK,  adj.  [tergeminalux,  all.  drehnal- 
gesweitt  it.  tergeminalo^  ràp.  /arjfemt'nadoj.  He  dit,  en 
bolaniqne,  d'une  feuille  composée,  dont  1p  pétiole  eon< 
mun  se  termine  par  df  ix  prtio!i-s  H^i'omlaii  es,  portant 
chacun  une  paire  de  toiioies  \ei  !>  le  ^ouiiiiet,  UmUt»  que 
le  pétiole  commun  lui-même  en  porte  une  troisième 
paire  à  la  fiaissaïu  i-  ili'^  deux  pétioles  secondaires. 

TBBMIUAL,  ALK,  adj.  [lerminatis ,  all,  qipfel- 
stdndiij,  augl.  terminal,  il.  lertninak]  Sr  ilil,  pu  Iw- 
taiiique,  de  toutorfane  qui  nailau  sommet  d'un  autre. 

TBBMflVOLOlilB,  8.  f. [de fenwhMit, terme,  et>'-"ï'-;, 
tiaili'].  Mnl  mal  formé  eiii|il<)>r  ixnir  (/lussoUii/ie  t\:}n'< 
le  sens  de  connaissance  dei  t<  rtiu's  lechnique»  d'une 
science. 

TERMIKTIIB,  s.  m.  [icrminthus,  it.  lerminlo].  Les 
anciens  donnaient  ce  nom  à  une  tumeur  dunlla  forme 
leur  semblait  avoir  quelque  analofie  avec  celle  du 

fruil  du  lérébinltii' 
TBRKIAIBE,  ailj.  [^cruan't»].  Se  dit  des  parties 

ili^<:  (li  urs  qui  -  uit  ,iu  fiombre  de  trois  ou  en  suivent 
icâ  multqdes,  ce  qu'on  voit  surtout  riiez  les  nionocoty* 
lédoncs. 

TEBNÉ,  tV,  ndj.  [ternatus,  all.  dreis'àhlig,  angl. 
temale,  esp.  ternato].  .Se  dit,  en  botanique,  des  par- 
ties qui  sont  rapprochées  trois  par  trois,  el  notamment 
des  feuilles  quand  elles  sont  verticillées  trois  par  trois. 

TBBWRTKOBMIAGÉBS,  p.  f.  pl.  Famille  de  plantes 
rlii  oiyl,  , Urnes  polypélales  hypogynes  ,  voisino<  i1i>-5 
malvacées.  à  oiubrjrou  droit  ou  arqué,  à  rolyleilons 
pins  eu  moins  épais,  suivant  la  prése  nce  ou  l'absence 
lie  rpnrln<!prnnf,  et  (mirnnnl  la  radicule  du  côlé  du 
bile.  ijK  buiit  dt:s  ai  bj  isscaux  à  feuilles  ordinairement 
alternes,  dépourvues  de  stipules,  ordinairement  pour- 
vues d'un  duvet  soyeux  et  brillant.  F.  Thé. 

TBBBA  MERITA.  Ancien  nom  du  cttrauma. 

TKRBI-:.  ^.  t".  [terra,  yf,,  yO'-t-f,  all.  Erde,  angl. 
earlht  il.  terra,  esp.  tierra].  Peiulanl  longtemps  les 
eliioiisles  ont  donné  ce  nom  à  un  certain  nombre  de 
substances  qu'ils  regardaient  provisoirement  comme 
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<«imples,  aucun  «tes  a{;riils  connut  Juiqu'a n'avant 
lie  prise  sur  elles,  niais  qu'on  est  pnrrcnu  depuis  o  ôé- 
cnropo8«r  et  à  rgmener  à  la  claBsfl  des  «  orps oxygénés. 

Terre  anhitale.  V.  Piiospuatk  caloaire. 

Terrp  de  Letnnon.  Lrs  anciens  appelaient  ainsi  une 
snbftonoe  «olide,  rougeàiri'  pi  légèrement  ntrinfr«>ntp, 
préparéo  en  fify])li',  "niN.ml  Pro«pcr  Alpin,  n\'  r  l:i 
puljie  (lu  Truit  du  Intotiab.  On  a  aus^i  appelé  irrre  de 
Lm»M  {argUa  Lenminyune  subslaiipe  argileuse  qui 
ne  diiïèro  pas  csnenticllenirnl  do  la  stingnine  ou  argile 
ocreuse  rouge  graplùquc  dc"Haily.  On  on  formait  de 
grosses  pasiiliet  Bvr  leK|«elleRon  imprimait  le  sceau 
du  Grand  Seif  Mur*  ce  ipil  lui  a  fait  ausni  donner  le 
nom  de  terre  siffilfée.  Elle  ert  employée  en  Rjîvplc 
coniHic  a^ti  iii^'f'iilft,  et  aujourd'hui  inu'»il<  i'  Kiti(»p<>. 

Terre  foliée  mercuritUe.  1'.  AcferATE  de  mercure. 

Tetf»  fiOiée  nHnént*.  V.  AcAtatk  de  sonde. 

Toi  i  r  foliée  de  tartre.  Y.  Acktatf.  de  poUisse. 

TKRRK  4-TERRB ,  s.  m.  [ail.  h'urser  <',alniti>]. 
Tenue  de  Diiiiu'^cc.  Succession  de  pelits  sauls,  piét»  de 

terra,  r;<ii8  do  coté  et  le  oheval  «tancent  toujonrt. 
r,*e*l  nn  air  relevé. 

TRKRR-KOiX,  s.  f.  Tubeivule»  splién<|ui  >  lir  l.i 
grosseur  d'une  noitelte  ou  un  peu  plus,  noirâtres  au 
deiMN-s,  blancs  au  deden*,  alimeiitaîres,  Aniniis  par 
!i'  n>iii:\i;n  biilboniislanuiii,  L.  {<'(nu))i  buH/^tco'itr- 
nuw,  Koch)  do  la  famille  des  onihellifére-»,  i-roiMant 
en  Europe  dan» le»  temins  maigres. 

TROREAU,  8.  m.  [it.  lenicritt],  San!»  être  alisoilic 
en  nature,  le  terreau  contribue  à  la  rormatioii  de  l'îioiile 
carbonique,  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau  absorbée 
par  les  radicules  des  plantes  ;  actions  sueceasiTcs 
qui  r«ppauTrit««>nt.  Les  bonii  lerrain*  en  ronliennent 

rniTiimiij'nient  à  S  i  nnr  IdO.  -  0)1  i1ihmh>  ;in-sî 
le  nom  de  terreau  à  une  espèce  de  terrain  agricole 
que  earaclèrise  la  perle  d'au  moins  t  /5*  de  son  poids 
[Mtr  la  combuslirti,  ;ipn"'?  (1r=Mmti>in  rnmpl.'lr.  Il  v  rn 
a  deux  sortes  :  i  lu  lei  i  t  au  doit..  ,  (loiiiuait  juu  i  i  hul- 
lilion  une  eau  <]ui  ne  rougit  point  la  leinlure  de  luur- 
nesol  ;  il  est  gén/  i  alement  composé  d'un  fort  m^-lange 
d«  détritus  organiques  et  de  terre  calcaire  très  divisé  : 
2  '  il'  irn  r  iK  ile,  duniiant  une  •■.'iii  d'éluilIKinii  qui 
rougit  la  teinture  de  tournesol  :  les  sols  provenant  de 
défrichements  récents  appartiennent  à  cette  espèce. 

TERITI-    '  r-Ii.'<;-Mi'>  1 .  f'.'MI  riiiiil.iv/ r  c  l'.lfi' 

les  nliiM  liuiis  I  liiiinaliMiiiil'  s,  les  caii  uU  »i  iiiiiii  c!',  lef 
mauvaises  digestions,  les  affections  scrofuleiise». 

TBBT»  s.  in.  [ifula,  ôc?««'v,  «11.  S-haltt  engl. 
iMl,  it.  rrottta,  csp.  coneha].  On  «ppeltc  lest,  en  bo- 
tanique. In  l'ellicule  qui  rexèt  extérieuiemenl  l.t  graine. 
—  Espèce  de  coupelle  dont  on  se  sert  pour  griller  la 
mine  dans  les  essais  doeimastiqnes.  —  Ce  mot  est  snr- 

IfMit  employé  pnnr  (I'''si^'tii'r  I'(Mi\<'Ii'p|ie  duip  rira  nni 
maux  invertébrés,  mais  particuliéiemenl  <-i-lle  qui 
est  surtout  calcaire,  comme  la  coquille  des  mol- 
lusques, la  carapace  des  crustacés  et  des  échino- 
dermes.  Chez  \ori  mollusqiie<t,  la  coquille  est  dite  uni- 
valve,  lorsqu'elle  se  compose  d'une  seule  pièce,  jLltfi 
peut  être  simplement  en  ci)ne  uu  cylindre  creux, 
comme  chM  les  piéropodos  ;  elle  ficul  Atre  sj^hiralve 
"U  iHvbinée,  c'esl-ii-dire  fruinri'  il"i;!t  <!  i  uu  tuln- 
melle  autour  de  laquelle  s'enroule  la  partie  ciivclop- 
psnte  dite  ^rw,  ouverte  au  dehors  psr  nn  larRO  oriflce 
lie  formes  variées  appelé  <<oi(c/ie.  (Ve^l  ce  qu'on  obserxe 
chez  divers  gastéropodes  dits  ntncliifères,  en  raison 
de  la  disposition  de  leur  coquille,  (^hez  les  bivaliva, 
la  coquille  peut  Atre  équivalue  m  tnéqmimlvè  ;  chaqne 


TES 

valve  porle  à  sa  face  interne  «ne  ou  deux  impre*fiiMs 
d'attaches  musculaires,  selon  que  Tanimal  est  «mmo- 
myaire  ou  dimtiaire;  elle  présente  ans«l ,  près  de  la 
circonféifiii'.',  Vinijorf  inn  [iiH.'iilc  inaimiant  toute  la 
portion  qui  adhérait  fortement  au  manteau,  l^t  char- 
nière est  le  point  de  Jonction  ou  d'erticttlation  des  deux 

\;i1m»^  ,  (  lie  pt  i  'i  nti'  Tin  on  plusieurs  lijramenis  bm- 
luilies  ou  gris,  lormés  de  fibres  élastiques  très  adhé- 
rentes qui  déterminent  l'ouverture  des  valves  lorsque 
les  muscles  cessent  de  se  contracter.  Ln  charnii-re 
présente  souv  ent,  surchaque  valve,  desifenJ?  ou  piiinlrf, 
ou  lanie.s  saillantes  qui  s'engrènent  dani  ■lr<  f;ii  ■  11- •= 
curres[iondantes  de  l'autre  Talve  et  permettent  de 
distinguer  celles-ci  en  droite  et  iranehe.  I.a  eoquHIe 
se  compose  do  ln»i»  couclir  s  :  1'  l 'r^'  ^c";""  /  crv  ' 
tracum,  couche  brunâtre  ou  verdùlre  exU  rimie,  m- 
détachant  en  lamelles  IrréguliAres  d'aspect  cnrni'. 
2"  Le  lél  ou  Ifft  proprement  dit.  Celui-ci  est  formelle 
petits  prismes  di^posés  les  un»  à  cAté  des  autres  per- 
pendiculairement à  la  surface  de  In  coquille.  Cliaqnp 
prisme  f  si  moins  long  que  la  coquHIe  n'est  épaisse,  et 
ils  «'enchevèireni  réguHéremenl  par  leurs  eittrémitfi 
taillées  en  pointe.  Il  résulte  de  1j  que  sur  iir  c  <  ^iipe 
(ruusversale  du  test  le  diamètre  de»  prismes  parait  ir>  » 
inégal  ;  cctie  coupe  montra  que  leur  ferme  est  réfn- 
liére,  prismatique  :>  cinq  ou  six  p;ins,  comme  des  cellules 
épithéliale«paviniefileu»es,  ce  quia  fait  dire  à  tori  que 
les  coquilles  étaient  formées  de  cdtoles  incrustées  de 
calrnire.  Ci  s  priâmes  se  brisent  en  trarers,  parallèle* 
nient  à  In  •s»rf;ir<  de  la  coquille  avec  beaucoup  ds 
fnrilité.  Ils  sont  composés  d'une  trame  organique  unie 
à  des  sels  calcaires,  des  carbonates  surtout.  Ils  peu- 
vent oflfHr.  d'un  groupe  h  l'autre,  des  dî«f  oslHons  Irés 
,liy.T-c'.,  V  I  ;i  iwi'  .T',  ri\  fi>u(l;''  iiilrif,<>  irisée,  i«l 
formée  de  prismes  beaucoup  plus  petits  ceux  ife 
la  couche  pierreuse  on  teslerêeet  pourvus  d*une  lifRC 
reiili  iile  plus  fonciV  que  le  n-slc.  Ils  «ont  diî|M>«i''<  très 
oMiqueuient  par  rapiM>rl  à  la  surface  du  test  cl 
lient  »e  terminer  pSf  un«  exlréinilé  amincie  conique- 
De  rinibricatioii  ou  superposition  de  leurs  exirétnil*!'»  " 
des  di<lHiirfs  peu  considérables,  résultent  do  ftnrs 
siries  qui  réfléchisM  tit  l.i  iiimiére  à  In  m  inière  îles 
l  imes  minces  ou  des  surfaces  striées,  et  produisent  tri 
le  idiénomêne  de  décomposition  de  la  lumière  coons 
i'>  le  nom  d'ifi/err  ) .  im  r«.  De  |;'i  les  Icinles  iri«écs 
de  la  nncro  «t  la  pnsiibililé  de  les  reproduire  «'ir  l> 
cire  ou  la  gélatine  Coulée  dans  le  i  reiix  des  coqiiiltf^- 
—  7>»f  dei  rrimlni  f'!!.  Bien  que  n'élnn»  r'  mp»- 
rnldi-  il  l'épidcniie  des  reptiles,  puisque  j  ;i  '  P'*' 
]oiij;<'iiieii(s  de  sa  face  interne  il  donne  inscrtinn  3"^ 
inuiicles,  il  tombe  tous  les  ans  avoC  ces  prolonfriueDU 
lorsque  an-dessons  de  lui  se  trmive  fermé  on  aaire 

l.'-'  f  nrnVn  ti'.rii.  Co-^l  l'i' [ tqii i"*  0'"i  li-M  r<}  i'nrrrr 
mou,  chez  la  femelle  au  moins,  qu'ont  lieu  les  rnpi  r"- 
cliements  sexuels  et  la  ponle.  l  e  test  se  compo»'  * 
trois  couclii's  :  1"  Covche  roitiée,  homogène,  lr;(ns|* 
i«  iite.  s.ins  sli  ui  turf  propre  ;  elle  présente  r;»  rl  II 
des  renfleuinuts  forniiinl  des  nwTO dons  h  In  surf'Ci' d" 
test.  Bile  n'est  pas  interrompue  nu  nivrau  des  nrtK  "- 
latinns.  2Toiir/»e  pi  fomenta  ire,  quatre  ou  cinq  fi'i*  P'"' 
épaisse  qnc  r,intr.\  Incn  pif  IluI.  s  deux  rri^cmblc 
ne  forment  qu'un  cinquième  de  l'épaisseur  du  l****- 
Elle  est  inlerrompueauniTcan  dessalIKes  de  la  <-o>icm 
sous-jacenle  pour  former  des  tubercules.  F.llc  c^t 
courue  par  di  s  ligues  transvecalrs  très  flncj  r.ipp'** 
cliées  les  unrs  des  aulres.  parallèle»  à  la  siirfiif''  C" 
leM.  Elle  est  formée  de  rorps  prisroallqnr*  " 
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coupe  etl  à  cinq  nu  six  pans,  offraiil  la  ré^uiarïié  àt> 
e«Haks  pal>t'-<iriq(icit,  fi'parH  pardef  Ufncs  llnM  at 
jifiiiii  ili'  i-diitact,  pl  contenant  un»  c•a^i!l''  of-ntrale 
petite  par  rapport  à  IVpniRKPur  dp  la  paroi  qui  lea 
flatomw.  Celte  carîté  rst  \Ac\nc  «le  matière  eolorié«  ou 
foncôe  demi- opaque,  ^"(  ouchetubulaire,  cakaire  ou 
interné.  Kllc  forme  le»  S/b'  '  ilc  l'i'-pnijsii'nr  du  ti-sl  ; 
«'Ile  t'xi!-t*<  nu  niveau  dc.«  articulation»,  et  coniitituo  les 
pni«n|{eaMnU  intemot  d'insortion  muainiiaira  en  coiw 
mmmU  aa  atraotur»,  lauf  la  préMUOtt  dee  aala  ealeafrea. 
I  lir  i>(Tri-  (1rs  un  «trie»  parallfles  à  la  suiTaï  c  ilc 

I  rnTi'Ioppr,  mais  plu»  écartée»  que  dan»  la  couche  pré- 
«édente.  Ce  earaetériae  aa  atnietnre,  c'eat  qu'elle 
•■»t  constituée  par  une  «ub^tancc  honio^céne  incolore , 
|i.ircourni-  de  minres  tul>e<i  paralliMes,  analogues  à  ceux 
«le  la  dentine,  non  r»mttU-s  ni  anastoiDMéO.  LMOngles 
<tu  exlrémitéadoi  aerre»  aonl  formée*  par  uii«  anbataiwa 
AiMil«Stt«,  mahi  pins  fontèn  *1  plna  dente.  Lee  peita  m 

-'Mit  mil'  i|i'|M-iul,ini  o  ,]>■  ].]  I  Miii'li.-  .Ml  a<'i^.  Sim[  Ic-i 
«  l  raniitiés,  leur  caaal  central,  rempli  d'une  moelic 
cellidenae  «I  frannleuie,  Iraverae  toutee  lea  eeuehe* 
de  la  carapace  pour  arriver  ju»<]tr:t  h  pcnn  ou  ilfi  nu^ 
sou«-jacent  et  vasculaire.  Il»  oiVrciit  Imm,  aa  luvf.tii 
«le  la  coHt'hc  pi(^niciilaire,  uee  pwlle  rcnHée  et  arrnn- 
«lie.  <~  Tttl  4m  rayotMés  ou  nkHaireê.  Le  te.<t  de» 
•Vhifioderfnea  eat  Rinné  d*ttne  Mbelance  amorplio , 
dans  I.i.|iictl>'  les  «fis  calcaires  l'emportent  beaucoup 
!»«r  le»  »ub»taiices  uuléc».  bile  eat  dis  potée  Iréa  régu- 
liérauieot  en  lamra  ei  petite*  eoleanua  eiitonaerivant 
de*  espaces  libre»  ou  cavilcs  arôolaires,  dont  l  en- 
'<emble  forme  de*  dessins  tros  éléK''"d«  qui  varient 
beaucoup  d'aspect  d'une  partie  du  corps  à  l'autre. 

f  KSTA,  n.  f.  Mot  Kilin  omploTé  i-n  lMitaiii>|uc  pour 
dAsîjtner  la  tunique  externe  do  In  irruioe.  ( 'fst  «'Ile 
■  nu,  (l  ins  l  ii  uf  v«'«prétal,  est  ai'peli  e  i  rimiue,  qui  offre 
ï'ejcostome  du  «icropjle,  el  aur  laquelle  l'insertion  du 
fttnktd»  marque  le  ftife. 

tfMacfous,  il.  et  esp.  l&Miun,^.  Qm  est  «  ouvi'rl  il'un 
lest,  d'une  coquille.  —  Ku  zoologie ,  on  app<  lle/eji/«(ct'«, 
»•  m.  pl.  [ail.  Sciutlthiei  e,  il.  ti'Hai  ri],  tous  le»  mol- 
lusques dont  le  corps  est  re-'ousert  d'une  enveloppe 
«•ili  li'  il  une  ou  de  plusieurs  pièros. 

TB«TB8,  S.  m.  pl.  [ail.  da*  hmlert  i'ierhiigelpaiu-t 
il.  lesM].  Nom  donné  A  la  paire  inférieure  des  tuber- 
cules t|uadrijumcaux. 

TENTir.VLAIftR.  adj.  [leslkulunx,  ail.  lestkukti; 
it.  lestintltirf,  esp.  tcsiiemiaf}.  Qui  appartient  au  te»- 
ticule.  y.  T'intmii  et  ï^iMitiuviii;:. 

TR»TK:iLE,  s.  m.  [tf%tis,  '-;/;.;,  'i-A-jy,;,  ail. 
Ulule,  anjfl.  leslidr,  il.  lestirolo,  e-p.  testirtilo'^.  Or- 
gane pair,  ovoide,  qui  est  contenu  dans  le  scrotum,  et 
qui  aécrèle  le  sperme.  Le«  te^ttienles  «ont  rormés  d'une 

nifudirane  llbreuso,  appi-liT  itflyh/iu'  <'  un  j.,',  ^■^f■^^', 
qui  a  4le  r.in.ilope  avec  la  «clcruliquç.  Ollc  uk  io- 
brane  est  forti'.  résistante,  d'un  blanc  opaque,  d'un 
tls»M  serré  ft  ntirenx,  en  rapport  a\e»:  la  tuni  pie 
nale  par  sa  snrfare  externe,  el  ,-)p|<liquée  sur  le  paren- 
eliyni'  iti'  1  ni;::iii.',  i],i\\<  |i>quo|  elle  envoie  des  pro- 
longements mcmliranoux  minces  et  «plaliji ,  qui  se 
dirigent  tons  ver«  le  bord  «upérienr  de  la  glande,  de 
manif^rf  h  diu-i  r  l'irU^rietrr  de  I.i  iiir;iilit.iiie  alhu^i- 
Mic  en  |itii>n  ui  >  trian(;nlair«  t.  In  rendenieiit  de 
celte  mendirane  l'orme ,  le  Ion];  du  bord  supérieur  du 
testicule,  une  saillie  allongée  appelée  cr.rpn  li'High- 
more,  à  Inivur?  la  partie  supérieure  de  laquelle  passent 
les  emulnita  alTérents,  qui  fiirment  de  nombn^n*^ 


Ilexuusilés ,  et  se  terminent  dans  la  tête  de  l'épidi- 
dyme.  L'intérieur  du  teatienle  se  compose  de  ranali- 

cule»  spermaliiinc*,  afîi'clanl  In  rnriiic  do  |n'lil.  s  fibre» 
ODduleu»es  et  d  un  blanc  jaunâtre,  de  0"*,1  île  lar- 
geur. Coacanslicules,  qui  forment  un  réseau  k  large» 
mailles,  et  décrivent  de»  circonvolutions  trA»  longue», 
aboutissent  à  «ne  trentaine  de  troncs  nommAs  cnh- 
afau.r  afférents,  qui  tous  s'introduisent  dans  IVpidi- 
dyme.  A  la  fhee  interne  dee  tabeeteatieulaim,  iaqiieile 
est  sQSeepIflHe  de  «'étendre  par  la  traetfon,  sa  toK  «ne 
é[.flis«c  ri.lirhe  de  celltiîe-  é[.illn'lirilc».  tnntAl  >pj|i'-iî- 
ques,  tantAt  polyédriques,  et  même  asseï  irrégulières, 
par  preesion  réciproque.  Elles  ont  un  noyau  ptle  à  borda 
nets,  «phériqup  on  nxMe,  généralement  gros  et  h  nu- 
cléole souvt'iil  volniiniieux.  Ce  noyau  e»t  fréqitrm nient 
masqué  par  une  ^ramte  quantité  de  gr.iniii.iiiiin<r>inis- 
aeusee  d'un  jaune  lininRmeé  qui  dient  aux  cellules,  et 
par  enite  «utc  Inbee  qu'elles  taplaeent,  leur  (rantpa- 
i  riH-t".  Héi  le  (loiiil  où  ils  Irav'M  scnl  j.i  (unii|iii'  nlbuifi- 
née  pour  former  le  commencement  de  l'épididjine,  le» 
ttibea  prennenl  un  épHhélhm  cylindrique  k  la  place 
ihi  prérédent.  La  paroi  propre  des  tubes  teslieulaires 
!  si  i  paisse  deO"*,OI,  finement  striée  en  long,  à  stries 
onduleuses,  et  pourvue  do  flnes  granulatiOD».  Laavnîs- 
soaux  n'effirent  rien  de  spéeia)  dans  leun  rafiporla  me 
cet  tubes:  tes  nerf<  du  te»tïeal«  »e  perdent  nir  lesar» 
térioles  avMiii  .r.iuiwi  .niv  r.i|'illriii i'<  et  aux  tubes 
même.  Le  testicule  peut  être  atteint  d'aflieclions  ana  • 
loguea  aux  Hypartropbiea  flandulaires,  et  paawr  même 
il  l'étal  irépilliélioma.  1'.  ORCHh'B. 

TR9T0DO,  ^.  f.  Mot  latin  siguillant  (orfue,  et  par 
lequel  on  désigne  «ne  Inmeiir  enfcjtlée  en  ftcoa 

d'écaillé  de  tortue. 

T^^TAWIQUi:,  adj.[fetotiirn<,aH,  starrktompfartvj, 
afi'^\.  tétanie,  il.  Iftanù  i].  (Jiii  tifiit  du  trt^inos. 

TÉTANOB,  S.  m.  [tetanus,  ri^or,  dif^eiuto  nervo- 
rnm,  tstsm*,  do  riivitv,  tendre  ;  ail.  Starrknmpf^ 
an^\.  Irtnnus,  it.  tetano,  e«p.  trta»ins].  Maladie  carac- 
térisée par  la  ripidilé,  la  tension  convulsive  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  muscles,  et  quelquefois  i|e 
tous  les  muscler  soumis  à  l'empire  de  la  volonté  ;  état 
de  crampe  on  de  convulsion  qui  se  maintient  pendant 
un  laps  de  temps  Indéllni,  et  produit  une  immobilité 
absolue,  que  ni  la  volonté  du  malade -ni  les  ert'orts 
d'aulrui  ne  sawaient  vaincre.  Le  nwt  Mtamw  n'indi- 
que, pnr  rntiséqtniit,  que  le  sympd^mo  essentiel  de 
celte  allcction,  la  rigidité  musculaire;  car  on  ignore 
encore  quels  «ont  le  .nioge  et  la  nature  intime  de  la  nta- 
ladic.  Lorsque  le  tétanos  est  général,  il  maintient 
le  corps  dans  un  ét'it  permanent  de  rigidité,  sans  le 
llécliir  eu  aucun  sens  :  c'est  le  tctouos  dt  ti'.  Quand 
il  occupe  la  partie  antérieure  du  corps,  et  que  le  tronc 
est  courbé  en  avant,  il  est  appelé  0mpro9lhol(mot.  On 
lui  lionne  l<;  rinrn  il'.i/<iv;;i  taiw^,  qu.'ini!  il  .  onrhi'  !*• 
1  <»i  ps(  Il  Jincre  ,  lit-  fikui  oilutloaQii,  quand  il  ie  t'i»iirl>e 
sur  un  descAlés  ;  de  trisnius,  quand  il  n'afTecte  que  les 
iiMiscles  de  la  mâchoire.  Seize  fois  peut-être  »ur  vingt, 
le  léianos  débute  par  le  trismus.  c'est-à-dire  par  la 
conliii.  iiiMi  s|tasmodii)ue  des  muscles  niasst  tn >  i  l 
temporaiM,  qui  se  durcissent,  refusent  de  s'Allonger, 
el  tiennent  la  mAclioire  înKrieure  fortement  appliquée 
1  'inlii-  t;i  •*ii(.i  rieurc.  I.a  rigidité  -le  propage  en-uite 
aux  mubtlt  fi  de  la  face,  du  cou,  du  tronc,  des  mem- 
bres, qui  prennent  dc<i  attitudes  variées  selon  queTaC' 
tioM  prédominante  de  telle  OU  telle  masse  charnue  en- 
traîne les  partie»  dans  un  s«n«  ou  dans  l'autre.  Par 
rapport  I  la  fMqnonef ,  l'opiathotonM  viofit  ImmMh' 
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temeiU  apn-s  Ir  Iiihiius,  puis  ^(■lll|llu^ltn>ll>llos,  cl  en 
dernière  ligne  le  pleurotliotonus.  Lorsque  le  tèlanos 
est  complet,  le  corps  tout  entier  est  roide  et  iminot>ile, 
et  les  elforte  les  pins  potMants  sont  fncapables  do  le 

fléchir;  iiKiis  le  pl^l^  -  iim  iiI  il  y  .1  de  Iniii  en  loin  tin 

peu  de  relàcliemenl,  bicnlùl  suivi  d'une  rigidité  plus 
interne  encore  ;  et,  m  arfUen  de'ee  désordre  de  l'in- 

nenation,  li^s  facnlti'S  inlelipcluellps  reslcnt  iiitarlcs. 
Les  itnpres.oions  morales  trisle»  et  les  refroidissements 
subits  sont  souvent  la  cause  de  cette  terrible  maladie, 
surtout  lorsqu'ils  coïncident  avec  l'existence  de  plaies 
on  de  blessures  graves.  Elle  se  termine  le  plus  ordi- 
nnirnmonl  par  la  mort,  les  proprés  du  tétanos  rendant 
impossibles  les  mouvements  des  organes  respiratoires, 
on  bien  ceux  des  mnscles  qui  président  à  la  déf  Inli- 

lion.  Les  iiiiiyi'n^  thi  i apolitiques  (]ui  prési-iili  nt  ipiel- 
cpies  chances  de  succès  siuit  une  ou  pluMeurs  saignées 
flénérales,  des  ventouses  scariflées  ou  des  sangsues 
appliqm^cs  en  prand  nombre  à  la  partie  supérieure  et 
le  long  du  racliis,  les  bains  prolongés,  les  boissons 
adoucissantes,  tièdes,  nhondautes.  S'il  s'agit  d'un  téta- 
nos traumatique,  il  faut  donner  une  attention  particu- 
lière h  Télat  de  la  plaie,  se  hâter  de  lliire  les  débride- 

ments  qu'elle  peut  uéi  <  ssilt  r,  île  la  débarrasser  des 
corps  étrangers,  et  d'en  opérer  la  réunion  immédiate. 
On  a  employé,  non  «ans  sucres,  les  inhalations  de 
rbloroforme  pour  résoudre  la  conlrm  lioii  ;îénérale  des 
muselés  ;  et  l'on  a  eu  recours  à  la  Iraclieolumie  dans 
certains  cas  de  tétanos  où  Tiephyxie  pemisiait  tenir  & 
l'occlusion  de  la  glotte/ 

TÉTAB»,  s.  m.  [ail.  FrotcAlarve,  angl.  bulUiead, 
il.  ras«o(a,  «sp.  renoew;^].  Nom  donné  «nx  larves 
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des  jeunes  reptiles  batraciens,  surtout  de  reux  qui, 
k  Tétat  pnribit,  n'ont  pas  de  qnene.  On  ira  ippi4l<> 


iK  r 

ainsi  parée  que  leur  corps  semble  ne  roitsisler 
qu'en  une  grosse  ièle  terminée  par  une  qneue  qui, 
très  longue  à  l'époque  où  l'animal  porte  encore  <i<" 
franges  branchiales  extérieures  (Fig.  *30i,  dnuuiue 
I  déjà  lorsque  celles-ci  ont  disparu  pour  ne  laisser  qnS 
les  branchies  intérieures  (Fig.  431).  iillle  diminue  pea 
tant  que  les  pattes  postérieures  ne  sont  pas  apparues, 
mais,  une  fois  eelles-ci  hlm  'V\-j:.  iVI\,  elle  >'atro- 
pliic  rapidement,  et  plus  encore  lorsque  les  antérieure» 
se  sont  montréM  (fig.  433  et  484).  Lorsque  la  qwne 
adisparti  (Fij».  I3r>)  entièrement,  le  tronc  du  jeune 
batracien  est  |>lus  petit  pendant  quelque  temps  qu'il 
n'était  avant,  parce  que,  ed  même  temps,  l'inlestia 
court  de  l'adulte  eainivore  ■  remplacé  l'inlestin  kti 
long  dn  têtard  taerbtvoro. 

TÊTARTOVHTIB,  S-f.,  etnon  pas  TÉTARTOPUB 
[tetarU^phyiaf  de  rirtif  t^;,  quatrième,  et  fûvsi,  naître]. 
Nom  donné  par  Sauvages  h  une  ffèvre  rémitlenle 

TÊTE,  8.  I'.  [capulf  xif  xXr„  ail.  k'opf,  angl.  head, 
it.  lester,  eip.  eofteso}.  Extrémité  tupérienre  dn  eirfs 

humain.  <pii  lo^e  les  |)rtncipam  organes  des  sens  et 
le  principal  centre  du  système  nerveux.  --  Chez  ki 
animaux,  la  léle  est  la  partie  antérieure  du  corps,  et 
renferme  aussi  ces  organes  ;  et  il  n'y  a  pas  de  véfilaUr 
tête  chez  les  animaux  autres  que  roux  qui  rénnIsMfli 
ces  (ii'ux  l'ondilious,  rpioiqu'on  donne  encore  le  iiiéni»' 
nom  à  la  partie  antérieure  de  leur  corps,  quand  elle 
est  distinguée  par  un  rétrécisaement,  qu'elle  porte  au 
non  quelque  orjînne  setisorial  ;  tuais  toujours ,  a'i 
moins,  doit-il  y  avoir  la  une  bouche  ou  un  oritice  du 
canal  alimentaire.  —  En  anatomie,  on  désigne  sous  Ir 
nom  de  1ère  l'extrémité  arrondie  de  certains  os  loogl, 
comme  le  fémur,  l'humérus.  —  En  botanique,  <#» 
sîgniHe  souvent  un  assembisge  d'organes  réunis  en 
un  faiscean  terminal,  ou  formant  un  ensemble  sr* 
rondi. 

Tt^.TR4D\CTVLB,  adj.  [Mradacfylits ,  d.'  rin- 
pi;,  quatre,  et  «^mtuXc^,  doigl;all.  vierfingerig,  il- 
tetradattOo,  esp.  tftradaetih].  Oui  •  qnnlre  do^  h 

i  liarpic  |iif>i|. 

TÉTBADYKAME,adj.  [lelradynamus,  de  7117»:»:. 
quatre,  et  ^ûvsuiic,  puissance;  ail.  rirrmîichlig,  it- 
lelradinamico,  esp.  tetrodhiamo].  Se  dit  «les  éta- 
mines,  lorsqu'elles  sont  au  nombre  de  six,  dont  qnali* 
plus  longnes  que  les  autres. 

TÊTRADVIVAMIB,  s.  f.  [(riradyHomio,  ail.  Vitf- 
mitchfigkeU,  it.  et  esp.  (etradhtamia].  Nom  deoaé, 
dans  le  système  de  l.inni',  à  une  classe  rnini'ri^n.inl 
dos  plantes  munies  de  six  étamines,  dont  <leii\  plu» 
conries  que  les  antres. 

TÉTBiMONR,  ndj.  [iclragoiiu!^.  737-. 7-  .'..].  Sur- 
filée h  quatre  côtés.  S'est  dit  quelquefois,  à  tort,  \>o*" 
télmèâret  qui  indique  on  solide  ft  quatre  Utet. 

TKTRAUY^E,  adj.  [»e/rfl/yi/n«>-,  de  -i-jm}tu  'l"*' 
tre,  cl  XJ'»T.,  femme  ;  ail.  vienvetOig,  il.  leiraginico, 
esp.  Mro^no].  Se  dit  d'une  fleur  qui  renferme  qu'l'' 

pistils. 

T£TM.4(iV]VlE.  s.  1-  [felli«VV"<0,  ail.  H  ie»  i' e«i'f  " 
Aeil,  it.  et  esp.  utragmia].  Nom  donné,  dans  le 
tente  de  Linné,  à  plusieurs  ordres  renlismiaiit  àe* 
plantes  <pii  oui  quatre  pistils. 

TÊTBANBU, adj.  [Witradrits, de  tictxftt,  <i>" ' ■ 
et  ivr.:,  homme;  nll.  riermiinnig,  it.  et  esp.  Wi'*'- 
dico],  .Se  dit  d'une  fleur  qui  renferme  quatre 
mines. 
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TÊTM4;\URIK,  ».  r.  [MraHdiiOt  ail.  ykmtanuig- 
kfil,  it.  f\  Mrandria].  Kom  donné,  danalesys- 
titini*  (le  Linné,  une  1 1 1^><'  v.l  à  deux  ordres  coniprS" 
nant  des  plantes  munies  de  qualre  cUiuiues. 

TfiTMA^ÉTALB,  edj.  [Mrûpelaku^  de  Tt«•«p^, 
quatre,  et  Riiî"'./,  pîtrilc;  ail.  vierlronenhliiltif/, 
angl.  letrapetaluuà,  il.  et  e^ji.  u/>t;/a/()].  Se  dil 
d*une  corolle  qui  est  coni|>oséc  de  (juatre  pétales. 

TËTItAPHAflMAClM,  la.  [de  Tsoaxfi,-,  quatre, 
el  '^i:u.i/.'.t,  iiiédii-uinent  ;  it.  et  es|».  teli-urfai  iiiaio]. 
On  donnait  ce  ti  in  u  I  <tiiL;u<  lit  bdsiîicuin,  parte  qu'il 
est  composé  de  quatre  iu^rédiciits. 

TÉTBâraTLLB,  ad|.  [Mfopkyl^,  de  TÎ«8«ft$, 
quntrf  ,  rt  -^-j).)  iv,  feuille  ;  angl.  letraphyllou.i.  it. 
trttfulo,  usj».  aijif^fo].  Se  dit  d'un  pcrigoHc  ou  il  lui 
iiiM)lucre  qui  e»!  cunipusé  de  quatre  parties»  et  d'une 
plante  dont  \cf.  Teuilles  suut  quateruées. 

TÉTSAPOD».  adj.  [<e/ra](Wdt»,de  Tteoa^i;, quatre, 
et  TT-.v;.  pied  ;  ail.  Kier/lutler,  it.  et  eap.  Mnipodo]. 
Uui  a  quatre  pieds. 

TÉTBAPfàu,  adJ.  [de  TÎeevpis,  quatre,  et 
::v,  aiu  :  ;iii.  Kier^pter,  it.  et  esp.  letraptero].  Qui 
a  qualre  ade^t. 

TÉTHAQUÈTRE ,  adj.  [lelraqnrler].  Se  dit  des 
or(;une!«  |>risnialiqiie$  à  quatre  arèles  saillantes  sépa- 
rées (lar  autant  d'angleii  rentrants. 

T^TBASPBRMK  ,  adj.  [telnuspermm,  de  •:i<snx^ii, 
quatre,  et  «;:tf{4z,  graiuc  ;  ail.  vwi-^nHÙg^  angl.  ielia- 
ipennous^  it.  et  esp.  Mraspermo].  Qui  contient  quatre 
graines. 

TEXTURE,  8.  f.  [<cj/«irâ,  de  lescic,  ti^ser  ;  ail. 
Aui,  Textur,Bnf(l. texture,  it.  Ic^tuin].  Ai  rangement 
particulier  des  élén»e/ils  «l'un  tissu.  1'.  OhgAMIOI  Ks 
{caraclèresf.  —  Teature  de  lu  [ihiine.  On  a  fouvent 
parlé  de  l'organisation  (•'.  ce  nu)i;de  la  libriiie  cumnie 
point  de  départ  de  la  gcuératioa  d«s  divers  produits 
morbides,  d'après  le  simple  examen  extérieur  des  con- 
<  n'Untts  fil/riiieufes  stratifiées,  telU'>  qu'elles  se  pn - 
sentent  dans  cerlaiu&  cas,  avec  ujic  apparence  de 
texture  qui  est  purement  extérieure,  et  due  aux  con- 
ililioiisde  coagulation.  La  tlbi  inc  roii(;ult'C  .se  piésento 
en  elFer,  dans  IVeononiic  vivante,  sous  dcu.v  formes 
bien  distinctes.  Elles  &ot>t  en  rapport  nalurelleineiil 
avec  des  conditioas  correspondantes  également  de  deux 
ordres,  dans  lesqnelles  a  eu  lieu  la  coagulation.  Cette 
distinction  est  des  phi^  iiiifuii >  l'nur  Miisir-  rt  in- 
terpréter exactement  diverses  phases  des  utoditi- 
cations  qu'éprouve  ce  principe  immédiat  devenu  corps 
étranger,  tantôt  utile,  tantôt  nuisible,  pour  les  tissus 
vivunlâ  au  sein  desquels  il  se  trouve.  La  première 
fOirtMtii  celle  qui  a  reçu  le  nom  du  coHcréiions  flbri- 
«etiw»,etqui  sa  produit  dans  les  vaiaseaiix  ou  dans  le 
cœur  pendant  que  le  sang  circule  encore,  ou  au  moins 
jcuiit  d'un  mouvement  il'u-t  ill.itiiin.  Tel  e»t  le  cnf  «le  l.i 
production  des  concreliom  polyyiformes  ^1'.  I'olvim- 
roRME)  du  cœur  contre  les  valvules,  ou  sur  un  point 
de  l'endocarde  ennaïuuié  ou  devenu  rugueux.  Tel  est 
le  cas  de  la  production  des  couclies  qui  tapissent  les 
poches  anévrysnialeii  *,  tel  est  encore  celui  île  L<  pro- 
duction du  caillot  dans  une  artère  liée,  caillot  'i  "  -^*' 
forme  d'abord  au  contact  des  bords  rugueux  et  pii>M  s 
des  membranes  rompues  [ur  l:i  ligature.  Kii  voN.int  i.i 
ténacité  que  prend  alors  la  libriue  (niéuic  ruccmmenl 
coagulée),  «a  dispesitloD  par  ciiQches  stratifiées  avec 
une  ri^rliiiri''  régidarilé  cl  peu  colorée*,  l  i  possibilité 
de  déchirer  celle&-ci  dans  un  sens  détermine  toujours 
le  mémet  Taspect  Obrâlaire  et  enclm^tré  des  borda 
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de  la  décliirure  ;  en  voyant,  diaonft>lloU«,  releiLsemble 
d(î  caractères,  on  comprend  qu'une  véritable  organisa- 
tion de  ces  coin  rt-llhii.-  :iiL  pu  rh  .-  admise.  Mais,  sans 
parler  des  masses  de  librine  ullVant  des  caractères 
analogues,  obtenues  parle  battage  du  sang  d'nn  animal 
qu'on  saigne,  l'eNamen  dr  In  structutf^  nppnrciite  de 
ces  concrétions,  celui  de  leurs  rtactions,  de  leur  cuuipo- 
sitioii  immédiatu  comparées  à  celles  des  tissus  vivant*, 
munirent  dans  quelle  erreur  un  tomberait  en  supposant 
qu'elles  sont  organisées  :  of  piiutisée!!,  par  exemple,  à 
l'égal  des  parois  artérieII->,  di-  la  pe.ni,  de  l'épidcrrae, 
ou  de  tout  autre  tissu  nonual  ou  morbide,  comme  un 
lipome,  une  tumeur  fibreuse,  etc.  On  n'y  reconnaît 
(ainsi  que  lo  nom  l'indiqiu  '  qin'  .!i  >  '"ourrcfiims,  for- 
mées par  le  passage  plus  ou  nu)ins  subit  d'une  sub- 
stance liquide  à  l'état  sulide,  MUS  forme  de  masse 
amorphe,  striée  et  granuleuse,  susceptible  de  se  ilé- 
cliirer  dans  le  sens  des  stries,  ou  mt^me  offrant  de 
véritables  fibrilles  isolaMi-,  plus  ou  moins  flexueuses. 
Jamais  elles  n'ofl'rent  la  disposition  fasciculée  ou  le 
mode  d'enebevétrement  que  présentent,  par  exemple, 
les  libre»;  dti  lis-u  (■.•Ihil.iirr,  fijii  ^ont  de  tvius  lo  ('-lé- 
ments  ceux  qui  puuii aient  leur  ressembler  le  plus; 
jamais  on  n'y  a  vu  que  des  traînées  de  globules  san- 
guins ,  sans  production  de  capillaires  ;  janiat'--  ces 
masses  ne  se  développent,  et,  si  elles  grossissent,  c  'est 
par  superposition  de  nouvelles  couches  passant  à  l'étal 
concret,  bans  le  cas  où  ce  fait  n'a  pas  lieu,  elles  ton- 
dent à  passer  à  l'état  de  Qbrine  amorphe  et  granulente 
piiui  rtrr  ri'«i.rhérs  ppu  h  j.cu.  -  M  r>l  \.m  dcu.riètne 
fitrine  de  tibruie  coagulée  qui  reçoit  plus  particulière- 
ment le  nom  de  caïUot  (1°.  HVMEUR  et  R^ACTIOll), 
et  qui  est  bien  distincte  des  conrrcliijnx  fidritintses. 
Elle  se  produit  sur  lu  vivant,  dans  le  cas  d  epanche- 
ment  sanguin  apoplectique  ou  autre,  et  lorsque  In 
m  ml  ''.inguin  de  quelque  cavité  vasculaîre  normalt 
'  u  p.ktiu  Li^iquc  vient  a  être  interrompu.  Ce  cas 

i  riiln  lo  Iih  ili:  .Ir  <  i i;i^Mit,il ii 'Il  i|u  S.lllg  liors  des 

\aisscaux  ou  ajues  In  mort  dans  le  cieur  et  dans  les 
veines.  Le  caillot  dilTère  des  concrétions  en  ce  que 
toute  la  librine  du  liquide,  passant  m  nième  temps 
à  l'étal  solide,  a  eiilrainc  les  globules  nmges  cl  blancs 
du  sang,  et,  par  suite,  se  trouve  formée  à  la  fois  de 
librine  et  de  globules  dont  la  masse  est  plus  grande 
que  la  fibrine  même.  Aussi  les  concrétions  de  fibrine  et 
1.  -.  i  cuIImIs  liin'i''!  i.'iil-ilsbeaucoup  l'un  ile  l'aiitie,  ("cuv-ci 
sont  plus  mous  par  suite  de  l'inlcrpusition  des  globules 
sanguins  aux  fibrilles  fibrinevses  *,  de  là  casai  vient 
qu'ds  n'ont  pas  la  di.spositinn  fnsrii  iiloe  et  se  dcrhi- 
renl  avec  une  égale  facilité  eu  liiul  sens,  à  peu  de 
choses  près.  Souvent  une  partie  de  ces  différences  peut 
être  constatée  en  comparant  la  couenne  à  la  portion 
du  caillot  qne  colorent  les  globules.  La  présence  des 
^'li'l  iiles  fait  en  outre  que  ces  masses  ^e  i niiip'.  i lent 
autrement  que  les  concrétions  quant  aux  jihcnomènes 
de  leur  décoloration,  de  leur  ramollissement,  quant  n 
leur  sriion  tinctoriale  (si  l'on  peut  ainsi  dire.  ;;râce  à 
1  iicinatosinc)  sur  les  lisaus  qu'elles  tomliciit.  Aussi, 
a  t  on  rarement  parlé  de  l'erganisation  de  ces  caillots 
dans  le  ceni'eaa»  la  pomnoa,  le  Ibie,  etc.,  où  on  les 
rencontre  te  plus  hobituell(>menf .  Et  c'est  cependant 
dr  l'organisivtion  de  ci  >  t  ,iin<it>  de  manière  à  foinier 
des  tissus  vusculaires  tels  que  certaines  formes  de  tbné- 
toblastes,  de  tumeurs  fibreuses,  flbro-pbsUques,  etc., 
qu'on  a  voulu  prii  ti  r,  tiii  ii  ijtie  I'f»b-:ervati«ii  montre 
qu'ils  nu  su  comportent  pas  autrement  que  ceux  du 
eervean,  etc.;  c'est  la  sang  épanché  qui  aurait  dmini 
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naissance  h  de*  Ussus  tout  entiers.  Mah  où  jamais  nu 
ti»su  n-t-il  pris  naijfunrc  sans  ta  prtsence  d'élément* 

aiintomiinu'-* ?  »'l  qui  •»  jamais  vu  des  ('li'ninnts  iui.'ilH- 
miques  dans  le  saug,  sauf  les  globules  t  Nais,  ilaiis  un 
épanehement.  cpiix-ei  sont  m^e  absents  ;  ils  di«pa- 

raissenl.  f"v-\  lîonr  1*  ftlnine  qui,  ^ràce  à  si>n  état 
libi'illaire,  donne  lu  ilurc  à  nm-  |iarcillr>  siipposilion. 
Maisèlcverila  hmitenr  d'un  lissn  un  principe  imnif'>di.-it, 
sorti  do*  mains  du  rtiiniisto,  alrus  qu'il  lui  ^cul  il  ne 
rcpi  t'si'nle  pas  mT-nie  uu  «'•irmeut  de  tissu  ni  aucun 
carni  lcre  d'or};aui?alion ,  c'est  là  une  pure  liypolliésc 
fondée  sur  une  question  d'aspect  extérieur  et  con- 
traire h  tontes  les  données  expéiimentales  de  la  phr- 
siidopie  et  A<  r.iMrili  iiiiiv  —  Te.rture  drs  fi'rnrvirs. 
Le»  tumeurs  sont  jénéralemcut  étudiées  comme  si 
elles  étaient  homo{(éites,  coostitaées  uniformément  par 
le  nii^me  ti>«ii.  rl  comme  si,  dans  ce  tissu,  les  éléments 
n'oirraieiil  iiui  un  arrnn;;ement  rcriproqne  spécial. 
Pourtant  elles  n'ont  pas  liabilnrllement  une  aussi 
grande  simplicité.  <>  c.^lédc  leur  étude,  jusqu'à  pré- 
sent Ibrt  «(^jtliRé,  oflVe  une  grande  Importanee,  snft 
pour  rei  Ih'm  Ik'i  1'-  élémei\ts  qui  les  coiuf»*  -  lil.  -nii 
pour  anivcr  à  en  déterminer  exactement  la  nature. 
1(19  tuberenlos,  beaneoup  d«  tumenrs  thnétoblas» 
tiques  et  llbn  use*.      !ip  mih  .  iTmclKUidromes,  qii(  >- 
ques  tumeurs  (lbrti-iila.stmm;s  cl  tumeurs  à  niyélo- 
plaxes,  ofTrent  une  stiucture  tiomi^ène,  partout  la 
même  uniformément,  à  peu  de  diose  prés.  C'est  parce 
qu'on  ne  trouve  pas  là  lc<  éléments  disposés  sous 
forme  de  i.nis  de-sac,  de  s:iiliies  papdiaires,  ou  imbri- 
qués régulièrement,  qu'on  dit  quelquefois  qu'elles 
n'ont  pas  de  tenture.  Mais,  dans  chacnne  de  ces  es- 
pr'ces,  caractérisée  par  rélomenl  fondamenta!  dont 
clic  porte  le  nom,  on  retrouve  toujours  la  mvmc  dis- 
pofiillan  de  cet  élément  fondamental  :  1*  par  rapport  h 
la  muliére  amorphe  dans  le  lubercid".  "  ' ^lar  rapport 
h  la  trame  de  ti'^su  lamiueux  et  de  c.tjtill.tues  dans  les 
autres  tissus  nimbidos,  Otte  texture,  quelque  simple 
qn'r>llc  soit,  varie  donc  d'une  espèce  à  l'antre,  mais 
reste  la  même  au  fond  dans  les  divers  cas  d'une  m^e 
espère,  pourtant  déjà  celles  de  ce  tumeurs  qui  sont 
vasrulaircK  peuvent  odrir  des  points  où  ie.s  vaisseaux 
pins  abondants,  on  devenus  plus  rares  qu'ailleurs,  mo- 
dillenl  à  la  foi';  la  f  iniposition  auatotiîfqiie  r>u  structure 
et  rarrati-renical  i  i  texture  (  l'.  PiivmaTuiok)-,  d<' là  de« 
diversités  d'aspect  extérieur  sans  que  la  composition 
élémentaire  soil  cbangéo.  I.e  même  fait  peut  se  pré- 
senter dan*  le  cas  de  dépiM  ou  d'adililion  <Ic  jti-a- 
nuIntiiMis  (rv.ii>>eu>es  on  aiilifs  parties  acci^vsoite* 
entre  les  éléments  luadamcntnox  sans  que  l'arrange- 
ment decenx-ci  soit  notablement  changé.  Mais  tous  les 
é|iill     imas,  les  tumours  ;;bndulaires,  quelquefois  cer- 
lams  lipomes. ccrluini's  tumeurs  llbru-pla»tiques,  etc., 
offrent  une  «Irnetnre  complexe  ;  en  un  point,  ils  sont 

roiupi)>;és  de  masses  épitliélinlcs  ;  ailleurs,  tle  par1if« 
dans  lesquelles  les  éléments  des  ti  j:uuicnls  ou  ilc^ 
{;\anil<  «  sont  recouuaissabics  et  f '  iiis«|Tent  encore 
leur  dis|)u$ition  ordinaire;  ailleurs,  ils  pourront  pré- 
senter des  masses  fibreuses,  libro-plasliqiies  on  lipo- 
itialeuses.  (.es  p;ir(ies  se  cniilidueut  plus  on  nioins 
intimement  les  unes  avec  les  auti-e$,  mais  appartien- 
nent tonlc«  à  la  même  masse  on  tamenr,  «pii  oflire 
scnlemeol  dos  aspects  di\ers  >.eli>n  les  divers  points  de 
non  étendue,  r.hacnne  de  ces  parties  ollVe  nue  texture 
di^l^^^nt«!,  selon  l'élément  fondamental  qui  la  com- 
pose. Te  sont  là  les  véritables  tumenn  cnmjuni  e!^.  .\u 
nombre  des  tissnt  composants  pent  quelquefois  se 


trouver  le  tiwu  tlinétoblastique.  £n  outre,  a.)m  [  s 
épiihéliomMs  dM  téguments,  dans  tes  tumeurs  glait- 
.Iiil.iiirs  séliact'fs .  (Il  .,  iiri  yexii  constater  que  cha- 
cune des  masses  épithéliales  ,  paptHUbmws, 
dnlnfrea,  etc.,  emaerve  en  d«B  «m  dlMrmlt  me 
distribution  dnn«  la  tumcrir  qui  est  à  peu  près  con- 
stamment la  même.  Kile  conserve  communément  un 
reste  de  rapport  avec  la  disjiosition  {générale  de»  ctHs- 
de-MC  glandulaires  s'il  s'ajfit  den  glande*,  des  ppillcs 
s'il  s'a(,'it  de  celles-ci.  Kti  (uitrc,  lorsque  du  llinél»- 
blaMe  s'ajoule,  soit  en  masse,  soit  à  l'état  d'éléments 
isolés,  à  des  tumeurs  de  ce  fenrOi  c'est  particntiére» 
ment  dans  la  partie  praAnide  dn  tisaii  qu'il  a«  prodnH. 
Il  e:^l  (  Il  odire  des  cas  dans  lesquels  ll  nét.iMute 
send>lc  manifestemei.l  (quand  il  te  dépo.se  dans  la 
peau  OU  entre  les  fiandules  aons-eutenées)  détemhicr 
des  altérations  de  forme,  do  volume,  etc.,  de  celles- 
ci.  ainsi  que  des  épiihéiiums,  avant  de  se  substitner  i 
ces  parties ,  comme  il  le  fait  onlinairement  quand  il  se 
produit  quelque  part.    TUMEUlta  MfMmorphm  (4*). 

TW AKCtiTOmi,  9.  f.  VWk  des  prtNMbi  de  déeom- 
I  n-ifimi  ,\r  l'acétone  par  l'action  simultaiof  rli;  ^eufre 
t;l  de  rauiuioniaque.  Brun  jaune,  non  crislallisable  ; 
très  aetuMe  dana  l'ean  avec  une  coalenr  jmne,  ndbis 
(ÎDiH  ralciinl  cl  dans  l'éllier. 

riiiLAVilFLOliE,  adj.  et  s.  f.  [de  thalaviuf,  lit, 
et  fto^,  fleur!.  De  Gandellc  déiigne  sens  ce  nom  les 
plantes  dicotylédones  ilnnl  les  llewrs  «ont  à  pétalei 
libres  et  insérés  sur  le  réceptacle  au  même  niveau 

'pw   l  'H.illl'. 

THALAMUS,  s.  m.  Mot  latin  eoiplojé  en  français 

pour  désigner  le  réceptacle  do  la  flew.  V.  Ce  mot. 

T?l \r,i(',TK()\,  s.  m.  »'.  Sis'ivfTiRf. 
THALLE,  s.  m.  [Ihallui^  Ox>./.:;.  ail.  FJedWcntoeb, 
aniTl.  thaWtêt],  Expansion  Ibliaeée  des  Nchens.  OndR 

quelquefois  tholltis  pour  nt^irt^lium.  )'.  ce  mot. 

THÉ,  s.  m.  [ihea,  ail.  Thce,  an?l.  il.  lè, 
esp.  II*].  Feuille  d'un  arbrisseaii  du  Japon  et  de  la 
Ohine,  Thmmiensts,  Simsun  (pulyandr.  nionofyn.,L.| 
temstrwmîncées  camelli«Vps  ou  théaeées  ).  On  s  cru 
pendant  loiijjleinps  que  les  diverses  sertrs  ilf  i:  '  î 
provenaient  do  deux  espèces  diffièrentea  du  genre  Thea, 
le  Thea  bohta  elle  Thea  nVWr,  L.  (Fif .  4»6>.  la  dis- 
linclion  de  ces  dtnix  espèi'es  était  foiidéi'  fur  i  c  quel! 
premiéi-e  a  neuf  |iétales  et  la  deuxu  ine  n  eu  a  <T>e 
six.  Mais  il  est  reconnu  qiM  le  nombre  de««  p«Hnl€«est 
extrémenu-nt  variable,  et  ne  peut  servir  de  caractère  ; 
et  les  botanistes  s'accordent  anjourd'lini  à  n'admelb* 
(ju'im  seul  Ihc  comme  souclie  de  toutes  le*  variétc* 
i(uc  l'on  trouve  dans  le  commcroo.  Ces  variétés  parais- 
sent  résulter  de  râi,'e  auquel  on  a  emilK  les  ftwltw, 
«m  du  moil  !-  1.  I  I  1  "«ii  calion.  On  nvftite  lesfc)iill« 
de  tiré  plusieurs  fois  |)aT  an,  et  celle»  de  la  prenii'-n* 
réeoKe,  qui  sont  encore  Iré»  petites,  sont  les  plus  esti- 
niées  :  c'est  !<•  Un'  impérial.  Rés  qu'elles  sont  cueillie», 
les  feuilles  sont  trempées  dans  l'eau  bouillante  ;  quand 
elles  sont  ramollies,  on  les  fonle  avec  le*  msins  «iir 
des  nattes,  et  l'on  exprime  ainsi  vne  grande  partie  de 
Icnr  suc,  qui  paraît  fmtr  des  qualités  m»IW*«»drt- 
Celle  opération  est  répct-f  plusieurs  fois,  |  m!  le? 
jolie  sur  des  poêles  de  fer,  que  l'on  chauffe  atin  île  l**» 
séeber.  C'est  dans  cet  élat  qne  le  thé  est  livré  m 
l'ommercc,  dans  «les  boites  vernissées  jj.Trniesde  pleffll* 
inlérii'urement.  I>n  eu  dislinsrue  alors  d«'ux  espin-e» 
!le  (h'  rf,t  ,  \  !,->  ^ft;*  jiof'rl,  qui  com|itcnl  ehaciMc  un 
ijrand  nomlire  de  variétés.  Parmi  les  thés  eerft. 
appelés  pan'e  qn'ih  sont  ^'nnc  roulfUr  plOS  Mlttt  1^ 
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Ihéheyswen  ou  /n/.wffi  pst  lr»V  ^«lim»''.  fl  on  feuilles 
roulcps  lon};iliidiiiiileiii«'(il,  d  un  »erl  sombre  «ii  p'^ii 
bleuâtre,  d'une  odeur  ngn-abie,  d'une  mv*»!!!  iiMim- 
feate  :  ioftiaée»  dan»  l'eau,  aa»  feoillcs  «te  dt-veloppcnt  ; 
dletfont  oif«e»>lafieéolé#9,  dentfe^t,  Innt^iips  de  27  à 
81  millimèli  -  s,  I.it^'.  s  .li'  i  i  à  20  niillimtHros,  Le  Ihe 
tchulmg^  plus  csliouè  encore,  m  diffère  du  précédent 
qw  ptrson  edwMT  plu»  auavo.  U  Mtf  |g«ri#«at  raoïiM*, 


commp  arrondi  ;  il  a  l'iMleiir  du  srliulanjc  s«s 
ffiiillos  devcloppri-s  oui  tous  les  rarnclcifs  du  lin- 
liyswiMi  ;  files  sont  seulcmi  nt  plus  prlilt-s.  I.c  </((• 
bout  (ilid  noir,  (lté  mO'tchaoti}  aal  brun  noirâtre,  plus 
l^fer,  plu»  ^n'-lo,  moins  a8trin(r«>nl  et  d'une  odeur 
nioins  ii<;r<';nl>!e  que  Ip  Ihé  liyswcn.  Le  thc  j'élifio  ne 
parait  être  qu'un  choix  de  ropi  oe  prin  cdente. — L'in- 
fiiaion  de  tli6  est  une  boits^nn  convenable  aux  fndividu'' 
replt'ls  cl  d'uiio  constilutinn  molle,  mnis  non  aux  per- 
sonnes. iri<ii};re-  i-l  irrilabies.  l'uiu  l'usait"'  ordinaire,  on 
fait  CPlle  infiision  aver  R  à  |2  prnmuie*  île  ttn^  pnr  litre 
d'eau,  et  l'on  ajoute  ijû*  ou  1/8*  de  lait  ;  mai«,  lors- 
qu'on la  pr<«ju«rll  comme  mMieamenl,  dans  les  cns,  par 
exemple,  de  rnau\.it«  <  d'.i -liri  s  i  mi-  '-  p  i''  î'"''- 
cliarj.'c  de  r<  slninac,  OU  met  inoilié  moins  de  thé  cl 
point  de  Inil. 

Thr  d' Europe.  Nom  donni^  à  notre  véronique,  que 
IcTIiinoisf  niploir-nl  mmnie  non»  employons  leur  llié. 
Thf  (le  f'nvxr.  Nom  donné  à  la  saiigc» 
Thé  du  JMea  iV/ue.  r.  A:(SÉRIRE. 
TMtlH  Para<juii[i.  V.  Cor  te»  cl  Horx, 
Thés'iif^r.  V.  Fai.tiia^k. 

TflifiBAf \F. ,  s.  f.  [angl.  thebamOt  e.«p.  tclmm]. 
Wom  dnnn^  |>3r  Couerbeà  la  matière  cristalline  exlntte 

de  l'opiiiin  sou<i  le  nom  de  jmrmv.f» l'Iii'te. 

TII^.CAPlinRR ,  a<lj.  et  s.  m.  [thrrojthonis,  de 
Iheca,  (i-ryLT.,  Ilièqiic,  et  t'-i'-,",  porteur].  Se  dît  d'un 
réceptacle  [tortant  ou  renfernuint  des  tbèques.  V. 
PobiHsm. 


THÉ  125!  . 

I  TnfjFORVR ,  adj.  {theiforn.i^,  ill.  r/i(var%,anj;f, 
/A/  ,  i.t  .  11.  U'iforme].  J\>\uik-  ht fiisi<ms  ihètlonneg 
liMiti  s  celles  qu'on  |iréparc  ronmic  lo  thé. 

IHÉINB.  s.  f.  [aofl.  thème}.  Principe  «eUf  du 
thé.  V.  CArtatK. 

THÉLITR,  s.  f.  [d<>«iiX4,mamdoii,angl.fMi(fe]. 

Inflammation  du  mnmelon. 

THËLODRRMITR.  Inflanniialion  des  i>apilies  de 

In  p'Mn.  (l'iorry.) 

TIIÉLORMiAGIR  ,  s.  f.  [de  6r,>.T.,  mamelon,  et 
pT.-p/jsO/i,  faire  éruption].  Hémorrliagic  par  le  ma- 
melon. 

THÉ:v.4lt,  8.  ai.  [Uicnar,  de  Os'vaf ,  paume  de  la 
main,  ou  plante  du  pied;  ail.  Ihndbalten,  Klopfer, 
■iii-l.  ihciiar,  il.  iciuire,  esp.  teiun].  Saillie  que  les 
muscle»  court  abducteur,  opposant,  et  court  flôcbia- 
Mur  du  pouce ,  forment  à  b  partie  antérieure  exteroe 
et  aup^rii  uif  di  la  main. 

THÊODRUiiiKE,  6.  f.  (Ci^U^Ax^).  i>ttJ»stane«  re- 
connue pour  être  de  la  caféine  et  se  trouvant  dans  le 

TIlÉOBÉTIQUfi  OU  TUfcORIQl*£  ,  adj.  [iheore^ 
tivus,  tle  Oiup-»,  je  contemple  ;  «U.f/keorvtiieA,  anfl, 

tkeoreli'-ul ,  il.  et  e.sp  /eored'  o].  Oiii  se  borne  à  la 
tb^rie,  ù  la  spéculation;  nom  li'unc  secte  de  méde- 
cins qui  fondaient  particulièrement  leur  doctrine  lur 
le  raisonnemcnl.  1 .  Spixilative  {médecine). 

THÉORIE,  s.  f.  \thenria,  de  Oîufia,  contejupia- 
li<ni  ;  Théorie,  l.ehnjebnude ,  angl.  Iheory,  il.  et 
esp.  leoriu],  Partie  spéculative  d'une  aeience.  —  Rap« 
port  qne  le  fréaie  établit  entre  un  fait  général  ou  le 

m<i:n(lr.'  ii  unlu  e  lie  f.ut<  -rn.'  i  nnx  po.s.-'ible ,  et  tous 
les  kiU  pailMulivi»  qui  en  dépendent.  Par  exemple, 
le»  raouveniciits  des  corpa  célestes,  l'aplalisaemenrde 
la  terre  et  lus  plus  grands  pliénoui' rir<!  dp  h  nature 
se  lient  à  un  seul  fait  constaté  d'avaimi  j.iif  (  observa- 
tion, savoir,  que  In  force  de  la  pesanteur  njrit  en  mison 
inverse  du  carré  de  la  distance  :  e'est  ce  qui  con^lituc 
1.1  théorie  de  la  gravitation  universelle.  Le  mot  tMorie 

II  ■  l'cil  ■L  nc  p.ig  être  cniifundu  avec  le  mot  s^nîi'ute^ 
ii».ijnl  du  moins  syU  me  est  pris  en  un  »ensdéravorable. 
l  ne  /Atforjeest  le  produit  d'an  jaffcment  sain,  qui 
voit  la  nature  telle  qu'elle  est  ;  c'f^I  l'f  vpression  ri- 
},'ouri'n?e  de  fait.s  bien  observés;  un    tj^lrnie  le 
produit  d'une  imagination  qui  ne  prend  pour  guide 
•pic  dos  faits  isolés,  et  qui  les  fait  cadrer  avec  une 
idée  fondamentale  préconçue,  ou  hypothèse  (!'.  ce 
mot).  Il  importe  il'o!.  i  r\erque,  malj;ré  l'indépendance 
allticlée  par  la  pratique  à  l'égard  de  la  théorie,  celle-ci 
ne  réusait  qu'autant  qu'elle  vient  ft  agir  d'apr^  les 
lois  df  la  réidité  dont  la  théorie  s'occupf  ;  en  «(uie 
(|u'elle  e^t  toujours  doeninée  par  celle  des  sciences 
qui  euvisaj^e  ces  lois.  Seulentont  in  pratique  arrive 
quelquefois  à  de«  résultats  en  désaccord  avec  ceux  de 
la  science  quand  il  s'a^rît  de  questions  ou  de  maié- 
rlaiix  peu  conini« ,  m  ii   alor.«  elle  constitue  simple- 
ment une  expéiicncc  spontanée,  empirique,  source 
delà  découverte  d'une  loi  ou  d'une  modlAcation  de  loi. 
La  pratique  oITrc  ain^i  son  célé  scientifl(|ue,  r.tr  en  ce 
cas  elle  fournit  îles  diicuments  à  la  science  nu  ilj.  niie 
cenlenpmwîne,  au  lieu  de  lui  en  eniprui.î<  i  r[  tt>  s'ap- 
pujer,  comme  i  l'ordinaire,  sin-  l.i  tlu  orie  qui  a  été 
fondée  à  l'aide  de  l'expérience  graduelle  et  succes- 
sive des  temp>  passés. 

THfe^llB,  8.  f.  [f/icca,  de  (>i;xr,,  loge,  réceptacle; 
ail.  StieAat,  angl.  tkwa].  L'on  des  nema  ^  l'vnie  ibm 


Digitized  by  Google 


V2j2  IIIK 

lf%  moussent,  elUii  !<por»ni{e  lians  les  autres  cryplo- 

iraiMM.  r.  Sl'OMAWr.E. 

Tin';tt  \iM.l  non:.  r.[iher(titeulke,tli-^!  :  /  -.  'y.-', 
ioijincc,  guérir;  ail.  Ueilkunde,  angl.  iherapeuiics , 
il.  et  Mp.  ttrapeutiea\.  Partie  de  la  méJecino  qui  a 
|u)iir  ubjot  U".  traitement  dos  maladies ,  c'est -à-dirc 
qui  donne  des  préceptes  sm'  le  choix  et  l'aduiinislra- 
tion  de.s  moyens  cnratifs  des  maladies  et  sur  la  nulurc 
(lesiii  ii  liions.  Uan« un  sen» auwi  éleailu,  c'est  la 
thérofiricrjne  ;ién&ale.  Le»  règle*  de  traitemenl  pro- 

(  <  il  I  liaqnc  maladie  en  particulier  COllsttloenI  la 
Uuirapeulique  spéciak.  l.  MËbKctNii. 

TBfillAPIB,  f.  [ihtrapeia,  ttp«iK(«,  iU  et  esp. 
fmi/<i.'i].  Synonyme  de  Viêrapenh'pir. 

THÉniACAL,  ALB.  adj.  [ail. 
theriaca!  y  it.  leriarale,  esp.  leriaail].  ^}^u  ■.^  lapporl 
à  la  tlit-riaque. —  Veau  Ihériacale,  produit  obtenu  |>ar 
la  distillation  «l'un  i^rnnil  nnmbre  de  substances  vé$;é- 
lales  aromatiques  et  de  la  thériaque ,  est  emfdoy*  e 
romme  excitante  et  tonique ,  s«il  extéricureniciil  en 
IHctiom,  soil  m  rintérieurt  à  ta  dese  de  4  a  8  grammes 
dans  les  potions. 

TUÉRIAQDL,  f.  [llicriaca  y  de  ô^v.ax'.c,  qui  se 
rapporte  aux  luHes aauvames  :  O/.j-.y./.r.  i<-.':<^-^-:'.;,  an- 
tidote contre  les  n»orsures  des  hrles;  ail.  Thrriak, 
aii}?!, //itfn'fffrt ,  it.  et  esp.  tciUicit'\.  Klerliiaire  très 
eomposé,  ainsi  appelé  parée  qu'on  le  re«;,ird.iil  connue 
uii  spécitique  cwatrc  toute  espèce  de  venins  et  de  ser- 
pents. La  formule  orif  inale  est  celle  qu'on  trouve  dans 
('.:i!ieii,  «  i  qui  n'a  été  reproduite  cxatlcment  dans 
aucune  pharmacopée,  celle  du  Piémont  exceptée; 
toutes  les  autres  l'ont  plus  ou  moins  modifiée.  Pendant 
loii^'lemps,  ce  fut  Venise  qui  eut  h-  in  ivilAîrc  ifr  fm^rnir 
ht  liii  l  ijqne  à  toute  rEuro|>e  :  on  l'y  (m  j»ai  uil  cluiiuo 
amu-ti  avec  solennité  ;  aujourd'hni  les  pharmaciens 
peuvent  la  faire  partout,  en  suivant  lo  Codex  national. 
La  France,  l'Itatie  et  rKs|)agne<(OTitles  seules  contrées 
in'i  I'hii  .lit  ci  Miiil  lie  ]Hii  tri'  siiH^  main  réformatricf  sur 
ce  vieux  débris  de  la  médecine  orientale  ;  partout  ail- 
leurs elle  a  subi  des  roodificationB  plus  ou  moins  heu- 
reuses ,  de  sorte  que  <  i-  ii"r=l  pns  la  formule  de  (îalieii, 
mais  son  nom  -cul  qui  i  u.ivcrsé  dix-huit  siècles  sans 
altéralioii.  l  u  l'i  lisse,  où  le  peuple  croit  encore  à  cette 
panacée ,  let  pharmaciens  la  délivrent  tans  offitim  à 
ceux  qui  ne  représentent  pas  une  ordonnance  de  mé- 
dri  111.  l  {(ranimes  de  thériaque  française  contienncnl 
prài  île  5  centigrammes  d'opium  brut  choisi,  ou 
25  milNgrammes  d'extrait  d'opium. 

Tfi  'riaqni^  aUemtiii'Ir.  C'est  l'extrait  de  (jeniévre. 

ïhtiiaijUi:  LX'iesIe  ou  (i'Ho(l)nann.  hlle  diirèrc  peu 
de  la  tliéria({ue  ordinaire ,  et  d'ailleurs  personne  ne 
t'emploie  plu»  dans  aucun  pays. 

TÂ^riOQue  des  paut^re*.  V.  Diatkssaho.v. 

TIIKR.HAL.  AI.E,  ndj.[f/io  /Ha/M,  dcôî'par,,  chaleur; 
ail.  oiaugl.  thenml,  it.  (erntale^  esp.  calientet  <er- 
f?Kif].  f^pillièto  donnée  aux  eaux  minérale»  dont  la 
température  habituelle  excède  j,"!"  centi^r. 

THRnUAi^TlQUE,  adj.  [iheiHtatHicus,  tieiit^fkxi- 
vi-.«,  écliaulTer;  ail.  enciii  ntcndt  it.  et  esp.  tormon- 
(ho].  Synonyme  A'echaullunf. 

TIIKKMO-ÉLRCTniClTÏ^:,  ».  f.  [ail.  \\  firme- Elei- 
tr.i  .Uily  aii^'l.  Iheniut-clci  li  k  Hy ,  esp.  lernw  electi  i- 
ctdod],  Ëtcclricité  excitée  par  un  simple  changemeut 
de  lempéralure. 

THE».>IO-^;i.rc;TniC>llK.  .i  lj.  [..!!.  Uicnno-elfc- 
triich^  esp.  lenno-electrico\.  >S«  dit  des  phénomènes 
qui  rAsuil^nl  des  courants  électriques,  qu'on  peut 
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exciter  dans  les  métaux  par  le  seul  fait  des  vsrialiop» 
de  la  tem|)éralnre. 

TIIFRMOLOtilK.  s.  T.  [ihcnifihrfia ,  '>'.'y:, 
chaleur,  et  «Y^î»  discours  ;  aU.  ïhermologie,  Wàrm- 
(eAr«,  eap.  torwolof  la].  Doctrine  de  la  chaleur. 

THBKMOMÈTRR  ,  s  m.  [thct  momelrum,ÙK  fttsar,, 
chaleur,  et  u.-rf.v,  mesure;  ail.  et  nn(rl.  Thcnnome- 
1er,  it,  elc.sp.  Icrmomelro].  Instrument  propre  à  mc- 
s\ircr  la  température.  On  fait  des  Ihermomèlres  :i  air, 
nu  à  liquide ,  huile,  alcool  OU  mercure  ;  quelquefois 
nirrue  mi  iLmin'  i  «•  mcimi  à  des  appareils  métalliques. 
Certains  Uiermomètrc^  indiquent  la  plus  hante  et  la 
plu«  basse  température  survenues  en  l'absence  de  l'e- 

péralf  tir.  \.r^  plii<  iKit/s  simt  de  C.i'hiiis  (ou  ren- 
lijjradc),  de  l  ahreiiheil  et  do  Kéaumur.  I.e  premier  et 
le  troisième  »»nt  les  deux  mêmes  points  fixes  (congé- 
lation et  éhullilion  de  l'eau);  mais  l'intervalle  est 
divisé  en  100"  dans  celui  de  Celsius,  et  en  80"  dans 
celui  de  lîéaumnr.  Celui  de  Fahrenheit  a  un  autre 
point  fixe  inférieur,  la  température  d'un  mélange  de 
neige  et  de  sel  ammoniac,  et  celle  de  rébnlIHion  de 
l'eau;  Tiiili  i \:ill-'  rst  diviM'-  en  2I2'\  i-l  !-•  l.-i  n!.-  d.  l,i 
jçlace  tiimiante  corresjtond  à  32°.  Pour  convertir  Ks 
il^iS»  de  Fahrenheit  en  ceux  de  Tléaumur,  il  lk«t 
retrancher  .'^2 ,  multiplier  le  reste  par  4,  et  le  divisKT 
par  îl  ;  povu'  convertir  les  dejçrés  de  Réanmuren  ceux 
de  Fahrenheit,  il  faut  multiplier  par  5»,  divi.ser  par  t. 
et  ajouter  32.  La  table  suivante  donne  la  concordance 
des  trois  thermomètres  de  .t*en  5*: 
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THKRMOMftTr.IOI'K  .  ii>lj-  [Hiciiiioiiiclriru-,  n!!. 
Ihermomelrisch .,  esp.  lennoinelri  o'j.  yui  a  rapport 
au  thermomètre. 

TIIKRMOMÉTROCilAPHB,  s.  m.  Nom  donné  à  cer- 
tains Uiermomètrcs  à  luaj  hna  et  à  imni/m/,  parce 
qu'ils  nuirqucnl  d'une  manière  permanente  le  phi* 
haut  ou  le  plus  bas  degré  de  température  auquel  il* 
sont  parvenus  dans  nn  temps  déterminé. 

THERMUSCOPi: ,  -  ni  [(/kTHW.fCo/'iN»*' .  il-^  0::- 
M-iî,  duud,  cl  ox'.-iîv,  ubiterver;  ail.  Thennofkop, 
'Warmegfigcr,  anjîl.  fAennoscsope,  it.  ternmo^pio, 
esp.  fi  ;  /;(■  ■•'  '>l>->].  .Nom  donné  par  qiic'qi;r^  plix -icii'iis 
modernes  a  un  ihcrmoiactrc  très  seuMbic,  au  moyen 
durpiel  on  mesive  les  plus  petites  quarilités  de  calO' 
rirpie  contenues  dans  une  .itmospbère  très  circonscrilc. 
Le  thcrcnoscope  le  |dus  communément  emplové  est  le 
rhermouf  t>  e  di/l'crenticl  de  Lc>li>\  i  omposé  de  deux 
tubes  semblables  terminés  chacun  par  une  boule, 
joints  ensemble  à  la  llamroe  du  chalumeau  et  reeour* 
bés.  tubes  renferment  une  certaine  quantité 

d'acide  sulfurique  coloré  en  rouge,  qui  s'clcve  à 
mttof  hauteur  dan»  l'un  et  l'autre  tube  :  le  rcfU  de 
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leur  cu|itfciU'  est  occupe  par  l'air  «pii  sodilale  loi-squ'oii 
cliaiifTc  une  des  branche»,  et  qui  refoule  le  liquide  dans 
la  brandie  opposée.  Dix  degrét  àe  cH  instnimenl  ri-- 
l>o(idciit  d  un  centigrade.  Le  thermonielre  de  iUtmfot  d 
est  le  même  que  celui  de  l.c»lie;  mais  il  t*i  construit 
•lir  de  plut  grande*  proportions,  et  Fseide  sulfvriquc 
est  remplace  par  de  l'alcool  roloré. 

TBÉVÉTIB,  s-  r.  Gciuc  de  la  famille  des  apucv- 
iiées  dont  toutes  les  espèces  sont  très  véotneuset  par 
leurf  iii  ,  Ii'iir  Ixii^  et  leur  graine. 

TliliLUI>li ,  s.  f.  (C'<H'3Aï.S).  Corps  obtenu  en 
faisant  passer  un  courant  d'hydrugù ne  sulfuré  d.iiis  line 
Mluiioa  «queu$e  d'aldéliydaUs  d'unmoniaque..  Cri*- 
tallUable,  odeur  «ronuitiqae  particulière.  Fond  è  43"; 
peu  solublr  il<in<i        ,  iliivantH^e  dans  l'alcool. 

TBIOCYAt\UVI»BlQllK  (.AciUE)  [ail.  Thiocyanwas- 
HnlOffuutf^].  tlorps obtenu  en  faisant  digérer  à  chaud 
dans  î  parties  de  potasse  et  25  d'eau  le  précipité  ob- 
tenu par  action  du  chlore  sur  la  solution  chaude  d'a- 
cide sulfhydrocyanique.  Cristallin,  jaune-citron,  d'un 
foût  très  amer,  qui  ne  s'obterre  pas  tout  de  suHe,  vu 
soin  peu  de  aolubUité.  Il  épaissît  la  skUts.  tl  est  soluUe 
dans  l'alcool  et  l'esprit  de  bois.  (C'0H'«S'WA7.4.) 

THIOMâL-iKI^lIfi  (AUbfi).  Produit  de  l  uetioii  de 
l'acide  sulfitrique  anhydre  sur  l'alcool.  Peu  acide. 

TIIIO!^ESSilI.  .  s.  lu  ("(.MHOS).  Produit  obtenu  eu 
distillant  eusenilii>>  le  >uirupicramyle,  le  picrauiylo, 
le  carbure  de  souCrc  et  l'hydrare  d«  soufre.  CrisUlli- 
sable,  ioeolore ,  sans  saveur.  Insoluble  dans  l'aloool , 
peu  dans  l'étiier;  aoluMo  dans  le  pétrole.  Ftond 
à  I78\ 

THHHItHIQVB  (AtilbB)  [de  Itwv,  Mufre,  anfl. 

Ihinnttric  nfiii].  i.f  ttiiuntirnte  il'nmmnninTfe  est  ob- 
tenu par  aclwd  de  racnlr  siiiruiii|ue  mu  l'alloxane. 
Ou  en  relire  l'acide  en  le  précipitant  par  l'acélale  de 
plomb.  Crbialli^ble,  «oluble  dans  l'eau  ;  d'un  goAt 
très  acide.  fC«H*0«»S'Az»-}-  2B0.) 

TillOSI>A>nil^l':,  ^.  I.  [jH.  S>'iifnJtiiii>iU)iii<i!<]. 
(ktrp»  ublcuu  en  traitant  l'eascncc  de  moutarde  par 
3  ou  i  fois  son  poids  d'smmoniaque  concentrée.  Gris- 
tallinc  ;  fond  à  l»-.  «-nluMo  ,l.in^  r<  riu.  ^.fH»'SîA7.•^) 

TULASPi ,  s.  m.  [IhUiipi  bui.su-paslui  ts,  I..,  ail. 
Ta^^atkraut^  it.  et  esp.  tlasi  i].  Celle  crucifère  a  été 
recommandée  contre  les  bénioplysies  et  les  métror- 
rliagie».  On  conseille  les  préparations  suivantes  :  suc, 
eau  distillée,  tisane,  teinture,  vin,  sirop,  extrait. 
On  la  recommande  éfakinienl  dans  les  hémorrba- 
gies  par  altération  du  sang,  comme  il  arrive  dans  le 
typhus,  etc. 

ïhUupioflicùuU  [Lepidium  cnwi/»e.Wr<?,  Br.,  Thla^pi 
cmRjMSire,  L.].  Autrt-  cruL-ircrc  qui  est  le  Ihlaspi  d<<iit 
■es  anciens  recomntandenl  les  graines  pour  la  confec- 
tion de  la  tliëriaque. 

Thlaspi  des  champs  [Thluspi  ori  c/isy,  L/|.  Auln» 
espèce  que  l'on  a  quelquefois  confondue  avec  la  précé- 
dente. 

TIILII>6B!«CÉPHALB,  s.  m.  [thlipsencephalus , 
deO  .i'.'av,  écraser,  tv,  dans,  et  ^i'^zm:,  tète,  il.  Ihiis- 
nencefalu,  esp.  tlipMmtetfakl].  Nom  donné  par  Geoikojr 
Sainl-Hilairc  à  des  monstres  dont  le  cerveau  n'a  pu 
se  dével(»pper  par  suite  d'une  compression  que  la  téte 
de  l'enfant  a  subie  dans  la  tiialrice. 

TBLIPSIR,  s.  f.  [(Ai'i;>.M'5,  du  ttXt^^cs,  compression*, 
il.  Cissi,  espi  Uipsix].  Cunipresaion  OU  rvsserreoient 
des  vaisseaux  |>ar  une  cause  externe,  qui  diminue  par 
degre«  leur  calibre ,  cl  iinil  par  le  détruire. 
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THNftTOBI.ASTR,  s.  m.  [de  OvrT'.;,  niorld,  fî/.a- 
cri;,  germ<»].  La  logique  (T.  ce  mot),  cl  celle  de  la 
fiUalinu  des  faits  eu  particulier,  exigent  inipéri^  iise- 
ment  qn  ■  It^  -cns  des  tenues  anciens  soil  coii;ervé 
nvee  sa  valeur  liisloriquc,  qui  est  presque  toujours 
générale  o«  devenue  vague  avec  le  temps,  h»  lofrique 
exige  non  mnin«;  impi'Tinnsf ii'rnt  n-iiij'.-iiaiM'ii 
faite,  les  faUs  suieril  ihiTi  jcnnncnl,  s  ils  sont 

dilKrents  et  multiples.  Or  I  hish  in'  uionlre  que  le  mot 
etmctr  (*«f*ivt;)  a  d'abord  servi  ii  désigner  l'animal 
appelé  crabe  ;  puis  il  a  désigné  des  tumeurs  siégeant 
Mirtoul  aux  mamelles,  de  couleur  fauve  et  lividi-, 
auxquelles  des  veinules  d'abord  cachées  (cancer  la' 
(ewt,  mfvirthç  lu^xWe;),  puis  agrandies  et  devenues 
manifestes  par  acrttmnlDtiini  ilr^  >,-iii;,'  ép.iis  c\  ilt*  leinic 
lie  do  viu  ,  prêtent  une  certaine  analogie  avec  la 
forme  d'un  crabe;  si  elles  s'ulcèrent,  elles  donnent 
lieu  au  capccr  ulcéré  (cancer  e.rulceralus ,  xxp>c(.'.î 
i/.>iw8iî;).  Elles  ont  aussi  été  appelées  foiriHonic  (citr- 
cinnina ,  /.xsxlv(i>u.%  ) ,  mot  qui  a  encotc  rte  em- 
ployé pour  désigner  surtout  une  affection  de  b  cornée 
se  couvrant  de  vaisseaux  turf^ides  et  livides.  Peu  à  peu 
on  voit  des  auteurs  se  plain  li  r  ;  1  ilo  ce  qu'on  ait  cou- 
fondu  avec  le  cancer,  V herpès,  l'eflhiu»Kne ,  le*  ul- 
céra matins  (ulcéra  mal  ig  mi  y,  2*  de  ce  qu'on  appelle 
cancer  albus  les  aphlhes,  la  gangrène  spontanée  de  la 
bouche  des  enfanta  (stoinacace),  cl  |>eut-élre  le  muguet. 
Plus  lard,  surtout  à  partir  de  Uayle  et  de  I.ai-uiicc,  le 
mot  cancer  a  servi  à  désigner  toutes  les  tumeurs 
qui  d/^serganisent  les  tissus  où  elles  se  dé^-cloppent, 
M'  les  assimilent,  s'étendent  progri's>i\ inient 
sans  jamais  rétrograder  ,  se  reproduisent  le  pbis 
souvent  quand  dles  ont  été  enlevées,  d'après  la 
cause  inconnue  (pii  a  présidé  n  leur  grorralion  prinu'- 
tiv(!.  Quelques-uns  ajoutent  ou  u  liiiuclitiit  à  cette  dé- 
nnition  In  irnninaison  (  oustamnient  funeste  du  tuai, 
VaspKt  iMirltcuiier  de  f  ulcère  el  le  caractère  des  doN« 
fmirf.  n'antres  ensidte  en  sont  venus  a  dir»  qu'an- 
jird  d'liui  (i>i  df'ci'il  !i'  <  iii'<  ri\  mais  fju'on  uc  !r  th  fiiwl 
paSf  et  les  plus  modcrnc&  ont  aoivi  cet  exemple  eu 
entrant  en  matière  sans  rien  dire  sur  ce  qu'ils  enlen- 
dent  par  cancer.  Les  divergences  sur  les  variétés  diles 
eucrphaloides,  sr/uirrheuses,  colloïdes,  etc.,  des  tu- 
meurs niiisi  envisiigées,  ne  sont  pas  moindirs.  Lorsque 
l'observaliou  et  la  comparaison  des  élénieuls  auiito- 
miqucs  sont  devenues  possibles,  elles  ont  nmulrc  : 

1"  Que  les  lunicnrs  fléciilis  xui?  Ir  ii  'in  de  luntcr 

avaient  des  éléments  ayant  forme  de  cellule  pour  purlie 
constituante  principale.  Or,  comme  tons  les  éléments 

ai)atomiiiii('«  nijani  funue  de  rrlluir,  (jupllr  uni'  «l'^il  la 
(iiver.silé  de  leurs  t'spèces,  possedtiil  à  un  haut  degré, 
;iinsi  que  les  cellules  embryumiaires,  les  propriétés 
dcnH<ri(ion,  de  drtr/o;)pniicn<  et  de  rcpruduciion,  on 
saisit  pourquoi  toutes  |e«  tumeurs  comprises  sou»  le 
nom  général  de  cancer  se  développr  iil  plus  rapide- 
ment que  les  tissus  voisins  formés  de  ûbrcs,  etc.,  et 
se  substituent  a  eux  en  détermuiant  l'atrophie  de  leurs 

élénirtllv  1  1'.  f>ITtlLMOMA,  IlEITHirt  t  T!»N,  etc.).  On 
comprend  comment,  qu'un  eu  aillait  ou  non  l'ablation, 
si  la  cause  de  leur  génération  n'est  pas  détruite,  elles  5C 
reproduisent  sur  place  et  ailleurs.  2°  Mais  elles  ont 
montré  aussi  que  ces  éléments  ayant  forme  de  cellules 
sont  de  plusieurs  espèces  aussi  distinctes  les  unes  des 
autres  que  les  libres  lamineuses  le  sont  des  libres  élas- 
tiques;  auBsi  observe-t-on  entre  les  tumeurs  fbrmces 
ji.ii  I  (lacune  d'elles  d'  -  ditTi'i cnrcs  clans  la  rapidité  du 
dcvcluppenwnl,  do  la  reproduction,  dans  la  inarclic  de 
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Uiir  lilci  r.ili.iii,  ti  auiros  pliénooiiliet  ou  aclM  de 
pliysiolo^'ic  palliolouique  tlils  caraetèrtt  clintqun. 
3  Kilos  ont  montré  que,  parmi  ces  ei  lliiles,  !■  s  uuc< 
»)ni  de  mémo  c»pèee  {V.  HoMttColwni-'HJi)  que  celles 
qui  existent  normalement  dan*  réconomie,  el  que  le» 
lunieurs  qu'clins  lormcnl  onl  iiatiiiclleiiieiil  pour  point 
dedépart  ia  inuHiplicaliou  esagéiiée,  1  ijyptJgoticàc  lii» 
flelInksd'ttnUfsa.  Telle»  «ont  :  a.le»tuinettr»àcrfiii/es 
éi)itheluiles,  .l'oriffiiic  jîlaiidiilaire.  culaiiL'C,  s.-rouso  el 
muqueuse  ;  U.  les  lumour»  à  nov«"  »"  celiules  fibro- 
plaatiqu8i;e.\B»imiemkmyél»i>la.re:i  loMmneurs 
h  nnirlocyle»,  et  autre»  encore.  Ceci  expUqtfe  cooinienl 
il  s('  fait  (pic  toutes  ces  Inmcurs.  en}rlol)é«»  ie«»  lenooi 
iltiCfliirer,  $c  reproduisent  »ur  place  i  n  lilîeurs.  jpM-s 
l'ablatian,  partout  on  il  reste  ileec«UuUM{^piHicl«il«8,  des 
noyan  fibro-plaMiquce,  etc.;  car  reblalion  ne  fini  pas 
disparaître  la  i  in  .-  qui  a  an>ené  leur  liy|»erf;i'uéise. 
4*  L'observation  cl  la  comparaison  ont  luonlri-  enlin 
qm,  parmi  eee  e«pèce»divei«e«  de  cellules  entrant  dao» 
eliarunc;  «les  opètes  de  tumeurs,  il  en  (!«t  une  qai  dif- 
lèro  coHiplétenu  nt  de  celles  qu'on  trouve  dan»  le» 
tissu»  normaux  fl'.  HtTKitojioKi'Ht.),  doni  \>m  consë- 
qiieiil  la  production  est  de  fénération  uouvcUe,  dont 
In  reproduction,  par  Miite,  est  dominée  flus  que  le» 
autres,  ain,»!  qui-  imt  i^nlr  l,  [<•  ,  inicevoir.  par  un  élut 
générai  o«  diatiiesc.  Ainsi,  parmi  toutes  les  tumeurs 
appelées  cancer,  il  en  est  plusieurs  dont  les  éléments 
Boni  homo-nmoriihes  (V.  f.i'iTUKi.ioMA.  Iirro-pias- 
TlfiUB,  GLASIU  I.AIRI  ,  Myéiopi.wk,  ftc),  «  t  uue  dont 
l'èltment  tondameulal  est  liflevotliorphe.  (-elle-ci  est 
plus  çirave  par  la  lénacit»;  avec  laquelle  elle  »e  ru- 
produit  ;  de  telle  sorte  qoe  jtis<|u'à  préwnt  le»  obacr- 
valîona  dans  lesquelles  s<u^  «  Km n  .m  i( nique  a 
été  constaté  prouvent  qu'ello  est  toujours  uiurlelk, 
tandis  que  toute»  les  observation»  de  prélMtee  faéri- 
fon  sont  de  celles  dans  lesquelles  rélénieul  n'a  jamais 
été  constaté.  La  découverte  decetélémcul  aualoniiqiie 
nouToso  aurait  dô  faire  comprendre  1«  né<  essii<-  lo- 

pf'pie  d'tni  n'irn  nouveau  pour  !<•  désigner  lui  cl  Ic 
lissn  dont  îl  est  lu  partie  fondnmeitt  ile.  cninmc  on  l'a 
filitpour  rdUénient  lionuromoridie  (Ihra  phislique.  Mai> 
les  auteurs  qui  l'ont  déeril  les  premiers  ont  recuit 
devant  cette  iiécessit»'-  loi^ique,  faute  de  songer qW le 
Ki  il  r  /rrr-cr  n'avait  jamais  entraîné  pour  tout  le  monde 
i  idée  d  liéléromorptiijune,  laquelle  uofÀ  devwiuc  pré- 
cise qu'à  l'époque  de  la  eonnoîssanee  des  éléments 
analomiques.  Ils  onl  eu  le  tort  de  vouloir  ôter  au 
t«ruie  cancer  sa  ?!i,'niticnliou  historique  ,  et  d'en 
restreindre  l'emploi  à  la  dési^ruation  de  crtle  es- 
pèce nouvelle  de  cellule,  t.c  lort  esl  prouvé  expéri-  , 
mc4ilalem'-nt  par  l'idistinalion  avec  laquelle  la  maese 
des  médecins  continue  à  rattacher  nu  mol  aiiicer 
tes  sîfnifleatiom  anciennes  dont  cliacun  adopte  on 
modifie  eelle  q«i  een-,ient  le  mifuit  i  son  euprlt  on  A 
son  savoir.  Ainsi  le  mol  r  <  " '/  -  i-' i(r  nitairc- 
mcnt  de»  idées  si  diflforentes  danf<  rhaquc  individu, 
selon  qn'il  «ntralne  pour  les  uns  l'idée  de  sa  sifmiliea- 

tion  hi*tori'ioe,  ^a(;uc  et  mal  délerniin.'-r,  f'cs|  ;i  dire 
d'un  ^ruM|M;  comprenant  loul(>>  les  tumeurs  l  uvahi^sant 
N's  tissus  voisins,  .soit  qu'd  apporte  aux  autre»  l'idée 
d'un  i-léme<(l  héuroinorphe,  si  différenle»,  disons- non  s, 
qu'il  doit  être  remplacé  par  «neutre  mot  ;  earlfs  ef- 
forts qu'on  fait  en  pure  perîe  sur  oMle  question  sont 
en  réalité  déterminés  bien  plus  par  l'obligatiofl  où  l'un 
se  trouve  d'amener  les  médecins  è  restreindre  la  sf- 
{çnilli  ili'Hi  (tu  nii't  ancer  pour  désigner  seuknv'nl  un 
élément  licl-  ronuirplic ,  que  par  la  nécessité  de  faire 
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admeltre  l'austence  de  col  étéaMKt.  Ko  effet  aa  na* 
tnre,  cnmme  espéee  distincte,  n*ee(  méeennoe  par 

lirr^iiuii'- lir  ceux  rmit  vu  nu  i;roMi«semeiit 
par  le  petit  volume  de  sa&  parties,  et  après  avoir  étudié 
•uffloammant  le»  «spèees  eo«i»tn«Mnt  nevmaleaient 
l'économip.  I,r  mot  raiv^r  ,  qui  a  une  ftigniticalion 
moins  préci»c  que  les  mot«  fièvre  o»  rhuvtatisme,  etc., 
doit  donc  èlra  remplacé,  comme  ceux-ci  le  furent  plus 
d'une  lois,  par  un  nom  fpéciflqtie  ;  il  doit  être  laiçïé 
avec  »i^nillcatioii  indécise  hom  du  domaine  de  la 
science,  car  il  serait  impossible  de  trouver  un  mot 
nouveau  désignant  pin»  mal  qoe  celiii4à  l'objet  qa'0 
rappelieè  l'ei^tdae  mMmin»  :  il  doit  enfin  être  écarté 

des  éludes  qui  sont  fond  'e^  ■■lu  résultats  «UMep- 
libles  dedémoR»tration,  au  lieu  d  être  abaudeeoéesaax 
hasards  de  l'empirisme  et  aoxdétcmunaltonsarNlvairB» 

qui  répisseiit  ern-nre  la  classification  des  pro<iuits  mo^ 
bides.  —  Le  ami  titurtoblaste  a  été  choisi  pour  dési- 
gner cet  éléfloent  analomique  hétéromorphc,  distinct 
de  toue  ceux  qui  ont  été  renoontré»  dan»  fensemUe 
des  tumeurs  diverses  dite»  autrsibi»  ctmeétemm.  Il 
est  destiné  ,"i  i  i  :ii|pî:ir'<  i  ic-  nn-ls  <vih(t\i  <  ani  n'<^\t  f  et 
cellule  caneérciuiC.  Ce  qui  a  été  dit  suus  ce  titre  à 
rarticle  Gamckb  doit  donc  éln  rapporté  M,  et  ee  qui 
précède  re|iistté  à  cet  arlich'.  La  syfii|>(i'iii:ito!i«irir  (!e 
ce  produit  innibule  est  ii  peine  faite,  mieux  est  à 
refaire,  parce  qu'il  y  a  troi»  peu  de  temps  encore  que 
la  détermination  analomique  précise  de  ce  tissu  est 
possible,  et  parce  (ju'elle  n'a  pas  encore  été  faite  dans 
tous  les  cas  qui  se  sont  oilcrU  aux  médecins.  Le  mot 
ihnrtcbkMe  a  été  cboisi  pour  indiquer  que,  d«M  cette 
espèce  d'élément,  e'es!  lo  notera,  libre  ou  inclus, 
dont  1rs  (■.irrii  léi  I  s  vinl  !(>>  plii'  fi\e*  i-t  offrent  le 
moins  de  variations  suivant  les  régions  de  l'éco- 
nonie  et  les  conditions  dans  lesquelles  il  se  prodeit; 
el  même  la  variabilité  des  n  riiu  s  de  !;i  mnfse  de  cfl- 
iule,  autour  d'uu  noyau  qui  ollVe  |*e«  de  \  ariété,  de- 
vient un  caractère  distinclif  d^  cellules  thnétobla^i- 
qaes  par  comparaison  eux  cellules  qui  ont  un  type 
de  forme  mieux  déterminé  (  épitbélhira  ,  W>ro-pla»- 
li.jiir,  !■{(■  .  (''c-l,  riM'itli'",  I.i  v.incii-  tiujiou.r  libres 
qui  l'cuipurto  eu  quantité  hur  la  variété  CfUule  dans 
la  grande  m»|orité  des  ces,  et  qni  même  quetqoelbis 
existe  seule.  ^.ii>-  iitic  l'iiiveise  ail  lieu.  V-  l'r.rTÉBE. 

TIIWKTUBLAi»!  ivt  .  adj.  Qui  a  rap|M»it  aux 
tlinétoblastcs.  —  Celtule  ihncloftlaslique,  thm  (hn^o- 
UasUque,  doivent  dire  au  lieu  de  cellule  cmet- 
reme,  de  tissu  cancéreux  et  de  cancer,  pris  dan»  le 
sens  de  timi  hi'ténmiorphe.  V.  Soi  irrhi:  et  Hir F.BK. 

THON,  s.  m.  [ihynnus,  OtivM'.;,  ail.  '/ UN/i»cà ,  aiifi. 
tunny,  'A,  umnn,  esp.  «Im»].  Poiteon  dont  une  es- 

péfCe  'Tli»i>iiiii^  rvîiiiiris''  est  un  Imn  rdiinfnt. 

TUOBA  ,  s.  I.  [HanunctUm  Ihora,  T.J.  Kaieucula- 
cée  Irè»  vénéneuse  contre  laquelle  on  a  reeonwiandé 
coDuiic  contre-poison  l'aconit  anthore  {Ac(milum  a»' 
(hora,  L.),  qui  (MMirtant  est  lui-m^me  vénéneux,  ma» 
iii  'iii-  |i;c  les  autres  aconits. 

THOB4GIQIIB,  et  non  pa»  THOIACBIOI'B .  ndj. 
[thoracicns,  an0.  thoraeie,H.  et  esp.  tomeica].  yiii 
appartient  an  llini.ix.  Aiii-rr^  tli  iriu  iti"r<.  I!  \  ■  ■! 
a  trois  :  l'mterne,  provenant  do  la  sous-ctaviére ,  et 
qni  parie  aussi  k  non  de  nHimmaliv  Mfl^;  f'ef^Mvi^ 
supcrieitre  el  Vexlerne  infàieure ,  qui  sont  toutes 
deux  branches  de  raxillatre. — Canal  Ihorack/ue.  ('•ros 
tronc  lymphatique  formé  ftar  la  réunion  successive  de 
tous  les  vaiSïeauxlymidiatiquosdMaiembres'infénenrs, 
de  l'abdomen,  dumemi>re  supérieur  gauche,  ctdncdtf 
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ffMUciie  ii»  U  iL'te,  du  vou  <tt  du  lliaras.  It  vuiiiiucui»!  au 
niveau  d«  la  troiswme  varUbra  lombaira,  ptr  la  réuuHHi 

de  tim]  nt)  six  ^r<)i>  tiuiu'is  lyiii)iliatit)U«i»,  rt'suUuiit 
euK'JM'  iiieit  de  lu  l'uunînii  des  abï^tu  baiitg  uluioniiiKnix. 
Il  {Nrév^nte*  prus  de  l'utiveilure  oorliquc  du  diu- 
pbnif  ma,  une  dUatalioD  appoléo  réêervoir  ét  P^c^wit 
loanta  daiu  io  poitrina  à  Uavsrt  la»  pUiera  iu  dia- 
|»liru^iii<',  ^'ln^lll|.  .1  iii',  .1  I  I  li.MiN  iir  du  la  isixicmu 
vai'U^biC  dur&ak,  tcmuiilc  derru-iu  b  ti()6i>e  de  l'aurle, 
pana  «larriàre  la  jugolaira  inleriic  guui  lir,  vi  \a  s'uu- 
vrir  duii»  la  |»urliH  i«u|H}rivuiu  du  la  i>ouii-cla\i|iiu 
«luiiifino  ville.  [WCuwnkUï:)  -  Cutiui  tle  thoracu/ue. 
On  donne  ce  iioiii,  ou  iiiieus  celui  de  atl'aiitf  dos  pou- 
muiu,  ià  l«  séria  ii«c  iUHi|i>r«»  qui  indiquant  la  qtMNtiiié 
de  ffai  (|MS  aauliamiwil  on  pauvaol  aeslanir  l«»  pau- 
ntixi*.  H*)rb»t  l'a  étudiée  <i  l'aide  du  putuntoHiiui  !re 
{*r<tuy.«uv  ,  pouuh)u,  {itTf  niosiure]  do  kcnlisli.  ««l 
iiiklruiiitMitaiituaa  alMiie  fraduée  m  plac^iil  ù  la  «ur- 
face  d  iiii  fiùn  d'aau;  d'un  rohinal  placé  au 
«ununet  part  un  tube  respirateur.  A  cbaqua  îiit^pi- 
ratiMul'eau  iiiuide,  daiif  I  >  <  I  "  1'  ■  <t'iii'  '  '  i  l.uii  n  ombre 
de  dagrM  qui  iodiquaul  auttiiul  U  quaiilitc  d'ati  iii- 
troduila  dan»  le  poonMt  ;  puur  voir  la  qMiililé  «cpirée, 
oa  fait  iiiuiiler  l'euu  d'un  certain  nonilire  de  dctrio  et 
l'un  \oit  lie  cuiidiii.'ii  l'air  icjcle  a  fait  descendre  ct;(lc 
eau.  Un  arri\(«,  ave c  uu  p«u  d'habitude,  u  bnii-  iiia- 
iweuvrar  lo  rolunct  d'uni;  manière  corra«poad«ot«  aun 
DiouvemenU  reipiratoire»  ni  4  Ismr  eampUi  de  reffitrl 
il  faire  pour  «soulever  l'eau  durant  l'înspirjtiuii .  b.ms 
cuniiiu-Ure  d'i  irrur.  Uerlist  a  uin^i  reoMiiiu  <(uc  le 
|M>uinan  d'un  homme  iHiulle  contient  en  ntovcnne, 
après  la  mort,  Tl):i  ,4.'>o  c'< -:>l-à-dn(!  8  dixît-HiCS 
uu  un  |»eu  plu^  de:-  ^A:^  Jn  litre,  <|ui  ~  1000  conlinié* 
tre»  cube»};  chien  de  i>  kii<>(;ran)tne^ ,  7^.V',''I2; 
chteti  de  tt»  kiiogramuioi ,  l 'iW  ,3tii  ;  cUien  de  ciuq 
•emainn,  TS^^^SiS;  chais  adultes,  39(>'M47  à 
4'0  '.07'_';  «hit  de  i|ualre  nu'i* ,  lOH".  14:  o-  «pii 
iluuue  une  quantité  «lansidi-rable  ii  l'av^iiUiii^u  de-  atr.- 
OMU  earoivarea.  Laqtunittle  d'.-nr  iu»pire  et  expnr 

mien  momrawenl  peiidaul  U  respiraiien  calmn  at  ua- 
taroUa  ettdeSBO'MS'  à  49»' M 00  chet  las  udultat 

^ains.de  taille  ordinaire,  lan(ll!«qut^  ciiex  ceuKdufietile 
Uidle,eUee»lde 31  !(  ,^5î  < «U&6.Uupeut,iil  aide 

d«  ces  «biffres,  uirular  la  qiiairtitéd'air  qui  est  intru- 
duite  chaipie  jour  dan»  U'.t-  pnuuiuiu  ,  en  comptant  sur 
m  à  18  inspirations  et  expiration»  par  niinnle.  I)ans 
les  pluM^randea  iii»piratioii!i,  .suriien  iudiMilti.s  ite  taille 
onlioair*  al  vi^wreus ,  la  puttriae  «laut  libre  •  i« 
quaiiUlA  peut  èlr*  porléa  è  ltB7"',9i9;  alla  asi 
de  t,'t  ou  I  cil  iiii.in-  .  lté/  les  liomnie-  (iIih  f.iilil.^-. 
I>ans  l'cxpiratiun  luiccc  il  y  o  une  qnaniiu  di  -^m 
rejeléa  qui  coiTe»|>oad  à  la  préci-dcnte  ,  à  «pielqucs 
cofitimélres  cubes  |>re»  en  lutiiiM.  Le>  vèleiiieuta  seiTéi» 
diuitnuetit,  du  quart  autii^rt  environ,  la  quantité  d'air 
en  uioiixeinenl.  1-e  jeune  a^ii!,  la  [R-litesM-  .!<■  );■  i.i^i 
connue  un  le  voit  chez  les  leiuuie»  par  exemple,  1  état 
d'oiié»4ié  al  las  alfociioas  du  pouoiaa,  doônenl  des 

cliillies  Dioiiidre«  que  le<«  |Mè>  edenl8  (Miur  la  capa- 
cité du  |>ouuion ,  le.s  conditions  d'e\perii-ncu  n;staiit 

le»  mêllies.  (1'.    l(KM'lhATlO.'«.)  —    .i/e/;((y(  M  i/iori/j  1- 

que$.  Ua  appelle  ainsi  las  membres  supérieurs,  parce 
qu'ils  sont  articulés  a«'ee  les  parties  latérales  et 

»up«.Tieur'>  (iii  II:  '  .IX.  —  Hr;ii"ns  Ihurai  iifiieA  du 
truMC.  On  tlisliit^iie  de  rliaipie  c<Vtë  la  •T;//(in  Ihnra 
eiflie  dsi'rrieui'tf,  i|ui  répond  aux  luuscli-s  |M>ctoran\ 
cl  au  »ou.s  clavier,  H  la  réffiiM  Ihoraeiqu»  ieiar/i^, 
qui  rupuud  uu    «iid  dautclù. 
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'r|IU«A(iOUiikTÈ!iK,  et  nou  THOItMiKNTiibiit 
«.  f.  [tkorae9e«nl99is,  d«  tnf««,  le  Ihorax,  el  xivrûv, 
percer  ;  ail  llrw.thnhlciulich],  OpéreUon  de  l'em- 
pjenie.  V.  Lju  vtiifc. 

i  iiOK  ico-PAciAI.,  e4i.  ôl  ».  m.  [eap.  lor^eufa- 
céul}.  y.  Pkaiicju. 

TpoBâCorOMiK ,  s.  f.  V.  Thosacocevt&u. 

TllOlUX.  ^.  m.  \lh  raj;  Orup*;,  ail.  liruit,  lirur,l- 
hùUle,  angl.  «rtoiv.i ,  it.  iorave,  jwUi},  etp.  Itir^u-, 
p«cka\.  Sjfiuin}iuc  de  fniilt  inc,  quand  il  est  question 
d'animaux  verïi^brés.  il  n'y  a  pas  lo  inoiiidn;  rap|Hjrl 
♦  ntre  le  thorax  de  ces  di.rnieiis  ot  la  piiili<'  du  corps 
qu'on  dét-igne  quelquelois  sous  le  niêine  luuu  chi«  les 
«uiuiaux  articulés,  où,  pour  éviter  toute  cuufu»iou,  il 
eoiivieiKlr«t|  de  ne  jamaia  l'employer.  Vhes  riuMome, 
II'  thorax  ebl  une  gianUc  cavité,  de  foriin  .  i.  .tdc, 
iirconsciite  pokttii  icurcuiejit  par  les  vertelin;*,  iale- 
raleinent  par  tes  omoplates,  les  coti  s  cl  les  niusch  s 
iutercuïlaià,  aiiUrieuremeat  par  le  sternuin  ;  Imwik  e 
en  haut  |)ar  la  clavicule,  et  en  bas  par  lerii.iplira;;iiio. 
ïÀïr  est  tleslinéc  à  lo|>er  et  .i  ptolciier  les  pi un  ipaiix 
org«iieii  delà  r«::>piiali4>ii  et  de  la iirtulatioM  :  le^jiou 
montai  le  ciBur.  V.  Fuitrikk. 

THOBIKE.  ».  r.  [ail.  Tlioierdc,  anj:!.  Ihûiiiin,  il. 
/onna|.  tUyde  de  llioriiiiuni,  d<  i  i>ii\o;  I  pur  iÔT/i'liii^i. 
(.'est  une  siibslaiic<' blan»  ho.  iri(  .lui  lililu  pai  le  i  har- 
boo  et  le  potassium,  el  presque  inattaquable  par  ici 
acides,  si  ce  n'esl  par  te  sulfuriquc,  mais  après  avoir 

<  lr  !  ■         Ir.s  ;ilcalis. 

'rfil>lSi>ilt  M.  s.  tu.  'ail.  Th-r'  iiim,  an;;!.  UtoitHum^ 
il.  lui  in.  liiiono].  Mct.il  en  |Miiiilve  n-iirâlre,  d'un 
a»|ieii  uiétaiUqiii-.  dont  iu  Uioriiie  L-»t  l'osulc. 

TlIOitti»,  ».  ni.  [ihvos,  tetnen  ijctniuli'.  ii.y:;\. 
V.  Vit  t  t.vi,\>:].h.  tic  la  fleur. 

THRIMQB,  s.  r.  [de  (ifiSml,  laitue  ;  ail.  LaUigtj:- 
tracU  anffl.  thridùee,  il.  in'ducr,  csp.  tridarh].  Suc 
bljiic,  ainer,  un  peu  >i-r|ueit\,  qui  décoult-  (riin'j.sions 
failf  »  aux  li^^-s  de  la  ladue  i^Lacluca  .-ti/ii  tij.  (,e  sut 
se  ouK'irie  »ur  la  plenle,  prend  une  4  i>ul> m  brune, 
et  acquiert  une  odeur  un  peu  vircuse.  (l'e»t  le  lactut  n- 
rium  de»  Aniflais.  Ou  a  pinposé  de  réserver  ce  dernier 
nom  au  prixinil  de  re\.i|>iM'atiiMt  sponlaiiLe,  et  di-  don- 
ner celui  di:  iltruUu  e  à  l'exilait  préparu  avec  lo  tue 
ev|>i  iiiu'  de»  tiges  convenablement  évaporé.  Peur  ulite- 
nir  la  thridare.  on  choisit  la  laitue  luoiilêe  el  pics  de 
llcurir,  un  rejette  les  t'euiih  -,  ou  pile  les  ti;;<  s  ;  «ni 
c'Ieiid  le  sur  par  couche»  niinre!^  sur  des  as:,iell.'s,  et 
on  le  fait  évaporer  à  l'ctuvc  cbauSéc  ù  3^"  ou  ili* 
renligr.,  jusqu'à  ee  qu'il  mit  eomplélciiieut  desséché, 
l  a  lliridnce  par  iit  j '  iiii  ih'  l,i  |  lopriéte  de  calmer  les 
diuilcurt  el  de  pi ukoi^iii'i  le  »i<iiiiiieil,  ipioiqu'eilc  ne 
coiilirnnc  ni  niorpliine  ni  autre  alcaloïde.  VMts  est  pré* 
terablci  à  l'opium,  toutes  le»  fois  qu'il  existe  ijui  lqncs 
s}uipl/lmesinllamnatMtre«.  Lados/>e»tde  lu  a  ricm- 
ti^'i ammes  (pour  un  ..1  Ih  ,  i,  [H  i.  e  une  on  deux  l<ii.s 
dans  la  jouriioe,  iUs  dvuit-heure  eu  denu-iieure.  Un 
I  l'administre  sous  forme  de  pilules,  el  il  but  s'abstenv 
de  boire  apre>  »iiii  iii(.'estion,  (  ;m-  nlli'  | n.l  f|;nis  les 
liquides  line  grande  parlu  de  ton  ai  tuilc.  l'ai  ta  inème 
rai:<on,  il  ne  faut  pus  la  duuuer  dau:»  une  potion  ni 
dans  un  loocb ,  mai»  on  en  biil  un  sirop  que  l'ou  ad- 
ministre pur.  r.  L«i.Tt  c*aii  li,  Opii  m. 

THIiOllRI  s.  ni.  .  '>;  .ii'  '.;.  nll.  i  hnmibua,  Ultil- 
A°/ui{j/>eH.  an((i.  Ihiiniibus,  it.  el  esp.  hoiiiio].  l'etitit tu- 
meur dure,  arrondie,  vinhirce.  qui  se  fomio  qiielquelhis 
autour  de  l'onverluie  d'une  \  eine»iir  laqiiell'<  ,'i  pra- 
tique la  ioiguêc,  par  &uiU:  de  l'eiiuiu  Ucuieiit  d  nu  peu 
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de  sanff  dans  le  tissu  c«liulaire  Piiviroiiiiant.  Get  m  m- 
deot  arrive  lorwpie  Tomprlnr*  de  ta  vaine  ne  rêp  mi  I 

pas  pxactt'incnt  n  ccll''  'i'  l.i  i^mu,  ou  qu'un  peu  de 
tis»u  cellulaire,  f-c  |>r6&cutaiit  à  cette  ouverture,  s'op- 
pose au  libre  écoulement  du  sanir.  De«  conipresses 
il  r  m[>  ',^s  flans  de  rpriti  «ili'n  nii  l'-ilcool  camphré, 
et  une  légère  cun)prc;-Mon ,  suHlHcnl  ordinairement 
pour  dissiper  lethnmibus. 

TRt  ifcNB  oiiTHIJIONR,  s.  ni.  Riiseace  composée 
de  4','°H*,  obtenue  par  aclioti  de  l'iode  sur  Tesieiice  de 
Thuja  occidentalis .  Incolore  ,  saveur  forte,  odeur  de 
térébenthine  ;  phis  légère  que  l'eau;  tiout  à  175". 

THYM,  s.  m.  [ihymus,  (^'jt^ot.  «U.  Thymtan,  angi. 
th'j>n'\  il.  tiimi,  sermoUino,  csp.  tomi/fo] . 'ï^'iire  de 
plantes  (didynamic  gymnospermic ,  L.,  laliii^es,  J.) 
dont  deu!!  espéCM  font  stimulantes  et  toniques  :  le 
thpm  ndfjnire  {TkynminUffarU},  ^iBstrpolet (Thy- 
mus ierptUum). 

TllYUÉLfiBS,  s.  f.  pl.  {(hxjmeleœ].  Famille  de 
plaotea  dicotylédones  apétales  périgynes,  J.,  qui  ren- 
ferme des  arbrisseaux  et  qiiel(|ues  plantes  herbacées, 
à  feiiill'  '  ;illerncs  ou  opitosi-es,  très  entières,  ayant 
des  fleurs  terminales  ou  axillairest  en  eertules,  en 
épis,  solitaires  ou  réoniee  plusieurs  enseni1>le  à  l'aia- 
wlle  des  fcuillf^.  î-i'  «"nlirr  r«t  çrrm'r.ilf nirnt  rutnré 
avec  ou  san»  fcaille>  inLiNiiiicb  cl  a  i  mu  U  divi- 
sions; les  étamines  ,  .m  nombre  de  S  ,  disposées 
sur  deux  ranjrs  ,  ou  de  4 ,  ou  sinaplcment  de  2, 
sont  insérées  à  la  paroi  interne  du  calice  et  ffé- 
néralenicnt  sessilcs  ;  l'ovaire,  miiloi  idaire,  à  I  on  3 
ovules  pendants  ;  le  style  est  simple,  terminé  par  un 
stif^nate  également  simple.  Fruit  nn  peu  charnu  bx- 
trii'-iiiftiniit.  l.'i'ndo'vuTK  à  rnilintlo  '«npéro,  est  Con- 
tenu dans  un  endospcrme  mince  ou  nul. 

TBTMIATIMIBlin,  s.  f.  {thumiatethnia ,  de  ûj- 
•/'z  ï,  parfum,  et  Ti/,vT,,  art;  it.  et  esp.  timialc :nin^. 
Arl  «11-  luire  les  parfums.  Thi/miatechnie  médicale. 
Art  d'enq>loycr  le.»  (>arfuiiis  en  médecine,  ou,  dans  un 
sens  plus  étendu,  l'emploi  des  fumigations. 

THTMIQl'E,  adj.  [ihymicus:,  it.  et  esp.  Ifmien]. 
Qui  a  rapport  au  Itiymiis.  -  Asihinr  tlviini'/n)'  [iill. 
Hitutdrusenaticfifluts  ].  Nom  dumié  par  kopp  it  une 
maladie  des  enilmts,  qui  survient  par  accès  très  courts, 
Mirtf^iit  In  rntit.  et  cause  subitement  la  mort.  On  !'.i 
atlriiiue  a  la  prt-s>iou  du  Itiymus  »ur  les  poumons,  le 
droit  particulièrement;  peut-être  n'est-ce  qu'une 
simple  congestion  sangtiine  au  poumon  ou  au  isottr. 

THTMUS,  8.  m.  [thymus,  Om'.;,  ail.  Brtwftfrfisa, 
/■/jiynju.t,  angl.  /fti,i»(/v  n'nnd,  il.  et  esp.  limo].  Corps 
ubloiig,  bilobc,  glaudiformc,  situé  derrière  le  sternum, 
occupant  la  partie  supérieurs  du  médiastin  antérieur 
et  la  partir  iiifi  ri<Mire  du  cou,  où  il  est  couvert  par 
les  muscles  Slemo-hyoïdicn  cl  sU^rao-lliyréoidien.  l.c 
thymus  parait  vers  le  troisième  mois  après  la  concep- 
tion, et  au^nuMite  de  volume  jusqu'à  la  fin  de  la  pre- 
mière, et  nu"n>e  de  la  deuxième  année  ;  ensuite  il  s'a- 
tropbie  peu  à  peu,  et,  vers  la  dixième  ou  la  douKièntr 
aimée,  on  ne  trouve  plus  i  la  place  qu'il  occupait 
qu'un  tissu  adipeux  plus  ou  moins  abondant  :  cepen- 
dant il  persisir  iiiii  lipiefois  beaucou[>  plus  loiiL'tt  iiips. 
A  l'époque  Uc  sou  plus  grand  développement,  cet  or- 
(çane  est  appliqué  sur  le  péricarde,  sur  les  gros  troncs 
v;i<nil.ttres  qui  partent  du  cu-ur,  et  spécialement  >ur 
la  vciiis;  sous-clavière  gauche  ;  il  se  prolonj^e  iuférieu- 
remenl  jus(;u'an  diaphragme,  et  supérieurement  jusque 
sur  le  corps  thyréoïdef  avec  lequel  il  est  toujours  con- 
lîgu.  Il  etl  divisé  w  deux  lobes  «Hougés,  réunis  dans 
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le»  d%ux  tiers  inférieurK  par  un  tissu  celluUire  |>cii 
ré«is(anl  ;  tandis  que,  ?up«';rieurement,  ils  présentent 
un  èc  II  li'iii>'iit  qui  loge  la  trachéo-artérc.  Le  thyniu> 
est  imc  glande  sans  Goitduit  excréteur  ou  m  vésicule 
close,  annexée  au  système  porte  pulmonaire^  K.Pobtr). 
Les  vésicules  ont  de  3  à  8  dixièmes  de  millimètre  de 
diamètre.  Elles  sont  polyédriques  par  pression  récipr&> 
que,  lâchement  unies  le*  unea  aux  autres  en  lobules 
cl  lobes.  Leur  paroi  propre  est  homogène,  iinenient 
granuleuse,  fort  mince  el  très  facile  à  rompre.  Klles 
sont  remplies  d'un  liquide  tenant  en  suspension  une 
quantité  considérable  d'épithélinm  nucléaire,  sphéri- 
que,  loujqnrs  mélaufé  d'un  certain  nombre  de  eCOulea 
épitliéliale>  p:t>  imentcuscs  et  si'tiéi  i<|ut C'est  cette 
frai^té  des  parois  propres  des  vésicules  qui  fait  que,  se 
rompent  dans  eortaines  emidttions  encore  peu  eonnuet, 
surtout  vers  le  centre  des  lobules,  ceux-ci  paraissent 
creusés  d'une  cavité  propre,  pleine  d'un  liquide  gri- 
sâtre. Ce  liquide  est  le  conteou  dei  vésicules  qui  doit 
sa  couleur  aux  épithéliums  en  suspension.  Il  a  quel- 
quefois été  j»i  is  poiti  du  pus;  mais  le  pus  qu'on  trouve 
souvent  dans  lethyiinis  'l'-s  ciiI  miIs  atti-ints  di'  syphilis 
héréditaire  a  une  culoraUun  jaune  verdàtrc,  bien  dif- 
férente de  celte  du  liquide  propre  aux  vésicules  tbyori- 
ques.  Les  vaissc;aux  du  thymus  sont  preportii>nncllc- 
ment  peu  abondants  et  coustilucnt  des  reseaux  sau* 
forme  déterminée  ,  à  maiUes  làelies  ,  autour  des  vési« 
cules.  V.  Pkmphichs  et  SvnilLls  héréditaire. 

TIITBÉO-ABYTlilMOÏUlKK,  IBKNE,  »dj.  {thyrro- 
arylœnoides,  it.  et  esp.  lireo-aritenoidM].  Qui  a  r.ip- 
port  aux  cartila({es  thyrémde  et  arytéa«Mde  :  ortiat- 
lation  tktfréo-arytéitoiâhnm. 

l'tvirêi  rirylenoidien  [al!.  Schi'iliip^drrki'nmmkel]. 
Mii>cle  qui  s'étend  de  l'angle  rentrant  du  cartilage 

\  réoïde  à  la  partie  antérienra  inllhieure  de  Varyté- 
noïdi' 

Tinid  ucÈLE,  S.  f.  [ihyreocde,  ail.  SclUlddrU' 
icngeschiculst ,  it.  et  eip>  UntKtl»].  Nom  donné  au 
goUn.  V.  ce  mot. 

TBVRfiO-ÉNSI.OTTI0l  B  ,  adj.  [ihyreo-ffHgloi- 
liJi  u^,  it.  lireo-epiylottico,  esp.  Ureo-fiK;ili>ii  n].  yai 
appartient  au  cartilage  Ihyrcoïde  et  à  l'épiglaUe  : 
articuUttkm  thyréo^pigloUkimg. 

TltYnfin-UYOÎDIElV,  IF^-ïF,  nrtj.  [ihyreo-hyoidts, 
il.  itée*»-uudeo ,  e^p.  ttreo-hioideo \.  yui  a  rapporta 
l'hyoïde  et  au  cartilage  thyréoîde.—Jfanibniriff/ii/rr'o- 
Ayoïdisnne.  Expanaioa  membraneuse  qui  a'élenddeia 
face  postérieure  du  coq»  et  des  graodai  eerMS  de 
l'hyoïde  i  teut  I»  bord  anpérfoor  du  cartilage  Uiy- 
réoïdo. 

Thyréo-kyàaitH  eu  kno-UwéÂilm  [aU.  SdM- 

zungrnf  rliimiiskei].  Mti'-rfr'  do  l:i  pnrii*'  niitérieure  et 
supérieure  du  cou,  qui,  de  la  ligue  oblique  de  la  face 
antérieure  du  cartilage  thyréoïdc,  s'étend  au  bord  in- 
férieur du  corps  de  l'Iijroide  et  à  la  partie  antériem 
de  sa  grande  conie. 

TilYBÉOÏDB,  adj,  [/y»yreoideu4  ,  tjit'.nh; ,  d*" 
Ou^is;,  lioucUer,  et  ticfc<,  ressemblance  ;  aogl.  ikg- 
rotd,  iU  tinUe,  esp.  ttroUês).  Qui  a  b  ferme  d'un 
bouclier.  On  écrit  ordiii.iir«  iii< ut  fhvni'dr.  mit«.  t^y- 
rotde  vieiulrait  tic  6'j3i,  porte.  —  Cartilage  thyreokie 
[ail.  SchildkHorpel,  àngl.  Ihifroid  cartUaget  «V- 
titago  liritidcs].  Le  plus  j^rarul  de  ceux  du  larynx,  dont 
il  occupe  la  partie  antérif  nie  ^ii|>àricurf .  IMus  large 
que  haut,  il  semble  formé  d*-  d.  nx  lames  quadrilj»l»'res 
quif  par  leur  jonction,  produisent  un  angle  saillant  ea 
avant.  Gel  angle  est  appelé  }khn«m  ^Mm,  U  bce 
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niitf'TiiMiio  «lomic  aHaclie  sur  les  cAU-s  aux  muscles 
»tern<)-ll)ynVn!iens  et  tliyrôo-liyoïdirns ,  ainsi  qu'aux 
consiri  leurs  du  pharynx.  I.a  face  posléi  ioui  c,  amravc, 
présente  dans  ion  miiieu  an  angle  renUanl,  où  s'alta- 
ehent  les  lt)pimentt  de  la  glotte  et  lesnraaelies  thyr^- 
;it  vl''iii>ùliens  ;  sur  les  cOtés  ,  elle  correspon  l  aux 
cricO'arj'ténQÏtUenB  latéraux.  Ses  bords  postérieur,^  -i- 
leroiinent  deeliaque  edié  par  un  prolongement  en  si- 
forme,  appelé  grande  corne,  et  en  bas  pur  une  émi- 
ncnce  moins  saillaiilo,  la  petite  corne,  qui  s'articule 
avec  le  cartilage  rricoïdc.  —  Glande  thyréoide  [ail. 
SchMdrU$»t  Umroitt  gkMd,  tup.euerpotiroides] . 
Corps  situé  sur  ta  partie  antérieure  inArieuredu  larynx 
et  sur  les  premiers  nnin'aux  (!<•  I;i  trachée-artère,  et 
qui  semble  souvent  composé  de  deux  lobes  ovoïdes, 
tenant  l'un  i  l'niti*  pw  nne  sorte  de  tabenmle  trans- 
versal,  qu'on  nomme  Mhme.  La  thyréoïde  appartient 
aux  glandes  vasculaires  sanguines  ou  sans  conduits  ex- 
créteurs. Elle  est  formée  de  vésicules  closes  plus  lai 
chex  les  fbroines  qui  ont  eu  des  enbnts  que  dies  les 
hommes  et  les  jeunes  sujets.  Elles  ont  de  i  dixième  de 
millimètreà  1  milliiiicltc  il<'  iliaiii<"ln'.  Elles  snnt  compo- 
sées d'une  paroi  propre,  homogène,  mince,  résistante,  à 
laquelle  adhèrent  des  Ubres  do  lissvlamineuxintorpwé 
et  assez  dense.  Klles  sont  tapissées  d'un  épitliéïium 
nucléaire,  sphérique.  ii  éléments  pâles,  réguliers,  fine- 
ment granuleux ,  et  ne  constituant  ))as  une  rouclie 
continue.  (»n  y  trouve  aiusi  des  cellnles  épUhéliales, 
sphériquc»,  avec  un  noyau  pareil  à  eelni  dont  il  vient 
d'être  question.  l.c  liquiite  imi  ni;il  df^s  M'  viculcs  est 
limpide,  assez  épais,  peu  visqueux.  Il  peut,  au  con- 
traire,  le  devenir  eonsidéraUement  dans  certains  cas 
rt'liypci  trupliie  de  la  glande.  Il  renferme  normalement 
de»  épilliéliums  des  espèces  précédentes  en  suspension  ; 
il  contient  aussi  très  souvent  des  sympexions  transpa- 
rentes, réfractant  faiblement  la  lumière»  arrondie»  ou 
de  Ibrmes  eontonmées,  Misarres.  Les  veines  sont  bien 

plus  iiniiiiu  riisr<   l'I  i;r.isst's  (hiii-  l.i  tli >i  i  "'kÏiIc 

quo  dans  les  autres  organes.  Chaque  vé:>iculc  a  un 
réseau  de  eaptitaires  qui  lui  adhère  intimement,  réseau 

à  mailles  très  é'roites  et  dont  se  détachent  brusque- 
ment d'assez  grosses  veinule.s.  Les  vésicules  sont  réu- 
nies en  lobules  gronjx'-s  en  lohes  entre  lesquels  passent 
les  grosses  veines  dont  les  parois,  très  adhérentes  au 
tissu,  restent  béantes  à  la  coupe  comme  les  veines  sus- 
hépatiques.  Les  véïiiculea  devieniWDtle  point  do  départ 
des  kystes  ibyréoïdiens. 

TBTMAoImbii,  IBifNB,  adj.  [  (/ii/reoidmtt,  ongl. 
thitrohlnil,  il.  rt(>j|i.  lirnilro].  Qui  appartient  au  car- 
tilage ou  à  la  glauilo  ttiyrt;t)i<U*.  —  Artères  thuréoi- 
diennes.  Au  nombre  de  deux  de  chaque  côlé  ,  les 
sup^ieiiros  naissent  de  la  partie  antérieure  de  la 
carotide  enterne  ;  les  inféritures,  plus  volumineuses, 
provicnin  iit  (-liiicune  de  la  partie  supéricuii-  dr  la 
sous-clavicre  correspondante.  —  KetiiOt  thyréoidien- 
tm.  Au  nombre  de  trois  de  chaque  cété,  la  sup^^re 
et  la  moyetine  s'ouvrent  dans  la  jugulnin'  intcrtif  , 
l'inférieure  se  jette  à  gauche  dans  la  «nus  cl  iviere  de 
son  coté,  à  droite  dans  la  veine  cave  siii>ri  aure. 

TBTRtoÏMTE.  s.  f.  [ihyreoiditi»^  it.  (irooMIfo]. 
Inflammation  do  corps  thyréoTde. 

THYRÉ0\r,iR,  s.  f.  [(jp  !h>irri>uic,  et  î-jxoî,  tu- 
meur; il.  /ireon;>a].  1  umulacUon  du  corps  thy- 
rôoïdo. 

TIIYH£o-PHARYNGIE!«  ,  IF-S^E,  iu]}.  [tL>/,ro- 
pharjfiigeus,  il.  el  esp.  tireo-fahugml.  Qui  apparlient 
au  cartilage  ttiyréoiite  et  au  pbar;iix.  Une  portion  du 


constrideur  intérieur  du  pharynx  a  été  déaignéo  «NW 
le  nom  de  muscle  thyréo  phanjntfien. 

THYSÉOSARCUMl,.  s.  m.  [de  thyreoide,  ^ 
/.Muz,  sarcome].  Sarcome  du  corps  thyrèoïde. 

TflYBÉO-STAPRTLIN,  adj.  [ihyreo-slaphyliniix , 
il.  /irfo  sfa/ifiiio,  i's|..  iirca  c^itiifilinn^.  Quia  rapport 
au  cartilage  tbyréoïdc  et  à  la  luette.  Ou  a  donné  ce 
nom  tantét  au  muscle  pelato-staph^fin  tout  entier, 
lanlnl  sriilprnpnt  a  sn  partie  niovmiif. 

THYBOÏOB,  adj.  Mot  mal  lormé.  V.  TaVRf.oiuE. 

TBVB8B,s.  m.  [ihyrstts,  ail.  Stratm,  «ngl. 

Ihyrsus,  it.  et  esp.  tlrso].  Mode  d'inflorescence  dans 
lequel  les  fleurs  sont  disposées  en  grap|>es  à  pédicellcs 
rameux,  ceux  du  milieu  étant  plus  longs  que  ceux  du 
bas  du  sommet. 

THYSAnilIBB,etuynTUYSANOI]RB,s.  m.[6'i(j«i,-, 
frange,  queue].  Ordre  d'insectes  voisin  des  nè- 

vroptéres,  ne  subissant  pas  de  métamorphose,  dont  ta 
bouche  est  disposée  pour  broyer,  et  dont  Tabdomen 
est  terminé  par  trois  filets  servant  à  sauter  ;  la  femelle 
porte  en  outre  une  tarière.  Les  anneaux  de  l'abdo- 
men sont  pourvus  de  fausses  pattes  {LépismeSt  Podvt- 
reUr.<] 

TIBIA,  in.  [litia,  xvtv.t.,  ail,  StfienUiH^an^l. 
ObiOt  it.  esp.  canilla,  libia].  Os  long,  prisma- 
tique et  triangulaire,  placé  à  la  partie  interne  et  an- 
térieure de  la  janilie.  Son  extrémité  supérieure  est 
surmontée  de  deux  surfaces  articulaires  ,  que  sépare 
une  saillie  nommée  opine  du  (i6mi,  et  elle  présente  sur 
les  cAtés  deux  saillies  ou  tuhdrosîtés,  dont  l'exlerne 
s'articule  a\ec  le  péroné.  Son  extri'inilé  inrriirurc 
offre  en  dedans  une  éminence  qui  constitue  la  uialléolo 
interne,  en  dehors  une  surbee  en  contact  avec  le  pé- 
roné, iuférieurement  une  surface  .ntif nlaire  concave 
et  quadrilatère,  qui  repose  sur  Tastragalc.  Son  corps 
présente  trois  bords,  dont  l'antérieur,  plus  prononcé, 

pnrfe  \p  nom  de  rri'te  du  libia. 

ïiiUAL,  ALE,  adj.  [libiali.^,  aiig\.  tibial,  il.  libiale, 
esp.  ti'/ial].  Qui  appartient  au  tibia.  — Artères  tibiales. 
VanUrieure  nsH  de  ta  poplitèc,  traverse  ta  ligament 
interosseux,  et  descend  jusqu'au  ligament  annulaire 
inférieur,  où  elle  prend  le  nom  (!<•  /<;  Ji 'i/m'.  1.;»  - 
rieure  naît  de  ta  bifurcation  de  la  poplit^c,  et  descend 
entre  les  deux  plans  des  muscles  postérieurs  do  ta 
jamhe  jusque  sous  la  voûte  du  caK  anr'-nm  ,  où  elle  as 
divise  en  deux  branches,  appelées  plduUiires. —  Serfs 
libiau.t.  L'antérieur  est  une  des  ileux  branches  de  ter* 
minaison  du  sciatique  poplité  externe  ;  il  accompagne 
l'artère  du  même  nom.  Le  jxistétimtr  est  le  m»f  po* 
plilé  interne. 

Tibial  anUirkur.  V.  Jambiea  euttérieur. 

TMfU  poaérûur.  V.  iAmBB  potfériêttr. 

TiBio-CALCANfiBN  [it.  et  esp.  HMo-e<aeM0o]. 

V.  Sol-ÉAIRE. 

TIBIO-MtLLiiOLAIBB,  adj.  [tibio-malleoldrii,  il. 
libio-malleolare,  esp.  ti'no  maleolar].  On  a  donné  ce 
nom  à  la  grande  veine  sapbéne,  qui  correspond  au 
tibta  et  h  la  malléole  interne. 

TiBto-pi^iio\hi-<:\i.(;%niiEni.  V.  Soléaikk. 

TIBiO-P£llOi\ÉO-TAR5iBII.  V.  PÊI1051EB  lolénl 

(tong\ 

TIBIO-80t;»-PHAL4N(;ETTIEIV  COHHIIN.  K.  PU- 
CHisscrti  commun  (Um;f)  des  orteils. 

TIBIO-HOIS-TARSIBN.  V.  lABMEB  pOSt&ietMT, 
TIBIO-SUS-TABSIBII.  V.  lAMBIBR  mUrlCttr, 
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TIMO-TABUBN,  IBKNK,  «dj.  Ubio-kWêtui,  il.  <-t 
esp.  ftbto-torstono].  Sa  dit  de  l'articulation  et  des  liga- 
niciiU  unis»<>iit  In  lilti.i  avec  Tastraital^,  l'un  d>-s 
08  du  tam.  —  Amputainm  t  hio-tanimtie.  AmpuUilioii 
liane  l'artienlalion  de  la  jambe  atrea  le  pjad>  Pritiàé  d<> 
M.  B<iudL'ii»  :  TuiUlt  irur  II-  it  i^  du  pied  ui>  l.in]br<iu  en 
AiriUi!  dcK<"'tr«<  ju»quesaiipi  t  »  lii^  U  titciiicdos  orteils, 
pour  le  ro|ilier  sur  lea  oa  de  la  jambo,  de  maniùre  ù 
fourDir  au  pîioa  un  peint  d'appui  daaa  le  déamlmla- 
tion,  Télude  du  pied  bot  m  daaaoua  montrant  qo»  la 
|ii  Mil  lii  1j  face  »u|)i-i  icurc  du  pied  peut  s'ûpaiioir  ii  la 
ioiiKut.  cuiuiue  celle  à»  ia  région  plantaire.  Ix  lan- 
bwu  aillai  fitrmi  est  compoeé  de  toutac  loi  parliea 
molles  jusqu'aux  ov  ,\pri^  re  premiL>r  Icnips,  répli- 
quer les  (teu\  ii)i<llcole.x  d'iiri  Irait  de  (.cm,  ai  diviéi^r 
le  tendon  d'Achille.  ;iiuti,  c'e^l  une  i)|iération  mixte 
qui  tii'iil  ù  la  fois  di-  la  dt-sarlit  idation  et  de  I' :nti;iii1.i. 
tlon  proproiiieni  dite.  M.  Synn-  cnipluie,  p<uj)  luuuer 
le  buibeau,  la  penu  du  (aloii.  —  M.  L  Ihmx  proccdo 
ainsi  ;  1"  li  porto  le  tranchant  du  avalpcl  ù  la  par  tie 
])oatérieiire  de  labee  externe  du  calcani^uni,  et  prali- 
ijiie  une  iucisi  n  qui ,  i  iM  i  aiitau  point  de  départ,  di- 
vise ju«(praux  0»  les  léguiueiilâ  el  toutes  les  parties 
tnoUe^;  2"  dissection  dea  parties  molles,  de  manière  n 
niellri'à  nu  r.irliruliitinn  ;  T  ou\<'rlurc  de  l'arlirula- 
tion  par  le  ciilé  uxltTiic  d'aburd,  et  par  riiilcriie  en- 
suite ;  t»  dissection  des  parties  qui  adju  rent  fortement 
à  la  face  postérieure  du  calcanùum  ;  r»  '  réR  clion  des 
matifnles  par  un  trait  de  scie  transversal  au  nivi  an  de 
l;i  M  r.ii  t;  arlicuhiirc  du  tilua  qui  reste  intacte;  (j"  les 
arlercB  suot  liées,  lajdaie  nelig^ce,  les  bordi  alfroolos 
par  des  pointa  de  suture,  de  manière  que  la  peau  du 
talon  aoit  appliquée  à  l'extrémilé  inférieure  du  tibia. 

TIC,  K.  m.  [ail.  Zucke»,  i'erserrung,  il.  Iktitto}. 
Meuvenienl  convulsif  local  ou  habituel,  rontrarliun 
convulsive  de  certains  inusi  les,  et  pi<rlicn!î  r. n  ,  nf  r|e 
quel(|ues-un.s  de  ceux  du  visage.  On  l'app.  Jj<  i|y.  iqne- 
fois  lie  conntlsif,  pour  le  distin;;uer  du  lie  lionlourcu  r 
[\U  tip  doiarow],  ou  newal^'ie  faciale.  —  Kn  vi  tèii 
naire  [ail.  et  anjrl.  Tirk],  on  nomme  ainsi  certains 
niKUveinenls  annrni.iux  dtuit  les  animaux  domestiqu^'s 
les  r.lievaux  surtout,  contractent  quelquefois  l'ha- 
bilude. 

TIERCE  (FiKVHK),  adj.  [frhri<  lerliaua,  ail.  Teriian- 
fichei;  an^l.  terluni  o<jnt;  lenian  /bw,  il.  febbre  ter- 
ziaita^  csp.  letcianu].  l  i.  vre  iutcrmtltenle  dont  les 
nccës  re\iennent  de  deux  ji>urs  l'un,  de  sorte  que,  le 
jour  (Ml  il  ti'y  a  pas  d'accès,  le  malade  semble  en  par- 
faite santé.  —  Tierce  doubkt.  Celle  qui  présente  deus 
occ«'s  tuus  les  deux  jours  et  un  d'intermillcncc.  — 
DouMe  Iiert9.  Celle  on  le  mabde  a  tons  les  jours  des 
arri'<  jtti  I  II  ii:\t  I  I  hî  seniM  d>lcs,  de  sort»' que  le  pre- 
mier rcpoiuJ  au  troisième,  iû  deuxième  au  quatrième, 
ainaf  de  suite. 

TlKnM.IS.  A  six  Ijeiîr  ^  'te  ,»:)ca  fK-(>agne).  Kau  sul- 
fureuse, XI"  ;  bountt  pour  la  paral}>ie,  kit  convul»iau.s, 
les  obsiruciionii,  la  eacliaxie,  les  alTections  eutanées 
et  lo«  calculs  vésicaux. 

TlOB,  ».  f.  ['■iiulis,  ait.  StM,  anfçl.  nlalk,  it.  yl&ln, 
evp.  lallo].  l»«rlie  de  U  plante  qui  lend  à  s'élever  ver- 
ticalement, et  ttui  porte  lea  fsiiillas,  les  Aeurs  et  les 
rniils  (  V.  Rois  .  DicoTYLÊMxe ,  MoHocoTYf.ËvA!fE  et 
fa.oHOK). — l'ar  an.ili  ijie,  un  appelle  tige  tout  prulouj^e- 
mcnl  allon^'é  et  plus  ou  oiuins  cylindrique,  qui  lait 
partie  d'un  corps  quelconque.  La  lige  d'une  plume  est 
la  partie  qui  snrnxinle  le  tuy.in,  et  de  cliaque  dit  de 
lai|uello  se  développent  les  barbes. 
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TUMiLLR,  s.  r.  [cauficuiui,  aU.  SMdM»].  Partie 
de  Tembryun  (é$^lal  qui  uatt  la  radteule  au  eoly' 

lédon . 

TlbiCLLÉ,  BK,  adj.  [Ugeli^us,  esp.  geOM].  it 
dit  tie  la  plamiiln,  qiMod  die  «1  naaie  d'ww  tifa 

viMbli . 

TiiiLliMï,  .«.  f.  [esp.  /i7/iiia].  SoHLt«aiau  a  ikuinécc 
nom  n  une  matière  extraite,  par  Nimmu,  des  fjâm 
du  t'rofon  ttglmn^  «t  que  lui-même  a  isoléo  des  ia> 
maneaa  du  Jatrûjplm  ewMni.  Ce  principe  e*l  jauniirc 
cl  très  ài"ie.  Il  ri'  fniiil  .1  -f-  lOO  ,  el  («éprend  U  cuii- 
kittaiiee  yar  le  rcDroMlisseui^at  ;  il  ai  tliaMNii  par  l'ai- 
eool,  l'édiM-eilsaaladia. 

TltiRETiKK,  s.  m.  Nom  que  l'un  donne  dans  l'Abyt- 
siniaù  mm  kot  te  de  cborée  endémique  qui  paraît  avoir  rie 
yrandee nasietnblMnces  avec  le  tarenlisiue  I  V.  ce  nutl) 
Kilo  se  voit  surtout  dans  la  province  de  Tiirré  ;  d'tié  le 
nom  qu'elle  porte.  Les  femmes  en  sont  plus  MuvSBt 
attaquées  que  tes  hommes.  l.'alTcction  se  maniletteper 
un  état  mélancolique  qui,  se  probmipaat,  aaiéae  li- 
inaiiriaaement  et  même  la  mort.  U  aeni  remàAa  sd 
la  niudiqur^.  On  r;ts$euible  desjoiieins  d'inslruoionts^ 
et  le  patient,  qui  tout  à  l'heure  êl^il  a  peine  capable  à< 
se  mouvoir,  so  livre  à  une  danse  cITrcuée.  Au  b«ui 
d  un  certain  nembro  do  daaaao  doflo  gowe,  rafèdisa 
se  dissipo. 

TiLIACF.KS,  s.  f.  pl.  [tiliacem,  ail.  LtHdenyefehlechi, 
esp.  (iliaccm  ].  i-amille  do  plantes  dicotylédaMS 
polypétalos  hypo^ryncs,  compreiMnl  des  arima  oadss 
arlu  i>M'.iii\  1  letiillt  s  illeriies,  simples,  occoinpa^néo, 
à  leur  biisu',  de  dcua  stipules  eaduquos  ;  à  fleurs  aui- 
lairea,  pédoncdéM,  aoHttbfooogdigonomonl  ffoiipéct. 
tiies  ont  un  calice  simple  fornit*  fie  1  à  J4  sépale*  rap- 
prucbéfc  en  forme  île  vaincs  a\uiil  I  cpariouisseiucnl li* 
Iglleur;  une  i  .ir  ilie  r  iremcnl  nulle,  à  4  ou  5  pétale 
souvent  glanduleux  à  leur  boae;  des  étaouae»  Rsai- 
breuses,  libres,  à  anthères  Mloeulatres;  l'oniveait 
Stù  lu  lojres,  eunteriaiit  tiiaeuii'-  f'hiMeuis  tuiil'^tuf 
deux  raofs  à  l'angle  interne  ;  le  sl}le  est  siiuplc,  1< 
sliirmote  btlobi.  Le  fruit  est  nne  copaslo  à  plasienn 

loices,  contenant  plusîetir»  Lriaiiies.  et  i|iie!']ii*-f  in- 
dtibisceDlc,  au  une  drupe  monosperme  pararorteaient. 
iM  «raîoaa  eontieanent  un  ombryen  ùnlà  on  M  pm 
recourbù  dans  un  cndospormc  cbnrnu. 

TlLLEi'L  ,  ».  m.  [  ÏUia  eut  u^a ,  çûvfi,  A 
LouU,  aiiîil.  Utne,  iindett-h  te,  il.  Itglto.  csp.  <»■'«]• 
t^rand  et  bel  arbre  (pol^andrio  mooaffraie,  l.,  tilu- 
cies,  i.)  dont  in  fleur  eat  oomaninimwit  aaïf^^'^ 

coiiiiue  bK'f'OOieiit  antispasmodique,  en  irifiirifti  dirt- 
lurme  ;  un  eii  prépare  aussi  utte  »nu  di»t>lie>f,  qu' 
l'oxclplant  lo  plus  ordinaire  dans  beaucoup  4lc  potioa». 

TIIIBBK.  s.  m.  [ail.  klaag],  Qualité  duiMr« 
laquelle  il  est  aiicre  ou  doux ,  sourd  ou  éclatant,  Ml 
ou  mijelleux  ;  celle  que  chaque  iustnweil  daOOS  M 
son  qu'il  fait  entondra.  V.  ionou. 

TINKAL,  s.  m.  Mem  penmn  d«  borax  bml. 

'J'IM'î.UI:.\T  ,  >.  iii.  [ull.  [)f.iiistn,  aii^l. 
I»  the  earf,  il.  OuccMmnwiu^.  —  Jmtement  d'ore^- 
V.  BovtMWMiEiiT.  —  TU»$mmt  méteUiqut  [»«P- 
turffillir  tin!:fi)uj.  it.  tinlinnn  mHnIliro].  La«niiec*P* 
pclli  jtitji  un  tnitemcjti  uiiâiloifue  à  caioi 
pirlitft  cloche  «u  d  un  verre  qui  liitil  d«  rései'a^*''' 
lintenu'Hl  qui  rotoolit  d«aa  le  tulm  du  stélbew»P^J' 
vient  y  mourir  à  une  hauteur fartable.  Ce  plténam**» 
indépendant  de  la  matière  dont  est  lail  le  si  ll"'''"*Pf» 
est,  sebMi  lui,  le  seul  signe  do  la  €4Mttuuuucai»u  àe  » 
idcvre  el  4oa  bronnliof* 


Digitized  by  Google 


Tin 

TIO('£<  <'>t*Mrc  d'iii!>et:leai  a|»lvrr«  |kara»iU»«,  qui 
•'allAclieiil  princi|idlcini!iit  aux  oieillos  <iei  cliiciiB  cl 

de»  l'ianifs. 

miifilitt.  fiUlB.  ftiii.  [ail.  lutpimd].  te  dil  dei 
anitnitix  doniMliqiwt.  «t  notaimiMot  Aw  (^tmix  qui 

uni  cuiiirartr  i'ii:!i'iui>ir  iii- n-i  tuiiis  [nottramaala  ajior- 

TIUI-MLLii,  j>.  m.  {ail.  A.'i/.qi0/sail0f*,  tt.  <frw<- 

pallc.  cfi]K  iocal'alus].  Iiii>li'uiueiil  doul  un  »o  M^rvnit 
fiuiiutiiuiieiil  uulrefoip.  e»  rliirurjîie,  pour  retirur  !«» 
bulles  uu  nulre«  projcrtilcs  enKagi's  dau^  uue  plaia|»ru- 
fomle.  Uoe  lire^àillM  rtaicni  de»  9*çèce*  de  UiiaU«, 
ou  des  fltiratte«  dwit  iPRqnflles  M  Avait  te  Mie  tu 

moyen  d'uiii'  if.n  i,  i  ipii  ^f3i-:>;iil  d  uis  iKh- 1  jnn''- 
lure  du  maix-lie  dâ  rui«truai')i)t  :  tel  v»i  h  ui-h-ùalk' 
d0  Thomtutki.  On  ai  peu  prés  mmocù  aujuurd'liui  ii 
ces  iiistrumeiiU,  ot  dû  low^up^  \nnco*  k  bianctie»  croi- 
si'f-s  teniiiufi-*  par  do»  tuiikit  iividé««  sufliiwnl  pour 
fTe.(^t]ue  tous  lus  ca*. 

TiUB-P<M|»,».  ai.  [liQdenziek0rt  lugbohrfiTtmafi. 
^vator,  H.  «1  eep.  tira  fonda].  lortniDimt  de  ebirur- 

{H'io.  dertiiit'  ii  pt-iiéd  iT  .hiii»  les  cnrps  élrauger»  qu'il 
faut  extraire,  el  à  kit  Ûxer  dan»  tour  «uUtancu  aatez 
IbrtciMnl  pour  les  «meiter  tu  dehort.  li  coBaiete  «n 

une  vis  doiibif,  luii$(ue  de  20  h  27  niitliinrties,  par- 
t'aiteinoiit  évid)i(?et  dispi>i><-«'  de  lelU;  mirle  i\hc  len  Uinirs 
qu'elle  détaciif*  des  ror|>s  ducliltts  sur  lesijueb  on 
dlirifB  ioo  actiiMi  (des  Iwilee  de  plumb,  par  «nainpic) 
remontent  In  lonf  dn  sillon  qui  sV'pjre  les  deux  vié  et 
s'y  liijçi'id.  I.".itifio  i  \tiV  iiiit  -  lu  tirr-fdud  prrs«'nl('  un 
anneau  «tui  «ert  de  uuiuclic,  cl  nu'oa  iwutnil  au  be- 
êoin,  dans  les  anciens  appereils  i  lidpen,  engaircr  dans 
Ip  r-rorfi-  t  de  l'elL^vatoirr,  n(in  'rrMf,*m<  tt(i'r  la  loice  de 
tradtuii.  l.e  tiro-fund  clail  ëutd.toi»  eiiruiii'*'-  danfi  le 
trou  percé  au  centre  de  la  pirco  d'uc  ceruie  pur  lu 
couronna;  du  Irèpaa,  aûu  de  l'euieter;  mais  depuiii 
loniftpuips  on  se  sert  à  cet  elTet  dn  manebe  d'une  «pa  • 
tulc.  On  ne  l'enipluie  ù  l'extructiou  des  baliONque  lors- 
qu'elles sont  (ÏKées  dans  un  «s  «l  inaccesâibles  aux 
dolifls  «1  eux  pinces.  L'ouverture  delà  plaie  étant  eon- 
veuabiuuicnt  agt .Mnîii',  la  nn-clie  du  ti[.'  fiuift  c  l  j|j 
{jli^uét;  la  t^lit ,  dani  latpiullft  on  la  (.ni  iM  Uclici 
par  une  action  ltuit«,  nii-nag<  o.  et  a\cr  le  niuiuc  de 
pression  po«silil«,  jusqu'à  ce  qu'elle  y  soit  u>lidaiuent 
iiii[ilaHléc  ;  on  fait  alors  l'eKlrartion.  I'.  Tk^ipak. 

TIBE-TÎ^TB,  s.  m.  [ail.  Kopfsieher,  ii.  lira  Inl'i , 
csp.  tira-oabexai].  On  donne  co  nom  à  divers  iaslru- 
ments  dont  or  se  servait  aatrelols  pour  extraire  b  tftte 
du  fo-tub  niorl  dans  I,i  iji.itrii  e.  l  e  tire-tr'tn  dr  Mauri- 
veau  est  une  longue  cttityln'  leruiiticti  pur  deux  pialiiit> 
mobiles,  suseepUtilfii  de  s«ii»ir,  en  se  rapprocliant,  et 
de  f^crrer  forleinenl  le  cuir  chevelu  et  lc«  os  du  crùne. 
Le  life-léte  n  double  e/'rW.r  de  Uaquie,  cltirur^ien  de 
Toulouse,  c(dui  à  bascule  de  i.evret,  les  tire-tétes  ù 
iroi»  bramcàm  de  Petit  et  de  Levrel,  et  osiui  d'Asaaliiii, 
sont  égalaneat  iirosjtài  aujourd'hui. 

TiftKTdiR,  ^.  tn.  Iit-fruinant  dont  ji  -  ili  iiti-f'  s 
ik.Tvent  pour  extraire  les  inci!«ive«  el  le»  racines  de  ta 
■nàrhoire  inEiricure.  il  ressemble  asces  au  dAVier  ; 
mais  il  a^-it  eoiiiinc  levier,  et  les  branches,  au  lieu 
d'èlre  unies  ii  jonction  passée,  se  ftt'-parent  el  se  réu- 
nissent à  volonté  (uiruti  bouton.  La  brandie  iniile  porte 
la  partie  iniërteurede  la  piuee,  qui  sert  de  i  niiit  il'ap- 
pui,  et  à  cette  branche  ona<la|>te  plusieur.-  i  "-*  ic  de 
br;uii  li<  s  rriin  îtr^  ijui  iKii  I.  ut  un  i  iochet  :  ces  broii- 
ciies  ue  varient  que  par  la  longueur  et  l'épaisAeur  de 
rexirénité  4a  croelMt. 
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TIBANIi,  8.  t.  [i^tiiONû,  de  irrissvr,,  orjîC  mondé  ; 
ail.  Trank,  Tiiane,  aiiKl-  jUitan,  il.  et  e»p.  tisam]. 
La  décoction  d  or((e  était  la  tisane  ordinaire  des  an- 
cieus.  Us  doonaieot  «elle  décootioD  soit  avec  i'wge 
inâme  («e  qn'ib  tpp«lai«at  pfswiif  ewMèiv),  et  alort 

c'était  une  sorte  de  potage,  iboit  filtn'i  ' r,-  qu'il»  ap|Hî- 
Isienl  y.'M'.i,  suc),  et  alors  c'était  une  Usanc  dans  le 
s«na>  mudeme.  Uipporrate,  tous  ietitr»:  OeiapMsMe 
(lliîi  itT'.niiï.;),  a  éi  ril  un  livre  important  où  il  disntle 
ce  i|ui  est  rdatif  à  la  boisson  des  malades  et  u  kur 
aliiiit  ct.iiiiiii.  — ■  La  titane  des  modernes  est  une  bois- 
attu  qui  wi  acal  en  diasolutioo  qu'une  petite  quantité 
de  aobsUncea  nédicananlMtea,  «t  qun  l'w  adniniatse 

(lariK  \fi  m.il;ii!ii>  pour  aider  J'actinn  des  itj.'.li<;i - 
iHtiuU  plui>  ,ti;tii».  i4t  plupart  des  '"""fi  soul  des 
inrusions  ou  de&  décoeliMM  éânhottm  vm  éu  ancre, 
dn  miel,  de  la  ré^'lissaou  un  sirop  approprié. 

Tùunu>  d«  Feils.  On  Tail  macérer  pendant  douze 
heures,  dans  C  litres  d'eau  :  galscpareilie  coupée, 
64  grani.,  squine,  'ii  grun.;  èeeree  de  buis  et  de 
lierrr,  et  colle  de  poiaton,  Aé8gnini.,et  suUkire  d*«n- 
timoine  pulvérisé  et  enferuié  dans  un  n>>ii>  (,  tSi^gram. 
Uu  Ikil  eosnile  réduiitt  à  uMiilié  ;  on  passe,  on  déeaote, 
at  l'on  «joitle  15  centiframnies  de  daulArbtorare  de 
mercure  préalabimnoni  diksous.  On  retranche  quel- 
quefois ced«mier  «el.  Cette rorniuleest  celle  de  Baunié, 
mais  le  lÀ>dex  l'a  simplitiée.  Il  prescrit  de  mettre  dans 
le  nouel  SO  grammea  de  sulfure  4'ontiouHae  pulvi^ 
risé,  de  le  Mre  bouillir  pendant  une  heure  dana  S  U> 
tr<:^  il'iMu  ;  ilr  i.  j-'trM-  ci  llr  (MU,  àr  LTiirlti t' le  mémo 
nout'l  avec  64  i;iaiuiii<i»>  de  saUepareille  tendue  et 
iO  {(rammes  de  colle  de  poisson  dans  it  Ittfea  d'nau, 
de  faire  liouillir  à  |)elil  feu  ju»qu'à  réductioià  de  Meilié; 
de  passer,  de  laisser  déposer  cl  de  déi  aiiter. 

Thanc  rot/ale.  Tisane  j'iir^Mim'  ipn  l'.ni  [.n  j  en 
faisant  macérer  pendant  viugl-qualre  Iteuitw,  dans 
i  kilo^'ramme  d'eau  commune  :  fenilles  de  séné,  sul- 
fate de  soude,  cci  T'  ;]!!,  .iTi  l  (;  ;  :un>  cl  i  nriandre, 
âà  4  graïu.,  citron  l  oupc  par  trsm:lies,  a'  I.  Paasant 
avec  expression  et  filtrant. 

Ti.<ane  de  Vinache.  On  fait  macérer  pendant  douze 
heure»,  dans  3  litre»  d'eau  :  saUepareille ,  squinc  et 
gaïac,  aT*  4>S  (;ram.;  sulfure  d'antimoine  (dans  un 
Douet),  6i  f  raw.  Ob  réduit  au  tiers,  et  l'eu  ajoute  : 
sasaaTrâs  et  séné,  A  16  ffram.  On  passe  après  une 
heure  (t'iiifu^inn.  On  ,-ij.iiilc  ipii  lipicfois  4  {grammes 
de  carboualc  du  |iolai»^,  yout  rendre  la  boisson  plus 
auderiflque  et  plu  purgative. 

Tissr,  s.  m.  [f<r.i7Mj!,  tela,  ail.  Geuelr.  CeUUe, 
Mv^].  luAUO,  il.  temuto,  esip.  tejidu].  Les  (i$.>Ui  mihI  les 
partie-;  siniilniri's  solides  dC'^  sv^tênies  ipii  se  »ubdi«l- 
seut  par  simple  di.<sociaiMHi  eu  éUmenls  anatouiiques  ; 
ou  «ice  verad,  ce  sont  <Im  pertirs  solides  du  c^rp«  for- 
méi'^  p;ir  la  réunion  if'  l.iiicnl-  .iii.diiniiqucs  eiiclie- 
vélrvs  ou  «unpkmeul  juxtaposés.  L'étude  des  tissus 
parle  le  non  d'MWelo^j»  (V.  ee  mot).  Lee  tissna  ont 

pour  faraclëres  tronlrf  nr;:niitrnie  tî'Msc  lini}'' -  «le 
ujiilii-re  or(;aiiik<ie,  plus  d'avutr  um  ^tnaturc,  savoir  : 
d'être  construits  de  telle  ou  telle  espéc4>  iréléoienl; 
mai»,  cil  outre,  ils  ont  un  attribut  aaatomique  ou  ca- 
ractère qui  leur  wl  propre,  uoe  texture  spéciale, 
c'e»l-«i-ilii  i>  un  .'III  jii;;>  iuenl  (larliculier  de»  élénienti 
aualomiqucs.  i'.  OHUAMat  £  {oërmmèr»  d'ordre).  — 
A  ce  caractère  se  raUnebant  eoMaie  aUribul  pbrsio* 
lo^^ique  pluncm»  pniprif-tés  a[ipcléch  fintjnii'trs  de 
tistu.  Leé  unes  sont  d'ordr<>  pky$i€o-chimif{ue.  Ce 
aent  :  i*  U  «owillMi««  «I  la  UnaciU,  variaUes  de 
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ruii  à  t'autrei  2"  t'extensOtUitii  3"  la  rétractUUg^ 
qui  ficuveitt  ptÎRter  indépeiwlBnuRent  l'une  de  Tautre  : 
i'  Velasii  <\ui  peiil  rxisler  dans  dos  tissus,  ni  ox- 
tensible&,  ni  nl'liaciilcs,  à  propreoieal  parler,  comme 
le  tttsu  eartilafineits,  reueuii,  etc.;  5*  Vhttgrtmitri- 

cile.  rnitrf'S  jirn[irii'1i''s  sont  iVcrdr/'  nrrjnni'pii' .  Ce 
sont  :  1"  Ut;  nuirtliun,  qui  nati  pas  tout  à  lait  b 
même  dann  les  tisiAis  que  dans  le»  «lélDMlts  annlo- 
lllîi|uesoii  il  faut  l'i  tudicr  pour  la  voir  avec  son  plein 
dévclop|iomcnl  ;  à  In  nutrition  so  rattachent  :  a.  la 
propriric  A'abaorplion,  et  b.  celle  de  st'ci'ftim,  qui,  à 
l'étal  d'ubauclie  ieulement  daiu  le«  6lémenl$,  olKrent 
tow  plein  développement  dans  les  IImus  (  V.  ces  mott) . 
2"Cclle  Ae  dcv(lo\t}t«mentf  qui  dilTèn'  \>  \  ili»  <  ']ii'e|lc 
est  dans  les  éléments,  car  le  développement  du  tissu 
est  caracMriBéii  la  foi»  par  le  développement  ou  aug- 
mentation de  volume  des  /lAmenls  exislanlsi ,  et  par 
génération  d'éléments  nouveaux  u  côté  des  précédents. 
3"  Celle  de  reproduction  on  de  réijcnéralion.  Tous  les 
lissut,  à  l'exceplion  des  tissus  musculaires  et  des  pa> 
renehjrroes  (f.  ce  mot),  jouissent  de  la  propriété  de  se 
reproduire  après  unedeslructionpsi  tif  11.',  -.lii  i  n  <|ii;iii 
tité  plus  petite,  soit  en  plus  grande  quantité  que  la  portion 
enlevée,  en  aorte  que  l'organe  sur  lequel  a  été  opérée 
l'ablation  d'une  pailie  de  tissu  est  déforni^''  plus  f)u 
moins,  mais  le  tissu  existe.  4"  Cetic  de  conlractiUh\  et 
5*  celle  d'innerrafion,  qui  sont  des  propriétés  dites  de 
la  vie  animale,  n'existant  que  sur  quelques  tissus  seu- 
lement (V.  CossTiTl  A!«TS  et  PBOPBlfcT*:).  Les  tissus  se 
divisent  :  A.  en  constituants,  et  B.  on  produits  ,  W 
mol»),  suivant  qu'ils  composent  essenlielleoienl  l'or- 
ganisme, ou  qu'ils  ne  sent  que  des  parties  accessoires 
]M>i Ti'(  tionnaiit  I  i  ri)n-iilnUun  Ar<  premiers,  émané- 
deux  pourtant  el  >u»i<  f|iiililt;s  de  s'en  détacher  6iins 
lesdébtiire.  —  Les  tissus  produils  offrent  le  degré  de 
texture  le  plus  «impie.  Ils  sont  formés  cliaciin  piu 
une  seule  espèce  d'élément,  par  simple  juxt;i|H>sili*in 
des  éléments  iurd'imiques  ;  ils  ne  sont  pusvusculaires  ù 

l'état  normal,  due  le  sont  que  dans  certaines  pro- 
ductions morbides  AornoromorpAes  et  hétéromorph  -' 

{V.  ce»  muts'i.  F.n  :;i'ntîral,  cesi'i  inlin  tii'iis,  lesdof  nvi  i- 
surtout,  en  se  dévclop|»ant,  déterminent  ta  résotptiou 
des  éléments  des  tissus  eoRstiInonts,  à  la  surikee  ou 
au  sein  desquels  elles  se  développent,  ('es  tissus  ne 
sont  ni  sensibles,  ni  conlraetilcs.  tv  sont  :  a.  Prmiuits 
Horniauj  ou  de  perfeclionnement^  l't  tiiorbides  hotinro- 
muphet,  1.  Tissu  épidermique  ou  épithelial  (écailles 
et  certains  poils  des  insectes^  ;  2.  tissn  eératinîen  ou 
un(;uéo-cornéal {substance  [>ropi  i'  ,  iM'.^lrs,  i  ni  nés, etc. 
(dérivant  de  l'épithéliuni j ;  3.  tissu  squaméal  ou 
squameux  (écailles  des  poissons);  4.  tissu  pileux 
ou  des  poils  '^tdislance  propre,  V.  IM  i  vî  ;  H.  \]>-\i 
cbilunéal  (crustacés,  insectes,  etc.),  cellulef  t.iiciuù- 
lécs  de  calcaire  {Y.  Test)  ;  6.  tissu  pigmentaire  ; 
7.  tissu  de  l'ivoire  dentaire  et  des  écailles  des  pois- 
sons placdïdes  ;  8.  émail  ou  tissu  de  l'émail  den- 
taire, ou  des  écailles  des  poissons  ganoïdos  ;  9.  tissu 
du  cristallin  (libres  dentelées  et  tubes  à  noyaux); 
10.  tissu  de  ta  capsule  du  cristallin  ;  1 1 .  tis«u  de  la 
membrane  de  Deniour- ;  12.  hm  nilit.iiic  de  Huyscli 
(r.  OKu.j;  13.  tissu  des  lul>es  demi-cu-culaires.  — 
b.  Produits  morbides  héteromorpheë  ou  atutrmaux. 
i.  Tissu  thnétoblastique  (T.  ce  mot)  ;  2.  tissu  tuber- 
culeux ;  3.  tissu  héléradénique  [êTtîs.;,  auln-,  i'hy, 
glande  (  1.  Ti  aKi  ii)];  4.  matière  typliique. — Les  tijutis 
t-«iM(é<uaitfs  offre  ni  le  degrédetexturc  le  plus  complexe. 
Us  sonl  formés,  par  enehevélreflMnt,  d'tiémento  miMo- 


TIS 

miques  qui  suai  toiyoorsde  ptusieursespèces.  lis  ml 
TasenlaîrPR  pour  la  plopaH  (r.CoiiSTiTC  AVT  } ,  et  plusienn 

sont  M  ii>il)li  s  oueontrnt  lil'  <  Il>  -i  ■livisenlen:  LTi^yrs 
proprement  dits,  et  ii.  Tissus  pareiuh}fmalevi:mporht- 
eh^tmf(  Keemol).Ce  qui  distingue  les  tissus  prepnMai 

rlits.  r'e-st  qtic  tous  offrent  iiric  rspéee  d'élément  libn.', 
lube,  ou  cellule,  etc.),  dite  fuu Jaiiientale,  en  ce  qu  elle 
prédomine  quant  à  la  masse,  et  donne  au  tissu  les 
principales  propriétés  physiologiques  dont  jouit  cette 
espèce  d'élément;  propriété»  lépèremenl  mndilUet 
toutefois  par  la  présence  iIps  r  l.  iupiits  accessoires 
dont  tes  propriétés  tendent  à  masquer  un  peo  cdk* 
de  l'élénenl  principal  {V.  tUCÊimt  oecMtosrt).  A 
l'exception  du  tissu  de  qiiclrnics  niuini'  UM  ».  l.i  dis- 
position des  mailles  des  capillaire»  e&t  tou^out-s  re- 
lative à  la  direction  ou  au  mode  d'enchevêtrement 
éléments  de  l'espèce  fondamentale,  qui  entraîne  iwt 
clic  la  distribution  relative  des  éléments  aecessiwei. 
L'arrangement  des  éléments  fondamentaux  doit  ôtrr 
observé,  par  conséquent,  avant  d'étudier  celui  de* 
vabseaux  eu  autres  parties.  Pathoi<>;.t<|iiemeal,  is 
observe  que  dans  Ips  tissus  ("iMi-titiwini-.  rnnlrair'?- 
ro«it  à  ce  qui  a  lieu  dans  les  produils,  rarement  l'es* 
péee  fondamentale  devient  le  point  de  départ  de  pf»- 
ductions  morbides  (sauf  les  tissus  Inminriit,  adiceux 
et  osseux)  ;  mais  chaque  espèce  d'elciiR  ii;  acressoire. 
\  enant  à  se  multiplier  outre  mesure  en  un  point  donm- 
du  tissu ,  devient  ainsi  élément  fondamental  d'uae 
masse  d'un  tissu  nouveau,  accidentel,  morbide,  oui» 
honwomorphe  (V.  ce  mot),  formant  lu  l  eur  le  plu* 
souvent.  Uiaque  esikéce  d'élément  accessoire  peut  «k 
venir  ainsi  l'élénient  fondaroenlal  et  l'origine  d'os 
ti?>u  accidente!  hnii<'i  >>yniV]&tc,  et  les  autrr'^  fmi*flie  I*" 
tondamcnlal)  jouent  aupiér^  de  lui  le  rôle  d  élé  ment 
plus  ou  moins  accessoire  ;  d'où  le  grand  nombre  jUit'n 
que  limité  )  de  productions  morbides  diverse*  djn* 
lin  même  tissu.  On  voit,  d'après  ce  qui  précèdf, 
les  moyens  même  qui  nous  enscijrnent  la  nature  fl 
'  1<'  ments  des  tumeurs  enseignent  en^  même  temps  kur 
'  I  i;Tine  etieor  point  de  départ  ;  aussi  leur  dassHIeiliii» 

iTiilir'''--  1,1  (■ia]tiai--;iiu-('  ili-  n-ttr  ii.idirec  oincidc-t-cH* 
exactement  avec  celle  qui  scrail  loiidec  sur  la  oauv 
de  leur  apparition.  On  comprend  aussi  qu'avant  U 
connaissance  de  ces  faits  il  était  impossible  df 
rendre  compte  :  I"  des  analogies  et  des  différence^  «tm 
existent  eiilie  U  s  tis.Mis  normaux  et  les  tissus  m":- 
bides  ;  2*  entre  ceux  de  ces  derniers  qui  sont  hoiiHr*" 
morplie»  et  eei«  qui  sont  hétéromorplies;  S'da  »•* 
de  fténér.iii'iii.  (!<■  l'iTi^'iM»'  de-  mis  et  des  autrr*- 
mêmes  faits  ont  conduit  à  rccounailre  que  U  plu(>ai^ 
des  tissus  morbides  dérivent  des  élémenU  même  i» 
tissus  normaux,  dans  lesquels  rby(>ergénèsc  d'un 
ment  accessoire  n'entraîne  nullement  celle  des  aotf* 
éléments  ;  car  chaque  espèce  offre  un  mode  de  nulri- 
tion,  de  développement  et  do  reprwioction  qaî  lii*** 
propre.  De  là  vient  qu'un  tissu  morbide  compo**** 
éléments  accessoires  atteints  d'bypet  „'.''ii.-«e  dans 
tissu  normal  peut  avoir  un  aspect  tout  différcul^' 
cetistsn,  bien  qu'il  en  dérive.  Les  tisausprdprsoisBtffw 
^iiiii  (T.  Tissus  Icmfwrairex,  transitoires  ou  einbiyn^' 
naircs.  t.  Tissu  blastodermique  ou  à  cellules  biasl<^ 
dermiques  ou  embryonnaires  :  1"  du  feuillet  Krcut- 
2-  du  feuillet  vasculairc  ;  3"  du  feudiel  iiioi]!»-"» 
2.  Tissu  embryonnaire  proprement  dit  ou  à  noyauv  cifl- 
brjonmires,  succédant  à  celui  des  feuillets  sérciiv  <• 
muqnenz.  Les  cellules  pesscntà  l'étaldetissn««iélliùi|b- 

1"  par  métamorphose eh«B les véféitwc,  d  htew^ 
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'^iT<Mi\  sf  ulinnont  clu-i!  \f<f  nnimaiix  ;  2'  par  »uImUIu> 
tiuii  :  v't'fil  vil  qui  a  liou  (tour  loul  li;  re^te  «les  tifsiM 
ctiet  les  aiiimniix,  iimirs  nulle  |mrl  chez  les  m'^'<  l  uix. 
3.  Tinu  de  la  clionle  dorsale,  cntièrojn«ul  Torué  de  , 
cellttles  ;  déflnitif  ehei  «fiielques  poisseat  et  batraciens. 
—  b.  Tisfuf  (lr''!i)ilit\,  iiormau.i  et  pathologiques  h'j- 
ttUBOiHoriiMi.  i.  ou  but)5laiice  homoççônc  (sub- 
•tanee  homn^çène  et  (^rniiulations  ne  se  trouve  que  cliC2 
les  inarticulés  et  eiubiyacu)  ;  T».  ti^su  niédulluiro  des 
os  {V.  (.cii-is  et  MtéLOPLAXc;  ;  (t.  tissu  adipeux  (et 
Upomcs^  ;  7.  tissu  libro-plastique  (cti  général  morbide;, 
normal  dans  la  vésicule  de  de  Graaf  ;  H.  tinu  ceilulairu 
ou  lamineux  variélé  :  colloïde  normal,  et  mor- 
bide lioni'i  "inoi  iiliL' ;  iiKiIirT-'  aiiH)r  |>tie  et  (çrunulations 
prédomininles  ;  2'  variété  :  tissu  des  \é(^élatioiis  ,  ou 
bourgeons  ou  granulaliooa  det  plaies)  (1.  Ti  meir); 
9.  tissu  libreux  et  lii;<'iinenleux  :  inéines  éléments  que 
le  tissu  rellulaire,  UillV'reiice  de  texture  et  queli|uefuis 
de  proportion  des  fifiiieiits  accessoires  (périoste,  sclé- 

roUque,  etc.;  10.  titsu  coriMien  ou  de  la  cornée; 
il.  tinnaponévrotiqQe  ;  13.  Umo  tendiaeox  ;  1 3.  liiau 
jaune/'IartUiiic ;  I  i.  tissu  dermi  iur  <iu  >  ntané  (T.  Pa- 
PILLK  et  Prau);  15.  li»su  miKiiieux  ou  de  la  trame 
dps  muqueuses  isubstanee  amorphe  frannieuse  des 

villosili'S)  ;  ir».  tissu  séreux  (1*.  ces  mots)  ;  17.  tissu 
synovial  ;  18.  tissupliniiéril'ére(  I'.  Poil.);  l'J.  tissu  ércc- 
Ule  ;  20.  tis.su  musculaire  de  la  vie  animale  ;  21.  tissu 
muscuUiirr  ^t'cé^aU  22.  li»su  des  neiTs  ou  nerveux; 
23.litsu,„  Mi;.'lt>)nmiire;  91.  tissu  cérébral  périphérique 
central;  2.'».  Ii-mi  ri'liniiii  ;  2(i.  tissu  électriiiiie  ; 
27.  tissu  cartilagineux  et  tibro-cui  tilagincux;  28.  tissu 
oaseax  et  flbro-osseux  (et  du  cœur). 

TISSUS  ACCIDRIVTKLS.  On  appelle  ainsi  toul  ii>Mi 
ulranger  à  l'urt^anisatiuii  primitive  de  l'économie,  lam^ 
copendantor](anisé  et  vivant,  dévelopf>é  dans  l'intérieur 
OU  à  Ut  surrace  des  organes.  Laënnec  divisait  les  tissus 
ardârnMs  en  deux  ««étions  t  c«ux  qui  ont  des  ana- 

l.i;;uc-  I'  il'llli  li'S  ti>>,l>  lliltui  i'ls  lit  l'i'-.  Klulili.-  niiiiii.ile, 

ou  humologues  ;  ceux  qui  n'en  oui  point,  ou  helùrolo- 
jrtMs,  et  qui  n'existent  jamais  que  par  suUe  d'no  état 

morhifiquc  antérieur.  A  la  première  section  se  rap- 
portiiiinit  les  ossiticatiotis,  les  tissus  accidentels, 
Abreux  ,  ftbro-ciirtila(;incux,  cartilagineux,  cellulaire, 
corné,  les  poils  accideittels,  les  nicmlNranes  séreuses 
de  certaines  tumeurs  enkystées,  les  mmbranes  mu- 
queuses ilc>  lr;iji  ls  fi^liilciix ,  les  mcnilii .iiii's  >\iu)- 
viales  accidcidcllcs.  A  la  deuxième  appartiennent  U  s 
tubercules,  les  squirrhes,  les  encéphaloïdes,  les  mé- 
lan'i<:e<i,  rte.  Quelquefois  plusieurs  tissus  accidentels 
setruiivcnl  i  t:uuis&oil  par  juxtaposition,  soit  par  mé- 
laiii;e  intime;  cette  réUDinn  constituait  ce  qu'il  appe- 
lait une  oUémtion  canvpo*év.  Cette  classiAcation,  Ibadéo 
sur  l'examen  de  l'aspect  extérieur  des  tissus  et  non  de 
leur  tcxtiiii'.  ;i  été  modilléc  beaucou|>  par  In  connais- 
sance de  celle-ci  et  de  leurs  éléiueiits.  Les  résultats 
auxquels  a  conduit  le  mîeroaci^  sont,  à  eet  égard, 
d'avoir  permis  de  connaître  la  struclurr  nnniialc  des 
tissus, et  de  voircominent(mais  non  |Miuiquoii,dc  leurs 
élémenis  anatoniiques,  dérivent  les  produits  morbides; 
il  a  ainsi  conduit  pour  la  première  A-is  à  connaitrc 
réelteroent  la  nature  de  ceux-ci  (f.  Tvmki  n;.  L'aspect 
extérieur  des  tissus  accidentels  varie  tellement  selon 
la  quantité  ou  les  espèce»  d'éléments  accessoires 
aeeompagnant  une  espèce  d'élément  Tondamcntal  ou 
caracléristi'iin' ,  qu'il  est  im]in<;sil>lc  de  les  classer 
et  d'en  déterminer  la  nature  d  après  cet  aspect,  il 
n'y  a  d'autre  moyrn  que  de  mnntrer  quelles  sont  les 
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espèces  d'éléments  qui  les  composent  ,  moyen  si'ir 
comme  emix  qui,  en  rhimie,  isolent  les  éléments  d'un 
composé  complexe  ;  moyen  plus  rapide  que  tout  autrp, 
puisqu'il  détermine  d'une  manière  certaine  et  précîae 
la  nature  des  Ussus;  tandis  que  de  longues  descrip- 
tions failesà  l'iTil  iiu  roiii  ni-sfiit  M'ulement les  données 
qui  sont  la  resuitaiile  de  l'accumulation  des  éléments; 
données  relatives,  en  outre,  uniquement  aux  CMUC- 
téres  physico-chimiques,  mats  non  ii  ceux  do  texture 
ou  or(canii|ues.  Il  est  inutile  de  recourir  à  d'autres 
:i!i>yens  lorsqu'on  en  possède  un  préférable  ii  tous  les 
auli  es  et  le  seul  qui  puisse  conduire  à  quelque  certi- 
tude. C'est  donc  ce  dernier  qui  doit  tenir  le  pre- 
riiier  r.Tii;;  il  uis  l;i  (létormiii.ilinii  des  cspi'ces  de  tissus 
aci'iikMiIel».  Vouant  aux  cardctert  s  extérieurs  subor- 
donnés à  !a  texture,  mais  pouvant  varier  (celle-ci  res- 
tant à  peu  près  la  même)  selon  des  cireonslances  fort 
nombreuses  qui  dépen<lent  des  éléments  accessoires,  ils 
ne  doivent  venir  qu'en  dernier  lieu  comnf  com- 
plément, et  sans  avoir  aucune  valeur  comme  base  de 
elassifleation. 

TISSr  DIRTOÏOI  R-Ona  donné  rc  nom  -i  toutes  les 
partie!-  de  l'économie  se  contractant  sous  t'innuence 
de  certaines  impreaaiotis  morales,  du  froid,  du  chalonil- 
lenieiit,  etc.,  comme  le  fait  le  dartos.  Tel  est  le  ma- 
melon, le  tissu  qui  entoure  la  prostate,  pic.  Il  est  re- 
connu  aujourd'hui  que  c'i>st  non  un  tissu  particulier, 
mais  le  tissu  lamiiieux  ou  le  tissu  dermique  conte- 
nant des  abreeelluiea,  à  la  eonlnclion  desquelles  est 
dù  le  phénomène.  Y.  Éi-KSiiy!  K  t  t  KiCHi  i  t;i  1 1  r  k. 

TlTA^ATE,  S.  m.  [ail.  sUansaures  Sais,  esp. 
tilanalo].  Nom  ^nériquo  des  sels  produits  par  la 
t<->iiiMti;iiv'iii  <li' l'acide  titanitiuc  n\iT  Ir'*^  h;i;.>s. 

TITANE,  s.  va.  [ail.  Tilaity  .Venakan,  an^l.  tita- 
itlum,  il.  et  «sp.  titano\.  Métal  découvert  en  ITS7 

par  XViMinm  C.rcL'cr,  dr»ns  lo  sable  noir  d'un  ruisseau 
de  la  vallrr  lie  .Menacjn  en  (>>rnouaiUcs,  puis  en  I79t 
dans  le  scliori  Nuge  de  Hongrie,  par  Klaprolh,  qui 
lui  n  donné  son  nom  actuel. 

TITANOCYA^B ,  s.  m.  Corps  obtenu  eu  mêlant 
les  sohdions  de  cidorotitanc  et  de  cyanopalladium,  et 
ajoutant  une  solution  de  cyanure  de  mercure.  Amor» 
plie,  volatil,  soluMe  dans  l'eau.  [2(('.2A7.|Ti.] 

TITHO\iClTÉ,  s.  f.  [angl.  lilhonicUy,  de  Tillion  , 
nom  emprunté  à  la  Fable  et  donné  à  l'agent  chimique 
qui  réside  dans  les  rayons  solaires].  Force  chimique 
iiiliérenle  aux  rayons  du  sprrtrf .  |,e  docteur  Draper  a 
essayé  d'établir  que  le  tithon  est  un  iuipoudérable  dif- 
ftrent  dftb  IniAière,  de  h  chaleur  el  de  rétcelricité. 

TiTHTMALB,  S.  m.  [il.  cl  «sp.  titimàlo],  V,  Ev- 

TITILLATIOIM,  s.  f.  [litillatio,  ail.  Prickcln,  Kit- 
:< lu,  angy.  lUUlalion,  it.  tUiUasime,  ap.  liUlaiion]. 
l.<  giT  chatouillemenl  qui  ne  produit  qu'une  sensation 
ajtréable. 

TtMIOlttMllK  ,  8.  f.  [locologia,  du  --m;,  accouche- 
ment, et  }.^«?,  doctrine  ;  angl.  locology].  Tliéorîe  des 

.icconchemeiit-^  ;  tr  .iiir  ilrs  .ircoucliemenls. 

TOiiPLITZ.  bourg  de  la  Uoliéine  ,  qui  possède  des 
eaux  minérales  salines  dont  la  température  est  de 

00  "  à  G'»"  ccnligr. 

TOI'FAWiA  iAcu»;A).  V.  Acyl  KTTA. 

TOILB  OAUTBIM.  Sparadr.-ip  préparé  avec  de  la 
l"ile  neuve  de  Troyes,  de  l'cmpliitre  diapalme,  du 
diacliylua  gummé,  de  l'cniplûU'c  de  cérusc  brûlée  et 
un  peu  d'iris  de  Florence. 
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TOiLB  WE  MAI.  S|«radrap  qu'on  préjwre  avec  des 
bandiw  de  toi!»  IrenipAes  dans  une  imrti^  eoifiliRi- 

liquc  composée  :  cire  hbnriir.  ÎTiH  jrram.  ;  liuilr  d'a- 
mandes duttces,  128  prarn.,  «•tU'rél^eiiiltine,  32  gram. 
On  liquéile  toutes  ces  matières  nu  tmin-maric ,  et 
l'on  y  plonge  entièrement  des  hmdet  do  toile  line , 
longues  de  70  centimètres  à  1  mètre,  et  larges  de 
16  conlinictres  ;  on  retire  chacune  de  c«s  bandes  en 
lu  saisissant  par  deux  coim  et  la  ftaaant  pBuaer  per  le 
sparadrapier. 

TOKOPHLKlITi:.  Iiinomnintion  dei  vetaw  fe  la 
eutie  d'un  accouchement,  (l'iorry.) 

TOlilMB,  ».  m.  Produit  de  la  diatiUation  du  baume 
de  Tolu  av«e  l'aau.  Corp»  liqvUef  Iwiiillaiiti  170*. 

TOfcÂMHCB,  s.  f.  [de  Merare,  supporter,  twcpi»]. 
OadouMcenoin  à  la  AicuHé  qu'ont  ietimladai  de  sup» 
portor  eertaîm  remues.  On  applique  ce  mot  fmrttcit- 

lièreiii'Mil  ;ni  i;is  m'i,  li'  tarlri'  slihi*'  i  t;iii(  .•niiisiiii'-ti  f- 

à  haute  dose,  l'écouornio  s'y  habitue  et  lu  patienl 
n'éprouve  ni  veaaisaenieDt  ni  évaevatian. 

TOI  nii,  ».  f.,  ou  fOLVOL  OtlTOLCÉM,  1.  Dl. 

TOLOHA>E  i  »  ri.r.  ot).  I^écule  extraite,  aux  An- 
tilles, do  la  racine  du  Vanna  CoCctMa  (;iniomnrèes). 
AlinicntaifL',  recunnaissable  an  volume  énunne  de  ses 
grains. 

TOLD.  V.  Bavmb  »k  Soia, 

T9L0IMIIB ,  ff.  r.  (CMH«A7>.  rorpft  obtenu  par 

action  de  rhydni-r-'iv  suirnn-  -ni  !,i  niirntoiidc.  Cris- 
tullibaMo  ;  fond  ii  40",  buul  à  iiW  \  lâche  le  papier 
comme  l'hnile ,  mai»  W  taches  diiparaiMent  WenUH. 
l'ius  lourd  que  l'eau  qui  en  dis.suut  peu  ;  «olublo  dans 
IrlluT,  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  l'acétone,  le«  corps 
gra*  ;  saveur  brûlante,  odeur  vineuse  aromatique. 

TOLUVLIOliB  (AciDK)  (G^H^U*).  Analofue  à  l'a> 
Hde  bentoïque. 

TOMATE,  s.  f.  [ail.  LicbeiOfifcl ,  iioldaiifrl,  augl. 
toimlOy  esp.  tomalc].  (mil  du  6olauum  incoper»- 
cum,  L.  Growe  iioîe  rouge,  molle ,  oomprimée  à  aee 
f\ti r-niilès,  >illt"iinr'e  sur  "i  -  rMi's  et  reuiplii*  iVim  'ne 
acide  assez  .i(>rè;ible.  euiployi;  c<pnunc  as*;)isoniieiiifiit. 

TOMBAIT  ,  A^TK  ,  adj,  [ftculeti^].  S'cmploit',  en 
botanique,  dan»  k-  seti»d<'  pend.inl  vers  U-  sul. 

T0ME:\TKCX,  ELSE  ,  adj.  [laiiwnlusus^  de  lomen- 
uim,  duvet].  Qui  rsi  recouvert  de  palla  courlB»  aou> 
pies  et  .serrés  ;  qui  semble  velouté. 

TOMRNTI'M,  8. m.  [umenttint,  H.  einsp.tomeni"]. 
M  't  î.iliii  iiiii  -i^'iiific  (/fU'W  ,  et  que  l'on  a  conserve 
pour  ex|  runer  une  subsloiice  douce  au  tuuclicr  et 
comme  velouté. 

Ttur,,  uicision, 

et  T'./.'.:,  aceoucbemcnl  ;  ail.  Kai^et n  hiiill,  il.  et  esp. 
J(  1(1  i'  .vij.  Opération  césarienne. 

TO!^  ,  S.  m.  [lonu«t  de  Tdvc;,  tension;  ail.  ^^n- 
iiuH.r/.  :i(i;;l.  (ott«,  il.  et  c«p.  foHo].  filât  de  rénitcncp 

et  d"<  î.isticilr  ih'  cli;iqvie  lissu  oi ;:aiii(pie  dans  Vi  inl 
de  hanlc  ;  rap|M)rt  de  gravité  un  d'acuité  entre  deux 
sons;  qualité  qui  tàii  qu'un  «on  est  plus  ou  moins 
(frnve. 

TOXHîlTf:,  «.  r.  [toniàtas,  de  t'.v.;,  ton,  tension  : 
ail*  Sjtanuki  aft,  7nnù  i/u/,  augl.  (o»i'  itij,  H.  lonirilà, 
esp.  tutiHidad],  &0US  le  nom  de  tt>t>iciU,  quelques 
pliysiolof^islcs  ont  décrit  :  !•  Celte  |'ro|ii  î^l*  destlsfiis 
l-Tiil  1 1  rlractiles  (pic  non  conliaclil  qui,  indépen- 
damntclil  de  toute  contraction ,  fuit  que,  s'ils  sont 
coupés,  les  bords  delà  seclion  s'écartent  phii  on 


TO.N 

selon  les  sujets  ou  sur  lo  même  sujet,  suivaot  les 
tiondilJona  morbides  dans  lesqndlea  ils  te  trouvonl. 

t'o  n'eut,  dans  cr  cn^s,  rien  autre  chose  q!tr  h  rriroc- 
lililé  {V.  PBOPNiKtK  et  Imv).  2*  La  piopiiete  que 
possèdent  les  artères (llNlMtfnr(<*rid/e)  de  revenir  t«r 
elles-mêmes,  à  mesure  que  se  vide  le  système  circo- 
latoire,  ou  d'avoir  leurs  parois  plus  ou  moins  tendues, 
d  '  Ut»  plus  ou  moins  ressenée*,  selon  cetLiiii-  -  i  t'^ 
morNdeSt  oertaines  influenees  morales,  sans  qu'il  / 
ait  en  éeoulement  de  saufr.  Dnns  le  preniar  cas,  c» 
n'est  autre  i  lio'^e  111*1111  phénomène  d'élasticité  se 
manifestaut  sur  un  conduit  habituellement  ou  awasea* 
tanément  distendu.  Dans  le  second  cas,  c'est  nnphè* 
iiomène  de  conimetiitté  des  flbrccellules  qui  cftneet» 
rent  ;l  former  les  fiarois  artérielles.  La  prétendis 
tuitieité  de  la  peau  et  autres  or(;niies  membraneux  uu 
psmiebjfnalaax  n'est  encore  qu'un  phénomène  de  c« 
dt^ier  ordre  ou  de  eontraetînn  lente  des  flbfeedMes 
1111  filites  musculaiTvs  (le  )n  vie  orf,Mnique.  3"  On  a  M- 
core  doniié  le  nom  de  tonkilè  à  cet  clai  pamanealdes 
mnadea  qulMlque,  tant  qu'ils  sont  «n  oomnrnaiestiaa 
avec  1"  nr-vT.i^c  par  les  nerfs,  leur  influence  se  coirtff» 
bainnct'  exactement  ;  tandis  que,  dès  qu'il  y  a  Mo- 
tion ou  paralysie  des  nerfs  de  mouvement,  les  mujcles 
du  câté  opp4Mé  à  la  paralysie  ou  les  antagouistn  dsm 
le»  membres  se  raccourcissent  et  cninrtneot  (toafcW 
muxrulaive)  de  Icnr  c Atè  les  parties  auparavant  main- 
tenues en  parfait  équilibre,  et  cela  sans  qu'il  j 
contraction  |>i  o|  rcment  dite  de  «ea  nMSctes«  fliH, 
lorsqu'elle  surMint,  .  xapère  la  déviatien.  De  toiisH 
pliéflumènes  qui  ont  reçu  le  nom  de  toniftf^,  celm  ci 
est  le  seul,  ainsi  qu*«ii  le  iwil,  qui  présente  quelija* 
chose  de  spécial  ;  car,  si  r'Hnit  de  la  rcfracti^Hf  uni- 
quement, la  section  du  nerl  musculaire  ne  suffirnil  p'* 
|M)ur  la  faire  db|iaraftre,  puisqu'elle  persiste  aprè' 
mort  dans  les  tissus  qui  en  sont  doués.  L'augiaen»*; 
tien  de  ces  diTerses  propriétés  (dont  les  phémw'w* 
ont  été  attribués  à  la  tonicité  considérée  à  tort  commf 
propriété  spéciale  de  lismi)  produit  VoryasiM  ;  l'escét 
cause  r^^Mune,  la  crffpaffen  ;  la  priTaClm  awM 
r 'f'  nie,  la  flan  iditt'. 

H»!Hlf}l'K,  adj.  [loiiH  iis,  Ti-u^;,  T'.vMTixbr,  slï. 
tonisch,  anpl.  lonic,  tonirs,  it.  et  esp.  (nniro].  f& 
tlièlc  donnée  aux  inédicamenis  qui  ont  la  flwulte  àt%' 
citer  lentement  et  fiar  dos  deprt's  insensibles  l'artl* 
orpniiii|ne  des  divrvs  systèmes  de  r/Tonoinie  nniiHîi'P» 
et  d  augmenter  leur  force  d'une  manière  durabk-. 
substances  véjréinles  améres  qui  ne  sont  pain* 
l  iées  à  un  priucipi-  Acre  ou  narcotique,  les  prépstf» 
lions  ferrugineuses ,  l'eau  froide,  agissent  coninic  Is- 
niquea.  —  Spauma  mique!^.  s'est  dit  des  <  rispalionJ 
régiiliéres  encore  soumises  à  la  volonté,  par  Oppfl*!**'* 
à  fpasme  clonique.  1".  Ci  omoi  R. 

TO^KA.  s.  m.  [CoHfMfjmKnU  odcn^iu  A'iWcl,  f*"- 
ji/ert/  r  *v/o,fl<<i,  WiOdetiow].  Aitre  de  la  f»"»'"'' 
iejriiinineuscs  pnplIionKéfs  qui  mit  dans  les 
la  »  .  I  V  M.e  *  {  dont  la  graine  |wt1e  le  tm  de 
lonka.  V,  FRvk. 

TOIIKAtTtiABOtTfeliB,  8.  m.  SynonjWé 
lihrr  df  f'<::f„'i,  nii  fmiffMrifie.  T.  ce  mol. 

TO!«<<ILLAIRE,  adj.  [fonsif/nm .  ail.  fo"""'"': 
innMOan^  «ap.  tonsihr].  Uul  a  rapport  an\  l""""^' 
ou  amyfrdates.  —  .drfère  tonsOUairf,  Bile  P«»*i'^"' 
la  hiliinle.  . 

TO\MI.I.i:,  s.  f.  [h  nsilUv,  raf  fnV'      '   ,  r 
TonsiUe,  augl.  fonail,  it.  tontUUij  «p.  tonstUi}. 
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TOKNILLITOHB    ou   AMlUUiLOTOMB,  ».  m. 

liwtruiiu  iit  aussi  appelé  iccotturém  amygOaittt  dont 

on  a  imaginé  un  KiaiiU 
iiuiiibrc  (II!  variùlos.  I.c 
plus  eniplové  est  le  5e-> 
cettÊur  de  FahmeMock. 
Il  M  compose  d'me  ca- 
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|>iir  un  anneau  elli|jU- 
«tu*  (Fjf.  437).  Dam 

cette  canule  gliiue  un 
uiauilrin  teiinint'i  en 
liaill  par  un  autre  an- 
DMU  tranchant  et  en 
1ms  par  un  mancba  que 
la  main  »ai»il,  et  >|ui , 
étant  tiré  rapidenicnl 
une  Atit  qn«  l'amyitdale 
est  ens '■iiHi''r<"'nirnt 
ikuiA  i  ii'iii'.ii] ,  iL'Uati- 
che  ci-llc-ci  tuul  d'un 
canp.  Avant  de  tirer 
l'anneau  tranelwnl,  on 
a  «Ml  soin  (le  fixer  l  a- 
injrgdale  à  l'aide  d  une 
aiguille  à  ftr  de  lance 
siiiijilc  on  ilouliîf  îtitt , 
ùtanl  portre  sur  ua  <iie- 
vali't  à  kisculc  ,  s<Ml, 
par  la  »ini|)lc  pression 
du  putice ,  à  attirer, 
autant  qu'on  veut,  l'a- 
mygdale dans  l'anneau, 
de  manière  à  la  couper 
pr'  s  i!r  1.1  iiiiii]ucu.*c. 

I  ,   S.  I.  [/o- 

pazion  ,  TC-KaîïitK,  ail. 
To)His,  .inRl.  lopaz,  il. 
/of)rtïio,  csp.  topatin]. 
Pu  rrc  précieuse  géné» 
rolement  compiMée  de 
beancotip  d'ahmitne,  de 
silicp,  .1  i  l.  ilnMi  i,|„e  ei  de  fer.  C'était  «n  daa  étltq 
fragment»  précieux.  1'.  F«,\(;me:^T. 

TOniACt,  te,  adj.  [,|o  (ojihm,  tv-c^,  qni  signifie 
tuf;  ail  topimsartiff ,  nn-l.  lophaceov-: ,  a.  ol  c-sp. 
tufdceo].  On  appelle  (oncrétions  tnphactef,  ou  tophus, 
les  dépéts  de  substance  dtn« ,  comme  onsense,  qnl  se 
forment  soit  dan»  l'intArieur  rte-  .r^ mrs,  soit  aux 
eitWon»  de*  3»rtirulalion?.  Ils  .ïont  t onrpoM's  ,  d.ins 
le  pKtiiier  cas,  <le  plujsphal»'  de  chaux:  et.  «laiii»  le 
»«cond.  durate  de  soude,  lorsqu'il»  tiennent  à  la 
goutte. 

Topiii'H,  5   M  [  .11  I  ,phHs,  *n^.  tophiSy  taph. 
If.  ^t^^  esp.  tofo,].  y.  Toi-hacÉ. 
TOPl'WAMBOliR,  8.  m.  [Hefianthm  htfmrostas  l., 

ail.  J«niso/m»iJrtr/i>,/,o/.r.anpl.  Jentstilcm  artirhnkc]. 
Plante  synaulliiTre  f('n<'-eioni<tie ,  à  rnciite  vivnce, 
pourvue  rte  LcurfreonH  liilx-reux  ,  «  liarmw,  pèdfculés, 
pyrifbrmcft.  ils  sont  alimentaires  p(>ur  l'iKimuie  et  les 
animaux  ;  leur  goM  est  analoLM  le  à  Celui  (lu  pfioranthe 
des  nrtirlinutx  rt  plu-  r.'. 

TOPIOUB,  adj.  et  s.  ni.  [Jopfews,  de  t',?:',,-,  lieu; 
M.  tnphch,  angl.  lopîeal,  it.etesp.  topicf>\.  On  appelle 
<OpiqT<c  tout  m»''dirimipril  qu'on  appli>]ne  à  l'extérieur; 
les  emplâtres,  les  otipuent»,  les  cataplasmes,  sunt  des 
fopifiin. 
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TOftlHAlHK,  S.  m.,  du  aussi  TOVCIIB^NBB  [ail. 
Jtrswse^.  inrtrument  employé  pom  détourner  la  sensi- 
bilité du  l  îievnl  pemlaiil  iiu'cii  |ir;iliiiiii'  "jM'i 'itiuii. 
C'est  un  liaiuii  soiide ,  long  de  ô  décimclrcs,  percé,  à 
l'une  de  ses  extrémités,  d'un  trou  daiw  lequel  on  m* 
K-igeune  corde  de  la  grosseur  du  petit  doii;t,  et  .l.nit 
les  deux  bouts  sont  arrêtés  par  un  noeud.  Ave»;  i  ansn 
formée  p.u  la  .  u  l,  ,  un  saisit  le  fitt  ou  l'oreille  du 
citeval,  et,  touriuiul  le  bâton,  o«  aem  la  coril»  de 
uiaitiére  à  produire  de  la  douleur. 

TORDi; ,  l  F,,  i.lj.  [lorlus,  torquatus].  Se  dit  d'un 
ur(;jne  it<)>lie  ^ur  lui-même.       PréflotOium  (OfrittO 

ipi  <i  flor<iiU)coniori(i).  Se  dit  d'une  comUe  dwIfpélBla 
ù  pétale*  imbriqué»  latérahnent  al  MrtoMa  daai  1» 

boutun. 

TOiiMli^TILLE,  s.  f.  [Tormentilla  ereila^  L.,  ail. 
Tonrnnliikt  aofl.  tormmtU,  ii.  lonnentilla,  esp.  for- 
menltfn].  Plante  (icosandr.  poly^cyn.,  L.,  rosacées,  J.) 
dont  1(-  I  I.  iii,  >  M. ni  irés  astringciil.  v  el  fébrifugeOt 
On  remploie  daii$  les  mêmes  cas  que  la  bistorte. 

TORPBiiB,  s.  r.  [loryor,  ««apoTiif,  alL  Entarfung^ 

Toi  piJilril,  liirpor,  nuaémmt  H»  l«1Mro].  Sy- 

nonyme d*efi<;(jurt/i»flemen<. 

rORRÉt'.U'.TIO^,  s.  r.  [lonefaclio,  de  t9mfiiC»rBt 
faire  tùln  ;  ail.  Hostcn  ,  angl.  tôt  t  efai. lion,  e^j».  lorre- 
faa  ion].  Synonyme  de  grillage.  OjMÎrotion  diimiqnc 
qui  eonsi.st»  ,i  r\;M  -i  i  i  l'action  du  feu  une  substanrc 
solide,  set:bc,  minérale  ou  végétale,  soit  pour  en  sé- 
parer quelques  principes  volatils,  aoitpour  y  dé^pMf». 
per  un  principe  nouveau,  soit  pour  en  .t."lri inim-r 
l'oxydation.  Le  mot  (jnUixge  se  dit  des  mines,  et  le  mot 
'1/ 1 'iitijon  des  matières  véjjélalcs. 
lURlilil-'lÉ,  6b,  •^.  [tort^aclm,  ail.  gmiM^ 
anfsd.  /oirc/to/].  Qui  a  subi  la  torréfaction. 

TORS.ORSE,  atij.[niN/or/«j>,  tordu  ;  ail.  ^ejcio/deti, 
aiigl.  iwkledy  il.  /or<o,  «sp.  torcit/oj.  Dont  les  bords 
foameni  ou  tendent  i  tourner  oMiquwnent  autour  de 

rmthioiM,  s.  f.  [lomin^Avtorquere,  tordre ;all.  Tw 
quircn,  aiiKl.  tor.ston,  it.  torsioiie,  esp.  torsion].  .\(  Ifoit 
de  tordre.  La  tonio»  dcn  arli  rrs  est  un  den  moyens  em- 
ployé» efllcucement  pour  arrtUer  les  liéniorrliagies  pitH 
\eiiaut  des  ouvertures  béantes  de  ces  vaisseaux  apré* 
les  opérations  ou  le»  blessures.  Mauiioir,  en  t820,  avait 
déjà  indiqué,  dans  ce  but ,  un  procédé  qnf  consistait  à 
serrer,  à  niàclier,  pour  ainsi  dire,  Ii-  ImuiI  iIu  ii, 
avec  une  pince  dont  les  extrémités  présentent ,  au  lieu 
•tu  moi  5  ,  une  arête  «riide.  Cet  instrument  hrhtg  les 
luni({ues  interm-A  et  moyenne,  et  n"n  Ir»  eclitilnisp,  et, 
en  l'appliquant  successivement  sur  piui»ieurs  piunis  des 
parois  arleiielles.  |»rés  de  leur  ouverture,  on  a  une 
suite  de  hachures  ou  de  section»  contuses,  et  bienbU 
une  lymphe  plastique  et  fonereseiWe  é])8neh<V  dans 
les  ]»-itli'-  jil.iirx  s'uiiil  .111  -.nrj  <■[  l  unluliue  à  former 
un  caillot  soiiile  qui  oblUéie  le  vaisseau.  Amussat 
suit  un  procédé  pr^('<rable.  S'il  s'agit  d'opérer  sur  (M 
eontinuite  d'une  artère,  comme  dans  rnni'-vrysmc  , 
il  isole  d'abord  le  vaisseau  dans  une  élondue  de 
plusieurs  millimètres ,  il  le  saisit  avec  une  pince^ 
rompt  les  tuniques  internes  par  une  brusque  pression, 
iniis,  cessant  de  le  serrer,  sans  cependant  lécher  |>rise, 
il  fait  J^ii-^'  r  ^ill^lnl^leIll  ilr  1m-  «  ii  l  .iul  et  de  haut  en 
bas ,  et  refoule  ainsi  de  l'un  cl  de  l'autre  cété  dans  le 
tulw  vaieviatre  les  membranes  divfsévs,  de  manière  k 
im  former  une  «nrtc  dr  lintinrli  l  ntitinnlfur.  Loistpi'il 
s'a^^it  d'extrémités  artérielles  béantes  a  la  surface  d'une 
pWb,  AmuBWt  exécute  ooe  téifteUe  tonien  de  vaii- 
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scan  au  moyen  de  deux  pinces  alloni^écs,  dont  ctmcnne 

|itntr  y\>-  lie  son  i'xlriMHil«j  un  pelil  verrou  <|iii  -cit  à 
la  tenir  [«rinée  (Fig.  138,  AUIV*.  et  iloiilunc,  Uilea  6a- 
gtittttj  a  cause  de  sa  l'ornie  an  i>n- 
rîir,  porte  quelquefois  sur  l'cxtrè- 
luiic  upposév  nu  mors  (It)  un  petit 
bistouri  aijçu  et  concave.qui  s'ouvre 
elfte  referme  au  moyen  d'un  restort 
et  qui  peut  Atre  utile  pour  déta- 
cher ri\rtére  ilcs  |tai  lies  cnvii-otl- 
nanlt'â.  Les  mains  armées  de  ces 
|iint'cs  (la  |)incc  ù  baguette  dans 
la  main  gauche)»  le  chirurgien 
aaitil  rextrAmité  de  l'arlère  avec 
la  pince  qu'il  tl'  iit  <1c:  la  main 
droite,  ei  l'attire  un  pou,  tandis 
qu'avec  la  pince  à  baguette  il 
écarte  <•!  refoule  les  parties  ad- 
hérentes; puis,  fermant  avec- son 
pouce  le  verrou  de  la  pince  droite, 
ilds qu'il  a  bien  saisi  le  vaisseau, 
il  pfaiee  transverraleiDent  la  pince 
j  Ui-  de  manière  à  compri- 

mer l'arlcrc  entie  ses  deux  brau- 
clics;  il  rompt  par  une  pression 
brusque  les  deux  mcmbranoi  in- 
ternes, et  (ait  ensuite  exécuter  à 
l'autre  pince,  et  jtar  conséquent 
aussi  au  bout  «lu  vaisM-au ,  un 
certain  nombre  de  tours  de  rota- 
tion sur  »nn  axe  ;  enfm  il  lâche  le  bout  de  l'arlèrc 
et  le  refoule  dans  sa  gaine.  —  En  botanique,  la 
torsion  accideidelie  d'un  organe  est  celle  qui  est  déter- 
minée par  une  inégalité  de  développement  dans  les 
deux  côtés  opposés. 

TORTBL.  ^-  m.  I'.  Vi  i  ui. 

TOATICOLlS,s.  m.  [ubsUjiiias,iai}utui'SliiJUtn,  ail. 
sleifer  thht  Malsstei(heil ,  nngl  uryncck,  lorticotlis, 
il.  torcicollo,  esp.  torticolis].  Douleur  innammatoirc  ou 
rhumatismale  <|ui  a  son  siège  dans  quelques-uns  des 
muscles  du  cou,  «-t  qui  force  le  malade  :i  tenir  la  lèti! 
inclinée  en  avant,  sur  l'un  des  cùlés,  ou  en  arriére, 
suivant  les  muscles  alTectés.  ' 

TURTILE,  adj.  [lorlilix,  ail.  rkli  j  ntdmd ,  angl. 
tn  isti'd].  Uui  e>t  susceptible  de  se  tordre. 

TORTMA.  l'iès  d*!  la  villa  d«  TortoM  (Espagne), 
lùu  rerrugnieuse  froide. 
TOKTITB,  >.  T.  [teftudo,  îyiù;,  ail.  SchitdkrM», 

augl.  turlle ,  torlohe ,  11-  Intnggiue,  esp,  r,ii  ((j  ,(i]. 
Reptile  chcloaien  dunt  la  cli.iirserl  à  faire  des  bouillons 
analepllques  et  adoucissants. 

TORTI'BIX,  BOSB,  adj.  [torluotat,  »ngl.  tortitous, 
il,  iùrtuoso'].  Qui  est  courbé  plusieurs (bîs en  différents 
sens. 

TORliLBLX,  EtSE,  adj.  [loruiosus,  ail.  holperig, 
angl.  lorw/OQS].  Qui  est  renflé  de  distance  en  dislance, 

comme  une  corde  chargée  do  nn  ikN. 

TORUS,  s.  m.  [de  toi  us,  litj.  1 .  lltCKi'TACi.K  delà 
fîeitr. 

TOICIIER,  s.  m.  \taclus,  i^r,  i!.'.;  ;  ail.  l'uh'cn, 
angl.  fcelîng,  Imtch,  it.  totto,  c>p.  tm  lii].  Mui  des 
cinq  >cii'i  qui  nous  Hiil  comuitir  l>  ~  iiii,jiiir>  { .ilpubies 
des  corps,  telles  que  la  coiiM^lancf.  la  Irniperatuic,  la 
sécheresse  ou  l'humidilé ,  la  conflguration  extérieure. 
La  main  est  l'organe  junnédiat  du  tnuclicr,  cl  réunit 
toutes  les  conditions  favorables  à  l'exercice  de  celte 
ivnrtiou  (r.  Haim);  an  lieu  que,  lorsque  nnns  lou- 


TOU 

cbons  nu  corps  avec  quelque  antre  partie  de  la  torlbce 

cnhiitèp,  iiiMis  iii'  |ii'inr'ii>  l'ii  .-ii'ijin' i ii  ■  iii'iiiip  tioliini 
[dus  ou  moms  imparfaite,  qm  coii»ttltie  le  tm.!.  Le  tact 
ne  dilTère,  par  COnséquent,du/ou<7ier  qu'en  ccquc  celui- 
ci  est  exercé  par  un  «rganespécial  qui  multiplie  et  varie 
à  volonté  ses  points  de  contact  avec  les  divers  objets. 
—  Ilaiis  l'art  des  accotii  In'iii'  itts,  le  toucher  [ail.  Tou- 
chireK\  est  une  opération  qui  consiste  à  explorer  avec 
le  doigt  médius  ou  l'indicateur  introdutt  dans  le  vagin 
l'état  de  ce  conduit  et  du  col  de  la  matrice ,  soit  pour 
constater  l'existence  ou  l'époque  d'une  po'îscsse  ,  soit 
pour  établir  un  diagnostic.  I.<  dnip!  <  \|ilorateur, 
préalablement  enduit  de  cérat,  d'huilo  ou  do  mucilage, 
est  porté  pres''quo  horisonlatemenl  entre  les  etÛBaes , 

■•1  .i|fliqué  sur  la  vulvi>  |..ir  -.in  \u>\\\  r.iili;il;  puis  le 
bout  du  doigt,  dirigé  d  uburd  en  arrière,  est  ramené 
en  liaut.  s'enfonce  dans  la  pnrtie  postérieure  de  la 
vulve,  et  pcnélrc  dans  le  vagin  ;  il  explore  ainsi  ce 
canal,  s'il  est  nécessaire.  S'il  s'agit  d'explorer  l'utérus 
lui-même,  il  faut  enfoncer  le  doigt  tout  entier  et  ni^^me 
refouler  do  bas  en  haut  la  vulve  el  te  périnée,  en 
même  temps  que  la  matn  gauche,  appliquée  sur  b 
région  liypopTi-îripii" ,  maintient  riitènis  ilmi<;  une 
position  fixe  <,i ut  Iquofois  c'est  dans  le  rectum  qu'on 
intiM   .Il  h  pour  examiner  la  cloison  recto>va- 

giiMle.  Le  tma  her  rerUil  se  pratique  comme  le  vagi- 
nal, el  n'est  pii'rc  plus  pénible.  V.  SFXSATtOSf. 

TOI  l.0l  <:<H  \A,  s.  lu. [Caiapa  ton'  ur^toKi,  CniU., 
(  'iir(ti)U  guineensis,  ^watj.  Grand  arbre  de  la  famille 
des  cédrélacées  habitant  la  Sénégambie ,  dont  les 
fruits  pentagones  onl  des  graines  founiis<i;inf  niic  Imile 
grasse,  aniére,  cnqdovèe  dans  la  fabrication  il u  savuii. 

TOUR  DB  HAÏTRE.  Mauicre  de  pratiquer  le  cithé- 
lérîsme  qui  consiste  ii  abai$4cr  la  verge  du  coté  «les 
cuisses,  un  peu  au-dessous  d*nnc  ligne  qui  serait  per- 
pendicuLiiir  'i  l'axe  du  corps,  "i  -.li-ii  I.t  sonde  de 
manière  qur  convexité  regarde  le  pems,  à  l'euga- 
ger  ainsi  dans  rurèllire  jusi|u'i  ce  qu'elle  s'aiTélÂi 
la  région  du  buiL>« ,  et  à  lui  communiquer  alors  un 
mouvement  de  demi-cercle ,  qui  en  place  la  concavité 
sous  la  symphyse,  et  en  rann'-ne  le  |i;i\iiImii  à  une  di- 
rection verticale.  C'est  une  manu.*uvrc  hasardeuse, 
surtout  quand ,  pour  briller,  on  veut  j  mettre  de  la 
célérité;  car  elle  expose  ù  de  graves  îésion.s,  quand 
elle  ne  réussit  pas.  On  doit  la  proscrire  et  préférer  la 
métiioile  ordinaire,  qui  est  à  la  fuis  plus  simple,  |rius 

facile  et  moins  douloureuse,  r.  Cathktekismk. 

TO0RBILI.O1V,  S.  m.  [t-o>/cj,  ail.  GefilstwirMt 

csji,  ,'i  rfi'J  i'i'jinj,  -Sirnuii  .1  appelé  (OU.  ;)o'/o»i  i-ascMiairp, 
ou  vaifseuuj  tûurnoyani  -  ,  les  veines  qui  rampent  dans 
la  membrane  choroïde. 

T0UR;vESOI.,  s.  m.  [ail.  Lackmus,  angl.  lilmm, 
it.  iaccainulfa,  esp.  tornusdl].  Matière  colorante,  d'un 
bleu  violet,  très  employée  pour  les  !<  inliiies,  et  dont 
les  chimistes  se  servent  dans  leurs  analyses  pour  rc' 
connaître  la  présence  des  acides  ;  eeux-d  s'emparent 
de  rrili'.ili  uni  l'i  1,1  matière  coloraide,  et  riiangent 
cette  nialifre  du  Lieu  au  rouge.  Le  fourneso/ est,  dans 
h-i  oniinefca,  sous  deux  états  différents  :  1*  Le  /o»me< 
sol  en  dtapmHxe»l  préparc,  prés  de  Montpellier,  «vee 
le  suc  du  Croit.n  linclurimn,  plante  delà  famille  des 
('U)i|ii"i lu's.  Oïl  îii  II  |  j'  it,;ii-  (  I'  -iii  lies  I  |iiffon.< que  l'on 
fait  Si'<  lier  el  que  l  oir  expose  ensuite  a  la  vapeur  «rnii 
mélange  d'urine  putréfiée  et  de  chaux.  2"  Le  l(>ur»rf(A 
fi)  pains  est  préparé  en  Auvergne  avec  plusieurs  espèces 
de  Udiciis,  que  l'on  Jiiéle  avec  moitié  de  leur  poids  ilo 
cendres  Brsivel«*w,  f\  qw*  l'on  réduit  en  piile  «n  lea 
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arrntritit  lU  temps  On  temps  <vec  de  l'urine  liunialiie  I 
Au  bout  de  quarante  jours,  ce  mélange  étant  devenu 
pta  à  p«u  d'une  ewleur  pourpre,  on  l'emMe  de  nou- 
veau d'urine  ;  et  queltines  jours  nprè«!,  la  pSte  étant 
devenue  bleue,  on  divise  la  ma$»e  pour  en  modérer  la 
chaleur  et  en  ralentir  la  put  réfection  ;  on  y  ajoute  en- 
core de  l'urine»  et  l'on  y  incorpore  li  cheuz  ;  enfin  on 
f  mêle  de  la  craie  pour  lui  donner  une  oonaîiInBee 
(emi'  .  n  1.1  m  >ii1e,  et  on  la  Tait  sécher. 
^  TOliii.\iOLB,  s.  f.  K.  Pasaris.  . 

TOmmiODST,  t.  m.  [loreular,  ail.  Dr^Uledc, 
angl.  Ummir/uet,  it.  tomarhHIn,  fomirhcno,  e«p.  lor- 
Htquelo].  Instrument  de  cliimn^ie  inventé  par  J.-L.  Pe- 
tit pnur  remplacer  le  garrot  de  Horel.  Le  toumêfUtt^ 
tel  qu'on  l'emploie  aiyourd'bai  pour  arrêter,  au  intiven 
de  la  compression,  le  cours  du  sang  dans  h  [>ruiciji.ite 
artère  il'iiii  membre  sur  lequel  on  veut  |irnliqncr  une 
opération,  est  coinpoaé  de  deux  plaques  de  cuivre  su- 
perpoato.  L'une  dé  ces  plaques  Oit  gemie,  «nr  le  cMé 
qui  doit  ftre  en  contact  axee  le  nu-mlire,  iruno  pelote 
épaisse,  allongée,  caillante  et  très  fermç;  et  sur  le 
eiué  opposé,  qui  r:,t  un  prit  convexo,  ^e  préientet  i  ' 
peu  de  dislance  de  ses  bords  latéraux,  deux  tenons  de 
cuivre  qui  traversent  la  seconde  plaque.  Celle-ci  est 
percée  dans  son  milieu  pour  le  passage  d'une,  vis  de 
rappel  dont  l'eitréioilé  esl  refue  dana  une  dépreuion 
de  la  plaqoe  inférieure  ;  un  laea  solide  ftxé  k  celle 
plaque  siiiiérieure  e^t  ilis(i{(s«' de  maiiii^re  à  revenir  se 
fixer  sur  la  même  plaque  aprè«  avoir  bit  le  tour  du 
ibemlire.  Pour  Ikire  usage  du  toumi^l,  les  deux 
plaques,  rnpprorhf'PS  l'une  dr  l'HUtre,  wnl  appliquées 
sur  le  point  où  l'on  veut  cNercrr  In  cuiiipres^iuu  ;  le 
laea  décrit  un  circulaire  autour  du  membre ,  et  son 
dwf  vient  passer  dans  une  boucle  solide.  On  fèit  alors 
agir  la  vis,  qui  éloigne  la  plaque  mobile  de  la  plnquc 
flte,  presse  (1  i  l  -  i  |>ar  son  exlro/nit î'  nfonce  contre 
le*  vaiauaux,  et  exerce  ainsi  la  compression  nécea« 
UÊn(y.  Coivtiasci)!)^-»  Souvent  onejoute  i  l'inetru- 
mpnl  line  troisième  plaque,  garnie  également  d'une 
pelote,  et  sur  laquelle  pas«e  aussi  le  lac^.  Dan^'ce  cas, 
e'eet  celte  plaque  <pil  est  appliquée  sur  le  point  où 
Ton  veut  exercer  la  eenpreuion,  et  le  resie  <h'  V  m- 
strument,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit,  esi  i|  {li  jue 
Mir  le  point  diamétralement  opposé.  Celte  eomi^lication 
est  généralemeol  regardée  comme  Inutile  et  tuemc 
dêiavantafeuae  ;  ear  la  compreasion  ne  peut  poo  être 
aUMi  forte,  attend»  qu'elle  est  meir»?  <'rrr  ir 

TOOBNIH,  s.  m.  [ail.  Drehkrankheil]-  .Maladie  des 
bêles  il  laine  et  l)i>\ines,  dont  le  principal  sympléme 
consiste  M  tourn'T,  irabonl  fréquemment,  poîsconti> 
miellemenl,  et  qui  dépend  de  la  présence  de  Cffnures 
■  r.  ee  mot)  dans  un  point  ipieleonqiic  de  Taxe  rért^- 
bro-spinal,  du  cerveau  surtout.  —  Dans  le  tounii»  du 
mouton,  et  pÉftieuKèreinent  dans  eeldi  du  bvuT,  en  a 
conseillé  et  employé  le  trépan.  Celte  opération  peut 
réussir,  à  ce  qu'il  parait,  quoiqu'il  y  ait  contre  elle 
bien  des  circonnlances,  la  blessure  du  certeou,  lÉ  pro- 
Ibndeurde  riijdatidr,  la  multiplicité  des  vers,  elc. 

TOVanOlBMBNf,  s.  m.  En  1825,  M.  Magendie 
trouva  que  la  lésion  d'un  pédoncule  cérébelletix  moyen 
détermine  immédiatement,  che2  les  animaux,  des  mou- 
vemeni*  violents  do  rotation  suivant  l'axe  du  trône,  en 
m?me  trnip<  qu'on  oh.^erve  une  distorsion  .sinj^utiëre 
dans  la  «iirectiuii  des  yeux.  La  rotation  a  lieu  du  càté  , 
correspondant  à  la  lésion.  Si,  par  exemple,  on  a  blessé 
le  pédoncule  cérébelleux  du  eété  droit,  l'animal  tour- 
nera de  gauche  ii  droite.  Parmi  les  physiologistes  qui 


oiit  i  t'pét,'  ot'v  expériences,  il  en  est  qui  i>rii  ooulredit 
furmeUemenl  ces  résultats,  en  soutenant  que  les  ani^ 
moux  tournaient  du  eflé  ep|teeé  i  la  eeetfon  du  pé- 
doncule cérébelleux.  Ces  résultats  ne  s'excluent  point  ; 
car  M.  Cl.  Bernard  a  pu  à  volonté,  en  blessant  le 
même  pédoncule  cérébelleux  ,  faire  tourner  l'animal 
ediet  de  l'expérience»  taatdtdu  même  cété,  tantAt  du 
oMé  oppoité  ir  la  lésion.  Tout  dépend  du  point  où  le 
pettoncule  se  trouve  blessé.  Toutes  les  fois  que  le  pé- 
doncule cérébelleux  est  atteint  dans  la  partie  située  en 
arrière  de  l'origine  du  nerf  de  la  cinquième  paire, 
l'imimal  tourne  du  m^mc  r/^ti^,  tandis  que  la  lésion  do 
pédoncule  en  avant  de  l'origine  du  même  nerf  entraîne 
le  leompiement  du  côté  opposé.  Kn  outre,  il  exisiie, 
vers  le  voisinage  do  Verigine  du  nerf  trijumemt,  une 
sorte  d'entrecroisement  ftmctionnel ,  dont  les  coa- 
dilinns.  anatomiqucs  ne  seraient  point  encore délenli* 
nées  ;C1.  Bernard),  i''.  SiuXBAniFiCATHtn. 

TOVBTUO,  s.  n.  Résidu  solide  de  la  iSdirtration 
de  l'huile.  H  y  a  le»  (ouWeatu*  de  Im,  de  nofar,  de  i  hè- 
nem,  de  rolaa,  d'olives,  de  faine.  On  s'en  sert  pour  la 
nourriture  du  bétail.  Pris  habituellemeirt  et  en  (^Blité 
notable,  ils  échauffent  et  font  une  chair  et  une  graisse 
molles  et  de  mauvais  goAt.  11  faut  habituer  les  aninuux 
peu  à  [►eu  à  leur  usape,  avatit  de  faire  entrer  les  tour- 
teaux dans  la  ration  de  chaque  jour.  Il  parait  que  le 
toorteau  de  Mne  est  vénéneux  pour  les  animaux,  «t 
particulièrement  pour  les  ruminants. 
TOUTB-BONNB,  8.  f.  F.  Saige  sdarée, 
TCBTIt-ÉfMa,  s.  f.  V.  PiuRRT  de  taJttmtUfw. 

TOl'TB-S.tINB,  !«.  f.  r.  AMîROSP.iir. 

TOL\,  s.  f.  [<tiSft.v,  i^T.;,  ali.  iluslen,  angl.  Cûugh, 
il.  tosse,  esp.  tos].  Expirations  subites,  courtes  et  fré- 
quentes, par  iesqoetle*  l'air,  en  passent  rapidement 
par  l»s  branches  et  la  tnebée^rlére,  prodnH  wn  bmit 
parti'; . 

TQKÉIIIE ,  TOXIGOBâilB.  AltéfSliMI  é»  saBf 
par  des  a^is  toxiques.  kPlurry .) 
TOXHippÉMiB.  Alléraljen  du  Mog  par  ItBMm. 

le  farcin.  iPiorry.) 

TOXICANGIOLBDCITB.  Hinammaliondesvaisseami 
IjmHwtiques  due  i  un  poison.  (Piorry.J 

MXICOVÉIW«raBilMONITB,  TtIXÉM»  fWW 

MO.\rTE.  InnanuMliott  du  ponnum.  CMMée  par  un 

poison.  (Piorry.) 
MUOOLOen,  s.  r.  [fAXieob^ia,  de  «s|m^, 

poison,  et  >o-j^'.-.  discours -.ail.  Gifîléhre,  Toxicoîoffitt 
aiigl.  loxkology,  it.  toxsietjlogia,  esp,  loaicologiay. 
Traité  des  poisons. 

TOXIGOPBLÉBITB.  inflammation  des  veines  pro- 
duite par  un  poison.  (Piorry.) 

TOJLIDEBMIK.  Affcclion  de  la  peau  causée  par 
des  toxémies,  par  des  poisons.  (Piorrjf.) 

TOXIRÉPBBITB.  inflaounafion  dea  reins  due  i  nn 
poison.  (Piorr\'.) 

TOXINÉVBAXIE.  Affection  de  l'axe  nerveux  de 
eaôse  toxique.  (Piorry.) 

TOYiivÉVBlB.  Affection  des  nerft  produite  perdes 
poisons.  (Piorry.) 

TOXIQtE,  s.  ni.  [/(i.MCM»n,  de  T'.;i«'-'.  |Miison  ;  ail- 
toxischf  it.  (ouioe,  esp.  Uutco}.  Synonyme  de  poi' 
MMi  et  de  vtntt.  Ce  mot  est  autti  employé  adjeelivcr 
mont  :  xulalance toxique, 

TnAB^ULB,  s.  f.  [trabecula,  petite  pdutre,  de 
trabet,  poutre].  Nom  donné  aux  procès  fliiformes dans 
le  sinus  longitudinal  de  la  dure-mère,  et  aux  petites 
fibres  médullaires  du  cerveau  qui  constituent  les  com- 

«0 
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|iroioii|«iMiitf  4»  MilMtaBM  MtMM  quit  «Hfwhéi, 

limitenllef  cavités  mèdulluires  du  tissu  spnn^'ieuv  dans 
\fi  voisiiMfa  du  canal  de»  os  loogt.  )'.  StALACiiTib. 

TEACBASU,  TMMHMtTAMB.  DilataUon  êm  b 
|raché«-artère.  (Piorry.) 

TBàCUÉAL,  AL^,  adj.  [liachtalU,  aogl.  trachtcà, 
it.  trachealty  «9.  iragiMal»].  Qui  •  rippinrl  à  la  tn- 
cbée>artèr«. 

TKACHfiB,  f.  f.  [trachea,  de  Tpa/..;,  «pre,  rp*- 

Sûtl  ipTr.pi»  ;  ail.  Luftrohrc,  :iiigl.  trachea,  u  indpip*, 
»  fracAM,  eap.  iro^Miarferia].  Oaai  rhomme  et  dv» 
Im  premlèret  olaiMfl  dn  règne  «ainuil ,  on  appalla 
trarhdc  r<\\  ira  h'^r-nrt're  'trnrltpn  aiteria,  aspera 
arteria)  le  inmr  coiiiniiiii  des  conduiU  at>riens.  C'ehl 
un  canal  cylindroïde  flbro-carlilagineux ,  «itué  le 
long  de  la  ligne  médiane,  air-devanl  de  l'œsophage, 
se  conlinuanl  supérieurement  avec  le  larynx ,  et  se 
divisant  i  sa  partie  inférieure  (au  niveau  de  la  deuxième 
0»  IraînAaia  varlèbra  dorsale)  en  deux  l»rinclies  aux- 
qnallaa  oa  a  denaélanomde  ArpiwAM,  qoi  sermdenl 
chacune  dans  Tini  des  poumons  ,  où  elles  se  '  tu 
et  te  siibdiviseol  (T.  BauNcaiiiL'E  et  Pucau.nj.  La 
traeliéa- artère  eat  «omposée  de  aeiie  A  vingt  ar» 
cpaux  cartilagineux,  placés  les  uiw  .ni-des$us  des 
autres  ,  uni»  par  une  membrane  livreuse ,  et  tapissés 
iotérieuremeiù  par  ane  membrane  muquéuae  pounue 
de  glandes  an  gnipa  simple.  On  rencontre,  à  sa 
sarTsee  postirieare,  des  ibrecellulet  transversales. 
Ses  vaisseaux  app;irlieuuent  aux  artères  et  aux  veines 
tbyréoïdiennes,  ses  nerft  aux  pneumogastriques  et  aux 
faisions  eervicain. 

TBACllFKfi  nm  INSBGTB1.0fl  appelle  trachées 
las  organes  respiratoires  des  insectes  (Fig.  4  39).  Ce  aont 
4m  takes  aérirères  dont  les  orifices,  appelés  i/ifinates, 
sont  ordinairement  disposée  par  paires  sar  l^s  parties 
latérales  de  cliaquo  anneau  de  l'animal,  et  resseniblenl  à 
une  petite  txiulunnicre,  ou  présentent  qucli|ueruis(lcux 
valve»  qui  s'ouvrent  et  se  feraient  e«iaMB«  les  liaUants 
d'une  porte.  Les  traelièes  sont  fi>rmées  eonimméamt 
de  lroi4  tuniques,  dont  la  moyenne  est  composi'P  d'un 
fliament  élastique  enroulé  en  spirale  comme  un  éiasti- 
da  krabtHa ;  ellea  se  divlseiu  à  l'ialérieur  du  corps 
en  une  multitude  de  cnnaux,  »ur  le  traji-t  desquels 
sont,  de  loin  en  loin,  des  renfleuieHls  ou  esptkâs  de 
vésicules  molles  qui  remplissent  les  ronetioo»  de  ré- 
servoirs à  air.  Lea  tracbées  ont  été  A  tortcepsidArée» 
comme  jouant  un  rMe  dant  la  circulation  des  Insectes. 

Chez  l'i's  ;tiiiin.iii\  on  liouvc  sur  la  ligne  luéiliaue  et 
4ersale  un  conduit  appelé  vaisteau  4or$tU.  U  est  di- 
visé en  portion  eanftofiie  et  fior^  mrUfftif.  La 
première  est  subdivi-^ée,  par  des  «  toisons  perforées  et 
valvulaires,  en  chambres  ou  uouibre  de  huit  ordinai- 
itment,  nen^  égal  à  aalui  des  stigmates.  OMqaa 
chambre  communique  par  une  paire  d'oriiice  avec  une 
paire  de  sinus  sauguius  dorso-to/tfroHjrairérenls  ;  ces 
oriflces  sont  pourvus  de  \alvule»  qui  permettent  l'en- 
Ifée  du  aang  dans  la  chambre  et  qui  s'opfeeant  à  sa 
sertie.  Lorsque  les  parois  des  chambres  se  contractent 
suet  essivi'incnl  d'arrière  en  avant,  le  sauj;  est  rhussf' 
doQS  la  portio»  ttortigue  qui  patse  sous  le  cerveau  et 
«avala  des  branebes  dans  quelques  organes  voisins 
et  dans  des  simis  i  <'|>lialii[iies  qui  se  continuent  de  la 
télc  au  lliorax  et  a  l'abdonten,  tant  sur  les  cote»  où  ils 
se  prolongent,  que  dans  les  antennes,  les  pattes  et  les 
ailes.  Ces  sinus  sont  Uaulc»  par  lea  argajwa  aaèaies 
qui  eoipnintont  dee  «MlAriwa iwbttili  à  lf«r  aang;  | 
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tuais  ao  saoi  séparés  par  une  très  OMOce  mmiitm' 
Le  aang  passa,  par  trop-plein ,  daa  sinus  eéphsHqiss 

dans  ceux  du  tronc,  et,  de  proche  en  proche,  il  en  revient 
à  chaque  contraction  une  partie  dans  le  cœur  par  Ici 
conduits  InIdnHioriMiv  qui,  des  sinus  latéraux  voisias 


ng.AM: 

du  vaisseau  dorsal.  ^esreoflenentsdestraehéeaq■isBBl 

voisins  des  stiffniatcsfonlsaillie  dans  les  sinus  lali  rattl» 
ou  mèntt:  ceux-ci  entourent  circulairemeol  le»  |>rMé- 
dcnts.  Le»  conduits  que  le  sangpareanriparanaaârts^ 
trop-plein  oscillatoire  jusqu'à  ce  qu'jl  raolia an CSMTt 
se  continueraient,  selon  Biaiiciiard,  daa  4»»  pl*<^ 
près  des  stigmates  jusque  daw  Jaa  tmabéas .  eiilrr 
leur  membrane  -interne  et  leur  membrane  m  tome. 
01  espace,  maintenu  béent  par  le  fli  spiral,  s'élsa* 
«Irait  ju^iju'à  l'extrémité  des  trachées,  et  le  sang  d^- 
jneraii  aussi  une  eouobe  au  Unit  de  l'air  conlena  das* 
la  eanire  de  ees  eenduita.  Mais  on  a  taeennnqasls 
condin't  iiili'rnirni'irauulairc  des  trarlu'es  n'existe  pi*» 
que  beaucoup  de  ces  Uaciiécs  n'ont  que  I  à  i  mil* 
Nèam  du  millimétré  et  nyaM  auiins  ;  que,  |>ar  cou- 
séquenl,  la  {;lobules  du  sang  des  iusecles,  laifss 
de  8  à  lU  millième»  de  nûlliméire,  ue  peuvent  pSI 
se  glisAer  entre  |oa  membranes  qui  composent  ctt 
tubes  si  petite  ;  enSa.  faaad  l'ii^eiBtiaa  poussée  daa» 
lea  sînns  colère  les  tradiées^  c'est  qu'elle  s'éslIallM* 

autour  d'elles  |iar  ruptuie  ou  qu'elle  a  péaétlédM* 
leur  cavité  et  l'a  remplie.  1.  CiacCLATiox. 

TCAMÉBt  Ma  nMmU.  Bspéee  de  vaisseaux 
de»  plantes  eoniitos)'--  de  n  llules  Irè,-  allongée» SUP*'' 
posée»  bout  à  bout,  ou  enquêtant  uu  |»eu  l'une  •* 
l'aulropar  des  extrémités  coniques  (Fig.  4iO,  <'i 
les  trouve  :  i  "  dans  la  eeuebe  tigneusc  la  plu»  iaief"' 
dq  canal  méduliairr  «les  iiicMylMonea,  depeis  Sit 
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exlr^milé  infî-rieurc  jufqpi'iJa  nipéfkaie}cepe94aiil, 

Mir  qucli|iics  piailles,  elles  ccffMnt  ni  niveau  du  lol,  e  t 
ilaiis  I<1  sdUilin  elles  («onl  ieiu|»l;((  .s  pai  de*  vài^st  aiix 
rayés  ou  ponctué»  ;  2"  à  U  face  iiilerue  des  faisceaux 
ligMUS  des  monoeolyJédoins Jvai|iM  dam  ki  racineB; 
3"  dans  les  nervures  des  feuilles  et  dans  celles  de  tous 
les  orgaues  analogues.  Uans  les  cryptogames  vascu» 
laiTM,  .an  Util  4»  tnshte»,  on  Iroiive  det  v^iMcvin 
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scalaril'oriDi  ».  Ce  qui  cariiclériM  |es  Irailices  e»M'ii- 
iieUcniciil,  c'i-st,  u  la  («ce  iolerae  d'une  paroi  de  cel- 
lule souvent  trca  «j^ucef  I4  préMoet  d'un  ÛJaniPiii 
plein,  étroit,  roulé  eu  spirale  de  droite  à  piaeht,  le 
)iUi>  souvent  à  la  iiianicn-  des  i'la>tiques  de  l*rctelle. 
Il  >  a  lautùt  un  seul  [bj,  tantôt  pluticut*  liis  (c),  dis- 
poâés  puralldamoiit  l'un  à  cOié  de  l'aulre,  ou  a'ea- 
irecroisant.  Le  Ht  peut  é:rc  cylindrii]u<'  ou  apLiti  ru- 
bané,  continu  ou  interrompu  d'espace  en  i»|>ai.L:  par  un 
ou  plusieurs  anneaux.  Les  trarliée!)  ne  remplissent 
aucun  uaage  apécitl  direct  relatif  à  la  roipiratiou,  ni 
i  la  eIreiMation.  On  trouve  ausai  dca  oellules  propre- 

nii'i;t  ilit.-- .  i:ri  iiu'iit  nv  .ilcs  I fj  1  (ui  ;ill(Un;ri/,<,  a\ er 
un  til  eu  spirale  comme  celui  de»  Iracliùtis,  oiau  presque 
iMiieunà  toursécartéf.  V.  GlfU'U»  dO«  ploHlêi,  Fim»- 

VASCll.AlHC.  ItAVK  et  SCALARiroitME. 

TBACII^:EIII»URA\IB.  obstruction  de  la  Iroehée- 
artèrc.  (Piori  > .  ) 

TBAGH^IB ,  TftAGHteVATMB.  Maiadia  da  la 
Ivaeliée-artèro.  iPiorrr.) 

TRACHÉITE,  s  f  [iro  hrilis,  de  tiachc<i,  Irarliée- 
artère;  aU.  Luitrohienbram»^  an^l.  tracImUt,  it. 
iraiMie,  esp.  ii  aqueais].  Inlaimaitoa  de  la  Iracbée, 
anipne  trachéale.  Elle  existe  rarement  isolée,  et,  lors- 
qu'elle coosiile  avec  b  larynpie,  le  croup,  k  tiron- 
cliite,  ce  .«ont  ces  maladie*  qui  doïvaRl  MCUper  pllia 
particulièrenaiU  l'aUenlioa. 

TBACBteAfiH,  i.  r.  [de  Tfsy.rAcf,  c««,  «t 
prise  ;  snirl.  Irachelagra,  iL  UtaekÊlMgra,  aap.  fn- 
guelayra].  Goutte  au  cou. 

VBACUIBLGIB,  TBAQBBMJMIB.  Gk#aliOBdato 

I.  tPiorrjr.) 


TRA  43ft3 

IBiGBÊM-AfifOJBO-fMILAIBI.  F.IHiHTlif^ 

lïil  de  ta  téte. 

TRACUÉI.1E\,  iE>%K,  adj.  [de  -rix/t,.;,  cou; 
it.  im/idaiMo,  csp.  <i-a(^udiaiio].  Synon^qie  de  cerr 

TRACHÉLO-AniCrM-SCAPI  IAIHF.  [it  IrachelO' 

ati;ntlis(  apiilnre  ,  f>\K   li  tKjUv'.o-uuijuli  st  (ipulare'\. 

V.  TllACHKI-O  bCAI'l  I.AlKi;. 

TBACHÉLO-ATLUÏDO-OCCIPITAL  [it.  ffoclielo- 

atloUo-ociipilale,  esp.  traqneh-atloido-occifiilal]. 
V.  Obliqii:  (pf/i7)  de  la  kir. 

.  TBACHÉLO-BAMLAIRBnt. /rac/ie/o{/nsa<2re,  esp. 
tra^wto-basUar],  V.  TaACHU.o-toLsoccipiT4t. 

TRACHÉLO-CERVICAL,  ALE,  adj.  [trocheh-cer- 
vkalt!»,  it.  IracheliKervii  aie ,  Irutjuclo-cervkaiy 
—  Aflvif  II  in  hi'lo-cervicule.  La  cervicale  profonde. 

TBAGHÊLO-COSTAL  [it.  trpcheUxosialCt  efp.  fra- 

flMfO'COMoi!}.  F.  ScALÉm. 

TBACHfiLP-DIAPHRACUATIQDB,  adj.  [irachclo- 
diaphragnuilicus,  it.  (roiheludiaframmaUcot  csp.  ira- 
qtido-diafracmatico].  On  a  donné  ce  nom  i  |a  idhi- 
trième  paire  des  neris  cervicaux. 

TRAGBÉLO- DORSAL,  adj,  et  S.  m.  [trodlêlo^r 

suh>,,  il.      i.,  :„juiMie,  csp.  fre9wri»tfonM(].  Oa|i 
doiino  c#  nom  au  nerf  spinal. 
TBA€Bti.O-MABTOIBIBN[il.  IracAftomaiMleQ» 

Inr/iic'u-iiiii-'-.iJr,!'',.  I'.  f  omI'I  Fxrs  (petil}. 
iUACHlXO  OCCIPITAL  [il.  liacheUj-ouiiHtaUt 
csp.  tra(juelt}-oaiiiitat].  )'.  Omvi.txm  {grand). 

TBACI|£|.OfHiaiB,  s.  r.  [de  zfixtXii^  Je  cou,  et 
Vïi.^x,  tumeur:  mot  a  net,  tomennlo  cou  ;  il.  trachelo- 
fiiiio,  csp.  hwjiielopiitu].  y.  GoItre. 
TRACHÉLO-SGAPLLAIBE  [  it.  hachehscapolart* 
eap.  Irafue/o-MOfNtier).  V.  Anci  i  aire  de  l'o»ioptali. 

TRACIIÉLO-SOUS-rrTAAt:.  I^E,  adj.  [liavhelo- 
tub-cutaneiis,  il.  tim  lido  i  liut  ulaiico,  esp.  troquelo- 
sub-C'itaneo\. —  i'eine  trachélosous- cutanée.  La  ji^ 
guiairo  externe.  —  ^erft  tmh(lo-9tm-cutanét.  Jdff 
nerfs  du  plexus  cervical. 

THACUHLO-SOt  S  OCCIPITAL  [il.  I raduh-fOUO: 
(HCipUaiej.  y.  Uitufi  aitUt  teur  de  la  (ele. 

TBAiiBÉOBBOBCaira.  iUiunc.  (Piorrj.) 

TBAGB^ABGIBIII.  GeACcr  de  |j|  tracliée^(bip. 
(l'iorry.) 

TRACiltOCfcLE,  .s.  r  [di  --.y/j'.J,  la  trfchéc,  fl| 
x.7.j.r„  tumeur;  ail.  Lufirohrenlrutli,  it.  {fWcAeOMb. 
csp.  (raçueooéle].  Tumeor  de  la  tracMe.  Nom  donne 

par  Iloistcr  .tu  lironchuri'lr  mi  jrnître. 

TBACUbOPUIMIE.  luUrcules  de  la  trachée» 
artère.  (Piorry.) 

TBA|CB&OBBIl£||IB,  T||ACB£0BBBA«IB.  fiér 
morrbagiedc  la  Irachéeoarlère.  (Piorry.) 

TRACIIKOSTLME.  TR  ICUÉUSTÊNOSiB.  Rétfér 

cisseoieut  de  la  trachée-artère.  iPiuny.j 

TBACaA0Bf»U4IBIB,  TB*CBtoST|mU.IMf, 

.\flVrtion  *yidiililiquc  df  la  ti  ;k  lu'i'-artère.  (Piorry.) 

TBACHi(':OTOUIE,  s.  I'.  [inulicoloiiiia,  de  Tfayrc^t, 
trachée,  et  TijxT.,  section;  ail.  Lufn  uliienschiùll,  jl, 
irachtoumiOt  esp*  IrofucolouMa].  lucisioa  /aile  p  |f 
uaeliée«artère.  F.  Broscbotovie  et  Caoi;p. 

TRAGBOUA,  S.  m.  [de  rp/v;,  raboteux  ;  il.  ^ 
esp.  Iratomah  Ophiludniie  accumpagnée  de  y»$yitrilt 
de  la  snrtàce  uteme  des  paupières . 

TBACTOBATIOH,  S.  f.  Emploi  des  trqcl9Un  mf 
tallu/uei  du  docteur  Perkins.  1'.  PrjuuM^tf^. 

TBAliAMT,  ».  Ui.,  TRAUACANTipii)iB  WfJ^§fip^' 

riVH,  «.  (.  y.  AM4«éJ>T  et  B^^wnf. 
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f  IMIBK^  [R.  ti  e>p.(rO0<eMio].  Ui)>  ^pp  trlienl 
«u  Inisrns.  —  MmdeifùgieA[9.n.  Itocknnmkel],  Pc- 
tll  muscle  qui  naît  de  la  hase  du  tra(;u«,  en  reroHvr<> 

la  f[\rc  i*\lcrn<*,  el  se  loniiiiii' 'i  son  somnicl. 

TRAGt'S,  s.  m.  [t:*-;^;,  ail.  Bock,  Tragus,  oitgl. 
tragwt,  il.  cl  »p.  Iratjo].  Mot  latin  empInyA  en-  fran- 
çais |»nir  iésijçner  le  potil  lubcrculi'  sitiii''  m  ttrhnr*  et 
au  devant  de  l'oriûoe  du  conduit  nurirulaire,  et  qni  m> 
couvre  d«  poils  lAr»(|u'nn  avance  en  ttft. 

TtAt^ASSB,  s.  f.  y.  RCJiOlÉE. 
TKAIT  Chcn'aI'X  de).  Ils  constituent  Tune  des 
^ndes  division»  établies  par  les  hippoingucs  dans  les 
races  chetraUnea.  On  les  aubdiviae  «a  :  chevaux 
propres  aux  altdafct  détaxe,  ou  earroiaien  ;  S"  die* 
vniiv  de  poste  ou  deiKligenee;  3*  cheranx  deraalafe 
ou  de  gros  trait. 

TMITBIIBIIT .  s.  n.  [meiTcia,  «i?«ni«.  ail.  Ik- 
handlnng,Heilv«rfahren,:\r\j:\  rur/»,  it.  ptrsp.  cvra]. 
Ensemble  des  précautions  que  l'on  picml,  des  iiu>tii- 
cannenls  que  l'on  met  en  usage,  des  pratiques  aux- 
quelles on  a  recours  pour  déterminer  ou  hiler  la  |^ué- 
rison  d'une  maladie ,  dîmînaer  le  danger  dont  elle 
menace,  calmer  les  souiïrancfi  qu'elle  oirasiomip , 
atténuer  oa  dissiper  les  suites  qu'elle  peut  entraîner. 

nullCitaS,  e.  r.  pl.  [tornUna,  orpicci,  ail.  Bauch- 
'grimmen,  angl.  gripes,  it.  />  i>i(/i].  On  ap|)eîlp  ainsi 
les  coliques  violentes.  —  Tranchées  utérines  [ail.  Mul- 
IfffcMierecn,  Wehen].  Douleurs  qui  ont  leur  siige 
dans  la  matrice  aprè?  r;iccoiichcmrnt,  rf  qui  sont  ra\i- 
sèes  par  les  efforts  que  tait  cet  organe  pour  expulser 
les  cailIol>  qu'il  cnnlient  fiicoro. 

TRANCHBPIEUB.  s.  m.  Sorte  de  litbolabe  iaventé 
parGrtiithoisen.     LrraotABC.  ' 

TRANSFOBMATIO'V  ,  s.  f.  [imn^fonnatij,  Innis- 
figuratiOf  u.iT3i(«.^ff  wav;,  ail.  Vuibildung^  angl.  tram- 
/briRirtiOn,  it.trttn$fbrmatkMê,  ésp.  traii^àrinàeio»]. 
Sert  à  désigner  les  chanjj'rnr'nts  de  forme  et  de  vo- 
lume, indépendamment  de  tout  rhangemenl  de  nature, 
que  pool  présenter  :  1**  m  mCme  appareil,  orgaui* 
ou  élément  anatomique,  sur  un  mAmo  être,  pendant 
les  phases  de  son  développement,  par  suite  d'altérations 
morbides,  et  surtout  l<'rati)logiqHcm<"nt  ;  2"  qui' peuvent 
présenter  les  même»  parties  sur  un  certain  nombre 
dVspéees  anbnalet  ou  véfélales  comparées  les  unes 
aux  autres.  Ce  lernif> .  Pl  rflui  di>  dégénérescence, 
sont  souvent  employés  à  tort  pour  désigner  les  cjis 
dans  lesquels  un  produit  morbide  s'est  substitué  à  un 
orpririt^,  rniiime  dans  If  cas  do  ili'|ii'it  tuberculeux  ou  de 

lUIliClU    IllUf'lolilnsliquo  il'.   TH.XKTUBI.ASTF.).    On  l'a 

aussi  employ<>  à  tort  dans  les  cas  où  il  y  a  simplement 
modification  de  la  structure  de  certains  éléments 
anatomiques  par  des  gouttes  et  granulations  grait>- 

aeUSeS.  I  .  (iHAS  (Cu»;*M  et  t'iKRlS. 

Traitiformalion  des  cellules.  Quelques  médecins 
ont,  en  dehors  de  toute  olMorvation  du  reste,  émis 

I*liv[>ol(i '■^c  que  les  rellulo»  épilbéliales  ,  les  noyaux 
et  les  cellules  flbro  -  plastiques ,  etc.,  pouvaient 
se  tranifbraier  en  cellules  il  uuc  autre  espèce,  en 
thnétoblastes  par  exemple,  de  telle  sorte  que  les  cel- 
Itilcs  d'une  glande  on  de  la  surface  d'un  té(t\iment 
pourraient  devenir  directement  de*  tlim  tolilasii^s  ;  de 
telle  sorte  encore  qu'une  tumeur,  après  avoir  existé 
eomme  glandulaire, érrfthéHale  ou  Abro  plastique,  etc., 
pourrait  avoir  ses  él(^fncnls  eliangés  directement  en 
thnctublasles,  sur  uu  point  seulement,  ou  dans  toute 
iDii  dlendue.  Mais  l'observatien  •  montré  qu'à  la  sur- 
Ibeê  des  ukèiw»  dans  lea  tumeurs  flbnHpIaatiquea* 


épithéliales,  glandtdaires,  dans  les  tumeurs  à  myélo- 
plaxes,  etc.,  ayant  atleini  un  grand  volume,  nu  pré- 
sentant diverses  parlicnhrités  de  mmolliss«m<>nt,  df 
vascularité,  etc.,  les  cellule^;  otTreiit,  eu  rlTel,  des 
uiodiflcalions  de  Tormc  ou  de  volume,  des  excavalioM 
on  vacuoles',  des  dépAls  de  granulations,  etc.  Mab 

ces  nindillcations  sont  des  (Aberrations  (!e  firni.-. 
des  anomalies  autour  d'un  type  pouvant  offrir  un  cachet 
apéeial.  un  aspect  nouveau  (dus  ou  moins  biiarre, 
sans  qu'il  y  ait  jamais  tendance  au  passa|;e  d'un  t_»p^ 
à  un  autre  ;  (<a.s  plus  que,  dans  le»  «inomalies  et  altm 
tions  offertes  par  les  animaux  et  les  plantes,  on  ne  peut 
obtenir,  avec  les  individus  monstrueux  ou  altëres  d'une 
espèce,  des  individus  d'une  espèce  voisine,  tandi»  qu'M 
contraire  on  peut  créer  des  variétés  nouvelles  nom- 
breuses, mais  se  rattachant  toujours  au  type  en  quel- 
quee  points  tondementaux  de  strdeture.  Du  fMe, 
les  thnétoblastes,  comme  les  autres  ejspèces  d'élé- 
ments ayant  forme  de  «ellulcs  uu  de  fibres,  etc., 
offrent  aussi,  dans  les  mtnlitîons  analogues,  ccsabar- 
raliims  arcidentelles  de  forme,  de  volume,  etc.,  «as 
jamais  tendre  à  prendre  les  caractères  d'élémenU 
honioîdrnorphes  d'une  esp<''ce  quelconque.  Ce  fait  est 
aussi  important  que  le  précédent  ;  car,  si  rhjfpotbèseda 
changement  direct  des  earaet^rès  des  cellules  épiOiê- 
liales  ouftbro-plastiques,  etc. ,  eu  ceux  deslhnéloblasi» 
se  fût  xériûée,  il  y  aurait  eu  à  rechercher  ti  te*  noyau 
et  les  oellules  tboétolilaaUque*  n»  pouvaiewt  pas  auni 
prendre  les  rarartérc?  d'éléments  hnmneomorphe». 
Il  est  an  ne  peut  plu»  ce i  tain,  eu  effet,  que  ce  produit 
hétéromorphe  naît  souvent  dans  les  muaelca,  somIb 
conjonctive,  et  dans  d'sulres  parties  eneere  oè  il 
n'existe  pas  normalement  d'élément  ayant  fitmeds 
cellule.  Kniin,  i]uclque  petites  que  soient  les  tumeurs 
tlinélublastiquet ,  lorsqu'elles  n'ont  que  la  moitié  du 
volmme  d'une  tMe  d'épingle,  -leurs  éléments  y  présw 
teul  déjà  tes  caractères  qu'ils  ont  dans      plu?  |^ro««»«; 
»aur  les  déformations  accidentelles  plus  ou  oioiot 
bizarm,  les  modifications  do  tiriume  exceptionocUss 
des  noyaux  et  cellules,  les  excavations  vésiculiformes, 
les  dépi^ts  granuleux  dans  les  cellules,  qui  s'observeot 
le  plus  ordinairement  sur  les  tumeun  vôlaminensn d 
anciennes.  V.  Ti  mecr  et  l'RETtiE. 

TrmuformeHon  graisteuse  des  éptihiéliHm ,  im 
glohules  de  ptu,  du  Ihnéloblasie.  On  a  donué  ce  nom 
aux  cas  dans  lesquels  des  granulations  graisseuses  te 
déposool  plus  ou  moins  abondamment  dans  lea  cellulM 
dont  le«  noms  précédent,  de  manière  à  en  ma<!qtter 
plu»  ou  niuui»  le  iiuyau,  à  eu  augmenter  le  volume,  et 
mémo  à  leur  faire  prendre  la  forme  sphérique  au  lieu 
de  leur  forme  polyédrique.  V.  £nTa£ui;u,  GloWU 
r.BAMXEt  X,  Pi  s,  SrBSTTTrTIOl»  et  TxirtTOM.AltB. 

Tro>i<;fitniinlin»  ijroif'n^iis.e  (if  ta  /làfint'  F.  SHi- 
STITVTION  et  TLxTtRE  de  la  /Ibrint. 

Tnuuflormalhn  graistetue  iet  «maeitoi.  V.  ATM- 
PBIE  mtnruhlii  ft  et  Ml  sm  AIRE  (<»Mu). 

Transformation  groisseuse  des  os.  f.  SiasTiTiTioi». 
Tran$fitmaikm  gn^umméit  ptooenla.  V.  Mou  >t 
Oblitéra  nos. 

Transformation  graisseuse  du  rein.  Nom  donné SM 
dépiH  de  granulaliorts  graisseuses  dans  les  cellules  épi- 
théliales  du  rein,  et  les  déformant  plus  ou  UioiM  ; 
d'oA  albuminurie.  F.  ce  mot  et  Rcnr. 

TRI>'KFrsi01tf,  8.  f.  [traiiffusio,  de  tran^m- 
dere,  verser  d'un  vase  dans  un  autre  ;  ^ri/yvt;,  ail. 
SlHfiiAirMlHiijF,  an|^.  «i«ii{Moii,  U.  twfutionf, 
«ap.  Imiiif««iim].  Opérution  par  iMpteOt  eu  Miall 
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pwior  du  <Mtg  des  veines  d'un  iudi\idu  daii»  celle» 
d'au  «litre  iodnidvt  ou  des  «eiae»  d'un  aaiwil  dans 
celles  d'un  Mitre  raniiil,  on  bien  «neora  dM  veines 

d'un  Jiiiiii.it  dans  celles  d'un  liomtm',  |"iim  i  t'iii|ilji  fr 
celui  qui  a  été  penlu  |Kir  une  lièniorrliagiv  ext;et>i»ive 
«tt  par  toute  ■«Ira  eause.  Celte  opération,  prùconiséc 
jafliî  ctmnnn  moyen  Ibérapeulique,  puis  pro^Olite  eu 
l(ioH  |ui  m  rài  du  parleuicnl  dt:  l'aii^,  u'a  dù  p€ut- 
étre  ses  fuiic^les  x-^ultals  qu'à  l'i^aurance  uù  l'on 
était  sur  la  compositioR  du  MQf .  Il  «at  évident,  «q 
«tTel,  qu'il  hut  avoir  éfard  surtout  à  1«  composition 
ininii'flialc  ainsi  «lu'à  la  runiu;  et  au  voluui»'  des  j,-lo- 
bules  de  ce  liquide.  Des  observalioas  récentes  au 
rhomnie  prouvent  que  la  transAision  peut  être  ftîte 
avec  succès  ,  pourvu  que  le  sang  injecté  pruvieinie 
d'un  Itoiututi  ;  niais  le  saii^  d'un  animal  ne  doit  pas  être 
injecté  dans  l^s  veines  de  l'Iiumme.  Pour  la  pratiquer, 
ou  (ait  une  saignée  du  Uras  à  un  individu  bien  portant 
qui  se  prête  à  cette  opération  ;  le  sanf;  est  reçu  dans 
un  vase  à  la  ti-m|iL-ratui  c  du  curp»  ou  un  \k.'u  plus 
cbaud,  et  qui  au  besoin  plonge  dans  un  bain-mane  à 
cette  tempéralure.  Il  est  pris  à  Paide  d'une  seringue 
chauiïcc  et  injecté  lentement  par  iiiio  iiK-ision  faite  ù 
l'avant-bras  de  l'iudividu  euauyue.  Il  faut  prendre 
toute»  les  précautiiNM  néceesalree  pour  ne  pas  pousser 
d'air  en  même  temps  <\m  ?p  sanjj.  I.p  sang  est  géné- 
ra!«»nient  dcfibi  iné- avant  l  injci  Ituii  ;  mais  on  a  pu 
l'ii/     :  I     '  Il  coagulation  de  la  llbrine. 

TftA:i84l!  ViANCB,  s.  r.  [de  trans  ,  au  delii .  «t 
Aumur,  terre].  Emigration  périodique  des  troupeaux 
di'  niniitijii>  ipu-  l'un  toiiduil  d.iiis  If-  p'duragcs  des 
montagnes  pour  j  passer  les  moi»  les  plus  chauds  de 
l'aonée. 

TBANHLATIOX.  ».  f    [tran$kUiO,.fU7a/fi^.  V. 

I.UCOUOTIU.N  et  MAiU.Ub. 

TK4M8LtJCIDB,  adj.  [{ranslucidHf,  de  /ronf,  au 
travers,  et  {uce/e,  luire  ;  ail.  dutxhsvheinend ,  esp. 
tranducido],  Épilhète  donnée  aux  corps  qui  laissent 
passer  une  partie  de  la  lumicTc  i|u'ils  rtruivciil,  iiKiis 
ne  permettent  de  distinguer  ni  la  couleur  ni  les  formes 
de$  objets. 

TKANSLUCIDirr^,  s.  T.  [/fam/ucidilo*,  ail.  Durch- 
fcheinen  ,  esp.  translucides].  Propriété  <|u'unl  cer- 
tains corps  de  se  laisser  pénétrer  par  la  lumière,  mais 
an  tmp  petite  quantité  pour  permettre  d'apercevoir  an* 
cun  otijct,  iii^me  conrusément,  à  travers  leur  épaisseur. 

TnA>i.SMISSIO:\,  s.  f.  [iraasmmio,  ^ixircuTTr]. — 
Transaiissin»  du  ipertnc,  t\  Êjacllatior  et  F^t^oii-' 
MTiox.  —Tranmivkm  hérédkatrt.  Y.  IUMmtA. 

TBi;VSMt;TATIO\,  >.  r.  [rrarumuidti», |a«T«$S>«, 
ttirxifj.xpi].  V .  Tra:(9Furma.tiox. 

TRANSPARE!^G8,  a.  t  [<t<ll|l*aMiiM,  fO. 
^chUgkeil,  angl.  trarmparennj,  it.  trn:fparen3a,  esp. 
iranjporencia].  Propriétii  dont  jouisseul  certains  corps 
do  se  laisM-r  pénétrer  par  upe  lumière  assez  abon- 
dante ^ur  permettre  de  distinguer  nettanettt  lot 
objets  a  travers  leur  épaiweur. 

T«A-«RPAIIR1T,  B:«TB,  adj.  [pe«ucirfi<,s,  învxvf^, 

atl.  durchsichiig ,  angl.  Iransporenl,  il.  trasfKO-ente t 
esp.  (raïufioreNl»].  Se  ditdeaeorpa  à  travers ieequeb 

la  lumière  pa«''»»  assez  libn'iiioiit  et  assci  abondamment 
pour  ipi'oii  puisse  distinguer  avec  netteté  les  objets 
>ilU('-s  ilort  il"  ■■  '  I .  \ , 

TBA.ISPMATIO:!,  s.  f.  [Uatupiralio,  rtxsYïr,  ail. 
et  angl.  Tran^iratkm,  it.  treufîmxione,  esp.  (ranj- 
pii  ucion]  Fuiii  ti.iii  des  corps  organisés,  qui  consiste 
en  ce  qu'ils  laisH'nt  échapper,  de  leurs  corps,  des  sub- 
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stauce»  diverses,  ii  l'état  de  fluide  aérifonne  ou  de. 
vapeur.  La  transpiration  cutanée  prend  le  nom  de 
suettr  lorsque  la  aubstance  exhalée  est  liquide  et  plus 

abondante       de  (  (nilume.  Sl'Ein. 

TBANSrLANTATIO^  ,  S.  T.  [tramiiiantalio,  ,wt:ix- 
^jui»t  it.  trasplantuzione ,  esp.  (run^ptonfocion]. 
Prétendue  inafiiiTf  dt-  guérir  les  niakidies,  selon  Para- 
relse,  en  les  faisuiil  pai^ser  d'un  &ujcl  dan»  un  autre, 
soit  Miimul ,  suit  végétal. 

TIAISHkATt  s-  m.  [ettu>tio  »ien(i«,  (xaTaei;,  all. 
Fkbnvmhn  t  it.  trasporto,  esp.  transporte].  Syno- 
in luc  vul^'aire      i'  !iri'. 

TRANSPOSlTiOiM ,  s.  f.  [iranspositéo,  (UTaOïe^]. 
Lu  tnmtfOmHon  «al  une  déibriDathm  dana  iMineOe  un 

demi  •  cristal  est 
placé  ,  comme  si. 
après  la  section  en 
deux  du  cristal  en- 
tier, on  eût  fait  fttre 
nn  sixième  de  ré 
volution  à  l'une  des 
moitiés  sur  l'autre 
(Fig.  411}.  L'ftemi- 
^•o;)ic  ou  uuicle  est 
caractérisée  par  ce 
fait,  que  le  demi- 
'  cristal  est  placé  par 
rappr.rl  à  l'autre 
.  comme    si  après 

la  section  ««  eùl  Wt  lUre  a  l'un  d'eux  un  déni- 
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tour  A  rivulutioa  (Rg.  441).  (V,  Tmncatuu.)  On 


r%.  4ts. 

trouve  quclqiu  fuir<  des  rri.^taux  régulièreiiienl  n  lie* 
croisés  (c;i»lrecroisrnien/),  de  telle  sorte  que,  s'il  n'y 
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cil  a  <|iic  deux,  l'un  d'entre  fuK  ItaviMsi'  r;nilic  ilc 
pari  en  ^rt  en  le  coup'aul  réf  uUèrewcnt  eu  deux 
moilîéa  é^alet.  L*aciil«  pnettmiqiM  «n  offre  des 

oxemi>l>-'<.  T;(iilHt  re  •-oiA  dfxw  priâmes  snilcmeiit,  dis- 
posés en  croix  a  branches  égales  (Fig.  143)  ;  tantôt  il 
y  a  trois  ou  quatre  priunee  formant  alm^  uuc  ^'>rto 
d'étoile  îl  >ix  lirnnrfies  ,  sc  croisant  dans  des  plans 
divers;  (hui^  <a  cas-là,  on  voit  qnohiucfois  le  plus 
petit  des  ]Mi>iiR  s  traverser  de  part  en  part  le  plus  gros 
eristal,  d'autres  fois  c'est  lui  qui  ett  interrompu  t^ir 
celui-là.  Les  octaèdres  présentent  a«ies  IdUvMt  dea 
groupes  de  trois  ,i  (^natic  nisiaiix  régulièrement 
diipOléS.  V,  StiÉTRlE,  SVàTÉME  Ct  TtPE. 

TranspotiOm  én  irlseèrea.  P.  tiiVBBUoii  tplan- 

TBA.\SSLDAT10N.  8.  f.  [de  tram,  à  travers,  et 
kodare,  suer;  ^li'îîojiit:  ;  ail.  Diirchschivitzcn,  ;in^'l. 
IrananrfnHnn .  it.  trasudamento,  etp.  Irantudacion]. 
Acttou  d'un  nuidc  qui  passe  à  travers  les  parois  d'un 
corps  quelcopiue»  et  «e  ramasse  en,eottUeletlM  h  ^ a 
èurface. 

nANSVBllSiliB  CBKVICAI.,  «dj.  et  S.  m.  {ail. 

Halsquermuskel].  Muscle  qui  unît  du  snmmi't  des 
apophyses  transverses  des  six  vertèbres  supérieures  du 
Mo,  et  s'attache  aux  racines  postérieures  desapophyses 
trnii«vrr<es  depuis  la  sialènM  vertèbre  cervicale  jus- 
qu'à la  seconde. 

TftiMkVBBSAL  Dt  NBS,  B.in.[iL(rajm-ja/e,e»p. 
franTt-<^r  a{].  Muscle  (sus-maxillo-natal,  Cli.)  qui  natl 
du  corps  de  l'os  maxillaire  supérieur  et  rtnceolre  celui 
du  cdté  opposé  au-dessot»  des  «e  propres  é»  net,  sur 
la  ligne  médiane. 

TSAIVSVBBSB,  adj.  [transvemu,  ail.  911er,  anf;!. 

/»"a'isrcr>e,  if.  tia^rrrso,  osp.  /)Vui.'M'i-.v"r<i.  Oui  est 
situé  en  travers,  comme  les  apoyhyses  transver$Ks  des 
ifgrtèbtM,  -~  Ardre  Iransrarse  i»  la  face.  Brandie 
qtie  la  tcnipornle  envoie  sur  le  niosséler.  —  Artère 
Iransicne  du  périnée.  Branche  de  l'arlfrc  i>cliio- 
péntenne.  —  Sinus  transierse.  V.  Sim  s. 

Tramverse  du  Inu-iMnlre.  Muscle  (lombo^abdomi- 
nal,  Ch  )  de  la  région  lomhaire,  qui  s'attache  supé- 
rieurement aux  cartilages  lie  la  liiM  iiii  rc  (  ôtc  sli  riKiIf 
et  de  toutes  les  fausses  cAlcs,  ainsi  qu'au  bord  de  la 
dernière,  et  se  fixe  infirieurement  à  le  lèvre  Interne 
de  la  crête  iliaque,  i  ratcftde  criir«le  et  à  la  partie 
antérieure  du  pubis. 

TViiiMwrse  de  te  ffldcAefre  hifîMêwr».  Y.  Hvlo- 

HTOÎOIEN. 

Transverse  du  mefl(i»i.  Faisceau  du  triangulaire 
des  lèvres  qui  se  compose  de  fibre-  ^r.•lll^^er^alcs  au 
moyen  desquelles  une  portion  dutriaugulairc  se  trouve 
eonvarlfe  en  un  «rc  qui  part  du  coin  de  la  bovehe., 
passe  sous  le  menton,  et  revient  bu  même  point  du 
côté  opposé. 

TVtmsvene  de  forettfe.  Petit  muscle  qui  s'elfachc 
k  la  partie  externe  de  ranthéllx  et  de  l>ut«e  cèlé  à  la 

conque. 

Transverse  du  périnée.  Faisceau  diarnu  qui  «ait 
de  la  branche  de  l'ischion  et  qui  s'unit  à  Mlttî  du 
côté  opposé,  au  bnlbo^caverneux  et  au  spliinctcr  de 

l'anii-. 

TRAPÈZB,  adj.  [tropesius,  it.  trapessQ,  csp.  tra- 
pesio].  Qui  a  quatre  edtés  inéfraux,  dont  deux  pa- 
rallèles. — •  Os  trapèze.  I.c  preniier  lît^  In  .■^ernii  li'' 
rangée  du  carpe,  qui  s'articule  en  liaui  avec  le  sta- 
pfMUb,  en  bas  avec  le  premier  métacarpien,  en  4le- 
dàns  avec  le  trapécôVde  et  le  second  métacarpien. 
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et  ipii  donne  attache  à  des  il|Btnenli  par  ses  aufits 

l^ces. 

TR&PÈZB,  S.  m.  [riirritrarit,  frop^ltaStTpftirf^is;, 

ail.  M(inehskappenmmi;el'\.  Muscle  (dorso  sus-acro- 
mieti,  r.h.)  situé  à  la  partie  postérieure  et  supérieure 
du  tronc,  qui  s'atlache  :  d'une  pari,  au  tiers  interne  de 
la  ligne  courbe  occipitale  supérieure,  au  ligament 
eérrical'poatérivnr,  hnx  apophyses  de  là  seplîèmé 

vr-rtébre  rei  \ir;)!e  et  de  Ioii1p<  relies  du  dos  ct  des 
lombes  ;  de  l'autre,  à  l'épInc  de  l'omoplate,  à  l'acromion 
et  an  bord  poallrfeur  de  la  elavicule. 

TTlAPfrtr'OnMB,  adj.  Mot  Irvbrirfr,  \m\  formé 
par  cofiBoqueiit,  et  inutile,  puisqu'un  a  Irapésdidt, 
qui  a  le  même  sens. 

TR4PÉZ0ÏDB,  adj.  [irapesi^es,  ail.  (rapesoii, 
aniri,  trapezoides,  it.  trapessoUe,  esp.  frapes(Mèt], 
Oui  lé'iMMiilile  ,i  mi  lr,i[>èze.  —  Ligmiicnt  tr.ipt'zolle. 
Portion  antérieure  du  ligament  coraco-clavicuiatre.  — 
0.t  trapésfUût.  Le  second  de  la  seconde  rangée  da 
(■nr|H\  'iiii  s'articule  en  h:\n\  .ivec  if  scaphoîdc,  en 
bas  avec  le  second  métacarpien,  eu  dedans  avec  te 
grand  os,  en  dehors  avec  lé  trapèse,  et  donne  attache 
à  <hM  li^-ninfints  pnr  ses  antres  faces. 

TniQLIi;«.4RD,  8.  m.  [ail.  ,  .\nhiU]. 

Allure  parlicnlière  consistant  en  une  e-^ii.  (  e  de  Irol 
décousu.  L'allure  du  traquenard  est  rapide,  douce  et 
commode  pour  le  cavalier  ;  mais  elle  fatigue  beaucouj» 
le  elles  al. 

TRAIJMAMY0SCLÉR1B.  Tétanos.  (Piorry.) 
tBAVMAtlCI^B,  S.  r.  Nom  donné  k  la  solution  d« 

gtitta-percha  dan*;  le  ililurnroi me.  frite  suli>luni"i'  s 
été  essayée,  sous  forme  d'onction,  dans  des  cas  ii« 
peoriasis  et  d'eeiéma  invétérés. 

TRirM.iTIQtE ,  adj.  [iraHmalh  u'' ,  (?!•  rpaJui, 
plaie  ou  blessure  ;  ail.  <ro»jwfl/i.fr/(,  angl.  traumatic, 
il.  et  esp.  Iraumattco].  Qui  a  rap|»ort  aux  plaies,  qui 
est  causé  par  une  plaie  :  fièvre  traunuuiqite  ;  UtcunH 
trtntmaifqtte. 

Tn\(UiriSMK,  111-  [le  T:»:y.«,  blessure]. 
£tat  dans  lequel  une  blessure  grave  jette  l'organisme. 

TtAVAIL ,  s.  m.  [ail.  Kreiœn^  Wehen].  Suc- 
cession de  pliéiiomènes  violent^  i  t  donlnureiix  d'int 
l'ensemble  caractérise  la  fonction  de  l'accoucliMin  ut- 
—  Machine  [angl.  trare,  fra rri,rraiilse.  II.  iravaglio] 
que  les  maréchaux  emploient  pour  MSttjeUir  les  che- 
vaux en  les  fL'rrant. 

TRBBBL,  s.  m.  [Piqueria  trinervia,  Cavanille, 
Eupatorium  fri/rfMertv,Uuibourt].  Plante  synantbérét 
dont  lei  Antilles  servent  I  aromatiser  tes  cigarH  de 

h  Hnv:inc. 

TRÈFLB  .  8.  m.  [îrifollum,  de  <m,  tria,  trois, 
fâtinm,  feuille  ;  Tpî«'j»e«,  «II.  ITrét,  angl.  fr^feV.  it' 

trifi^gtio,  esp.  trfhol].  I>nre  très  nombreux  en  es- 
pèces, de  la  famille  lir.^  légumineuses  popilionac^e». 
Elles  sotil  cultivées  comme  fourrage  vert  et  ftc  avec 
dé  très  grands  avantages.  Il  faut  seulement  évilW  de 
le  laisser  nuiiigor  mouillé  par  la  pluie  ou  la  rosée,  le* 
principales  espèces  rechcrcliées  comme  iniporlaotw 
en  prairies  arliflcielles  et  naturelles  sont  :  l"  Letri-fit 
âiff  prés  (TrifoUiim  pralenfc,  L.),  dit  aussi  trèfieeo»- 
rivity^  firnntl  tirffe  roufjp,  gran  }  /'if^e  de  //(>/?'"'''''• 
l'.'est  celui  qui  épuise  le  moins  la  terre  et  prelitc  l*' 
mieux  du  plâtrage. — VTrèfle  blanc  ou  yampunl  {Tn- 
foliiim  iv/Mîit,  I..),  ou  peliUrrfle  f?-'  //  f  ri»,-fr,  utiliw 
surtout  Cijiaiiie  fond  des  prairies  nalurcilcs  de  graou- 
nées.  —  Trèfle  incarnat  {Tri foliiiiit  incarnatuni,  L  -  s 
dit  trèfle  de  KouastUon,  foi»  rouge,  /hi  oiicAr.  Vcle»o 
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haut,  furnie  un  buii  Ibiirrai^e  qui  esl  |>cii  ilc^lical  h  la 
culture  et  croit  rtniis  les  rliaumes  à  peine  labourés. 

TBkrLR  D  EAl'.  V.  MfcSTASTHE. 

TI(f:%l%^DRAr.i^.RS,  y.  f.  pl.  Kamille  rie  plairt(*i«  «li- 
cotyU'donps  pcilypt-tnle»  hypogyncs,  voisine  des  poly- 
falées  ;  toutes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

TBÊMATODKS,  ï.  m.  pl.  [fremaforfM,  de  rpTiJia, 
pertuis  ;  ail.  Tremaloden ,  esp.  îreniatodes].  Nom 
donné  par  Rudolplii  à  une  ftiniille  d'cntozoaircs  com- 
prenant ceux  dont  In  tMe  est  parnie  d'organes  qui  4tiit 
la  forme  de  ventouses.  V.  Hr.t.VlNTnr. 

TIEMBLAKTR  ( M Al.AitH: )  [fmi/a</i>  i-onvuisitr  , 
maladie  folle,  maladie  rhancelanle ,  mal  rie  nerfs, 
néf>ralgit  lombaire,  prutiffo  lombaiit].  Maladie  des 
Wtes  ovines,  que  les  uns  regardent  comme  ujie  ma- 
ladie de  la  peau,  cl  les  autres  comme  une  névrose 
lombaire.  Les  causes  tont  l'abus  du  con  pour  les  bé- 
liers, une  nourriture  excitante,  les  fortes  chaleurs  ; 
pour  IcK  fcnicllcs,  les  (Mirluritions  laborieuses,  les 
«vortements,  etc.,  etc.  Elle  débute  tantôt  avec  les  ca- 
ractères! du  prurigo,  tantôt  avec  ceux  <le  l'épilcpsie. 
Des  démani^eaisons  sont  ressenli<*s  à  hi  hase  de  la 
queue  ;  Taniiiial  s'efforce  de  se  frotter.  Il  a  le  regard 
lixc,  tient  la  tète  élevée,  va  rh  et  là,  se  couche  de  temps 
en  temps,  pour  se  relever  brusquement  ;  Il  a  des 
Irembiomenls  aux  muscles  de  l'épaule  et  de  la  cuisst'. 
(!ette  afTedion  peut  durer  cinq  h  «tix  mois.  Ses  sym- 
ptAmcs  anj»nienlent  d'intcn«ité  ;  des  accès  épileptiques 
Rurviennnit.  I.a  niurl  arrive  ordinairement  par  la  pa- 
ralysie. I.'antopsie  des  cadavres  ne  doime  pas  beau- 
coup de  renseignements  ;  cependant  »mc  altération 
qui  paniit  propre  .i  lu  maladie  tremblante  consiste 
en  un  léger  épanclioment  d'une  teinte  rosée  dans 
les  ventricules  du  cerveau  et  dans  la  gaine  radiidienne. 
La  peau  des  lombes  présente  de  petites  plucpies  iiré- 
guliéres  recouvertes  d'une  matière  furfnrftcée.  Celte 
maladie  est  jusqu'à  présent  assez  mal  connue.  On  a 
auayé  connnc  moyens  de  trailenicnt,  la  saignée,  les 
boiMons  camphrées,  les  exutoires,  les  frictions  avec 
l'essence  <!•■  térébeiilhine. 

TKRMBI.RME!«T,  s.  m.  [/remor,all.  7.itleni,  angl. 
shivrriny,  il.  Ireniore,  csp.  Iieinor].  Agitation  Invo- 
lontaire du  corps  Ou  de  ({uehpie  membre  par  petites 
oscillations,  compatibles  avec  l'exécution  des  mouve- 
ments volontaires,  qui  n'en  conlinnent  pas  moins  de  se 
produire,  cl  qui  ne  font  (i\icpn  drc  de  leur  précision. 
Le  tremblement  dépend  commum'>nienl  de  la  faiblesse 
du  système  jnusruliiire ,  et  est  souvent  observé  dans 
les  convalescences,  f.tie/.  les  vieillards,  il  est  parfois  le 
premier  degré  de  la  p.irnlysie,  et  iiidi(|ue  souvent  une 
lésion  de  la  moelle  épiniére.  Il  |)eul  aussi  être  produit 
par  l'abus  des  liqueurs  alcoidiques  ou  par  des  agents 
spéciaux,  coinnte  le  mercure,  le  plAnib,  etc.,  clier.  les 
individus  exposés  aux  émanations  de  ces  métaux  :  on 
l'appi  lle  alors  Iremlilement  métallique. 

fi  emhlemenl  èpid('miiiue  de  Ttihin;iue.  En  1720,  h 
Tiibingue  et  dans  les  environs,  il  régna  une  maladie 
singulière.  Les  malades  éprouvaient  d'abord  une  lassi- 
tude extraordinaire  ;  les  yeux  s'obscurcissaient  et  se 
rouvraient  comme  d'mi  nuage  ;  il  survenait  do  la  stu- 
peur, et  bientôt  nu  tremblemenl  universel ,  violent  et 
opiniâtre  avec  anxiélé  cl  oppression.  Cet  élnl  durait 
sept  h  huit  semaines,  sans  néanmoins  qu'il  y  eAt  in- 
souun'o  et  perte  d'apjiélit.  Celle  maladie  se  jugeait 
souvent  par  une  toux  vétiémente,  avec  expectoration 
do  matières  fétides.  Aucune  fièvre  manifeste  ne  rac- 
compagnait. Tu  c«»ryza,  une  sueur  copieuse,  nu  enfin 
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une  diariliée  abondante  étaient  autant  de  crises  qui 
emportaient  le  mal. 

TREMBLES.  V.  MlLK  fickness.  t 
TRftPA'*,  s.  m.  [terebra,  rfirxvv/,  tarière,  trépart; 
oU.  Trépan,  Trepanireti,  Schndelbohrer,  ongl.  trépan, 
il.  trapano,  esp.  trepano\.  Instrument  de  chirurgie  en 
forme  de  vilebrequin,  avec  lequel  on  perce  les  08, 
surtout  ceux  du  crfine,  pour  remplir  diverses  indica- 
tions théra|)eutlques,  et  le  plus  ordinairement  jtour 
donner  issue  à  un  épanchement,  ou  pour  relever  de» 
pièces  d'os  enfoncées.  ('H?t  instrument  (Fig.  4i4)  le 
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com|K>M  de  deux  parties  :  VarbrteX  \e  trépan  propre- 
ment dit,  c'est-à-dire  la  portion  qui  dnil  agir  Sur  la 
surface  osseuse.  L'ft»*re  rt)e5t,  comme  11  vient  d'être 
dit,  uneespéce  de  vilebrequin  qui  peut  éire  d'ébène  on 
d'ivoire,  mais  le  plus  ordinairement  d'acier.  Il  ^'st  Sur- 
monté d'une  palette  mobile  sur  un  axe  central,  et  la 
boule  par  laquelle  l'opératcnr  lient  l'Instniment  pour 
le  faire  Jouer  esl  également  mobile,  pour  éviter  à  la 
mnin  un  froltpmeiit  désagréable.  Le  trépan,  que  l'on 
«<lnpte  à  l'extrémité  de  l'arbre,  au  moyen  d'une  tige 
arrêt»'-*  par  une  bascule,  n'a  pas  toujours  la  même 
forme  :  on  le  distingue  en  trépan  perforatif,  trépan  à 
ronronne  et  trépan  erfolialif.  —  Lci  frepon  peiforalif 
esl  une  l'orle  Innic  d'acier  pyramidale  >),  terminée  par 
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une  pointe  quadutogulaire  transbante  aur  le«  cdte»  ; 
aile  peut  tfoir  14  nttUmèlrei  de  large  i  m  bme  nir 

32  ù  34  de  hauteur,  et  les  lr3nchants  qui  sont  sur 
les  côtés  sont  formés  par  deux  biseaux  tournés  de 
droite  à  fawslie.  —  Le  trépan  exfoliatif  ressemble 
tout  à  fait  au  perroir  Je  lonnelicr  :  c'es^t  nue  lame 
dont  le  bord  inférieur  e&l  traiichaiil  et  prt>s>ci>lti  à  aa 
partie  moyeniie  Ane  surte  de  pivut  ou  d'épine  saillante 
qui  le  partage  en  deux  moitiés  taiUéM  en  sens  in- 
verse l'une  de  l'antre  (b)  , — VHtrépanM  à  cmmmne,  ou , 
comme  on  dit  commuriL  ment,  couronnet  de  trépan 
(c  et  d)t  sont  des  espèces  de  tubes  d'acier  de  40  mil- 
limètree  environ  de  liaolewr  et  de  18  i  SY  de  largeur, 
légèrement  coniques,  dont  l'exlr(''mit(^  la  pins  iMrnite 
est  dentelée  en  forme  de  scie  circulaire,  et  dont  l'autre 
extrémité  est  fermée  par  une  plaque  qu'on  appelle  la 
culasse,  et  d'où  s'élève  (comme  des  trépans  perfora- 
tir^i  el  exluliatifs)  une  lige  destinée  à  être  adaptée  à 
l'arbre.  Au  centre  de  la  couronne  est  la  pyramide, 
autre  tigt;  d'acier  appelée  ainsi  à  cause  de  sa  fornte, 
vissée  de  gauche  h  droita-dans  le  milieu  de  la  culasse, 
Je  mniu  1  pu  l  i  pointe  défiasse  de  I  millimétré  le 
niveau  des  dents.  Cette  pjramide  sert  à  assujettir  la 
eauronne  sur  la  lieu  o&  alla  dalt  agir*  a(,  au  mojrea 
d'une  clef  ;i  p'>i;  i  vès  semblable  à  celles  avec  lesquelles 
on  monte  les  pemlules,  la  couronne  est  plus  ou  moins 
remontée  ou  descendue,  cl  par  conséquent  la  pointe 
de  la  pyramide  fait  plus  ou  moins  de  salWin  :  ou  bien 
la  tige  pyramidale  se  continue  avec  la  lige  par  laquelle 
la  couronne  est  llxée  ù  l'.irhre  ;  le  fond  de  oetlc  der- 
nière est  percé  d'uti  «anal  quadrangulaire  dans  lequel 
gHne  la  tige  do  la  pyramide,  et  une  vis  de  pression  la 
tient  à  la  hauteur  convenable.  Ces  diverses  iiï.'h  es  sont 
enfermées  habituellement  dans  une  boite  que  l'on 
appella  toile  à  trépan,  et  il  est  d'usage  d'y  mettre  trois 
couronnes  rte  différentes  dimensions.  On  y  joint  des 
nigines,  pour  dclaclier  le  péricrâuc  du  la  &ui  face  dci> 
M»  daalmwîllaa  incisives,  un  couteau  lenticulaire,  une 
pluma  taillée  en  éure-dent»  une  broua  dura  au  tonne 
de  pinceau,  un  tire-fond,  et*  des  élévaloiree  de  plu- 
iieii  :  ■  'i  'I I lies. 

TRÉPANATION ,  s.  f.  [(erebra/io,  T^ûp-.oi; ,  ail. 
SeMd0MeAràis,lV»fMn(afj(M,an|l.  ir«|Nrait{A0,it.  ira- 
panasione ,  esp.  Ircpanacion'].  Opt^ratinn  du  trépan, 
application  méltiudi'iuc  d'un  trépan  dans  le  but  de 
dianner  issue  à  du  pus  amassé  suus  une  surfiice  osseuse 
ou  de  relever  des  pièces  enfoncées.  C'esl  Icplusordi- 
nairemeiit  sur  le  crâne  que  l'on  pratique  cette  opéra- 
tion. La  létc  du  malade  est  rasée  et  placée  de  manière 
fue  la  point  aur  lequel  la  trépan  doit  étra  appliqué 
■oit  ftieflament  «eeemible  ;  on  «Kviw  les  parlîea  molles 
par  une  inci  i  m  niciale  on  en  T  ;  on  relève  les  lam- 
beaux, et  avec  eux  le  péricràne,  que  l'on  détache  avec 
rongla  ou  avae  «m  ifwtnla'ou  une  nigirn.  Après  avoir 
marqué  exactement  le  lieu  où  doit  Aire  placée  la 
pointe  de  la  pyraïuiJe  *ie  la  couronne,  on  monte  le 
perforatif  sur  l'arbre,  on  l'applique  sur  le  point  déter- 
miné et  l'on  fait  jouer  l'instrument.  Dès  que  le  perfo» 
ratif  a  fait  un  trou  sufllsant  pour  loger  la  pointe  de  la 
pyramide,  on  le  détache  de  l'arbre  et  un  lui  .«ulistilue 
une  couronne  appropriée  au  diamètre  que  l'on  juge  oé- 
eesaaire  de  donner  au  disque  osseux.  A  mesura  que,  par 
le  niiuivement  de  rotation  communiqué  à  l'instrument, 
on  pénètre  dans  l'épaisseur  de  l'os,  U  f^ut  veiller  à  ce 
que  la  sillon  sait  bien  eireulaira,  al  suspendre  souvent 
l'opération  pour  nettoyer  le  sillon  avec  la  plume  taillée 
e|i  cure-dent,  et  les  dents  de  la  scie  avec  la  brosse. 
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Loraque  ca  aiiion  est  a>|es  px>rond  pour  que  la  cou- 
ronna ne  puisse  plus  s'en  éohapper,  on  retire  la  pyra- 
mide dans  son  intérieur  au  moyen  de  la  clef  ou  de  1.» 
vis  de  pression,  dans  la  crainte  de  blesser  les  mem- 
branes du  cerveau.  Enlln,  quand*  parles  progrès  da 
l'opération,  le  disque  osseux  e&ltout  à  fait  détaché,  on 
l'enlève  à  l'aide  de  l'élavatuire,  dont  on  se  sert  comme 
d'un  levier  du  premier  genre,  que  l'on  introduit  tous 
la  pièce  à  enlever  en  prenant  uu  point  d'appui  sur  les 
bords  de  l'ouverture  ou  sur  la  main  qui  le  dirige,  dans 
le  cas  où  les  os  ne  seraient  pas  assez  résistants.  Lors- 
que l'opération  est  terminée,  on  introduit  dans  lapliis 
m  sindoo,  dont  on  engage  las  bords  entre  ta  don- 
mère  el  les  os  à  l'aide  de  la  lentille  du  inéninjcopKylax; 
on  panse  ensuite  avec  des  boulettes  de  charpie,  des 
compresses ,  et  la  couvra<<hef  eu  tout  autre  bandsfs 
de  la  léte.  —  La  trâpatuilinn  peut  être  pratiquée  aussi 
f>uv  certain»  du  trunc.  Celle  ^ca  des  membresesl 
quelquefois  nécessaire  pour  arrêter  une  carie  oa  pOW 
extraire  un  séquestra  :  la  procédé  a  toujours  beaucoiv 
d'analogie  avec  celui  qui  vient  d*£tre  décrit. 

TRIvPHiVK,  s.  f.  [ail.  Handlrepan,  Trepbine, 
angl.  trephme,  il.  et  esp.  irefina],  instrument  que  ku 
Anglais  emploient  pour  la  trépanation  :  Varin  da 
trépan  c»t  rcnipl.icé  par  une  poignée  analogue  ii  celle 
d'une  vrille,  el  la  couronne  est  cylindrique  ;  oa  oc 
se  sert  pas  de  perforatif,  on  applique  immédiaiemcat 

la  tréphlne  armée  de  pyramide,  Ot  OR  lollritpénè' 
trer  à  la  uictiucrc  d'une  viille. 

TBESCORB.  Bourgdufiergamjb<|ue(II«lie).Som« 

froidiss  sulfureuse*,  salines,  acidulé*. 

T«BMAILLIIIBNT,s.m.  [wésiilitts,  ail.  Zurikm, 

ZufiimmenfahreH ,  angl.  slarlinij].  flniotkin  subiii- 
causée  par  une  surprise  ;  frémiMemeot  avec  horrifi- 
talton,  qui  pareourt  le  système  cutané,  et  qui  est 
souvent  l'cirel  d'une  impression  morale. 

TftUCANTHB,  adj.  [iriacanlhut,  de  t^ii;,  Iroi», 
et  Kxxvdx,  épine;  ail.  dreidornig,  esp.  triacantol. 
Qui  porta  des  épines  triûdas,  ou  disposées  trais  psr 
trois. 

TBI4CÊTINB,  8.  f.  Berthelot  a  nxmti  é  (pie  l'jdde 
acétique  forme  avec  la  glycérine  trois  combioaisoos 
(aeéSMnes) analogues  aux  8iéarines(V.TRt»T£âaiiisSCe 
sont:  1-  lamonacétine{OnV^^=r*ï\*()*^C«m^ 
—  2H0}.  Liquide  neutre,  d'odeur  éihcrée,  se  mèlaul 
avec  l'étliar;  densité,  1,90;  miseîble  à  son  demi-n»* 
lume  d'eau  et  formant  émnisi'm  à  une  plus  forte  quad« 
tilé- —  2*  Diacéiine  (CH'^u'Oj.  Liquide  incolore,  m-u- 
tre,  odorant,  de  saveur  piquante,  miscible  a  l'élber, 
volatile  i  sa  ilga  presque  k  —  40'  ;  le  mêle  à  1  volume 
d'eau,  mais  fbit  Amotsion  avec  une  plus  larie  quantité. 

Par  la  baryte  les  acéliuesdonneiil  de  l'acélnte  de  baryte 
cl  de  la  gi>ccrine  ;«etle  acétine  s'acidiTic  à  l'air  en  ab- 
sorbant de  l'oxygène.—  yrriaeéant  (C'*il*<Ol>).  li- 
quide neutre,  odorant,  de  saveur  piquante  ot  tépèremcnt 
anière,  volatile  ;  insoluble  dans  l'eau,  feulublc  dan»  1  al 
coul  dilué.  La  présence  fréquemment  signalée  de  l'a- 
cide acétique  dans  les  corps  gras  naturels  semble  in- 
diquer !n  présence  d'une  acéliite  naturelle,  analogue 
aux  I   1  [  MU  ri  pliijcénine  naturelles.  1.  V.vi  tai.'ii;- 

TBI4UELPHB,  ac^j.  [<riad«i}i/ius,  de  t^û;,  trois,  cl 
iSùY^i,  frère  ;  ail.  drethrUder^,  esp.  Iriaddfo].  ItanT 
les  étaminas  sont  réwne»  eo  trois  paquels  par  leari 
lîloU. 

TitANMB,  adj.  [iHONdBT,  da  T^si;,  trois,  et  ivr.;, 
homme  ;  aI1  t^-inndiscff,  dreimOnnich,  it.  et  eip. 
trinndico].  Uoul  la  ileur  renferme  trois  étaoïiiies. 
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TIIANWIK,  ■.  f.  [triandria^  ail.  DniMUnHigkâH^ 
Triandrie,  it.  et  etp.  Irkntdrià].  Nocn  donné,  dant  le 
ajriièilM  de  LitHU-,  à  une  classe  cl  ii  (jiiulif  ordres 

eonpreoaiil  dea  jt^ntea  daaa  Ifa  fleura  dMqueUes  oo 
eonpte  troia  étainiiiBa. 

TBIANUULAIBE,  adj.  [/rianz/ulari.":,  ail.  dreie'kig, 
aoffl.  trfawtftttor,  U.  iriaagolturtt  eap.  {rùu^jfukrrj. 
atfoiiHiglBi. 

TrkmguMre  du  t  occyr.  V.  Ischui-coccycibk. 

Triangulain  des  léoret.  Muacto  (aoua-maxillo- 
IcMal)  qui  naît  de  11  fiK«  ettome  de  h  màclnira  in- 
r'  i  M  ,  cl  $*i'fen<l  jusqu'au  coio  de  la  bondie,  eo 
r«8»erraiU  ses  fibres  en  foroie  de  triangle. 

Trianguîain  (hi  sfemiMi.  llii9ele{aterao<eottal«l9i.) 
situé  à  1.1  face  iolerne  duaternum. 

TKIBBNlOVCilIBt  »•  t.  Betliielot  a  fonné  deux 
combiiuiaont  neatrea  de  la  f  lyeéHne  avec  l'acide  ben- 

zoïquc  {bemoycine^)  analogues  aux  sléariues  (f.  Thi- 
STÉAUHK).  Ce  sont  :  i'  la  HtoNo6ea3oyciAe,  huile  neu- 
tre* blonde,  inoxydable,  d'an  goût  amer  et  araiMtiiiiie. 
d'udeur  balsamitiue,  sohihle  dsns  lYthcr,  la  benzine 
ei  l'alcool  (Cîoil'îU'»  C'M1«0<  -f  {fiH»0^  —  2H0;  ; 
aa  volatilise  en  »e  décomposant;  se  prend  tn  nKi^»e 
réeineuse  à  —  10".  —  3'  rribenaovcijie  (C«il»0<'), 
neutre,  cristallisabie,  giaaae  a«  toiicber. 

TfttMMNIAIIILIIB,  B.  r.  Y.  BaOlliUllMltoK. 

TninnOMOSALICYLlOCE,  adj.  1'.  BttnMospiROYI.C. 

TKIBC,  s.  r.  [(n(>tM,  ail.  Geic/UecA/,  angi.  (rièf , 
it.  (rtM,  eap.  (rffra].  Divialon  établie  dans  lesIbmiRes. 

La  tribu  renferme  un  ou  plusieurs  genres.  V.  r.cNHE. 

niBULOON,  S.  m.  [Mot  mal  formé,  cl  »an«  doute 
pour  frMdon,  delJwiiw,  tirfer;  c'eat-i-dta*,  extracteur 

à  trois  branches.]  Tuslt  umenl  inscnté  par  l'ercy  pour 
l'extraclion  d<>8  balles  ou  autres  corps  éliaugcrs 
engagés  dans  les  plaies.  Il  estconipos''  de  deux  bran- 
ches de  32  centimètres  de  lon|ini<iur,  déliées,  polies, 
plutdt  plates  que  rondes,  terminées  chacune  par  une 
sorte  d'oiijfle  ,i  bords  mousses  et  minces.  Elles  se  joi- 
goeot  par  deux  aurlacea  planes  qui  n'excèdent  pas  le 
MTeav  de  rinflrament ,  et  eNes  aont  aMeoiblées  par 
un  cliquet  tournant  qui  permet  de  le.*  si^paror  jxiur 
pouvoir  les  introduire  l'une  après  l'outre.  L'une  des 
bnmehe*  eat  temnJoéei  «m  extréiDiité  supérieure  par 
un  anneau,  et  l'autre  par  une  curette  demi-circulaire 
de  7  niilliuictres  de  profondeur.  Cette  branche  a  une 
oonrbure  douce  qui  n'éloigne  la  curette  que  de  7  mil- 
lùnétrea  de  l'axe  de  fai  tige.  L'anneau  de  la  première 
branche  se  dévhse,  et  porte  un  tire-fend  qui  ae  trouve 
logé  dans  l'iuir-rieur  de  la  braiielic.  Cet  instrument 
peut  ainsi  suppléer  aux  tire-balles  de  toute  eapèce, 
BOX  curettee  el-an  tire4bnds. 

TKIBULB,  S.  m.  [/  l' i/'i  -,  TfiSaoî].  Heure  de  la 
famille  des  zj-gophyllées  tribulécs,  dont  une  espèce  à 
tortea  épines  {Tribnim  UrrestriSt  L.\  du  «Mi  de 
l'Europe,  est  apéritive  et  diurétique. 

TaiBVTVftl.'IB,  a.  r.  Bertbelota  montré  que  Va- 
elde  butyrique  Ibrme  avec  la  glycérine  trois  combi- 
naisons neutres  analogue?  aux  stéarines  (!'.  Tbistk.v- 
n\nt].  Ce  sont  :  1"  l-a  mom^mturme  (C'*H"0«  ™ 
m\^0*  -f  (:«H«0*-*  JHO).  Liquide  neutre,  huileux, 
odorant,  d'une  saveur  aromatique  et  amérc,  ma'n 
sans  arrière-goAl  désagréable;  devient  acide  à  l'air. 
8  Mdiuiicïi  di'  ce  lurps  dis-olveiil  volumes  d'eau, 
niais  deux  autres  volumes  d'eau  ou  plus  font  du 
tout  une  émiUaian  slab|c«  ce  qui  permet  de  la 


TRI  127S 
diatiofuer  de»  autres  butyrinea.  EOe  eat  saponiûable« 
—  2"  Dibutyrine  (C»H»0"  =  ÎC«1W)<  -f  C«H«0«  — 

2110).  Liquide  neutre,  huileux  ,  odoraiit ,  se  mêlant 
avec  l'alcool  et  l'éther,  devenant  acide  à  l'air;  voia« 
tile,  «aponifiable.  L'acidiUcation  dm  butyrinea  i  Kaîr 

est  due  à  l'action  de  l'eau,  mais  non  de  l'oxypriir 
qu'elles  n'absorbent  pas.  l.a  dihotyrine  traitée  par  l'am- 
moniaque liquide  donne,  au  houtde  cinq  jours,  des  cria- 
Uux  de  6ufyram*de  (C»H"A20').  —  3»  La  Irifjufyrine 
(Cï«H*0'>  =  3CPH«0<  4-  C  >H«0« — 6H0).  Liquide  neu- 
tre, huileux,  d'odeur  analo((ue  aux  autres  butyrines, 
d'un  goût  piquant,  guis  amer  ;  aoluUe  dent  l'atceol  et 
dana  l*étlwr,  inaotuble  dam  l'eau.  I>ar  l'alcool  et  l'a- 
cide chlprti ytîriiiTip  i-Hp  rîoime  de  la  glycérine  et  do 
l'étJier  butyrique.  Les  butyrines  artificielles  sont  à  la 
butyrine  naturelle  ce  que  les  pboeénines  obtenues  par 
sjnthèie  sont  à  la  phocénine  naturelle  (  l'.  V.xi.érixe). 
Suuj  riiinucncc  du  suc  paiicréaliiiuc,  la  uiunubulyruie 
a  été  décomposée  presque  complètement  en  acide  bu- 
tyrique et  en  glycérine  ;  la  graisse  de  pore  a  été  dé- 
composée en  acides  gras  fixes  et  glycérine,  tandis  que 
la  salive  n'a  p  u  :^^\  nr  In  m  inobntyrine  (Rerthelot)  : 
ce  qui  montre  que  le  liuc  pancréatique,  seul,  dédouble 
leagrataiea,  eomme  l'a  prouvé  Cl.  Bernard. 

TlliCAPSl'L.%IRE,  adj.  [hicnpsulari^,  a\\.  drpikap- 
selif],  it.  Iriaipsulare,  esp.  irtcaptular].  Se  dit  d  uo 
fruit  loruK-  par  la  réunion  de  trois  capsules. 

TBicÉrii4iiB,  adj.  [ii  icephaïus^  de  rptlc,  troia»  et 
MtiXAii,  tète  ;  ail.  inîkop/lg,  angl.  tAnMMtfiil).  Sur- 
monté de  trois  lélHOu  lomaieta.  nom  d*ua  genre  de 

monstres. 

TBMBPtt  ad|.  [lnce]M,  ail.  tfneil0)i/|g«  eip.  tri- 
ceps]. Se  dit  des  muscles  dont  l'extrémité  aupériettre 

est  runnée  de  trois  faisceaux  distincts. 

Trkept  brachial  (scapulo-huméro-olécrânien.  Ch.) 
[it.  («  icipi(o-6racUa/e].  Muscle  delà  partie  [ostérieure 
du  bras,  qui  s'attache  supérieurement  au  bord  axil- 
liiire  de  l'oinoplale  el  aux  bords  extiM  iie  et  interne  de 
l'humérus,  et  qui  descend  de  celte  tciple  origine  jus- 
qu'à l'oléerAne. 

Trieep^t  crural  (trifémoro-rotulien,  Ch.)  [it.  friti'- 
pito-çrura/ej.  Muscle  placé  aux  parties  antérieure,  in- 
terne et  externe  de  la  euisse.  Il  s'attache  supérieure» 
ment  aux  faces  antérieure  (muscle  crural),  inlerne  et 
externe  (muscle  vaste  interne,  vaste  externe)  du  fémur, 
et  aux  deux  bords  de  la  li^nie  jpre,  depuis  la  b  ise  des 
truchantera  jusqu'à  quatre  travers  de  doigt  au-dessous 
du  genou;  intérieurement,  il  s'implante  par  un  large 

tendon  '■.  1  i  i  i>tide  et  aux  tiibérosités  tibiabrs. 

TlliGilAI»É!«ITB.  Inflammatiuu  des  glandes  des 
pinla.  (Piorry.) 

TBICHAUXR,  s.  ni.  Hypertrophie  des  jkùI'. 

TBK'.HIASIS,  s.  yi.  [rjn/jifli;,  de  9pt;.  j.oil ,  ail.  et 
angl.  Ttichiasis^  it.  Irichiasi,  esp,  triquiasis].  AITcc- 
tion  dans  laquelle  tes  cils,  déviés  de  leur  direction 
naturelle,  viennent  se  mettre  en  contact  avec  la  surlhee 
du  jclobr  de  l'œil,  qu'ils  irritent.  On  l'observe  jdus  or- 
diiMircmontà  la  paupière  inférieure.  Tatitét  le  trichiaats 
eat  total,  e*est4-d{re  que  tonte  la  rangée  des  elle  eat 
tournée  vers  la  conjonctive  ;  tanti'd  il  n'est  que  partiel, 
c'est-à-diru  que  quelques-uns  de  ces  poils  seuicmeut, 

OU  senlameui  un  seul,  est  uin^i  dévié;  dans  d'autres 
cas  encore,  les  cils  sont  tous  dau»  leur  direction  nor- 
male, mais  des  cils  surnuméraires  se  aont  développés 
sur  la  marge  de  la  paupière.  Quelquefois  il  existe 
ainsi  une  ou  plusieurs  rangées  surnuméraires  plus  ou 
BMioa  «onplètea,  et  l'affactiott  prend  alor*  le  noip  d« 
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pHalnnijofis  ;  ou  bteit,  pour  indiquer  lo  nombre  de« 
ranfccs,  nnVaf^pcWe  âi^hla.iisjmtichiasis,  de.  Le 
li  iclii:îsis  (>*l  or'lin.iii  Pmenl  l'offlst  «l'un  fUfropifi;/,  rt 

recoaiialt  par  conséiiucnt  pour  cauM,  «oit  une  bl<:pha- 
ritot  wfl  oiwelêatilMtlon  vieiewe.  Le  IftttemwHcoti- 

tiste  fc  rpini^'lior  h  IVntropinn  liii-niémp,  t'il  pu  r^islc 
un  ;  mais,  lorsque  ia  déviation  des  poils  cxislc  sans 
Mrtm  lésion,  on  a  pro|)o»(  cinrf  nitHliodés  de  traite- 
iticiit  ;  1*  le  rrn versement  dos  cils  déviés  ;  2*  leur 
Blraplf!  arrachement;  l'  leur  arrothement  suivi  de  la 
catitérlsalion  des  bulbe»;  4*  rescision  de  la  partie  du 
iwnl  des  paupières  conleiiani  IM  Jmibeé  des  cUs  dé> 
vfés;  ft>  IVittirpation  de  «M  iHtIbei  teuls.  te  proeMA 
le  plus  simple  pour  le  r'''i'Tcvrm''iif  cl  (ti-  mniiilctiir 
pendant  quelque  temps  les  cits  renversés  sur  la  peau 
de  la  région  voisine  m  moyen  de  tandelette»  agf  liiU- 
iifltives  qu'on  colle  par-dessiis  ;  ou  mieux  encore,  si 
ces  cils  sont  assen  rapprochés  les  uns  de»  autre»,  on 
lés  étreint  dan»  Tanie  d'Un  III  do  soie,  et  l'on  fixe 
celui-ci  sur  la  joue  par  un  aj^utinatif.  L'arrache- 
inBh(  se  fuit  en  saisissant  niccetslTem^nt  chaque  cil 
avec  des  pinces  h  i'-iiIIit.  Kri  cnulfh  i-anl  ciisuilo  les 
bulbiw,  on  a  pour  but  d 'empêcher  que  les  cils  ne  rc- 
poatient  ;  mate  eè  moyen  douloureux  et  dan^eretix 
|in*iluil  i  ;irniiu-i)t  If  nsiilt  il  '[ii'nri  *'cn  )>n;im(-t.  I.'i'v- 
cisîou  du  bunl  des  paupitues  uu  seuleiiifiit  de»  bulbes 
est  réservée  |>our  les  ea»  tout  h  Ml  rebelle»  au  renver- 
sement el  h  l'arraclicment.  Mais  le  plu»  onliiinirm>»«nt, 
lorsque  le  trlchiasis  est  l'elTet  d'un  cutropion,  l'exci- 
sion de  la  peau  de  la  paupière  est  le  meilleur  mtjva 
de  le  faire  ceiser.  F.  Tbichoms. 

TMICniflA  ,  t.  m.  Nom  générique  d'ud  helminthe 
nématoi'de,  le  Trichhun  v/>ir«î<j,découveK  cl  déct  it  [lar 
R.  Owen.  C'est  un  ver  blanc,  long  de  1  millimctrc 
environ,  eytindrtitoe,  épais  ite  t/3  de  millimètre,  un 
pi'u  [ilii^  nbiii';  h  l'iiiio  rtn  p\tr<'mitî^"î  '(Atr,  suivant 
H.  Uweii  ;  quftie,  înii^aut  Lu-^ilikt-y  qu'à  l'iiiitre.  Cette 
dernière  extrémité  présente  une  très  petite  papille 
perforée,  et  orij^ine  d'un  conduit  digestif  rectilijrne,  à 
parois  distinctes,  terminé  en  cul-de-sac  ou  peul-étro 
ouvert  dan»  bne  dépression  df't  clli'  i  strémilé.  Il  n'y  a 
pas  trace  d'organes  reproducteurs,  ce  qui  (èit  consi- 
dérer col  animal  comme  une  larve  de  nématoMe,  peut- 
étro  du  flaire  rte  M<'!!ni^.  On  limivf  l  O  ^Pi  rlnns  los 
muscles  de  la  vie  animale,  chez  les  individus  ayant 
sonfl^rl  el  amaigris  par  de  longues  privations.  H  7  a 
un  iMt  r1>>nx  individu»  dons  rhacun  des  kyste»  qui  \f  < 
enveloppent;  ils  sont  i-oulé*  en  spirale  dans  la  <:ci\'tl(- 
de  cette  petite  pocbe  qui  e»t  Formée  de  ti<sii  cellulaire 
dssez  vasculeire ,  dans  les  interstices  des  faisceaux 
striés  des  muscles  ;  un  peu  de  tissu  adipeux  eoiourc 
souvent  en  partie  chaque  kyste.  Les  nni'i  l<'^  super- 
ficiels renferment  plus  de  ces  lij:sles  que  les  muscles 
profonds.  V.  CirrocoAnc,  NCtacAjc^se  et  Scolex. 
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cheveu;  ail.  Uaarbruch  y  augl.  inchisnntBt  it.  tri- 
cMsmo,  esp.  frtftitoRo].  Fracture  fllifbrmCi 

TBir.HLORAlillfMî.  s.  f.  V.  Chi.oraMI.ISK. 

TBIcnOr.ÉPHALE,  *.  ni.  [Trirhocephalm  disjmr, 
lie  ep'S,  cheveu,  et  j«v*X<,  téte  ;  ail.  Ilnarkopfwurin, 
Peilschennurm,  Trichuride  ^  anfçl.  /nVAorâpJ^fffus, 
hairhea<M  u-orm,  il.  et  esp.  trirncefalo].  Kntoroaire 
nématoïde  filarien,  dont  une  espèce  {Trhftn  rihnlxs 
dispar^  L.,  Trichocephalus  ou  Hastigodes  hominif.) 
se  rencontre  chec  l'homme  (Fig.  415).  Son  eon  est  très 
loUK.  <  apillTir*^.  1  >'  ri^i  p^  màle  est  recourbé  ci\ 
itpirale  {a,  grandeur  nalun-Ue  ;  f/,  grossi);  celui  de 
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«•I  pre«|ttt  dnill»  au  pati  plui  èptis  (t^. 

êê  tÊÊS»  est  obtuse ,  pourrue 
d'une  txHirse  allon- 
gée, cjratiiiftmae-, 
la  frilnè  du  péMli 
est  tubnictiM,  f\V- 
itué«  au  sotiiuiel; 
l'extrémité  caudale 
de  la  femelle  est  à 
peine  courbés.  Le 
corps  du  mile  «st 
long  au  plus  d'MH 
VI 


frcs.  dont  iî:î  fioer 
le  cuu  (sur  1/10' 
da  millimètre  d'i- 

()ais8cur)  et  1 4  pour 
e  corps  (sur  I  mil- 
limètre d'èpatt- 
seor).  Le  corps  de 
ta  fbmelle  ett  Isof 
do  43  inillimclrtt 
environ,  dont  ST 
pour  le  eott  (sir 
I/IO'  de  niiliiroc 
trc  d'épaisseur)  el 
m  pour  la  eMfs, 

qni  «st  épsU  de 
1  millinictro  i  i 
environ.  Cet  lai* 
mal  habile  sartoai 
le  cùlun  el  U  ett' 
cuui,  où  il  furni« 
quelquefois  dss 


ri|.  m. 


ses  ;  il  ett  rare  dan* 
l'iiitettin  grèk.  Oa 
io  trouve  Mqasa- 
ment  en  rrrlwn 
nombre  dwi  k« 
individus  mofta  éa  ilinre- lypMMa,  aaos  que  m 
précenoa  ail  aumm  rapport  da  cauaa  au  de  sf»* 
piiuio. 

T1I0MM%  ,  »•  m.  [angl.  Ik$  pkttM  Mr,  U.  «t 
esp.  friMNiM].  r.  l*iJ«re. 

TRICIIOIIAT1911B ,  adj.  [tricAflmoMwi.  de  r^t* 
//■v>.r  ,  riiovelure;  ail  '  !  maHitih],  Q«l«  Mpplrti 
la  plique.  y.  Trichophitun.  . 

TMOBOIin.  MaMia  dw  poila.  (Piovn.) 

TRICROMON\S,  »  ni.  [de  8f;;,  cheveu,  el  f»"«f» 
monade],  lufusoire  de  hrun-  elliptique  ( FrirAowww* 
varjhialh),  d'un  volunn"  ilmiblc  de  celui  des  flobul» 
du  sauK ,  trouvé  par  itoanè  dans  le  pus  delà  «agîaiK 
syphilitique. 

TBICIIOPM^  ro\,  s  m.  [de8ei;,  cheveu,  cl  • 
plante],  ou  TRir.HOMYCM  [de  |Mar4,  ciuiiiq>ifiu»> 
(Nalmsleii)].  \é(;<:ial  Ibrmé  uniquement  de  spofSi- 

Spores  rondes  eu  nsaîr;-,  t- ;inj.p,'irnntcs ,  iiifolorcJ,  » 
surface  lisse  ;  intérieur  homogène  ;  diaiin'IiT  variJiil 
entre  0*",003  et  0~,00C,  c«  moyenne  n-".0()5.  i:e< 
spores  apjMivifurnt  dans  l'intérieur  de  la  racine 
chevrux  sous  foruie  d'un,am.is  arrondi.  Klles  donneal 
naisaanre  à  des  fihmirnts  arliculo*  conslilu»'*  |>3r 
spores  ench.iinècs  en  fllamenls  moniliformes qui,  ca  *s 
déxcloppanl,  r.Kupnit  dan»  répaisseur  de  la  suN«aw 
du  clic  VI  »  sui\  aut  Li  dii  e<  tiv>n  d»-  la  loiijtucur. — iM'fxl  : 
rrtcAopAyfoii  foniNfan*,  .Malmsten.  (Sjnouyujie:  Tn- 
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cht)m!irp-<  /(«JivUi nfns,  Mnlinetpii.  P|»t|i!iyli',  myioilcnne 
ou  trichnniaptijte  «le  In  piique  liolonaise^  (iuensburg. 
Gliampignon  des  chcTcux  dans  Vhet-pes  lonsurans. 
Champignon  voism  de  cr  lni  itt>  la  teigne.  Lebert.  Cham- 
pignon du  porrigo  scutulata  oh  herpf9  tonsuranf. 
Achorion  L^rlii,  Cti.  flobin.  Cryptogame  de  la  teigne 
tondante  oii  do  !■  rA|«o-fiAfftO-âl0pAri0»  Orttbj.)  Ce 
eryptogame  pr«n4  iiahMnc*  dam  flnlMear  des  che- 
veux, sous  forme  d'un  jiftit  ntii.K  de  spiurs  aiTondie». 
A  menirs  que  le  cheveu  pou«<.c  ,  les  cr^plogainc!! 
qu'il  rmfemft  tNWwait  éî^alemerit,  joMitt'l  <e  que  la 
patti'^  rnvaîiir  «oil  hors  du  Mlicul»',  H,  nn»»  fois 
qu  elle  esl  oiritép  jii$qu'^  2  ou  3  inilliiin  lres  au- 
dessus  du  niveau  de  l'épidermi^,  le  cheveu  se  brise. 
La  défeloppeuMiit  m  hit  rapidcmcnl.  C'est  lu  pré- 
mnmé  dt  ee  Tégétal  qui  est  couse,  à  la  fois,  et  de 
la  ni|iUirr  tir-  [  ri'-  ,l'i>n  calviljp  |ihi»  on  iimiiis 
étendue),  et  de  la  formation  des  élevures  et  des  croûtes 
qiii  raemiwent  Im  ptHUn  lontorAs.  kxmi  ne  Hut-ll 
|MS  s'^tonniT  fir»  la  ti'nncil^  av^r  laquelle  Ips  altrra- 
iions  qu'il  détermine  résistent  à  remploi  de?  ntêdirn- 
menls  les  plus  T»riét.  La  brisure  dos  cheveux,  la  fttr- 
lliation  des  crodtea ,  tout  le  mal ,  en  un  mot,  que 
détermine  la  présence  de  ce  végétal  sur  l'homme,  est 
contagieux.  L'-  r^nt  ri'e«t  pas  étonnant;  In  |>etitc^!te 
des  sporet  en  rend  le  traniport  Cicile,  et  probable  la 
pénétration  datit  le  iMlienle  ptlenx.  Keite  IneonmM 
la  queidlon  de  savoir  *i  ?'(''tal  des  humeurs  rte  tous  les 
individu*  est  également  favorable  au  d<*vcIoi>peniçnt. 
lV>«r  le  traitement,  F.  PAIi*MTltiHE.  On  a  aussi  rti'crit 
comme  espèces  douteuses  le  Trk  h'yphtfton  ?  ,»pon/'ni- 
dfs,  Ch.  liobin,  eu  Myi-odermc  de  la  matière  aggluti- 
iiative  dans  la  plique,  Walthcr;  et  le  Trkhophytont 
«leertH»,  €b.  Robin,  ou  rhnnipignon  de«  ulcères, 
trwwé  par  Loliert.  —  §or      p  iU  amtehfit  de  leur 

r<>llîi  ult',  Ins  rctliilt's  fid  iiirnl  !ri  •raine  ('(lilhi' liais 
adhérente  à  la  partie  inlrafolUculairc  du  poil,  lo 
fllMOnI  on  M  relèvent,  aiir  leur  bord  aeulemenl,  dana 
toute  nti  partie  de  la  pérlpliiVic,  H  reronrhotit 
ou  reiroquevillent  en  nn  cylindre  creux  inirrosco- 
pique  comme  une  Iteiiîlle  sèche ,  mais  en  1 1  --i mt 
adhérentes  par  leur  milieu.  Le  réseau  h  mailles 
(Mtlvgonales,  n  ligne»  minces,  pâles,  délicates  (repré- 
«•••ntées  par  de  légers  f^illoiis  '1'"  >  onluct  du  bord  des 
cellules  pavioienleuses),  qui  ciiluuro  le  cheveu  et  qu'on 
inrit  ainai  eonatiiné  aur  lef  choTeux  enloTta  avec  te 
follicule  et  nm  arrachés,  se  trntiv'  aî^r»?  remplacé 
par  CCS  bords  roulés  en  cylindres;  ih  sont  larges  de 
1  à  3  millièmes  de  mfllimètre,  à  Itords  inm-i  s,  k  centre 
brillant,  repn'scntnnt  des  lignes  ramifiées  inlcrrom- 
pues  «ti  continues,  et  alors  paraissent  anastomosés  ; 
ces  lignes  simulent  les  fils  fimcés  d'un  grillage  plus  ou 
noins  régulier,  dont  l'eipace  clair  intermédiaire  est 
fbrmé  pir  le  milieu  nî^e  de  la  cellule  pavimen- 

courbé*.  11  iï't  M  pas  rare  de  trouver,  dans  lé  voisinage 
du  bullie  ou  dans  celu!  de  tfl  peuti,  des  cellules  à  bords 
plissés  ou  courbés,  qui  sont  presque  enlièremcnl  dé- 
tachées et  permettent  de  bien  voir  quelle  est  la  canse 
de  l'aspect  dont  il  s'agit.  l*ar  le  coiUai  l  ilr  I  riiu  iim- 
longé  une  denii-lieure  environ,  l«s  in>rûi  des  cellules 
s'étalent  de  nonveau  ;  l'aspect  de  cylindres  rattiillés, 
flcxiuMix.  nu  tic  j^rillage,  disparaît  presque  inii. n  - 
nicnl;  il  se  trouve  remplacé  par  des  lignes  claires, 
Indiquant  1«  bord  des  eellnles  pavlmentettses  Imbrt- 
qtiée' ;  mais  pourtant  moins  délicate*,  moins  «"troitr* 
q<ie  dans  le  poil  Uain  enlevv  avec  son  fullitule,  siuts 


arrachement.  C'est  pour  n'avoir  pas  connu  la  cause 
mécanique  et  physique  de  celte  disposition  acciden- 
telle du  bord  do»  eellnles,  qb'HlS  ést  décrite  et  flguf^ 

comme  naturelle  sous  les  noms  do  «îries  irttnnversales 
ou  rcseoM  propre  de  ta  racine  du  rheveu  [ail.  eigenë 
Set3bildnng  der  Haarwursel].  C'est  pour  n'avoir  pas 
connu  la  disftosition  mlurelle  et  iâ  disposition  séci- 
dentille  de^  la  ffafne  dés  cheveux  seins,  que  Gruby  i 
le  i.'mmii  Tiirment  leurs  bords  plissés  sous 
les  noms  de  fi^cj  et  de  branchts  (mi/eéHttn»)  du  cham- 
pignon qui  eouvrail  la  racine  des  poils  qu'il  exanit^ 
nait;  e'e«t  pour  ceh  ipi'il  a  fait  une  '^rioiir  tî'Inter- 
prétntion  en  regardant  fumaïc  nature  végétale  le 
réseau,  du  reste  bien  décrit  par  bu  ipiatil  h  son  aspect, 
que  forment  les  cellules  épithéliales  du  poil.  Or,  H 
résulte  des  reehKrehes  «h-  Legendre  et  Robin  :  1  "  Que 
le  clianipignnn  de  la  Incntnpi  r  l'-^t  un  végétal  entiè- 
rement formé  de  spores  et  dépourvu  de  mycélium, 
enmuM  tea  Ttkhophyrm.  S"  Que  le  champignon  qui 
cause  la  mentagrp  rst  le  môme  que  le  Trivhophylon 
lonsurans,  et  qu  il  se  développe  de  la  même  manière 
dans  le  follicule  et  au  dehors;  mais  il  ne  forme  point 
une  espèce  h  part  qui  s'en  distinguerait  par  la  pré- 
sence de  l  e  mycélium,  et  par  son  mode  de  gToupe- 
iiieni  autour  de  la  racine  :  il  n'y  a,  ainsi  que  Ta  déjà 
pensé  Baxin,  qu'une  diiKrence  de  siège  et  non  de 
nature,  enlre<  la  Mgnû  tondante  (fterpés  hmnlrini») 
et  In  rausées  toutes  ileiit  par  le  tricho- 

pliylon.  3"  Uu'il  ne  resté  plus  à  présent  dans  lo  genre 
Micmgporm  (F.  eë  mot}  que  reapèee  proptv  m 
pUvriasi:^  verskohr. 

TRir.llOHANTBB.s.  m.  [irichnsauthes,  5;;^,  rpt^îC, 
poil,  fleur].  Cenre  de  la  famille  des  cucurbita- 

cées  dont  une  espèce  {Trkhofanlhei  mgvinat  L.)  est 
alfmenisin»  n  fhlltp,  «t  nn«autre(f.  ûtitMim-tna,  h.) 
«•■*'  M  11      T  i  l  vomitif  violent  usité  aux  Indi  ":. 

rftiCHObis,  s.  m.  l'fiyjoo^il.  tïood  uomme  Tii- 
dkotfi  orso  VOfMttHi  ou  fmrigo  dtwalMft».  t«  nom 
de  Irichosis  a  aussi  été  donné  :  t"  an  trirhin'^it ; 
2*  à  de  petits  kystes  sébacés  qui  se  développent  sur 
divers  |>oinlsdo  la  conjonctive,  portent  ordinairement 
un  ou  plusieurs  poils,  et  ont  quelquelbis  été  a|lpel«s 
pfngueciita,  I'.  ce  mot  et  SftHArt. 

TRICIHITOMK,  ailj.  [liichotninus ,  ili'  rÂ/r,  eu 

trois,  c(  t;u.t,,  section  ;  ail.  dreitheiligt  augl.  liichoto- 
moMl,  It.  et  est».  frAnifobio].  Se  dit  de  toute  putVH  qui 
se  ili\i>«'  et  se  subdivise  )ini' In>is. 

TBICOQCB ,  adj.  [Iricoccus ,  de  Ins ,  trois ,  et 
eocewr,  gnin].  Se  àn  d'un  n-uH  cdoposé  de  trois 
coques. 

TniGI'SIHUIl,  adj.  [tricuspif,  de  îrei,  trois,  et 
CHJipK,  pointe  ;  ail.  drrisipfetig,  angl.  trivvspid,  it.  et 
esp.  tricu*pid»\.  Ijoi  est  muni  de  trois  pointes  ou  do 
trois  flommels.  —  Fdttvfo  tr^afilde.  RepH  mémbm- 
iii^ux  |i!,T  <*  à  r<un«  ifuic  lie  conmiunication  de  l'nreil- 
lelte  droite  tiii  *  «i  nr  avec  le  ventricule  correspondant, 
ainsi  nommé  jiorce  qu'il  présente  trois  portions  trian- 
gulaires; on  l'a  aussi  appelé  mlvule  triginchine.  Cette 
valvule,  formée  par  la  membrane  interne  des  cavités 
droites  du  cneur,  adhère  par  un  de  ses  bords  îi  la  cir- 
eunrérencc  de  l'orilice;  son  autre  bord,  iri^lier. 
libre  et  découpé,  se  continue  avee  les  coites  lértdi- 
rii'ii'^e!!  qui  partent  des  colonnes  t  îi annics  du  rn  tn  : 
elle  s'abaisse  au  moment  où  le  sang  aflluc  de  l'oreillctlc 
dans  1«  ventricnle  ;  elh»  s'élèii'e,  aU  contraire,  et  em- 
pA<  Ih^  I<  reflux  de  ce  liquîile  |H-ndant  fa  contraction  du 
vreitriculo.  V.  C<t;m  cl  V.VLVll.E.  ' 
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TRI»Ai;TlLK,  adj.  [liidaitylus,  Tfii{,  Irui».  et 
9a^X««.  doigl;  «11.  âreiflngertg,  il.  frMfff(llf»Mp. 

<r/ffrtPftf()] .  Qui  a  trois  tloiKtsi.ux  pieds. 

U.  tridenutto,  etp.  iHtowlatfe].  Qui  art  muni  de  Ireit 

dents  ou  épines. 

Tai»16ITÉ,  6b.  adj.  [tridigUatus,  ail.  dreigefiH- 
gert,  it.  h  idigitado].  Se  dil  d'iuic  tVuiUedontlspèUok 
Gonsmua  ett  lerminé  par  trois  folioles. 

TMBHGÉPHâUt*  i.  a.CeQf*  de  monflrec  ofeeé- 
phalien». 

fMFACIAL  [aU.derdreifache  Oesichtsnei'v,  aiigl. 
Ir^ootej;  il.  fr^Mcteto,  eep.  irifaeht\,  V.  TeuLULkC. 

TRiPfiMOiio-BOTi;LiisN  [it.  et  eip.  ti^emoro* 
roiuliuna\.  r.  Triceps  crurai. 

TRIFIDB,  adj.  [tri/Uus,  ail.  dreispaltig,  aii^l.  /n- 
JU,  it.  et  e*p.  Ir^fMo].  Qoi  est  divisé  en  trois  parties, 
sefnwnlfl  on  IdMe. 

TRIFLORE,  adj.  [trillonts,  dl.  drvWMMil^, 
trifloro].  Qui  porte  troi«  Heurs.       '  '    ^  . 

TUPOLti,  As.  adi.  [trifoliatus,  ail.  drejUattrif  , 
it.  trifuijtialo,  esp.  «n/ofiado].  Qui  a  des  feuilles  dispo- 
sées trois  par  trois  à  l'extj  èmilé  des  pétioles,  ou  trois 
flds  déeemposces. 

TBirtrRQirÉ,  6b,  »di.  [trifurcatus,  ail.  dreigabelig, 
etp.  trifurcado].  Dont  le  soonnet  est  divisé  en  trois 
parties  déliées. 

TBIGASTBIQDB,  aii.[lriyashicu$,  ail.drtUtiiuchigf 
augl.  trigaslric,  it.  et  esp.  trigastrico].  Quia  Irots  ven- 
tre-   S'    lit  des  rou*cl'  -  p  li  ont  trol^  pot  lioii>  diariiues. 

TBMifcNIQIlB  (AkiOt.).  Produit  de  la  rfucltuii  dt: 
Tadde  eyaaiqua  el  de  l'aldéhyde  anhydre,  f/ristalli- 
!«nb!c,  peu  acidf,  peu  soluble  dana  l'eau,,  moinadans 
i'akool.  (,(-»ll'-l)3Az3,H0.) 

TRICLOCHINB,  adj.  [iriglochine ,  Tfi^ÀMX'^^  de 
7f  IroiSt  el^XMx,»,  pointe  ;  eap.  trigk>quiM].  Tft|. 
cvsriDE. 

TBIGONB,  s.  m.  [de  Tf  Ir  i  i  1  (xia,  .ni^'lo  ; 
aU.  Dreieckt  Trigoium,  augl.  Irtgoitai,  il.  et  esp.  tri- 
gOHo],  Qfd  oAe  lion  enfles. 

Trxgone  cérébral.  V.  VoCteo  t/uatre  piliers. 

Trigone  végical.  lùipace  triangulaire  que  la  cavité  de 
le  veaaie  préaenle  vers  son  bas-fond,  et  dont  les  deux 
anglea  posiéveurs  oITront  les  orilkes  des  uretères, 
tandis  qu'à  l'antérieur  $e  trouve  l'origine  de  l'urètlirc. 

THi(;OMf  ACËE8,  S.  f.  pl.  Famille  de  plaolea  de  la 
Oujiane  et  du  Brésil,  voisine  des  polygaiéÏM. 

TMMMWtoBALB.  s.  m.  [Tptfuwç,  triangulaire, 
*i^a>.T,,  ((H<:].  Si-rpciit  vcniiueiix  d'A linéique  (Tfigono- 
cephalus  lameoialus],  qui  est  aussi  dangereux  que 
iescrotalea;  H  atteint  2  mètres  et  plus  de  longueur. 

TBIRY^'E,  adj.  [trigynur,  75 £*;,  trois,  Ptyj-.r,, 
fciiiiiie  ;  ail.  di'ciaeitig,  it.  Iriginit'o,  tsp.  li  igino].  i>e 
dit  d'uni'  plante  dont  les  Seurs  contiennent  trois  pistils. 

TBifiYNiB,  s.  f.  [tri^id,.aU.  DreiweUMrti  t  it. 
el  eep.  trigynia}.  nom  di0na6,  dena  le  ajalèue  de 
Linné,  à  dix  ordrea  oomprenant  die  plantea  qui  ont 
trots  pistils. 

YBUOavi,  ta,  edi.  Itriiugmt  aH.  drv^ai'^,  it. 

iriju;/at<->].  Se  dit  d'une  feuille  qui  est  cevipeeie  de 
iroi»  paiies  de  folioles. 

TBIJUHBAI),  adj.  et  s.  in.  [lergeminuf,  il.  el  esp. 
trigemino],  Nom  donné  au  nerf  de  la  cinquième  paire 
cérébrale,  parce  qu'il  se  divise  en  trois  branches  prin- 
cipales. U  se  détache  de  l'enccphule  près  du  bord 
f\  terne  de  U  prolubérance,  et  forme  un  gro«  cordon 
aplati,  composé  d'un  grand  nenlm  de  fllMt  dnIJBela 
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et  paraUéies.  Ces  lUeu,  réunis,  pasaeal  au-dessus  du 
borid  supérieer  du  reeber,  pénètrent  dena  le  IbMe  tan* 

porale  interne,  et  forment  là,  en  s'entrccroisant,  un 
renflement  plexifonoc ,  grisâtre  ,  semi-lunaire ,  qui 
donne  naissance,  par  son  bord  antérieur  ou  eomwN^ 
à  trois  divisions.  La  branche  ophthalmique,\»  wttm 
volumineuse  et  ta  plus  élevée,  pénètre  dans  l'orliite 
par  la  liMite  spbéndidalc,  et  se  sutidivisc  ni  plusieurs 
rameaux.  La  maaiHairp  supérieure  sort  du  crâne  par 
le  trou  grend  rond  dv  tphémiide,  Imverae  le  bidt 
sphéno-maxiilatre  el  le  canal  sous-orbitaire,  et  vient 
s'épanouir  dans  la  joue.  La  ntaxiUaire  inférieure,  la 
plus  grosse  des  trois  divisions,  sort  du  crâne  |>ar  k 
trou  ovale  du  spliétioïde,  et  se  partage,  dans  la  twife 
jcygomatiquc,  en  deux  rameaux  principaux.  l'.Oiiqu. 

TBILLO.  A  deux  lieues  de  Cifuenlcs  (&pagDe). 
£au  aaline  :  hjdrochloratea  de  ma^iéaie  et  de  chan, 
auUhte  de  clunx.  Bonne  contre  les  doulenrv  ilniaia' 
tisiJKilfs,  It's  ubstruclioas  abdoininak-s,  la  1  1  i  b 
dyspepsie,  les  affecUuns  des  voies  urioaires,  le»  «n- 
lyloses. 

TBILOBÉ,  ÉE,  ai!j.  [trilotus,  ail.  dreitappifj.  anjl. 
trilobate,  il.  IrtUibatu,  us.|i.  IrUobadu].  Qui  se  jiorlagc 
(■n  trois  lobes. 

TBILOGULAIBB,  adj.  [(Hloculai-i5,  ail.  drei/âcke- 
rig,  angl.  tiiloculai;  it.  triloculare,  esp.  trUocular]. 
Qui  (Si  idtérifurenunit  en  tiô\>  l<)gcs. 

TBiMAmiB,  a4j.  [de  trest  trois,  et  ntooina,  m- 
mellej.  Se  dit  de  ranomalle  caraelérisée  par  Inà 

iiin (■!  i,1c  i'lui  qui  les  porte. 

TR1MABCABI.%E,  S.  f.  L'acide  margariqu^  foroie, 
d'après  Bcrthelut,  deux  combineisons  neutres  avec  II 
grlycériiif.  ("c  sont  (T.  Tristkaki\k)  :  1»  La  »«)•(»• 
«laigai  iuc  (C**H^*0*).  Neulrc,  hlain  he,  peu  solubis 
dans  l'éther  froid  ;  cri$,tallis3ble,  birt  li  ingénie  ;  fiwble 
à  56%  solidifiaUe  il  49°.  Son  point  defustoo,  comaw 
celui  de  tons  les  corps  gras ,  n'est  eomparable  qas 
dans  des  conditions  semblalile^',  rarilvaiii-  :  1"  sHi»» 
qu'on  proitd  la  matière  cristallisée  ou  fondue  ;  2'  avec 
la  température  à  laquelle  en  l'a  eonsenée  étant  de  Is 
fondre  ;  S'avec  celle  à  laquelle  on  l'a  solidifiée: 
la  forme  et  la  nature  des  vases;  5"  avec  le  cofkUcl  M 
non  de  l'eau,  etc.  —  2°  Trimargorine  (('.'««H'O'U'^). 
Semblable  à  la  margarine  natureile.  h'oltmorg»ii'* 
est  un  principe  de  l'huile  d'olive  qui  est  soKde,  flniU* 
de  22*  à  28  ',  selon  les  conditions ,  6a|)onillablc  cl  four 
nissant  un  acide  fusible  à  45"  \  tenant  pour  la  compo- 
sition le  milieu  entre  1es>  acides  oMtque  et  maigsriqi»- 

TBIUOBPHE,  adj.  [tiimorphut,Ac  rpJ;,  trois.  ^ 
a'.f'^f.,  forme  ;  ail.  dreigeslaltig,  triimrphisch,  «P 
trintorfo].  Se  dit  d'une  substance  qui  peut  donner  ie> 
cri-Unix  appartenant  à  liuî^  >yslènie!>  différents,  oa* 
un  uièiue  système,  uiuis  avec  de  telles  différées* 

d'angles,  qu'on  BO  sewBR  Iw  dériver  d'une  Aniefw 

damentale. 

TBIHOBPIIISIIIB,  s.  tt).  [ail.  TrlmorphUmm,  ««' 

tiùtnorfl^ino].  Rlat  lics  sub-taïues  liiniorphcs. 

TBISEBT6,  £B,  adj.  [trinervis^  oU.  dretnerag. 
angl.  fAmnerM^,  esp..  (Nnervodo].  Se  dit  d'um- 
feuille  qui  offre  Irets  nervores  longilùdîmles  partaDi 
de  sa  buse.  ^. 

TBIilCIBIK  ou  TÉBÉKIABIK,  S.  m.   [m>^>''  ' 
r/uide].  Matière  blaucliàtrc,  gluante,  douce,  •»««* 
blable  'a  du  miel,  recueillie  en  Asie  Mineitre  lar 
cspccL-  i\c  Icjruuiiucuse  du  genre  des  son'fo'nis- 

TBIMITBITB,  s.  ffl.  I  rittitrile  kfidraU^anlki»*' 
nite.  V,  NiiBOAinBBACiBE. 
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TI10CÉPHALB.  ft.  m.  V.  Tmr.NC^.PHAi.E. 

TBIoeciE,  s.  f.  [iricecia,  ail.  nreih'imigkeU,  il. 
et  oop.  triijicia].  Nom  donné, dans  lettyslème  de  Linné, 
i  un  ordre  compreDant  des  pliatM  dont  an  individu 
porte  d««  fleurs  fiemwpbrodKes,  un  Mire  été  fleuri 
tnl-         n  'r  i  in-i  des  fleurs  femelle*. 

TRlOLbi^B,  s.  f.  BorUtelot  a  montré  que  l'acide 
oléique  pur  tbnne,  nree  li  flycérine ,  trois  composés 
neutres  nnnliipiir^?  nnx  ^li^nririps  tV.  Thistkxhink). 
fje  «ont  :  I  '  Lu  >nnn(il,ine  ii\*^li^^O^}  LHjuidc  iieulre, 
tiiiileiix,  jaunâtn-,  gont  iircsquR  nul  ;  se  lige  à  15*  et 
20',  eristalltsaMe  à  iO'i  aaponiâaWoi  devient  acide  à 
4*eir  «4  «u  eontaet  de  l'eau  par  dédouMemeal  en  acide 
oléiqii'  t  -1  ■  rim  C  i  iiiin  l'oléine  naturelle,  elle 
distille  iuiu!««iéconipt«ilioii  danslovidebaruioétriquect 
en  rranda  perti»  à  ralrlibr».— i*  DMébiê  (r.^^*0^^}. 
Liquide  neutre  cristallisant  entre  10°  et  1  i".— 3"  Tri' 
oléine  (C"«H'«>«0'»).  .«iemblable  à  l'oléine  natirrellc. 

TBIOBGHIM,  adj.et  s.  m.  [rpî'.p/.t;,  de  rpiî;, 
trois,  et  £^](,t$»leitÉCole].  S'c$t  dit  des  individus  iup- 
potés  porter  trois  te«tlcules,  <  <■  n'a  jamais  éM  oIh 
5f  tm'  :  mais  on  a  pris  iiiitDTois  dc^  liiiiipnrs  flc-s  bmir- 
ses,  de  l'épididyate  ou  du  cordon,  pour  un  troisième 
teatfettle. 

TRIOXY^BOTÉISR,  <:  f.  [trit^-njlfi  nu  tri<ur\ide  de 
proleine'^.  Muldf^r  di^K^ril  »ous<*p  nom  un  produit  H'.if- 
téralinn  non  rristalliitable  qu'on  obtient  quand  on  f  ui 
iioaiUir  de  1«  Hbrine  ou  de  l'albumino  dans  |>an 
eu  contact  de  l'air,  puis  desséchant  la  dissolution  et 
rei>rfiiaMl  lo  n-sidu  par  l'alcool.  1".  Ai  m  mimisk. 

TlIPALMlTinB,  s.  f.  Bertholot  n  montré  que  l'a- 
cide palmitiqiie  forme  avm  la  glycérine  trois  eemM- 
naisons  neutre?,  analoîtiu  -  i  x  slé.-irine5  ( Tri  rr^ 
niSE).  Ce  sont  :  t"  La  muno\HilmitifU  \fS*^^^ ).  .Neu- 
tre, blanche.  cristalHsable,  birtIHngenle  :  Aiiible  i  58* 
el  se  solidillant  à  45*  en  une  masse  rireuso  ;  saponifia- 
hle.— 2*W/w/m»fine(C"H'<>0"2j.Neutre.rri9talli8able; 
fusible  à  ,*i9*,  soliditlablc  à  .">i"  en  une  maKse  cireuse  ; 
saponifiabie.  —  3'  rrijMliii«m«(Ct«SttW0'3j.  EMe  est 
sëmMaMe  à  la  pabnitine  nalurrile  des  huiles  dVIive, 
de  [inliiu»  et  .nilres  huiles  nittiui-llcs,  d'où  ellf  .i  vW- 
longtemps  extraite  sous  le  nom  do  margarine.  Ktle 
fond  k  ftl*,5  (el  non  48")  etae  aelidifle  ii  45*,5. 

TRIPtRTI,  lE,  ndj.  Uriparlihis,  ail.  dreigelheill^ 
iiii^l.  tnparttle,  es\K  tripurtidoy  Se  dit,  en  botanique, 
dos  ;>i»rtie»  qui  sont  divisées  eo  trait  jusqu'au  delA  de 
la  moitié  de  leur  longueur. 

TBIMKTTOLK,  adj.  [( rifMrf iWlir,  il.  tripairtlbilê^ 
esp.  trijxir^ih!,-].  Qui  e^t  susceptible  de  au  diviaer 
spontanénienl  en  trois  parties  distinctes. 

TMMMIlt,  il,  udj.  [lr^«RUfllM,  ail.  inifadtgt- 
(iifderi,  angl.  (rtptnnate,  esp.  tripennado\.  Se  dit  des 
feuilles  dont  le  pétiole  coiiunua  porte  latéralement  des 
|>étiules  secondaires,  qui  à  leur  tour  en  prixliiisénl 
d'autres  sur  les  cdtés  desquels  le«  (BuiUea  «ont  iai- 
pienlées. 

TBIP6T4LÊ.  ÉR,  adj.  \trif>elaln$,  ail.  ilfikrimen- 
UitUrigt  it.  iripetalo,  esp.  ^ripetaiodo].  Se  dit  d'niie 
owolle  qui  est  composée  de  trois  pèlalea. 

TftlPtiMlAlItlfB  OU  TMVâLftBim, i. f.  V.  Va- 

TRIPHVI.LR,  adj.  [triphyllm,  M.  drhhliUlrig, 
angl.  iripkyUous,  it.  M/Mo»  esp.  trifito],  Épitbète 
donnée  au  calice  quand  il  est  composé  de  trote  pièces, 
et  aux  feuilles  qui  sont  vertirni.''('<i  iroi*  par  trois,  on 
profondément  partagées  en  trois  lobes,  ou  terminées 
par  tfot»  IbUoleft. 
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TRIPLINKBVÉ,  ÛE,  udj.  [injAincrrius,  ail.  dm'- 
fachg»adert,  it.  triplmervo,  esp.  (rtp/inervado] .  Se 
dit  d'une  feuille  dont  la  base  du  limbe  Uffre^de  chaque 
cété  de  la  nervure  moyenne,  une  nerfww  purlaot  de 
cette  dernière,  mais  plus  grosse  que  les  sulirantes. 

TRIPLOÏDK,  <.  m.  [de  Tp'.-/,-;'c:,  triple,  el  rJz;, 
f  »rmc  ;  esp.  Irip/oidefJ.  Qui  a  U  forme  d'un  trépied. 
Le  Iriploid»  esl  un  Mévateife  emplofé  dans  ropéralion 
du  tri^pan.  Il  e«t  cumpoi^é  do  trois  branche!^  ipii  f'érar- 
lent  par  leur  extrémité  inférieure,  et  qui  sont  réunies 
à  leur  partie  supérieure  par  deux  plM|oee  percées  d'ua 
pas  de  vis  à  leur  centre,  pour  donner  passage  à  une 
quatrième  branche  qui  est  le  véritable  levier.  Ce  tré- 
pied étant  pu-..''  sur  le  crâne  el  la  quatrième  branche 
engagée  sous  l'os  à  soulever,  un  écrou  do  rappel  dé> 
termine  cette  élêvaiien. 

TRIPOLI  ,  !«.  m.  [ainsi  nntnrru^  de  Tripoli,  ville 
d'où  le  Iripoli  vient  principaiemeiU  ;  ail.  TrippHssteiH^ 
Trippeiy  Oourlies  géologiques  importantes  de  sillet 
pulvérulente,  i  grains  presque  impalpables,  réunis  en 
IHittlets  minces,  d'une  teinte  fougeâtre  ou  jaune  pâle. 
I  .1  I  c!  de<i  trîptdi<  sont  tonnés  de  dépouille?  sili- 
ceiucs  d'infusoircs  fossiles,  très  dures,  et  servant  en 
raison  de  cela  mr  poHssage  des  métaux  et  des  verres. 

TRISW^irKL.  FLLK,adj.[/n>nn;f,  ail.  dre^/lhrig, 
f  «(».  liisanHuaij.  8e  dit  d  une  plante  qui  vit  trois  ans. 

TBiSOAPIILO-HlllliBO.ei.A0BAllWlf.  V.  TBK 
CFi>s  brachial. 

TBI8RL,  s.  m.  [ail.  Dritlelsah,  il.  Irimh,  esp. 
tri-'^til].  Sel  qui  renferme  tmi';  foii  autant  d'acide  pour 

la  même  quantité  de  base,  ou  trois  fois  autant  de  base 
ponr  la  même  quantité  d'adde,  que  le  ael  neutre  cor- 

r  '-pniitln'it . 

TBIKM118,  S.  m.  [Tpw{i.iî,  do  ?pî;«,  je  grince  ;  ail. 
Mundklenm»^  angl.  trimfu,  locked  jaw,  il.  et  eop. 
trismo].  Serrement  des  mâchoires  par  la  contrnrtion 
spasmodique  des  muscles  élévateurs  de  l'inférieure,  en 
soile  que  la  bouclie  demeure  forcément  fermée.  — 

Affection  ainsi  nommée  à  cause  du  grinceoienl  de  dents 
qui  raccompagne.  V.  Ttrams. 

TBISPBBMB,  adj.  [trispermus,  de  rz'.';,  troi!<,  et 
oniffAx,  graine,  semence  -,  ail.  dreimmig,  it.  et  esp.. 
(rt^permo].  Qnirenlisnne  trois  graines. 

TBISPLANGNNIB,  s.  f.  Nom  donné  par  quelques 
méderini  au  choléra  indien,  considéré  comme  une 
a(T«i  t  1  !i  1  1  iii^rfprand  splanchnique. 

TBiSPL  ANGBNIQti  B,  adj.  et  s.  m.[(ràpimeAnjciw, 
de  Tpiîf,  trois,  et  9i;Xs-pr,vcv,  viscère  ;  ail.  friqrim» 
chnisch  ,  angl.  trispiancitie,  it.  el  esp.  tritplanicù\. 
Nom  donné  par  Chaussier  au  nerf  grand  sympathique, 
parce  que  ses  famiflcations  se  diatittraent  daitt  le* 
trois  cavités  splanclmiqucs 

TBISTÉARIKE,  s.  f.  ('.hcvrcul  avait  pensé  que  la 
stéarine,  l'oléine,  etc.,  d'une  part,  et  la  cétine.  d'autre 
part,  sont  des  espèces  de  sels  Bvmés  d'un  acide  graa 
anhydre,  fixe  on  volatil,  et  de  glycérine  anhydre  d*nne 
part,  d'élhal d'autre  jim  t,  ('.'ite  hypol^l''^(^  •'lin'''-'  -],■- 
puis  par  divers  chimistes,  a  été  entièrement  démontrc'f 
par  Bertheiot,  qui  est  parvenu  é  combiner  1»  glycérine 
avec  les  acides  gras  proprement  dits,  avec  divers  aci- 
des gras  d'origine  organique,  avec  les  acides  minéraux 
et  même  avec  l'alcool.  Les  corps  ainsi  produits  sont 
neutres  et  incapables  de  s'unir  immédiatement  aux  al> 
calis*,  cerlainsrrprodnlmnlles  corps  gras  natareh.  n« 
»c  riassent  eo  pl  ;'m  ir*  séries  de  combinaison^  li/T'- 
rentes  dont  tous  les  termes  peuvent  se  rqurésenter  par 
radde,  |ilaa  la  glyeérine,  iMbis  de  reau  :  Ib  yravenl 
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l'Ire  dédoublé*  en  aride  el  glycérine  sou»  If s  iiifliien- 
ces  les  plus  variées.  Ces  cûrp«  •'oblieiineiit  par  des 
CiiacUoD*  de  lovnit  durée  dw  asidM  tor  la  glycérine 
dans  dsi  tnlies  lermis  à  b  lampe,  main  tenu*  i  une 

tempCr.itui  c  de  100"  300"  ou  t  iiviron,  pendant  plu- 
ai«urs  bcures  ou  plusieurs  jours»  «donlei  cas.  On  ob- 
Iknt  60  variant  «enTCBableineot  ««a  eendUions  une 

férié  de  trois  stéarines  :  V  Mmini^tcarine  (C**!!^^' 
=C»H»«4.  C«ll8O0  —  2110^.  .NciUiij,  LUiu  lie,  cristal- 
lisable,  birérringculc,  dure,  cassante  ;  Tusible  à  G 1  '\  so- 
lidifléc  à  CO"  ;  sapouiliable.  Au  contact  des  acideaoblor- 
hydrique  cl  acétique  elle  f-c  fomportc  romnie  la  «léo- 
rine  iiii  .1  —  '2  'l)isirni  iiu-iCHï''-()''  —  :i(:î''l!3Co< 
^  C*'UtKJ>' —  2UU }.  Neutie,  blancbe,  criâUlliaablc, 
birérringenle  ;  ftitiMe  9  58*,  le  aolîdlBe  à  &S*;  dur*, 
cassant".  v  rm/rârine (C «^H" »»0«» 3(:»1|3«()< 
4.  C'''U*>U('—  bUU).  I&emblable  à  la  stéarine  naturelle, 
ri  et  n'est  i|iie  oetic  dernière  est  toujours  obteone  un 
p(>ii  impure,  tandis  que  lu  slt'iii  im^  sciiililililo  nhtrfiuc 
pitr  synlhéso,  ou  trigléaiiau,  i's.1  dcgd'^vc  dt:  loiil  mé- 
lange accidentid.  llerUit'Iot  a  obtenu  dos  cituibiiiai- 
aopa  w«lo(iM*  avec  l'acide  chlorhjdrique.  Cm  vml  : 
V  U  numtteMmydt  ine  (fîWaO<  «=:  HO  +  C^fPO^ 
— r  2110  ).  Elle  s'ublii'iil  t'ii  >:iLiirant  la  glycérine 
d'acfde  cblorbj(dri<|iu  gazeux,  el  ciieuflaiH  è  liHi" 
pendaai  lrenle>ais  beiirei.  Huile  neutre  d'odeur  fnï^ 
};}ie  (^ttiéi"'V,  (l'îin  jroùt  sucré,  puis  piîntaiit,  miitcible 
à  l'eau  et  ti  i'élti<>r,  ne  jtié<'i|>itHnt  pas  le  oitratc  d'ur- 
gent quand  elle  est  fraîche.  Elle  9c  mélc  à  son  volume 
d'eau,  el  forme  une  émulsion  «table  avec  8  ou  10  Al- 
lumes. Ulc  est  saponifiée  lentement  par  l'oxyde  de 
plonjb.  —  2"  Dichinrhydrine  (G*U*(:i2o2  =s  2HCI 
4.  _  éBO).  Obtenue  pw  dissolulion  de  U  gi;- 

oirine  dent  fS  I  1S  fois  ion  poids  d'acide  eMor- 
liydri<jU(!  ruinant,  i  t  ciiaulTunl  ;i  100"  |i('ii(I:ii»t  Imig- 
jlewps.  DistiUc  à  178*.  C'est  uuc  buiJe  neutre,  d'.odcur 
éUiérée  ptiononcéot  miscible  k  i'éttier;  ne  fbnne  pes 
d'émuUion  stable  avcr  l'nntj  ;  sapotiifi.iMp  par  l;i  ]w- 
tasse. —  3"  ÉiJitihloihyih  ine.  l'j»xluildtl'at  Uun  du  gM 
ehlorhydriquc  stur  la  dicblorbydrine.  Huile  plus  pc- 
caritc  que  l'eau,  limpide,  d'odeur  d'éUier  cldurbydri- 
que  ((;*^Hi<:i02).  I  .  TAUnoCLTCtRioitE  et  Vai.kuim:. 
*     TRlSTIMAIVie-  r.  LyI'KMAKIE. 

TRITto'mV.  a.  f.  [iiikBo^tye,  lyt^aicfuiK,  de 
ffirnûf.  *o»»  in  Uvk  jiivre,  et  y&cqjtei,  naîtra  ;  it.  el 

e^p.  tiiteufid].  FiTuc  inlerinitlentu  ou  réniillentc 
tierce,  c'est-à-dire  dont  les  accès  revimneot  d**  d<nix 
jour» l'un,  ou  tens  les  troî»  jeun  inclusivement,  ('.eite 
fièvre,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  lièvre  tifn  r', 
en  dilforc  cependant  en  ce  que  ses  arré^  ne  sont  p«i& 
complets  et  réguliers,  c'est-à-dire  n'ofrieut  pas  le.s 
périodes  de  froid,  de  chaleur  el  de  Mieur,  gué  l'on 
piMerve  du»  le»  flévrea  intenniltenlM  ttareet  eom- 
ptétof. 

TBITEBKÉ,  ËB.adj.  [/n(«rfi(i«us,«U.drmdA%,  il. 
trHtmalo^  eep.  trU»rnado\.  Se  dit  des  feuillet  dent  le 

pétiole  couuuun  se  rli\i>(>  en  truis  pétioles  sernndairri^. 
subdivisée  cux-^ll:lut'^  en  li  nis  autres,  dont  i^l^acun 
|>orle  trois  Toliules. 

TBlTOMKMlifilTB.  in««iiiiB»liea  de  la  piennére. 

(l'iorry.) 

TBliOXVDL,  s.  m.  {iriUhnjdim,  ail.  ïritoxyd, 
tu  Uii(Mido,  osp.  Iriioiidû].  Troitième  dea  oxydes 
d'un  corpa  qui  peut  cembiner  avec  l'oxyfène  en  plu- 
sieur>  pi ojioi  lion;  difTérenles. 

TKiTiiliATlVN,  S.  f.  [trUiH-atio,  ail.  Inreiim^ 
Mgi.  friViirafion,  it.  MOurMiim»,  «fp.  trUwtweim], 


THO 

Action  dt:  rt'dun  c  uau  substance  ca  puuUri:  en  U  trt- 
lurant  dans  un  mortier,  c'est-à-dire  en  la  broyant 
ciroiilairemMU  entre  i'estrénilé  du  pilon  et  le  fond  du 
mortier.  U  irihirafion  diffi&re  de  la  ÔMlustcn  par  h 
maiii*  rc  duni  on  Hiit  nionvoir  le  pilon.  Kilo  e>t  eoi- 
idoyée  pour  U  puUcrisaUoo  dM  maUètres  Iriables,  d 
surtout  pom-  eallie  d«i  natiérai  rfiineoies,  vwli 
leur  produits  par  la  enot«tina  ranmlliraU  «t  «édninll 
en  niasse. 

TBIVALVB,  adj.  [iricalvit,  ail.  dniUBffift  ^ 

Il  ivah  ult),  fs|i.  h  icalro].  Qui  u  lri>i>  valves. 

TBIVI-:i.ll\,  s.  m.  ]  .  Lxiii.ii-de-vai-fM. 

TBIVK^TKB  [esp.  IriMiKrej.  )'.  TsiCMIBIISt. 

TBOCABT,  «•  at.  r.  Tn»l»-||lAaT!>. 

VBOOMAIITBB,  s.  m.  [irochanter,  Tf &7,evTiif ,  k 
7p',x«îiiv,  lounn  i  ;  -dl.  Tnnhaiiter,  ItotÙiusfel,  anfl- 
Uvtix^isr,  il.  troc  an  1ère,  esp.  irocanicrj.  Siomàtme 
i  dsul  luWrasilés  que  pféMirit  reitcioillé  1 
du  fémur,  l.r  rjrand  IrnchnnSpr  lU 
vulumtuiiuist:  tiUlée  surja  focc  extems  celte  eilré- 
mité,  recouverte  |»ar  le  lendOB  d«  frand  fessier, mm 
terminant  iuférieuremeut  par  nnc  crête  à  Ufailt 
s'atlarbc  uue  portion  du  triceps.  A  sa  face  inleraeit 
Uxtul  les  muscles  pyramidal ,  jumeaux  cl  obturateurs; 
«en  bord  autérieur  donne  atlaclie  vi  pnlit  toaiar,  le 
postérieur  au  carré  «rural,  et  ion  teMOMl  ae 
iesMer,  \.f  ]i'-Ui  liu.  Iiniiler,  ^i(u.'  pu  anii^rp  rt  f 
dedans,  au-des«ous  du  col,  donne  attarlu:  aux  lendoa» 
de«  KTind  ptoae  et  Biaqiie  réunit. 

TROril%\TÉRIK\  ou  TROk%!>fTÉBIBIV.  lEMl- 
adj.  [attgl.  troclianteriau,  il  el  t:»p.  |ii>ca«i«naaO'. 
Uni  ap|)arlient  au  ftraud  trochanter. 

yillGH4NTiN ,  s.  m.  [ali.  ier  Uemê  HoUki^i^ 
trœanlino,  e^p.  irocantin].  PetUtrochantw".  Y.ft»- 

I  H  AMKH. 

taOCUASTINlUi,  IBJMIIi,  «dj-  [etp.  iwanU- 
«innol.  Qui  a  rapfiort  eu  trochanlin. 

TnOf:riI\.  >.  m.  [nll.  drr  KUiue  Dithhuijrh  il 
lroihi'io\.  (Uiaussier  a  dooué  ce  nom  à  la  plui  H'J'^ 
dea  Udiémiilée  que  préMUte  reslréniitc  scapulaire  <lr 
l'humérus,  parce  qn'rlln  ^rrt  d'atlsclie  i  l'un  dMW*' 
des  rotateurs.  1'.  Hi  jiKUi  s. 

TB0<;HIMBM,  lEftXB,  adj.  [il.  trwMnisMh 0" 
appartient  au  trochin  [W  ce  mot.) 

TBOCHISOl'BS ,  s.  m.  pl.  [(rothisri, 
It'ii  liisque,  rondelle,  de  '■'/}:,        "■  ail.  Si  heii  ht»- 
angl.  /rocA,  il.  (rocmu,  irocAstco,  csp.  <it>n*tvj.  Oo 
appelait  ainat  aulrafbfi  de*  a»édieamenU  emv^' 
iVunr  011  de  plusieurs  substance?  «ih  lies  rédwW* 
pouili  c,  cl  auxquels  on  donnait  la  loi  mc  d'une  laNHir 
ronde,  à  l'aide  d'un  intermède  couvcnaMe  noo  «wt^- 
tel  qu'un  mucilage,  la  mie  de  pain  ,  un  »•* 
lal,  etc.  C'était  l'alisence  du  sucre  dans  le*  tra<*Mf 
qui  les  faisait  diA'érer  des  tablettes.  On  •  n  '*  ''"^*^ 
nwdilic  In  forme  :  ou  a  fait  des  trochisiiues  ro»i4a'*' 
cubiques,  pyramidaux  ;  mai8rn««{re  en  eilabwMl»»"' 
anjinud'lan,  à  rc\i-f  |ilion  de.-  I)  i><'hiyqiic-  ffck(ffO' 
lnfues.  Ceux-ci  sont  compt>sés,  selon  le  t-odex.  * 
1  partie  de  subtimé  eerroeU;  de  »  partie*  d  amuK» 
en  pnudrp,  et  de  fronimc  adrn<r3id.  Les  Iroc*'*?"'^ 
fMharoUques  detiimtuiii  ionl  lui  pares  avec  :  ««5''* 
plomb  rouge,  4  gram.;  sublimé  rorrutif.  8  K'f^'" 
mie  de  pain  sédie  pulvérisée,  33  grain. ,  et  eau 
lillée,  quantilé  suffisante.  On  fait  une  pâte  qu'oa  dm*» 
an  trochi^(|ui  >  ilr  Unis  ^.'lains,  iiyant  la  forme  ^^f^ 
d'avoine.  On  les  emploie  pour  eui|ir  les  bubeo*  v**^ 
riena,  les  Inmeura  srroAileuiiet»  etr. 
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TftOfSMlTM»  »>•  [it-  troc^ro}.  Hqn  ^waé 
par  Cbaupuer  k  la  plui  froate  dei  lubéroiilét  nut  prè- 

»piûp  l'cxtrcTiiité  sr(i|HilLiii('  de  l'hiliiiLTiu,  ainsi  ap|>cléG 
|iarce  qu'elle  sert  «l'atUtcUc  k  (iluMcurs  de»  muscles 
rotaleiin.  F.  Humérus. 

TBOCHITÉBIBN,  IBNNE,  adj.  [it.  ttVChUwiaiM]. 
Qui  appartient  au  trocliiter.  I'.  ce  mot. 

TKOCHLÉATEIIR  [it.  trodtlUtt  IfOtt^fldAr}. 

TBOCBLBB,  f.  f.  [tntehiea,  de  Tpcxùia,  poulie  ; 

angl.  trn'-hlra,  it.  ft  p«p.  Irocfea].  F.mintMicp  iirti- 
cuUirc  quf  présente  eu  dedans  l'extréiDiti''  inférieure 
de  l'humôrus.  Elle  forme  une  sorte  <lo  poulie  sur  la- 
quelle roule  l'extrémité  supérieure  du  cubitus,  dans 
le»  mouvements  d'extension  et  de  flexion  de  l'avanl- 
br*8. 

TROCBOÏM.  [rfVXfit^A,  de  rpo^ôf,  roue«  et 
iXiti,  forme;  «U.  ADffMgîtailr,  sntH-  Irodkoiii»,  H. 

Jroroide,  esp.  Jrocoid«i].  On  a  nppcli'  firfi(*uî{if/o)i  Iro- 
chaïde  celle  daa»  laquelle  un  os  tourne  sur  un  autre  : 
telle  eat  l'artieulflUon  alkiMo-azoSdiMne. 

T>01S-OD%>T§  ou  TBOCABT,  ».  m.  [triquelrum,' 
all.  Bttuchslechei-,  Tiocart,  anjçl.  trocar,  il.  liequarti, 
ttocarte,  esp.  fm-or].  Poinçon  cylindrique,  lon|ç 
d'eoTiron  6  cenUmètrea,  monté  sur  un  manchet  et 
coalenn  dini  ime  eanole  d'argent  proportionnée  à  ton 
volume.  Sun  l'xtn'rnilii  perforante  est  terminée  par 
■M  pointe  IriaDfulairB  k  iroia  «Atés  aigus  et  eeupasta. 
Le  eanide  «pii  eentirat  «e  peintes  en  laiiae  b  pdlnle  i 
découvert,  H  «'ajustf*  ric.irt*>rnpnt  à  n  base,  de  ma- 
nière à  pénétrer  avec  clic  daiii  l'abdomen.  (F.  Para> 
CENTKKE.)  En  retirant  alors  le  troia-quarts  et  mainte- 
nant la  cantile  dans  la  plaie,  le  Inide  auquel  on  veut 
donner  issim  «'écoule  par  eetle  eanele  dcMt  l'extré- 
inité  antérieure,  termiiii'n  en  bec  il'aij;iii('rp,  cimdiiit 
daa»  le  va»e  deatiaé  a  le  reeuveir.  Le  trois  -quarts  a  été 
divenement  aMdMK,  Mhmta  perlie  eurlaquelloen  avait 
à  pr.Uiipifr  la  ponrtinn.  prinr ipnnx  sont  rln  frois- 
qnaris  de  .htm  kri\  pour  ta  ponelioii  de  la  vessie  par 
k  périnée  .  le  troit-quarls  courbe  de  Fluraui,  pour  la 
ponction  de  la  veseie  par  le  rectum  ;  le  t toit-quarts 
courbe  du  frère Côme,  pour  la  ponction  sus-pubienne  ; 
le  trois~fjn(nh  de  \itrk,  pom  celle  de  l'œil.  Récaiiiier 
emploie  comma  esplorateurs,  lorsqu'il  veut  a'aaaurer 
ai  une  partie  ne  cenlient  point  un  ItqujMe,  de  troic- 
«liiarl*  extrêmement  fin.«,  ipii  ne  foui  ipi'une  ouverture 
semblable  à  celle  des  aiguilles  à  acupuosture,  et  qui 
n'ont  pas  plus  d'iHConvfoiettt.  y  t  liw  éa  donner 
issue  à  un  liquide  par  cette  ouverton,  M  applique 
une  ventouse.  V.  Pabacextèsk. 

TBOMBB,  s.  r.  [all.  \\'eU«r»fluie,»af\.  toatertpout, 
it.  Ironisa,  sione].  Météore  consistent  en  une  colonflc 
d'eau  eonique,  enlevée  per  des  tourbllleiie  de  vents, 
tournant  sur  elle-ménu"  n\er  une  très  grande  vileiee, 
et  produisant  les  plus  grands  ravages. 

TBOMPR,  s.  r.  [prîs&flseAf,  irpeSeml;,  all.  Hiltsel, 
angl.  trunk,  it.  Irnmhn,  e'p,  irown"^  \<'/.  ywA'Wifï- 
de  l'éléphant  et  «lu  tapir  ;  sur  oir  < iiarmi,  relraclila  et 
j  I   '1,1  (lie  (le  e>'it;iiiis  infectes  diptèrcs. 

TR«lMPBB'BVSTA«aBr««jMnYt,aU.  £«Ml«oMM*e 
lt0*re,OftrbWNpe(e,  angl.  AiiMeM«itai^,it.(rom&a 

d' Euslachio.,  esp.  Irumjta  de  Eust-i',:n'i]^  i'...n\.A  en 
partie  osseux,  en  partie  fibro-cartilagiueux  et  mem- 
braneux, dont  une  dea  eartriniléa  pretooge  iinaque 
dans  la  raviU  iki  tympan,  et  dont  l'autre,  plus  évnsi'c, 
s'ouvre  à  Ut  (larlie  latérale  et  supérieure  du  pliarynx, 
fiia  és  l'aile  iMl«ni«  de  l'a^yee  ptèrygeidÉ.  Ce 
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CJUWl*  iopg  de  miUimétrcs,  pst  tepieaâ  par  une 
■ittf oeuee  en  eontimilA  avee  eelle  du  plitryw*  «nia 

à  épilhélium  prismatique  vibratile  ;  elle  s«  mnliimn 
avec  celle  du  tambour.  V.  Sonde  de  Laforest. 

TBOMPB  DB  FALl<OPE[all.  j/u/fenrom|iete,eBgl. 
FaUopian  tube,  il.  Hromba  di  Falloppio,  esp.  irotitpa 
de  Fuhpio].  Nom  donné  k  doux  conduits  longs  de 
1(1  :t  13  centimètreii,  qui  ndi^sent  chacun  de  l'un  îles 
angles  aupérieiuv  de  la  matrice,  et  se  portent  «  l'ovaire 
correapondaiilt  nir  lea  eMAi  du  détroit  aupérieur  du 
bassin,  le  long  du  bord  Mi[>f''rieur  du  ligament  large  et 
entre  ses  deux  feuillets.  l>'abord  droites  et  étroilea,  lea 
trompes  s'élargissent  ensuite  et  deviennent  flexueoiee. 
Leur  extrémité  voisine  de  l'ovaire  est  lihre,  évadée, 
flottante,  et  découpée  dans  son  contuur  en  irunges  ou 
languettes,  ce  qui  a  fait  donner  a  cette  partie  de  la 
trompeté  norademoreeou  frangé.  On  remarque  que, 
dent  le  nombre  de  ees  languettes,  qui  sont  rouget  et 
ir.'ipparcnce  musculiur'  .  il  m  ai  toujours  une  ou 
deux,  plus  longues  et  plus  forte»,  qui  attachent  l'extré- 
mité delà  trompe  i  l'ovaire  ;  et  Ton  pente  qu'au  mO" 
ment  du  coït,  le  nxircean  frangé,  atitremeiit  appelé  le 
pavttlon  delà  trom^ie,  ^'applique  éliuiteiuetit  eunlre  le 
réceptacle  des  ovules,  et  forme  ainsi  de  l'ovaire  à 
l'utérus  un  conduit  non  interrompu,  tapissé  par  une 
membrane  nroqueme,  el  destiné  1  trantnettre  l'anf 
féi  on  I:   lu  I  reiniir  de  ees  organes  dans  le  second. 

TBOMYLift,  s.  1.  [de  Tp|M«,  tremblement  et  wui, 
PMlfire,  all.  Zitterftoff]-  Non  que  qnelquee-vnt  ont 
donné  aux  cil!>  \  iiir.ililes. 

TBU,\c,  ».  m.  [liuncus  ,  ortÂt/.cc,  all.  Slamvh 
Rumpf,  amg\.  'noir,  it.  et  esp.  troaco].  Partie  dnip 
tige  dos  arbres  dicolylédeoea  qui  est  nue  et  sans  bran» 
cbes.  —  Eo  xoologie ,  ee  root  désigne  la  partie  prin« 
cipale  du  corps  de  l'animal,  celle  ïim  laquelle  s  urlicu» 
lent  tes  membres,  défijutym  qui,  d'ailleurt,  ne  cou» 
vient  qu'aux  auimawc  verlAbria,  ear,  dena  la  grande 
!>iTif;  des  invertébrés,  le  mot  tronc  a  des  significations 
trcs  variées  et  peu  lixées.  —  Eu  analoiuie,  on  appeUe 
(''onc  ht  partie  la  plus  considérable  d'une  artère,  d'nRn 
veine,  d'un  nerf,  celle  qui  n'a  eufani  fwvni  auenm 
division. 

TIONCATI  RB,  s.  f.  On  appelle  Irunculures  les 
facunuidifiantes  qui  remplacent  les  tirétet  d'une  forme 
déminante.  Elles  donnent  ainsi  une  tonne  eenipoede  i 

un  eri^t.il  simple.  On  dit  nlors  que  l'angle  limité  par  l'a- 
rèle  e!>i  tronqué,  et  lu  lace  iijudiflaate,  outre  le  nom  de 
(l  oncarure,  s'appelle  encore  face  ou  fmB«U9  â$  froUM* 
tttre  de  l'angle  tronqué.  Si  la  troncature  est  également 
inclinée  sur  les  deux  faces  de  la  forme  dominante,  on 
dit  qu'elle  est  droilc  ou  langente.  Dans  le  cas  où  elle 
est  \ûu$  inclinée  sur  une  face  que  sur  l'autre,  w  dii 
que  la  tronealUTO  eal  oMi^ue.  Les  traneaturee  eu  ter 

relies  de  troncatures  peuvent  remplarei  les  ;wn;le? 
dièdres  de  la  Corme  dominante  :  alors  alleé  sont 
droites  ou  eldiquee ,  auivant  qu'elles  sont  «galemeal 
iiK  liix'i'S  «nr  tnnles  les  faces  de  la  forme  dominante, 
ou  pluH  iacUnet  s  mr  l'une  que  sur  les  autres.  Les 
troncatures  droites  sont  dites  reposer  sftinétriquemeni 
fur  l'aréle  qu'elles  font  disperaitre  (Fig.  4441),  ou  tur 
les  faenie  la  forme  dominante  qu'ellee  modtAeoi.  Lee 
troiicatui  es  oljliquf-t.  sont  dites  repoi-er  obliquemctil  sur 
l'arete  ou  sur  tes  facen  adjaceulei».  Les  troncatures 
peuveol  faire  disparaître  les  faces  terminales  d'un 
prisme,  et  donner  ainsi  lieu  à  la  fijrmation  d'une 
pyrauude  d'autant  de  cdtés  qu'il  y  a  eu  d  arêtes  ou 

d'ÉntkoMOdilUe.  Im  «eilqa  do  In  Cnw  émimm 
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•uMt  souvent  remplacées  par  deux  facette»  uu  tronca- 
torai  ■adMmtes  égalenenl  hidJnén  nur  les  bm 
m^ÊeMiM  :  m.  dit  dani  ce  eatipe  Firêto  «it  lem- 


|i1;ifé<»  [i;h  lit)  fiiseau.  Un  nnjjle  iIp  In  Tonne  dominanle 
est  so\iveiil  rem|ilari''  par  un  autre  angle  plus  oblus  * 
on  dit  alors  qu'il  s'est  formé  tin  pomlement  iur 
Fmglg.  Ce  Douvel  lagle  a  aatant  de  faces  que  le  pre- 
mier quand  ehaeime  dM  siennes  repose  symétrique- 
ment sur  une  des  faces  de  la  forme  dominante  ;  il  en 
a  moitié  quand,  reposant  symétriquemenlsur  les  arêtes, 
iea  Ibeeltea  nouvallea  a'élendent  asaet  pour  Ihire  dis- 
paraître une  faea  intennédinire.  Supposons,  en  effet, 
qn'une  troncature obllqne  sur  l'angle  «  (Fig.  447, 4*  type) 
aUeifne  pour  limite  l'angle  a,  et  la  ligne  hb  qui  joint 
la  milieu  d«a  deux  arêtes  fe  et  o'e.  Si  mm  enlevons 
I»  létnèdre  HmUé  par  lea  lignes  ak,  ab,  hb,  l'angle 
solide  $  se  trouvera 
remplacé  par  une 
face  trimgiilaira 
isocèle  aA6;  et, 
comme  la  même 
troncature  oblique 
se  rencontrera  sur 
Iea  als  anglaa  laté- 
raux, lêa  six  arê- 
te» eelminanles  se 
Ireeveront  rempla- 
cées par  six  liices 
triangulaires  sem- 
Uables.  Ici  les  nou- 
velles hces  ne  font 
pas  disparaître  la  lolaHlé  4ea  litllMea  du  rliemboèdre, 
et  de  chacune  il  persiste  une  face  triangulaire  isocèle, 
•6c,  «ght  et  semblable  aux  premières,  ce  qui  donne 
Hm  à  la  pradediaii  d'un  dodécaèdre  triangulaire.  Le 
Bsot  IroHOOlttr»  pourrait  faire  supposer  que  le  cristal 
naît  d'abord  arec  la  forme  primitive  (aoet,  of&tft'),  puis 
perd  r-c^  nuf^les  te)  ou  ses  anMes  (ne),  mais  il  n'en  est 
rien  ;  le  cristal,  aussi  petit  qu'il  soit,  se  préaenle 
avec  la  forme  qu'il  eonaervera  teefovrs,  ea  «foelqvelbia 
fl  est  répnlicr,  offre  la  forme  type,  lorsqu'il  est  encore 
Inlkliment  petit,  et  se  déforme  à  mesure  qu'on  le  voit 
grandir  sous  le  mieroaeqM.  On  a  donné  le  nom  de 
à  ce  cas  perlicalier  de  cristallisation 
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dana  le^ael  les  cristaux  apparaissent  avec  des  tron- 
eateiea  ;  mala  fl  ae  Ihvt  paa  attacher  è  ce  aiot  ridée 

A'atro^hie  ou  de  diminution  de  volume,  et  le  mot 
accr<ns$en\ent  eût  pu  être  choisi  avec  peut-être  plus 
d'exactiiude.  De  ces  pliénoménes  el  autrea  oaadllioaa 
de  la  cristallisation  il  résulte  ce  qu'on  nomme  d^/'or* 
meffott.  Ainsi  les  octaèdres  se  présentent  quelquefois 
sous  une  forme  très  allonpi'e  (nii  leur  a  fait  donner  le 
nom  à' octaèdre  cunéiforme  Ule  e»t  due  à  ce  que  quatre 
dea  fteea  ont  firis  «a  dèvalaiipaBMnt  taonaal,  et  laa 
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quatre  faces  du  polyèdre  alloofé  qai  en  résulte  ont 
leuleB  eaaaervé  l'étendue  normale  (Fig.  448  et  449, 
plomb  sulfaté,  3*  type  ou  rci  laiiRulaire  droit).  C'est 
surtout  dans  les  octaèdres  du  premier,  du  deuxième, 
du  troisième  et  du  cinquième  type  eriatalHn,  qu'on 
observe  des  exemples  de  ce  genre.  Au  lieu  d'un 
octaodre  cunéiforme  entier  ,  ce  n'est  quelquefois 
qu'un  /ifmi-octacdre  qu'on  obtient,  ayant  alors  tout 
à  fait  la  forme  d'un  cein.  Quatre  des  lacaa  maaqpieat 
complètement,  et,  au  lieu  d'un  coin  eppoaé  I  oa  autre, 
on  a  une  large  face  recUinpidaire  formant  la  base  du 
coin  ;  ou  d'une  pyramide,  dans  le  cas  où  le  cristal  ne 
s'est  pas  ou  preaque  paa  alloafé.  On  trouve  dea 
exemples  d'hémi-octaèdres  cunéifornies  dans  phnn- 
phatc  acide  de  ciiaux  de  l'urine,  dans  h"'  rii4:i\iv  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien,  etc.;  i  t  d  li<  mi- 
octaèdrea  pyramidaux  perfoita  au  arec  un  rudiment 
des  quatre  antres  faces  dans  Tea  cristaur  eetaédriquea 
de  sel  marin  dn  s.ini;  rvnporé.  Os  hémi-octaèdres 
pyramidaux  avec  rudiment  des  autres  faces  sont  aussi 
des  exemples  de  déformalioa  dea  face»  répétant  anr 
les  parois  du  vase.  Des  octaèdres  peuvent  être  un  peu 
aplatis,  ce  qu'on  trouve  quelquefois  dans  ceux  d'oxa- 
late  de  rhanx,  fait  déjà  signalé  par  Wollaston  ;  il  dé- 
pend de  la  situation  du  cristal  durant  son  augmenta- 
tion de  Tolume. 
Tons  les  cristaux, 
quel  que  soit  le 
type  aaqael  il»  ap- 
partiennent, peu- 
If»  *0«'  vent  se  présenter 
sou»  forme  do  lames  ou  lamelles  très  minces,  qui  sont 
earrèaa,  rectangulaires,  rkomboïdales.  Lorsque  eea 
hraet  sont  épaisses  de  manière,  si  Ton  veut,  à  prendre 

la  forme  <lc prismes  très  miiircs.on  les  appelle  i  )  islaiix 
tabulaires  ou  to6/e«.  Des  troncatures  ont  lieu  i»ur  le» 
anglea  da»  ImmHm  et  roMes,  comme  dana  loua  le» 
cristaux  quels  qu'ils  soient  (Fip.  iSO  ,a',  4.M ,  P.et  452, 
M  ,  3*  type;.  La  créaliiic,  le  nitrate  d'urée,  la  cystine, 
l'acide  urique,  la  cholestérino,  etc.,  en  présentent  dea 
exemplea.  D'antre»  troncatures  peuvent  avoir  lieu  anr 
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Im  arélet  (Fif .  45S  et  153,  e'.A^.  DethmeOM  ei  UiMet 

carrî-es  ot  rectanpulairps  jo  rmcontront  mt'I^es  les 
unes  aux  autres  «laiis  Its  sulislanrps  qui  ci  i>tiilli!>eiil  en 
prisme  carré  droit,  parce  que  le^  unes  représentent 
des  faces  latérales  ;  les  autres,  la  base.  Mais  les  modi- 
fleations  et  r»1i8«DC«  d«  prismes  rhomboîdaux  font  re- 
connaître 'in'il 
s'agit    là  du 

tt  non  de  rris- 
laux  du  troisié- 
ne.  ne«  taMes 
et  lamellci  rec« 
tangiilaires  et 
carrées  se  trou- 
vent mêlées  en- 
semble dans  les 
substances  «]ul 
crislalli&cuL  en 
prismes  droits 
reelmigalaires . 
Geliei  qui  sont 
carrées  repr»'- 
aenlenl  des  fa* 
ces  latérales 
d'un  pri  III'-  n  r- 
tangleajanlpri* 
des  dimensieiia  égales  en  tout  sens.  Leur  mélange  avec 

des  lanie<(  ilinmli»iïdales  rt  <\i'<  pii'-nn  s  "i  lin-^e  tliombe 
fait  rrcunnuitre  qu'il  ^'agit  de  cristaux  du  tl<li^ii■^lO 
type«  et  non  du  deuxième.  Les  modiflcatiims  guident 
■oisi  danscette  détermination.  Im  cristaux  de  créatioe 
en  présentent  des  exemples.  Il  exi^le  encore  d'antres 
espi'i'f'-i  i1'nnoin;die«  fies  cr  Ainsi  u>n  z  --iiuNenl 

il  arrive  que  les  arêtes  seules  sont  nettement  cunsli- 
tnées,  et  les  faees  sont  creusées  ou  surmontées  de 
saillies  irn  çcttiiiM  i'inenl  cm  répulièremenl  di^^posées,  (mi 
bien  sont  des  stries  avec  ou  sans  dentelures.  On  en 
trouve  en  faisant  cristalliser  le  nitrate  d'urée,  et  le 
pliospliate  de  soude  neutre  des  urines.  Des  stries  et  des 
cannelures  se  voient  sur  lK'aucnu|i  de  pri&mcs  allongés. 

TBOP.t:ULÉES,  s.  f.  pl  l.iniille  de  plantos  Pè|ia- 
réea  des  géraniacées.  T.  <'.ai>i  ci.nc. 

TROraiOI  Bt  Bdj.  [de  t^'^çt.,  nourriture].  Se  dit 
de  la  pottion  des  aliment»;  qui  ferl  a  la  niiliiti«in,  qui 
est  absoibée  et  assimilée,  par  opposition  à  celle  qui 
est  rejetée  comme  excrémentitiells,  ou  qui,  étant  ab- 
sorbée, est  rejetée  par  quelque  organe  excréteur  sans 
être  assimilée. 

TBOPUOSPERMB,  s.  m.  [lioiihufjifriiiium,  de 
'^'■^r„  nourriture,  et  «ni^ua,  graine;  ail.  Samnt- 
néhrer,  esp.  fro/bqDermo}.  Saillie  plus  ou  moins  pro- 
nonriT  rli-  I  l  (  avité  inti'rieure  du  péricarpe  qui  serldo 
support  ou  de  point  d'attache  aux  graines. 

TMM^VB,  adj.  [iropieut].  Se  dit  des  Bcurs  qui 
siV>uvrent      matin  cl  se  ferment  le  soir. 

TBOT,  ».  m.  [nll.  Tmti,  atv^].  irol,  il.  Irvilo,  esp. 
trote].  Allure  natnn  lie  du  f  lieval ,  dans  laquelle  les 
deux  bipèdes  diagonaux  agissent  successivcuirnl  avec 
promptitude,  et  lancent  le  corps  asarz  viTCmcnt  pour 
que,  dans  le  prrand  trni,  il  qulUe  tem  Ul  instant  à 
chaque  impulsion  nouvelle. 

TMl',  s.  m.  [fortnufny  ail.  /.orft,  anf^.  Aofe,  it. 
forante].  Cavité  percée  de  p.irt  en  part.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  à  l'orillce  d'un  canal. 

Trou  de  Bolal.  V-  C.m  n. 

TroudeFamm.  V,  Stylo-mastoïdisn. 


TKt;  l'iBi 

Trou  d9  Mtmro.  Les  pédoneutet  de  la  glande 

liim'ale.  en  se  réfléchissant  de  b.is  rn  haut  pour  s'unir 
à  la  vuùlc ,  décrivent  une  courbure  dont  la  con- 
cavité regarde  en  haut  et  en  avant  ;  de  la  réunion  de 
ces  deux  courbures  opposées  résulte  un  orifice  ova« 
laire  destiné  à  établir  une  communication  entre  le 
lidisiéiiir  \  mil  if  nie  cl  lus  \rntiicules  latéraux,  orifice 
déjà  connu  de  (^lien,  mentionné  atissi  par  Vésale, 
mais  que  A.  Nomv  le  premier  déeritit  dans  tous  ses 
détails  et  avec  I.i  plus  grande  CNactiliuIr  :  île  l;i  le  nom 
de  tniu  de  Mouro  sous  lequel  il  est  désigné  depuis 
cette  époque.  —  Ces  trous  donnent  passage  :  1*  au 
cordon  qui  réunit  les  plexus  chnrnides  du  ventricule 
moyen  aux  plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  ; 
2"  à  l'oriffiiie  des  veines  de  Galicn. 

TBOUSSB,  8.  f.  [armammtarium  portalUe  t  M. 
Betterk,  angl.  trms].  F.spéce  d'étui  on  plulAt  de  porte- 
feuille divisé  en  un  reitain  nombre  de  comiartiinents 
et  I  'iiti  naiit  les  instruiiicnls  les  (dus  nécessaires  à  un 
I  iiiuii^ien,  savoir  :  des  ciseaux  droits,  des  ciseaos 
courbes  sur  le  plat  ;  trois  btslouris,  dont  deux  droits 
et  un  courbe  et  boutonné  ;  une  pince  à  anneaux  pour 
les  pansements,  une  pince  à  disséijuer,  une  apatule, 
une  sonde  canDcIcc ,  deux  ou  trois  stylets,  une  sonde 
de  femme,  un  portr-pierre  garni  d'azotate  d'arffent 
fondu  (pierre  infernale),  un  rasoir,  qiiclqiu  s  Inm  i-tles, 
un  portc-nicchc ,  une  érigiie  leiniiiiée  par  un  cure- 
oreille,  une  aiguille  i  téton,  et  quelques  aiguilles  à 
siiluie.  I.e  choix  di  -.  iiisii innenis \at ie,  du  (este,  selon 
la  \ulontù  et  ie^  lial>ilii<lc^  de  chaque  chiruigien,  et 

aus»i  selon  les  opérations  auxquelles  il  se  livra  plM 
particulièrement  dans  sa  pratique. 
TBOrssBAO ,  s.  m.  [fasiieyhu].  Faisceau  de  libres 

unies  iiitiiiK ment  ensemble. 

TBOISSB-GALANT,  s.  m.  ^om  donné  vulgaire- 
ment au  cAo/^-moftitt ,  parce  que  cette  effection 

abat  en  très  jicu  de  temps  les  iKumnes  les  plus  ro- 
bustes. —  tn  \éléiiiiaire  ,  chai  bon  au  («led  du  cheval. 

TEOl'SSE-PlfcD,  S.  m.  Moyen  de  contention  em- 
ployé pour  quelques  animaux,  et  qui  consiste  en  une 
sangle  de  cuir  ou  simplement  une  corde  longue  d'un 
métir,  |  <iii,iiit  ui  v  ('Utile  on  nue  ganse  à  l'un  de  ses 
bout».  Pour  l'appliquer  au  cheval ,  on  lève  un  pied  de 
•levant,  et  l'on  embrasse  avedie  lien  l'aTant-bras  et  le 

I   iiiii  II  I ,i(  iiroclié«  l'un  de  l'autre. 

l  ia  I-H-  .  ^.  I.  [Tiif  cr  titoiiuiH,  ail.  Tt  ùfel,  angl. 
ii-iijiU'.  il.  lariuffo  nero,  (u6ero»  csp.  cnadilla  dê 
I  '  ira].  Qiaii  1  i,'i.on  tliéeeqporé aouierrain ,  charnu, 

compacte ,  dont  les 
spores  sonl  renfer- 
mées daos  l'épais- 
seur  do  tissu  char- 
nu (Fig.  45:>),  et 
germent  lors  de  a 
destruction  decdui* 
ci,  pour  la  repro- 
duction de  l'espèce. 
La  truffe  est  arron- 
die, irréguUtire, 
paribia  un  peu  lo- 
bée, d'un  volume 
variable  depuis  ce- 
lui de  la  noisette 
jusqu'à  celui  du 
poing,  garnie  au  de- 
hors de  veines  nombreuses  (Fi^.  4;>4);  elle  a  une 
odeur  particulière,  très  forte.  On  en  trouve  dans 
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diverses  parties  delà  France  méridionale.  La  meilleure 
esi  celle  du  Pcrigord,  qui  est  tendre  et  plut  odorante; 
It  IrulTe  de  Boiir- 


ri|.  «Kk 


|0f  no  a  la  chair 
plus  blanche,  pltia 

dure  et  moins  odo- 
rante ;  il  exisic 
anwl  aiM  oapèce  à 
chriir  >iotplle.  La 
truffe  se  trouve  or- 
dinairement à  une 
profondeur  de  16  à 
19  cenlimctre«.  An 
pi  iiil(  iiifis  ce  n'i'sl 
qu'un  tubercule  pi- 
■iformo  Tonfeliro, 
qui  s'accroîl  pon- 
dant  l  élé ,  et  elle  devient  alota  blanche  et  ehamn» 
(trailb  Manche);  vers  la  On  -le  rautonine  elh  se  fo- 
îore ,  et  acquiert  l'odeur  furie  qui  la  caractérise.  La 
truffe  est  regardée,  «  tori  ou  k  rafaon ,  eommo  aphro- 
disiaque. Y.  Cbamimcn'  N. 

TMIIB,  s.  f.  [scro/^i.  porca,  ail.  San,  angl.  sou', 
il.  scro/ii,  iroja,  porca,  csp.  puerca].  Femelle  dn 
porc  employée  à  h  reproduction,  ril-^  .l-il  «Ire  grande 
rolaUverocnt  à  l'espèce,  .ivoii  1<>  co  i«  ^g.  dcsmem- 
bres  grêlea,  lot  mamelles  no'.ti<reuses  la  .lisp,.M- 
tion  à  ren-rai^scmenl,  cl  ôlre  èece  de  un  à  quatre 
ans  I.a  truie  est  apte  à  se  reproduire  dèa  l'Égo  de  emq 
à  six  mois.  U  geslal.oniime  r!e  cent  dix  à  cent  vingt 
jour».  Elle  peut  faire  deux  portées  par  an.  Il  fanl  sur- 
veiller le»  traiea  an  moment  delà  mise  bas  pour  sous- 
traire les  iwtiUi  la  sin^uliiVe  voracité  dot  mèrei  qui 
les  luent  ou  Iw  mangent  qut  lfiiiefoi*. 

TBiri1S>*'f*  [Satmo  sahu;  l.Jnirlu!:,  Ti'oXTT.;, 
ail.  Fore'le,  angl.  (roui,  it.  trota,  esp.  tnicha].  Pois- 
son malacoplérygien  voisin  «lu  saumon,  alimentaire,  of- 
frant dot  variétés  et  dont  le  corps  est  In.-helé  de  lou-e. 

Ti  BMRB,  adj.  [lubarist  il.  lubare,  csp.  lubano]. 
Oui  a  rai.port  aux  trompM  do  Panope.  —  Anjrte  *«• 
ilires.  r.  L'TKni  s.  —  O  i  osses^p  f  m  6aire.  Développe 
nenl  «l'un  fœlu*  dans  la  Irompe  utérine. 

Tl)BB,  s.  m.  [<n6iw,  «r&JifÇ»  oll.  «ohr,  angl.  tube, 
il  et  csp.  tufA)].  Ce  mol  est  quelquefois  employé,  en 
analontic  et  en  physiologie,  pour  désigner  un  canal  ou 
eondoit  naloreU  On  dit  le  Inhe  on  le  rondin/  tnteshnal. 
„  Fo  .  hirurgie,  on  appelle  <ute  I  iryngien  une  etpëcc 
de  soude  que  l'on  introduit  dans  !«  larvnt  par  laboaclic 
M  les  cavités  nasales,  r[  par  liqurllr  on  insnme  de 
l'elr  pour  chercher  à  réUblir  U  respiration  chez  les 
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sspbTxiéi  V.  LAUTOftOM).— En  botanique,  on  nomme 


TUB 

ou  d'un  calice  uonophyllo.  —  On  se  sert ,  ea 
chimie,  de  tubes  eonductourt  de  verre,  eastpHb  ta 

donne  différents  noms  suivant  leurs  formes  ou  leurs 
usages.  Ou  a|ipclle  (u6es  dcsilrete',  des  tubes  droits  ou 
courbes,  que  l'on  adapte  à  un  appareil  pour  empêcher 
le  passage  d'un  liquide  d'un  vaae  dant  un  nuire.  Ion* 
que  la  pression  exercée!  la  surfhce  de  ce  liquide  Tient 
à  changer.  On  a  donné  le  norn  de  Itibcx  en  S  à  des  tube» 
recourbés,  mais  dont  la  forme  a  à  peine  quelque  »na* 
logie  avec  celle  do  celle  lettre  maiuacvle.  On  a  nooMi 
ttilir^  de  W'fltrr,  du  nom  de  leur  inventeur,  ou 
plemenl  luLes  a  boule,  des  tubes  en  S  présentant  OM 
bonledans  leur  conrburc  moyenne.  En  aioutanl,dna 
r3i>p.]reil  de  Woulf,  cette  boule  aux  tubes  de  comoia- 
nication,  on  peut  supprimer  les  tubes  de  sûreté  droits 
et  la  tubulure  ipii  les  porte. 

TflBÉBAGÉfl,  t.  m.  pl.  Famille  de  diampigmos 
thécasporés  endothèques,  tons  hypogée  «t  chirnas. 
r.  Tri fJK. 

TUBEB  CINEBEl'Il,  s.  m.  Le  (i(''er  cinereum,  ou 
eerps  et  tobercnle  cendré,  eatcet  amas  de  subitance 

grise  et  molle  rpii  rein(dit  Tespnee  triangulaire,  limité 
par  les  tubercules  ni;iiiulliiires  eu  arrière,  et  par  Irt 
nerA  optique»  en  avant.  Yu  par  sa  Tare  inférieure,  It 
corps  cendré  représente  un  cône  dont  le  sommet  tt 
continue  avec  la  base  de  la  tige  pidiilaire  ;  exaaiaé 
par  sa  face  supérieure  qui  répond  à  la  partit-  la  plus 
déclive  du  troisième  ventricule,  il  offre  une  dépretstoa 
infbndtbniilbrme  dant  laifuelle  ajourne  la  séroM 

inî.ra -\  fu\i  ii  uViire. 

TlBKBCLLii,  s.  m.  [iuberculum,  ail.  llùckei; 
angl.  (((6crclf,  il.  Intereolo,  eip.  Inberculo].  Ea  bo- 
tanique, on  diuinc  ce  nom  à  des  masses  ordinairoOMal 
pleines  de  f.  eule  qui  sont  placées  le  long  des  radn* 
ou  dc!  rameaux  inférieurs  de  l.i  lige  souterraine  il^" 
certaines  plantes.  Les  bu.'6c<  différent  de>  lubercultt 
en  ce  que  la  partie  charnue  est  représentée,  dani  fc* 
preuu'ei  s,  par  des  organes  appendieulaircs  ou  iVaillfi 
cliarnues,  analogues  des  feuilles,  tandis  que,  daiu  le* 
tobercnles,  elle  est  fbrméo  par  nn  «rgane  axito* 
ru  ricn  ou  jdus  souvint  souterrain.  On  doit  diviser «TSe 
r.<  rmain  de  Saint-Pierre  les  tubercules  en  :  l'Cfluto- 
bulbes  ou  caulosarques  tige,  elCcXë'.;,  bulbe, 

ou  oxp^,  chair],  représentés  analomiquemenl  par  des 
liges  feuillées  ou  florifères  renfléet  à  leur  base  (exe«- 
pies  :  renoncule  Lulheu<e,  plantain  d'eau,  orotte  M 
géranium  lubéreux,  orchidées  parasitée  et  divenes 
indigènes;  taRran,  gtaYenl  et  qoelqaee  antretbî* 
dée«i,  bien  difT.'Ti^nl-;  i\f"-  \iu\)>("^  à  é.  aillcs  OU  vérila- 
bles).  2'  TunobuUtes  [luno,  bourgeon,  caïew,  tt  W- 
biis,  bulbe],  eonstituée  par  des  bourgeow  lertnioix'v 
de  rameaux  soutcrr.iîns  se  renfl.Tnl  en  une  mattediar- 
nue  qui  n'envoie  de>  tiges  florifores  que  l'anoée  lel* 
vantf-  :  (1.  a  bourgeons  muitiples (pomme  de  terre,  lop«- 
nambour,  Oxalés  creniUa,  capucine  lubéreute,  litcroo 
des  haies):  b.  à  bowgtm  «ni^HO,  l«rnrinal« 
rrailles  i  ndiinrutaires  (exemple  :  la  sagittairOt 
taha  sagiltœfolia,  I..).  V,  Tlbèrosité.  — En  anat«al» 
[ail.  Hàeker,  Bûgel,  angl.  tmberete,  il.  tubercoio,  esp. 
tubevulny  ce  mol  désigne  toute  émincnre  naturelle» 
peu  consiilér.'ihle,  que  présente  une  partie  quelccO* 
que.  —  Kn  anntoniie  pathologique,  on  appelle  lubeT' 
Cttto  [ail.  Tuberkel,  angl.  tubcnie»  it,  tubercola,  «V- 
ttûierculo]  une  production  mofWde  d'iraWanc  janol* 

tre,  ordinairement  arron<iie,  '111!,  il.ii.v  l'état  de  cni' 
dilé,  a  une  consistance  analogue  à  celle  de  l'albug'jg* 
eeaofèle,  naia  plut  Ibrte»  VU  devient  ( 
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frUble,  f{  acquieil  jiar  dt-gios  une  couMtiliiiKi*  el  un 
•tpect  analugurs  h  ceux  du  jus.  Suivant  l,Aënnec 
{V.  CiAlii'LATio5),  le  tubercule,  qui  n'o^t  pliu  consi- 
déré par  aocun  inil«ir  eamme  une  «iiDpk'  transforma» 
lion  de  tissu  ^(^géncr/',  m-  '-'^r.iil  qu'un  li>SH  iioiivrau, 
nu  liiisu  accideniei,  sans  analogie  dans  l'élai  tain^ 
flèv«|oppé  de  lonlM  pièce»  et  por^pigénèfe,  bh  milini 
deli*^'i5  rf^foult-s,  mais  non  détriiil?.  Andral  |hmi*o,  nii 
contraire,  tnic  le*  liibcrrulcs  se  pré^enlenl  di'-^  Itiir 
or^ne,  »ous  rormedepeliU  cnrpsd'an  Mani  jaunùtie, 
opaques,  dans  lesquels  on  n'observe  atienoe  Imcod'or- 
fsmsation  ni  de  texture  :  tanidt  Ils  résistent  ou  doigt  qui 
les  cnmprime,  ^cdrchircnl  diHlcilenient  et  #ont  doués 
d'un  faible  degré  d'élasticité  ;  tantdt  ils  s'écrasent  plus 
Ibeilemefll,  et  se  laiseenl  réduire  en  une  sorte  de  pul[>e  ; 
tnnti^t  rnfin  on  y  trouve  nièli-s  des  graini.  de  substance 
e.Ticaire  ;  mais,  suivant  ce  savant  professeur,  ils  n'ont 
rien  de  eummon  avec  les  ynm«fafJufts  giiies. — Cor- 
puscule OH  élémi'nt  du  tuUrculc  ou  luIm  culeuT.  Oti 
donne  ce  nom  à  un<!!l«'>montanalomiqucc.Hiir(<!Tistiquc 
du  tubercule  on  tinsu  luhcrculeiu-.  Il  se  rupproche  des 
éléments  analomiqucs  ayant  forme  de  corpuscule  ou  de 
eelluie,  sans  avoir  punrtani  les  CAracléres  des  cellule* 
propiemi  iii  (Ij'r«,  ni  dos  noyaux  libics;  aussi  d*  il-ini 
constTvcr  le  n»iu  de  corpun:ule  du  tubçrvule  de  prc- 
Rrenre  k  ceux  de  «eRiife  on  noyaut  qai  ont  été  propo- 
sas. Cet  clément  anntomique  est  caraclériso  par  sa 
forme  polyédrique,  anguleuse,  à  angles  monsses,  de 
diamètre  c  gal  m  tout  >eiis,  on  un  {>eu  plus  lonp  que 
large,  ne  dépassant  pas  7  18  millièmes  de  millimcti  e, 
pouvant  descendre  k  6  millièmes  ou  atteindre  10  mil- 
Ii(  tiM'i  lie  niillimêlre.  mais  rareuienl.  Ce  petit  volunii'. 
celle  forme  |K>l)edriquc,  joints  à  des  l>ords  un  peu 
dentelé*,  distinguent  déjà  cet  élément  de  (ont  autre 

M'.  rvTr.T-r  ASTION).  Ku  oulrt»,  i'n<:  rorpusirules  ^.lnt  |>i'IIs 
par  1  iici  li  iiru'-lique  ttuiis  cire  dissous  pni-  lui  cl  sau?  ju  c- 
srnter  de  noyaux  OU  de  nucléoles  après  plus  qu'avant 
cette  acliorr.  Leur  mn^sf  e>l  parsemée  de  Unes  granula- 
tions (bni'ées,  à  conhuir  souvent  un  peu  diffus,  toutes 
d'égal  volume  on  à  peu  prés.pâlif  s  également  par  l'acide 
acétique,  ci  ce  n'est  celles  qui,  parmi  elles,  quelquctois 
«ont  de  nature  graisseuse.  Cet  élément  est  un  de  ceux 

qui  V.iiicul  tl'  llinin>  il'llll  \  ninl,  i]>-  rri'i>i;(iiilii'  à  r.luti  t\ 

—  Tissu  du  iubei  cuie  un  lutcrculeiu:.  te  tissu  ortre 
les  «aractéres  généraux  do  ee»x  qui  composent  le 
groupe  des  praduiia  (  T.  ce  mol).  Il  n'e«l  pns  va«eti- 
Inlre,  ni  sensible.  Il  se  compose  :  I  de  (oi  pu:(  uies 
ries  lulfercutes  disposés  dans  la  masse  snn»  ordre  parli- 
r.iilier;  2"  dc  fno/ièi-eoMiooA'^  Unement  granuleuse, 
qui,  dans  le  tubercule  de  quelques  régions  comme  le 
rein,  p'-ul  eomposer  ii  e'if  M-nlr  uiic  m  is*''  <';;ale 
ou  plus  grande  que  celle  des  çorpuicules.  Elle  est 
«olide,  aase2  frrme  dans  le  riiAfrc«/err»,  auquel  eli«^ 
donne  sa  ronsistance,  et  l'on  peut,  dans  son  épaisseur, 
apercevoir  déjà  le»  corpuscules  du  lubercule  avec 
tous  leurs  caracléres  ;  c'est  elle  qui  ,  en  passant 
insensiblement,  par  suite  des  phénoniéues  de  nutri- 
tion, è  l'état  demi-liquide  ou  lirpmle,  détoimiiic  le 
roHM'-'i  -l  'orri/  lies  /m' i  c,  ,  cl  l'on  trouve  alors 
les  éléments  caraclërii>li<}uc8  en  suspension  dans  le 
liquide  qu'elle  forme  ;  maHi  ils  ne  sont  mélangés  de 
pus  qu'autant  que  le  tubercule  a  di^s  commtinii  ilifiis 
avec  la  cavité  d'un  organe,  et  olTre  des  synipti^me» 
mil  ifiiiii.itoire*  aigus  ou  cbroniqiiesloiit  autour.  L'exis- 
tence du  tubercule  infiltré  n'est  pas  démontrée.  Le 
tnbomle  peut  apparaître  daiu  les  os ,  mais  il  n'v 
«t  |Mi  «uMi  commua  qu'on  l'a  peiué;  on  n 


pour  tel  très  souvent  du  pus  concret  en  auias,  ou  du 
pus  ajrant  rempli  les  aréol»s  du  tissu  spongieux  de* 
os  {'ulercult  nifiUrt  des  ot).  Ce  qu'on  appelle  luber- 
cutêinftUré  dnponmoii  est  eonstituc.  en  général,  par 
des  graniilalions  grises  (V.  ce  mol)  plus  ou  moins 
coliérentes  avec  la  structure  propre  k  ce  produit  aior> 
bide.  Il  Importe  étalement  de  noter  qne  les  tnberefltea, 
enmmc  If  ibitéinMnste,  sesiibitiluent  aux  éléments  des 
organes  qu'ils  envahissent.  Jamais  ils  ne  remplissent  ni 
:  ne  distendent  les  cnls-de-saeg1aminWrea,  iMcondullt 
'  excréleurs,  les  tubes  testiculairrs,  etc.  lî  comme  aif- 
^  leurs,  ils  détruisent  ces  parties  et  les  rcmplaceul  en 
rnriMitii.dil  ilr-  ma^'^rs  de  disposition  variable.  Les  pro- 
duits pris  dans  ces  cas  pour  du  tobereuleen  du  thnéio- 
blaste,  pouvant  en  offrir  la  eonlenr  on  la  eontfslanee, 

se  sont  trouvés  être  des  (  rllnlnf  épllbélinlcv  de  ce< 
organes,  ou  des  épilhéliums  nuvleati  es  devenus  plus  ou 
moiiia  granuleiix,  déformés,  quelqaelUa  trréfulierf, 
plus  gros  ou  plus  petits  qu'à  l'étal  normal,  accompa- 
gnés de  granulations  graisseuses ,  do  granulation* 
grisâtres,  libres  et  réunies  par  de  la  matièn  amorphe^ 
le  toDl  accumulé  dana  des  tubes  sécrélenri  ou  oxcré- 
trurs  d'organes  malades.  C'est  siirtoat  chez  les  Indivl* 
(le  rutisliiutiiin  *ri iifuleuse  q\tc  les  tubercules  se 
développent  aimiilliinémeol  dons  un  grand  nombre 
d'organes.  Les  tubercalea  polmoniires  eonstitoent  In 
plus  ordinairement  la  phthhie  pulmonaire;  leatolwr» 
culcs  méscnlériqnes  consliluenl  le  carreau. 

Tubercule  d'Aransi.  Petite  émtnence  située  è  k 
partie  moyenne  de  ctiacune  des  valvules  aortiguM. 

TuAemife  eetid nf.  1*.  Titier  enrcuEi*». 

Tulicrcule  crétacé  [de  i  rctti.  (  raio].  On  donne  ce 
nom  à  des  concrétions  ajant  l'aspect  extérieur  ou  In 
consistanee  de  la  eraie  on  dv  plêire,  plus  en  moins 
iliirc",  foi  nn'p'*  iirinri]tat(  ini'iil  dr  {tbosphales,  dccarbo- 
nateselde  suHatc.  tci  nitx,  accompagnés  ou  nonde 
ebolastérine  on  iie  diai-bon  :  substances  qu'qn  (romn 
assez  sou\ eut  dans  !<•  pntimon  Leur  volume  peul  voiler 
de  celui  d'un  pois  an  diamètre  d'une  noisellc  ou  envi« 
roii.  Les  concrétions  calcaires  qui  compliquent  quelqut* 
foisid  présence  des  tubercules  en  sont  regardées commt 
un  mode  de  gnérisnn,  en  ce  qu'elles  viendraient  les 
remplacer  par  un  corps  inerle.  Mais  elles  peuvent  exis- 
ter indépcndaniinenl  du  lubercule,  sans  qu'il  soit  dé- 
montré qu'elles  aient  été  précédées  par  e«  Usan. 

Tubercule  de  l.oirer.  rptite  éminence  qu'on  rm« 
contre  qut'Iqueiuiâ  à  l'ciidruil  de  roreillctlc  druito,  o4 
le  contour  de  la  veine  cave  inférieure  M  eOBlintMnven 
celui  de  la  veine  cave  supérieure. 

Tubereuta  mennOtairet  {  esp.  (uberenlof  mdita» 
lares].  \'.  Maxillairi!. 

Tuberrulet  quadr^jumeamx  [esp.  luberculot  ciia- 
rfro(7f>miHOs}.  F.  QOAMUniCAV. 

Tuhercule  de  Sautor  vi.  Petite  saillie  cartilagineuse 
qui  cuuit>nnc  le  suiiiiiiel  de  chaque  cartilage  arjrlé- 
noide,  et  soutient  les  lèvres  de  la  ^'l-Hr. 

TUBBRCliLt.  ÉB,  adj.  [tutercuUuut,  âtl.  Mclf 
rig,  angl.  r»&eiTtifare].  Qui  est  garni  de  (ubereules. 

TLBF.nt  rt.Rl  \  .  V.tSV. .  {lui erculosua,  ail. 
lubercuhSf  angl.  tuberculous,  esp.  tuberculoi»1.  Qui 
oflVe  de  petites  saillies  rassemblant  à  des  espèces  do 
bos<5p,  Mati  re  tut  ei  cuteuse-  Celle  qui  constilue  les 
tubercules  |>aibologtqii<'ft.  —  P  fA'.w'e  tuberculeutt. 
V.  Phthisie.  —  Se  dit  substantivement  d'une  pmoont 
alTeclée  de  tubercules  :  un  tutervuleur ,  une  /u'er- 
^  culeitse.  —  ileningtte  tuberculeuse,  bans  l'affectioa 
'  décrite  solu  ce  nom,  las  gnpulatioos  flo'ra  trmxrf  mm 
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la  pie-mére  nes^al  pas  de  nature  luberculeuH'.  TdntOl 
elles  sont  molles  et  juunàlre»,  et  alors  forim^es  fin  tout 
de  matière  amorphe  et  de  cytublastions  (('.  Gha.m:l\- 
Tio?(,  2").  tantdt  pla»  (crmes  oX  grisâtres,  demUtrans- 
parentes  (K.  GrahulatioX,  3").  l'exppenion  méningite 
firanu'cKf  cM  dijnc  pnTri  il'ic  à  cclli'  i\c  méningite 
tabet*culouso.  i'.  Cvtoblastiun  et  MùNIKUITE. 

TCIBUGeLI8AVIOSiouTIJIBM:0I.MB,!>.  t.  For- 
maiion  du  tubercule.  Cependant  des  auteurs  les  dis- 
tinguent, eo  disant  que  la  tuberculose  est  b  dtatlicse 
qoî  «lispOM  à  la  furni  ilion  du  tubercule,  et  la  (Utor 
cMnation  te  travail  local  qui  le  produit. 

TUBBRCITLfSSt,  V.  n.  Produire  dP5  tubercules. 
Se  tulx^nnihsr;  ,  I     riir  tuberculeux 

TUBÉBBUX,  KliiiB,  a4i-  {luimoms,  ail.  kauUtg, 

angl.  fwAerou*,  it.  etesp.  IuImtoso].  Épithète  doun^. 
aux  rai'iues  qui  sont  plus  ou  moins,  renflées  et  uianifeste- 
ment  plus  grosses  que  la  li^jc  <ni'i-ll<vs  supportent;  à 
celles  nu«si  qui  sont  parsemôes  d'^  tubercules,  e'est^- 
dire  de  laasies  <^aisies  et  charnues. 

TCBeK-tSCMIO-raOOnâMtfiHTSfl.  r.  C.»nt  dB 
la  Cil 

TUBbROhlTÉ,  s.  f.  [tu')e)'OHtas,a\\.  KtwUen,  angl. 
ItiA^rosify,  it.  tubeauUà,  eep.  luberosidad].  £minence 
rab  ilf  tisp  d'un  os  ou  s'attachent  des  muscles  ou  liga- 
ments: tuM  osilé  de  l'ischion,  lu'jéiosité  occipitale. — 
En  botanique,  les  tubcrosilés  dei  rarinos  {rliizosarqnes, 
et  mm  radicosarques  )  se  distinguent  des  tubercules 
en  ce  qu*dles  n'offrent  ni  bourgeons  ni  écailles. 

Tl'Bl'I.ft,  fiE,  .Tilj.  [ail.  riihi  irht,  inigl.  tithittateii, 
il.  tubulato^  esp.  Ittbulado].  Qui  est  muni  d  une  on  de 
plusieurs  tulmliires. 

TL'BtlLBlJX,  EU.HB,  adj.  [tnbulosu^,  «II.  rohrif/, 
ansri,  tubtilouf,  e^p.  lubulo<o].  Qui  a  la  forme  d'un 
luUe  r\ limli  i  ni  ' ,  .illongi-  et  peu  évasé  .i  rexlrémit<';. 

IliBULCBB.  s.  f.  [de  (ii6tts  tube;  ail.  3'tt6ulaUir, 
esp.  t'ibulura].  Ouverture  qne  présentent  des  flacons, 
des  bjllons  et  autres  vaisseaux  de  chimie,  cl  qui  rs( 
ordinairement  de&linéc  à  recevoir  un  bouchon  percé 
d'un  trou  par  leqnel  passe  un  tube. 

TCF.-rilIE^,  <:   m.  f.  COI.CHIUI  E. 

TliE-LUlP,  s.  m.  r.  Ar.osiT, 

TOLIPIBR.s.  m.  [Liriodeiidrum  tulipifera.  polyan- 
drie polygyitie,  L.,  magnotiacécs,  J.;  ail.  Tulpen- 
team.  angl.  luUp-tree,  esp.  tiili;tern].  Arbre  d'Amé* 
riquc  <liint  Tri-oc*  r  j-^wm^s  i  ;mieau\,  iiiii^iti'-e  en 
France ,  e»t  employée  comme  tonique  et  fcbrifuge 
dans  rAmérique  seplenirionàle.  la  dose  est  de  4  i 
8  grammes  comme  tonique;  IG  à  32  grammes  comme 
fébrifuge,  en  poudre  ou  en  décoction. 

TOIÊPACTION,  s.  r.  [tumefiiclio,  de  lunwr,  tu- 
meur, et  facere,  faire;  ï-pccuot;,  ail.  Aufschuellen, 
•ngl.  tumtfaet-m ,  sicellinq ,  it.  tumefoiione,  esp. 
tuinef>irrioii'^..  Aui;ini^iil,itif»n  de  volume d'titir^  |i;)rtie. 

TVMBtlR,  s.  f.  [tumor,  de  tuntcre,  eiidcr  ;  Î'^a  $, 
f»iâx,  ail.  GaieAirtijff,  angl.  lamoitr,  tureffiny,  it. 
tumore,  esp.  f«»Mor].  On  appelle conimufiémonl  tumeur 
toute  émineure  circonscrile,  d'un  certain  volume,  déve- 
loppée dans  une  partie  ipiHoonquc  du  corps.  Ainsi,  on 
eonfond  sous  la  dénomination  «le  tumeur  :rt  la  simple 
expan«ion,  la  laméfadion  soit  inflammatoire,  soit  de 
toute  autre  nature  ;  et  la  distension  d'un  organe  par 
l'accuoittlalion,  contre  nature,  de  matières  qui,  <U')ns 
l'état  naturel,  n'y  sont  contenues  qu'en  petite  qiisn- 
tit<.^  :  et  la  tnmi'farlion  |ii  mlnile  par  le  déplacement 
d'un  organe  qui  vient  fairu  saillie  dans  sa  nouvelle 
plaaa,  ate.  <^  An  point  de  vue  de  Tanatomia  palhe* 


logique  générale,  ou  doit  entendre  par  lutiieur,  uu 
ensemble  de  productions  morbides  persislantes,  de  gé- 
nération nouvelle,  et  caractérisées  par  une  tuméfaction 
limitée,  <|uelsque  soientdu  reste  leurs  caractères  physi- 
ques. Cette  définition  embram  ainsi  tous  lês  tittos 
ttT'rhi'Irs  rt  rnnrriMinns,  ;iin-i  que  les  collections  li- 
quides circonscrites  de  production  nouvelle,  soit  aux 
dépens  d'éléments  ou  d'humeurs  normales  ,  soit  k 
l'aide  d'éléments  liétéromorphes;  elle  élimine  la  tur- 
gescence avec  épanclicment  de  lymphe  plastique  qui 
pn  o.  <l.'  |o  plil.'gmon,  par  exemple,  car,  bien  qu'il  y 
ail  alors  enflure  ou  luinéfacUon,  c'est  là  on  phénomène 
passager,  qui  toutefois  peut  donner  naissance  à  une 
Inmcm  Iliuide,  s'il  vient  à  proiliiirc  un  abcès.  Les 
polypes,  ïci  condy tomes,  les  fongus  et  productions 
végélantea  analogues ,  îoni  des  lameurs  de  diverses 
natures,  ne  différant  de  toute  autre  tumeur  que 
par  leur  saillie  ron»idérable  dans  la  cavité  d'un 
organe  avec  réliV-cissoment  en  forme  de  pédicule, 
plus  on  moins  prononcé  à  la  base  ou  portion  pro* 
fonde.  Aussi,  en  voulant  prendre  la  disposition  po* 
lyiiifnrinr  nti  fongiforme  pour  [  nint  de  départ  d'une 
classilication  pathologique,  le;»  uulcurs  sont  arrivés  à 
des  résultats  pleins  de  confusion  et  à  rapprocher  artî- 
ficiellenient  les  produits  morbides  les  plus  disparntes. 
Kn  disant  :  pi  oduil  de  gi'néroti  in  nouvelle,  on  enti^nd 
en  premier  lieu  que  des  éléments  qui  existaient  eti  un 
point  donné  de  l'économie,  comme  accessoires  d'un 
tissQ  ri'.  Éléncnt),  se  sont  multipliéa  outre  mesure 
(f.  HVf»rnr,K\Fsr^  ;     en  *rroii.l  lii'ii,  qu'il  y  a  <^ii  jn-o- 
duction,  dans  certaines  conditions,  d'éléments  dissem- 
blables à  ceux  qui  existent  à  l'étal  normal  (V.  Proooc- 
TION,  T\.  Tous  les  éléments  anatoiniqiie^  ne  ^ont  pas 
nécessairement  le  point  de  départ  des  luiiieur  s  ;  el, 
d'autre  part,  les  cléments  accesioires  (!'.  cp.  mot)  d'un 
tissu  pouvant  être  le  point  de  départ  de  la  production 
de  tumeurs,  il  en  résulte  que  la  classiRcalinn  de 
r*'ll.^-  ri  n'est  ni  oxnrioment  celle  *les  l'Iéniciils  .iii.ilo- 
iniqties,  ni  tout  à  (uit  c>;llcde$  tissus(r.  MALAIiit).  Les 
tumeurs  se  classent  ainsi  qu'il  suit,  d'après  leurnature 
(T.  TisM):  l"  r.LASSR.  Tumeurs  homœomorphes, 
—  T'  Oitiiur.  Tumeurs  htmtœonnrphef  so'ilef. — 
\"  Gknrk.  T umeurs  formées  futrles  li\suji  lomilituatiis 
{V\  CoKSTiTVANT),  1"  espèce.  Tumeurs  formées  par  les 
éléments  du  tissu  lamineitx.  f    variété  :  tunieun  fl- 
breiKi"<  propi'  iu.'n!  dites  :  ■}*  \;inélé  ;  f.  roi.l.uïDE,  1*  ; 
3*  variété  :  tumeur*  filjreuses  cystoides;  4' variété  : 
i'.  Corps  firrkix  ;  rr  viriéié  :  chéloîdea  eiealri- 
cielles.  2'  espèce.  Tumeur*  llbro-plastiques  (  1'.  ce 
mot  .1.  ^'  e./iè-e.  Tumeurs  à  myéloplaxes  (!'.  ce  mol 
et  Kpn.iF.).  l'  esjtece.  Tumeurs  .i  rytoblastions  (!'.  tù 
nitd,  Cha(.a7.io>',  Gomhc  et  Yavis).  â*  espèce.  Tumeurs 
à  myélocyles  (T.  ce  mot),  fi'  espèce.  Tumeurs  dermi- 
qui  s.  1"  \,ii  i<'li'  :  kéloïde  prnpremcnl  liile  .  j'  v  i- 
riété  ;  kéloïde  ou  végétations  ci  alriciellcs  ;  3*  va- 
riété :  condylomes,  choux-flour*  ;  4*  variété  ;  n«vvs 
hypertrophiqueg  (f.  N.tvrs) ,   5*  variété  :  verrue 
(1.  ce  mol},  'i*  espke  Tumeurs  adipeiiuss  (>'.  CUOLE- 
sTf.ATojir  et  Lipome  ).  «•  espèce.  Kneliondromes 
(I  .  ce  mot).  9'  esp  ce.  Tumeurs  osseuses,  i'*  va- 
riété :  tumeurs  périostales;  ^  variété  :  .  xostoses  ; 

\ ,11  iélé  :  tun>enrs  <i«lénir|es  nn  i  \(i-lrites  |n-i  i-:n)i- 
culaitesdes  vieillards  et  des  rhumatisants.  IO*(U- 
père.  Tumeurs  b3rperlrophiqoes  glandniatres  (  f.  ee 
mot,  ExiiF.hvoPTosis  et  Skoack  l.  H'rsjy-ce.  Tu- 
meurs glandulaires  cundeiisaiites.  Sous  ce  nom,  on 
déaigna  nn  genre  d'allémtion  acsea  ftéqnant  dans  la 


mamellp,  caractérisé  par  une  di»|)>irilioii  |jlu>  du  uiuiiis 
complète  des  êlémenU  accessoires,  tel»  quv  U»âu» 
Itmioeax  et  adiprux  interposés  ft  des  culs'de-sae 
hypertro]  hies.  l/épilh^liiiin  a  nu-mrtilé  th  \oliniif  et 
pris  la  forint:  |>avitnenlcuM\  ce  qui  fait  »|iic  les  culs- 
«le-soc  remplis  dVpilhéliuin  peuvent  être  plus  gros 
qu'à  l'étal  normal,  bien  que  leur  nombre  soit  de- 
venu, par  réïurplion,  niniiKlre  qu'à  l'élat  sain.  Le 
ti?'u  c^l  (iL-irnn  (luinojfène,  c«iii|'.'iijk\  grisâtre  ou  gris 
rougcàtre,  dur  (re  qui  l'a  fait  souvent  appeler  $quirrhe)t 
tnvereé  |Hir  dès  Atements  èlroils,  jaiinltres,  mmiflés, 
pmvcnnnt  rfu  (issu  Ala^lique  <l('<  Cin\ihû\>  fviTéleurs 
dont  tous  les  autres  élémenli»  se  sont  atrophiés  ;  d'où 
résalte,  dans  le  cas  de  la  mamelle,  l'enfoncement  ou 
irétreptton  da  mamelon.  I2'  «/  è  r.  Tnmeurs  glmulu- 
bffW  rolleiMes  ou  colloïdes  à  trame  |;l:»)ilulaire,  dans 
lesquelles  les  conduits  excréteurs  sont  plus  ou  moins 
atrophiés  ;  les  cul8*de-8ac  sécréteurs  sont  séparés  des 
eondoïts  et  réduits  1  des  amas  sphériques  ou  cylindri- 
ques, etc.-,  plus  gros  qu'a  l'état  normal,  |>.ii  I.  nassagc 
des  épilhéliums  nucléitires  ou  sfihériqncsà  l'état  pa\i- 
menteux.  et  parrinterposiiion  de  beaucoup  de  matière 
•morplic  entre  eus,  avec  ou  ^ans  prains  dr  pliosphntc 
decliaux.  eic.(»".  Colloïde,  3").  13'  espar.  Tuineuis 
éri  iiiU  s.  L'expres»ion /'«metir^rrr/ffeestinexai-te,  en 
ce  qu'elle  bit  croire,  à  tort,  à  Ja  production  accidentell>> 
d'un  (issu  anatorotqnement  analogue  à  celui  du  tissu 
érectile  cl  jniiiv-;in[  ,1,.  |irii[ii  iiHrs  iilivsinInfjiijucA  ana- 
logues aui<si.  L'examen  anatomique  des  tumeurs  su«- 
eeplibles  de  «VHjer  dans  quelques  circonstances,  pour 
revenir  ensuite  sur  ulle^-mèmes,  montre  tu  i  nvi 
qu'elles  n'ont  rien  de  la  structure  du  tissu  éreclile 
normal  (V.  Erectile).  Si,  d'autre  part,  on  tient  à  wp- 
prociier  les  unes  des  auii  <>8  toutes  ces  tumeurs,  parce 
qu'eues  deviennent  turgescentes  lorsqu'on  les  place 
dans  une  ^itiuilioti  <li  rlivc  v[  qu'on  vient  à  comprimer 
les  veines  qui  en  rapportent  le  sang,  ou  encore  parce 
que  celles  de  ta  tète  se  gonflnnt  duraat  la  eonircsiion 
céphaliqiip  nmpn'c  par  la  colère,  la  honte.  In  Jun- 
leur,  etc.,  l'anatOMne  viendra  montrerquo des  tumeurs 
de  nature  très  diverse  sont  dans  ce  cas.  La  physiologie 
rooatre  également  qu'il  n'y  a  rien  d'uniforme  dans  ces 
causes  de  turgescence,  qui  puisse  être  comparé  a  ce 
qin-  pri  sfiiic  d'uniforme  et  de  constant  le  mécanisme 
de  l'érection,  dès  qu'on  se  reporte  à  l'examen  du  tissu 
éreétile  de  la  verge  et  de  la  vulve,  ainsi  que  des  vais- 
seaux qui  s'y  jettent  (  l'.  Érectios).  Anatomiqnrincnt, 
on  distingue  très  nettement  quatre  vanéiésie  tumeurs 
sanguines  susceptibles  de  devenir  turgeseentea.  Il  fliu- 
drait  y  joindre  aussi  une  cinquième  espèce  formée  par 
les  vaisseaux  lymphatiques  dilatés,  tumeurs  qui  sont 
susceptibles  aussi  de  se  gonfler»  de  présenter  une  sorte 
d'érection.  Dans  le  I*'  groupe  se  rsngenl  les  tumeurs 
artérielles  eîrsoïdes  dîtes  anévrymêi  cirsoldes.  On 
en  rnpprocliiT;i  certaines  tumeurs  qu'on  nhserve  parti- 
culièrement à  la  tempe  ou  dans  le  reste  du  cuir  che- 
velu. EHes  sont  N>mées  par  la  dilatation  des  artères 
devenues  flexueuses,  à  parois  plus  épaisses,  et  qui 
semblent  être  plus  nombreuses  qu'à  l'étal  normal, 
sans  qu'il  y  ait  pourtant  autre  chose  qu'augmentation 
de  TOlume  des  artérioiea  qui  sont  devenues  visibles  à 
rosil  nu,  et  quelquefois  atrophie  des  tissus  qui  leur 
sont  normalement  inleri  .is<'<.  l.e  siège  et  le  volume 
des  artères  affectées  sont  les  soûles  particularités  qui 
diatingnent  ces  tumeurs  des  anévr jsmes  eirsoîdes  ; 
m.ii>  !';iIiératioii  dos  artères  est  la  même.  Ce  sont  les  1 
tumeurs  de  ce  genre  qui  sont  désignées  par  divers  I 


Iauteuis  sou»  les  wnwt-  ile  fun-uif  ht-'iiialudi:  (irieiii:^, 
lumcurt  fongueuses  sanguines  arlérielle*  acquises 
(par  opposition  aux  navi  fiiolerMi)«  tumeur»  veri' 
'/î.euses  arlérielle"^.  l  es  expref sidus  de  fonr/un  hè- 
mtttuie  ou  de  lumeuis  ftiiujinuses  sanyuines  sont 
des  ti  i  Dies  trop  vagues  pour  être  employés  autic- 
monl  que  comme  épitlictes,  si  l'un  ne  veut  le»  rejeter 
tout  i<  fait;  et  elles  s'appliquent  à  des  proiUielions de 
iKiliire  ln«p  diverse  pour  qu'on  |uii^^e  j;iiiiais  s  eu 
servir  comme  tenues  génériques ,  et  cncoie  moins 
comme  devant  désigner  des  esp<'ces  d'un  même  genre 

de  produits  uioibidi  s.  Fliiiis  le  2'  ^.''''"'••['6  virni  rut  re 
ranger  les  ftpti  vttii.nh.irrs  (I*.  ^^l■S),  ou  tumeurs 
fongueuses  sanghiues  ar(ériêll«S*tntl't0*t  ou  tumeurs 
tSrectiles  congénitales  «les  auteurs.  Elles  sont  le  plu^ 
souvent  à  la  fois  veineuses  et  artérielles,  rommenvant 
par  les  capillaires^.  Dans  rhémoriha;:ic  fournie  par  la 
tumeur  ulcérée  ou  iucisée,  ce  sont  les  capitlaiies  dila* 
tés  et  surtout  prK'és  de  leur  contracliiUè  normale  qui 
l:iis>i-iil  s^uiiiter  le  sniig  i  (Hirme  d'une  éponge  qu'on 
exprime.  Dans  les  nœvi  et  les  tumeurs  qu'ils  l'urment 
en  augmentant  de  volume,  on  constate  flîeilement,  au 

iiiierosrope,  une  dilfitatiou  tle^  c npiDnire?,  .ivre  nmfn- 
ci.o^^euient  de  leur  paroi  pro[>ie  ;  le  sang  y  »tatiuiiuc  ou 
coule  plus  lentement  qu'ailleurs,  car  loujouisces  ca- 
(liKaires  sont  remplis  de  globules  après  la  mort  ou 
û près  Tablaiion,  ce  qui  est  même  une  circonstance  ren* 
dant  leur  examen  ilini<-ile.  Oriremannic  encore  les  fié- 
quenles  circoitvolultuns  que  présentent  ers  capillaires» 
seit  qu'on  observe  «eux  d«  deuxième  ordre  ou  ceux 
de  troi«icnie  ordre,  c'cît  n  dire  déjà  perrcvabli's  à  l'oeil 
un,  maisue  pouvant  pourlaiil  être  bien  éiuilic»  qu'au 
microscope.  Ces  circonvolutions  sont  toujours  pleines 
de  globules  sanguins.  Enfla  le  Tail  le  plus  frappant 
consiste  en  ectasies  ou  dilatations  locales,  qu'un  ob' 
serve  d'esp.icc  eti  espace  sur  bejueoiip  tie  cnpiil.iires. 
Dan»  le  3'  groupe,  comprenant  les  tumeurs  dites  nec- 
tUet  cvinenies,  fongutum  «oft^uAier,  vewwra  ou 
variqttni'^cs ,  ryfTeetion  n'atteint  pas  les  capillaires 
sanguins  qui  ne  sont  ni  artères  ni  veines;  mais  elle 
alidnl  :  a.  ou  bien  les  grosses  veines,  les  veines  de 
moyen  volume,  etc.,  et  alors  les  tumeurs  formée»  par 
les  vaisseaux  malades  et  susceptibles  de  se  gonfler  ou 
lie  se  vider  suivant  telles  ou  telles  condiliens ,  s'op- 
pclleni  généralement  des  varke»  (V,  ce  mot  et  Varice» 
cÉLC)  ;  b.  ou  bien  ee  sont  les  vefaiules'  et  petites  veines 
déjà  visibles  à  l'œil  nu,  mais  faisant  suite  aux  cnril 
larres  proprement  dits,  qui  ont  éprouvé  une  altèralion 
un.ilogue  à  celle  que  présentent  tes  grasses  veines. 
Ce»  tumeurs  coexistent  ou  non  avec  les  précédentes 
(V.  IlÉxoRRUoïOE);  elles  compriment  les  tissus  voisins 
et  en  dèlerminenU'atrophie ,  l'amincissenienl.  En  se 
dilatant,  elles  donnent  naissance  à  nne  tumeur  dont 
la  dis|>osition  extérleare  est  dHKrente,  en  raison  de  In 
ilisseiiili1;in(  e  de  distribution  de^  grosses  et  des  petites 
veines,  et  dont  les  symptèmes  varient  néce»sairement 
selon  le  siège  du  msl.  «.  D«s  tumeurs  veineuses  île  ce 
groupe  peuvent  se  rencontrer.  rnn-seu!emcnt  dans  les 
membranes  cutanées  et  muqueuses  ou  au  dci-sous 
d'elles  immédiatement,  mais  auB»i  dans  la  profon«leur 
des  organes,  dans  l'épaisseur  des  tissus.  Ce  Ait  s'ob- 
serve assez  souvent  dans  l'épididyme  ,  le  testicule , 
l'ovaire,  les  muscles,  la  Ihyréoïde,  etc.  La  coupe  pré- 
sente alors  une  multitude  d'oriflces  béants  de  veines 
dont  les  psrois  sont  généralement  épaisaies,  qvélqtM* 
fois  |)er.i'  111^  lieveiiucs  très  minces.  Dans  les  interstices 
des  vaisseaux  devenus  ainsi  partie  principale  du  tissu  en 
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et  point,  les  éUmeot»  propres  de  l'organe  peuvent  èlre 

atrophié'?,  et  cV?t  g.'iiL'i  jlcinciit  ilu  tisMi  l.imineux avoc 
ou  s  111»  malicr*?  auturplie,  de»  tjiiiiuilalions  jouisseuses 
el  des  élémenU  Abro-platiliques  qu'un  reiieuutre.  D.iiis 
le  4  groupa  Mal  coiqpriM*  le$  tumeurs  dites  c  «(.(îles, 
formées  par  erfraposof ian  ifii  fang  hm  det  vainvoux 
iiiiujini  ou  cio:h\<,  clc.  bont  iliM  linuriiis  cniMi  tr- 
ruées  par  une  corumuuicalion  accidculeile  d'un  ou  plu- 
•isura  vaiueaox  vol«iniiMui  ivee  ptn^enre  cavité» 
irrégulit'jrcs  qm  le  sang  se  creuse  peu  à  peu  cnire  les 
faisceaux,  lauiellcux  ou  non,  du  li«»u  uù  fiége  le  niul. 
Les  oite'&rysmes  par  érotlMt  m,  anêorymes  de  Pott, 
•ont  det  tumeurs  de  ce  groupe  ayant  pour  oiigine  les 
artères  lésées.  Telles  sont  les  tumetin ,  avec  baltemenis, 
de  la  lèto  du  tibia  et  auli  e>>  m,  et  encore  cas  tumeurs 
ditaa  anévy«n«s  des  os*  lumun  tanguàm  de  nature 
dottfewM  ou  fongueuaês  raitj^n titn  det  o*  ;  lealement, 

tantôt  elies  ont  les  artores  |>oiii  |ii"îiit  ili'-|i.ii  t,  |:iiit''l 
let  veines,  el  alors  manquent  les  hatlemenls.  il  s'agit 
ii  d*uiM  alVtcUoii  earacl^iiapar  la  communication  de 
vaisseaux  ai  léricis  ou  veineux  avec  des  inlcrstii-es  nor- 
maux,  ou  acciilcntellement  produits  dans  un  tissu,  qui 
vont  s'a^randissant  à  mesure  que  le  sang  presse  ;  ces 
iatertticet  no  ioni  point  une  dilatation  daa  vaitteaux 
ni  des  sinus  accidentels  tapissés  par  une  tunique  vat- 
culeiirc  ;  le  sang  qui  y  L-ii  culc  c^t  Imi  s  Je  st-s  \oii's 
natureltet  quelconques.  El  si  le  sang  ne  se  coagule 
pn  tout  I  mature  qu'il  y  arrive,  c'est  que,  dans 
l'économie,  au  (-onlacl  de  nos  tissus  (sauf  les  en?  <]c 
eacliexie),  la  libriue,  comme  un  sait,  peut  rester  long- 
temps liquide  tans  se  coaguler.  On  trouve  assez  sou- 
vent de  petites  tumeurs  d*>  cet  ordre  dans  Ii>  fiAv 
des  \ieillards.  espèce.  Tumeurs  (luiusilit^ucs  dilea 
par  inclusion  embryonnaire,  mai«  plus  probablement 
héténUopiquea  :  r  tettioulairet ,  2"  ovariques ,  3*  cu- 
(anéet  ou  externes.  {V,  HtTÊRoTOPic.)  —  2*  CKitns. 
Tuincan  formées  parles  prohi'i's  (f.  ce  mot).  I"<s 

«hce.  Êpilhéliomas  (  V.   ce  mot,  I^AfiLLiFuRME  el 
uÈkt).  9r  espèr».  Tumeurs  eornéet  {V.  Trumob). 
3*  rpècc.  Tumeurs  pigmentaircs  (T.  Mtt  \^^^<:^  ). 

eipice.  Exostoses  dentaires.  5*  esipèce.  Tumeurs 
lophacées  ou  concrétions  goutteuses.  G'  esp'ce.  Tu- 
meurs calcaires  intra- glandulaires  ,  cutanées,  sali- 
vaires,  etc.  7*  espèce.  Tumeurs  formées  par  des  pro- 
duits de  conception  altérés  (  1'  Môle).  —  II*  Ordre. 
Twmurs  homoBotmrplm  fiwdeé,  —  r'Gt^as.  Tu- 
mawr*  fàrméêtpar  Itt  humeurt  ooiMfilucmfe».  i"  et- 
pèt  e.  Tutneurs  anévrysniales.  l  es  nm'  vi  y«rnes  (I'.  ce 
HWl)  ne  sauraient  être  rapproches  des  tumeurs  érec* 
Ulâs:  dans  aelleMi,  en  eiïet,  qu'ailes  soient  artérielles 
ou  veineuses,  ce  sont  It-s  i'3roi«  vn-ii  ulairc»!  motivent 
é|iai«&es  qui,  en  nombre  cuastdéiablc  ul  malades  dans 
une  grande  èleildaa«  composent  essentiellement  la 
lésion.  Le  sang  cmeourt  à  former  la  tumeur,  mais 
d'une  manière  relaltve  â  Tétat  des  vaimeaux  sur  toute 
leur  longueur;  il  concourt  ù  l'aii};iiieiilalioii  ot  à  la 
diminulion  momentanées  de  son  volume,  mais  il  con- 
tinue I  circuler,  irien  que  tentemenl ,  et  avec  slate 
lie  t-•lll|^^  à  autre;  il  ne  joue  qu'un  lôlc  indirect  et 
MO»  ullVir  de  modiûcalions  en  l'étui  de  ses  pimcipes 
imnédiala.  Dans  les  anévrysmes,  au  contraire,  même 
spontanés,  bien  qiic  les  parois  du  vaisseau  puissent 
être  malades  dans  toute  l'étendue  de  celui-ci,  la  tu- 
meur n'existe  pat  dans  toute  la  longueur  de  la  portion 
altérée.  De  plus,  uo«  seule,  en  général,  ou  même  au- 
cune des  tuniques  artftriellcs,  ne  eoncmirl  à  te  produc» 
lion  de  la  tumeur  qut  est  «laantîelliament  composée  par 
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le  siting  et  par  sa  Abrine  coagulée  peu  i  peu,  al  séparés 

ilu  reste  de  l'humeur  (  T.  Textire  île  la  fibi-int). 
'i*  e<i/)cci*.  Tumeurs  héntaliques  (  l'.  ce  ntol,  C^BM.- 

H.ÏMATUME  ,  llÊ1lAT0C£kB  ,  UcNATOME.  POLYPirOI»). 

3'  «."péie.  Tumeurs  gaaeutes    .  ËuniTSÉiifi et  Pnu- 

HATOSC).  —  2*  Genbe.  7'umeiirs  formée  par  Itt 
produits  liquides,  ou  kystes.  \"  espfce.  Kystes  glan- 
dulaires, lis  oiTreat  de  nombreuses  variétés,  seim 
les  glandes  alTeetées  (K.  Glatoe,  Kyste.  Loon.  Ht» 

t.lcËRis,  Sébacé  ctTA»Kf:>  2*  c^/»'! c  K_v<tcs  des  con- 
duits excréteurs.  3*  espèce.  Kpio  des  parenchymes 
non  glandulaires  {V.  Ovaire,  I'arlxcivmi,  fwwttt 
Heix  et  Testici:le  ).  4*  espèce.  KysUts  synoviaui 
(I'.  UoinsE,  Gaxclio.n).  â  esuè^e.  Kystes  des  bourses 
synoviales  accidenteles  (V.  Bui!Rse).  ii*  espxt. 
Kystes  du  tissu  cellulaire,  kystes  congénitaux  du  cm, 
—  II*  CLASSE.  TumnoTM  Méromorpha.—W  Oatii. 
T  ivu  r(r>  lictci  omorphe^  solfies,  l"  espèce.  Tubercule 
(I .  ce  mut).  'i,*0itpèie  Matière  typhiquc  (C  ce  mot). 
3'  e*ph^.  Thnéloblaste  (K.  ce  mot).  4* espèce.  TumeiM 
lii'-tiVridi'iii.jui  j  [ .luIre,  i'Jr.v,  ^'biidc  ].  Nom 
duiuié  |iar  Ilubiu  t-l  Luram  à  un  tissu  «ntas  aiuliv'i't 
dans  l'écouoinie,  mais  qui  pourtant,  de  tons  les  ûm'> 
liélérumnrplies,  offre  la  texture  la  )dus  complexe  d 
le  degré  d'orgain>alion  le  plus  élevé.  11  a  toiijoan 
clé  rencontré  à  l'étal  de  tumeurs  i>lus  ou  moins 
grosses,  siégeant  toutes  à  la  face  (f  sinus  nu»»* 
lairc;  2"  région  parotidîenne;  3' sinus  etlinMiiilaaxcl 
lu-M's  iiasairs  ;  4  '  c  tvilé  <)i biiain',  r>->r  leriii".^r.dt' et 
cavité  crânienne;  .'•"région  massélérinc  cl  sous  maxil- 
laire .  Il  est  généralement  dtapoaé  en  lobes  esnlîaat 

ittH  ave-  jps  antres  ou  isolA*  L'nin|ili'tetnenl,  eO- 
Imu  i's  de  lis^u  lamincux,  -oil  adUt-iouls  pur  ce  lissu, 
suit  séparés  dans  les  m«(  le.-,  iruduns,  tissu  adipeux, 
l'épaisseur  de  h  |>eau  on  des  cicatrices  en  casdoréci* 
divc  après  l'ablatiun,  fait  observé  deux  fois.  tetW* 
sont  plus  durs  à  la  périphérie  qu'au  centre,  ou  dao> 
les  petits  lobes  el  dans  les  parties  minces  des  bordsds 
la*  masse  quo  dana  let  labet  volumineux.  Id  lé  liMU 
est  fiLiMé  ,  ?i  drcfiirurc  grenuf  .  et  se  réduit  facile- 
ment en  pulpe  granuleuse.  La  couleur  est  d'uu  blauc 
grisâtre  è  la  surfaoe  ou  dans  une  épaisseur  asso^  c«o- 
sidérabl-'  pmir  <ine  !f  tissu  offi  c  un  \n-u  ras|iecl  col- 
loïde (I'.  Coj-LuiDE,  .V).  Lespoitiuiis  luuUeset  friaWtt 
sont  plus  grisâtres,  moins  transparentes  Ce  tissu  est 
remarquable  par  sa  con-ti;ution  ;  il  se  conq»ose  à» 
sacs  renflés,  lagéniformcs,  pédiculés,  pouvaal  al- 
leiiiJ.'e  I  t  di'  iiiilliiiu-lrf  de  dumu-ln-,  ua  d'' >3<^' 
allongés,  arrondis  en  forme  de  duigta  de  ga)*U 
pies  ou  ramiflét  en  euls-de-aae  comme  «  eux  des 
glandes  (d'of;  le  iimt  hé'éfaiirnhjn?).  Ces  différent* 
formes  de  parties  couslituantes  sont  réunies  en  grâp* 
pes  par  une  de  leurs  extrémités,  00  en  filaments  plu> 
ou  moins  déroulables,  avec  ou  sans  cloisons  de  tis*" 
laïuuieux,   interposé  ou  entourant  les  grappe* 
ainaB  formés  par  agglomération  de  ces  sortes  de  fda- 
monts.  Chaque  sac  ou  doigt  de  gnnt,  ainsi  que  let  \*' 
dicules  ou  prolongements  par  lesquels  îlt  sont  adbe* 
reiils  eiisriidiK',  si'  r.jm|M(-L'  d  uiil-  riiitice  cuvclopp* 
extérieure  à  peine  striée  ou  liucmenl  granuleuse, 
épaisse  de  S  I  4  miilièmet  de  millimétré  au  plti«  ^" 
int('«rifiir  i  f.t  t  ii'i?*..''  nu  rrtiifdi  de.  noyaux  parlieslif* 
qui  campoin  iîl  iiiti>i  la  masse  prau'ipiile  de  la  luine'''' 
Ces  noyaux  héténuiéniques  sont  ovoïdes.  Ion?'*  7 
O'-.Oflb  à  0"'',0iO.  I.uges  de  O^'.OO»  à  ^^"^^ 
a  bords  nets ,  plus  foncés  que  les  uoyuux  flbm*P"** 
tiques,  etc.,  et  «tttti  idut  granuleux  *,  trè!  rare««" 
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ils  utTrent  on  nucléole  fbneé,  peu  brillant,  ui  jaunâ- 
tre, large  de  I  mllIiAme  de  millimètre.  Ces  noystix 

sont  înimiNlitili  riieiit  riitln'ienls  les  uns  iiiix  .uilres, 
sans  interposition  de  libres  ni  d'autres  éléinenU. 
Totttalbia,  par  plaees,  surtout  dans  le*  (Hirtjes  Manches 
du  lissu,  il  existe  une  grande  c|U3ntil(^  graiiulH- 
tions  graisseuses  ou  de  corps  granuleux  jnlcr|ios/^s 
aux  noyaux,  et  le*  masquant  plus  ou  moins  c  mn- 
plétemenl.  r.es  noyaux  ont,  d'une  manière  g^ni-ralo, 
l'atpeet  entWeur  Av«  ^■pithéliums  nucléaires  ovoïdes, 
sans  que  imni  l.itU  on  puisse  h>  r;i|>]iiji  Ilt  spéciale- 
meut  à  l'une  de  leurs  variétés,  comme,  par  exemple, 
è  eenx  des  en1s-de-aac  msmmairef .  dont  Ils  se  rap- 
{/iiKlirnt  |ihis  ijiKi  (If  tidil  autre.  Ils  difTt'itMil  dc.'i 
éjtiihéliuiiis  tiucléarres  des  glandes  de  la  nniqueu^e 
ftlaltairc  par  leur  forme  ov«iïde  et  non  spbérique  et 
per  moins  de  transpnrfnrf .  On  peut  les  consi»Icrer 
eomme  compt>saiit  la  |  ai  tu  ioiulamculale  de  la  tu- 
meur. L'acide  acétique  les  resserre  un  pou  et  rend 
leurs  bords  plus  foncés.  Dans  un  tiers  enviroa  de 
CBS  aaes  on  doigts  de  gant,  plus  ou  moins  suivant 
les  f.is  ,  011  tr<ni\L'  sépart's  par  une  coinli''  de 
no>iiux  plus  ou  moins  é|Nii»re,  des  corps  oviformes 
(!'.  Colloïde,  K*)on  cyltndrofdes  tout  spéciaux,  leur 
donnant  alors  un  a>pecl  tr<'s  roniarquablo.  Ces  corps 
oviformes  scuiblenl  gcnnalemont  n'cxislcr  que  dan» 
les  sacs  les  plus  développés,  et  plus  dans  les  par* 
lies  molles  que  dans  les  plus  dures.  Ils  raimpuicnt 
dans  an  ess  ob  la  disposition  en  culs-de-sae  remplis 
des  noi/ttiix  héU'radfiniiiues  était  aussi  manifeste  que 
dans  les  autres  circonstanceii.  Le  tissu  pris  en  masse 
est  pen  vaseulaire.  Les  vaisseaux  sont  des  eapil- 
Iairo^  do  la  première  imi  Ar  Ii  deuxième  variété, 
c'càl-à-dire  îi  uuc  uu  à  deux  tuniques.  Ils  sont  très 
transparents,  offirant  d'espace  en  espace  des  dilatations 
ampullaircs  ovoïdes,  mais  ne  renfermant  pas  de  gra- 
nulations graisseuses.  Q(i«?lquefois  des  corps  fusi- 
formes  fibro  [«lasti(|u<ïs  se  trouvent  en  petite  proportion 
dans  ce  tissu.  11  est  des  cas  dans  lesquels  les  nojfaux 
deviennent  le  point  de  départ  de  la  formation  de  cel- 
lules polygonales  par  segm -iil  ition  de  la  matière 
amorphe  qui  queliuefois  ao-ompagnc  c«s  uojauK. 
C'est  généralement  autour  des  corps  oviformes  que  ee 
bit  s'observe,  mais  dans  un  petit  nombre  de  sacs  seu- 
lement, les  autres  ne  conlciianl  quu  des  noyaux. 
LV-iiveloppc  des  sacs  étant  facile  à  rompre,  on  trouve, 
dans  toute  préparation,  des  noyeux  hiiéraiiniques  et 
des  corps  oviformn  devenus  libres  accidentellement. 

Le  lissu  béléradèiiiqii.'  t  ii\;  îiil  les  tissus  I  hihiumix  . 
musculaire,  fibreux,  et  détermine  la  résorption  des  us 
qu'il  tmiclie,  sans  envahir  pourtant  leur  lissu  comme 
les  épitliéliums.  5*  espèce.  Tumeurs  des  piqûres  ana- 
lumiqurs.  Le  tissu  <|ui  compose  les  pelîle<  tumeurs  nu 
indurations  qui  succèdent  aux  piqûres  anatomiques 
est  gris  rougeèlre,  pulpeux,  facile  à  écraser  et  i  omme 
œdémateux,  il  fnrmc  une  masse  qui  se  confond  insen« 
siblement  :<vec  In  tis<u  l:ii)iiiii''ix  ambiant,  mais  qui  en 
diffère  beaucoup  par  sa  structure.  On  y  trouve: 
a.  une  trame  de  tissu  lumineux  d'autant  moins  abon- 
d-intn  qui-  li^  ti-Mi  e~;t  plus  mou;  b.  une  grande  (pntn- 
lite  de  matière  amorptic  nncmenl  granoleuse.  cni|  .i- 
tant  tous  les  autres  éléments;  c.  dcscellnU-s  de  pus 
tant  à  noyanx  que  pyoïdes,  qui  sont  généraleinr  iit 
réténicnt  le  plus  abondant  après  la  matière  nroorphu  : 
c'est  à  cet  élément  liètéromurplie  que  la  tumeur  doit 
la  propriété  de  résister  presque  toiyours  à  tous  les 
moyens  employés  pour  en  obtenir  la  résolution  pen- 


TU  M  1287 
dant  des  omis  et  mémo  des  années,  et  d'exiger  enfin 
très  senvent  rallation  ;  d.  on  y  trouve  en  outre  des 

cyt<ditastiiui»  plus  ou  moiii!-  iintutircux  :  (°.  des  èli'ments 
fibro-plasiliqucs,  parmi  lesquels  sont  toujours  des  cel- 
lules &  un,  deux  et  même  tnris  noyaux,  (elles  qu'on 
en  trouve  sonvprit  dans  les  glande*  lympbiitiques  en- 
gorgées elles  ont  une  forme  variable  à  contours  ar- 
rondis, sont  trée  granuleuses,  à  granulations  (rèa  Unes, 
grisâtres,  et  leurs  noyaux  sont  clairs,  non  granuleux, 
assez  gros,  avec  ou  sans  nucléole;  f.  des  vaisseaux 
capill.'iiies  eu  général  uombreux. — 11*  Ordre.  Tnvmurs 
hciéromor^het  liqtudes.  i"  ewéce.  Tumeurs  puru- 
lentes (  V.  AmCs  et  Pr>);  nombreoses  variétés,  séimt 
le  siège  et  la  cause  (  V.  Aktdrax  et  Fdro^cle  ). 
2*  espèce.  Tumeurs  paragitiques.  t'*  variété  :  cysti- 
cerqucs;  2*  variété  :  bydalides  à  échinocoque  (V.  ce 
mot);  3*  variété  :  hydatides  8.nn«  è<  hinocoquc  (T.  AcÉ- 

PHALOCYSTE  ,  (UEKI  RE,  CYSTK  tKul  i:  ,  FlLAIRE  et  HT- 

DATiDE,  ctc.l.  —  Slrucluie  des  tumeurs  {V.  Textcbe). 
La  structure  des  tumeurs  est  babituellementtrès  com- 
plexe; e'est-ii-dire  qu'elles  renforment  loujonre  des 

èli  ru'^iil--  d.«  plusieurs  espèces  dont  l'une  pourtant, 
la  plus  abondante,  donne  son  nom  au  tissu  morbide 
(F.  Ei^xE^T  accetsolre).  Il  peut  cependant  se  fiiire  que 
l'espèce  d'élément  qui  e«l  consiilérée  comme  fon- 
damentale et  eaïai  tcii^lique  suit  moins  abondante 
quant  à  la  masse  que  la  somme  des  éléments  accei- 
soires,  tels  que  matière  amorphe  surtout,  grannlatiotti 
moléculaires  afotées  on  gral«euses,  éléments  flbre- 
l'ia'tiqucs,  cytoM.isliiiiis,  Illue^  l.iniinruses,  globules 
granuleux,  capillaires,  etc.,  mais  elle  l'emporte  par 
rapport  &  chacune  dfdles  prise  à  pert.  Feurtairt  II  ar^ 
rive  qiiclîpi»"fni«  pour  !e  fidten  iilr  et  le  llirtf^tohl^sle, 
que  l'un  ùuiiit'j  leut  iioai  à  des  tumeurs  qui  renfennent 
*  Il  volume  plus  de  matière  amorphe  et  de  granulations 
que  de  ces  cléments  hétéroiiior|ibes  :  la  raison  en 
est  que  les  matières  amor(ilies  {V.  Ahouphe)  sont  des 
clrincnts qui,  j>rii tout  rian-i  re(  onoinie.  fe  inunli cul  ha- 
bituellement comme  accessoires,  sans  propriété  carac- 
térisliques,  si  ce  n'est  celle  d'augmenter  quelquefoll 
de  quaiililè  aNoc  iM  aiirotip  d.^  rapiditi',  mais  n'influant 
que  sur  la  couleur  et  In  consistance  des  tissus.  Il  im 
porte,  dans  la  pratique,  d'avoir  toiyours  en  vue  ces 
éléments  accessoires,  prce  que  ce  sont  ctix  surtout  qui, 
selon  la  plus  ou  moins  grande  proportion  de  l'un  ou 
de  l'autre,  font  tant  varier  ras|ierL  exlérieur  des  tu- 
meurs, «ans  que  leur  nature  élémentaire  cbange  es- 
sentiellement. Elle  peut  aussi,  foute  d'expérience,  em> 

ban  a-sci  dans  la  dèlermination  anaturiiique,  à  l'aide  du 
microscope  ,  de  Tespèee  d'élément  caractéristique. 
Bien  que,  dans  toute  membrane,  conduit  ou  glande 
pourvus  d'èpitliélium,  l'une  des  quatre  variété?  pré- 
domine et  soit  ;iin^i  l'épithèlium  caractéristique  do 
cette  légion,  on  trouve  pourtant  d'ordinaire  comme 
accessoire  quelques  éléments  de  l'une  ou  des  trois  en- 
tres variétéa  ;  savoir  :  des  épilhélinms  nucléaires,  pris- 
matiques et  sphériques,  comme  accessoire  du  pa\i- 
menteuK  qui  l'emporte  en  quantité;  des  pavinienteux 
spbériques  et  nueléeires,  comme  accessoire  du  pris- 
mnliqiic  dominant  dan^  unr«  région  (il  pCut  même  ïc 
faiii'  ipie  lr>  ijualio  variétés  existent  à  peu  près  en 
(  ;,'al  isrttribre,  ce  qui  caractérise  IVpiMéUum  mijrfc). 
Or,  de  même  qu'on  élément  acceasoire  d*«n  Useu 
normal  peut,  par  hypergénèse  locale,  devenir  élément 
princi,!  il  d'\iiie  tumeur,  on  voit  quelqucfuis  les  épi- 
Ibéliomas  d'une  régum  k  épitliélium  pavimeuteux 
être  composés  ««rtout  d'dfiltbiltan  mieléàlre,  tytnt 
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pollolé  pliu  dans  ce  cas  morbide  que  les  cellule» 
pavimcnleuses.  C'est  ce  qui  s'observe  quelqueruis 
mâme  dans  l'épithélioRW  di>s  sérei Le  même  lait, 
PU  la  produ  liun  de  tumeurs  à  ccUulvâ  pavinuiilcusos, 
petit  t'obMrver  dans  let  régions  à  épitliélium  prisma- 
tique. Pla$  souvent  enrora  c'est  de  répilhélium  pavi- 
nienteux  qui  domine  dans  le«  liyperlropliies  ou  les 
épiUiéliomas  des  glandes  à  î-pithélium  nucU'-airc  ;  ou 
Ùen  enfin  ce  sont  des  tumeurs  à  é|Mltiolmm  mixte  qui 
se  produisent  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  régions. 
Dans  le  foie,  dont  l'épilhélium  est  pavimenleux,  on 
trouve  Iréquemmeut  de»  épilliéliumas  à  épitliélium 
prîsoiatique  (avec  ou  sans  coïncidence  d'épilliéiioaM« 
dans  les  glander  méiemAriques),  parce  qu'slora  le  mat 
dérive  de  t't'piitiiiiiuin  |iribinatii|iie  du  canal  hépatique 
et  de  sest  braoclms.  Itiuleloi&  ieii  portions  do  la  tumeur 
qnt  touchent  le  parenchyme  liépalique  lOème  con 
tiennent  des  cellules  pavimentetises  à  un  ou  plusieurs 
noyaux,  avec  ou  sans  noyaux  libres.  Souvent  dans  ces 
tumeurs  l'cpitliélium  prismatique  conserve  la  dispo- 
sition de  gaines  couiques,  comoie  lus  gaines  des  viilo- 
«iiés.  Tous  eet  faite  qui  se  rattacheot  ft  la  connaissance 
fie  la  (  oii-lilutiim  normale  des  tissus  ont  fait  in'.n  - 
prctcr  cuiuttit!  produits  hétéromorpties  des  tumeurs 
dérivant  d'une  hypergénè^e  ou  altération  des  éléments 
normiux.  Il  est  curieux  de  voir  comment,  faute  de  con. 
naître  la  texture  drs  tissus  et  les  éléments  anatomiqucs, 
les  auteurs  ont  omis  de  constater  si  cette  multilu>lc 
de  tumeurs  de  toutes  sortes  avaient  ou  n'avaient  pas 
de  rapport  avec  les  éléments  anatomiques  normaux,  en- 
visagésaux  points  «le  mu'  :  I"de  leur  structure  propre, 
2*  de  leur  arrangement  j  i  ciproque,  3  de  leurs  mudilka- 
lions  de  nomhrc,  etc.,  plutôt  que  :  <i.  de  supposer  une 
orij^ine  plus  ou  moins  singulière  ou  de  iic  [tas  s*occn|>er 
de  cette  origine  ;     de  >e  Tonder  ensuite  sur  de  simples 
analogies  d'aspect  extérieur  avec  dc$vé(;étaux  (tumeurs 
napifornies),  des  animaux  (poijrpes,  cancer,  tumeurs 
larifldfdes),  des  corps  bruts  (lumeurs  colloïdes,  squir- 
rheiises,  '"te),  |nuir  établir  des  classitli'jtidiis  ut  uni' 
noiueiiclaturc  qui  laissent  en  singularité  bien  loin  der- 
rière clic  celle  des  ebimislei  oà  let  tels  étaient  classés 
il  iiini  s  il'    romparilisuiis  avec  les  astres  (sel  de  Sa- 
lui  110,  etc.;,  des  plantes  (arbres  de  Mars,  de  Diane,  de 
Jupiter,  etc.).  l/impossibilité  d'arriver  à  quelque  chose 
d'utile  en  suivant  cette  voie,  est  encore  plus  frappante 
lorsqu'il  s'affit  des  (utnevrt  ecmpoié».  On  donne  ce 
nom  aux  individus  de  toutes  les  espèces  de  lumcnrs  it.ins 
la  structure  desquelles  entrent,  par  place  déterminée, 
de  petites  portions  de  tissua  qui,  en  d'autres  cas,  for- 
ment à  eux  seuls  une  tumeur.  Ce  fait  s'observe  sur- 
tout dans  les  cas  de  tumeurs  {glandulaires,  d'épithé- 
lioma  et  de  tumeurs  fibreuse».  Il  est,  en  effet,  commun 
de  trouver  les  premières  :  1"  compliquées  de  kj^&tes, 
avec  on  sans  saillie,  sous  Ibitne  de  végélatlon  du  tissu 

glaiiiUi'oire  liypoi lrii(ilii('  ilnns  Cf^  kv^lis  ;  2"  il'i'i'i- 
thélioma  en  quelques  points,  sm  luul  si  la  tumeur  est 
ulcérée;  3"  de  tobulea  lipomaleux;  1°  de  masses 
fibreuses;  5*  de  noyaux  cartilagineux;  6"  de  masses 
de  matière  amorphe  donnant  par  places  l'aspect  col- 
loïili'.  <.c  dernier  fait  s'observe  aussi  dans  les  tu- 
meurs fibreuses  qui  iieuveul  être  compliquées  de  kystes 
(tumeurs  rystoïdcs).  Les  épiihéliomaa ,  à  leur  tour, 
peuvent  être,  sur  la  périphérie  de  la  tumeur,  compli- 
qués :  1"  d'hypertrophies  glandulaires  ou  pspillaires  ; 
2*  d'hypergénése  des  myéloplaxes.  t'ib  touclienl  les  os  ; 
3"  de  kvîtes  sébacés  et  autres.  L'arrangement  réci- 
proque de*  éléments  qui  les  composent  est  utile  pour 


la  détermination  de  leur  nature,  par  comparaison  avee 
la  texture  des  parties  normales.  1  '  Cela  est  surtout 
manifeste  quand  ce  swtit  les  Méments  propres  des  culs- 
ile-s.ii'  glandulaires  et  vvh\  ili  s  |  ;ipilles  qui  augiiR  ii- 
teut  de  volume  et  de  quaulilé,  sans  que  les  captUaires 
se  muHiplient  d'une  manière  correspondante,  ce  qui 
f.iil  «(u'ils  sont  Iri  irmiiis  .ilH.pn.t-inls  iin".'!  l'i'Int  normal, 
liicti  que  ceux  de  la  bui  lat-c  pui6»eiil  cite  devenus  va- 
riqueux. Il  est  remarquable,  du  reste,  de  voir  quelle 
énergie  de  nutrition  présentent  des  tumeurs  très 
grosses,  soit  fibreuses,  cartilagineuses  ou  Hbio-plas- 
tiques,  etc.,  bien  que  dépourvues  de  vaisseaux  ou  en 
renfermant  très  peu.  O^ndaot  le  développement  des 
tumeurs  est  d'autant  plus  rapide  qu'elles  sont  plus  vas- 
citlnircs.  ■J"D'niitrcs  fois  destonieut  s.  mu  tmit  relies  qui 
sont  volumineuses,  perdent  leiir>  \:ii>Mjaux,  en  quel- 
ques points  {V.  Pbvxatoïoe),  et  niénie  se  murtilient 
au  centre,  en  donnant  lieu  alors  à  la  production  de 
masses  jaunâtres,  pultacées,  ou  même  purifonues, 
sans  offrir  de  pus,  comme  le  montrent  quelquefois 
les  lipomea.  3"  Dans  les  tumeurs  ulcérées  (  1"'.  Ll- 
cêrB),  lorsque  surviennent  des  saillies  végétantes, 
fon/iirnse^ ,  surtout  composées  de  matière  amorphe 
et  do  \àiA»caux,  leur  disposition  parallèle  ,  la  min- 
ceur de  leurs  pami^,  ><iiit  utiles  à  cuiinaitre.  4"  Le« 
tumeurs  fibreuses  offrent  quelquefois  une  disposition 
circulaire  de  leurs  faisceaux,  au  lieu  de  leur  onlrc- 
croiseiiieiit  habituel.  '."  Dans  les  épithèlioinas  des 
séreuses,  les  globes  épidcrmiques  petits  et  arrondis, 
dans  eeux  de  la  pean,  ces  mêmes  globes,  quelle  qu'en 
■^i>il  l.ï  formr,  smit  sdiuciit  .u  i  iiiiiiilrs  ilr  ni.iiiiiTK  à 
fariner  des  grains  «i.>ibli-.'i  à  i  d  il  nu,  eiitmirés  ou  non, 
à  leur  tour,  par  «les  couches  èpithéliales  ;  ces  di'rniers 
sont  en  outre  réunis  rians  certaines  portions  de  la  tii> 
nieur,  d'une  manière  qui  n'est  pas  dépourvue  coin- 
pléteineiit  de  réguinrité,  et  iluniieiit  à  ces  portions  une 
friabilité ,  un  aspect  grenu  et  une  coloration  qui 
ne  sont  pas  les  mêmes  que  dans  les  antres  points. 
(>"  FiiTin  telle  espèce  iri'Ii'nii  ni  d'une  liiitn  iir  peut  vtv 
accumulée  en  grande  qu^tntitc  ni  un  point,  et  être  peu 
abondante  tians  un  autre  ,  fait  important  lorsqu'il 
s'agit  de  préciser  la  nature  éléiiu  ntaiic  du  produit.  — 
La  speti/lciJé  d'un  é!éineiU  anatoiniquc  consiste  en  te 
qu'il  offre  des  caractàes  que  ne  pusiètlent  pas  les 
autres  espèce i  de  cellules*  de  fibres,  e/c,  selon  le 
groupe  auquel  il  apparteitait.  Or,  comme  à  toule  dis- 
position statique  ou  ;uKiti>init[ue  spéciale  l'st  iiilir  reiilc 
une  particularité  dyiMuut)iio  nu  phy8iologi(|uc  corres- 
pondante, le  prohlcinc  de  la  $|iécificité  des  produits 
morbides  *e  réduit  par  conséquent  à  constater  s'il  est 
formé  surtout  par  d<-s  éléments  homœomorplics,  ou 
par  des  hétérumorphes,  puis  par  quelle  espèce  dans 
chacun  de  ces  groupes.  Reste  ensuite  â  obsen'er  la 
manière  de  se  comporter  de  cette  espèce  dans  sa  mu- 
trilioii,  son  développement  et  s;i  n  iiindiir  tiim,  ]im^  a 
noter  les  troubles  et  lésions  qui  en  résultent  pour  les 
tissus  voisins  de  la  tumeur.  Mais  on  ne  saurait  pren- 
dre pour  hase  de  ces  déterminations  des  genres  ou 
classes  de  tumeurs,  ainsi  que  des  espèces,  la  pro(»riéle 
de  détruire  les  tissus  voisins  qui  appartient  à  toutes  les 
espèces  de  cellules  par  rapport  aux  fibres,  et  de  tu- 
meurs flbreoses  par  rapport  aux  os  ;  qui  appartient,  en 
lin  mnt,  à  tonir'i  1.^  t  v|i,.ce4  d'éléments  qui  se  dévelop- 
pent et  puliulciit  plus  vite  que  ceux  au  sein  desquels 
ils  croissent  ou  naissent.  On  ne  saurait  non  plus  nierla 
spécificité  d'un  clément  anatomiquc  hétéromorphe  ou 
homœomorphc  d'après  ce  fait,  que,  ainsi  que  le  flbro- 
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libstiqitf,  le»  iyluliia»(ii)iis,  les  fibres  Uiiiiia'usus,  il  an 
trouve  très  ré|)«ndu  dans  l'écooomie,  ou  «t*  multiplie 
rapidement,  ou  même  nail  danspluneum  nti^ions  où  il 

n'exislail  Voiiiiiip  !*■  ci  i  veau,  la  inorlli'  îles  05  clieï 
l'adulte,  elc.  ,  el  ^ous  ûna  causes  1ns  plu^i  diveries, 
comme riiillummuliuii,  lu  svpliilis  chancre  iiHtur6«ele.). 
Ce  fait  n'indiquerait  que  des  analogies  dansros  propriL' 
téi,  saus  qu'on  put  en  inl^rer  qiiul  que  ce  soU  ii  i'eg^ird 
des  caractères  spécifiques  ou  distincts  de  cenespëcea, 
ni  à  l'égard  de»  différences  en  ce  qui  r^arde  let  antrca 
propriétés,  diffl^ncM  qui  remportent  de  beaucoup 
^ut  iiiuiliijries.  Ci  sl  Icnij ours  par  suite  d'un  vice  de 
ini'tliudc  dans  l'examen  de  ces  questions  que  l'un  a 
ainsi  été  cooditit  par  le  raisonnement  à  des  eonetudons 
qui  se  troiivcnl  en  désaccord  avec  les  Tails. 

Tumeur  Ui> iijne  [benignus  lutiior,  tji.w;,  atl. 
gutarlige,  gelinde,  sanft  uirkende  Geschu'ulsL  ;mgl. 
benign  (untOiir],  et  propriétés  dex  lumeurs  Le» 
expressions  de  béuigne  et  maligne  (     Mali»),  de 
tronnc  ou  de  muni  ni  e  nature,  .■i[ii>lii'al  li'--  mmiIi'Iiu'iU 
aux  êtres  doués  d'iustiuols  et  de  vuluntc,  out  clé  ini- 
portées  du  langafe  général  dans  celui  delà  science  et 
de  l'art,  par      nncien»,  qui,  dans  toul(>>  leurs  t'\|>li- 
catiuitÂ,  luisaient  intervenir  l'idée  de  qualitca  ucculte's 
lorsque  la  connaissance  de  la  réalité  leur  manquait. 
Ils  transportaient  du  monde  moral  «v  monde  plijrsique 
les  idées  d'affèetion  onde  haine  ;  tout  était  alors  tice 
nu  venu  duii>  le*"  maladies  comme  dan»  les  niédira- 
mcuts,  et  l'on  croyait  atoir  expliqué  un  phénomène 
quand  on  pouvait  le  rapporter  à  l'un  on  è  Taulre  Je 
CCS  prineip.  s.  Ils  supposaient  que  les  tumeurs  soiil 
duui-cs,  comme  certains  animaux,  de  qualités  ludivi- 
duelles  bonnes  ou  mécliaiite!>,  par  rapport  aux  êtres 
qui  les  portent;  c'était  aussi  l'ciioque  uù,  pour  se  ren- 
dre compte  de  l'action  particulière  des  organes  pro- 
fonds dtuil  on  ne  connaissait  |>as  encore  la  sli  uctuic  in- 
time, on  les  supposait  mus  par  des  arcliécs  (  T.  ce  mot 
et  AmwsnE).  llieK  qu'on  doive  supposer  que  ta  même 
idée  n'i'A  plii>  rritt;irtiéc  à  ce-<  riii>ts  par  eeux  i|ui 
sent  eiK'orr  les  tumeur»  en  bénignes  et  en  malignes 
(car  aucun  n'a  jamais  défini  ce  quHl  entendait  par  ces 
tcnneM,  il  est  certain  que  de  nos  jours  ou  ne  fait 
ainsi  que  faute  de  connaître  la  nature  analomique, 
la  structure  inlinie  de  ces  productions  et  surtout  h  urs 
propriétés  réelles.  Lu  signilicalion  de  ces  mots  feriiit 
croire  peut-être  que  les  tumeurs  jouissent  de  pro- 
pii:  ti'>  ùe  !.i  vie  animale;  niai»  elles  sent  fnniu'es  par 
î'hipergéiiése  des  éléments  accessoires  des  tiïsus  con- 
•iHuants,  ou  de  ceux  des  produits,  éléments  qui  jouis» 
sent  tous  des  proiiriétés  vrqeldlives  (•".  ce  iiidli  scu 
lement,  et  non  de  celles  de  la  vie  animale;  il  en 
résulte  que  lr>  [iIh munéees  propres  à  chaque  espèce  de 
tittiieiirs  sont  de»  manifestations  particulières  de  ces 
prupriétés  seules.  Ainsi  eltesne  sont  douém  que  :  I*  de 
celles  de  nati  ilinii  plu-  mi  un. in-  r  iier^'icim-,  L"(le  ih  rr- 
lopitemeut  plus  ou  moins  ra^'ide,  et  3"  leurs  éléuieuts 
jouissent  de  celle  de  reprodlucfiim  d'une  manière 
d'autant  phn  (ratichée  qu'ils  renferment  davanlanc  des 
cellules  sitil  Ituma'Umorplies,  soil  tieleroniorphes,  et 
c*e>t  alors  surtout  qu'elles  enval.isM:nt  plus  ropidc- 
inent  les  tissus  voisins  {V,  Ênta&uoMA  et  Gi.amh  - 
LAtRff).  Les  tumeurs  offrent  un  ensemble  de  symptO* 
ni<  ■  I  iiimmiii-  <|iii  ^  'iil  les  mêmes  pour  toute  tumeur, 
quelle  qu'en  soit  la  nature  ,  et  qui  déi»cndent  de 
lôor  situation,  tels  que  compression  du  cerveau,  des 
viscère?  ,  des  nerfs  ,  tension  ou  liraillomcnl  de  ta 
peau  avec  douleurs  lancinantes,  rétraction  de»  cun- 
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duiti)  excréteurs,  etc.  Ces  particularités  sont  indépeii  • 
daolesdoU  nature  des  produits  morbides;  elles  peu- 
vent être  les  mêmes  avec  des  tumeurs  différentes 
lorsqu'elles  ont  une  même  situation  ;  elles  peuvent 
être  diirerentes  |iour  deux  tumeurs  de  mémo  nature 
selon  leur  siège.  Comme,  pour  bien  étudier  ces  syDl> 
ptAiries,  il  MiUlt  de  iDiiiiaître  les  rapports  [irécis  des 
oigaiicï,  ce  ^^uul  les  mieux  cuuiiu:!.  Muis  il  n'éii  est 
pas  de  même  des  sympldmes  propres  à  chaque  espèce 
et  qui  sont  des  manifesiatioos  des  propriétés  de  nu- 
trition, de  développement  et  de  rqiroduclion,  parce 
qu'il  fallait,  pour  étudier  ceux  <  !,  bien  cuiinaitre  les 
propriétés  dans  les  tissus  normaux  et  avoir  déterminé 
exactement  les  eopèces  de  tissus  morbides  iKHiitto- 
murpbes  et  hétéroinorphes,  afin  de  ne  pas  rapporter  à 
l'une  ce  qui  apparlienl  à  l'autre  ;  or,  à  cet  cgard,  la 
science  n'est  encore  qu'ébauchée,  pwea  qu'il  y  a  trop 
peu  de  temps  qu'elle  possède  les  Boyens  d'analjfse 
convenables.  C'est  à  une  reproduction  exagérée  des 
élément-  imrniauv  ou  à  nue  iM«nUirtion  d'élément» 
nouveaux  hctérouiorpbcs  que  se  rattache  la  naissance 
ou  productfam  des  tumeurs  {V.  Pm»kctmk  ,  2*); 
c'est  à  la  contiiiuatiuM  dos  mêmes  [>lR'tu>nièncs  après 
ublalion  qu'est  due  leur  nxtdive  ^t  .  ce  mol).  Comme 
les  conditions  (ou  causes)  de  celte  reproduction  CXI* 
gérée  ii'out  pas  été  étudiées,  «opim«  celles  qui  en 
ii>nt  varier  la  nutrition  et  le  développement  sont  pins 
i.onibi  euses  et  moins  connues  eucure,  les  tentatives 
de  classer  les  tumeurs  d'après  leur»  propriétés  sont 
restées  vaines,  en  ce  qu'elles  ont  donné  lieu  i  autant 
de  i  lassements  t|uc  d'auteurs,  de  même  que  celles  qui 
oui  de  l.iiLc'a  d'apr  s  l'aspect  cklérieur  sans  tenir 
compte  de  In  structure  intime.  Il  en  a  été  ainsi  des 
classiûcaliuiis  faites  dans  un  but  <l'ultlité  pratique^ 
où  les  tumeurs  sont  divisées  en  malignes  ou  de  mau- 
vaise nalute,  et  béni/ues  ou  de  bonne  nature,  selon 
qu'elles  envahii>scnt  les  (issus  voisins  ou  récidiveul, 
et  selon  qu'elles  n'offrent  pas  Tune  00  l'antre  de 
ce-,  prirlii  ularités.  On  vient  de  voir,  en  effet,  que 
ceji  pi  upriétés  se  rcnconiront  dans  des  tumeurs  très 
diverses  selon  l'ofgane  et  les  conditions  oi  elles 
sr  d/vcloppcnt.  Quant  à  la  récidive,  elle  est  sou- 
mise à  des  conditiuiib  trop  complexes  et  trop  variées 
{>inir  i|u'elle  puisse  rapprocher  des  cas  réellement 
semblables.  Le  reproche  fait  aux  cJassiûcations  ana- 
lomiques  de  ne  pas  être  utUes  i  cet  égard  n'est  av- 
cunenient  fondé  tant  (|ue  les  eunditious  de  la  nais- 
sance des  tumeurs  restcutincoiniues».  Du  reste,  jamais 
les  classifieatiuDs  anatomiques  et  autres  n'ont  eu  d'u- 
tilité directe  dans  la  pratique  de  Part  et  n'ont  été 
fiiiles  dans  ce  but;  elles  sont  seulement  indispensa- 
bles pour  guider  dans  l'obseï  vatiou  et  la  distinction 
de  ce  vaste  ensemble  de  productions ,  susceptibles 
de  varier  i  l'inllni  par  le  nombre,  bi  situalloa,  le 
vidume,  la  consistance,  la  c(  ni  i;i    i  tc,  quelle  que 
soil  leur  nature,  aQu  de  pouvoir  choisir  ensuilo  tel 
ou  tel  ordre  des  moyens  usités  dans  la  pratique.  — 
Traitement  des  ttitnnr^.  l-i  connaissance  des  pro- 
priétés des  luiucurs  uupuile  beaucoup  dans  leur  trai- 
lemeot.  Les  conditions  qui  eu  ont  amené  la  nais- 
sance persistent  ordinairement  *  une  ibis  qu'elles 
sont  nées,  et  eoulinucnt  ii  présider  à  leur  développe- 
ment, qui  n'est  piesijue  jamais  1  i  tr(>j,-rade  ini  atro- 
phique.  La  croyance  coutruirc,  très  répandue ,  offre 
un  grand  danger  et  conduit  k  l'emploi  de  beaucoup 
de  moyens  empiriques,  Mi,  fvnilants,  etc.,  qui  bissent 
à  beaucoup  de  tumeurs  le  temps  de  se  développer  et  de 
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devenir  iiiopfralilfs  ,  tiiiidî^  (|u';'(  li-ur  oiiï;iiie  olles 
pouvaient  dire  détruites  par  les  caustiques  ou  en- 
«ans  iantivr.  Ea  outfe ,  un  des  rétaltete  de 
rexpériciicc  semble  Aire  que  :  une  lumrnr  nfTrp  d'au- 
tant moins  de  tendance  à  la  récidive  qu'elle  a  nioin» 
de  volume,  et  nsfjoarné  moins  longtemps  dans  l'écono» 
mie.  1.1  -  lipnmeg  eux-mêmes  ne  se  r^^orbent  pas, 
cl ,  à  fai  l  quelques  tumeurs  flbro-plastiques  et  les 
hypertrophies  glandulaires  de  médiocre  volume,  loule» 
les  ootres  espèces  de  tameurs  doivent  être  opérées. 

Tumeur  hkmehe ,  s.  t.  {aïl.  tiwfase  GeKhwutst, 
angl.  u'hite  stvfllii>i; ,  il.  tuumri'  t  ianco,  esp. /KK  fir 
blanco\»  On  donne  ce  nom  aux  gonflements  des 
frondes  trileuistionf.  sons  chanfpenienl  de  eouleur 
de  la  peati,  et  d'une  ron«!t<tnnrc>  plus  nu  moins  solide, 
qui  dépendent  de  l'iilU  i  mUimi  ilo^  jiarlies  osseuses  ou 
desp  itiee  molles  aiticnlniirs  La  eunstitutioo  scrorn- 
lense  estlontise  la  plusfréqucnic  île  ce  genre  d'alTec- 
tlon  :eUe  ene^dn  moins  la  cause  prt'-di<iposonte.  et  une 
contusion,  une  dislcni-iiiii  viniciiir,  iMi-..  drin  minent  le 
développement  de  U  maladie.  Souvent  il  n'>'  a  d'abord 
qu'une  douleur  très  bornée  :  d'autres  fois  elle  occupe 
tout  le  pourtour  de  rarliriiLiliim,  et  '"«t  plus  nu  inniii>i 
vive,  selon  que  la  marche  de  la  maladie  est  plus  ou 
moins  aiguC.  Il  y  a  un  gionflement  plus  ou  moins  pro- 
noncé, plu<;  OH  moins  élastique  ;  les  tég»tiictit<  «mrt 
d'un  lilnnr  mal,  et  comme  vernissés  ;  l'iu-ticuldlioii 
re-ie  li-  plus  souvent  dans  une  demi-dexion  ;  le  mem- 
bre s'atrophie  ■,  lesgtaiides  l^rmpliatique» voisines  s'en- 
gorgent -,  et,  si  la  maladie  est  airândonnée  êelle-mêtnc, 
il  se  fiiniic  auloiir  di'  Tni  tu  iilali(m  luméHée  un  ou 
plusieurs  abcès,  d'où  résultent  des  fistules  intarissables 
et  ane  suppuration  plus  ou  moins  abondante.  La  con- 
tinuité cl  rintiMi>iti''  dos  douleurs,  l'inaclion,  la  sup- 
puraliuii,  smèiieiit  le  dépérissement  des  malades,  qui 
Hnissenl  par  succomber,  si  l'on  ne  fait  h  temps  l'am- 
pulation  du  membre  alTecté.  Quelquefois  reiK-ndant  on 
parvient  à  triompher  de  la  maladie:  mais  le  plus  sou- 
vent alors  il  y  a  ankylose  par  soudure  des  extrémités 
osseuses.  Indépendamment  des  moyens  internes  ap> 
propriés  è  la  conslilutton  du  matadR  nu  I  fa  cause 
gt'i  I  :  !!■  de  la  maladie,  on  fait  ii>a^i'  d'aluml  ilr 
topique»  émollients  et  narcotiques,  de  bains,  de  dou- 
dies,  de  saignAes,  etc . ,  s'il  existe  des  symptdmes  d'une 
vive  irrilation.  Dans  le  cas  conlraire,  on  emploir  tout 
de  suite  lescxcilantsrésolutirH,  tels  qui-  rriction»  aroma- 
tiques, ammoniacales,  ou  merrurielles,  les  emplâtres 
fondants,  les  douches  alcalines  on  sulfureuses,  les  vé- 
sfeatolres  volants,  ou  mieux  la  pommade  d'Aulenrieth. 
Si  i  iniiyohs  crtiouent,  on  a  recour?,  comme  der- 
nière ressource,  au  cautère,  au  séton,  ou  mieux 
•neore  aux  moxas  ou  &  la  cautérisation  transcnrreule, 

et  l'on  finit  pnr  en  venir  à  l'amputation. 

Tumeur  maligne  [cacoethcs  tumor,  çj-ax  /.xAÙfii;, 
tU.IMlsar%e(ieKAioiiJsf,angl.  malignant  itnmur^  il. 
turnorr  milifjno,  esp.  twmor  «noilffno].  V.  Maur  et 
TLMtiH  béinyne. 

TliMIDE,  adj.  [iumvlus,  ail.  flii/"j/e(n'e6en].  So  dit 
d'une  partie  qui  est  renAce  et  en  quelque  sorte  vcn- 

TONBlIllMiK-WELLS.  Sourn-s  daii-<  ]>•^iIla-c  de 
Tunbridge  (Angleterre).  Elles  sont  ferrugineuse^»  et 
efiarfées  d'acide  carbonique. 

TlTVGSTtTE,  s  m,  [tung$lan,  ail.  scherî^nure'; 
Sal3 ,  angl.  Ittngxtaley  Koui  générique  des  sels  pro- 
doils  par  la  eombiniiion  4»  Taelde  lungsUque  avec  les 
bases. 
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TU^CSTÈNB,  s.  ni.  [-^  ftfPfiuMi,  ail.  Tungiteinm 
tall,  WolfranmclalfScbeel^  angl.  tutigatH^ii.  etci|i. 
hingsteno].  Métal  très  difflcileinMiit  lédnelible,  itm 
{;ris  foncé  ou  noir,  très  dur,  très  pesant. 

TI1KIQI:B,s.  f.  [fuMicfl. //.Twv,  ail. //«He,  aofl. 
luttfir,  eoo(,  il.  funica].  Toute  membrane  qttiOmneM 
concourt  à  f  >rin  r  les  parois  d'un  organe. 

TLSilOtÉ,  ÈE.adj.  [innicatus,  ail.  behnutfl,c<f. 
lunkado].  Se  dit,  en  botanique,  de  ram.indc  quay 
elle  est  munie  de  tuniques  propres,  bien  distineie*  df 
la  porof  de  l'ovaire ,  et  des  bulbes  quand  ils  loalbr- 
niés  de  goine.s  membraneuses,  nîncci,  embfimnitM 
et  concentriques. 

TVtBINÉ,  ÉB,  adj.  (fiirbAurftts,  de  furto.  M*: 

nll.  krci'^elfnrmi  u  an;'l.  furbinale,  il.  turhinalo,  t*\ 
(ut  buiadu].  i^iii  3  la  luiinc  d'une  toupie ,  c'est-à  dire 
d'un  rdne  dont  la  ha<e  s'ammdit  bnisquemeul ,  H 
dont  la  hauteur  égale,  environ  une  fiiisetdeaitk 
diatnèlrc  de  retle  tose. 

TI'IIBITII,  s.  m.  [('i)tiv\4ntlus  lurpethum,  il\ 
Turbilh,  il.  turbilo,  c*p.  lurbu].  Plante  dont  la  ntiK 
est  un  purgatif  drastique  autrcrois  Ibrt  empbyj,  wm 

aiij'iniirtuii  piMi  \i>iti''. 

Turbilh  minerai  [angl.  ntintfrai  lurpetl»].  V.  Hi-- 
FATE  de  mtfmire. 

T<!r>  I  I'  -'i'yii.r.  V.  \TA)t\rt  de  mervttre 

Tl  UBO T,  s.  m.  [ji'raronecle,^,  rhuiubus,  jil.  .V«'" 
lutte,  anç;\.  turbot,  H.rombo,  esp.  rodabullo].fois.>'^ 
malacoptérygien  de  la  famille  des  plcuronecles 
roneelê»  m->xtmm,  !,.),  qui  est  alimentaire. 

Tl'BC  I  HKVAi  ).  On  h-  i  i  oil  produit  par  dos  crf>i*^ 
ments  de  l'arabe  ut  du  persan.  Mais  il  est  loin  d'avoir 
les  qualités  du  premier.  Les  chevaux  turcs  nejoviisnl 
pins  aujmird'hni d'aucuo'"  i''piit;iti'in. 

TliacitiVE  ,  adj.  f/f!'  .  K  «i,  .'lil.  AenJfl/K 
sd/fl  furn'ca  ,  esp.  f  il'a  tiu  ca].  Ou  appelle  sf//?  Ii"^- 
dque,  à  cause  de  sa  forme,  la  fosse  piiuitaire  d«  ^ 
noïde. 

TI'RGESCE^CB,  S.  f.  [lurgescentia,  îj^n,*^;.  JD- 
Twrgmens,  \'oll!.afiighcit,  aagï.  lurj^scmce,  it-'*'- 
gisemsa,  esp.  fnrj/exceruii].  Enffufe  causée  psrsst 
snialiond.iiH-,'  d'Iinnicnr?.  —  f.'-i  humoristes  Ji** 
naicnt  quelquefois  le  nom  de  turgescence  di  W* 
i  ee  qu'on  a  appelé  depuis  enterras  gaslri^  r.f>' 

COnCtSENT. 

Tt  BGIDE,  adj.  [lurgtdu! ,  a\i.  turgi4 ^  itndsttit 
angl.  lurgiit^  esp.  turgido\.  Qui  est  imlléd'uBSfl** 

niére  uniforme. 

TUBIOBII.BE,  s.  m.  [turio,  bourgeon, 
buliM'].  r,  il  iim((.i;le. 

TURION,  s.  m.  [turio,  ail.  StockkHOspe,  Schois, 
il.  turiouf].  Bourgeon  des  herbes  vivaees  qoipsrt*' 
colli  I  iIi-  la  rjcine  el  produit  des  tiges  annuelle*. 
a  auiisi  donné  ce  nom  à  toute  pousse  qui  s'aHooiT^ 
beaucoup  avant  de  produire  des  feuilles. 

TI  RIT*.  l>;tn^  1»»  dnrli  '  de  Modène.  Soorce  il>C' 
uiak' ,  ac  idtile,  s^ilinc  lerrugincuse. 

TURQUETTE,  s.  f.  V.  HrSNlULE. 

Ti:8.siLAGE,  S.  m.  [lufisHago,  ail.  liuflaUKh' 
esp.  tusilago].  Genre  de  piaules  (.syngénésie psljpl^ 
SU]  '  illin' ,  L.,  syuanlhërées ,  i.)  dont  une  espèc*»" 
poi-rf  dac  {Tusstlago  farfara,  augl.  coU'sfoot), 
des  fleurs  qui  font  partie  des  espèces  pe«ioi»J«*  f  " 
nnrs  ^mis      nom  de  r/iintre  (leurs.  La  racine 
antr«-  i>i>i;ic  ,  le  pélaiile  (  Tussilago  pctasi^es,  af^^- 
b-.titcr-tar),  cA  acuère  et  un  peu  ècre:  on  la  V* 
ritive  et  sudnriflque. 
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TCTHie,  $.  f.  [tuthia,  ail.  gtnoiMf  O/knftnidk,  uifl. 
lully,  it.  luzia^  etp.  tucia].  Ox|de  dê  lînc,  tous 
forme  d'inenntitions  gnscs,  comme  terreuses,  qui 

s'atl.i.  Iii'  HIV  I  li<  niiiK'CS  fies  fourneaux  où  l'on  fail  furî 
dre  les  mine»  <le  zinc.  —  La  tiiUiic  cnlre  dans  quelques 
eollyrei  réwlnlift.  —  Onguent  de  tuthh.  On  le  pré- 
para i-n  môlanl  inlimcmetit  :  owi!  -  <h-  /'me  snhlinié  el 
b\i-,  .S  {;Min.;  onguent  rosat,  J(i  et  aiit;int<lc 

beurre  lavéi  l'eau  de  ruid. 

TTLOMA,  «.  m.  [ail.  Schivkle].  CaUosito  de  l'éfi- 
derme,  ou  eallotilé  en  i^écit^ral. 

TYLOSIS,  S.  f.  r.  PACHYBI.ÉPHAROSE. 

TYMPAN*  ».  m.  llym:ianumt  de  rjasxv&v,  lam- 
bour;  ail.  Trommelfril,  an;!.  tymfMnum,  ârum ,  H. 

''t  rsp.  tinifiano^.  On  ilonnc,  par  analn^^ie  avec  un 
tamtiour,  le  (luin  <ie  cai.iii- du  t>niip<in  à  une  cavitt- 
qui  conslilue  l'ureille  moyenne  et  qui  psi  située  à  la 
base  du  rucher,  dans  l'endroit  où  se  réunissent  les 
trois  portions  de  l'os  temporal.  I'.  OREILLE  moyenne. 

TYMPAVIQ!  R  ,  a<lj.  \jympanicus^  it.  et  esp.  lym- 
panico].  Qui  a  rapporta  la  cavité  du  tympaa.  —  Ar^ 
1ère  hjmji  inique.  L'arli^re  auditive  externe. — RanMan 
tyinpnnù/ite  du  uerf  fn- i  i! ■  1".  ('■awj;:  du  ti  iDpmi. 
—  Son  lympanique.  Sou  senitilubie  ii  celui  du  tam- 
bour, el  donné  par  leaeavltés  closes  r|u'un  gaz  emplit. 

TTMPAlVfTB,  s  f.  [tipnpnnitis  ,  de  T'ja-».viv,  tam- 
bour; ail.  Troiimichucht,  U'.nf/su( A',  angl.  lympnny, 
it.  Umpanile,  csp.  limpanUis].  Gonflement  de  l'abdo- 
men  causé  par  l'accumulation  de  gaz  dans  le  canal 
intestinal;  afteetion  ainsi  nommée  parce  que  le  ventre 

est  balluniié.  I.a /i/w/iOii(f?  est  essentielle  oi\  .«i>f(j/>'(j- 
mati<iHe.  La  première  dépend  d'une  exhalation  de  gaz, 
qui  M  bit  i  la  aurfaee  lttl«m«  de  rfaileatin,  ou  de  la 

deronipo«>ilion  des  matières  qui  y  sont  contenues.  La 
seconde  c:sl  le  résultat  d'une  altération  organique  qui 
oblitère  le  conduit  digestif  et  empêche  les  gaz  de  s'é- 
cbapper.  La  tympanite  essentielle  cède  ordinairement 
aux  moyens  thérapeutique»  appropriés  &  la  cause  de 
l'aiïectiun  intestinale,  à  l'à^'f  rl  à  l,i  i  oiutilution  du 
malade,  etc.  S'il  existe  des  symptômes  d'irritation ,  si 
le  malade  est  jeune  et  plélhorH|He,  on  emploie  l«s 
boissons  émulsionii'-'-^ .  les  topiques  otlea  lavements 
émollients.  Si  le  malade  e&l  laible  et  avancé  en  âge, 
s'il  y  a  atonie  des  organea  digestifs,  on  insiste,  au  con- 
traire, sur  les  aromatiqœt,  en  boisaons  el  en  lave- 
nenla.  On  emploie  souvent  avee  succès,  rentre  cette 
maladie,  les  friclion'i  ^ur  riilMlninen ,  les  l.-ixnlif»,  la 
magnésie  pure,  l'eau  de  chaux,  etc.  Nais  la  tym- 
panile  symptomatiqne  doit  être  combattao  par  des 
moyens  appropriés  à  l'affection  primithrool  oascntielle. 
—En  vétérinaire,  indnjeMion  gazeuse,  métèorinyne.— 
Tympanile  chei  le$  ruminants.  Elle  c«l  produite  par 
le  dégagement  de  gaz,  principalement  dana  le  nimen. 
Le  plus  souvent  elle  est  le  résultat  de  roasge  d'ali- 
uii'uls  cliargr»  de  ro-^éc,  d'humidité,  de  l'ingestion 
d'une  grande  quantité  de  trèfle  ou  de  luzerne  récem- 
ment Ihueliéf .  A  l'état  aigu ,  la  tympanite  eaute  rapi- 
dfîiiieiil  la  mort.  I.e  traitement  consiste  à  di''barras<(  r 
le  rumen  des  gn/  (pi'il  runticnl.  Un  fmploie,  dans  les 
cas  légers,  les  breuvage*  d'eau  salée  ,  d'eau  de  savon, 
de  lessive  de  cendres,  d'eau  de  chaux.  Dans  les  cas  plus 
graves,  on  se  sert  de  l'ammoniaque  à  la  dose  de  30  à 
60  grammes  pour  les  boMifs,  et  à  celle  de  2t)  à  0 
gouttes  pour  le  mouton.  L'éther  est  aussi  recommandé, 
maia  à  Forte  dose.  Il  en  est  de  même  pour  l'eau  de 
Javelle.  En  fait  de  moyens  rnérnoiqiics,  on  conseille 
d'introduire  par  la  bouche,  dans  rvesoplioge,  tnie  sonde 
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de  fll  de  fer  tournée  en  spirale,  une  lige  de  bois,  un 
manche  de  fouet  ;  de  relever  fortement  la  téte  en  tirant 
avec  énergie  sur  la  langne  à  plusieurs  reprises,  ce  qui 
fait  n-ndre  dns  -m  'i  Ciiiiinil.  Enfin  ,  il.ins  di's  cas 
extrêmes,  on  a  recours  soil  à  la  ponction,  soit  à  l'inci» 
aion  da  mrnen.  — •  TffmpanUe  4tt  «o/lpMer.  On  ne 
l'observe  guère  que  chez  les  ruminants.  Pour  le  traite» 
ment,  il  importe,  au  début,  de  il  uiuer  quelques  lave- 
ment:^ émollients  pour  vider  l'intestin;  un  administre 
quelques  boissons  de  tilleul  ou  de  camomille,  aux- 
quelles on  ajoute  de  féther  ou  de  l'ammoniaque.  La 
saignée  ,  les  frictions  mu'  l'  i  membi  es  avec  l'es- 
sence de  térébenthine  sont  recommandées.  Enfin,  on 
emploie  la  ponction  de  rintestio  au  flanc  droit,  avee  on 
troeart  étroit,  ou  mieux  avec  l'entérotome  de  Brognicz. 

TYPE,  s.  m.  [lypus,  de  rijti;,  empreinte,  carac- 
tère; ail.  Grundform,  angl.  type,  it.  et  esp.  lipo]. 
Empreinte,  caractère;  ordre  dans  lequel  se  montrent 
et  se  succèdent  tes  sympti^mes  d'une  maladie.  Il  est 
continu,  intermittent  ou  rémittent. — Types  chimiques. 
Dumas  et  Laurent  nomment  ainsi  uu  système  ou  uu 
auemblage  de  moléeules  hétérogènes  dans  lequel  une 
ou  plusieurs  moléc  ules  peuvent  être  rem|ilucr(  s  par 
d'autres,  sans  que  la  nature  chimique  du  .«jsléme 
entier  soit  troublée. —  Tyi>es  cristallins.  On  donne  le 
nom  de  fype  erktaUin  à  l'enseaible  des  cristaux  dont 


Fig.  Vi». 

les  systèmes  d'axes  sont  semblables,  el  dans  lesquels 
les  formes  primitives  sont  analogues,  quoique  pouvait 


Digitized  by  Google 


1  \  r 


dillVrer  |)di'  la  valeur  de«  angles.  Les  l^pes  crulailiiis 
sont  an  nombre  de  six.  —  I*'  Ttml  Typ9  cuM^ite,  ré- 
gulhr,  isotirique,  octaédrique  régulier,  léti  aedi  v/ue 
régulter  {Y\^.  ,  bcif,  l/cdf  )■  H  est  (.nacii- 
rtsé  par  Iruis  axes  semblables  et  pcrpeiKiiculaire» 
«aire  eux  (Fig.  457,  aa\  ee\  »')•  Les  formes  simples 
el  pridlâtfes  ft  la  rois  que  renferme  ce  type  sont  : 
1*  le  eab9,  ou  hexaè'lrc;  2  V  claèdre  régulier 
(Fi(.  457 1  aei,  aVi'),  dont  les  facc$  sont  des 
triangles  éqaRsiérainc;  3*  le  dodécaèdre  (Mk.  t  r>8)  à 
faces  rhomboïdalcs  :  r  li-  u'irr.cdre  à  tti;iiij;ics  i  (}uila- 
téraux  (Fig,  459),  ou  héinHKlaédre  ;  5"  hexaUti  aè  he, 
w  hexaèdre  pyramidal,  passant  ao  dodécaèdre  penta* 
gonal  (Fig,  460);  6' oclolrUièdre,  ou  o-Aardre pyrami- 
dal; 7'  Irapésoèdre  y  polyèdre  à  vingt-quatre  faces 
(Fig.  4GI).  Parmi  les  prineipe»  ioMaédials,  ceux  qui 
le  cube  pour 


générateor,  c'est-à-dire 

qui  cristnllisenl  flans  le 
premier  Ijpe,  sont  :  I .  le 
chlorure  de  sodiam  et 
celùi  de  potasMum  ,  qui 
peuvent  avoir  pour  for- 
mes simples  la  cabe  sou- 
vent allongé  par  anomalie 
et  simulant  un  prisme 
carré  droit,  1'  octnt'/ilro  ré- 
gulier et  le  dodécaèdre  ; 
S.  lacembinaiBoa  de  chlo- 
rure de  sodium  et  d'ur/'i>; 


Kig.  461. 


S.  le  eblorhjdrate  d'ammoniaque,  qui  a  ordinaire- 
ment l'octaèdre  pour  fbrme  primitive;  4.  roialate 
de  chaux,  qui  a  l'oclacdre  répulicr  pour  forme  pri- 
mitive. —  W  Tvi'fc,  frisme  druU  à  base  carrée , 
Mragonal;  binosingulaxe ;  ttfstèm  prismatique  carré 
droit  ou  simplement  prûmatiqtu  carré  (car  il  n'y  a 
pas  de  type  à  prisme  carré  oblique),  ou  octaédrique 
à  base  carrée.  Il  ne  se  modifie  jamais  que  sur  quatre 
ou  huit  arêtes  ou  cdlés  à  la  fois,  el  non  sur  les  douze  en 
même  temps,  comme  celui  qui  appartient  au  type  cu- 
bique. Il  e^f  rarnrlciisé  j.nr  tmis  axes  perpendiculaires 
entre  eux,  dont  deux  sont  égaux  et  le  troisième  inégal. 
Oo  ne  comialt  pas  encore  de  principe  immédiat  qui 


ng.  40. 


Fig.  404. 


cri5Uilli^L*  d'après  m  type.  Les  formes  itriiniiirea 
renrermc  ce  tvpc  sont  au  uombre  de  quatre,  dont  une 
seulement  est  simple,  c'est-ft-dire  a  toutes  ses  fliees 
scnddables  (  dClaiMlrc  ) ,  l  e  sont  :  1'  k-  jirisinc  droit 
à  base  carrir,  lypc  ou  direct,  <|ui  Cîil  {Vi^.  462y  pris 
comme  solide  générateur  du  type  ;  2°  ï'ociaèdre  à 
base  carrée,  dont  les  faces  sont  (Fig.  4b3)  des  trian- 
gles isMcèlcs  égaux  entre  eux,  par  modification  sur  les 
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huit  cdtés  de  la  beae.  C'est  la  seulir/'orMie  simple  ée  ca 
type;  bmIs  ses  ftees  peuvent  être  pins  on  moias  ineli- 

néfs  sur  l'axe  du  cri-.tjl.  Il  y  o  «I'hh-  vi  ti  jiitr  |Iti 
sieurs  cunipuM  S  qui  ont  pour  forme  pitunliie  des 
octaèdres  du  deuxième  type;  octaèdres  analogues  ealis 
eux,  mais  disliiicls  en  ce  que  les  uns  sont  tn'-»  adsaftl, 
les  autres  plus  ou  moins  ractoun  is  i  l  affaissés,  iTvi 
dilTcrence  dans  les  angles.  Dr  la  m  ut  i|u'oa  iM  adil- 
tingués  eu  octaèdres  obtus  cl  octacdre»  aigus,  soifSsl 
que  l'axe  vertical  est  plus  pelil  ou  plus  grand  que  kl 
axes  Inn  i/ont  iux.  Par  inudiilcation  des  deux  soiniMU 
et  des  qtuilre  arêtes  de  la  face,  il  dérive  de  cetM> 
laèdre  des  prismes  peuvent  être  plus  on  moins  laSb 

ou  tabulaires.  Quoique  moins  fréquents  que  lr<  oclaf- 
dres,  ces  prisme»  ont  été  choisis  par  quelques  auteun 
pour  la  forme  primilive  des  espèces  qui  les  présenlttl 
au  lieu  de  l'octaèdre.  3*  Deuxième  prisme  a  baseev- 
ré$  ou  inverse.  Il  est  formé  par  des  modiflcslioai 
tangentes  aux  arêtes  verticales  du  preuiicr,  il'  icj- 
nière  à  le  faire  disparaître.  4*  Prisme  à  huu  faca, 
formé  par  des  plans  modificateurs  du  premier.  Mil 
reposant  obliquim.Mit  sur  les  arélcs  verticales  el  non 
tangentes.  (Forme  primitive  de  l'étain  oxydé,  Fig.i6i, 
du  Bircon,  de  l'idocrase).  —  III*  Tm.  PriÎMMipK 
reclanrjultiire  au  rhomboidal  droit  ;  prisvst  dnil 
à  ba-^e  reclatiguiaire  ou  rtiomlioidate  ;  rftooiK|«s; 
rhotiUmclaèdre  ou  singulaoe  binaire.  Haiiy  lOi 
pris  pour  forme  principale  de  ce  type  rooEocinà 
ftose  rhombcttdale.  II  est  caractérisé  par  trob  sw 
(Fig.  4(ri,  ii  ,  ee  )  rectangulaires,  tous  les  trM>  inf 
gaux.  Le  plus  grand  (an')  est  pris  habituclleneatjKHir 
axe  principal.  Les  principes  imniédiats  <|ui  (  ' 
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dant:  ce  type  sont  :  i .  le  phosphate  ammoniaco-i 
sien  ;  le  phosphate  de  soude  ;  3.  l'urate  dein«fné«i«; 
4.  la  eréatine;  5.  la  eréatinine;  «.Turée;  7.  r<>^^ 
laie  d'urée  ;  8.  le  nitrate  d'urée;  9.  la  cystine  ;  fO.ls 
clioleslérine;  II.  le  sulfate  de  potasse.  Ils  p<uv<» 
être  sous  forme  :  t°  de  pri>fne  droi7  à  ba.^e reciaos"' 
taire,  qui  est  le  solide  générateur  du  type  (Fig' 
bfcd,  bfc'd);  2"  de  pri$me  droit  à  htmitu"^ 
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dof»,  vm  ou  MDft  bfseau  (Fi^;.  4(}0,  MM)  sur  les 
nnglet ,  pouvant  ou  non  être  co  iifiliqué  de  troncature 

sur  les  arAli^s  (KK)  ;  3"  d'octaèdre  à  hast  rtctangle 
(Kig.  1(>;'>,  oei.  o'ri):  i"  d'ocia-dre  ci  tm^e  rhim- 
boiitUe,  à  face»  qui  sont  des  triangles  scalcnes  tous 
égaux  entra  eux.  Exemple  ;  le  sourre  natir(Fif .  46T). 
Dans  ce  dernier  spuI  loules  If^  faro?  «ont  l'^j^ales.  — 
IV*  TtfK.  Rhotnboèdrique  ou  du  rhomboèdre  et  de 
Vkexufione  régulier,  hexagonal ,  temo-riiégvliace.  Il 
est  cararlérisé  par  trois  axes  ^gaux ,  mais  tous  obli- 
ques (Fig.  tbS,  gc,  fh,  el  hd)  les  un»  sur  les  autres 
et  non  perpendiculaire».  Ou  i  rUrf  les  deux 

sommets  obtus,  tirer  un  quatriènic  axe  plus  long 
(na)  rpie  lea  trois  di>  aystème  earaetéristiqne ,  et 
peri>eii(1icii!rtirc  sur  eux.  l  es  principes  immédiats  qui 
se  rattachent  à  ce  type  sont  :  i .  le.  carhonnle  de 
ehtux;  S.  l'ecide  nrique;  3.  le  pho5phat('  <l<'  <'liuux  ; 
4.  la  siliee;  S.  le  carbonate  de  magnésie.  Les  formes 
dominant  le  (dus  fréquemment  dans  ce  type  sont  au 
nombre  de  quatre  :  t  "  t  hninhoèdres  (solide  générit- 
t«ttr  du  type,  Fif.  468);  2' dodécaèdres  trhngulaires 
iroUne*,  on  méItuMiques  (Fig.  469)  ;  3*  prismes 
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rt'gitUcrs  à  si.r  faces,  de  deux  variété»  (Fig.  i"0); 
i*  dodécaèdres  h  innguhires  isosc^n ,  on  birhom- 
hoèdres  (Flp.  471).  Le*  f!ice«  semblables  des  dodé- 
raédres  II  i;iii^MiI,iii  rs  isimc,'!'''  dispo*éi's  six  par 

six,  lis  se  rallaclicnt  à  leur  tuur  plus  intimement  aux 
pf  îsmes  réguliers  k  six  faces  qu'aux  autres  solide».  Oe 
l'i  deux  {rroopfs  dans  ces  quatre  formes  ilnniinantes  ; 
et,  dans  chacun  de  ces  groupes  présiMilant  les  c^rac- 
lAres  du  ty|>o  tirés  de  la  disposition  ileS  «xes,  on  a 
choisi  «ne  des  formes,  lapins  fréquente,  peur  ]»riim- 
Ifiw,  en  sorte  qii*en  réalité  il  n'y  a  que  deux  formes 
primili%'es  dans  ce  type.  Ce  sont  :  1"  \v  i  h'jinJinrilrc 
(elMHX  carbonatée,  tourmaline,  chnbasie ,  etc.); 


2*  prisme  hexagone  régulier  ou  à  sic  faces  (chaux 
phosphatée, éiaeraudie,  etc.)  (Fig.  470).  —  V*  Type. 
Prismafiqnv  rwUmgulaire  ou  rhomboîdal  obirjue  ; 
prisme  oblique  à  hase  n'cUinrfnlairf  ou  rhomboidale 
(prisme  obitquesjmétriquc)  ou  moiM)ciini(}ue(Fig  472). 
Il  est  caractérisé  par  Irds  «XM  eUiqnet  rua  sur 
l'attire  f  er\  ii'  ) ,  m.iis  dont  deux  seulement  sont 
égaux  et  ie  troisième  inégal  (na').  Les  principes  im- 
médiats qui  cristallisent  d'après  ce  type  sont  :  l.lè 
sulfate  de  chaux;  *>.  l'acide  hippurique  ;  3.  l'hippu- 
rate  de  chaux  ;  4.  l'acide  pnenmique  ;  5.  le  phosphate 
de  magnésie  ;  6.  le  cirhon.ite  de  soude;  7.  le  sulfate  de 
soude.  Le»  formes  qui  ont  été  choisies  comnne  forme* 
primitives  sont  :  t*  prime  obliqwi  à  base  nelangtê 
(solide  {rrnérnti-tir  dti  !y[>e.  Fi;:.  172  -,  2"  pri.smd 
ofAi^ue  à  base  rhomboidale  (l'ig.  473)  ;  3"  octaèdre  à 
bas»  rodotiffe,  distincts  de  ceux  do  Iroisième  typa 
en  ce  qu'ils  ne  se  modillenl  plus  que  sur  la  moitié 
des  arêtes  iliri|;iV s  du  sommet  aux  angles  de  la  ba^e 
(Fi^.  -47  1;  :  iiloiiib  siilf.ilé  nlTraiil  la  (li<{>osition  allon- 
gée dite  cunei/brine  ou  btcunéi forme  ^  âsscs  fréquente 
dans  divers  Mb,  et  qu'on  ne  peut  coolbadm  avM 


FJt.4A. 


fit.  «4. 


r^va^  Fi».4w. 

les  |iiistnes  rectangulaires  ou  rhoinboiihuix  dmils 
(Fig.  166,  MM)  devenus  à  huit  faces  par  un  biseau  sur 
tesanglas  A .  de  la  forme  primitive,  Cilt  fréquent  dans 

le.s  sel»  qui  offrent  ce  type  de  forme  ;  ou  birn  If  poin- 
IciDcul  «lu  sommet  ne  se  fait  plu:-  (|ii«>  pnr  deux  fa^  es 
au  lieu  de  quatre;  4"  octaèdre  n  htise  rhomlMiidale  on 
invene,h  faces  qui  sontdes  triangles  i^calènes  égaux,  il 
M  distingue  de  ceux  du  Ifoislénie  type  en  ce  que  les 
miMlilli-alioii",  i)ii"iii)iir  pnriant  sur  les*  (iiialr  *^  in  T'iej  An 
ia  base  et  sur  deux  des  arêtes  latérales  à  chaque 
sommet,  il  n*y  a,  des  quatre  autres  arêtes  laléralea 
à  ci-s  sommets,  que  les  deux  <  orrespondant  à  l'un 
de  ceux-ci  qui  se  modilicnl.  -  M'  TYPE,  l'risate 
dtU^ue  non  .symétrique  ;  prisme  oblique  oUigHan^ 
ou  prisme  oblique  à  base  fie  paraltélogramme  obli' 
quanqle  ou  trietiniqm.  Il  est  raraclérisé  par  Iroia 
;i\ps  iiii'-j:aux  non  iiei|it'iulii:\iljii o-  cntii^  eux.  On  ne 
connaît  pas  encore  de  principe  immédiat  dont  les 
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Ibraw  erUaUtmt  rentrait  dan«  e«  Ivpe  de  ernlatti- 
sation.  L<^5  formas  piimifix*.*  qu'on  trouve  dans  ce 
tjpe  sont  :  I*  le  prisvie  Mique  à  base  de  parallélo- 
gramme  eèitgwmplê,  qui  wt  prit  poor  mlide  fénéra- 
(pur  (Fig.  »7r.>-,  2"  VortaHre  à  iiiôniR  base  que  In 
pri>aie,  c'esl-à  dire  lum  s)ii)cU  i<{iic,  ù  Tacns  triangu- 
îaEresiealènes,  égales  entre  elle» ,  deux  à  deux  seule- 
ment, en  sorte  qu'il  y  a  quatre  es|ièce»  de  faces  difTé- 
rant  par  la  nature  de  leurs  ans^lcs.  Ainsi  qu'on  peut 
le  voir,  les  ttois  premiers  tvpf-  ont  leurs  Iruis  axes 
perpendiculaire»  l'un  sur  l'aulro  :  dans  le  premier^ 
tea«  les  trois  sont  égaux  ;  dans  le  Mcond,  deux  sont 
«■'^Miix,  le  Ir iiisiriiic  inégal;  dans  le  troisième,  [mi^ 
trois  sont  inégaux.  Lea  trois  derniers  sjf'aléaics  ont 
Imn  lenn  diaoïètrea  obliques  l'un  sur  l'autre,  e'est-à* 
dire  non  rectangulaires,  et  ils  suivent,  quant  à  la  lon- 
gueur, la  même  marche  que  les  précédents.  Ou  peut 
retiOnftMltre  raeilement  qu'il  y  a  une  cli.ilne  continue 
en  coDiplkatfen  croissante  entre  ces  différents  tjpes, 
dont  la  différenee  repose  sur  reddition  d'un  élément 
variable  de  plus  à  chacun  <i'fn\  \in-i,  '<  |iii!ir  du 
premier,  où  tous  les  axes  sont  égaux  cl  rectangulaires, 
e'est  la  Umguenr  d*un  axe,  puîsde  deux,  qui  «ugmente  ; 

au  qiintriéroc  vient  s'ajouter  l'nldiquiti'  ctr  rriTC-ri  , 
compliquée,  chemin  fni>anl ,  des  niènu's  dilVi  i  cik  <  s 
dans  leur  longueur.  V.  Système  et  Tnosf.ATi  kk. 

TYPHACÉE8,  s.  f  pl.  [lyphacere,  ail.  W'asserkol- 
benijeirachst ,  esp.  ti(aceos\.  Famille  de  plantes  mono- 
cotylédones  à  étumincs  liypogyne»,  dont  les  caractères 
sont  :  Feuilles  alternes,  engainantes  è  leur  base.  Fleurs 
«nîsexuées,  monoïques:  fleurs  mâles  en  ebatont  cylin- 
driques, ou  globuleuses  ,  composées  d'étauiuies  nom- 
brensea,  souvent  réunies  plusieurs  ensemble  par  leurs 
fllett  et  enbremèléesde  pirils  on  de  petites  écailles, 
mais  sans  ordre  et  sans  calice  propre;  fleurs  rcincllcs 
disposées  de  mémo ,  mais  ay.mt  quelquefois  trois  à 
six  éeaillet  réunies  autour  du  pistil  et  formant  un 
calice  ;  pistil  sessile  ou  stipilé,  à  une  ou  rarement  à 
deux  loges,  contenant  ebaeune  un  ovule  pendant  ;  un 
stigmate  élargi,  comim'  inembratirux  cl  tn.iiqui'  (l'iiii 
stUoo  longtludinal.  (îraine  cofflpo9«'-e  d'un  cndosperine 
Airineux  contenant  dans  son  eentre  un  embryon  cylin- 
drique, :i  r.iîlinile  sMfH'Tieure  ,  c'cst-à'Jjra  ayant  la 
mémo  ilire.iuin  que  la  graine. 

TYPHIQI  R,  adj.  [fyp/rkrus,  ail.  typhifch,  esp.  ti- 
fico],  Qui  a  rapport  an  typhus.  —  Matière  typhiqtie. 
On  donne  ce  nom  à  une  substance  d'un  blanc  ou  d  un 
gris  jaunâtre,  homogène,  ferme,  cass.iiile,  offrant  une 
coupe  lisse  et  brillante,  mais  pouvant  devenir  pulpeuse 
et  rrbble,  qui  existe  souvent  dans  l'épaisseur  des  p!a- 
quef  de  Pfifer  et  de»  follirulf  i'oliH  tuméliés  durant  la 
doUiiénentérie.  C'est  à  (lartir  du  huitième  jour,  environ, 
qu'on  lee  obserte  ;  c'est  dans  la  moitié  inrérieure  de 
Viléon,  ou  plus  rarement  dans  toute  son  étendue,  qu'on 
trouve  les  follicules  i«olés  tuméfié».  Aussi  est-ce  à  tort 
qu'on  a  contimié  à  donner,  (l';i|>i>  ^  M.  I.niiis,  lenom  de 
glandes  de  Brunner  aux  follicules  isoléi,  car  on  suit 
que  les  glandes  de  Brunner  (K.  ee  mot*  sont  de»  glandes 

en  prnppe  <\\\\  *ir;,'(  ti(  i|,u'<  le  (iiiddimiiii  >eiil  i  [  iii.ir)- 

quenlaussi  bien  dan»  le  reste  de  l'intcMtn  grélc  que  dans 
tecceum  et  le  célon.  Si  l'on  fbit  uneconpedesplâqnesde 
Peyer  on  des  folltr»ile«  isnl/^e  tiiméflA*.  nlTranl  une  ré^i?- 
tance  semblable  ù  celle  que  determinerail  une  substance 
Mlîde  introduite  entre  les  tunb|W!a  intestinales,  ou 
trouve  successivement:  I*  la  muqueuse  eneore  saine  ou 
peu  altérée  ;  2'  puis,  au-dessous,  la  nuilicrc  typbiquc 
«•eapaiit  (««t*  l'étendue  de  l«  plaiin*  ou  de  lawilUefnr- 1 
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mée  parle  Mlicule  ÏMilé  induré;  3*le  tisMieillahiK  K 

la  coiiciic  rruisi  uleuse.  C'est  ce!  ét;it  qui  [lorte  le  nota 
de  plaques  dures  (Louis),  et  de  filaquei  gaulrta. 
Ce  qu'on  nomme  pfoçuet  nlbffet  (Loids).  et  pfaifwci 
ri*lii  tilee»  (f.homel),  n'e-st  pri<  on  mode  (ralléralinn  di'- 
liitcl  du  précédent,  c'esl  la  phase  du  mal  dans Uquellr 
la  nuiqueusc  s'est  ulcérée  .  el  la  n:aliere  ly('liiqu« 
s'est  désagrégée  en  se  réduisant  succcsMveawel  (t 
pulpe,  en  petits  fragments,  puis  est  tombée  et  a  dit' 
paru  en  partie  ou  en  totalité.  C'est  alors  que  IcsjiUqaej 
«e  dessinent  en  creux  et  reposent  sur  le  tissu  ccUs- 
taire,  ou  offrent  à  leur  surface  une  trame  arfebiie 
I éiiv  lili' I-  qui  semble  être  formée  lîu  re?te  île  latiam? 
des  gljnJes  de  IVyer  plus  ou  in^ins  détruites  |«ar  li 
<  matière  tj-pbique  qui  en  a  pris  la  place.  La  m^imlff' 
phii/uc  se  compose  de  :  a.  Mitiu  re  ontorihe, 
abondante  reniurquable  par  le  ^land  nombre  de  fn- 
nulalioDS  moléculaires  fines  el  foncées  ilunt  rite  (sl 

pourvue  ;  l'acide  acétique  la  gonfle  et  dissout  la  plx^it 
de  les  granulations,  b.  CorpuKUfen  lyphi^net.  CssmI 

des  corps  polyédiiquei-  à  ;iti;'U-i  iiu  ns  r<  nu  prenne 
sptivriques,  à  contour  assscz  foncé,  mais  peu  régulier, 
apcrcevables  quand  ils  sont  encore  plongés  dan;  li 
ni.iti''  re  r(mr>r|ili.'  ;  \]<  ont  un  diniiiètre  de  't  niilliém^^ 
tic  toiiliaiilie  t  u  ^eJlél•al ,  mais  (louvanl  descendre  i 
7  millièmes  et  atteindre  10  millièmes;  ils  sont  Iri-s 
gran\ileux,  mais  uniformément,  et  ces  graimUiioD^ 
sont  fines,  bien  que  foncées  ;  ils  offrent  quci<)u« 
analogia  avec  ceux  du  tubercule  ,  mais  sont  ta  (<•- 
néral  un  peu  plus  gros;  en  outre  l'acide  acélù)u«  ki 
pAlit  bien  plus  rapidement  et  beaucoup  pltts  qu'il  m 
fait  pour  les  corpuscules  tubcrc'itenv ,  et  il  lesdi»»"'- 
même  compiclement  en  une  di-ini  -  heure  ctivinwi 
c.  Celtuleit9ph!qu«t,  Elles  sont  bien  nnoinsnonibrrw 
que  les  corpuscules  précédents,  on  en  trouve  en  o(M»s 
plus  une  pour  dix  de  ceux-ci.  Comme  la  pin;».*!!  if* 
cellules,  elles  offrent  deux  variétés  :  la  varielè  ifllult 
el  la  variété  ntyaii  Hire,  qui  te  teneontrent  à  pcuprè* 
en  nombre  égal.  1"  Les  eeUules  sOilt  sphériquet  «« 
ovoïdes,  ou  plus  rarement  un  peuangtllen^-i  >.  flusl''* 
moussns.  Leur  diamètre  est  de  IB  à  20  millicm» 
millimètre.  Quelques>unes  n'ont  que  14  à  tSniK^ 
mes.  Files  «iint  as-e/  foneécs.  peu  Iransparenlrt  to 
général,  ii  bord  assez  pâles,  mais  nets.  Kllcsseco»* 
posent  d'une  m«S«e  de  cellules  et  île  t  à  6  tiin.iut 
semblables  aux  iiof/(iu.r  ihreu  décrits  plus  bas-  I* 
masse  de  cellules  est  en  général  Ire»  granuleuse. 
granulations  peuvent  être  toutes  Irè*  fines  :  alors  lu 
cellule  est  grisâtre,  nsfcz  pâle  ;  ou  bien  les  llnesgr»- 
nnlatinns  sont  accompagnées  de  grannlalions  jsueàl* 
f.iMf.'. ,  .i,'|ia-«;iiit  i.iieini  nl  I  iiiitliènie  dc  inilliinctr?. 
cl  distribuées  undoruiémenl  ou  accumulées  d  un  seul 
eété  de  la  cellule.  Ce  sont  elles  qui  rendent  1rs  c<>llui'^ 
foncées  Quelques  cellules,  mais  elles  sont  trèsUl*** 
n'ont  pas  de  noyau.  2"  Les  »Joi/flM.r  l  t»r«,  romnieb* 
noyaux  iiif  hi H.  -  .nt généralement  spliériqnes.  rnrenicn' 
ovoules  ;  larges  de  4  à  â  millièmes  de  roiHiroétrc.  r*- 
rement  de  :^  millième» ,  plus  rarement  de  6  milliè»*»' 
lis  sont  pourvus  de  fines  gianul.ilions.  neinbiciiîf^. 
distribuées  uniformément ,  accompagnée»  quci<jucfi  i? 
de  flnes  granulations  graisseuses,  mais  sans  oucléolf. 
L'acide  acétique  lîe  li  -  .■.llaqre  pas  du  leul ,  n'»»*  * 
allaque  la  masse  île  ecllule  au  n.cnie  depré  que  Ir» 
cor|puscules.  et  finit  |inr  la  dissoudre  ainsi  que  ses  gra- 
nulations ,  même  celles  qui  sont  foinées,  jsunàlrt»» 
d'a&pccl  extérieur  graisseux  ,  bien  qu'elle»  «•  *** 
pa»  des  corps  frai. 
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TYPHLITË.  TirULOKI^TÊRITli,  i.  f.  [ijfftldUis, 
d«  TuçÂ«$,  aveugle,  linty.i,  înlMtin].  toneniMlkNI 

-    du  cJRciim.  V.  Phi  rr.voN  i'iiir/u''. 

TTPHLU  OICLIblTlî,  ».  I.  [liipiiio-ilu:iidUt<i,  Uc 
TJ-Sf.'.;,  avriiglc,  cl  «Tuji;,  valvuie].  loBammaliiHl  d« 
la  valf ule  liétHcaecalc. 

TTraoAlllB,t.  f.  [de  T-Jv^ït  typIllM,  et  st^x,  inng  ; 
ail.  Ty/th  in  il,  i  -p.  li;i>cniia].  Altcrali  a  du  sanj:  |i;ir 
les  «ubsUncc::»  ou  la  uiuHUes  jJuirtUcs.  —  Quelques  vété- 
rinaifes  onl  réuni  sotia  le  nom  d«  rypAoAnî»  Im  aCfec- 
lion»  rhnrboiiiicusc.'-  i!<''«i;*née8  dan»  lc«  livre»  parles 
ilcniMiuiKiiioiis  de  :  lyphus  charbomeua:,  fièvre  char- 
bnui.'  Hsr,  fi  ne  aiajro'OdifnamiqM,  duarbon  inté- 
rieur ^  amlhra.[  malin. 

TYraOÎDB,  adj.  [typhoïdes,  de  r>«i;,  stupeur,  d'où 
l'on  ;i  fji!  'i/'7iii«,  rt  Luini',  rl•^•il■IIIlll;ul^  i'  ; 

lyphusartig,  angl.  typhaid,  il.  tifoide,  /i/ode,  ti- 
fcMeo].  Qui  rassemble  au  typhus.  On  a  appelé a/fkcMont 

typhoïdes,  ilivcrses  maladies  aij^urs  daii»  le  cours  des- 
quelles on  observe  souvenl  uu  ensemble  de  pliénu- 
Dlénes  généraux  qui  oiil  la  plus  grande  ressemblance 
avec  ceux  du  t>plius.  Taulefois  tel  «•tat,  ou  plulùl  ccl 
appareil  typhoïde  se  rencontre  plus  parlimUèrcmcnt 
dans  une  fièvre  qui  a  pour  raraclére  analomiini'^  or- 
diuaire  le  gonilenieiit  et  l'ulcération  des  plaques  de 
l*eyer  (V.  Itaf  mtfWMTftait).  —  La  lièvre  typhoMe  a  été 
observée  riiez  Ic^  aiiiin;niv  nrr  on  n  rituliclescarac- 
tores  anatomi'iucii  »ur  1  àne:  Htgul  1  «i  ubservéc  sur  le 
bœuf  ;4taeU|ue<i  faits  rel&tirsau  clieval  sont  rapportés 
par  Laux  c*t  .Moulin.  Les  recherches  de  A.  l'Uni  ont 
montré  Ir^*  nettement  que  la  lièvre  typhoïde  est  Irans- 
missihli'  (i.ir  r,iiit;i-i.iii.  l'.  (;if:NtnAi.F.s  [imila'lies}. 

TIPBOÏQI  K,  a<lj.  .Mauvais  mot  qu'on  emploie  sou* 
vent  pour  typhiffue.  C'est  Ujphique  qu'il  faut  dire. 

T¥PII0M\^IR,  s.  f.  [ttiphnmaHia ,  ry.:-xrr.% ,  Ac 
TOi.cç,  sUipi-ur,  u.xMtx,  délire].  C'esi- à-dire  tliliro  avec 
stupeur.  C'est  l'espèce  de  délira  qu'on  observe  dans  le 
typhus. 

TYPHtiN,  s.  m.  [typhus,  ail.  Typhus,  l'Ieckfit^r, 
Pptechial-Fiebfi;  angl.  Iiiphiis,  it.  cl  esp.  Itfo].  Les 
anciens  donnaient  le  nom  ùeiyphut  à  diveraei  maladies 
qui  n'avaient  d'autra  caractère  commun  qu'un  état  de 
<:ttip.Mir  :  :  .■iiis-i  rif'ii  di'  \.i;;m>  le  sens 
attaché  à  ce  nuit,  l'ourluut.  aujourd'hui,  ou  allri- 
bue  la  dénomination  de  typhus  è  une  pyrexie  à  type 
continu,  conlagieu^c,  pro<liiitf*  plii^  « mvcnt  par  des 
influences  mia6matii|ues  ,  el  dans  laquelle  on  observe 
un  trouble  du  système  nerveux,  uu  ét.il  luoibide  des 
membranes  muqueuses,  et  presque  toujours  une  érup- 
tion pétéchiale.  On  lut  a  aussi  donné  le«  noms  de  : 

fi-i'iT  /»t7r'i7i l'jft',  p--rre  Jrs  h  'iiii''nw,  des  prison df> 
camps,  des  arnwe>,  des  vaisseaux  t  morbus  tnaculo- 
fi».  Le  nom  de  lyphut  d'Europe  ne  hÂ  convient  pas  ; 
car  il  a  été  obs«!rvé(hn«  (rnutren  parties  du  mondr*.  H 
parait  que  la  maladie,  due  par  les  Anglais /et  r»-,;jyp'iu5 
!'-\  er,  esl  le  typbuït.  —  Le  fi/p/ius  se  développe  primi- 
tivement au  milieu  des  grands  rassemblements  d'in> 
dlvidos,  aoua  l'inOuence  de  la  privation  des  aliments, 

des  fnti;:ups  excessives,  .).•>  ;ilT.-iiioii>^  iiiov.il.'s  tii-l.'-.. 
La  stupeur  commeuce  cl  fluil  avec  la  maladie  :  les 
yeux  sont  Oxes  et  éteints,  le  corps  immobile;  le 
malade,  étranger  à  tout  rr  qui  retitoure  ,  semble  dans 
un  étal  d'ivresse.  De  pclil»;»  lui  lies  peu  apparentes, 
rosée* ,  quelquefois  livides  ou  rouges,  arrondies,  peu 
élevées,  sont  disséminées  partout,  mais  notamment 
rar  le  trane.  Elles  sa  monlrant  vera  le  quatrième,  et 
disuniilMiit  ver»  le  diiiéaie  jour.  Souvent  aussi,  ver* 


le  seplicaii.'  jour,  il  survient  uu  goudemeul  uiiiamma  • 
loirc  des  parotides  ou  dit  tiuu  cellulaire  qui  environne 
ces  glandes.  Chez  presque  tous  les  malades,  il  y  a  de 
la  toux  el  une  expectoration  de  crachats  leuaces  et 
mêlés  d'air,  une  irritation  des  conjonctives,  des  sym- 
pti^mes  d'inflammation  gastrique  OU  iotcstioale.  Ces 
symptômes  phlegmasiques  dominent  souvent  au  début; 
l'uis  se  manilc-ii  iit  Ifs  syiiiplniiics  iifwi'ux,  des  ln»m- 
blements,  des  soubresauts,  de  légers  mouvements 
eonvulsib,  le  délira,  la  surdité,  une  prastntldn  très 
prononcée.  Le  tmitrmenl  doit^trc  approprié  ii  chaque 
période  de  la  niuLidte.  IMim  la  première ,  on  donne 
souvent  des  boissons  rafraîchissantes  acidulées  ;  quel- 
quefois il  convient  d'easployer  la  saignée  ou  un  vomitif, 
ou  d'appliquer  des  vétiealoires  aux  jambes.  Dans  la 
(l<Mi\i<''ine  ioili',  les  bois^^ons  aromatiques  et  légè- 
rcmcul  toniques  sont  ordinairement  utiles.  Les  sym- 
ptdmes  inllammaieiras  qui  surviennent  k  eeUe  époque 

drnvr'nt  être  combnldis  par  les  révulsifs.  Le  vin  esl  le 
iiit'tlleiir  iitiuiulutit  dMih  le  typhus;  il  agit  le  plus  efll- 
cacemcnl  quand  on  le  donne  à  doses  modérées  el  fré- 
quemment répétées.  L'opium  i  doses  petites  el  répé- 
tées rend  aussi  de  bons  services,  et  le  camphre  peut 
y  être  utilnii'-nl  ;i>>-'i<.ir.  l.i.-s  M'siiMloires  paraissent 
exercer  une  aclioa  plus  favorable  quand  le  siège  de 
rirritatlen  est  dans  le  crftne  que  quand  ii  est  dans  le 
thorax  uu  l'abdomen.  Kii  somme,  il  y  a  trois  itriftr  ihnns 
prééminentes  à  remplir  :  I* stimuler  l'aclioii  <hi  caur, 
quand  elle  fait  défaut  ;  2  '  combattre  rinflammation 
locale,  afui  de  la  maintenir  au-dessoua  du  point  où 
elle  désorganise  ;  X  soutenir  les  forces  vitales  par  un 
régime  approprié  et  l'  u  1' -inploi  jiidii  ii  iix  ilcs  sti- 
mulants quand  ils  sont  requis.  —  Les  observations 
approfondies  (I8S2)  du  ddctear  A.  Flint  établissent 
'iiu-  ili-tiiirlion  ndle  entre  typhus  et  la  fièvre 
typliuiiic.  Kn  Amérique,  ou  le  typhus  el  la  fièvre  ty- 
phoïde régnent  «iniullanément ,  celte  dernière  se 
inanifeï'te  surtout  pendant  les  mois  d'automne,  le 
typhus  d'une  manière  égale  pendant  toute  l'année. 
Lors  de  l'invasion,  la  diarrhée  se  manifeste  dans  une 
partie  des  cas  do  (lèvre  typhoïde,  on  ne  l'observe  pas 
du  tout  dans  ceux  de  typhus,  outre  d*8atres  diÀTé- 

renrcs  du  oHé  des  systèmes  nerveux,  dijrpstif,  etc. 
On  trouve  dans  la  lièvre  typhoïde  une  éruption  de 
t.iclios  ro>c.«,  ovales,  légèrement  élevées  *,  la  rougeur 
disparaît  à  la  prcs<)ion  :  dans  le  typhus,  les  taches  sont 
d'un  rou;A  sombre,  d'une  plus  petite  dimension, 
non  élevées  ;  la  rougeur  ne  disparaît  pas  à  la  pression. 
L'opistaxis  est  rare  dans  le  typhus,  assez  fréquente 
dans  b  flèvra  typhoïde;  les  crachats  détachés  des 
l  'tses  nasales  postérieures  sont  «.rnui  nt  luin'-i  de 
s.-ing  dans  le  lyplius.  Le  pouls  esl  plus  fréquent  dans 
le  typliusqvedansla  Oèvra  typhoïde,  et  la  durée  est  plus 
|nn<;iie  avant  la  mort,  ainsi  que  la  convalescence,  dans  la 
Iti-vre  typhoïde  que  dans  le  typhus.  Dans  la  première, 
les  glandes  de  l'eyer  augmentent  considérablement  de 
volume  par  dépùt  de  la  wai*èretyphiqu0(V.  Tiphjque), 
elles  s'ulcèrent  avec  eTChariHeatlon  de  celle  sub- 
^tance;  il  y  a  tuméfaction  ci»Msiilèn!)Ir  îles  ^;<nglions 
niésentériques.  Dans  le  typtius,  les  ganglions  méaen- 
tériques  sont  peu  tuméfiés,  ainsi  que  les  glandes  de 
Peyer.  Ce  son'  bif^n  deux  maladies  du  groupe  de» 
fièvres  éruplivcs,  mais  aussi  différentes  l'une  de  l'autre 
que  In  scarlatine  et  la  rougeole. 

fyphutabiomiiuU,  Nom  que  les  AUemaods  donnent 
k  la  âotUéimliri»  «o  fè«n  tffkoUb. 

Tyfhmubaftif.  Soi»  ee  om,  Ubert  dMfnd  uo» 
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maladie  qui  a  certains  rapports  avec  la  lièvre  ttfphoTdf 
ol  »]u'il  décrit  ainsi  :  Sans  avoir  éprouvi-  de  prodrnmo> 
■ni  aprc<di>sprodrome<  (|ui  consistent  en  nliaticmeiil  «  l 
malaÎM  générai,  lef-inalades  sont  pris  de  piiénomènes 
fébriles  débutant  par  un  accès ik  Aisson  quelquefois  très 
InteoM,  snivi  bl«ntAt  di«  ebaleiir  M  d'une  aecélération 
du  pouls  nr>  ;i  108',  1)111  rcsù  médiocrement  plein. 
Kn  même  temps  les  malades  accusent  une  céphalalgie 
intense  et  des  fcourdonnemenls  dans  les  oreilles,  q«el- 
qiicfni*  (ln'5  vprti^<'<  :  \h  «îiiiit  abattus  et  éprouxent  de? 
douleur!^  vngiK  i  dans  les  membres.  I.a  soif  est  vive, 
la  lan|;«e  charp-e,  le  {;oiil  pûlciix,  l'nppélil  notable- 
ment diminué  jusqu'à  l'anorexie  complète.  Les  syni- 
ptflmes  vont  en  aujrmcntant  dans  les  trois  ou  quatre 
premiers  jours,  restent  i  n^iitle  stationnaires  p«'ndanl 
autant  de  temps,  et  diminuent  notablement  vers  la  An 
de  la  première  ou  an  commencement  de  la  seconde 
f-oiiiriini-.  Si  |iondanl  les  prrmiiT'^  jours  ces  sympt.lnirs 
ont  beaucoup  de  ressemldance  avec  ceux  de  la  fièvre 
typhnïde  commençante,  on  n«  tarde  pas  i  ôlrft  éclairé 
sur  la  nalur*»  nborlivn  de  ce  typhus  par  sa  marche 
plus  rapide  ci  bien  autiement  bénigne.  i'Iutieiirs  des 
*joi|i(Ames  caractéristiques  pour  la  fièvre  typhoïde 
HMHi^nld'une  manière  constante:  tels  sont  les  taches 
rosées  lenticulaires,  tes  pétéchies,  les  sudamiiia,  la 
(îniilciir  ilèn  circale,  !<•  iiii  li''irisiii*',  \p  gargouillement 
de  la  fosse  iliaque,  la  diarrhée.  On  iic  saurait  con< 
Aimire  cette  affection  avec  un  catarrhe  gastro-inlestU 
nal  simpir.  vu  r]irnn  n'y  observe  d'autres  troubles 
des  voi,  v  ilii;e*liv(>s  que  ceux  qui  accompagnent  tout 
èi,\t  fi  In  ilc  quelconque.  I-îf  marche  ordinaire  du  typhus 
aborlir  est  lu  guérison.  M.  Lebert  n'a  eu  qu'une  fois 
l'occasion  de  faire  l'ouverture  du  corps  d'un  malade 
mort  pendant  la  convalescence  du  typhus  aborlif:  il 
n'y  avait  aucune  lésion  dans  la  muqueuse  intestinale 
L*afllnilê  entre  ce  typhna  et  rafTectinn  typhoïde  est 
cependant  grande  ;  il  c^t  i  rrlnin,  poui  M.  !.(  tu  rl,  que 
plusieurs  cas  qui,  au  début,  offraient  tous  les  carac- 
Uroa  de  la  première  affection,  passaient  peu  h  peu  è 
la  seconde.  ï)c  pliK,  il  a  vu  les  deux  variétés  (lyphu< 
abortif  et  fièvi   t  vjitmïde^  provenir  des  mêmes  localités. 

7  i//i//i(>-  (M/irj»"(7,  rf'.'lmc'»i7ue.  V,  ntViRMrnE. 

Tfjfhus  d'Orient.  V.  PESTE. 

TTPHl'S  Des  BÉTB8  10VIKE9.  Les  vétérln.iires 

ont  (listiiif;uô  lieux  espèces  de  lypliiis  :  le  lupbm  rmt- 
tagieux  cl  le  typhus  charbonneux.  Mais  il  no  faut  pas 
confondre  deux  maladies  ausei  dHlérentes,  et  l'on  réser- 
vera le  nom  lîi-  liiphnsii  în  fl.'-Mc  roiitinue  corftagieusc. 
Le  typhus  sévit  sur  Us  bèto  bovine»;  on  lui  a  donné 
les  noms  de  :  fièvr«  ata.TO-adynomique,  fth  rr  tnnligne 
pestilentielle,  jteste  dr<  hirtif'^,  ftèi're  hiheu^r  putride, 
peste  vnrio'euse.  C'est  une  affection  aigup,  épizooljque, 
caractérisée  par  la  stupeur  et  par  les  symptômes  d'une 
irritation  gastro-intestinale  et  encéphalique.  Il  est 
éminemment  contagieux,  et  il  a  souvent  dévasté  des 
contrées  élemliies.  D.ins  l.i  tn.TK  iii>  .le  I,i  maladie,  on 
distiii|^ue  deux  périodes,  l'une  d'indummalion,  l'autre 
d'infection.  Ce  que  l'autopsie  a  montré  de  plus  carac- 
térisé, c<"  <nnt  (les  taches  livides  noirâtres  dans  la  cail- 
lette et  le  cff'cum.  Le  pronostic  est  des  plus  (iiclienx  , 
non  pas  seulenienl  {  «un  l  -  anluinux  afTcrtés.  mais 
mirtout  parce  qu'on  doit  redouter  la  propagation  rapide 
de  la  maladie.  1.e  traitement  est  d'employer  dans  le 
début  les  ^inti|  liIo^i-iir|iie«,  avec  la  précanlion  de  ne 
pas  abuser  de  la  saignée,  pjrce qu'elle  est  parfois  nui» 
siblo.  Dans  la  deuxième  période  «  on  a  recommandé 
les  révulaif»  culanéi,  aétoaa,  vteieatoirea,  canlérisalion 


vu: 

inhérente  avec  le  fer  rouge  sur  te  thorax;  an  i 

(les  l>iiî<«ons  on  i!p<;  èlcdunirr*''  tonirjues ,  amers  rt 
i  MtDiiliri's.  Il  uf  Uni  riea  iiv^ligcr  potir  arrêter  la 
pr{>j>a»,';ition  du  typhus  ;  risnlcnient  des  bétes  maUde» 
est  à  cet  égard  la  base  d«  toute  la  police  sanitaire.  Le 
typhus  est  particulier  i  l'espèce  bovine;  il  ne  k 
ti  :jiivnif(  p;i<,  mrnic  par  inoculflli'-n  directe,  aux  autr<>« 
animaux  domestiques.  i<a  chair  des  animaux  atteinti 
de  lyplioa  non  eomiiliqné  de  charbon  peut  être  nansfe 

snii<  (lini'^'rr  l.'innnilatiin,  comme  mesure  préserrs- 
fii(<^,  il  èli'  Iciiiee  il  diverses  reprises;  mais  il  m 
|Kii  .-àt  pas  qu'elle  enlève  aux  animaux  l'aptitude  icSR- 
tracler  le  typhus  par  contagion  naturelle. 

TYRI!«E,  s.  f.  [Acvjy.i,  fromage].  T.  f.Asittt 
TyBOGLYI>HK.  v  m.  ffvr,!.;////)/! de  T-j'-t;,  frc- 
magv,  "««.'jotij;,  sculpteur].  Arachnide  acarien  (kwt 
une  espèce  vit  dans  le  m»mage  (Tyrofilyphus  ûn, 
Hf^ring).  Tne  espèce  a  été  trouv  e  pnr  Méricourt  w 
un  marin,  chez  lequel  elle  avait  déterminé  uueéfiip- 
tien  de  vésicules  doulonreusea  (Tyngl^fphHt  Meii- 
courlii,  Laboulbène). 

TYROSIKB.  s.  f.  ((■.•*H90*Aît).  Corps  cristsIlisjbW 
en  aiguilles  Miiih  Iics  brillantes  ;  très  didlcilempnt  w 
lubie  dans  l'eau,  nullement  dans  l'éther  et  l'alttol; 
fecilement  dissons  par  les  alcalis  et  se  combimnl  iom 
avec  les  acides  ,  moiii<  l'-n  .'liipie.  C'est  un  pnxliii'. 
de  l'action  de  la  potas«e  sur  la  caséine,  la  fibrine  m 
Talbimiine  aèehe  A  iwids  égal,  pouiaée  juiqu'à  «s  fx 
la  teinte  brtine  paiM  an  jaune. 


l  DOM^TRE  ,  s.  m.  [de  i^^ft  MU,  «t  fhfWt  m- 
sure],  r.  Pluviomètre. 
0»IMI«»ftlllTB.  Inflammation  d«s  gtonde»  de  b 

sueur.  (Piorry.) 

CDOSOLITHB.  Concrétion  de  la  sueur.  (Piorry.; 
tiLCÉRATip,  IVB,  adj.  Qoi  «  rapport  è  l'aleén- 

tion.  r.  Nl  TRITION  (  l  l  IXÉRR. 

VI.r.fiRATlOK,  s.  f.  [uleeralio,  flutwïiî,  alLS** 
ren.  yeriicfnv!lrung,anç:\.  ulreration,  H.  uberaimf' 
csp.  ulceracit»].  On  appelle  quelquefois  u/tcrofi«t>  l'- 
ulcères snperfiriels:  mais  te  mot  vfcétnti<  n  sisnifi' 
lirtiprement  l'ji  tion  vitili>  m  le  frnvrul  nioibiflf  qi-i 
a  pour  elfet  la  solution  de  continuité  d'un  1i'*"<  ' 
perte  de  aubstance.la  production  d'uti  uk-érr  —  l' 
travail  de  Vvfff'ration  consiste  essciitieliciHCRl  «J 
passage  :i  l'étal  liquide  ou  liquéfaction  grn 
mot  et  Ni  iniTION]  do  la  substance  de*  i  :  mm  nt*  ani»- 
tonîqucsd'tto  tilsa,  avec  ou  sans  atrophie  des  vUvx  e^ 
anafomiques  voisins.  Cesi  h  cette  lîqwélk-lioo  qaf» 

due  la  jirrlr  dr  ^ul-tajnr  ç^v.nUwWr  M"i  carart^n*' 
l'ulcération  pour  l'observation  extérieure.  L'nici  rati'^" 
est  accompagnée  de  la  production  d'nne  quaniiié^ 
,  riabic  de  pus  îronr-m'emenl  très  séreux,  auquel  se  mot 
:  du  sang  provenant  des  capillaires  dont  les  parow** 
détruisent  par  liqiiéraclion.  L'ulcération,  ou  froroi' "'• 
j  cérniif.  est  précétjée  quelquefois  d'un  souléweat 'j^ 
'  l'épiderme  (qui  tombe  plu»  ou  moin*  télîpardP  » 
sérosité,  du  pus,  etc.,  comme  on  le  voit  («our  lo* 
chancres  et  quelques  affections  cutanées  postulcn^^ 
Ce  sAulèiemrni  peut  lui  mémo  avoir  élé  causé  r<ir  ""^ 
inOammation  de  la  pnrtie,  ou  être  déterminé  par  q««- 
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4|ve  CMUe  ipéeiAqiie,  diâlMsîqtte  «m  non.  Ces  deux 

oir  ■urv^lunrf  s  «ont  réunies  dan  «  le  ras  ili"'  hub«ins  dc- 
vciiaiil  ulcère  pliagédénique.  D'auli  rs  fois  il  y  a  simple 
tlMqnmurtioa  de  l'épithélium,  comme  on  le  voit  sur  les 
iiioi|U«aiMt  «l  dès  l'origiiiB  ds  oertains  ulcéras  vari- 
qvMix.  Le  tmnl  utoêntif  «t  foorent  dominé  par  on 
état  gêiit'i  al,  spécifique  ou  noo,  lie»  liunirm  s  ou  (les  so- 
lide*, qui  tàii  que  la  DulriUoa  ne  s'opère  plus  comme  à 
VéUt  oiHtMl.  Dana  la  cas  daa  ulcéras  variqueux,  e'est 
un  état  l(H>nl  tissus  qui  apporte  des  troubles  à  leur 
nutrition.  L'état  sénile  est  aussi  une  cause  qui  entre- 
tient l'ulcération.  La  solution  de  continuité,  avec  perte 
de  substance,  qui  distingue  l'ulcère  de  la  plaie  propre- 
ment dite,  peut  (tre  causée  aussi  par  la  (rang rené  sèche 
ou  humide,  et  [larla  |><)iirriliiri'  d'hopilal.  yuelli^  qu'eu 
toit  la  cause,  on  ne  doit  pas  confondre,  ainsi  qu'on  l'a 
Ikit,  la  liquébdMM  delà  substaoee  orfanisée  «fui  carac- 
térise l'ulcération  ordinaire  avec  une  forme  qneironque 
demortiflcation(r.  Lioiir:KACTio;()  des  parties,  qui  sedé- 
tachcnt  et  tombeut  ii  l'état  de  détritus  solide  ou  de  pu- 
Irilage.  On  a  quelquefois  donné  le  nom  d'érosion  à  la 
perte  de  substance  à  bords  taillés  à  pic,  causée  par  rer- 
laiiifs  r<iriiu's  d'iil  ce  ration  ;  mais  ce  mot  s'emploie  sur- 
tout  pour  désigner  la  perle  de  siibslance  (du  tissu  os- 
s«ux  en  particulier),  suito  de  r«ln|iiiie  déleminée  par 
la  pression  lente  et  continue  d'une  tumaoranéVlTHlUde 
ou  autre.  V.  Anévrysme. 

*  IIIiCitKE,  s.  m.  [ukus,  liotet,  ail.  Geschtviir,  anfl. 

«Iccr,  jor<",  il.  ulrrro,  ulcéra,  esp.  tdcero'].  Solution 
de  continuil€  des  paiiics  niuUt  s  avec  pcitc  de  sub- 
stance, plus  ou  moins  ancienne,  accompagnée  d'un 
écoulement  de  pus  et  entretenue  par  un  vice  local  ou 
par  une  cause  interne.  lUeherand  établit  entre  la  plaie 
et  l'ulcère  quatre  différence?  princii  1  s  i  '  la  plaie 
résulte  de  l'action  d'un  corps  étranger,  la  cause  de 
l'ulcère  est  inbérenle  à  récooomie  ;  S*  la  plaie  est 
toujours  iilinpathiquc ,  l'ulcère  toujours  symptoma- 
tique  ;  y  la  plaie  tend  esseiitiellement  h  ]n  giiérison, 
parce  que  l'action  de  sa  cause  a  '<  n  sLanlanéc  ; 
l'ulcère  tend  ,  au  contraire,  &  s'sf  randir,  avec  perte 
di*  substance ,  parce  que  sa  cause  est  subsistante  ; 
4"  le  îi'.iilcinfiit  île  la  plaie  est  pureiiieiil  i  liii m  ;;ir  jl, 
celui  de  l'ulcère  est  plulùi  médical.  11  est  coramuu  de 
l'air  rufe^wfjoi»  se  produire  i  la  surfilée  des  tumeurs 
volumineuses  ;  de  cr!le«  «iirlnu!  dont  les  vaisseaux 
»ont  peu  nombreux,  uu  duiil  le  sang  se  tua^ulc  dans 
sei  conduits,  ou  qui  compriment  la  peau,  etc.  Il  est 
coBUiMn  de  voir  dans  ces  circonstances  l'ulcération 
compliquée  de  production  de  sérosité  purulente  plus 
ou  moins  fétide,  d'écoult  nient  de  sang  ;  quelquefois  la 
perle  de  substance  est  hàlée  parce  que  l'ulcération  se 
complique  de  mortiBeation  superllefelle  du  tissu,  prin- 
cipalement dan?  le«  parties  cxposi'e?  à  la  rumpressiiui 
ou  au  frottement.  On  e>t  qutslqucfvjis  parti  de  là  pour 
décrire  autant  d'espèces  d'ulcères  qu'il  y  a  d'espèces 
de  tumeurs  {glandulaires,  fibreuses,  épithctniii'^- , 
thnéUMastiques ,  etc.)  qui  présentent  le  phcnoniLue 
de  l'ulcéralion  ;  mais  i  e  ne  sunt  pas  là  des  affections 
distinctes,  ce  sont  des  tumeurs  ylaitduiuirss,  épkhé- 
Ijote,etc.,  «(o^(te(I^.ee8  mots).— La  peau  etleamém- 
branes  muijtnMijei;  >;ont  le^  deux  tiy-ns  nù  se  montrent 
le  plus  souvi;ul  les  ulctre»,  et  c'est  particulièrement  à 
ces  ulcères  que  s'appliquent  les  considérations  pré- 
cédentes ;  mais  il  peut  on  exister  aussi  dans  des  tissus 
plus  profondément  situés.  On  en  a  trouvé  dans  le  cœur, 
dans  les  artères,  dans  les  veines;  on  en  observe 
surtout  dans  le  poumon ,  et  Laënnec  a  démontré  que 
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ces  ulcères  du  poumon,  regardéa  par  Bayle  eomme 

primitifs  et  comme  mn^tituant  un  mode  particulier  de 
plithisie  (phlhisie  ulcci  cuae) ,  étaient  le  résultai  de  la 
gangrène  de  cet  organe,  et  ne  s'établissaient  qu'après 
qu'une  escbare  s'était  détachée  et  avait  été  éliminée 
I  travers  les  bronches.  Des  crachais  d'un  bran  gri- 
sâtre et  très  fétides  sont  le  signe  caractéristique  de 
cette  alTeclion,  et,  k  l'ouverture  des  cadavres,  on 
trouve  une  excavation  remplie  de  sanîe. 

i'lcère  (iex  arbres.  Plaie  ayant  ?ion  siège  dans  le 
systirne  ligneux  des  végétaux  arborescents,  sur  les 
tiges,  les  rameaux  ou  les  racines.  L'ulrére  succède  au 
chancre  et  montra  ujm  tendance  incessante  à  s'étendre 
de  la  eîreonfSrence  au  centre.  Il  est  visible  ou  caché  ; 
ilans  11-  dernier  cas,  sa  présence  se  trahit  par  un 
suinlemeol  noirâtre.  Cette  maladie  lait  périr  lentement 
les  arbres  ;  on  ne  peut  la  guérir  que  par  l'amputalioîi 
des  parties  affectées. 

Ulcère  de  la  baie  [aiigl.  lay  tore].  Maladie  endé* 
miqne  à  la  bak  de  Honduras.. Le  docteur  Neeel}  la 
considère  comme  un  vrai  cancer  débutant  par  une 
ulcération. 

l'kèi  es  rpidrnnii/uc'^  ou  épilhéliaux.  Ce  sont  eux 
surtout  qui  sont  décrits  sous  le  nom  d'We^fM  conrrf» 
r««M-,  h  bords  taillés  i  pie,  calleux,  renversés,  Ibumis» 
sant  un  iclinr  séro  purulent  fétide.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  les  «icéccs  vpidermiques  les  tumeurs  épider- 
miçtiet  plus  ou  moins  grosses,  d'origine  glandulaire  ou 
non,  qui  se  sont  ulcérées  et  dont  quelquefois  une  partie 
du  li.<su  s'est  exfoliée  ou  mortifiée.  Les  uns  et  les  autres 
sont  des  épUhéliotiia:iy  e'est  à  dire  des  maladies  dans 
lesquelles  l'épithéliura  joue  un  grand  réie  ;  mais,  dans 
les  Immurs  épidermi/iues^  il  y  a  un  tissu  morbide  ibr- 
mant  une  masse  plus  ou  moins  volumineuïe ,  dans 
lequel  l'élément  fondamental  est  une  variété  d'épi* 
Ihélium  accompagné  de  matière  amorphe,  d'une  trame 
rare  ou  abondante  de  tissu  lamîneux,  de  vaisseaux 
capillaires,  cit.  Oue  la  tumeur  soit  ulcérée  ou  non,  ce 
tissu  se  retrouve  toujours  formant  une  masse  pioa  un 
moins  considérable.  Dans  l'ulcère  épiUMialt  an  con- 
traire, le  derme  {1^.  Lupus  et  Nouur  TANCEnc)  ou  ses 
papilles  {Y.  PAPlhurumr)  sont  le  point  de  di  part  du 
mal ,  sont  eiii{orgés,  congestionnés,  sans  qu'il  y  ait 
tumeur  épilbéltale,  tissu  èpilbéUal  è  cellules  intriquéee 
avec  d'autres  élément?,  bien  que  l'épithélium  puisse 
être  épaissi  à  la  surface  de  la  membrane  tégumen- 
tairc.  Ce  n'est  que  conséculîvemeni  à  Vnâeération  du 
derme  ou  du  chorion  de  la  muqueuse  avec  suintement 
séro-pumlent,  qu'on  voit  las  celtules  éptthéliales,  se 
reproduisant  inccssainmcnt  à  la  surface  ulcrrée,  y 
former  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  ;  puis  on 
le  voit  se  produira  iioii<4eulement  à  la  surÂee,  mais 
même  à  une  certaine  profondeur,  entre  tes  fibres  du 
tissu  vasculaire,  et  en  hâter  la  destruction,  quoiqu'il  y 
ait  seulement  une  excavation  à  baae  indurée  (fm^^, 
estomac,  peau,  etr.),  et  non  une  tumeur  pro|krenenl 
dite  ;  tellement  que  (luelqiiefois  ces  ulcères  deviennent 
l'origine  de  coriies  cutanées.  Souvent,  "i  l'jiius  et  au 
ractum,  l'ulcère  se  complique  de  destruction  des  foUi- 
eides  de  la  muiltaeuse  avant  que  ceux-et  soient  assec 
hypertrophiés  pour  former  tumeur,  bien  que  cependant 
le  volume  des  culs>de-sâc  nuu  détruit»  ait  augmenté  et 
que  la  forme  de  leur  épilhélium  soit  plus  ou  moins  allé' 
rée.  Le  traitement  de  ces  idcéres  est  subordonné  au 
siège,  au  caractère,  à  la  cause.  V.  tlLCitt. 

L'icere  pba'jédênique.  V.  PHAi.KDÉllftll». 

Ulcère  variqueux.  V,  Varice. 
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Ulcères  de  l'ulêrus.  Ou  (îi^tiiipiie  :  i"  Ulcères  su- 
perficiels ou  ejcoriationx  produites  par  soulèvement 
(le  l'épidenne  leiilenieDt,  avec  ou  sans  rougeur.  — 
2'  Ulcères  grant^mUB  ou  bourgminés.  Ces  ulcéraltoas 
sont  plus  prorondes  que  les  précédenles  ;  leur  surface 
présente  tantôt  do  petites  saillies  arumini't  s  phis  mi 
moiiM  conAuenlea,  qui  la  font  ressembler  à  ia  surface 
d'un  vMeatoîre  suppurant  depuis  plusieurs  jours,  tan- 
tôt des  saillip>  c mi^iilri  ;î1i1cs  et  plus  arrondies, 
gitXMS  comme  des  tôtes  d'épin^^les,  connucntes,  et 
tamUablei  à  da  petila  liourfeons  charnus,  tantôt  à  des 
bourgeons  larges  et  saillants.  —  3"  Ulcî  rcs  fniignefi.)-. 
Ce  sont  des  utccralioiu  larges  et  saillante»,  uMraiil,  à 
leur  lurracc,  de«  aqiieef  de  inanielnns  -volumineux, 
fiMgUflux,  lividet,  reuflinblant  aux  bowffeoiMCbarnos 
de  eartaines  plaies  suppurantes,  et  MÎgnant,  conum 
eux, au  nioindrecontac  t.  Lorsque  It'siilc<'r;ili(iii>])rùsi'ii- 
tenl  cet  aspoclf  le  col  cl  le  vagin  sont  souvent  dans  un 
étal  da  confastion  trèseoiisidérabla,  parfois  ils  devian- 
ncnl  violacés.  Les  ulciTnfion*  pn-^nnfnt,  rn  ç^rnrn}, 
cet  aspect  fongueux  chez  les  rcnimes  enceintes  arrivées 
à  la  'eusième  moitié  «le  lour  gros^esiie.  A  moins  d*ae- 
cidci:ts  graves,  il  vaut  mieux,  à  cette  éporjue,  n<>  pns 
es  cautériser,  l'avorlemcnt  pouvant  en  être  la  »ui(e. 
L'étrt  violacé,  turgescent  et  mollasse  du  col,  qui  est 
norncal  à  celle  période  de  la  grossaSM,  a  quelquefois 
été  pris  pour  ce  genre  d'ulcères,  fanto  d'expérience  en 
cette  iiiiitn  re.  — V  Ulcères  calleux  ou  épithéliau  r . 
Ce  ssnt  des  ulcérations  grisâtres  reposant  sur  un  tissu 
Ifét  dur,  cl  produisant  I  peine  un  peu  da  muco- 
pus.  Ces  ulcèrrs  durent  longtemps  (K.  Ûlckbe  épider- 
mique).  Les  ulcérations  commencent,  en  général,  par 
se  montrer  autour  de  rorificc,  puis  dans  l'intérieur 
de  la  cavité  du  col  ;  de  là  elles  s'étendent,  soit 
en  dehors  sur  le  col,  soit  en  dedans  jusqu'à  l'oriHce 
interne  seulement.  Il  en  résulte  aussi,  assez  souvent, 
de  l'bypartropbie  et  de  l'induration  pour  les  lèvres  du 
nusean  de  tanche.  Les  ulcérations  donnent  en  fénéral, 
au  loiuliLT,  in  SI  nsalion  d'un  corps  inou  vi  \f[oulr. 
Quand,  par  ce  mojeo  d'exploration,  ou  a  la  sensation 
d'une  snrihee  molle  «t  veloutée,  et  que  rorUlee  externe 

C5t  onvprl,  on  peut  ètrf  sûr  ([u'il  oxistr-  iinr  iilcécation 
du  col.  Uuelquctnis  l'ccarlGiuent  des  lèvres  du  museau 
de  tanche  existe  seul,  sans  qu'il  j  ait  ««nsation  de 
velouté  et  de  mollasse;  c'est  ce  qui  arrive  qaand  l'ul- 
cération est  située  dans  l'intérieur  de  la  cavité  du  col. 
Dans  ce  <  :is,  rinlrtnluction  du  gpéi  iilnm  bivalve  porniet 
souvent  d'établir  le  diagnostic.  Quand  on  ne  découvre 
pas  ruloération,  on  peut  en  soup^nner  la  présence 

par  hi  iialiirr  des  lituiiifc^  s/'rrt'tf'-s  et  par  le  degré  de 
dilatation  de  rurificc  externe  du  col  et  de  sa  cavité, 
la  général,  les  malades  n'accusent  jamais  de  douleur 
ocalc  ,  souvent  même  l'ulcération  trailuit  sim- 
plemeiil  pur  une  leucorrhée  légère.  Maiî»,  quanti  l'al- 
fection  est  un  peu  ancienne,  elle  s'accompagne  de 
troubles  divers  dans  l'économie.  Ainsi,  on  note  des 
douleurs  dans  les  reins  et  dans  les  aines  ;  parfois  les 

niiihldi'S  se  pl;iij;iicijt  <Ir  pcriiiieui'  l--  li.issin  ; 

on  peut  constater  les  signes  de  la  névralgie  lombo- 
•bdominale  avec  un  premier  point  douloureux  un  peu 

en  ilehory  des  premiérefi  vf»r(èhre<!  lombaires,  et  un 
second  un  peu  au-de$susdu  milieu  de  la  crête  iliaque. 
Las  uleéralions  du  col  utérin,  pendant  la  grossesse, 
ont  une  grande  tendance  à  devenir  fongueuses,  par 
suite  de  l'état  de  l'utérus,  et,  quand  les  fongosités  pé- 
nétrent à  travers  l'orifice,  l'avorti mi  nl  est  assuré;  il 
en  serait  de  même  des  ulcérations  canoéreuses  qui 


vva 

s'étendraient  à  la  matrice.  Les  ulcères  «(^nt  s-uspn'. 
une  cause  opiniâtre  de  stérilité.  On  k»  couiltdl  ^ila 
injections  astringentes  ou  alumineuses,  par  les  appli- 
cations de  topiques  pulvérulents,  telles  que  celles 
d'alun  calciné,  celles  de  sous-nitrate  de  bismuth.  Mus 
le  inoveii  vr.iiiiient  ellicirede  combattre  les  uto  r.^ln'n* 
du  col,  et,  par  suite,  leurs  épipbéooaiénes  neneui, 
consiste  dans  fai  eauléritation.  Les  eaastiques  employés 
se  divisent  en  deux  groupes.  Ceux  qui  iiuxlifieiil  i-cu- 
lement  la  surface  des  tissus  sur  lesquels  on  les  ap- 
plique sont  d'abord  le  nitrate  d'argent,  aoHencrqsa, 
soit  en  ?ihition;  puis  le  nitrate  nride  de  rnrrrurp. 
dernier  esl  beaucoup  moins  empinvé  depuis  qu'on  Im  a 
vu  produire  la  salivation  chez  certaines  naMss.  U 
nitrate  d'argent  constitue  un  excellent  mojan.  Aprèi 
avoir  placé  le  spéculum,  on  déteri^  bien  la  surftiee  éi 

l'ulcéralidii  .Tver,  île  jietits  (■inceaiix  df^  rh.irpi»' j^Iki 

puis  on  promène  la  crajon  sur  cette  sur&ce  sian 
détergée.  On  revient  plnsiéfurs  jours  de  raite  è  ce  bii- 

temoiit.  Lorsque  l'on  vent  porter  le  fer  rnitpemrle 
col,  il  est  iniporlaiil  d(î  se  servir  d'un  spéciduui  cjlin- 
driqne  d'ivoire;  l'ivoire,  en  elfot,  a  l'avantage  àf 
ne  pp»s  eondnirc  le  ealoriquc,  et  de  protëjrcr  ain*!  I«* 
parties  voisines.  Une  fois  le  spéculum  placé  et  la  «or» 
fiiee  de  l'ulcération  bien  détergée,  en  prend  <in  fr 
rougi  à  blanc,  eonique  on  nommnlaire,  suivant  1  indi- 
cation, et  en  le  laisse  plus  ou  moins  longtempf  m 
contiui  ;nri'  le*-  [>:irlies  que  l'on  veut  dririni >' ;  mii  j 't 
d'eau  froide  est  ensuite  dirigé  vers  les  point."  touchés, 
afld  d'enlever  l'eseét  de  mlortque.  En  général,  s» 
n'est  qii'npr^"!  qnntre  on  cinq  rnntérisalions  qu'on 
parvient  ainsi  à  donner  à  l'ulcération  une  marche  ver* 
la  guérison.  Au  bout  d'un  temps  variable  (orriinsirf- 
inenl  liuit  junrs),  elmqne  eschare  se  détache,  et  l'on  voit 
alors  à  dccuuvcit  une  plaie  vive  dont  le  bon  8»p«l 
mettra  un  terme  aux  applications  caustique*.  Si  l>n 
emploie  la  pite  de  Vienne,  il  faudra  placer  un  bosr* 
donnât  de  ebarpie  dans  le  cul-de-sae  postérîear,  saos 
peine  de  voir  les  caustiques  fuser,  le  perforer,  el  c*«- 
ser  une  péritonite.  U  sera  important  aussi,  lorsqa'cs 
aura  foit  une  pardRe  cautérisation,  de  pousser  dsu le 
vrtjHn  une  injection  légèrement  acidulée  avec  lif 
1  acide  acétique,  afin  de  satunr  la  potasse  el  In  fhau^, 
dont  le  superflu  pourrait  devenir  dangereux. 

ULCÉBÉ,  6b,  adj.  [ulcenaut,  iJixaiOil;,  all.f«n«- 
tert,  ulceriri,  angl.  virerait,  H.  uteem/o.  «P- 
u/Wfld»)].  Qui  est  atteint  il  iilerut i-^n.  On  ne  licit 
pas  confondre  les  tumeurs  ulcérées  avec  les  vikirts 
proprement  diu  <  V.  tvcàM  ).  Les  tumeurs  fin» 
(Inliiires  hypertrophiques  peuvent  s'ulcérer,  ainfi  H"^ 
Kobin  l'a  démontré ,  et  marclier  plus  ou  laein* 
«omme  les  épitbéliomas  proprement  dits,  en  rai;on 
rte  la  quantité  d'épithélium  qui  se  rencontre  slor^ 
dans  ces  organes.  Il  est  commun,  dans  le*  fpUl^t- 
liomas  ulcérés  la  face,  du  pénis,  clc,  de  (i.  fui  . 
au-dessous  de  l'ulcération,  une  couche  blanchâtre  ov 
grisâtre,  homogène,  easesftiable,  épaissede  I  à  lOrf" 
liniétres  enviri'M.  LU''  s'c  IcimI  sonvenl  p'""  q«f 
l'ulcère,  sous  la  peau  saine,  au-dessous  même  des 
glandes  sodoriperes  et  des  follleules  pllenx,  et  a\<^> 

elle  est  qticlqîiefoi'!  enmme  plissée,  à  COUpc  onduleUlT, 
peu  ou  pas  vasculairc  du  tout  ;  elle  te  termine  en  îs- 
mincissant  insensiblement,  ou  entoure  la  masîc  d'épi- 
thélium quand  relni-ci  forme  des  masses  oolal>ercttJ'*< 
Cette  couche  e«t  ren>arquable  par  sa  slrtiefnrB.  Hle* 
compose,  dans  s.'i  partie  profonde,  il  inie  vulisinri  f 
bomogéne  finement  granuleuse,  parsemée  de  nnja"^ 
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volwBÎiiein  |wr  rtpfwrtfc  ceux  d'épithélian,  et  il»  sunt 
pourvus  tt'im  au  deux  nurléolos  brillants  qui  \fi  fnnl 
ressembltu  au  llmi-loblasle  ;  mais  la  portion  lio  reUc 
couche  qui  osl  tournée  vers  la  pMQ  «il  papillifornie, 
e'eit-i-dire  qu'elle  e^t  formi-c  d'unê  i{iMntilé  consi- 
Mrabte  de  saillies  papillirormes ,  dont  la  Iwie  est 

en  cmil I iiniti'  il''  '-iili>'t;Miri'  ;i\i  r   l.i  Milisl.itM pri'- 

cMeala,  el  dont  le  somnu.'l  est  cooique,  plu3  ou  inoins 
aîfit,  on  raaté  «m  nma»  av«e  bue  plus  ira  moins 

i.''ti. ■'.  ;»■.  I.piir  înr^rriir  r=t  rlr  l/lO*  à  l/'2  milHmctre, 
leur  longueur  de  1  à  5  millimèlrcs  environ.  F.llos 
sont  pressées  tes  UOM  eonlre  les  autres,  el  ne  peuvent 
tMre  isolées  et  reconnues  que  par  la  dilacération  suivie 
de  l'examen  au  microscope.  Les  plus  petites ,  et 
celles  qu'on  prend  à  la  itériplx-rie  de  la  couche  qui 
t'éteod  sur  la  peau  au  delà  de  l'ulcération,  soal  for- 
mie*  de  la  même  sabstaiiee  qtie  leur  bes»,  et,  comme 
l'Ilf,  uiiif'innriiicnt  parseni'''rs  dr  noyaux  dans  Icmlf 
leur  étendue.  Dao»  les  autres,  cette  substance  se 
Mfmenle  ou  se  partaRe,  autour  de  chaque  noyau 
comme  centre,  en  cellules  polyédriques  on  allongées, 
ayant  lotis  les  caracln  es  de  forme  et  d'aspect  des  cel- 
lules épithéliales  du  l  '-^tc  lir  Ki  linii'-ur,  s.iuf  le  noyau 
est  plus  gros,  et  dont  il  existe  quelquefois  deux 
dane  ehaqne  eelhile.  C'est  snrlmit  k  la  turfiiee  de  ces 
|tn.ili>n;,v'ni'nl>  réguliers,  |i:iiiilliri>rn)cs,  qu'a  li.  ii  rritr  [ 
segmentation  en  cellule»,  et  c'est  elle  qui,  dans  la  por- 
tion «toir^e,  fournit  l'épilbélinm  qui  se  deaquame  i 
mesure  que  l'ulcération  gnj^ne  en  profontlcur.  Dans 
d'autres  saillies  papilliformes,  c'est  au  cmlre  que  la 
segmentation  en  cellule  est  le  plus  évidente.  Souvent 
cette  sédimentation  s'étend  à  tonte  ré;'  H'--':'>nr  de  la 
couche  dont  ces  saillies  sontnn  prolongciiu  ni,  cl  l'on 
peut  voir  des  points  où  ces  portions  segmentées 
tomlwnt  en  quelque  sorte  en  pulpe  pulvérulente  de 
cellules  épithéliales.  Il  est  commun  encore  de  trouver, 
soit  nu  centre  d-^s  '■^lillir-  pnpillaires,  soit  dans  ta 
couche  qui  les  porte,  des  cellules  excavées  et  de  nom- 
breux globes  épidermiques.  Cette  tendance  singulière 
de  cettp  matière  amorphe  parsemée  de  noyaux,  à 
prendre  une  surface  disposée  en  forme  de  papille  el  à 
se  segmenter,  pourrait  être  la  source  de  confusion  si 
l'on  ne  connaissait  son  extension  sons  la  peau,  sous  les 
glandes  pileuses  et  sodoripares,  etc.,  et  «a  diffl^rwnce 

avec  les  i>.'ii>i!1'"<  cntîniér".  I.e  thnéloh!;>>ti'  \>rul,  Int-w 
que  rarement,  être  disposé  en  amas  avec  une  sorte  du 
texture  analogne;  il  peut  aussi,  quand  il  existe  en 
petite  qn.inlité  sou?  rin^'  muTuensc  ou  sous  la  peau, 
offrir  les  caractères  extctRurs.  dits  cancrdides,  mot 
auquel  on  rattache  l'idée  de  tumeur  é|rithéliBle ,  cl 
l'ulcère  a,  en  eflTet,  de  la  ressembhince  avec  l'ul- 
cère épidermique.  Cela  tient  h  ce  qu'il  reste  tou- 
jotirs  de  l'épiderme  à  la  surfai  <■  du  ti^-n  tlin.  loM  i-  - 
tique  8ous-cntané  qui  a  déterminé  l'ulcération  :  ce 
n'est  qu'au-dessous  de  répHhétinm,  ou  dans  Tépaiseenr 
de  l.T  peau,  ou  phis  profondément  «i  il '  j'i  l'ulcère  a  ga- 
gné en  profondeur,  qu'on  trouve  les  éléments  thnéto- 
Masliques.  L'ulcère  ^.Mgn»'  en  profondeur,  sans  qu'il 
y  ait  jamais  tumeur  saillante  à  proprement  parler  ; 
parce  que,  en  m^me  tenifis  que  le  tissu  hétéromorphe 
se  produit  plusprofondém  nt,  il  y  a  perte  de  subslan'  C 
à  la  surface  qui  suppure  et  qui  reste  toif^ours  couverte 
pourtant  d'épilhéKiim  dans  une  épamrnr  plus  on  moins 
considérable.  Il  y  a  même  des  ■  <]  n\<  (rîqnc!-  l,i  ^tir- 
face  supputante  offre  des  papiiU  ■«  liypertro|>liiiTS  ou 
non,  et  de»  glandes  sébacées  dilatées,  avec  thnéto- 
Vtnké  aiu*(leaeon»d«  Hi  pesu  en  à  sa  foee  proibnde  ;  mais 


ordinairement  le  prodoit  hétéromorphe  commence  1 

la  stirfnre  pnpillnirn  du  di-^rme,  qu'il  détruit  f  onr  ç.i- 
guer  ienlcmenl  eu  profondeur.  Les  Ihnélobla^les  sont 
habituelleniBat  accompagnés  do  beaucoup  de  eyto- 
blasUons. 

rLCfiREl  X,  Bt8B,  adj.  [uJeeroîMS,  ilxoAr^,  ail. 
rt'rnifrt,  nii^,-!.  ulfcoms .  it.  cl  n>|',  u/oeroso].  Qui 
tient  de  la  nature  de  l'ulcère  :  plate  ulcéreuse. 

VLfCfNâlBB,  adj.  [uliginariuft  de  «fijw,  hnmi- 

dite  naturelle  de  la  terre  ;  il.  ulioinare,  esp.  iil;,trui- 
rio].  Se  dit  des  végétaux  qui  croissent  dans  les  lieux 
humides. 

VLIGHVBUX,  EUSR,  adj.  [u/fi/irtosus,  angl.  uligi- 
nous,  il.  et  esp.  t(/iy(iio.wi].  .Se  dit  des  terrains  extrA- 
memenl  humides.  1*.  Effij  vk  et  Mixsme. 

IILITB,  s.  f.  [ulUL\,  de  <.{)/.cy,  {i^cncive;  ail.  Zahn' 
fîeifcheiUt^iung,  angl.  wJiMt,  it.  titUe,  esp.  ulitis]. 
li.n.iriuiiidion  île  la  ni'-iul'i ,itif  iniii]ui  u-f>  do<  gen- 
cives, qui  existe  rarcmi m  iiuU  t^t  itd.iminenl  do  celle  de 
la  membrane  muqueuse  buccale.  Viilile  existe  souvent 
en  même  temps  que  In  parulic  (abrès  dans  le  tissu 
fibro-muqueux  dos  gencives)  ou  \'<-piilie.  1'.  ce  mot. 

rLLi:Qi:B,  ».  m.  [/  7/ucu5  lubei  osus.  Collas,  «sp, 
ttUucOj  oUoco,  melloco].  Plante  do  la  famille  des  por- 
tulacées  cultivée  en  gi  and  dans  le  haut  Pérou  et  la 
Hidivie  ;  ses  tubercules  -iipportent  la  gelée  :  ils  -i.nt 
jaunes,  lisses,  contenant  une  grosse  fécule,  et  sont 
alimentaires. 

ri.MArfiRS,  f.  p).  Pnmille  de  plantes  dicotylé- 
iloiics  a|H*tiiles ,  a  l'  uiHes  alternes,  Klipulées  ;  fleurs 
unisexuéesou  hcrmaphradites  par  uvortoment ;  ovalro 
bilotulaire  ou  uniloculaire,  monospermc;  deux  style»; 
embryon  homotrope,  radicule  siipére,  pas  de  péri- 
spcrnie. 

ULMAIRB,  8.  f.  y.  Keime  de$  près. 

VJMhn,  s.  m.  Sels  formés  par  l'acide  ubntque  et 

les  ^:|<es.  L'iihnale  de  pnl.isse  e«t  d  uii  rnugc  foncé, 
il  est  soliible  dans  I  cau  ;  il  f>ii  est  de  même  de  celui 
d'ammoniaque  {AziPHO  4- r.<"H'<0'^).Onobtient aussi 
des  ulmates  d(uibles  d'argent  cl  d'ammoniaque. 

VLMIKR,  s.  f.  [ulniiiin,  de  ultiiua^  orme;  ail.  el 
angl.  i'Imin,  esp.  ulmina].  In  des  produits  de  dé« 
composition  de  la  cellulose  découvert  en  1797  par 
Vauquetin,  en  foisant  l'analyse  d'une  ex<>Tidation  hmne 
d'écorcc  d'orme.  On  id  tir  nt  ordinairem -ni  i  idiiiine 
en  faisant  bouillir  100  parties  de  sucre  de  canne  ou 
de  cellulose  dans  300  parties  d'eau,  et  Sfl  parties  d'acide 

sulfnriqiTr  ;  on  pinre  le  tout  dans  une  f  otnue  remplie 
de  gaz  ciii  iKKiitjyi:  pour  éviter  r.action  «le  l'oxygène. 
La  liqueur  devient  brune,  floconneuse  el  dépose  un  mé- 
lange A'ulrniite  et  d'acide  ulmigue.  On  enlève  celui-ci 
rmrb  potasse,  qui  donn^nn  tihmrf^soluble,  eU'ulminc 
rt'sir  iiiili^-'iiit.  ,  lui"',  puKérnIente  (  r.^on'<*0'<  ). 
L'ac*de  ulnùque  (C««H'<0'»  -f  liHOj  séparé  de  la  po- 
tasse par  un  acide  est  noir,  gélatineux,  uh  peu  soluble 
dans  l'eaii  pure,  mais  non  dniis  l'enti  nciilulée  ni  le? 
acides.  —  Si  l'on  distille  au  coritji  l  de  l'air  eu  hiissant 
agir  longtemps  l'acide  sulfuriqiie,  l'iilmine  et  l'acide 
ulmique  d'abord  formés  passent  p.nr  oxydation  à  l'état 
iVhumiiie  et  d'ocide  huml'/ne.  L'htimhte  fr<*H'*0") 
est  insoluble  dans  la  potasse  comme  l'ulminc,  L'oride 
humique  (C^Oif^O*-*  4-  3llOj  donne  un  humate  dr  pn- 
(usM  soluble,  un  Anmafe  d'argent  (C^Hi^'l,AgO) 
in  oliiblc. —  Les  matières  noires  ou  brunâtres  appelées 
iiimine,ari'Ir  u!tniquc,humiiie,  (icidc  humique,  gcine^ 
aride  géi(jue,  qu'on  rencontre  dans  le  terreno,  la  lerr* 
végétale,  la  terre  d'ombre  ou  de  Cologne,  la  tourbe,  les 
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llf^iiltes,  les  fumorons,  li-  Ijbac  fiTmeiUt',  la  niatièrf 
colorante  du  fll  écru,  etc.,  qui  se  produuent  par  la 
pourritora  ou  la  cmnbuiUon  iMite  des  iMitiea  ligneuH» 
au  contact  de  l'air  et  de  l'humiditt^  ;  celles  qui  se  for- 
ment par  l'action  des  acitle»  et  des  alcalis  sur  le  li- 
gneux, te  ancre,  iaTécitle,  la  suie,  etc.,  offrent  entre 
elles  beaucoup  d'analogie,  mais  ont  une  compositian 
très  variable,  suivant  leur  origine  cl  les  circonstances 
dans  lesquelles  elles  se  sont  Tormées. 

DLNAIKB,  adj.  [ufnarif«  aogl.  uteor,  il.  vlnarût 
esp.  uhun-].  Qui  a  rapporta  l'oa  cnbital. 

CLO^iCIE,  S.  r.  [«/onc«s,  de  cvac/,  tîPncivc,  et 
vfiuit  tumeur  ;  il.  uionaia ,  esp.  uloncial.  Gonile- 
moût  dos  genetvas.  F.  Pamiiub. 

ULOBRHACIB,  S.  f.  [ulorrhagia,  de  ;^pn- 
cive,  cl  f T."frjt*i,  je  romps  ;  il.  et  esp.  ulorragia].  Hé- 
morrhagie  par  la  membrane  muqueuse  gingivale. 

VLOTRIQVBS,  adj.  et  s.  m.  pl.  [wX-iOpi^  de 
crépu,  et  6pî^,  cheveu].  Quia  les  cheveux  crépu». 

F.  LlOTRIQl'ES. 

UNCIFOUIB,  adj.  [unciformiSt  de  uncus,  crochet , 
ail.  haekmfàrmigt  angl.  vmelformt  it.  et  esp.  ttnct- 

foriiie].  Qui  a  la  forme  d'un  crochet.  —  Os  unciformc. 
Quatrième  de  la  seconde  rangée  du  carpe.  V.  Crochu. 

imotHÉ,  É8«  adj.  [uncinalus,  ail.  hackichty  angl. 
uncinaie,  esp.  uncinado].  Qui  se  termiiie  par  une 
pointe  recourbée  en  crochet. 

UMtiUÉAL,  ALB,  adj.  [de  ungttis,  ongle;  it.  un- 
guetUe*  esp.  tmgtuU^.  Se  dit  dos  dernières  phalanges 
des  doigts  et  des  orteds,  ceUes  qui  portent  las  angles. 

UNGUIFÈRE,  ailj.  [uiufuift'i  us,  ail.  nogittrogMdt 

il.  et  esp.  unguilero].  tjui  porte  les  ongles. 
ONCIIIIIOGÉLB,  s. m.  [ungmiModbnH  ^ndinum]. 

Un  des  noms  de  Yai.  V.  ce  mot. 

UNGIIIS,  s.  m.  [ail.  XageUtein,  angl.,  it.  et  esp. 
uaguU}.  Mom  donnA  A  un  petit  os  quadrilatère,  très 
minée,  qu'on  a  comparé  à  un  ongle  à  cause  de  sa 

forme.  Il  est  placé  à  la  partie  antérieure  et  htleme  de 
l'orbite,  et  ('(iiicimrt  ;i  la  formation  de  la  giMittu'  ie  la- 
crymale et  du  canal  nasal.  Il  s'articule  en  avant  avec 
le  maxillaire,  en  bas  avee  te  cornet  inltrienr,  en  haut 
avec  l'apophyse  orbilairc  interne  du  frontal,  en  arriére 
avec  l'ctbmoïde.  —  lùi  pathologie,  on  appelle  quelque- 
fbia  tmfHft  teplérygion.  V.  ce  mot. 

VMIGBLLIILAIItB,  adj.  [unkellularii,  île  u»us, 
un,  elceliula,  cellule].  Se  dit  des  anùuau.\  el  des 
végétaux  dont  l'organisalion  ofVrc  un  tel  degré  de 
simplicilét  qu'ils  ne  sont  représentés  ou  constitués 
que  par  on  seul  élément  anafomique  analogue  à 
ceux  ijiu  appartiennent  au  groupe  ili-s  rt'Uulr<  (I'.  ci- 
mot  Beaucoup  d'infusoircs  ()'.  ce  mot}  sont  des 
aniuum!  uiUoilMoiret.  Les  aJi^tiai  mieéfMaires 
«e  distinguent  des  champifino^n  unicellulaires,  en  ce 
que  les  premières  cunlieuiienl  de  la  chlorophylle  ou 
une  substance  analogue  ;  dan^  la  plupart  on  trouve 
une  ou  plustears  vésicules  colorées.  Les  champignons 
ne  ranArment  ni  ces  dernières  ni  de  fa  eblorophylle. 

ONIFLOBB,  adj.  [unifUirus,  de  unus,  un,  et  flos, 
llour;  ail.  einUluinig  ,  it.  et  esp.  unifioro],  Qui  ne 
perte  qu'nne  ileur. 

tNIPOLIÉ,  ÉB,  adj.  [unifoliatus,  de  unu«,  un,  et 
/oiiuni,  feuille  ;  ail.  einÙtlUriy,  esp.  unifnUado],  Qui 
ne  porte  qu'une  seule  feuille. 

OIIlLABlâ,  £b,  adj.  [uiiUabia$t  de  unia,  un,  et 
labhtm,  lévTO;  ail.  einlippig,  il.  unilnbialn,  esp.  uni- 
hiltiudo].  Si'  dit  d'iini'  ciiroile  iiioiiopclalL-  irrégutière 
qui  n'a  qu'une  seule  lèvre,  qu'uu  seul  lobe  principal. 


UNI 

i  Kll.AT^CBAl.,  ALE,  adj.  [unUateralis,  de  imiu, 
un,  et  la^us,  cdté;  ail.  einseiUg^  aogl.  tiaila/mial,  it. 
imitalarvia,  «sp.  mUat»rai\.  Qni  est  dls|Msé  oo  qii 
se  porte  d'un  scnl  côté. 

UNILOBÉ,  ÊB,  a4|.  [unitobatus,  de  unui,  un,  el 
lobe;  ail.  eMapptgt  esp.  «nOotad»].  Qui  n*a  qfw 
lobe. 

l'.'ViLOCULAiRE,  adj.  [unilocularis,  de  unuj,  vn, 
et  loctUus,  loge  ;  ail.  etnfachig,  angl.  untloruler,  it. 
uniloetiiar»,  esp.  uniloculnr].  Qui  n'a  qu'une  loge. 

VNiMTALB,  adj.  [unipefoltis,  de  anus,  un,  et 
pétale;  ail.  ci<iselbliltlrig,  it.  et  esp.  uiiiprtai'i].  Si- dit 
d'une  corolle  qui  n'est  formée  qued'ooseul  pétale  isolé, 
dont  la  ligne  dHnsertion  n'enlonre  pas  eouplélasual 

les  organe?!  sexuels. 

IINIPOLAIRE,  adj.  [ttnipfAatis,  de  mus,  un,  et 
}M}lus,  pMe;  ail.  einpoUgt  esp.  «m^pafar].  E|i)Mle 
donnée  aux  conducteurs  qni,  mis  en  conmmoicsIiM 
avec  les  pdies  d'une  pile  voKaïque,  et  en  même  leofs 

avec  le  .■^1)1,  ne  roiuluiseiit  que  rélectridCé  d'Ui  iSri 

coté,  soit  la  résineuse,  soit  ta  vitrée. 

OmvOLAanA,  s.  r.  [all.  EinpoUgkeU].  Cas  qws 
lieu  lorsque,  dans  les  molécules  d'un  corp.s,  r/l^-dri- 
cité  de  l'un  des  pdles  est  prédominante,  ou  plus  con- 
centrée  sur  iio  certain  point  que  l'âeetrteilé  de  raaM 
pôle. 

DNISBXCJÉ,  ÉE,  adj.  [uiiisujifir,  de  unus,  un,  «I 
sextix,  sexe;  all.  eingtschlechtig,  il.  unisesso,  etp. 
uni$e.rtia^.  Se  dit  d'une  fleur  qui  ne  renfème  qae 
des  organes  d'un  seul  sexe,  ou  d'une  plante  dont  toalcs 
les  !l    I  -  Mint  d'un  seul  sexe. 

li^issANT,  AUTB,  a4i.  [tmieni.  all.  cvrvta^Md, 
it.  et  esp.  unUivo],  fipilhète  donnée  anx  bsodsfles 
qu'on  emploie  pour  la  réunion  des  plaie?.  V.  R\fri\':E. 

CNISSANTB  (Matière}.  Dans  les  arts  et  en  [liy- 
siquc,  l'adhésion  des  parties  s'obtient  :  I*  soit  pjr 
juxtaposition  de  deux  sorlbces  pariaitcment  pianei; 
2"  soit  par  interposition  entre  deux  surface?  rujniSn** 
d'une  matière  appelt'e  colle  :  relie  ri  a  p"iii-  but  de 
combler  les  creux,  de  faire  disparaître  les  inégahtéSi 
de  rétablir,  en  un  mot,  l'état  présenté  par  deâx  sir- 
lacLs  paiTiil-  nu  iit  lisses,  tt  l'adhésion  est  d'autant 
plus  tutinic  que  I  on  a  moins  laissé  de  colle  entre  les 
deux  corps  rapprochés.  13ne  interprétation  inexacte  a 
Tait  admettre  qne,  dan*  l'i'ennomie,  l'adhérence  dss 
parlic»  cuire  elles  ùUit  uii  phénomène  de  ce  dernier 
ordre,  d'où  l'admission  d'une  substance  unissante.  ■■^<' 
ment  anatomique  qui  jouerait  te  rôle  de  U  coUe,  nuis 
qui  n'existe  pas.  Dans  le  cas  de  l'adhésion  des  {wrlies 
dures  entre  elles,  comme  les  os  a\  ee  les  cartilages,  le* 
tendons  et  ligaments  avec  les  os,  etc.,  bien  que  les 
surfilées  décollées  nous  paraissent  ragueoscs,  l'adbé- 
sion  a  pourtant  lieu  d'après  Ip  premier  modo  indique 
plus  haut,  par  juxta|)0$itioii  iiniaédi^te,  s^ins  interpo- 
sition de  matière  unissante,  parce  que  les  parties 
d'ordre  différent  (os  et  cartilage,  os  et  ligament,  etc.) 
s'étant  développées  en  même  temps,  il  n'y  a  jsBSii 
eu  d'inégalité  de  l'une  par  rapport  à  l'autre  ;  chaque 
partie  saillante  répondant  molécale  à  molécule  à  une 
dépression  correspondante,  chacune  est  une  surbca 
lisse  par  rapport  à  l'autre,  et  il  y  a  adhésion  par  juxla- 
posiliuii  inmiédiate  de  deux  surfaces  planes  infiniment 
petites.  Dans  te  caades parties  plus  molles,  comme  les 
fibres  lamincuses  et  musculaires,  les  vésicules  adi- 
peuses, les  cellules  de  diverses  sortes  entre  elles,  *te., 
c'est  encore  un  mode  d'adhésion  de  nirine  >«i  ilre  ipii 
a  lieu.  Seulement  la  faible  consistance  et  Thumidiié 
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des  parties  juxtaposées  font  que  leur  adhésioa  peut 
être  vaincue  facilement  quand  on  emploie  des  moyens 

fini  a;.'i»Sf»iit  sur  un  [x'iit  nniiibrc  d'ciilif  cllrs  à  l;i 

fois,  comme  la  dilacéralion  avec  les  aiguilles.  Dans  le 
eu  dw  nsUènM  nnonihes  {V.  Amoipre)  donmnt  A 

certnins  tissus  (disques  inlf-rnrtinil;iiros ,  nie.)  une 
graniJt!  dureté,  c'est  à  leur  con»i»Luao«  |»ropre  qu'c&t 
due  cette  dureté,  oiais  non  à  une  adhésion  qu'clltila- 
bUrait,  à  proprement  parler,  entre  lea  Abrei. 

VNITAIBES  (Moksthes).  Première  classe  de  la 
classifiL'aliuii  «l'Isid.   f.enfl'i  ov  Saiiil-Hilaii  i-  ,  rcnfci  - 

maot  tous  lea  monstres  chez  lesquels  on  ne  rencontre 
Im  éléments  qiMd'wiMuliiMlividtt.  Ili  te  diviient  en 
trois  ordres  :  1*  le«  AitbMd$t  S*  les  Ompitoitt ifes , 
3*  les  Parasites. 

mnVALVB,  adj.  [unimlm,  de  unu5,  un,  et  valva, 
valve;  ail.  einklappig,  angl.  univalve,  it.  unival- 
vulo,  csp.  univalvo].  Qui  n'a  qu'une  seule  valve;  qui 
n'est  formé  que  d'wur-  seule  pièce. 

WkBt  a.  m.  [ail.  Gifibaum^  angL,  it.  et esp.  upas\. 
Subatance  vénéneuie  dont  les  hebilîints  des  tles  de  la 
Sonde  se  scr\*>nt  pour  empoisonner  Iriirs  flèclics,  et 
dont  la  plus  petite  quantité  sufllt  pour  donner  itnntc- 
dbiement  la  mort.  VVpas  an/lar  provient  de  VAntia- 
ris  tn.ricarin,  nrhre  de  I;i  rjiiiille  des  urticées.  L'Upas 
lieule  uu  tjeltek  cal  touriu  par  uiiu  espèce  de  strychnos. 
Ce  poison  développe  de  violents  accès  tétaniques,  pa- 
ivljrse  l'aetkm  do  ctnir,  et  porte  spécialement  son 
iaflvenee  sor  la  m««U«  i|rfniire.  V.  STkYcmniTB. 

L'RAMILB,  s.  m.  Produit  de  l'action  de  r;irid»'  <-liT<ii  - 
bjdriquo  ou  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide  thionu- 
rique.  C'est  une  sabslanee  eriatîdline  en  forme  de  pou* 
dre.  (C«H*OCAzI.) 

VRAMILIOIJE  (AcibK).  l'fodutt  d>-  rnrtioit  de  l'acide 
Bulfurique  sur  le  thionurate  d'ammoniaque.  Gristal- 
lissble,  soluble  dans  Tean  bouillante,  peu  acide. 
(C««H"«0»«A2».) 

I  RAiMK,  s.  in.  [ail.  t'ran,  it.  urano].  Substance 
qu'on  a  longtemps  considérée  comme  un  métal  pur, 
et  que  Péliget  a  reeenna  être  de  l'oxyde  d'uranium. 

URAKISCOrLASTIB,  s.  f.  [de  o-ipxvtTO':;,  p.ilni«, 
etffÀaoaitv,  former;  anjjl.  uraniscoplasty].  Opi  ration 
pour  la  restauration  ou  la  formation  du  voile  du  palais. 

IIBAMIIUl»s.  m.  [ail.  Uraniunt,  il.  uranio].  Métal 
extrait  de  l'urane  par  Péligot,  sous  la  forme  d'une 
poudre  noire,  qui,  lorsqu'on  le  cliaulTe,  broie  a\er 
unelunùère  remarquable  par  aon  éclat  et  sa  blancheur. 

UftAirOFRmBiMnrAlfB,  s.  m.  Corps  qui  se  précipite 
avec  une  coulmir  d'un  brun  clair  quand  on  mêle 
une  solution  de  chlorure  d'urane  à  une  solution  de 
ferrocyanure  de  potassium.  Poudre  jaune*  inBoIttUe. 
[(AeC'Fc)  +  2(AzC,')  +  t».] 

UKATE,  S.  m.  [ail.  harnsaures  Sais,  it.  et  esp. 
ura^o]. ÎSuni  générique  des  sels  formés  [<ar  la  combinaison 
de  l'acide  urique  avec  les  bases  saliÛables.  On  trouve 
l'orate  de  soude  dans  les  concrétions  arthritiques, 
celui  d'ammoniaque  et  relui  de  chaux  dans  corlains 
calculs  urinaircs.  Les  urales  trouvés  dans  l'urine  ou 
dans  diverses  concrétions  ou  calculs  sont  ceux  de 
potasse,  l'urate  neutre  et  l'uratc  acide  de  sroide,  l'uratc 
de  chaux,  de  magnésie,  d'amuioaiaque,  et  l'urate.  acide 
d'ammoniaque.  V.  Sédiment  et  I'rihi:. 

L'ilGÉOLÉ,  ÉB,  adj.  [unreoialiM,  ail.  wnmfdrmig, 
angl.  urceoiotûy  it.  vfeeo/a(o,  esp.  urcmiaào].  Se 
dit,  en  botanique,  d'un  organe  qui  c>l  renflé  .-i  sa 
partie  moyenne,  resserré  à  son  orifice,  et  dilaté  à  son 
llpbe. 
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OBÊBINÉil,  s.  m.  pl.,  ou  OBÉDiniÉES,  s.  f.  pl. 

[de  tiredo,  nielle].  Famille  de  champignons  clinospo« 
rc",  tous  parasifi's,  et  eansanl  «o;:\ent  de  grands 
dég&ts  par  leur  nombre,  bien  que  leurs  organes  soient 
très  petits.  V.  GiAiinevoii  et  EPi»nTn<|iPB. 

rilfE,  s.  f.  \\irea,  de  cvpc-v,  nrine*,  nll.  Hnrn^lnff^ 
angl.  uiea,  il.  cl  csp,  urca].  Sub-taio  r  particulière 
que  l'on  rencontre  dans  l'urine  de  riioinnic,  dont  elle 
est  un  des  principes  immédiats.  On  l'a  trouvée  dans  le 
sang  des  cholériques,  dans  les  liquides  vomis  par  des 
rliîens  auN<iuols  on  avait  lit''  1rs  urelores,  dans  la  séro- 
sité liydropiquc  des  personnes  atteintes  de  la  maladie 
de  Brif  ht.  Pour  l'obtenir,  on  évapore  Vwhw  jusqu'à 
consistance  sirupeuse,  et  l'on  y  ajoute  de  l'aride  azo- 
tique; par  le  refroidisscnicnl  1  a^ntate  d'un'e  rristal- 
lise  en  lames  Jaunâtres.  On  traite  sel  par  du  rarl>o- 
nate  de  baryte;  on  dissont  l'urée  par  l'alcool  froid,  et 
on  la  débarrasse  de  ce  menstrue  par  l'évaporation. 
L'urée  est  inodure  cl  inrolurc,  d'une  saveur  fraîrhe 
analogue  à  celle  du  nitre  i  elle  no  réagit,  ni  à  la  ma- 
nière des  acides,  ni  h  la  manière  des  alcalis,  snr  le 
papier  de  tournesol;  elle  est  soluble  dans  l'eau,  beau- 
coup plus  à  chaud  qu'à  froid,  moins  dans  l'alcool,  et 
presque  entièrement  insoluble  dans  l'élher.  Sa  solution 
aqueuse  concentrée  ne  se  décompose  pas  lorsqu'on  la 
fait  bouillir  ;  elle  peut  être  concentrée  sans  subir  d'al- 
tération ;  mais,  si  elle  est  «lendue,  elle  éprouve  une 
rapide  décomposition  dans  ces  deux  circonstances,  et 
se  change  en  cartionate  d'ammonhque.  Par  un  prompt 
refriiidi>senieiit,  l'urée  se  préripife  de  ?a  dissolution 
sous  forme  d'aiguilles  longues  et  soyeuses  ;  par  l'éva- 
poration spontanée,  cUe  eristallise  en  prismes  à  quatre 
pnns,  étroits  et  incolores.  Sa  pesanteur  spécifique  est, 
d'après  Prout,  de  1,33.  Chauffée  au-dessous  de 
120*  centigr.,  elle  entre  en  fusion  sans  se  décompo- 
ser ;  à  une  température  plus  élevée,  elle  se  détniit, 
dégage  des  vapeurs  d'ammoniaque  ,  et  laisse  une 
poudre  f;risàlrc  i^ii  est  de  l'aride  cyanurique.  L'urée 
se  comporte,  dans  la  plupart  de  ses  combinaisons, 
eomme  unalealeide;  elle  s'unit  aux  acides  et  forme 
des  sels  parfaitement  définis,  tpii  sont  tantét  anhydres 
et  tantôt  hydratés,  i>clon  que  l'acide  csl  un  oxacide  ou 
un  hjdraeide;  elle  diffère  toutefois  des  véritables  bases 
orfaniques  en  ce  qu'elle  n'est  pas  saliilable  par  tous 
les  acides  ;  elle  se  combine  également  en  proportions 
définies  avec  plusieurs  oxydes,  et  forme,  en  présence 
de  quelques  chlorures,  comme  ceux  de  sodium,  d'am- 
monium et  de  mercure,  des  eonpoaés  cristallisablm. 
Au  contact  de  certains  ferments  et  surtout  de  la  muco- 
sine  floconneuse,  que  l'urine  laisse  déposer  après  être 
demeurée  en  rcpo*.  l'urée  en  dissolution  fixe  les  élé- 
ments de  é  molécules  d'eau,  et  se  transforme  en  carbo- 
nate d'ammoniaque  [C*Ax»H<0'-f  4illOj  =  2(C02-f. 
A/H^n  ].  I.  abscnre  de  méthode  dans  la  manière  d'en- 
visager les  actes  de  l'organisme,  la  confusion  entre 
les  propriétés  des  éléments  et  des  Iksus  et  les  fonc- 
tions, ont  conduit  à  une  hypothèse  erronée  sur  le  mode 
de  production  de  l'urée.  Considérant  les  pruduils  de 
l'organisme  comme  un  résultat  de  l'accomplissement 
des  fonctions  (F.  ce  mot),  tandis  qu'ils  d^endent,  au 
contraire  ,  de  l'état  des  propriétés  de  nutrition,  les 
chimi<tes  ont  pris  à  tort  ce  principe  pour  un  produit 
de  la  combustion  des  substances  azotées  qui  serait 
opérée  par  la  fonction  de  respiration.  Hais  il  ne  se 
produit  rien  dans  cet  acte,  où,  comme  dans  l'urina- 
tion,  il  n'y  a  qu'expulsion  de  principes  formés  pen- 
dant la  désasainilaliop  nvIrHite.  4>rriivie,  «imi  qve 
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nonbrfl  d'autres  )iHiieîp«tde  Ib  même  eltwe,  natt  |>ar 
cotah'i^  dtHliMiblaiilc  tlurunt  la  désasfimilation,  l'un 
des  cotés  (lu  (luiiblv  nctn  cooUiiu  de  iiulntiuii  (T.  ces 
mot!).  II  étaitconnu,  par  les  expériences  Ae  MM.  Pré- 
vost et  Duiiias,  que  Turéc  se  rencontre  dan»  le  sang 
des  animaux  upiùj  l'ablullun  des  reins  ;  seulement,  il 
restait  h  expliquer  pourquoi  ce  principe  n'y  exiatalt 
d'uae  manière  évidente  que  ren  le  treitième  on  qua- 
trième jour  après  l'opération.  Cela  tenait  à  ce  que  celle 
éliiiiiii  itiDii  <l<  I  iir -e  chatifcc  de  voie  pour  ainsi  dire, 
et  se  fait  par  les  iuleslins  et  l'estomac  tant  que  i'ani- 
tnal  reste  vivaee,  et  que  lea  «écrétiona  inteetinalesont 

lien,  r.r-  n'i-'^^l  lursqiif  rinirnniix  s":iflr:iiMi«;<frit 
et  que  l'urec  ne  peu!  plu»  »Mre  «-liiiiitiet;  par  fietle  voie, 
qu'elle  s'accumide  dans  le  san^,  et  que  son  existence 
peut  y  r-lrn  d)-uion(r(^e  avec  fiicilité.  (Cl.  Bernard. i 

URÉHIIi,  s.  f.  [de  urcr,  et  aii.ï,  siui}ç].  Accumu- 
lation de  l'nri  c  duus  le  sang.  Les  Irouliles  du  système 
nerveux  ont  été  souvent  obaervés  dan»  les  rétentions 
partielles  ou  eomplj^tea  de  t'urine.  On  n'»  pu  encore 

«' i.iMii  iriiiic  ii;i'-i'<^  <;ili-raNii'ili'  t.i  lini^on  r  ii' 1 1'  i:r> 
déranjjcniculs  et  la  présence  de  l'urée  dans  le  sang. 
Comme  l'nrie,  eprèa  1a1i|;ature  des  veinea  rënalet,  ou 
IVxfirprili.in  id'ï  r'^iti^,  on  iinr  injection  d'urée,  peut  se 
tiuittei  fil  (((iaiililé  «.'oii^uiLi  dliit'  dans  le  sang;  sans  trou- 
bler le  système  nerveux,  on  s'est  demandé  si  cet  effet 
n'est  pas  dit  à  un  carbonate  d'ammoniaque  se  formant 
parla  décompi^<.ilioii  :  mais  rien  ne  prouve  la  formation 
de  ce  sel.  Toiilcf'iiii  il  i-st  pi3s$d)lo  que  l'iiri  iimtilation 
lente  de  l'urée  dans  le  sang  agisse  tuut  autrement  sur 
te  syttème  nmeox  qu'une  «ceumulatiou  bniaque. 

URèlME,  s.  m.  H'MlX?.].  Undirnl  Icrnairc  bjpotilé- 
tique  dont  la  cyandmèlidu  serait  l'oxyde. 

Ul6fCB.%L0IB,  a.  r.  [ur9t9ralgia,  de  .jj/Tr.:, 
uretère,  et  â  f -î.  douleur  ;  it.  ttretem^].  Douleur 
dans  lo  trajet  d*'  rurelèro, 

UsAtér%sie,  uiÉTÉftBGTAStS.  Diiatalion  de» 
urelére<:.  (l'iitrry.)  * 

l'RliTfCRK,  s.  m.  [nretcr ,  vj'.trr.t ,  de  '.-içcM, 
l'urin>^  ;  ail.  //(/r«/ei7cr,  1', '■!■•,■,  un.-!  ir  'f;  ,  it. 
ure/ere,  osp.  ur^fcr].  Canal  membraneux  destiné  à 
porter  l'urine  du  rein  dam  la  vewie.  Il  commence 
d;uis  l' l'-  iiv  t  du  rein,  avec  lequel  it  se  contiiinr 
par  une  portion  évasée  appelée  infuuJihitluui,  des- 
cend obliquem«>nt  en  dedans  jusqu'à  la  symphyse 
sarro-iliaqui^,  pénètre  ilans  l'excavation  pelvienne  jus  - 
qu'à l.i  partie  poslérifiire  inférieure?  de  la  vessie,  tra- 
verse «iMiriueinent  l'épaisseur  des  parois  de  cet  or- 
gane, cl  vient  s'ouvrir  dans  sa  cavité,  à  l'un  des  angles 
postérieurs  du  trtj^ne  vésteal,  par  un  oriflce  étroit  et 
oMl^pl(^  Les  ur>'lrir  sont  forim-s  (fini-  mendtrane 
externe,  blanche,  opaque  et  llbreuse,  cl  d'une  interne, 
qui  est  muqueuse,  minec  et  demi-tnmsparenle.  H  n'est 

pa.s  rare  de  la  voir  Miulevée  [inr  nti  emnij  ri  'mtni"'  ile 
petits  kysl<'s,  du  volume  il'im  ^'inin  >\r  i  liriievi»  au 
plii«,  clairs,  brillants,  Iran'ijinrentî,  plein»  d'un  li- 
quide limpide  ;  ils  abondent  surtout  vers  la  partie  su- 
péi  iciiiT  (le  (•«'  conduit  et  dans  rinfundibidum.  L'épi- 
tliélium  de  l'uretère,  de  l'infundibulum  et  des  bassinets 
est,  cumme  celui  de  la  vessie,  un  épiUiélium  mixte, 
c'est-à-dire  formé  de  noyaux  libres,  de  cellules  sphéri- 
ques,  (le  prism.iliqiK's  cl  de  pavimcnteiiscs;  c  sont 
les  pri.snialiqnes,puislcspavimenteuses,qiiirem|K»rlent 
quant  au  nombre î  les  premières  sont  remaninablea  par 
leur  j;r.in>l  vulnine.  l  es  épitliéliums  nucléaires  libres 
sont  rat  i  b  :  ces  noyaux  libres  et  ceux  qui  sont  contenus 
dans  les  cellatcs  Mml  lu  plupart  ovoïdea,  qitelqaes-aits 
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spliériques,  à  nucléole  petit  On  nul.  Les  noyaux  de  col 

épilliéliiiiii  sont  vdliiiniiicux  rcl.ilivemenl  àceuxitrjjii 
très  régions.  <i  ti&tdaiii>répithelium  provenant  des  tubes 
de  la  substance  lubuleusedu  rein,  ettoflabuit  dans  las 
bassinets  sous  forme  d<'  [iseiuln-pus,  l)ipu  plus  que  daas 
l'épilhélium  précédent,  que  cùrlduies  cellules  polyédri- 
ques ou  spliériques  renferment  souvent  de  deux  a  qua- 
tre, et  même  cinq  noyaux.  Ces  derniers  sont,  ou  sphè> 
riijues ,  ou  oirafdes,  voIumioMx  par  rapport  à  l'épi* 
lli>'liuiu  des  autres  régions,  mois  un  [n-lii  hoiuImt 
seulement  dépasse  le  volume  luibituel  aux  noyaux  d» 
répitliêllum  de  la  substance  tubuleuae  du  reiit  ««  te 
rurelère.  Ce  sont  également  ces  nK-mcs  l  ettiitf  s  dnnt 
quelques-unes  oliïenl  des  excawUuiib  \esiculiloiiues, 
remplies  ou  non  de  granulations  graisseuses  d  Miras, 
(le  sont  elles  (|ui  ont  été  à  tort  considérée»  comme  au»- 
logues  mi  tlinétublaste,  et  indiquées  comme  montrant 
que  cet  élément  n'j'St  point  heléromorphe,  puisqu'il 
existerait  dans  ces  régions,  et  oièaie  dans  le  poumsn. 
Celte  eonruafam  erronée  tient  :  1*  A  ce  que  Ton  prit 
l'ii  CI  iisidération  i\<u'  la  fornit^  et  la  mnltii>Hritt'  de* 
noyaux  qui  ofl'rent  le  même  fait  dans  le  foie  à  l'éul 
normal  ou  dans  ms  épitliéliema*,  daae  c«ax  de  h 
fncp  nu  du  col  utérin,  datT?  le  prtni'réns,  le«  glandr» 
Kiilu  dires  et  lymphatique»  surtout,  bien  que  sur  un 
nombre  d'éléments  beaucoup  moliMlre  que  dans  le 
tissu  thnétoblaslique.  Mais  ces  noyaux  n'allcigneat 
que  sur  un  petit  nombre  de  cellules,  et  exreplioa- 
nellemcnt,  le  volume  que  la  plupart  offrent  dans  le 
lUnétoblaste.  il  n'est  pas  rare  non  plus  d'observer  qae 
dans  certains  épîtbéliomat  des  séreuse*  (arachnoTdt, 
[lèt  if.iiiit'',  lie  1.1  [inau,  des  muqueuses,  du  f-iic.  i^lc. 
les  noyaux  libres  qui  accompagnent  les  cclluif  s  m 
ceux  que  renCennent  eelles-ei  attei|çaent  on  ■^ 

près  le  volume  de  conx  rlii  ttinéfnMn«:lr  :  m;iis  ils  n'out 
pas  de  nucléole  bulMiiu  llcmcui  ;  cii  uuUc,  ils  n'ollreat 
[>as  ce  grand  diamètre  en  tuut  st'us,  mais  sont  apla- 
tis et  presque  moitié  molos  épais  que  larges,  f 
tient  à  ce  (|ue  l'oif  n'a  pris  en  considération  que  lescs- 
ractères  physiques,  s;iii>  iircinitc  ;ms-ï  rn  i  l'ii-i'îi'ri- 
lion  les  réactions  chimiques  à  l'aidu  de  l'acide  arétiquf. 
qui  dissout  immédiatonent  le  micMol»  des  thnéis- 
blastes.  pr>iini-  et  pâlit  he.TnrrtMp  et  rapin^nien*  le 
noyau  llinelobiasiique  lonl  libre  que  contenu  '1 
cellule,  autant  et  même  quelquefois  plus  qui'  1^  '  <  ' 
Iule  ;  mais  dans  ré|killiéliiim  il  n'allaque  pas  le  noyau, 
il  le  resserre  un  peu,  en  rend  les  bords  un  peu  pl*s 
foncés,  plus  tranchés  et  quelquefois  plus  iri-cguhers  ; 

Iici  il  pâlit  plus  ou  moins  la  cellule,  ce  qui  bit  oppo- 
sition avec  l'acUon  sur  le  noyau  ;  ou  bien  (épithéliom»» 
delà  face,  de  la  lii>u''h'<,  ilii  en!  di.'rin,  .'t.-.)  i!  p^nflc 
et  distend  les  cellules,  les  rend  pàlcs  et  vésiculdonnes- 
S*  Elle  tient  enfin  à  ce  qu'en  «  omis  d«  noter  que  ^ 
les  éléments  ayant  forme  de  celluic  oITr'^nt  driix  varié- 
tés :  la  1  <ti  k/c cellule  et  la  variélé  noyau  lit»  c,  »  i  I*"' 
a.  dans  le  Ihnéloblasle  il  existe  toujours  des  ncy»"^ 
libres  qui  coasliluent  la  variété  dont  les  eafactère» 
offrent  le  plus  de  Hxité.  et  ils  l'emportent  souvent  t* 
quantité  sur  les  cellules,  au  point  réimposer  qucll"'' 
fois  à  eux  seuls  la  totalité  de  la  tumeur  à  peu  de  d^^' 
près ,  tandis  que  les  eelltdes  sont  rares  d'une  ^"'^ 
ab<nliir  (Ml  coiiij>arativement  ;  h.  que,  dans  l'épiln*- 
liuro  de  l'uretère,  des  bassinets,  etc.,  au  contrai"'-  ^' 
sont  les  cellules  qui  t'emportent  en  qnunlité,  c'e>t  le"r 

masse  ([ui  offre  les  r;ir;^rtrrp«  rli«tinrlir«  les  plus  udS 
et  elles  dépassent  de  Iteaucoupen  nombre  Icsnoja"* 
Kbres.  Ceux-ci  sont  nrcs,  el  la  plupart  »oiils^ié(î4*<* 
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qu'ils  MHitrelaUveaMiil  voluminens,  il  «n  ett  fini  p«tt,  | 

parmi  ceux  fjui  aUei^nnil  le  volume  des  noyaux  <hi 
îbnéloblaftie,  qui  oieiil  un  iiu»  léolc.  Lorsijuc  ce  iloiaii  i 
existe,  il  n'est  pas  aussi  gros  que  dans  le  tluiétolila>t<\ 
rl  il  n'c>i      (li^i^ous  rapidement  par  l'acide  acétique. 

lHi:ThRi{UPHBAXlB.  Olislruclîon  «îe  rnrelftre. 
(  Piorry  .  I 

liEifeTÉKlIB,  t-  t-  [urcUritis,  ail.  UantlcUeiciit' 
wUndvmg ,  anfl.  wfttrW$ ,  H.  urtltriU ,  «ep.  urete- 

ritisy  Iri'l.'iiiri  ti'-i:  ilo*,  nr''t>*res. 

UttÉTbftULITHUSB,  S.  f.  [de  cù^r.rif,  urelcre, 
et  Xt^vnu  iithiau  ;  il.  «re(ero(jlja»l],  Ponnalioii  do 

calcuh  iliiii^  1rs  lirr'tiVn*. 

UBÉ  rKRO-PULKUMATIQI  B.  adj.  [uretei-o-phleg- 
malicm,  de  '-ù;y,Ty,p,  l'urelcrc,  et  i^/.i-v"-*'  mucus  ;  il. 
mtttro  fimmatico^  e«p.  uretero-fltcmaticol  Qui  e»i 
eatiié  |wr  dei  nraeeiitéa  amessées  dana  r«rettr«. 

ItBÉTÉRO-PYlQtB,  adj.  [ta  rlcn,-i,\ji'  -Irî  '.'j-.r,- 
Tlif,  urelerc,  et  Triiv,  pus  ;  il.  ci  e»|>.  ureteinjniro]. 
Qui  dépend  de  la  présence  du  pus  dans  l'urolère. 

rtÉTÊBOATÉNIB,  URÉTÉBOSTANMIB.  Rétré- 
cissement de  l'uretère.  (l'ioiry.) 

VaÉTiiBO-STOMATIOt  B,  adj.  [uMero-itmiati- 
CHs,  de  cjjirnrp,  l'uretère,  et  «rsoia,  ouverture;  il. 
ureiero  sumatkot  e*p.  urelero  ufomatico].  Qui  est 
•  niisi-  |)ar  robalraollMi  de  roriltce  de  Toretire dan*  la 
veaate. 

UWftTilAllS,  t.  m.  fAAyltoytfocatiKMmjd*].  Pro- 

rluit  df  l'.irliori  de  rnmmoniai|ue  sur  l'acide  f'iht'  rnxy- 
chlorucarboiiique.  Blanc  ;  fond  à  lOfl"  coiuigrades, 
diatille  sans  altération  ù  108"  cnitin^r..  solublo  dann 
l'eau  et  <) l'.il.  ixi!,  n  islalliwibic.  (C^iro^Ai.) 

IRÉTIIRAL,  ALK,  a  lj.  [<uethralis,  ail.  ur«thral, 
il.  iitrtrafe].  Qui  a  rapport  à  l'nr<Hhre.  —  Crète  uré- 
ihraU.  Êminence  oblongue,  aplatie  latéralement,  d'un 
VAlume  variable  et  d'une  consistance  ai«eK  ferme, 
ilii'i'ii  ^<|ii  i  i  iiil  «I.ui^  l'in  rllu  1-,  au-devant  il*-  t.i  |iiii>!il<'. 
licite  éminence  se  proimtj;»'  en  avant  pai  une  j»atlhc 
qui  dlminee  à  neaure  i|u'elle  a'éleifne  du  point  de 

dépur!.  rhff  rfrtftiii<  sujets,  on  peut  la  suivre  jus- 
qu'à la  *:ourbure  soufe-pubieniic.  Formée  principale- 
ment par  une  expansion  de  fibres  musculaires  venant 
de  la  parei  pMtérieure  de  ia  veasie,  elle  offre  vers  «oo 
eomineC  les  oriOees  des  deux  eonduitii  ^jaculatenrs. 
Kn  avant,  se  trouvi-iit  1rs  canaux  e\(  i éiriirs  des 
giaades  de  Gowper,  cl  sur  les  ciUst  on  aperçoit  deux 
eflibaeenenla  aaseï  frauda  quelqaelbla  pour  lofer  Vax- 
trétnité  d'nne  sonde.  Derrière  la  crête  iirélhrale.  !a 
race  interne  du  canal  prétcnlc  un  petit  rebord  circu- 
laire, qui  coniUtee  le  col  de  la  vessie,  entre  leifucl  et 
la  crête  se  trouve  parfois  un  enfoncement. 

URfiTHRALCilB,  8.  f.  [ureikralfjia,  de  cÙît9;s, 
urétiire,  et  àA-^o;,  doul'Mii- ,  :ill.  Il'u  iu  oliren!,chiif  i  - , 
angl.  urethralgia,  clap,  il.  urctratyia].  Uouleur  dans 
l'uréllira  sens  phénomènes  Inflammatoires.  C'est  ce 
qti'on  fji^'i^rif  prtrfnjî  «nus  |f>  nnm  de  ncvt alijies  ou 
neVrosej  ut  èthralef.  Maladie  très  fréquente,  mais  tou- 
jours difficile  à  reconnaître,  les  sensations  qu'elle  dé- 
termine pouvant  dépendre  d'une  pierre  vésicale,  d'nne 
lésion  organique  de  la  ]<rostale,  du  col  ou  du  corps  de 
la  vessie,  d'un  rclrécisscmenl  deruiétiire,  etc.  I.e  dia- 
fnoBtie  une  fois  établi  (et  il  présente  de  grandes  difll- 
enltés),  les  iiHHeatiens  è  remplir  sont  de  diminuer,  par 
\c  contfK  I  it'iiri  corps  étranger,  la  ".H'^iMIité  exaltée 
de  l'urétbrc,  de  produire  une  perturbation  passagère, 
H  4e  déplaeer  rirrilttion. 


La&TllHAiii.iiii,  6.  {.  Mau«ai»  uiol  formé  du 
grec  «6p^^a,  urétbre,  et  du  latin  aretm,  étroit. 

I'.  l'n^Tiinfi'iTNiE. 

LBLTIIRË,  S.  m.  [urelhra,  &ùpr4pi,  ail.  IJam- 
rohre,  angl.  uieihra,  il.  et  esp.«refrn].  Canal  excré- 
teur de  l'urine  dans  les  deux  sexes,  qui,  chez  l'homme, 
sert  auasi  k  l'émission  du  sperme. — r.hez  l'homme,  il 
(><■•  u;k'  le  ili'8S(Mis  lir-  !a  verge,  et  s'éti^nd  dcj^iis  le  col 
de  la  vessie  jusqu'au  bout  de  la  verge.  On  le  divise 
en  deux  portions,  l'une  meMIe,  l'autre  (lue.  Cdle^i 
s'élrnd  dfpiiis  l'oriflce  vésical  du  cnnnl  jusqu'au  ni- 
veau de  la  lace  antérieure  de  l'arcade  et  des  branches 
pubiennes.  L'autre  commence  oik  la  première  ftnit, 
s'étend  jusqu'à  l'oriflce  externe,  et  porte  ordinaire- 
ment le  nom  de  partie  fponyiense.  La  portion  fixe  a 
élé  subdivisée  en  trois  portion»,  prostatif/tie,  membt^ 
nnue  et  bulbeua»;  mais  à  l'égard  desquelles  on  m 
s'accorde  ni  sur  les  «aractéres  «fu'on  leur  assigne,  ni 

sur  I<  >  li(-iit.iii(('s  (le  sliucUuc  (ini  li'iir  ont  v.tln  ces 
dciioniinations.  L'urèthrc  offre  trois  courbures.  L'an- 
térieure s'elbce  d'elle-même  par  l'éreetieu,  et  la  mo- 
bilité de  l;i  \frç:r  pr'imrt  de  }n  fairr  disparaître  à 
volonté.  Lue  aulre,  toiitliinlf  cl  i  >  i,'itljf  re,  existe  au- 
des.sous  do  l'arcade  pnbienii'  .  d  u:  a  convestléeat sé- 
parée par  ttatîsaucellulaireeLuulaci»  libreox  provenant 
de  dix-ers  points  du  périnée.  La  troisième,  plus  variable 
et  presque  toujours  liée  ù  l'état  de  la  prostate,  se 
trouve  daii$  la  partie  du  conduit  que  celte  glande  em« 
brasse.  Derrière  respéce  d'étranglement  produit  per 
l'anse  li};ainent<  usr  finieiilDurerurétlun  sous  le  pubis, 
c<tiiiin<'iic<' la  p  iiUi:  tju'on  a  appelée  ua  oébi  uxeuse,  et 
dditl  les  p.irti'-  iiiiii  douées  d'une  grande  dilatabilité: 
aussi  les  cakuU  urinalics  s'y  arrêtent  et  s'y  dévclop- 
pi'iil  très  fréqucmnicnt.  .Vu  delà,  le  canal,  vu  par  sa 
face  externe,  correspond  en  avaiil  à  l'échancrure  pro- 
statique, dans  laquelle  U  est  logé,  et  se  confond  avec 
le  col  vésical.  A  sa  face  interne,  il  présente  d'abord  le 
i  r  ■lotigenioiil  antérieur  de  la  créle  nrélhrale,  |nii> 
iHte  crélo  elle-même  (f.  L'hétiiuai ),  ensuite  un 
l>rtit  rebord  circulaire  qui  constitue  le  col  de  Ta  ves- 
sie. I.a  longu^'ur  lie  l'in  èthre,  clie/  les  adultes  et  les 
vicdiards,  varie  entre  1  cl  l!I  cenliméties,  ce  qui 
doiino  tf>  centiinéties  |K)ur  terme  moyen;  chez  les 
enfants  de  quatre  à  dix  ans,  les  extrêmes  aont  de  8  et 
12  confimèlres.  Tons  les  pofnls  du  canal  n'ont  pas  le 
méni'-  I:  f.  l'niilirr  i'\l(:i.nr  r-l  li'  pidnl  le 

moins  dilatable.  Derrière  lui  ^e  trouve  la  fos&e  aavi- 
culaire,  dont  le  diamètre  est  plus  grand,  surtout  h  n 

I';trtir  inovcnn'"',  rl  -jiii  peut  diV'itrr  b'^nui'onp  p;ir 
suite  d'étals  morbides.  A  partir  de  ta  l(ist.t  aa^iculairc 
jusqu'à  l'arcade  du  pubis,  la  dilatabilité  de  l'uréilire 
ne  varie  pas  d'une  manière  sensible  ;  elle  est  seule- 
ment un  peu  moindre  vers  te  milieu  de  la  portion 
lil'ie.  Sfuis  l'arcade,  le  ciuia!  i  !Y:r  Imif  ."i  <ei(|i  le 
point  le  plus  étroit  de  son  étendue  après  l'oriflce  exté- 
rieur. Ce  réiréeistement  subit  dépend  et  du  change'- 

ment  tic  dirrrtir.n,  et  di^  li  lirui.li'  li^Min.-riton';.^  pré- 
ciléf,  derrière  laquelle  l'urelrire  s'élarg^il  de  nouveau 
dans  l'étendue  de  quelques  millimètres.  Kn  pénétrant 
dans  la  prostate,  il  est  .issez  étroit  ;  mais  il  s'élargit 
vers  le  milieu  de  la  glande,  cl  y  forme  une  espèce  de 
sinus.  Il  se  rétrécit  de  nouveau  à  l'orifice  interne, 
dont  le  diamètre  est  d'environ  1 1  millimètres  chez 
l'adnlte.  Cet  orifice,  très  dilatable  ehet  les  enfants, 
pvi  d  dr  plus  en  plus  «'Ml  rliisiil  iti'  n  lui'siu  o  ipie  le 
st^get  avance  eu  âge.  Ainsi  l'urèthre  présente  naturel- 
lement une  série  d'élargissements  et  de  rCtréciaie- 
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meiiU  successifti,  ce  qui  fait  qu'il  n'a  pas  une  lurtiie 
euctemcnt  cylindrique  dans  tuute  son  étendue,  et 
qu'on  doit  le  considérer  comme  composé  i'vm  sériiO 
dectaes  odonés  sott  par  le  temoMl,  eoit  par  la  baie. 
Son  diamètre  c»l,  terme  moyeD*  de  7  millimètres  au 
méal  uriaaire,  8  inillimèlres  I  la  riuaion  des  parties 
membraneuse  et  bulbeuse,  un  peu  UMfos  de  9  mîUi- 
mclrcs  au  col  de  la  vessie,  9  millimètres  au  milieu  de 
la  partie  spongieuse,  9  millimètres  1/2  à  la  fusse  iiavi- 
culaire  cl  à  la  partie  membraneuse,  cl  10  à  il  milli- 
mètres au-devanl  du  bulbe.  Sondiamètre  varie  beaucoup 
dans  l'état  morbide  :  lantAt  il  permet  k  peine  l'inlro- 
duclion  dupluspi  til  siyiel,  et  taiilut  on  le  trouve  ren- 
fermant d'énormes  calculs.  Qiez  la  femme,  l'urèthre  a 
environ  Si  millimètres  de  lonf  ;  il  s'ouvre  au  bas  du 
vestibule,  au-dessus  du  vaj^in,  et  représente  In  partie 
membraneuse  de  celui  de  1  liomme.  V.  V.ni.i.TiLt. , 
euaMd$Méry,  deLUtre,  et  Vessie. 

raÉnUWramâUB.  Obatmclioa  de  l'urèthre. 
(Piorry.) 

VKÉTIIRITE,  S.  r.  [urethriti$,  de  o&sintpx,  urè- 
ilwÉi  aU.  UarwNAnnMLtiiÊUbiag  t  angl.'  urHhritiit 
h.  iiii0frfM  ].  Inflammation  de  l'urèthre  ,  blennor- 

rhagie. 

UBÉTBKO-BVLBAIBB ,  adj.  [urethro-buibaris  , 
it.  urtmtmtbare,  esp.  nretiDbnlbow].  Qui  a  rapport 
au  bulbe  de  l'urèthre. — Aflh*  vréOtro-hltBHtin.  La 
transverse  du  périnçc. 

raATBBOPHBilXII!,  i.  f.  [urrtkrophraxis,  de 
'.jprOpa,  un'-tliiT,  ot  ',:3TTîtv,  obstruer;  it.  urelro- 
frassi,  esp.  urelrofraxia].  Obstruction  de  l'urèthre. 

raÉTHB0n.ft8tlB,  s.  f.  [de  cupr^px,  urèthre,  et 
iT).«(»ittv,  former  ;  rrr'hrtjjilnslik,  riii^l.  urclhrO- 
plasitj].  Opération  qui  a  ])our  but  tk'  it-parer  une  |»crlc 
de  substance  éprouvée  par  l'urèthre. 

'l'BÉTIIRORRHAr.lE,  s.  f.  [urclhrarrha-ih ,  de 
l'j^rfifX,  urctlire,et  pT,y<iat,  je  romps  ;  ail.  Harnrùh- 
renblutfluss,  it.  el  eap.  untrorragla].  Hémorrhafio 
de  l'urèthre. 

OBÉTHBORBHÉB,  S.  f.  [uretrorrluBa,de  (.ùfrUfti, 
urèthre,  el  peî/,  couler  ;  it.  eteqi.  untrorrta],  ÉÏbou- 
lemeot  par  l'urèthre. 

QBÉTHBOMOVB,  s.  m.  [de  cv:70:x,  urèthre^  et 
«HMttu,  examiner].  In,*trument  iuiagiiiL' par  .M.  J.  !>  ■ 
sormeaux  pour  examiner  l'intérieur  de  l'urèthre.  C'citl 
un  miroir  placé  sur  la  prolongement  de  l'axe  d'une 
sonde  droite  à  bec,  ou,  pour  mieux  dire,  d'une  longue 
canule  introduite  dans  l'urèthre,  et  incliné  de  fa<;on  à 
réllécliir,  dans  l.i  direclictii  de  la  l  anule,  les  rayons 
qu'il  reçoit  d'uo  foyer  lumineux  situé  sur  le  cùtè,  et 
qnl  sont  préalablement  rendus  convergents  par  l'in- 
terposition d'une  lentille.  En  même  temps,  l'ouverture 
du  miroir,  répondant  au  centre  de  riiis(niinent,  livre 
un  passage  suins<int  aux  rayons  visuels  <|u'uucun  point 
lumineux  intermédiaire  u'empèchc  d'arriver  jusqu'à 
l'objet  que  l'on  veut  observer.  F.  Otoscopx. 

UMÉTHBOSCOMB,  S.  t.  Eumen  de  l'urèlbro  à 
l'aida  de  rurétbroscopa. 

ratmOSTÉNIB,  s.  f.  [de  tliprOpa,  urèthre,  et 
«rrcvo;,  étroit].  RiHiri-isseni'  iit  de  l'nrèthie.  La  tonicta- 
tiou  peut  être  purement  spasmodique,  ou  dépendre 
d'une  lésion  ovfinique.  Dans  le  premier  cas,  elle  est 
tem[>oraire,  et  affectionne  de  préférence  la  partie  du 
canal  qui  se  ressent  le  plus  do  rinfluence  de  l'acte 
générateur,  celle  sur  laquelle  porte  surtout  l'action  des 
muscles  du  périnée,  des  caustiques  et  de  l'extrémité 
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des  sondes,  celle  entin  qui  soulTre  ordinairement  beau- 
coup dans  la  blennorrhngie.  Quant  aux  rétrécissements 
organiques,  ce  sont  des  états  morbides  des  parois  du 

canal  qui  ont  pour  «At 
d'en  diminuer  la  largeur 
(  Fig.  476  )  ,  l'extensi- 
bilité d'une  manière  pro» 
gressive,  à  tel  point  que 
l'urèthre  ne  puisse  plus 
céder  à  l'effort  du  flot 
d'urine  poussé  par  la  ves- 
aie,  ou  du  moins  qu'il  op* 
pose  à  la  sortie  du  hquide 
un  obstacle  permanent 
plus  ou  moins  considéra- 
ble. Sous  l'influence  de 
ces  états  morbides  se  dé- 
veloppent la  plupart  des 
maladies  des  voies  urinai- 
res,  ce  qui  en  rend  fé- 
tude  fort  importante.  Les 
causes  traimiatiques  de» 
rétrécissements,  sonl  :  1" 
les  ulcérations  qui  succè- 
dent aux  caustiques,  d'où 
des  cicatrices  minces  , 
inextensibles,  maisrétraiK 
lîlcs;  9"  les  plaies  trans- 
versales de  l'urcthr»;,  qui 
sont  soumises  à  une  ré- 
traction des  deux  bouta 
du  canal  elà  un  rétrécisse- 
ment variable  (  T.  BuuRbKu!*  charnu  et  Rktractiun)  : 
dans  les  plaies  longitudinales,  comme  celles  des  tailles 
médianes,  le  canal  garde  son  calibre  normal  ;  3*  laa 
contusions  de  f  urèthre,  qui  amènent  :  a.  un  rétrécis- 
senienl  iiiiinédiat  et  pi  iiiiilif  exigeant  quelquefois  une 
iucision  périnéo-urcUiralc  du  point  où  siège  la  contu- 
sion; b.  rétrécissement  tardif;  A*  les  inflammaliana 
blenii'trrhagiqups  derurèllire  :  ce  ne  sont  pas,  comms 
on  le  dit  a  tort,  îles  épai.-sissenients,  indurations,  cal- 
losités et  végétations  (|u'elles  produisent,  (.'est,  sui- 
vant la  constitution  des  sujets  ou  la  gravité  du  mal, 
une  atrophie  00  amincissement  de  la  muqueuse  au  ni- 
point  rétréci,  aver  ilécoloratinn  et  augmenta- 
tion de  la  consistance  ;  lésion  qui  souvent  demaode 
beaucoup  d'attonUon  pour  être  constatée,  bien  qu'elle 
produise  des  accidents  graves.  C'est  là  un  tissu  nou 
veau,  en  quelque  sorte,  qui  est  trlracliie,  c'est-à- 
dire  qui  se  raccourcit  lentement  comme  les  cicatricea 
(K.  ee  mot  et  Auvcmi);  il  est  en  outre  élastique, 
c'est-à-dire  qu'il  se  laisse  distendre,  ce  qui  fldt  croira 

à  laguérisofi  ilo  r.m^u.^tie,  oumétneà  son  absence  par 
suite  du  ps&agc  de  La  soude  i  mais  il  revient  sur  lui- 
même,  en  général  assea  rairiiiiement.  La  dilatation  eat 
un  traitement  palliatif,  souvent  très  utile  ;  l'urcthro- 
tomic  (I'.  ce  mol  cl  Co.mu.totomie)  est  le  seul  procédé 
qui  donne  des  guérisnns  jh-i  manentes,  mais  elle  expose 
aux  accèsde  fièvre  et  aux  plaies  de  l'urèthre, accidenta 
que  n'amène  pas  la  dilatation.  La  cautérisation, en  rai- 
snn  (!e  ses  cicatrices  rétractiles,  c>\ [  lus  nuisible  qu'utile. 
Les  régions  où  l'on  rencontre  les  rélrécissemenU  orga- 
niques sontl'orillee  extérieur,  les  deux  extrémités  de  In 
fosse  naviculaire,  la  région  antérieure  de  la  partie  spon- 
gieuse, et  la  courbure  sous-pubiimne  ù  la  jonction  des 
parties  bulbeuse  et  membraneuse.  Kn  d'autres  termes, 
ils  oocupent  tanlél  l'extrémité  de  l'urèthre,  tantôt 
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une  région  dont  la  profondeur  varie  de  ti7  à  Kl  niilli- 
nitret,  et  tantôt,  enfin,  une  partie  profonde  d'environ 
18  eentim^lrei.  QnelqaelMs  0  n'y  en  a  qv*an  «cul, 
ailU'ur;^  <>ii  eti  trouve  plusieurs  à  In  suite  les  un-  il>-< 
autres  ;  leur  étendue  varie  aussibeaiieoap,  maiton  n'en 
.Ironve  de  ktiift  que  dans  m  tral  point  da  canal,  la 
partie  si'om^vfusf . 

UBi:THK08T^:!MOSIE.  Rétréctsêement  de  l'urèthre. 
(Piorry.) 

liBÉTBEOTOMB,  s.  m.  [de  tiflfif%,  urèthrc,  et 
WuvttM,  eooper;  ail.  Vrtihrôlom,  it.  et  esp.  uretro- 
toino].  Instrument  qui  sert  ;i  inciser  rnn  llirp.  I.cs 
urétbrotomef  aonl  destiné»  à  «f  ir,  ou  sur  l'orifice  du 
MMd,  tm  mr  une  porUon  plus  on  metea  ètandoe  de 
ses  paroi»,  l"  A  la  premi-'-re  catéf^rio  se  rapporte 
ruréllir«tnni<;  iJe  Civiâle,  instnimeol  à  laioe  cacliée, 
cmMtruit  à  peu  près  sur  le  modèle  da  liUmlone  eaelié, 
dinve  lequel  on  divise  d'arrière  en  avant  la  paKie 
ialirieare  de  l'orMlcc  externe  de  l'urèllire,  qunnd  ret 
orifice  est  !<■  sicftf  d'un  K'tiéi'is-enit  iit,  ou  li)rs(]u'il 
■'a  pas  assez  de  diamètre  pour  pertnetlrc  l'introduc* 
lioii,  aoH  de  groaieflboafies,  aoH  swtout  des  laatrn» 
ment*  lithotritours.  2*  La  seconde  catégorie  comprend 
un  asses grand  nombre  d'instruoientsdestinés  à  fendre 
1m  parais  rèiréeiea  de  Turèthra,  et  qu'on  peut,  k  leur 
tour,  partager  en  deux  séries,  selon  qu'ils  sont  droits 
m  courbes.  Les  uréthrtUomes  droits  varient  quant  à 
la  forme,  au  volume,  à  la  manière  dont  les  lames 
aortent  de*  gaines,  au  mécaniine  eoiplojré  poor  opé- 
rer celle  fortle,  ft  la  mantdre  dont  fia  a((bsent  nr  le 

point  ri'tn'ri  et  il  l'étenilui'  île  l'inri^ion  iju'on  peut  i>b- 
tenir  par  leur  emploi.  Les  uns  incisent  d'avant  en 
«rrttre.  Ici  tanlAi  le  eeariQealeur  n'est  pas  eonverl, 
comme  dans  rin<tninif  nt  ft'Amiix^al,  nVwr  hArif:<!<'f  tir 
huit  saillies  Irancliaules  ;  UintiH,  au  contraire,  il  est 
couvert,  et  la  lame  destinée  à  ptiUquerrindsien  peut 
à  volonté  rentrer  dans  la  gtfne  ob  en  sortir  ;  cette  lame 
«Ue-mAme  est  simple  ou  douUe.  La  plupart  de  ces 
instrurnonts,  |>arini  lesquels  nom  en  cileions  nti  -e- 
cond  d'Aniussat,  deux  de  Ihipierrts,  uo  de  Bégin  ot 
Robert,  un  de  R icord  et  un  de  Rej^MH^t  conpent  |»té- 
ralement  :  tin  sniK  appartenant  à  Dupierris,  agit  dans 
la  diret  lioa  inèiiic  du  canal.  Les  autres  incisent  d'ar- 
rière en  avatil  :  tels  sont  ceux  de  Delcroix,  de  Leroy, 
de  Mercier,  et  un  qui  appartient  à  Reybard.  Quant 
amurtfhfotomncourims,  ils  ont  la  forme  et  la  cour- 
bure des  sondes  ordinairns  avec  un  volume  moindre. 
De  leur  concavité  ou  de  leur  convexité,  on  fait  sortir 
des  lames  Iranelianles  au  moyen  de  mécanismes  pla- 
e>'^  à  leur  extrémité  antérieure.  Iri  «i»  rapportent  les 
instruments  de  Tanchou,  de  Tanchou  et  Joberi,  de 
Ratier,  de  Leroy,  d:-  IScvlianl,  qd  tou*  coupent  par 
le  côté,  et  celui  de  StalTord,  qui  coupe  par  le  bout  :  ce 
dernier  eat  «ne  sonde  terminée  par  une  olive,  de  la- 
quelle sort  à  volonté  une  pointe  de  lancette. 

USiTHlieTONUl,  s.  r.  [uretArolDfflia,  ail.  /Mrn- 
rûhrmtehitltt,  il.  et  eap.  ta^lrotomia].  Ineliion  de 
l'urèthre.  Sciu%  If  nom  iVur^throtomie,  les  chirurgiens 
pratiquent,  d<tiis  les  cas  de  rétrécissement  de  l'urèthre. 
trois  sortes  d'opérations  différentes  :  l«  Section  simple 
d'un  rétrécissement  ;  2"srrtion  du  point  coarcté  jus- 
qu'au tissu  cellulaire  sous- cutané;  3"  section  de  la 
rouqucnso  et  des  tissus  sous-jacenis,  celle-ci  étant 
comprise  dans  la  section.  Le  deuxième  modi-,  auquel 
on  joint  l'emploi  des  «ondes  soir  «I  matin,  pasM:>es 
dans  In  rnnal  t>o'ii  r[ii;iAcher  la  réonlon  imniédiate, 
constitue  la  méthode  «le  Reybard. 
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liil<jl\t:E  ,     f.  [L'rginea  $ciUa,  Stenheil,  Sàlla 
tnarHimat  L.].  L'un  des  nomade  la  seSUe,  V.  ce  mot. 
VftlMIlMIB,  s.  r.  Soeur  nrfnease. 

I  Rii.i-;.  s.  ni.  [fs\>.  uril].  Radical  proMéfflalique 
que  Moi  in  a  supposé  exister  dans  l'uréd. 

UBiNâiBB,  adj.  [«HnafiM,  angl.  «rin«ry,  il. 

urinario],  Qui  a  rapport  à  l'urinp. — Calcu!  urinaire. 
V.  Calcui..  —  t'iMules  urinaires.  Les  fistules  qui 
laissent  écouler  l'urine  sont  distinguées  en  vifsicales 
et  en  w4tkral«$.  Les  fittviet  oéfécal9t  ont  leur  orifieo 
soit  dans  le  reetnm,  soit  sur  un  point  quelconque  dea 
paroi'^  alidominales  Les  fisliih-s  uirlhralei  siègent  le 
long  du  trajet  de  l'urèthre. —  .Véat  urinairt,  V.  Uas> 
rau.  —  Vokt  urkuUnt.  Ensemble  des  conduite  ot 
raviti^s  fln^tinf^s  à  transmettre  ou  à  contenir  l'urine, 
dfinii<  le  niomcHl  OÙ  &c  fatl  la  Mjcrélion  de  re  hquide 
jusfju'à  «on  élimination  définitive. 

I  RIKAL,  s.  m.  [urinaforfum, aU.  Uamglas,  angl. 
urmal,  esp.  orinolj.  Vase  k  col  incliné,  dans  lequel 
malades  urinent  coinnioiléinenl.  On  donne  au!<si 
ce  nom  à  une  sorte  de  réservoir  qu'on  adapte  à  Ja 
verffe  dans  le  cas  d'ineonttnenee  d'urine,  pour  rece» 
voir  ce  liquide  à  mesure  qu'il  s'éroulr 

LftlNATiON,  s.  r.  Nom  donne  |i.ir  Ch.  Itubiii  a  b 
deuxième  des  fonctions  de  la  vie  M'^etative.  Caracté- 
risée par  l'expulsion  des  principes  liquides  et  des  prin- 
cipes solides  tenus  en  dissolution,  quand  les  uns  et  les 
autres  sont  devenus  impropres  à  la  nutrition,  elle  a 
potB*  condition  d'existem^c  la  propriété  physique  d'exos- 
moso  dont  jouissent  les  éMoionts  anatomiqttes  et  les 
tissus,  et  satisfait  à  Tarte  chimique  de  déîiassirnila- 
tton  ou  décomposition  désassimilatrice,  lequel  e&t  un 
do  ceux  du  double  acte  organique  appelé  nu/ri/ton 
{V.  DtSASSiMiLATiox  et  NuTniTio.v).  Chez  les  animaux, 
l'appareil  digestif  introduit  les  matériaux  i>olides  et 
liquides  v  la  l'orme  exactement  determini'e  du  nu  fis, 
et  son  accroissement  limité  (qui  est  le  cétc  dynamique 
en  eonéiation  avec  la  forme  ou  cAté  statique),  font 
reconnaître,  comme  condition  nécessaire  d'existence, 
la  présence  d'un  appareil  correspondant  à  (  appareil 
digestif,  mais  agissant  en  sens  inverse.  C'est  l'appareil 
urinaire.  Il  n^jeltf  les  priociiics  li<iuiile»  et  solides  dont 
les  uialoriaux,  revenus  à  l'étal  de  composés  fixes  et 
cristallisabics,  sont  impropres  à  servir  plus  longtemps 
et  doivent  être  expulsés.  Entre  ces  deux  appareils  se 
trouve  placé  l'appareil  pulmonaire,  qui,  il  la  fols, 
prend  et  rejette,  mais  les  principes  gazeux  seulement, 
double  action  qui  est  une  auile  nécessaire  de  l'étal 
fluide  de  ces  principes,  dont  le  mouvement  no  peut 
i*tre  qu'un  échappe.  Ainsi  l'appareil  dipestif  introduit 
les  matériaux  solide»  et  liquides,  l'appiireii  urinaire 
rejette  les  principes  liquides  et  solides,  et  l'appareil 
pulmonaire  (ait  l'un  et  l'autre  pour  les  principes  fa> 
zeux  ;  quand  manque  l'expulsion  des  premiers,  rac> 
croissemcnt  n'est  arrêté  (jue  )>ar  la  mort,  et  la  forme 
n'est  pas  nettement  dcUmitéc.  Les  principes  rejetés 
sont  généralement  crisIdlisaMes.  Les  organoa  urinairat 
constituent  un  appareil  aussi  iirt  et  aussi  distinct 
que  Vaijpareil  respira/otre,  et  ij a  il  laut  placer  sur  lo 
même  rang  que  lui  ot  quo  ceux  de  la  digealion  et 
de  la  circulation.  Par  oonséqnent,  on  reconnallin 
qu'il  existe  une  fonction  Correspondante,  la  fmcHon 
uriuaire  ou  ui  ittotion  ,  dont  l'histoire  ne  doit  plus 
être  confondue  avec  celle  des  sécrétions.  Nul  ap- 
pareil n*a  autant  de  glandes  que  l'appareil  digeslir, 
annexées  tant  au  df'hor*  que  dans  son  épaisseur,  et 
pourtant  personne  ne  songerait  ii  rattacher  sa  fonction 
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aux  s»'crrtiijiis.  I»r  cr  i^up  rurc'tlu  i'  et  le  iH'iiig  !>erveiil 
à  deux  fonctions,  cela  ii  elabiit  aucune  ronfu^ioii  entre 
les  appareils  reproducteur  et  urinairo,  pas  plus  qu'on 
ne  peut  cfinfon'lrn  l:i  fonction  ilt-  la  voix  a^ec  celle  de 
la  iltgestiou  un  (-elle  <i<'  la  respiraliun,  parnuile  du  con- 
eoiira  4w  anù'  h  ;  de  la  langue  et  du  larynx  à  leiu- 
accoinpUssemeul.  i  n  seul  oryatM  peut,  «n  eflet,  con- 
courir à  fbrmer  deux  ou  plusieunapparnils;  et,  wlon 
qu'il  agit  do  telle  ou  telle  façon,  ii  pifrni  pari  à  fai  m  nin- 
plissement  de  deux  ou  pluaieun  ronctions,  parce  qu'un 
orf^anc  peut  remplir  deux  on  plusiaars  «Sfffre*.  11  laut 
luivoir,  en  effet,  que  la  notion  d'tiS(r;c  uiiiinin  on  mul- 
lipla  e»t  bien  différente  de  celle  du  luucUuii,  i  l  mi- 
lâcha  k  Vîàèt  ^organe  «xclittivomeul  ;  comme  celle 
de  fonction  se  rapporte  uniquement  à  l'idt'c  d'apptu  ril. 
Le  nombre  des  organoa  de  l'appareil  urinaire,  leur 
situaliou  cxlra-pcritonéalc ,  leur  disposition  symé- 
trique et  leurs  autres  cnr,irt(>reg,  lui  donnent  tous  les 
attributs  généraux  des  ai  |  n .  ;U  pulmonaire  et  autres, 

Ifsplus  nellciiu'ul  (IcIfTiniin-s.  l.f  i  i'in  «lifT-Tc  du  pou- 
raon  en  ce  qu'il  n'est  qu'climiualeur.  Le  fuie  vient  sans 
«toute  en  aide  au  rein  pour  accomplir  la  fonction  d*èU- 
miiiation  ;  car  il  sécrète  des  snl>>tani'ps  qu'on  trouve 
luules  l'ailfs  dans  le  sang,  et  qui  sont  fabriquées  ail- 
leurs (cholcstértne,  etc.).  Mais  il  y  a  deux  organes 
diin?  le  fi'ii'  :  tin  qui  sécrète  et  rejette  au  dehors  ; 
plus  un  autre  ijui  tait  du  sucre  et  le  verse  dans  le  sang, 
il  Ost  probable  que  le  premier  de  ces  organes  hépa- 
tiques joue  un  râle  accessoire  d'éliminalioo  en  même 
teuips  qu'il  aide  In'  digestion  mais  cela  ne  change 
rien  à  la  iliM<'i  rninatii<ii  do  la  fuiirlion  vii  inaii  c.  Il  csl 
possible  même  que,  chez  les  vertébrés,  où  le  foie  aug- 
mente en  mémo  temps  que  le  rein  dbainue,  que  chez 
le»  invertébrés,  nn  le  n  in  di^paniH  pendant  que  le 
foie  devient  énorme  pruporliuiua>ltenient,  il  e*t  pos- 
sible (|u'une  grande  partie  de  l'élimination  ,  sinon 
la  plus  grande,  se  fasse  par  UUation.  (i'esl-o-ilire 
que  si,  dos  principes  de  la  bile,  les  uns  servent  h 
la  liquéfaetion  des  alimctits  et  sont  résorbés  par- 
UoUeiDont,  Isa  autres  ou  d'autres  principes  sont  re- 
jetés. I.'étude  des  earacfènes  organiques ,  en  outre , 

monli  1- fpii'  le  |),iti  neliyiiie  léiial  dillV  u-,  anlanl  rjnc  le 
parenchyme  pulmonaire,  de  celui  des  glandes  propre- 
ment dites  ;  il  a  sa  structure  et  sa  texture  spéciales, 
qui  ne  le  i  approclienl  d'auf  un  de^  nr^-anes  parenchy- 
iiiiilcux  du  mdma  organique.  Un  distingue  quatre 
groupes  d'actes  secondaires  dans  la  fonction  d'm  ina- 
tiun,  areoniplis  par  nulant  de  subdivisions  de  l'appa- 
reil nrinairc.  Ce  sont  :  V  Vact«  rénal,  ou  de  produc- 
tion de  l'urine,  exécuté  par  le  parcni  hyme  rénal,  les 
artères  et  les  veines  correspondantes,  et  auquel  cnti- 
eonrent  inriireet'-menl  les  capsules  surrénales  par 
rintrrni''iliaii.^  dev  ^ein>■^.  12"  \.\i<  tf  li'crcrétion  de 
l'urine,  accompli  par  les  bassinets,  les  calices  et  les 
urelérea.  3*  Vaeto  véneatt  on  d'aa  umuhUioH  de 
t'urine,  exécuté  spéeinlemenl  par  In  v<>i««!e.  I"  !  nthi, 
i'acte  de  micliou  ,  de  di'jeiiion,  ou  d  e.ipulsnm  de 
r«rma,  auquel  prennent  part  indirectement  les  parois 
abdominales  et  la  veade,  et  directement  l'uràlbre, 
ainsi  que  l'apparoil  secondaire  de  muscles  qui  lui  est 
annexé.  I'.  Miction.  l'ABKJtCiivMK  cl  I'ortk  (reiHe). 

lt«l|«e,  ».  f.  [«rtwi,  lofium,  cùp<«,aU.  Uarn^  angl. 
urina,  It.  «nna,  oHmi,  esp.  orina].  Liquide  exeré- 
mentiticl  sécrété  pat  Ie>  rein*,  d'où  il  cnnle,  par 
les  uretères,  dans  b  vessie,  qui,  après  l'avon  cm- 
aen-é  en  d^idl  pendant  quelque  temps,  le  chasse  au 
dehors  parTuréllire.  Co  Uqoido  eat  transparent,  d'un 


jaune  cilrin,  d'une  odeur  particiiliri e,  d'im-j  >o\>iii 
saline  et  amére.  Mais  ces  propriétés  sont  plus  on 
moins  prononcées,  «uivaol  le  séjour  plas  au  naiat 

long  qu'il  a  fait  ilniTî  la  ve"s?ie,  et  suivant  l'ah-'.nilsnK 
des  buissons;  aus»i  adiuel-uu  liuis  .suilcà  dunne*: 
1°  celle  des  Imittons,  qui  est  rendue  après  qu'on  a  b« 
une  certaine  quantité  de  liquide:  elle  est  phis  cl^n^ 
plus  limpide  et  moins  dense  ;  9*  Mlle  de  la  digesSm 
ou  de  chyle,  qui  est  expuUée  deux  <nj  trois  heure» 
après  les  repas  :  elle  est  plus  dense,  plut  coiorte, 
moins  abondanla;  S'  celle  du  sofif  on  du  mtOm,  qa 

e.-l  pÎM>  foncée,  plus  dense,  ]  '  i  ni''.— la  M'orr-tion 
lit»  abondante  do  l'urine  ennï^titui:  la  diurm;  m 
excréthm  douloureuse  s'appelle  dysurte;  si  ?Ue  na 
lien  que  pfuilte  à  goutte,  c'est  \Astrangurie  ;  onl'ap- 
j  cUc  <4L7iunc  lorsqu'elle  est  impossible,  et  rnurew 
lorsqu'elle  est  involontaire.  L'urine  est  dite  tém 
quand  elle  est  transparente,  peu  colorée  et  peudsait; 
elle  est  f^ua  et  eru«  quand,  arec  ces  carselèrss,  wt 
ne  diunn-  ni  iniairi'  ni  dé|.i'il  ;  ce  rpii  animni'O. 
quelques  praticiens,  que  la  terminaison  de  la  maladie 
est  éloignée.  L'urine  est  ténue  et  d'une  ifaads  to> 
pidité  dans  le?  aei  i  s  de<  maladies  nerveuses  fouMil- 
sives  :  on  l'appelle  aloi-s  urine  MrveuK.  Ou 
urin0  cMâ»,  «rbta  dê  coeHtut,  eallo  qui,  parsioMl 
dans  l'i^trïl  normal  par  sa  ronlrttr  et  «a  con»ifUflC( 
lorsqu  cilij  vient  d'être  rendue,  uc  Im  du  pas  a  dépo*. 
L'urine  est  épeUUê  quand  elle  contient  une  grande 
quantité  de  maltérc  muqueuse.  Elle  osItroaUsIsnfK 
cette  matière  est  précipitée  do  son  dissolrant  aslartii 
mi  qin' l'ariilc  ni  iipn',  li  np  jl-midan! ,  prci  ipi'?  ■■^f 
rcfruidisacmentdu  liquide.  tUe  est  dite  juineKr^u.<;l«r^ 
qu'elle  est  jaune  et  trouble  comme  celle  des  anioan 
lifitii\ni  ('<  :  eliccst  alors  souvent  nTmioniarale.  L'unnf 
ptnl  «îj.ioaver  divers  cliaugcujcnls  par  iv  iefioi<t»«- 
nicut  et  le  repos  :  Sa  surbCO  se  couvre  quoiquefib 
d'une  pellicule,  cranor  urinre,  qui  est  ordinaireraest 
composée  de  sels  cl  d'une  matière  muqueuse;  »nuTMt 
il  se  forme  vers  In  partie  supérieure  de  l'urine  m 
nuage  (nwiws,  nvbtcvia)  composé  de  simplas  flao» 
muqueux  irréguliera  on  réunis  en  masse;  on  rcfadat 
autrefois  comm  •  d'nn  lu  ureux  pronostic  pour  la  **• 
lution  de  la  maladie  que  ce  nuage  finit  par  fajrnei 
le  fond  du  vase.  Si  le  nuage  ae  forme  plusbs».  ««r»  '"^ 
tiers  inférieur  <(i>  h  iiias<r«  du  liquide,  on  fspi^il' 
éneori-me.  Kniin,  on  nomme  hyposlase,  ou  sédirMiL 
la  matière,  de  couleur,  de  consistance  et  de  composi- 
tion très  variables,  qui  s'amasse  au  fond  duTSK'  l* 
sédiment  blanrhàire,  visqueux,  épais,  formé  de#sf 
silés  et  des  différents  princi|>e8  de  l'urine,  est  fomMi' 
le  résultat  du  simple  refroidissement  de  ce  1*^ 
nnm  certaines  (lAvres  Intermittentes  et  dans  la  A"* 

uKilisnii'  ai  li.  ulaire  aigu,  il  se  dépose  souvent  «S» 
nulicrc  rougcàlrc  et  briquetée  que  Proust  atsii  cm- 
sidérée  d'abord  comme  un  aeideparticulier,  mai*  <C  " 
avr»il  terontui  étie  de  l'acide  uriquc  uni  à  uiic»*" 
tierc  colorante-  I-orsqu'il  persiste,  ce  sédiment  •* 
nonce  ordinairement  une  terminolson  proclisinf-  - 
L'urine  est  de  toutes  les  humenrs  celle  dont  la  c*"* 
stitulion  est  au  fond,  malgré  le  nombre  do*  prineip*' 
qu'elle  renfernjo,  la  jdus  simple  à  étudier,  en  rii^' 
du  peu  de  subslancea  organiques  qui  s'y  ^'f^'^ 
HIe  est  pourtant  une  do  celles  sur  b  eooilit»"* 
dcsqn^l](■^  i!  est  le  pin-  dinidlr  de  se 
iilée  nette  d'après  ce  que  disent  les  ouv^age^•  ^ 
que,  provenant  de  l'orgMiiarae  et  contenant  le»  rwj 
lériaux  solides  et  liquhte*  «fui,  afanl  aarri, 
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éUe  l'fjetéa,  elle  vhiic  incescamment  de  réaction  acide 
ou  alcaline  et  de  aature  «v«e  chacune  d««  wialioBs 
de  la  circulatton  et  detoote  antre  Rmctlon.  Son  étude 

expérimentale,  qui  fait  |>attii'  Je  l'aiiatoniie,  c'est  à- 
dire  de  l'élude  de  l'organiMlion  de  l'homme»  etc., 
Buppose  |)ar  couaéquenl  eonnuee  lea  cauiea  de  eea 

variations,  pour  ;i|i|iroprit'i'  les  tnovi'iis  il'i'hulr  à  la 
nature  des  principes  iiuinédiats  duiil  elles  tltlrriiiiiionl 
l'apparition.  Or,  il  se  trouve  que  c'est  loujour;»  le  con- 
traire qtii  n  clé  fait,  que  ce  sont  toujours  des  chimistes 
et  jamais  duA  médecins  qui  ont  poursuivi  ces  recher- 
obee,  par  suite  du  vice  de  méthode  qui  consiste  a 
comidérerlaa  ioUnimauta,  les  mo;em  tlonl  un  se  aert 
pour  atteindre  un  bui,  eomma  déterminant  la  nature 
des  M  it  in:''s  |i!ul<'it  i|iie  le  but  auljni'i  l'ilos  cniidiii- 
seut.  L'uriiie  de  rhouune  «  une  pesanteur  spéci- 
fique de  i,005  •  l,OaO,  et,  dans  quelque*  nuladiea, 
de  1,0,".(K  i  nlledc  l'eau  étant  représentée  par  1,000. 
U  arrive  (|Ui.'Ii|ueroi!«  i\m  l'urine  devient  Irouble  en 
ae  refroidissant,  et  loniii'  alors  un  dépôt  grt*  OU 
roufeàtre  d'urate  de  soude  ,  qui  se  redissoul  par 
l'elfel  de  la  chaleur.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle 
peut  avoir  nin'  oïli-ur  ammoniacale  ;  elle  >(■  i  onvri'  li'inip 
pellicule  luucilag ineuae  blanche,  dans  laquelle,  aussi 
Mon  queaur  la  perd  Interne  du  vaie,  se  déposent  de 
pelils  1  risliinx  blancs  qui  sont  du  pliiis|.h,i!o  nmnio- 
iiiacu-ioa|ifnesien.  L'urine  d^s  bêles  à  l  uriit'.s,  des  clie- 
nmx,  dea  lapins  et  de  plusieurs  autres  herbivores,  est 
alcaline,  r.hiv  riioininc.  pUc  rougit  le  to»irnc»ol  pen- 
dant la  (jIua  ijtuiide  partie  do  la  journée  ;  mais , 
dans  les  viiigl-quatre  heures,  elle  passe  succeiisive- 
mcnt  par  les  réactïona  alcaline»  neutre  et  acidi>. 
ces  passages,  dus  aux  clMOfements  dans  la  pro;>f<r- 
lidii  ili  s  ftit  ifjtbdtrs  dr  >.o\i,lr  {]'.  (o  >niil  i  ii 

rapport  avec  les  modilicalions  do  la  circulation  que 
déterminant  les  repaa  et     lemmeil.  Il  exiite  Iraii 

êSpece.*  d'akafcsceiv  ei  dr  l'urine,  se  manifestant  cha- 
cune dans  deh  cutidiUuu^  diflereules.  Ue  ces  alcalos- 
cenccs,  deux  seulement  sont  le  réiullat  d  un  prod\iit 
de  sécrétion  ;  le  troisième  se  développe  à  la  suite  de 
la  décomposition  de  l'urée,  f  L'alcalcfcenre  dite  à  la 
présence  d'un  bicarbonate  de  pola>se  ou  de  soude. 
ËUe  ae  montre  toute»  les  fois  que  de«  matières  car- 
bonéea  auoeeplibiea  de  paawr,  pendant  la  dif^estion, 
à  l'étal  ilr  rarbonate  alcalin,  'iir\l  iiiL-ér.'!  s  ft\  r|ii  ni- 
tilé  sulhsante  |>our  que  le  produit  de  leur  trannlnr- 
mation  se  trouve  en  excès  dans  l'urine.  Cette  aicalea- 
cenT,  dont  le  mode  de  production  f^i  nnifaitemcnt 
connu  dc^iutj  les  travaux  de  Wœhler,  n'a  |tas  été  dis- 
tinguée de  celle  que  détermine  le  phosphate  de  soude, 
avco  laquelle  on  l'a  étudiée  aou*  le  titre  i.'alcalimté 
é»  t^uriae  paréttatcaih  fbm.  3*  ValcaJetcenee  par 
le  phosphate  de  sonde.  Y.Wr  s'obsi  rvi-  r.iiement  ;  in- 
dépendante de  l'alimentation,  clic  apparaît  à  la  suite 
d'esercicea  violenta  on  durant  le  eoura  de  certaines 
malndii's.  3"  \.'nlralescence  par  Ir  raHnrnale  d'am- 
mmkiiiHC.  Tuiijours  le  résultat  d'une  modillcalion 
chimique,  elle  se  développe  aoit  dans  la  vrs<^te,  ^nil 
i  l'air  Ubre.  Dana  ces  deux  cas,  elle  est  la  consé- 
quence de  l'altération  qu'éprouve  l'urée  ;  mais  crite 
altération  ne  se  manifeste  pas  alors  sous  rinnonn 
dea  méaMS  causes.  L'urine  non  mélangée  de  matières 
élFangères  a  aa  composition  peut  séjourner  plus  ou 
innin>  longtemps  dan»  une  vessie  s.iinf,  «1:1=  jnniais 
nen  perdre  de  son  acidité.  Les  urines  roiurécs  rl 
transparentes,  qui  se  montrent  alealincs  après  être 
mêlée*  dans  le  vessie  an  dalà  du  tempe  ordinaire,  ne 
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renferment  [m»  de  carbonate  ammunique,  et  doivent 
leur  alcalinité  à  un  produit  de  sécrétion,  à  du  phos- 
phate de  touie  ou  de  potaue.  Le  pus  jaunâtre, 
vi$i|iir'iix,  iiiMiti'L'  1-1  iiMilm  i- ,  n'a  pas  d'action  sur 
l'urine  placée  à  l'abri  de  l'oxygéae  de  l'atmosphère  ; 
mais  le  pits  altéré,  de  mauvaise  qualité,  mélangé, 

qimiqtip  rn  pntifr  prrifinrliùii,  ;i  if^  liquide,  ne  tarde 
|i  is.  dans  les  mêmes  rui  i>ii>taiii  es,  à  lui  faire  ^rou- 
loua  les  phénomène' >  (h-  la  déeompeslllen.  Si 
l'urine  se  trouve,  dans  la  vessie,  en  contact  avec  du 
pus  alcalin,  elle  devra  par  conséquent  subir,  au  bout 
d'un  temps  asses  court,  les  changementa  qui  accom- 
pagnent et  dénotent  l'allératlon  de  son  urée.  Une  mu- 
tilation considérable  et  des  désordrea  de  sensibOtté 
cl  de  ii)f>ii\inriOMl<  'inMMiNii)ii<)  qui  compromettent 
la  vie  de  l'animal,  fout  changer  complètement  l'appa- 
renée  dea  urinea.  Si  aUes  étalent  troubles  et  alcalines 
avant  l'expérienrc,  rllr";  deviennent  bientôt  npr»^'  chi- 
res,  acides  et  su< n  c*.  D'autres  fois  elles  coiilieuaeui 
des  quantités  notables  d'albumine.  Avec  une  lésion 
beaucoup  plus  limitée ,  la  matière  sucrée  se  mani- 
feste dans  l'urine  sans  que  cette  sécrétion  soit  mo- 
dilic»'  d,ins  sa  1  >'moI ion.  Seulement ,  la  quantité  des 
urines  augmente  en  général»  et  ordioairemeol  les 
phosphates  disparaissent  presque  complètement  de 
cette  sécréliiiii  ppiidrint  font  ]<■  tciii|>s  qtir  li'  mi' n-  -'v 
remontre.  I.rs  aitintaux  pti  !>ciiU.ïiit  souvent  en  niéine 
temps  un  léjçer  abaissement  de  température  et  une 
très  grande  irritabilité.  Ces  modificntions  vari*' es  (pj'on 
produit  dans  lu  composition  des  urines  [ut  rajtport 
au  sucre,  aux  phosphates,  à  l'albumine  et  à  Ij  réac- 
tion acide,  dépendent,  sans  aucun  doute,  de  l'état 
(  Dinplexe  de  la  lésion  qu'on  détermine  dans  ce» 
diMMS  cas.  On  pressent  di's  lors  i|\('nii  pdiiimit  peut- 
être  faire  apparaître  ces  modilicatious  isolément  si  on 
limitait  la  lésion  au  point  du  système  nerveux  qnl 
Irii'-  f  orr-^'pnnd  exactement.  Chef  les  lapins,  le?:  urinr-; 
dinii'niienl  .icides  après  la  résection  des  nerfs  pneuiuo- 
gastriques  ;  sans  douli*  parce  qu'alors,  la  digestion 
étant  arrêtée ,  les  animaux  présentent  des  urines 
acides,  comme  q\iand  ils  sont  sonmis  h  l'abstinence  ; 
particulorité  qu'on  observe  aussi  dinis  l;i  bile  qui  de- 
vient acide  pendant  l'abstiaenee ,  d'alcaline  qu'elle 
était  auparavant.  Sous  l'inSuence  de  Tabstlnence,  les 
Miiiii^s  (ic-i  licibiviirrs  n.ipin^,  rlicvaux), qui  habituelle- 
ment sont  trouble»,  alcalines,  chargées  de  carbonates, 
pauvres  en  phosphates  et  en  urée,  prennent  les  carac< 
téres  des  urines  des  carnivores,  et  deviennent  claires, 
acides  et  riches  on  urée  et  en  phosphates.  Si  bien 
qu'au  bovit  de  deux  jours  de  privation  d'aliments  par 
exemple»  tous  les  animaux  ont  des  urines  de  carni- 
vores. On  comprend ,  en  effet,  qne  les  urines  des 
animaux  à  jeun  snicnl  si  nil.I.ibles  à  celles  de  vrais 
carnivores,  puisqu'alurs  les  phénomènes  de  la  nu- 
trition a'aeeomplissent  seulement  aux  dépens  des  prin* 
cipes  astolés  du  san?  I  rs  urinns  di  <  animaux  soumis 
pendant  quelques  juins  .1  rabbJiiRncc  contiennent  de 
l'urée  en  ai  grande  abondance,  que  quelquefois  cette 
substance  se  cristallise  par  le  simple  refroidissement 
de  l'urine,  ©ans  tons  les  cas,  il  suflit  d'ajouter  di- 
ifi  lrinoid  (!»•  l'acide  aTii\t>\\tf        iiiirifs,  ikmii  \'iir  le 
nitrate  d'urée  se  précipiter,  (instamment  la  réaction 
de  l'intestin  est  acide  ches  les  carnivores,  et  «rleofine 
chei  les  herbivores,  quand  ces  animaux  sont  soumis  h 
leur  alimentation  habituelle.  —  L'urine  offre  la  com- 
'  position  immédiate  suivante  :  Principes  ne  i.a  pro 
'  altos  CLASSB.  1.  Acide  carbonique  (quelquefbia  des 
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traces);  2.  eau,  en  niuyeiine,  971,934  |ioui-  tUVU  ; 
3.  silice  (quelquefois  des  traces)  ;  4.  chlorure  de  so- 
dium ;  (  liloriin-  de  pnla^sinm  ;  6.  chlorhydrate 
d'ammoniaque  ;  7.  sultate  de  ctiaux  (des  traces)  ; 
8.  soUile  de  WMide  ;  sulAite  de  potesae  ;  10.  phos- 
phate de  chaux  des  os  ;  1 1 .  phosphali^  nriilc  de  chaux  ; 
12.  pbospliate  acide  de  soude  (c'est  a  lut  surtout  que 
l'urim  doit  la  propriété  de  ruuf^ir  le  tournesol  saoa 
décomposer  les  carbonates)  ;  13.  phosphate  neutre  de 
soude  ;  II.  phosphate  basique  de  soude  (à  certaines 
heures  de  la  journée  il  la  rend  alcaline)  ;  15.  phosphiUr 
de  potatM  ;  16.  ptiotpbate  de  magnésie  ;  17.  ptws- 
fibate  ammoniaco-ma^nésien  (aises  coatmit  à  Tétat 
normal  dans  l'urine  nnutre)  ;  18.  carbonate  de  chaux  ; 
19.  carbonate  de  suude  ;  20.  carbonate  députasse 
(ipielquerois  à  l'état  normal  dans  la  première  enfance); 
3! .  cnrljonnte  d'ammoniaque  (toujours  morbide;  sup- 
puraUoii  des  rein»,  etc.).— Principes  »e  i.a  uecxiÉiiE 
ci.ASitC.  1.  Lactate  do  chaux;  2.  lactate  de  soude; 
3.  iaclate  de  potaaie  :  sont  probables»  mais  non  direc- 
tement démontrés  ;  l'acide  betique  ne  s'y  forme  qu'ac- 
cidenlcllcmcnt  après  l'émission,  jmi  f.M  niciil.ilinn  du 
sucre,  mais  n'est  pas  le  principe  qui  lui  donne  sa 
réaction  acide;  4.  oxalatede  chaux  (accidentellement 
iiili  odiiil  danfi  Ifis  aliiiu^nts  ou  de  formation  morbide)  ; 
5.  uralit  Uc  chaux  (quelquefois  des  trace»)  ;  6.  uralc 
de  magnésie  (td«i»)  ;  7 .  urale  neutre  de  soude  ; 
8.  urate  acide  de  sonde  ;  9.  urutc  de  potasse  (des 
traces);  10.  nrate  d'ammoniaque  ;  1 1 .  hippurate  de 
soiido  ;  12.  aride  uriqiio  (des  traces  ;  toujours  acci- 
dentel ou  morbide)  ;  1 3.  acide  bippuriquc  (  idem  )  ; 
44.  pneumale  de  sonde  (des  traees);  15.  urée,  en 
moyenne,   12,102;  16.  cri^alinc;   17.  rri-atinine; 

18.  cysliiie  (a.  ciilcalellc  ou  morbido,  d<"-s  tnicuvî  ; 

19.  sucre  du  foie  ou  de  diabète  (quelquilolN  dt  s  ti  ares 
sans  qu'il  y  ail  diabète  sucré)  ;  20.  oUine  ;  2 1 .  marga- 
rine ;  SI.  stéarine  (ou  matières  grasses,  environ  I  pour 
1 000).  En  [nul,  |iarti(  S  solides  oMemies  par  rvapoiation 
directe:  28,t>ti6pour  1000.  —  PRiNcim  DE  la  troi- 
SltMB CLASSE.  23.  Mucosine  (des  traces  normalement, 
plus  ou  Tnnin^  dans  le  catarrhe  vésical);  24.  urrosarine 
(lualière.  coloraiilc  en  petite  quantité).  11  e»l  facile  de 
voir,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  n'y  a  ni  acide  sul- 
furique,  ni  ptaosphofique,  ni  potasse,  ni  ammoniaque 
dans  farine  ;  ces  corps  n'ont  été  oUenus  que  par  dé- 
compiisilioti  chimique  des  prinripcs  retirés  iiiinu  diale- 
ment  de  l'urine,  tels  que  les  sulfates,  phosphates, 
cblentres,  etc.  La  qwanlité  do  l'acide  urique^  donnée 
comme  normale  par  les  auteurs,  n'est  f^g.ilrmpiil  ob- 
tenue que  par  décomposition  des  urak  s ,  nuis  il 
n'existe  pas  normalement  ;  il  ne  se  présente,  en  tant 
qu'acide  urique,  qu'accidentellement  et  en  très  minime 
proportion  qui  se  dépose  i  l'état  cristallin.  Vne  pe  r- 
sonne saine  rend  en  \  iiigt-qualrc  Iiniros  I  2S2-",tj.'H  t 
d'eau  en  moyenne.  L'homme  en  rendrait  un  peu  plus 
que  b  femme.  Les  oscillations  autour  de  ce  chiffre 
sont  8*«f»z  considsVables  dans  l'rtal  de  santr-  parfaite, 
et,  |Hiur  adniellre  une  altération  inurbidc  de  la  <iuan- 
tité  d'eau,  il  faut  <|ue  celle-ci  soit  au-dessous  de  800  ou 
au-dessus  de  1500.  Voici  quelles  sont  les  rooditious 
dans  lesquelles  la  quantité  d'eau  peut  augmenter  et 
atteindre  et  inénic  d>''pas.5Pr  1"00:  l^F.n  ré>nltal  do 
l'introduction  d'une  grande  quantité  de  liquide  dims 
l'écoflomie  par  les  voles  digeslives,  et  alors  la  quan- 
tité d'eau  rendue  dans  l'espnce  de  vingt  -  quatre 
heures  est  généralement  en  rapport  avec  la  proportion 
d'eau  avalée.  2"  (huod  il  5  a  poljdipsie;  «hea  nne 
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femme  de  vingt-trois  ans,  le  terme  moyen  de  la  quan- 
tité d'eau  rendue  en  vingt-quatre  heures  s'est  trouvé 
être  de  2!t.">(i-;'  ,3tl .  ?>   Dans  le  diahelc,  où  la  quan- 
tité d'eau  va  quelquefois  à  plusieurs  litres.  4"  Uaos 
un  accès  d'hystérie  eu  d'accidents  nerveux  quelcon- 
que--     "  n  i  n'i  st  pas  constant.  Les  eonditions  qui 
font  duiiinurr  la  quantité  d'eau  sont  plus  fréquefl* 
tes,  et  les  voici  :  Aimi  la  fièvre  et  toutes  les  eir> 
constances  capables  de  détenniner  un  mouvement 
fébrile,  spécialement  les  inflamniations  aiguës  et  chro- 
niques; les  nialailies  du  ettur  et  du  foie,  surtout  si 
elles  sont  capables  d'amener  une  perturbation  géoè* 
raie  de  l'organisme;  les  maladiea,  de  quelque  nature 
qu'ellef!  soient,  qui  déterminent  des  troubles  géné- 
raux, sont  dans  ce  cas.  Il  en  est  de  même  des  sueurs 
abondantes,  et  quand  on  est  aux  approches  do  la  meit. 
Les  principes  solides  ont  été  trouvés  par  M.  Bcrque- 
rcl,  dans  les  vingt- quatre  heures,  de  39*', 521  en 
moyenne  pour  les  hommes,  de  .'<t-'',2l1  pour  les 
femmes;  ce  qui  donne,  en  moyenne  générale, 
sei^tSao  en  vingl-qnatre  heures,  il  résulte  de  quel» 
rpie>  rerherches  faites  sur  Valbumme  urinaîrc  daii> 
divers  Halu  morbides,  par  Icery  :  i*  Que  cette  sub- 
stance n'a  pas  une  composition  entièrement  sem* 
hiable  à  celle  «le  l'albumine  du  sang  ;  2*  qu'elle  ne 
se  prè.sente  pas  dans  tous  les  cas  avec  les  mêmes 
caractères  chimiques  ;  3"  que  l'albumine  rendue  sous 
l'influence  de  la  maladie  de  Brigfat  accompagnée  d'a- 
nasarque  dilAre  essentiellnnent  de  eeDe  qui  est  conle- 
nue  dans  l'urine  des  femmes  enceintes  ou  qui  est 
sécrétée  d'une  manière  accidentelle  et  passagère; 
4°  qu'il  est  toujours  possible,  par  l'inspection  seule  des 
urines  et  à  l'aide  d'un  réactif  spiù-ial ,  de  distinguer 
ces  deux  espèces  d'albumines,  l.  oxydu  de  cuivre , 
tenu  en  dissolution  dans  de  la  potasse  caustique,  donne 
lieu,  au  contact  de  l'albumine,  à  une  coloration  d'un 
beau  ronge  violet,  et  produit  un  précipité  noir,  flocon- 
neux, plus  iiu  moins  abondant.  Ces  deux  effets  ne  se 
manifestent  pas  en  même  temps.  La  coloration  vio- 
lette apparaît  ft  liroid ,  aussitét  que  l'oxyde  de  cuivre 
se  trouve  en  présence  de  l'albumine.  I.e  prt'eipité,  an 
contraire,  ne  se  montre  dans  une  liqueur  dont  la  tem- 
pérature est  au-dessus  de  40"  à  50"  centigr.  qu'au 
bout  de  quelques  heures,  et  mémo  alors  il  est  toqjovrs 
incutnplétement  Ibrmé  ;  mais  il  suffit,  pour  déterminer 
son  apparition,  de  chauffer  la  liqni m  à  l  i  tln  nuie  de 
la  lampe  à  alcool  pendant  une  ou  deux  minutes,  (je 
précipité,  constitué  par  du  sulAire  et  du  pbosphara  de 
cuivre,  est  le  résultat  de  l'action  de  l'oxyde  euivriqtve 
sur  le  soufre  et  le  phosphore  abandonnés  par  l'alLiu- 
mine,  qui,  sous  l'influence  do  l'hydrate  potassique,  »e 
transforme  et  passe  à  l'état  de  protéine.  Pour  que  cette 
double  réaction  se  produise,  il  est  indispensable  de  le 
servir  d'un  excès  du  liquide  a{raiino-cuir/T t4J-.  Uuand 
le  cuivre  n'c«t  pas  employé  en  proportion  suffisante,  la 
liqueur,  d'abord  d'une  Mnte  violacée,  se  décolore  pea 
à  peu  par  la  chalfur,  et  reprend  hîcntût  .«a  trans|>a- 
rencc  primitive  en  abandunnaiU  les  cuuiposcs  salins 
formés  ;  il  suffît  alors  d'ajouter  une  nouvelle  quantité 
du  réactif  pour  lui  redonner  la  couleur  qu'elle  préee» 
lait  avant  d'être  soumise  à  rébullttion,  et  pour  totth 
pléter  la  précipitation  de  tout  le  soufre  et  de  tout  le  phos- 
phore de  l'albumine.  A  l'aide  de  ce  réactif, dont  l'emploi 
est  d'une  extrême  facilité,  on  peut  reconnaître,  dens  va 
liquide,  des  traces  de  inalirVe  aibuminruse  ijni  aiirninnt 
échappé  à  l'action  de  la  chaleur  et  de  i  acide  aiotique. 
On  la  prépare  «n  versant  fouue  à  govttê,  dam  ém  la 
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potasse  liquide  et  concentrée,  mesolulion  de  sel  cui- 
vrique ,  jusqu'à  ce  qu'on  obtknne  une  liqueur  d'une 
Ix  llc  luiancc  bleu  fniu c  Afin  d'opérer  le  mélange 
exacides  deux  substances  ei  d'éviter  la  précipitation  de 
Foxyde  d«  cuivre,  il  fimt,  I  chaque  goutte  nouvelle 
qu'on  laisse  tomber,  apitcr  vivfniHiit  le  vasR  qui  ren- 
ferme la  (lissoiuliuii  pulassiquf .  Le  titane  d'œuf,  le 
sérum  du  sang ,  et  tous  les  produits  de  sécrétion 
contenant  de  l'albumine,  rournisseiU  avec  ta  liqueur 
alcalino-cuivrcuse  les  caractères  iiidiquc.s  \dm  haut. 
Mais  l'urine  albuminouse  des  Temmes  enceintes  ne 
donne  lieu  à  aucune  réaction  en  préeeme  de  la  li- 
queur alealno^enineuse;  au  eontraira,  edie  de  la 
maladie  de  Uright,  compliqure  (rhyilropisic  ,  si*  colore 
en  violet,  précipite  en  noir,  se  comporte,  en  un  mot, 
i  la  manière  du  blane  d'enif  et  du  lémm  du  sauf.  L'u- 
rine  normal-"",  surtout  dnns  l'^s  cas  morbides  ou  non 
où  elle  i^'me  déposer  dei  &cïs,  ou  du  mucus,  renferme 
en  même  temp*  des  gouttelettes  graisseuses,  quel- 
quefoie  en  assez  grande  quantité.  Leur  volume  varie 
deflds  0^,00  f  jusqu'à  0'"",050  ou  0"'',060.  Par 
le  rep'|^  1rs  j,'i>iitlfs  d  liuile  iiioiitcnl  ù  la  surface  et 
forment  avec  le  phosphate  ammoniaco-magnésien , 
ou  avec  les  uratet  qu'ettee  entralitent,  nae  couche 
dans  la<|uellc  on  le»  voit  quand  on  porte  celle-ci  sous 
le  microscope.  Cette  couche  est  une  des  formes  du 
CflMino)'  (les  sémiologistes.  Souvent  les  gouttelettes 
ne  se  voient  que  lorsqu'elle  <'st  formt'-e.  On  a  donné 
le  nom  d'urines  graisseuses  à  celles  qui  en  conlenaietit 
ass.  x  |MMir  qu'on  pût  en  retirer  une  quantité  notable 
de  graisse.  On  a  donné  quelquefois  lo  nom  ù'utvtes 
tfAytouMsè  des  urines  qui  tiennent  une  anei  frande 
qnantitt^  f;nuttr-I..-ttf^  j;iaissL'Uses  pour  prf>iidi-e  une 
teinte  opaline  ou  laiteuse  comme  le  cbjfle.  Les  goutte- 
leUes  que  renferment  eee  urines  cent  en  f  énéral  plus 
petites  que  celles  dont  nous  avons  parl^,  t-t  se  rappro- 
chent en  cela  de  celles  que  contient  le  clijlc  On  les 
obserii'e  fréquemment  sur  les  habitants  des  pays  chaud-;. 
La  itraisse  se  rassemble  en  partie  vers  la  surface  du 
liquide  en  formant  une  couetie  crémeuse.  On  a  observé 

l'Il  lll.'lilr  tfiilps        ^'lobule--  -ail|.'uilis  lilrlrs  à  ceux  (le 

graisse ,  ainsi  que  de  l'albumine  dans  le  liquide.  On 
a  observé  deux  Ibis  la  eoTneidenee  d'un  sang  à  sénim 
blanc  en  même  temps  qu'il  y  avait  ilo  la  ^-raiisr  dans 
l'urine.  Les  urines  couticuMml  du  reste  celle  graisse 
dans  les  circonstances  Icn  |<luâ  diverses.  Leapiétendues 
urines  iaiteujes  étaient  des  cas  de  ce  genre  ;  on  n'a 
jamais  constaté  la  présence  de  caséine  coagulable  par 
l'acide  acéiiiiue  dans  l  uruic  ,  ni  ailleurs  (cAylurte). 
—  Passage  des  substances  du  canal  alimenlaire  dans 
rurine  :  t'ifaltfres qu'on  nf  peut  jxu retrmiver  dans 
t'tirine.  Ce  sont  le  plomb,  l'ab  ixd,  r.'  lher  sulfurique, 
le  camphre,  l'huile  de  Dippel,  ie  musc  et  loi  matières 
colorantes  de  la  cochenille,  du  tournesol,  du  vert  de 
vessie  et  do  l'orcancltc.  L'acide  carboiiiqup  ne  parait 
pos  être  en  plus  grande  quantité  dau*  T urine  après 
t'iis  igc  des  boissons  qui  en  sont  chargées.  —  2*  Ma- 
tières que  l'<m  reinmv»  tkm  i'urtn'-,  mais  cUtérém, 
déeompoties.  Cyanure  ferrlco-potas»i<pie,  converti  en 
cyanure  ferroso-pntnssiqHe  ;  tartrates,  citrates,  ma- 
tâtes, acétates  de  potasse,  convertis  eu  carbonates 
alcalins  ou  terreux  ;  sulfliydrate  de  potasse  converti 
en  sulfate.  Le  soufre  passe  dan"!  l'urioc  à  l'état  de 
sulfate  et  de  sulfure  ;  l'iode,  à  celui  d'jodurc  ;  les  acide» 
oxalique,  tartrique,  gatlique,  succiniquc  et  beoaoïquc, 
à  celui  d'oxalales,  de  tartrates,  de  gallatea,  succlnaU's 
et  beniMtek  —  3'  ihUèn»  que  Feu  relrouve  danjt 
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l'urtM,  «MU  qu'eues  aient  subi  le  momdre  changtmmt. 
Ce  sont  les  carbonate,  chlorate,  axotate,  sulhte  de  po- 
lasse,  sutrbydrate  de  potasse  ;en  partie  décoinposéj, 
cyanure  fcrruso-polassique,  borate  de  soude,  clUorure 
de  baryte,  silieate  de  potasse,  tartrale  nlceolo-po- 
tassiquc  ;  beaucoup  de  matières  colorantes ,  conUM 
sulfate  d'indigo,  guiniue-^ulte ,  rhubarbe,  garanCSt 
bois  de  Campéche,  betteraves,  baies  d'aiféÙe,  aBAna, 
merises;  beaucoup  de  matières  odorantes  en  partie 
altérées,  l'essciicc  de  térébenthine  qui  sent  la  vio- 
lette ,  les  principes  odorants  du  genièvre ,  de  la  va- 
lériane, de  l'asa  fœtida,  de  l'ail,  du  castoréum,  du 
safran,  de  l'opium,  les  principes  stupéfiante  du  Met 
des  Kauilschadaies,  et  aussi,  dans  l'état  de  maladie, 
l'iiuile  grasse.  Au  reste,  il  ne  passe  dans  l'urine  que 
des  substanee*  diiaoutes,  et  aucune  qui  aoil  gteuoe. 
OrHla  a  constaté  l'élimination  de  l'nrKonie  et  de  l'anti- 
moine très  rapidement  par  l'urine  ■  Cantu  a  trouvé  le  mer- 
cure dans  l'urine,  et  Quévenne  le  sulbte  dequiniiM. 
Woelher  appelle  aussi  l'attention  sur  une  eiroonstance 
importante  :  c'est  que  les  séis  qd  aool  *iimin*f  par 
l'uriue  activent,  pour  tu  plupart,  Il  «écrMoo  de  «6 
liquide.  F.  Sauvb  et  Séoimekt. 

CTrfNéMiae.  V.  CiecYAimn. 

l'rine  laiteuse.  V.  Galacturie. 

Urine  noire.  V.  M^.lanourine. 

Urine  pourpre.  V.  Sédimext  et  I'rrcsacike. 

imiNBUX,  EUSE,  adj.  [urinosus,  ail.  bamartig, 
angl.  urinouSy  il.  et  csp.  urinoso].  Qui  a  rapport  à 
l'urine  :  ahrrs  uhneuT,  odeur  ui  iiteusc. 

UBINIFÈKE,  adj.  [de  uriw^  urine,  el  fcrrCt  por- 
ter; angl.  urint/«roui].  Qui  porte  Turine.  V.  lUttR. 

IIUI\OMËTRE,  s.  m.  [de  urine,  et  ;Atrfiv,  me- 
sure; angl.  urinomeler].  Aréomètre  destiné  à  pren- 
dre la  pesanteur  spéciRque  de  l'urine. 

VRIQrE,  adj.  [ail.  Ilam^lfure,  an^'l.  uric,  il. 
urtco].  y.  .VciXtE  utiijue.  Uti  dit  aussi  calcul  urir^ue 
pour  calcul  d'acide  urique. 

iRNE,  S.  f.  [(Aeca,  ail.  fiiicAie,  il.  etesp.  «niai. 
Sjiorangc  des  mousses  couvert  par  un  operculequi,  I  la 
maturité,  s'en  sépare  par  une  fente  transversale. 

UROBENXOAf  B ,  s.  m.  [ail.  Adrudeiuoejonim 
Saftt  eep.  «rotonxoatol.  Nom  donné  aux  blppuratee. 

l!nOBE!VZOÏQIIB,  ad).  V.  AciDE  hippurique. 

UBtiGèLE,  8.  f.  [urocde,  de  cù^cv,  urine,  et  xisau, 
tumeur  ;  il.  eteep.  iMiMile].  InflItràtiM  d'urân  dans 
le  scrotum. 

irBOCRl»lË,  s.  f.  [urotTfîts,  de  oupov,  urine,  et 
xpîvitv,  juger;  ail.  Ilurnbeurtheilung,  il.  urocmta, 
esp.  urticrisii].  Jugement  qu'on  porte  d'après  l'iospec* 
tifln  des  winee. 

UBOGYANIKR  ou  UBOGYANB ,  s.  f.  Principe  im- 
médiat réel,  mais  accidentel,  de  l'urine,  auquel  Heller 
a  donné  le  nom  d'tiroj/Iaucine,  et  Aloys  Martin  celui 
d'urociranine.  11  se  dépose  dans  les  urines  en  masse 
cristalloide  peu  di*tiucte,  de  couleur  bleue.  Ses  cris- 
taux se  trouvent  dans  l'urine  pendant  la  néphrite 
albumineuse  et  quelques  autres  maladies  ;  ils  ne  se 
voient  pas  au  moment  de  l'excrétion,  mais  se  montrent 
quand  le  liquide  est  en  repos  depuis  quelques  instants. 
C'est  la  cyanuriM{V.  ce  mol)  de  Braconnot.  V.  MÉ- 

LANOOMMB. 

rROCYMTITB  ,  S.  f.  Inflammatinn  de  la  vessie 
urniaire.  —  i'rocystile  catitiiluU^.  Catarrhe  de  la 
vessie  urinaire. 

UBOOIALYSB,  S.  f.  [de  wpcv,  urine,  et  ^hûumis, 
interruption].  Suspemion  da  m  flwetioiidB  rdo. 
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QKMifNIB,  f-  [nftMtyRta,  de  (u^cv,  urine,  ut 
iAhnif  donlmur;  il.  et  esp.  «r«dâ»to].  Sentimeiit  de 

douleur  qu'on  éprouve  on  urinant. 

LAOttLAUClNB,  s.  T.  [ungl.  ui'0£[(d(/cin].  K.  l  RO- 
CTANINI. 

PROH  RMATIIE,      f.       l'HRoi AflME. 

UftULITIlE,  S.  m.  [rte  fjf  uiiiu  ,  el  >.i8tî,  pierre; 
angl.  urofith].  Calcul  urinaire. 

VMMIAIICIBt  r.  [urommUia,  de  »ifw»  urine,  et 
{MtDTtta,  dîTinetlontalf.  ffarn^fHlerai,  tt.  wvmoflxia, 
esp.  uromanctd] .  Ai  l  )>r<  it>ndtt  de  ieûaw les  maladies 
par  l'inspecUou  des  uriacs. 

VtMiftLB,  s.  m.  [de  t^^«,  eitréntité  poslérienra, 
et  u-ikt,;,  inrnihrfl.  Nnm  dunnr  |i;if  Is.  ('.rofTroy  Saint- 
Uilaire  à  des  monstres  qui  uni  U  n  deux  membres 
abdemllMiiX  tris  Jneomplets,  terminas  par  un  pied 
simple,  pre^qTie  toujours  m^mo  imparfiiii,  et  dont  la 
plante  est  Uunu'e  en  avant. 

UROPLANIB,  s.  f.  niin.-,  et  îtXxvï,  er- 

reur; it.  «rolpkmiaj.  Transport  du  l'urine  en  quelque 
parti*  dn  corps  oA  sa  présenre  est  anomale. 

i  Ki>r,r,iTf;R,  s.  f.  Synonyme  de  juihiuric. 

tllo<>C0PlB,  s.  f.  [uroKnpia^  de  cù^(v,  urine,  el 
«xoittw,  eonddirer;  ail.  Hartuekau,  it.  et  esp.  uro- 
sm/mi].  Inspection  des  urines. 

LROSE,  s.  f.  [urmt.t,  de  c>^;cv,  urine;  il.  uiOii, 
esp.  Hi-osis].  Alibert  a  réuni  sons  ce  nem  toutes  les 
maladies     <  vi  -s  urinnires. 

DROHTKALITK,  s.  f.  Heller  a  donné  ce  ncua  a 
une  substance  qui  composait  un  calcul  rendu  après 
un  traitement  par  le  carbonate  de  soude.  F-lle  bn'ile 
sans  se  fi»ndre,  en  répandant  une  odeur  de  benjoin  ; 
clic  se  ramollit  (ici us  l'r  ;ni  en  se  içonflunt,  sans  se  dis- 
soudre. L'alcool  chaud  la  dissout  diflkilement,  l'éther 
avec  aseet  de  faeilité. 

tBOXA^rTniMÎ.  >.  r.  [.in;rl.  fircfxanthin].  M'''I;in.'r 
d'urrosacinti  ^  l  «l  un  «les  acides  organiques  existatil 
dans  l'urine  et  (|ue  Heller  refarde  comme  la  matière 
colorante  de  l'urine.  F.lle  se  transformerait,  pnr  oxyda- 
tion, en  deux  autres  matières  colorantes:  1"  l'une 
bleu  d'outrc-mcr,  serait  ce  que  Itniconnol  a  nommé 
cyonouHiie;  2*  l'autre,  d'un  rouge-rubis,  serait  rtir- 
rftfldfne  (Heller)  ou  yjur/ninnfl  (Colding  Bird). 

t  hhhodim:.  s.  r.  [anf I. iirrhodin].  V.  Vmxâ»- 

THINE  et  l  RHOS;lCI.\K. 

OBROIACINB,  s.  f.  [de  oS^m,  urine,  et  roM,  rose] . 

[Vrohfvm  lime,  de  '-ii'.',  \irine,  et  hfumn'i  ip,  ll.irlcy , 
matière  rosacée,  nridr  rn^^nré,  Proust  ;  malitre  nH'C 
des  «rflW*  et  uritfc  mwnV/H*,  Vauquelin;  pur/xirrr/r 
d'anUNonidçwe  ou  rfe  soufle,  Proust  ;  uro<fry(Arin(> , 
Simon  ;  purjmrine,  (ioMing  Bird.)  Substance  orga- 
nique ne  se  dissolvant  rpie  dans  ime  très  grande  quan- 
tité d'eau,  et  essentiellement  caractérisée  par  sa  cou- 
leur qui  varie  du  rose  au  ronge  amarantn  tirant  vers 
le  noir.  Elle  est  formée,  comme  I  i  inri  niini'.  l'héma- 
line,  etc.,  de  carbone,  d'oxygvnc,  d'hydrogène,  d'a- 
eote  et  de  1er.  Klle  se  renteniro  normalonient  dam 
l'urine,  mais  ordinairement  en  fort  petite  quantité; 
cette  quantité,  variidile.  du  re^le,  donne  à  l'urine  sn 
teinte  rosée  ou  même  tiriint  au  ron^e  dan«  rjnelqnes 
conditions  morbides.  Elle  existe  aussi  dans  les  calrni^ 
et  dans  les  dépAls  urinaire*,  formant  une  sorte  de  laque 
avec  les  grN  ti nmv.  >'ii  (hms  les  MMliments  d'urale  de 
soude  etd'ammoniaque,  variant  du  blanc  jaune  au  rouge 
de  sanif,  et  aecompaguAe  on  non  d'acide  nri<pie  eristal- 
li?é.  il,'|i,;t,  --•  \  "liMif .  -.lit  r  -  .\\<'\\-  ini'i  qnetqiic^ 
excitants,  soil  après  avoir  fait  une  longue  marche,  soit 


à  la  suite  de  presque  toulmouvemeoi fébrile,  quelle  qu'en 
mH  la  eauM,  imb  surlavt  dans  les  alltettena  di  Ws. 

rRTlCAf.ÉES,  s.  f.  pl.  V.  i  RTlCfcES. 

URTiGAIRR,  8.  f.  {flèrre  ortiée)  [urticaria,  fttrif 
urticdla,  ail.  SemIauscMag,  Sesnelfieber,  angl.  neftl?- 
rash,  il.  et  esp.  urtknria].  Inflammation  exantbé- 
maleuse  caractérisée  par  des  taches  proéminent?*, 
|ilus  fiAles  ou  plus  rouges  que  la  peau  qui  les  ent>>nr«, 
rarement  persistantes,  se  repKKhdsanl  par  aceès,  oa 
s'aggramnt  par  paroxysmes,  et  produlmnl  nn  iinml 
semblable  à  celui  que  causent  Je-  pîijilrcs  lî  or  i 
(urUca).  Cette  affection  dure  ordinairemeut  peu 
d'heurae,  et  dIepMuft  prenplêmenl  peur  trevenirqad* 

qnefni-      noiiventi  d'nne  mani>''re  iniltenfl'i" ,  T'îi*  f*t 
souvent  symptomatiquc  d'une  arteclion  iiili'î  i'-ni'- pic 
ou  moins  grave  ;  cependant  des  substance-  irni  u  li- 
et  quelquefois  les  moules  {V.  Mooles),  et  les 
de  certains  poissons,  peuvent  la  produire.  L'bt^ 
Caire  simple  ne  présente,  par  elle-même,  aucun  1  r: 
et  n'cxtfe  aucun  traitement  :  elle  code  ordinaireoifai 
k  des  lotions  acidulées.  Si  elle  est  causée  par  des  «A- 
st.ini  ( -i  vénéneuses  on  qui  agissent  à  la  manièrr  il'« 
liubstanco»  vénéneuses  (comme  les  moules),  on  adoi- 
nlstre  tout  de  mite  un  vemiUT,  et  l'on  eemiNt  les  aed- 
dent-  l' Il  lin  Ir.iifemenl  approprié. 

l  RTICA  riUiV,  S.  f.  [iirticntîn,  de  Mrfi'-O,  nrli?: 
ail.  ilrennnpsse/rur,  angl.  tirtiration,  it.  ur<(cajio«f. 
esp.  urticarinn].  Sorte  de  flagellation  qu'on  prati<|K 
(tvee  (les  orties  frnlrhes  pour  produire  une  etcilâUSB 
K>r.i|p>.  \j's  orties  sont  pourvues  de  petits  ai^iiill*"»' 
ranahculès,  è  la  base  desquels  est  un  oifaoe  flawl«- 
leux  qui  renferme  m  liquide  incolore,  transparw*  *• 

<  ;ni>iti>;ii'-.  que  !cs  :iiv'ii'II'<ii«  iiitr'>iîiii'^çiit  il''!**  I;i  peso, 
et  qui  cause  uno  cuisson  brûlante  et  de  petites  am- 
ponles  proéminentes,  blancMtres  k  leur  rnntmi, 
rntipes  à  leur  hase.  Pour  prati^'ier  rurticatinn,  * 
prend  avec  la  main,  couverte  d'un  g.int  épais  ^ 
poignée  d'orties  fraîches  enveloppées  de  papier,  d  I 
en  frappe  la  partie  ju.sqa'à  ce  qu'il  s'y  dévelopfe  ^ 
sorte  (l'érysipéje.  Ce  moyen  ne  dott  Hn  eiepl*?* 
qu'avec  ménagement  :  il  pourrait  en  résulter  nnp  trw 
vive  inAaromation  qui  nécessiterait  tout  de  suite  tl» 
onelions  huileuses. 

rRTICKKS,  r.  |d.  \urli''r  r.  :it).  .VeTW/ar/cn. «p. 
nrlicaceas].  Famille  de  plantes  dîclines  irr<-îriIi'T«| 
qui  comprend  des  heriMS,  des  arbrissenu^i  ou  <it 
t'i  .inds  arbres,  qjiHquefois  laeteseenls,  à  feuilles  >l- 
Icriies  et  ordinairement  stipulées,  à  fleurs  mitetritf 
ou  très  rarement  hermaphrodite*  .  solitaire^  ou  (fnor- 
sement  groupées,  et  formant  des  chatons,  ou  rt'un'" 
dans  un  involurre  charnu ,  plan  ,  étalé,  ou  piriforSK 
et  clos.  Les  fleurs  mSles  ont  un  cilii  c  i  i  ou  5  s'i'il*"- 
distineUou  soudés  etdmrmaiit  un  tube,  4  ou  5  éumin** 
allemes.  ou  rarement  opposée*  aux  sépafea.  U*  llfW 
fr  ni.  11,>.  ant  nn  calice  re-in.'-  de  2  ri  I  =Ap.-,lcs.  oti  1» 
simple  écaille,  à  l'aisselle  de  laquelle  elles  sont  P"" 
eéet.  L'ovaireest  libre,  k  une  seule  loge,  contenant^ 
seul  ovule  pendaid,  et  surmonté  de  deux  long'  stignW''* 
sessiles,  on  d'im  seul  stigmate  porté  quelqiiffc" 
un  style  pins  on  moins  long.  Le  frolt  e«t  "'"'"^ 
crnstacé,  enveloppé  par  le  calice,  qui  quelqeel*'* 
vient  charnu  :  d'autres  fois,  Tlnvolufre  qm  fwlr"' 
les  flenrs  femelles  jirenil  il--  1'  i  i  ' 
la  ligue).  I.a  graine  a  un  tégument  propus  *' 
bryon,  en  général  recourbé,  est  renfermé  ds» 
endosperme  pin*  nn  mnln*  niinee. 

liHAGii,  s.  m.  On  appelle  usage  chacun  d«  a"» 
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•léculét  pir  chwpie  orfane.  Un  même  organe  peut 
avoir  pliuieim  urages,  un  même  muscle  peut  tenir  k 
la  flexion  et  à  la  rotation  <)'iin  membre,  la  mâchoire 
sert  À  la  aiatiiuUon  el  à  la  plioniUoo,  aie.  Le*  sys- 
tèmes an!  das  waget  généraux.  Chaque  tfÊtàm»  a  un 
usage  tjénéral  on  plusieurs  usaifci  «r^ni^raux.  sys- 
tème osseux  a  p 'tn  u  r-,«ge  ilc  soutenir  toutes  les  autres 
partie*  du  cori'^'  ^'''^^  F^**  ^  donnar  insertion 
aux  musclas,  etc.  Le  système  musculaire  a  aussi  des 
usages  généraux  multiples.  On  ne  doit  pas  confondre 
le  mol  usage  avec  le  mot  fonction  {V.  ce  mot)  a 
une  siiniillcalion  toute  différente.  SmÉMK. 

UMÉK,  9.  f.  rvMMia,  ail.  Haarfleehlê^  ai^l.  iiM«a« 
it.  -  t  <'-i>.  M-,-i<-iM,  (",,-nif  il'  licliffi-  't'.  ce  mol). — 
anciennes  pharniacolugie$  nicnliunnenl  sous  le  nom 
d'Msnëa  humaine  une  sorte  de  mousse  vcrdàtre  que 
l'on  recueillait  sur  des  crânes  humains  longtemps 
exposés  à  l'air,  particulièrement  sur  ceux  des  pen- 
dus, et  i  laqnalle  oo  auppeaail  des  prapriétéa  minau- 
auses. 

IISNINB,  s.  r.  [acide  Wininiqiie].  tk)rpsqui  existe 
dans  beaucoup  d'espèces  «Ir  lirîipiis  (.^^H"0'*);  jatuu' 
de  sourre,  cristalliseble,  se  comportant  à  l'égard  de 
l'eau  eoroase  une  résine  ;  peu  aoiid»le  daos  l'éther  et 
l'alcool  fi-oids,  davaulafcc  ù  cliatiit  .  bnlidilc  dans  les 
osseitcu»  et  les  liuilcs  chaudes  ;  fond  a  200°  ;  se  vola- 
tilise il  une  liaute  température,  mais  une  petite  partie 
se  décompose. 

IJSTION,  s.  r.  [iMlio,  do  urere,  briklcr  ;  /.xûci;,  ail. 
Breniicn,  angl.  ustio»,  burn,  it.  ustione,  esp.  ustion]. 
Action  de  brikier  ou  d'appUqiner  le  cautère  actuel. 

VTiKALOlB.  Douleur  nerveuse  de  Tulérua.  (K) 

I  Trni\RtOLEiiciTE.  Innammniion  des  vaisseaux 
lynipliatiqucii  de  l'utérus,  (l'iorry.) 

OTÉBÉMIB.  Gongeslîon  sanguine  de  l'utérus.  (P.) 

nTftRBMPHRAXie.  Obstruction  de  l'ulérns.  (P.) 

CTÉBIB,  IITÉROPATHIE.  Maladie  de  l'utérus, 
(l'iorry.) 

VTéBIN,  l^E,  udj.  [u/erinus,  angl,  uteriae,  it.  el 
esp.  uterino].  yui  coneeme  le  matrice.  —  Artère 

utérine.  Branche  de  l'Iivi  '  v  i-li  inin  ,  iii  nui  Îqn-Tii^ 
de  b  bonteuse  interne.  Elle  monte  dans  l'épaisseur  du 
ligament  large,  et  va  gagner  les  parties  latérales  et 
inférieures  de  la  matrice,  pfiitr  rnrnifîer  dans  If 
tissu  do  cet  ort^ane.  —  Fureur  ulvi  ihe  [anjîl.  uleruie 
fvry].  V.  ^ywmutMti.  —  Granulations  utérines. 
Ce  sont  de  petites  tumeurs  irréijuliéres  siégeant  dans 
ta  cavité  du  corps  de  l'utérus  et  quelqucrois  du  col, 
pré.<*entant  le  volume  d'un  gmin  de  millet,  et  pouvant 
aller  jusqu'à  celui  d'un  pots  et  même  au  delà.  l^Ues 
ont  une  eonsistanee  molle,  élastique,  assea  friable 

((uelqucfois  pour  pouvoir  Sf^  d'-hir-tirr  par  lambeaux. 
Ces  végétations  |>édtculées  ou  non  pédicuiées,  parse- 
mées de  vaisseaux  très  déliés  et  aperccvables  à  l'œil 
nu,  présentent  une  couleur  rosée  du  côté  delcur  surface 
libre,  et  une  coloration  rouge  foncé  du  ciMc  de  leur 
surfac-  il  iiii]i|anlalion.  Récemier  compare  les  fongo- 
silés  qu'il  '  ramène  avec  ta  curette  à  un  détritus  de 
plaeenta.  La  cavité  utérine  acquiert  plus  d'ampleur, 
le  lisfu  l'utérus  semble  s'amincir  et  se  ramollir 
*]uelqueio)<t  nu  niveau  des  parties  affectées.  Les  végé- 
tations de  In  mnqucuse  renferment,  comme  éléments 
an.ntoniique"!,  les  mêmes  élémrtils  qui  existent  à  l'état 
normal  dans  In  muqueuse  du  corps  de  l'utérus. 
1*  Fihre!s  lamineu^es  généralement  peu  abondantes, 
entrecroisées,  écartées  les  unes  des  autres,  et  non 
dispoaéra  en  Mseewix,  S"  Il  existe  nne  proportion 
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considérable  d'éléments  fibro-plastiques  dans  toute 
l'épaisseur  de  la  végétation.  Ces  éléments  sont  évi'> 
demment  plus  nombreux  dans  ce  pniiUiit  inot  litde  que 
daus  l'épaisseur  de  la  muqueuse.  Les  nojaux  et  les 
corps  Aisibrmea  ftbro-plastiques  sont  les  deux  variétés 

de  Ct^tte  cpëce  d'éléments  anatomique«  qui  se  tnni- 
venl  là  «  il  plus  graiulc  proportion.  3"  On  est  toujours 
frappé  de  la  quantité  de  matière  amorphe  homogène, 
iioement  granuleuse,  incolore,  qui  prend  part  à  la 
constitution  de  ces  végétations.  Les  flbres  lamineuses 
et  les  éléments  llbro-plasiiquec  sont  comme  plongés  el 
empâtés  dans  cette  substance.  4"  Les  vaisseaux  capiU 
lalrea  rempila  de  sang  exîsleut  en  quantité  générale* 
meut  considérable  dans  ces  produolioiis  morbides  ;  ils 
y  forment  des  mailles  polygonales  assez  serrées.  5°  On 
j  trouve  en  outre,  du  moins  dans  la  plupart  d'entre 
elles,  mnîs  non  dans  tonte*.  (lc«  follicules  ou  glandes 
tubuleuiies  propres  à  lu  uuiqiu'iitf  du  corps.  Elles  sont 
moins  flexueuses  que  dans  la  muqueuse  norniale>  Les 
recherches  de  Ferrier  et  Ri^in  ont  montré  que  ces 
végétations  existent  sur  un  grand  nombre  de  personnes 
)>ciiil,niil  Ii'ntîlcnips  ;iv:inl  di^  produire  aucun  accidenl 
ou  même  sans  en  détcrmioer.  On  en  trouve  en  elTct 
sur  le  quart  enviroii  et  même  plus  des  utérus  de 
femmes  ayant  pn??''  l'àjje  de  vingt  ans,  rnnrlc;  dr  mn- 
ladiesquelconquciv.  (i^oiitmcdansla  pluparldesa^ectioit» 
utérines,  les  malades  éprouvent  des  douleurs  variables 
pour  le  siège  ;  c'est  «louvent  un  sentiment  de  tension 
auquel  viennent  se  joindre  des  tiraillements  dans 
l'abdomen,  les  aines,  la  j'  irllr  ;ml'  lii  iiif  des  cuisses, 
et  surtout  les  lombes,  iles  douleurs  se  changent  parfois 
en  de  véritables  coliques.  Un  symptôme  trto  important 
est  la  mélrorrhajri''  I  plus  souvent  l'hémorrhogie  se 
déclare  à  l'époque  des  l  églcs.  Les  règles  se  produisent 
comme  de  coutume  ;  elles  coulent  pendant  un  certain 
temps  connue  à  l'ordinaire  ;  puis,  ù  l'époque  où  les 
menstrues  devraient  cesser,  elles  coiditnicrit  pendant 
plusieurs  jours,  plusieurs  semaines,  eldcviennent  alors 
inélrorriiagiques.  Dans  leur  intervalle,  il  se  failunécou» 
lement  lencorrhéiqiie.  —  On  traite  généralement  les 
'  pi;)miI;diiiMS  cti  iiiti  i>diiis;mt  imc  itiiftlcihiiis  riir;^.']iic  ; 

Ion  lui  fait  exécuter  de  légers  mouvements  de  circum- 
duetion  ;  on  la  reloume  deux  ou  trois  fois  sur  son  axe 

'  d.iiK  l'inti  ri-  iir  de  l'utérus.  Si  l'o:i  reconnaît  une 
surlëoe  ni  niu  l'imicc,  chagrinée  ou  rugueuse,  on  di- 
rige la  com  .iMîf  de  l'instrument  vers  ce  pniul,  on 
appuie  les  bords  de  l'instrument  contre  la  surface 
malade;  puis,  après  lui  avoir  fait  exécuter  des  mouve- 
ments de  rotation  el  de  circumduction,  on  amène  an 
dehors  les  fongosités.  On  cautérite  ensuite  avec  le  ni- 
trate d'argent.  On  se  sert,  pour  cette  opération,  d'un 

porte-r;nis[ii|ni'  ijuo  l'ini  introduit  dans  la  cavité  uté- 
rine, et  on  laisse  tondre  le  caustique  sur  diverses  par- 
ties. Le  liquide  sanguinolent  qui  s'écoule  après  l'opé- 
r:i!ion  dt'|;)ie  suHlsamnient  le  nitrate  d'argent  pour  le 
rejuiie  luul  à  fait  innocent.  —  (>ranu(arions  du  co/ 
de  l'uléi  ux.  L'état  granuleux  du  col  peut  exister  sans 
ulcération.  Au  début,  c'est  un  pointillé  composé  de 
très  petites  taches  rouges,  isolées,  qui  ne  lardent  pas 
à  di'i'.isscr  11'  iii\f',ni  la  surfaf-  nmqdcit-c,  t  l  îi 
former  de  petites  saillies  arrotulics  du  volume  d'un 
grain  de  millet  ou  d'une  téle  d'épingle.  Ces  granula- 
tions sont  i^rdiiinircment  agglomérées,  et  rappellent, 
suivant  M.  \eipeau,  l'aipecl  des  saillies  arrondies  de 
la  framboise.  EUesfiirmeMt  des  plaques  plus  ou  moins 
irrégulières,  rugueuses,  à  bords  nettement  dessinés 
et  parfois  déchiquetés.  Suivant  M.  Caiomel,  il  est  rare 
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d'observer  des  granulations  disséminces  uno  à  une  ou 
par  petits  groupes  au  delà  de  la  tache  principale.  Ces 
plaques  graaaleiMM«cciip«nt  ordinairemeat  ane  por- 
tion plus  on  nioiat  eomidéraMe  de  la  snrftee  externe 

dttCOlotde  sa  cavité.  Il  est  tn'-s  rare  qu'elles  Tran- 
cbiMonl  l'oiifice  interne  pour  gagner  la  cavité  utérine. 
Cm  gnindatkMM  sont  d'an  nmge  flmeé  qui  tranche 
•VdC  la  nuance  row'e  des  parties  saines.  I  ne  matière 
visqueuise,  pareille  à  du  blanc  d'œuf,  denii  lranspa- 
rente,  quelquefois  opaque  Ol  jaunâtre,  très  adhérente, 
en  quantité  plus  ou  noina  eooaidérable,  recouvre  tou> 
jours  l'oriflee  «xlane  et  la  rarfiM»  malade.  On  recon- 
naît Tacilenient»  pUT  le  toucher,  b  coniialince  assez 
ferme  des  granulatiom  et  lo  relief  qu'elles  forment.  Le 
meilleur  mode  de  lraitem«nt  «al  la  cautérisatioii. 
\fiiriis  ulérin.  Celui  ilii  corps  est  uti  liquide  demi- 
liaii<[>.irent ,  grisâtre,  que  sécrètent  les  follicules 
ik-\uL-uxde  la  muqueuse  du eorps  d«  l'utéma.  Ileoo» 
tient  des  épiUiéliums  nucléaires,  «««Mes,  nombreux, 
venant  de  ewfbIHeiiles,  des  épithéliums  prismatiques 

de  la  muqueuse  même,  des  corps  granuleux,  et  qiirli|iie- 
roisdess2/mpesxions(K.  ce  mot).  Le  muctudu  coi  utérin 
ctt  limpide  ou  k  pàhe  JauMlre,  (élatiailbrm»,  trèa 

lOMCe,  demi-snliiie  pUitAt  que  liquide.  Il  est  sécrété 
par  les  larges  follicules  de  la  muqueuse  du  col.  Sa 
quantité  est  peu  considérable,  prcsqtfa  iuiigniflante 
hors  de  l'état  de  grosaease,  et  alors  h  raparaécrétion 
constitue  ane  (brme  de  leucorrhée.  Pendant  la  gros* 

sesse,  il  est  piTKluilen  (|iinntité  cnM>i'léralilr  rl  olililére 
le  col  de  l'utérus.  Un  lui  donne  alors  le  nom  de  bou- 
«km  fOoMMUff.  11  n«  tient  aneunélémentanatomique 
I,  iiuf  qudqwMs  des  ceUnlea  priMna- 
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obliquM  du  Rmd  de  l'utérus.  —  Kerfs  uléiins.  Us 
naissent  du  plexM  wiailique  oa  aaeré.  —  SiM»  «1^ 
fins.  K.  SiNO». 
VTÉBtTB  SIMVLB.  tnlammation  simple  de  r«li. 

rus.  (Piorry.) 
ITÉKOCAKCINIB.  Cancer  de  l'utérus.  (Piorrj.) 
UTÉBOCLAflB.  Bopture  de  l'utérus.  (Hsny.) 

IJTÉBOHTDATIDIE.  Hydatides  de  l'utérus.  (P.) 

OTÉROMÉUtLIK,  I  TKBOMACRIE.  .VugmentsUm 
du  volume  de  l'utérus.  (Piorry.) 

UTÉKOMHÉB.  ÊcottleuMat  des  liquides  blaoa 
par  l'atéros.  (Piorry.) 

lt^:rostémk  ,  i  TÉBOSTÉll^Bn.  Rétrieii» 
sèment  de  l'utérus.  (Piorry.) 

OTÉBOMTOHBLaB,  CTÉIMT— ■MMMB. 
cération  du  col  de  l'utérus.  fPiorry.) 

OrfiROTBAUMIB,  LTÉBOTRAtMATIB.  Blessure 
de  l'utérus.  (Piorry.) 

UTtaOTtTPlB.  Perforation  de  l'utéros.  (P.) 

OTBIBIIÉIIIB,  l)TÉBOBBHA«IB.  Hémoirhafiie 
(le  l'utérus.    l'inrry .) 

UTÉRUS,  8.  m.,  ou  MATBICB,  S.  f.  [molrix,  de 
maier,  nnère  ;iiMfiw,  tertpa,  .uiorp*  ;  ail.  GebfirRMMr, 

niifrl.  )romh,  it.  matrice^  csp.  malri:].  Orfjane  d«- 
tiiir,  dans  l'appareil  générateur  de  la  ii  inmc,  à  con- 
tenir le  produit  de  la  conceptioti,  depuis  la  fteoada- 
tion  jusqu'à  la  naissance.  La  maUrice  est  placée  dam 
1s  esTtté  du  petit  bssstn,  entre  la  vessie  et  lereehsn, 

au-dessous  ili's  cirrouvolutions  intestinales,  et  àc  ma- 
nière que  son  fond  se  trouve  en  haut,  et  son  ouverture 
en  bas.  Mprimée  sur  deux  fteas  opposées,  sBs  s  TO 
à  SOmilUmMres  de  loagnenr,  40  è  55  mniimèHm^s 
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tiques  eiliées  ;  Il  est  entièrement  homogène.  Le  mu- 
cus de  l'utéru-S  et  le  tissu  i  'irf,'arif  répriiuifiil  une 
odeur  spéciale,  forte,  qui  peut  présenter  une  ^nande 
intensité  et  des  eanwtfrss  variés  dans rsccouchemcnt, 
dans  les  Hèvres  puerpérales,  diverses  maladies  de 
l'ntéras,  etc.  — Musclt  utérin  de  Auysc/k.  Les  fibres 


largeur  et  SSà  2T  mitlimètres  d'épaisseur.  Die  put* 

sente  extérieurement  une  face  antérieure  ou  pubienne, 
une  postérieure  ou  sacrée,  un  bord  supérieur  qui  ea 
rorme  le  fond  (Fig.  m,  «)  et  deux  latéraux.  On  y 

distinffue  aussi  (rois  anples  :  deux  supérieurs  OB 
téraux ,  ap|>elés  angles  lubaires,  parce  qu'ils 
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nilliéft  prvft  de  riiiMrlion  des  lroii)|i^s  uU'frines  (M),  H 
lin  iiirérioiir ,  qui  forme  ce  qu'on  nuinmo  le  roi  lo). 
f>lui-ri,  loiii;  de  23  à  27  inilliniclrr.<(,  rsl  «>nlbra^!^•  ' 
par  Ir  \aç;in  (/),  d«lU  lequel  il  Tail  une  saillie  de 
9  à  1 1  millimètre»  en  devant,  et  do  1 4  à  16  miJUm^ 
fret  flà  arriéra.  La  portion  proéminente  dam  ce  eon- 
(Juit  présente,  à  son  cxtréniilé,  une  feiilr  transversale 
à  rebords  arrondis,  qui  est  l'oriricc  de  la  matrice,  et 
que  Ton  a  8M>elée,  ù  cause  do  celte  division  en  deux 
lèvres,  et  par  analogie  de  confi{;uration ,  muteau  de 
lanch0  {os  tinca).  Lisses  et  arrondies,  cl  si  rapprochées 
l'une  de  l'autre  qu'on  sent  ù  peine  la  Tente  linéaire  qui 
iea  sépare,  dies  les  femmes  qui  n'ont  point  eu  d'en- 
hnls,  les  lèvres  de  cet  oriflee  sont  ordinairemeot  m* 

gueuse»  et  il  (  iinpi  r-s  après  plusieurs  accOUClMinenla. 
Le  développement  de  l'utérus  commence  parle  e<d»de 
hcon  quele  col  est,  dans  les  demien  lennpa  de  la  vie 

embryonnaire,  l)eauroup  plus  volumineux,  prn|iorlit)n 
gardée,  qu'à  toute  autre  époque  de  la  ^Uiant  au 
corps,  c'est  à  peine  s'il  est  indiqué  par  un  n'ullement 
nu  point  de  rencontre  des  trompes.  Plus  lard,  vers  le 
milieu  de  la  vie  inlra-utérine,  le  corps  dn  I'uI/tus  a 
tout  nu  plus  le  sixième  de  la  l<>n<:ueur  totale  «le  l'or- 
gane. U  est  mince,  comme  membraneux,  flexible  eu 
tous  sens  (Hofvicr),  flottant  pour  ainsi  dire  sur  le  col. 

Celui-ci  est  r|',iis.  d'autant  plu»  voluniinnix  qu'on 
l'examine  plus  iutencureinent.  A  l'union  dos  deux 
parties  existe  un  étranglement  très  marqué  sur  les 
côtés,  et  un  aniincissenn'ul  très  sensible  aussi  d'avant 
en  arrière.  A  la  nai»san(  e,  le  corps  forme  à  |)cu  près 
le  quart  du  volume  total  de  l'orgaiic.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  développement  se  fait  au  profit  du  corps,  qui 
empiète  sur  le  cul,  mats  avec  tant  de  lenteur  que  ta 
uiatrii  i',  r)(ii  a  ?,2  on  inillinièti (■<  i  lic/  Ir  iiuuximu- 
iié,  n'a  que  45  niillimétres  chez  l'eufanl  de  dix  ans. 
L'anléllexion  n'est  pai  la  direction  normale  de  l'utérus 

•  Icpni*  l'él  it  fielnl  jusqu'à  ré|M>(iué  do  la  ronc  t'|.tinn. 
l'.lipz  lo  lirlus  el  renlaul  non  encore  pubère,  cctli' 
|Hi»itiou  est  cependant  favorisée  par  les  relations  <K' 
l'utérus,  très  flexible,  avec  les  organes  voisins.  La 
fHraetlon  suivant  l'axe  du  délroil  supérieur  du  bassin 
llVst  qu'une  dos  positions  iiormalos  qno  l'utérus  peut 
itrrnper  dans  le  petit  bassin.  Le»  déviations  eu  avant, 
OM  arrière,  &  droite  et  ii  gauche,  ne  sauraient  être, 
ilans  ]j  plupart  ili's  ras,  con-idéréos  rntunïc  un  fait 
l>athulo{;u|uc.  L'utérus,  ou  prenant  ces  positions,  no 
l'ait  qu'obéir  aux  pressions  qu'il  reçoit  de  dilTérents 
côtés.  Les  douleurs  rapportées  par  certains  auteurs  à 
la  déviation  en  elle-même  ne  lui  appartiennent  pas 
ilans  bien  des  cas,  et  par  suite  nu  ne  «loit  pas  cher- 
cher à  remédier  à  toutes  les  déviations.  Toute  la 
oapaeilé  intérieure  de  l'ul^n»  est  divisée  en  cnrirtf 
lin  rorpt{(S]  eicai  itr  du  rol{c).  La  premiéir.  de  fornio 
triaii^^ulaire  chez  la  femme  qui  n'est  puiiil  enceinte, 
coniiondrait  à  peine  unegrMwIftve  de  marais.  Elle  se 
termine,  en  haut  et  sur  los  nMés,  par  les  orilicos  très 
petits  des  trompes,  et  la  portion  do  cet  ort;ano  situéo 
au-dessus  do  ces  («rilices  constitue  le  fond  de  la  ma- 
trice. Inférieurcment,  la  cavité  du  corps  se  termine  par 
une  antre  onverture  pins  lar^o,  appelée  ori/Ice  interne 
lie  la  malrire,  ou  nrifice  ulerin.  La  vai  ile  d't'  ol  esluni- 
espèce  de  canal  de  27  à  31  millimètres  de  longueur, 
aplati  d'avant  en  arrière,  et  un  peu  plus  large  dans  son 

milieu  qu'à  sos  rxlréniilés.  On  y  olisi-rvo.  surtout  in  os 
(lo  l'oritico  va;;iiial,  idusionr.s  l'olliculos  [  \'.  rr  mot) 
niuqueux,  dont  le  nuide  s'épaissit  quelquefois,  ot  loi  nio 
lies  f  onrrélinns  glnhideuses  distondant  les  fnllirnies. 
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et  que  (|uelque6  analomistes  oui  appol>  os  mifs  de  Na^ 
bolh.  Ceux-ci  ne  sont  donc  antre  ciin>o  que  des  kystes 
formés  par  les  glandes  distendues,  seulement  leur  ori- 
fice no  SI'  distond  pas;  mais  il  n'est  point  oblitéré, 
comme  on  l'a  dit.  Le  mucus  qu'elles  sécrètent  uor- 
malement  est  très  visqueux  (I'.  CAorors).  La  mn- 

quou^o  (In  col.  é|  aisse  do  1  niilliinélri'  t  iiNiron,  l'st 
très  adhérente  au  tissu  nnasculaire.  Celle  du  corps  l'c^t 
ègalement,Biais  elle  s'en  détache  ikcitemert  vers  la  fln 
de  la  grossesse,  lorsqu'elle  est  devenue  cadur/tie.  Celte 
muqueuse  du  corps,  niée  à  tort  ou  dite  fort  mince,  est, 
ati  c(mtrairo,  fort  épaisse  (de  2  à  G  niillimétres  en  de- 
hors de  la  grossesse,  adon  les  iges,  les  états  pliyslo> 
lo$;iques  et  les  parties  de  l'otérus).  Elle  est  lisse,  sans 
\illo-ilrs,  -si'c  i!'.'[>ilhèliuni  c\ liiiiliiquo,  à  cils  \i- 
braltlcs.  bile  eslfurnu-e  surtout  de  follicules  flexueux 
(Fig.  é78,  dtfd),  terminés  en  cul-de-sae  simple  ou 

hilobé  à  la  face  ad- 
hérente do  la  mu- 
queuse, el  s' ou- 
vrant, auconlraire, 
par  un  orifice  un 
peu  élargi  en  go- 
det ù  la  surface  de 
la  muqueuse  (a), 
l  eur  épithéliumest 
luu  léaire.  Le  tissu 
interposé  aux  foU 
licules  est  composé 
de  rares  faisceaux 
do  fibres  lamineu- 
ses,  d'éléments  fi- 
hro-plastiqnes,  snr- 
tout  do  n(.\,ni\  ol 
de  corps  lusifur- 
mes,  et  do  beau» 
coup  de  matière 
amorphe  gianulcu- 
se.  Cette  stmelure 
rhange  au  niveau 
de  l'oriflee  des 
li'oniiii'>  ,  iltiiil  la 
nmqucuse  ull'rc  un 
^i*  ^  antre   earaetère , 

manque  do  follii  nios  i  t  o>t  fm  l  niinoo.  l.o<  follirulos 
do  la  muqueuse  du  col  sunl  [dus  lar^jes,  plus  courts, 
lohos  davantage,  et  la  trame  est  rorniée  surtout  de 
tissu  lann'nouy.  Les  muqueuses  du  col  cl  du  corps 
ronfornient  aussi  un  certain  nombre  de  (Ibrecellules. 
La  uKitrice  est  recouverte  extérieurement  jiar  io  pé- 
ritoine, qui  se  réfléchit  de  la  face  postérieure  de  la 
vessie  et  de  la  thce  antérieure  du  rrcturo,  de  manière 
à  l'ormor  don\  rcnillols  rini  s';iili.ssriil  l'un  à  l'aulro  sur 
les  parties  latérales  de  l'utérus,  après  avoir  compris, 
dans  leur  éeartement,  les  trompeset  les%nNetifsmidt 
[Vif!.  t"7,  i).  Au-dessons  do  colle  membrane  séreuse, 
on  trouve  le  tissu  unisculaire  de  la  ^ie  organique 
I  r.  riHUCKLLl  i.F.f.  tissu  propre  de  la  matrice.  Ses  élé- 
ments augmentent  de  volume  pendant  la  grossesse 
(V.  Maiklit.);  après  racconebement,  ils  diminuent  peu 
à  pou  do  \oIninr\  ot,  |ion<l.uil  In  duréo  do  co  j  liéiioniéno, 
les  fibreccllule»  se  remplissent  plus  ou  nuiiiis  do  petites 
g ramrtalions  graisseuses  qui  sont  résorbées  ensuite. 
Solon  llosrld,  les  llItiocolluIeH  se  résorberaient  elles- 
nionios  pour  étro  t(nilo.s  remplacées  par  dos  fibres  de 
nonscllo  génération.  Lesfibresdtt  liaw propre  forment 
d'abord,  au-dessons  du  péritoine,  une  première  couche 
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mince,  drn!«r,  élasliquc,  musculctisr,  dnns  laqurUo 
IM  flhrc»  n'ont  aucune  direction  fixe.  On  rencontre 
ensuilft  une  rouclic  plus  épai»so  de  flbres  transver- 
sales, qui,  réunie*  en  dilTî^renU  plans,  imbriqués  n 
la  mADière  des  muscles  constricteurs  du  pharynx,  se  , 
portent  toutes  en  deliom,  en  conrergeant  vers  les  trom- 
pes, les  liganirnts  ilo  rnviiirr,  \e  lignmcnl  rond  el  les 
ligaments  postérieurs.  Plus  prolbitdémcnt  se  trouvent 
Mieore  des  fibres  transversales  ;  mais  les  flbres  longi- 

tiiiliiinlf's  (■!  ohliqiirs  prt''iliniiinr>iit,  siirtdiil  nti  ml; 
enfui,  iM>  h;nit,  «n  voit  le  prétendu  (lelnisor  p'dcrittw 
de  Ruysch,  sorte  de  disque  musculaire  auquel  cet  ana- 
tomiste  supposait  la  fonction  de  di-cullcr  l<'  placenta 
lors  deracrouchcment.  Deux  ordres  d'«r// m  arrivent 
à  l'utérus  :  le»  utérines,  fournies  par  l'artère  liypogas- 
triqae,  pénètrent  dans  sa  substance  par  les  cAié»  de 
MNi  col;  les  ot  ariqiies,  données  par  l'aorte  on  par  les 

éimilgeni»'*,  rriiiii'i'iit  dans  le  li;;aniftU  l;H^;r,  si'  dis- 
tribuent en  partie  à  l'ovaire,  ot  arrivonl  cuisuilc  au 
bord  da  eorps  même  de  l'utérai  :  toatet,  fortement 
serrées,  hors  de  la  jri^slation,  au  milieu  du  tissu 
qu'elles  sillonnent,  sont  plit'cs  et  rf|iliOe!»  un  $;rand 
nombre  i»  fois  sur  elles-mêmes.  Les  veines,  distri- 
buées comme  les  arlt'-res,  présentent  des  dilatations 
connues  sous  le  nom  de  sinus  utérins.  Elles  se 
rendent  dans  la  veine  iliaque  interne,  d'une  pari, 
et,  de  l'autre,  dans  les  veines  ovariques.  Lors  de  la 
frossene ,  ces  divers  canaux ,  en  partie  déplissés 
et  largemr'i\l  ilil.:<t''s,  ran)|ipnl  entre  Ii  >  iilans  char- 
nus. Les  nerfs  de  l'utérus  viennent  du  plexus  sacre 
et  du  sjrstème  fonctionnaire,  par  les  plexus  rénaux  et 
hypo^astriqiies  :  le  cnl  doit  aux  premiers  l'excès  de 
.'ensdiilitt-  diuit  il  jijiiil  ;  let  seconds,  destinés  à  la  sen- 
sibilité végétative,  sont  répartis  dans  toute  l'étendue 
du  corps  de  rnrpnc.  1^  matrice  est  maintenue  dans 
sa  position  :  1  "  Par  les  ligaments  largex  (Fig.  177,  AA  ), 
expansions  nicmlM  aneuses  résultant  de  l'adossemenl  de 
deux  feuillet:!  du  péritoine,  et  s'étendant  des  bords 
de  cet  organe  aux  cétés  du  petit  bassin  ;  dans  la  divi- 
sion  du  ligament  large dile  rti7c/  o;i  j/joyoi,  si-  ImuimuI 
comprises  les  trompes  (dd)  ajfanl  une  extrémité  libre 
et  frangée  qui  est  le  paiviiloil  (m),  et  creusée  dHin 
conduit  qui  arrive  à  l'angle  de  la  c  i\iié  utérine.  I.a 
trompe  n'est  point  un  prolongement  du  tistiu  de  l'ulé- 
nu,  mais  on  «rgane  distinct  <iui  en  traverse  de  part 
en  part  Is  |Mroi  musenlaire  ;  elle  a  sa  muqueuse  pro- 
pre, une  tunique  propre  constituée  par  dn  tissu  lami- 
neux  et  par  des  faisceaux  un  peu  érarlés,  presque 
tous  longitudinaux,  formés  de  fllnrecellules  qui  ne  miI- 
vent  pas  celles  de  l'utérus  dans  leur  lijrperlro|<iiie 
durant  la  grosse'-se.  l'n  petit  lllament  {lih}  s'élcnd 
du  pavillou  à  l'extrémité  externe  de  l'ovaire.  Celui- 
ci  est  embrassé  dans  le  repH  du  llgameat  largo  ap» 
pelé  aileron  postéfieiir  (f  le  représente  axer  sa 
forme,  el  f  le  montre  fendu  pour  faire  voir  les  vé- 
sicules de  de  Greaf).  De  son  extrémité  interne  part 
le  ligemmU  de  Fooaifû  (90)  fibreux  et  musculaire 
qui  s'attaehe  à  l'angle  correspondant  de  l'nténts , 
au-dessous  et  un  peu  en  arrière  de  la  trompe.  Dans 
VaiUron  antérieur  du  ligament  large  se  voit  les 
oordons  sua-pubiens  ou  %ome*ift  rmds  (10  qui  sont 
lamiiintx  et  tniispulaires,  nai-sent  d.  -.  lionls  !:it.'ranx 
de  l'utérus,  au-dessous  et  en  a\anl  des  trompes,  pour 
aller  traverser  le  canal  inguinal  el  se  terminer  dans 
le  tissu  cellulaire  du  mont  de  Vénus,  de  l'aine  et  di 
grandes  lèvres.  2'  Parles  ligaments  anlcrieurf^  petits  I 
repu»  formés  pur  le  frnOlet  dn  pMtnine  qui  se  réilérb  il  i 
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de  la  face  postérieure  de  la  ve--ie.  ,T  Par  les  tiijanmh 
pmtérieunt,  rrplis  analogues  formés  pr  le  feuiltt 
qui  vient  de  la  fbee  antérieure  du  rectum.  —  Ckn 
les  solipédos  i-t  <||fz  les  ruminants,  ainsi  'iii''  tSans 
beaucoup  d'autres  mammifères,  la  matrice  est  divi- 
sée en  trois  eavftés  î  une  moyenne,  qtiî  reprhest» 
le  col,  et  «Ic'ix  latérales,  connues  sons  le  iv>m  il' 
cornes.  Celles-ci  s'écartent  progressivement  l'une  dr 
l'autre,  et  se  contournent  en  dehors  el  en  haut  «en 
les  régions  loTnhaires  ;  elle»  ont  tine  forme  pyrami- 
dale, se  rocditrlienl  sur  elles-mêmes,  et  se  lonni- 
nent  chacune  |iar  une  pointe  arrondie,  h  laqodt 
sont  attachés  la  trompe  utérine  et  les  ovaires.  Ot  «• 
ganc  constitue,  hors  le  temps  de  la  gestation,  une  ei- 
vité  peu  développée,  à  parois  niincc*  «  t  Mancbf*. 
formées  cependant  aussi  d'une  membrane  sérrsH, 
d'un  iHsu  propre  et  d'une  membrane  muqnense.  O* 

parois  présentent  intérieurement,  ilnn*  le*  iliilaotylr^. 
de  gros  mamelons,  appelés  cotylédons  (• ,  ce  nwti. 
l/utéms  des  femelles  multipares  a  nn  corps  très  rooil, 
tandis  que  ses  cornes,  fort  longues,  forment  desiB* 
flexions  semblables  à  celles  de  l'intestin. 

IVcVr's'  irritable.  (  iuiiîition  inflammatoire  cl  né- 
vralgique de  l'utérus,  dans  laquelle  il  y  a  beaacoap^ 
souffrances,  surtout  dans  la  station  et  la  progrrSMIs. 
ainsi  qu'aux  époques  menstruelles.  La  pression  f  su" 
de  la  douleur,  cl  rorifice  utérin  est  tuméfié.  CestW 
affection  pénible,  fatigante,  se  prolongeant  wowflt 
pendant  des  années.  Les  moyens  antiphlogistiqiiw.V' 
sangsues  à  l'anus,  les  {qjeetions  anodynes,  la  posture 
horhontale,  sont  les  remèdes  prinetpaux. 

l'Iérus  mâle.  T.  Tînic  ri.r  prostatique. 

IITRICULAIBR,  adj.  [utriailaris,  ail.  schlaucSfOf- 
ndg^  esp.  «Oicutor].  Qui  a  la  forme  d'une  prtil# 
outre  ;  qui  est  composé  d'utricules.  Le  nom  de  ttm 
ulriculaire,  appliqué  an  tissu  des  végétaux 


Fig.  479. 

d'utricnles  iFig.  I7!i)  proiirement  dits,  c'esl-infiie 
de  l  ellules  (Téiral  di.imétre  en  tout  sens  à  j'cn  pr-'v 
et  qui  ne  sont  ni  iibrcuse.^,  ni  vasrulaircs,  ni  fdaïuco- 
teases,  eM  préférable  A  celui  de  partnehym  dn 
plantes,  y.  r.Ein  iK  ir<jélo!r  Pi  PAiirM  iiw) 

tlTRICLLARIAC^KK  ,     I  TBICLL.%niM^:h.S  «> 

I  TRICOLAIIÉEK,  s.  f.  {>l.  Famille  de  plantes  dicot; 
lédones  monopétales  hypogynes;  corolle  cl  califf 
bilobés  :  2  ètamines  ;  placenta  central;  embryon  tt» 
enclK'ipcnne,  dont  un  eol\lé  |on  manque  quelqueMi. 
Va;  sont  des  plantes  aquatiques. 

micrt«,  s.  m.  [ntricvlus^  ail.  Zeffe,  esp.  vin- 
(  util],  rhacmie  des  cellules  du  ti.ssu  cellulaire  des  vé- 
gétaux. Uennemeitt  du  labyrinthe  membraneux  "If 
l'oreille.  —  IHriruIn  mères  potUHkpM  ,  iilr,cule* 
wires  du  pollen.  Te  snni  les  orules  mâles  des  pha- 
nérogames. Ces  utricules  ,  par  segmentation  da 
eontenn  desqiiel*  se  forment  tes  grains  du  poOsn. 
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iMiisMnl  au  nombre  de  deux  à  six,  ou  quelquefois  plus, 
•u  CMiUe  de  chaque  oMtUi  de  l'antliéfa.  U*  moI  K^né- 
raleoMnt  refardét  comme  n'étant  avlre  clM»e  que 

(h'i  cflliite'»  lin         cellulaire  do  l'anlhére,  qui  te 
50til  iiitiUiiuoiplioftées  «0  oeliulet  spéciales  ;  pourtant 
oo  peut  c(»n!tiaier,  commo  pour  le  Mt  emtrjrewwffe» 
que,  dès  leur  appnril ion,  ces  cellules,  qnnirfiie  <>r  com- 
primant par  leur»  («ers  rnntiKuv.*,  difîer«itt,  {»ar  la 
eoloralion  grisAtre  et  l'uxpect  muqucux  de  leur  contenu, 
des  autres  élémeota  de  l'anliièrr.  —  L  u  icule  prosta- 
tiqu9  {utrietUtu  proxtalinu,  veskula  spermatka  *pu- 
rta,  v«$ica  praslalkui  de  Wcber  ;   utenu  riy>/o/</e.< 
d'Ackeraianu  ;  sinut  pûcuUtrit  de  tiuthrie  ;  véticult 
wttoywiwe  4e  Bevfftbt;  Mien»  moaniNmia  io  divan 
auteurs  ;  utriculux  virilis  di*  HifîchkfV  On  donne  ce 
iiuin  a  un  organe  en  f!!>rmn  de  porhe  pyriforinA, 
ovifitr,  a^ti  uu  nblonn,  nllongé,  sitnA  sur  la  ligne 
inMiane  entre  le*  deitx  ranaux  déférents,  ît  h  Tare 
ureUiraie  de  la  pi  tiiUte  (dont,  chez  quelque<«  animaux, 
il  dépasse  le  bord  postérieur),  et  s'ouvrant  au  sommet 
lie  la  crèto  urithrale  ou  twnMMMUaiHfm,  à  et  perlie 
aniérienreet  mHIane  entre  lee  detra  eanawi  délhrfnts 
ou  tidilpii    il    il.  I.'ui  i<  idi'  pro'tntiijue  .1  el»'  décrit 
clie-z  riiomnie,  les  solipédej,  le  porc  et  lee  ronfenra. 
il  partit  d'autant  phia  déreloppé  que  ta  prostaf»  et 
les  vésicules  séminales  le  sont  moin»,  r.fnihntix  en  n 
tjreuvé  jus<]u'à  trois  avec  chacun  sou  orilice  un  tliral 
ehai  le*  toltpi'des.Un  tai  diiUitffiie  une  partie  rélréeie 
ou  col,  et  nn  fond  plus  ou  moins  ronflé  ou  corps.  Du 
.«ominel  de  relui-ri,  cher  le  rlievnl.  se  détache  quel- 
ipierni.4  un  cniuluil  qui  lonfre  le  ran.il  déférent  droit  ou 
fiuebe,  et  peut  être  tuivi  plut  eu  moina  loin  vers  le 
teatienle.  dm  l'hnmme,  il  a  de  d  à  tS  miWmMrei 
de  Ions,  et  nm-  I.ii  u'eur  une  à  deux  fois  moindre  ;  rhe/ 
\«*  solipèdcd,  il  atteint  1  à  9  c«itimétr«s.  Outre  le 
ti««u  ceUtttotre  extérieur  «  0  offre  ime  Inntque  d« 
flbreeellulps  épaisw  cliest  les  solipédes,  et  une  mo- 
queu<ie  il  épiihélium  prismatique  et  à  cils  vibraliles. 
Bosrhke  indique,  dans  celte  muqueuse,  des  glandules 
m  follicules  mueiparea.  Lee  teatlculee  étant  les  ana- 
lof  ues  des  ovaires,  lee  «anaoi  déférents  lea  enelofrues 
de'*  lr'irn[»e-',  i  fl  organe  :»  été  considéré  i  "innio  nti.iln- 
f  uo  de  la  matrice,  et  la  prostate  comme  analogue  des 
Kkmdee  de  la  muquanee  «térina,  nMltdévetoppéee  hora 
da  Paffane.  Celte  dernière  ci^mpnr.Tiïnn  f-t  .''videm- 
menl forcée,  et  ces  glande»  feraient  doutde  cmplui  avec 
cellMde  la  muquaueedarutricnlaproMatique.  D'après 
Htischke.  chez  les  rongeur*,  les  canaux  déférents  s'a- 
hnncheiil  dan«  l'ulricule ,  qui  renferme  des  spermalo- 
ïoïdes,  et  remplirait  ninsi  l'offlc  *'  Ar  r- -^ervoir  du  spenje 
on  rabsenre  de  vésicules  séminalea^hes  ces  anloiauK, 
et  font  en  étant  un  reeto  d'organe  de  la  irle  flelaie.  Cbet 

le  cheval,  le  liquid.'  dr  Tuli  icnle  ctl  muqueiix,  ritrin, 
plus  limpide  que  le  sperme,  ou  jaunâtre  et  plusou  moins 
poîtaenx.  Il  se  eompma  d'un  aénim  muqneux,  de 
sympexions  g<^némlement  abonda nls  (T.  STapfxiON), 
tels  que  ceux  des  vésicules  séminales  de  l'homme,  de 
beaucoup  de  granulations  moléculaires  graisseuses  et 
aïoléea,  da  petite  épMiéliaroa  micléaire^  sptiériqiiea,  al 
d'épithélhim  evlindrique  vibraine.  In  pershlanee  de 

deux  CKiidiiil"  on  d'nn  <cnl,  prirl.tiil  du  fond  df  rniririllc 
prostatique  et  remontant  souvent  dans  une  grande  lon- 
gnaur  ehet  la  ehaval,  parallélem  ont  an  eanal  déréreni 
correspondant,  montre  q»"'  <  <  t  or;'n!)i^  nn  enivrait  être 
comparé  à  l'utérus,  ni  se.^  <  ondoUs  aux  cornes  de  l'u* 
ténw at an»  trampaa, palsq m-  d>  ]t*  canaux  défi^rents 
««  MWt  raffardés  canNia  lea  aoalogne»  a««e  lieaiieosp 
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plus  de  raiion.  La  variabilité  ilu  conduit  ou  des  eoa- 
duris  de  l'utrienla  praatatique,  leur  terminaison  en 
filament  oblitéré  i  une  hauteur  plus  ou  moins  grande, 
el  rétud''  de  ccl  appnrei!  riiez  l'emlirvon.  font  voir 
qu'il  est  une  portion  persistante  de  l'appareil  de  Wolif 
(V.  GoiM  de  Wotff).  La  grande  analogia  da  son  aaa* 
tenu  avec  la  sécréti  n  p  i  "A  propre  ;uix  véiiculestétnf- 
nahst  et  qu'on  peut  étudier  quelquefois  sans  le  speraie 
qvia*3rmélanfa,  aon  frand  développement  ches  lee  aai« 
maux  qui  manquent  de  vésicule  séminale,  l'épaisseur 
de  sa  couche  musculaire,  doi«'ent  faire  penser  que,  chet 
ces  mammifères,  l'ulricule  prosLillipie  i^créte  et  verse 
l'un»  dei  nombremee  humeurs  qui  sont  mêlées  ati 
sperma  tara  de  réfaenlatlon,  el  dont  |«  priaenea  «ri 
nécessaire  pour  i|ni>  ro  liqui  h^  ~  <:t  apla  à  la  McOidfl* 
tion.  V.  FÉCONDATION  et  SfkHMf.. 

iiTBMoi.i,  Al,  OU  oniQiibBn,  mn»,  «4. 

fesp.  tHriculado].  V.  iTRirn.AIM. 

I  V.t  IIMI.  r.  ARPOI  SIER. 

VV6b,  s.  r.  [wwa.  de  utd,  raisin  ;  aH.  TtWibm' 
haut,  it.  et  esp.  «ma].  On  a  appelé  ainsi  tanUU  la 
choroïde,  tantAt  la  ftaee  postérieure  de  l'Iris. 

i\F.iTR,  0  f  [iirnti.i,  cp.  «oeffls].  InflanflMtloa 

de  la  (acc  postérieure  de  l'iris. 

HVOLANIB,  a4.  [wnOariit  da  iimto,  IdMId;  ft. 
HTotorw,  asp.  wiwlar].  Qai  a  nppait  è  la  Itulla. 


V 


t  ACCtif ,  S.  m.  [tinu  rarrintim,  de  mrr«,  vaeha  ; 

;dl.  h'ii' i  ■  <  kenfto(r,an^\.  vacriiteiiiniln-.  iuvaccino, 
esp.  vacuna].  Virus  particulier,  doué  de  la  propriété 
anUvarioliqua,  ainsi  appelé  parea  qu'il  a  été  reeucWl 
primifivemeut  dans  de*  pustules  qtti  oitr\iennrnt  quel- 
quefois »ux  pis  des  vaches,  et  qu'on  appelle  C(»i/io.r. 
L'humeur  que  ronliaouont  ces  pustules,  insérée  dans 
la  peau  de  l'homme,  y  proiluit  le  développement  de 
pustules  semblables,  et  le  (liiide  sAreux  qui  les  gonlle 
MT*  Ir  cinquième  nu  si\ii-t!i>-  jiuir  a  reçu  Je  nom  de 
taccin,  de  mémo  que  celui  que  l'on  recueille  dans  le 
eowpox.  r^voccfHost  employé  pour  transmalfra,  par 

iiiociilntiiiii,  1.1  nirditdii^  pri' ~rrv.'ili\ o  rcnnue  snnii  |é 
nom  de  tmcfiic.  Ce&l  uti  liquide  transparent,  inC0> 
loi'o,  visqueux,  inodore,  d'une  saveur  Acre  et  saléd, 
qui  ressemble  beaucoup  à  In  s6ro«it6  des  vésicalofres. 
Liquide  ou  desséché,  il  se  dissout  facilement  dan» 
l'eau  ;  exposé  à  l'air  sur  «ne  surface  plane,  il  se  des- 
séche prompteoienl  tans  perdre  sa  transparence,  et) 
adhéra  intimement,  n  «'oxyde  par  l'oxygène  da  l'alf, 
et  se  ncnli.di-i'  par  le  ga/  acide  carbonique.  Il  parait 
composé  d'eau  «t  d'albumine.  Quelques  auteurs  ont 
éni  y  reconnaître  des animaleulet  microscopiques.  La 
caractère  essentiel  du  vaccin  préservatif,  c'est  la  xis- 
cojité  :  lorsqu'on  pique  une  [lustiile  avec  la  pointe 
d'une  lancette,  il  ne  doit  sortir  que  lentement,  et  se 
rassamblar  an  on  globule  ;  la  lancette,  dont  on  a  ifl* 
trodolt  la  pointe  dans  ce  globule  ponr  la  eharger  A*afla 

pùrlinii  du  v.ii  i  in,  di'il  ripr'uniM  im  pi'"ii  de  résistance 
en  se  détachant  ;  une  goulle  doit  Hier  entre  les  doigta 
comme  un  afcrop,  et,  s'il  se  répand  sar  faréola.  Il  doll 
prctidre  une  couleur  brillante,  rnrnmf*  ar^nl^e,  qiie 
l'on  a  comparée  à  celle  des  traies  que  laissent  les 
limaçons.  Tel  est  ordinairement  le  vaccin  du  seplièmê 
an  huHMima  Jam*  après  l'inocaiation,  époque  oA  11  coq 
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vient  de  IVniplny(>r,  si  l'un  vriit  vnrririci  i]'au(rf>s  indi- 
vidus.— Lor8()a'on  ne  peut  pas  vacciner  de  bras  à  bratt 
e'est-Mire  iaoeuler  tout  de  sdte  I  m  individti  le  fluide 
vaccinal  pris  à  l'in^lnnt  môme,  sur  un  autre  individu, 
on  recueilln  le  vâceiii  cit  u|>(kliquaiit  sur  des  pustules 
piquées  quelques  fils  qu'on  imprègne  ainsi d«  ce  fluide, 
et  qu'oa  alwile  soifoeuMinent  du  contact  de  l'air 
après  leur  dessiccation.  Le  vaccin  ainsi  recueilli  rend 
les  nis  roidcs,  cl  s'en  détache  en  écailles  d'un  aspect 
et  d'une  consistance  vitrés,  kNrsqu'on  veut  l'employer  : 
il  Orat  alort  le  dilajrw  dans  la  plus  petite  quantité 
d'eau  possible,  à  l'aide  d'une  aiguille  ou  de  la  pointe 
d'une  lancette,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  ait  une 
aiqwrence  presque  oléagineuse.  Mais  ce  moyen  de 
contervation  est  très  souvenliaildèle:  il  vaut  beaucoup 
mient  recevoir  le  vaccin  entre  deux  verres  lûgèretnent 
t  iMii'n\L's  (Fig.  480,  g^h  .  ilnnl  Ic^;  bords  sont  ensuite 
joints  bermétiquemeut  avec  de  la  cire  ;  et  il  est  bien  pré- 
rAralrie  eneorede  le  conserver  dans  des  tubes  de  verre. 
(>■>  iii'lil^ihihp»,  inventés  par  Bretonnrnn.  si  iitlongsde 
I  i  uulliiitclrcs  et  capillaires  à  leurs  extroinités  (i, /). 
I*nurlesrltargcrdc  vaccin, on  fait  plusieurspiqûres  aux 
pustules  vaccinales,  et  l'on  approche  successivement 
des  goulleleltesde  vaccin  rextrémité  la  plus  effilée  de 
00*  tubes,  dans  lesquelf  riiiiiinMir  s  iiili  iulLiit  en  vet  tu 
de  leur  capiUarilé  ;  lorsqu'il  n'y  a  plus  que  2  milli- 
mètres de  on  ferme  les  deux  ouvertures  en  les  ap- 
prochant d'une  lumière,  et  on  les  crifliiit  ni^uitc  ilt^  cire 
à  cacheter.  Pour  transporter  ces  tubes  sans  danger  de 
les  briser,  on  les  met  dans  un  tuyau  de  jAvn»  rompt! 
de  son  et  scellé  avec  de 


.0; 


la  cire.  Le  vaccin  ain»i 

recueilli  conserve  ,  dit- 
on,  toutes  ses  propriétés 
pendant  plusieurs  an- 
iii'i's ,  s'il  n'e«t  exposé 
ni  à  une  trop  furie  cha- 
l<  111  ni  à  nn  trop  gnod 
froid.  Pour  en  raire  OM- 
ge,  oit  casse  les  deux  e 
extrémités  «lu  iuhe,  on 
adapte  à  l'une  d'elles  un 
petit  tuyau  de  paille  ou  . 
de  vtrre,  et,  npii-s  avoir 
appliqué  l  a  ut  t  .    cxtré-  ,j 
mité  sur  une  lame  de 
verre,  on  souOk  dou- 
cement: le  vaccin  s'£- 
loiilc  ainsi  (lu  tube,  et 
est  employé  comme  lors-  c 
qu'on  vaccine  de  bras  i 
bras.  y.  Vacci>e. 

VACCINAL  ,  ALB  , 
adj.  [laecina^if].  Qnie 
rapport  à  la  meine: 
éruptbm  vaecinah. 

TICCINATIOIV,  s.  r. 
[tocciiui/tu,  ail.  Kuh- 
pockmimffkmg ,  angl. 
vacrhiation ,  it.  vacn-  , 
nazione,  csp.  vaccina-  ! 
cion].  Inoculation  de  la  / 
vaccine  i  opération  qui  ng.480. 
consiste  i   mettre  le 

virus  vaccin  en  conl;nn  awr  ]fn   vai<seanx  ab.-or- 

bants  de  la  peau.  La  vaccination  de  brat  à  bras, 
e'esl^à-dire  rinoriilation  du  virus  vaccin  an  me- 
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incnl  011  l'on  \ifMl  <lo  Ir  rprueiUir  sur  une  lui- 
cette,  en  piquant  légèrement  des  boutons  vacrirtaux 
parvenus  h  leur  maturité,  est  ineonteataMcaicat  la 
méthode  In  plus  sûre  {V.  Vaccin).  Le  chirurppn,  sai- 
sissant avec  la  main  gauche  la  face  postérieuiu  Is 
partie  supérieure  du  bras  de  l'individu  qu'il  veut  vac- 
ciner, tend  exactement  la  peau,  et  pratique  de  la 
main  droite  une  légère  piqûre,  en  introduînnl  bori- 
/OMtalcniPiil  l'in?truinci)l  sous  l'i'iiidei  inr  ;  il  applique 
aussitôt  sur  la  petite  plaie  le  pouce  de  U  loain  qui 
tendait  la  petu,  et  l'y  tient  «ppuyé  comme  pour  es. 
siiypf  l'in'lrtiment,  relire  alors  avrc  précnulion. 
Selon  Jenner,  une  seule  piqûre  suflil  pour  (|uc  l'effe» 
préservatif  Mil  complet,  si  le  bouton  se  dt  vcloppe 
bien  ;  mais,  comme  il  peut  arriver  qu'il  avorte,  on  M 
ordinairement  deux  ou  trois  pîqflrfis  i  chaque  bras,  «I 
i|Uf  lques  \;iccirKileurs  crnii-ul  im"iii<'  ii("<  ess.iii n  J'en 
faire  davantage.  U  n'est  besoin  d'appliquer  aurun  ap- 
pareil sur  les  piqArrn  ;  on  laisee  seulement  »écW  las 
petites  pinirs  et  l'on  évite  le  eenlSCt  de  vêlenMfllldB 
laine  ou  de  tnile  trop  rude. 

VAGCINB,  8.  f.  [noeclna,  ail.  A'KApocAe»,  ikhutj' 
blatlern,  angl.  cioui|Kxr,  it.  vaccina,  esp.  voema]» 
Maladie  pustuleuse  et  contagieuse  parlieulièrs  am 
varhe»  (•'.  Cowpox),  et  qui,  immimiIi  i'  aux  etir.int».  \f< 
préserve  de  la  petite  vérole.  Pendant  les  deux  ou  trots 
premiersjonrs(îneobotion),onobwrve&peincun  petit 
cercle  rougcàlre(Fig.rf80,  n),  «iicpHite  élévation.  AU 
Un  du  troisième  ou  quatrième  jour,  on  scntautoufhcrun 
pende  «lun  u-,  et  bientôt  se  montre  une  petite  élevutr 
rouge,  qui  devient  circulaire  le  cinquième  jour,  et 
prend  la  forme  d'un  ombilic.  Le  sixième  jour,  la  leiole 
rnu^fL-  (lo  l'cli-vurc  s'éclaircil ;  le  boiiiTclel,  rntniiré 
d'un  cercle  rouge  de  1  miilimèlredediaousli  e,  s  «  iarfril, 
et  le  eentre  de  la  pustule  est  plus  déprimé.  Le  sepii«-im 
jour,  le  volume  de  la  pustule  augmente  ;  le  bourrelet 
circulaire  s'aplatit  et  prend  un  aspect  argenté  ;  la  teinte 
rouge  se  tbnd  dans  la  dépression  centrale,  et  cunliiiiH! 
à  en  occuper^  dans  un  très  petit  espace,  le  bord  infé- 
rieur. I.e  huitième  jour,  le  bourrelet  s'éburfit;  lani^ 
tière  contenue  dans  ta  pustule  prend  une  tt-inle  pliu« 
foncée  i  le  cercle  rouge  très  étroit  qui  jusqu'alors  a 
circonscrit  la  pustule,  prend  une  eovleur  moins  viie; 
l'indamniation  se  propagre  au  tin?ti  eellnlaire  sous* 
tulanc  (b).  Le  neuvième  jour,  le  iKiurrclet  circulaire  at 
plus  large,  plus  élevé,  plus  rempli  de  matière;  le 
cercle  rouge,  dont  les  irradiations  étaient  «emblaUcs 
ù  des  vergeture^,  prend  une  teinte  plus  unifinne,  é 
une  belle  Hrciilc  se  dessine  (t).  l.cilixirme  jour,lebo«r- 
relet  circulaire  s'élargit,  l'arcolc  acquiert  2»  i  HÙl- 
Innètres  de  diamètre  ;  la  peau  sur  laquelle  «Ile  «t 
développée  est  qiiflipinfnjs  liimi^fiiip  (tumeur  nctt- 
nale);  sa  surface  p:iiiiit  j^iaiiuke  et  li-^çcremcntpoia- 
tillée,  et  l'on  distingue  à  la  loupr  un  ^-rand  nombre 
de  petites  vésicules  remplies  d'un  fluide  transparent 
C'«8l  alors  que  le  vacciné  éprouve  souvent  une  chaisur 
nioidlcante,  de  la  pesanteur,  une  vive  di'niaiijrciiwn 
et  un  mouvement  fébrile.  Le  oosième  jour,  1  aruuie, 
le  bourrelet,  bi  dépression  centrale,  sont  comme  la 
ville  ;  la  ptislnle  vaccinale,  qui  dt-passo  de  2  a  ">  mil- 
linu'lies  If  luveau  de  la  peau,  icssemlilc  à  uir'  grusse 
lentille,  de  5  à  11  millimètres  de  diamètre,  de  cou- 
leur perlée,  dure  au  toucher,  et  présentant  la  rés»- 
tanee  d'un  corps  étroitement  uni  à  la  peau  (e).  Pendant 
liuiic  c-Ut!  pt'iiode,  le  virus  vaccin  est  (■onl''tiu  dans 
une  membrane  cellulaire.  Le  douxième  jour,  la  période 
de  dessieealion  commence:  le  dépcetrien  cenicaleprsnd 
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l'uppareiice  J'uiie  croiUe;  rinmieiir  coiili-nue  dans  le 
buiirrflel  circulaire,  jusqu'alors  limpide,  se  trouble  et 
devient  opaline;  l'aréole  pâlit,  la  tumeur  vaccinale 
f'affaUitc,  l'épiderme  s'écaille.  Lt;  Irciiienic  jour,  la 
desaiccalion  s'opère  au  centre  ;  la  pustule,  jusqu'alors 
celluleuse,  ne  furroc  plus  (|u'iiih'  (Mvité,  et,  si  on 
l'ouvre,  «U«  ae  vide  en  entier  cl  fournil  une  mâUére 
jaunâtre  trvubto  et  purilbnne.  L'arAole  prend  une 
teinte  légèrement  poupn'i'.  I.p  qtiatnr;rif'inf  j«iitr,  l:i 
croOte  a  la  dureté  de  k  corne  et  une  couleur  i^uvu 
analogue  à  celle  du  oucre  d'orge  ;  le  cercle  diminue 
de  largeur.  La  croûte  prend  ensuite  une  couleur  de 
plus  en  plus  foncée,  et  devient  de  plus  en  plus  proémi- 
nente; elle  tombe  du  vingt -quatrième  au  vingt-$e|>- 
tiéme  jour,  laissant  à  nu  une  cicatrice  profomlc.  — 
Qnel<1uelMs,  au  lieu  de  cette  «amneoroja  ou  préifr- 
rntrirr,  i!  ne  -f  développe  qu'une  fausse  vaccine. 
Tantôt  il  se  forme,  le  lendemain  ou  i«  surleudemaia  des 
IliqAnfl,  dtts  pustule*  inégale»  «'èlevanl  en  peinla  àèf 
letir  nuiîsanof ,  jaunâtres  à  leur  sonmiet,  «'ouvrant  à 
la  moiiitlrn  i>iession  ;  le  pus  qu'elles  ronlienneiit 
a'éCOule  iH  se  ilessèclie  dès  le  troisième  ou  cinquième 
jonr,  et  les  croûtes  qui  résultent  de  cette  dessiccation 
sont  molles,  jaunes  et  souvent  bumecfées  d'une  ma" 
tièrc  iciioreii'-i-  ;  m  résumé,  ces  pustules  n'ont  ni  la 
marcbe  ni  la  (orme  ombiliquée  des  pustules  vaccinales, 
al  ne  sont  nullement  pràervalriees.  TanlM  le  dia- 
gnostic des  pustules  est  plus  tliflii  ili-  ;  rlles  sont  tr<'-s 
ciri'onscritcs,  ombiliquées,  elles  nppariiisseiit  le  qua- 
triém<>  jour  comme  celles  de  la  vaccine  vraie  ;  elles 
marchent  comme;  ellos  imais  avec  moins  d'inllamma- 
tionj  jusqu'au  neuvième  jour,  et  sont  ordinairement 
desséchées  vers  le  quatorzième  ou  lequinziéme.  On  leur 
donne  le  nom  de  vaccineUes  ou  de  vfuritdoiidts;  elles 
ne  préservent  pas  sArement  de  la  variole.  V.  Vnti'S. 

VACCnF.M.E  nu  V\€CINOÏDR.  s.  T.  [il.  vacci- 
ueUa\.  itayer  a  réuni  sous  cette  dciioniiiialion  plu- 
sieurs éruptions  cutanées  puatatemea,  d«  luAiira  et 

d'af'pnrence  vaccinales,  susceptibles  d'i^'trr  inoculées, 
que  l'insertion  du  virus  vaccin  pruduit  quciqucrnis 
ches  des  individus  qui  ont  eu  précèdcnimcul  la  petite 
vérole  ou  qui  ont  été  déjà  vaccinés.  C'est  une  vaccine 
lncom()lète,  soit  p.ir  défont  d'énerfie  du  virus  vaccin, 
soit  paniDi'  >-iiitc(t'iiKiplitii(l(' à  t-iiéprouverrin/luenci-. 
U  donne  aussi  ce  nom  à  des  éruptions  vaccinales  mudi- 
par  leur  coïncidence  avec  la  période  d'ineutMtion 

rl'tin'-  v.iririlf .  i'.r^  i'rii|ition^  <i>iit  npprirps  rfininellex, 
parce  qu'elle*  sont  vcritablement  à  la  vaccine  ce  que 
les  wriMUes  sont  à  la  variole. 

VACr.miCÉES  ou  TAGCINIÉBS,  s.  f.  pl.  Famille 
de  plantes  dicotylédones  monopétales  périg^ncs ,  voi- 
sine des  éricinccs  ou  bruyères,  mais iovaire adhérent, 
et  à  fruit  le  plus  souvent  cbamu. 

VACCINIBI,  s.  m.  Petit  aous-arbtlsseatt  de  la  fli- 
millc  des  vacciniacèes  (raccimian  myrtillus,  L.],  dont 
ks  biiii-s,  charnues,  du  volume  d'uugrospois,  «ont  ali- 
mentaires, et  servaient  à  lUre  un  sirop  astringent  anti - 
dysentérique. 

VACCIIVIOI'R  (Ar.iDK).  Nom  donné  ù  un  acide  que 
l'on  obtient  (/iielr/uefnis  par  saponification  du  beurre 
au  lieu  des  aciJet  butyrique  et  capronigue.  Sa  cum- 
po$ilion  estC?»ll'*0«,2II0.  Il  réduit  les  sels  d'argent, 
mais  en  même  temps  il  passe  à  l'état  d'acides  buty- 
rir|uc  et  capronique  par  combinaison  avec  t  équiva- 
lent d'osygéna.  Le  mène  flril  a  Uwi  lentement  par 
l'exposition  de  cet  acido  ou  du  vaccinatê  49  bat'ffte  k 
l'air  libre.  1'.  Tribityrink. 
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VACHE,  s.  f.  [i-tftco,  r.  êciiî,  ail.  Knh,  .ui^'l.  cow, 
il.  racca,  csp.  raca].  Femelle  du  tauicau.  l.»  qualilé 
laclifère  est  celle  qu'on  recherche  le  plus  dans  la 
vaclie;  il  <»t  des  races  qui,  k  cet  égard»  sont  préféra- 
blea  è  d'autres,  et,  dans  chaque  race,  de*  femelles 
remarqiKiMns  pour  |,i  laclalion.  On  a  observé  que  les 
sous-races  bonnes  laitières  sont  le  produit  d'une  vadia 
bonne  laitière  ou  d'un  jeune  taureau  et  du  régime. 
Pour  appn  cirr  si  iiiip  vache  est  bonne  laitière,  on  fait 
allealtoii  aux  utamelies,  qui  doivent  être  grosses  i  aux 
veines  mamnuir»,  qui  doivent  être  très  développées 
(on  nonune  portas  du  lait  les  ouvertures  par  lesquelles 
elles  pénètrent  dans  les  parois  profondes  et  inférieures 
(ie  1.1  poitrine);  et  aux  veines  du  périnée  qui  s'éten- 
dent de  la  commissure  inférieure  de  la  vulve  Joaqu'an 
mamelles.  Quant  aux  éeussona  indiqués  par  Ttu^on, 
et  servant  à  une  clas^ific.ition,  voyez  I.  s  imif',  Fi.an- 

DHINfcS  ,  Ll^lKRES  ,  ClM  HItlXICKCS  ,  BiCOK.'tCS  ,  POI- 
TEVINES ,  EùtERRINKS  ,  UMOI'SIMKS  ,  CARaÊsim»  ot 
Bâtardes.  Les  indicntions  données  par  les  écus- 
sons  sont  loin  d'élre  aussi  exactes  qu'on  l'a  pré- 
tendu. 

VACIA.  l>rès  Madrid.  Eau  saline,  aulfiites  de  soude 
et  de  niagnéaio.  Elle  a'eanploie  comme  Ionique,  et  ré- 
pr  i  riHsire  auasi  bien  pour  les  homme*  que  pour  lee 

clKvaux. 

lACOOLB,  s.  f.  [de  vaeuut,  vide].  Petite  cavité 

d'ttri  iis'M  ou  d'un  élément  anitomii|iii'  ]dr>inr  de  j^jr 
ou  de  liquide,  et  paraissant  vide  juii  r.ipporl  oii  li'^su 
solide  qui  l'entoure. 

VAGIN  1  s.  m.  [vagina  uteri,  canal  vulvo-uté- 
lin,  de  vayina,  gaine,  fourrean  ;  nll.  Scheide,  il. 
ft  r-s|i.  laninii].  (..mil  c>  lindi  (iidc,  do  li  ;'i  IG  centi- 
mètres de  long,  situé  dans  l'intérieur  du  pelil  bassin, 
entre  Ui  vessie  et  le  reelom,  eentinu  par  une  de  ses 
pxtn'mités  avec  la  vulve,  H  nbouti«sant  par  raiilro  à 
la  matrice,  dont  il  embra-se  le  col.  Le  vagin  csl  ta- 
pissé intérieuremant  p.ir  une  membrane  muqueuse 
qui  se  continue  avec  celle  de  la  vulve,  muge  et  ver- 
meille en  bas,  blanchâtre  ou  grisâtre  plus  profondé- 
ment ^  formant  dans  l'intérieur  du  canal  des  rides 
transversales  plus  ou  moins  saillantes  (cofonaas  d« 
vagin).  Cette  muqueuse  ne  renferme  pas  de  glandes, 
ni  d'orifirps  rolltciilaires  ou  autres.  Klli-  pst  tapissée 
cxléiieiii  Cillent  d'une couclie  d'un  tissu  grisâtre,  d^ise, 
assez  épais,  pourvu  de  vaisseaux  volumineux,  surloatles 
veines.  Ce  tissu  est  composi^  principalement  de  Hbres  la- 
mineuses,  de  flbresèlastiquu»  et  de  nombreux  faisceaux 
circul.'iires  de  fibrcccllulcs,  qui, à  l'époque  de  l'accou- 
cliement,  prennent  nn(f  teinte  rougeitra  eta'étendenl 
depuis  le  col  utérin  ju^^^iit'ù  latulve  dans  une  épainmir 
de  1  millimètre  eiivinm.  Il  n'y  a  point  de  tissu  érec* 
tile  dans  la  slruclure  du  canal  vaginal.  V,  CoasTRtc- 
Tcro  du  vagin  et  Êrbctiu. 

V-ICIK  fPR0I.AI'Srs  IlE  t.A  PAROI  ASTÉHIFI  Rf;  Du). 
On  observe  assez  souvent,  surtout  chez  des  femmes 
qui  ont  passé  Vi-^r  •  riti<|!ie,  ipw  Tufino  devient  phos- 
phati<|ue,  répand  une  odeur  ammoniacale  et  contient 
un  dépôt  muqaenx.  Les  malades  se  plaignent,  en 
outre,  qu'il  sort  involonlairenient  une  potilo  quantité 
d'urine  toutes  les  fois  qu'elles  font  un  effort  soudain, 
soit  pour  loiiwer,  aoil  pour  changer  tout  à  coup  de 
situation.  r.cs  incommodités  s'accompairnpnt  de  di(H- 
rullé  il  marcher,  de  douleur  à  la  partie  antéricuro  do 
l'abdomen,  et,  ce  qui  est  le  plus  pénible,  d'envié 
d'évacuer  la  vessie  à  chaque  instant.  Ces  désordres 
provieaneut  souvent  d'un  prolapsus  de  U  paroi  ai|té> 
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rieure  du  vaftet  «-'t  l'on  y  retnédit  M  toutMiuil  mUu 
paroi  pir  l«t  moyens  appropriés. 

\AGI\AL,  ALB,  adj.  [vaginalis,  «ngL  WghMU 
U.  vt^inalût  etp.  vaginal  ].  Qui  a  rapport  au  vifin, 
M  qiû  est  M  IbroM  de  gatne.  —  Apophyt9  vagtitale. 
Leme  saillante  qui  (  iiiImiifi^c  I:i  ha%p.  de  ru|io]ihyse 
•lyloïde  de  l'os  lem[iorai.  —  Atière  vaQinaie.  Elle 
pravienl  tantôt  de  l'hémorriioïdale,  tantAt  de  l'onobtU- 
Mie,  quelquefois  de  l'obturatrice,  et  se  proloii};»'  jus- 
qu'à l'oriOcc  du  \u;;in.  —  Muctu  vaginal.  Le  mucus 
vtfiaal  répand,  l'état  normal,  une  odeur  spéciale 
«iMt  forte,  différent*  im  eallo  du  mueui  utérin.  U 
Mt  toujours  peu  almidant,  blanehltre,  ee  quH  doit 
d  des  c«lluies  épitliéliales  pa\ ininilcuses  lit^'s  grandes 
détachées  do  la  muqueuse,  ba  quantité  augmente 
«m  la  fin  de  la  frMaeiaa,  lans  que  sa  nature  eliange. 
Sur  les  cellules  ^pittu  liale*  imi  cnUr  elles,  on  trouve 
fUtlquefois  des  I.eptnthrix  comniu  ou  en  trouve  dans 
la  bMehe.  Ce  mucus  est  acide,  tanditi  que  ceux  du 
corps  et  du  col  utérin  sont  alcalins.  L'un  cl  l'autre  ne 
renlermenl  de  globules  de  pus  qu'autant  que  la  mu- 
queuse est  malade  ;  leur  teinte  est  plus  ou  moins  mo» 
4iAéa,  selon  Ut  quantitéda  ees  élémenta  anatomiques. 
■»  Tunifiêt  vaginal».  Membrane  séreuse  qui  enve- 
hfpê  le  laitimilu. 


Pif.  «I. 


VAGINALITB,  s.  f.  Nom  proposé  pour  désigner 
l'iaflammation  do  la  tuuique  vo^itmle  accQnipa;;nont 
répididymite  ou  l'orcliile  (V.  i  ci  mots  ,  ou  existant 
seu]>'. 

VAtii.>iANT,  ANTE,  ad),  [angl.  tkâaihingt  tt.  vagi- 

WMte].  V.  BNeAhtANTK. 

VAGI^C;,  i;K,  ndj.  ['(Ujinains,  ail.  beschekt^tt 
angl.  theaUiCil].  Uui  est  embrassé  par  une  gaine. 
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VMINITB,  s.  r.  [ail.  ScheidenenttiMmgt  Mgt 

vaginitis].  InOamniation  du  vagin. 

VAGINO-IE€TAL,  ALB.  adj.  —  Ftsfufe  vogvM- 
rectale.  Fistule,  ouverture  existant  entre  la  vagiaet  k 
rectum,  et  pernMHanl  le  passage  des  fiées  du  rectum 

dans  II'  Mi^in.  Klle  est  la  suite  d'accoiicheim'nt»  liho- 
rieus.  il  Taut,  pour  y  remédier,  pratiquer  aussitôt  que 
poniM«l*élylrorrhapbl«.  F.  ntTPLB. 

VAr.I\0-lTRfiTIIBiL,  \LF.adj.  —  Fifhtle  figinO- 
uréfhrale.  Fistule  existant  i\am  la  membrane  entre  Ir 
vagia  «t  l'nrAlbre. 

¥AGII«0-TÉSICAL,  AI.K,  adj.  —  Fiflule  ragino- 
vifsifale.  Fistule  existant  dans  la  membrane  entre  b 
vagin  et  la  vessie  (Fig.  481).  Il  fbul  la  traitar  CMUMll 
fistule  vagino-rectale.  V.  Fistile. 

VAflINl'LB,  s.  f.  [vaginula,  ail.  $rik«idcAeR,  esp. 
ivgiituhi].  Petite  gatne  membraneuse  quianioûe  II 
base  du  pédicelle  de  l'urne  des  mousser. 

YAOfSSBMKNT,  s.  m.  [vagilns,  angl.  rQU  illing, 
it.  ynt;i!i\  op.  tïijy/rfo].  Tri  de  l'iTirnil  iimix c;iu-né. 

\AGIE,  adj.  [vagus,  ail.  Lungcnmagennerv,  il.  cl 
e«p.  «iflfo].  —  SWf  vague.  V.  Pm'aocASTMQVS. 

VAIB«\.  adj.  m.  [disftor  «culh,  ail.  Glasauge,  it. 
lajalo].  Se  dit  des  hommes  et  des  chevaux  dont  l'irif 
,  est  entouré  d'un  cercle  blanrliàtre,  ou  de  ceus  fii 
n'ont  pas  les  deux  yeux  de  la  même  couleur. 

V.AlHSBAr,  s.  m.  [du  mot  latin  vas,  qui  signifie  SB 
va-M'  quelconque  ;  ail.  Ceffit:^,  fcssel,  it.  et  fsp- 
roso].  Les  anatomistes  appellent  cainseaux  [tvta)  les 
eanaux  dans  lesquels  circulent  tous  les  fluides  de 
l'économie  animale.  l.'etisemMi^  dr>  l  ahsemi.r  arté- 
riels constitue  le  systènie  vascutaire  à  sang  ivugt; 
rensemble  des  vatûeatuewktewr  constitue  le  ii/tûm 
vafculttkn  à  sang  noir  ;  l'en.<pniMe  tl.>s  rai  ftanni 
ûes  ganglions  lyniphali/iies  consiiine  le  .<yî/èm<  (de 
iorbant  ou  lymphaliriue. 

VALDIRBI.  Localité  alpcstie  dans  la  prOTÏnce  dr 
Cuneo,  en  Piémont.  Sources  lliermnles  cl  froides,  «il* 
fiireuses,  snline-i. 

VALfiBAL,  s.  ui.  Produit  ubtcnu  par  distillaliuii  du 
valérate  de  baryte.  C'est  une  huile  inflammable  très 
lluide,  qui,  à  i':iir,  passe  fiteileoieat  k  réiat  d'acide 
valériquc.  (C'0H"'nî.) 

VALftBAMIDK,  s.  m.  L'iii>  •!>  >  nums  du  valinic 
d'ammoniiMpi.'    H^A/  •!-  (■."'ll'Ni'''.  i 

TALiam  i;  ni  \  ti.^;BiA:%ATE.  <  m.  r.  Ow>* 

»A\Ts  \  prin<  ijifs;  l'I  V  VI.CllIAMUl  E  ((7i 

VALÊBIANB.  s.  f.  H'alwriana,  L.,  ail.  IkUdria», 
angl.  vofertffn,  it.  et  esp.  raleriana].  fienr»  de 

l>l.iiil<>-^  'Il  i:i!iilrie  MMnn-v  nie,  I..,  dipsacée*,  J.) 
une  es|)éce,  hi  valériane  officinale  (Valeriana  offici- 
«•ni,  L.),  a  une  racine  très  petite  ibrmée  d'un  eoOH 
écailleux  entouré  de  (nus  ciMés  do  radicelles  blanche*, 
cylindriques  et  ténues,  qui  prennent  par  la  dcssict  ^l'"" 
une  apparence  eomée  (Fîg.  482).  On  y  trouve 
valérianates  et  une  e-.<cnce  auxqii'  I^  la  (dantcdoils«* 
propriétés  (  V.  H \i  iiiii  v.sf:).  Otlc  racine  agit 
comme  un  .itimulnnt  énergique,  tant<M  comme  o" 
puissant  antispasmodique.  Ou  a  cortstaté  son  efliracilc 
contre  les  (lèvres  intermittentes.  Comme  anti>p««»w- 
•li'|n.\  un  admim'sire  quehiucfois  la  valériane  eu  àe- 
coclion  ^8  grammes  dans  eau,  1  kilograniiue ;  * 
vaisseau  clos)  :  mais  cette  boisson  a  une  savenr  esM<* 

sivemenl  di'sa^'réable  :  aus«i  fail-nn  plutèl  U5.ipP  "** 
la  poudre,  sous  forme  de  bols  (lô'  ,20  à  i  grauuii''*^' 
ou  de  la  teinture  alcoolique  (à  la  dose  de  4  fnmmi^ 
et  plus  dans  60  frammes  de  podon).  On  emploie  a>»^ 
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avec  iivauUgs  i'ejctriul  aicviAi^iue  cl  le  m  op.  —  La 
gimd$  vaiÂiaoê  (VatéiieMa  |iÂu,  L.)*  et  la  valériane 
iimqm  H'alêrianadiokOt  L.)*  «lout  l'odeur  fbric  rap- 


peUe  «uetoOMOt  celle  de  la  valériane  olBeinale, 

jnui~M  iii  Je  proprii-lés  an.■l|l>^'l|l•^. 

VALÉftlANÉKS,  S.  f.  pl.  Famille  de  |ilaiiles  sépa- 
rât dea  dipMcéea.  Herbe*  è  feuilles  oppuséea.  Fleun 
•ngrappeaou  cil  cvincs,  m.ii'^  «nus  involnci-e  ;  ciilict* 
•impie,  MUdé  a  l'inaiK:  :  lîinln'  bupcre  à  3  ou  4  ih'iits 
dressée»  ou  roulées  et  rormatit  aigrette  à  la  in.itui  ilé  ; 
corolle monopétale  ; étamiiiet,  ti  S  ;  ovaire  à  3  lu^çes 
dont  2  stériles,  souvent  indistinctes  ;  ovule  uiiit|ue  ; 
•nalrope,  Ifiidaiit ;  st\lr:i2oii  ;!  >li^'iiiu(cs.  Fiuilsnc, 
iudétiiicenl,  uiouusperuie,  bien  que  à  I  ou  3  loges. 
Craina  iovorse;  einl>ryon  lionotra^,  droit,  à  radicule 
supcic,  sans  endospernu-. 

VALÉaiAKELLE.  s.  I.  1.  Malmk. 

TALÉRIAKIQIJB,  VALÉRIQLE  ou  PIIOCÉXIQVB 
(ÉTHEa).  Corps  obtenu  eudisUllanl  Tacide  ptiucéiii({ue 
avec  Talcoul  et  l'acide  sulfurique.  Liquide  d'odeur 
agréabU!,  spi  *  i.ile.  solHlil  entre  183*  ét  134*,  plus 
léger  que  l'eau.  (C'^U'^O^) 

VALtalANniVB,  VALÉBIQOB  OU  VALArTLIQI  R 
(AclDi)  [ail.  liiildiiansdid i\  aiij,'!.  ntJrrittnic  un/]. 
MAlDe  corp;»  que  Vacnle  pliovém<iue  ou  delphiuKfue 
(K.ce root). — L'acide  val^ianlque eat  refardé eomme 
un  stimulant  actir  du  système  ner\fiix,  et,  nimltiné 
avec  la  i|uiiiiiiL-  {laichttnate  de  qunime),  il  furuic  un 
luédiLainent  utile  dans  les  Cas  qui  rédament  dea  Io- 
niques stimulant  les  nerfs. 

VALAmnBou  rHOGl^.Ki:«E,  a.  t.  Berthelot  a  mon- 
tré <|velcis  acides  fçrus  ^ulalils  furnie til,  avec  la  «lyoi-- 
rine,  des  corps  neutres  comme  les  acides  gras  volatils. 
L'acide  valcriaBlque,valériqueouphocéniquelbrmetroia 
combinaison» neutres  analo^'iii  v strariin^»  (1'.  Tni- 
STÉAHIM:!.  Ce  sont:  I"  La  inonophuccnine  ou  mono- 
vala  ine  (C'*»U'H>«),  Liquide  neutre,  huileux,  odorant, 
plus  lourd  que  l'eau  dont  il  dissout  son  demi-volume 
seulement.  2°  Dipfm  énine  ou  divalérme  (C^^U'ooU). 
Liquide  nentre,  huileux,  d'oJcur  désagréable  d'huile 
de  poisson ,  d'un  goùl  amer  et  aromatique  i  se  Age  à 
—40*.  3*  rr^pAoc^'ne  o«  trhalériiu  (C»H»>0«). 


VAL  i.HI?) 

I  Liquide  uuulte,  inculure,  huileux,  d'odeur  laiblc,  dés* 
agréable  ;  insoluble  dans  l'eau,  aoluble  dans  l'alcool  et 

(laiiii  réllicr.  Les  viilrrincs,  au  l  ontacl  df  l'air,  s'acidi- 
iiL'iil  bCUDibIcuiciil  au  bnut  do  quelques  semaines  eu 
|>r>-nant  l'odeur  d'acide  plu»  i  nique  ;  ce  fait  parait  plu* 
tôt  dû  à  l'action  de  l'iiuniidité  qu'à  celle  de  l'oxygène 
qui  n'cil  pas  absorbé  sensiblement  (!'.  Tbioi.éI.ne). 
Trailées  à  froid  par  l'alcool  et  l'acide  clilorliydrique, 
elles  donnent  de  la  glycérine  et  del'éther  phocéniqu*. 
I<a  ptiocénine  ou  vidérine  naturelle  n'a  jamais  pu  ttr» 
(iblcnuc  (ont  .'i  fait  pure  cMiime  les  pliocénitu  ,  arlifi- 
ciellcs  ;  aussi  &â  composition  et  ses  propriétés  ne  corn- 
cideot  exactement  avec  aucune  de  ces  plrncéafaM* 
mais  avec  celles  d'un  corps  igui  tiendrait  à  peu  prètlt 
milieu  entre  elles  ou  résulterait  de  leur  mélange. 

VALfiBOL,  s.  m.  (C'^^'O'}.  Essence  oxygteé* 
qu'on  trouve  dans  l'esaMice  de  valériane  impure. 
Cristallise  au-dessous  deO*,  et  les  cristaux  ne  fondent 
qu'à  l'O".  Neutre,  odeur  de  valériane  ;  plus  léger  que 
l'eau,  qui  en  dissout  peu;  solublc  dans  l'alcool,  l'éther, 
les  httUes. 

VALf;nOM',  >.  tu.  [lu  yde  de  valéfonyle].  Produit 
obtenu  par  dislilialiun  du  valériaiiato  de  chaux.  Li- 
quide, mobile,  incolore,  d'odeur  valérianique  élbérée  ; 
plus  léger  que  l'eau,  qui  n'en  dissout  pas;  aoluble  dans 
l'élberct  l'alcool  ;  neutre.  (CH^.) 

YALt^;RO^ITlILB ,  s.  m.  Liquide  incolore,  bouil» 
laul  à  125"  centigr.,  obtenu  en  chauffant  le  valéra- 
mlde  avec  l'acide  pbosphorique  anhydre  (CiOH^Az). 
Kii  i  11  uifTant  nin-i  !>  Imlyrafe  d'ammoniaque  ou  le 
bulyrauiide  et  l'acétate  d'ammoniaque,  ou  obtient  le 
iufyr»ni(ri/e  (C^H'At^,  liquide  huileux  qui  bout  è  118* 
eeiilijir  .  el  rnre7o;ii'f7'<-  f.Ml'Az),  Hipiide  volatil,  mis- 
<-ibli'  il  l'eau,  bouillant  a  77  '  ccnti^r.  1,'eusemblc  des 
corps  ainsi  obtenus  compose  le  groupe  des  nili  Ues. 

YALËBONYLB,  s.  m.  Radical  bypoUiétique  (C^tt*) 
dont  le  valérone  serait  l'oxjrde. 

VALÉRlI.l-:,  s.  m.  ^jiliorcnijle,  (/<■/]//. t m ,',,'rj .  lî.uli- 
cal  hypollititique  (C"li*'j  dont  l'acide  valéryliquc  serait 

l'oxyde.  V.  VAhtRIANIQl'E. 

Vtl.Kn^  LIQt  K  ^"  ""  •  '  •  Al  iiiK  fh-lphinique. 

VALET  A  PATII^i,  s.  ni.  [vMtilu  l^ittni].  btpùve  de 
pinee  composée  de  deux  branches  unies  dans  le  milira 
|>ar  une  charnière,  et  que  l'on  peut  écarter  ou  rappro* 
cherau  moyend'uii  aiuieaucoulant.  On  s'en  servait  pour 
saisir  et  tenir  comprimée  l'extrémité  des  vaiiMtUS  ou- 
verts dont  ou  voulait  l^ire  la  ligature. 

VAl.ÉTV»IttAlBB,  adj.  [mfefiHlfiionttt,  de  twto- 
/(4do,  sailli';  .ili.  krijuhi  Iml ,  au^l.  mleluiHnaridn, 
il.  et  esp.  ua/e^udiMoi'io].  inUrnie,  qui  a  une  foibla 
■rnté,  qui  est  wjet  à  de  R'é^aentes  maladies. 

VAL«R\\DK.  l'  tii-l  i  prnvinre  de  Bellune  (Italie). 
Source  niiiH  lale  aimln^ue  a  celle d'Knghien,  près  Paris. 
VALUl'S,  adj.  ol  s.  m.  [■i/ato;;].  Y.  PlBl)  UOT. 

VALLÉGULB,  S.  L  [vallevula,  petite  vallée,  d« 

vallis,  vallée].  Intervalle  qui  sépare  deux  eAtei  sur 
le  fruit  de»  ombellif  res.  Les  canaux  ou  bandelettes) 
résinifàres  longitudinaux  sont  ordiiuiirement  siluét 
dans  l'épiisimir  du  péricarpe,  et  dans  l'étendue  qui 

correspond  aux  valicculc». 

VALLÉr.I  Li{,  ÉE,  adj.  [vallerutatus].  Qui  est 
powvtt  de  vallecules. 

VALK.  liourg  il  huit  lieues  de  Pri\as  (Ardèchu),  qui 
possède  des  eaux  gazeuses  alc^ilines  et  fcrrugitieuses. 

VALTBLLIIVA.  Vallée  dans  le  royaume  Lombardu- 
Vénitien  où  sont  des  sources  acidulo-salines  sulfureuses 
IMdes* 


Digitized  by  Google 


li-JO  VAX 

VALVAIKB,  uttj.  [valcariSf  ull.  klapitiy,  c»|i.  iMit- 
[var.  Qui  a  ni|ipiMi  aux  valvea. 

%■ALVF,^.  r.  [m/ra,  nll.  AVi/i/k",  ;iw^\.  ralve,il. 
cl  c»|i.  t«/m].  Nom  donne  par  les  bolanisles  aux 
fièeet  de  certains  péricarpes,  qui  sont  distinctes  cl 
»usccpiibles  de  soaé|wrer  à  1«  maturité,  uns  déchire- 
inciil  apparent. 

VALVÉ  ,  ÉK,  ailj.  [rii'ralus,  ull.  klapfùij  ,  esp. 
t?alvado].  Se  dit  d'une  corolle  dout ,  avant  l'épanoui»- 
sèment ,  les  pétales  se  louchent  par  leurs  berds  seute- 
menl. 

TALViClBB.  adj.  \yalviculnSy  cic  vaUOt  \alvc,  el 
ctedere,  couper].  — •  /MikiiceKce  valviààe.  Celle  qui 

»*opère  i>;m-  la  rupliin'  (lo*  valves  «la  fruit. 

¥.4LVIFOKME,  ailj.  [valviformis,  ail.  kliipiteiifoi  - 
tnig,  l'sp.  vahiforme],  Qui  a  la  Inrnie  d'une  valvn. 

VALVULB,  s.  f.  [va/it(/a,  diminutif  de  oiiva, 
vttlve  ;  ait.  Klappf,  Ktfipitchen,  an^l.  t^tlve,  it.  ra/* 
rnlii.  «'-|«.  id'i  ii/ii],  'l'uut  repli  <|iii.  ilaii-'  les  vais- 
boau.\  cl  cuudutlâ  du  cui'pt:,  vmpêclie  les  liquides  ou 
autres  malicrvs  de  refluer,  ou  qui  a  pour  foncUon 
priiH  ip;ilc  lie  ralentir  on  niiiiMlicr  le  cours  des  llifUÎdes 
sur  !<•  Irajel  (lf»qucl.s  il  so  trmi\o. 

Valm'c  de  liatihin.  V.  lrK<i-(  i  i  vl. 

Wilnile  d'Kuslache.  Itepli  membraneux  i(ui  répond 
à  l'oiiverlnrft  de  la  veine  cave  inférieure  dans  l'oreil- 
lette droite  du  cœur. 

l'oivu/e  de  Tarin.  Repli  de  la  substance  céré- 
brale ^tné  au-dessus  et  eu  arrière  du  quatrième  ven- 
Irinilr. 

Valvule  de  i  ieustens.  Lame  de  la  subslauco  cérc- 
lirate  qui  fbrme  la  couverture  du  quatrième  ventri- 
cule. 

%ALyLB,  s.  m.  lî.nli-  ai  hyp<>tli<'liipie  U.^W'Ji  dont 
l'exlsteneo  admise  conduit  .1  CKiiM  lrr  j  Vaci  lc  valv- 
rUfue  comme  un  oxalale  de  vnlyle  {LHV  -f  C^lP).  el 
le  valérunitrilc  couune  un  oyanovalylc  ou  cyanure  de 
\alyle. 

VAXADATB,  s.  m.  [ail.  iKiNadin«aures  Sais,  esp. 
WUiadiUo\.  Nom  générique  des  sets  produits  par  la 

combinaison  de  Tacide  vaii.nliipie  avec  le*  bases. 

VAMADIQUB  (AciOE).  Se  retire  du  vanadatc  d'am- 
moniaque ;  il  rouf  it  fortement  le  tournesol,  cristallise 
après  fiKinti,  et  n'est  pjs  décomposé  au  roupe  blanc. 

VA^.^DITK,  s.  m.  [ail.  vanadig$aHns  Salz,  esp. 
vanadilo].  Nom  donné  aux  i«els  dan*  loaquols  Toijrde 
de  vanadium  joue  le  rôle  d'acide. 

VANAVIVM,  s.  m.  [ail.  l'itnadin ,  angl.  t'anaiium, 
il.  et  esp.  i  (Hi(7(J(o] .  Mêlai  iléi'ou\ert  [lar  Sel.«-tro'in , 
(|ui  Cil  d'un  blanc  argciilin,  iiuu  ductile,  sulublc  dans 
l'acide  asotiqne,  insoluble  dans  les  acides  suliUrique 

et  clll'ifli  v  ilr  ii|iie. 

VA.XDELLIE,  s.  f.  l'Iante  de  la  famille  desscrofula- 
riées  gratioléea  (VandeUia  diffnw,  I..),  de  Madagascar 
et  de  r;\Miérii|nc  Inipicale  ;  elle  est  amèrcctpurj^ative. 
On  l'emploie  en  décoction  dans  les  lièvres  cl  le^  ina- 
tadiea  du  foie.  Elle  fournil  X'haimeraday  niédicanicnt 
mnptoyé  i  la  tiuyane.  C'est  le  Vaa-alaiea  do  Pison. 

VAflILLB,  s.  r.  [ail.  Vanille^  an{;l.  vaniUa,  it.  va- 
niijlia,  raini<ilt(i,r>\>.  viiiinUn].  Ki  mt  di  17-,/(  ilcnd)  uni 
vanittOt  L.  (Fig.  m'A},  plante  parasite  el  sarmeuleuse 
du  Mexique  (gynandrie  diandriê,  L.,  Iimille  des  orelii- 

dées,.I.U  l.a  vrmille  e^ttute  capsule  (a)  droite,  d'uo  ton  j,t 
brun,  ridce  cl  Mlluunée  dans  le  scus  de  sa  longueur, 
renflée  dans  son  milieu,  un  peu  mollm,  gra»^c  au  tou- 
cher, souvent  recouverte  d'efllorescences  d'acide  bcn- 
xn'ique,  contenant  une  pulpe  liquide,  huileuse,  noirâtre, 
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cl  une  uiulUtuilcdc  fietites  semences.  EUe  a  une  odear 
aromaUque  extrêmement  agiéaMo.  EUeest  stimalsRle; 

«r 


niais  plutôt  employée  iKiur  aromatiser  le  cliucoiat,  Icf 
liqueurs  de  table,  etc.,  qu'à  titre  de  raédicamenl. 

VAPKI  H  ,  s.  f.  [va par  ,  i-y..;,  ail.  /<no»p^,  aogl. 
rupof,  il.  vapore,  esp.  vapor].  Ce  mot  a  deux  accep- 
tions :  suivant  les  uns,  il  désigne  tomt  les  gai  pradrib 

par  l'évapiiration,  qu'ils  voient  à  l'élal  aérir<iriiie  |  iirfiH 
ou  déjà  précipités  tans  l'air  ;  .suivant  le»  antres,  on  ur 
doit  rappliquer  qu'aux  molécules  solides  ou  liqBMes 
accumulées  dans  l'air,  dont  elles  troublent  Li  lnas|is- 
rence  en  y  produisant  une  sorte  de  fumée ,  et  quI.Tf- 
vultanl  de  la  perte  du  calorique  d'un  ^m/  .  u  ntit  point 
encore  eu  le  temps  de  se  réunir.  Dans  tous  le»  cas,  ^ 
mot  vapeur  ne  désigne  jamais  qu'un  gaz,  non  pcm»' 
neiit,  i|iu  repasse  à  i'i  l.il  llquiile  ou  soHile  <|iiaiul  ^' 
Icmpéralurc  baisse  sensiblement  ou  qu'il  est  soumit 
à  une  phw  forte  pression.  Aujourd'hui  que  plosieui* 
fraj! ,  longtemps  regardés  comme  non  r  ncrv-Me*,  ont 
été  amenés  ù  l'étui  lii|uide  par  des  abaisseniciiU  cIc 
température ,  sous  de  fortes  prasaîon,  la  distinctips 
autrefois  établie  entre  les  vapeareet  les  faxett  deveoae 
moins  exacte. 

VAPKiiRS,  8.  f.  pl.  [ail.  Vapeurs,  il.  vnpori,  t  s|>. 
vapor«4].  Kom  donné  à  l'hystérie  et  à  l'hypochoadrir, 
que  les  anciens  attribuaient  à  dee  vapeurs  q«'8(  «V* 

posaieiil  p.irlir  île  la  matrice  OU  deS  hjlMWhêndftS  A 
s'clcvcr  jusqu'au  cerveau. 

VAMBISAVION  ,  s.  t.  [e^Mffoitflo,  ail.  FenHa- 

sluu;i,  anj,'!.  rnporizdthm,  esp.  vaporizo'  ion].  Trans- 
r>rni;ition  d'un  liquide  en  fluide  élastique  ;  déifag'-int'iil 
rapide  de  vapcurs  qui  a  lien  au  moOMIlt de  rébulliti'"' 
V  \  RKC ,  s.  m.  [ail.  Tang,  angl.  sso-meed,  esp.  ora, 
i  /*  'vj.  On  nomme  ainsi,  snr  les  cdtes  de  l'Océso, 
toutes  les  plantes  du  genre  Fucus  'cryplo^'aines,  L  < 
famille  des  algues,  J.)  qu'on  >  ramasse  pour  prodsirr, 
parleur  incinération,  une  soude  de  mauvaise  qwdilé, 
qui  a  pris  iiéamiKiiti--  uti  certain  de^.':é  trMiii'"rl."incf 
depuis  qu'on  y  a  découvert  l'iode.  Les  t  arées  ou  fucus 
sont  des  productions  marines  ferméee  d'un  tissu  ceBa- 
laire  liomogcne,  ipii  contient  un  murilage  qu'on  poif* 
ra1l  utiliser  comme  aliment  s'il  n  était  presque  imijoo" 


Digitized  by  Google 


VAR 

iii'.coiiipa(;iic  d'uiio  huile  fd^tidc  l'ii  tcrlaiii  nouibre 
ii'es|ièoe«  qui  n'ont  c«tiiiMOv4ni«at  aonl  déjà  eni' 
pUiyéet  è  ee  titre.  Le  Fmnt  MtmbtflumrUm,  mêlé  de 

plusieurs  ;iiilrr>s  esjiiTrs  il'al^iii's,  (■llll^lîlut•  hi  mou-iM- 
de  (4)rse,  employée  comme  vcrmîfa|;e.  Le  vtutc  vési- 
emleux  (F*êetu  99$lculotm)  m  été  préooniié  contre  les 
.«crofiilcs,  le  fjnttrc ,  Hc;  réduit  rn  rharbou  dans  un 
crcu*el,  c'est  l'ctAiop*  végétal  de  quelques  pharmaco- 
pées. —  Le  se!  marin  que  l'on  extrait  dos  ^mides  de 
«irac,  étant  d'an  prix  inférieur  au  sel  préparé  par  les 
«■Hnes  poor  les  ntagmi  économiques ,  et  n'étant  pas 
assujetti  aux  tin'mes  droits,  est  souvent  cmpl<\s<'  ilaiis 
k  commerce  pour  btoiOer  le  »el  ordinaire  ;  et  l'on  a 
trouvé  en  1891,  ek«  tes  épiciers  de  Péris ,  deo 
qui  ointriiaicnt  ainsi  10  et  jii'^'|u'à  "J"  pf-ir  1  Ofi  Je  SOl 
de  varcc.  (>es  mélanges,  toujours  Irus  nuisibles  i  la 
santé,  ot  souvent  très  dinfereuz  à  raison  de  la  quan- 
tité d'iode  qu'ils  contienupiit ,  sont  Taciles  à  constater 
en  mettant  sur  une  assiette  ou  unr  soucoupe  de  faïence 
<ui  ilt>  porcelaine  quelques  {gouttes  d'un  sululé  d'ami- 
don, jetant  dans  ce  soluté  le  sel  suspect,  et  y  versant 
ensuite  quriqoes  fontfes  de  chlore  :  il  se  dévaloppe 
aussitôt  une  i oliiralinu  '-n  1i]<mi  <|iii  déo'le  la  présence 
du  sel  d'iode.  Lassaigue  traite  les  solutés  |iar  du  Chlo- 
rure de  palladina,  qui  donna  une  eonlearbruno  avse 
l/iOOno*  .l'initurf. 

VARICE,  1.  [t^tm,  AiiQ-.i,  âll.  kramjjfader, 
angl.  vartx,  it.  varire,  esp.  varij].  Dilalaliou  perma- 
nente d'une  veine,  produite  par  l'accumnlation  du 
sanfr  dans  sa  eavîté.  La  varice  offire  t'apparenee  d'une 

uudosili-  uioIl<\  iin'-'^Mlr.  al|iin^;<  »',  siiiui'usi'.  iinlolcuti», 
livide ,  Moirâlrc  ,  sans  pulsation,  cédant  bcilemeiil  à 
nmpressîon  dn  doifft,  reparaisaant  dés  que  l'on  cesse 
la  '"niriprossion.  Ces  (!il;itati(iiis  varit|ueuses  sont  oh><T- 
xeis  |i<irliuuliéri'nietit  ildiiâ  ;  r  le»  veines  supeiliciflies 
de»  membres  abdominaux,  en  particulier  la  sapliéiie 
iulerne  et  ses  braacites  ;  2'  les  veines  hémorrhoidales 
(hôraorrhoïde!',  K.  ce  mot)  :  3»  les  veines  sperma- 
tiqucs  (varicocéle,  V.  ce  mol)  ;  i  "  les  veine»  de  la 
viitve  et  du  vagin  ;  y  puis  viennent  les  veines  fir  s 
autres  r^ons,  mais  très  rarement.  Les  varices,  qui .  ■ 
iiii  l'inl  il<-  «liI.ifatiiMi  rni'ilincrc,  ne  sont  yowr  \>'-i  tna- 
liides  que  lu  souitu  de  l<iibles  incummodilés,  peuvent, 
quand  elles  ont  acquis  un  volume  considérable,  deve- 
nir la  cau!>0  d'accidents  plus  ou  Tiioiii<î  «graves.  Ainsi 
elles  ne  sonl  plus  indolentes  ;  la  moin  lic  l.iliguc,  le 
moindre  exercice  détermine  aussitiU,  dnns  le  membre 
alTeclé,  de  i  engourdissement  et  de  la  douleur  tantôt 
sourde,  tantét  vive  et  instantanée;  toutes  les  causes 
qui  produisent  une  activité  plus  (grande  de  la  circu- 
lation dans  le  niemlire  affecte  produisent  aussi  une  tor» 
iresccnce  extrême  des  veines,  qui  deviennent  doulou- 
reuses. La  lurj»e8cein  o,  ou  <c  développant  dans  les 
capillaires,  amène  bientôt,  dans  le  tissu  cellulaire  et 
dans  la  peau,dorempAtcm«at,adème,  induration,  ré- 
sultant de  ia  eempression  exercée  sur  les  vaisseaux 
lymphatiques  voisins  des  veines  affieetées  :  les  téfu- 
ments  inliltré;;  prriiiicnf  une  teinte  violacée  au  niveau 
des  nodus  variqueux,  et  adlièreal  bientôt  à  la  veine 
«ous-Jaeenle.  Le  moindre  Ihrttement  détermine,  sur  le 
tiïsu  cellulaire  on  la  peau  aiiisf  altérés,  une  ulcération 
tics  rebelle,  à  taii.i»e  de  l'^iUetation  primitive  des  tis- 
sus. Les  nodosités  variqueuses,  sous  l'influenco  de 
rinOamnialion  clironiquc  dont  elles  sont  le  siège  , 
usent  les  pamîs  veineuses,  les  |>ar(ies  environnantes, 
et  arrivetit  a  u  tHre  plus  recouvertes  que  par  l'cpi- 
dunue.  Un  vuil  alors  une  petite  tacJie  noire,  indice 
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d'une  pei  lxi  atiou  iruuuueiitt:  qui  s'cfTectueru  sous  l'iii- 
fluence  du  moiudrc  effort,  et  donnera  lieu  à  une  hé- 
morrtofrie  plus  ou  moins  abondante  qui  nécessite 
Miineul  la  compression  de  l'artère  du  membre  ou 
l'emploi  du  perchlorure  de  Ter.  On  évitera  tout  ce  qui 
est  obstacle  au  retour  du  sanf  veineux.  Une  trisnmiire 
de  l'pcoiilcmetit,  il  faut  faire  une  compressinn  de  tout 
le  uicuibre,  ou  cauléristir  avec  lu  pàlc  de  Vienne  ;  il 
Taut,  de  plus,  mettre  la  partie  affectée  dans  une  pusi- 
itoa  liortsontale,  ou  mieux,  déclive,  afin  de  combatlie 
rsction  de  ta  pesanteur,  qui,  jointe  an  poids  de  la  eo* 

lonne  1  ii-iiiiie,  tend  à  faire  suivre  au  fluide  saujcuin 
une  voie  rétrograde.  Les  ulcères  variqueux  »oul  une 
ceoqilieatîoa  ftcheuse  des  varices ,  non  pas  qu'ils 
soient  très  difficiles  à  guérir,  mais  à  cause  de  la  grande 
facilité  avec  laquelle  ils  récidivent,  et  parce  que  sou- 
vent ils  privent  de  Tusagc  de  leurt  membres  des 
hommes  encore  dans  la  fiîree  de  Tâçe.  On  n'obtient 
guère  qu'une  guérison  momentant'e  ;  ils  siègent  le 
plus  ■iduvent  au  bas  de  la  jatulii-,  fif((uemiueiit  au-dos- 

SU8  de  la  malléole  ioleriie.  L'ulcùi-e  coinmeuce  tantôt 
par  une  petite  perferation  de  la  veine  et  de  la  peau,' 

qui  ne  lar  de  pas  à  s'élargir  si  le  sujet  marche  beau- 
coup ;  laiitùl  vrUti  d<jc^hirure  est  produite  par  un  coup, 
une  chute,  l'ulcération  n'en  marche  que  plus  vite; 
dans  d'autres  cas ,  c'est  une  cicatrice  ancienne  qui 
s'ouvre  sous  l'intluencc  d'une  grande  fatigue  ou  d'une 
violence  externe  ;  enlin  l'ulcération  peut  être  le  pro- 
duit d'une  phlébite  ou  d'un  érysipéle.  Les  ulcère»  va- 
riqueux tendent  surleut  i  gafner  en  largeur  plutôt 
qu'en  profondeur  ;  les  bords  de  l'ukérc  sont  engorgés, 
dur»,  taillés  à  pic  et  élevés  au-dessus  du  niveau  de 
l'nlcère,  dont  le  TeiMl  lui-méffle  est  inégal,  livide, 
souillé  de  sang  ;  le  pus  est  sanicux  et  très  fétide  ;  les 
parties  environnantes  de  l'ulcère  sont  violacées,  ten- 
dues. L'innammution  peut  s'empaiw  di  CtK  UleèffM  ; 
ils  ont  alors  une  couleur  lie  de  vin,  iODVMit  racoo- 
verts. d'une  couclie  gangreneuse  ;  leur  odeur  est  re- 
poussante ;  ils  uiar.  lient  a\e(  rapicliii-,  détruisent  les 
tissus  et  arrivent  parfois  jusqu'à  l'os.  L'ioflauiutation 
doit  être  combattue  par  le  repoe  absolu  au  lit  et  les 
topiques  émollients,  et,  quand  les  bords  sont  affaissés, 
que  les  bourgeons  charnus  se  développent,  et  que  le 
pus  de  bonne  nature  commence  à  s'écouler,  on  peut 
(tasser  à  la  eompresaion  au  moyen  de  baudeléues 
de  diachvlon.  Si  les  bords  de  l'ulcère  ne  sont  pas  le 
siège  d'une  inflammation  trop  intense,  il  n  est  pas  né- 
cessaire de  condamner  le  niahide  au  repos  absolu; 
une  marche  modérée,  lom  de  s'opposer  à  la  guéri- 
son,  a  paru  au  cnntraire  fasuri-ier  el  accélérer  la 
cicatrtsatioii.  Quand  ceU«;-ci  c»l  terminée,  il  faut 
conseiller  l'usage  d'un  bas  lacé.  La  phlébite  est 
encore  une  des  complications  fréquentes  des  varices. 
Klle  [teai  se  borner  à  la  veine  ou  s'étendre  aux  par- 
tics  voisines.    Alor.s  les  variées  deviennent  <lurcs , 

rondes  et  douloureuses.  ïih  su  termine  la  plus  sou- 
vent, dans  le  premier  cas,  par  résolution;  dans  le 

second,  il  se  produit  un  véritalde  pideffuiou  ;  l'infec- 
Liou  purulente  est  rare  dans  cette  plilébilc,  qui  est 
Iraumatique,  mais  non  une  maladie  générale.  Le  trot- 
letMnl  des  varices  doit,  en  général,  se  Itorner  aux  ;xif- 
lialifs  tels  que  la  coiii|)ressioii  par  Je»  baude.s  de 
flanelle,  ou  mieux  des  bas  lacés  ou  des  bas  de  caoul- 
chouc.  On  u  beaucoup  discuté  de  la  cure  fodscaie  des 
varices,  sans  songer  :  t"  Que  celte  altération  con- 
siste en  dilatation  et  allongement  des  \cine>  avuc 
épaississenient  plutôt  qu'amiocisseuieul  des  parois; 
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2'  <1U'.'  Ie>  xiirii'i's  sifjfi-iil  sur  le»  luaiirlics  \^•illl•ll^L•- 

de  pcUt  volume ,  cl  non  point  sur  lc«  Iruucs  vei- 
BMz,  «ioaiiiid  h*  M|iliènM,  par  exemple,  i|a{  rM- 

teiil  (aine»  avec  leur  voluiiio  normal  nti  milioit  des 
niaises  \arit|ueutes  cwllalérale&  le«  )ilu5  graitiies  , 
ainsi  >|ue  Verneail  l*a  encore  prouvé  réeenumenl  ; 
3*  que  les  varice*  recMioeÏMeni  pour  cause  un  élat 
général  des  tissus  du  lyntème  VMiieux,  démontré  : 
a.  par  le  fait  précédent  ;  b.  par  la  récidive  on  rxten- 
MOft  du  niel  eux  veine»  voisines  6prà«  repération , 
eomme  lonlMlei  fob  qu'il  s'agit  de  perturbaUon  de  II 
iHitrili'Ui  ou  dti  modil\r;iiii>ii  ik>  ht  ti-xiui  c  ilanstoutun 
aytlème  aiiatositque  tel  que  l'artériel,  l'épilhélial,  etc. 
(K.  AMftrmm  el  RtcwiVB)  ;  4*  qu'il  aat  d'oiiMnvtion 
que  la  compression  dos  troncs  ^  riiinn  n'est  qu'une 
cause  uccasiontielle  des  varices:  elle»  ne  développent, 
en  effet,  dans  bien  des  lit»  il  n'y  a  pas  de  com- 
pression des  veines;  elles  ne  surviennent  pa»  chfr. 
toutes  les  femmes  grosses  ;  et,  quand  elles  surv  ienncnt, 
ce  n'est  certainement  que  chez  celles  dont  le  système 
^  veineux  offre  les  cooditions  se  renconlranl  cliex  les 
homnies  elRBelée  de  variem,  rar  autrement  on  ne 
M'rniil  fiiis  nfiii  plus  Ir-s  \;iriccs  .•<ii''j;cr  >ur  un  point 
limite  des  membres  mfericurs  sans  que  le  tronc 
veineux  principal  (fit  dilaté.  Lea  éivera  procédés 
lie  cure  radicnle  qupiquefuis  tentés  sont  :  1"  lJf}a~ 
iure.  Hien  qm-  l,i  |>f*rméabilité  du  vaisseau  pnis^ie 
se  rétablir,  ce  pi  ix  .  il>>  ost  cependant  assez  bon  i  >itii- 
parstiveoMut.  M.  Ricord  pas&o  deuxliis  doubles,  1  un 
en  descns,  l'autre  en  dessons  de  la  veine  seulement 
lit  M  (  ijinlc  ;ii^iitlli'  |'.>nètrc  en  sens  inverse  de  In  pre- 
mière et  par  les  mêmes  trous  ;  on  engage  chaque  chef 
du  m  dans  l'anse  qui  lui  eorrespund,  on  tire  desaus,  et 
le  vaisscnu  trouve  étranglé  dans  un  lifn  rii nil.iiri-. 
Oc  procédé  est  surtout  emplnyc  dans  la  varicocèle.  Le 
premier  effet  de  la  ligature  d'une  veine  eatune  douleur 
plus  on  moins  intense  duc  ;'i  la  cunstriction,  et  ayant 
lieu  alors  même  que  la  veine  est  parfaitement  isolée, 
tandis  que  d»ns  les  artères  cotte  douleur  n'axiale  que 
luraque  la  ligature  a  oofflpria  un  Alet  nerveux.  Elle 
est  accompagnée  d*une  sorte  de  bottHlonnemenl  qui 
s'éteiiil  (II*  Ih  pnrlir  iiiféi  iiMii  !•  dr  l;i  vi  ine  jii^ini";i  la 
ligature.  Kn  second  lieu,  on  observe  un  frouccmcal 
longitudinai  de  tontes  les  tuniques  sans  qu'il  j  ait  sec* 
tint!  <  Iiiiiiquos  iitlerne  el  moyenne.  Du  côté  du 
c(fui,  la  vciiie  se  Mdc  et  s'aifaisse,  tamiis  qu'elle  se 
gonfle  du  côté  des  extrémités.  2*  Cautérisation. 
M.  boiiitel  enipluii;  la  |Mitassc  caustique;  il  l'applique 
sur  le  trajet  de  la  veine,  de  mniiiére  à  former  une 
t^i  fi.ii  i'  <li'  -2  à  3  centimètres  de  diamètre.  Au  bout  de 
deux  à  trois  jours,  l'cschare  est  incisée  cruciaicment, 
et  une  aeconde  application  de  caustique  est  Aite  sur 
le  même  point.  On  fen<l  de  nouveau  l'cschare  ;  et,  si 
la  utortilicatioii  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  parois  de  la- 
vuine,  ce  dont  en  s'aperçoit  A  Tabsence  d'hémorrha- 
gie  ,  on  prali'inf  iiiie  triii^ii''iin'  cnnirTi^ntinn.  I.c 
nombre  des  applications  «le  j^otasse  est  en  raison  de 
l'épaisseur  de*  parties  qui  recouvrent  la  veine,  l'ne 
seule  suflit  rarement  ;  on  s'apercevra  qu'elle  est  suf- 
fisante, que  le  vaisseau  est  atteint,  lorsqu'un  èciulc- 
nicnl  de  sang  a  lieu  par  l'incision  de  l'esdiare.  Le 
sang  se  coagule  tiientdt  dans  lo  vaisseau  cautérisé  ; 
une  inflammalion  légère  flivorise  le  dépôt  de  lymphe 
pliistiijiie,  et  peu  à  peu  prniltiif  l'ottlil-'i iitinn  di-  In 
veine.  Le  plus  souvent  l'application  du  caustique  sur 
un  aeni  point  ne  suffit  pas;  H  faut  en  faire  de  nouvelles 
sur  denx  ou  troi*  pointa  dlIRrciils.  3*  fnfwUm»  de  fef- 
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cléhi-ure  de  fer.  On  commence  d'iiiiord  l'ny.i   

ligature  circulaire  au-dessus  el  au-dessous  du  pwiul 
aur  le^id  ou  vuul  faire  la  ponction  ;  «n  a  eu  ssia  dp 
faire  marcher  préalablement  le  malade,  afui  de  rcbilrr 
les  tumeurs  plus  saillantes  ;  la  ligature  posée,  ou  reui 
put  de  perefatorure  de  fer  le  corps  de  la  seringus,  et. 
alin  de  ne  pas  laisser  d'air  dans  son  iotélieHr*  00  Mt 
subir  à  la  tige  du  piston  un  nombre  de  toon  suthasli 
pour  qu'une  goutte  vienne  se  présenter  à  l'extrénuif 
de  la  aeriufuo.  Cela  fait,  on  ponctionne  la  veioe  oals 
luanew  variqueuse  avec  le  trocairt  armé  de  sa  canrie. 
on  l'introduit  obliquement  et  avec  lenteur,  en  lui  roui 
muniqiuiDt  uu  uiouvemeut  de  vrille,  puis  ou  retire  U 
tige  du  troeart;  et  ai  l'eu  apénétrédaus  la  veiBa,s» 
dont  on  cM  liient<^t  nvoili  \r.\r  l'apparition  de  quelqur> 
gouttes  de  sang  à  1  CvU  t  iiul'-  libre  do  la  canule,  <'n 
adapte  tout dnauit*'  l.i  »  rin^-ui-  .■  I<i  c-unnle  du  Irocsit 
au  moyen  du  pas  de  vis  dont  ils  sont  munis  l'aa  et 
l'autre ,  et  l'on  fait  descendre  le  piston,  en  toanMl 
entre  le  pouce  et  l'index  h  >  deux  ui  L'illi  >  qui  Iwni- 
ueul  sa  tige,  autant  de  fois  que  l'on  veut  iulredairB<i 
gouttes  de  perefalorure  dans  lu  tumeur.  L'état  vidrt 
de  l«  peau  a  di*p.ir\i,  et  rsi  remplacé  par  une  c«k)- 
i-ation  rougeàtre,  intlammaluire.  bans  certains  css  m- 
pendant,  on  ne  remarque  aucun  changement  d'aspeci . 
If  ti^sti  cellulaire  est  induré,  plus  ferme  que  dan»  le» 
]>artii  ■<  Aoisines.  Cette  induration  se  distingue  (taW- 
lui  ut  d'-  la  consistance  plus  prononcée  du  caillot  s«u>- 
jacent;  elle  se  perd  iiucnstblemcnt  dans  lespaitat 
voisines,  sans  toutefois  dépasser  la  surface  dd  enlsl 

l.c  (ii  euurr  |dir-iii)it)i'iir  ■'onsécutif  C-l  une  Ir;;.  re  in 
Uauuuuliou  do  la  peau  qui  se  déclare  gcuéraleoieat 
dix  à  douse  heures  après  l'injeetiott,  et  qui  pml  m 
leniiiiuT  (Kir  rrsnlulion.  \K\r  indtirslion.  pjr  suppu- 
ration, tt  doimcr  lieu  a  un  abcès  ;  on  ptiiirrail  quel- 
quefois prendre  pour  un  abcès  une  tumeur  Quclusirif 
qui  se  funuurait  au  niveau  du  sommet  du  caillot,  ^ 
qui  ne  serait  autre  chose  que  du  sang  à  demi  coaçnk. 
ou  qui  aurait  écliap[<é  à  l'action  du  perchlorurc.  L'ut- 
flammation  peut  se  terminer  aussi  par  mortiâcaltia. 
En  voici  les  symptémes  ;  décoloralion  de  la  pesa  m 
niveau  d>'  ia  ponction,  puis  coloration  h'fti'renient  bru- 
nâtre, Unaicment  noiràtr(;diminaUou  de  cousistMM  < 
ouverture  qui  permet  jle  constater  la  mortilkatioo  * 
la  peau  cl  du  li>>ti  cellulaire,  ainsi  que  de  la  (MW 
vcineuso;  caitlul  ii  nu,  d'une  coktratioa  uoiràtre.  d  un 
aspect  grunu.  Cotte  mortilleatioo  neoiuae  pas  d'acri- 
dent  grave  ;  les  symptômes  généraux  sont  nols  «i 
presque  nuls.  Vabltithn  de»  varices,  autrefois  mlae  sa 
pratiqui',  lie  lOt  plus aciucllemeut.  I'.  Vm.ne. 

VARIVBLLB,  s.  f.  [t^ariceUu,  mriotm  tpmÊ, 
all.   WasxerfKK'ken  , 

Schiveinsitocken ,  Hiihnerpinken ,  angl.  thkl<-nf<u ■ 
watm-posct  il.  vaiiceUa].  Les  pathologtates  ont  dou» 
le  nom  de  tturjcelfas,  do  voiioloides,  h  im  érapHM* 

cutanées  qui  ne  «nnt  que  des  niftdHlr.itiiîns  delin- 
riolc,  caractérisée*  par  le  dèvelojjpcuicut  du  postal**' 
de  vésicules  ou  de  |>apules  conlagicoscs  ;  de  là  autan' 
d'espèces  de  varicelles,  dont  la  durée  astdc  un  à  des* 
septénaires,  mais  toujours  sans  ^firCJOCwidWiT.ce»*- 
à-dire  sans  fièvre  de  suppuration,  el  |Kir  hmim  [««i' 
aussi  sans  laisser  de  cicatrices  profondes.  L'espèce  dt 
signée  sous  le  nom  de  wricefto  puatuInMe  oaiWi?"* 
■  vt  «  cl!.-  .[ii'.iM  ,)  |diK  ii.ii  ticulièrenient  appelée  rfloo- 
Idide  ;  elle  lu:  diffère  réellement  de  ht  variole  discrèJf 
qtt«p«r  t'abseneede  la  llévi«  leecadalre.  La  couleur 
d'un  iilanc  nwl  el  l'ombilic  dw  pustalea  ami  d»s, 
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•atnm«  Jauk  im  pu»lules  de  la  v,*;  iol<.-,  ^'i  im  |«-lit  JiM|u<; 
p«eudo»iD«BttH'«uetu  déposé  eiUre  le  dertiic  ut  l'épi- 
deroM  «l  adhérant  à  ce  damier  -,  la  MuIe  dilférened, 
c'est  que  ce  diisquc  v»{  niuiiis  développé,  ainsi  qui?  Vc- 
inineitce  papilluiro  au-dessus  de  laquelle  il  cr-t  \>Ui:x, 
et  que  ce«  éiniueiices  ne  s'ulcèrent  presque  jauibia. 
Calta  v«riceU«  apparaît  surtout  au  début  et  à  la  Ûo  de» 
épidémÎM  «iritiUques,  particulièrement  ehet  l«*  «ijels 
vacciiR  smi  Jrjà  variolés  )m  l' i  i'd'^inineiil.  On  dit  l  -iNuii 
ol)servi-i3  turtuul  ebex  Un,  tudividiu  veccinéi  qui  u'a- 
vaicnt  pee  un  nonibra  •oflUint  de  boulons  de  vMeine, 
ou  chc»  qui  on  a^ait  ouverl  le?  hmilmin  rivant  leur 
complet  dé^tilupptaicta  ;  un  a  prétendu  ausui  qu'elle 
■Uaquait  de  prétëieuce  ceux  dont  la  vaceioatiM  ro- 
nontait  à  une  (-poquc  plus  reculée;  inaii»  ces  asser- 
tions ont  besoin  d'être  lériliée)».  On  observe  aussi  cliox 
les  vaccinés  et  quel<|uefuis  chez  les  varioles  une  autre 
Mpèce  de  varicelle  dite  varktlle  puUtUtusê  vimouU 
(vorieelbi  «ouifomût,  Willan;  mriee^  oermeoso, 
Ptenck;  su'ine-iiod),  ijui  f»!  suiloul  bien  ilt  s>iii('i"  sur 
h  foce,  et^lout  les  pustules  parcourent  leurs  périodes 
on  huit  ou  dixjouri.  Une  autre  (variettte  putNltuM 
globu!rusn  est  curacl«Ti*<''f  p;ir  lu  forme  arrinulin  ipii- 
ieii  puslulu»  prennt'Mt  du  «luatiifuie  auciniiuicuie  jour. 
Une  quatrième  {varicelle  pajutletue)  ne  différa  dM 
fTéeidoatoi  <pi'ea  ce  que  U  plupart  de»  élevuroi  tUD< 
Mont  arrêtée*  ou  rediée»  ataltoniifliret  dans  leur  pre- 
mier état  ;  U'i  |i:t|iul>'s ,  ou  moins  jirosses  et  rou- 
le&treSf  «e  des»ècheut  et  s'affaissent  «ans  être  suivie* 
do  croûtes  *  «I  mus  oontenir  ni  léroeilé  ni  malière 
psriiilo  iiirmbraneuse  ou  punil.-iiti''.  Kntin,  l;i  r.iti  dte 
vtsKUteusc  {cliickeiijHW  )  tivïiuie  |tiei>quc  *^d»is  »)ui- 
pltaics  précurseurs,  par  de  petites  taclifs  rûU};cs ,  cir- 
culaires et  superllciclles,  qui,  dès  le  second  juur, 
présentent,  ù  leur  centre,  nue  vrsiculc  proéminente, 
pleine  d'une  huoieur  limpide,  incolore  ou  citrine.  Le 
jour  suivant,  ces  vésicules  ont  3  uiitiiaiétres  de  dia- 
mètre et  s*é)èvent  en  pointe  ou  prennent  une  forme 
artniiilif.  I.f  iiiii»;  jour,  celles  (|ui  n'ont  |i;i>  ili' 
accidentellement  lompue»  dioiiiiuenl  de  volume  et  se 
rident  &  leur  eireonréreneo.  Du  cinquième  au  hui> 
tième,  do*  croûtes  nilticrnitr*  n  In  |»t'nu  sf  ronnctit  cl 
Uisitent  ensuite,  en  »c  \U'Uduid,  des  Inches  rouj^es 
saiu  dépressions.  Le  chickeiiijax  est  flicite  à  dislin- 
gMr,  en  ce  qu'aucune  autre  éi  upUon  variolique  ue  se 
montre,  dans  ion  état,  sous  la  forme  de  vésicules 
COniplétement  I ransj kh  •  n  l  es . 

VAMQOCitLK,».  ui.,cl  mieux,  s.  f.  [varkwelCt  de 
iMHgr*  Tsrlee,  dilatation  d'une  veine,  et  x£kt^  tumonr  : 
petite  InnuMu  foi  airi'  piii  l.i  dilatation  d'une  veine  ;  oll. 
Kramitfadei  i  l  m  !i.  an^çi.  mrk  wele,  il.  et  esp.  vari- 
cocele].  Ii'iipn;»  cette  étymologie,  le  nom  de  tfOi'icï;- 
(He  devrait  s'appliquer  imlinV  r) mnu  nt  à  toute  espèce 
de  varices:  cepcndaiil  on  m;  le  ilitnne  qu'aux  dilala- 
tiun^  v.iri(piense»  dos  veines  du  scrotum  et  du  cordon 
tesUcuiaire  ;  encore  quelques  auteurs  le  réservent- iU 
uniquement  aux  dilatations  des  vofnw  du  scrotum,  et 
appolient-ils  l  ir-ifi-lf  Ii-s  \:irii'es  du  cordon  testicu- 
laire.  La  vari  ovele  est  caractérisée  par  uue  tumeur 
■Mlle,  comme  fluctuante,  ou  plutôt  pâteuse,  à  nodosi' 
tés  multiples, s'clevant du  boni  supi'rti^ur  iln  t*'>tifn|n, 
et  «'étendant  jusqu'au  niveau  de  l  ut  ilao  ialitiieur  du 
oansl  inguinal,  à  travers  lequel  elle  se  prolon^ce  quel- 
quefois jusqu'aux  régions  lombaires.  Lorsque  U  ma- 
ladie est  plus  anoienne,  on  observe  de  petites  masse» 
irré^'ulières  et  dures,  produites  par  le  pelotoimcnienl 
des  veines,  dans  l««4|uell«s  la  tibriue  du  mu^  s'est 
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cuMi  i l'd'f  fiUllf  lie  i.iri.iiIulioii.  ijticii)ii<'l'in>  If  volume 
de  la  tumeur  et  le  liraUlemcul  qu'elle  détermine  cau- 
sent l'atrophie  du  teetieule.  L'usofe  4u  suspenioir,  dés 
le  (léliiil,  <'*t  iniii>ppn5^nli!p  «t  stiffll  souvent.  La  catUé- 
nstiliuii  ti  .  \  Aiiii.£j  avec  la  |>àle  de  Vicime,  ou  mieux 
!<'  (  lilitrure  de  zinc  au  lieu  de  potasse  caustique,  ont 
donné  de  bous  résultats  à  Itonnet,  Philippcaux  ut  Ri- 
(rmid.  Yîdal  Ic5  traite  par  enroulement  sur  deux  Uls 
d'argent  passés,  l'un  en  avant,  l'autre  en  arriére  des 
veines,  et  tordus  efaaque  jour  do  uuiniére  a  enrouler 
eelles-ei  snr  les  flls  oonme  sur  qa  treuil.  11  n'en  ré- 
sulte pa^  iraci  iilirnts  (fra\('s.  La  ligature  et  l'oxlirpa- 
Uou,  quelquefois  suivies  de  succès,  coniproniettent 
M  général  la  vio  du  malade. 

VARICOMPHALB,  S.  ni.  [vat  ivomi<hti!u.'!,  de  »a- 
rii;  varice,  et  cu^9.>.^(,  ombilic;  ail.  krumpfadtr- 
nabel,  it.  €iirt«ti»falo,  es{i.  varkomfiUoY  TiiOMttr 
variqueuse  ayant  son  siège  à  l'ombilic. 

YillÉTfi,  S.  f.  \varie\at,  ail.  S^tlarl,  aiigl.  <m- 
rii'lij,  W.ruriclù,  csp.  nirifilad].  Knrliimie,  <>n  ilininc 
le  nom  de  varititè»  aux  individus  d'une  même  espèce 
qui  dHHMDt  par  h  forme  dea  erislaux,  par  las  pro* 
priétés  oplii|Ucs,  électriques,  ou  autres  |»ropiir>lcs  se- 
condaires, des  écliantUloiis  choisis  comme  types  de 
res|téco.  Lors  même  que  ces  niodilications  de  foruM 
vont  Jusqu'à  un  cbangeiiient  de  type  ertstalliu,  comme 
pour  le  soufro,  le  bîphospliate  de  soude,  to  earfaonalo 
de  cliau\,etc.,  re  m-  sont  t-iicorc  que  de  simples  va- 
riétés, et  non  des  espèces  dilTéreates.  Le  soufre  et  le 
biphospliBte  do  sonde  se  comportant  respectivement 
ili'  i.i  inèm«'  niiiniére  dan<:  l'ndion  cliiiuiiiiK'.  malgré 
ia  iiinérenco  des  deux  modes  de  cn»Ullisattoii,  les  chi- 
mistes ne  feront  jamais  deux  espèces  do  soufro ,  deux 
espèces  de  bipliospliate  de  soude,  d'après  la  considé- 
ration que  chacun  de  ces  corps  peut  affecter  deux 
formes  primitives  différentes,  suivant  les  circon- 
stances ou  il  a  cristallisé.  L'aragonite  uedoit  pas  da- 
vHuliige  être  nno  espèce  différente  du  carbonala  do 
<  h  iiix  I  lioinliH'  iiriqne,  c'en  est  seulement  une  variété 
de  forme.  —  £nanatomie,  comme  eu  chimie,  le  moi 
vari^l^aerl  fe  désigner  tous  les  individus  d'une  mémo 
e»pfTc  qtii  (litl'Arcnt  par  ;la  luniformation  oxtnripurr, 
le  vuiutac,  les  propriétés  optiques  ou  autres  propriétés 
secondaires  des  échantillons  rboiais  Comme  types  de 
l'espèce,  tkstte  délinitîon  a'appUique  à  lonles  les  verié» 
tés  de  l'espéco  dans  les  divers  ordres  de  parties  qui 
i'i>ii''li>iu  lit  l'iir^Miiisnie  sans  liistinction,  depuis  l'or* 
gauisme  lui-même  jusqu'aux  principe*  immédiats.  — > 
En  biotaxie,  on  donne  le  nom  devsrMMià  tous  les  indi- 
vidu* lie  nw'iiif  l'-pèce  qui  ilitférent  par  la  Tunne  exté- 
rieure, le  vuiuiuv,  la  couleur  ou  autres  propiiétés  se- 
condaires, san«  que  ces  diffitlOUMaie  perpétuent  par 
la  f:<''iu-iMlioH,  sauf  dans  un  très  petit  nombre  de  cir- 
conkUaccs  déterminées  et  généralement  identiques 
(f.  Espèce,  l.^ibiviiii;  et  K.vce).  Ces  collections  d'indi- 
vidus d'une  mdœe  ewpèco,  bien  que  oapables  de  se 
per|>étuer,  offirent,  dans  leur  grandeur,  leur  couleur 
ou  leur  forme,  des  différences  iionvnnl  provenir  de 
causes  diverses,  telles  que  l'âge,  le  sexe  et  la  localité  ; 
elles  ne  se  eensarveni  pas  par  la  génèralion,  mais  re« 
pri'iîî'nt  nn  tvp<"  de  l'espèrr,  on  du  mnins  ne  jiniis^enf 
pas  d'une  longue  durée,  l  ue  vari«lé  est  une  anomalie 
lég«'>re  (|ui  ne  met  obstacle  à  l'accomplissement  d'au- 
cune fonction,  et  de  laquelle  il  ne  résulte  point  do 
difformité.  V.  lliiHÉDiTÉ  elliomB. 

¥AitiOBLÉi»HAitifB.  inlbmimaUoM  «wieUquedes 
(«HpiérBs.  (Piorry.) 
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VAHIOLARll^B,  s.  f.  [ail.  l'ariularitt,  cS[t.  mrio- 
tariua].  Matière  qui  parait  de  nature  graisseuse,  cris- 
lalltsable,  sulubic  dan»  l'alrool  <>t  ri  tln-i ,  et  que  Ho- 
biqiMl  a  trourée  dan»  le  lichen  avec  lequel  on  prépare 
l'amille  (Variolarla  âmtMù).  die  aecompagne  Vw- 
cine,  princi|N'  i  ni, m-, ici  .]•■  l'i'  i'';:.-t;il. 

lAMOLAB INCITE.  iallauuuutiuH  vaiiuUque  du 
larynx.  (Honj.) 

VARIOLB,  s.  f.  {petilu  vérole)  [rarinla,  fcbtis 
lariolosa,  de  x^arius,  tacheté,  moucheté  ;  ail.  lUat- 
lem,  Pocken,  angl.  mtall  par,  it.  vajuolo,  e?p. 
triitMia].  Cienre  do  maladie  générale  iûirile,  avec 
énipUon  pustuleuse  à  la  peau,  qti'on  n'a  ordinalreinmt 

qu'une  fois,  ijui  est  (luelqtiofoi?  spoiiKliinio,  soiivonl 

qiidéniiqiie  et  conlagieusef  et  doot  les  miasmes  peu- 
vent a^r  i  dbimea  en  Mtfvant  la  direelian  des  vente. 

L'iuvaition  de  \a  variole  est  ordinairement  precMoe 
d'uue  période  d'incubation,  dont  la  durée  est  de  trois 
à  huit  jours  :  il  jr  a  des  lassîtadea,  de  la  céphalalgie, 
ntic  irritation  des  mpinbrr.np'5  nniqupuses  pulnionairr 
ou  ^a8lru-intc!>liuale ,  des  luou^oiacnls  Tébriles,  du 
coryaa,  dn  larmoieinent.  Ensuite  se  manifestent  des 
phinonènea  variés  suivant  <p}e  la  variole  est  ducréfe 
ou  cjon/laeiife.  —  Varhte  disa^e.  tl  y  a  muvent, 
|>ciidant  rincnb.ili'Hi,  un  étal  '  i  :  l,ii>i'  pI  di-  jm  ds- 
trultoo  générale  ;  puis  un  mouveioent  Tébrile  plus  ou 
moins  prononeé,  des  nausées,  une  disposition  i  ta 
sueur,  annoncent  rinvasimi  de  la  maladie.  Du  troi- 
sième au  qualriàme  juur  lai  dissent  de  petits  boutons 
roufea,  isolés,  ^iilincts.  semblables  a  des  morsures 
de|Hices,  et  occupant  d'aburdia  face,  puis  les  brus,  la 
poitrine,  et  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Alors 
cessent  momentanément  les  sympldmes  fébriles.  Les 
intervalles  des  pustules  rougissent,  la  peau  se  tuméfie, 
les  pustules  parsinent  dores  au  loucher,  le  fluide 
'|ii'«'tles  contiennent  s'r|inissit;  il  devient  d'aliard  jau- 
iiàti  e,  puis  il  prend  noe  tcinlu  argenliue  et  punilente; 
leur  sommet  présente  une  sorte  d'aplatissement  suivi 
d'une  dépression  nnibi!i>)n<^p  :  et,  si  l'on  étudie  la 
structure  de  ces  |iu>lulc.-«,  oa  \uil  qu'elles  contiennent 
un  peu  de  si  ro-iii-  et  un  petit  disque  de  substance 
blanchitrc,  d'abord  molle,  puis  consistante.  La  tuni*''- 
faction  de  la  peau,  plus  considérable  an  visage  que 
partout  ailleurs,  cause  une  douleur  Icnsivc  et  une 
chaleur  ardente  ;  et  du  cinquième  au  sixième  jour  de 
l'éraptioa  se  déclarent  une  fièvre  secondaire  (la  flèvre 
de  suppuration  )  et  une  légère  salivation.  Cet  étal 
persiste  jusqu'au  onsiéme  uu  douxièmc  jour  (huitième 
de  l'éruption),  «t  ensuile  commence  la  dessiccation. 
I,n  Inmv^fnrti'ni  diminue  ;  les  croûtes  qui  se  furmcnl 
^ur  la  tacc  tombent  vers  le  qualvrxtéme  uu  quinxicme 
jour  ;  celles  dts  autres  régtous  do  corps  tombent  suc- 
cessivement un ,  deux  ou  trois  jours  plus  lard  ;  et  il 
reste  de  petites  taches  brunes  rongeàtres  qui  s*effiK»nt 
lentement,  et  iiueliinelois  ili- pcliU's  ci»  alrii  r-s  in  r^^u- 

lières  et  persistantes.  —  Ymiole  confluenle.  Tautdt 
la  maladie  débute  sans  sympUkaes  précurseurs  qui 

puissent  en  faire  |ii  évuir  la  gravité  ;  tantôt  les  phéno- 
mènes des  périodes  d'incubation  et  d'invasion  se  ma- 
iiilbstent  avec  une  effrayante  intensité  et  dans  tous 
les  appareil*  orgnniqne«.  L'éruption  est  rapide  ;  du 
deuxième  au  (ruisieuie  jour  de  l'invasion  ap|>araisseiit 
do  petites  èlevoras  comme  papuleuses^,  nnnil>ruu<'cs, 
violacées,  froopées  ou  confondues  par  leur  circonfé- 
rence. L'éruption  occupe  d'abord  la  Aiee,  puis  elle 

envahit  loulc  la  sui  lai  r-  ihi  i  lm  iia,  el  se  pnii)a;;e  .lux 
niciuhraiies  muqueuses.  Dans  l'ospace  de  quatre  k 
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einq  jour»,  les  élevures  ont  auguicule  de  vulimie,  Im 
sommet  s'est  aplati  ;  puis  s'est  formée  à  leur  centre  b 
dépression  onUHlirfurc  <  arai d  ri-lique  des  pustui» 
varioltquea,  dépression  d'autant  plus  prononcée  qae 
la  suppuration  est  plus  proehaino,  mais  eflMe  «m- 
\ent  par  l'agglomération  des  pustules.  C'est  à  cf(l« 
période  de  la  maUidie  que  surviennent  les  phis  f r»m 
eompHcationf .  Souvent  la  tuméhetioD  énenne  da  tî> 
<(nge  <^'étend  au  tissu  cellulaire  sous-cutané  du  crinc 
el  du  cou  ;  le  délire  ou  l'assoupissement,  des  vomis- 
sements, de  la  diarrliéo,  <le  la  fams,  annoncent  m 
vive  irritation  cérébrale,  pulmonam  on  gastn*islci- 
tinale.  Alors  aussi  il  y  a  une  salivation  abonduk. 
lors  nii'me  qu'il  n'eviste  jins  de  [Mislules  dnu^  Ii  U'it- 
che.  Enfin  arrive  la  dessiccation ,  qui  coniawacr 
ordinairement  par  la  bee  :  la  toméftclien  di«inar,il 

se  rornie  une  sorte  dé  vaste  ci  oùte  lirunStre  qin'  lixnlif 
du  cinquième  au  sixième  jour,  à  compter  de  ré(-o({iif 
de  sa  flirmatioa,  et  qui  est  remplacée  par  dps  i-cail>rr 
qnt  «ie  renotivellent  pht<ietir':  fois.  Mais  siMiventlad^^- 
sictaliaii  uc  s'opère  pan  avec  celle  n  gularité;  l'^ 
pustules  s'ulcèrent,  et  ces  ulcérations,  altéraiit  l'épais 
seur  dn  derme,  laissent  après  elles  des  àeatme» 
diffhrm«i.  D'aulras  Ibis  il  -n'y  a  ni  dessieeatiM  ■ 
rornialion  de  croules  :  les  pustules  ■.'^ifTaissi'!.!  r3|H- 
dcmcnl;  il  survient  une  prostration  des  forces  firni 
ensemble  de  symptémee  adjmamique?  prompleiBrnt 
mortels.  —  On  a  souvent  confondu  a\or  la  ^ 
la  varicelle  pustuleuse  oinbUiquee  ou  i<i(  iyii>*<if.  ii 
quelquefois  ces  deux  maladies  ont  «-n  urfet  beaucoop 
d'analogie  :  néanmoinf:  on  ne  saurait  les  confondn-, 
si  l'on  fait  attention  que  dans  la  varicelle  il  n"»  j 
iras  de  fièvre  secondaire,  de  fiii:re  d«  itiiipumi 
et  conséquemmcnt  que  les  cicatrice»  des  puitski 
ne  prés4>ntent  pas  cette  dépression  que  lalntit 
après  (Iles  |i>g  pustules  variolique*  {V.  YxRicmi 
—  Le  traitement  de  la  variole  varie  esseoUeUeouvt 
selon  la  ferme  de  la  maladie  et  aos  eonpIiesCitot. 
Lorsqu'e!!  i  !  simple  el  discrète,  on  *e  rontesl* 
de  boisions  diaiiltoruliques  el  adoucissante»,  de  b- 
vemenls  émollients,  de  [lédiluvcs  dérivatifs.  Au  <<c 
{«ut.  il  est  Itnri  d'appliquer,  sur  les  extrémités iiifc- 
lieures,  des  caUiplasmes  de  farine  de  lin  (<]"«  !«• 
peut  rendre  plus  ou  moins  stimulants  i,  pour  y  sili'ff 
l'éraplfam  ;  abstinence  complète  pendant 
alimentation  légère  pendanlla  dessiecaliea.  Qssaén 
xariidc  <■>(  conihicnte,  uno  saignée  eu  une  irpfli'''- 
lion  de  sangsues  à  l'épigastre  peut  être  utiic  dès  I 
début  :  il  faut  insister  sur  les  boissons  délayante».  l> 
diète  et  le»  dérivatif*  :  faire  des  onctions  fréqaesl** 
avec  delà  cK>nif  un  du  cérat,  laver  doucement I* 
yeux,  la  bouche,  les  oreillL-s.  l<-s  nai  uu/n  aver  un- 
cnction  émolliente  ou  l'eau  de  laitue.  Lorsque  U  w 
ladio  est  parvenue  à  la  période  de  suppnralisa, 
peree  les  pustules  avec  la  pointe  d'une  aignill''  r"' 
donner  issue  au  pus,  que  l'on  absorbe  avec  une  époor 
fine  trempée  dans  du  lait  tiède.  BrelomieauapnfW 
de  raulérisiT  le*  pustules  en  [«irpiant  leur  sommet  s'f' 
une  aiguille  d'or  ou  d'argent  chargée  d'aiotale  d  ar- 
gent, on  mieux  d'enlever  la  peinte  des  pustules  et^^ 
le»  toucher  ensuite  avec  un  crayon  de  pierre  iafe^a»l^ 
Serres  n  voulu  généraliser  ce  moyen  sous  le  n«a  * 


méthode  ectrotique  :  il  cautérise  avec  un  cra)  n 


il'.r-- 


tate  d'arjrenl  les  pustules  isolées,  «ais  sans  les  ^ 


MU 


•l,  lorsqu'il  s'agit  de  cautériser 


pustules,  il  se  sert  de  dissolutions  aqueuse  -  l'i»»'»"' 
d'argent  plus  ou  moins  chargées  de  e«  sel.  Un  tf»r« 
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lUuM  la  «eluiioa  un  petit  pinceau  Je  rhar|iic,  el  l'on 
^ndutlf  ■  deux  reprises,  toule  la  surface  qiie  l'on  veut 

l  iinlfTisr-r.  I>r  s  «nie  In  riiiss<ni  |irocliiile  par  cetlf  raii- 
UItîmIidii  s«;  t:iil  !>t'iilir,  un  airusu  la  partie  avec  tle 
r*«il  froidi',  nu  on  la  recouvre  de  conipree^ses  imbi- 
bées (l'une  (léruclion  émoUiente*  et  plu»  tard  on  fait 
tlo»  embrocations  avec  l'huile  d'olive.  Cette  méthode 
a  l'inconvciiicnl  d'ajouter  ii  l'intensité  des  svni- 
pidmes  ioflammatoiret,  el  la  cautérisation  de  chaque 
pualule  indlvidnellemont ,  comme  l'indique  Brelen- 
neau,  e$t  préférable  :  encore  faut-il  borner  la  cau- 
térisation aux  pustules  situéfs  sur  des  or{;anes  où  il 
importe  qu'il  ne  reste  point  de  cicatrires.  Cette  opé- 
ration doit  être  faite  d<-s  le  premier  ou  le  »econd  jour 
de  l'érnptinn,  si  l'on  veut  faire  avorter  romplélemcnt 
les  r.  Vaccin  et  Vacci.sk. 

VAIIOLIQIIB,  adj.  \mriolicus,  de  variola,  petite 
vérole  ;  esp.  variotieo].  Qui  a  rapport  à  la  petite 
vérole  iMi  \.iri"l<'  :  l'ushilc  lurinli'fuc.  —  Bracliet  a 
donné  le  nom  d'inocu/aUon  laclo-iarioli^M  à  celle  du 
vinia  vartoliqne  mêlé  de  lait,  tl  a'itatt  dAroandé  si  l'on 
ne  pourrait  pas  modiflor  !*»  \  ini»  de  la  variole  de  ma- 
nière il  le  dépouitter  des  uicunvénients  de  son  inocu- 
lation, qui  sont  d'engendrer  une  éruption  multiple 
avec  lotttea  sea  cluinces  déûivorablea  ;  il  était  guidé 
par  celte  Idée  que  le  vimt  vaccin  n'est  peut-être  que 
le  virn--  \.iri(ilii|ui'  Jiunlilio  en  |i,i-sjiil  (■•ir  la  vache, 
modificaliou  (jui  dépendrait  du  lait  renfermé  daiu  la 
mamelle  el  la  tetîne  de  l'animal.  Ko  aerait-il  pas  pos> 
sible  nloi-?!  iroMriiir  i<  ttc  riKulification  en  nirlant 
un  peu  de  luit  au  \ii  U!>  vdiiulique  M.  liraiticl 
«ipL'i  .1  ce  mélange  dans  les  proportions  d'une  goutte 
de  chaque  liquide,  puis  il  inocula,  à  cliaquc  bras, 
trois  enfants  qui  présentèrent  des  boutons  absolu- 
OMnt  seoiblablcs  aux  bouton»  provenant  du  \irus 
vaccin ,  el  qui  furent  préservés  de  la  variole.  11 
parait  que  le  virus  varioliqoo  modifié  sVst  Iransmis, 
sans  explosion  d'éruption  j,-! m  i  nie  ,  [nn  i  imi  ou  si\ 
générations.  Hais  il  est  probable  d'ailleurs  que  le  pus 
varioliqae,  soit  seul,  soit  mélangé  bsw  de  l'eau  tout 
simploninnt,  profluirait  les  mêmes  résultats.  On  est 
d'aulaul  plus  disposé  à  admettre  relie  dernière  opi- 
nion, que  l'orupUon  générale  n'est  pas  absoluuu'iit 
nécessaire  à  la  variole;  que,  d'une  part»  l'inoculation 
du  pus  de  la  variole  peut  ne  déterminer  qu'une  érup- 
tion isolée,  et  (|uc,  irmilrc  ['art,  le  nu  laiipL"  lacto- 
variolique  donne  lieu  à  une  éruption  générâlc,  ainsi 
que  cela  résulte  des  derniers  essais  de  H.  Bouchaeeurt. 
Des  nrriilents  graves,  mortels  m*^mr,  se  ««rraicnt  pro- 
duits ,  puisque  sur  quatre  entants  aioculés,  deux 
Buraicat  suecombé  à  la  variole.  V. 

VABIOLOÎDR,  s.  f.  [de  mrio/a,  la  variole  ,  et 
iM'c;,  forme,  ressemblance  ;  ail.  et  angl.  \'ariol(nd, 
esp.  varioloidf],  Thompson,  qui  le  premier  a  employé 
cette  dénominalioa,  l'étendail  à  toutes  les  maladies 
qui  peuvent  être  produites  par  rinftctionvariolique,el 
il  y  comprenait  lo  vhirkefïpo.r.  tVrmlrfs  ont  restreint 
le  nom  de  t'arioloide  aux  éruptions  varioliques  offrant 
ttn«  ou  plusieurs  pustulcsombiliquées,  mais  santfièvrt 
seroniitùrc.  ^'/^rioloide  serait  •l  i;-  -vnnnyme  de  vaii' 
ceile  fiusluieuie  oiiAili/^tnie.  t  .  \  auiceli.»:. 

TAMOIIMITB.  InOimmatino  vuriuliqut  de  Tietl. 
(Piorrjr<} 

VABlOSTWfATITB.  Inflammation  varloliqne  de  la 

boiii  tic.  iPiorry.) 

VAHIOTITB.  Inllanimalion  variolique  de  l'oreille. 
(IHorry.} 
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VAM^UBUK,  SUSB.  sdi-  [tVKtcoftu,  xi^octcfr^, 
ail.  INwmp/Misrig,  angl.  varieote^  it.  varlmso].  Qui 

;i  inf  iuirl  aux  varices,  qui  en  est  affecté  ou  qui  en 
dépend.  —  Anéirysnte  variqMux.  V.  Anévrysme. — 
Tumeur  rariqueusf.  F.  Toni  R.—  Ulcère  variqueux. 
Celui  qui  est  entretenu  par  des  varices  (T.  Varice). 
—  Veine  mriqueute.  Celle  qui  est  le  siège  de  varices. 

VABI)§,  adj.  et  s.  m.  V.  Pied-bot. 

VASGULAIIB,  adj.  [t'ojcukim,  de iMttCMliMN,  petit 
vase,  vaisseau-,  angl.  vasculart  it.  Mtaeolare,  esp. 
vascuUii].  yui  est  relatif  aux  vaisseaux,  et  particu- 
lit  ieiueièt  aux  vaisseaux  sanguins.  —  Système  lutcu- 
iaii  e.  Kusemble  des  vaisseaux  sanguins.  Le  iiyMè$lÊ» 
vasculaire  à  sang  rouge  e«t  l'ensemble  drs  vaisseaux 
que  le  sang  muge  parcourt  f>oiir  se  rt-iidr*;  du  système 
lapillairo  pulmonaire  au  sjfstéini-  ciinlhiire  général  ; 
ce  sjfsténu!  commence  aux  radicules  des  veines  pul- 
monaires, qui  prennent  dans  le  poumon  le  sang 
revivifié  par  la  ri>iiii  ;ilioii .  il  compreiKl  les  scine- 
pulmonaires  elles-mêmes,  roreilletlè  et  lu  ventricule 
gauebe  du  rœnr,  l'aorte  et  ses  nombreuses  divisions 
et  «sons  di\isioii>.  I  n  synlrine  rnitrutaire  à  sang  noir 
CKUiinuiicc,  au  contraire,  on  linil  le  précédent,  dans 
le  système  capillaire  génèi  ni  :  il  comprend  toutes  les 
M  ines,  depuis  leur  origine  la  plus  ténue  jusqu'à  leur 
abouchement  dans  ror<>iUeUe  droiledu  eoenr,  le  ven- 
tricule ilmii,  l'ai  li'i !■  puIiiKirsairc  cl  s(•^  Im anches,  rt 
s(i  perd  enOa  dans  le  sjsléme  capillaire  du  poumon. 

VASCULABlTfi,  s.  f.  [ail.  GefUureMukmn).  $• 
dit,  en  anatomtf  normale  ou  patl)oIo;;ique,  de  la  pré- 
sence des  >aissciiuK  sanguins  ou  lymplialiqurs  en 
quantité  plus  ou  moins  grande. 

T4SB,  s.  f.  [/i/<ru$,  rrrj}.;,  ail.  .S'c/i {amm, angl.  muU, 
il.  fangoy  esp.  îirno].  Limon  mêlé  dedébris  organiques 
et  déposé  au  fond  des  i  innées,  (le^  fossr>.  On  peut  -"en 
servir  comme  d'engrais.  Exposée  aux  rajfons  solaires, 
elle  laisse  dégager  des  gas,  et,  entre  autres,  de  rhfdro- 
'^i-\w,  qui  iniil  à  la  vi-frt'talion.  An-isi  fant  il  mêler  à 
la  vase  un  peu  de  chaux  avant  de  l'employer. 

VASIBVCTB ,  s.  m.  [ail.  G«fisMt«r ,  esp.  vash 
ducto].  Les  botanistes  donnent  ce  nom  h  la  ligne 
saillante  que  les  vaisseaux  nourriciers  forment  «nus 
l'épidermc  ou  tégument  propre  delà  graine,  lorsqu'ils 
se  continuent  quelque  temps  sans  se  rajuilkr  :  le  point 
intérieur  oà  va  se  lenniner  le  vnsîdncle  a  été  tppelé 
chalase  nu  onibilic  interne. 

VASTB,  adj.  [esp.  vasto].  V.  Tucsrs. 

VAOQOBLIIIB,  s.  L  [angl.  VOIi9<Mttn0j.  Nom  donné  . 
d'aborïl  à  la  strychnine  «n  riMMinmr  de  VauqueHii. 

r.  STBVCHJil.NE. 

V^XÊTAI.,  .%LB,  adj.ftts.m.  [vegetabUis, çjT9v,all. 
i  cgelabilisch,  CewUcki,  angl.  vsyefoUs,  IL  tegelcUe, 
esp.  végétal].  On  donne  la  nom  d«  véffétat  k  tout  urgu- 
nisin.-  (  (in.-lituc,  soit  seulement  par  une  reîlnle,  soit 
par  un  grand  nombre,  soil  en  même  temps  j>ar  des 
nbres  et  des  tubes  ceUuleux,  éléments  anatomiques 
qui  tous  ont  pour  principes  immédiate  roiidamenlaux 
des  subAlances  organiques  non  azotées,  telles  que  la 
cellulose  ou  ses  congénères.  Au  point  de  vue  pbysiolo* 
gique,  le  végétal  doit  iMre  déflni  :  un  orgaolsmu  qui  an 
nourrit,  se  développe  et  se  reproduit.  Il  n'est  pas  sen- 
sible cl  nr  se  contracte  pas,  bien  qu'il  puisse  se  trans- 
porter d'un  lieu  à  un  autre,  comme  le  montrent 
certaines  diatomées.  A  un  «ulre  pofait  de  vue,  le  vé- 
pt'lal  est  :  tout  iHre  organisé  qui  accnmfHt  son  ali- 
mentation solide,  liquide  et  gazeuse  aux  dépens  du 
milieu  inerlr,  e'nst-à-dire  minéra)  on  inorguilqn*. 
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i/aninul,  au  roiilrnîre,  cH  :  iml  t'tre  otuiamKr  qat 
aeeonpnt  son  alîinentalioii  lolidp  nux  <i«'>rpn<!  d'i  tre» 
>iv,in(s  ou  qui  ont  m'tu.  C.'e%t  par  k»  v«';»clnl  quo  IVri- 
sflniblc  des  èlres  \ivanU  et  la  société  roinmence  ?m 
r^iatioiM  à  la  fois  .irlivc«  r(  pa^^ives  avec  le  milieu 
amUant  qui  rournil  les  matériaux  absorb.  $  et  rernii 
lei  produHs  excrétés.  Le«  végéta»»  »eol?  peuvent 
foire  deî  subMancc!*  orçaniquns  il'.  iMMKrnvTi,  rt.  ]  ;ii 
«vite,  des  ^'l^tnenU  analomîques,  à  l'aide  des  prin- 
eipe*  inor|irnniqii«t,  maiii  an  eonlact  ■eutMQMt  d'une 
snbstani  iii  j;,Tiii«i''c  i  T.  OuiiAfilSATloîf'i  di'j.'i  o\ist,-inte  ; 
et  même  celle  action  e;»!  i»injrulièrenieni  la\ùri^éf  |i.n 
raddltion,  aux  principes  brut»,  de  «ibclancrs  or{>ani- 
quen  <n)i<f<i  formée».  C'est  là  un  fait  exp«Timrnlal  qui 
exclut  les  hjrjiolUcses  émises,  mais  non  véridécs,  sur 
la  frénératkm  ^ontanée.  Au  véjçéiai.  la  <«ooi<"ié  cm- 
prttitl«  son  premier  appui  pour  IuIIim-  contre  les  im- 
pwfiM'Honii  da  mond«  inorpaniquc  par  rapport  à 
elle,  et  l,i  im^^niilitr-  d'y  i<  iii(  i!ier.  I.a  piruii'Mi'  di- 
ces  déflnitions  des  végétaux  ne  renferme  que  ce  ijtu 
e»t  r^(«irentem«nl  e«mfmtfl  à  l'enseniMe  d^  Otreu  iW 
ce  régne.  Elle  ne  tient  pas  cmnple  de  l'élat  ramifié  et 
souvent  complexe  de  chaque  indisidu.  f.'i-st  qu'en 
effet,  comme  pour  Icf  animaux  ,  les  êtres  aux- 
quels celte  définition  s'applique  le  plus  exailement 
sont  les  plus  simples  de  Ions.  A  mesure  que  l'orpa- 
nismc  se  complique  davantage,  rien  de  fondamental 
n'est  changA  «  cet  étal  d«  aboplictté;  ce  sont  seule- 
ment des  parties  nonvellea  qui  Tiennent  s'ajouter  à 
celles  dont  l'exi^tf* m  est  constante.  On  esl  souvent 
appelé  à  distinguer  les  uns  des  autres  les  produits  de 
nature  animale  et  ceux  de  nature  végétale,  rejeiés  par 

les  premières  voies,  soit  flan«  rrr!:iiii>  niiirliicli-s , 
^oit  pour  résoudre  des  questions  (ie  itieilenne  U  j^alc. 
Comme  ce  sont  ordinairement,  ou  bien  des  vépétniix 
les  plus  simples  (dits  mirrosc«/M7)iej),ou  des  fragmenls 
variés  des  végétaux  complexes ,  les  car;ictéres  de 
Ibmie,  de  voliim'*.  etc.,  Ii-s  caractères  physiques  de 
couleur^  de  consistance,  etc.,  sont  ici  complètement 
htsufltsants  lorsqu'ils  ne  snnt  pas  trompeurs,  te  carac- 
tère d'ordre  l'Iiiiiii^iiie,  enrori-  donné  coinnii'  absolu, 
qui  consi.ste  à  chniilTer  le  corps  auï.'^i  bien  isolé  que 
pénible  dans  un  tube,  et  à  voir  s'il  déf  âge  de  l'ammo- 
ninquc  fcas  où  il  serait  de  nature  animale)  ou  non  (cas 
ui'i  il  serait  d'origine  végétale),  est  un  signe  trompeur. 
On  sait,  on  elTct,  que  1<\<  rcllulcaTégétolM  renferment, 
dans  leur  cavité,  des  subttonrrs  orijani(}un  azolfes 
■(  V,  ee  mot  )  qui  peuvent  donner  de  l'ammoniaque, 
comme  les  sub«lancos  axotées  d'origine  animale.  I.c 
caractère  chimique  qui  ronsisle  dans  raclion  bleuis- 
sante de  l'iode  sur  les  matières  végétales ,  directement 
iMi  ,i(ii("<  li  iltrmcnl  par  la  potassr- ,  ou  par  n  ijcs 
siilfurique  et  nitrique,  esl  un  meilleur  earacl<Tc.  .Mais 
la  snbérine,  le  x  y  Ingène,  et  le  principe  analogue  qni 
compose  priori]  rdcnu  Til  !n  paroi  des  cellules  de  cer- 
tains vé(;é|:in\  ittiu  fllulaii  es,  de  certains  chrtiri|ii.;n'»ns 
et  aljuc<  infci iciirs ,  ne  bleuissent  i>n*  m-:  [i/'s 
l'action  des  acides  ou  alcalis  précédents.  De  pins ,  les 
grains  de  fécule,  sans  être  encore  détruits,  peu\cnl 
avoii  i'>M  dii  la  pn>i>rii'-lé  de  blenii  dii  i  otemenl  ou  indi- 
recleiuenl  par  l'iode.  D'autre  parl,cufln,il  est  quelques 
mollusques  inftrieurs  (tunieiers)  dont  l'enveUippe 
protectri'  c  ou  test  renferme  de  la  cellulose  bleuissant 
par  l'iode  après  action  de  la  potasse.  On  doit  donc 
recourir  directement  d'abord  à  l'examen  des  eamctêrea 
d'ordre  org;iiii<pie  1 1'.  Onr. vMorK) ,  ou  de  structure; 
sauf  ensuite  à  <'aider  des  i  araclères  rliiinique«  qui  ne 


w»tit  que  complémenlairns ,  bien  qn.  pucieus  «jwi- 
quefois  ;  mais  qui  d'autres  fois  aussi  u'agissenl  qu'r» 
détruisant  le  corps  et  empêchent  de  consister  1m  salie» 
signes,  ce  que  ne  fait  pas  l'étude  de  la  structure.  CcBe- 
ci  a  pour  moyen  principal  le  microscope,  qui,  »el»B  b 
nature  animale  oo  v^clale  du  corps  dont  il  safrt, 
montrera  les  caractères  des  élément*  anataal^ 
'  I'.  Km  viMi,  rm  fcnx  il>  <  vép/l  uix  do  \r\\c  '>u  i  '"* 
variété  (K.  Cellule  végétale),  tels  que  ceux  desiww 
fibreux  ou  ntrteulaire,  ceux  de»  tmetiées,  «aiisesii 

].niirttir«,  etr.  I.cs  vé<^tnitx  inirrosrnpiqnrs  les  pie 
siiii|>les  ne  sont  formés,  en  général,  que  (lar  vnf  fil* 
cellule,  un  seul  élément anatomlque  qui  ne  dilTèrrdr* 
éléments  des  èlres  complexes  que  par  la  forme  m\f 
volume  cl  la  propriété  de  se  nourrir  et  de  se  tfpr^ 
dnire  isolé  de  tmil  anlre.  On  peut  en  dii  <'  antinM'- 
nnitiiaux  microscopiques  on  infusoires  les  plu»  «im- 
pies, dits  d'a|>rés  cela  «njoeffniofres.  TouleMi,  M 
n'<--i  pri»:\  iin«'  Il  .iii'iilirMi  s«n<  tiniiles  reconnais«M« 
'111  on  a  affaire,  cl  la  distinction  esl  toujours  pos»iW*. 
Ainsi  :  f*Les  animaux  adullea  les  plus  simples, 
relliiUtires  (V.  ce  mol),  cl  !c«  embryons  cilié*  in 
invertébrés,  sont  formés  d'une  masse  tout  aiotée,  fivi 
OU  moins  homogène,  contractile ,  clisnge anl  ainsi  it 
forme ,  se  résolvant  facilement  en  «arcode.  2*  (àttilf 
végéldux  les  plus  simples,  réduits  aussi  k  uneceUalr.sa 
chez  les  spores  ciliées  mobdes  des  algues,  sans  piilf 
de  la  couleur,  il  j  a  lotyours  distinction  nette  postèit 
entre  la  paroi  de  cellule  et  son  contenu.  L'Iode  wa»* 
que  la  paroi  est  de  cpl!iili><f.  intn  rontractilc,  bien  i}w 
pouvant  se  plisser,  et  le  contenu  esl  de  nature  »;oi^. 
ne  Ibnnant  pas  de  glolHiles  tareodt^iQee  propreient 
dits  (juand  il  «'r^j  anrlir  :  rlnns  certaines  esjiéces.  QÙé 
recourir  à  l'examen  de  leur  mode  de  développciawil. 
qui  les  fait  fàeilement  distinguer  des  animaux  imifl- 
lulaires  el  îles  spermatozoïdes.  3*  Quant  aux  spermi»- 
zi'ïdes  des  algues  ou  des  animaux  qu'on  pmirraifpw^" 
pour  des  animaux  ou  des  «'uibryons,  ••n 
ne  se  reproduisent  ni  ne  se  développent.  De  plus.  *f* 
leur  mort ,  ils  ne  se  résolvent  pas  en  «areede,  et,  ■ 

lieu  de  difflu  r  i l'  itn  ni  comme  les  êtres  psrf»''*' 
ils  résisteut  éucrgiquenicnl  cl  longtemps  à  besiictt'I 
d'agent».  Les  spermatozoïdes  végétaux  «Caoimaui  œni 
de  nature  azotée,  mais  leur  couleur,  le  nombre,  «ti« 
disposiitiou  de  leurs  cils  ou  ipieues,  la  nature  dcifsn 
mouvements,  peinetd  le  plus  souvent  les  faire  ilislm- 
giier  entre  eux.  Ainsi,  il  y  a  simjd  itkaUoD  de  slroetiB*' 
f  liez  les  végétaux  infusoires  comme  fhei  lesamB*"* 
niirroscopiqucs.  Ils  se  réduisent  les  uns  «  t    *  l'itf^' 
un  élénient  analomiqoe  ;  mai»  ils  conservent, din* 
simjdilication  (qui  en  ftiit  pour  ainsi  dire  autant  dW- 
ni>'nts  anatomique<  \iv.ii.t  p.Mir  l<Mir  pr-fre  fomjlri, 
les  caractères  qui  cmpéi:lieul,  sur  un  clie  complw. 
de  conlbndre  l'élément  analomiqne  végétal  svcc  l>ic 
incnl  nnaloniique  animal.  Ils  conservent,  à  l  étal  il  <fW 
isolé  ot  parfait,  le«  caractères  qui  les  distingucst ^ 
uns  d.  s  autres  à  r<-tat  de  parties  d'un  être  rompl'- 
qné.  caractères  sur  lesquels  est  ftmdée  ladisUo^j^ 
p.<*-Nihle  de»  êtres  complexe»  des  deux  rêgw*.  H «T* 
de  conimun  entre  ces  \égétaux  et  ce»  animsuJ 
plus  simples  que  leur  simpUficatton  ;  niais  ^'f' 
dent  les  caractères  propre»  h  chacun  d'eux.  H 
.1 ,  cil   .lih  iiiH    f.K'on,  po>sibilitc  d.'  iiir<':  C*t 
est  autant  animal  que  végétal,  il  esi  a  la  f"»*  '""f  * 
l'autre,  il  a  les  caractères  de  l'un  et  de  l'aul  '  *^ 
un  être  intermédiaire.  Mais  on  peut  arriver  nf*"'^^ 
sciiieitl  à  dire  :  l>i»  deux  êtres,  les  plu»  «WP** 
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ImiK,  fioul  aussi  nimpk»  l'un  que  l'autre;  toutefois  [en 
rarart^rrA  «nalomiqiir>9  r^t  pliviiMo|i>i<|iicg  ik»  «ehti-tà 
\o  Hi5lin;;ii<>nt  rli^  rr«lui-ri,  f»l  cp»  rarnrt«''r«»i«  sont  rt(» 
nature  Iclloqiip  le  seranil  doit  èlre  plnré  en  dedons  des 
limites  du  ri^^ne  v«<p;ét)il,  et  le  pretnier  en  dAdSM  de 
relies  du  ri-gne  animai  ;  près  l'un  de  l'antre  i  cline 
dp  \*mr  <>împltneation ,  maiit  «f|Tftréin«nf  h 

I  .  •  'ilenls.  I'.  Sf.VK  (r»)Y  M/a/i'>;j  f/f  Aj). 

%  t.UhTAI.ITÉ,  ».  t.  \ye(jetaiilast  esp.  vegelaUlafiY 
On  donne  ««  nom  i  l'ensemble  des  phénemèim  jtliy- 
si  'Io^jiiHirs  'itii  sont  eommiins  aux  plantes  et  aux 
animaux  .  et  qui  existent  seuls  chez  les  ré^tanx. 
Telu  sont:  Vlmféttorat ion  matérielle  de  l'organisme 
considéré  dans  ion  ensemble,  (|ui  est  un  résultat  de  In 
propriété  et  dea  AmetÎAnii  de  nutrition  ;  2"  le  dévf  lop  ■ 
penii'nt  total  du  corps  r.ill.i.  hf  .1  l.i  piopriél»?  de 

di^velnppement  ;  et  3"  la  reproduction  et  propagation 
de  l'eepèee  qni  m  rattache  eux  propriété  et  Aineliona 
de  nni^'sanrp  îvu-  t  t  réunion  d'un  f^rand  nombre  de 
(irincipes  :ippâi  letiarit  û  trois  f^roupes  de  composés  très 
dietincts  est  formée  la  subslanre  orrianisre,  et  il  n'y 
en  a  pas  qui  soit  constituée  par  des  principes  appar- 
tenant h  un  seul,  ni  à  deux  groupe»  ;  mais  il  y  en  a 
toujours  des  trois  classes,  m^medans  l'urine  (T.  Vie). 
Maintenant  eetle  substance ,  outre  qn'elh*  jonit  de 
raeth'HA  ir^n^rale  propre  k  tons  les  corps,  jouit  d'une 
ar!i\il/'  particulièr*'  <\\>'\  piviirl  li>  iiani  lic  ne  nu  mi«  iix 
de  vitalité  {W  ce  mol).  De  même  que  l'aclivitc  gé- 
nérale des  eerps  brute  peut  présenter  un  nMde  niéea- 
nlqne,  un  mode  physique  et  un  morte  rhimiqne, 
l'activité  spéciale  dos  corps  organisés,  ou  vitalité,  peut 
prétenter  plusieurs  modes  d'activité  qui  portent  le 
nom  pins  «p<'i  inl  de  vk  :  ce  sont  la  vie  végétative 
on  %<ijyéfnlilé,  la  vie  animale  ou  animalité,  la  vie  so- 
•  ialenii  soriahililé.  (Jiacun  de  ces  modes  est  caractérisé 
par  un  acte  au  moins,  et  souvent  plusieurs,  qui  sont 
appelés  propriétés  vitafet.  Le  mode  de  la  vie  appelé 
rr''./.''',i/;',''  i  l'.'(\iile  des  trois  loi«,  qui  «rint  un 

ri  sulU'U  M'iilt's  propriétés  vitales  dont  jouissent  les 
végétaux  (d'où  le  nom  de  ce  mode  de  \  italili*).  Ce  sont 
les  lois  de  la  réiniv.ition  matérielle  ou  nutritive,  colles 
du  développement  du  corps  îles  plantes  et  des  ani- 
maux. «  elles  lie  la  reproduction.  Sans  vie  nutritive  ou 
nutrition,  pas  de  développement  ;  sans  développement, 
pas  de  reproduction  ;  tam  véfp^tallt^,  pas  d'animalité. 

I.'i'fiiilf  (!•'  i  l'iiil'i         aii>si  trois  I(ii>,  r|iii  •.(int 

uii  résultat  de»  propriétés  de  contractilile,  desensibililé 
et  de  pensée.  La  snbstnneo  «pii  possède  ces  propriétés 
les  perd  en  même  temps  qu'ell»- disjtarnil  elle-même 
par  atropliie,  si  elle  n'est  soumise  a  des  attcrna- 
tives  d'action  el  de  repos,  on,  ai  l'on  veut,  si  elle 
n'est  sonmîae  à  l'ej^rcwe;  l'exercice  amène  i'ha- 
bHuà9,  et  celle-ci,  convenablement  dirigée,  con- 
duit nu  perfertionneinent  animal.  .San*  uum.iliir,  \<:\^ 
de  suciabilitc  ( ce  luoi  et  Amivalité).  Ainsi  donc,  de 
même  que  1«  description  du  corps  des  êtres  or|;8« 
nisés  ne  peut  pas  élu:  donnée  en  un  s,  n!  rlirtpilre  ni 
embrassée  par  vu  ■•eul  ordre  de  1  ouMiU  tations  ;  de 
mémo  aussi  les  ctu[»s  organisés  ne  présentent  pas 
un  seul  mode  d'activité,  muis  ils  en  présentent  plu- 
sieurs dUTérents  par  leur  complication. 

VÊG^.TATIP,  IVB,  ad].  [re;)et(ili  's ,  •.  >7./.-,;.  .il). 
vegelativ,mf.reyetatico].  be  dit  des  propriétés  de  nu- 
trition, dcdévelopperoentet  de  génération,  parce  qu'el> 
les  sont  coinmtit<e=  ntix  végétaux;  et  niix  ;iii:iii:ni\.  On 
donne  aus&i  par  lu  même  raison  les  noms  d  n)7jfnnej  etap- 
pareils  rétfélaitf»^  à  eew  qui  eoncmirenl  mx  Ibnetions 
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de  nutrition{diftestion  et  urination,  respiration  et  circu- 
lation) et  de  reproduction  (mile  oHmelle).  Ce  terne 

s'emploie  par  opposition  à  organe»  el  appareils  delà  lie 
nnitnaie,  qui  existent  ches  les  animaux  et  manquent  aux 
plantes,  beaucoup  d'auleursemploient  végétatif  comme 
qmeDytne  d'organique,  mais  à  tort,  car  ce  dernier  innt 
•  nn  wne  bien  plus  général,  puisqu'il  désigne  ce  qui 
appartient  à  tous  les  i  lres  orgainsé?«  |);n-  ti|ipositinn  aux 
coi|M  bruts.  —  En  anatomic,  on  dit  aussi  étéments^ 

ments,  tissus,  etc.,  qui,  bien  que  faisant  pnrtie  du 
corps  des  animaux,  ne  jouissent  {lourlaul,  cunune  les 
élémenU  anatomiques  des  plantes,  que  des  propriétés 
de  nnlrMon,  de  âevek>ppem«nt  et  de  reproduction, 
mais  n'ont  aucnue  des  propriétés  de  la  vie  animale 
(1.  CiiMu  vi.Tii  iTt  et  Innervatiom).  La  plupart  des 
éléments  anatomiques  sont  dans  ce  cas,  puisque  lee 
fibres  naseubires  striées,  les  fibreedhilea,  les  élé> 

menl*  nerveux,  et  |>iiil-rtrr  I.1  tunique  propre  des 
ca|ull.'«ire.<i  à  paroi  unique,  liùnl,  clie/  les  vertébrés,  les 
seuls  éléments  doués  de  propriétés  de  la  vie  animale. 
C'est  même  là  un  fait  digne  de  l'attention  des  méde- 
cins, de  voir,  chez  les  animaux,  des  espèces  d'éléments 
doués  des  seules  propriétés  végétatives  en  nombre 
bien  plus  eonsidérsble  que  ceux  qui  jouissent  des  pro- 
priétés de  ta  vie  animale.  Parmi  les  premiers,  en  eUM, 
coinjtti'tit  tous  jiioiliiit.i  J'jiImimI  '  I'.  Iviémknt  et 
TiMu)  ;  puis  un  très  grand  nombre  de  constituants.  Il 
est  vrai  qu'à  l'exeepUon  des  os,  des  cartilages,  dm 
éléments  adipeux,  élasliques,  InrniiieuT  et  tendiuoux, 
d'une  part,  des  épitbéliuais,  d  uoli  c  pai  l  (tous  doués 
de  propriétés  pAysipO*  très  caractérisées),  ils  n'exis- 
tent qu'en  masses  peu  considérables  dans  l'économie, 
qu'ils  s'y  trouvent  h  l'état  d'éléments  accessoires  ; 

innis  ri'  mmiI  '^i'uUmih'IiI  'lui  •■inil  le  piiiut  de  di'-parl 
des  productions  morbides  (V.  Tineih).  Quant  aux 
éléments  doués  de  propHétéa  animales,  ils  esislent  en 
ma<se«  ron^itlérables  dans  l'érnnnmie  ;  ils  ne  devien- 
nent jamais  la  source  directe  de  tumeurs  (sautlestlbre- 
cellules),  mais  ils  sont  toujours  accompagnés  par  dOS 
éléments  végétatifs,  qui,  au  .sein  de  ces  tissus,  devien- 
nent fréquemment,  par  Itypergénése,  l'origine  de  ces 
productions.  —  Propriétés  végétatives.  Nom  donné 
aux  propriétés  des  corps  organisés,  on  de  leurs  par- 
ties  qni  existent  ches  végétaux  ft  rexelosion  de 
loiiies  I.  s  Hiiln  s  'nutrition,  térrélion  et  absorption; 
développement  ei  reproduction),  mais  qu'on  observe 
elles  les  animaux  qui  en  possèdent  d'aiftm  dites  «mi- 
mnles.  —  Tfîsu  végétatif.  Il  faut  un  nom  pour  désigner 
collectivement  l'ensemble  de«  tissus  qui  ne  sont  doués 
que  des  propriétés  de  nutrition  rt  de  reproduction, 
par  opposiUon  aux  tissus  qui  sont  doués  des  propriétés 
animales.  Ainsi  on  dira,  d'nne  manière  générale,  la 
fi'vvK  l  e'iéitilif.  ]<■  fi'vMf  musnihiii- 1  |  le  fij»M  neri'etMr. 

VÊGÊTATIOK,  A.  r.  [ail.  et  angl.  Végétation^  it. 
«•0olosimie,e8p.  ra^efaeion].  Action  de  végéter.  Sa* 
semble  des  fonctions  qui  constituent  la  vie  d'nne 
plante.  ■ —  Kn  pathologie,  on  appelle  rv<ielaiions  toutes 
les  productions  charnues  qui  s'élèvent  et  semblent 
végéter  à  la  surface  d'un  organe  ou  d'une  plaie. 

VÉcs^.Tomi«fiitAi.K  (F.Ai  )  [it.  iv^eto-miRerBle, 
l'sp.  vegetij-minerai    1    V»  ktate  de  plomb. 

VÉ4i^T0-S|]LPi:ftl<)liB,  adj.  [«11.  UalMtCkw^M' 
Sfture].  Braeonnot  a  nommé  eeida  vigéi^'aii^Hqm 
un  acide  déliqite-rent  et  incristallisable  qui  se  forme 
en  même  temps  que  du  sucre,  lorsque  l'en  traite  dn 
linge  par  l'aeide  «vHMqw.  Ceat,  aaton  qMlqMi 
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fhimîftlM,  une  conbinaiMHi  (i*acMe  liypfioulftiriqiie  el 

«l'iino  iiiatirrr  M';;ri;il('. 

VÉHICULE,  s.  m.  Ivehiculvni^  de  vehere,  porter  : 
tout  ce  qui  sert  k  conduire  ;  ^/rpi-x,  ali.  KeiUlcat,  angl. 
irhidc,  it.  reico'n,  esp.vchicu!o].  ValrpHlc  véhicule 
du  5Q\i  ;  le»  ai  lére»  Mtil  les  vehicuies  du  sang  ;  les 
Stirums  sont,  dans  les  huBMiirat  les  recules  des 
élémenU  qu'ils  Uennenl  en  •mpnt^Ji.  —  En  pliar- 
mseie,  on  donne  le  nom  de  véhinUw  aux  excipients 
liq\ii(irs.  Kn  nnalomie,  on  (ionnn  le  nom  de  t  chi- 
culcs  aux  liquides  qui  aervcol  à  teair  en  suspension 
soit  roomentanément,  toit  d'une  manière  irannanenle 
(f[iian(l  ce  «ont  des  liquides  conservateurs),  Ifs  <'lé- 
nientâ  anatonjiques  qu'on  doit  «■xaiiiiner  au  niicn>$- 
cope.  La  fHyeArine  eet  on  bon  véhicule  pour  beaucoup 
de  prf'|),iralir>ns,  surtout  !e<  os,  les  glandes,  les  tissus 
v^^j^élâux,  etc.;  elle  .'ilt:ii{ut'  les  principes  graisseux 
qu'on  rencontre  daiiH  1^'^  <>lémcnts  anatoiniques.  Elle 
pàlil  les  (ratssee,  ci  sert»  en  déierminer  la  nature  avec 
pins  de  fiieîUté  que  1«ut  autre  liquide,  en  ee  qu'elle 
t'st  iniscibie  à  Teau  en  même  tempe  qu'elle  lea  dinout 

pi'U  à  pru, 

\Bli.LK«  S.  r.  [tn'fyt.'to.  i-jùv{6f9tt,  ail.  das  Wa^ 

rhen].  I.a  vcHIp  fft  l'élnt  dr  l'écriniimii*  animale  rtans 
lequel  les  itiipres^-iuriM  %eiiut;»  soit  liu  «lettors,  soildu 
dedans,  sont  perçues  et  contriMées  par  la  i>enséc,  et 
où  il  est  possible  ù  l'animal  d'agir  volontairement.  M 
état  est  surtout  relatif  à  la  vie  animale  [  W  Amma- 
I.ITK)  ;  mais  les  ai  l' s  de  nnlrilion  et  de  dcvcloppe- 
menl,  ou  aetee  principaux  do  la  vie  t^étative,  sont 
eoalinue  chex  les  animaux  comme  eiws  tes  plantée. 
Le  somrnril  i^st  I;>  rt  ssation  de  l'activité  propir  aux 
jtjfStÙRies  doués  de  propriétés  aiiinialea,  de  sorte  que 
les  impfceaiona  du  dehors  ou  du  dedans  ne  sont  point 
perdues  ou  ne  sont  point  fonmi«f*<!  rni  i  iinluM-» 
volontaire  des  organes  qui  pivaiUefil  aux  f;u  ulli  s 
intt  liectuclles.  11  est  des  états  accidentels  <ni  mor- 
Itides  dans  lesquels  l'inten'ention  volont<nire  des  facul- 
tés inlellectnelles  seules,  ou  l'action  de  quelques 
autres  ap|>areils  en  même  temps,  peuvent  être  snspen* 
dues  pendant  la  veille:  ils  reçoivent,  selon  les  circon- 
slenccs  qui  les  ont  produits,  les  noms  à*ivre%se,  de 
drlifi',  de  matue,  de  ^ownambuli<]iti\  A'hypiwtisme 
(t .  ce*  mot!*J,  etc.  11  est  d'autres  tiicunstancc»  aori- 
denlelles  ou  morlûdes  aussi  dans  lesquelles  la  sus- 
pension porte,  comme  dans  le  poninu  il,  sur  la  totalité 
ou  la  plupart  des  appareils  de  la  \ii;  animale  :  ils  re- 
l  oivent  alors  les  noms  de  catalepsie,  delélhargie,  etc., 
selon  les  conditions  de  leur  production,  de  leur  du- 
rée, etc.  Le  sommeil  comme  le  veille,  ou  l'état  de 
repos  romtuf»  1 1  lui  d'activité  des  centres  nerveux, 
peut  être  partiel  ou  complet,  léger  ou  profond.  Les 
rêves  sont  le  signe  d'un  sommeil  partiel,  de  l'activité 
DU  veille  d'un  seid  ou  d'une  petite  partie  drs  (irjr.in('< 
de  la  pensée  ;  mais  le  concours  simuiiam-  di-  la  tota- 
lité de  res  organes  n'ayant  paalieu  (1^.  Jr(.KMOT),  le- 
résultais  en  sont  incomplets  avec  ou  sans  liaison,  sui- 
vant qu'ils  ont  agi  successivement  avec  ou  sans  ordre. 
Les  rêves  peuvent  être  en  rapport  avec  l'état  des 
viscères  internes,  soil  morbide,  soit  naturel,  état 
dont  l'impression  transmise  au  eerveau  suscite  l'ac- 
tiuti'  de  la  |irirtir  qui  rorrejipond  à  rcs  \i--r('rrs  ; 
ils  iH-uvciil  alin^  i'iie  consultés  avec  fruit  par  le  mé- 
decin comme  l'est  quelquefoia  le  délire  selon  sa  na- 
ture. A  l'état  normal,  un  ne  révc  que  rarement  pendant 
les  premières  heures  du  sommeil,  à  moins  d'excitation 
arridmielle.  Mai»  plus  lai^d,  à  mesntp  que  Im  arcanes 
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enc^ialiques  se  débnsenl.  ils  rentrent  sueeesriw» 

ment  à  l'état  de  veille  ou  it'a<  tiutt- -,  rV>t  iKiunim.i 
ou  révc  davantage  lorsque  approctie  l'heure  du  lever. 
Le  révft  n'est  d«ne  qu'un  état  de  veille  puitieUe  de 
quelques  organes  cérf'brattx  a\cc  ou  ?an«  relie  des 
appareils  extérieurs  corrcspandants  ;  ou,  en  d  atitr^ 
termes,  il  est  une  activité  involaotaire  d«  certains  or- 
ganes pendant  que  les  autres  reposent. 

VBtNB,  s.  f.  [vena,  'J/i^,  ail.  Ader,  angl.  vék, 
il.  <  l  c-p.  i-eiKi].  Les  iriMCs  sont  le*  mtuluits  naturel} 
du  sang  noir  ;  elles  rassènent  au  cœur  le  &ang  distri* 
bué  fMir  les  artères  dans  toutes  les  twrliee  du  eorps, 
el  constituent  par  leur  ensemble  le  syS'thyif  i  finetu, 
que  l'on  peut  regarder  comme  formé  de  deux  système» 
secondaire!  distincte  :  l"  le  iy$tèm  vebuw  géiif- 
rai,  qui  commence  dans  tous  les  organes  par 
ramuscules  fort  ténus  (Fig.  48i,  r),  et  qui  finit  dam 
le  r»rur  par  la  veine  coronaire  et  les  veines  cave»  ; 
2"  le  »y$tém  veineux  oMoimno/  ou  de  <a  tvine  porie 
(F.  Porte),  tes  veines  fbrment  deux  plans  :  l'un  pro- 
fond ,  qui  aLi  ornpagne  les  artèn-s  ;  l'auln"  ^l'W^- 
cutané.  Leurs  paroi»,  moins  épaiiuca  que  celles  df* 
artères,  sont  eompeeén  de  quatre  tuniques,  f  *  Tu- 
ni/i»ci  nh'rvp,  «^Pinblable  à  ndle  dr^<  artère*,  mai^plus 
mince  de  moiia,  «lillii  île  à  jsoit  r  de  laMijv.mtc,  msi* 
insoluble  dans  l'acide  acétique  ;  2"  tuniquf  o  f^brn 
lougitudmoks,  ti  és  mince,  formée  de  libres  du  tim 
cellulaire  el  élastique  ,  longitudinales ,  flexueuMS , 
accompagnées  de  nombreux  capillaires  ;  elle  roii- 
court  avec  la  précédente  à  former  les  valvules,  fai 
contiennent  «n  outre  quelques  Mme  transvensks 
à  leur  base  :  ce  sont  1&  les  deux  senh^  luniqacs 

a 


propres  de»  veines  qu'on  trouve  dans  le»  sinus  (!'•  f*" 
mol)  ;  'S"  tunique  a  fibres  citvuUlittSt  épais»* 
nérafement,  très  vasculaire ,  formée  de  fibfW  de 
tissu  cellulaire  ,  {Vélastùjue  fibreuse  el  Ja/'i'''''"*"* 
souvent  abondante  {1'.  Èlasthick;,  et  de  fibrecfl' 
tutt»  en  fbisoeaux  serrés,  plus  on  moins  nombraw 
selon  le.s  régions  du  corps  l  i  res  élémeiil* 
di8|Kisés  circulsirement  ;  4  ^mmi^uc  ad^f*^  " 
t^^muff  form^  de  fibres  lamineuaes  et  Aniifi* 
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iaciieuictti  uiiii's  ;  est  peu  l'paisM,  et  confond 
avec  les  tissus  ambiants.  Dann  )es  grosses  veines  ar- 
rivant au  cœur,  surtout  dans  1m  veines  cave  el  sus- 
hôpalique  des  quadrupèdes  particulièremeiil,  elle  Mt 
accompagnée  de  faisceaux  îlv  (Ibn  c-cllules,  pouvant 
former  une  couche  éjwuse  en  faisceaux  distincts, 
tout  kmfftiidimtn.  îm  veine*  aonl  povrvucs  d'un 
grand  nombr*"  «It»  replia  paraboliques,  nomiiiôs 
vulett  doBt  le  bord  libre  est  dirigé  du  eùlc  du  cœur, 
de  nuil^  que  la  colonne  de  sang  qui  parcourt  les 
veine»  peer  ee  rendre  i  cet  orgeoe  ceolral  refoale  le« 
ralralee  contra  kri  parois  du  vaisseau ,  et  cenliBne 
son  cours  •'uns  nuciin  empêchement  ;  mais  que,  si  une 
caeae  quelconque  s'oppose  à  la  marelie  de  ce  fluide  et 
le  lepoosse  en  sens  eontraîra,  les  raplia^ini  sa.  taon- 
vent  distendus  sr  reli' vent ,  l'^mp^ehent  de  rétro- 
grader, el  fouriii!<>»«nt  même  à  la  colonne  sangttine 
un  point  d'appui  qui  CKilile  le  rélabUueaient  de  le 
circulatimi.  V.  rc  mot. 

Veine  de  Médéne.  V.  Dracoxsieai:. 

«■INBOS,  MM ,  a4j.  [«wmieM«,  ffktSmh.;,  ail. 
acierifi,  rrnO»,  angl.  renout,  it.  ete«p.  i.'pnojo],  Qui  a 
rapport  aux  veines. —  Sang  reineux.  \'.  Sang. — Canal 
ttefneHdP.  On  appelle  ainsi,  chez  le  foetus,  une  des  deux 
dtviliolude  la  veine  ombilicale  dans  le  sillon  longitudinal 
dn  Me.  Ce  canal  snit  la  direction  primitive  (te  la  veine 
jusqu'à  la  veino  oaM'  itifr-rieurf'.  djiis  laquelle  il  s'ouvre 
ao-deMoos  du  diaphragme ,  et  U  y  verse  une  partie  du 
«anf  que  la  veine  emMIieele  epporie  dn  plaeente.  Il 
s'oblitère  après  la  naissance,  el  se  change  en  un  cor- 
don flbro-celluleux.  —  On  appelle  aussi  canaux  lei- 
neux,  des  canaux  creusés  dans  le  tissu  spongieux  des 
es  plats  et  daosl'intériear  des  os  courts,  pour  loger  les 
veines  des  os.  Ces  canaux  sont  tapissés  par  une  lame 
Diitice  de  sub>lan(  e  compacte,  rl  les  veines  qu'ils  lo- 
geai ont  des  parois  très  Ane«  qui  paraissent  n'être  for- 
mées que  par  leur  nenibnnie  interne. 

VEIMLR,  8.  f.  V.  VéM  I-E. 

WÉLAB,  s.  m.  [Erysimum  officinale  ^  L.,  tétrady- 
nemiesiliqueusc,  L.,  cmcifSres,  J.;  ail.  flardenllrttiif, 

il.  erhdiiio].  IMante  plus  connue  son*  !'■  iioin  û'hrrbe 
aux  chantres  ,  parce  qu'on  lui  atlnlHic  la  propriété 
d'éclaircir  In  voix.  Ses  feuilles  sont  employées  vn  in- 
fusion dan<  le  catarrhe  inilinon.iire  chronique;  elles 
fonl  la  base  du  sirop  A'erystmuni  composé,  ou  sirop 
in  cAonfret,  que  Ton  donne  à  la  dose  de  8  à  48  grnm. 

VEI.\ÉT1QBB,  adj.  [du  mot  anglais  velvet,  velours]. 
Altéraliofi  des  cartilages  articulaires  caractérisée  par 
lenr  ramollissement ,  dA  à  la  fissuration  de  leur  sub- 
stance verticalement  ;  de  sorte  qu'ils  ressemblent  à  du 
velours  ayant  les  fibres  perpendieulafares  à  la  direction 
«le  la  surface  mliculaire. 

fÉMÉMEOl,  EDSB»  adj.  [venenostu ,  ail.  gi(tig , 
angl.  renomou*.  it.  tefenosoj.  Qui  agit  eommepolfon 
sur  récon<iinie  animale. 

VtoÉElEN.  IBHNB,  adj.  [i;«n«reus,  de  Kentis, 
déesse  de  la  vehipté  ;  ail.  vmeriscfc,  ang:l.  «enersol, 

it.  et  esp.  vcnfreri].  Tout  ce  qui  a  rapport  aux  plaisirs 
rte  rauiotti  ;  excéj  if  ni'/ iens,  désin  vénériens.  C'est 
seulement  en  1527  que  l'épilhétc  de  vé»ùiens  fut  ap- 
pliquée par  Jacques  de  Bélkencourt  aux  maux  dont  les 
parties  génitales  peuvent  être  alleintes  Jusque-là  on 
ne  les  attribuait  ^çéiii  i  aleineiil  pasa\i\  rel.ilionssoxuel- 
lea,  ou  du  moins  à  elles  seules  ;  car,  bien  que  l'on  çom- 
Bcncltàedniellre.ehei  cerlainmfeaunea,ttnéletd'im- 
parelé  apte  à  le»  prodoire  par  eontagien,  on  n'en  evaîl 
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pas  moins  continué  de  les  considérer,  avec  les  anciens» 
comme  des  crises  salut<-)ires  provoquées  per  let  toraee 
médicatrices  de  la  nature,  il  iaUut  dniempe  avant  que 
oeUe  eneienne  théorie  fitt  renversée  totalement  et  fit 
place  à  celle  qui  a  v'f^né  depuis,  d'après  laquelle  les 
maux  vénériens,  loin  d'être  des  crises  utiles  et  bienbi- 
santes,  sont  en  eentrairB  des  A^er»  exhalant  de  tous 
cdlés,  vers  l'intérieur,  une  atmosphère  redoutable  d'in- 
fection :  ce  qui  a  confondu  les  afleclions  vénériennes 
et  les  afTeciions  syphilitiques.  Heb*  dans  eee  demiert 
temps ,  une  diitinction  est  intervenue  :  on  donne  le 
nom  de  syphililtques  à  certains  accidents  primaires 
caractéristiques  qui  produisent  des  lésions  seeondairea 
et  tertiaires,  el  le  nom  de  v^^ens  à  des  affectiona 
contraeKee,  il  est  vrai,  parleceit,  mais  n'offlvntpes 
de  caractères  spécifiques.  V.  Syphilis. 

VBNIMBDX  ,  EII8E ,  adj.  [venenatus ,  ail.  giflig  , 
angl.  I  ejiowoiw,  It.  loisicoso,  t  e/enoso,  esp<. ««ttenoso]. 
Se  dit  des  aninavx  qui  ont  un  venin. 

▼Kfitif,  f.  m.  [t««tentim,  /ozirum,  vstsaaxev, 
T-.v^-V' .  ail.  (lift,  aui,'].  ce»iom,  poison,  it.  've/eno, 
esp.  teneno].  Liquide  malfaisant  que  sécrètent  cer- 
tains animaoXt  tels  que  la  vipère  ,  le  scorpion,  etc., 
qtii  le  rensenent  dans  ini  réservoir  particulier,  pour 
s'en  ëerva  comme  de  moyen  d'attaque  ou  de  défense. 
—  Les  t-eniiis  sont  des  humeure  devant  leure  proprié~ 
tés  à  des  substances  organiques  nnturrlVç  i  V.  ce 
mol)  produites  par  certaines  glandes  et  duiil  il  existe 
autant  d'esii^ces  que  (le  groupes  d'animaux  veni- 
meux. Les  tir  ut  t  au  contraire ,  se  produisant  per 
medifleatlon  aeeidentelte  et  tonorbide  on  eadavérfqne 
des  substances  organiques  appartenant  aux  bumeur» 
el  aux  tissus  en  général.  La  substance  organique  de 
chaque  venin  peut  être  extraîle  et  reconnue  dinrente 
de  celle  des  autres  humeurs  f  T.  Ecbidmnc);  au 
contraire,  on  n'a  pas  eucorc  pu  constater  de  dilTé- 
rcncc  entre  les  substances  organiques  normales  et 
celles  qui  sont  accidentelles  ou  virulentes  ,  et  leur 
altération  semble  être  p«rementisomériquc(  T.  ce  mol). 
I.c  \eiiiii  j  r'iil  Iner  nn  déterminer  seulement  des  acci- 
dents plus  ou  moins  graves  ;  mais  il  ne  transmet  pas  aux 
humeur*  de  l'enimal  blessé  la  propriété  de  causer  des 
accidents  semblables  ;  le  virus  rend  .  au  contrnirp  , 
l'économie  virulente  au  moins  pour  un  temps,  t  uimno 
il  l'était  lui-même.  Bien  queTeetion  moléculaire  des 
venins  sur  les  substancea  nrgeniques  de  l'économie 
semble  être  une  action  de  contact  (F.  Catalttiqcf.)  , 
elle  est  déninqnisante  ;  aussi  la  quantité  introduite  est 
tout  dans  leur  action,  à  la  manière  des  poisons  cristal- 
lisables.  Pour  lea  virus,  la  quantité  n'est  rien  «  on  est 
peu,  et  des  traces  agissent  comme  une  grande  quantité. 
L'influence  des  milieux  extérieurs  n'est  rien  ou  pres- 
que rien  dans  le  cas  des  venins  ;  elle  est,  au  contraire, 
pour  beaucoup  dans  celle  deptusievn  virus  (K.  ce  mot). 
— >  Les  poisons,  les  venins  et  les  vtrwt  constituent  trois 
ordres  de  corps,  tous  nuisibles,  mais  très  différenls  par 
leur  constitution  et  leur  mode  d'agir.  Lea  poisons  sont 
des  corps  cristallisaMes  eu  volatils  ams  déeompost- 
lion,  d'origine  minérale  et  d'origine  organique,  ou  les 
sucs  des  plantes  qui  les  renferment.  Ils  agis&enl  m 
s'unissant  molécule  à  molécule  aux  principes  immé- 
diats des  tissus  vivants,  dont  ils  modiflenl  ainsi  la  con- 
stitution ou  qu'ils  décomposent  ;  ils  ogissent  plusparti- 
culiirêinenl  >.urt(lnu  tel  t'ssu,  selon  la  nature  desprin- 
cipes immédiats  qui  les  conslituenl  el  selon  leur  nature 
propre,  cTeMpMIraaelen  leur  affinité  pour  ces  prineipet. 
Lee  «enim  aoat  dea  Inmeun  ipécialea  sécrétées  aar- 
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tout  p«r  certaines  glandes  des  animaux  et  <iueli|ueruis 
éet  végétai»  (ortie,  ete.)  ;  ils  doivent  leur»  propriétés 
principalemimt  k  nnentlMlamie  «rganiquc  nilarellemi 
principe  imméiiiiil  ooagulabic  et  «ppclal,  qui  c  n^erve 
toutes  te»  propriétés  après  U  dessiocalioo  ou  après  la 
moHtel'anknalf  tant  qaelaMli«taiieeiij*MtpMdéeom* 
piist'p.  II*  ajfinsenl  tant  d'une  manière  lortilr  quVn 
motli[laot  spociûquenient  les  substances  oigaaiiiucs 
du  wng.Laa  «ina  aoot  un  étal  particulier  d'altéra- 
tion dessubstancesoifaniqtMS,  liquides  ou  solides,  qui 
existent  normalement  dens  tont  être  tÎTanI,  ou  iirii, 
ao  praveoant,  se  répondent  '[ans  les  enii\  d  ins  l'nt- 
WBtptitWp  il>  agiaaealea  transmcliaiit  à  d'autres  êtres 
«n  4lal  d'altiraUon  aenriMabla  «mi  très  analogue  è  eelnl 
dont  ils  sont  le  <ii''^e  :  f1'  li  I'""  >ym(ifiiiif*s  l('n(«i  rm 
rapides,  et  variés  suivant  la  nature  de  la  lésion  et  sui- 
Tant  t'aspèca  d«  tissa  ou  d'hoaiear  qni  «al  affiMlêe. 
r.  Choi-éra,  CÉsÉRAi.rs  {matadies)  et  liioci  LABLE. 

Vfi!VOSIT<i,  s.  f.  [ail  Venoùtft].  Surabondance 
du  sang  dans  le«  veines,  pléthore  veineuse. 

VBNT,  s.  m.  [vmtus,  dc>ia&î,  ail.  et  angl.  IVind*  U. 
vento,  esp.  «Umto],  Les  phvsicient  appellent  tmatt  IM 
r()«»"fl'»tJ  d'air  plus  ou  m  m-  i  ipiilni  iKT.isioiin>'<  |';ir 
lascàaofMMnts  qui  sunrieaneut  dans  la  pesanteur  spé- 
eiflqiM  «1  te  raMort  é»  ce  iaMa  atmesphériquef  sow 
l'inniiptu  '»  de  causes  qui  en  «It^plarfnt  une  iwrtinn  on 
agissant  inégalement  sur  qurl>|ii<>s  [loints  de  i'niinns- 
pbére.  On  explique  la  marclir*  <lf>s  vent*,  soit  cw  .id- 
metlant  une  dilatation  dans  le  point  de  l'atmosphère 
(l'oii  part  le  courant,  soit  en  supposant  une  condensa- 
tion dans  le  lieu  vers  lequel  il  se  dirige.  Celte  der- 
nièra  bypolbèsa  parait  la  plus  protaMe  *  pdsqae  c'est 
dans  laa  eonirèas  lea  plot  Méridlonataa  qne  le  vent  dn 
nord  fait  d'abord  sentir  sim  aciinn.  I.a  vilcs'c  du  vent 
est  très  variable.  Les  marins  appellent  vent  frais,  celui 
qiri  paroaurl  «««iraii  10  nèirea  par  seconde  ;  gnind 
firait,  le  vent  de  li  mètres; et  lrè$ (franàfrai*.  celui 
de  20  mètres.  Quand  la  vitesse  atteint  25  ou  'AO  mè- 
tres, on  a  cr  i|n>>  l'on  nomme  une  lempéUt,  8i  êUe 
s'élève  de  35  à  45  mètres,  il  en  résulte  un  onn^fon. 
Dans  ce  cas,  le  vent  faità  peu  près  30  lieues  è  Ttiaire. 

VR'STS,  s.  ni.  pl.  [[Utim,  ■■jj'-.r.  nll.  H'iKr/,  Hinhunq, 
it.  vaiUo ,  esp.  tiento].  Gaz  accumulés  dans  certains 
arfanet,  «n  quantité  plus  grande  qne  dans  l'état  ner- 
mnl.  ou  produit»  nri  idmtt^tleinont  dnn«i  dri  [inrties  qui 
n'en  doivent  pas  lutnicnir.  (kHte  acfumiilatjon  exces- 
sifs on  ce  développement  accidentel  ronstitnolea  afec- 
tions  designées  sous  le  nom  ét  maktéks  vtntêtuet  on 
da  pNeumoioses. 

TBNTBOX,  Erse,  adj.  [ail.  blrthend,  angl.  (falu- 
a.  et  esp.  Mn4o«o].  Uni  produit  des  vents ,  des 
iatwdlés  :  éUmênttmntmiet'.  ou  liien  qui  est  produit 
par  les  vents  :  co'iquê  venleu^r,  mnlniiîrs  )vnfci;<("<. 

VMTILATBUft,  S.  m.  [de  ventHarCt  faire  du  vent  ; 
at,  «I  mfl.  KMfttninr,  ft.  ««nMlnfmv,  «sp.  «enrtlii- 
dor].  Ce  qui  sert  à  donner  du  veni .  f>r  dnnnf  rn  nom  à 
4iv«rses  machines  et  à  divers  pn>c«-d>  s  eniplovès  pour 
ftMWveler  l'air  dans  les  endroits  oi'ion  Imp  long s^Otfr 
ponmiit  loi  Caire  acquérir  dea  qualités  nuisibles  :  par 
exemple,  dans  tou»  liw  H«w  o^  se  trouvent  réunis  un 
grand  nomltro  d'iudividiK.  !,<"»  rlicinini'»'*  f<»Mt  souvent 
î'oSce  de  venttlatenrs ,  en  rargllant  l'air  des  apporte- 
nnria,  et  attiranl  par  Im  ouvertures  des  croisées  et 
des  portes  l'air  extérieur. 

fBNTlLATlOlf ,  S.  f.  [de  rentm,  vent  ;  ail.  Lufler- 
,  ongl.  MnNMIfM»  H*  usnfHtiffMo,  esp. 
sj«  On  qnton^     vpnM^MÉMs  fi^idMrtian  qni 
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n  piun  nlijoi  d'entretenir  In  pitivlc  de  l'air  dans  une 
cucoinie  closo  (K.  Ain  con^  et  CaAt'mce)  et  de 
remédier  aux  dangers  de  fafr  eoniné.  Toute  ventila- 
tion 8up|iose  uii'^  introduction  d';iîr  pur  oi  une  expul- 
sion incessante  de  l'air  vicié.  Une  \entilation  qui  ne 
remplit  pas  eettê  double  indication  est  nulle,  ou  pour 
le  moins  défectneuse.  Il  est  évident  d'abord  que  l'oir 
neuf  doit  être  pur  pour  entretenir  la  salubrité  d'un 
local  ;  d'autre  part,  si,  dans  une  atmosphère  viciée, 
l'air  expulsé  était  de  l'air  pur,  on  comprend  qne  la 
ventilation  sentit  néeesMlrMienl  iHnsoire.  Deux  mé- 
Ihodo*  prinri|i:d*'<i  sont  nujourd'luii  on  pr<''scnrf  :  Tmik 

dite  teMUalion^ar  as^raiion,  l'autre  dite  tYniUofioa 
par  puMan  «u  fHtr  <ns«/jfnlfon.  Le  premier  proeMi 
ronsiste  dan<  l'iMuploi  d'uii(*  clictninée  d'appel  destinée 
à  extraire  l'air  vicié,  lequel  se  trouve  remplacé  d'une 
manMre  incessante,  on  lilvar  par  de  Voir  chaud  qui 
pénétre  d^ns  l'intérieur  en  vertu  de  sa  légèreté  ;  en  élé 
par  do  l'air  froid,  que  l'on  fait  descendre  par  un? 
masse  du  tubes  parcourant  un  vaste  cylindre  rrrii|<li 
d'eau  froide.  C'est  le  ayHème  qui,  depuis  dans  sus, 
Ibnetinnne  an  pelais  de  ITnstknt.  Le  «lystème  dit  par 
;>ii/xr»i  cou'isli'  'i  in-Millfi  de  l'air  i-ImimI  n  hr-:cr. 
froid  en  été,  au  mu|en  de  tarares  que  fait  mouvotr  une 
maeliina  k  vapenr  ;  1'^  nenf  inMàlé  Ibrae  mafnw- 
fiVi»  correspondante  d'air  inlérinur  à  «iirtir  r>^  dpmief 
système  n'est  jusqu'ici  qu'un  projet  ;  d  autre  part  il 
donne  prise  k  plmienra  abjections.  Ainsi,  en  sdflMt* 
tant  même  une  parité  complète  entre  les  douzeié» 
thoded  pour  ce  qui  concerne  l'air  tn(r«dui(,  il  est  in- 
dent  que  le  système  dit  par  aspiration,  «-n  i  haç^snt 
i'eir  lopins  vicié,  le  pins firoid en  invar  et  le  plus  chaud 
en  été,  olfre  d'énonnes  avantafoa  dn  mtobrili 

irL'OonoMii  .  1]  li  sciiibirnt  inroin(<ntil)If«.  avec  Is  Oié- 
Uiode  por  puMo»,  laquelle  ne  possède  aucun  moyen 
de  dufahr  Veir  k  eipulaar.  Noua  inaitierDns  dsoc  sar 

les  règles  à  suivre  dans  l'appliration  (te  la  méthode  par 
aspiration.  Toute  ventilation  ayant  pour  butded<i*e- 
fecter,  de  chauffer  ou  de  refngérer  (V.  RtrKicÉBA- 
tioh),  il  s'ensuit  que  les  bonrhex  d'e  rlraclion  devroat 
être  placées  ,  dans  le  premier  cas ,  le  plu»  prés  pos- 
sible du  foyer  d'infection  .  en  hiver,  au  nord,  le  pl"* 
près  do  sol  et  des  fenéUes  ;  en  été,  le  plus  prés  du  pla- 
fond et  an  snd.  Quant  aui  koneftat  irénlroduction^  <!■«■ 
seront  placées  If  plus  loin  possible  des  oripce^  àex- 
trofition  ;  eti  hiver,  au  niveau  du  sol  ;  en  tik-,  à  tfl*^- 
ron  S  mètres  de  hauteur.  En  liiver,  l'air  oeuf  aura  sr^ 
prhrx  rrti^rirnres  au  midi;  en  été,  ces  prises  seroot 
au  uo.  ti.  liaui  celle  dernière  saison,  on  fera  deseeodw 
l'air  extérieur  par  des  tubes  traversiuit  d»-  li  nil  m 
un  cjriindre  rempli  d'eau  froide,  tubes  percés  d  luie 
fonle  de  trous  capillaires,  donnant  lien  k  un  soii»* 
nii-iil  d'f.m  tt.ndc.  ipii  oiTre  lr  ilouble  avantage  J*!»» 
mcctcr  Icgèrcmcnl  l'air  i  son  passage,  et  de  retarder 
réehanffoment  de  l'ean  restant  dans  le  cylindre, 
latrinr  s  seront  ventilées  nn  nii>y<  ii  de  hourhei  4^ 
traction  placées  au-dessous  du  .Mt'$fe,  dispositif  qo> 
aura  l'aviiiilage  d'appeler  l'air  des  s.nlles  dans 
latrines,  au  lieu  d'exposer  l'rtir  de  ce»  dernière» 
appelé  dans  les  salles.  Partout  où  il  existe  un  lbf<^| 
on  s'appliquera  \k  en  utiliser  le  calorique  |  ri 
dans  un  intérêt  d'appel,  toit  dans  un  but  de  ch^u^  r^ 
Knfin,  l'exlrartlon  de  Tair  oiThml  des  dilll«|JJ' 
(>i;i)e«  fil  (  té.  .1  i;iison  de  l'élévation  dr  h  tempérawre 
extérieure,  des  dispositions  seront  prise*  P*''"'J*:J 
r«r,  même  4an«  celle  «bon ,  an  ample  (>t 
r»ndn«HINwml  de  r*lr.  M  nuanlit*  d'air  k  tenouvrirr 
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dans  un  lempt  daniié  dilTère  sui>ant  que  i'ogfi^Utmora- 
Um  m  compose  de  personnes  en  santé  ou  de  malades, 
ft  vnf'mc  suivant  la  qualité  des  malades.  En  principe, 
il  iiiui  donner  la  plus  grande  somme  potaibla  d*iir 
neuf  ;  il  n'y  en  a  jamais  <li'  trop.  La  \*>r)lilali»n  doit 
i'têùlatT  j«ttr  «4  nuit  *,  «lie  est  plus  nécessaire  encore 
la  imil  iim  !•  jour.  Daa  tbèorieiMia  ent  proposé 

1)  iii-'  tn'».  i  iiIt»  rî'iiir  par  pcrsonr.p  1 1  p-ir  Iipiiit  ;  aii- 
Jourd'liui  les  malades  du  nouvfiiu  pa^illun  ûa  lUù- 
pjttt  Itodwr  en  tetoivent  un  minimum  do  (iO  par 
lieure  ;  et  celle  qeuUlé  eal  loin  d'étie  eupérieve  eux 
besoinsi 

TBNTOUftB,  S.  f.  [cucurbitida,  h'/j»,  ail.  SchrOjtf- 
Jwpf,  eofl.  ewfpief-fkwi,  il.  vantosu,  coppeua,  esp. 
twiloM].  Série  de  elôcbe  de  verre  qu'on  a|>plique  sur 

line  |>Hi  lie  quelconque  des  téguments,  oprès  avoir  fait 
le  vide  dans  son  ialérieur.  Pour  appliquer  une  ven* 
tome,  ee  j  eUeme  on  peu  de  pépier  m  d'èloupo  ;  l'air 
est  raréllé  par  In  mmbuslirir»  ;  il  se  forme  \w  viiln  Am% 
la  Tase,el.  son  uuvui  luic  ûlunl  au»»ilùt  mise  cxacti-inent 
en  contact  avec  la  peau,  la  portion  de  t^umenls  qui 
nst  ainsi  soustraite  à  la  pression  de  l'ek  eteMiq)<i«<» 
rique  rougit  et  se  gonllo  par  l'efllini  del  haneart.  M 
la  ventouse  a  été  appliquée  Mir  l'orilice  d'iin  Tovir  |<ii 
rulent,  ou  sur  imc  ouverture  iiuelcaoquo,  telle  que  des 
piqûre»  bilet  par  de*  leofattea,  ele.,  elle  Ml  i'oAce 
d'une  pompe  aspirante,  et  les  Intinritr?  nti  \f  <nii;r  s'é- 
panclient  dans  le  vase.  Lorsque  l  uit  veut  ensuite  enic- 
ver  la  ventoiue,  il  but  avoir  soin  de  déprimer  la  peau 
aver  \r  !)itr  un  point  quelcoiM|Me  de  la  circonfé* 
rem :>'  <lu  ,  (tour  donner  aceès  k  l'eir.  On  applique 
«ouvent  des  ventouses  sur  p-iities  scnnlicfs ,  pour 
délamUeer  «ne  aeifiièe  plus  abondante  :  dans  ce  der< 
nier  cas,  la  venteote  e  reçu  le  aoni  impropre  de  mis* 
t^mse  ranflee  ;  comme  elle  a  reçu  celui  «!o  lenlouse 
siche,  lorsqu'un  l'applique  sur  unepartic  de  la  p«au  ou 
il  n'exiele  eeeane  eeltiUen  de  centiaHiié.  Le  bdeUo- 
tnèlre  c^t  une  ventnn<r  :«  laquelle  sont  adaptés  un  sca- 
riÛcalcur  pour  fan  »!  à  la  |teau  des  piqûre*  plus  ou  moins 
aoaibreuses,  et  une  pompe  pour  Tiiire  le  vide  dans  l'in- 
strument, r.  bDCI.I.OMRTRE  et  SCAKIFlCATikUM. 

VENTRAL  ,  ALB  ,  adj.  [ventmlin  ,  esp.  vtmtraf]. 
Qui  appartient  a»i  nciiIk-. 

VENTBB,  s.  m.  [venlert  alvus^  ncù.ix,  ail.  DaucA, 
eegl.  b$Uv,  tt.  tWNlnr,  esp.  vièiiiiv].  Synonyme  d'oft- 

(Imnen   I'.  i  r  irmt. 

VENTBICtJbAinB,  i  Ij  U'U  appartient  aux  \ciilri- 

CMlee.  V,  ACftMBUI-VKNThK.I  LAIRK. 

VENTRIGOLB,  ».  m.  [lentricu/us,  de  t'snMr,  ton- 
Ire  :  pelil  ventre  ;  "jxarr.p.  ail.  Magm,  angl.  vtntriefe, 
il.  fenlricoio.  esp.  venlriculo].  On  (loimc  quelquefois 
ce  nom  à  l'eatoeMC. —  \  eHiriGule»uccenluné[v«nlri- 
euhu  fHoranlitrfolitf,  11.  «Mfriaelo  anroraliirteto]. 
Portion  dn  duodénum  des  niscnnx  qui  est  entourée  par 
la  péritoine,  et  qui  est  asseï  large  jmiui  ressembler  ù 
m  aeeond  estemee. 

VRlTBICrLBS  DC  GEUVEAV  [ail.  G^àmkHUen, 
il.  rfiuvkoli  del  cen-ftlo  .  esp.  tvnhicvim  dtt  cere- 
brn].  On  appelle  ainsi  quatre  i-ivil.  *  ipii  se  rcnt  on- 
Ireol  dans  l'intérieur  de  cet  ergaue.  On  les  distingue 
en  xmtrienl9  mo^yen ,  rMlHeulea  laUrmum ,  et  f  uo- 
Iriffir  ,■,•„!;■. lule  nu  vmlriiule  du  eeityld.  \"  le  tcn- 
Irkuie  m"yeM  est  ure  cavité  allongée  d  avant  en  ar- 
rière, bernée  en  luml  per  le  toile  cberuïdiennc  et  la 
voûte  à  trois  pilien».  en  h.t^  par  «no  portion  do  sub- 
aleuce  cérébrale  qui  la  sépare  de  la  base  du  crène,  sur 
lee  Cités f«r lie cencMeeirtiVNe,  en  draper «i 
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t  orduii  médullaire  nommé  commitsurt  antérieure,  en 
arriére  par  un  autre  cordon  médullaire  nooimé  «Ont- 
fflîiMrs  poiMrienrf.  il  eÔBBunique  avec  les  ventri- 
enlet  letéram  par  deuk  ouverture»  situées  derrière  le 
pilier  antérieur  de  la  voùleù  trois  piliers.  —  2'  Loa  fon- 
Irtou/es  tatéraujc  sont  très  éleodua  en  loofoeur ,  et 
préienlenl  elieenn  dcm  perliee  didinetee  ptr  hvr 
position,  l'une  supérieure,  l'antre  inférieure  II?  r nm- 
menceot  à  peu  près  à  40  millimétrés  de  l'extrémité 
antérieure  du  eenreeu,  et  le  portent  do  là  en  arrière 
et  en  dedans,  en  se  rapprochant  l'un  de  l'autre  ;  puis, 
au  milieu  du  cerveau,  ils  s'écartent  de  nouveau,  et  M 
dirigent  en  dehor*  el  en  Ixis,  jusqu'à  l'endroit  oft  lii 
pUiert  poalèrieurs  de  la  voûte  deonenl  neinenee  ««M 
eoipe  Ânnfée.  U  ils  ferment  tm  oonde  de  havt  ci 

bas,  I  evieiifienl  t'Ur  eux-iin^iiiet,  portent  en  dehors, 
en  atanl  et  en  bas ,  et  vont  se  terminer  prés  de  le 
scissure  de  SyMne.  Ils  sont  teplaaée,  ainel  l|ue  le  ve» 
tricule  moyen  ,  par  une  lame  tré^s  niinrc  de  l'ara* 
cbnoïde,  et  lubrifiés  par  une  vapeur  st-rcuse  aiaesabon- 
daiile.  Ils  présentent  dans  leur  portion  supérieure  les 
cotysafrias,  les  couc/iea  ef<%nesel  la  tondf^e//e  dam<. 
rirmMrv  ;  leur  portion  iniftrieure  eentient  les  cornet 
/'  1m  I '  (I  ,!s  d'hippifcampe.  —  3"  Le  quatnèinê 
otiHii  Kule,  ou  txmlricule  du  cmrvtlel,  est  aitué  eu-des« 
soua  de  l'afnedne  de  Sylvîns,  qni  le  lût  coMnniqusr 
avec  le  ventricule  moyen  :  il  s'étend  depuis  rr  t  nrjue* 
duc  jusqu'à  la  paitie.  supûntuic  delà  moelle  epiniere, 
et  est  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  protubérance  an* 
nulaire.  —  renlr<mUe  d'ilranMne»  Petite  cavité  à  In 
pointe  dn  enlonMt  mipiartm,  Y.  tmu  {corps). 

VentrtculndHCfBur  [M.  llerzkamimm^êÊp.im* 
trieuUn  àet  cerof  on],  r.  Catii. 

renlrfenletfNitorymr.  Y.  Laitwx. 

VB!liTniBB,  s.  m.  et  adj.  Faisceau  fibreux,  aplati, 
d'un  jaune  rougefttre,  appliqué  sur  le  pilier  interne  de 
Tennean  Ingtiinal  externe  ;  il  t'Insère  sur  le  piller  lit'- 

ternr-,  fle^'end  eut-'-  f  nnloii  et  Ir  li^^nuient  «u'(  l  u- 
seur  de  la  verge ,  puis  derrière  le  dartos  et  le  cordon 
leeticuleire,  penr  s'insérer  «ur  le  /inefe  tofn  1  te  ptr» 
tie  interne  et  supérieure  de  la  mis^e,  m  peti  plus  bas 
que  la  branche  ascendante  du  pubis.  Quelquefois  très 
(leseloppé,  il  est,  dans  certains  cas,  I  peine  distinct  du 
foKia  super(leiaUs,  Co  n'est  point  un  muselé,  comme 
on  l'a  rrti.  Tl  e<tl  snrlnnt  composé  de  hlsceaux  de 

et  Ini-^'es  fibres  élastiques,  jsuneS,  tTOe  dtt 
tissu  lamineus  très  vasculaire. 

VBIItBILlK^lIE,  adj.  et  s.  [mirrflof/iiuf ,  dé  «M- 
ter,  venire,  et  /ofluf,  parler  :  motn  mnl,  qui  parle  du 
ventre;  i-j^zoT^t|<.v)Oc;,  ail.  Bauihrcdner,  angl.  ven- 
irUoquM.  it.  «enmhîçtN»,  tsp.  «enfrifomo].  On  t 
nnmmi^  irnfrrfo'jHP.t ,  ou  engattrim\ilhe$ ,  des  indivi- 
du* <iui  ont  l'ai  l  de  modifier  leur  voix  naturelle  ,  de 
l'étoulTcr  à  sa  sortie  du  larynx ,  pendant  une  expira- 
tion lente ,  f  raduéo  et  ménagée  adroitement,  de  me- 
niérc  que  celte  voix  semble  venir  d'tinc  dislancA  ^nt 
ou  moins  éloignée  :  on  cro|«it  etttrefois  que  ceè  iBdt*> 
vldua  parlaient  du  ventre. 

TBNTiOftITi,  S.  f.  r.  Imncttrs  et  PiiTScoint. 

VBNTBV,  UB,  adj.  [ir/i'iiVoMi.?,  angl.  iaUrkos-c^ 
esp.  tvn(rudo].  Qui  a  lo  veulre  gros.  Se  dit  «usai 
d'un  corps  volumineux  I  se  partie  moyenne  el  A  ses 
deux  extréniilej, 

S.  f.  [vennia,  yX4i»i6v,  sU.  ^dmchm^  il* 
twNWMj.  PnUlnTiiiM..r«VBiWDxnl  VlnMitÉ. . 

f  n  M  winii.  V*  iwmiiWBàir  tt  vu». 
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TftiATRinATB,  *.  ffi.  Sd  formé  par  l'acide  véra- 

Iriniqiio, 

Vératrinau  d  aryde  d'éthyle  (U'2Hi<0«).  Produii 
de  l'aotiofi  An  gaz  chlorhydrique  »ur  une  solution  n\- 
cMlique  d'acide  vératrinique.  Cristallisable ,  fuùMe 
à  42*  centifrr.,  presque  «ans  odeur  ;  goût  amer,  aro- 
tnatiquo,  l<rùiant*,  è  ptfaw  soloMe  dana  l'Mu,  aoiubic 
daa»  l'alcool. 

VftMmilB,  8.  f.  [aH.  VtraMn,  aiifl.  veroMne, 
it.  et  csp.  veralrina].  (C'^H^O^Az.)  AlrnloiM*'  Irniivi' 
par  Pelletier  et  Cavenlau  dans  les  graines  de  la  ci;va- 
iiWe  {Verairum  sabadilla)  et  dans  l'ellébore  blanc 
{l'eratrum  album).  La  vératrioe  eat  en  poudre  blanche, 
non  crirtaltine,  Ftisiblei  1 15*  centigr.  en  résine  jaune  ; 
elle  est  cxtrèmcmciil  ài  rc  ;  la  inojndre  quantiti'  pro- 
voque réternument.  EUe  est  soluble  dam  l'alcool  et 
dana  t'étber,  iosolable  dam  Tean.  En  se  eombinarti 
avec  les  acides,  ellcfnnmit  des  sels  difllcilement  cris- 
tâllisables  et  d'un  aspect  gommeux  ;  elle  donne  par 
facide  sulfurique  concentré  une  couleur  violette  pour- 
prée. Ce  principe  immédiat  eat  trèa  vénéneux.  La  vé- 
ralrine  a  été  essayée  dans  la  pnevnumi»  «t  le  rirama- 
lismf  artinilaire  ai;,'ii.  F.llf  p.ir  ill  jm^sf-iii^r  uiifi  aclion 
directe  sur  l'état  fébrile.  Les  expériences  do  M.  Aran 
montrent,  en  cm  de  iNMnHMiie  :  1*  Que  fwwqae  tous 
les  maladp?.  après  la  première,  mai»  le  plus  ordinai- 
rement après  ia  deuxième  ou  lu  troisième  pilule 
de  vé.ratrine,  c'est-à-dire  après  l'administration  de 
ftt  10  on  I&  mUligraiDiMa  de  eet  alcaloïde,  éprou- 
vent des  vomi taritiont ,  des  nantéea,  dea  vomime> 
menl<,  quelquefois  des  hoqnef  s.  ran^nent  des  évacua- 
tions alviiies,  plus  raremeot  encore  une  seniatioii  de 
dialenr  ou  de  brûlure  pasiafère  le  louf  do  l'oBsopliafB 
ou  dans  l'estomac  :  ces  phénomènes  se  prolongent  tant 
que  l'on  continue  l'emploi  de  la  vératriiic  à  dose  as$ez 
élevée  ;  2°  que  le  poula  est  tombé,  dans  les  premières 
vIngt«qiialro  beurea  ont  suivi  l'administration  du 
médicament,  do  beaucoup  de  pulaailons  ;  3*  que  le 
nombre  d'^s  respirations  a  diminué  de  fi  par  mitiute  du 
premier  au  deuxième  jour  de  traitement  ;  4"  que 
rababaemaiit  de  la  ebalear  a  paru  des  pins  marqués 
dans  tous  les  cas  :  la  pean,  de  sèche  et  brillante  qu'elle 
était,  devenant  fraîche,  froide  uiùme,  et  baignée  de 
transpiration.  En  même  temps  la  toux  est  devenue 
moins  fréquente,  et  l'expectoration  plus  facile  et  moins 
nnillée.  Mais  la  localisation  phlegmasique  paraît 
moins  sous  la  dépendance  du  médicament  que  les 
sympUimes  énumérés  ci  dossus.  Ea  conséquence , 
N.  Aran  croit  que  la  vératrine,  dana  la  pneumonie, 
doit  Hrr  réservée  pour  des  cas  spéciaux  e!  trt  * 
graves.  Quant  au  rhumatisme  articuluiie  ai-^u,  il  lui 
a  trouvé  moins  d'eflicacilé  ;  il  ytcnse  que  la  vératrine 
ne  peut,  oi  réclamer  la  première  place  dans  le  traite- 
ment de  cette  attbctlon,  ni  être  employée  comme  mé- 
thode pi^nér.rle  ;  ce  médirnrn<'nt  lui  semble  surtout 
indiqué  dans  les  cas  de  eomptication  d'endocardite  et 
de  pirincdito. 

f  ÉlATBINfQPB  (Acide).  Corps  que  l'on  trouve  dans 
les  graines  du  l'eratrum  sabadilla,  L.  (ClBH90^H0.) 
Cri^lalli'able  ,  rougit   le  tournesol  ;  in^oluljle  dans 

l'éther,  soluble  dans  l'alcool,  fusible  sans  carbonisa- 
lion  ;  il  donne  dos  aels  avec  les  bases. 

\'F.R4TKliN,  8.  m.  [ail.  C.ermrr,  esp.  vtratro]. 
Genre  de  plantes  (polygamie  monœcie,  L.,  joncées,  J.) 
•nquol  appartient  VelUbure  blanc  {Vtratrum  at~ 
Imm,  L.).  La  racine  de  l'ellébore  blanc  nous  est  ap- 
portée sèdie  de  la  Suisse.  Elle  est  longue  de  5  à 
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8 ceatimètras,  blanche  à rinlérimir,  noire  et  ridée 

extérieurement.  Sa  saveur,  d'ahord  douceâtre,  est 
bientiH  am*;rc,  puis  âere  et  corrosive,  &  raison  de  la 
vératrine  qu'elle  contient.  C'est  un  vomitif  et  un  pur- 
gatif drastique  :  unaai  n'est-elle  plus  «mployée  qu'à 
rextérienr  dana  lut  mitodiM  pédimitavea  et  cutanées, 
et  ir  III  :ar)s  ce  ca*  dic  pMt  ditemiliier  dos  Mci- 
dents  graves. 
VBUftNACtes,  a.  f.  pl.  [iMrtmwcw,  ail.  Ehm- 

harlarten,  esp  verbennreas].  Famille  de  plantes  dico- 
tylédones nuuiopétaleâ  à  corolle  hypogyne,  comprenant 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux,  rarementdes  plâlrtaiiNr>. 
bacées,  à  feuilles  ordinairemont  opposées,  rarement 
composées,  à  fleurs  «n  épis  ou  en  corymbe,  plus  rare- 
nienl  axillaires  et  soli!:ii  >  <  Le  ralice  est  monosépale, 
persistant,  tubuleux  ;  la  corolle  est  monosépale,  tubu- 
teuse,  ordinairement  irrégulière  ;  les  étamines  sont  di- 
dvnamp<i,  quelquefois  au  nombre  de  deux  se-ilpmrnt  ; 
l'uvaire  c»l  à  deux  uu  quatre  loges,  contenant  un  ou 
deux  ovules  dressés  ;  le  stjle  se  termine  par  on  alif> 
mate  simple  et  bifide.  liO  fruit  Mt  une  baie  ou  une 
drupe  contenant  un  noyau  è  S  on  4  loges  souvent 
monospermes.  La  graine  se  compose,  entre  son  tégu- 
ment propre,  d'oa  enduspermc  mince  et  charnu  qui 
recouvre  un  embryon  droit. 

VFRDBT,  s.  m.  [angl.  rerâigris,  it.  rtrdentm»f 
i  rrdeiiù,  esp.  vtrdete].  V.  AcEiATt  decuwrt. 

VERDKl'X  '  VCIDK  .   1.  VkRDIQI'E. 

VERDl«iiB(Acii>K).  Substance  acide,  won  crislalli- 
sable,  s'unitsantaux  bases,  vantissant  i  l'air,  retirée 

par  Run|;i^  de  beaucoup  de  plantes.  Il  est  d'abord  in- 
colore et  reçoit  alors  le  nom  d'acide  twrdeitx.  il  devient 
vert  en  prenant  de  l'oxygène,  et  s'appelle  alor»  «er^ 
dique.  C'est  un  mélange  de  principes  divers. 

VBBOB,  s.  f.  \cules,pcnit,  mentula,  veielrum,  9s9r, 
ail.  KuMe,  angl.  p«iiix,  it.  et  csp.  rergo].  Organe  cylin- 
droïde,  membraneux,  vasculaire  et  érectile,  situé  à  ta 
partie  antérieure  înfSrîeare  d«  l'abdomen,  au-desaova 
et  au-devant  de  la  symphyse  pubienne ,  et  se  Icrroï- 
naot  à  son  extrémité  par  un  renflement  conoSde  que 
l'on  appelle  le  ftand.  La  peau  de  la  verg»,  mince, 
contenant  beaucoup  de  foMimles  sébacés,  est  la  con- 
tinuation des  téguments  du  scrotum  et  du  pubis,  et  se 
termine  par  un  prolongement  auquel  on  donne  le  nom 
de  prépiice.  Ca  prolmigement  est  composé  de  deux 
couches  membraneuses,  l'une  externe  ou  cntanéè, 
l'autre  inlerno.  muqueuse,  &e  réfléchissant  sur  la  sur- 
face du  gland,  qu'elle  tapisse,  et  formant  au-dessous 
de  sa  eeoronne  un  petit  repli  appelé  le  firein  en  le  fOU 
rif  la  vffffff.  La  verge  doit  à  peu  près  les  doux  tiers  de 
son  volume  au  rorp$  cavemeuT^  rnrps  allongé,  con- 
cave en  bas,  convexe  en  haut,  éteridu  depuis  la  partie 
interne  et  antérieure  des  doux  tubérositéa  sdatiipMR 
jusqu'au  gland.  CMre  tes  deuxrachiesde  ee  rorpa,  le 
long  de  la  face  inférieure  de  la  verge,  st;  trouve  le 
canal  de  l'urétlire,  dont  la  portion  spongieuse  s'épa- 
nouUen  devant  pour  former  le  glmi,  V.  ISwtnnM. 

VBBOBTVBEfl,  s.  f.  pl.  [vibirc; ,  tugillrttio  ,  ail. 
Strieme].  Ce  mot  désigne  proprement  les  ecchyuio&e* 
produites  par  des  coups  de  verges  ou  de  fouet  ;  mais  par 
aoalogied'aqwct  on  a  appelé  vtrgelurm  les  lividilés  qu* 
l'on  observe  sur  les  coda  vrea  lorsqu'ils  ont  repoeésor  un 
sol  inégal,  ou  par  l'elTet  de  quelques  liens,  de  quelques 
plis  de  vêtements  qui  les  couvrent.  On  a  aussi  donné 
ce  nom  aux  petites  raies  rougeàtres  qui  survieoMOt 
quelquefois  après  une  forte  distension  ite  la  peau^  «| 
aux  taches  scorbutiques  violacées  et  linéaires. 
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VUJDS,  s.  m.  [aû.  SauerlrauOe,  ang].  l  erjuke]. 
Bipèce  4b  btefrot  raWo  «pd  MttArit  qu'imparfaite- 
ment dans  nos  contrées ,  et  que  l'on  emploie  pour 
aciduler  les  sauces  ;  et  aussi  raisin  verl,  dont  le  jus, 
trèsaifre  par  suite  de  tartrates  acides,  n'eftt  pas  encore 
propre  à  bàn  du  vin.  On  fait  avec  le  veiive  un  «irop 
trèi  nfiratehhunt,  que  l'on  reœplaee  très  Mw  ptr  le 
sirop  tartn  iuc,  puisque  l'iia  ell'«alf« «Ml foor  Inm  le 
même  acide.  F".  Vw. 

flMnonu,  [eU.  Wurmnmddm,  mfl. 
DêmicelU,  it.  vermicelU,  esp.  /Wios].  I*àlc  alimpii- 
taire  dou  fermentée,  ainsi  appelée  parce  qu'où  lui 
donne  ta  IbnM  ée  vera  en  ta  pMeent  dent  «ne 
filière. 

TBBMICVLAIRE,  adj.  [rermlcutaris,  de  vtnnicu- 
lua,  jiflit  vt'i  ;  i/.ro.  T/.- ii  i'r;,  ail.  wnrinfOrmi;! ,  aiipl. 
vtrmiculart  it.  vemucotore.  esp.  vermicuktr}.  Qui  a 
quelque  rapport  amc  ver*.  —  App«ndietv«rm*c%Uairt. 
V.  Cxcm.  —  Ênùuences  vermiformes  du renrlfl  (pro- 
cessus vemûformes).  Les  anatomisles  ont  donné  le 
lload'^nin«iice  vermiculaire  ou  vermiforme  supërieu  re 
k  une  Millie allongée  que  présente  la  partieantérieure  et 
moyenne  de  la  face  supérieure  du  cervelet,  clcelui  dVim- 
nettce  vermiforme  inférieure  à  une  éminence  assez  volu- 
Buneuse  iituéedai»  renlbocementq«e  préiente  la  face 
taCêrieure  de  ee  anène  erganet  JfonwiMwf  vemil- 
cutaire.  Contraction  successive  des  libres  musculaires 
circulaires  de  l'intestin  et  des  conduits  excréteurs, 
d'où  résulte  an  mouvement  analofue  à  celui  des  vers. 
—  Pouis  vermiculaire.  Celui  qui.  avec  le  eanM^lère 
du  pouls  ondulant,  est  petit  et  faible. 

VBMUCDLAIKB,  S.  t.  Hem  dn  plante.  —  Vermicu- 
Mr»  ftrikMle  fSedum  acre,  L.).  Plante  craaaulaoée  à 
raetae  Thraee,  lIlMeiue  (Fig.  485)  ;  tiges  nombreues, 


Fig.  m. 

glabres  ;  fleurs  jaunes  ;  saveur  acre ,  caustique  cl 
vomitive  ;  d'un  emploi  peu  sûr. 

TBUUrouiB,  adj.  [de  vermis,  ver,  et  forma, 
fbnne;  «xwXtpceit^rf ,  angl.  vermiform,  it.  vermiforme] . 
gui  11  la  forme*  <l'tin  m.  '—Appmiékê  9emi^i>me. 
y.  Yermiculaihk. 

VBWilPiWB,  adj.  et  a.  m.  [oertn^i^,  de  «er- 
MM,  vers,  eXfugare,  chasser;  ail.  >rrinniridrig,ang\. 
vermifuge,  it.  et  esp.  vermifugo].  On  appelle  ainsi  les 
médicaments  qui  onl  la  propriété  de  déterminer  l'ex- 
pulaion  des  vera  iatestinaux.  On  emploie  particuliére- 
nenl  comme  tela  le» purgatifs,  et  surtout  les  drastiques, 
ollieaiicoiipde  aubitanresvégétalea  «mèree.  Celle*  qui 


jouissent  au  plus  liaul  degré  de  la  propriété  vermifuge 
sont  :  la  mousse  de  Corée,  ta  Ibugèee  mêle,  l'deorae 
de  la  racine  de  grenadier,  le  semen-contra,  l'huilo  de 
ricin,  etc.  On  lait  aussi  usage  de  quelques  pr^'para- 
tions  d'étain  ou  de  mercure.  —  Poudre  vermifuge. 
MéUoge  de  2  parties  de  mousse  de  Corse ,  d'au- 
tant do  temen-contra,  et  de  1  partie  de  rhubarbe. 
—  Pondre  vermifuge  uierr^u'u^'Ae.  Poudre  composée 
de  partie*  égale»  de  poudre  de  tribus  et  de  «olfure  de 
nereiire  noir  rdoennent  préparé  par  tritnration.  On 
la  donne  à  In  dose  de  f  O  reiiligrammes  et  plus. 
PasiiUes  vermifuges  ou  lablettes  de  mercure  doux. 
Elles  contiennent  :  protochlorwre  de  mereore  prépart 
à  la  vapeur,  32  gram.;  sucre  blanc,  352  gram.;  muci- 
lage  de  gomme  adragant.  q.  s.  Chaque  tablette  con- 
tient centigrammes  de  mercure  deox.  La  dO»0  doit 
en  être  diminuée  {Hiur  les  eoTaots. 

vnnni.Lm,  a.  m.  [all.  Zhmober^  angl.  «onni* 
lion.  il.  verniiglione,  esp.  vermellon].  Ciiinabre  00 
sulfure  ruugc  de  mercure  réduit  en  poudre  fine. 

VBuiiNBiJX,  BOSi,  uiij.  [l  erminosus,  angl.  ver- 
miiMHM,  it.  et  esp.  «emiinosoj.  Qui  eat  produit  par 
des  ver»  :  maladies  vermineuses. 

VRR\ATio\,  s.  r.  [ternolta,  do  Mf,  prinlompa]. 
Synonj^me  de  préfoliation. 

VUKONIB,  a.  r.  Gonro  d*  ptanlcs  synaatbéréw 
vcrnoniaccp»  dont  UM  «apèee  est  anUMtaunlUqne. 

r.  CALAt;tKI. 

V&BOLB,  s.  r.  [all.  Lustseuche,  it.  «MlfrdWflaw, 
esp.  maf  /ronces,  6u6os].  V.  Syphilis. 

VÉBOLB  (PCTITe)  [all.  Hlatlern,  Pocken,  augl. 
small-poi  ,  it.  raiuofo,  esp.  drue/as].  V.  YABHIIiB. 

VÉBOL&TTB,  ».  f.  V.  VahicellE. 

VtB4N.I9ra  on  vABOLÉ,  ÉB,  adj.  Synonyme  de 
syphilitif/ue . 

VÉBONB.  En  Italie.  Non  loin  de  -celte  ville,  au  pied 
de  deux  eoOlnea ,  aent  le»  trè»  ancien»  bain»  dite  de 

Caldiero  ;  soiirres  chaudes  acidulo-salines. 

«ÉKO.MQie,  s.  r.  [l'rronica,  L.,  ull.  Ehrenpreis, 
angl.  vei'onica,  speedwellf  it.  et  esp.  veronica].  Genre 
de  plantes  (diandrie  monogynie,  L.,  pédiculaiio,  i.) 
dont  l'espèce  offleinate  (t^ronittue  mâle,  thé  d'Aï» 

rofM",  Vervniva  o/fî<  in<ili>.  L.'\,  est  riitilciiienl  ,^^lriil- 
genlc  et  recommandée  comme  béchique.  Le  6ecca- 
bunga  (Veronica  beecabmgat  !'•)  Mt  purement 
mucilafrincux,  quoiqu'il  ait  été  quelquefois  employé 
comme  dépuratif  (12  grammes  des  feuilles  en  infusion 
dana  1  litre  d'eau  bouillante). 

\'£BB4T,  s.  m.  [verrat,  all.  £(>er.  Bar,  angl. 
boar,  it.  verra,  esp.  twrroco].  Pore  nftie  employé  à 
la  ri'i  i  (uluitioii.  I.cs  verrais  y  sont  le  plus  propres 
depuis  1  âge  de  huit  à  dix  mois  jusqu'à  deux  ou  troia 
an».  La  verrat  eat  prolifique  ;  il  peut  Mra,  aaoa  ao 
fatiguer,  (juatre  ou  six  saillies  par  jour  pendant  une 
période  de  monte.  Le  meilleur  procède  pour  prévenir 
l'épuisement  et  asiturer  la  fécondation,  est  de  placer 
le  màlc  et  la  femelta  ensemble  dan»  un  rdduit  écarté 
et  tranquille,  et  de  lea  séparer  aprto  ta  douxlémo  co- 
pulation ;  on  les  réunira  >le  luuiveau  si  on  le  crgit 
utile.  On  doit  le  châtrer  avant  de  le  somnettre  à  l'ea- 
graiaaoment. 

VERRK  ù'kfnmoniM,  a. m.[M,Spieug^$§ta$], 
y.  (>\\M.  d'antimoine. 

VERRUE,  S.  f.  [eerrveai  ixfegfifiin,  all.  Warse, 
angL  it-arf,  ii.  jwrro,  *»|>.  «arr^g»].  On  appel! 
varme»  de  pelitea  oserataaaneea  cutanée»,  indolenle»*^ 
a|«nt  une  certaine  cooaMance,  ««caile»  ou  pédieu. 
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lèfls,  quelquefbii  moMlM  et  ■uperHeiolles,  ma»  onli- 
nairemenl  inii»!  Mitées  dans  ropais&eui  flii  ilcnne  pardes 
ttaoïenU  blaocItàtrM.  denm,  i  déni  ûlureux.  Ce  toal 
dM  hni«iimpbiw  4m  iMpHlei  ytmuAtin»  dti  d«nn«. 
uni  ulcération,  avco  hypertroitliic  de  l'épidémie  cor- 
rMpendattlt  àaal  1m  cdlules  se  toudeiil  plus  ou  moins 
fcrtMMt,  «6mina  daat  la  «m-im,  m  |K»int  d*étr«  quel- 
qiiefoii  l'origine  de  cornet  culanée^.  !.a  surfirr  des 
verrue*  est  quelq»eruii  rujtueui^e  ou  t  hargi-e  de  iJcUlâis 
pointât  fvi  eorretpondant  à  autant  de  p.i  pilles  hyper- 
trophiées, et  nfnttealMl  aulast  de  p«lite»  produc- 
tions cornéM  rudimaatalfM  dont  1*  tonunet  ui  des- 
quame de  temps  à  autre,  l.'liyperlropliic  du  derme  et 
des  p«|uUMt  «inei  que  Ui  disposiiiou  de  l'épidémie,  les 
dMnfM  :  I*  d«  darillont,  qui  m  «ont  Mira  eboM 
qu'un  épniiisissement  local  de  l'i^pidf^rtne,  sans  lésion 
notable  «lu  deruie  ;  2*  des  cors,  dans  lesquels  il  y  ■ 
«Mdare  des  cellHiM,  donmmiiptfWMa  at  dureté 
eomme  dans  la  corne,  mais  avec  amincissement  et 
dépression  du  derme  correspondant,  dont  les  papilles 
sont  ordinairement  atrophiées  au  niveau  du  centre 
d'aspect  corné.  Le  mode  d'odJiéronce,  de  wudure  et 
de  superposition  des  eellalet  iplthélleles,  l*alM«iiee 
de  f  ranulalion»  et  ilt'  noyau,  leur  i  vi-lrnci?  indépen- 
damment de  toute  autre  ci^poce  d'élément,  distinguent 
loi  vaffOM,  aert  et  durillons,  de  toutes  le*  autres 
fbrtnes  d'AplthMioma  {V.  ce  mot,  Ci  AxnriJiinr  et 
PaPILLIFUIiMI:;.  Les  verrues,  lorsqu'elles  devioniient 
grasses,  doivent,  bien  qu'ordinairement  elles  dis- 
paraissent par  atraphia,  être  ealeféea  ou  brûlées, 
parée  que ,  i  la  suite  d'éeorebnres  areidentelles , 
on  les  voit  inielipiefiiis  devenir  le  point  de  d  -parl 
d'ulcères  épidermiques  (  C  ce  mot)  ou  de  tumeurs 
dpilMIialee  papilliAmMS. — Lea  eomau  «nfandar  s'ob» 
servent  cliez  l'homme,  surtout  riiez  les  vieillards, 
à  la  Uec,  aux  mains  et  autre»  |iarli«$  du  corps  ha- 
Mtaellement  découvertes  ;  mais  on  en  a  vu  ailleurs, 
et  mAme  dans  la  cavité  de  kystes  sébcicës  volumineux 
eu  tannes,  et  sur  le  gland.  On  en  a  vu  aussi  sur  les 
chiens,  les  rliats,  ele.   Klle<  peuvent  atteindre  une 
lengaettr  de  20  à  25  eaati^uètres,  et  une  laideur  i  la 
bese des  i  S eentfmètraa.  01m sont  grisas,  brunâtres 
ou  demi  transparenlM,  d'aspect  eorné  ;  striées  à  la 
•urCicc,  assec  (bailM  i  déchirer,  en  lonf  surtout, 
em  la  base,  qui  est  pin  moHe.  EIIm  Mut  eeapeeéet 
de  cellules  épithf^liale^  pavimenteuses,  nllon^i^ei,  ç.in^ 
noyaux,  |>cu  granuleuses,  soudées  eiis«uil)Ie  ;  mai6 
cette  soudure  n'est  jamais  «empiète ,  comme  dans  les 
•ngtea»  sabots  et  cornes  praprament  dites  (K.  Cokhe)» 
•I  re«  peut  séparer  Iw  eeltules  par  simple  dila«éra- 

tien,  après  un  séjour  A'   iii  lqnes  joins  dans  l'eau. 

mHuIm  sent  empilées  de  aianiëre  à  former  des  IIU- 
MMitoMrraapoHdaataveo  Im  mIIUm  iolerposéM  amt 

striesdsla  ?urftirç,  r,esflIamentseorresp'>nd«nt.  d'autre 
part,  à  autant  de  papilles  cutanées  bjfperlrophiées  et 
•Ueignant  une  longueur  de  I  è  9  ntUiinètrM.  Ceet 
surtout  ehez  les  femmea ,  après  la  eesHtIon  des 
régliti,  qn'on  les  observe.  On  les  a  met  récidiver  plu- 
sieurs foiH  :ipr('.<i  r.it»lati<in,  ee  cpii  leur  •  Mt appliquer 
le  mot  vague  de  cancer.  V.  Ulcéas. 

VSBtOOfBOX,  BOSB,  adj.  [verruetmu,  ail.  war- 
ziq,  ftn;rl.  warty,  it.oerrucfrse.  esp.  rsrrujoïo].  Se  dit 
des  parties  qui  portent  des  cxcru<»«ances  arrondies, 
IbnUM  el  peu  volumineuses.  V.  Yaws. 

VBBS,  S-  m.  pl.  [re»»«e»,  i/,.<xivfti;,  ail.  Wiirmcr, 
aii|l.  worm,  it.  i^ermi,  csp.  gusani].  Un  donne 
■''OmMunénient  le  nom  de  «ers  eut  «nimau  qui 
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ont  une  l'onfuroiation  analogue  a  celle  du  fvr  de 
Igrre  ou  lombric,  animaux  dont  uii  a  formé  la  dmc 
de»  mnélidts^  caractérisée  par  ua  Mrpa  ailaD|é 
et  mou  divM  par  dM  pHe'etreulairM  en  m  fiead 
nombre  d'anneaux,  etc.  M'  \\NÈtii)Eb)  Les  ani- 
maux qui  se  rencontrent  dans  in  corps  de  l'homoM, 
et  qui  sont  plus  parliculièrenenl  ceux  dentée  eetni 
parier,  lorsqu'il  »'agil  de  vert  au  point  de  vue  mé- 
dical, portent  le  nom  d'ofozoaires  (1^  ce  uJal^  Les 
larves  revivent  boiivent  le  nom  de  oers.  Comme  il  peut 
s'en  rencontrer  qselquelbis  dans  l'intestin  ou  aeirM 
parUea  du  eerps  de  l'homme,  il  importe  de  poavair 
les  dixlin^iier  des  vers  proprement  dits,  parasites  ou 
helmiulhes  enUxoaires.  Il  est  des  larves  qui,  au  sortir 
de  I'omT,  m  difliraal  de  rinseele  parMi  qae  par  1"^ 
senrc  d'ailes  et  quelques  légèrcii  particularités  dau 
d'autres  appendice».  Telles  sont  aelle»  des  demia- 
ptéres,  hémiptères,  des  orthoptères  et  de  quelques 
névroptéres.  Olles-ci  ne  sauraient  évidemoMnt  être 
confondues  avec  des  entoioaires.  Les  autres  larvrs 
n'ont  aucune  ressemblance  avec  l'insecte  parfait.  Cellci 
qui  ont  le  corps  vda  et  portaat  la  nom  de  tktmlim 
n'ont  pea  besoin  d'être  tifnaléM  ici.  CdlMqei  erib 

corps  nu  se  dislinjrueut  des  helininlhes  en  <  e  ijue  Ifur 
corps  est  divisé  en  1 3  sefmcnts  ou  anneaux  (la  Mt 
nom  eempriM),  rarement  t9  en  f  4.  La  tête,  hi«  qei 
non  «Apan^  par  un  eon,  «e  di!itin;:tve  fnrilemenl 'l«<ci- 
qn'iiu  l  a  f  it  sortir  pjr  précision  du  premier  ano^a 
dans  lequel  aile  se  rétracte)  sdt  par  sa  couleur,  M 
dureté,  Ott'an  raoiua  par  les  organes  de  manducatioB. 
0;ux-ci  n'ont  pM  d'analogues  chez  les  helminthes.  Km 
no'ine  ipi'iU  sont  réduits  à  un  petit  rrochet  rorné 
comme  chea  beaucoup  de  diplérH, .  ou  même  à  uoe 
benebe  avec  me  lèvre  UAereelente  eoanm  chea  Im 
OPstres.  Lorsque  les  anneaux  du  tr  ou  ^(oïl  ji  nirvu^  «le 
paltt»,  il  est  facile  de  distinguer  les  larve»  des  hel- 
minthes; dans  le  cas  contraire,  le  nombre  des  an- 
neaux est  un  caractère  sufllsant,  comme  on  le  voit 
pour  celles  des  diptères.  Les  lai  vcn  offrent  surtool  (*e 
qui  ne  se  voit  que  chez  les  inserte?*,  les  myriapodes  et 
quelques  aracboides,  à  partir  de  l'élat  de  birve)  des 
stif mates  avec  on  sans, organes  et  appendices  lea* 
|iiniloires  ;  généralement  placi^s  snr  r('ti  > 
corps,  ils  se  continuent  evcc  dus  trachées  qve^^ 
microscope  ibtt  facilement  reconnatire  dans  les  lit- 
>n?,  mi^me  ;ilti'"ré«,  en  rni<en  de  leur  structure rriAir- 
ijuable  1^1.  iK.^CHKt,).  L'examen  de  ces  caract^rff 
disliiictifs  est  suffisant  dans  la  majorité  des  cas.  >^"' 
qu'il  aoit  nécessaire  habitucllemont  de  recoerir  » 
Texamen  du  tube  digestif,  qui.  dan»  le.<!  larve»,  nere»- 

-.•inMc  [..is  M  ci'lni  de^  lielniirilli<_";.  I.ii  outre,  ICjUr^*'* 

manquent  d'orgaucs  reproducteurs,  mais  les  jeoo^ 
entoeoeires  sont  souvent  dans  ce  ce».  fi< 
lofîi'  ,  on  entend  par  ttrs  une  fTiMi\  i^ion  de*  fl"" 
nelè»  (  y.  ce  met  )  aaraetérisée  par  un  corps  ae- 
nelé  nns  pièces  ni  enveloppes  dur«  articaléei . 
pourvus  de  membres  non  articulés  ou  san» 
bre».  Ils  «e  divisent  en  trois  classes  :  1"  AmMi^i 
2'  Rn;atifur$9a  M^tw,  S*  HOmMm.  r.  ee»  iB«tt 

et  i>COL£\. 

▼BMâTILB,  adj.  [MPMMKt,  att. 

veriatUe,  it.  vertalUe,  i  sp.  rei  fatiï\,  8e dH  qodieWW* 
comme  synonyme  de  vacManl. 

VBMICOkOBM,  adj.  [eeniMlor].  Se  dit  dtfjor- 
i;fanes  qui  changent  plusieiir'i  fois  do  couleur  peeda»^ 
les  phases  de  leur  développement,  couime  li  CCW** 
de  diverMi  be«ra|inéa». 
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tBMIOK ,  «■  I-  [  venin,  àé  vtrttn^  tourner  ;  ail. 
ir  /li  1  %  oap.  venion].  Déplaccuicnt  ou  cliuii^t  iihuI 
dû  pukiUoii  qiM  \wt  «ccuuvUeur»  foui  éprouver  au  fwlu* 
l<)rf<)g'îl  ut  w  firéMnle  pat  iltot  ai  poiition  ni^lit- 

rell*'.  I.a  marurtivrc  par  la(|itf  llc  oii  donne  à  i»  UHe  du 
tceiu*,  au  (lat'sago  du  bus^in,  l.i  |io»iUoa  qu'elle  doil 


I<rc»i;uler  dout  l'accotuilMmenl  iiaiuml,  usi  »uuseiil 
déiign^  aoiu  le  nom  4»  wnion  occipitale;  celle  |>ar 
laquelte,  au  contraire,  on  amène  lc«  pîedt  têï  dUe  V9r- 
mit  podalg  (fif.  i8<>j.  U  première  était  aolreTuit  ta 
»uulc'  rcputéu  raliuuiielie;  inui»  ou  :i  loNiiinn  ili'|>iiis 
que,  mojfflaiMal  quelques  soina,  I'mcoucIjuwl-uI  par 
tot  pieds  ireffir*  pat  de  grandea  UilBeullét  :  c'est  donc  à 
amener  l'une  uu  l'autre  de  deux  eklréiuités  du  corfis 
que  doil  tendre  b  to»i(>»,  telun  la  partie  que  pré- 
aeute  le  fœtus.  V.  Aci.oi  cui:)ii..\T  et  KoKccrs. 

VKRT,  6.  ui.  [ull.  (i/'une^].  Nom  vulgaire  des  four- 
rage» avant  leur  dcsiiccalion.  Lo  vert  est  indiqué  pour 
les  chevaux  jeunes,  fatigués  par  un  travail  exccsvifnu 
prématuré,  ou  éctiaudës  (lar  uu  réfioie  trop  exeilant. 
Il  convient  evx  clwvattx  poimiftt  k  eeui  qui  relèvent 
de  innlaitiois  aigui's,  qui  ont  le*  nif  iiil>n  >  h  ilrini-ii>f'>î. 
Il  Ciit  cuntrc-indiqué  dans  les  cas  iïa  utaiddics  a»Uitt- 
uiques,  d'Iiydrupisies  générales  ou  partielles,  de  ma- 
ladies cliruiiiquc!»  de  l'intestin.  La  quantité  de  four- 
rure vert,  par  jimr,  pour  un  cheval,  est  de  25  a 
30  kilogriininics.  Il  ne  faut  pas  doinicr  le  vert  brusque- 
meut  i  U  laul  y  ameoer  graduellemeot  l'aniauii,  par 
des  mélanges  avec  le  fourrage  sec.  Le  vert  se  donne 
au  printemps;  »u  doit  préfér<i  ului  ilfs  picmiiTrs 
coupes.  La  durée  uiuyeimc  du  reguuo  vert  e»!  de 
vingt  à  vîost^lni|  Joun.  Il  agil  mieux  lors4|ue  les 
ajiiîiMiux  sont  laiesî's  daue  uu  ro|io»eontplet. 


I  VUT'M-CUII,  s.  p.  [M.  tiruiuiHtu,  iingl.  «»r- 
dii/m,  il.  veriUirame,  csp.  verdete].  dn  »|>|'cllo  Mit- 
gaireuient  ainsi  le  sous  carbonate  de  deutoxyde  de 
cuivre  qui  su  forme  à  la  surface  des  ustensiles  de  ce 
métal  :  c'est  le  uerJ-de-i^n*  nature!.  I.c  \»  ri-il.  -j;ri- 
du  commerce,  ou  vtrdel  gris^  est  un  act  ulc  bib^isique 
de  cuivre,  dont  la  nuance  varie  du  bleu  au  vert,  selon 
la  quantité  d'eau.  Il  renferme  aussi,  i  cauM  de  aon 
node  do  préparation,  quelques  parcallae  dfl  cuimtl 
de  ni.iiioii's  •  irniini-rc^.  1  .  \ctT MZ  de  cuHm. 
l  ert  de  Scheek.  V.  Aatmu  4$  euivn, 
VEMTÉBUl.,  àLU,  Mî-  (eeriaèralia,  aiigl.  «urtf- 
bral,  it.  cl  ei*p.  verietrale].  Q\it  n  rapport  aux  ver- 
tèbres. — ■  Artère  tcttebrale.  LUu  uail  de  la  partie 
supérieure  de  la  sous-claviéro,  est  lofés  U 
canul  (|ue  lui  forment  le*  apophyses  iransverMa  cervi- 
cales, pénètre  dens  le  erlne,  va  e'anaslonioser  avee  la 
vertébrale  opposôi',  ft  lU'  li  ur  n-iiiiiKn  rt'^iilte  l'artère 
bosilaire.  —  L'anal  vertébral.  Conduit  qui  règne  dans 
toute  le  longueur  de  la  celonne  vertébrale,  depuis  le 
jri'attrl  trou  ori  ipitnl  jusqu'au  canal  sacré,  qui  n'est 
que  ïa  t:uiiUtiu<ilion.  te  canal,  triangulaire  tuperieu- 
rewenl  et  inrérieuiement,  ovalaire  dans  son  milieu, 
est  formé  par  le  corps  et  les  lames  postérieures  des 
vertèbres,  les  rarlildge»  intervertébraux,  les  ligaments 
jaunes,  cl  la  porti'  ii  (v.-iMiM'  ijui  mcI  do  base  com- 
mune  aux  apopli|ses  articulaires  cl  traosverses.  U  est 
tapissé  par  un  prolongement  des  méninges,  et  contient 
la  moelle  épiniérc,  les  artères  spinales  aitt  '  .  i'  U  ':  et 
postérieure,  les  nerfs  accessoires  de  Wtllis  et  les  veines 
vertébrales.  —  Colonm*  vertébralê.  On  donne  ee  non 
à  l'ensemble  de  toutes  le*  vertèbres,  parce  qtir,  dr 
leur  superposition  résulte  une  sorte  de  colonne  plucée 
il  la  partie  postérieure  du  tronc,  soutenant  U  téte  et 
soutenue  par  le  Inssin.  —  iiouMêres  t-er<e{;ralet. 
Elles  sont  situées  surebaque  céléde  la  région  (losté- 
r'muri:  île  la  cuIouik'  xcrtt  liriile,  et  formées  par  la  série 
des  deux  tofue«  verteùralei,  proiougemeuts  osseux  de» 
parties  latérales  des  vertèbres  qui,  par  leur  edosee- 
nii  nt,  forment  1rs  apophyses  épinetises.  —  l.irjnment:' 
vctiiLrauj:.  Ui;  donne  ce  nom  à  doux  hundes  liga- 
menteuses qui  régnent  dans  tonte  la  longueur  du 
rachis,  depuis  l'axîs  jusqu'au  aacruai  :  l'un,  antérifiur, 
est  placé  au'devant  du  corps  des  vertèbres;  l'autre, 
fio.si'rrifur,  est  situé  le  loii^'  ^\^•  l.i  lucf  |w»-l'>i  îcure  iIc 
ce  corps,  dans  l'intérieur  du  canal  vertébral.  Ce  dcr  ■ 
nier  est  plus  dense  et  plus  serré.  —  jroaffe  «erM- 

(  rnlr.  Prolnup^riiioi!!  ror  jr.tiic  pnc(''|ihalirju(\  s'i'>tti( 
danl  du  tiuu  inciptlal  u  la  partie  inl<  tit;uie  du  tronc, 
et  occupant  le  canal  vertébral  (>'.  Mom  i  f).  —  .Xerfa 
vêtiébratêjc.  On  donne  ce  nom  à  tous  les  nerf»  (au 
nombre  de  trente  et  un  de  rliaque  eé(é)  qui  naissent 
de  la  moelle  vertébrale  |>ar  deux  rocim  >,  l'une  anté- 
rieure et  l'autre  postérieure.  Ces  deux  racines,  for- 
mées chacune  de  fUcmenla  nombreux ,  se  rénnbaent 

n  Unir  piis^a^i'  par  Irs  Iron'  (!<•  i  t.t;Mi;-;ii>oii  rt  It^s  trous 
•acres,  api  th  avoir  présenté  uu  tcntlemenl  uvulaire  et 
gangliforme,  com|)08é  par  lesfllets  de  le  racine  )H>sté- 
ricure.  A  la  sortie  de  ces  trous,  le  troue  de  cliaque 
nerf  se  partage  en  deux  branches  (antérieure  et  pos- 
térieure). De  ces  trente  et  une  paires  de  nerfs  verté- 
braux, buit  consUluent  les  uerfs  cervicoudr,  dont  les 
branches  s'anastemesent  entre  elles  «t  forment  le 
plexus  cervical  et  brachial  ;  dniizc  m n'  rnnnui  ;i  tous 
le  nom  de  fie//s  rioiWM.i;;  cinq  sous  celui  de  nerf.> 
/wttftoim,  vi  ^ix  sou»  celui  de  nttrC»  Mcrdi  ;  cetnt-ci 
fer«ent  le  plexus  scielique. 
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raRTteiB,  *.  t.  [twrMfti.  de  mkre,  touifter  ; 

5:t-.  -'Îj//.;.  ail.  Wirbel,  aiigl.  vert^re,  it.  el  c»p.  rcr- 
Itbra].  On  app«Uâ  vertèbres  le»  vinyl^qualre  o»  qui 
Ibnuenl  la  «oÀoaira  verlébrale,  «t      «eot  le  centre 
des  moiivemenls  du  tronc.  (>  sont  des  os  courts, 
légers,  (ipais,  celluieux,  d'une  lorine  li  es  irréguUère, 
{ilaccs  les  uns  au-deMOS  des  autraa,  el  »éparés  par  des 
couches  Abro-cartUagiomiies.  Cea  w  wot  diviiéi  en 
trois  séries  :  sept  ffêflèbm  c«rvlralM,  douze  ioraatet, 
rl  cinq  loinbnii'e.<-  l  eur  iiuni  nutnërique  sert  à  les 
désigner  dans  cliaquc  région  ;  excepté  la  première  el 
la  teeomle  eenieale,  que  l'on  appelle,  l'ane  VatUnt, 
rnutre  Vaxis  ;  cl  la  sc|iliriiie  cervicale,  que  l'on  api-elli- 
quelquefois  rci  tcbi  e  }»  ocmiHente,  à  cause  de  la  loii- 
faeiir  de  son  a|io|iliy&e  épineuaeÔflf.  497).  —  T}K- 
«l'une  vcrl<'bre  (  I  "  verlcbre  dor- 
sale du  cheval):  i ,  apupliyse 
épÎMOsc  ;  2,  apophyse  articu- 
laire antérieure-,  3,  apophyse 
artienlaire  postérietire  ;  4,  trou 
vcrli'bral  ;  fi,  a|>o|iln  •  ti  in— 
verse  ;  ti,  demi-racclle  arlicu-        *  ■ 
leirepevr  la  tête  de  la  première  ^v. 
ciilc  ;  7,  cavitë  po*l<'Ticun«  fin    r,  ^^i^ 
corps;  8,  crùle  iniéiicure  du  7 
eerpa.  —  On  distingue  à  chaque  g 
vertèbre  un  corps,  qui  est  sa  m  4tT 

partie  antérieure;  une  opo- 

phyie  épineuse ,  iii'cu|»c  sa  pai  lie  postérieure 
et  moyenne ,  et  qui  se  dirige  d'avant  en  arrière  et 
an  pen  de  haut  en  bas  ;  deux  apOfiAytas  tranmnes, 
l'une  droite  et  l'^titre  {^auclie,  ainsi  appelées  (>;irre 
qu'elles  se  porleul  presque  traiis\ersaleinenl  eu  de- 
hors ;  quatrà  apophyses  articulaires,  dont  une  supé- 
rieure et  une  inlëricure  de  cliaque  côté,  servant  de 
moyen  d'union  avec  les  vertèbres.  Ces  apopllyse^ 
transvi-r>e>  et  iirliculaireï  se  continuenl  avec  les  par- 
ties latérales  el  postérieure  du  corps  de  la  vertèbre  par 
des  porlioiis  osseuses  éiroRes,  svr  lesquelles  sent 
creusée'-,  (le  cliaiiiin  i-.Mé,  deux  écliniu  rures  qui,  par 
leur  rencontre  avec  de  semblables  échancrurcs  de  la 
verlMKre  qui  préeède  et  de  celle  qui  suit.  Tonnent  les 
trous  de  conjugahon.  C'est  entre  le  oirps,  les  l.inie? 
el  les  apophyses  (jue  se  voit  le  trou  lerlcbrai,  qui 
Ihit  partie  du  canal  rachidien.  Ces  trous  et  ces  apo- 
physes préseoleot,  du  reste,  des  diiTérences  plus  ou 
moins  prononcées  dans  les  vertèbres  des  diverses 

pégi  u>    r.  SyiKLKTTK. 

\fiftTÉlB£,  ÉK,  a^j.  [vertebralmt  ail.  yetoirb^, 
WMtettkhn,  ferfebraim,  angl.  vene6rala,  it.  «ene- 

bral»,  csp.  rerlelmifUi] .  Qui  est  pourvu  tic  vertèbres. — 
Les  ammaux  vertèbres  furuienl  une  grande  division 
dn  règne  anioMl,  comprenant  leoa  les  animaux  dont  le 
corps  et  les  membres  ont  une  charpente  intérieure 
osseuse  ou  cartilai^ineuse,  composée  de  pièces  liées 
ensemble  el  mobiles  les  unes  sur  les  autres. 

VKKTÉBAO-ILIAQUB,  ad|j.  [verlsèro-iliocui,  it.  et 
csp.  t  erfefrruiUoeo].  Qui  a  rapport  aux  vertèbres  el  à 
l'os  ili.ique.  —  Ailifuliiliim  iri!,'f„o-iIio</ue.  Arti- 
culation de  la  dernière  vertèbre  lombaire  avec  l'os 
iliaque. 

VBBTRX  ,  s.  m.  [jc-.pyçy.,  ail.  Scheitel^  anjrl.  Ihc 
crown  of  Ihe  head,  it.  et  csp.  verlke].  Sommet 
de  la  léte  on  partie  da  ciIm  eompriae  entre  les  deux 
«reOlea. 

¥BBT1CII.LB,  a.  m.  [MrtldfUu^  «11.  Kanjciil, 
irirfel,  angl.  irAoH,  il.  vUtiocUo,  csp.  vntieilo].  Mon 
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donné,  en  botanique,  è  fensamMe  des  parties  de  la 

fleur  ou  des  ur(;diies  foliacés  disposés,  au  nombre  de 
deux  au  moins,  autour  d'un  axe  commun  et  sur  un  même 
plan  boriMntal.  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  verticilks  cee- 

centriques  autour  d'un  même  axe  fictif  ou  réel,  les 
pièce»,  libres  ou  jM>udécs,  de  chacun  d'eux  sont  ordt* 
naircinenl  alternes  entre  elles. 

WfiBTICILLÉ,  fiB,  adj.  [verliçUlolM,  ail.  voifl»- 
IMil,  esp.  verridlodo].  gui  est  disposé  en  verticlls. 

VERTIUE,  N  m.  [terti[fo,  ilf  iir/'^/c,  tourner; 
a/.i7iâ\,r.%,  ail.  Schicindelt  angl.  gidtiineis,  it.  csrii- 
j/ine,  esp.  oerltgo],  filât  dana  lequel  il  semble  que  lass 
les  objets  tournent,  el  que  l'on  tourne  soi-même.  On 
;i  distingué  deux  es|>èces  de  vertige  :  1°  le  simple 
[l  ertigo  simplex),  qui  ccnaisledana  un  toumoietneal 
apparent  des  objets,  sans  que  la  vue  en  suit  obscurcie; 
y*  le  teiu'lii  vux  {vfrUtjo  tenebricosa],  qu'on  appelle 
aussi  SCo(o/«i(e,  dans  b  ipu  l,  au  lournuienient  des  ob- 
jets Ms  joint  un  obtcurcissemenl  tel  de  la  vue  que  le 
malade  a  pdne  è  conserver  l'équililire.  Le  veil^ecit 

toiijiHirs  un  »ij{i:e  de  ftiii;;estion  vers  le  (.crvcaii.  Lf 
simple  se  manirestc  dans  l>rauct>up  do  maladies  ;  le 
ténébreux  est  ordinairement  l'avantHMiuraur  de  l'épi» 
lepsie  <»u  de  l'jqioplexie.  1'.  ce»  uïots. 

\  ei  litie  esseitliel  (en  vétérinaire).  (Synonyaiie  :  «a- 
céphniile,  apople.i  ie  céré(jrale,  Hèvre  cérébrale.)  Celle 
maladie  esl  Ircqueote  sur  le  cheval  el  les  aniouax  ës 
l'espèce  bovine.  Elle  est  aif^i?  ou  chronique,  le* 

svniptùiiH'v  p^é^enlellt  ijni'lipK  ■-  d illVn'iit es,  sui^aol 
que  la  niakidie  alTecte  plus  particulièrement  le  cer- 
veau ou  le  cervelet.  Dans  le  premier  cas,  le  chetil 
tient  l:i  tète  bnssc  on  tn-  élevée,  r,ippiiyanl  sur  U 
rréclic  ou  contre  la  muraille.  U  est  daus  un  elal  de 
coma,  d'assoupissement  ;  les  yeux  sont  ouverts,  flxci, 
privés  de  la  fucullc  de  voir.  De  temps  en  tcmpS,  le 
malade  éprouve  des  accès  pendant  lesquels  il  se  Bne 
îi  des  mouvements  désordonnés  ;  il  se  préci|>ilc  avec 
violence  contre  les  mnrs,  se  redreaae,  el  va  juiqa'i 
peser  les  piedi  antérieurs  entre  lea  bèlens  du  rèlelhr 

de  l'écurie.  Quelques  >njels  i  tierrlieiit  à  mordre  ton' 
ce  qui  est  à  leur  portée.  Dans  le  bwuf,  on  obsenc 
l'obtusion  de  fai  vue,  la  stupidité,  rincertitade  de  U 

marche,  el,  pins  t;trd,  îles  accès  de  fureur.  QlUO'' 
rinlliinnnatiuii  porte  sur  le  cervelet,  il  y  a  renverse- 
ment de  Ui  téte  en  arrière,  tendiMBdu  malade  à  reca- 
ler en  tirant  sur  sa  longe,  et  raouvemenlsdcsorduonc» 
dans  le  système  musculaire.  La  première  indiesiiiB 
consiste  dans  l'emploi  des  émissions  saupuim  n 
la  jugulaire,  soit  à  l'artère  temporale.  On  esl  quelque- 
fete  obligé  de  pratiquer  quatre  en  cinq  saignées  dans  la 
première  journée.  On  rq>plique  des  corps  froids  $of  I* 
tète,  des  révulsifs  sur  les  extrémités,  ell'on administre, 
à  l'intérieur,  des  purgatift  4naffi|Ma,  en  PdnMifMi 
le  calomel  à  haule  dose. 

Vertige  abdominal  symplomatique.  CeWe  roalrfîa. 
due  généralement  à  une  irritation  du  tube  intesîinii!, 
est  fréquente  chcs  le  cheval,  et  présente  queiqoefo» 
le  caractère  emootique.  Elle  ccaroence  le  plas  ssa- 
vent  par  une  indijjestion  stomacale  ou  intestinale, 
provient  d'un  excès  d'aliments,  des  iourrages  neu* 
V  eaux,  de  l'usafe  immedérè  dn  aon  dea  htafMa* 
<le  jeune  Iwis,  d'un  travail  violent  après  un  repsefC* 
pieux.  Au  début,  le  malade  lient  la  tète  basse;  *• 
marche  est  vacillante,  IMus  Urd,  les  sens  deviennent 
oldns;  état  de  stupeur,  tèlc  appuyée  contre  U  W»"' 
geuire,  yeux  saillants,  hagards.  L'animal  dwd»  ** 
purter  centinneëaoïeBl  en  avant  :  un  Ht  s**''  f"'^ 
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au  mur.  De  leuips  eu  temps,  dch  accvi,  viuleiu^  m 
produisent,  surtout  vvr«  le  soir.  A  ces  accès  succèdent 
«te»  iBtarndk»  de  calne,  pendani  )«q«el«  !•  IMe  est 
innobile,  ebdeiée,  et  let  aem  w»l  sMfieiMiat.  Le 

Tertifc  abdominiil  se  Icrniiiic  frrqiiiinniPiil  par  la 
mort,  du  troisième  au  ciuquiéaie  jour.  A  Tautopsie, 
en  Imne  ordinairemeiit  l'estomec  dblendu  per  une  j 
masse  d'aliments,  oti  bien  les  matifrps  alimentaires 
qui  ioi)l  digûn-t-:>  &c  liuuvcnl  le  gros  intestin. 
Let  lésions  du  cerveau  sont  variables  ;  les  plus  fré- 
quentes sont  Qoe  certaine  quantité  de  férocité  dans  les 
ventricules  latéraux,  r injection  de  la  masse  cérébrale, 
l'augmentation  (le  voIuiiiimIcs  pk-xiiN  clioroKlcs.  Avniit 
tout,  dans  le  traitement,  il  faut  combattre  l'indigcs- 
lioa,  pais  on  attaquâtes  sympldne»  nerven.  Four  la 
première  indication,  boissons  stimulantes  de  tilleul  et 
de  camomille,  auxquelles  on  lyoule  ]e  sulfate  de  soude 
i  doses  rractionnées,  el  1«v«inenla  alo^liques  ;  jtour  la 
seconde,  10  à  30  grammes  de  camphre  ù  prendre  par 
jour  dans  du  miel,  et  alTusions  Troides  sur  la  t^te.  L'iic 
autre  inrllioilf  'le  liaitrmcnl  |>.irliMs  titilc  cniisiste  à 
administrer  90  à  100  gramme*  de  graine  de  mou- 
tarde pour  stimuler  reelomae  et  les  hitestias. 

VERUMONTANtM,  8.  m.  [ail.  Schnecki-ufmpf, 
Ualme»kiOff  t  esp.  verumontamj].  Nom  donné  à  la 
ertto  wédmite.  V.  Urëthrai.. 

VBBVBINB.s.  i.[Verbena,  L.,  ull.  Eisetiharl,  angl. 
rervain,  it.  et  csp.  ftfr6«ia].  Genre  de  plantes  (dian- 
drie  monogynie,  L.,  verbcnacées,  J.)  dont  l'espèce  of- 
ficinale (l'erbena  ogMnalii)  est  un  peu  astringente, 
«l  a  été  reeonmandée  eomme  vulnéraire.  GeneMérée 
pendant  longtemps  nu  i  i  n  -  |  (iiari'e  universi^Ilc, 
elle  était  vulgaireuient  appel<H%  herbe  à  tous  utaitr. 
Ijt*  feuiUes  de  la  «snwjue  odonuu»  (Verhma  M- 
phnHa]  |>riiv(>nl  Hre  employées  •omiM  antispiMBodl- 
qut!»  el  iliâ{>(iurétiques. 

fÉ8.%!«IB,  s.  r.  [venuiia,  ail.  H 
madnetl,  it.  eteap*  «esonia].  On  emploie  rominuné- 
meat  ce  niol  comme  synonyme  de  maladie  mentale. 
PincI  définissait  la  vésanie  r  une  lésion  i1<''<  loiiclions 
de  l'entendement  ou  des  lacultés  affectives,  qui  n'est 
pohl  accempafnie  de  Aèvre. 

VBMCR,  s.  f.  fi  ir/,/,  ail.  Wicke.  angl. l'cfc-A, /IfcA. 
ît.  vcaifu  i  aiyni roba].  tienre  de  plante!)  lôguini- 
ncusis  lr.  «  nombreuses  en  espèces.  C'est  à  ce  genre 
qu'appartient  la  fèi-e  de  marais  (Vicia  faba).  V.  Févk. 
La  vewe  e^immune  {Vicia  saliva,  L.)  a  une  semence 
ronde,  noire,  lisse  et  farineuse,  dont  la  farine  est  sou- 
vent substituée  à  celle  d'orobe  dans  les  quatre  tartnes 
résolutives. 

VÉSICAL,  ALB,  adj.  '  .  t/;,^  angl. fr^/c-u/,  it.  k-s- 
sieale,  vescicale,  csp.  vcsn  at] .  yui  a  rapport  a  lu  vessie. 
—  Artères  véxicales.  Leur  nombre  et  leur  orifine  sont 
très  variables  ;  elles  naissi  iit  des  artères  ombilicale, 
hémorrlioidale  et  moyenne,  houleuse  interne,  obtura- 
trice, etc.  L'hypogastrique  en  fournil  une  un  peu  plus 
volumineuse  que  les  autres,  que  l'on  a  appelée  twfi* 
eoto  inf4riâur9.  —  Catarr*ê  «éWettf.  P.  Cnim.  — 
Luette  vésicale.  La  crête  urctlirale  (K.UfttnkAL).  — • 
Trigone  vésical.  V.  Tricuhe. 

¥<i8i€A!«T,  ANTB,  a«^.  [«eotomt,  an.  tkutnth- 
heni,  angl.  vfùrant,  it.  t^enfiranfr].  t}\ù  fait  naître  (1m 
ami>oiile<t  j  la  peju.  V.  Caxthahidë  el  I'ommuik  de 

\Éii»iciATttiRii,  S.  m.  [vesica/oriifm,  ail.  Jleieii- 
pflaster,  angl.  6{isfer,  tKsjeatory,  il.  vetckclorio^vet' 
tkalmiot  eap,  «^i^wtorfo].  On  dMUW  ce  non  h  àt$ 
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topii)ues  qui,  appliqués  sur  la  peau,  dt-lermiiicia  une 
sécrétion  séreuse,  par  laquelle  l'épiderme  est  soulevé 
de  manière  à  former  une  ampoule.  On  ap|ielle  aussi 
vdrioaMrela  plaie  produite  par  ces  applications  quand 
l'épiderme  a  été  mlcM-,  Pour  établir  un  vésicaloire,  on 
!»e  sert  de  Vempidtre  ou  du  (o/felas  «jpMpoMifue.  Six  à 
boit  heures  d'appUeation  saflObenl,  dm»  lee  cas  ordi- 
naires, pour  que  l'action  d'un  vésicatoire  soit  com- 
plète ;  mais  uu  le  laisse  ordinairement  appliqué  pen- 
dant douze  à  vingt-quatre  heures.  On  l'enlève  ensuite, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  déchirer,  s'il  est  possible, 
l'épidenne  soulevé.  La  plaie  (à  laquelle  on  donne  aussi 
le  nom  de  l  e'siraloire)  e»t  pan.sée  diversement,  selon 
que  i  on  n'a  eu  l'ialoation  que  de  produire  une  irrita- 
tion oMnentanée  (vésieatoire  volant),  ou  qu'au  con- 
traire on  veut  établir  une  suppurati<i!i  Im  iMc.  Dans 
le  premier  cas,  on  ouvre  situplerocnl  l'ampoule  vers 
sa  partie  inférieure  pour  dmuMr  iseue  i  ta  sérwilé  sans 
éter  l'épidemM,  et  l'on  panse  avec  du  beurre  ou  du 
cérat  étendu  sur  des  feuilles  de  poiréc  ou  sur  du  linge 
lin.  baiu  le  cas  contraire,  on  enlève  aussitôt  toute 
la  portion  soulevée  de  l'épiderme,  soit  en  la  coupant 
avec  des  eiseam  tout  autour  de  la  bulie,  soit  en  l'ar- 
rachant, si  l'on  veut  produire  une  irritation  plu»  vi\o 
et  plus  durable.  On  panse  le  premier  jour  avec  le 
beurre  frais,  el  les  jours  suivants  avec  de  la  pommade 
èpispastique  (  V.  PoMMAOB)  mêlée  d'uM  plus  OU  moins 
grande  pro|)orlion  de  beurre. 

Vési  aloirc  pei  pt  tuel  de  Janitt.  Rmplâtre  inusité  au- 
jourd'hui, dans  lequel  entraient  I  partie  de  cantba- 
rides.'une  demi -partie  d*eupliorlw,  3  parties  de 
mastic  et  autant  de  térébenthine.  Lorsqu'un  s'en  était 
servi,  on  le  lavait,  et  l'un  pouvait  l'appliquor  de  nou- 
veau  daMToeension. 

YÉSIGATION,  s.  r.  [vesicatio,  ail.  Blasenxiehen , 
It.  rfjficaaione,  esp.  lesKïK  iy;*].  Action  d'un  topique 
vé.sicanl. 

V6MG0>III«IIIIIAL,  ALB,  adj.  V.  Vksico-pl'bikx. 
YÉSNJO-HMHiTATIOl'B,  adj.  [vesico-profteUicuî, 

il.  vessicthi»(i>tiitir()].  (Jui  appartient  à  la  vessie  et 
il  la  prostate  :  artère  t'ésic(h'proslaiique,  ou  vésicale 
inférieure. 

¥ÉSICO'PI' BIKN,  IBNNB,  adj.  —  Fossette  vésico- 
pulnenne.  Là  paroi  postérieure  du  canal  inguinal  offre 
du  c«Mé  de  la  cavité  ventrale  trois  fossettes  dues  an 
soulèvement  du  péritoine  par  i'arti're  ombilicale  ou 
son  rudiment  en  dedans,  l'arlère  épigastriqoe  en  de- 
hors. La  fossette  inguinale  rtf^'m^  répond  à  l'anneau 
inguinal  profond  ;  la  fcmttte  HM^enne,  dite  à  tort 
liifenie,  est  entre  les  deux  artères  précédentes  ;  la 
fossette  nfsifo-ingiii'i  ilr  ou  v^fko-]>uh{eniip  e>l  la 
plus  interne  des  trois,  pkicce  tnlic  l'artère  ombilicale 
et  le  bord  interne  du  grand  droit.  Elle  répond  à  l'an- 
neau inguinal  sous-cutané  ou  plus  en  dedans,  et  donne 
passage  aux  hernies  directes.  V.  Heanie. 

VÉSICOLAinB.  adj.  [vcsicularis,  angl.  vesicular, 
esp.  vnicular].  Qui  a  la  forme  d'une  vésicule.—  Mt 
«MeuMre.  Synonyow  de  rdte  erépUtmt.  T.  Rju. 

VÉSIGI'LK,  s.  r.  [cys//«,  t  pj(Vii/a,  wi<rrî^^  .  ait. 
fi/tschen,  anpl.  vesklr,  il.  ve»cic'/)e</0,  csp.  ve$icu/aj. 
Petite  vessie,  petite  cavili'  ou  poche. 

Vésicule  de  Baer  [vesicula  (iaenx] .  On  a  d^'.'^igné  sous 
ce  nom  l'ovule  proprement  dit  qui  est  contenu  dans  le 
follicule  de  de  Graaf,  et  dont  on  atlritiuc  la  découverte 
à  Baer,  parce  qu'il  l'a  décrit  avec  une  grande  précision 
«•  ISiT.GepeiMtant  il  parait  avoir  été  vu  avant  Ini  par 
dc  Gmar,  Préveel  «I  IHimas.  Ob  a  qndqnafeii  trouvé 
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deux  ovules  dans  une  vésicule  de  de  Graaf.  V.  Cork 
jaune.  Ovaire  et  Ovi  le. 

Vtsicule  biliaire  [ail.  GaUenbla»é].  V.  Himairc. 

Vniculede  de  (iraai[ve*icula  (iraa/iana,  omsaecm 
de  Barry].  Nom  sous  lequel  on  désigna  Ie6|)0tites  vési- 
cules disséminées  ou  milieu  du  parenchyme  ou  slrotita  de 
l'ovaire.  On  les  regardait  autrefois,  mais  à  lort,  comme 
les  véritables  ovules.  Files  se  composent  de  deux  tuni- 
ques superposée»,  l'une  lîbreuseel  mince  {Iheca  foHkuli, 
tunica propria ovisacci),  l'autre  molle  et  mince((uriira 
propria  foUiculi,  et  à  lort  nucleus),  pleine  d'un  li- 
quide albumineux  et  de  cellules  épilliéliales  qui  s'a- 
niasBCiil  en  couche  sur  la  face  interne  do  la  tunique 
propre,  où  elles  forment  ce  qu'on  appelle  nienibrana 
granulora,  memijrana  cumuH,  firalum  proligerum, 
et  contiennenirovulc,  ou  vésiculcde  Haer  (  T.  Ovaire). 
—  Les  vésicules  do  do  Graaf  deviennciil  souvent  l'ori- 
gine do  kystes  plus  ou  moins  vaste».  Quand  plusieurs 
vésicules  à  la  fuis  sont  devenues  kyssteuses  et  restent 
entourées  par  l'enveloppe  do  l'ovaire,  ou  a  ce  qui  a 
été  nouuné  kyste  mullilocutaire  ou  cloiwtmé  de  iu- 
laire.  Eu  se  dilatant,  les  parois  des  vésicules  sont 
devenues  plus  nu  moins  épaisses,  généralement  lisses 
à  la  facu  iiitcrno  ;  lour  épilliélium  est  devenu  pavi- 
nicnlcux  ou  a  disparu.  Leur  contenu  a  particuliérc*- 
nicnt  changé  de  nature  et  d'aspect  ;  il  n'est  ordinaire- 
ment plus  liquide,  mais  demi-liquide,  visqueux  ou 
demi-solide,  de  la  consistance  do  gélutiiio  Irembliinle, 
ferme  et  tusceplible  d'être  coupée,  au  point  de  resni^m- 
bler  il  un  tissu  colloïde  ou  gélatinifornie.  Ce  produit  de 
ftécréliun  nouvelle  doit  particuliéremenl  sou  aspect  et 
sa  consistance  k  uno  tubtiance  organique  uotivelle, 
qui  constitue  à  elle  seule  la  plus  grande  partie  de 
l'humeur,  avec  de  pclitcs  pro|>orlions  de  sels  et  de 
principes  gras.  Si  nulle  partie  solide  n'est  en  sus|»eii- 
sion,  l'humeur  est  transparente,  iucoluro  ou  {^risAlre; 
mais  ordinairement  elle  contient  des  granulations 
graisseuses,  des  épithéliums  nucléaires,  sphériques  et 
pavimeiiteux,  presque  toujours  plus  ou  moins  chargés 
de  granulations  graisseuses,  eldcs  sym|>exions.  Ces  par- 
lies  rendent  l'humeur  plus  ou 
moins  trouble  ou  opaque,  selon 
leur  quantité  ;  rllt;  peut  être 
aussi  colorée  par  du  sang  dont 
les  globules  sont  plus  ou  moins 
altérés. 

Vésicules  de  Saboth  [angl. 
vesicles  of  Naliolh].  Follicules 
dtt  l'intérieur  du  cul  de  la  ma- 
Irice.  f.  Utéris. 

Vésicule  ombilicale  [ail.  .Va- 
belblate,  Dotlerhaul].  V.  ï.*- 
BRTON  et  Ombilical. 

Vésicules  pulmonaires  ou 
aériennes  [ail.  Luflblfischen]. 
Terminaison  des  canalicules 
respirateurs.  V.  Bromchiqiie. 

Vésicule  de  Purkmje,  ou  t»o- 
sicule  germinalive  [  vesicula 
germiualiva,  a.  proliféra,  s. 
Purkinji].  Petite  cellule  mi- 
croscopique contenue  dans 
l'ovule,  où  elle  a  été  découverte 
on  1826,  par  Purkinje,  chez 
l'oiseau,  et  en  1831,  pres<|uc  >iiiiullflnénicnt  |>ar  Coslo, 
Wliartnn  Jonc»,  Vuicnlin  et  Iksrnliardl,  chex  In  fennue. 
Elle  contient  un  liquiile  clair,  et  l'on  apercoil  dans  son 
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intérieur  son  noyau  découvert  par  K.  Wagner,  qui 
l'a  appelé  tache  germinalive.  I'.  OvuLb  et  ViTUXrs. 

\  ésicules  séminales  [a\\.  SamenbUischen,  il.  owci- 
chelle  seminali].  V.  SEminal  et  Sperme. 

VÉHICl'LRS,  s.  f.  pl.  Ordre  de  maladies  cutanée» 
dans  le  système  de  Rateman. 

VÉSICULRUX,  ECSB,  a.lj.  [vesiculos  's,  ail.  r«r- 
cu/to,  csp.  rwicK/oso].  Qui  est  renflé  en  manière  df 
vessie.  —  Maladies  vésiculeuses.  V.  Vésiciles. 

VÉSICULIFORMR,  adj.  Eu  forme  de  vésicule.  S'ert 
dit  particulièrement  des  cellules  de  l'épitliélium  df» 
glandes  st-bacécs  distendues  spliériqueuicnl  par  ac- 
cumulation de  leur  contenu  huileux ,  dtvenu  Iw- 
mogcne  (T.  Skuacé).  S'est  dil  aussi  des  excavatiiHK 
claires  et  limpides,  qucl(|ueroi8  contenant  des  granu- 
lations ou  des  gloliidcs  de  pus  qui  se  produisent  d<o> 
certaines  cellules  é|>ilhéliales,  Ihuèloblasiiqucs,  elc,  rt 
cunslituanl  une  sorlc  d'altération  lantiJl  palhologiquf, 
tanliîl  sénile  ,  de  ces  élomcnU,  dans  quelques  tu- 
meurs. 

VBSHR  DB-LOUP,  »  1.  LyCOPERDACEES. 

VR8SIB,  8.  f.  [vesica,  Kiiari;,  ail.  Ulate ,  infi- 
bladder,  li.  twnV-rt,  esp.  rejiga].  Réservoir  m uscbI"»- 
membraneux  destiné  ii  recevoir  l'urine  et  à  la  cimleuir 
jusqu'il  ce  que  l'arcunmlatiun  d'une  certaine  qusnlilt 
de  ce  liquide  en  sollicite  rcxpulsion.  La  vessie  oecupt 
les  parties  antérieure  et  médiane  de  l'excavation  ptl- 
vienne.  Klle  est  située  derrière  le  pubis,  au-d«sMi 
el  au-devanl  du  rectum  et  des  vaisseaux  i»|)crinaliqu«* 
chez  l'homme,  delà  matrice  et  du  vagin  chez  la  femme 
Klle  a  des  rapports  spéciaux  avec  le»  uretères,  q«i  w 
traversent  obliquement  la  paroi  inférieure  ;  avec  l« 
nerfs  el  les  vaisseaux,  tant  sanguins  que  lynqilialique». 
qui  s'y  dislribuenl  en  assez  grand  nombre  ;  a\cc  d» 
ligaments  antérieurs,  ou  faisceaux  fibreux,  qui l*'' 
tachent  au  pubis,  el  un  ligameul  supérieur,  con»tilu<" 
|)ar  l'ouraque  ainsi  que  par  les  vaisseaux  ouibilicsoi 
oblilén'ib  ;  avec  le  lissu  cellulaire  ,  qui  l'entoure  df 
toutes  parts  ;  avec  le  péritoine,  qui  revêt  une  prsndf 
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riiypogatlri',  urMtuiMurarnNMlio,  léf^èreineiilfonindc, 
et  dont  k-  vulumo  éça\e  celui  d'un  pr-iil  a-iil  île  ihmiIc. 
Le  Motautt  du  cène,  loturoè  en  liaut  cl  en  avant ,  l  oi  - 
retpenH  è  le  pirfle  pmUrieare  de  la  tympliys<> 
binniie  ;  il  domiA  aUache  au  li|ÇBment  supérieur.  La 
base  regarde  en  ba»  et  un  arrière  ;  elle  est  en  rapport, 
lar  la  ligne  médiane,  avec  1«»  rpctum .  qui  »'y  (renve 
loçfi  en  partie  duns  un  «iilon  longitudinn!  ,  1 1  vur  le» 
côlés  av(;c  les  véiiculr^  «éminoK'it  et  les  canaux  spcr- 
inatiquet.  A  mesure  qu'elle  s'emplit  d'urine,  ses  parois 
•'éearteat  de  toute»  perte ,  eicepté  en  avant  ;  ion  dé* 
veteppenient  estliinîlédana  le  petit  ImmIa  parla soli- 
dilé  des  pards  oeecu5CS  qui  circonscrivent  c<^llc  eX'  a- 
velten  :  eUe  ue  peut  donc  acquérir  toute  l'amplialion 
dont  dieeatkuieiBptiMe  ifa'en  lertonl  du  baaein.  G'eit 
en  hnitf ,  dans  ral)'limiei»,  fn(r«»  le*  muscles  droits  et  la 
uuiisc  duA  iiiti'»lii)$,  qu'elle  trouve  l'estpace  ii^ccKfiaire 
pour  se  dilater  :  aussi  la  tumeur  qu'elle  produit  prend- 
aileaiis  fiwme  eonoide,  aplatie  d'avant  enarrière.  Mai», 
quand  la  diitentlon  ett  ponttée  h  V«t\rêmi,  le  sommet 
du  cAiia  pfiil  >'("'talri-  U  Ici  [xiiiil  (|iir'  !,i  fumeur  y  Miil 
^quelquefois  phit  large  qu'eu  toute  autre  régiofl.  Ce  qui 
ml  I  peu  près  eonatanl ,  e'eet  qne  la  tameur  prend 
plus  de  ili'^vnlnppement  de  bis  on  haut  et  d'un  <  *>t<'  i'i 
l'autre  <(ii<)  d'avant  en  arrière  :  le  viscère  s'an  loil  en 
Une  «eus,  mail  moins  en  bas  que  partout  ailleurs, 
parce  qu'il  y  reneonlre  plus  de  résistance.  La  ligure 
intérieure  de  la  veieie  eonespond  asset  bien  à  In 
lijrurc  extérieure,  sauf  la  partie  inférieure.  In  où  se 
trouve  le  irtgmeoétkalt  aurbee  plate,  unie,  triangu- 
talre ,  bornée  antérieurement  par  rorlAce  inleme  de 
l'urctlire,  qui  aboutit  au  somirii  t  du  tt  en  .irricrc 

et  de  chaque  ct)té ,  par  l'insertion  des  urctcrC5,  qui  en 
marquent  Um  deux  angieede  la  baie.  Le«  Ireic  orînrcs 
sont  séparés  l'un  de  Tniitre  par  une  di^laiicf  pic^fn'i' 
égale,  qui  s'élève  il  U  miilimclrei<:  environ.  Quanl  à 
Torilkc  de  l'urètlire ,  si  la  veasio  est  vide  et  le  suj)  t 
debout,  il  ae  trouve  à  peu  prèa  aur  le  même  plan  que 
latrifone,  qui,  toulefhit,  e*t  an  peueeulevé.  La  vesiiie 
est  siijciln  h  un  gra>i<l  iiiMiiln  r  df  iii;i1;hlies  ;  toutes  sont 
importantes  à  cause  de  l'iaflucncu  qu'ellet  exercent 
•or  la  aanUi  générale.  L'hialeirè  en  est  expoiée  d'une 
maniér**  atT5<i  cdmplèle  que  biniinfii«r>  dnii*  l'rmvrage 
do  tiiviale.-—  Uiinsia  Figure  4»«,  #i  est  un  côté  do  la 
sympbyse  du  piibi»  ;  6,  la  surface  articulniro  du  sacrum 
qui  se  joint  à  l'os  iliaque  :  r,  le  pénis;  d,  coupe  de  la 
▼«Stie;  w,  la  prostate:  f,  la  portion  bulbeuse  de 
rnrclliie  ;  \o  luillie  lui  im'iiic  ;  /i,  vésicule  S(:>n)inale 
et  au-dessus  le  canal  dcférenl;  i,  le  testicule;  j,  le 
reelmB,  dont  on  voit  les  rapporta  avec  la  vessie  et  la 
prostate  en  le  suivant  jii>;qH'h  l'anus  ;  fr,  art >'•!  (>  rl  \  l  inc* 
iliaques;  f,  cuisse  droite.  Sa  muqueuse  n'a  )»«»  ilt< 
glande  et  possède  un  (<iiilh^lium  mu  le. 

Vetjsie  natatoire  ou  f6i'.u/e  aérienne  des  jioluons 
[esp.  twji'/a  nalalorm  oaerea].  On  appelle  ainsi  une 
es|>écc  lie  j'fii  ho  remplie  d'air,  placée  dans  l'abdomen 
des  poissons,  sous  leur  épine  dorsale,  communiquant 
ofdinakawentavee  l'œsophage  ou  avec  l'estomac  par 
un  canal  à  travers  l'air  qu'elle  contient  peut 

s'échapper.  Ce  n'est  |>as  jiar  cette  voie  que  l'air  arrive 
dans  la  vésicule,  mais  il  est  là  produit  d'une  aorte 
de  sécrétion  qui  s'opère  dans  les  parois  mêmes  de  ce 
réservoir,  dont  la  structure  est  glanduleuse,  très  vas- 
rnlaire.  Par  la  contraction  des  parois  du  ventre,  la 
vésicule  est  phis  ou  moins  comprimée,  et,  suivant 
la  vohune  qu'ellê  occupo,  dlo  donii»  an  corps  du 
poiasoM  «ne  pesenlevrapéclAque  égale,  ou  supérieures 
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ou  intérieure,  à  celle  de  l'eau,  et  le  fait  ain^i  i  tsltrcii 
(■•quilitu-e,  (li'scpiuin!  ou  nuMiltT  dans  ce  liquide.  Elle 
manque  souvent,  ou  bieu  aile  est  très  petite  dans  les 
espèces  qui  se  liaamal  an  fbiid  des  oaun. 

VF.B8IG0N,  s.  m.  [ail.  Fluugallc,  il.  formellà]. 
Tumeur  ayuuviala  qui  survient  quelquefois  sur  l'une 
daa  parties  latételas  du  Jarret  dn  ebeval,  al  qu'on  dis- 
tingue en  vetslgon  arlkulaire,  veuiffon  Imdinett.x  et 
vemijon  du  tendun  d'Achille,  i'our  le  genou,  on  di»- 
lingue  le  r  essigon  articulaire  et  lo  vetsigon  lendi- 
tM«i«.  Les  vessigona  «e  tenointal  rarement  par  rése« 
Intlon;  félat  chronique  aat  plus  commun.  Duns  le 
début,  les  émallients,  les  usirinpuits,  les  loolulifs 
ont  fréquemment  réussi.  Plus  tard,  le  meilleur  iDojeu 
consiste  dana  la  eautérisalioa  par  le  Ibr  rouge,  qui  les 
fait  disparaître  nu  en  borne  du  moins  le  développe- 
meut.  Les  frictîous  avec  la  (tommade  de  bi-ioduro  do 
mercnre  sent  appliquées  a^-cc  avantage.  La  portctfam 
d'un  vessigon  aveo  le  bistouri  n'offre  pas  de  dangers 
sérieux  ;  la  plaie  se  cicatrise  bientdt;  il  est  bon,  après 
la  ponction,  «l'apiilii^ufr  un  vr-îicutoire  t.iir  la  tumeur. 
On  a  aussi  conseillé  l'iitjocliua  do  la  teinluru  d'iode 
apria  le  ponetion.  V,  ftfl* 

vr.STint  I  4IRB,  adj.  [csp.  veslibular].  Qui  ;i  rap. 
poit  jiu  vciiibule.  —  Ouverture  vestibulaire  du  tym- 
ftan.  C'est  la  fenêtre  ovale. —JIMIJW  «MfAttftfira  du 
limaçon.  1.  Oreille  infâme. 

VESTIBliLR,  s.  m.  [ttestiftuluin,  ail.  Vorhof,  angl. 
veslihu!c.  il  ctffii.  i  rs.iibiili>].  Petite  cavité  arrondie, 
ovoïda,  irrigulicrc,  qui  lait  paiiie  de  l'oreille  interne 
ov  labyrinthe.  V,  QeniXElnferNe. 

VBiTITl  RE,  S.  f.  [ventitura,  de  ves/ire,  viHir  ;  ail. 
Bekleidunt/] ,  Ensemble  desorgaoesaoeessoires,  tels  que 
pelle,  aiguillons,  recouvrant  k  eerfiMO  des  véféleui. 

VET  A.  Ci'>phalaîgt<'  nigiic  aveo  une  gronde  prostra- 
tion, qui  ii!)t  coniiiiundj  dati»  la  région  dos  Andes. 

VÉTÉBINAIBB,  adj.  [veterinarius,  de  veterina, 
bètes  de  somme,  bestiaux  ;  angi.  veteHnetY»  U.  et 
csp.  itrterètorioj.  Qui  concerne  Iw  bestiaux.  —  Art 
vétérinaire  (la  tiétérlnaire,  s.  f.)  [ri'lenuaria  niedi- 
ei«<h  mtUomedieiMt  aTXvMr^w^,  ail.  ï/iieraratnet- 
ftemie,  angl.  «MarbMry  nirgm^,  furrttrift  tt.  mit 
we/erinnrin ,  esp.  reterinnria  ,  aïlieUeria] .  f.onntin- 
sanco  de  l'aiialumiu  i:t  des  maladies  des  bestiaux. 

VflVteiNAIMK,  s.  m.  [veterinarius,  mulomedicus, 
iiTr,vt«7f s; ,  ail.  Thierant,  l'afariadr,  angl.  tM<«ri- 
nary  surgeon,  farricr,  csp.  «efarAiarjo,  albeitar]. 
Criui       ciilliM'  nu  |ii'alii|uc  l'art  vétcruiairc. 

VOTIVES,  s.  m.  [Audropogon  murtcaluêt  RclZt 
Kaffuarto  odoraf*,  Vb-oy].  Graminée  de  rinde  remaxw 
quable  par  son  odeur  pénélraiita  q«i  ta  Ml  eaqilefar 

cumuic  parfum. 

VKXiLLAiRR,  adj.  —  Pi-c/Iora<son«ftraMiv.  Celle 
de  la  corolle  cbes  les  papilionacées. 

flANLITÉ,  8.  f.  [angl.  viaMity,  it.  viahilità,  csp. 
viabilidad]-  Qnnlilr'  nn  ét.it  d'un  fœtus  né  viable.  On 
compte  t  mort,  ou  enfant  né  non  vivant,  pour  lli  à 
16  enftinta  nés  vlaMea  dans  les  villes,  en  peur  18 
environ  hors  des  viilos  ■.  it  y  a  12  mort-nt  s  du 
sexe  masculin  pour  lU  du  :^€xe  téniintii  {V.  Muai-ME). 
On  supposait  autrefois  que  le  rapport  des  naissances  mas- 
culines aux  naissances  féminines  était  égale  à  22/31, 
ce  qui  dilTére  sensiblement  de  17/16;  mais  ce  der- 
nier rapport  est  le  plus  di^'in'  de  conlinnce,  parce  qu'il 
est  conclu  de  plus  de  1 4  millions  et  demi  de  miisaancca 
daa  deux  aexea;  nombra  bien  aepérieur  i  eeus  qu'en 
avait  emplojés  jus^'iai  à  b  défenNlnatioa  de  eel  éU» 
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iMmk.  Fwr  nfoir  li  le  eUnal  mtoa  «or  to  rapport 
dont  il  est  question,  on  a  considéré  séparément  m 
timUine  de  départemeuU»  1m  plu»  inéridionaux  de 
b  Fmce.  Les  naissaneM  AiMew  départemento,  de> 

puis  !8I7  jusqu'à  1813,  ont  été  de  13,i77.480  gar- 
çuas,  cl  de  t2,li80,77G  IlUes  :  le  rapport  du  premier 
nombre  au  second  est  celui  de  17  à  16,  comme  pour 
I*  FnuM  eoUir*  ;  «t,  «n  1«  cataulanl  ea  ptrticulier 
peur  elneiim  des  qmmeannéw,  on  IroaTe  aoiei  qu'il 
ii*a  pas  beaucoup  varié,  ses  limite*  cxlrt^mes  clant 
14/13  et  18/17.  Ce  résultat  porte  à  conclure  que  la 
mqiérioirilé  des  naissances  des  ferions  sur  celles  des 
fliles  ne  dépend  pas  du  climat  d'une  manière  .«.rnsible. 
Les  naissances  des  eafauls  naturels  de»  deux  «cxes 
paraisser>t  s'écarter  du  rapport  de  17  à  16.  Depuis 
1817  jiuqu'à  1843,  ces  naismcea,  dans  toute  la 
iVanee,  ont  étéde956,8S6  farcontet  919,!M>I  filles  ; 
le  rapporl  du  premier  nombre  au  second  dilTére  peu 
de  celui  de  25  à  2i,  ce  qui  semblerait  indiquer  que, 
daiu  cette  classe  d'enfants,  les  naitamKaa  de»  lilies  se 
rapprochent  plus  de  celles  des  garçons  que  dans  le  cas 
ordinaire.  Les  naissances  des  garçons  sont  à  celles  de» 
filles  comme  16  est  à  15  pour  les  enfants  légitimes, 
et  comme  les  nombres  25  el  2é  pour  les  enftnts  natu- 
rels. Qaand  il  nall  I  enlhnt  nature).  Il  en  natt  13  lé- 
gitimes, ce  qui  revient  à  peu  près  à  lOenfnnts  natu- 
rels pour  130  enfants  légitimes.  Les  décès  masculins 
surpassent  les  décès  féminins  ;  les  premiers  étant  re- 
présentés par  60,  tes  autres  le  sont  par  S9,  ce  qui 
fait  qu'il  l'âge  moyen  de  la  vie,  il  y  a  plus  de  femmes 
que  d'hommes.  On  compte  1  mariage  pour  128 
liabitanls,  el  pour  4  naissances  1/1 X*;  on  compte 
S,8  ou  presque  4  enISinU  léfilimes  par  mariaft.  On 
compte  I  déc'  ]  il  iohabitants,  et  pour  1,23 ou  1  nais- 
sauce  1/4.  Un  c(>m|»te  1  naissance  sur  33,1  habitants, 
et  pour  0,83  décès  ;  ce  qui  revient  à  lU  naissances 
pour  8  décès.  Quant  à  l'accroissement  de  la  population, 
on  voit  que  les  garçons  y  ont  une  plus  grande  part 
que  les  fliles  :  les  garçons  y  contribuent  pour  I  351*, 
el  les  ÛUessetdeaient  pour  1/46S*.  Si  l'accroistement 
létal,  qoi  est  de  1/900*,  se  maintenait  le  même,  la 
population  auprnienterait  de  I  dixième  en  19  ans,  dr 
2  dixièmes  en  37  ans,  de  3  dixièmes  en  53  ans,  de 
4  dixièmes  en  67  ans,  de  moitié  en  81  ans,  et  il  fau- 
drait 139  ans  pour  qu'elle  devint  double  de  ce  qu'elle 
est  mainletMut.  Puisque  l'on  compte  I  naissance  pour 
4  habitants,  et  1  décès  pour  40,  on  uur.i  ;  r.t|)- 
port  de  kl  popidation  aux  naissances,  33,4  ;  aux  décès, 
40.  C'est  par  ces  nombres  que  l'on  doit  en  général 
multiplier  les  naissances  et  1;  <  li  i  ^  p  ur  i  produire 
la  population.  En  1853,  l'i^nnu^trcdw  bureau  des  lon- 
gitudes évalue  la  durée  de  la  vie  moyenne  à  36,4  ans. 
La  table  de  Duvillard  ne  donne  que  28  ans  3/4  pour  la 
durée  de  la  vie  moyenne  avant  la  révolution.  Voilà 
donc  une  aupmentalion  de  K  ans  qui  doit  provenir 
de  l'iotroductiou  de  la  vaccine ,  de  l'aisance  qui 
s'est  répandue  jusque  dans  les  classes  tes  moins 
fortunées,  et  de  la  meilleure  hvfriène  qtii  en  ré<^ulle. 
Elle  indique  dans  la  lui  liv  la  nturtaltté  un  change- 
ment favorable  qu'un  grand  nomttre  de  liiita  ent  déjà 
rendu  sensible  depuis  bien  des  années,  non -seule- 
ment en  Frànce,  nrais  encore  dans  une  grande  par- 
tic  de  l'hiuropc.  I  n  sixième  lies  enfiHit?  meurent  dans 
la  preaiièrc  aan^,  et  un  cinquième  ne  parviennent  pas 
à  rife  de  9  ans.  De  S  enrants  déposés  dans  les  iws- 
pices  d'enfants  trouvés ,  il  n'en  survit  qn'm  seul. 

y.  MOtTAUTÉ,  NORT-KË  cl  TUIPS. 
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I  VtASLB,  adj.  [de  vUm  habili»,  apte  it  vivre;  aU. 
lelensfiUii^,  ang:l.  viable,  it.  vila!'ilr.  -  -(..  liaUe]. 
In  totus  viable  est  celui  qui  présente,  au  ouMMal 
de  la  naissance ,  une  cooUmnatten  asses  réfolièK, 
et  asses  de  développement  et  df  fnrrr  .irpaniqus  (vîui 
que  les  fonctions  tiéccssaiies  k  1  entrelien  de  la  we 
puissent  s'exécuter  d'une  manière  plus  ou  moisi 
duralde.  Quoiqu'un  enfant  ait  vie  après  être  imIi 
du  sein  de  sa  mère,  qu'il  en  donne  des  preuves  par 
quelques  cris  ou  vagissements,  ou  par  quelques  moiH 
vements  de  ses  membres,  ou  enûn  par  une  rcspiratisi 
plus  ou  moins  forte;  néanmoins,  s'il  n'est  puess- 
iurmé  de  manière  à  pouvoir  vîvr«,  soit  qu'une  pariif 
notable  du  temps  de  la  ge8t4itioi)  lui  ait  manqué  (aw- 
ton),  soit  que  la  nature  ne  lui  ait  jamais  donné,  isi^ 
cane  époque  de  la  grossesse,  la  force  néoessainfisr 
vivre,  ou  que,  s'élojfttanl  encore  plus  de  «es  vnii 
ordinaires,  elle  lui  ait  refusé  les  forme*  humailu'v  !  ■ 
plus  essentielle»  (monstre),  l'enfant,  bien  que  nen 
vie^  ne  serait  pas  né  viable,  il  ne  sersit  pas  oésieeii 
capacité  pour  vivre.  — Aux  termes  des  articles  31?  ft 
suivants  du  Code  civil ,  tout  cafaul  né  apn-i  k, 
180-  jour  de  gestation,  ou  même  le  180' jour,  e»l 
réputé  viable  :  les  signes  de  cette  viabilité  sonttiié» 
du  poidsdttfastus,  de  sa  longueur,  deea  conIbniMtios, 
du  drj;ré  de  déveIo(ipement  des  (ir|;ane<  es!>ii:irN. 
mais  plus  particulièrement  encore  du  point  de  l'abii»- 
men  oà  s'insère  le  cordon  ombilical,  de  cdui  ss^sd 
correspond  la  moitié  de  la  longueur  totale  du  corpt. 
de  la  partie  du  canal  intestinal  dan»  laquelle  se  Imire 
le  mécDuium,  etc. 

VIMGSS,  s.  f.4d.  [viUces,  {«•»Âfa.y,ii.  méici]. 
nonyme  de  wrgMtim.  V.  ee  mot. 

VIBRAIVT,  A^TE,  adj.  [vibraiis,  iiW.  JfAi/f,  an?!  n 
brating^  il.  et  esp.  vibrante].  Se  dit  du  pouls  quicsti 
la  Ibis  grmd,  dur,  tendu,  prompt  et  fréquent. 

VlBftATILB.  adj-  [vibralUis,  ail.  vibrirend,  ttf. 
vUfralit].  Qui  est  susceptible  de  produire  des  iàâ' 
tions.  Cils  nb/r^il^îXmoïKmMM^iikfûMt.  V.  Cad 
î»msSxiK*. 

VimATIlITt.  s.  f.  [esp.  vibrMilidod].  FiKsIé 

ili'  [1  i-liiire  des  vibrations. 

«lURATION,  S.  f.  {vkbralM,  ail.  Hchwingtt»^,  lï- 
bralion,  angl.  t^ibraliofi,  it.  rt^mstene,  esp. nit'H* 
cion].  Mouvement  très  rapide  qu'une  verge  élaslifM 
et  rigide,  fixée  à  l'une  de  ses  extrémités,  ou  une  corde 
tendue  par  le->  deux  bouts,  exécute  en  oscillant,  li 
preniière  de  part  et  d'autre  de  sa  position  Axe,  is  k- 
conde  entre  ses  deux  peints  flxes,  quand  une  caste 
ipii  1  nii'ie  écarte  instantanément  l'une  ou  l'autre* 
la  poïiiion  où  cllu  se  tient  eu  équilibre.  F.  Onde. 

VIBBATOIBE,  adj.  [idbnilon'ut,  ail.  vibratoritck, 
esp.  vtitratorio].  Le  mouvement  vibratoire  est  estai 
qui  consiste  en  oscillations  on  vibrations.  Ce  qui  le 
rend  surtout  remarquahie,  c'est  (ju'il  est  pour  iioiilb 
source  du  son.  Sa  Uiéorie  a  été  appliquée  auai  « 
l'explication  des  phénomènes  de  la  lumièrâ. 

VIBRIKSES.  s.  f.  pl.  [t'itritae].  Nom  donné  soi 
poils  qui  »e  irouveiil  en  dedans  de  l'oriflce  des  na- 
rines, et  dont  l'état  pulvérulent  est  quelquefois  un 
signe  utilisé  en  pathologie  pour  le  diagnostic  :  «dw 
de  la  dothiénentérie,  par  exemple. 

VIBRION',  s.  m.  [f  (f;rio,  de  ri?/;rii-e,  vibrer  .  atl. 
ZiUerthierchca],  Infusoire  d'une  figure  Uaéaire  qae 
l'en  Ireuve  quelquefois  dans  la  salive,  enlro  les  doM 
et  dans  les  Mtmi'«r'i!ifMd.s.  Fuclis  en  a  reconnu  deia 
espèces,  I  i6»»o  ci/aHo</enu4  et  Vibrio  .ronlhugenns, 
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dans  des  tHii  iiititl  ■il'»  <lc  bit  allrn-  Mi-u  cl  jaiitu'.  le 
Vibrio  Unevio  se  dcvi'lup)«c  dans  tous  les  liquides  en 
vok)  d'attération,  sur  le  vivant  ou  wr  leeadavn. 

VIC-Nl'R-CÈnR.  Houi  f;  à  seize  lieues  de  Clermoni 
(Caalal),  qui  pcmc-de  des  t-aux  minérales  chaudes. 

Vl€ll«  m.  [vilium,  ail.  Fehler,  aofi.  fauU,  it. 
vMo,  wf.  vkio].  Défaut,  impcrfMtion.—l'ictfdfl  cm- 
fofwatiim  [«II.  ^dungsfehler].  MauraiM  dispontion 
d'uue  partie  du  corps.  —  l  ices  re  lW  i'r.irrs.  Malailifs 
Ott  déénita  qui  donnent  à  l'actieleur  le  droit  de  récla- 
mer l'tnmilalMNi  de  la  T«Qt«  d'an  «luntl  et  de  s'en 
fhire  restituer  le  prix.  V.  Ti'nei'R  lénigne. 

Vieil  Y.  Petite  viile  à  quinze  lieues  de  Moulins 
(Allier],  où  se  trovveitf  des  eaux  minérales  salineB,  dent 
la  température  varie  entre  33"  el  45*  cenlipr. 

VIBB,  s.  m.  [vacutim,  rh  xivôv,  ail.  das  Letre, 
aiiffl.  i  otd,  il.  voU),  esp.  vacio].  H^parr  dans  lequel  il 
u'jf  a  aucuoe  matière  résistante  quelconque.  Avec  nos 
meDIewea  laaebiaes.  on  ne  |tMt  ftfan  le  vide  que 
jusqu'il  >milHmr>tres.  I.n  vide  barométrique  eel  le  plus 
parfait  qu'on  puisse  obtenir. 

VIDIEN,  IRNlfB.adj.  [de  l'idiis  Vidius,  célèbre  ana- 
titiiiiste  du  XVI*  siècle  ;  ail.  vidianiscbt  angl.  vidiOn,  it. 
et  psp.  vidiano].  V.  Ptérycoïdiex. 

VIB,  s.  f.  {vi(a,  fjis;,  ^mt,  ail.  Lebm,  angl.  Ufe, 
it.  viUtt  etp.  vida].  Oo  donne  la  nom  de  vie  à  la 
manifbalatMHi  des  proprMtâCK.  ee  mol)  inhérentes  et 
sp/'cirilf  "!  à  la  substance  orjjnnisée  !sr>ulement.  La 
(dus  générale  d  entre  elles  est  la  nulnUon^  caracté- 
risée  par  le  AwMe  monMinmit  de  evuMnaiton  H  de 
décomhinaison  que  préswie,  d'une  vunnière  continue 
et  sans  se  détruire,  toute  substance  uryan^e  placée 
tfMf  dat  condiiums  ou  milieux  convenables.  Il  n'y 
a  vie  que  là  où  il  y  a  organisation^  mais  il  n'y  a  fkaa 
nécessairement  vie  partout  oA  îl  y  a  orf^anisation  ;  il  ia\it 
pour  cela  un  ensemble  deconditions  t-xlci  ieni  rs   1  Tire 
organisé  {V,  MiU&l'j.  Tout  être  qui  présente  une  or- 
ganisation, quelque  simple  qu'elle  soit^  est  doué  d'une 
au  moin'i  dos  propriétés  vitairs,  la  plus  simplo  d'.ibord, 
la  nutrition.  Partout  où  il  y  a  nutrition,  il  y  a  vie, 
c'est-à-dire  manifestation  d'une  au  moins,  ou  d'un 
certain  nombre  des  propriétés  que  ne  présentent  pas 
les  corps  bruts,  savoir  :  nutrition,  déveluppenicnt. 
reproduction,  ol  nit'iiu',  chez  certains  êtres,  con- 
Iraotililé  el  innervation.  C'est  pour  avoir  considéré  la 
vie  indépmdamment  de  la  snMnnM  organisée,  qui 
en  p>l  !<■  "ii'cc,  qii'<^n  a  posé  la  question  do  savoir  **i 
la  vie  est  un  principe  ou  un  résultat  ;  question  mal 
fjosée,  puisque  la  vie  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  I.a  vie 
n'est  en  effet  que  la  manifeiitntion  de  l'une  ou  de  l'en- 
semble des  propriétés  inhérenles»  ti  ïa  substance  organi- 
sée, et  que  ne  possède  pas  la  matière  bruli!  ;  ces  pro- 

Sriétéspouvanldo  reateéire  réduites  à  une,  la  nutrition, 
I  en  est  résulté  qu'on  a  donné  quelquefois  la  déAnition 
de  la  nutrition  pour  ndlede  la  vie.  Elle  est  inhérente  à 
la  substance  organisée  placée  dans  certaines  conditions 
de  milieu,  comme  l'aeldité  ou  l'alcalinité  sont  inhé- 
rentes à  Taciile  snlfurique  ou  à  certains  oxydes;  mais 
elle  ncU  pas  plus  un  principe  que  l'ocidité  et  Valcali- 
nilé,  autrefois  admjaea  comme  principes  distincts  de  la 
matière  brute,  ne  aonl  des  principes.  Elle  n'est  pas 
pins  un  résultat  quern/eaNalft',  etc. ,  n'est,  dans  l'am- 
moniaque, les  oxydes,  les  alraluirtcf,  clr.,  un  résultat 
susceptible  d'être  déduit  de  leur  composition.  11  y  a 
eoeiialenee  de  celte  propriété  et  de  celle  composi- 
tion, cnmme  coexistent  la  vie  et  la  substance  orga- 
nisée placée  en  certaines  conditions  de  milieu.  Seule- 
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ment  il  y  a  autant  de  différciiri>  t'ulic  la  vie  el  Irs 
propriétés  des  cxtrps  bruts  qu'entre  la  substance  orga- 
nisée elles  corps  InofganIqttM.  La  liaison  minntlense 
et  intime  qui  existe  cntro  1i  fonslitution  de  ses  parties 
liquides  et  de  ses  solides,  qui  uaii>&eiit  et  se  dévelop- 
pent d'une  manière  simtiiltanée  et  corrélative,  est  la 
seule  cause  qui  ihitqne  lea  propriétés  vitales  ou  la  vie 
cessent  de  se  manifester  dès  que  les  liquides  ont  subi 
des  modiTiralions,  nirnie  lèjfèrcs,  sans  que  les  solides 
soient  détruits  ;  tandis  que  les  corps  inorganiques, 
pins  indépendanls  des  conditions  entérieures,  ne  per» 
dont  leurs  propriétés  qu'autant  qu'ils  sont  décomposé"!. 
(.'ei.t  lit  Cl-  qui  a  fait  croire  à  une  indépendance  et  à 
une  séparation  qui  n'existent  pas  entre  la  substance 
organisée  et  ses  propriétés;  c'est  enfin  l'ignorance 
de  la  nature  de  cette  liaison  intime  qui  a  fait  se  de- 
mander si  ces  propriétés  n'étaient  pas  une  cause,  un 
principe  séparablc,  on  le  produit,  le  résullat  de  l'ac- 
tion d'un  principe  snhiil  suaceptible  de  t'écbapper 
(V.  Ammihme  et  Organisation).  La  notion  ilr  m,   i  t 
donc  représentée  par  le  jriiéooinéoe  le  plus  général 
qui  se  passe  dans  la  matière  organîséa  en  action,  pnr 
le  phénomène  que  manifeste  toujours  et  sans  inter- 
ru(ition  tout  être  organisé  agissant,  t^'est  là  tout  ce 
que  nous  pouvons  savoir  de  réel  à  cet  égard  ;  toute  . 
idée  métaphysique  sur  la  nature  intime,  sur  les 
causes  premières,  sur  l'essence  du  phénomèine,  toute 
idée  d'entité  se  lu  lu  i-  cX  doit  être  tout  à  fait  éloignée. 
La  vie  peut  être  born«e  à  la  nutrition.  Tel  est  le  cas  * 
de  rouf  el.de  la  graine  pendant  vn  temps  plua^on 
moins  long.  Ce  sont  des  corps  organisésordinairement 
très  simples,  chez  lesquels  tout  se  borne  à  un  échange 
Bveeles parties faienaes seulement  du  milieu  ambiant. 
Il  peut  mèmt  se  bin  que  tout  phénomène  de  nutri- 
tion ,  et  par  suite  qne  toute  vitaUté  soit  suspendue 
pemlanl  un  leni|<^  plus  ou  moins  long,  soit  dans  les 
graines,  soit  chez  les  larves  de  quelques  animaux  pla> 
eées  dans  certaines  conditions  de  température,  de  s^ 
cheresse  ou  d'humidité.  Mais,  si  ces  conditions  n'ont 
pas  amené  de  lésion  dans  l'organisation,  la  nutrition, 
et  par  suite  le  développement,  pourront  reparaître  et 
continuer  jusqu'à  la  période  de  reproduction.  Ainsi, 
dans  ces  cas-là,  ror};.<nismc  est  conservé  à  l'état  sta- 
tique, c'est-à-dire  apte  à  agir,  mai?  sans  manifester 
les  actes  propres  à  la  substance  organisée  ;  c'est  un 
état  de  mort  a]9paraiite,m«ia  non  réelle,  puisque  l'cr- 
^anisme  n'est  point  lésé,  et  manque  seiUement  des 
<:ondiliou&  extérieures  |4iysico-chimiques  nécessaires 
à  l'accomplissement  des  actions  qui  caractérisent  la 
vie,  et  qui  reprennent  dès  que  celles-ci  lui  sont  ren- 
dues. Ce  fait  s'observe  sur  beaucoup  de  graines,  sur 
beaucoup  de  larves  d'insectes  {V.  Vebs) libres  on  con- 
tenues dans  des  graines,  comme  le  montrent  bnan* 
coup  de  léçrumfneuses,  etc.;  il  s'diaerve  même  sur 
lies  animaux  |i,iir:iit.   T  Ivri^oiRE  et  RoTiftrr).  f'c 
sont  seulement  des  êtres  à  organisation  très  simple 
qui  offrent  dea  excMiplea  de  ee  genre.  Lea  animaux  on 
les  larves  d'un  grand  volume,  ou  qui  ont  un  appareil 
respirateur  développé,  ne  peuvent  être  placés  dans 
cet  état  que  pendant  un  temps  très  court  (F.  Assnn- 
LATioN  et  DÉSASaniiLATiOR) ,  même  dans  les  atttmmui 
à  température  variaMe.  Mais,  quelles  qne  soient  les 
précautions  prises,  ou  ne  peut  réussir  à  suspendre  la 
vie  sans  amener  la  mort  sur  les  animaux  à  tempéra- 
ture IkM.  Ce  qui  s'y  appose  anrtmit,  c'est  la  telle 
altérabilité  des  substances  organiques  qui  composent 
la  partie  fondamentale  de  leurs  éléments  aaatomiques  ; 
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im  vit 

c'est  plti«  (encore  la  facile  ollérabiliti<  on  In  ro.-ifculabi- 
lité  des  subslancos  or(^anique«  de  ii  iir  ^ng  :  car 
déjà,  dans  les  condilions  ordinaire!)  de  l'existence, 
leurs  diverses  altérnliuns  constituent  la  lésion  carac- 
téristiqae  d'un  très  grand  nomlire  de  maladies  (trop 
soii\eril  alli iluii  ps,  à  lort,  :i  des  particules  solides, 
coaune  les  globules  de  pus),  et  qui,  en  § AnèraJ,  smè- 
Mot  I*  nert  ratMenekt  ateirt  que  des  léiioiit, 
autres  que  celles  qui  sont  m*iIt>nilaires,sc8oient  mon- 
trées dans  les  cléments  analomiques  el  les  humeurs. 
—  Dmrée  i»  ta  vr».  F.  Tnn  et  Vimii Jtt. 

TIBILLRSSR,  s.  f.  [ï«necfu«,  -pip»;,  aH.  ^fiffr, 
angl.  nid  agt,  il.  vitcehiessa,  esp.  rejex].  Période  de 
le  vie  humaine,  dont  on  flxe  le  commeneénent  à  la 
«oinBliènM  auiAe,  mais  qui  pevl  être  plus  ou  moins 
ralardée  on  anineée*  suirant  la  consUiulioii  indivi- 
duello,  le  genre  da  vie«ttM  ftwle  d'autrM  eifeon- 
stencee.  V.  Age. 

VIBMB,  adj.  [MoMeM,  ail.  gedkgtn,  angt.  mi- 
rtw,  it.  renjinf,  f  >|).  virgen].  Se  dit  d'wn  roMtû  qu'nn 
trouve,  (iuiis  ie.  &«ia  do  la  terre,  pur  ou  à  peu  prt>s. 

VIBIlH-HAL  ,  s.  m.  Mal  ancien.  —  Claudiralinn 
itU»rmiUntte  de  vieux-mal.  Vice  rcdliilnloiiT'  qui  ron- 
^istaen  unebollerie  intermittente  due  à  un  luul  am  iLMi. 

VIF,  IVK,  iidj.  [ririrftw,  ail.  raschr/ehenJ,  anpi. 
quéck].  ^  dit  du  pouls,  quand  il  réunit  la  prooipli- 
f uda.  Il  fMquenee  etia  fbrac,  tans  dwfeM. 

iriF-ARGBNT,  s.  m.  V.  Mkrcihr. 

VlfiNB,  s.  f.  [tï/if  vmiftrat  ^riac;,  ail.  ll'ein- 
rebe,  ang I.  ti<«e,  ft.  «fw,  eap.  «Mj.  Arimstt  Mrmen- 
teiix  (te  Kl  famille  des  anpélidéea  qui  produit  la  raiw'n. 
1.  cp  mol  et  VlK. 

VILLAMftIM.  Aquatre  tionasde  Natara  (Espagne). 
Eu  tsmi^neuse. 

TILL A  vrBIA.  A  trois  lleties  de  Murviedro  (Espagne). 
K.T1I  niidulc  :  tons  rarbnii.itc  de  fer,  de  soude,  clilor- 
lijTdrntc  lie  soude.  Diurétique,  apérilive.  Bonne  contre 
tes  pnralysîes,  les  aflbetioRS  cutanées,  les  ophthatmies 
et  les  viriix  iili  <»res. 

VILLiiUlL,  KUAK,  adj.  [vUlosu$,  de  tUluM^  poil  ; 
ail.  MOtHg^  villos,  angl.  cfHMt,  it.  PfUo$o].  Se  prend 
quelquefois  dan»  le  mAme  sens  que  velu. — On  a  nppelé 
membranes  viUeuses  simplet,  le»  s^roune»,  maiè  «iifl» 
n'ont  point  do  villositrs,  et  rneni'ranes  vifteuses  com- 
|M«éM,  les  muqueuses.  —  Hbsu  viUem  ou  v^mué  if» 
pM.  Partie  du  derme  soas-ungvlaire  portant  des  vil- 
|nsil(^*  pnur  son  union  arec  l:i  '•die  cl  !.<<  loiin  tif'. 

TlLLOMTi,  s.  f.  {viOtmka,  aU,  imjkeU\.  As- 
sonMafe  de  poQs  eouehés,  membraneok  el  un  peu 
mons  —  Dan*  l'ann^omie  des  animaux,  on  donne  |n 
nom  (le  i^ti^o^r^vs  à  de  petits  prolongement»  ou  ^adlies,  j 
très  petites,  RMriim,  flexibles,  presque  contigiiës  les 
unes  aux  autres,  qui  couvrent  la  surfacn  de  certaine» 
muqueuses  de  l'appareil  digestif.  t»n  le»  observe  sur- 
tout ihiiH  1rs  iiiiiiniiMi-("i  peu  riches  en  glandes,  nu 
ajant  des  glandes  sous-muqueuses,  comme  le  duodc- 
nuoi.  Ches  l'hemne  et  les  earoivores,  on  n'en  tronre 

qu'à  partir  flu  |i\Ior(«  jusqu'au  liord  librr  de  la  v  il- 
vule  ik'o-ca'cali;,  ain&i  <|U€  dans  les  voies  biliaires  cl 
les  ranaux  iiépali<|ur».  Chex  1«>«  ruminants,  il  ;  en  a 
«lans  le  voisinage  du  cardia.  L<'  )»rn<  intestin,  l'œso- 
phage, le  phar.vnx  (l  .ce  mot),  la  cavité- buccale,  n'ont 
r>as  de  villn»iti''S  ;  car  il  ne  faut  pM  eMlUMldM  avec  les 
viliosités  les  papille*  eomées  ou  nou,  phm  on  moim 
kmfoes,  de  la  fsnirae  et  autres  parties  de  la  bonelie 
(lieï  diver  s  ,  «ers  nnimalps  il  .  Paiii.i  Kl  I.p»  vil- 
iosités, au  f>oinl  de  vue  de  la  forme,  se  dirisenl  en 
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nmf)U-$  et  en  vompnsi'rs.  I.r»;  rillosUét  Itmplet  sont 
diU  s  rnniques,  ci^l.udrtques,  en  nicusue  ou  /"oliotfe, 
c'est- :i-< lire  larges  et  apbdies,  terminées  ou  non  ta 
pointe.  Les  tHiUuUés  ctmpotdes  sont  la  plupart  des 
vlllasilés  foliar.ées  dont  la  surface,  ou  seulfimentle 
bord  lihri'  r»t  |Muirvu  do  viliosités  coniques,  cylin- 
driques ou  en  massue.  Il  no  Hol  pas  eooJbadfe  ki 
viliosités  «vue  les  papilles.  Lee  viliosités,  eeaiushi 
papilles,  sont  une  dépendance  du  (  linrion  de  la  m- 
queuse  dont  elles  se  détachent  eo  saillie  plus  oui 
petite.  Mais  elles  soot  eonpMéas  pur  I 
quantité  de  matière  amnrphr  f>t  contiennent  moins  d( 
fibrilles  lamiucuses.  Ltjiilibi  illps  sont  la  plupafilon{itu- 
dinalcs,  empâtées  eo  quelque  sorte  dans  l'fpsiw 
de  la  matiéru  amorphe  qui  compose  en  grande  psriit 
la  villoailé.  la  principale  dllMrence,  c'est  «juc,  wkm 
leur  voUiine  <  les  villiKili'j  iftironnent  me  .  «Ira 
ou  trois  arlériolM  centrales  accompagnées  d'un  noat- 
bre  de  veines  ardbiaireiaairi  douMo,  eeamis  plà- 
sOes  Iransversalrmcnt  ,  et  quelquefol»  offrent  it* 
taches  piguicnlaircs  à  leur  surface  externe.  Nais  cti 
vaisseaux  ne  se  distribuent  pas  au  centre  sealmual 
dr  l'organe  comme  dans  les  papilles.  Il  en  part  dr 
jiciiics  branches  qui  viennent  former  un  réseau  swré 
à  la  surface  mt^me  de  la  villosité,  de  telle  sorti  quf 
les  eepillaires  font  sailli*  du  eété  de  la  cavité  intsiti- 
nale  dont  ils  na  sont  séparés  que  par  Is  mfmvMada 
d'épithélium  cylindi  iijiir  rl.'  cet  le  n'-;,'ir>ii  i'ili  r- 
stices  laissés  entre  eux  par  les  capillaires  de  re  rr^to 
sani  tellemeni  éireils,  qu'an  peut  souvent  la  cm* 
^irfi'ror  comme  nuls ,  le»  cnnrluil*  ctaat  canlipi!" 
coiiuiif!  le»  doigts  de  la  main  rapprochés.  A«ci*ntr«d* 
chaque  villosité  M  Irouvant  unouplusieiir»  rapiliiirr» 
Ijmphaliqucs,  peu  réguliers,  variqueux,  è  parob  M 
minces,  confomhie»  et  adhérentes  avec  la  siibstia» 
de  la  villosité.  lies  lymphatiques  ne  sont  p««  ramifi** 
ni  «nastoraooés,  et  commencent  par  une  extitwié 
close  ;  ils  se  jjeltent  dans  le  réseau  toHS4naqaeei* 

VI^,  s.  m.  [rhiHut.  '.'v.?,  alf.  HViit.  .nipl.  f  mf,  il. 
cl  esp.  vino].  Liqueur  alcoolique  qu'on  oMihiI  p»r  b 
fermentation  du  jua  du  raisin.  C'est  un  composé  d'ii- 
cool.  dp  mnttcrc  n  i  rrf^,  d'acide  malique,  d'aridol'f* 
trique,  dr  tai  li.ilr  uridule  (1e|)Ola»se,  d'acide scèti*!»'. 
d'une  mfditMc  rolm  ,iiite  qui  ;i  quelque  anal^irie 
le  tannin,  et  quelquefois  d'une  subMan^  arsiMti^< 
La  matière  rolomnie  ne  »e  renpontrf  que  dsO»  IB 
>  iiis  i(nij,'n.«    l,a  «.nli-'lîuii  c  .iromnttquc,  q'ii 
ce  qu'on  appelle  le  bouquet^  est  due,  suivant  Urb^'^ 
Peloute,  i  un  principe  qu'ils  ont  Isolé  et  nfféé  êlft 
rrnn,\ihi(pic.  ("ci  divers  mnimnux  «e  Ii.hiv  t'I  Imit  ^ 
lues  dans  le  raisin  ;  peulrétre  Mulcmcfil  «»«  P"^''  * 
l'acide  ac^uuaaddvetlppe-Ulle  pendant  la  fern'»- 
lalion.  Lorsque  celle-ci  est  termînoo,  il  rt^e  lat^oB" 
du  sucre  non  décousposc,  et  il'autaiil  plu*  q"*  ^ 
en  contenait  davantage.  Opendant  les  raisin*  <1<»niH^' 
•Ml  général  un  vin  d  autant  plus  aicoelique  Q"  '!^^^ 
plu»  suerés.  I^orsqn'on  vent  qu'il»  ennservml.  ■f**  * 
l''rnic!il;iltnri  ,  imc  (Miqu'itinii  :i«<cr  roii'iii'  i''''^'''  * 
.«uciu  pour  avoir  une  suiveur  douer,  on  f  ut  *  (  ip""^ 
une  portion  du  moét  luequ'nn  oonaManrr  rie  '  '  ^  ^ 
nn  le  ni  M.  rnv,  l'.mlrr  avant  la  frrroenl»ti«n-  (bij^ 
11*»  divers  matériaux  qui  viennctit  d'^'tre  éntim^'^' 
vins  contiennent qualquelMs  de  l'aride  r.'<rtH)  '  in 
les  rend  mousseux  :  c*e»l  ce  qui  arrive  l"'"**  ' 
met  en  bouteille  avant  que  la  fermentation  «>it  »'''•*  ^ 
—  La  quantité  d'alcool  pur  en  volume,  <  >nlPii<i'' 


leo  pnrUes  da  via,  est,  d'après  Oa]r-LuM«< 
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(Gard),  17.0  ;  Madère  vieux  ci  Grenache,  <G.O  ;  (lol- 
lionre  (Pyrt-m-ps-Oriciilalcs),  15.6  ;  Jurançon  blanc 
(Basset-Pyr^iiées),  15,2;  Ghyprc  cl  Malaga,  15.1  ; 
Saint-Ocorgos  (Hérault)  el  Sautcint'  M;iiic  (.ironflp), 
1 5,0;  Rivesallea  el  autres  de»  l'jrtijMits-UiiciilalPS, 
14,6;  Jurançon  rou{;e  et  Poudensac  blanc,  «uivant  le* 
cru»,  13.7  à  12.1  ;  Vauvert  (Gard),  13,3  ;  vins  de 
poids  du  Midi,  13.0  ;  Barsac  blanc,  12,10  à  14,7, 
suivant  les  crus;  coteaux  d'Angirs,  iijd;  Bontme 
blanc  (Gironde) ,  12.2:  Fronlignan ,  11.8  ;  Cham- 
l>agne  mousseux,  11,6;  Saint  Pierrc-du-Mont(Cironde), 
1 1 ,'»  ;  Tins  du  Rhin,  1  LiO  à  1 1.9  ;  Enniinifi^  ronjfc 
et  C4>tc-n(Mic,  11,3;  Voinay,  Ghambertin,  UtciM  buurg, 
Reaune,  Nuits  et  autres  bons  vins  de  Bour|(Ogne, 
1 1,0  à  1 1 , r>  ;  vins  vn  bouU'ille  de  lu  Sociéto  œno- 
phile,  10,5  ;  vin  de  l'ouest,  vins  de  Mlcon,  Chalou, 
Beaujolais,  vin  de  WeslholTen  i  Westphalie),  10,0  ;  vin 
de  Saumur  el  de  Tronquoy  Lalandc  (Gironde),  9^9  ; 
Saint-Rstèphe,  vins  communs  du  Midi,  Grave,  Larose, 
Kirvan  (Gironde) ,  9J  à  9,8  ;  Lalagane  (Gironde), 
Château-Latour  (Gironde),  vin  de  la  Société  œnophile, 
9.3  ;  Holslicim  (outre-Rhin),  Pholan  (Gironde),  Can- 
tenac  (Gironde),  9,2  ;  Giscour  (Gironde),  Léoville  (Gi- 
ronde), Thcrme-i^nntenac  (t'ironde),  Tokai  (lionfu^ie), 
cidre  le  plus  spiritueux,  9. 1  ;  Ghiteau  Haut-Brinn,  Chà- 
leau-DcMournel,  Brnnnes-Mouton,  9^0  ;  vins  blanc» 
de  Vendée,  vin  au  détail  à  Parii,  8^;  C.linU-.iii  I.;il1itlp, 
(>hâtcau-M.irgaux,  vins  du  r.lier,  8,7  ;  nie  de  Bnrton 
[Angleterre  ,  H, 2 ;  vins  do  Ii»î8  pressées  (l'aris),  7,6 ; 
Chalillon,  près  Paris,  7^  ;  poiré,  fi^  ;  Verrières (Seinc- 
«l  Oise),  (i.2;  tirgreslieim,  6^0;  aie  d'Edimbonr|ç, 
S.  7  ;  cidre  le  moins  spiritueux,  l^S  ;  porter  de 
Londres ,  3,9  ;  bière  vieille  de  Strasbourg ,  3,5  ; 
bière  nouvelle  de  Strasbourg,  3.0;  bière  rouge  et 
blanrlio  de  Lille,  2,9  ;  bière  de  Paris,  1 .9  ;  petite 
bière  do  Londres  ,  1.2.  —  Les  vins  sont  toniques 
F!t  stimulants,  et  d'autant  plus  que  l'alcool  y  abonde 
davantage.  Geux  qui  contiennent  beaucoup  de  tartre 
)'t  do  matière  colorante  sont  astringents.  Les  vins  aci- 
dulés sont  diurétiques. — Tins  médicinauo' .  Nom  donné 
aux  vins  dans  lesquels  on  a  fait  dissoudre  une  ou  pln- 
.«ieurs  substances  médicamenteuses.  1'.  OEnni.É. 

Vin  aniimonié  ou  vin  éinélique.  Vin  de  Malaga  con- 
teuant  LÛ  centigrammes  de  tartro  Btibiépar32  gram. 
Autrerois  on  le  préparait  avec  le  verre  d'antimoine,  ce 
qui  en  rendait  la  composition  très  variable. 

Vin  antiscorbutique.  On  le  fait  avec  :  racines  fraîrhes 
de  raifort,  32  gram.;  feuilles  récentes  de  cocliléaria, 
de  cresson  de  fontaine,  de  trède  d'eau,  a'â  m  gram.; 
semences  de  moutarde  noire,  liigram.;  chlorhy- 
drate d'ammoniaque,  figram.;  vin  blanc  généreux, 
1  kilogram.;  alcoolat  de  cochléaria  composé,  Lfi  gram. 
On  coupe  le  raifort  en  tranches  minces,  on  nettoie  cl 
l'on  incise  les  autres  feuilles,  on  concasse  la  graine 
de  moutarde,  et  l'on  met  le  tout  avec  le  sel  ammoniac 
dans  un  mntras  ;  on  y  ajoute  le  vin  cl  l'alcoolat,  on 
bouche  bien  le  vase  :  après  huit  jours  de  macération, 
on  passe  à  travers  un  linge  avec  expression,  el  l'on 
nitre. 

l'in  aromatique.  On  l'emploie  à  l'extérieur  en  fo- 
mentations. 11  est  préparé  aver  12S  grammf':  d'es- 
pèces aromatiques  (feuilles  cl  sommités  d'a))>iiilhe, 
d'hysope,  de  menthe  poivrée,  d'origan,  de  romarin, 
de  sauge,  de  thym,  el  fleurs  de  lavande  mêlées  en 
partiel  égales),  qu'on  fait  macérer  pendant  quatre 
jours  dans:  vin  rouge,  1  kilogramme,  eteau  vulnéraire 
spiritueuae,  gram. 
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('in  d'opium  composr.  V.  Lacdakim  liquide  rie 
Sydenham. 

Vin  d'opium  par  fermentation.  V.  Lai^danuh  de 
Housseau. 

Vin  de  quinquina.  Il  est  préparé  (selon  le  Codex) 
aveo  (il  grammes  de  quinquina  gris  qu'un  met  en 
contact  pendant  vingt-quatre  heures  avec  128  (grammes 
d'alcool  h  50°  centésim.,  dans  un  vase  fci  jué  ;  on 
ajoute  i  kilogramme  de  vin  rouge  généreux.  On  laia«e 
macérer  i)eudant  huit  jours,  en  agitant  de  temps  en 
temps  ;  on  passe  avec  expression  et  l'on  flllre.  Mais, 
lorsqu'on  ]iré|i,iii'  .linsi  le  vin  de  quinquina  avec  des 
viti»  ruugcs  très  coluré»,  la  matière  colorante  préci- 
pite une  partie  de  la  quinine,  et  la  propriété  fébrifuge 
du  inéflicanient  .«e  trouve  affaiblie  :  nu».«i  est-il  bien 
préférable  it'ouiplujcr  des  uns  bluncs  de  Madère  ou 
de  Halaga  ;  et,  dans  ce  cas ,  on  supprime  l'alcooL 
Le  quinquina  jaune  mérite  aussi  la  préférence  sur 
le  quinquina  gris.  ^ 

Vin  sciltitique  amer  (tin  diurétique  amerdelaCkO' 
rité).  On  le  prépare  en  metlanl  dans  un  matras  : 
écorces  de  quinquina  gris ,  de  Winler,  de  citron, 
S»  iii  gram.  ;  racines  d'asclépius  et  d'an(;é)iqtic  , 
feuilles  d'absinthe  et  de  méli.<$c,  squames  de  »ciiie  el 
macis,  Si  8  gram.  (le  tout  grossièrement  pulvérisé)  ; 
versant  sur  ce  mélange  :  vin  blanc,  1  kilogr»m.;  pas- 
sant avec  expression  après  huit  jours  de  ninrération,  et 
nitranl. 

VINADIO.  Localité  dans  la  province  de  Guneo 
(Italie),  où  sont  des  sources  thermales  sulfuro-salines, 

den  h.ùuf.  et  des  boues. 

Vl.'VAluaË,  s.  m.  [aceluHi,  ê;c;,  alL  Essig,  angl. 
vinegar,  il.  aceto,  esp.  rinagre].  Produit  de  la  fer- 
mentation acide  du  vin;  liqueur  qui  contient,  outre 
l'acide  acétique,  de  l'acide malique,  du  tartrale  acidulé 
de  potasse  el  de  chaux,  et  une  matière  colorante.  L'al- 
cool est  susceptible  aussi  de  s'acètiQer  ;  mais  il  parait 
qu'il  faut  la  présence  do  quelques  matières  cxtraclives 
pour  commencer  cl  délcrminer  celte  transformation  ; 
enlin  beaucoup  de  liqueurs  fermcntées  peuvent  passer 
à  l'état  de  vinaigre  ou  d'aciile  acétique.  Le  vinaigre, 
éleiidu  d'eau,  est  rafraîchissant.  Il  sert,  en  pliartiincie, 
à  dissoudre  diverses  substances;  et  ces  dissolutions 
prennent  le  nom  de  linaigresntédivinaux ou  d'acélolés. 
V.  ce  mol. 

Vinaigre  aromatique  anglais.  On  le  prépare  en 
pulvérisant  fil  grammes  de  camphre  dans  un  mortier 
de  verre,  à  l'aide  d'un  peu  d'acide  acétique,  l'intro- 
duisant dans  un  flacon  bouché  à  l'èmeri  ;  ajoutant 
fi 40  grammes  de  vinaigre  rndîral,  13  renli^rrammps 
d'huile  volatile  de  lavande,  2  grammes  d  liuilt' volatile 
de  girofles,  et  1  gramme  d'huile  volatile  de  cannelle  ; 
décantant  après  vingt  jours ,  et  conservant  pour 
l'usage. 

Vinai<ire  rie  bois.  Vinaigre  que  l'on  obtient  en  dis- 
tillant le  bois  dans  de  vastes  tuyaux  de  fonte  qui 
aboutissent  h  un  réservoir  commun,  dans  lequel  se 
rend  tout  l'a '  ide  pyroligneux  ou  le  vinaigre  empy- 
reumatiqne  (réservoir  disposé  de  manière  à  utiliser 
les  gaz  produits  par  la  décomposition  du  bois,  en  le* 
faisant  repasser  par  le  foyer  pour  l'alimenter).  Lorsque 
le  buis  est  tout  à  fait  carbonisé,  on  trouve  dans  le  ré- 
servoir un  liquide  noir,  épais,  d'une  odenrdésagréable, 
composé  principalement  d'acide  acétique,  d'eau  et 
d'une  matière  huileuse  analogue  au  goudron.  On  en 
sépare  cette  matière  huileuse,  et  l'on  purifie  le  liquMe 
en  le  traitant  siiceessivement  |»ar  le  rliaux  et  le  siil-* 


1  Zhf}  VIO 

fnlc  «le  souile.  tn  dissolvant  dans  l'eau  l'aC(Hal<'  <U' 
•uMide  obtenu,  ci  distillant  ensuite,  apiè^  avoir  aji^ulé 
«le  l'acide  suiruriquc,  nu  a  un  vinaigre  plo$  ou  moins 
concentré,  généralemeal  préférable  au  vimifradevia 
pour  la  préparation  én  divan  Métalc*  amployé*  «n 
pharmnrir .  U  e*t  fawolwe,  Ms  acMe  «I  d'un  od«ur 
péoélrante. 

Vinaigre  dislHté  (a««ftim  sUHaUlium),  Kciàé  acéti- 
que étcntlu  (l'o.Tii,  pcsnnt  1009,5,  i[  T  ii  oblicnl  nn 
distillant  du  vinaigre  de  vin  dans  une  curnue  de  verre, 
««  bain  d«  sable,  recevant  le  proddt  dans  un  matns 
ép'nipmrnt  [)e  verre  et  convenablement  refroidi,  et  reti- 
rant environ  les  trois  quarts  de  l'acide  employé  ;  ajou- 
taiilaaréaîdilim  voinme  d'eau  égal  au  sien,  et  distillant 
d»  nouvaMi  juqn'è  ee  que  la  totalité  du  produit  dis- 
Hné  Mit  égate  au  voinme  du  vinaigre  employé. 
dpniier  résidu  rpficut  iin  or»-  uni'  rcrtaine  quantité 
d'acide  acétique  ;  mais  on  évite  de  pousser  plus  loin 
l'opération,  dans  la  crainte  d'avoir  un  produit  d'une 
odfur  pmryr<»iimatiquc. 

l'iMigre  fadical.  Acide  acétique  coacenlrc,  qu'on 
obtient  par  la  dialillaliott  de  l'acétale  de  cuivre  cristal- 
lisé. On  inlrnrtnitcc  sol  dans  une  cornue  de  grés  munie 
d'une  allonge  et  d'un  ballon  tabulé  surmonté  d'un 
long  tube  ;  on  cliaiilTo  progressivement  jusqu'à  ce 
«fu'U  ne  passe  plus  rien  à  la  distillation.  On  obtient 
don»  le  récipient  de  l'acide  acétique  très  concentré, 
colore  f  il  |iar  la  présence  d'uiu  [ictito  quantiK- 
d'acétatc  de  cuivre.  On  purifie  ce  liquide  en  le  distillant 
de  nouveau  dans  une  eomue  de  verra  ;  et  les  produits 
de  cette  seconde  distillation  sont  il'nutnnl  plus  i  i(  !ic< 
en  acide  acétique  qu'ils  sont  recueillis  plus  près  de  la 
fln  de  l'opératfon. 

Vinaigre  des  quatre  voleurs.  On  le  préparc  en  fai- 
sant marôrer  (icndant  quinze  Jours,  dans  4  litres 
de  vinaigre  blanc  très  fort:  sommités  sèches  de  grande 
et  petite  absinthe,  fleurs  de  lavnntic,  sommités  de 
menthe,  de  romarin,  de  sauge,  de  rue,  ilc  lavande, 
a~  32  {.'larn.  ;  cnlaniiis  aromaticus ,  cannelle  fine, 
girofles,  noix  muscades  et  gousses  d'ail,  alî  4  gram. 
On  passe  ensuite  k  travera  un  linge  -,  on  exprime  for- 
tement, ni  l'on  ajoute  :  camphre,  8  k""^"»-.  «l'ssous 
dans  acide  acétique  concentré,  32  gram.  Deux  jours 
après  on  flUra  au  papier  gris. 

VI!«Et\,  EI  SE,  ndj.  [tinosus,  '-•:■,<:.?/,-,  ail.  uci- 
nartijft  angl.  linous^  it.  et  esp.  viaoso],  Uui  a  la  cou- 
leur ou  les  antres  qualités  du  vin. 

VI'^IFfcRES,  S.  r.  pl-  [viniferœ].  V.  .\>ii't:i  idkk>. 

VllVO-OENANTHlQUE.  V.  HvMt  essenltelte de  vin. 

VIOL,  s.  m.  [vkfllata  pudiciiiœ,  Gopi;,  ail.  Nofh- 
zurht,  an(tl.  ra/'C,  it.  .Wu/>ro,  nsp.  vinlfiivia].  Attentat 
à  la  pudeur  commis  avec  violcace  ou  par  ruse  sur 
une  personne  du  sexe  iSnlinin,  vierge  eu  non.  ■  Abu- 
f  ser  d'une  femme  avec  violence,  c'e^i  rommcttrr  le 
I'  crime  de  vioU  alors  même  que  cette  (enjiuc  aurait 
»  eu  déjà  des  enfants.  >•  (Arrêt  de  la  cour  de  cassa- 
tion du  14  juin  181 1.)  Le  coupable  du  crime  de  viol 
est  puni  des  travaux  forcés  ii  temps  ;  et,  si  le  crime  a 
été  commis  '.ur  la  personne  d'un  enfant  âgé  de  moins 
de  quinze  ans  accompli»,  le  coupable  subit  le  inaji- 
fmnn  de  la  peine  des  travaux  Ibreés  i  temps.  La  peine 
est  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité,  si  le  i  (m- 
pable  est  un  des  ascendants  de  la  personne  sur  laquelle 
a  été  commi»  l'attentat,  ou  s'il  est  de  In  classe  de 
ceux  qui  ont  autorité  sur  elle,  ou  s'il  est  à  son  !;er- 
vice,  s'il  est  ministre  d'un  culte,  ou  bien  s'il  a  été 
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aidé  dans  son  crime  par  une  on  plusteun  ptmuaf  î. 
(Art.  332,  333  du  Code  pénal.) 

VIOLACÉES  ou  VIOLAIIÉBS,  s.  f.  pl.  FinBede 
plantes  voisines  des  potygalées.  Herbacées;  Heurt 
axillaires,  pédonculées  ;  calice  i  cinq  sépales  libm, 
ou  [teu  soudés,  dont  le  pétale  inférieur  se  prolonges 
sa  base  co  éperon  plus  ou  moins  allongé  ;  ctnqétandseï 
semiles,  les  deux  étamines  inlSrienree  souvent  pssr- 
vues  d'un  prolorijçement  qui  s'enfonce  dans  l'éperon; 
ovaire  uniloculaire ,  multiovulé  ;  ovules  attachés  i 
trais  trophospermes  pariétaux  ;  «ndbtryon  droit,  cadi> 
spermiquc.  i.c<  l'rauki'niéesyOW  Frankéniacées,  ml 
des  pLintcs  assex  voisines  des  précédentes,  égaleouflt 
dicotylédooea,  |K»ly|iét«lea,'  h]i|Mfjiiea,  plaw«ipa<> 
mées. 

Vf<M:.BTrB ,  s.  f.  [pMa,  ki,  ali.  Viole,  Vedcke», 
anpi.  I  it.  viola,  csp.  t  iolela].  Genre  de  planlf> 

(syngéii.  monogam.»  L.)  dont  une  espèce,  U  vioktte 
t^t^cuUMe  (ristoodentfo,  L.),  donne  dos  Os» 
qui  font  partie  des  espèces  pectonle«,  et  passent  pour 
adoucissantes.  Pour  opérer  la  dessiccation  de  c« 
fleurs,  on  doit  se  borner  à  les  faire  sécher  entre  dan 
papiers,  dans  une  étuve  chauffée  :'i  40*  centifr., 
après  en  avoir  séparé  avec  soin  les  calices  et  les  éU- 
mines.  Quf  lipierois  on  eonîroence  par  les  étendre mr 
des  toiles  suspendues  et  par  les  arroser  d'eau  cliaade 
versée  en  pluie  très  line,  qui  se  charge  d'une 
colorante  verte;  opération  que  l'on  répète  jusqu'à  rc 
que  la  liqueur  se  colore  légèrameot  en  bleu  ;  on  1m 
met  ensuite  sécher  a  l'itave.  De  quelque  rnsni^re 
qu'elles  aient  et»*  prépan^es,  les  fleurs  de  violette  doi- 
vent être  consenées  dans  des  vases  imperméables  i 
la  lumièra.  GaUesque  l'on  trouve  communément  dam 
le  commerce  ne  sont  que  cks  fleurs  de  pensée  k»- 
vage  ou  rMette  des  champs  {Viola  tric<^or,  L.).  »<• 
collèe.s  drtns  le  midi  de  la  Krunre,  et  sécliées  avfc  lear 
calice.  Ces  deux  espèces  sont  réputées  pectorales  el 
adoucissantea  ;  mais  la  pmuée  est,  de  plus,  recsn* 

mandée  comme  dépurr.ti  r  •  rr.  rn  pi  i  pare  un  wrop; 
ou  la  donne  aussi  eu  décoction. —  Le*  laciuos  de*  di- 
verses espèces  de  violettes  contiennent  un  peu  d'énié- 
line,  et  pourraient,  à  fortes  doses,  déterniincr  Ist»- 
missement. — On  prcjiai  e  avec  les  fleurs  de  ladflfclU 
.simple  un  iviropqui  est  un  des  meilleurs  réactifs  pesf 
apprécier  les  qualités  acides  ou  alcalines  des  liquiik* 
avec  lesquels  on  le  met  en  contact.  On  IlUt  oe  linf 
en  mpllanl  infuser  pendant  six  heures,  dans  un  ya* 
d'étain  couvert,  SÛO  grammes  de  pétale»  de  viole tl>^ 
dam  I  luIogranmed^Mu  boviltonle  ;  iiassint,  laissant 
reposer  et  décantant  la  liqueur  ;  y  ajoutant  ensuite  k 
double  de  .^ucre,  cl  épaississent  en  coniistante  de 
sirop,  au  bain>marie.  Mais  il  int  avoir  soin  de 
traiter  préalablement  les  fleurs  y>ar  un  peu  d'eas 
comme  il  a  été  «Ht  el-dessus,  pour  eu  séparer  U  m>t>^ 
>erie,  qui  nuirait  i  la  belle  omleur  du  sii«P  ^  " 
conservation. 

VlOLIim,  s.  r.  Non  d'une  bate  qu'existe  danib 
violette,  ('omme  l'éméline,  qui  lui  ressemble,  elle 
soluble  dans  l  eau  et  difflcilemenl  dans  l'alcool. 
lubindans  l'élher  et  les  huiles,  saveur  âcra;  elleiew* 
compose  avant  d'être  fondue  et  réajçil  alcalin- 

VIPÈBB,  s.  r.  [vtpeia,  de  livus,  vivant,  eiportrt' 
enfanter,  produire;  e>,i;,  ail.  l'iper,  tW^^ 
vtper^  it.  vipêror  esp.  ôiboraj.  RcfMile  opbidi<>n-  1^ 
dents  sont  creuses  et  marquées  en  dessus  d'b»'^  ^' 
par  nù  s'écoule  le  venin  qne  sécrète  une  petite  gl»"^ 
située  au-dessous  de  la  mftchoira,  et  qui  «•* 


Digitized  by  Google 


VII» 

iJaiis  lie  |>i-lil>  l(^»-l^oi^s  à  l;i  bnsi-  de  cliaqur  ileni 
(Fif .  480j.  Ce  venin,  introduit  dans  la  petite  plaie  l'uite 
par  1«  morsura  d«  l«  vipèr«,  détermine  !■  rougeur,  la 
douleur,  et  le  {infirment  de  la  partie  mordue  et  de 
tout  le  membre,  avec  frisson,  abattement,  pelitesM  et 
irréfuUrilé  du  pouls,  quelquefois  syncope  et  convul- 
•ioiit,  fièvre  intetiM,  etc.;  aceidenU  qui  peuvent  être 
svitia  de  mort,  nab  «eolement  quand  il  y  s  eu  plu- 
sieurs morsures  et  ainsi  beaucoup  de  venin  d'introduit. 
La  succion ,  l'agrandissement  de  la  plaie  pour  faire 
CMler  le  sang,  la  ligature  du  mmbre  au-dettos,  psia 
les  sudorifiques  diffusible**  et  le*  diur/'ll^ues,  sont 
les  mojfens  thérapeutiques  tes  plus  convenables.  Les 
larpMto  ddciito  mm  le  non  de  «41^,  «1  Fmiiee, 


rit;. 

Bont  de  deux  genres.  Le  iircmier  est  du  genre  Pelias, 
earaetériié  par  une  l^le  couverte,  aw  la  partie  «nté- 

rieure  seulement,  de  petits  écusions  plans  ou  très 
légèrement  concaves,  dont  un  central  plus  grand  ; 
narines  latérales  siin|iliv  ;  plaques  sous -caudales 
fermaat  une  seule  rangée.  L'espèce  est  le  Pelias 
è«nt«,  Merrem,  on  peNf*  vipère  (Coltiter  tenu,  t., 
Vipera  benis,  naiidin,  ri^Mra  chri  sca,  Cuvicr,  Pcliaf 
berustiiher*ca.  Ch.  bon).  Sun  nu  ps  est  allongé,  pi-u 
«a  paa  rétréci  A  la  nuque;  ligne  foncée  brune  ou 
nuire  sur  le  dos  ;  plaque  polygonale  centrale  sur  la 
téte.  L'autreespcceappartienlaugenre  ripère(lïpe»a. 
Laurenti),  caractérisé  par  une  tétc  déprimée,  élargie 
en  arricrr,  entièrement  revêtue  de  petite*  écailles  et 
non  de  plaques  ;  narine*  k  oriRceii  latéraux  simples, 
larges,  conia\es  ;  plaques  sous-caudales  distribuées 
par  doubles  rangées  sous  toute  la  queue.  L'e»péce  de 
re  genre  eat  la  vipère  commune  (Vipera  cJkerwii, 
Merrem,  Vipera  aspis,  l.alreillc,  Kchidna  aspis, 
Risso),  à  bantic  tiursalu  noire,  llcxueuse,  continue  ou 
formée  de  taches  cuntiguëi  diatinctes,  arrondies  ou 
rhomboïdales  ;  dessous  du  corps  variable,  d'un  gris 
d'acier  ou  rougoàtro,  avec  des  taches  blanches  irré- 
guliéres  ;  museau  lionqué.  L'un  et  r;iiilrr  ili>  ces 
serpenta  peuvent  olTrir  des  variété»  de  teinte ,  grises, 
noirltres  ou  rongeilrcs  ;  mais  c'est  la  vipère  oommHne 

qtii  («nVe  le  [<h\<  <\c  \  ;n  iiHés  ,  dont  clianine  a  souvent 
été  prise  |K)ur  des  esjK'ces  distinctes  sou*  le»  noms  de  : 
Coluber  cAerseo,  L.  (colore  ferrugineo,  habitat  in 
Sui'cia);  Coîuberprester,  L.,  vipère  anglaise  ou  noire 
(vipera  anglica  nigricans,  atrn  toto  corpore  ;  ab  Eu- 
rope septcnlrionali ,  Linné)  ;  Colulier  aspis,  L.  (nifus, 
•iniili  ckeneœt  *ed  major;  habitat  in  Gallia),  appelée 
au-*!  vfpérv  nmge,  aspic,  aesi  imj  {V.  ce  mol);  Co> 
lutier  vipera,  Lacépèdi:  (Vipera  Redi,  Laireille),  à 
lignes  transversales  courtes,  dont  les  moyennes  sont 
unies  en  ligne  leo^lUidinate.  On  trouve  mmiI,  dans  le 
Dauphiné,  l'Italie,  la  Morée,  l'Autriche,  la  Dalmatie  et 
l'htrio,  la  vipcre  a:ntiuxtyle  {Viprra  ammmbile^}  dont 
le  museau  oITre  un  prolongement  mou,  verruqucux, 
protégé  par  de  petites  écailles,  et  dont  les  teintes 
varient  autant  que  celles  des  ratiet  eqpèeet.  Elle  a 


été  apiielée  aussi  Cvluber  an.nimlylef,  I..,  Vipera 
iltyrica,  l.aurenti,  Eçhidna  amtmdyles,  Mcntca,  et 
Hliinecliis  anmodites,  Fiizinger.  V.  Vemn. 

VIKEIGBIIGB,  s.  f.  [de  t- iiescerc,  devenir  vert]. 
Métamorphose  des  organes  appendieuliires  en  organes 
foliacés. 

VIBBtiX,  Et  SB,  adj.  [virmust  de  «irv<r,  poison  ; 
ail.  tirOt].  iiui  est  doué  de  qualilée  malhisanlea.  On 

appelle  (dos  parliculièrementsu6stonm  vireuses  relies 
qui  ont  une  sapeur  nauséabonde  particulière;  on  dit 
aussi  dans  ce  sens  une  od^iir  vireuse. 

VIBGINIB  (SoDKCE*  Bi).  Différentes  sources  miné- 
rales dans  la  vallée  de  la  Vtrgînw  occidentale  (États- 
Unis)  ont  nne  grande  valeur  médicale.  La  Source 
ckaude  a  une  citaleur  de  :t8*,8  ceniigr.;  la  Source 
lri$  dhNHte,  ét  3S*,S  eentigr.;  l'une  et  Paotra 
sont  légèrement  sulfureuses.  I.cs  Sourrex  douces  sont 
très  chargées  d'acide  carbonique.  La  source  dite 
Soufre  blanc  est  une  eau  fortement  sulfureuse,  et  kl 
source  dite  Soufre  rouge  est  sulfuro-rerrugineuse. 

V'IKIL,  ILE,  adj.  [virilis,  de  vir,  homme:  aO. 
mànnlich,  angt.  virile,  it.  virile,  csp.  viril].  Uuiap» 
parlient  à  l'homme.  —  Age  viril,  V,  ViaïUTÉ. 
Membre  vIrU.  V.  Vercc. 

TlBILITÉ,  .s.  f.  [ririlitas,  ail.  JUannheil,  angl. 
virilily,  il.  virilila,  csp.  vitUidad].  Époque  de  la  vie 
de  riMMnne  è  laquelle  9  atteint  toute  sa  force. 

VIBIILE;«CB,  s.  f.  [esp.  virulencia].  Qualité d«c« 
qui  est  virulent,  de  ce  qui  contient  un  virus. 

VIRULEMT,  E%TK.  atlj.  [fi;  u/c«/i/s,  {cû^r,;,  ail. 

et  aogl.  viruUtUt  il.  cl  esp.  vù  t^ento}.  Qui  tient  de 
la  nature  du  viras,  qui  est  causé  par  un  virtia. 

VIRliS,  S.  m.  [ail.  et  angl.  Virus,  it.  oinif,  «iril» 
lenxot  csp.  virus].  On  donne  le  nom  de  vfruf  aux 
sutoianeesofyanigfKetd'iMeAiitNeitrqueleonque  ayant 

subi,  par  catalyse  isomérique,  une  modification  telle 
que,  sans  que  les  caractères  physico-chimiques  soient 
notablement  changés,  elles  ont  pris  la  pro|iriétc  de 
transmettre  la  modiRcation  acquise  aux  substances 
organiquesavec  lesquelles  elles  sont  mises  en  contact. 
D'abord  spécial  à  l'iiniinal  cliez  qui  a  eu  lieu  TMltéra- 
lion  de  l'humeur,  le  virus  pourra  être  communiqué  à 
d'autres  individus  de  la  même  espèce  ou  d'espèces 
dilTérenles:  soit  directement,  c'est  ce  qu'on  appelle 
Vinoculalion  (V.  Inocllablk)  ;  soit  indireclcment, 
c'csl-à-diro  sans  contact  immédiat  de  l'humeur  viru- 
lente ou  de  l'animal  .sain  avec  le  malade,  c'est  ce  qui 
caractérise  Vinfeclio».  Si  l'espèce  animale  est  trop 
différente,  par  son  organisation,  de  l'animal  porteur  du 
vin»,  la  transmission  pourra  ne  pas  avoir  lieu,  quels 
que  soient  tes  moyens  employés,  ou  au  moins  la  fonoe 

«le  la  m;ilailie  Iruiisniise  sera  rliangée  dans  les  cas  où 
il  y  aura  eu  action.  Le  virus  étant  con.stilué  par  une 
substance  erganiqae  altérée,  il  n'est  pas  étonnant  de 
\oi[  leilaines  maladies  simplement  épidcmiqucs  ou 
même  endémiques  oITrir  des  cas  manifestes  de  con- 
tagion, comme  la  surite,  Ip  choléra,  la  dysenterie,  la 
fièvre  typhoïde,  le  typhus,  etc.  Il  suQll,eueffet,  qu'un 
individu  atteint  de  quelqu'une  de  ces  affections  se 
trouve  (dar é  dans  des  conditions  telles  que  ses  liiimeurs 
subissent  une  certaine  altération,  dont  la  nature  est 
encore  peu  déterminée,  ii  un  degré  pins  prononcé  que 
chez  les  autres  malades.  C'est  aussi  ce  qu'on  observe 
dans  l'altération  des  humeurs  et  des  tissus  sur  les 
cadavres  donnant  lieu  à  la  production  do  virus  des 
piqûres  anatomiques.  Les  substances  organiqueaalté* 
rées  qui  constituent  le  virus  peuvent  être  enMMv 
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[Ml  la  v;i|  «'tir  ir»'nii  <ju'<'xli.'il«' h' |niniitoii  (  '  Hmkink 
ti  rejetë«s  dan*  ralmosphèrc  ;  on  comprend  aioi-s  com- 
meat,  de  même  qu'au  eontael  il  empoiMniwit  un  Indl- 
viilu,  «lo  uH'  tiii',  rcf  |)irî' par  tlos  populations  entières,  il 
empoisonne  à  la  nianici  c  d'un  miatnte.  C'est  ainsi  i]a*a- 
ginent  les  viru»  vsriAlique,  Ijrphiqua,  Mtrlatinemc,  «te. 
SelrtiT  1p  mnilf  fl'nltii^rntinn  îles  siib8tancr<<  nrpaniqnes, 
allcraliuii  «{ui  eu  fail  ixi  virti»,  te  mode  de  Iraili'mission 
de  celui-ci  varie.  Ainsi  certains  vin»  ne  se  transmet- 
tent que  d'une  seule  innni.  fc  ;  les  virus  ciiarttonnenT, 
syphilitique,  rarcim-ux,  cihique,  par  contact  on  par 
inoculation,  qiu'liiiu>-iHis  par  ces  deux  modos  ,  1<> 
virus  vaccin,  par  inoculation  seoiemenl  ;  tes  virus 
dft  la  searialia««  du  lyphtis,  ete..  par  l'intermédlafra 
(îc  l'iiir  respiré,  seulomciit  ;  le  vtnis  vnrintiqnr,  pnr  tniis 
ces  différents  modes  à  la  Tois.  L'action  d'un  virus  opéro 
an  raison  de  la  propriété  qu'ont  les  substances  organi- 
ques, prises  en  quantité  très  minime,  de  transmellre 
d'une  manière  lente,  mais  continu»*,  leur  état  molécu- 
laire propre  aux  substances  orjjaniques  avec  lesquelles 
ellassontcn  raïUart,  quelle  que  sott  la  masse  de  celles-ci; 
parce  que  Ui  i>i  iii<^  portion  d'entre  eltei  qui  estmodl- 
fii  r  <'st  bi^Milnl  i  .ni-p  iralli'i  nlioii  somM.iblc  pour  lc< 
parties  voisines.  C'est  ainsi  que  certains  virus  (s;plii- 
lîUqne)  pearent  délamiiner  f  radueUeneiit  wic  modi- 
fiCiitiùii  mol('ciilairc  pnrliciitii'TP  dan*  tontes  les  partifs 
de  l'orgaiii»iur>  laiil  :>u!ides  quf  liquides;  modification» 
dont  quelques-unes  peuvent  être  transmises  hérédi- 
tairemanl  d'une  manière  analogue  (V.  HSaÉMTt).  Du 
reste,  pour  qu'un  virus  détermine  nne  modification 
anato|;ue  à  celle  qui  le  caractérisr.  d;ins  li  >  Immciirs 
d'un  autre  individu  que  celui  qui  le  porte,  il  (sut  que 
ee  dernier  soit  dans  certaines  eondittons  natimllet  ou 
acciilciilcllt's  di'  con^tiliition,  df  nourriture,  etc.  C'est 
ce  qui  fait  que  l'on  voit  des  virus,  même  le  syphilitique, 
ne  pM  avoir  prixe  sur  tons  lei  individus ,  et  eanser 
des  action*  i1ifT.Tr>nlps  sur  la  constitution  de  clin- 
ciin.  C'est  pour  avoir  méconnu  ou  mal  étudié  les 
subsi.iiices  organiques  (T.  re  mot^  .-t  leurs  proprié- 
tés, celles,  entre  autres,  de  iransmeltre  graduelle- 
ment leur  état  d'altération  I  d'afltrea  eepèeef  de 
substances,  que  le  moile  d'action  t'I  <ln  ti.insmis- 
•iou  des  virus  est  resté  inconnu ,  et  que  U  nature 
des  pt-incipfs  contagieux  feM  eneore  fiHièralenient, 
lors<iiK'  leur  existence  n'fst  pa<  nii>.  On  ne  sa- 
vait en  effet  k  quelle  base  ubje«  ti\c,  à  quelle  si>rte  de 
eorpe  on  povvait  les  rattacher,  ni  quelles  proprié- 
tés pouvaient  rendre  coniple  de  leur  action;  de  l'i 
l'impossibilité  de  se  piider  sur  quoi  que  ce  Tût 
|H>ur  ejpérimenler.  On  ne  comprenait  pas  comment, 
par  l'intermédiaire  du  sang  do  la  mère  déjà  varioléo 
on  vaccinée,  te  Aetns  dans  1*ut#mt  est  atteint  de 
variole  *jiis  que  la  mère  le  «nil  ,  il  n'est  pas  l>esoin,  on 
la  voit,  que  lo  virus  soii  doué  d'une  prétendue  résis- 
tance I  l'action  de  la  eirenlatlon  et  des  actes  «Bsiml- 
lateurs  et  ilt'  s.issimilateurs.  On  comprend  actuellement 
cootmenl  la  substance  organique  modinée  qui  repré- 
aente  te  virus  peut  conserver  ses  propriétés  un  temps 
corisiiItTnlOe ,  lorsqu'elle  est  desséchée  sans  déconi 
pusùtoii  pur  la  chaleur,  ni  putréfaction.  On  comprend 
comment  les  viru"»  iifinent  être  transportés  par  des 
individus  ou  des  otyeta  divers  ;  comment  ils  peuvent 
naître  partout  oA  des  animaux  on  des  végétaux  se 
trouvent  ,ij;;;l'inii  r('^  .m  ilrlii  d-  <  v  que  permet  la  na- 
ture des  milieux  nécessaires  à  leur  existence  ;  com- 

K'  b(  le  tel,  las  aaiaonai  lea  elimati,  la  température, 
imiilitét  etc.,  ne  aont  pas  toi  B|eaU  enentMs  de 


l'app;!!  iliuii   lies  rrtel-4  du  virii-,  i>«il  m.»  m. 

fluence  secondaire,  il  est  vrai,  sur  Um  iwliridas  qi'il 
allMe,  anr  l*inl«nilé  eu  brapidHé  de  la  «Biche 4s 

mal,  ptr.  I'.  r.ATAi.vTi(jrc  et  Vb5i». 

T19CKK4L,  ALE,  adj.  [Mloar«ft.«,  «:).rj)r>i]^, 
angl.  t-isreml.  il.  efceeww).  ({ni  appartint  m 

yjccète*  I'.  Spi  Aîtciixni.or.iï;. 

VISCIIRK,  s.  m.  [ri$CH«,  decesci,  &e  noui  iir,  pim 
que  l'on  a  paiHeidièrawept  appelé  viicrret,  rinn, 
les  organes  qui  conconrent  à  ta  digeationt  nlirini. 
nll.  Einfimveide,  it.  vipère,  esp.  Hteera].  CesMl, 
pris  dniis  •""ii  arceiition  )  lus  «■tendue,  déM;j>f 
en  général  tous  les  organes  plus  ou  moins  eonviiv* 
logés  dana  les  iniia  eavîMe  tpbnelHriqnea,  la  tMi^  k 
t'i  :  A  et  l'abdumi'ii.  l'.  pAiiFNr.Hv^iF. 

VISGIDITÉ  ou  VISCO&ITK,  S.  (.  [vifctditot,  ik 
tm-um,  glu;  ail.  KMrigkeU^tn^.viKo^ttLA' 
cosilà,  esp.  viseostdad].  Qu^dité  de  ce  qui  est  vis<}nri» 
ou  gluant  ;  propriété  qui  consiste  dans  uue  certsiu 
adhésion  des  moléculca  d«a  wfp*  entra  eUei  «l  iw 

le*  corps  voisins. 

VlfCinr.,  s.  r.  [ait.  ffocwi,  «ip.  rltcina].  Prinfij»^ 
(•.iiii^  idicr  <le  la  niotii'-re  qui  i-Nsudi-  de  I'.Kjii  i  ' = 
I  gummifera  (synanliiérée^.  La  viscioe  est  plits le|m 
I  que  Tea»,  se  ramoltit  h  la  chaleur  et  se  fend  ;elk  s'al- 
tnrfif  aux  doigts  rnmme  de  In  cnlte  f  irle  ;  plI^  n'f<t 
point  axolée.  L'eau  et  1  alcool  la  dissolvent  a  peii*. 
i'éther  la  dissout,  et  le  liquide  évaporé  est  vifqiinn. 

TIBIOU,  s.  f.  [mio,  i<fi'„  ait.  Sehn,  angl.  liiftf. 
rWo»,  it,  rtsione,  esp.  viju'oi»].  Action  de  voir;  ««♦ 
rice  actirdu  sens  de  la  vue. 

TISQUKDX,  BVSB.  adj.  [aogl.  rilCOMt,  iL  Ct Ofi- 
t  i>co»o].  Fmnenloffcm  «jspiwnse.  Y.  FluinTsTNi. 

VIRVEL,  î'.I.Li:,  adj.  [pïm  iitx ,  ail.  n<uff,  jngl. 
t'isuai,  it.  t'i.'SMile,  esp.  vituat}.  Qui  concerne  la  me. 
—  yl:re  «iMef  et  amgh  vitud  ou  opikpiê.  V.  TU» 

IITAL,  ALE,  adj.  [n'f/rfi.t.  ^..n/.l;,  nll.  et  nny?  ri- 
lal,  it.  Vitale,  esp.  vitaij.  tjiuappai  tient  ou  quiarappO  ' 
à  la  vie, — FonclUms  vitales  Celles  qu'on  obserrr  »iH»i 
bien  chex  les  végétaux  que  cUot  les  animaax.  — forcf 
tfilate.  Force  supposée  qui  présiderait  aux  fonetfea»*» 
(  iii  ps  oi  •r  iiiisi-v  vivants,  et  qu'on  n  consid^n'i' t.n '  ! 
comme  tiidépeudante  do  l'organiaetion,  et  quelqne^u^ 
extérienre  k  elle,  tantM  comme  le  résultai  der^vtMf*^ 
mont  et  f  |  |  i<  particuliers  des  pn'nriix'^  f""'*' 
tuants  matériels  dont  l'asseniltlagemomenlaoépriiilw 
lea  eorpa  erganieés.  V,  FoiCB,  taoraitrt  e(  Ytt. 

VITAI  ISME.  ?  m.  Doctrine  des  viUlistes.  U  f*«- 
lisinr  i-^l  .1  la  lois  une  émanation  directe  des  doclri»» 
mt  l.iidiv -i^nwa  dprf  ont  longtemps  prévalu  sur  l'im' 
et  de  lu  répugnance  qu'avaient  de  bons  esprit»  à 
mettre  que  les  phénomènes  vitaux  pussent  sei**"*' 
en  phénomènes  ou  ehimiquesou  |diy>iqiii»<.  I.''  \il-i'i^r.' 
est  la  doctrine  de  la  force  \il4le^  Cette  force  est 
pure  entité  quand  on  la  considère  indépendsoM^ 

du  corps  vi^.iFd.  di-  l,i  m  dii'it'  rtjrnnisèf,  f'  ip*- 
sous  la  forme  de  cette  conception,  on  lut  attribue  dcf 
propriétés,  dea  q«ui1ité»,  dea  actions,  soit  qu'on  rt 

fa^«e  une  nme  iittellipi^nte ,  romme  Stahl,  soitipi** 
ru  fasse  un  at  riii  r  .Miktlli-i  ne,  comme  Van  HflnwA 
La  tendance  vicieuse  de  ces  systèmes  est  dans  l« 
paration  qu'ils  font  entre  la  matière  oigaaisée  et 
propriétés.  L'étude  |>ositive  réunit  ce»  de«f  f>ohl^* 
vue,  .•i<soi  i.int  constamment  à  I  rl.d  .■■Inliqn*' 
djnamiquc,  lequel  se  puiniresle  par  trois  propriété* 
Ibndaraenlalea, la  ndlrfUon,  Il «mhnetfiné et usci^ 
aibililé,  répondant  à  trois  atrneinres,  letisM  'létfMil, 
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la  Umu  muMuliire  ei  l«4iM«  naneux.  £l  fiiialcmeni. 
\tmtr  compléler  la  noIiM  rMIe,'!!  finit  n  représenter 

ers  trois  propriété*  comme  n'pos.Tnt  sur  l'i-iiM  mbln 
dci  loi*  inférieures,  c'ctl-à-dire  sur  les  loi»  chiinic|ues, 
|ih jskpMi  et  natliéaMUques.  I'.  Mlsicin. 

VIT  M.ISTK,  s.  iti.  [<  -|i  nid  isfit'].  On  ;i  ilontir  rr 
nom  aux  int-ilfcins  qui  iiictu-iit  >(ius  la  (le|>eii(iaiice  ilii 
principe  vital  toutes  les  actions  or^aniiiues,  par  op|K>< 
sitioB  à  ceux  qui  expliquent  par  les  lois  do  la  cliiniie, 
do  la  physique  et  de  lo  méranique.  le  mécaniaiue  iks 
fonctions  et  la  f'ormalion  dos  m.iUnlii-s  :  tcllea  fanent 
aurtout  in  «loetrinaa  de  8UI1I  et  de  Uaritiei. 

VITALITÉ,  s.  r.  [vjrffftraf,att.  maNMr,  Ubmutpro- 
ress,  angl.  vtinl  iii,  il.  vt/al//à,  eap.  ri'aliéad].  \.c 
mot  vilalUé  est  em]iloyc  tantôt  pour  désigner  l'etuem- 
Me  <lea  prapriélAa  inhérentes  à  la  aiiliâaMe  Offaai»<'e  ; 
il  est  alora  fjnoaymij  île  1  ic.  L'v*\  dans  re  setis  qu'on 
dit  1.1  vitalité  d'un  tissu,  pour  exprimer  ri'nscinblc 
4e  ses  propriétés  véy;t-lati\c!»  uu  animales.  Eu  nié- 
ëeefaie,  l«ni|a'««i  parle  des  niodificationa  de  celle  vita- 
Kt4,  c'est  {Mrtievlièrmnent  de  la  natrition  qu'il  est 

iinplii  ilcnu'iil  ipiosliiiM  :  i  'c$l  viumc  dans  ce  î^cii!. 
qu'un  dit  d'un  être  qu'il  est  doué  d'une  grand*  vitahti', 
qtt'H  présenta  mw  oie  wlivr,  tfaerfli^iM.  Tanidt  il  est 
pria  dans  un  sens  pIlM  élevé,  plus  ïar^c,  rt  il>->ir;ii(> 
rawemble  des  acUaM  accomplies  par  uu,  phi>i(Mii!i, 
OB  loua  lea  êtrea  vivania,  a«  ntéaie  les  résulta  ts  de 
leur  activité  commune.  En  ee  sens ,  vilalitédes  véyé- 
laua',  desanimaux,  de  tout  le  réjtne  orjî;mii)UP,  <lé»it(iie 
Je  moilc  dr  vil- i)ui  hnir  est  pro|  ii    1  .  Nn.KTAliTK. 

VITBLLIN,  INB,  ai^.  Uui  apparUenl  au  vitellus.— 
JUmHbromt  viMUn».  V.  Ovaiac  et  Ovrf.R. 

ViTELI.I%K,  s.  r.  Siili!i|.iiiiT  orpaiiiqur  .i/i  ti  r  r.i.i- 
gvlabic  qu'on  retire  du  jaune  de  l'œuf.  —  .^uLulautet 
vii^lines.  Principes  Imoiédjeta  qa'ea  reiHwalre  daaa 

IVrul.  r.  ICHTIIINK. 

ViTKLLl&,  s.  m.  [rilelius ,  ÀixiA'.;,  all.  Dotter, 
ançil.  t'i'/e(/us].  Le  vUetlus  est  la  )>arlie  princip.  le  de 
l'ovule  des  animaux  ;  il  renferme  la  véticuh  eu  eeMute 
gfemiîaatfM  (K.  Otolb),  et  remplit  la  membrane  tI- 
Iclline.  Il  est  composé  dt^  {ri  nnnli.luMiv  pi  ^imttclclh  s 
yrisitrea  eu  jaunâtres,  la  jdupai  t  graisseuses,  réunies 
par  une  aubatanee  hoaiofène  aaMMrplia.  Chea  lea 

oi-erinx,  rp[>iile8,  les  poissons  sélaciens  elles 
iiiollus<|ues  o'|>halopodes ,  pendant  que  l'uNuie  est 
«leore  dans  l'ovaire ,  il  se  produit,  k  la  anrface  des 
granules  vitelhns  et  immédiatement  en  contact  avec 
la  membrane  vitelline,  une  eouehe  de  rellules  polyé- 
driques, Hncmelit  ^granuleuses.  Kntre  rt  llo  roiiclic  «le 
eeUnles  et  le  viUUus  proprement  dit,  se  produit  une 
autre  eouehe  de  eellnles  diaphanes  (Pi;r.  490,  A.  a) 
avec  iki  «n  --.iiiN  noyjui.  qui  .infcmenteiil  ■l-  'iiiniililé 
et  peu  il  peu  se  rciuplissenl  de  gouttelellrs  ((rai»s'>u»cs, 
jaunâtres  on  rougeiires  (cda). 
I>  sont  elles  qui  ronstitucnt 
le  jaune  de  l'u  uf  {nleHus),  "/^v  K 

produit  surajouté,  chez  lea  *  wfx^^ 
éirea  précédents,  «u  t'«/e;/M»       ^r-^.'r'  M'kti 
m  riealrievlt  dtt  oripares,       j?*' "l-  >}  ^< "^^^ 

'luicxi^le  seul  chez  les  iiiani-       vv  :<>';-''  •'^^t  V 
nuferes.  Quant  aux  cellules  ^ 
qalIbrmaieatd'rterdwiecfNi*       „'  ^^^V 

rlie  épaiv^e  aïilour  du  \  ilel-       '     pj^^  1^ 
II»,  U'  jaune   (lislenil  celle 

couche,  niuis  sans  jamais  la  faire  •li>parai(ie  luut 
i  fait  avant  l'incubation,  épctque  à  laquelle  on  la 
.retroara  aacora  aataur  du  jaune.  L'aoalefiw  da 
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iitelliM ,  4i*l  qu'il  vif  ut  d'Kre  d<:%-ril,  se  trouvé  ¥M1 
tous  tea  êirea  pourtiis  tf*dvttl«.  Ainsi  lea  êtres  offenf  * 

m'-;  se  re|>roiIuiseul  par  le  rniireur»  de  ri«  ii\  se  1  les 
d'appansils,  l'appaicil  mâle  et  l'appareil  femelle.  —  A. 
Daaa  lae  afpareHa  frmellea  naineai  lea  owln  fm9fl«$  ; 

I*  des  animnux  ;  '2  il'  *  <  r\|iii'{rainrs  ("^[ime»  cl  700- 
spores)  ;  3"  des  pliauéruganies  (sac  embryonnaire 
véicéui)-  c^es  oigancs,  variaat^etMinect  da  velniMi; 
sont  tous  constitués  |iar  une  menilirane  ou  enveloppe 
h(imo<;ène.  amorphe,  Iraiist-areiile  ,  plus  on  motna 
i'|iais«e,  qui  pai  liml  ilml  rci  exoir  le  nom  de  nifnibfir.lia 
vtteilme;  car  elle  renferme  pai  tout  un  V'fe/iwa,  c'eat- 
«•dira  nn  contenu  nnilbrmtaieni  fn-annlenv  ,  de 

<'niilenr  variable  '■tii\ant  les  e<|iéces ,  et  entdenant 
à  une  certaine  époque,  dans  la  plupiiil  des  espèces, 
une  vésicule  ferminalivp.  Tnua  res  ovulea  présentent 
iuconteslabicnieut,  après  la  ft'Tendation,  le  pliêneméno 
de  lasef/men'fWioti  f  t .  FRAf.TioNNF.ïiENTi.-—  H.  Dan»  le» 
appareils  mâles,  runstiluaiil  une  deuxième  série  paral- 
lèle à  la  prt>ccdcn(e,  naissent  les  «vufei  ind/«s  :  déa 
animaux  (ulrietrlei  en  vMeul»  mires  dn  tprrmolo^ 

r«  (/ev  ;  2' des  ri  vpln^james  (sporau;;e,  1*.  AltCHl'CONfi 
et  UicaospORE)  ;  3  "  des  phanérogames  (ulricutea  00 
vésiruleamérea  peNlafquea).  Bien  que,  dans^metaéiM 

espèce,  lo  \olume  puisse  éire  très  ilifTiTeiit  tin  l'ovulo 
femelle  à  l'ovule  luàle,  ces  dernieis  >oni  c«nsli»ik»s 
comme  les  précédents,  c*eat-:Vdtrr  par  une  tnenibrine 
liiimni^éne  on'  meetârane  tfitelline  plus  mince  seul^' 
inrni  que  dans  rnriile  fi>me1le.  mais  ifnfermant  aussi 
un  ri.'e//fi.N  on  contenu  piMudrux  niiir>>rniétnent,  a^ec 
ou  sans  ou  ceUule  genuinalive.  Les  ovules 

mâles,  eomme  les  ovntes  fhnelles,  présentent  le  ptié-' 
nomène  de  la  segnienlalinu  du  mIi'IIus,  qui  seulement 
chez  eux  est  spontanée.  Ainsi,  c  est  aux  dépens  du 
vitellus,  et  par  segmentation,  que  se  produi^cnt  les 
premières  rellule>  embryonnaires  dont,  ehet  les  mâles, 
dérivent  les  {grains  de  pollen  et  les  spermatozoïdes 
fécondateurs  (•  .  Ammaijh  i.K  et  SrERMi:  ,  el  directe- 
ment l'embryon  chez  les  femelles.  La  se^menfolion  du 
vitellus,  tant  dans  les  or«<fesin(tfesque  sur  les  mwfaf 

fniirUry,  |iieM'iil"'  deux  nin  N  '- ili<lincl<  :  ellepratétrâ 
simultanée  ou  progressive,  l  Dans  la  segmetttaHan 
rimMtmt».  le  vitellHaae  divise  dans  tonte  sa  massé  ft 

In  fois  en  2,  4.8,  et  en  sphèrides  on  rjUihe^  nrtja- 
inquis,  autour  desquels  produit  bienti'il  ime  mem- 
brane, ou  cuucIm  plus  dense,  qui  en  fait  ainsi  des 
cellules  primitives  ou  embryonnaires.  Elle  s'observe 
sur  un  plus  i^rand  nombre  d'êtres  que  I»  suivante. 
'i°  Dans  la  s'ipiientatinn  progres^ire,  sur  toute  la  sur- 
face du  vitellus,  ou  seulement  â  l'un  de  ses  pdles,  ou 
â  ses  dent  pôles  â  la  fois,  en  voit  se  produire  des  sillorfa 

ciri-iin-^cii\aiit  d  -^  -jaillie*,  qui  se  sépareiil  leenlAt  i-t'us 
forme  de  spli<-rules  ou  i;lobes  organiques,  dormant 
naissance,  eomme  dans  le  cas  précédent,  â  des  ret> 
Iules  embryonnaiies.  I.e  \  ilelbis  se  trouve  ainsi  pro- 
gressisenienl  érode  el  itart.<j:<-  «  n  plobes  orpanirpie» 
delà  surface  vers  le  centre,  qui  queli|ucr.ij-i,  yur  le* 
o\  nies  miles,  reste  sans  se  segroeuler.  U  est  detf 
rapècM  ehei  leaqueltea  le  vitellus  de  l'ovnle  fémèHa 
offre  la  sepnu  nl  ilion  simultanée,  <  t  «  .  Ini  du  mule  M 
segmantalion  progressive,  uu  t  ire  itrtd.  I'.  OEcr. 

TITMIM.  VUle  d'Italie  avpréa  de  laqnalla  aanï 
quelque^  v  urces  Ibernulea  et  Anoides  d'eau  enUtera* 
saline,  el  des  bains. 

TITBSHB,  s.  f.  [releritas,  M.  (•rschii  indigkeif^  k. 
ra^i'à,  eap.  veloticiad].  Temps  plus  00  moins  l«n;;, 
suivant  la  dâf  ré  de  la  força  motrice,  qui,  dans  le  mou- 
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vamnt  «nlfbmM ,  ett  «mployé  pour  p«rciNifir  un 
espace  d'tcrminé.  Cette  vilMM  Mléfale  à  Vwptce 
diviiA  par  le  temps. 
vmLratt«  ».  m.  Rom  donnAparBitennni  une 

•(Teclioii  ciilanûe,  caractérisée  par  l'apptiriimn  de  tu- 
bercule» blancs,  lit^scs,  lui»aiiU,  qui  s'élevcnl  sur  la 
peau  aux  environs  des  oreilles,  du  cou,  de  la  Tacc, 
quelquefois  sur  tout  le  carpi,  et  qui  sont  ordinaire» 
ment  mêlés  de  papules  Inlsantes.  Got  tubereulM,  quel- 
quefois  ciilièrt'nu  iit  développés  dans  l'espace  d'une 
aernaine,  ont  alors  la  dimension  d'une  grosse  verrue; 
Hi  •'•ffiiiaent  eoattile  prograsiiveaMol,  et  en  konl  de 
hiiii  jours  ils  ne  dApasieni  pa»  le  niveau  de  la  peau 

rn\  iro:iii3ri(e. 

VlTRé,  ÉB,  ou  VITBBDX,  BUSE,  adj.  [vitreus, 
(>xXtii'iV.;,  ail.  ||iaMir1q|r«  angl.  vitreom^  it.  et  eap. 
vitreo].  Qui  ressemble  an  verre,  qui  en  dépend.  — 
Corps  fiire  (  I'.  IIvai.oïoe).  Comme  tmitL-s  m  humeurs, 
surtout  les  humeurs  demi-liquides,  qui  sont  priacipale- 
ment  lbraiéeaparnaesul»lanceorgeoiqneeoafttl«ble. 
l'humeur  vilrée  peut,  sous  l'influence  du  contact  dfs 
corp^  poreux,  etc.,  subir  une  sorte  de  coagulation , 
en  perdre  une  certaine  quantité  d'eau  et  devenir  line- 
ment  striée*  comme  Qbroïde.  Le  blane  d'eeufi  le  mttcu< 
nasal,  celui  de  Tmlestin,  surtout  quand  il  estbianehâ- 
tre ,  demi-suli<lo ,  ihm  certaines  mala<lics,  olTicut 
souvent  cet  aspect  sUiu  qui  demande  toujours  des 
Nclierelies  pour  n'assurer  t'il  ne  s'agirait  pes  de 
quelque  subslanr.e  amorphe,  peu  {^rnnnleuse,  ti.ivcr- 
sée  de  fibres  lamineuses.  L'humeur  vitrùc  pnul  «iaiis 
ccTiaiiies  cundilions  morbides  passer  à  l'élat  de  fluidilc 
oITeri  par  l'eau.  Elle  compte  l'urée  parmi  ses  principes 
constituants  avec  des  Iniees  de  sels  de  soude.  —  Ktec- 
Iricité  vitrée.  Celle  que  dévi  Inupt'  le  wrrc  frotté  avec 
une  élofle  de  laine.  K.  ELECTaiciTÈ  et  RÉsuieux. 

mtiriABLB,  adj.  [derifmm,  verre,  et  /lari, 
df venir;  nll.  verghsbar,  \l.  relriflrabde ,  rsp.  vUri- 
ficabie].  yui  est  susceptible  d'ôlrc  chsn^é  en  verre. 

%'ITRlFlC.%TIO;\.s.  f.  [vilrifleatiO^  «11.  Verqlamng, 
angl.  vUfifkali»n^  it.  twlrijloasime,esp.  vUr^caâoH], 
Opération  qni  eon»!ste  k  iransformcr  en  verre  tes  ma- 

lîiji'i's  sii«ri'|ilililrs  ili'  c  <  lté  t[Liii>ri>r[iKition.  <ti>(li)iine 

aussi  ce  uom  à  la  fusion  des  maUcrcs  susceptibles  de 
prendre  réélit,  la  trensparenee  et  le  dureté  du  verre. 

TITRIOL  .  S.  m.  [rft'rfrauMmm.nl!.  et  nn;;!.  VUrioU 
il.  cl  e^p.  l'iif  ioirj].  Nom  ancien  et  g«^ncri(|u<;  ilea  »eis 
appelés  aujourd'hui  sulfales.  —  Vitriol  ammoniacal. 
Sulfiite  d'ammoniaque.  —  Vttriol  blanc,  viiriol  rie 
Govlarà,  vitrht  de  sine.  C'est  le  sulfate  de  zinc.  — 
Vttnitl  hlni,  viliiii  de  Chytire.  vdruil  de  Venus  CV^l 
le  sulfate  de  cuivre.  —  Vitriol  caUxure.  V.  SuLrATC 
de  elunisr.  —  VUriot  de       de  ptomb,  etc.  V.  Sol- 

FATK  de  ffr^  de  plonif),  etc. 

ViTKIOLlOVK,  adj.  [vdrioHcus,  ail.  viinolarttg  , 
aagl.  vUfioiic ,  it.  et  CKp.  vitholico].  Expression  an- 
cienne, reroplacée  par  le  mot  sulfurique.  —  Acide 
vilriolique.  Acide  sulfu rit |uc  qu'on  obtenait  par  la  dé- 
composition du  protosulfalo  de  fer. 

T1V.%GB«  adj.  [vivaxt  perçants,  ail.  pereimtrand, 
atifi.  permnialt  it.  vivoce,  esp.  vimz].  Qui  est  tnseep* 
tihie  (le  vivre  longtemps,  n  '  nt  I  i  vie  est  didlcilc  à 
détruire.  —  Plantes  vivaccs.  l  elle-s  qui  vivent  plus  de 
trob  une,  soit  qne  leurs  li^es  persistent,  soit  qu'elles 
en  poussent  de  nouvelles  ehaqueenuée.  On  les  désigne 
par  le  signe  ^. 

VIVASIT,  ANTB,  adj.  [riru.t,  ail.  lebendig,  angl. 
IMmg,  iL  vivo»  esp.  vivitaU].  Qui  jouit  de  la  vie. 
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VIVIMBB,  adj.  [viviparus,  de  vivus,  vivant,  et  f>a- 
rf r<f,cnr.inter  ; l^cMTsy.'.:,  ail.  lebeiidig  qet>ahrend,an^\. 
viiùpaivus ,  it.  et  esp.  viuiparo].  £pithéte  donnée  aux 
animaux  dont  lea  petits  viennent  eu  monde  vivante,  et 
aux  (ilrtnies  dont  les  graines  germenl  dane  leur  péri" 
carpe  (oranger,  citronnier). 

VlVltBOTMH  «  l>  f-  [riiiieetio ,  de  vivus,  vivant , 
et  secare,  couper;  angl.  «wisedum*  it.  tuvisesione, 
esp.  viviseccton].  ActîoR  d'ouvrir  on  de  disséquer  de« 
animaux  viv;uil'<  pour  (.'liKlicr  l'action  îles  orj,Mnes. 

VOCAL,  ALB,  adtj.  [vocalis^  tgunxiA'*;,  ail.,  angl. 
et  tt.  ooenl,  esp.  ooeole].  <}ni  a  rapport  k  la  voix.  — 
Corde  vornfe.  V.  C.loite. 

VOCmsilAUbRS,  s.  f.  pl.  Famille  de  plantes  dico- 
tyh'dones  polypctales,  comprenant  des  arbres  ou  ar- 
bris<ieaux  de  la  Gujaneeldu  Brésil«à  racine  tubéreiiM, 
à  sucs  résineux.  Su  place  dans  la  série  est  mat  déter- 
minée. 

VOtB.  s.  r.  [l'ia,  icTi;,  ail.  Wey,  angl.  tcay,  it.  et 
c-\K  via].  On  appelle ooieff,rcnMmble  de  oondnlis  onin 

«  rie  iFor^niie^  i|iie  parcourt  un  fluide  ou  une  matière 
q'>elconque  dans  l'économie  animale.  C'est  ainsi  que 
l'on  dit  :  les  voies  ttiliaires,  les  voiex  urittaires ,  les  roies 
(ligestives.  —  l'remièret  Vuiet^  MCMdM  «oies,  <r«S' 
sù'iMs  voies.  V.  PitEXifblCS.  —  En  ehimîe,  le  mol 
voie  s'emploie  pour  indiquer  la  manière  de  faire  quel- 
ques opérations.  On  distingue  la  voie  sèche,  qui  con» 
siste  à  soomettre  les  aubsUmce»  i  Faction  du  feu,  et 
la  mie  humide,  qui  consiste  à  le»  tieiler  perlée  die* 
solvants  liquide».  V.  Anai.vsi;. 

VOILE  DU  PALAIS,  s.  m.  [vciurn  pala/iuum,  ]MI»- 
dulum  palati  vélum, palatum  molle,  ail.  C.auniêHsei- 
gel].  Le  voile  du  palais,  nm<i  appelé  sepliims/apAv'"»» 
parce  qu'il  séprtre  la  tmiirlie  du  pharynx  .  e^l  une  es- 
pèce de  cloison  musculo-rocmbraneuse  â  peu  près  qua- 
drilatère, dont  le  bord  supérieur  est  flvé  an  bord  de  In 
voûte  palatine,  et  dont  l'inférieur,  libre  et  flottant  au- 
de«susdela  base  de  la  langue,  présente  dans  sa  partie 
moyenne  on  prolongement  appelé  la  luette  ;  ses  bord» 
latéraux  se  continuent  avec  la  langue  et  le  pharynx 
par  deux  replis  de  chaque  fùlé,  que  l'on  nomme  sea 
piliers  {V.  Pharvsx)  (^ux  ci,  di^tin;;ués  en  antérieur 
et  posiériour,  reunis  tous  deux  à  leur  origine,  s'écar- 
tant  en  descendant,  et  l'espace  triangïdair»  qu'ile 
laissent  entre  eux  contient  la  glande  amygdale.  I.e 
voile  du  palais  est  tapissé  sur  sa  surface  antérieure 
per «ne  portion  delà  membrane  muqueuse  palatine, 
et  «itr  )<i  postérieure  par  la  piluitaire.  Ses  artères 
\i.  uiient  de  la  carotide  externe  ;  ses  veines  vont  se 
rriiilre  d;iii>  hi  jinrnl.iite  interne  ;  Ses  ncrl*  provienueiit 
du  ganglion  de  Mecliel  et  du  glosso-plwryngico.  Il 
sert  parlîeuliérement  à  la  déglutition,  et  contribue  aux 
nioiiifirjlioMs  de  la  voix.  V.  STAi'nvi.nraunpHir. 

VOILÉ.  ÉB,  adj.  [if/fl/usj.  Couvert  en  partie.  On 
dit  qne  leiVoit  est  voilé ,  quand  il  est  incomplélemeni 
cache  par  le  ralicc. 

VOiniB,  s.  f.  On  donne,  en  administration  el  en 
hygiène  publique,  le  nom  de  voirie  aux  dépél-^  de» 
débris  que  fournissent  les  villes.  Ces  débris  peuvent 
être  divisés  en  trois  classes  :  1*  immeudime,  dêbrâ 

des  li.dtes  et  uinrclu'-s.  de  r.'rnnomie  domestique, 
boues,  etc.;  T excréments,  provenant  des  boronnes  el 
des  animaux  domestiques  ;  3*  endaviw  d'animant. 
Les  moyens  en  »i.«age  pour  évacuer  hors  des  villes, 
décomposer  ou  transformer  de  la  manière  à  la  fois  la 
moins  insalubre  et  la  plus  utile,  les  masses  de  débris 
erganiquee  putréfiée  on  putrescibles  qui  résultent  de  la 
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TÎe  animale  dans  les  grands  cviiire^  du  poiHUaUoti, 
cviMlitaent  la  quMlkm  des  voiriei.  V.  &kLvmnt. 

VOIX.,  8.  f.  [voT.  9i»<T, ,  ail.  Stimmr .  auf;!.  mire  , 
il.  voce,  csp.  vos].  On  désigne  d'une  nKnnri  i>  ^'i  iu-ialf, 
MHS  le  nom  de  voir,  tout  phénomène  ili-  tu  ait  ou  de 
«Nteofendré  cbes  «d  animal  vivant,  et  de&tiné  à  le 
incitre  en  rptation  avec  let  êtres  doués  dn  sens  de 

l'ouïe.  D'uiK'  niiiuifio  plus  spri  inlc,  im  rji(i(iliqii<;  îiiiv 
•on*  produiu,  chez  ua  graod  nombre  de  verUibrés» 
par  Tapparell  de  pli<malion.  Velcî  qoellM  «ont,  ebei 
rhoaimc  et  le^  v  i  im's  supi^riours,  le»  conditions 
aDalumiques  el  plijsiulugiques  des  divers  phénomènes 
«MSaax.  L'appareil  phonateur  se  OOmpoM  d'un  organe 
essentiel  à  la  gint-ration  dp?  son»,  le  lanjnx;  d'un 
souillel  el  d'un  porte-venl,  poumon  et  la  trachée- 
artère;  d'un  tuyau  vocal,  le  pkarynx,  la  bouche  et 
les  faste»  «OM/m.  Ue  larynx  «  entre  l'aaoeau  du  cri- 
«Oïde  et  sen  eilferlnre  pharyngienne,  présente  deux 
rétrécis»eiiienta t  Constitués  pur  ilfiiv  piiiic^  ilr  lan- 
guettes, les  nplit  cocauj:  inférieurs  cl  les  replis 
vocaux  supérimn.  De  chaque  cdté ,  entre  le  repli  in» 
rér  ii  iir  rt  lr>  nipt-rieur,  est  un  t  enf»  ic«/tf,  détomiiné  par 
le  lalief  de;'  replis  correspondants.  Le  rétrécissement 
inférieur  porte  le  nom  de  glotte  inférieure;  le  supé- 
rieur,  celui  de  glotte  supérieurt.  Celte  dispoeilion  est 
générale  pour  les  quadrtioianef,  les  carnassiers  «t  les 
rongeurs.  I.<"t  autres  niaminirére»  n'ont  plus  qu'iuie 
paire  de  replis,  la  glotte  inférieure.  Chez  le»  vertébrés 
manisde  deux  patres  de  replis,  si  les  venlrieiilcs  sent 
ags4.*z  pronoïK^és  |M)iir  qup  b  fonrlinii  de  rli.iqiii'  '^lotti- 
puisse  être  di^lincte,  i  nniiaul  t '»l  toujours  susi-oplibic 
lie  (M'o  luire  deux  re(;i»trfâ  de  sons  ;  cc$  «leux  registres, 
particuliérouicnl  éludiéis  dans  ia  voix  humaine,  se  di!<- 
tin^iieiit  par  U-s  iion>s  lU'  reijii'tre  de  puilnne  et  re- 
nis're  de  fausset  ou  de  tite.  Ces  dénominations,  en 
usage  depuis  longtemps,  viennent  d'une  observation 
impariliile  des  phénomènes  voeaux.  Dans  les  expé- 
rience* entreprises  sur  le-  iiiiiMi.iux  vi\;ini<  pour  obser- 
ver directement  les  {dicnoménes  de  la  glotte  pendant 
b  plMoalion,  veici  ce  qu'on  voit,  par  exem*  le,  chez  les 
chiens  et  les  clials.  Lorsque,  sous  l'iiidiipnrp  de«  puis- 
sances cxpiratrices ,  le  poumon  cliasau  l'air  a  travers 
la  glotte,  au  moment  où  le  son  se  produit ,  la  glotte 
ialer-arjtonuidietiitc  se  Germe;  les  deux  paires  de 
replis  se  rapprecbeat  par  leurs  bords  libres ,  et  en- 
trent on  vibration.  La  vibration  des  replis  détermine 
la  vibration  de  la  colonne  d'air  qui  traverse  le  larynx 
et  le  luiau  vocal  ;  abisi  s*engendre  le  «m.  Les  sont 
îpéci.ilenicnt  produit*  prtr  la  glollo  inférieure,  qui  est 
plus  mu5ciileusc,apparlienncnt  au  registre  de  poitrine. 
Les  sons  engendrés  par  le  concours  de  ta  glotte  supé- 
rieure, dont  les  replis  <iiiiit  plus  délicats, appartiennent 
an  registre  de  fausset.  Uuiuid  on  détruit  les  replis 
sup>  rieurs  sur  des  chiens  ou  des  chats,  ces  animaux 
perdent  la  propriété  de  produire  les  sons  les  plus 
aigus  de  leur  voix  ;  quand  on  se  contente  de  couper 
les  repli-!  iuréricur»,  ces  mêmes  aiiini.iiiv  peuNeni 
produire  des  sons  aigus.  L'intensité  du  son  dépend  de 
h  force  dans  la  poussée  de  l'air.  Le  volume  ou  timbre 

du  «(m  dépen  I  de  la  r.Tji.if  il."  du  tnyiiu  \.ic3l-  Si  !e 
larynx,  par  un  elloil,  t;»t  iiiduileuu  daus  la  po3iliun 
la  plus  éloignée  par  rapport  aux  ouvertures  nasale 
et  buccale,  le  timbre  sombre,  el  a  «on  plus  graïul 
volume,  parce  que  toutes  les  parties  du  tuyau  vocal 
concoureiilà  le  renforcer.  Si  le  l.uyux  est  nu  ciuilniirc 
amené  à  i'istbme  du  gosier,  tandis  que  lo  son 
passe  direetement  par  la  bouebe  largement  ouverte. 
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sans  rei«ntir  dans  les  fosses  nasales ,  le  timbre  est 
clair  et  cHari.  Quant  aux  conditions  delà  modiRca- 

tion  df"5  tnns,  vniri  rommnnt  elles  s'offrent  à  l'obser- 
vutiuii,  dans  une  des  deux  (flottes,  l'inférieure  par 
exemple.  Les  replis  tendus  par  les  muselé»  thyréo- 
ary téno'idiena ,  rappiocbés  par  les  crico-  oryiénoïiliens 
latéraux,  peuvent  se  tendre  on  $e  relâcher  suivant  que 
la  partie  antérieure  du  eiicoide  se  ruppruciic  ou  s'é- 
lotgne  du  bord  inférieur  cl  antérieur  du  cartilage 
tbyrMde.  Ce  meavement  de  bascule  estsous  rinfluenee 
des  crico-lhyréo'idiens  latéraux.  Plus  le  crico'ide  se 
rapproche  du  tbyréu'ide ,  plus  les  replis  se  tendent  et 
font  monter  le  son.  Mais  le  degré  de  tension  des 
cordes  se  combine  avec  nn  autre  élément ,  c'pît  la 
pro|)orlion  des  replis  qui  entrent  en  \ibiation.  Cette 
proportion  doit  s'entendre  à  la  fois,  relativement  à  la 
longueur  et  à  la  largeur  des  replis.  En  efTet,  les  vi- 
brations peuvent  s'opérer  dans  toute  la  longneur  des 
replis  ou  bien  ne  pnrlerque  sur  le  Hits  fimyeu.  liui- 
dis  qu'au  niveau  du  tiers  antérieur  cl  du  tiers  posté- 
rieur, les  replia  sont  «n  contact  Immédiat.  EnQni  le 
repli  peut  vibrer  ou  par  son  bord  seulement ,  ou  dons 
presque  toute  sa  largeur.  l>os  condiiimi»  analogues 
dans  les  lèvres  du  joueur  de  cor ,  i>ar  rapport  a  l'em- 
bouchure de  rmstrument,  avaient  porté  Dulrochel  à 
Imj  comparer  la  glolte.  Il  n'y  a  là  qu'un  rapprochement 
très  limité.  I.e  larynx  ne  res  enililf-ipi  H  un  lai_ui\,bicn 
que,  d'après  les  e.xplicâtiuns  préc«Ueutc.<<,  on  conçoive 
que  sa  Ibnelion  est  naturellement  subordonnée  aux 
lois  physiques  (jériéralcs  de  la  profliictirn  du  son. 
iSegond.) —  l  o<j.  tunvuhiie.  Névrose  de  la  voix  qui 
consiste  dans  la  difUculté  de  parler,  puis  dans  la  suc- 
cession de  sons  discordant»  que  l'on  s'efforce  en  vain 
de  ramener  au  ton  naturel  ;  affection  qui  parait  dépen- 
dre des  muscles  du  larynx.  —  l'o/j  crouj9a/e.  Altéra - 
lion  de  la  voix  qui  caraclérise  le  ci-onp.  I'.  ce  mot. 

VOL.  s.  m.  [ootofus,  ail.  Ftutj,  angl.  flifjhl,  it.  «oTo, 
cîip.  f  f/e?()].  Mi>r1c  de  Iriroinutinu  pmpre  à  tous  les  an i- 
iiiaux  qui  sont  pourvus  d'ailes  on  d'organes  aliformes. 

VOLATIL  .  ILE ,  «dj.  [«o/a/i/ii  ,  ait.  flUdUiff,  angl. 
volatile,  il.  volatile,  csp.  ro/d//  ].  Qui  c«t  su'cpliblo 
de  se  réduire  en  gaz  ou  en  vupenr,  soit  à  ia  tempéra* 
ture  ordinaire,  soit  pnr  Tadioa  d'une  cbalenr  plna 
ou  moins  élevée. 

T0LAT1I.IMBLB.  adj.  [ail.  verfluchtighar ,  it. 
volatiliz  ,M?.i;i;, j.  Synonyme  de  i'i')/a/i/. 

VOLATiLisATto?! ,  S.  t.  IvolaUlisatu) ,  ail.  Ver- 
ftUcMigung^  angl*  cdalî.'liMi(i(w,tt.  veUMUiMaUme, 
csp.  volatHisacion^.  û|H^rntinn  qui  consiste  k  lnillt> 
former  un  corps  solide  ep  géiz  ou  en  vapeur. 

VOLATILITÉ,  s.  f.  [vtlati'Has ,  ail.  Fliichligkett, 
angl.  volatility,  il.  vokiliiilà,  csp.  v>ilatilhtart].  Fa- 
culté dont  jouissent  certains  corps  solides  de  se  irans- 
(brmer  eu  -.  i/.,  lorsqu'ils  aonl  exposés  à  «ne  cerlaiiM 
température. 

TOLITICm,  s.  f.  [volith,i»volo,  je  veux,  !îcô).y.<nî, 
atl.  WiiUcti,  an^'l.  ivill].  Terme  du  langage  psycholo- 
gique cmplo^^é  en  physiologie  pour  désigner  tout  phé- 
nomène actif  de  l'encéphale,  qui  conduit  ert  général 
à  une  volonté.  Toute  pensée  {V.  ce  mot)  est  une  r  )^'- 
/(oa,  et  l'idée  (f.  ce  mol)  en  est  le  résultat;  c'est 
pourquoi  le  mot  pensée  pris  dans  le  sous  netif  est 
quelquefois  ositô  comme  sjnonyme  de  vo/it'>/*.  On 
a  «lislingué  la  vollUon  en  spmianée  ou  proprement 
dite  et  en  rt'fjé'-liic,  qui  n'e-sl  que  l,i  pensée  et  la  ré- 
flexion (K.  ces  mois).  L'obligation  de  se  nourrir  de 
corps  vivants  suppose  ebes  les  «nlnuinx,  d'une  part. 
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Ui  feeulté  d«  les  dtMerncr,  et,  de  l'autre,  le  (louttiir  de 

l-'s  «..li-ir  AiiN^i  1.»  scn^ilrilitr  et  l;i  <  ii»li  (irli>i<r  oiil- 
vUvi  toujours  ilù  ittconiiues  par  les  |>Ujfsia)ogi>lea 
comme  det  condHioni  néeemirea  de  l'exiatenee  «ni* 
liiale  »'t  coniiHf  ifilMTfniti»?  n  ri»<  ('■tics.  l'ar  I.'t ,  r«'tre 
viv.inl  [eiilieremcDl  »oli(aire  à  I  Ut-  vtytial,  V.  «• 
iiiutj  établit  des  rapfkorls  liabiluHs  avoo  te  qui  rt-ii- 
tonre.  (kïtic  vie  de  rL'Iation,  »i  elle  clail  boriii  n  l.'i  oc; 
qui  ckl  chez  lc>  lUro»  lc«  pins  Minpies  ),  u  utli  iiait 
qu'un  caracU'-.rc  purement  indi\iduel,  ayant  pour  but 
essentiel  la  vie  de  nutrition  «euleroent.  Mais  il  exislê 
quelque  cba<e  de  plua.  En  efllst,  e'eal  I  tort  que  les 
phy^lolo^i^l^^  lionioiit  Ic~  |irH|ii  irU'^  .niiinalrs  :i  la 
t9niùtÀitl4  et  à  la  coatracMité^  reliées  aeuleaieul 
par  la  trmtmksîMItM  mofrftwdee  nerfs  musenlairet. 
Outre  la  sensibilile  et  la  trotismisstbilile  motrice,  l'm- 
nervati -H  (I'.  00  mot)  conipi end  rncurc,  i-'ouiiite  pro- 
pre ù  des  élénienl.o  dr  rvucéphalr,  uni;  propriélé îltlcr- 
Uiedi.iiro  .  qui  caroclorisc  mieux  qu'aucune  autre 
ratiini.ddiS.  Elle  Hahlit  une  li<ii>un  inl<Ti<-ure  entre  ce» 
deux  i  ropric-lés  exli-rn-uies ,  li-iijMui  qui  n"esl  jamiiis 
diiecte  {sauf  les  cas  dits  oclions  r,  fit  i  c  .  <  araclérisées 
prAeisAnient  par  cela).  dtUr  |iiii|>ii<  ir  ,  l  o  phénomdne 
actif,  de  (irlaius  i-léinenl»  di-  l'i-ncéphale ,  c'est  la 
roliuoii  oit  pcnsé«  active,  .xncctéù  par  les  sensations, 
elle  ïHspire,  soos  Im  noms  d'idies  iostinelivesou  in- 
tcllerlncllcs.  I)"'  ntnttvemcnt^selonhnituredetpertirs 
<|ui  sont  le  8i<  f;r  (iti  pli<-nunièno. 

TOLOKTAiaK.  adj.  [volfmKiriiis.  u.vimif,  sll.  frpi- 
ivitUot  sngl.  voluttlarif^  \i.  folonlario,  e<f).  wlun- 
lario\.  Se  dit  de  tout  ce  qu'il  est  en  notre  fxHivoir  de 
faire  uu  de  non  lain^.  —  Hlovt^iuenl  volontaire  (uu  tits 
votun(0riu$).  Celui  que  l'on  peut  exécuter  ou  arrdter 
à  volonté.  —  Mvselet  vciontaim.  Cenx  qui  exéciilcnf 
les  inouvcnieuts  vuUihlnircf>,  ou  mium  ti  »  de  la  vie  ani- 
male, muscles  routes  à  laisceaux  htriés  non  ramilles. 
—  i\erfs  voitmtaifes.  Ceux  qui  se  rendent  aux  mus- 
cles voliint.iin  »,  qui  n'ont  pas  de  corpuscules  çrrtnfrti*  ii- 
naires,  qui  jouis!^enl  de  la  transuu>'xUjH  lc  du  dedans 
au  dehors,  ou  motrice.  —  Se  dit,  par  opposition,  ans 
tttouvemewtt  tiiufclc^  et  »ri  f$  i>nvl  intaire.^,  o»  Ae  la 
\'io  ^'«{(étalive,  svmpalhiques,  ilc  ,  qui  sont  indfpcn- 
daiils  di-  la  vidante. 

VOLOI^TÊ  ,  s.  f.  [t-o/i"ito«,  U/.r^Xf  tkûÀrjMi.  ail. 
IViffe,  snffl.  tcHt^  il.  rofowfé,  esp.  wttnntad].  kc- 
lion  cén-lirale  qui  «  fl  le  dernier  ëtal  du  (l.'^ii  sii-i  II,' 
par  riuhUuct  ou  par  l  e-prit.  V,  ces  mots  et  VuUTlON. 

VOLTAOttlO.  1.01  ahlL-  dans  le  territoire  de  Cène» 
pùc».l  une  source  alMtndunlc  d'eau  froide  sulfuro-saline. 

TOLTitlOUB .  adj.  [vu/(uicux,  angl.  voUak,  csp. 
vûiiaïui].  l'ik'  volitttgut  Kom  donné  qttsiqucfbis  ft  la 
yiie  galvanique,  d'après  ton  învonleur.  Voila. 
.  VOLTAfSMB.  «.  m .  fanpl.  voUaitm.  esp.  voltaisnio] . 
Gshiinisme,  (  Ix  i  i>  iié  développé*  p«r  1«  contact  de 
substances  iiêléro;;ènes. 

VOLTB,  S.  r.  [ail.  FofM.  It.  roffa,  esp.  tmeltn]. 
n>|  afe  le  pins  souvent  (  ii  >  iil  lîi  f ,  quelquefois  carré  , 
silué  dan»  un  uiaiu  ;ce  ou  d.ttl^  un  lIiuiuii  de  manœuvre 
avlottr  duquel  on  exeue  le  cheval.  On  place  ordinal-  ; 
remcnl  an  centre  de  la  voile  un  pilier  flxant  les  limites  \ 
ic\a  demi- vol  le.  " 

VOLTBRRA.  Ville  d'Italie,  près  de  laquelle  est  «me 
sourvi'  d'fau  Iheimale  sulfuro-saline,  avec  des  bains,  j 

VOLTRI.  Localité,  dans  le  duché  de  Gènes,  oA  Pont 
«îc>  ^^eiines  llici inalcs  sulfuro-saliii'"^. 

V'OLbBILfi,  adj.  Ivoiubili!  t  ail.  n  indend^  angl. 
rplubite^  lu  iainij^  II.  vcittfiile ,  «tp.  rafvM].  Se  dit 
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des  tiges  qui  «'élèvent  en  ipirsle  le  toag  des  corp» 

sur  lesquels  e!I<  s  lueiinenl  un  appui. 

VOLUMB,  s.  m.  [t-o^uuien,  ail.  roiiMWN ,  aoj;!. 
vofmne.  H,  mliun«,  esp.  votemeN}.  filendae  d'as 
corps  considéré  relativement  à  la  grandeur  descsdt' 
mensions.  Le  valumo  d'un  corps  est  égal  à  ton  fàài 
ilivisé  par  sa  deneilé. 

VOLi;MfeTRR,  s.  m.  [Ac  vol  niir,  et  'itrfi^.  me- 
sure]. Es|K'CC  d'aréomètre  à  l'aide  dui^uel  on  iléltr- 
mi:.e  la  densité  exacte  des  liquides,  au  ntoyen  <tn 
volumes  déplacés.  Il  est  rare  que  le  mène  instratst 
serve  pour  tous  lesliqiddes  ;  le  plus  «wvsBte*  asulni 
un  volumétre  ji.iur  (  ha<iue  liquide,  aAn  d*ivsir  én 
iustruutenls^lus  sensibles. 

VOLTil,  s.  m.  [«ohw,  it.  el  eep.iwfi»].  Ncnlna» 
en  forme  df  tunirse  qui  enveloppe  enticreineiil  ri  rHini 
champignons  pendant  leur  jeunesi^e,  cl  se  dcctiircptr 
l'efTet  de  la  croissenee. 

VOLVVLUS,  I.  m.  [it.  etesp.  mhulo].  W  lùtT 

VOMRK ,  s.  in.  [ail.  /'/luf^scAnrJtnocAcn,  an;!. 
loHicr,  it.  l  oniero,  esp.  iw«er].  Os  impair qm  fimir 
la  partie  postérieure  de  la  cloisoa  des  fosses  uasalci. 
Cet  ee,  mince,  aplati,  quadrilatère,  stiné  sur  Is  lipie 
iiit'iliaiie,  Uïon  bord  supt  r  eur  lui  la^'é  en  ileu\  l.iin"= 
revues  i^aoune  dans  une  des  rainures  de  la  l<ce  gut- 
turale du  sphénolide  ;  son  bord  infiriear  est  rets  dmi 
la  rainure  qui  résulte  do  la  réunion  des  deax  iW- 
maxillaites  et  des  deux  palatins  ;  son  hord  poMérieor. 
ou  guttural,  est  libre  et  forme  la  cloison  des  arrière- 
narines;  son  bord  antérieur,  ou  ellmu>idal,sarlicaie 
en  linul  avec  la  lame  perpendiculaire  de  reUWHifc» 
el  en  bas  avec  le  cartilage  de  In  clois4in. 

fUMICMB,  s.  f.  (C^^UXiAx'O^).  Lorsque  loueront 
que  la  fausse  anputtHn,  matière  vénéneuse,  élaill'é* 
eorco  du  Urui  rii  arilidt:settlrrii-a  'MI  ffrr»giiit«-i  ■ 
plante  astringente  non  vénénense  d"Abys»inic  (f.itnil'<' 
des  xatithoxylée>) ,  on  adonné  le  oom  de  trucwif  •* 
l  alcaUiidc  véiiénrtiK  qui  ftil  toliré  de  celte  écorrt. 
dite  fausse  anf/Uflui  e.  Mais  '  ii  a  reconnu  rfq«u. 
que  celte  dernière  n'est  autre  cho^e  que  l'écurct  à\\ 
vomiçmier  (•',  co  root),  ou  arbre  à  la  »oix  vemftt 
uSinjfknm  nvji  vomka,  L  ).  Aussi  Cuibodit  e+f 
piopOM-  avec  raison  de  ren)plac<  i  le  i  nni  lîi  'i  f^Wf" 
(f.  ce  moi)  par  celui  de  vomkine.  Il  est  vrai  Ai}* 
tl  avait  été  remplacé  :  1*  par  eelut  d'«aj;»i'>"^"<' 

nir!i<;  ce  iiint  n'a  pas  éti-  .Trini  t.''  ]),iri  e  qu'il  M'HiW* 
iiuinjuer  un  corps  provenant  île  \  <ingi:>ilure  projW' 


ment  dite  ou  rruie  (dont  on  relii  e  !e  cusjMim. 
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mot'i,  laquelle  pro\ictit  d'un  jfrand  arbre  de  la  fosiill« 
des  lutaiées  iHouplandia  trifoliata,  Willdcnow,  C"*" 
fMria  felmfuyfiy  llumboldtel  Honpiaiid,  (.u/; ru  rsi 
par  in ,  DC,.,  ou  peut-être  le  GeUifm  o/JUnMiif 
cock)  ;  2  par  celni  de  pMttdflnffuariiriiie,  WW  " 
eW-  :t-lii|,i;-  lu-n  plus,  porce  qu'il  k  niM''  indiq»* 
l'esistenco  d'une  véritable  angiisturiiic:  P'' 
deo«ufmnr«ne,da  motcan<r«m,  nom  ancien  du  Siry 
c/(/i  )v  nu    omica,  niai^  il  n'a  pas  non 

plus  été  sdcf»* 

pai  ce  que  fUt  ortiiograptic  a  ele  transfortnée  dedweWf^ 
manière".  La  vomicine  est  combmés  avec  le  tan«i" 
dans  l'écorcedu  vomiquier  cl  peuN'trc  aussi  arec  1 
str(ichni>fue.  Celui  ci  existe  a  l  étal  de  slrychiiate  «f 
slrytliiitne  fiailout  où  se  trouve  cet  alcaloïde;  d  »  ' 
aussi  appelé  igawrifvt^  du  mol  igoêWt  no»  0"'*''^ 
la  fèrede  Saint-Ignace.  Il  est  séparable  •«»  ''J 
^îraiiis  durs  crislallins  ;  sa  saveur  est  lu  '  'tyi'tt'iuf 
acide;  il  est  soluUe  dans  ieou  cl  dans  i  3l<^'^l' 
donne  des  strjdmatcsavec  de>  bases. 
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VOMIOUB.  »•  f-  [v  fnifa,  de  vomit,  vomir;  bU. 
EiUfsaek,  angl.  vomica,  il.  el  esp.  vomica].  Quelques 
•ateurs  ont  donné  ce  nom  à  toute  colleclioii  de  pus 
enkystée,  qui  se  dôveloppe  dint  l'intérieur  d'un  vis- 
cère ;  mais  l'acception  de  ce  mot  est  ordineirement 
rettrcinlv  aux  colleclioiis  porukntcs  .  fiikv>ltV3  (mi 
non,  fonnéet  dans  la  poitrine,  •utocpiibiesi  «le  se  faire 
jour  par  les  iMimebes  et  d'être  évacuées  par  une  soi  le 
de  vomissement.  On  (lisliiiiîiif  «Icux  t»?|HH  <"i  de  vami- 
qutii  l'une  est  le  produit  du  ^all^>lli^!^c■lln■llt  de»  tii- 
bereeles  pvlmeaaires.  ;  l'autre,  Iiimii<'"U|i  plus  rare, 
est  forini'i"  par  un  abci's  c  iicouMril  dans  la  substance 
du  poumon.  Uuelquelbis,  au  liou  de  s'ouvrir  dink  !«• 
bronches,  IaTQiid|Mf«il  w  lUre  jowr  diMk  peilrim, 
et  déterminer  an  iiMp|fcfi« 

VOMIQUIBK ,  s.  m.  Nom  de  rarbre  qvi  fournil  ta 
noix  vomique  S(n/(/in(H  ii it.r  lomka,  h.),  de  la  fa- 
mille des  loganiacées  iKig.  4i)l).  On  donne  le  nom 
d**0r«e  de  vomt^tOtr  k  eelle  de  eel  erbre,  a»  Uen 
du  nom  de  fausse  anguitnre  qw'eWe  a  reçu  hw^- 
qn'eo  la  croyait  provenir  d'une  autre  e»|>èce  d'arbre. 


ng.éif. 


Le  vomiquier  ei>l  un  grand  arbre»  taudis  que  la  plante 
de  la  môme  famille  qui  fournit  la  fève  de  Saint-lgnaee 
{Slrychnos  ignalia,  Uerg.,  IgtuUii  amara,  L.  Qls)  est 
grimpante ,  bien  que  sa  tige  atteigne  quelquefois  le 
\olume  du  bras.  Elle  coalient  de  la  strychnine,  de 
l'dct .«  iliychnique  ou  igaauriqut(i\ VojiiaMfi),  eomme 
les  neioes,  l'écoree,  le  ft-uit  da  vomiquier. 

VOMISSCMEKT,  s.  ni.  [i.mitu.i,  i'uit',;,  ail.  i'r- 
6recAtfn,  angl.  vomUing,  it.  ctesp.  vomito}.  Acte  par 
lequel  les  anbatances  solidea  et  liqnidei  eoaleaMe 
dansTcslomac  sont  r  <  jrt('  t  $  au  dehors.  Lcvumisscinenl 
est  un  symptîlme  couinuiu  a  un  grand  nombre  de  nia- 
tadies  de  l'e&loinac  et  du  Cioel  intestinal.  Souvent 
•imi  il  est  ai^tUique.  comme  dfo»  les  afleçtioqa 
des  reins  ëii  leTiitirûs, 


Vomi$$ement  d«sang.  V.  tttnkJtMÈU. 
VOMITIF, IVB,  odj.  et  s.  m.  [vomUorUts,  vomUtmtf 

î;xt7U'.;,  ail.  i'omiliv,  Htrcmitld,  angl.  mmitive.  it. 
vomilivo,  vomichovoUet  vomilatoriOt  e»p.  lomiiivol. 
Qai  Ihit  vomir.  Tem  les  moyens  qui  peuvent  déterminer 
le  vomissemenl  ne  sont  [jas  pour  cela  don  »  de  la  pro- 
priété vomitive  :  on  ne  doit  appeler  vumilêfs  que  les 
agenU  médicamenteux  denis  d'une  propriété  vomitlvé 
constante  et  inhérente  i  wi  piîneifM  particulier  :  tels 
sont,  parmi  les  substances  din'règne  minéral,  rémé> 
tique,  le  soufre  doré  d'antimoine,  lesuifatcde  zino,  etc., 
et,  parmi  les  substances  végétales,  l'ipécacuanha,  ou 
l'émétine  extraite  de  cette  raeine. 

T0MIT1JRITI0!M,  S.  f.  [romiluritio,  de  vomere.xo- 
mir  ;  ail.  Brechreis,  angl.  votnUuntioHt  it.  vomiluri- 
3ioii«,  eap.  vomUMrkion].  Diminutif  de  tombiemeat* 
Vomissement  assez  fréquent,  mais  sans  grandes  se- 
cousses el  évacuant  peu  de  matières.  Ce  mol  est  aussi 
employé  pour  désigner  celle  esfiècc  Je  vomissement 
avorté,  dans  lequel  les  matières  remoulent  de  l'eslo- 
mae  «tans  l'œsophage,  mais  ne  aoot  pas  rejeliM  au 
dehors.  I'.  Régurgitation. 

VOO&BB,  s.  r.  V.  Pa!>tei  . 

VO0TB,  s.  t.  {pornbr,  auncra,  ail.  GtwtiUtg^  angl. 

fornir,\\..voUn,  csp.  6ortviri].  Otiap[»cllcoodlf,  cnan:i- 
tomie,  tout  ce  i|ui  e>l  convexe  et  arrondi  par  sa  sur- 
taee  extérieure  ,  concave  et  arqué  par  ta  surface 
intérieure.— l'otUtf  du  crdne.  Partie  supérienre  de  la 
boite  osseuse  que  représentent  les  oidu  aine. — Fodte 
fMlaline.  Cloison  qui  fniiuo  la  paroi  supérieure  de  la 
bouche  et  inférieure  des  cavités  nasales.  —  Kndte  à 
quatre  piUers  ((rij^e c^rArol de  Otauastar,  frim^e 
méduUaiie  di-  Vit  q  d'Azyr,  foniLr  des  auteurs  latins. 

à  trois  pilien  de  V  inslow,  bandelette  géminée 
de  Reil).  Se  présente  sous  deux  aspects  très  diflibrenta, 
suivant  qu'on  l'examine  par  sa  face  supérieure  ou  par 
sa  face  inférieure.  Vue  par  sa  partie  supérieure,  elle 
offre  la  forme  d'un  triangle  isosci'  le  dont  la  base  est 
tournée  en  arriére.  Vue  par  sa  bce  intérieure,  préala- 
blement mise!  ne  sur  tonte  son  étendne,  elle  repré- 
sente  urif  voûte  simple  dans  sa  partie  moyenne,  qui 
résulte  de  l'adosscment  de  deux  bandelettes  antéro- 
poslérieures,  bifide  à  chacune  de  ses  extrémités  qne 
constituent  ces  mi'^mcs  bandelettes  devenues  libres  cl 
divergentes.  Suivant  qu'on  aura  égard  à  l'un  ou  ù 
l'autre  de  ces  aspects,  ou  qu'on  attachera  au  contraire 
plus  d'importance  à  la  structure  qu'au  mode  de  confi- 
guration, on  sera  doneeondnR  II  adopter  les  dénomi- 
nations denivo'if,  de  Inaïuilr,  de  roii/e,  de  imite  ii 
quatre  piliers^  de  bandelette  géminée,  qui  toutes  sont 
parAilement  fbndées.-Winslew  seul  a'esl  écarté  de  la 
v(>rité  lorsqu'il  a  comparé  cette  partie  du  cerveau  à 
une  voûte  montée  sur  Iroi!;  piliers  ;  car  le  pilier  anté- 
rieur, qu'il  a  cru  simple,  e>t  réelleinent  double.  C'est 
une  lame  do  substance  médullaire,  molle,  blanche, 
fibreuse.  Elle  eslsiluée  au-dessous  du  mésolobe  el  de 
la  cloison  des  ventricules.  Sa  smT.trp  inférieure  est 
appliquée  aur  ta  toita  cUoroïdieune  cl  sur  les  couches 
dea  nerlb  opilquea.  Son  extrémité  antérieure  (pilier 
antérieur)  se  partage  en  deux  faisceaux  cylindriques, 
qui  se  porleol  directement  en  bas,  dans  la  substance 
des  elraonvetatioas.  Lan  angles  postérieurs  foumisscni 
au.«si  chacun  un  prolongement  bifurqué,  dont  une  des 
branche»  se  perd  dans  les  cornes  d'Ainmon,  ot  l'autre 
se  peolnpft  dans  ta  bas-fond  dos  ventricules  latérau.x. 

f  BAI.,  s.  m.  [vantns,  ts  «Xx^k,  alU  çtoi  IVioAra, 
angl.  ti-Mi*,  it.  iwe,  eap.  wntaittre].  tc.'vrof  <»t  iinf 
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cundilioii  lies  clioscs  produuaitl  une  iuiprcMÏ»»  par 
laquelle  nous  percevons  que  cet  choses  Mal  Coafimnes 
à  iraiilres  cliosos  roiiiiiir-s  île  nous  OU  i  teOC  typ0 
conservé  dans  notre  esprit.  Le  vrai  est 
donc,  eomme  le  besv^i'.  ce  mot),  une 
ccrininc  relation  entre  l'objet  et  le 
sujet;  c'est,  en  (r<itilre«  termes,  la 
raiutn  d$t  choses  perrue  par  notre 
niaoïi  (K.  ce  mol);  doubie  emploi 
da  terme  nU$on  qnl  eamlérlie  le 
rapport  existe  entre  les  objets  et 
notre  cntendemenl  (  V.  ce  mol),  quant 
4  teeonneiasaneednvrei.  P.  Imiocb. 

VBILLB,  S  r.  [eirrir-f,  ail.  Hanke,  Schlinge,  nngl. 
tvndri'x,  a.  l  iikcio,  c»^.  lijerela^.  On  donne  ce  nuai 
à  des  Qlets  simples  ou  rameaux  tortill<^s  en  spirale, 
au  moyen  dcnqueU  plusieurs  végétaux  faibles  parvien- 
nent &  grimper  en  s'aerrochant  aux  corps  voisins. 

VUE,  s.  f.  [l'j'sMJ,  i'yi;.  ail.  Seht  n,  aiij;!.  m//'"/,  il. 
etesp.  vi^].  La  vue  est  celui  des  cinq  sens  dont  l'œil 
eri  l'orgene.el  funrlequeliioittiltftinirinnsleeeoaleurs. 
On  donne  le  nom  de  vue  on  dp  v'.s'nnà  une  fonction 
delà  vie  de  relation  ayant  l'œil  pour  appareil  cxterno, 
qut  nottilUt  percevoir  un  des  ordres  de  qu  ilitéephy- 
itqiMi  ites  corp*  dite»  lumiueust'S,  de  couleur  ou  de 
réfringeilbe,  suivant  certaines  lois  diUs  lois  de  la  lu- 
mière ;  elle  nous  fait,  en  outre,  in-irt-viiir  rertains 
caractères  d'ordre  mathématique.,  tels  que  ceux  de 
•ittntimi,  forme  et  ^-olume,  mais  secondairement  par 
l'aide  du  jugement  et  ilc  b  rnmpir.iisnn  iiilori  i-'t.Hit 
des  phénomènes  de  rclloxiun  vu  de  rétraction  ortcrlîi 
par  CCS  corps  Aussi  la  impresifiens  de  ce  dernier 
ordre,  fournies  par  le  sens  de  la  vue,  sont-cllcs  sou  - 
vent  trompeuses,  quant  h  l.i  réalité  de  celte  situ.ttion, 
Turme.  etc.,  soit  en  raison  de  la  manière  dont  la  limtièrc 
est  réfléchie,  soit  selon  son  intensité,  selon  qu'elle 
Ihtppei  la  ibis  un  seul  ou  lesdeui  leux,  selon  l'élat 
de  leurs  milieux  léfringenls,  de  leur  courbure,  ele. 


VUE 

autres  organiques,  dépendant  d«s  propriétés  des  aerb 
{V  Smsktm)  ;  ils  eonuMoeent  «ù  ceiNot lasautns 
«teesient  h  ta  parliadn  cerveau  qot  perçoit.  —  i.  !« 


lit.  m. 

Nais  le  toucher,  qui  nous  iait  connaître  spécialement 
les  particularités  de  cet  ordre,  ne  conduit  pas  à  ces 
erreurs  ;  c'est  ipii  a  f.iil  du  o  qu'il  était  destiné 
à  rectifier  le  sens  de  la  vue.  Quant  aux  qualités 
d'Intensité  lumineuse,  de  eouleur  et  de  réfringence 
des  coips  ,  ffril  ne  nrnis  trotnp!'  qu'autant  (jne 
la  n'-liiie.  le  nerf  optique  uu  I.1  |idrtie  du  cerveau 
qui  perçoit  sont  modifiés  en  quelque  chose  :  à  cet 
égard,  la  lésion  des  milieux  do  l'œil,  dans  lesquels 
ne  se  passent  que  des  phénomènes  physiques,  ne 
fait  que  diiiiitinrr  l'iiilen«ité  de  la  sensation  ,  ou 
l'empécho  tout  à  fait.  Les  phénomènes  de  la  viaion 
sont  :  A,  lea  uns  pureoMai  physiques  ;  ils  eom* 
mentent  à  la  eernéa  et  floiasent  à  la  rétîna;  9,  iea 


phénmnènea  pKysiqiMW  sont  d'abord  quatre  rébacHiai 

successives  de  In  lumi'Te.  f.cs  rayons  d'un  c6ue  lu- 
mineux (Fig.  492,  MX  ou  UiX),'  passant  I*  de  l'air 
dans  la  eoméu  (CC)  plus  dense  que  lui,  se  rap 
de  ta  ligna  perpendicuhiire  à  la  surface  qu'ils l 
trent,  et  du  rayon  médian  (AO);  car  la  coméeriAarf» 
a  la  loi*  en  vertu  de  sa  rouvexilé  et  de  «a  ili  hmU 
2  '  L'humeur  aqueuse,  placée  derrière  la  cvniée,  1m 
réflraete  encore  plus  que  Tair,  mais  un  peu  moias  que 
la  cornre,  hii  n  qui»  «on  pouvoir  réfringent  dilfèrc  a 
peine  de  ceiui  Je  iu  cornée.  3"  Les  rayons  îont  nmt 
réfractés  ù  la  face  antérieure  du  cristallin  lO).  el  W 
rapprochent  encore  davantafe  du  rayon  qui  sait  l'aie 
(AO'  è  cause  de  la  convexité  de  cette  fiice  antérinit 
et  de  la  plus  grande  densité  du  rrislallin,  parni|f«rt 
à  l'humeur  aqueo||B*  4"  l'Ue  dernière  réfraction  a  ka 
quand  Iea  rayenadu  cAne  quittent  le  milieu  plasdeaie 
lîu  cri-slallio  pour  pas»cr  dans  ]>■  n;ilir  u  moiii» 
du  corps  vitré  (d).  Dans  le  cristallin  >  1^.  I9t,  .41! ,  le 
rayuu  ac  s'est  rapproelié  de  la  perp«;udicuUir<!  te 
prolongée,  et,  en  traversant  le  cristallin,  suit  isdrec* 
tion  cf  qui  le  rapproche  de  bg  ;  mais,  eonnoa  I  « 
sortie  ce  rayon  passe  dii II ^  k'  roi  p<  vili>'  Ki;:.  19-,  li  . 
milieu  moins  dense,  il  subit  une  nouvelle  rclia<;ii«a 
qui  l'éearte  da  la  perpendiculaire  Pk  (Fif.  493); 
cela  le  rapproche  davantage  encore  du  rayon  ccninl 
direct  el  sans  réfraction  bg,  et  lui  donne  U 
direction  fi  (indiquée  par  la  ligne  ponctuée;. 
C'est  ainsi  que  touia  lentiHe  rapprocha  1» 
rayon»  de  Taxe ,  tant  lorsqu'ils  passeal  tfSs 
milieu  iniiiiiti  di  ii-.!'  dans  un  |dij>  ilrtiM-  .1  f.i  > 
convexe,  que  lorsqu'ils  repassent  de  1^  ^<-< 
poslérieure  convexe  de  eelui'-cl  daa»  un  mi- 
lieu moins  dense.  Les  rayons  émanés 
d'un  point  quelconque  de  l'objet  AB  Jig.  49i! 
se  réunissent  de  nouveau  en  un  point  [a  on 
bit  de  l'autre  «été  de  I.1  lentille  crisUllinisBac. 
Si  les  parties  réfringentes  et  la  réUns  sial 
disposées  à  des  distances  telles  que  ce  (Wit 
tombe  sur  la  rétine  (06},  l'image  est  nette; 
elle  est  eonAïae  si  ees  parties  sent  disposées  <s 
telle  sorte  qne  ce  point  restant  en  a,  la  rétine  seWW* 
plus  proche  c/  )  où  plus  loin  ico;,  par  1  apport  sa eril' 
tallin  :an  vke  versà,  si  c'est  le  cristallin  ini  chanft  dt 
place  pur  rapport  à  la  rétine  restant  Hxe  1.  La  distance 
de  rentre  célé  du  cristallin  ,  à  laquelle  les  rsjasi 
éiiiaiM  S  do  l'otijft       ir'iiriiïseril  eu  un  point,  di'^i''''' 
réciproquement  plus  grande  quand  l'objet  e«t  pli» 
proche,  et  nmindre  quand  rebjet  est  plui  iMl^' 

ftans  ers  c,i?,  %\  ce  point  «e  trouxR  en  deçà  OU  «« 
delà  de  la  rcline  (<»/>),  une  image  .  onfusc  est  perço'i 
ce  qui  suscite  aussitôt  des  contractions  dans  le*  par' 
tics  musculaires  internes  de  l'œil ,  d'où  résulta  »• 
écartenent  ou  un  éloignemcnt  du  crisUlUa  al  de  ■> 
,  run  da  l'anln,  jusqu'à  ca  «pM  le  poi^  ^ 
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réunion  d*^s  rayons  tombe  sur  cellfl-ci.  C'est  eu  qui 
constitue  l'a  iaplat'on  de  l'iril  à  la  vision  h  diverses 
distances  ;  adaptation  plus  ou  moins  parfaite  suivant 
les  individus.  Quelles  que  soient  les  réfractions  subies 
par  les  rayons  partis  de  chaque  point  d'un  objet, 
i'endroil  où  l'image  de  ce  point  se  projette  sur  lu 
rétine  est  déterminé  par  le  prolongement  du  rayon 
qui  représente  le  centre  du  cdnc  lumineux  ;  d'où  il 
résulte  que  l'image  de  l'objet  (Fig.  101,  ab)  est  ren- 


Fig.  491. 

verset*  sur  la  rétine  (a,S),  ce  que  l'observation  directe 
permet  de  constater.  Ce  qui  était  en  liaut  est  en 
bas,  cl  rira  vend.  L'angle  compris  entre  les  deux 
rayons  centraux  (A  et  B,  Fig.  49.%)  croisés,  partis  de 
deux  points  d'un  objet,  porte  le  nom  A'anqle  opHqut. 
Cet  angle  croit  avec  la  distance  du  point  A  au  point  I(. 
et  comme  j-  =  y,  l'éloignenient  des  poinisde  l'iningt- 
A  et  B  sur  la  rétine  croit  aussi  avec  l'angle  optique  a-. 
Des  objets  diversement  éloignés  (c,  d,  e)  doivent  don>' 
projeter  sur  la  rétine  des  images  d'ég:ile  grandeur 
quand  ils  sous-tendent  le  uiéme  angle.  £tanl  donné  un 


objet  d'une  grandeur  déterminée  (Fig.  49(i,  a6),  un 
myope,  étant  obligé  pour  le  voir  distinctement  de  b- 
placer  très  près  de  l'œil,  en  ob,  le  verra  plus  grand 
que  le  presbyte  pouvant  le  voir  à  une  distance  plus 
considérable  a'b'.  Kn  effet ,  l'angle  optique  aob  est 
plus  ouvert  que  a'ob',  d'où  résulte  sur  la  réline  une 
image  rs  plus  grande  que  l'image  mn.  Si  le  pre<- 
bytc  regarde  ce  mémo  objet  par  un  trou  percé  dans 
une  carte,  il  pourra  le  voir  distinctement  en  le  pla- 
çant aussi  près  de  son  œil  que  Ifi  fait  le  myope  (en 
ab,  par  exemple,  au  lieu  de  le  placer  en  a'b  )  ;  mais 
alors  il  verra  l'objet  plus  gros  qu'il  ne  le  voyait  aupa- 
ravant. Il  le  verra  aussi  grand  que  peut  le  voir  le 
myope,  parce  que  la  distance  de  l'objet  k  l'œil  nu 
étant  la  même,  l'ouxerture  de  l'angle  optique  est  la 
même  aussi.  Comme  le  myope  aussi,  le  presbyte  verra 
des  détails  qui  lui  étaient  restés  inaperçus,  parce  que 
les  rayons  lumineux  qui  en  partaient  ne  furmaient 
pas  auparavant  un  angle  ausM  grand,  quoique  assez 
ouvert,  pour  que  l'image  limitée  par  ses  ciMés  pùt 
être  perçue  par  li  réline.  Ln  faculté  de  l'œil  de  s'ac- 
commoder à  la  vision,  potir  des  distances  dilTércntes, 
est  due  non  pas  à  des  changements  de  courbure  des 
milieux  transparents,  tels  que  la  cornée  et  le  cristallin, 
mais  à  des  déplacements  légers  du  cristallin  occa- 
sionnés par  l'état  de  réplétion  sanguine  ou  de  vacuité 
des  procès  ciliaires,  qui  sont  très  contractiles,  ainsi 
qu'il  l'action  du  C0rc/«  ciliairt  (F.  IrisI.  Il  faut  y 


joindre  pont-éire  un  léger  aplatissement  ou  allonge- 
ment de  la  p.irlie  postérieure  du  globe  oculaire  fel 
par  suite  un  déplacement  de  la  réline),  opéré  |)ar  les 
muscles  moteurs  de  l'œil  sans  modillcalion  sensible 
de  la  courbure  de  la  cornée,  t'ette  faculté  de  s'accom- 
moder a  des  limites,  et  l'intervalle  de  cinq  à  six  pieds 
est  celui  auquel  on  voit  le  plus  nettement  pour  les 
corp»  ordinaires,  et  quelques  centimètres  pour  les  petits 
objets.  Les  rayons  qui  tombent  sur  le  bord  du  cris- 
tallin subissent  une  autre  réfraction  que  les  rayons 
médians  ou  centraux  en  vertu  de  l'aberration  de 
sphéricité  ;  mais  un  diaphragme,  l'iris  {Fig.  492, 
DD),  couvre  ces  bords,  et  ne  permet  qu'aux  rayons 
centraux  de  passer  par  la  partie  médiane  ;  l'ouver- 
ture ou  pupille  du  diaphragme,  en  se  dilatant  dans 
les  lieux  peu  éclairés,  fait  que  la  quantité  de  lu- 
mière compi  ii^e  un  peu  la  perle  île  netteté  qui  en 
résulte  ;  en  so  resserrant,  la  pupille  ne  laisse*  en- 
trer que  In  quantité  de  lumière  voulue,  lorsqu'elle  esl 
intense,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  éblouissenient.  Ces  con- 
ditions   physiques'  perfectionnent 
celles  de  réfraclion  qui  »ont  les  prin- 
cipales. Le  pigment  choroîdien  et 
iridien  absorbe  les  mxons  lumineux 
qui  pourraient  être  rélléctiis,  si  der- 
rière la  rétine  était  un  corps  de 
teinte  claire  qui  leur  permit  de 
revenir  une  secomle  fois  sur  le 
point  où  se  peint  l'inuige  renversée 
de  l'objet,  ce  qui  en  troublerait  la 
netteté  en  impressii<nnant  trop  vi- 
\rment  la  rétine,  anisi  que  cela 
arrive  chez  les  albinos.  Les  mi- 
lieux <le  l'œil  ne  sont  pas  achro- 
iuati<|iies,  et,  comme  tels,  décom- 
posent In  lumière,  séparant  les 
rayons  rouges,  bleus,  jaunes,  qui 
forment  une  auréole  irisée  autour 
de  l'image  qui  se  peint  sur  la  ré- 
tine ;  mais  ce  défaut  d'achromatio 
est  f>i  faible  que  la  rétine  n'en  est 
pas  impressionnée,  ce  qui,  pour  la 
l'erccpliun,  équivaut  il  une  chro> 
inalie  |iarfaite,  bien  que  physique- 
ment ces  divers  rayons  soient  un 
peu  séparés,  et  ne  coïncident  pas 
absolument  en  un  point  ou  foyer 
nniquei  W  Myopik  et  l'HESBYTIt). — 
H.  Les  phénomènes  d'ordre  organi- 
que de  la  vision  fimc  fois  l'image 
nette  ou  confuse  peinte  sur  la  ré- 
t>6  tinc  d'après  les  elTets  physiques 

l<récéilents)  sont  que  nous  percevons  ou  sentons  l'état 
dans  lequel  cette  image  place  la  rétine  ,  état  X)u  im- 
pression que  transmet  le  nerf  optique  qui  est  intermé- 
diaire entre  le  cerveau  et  l'œil.  Rien  n'est  physique  de 
l'o  qui  se  passe  au  delà  de  la  face  antérieure  de  la  ré- 
tine. Tout  ce  qui  fuit  image  sur  la  réline,  soit  les  parties 
de  notre  corps,  «oit  les  objets  extérieurs  ii  lui,  est  in- 
terprété nimme  phénomène  objectif;  mais  il  peut  se 
faire  (T.  IMlosPlli.NK)  accidentellement  que  des  états 
analogties  soient  produits  dans  la  rétiio-  par  la  pres- 
sion, par  un  ruup  (étincelles),  par  l'action  de  l'éler- 
tricitë,  par  l'inflammation,  etc.  C'est  ce  que  l'on  nomme 
phénomènes  sulijeclifs  de  la  vision,  c'est  à  dire  pro- 
duits sans  images,  par  un  état  particulier  du  sujet 
même  qui  persil.  Les  vains  efforts  f»»il«  par  les  phy- 
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sicieu:>  I  ûur  expliquer  phytiqnement  ce  qui  c»t  dû  ^ 
uite  disposition  organique  des  parties  qui  percoiven 
et  de  l'origine  cérébrale  du  nerf  optique,  ae  niri. 
tant  pas  nMBtîM.Td  flitlê  onde  livnedei  olti«t, 
dana  leur  si- 
tmlioD  réel- 
le, bien  qM 
Ie«r  imspt* 
sur  la  rctinu 
ioit  rciiver- 
lée.Telestle 
cet  des  «fftts 
de  l'atlenlioa 
»ur  la  visiou, 
4e  toile  Mrto 
que  nous  no 
percevons  pas 
des  objets 
donl  rimage 
se  pmul  eur 
la  réliuo,  et  ''"'l- 
placés  pourtant  à  une  dislance  convenable,  quand  notre 
atlenlioii  n'est  pas  fixée.  Tel eslle  jufeoiefit  par ooni- 
jiarai^on  de  la  siliialiun,  de  la  forme,  du  volume  des 
objet»;  tels  mul  lc&  cm  uiuiliidesi  de  la  vue  d'uuu 
moitié  aeuIeiDenl  de  chaque  objet  eiaminé.  Souvent 
le  dispotitio*  des  miliciu  rtfiriiifeots  de  r«it  verie  :lee 
deux  yeux  sont  dits 
ators  inr'{»aux  ;  alors 
un  seul  sert  habi- 
tielleineot,  ou  l'un 
et  l'autre  allcrnati- 
vcnicnt ,  ^^clon  le» 
cas ,  souvent  sans 
que  l'oo  puisse  s'en 
dealer.  D«os  le  ces 
d'égalité  des  deux 
yeux,  les  objets  «ont 
nw  simples  toutes 
les  fois  qu'ils  sont 
dirigés  (Fig.  497, 
AB),  par  rappoK 
aux  objets  i  voir 
suceeseiveneni  (a, 

^  If)  de  Iclli'  iiKi- 
uière  que  des  iaïa- 
ges  seinblaUes  (a 
cl  o',  h  et  h',  c  et 
c')du  lui'uic  objet  tombent  sur  des  fiertlet  (desUqnes 
des  deux  rétines.  On  nomme  horolrope  le  plan  courbe 
ou  un  cercle  qui  est  déleriuinc  |iar  les  trois  pointa  que 
««préseutentlet  deux  yenx  (A  et  h}  ci  le  point  de  fixa- 
tion (i,  uu^,ou-{).  Toutes lesloib'iu'uii  oliji  l 'Ti;;.  40S, 
^  ou  c)  no  se  trouve  pas  placé  dan»  1  hurolropc  ^uj,  son 
image  tombe  sur  des  points  différents  des  deux  rétines 
ft  et  (!),  ati  lieu  <lc  tomber  sur  de;  puiiits  eorrcs[ion- 
dauls  ,  j  elli  j  ;  alors  il  est  vu  double.  L'inipre»$iun  d» 
la  lumière  sur  la  rétine  dure  plus  louglcui|)s  que  la 
lumière  ne  h  appe  la  rétine.  C'est  ce  qui  l'ait  que  lors- 
qu'un corpi  brilbntlODnie  en  rond  plus  vite  que  ne  dis* 
parail  rim|n  espion,  on  a  la  »t'ii>.iti'iii  d'un  cercle  lunii- 
uvux.bi  ruua\u  un  ourpa  brillant  mcoiore,  la  rétine  est 
vivementimpressionnéeelnHKliûée  :  si  alors  on  )>ort(>  les 
veux  sur  «nu*  suif.iLe  Ijlanclie  moins  érlairée,  elle  agit 
davantage  sut  la  (>ai  liu  \uksnie  non  iiiqncssioitnée,  qui 
alurs  voit  blanc  \  Uiuli$  que  le  point  qui  avait  vu  de  lu 
Inmiére,  se  trouranl  moiin  impressionné  relativement, 


VUL 

voit  uoir  paicc  que  l  iiuprcs&iuu  diuiuiLu  giaduelle- 
ment.  Si  dans  de  telles  conditions  on  fcruic  lei  veux , 
les  4lats  de  la  rétine  qui  donaeot  coasécutiveoiaot  k 
seomlion  d'images  objeclivea.  étant  inhéreols  I  II  i4- 
line.  changent  de  place  avec  chaque  moin  ement  de 
l'oMl.  Uuand  on  a  regardé  ainsi  un  poiot  très  briUaal. 

tv^r  lBrMae,«ive«eii( 
motiift^,  revient  j 
sou  élal  iialurcl  dt 
^wtiet  repos  en  paMsnt 
par  des  états  d'ac* 
tîvilé  qui  sont  de 
moius  en  inoin» 
forts,  et  dont  cba- 
cun  estfueesHfw^ 
ntenl  /jerfu  ;  cc^ 
état»  successifs 
(Kinnctil  graduelle 


OtVtti 


ment,  de  la  circonféroucc  au  centre,  la  •ensalion  das 
diUérenlM  eeulcurs  M  lesquelles  le  prisme  décomiMM 

(Fig.  499j  la  cimiour  blanche  hrillaute  qui  avait  im- 
pressionné l'œil .  Si ,  aussitdtaprès  l'iuipre^ittoii ,  o  i  \  iVrni« 
les  pjiuiiiei'es,  elle  pa«ae  dm  taintes  claire.'  aux  plui 
sombres,  blanc,  jaune,  orangé^  rauge,  violet,  bleu  cl 
noir,  et  alors  le  repos  est  arrive  ;  si,  au  coiilrairu,  un 
a  porté  les  yeux  sur  un  loml  Lilaiic,  le  point  imprts- 
sionné  voit  noir  comme  il  a  été  dit  plus  luiut«  ^ 
bieu,  vert,  jaune,  blanc,  et  alors  arrive  le  repos.  Us 
sensations  cuu!'rLuli\  r^  aux  impressions  causées  par 
l'image  d'un  corps  colore  présentent  elles-niéutes  une 
couleur  ;  mais  jamais  elles  ne  reproduisent  la  coulcar 
ubjcr.livc.  Elles  ulTrcnt  toujours  la  teinte  conqilémca- 
taire  du  lii  couleur  primitive.  Ainsi  la  sensatien  ctinK- 
eulive  d'une  ima^c  ron-^c  est  verte,  celle  du  »eil  c>t 
rouge,  celle  du  jaune  est  violette,  celle  du  violet  est 
Jaune,  ete.Cest  sur  ee  bilqu'esi  rendéc  la  fliédrie  duesn- 
lra?le  d("i  couleurs  fondée  par  Ohcvreui.  1'.  rovTnvsTt. 

1  ue  couc/e.  V.  Mvowi..  —  l  ue  diurne.  1 .  HEnt- 
HALOHis.  —  Vtie  àoubie.  \' .  Dn'LOPic.  —  V%»  fàSUê> 
V.  Amultopie.  —  Vue  longue,  l'.  Pbesbytie.  —  Vs» 
louche,  y.  Stiiabisxk. —  \'ue  Hoclurne,  l'.KïCTmPiE. 

VULKÉBAIRB,  adj.  [mlun  iirius,  Wundenhti- 
lend,  W'undmiUel,  angl.  ruinerary,  iU  et  etp.  vé- 
nerario].  Uni       propre  à  la  gnérison  des  pisies  se 

de-;  l'ii  - mrs.  l  III'  |i>iiit'  il<-  id.iides  ou  df  sub>t.iiicf- 
Dicdicatuculeu»c!i  ont  de  di  cuicos  de  ce  nom.  On  ia 
domiéauseï  à  des  végétaux  duid  l'infusion  était  regar- 
dée conmie  apte  à  prévenir  les  con<^(  queHCcJ  d« 
coup?.  de«  (  ontusuHis  :  telle  est,  eulic  luUcs,  l  aniifa. 
i     <  I  turc  suisse.  V.  FAl.lHA.Mk. 

^l  l.PlMi  ou  VLLriiLINK,  i.  f.  [aU.  Vul^uli»* 
esp.  vii'iiu'ma].  I'rinci|ie colorant  jaune-cîtron, criir 
talhj.iMi'.  liialIt  i  aMe  à  l'an  .  cu;ujii'-!c'  iK'  CJf- 

bonc,  d'hydrogënc  cl  d'oxygène  seulement,  imhk  * 
une  douce  chaleur.  Ce  principe,  très  aolubledaus  l'al- 
coul  et  l'étiier,  moins  dans  Tenu,  a  été  isolé  ptr  Bébert 
du  Lichen  vulpinuit. 

VliLTliEUX,  BUSE,  adj.  [iu{{uo:>ui,  de  ruUiis,  ù- 
fage  ;  ail.  vuUuas,  esp.  cuIiuomJ.  Se  dit  de  la  I»c< 
quand  elle  est  bonfBc  et  vermeille  a  l'excès,  et  que  iH 
juneset  les  lévre^  mjuI  ^'oallre*.  le  leîul  l'iiUuitiné,  les 
yeux  saillants,  et  leur  blanc  plus  ou  moins  injecté. 

VOLf  AIBB,  adj.  [tmlraris,  de  vulvo,  vulve  ;  ii- 
vulvarr,  esp.  !  r('t  (fr].  Q\n  a  rapport  à  h  vuhe.— 
Urei  vulcuit  a.  Li'i  luntleuses  cxti  i  ne?.       la  roaiiWi 
qui  proxieiMieul  do  la  <  rurale.  1'.  I  nLl  it.'  UH-  ^ 

ViLVAIM,  s.,  f.  [CAcNo^ium  lulimih^i' 


Pliinlc  cil'  1  I  I  c  beibacée  qui  r«:(>an<i  uueutieui  de 
poisson  |M  I  1 1.  <-i  aulrtfbii  recommaoïlée  comme  aiili- 
hysléruiue.  bile  rcnrermo  du  nitrate  da  poiM«»  du 
carbonate  d'ammoniaque  tuut  formé». 

Vl'LVK,  8.  f-  [ruh  u ,  tmdendum  muliebre  ^  aW. 
HekaittrUitt  «ngl.  vulvOf  il.  et  «ap.  vtiii»].  Uiiel> 
ques  anleun  ont  uppéH  «mIm  la  fente  longAuimla 
qui  se  lrûu\>:  entre  les  partie»  uillnntes  de  l'appareil 
«xtérkur  du  la  gi^ncraiiou  cties  la  femme,  ét«adite 
daiwl*  !•  péatl  ou  nMBl  4e  Vénus  jnaqne  anynto  4» 
l'anns  ;  nirii'-  1j  i>liip3rl  drs  an  itomistcs  ronijirenncnl 
aoua  lo  nom  de  lulve  l'ciiMïuibli:  Uuii  Ik»  gùnilidds 
Ojrteniil-  ta  prenant  ce  mot  dans  cette  acception,  la 
vulve  comprend  un  dfvatit  une  aurface  aaillaiite  tm- 
verte  de  poils,  appelée  le  pénit  «h  le  mtM  d*  KtfMt*. 
Elle  est  Ihjiiuu  l.ili  ialniu'iil  j  i  li  /tandes  linYs, 
etitre  loaquellea  se  Irouveoi,  de  liaul  eu  bas,  le  cU{(h 
ritt  le*  jMfiln  Uvru  oo  «vmpJbef .  téperéee  par  un 
espace  triaii)(ulaire  appelé  \e  vestUtute  ;  le  méal  uri- 
nairt  ou  l'uriUcc  du  canal  de  l'urètlirc  ;  l'entrée  du 
«M^ffn,  avec  V hymen  ou  les  caroncules  myrtiformes  ; 
enfin,  entre  rciitn'te  du  vagin  et  la  commiasure  que 
l'on  nomme  la  fourchetlc,  c»l  un  petit  renfoncement 
IransNcr&al  appelé  la  f  5<*'  uaviculaire  {V.  chacun  de 
cet  nola  et  VaciM).  —  On  a  aua«i  doonà  le  nou  de 
tNifveè  une  onvertnre  uns  isMieque  l'on  trouve  dane 
le  crtvLMU  iiu-<l('SN<Mis  ilo  la  cummissure  antérieure, 
au-devant  de  l'adosseiueiit  des  coucltes  optiques,  pré- 
elaénenl  an-dawous  du  pilier  antérieur  ila  la  vodie. 

VULVITB,  s.  f.  Mut  introduit  réceauneut  puur  dé- 
signer l'inHainiuation  de  la  vulw.  Vulvile  fMicU' 
leuse.  Inflauinialiun  de»  glaadt>s  séparées  ou  agniinécs 
versaulda  uiucuaà  l'urtUce  vuhaire.  V.  FoUiCtUTK. 

TOLVO-OTÉIIIV,  IIVR,  adj.  [»:vJvo-vUrmm,  angl. 
1  nli  u-ittcriuc,  il.  Et<jï|i.  (  i</i  '  -i</c»'ino].  Qui  f!['i' n  linil 
à  la  yulve  et  à  l'utérus.  Un  a  donné  su  vagiu  ie  nom 
de  etutat  WÊlwHitérkt. 

Yf 

WâLIBA,  S.  f.  Nom  d'une  plante  apocyitée  de  Ce;- 

lan,  rmfili'yi'c  cdiitrc  l.i  ilyM'utri  ir  (  ll'i  i  /Zi/m  nnli- 
dyse'iterica^  R.Brown,  SeriumanlidysenieriçtuntL.^. 

WAHBN.  Mom  donné,  en  Westphalie,  à  une  mala- 
die lu T>'*litair<-  d»r)>  iir<  fuinilles.  Elle  s'annonrc 
par  des  doulvurs  \u^ucs  ul  li  os  vives  en  tout  lo  corps, 
(  l  liculiérenient  au  dus  et  aux  lombes.  Elle  pré- 
aeule  deux  variété».  Dans  la  première,  aux  douleurs 
succèdent  des  inmeurs  dans  les  arliculations,  où  elles 
siib>iîl(iit  iMUijii  iiip-  'l  M"  iiiiiiilIujUi'iiI  lie  taches 
livides  coiuuic  cellet  du  scorbut.  Ces  taches  dcféué- 
ranlen  nlciret  matins,  sarlout  aux  pieds,  et  II  s'y  en- 
frcnilrc  «Je  petits  vr rs  ;  rc«  tilrcrfî',  nu  lien  de  se  fer- 
mer, deviennent  souvent  fKluleus.  La  deuxième  variété 
est  sans  tumeur,  mais  elle  pruduit  l'éniaciation  du 
corps,  le  marasme  et  l'alruphie  de  quelque  membre, 
qui  ?e  paralyse.  En  général,  les  douleurs  sont  plus 
vini)  iiti  s  la  nuit  que  le  jimr;  elles  aoot  sans  fièvre  OU 
avec  une  [letite  fièvre  lente. 

WIISRT«s.  m.  Mot  anglais.  Liqueur  alcoolique  o1>> 
tenue  en  (liistillant  dr  In  iln'-<  In-,  itu  jji  ain  du  «lu  ^ci^le. 
Le  wbiiiky  ordinaire  croiitientGO  à  ".*>  puur  100  d'aUool. 

WINTBR.  r.  ÊCUKCK  do  Winicr. 

WISBADE!V.  Ville  à  deux  licucs  de  Mayence,  où  se 
trouvent  drs  eaux  minérales  salines,  dont  lu  tempéra- 
litre  a'dUve  jttiqu'i  68'  eentigr. 


WITHUtlMCSIK,  s.  f.  [Wilheringta  nmtlaiia,  tàii- 
nal,  Solqnum  montoHum ,  L.;  esp.  paiia  de  Lama], 
SoUiuée  à  anUtères  s' ouvrant  par  une  fente  longitudi- 
nale. Elle  est  herbacée,  pileuse,  et  produit  des  tuber- 
cules roiniDo  les  pninnic:»  ilc  lorrc  ,  utilisés  eomnie 
elles  par  les  Péruviens  pour  leur  aliincnlatiou  ei  celle 
des  bestiaux.  Bien  «pi'elle  aottml^oe,  an  a  négligé 
jusqu'à  ce  j m  <!e  la  cultiver  eu  Europe. 

WOLFBAMiklI.  S.  m.  htm  éoQoé  par  le»  AUe- 
■aadaau  <«N(pslàn«.  K.  e*  net. 

WOOR^SI,  WOOBALI  l»OtSO!«.  V.  (Hr  vri. 

WURUIKN. adj.  [wortuiuiius,an^l,  u;urmm»im*eii, 
it.  et  esp.  wormiano].  On  appelle  os  ttormiensde petits 
os  trèa  variables  quaal  au  nombre  et  à  la  Im-um,  qui 
sent  placés  ordinairement  aux  aaglet  dea  auturai  de 
la  voûte  du  crùiic,  el  iiarticulièremenl  dans  la  suture 
lambdoïdale.  (le  nom  leur  a  «lé  donné  parce  que  Olaiis 
Wormivs,  médecin  de  Ceponbafue,  lea  a  déeriia  le 
premier.  V.  Ostéocémk. 

WBifiHTIB,  s.  f.  Nuiu  do  piaules  upucynées  dont 
luir  espèce  fournil  de  l'indigo  {Wrightia  Unelori^^ 
R.  Browu,  Serium  (jndorîvw,  Rosburgh). 

WBISBBBfi  (GAHfiUOII  >•}.  V.  Otiqie. 


X 


i%!«THAiiVLioiJE(.4cibt:)  [sulfoeertonalôd^oxyiê 
ifamy!e].  l'ioduit  Ai-  l;i  ii-nciiDn  (!c  l'acide  snlfo- 
carbonique  sur  une  solution  de  potasse  pore  daua  l'al- 
cool amylique.  LlquMe  Incolore  ou  janne  plie,  d'une 
odoiir  ix'iii'ti  ftiilr,  désagréable  ;  rougit  le  lourneaol  ; 
un  peu  plu»  lourd  que  l'eau,  tache  la  peau  en  jaune 
ftNMé.  (€>SH*'0S4.| 

XANTHBNfii'LFiDB,  8.  m.  Produit  de  l'aetion  de 
la  chaleur  à  I5U*  rentigr.  sur  l'acide  hydfOMtaNb* 
cyaniqne.  Soluble  dan*  les  p.lcali»,  il«B  «al  |niécl|lil6 
par  les  acides  en  flocons  jaunoe. 

lAimnu.  t.  m.  (Cni^.  Vm  des  prodtrftf  dn 
décomposition  de  t'éthérosolfoearbonate  de  |>otasse. 
Liquide  incolore ,  d'une  odeur  pénétrante  de  mer- 
eaptan  :  fnaohifele  dans  l'eau,  aehible  dans  raleaolct 
danii  l'éther. 

XANTHINB,  8.  f.  [de  iav6;^,  jaune;  ail.  Xanlhin, 
Krappgelb,  angl.  axmtkm,  esp.  xantina].  Matière  co- 
lorante jaune  de  la  garance.  EHa  est  un  peu  sucrée , 
aoluble  dans  l'ean  et  dans  raleoof .  nie  fonnn,  avee  les 

|ins*?s  .  des  combinaisons  roupcs.  Ole  pmÊL  n*4lra 
qu'une  modiQcatiun  de  l'alitarine. 
Xàmmvm ,  a.  t.  [de  |«^,  jaune  ;  ail.  XMlho^ 

ffrnsf^utr,  nngl.  iranihk  aryrf].  (Oxyde  jcanlhiqu^ , 
arydê  vrit/ue ,  Wœhler  et  Liebig  ;  acide  uretix.  ) 
Elle  ne  srilissont  qu'en  très  |U'lite  quantité  dans  l'eau, 
esl  iiis4)luMt!  dans  l'alcool  et  l'éthcr,  sans  réaction  sur 
les  |>:i|>iers  ii  i  cactife  Elle  se  décontpose  par  la  cha- 
leur snris  se  fondre  (C*H'Aï'0*).  Cette  subst;uice  cit 
asses  tolubledans  l'ammoniaque.  V.  0\yw  saMlUque. 

lANTMIOVB  (Gai:)  [ail.  Xattthingas].  ProduHdklIa 
distillation  '■'•cUv  ilr  1  [!  l' rosnirocarbonatc  de  potasse. 
Odeur  désagréable  plus  furie  que  celle  du  mercaptan  ; 
•olubte  dans  ralcoel,  rèther  el  l'eeeenee  daMfdlwn- 
tliine  ;  brûle  a\ec  une  fl.imme  bleue,  en  donnant  do 
l'eau  et  des  acides  sulfureux  et  carbonique.  La  pula>»c 
absorbe  eomplélemanl  ce  gM.  (C^O^S^H.) 
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XANTHUCVSTINB ,  s.  f.  Uievalier  et  Uuwaigiie 
Mit  doooé  ce  nom  à  un  comjKMé  qu'ils  onl  trouvé 

firtns  fies  tubercules  blanchâtres  mamelonnés,  de  formo 
in  u  lilie,  et  de  la  grusseur  moyenne  d'une  (craine  du 
pavot,  eiislaatàlanirlicoet  dans  l'épaisseur  des  tissus 
de  divers  orfanes  sur  an  sujet  examiné  juridiquement 
■près  uge  inhumation  de  deux  mois.  Elle  ne  Tond  pas 
sur  la  ruillr-r  île  plalinc  ;  elle  jaunit  avant  de  «e  Ihiup- 
Mufler,  noircit  eosùite,  et  exhale  une  Tumée  jaune 
bniaAlre,  d'une  odeur  de  eome  briUée  très  pro> 
ooncée. 

XANTROGfcNB,  s.  m.  [xanlhogenium^  de  Çxvfto;, 
jaune,  et  fiwa  »,  j'engendre  ;  eli.  Xanlhogm,  esp.  xtrn- 
^K/tviuj.  Nom  donné  au  carbure  de  soufre  qui,  d'après 
Zeise,  devient  un  radical  composé  dans  les  carbo$ul- 
fiuru.  Il  comtilue,  avee  llififtwgèoe,  l'ocM»  Ay^ro- 
xanthùjue. 

XAIMTHOGÉNIOIIB  (AciDC).  l'ruiluit  de  l'action  du 
cin  bonatcdc  potasse  ou 'de  la  potasse  caustique  sur 
rupianiinunc.  Poudre  criitalliiiè  j^niiK -citrun,  suliiblo 
dans  les  alcalis,  et  les  colorant  en  beau  jaune.  11  ne 
contient  que  les  IroU  quarts  de  Tmote  que  renEeraie 
l'opiammone. 

XiNTNOPBTLLE,  (.  [Uc  Ix/i^-,  jaune,  et  ^u^.- 
reuillc;  angl.  xantlmphyll].  Matière  cohuanle 
jaune  qui  se  développe  dans  les  feuilles  des  arbres  pen- 
dant raulumne,  au  moment  de  lonr  chute.  Elle  ne 
parait  £tre  qu'une  modilicalion  de  la  cliIniDphyUe. 

XAIITMOPICItlTB,s.  r.  (de  Uv^à;, jaune,  cl  Rtxfoc, 
amer].  Chevallier  a  désigné  sous  ce  nom  une  sub- 
stance jaune,  cristallisa bic  ,  Md.itilc  ,  d'unn  saveur 
amère  et  »t)'plique»  qu'il  a  isolée  du  Xanihtaeylum 
earaibeum,  ou  Aol*  dm  Cmwbn  (stntboxylées). 

XAKTHOPROTÉIQL'E  (AcmE).  Varide  xaatho- 
prokir/ue,  ou  aciie  jauw  d*i&  anciens  diimistes 
(CWhwq'^Az*  ),  H  produit  sous  le  microscope  avec 
une  teinte  jaune  orange  quand  on  traite  des  éléments 
anatomiques  par  la  potasse  caustique  ou  l'ammo- 
niaque, puis  par  l'acide  nitrique  coucculré,  surtout 
s'il  esLebaud.  Comme  jl  n'agit  pas  ainsi  sur  Jeacorpa 
ffua  et  autres  ptUieipea  non  anrtés,  il  ««ift  détaml* 
lun  la  nature  azotée  ou  non  des  élémeiit:^  aiialoiwiquaa 
ou  de  leur:»  partie»  qu'on  a  sous  le»  yeux. 

XâNTMMAHMIIlB.  «.  r.  (G^H'^M).  Prednil  de 
rébullition  dans  l'eau  do  la  c)iry;orlinmniiie.  Solublo 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  non  dans  l'clber. 

XANTHORBHÉiî,  s.  t.  [de  («nOb;,  jaune, et  ps», 
couler].  Genre  de  plantes  monocolylédoues ,  voisines 
des  asphodèles,  toutes  de  la  Nouvelle  Hollande.  Elles 
fourtnssciil  aboudauimciil  une  n"^inecumnie  lagonime- 
gutte,  mais  no  colorant  pas  la  salive  en  jaune.  Celle 
qui  est  importée  et  utilisée  en  Europe  vient  lurlout 
du  Xijnlh  ni  rlica  ailxtrea,  R.  Brmvn.  Elle  brûle  avec 
odeur  de  benjuiu,  mais  pourtadt  ne  coulieul  pas  d'a- 
cide beaawiue. 

XANTHOSR,  s.  f.  [de^xiAôî,  jaune].  Leberl  a  donné 
ce  nom  à  une  matière  d'un  jaune  sarrané  ou  d'un 
jaune  orange  qui  se  trouve  par  taches  irrégulièrea  et 
peu  étendîtes  dans  le  cancer,  du  testicule  surtout,  et 
dans  celui  du  sein,  de  ia  joue,  etc.  C'o«t  un  mélange 
de  divers  prlneipea  graa.  V.  ParuATOifoc. 

XâRWBOXYLB,      m.  CtAVAUER. 

XANTHOXYLÉRK,  «.  f.  pl.  Tribu  de  la  famille  de» 
ruta(  i-p",  coiisidcrce  par  quelques  auteufa  eommeune 
iamillc  a  part.  Feuille^  non  stipulées. 

XANTHUMB,  ».  ni.  [esp.  xaïUuro].  Compoàé  de 


«^rfourc  de  soufrqel  d'un  métal.  Ce  mot  est  «juoaj'ine 
de  eofimUfkm  eu  ntlfitearbonaU. 

XKyrnvninE,  s.  r.  [acHe iulfétkylijue,  all.  ?vuff>( 
thylessitjsriure].  Produit  de  la  distillation  de  rétttero- 
sulfocarbonate  de  cuivre.  Liquide  incolore  d'un  goÉI 
douceâtre,  odeur  particulière,  décomposé  par  la  sda- 
tion  alcoolique  de  potasse.  (C'H'O'S.) 

XÉRASIK,  s.  f.  [crerasia,  de  ;r.:-.:,  »ec;  all.  Woor- 
trockniUt  Uaardurrt,  it.  aserouo].  Maladie  des  ehe» 
veux  qui  les  empêche  de  crottre.el  les  rend  sembtaUH 
à  un  dit\rt     ivert  de  poussière. 

xèKOPilAQlB,  S.  f.  [xcrofikagia^  de  |«p»;,  tee,  et 
«M'rttv,  aoenger;  it.  a»n^lagkt\.  Oaage  eseli^drall- 

nUMils  «ces. 

\ÉB0PHTHALMiB,8.  f.  [xerophlhalmia,  de^v»;, 
aee,  et  i^xliLii,  œil  ;  all.  trockne  Augenenltunduuf^ 
'il.  aeerofialmia].  Oplithalmie  sécha.  Selon  quelfsa 

auteurs,  on  ï|Tpcllc  ainsi  une  inflammation  4e  fffit 
avec  cuisson,  démangeaison  cl  roujrcur,  san*  i;inilV- 
mcnt  et  sans  éeoulemenl  de  larmes  ;  mais  la  xérufà- 
ihabnie  est  pintét  cette  séehereste  de  la  conjonethe 
décrite  sous  le  num  de  ronjiiiicliva  an'rfa,  et  car«té- 
risée  par  l'aspect  mat  de  la  oicmbrane,  qui  c»t  ridée 
autour  de  la  cornée  :  il  j  a  suspension  de  la  mirrcttoii 
lacrymale,  et  les  rides  de  la  conjonctive  SODtrefttée 
la  sécheresse  de  celte  membrane. 

XfilOTMtBlB,  S.  r.  [de  ;r.S'.;,  sec,  et  tpiSit*,  M» 
ter;  it.  lerolribia].  Friction  sèche. 

XIPHODTMB,  s.  m.  [de  ^-^c;,  épée  et  Jî^ja:; .  jth- 
meau].  Nom  donné  i>ar  Is.  Geollroy  Saint  HiUir* 
aux  monstres  composés  de  deux  corps  distincii  'u- 
périeuremenl,  dont  les  thorax  sont  confbodus  en  la«i 
mais  séparé"!  en  haut,  et  qui  ont  deux  membre*  pel- 
viens, quelquêlois  avec  les  rudiments  d'un  lroi»tèaie. 

XIPIIOÏDB,  adj.  [xiphoidfs,  de  lifi;,  épée,  cl 
tifî^cî,  ressemblance;  all.  schtcertformig,  aofl. 
ph  ïidy  it.  xifoide,  esp.  xifoides].  Qui  ressemble  à  oas 
épée.  —  Appendice  ■>  iphoide.  Appendice  allongé,  car- 
tilagineux, qui  termine  inrérieuremeul  le  sternum. 

XiraofMBN,  IBNNB,  adj.  [xiphoiémujL  ttelf' 
xifuido].  Qui  a  rapport  à  l'appendiie  Nipîiul-'  — 
Ligament  xiphoidien  ou  coi/o-xipAotdien-  Lig^iikt-ot 
étendu  du  earitlafe  de  fa  septiène  cAle  à  la  face 
antérieure  de  l'appendice  xiphuïde  ,  ou  11  s'invf''  f 
s'entrecroisaiit  as  cc  le  ligouiunt  du  cote  opj»OK'. 

XIPHOPACB  ,  s.  m.  [de  Çy.;,  épée  cl  -xi'-- 
réuni].  Nom  donné  par  Is.  Geoffroy  Saint-Uilalrei  ^ 
monstres  qui  résultent  de  la  réunion  de  deux  iadinto 
depuis  l'extrémité  inférieure  du  sternum  jusqu'à  1  om- 
bilic commun.  Les  frères  Siamois,  qui  onl  fait  b^v' 
à  Paris  il  y  a  quelques  années,  appartenaient  è 

XVLITCIILOBAL,  s.  m.  r,i2H*»o3CI<).  Produit  <» 
l'action  du  chlore  sur  la  xylite.  Produit  huileux  d'une 
odetn-trèa  forte  ;  ne  peut  être  distillé  sens  décompoMtioo 

WLITB,  s.  f.  {C'î|l'203,.  Prodoit  de  la 
de  l'esprit  de  bois,  (  tu  ps  très  fluide  comme 
d  odeur .  ili.  rre  agréai»!.-,  d'un  goût  brélant.  Misciof 
il  l'eau,  l'alcool,  l  étlicr,  l'esprit  de  bois  en  tottl«»pf«* 
portion»  ;  brûle  avec  une  flamme  bleue. 

XYLOBALSAMB,  s.  m.  [de  îJ/.'.v,  U'.is  et  "-v 

|fc»v,  baume:  it.  et  esp.  xtloteUMmo].  Ou  donnait  au- 
treÀis  ce  nom,  dans  les  officines,  aux  jeûnai 

de  VAmyris  opobalsainum. 

XlI.O«iiNB,  ».  m.  [de  îiX'.v,  bois,  et  V""^^' 
gendrer].  Substance  lignifiante  caractérisée  par  » 

solubilité  facile  et  comiiléte  dans  la  poUsse 
et,  au  contraire  ,  par  son  insolubilité  ou  Irc* 
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dIfMlilUon  d«M  l'aelda  tulfiirfcpM.  Le  xjilofène  te 

trouve  ilan«l3  pnroi  primaire  (if  s  rnlliilps  des  plantes, 
cl  dans  les  couches  il'é(uissi8«;mcnl  de  toutes  Icscel- 
lulet  lignifiées.  Il  en  détermine  la  ri^idilé,  et  empêche 
l'action  du  mélange  iodmulfurique  sur  la  ccltulose. 
Ce^t  la  matière  inenatante  àe».  auteurs.  Loli{;nin,  la 
li;;no&p,  In  lij.'iiono,  I.i  1  triiiii*'.  li- stMérogéiie  cl  la  ligiii- 
ruoM  ioat  de«  matières  oittenues  par  action,  à  divers 
degréa,  des  alealii,  etc.,  ««r  lai  et  snr  la  •■bérine. 

XTLOÎOII^R,  s.  r.  [lie  lK.i<  ;  nll.  X<ihidin, 

angl.  aryluiiine,  it.  xyluuimaj.  Bracuiinol  a  donné  ce 
nom  à  la  matière  qui  provient  de  la  réaction  da  l'a^e 
azotique  à  Troid  sur  le  li|;ncux,  l'amidon,  etc. 

XYRIDÉES,  i>.  f.  pl.  Famille  de  plantes  monoco- 
tylèdones  voisine  des  iridées,  mais  à  ovaire  libre. 

XYTHBMSVLPIM.  t.  m.  RéMilu  de  la  décomposi- 
linn  i  ISO"  eentigr.  de  l'adde  hydroMralfoejaniqne. 
Corps  insolablo  du»  lot  ■lealii. 

Y 

TAWS,  s.  m.  Espèce  de  pian  endémique  en  Gui- 
née (  V.  Pian).  Beaucoup  d'auteurs  admettent  que 
le  yaws  ou  pim  est  la  mt'me  alTection  que  le  fram- 
telia,  qui  n'en  serait  que  la  phase  où  sur  les  ulcéra- 
tiona  se  développent  des  végétations  s  surface  granu- 
leuse. D'autres  en  rapprochent  le  moffnsmtn,  bien  que, 
(lafis  cehii  ri,  des  tubercules  se  tiHMili  r  ril  i.ins  avoir  été 
précédés  de  boulons  ou  pustules  auxquelles  succèdent 
encore  des  eroAles,  et  appellent  mofteseum  on  my- 
(■.)5(<;  foufinitlc  ce  qu'Alitieif  n  nnmmôpian  ou  mycosis 
fonijinde.  Par  ini)llu.-;cutn  il  faut  entendre  seulement  la 
maladie  décrite  par  Bontius,  qu'il  croyait  reléguée  à 
Amboine  et  aux  Moluques.  Ce  sont  des  lomaurs  qui 
peuvent  se  montrer  sur  toutes  les  parties  du  corps 
successivement ,  acquérir  le  volume  d'une  noix  et 
plus,  se  résorber  sans  ulcération,  ou  plus  souvent  s'ul- 
cérer, prendre  un  mauvais  aspect,  «t  donner  an  pus 
«érenx  ai^trelct.  F.IIes  di-pendent  de  la  peau.  Leur  cou- 
leur varie  du  ruse  couleur  de  chair  au  roui;c  cuivreux 
ou  acajou,  ce  qui  les  a  bit  croire  d'origine  syphili- 
tique, mais  à  tort  Leur  surrarc,  lorsqu'elle  est  encore 
sans  phlyclèncs  ni  ulcération,  est  lisse,  comme  ver- 
nissée. Elles  sont  peu  résistantes,  un  peu  é]3stique<;. 
Leur  ulcération  peut  quelquefois  donner  des  végéta- 
lions  fongueuses.  Elles  ofltmt  une  trame  grisllre  demi- 
transparente  fiirmée  par  le  tissu  du  derme,  dont  les 
parties  sont  écartées  par  un  tissu  d'un  rouge  rosé 
assas  friable,  composant  la  pniie  principale  de  la 
tumeur.  Il  esl  ffirmè  :  I*  principalemeni  de  eytoblas- 
tions,  tant  noyaux  que  cellules,  élémenti^  anatomiques 
souvent  pris,  mais  à  tort,  pour  des  flbrooplaatfqaes, 
dont  ils  différent  beaucoup  ;  2*  de  matière  amorphe 
ftnement  granuleuse  interposée  aux  amas  de  nom- 
breux oytiiliinstions,  et  parcourue  par  les  capillaires  ; 
3'  de  quelques  corps  rnsiformes  et  noyaux  Ûbro-plasti- 
ques  peu  abondants;  4*  de  espillsires.  C'est  surtout 

i  tiiv  \r-  individus  placés  dans  de  mauv.->i<e8  eaodilionS 
hygu-niques  qu'on  l'observe.  V.  SÉBACK. 

TÈBLR,  s.  m.  [Sambucut  9buhu,  L.,  ail.  Attkk, 
angl.  dnarf-rlder,  il.  rbbio,  esp.  yeiffo].  Espèce  de 
sureau  qui  jouit  absolument  des  mêmes  propriétés  que 
la  sureau  Ini-méme. 

TBOl  •'toftBVlMB  {piftrm  d'éentrim)  [con- 
eroMnla  sni  noIniH  emerariMi].  Gonndlims  dnres, 
Manchas,  orUenlalces,  aplaties  et  eoncavaa  d'm  oMé, 
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conveias  de  l'autre?,  que  l'on  tronve  au  noaibra  de 

deux,  aux  côtés  de  l'estomac  de  l'écrevisse,  à  l'é- 
poque où  elle  se  dispose  ù  renouveler  le  test  cal- 
caire. Ces  pierres  sont  composées  de  carbonate 
calcaire  et  da  gélatine.  On  Isa  a  employées  à  titre 
d'absorbant.  On  tes  réduisait  en  poudre,  on  les 
lavait,  on  les  porphyrisail  avec  un  peu  d'eau  ,  on  les 
rédutsilit  en  pile,  dont  on  formail  des  trocbisques  que 
l'on  Ibisait  sécher  k  l'air  snr  do  papier  ;  c'est  ca  qoe 
l'on  nomme  ;  ierres  d'r'rrni^sf  préparéft.  On  lea 
remplace  aujourd'hui  par  la  craie  ou  la  magnésie. 

TMiL0«L08SE,  adj.  et  s.  m.  1.  BAUOOUtUC. 

TMILOlftB,  adj.  et  s.  m.  V.  Hyoïde. 

TTTRIA,  s.  r.  [ail.  YUererde,  GiidoUnerde,  angl. 
ytlria,  it.  Ulria,  esp.  j/ïrio].  Terre  découverte,  en 
1194,  par  Gadolin.  Pure,  elle  est  blanclie,  insipide, 
inodore,  inftniMe  ;  elle  forme,  avec  le  borax,  un  verre 
blanc  ;  elle  est  insoluble  dans  les  alcalis  fixes  causti- 
ques, se  dissout  dans  le  sous-carbouate  d'ammo- 
niaque et  dans  les  acides  ;  elle  est  précipitée  de  ses 
dissolutions  dans  les  acides  par  rammoniaqne,  l'acide 
oxalique  et  le  prussiate  de  potasse,  propriétés  qui  la 
distinguent  de  la  glycine  et  de  l'alumine.  .Mo&antler  a 
dernièrement  annoncé  que  l'yllria  n'était  pas  un  oxyda 
unique,  mais  un  mélange  de  trois  oxydes,  savoir,  celui 
d'yttriutn,  et  celui  de  deux  métaux  nouveaux  awt* 
quels  il  donne  les  noms  d'et-6iu»i  et  de  lerbium. 

TTTBmil,  s.  m.  [ail.  et  angl.  YltrhM»^  tt.  illrio, 

esp.  i/fn'o].  Métal  ilontl'yltriaestun  oxyde;il  nété  isolé 
par  Woeliler.  C'est  une  poudre  brillante,  d'un  gris  noi- 
râtre, ne  s'oxydant  ni  dans  l'air  ni  dans  l'eau.  Chauffé 
à  l'air,  il  brûle  avec  flamme  et  se  convertit  en  y  ttria. 
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S41N,  adj.  [it.  jainoj.flpithéleque  l'on  ajonlaauxro» 
bes  formées  de  poils  de  couleur,  lorsqu'aucuu  poil  blanc 
ne  vient  s'y  ajouter  :  noir  franc  zain,  bai<erise  zaHt, 

SAirnMmcifTB.  Fausse  orthographe  pour  «m* 

Ihopirrilc. 

ZÉBRK,  ÉE,  adj.  [ail.  sebi  aslreifig].  Qui  est  mar- 
qué de  bandes  fiMoéea  sur  «n  fond  clair,  conma  la 

r'ihe  du  rébre. 

ZÉDOAiBË ,  S.  r.  [sedoaria ,  ail.  Zttuvr,  angl. 
Mdowir*  it.  a(  asp.  stdoarto].  On  diilliipM,  an 


pharmacie,  doux  aspéeaadaiédoaires,  anpIoyéesrttM 
at  l'aniva  oonBine  stimniantes  at  antispasaiodtqnea.  la 
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rat  ine  d«  sédunii-ei  omlf  <  h'g.  500),  01  , muMîCvr' 
n»ma  zcriooria,  Aoxbtirgii,  tl  mieux  (  un-ima  aro- 
«MtffM,  Ro»roR),  vient  Un  IimIm  et  des  Mohu|iieii,  cnu- 
pi'c  en  ili  iix  1 1  en  i>  |>:ii  tirs  ,  r«>|>ri'>s«ntaril  dts 
moitiés  ou  des  quartier!  de  pelit«  «iif»  «te  poule  : 
en  nofceavx  «oui  fimn,  «nr  letir  «MA  eo4ivM#. 

de  pointe!!  A|iinfii>e* ,  ipii  snnt  drs  irsics  i|f  ladi- 
eules.  La  xéduairo  ronde  est  blanc  grLniklrc  au  dc- 
hons,  poMote,  griso  «t  tmivMt  cornée  h  nnlérimr, 
d'une  saveur  amèfp.  fortirnenl  ramptm'-r'.  I.a  racine  de 
sedoairv  longue  n'ti>X  autre  cliu^c,  &eltHi  quelques  au- 
teurs, que  des  jets  cylindriques  qui  unissent  k»  lober- 
coJes  de  la  ronde  ;  d'autre*  te  regardent  comme  pro- 
TMitnt  d'une  plante  dUTérante,  mais  tr«»>  voisine,  qui 
"  (  le  Curcuma  sedoaria  de  Rdsco*'  [Ku  nififrria  ro- 
<wnda,  L.,  t'itrcMOta  sernmbe/,  Roxhurgli,  Anwmum 
9«ifaNirja«  W.),  fcniHe  dw  kingibétwées. 

ZÉnr,  ^.  f.  [;in.  Mnif^kkber,  7.ein,  an^l.  seine, 
it.  etc»p.  zeina].  Substance  trouvée  dans  les  semences 
«In  Zaa  iNoIr.  Elle  e»l  jaan«,  molle,  dueille,  «lastùiiie, 
M  se  rnpprorhe  du  pliilen  ;  mats  elle  n'est  pas  n?ot.'r. 

lÉftUMIBT,  s.  m.  [ail.  Hlorksitwer,  esp.  serttm- 
M].  V.  ZtneAme. 

ZESTE,  s.  m.  [corticuln].  trorcc  eTtArifnrn,  jaune 
et  odorante,  de  l'orange  ou  du  cilron,  »<-pnrée  de  la 
peau  blanche  et  amère  qni  eat  an-deaioin. 

ZINC,  s.  m.  [:biruin,  nH.  '/.inh,  Splanicr,  nn-l, 
jjwc,  it.  f'<|).   znic].  M.-l;il  ijiii  evislr,  ilaii-.  la 

nalure,  eombin)^  avec  le  smifre  thn»  la  lilende,  el  it 
l'état  «i'Iij'dratc  et  d'oxyde  dans  la  calaniiiie.  Uéduil  à 
félat  métallique,  il  est  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre, 
d'une  <(i  u<  i\iif  l:m)elleii»e, d'une  pesanteur  spécinque 
de  7,1,  fusible,  volatil,  se  convertissant,  lorsqu'on 
le  volatilise  au  contact  de  l'air,  en  flocons  d'oxj  lr 
appelés  vulgairement  (leur  de  zinc ,  laine  phtlnso- 
phique.  Il  devient,  par  l'oxydation,  très  Uxe  au  Teu.  Il 
décompose  Tacileuieut  l'eaa.  Il  est  aoluble  dans-  la 
plupart  des  acides  :  il  forme,  nver  le  cuivre,  les 
albages  connus  sou^  les  nuuta  de  latlon ,  de  cuivre 
jaune  t  de  siaiilor ,  d'or  de  Manheim,  d'alliage  du 
prince  Hotteri ,  suivant  la  proportion  du  sine  et  du 
enivre. 

ZIN«IB6bA€ÉKS,  8.t  pt.PamiUedcpbnles  inono- 
cotjiédones,  aussi  appelée  Drimyrrhitées  et  .Scita- 
MiMts ,  eoniprnnanl  des  lierhes  vivaees  »  rliisaoïc 
rampant  ou  tiitiirnix,  ;i  ^r«iiii'  coiiteiinut  nn  dairilie 
cndosperuio.  1'.  Cl  uci  ma  et  Gi>ir.KiHH»:. 

ttBCOlfB,  a.  f.  [«II.  Zirkonerde,  angl.  zirconia, 
il.  sirconki ,  e^p.  :ii  <  ima].  Terre  docouverle  en  1789 
par  KiiqproUi.  Elle  est  sous  forme  de  poudre  blanche, 
insipide,  peeenl  4,3  j  prenant  par  le  fosîon.  qu'elle  ne 
subit  qu'imparfaitement,  unermiirnr  -risi'.  un  ns|n'i  1 
de  porcelaine  cl  une  dureté  telle  qu'elle  cliuccUc  avec 
le  briqneL  C'est  «n  oryde  de  «trtvntom. 

ZiBCO'VirM,  v  m.  fnll.  rl  nn;:!.  /iVioniiirM,  it. 
el  esp.  ;ovo<i«j].  AJ«  lal  que  I'mii  est  parvenu  à  isoler 
en  i82i,  et  qui  est  d  un  neirftire,  sattS  aspect 
métallique,  à  moins  qu'il  ne  soit  frotlë  avec  le  bru- 
nissoir. Il  s'enflamme  .i  i  nir,  élaut  cliaufTé,  el  se  <  nn- 
vertit  en  zircone. 

ZOAIMTHBOFIB ,  ».  f.  [soaiilhrnpm ,  de  CtT.'.v, 
animal,  et  ivftjtun'-;.  Iiomnie  ;  ail.  ihwiivahn,  ï.oan- 
ihiiiptc,  il  i  t  i  :;(w;j/ro;>ta].  E.*ptVe  de  motioma- 
nie,  dans  laquelle  le  malade  se  croit  métamorphosé 
•n  quelque  animl. 

i  IfMIMM,  a.  f.  [de  (tijiic,  jna  4e  ifende;  ail. 


'/.onitdim].  Matid^  bntm»,  d'une  forte  et  agréiUf 

odeur  de  bouillon,  qu'on  parvirnî  j  «ép«rerdcrexMt 
de  viande.  C'est  un  mélange  de  divers  corps. 

ZONA,  s.  m.  [sono,  llMTrtj.ail.  GUrtel,  Feuer- 
rose,  angl.  zoster,  skingfef,  it.  el  esp.  zona],  tf.njn. 
pèle  puïïluleuT,  arma  ignea,  herpès  zoslei .  ei  ynjvlas 
jo.vVf ,  criiylpelas  phlyctœnoidef. )VMeç;mëki?  cutané-' 
qui  entoure,  sous  forme  de  demi-ecinture,  la  poilnae 
eu  rnne  destrols  rèpem  del'abdonwn  :  e*esl  une  érap- 
lion  vésîcnlo-hulleuse  qui  tient  de  \  herpès  phlycttrmi- 
des.  Le  zona  s'annonce  par  des  tac|iesirréguliéres,d'ga 
rouge  assez  vif,  qui  se  montrent  qnelquelbiB  est  deet 
extrémités  <le  la  »onc  pour     rejoindre  par  d*";  tjfii'  - 
intermédia  ires  ordinairement  pln^  petiti's,  Hit^ntôl  tts' 
taches  sont  surmontées  <!f  poiiios  Msindes  bbnchf*, 
argnntées,  Irnnsparentes,  du  volume  et  de  la  forme  <!<• 
petites  perles,  el  dans  l'espace  de  ti^is  ou  quatre  jour? 
elles  arquiérenl  la  >lirnni-ion  d'une  petite  Icnlillf  00 
d  un  ipros  pois.  Alors  les  taches  prennent  une  triote 
pliu  animée,  el  la  rougeur  dépasse  de  quelques  ii^^ncs 
1.1  rii  i  nnf.  rniirc  de  chaque  groupe  de  vésicule».  An 
bout  tic  cinq  ou  six  jours,  l'humeur  qu'elles  renferuiait 
est  opaline  et  devient  séro-pumlenle  ;  et,  hff^ue 
l'inflammation  est  très  intense,  elles  ne  tardent  pts  à 
contenir  du  véritable  pus.  Quelques-unes  se  roeipent 
du  deuxième  au  quatrième  jour,  et  laissent  échapper 
une  sérosité  timpide  et  inodore  ;  l'épiderme  «e  déta- 
che, et  le  rAseen  TasenWre  dn  derme,  mis  h  w»,  sif> 

piH'    iii  li  janl  (niclqncs  jours  :  inni"  li'  '.'nm! 
noutbt^  des  vésicules  se  dessèchent,  se  couvretil  de 
l»etile«  croates  brunes  en  jonnatîM.  erdlMimmel 
lamelleiises ,  quelquefois  pmrniinente»  ;  *r.itilr'  »  ï« 
llétrissent  ou  avortent,  el  l'humeur  qu'elles  cmiiien- 
nent  est  résorbée.  Au  bout  de  huit  jours  an  moinv,  od 
de  trois  semaines  au  plus,  .'1  dater  de  l'invasion,  toatn 
les  eroAte?  sont  orditiuirenieiil  détachées,  el  la  mais* 
die  ne  laisse  d'autres  traces  que  des  taebes  d'un  roagf 
foncé,  en  bandes  obliques  ou  régulières,  qnis'cfarcrt 
peu  à  peu.  Quelquefois,  ci  pendant,  lursqoe  les  *ftî* 
'■ni»-*,  mil  ,•((•  confliieutes  .  l,i   t>Tnnnrn-Mii  *->t  pf"' 
lente,  la  peau  s'ulcère  et  se  cicatrise  Icntcmcnl.  L'cl»! 
aifru  du  «ona  «'aeeompaitne  d'un  mouvement  Mrilt 
et  d'une  dmiletir  locale  quelquefois  aiguë.  Le  1^ 
ordinairement  le  repos,  le  régime  et  les  boi5.*ons 
fiéraiilcs  siiBlseiil  pour  tout  traitenienl.  Il  fs"t  s'ah*- 
lenir  de  topiques  émollients  ou  opiacés,  et  se  cofllta- 
ter  de  pnîservcr  la  peau  de  tout  froltemeni  en  ta 
.«;nip<(ii(lr;iiil  il'amidun  ;  on  la  couvre  de  papier  «I'' 
enduit  de  ciVal,  si  l'inflammatton  e«t  trop  rive  Sa- 
vent lea  douleurs  finnt-ewtan#ee  qui  pi  rsistcnl  à  ^ 
suite  du  zona  néi  -    il.  l  !'  luploi,  è  rînWrIeMr,  de  I» 
jusqnianM  ou  de  la  lieiiadone. 

ZMB,  a.  f.  [sOM,  de  twvr,  bande,  ceinture  .  «H- 
Zone,  OiirtH.  angl.  zone,  it.  et  esp.  smo].  Hinde 
la  snrfac»'  du  globe  terrestre  compris  cuire 
cercles  parallèles  à  {'•'•quatew.  Lté  féograi'hes  Hiu- 
sent  le  giobe  terrestre  en  cinq  nones,  qui,  à  rai»**''' 
kurs  divers  degrés  de  chaleur,  tnlliteni  beaucoup 
les  climats,  el  par  eonséqiirnl  sur  la  conslit"''""  "'* 
l  liomoio  :  I"  la  «one  /orrMe  est  comprise enlr»" '<'* 
ârnix  im|m|oes;  î»lea  »ei»fti  tempérées  sont  v^r*  ^ 

li  opir|iics  cl  Ir<  n^rcles  pnlait  cs  ;  y  1rs  j'"''"' 
»oul  if  rroinccs,  d'une  part,  par  les  cercles  polaires 
de  l  autre  par  lee  pdle».  —  Xone  eltkiére  ou  i^f^"' 
I  .  Cii.iAlRF..  —  y.nnr  tendhmt^.  Cercle  blsecMH* 
que  l'on  observe  au  (wurlour  de  l'orillce  suricul»-'^ 
trienlaire  du  edié  droit  dn  eorar.  ~Xen«  tMWp*'*^ 
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xona  itrituvuh,  mlemmn  jtf ttucidunt).  Osl  la  mem- 
brane v  tellhie.  V.  Ovri.E  H  ViTri.i.rs. 

S4MM2B1MIB,  ».  f.  [de  ^■■t'.i,  animal,  et  chimie  ; 
•II.  ZooeA«tnf«,  anft.  xtmchymy].  Analyse  cliiiniqur 
liM  parties  cotislitnanlrs  ilrs  aniinniix.  I'.  Asvtomik. 

SOOCRIMIQVB,  a(^.  [de  l^t,  animal,  elchimique; 
•II.  »»aehêmkek].  Par  snllo  dft  ce  rte»  4b  mèllMMle, 
qui  consiste  à  établir  les  (livtxions  srienlifiqHC»  s  ir 
le  principal  genre  des  in^'iniinonts  à  l'aide  desquels 
on  procède  à  |*èt«tfades  fnW'^.  n\i  lieu  de  se  fonder  mt 
ta  nature  des  corps  obeervés»  l««  ctiimt»te»  altemands 
donnent  le  nom  de  fAénomènm  twtekimiipies  (aoocke- 
inifchrr  Prnze$s)  ^nx  nrtps  i\'n\ti»tilalinn  >•[  \\r  rd'vns- 
iimilation  {V.  ces  mots},  d'où  résulte  la  production 
des  princ!i|>ea  fmnMIaU.  On  comprend  qaNiiw  telle 
rnaniAre  di>  Taire  doit  ffitmînrr  de  pareilles  subdivi- 
sions dans  i'ftiide  de  in  nutrition,  ce  qui  tend  à  éloi- 
gner l'esprit  des  analogies  réelle*  existant  entre 
caa  phénomènes  ches  tous  les  êtres  oqranisés,  et  donne 
en  outre  une  idée  peu  exacte  de  la  nature  de  ces  artes. 
Ollc  spérialisatîon  vicieuse  est  poussée  encore  plus 
loin,  lorsqn'ito  dMmeal  le  nom  û'hiatodtimie  h  l'étude 
im  principe*  tamédiMs  dn  Mlide«.  tfoS  n'eut  pour- 
tant que  l'extension,  nnx  |i  iit,i-  soli.li^s,  t\t^  Vnuahisr 
immédiate  Ajialv:>ëji  «(«s  liumeurs,  englobée  (lan« 
ce  qu'on  appelle  à  tort  cMmta  fdt^fsMÔgiqu»  ou  fliM> 
tomique.  L'erreur  e^t  iri  f<ncrTrP  plti^  prave  en  ce  qiio 
ce  ne  sont  pu»,  à  (u opruuicul  pat  ior,  les  lt»su»  qu'on 
aulyie  nu  qu'où  cherche  à  anaijâ^,  ntaiii  eu  r<'^alilu 
chMpie  eapàced'élémentconcounmlilmir  coMiitulimi. 

lOOMlHtB.  Afteetjon  de  la  peau  eaasée  par  des 
animaux.  (Piorry.) 

S006liNB,>.  m.[deC<«6v,  animaU  et  Yt^x^t^ngen* 
érvr  ;  ail.  ZM^n»,  eip.  xoogeno] .  Roid  donné  ^  une  ma- 
tière ori^nniquc  azotée  qui  a  élt-  indiijtifV  flnn<  un  j^rand 
nombre  d'eaux  minérales,  et  qui  paraii  ii  être  autre 
que  la  baréijine  ou  la  glairine.  V.  t'es  mots. 

XOOnOHMITB,  s.  m.  (de  W.-*,  animal,  et  gomme], 
Hom  pro|)(><é  par  Mérat  pour  désijfncr  collectivement 

telle»  que  le  mucus,  la  gétattne,  la  cttoadiine,  etc. 
lOMSAPVn,  s.  r.  [soograithia^  deÇAo»,  animal, 

cl  -yoïv (Ii-rrire  :  /.oographia,  it,  et  e^p.  300- 
grafia  ].  Description  des  animaux.  Sjrnonvme  de 
miogh.  r.  HlSTOME  nadireife. 

XOOHfill4TlKB,  s.  f.  V.  HKM^Tositr. 

ZOOl.iTRIB,  s.  f.  [de  !^m'.«,  .iiiiiiiai,  i-t  Ix-y^l-j.,  la 
médecine;  ail.  Tliierarsneiknnde,  il.  sooiatria^.  Vul- 
(rairemeni  médecine  des  Mimausr:  l'art  de  guérir  ap- 
pliqué au  traitement  des  maladies  des  animaux. 

ZOOI.OniF:,  >.  r.  [:(whi'jia  ,  lin  niiiinal.  ri 

discours;  ail.  ThieriehrOt  angl.  sooloj^y, it.  et 
esp.  zooJo.7(n].  Partie  de  l'histoire  nattirelto  qui  traite 
des  animaux.  V.  ItioTAXiK. 

EOOMiClNÊTlSMB,  S.  m.  V.  Mao^^tismk  anîmaf. 

ZOOMOBPIIISIIB,  8.  m.[zoomorphisi}tus,  deljwiv, 
animal,  et  u'^p^r.,  Airme].  Métamorphose  en  animal. 
On  s'est  servi  de  re  mot  pour  exprimer  l'opinion  où 
l'on  r'  -i]  .\-\f>  ,\f:  Il  xnmes  pouvaient  se  transformer  en 
animaux  :  telle  clnit  la  croyance  aux  lonps-garous»  è 
la  Ifeaflthrdpie,  etc. 

ZOO-^ilOl  F,  i  lj.  [d.-  v^' ',  animal  ;  an|,'l.  sonnir, 
it.  zuoiitti)\.  Appartenant  à  une  substance  animale. 
—  Acide  roon^iM.  Acida  oeélique  impur. 

ZOOKITB,  s.  m.  Nom  donné  par  Dii^r-:  nnx  parties 
do  tronc  des  animaux  connues*  depuis  Aristote,  sous 
h»  nooii  A'anawttXf  de  legnmii  «I  d'arfidet»  et 
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considérées  comme  nn  type  Mémentaire,  m.nis  idéal, 
des  formes  animales.  Tout  animal  articulé  inté- 
rieurement (vertébré)  au  «txtàrieurement  (stcrnébré 
on  annelé)  serait  composé  d'une  série  tonglludînale 

<!<■  /oniiite-;  rli^pnis  l'cxtn'miti''  df  la  l^'lc  jii-iqii'au  linut 
de  la  queue,  renfermant  chacun  toutes  les  par- 
lies  essentielles  d'un  animal  (nerft,  muselés,  mem- 
bres,etc.).  Le  type  idéal  qu'on  nomme  smnUe  répète 
à  droite  et  à  gauche  dans  tous  les  aiiiiuuux  svini;- 
triques,  binaires  et  pairs.  cas  de  la  (génération 
(  V.  SCISSIOK)  qui,  d'un  segment  oasoonile,  ferait  un  in- 
dividu nouveau  dans  quelques  annélides,  ne  porte  ja- 
in.ii<  Mir  un  seul  >injrin<Mit  dans  nos  rxpt  rionres,  et, 
quand  il  est  naturel,  il  oITre  des  caractère  particuliers 
dMw  leaqoels  il  y  a  dèvelepfiement  orgaoogéntqiM 
d'une  partie  à  l'état  d'individu  entier,  ce  qu'un  ap* 
peM"  r^tmlégration.  V,  AsALOCtn  ni  Scrti.Kx. 

ZOO^iOMlE,  s,  f.  [jwniioiin.  slo  ;  animal,  et 
vtiu.-;,  loi,  règle;  ail.  7/iierie6en$fcunde,  'lomomie, 
it.  et  esp.  9<imomia\.  Science  des  lois  qui  n'-gissent 
les  iir  imis  01  iraiiiipifs  di^s  animaux  >-n  ^irn/Tal,  !• 
physiologie  animale.  V.  Animal  et  PBYS101.0GIC. 

KOWKMIOVB,  adj.  [s'xmamfn»,  ait.  «oowmiîieJk, 
\\.  et  ri|    r    î  iviKo],  ^!(ii  a  rapport  ji  la  zoonomie. 

ZOOPi%RIT0.\IB.  Kntozoaire  dans  le  pôrilotfW. 
(IHerry.) 

ZOOPIITTK,  s.  m.  \zrtophytum,  de  V','.->,  animal, 
et  çjTîv.  plante;  ail.  Thierpflnnse ,  angl.  soophyle^ 
il.  et  esp.  300/f/o].  Littéralement  a^ima^p/a||lB.  Lfatui 
donnait  ce  nom  è  une  classe  d'animans  comprenant 
des  Atres  qu'il  eroyait  intermédiaires «nire les  animaux 
et  les  plantes  ('iivior  a  pris  ce  mol  dans  une  accep- 
tion différente,  en  le  faisant,  à  tort,  synonyme  d'oniV 
«Mm»  rayonné.  V.  ee  met  et  iNVOtTtBKt. 

ZOOPSODERMIB.  Gale.  (Piorry.) 

ZOOPSORB.  Acarus  de  la  gale,  sarcopte.  (Piorrj.) 

ZOOSPBBMB,  S  m.  [de  animd,  et  «irlffss, 
sperme].  1^.  Akinamulf.  et  Speidi.vtozoaire. 

ZfMMFOBB,  s.  f.  [de  Cwiv,  animal, et  m:i}x,  graine] . 
1("<  tii»torliitirc<,  osril!alorii''(>'(.  ronfervcs,  cctocar> 
pécs,  conjuguées,  ul  var  ées ,  etc. ,  après  la  aegmenlalion 
du  contenu  des  sporanges  (d'oik  résulte  la  production 
de?!  'iporr5)naii!'irnt  Aeny:,  tnit«,  qualrc,  «m  b<>aiicoup  de 
cil*  \ibi  atiles  sur  chaque  spore  (xoospore),  tous  placés 
vers  un  de  ses  pâles.  Ils  naissent  de  la  sphèn  dêflrae- 
tiimnement  du  contf-nu  granuleux  des  sporanges,  et  lui 
sont  attenants  par  une  de  leurs  extrémités;  alors  la 
spore  se  complète  par  la  formation  de  la  paroi  de  cellu- 
lose autour  de  la  sjtAér»  de  mealolioit,  qui  rejHré- 
sente  nécessairement  id  l'utrieule  primordial  des 
rollules  ordinaires;  mais  la  paroi  do  ci'llnlosc  n'enve- 
loppe pas  cette  dernière  complètement;  elle  laisse  un 
vide  en  eriflee  autour  du  peint  d'atlaebe  de*  dis.  Oq 
voit  de  la  sorte  qur  les  cils  attenant  à  l'utrieule  azoté 
sont  aussi  de  nature  azotée,  et  ih  font  saillie  au  dehors 
en  traversant  l'orillce  que  présente  la  paroi  de  cellu- 
lose au  niveau  de  leur  attache  à  l'utrieule  primordial. 
Les  spores  sont  alors  complètement  développées  et 
portriit  II-  nom  <l<^  ziio^porra  ;  elles  nagent  ç.î  et  li 
dans  le  sporange,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  s'outre,  en 
général,  par  le  sommet  d'un  eul  de-sac  qui  se  déve- 
loppe alors;  les  zoospores,  une  fois  sorties,  nagent 
plus  ou  moins  longtemps,  puis  se  tixent  à  un  corps,  sur 
lequel  elles  germent.  V,  ApsiMAi-ciLBet  TtottAi. 

ZOOTBCaUllE,  S.  f.  [cl(>  :  .',/.  animal,  et  T!/;.r, 
art].  Art  de  gouverner  les  animaux  domestiques,  do 
manière  à  en  tirer  le  pin»  grand  profit  poiaible. 
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ZOOTECHUIOUII»  nlj.  Qui  •  niipiHl  it  !•  nio- 
tccbaie. 

SOOTlfeODB,  t.  f.  [<ie  ^«'ocv,  animal,  cl  OT.xr., 
lo^e].  Synonyme  d'anthcriiie  et  â'ovule  nid/e cliex les 
acolyléduues.  I'.  Akchécokk  tl  Vitellis. 

UVrOMIBi  >•  f*  [aoolumia,  de  Il'ucv,  animal,  et 
7&(Air.,  teclioa ,  diwetion  ;  M,  ThierttrgUederung , 
augl.  sootomy,  il.  et  esp.  sooAwhhi].  AasUMuie  d«« 
animaux.  T.  Axatomif.  cl  Ammai.. 

tOOTOMlQtiK.  Mlj.  Uui  •  rapport  à  l'analomie  du 
soimsvn-  —  i^ois  vooiomi^KC».  On  a  loiigfeiii|is,  tout 
ce  nom,  1:  titiguc  les  niils  relalir»  à  la  siruclure  des 
animaux  >!<<  ceux  qui  se  rapportent  aux  plantes,  dans 
la  croyance  que  les  uns  et  le^  autres  étaient  81  lU  ana- 
logies. Mais  IVxnmen  des  différents  systèmes  orga- 
niquKâ  a  d'abui'il  montré  à  Geoffroy  Saint -Hilairc 
Vunité  de  plan  ou  de  comimsition  :  l'.  ce  mot)  des  ani- 
auuiz,  unilé  qtii  D'atleinl  toute  son  évidence  que  par 
l'éCode  des  tisins  ttl  des  élémcnU  analomiques.  C'est 
môme  pour  avoir  lnui^''  r.'iii.dnnîir  ;'i  l'cxanipn  ijfs 
orgaues  sans  aller  jusqu'à  celui  des  tissus  cl  des  èlé- 
HMOls,  par  t'interniédiairedesfirsf^mw,  que  divers  écri- 
vains ont  nié  la  {^iMiémlito  de  celle  loi  analouiique;  mais 
elle  s'applique  à  La  &Uuclure  des  plantes  comme  à  celle 
des  animaux,  lorsqu'on  victili  «Mliparer  entre  elles  les 
parties  élémentaires,  celles  ea  particulier  qui  ont 
forme  de  cellule  (T.  Cr.l.l.i  lxike).  Iji  fécondité  de  ce 
principe  se  manifeste  dans  les  éludes  lcra(ol<)^ii|ues. 
jamais,  dans  les  anomalies  les  plus  simples  ou  les  plus 
Mranges,  animales  on  véfétalei,  on  n'a  trouvé  une  seule 
pai  li<:  vraiment  étrangère  à  l'état  normal  i  t  nouvelle 
pour  l'organisation  ;  c'claicnl  loujum >  organes  or- 
dînairaa*  mais  plm  ou  moins  développés,  plus  ou  moins 
déformés,  selon  les  conditions  accidentelles  extérieures 
ou  intimes,  causes  de  l'anomalie.  C'ost  ce  qu'a  déve- 
loppé d'une  maniiTc  plus  précise  encore  l'examen  di  * 
aberrations  de  forme,  de  volume  et  de  structure  offertes 
parles  élémetits.  Une  erreur  non  moins  grave  que  cette 
qui  cansisto  à  i  roire  les  lois  zoolomiqiies  sans  analo- 
gies avec  les  lois  pliytotomiques.  consiste  à  «dwctlre 
que  les  lois  de  i'analomie  sont  les  mêmes  que  celi*»  de 
la  physiologie,  nii  «ufll^mt  pour  fiiire  mntKiilrc  rollcS' 
ci  par  simple  déduction.  Mais  l'aiiatonuo  n'eiiM'ijino 
pas  la  physiologie,  elle  est  seulement  indispensable 
pour  étudier  celle  i^i.  I^a  pliysiolojîiiii  est  tout  expéri- 
mentale comme  I'analomie,  et  il  n'est  presque  pas  de 
dtiposîtiOll  snalomiquc  dont  la  coiinni:>6anre  puisse 
aj^Hreiidre,  sans  expérience  directe,  les  actes  qui  lui 
correspondent.  V.  Aitai.o<;i7e  et  BoxoiOGiftVB. 

ZOOTOXi'iMiF..  Ali<'ra(i<  n  du  sang  par  les  poisens 
provenant  d'animaux.  (Piorry.j 

lOiTBft,  s.  m.  V.  lOHk. 

ZOSTÈBR,  s.  f.  fJ.oi'lfya  wariua,  L.,  de 'wcrr.p, 
ceinture].  Plante  de  ta  i.>iuiUf  des  naïadées,  croissant 
submergée  sur  les  eûtes  de  presque  toute»  les  mers, 
«iirtoiii  méridionales.  Sa  lige  rampante  porte  des 
leialles  allongées,  engainantes ,  disposées  en  éventail 
i  leur  base,  'frès  u^iU-es  dans  les  art»  sous  le  nom  de 
crin  végétal.  Les  ^leur^  sont  monoïques  submergées. 

ZYGOM.l,  s.  m.  [de  vjfeo;xï,  qui  signifie  tout  corps 
lr.ii:!i\ fTSal  «I  l  \  nnt  à  m  joindre  ilriiv  aulrci  ;  all.  Jtnh- 
bein ,  angl.  «y^onin,  il.  et  esp.  siyouia],  Uuclqucs  au- 
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pane  qu'il  joint  la  face  aux  partie;  latérales  du  criac 

ZYGOMATIQIW,  idj.  [zygomalkvt,  angl.  ayyo- 
malic,  il.  et  c^p.  ?igowatic6].  Qwi  a  rapport  à  h 
poiiiiiictlc.  —  A\ii})ih\iie  iygomalique.  Longue 
physe  qui,  de  la  cavité  gléno'ide  de  l'os  temporal,  m 
dirige  transversalement  en  devant  pour  s'articakr 
avec  l'os  mabire.  —  Arcade  sygomaiûjv».  Arc  n«* 
seux  résultant  de  l'union  dr  l'os  de  la  pomœettp  a\fc 
l'arcade  tjrgomatiquc.  -  Fom  zygomaté^ue.  Espace 
eoeopris  entre  le  iMrd  postérieur  de  l'aile  esteneJs 
î  apnpliysc  plérvjrnïde  et  In  cr^te  qui  descend  de  b 
luUctotilé  malaire  au  bord  alvéolaire  supérieur.  — 
Serf  sygomatique.  L'un  de»  rameaux  du  betal. 

Zygomaliqup  !ijr(in  f.  [il.  zigomatiro  maggiort, 
esp.  sigomatico  maym  ].  Urand  zygomalw-labial,  Cfa. 
Muscle  qui  s'étend  de  la  face  exleru  de  l'es  de  U 
pommette  à  l'angle  des  lèvres. 

Zygoinalique  {pelil)  [il.  sigomoHco  mbure,  ttf. 
zyg())iiiiii'  (}  menor],  Pciii  /yj^om.ilo-labial,  f.Ii.  Muf- 
cle  qui  nail  un  peu  plus  bas  que  lo  précédeot,  et  m 
rétinit  au  Jwrd  eitome  «le  rélévalevr  propre  de  h 
lèvre  supérieure,  «vec  l«qiiiel  HaetariDiiiedaaalapsm 
do  cette  lèvre. 

BTCMMUTO-AUUCVLAIU.  T.  AmiCDUIU  ilil^ 
n>ii) . 

ZYfiOaATO-LAKIAL.  Y.  ZVGOHAnQliK. 
«radWATOWlILLAlRB.  F.  MAMtm. 

ZYGOPavLLfiEg,  9,  t.  pl.  Famille  de  ptaMn  ■i' 

parée  des  rutacées. 

ZYMiQt'B  (Acide),  et  non  ZIIMIQOB  [de  t^iz.  fer* 
mcntalionj.  I'.  Acide  lactique. 

ZVMOLOGIE,  s.  f.  [symologia,  de  i^û^ius,  levaido* 
ferment,  et  '/.^^c;,  discours;  all.  GffàmiigtMfV*  Zy* 
nio/di/ir,  il.  oi  l'sp.  sinu/iogiii].  Partie  de  la  ehWi 
qui  traite  de  la  fermeiilalion. 

ZYUOMK,  s.  m.  [de  Ç-jar.,  I^rmenl,  H.  et 
ziiiKiiiiti].  Kn  nirltanl  };lut.»n  en  contact  avec  if 
l'alcool  cltaud,  une  partie  se  dissout,  c'est  la  g'jt- 
dme;  l'autre  reste  indiiaoiiln,d*anM«iiegriiêtrp.c'eit 
In  -iiihdiiii',  qui  est  susceptible  de  fermentation,  iss» 
en  répandant  une  oileur  d'urine  putréfiée.  (Tiddei.) 

IVMOBIHftTItB,  s.  m.  [tynuaimelrum,  de  ;v.»«»- 
rsi;,  fermentation,  et  uurf.'..  mesure  ;  all.  f.Dknup- 
Miej.-'icr,  il.  et  esp.  5imo$im«/ro].  Instrument  pn*!** 
à  faire  connaître  1»  de  fermentalloii  d'as» 
liqueur. 

ITMOTSCHNIB,  s.  f.  [symottchtiOt  VV»* 
fermeiil,  cl  ti'/.vk,  art;  all.  Zymotechnie,  it.  «1  «P- 
itmotecnia].  Synonyme  de  zymoiogie.  , 

XTMOTIOVB ,  edj.  [zymoHau ,  ttijM»Ta(««*  « 

X-Ji'-r. .  r.  rinent].  ^ui  est  propn  .Vin  fcniientalKin. " 
.\laia((ie$  syinotiqties.  On  a  donne  ce  nom  i  desK** 
ladies  qui  ,  nées  la  plupart  de  principes  loxiq»**' 
présentent  des  phénomènes  qu'on  a  comparés sw* 
sorle  de  ferineulation.  Telles  sont  les  py"***"' 
r.  GfcM'.H  u  Ks  tiiiiladies). 

ZYTIIOGALB,  s.  m.  [de  l^'.;,  bière,  et  j"»* 
lait  ;  il.  f t  esp.  zitogala].  Mélange  de 
qui'  r  11  a  aussi  appelé  jmsel,  et  qui  enqu»/* 
comme  boisson  dans  certains  peys- 


Digitized  by  Google 
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4BL6PH%H0\,  s.  im.        7|  riv«tif,«l  &if«ptv, 
paupière].  Absence  des  paupières. 
HOATIIVR,  s.  f.  V.  TRIACtTINe. 

A('.KTO\ITRlMî.  «•  m.   r.  VAI.F.P.OMTlilt  K. 

AGHllOMA,  !>.  m.  [chimsma  nlbum,  leucopalhia 
partMis  aequîHta'].  Décoloralion  partielle  de  la  peau. 

ACIIVRl'X,  FI'SE,  ndj.  Qui  a  rapport  a\iK  nrmp», 
qui  en  <*st  forint;.  —  liiande  acineuse  est  sjnonymc  <lc 
ffUmde  en  grappe.  V.  Ar.\yt. 

ACTIVITÉ.  S.  f.  V.  DTTiAMIQl'E. 
KSTnÉfllOLCMfR  on  IMTttÉ«IOLO«mS ,  ».  f. 
[xto^.ai;,  M'iis;iliin\,  et  ilixiuirs].  Ti.iîti''  dis 

organes  des  sens.  Celle  branche  de  ranatotnie  des- 
criptive étudie  :  1*  les  orfanea  spéciaux  de  l'œil  ou 
plolie  oculaire  ;  2*  le»  orpane»  sp/TÎniix  tir-  l'orrillf 
moyenne  et  inlemc  ;  3  '  le»  organes  spt-ciaux  du  ne/,  el 
de  l'organe  de  Jacobson  ;  i'  les  organea  du  toucher 
(papilles,  Icnlacide*,  onjçlcs,  poils,  plumes,  cornes,  |>i- 
quantsctavec  leurs  bulbes  el  matrices,  corpuscules  du 
lact  cl  de  l'.iriiii);  5'  les  organes  du  goAt  (lanç;iii',  oii-.  >. 

AQHATHE,  s.  m.  [agnathutt  de  x  privaùr,  elpx- 
06?,  mlclwirei.  V  OTACtPHALC. 

Mf.risri  n,   .  m.  r.  PiiTitisiK  ffcv  (//./uiseurj. 

ALBIMI^IMÙTRB,  S.  m.  V.  ItOTATOIftE. 

'  Al.minill«4MIBCH«01IIOOB-Noindonnép«rEngel 

à  ta  pictiiorc. 

*  ALCOOL  amyliriue.  V.  iU  iit  de  pomnw  de  lirre. 

*  ALCOOL  btttylkiue.  V.  SrtFOBiTVi.iQi  K. 
ALCOOL ceft/Zi^ue,  cétique  ou  étbalique.  V.  Ethai  . 

'  ALCOOL  méUtylique,  fofmique,  liqueur  ou  alantl 
/       1   F>i'RiT  de  bijis. 
AL£VIX,  S.^tn.  V.  PlSClCULTl'RE. 
ALBVniAllB,  s.  m.  V.  Pl8CICin.TrM. 
'  ALIBOUFIBR.ct  non  ALIV01I8IBR. /(  (' 'i>i<  (h'  : 
plaqaeminiers,  Usez  :  xtyracinées  ;  et  à  la  lin  de  l'ar- 

tlcle«  4U'M><"  •  ^'  BKRJOffl,  SmAX  cl  STYRACr^ÉF.S. 

AMAZIB,  s.  r.  [amazia,  de  x  prlTltift  etfi«^,  ma- 
melle]. Absence  de  mamelles. 

AHBÉ,  ÉE,  adj.  Qui  a  la  couleur  jaune  du  suc- 
cin  ou  oindre  jaune.  C'est  la  teinte  que  présentent 
heaneonp  de  corps  çras,  de  granulations  solubtes  dans 
l'acide  ar<:li(|uf  ,  ri''  cristaux  d'oii;:inc  minérale  ou 
orcanique,  vus  par  transparence  au  microicope. 


■  \nYCDALI^E.  Aitfieu  rff .  rnlhurnine  des  lhii.tii- 
des  (principe  qu'ils  nomment  émuUin€)tlues:  l'cmul- 
iAm.  V.  c'a  mot. 

AMTGDALOTOMB,  S.  m.  [de  amygdale^  cl  ri- 
uvnv,  couper].  V.  Tossillitohe. 

AIM-EBOÉ,  ÉB,  adj.  [anœdwus,  de  av  privatif,  cl 
3t<^vî6v,  parties  génitales].  Qui  manque  de  tous  les 
organes  fexnelA ,  ou  des  organes  sexuels  extemaa 

Sl'llll»'!  Il   I  il 

.  A3IALYi»Ëlill,  S.  m.  et  adj.  V.  iioTATulRE. 

ANATOHISMB,  s.  m.  S'est  dit  de  l'abus  qui  COO- 
îisle  à  vovdoir  trouver,  dans  les  part  if  s  de,  structure 
simple,  des  dispositions  compliquées  qu'on  suppose 
susceptibles  de  rendre  compte,  pfi|siquemeiilott  cliimi* 
qneroent,  des  pliénomiiMs  oifaïuques  ou  vilavxqu'eUes 
offrent,  tels  que  ceux  de  sécrétion,  de  sensibilité 
spr-cialc,  etc.  i'.  /hiiThmioi  r.>  ifn/x. 

ANBRIIII»  s.  m.  Nom  donné  par  les  Japonais  a 
lyii^anfiMis  des  Arabes  quand  il  occupe  les  bourses. 

%KGIIRIR,  8.  f.  V.  PASTtgu:. 

AMHÉIIAT08B,  s.  f.  [ail.  .4n0niafose].Y.  V^NOSlTt;. 

ABMBMB,  S.  r.  [anidroiis],  Abéence  de  suetur. 

A!WO!VYCIIIB,  S.  f.  V.  OSGI.E. 

AKU\OLYiniE,  et  non  ANOXOLUIKE,  s,  f.  I'.  0\0 

1  ^  ISK. 

AHTHOPLB.  s.  f.  K.  GlROFLC. 

.  antbobAbs,  s.  r.  pl.  V.  BhuaiiihjSes. 

\\TIRRH1KÉF.<«.  s.  f.  pl.  K.  SCIl«n'LARlil». 

APiOLt  8.  m.  r.  Persil. 

ABCIFORMB,  adj.  [de  arvtts,  arc,  et  forma, 

forme  ].  —  Fibres  arciforines  est  le  nom  donné  à 
des  libres  souvent  très  puis&anles,  mais  manquant 
quelquefois ,  qui  partent  de  la  ligne  Hanche ,  dé- 
pendent de  l'aponévrose,  du  frand  olilique  du  edlé 
opposé,  enlrecroîsées  avec  celles  du  cMè  correspon- 
dant, et  vicDiH  iil  lonri'icci  l';tii;,'l>'  de  S(''piiratii)ii  ilc» 
deu.x  piliers  de  l'anneau  inguinal  externe,  lùlles  bri- 
dent et  croisent  presque  à  angle  droit  la  direction  de 
108  piliers  ;  elles  renforcent  ainsi  l'exlrérnitr  supé- 
rieure et  externe  de  l'anneau  inguinal.  Ces  libre»  uni 
une  courbe  à  concavité  infériettre  et  Intome  ;  arrivées 
à  l'arcade  cnirMl>\<  lies  )a  rontourneut  «ns'appUquatlt 
au  pilier  externe  du  l'auncau. 

'  ARÉOMÈTRE-  Page  IOj,  2*  colomic,  au  lieu  de  : 
cEMTÈsuiAL,  iitcs Cartieh*,  eloti  lit»  de;  Cahtieii, 
Usex  :  cE:iTtoi«AL. 

ARCEL,  AISUIi  ou  AB«VBL,  f.  m.  V,  Sou»«- 

STKUME. 
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ARONDF  ,  '  f  y.  Avicri.E. 

ABREKI<:OPIiAGE,  s.  m.  cl  ailj.  V.  SiBI.IJlK. 

ARTHBOGRTPOSB,  8.  (.[arlhrognjjmis,  de  a?6îcv, 
articulation,  et  YP»"^*  courbé].  Flexioa  permaDenle 
des  articulations. 

'  ATOMk.t^age  1 19,  2*  colonne,  ligne  avanl-ilLTiiinP, 
A«M»Uif«:(!4->U,  liiM  :a4-30.-"P«go  120,  T'cO- 
Itmne,  V  Upta^  mtUe»â»:  K  +      lUet:  K-f2$. 

ATRÉT0CÊPHALB,a«1j.0l  s.  m.  [de  «rîrr.f,  im- 
lierturO,  elM^x^v,  lètc].  Dont  les  oriflces  do  la  Iclc 
sont  imperlbrte. 

ATHÉTOrORMR  ,  ad],  et  S.  111.  [de  irfy.ti;,  im- 
pci-foré,  et  x'-:u.c;,  Uonc].  Dont  les  oriQccs  dii  bassin 
(vulve,  aiiii.'*,  iirt'llire)  sont  imperforés. 

*  .%TBÉT0BH1NIB,  t,  f.  [dUrelorAmia],  tiw  : 
ATRÉTORRHINIB  lotNÊm^bM» 

ATnicHiE,  t.  f.  [«tprivatir,  cheveu].  K.  Cal- 
ViTiK  et  Poil. 

*  ATROraiB,  dernier  mot,  au  lie»  de  :  «IrepliiqM, 
Uses  :  pM^w-*!',.  . 

'  AXÉROLIER,  9.  111.,  lisez  .  AZEROLIEft* 
ASOLtlNIQIIB  (ACIOE).  V.  CKKARtNVUfltS. 


feAT0!«1«ET,  5.  m.  [Iiaeittug,  ait.  Sfffftchen].  -~ 
Ifer     fi''.  delà  réline.  T.  TIktine. 

■BNim,  IttilB,  a4j.  [benignus,ijr/h,i].  V.  TlVKlR. 

MmiOYCINB,  s.  r.  V'  TRIftCtaoYClRS. 

BI(îOR!<B,adj  ['jf^'orn/s,  aW.sweirhOrnif]]. — {'lérus 
bicorne.  Celui  do  In  plupart  des  Diainmiréres,  excepte 
l'honme,  les  si  ni;"  (nioins  les  makia),  te«  tandi- 
grades  et  les  édenlés. 

BlbARADlBR,  s.  m.  V.  ORA?ir.ER. 

BIOL<MilQllR,  adj.  Hiii  rr.nrrrnc  la  biologie.  — 
Phnioinènet  biitioffiiiu^s.  Ceux  qui  appartiennent  en 
propre  MX  corps  organisés.  I'.  Vie  et  VlTAl. 

nipoi  \IRK,  ;i<lj.  V.  îtEfir. 

BLA.*lTBi^:i.  adj.  \^}.aLoni,  germe].  On  dit  (|uel- 
qaefois  l^sstf  Uatlmat  dans  le  sens  générai  do  ftsni 
yéne'raleur  d'itn  autre  lis,*»  ou  d'un  or}rinf  :  niais 
CCS  mois  ne  d('si;;nc!nl  pas  une  espèce  à  part  de  tissu. 

'  BOA,  ligne  i'%iwljMde:genreeoiileuTretUM»: 

gtoapc  des  boa-ides. 

■  BORG!«B,  lipnc  1",  an  lien  Ae:  f)rnet  {oiufiuM, 
\hi  r  :  Orret  [anguL'i). 

'  BOBNÉEIVKB,  s.  RI.,  Iê$e3  :  BOENÉfcXS. 

ftOT,  adj.  [hol  signiflall  autrefois  moutsf^  frow' 
ry«c'].  V.  iMi  II  iiiiT 

BOTHRIOLEPUALR.  Page  |(>!),  f*  lolonne, 
ligne  10,  eff[tces  :  Kn  Suisse. 

'  BBACHIOr.ÉPHALIQtiB,  5*  ligne,  au  lieu  de  : 
m  carotides  primitive,  Ji<c3;en  rnntliil»'  primitive. 

BBOMiDROHE,  8.  T.  [d<:  ,1;  puanteur,  cl 

I^pwç, sueur  ;  ail.  slinhender  Schweits],  Suwr  (iMc. 

BCIVOfbR,  adj.  1'.  SQiiiiRiim. 

BUTfi^MR,  s.  m.  V.  Si  L»om  Tl1  lot  k. 

BliTYLATB,  S.  ni.  F.  Stl.FO0i:TTl.lui>:. 

•OtVLS,  S.  m.  F.  SFI.rOBlTVI.lOIT. 

BI  TTLIOliK  V.  Sfl-roiu  ni  i-h  i,, 

BLTYLIQrB  (kTllCR}.  1'.  S|  iJoBi  ïu  iyi  t. 

BVtVftAMIIIB,  s.  f.  F.  TKlht  TVniNK. 

BUTYBOMfiTBE,  s.  m.  [de  |5i6T'jp',:,  InMinr,  rt 
;/.iTf;v,  mesure].  Instrument  inventé  par  iMarcliaml, 
l'harinarfen  h  Fécamp,  pour  déterminer  1«  riclicssi;  du 
Jitil.  I.C  (ait  sur  lci|uel  rc(.osc  le  nouveau  proc«(iC*  c»t 


CAS 

colui-ci  :  Si  l'on  agile  du  lait  avec  partie»  è^alet 
d'éther  en  volume,  on  dissout,  comme  on  le  savait 
déjà,  le  beurre  que  renferme  le  lait  ;  nKii-,  si  l'on  ajout»' 
au  mélange  un  volume  d'alcool  i^al  ù  celui  de  l'éliicr. 
la  beurre,  primitiYemenl  diawnia,  se  s^re  «t  vhnl 
surnapci  le  li'tuidc  sills  forme  d'une  Cinu  lifi  lieilcttst, 
(le  telle  façon  que,  si  l'un  opère  dans  un  tube  gradué, 
on  pourra  lire  direcleoienl  sur  le  lube  la  «luaulilédr 
matiér'î  Intil^tisc  qui  s'est  sépar<''r',  rt  rjui  Irmiv' 
dans  un  certain  rapport  avec  la  quanlilû  de  beurre  eitr 
môme  contenue  dans  le  lait  essayé.  Pour  éviter  b 
coagulation  partielle  du  caséum,  qui  .turait  lieu  jur 
le  mélange  du  lait  avec  l'étlicr  et  l'alcool,  et  qui  s'op- 
poserait il  la  séparation  conqdéte  et  facile  du  beunc. 
on  ajoute  au  lait  essajé  une  petite  quantité  de  soude 
caustique,  qui,  sans  altérer  la  matière  grasse  dsml» 
ooiiililioiis  nu  l'nn  iifW  ,  luninlient  la  casj-ine  à  l'élil 
liquide  indispensable  â  la  réussite  de  l'essai,  l'et^i 
se  liiit  dans  un  tube  divisé  en  trois  rapacités  é^lr» 
corre'poniinntr's  aux  qunntiti's  de  lait,  il'éthor  et  d'al- 
cool qu'on  dotl  einplojfr.   loulc   la  manipulation 
consiste  en  ceci:  Introduire  dans  le  lube  d'essai  un*- 
quantité  déterminée  de  lait  ,  ajouter  une  goutte  «le 
dissolution  de  soude  caustique  à  30°  de  deosilé;  iff- 
lor  le  mélange,  sur  lequel  on  verse  ensuite  un  u»- 
lume  d'éther  égal  à  celui  du  lait;  agiter  de  neuvtssi 
enfhi  ajouter  l'alcool  de  tb*  i  W  oeuM.;  Sfi- 
ter  encore  pemlitiil  (|uel(|ue^  insliinU,  et  j\i«qu  j 
que  les  caillots  de  sérum  qui  auraient  pu  »c  itirmer 
par  le  mélange  aoleut  «ntièrament  divisé*.  Ubier 
déposer  à  une  température  de  43°  environ.  On  wi 
alors  la  malieic  Imileuse  surnager.  Au  bout  d'iw 
certain  temps,  cette  courbe  huileuse,  plus  ou  tnflin? 
col«M-ée  en  jaune,  est  devenue  transiMurente  ;  eUecSMe 
d'augmenter  de  volume.  Le  liquide  inl8riaurde»tad 
Ini-inémc  d'une  transparence  presque  complète.  0» 
lit  alors  sur  ie  tube  le  nombre  de  ceutieoMs  occupé» 
par  la  couche  supérieure,  et  l'on  ehurdie  dsRs  uu  u- 
bleau  dressé  par  M.  Mar  l  i  1  à  «luelln  quantité  <l« 
beurre  correspond  la  prupoilion  de  inntièr«  fnwf 
indiquée  par  l'instrument,  t'expériem  c  ne  d\ire 
en  loul  plus  de  douze  à  quinic  minutes.  Toutef(»i»<d|' 
donne  non  pas  une  idée  absolue  de  la  richesse  dalA 
mais  seuiMnéBl  su  liebMW  relativement  au  b«uno. 
BrTYROYITBILB,  S.  m.  V.  VALBROMniiK* 
BYSiil  s,  8.  m.  y.  iilCÉOJXKBS. 


'  CAL.itt^Bl,  ligne  a,  au  Jieo  de  ;  dqtsacée».  f*f*'  ■ 
sjrnanthérées. 

CALCIFICATION^  ».  f.  T.  BHCBOttSaiH  «BW»" 

et  OaLiTÉHATlON.  . 

€AMPMbllB,  S.  m.  î .  TkHÉn^RE  elC*»l«M»»' 

CAMPiflI.f'.YB,  8.  m.  r.  CAUl'UOGf.M. 

CAMPI10ni!^B,  s.  f, Combinaison  neutre,  lisquM'»' 
soluble  da'n*  1  .  Hier,  saponilinble  parTiv^'l""  «If  r'"™  » 
obtenue  par  Bertiiclol  UB  eombinant  l'aride  cam|'"<^ 
rique  avec  la  glycérine.  K.  TRMTÈABi:tE. 

ci>  \i.  \u  lieu  de  î  CoimI  én  MW*«»»"**' 
Canal  de  llTtartoN,  ,  ,  .jm 

CAIIALiCIlLAtBB,  udj.  -  vlW»c««rt/«  «'«''ri. 
Abcés^euouRVBlqua  «m  laa«oiidim»|«^ 
pliores. 

CANCBi,  Hfnt  l««  au  tkm  4t  ;<Nt*^"" 
lisez  :  UtÉLopLAxft, 
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'  €AK^BLLIBI,  dernier  mot,  autieu  de  ;Co.MI.L.v- 
CÉES,  Utes  :  CA?sNr.t.i,.\c*K». 

GANTHAniASIR,  t>.  f.  V.  Larvk. 

'  GAKTHABIDB,  ligne  14  et  15,  an  iieuàe  :  une 
rui!>  plus  (;ro5!>e  qu'elle  n'est  rédienent,  Us»  :  gran- 
tleur  Diturelle. 

GAÎIPWr 

'  CAPlLLAiaBS(VAi!»SEAi\).A  laûndcladeâcriii- 
(ioo  de  lâ  S*  variété,  «^otHes  :  r«tte  tuniqee  à  noyaux 

Irausverscs  c?l  entièrement  formi-e  de  flbrceellulcs 
disposées  transversalement  comme  leurs  nojaux,  et 
isoitftiles  i  l'aide  de  l'acide  nitrii}ue  étendu. 

CAPSITB,  s.  f.  [crtpsi/i»].  F.  CArsi'UTB. 

GARBOBB'^XOlOltB.  V.  MTHOXTI.IQre. 

CARDIOMtrrnK,  «.  m,  y.  llKvniiYNAMOllkTnK. 

'  GABPODËLBtS.ui.  DoitsedireaulieudecagNidéff. 
*  OASélllB  tAoétalb.  V.  iMvvm. 

CATASTA8B,  s.  f.  [rnt(iftn>.ix,  xiTairiTt;].  C.onsti-  1 
lutiun  de  l'atmospltore  :  manière  d'être  des  &aiM)us  ;  | 
constitution  médicale  ;  formes  et  nature  de*  maladie!' 
qui  régnent  pendant  certains  état»  atniospiièriquc<. 

CATASTATIQUB  ,  adj.  —  Maladies  calastalv/ne». 
«'.elles  (|ui  régnent  $pécl»l«nent  pendant  certains  états 
atmosphériques. 

CAVMCCLB,  s.  m.  V.  Masse  pollmiqw. 

CAI  LOBULBB  ou  f. \l  LOSAnoUK  ,  s.  m.  [xijV.I;, 
lige,  {^Xêo$,  buUie,  «u  ax^i,  «z^xi;,  chair].  F.  Ti* 
niBCVUt. 

C.ÉBATOGO^B,  s.  m.  [de  /.î'f*;,  coinf,  rt  //,;■.;, 
cùne].  Stapliylônio  èpitliélial  de  forme  cuiiiquc  ou 
de  Ternie. 

CBBCOMONAS,  S.  m.  Infuflotres  trouvé»  dans  les 

déjections  des  cholériques. 

GÉBÉBBOftr.LÉROKR,  s.  f.  [nll.  Gehimsclerou], 
Le  nom  de  idëtvse^  indiquant  d'une  niaaîàre  générale 
toute  sorte  d'endureltuemenl  morbkle  des  fissus,  est 

ilcvenu  l'origiii*'  ilo  plii^irin  -  mul-  iini  vent  à  indi- 
quer à  la  fois  celte  lésion  cl  l'organe  qui  en.e»i  at- 
teint. V.  OSTtOSCLftROSR  et  SCLtnOKB. 

<;éBOft\K.  Ou  a  indiqué  pour élymologt'» :  r.rz-.; 
et  iUc;;  il  \kni  d'un  mot  bas  latin  reruNriini,  tait  de 
xr.piî,  cire. 

'  CH6L0ÎDB<:tr.ATBiClBLLB,ct  non  KÉLOlVB. 

Velpeau  dé:«igne,  sou»  ce  nom,  des  tumeurs  cicatri- 
cielles reconnues  conuiu'  liluo-rrlhilnires  par  Follin, 
qui  en  sépare  les  Imucurt  papiUiformcs  (V.  ce  mol), 
végétantes  on  non,  dé\-eloppévs  sur  des  cicatrices  de 
vieux  ulcrt'-t,  .ml'Hii  tli»  i-itiili't'ns  anciens,  clr .  Au- 
trefois ces  deux  sortes  dc  productions  élateat  confon- 
dues sQu<!  le  nom  de  luNtenrv  vemifueutes  des 
ricatrices  (Ha\vkin^\  I.f^^  rliétuiMc*  Lic.itririf'lle*  se 
composent  :  I"  d'une  liauit'  libifusi'  asi'i-  quelque-» 
élément»  élastiques  ;  2"  de  matière  anuM-plM*  plus  <.u 
moins  dense,  souvent  abondante  ; d'éléments  rdu  o- 
pliistiques  des  trol»  variétés;  i*  de  cjloblasliou!».  Klles 
•■'ini  iriidii'i  I.  iiH>nt  va»culaires.  Hernuveilcs  par  une 
hiiucc  cuucliti  d'i'ptdoniie ,  elles  peuvent  quelquefois 
*lr«  soas-entanée«,  soulever  et  distendre  le  mineo 
léfîumcnl  (!■•  !h  i  i' ntrii  <•  ;  in.ii^  ],>  plu^  souveid  elles 
sont  dans  son  épaiisi'ur.  ¥AU;»  prennent  iiai»sance  sur- 
tout à  la  surface  des  ciratrires  closes  et  non  ulcérées. 
Mais  on  peut  voir  naître  des  tumeurs  dc  même  espère 
que  les  précédentes  dans  les  cicatrices  profondes,  ù  la 
suite  de  l'ablation  de  tumeurs  situées  plus  ou  moins 
profondément  (comme  en  le  voit  au  sein,  par  exemple), 
tantét  «vantf  lentél  aprte  la  cicatrisation  dc  la  peau. 


Ces  luutcurs-lù  ont  été  souvent  appelées  tutneut'»  veci- 
dMe$  par  K  s  cliniciens  :  1"  faute  d'avoirrccoann,  par 
l'examen  de  la  structure,  qu'elles  sont  de  tout  notre 
nature  que  h  tumeur  primitivement  enlevée  ;  2  (Ln  ce 
qui-  If  fait  de  la  récidive  a  t(Mijours  été  envisagé 
d'une  manière  absolue,  sans  distinguer  ce  qui  est  réel- 
lement iTprcdttctkm  d'une  tumeur  (1*.  G4i]«f.RALisA- 
TinN\  ili-»  ce  qui  est  production  d'iitir  iioindlc  (ununii-, 
comme  dans  le  cas  des  tumeurs  ou  cliéloïdes  des  cica- 
trices prolbndes.  Lescbéloldescicatricidlèsse  montrent 
dans  les  cicatrices  d'anquilalion,  de  bnMiire-,  de  plaies 
par  instrument  tranchant,  paranncsà  feu,  pur  coups  de 
fouet  sur  le  s  esclaves,  sur  celles  de  la  variole,  sur  ceQes 
d'aUationdetumew^seutanéesou  proronde!<.  Klles  peu* 
vent  être  pédfculées  ou  non,  uniques  ou  luultjples,  cl 
alors  compriiiiér»  r«'rî;irnf|iiriiifiit,  ou  comme  végé- 
tantes, multilobées,  etc.  Un  les  a  vues  se  reproduirt 
une  ou  plusieurs  Ibis  après  FabUilion.  Souvent  leur 
base   *''Ionil  en  prnlnntr''mi'nt«  riuiiifiés,  ressoiii- 
Mant  à  des  brides  cicatricielles  soulevées,  lijpcilro- 
|.|ii"Cs,  violacées  ou  non,  quelquefois  analogues  1  la 
chéloïdc.  Leur  tissu  est  blanc  terne,  très  dense,  crianl 
sous  le  scalpel  ;  elles  se  ramoUisseol  quelquefois  en 
grossissant,  d'autres  Ibit  elles  deviennent  dures  eoaanie 
le  HbroHsarlilage. 

CHttOBT0arAT0M.%lltlB,  9.  f.,  et  non  CHBILO- 
fJTOMATOPI.VSTîi:   t    ^    V   1    I  AMiK. 
€ULOBHYDBI!^b,  s.  f.  1  .  iHl^TtAillME. 
CHONBtOPLASTB,  s.  m.  [x''vJ'f&«,  cartilage, 
T/ir7TY,r,  formateur].  1'.  ft^Tf:rivi.AsTt. 

<:IIR0MIDR09B,  s.  f.  [ch>t,midiosis].  Sueur  colorée. 
CHYLI  RIB,  s.  f.  V.  GALACTlRtE  et  lui.XE. 
*  CHIMIB,  S.  f.  Beaucoupd'auleursancîoiib,  cl  qut  l- 
ques  modernes,  ont  adopté  cette  orthograplie  [tliymia, 
alchymia,  ■/.'■>;«»].  Elle  esi  fondée  sur  l'opinion  que 
le  mol  dérive  dc  yvi*'*'iii  sous-enlendu  Tiy.vr<,  art  rt- 
lulifaux  SUC5  ;  ■/yj.ixr.  venant  de  /;j;>iiî,  humeur,  cl 
XJ,''-'. "X'-î*.  répandre.  M.ii> beaucoupde  manuscrite 
écrivent  le  mol,  non pas^j^uix^,  ou  mais  j^qf^iis 

[(  /leMi/ii],  <iui  est  d'origine  fort  obscure,  et  qu'on  fUi 
dériver  d'im  nom  porté  par  l'^yplc.  Quoi  qu'il  en  suit 
ùv  (  elle  origine,  ou  vwit  que  l'orlliograplie  chemie  (de* 
.Vlleniand^'f,  ou  chimie  (par  iotucisme),  est  aussi  autO" 
ri^ée  que  chymie.  U  n'en  est  pas  de  même  dc  spa- 
jr(/;'ir/i<e qui  selreuvedans  cet  article;  l'urthograplic 
de  ce  iii'  i  MiigttUer  etmal  §M  pareil  être  ifogirigiu» 

CLASBBMSlIt,  s.  m.  Arrangement  méUiodique  de* 

espèces  de  i  nrp«,  n'iinif-  daiis  le  voisinage  le»  unes 
des  autres  d'a[»rés  leurs  analogies.  Il  est  desliué,  non- 
seulement  à  faciliter  les  souvenirs,  mais  surtout  a  per» 
fectiontu'r  les  combinaisons  icuiiiiqiii^.  Nulle  science 
n'a  û  éluiUer  plusquc  la  biolu^^Dj  une  laulUplii  itc d'èlrcs 
diflinctscl  pourtant  analogues.  Kn  outre,  il  est  abav« 
lument  aéccssaire  d'établir  une  classilicaliou,  au  moins 
dans  ses  dis|iosiUons  les  plus  générales,  afin  d'organi- 
ser entre  tous  ces  élrcs  divers  une  ln.ilIi-  ti'iii(>;iriii- 
scMi,  qui  est  le  plu»  puissant  moyeu  d'iiivc»ligaliun 
propre  à  l'étude  des  corps  vivanis ,  et  devient  A  son 
l"ur  le  nieilli'ur  moyen  dc  vérin>  ;itittti  de  ses  classili' 
calion>.  Le  tiouibre  el  la  multiplicité  des  objets  à 
riasseï-,  qui  d'abord  |>araissent  autant  d'obstacles*  une 
distribution  systématique,  p(>rmetlenl,  au  contraire,  de 
saisir  entre  eux  des  analogies  scit'iililiqucs  plus  éten- 
dues el  plus  I  II     >  aussi  à  vérilicr. 

COBLOPHL&BITE,  s.  f.  [ca/o^iMeWtis}.  inUau-* 
maUon  de  1«  veine  cave  inférieure. 
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'  coi.LOÏDK  Wr^o  30i,  lifiic  II,  au  Hm  dt  : 
glande,  lises  :  muqueuse. 

COLONITB,s.r.[eo{o»i7(s].  Iiillannnation  ducùlun. 
<;Ol.<»TYFIII  S.  «  m.  PlitMiomèiies  du  typliiu  fC 

pass'int  dans  \c  gros  iiilcstiii.  (Hock.) 

COLPITE,  9.  r.  [colpilis].  (.alarriic  du  vagin. 

COMÉNIQVB  (Acide).  V.  PA«AC0XLHiQl'E. 

COMFOSITIF,  IVB,  adj.  Ce  mot  a  *lé  rréquemoient 
(•ni|>li>yo  dans  ce-  <Uriui'r>  t.  l'our  désigner  l«s 
parties  de  tissu  qui  coHq»oscnl  un  organe,  le»  élé- 
meiiU  qui,  par  leur  réanion,  forment  spécialf-nicnl 
telle  ou  Ifllc  |>'>i  lii'n  tTuiili?''!!  normidou  accidentel  of- 
fraolun  asi>ecl  parliculici  diilinct  du  reste  de  la  masse. 

COIICUlftUTIO:\,  9.  f.  r.  Sonore  (emdc). 

'  00\;VBCTIF,  adj.  Lcli9«u  lamincux  a  ëlé  appelé 
qucIquel'ois/iSiM  vonnectif,  d'après  l'Iiypotlièj*  inoxacto 
qu'il  sortirait  à  i-tablir  une  conno\iuii  cuire  les  divers 
organes.  V.  CeucLAïae  (imu)  el  Laminu-x. 

COitlIBXIOlV,  s.  r.  Se  dit,  en  analomie,  de  l'union 
niédiato  ou  iuiiurdlatr  i1c  deux  parties  du  corps, 
connue  celle  d'un  us  avec  un  autre  par  l'interniédiairc 
des  It^menCs,  du  UbAu  tendineux  avec  le  musculaire, 
pnr  mnlact  moléculaire  iunuédial.  —  Prini  ipc  <1('<  >  i  »?- 
nexion^.  Première  règle  de  la  méthode  tlt  b  aiidlogucs, 
qui  consiste  en  ce  qu'on  peut,  etiei  les  monstres  ou 
d'un  animal  à  l'autre,  voir  manquer  un  organe  qui 
existe  cliez  de*  êtres  voisins  ;  mais,  s'il  existe  nidimen- 
taire  ou  complet,  on  le  trouvera  partout  a\cc  les  mêmes 
connoxioMS  et  jamaix  transposé,  ce  qui  dirige  dans  la 
détermination  des  «ri^nes.  Y.  OncxstA  rudimen- 
taiies  et  Isnt:  ilr  l  oiiitin  ilion,  page  1373. 

COnSTITiTlF,  IV K,  adj.  Ce  mol  a  élé  employé 
dans  le  même  sens  que  compositif. 

'  CO^TtUCTIHTÉ.  Page 321. ligne  tidelaâ*  co- 
lonne, effacez  les  mots  :  et  deuxième. 

COQUILLR,  s.  f.  V.  Test. 

'  CORIIBS  CDTA^ÉES.  V.  YEKKie. 

'  GOROXAL,  ALB,  adj.  .4»  {feu  des  quatre]»  - 
mièrcs  lignes  de  n  i  .iitirlr.  Jl<cz  :  CORO^fAL,  adj. 
et»,  m.  {coronaiis,  coionaritts^  il.  curonale,  esp.  co- 
ronaf].  Corwtat  on  os  eormat  (o*  pttppb,  os  coro- 
nalr,  de  x'.çwvr.,  courbe  ou  rotidnir  i\c.  In  potijif  d'titi 
vaisseau)  est  le  nom  donné  quclquelois,  depuis  Har- 
tholin,  à  l'os  frontal,  en  raison  de  la  manière  dont  il 
►'élève  à  partir  des  hnsses  sourciliéresen  décrivant  une 
courbe  légère  a  l;i  loi«  dans  le  sens  de  la  liautcnr  et 
sur  les  ciMés  «le  In  li^'iin  médiaiie. 

'  COUP  DK  FOL  ET.  1'.  PoiSSE  et  TESPO.^. 

rRftTAClfi,  ÉK,  adj.  V.  TrBKRcrf.r,  crétacé. 

CRIBRIFOnMIS  iI  am  i  a  i.   T.'uill.  t  ;iiiom' \  rnlii|iu' 

triangulaire  qui  se  d)Haclie  eu  haut  de  l'arcade  cru- 
rale, en  dedans  de  la  base  concave  du  lif ament  de 

liindx'rnat  et  de  l'épine  du  imln-,  <  n  ilf^lim  -  ilr  la 
bantkdctte  iléo-pul>iemic.  Ces  tieriuéros  libres  passent 
au^densons  de  l'arcade  crurale.  Ce  feuillet  upruiévro- 
lique  descend  nu-devant  des  vaisseaux  fémoraux,  les 
recouvre  et  s'uttarbc  sur  la  face  antérieure  de  la  gaine 
du  pwas  en  dehors,  du  pectiné  en  dedans.  Il  constitue 
ainsi  en  avant*  et  convertit  en  canal,  la  rigole  que  for-> 
ment  l^s  cAt^s  des  gatnes  du  psoa^  et  du  peetiné  ; 
rVstIn  riiiiiil  rniral  qui  renferme  l'origine  de^  vais- 
sraux  fùmoraux.  Ce  feuiUel  s'appelle  aussi  feuillet  su- 
perfieiel  du  fmeia  tom,  portion  rriblée  de  Vofumi- 
vritse  fémorale,  [nu  '  i-  ipi'il  4  <t  n  ililé  de  petits  trou- 
pour  le  passage  des  lympliatiques  et  des  veines  qui, 
de  sottS'Cutauécs,  deviennent  aons-aponévroliqiics,  et 
M*  j«*ltent  dans  les  vaisseaux  profonds,  f/csl  par  Tan 
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ou  l'antre  du  ces  Inms  qu'a  lieu l'ètraiiglanieitt de» her- 
nies crurales  ,  «  t  c'est  là  cpi'il  faut  débrider. 

CRISTALLIME^  ou  CRYhTALLlMK^,  IBS15il. 
adj.  Uuia  rapport  au  ciislai lin.  ï.  ce  mol. 

€R18TALL0i»B  ou  CRY8TALL0ÎRB,  e.  t.  Mot 
souvent  cni|do\é  par  abréviation  |K*ur  déMj^ocr  la CSp* 
suie  cristalline  ou  du  cristallin.  1'.  ce  mut. 

CRVPTOLITIIB,  s.  ui.  [mjptolilhus].  Calcul  ad» 
dans  une  glande  sébacée.  T.  SÉBACÉ. 

(;Y\K0\AI.1LE,  s.  »i.  V.vi.vi.E. 

CICLITR,  S.  f-  [i'{/cfi<<j].  lanannnaliondes[inwés 
ciliaiics  ou  corps  ciliaire  de  la  clioroïdc. 

'  c,\ iiTOÏDi:,  ligne  ."i,  auUvu  de  rcestoîdes,  tùa  : 
cystiques. 

GYSlOtltOUBi     m.  Lipiini)»  e»k)*ttf. 
CVSfOSrAAtlHIB.  9-  ni.  Stcatonie  enkysté. 
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UACRlOtYSTITE  ,  i.  1.  [lUuryocijiUltf].  \a^' 
malien  du  sac  lacrymal. 

DACRYOII£UORRHA«ilB,  ».  f.  Uémorritagie  par 
les  voies  lacrymales.  (Uock.) 

DACRYOMTUABB,  ».  f.  ProdiKtion  de  cakili 
laoryniaux. 

•AGRVOM,  S.  f*  Tumeur  des  voles  IscrjnniM. 

DANTOÏni  E  nu  DiRTnÎDF.,  adj.  Qui  a  de  r^uiïk»- 
gteoudu  rapportavcc  le  dartos. I . Elastioi  k  cl Tisx . 

SÉGROISSBMBRT,  S.  «.  V.  Tuo.Nç  vTnii:. 

•  DÉFORM  ^TIO:^  DBSCRISTAIX.  T.  TnoM  AtlRt. 

■  DF.RM4iULUCIE,  s.  f.  V.  AnatoMIF.  detcnpttvt. 

DÉTERMINATION,  #•  f.  [all.  BestiimiMH  tuxf 
Sache].  Kn  botani>|ue ,  en  zoologie,  eu  aiialuaiis,  «« 
ap(»cllij  déterminer  une  espèce  de  plante,  d'aoiroil,  « 
d'élément  anatomiqnc,  de  tissu,  d'organe,  etc..  flo- 
dier  el  faire  connailre  le»  caractères  qui  suiii  pi^i'H» 
a  cette  espèce  :  caractères  dont  renoncé  apii.«risiiquf 
constitue ladirtfluose.  Faire  une  délcnninathn  J/im/Sî»' 
uu  établir  la  diagnose  d'une  espèce  sontlcriiiojyiMMO' 
mes.  La  d^emiinalion  ou  diaijnoae  dtllàenlid't 
rpxi>osé  comparatif  des  différences  existant  ealre  ks 
earaclères  de  même  ordre  (comme  ceux  defonne,'»- 
lume,  couleur»  réactions,  structure)  de  dc«xo«* 
plusieurs  espèces.  V.  BlOTASIK  et  ÉLÉJIWT. 
DI%BF.TB  nm  SUCRÉ.  V.  l»OtUWE. 

niAi  r  ri\K,  s.  f.  r.  Tnt.'.ctTiNK. 

DlBiTiniKB,  ».  f.  l'.  TaiitiTVBi.Nf.. 

DIGHLORHYBRIRB,  s.  f.  V.  Tristéakiv» 

Diî;Tiivi.t:\B,  s.  r  r.<rps obtenu p 

Bcrtbclolcn  cbauirant  a  10(1  cenligr.,  pendant  qW- 
tre-vingl4  heures,  de  la  ^ycénnc,  de  1  i|;  ^'f 
bydri<pie  el  de  la  \» 

incolore,  assez  mobile,  il  oileur  elliérec,  tiram 
I  du  poivre  -,  densité,  0,lVi  ;  bout  à  191'  fcMir» 
'     DIFLI  A'SR,  s.  m.  T.  LEICOTIRIBIE. 
DIU\ntiARI%B,  s.  f.  F.  Thiu-wcabwe. 

DIOI.KINK,  s.  1.  r.  THIOI.KIN».. 
DIPALUITINB,  ».  f.  r.  Tail  AUJUUNt. 

mrnOGÊNiivB  ou  bivalérinb.  ^au*"^ 

DIPIITIIÉRIR,  s.  f.  r.  DM'IlTHKIlITr. 
DISTÉARIAE.s.  f.  V.  ^n^sx^.^M^t. 

DlRTiGHlASlit,  n.  va.  Nom  donné  w fur»»'» 

[iniipiéres  a  la  fois. 
IMRBLtvT,  s.  m.  V.  Loilt.  ..«ICI- 
DY8(:i  NftsiE,  s.  r.  [dyscynesia],  bfff  • 
KÉiRIB  [rfpscineno]. 
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illAlBEMKKT ,  «.  m.  Acliuii  tl'ciilevcr  avec  le 
Ikistonri,  ou  avee  les  ciseaux,  des  prodaelioos  iMt' 
bide^  v('"^r'>(aiites,  en  luëangeatil  la  p<«au  ou  la  mu- 
mieu>«'  «iiii  les  porte,  ou  une  itortioii  sujM;rQcielle  de 
liiiti'  ui  on  lai&iiant  le  rvhlr.  \'.  DkwiLATIos. 

£0|;gTB,  8.  m.  tsjoonjmfl  de  bkulém  ou  lïeusu- 
éot.  S'est  dit  particnltèrement  du  est  dans  lequel  il 

ni  r.in>i.l<*Ti-  ;i  riii>[;iiil  iiiriii''  ilf  sa  |>n>r1uctioil. 

■  ÉLvKOPTËXE,  ?.  m.  y.  Stkahoctkne. 
'  ÉLAYL,  t.  in.«  Utêt  :  ÉLâYLB. 

■  ÉLÉMENT.  Page  148,  ligne  19,  t"  rolomie  , 
au  Iteu  de  :  des  parties  cunslituanlc»,  lisfs  :  et  de  par- 
ties COn»liluaiilf.s  éU'-iueiitaires.  —  Page  449,  1'*  co- 
loatie,  ligne  G ,  au  lieu  de  :  «morpho  du  corpa  vilrA, 
lises  :  des  ololithcs. 

ÉLi^MiNE,».  r.  r.  icu.AHiiiA. 

'  ÉtlàOPTiiNB»».  m.  Ce  qui  est  à  ce  Dtul  se  rapporte 
>  à  etéaroptène.  V.  ce  mot. 

ÊLIMIK.ITIO\.  s  r.  r.  MOMTinCATNlX ,  Nkchosk, 

NlTRITIUX  el  SKUl XbTBE. 

iL¥VM-CAIU»IOIIB>«dj-  I'  IMNCBMKXT. 
BUPBISONIIBMBIIIT.  S.  m.  i*.  4'.elui.amr  (emjir;- 

^oHneinciil). 

'  ÉMi  LSi\K,  ligne  8 ,  au  lieii  de  : iftoxfoir.  Une/  : 
s^m}^a$e  (T.  ce  mot). 
BWCOLMTF,     r.  Inflanuuation  du  va(pii. 
K>DODKn\ir.,  8.  m.  [I«^»v,  en  dedans,  ti^^, 
derme].  V.  Elurc£. 

BNBOfiftNfiSB.S.  r.  1^.  Svm-VTMC0I.AIftK. 
e\T<vRODOTHlÉNlB,  S.  f.  Nom  donné  au  typhus 
par  linéiques  auteurs  uUeuiand». 
RWABIgSBNBNT,     »i.  V.  OsTkoi.tMK. 
ÉPICIILOKIITDBi:«E  .  »■  f.  Y,  TaiSTÈABUE. 
^irn,  adj.  r.  Pied  bot. 

y.SS¥.\Ç.E  d'amandei  amircs.  T.  Sv\ai  ta>«k. 
BSTHÉSOMQVB,  adi<  [do  aîo^tot;,  sensaUuu,  el 
i^ô<,  TOÎp].  V.  HoBLLB  é^nière. 

ÊTHM m  T>  I.IQIB  (ËTHKR).  V.  SvLTOBVTVUQCE. 

Bt'STATHE,  S.  f.  I'.  PTYCHoUE. 

BIBDPAT.S».  m.  Nom  donné  en  Allemagne  aux 

blaslènies  patho(of,i."]iif  s  ,  r%  st-M-diic  l'Huliiil--  ilan» 
des  conditions  qui  ddlereitt      l't  Ul  iioi  aïal.  On  .->up- 
p«ie  que  la  production  des  exsudais  a  lieu  :  1*  quand 
le  Kang  des  capillaires  a  subi  quelque  changement  de 
nature  (dyscrasies);  T  quand  les  parois  des  capillaires 
ont  été  modifiées,  el  sont  devenut  s  l'in- pri  iiir.iMt  s  ; 
3"  quand  leur  liquide  est  soumis  à  une  pression  exa- 
gérée; 4*  quand  ce  liquide  est  soumis  à  une  attruetion 
du  deliors  plus  considérable  qu'à  l'ordinaire.  L'exMi- 
dat  peut  être  sous  rinflucnce  d'un   étal  général 
(tubercule,  thuétoblaste),  ou  avoir  une  si(;nitlcation 
purement  locule,  connue  dans  Ic^  produits  inflamma- 
toires. C'est  à  tort  que  les  exsudais  sont  considérés 
comme  compo<és  des  mêmes  principes  que  le  sang, 
de  ceux  qui  en  font  la  partie  principale  ;  en  elTet, 
les  tutetanees  nt-ganiiiuex  ou  exotfes  coagulablc^  ne 
nuit  |'Ui>'la  nin  iii.-,  m  l'.ill.uuiinc,  mai>  lii  ~  [TÏncipes 
nouveaux  qui  en  proviennent  par  cataly&c  (T.  Cata- 
tTTiQirB  et  AssiBiLATiox),  et  qui  en  différent  par  les 
projirii  ir's  1 1  1  1  f  itinfi"^ilion.  La  fibrim-  el  ralbuniine 
peuvtjiil  bien  »t  ituuvcr  dan*  les  exsudais,  mais  elles 
ne  fonl  qu'accompagner  !i  s  |ir  un  ipes  qui,  en  dérivant, 
se  sont  produits  pendant  le  phénomène  de  l'exsud*- 


lion.  Par  iiiêlanifu  iihi  -c  di-.  <'\siul:il-«,  on  a  d*>i;.'i.r 
les  cliaogeiucats  du  nalure  moléculaire  ou  do  carac- 
tères physiques  qn'on  a  supposé  (pluldt  qu'on  no  l'a 
nh^rrvr^  q\ril-  .■inniariit  iinrés  l'exsudaliiiu  ;  elle  < 
stqipo«>i;c  fldilc:  1  "  /  e,  c'e.Hl-à-dire  cnridui^ant 

à  leur  décomposition;  2° piogremirr,  c'esl-à-4lireeon- 
I  duisant  à  leur  organisation.  L'organisation  desexsu- 
.  dais  consiste  en  la  naissance  d'éléments  anatomiques 
I  (granulations,  cellules,  fibres,  etc.,  y  compris  la  sup- 
i  punition)  aux  dépens  de  leurs  principes  ioimêdiai.*. 
l'ne  partie  de  l'exsudat  pent  donner  naissance  à  de* 
éléments  bonurumorphc^  ,  viw  à  des  héléro- 

uiorphes  ;  une  partie  peut  être  résorbé  et  excrétée, 
et  une  portion  seulement  doonor  naissance  i  des 
éléniriits.  La  rëtoi-plion  des  exsudais  peut  avoir  lien 
avant  la  naissance  d'éléaicaUanatomique.s,  ou  lorsque 
déjà  il  s'en  est  produit;  dans  ce  cas  on  voit  quelque» 
fois,  comme  dans  le  cerveau,  le  reiu,  les  muscles,  les 
éléments  normaux  entre  lesquels  avait  eu  lieu  l'exsu* 
(l.ilion  se  résorber  aussi,  d'uii  pi  iii'  locale  de  sub- 
slance,  dite  o^op^ite  tecondait  e.  Uu  a  admis  aussi  la 
résorption  delà  partie  aqueuse  et  saline  seulanaotdes 
exsudais  ,  iu<  ('  pcrsiisUnce  des  substances  azotées 
graisseuses,  cl  de  la  matière  coloniole  du  sang,  pour  S4s 
rendre  compte  de  la  production  do  certains  endurcis- 
sements, de  productions  graisseuses  ou  calcaires,  in 
(lltrant  cei  tains  tis<us  ;  mais  il  n'est  |tas  démontré 
que  celle  résorption  ait  eu  lie*!  et  que  le»  particules 
morbides  ne  so  soient  produites  et  déposées  seules 
telles  qu'on  les  trouve.  On  a  divisé  anssi,  mais  sann 
données  bien  positive»  ,  li  s  .  \Mid.il-  «  ii  fbi  ineiijr, 
albmùncuXfSéreuj:  cl  hémotrhayiquest  el  à  cha- 
cun do  ces  groupes  on  a  rattaché  la  production,  fin- 
liU  par  hypoUiès»'  'jii'fqm'":  dénion^tmllDn  ,  dn  telle 
ou  telle  sorte  de  inuducUoiiï  uiuiiiiUoi-.  Uti  n'a,  en 
elTet,  constaté  positivement  de  Hbrinc  qu'à  la  surface 
des  muqueuses  (dipbthérite)  «l  des  séreuses  dans  leurs 
inflammations,  mais  non  dans  l'épaisseur  des  tissus, 
c'est-ii-dire  dans  les  inlerslin  s  di  s  <  Icinents  analo- 
miques,  sauf  les  cas  d'buuorrbagtc  avec  infiltra- 
UoB  iolerstilidlo.  Or,  m  dans  ce  cas.  ni  dans  eelui 
des  fausses  membranes  croup.ili'-<.  jnilinonnirrs  ,  sé 
reuses,  elc.)  on  u'u  vu  la  fibrine  donner  naissance  à 
des  élémems  aontoniques*  s'organiser,  en  un  mot. 


*  FAVILLA,  s.  f.  [Acfanlla,  line  jwussiére].  Doit' 
se  diio      lieu  de  I'ovili.a. 

FÉMOBALl-t A8GiiL41BB .  aiij.  Le  uoni  d'eatoM- 
«loff*  on  jnfutidibiilnm  /iimofYiIf-t«seMJiair«  ■  été  donné 

pnr  TlioiiiMiii  ri  tout  le  cniinl  crural.  Cooper  donne 
ce  mmi  ù  uuo  courte  galn<>  iuiundibnlifornic  qui  ta- 
pisse la  face  interne  du  canal  crural.  Elle  est  formée 
de  tissu  cellulaire  qui  a  continuité  on  origine  en  haut 
avec  ïcfascia  lraniversulis,\er^  l'anneau  supérieur  du 
canal  crural,  au  niveau  de  l'arcade  crurale.  l.:i  dlc  est 
ample;  mais, à  mesure  qu'elle  de8cend,eiie  s'applique 
I  plus  intimement  sur  les  vaisseaux,  d'oîî  la  ferme  d'en- 
tonnoir. Vu  li.'i»,  l'ili^  i  iidiiaN-c  r.iitére  et  la  M  im- 
crurale»  cl  ïc  termine  vers  la  jonction  de  la  sapliéne 
interne,  c'est-à-dire  vers  l'anneau  inférieur  du  canal 
crural.  Kn  liant  dcn  dedans,  elle  est  traversée  par  les 
vai>seaux  qui  ont  percé  le  fascia  cribrifot  iiiis, 

\      '  FOBHATION  on   CfiN^BATIOI^  ERMOftim. 

'  F.  Ml'I.TimCATtO!(  et  $CI>BM-I  TBU:il.AlRK. 
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t  AAUBOiMK,  tu,  adi.  ii«  dit  ÛM  éUiDftnli  ana- 

laniiqiies  globuleux ,  dont  ta  «niibcfl  «tt  couTarte  da 
laillief  in;iiiitlHinir<'s  mi  de  i'iiirusil«''s  niminc  lo»  frnin- 
twuat.  On  0  attribué,  a  tort,  co  oaraclcre  aux  eoUutet 
4o  1NU.  V,  Globule»  éu  Mmg  «t  Pvs. 

fBAiTKÉNIAGfillS  ou  FSAII|«É1|IAM«  t.  f.  pl. 
r.  HOIX  et  ViOLAUÉU. 

rBiwfi)iiS,«.  r,  r.  saucwr. 


SftLACTIMOSR ,  t  t.  [ilo  vi> f.,  )nil,  et  t<î:M.-, 
ftueur].  Sueur  laiteuse. 

fiAdMHilOHA,  ».  la.  S'est  dit  pour  lumeur  des 
^mid«$  ou  g«MglUm$  lymphaUqun,  mala  paKieuliè- 

romcRt  pour  ilr>i;»iiPr  leur  «'iiilln'liuni.i.  L'é|U(li/:lioinn 
de»  |;sii|$ltuiiik  u'e»!  presque  jamais  prttnilif,  si  tant  est 
^a'ii  ail  été  observé  ointi,  bien  qiio  ces  organes  ron> 
liennnnt  de  l'épithélium  laut  mit! '  lire  que  spliériquo 
et  paviinenteus.  11  est  uKlmain  ini>nt  counérutif  à 
l'épithélioma  de  l'organe  dont  le  ganglion  reçoit  les 
Ijmphatiquea,  et  ordinairement  est  composé  princi- 
palament  4e  la  viriétA  d'^pithéllum  qui  coatlitoe 
rrpiiiit'lioinn  piimilif.  TiMitcfiiis  un  peut  rencontrer 
des  gangliomai  nucléaires  ou  prismatique»,  c'esl-à- 
dira  Ibmét  d'épiUtélhiin  da  eai  variétéa  dani  dat  cat 
où  ('«pithi'dioma  primitifcst  pavîmenteux.  f.'esl  cr  que 
présentent  en  particulier  le»  ganglions  qui  avoisinenl 
la  fin  do  l'aorte  et  les  vainscaux  iliaques  dans  certains 
cas  d'épitliûliunia  utérin.  I.e  [;;iiifrliomac»t  bien  distinet 
des  byportrophios  éca  j^biuks  lymphatiques,  de  leur 
engorgement  et  autres  turneumse  rattachant  illiypar* 
génèsa  de  latin  éltaienla  flindamentaux  ou  ncccs- 
Mtref .  Il  pant  «oaaédar  aux  hypertrophies  épithéliales 
dm  jçlaiiflos  salivaires,  miimmoire^,  du  cnl  utérin,  etc., 
rar  il  conalitue  une  lésion  do  même  nature;  celte 
afflMiion  peut  «aVneldêr  avec  celle  des  ganglions  cor- 
respondants h  la  glande  priuiitivement  affectée,  ou 
bien  lui  anocéder  (ce  qui  est  le  cas  ordinaire),  soit 
«iamlaafanftions  les  plus  voisins,  aott  aoeeeialvainent 
dans  cpwx  avec  lesquels  ri"*  derntfrs  «;onf  en  relation. 
l<es  faitide  ce  genre  font  >eutii-  la  iiéctisâjtc  des  clas- 
iifleatiana  al  déterminntioMs  anatomo-pathologiqucit  ; 
carde  tes  faits  on  a  l'habitude  de  conclure  à  I.i  inturc 
hétéromorphe  des  pruiluits,  à  leur  identité  avec  de  tels 
l'rKilnils.  .Mais  ce  qui  précède  montre  qu'on  ne  doit 
attribuer  aucune  valeur  à  ces  conclusions,  tant  que  In 
nalttse  dat  tumeurs  qui  ont  succédé  à  la  première, 
opérée  ou  iinn,  n'a  pris  .'lé  ilélerniiiire  .m.itomique- 
ment  par  l'examen  des  élémenla.  L'épitbôlium  des 
ganglionias  successifli  peut  être  semblable  à  celui  de 
In  tumeur  qui  Ir>  a  prérédé?,  ca';  le  plus  ordlnriirr,  ou 
bica  apparleuir  à  une  variété  dilTèrenle  ;  ce  dernier 
bit  «unirait  seul  pour  montrer  que,  dans  la  succès* 
aiOD  d'une  lumeiu-  ù  une  autre,  il  n'y  a  pas  tranf^porl, 
par  les  lymphatiques,  des  éléments  anatomiqiies  t»nit 
formés  comme  c'est  le  cas  jiour  des  partietiles  miné- 
rales (  V.  FiMÉTRATloR).  Ce  (ait Coïncide  seulement  avec 
eet  autre  plut  général  et  plus  Important,  que,  partout 
où  il  y  R  analogie  ou  identité  d.-  eonstitutiun  anato- 
mique,  il  jf  a  aualogic  ou  identité  doa  pltcnoménes  de 
la  natritiM,  du  développement  et  de  la  reproduction 
normale  ou  patlinldj^iinn-  .hn^  I»";  élénirnf^ 
tuauls,  et,  par  suite,  dans  les  pi-oductions  morbides;. 
Jusqu'il  présent  on  n'a  pas  vu  de  thnétoblaste  succéder, 
dans  le  seio  des  gang  lions,  è  des  productions  épilbé» 


lialc«  d'un  organe  ou  d'une  région  correspondant  k 
ganglion;  mail  la  coïncidence  de  la  dlathèsa  caacé* 

renso  avec  une  affection  du  ^vstème  éjathélial  «>sl 
déjà  rencontrée  (K.  GLANbiXAlRi;),  et  pourrait  araeoer 
nne  disposition  piithelogique  de  ce  genre.  On  a  ebiené 
déjà  répltln^Iinnin  envahissant  tle^  j;3n;:Ii  iii!;  du  •'Hil 
ba»siu  dans  rle^  cas  «répilhélioma  de  l'uti  ru»,  duiil  lei 
uns  étaient  en  lolnlilé  tuberculeux,  et  dont  les  aiilrs* 
étaient  tuberculeux  dans  uno  partie  de  leur  maiia,  Ui> 
dis  que  le  reste  offrait  l'affection  épithélinle. 

6ASTB0STÉN0SF  ,  s.  t.  [^«TTr.p,  estomac,  H 
smHçt  étroit].  Itélrécissenieut  de  l'eiiomae. 

aAVLTmKIQI  B  ;AcinF).  V.  MftntlOtmOTUAIE. 

(:il>t:R\MKATIO^,  s.  f.  Genéralisali>ndr<!'- 
meurs  est  le  nom  donné  par  divers  patltolngistes  au 
Ihit  de  la  prodocUon  de  tumeurs  d'une  même  etples 
dans  un  prnind  nombre  de  parties  cor|)s  à  la  fni?  in 
fucre.Hsivenicnt  en  un  temps  peu  considérable.  La  ùii 
est  un  de  ceux  qu'on  a  choisis  comme  earaclén'unt  pris- 
cipalement  la  malignité  des  tumeurs  (  T.  MALiït,  lUa- 
MVE  et  Ti  NEi  R  li'nigne),  parce  qu'on  a  suppo»*  qa'B 
indiquait  particulièrement  quelque  rice,  infectant  l'é- 
conomie  et  se  maniibstant  par  des  produits  dits  dt 
manTaise  nature  ou  nui«ibles.  Rn  fait,  la  généraltoliM 
di's  tumeurs  n'e^l,  d.ius  le  ea-i  des  lumeur^  li'>mf»u- 
murphcK,  autre  chose  qu'une  maladie  d'un  sysimf  ; 
que  l'hypergéiiése  de  certains  des  éléments  anatomi- 

qnes  ifnn  système  organique,  en  |t!u«ieurs  poinli  * 
la  fois  ou  Eucce&5ivemeul ,  éleiuenls  «lui,  eu  d'autres 
circouiilances,  ne  se  muMplie nt  qu'il  une  truie  ptscr 
ati  point  de  former  tumeur.  11  n'y  a  là  rien  de  plm 
étonnant  que  de  voir  des  anévrysmes  niullipi** 
afl<m:ter  le  système  artériel ,  des  varices  sur  l  -  i  '" 
gratid  nombre  des  parties  du  tjstèpie  veineux,  etc. 
Aussi ,  comme  il  est  ftclle  de  le  concevoir,  cela  nia- 
dic|ue  pas  plus  une  identité  de  nature  anstomiqn'"  (if- 
productions  morbidesquiapparaissentdantdcssystenie» 

différents,  qu'une  identité  entre  ces  systèmes  deat  ta* 

éléments  sont  Je  jmitit  de  départ  du  mal.  l'-c  l"*" 
nomme  récidive  des  tumeurs  u'eisl  ordinsirctnenl  qw 
la  continuation,  sur  place  ou  en  quelque  autre  poîtl 
d*un  système  (rjrnmflifnlim),  de  rhy[>ergénéie  qm  • 
causé  la  pnini.i.-  lumeur  enlevée.  LessystèmesWirW*» 
adipeux,  Ds.-enx,  épiihéiiai,  musculaire  dr  la  vie  orfi- 
nique,  le»  éléments  liln»  [dastiques,  etc.,  ont  offi»^ 
de»  exemples  de  cette  i;eiiéralisation  ,  par  """^^ 
conditions  accidentelles  ou  lii  rédilaires  ei.rore  rw 
déterminées.  Le  cas  des  produits  hctéroniorilifs  "* 
doit  pas  être  confondu  avec  la  générallsaiion  de«  i"- 
ni-'ur-:  hiiiUd'iiniiM-plirs,  On  nuiqireiîd,  en  effet,  >V^ 
lorsqu'il  s'agit  d'élénicnls  hétéromorphe*  (élément*  « 
Ibrmalien  nouvelle  dans  réeonomio,  et  (joi  i»</^'*' 
étran-.  r^  en  dehors  de  certaines  conditions  morbwWi» 
|a<tescripiion  de  leurs  caractères  ne  peut  étreftnew» 
de  valeur  que  comparativement  à  celle  de»  èlen>f"  * 
normaux  ;  elle  ne  peut  être  comprise  ou  'Il^^îi^tlîJ 
qui  ne  connaîtrait  pas  les  caractères  de  ceUS-*»*  •■^ 
ces  connaissances,  elle  reste  l»'*'''*'  ' 
peut  être  qu'arbitrairement  interprétée.  Or  :  1^ 
le  cas  d«  tumeurs  bomieomorphes,  leor  f'^"/*^^ 
n'e^l  aidr.'  .pu^  !  i  inultiplL  alion  exagérée  d'eleajC» 
exislaiil  normalement ,  qui  ordioairenicnt  n 
régiilièromeni  h  mesure  des  progrès  de  ' 
.pi'.i  rél,,t  adulte  ;  mais  dont  l'arréf  -le  w-,l^r 
tioti  a  une  |)êriode  donnée  de  la  \ie  ii  a  pj*  J 
comme  k  l'ordinaire,  soit  dans  un  organe,  soit  "^'"[^j 
sicurt.  etc.  J*  Dans  le  ras  des  produiU  bélér«Bi«>fF  • 
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a  Ml  la  géiiéraUun  de  tout«t  ptèoM,  toit  oh»z  rcnfànt, 
Mit  chez  l'adulte,  d'élùinenl*  nouveaux  ;  ici ,  un  état 
dialheùq uedci  liuiia  urs  qui  lu  i  t  i  ilo  la  yùaération  de» 
éléoiaula  Mlides  {tultticule  ^  tkaiialttiut»)  ut  pouvant 
(uère  dtrft  nié,  il  n*j  ■  point  à  t'élonnor  ds  voir  1« 
IfûiiiTalisatioi)  ù\tc  le  Uùl  onlinairo.  Mais  ccllo  gé- 
iiùraliiialion  n'iiidiquo  pu»  plus  une  identité  dâ  ualuro 
«ver  \et  tumeur»  lionioioiinrirtws  qui  M  génénliMIlt, 
i|U(!  la  inultipllcilû  do»  tumeur»  udi|icu»e»  rUer.  un 
«ujel  n'indiquM  leur  idcnlitù  de  iiuturo  avec  le»  tu- 
meurs riliiciistt'ii  un  épitliûlialc»,  etc.,  uiulliplcs  au»»i 
choi  un  «utro  «k^el.  Pour  faire  atloMltre  qua  ta  tlinâto* 
lilafte  et!  vm  aimpift  Iramftrrauition  d«  callulM, 
il  Pi^t  f;i!Iti  iliri"  «rnlionl  de  qiii^Ilu  tis|>i'M  ii  de  rellulfl 
en  particulier  il  dérive,  uu  prouver  t|ue  le»  espèce»  da 
aelltdca  le»  plu»  divcraaa  linîucut,  daii»  leur»  allûra- 
lions,  par  altmilir  ,'i  un  tyi>c  uiiiiim!  (lu  ilnititiililasli"" 
qu'on  doit  coiiétdùrt'i  i^uiuuio  luujuuis  le  luiiiiif,  (mis- 
que  les  cellules  n'y  varteut  pas  entra  do»  limite»  plu» 
grandai  qua  caliea  «i'una  aapèca  normale,  àpithéliaia 
ou  aalra.  L*aspârience  leula  dira  quai  ett  la  pouvoir 
de  mulliplication  de»  tumeur»  liomn'uiiini  |>Uos,  com- 
parativaotenl  aux  iiotérooiorplios ,  lorsqu'un  «  enlevé 
la  pramière  apparua  ;  oar,  arri\c  là,  tout  dana  la  pro- 
btoine  te  réduit  à  une  quottion  de  diagn'i^tir  ilifTiren- 
lii-l  :  à  savoir,  »i  l'on  peut  ronitaler  ou  iHiti,  u  1  uiJl'  Uu 
moyen»  convenables,  dej  caractères  dislinctir»  entre  le 
tuberouie,  la  maliôre  lypliiqua,  la  Ibnétolilaata»  atc. 
llaia,  ni  dani  l'un  ni  dant  l'autro  «ai,  la  dfilemiaa- 
Ihin  df»  élément'!  irunn  tumeur,  luinmo  lioni*ru- 
riiurplio  ou  coouae  lictéromorptic,  uc  peut  appreodro 
»i  elle  récidivara  ou  noo,  ai  aUe  m  fénéraiiaara  ou  non. 
L'ablation  ne  modifiera  ni  l'élal  du  systèmr*  orjfa- 
nique  ù  uu  provient  la  tumeur  hoinu:uiuuiphtj,  ni  l'é- 
tat dialhôfiqua  amenant  la  Kt-nèratiun  d'éléments 
hiétéranarpliin;  p«a  plus  que  la  lifcuiurv  d'uoa  artère 
altfilnte  d'anévrjrama  ne  iMMlille  lu  syiièma  aiUriel 
iii.ilaiii^  et  no  pré»erva  IM  «ubw  artèrea  d'uD«  niptnro 
de  la  tunique  affectéa. 
CtNiKAtlTtt.   r.  pl.— GéiértmétKiMUHqttti. 

r.  SViiTKMK. 

«KMCULÉ  (GmUO»),  V.  I>U(  T  et  OllulK. 

(.1.1  ,  •>.  I.  r.  LiHuamcÈKi. 

«LïGIMi&lIlB,  I.  r.,  «t  non  «LUCOGftHIB.  frc- 
duetlon  du  ancra.  F.  Sagciamiticatiun. 

r.Lycor.fiW10l'B.  adj.,  et  non  GLll€OUKM()l  B. 
gui  a  rapport  à  la  production  du  aucre.  V.  iiccaK. 

*  MAIIIILBVX.  damiére  ligne,  mtUmtât:  Gonni- 

euLR,  liteg  :  (iLonri  K. 

*  (iUTTA-»Bac|l4.  Au  hou  da  :  Icosandra  guUa, 

ItooJt.,  liaet  :  bimmin  gtm,  Naok. 


Il 


■âMNU«*Bt,  a.  r.  pl.  V.  Hvoaomftfa. 

IIÉMiTlDIIO.SE,  s.  r.  Su<-ur  i».in^'iiiii.d,Mit.'. 

||£MAT010AIBB,  s.  m.  [stjiis.iaiic,  C<«(v,auiiuaJ]. 
Animal  vivant  dana  )«  tanf .  On  •  donné  ee  non  aux 
hi-lmintliM  qui  vivent  dans  le  sang.  Les  prétendus  ver* 
trouvé»  dan*  le»  vaisseaux  de  l'homme  ont  clé  reconnut 
élrc  toulomont  de»  concrétions  Abrineuse»,  mince»  cl 
allongées.  l|aia«  dan»  le  tanir  du  cheval  et  du  mar»ouin, 
on  a  trouvé  da«  stronfclei -,  chei  le  chien  et  le  rat  (.Vus 
ratlus),  (I.  >  fiLiirt'»  (Gluu»^•ll  ,  aiuM  i|iio  chei  lei  cor- 
beaux «tiet  grenottUlea.  Oo  a  rencontré  dea  infuiouat 
parantea  dMI  \»  MBff  da  qMl«iM  paiaaona.  U 
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ré»uUei-  dei  racbereho»  do  Vulpian  que  les  Htairot  «hi 
sang  dfk  grenouilles,  qui  n'ontjamais  d'organes  sexuel», 
»ont  les  jeunet  da  niaires  adultes  femelles  qu'où 
trouverait  en  même  tenipa,  «oit  dana  la  tiitu  «oUulaira, 
Mit  dani  quelque  viirère  dea  minam  atteinta  d*bé> 
matozoaires.  Le»  infusoires  du  genre  Amihe  (Auuvba) 
qu'on  a  prclandu  avoir  trouvés  dans  le  kai\^  no  soal 
nutrea  que  laa  leueocytca,  défornuiit  |>ar  des  a** 
|i.iii>ions  «^arrodiques,  plus  manifestes  chef  laa  iQVa|V 
IcLiiés  quu  aur  kk  veilébré»  supérieurs. 

H^MOPHILIB,  s.  f.  Disposition  congéiiitak'  i-t  \i6- 
réditaire  à  dea  Mmorriiagiaa  dittlcilea  à  «rrotar,  mèm 
I  la  auila  d'une  plaie  tréaauperUcielIe. 

HÉUQBBIIOÏDIOSE,  S.  f.  [Aaniorr^rosis] . 
Sueur  coiiicidant  avec  le  lius  iiéoiurrhotdal  ou  le  reoi* 
plarant. 

HÉTfiRADÊKlOI  P..  n.lj.  V.  TlsM  et  TiMEl». 

HÉTÉBOFLASME.  ^-  lu.  [ixifii,  auLie,  vl  raivi^x, 
fomiaiion].  Production  morbide  étrangère  à  l'éco- 
munie,  oompoeée  d'élénenti  d'autre  eapèae  que 
eaux  qui  a'y  Iroiivenl  I  l'étal  normal  (V.  Pasirbo* 

l*I.AkME  et  HfcTÉHOMORI'IlK).  SI  l'on  excepto  quelque» 

affectiona  dea  glandes  (avec  ou  sans  rétraction  du 
■amiden,  lonqQ'Ua'efitdela  mamelle,  earactère  qui 

du  reste  coïncide  avec  de*  lé*ions  fliver*e»t,  toute»  le» 
tumeurs  se  composent  d'ùléruéul»  de  gunéraltou  nuu< 
veile  et  récente,  datant  de  l'époquo  où  a  commencé 
l'apparitiOD  du  produit  ttorbid»  et  caractérisant  oetta 
époque.  Sairflei  eaa  auxquels  il  vkml  d'être  fiiit  aUu» 
sion  k.Nsli-s,  l'U-.],  les  liiiueurii  m  sont  pn»  dues  à 
uuo  augnteutatîou  de  volume  d'éléments  préexi..- 
lanta,  ni  &  un  ééranfement  direel  de  la  diapoailioB 
normale  des  éléments  de  no»  tissus.  Aussi  on  no  peut 
do  cette  disposition  normale  déUuIic  la  isliucluro 
des  produits  morbides;  mais  elle  est  iDdispensa* 
ble  à  oeanattre  pour  étudier  aelle  dea  produetiona 
aooidentellet  et  en  bien  interpréier  la  nalure.  Ainaf 
les  lipome»,  lus  tumeur»  lllireui>eii,  etc.,  sont  Jn»  ù  ta 
naisaance  de  vésicules  adipeuses,  do  libres,  etc.,  qui 
aonl  neuTéllM  al  a'ajontent  à  oellea  qui  existaient.  Il 
en  est  de  mAme  puur  les  tumeurs  épithéliaifi»  M'  Ti  • 
Mt;i-R  €l  LtCKtit.}  et  autres  ;  des  cult-de  sac  giJiuUu 
laires,  des  lobules  entiers  de  glande  ou  d'autre» 
tissus  (V.  Htit»Ki>tvmt)  peuvent  naître  ainsi  et  être 
engendrés  chei  l'adulte  aceidunlellement  (eeoune 
les  bourgeons  advenlifs  chez  lei  plantes)  ;  mais  irré- 
fuliéreiBent,  et  nou,  comme  cbc»  rcnibrjren,  eu  lieu 
neraael  et  régulier,  lia  aaiBaenl  par  auile  d'une  par» 
turbalion  de  la  propriiHé  végétative  de  nnUsano'.  per- 
turbation qui  consiste  en  co  que ,  au  lieu  du  cos- 
•er  à  au  certain  Age,  dit  de  coinpfel  développemeni, 
rfitte  pro|>i  iétè  se  manifeste  au  delà  de  cet  âge,  mais 
alors  d'une  ujauiere  plus  ou  moins  irrégulière.  sui* 
vant  les  individus  et  suivant  les  ».v«>teuie$  ur^^nniquos. 
(letle  perturtietion  porte  pmtqne  uniquement  sur  lesélé* 
mente  et  tiaMia  dits  re<y  i-taiifi.  Ainsi,  le  bit  eaaaitltel  qui 

doniine  tnule  l'i-lude  des  Uiineuis,  c'est  qu'elles  soûl 
une  perturbation  de  la  propriété  de  naissance,  dansi 
laqoâo  lee  élémenta  dea  tissus  nouvellement  et  pa- 
tholngiquement  produitu  o(Tieiil  deux  particularité» 
à  »ignaler  :  1"  Lorkqu  il»  ;qqiarticnnent  aux  espè- 
ces qu'on  trouve  à  !'<  Lit  nomial  dans  l'économie 
(homaomorpbea;,  lia  tondent  à  prendre  le  mode  de 
juxtaposition  ou  de  texture  que  lee  élémenla  de  même 
espèce  ofTient  ù  l'élyt  normal;  mais  ils  ne  dt^rivcnt 
pas  direGtement  des  élémeuls  normaux  qui  préexis- 
taient (aaar  laa  «aa  de  in«lliplt««Uan  dea  épiUiélinna 
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dTaoe  (iande,  da  dilalatioa  ou  de  iDullqiliMiîon 

cato-de-Mc).  S*  Lorsqu'ils  wnt  d*«t|iAiBei  dinem- 

blables  h  celles  des  éléments  normaux  (licléromor- 
pbes),  >'iU  offrent  la  forme  de  cellule ,  ils  tendent 
■itt(iftpreBdre«daDt  quelques  cas  (soit  primitiveoienl, 
soit  lorsqu'il»  se  reproduisent  apr»'*»  ablation),  une 
sorte  lie  U-xture  santi  type  bien  déterminé  :  c'est  re 
que  montre  la  surface  des  lobes  du  tissu  llméloblas- 
lii|iM,  iidét,  bien  cireonscriU,  dan«  le  Ussu  lamincux 
sonft-entiné,  dam  le  tieni  adipeux,  dans  la  peau,  sans 
riirnmmikatiori,  m(\n,  avec  des  orjfancs  j,'l;mil>ileiix 
ou  autres.  (À-  qui  importe  encor»  dans  cette  étudi>, 
e'est  que,  dam  le  eas  des  tumeurs  lionHBOiiiorphe«, 
la  production  des  tiiinctirs  r«t  dominée  par  un  l'Lil 
général  du  système  aiiuluiiiiiiui  auquel  elles  uiJ|iai- 
ticiment,  et,  daus  le  cas  des  liéléromorplies,  |>ar  un 
état diathésique  ou  état  (énéral  des  liumeurs.  M:ii>, 
danstesdeux  can,  ces  masses  morbides  sont  Unijnui  s 
dépourvues  (I(  srirni<  'ietdes  rapports  anatumiqu'^s  >|ui 
ont  tant  d'importance  pour  les  usages  des  organes  ;  ils 
ne  jouissent  que  des  proprUtés  véf/éUtlifes  (  V.  \tùt- 
TATir'  .  Aiis'ii,  au  point  de  vue  physiologique  (rlinique), 
res  pioduiU  ne  différent  pas  essentiellement,  comme 
peuvent  différer  deux  organes  formés  de  tissus  dis- 
tinct» -,  les  uns  èl  les  autres  ne  maniresictit  jaiaais  que 
de«  proprlétAs  de  nutrition,  de  développement  et  de 
reproiliK'lion.  Ki  riinjni^sitiiliii'  .ic  utili> 
ment  les  produits  morbides  d'aprc»  leur  marche  phy- 
skrtopque  ou  clinique,  dont  les  effets  sont,  en  outre, 
variables  suKout  d'après  le  si(''îf  ûr  ht  tunifur  nn  In 
distribution,  dans  l'économie-,  du  svsleiuc  ur<,Mnii|iii- 
auqiiel  elle  appartient  (adipeux,  flbrcux,  etc.),  q»  nul 
elle  est  homœoniorphe.  De  là,  enOn,  le  peu  de  diffé- 
nniM  entre  les  productions  hétwromorphes  et  les 
honCMMnorphes  au  point  de  mh'  iihysinlni^iqn,-  on  cli- 
niqua*  qui  fait  admettre  l'idcnlilé  des  espèces  par 
low  ceux  qui  a*OAt  pas  observé  las  dilRrences  anato- 

miques,  si  importante;  rrpoirdant  j>rtr  rfimpnr:i:-.oii 
aux  éléments  normaux,  c'e&l-j-iltic  aii<ittjiau)ueiui'iit . 
dernier  point  de  ^iie  auquel  la  distinction  entre  les 
produits  bomaM)mor|>hea  et  les  bétéromorpbes  a  une 
valeur  capitale  plus  qu'à  tout  autre  égard. 

IIISTOCIIIMII-:.  r.  fcle'.T:';,  lissu,  clchimie;  ill. 
Bislochemie}.  Nom  donné,  en  Allcma^e,»  l'étude  dos 
principes  immédiats  des  (issus.  V,  ZoocnmiftUR. 

■OnOLOGIR.  s.  f.  [?«.'.;,  scmbhhlf,  >'>  ;,  pro- 
portion, rapi'oi  t].  Qiinlité  de  ce  qui  <  >t  homoioi/ue. 
lje%  parties  hom  ilinjnes  ducorpssonl  :  dans  lesoiya- 
nes  impairs,  chacune  des  deux  moitiés;  dans  losorganes 
pairs,  celui  du  célé  droit  est  rhomolngne  de  celui 
ilii  côli'  gauche.  n;ii(~  les  r>|it'-(-i's  \ i'-^'rt,i1p>  nu  ani- 
males différentes,  mais  analogues,  les  parties  homo- 
logues sont  ealles  qui  ont  des  rapports  sembbbles , 
commo  1rs  «épales  ou  les  pétale*  des  diverses  espèces, 
les  raduis ,  humérus  ,  ailes  dos  diver.-es  csjièces. 
Les  parties  nnalfl{;ues  simt  celles  qui  ont  entre  elles 
des  ressemblances,  d'un  être  mi  corps  organisé  â 
Tantre,  c'est-à-dire  qui  sont  construites  selon  une 
même  loi,  Idi si|u'<iii  (-niMp.n c  d'iin  animai  à 
l'autre  (  1^'.  AxAtoci  s).  L'hmnologie  osl  un  cas  par- 
tieulier  de  Yanaiogi»,  dans  lequel  on  compare  les 
parties  lin  rnrp';  d'un  mémo  animal  .itix  autres 
partit  de  ce  lui'iiiu  tinimal  :  l'huménis  au  Iciniir,  les 
vertèbres  aux  us  du  crâne,  «'te;  les  os  ou  les  parties 
de  méttie  ordre  d'un  ensemble  d'animaux  (bumérus, 
vertèbres,  etc.)  i  d*aulres  parties  (fémur,  os  du 
erine,  etc.)  dos  mêmes  aniaaaux,  afin  de  constater  en 
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quoi  elles  sont  analogues  iafln  de  reconnaître  par  Milr 
comment  en  peut  en  simpliAerrétnde  totale,  en  dsa- 

n;inl  (les  noms  et  descriptions  qui  «c  rfsHiiiMcnt 
{<a  1 1  ios  qui  se  ressemblent.  Les  analogies  les  plus  grande» 
sont  celles  que  peuvent  offrir  les  deux  moitiés  laté- 
rales d'un  même  organe,  ou  un  organe  et  son  hnmn- 
logue  du  ciMé  opposé  *,  mais  il  reste  pourtant  encore  l.i 
différence  de  situation,  entratiwnt  avec  elle  des  diffi*- 
renées,  plus  ou  moins  fraudes,  qui  permettent  tm* 
jours  la  distinction,  et  jamais  des  parties  ne  sont  idn- 
lii|n('-  :  nulle  part  l'analogie  n'est  l'identité.  Le  ni«* 
hontoiogue  veut  dire  :  parties  qui  se  correspondent,- 
qui  ont  les  mémos  rapports,  et  a  toujours  été  viiu 
dans  ce  sens  pour  les  comparaisons  anatomi^iitn 
auxquelles  il  sert  habituellement.  C'est,  par  consé- 
quent, à  tort  qu'il  a  été  employé  comme  syiioajnr 
d'/HMiMBOfflorpAe  pour  désigner  les  éléments  aastoss- 
ques  et  les  tissus  do  production  nouvelle,  mab  de 
même  confiitination  «  l  constitution,  c'est-à-diir  <l? 
même  espèce  que  le:(  tissus  normaux,  indépriidam- 
ment  de  toute  considération  des  ropporfi  onalmi- 
qucs  dont  l'idée  n'intervient  pas  &m>  Vîimic  d^ 
li^.sus.  Cette  remarque  s'applique  aui^si  4  l'm[kt 
du  mot  hélérologue ,  comme  synonyme  d'MVra- 
moroAs;  car,  dam  les  cellules  d'espèces  irésdirMMi 
par  leur  voturoe,  leur  fttrme,  lenrti  réactions,  etc., 

le-  liiiyan  I  ^oïd,  i\f  l'nn"'  .i  l'iMitrr^,  des  parti--' 
homologues;  les  graunlalions.  d'autres  parties  buiuo- 
lof  ues,  etc.  Cela  reste  vrai,  lors  même  qu'il  s'sgîl  A'Sf- 
fiieMft  hétéromorpliea,  tfh  <\uc  le-j  thnctobb»lM,  l« 
^îlobulesde  pus,elc.,  i  omparè*  aux  éléments  liwtiov»- 
iuor|die«,  l'iinni"  l'i-piilerme,  etc. 

■OMOLOGIQtlî,  adj.  Qui  a  rapport  aux  homolo- 
gies.  —  Anatmnt»  hamnlofjiqite.  L'analomie  firitecs 
ne  s'airl.int  pa-;  -l'nlcinrnt  de  Y  observation  ft 
mot),  mais  en  y  joignant  la  coni]Nira»on  des  partiet 
entre  elles,  conduit  i  COmtater  daa  cmalogîei  tÉtt 
les  parties  '1<'<  >litTérentes  espèces  d'rtre«.  pt  d'aotrt 
analogies  eiilie  diverses  parties  d'un  «ài-iiic  t-txf. 
C'est  à  l'anatomie,  faite  en  s'aidiin!  ainsi  de  la  tm\>i- 
i-aisoii,  que  l'on  a  donné  le  nom  d'aimAimie  c(iai|M- 
rce  [V.  OJUPARjkTiF).  Elle  se  subdivisersit  :  1*  ts 
((»ii)/.irji/(*  irui!<\j!'iiir  du  i/niiiHirée  ontinau'f,  iV'^^if 
par  ConUurccl  un  1774,  eu  ces  termes  :  «  Ob$en'ali>Mi 
des  rapports  et  des  diflïrenees  qui  cxisieni  entre 
partir"?  ntinlofrin'*^  de  l'Iiominf  r-l  ilci  nnimaiix.  e  TÏ* 
aiiiil'nHii:  huMoloc/igue,  que  Vitij  d'Aïjr  itéfliiit  * 
177  4  :  <i  L'examen  des  rapports  qu'ont  entre  elle*  l** 
différentes  parties  d'un  même  individu.  •KoaveUc  es- 
pèce d'anatomte  comparée  dans  laquelle  en  iktet^ 
i  i  inme  dans  l'autre,  ces  deux  caractères  r  miuimn 
tous  les  êtres,  savoir,  celui  de  la  constauce  dans  \t 
type  et  de  la  variété  dans  les  modifteations.  Condsrtst 
exprime  ce  fait  «-n  iliMnt  \\\\c  :  "  la  nature seinhlc a'*' 
foruiè  les  diffei  i-tiili-i.  rsjSin-.H  cl  leurs  parties  corrM- 
pondantes  sur  un  soul  pLio,  mais  qu'elle  sait  varier, 
comme  aussi  elle  dirige  tous  les  corps  célestes  par  uoc 
seule  force,  dont  l'effet,  variant  avec  les  distances  pi^ 
duil  toutes  les  apparences  qu'ils  nous  préM-nl'  'it.  — 
MpcliUons  homoiogiqti€$.  Kom  donné  par  G^rvais  »  " 
fait,  que  les  différentes  pièces  qui  composent  chafK 
individu,  qitoiqitf  tu'-  ili-^r-tnlilnMi'?.  en  npi'.iri'nrP, 
surtout  diins  les  es|M^ces  supérieures  en  co!nplicali<'n 
de  rhaqiic  grand  groupe  naturel ,  peuvent  cependant 
être  ramenées  à  un  petit  nombre  de  parties primilivt» 
(organes  premiers  ou  iimilairesj  analogues  entre  sDcf» 
soit  pendant  toute  la  durée  de  l'exiateDce,  loit 
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t.  m.  el  adj,  S«  tlil  iloi 
tonUf  pir  i*h7|Migf aire. 


{ii«Nnr.  B4inJflette  Obrouso  tn'-s  variatilr  d'épausciir, 
l'-lcnduc de  la  h'tvr*  iHlcrin'  iii-  1j  l'iitc  lil.vin.- |.i(  s  de 
l'épine  iliaquv  iiu  boni  suii-.'i  j-  iir  ilu  ]niln-<  i  t  ;i  ij  n-Hp. 
pcclillralc ,  cil  |i.i'--a:;l,  l  'jiiinh'  li'  limil  iiilci  ii'iii  ..lit 
faicitt  trninvci  iiti-:  mu  mcait  crurale  inleiiif,  au- 
lie». lis  (II  -  \  ji.'t'.iM\  Il  liioraiix;  cite eit|itac£e  ifluni'-- 
diatcnuiit  ilfifHrc  te  bord, 

IKFARGTrS,  s.  m.  [infarvUif.  M.  InfLircl].  Nom 
daniiù  à  rii;'pcrtropliît>  lUuiso,  atnc  |HriR  tie  h  Miuc* 
lure  nomule  pur  inflUralion  t\  »ub»iilu(ion  d'une  ^ntt*- 
«(ance  n(iii\<>ll<<,  ,inini|ili'^,  (;ranul<-usc,  l'ibroïdo.  plut 
OUmoiiMten.iiT.  Trib-s  suiiUl'j  pruduclions  dilc»  curps 
fibraux  lie  l'utitrus  {infiurlus  iilei  i  cliroHieu\  ;  lellc 
eit  la  maiH  imlurée  plus  uu  luuiut  bien  linùlùu  ^l'n- 
farem  hrnmpMettt  tM  hefMtrrkagkut  LaetutecUi 
qui  lelbniM  du»  Ic'^aim  k  b  cvil*  d'uiie  bdmorrha- 
nb  inItrtUUeUe  ou  inflltraluiii  Mncuine.  L'inlntin,  lei 


lypUus  ruMialanleniino  uicH'lHioaaiToadic,  leniieu* 
taire,  de  la  ffliH|ttenM  du  laryni,  «t  «iéiMut  dan»  l«« 
venlrkulaa  «i  miÉmiii  én  Nwdtdu  «artitege  Ibjf- 
réiide,  an  jifvMV  Ai  ■mcelo  ar^léodUin  Imu- 
«an»«  «le.;  «HepgM  nqiM«iMirt  an prolbiidaarp  at 
détontine  la  iiécwae  dHcarUlag*  quand  elle  l'atMalt 

I.BVc£thiopii!.     r.  V.  AUUiaSME. 

'  LUIAÇOK.  Puge  741,  t'*  ooloDiw'.  ligne  31, 
«H  li«v  dt  :  matière  ucettio  piilv«nikflle,  limi 
d'otoeonie.  V.  ee  mot. 

Li%<a  i.i:,  s.  I'.  r.  NicuK. 

I.ITiiOP.t  UIOK,  K.  m.  [de  /;'Ji;,)>ien-e,  t'H- 

r.ni'\  1.1  iii^  iii.Mi  dansrut4ru»«ttliô(»derménii,«t 

iia'ru^Li;  lie  t-eh  cuicairr». 

1.01,  s.  I'.  Par  foi  ou  ri.lpr.il  [o-,  i';i|/p<>i  U  l'Oiiiilantjl 
de  «îinilitude  cl  de  »ucc<-'!.>iiiji  qui  nuiin  litiil  )i  uns 
aux  auties  louii  le»  phénnmcfx'^  |ii  w>>'iit> |>:ti  l.'s 
i^lrcido  l'iiiiitcrt,  inorgaaiqiie^uiiurgimiM  ii.  Le  «.ami'- 
tére  rniul.inient.il  do  la  philosophie  p<»ilivo  {V.  Posi- 
mt)  l'jtl  de  regarder  tous  plitMiomciies  ciHiliUO 
se  produisaiil  d'apri>!i  un  rerUm  nombre  de  loi*  fat» 
variablus,  doul  la  déi'uuverle  et  la  réduction  su  moin- 
dre iiomiM'e  pOHible  sont  le  but  de*  efforl»  Aei 
ta^-aitta.  Le  mol  caïue  dé»i^e  un  ou  pJMisVftIili)* 
généraux  ausqueb  m  rallaclieiii  ka  phfoooine* 
particalitr*  do  mAuw  ardre  d'après  certaiiMa  lob  re» 
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de  tiinilitiiile  et  de  tucc«iuoa,  mmVh  nù  il  faut  l'arrA- 
ter.  Mdi»  la  recherche  dc!)  causes  génuralrïces,  toit 
prcinicres,  suit  Anales,  «si  absoluoiant  ilMOceauble  à 
noire  intelli^nce.  Dans  cette  voie  on  ne  fait  ja- 
meit  qn«  r«ruler  la  dîfflcnllé  itns  donner  pins  do 
n  itilmli-  j  1  1  pi r-voyaticf,  q\u  c-l  i-n  dt'flnitivo  le  hiit 
«le  toute  sciencti ,  c'est-à-dire  de  toute  série  de  fait» 
nittaebét  entre  em  par  une  théorie. 

i.YMPnAnftffiTl,  $,  (,  InflamimttlMi  des  glandei 
Ijmphaliqiies, 


M 


MAn(:4BITI0DE(AcittC).  Y.  Utt.iXO»Tl:AIUarE. 
IIA^UÏTB,  s.  f.  V.  MastiTE. 
Miil.lTHft»IIB.  s.  t.  [ail.  7.uck«r<iyscraaie,  Meli- 
taernia].  Préience  morbide  du  luore  dam  le  Mng. 
wftllTritlB,  t.  f.  [nll.  Hamruhr).  Pbieniênt 

d'urii-.'       I  i' 

Mii<«iDB08B,  a.  f.  [wmktnultt  «U»  MMiIrMf 

S'  hiveiss],  Sueur  dc  l'époque  det  ri-gles. 

HBNTACROPRYTB,  •.  m.  V.  Mr.ar .K(.nr.. 

MiiTBOLf  UPHANGITB ,  k.  T.  Inflammation  de 
i'uléru*  et  des  lympliattquf's  rnrrcspondanlD. 

MÉTBOPfiBlirONITB,  s.  f.  [inflmiH>ritonUis].  lu- 
nammation  de  l'atérut  et  du  péritoine.  K.  l*^iTOKlTe 

Mi^:TROPHLIËBITE,  T.  [ii\<'lr<,i'hlfhili<].  Iiinain- 
utatiun  des  veines  utérines.  I'.  PaLtsiTE  puerpérale.  | 

MIGBOPBtB,  a.  f.  Altération  de  la  vue  dans  la- 
qvalle  on  voit  les  objets  (ilus  petits  qu'ils  ne  fonl. 

MOKACi^TlIVE,  s.  r.  i .  THIACè.Tl.<<E. 

MonrOBRnrgoTctNR ,  s.  r.  r,  TMBBmoyCIXE. 

MO^Oit'TYni^B,  9.  f.  V.  TniBI  TVRISK. 

UO\OCliLOnHTDBl\B,  x.  T.  Y.  Tristkari^C. 

UOKOGÉIVÉ,  ÉB,  nilj.  .*^e  «lit  de*  jj^roupes  animaux 
et  végétaux  oompotés  d'espèces  qui  se  ressemblent 
tellement,  qoe  toa  diflShvntt  ordres  on  tomDlea  ne  aem* 
Ment,  en  quelque  sorte,  rnrnierqn'uH  «eul  grand  genre. 

MONOItÉINB,  s.  r.  1'.  TatOLÊlNE. 

HOBMJIBOABINB.  s.  t  ¥.  TmnARCAMffR. 

WOKOPALHITINB  ,  ^      1',  TrU'.U  MITINE. 

UONOPHOCÉKINB  "n  MO!<IOV%LÉ«iniB ,  t.  f. 
t'.  Yalérink. 

iio:«08Ti%ABii«B,  c  r.  V.  Tristkahine. 

MOBT-^É,  ndj.  el  ?.  m.  [au  pl.  moi  ts-ni's,  c"e*t-à- 
dire  nés  nmrl$,  ail.  (o<ll-f)eki)ren,  angl.  «WH-tem].  Les 
lois  du  développement  n'offrent  point  la  rigueur  el  U 
fixité  absolue  que  leur  suppose  le  vulg.iire.  Dansions 
les  animaux  comme  il;iii<'  li  s  plnnles,  quel  que  soit 
l'abandon  aux  conditions  naturelles,  ou  quels  que  soient 
les  soins  dus  h  rinlerTenlion  humaine ,  on  volt  teu- 
joiiii,  «iir  uni'  .|ii:iiititi^  tl'ovules  récondés,  un  cerlain 
n«iiil»if  iïtfuUe  eux  qui,  en  raison  do  modiflcatinn» 
très  minimes  intervenues  dans  le  eommenrenient  do 
i'tHolulion,  arrivent  fatalement  à  un  état  d'organisa- 
tion tel,  qu'ils  ne  peuvent  vivre  hof!»  des  envelop|ies 
de  l'œuf  où  ils  se  sont  développi^s.  D'autres  ne  peu- 

\ient  vivre  hors  de  ce  milieu  maternel  qu'un  temps 
très  llmilt^  ;  ilès  la  naissance,  le  mMecin  les  recon- 
naît romme  vouésà  une  mort  prorliaine,  en  raison  d'un 
développement  incomplet  ou  anormal,  ou  de  maladies 
lia  (ertaina  apparetti,  Iransmisfs  hérMitairement  ou 
aurvenues  san»  ca«a«s<ip|prA««M4w,  qui  ne  permettent 
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pas  dc  rapports  proloiiçf/'B  entre  l'être  Argsnli^  et  lo  ni» 
lieu  extérieur  où  il  c»t  ordinairement  apte  a  vivre.  Ckes 
l'homme,  on  compte  dans  les  vilte  I  morl^BéiirlS 
à  I  a  aocourliements,  et  dans  les  eanpagnes  on  peu 
moins,  c'est-à-dire  1  sur  18  aceouefaements.  Ifesaet 
pas  compris  diiit>-  ces  chiffres  les  enfants  nés  vlvasU 
qui  ne  sont  pas  vUMn  (V.     mot),  ni  les  grotseiM* 
fattra-utérines  qui  toent  sonvent  la  mérê  et  taa)nwi 
rerif;!!)!,  ni  Ir.i  nvrngtcs-nos,  le*  sourd*- cdIv-i?  - 
Jatte,  etc.  A  part  las  cas  de  monstruosités  (qui  mitix 
sont  étudiéa  à  on  min  point  de  vm\  la  lelMies  d 
l'art  mAdiral  manquent  complètement  d'une  étude  dis 
eitljiiU  mut  t4i  nés,  faite  comp<irativeuieut  à  eeqn'cdk 
ivossède  sur  les  enfants  nés  vivants.  Celle  étude  4e» 
mande  à  être  faite  au  point  de  vue  :  I  *  Des  eondilisat 
extérieures  à  l'enfent  qui  ont  causé  sa  mort  intn- 
utérine  ;  elles  sont  dép«n(larile<>  :  a.  de  la  mère,  iHIn 
que  les  vices  de  conformation,  accidenta  de  raMss< 
ehement,  ete.;  h.  eit^tienres,  indépendante*  «e4é> 
pendanft><  des  iKireiil»,  telles  que  le»  caii>'^< 
traumatiqucs.  2*  Au  point  de  vue  des  cooJilioo]  ik- 
pendant  de  l'enhiil,  ditee  natCMitoa  «n  miam  ioéiHi- 
bieï,  telles  que;  a.  les  monstruosités  ;  b.  les  létlooi 
morbides  ou  maladies  proprement  dites  du  fo>lu<,  toii 
héréditaires,  aoit  de  eau«e  indéterminée.  Uuelqae> 
document&sur celte  qucstion(r. ÈPITHÉLIUMA,  PUMII- 
r,i'.s  et  Poi'uon),  comme  sur  tant  d'autres  points  itatth 
ftlels  de  l'histoire  du  développement,  se  trouvent  éf»n 
dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  à'art  médical  ; 
c'est  la  science  sociale  qui,  dans  tes  ftatistIqMS 
ville»  iiii  drs  r-laU,  finiriiit  les  iltuMinients  les  [  lu*  [i:^cu 
et  ceux  qui  posent  le  mieux  la  question  :  tels  soot  le* 
documents  relaUb  an  nombre,  i  la  dislinetlon  da  wtt^ 
lit'  rf  de  l'at'orffm.  f.n  emir  de  ea^snlinn  a  d-^id^  1* 
4  •■  n  esl  pas  aux  personnes  prn  ces  ^au  nombre  de  m* 
periinnnea  est  eempiia  le  médecin)  de  préjuger  h  mi 
enfant  est  niurt  né  ou  a  eu  vie;  il  faut,  danslOStl^ 
en*,  faire  b  déclaration  prescrite  par  l'article  W  à» 
(kide.  Le  mort-né  ne  sera  pas  inscrit  au  regitire  «I*' 
naissances,  ce  qui  serait  admettre  Impticiiemeoi  qu'il 
a  «a  vie.  «  Lorsque  le  cadavre  d*an  enbnt  dsal  U 
X  nairisanf  1'  n'n  pn«  ('-li''  eiiie^nstn'c  seia  iir''™'"-'  ' 
ji  l'onicier  de  l'état  civil,  cet  olllcier  n'exprimer*  |>»« 
>>  qu'un  tel  enlknt  est  iéeéié^  mais  seulement  qu'ii 
»  «  th'  présenté  tant  vie,  n  afln  cV'  ne  pns  pn'\»(f(^ 
question  de  savoir  s'il  a  eu  vie  ou  non.  Ainsi  b  * 
veut  que  les  enfants  morts  nés  toieut  inscrits  su  regt*- 
Irr»  des  décès  ;  l'inhumation  ne  peut  avoir  lt<*  *** 
l'auloriiiation  prescrite  par  l'article  77,  etroBlisiW'* 
cette  formalité  rendrait  passible  des  peines  portée»  « 
l'article  358  (cour  de  Douai,  1829).  U  médecin 
qui  désirerait,  dans  rintérét  de  la  iclenee,  eoman» 
un  fœtus  qui  prése«ile  quelque  parlicularil''  <hi  anomi* 
lie  remarquable,  doit  s'adresser  au  comnn»*<^>^'^ 
police,  h  Paris,  on  au  maire  de  la  commune,  dïi»  i* 
(lè|inrtpnv^ntï,  ('uir  en  obtenir  l'autorisation  néceM*'^* 
(i'il  ne  veut  être  en  contravention.  La  règle  srf**» 
qtt'i  quelque  époqne  de  la  gestation  qu'arrive  uo  dtv'^ 
foit,  il  Ifll,  comme  on  fait  potir  le  i»ori  »f,  pf^*' 
■1  l'officier  dc  1  aat  civil,  altn  d'obtcinr  de  lui 
ç.tlion  d'inhumer  ;  tontefitll,  «o  ftit,  le  l'i  ''"''  " 
avortenienl  n'est  pas  un  cnfSnl,  par  conwî"^"' 
a  rien  à  constater;  s'il  importe  qu'un 
pas  soustrait  par  une  inhumation  clandeMine  » 
men  du  vériAcateur  des  décès,  la  forroalilé  de  la  d' 
ration  n'est  pas  étendue  «n  cee  d'vn  «rorf(M> 
MTCOBII,  s.  a.  F.  YAWi. 
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'  MYÉLOCYTR,  li;:iie  iS^opinit  .••|lUHl|U«iJb»« .' 
OU  létèranMiit  polyédrique. 
MYteOlM,  adj.  [fM«Xt«,  nweno,  •!  c9^.  Itanne]. 

Tumeur  myéloiJe  est  le  nom  donné  par  Pagel  aux 
lumeuri  formées  par  les  éléments  de  la  moelle  des  os 
(V.  UtovuACtus  et  MviLOPLAXE).  Mais  les  tumeurs 
provonat)!  d'une  nu  de  quelques  espèces  d'éléments 
«le  la  iii(»ellp,  par  li\ pergénèso  de  ceux-ci,  ne  ressem- 
blent inillomnit  au  ti«!iude  la  moelle. 

ll¥«WB,  a4i.  [ilo|A(i<t  anuoto,  «1  tl^c,  tan»]. 
Mon  donné  vax  lanMon  «tompoiées  da  llliree«llnl«t 
ou  ûbrpi  inusi-nlaires  de  in  vin  organique.  Elles  se  dé- 
veloppent par  bjfpoifénèsfl  des  Obroeollules  dans  les 
«rfaiMt  qai  m  radénaent  MluroUflaiMitt  tartoul  dam 
le  tube  alimentaire,  l'utérus  et  leurs  dépendances.  On  a 
confondu  h  tort,  queiquerni^,  sous  ce  nom,  des  tumeurs 
Ubro^lailtqiiet,parMquo  la  variété  fusiformcdesfibro- 
plastiques  a  quelques  analogies  de  fornia,  mais  non  de 
volume ,  de  structure,  de  réactions  chimiques  avec  les 
Abreoellules.  V.  Fibrei  x  (ajrps)  et  TiNErR. 

'  MYIIAMftB.  Co  mol  eit  mal  formé  ;  il  faut  dire 
mrnOMBB,  d'oprés  le  ifree  mène  ;M3tvffetif  ;  Va 

n'a  .liirniir  iMison. 

MlKliTlCATIO.<«,s.  f.  [myriakatio  hepalis^M, 
MwkahtwOtber].  MyrbHeatio»  dis  foio  est  1«  oem 

donn»^  h  l'apport  Ac  noiv  muscade  que  prend  la  coupe 
du  foie,  quand  les  conduits  hépatiques  sont  remplis  de 
liil«jtiia«t  iv«e  eoofntioRrovfedeieoptttoirM. 

N 

HÉmAXB,  a.  m.  [-.vji'.t,  nerf,  l|wv,  axf].  Ke  dit 
pour  désigner  l'are /(er»r'(.)-,  r'^  sl -i-ilin-  ri:iii'i'|.li;ile 
el  la  moelle  épinière,  ou  système  cérébro-spinal. . 

NtffMLB,  ■.  m.  V.  VALtftOmTMLC. 

*  NVSTAGMR  DE  L'flKlL,  S.  m.  {fjrti'^y}.:,  m- 
cillalion  de  la  téle  pendant  le  sommoil).  illnliitji 
latérale,  continue  ou  momentané*»,  di'  I  ti  il,  avec  dif- 
(Icullé  à  reffordor  fixement  les  objets.  i.e  nystagme 
pcovient  de  laefaei  ou  de  poinls  paralysés  de  la  réiinc 
f  t  foreont  k  ehmber  rendroit  Min. 

O 

OOFLABlini  0.  m.  Celui  qui  prépare  les  pièces 
concernant  la  prothèse  oenbtr»  et  la  r#pré0enlatlon 

df-n  maladies  de  l'œil. 

0L£0MABGABI:<iR,      r.  r.  TniMABCABOtB. 

OraBVTB,  s.  f.  Ophryle  pMegmtmtme  est  nn 
de»  iwm«  de  l'Inflammation  avec  suppuration  partiello 

0"'  '"t  1'    1      1  I    lii  iT».  V.  AXCHM.OPS  et  OHr.KOl.KT. 
OPHTUALMOSCOPB,  •.  m.  V.  HÉTIHOSCOPE. 

*  OPBTBAI,||OICOnB,  t.  f.  V.  ^tnn«M.WW.. 
ORGATIRS  •I^DIMR^TIIBES.      ('"•gl.'  du  haian- 

ceiiietU  des  organes  (t,  Analogli;)  montre  que  nul 
organe  normal  comparé  d'une  espèce  à  l'antre,  ou 
monstrueux  dans  une  même  espèce,  n'acquiert  un  dé- 
veloppement considérable  sans  qu'un  autre  du  même 
système  ou  en  connexion  avec  lui  n'en  souffre  et  ne 
M)it  amoindri  en  une  mémo  proportion.  De  là  l'existence 
normale  el  (brtée,  si  l'on  pisut  ainsi  dire,  den  nrfftmn 
l'udimentaires,  La  régie  des  <  (iniu  \i  in>  sert  à  les  dè- 
lerminer,  mais  c'est  la  règle  du  balanceuient  qui  en- 
seigne à  les  prendre  en  eonsMérationi  bien  qn«  la 
physiologie  Jm  ait  fbit  n^ifer,  w  rin«]|tttlllanee  de 
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leur*  us-a^fi,  nntuilés  jiar  leur  alropliio  relative,  ou 
masqués  par  l'exagération  de  l'action  des  organes 
voisina  très  développés.  V.  CoiWBiraic. 

OSMOTIOI  E,  adj.  [de  w<Tii.iî,  action  de  pousser]. 
—  i'oi  Li'  •tëijiuUqite.  iùTce  qui  produit  l'ondosniosc  et 
l'cxosmuse. 

08TÉOKLCO8B,  s.  f.  l'icération  des  os. 

OSTÉONÉGBOSB,  S.  t,  V.  NtXROse  iie$  ut. 

o.STÉOPOBOSR,  S.  f.  Augmentation  delà  porosité 
des  os,  rarèCiclioa  de  leur  tissu ,  aogmantaUon  de 
largeur  de  lenrs  conduits  TaMnlairas. 

ONTf:opsATHTBORiH,  S.  f.  Fragilité  daa  «a,  sé« 
nile  ou  morbide.  (Uock.) 

MTtOMLÉBOBBt  S.  t.  CNumalion  des  aa. 

OVARIOTOMIB,  s.  f.  Mot  hybride  employé  pour 
dékigiier  une  opération  qui  consiste  à  «'niever  les 
ovaires  malades  (K.  KltffB  d*  l'oiaire),  ou  l'ovaira 
SOI  ti  de  l'abdomen  par  mie  ouverture  herniaire,  et  ne 
pouvant  rentrer,  on  les  ovaires  des  vaches  et  autres 
animaux,  poiM-  en  Inriiiler  l'engraissenienl.  Klle  |j;irall 
aussi  avoir  été  pratiquée  on  Orient  sur  des  femmes 
adnltas  bien  poriantes. 

•  OVt'I.F.  ^TM  l^.  1'.  VlTEin  s. 

'  o^iYPi-;  (  ni^i  B.  r.  X  v.MuiNc. 

P 

p.KBOrHLYSlM,  I.  f.  l*omphigtts  doa  nemwav- 

né«.  (Rock.) 

l'iPILLOMA.     m.  ]'.  I»APIUiroBiir.  (<ufneiii"). 

PABASITIPBiiBR  ou  PABABITiràBB,  at^.  [nx- 
pxfftTc;,  parasite,  ft'^M,  je  porta,  on  fMinMiliit,  para- 
site, ferre,  porter].  8'eat  dit  dai  élraa  qui  Bonrrteient 

des  parasites. 

PÉLiOBB,a.f.  V.  Pi  RK!aA. 

PfiBICAL,  s.  m.  (pied  fébrieiktnl  de  (?i>cft»w).  Nom 
donné,  dni)«  rntaines  récrions  do  l'Inde,  à  l'éléphan- 

tiasi^i  des  Al  iili'-- 

PÉB1CB0.\BBIT6«  s.  f.  InflammalUni  du  péri- 

chondra. 

pii^BicoLPiTR ,  a.  r.  Inflammation  <la  IIum  mai 
entoure  le  vagin. 
PÉBIDTATtTB ,  s.  f.  Inflammation  du  tiasn  qui 

PiiBlUÉTiiiTR  ,  S.  f.  Inflammation  du  tissu  qui 
entoure  l'utérus.  V.  FiMTomTB  ptmpénrif. 

PÉRIPIMf  [TE,  ».  f.  r.  PhACOHYMÈNITIS.^ 

P^Rli'nucTlTR,  9.  f.  Inflammation  du  qui 
l'Uliiiire  le  rectum, 

p£«ITOK60BBH40IB»  ».  r.  Hémorrhagie  dans  le 
péritoine. 

Pi^Ti%CBIA\08R,  «.  f.  V.VinnKKhemvnhafji'iue. 
raAGOBYBBOPISIB.     f.  H.vdropisit^  de  la  cap- 
sule du  criatallin. 
PHAOOMikLACIB.  s.  f.  Ramolliaaement  du  eris- 

lallin. 

PUACOPYOsm,  a.  t.  Suppuration  supposée  dn 

cristallin.  Elle  n'existe  pas.  1'.  I.r..NTlTK. 

PHACOHCLÉBOSB,  s.  f.  Kndnrci<t!iemenl  du  cris- 
tallin, r.  Catahacte. 

PHTIOALOPÉGIB,  i.  f.  F.  ËnmTK,  MlCRO^PO- 
Row  et  TaicnopHYToîf. 

piM^:i.usi:.  <.  r.  Pimfioê»  i»  fbh  h  M  pour 
/We  gras.  Y.  Foie  grat. 

'  inmolB  .  a.  f.  V.  SfPmiS. 

KÉMASIB,  S.  r  NuKiplieilé  des  mmBeloni. 
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PI.FrBOKRBAGIE,  s.  f.  Ilûmon  hape  delà  plèvre. 
P.\KllMOniOMÈTRK,  S.  lU.  THOftACIUUK. 
PXEi  MOPYOTmiAX,  S.  m.  Éjnnoheincnt  d«  pus 

cl  d'air  dans  le  thorax. 

POLIOSB,  s.  f.  Mesloration  d«*  poils. 

POLTGÉNÉ,  ÉB,  adj.  dit  dr^  t:roii|j<>>  aiiiin.iii\ 
ex  végétaux  dansksquds  le»  geiues  âoul  trèsdisliucls 
et  séparés;  donl  les  «iwlofKS  entre  les  espdoes  sont 
coiiri  iiln''  *  it;ins  chaque  genre.  1'.  .MostMiKNK. 

POLYPIOSB»  ».  r.  [ull.  t'elUmkt]-  Svuoiiyiur 
A'oèéiité  loeofe  «n  générale. 

RBÉMOKITOIRE,  adj.  [de uvaiil.  et  inonere, 
avertir  ;  aiigl.  premoniloi  y].  On  donne  le  nom  de 
pirmoniloire  à  la  diarrliée  ((ui ,  durant  une  épidémie 
de  cliOlura  asintiquo,  rèfne  d'une  uanière  géncmle 
fwrnii  la  iiopulation.  L*expérlence  a  montré  qu'en 
iK-autuiip  (le  ca«,  ccUe  diarrhée,  ni';'Ii;,'tt'  ,  nn  in^ 
au  choléra.  Il  est  urfent  de  rarrèl«r  iiussUùL  que 
possible,  par  un  traitement  médical  jodleieux,  A  eel 
effet,  lors  de  la  dernière  invasion  du  choléra  (I8.'i3- 
I85A),  l'aduuniiilration  anglaise  a  or{;aniM>  un  t^js- 
lioie  de  visite  picé^'enlive  dont  on  »c  loue  beaucoup. 

PBÉPITIAL,  ALB,  «dj.  \jprœpuliaii$],  Qui  a  rap 
port  au  prépuce, 

'  PRtl^CIPBS  .MÉDIATS ,  «.  m.  pl.  On  dumic  ce 
nom  au.x  acides,  aux  bases  et  autres  compoté»  qu'on 
obtient  par  dnuble  décomposition  ou  par  dédonblement 
<!i'>  x^Is  i  l  (lis  iiiitrr-.  1  oi  |>-;  i  niiipojiés  «pii  riiiislldinil 
iiOBuidialeuieut  la  «ubslaticc  urgaaiAce  ^1'.  at  et 
ScMTANCES  ORGAKIQVXS).  Ce  nom  a  quelquefois  été 
étendit  aux  i  t»rf>#  simplr-  nix  iiirines  donl  sont  formés 
CCS  princi|i«s  médiats,  mai-;  (m  li  s  nomme  plus  ex.icle- 
ment  élémenU  générmu  .,  communs  un  chimifiues. 

PSBLDOPLASME,  S.  M.  Produit  murhidc,  do  pro- 
duction nouvelle  (HébraK  rl  dont  les  élémenl»  ne  sont 
pas  jicniblables  à  cctix  qui  se  rencontrent  dans  l'orga- 
nisme normal.  Il  est  sj^oonyme  d'/ie^roftiorpAe  et 
usité  en  opposition  avec  ndop/osme,  pris  dans  le  sens 
d'hyper;(éiic<>e  on  de  pullulalion  d'élénienU  donnant 
ainsi  lieu  it  def  productions  tnorbidei»  doul  les  élé- 
ments, bien  que  de  génération  nouvelle  eomparatiii'e'- 
nieut  à  ceux  de»  lissus  ati  ?i>in  de.*qucl»  il*  sont  ik-s, 
ue  cessent  pourtaut  pas  d'i  U  e  de  même  c»pc'cc  qu  eux 
(Hébra),  c'eai-<b-ib«  hom  i  nmerphes.  1*.  Kêopla&m»:. 

P8E(-DOPSORB,  s.  f.  V.  FsTHa^Cll'II. 
PILLILVTIO!^,  ».  f.r.  liYPEBUËXÈSEOtMaUiVK. 

Pvi.i^:iMiLÉBiTE,  a.  f.  Inflammation  do  la  veine 

porte.   I'.  PULf.BlTK. 

l»T4MtÉ1lliQUE.  Ai\i.^.V0mlir<ut»pyogéniqite.<in  a 

mi[i|io.m' ,  in:i]>  ,i  tint,  li'  ini?  était  sécrété  par 
une  membrane  dç  nouvelle  formation  (K.  AatKs).  La 
fnduetion(V.  ce  met)  du  pus  n'est  pas  une  séeréikm, 
et  la  coiuiir  dite  pyoffénique,  quand  elle  existe,  e«l 
consécutive  a  l'accumulation  du  pu^.  V.  &tCRt.xu)X. 
rYOMTHALMIB,  s.  f.  T.  HtlHiPTOX. 
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'  BAPMMmi  AMATMlIQirBS.  I^r  le  mot  do  rap- 
ports (l'un  organe,  on  désigne  sa  sitnali(Mi  i  t  t.iUv"  uu  nl 
ù  un  ou  à  plusieurs  autres  organes,  comme  celle  d'un 
nerffpar  rapport  aux  artères,  veines,  muscles,  etc. 

—  Hapinnls  anaUwù'jurs  et  nmnc.ruma  (f.  ce  mol' 
i\ù  Euul  point  synonymes  ;  car  le.'*  ropporls,  IcU  qu'un 
les  entend  eounmmenl,  ne  sont  qu'un  cas  parliculicr 
de»  connexions. 
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RÉDI\TÈGRATION,  ^.  f.  V.  7.0Ù^\rt. 

UÉFfilXUKXCE  ,  i.  f.  Qualité  de  ce  qui  en  itlViu- 
ffcnt;  propriété  de  déterminer  une  rétraetiM  de  U 
lumière.  l.a  réfringence  des  éléments  anateMi|Sr» 
jonc  un  ffrand  rôle  dans  leur  étude.  On  dit  étairr 
nnr  pn'|>ar;i1i<Mi ,  un  li^sii  /wir  i  rfniiijfHce,  lor«lu'»n 
l'examine  par  trausparencc,  par  lumière  tiBomic, 
lonqu'il  n'est  vu  qu'à  l'aide  de  la  lumièn  qui  l'a  lis* 
vrrsi'-.  On  dil  ov.iriiiiKT  jHir  réflfTion,  par  Inmirit 
réfléchie,  lorsqu'il  est  opaque  et  que  les  rajout  de  lu- 
mière n'arrivent  &  l'mll  qu'après  avoir  été  réO^ 
par  lui.  La  réfrin^'ence  de«  éléments  anatomique« 
paraître  plu»  ou  moin»  grande  selon  le  liquide  di» 
lequel  iU  sont  pionffés.  Ainsi  les  thnéloblasles,  eu- 
mi  nés  dans  leur  prapra  séroin  ou  eue,  pataineetlro 
pâles  à  cause  que  oe  auc,  étant' d'une  densilééfd» 
ou  presque  <'r;ale  à  la  leur,  ofTre  une  rL^nti^i'oft! » 
peu  près  aussi  considérable.  Leurs  nucléoles  parus- 
sent éfalement  peu  foncés  k  la  périphérie,  pea  hil' 
lants  au  centre.  Mais,  si  l'<in  ajouti-'  dr  I'psh,  rHt*- 
ci  se  mêle  au  sérum ,  oUe  m  delonnc  (m»  «; 
noyaux  libres  ni  les  cellules  ;  elle  laisse  les  unsel  k- 
nii1ie«  nrri)ndi«  <ni  ovali's,  ■m  ii  cdutoiir'?  finiieuï  iifc 
t'iaiftil  U'Ls  avant  l'eddiliuii  d  eau  ;  elle  les  gùulîe  «s 
peu,  mais  dans  des  proportions  si  minimes,  que  ce  ftrfi- 
ncment  o'^t  presque  inaigniflaat»  et  rend  à  peiw  «« 
peu  plus  spliériques  lesoojraux  ovoMes.  Mais,  esaw» 
>a  n  liiu;;ciice  dilTérc  be.i(U  iiu|i  >!*■  ""H" 
uojaux,  etc.,  il  résulte  de  l'opposition  qui  «iMi* 
entre  la  réfringence  du  véhicule  ajouté  et  celle  ée  ces 
éléments,  que  les  contour';  .in  ceux-ci  se  peignent  wt 
la  réline  avec  une  teinte  |ihis  foncée  d  mieiu  'Ke- 
mitée  ;  qu'il  en  est  <le  même  des  nucléolei,  dont  (Kir 
suite  le  centre  parait  plus  brdiant  ;  car  iissesonl  pé- 
nétrés, parondosmo&e,  d'une  petite  quanUiéd*saB,fd 
en  même  temps  fait  qu'ils  ne  s'Hplalis*ent  plu»  »b^>i 
Cacilement  par  compression  réciproque  ou  swslû*- 
ducnce  d'un  obstacle,  quand  an  courant  d'eau  to*"^ 
traîne.  l/èlu(I<'  <!'■  <  i-s  \  ,n  ijlious  do  l.i  n-rrittjfp'K'^*''"' 
éléweoU  analomiqucs  suivant  les  liquides  dan«  K-^- 
quels  ils  sent  plengés  ést  très  rtatreiote,  du  rc^te,  n 
raison  de  l'action  tli<j^(tlvanto  ou  ilûcomp»»^"'*^  * 
beaucoup  d'entre  eux  sur  ces  corps  :  c'est  ain^iq"** 
sulfate  de  soude,  qui  n'allaquc  pas  le*  cellule*  ro"|f 
du  sang,  rend  les  Ihnétoblastcs  extrémemcal file* 
dissout  presque  complélemenl  leurs  nucléoles. 

RÊeRBBSII-',  IVE,  adj.  Qui,  après  avoir  offert '^• 
pbénemènes  de  dévcloppeioenl,  s'atropbic,  f  ^ 
sorbe  mi  se  décompose  :  tels  sont  certains  élesm* 
anali       n    et  lumenrs  considérés'  ■  i>  mn^sc. 

*  HbhiiAL  RE8  RUUINAAITS.  »  .  lUM.vvM. 

RBIIOSAÏQUB,  S.  m.,  et  non  RABiCOSiB»l' 
[iCz,  racine  ,  oa;;.  c»?*;;,  chair],  TtBiSO*»!»- 
'  RUIPIA,  s.  «i.  f.  IUpu. 

BlITTIBOBM,  s.  r.  AIropIlie  de  1*  cornée.  [*^' 


S 


s(.\nBiiii:,    .  f.  [xcatrilies].  N«o 
conjonctivite  granuleuse. 

SGITAMINtafl,  s.  f.  ni.  r.  ZlKCiittBVUt^. 
s(:L<iHOGf:\E,  s.  m.  t«3«piî,  dur,  t**»».  «"P* 

drerl.  I',  XVLoùt.VK. 

SEBIKB,  s.  r.  Borlliclol  .n  oblenu  <  •  ' 
logue  aux  stéarines  (F.  TBisTÉABtss),  en  ci 
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l'acide  sébicique  avec  la  glycérine.  Corp»  neuire,  cris- 
tellM.  Mponiflsble.  (C^^».) 

MKRPIGO,  >.  lii  f.r.iiMn  iscrpigiiicusc. 

tmClALITÉ,  s.  f.  Ual  »iicial.  T.  Amm  vmtk. 

SONNB  OU  SOMBRÉ,  ÉB,  adj.  —  Voir  Mmbrér, 
Umhre  nmihre  on  sombre.  \'.  Voix. 

SOI  FPRANCB,  *.  f.  D(--î{;iif  toute  «ciisalioii  pL'tiitil<>, 
qircllo  soil  boi  iu'-e  à  nn  simple  malaise  omiu'cllc  s"olcvc 
jusqu'à  l'état  d«  donieur  (F.  c«»  moU  cl  Sks&atio.^). 
l/état  de  iouflhinr«,      n*rot  pan  la  douleur  itmpre- 

menl  dilr  ,  |irn\îcnl  muiviiI  iIi-  riin';:;ililt'  nu  de  r.il- 

sence  de  rcbliou  entre  l'état  d'un  vuccrc  inlcnic  et 
celui  de  la  partie  eércbrale  correspondante.  C'est  fté> 

«jijrtmtTftit  aussi  r.ili'onrn  (tr  rnuporl  cnlr<*  li'  dr- 
veloi>i>eincul  dr  ti  I  clernciil  d  u»  lis<u  et  celui  tl  un 
autre  éléDicni  du  nit^nic  lis»  que  résuUciil  les  sensa- 
tion» «[Htntanée»,  douloureuses  on  non,  instantanées  un 
|irolun(i:ées,  i|ue  nous  éprouvons  à  certains  moments. 

SPÉCIFICITÉ,  s.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  spéci- 
(ic|uc.  La  âpéciticità  d'un  mtidicanient  est  sa  propriété 
d'agir  particulièrenient  suir  telle  ou  telle  lésion  et  de 
f.iiii!  disparaître  ainsi  ses  syniptonn  l'u  rpecifkilc 
d'un  ûléuieat  anatouiique ,  d'une  cellule  ,  d'une  li- 
bre, etc.,  on  entend  que,  parmi  ses  caraetères*  il  s'en 
trouve  nn  certain  nombre  que  ne  possèdent  pas  les 
autres  cellules,  llbreîi,  etc.;  que,  par  conséquent,  on 
«loii  le  c  insidi  I  rc  (  oiiimc  fs^M'cc  distincte  d'élément. 

SPILOPLAILIB,  s.  r.  [7-l/.i;,  taciie,  et  arX»;,  pla- 
que]. Sons  le  nom  de  ^pitoplaxîe  iiufimne,  on  a  d£- 
cril,  comme  difl'ércnte  de  Véli'phtuitiasis  dcf  Grecs,  une 
maladie  qui  n'est  autro  que  cet  éléplianliasis  même  ; 
aussi  Ducbassalfiç  donne  le  nom  de  tpSi^axie  à  réiê- 
|ih mil  i-i-  des  Grecs  ou  tuUercnleux  ,  en  réxervanl  le 
nom  d  ficphanliasis  ù  celui  des  Arabes,  le  scid  ipii 
eanse  le  pied  d^éléphanl  ou  piHlai  lhrocace  de  ka>niprer. 

SQUARl'H,  s.  m.  Mot  latin  employé  quelquefois 
pour  dé*i}çnor  certaines  teignes.  Le  xquarus  tondent 
e«t  la  teùjue  londanle.  T.  TkiciioI'HVTox. 

8TÉN0GH0BIB,  9.  f.  l^nw/jt^fix,  ctroilossej.  Ité- 
Irécinement  en  ^itérai. 

KTVi.onF..  m.  Style  rudimeirtaire  sans  stigmate. 
fttlCClMUIDB,  s.  r.  V.  Bli»l<:i.iN\)iliiK. 
BDSIIBBIIS,  S.  m.  net  latin  employé  en  pathulo^^ie 
pour  désigner  un  murmure  particulier  qu'on  entend 
dans  certaines  tumeur:;  anévrysmales ,  avec  ou  sans 
coïncidence  du  bruit  de  sonfllct,  avec  ou  sans  frémisse- 
ment «ie  la  tumeur.  Les  tumeurs  érecUlcs,  cerlainer» 
tumeurs  des  os  ou  de  l'ovaire  très  riches  en  vai^aux, 
l'anévrysmc  arti'i  ii<Mi-\riiii-ux,  peuvent  fain'  cntiMidi  !■ 
ce  bruit  ;  tuais  il  est  surtout  un  des  caraclcrca  disliiic- 
tifsde  l'anévrysme  fliux  eonséeutir. 

»¥:»TOM\r  .  >.  r.  [lté  r>>rv,'r,  r.uitr.H  l.' :  rdl. 
.S|/fifuMi>ij.  Nuili  donne  en  Allemagne  à  la  muictiihie. 

BTPHILOMYCES,  s.  ni.  [syj^Oomvm  jOaMu]. 
Xoju  donné  par  Fucb»  aux  j4ai(MS  mitf  iieNsn. 

r 

Tlttwis,  s.  m.  iVcniierdi  uTi  il.  I.i  coiqonctivile ; 
le  c/icNtii.tù  eu  serait  le  plus  liaut  degré. 

TATOUAGE,  S.  m.  Opralion  qui  consiste  &  piquer 
la  iKsau  jns4|u'an  san^  et  à  étendre,  sur  la  partie  piquée, 
des  pouiircï  fines ,  comme  du  vermillon ,  du  charbon 
porplijrrisé,  «te.  Ces  poudres  métalliques  on  antres 
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Unissent  par  arriver  daui»  les  l.vmplialiqucs  pur  le  mé- 
canisme de  la  pénétration,  et  s'arrêtent  dans  les  (glandes 

corrcspomlanles  qu'elles  <  id.nfiil.  Viiuli  a  |>ro|K)sé  de 
ùirt!  diepariùlre  la  rongcui  des  nm  i  par  le  tatouage 
eu  usant  d'un  mélange  de  céruie  et  de  vermillon  dans 
les  pruporlîonij  convenables  pour  rendre  n  la  peau  SB 
teinte  naturelle  autant  que  possible. 

TÉ:\AL(;IR,  s.f.  [dcTi'iwv,  tendon,  a>.-j'-;,  donlenr]. 
Tenalgie  crépilaate  est  un  des  noois  douucs  à  l'u». 

révmimm ,  s.  f.  Ténatynite  crrpHf$nt9  est  le 
iM'i;  '  ■  I  I  [.I        |inn>  I  iiirnrgiens  .'i  l'tu  nu  lat. 

TUURACODiDI  HB ,  S-  w.  et  udj.  Se  dit  des 
monstres  soudés  i  partir  du  Uionn«  de  haut  en  bas. 

*  TVBBBCDLB  ANATBMfOUB.  l'.Traet'U,p.lS87. 

l' 

li.\ITÉ  »K  COMI'OSITION,  s.  f.  l'ar  u»ttf  de  am 
position,  ou  mieux  théorie  (le  l'unifié  de  compoiition, 
on  désigne  un  principe  anatomlque  établi  par  in- 
duction à  l'aide  de  la  méthode  coutitaraîivc.  Il  con- 
siste eu  ce  que  les  animaux  cl  les  végétaux  les  plus 
différents  par  leur  forme,  leur  volume*  leur  cou- 
leur, etc.,  sont  réductibles  à  un  type  commun  de 
conqioïilioii  anatomique.  Kn  procédant  du  simple  au 
composé,  c'esl-à-dir.  d  -  |i;irtics  h:s  plus  sinqilcs  aux 
plus  coniplexes ,  celte  unité  se  retrouve  dans  l'a- 
nalogie de  conqiosition  de  la  tubstmce  organisé  par 
trois  ordres  de  l'riin  iiiitm'.Ii.ds  dans  leï  deux 
régnes,  mais  elle  consiste  toujours  au  moins  en  ce 
fait.  Dés  (|tlf^  l'on  envisage  la  substance  organisée 
à  l'état  <\'<'li  iiicnt  nnalomiqae,  l'unité  de  composition  se 
manifeste  par  l'analogie  de  leur  constitution  (nucléole, 
noyau,  granulation,  dans  chaque  cellule'i,  d'un  animal 
à  l'autre,  ou  dans  le  même  animal,  s'il  reid'ernic  plu- 
thnri  0sp'-cesÛ9  cellules,  etc.  L'unité  de  composition 

iij.mifcste  plus  nettement  encore,  b)rsquc,  des  élé- 
ntculs,  on  passe  ii  la  comparaison  de  la  texture  des 
tissus  constitués  par  les  mêmes  e^pêees  d'éléments 

;iiiatomi.|it.  <,  d'un  \ .'•-('■Inl  ou  d'un  animal  à  rnulrc. 
LiUid,  eili;  dt  iii.iit  licstUilcnte  lorsque  l'on  couijiaio: 
r  les  organes  des  monstres  à  ceux  des  êtres  normaux; 
2  "  les  parties  similaires  (  r.  ce  mot)  des  organes  qui 
sont  composées  d'un  même  tissu  ou  de  tissus  qui  se 
succèdent  l'un  à  l'autre  durant  les  phases  du  di  \.  - 
loppemout  (comme  l'os  au  cartilage,  etc.,  clie^;  les 
animaux  :  le  tissu  ilbreux ,  le  lîssn  ntricnlaîre,  etc., 

ilif/  jdjidi'"-;.  A  >r  riiiiil.'  dr   c. iiii|i.(si- 

lion  perd  de  la  généralité  qu'elle  offrait  dici  loti 
plantes  et  les  animaux,  tant  qu'un  se  liomait  à  l'exa- 
men de  la  substance  organisé>e  et  il'  ^  •  («'•inonls  ana- 
tomiques  ;  mais  elle   gagne  beaucoup  en  évidence 
en  suivant  la  marche  inverse  if.  /ooTuviiyri:!.  On 
ne  doit  pas  confondre  la  (/leoWc  de  ruuitc  dr  romitnsi' 
(ion  oi  ffaniquc  avec  la  thfarir  des  amihigurx  un  mr- 
Ihmle  amipaiatiff  :  celle-ci  n'est  autre  que  l'en-cm- 
blo  des  règles  qui  {placées  à  la  suite  de  celles  de  Voh- 
serrnlion)  conduisent  &  reconnaître,  dans  desnnalogies 
iidiines,  l'unité  de  conq>i»ilion  •fr[\rii\h\  (Vs  n  > 
•^(Mjt  au  nombre  de  trois.  T.  Oboanks  rudimenlaires. 
I     iBi^iPARB,  adj.  [uftaa,  urine,  et  paretr,  pro- 
'  duire].  —  Tidfi  uriuipares.  Ceux  qui  produiseul 
'  l'urine,  ou  tubes  de  la  substance  corlicaJe  du  rein, 
t  V.  ce  mol. 
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Abu|)UsUiii  ,  ahtiptiile  ((p'ffMiit)t 
Abdomen,  àbdotMH. 
AMncti»,  abduction. 
AbtUiclor,  abducteur. 
Abics,  sapin. 
Ablaclutio,  alhuAatUm. 
Ablucnis,  ablucnL 
Ablulio,  atfi((ion,  fof/oR. 
AboniaMi'*,  raiUclIc. 
Abortio,  avorleiiKHl. 
AborUvus,  ttvartWt  dboriif. 
Aburlus ,  avorteiuent* 
Abrasiu,  abrasion. 
Abrotonum  ou  alH-otoiius,  wrwe. 
Abniiitin,  ahriipHon. 
Abscessiis ,  abcès. 
Absci»*io,  ejrri^i)»- 
Absoibcns,  absorbant. 
Absorborc,  absorber. 
Abslemiu"» ,  abstème. 
At»t«r$«tn%  tObstergenl,  dekrsif. 
AbsUnentia,  ttbofnm.t. 
Acanlliii,  ('/)(ni'. 
Acnuiïius, acanthe. 
Aeards,  oeonu  ou  citm.  A.  sca* 

hici  ou  A.  subeulanei»,  eiron  iie 

Ut  yale, 

Ae«l«iMwi«t  tmpiMM'Ilé  d^anûer. 
Accelcrator,  accététxdtur, 
Acci'^sio,  acth. 
Accc^.!^oiiii5,  avvcssoin. 
A<ci<l'-n»,  accident. 
AccipiU'i ,  éprtvttr, 
\f  riilLilu',  aci'phatf. 
Acer,  vrabie. 
Acett  âet9. 

Acoihil:t'=.  nrnliitnili\  •h  relc. 
Accrbus,  ai  frbe,  aigre,  dpic 


ADI) 

Accs»;cii*,  acetcenl. 

AccUibiilun)  ,cot\}le  (nitfiNrv);  rorilc  ' . 

Ai-eUun,  vinaigre. 

Acliiili»  cburda ,  Miulon  fA^U» 

Aclior,  achor, 

AchromaUcus,  CKhnmaiiqH», 

Acitliili!-,  (uiilnlc* 
AciUu:!,  aiide. 

AeieB  v«»|ieKina  (Fet.  Plater),  nyc- 
lalopie. 

ALinaciforiiiis  ,  en  furtm  de  cime- 
terre. 

Acincsia,  acinéfie. 

Aciiio^  tuniea,  l'uixe. 

Acinus,  grain,  actHUS. 

Acipenser,  9slurg9o«. 

Acmastîca  febris,  /lèrrp  synntfue. 

At'iiM',  ndiittiiun  il'iini:  tualadie. 

Acologia,  dotlrine  des  remèdes. 

Aconittti»,  accwft. 

Acopa ,  remèda  qni  rwUment  les 
foires. 

Aeof,  aigreur. 

A(-nisia,  acrasie. 

Acrimonia,  acrimonie. 

Acrisia,  acriiie. 

Acrilado,  acrinwme^  écrelé. 

Acroclionlon,  ocroehordon^  verrue,  j 

A<' roniiiini,  acfouuo)!.  ; 

Acrolertastnu»,  ucroteriavHe, 

Acte,  aiireaif. 

Actio,  aetim,  | 
Aclns,  acte.  \ 
Acucic,  aiguiser. 
Aculeus,  oignUlon. 
Acnniiiiatus,  acnnùne. 
Acupiinclura,  ACttpwnclNfV. 
Acus,  ttiguiUe. 
Aciistii  us,  acoustique. 
Aculu?,  aigu. 

Ac)esii,  st&Hilèihes  lafeiime. 
Adaïuas,  aimant. 

Aihinrtio  ,  adtt'Htlail,  al  «ddoetOT, 

adduileur. 


Adcno{;ra|>hia,  adénogntfktt. 
Adénoïdes,  adénoïde. 
Adenulo^a,  adénologie. 
Adcps,  graisse. 
Adiantum.  ft(*tantr. 
Adia|»ii'U!>tia,  adiajmeutfy. 
Adipusiis ,  adipeujPt  gralm»T' 
Adipsta,  ttdipsie. 

Adjutoriiua  ofl«  o»  adjvlevr ,  hf»- 

lUt'nts. 

Adnala  liuiica,  la  cunjonctitr. 

AdolMcentia»  ad<Ae$cenie. 

Ad  poudii*>  omnium,  ngnifeqiÊtk 

dern  ier  m  edicamen  I  prescfUiÊU 

la  formule  doU  jtetcr  «wtoal  ft 

louàtetautreM. 
Aitstrlclio,  aftricthH. 
Adslringeiis,  astringent. 
Adulleralio,  saphisticaHon. 
AdiiUua,  adiaiê. 
Ailii>li((,  adnstion,  bniturt. 
AUyiiauiia,  adynamie. 
Kdœographia,  œdiTogro^k. 
.tldœiiloni.».  mdœologie. 
-■figer,  iHiiliide. 
.■Egias  ou  «'gis,  taie. 
Kgilops,  œgitops. 
.Kgoceros,  fenugreC.  ■ 
-'KgriUiil",  fiialddi''. 
♦igrotalio,  maladie,  <niii^wwt»o*_ 
.Kgypliacum  oiqpucnliMO»  «aj**" 

vgypiiac. 
1'.<luivoca  ^iieralio  «  geHem»^ 

«'quivoqua. 
Aer,  air,  , 
Acroinell,  suh&Uncr  fiicree, 

trouve  dans  les  fleurs. 
Aerophobia,  aéropMitiit.^ 
.f.rugincug,H?rugino«B>t<'<^^îy' 
.friigo.  rouille  d»  cnfc"».  W*'* 

vfcs,  cuivre. 

^lëttlttfl»  aori»  ib  cMkr. 

itsthelcriiim.  sens^  t^nvn^' 

/EsUvalU,  d'été. 


I II    II  H  I' 


.i.tln: 


lii-  "  „I"--.iii-  II  -  ipimi-  iIii       i.iiiH,  ifU  i|U«.'  |«.T..ri.'.  lu]iHi.  Io«i|«,  stfhac,  péril»»**»  ' 

afin  qu'on  ti»?  i  n.H  |>ii*     il«  «o>iiiii'iiuii'ii(  a  In  (anyiie  lalinc  uo  {[nico-lsiiuc.  Ccpcndaut,  jxjur  U  kclure  de*  , 

«tu  moyen       il  inipyrUraii  <lc  lis  nxinillir.  (.  «  >(  un  travail,  Vmg.  il  ni  tfiii,  «I  vsiijwiirt  iMWaroup  da  lce«ur<'p  q""  J'" 
nwiidc  è  tm\  qiii  feront  un«  ni>i»>fllv  vtlition  *t-t9  dlrtionaiiifv. 
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Tsluatio,  elferv^fd^cf. 
yfcstus,  gi  audecknUeur.  ■ 
^IM,  âgt. 

Aùtiolopa,  eliotogi»,' 
Aetites,  ««'f'fp. 
Atrcclio,  alTcrlus,  a/f^ffcw. 
Aflinilas,  allinité. 
Afflictio,  àbirtfemfMt. 
AtTusio,  alfiiflnn. 
A'^alacUa,  agakiçik. 

Agaricos,  a<jatir. 
Agpneiis,  agenùie. 
Ajri-iasia,  agvra'ie. 
Ageusiia,  agtustit. 
Agglutinai»,  aggtvthmt. 
.\^»'Uia  tutiica,  iininii)S. 
Ajjnu»  castus,  agnuS'cattus, 
Agonia,  agonh^  mg«iu»;  rtérUUi-. 
Ajjoiius,  itc'rile. 

A^'iiruliiini  oti  aritiifoliuiii,  /«>».»  . 
A-n'rinionia,  nùjrtmoine. 
Agrippa,  (mfant  qui  se  préiente  par 
tea  jâeé»  dans  VaceowMnttnl. 
A^'iosti^,  grunien, 
Agt  j-puia,  imomnie. 
Agrypnocoma,  eofiMt  rigU, 
Aj;Mta ,  charhiUtn, 
Alicniim,  vhaudnin. 
Aïpailiia,  aiffrfion  cûn:tnnf. 
Aïzooit,  jQHbarbe. 
Ala,  fltedfe,  aile. 
Alabaj-ti  uni .  .il.iliii^ii  itc* ,  uf  iff/  f'. 
Aiarcs  tuu$culi,  plà  ygutdiens. 
Alaria  ««a,  up&phffm  ptérygifUMi, 

Albugitiiu?.  iilbiigini'. 
Album  caiiis  ,  e  wremenl  tie  thien. 
Albtim  oculi,  btunc  de  l'œil. 
Album  Bhasis,  Uanc  du  flAare'-v. 

•Df  (f  (!  on  il  tient. 
Albuuica,  ati/umiM. 
Alburniim,  aubier. 

AltcUniu:*  lajits,  i>ii'ne  <f>ii  se  Ituntc 
dans  le  (/t-sicr  drx  iialli$HlKA. 

Alectoiolopliis,  créle  de  OTÇ. 

Alexfterius,  ale.xéU'if. 

Alcxiciicum,  aunitrile, 

Aleiipharmacu»,  akjtiphanHO/iue- 

Alexipvrfliriif ,  aiexipjrretus,  alert- 
pi/n7i '/.■/. • 

Alfta,  (ligue. 

Al^itla  fcbrif,  flffciie  nfjjM^. 
Al^or,  -ienliiticut  de  fi  oiil. 
Alihilis,  alibile,  nuliilil. 
Alit  a,  sorte  de  tjruau. 
Alienatiomentii,  alienalion .  taaHie. 
Alifomu»  mvsruH,  pU't  ;iii>.>^il(eH$. 

Alitiit-iiluiu  ,  iiliini/nt. 

Alintlcftts,  action  de  se  rouler  dans 
la  pountèrci  k  wrpt  firoUf 

d'huile. 

Mi|ila,  celui  yxi  fait  des  »nttiot>s. 
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Alljma,  ftûtrn»,  pfaMV, 
Alites ,  oiseaitx. 
Allaiitoîs ,  altantdiie. 

Allium  .  ai'. 

\ll(ruiicurtiiiioflicuriit-ututii,  i  cinr.le 

alléranl. 
AUulriopliagia,  alloiriophagk. 
Alnu8,  ffutif ,  arbre. 
Aloc,  alois. 

Altfgolroplita,  alogotrt^thie. 
Alopmia,  ah.pfc^. 

Vl|'hi('  'l'iii,  uijihifcdo»,  icditd  une 

f raclure  counnhulkt. 
Alpliiit!,  alphos. 
Al$ino,  morgeli'ic,  plante. 
Altcraiis,  altérant. 
Atleralio,  aheralUtn, 
Allereum,  jusfjuittmf. 
Alllin  .1 ,  (illhee, 
Aliiincn,  alun, 
Aliita,  cuir. 

AIvrnriiim,  trou  de  l'olvMir. 
Alvcoliis,  alvéole. 

AUcns  anipullasciMi^ ,  >iom  donne 
par  Pecquet  aux  deu,v  troncs 
dtylifiret  qui  mrient  âa  réàar» 

voir  du  I  hul'?. 
AlviJuca,  tes  purgatifs. 
Alvinus,  alvin. 

Aivi  profluvium ,  cMrf  dt  natre. 

AI\u«,  ventre. 

Alysmu«,  anxi^le. 

AmaracuDi,  e^èce  de  marjtdame. 

Amarahins,  amamtfé 

\ni.ii  itu'I".  ntnnror,  mmrtUttUt 

Aiiiarus,  amer. 

Aioatoria  febris,  ehtontse. 

Aniîilnrii  miisculi  (OasiicrittB), IHIII- 

iks  obtifjues  de  l'txd. 
Ainauiusia,  «wMitrwf .  goutte  $9- 

reine. 

Aiiibc  ,  amie,  umli  ^  tmlruinent 
d('stîn,'  Il  !<i  l  édVKlha  d»s  taxa' 
lioiu  du  brus. 

Ambloticut,  t^arlif. 

Ainlilyopia,  amMuopl':. 

Ainbiilatio,  carat  itre  ni  finjoiiux. 

Ambulo,  oui»,  mnn  d'une  nffeclion 
utnioininale  avec  dunleur  et  ijou- 
flenienl  se  fx)rlant  lanliH  en  un 
fioint,  tantôt  en  un  autft- 

Ambustio,  brûlure. 

AmenorriHFa,  asa^ortrhée» 

Anientia  ,  folie. 

Anieiiluui,  chatuH. 

AnicUiysla,mAflcifnieirf«,  retHèdât 
citntre  rivrcfse. 

\iiiianlus,  amiante. 

Viiiniochusîa,  btùn  de  sable. 

\inmnniacuin ,  ammutiaque 
{ijinnnte'i. 

\itiii<M.i,  iilunesiet  OoMi* 

Aiuiiioii,  anmio*. 

AnMMnaiii,  anumii» 

Amphrnierina  febrK,  Hhre  fMoM- 
dlenue. 


Arni-»ii;ir!|i|-ii>i-.  ninphiafÛ^fOlt. 
Ampliihiiis,  amiititlite. 
AmphiblcjtroiilHs,  amj^IttleartMe. 

Ampliilpr,,!!,  ,  les  fitrl^  OMlOtll* 
des  iUHijijdatei. 

Anipiiismile,  eoMeau  à  de«x  Iran- 
chants. 

Aiiiphora,  ffose  à  deuxonset. 

Anipl(\ir;iuiis  am^jTtcattli, 

Autpulla,  fiole. 

Ampulatio,  amputatton. 

Viiniiftiim,  (imtileite. 

Ainiirca,  marc  d'hui'e. 

Amygdaliv,  amygdales, 

Ainygdalus*  amande, 

AiiivUim,  amidon, 

Aimon,  dépourvu  de  musete. 

Anaba»i«,  ejcacerbaliuH, 

Adabrochisoius,  aaabrwhHme. 

Anrïhro^ii,  anubrose. 

Anac.itharsis  ,  e  i  pccloralion  ^  eï'<I» 
emii'in  /HIC  le  haut. 

Anacaliiarticiis,  anacathiniliitc. 

Anacollenia,  Uniment  appliqua  sur 
le  front  et  /<  s  oreilles  jtour  let 
mauje  d'yeuj-  et  les  ^iitaxù, 

Anactorioiit  glayeut. 

mni<s,  i:haihjr, lient  d'une  ftecre 
timp!e  en  une  fih)fe  vompoté». 

AiMemia,  anémie. 

Ann*$thi;sia,  anesthét^ie. 

Atia^'ullis,  mouron. 

AïKilrpUca,  les  analeptiques. 

Anai<>;;i!iniu«,  rawMnafliml  par 

inialo'jic. 
Atialjsis,  analyae, 
AiiaintK':«(icU't,  attOflMMtljfiif,  CotO- 

mémoralif. 
Aiiaplionc'ïi.'f,  élétatioa  de  la  voij:. 
A(iapIiro(li»ia ,  anaphrodl^m 
Anapk-roAis,  répléthn. 
Aiiarrliopia,  flu.rion  vers  le  haut. 
Alias,  canard. 
Aiiasarca,  oHosarque. 
Anaalmnogii,  anasionmu» 
Ann^lninolica  ,    médicaments  q«t 

ouvrent  les  pores. 
Anaairophe,  invenian. 
Anaiome,  anatumia,  anatmùe. 
Aiiautlia,  aphonie, 
Ai)c)iil()|>s,  anchilops. 
AncUoralis  processus ,  apophyse 

eofûnmde. 
Ancliiua,  buglosf, 
Ancon,  coude, 
AiiclLTf? ,  boucles, 
Ancjflf,  ankylune. 
Ancytnbtrpliariiili  ,    occliiaion  de^ 

fMupifres. 
Arii  jiojflovu»,  di/licuUé  de  parler* 
Aiicvlosis,  ankyluse. 

Alll  s  Intulilll»,   <Uir  lllljlonifl 

Aiicjroiiics,  ancyruidc. 
Androgjfiitt»!  androfff/ne. 

.\\iemi\\-s  ruriiu»,  forge  oit  le  feu  est 
entretenu  nom  jirtr  des  souf/lel!». 
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AhmhoowU'Uiii»  aH9iaomlre> 
Anémone,  onémone. 
AïK  iiKiM  opium,  <iN^iNOfrope. 
AiiclliUiU,  femtiU. 
Aneticn»,  oïi  il  y  <t  rémission. 
Aneurysina,  anévrysuie. 
Aiigiiia  ,  angine ,  e^itùaawic. 
Aiit^iograptiia,  anf/iugrofhie, 
Aii^iulogia ,  ang'wtotjie. 
Ain;ioslcgnolica,  mé^lirattients  pro- 
pres à  resserrer  les  vaisteaux» 
Angiotomia,  angiolomie. 
Anfrlictis  «ndor,  suefM. 

Aut;i>i,  fdifyoisjf,  C5ry>lÎHattCjf • 
Auguilla,  anguille. 
Angiiù,  Mripeitf . 
Angulus,  coi». 

Angustaliu,  aiigu»U<i,  aitf/uUic. 
Anhelatio  ,  anhelatkm  .  asthm. 
Anhclilus,  hattine* 
Anima,  ànie. 
Animal ,  onimaL 
AniouUculuiu,  aiUtnakule. 
Animatio,  anfmctfton. 
Aniriii  i]<-Iiquium,  lipothymie. 
Aui  scalplor  luusculu»,  vcl  Uti!»i- 

mti>»  {«  grwti  donal. 
Anisiim,  ani'. 
Aunulariâ,  annuhùre. 
Annulatut,  VUUlé. 
Aniiulus  ossews,  h  cercle  ossou 

dit  tympan  ches  le  fœtnt. 
Aiuius  climaeterkiM»  mnée^ma- 

tcrique. 
Anodytias,  anodin. 
Anomala  M>r\>,  fihre  «nOMMl/f . 
Anoaialia,  anomalie, 
AiMMDœoiiieraCt  hélérotjnie. 
Aiiorcxia,  anorej-ie,  inappétence. 
Aiiosiuia,  ano$mie. 
Ajw^hreita,  perle  de  l'olfaction. 
Ansa  capilis,  l'apo^yse  zygoma- 
•  tiffue. 

Anlagonismu8,  antagonisme. 
AnUigunisla,  antagoniste' 
Antalgicus,  antalgiriue» 
A  nta  plirodiiiacQ» ,  emU^rodâia' 
que. 

Antecedeos,  mtécédent. 

AnlcmetiriT; ,  nntcmeti(jiie. 
Anlcponttit  It  ltri:»,  (iévre  anlici- 

jHtnte. 
AiUhelix,  anthUix. 
Anthelmintlticn» ,  a»lhehninlHque. 
Aiilliemis  ,  camomille. 
Anthera  medicamcaUi ,  médica- 

fRMfï,  surtout  ntétalUquest  de 

couleur  brillante. 
AnUiologia,  anthologie. 
Anttincode»*  tkathommuc, 
AntTirnrnMo ,  anlbtnit  imf/tiw, 

charbon. 
Anthroftog«nii,  anUmtpegiHie. 
A  nlli  lopogra  phia ,  anthropograpli  ie . 
Aiilhr«|Kp|ogia,  anthropologie. 
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Antliropotnorplia  uiuuuUa ,  ani- 
maux donila  formreuenMea 
celle  de  l'homme, 

Antiiropuphagus ,  anthrupophnije. 

Aiitliro]  >'t'iiiii.i ,  nntkreipoimnx, 

AaUa$,  amygdale. 

AntHMllomero,  suecntatie», 

Anlibracliiuni,  arfint-f  y-ir. 

AiiUcarcliuuiftt*  creu.i  de  i  iMomm  . 

Antictiir,  pefuee. 

Anlicipanii,  anticipant. 

A nlidolarium ,  a utidotaire. 

Anliilolum,  anii  lote. 

Anlipatliia,  aulipathic. 

Aiitiplilogisticiis,  antiphloyintitiue. 

Anliqui  ni'irhi,  walmlicschironiques. 

Anlirrhiiium,  tnu(lier. 

AnUspasi««  (fNli^s»,  révutsiM. 

Antithenrir,  anlithénar. 

Aulitiagu»,  antitrayui. 

Aniiuin  bueciiKmtntt  timaçan  de 
l'oreille. 

Antnim  l]igimiori,stn».'v»ta.>  t//rni'e. 
Anuria,  anurie. 

Anus*  l'anus  ou  l'ouverture  infé- 
rieure du  rectum;  Courerlure 
Itostêi  icuredex  amdta  9^i(inee. 

Aiixietas,  anxiété. 

AvrUi,  tÊone. 

A]innt(tropt;t ,  ftpfj»ilhropie, 
\\mintt\  iitulcron. 
Vpalhia,  aimlliie. 
Aiieclienia,  contre-eOUp. 
Apolla,  circoncis. 
A|iopsia,  upepuie,  indiije!^lioii. 
Apvrieiis,  ai>eriUvu9,  apéritif. 
Apcrlorhtm,  titsfriittieNf  pour  di- 

loirr  Vi^rifuc  utérin  dans  Va»' 

couchement. 
Apetoltts,  apétttte. 
Apliaca,  vesrc  saurage. 
A|<liîrresis,  aphérèse. 
Apliunia,  ophotiie. 
Apltoriï'nnis,  aphorimie. 
A  pl  I  rodi  s  i  ac  us,  aphrodisia(j  u  e . 
Apln  odiMasiiH» ,  apArodinioMi» , 

voit. 

Aplirodiaius  morbus ,  syphilis. 

A|iliionitnun,  peur  douUre. 

Aphllia,  aphlhc. 

Aphyllu»,  opfttrMff* 

Apio.",  espèce  de  Whymaîe. 

A|tis,  abeiUe, 

Apinm,  acke. 

Apiiœa,  apnée. 

Apoct'nosis,  évactial'OH. 

Apocliylisnia,  rdi, 

A|K)cope,  ajtorope. 

Aporrnsticu!-,  qui  reiH}USS$  les  hu 
meurs. 

Apoc|iiuni,  apocytt. 

Apod«erytku»,  qui  tjrite  les  lar- 
mes. 

Apomeli,  h'ulruiiii:!  lîcudn  d'eoti. 
\|iiMiour'is:s,  aponévrose. 
ApoplilegniaUamwt  éracuation  du 
phlegine. 
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Apophlliora,  avorlement. 
Ap(>pliy»i»,  apophyse. 
A|>oplccticii»,  apoj^o^iitpiÊ. 
A|>oplcxiu.  upoplâeie. 

\]Miri  liii.r,  ('//'"t'O". 

A|>u»ce|>ariii«iuus,  e»k(«meKt,  t* 
dééManlt  tCune  portion  é» 

crrlne. 
4poiiilia,  aposilie. 
Apostasis,  dép<'>t. 
Aposleuia,  abcès  ou  dq^. 
A|N>5yriua,  crcoriation. 
Apoihccarius,  a/JO*Aicfli»r. 
A|iolherapia  ,  friction  ^  d'htùit  » 
amÂhn  fui  ^aàmimttntiè  kf* 
de  l'e.rercice  dans  kf 
Apothcrmuu,  sorte  de  boimm. 
Apouma,  apotime. 
Appîirnlii«,  apparei!. 
Appciuhculu  ^eriiafonui»,  tW*** 

dire  I  enniculaire. 
Appendix,  appendice. 
Appelcrf,  apprter. 
Appctitus,  appctcntia,  apptUL 
Applicala,  le*  ap|ilicala. 
Appreliensio ,  oatoUpsà. 
Apsychia,  écanouistemeel. 
A|iiei-u»,  aptère. 
Apyrexîa,  apyrexie. 
Apyi-oll>imii,  soufre  V^* 
Apyrus,  (//»;/'''■ 
Aqiia,  euu.  A.  mulsa,  *J 
Aquxduclus ,  aqneduc. 
Aqualilis,  aqualilo. 
Aqiieus  linmor,  humeufi 
Aquila,  aigle. 
Aquilcgia,  dNChoUt* 
Aquositas,  aquositt. 
Aquula,  hydatide. 
AqiraUi  ecMliu,  kmneurdsCt»' 
gnn. 

Arabicuui  guuiaii ,  joniM 
bique. 

Arachnoïdes,  aiacbnoite»» .  O'^' 

chnoidien. 
Araclinois,  l'arachnoUo. 
Aranca,  araignée. 
Arbor,  orfrr». 
ArbuUis,  aitou-fiVr. 
Aixianuin,  arcane. 
ArehRu»,  archée. 
Archialcr,  arihiatrc. 
Arcuiilia  ossa, 

iuivant  les  uns,  os  IteV'^ 

suivant  les  autres. 
Arcualis  sutura,  «ftl** 
Arcuatus  uiorbo»,  Wê**- 

Ardor,  ardeur^  otmMm  ^ 

leur. 

Arca,  ophiaie,  alopccte. 
ArdôeUo,  aréfacfo». 
Arcnatio,  airnatieU' 
Aroola,  aréole. 
Arfvmo,  argeinoii.  arge»^- 
Argcntum,  argent. 
Arçilla,  argile- 
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Arj;yro|Kria.  transinutalioH  des  me- 

laujr  vils  en  argent. 
Aristn,  borlr  d'i'pi. 
Aristolocijia,  ai  isloioche. 
Armeniaca  malus,  abricolier. 
Annillamcmbranosa,  Ugamfmt  c<r« 

eiMn  du  poignet. 
Aroma,  arôme,  arnnuUt. 
ArooMlicu*,  aromatique. 

Artetni$ia ,  amwrfw. 
Arteria,  artère. 
ArIcHacus,  arlériaque. 
Artcriograiihîa,  artériogroif^w. 
Artflfîologû ,  artérioiogie. 
Arteriosiis,  artériel. 
Artertotooiia,  ariérinâsmm. 
Artbritieiit,  arfArtfjgw*,  ^euMme. 
Artlirilis,  goutir. 
Arlhrocace,  arthrocnt  e. 
Artbrodjmia,  arthrodynk. 
Arthrosift,  articulatim . 
Arlicularis,  arttriilnirf .  A.  moibtis, 
goutte. 

Articuliut,  article,  jointure. 
ArtÏMvi,  trocMtqw. 

Artii^,  vii^iiibre. 
Arum,  arum. 
AnmiOt  râteau. 

Ary-aryla>noWoii<  iMi'i  jrafni,  Saii- 
torini),  aryUnuidtcn  Iransverse. 

Arytarno-epigloKinis  {  Wiiwlow  ) , 
aryténo-épigtottiqw. 

AiTtanoidex,  aryUenojdmu,  an''<^- 
noidien . 

Auphii,  asaphie. 

AMram,  ««{«réf. 

A»b«8tii«,  asbeste. 

Ascaris,  ascaride. 

AMilM,  OicUe. 

Aadepias,  asctéfiade. 

Asiti»,  attUie. 

\sodes,  asude. 

Asparaf^tt» ,  atpwgt. 

ARpera  arteria,  IracMMifllèrv. 

AvptTnjrn,  aiparine. 

A>(ilis)Uiiin,  a^i^alte. 

Asphodelus,  asphodèle. 

\sphyxia,  asphyxie. 

Vspirarc,  aspirer. 

AspiiiiUn,  nsjiiration. 

AsMlura,  oitalioH. 

A«R{d«nt,  auidmi. 

\-<imilatio ,  ns^imi^ation. 
Ast'iiiaou  a%{u\a, esquille,  attelle. 
Asihenia,  asthénie. 
AstlicniciiK,  aj/héiufHf. 
Asthma,  asthme. 
Asthniaticus,  asthmatique. 
Astragalus,  astragale  {oxdu  pird), 
t^aatragale  (plante). 

Vstrictio,  astncditn. 

Aslrictorius,  aslrîngoiu,  a$tringent . 

AaIroiMMMiaa,  riUnUM. 

Aiaxia,  atajne. 


BAS 

Atiieroinatodes,  athéromateuiï . 
Aihletiru!)   habitua  ,  mutitHHo» 

athtvlif/iie. 
AUiyinia,  liistesse. 
Allas,  allas  {lei  lfiin). 
AUoides,  aiioide. 
AtaiMphiPra,  atmoaphèrê, 
Atociîi.  atocie,  MrtUté. 
Atouia,  atonie. 

Atra  bîlU,  «UrébUe,  mébHKolk. 

Alrcsia,  alré^ie. 
Atriplex,  arroche. 
Atrophia,  atrophie. 
AUeonans,  atténuant, 
Atlennatlo,  volatitisation. 

Altdiiiins  morliiis,  opoplêxiet 
AllracUo,  attraction. 
AUraetima*  altrahsna,  ottrwetif. 

Altrilio,  att  rilion . 

Alypu»,  sa»ti>  type. 

Auclio,  ai'croissemenm  aecrMon. 

Aiiilituriiis,  atuiUif. 

Atidilus,  oute. 

Ain;iiH'itUini,  aiii)»ieii/  . 

Aura  semioalis,  vapeur  supposée 

itàkalant  du  tpermf, 
Aiiiirul.i,  nreWetle,  auricule. 
Auncularis,  auriculaire. 
Aurigo,  icl:re. 
Auripigmenlum,  orpiumt» 
AMri<,  oreille. 
Aurtscalpium,  cure-oreille. 
Auscultatio,  aiucuUalion, 
AuMen»,  de  goil  ntlringent. 
Aiilopsiii,  au((t}isif. 
Auturonus,  automne. 
AuxiliuB,  Mcotirt,  rmèda. 
Avcna  ,  aroine. 
Axilla,  aisselle. 
Axiliarifl,  axillaire. 
Axi»,  axe;  axis  {verlébre), 
Axungia,  a.vonfje. 
\^y^'^*.  nxygos. 
Azjrmus,  asytue. 


B 

Bacca,  baie. 

Barri!.'!-,  (>accilrre. 

Baccirormis,  bacciforme. 

Baeillin,  Mtotiaffl. 

Malanus,  gland. 

Bataustium,  balausl». 

Mbua,  Ugwe.  BalbaUm,  bigak' 

ment. 
Balneum,  bain. 

Baincum  lac««i«mil,  Mil  dê  m- 

peur. 
BalManmi,  baume. 

Barba,  barhr. 
Barometrum,  baromètre. 
Baryeeoia,  baryieoiê. 

Basilicn.  la  rrinr  basilique. 
Uaulkon,  espèce  de  collyre,  espèce 
d^enpldire. 


Ualracliiib,  ranule. 

Bathnim,  intlrumeut  de  rédueth» 

des  fractures  et  hMPaUom, 
Bdelliuni,  bddtion. 
Bcchica.  béchùiuee. 
BenifntM,  bénin, 
Beta,  betUf. 
Bplonica,  l>éloi>ie. 
Uetula,  bouleau. 
Bic«ps,iniiarfo  frirafM. 
Bù'nrnis,  hh-nrne. 
HideiUalus,  hidenie. 
Biennis,  bisannuel.  ' 
BiTer,  bifère. 
Bifldus,  bifide. 
Billnnis,  bi/lore. 
Biliari»,  biHaire. 
BilioMis,  bi.^eu!t. 
lîilis,  l„le. 
Uip»**,  bipède. 
Bisuinis,  fissipède. 
Itrlunien,  bitume. 
BilumÎMam,  bitumineuz^ 
lihi'MH,  bègue. 
Blalla,  bhUe. 

Bleimorrbagia,  blennorrhagie. 

Bleiinorrhœa,  blenmrrUée. 
Ule|)haruptn$is,  bkpbaroptose. 
Blepliaroxy«iiun,  btéphafcffyfk. 
Bolelus,  AoM. 
Bolii»,  bol. 

B.untnis ,  b'iurdonnemeiat  tinte^ 

ment  d'oreille. 
Borborygmas,  borborygme. 
Botuniciun,  heii.ier. 
Bothrion,  bolhrion. 
tli;tchi;ili8,  6fVcMsl. 
Brafhiiitn,  !.ra<. 
Brachypiiaa,  l  utchypnée. 
Bracliypota,  brachypote. 
BradjrpepBia,  brad}npefiie. 
Branchie,  brondtim, 
Bregma,  bre'juw. 
BrocliiUs,  taillie  des  dents. 
Brooeboeel«t  broncAocAr*,  f ottrv. 
Brunrliolomin,  ItrCU^Olomle, 
Bucca,  bouche. 
Burcalis,  buccal. 
Buccella,  bol. 
Buccînator,  bnccinaieur. 
BulbuH,  liulhc. 
BuUinuSi  bouibnie. 
Bull»,  butte,  ampamte. 
Riiphtli;ilmia,  bupklhalmie. 
Biityrum,  beurre. 
Buitu^biiif. 


C^calia,  cherri  s  iumge. 
Caclieclicus,  cach^tiqu», 
Cichexia,  cachexie. 
CacocbQlia,  cacochdie. 
GacMbyni»,  cncoel^iiiiKa. 

»7 
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CAR 


Cacochymus,  cacochyme. 
CncoeilMt,  eacoètht, 
Cacositia,  cacositif. 
Cacotrophia,  cacotrophie. 
Catlaver,  cadavre. 
Cadavemu»,  cadavirm.r, 
Cadmla,  cadmie. 
Cnilucus,  épileplique. 
CœcuiDf  intestin  cacum. 
Cnarea  seetio,  cpêrûtkm 
rienne.  ' 

Ckm,  m  par  fopimlim  tiuf 

ricane. 
Cœsura,  coupure. 
Cilamintha,  calamni. 
Calamut  arooaalicu*,  canne  aro- 

maUjue. 
Ca!<':in<'uin,  te  calcanAtm, 
Galcarius,  cakaite, 
CRleu)irra(rui.  eale»l^\rage^  Uthon- 

trip'îqiic. 
Calculo.^us,  CAlculeux. 
Calculu»,  calcul,  gravelle,  pierre. 
Caligatio.  éhlouisseinent. 
CallipiBilia,  fallipf^ie. 

Calluoi,  co/,  calus. 
Calor,  ehtOemr, 

Calv.'u i  l,  '  ''line. 

Calvities,  calvilium,  caltilie. 

CsItui,  «kavM. 

faix,  rhnuT. 

(.alyculus,  bassinet. 

CalfX*  culire. 

Canuroti»,  camannU  {fracture), 
Canali«nlns  renani«  le  baea^et  des 

ri      ;  ij  nitii  'i'i' . 

CàMUi,canal;gouUière{chii'ur{iip). 

Cancer,  coneer,  ehtmcre. 

Canna  jfiitluris  ,  la  lrarhée<n'lèr>' . 

Cannabis,  chanvre. 

Canlharli,  eoH//i«nir. 

r,;»|iil!accu»,  captUat-''. 

Caiullnmenlum,  ca|nUiti<iii),  cheve- 
lure, chevelu. 

Capillai  is,  c-apt.7aîr0(ai)i.;. 

Capillus,  cheveu. 

CapiMnim,  chevélre. 

Capilulum,  capi  ule. 

Cappuris,  cdptier. 

Ca|'r<>ohi'« ,  vrîtle  â0B  plamte$  sar- 
iiienli'ni^es. 

Caibo,  ihu'hoti. 
Carbiinculalio ,  brotiÎMMf». 
("arbnncuhif ,  charbon,  aulhrd.r. 
Carcinodes,  caninomateus: 
Garcinoma,  rarrtname^  «Icér»  can- 

(iTcnr. 
Cardiace,  caniiolyie. 
Gardiaev*,  cardiaque.  C.  morbus, 

imladie  cardiatjue. 
Cardialgia  ,  cardialgie  ,  ga^tyo- 

dynie. 

Cardiogmu»,  cordêogm^  ptUpim" 
tkm. 


Ciii.'bana,  caréfKirie. 
Caries,  carie, 
(bro,  chair. 
Caroticus,  caroli'iue. 
Carulis,  carotide. 
Gai-pholo<;ia,  carph(^ogie. 
CarpiiR,  carpe,  poiqnet. 
Carlhamus,  c<j»7'!  r  i 
Carliiaifitioftus,  carii  ayineux. 
Carlilago,  eailUtge. 
Cni'imciiln,  '-nroneuta, 
Canis,  carui. 
Casior,  le  castor. 
Casloreuin,  casloréim, 
Gatlralin,  castration. 
Cal<iclysmti»,  prt>|in'meiil<i|)lMtoii, 

quelquefota  douche. 
Catafina,  fraelure. 

r.alalcplicus,  cataleptique. 
CatamenUi,  nmetruee^  (lutun. 
('.alafiliora,  rnlaph'ira. 
Cataplasma,  cataplasme. 
Cala("iiiiiiii,  pilule. 
Catarrhalis,  calarrhal. 
Catarrhn»,  rnlarrh''.  T..  ad  narcti, 

■  orv-n.  (..      |'-rUi<(,  rhume. 
CaUslaiUcus,  cataslaltique. 
Calastasi»,  rhaMiude  du  corpt. 

Cl I II :i > f •  >  - î « ,  rn!fi fy-r.vf . 
Ca I  h a< ret  ic  u S ,  calhérdliqw. 
Catharsis,  purgaHju. 
CalharlioM<t,  rfttharllque. 
('atliotn(?ritia  febris ,  fièvre  éphé- 
mère. 
Caibeter,  caUiéler. 
Cathet«rimras,  cathéléritm. 
Calholirii»,  r/t'iierol. 
Catinua  lusoiius,  (  reu$et. 
Galoehus,  ralalepfie. 
r.nlolfrir lis.  ptirr/niif. 
diuluttcuj,  '  iuttrisanl. 
r.aiilis,  lige. 

Caiisodt's  febris,  caustêS. 
(^ustiriis,  causliiiue. 
('..1119119,  causus. 
Cauteriunif  cautère, 
Gelotomia,  céMemie. 

Coii'i>i-,  imiiiiHiu. 
C«nolicuii,  cvacuant. 
CentaurM,  centaurée. 
rppftrilrea,  ct'phalre. 
(^■plittlalgia,  vépliolalgie. 
r.cphaliriis,  cé^mGque. 
Ccra,  cire. 
Cer»%m,  ceriiSer. 
Ccraioiik'»,  en  forme  de  conte. 
Ceratiiin,  cêrat. 
Gerebellotn,  cervelet. 
C^Tcbrnni.  cerveau. 
Ccre\i»ia,  tM:re. 
Ccriofi,  cérion^  teigne  flneuae, 
G-roiiin.  rntouhier. 
C<'ru*^d,  louse. 

Cervical,  orvtffor,  roui*^. 
Cervicali»,  cervknl. 
Cervix,  cou. 


CLâ 

Celc,  cétacés. 
Cliœropbyllum,  cerfeuU, 
Clmlasis,  reldchemenl. 
Cbala$tii-u«,  relâchant. 
Chalybetis,  chai^ék 
Ciialyb»,  fer. 

GhaiDiiHi)6lani,  cttwtentSÊe. 

Cliarla,  papier. 
ClMtliduuiunv,  chétidoine. 
ChcinMta,  chénuuis. 

t'.bWon,  rpii  a  de  ffro$feSi 
Cliuagra,  chnagre. 
Cliiromantia,  rAirOMMoto. 
Chironius,  chironieu. 
Cliirolhcca,  gantelet  (bandaga)- 
(  lui  uii;i>i,  i  liiriirriie. 
Cbirurgus,  chirurgie. 
Cblorori*,  fhknm. 
Cholajrn;rii'^,  rh'iJat^ri^-jve. 
Cbolcdocini.'i,  rholédoque. 
Choiera,  thotéra. 
Cbolcriciis ,  cholériqiu. 
Cholopneeticus,  qui  furmelaMlt. 
Chonrtroffrsphia  ,  vhondrogtefMt. 
Ctiondrolofia,  chmdrofagie. 
Chondrotomia,  ehmdreikeete. 

Cborea,  thorée,  danse  de  Sont- 

Weith  ou  do  Saial^' 
Chorion,  chorinn. 
(^hronictis,  chronique. 
Chrysocolla,  chryeaCtB»' 
Chyliis,  humeur,  chyle. 
Chymiis,  humeur,  chym^» 
Cibus,  nourriture. 
CicalHcare,  eicalriter. 
Cieatrirnla,  cieaMeulê. 
Cicatrix,  cicatrice. 
Cichorium,  chicorée. 
Gieula,  eig«è\ 
Ciliarif',  l  ilialre. 
Cilium,  cil. 

Cimolia  terra,  ciwulée. 
Cincractio.  incinénMHtm 
Cin;;uluni,  ceinture. 
Cinnabaris,  cinnahre. 
CiniMmoaium,  cann^Hc. 
Cirewlin,  période. 
Circulât j<>,  rirrulation. 
Circulator,  circiiinforaneu», 
tattt». 

CirruinfuM.  les  circwiaft»*' 

Cit  ratu$ ,  ci»  iC 

cirrifcni»,  cirrifhe. 
Cirrus,  cirn. 
Cirsocele,  rhrsoeèle. 


neuf' 


CirM»i(les,  drsotde, 
Ciraorophalus,  cirsotnphale. 
rislema  Inmbwh,  cHf'"' 

iHiirr,  t  -  .  r,  .r  de  Pef9^ 
Citru»  lucOura,  <  iironnier. 
Citta,  le  pira. 
t'.hii i fi r- . . t io ,  cla rijication . 
Cliiuaaalio,  P'<""*'^"'***  ..^^ 
Clavicula,  /<i  clavieule."*  <^ 

plantM  tarmenteueei' 
aann,  chu,  C. 
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Clepxyili;),  (  li'iïtjfdft. 
Clitiu,  cUmat. 
Climaeter,  eliiisaelêriciM,  dtmif' 

rique. 
Clinicus,  clinique. 
Clitoris,  clitoris. 
Gljrsier,  clystprinni,  ctfttère. 
Coai^ulans,  rnaqttlanf. 
Coaipilatiiii,  n.meboU''. 
Coaguluin,  caillot  de  sany;  yic 


Coalitus,  roalefrence. 
Cuarclalio,  coarc^tUion. 
(^l'cnin,  tennèi,  tfjorM» 
Coccygem,  coccypien. 
Coceyx,  roccff.r. 
Cochlen,  linKimn . 
Cochlearo,  une  curette. 
Coctio,  coct<M,  dtg^Ùm. 
CœliacuB,  cœliaque.  G. 

flur  corliaque. 
Cœiia,  repanlU  90tr. 
Coilu»,  coll. 
Cohittin,  colatvre. 

4A>lchiciiiii,  rti!rhi^U€, 

Coleus,  lei^licule. 

Colicu»,  colique. 

Col|;i,  colle. 

Colbp.sus,  collaiisus. 

r.ollfiliciis,  r/ui  iKjglutinr. 

Colliqusns,  colliquativus,  colliqii(>- 
&ctens,coliique*cen»,ro//i7)mf«/'. 

)'Olliqiia(i(t,  oofl^tialAm. 

Colluui,  cou. 

Cotlutorium,  colfifloirt. 

CoUuvies  pasirica*  emtamni  gns- 
lin/ue. 

«'-ollyriiiin,  rnllyr$. 
Coiubutiia,  coliÀjome. 
Colocynlhis,  coloquinte. 
''')I('|iliiim.i ,  i  iiltijihtuie. 
Coiosiialio,  coloil ration. 
Colostnim,  eol^tirum. 
<'"liifi»,  rninn. 
toHia,  iheveture. 
<oma,  to»Mi. 
(ÀHiMUKiei,  comateux. 
Coffiboklio,  eombtuUlm. 
i^nntenm,quialetff§MartOlin4t 

en  tf«d<iiM. 
CAinpIexio»  rompterkm ,  lempi  ra- 
ntent. 

t  onariuni,  le  cottarium,  ou  la 
•  glande  pinède. 
COwceplio,  cotu  eptivH. 
fîoiichii,  fa  roufjiif  ou  panUoit  de 

l'oreille. 
Cuiicli}iio|«igM,  eancityliott^if. 
CoMhylian,  eoquW*. 
roncri-tu$,  concret. 
Concursu»,  aboucheiiienl. 
r.onden$aiio,  eontfmuafioii. 
Cojidiiu«DUija  ,  aumitnime  tent , 

rondit. 

rornliirlfo  (r^l.  Aurel.),  npaime. 
«ionduclor»  eondimleur. 
Co(M}]rli»id«iH,  nmii/itllâim.  i 


GOIl 

Coiiilyloidf s,  innrifilrtirle. 
CoDdjfloioa,  ctmdylome.  , 
Gondylnft,  «mâpl»f 

roiifoilnns  ■"'yPWyL 
Coiifricaliu,  (rtctioa. 
Congeblio,  cong4latim. 
Ci>ii^neriB,  congénère. 
ConçfenlUt»,  emtfénftal^ 
CiiiijiliiiiniHi-,  tti/'ilutinatif. 
Coiigluliiialio,  cunt/luimaiioa,  con- 
«ofid'aiKm. 

Cotiiie\iviH,  ionnectif. 
Coii»riisu«,  «OMMMlNMf,  jyMfMT- 

thie. 

ConaeWâa,  grande  eonMwrff. 

Consolidât^,  consolidant. 

Cnniopére,  afioapir. 

fiomlitulio  «  eonMltuiim  ,  eom- 

fdej-ion. 
•'oiiKli  ictivu»,  styptique. 
Con<ti'iclor,  cmitrictetir. 
GonsumpliOt  consomiilim. 
ConUf^o,  coiitairium,  ronlofiion. 
GoiiUtgiovus,  coulai;     >  ■ 
(^nliiien»  lèbrts,  fièvre  conltneute, 

syiioque. 

Coiitiniia  frliri*.  fi^rry  rnvfinue, 
(k)nlr;iclio,  eonhadim,  retrnriinn. 
Coiitrnclura,  contracture. 
Contfalwii$,  coatractif. 
Cflntunileii«,  conhmâont. 

riiiilii-iii,  I Diilusiiifi .  nifuriri'i'oire. 
Coiivale>ceiilia,  convatcicence. 
Cdnvoliilqs,  eoan>!«t^. 
Convolvulit*>,  fi<ri(w. 
<^ivulsiu,  coni  uhÙM. 
CophosU,  eophose,  surdité. 
Goprostasia,  rétention  de»  eaccré- 

ments. 
('«i('ul;i,  li'iaiifiil - 

Copulalio,  accouplement,  copula- 
Mon. 

(.<>f,  Cl  ur. 

r^i  ni'(MiliMi>,   I  nrni'ftiile  ,  rnrttcot- 

dien. 
Corallium,  corail. 
Corium,  peau,  chnrion.  C.  saiiKiii- 

iiis,  (  tuiriive  du  satitj. 
Corne*  meuibraiia,  coméf. 
Cmmem,  tomé. 

CoioIIb,  pHitr  '■ruiroanet  eoraflt. 
Coiuiialis,  cormat. 
€onNwriii»,  eoroa^re. 
rotoiioiileu»,  coronoide. 
Corpuictilia,  corpulenre. 
Corpus,  coqit. 
Corpiuculliin,  corpuacule. 
Corroborant,  confnrtatif.  ' 

x>rrugarc,  /"ronrer,  rider. 
*  !orni|foi{o,  enrmftatkmt. 

Cork'x,  riikvrr. 

r.oiiicciis,//t(i  ap^Hu  tii'ulu  l  écorce. 
(^rybatiliafmn'i,  rfmtbantiatme . 
ktrymbiirr,  orymbifere. 
CorjimiMM,  corymbe. 
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Corx/j,  coryaa- 
Coimeiicu»,  eom«itque. 
Costa,  eôle. 
Costalis,  coalal. 
(k>!)lUS,  coslut. 
Colyla  0»  ooiyle,  cotyl», 
Cotyledo,  culyl  dom. 
(UilylotdcH,  cottjUSée. 
Coxa,  coxendix,ikflMft#. 
Crmiiuiii,  crâne. 
Crailt,  eraïa. 
CrasM  nirninx,  l(t  rftiro- 
r.ra.vsanUMiliiin,  scdunent. 
CraliBKua,  alini^r. 
CrenMsler«  te  erémotter. 
Crematio,  aeti  m  de  krûîer. 
Ocnior,  crème. 
<>esceuUa«  croissante. 
Crrla,  mritf. 
Cribrare,  cribler. 
l'.ricoidr»,  cricoidav*^  tvicoiée 
Ci  inalo,  oij^lif/te  <li  tfto, 
CnuUus,  citeveht. 
Crinon,  fit  rouge. 

<  i  i-iniii<,  >  i  ilii/ue, 

(nthe,  orgelet. 
OriliriiK,  eriligu9é 
r.iocidiîimti»,  rrocMdiM, 
(40<-ut,  mfran. 
(.rotapliiles,  le 
CrotoD,  erotem. 
Cniditare,  mal  4Uffrer 

<>ii(1il;)s  i'u'i'  r^a    ;  rrtidUi. 
C.rudilatio,  dy,^pepsic. 
Ondua.  cru  ;  indigtete. 
Ixiior,  le  sang. 
Cruralis,  crural. 
r.riis,  jambe. 
r.rUsla,  croûte.  C. 
guinis ,  la 

tonr  ihi  f<in<j. 

<;rypla,  crypte, 

CryslaHinua,  trietatOn. 

Oy^lalloidcs,  crinlaltckle, 

Ciystiilliim,  cristal. 

Cubitus,  le  coude,  le  eulfilwt^  ToM» 
cnme.— le  comker  i  C.  pramM, 
le  «««letorMir  l«  «Mffv.  C  wê» 

suplnus  ou  SWphMlS,  /•  «OMNr 
sur  te  do$. 
CiiboMm  ou  cubilbfinia*  mèflMa. 

Os  citbifoiTTi^  l'iix  rutnlde. 
(aicullaln»,  ctijiwhonin;.  L.  raua* 

culii»,  niHJK-.'«  fnqirM. 
r.iicitllus,  rapwrAod,  WMtlola 

jjrrp,  rut  ufihe. 

Cucurbila,  courge  ;  ventetue. 
Caetirbilula,  peHie  vmtome, 

('tilmii"!,  (hiuwe. 
tiillelliis  Dit  i^otius,  bhtOWi. 
Ciiniiiiiiin,  ciimm. 

r.iiiieiidnnia,  euniiferme. 

Ciiprum,  cwfrre. 
Cura,  fiatifrvi'  m f. 
Curatio,  cuialten  ,  omre  i 


riiliciila,  riiliruh,  épidfitin'. 
Ciilicularii»  musciiUit,  le  peauciei: 
€ntte,  feem. 
(^yanopathin,  ryanopathie. 
(lyclatninum,  (yclame. 
Cyclus,  cycle. 

Cydonia  arbor,  le  cognassier, 
Cylindraceus,  cylindracé' 
Cylindroide*,  cylitidrowlff. 
Cylindnu,  cytimirt . 
Cynu,  IMMinM,  eaw  ét  «lov . 
Cynuiehe,  mgkt».  G.  «Irfdiita, 
croup. 

GymntbfBpii  «  <syiHMAivpi0* 

Cynr){:l()s«um,  cynoglosSê. 
Cynorexia,  cymrexie. 
CjoorriHNloa,  otpiorrkoiliM. 
Cjrperus,  souchet. 
Cyphoma,  cyphosis,  cyphose, 
Cysial^A,  cystalgie, 
Cyttieus,  cyslique. 
CvslHe  obdttctas,  enkysté, 

(  ■,  y  s  t  i  r  r  h  iT  n ,  r\iflirrh''e. 
Cyslirrhagia,  cysiiirhagiê* 

r.ystilomiis,  cysdtome. 
Cyslocele,  cystocèlf. 
Cyslodynia,  cystodynie. 
Cyatomerocele,  cystoméroeéte. 
Cyttoptosis,  cyttapiote. 
Gystolomia,  cysMamie. 
Cyttotomiu,  cyttolam. 


D 


DacryopoM,  ftd  prodMt  éêt  lar» 

tllM. 

Dtctylu,  ddUe. 
Dcemonomania,  rf^memommi». 
Dartos,  dartot. 

Pohilititio,  di'hUUalkm. 
Deltilila?,  di^hiiilé. 
Deciduu.«,  caduc. 

OecUaalio  laorbi,  éicHn  de  «na- 

Declivilas,  dv.  Ihiié. 

Beelivis,  dédive. 

Deeoetk»,  iéeœtioiii. 

D^coclum.  tint?  de'cficUoit  {l$pfù^ 

duii  de  la  dccoclim). 
Decorlicatio,  décorlicalUm. 
Decrcpitus,  décrépit. 
D«cretorius,  décrdtoire,  critique. 
Dccurren»,  décurrenl. 
Dectuaatio,  décunoKoi». 
Belleettiè,  dipurathm. 
DcHEDcalus,  (If'i)un'. 
Defectio  animi,  défaiUanco. 
IMImUo  viriiHii,  atolTMMNf. 
Dcrerens,  défirent. 
Dcnagralio,  déflagration. 
DeHectens,  dérivÔHf, 
DeBffiUo,  dtWmitoi. 


OID 

I).-ilu\in,  dr  'hixi'tn  ;  —  {(M,  Au- 

rel.)  diarrhée. 
ïïelîilbllo,  i^Uatton. 
Hcpliitirp,  avalrr. 
Dejcclio,  déjection, 
OetacryunUo,  ^p^iJkoni ,  tormoir- 

roent. 

Deligare,  bander  une  plaie. 
Deliquiiim,  driaiilancêt  i^ftlkun. 
Delirium,  d4lire. 
Deloeatio,  âUloealiim, 
Delloidcs,  deltoïde. 
Demcnlia,  démence. 
Demuleena,  adOMejHMl. 

Df>iii(;rnlio,  iioifTÙnNMnl. 

Dcns,  drut. 
Dcnsitas,  densité. 

Dentarilu ,  denlaire,  —  Denlarii 

hftrhs,  ta  dentaire. 

Di'iilnlu^,  dentr. 

Dentifricium,  dentifrice. 
Ventisealiiiuin,  éMumuotr^  cure- 

dent. 
Dentilio,  dentiiuin. 
Dflpitore,  épiler. 
l>eprc»sor,  abaisseur. 
Derivatio,  dérivation. 
HTina,  peatt. 
Dermaloides,  dermataide, 
Detkeativas,  destiecatif. 
0«Mdogrn|t1iia,  danuxiroflliit, 
Desmologia,  deunologie. 
DMOMtomia,  éeemolomte. 
Dcspimi.itid ,  (îrs}>uiiiolion. 
Desiiiinuiarc,  liier  les  squames, 
Destillatio,  écoulement,  coryxm. 
Detergcns,  détergent. 
Detnincalio,  déironccUion. 
Deuteropatliia,  deuléropalbl». 
Diabètes,  diabUe. 
Diabeliem,  dbtb^ue. 
Diarhylum,  diarhylon, 
Diacodiuai,  diacode, 
Diaeope,  mcOoh. 
niit'ie^iî!,  diérèu. 
Hia  la,  dicte. 
Dinnolica ,  la  diététique. 
Diagnosis,  le  diagnostic. 
Dtagiiosticus,  diaynustique. 
Diapasma,  ratapasme,  diupQ$tlte. 
Diaphoresifl,  diaphorése. 
Diapliurelicus,  diaphorélique. 
Diaphragma,  diaphragme. 
Diophragmaticua ,  diajatragmati- 

gme, 

Diapliysix,  diaphyfe, 

Diat  rhœa,  diarrhée. 

Diaslasis,  diastau. 

Diastole ,  diastole. 

Diatliesi»,  diaOièse. 

Dichotomus,  dichotome. 

Dicoadjli,  doigts  réunis  par  une 

Meillliy  QlMa 
Dictamnus,  dictamne. 
Didactylus,  didadi/U. 
Diducllo,  dkukUÊt 
Wôjmtltfi»,mymatgie, 


m: 

hidytiiii^,  .'^5/11  if/f. 
bidynaniin,  didynamie, 
hiferen%,  dig«itinM,  Hgeil^. 
Digeslio,  digention. 
Digitus,  doigt. 
Pilaceralio,  dilaeéftllkm. 
Dilatalio,  dilatation,  eiftHOim, 
Diluons,  délayant, 
Dinpira,  apécuium, 
Diploe,  diploé. 
Diplopia,  dipiopie, 
Diradiatio,  irradiation. 
Discifnrme  os,  la  rotule, 
Diacoides,  dieeàUe;  eriUetUs 

(Albiiius). 
Discrctu»,  discret. 
Discusaorius,  discuUeaa,  An«(|l 
Disaeclio,  dissection, 
DÎ8S«ptiim,  diaphragme. 
Dissoliilio,  di.^solution, 
Dissolvens,  dissolwuU. 
Dislenth»,  élsteuihii. 
P i «i l i ('  1  ) i a < i s ,  f / 1 .« f iV ^iiVt fis, 
Dislorsio,  distorsion. 
Distractio,  convultiou. 
I>iiire*is,  diurhe. 
Diurcticus,  diurétique. 
Diuturnus,  cAronjçfW. 
Dividena,  divitif, 
Doelmaslice,  doeimasiique. 

Dogninti'  M  iiK'dii-iiin,  uirileci$ti^ 

maUquCt  rationndle. 
Dolor,  douteur. 

Horsnli-»,  dorsal, 
norsiim,  dos, 
Dosis,  dose. 

Dracuncutii»,  dragonnem,  . 
Draslicus,  drastique, 
Dropnx,  dépilatoire. 
Dnipe,  olivequi  eemmmeà  mûrir. 
Dudilit,  ductile. 
Dulcare,  dulcifier. 
Dura  menitxxt  dure-mère. 
DysflEislIiesii,  ^wriMMî. 
Djrscinesia,  dy^ciné:<ie, 
Dysriasia,  discrasw. 
Dyspcrra,  dysécée. 
Dyscntcria,  dysentérie. 
Dyscnti'iiciis,  dysentérique, 
Dysmonorrhœa,  rfi/swéilOlTMfc 
Dy<>ppp»ia,  dyipepsie, 
Dysphagia,  dy^a^, 
Dyspnova,  (lu  •■puce. 
Dystocia,  dystocie. 
Djrmria,  dymrk. 


E 

Ebiillitio,  ébuimiou, 
Ebur,  ivoire. 
EeboKcn»,  eebelique. 

Errnthnrliciis.  rcralhartique. 
Ktchymons,  pcchyrnoraa ,  écekf- 
mose. 

Rec«|Mt»  eeet^  (froeture). 
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lu:ciipruticiis,  eœofroU^. 
bcliu,  étho. 
EclecUciu,  écltcUqtU. 
Eclegma,  iclegme,  leo^. 
Ecpliysis,  ecphyse. 
Ecpiesma,  ecpiestnâ(frachtfê). 
Ecpjema,  empyèatf, 
Ecthyma,  ecthyma. 
Eclropiuiti,  cctiapioit. 
Eelrolicus,  evtrotique. 
Bdvietre,  rtminétnue. 
EfTrn.T.',  foire  effervncme»» 
Elllimuni,  efiluve. 
EflTusio,  effusiom. 
Efmlio,  excrétion. 
nsterhim,  eht&him. 
Elictio,  élnliuii. 

Kleclruin ,  cuiUtr9jaun$  ou  suecm. 
Deetwiriiiin,  éteetuaire. 

Elepliantiacijs,  hulrc,  Ifpreujc. 
ElcpliaitUasis ,   eleplia»,  iUphan- 

tiasis. 
Eliure,  faire  bouilli r. 
Klleboriiic,  cUèborinc. 
Elleborisiiuis,  elléboriime. 
EUebonit,  elMtore, 
Bombis,  éninté. 

Elulriiirc,  dr/ mitrr. 
Elytruccle,  élytrocèle. 
Bytroides,  tfylroWe. 
Elytroplosi»,  élyIropUêe. 
Eiylruni,  élylre. 
Lmasculare,  chdtnr. 
Embryon,  etnbrym, 
Embrjothlasles,  etnbti/olhlaste. 
Embryotoiniu,  embryotomie. 
Emissarium,  èmistairtt  émonctoirt. 
Baunenaitogut ,  anménûffoffue. 
Einmcnolo}îi;i ,  enimninlogit, 
Eaipbraclicus,  emi>hraetique. 
Enpbraxis,  emplkmxjt,  obumc- 
Non. 

Bai]ih;»enia,  ewipAyiéMe. 
Enpiricc,  médecine  emfiiriqtu. 
Bnplatticui,  emptattifue, 
Bmplattnini,  emplâtre. 

EmpntNtholonos  ,  niiitrojtkotOtlOt. 
Efflpyewa,  empyeme. 
Empyretiina,  empyreume. 
Emulgens,  mu/r/rnf  ottWiMt. 
Enœureiiiii,  vtworéme» 
KncanlliU,  encanlhis. 
Eodemius,  endémique. 
EnenM,  dysière. 

Eiiervalio,  nien  atinn^  épuUewent. 
EogastrimyUiiu,  enf^i^imylhe. 
EAodia,  MnancMdt. 

Kri'iir.irini-',  nisifoi  nie,  .ripktiU$. 
Eiili  rocele,  enterocèle. 
Kiiluiiiolugia,  enlontùhffie. 
Euuciearc,  énuclét^r. 
Eniircsis,  incondnenie  d'urine. 
Ephclis,  éphélide. 
fpbemerus,  éphémère. 
Ephialles,  éphialtt^  cauehmar. 
Epht|>piiim,  t9lh(fWtiqil9dH  tphé- 
nmdt). 


kpicyeiiui,  tuperfétotiou. 
Epidemia,  épUêntiê, 

Lpiik'iiiius ,  épidàniqtU' 
EpidiTinb,  épuïenne. 
Epigastricns,  épigastri^. 
Epigastriiim,  épigasire. 
Epitflottis,  épiglolle. 
Epilepsia,  éiiilepsie. 
EpUepticus,  épileptique. 
Epinjclis,  épinyetiie. 
Kptpîiora,  éi  ifjhora. 
E^physi»,  épiphyse. 
Epiploon,  épiplwn. 
EpispasUcus,  èpispasiiqtiem 
Epilhema,  épilhcnie. 
Epizoulih,  épisootie. 
E|t«mi!<,  arrumion, 
hpiilis,  cpiilie. 
KiiiMM  luin  ,  }H  ('le. 
Ktiuus,  cheiut. 
Kradicaita,  iraikaUf. 

Kicctio,  frciiDii . 

Eretliiïiiiiis,  ftelhiifue. 

Erosio,  corrosion. 

Emlictts.  trratique. 

Errhinos,  errhin. 

Enirtatii),  éruclalion,  rttppmrt, 

Eryitgium,  panicaut. 

BryaUnimit  cnuon  éPMMt. 

Ery »i|>clas .  cnjsifx  lc . 

Ery  sipclatodes ,  érysipeioteujr . 

Erythema,  érylkime, 

Eaca,  nourriture. 

Eaehara,  enchare. 

Escliarolicus,  escharotique. 

Essenlia,  ossenctt  substance. 

Etbmoidea,  êhmtnde. 

Eiiiiuclius,  eunufjue. 

Eupaluria,  eupatoire. 

Eupborbia,  «upkorbt. 
Evacuans,  évacunuL 
Evacualio,  evacualion. 
Evaporalio,  évaporatioH. 
Exac«rlMUo,  exacorbatkm, 
Eunimatio,  suffoeedion. 
Exanthema,  e lanlhèinr. 
ExcaUactorium  linteuiii,  c/Kiu//'(Ni-. 
Exdiwla,  iMleM». 
Bxcisio,  e.rrision. 
Excisoriiis,  i/uisert  a  coui>cr. 
Excuriatk),  excoriolkm. 
Excramenlum,  excrémeni. 
Excrescentia,  excroissance. 
Excréta,  le$  excrela. 
Excreiio,  excrétion^  dation,  ex- 

erémnt. 
Kxlinlrins  c.rhaUml. 
Exulicus,  exotique. 
Expelleas,  erpuMf. 
Experieiitia,  e.rpérieitce. 
Expcrimentum,  estai. 
Expiralio,  expiration. 
Exploralio,  ejploralion. 
Expulsivus,  pxpuhif. 
K\s:mgui»,  exsanyue. 
Ex»aniare,  faire  suppurer. 


Vie  im 

i  tx>creaiiit  iituiii,  nachat. 
Exj>creare,  expeclorer. 
ExaerMtio,  «êfwelotwtfiM. 
Exsectio,  ainpulalion,  dhteetkm, 
EssiccaDS,  dessiccalif. 
Exsiccalio,  «sactioealiMi,  teiieea» 
lion. 

Exfuccare,  extraire  k  mm, 

Exsup|>iir:iri'.  faire  tuffunr. 
Exleuiporaoeua*  extemponmié. 
ExlcnciOt  esrtenslon. 
Exiiilirijjtin,  jti  olubéranee. 
ExubvrunUa,  exubérance. 
Exnleantio.  eûuUeémkm. 
Exanclio,  onction. 
Exuugulare ,  perdre  ses  soles  {en 
jwrlanl  <f  m»  cAmm/). 


F 


Facifs,  favc- 

FKCulentia,  fà:vAei^.  . 
Faex,  excrémeiU. 
PMMSf  faiM. 
Farina,  farine. 
Farinaccus,  farinace. 
Farinotus,  fariœux. 
Vii-aa,  l>u ndage,  batte. 
Fascialus,  fascié. 
Fasciculus,  fascicule. 
Faiciola«  bandeMl»,  (oeokÀe. 
FMtidium,  dégoût. 
Fasligiatus,  fasti'jié. 
Faluilaa,  démence. 
FaucM,    gorier^  le  jiftfyw» 
Febrieilaiu,  fébricitani. 
Febricuktsus,  fiévreux. 
Febrifugn»,  fébrifage. 
Fcbrilis,  fébrile. 
Febrit,  fièvre. 
Fel,  bUe,  fkl. 

FePMQ,  la  ctitfM.  et  partictdière* 
ment  ta  ponHé  taêen»;  k  fh 
mur. 

Fcmiua,  femme. 

FeoMnJit,  fémoni. 

Fémur,  Vos  ftetnur,  la  cutne. 

FendicK,  lefMBet,  Vundes  esto- 
macs de$  ruminants. 

FeniiMitaiear*,  fermenter. 

Fenaentam,  fèmeat, 

FcrramentuiOt  iMinNMIlf  é$  ehh 
rurgie. 

Fermia  «qw,  «m  êe  forge. 

VnraUv  (aqu*)*  «M»  fermgi' 
ucuses. 

Ferrogineus,  fism^fiemue. 

Ferrxim,  fer. 

Fcrula ,  éclisse  ;  lafÊrule(pUmte)* 
Fibra,  fibre^  lobe. 
Fibula,  boucle. 
Fibulatio,  fIbuMon, 
Ki<  oMi!!,  cowmt  ée  fies* 
Ficus,  fie. 
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Kilis,  luugère. 
Fîtsura,  gerçure. 
Fisltil.i.  fi  tttle. 
FiiluIuMiSf  fUluleuj;. 
Flati»,  MWt,  (Muorité. 
Floccui,  flocon. 
Fluiipaï  us,  (loriiHire. 
Flos,  fleur. 
FIci-L  iilii»,  fleuron. 
J  liiLlualio,  ilui.iualion. 
Fluor,  diariheeyffà^tkimmin, 
Fluxio,  fluxio». 
Plnxus,  flux, 
Fœiiiriiliim,  le  fttuM, 
Fœniifn,  foin. 
F«lliw«  fartv». 
Foli.icpti',  fvHncé. 
Foiialuia,  feuillatsm . 
Foliiim,  feuille. 
Fullicului,  fi.lticuli. 
Fomeiilatio,  fumenltim,  fomenta- 
tion. 
Forcep»,  forceps. 
Formieaiiif,  furmkant. 
Formicaiio,  fmnoiUeumt. 
Foi  niiUo,  effrci. 
Fowili»,  fmùte, 
frt{m,  f(unen'ath>i . 
Fovcic,  i/a.si'wc»',  éluvei'. 
Ftaetura,  fravtan* 
Flra|>«  fivim. 

Prendor,  ^riitcmienf  dee  dnifi. 

Frenum,  frein,  fUel. 
FricaineniMin,  fnctiw, 
Ft-ientorium,  tMtMmI. 

Fricîto,  frirlîixi. 
Fiijturilku!»,  frtgori^ue. 
Frif  M,  fr(M, 
Kroiis,  front. 
Froiilalis,  frontal. 
Fi  uclillualio,  fritOf^/loaliiM. 
Fnielu»,  fruit. 
PHimen.  gosier. 

Frumi'iitiim,  blr. 
Frulex,  arbriiseau. 
FruileotM,  fhÊtitium. 
Fucus,  l'arec. 
Fucus,  frelon. 
Fulisino»us,  fuligimati. 
Futtii^'ate,  futniger. 
Fumi^iiiiii,  fumigation. 
Funclio,  [onction . 
Funda,  fronde  (tMndage), 
Fungo»us,  fmguewt 
Fungut,  champignon,  fnnrjtts. 
Funiculus  t^mpaiu,  corde  du  tym- 
pou, 

Fterftir,  ton  ;  fqiinmfs  de  ta  IM». 
Furfuraccus,  furfuracé. 
Furfbrieiil««ftNMt  furfwr. 
Furor  ttt«rintt»,  /uTirar  utérine , 

ivffmpAomanit. 
Furunculu»,  furo»^. 
Fusio,  /unon. 
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Calbanum,  yaiLtunum. 
Galena,  galène. 
(ialeuicus,  galCHique. 
Galla,  gnile. 
Gulliiia,  fiini'f. 
Caaglion,  ganglion. 
GanfrMHB.  ga«gri$tt, 
Carjraiisina,  gargarisme. 
(iargarizaïc,  garyarUer, 
Casier,  ventre^  MlOMMC. 
Gaslricus,  gastrique. 
Gclasinus,  la  fossette  des  Joues. 
(«elaluin  jus,  gelée. 
tieinelius,  jumeau. 
Gemma,  bourbe  m  des  piaJiIct. 
Cl  ijimaliu,  gemmation. 
<>eiiimula,  gemmulis. 
Gcinuraa,  gémuna^  eor, 
Oeiia,  joue. 
Ticneratiu,  yetteration. 
Gencsis.  gêneralitM. 
Gcnilalis,  génital. 
Geiiiluia,  gcuHure,  spenM, 
(îciitiaiia,  geuliaw, 
Geou,  genou. 
Ganus,  genre. 
Oniiiioti,  yi  runion, 
Geriiion,  germe. 
<;eriniiiatio,  germhuUw». 
r.cMalin.  gestation. 
Gmiin,  ueimUe, 
Gibbcr,  gi'ibetUt;  towe. 
Gibbus,  bosse. 

Gigiientta,  corps  organiques,  vvgé- 

!tt  w  r,  filaiiles. 

Giii^iva,  gencive. 

Glaber,  gtabre. 

Glacics.  (Jiire. 

GlandtiU,  gianUe. 

Glandulosiis,  gUmdut$ujr. 

(;i.iiis,  fifand. 

Glubulu»,  pilule. 

Gluma,  balle  ou  gluine. 

Glua.  gluten»  co'/e,  glu. 

Clutinani,  ghitUnitif. 

Gbitin.ilio,  ritfgluUnation. 

GiuUnosu»,  glulineux. 

Gljrejrrrhiia,  r^fftw. 

r.o  no  1 1 1 H I  SI .  rjonorrhéa» 

Graiiiid,  chassie. 

Graminmi.>s,  graminé. 

r.i  iinio&us,  chassieux. 

("laiido,  grando. 

Granum.  grain,  graine. 

Gravalio,appeM«(«MMiMii/ducai))f. 

Gravedo,  coryxa. 

G  r  a  V  i  d  i  t  a  s ,  gro-<cs>i'. 

Gruonus,  caiUot.grumeau. 

GalMrMettlum  lestis  (Haller),  Uga- 

ment  suspenseur  d»  tetUéûh» 
GiUa,  cesopitage. 
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riuiiiini,  gutnme. 
Gurgulio,  gorge. 
Custalio,  'jiislaiiqm, 
Gu»lu»,  le  goût. 
GwUa,  gotUia;  aktèe. 
CuUur,  gorge. 
Gypsum,  gypse. 


Habenul»,  lambeau  droit  de  chair 
Habilus,  babitudo,  i'habtlUfàe  du 

corps. 
Hmnalileg,  hémali'e. 
Ilii>tiia|it}-icut ,  haïtnoploicu}  , 

moptoique. 
Uiemopt)»is,  hémoftgùe, 
Bvmorriiagia,  /Mmorrla^k. 
Hieinurrhoicin,  4«<  a  Étt  ktmpr- 

rhutdes. 
Hmnonfhoidei,  hémorrhoUtt. 
Hjrniostrttict);?,  ftéitiostntifllê» 
Hceredila»,  /u'<cJih'. 
Halitu»,  haleine. 
Ballueifflatio,  haUuchiaiion» 
HaHua  ou  Allu»,  prmier  ortfO. 
Haiior,  baUmeier  des  damtun  if 

corde. 
Hamvs,  érigne. 
Harmoiirn,  hannoniê» 
Haslalus,  haMé. 
Ik'bctudu  \i»uii,  annibtgofk. 
Hedcra,  le  lierre. 
Ilcdysma,  enence  de  fleurs. 
liclix,  hélix. 

H<-llt'borarc,  purger  avecf^bort. 
Ilelleburus,  l'ellébore. 
Hemeiubius,  éphémère. 
Hciiiicraneuoi ,  himicranie  ,  mi- 
graine. 

Honiitrita  a.  kémUrUée  (fièwê). 
Hopar,  fuie. 
Hepalia,  ks  intestins. 
Hepalicc,  affection  du  foie. 
Hcpiiticus,  béjMlique,  qui  * 

hépatite. 
Bapatitiit  hépatite, 
Heraeleum,  nénuphar, 
llerba,  herbe. 
Uerbaria,  botanique- 
flerbariam,  herûer, 
Ueibarid»,  heiborisiC. 
Ilerbivurus,  heibwore, 
Hrrniapbroditu»»  herHUIp^'''^^' 
Hcriiia,  hernie. 
Hcriiiosus,  bernieu,r. 
Hcr|>es,  dartre. 
Heterocranea,  m^fraine. 
Hiatus,  hiatut. 
nibiïciiiii.  r/iiimotNW* 
Hienu,  hiver, 
Hierabotaae,  vervêbie. 
Hilum,  hile,  oniN«Hr««*""^ 
Hippurù,  prèle. 
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Hiruilo,  situi/.-'ue. 
Uwpidiu,  hisjHde, 
Homo,  homme. 

Homœoriii'i  la,  l,o>>i  "un  'l  ie. 
lionorarium,  hntiDtatrfK. 
Honleolus,  orijelet. 
Uui  I  ipilatio,  lnji  niiUatiiiti, 
Horf  or,  le  frissonnemeiil . 
Humeelans,  huinecuml. 
HumeralU.  hwnét-ai. 
Humerufl,  épavte. 
Huiiii'lu-^,  h  'ii(iid«. 
Uuinor,  humeur. 
HyacinlhiM,  hgaeinIhÊ. 
HvmIiM'Ip»,  hyalokh. 
Il\l)ritia,  hi/tiridr. 
Hyiliitis,  lni'l<i'i-lc . 
Hydrnî.'o'rus,  h iidray^yiie, 
Hydrarvrvru*.  fitereuie, 
H \ iJreiili-i  i)t de,  h iiilrmlérocfk, 
Hjdrocelo,  hydroceie. 
Hydrocelieiit«  quia  une  hydntcè'e. 
U\  ilnniifli ,  liijdroiiii  !. 
Uyùiuphobiu,  hy  h  vithiA/ie. 
H  y  (1 10  |>tiul)k-  II» ,  d'h{nlro/thMe. 
iijfilru|iiciis,  hn'irujiitfttr. 
Hy»lropisis ,  hyti)<>|»i«iiiii5,  ht/tlfO' 
piste. 

Hytirupul.i,  hijilrupole. 
Hvilrops,  hydiupisie. 
Hvl;].!,  rii.'lf  tir  cullifC. 
Higru|iliolna,  honcitr  pour  les  it- 

iiuiâês. 
UyiiitMi,  kumen,  iiHiiilnwe. 
H  y  iDciioUfs,  metnbianeujc. 
HjotcyamaB,  jut^uiame. 
HypciTrIws,  ^pererite. 
Hyper^artosis ,  At/p<»r«flr«W, 

croi'iunce. 
UjriinolMteit,  hypnobate,  soiimam- 

bule. 

Hyiuirtlicus,  hypnoti'iuc. 
Hy|K»4:lioiidriiiin,  htijuti  hoiidre. 
Hypoclijfim ,  liyi>OL-hî>î<i,  cataracte, 
llyij^>,';istricu».  hypofjustriqae. 
Hypo^'aïtriiim,  hy}h><iaslre, 
Hy|Hi^'tossus,  hy|Wnlo:^^f. 
Hypopyuiu,  hypopyoH. 
l\\\)Oiiam,  hypakoue. 
llyiMlhenar,  hvpolhéikear, 
lljs!»opu>,  hyssope. 
Hy»U;r«l|ia,  hytt  iraigh. 
HysterkuB,  hi/Mrigue, 
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latralipUi,  Mfùl^, 

tatraliplirc,  inlraliptffUê. 
Iiitritiii«,  Mtniiue, 
latrice,  la  médecine. 
iatru!i,  h  doigt  Mnulaére. 
Ichor,  khor. 

Ichtiiy.iroll;»,  i'-h(Uij'.,'  >i'!lf. 

ichlh)'opliagus,  ichlhyophage. 


Iftci  Us,  IC!  r  ('. 

Mus  iaiiguims,  coup  de  iany. 
têtus  soin,  (twpife  soleil. 

Mca,  l'.rc. 
Idtupullii.i,  iJiiii  alhie. 
tdioti'iiHi-^,  id  i>!Mne. 
\ç:uifi,  feu.  1.  aacor, /iw sacre  ;ei'i/- 
fifiéfe,  eatvUie. 

lit  .111,  /"('l'r<<  . 

Jlco&us,  sujet  aux  coliques. 
Ilmif,  mue. 

Ilu'x,  le  hou.r. 
llia,  les  Hanci. 

llberynMlM»*  ^iikitra,  lorMoi«- 

meni. 
UMmo  aqua>,  douche. 
IlIKio,  Dmlinn. 
Imbricalus,  imbriifue. 
loneraio,  mmersiw. 
Iinj  i>lij,'iiiosus,  imficliijiiiieuX. 
iiiipeli(fu,  (/aie,  darhe. 
Iiiipi'n-putialU5,  cirvouvis. 
Impiib*>>,  r/Ki  n'a  potée  fOU». 
Inaiiia,  inanition. 
Incantainoiituin,  incantation. 
iiicarnaliu,  incamaiion. 
Iiieerara,  enduire  de  eire. 
Inre«sus,  miirche. 
luùdem,  iiwixif. 
Incilabilis,  excUehle. 
Incocdu,  décortio». 
Incuiitiiieiis,  i/ui  tw  i  elietU  pat. 
Iiicontinentia,  intonlinetiee. 
IncrasMita,  incrastanl, 
Incnistatio,  inerustaUoit. 

Itc  iiliillin.  iinMlliitil^,  ini  llbfViim. 

larubus  ,  incubo ,  incube  ,  caudie- 
mar. 

Iiiciiiiibciis,  incombant. 

I liens  on  <is  iiiciulis,  l'encluHie. 

Index,  l'iii  lri . 

iiulii-ati^,  indi'Oiil. 

liiilitMlio,  l'indicaiWH. 

inilicalura,  indice,  lymptutne. 

Iiuli<;fiia,  iaiifiBUUt,  indtgvnt. 

Iiidi^'estibilh,  indigâte. 

Itidi|;<>*^li)),  iiidigestuiH. 

Iii(ligc»tii$,  indigène. 

loduclura,  topique. 

Indiiralus,  induré. 

IiuHlîa,  pricalion  de  nouritiure, 

dii-te. 
laeriia,  inertie. 
Infans,  enfant., 
Iiiriinlicida,  infanticide. 
liiiaiUicidiuin,  memired'un  tufaïU. 
InQbulatio,  bouelemeiU. 
InfirniU'*,  malade. 
inflaiiiinatio,  inftamnkiUun,  phiey' 

uiaii«. 

(iiflatio,  enflure,  gonflement. 
Iiiflcxu!»,  inflexim  de  la  voix. 
Inruddibuliionnia,  iiifitnddtmiifor' 

Infanditininm,  enfomtoir. 

lnrtt»io,  acti'ni  de  ver$§td«m^  fo- 

jection,  laveaietd. 
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lii^'linit'i,  jti'of. 
liigciitii,  les  ingesta. 
Inguci),  tiine. 
liiguinalia,  inguiatU. 
Tnnatus,  inné. 
Innomiii.iUis,  uuiot'iine. 
Iiioculatio,  enl0  m  écutton.. 
Inquieludo,  anxiété^  maktite. 

Iiisalubi i"^,  in'^nltibre. 

Insaiiabilis,  incurol/{0. 

Insania,  insaQÎIas,<féM|MM|«IMl«. 

Insfc'iIùlKi  rnrporg,  aJoniM, 
Insci'lum,  inMclt!. 
Iiiscclura,  incision, 
Inst'icre,  greffer,  implanter. 
Iiisertio,  inseilion,  greffe. 

iii>>ii>it'ii ii.i ,  'îi  ineuce* 
Insilio,  greffe. 
Insolatio,  intatatkm. 
Iiisomnietas,  in^uniniat  jâMMOMl*. 
Iiisomniiim,  sonfjt. 
Iii><pcciivu»,  tpécuHeMf. 
Inspiratio,  inspiration. 
Inspissatus,  epoitgi. 
Inslillalio,  instillation. 
Insliiiclui,  vuUnct. 
lii«lita,  bande. 

lnsliumi''iitiini,  inilnim^nk  - 
in<>iilllatio,  tnsufflation. 
Inlartiiis,  intactUe. 
Iiilesumentum,  tégumeiU. 
liilcilectualU.  m/ef/ecfiMl. 
InUllectualitas,  inteU»Hltàlllé> 
IntellocU»,  ialeilect. 
liitoroi>«riec,  miempéri». 
1 1 it i- 1  r ,1  In t io.  intercalatioH . 
liiloicideiiUa,  iutercadence, 
\nlenn\um^eutre4emdet9ew$Qi. 
liilfiLuncns,  intercurrent. 
Iiilercuà  aqiia,  anasaïque. 
Iiilertnissio,  intermission. 
lalermiiiei»,  intetmittetU. 
Intarnuntii  dits,  jotirtcHMfMt. 
Inlcrseclio,  oj  nation  ctfMriMM. 
Intervlitium,  interstice, 
Intertrifo,  Antr^ure. 
IiiU"*ltiHitti,  inleilin. 
Intoleraittia,  intolérance. 
InlriU,  jtanade. 
liituiiiL-»cci)lia,  M4MMiMMIM«. 
Inula,  année. 
Inunctio,  Uniment. 
Involucruip,  inwluore. 
Involutns,  inwAuté. 
lolaci$mu8,  tolaci^me, 
irii ,  ir'f  iplanle), 
Irritabilriaa,  irrHeMm. 

Ierhinrlicti'5,  i^rhiftdique. 

Isc'liui»,  la  snu!i<iite. 

Ischiiria,  ischurie. 

Ulhinus  guliuria,  f  l'iffcm  du  fifc»- 

rynjc. 
loluf,  cftofon. 
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JacUliu,  javlaliutt. 

Jeeinomm  «  çul  a    fois  HiàMê, 

Jecoratis,  de  foie, 
Jer.ur,  foie. 
J<>jiiniiim,  jeûne. 
Jéjunum,  jéjunum. 
Jugale  08,  os  de  la  jtoiMMtfe. 
Joglans,  le  noyer. 
Juguliim,  gorge. 
Juniperos,  ftenévrter. 
Jusculum,  hoiiiiloii. 
Juveala,  jeunesse. 
JvxtsfHMitvi,  iuaOafOtê. 


Ubiosus,  qui  a  ée  groun  lèwet. 
Labimn  ou  laliruni,  ihm. 
UbyrinUius,  lo6yrtolke  (on^  in- 
terne). 
Ue,  teil. 

Ucertus ,  la  partie  stipériewv  âu 

bras. 
Lacinbtua,  tacinié. 
Ucrjnia,  larme. 

Laerymalî» ,  lacrymal.  Os  lacry- 
male, '/  <  Il  II '1  II  h 

Lacr|iuaUo,  larmoiement. 

Uetantb,  laitage. 

I.actatio,  allaitement. 

I.ne  tes,  mteilin  gréie  ;  iailauce. 

Lacteus,  lacté,  laiteux. 

LacUfer,  lactifère 

Lacluca,  laitue. 

Ladaoum,  ladanum, 

Uptio»  U$io», 

Lcvtgaiw,  IMgatioH. 

Ljpviias  iiitp-liti  iriim,  lieut^ne. 

Lafochiius,  bec  de  tièvix. 

Lallatio,  tallatio». 

Lambdacisinus,  lanib(liiciismt\  firo- 
HOnciation  vivieme  de  l'L. 

UiniMoidcs,  lambdoide. 

Lanceolaliis,  laiic<'olé. 

Languor,  langurur, 

Lanufcinosus,  lanugineuj:. 

Upîdosut,  pierreur.  UpidiMum 
os,  le  rocher. 

Lapis,  pierre. 

Uppa,  bardane. 

Lusilndo,  UutUude. 

I.atenlis  morbii»,  pteurMt. 

Laliis,  cfAe,  (Umc. 

Uttrus,  laurier. 

LaV(ici-uin,  boin. 

(.avalio,  bain,  Uttioii. 

\-i\Hns,  lax<ilivus,  laxatif. 

L^umen,  gousse. 


l.egiiiiiiiioMi»,  lêgWHitteiU\ 

Li-niciis,  lénitif. 
Lenliculiri»,  iêiUieuiaife. 
Leatifinotut,  courir'  ée  tafket  df 

roiissfurs. 
Untigioes,  taches  de  tvutseiu-. 
UpMioin,  iMUnenijiiw. 
l.t'pra,  lèpre. 
LofirosuH,  lépreux,  ladre. 
Lcplomeres,  peu  énergiqvef  et  fOr^ 

tant  d'un  médicament. 
Leptynlicu»,  atténuant. 
Lcthalis,  mortel,  fui  iwiiti  la 

mort. 

LetKargta,  lethargus,  léthargie. 

Léthargie  II . 'S ,  ?  i'tha  r;/!'/  u  e . 
l^vaincnlum,  soulagement. 
Levalorra  museuli,  muaolaff  fvl«- 

reurs. 
I^'xipyretus,  fébrifuge. 
Lcxipyrcxia,  opyrexie. 
Liber,  le  liber. 

lichen  (  plante )t  lichen.  Lichen, 

maladie  de  I»  fMM». 
Lien,  raie. 

Lienoain,  tpMnétique. 

Licnteria,  lientérie. 
Liganien,  bandage. 
Ligaimnluai,  UgtHmrt. 

Ligatura,  ligalurf. 
Lignosus,  lignvuA  . 
I.ij;iiiini,  bois. 
Liguslicum,  licèche. 
Ltllaeeas,  de  Ue. 
Lih'um,  tilinm. 
Linibus,  bord, 

Limoetonia,  /eilii«,  eMitmce, 

Linampotum,  charpie, 
Linctu*,  litûch. 
Lingua,  langue. 
Lingualis,  linf)ual. 
Linitncn,  Unhucut. 
Lintcamcn,  plttnui.-^seitu. 
Liiiteola  concerpta,  charpie. 
linteuni,  alèse. 
Linum.  lin. 

Liparœ,  emplâtres  gras. 

Uppidut,  ehaetiettx. 

fj|»i>itiM)n,  ofAitalmi»,  etaiije, 

UlUiUude. 
L*ppus,  chaasieua: 
Lii|uatio,  lii|ueractio ,  liquéfaetioa. 
Liqucracicns,  fon  tout. 
Li<|ui<Jila8,  liquidité, 
Liquidus,  liqMéde. 
Lirinon,  Jkujfa  dalir. 
LithBifiyiiis,  litharge. 
Litus,  linimeal. 

Livor,  coNiiMim,  MMirfrfiMWV. 

Lixiviatin,  linviatiam., 
Lochiti,  lochies. 
Loci,  loca,  ut^PMf. 
LoculaoKoUiiD ,  rdlMto,  loge»  ol- 
véole. 

Logica  medienMv  la  médecine  lftA»> 

rique. 


l.i'ti'^ritn»,  If  rrctiim 
Luqiiacitas,  luquaiUr. 
Lotio,  lotion. 
Lolîuni,  urine. 
Lues,  ewntagiom. 
I.iiniliapo,  lomUigo. 
Lumltaris,  lombaire, 
Lambi,  lombes. 

Lumbricofii!! ,  qui  a  dtf$  IomMa. 
Lumbrkug,  iombrk. 
LotttUcu»,  lunaUqtu. 
Lunula,  lunule. 
Lnpinus,  lupin. 
Lii^-L'ii"-,  liorgne. 

LuUnienlun),  œtkm  de  ittler. 
Lutmn,  lut. 

Luxalio,  luxation. 
Lympha.  eau. 

LynnpIitUeas,  fui  a  le  lUHit. 
Lyniphationes,  «Mm». 
Lyra,  lyre. 

Ly ri» ,  crise  êûm  pkéamiaei 

sibles. 

Lytta,  petit  ver  qu'on  enlemit  è  le 

langue  (ks  jeunes  chiens  pMT 
les  préserver  de  la  rtsge. 
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Maeeratio,  macération. 
Machtoamcntiiin,  appareil  de  cit' 
rurgie. 

Mai  ii's ,  riiacritudo ,  aetoigrtllh 

ntent ,  consoa^ion. 
Macula,  lodke. 
Mador,  moiteur. 
Magdaicuin,  roagdali»,  magdaito*. 
Magisieriun,  magistère. 
Magistralis,  magistral. 
Magma,  magma ,  man  . 
Magnes,  aimant. 
MagncUeua,  magnétique.  ^ 
Major  morbut,  épdcpsie. 
Nalabalhrum,  inalabathrma. 
MaUcia,  maiaeia. 
Malaelictti,  émoUleM. 
Malagma,  cataplasme  ématUmi 
Malandria,  malandrie. 
Malandria,  orum,  rouvieux. 
Malaxatio,  action  de  makuter. 
Malleolus,  marcotte;  maUitlt. 
.Mall(^ii;i,  marteau. 
MalogranatuiDi  grenade. 
Maliin,  mol. 
Malum,  pomme. 
Malus,  pommier. 
Malva,  moniie. 
Namilla,  mamelon. 
Mamma,  mameiie.  ^  ^ 

Mandibvla,  «MMiAllit* 

inférieure. 
Mandragoras,  mandragore, 
Maiiilin  alio.  xniwJllWl^W** 

Mania,  monte. 


Digitized  by  Google 


Mil 

Mmica  HiiqMieratH,  «mncM  il*l/i> 

pocrate. 
MiniputiM,  poi^H^' 
Manna,  manne. 
Nautile,  èondo^e  de  l  orits. 

HllMUIf  fôl§H(ft 

Manus,  main. 
Mnrcor,  le  carus. 
Marj^ariU,  perte. 
Vartaca,  fie. 
MarrabiuiD,  marmte. 
Marunt,  germaiiiré9  iMritinif. 
Ma»,  mdU. 
Nassul»,  motécHle. 
Mai»ticalio,  mastiratioit- 
Maslicaloriuin,  tnnstlratmte. 
Malrix,  matrice. 
Maluia,  jtol  de  chambre. 
Maturaiiii,  maturatif. 
Mnt  II  ratio,  r»u/i()'<ifioil. 

MaxUla,  mâchoire. 
MaxiUaria,  maaiHQtrt. 

Mralus.  méat,  rtmdnlf. 

Mccuniuin,  opium. 

Mcdela,  guérison, 

Medianii'i ,  mtiiian. 

Meilka,  fforde-malade, sage-femme. 

Hedicaiiien,  medicAiiMntun ,  mé- 

MêdieanwnlMnH ,  mUkmittnltvx. 

M f  il ic a I  îr> .  luôlira f r »i . 
Ncdiciua,  M)0deci»0. 
NedicinsUt.  méHeinal. 

MediluUiiim,  es/NK-f  inlei-métliaire, 

diploe. 
Mcdiilla,  moefto. 
Molullaris,  mMuUnire. 
Mel ,  mie/. 

MelanctioUa,  mélaHcUie. 
Hdroia,  focfta  mfrv  A  to  pMM. 

Mflicf riH,  mélicéris. 
M<Jicraiiiui,  hydrontel. 
MdysMipbjrllon,  méttm, 
Mrmbrana,  membrane. 
Mt'utiiiiiiiii  cerebn ,  mettinge. 
MembraiiaceuB,  membraneuse, 
Ncmbnim,  mmbr«. 
Mens,  esprit. 

H<  ii*c«,  ini'ii^lnia.  iiie>tHltU9, 

Henstrualis,  menstruel. 

NsMtntua,  nMMfnwl. 

Mentagra,  menlagrt, 

Ncnlha,  menthe. 

McnUiiit,  metUon. 

Mephîtka»,  méphiU^. 

MephHîs,  mofette. 

Nercurialis,  ta  meremial${pUmle), 

Mergns,  marcotêe. 

Hespaw,  néfiltr. 

Metallum,  métal. 

Metainorphosis,  métatmtpiuKe. 

MclaltMri»,  «MMMat. 

Microco»mu8,  micrceom», 

MicUis,  jmiement. 

Minoraii!^,  luinoratif, 

NilflUa,  échfurye. 
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Miilititlaliuui,  le  iiiUlnflate, 
Mitii^toriu»,  «ioucissanl. 
Nixfora,  mMurr. 
Mixiiolu".  Irépam, 
Mula,  môle. 
MolarU,  moUdre. 
M»lybd«ena,  molybdène. 
Monoculus,  qui  n'a  qu'un  œit. 
Moiistrum,  monstre,  mon9lmo$Ué. 
Morbiflciia,  morb^çue. 
Moriwsos,  malaâêf. 
Moibiis ,  maladie.  M.  coiiiiti3li>  . 

epilepiie.  M.  costalis,  plaurésk. 
Mordicans,  motHumi* 
M<>rdica(iu,  atUfUtt  IrwwAéB». 
Mur»,  mort. 

Miirsus  venlriculi,  cardiatgie. 
âlortalit,  mortel,  sujet  à  la  mort. 
MorlallUB,  mortalité, 
Mniiificalio,  »?i(>r/,  dÊttrueUo», 
Morus,  mûrier. 
Votlo,  aeeh  de  fttvn, 

Mt)liiinriiln  .  fc'fer  #rcésdf  fièvn, 
Mtitor,  moteur. 
MucoaiM,  muqumift. 
Mueronalu$,  mucronè. 
Moens,  mucus,  morre. 
Mulirhnii,  parties  sexMtUm  ét  Ut 

femme,  matuiruee. 
Mutomedictna,  TA^ipfalHgMe, 
MiiIiMm-flicus,  hippiatre. 
MulUiagulus,  muttangulé. 
Miilticaulis,  muf/jeaiilf. 
Miillitldus,  multifidr. 
MulUnuriis,  mulii/lore. 
Mulii|>iirUtu8,  muUiparti. 
Mundare,  imindiAcafe ,  mimâer, 

tntm^fivr. 
Mundiflcalivus,  mondificaf^, 
MuacuknM,  muac^Uwar. 
Moaculm,  muselé. 
Miisciiiii,  iiiii^c. 
MdSÀtUliu,  mussitatioH. 
Musluin,  moût. 
Mutilatio,  mutilation. 
Mutilas,  mutité. 
Mutut,  muet. 
Myagroa.  la  caiiMHiie. 
Mydriatis,  mydrime. 
Myopi>,  myope. 
Myrinecium,  myrmecie. 
Myrobetomia*  myrotolM. 
Myrrha,  myrrhe. 
Myriiformia,  myrtiforme. 
Myrtua,  myrte. 
Myruin,  fMr/Wm. 
Myxa,  sébestier. 


Najvu?,  nm'u.1,  ennriem 
Nanus,  nain. 
Napbta,  naphte. 
Narcflj  engoiÊrêisseineiit, 
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Naici^-u-,  iKircisse. 
Narea,  narines. 

Karawehnn,  Me  à  serrer  te  mé- 

di  aments. 
Nasalit,  naseU. 
Nasut,  ne». 

?îatcs,  fesses. 

Nalura,  nature;  parités  sexuelles. 
Naluralia,  les  parties  naturelles. 

ceeur. 

NavlealaHa,  navieidatre. 

Ne;ipoIibnii.s  niurbni,  jyj!lAîNl.  ' 
Nectar,  nectar. 
llaplMliimi,  n^éttoit. 
Xephrîlicus,  uépkrétiqtse. 
Nephritii,  néphrite. 
.Ncrion,  laÊ»rt$r-r9ee. 
NeraniM,  aervhi. 
îlenrostts,  «fmt»,r. 
Ncrviis,  uerf. 

Niclalio,  cilletneiU,  cligmetenmU. 
NidoTMM,  nidereax. 

Kigrcdo  a  sol.- ,  bdie, 
yHroms,  mtreux. 
Nilrum.  nitre. 
Nodulus,  nouel. 
Nodus,  noduSy  condyte. 
Niiltccula,  nubéenle. 
Nubea,  nuage. 
Kttbnis,  nutHe. 
Nu(-ain(>ntuni,  chatOH. 
>'ticleus,  noyau. 
Nutatio,  nutalkm. 
Nutribilis,  nourrhsant. 
Nulricius,  nourricier. 
Nutritiu,  nutnliom. 
Nvi  talopta,  nyctalopk, 
Nyclalups,  nyclalop6, 

NjmpliiiM,  le  nAn^Aor. 
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Obduclio ,  action  de  fermer  une 

pUue, 
ObMitaa,  tibésUé. 

Obstetrfcia,  eobu  iennéê  par  mne 

>ii<;r-frmmi'. 

Obsielrix,  sage-femme. 
ObatipiM,  qni  a  le  iortIeoHs. 

Obstructio,  nbstrurtion, 
Obturalio,  obturation,  obstruction. 
OMuralor,  obhÊmleur. 
Occipititiin,  oocifut»  cee^^. 
Ochra,  ochre. 
Ocimuiii,  le  baùlic. 
OcnUm,  oculaire. 
Oeotarhit,  «eiillMf . 

Onilii-,  ''fil 
Odor,  odeur. 

Odoralio,  acHtm  âe  fMttr. 

Odoratuf,  odorat. 
flEconomia,  économie. 
d-Islruni,  œstre. 

Oleacena,  oleagineM,  oléaginensc. 
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Olcosns,  inwtUâUX. 
Mviiicvu^,  oléravc. 
Oleuiii,  huUe, 

Oiractcriuiii ,  sackei  odoratU. 
Olbctus,  odorat. 
Olus,  léyume. 
Omenluin,  épijiluon. 
Omoivonjs,  qui  tmnge  dttoM. 
Omplulus,  oniùiliCt , 
Onis«u»,do|N>rl0. 

Ophthaliuia,  ophthaluiic. 

Uphthalniiciu,  ophlhtUmique. 

Opialhottinat,  opMhobnm, 

Opium,  opium. 

Oppilalio,  oppilatioH. 

Opprt- ssiii  ,  oppressiim  »  -flCCtoNt» 

4n«nf,  tuffiKatifin, 
OrbfGiilus,  orMt»  d»  faH. 
"rt  \i-,  appétit. 

"rilh'iuiii.  iirifii't'. 
On^'auuia,  itritjun. 
Origo,  iiriijine. 
Oriiitliui(alc,  nniiiliujotf. 
Orrbopygiuiu,  civupw». 
Ortiiopncea,  orfAofmd». 

Os,  oris,  boftehê. 

Ov,  ii-isi>,  (is. 

OMuliliOf  ouvertur»  d'wit  M<m. 

Osseiis,  tmeua:. 
0»8iculuui,  ouflet. 
Ottocopos,  ottéoeopê, 

Oviparus,  on'paro. 
Ovulum,  ùiule. 
Ov«m,  (tuf. 
^jmel,  oxymel. 
Oxjfporuiu,  breuvage  digestif. 


Pt^iud,  pnm»u. 
Paliestrirn,  /a  (/t/ninuttii/uti. 
Palatuni,  paiaïl.  P.  molle,  mM/oilu 

palais. 
PalUare,  pailidr. 
P«iinatu»,  poAntf. 
Palmipes,  palmipède. 
Palmula,  pauiuede  lu  tmiin;  dalle. 
Palotulari»,  palmaire. 
Palpebni,  pauftière^  eU. 

Piilpi.  piilfifs. 
l'alpiiatin,  palpitation. 
Palus,  mareûs.  .  . 

Pahislcr,  ^mbistrr. 
l'aiiacea,  panoiée. 
PanariciuiD,  panaris. 
I'aiichr«»tii!«,  panchresle. 
t'aiidcmiu!),  pandàninue. 
Pandieulatio,  pamMciftefjoR. 


Puiiii-iila,  jHtnicnlp. 
Panii05ila:>,  i  ugositc  dr  la  petlU. 
Paniius,  co»</>rv<w,  bande, 
Paiiiex,  altdomen. 
Panti»,  sorte  de  tumeur. 
Papaver,  pai  ol. 
Papilla,  iMtpiUe. 
P^ppus,  aigietle,  duvet. 
Papula,  btntli,n. 
Papyi-aceus,  papyracv. 
Parabolani.  infirmiièn. 
PnrnceiUerium,  trccart. 
l'aidceillcsis,  paiin  culète, 
Paraly»ig,  paidlj/s  f. 
Paral^licus,  paralytique. 
Pareguria,  aoutaijfment. 
Parcgoricus,  pui  vyorique. 
ParielaJjs,  panvUtI, 
Parielaria,  la  pariéttnn. 
Pnronycliia,  punarû. 
Parolis,  parotide. 
PartlbilM,  psrftNf. 
Partittis,  parti. 
Parturilio,  parturitimi. 
Partus,  parlio,  accoudmnent. 
Parulis,  paritti^. 
Passio,  pnssio»,  a/fevliim  imia- 

(livc. 
Paslillii>,  pauitle. 
Palella,  rotule. 
Pallietii  11^,  l.athetique. 
Parvibibulu»,  i^ù  bcU  peu- 
ParviooUw,  9«l  a  le  «iw  eowi, 
Pator  iiarium,  OtfMrliirv  det  iM- 

rines. 

Paver  aqnie,  tfrophoM». 

Peccans,  prraint. 
Pccleii, /»fH«/,  os /<u6«\.  » 
PecUnalu»,  pectine. 
Pccloralis,  pe.toral. 
Pcclus,  poitrine. 
Puilicularis,  péiliculaire. 
Peiticulalio,  phthéiritt*ii^ 
Pedicnlu»,  pédicule. 
Pedimiliis,  ixm. 
Pellicula,  pilliculc. 
Pellis,  peau. 
Pe  1 1 II c id us ,  Intn  s'pattut, 
Pcivis,  le  bassin. 
Pciiicilliiiii,  itlmtatseaa. 

P<>i)n'i,  pliiitiff. 
iV'iitadjct^lus,  pentailaclu'e. 
PepOt  péponide. 
Peptieua,  peptique. 
Percuisus,  coup,  choc. 
Perciissio,  coup,  /  m  UMÎOR. 
Pertorans,  perforant. 
Perforatfo,  perforation, 
Pci  loi-atî!-.  jierforé. 
Periiiu'oii,  péWiiM. 
Parrodicus,  périodique. 
IVriodus,  pvi  ioile. 
l'criplicria,  ^irconfèrcm  r. 
Peripneninoiiia,  péripneumoim. 
Poripueumonicttt .  périfinenmmi' 
r/ue. 

Pcriweli»,  jatTetière. 
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Peri/uiiia,  vemhire. 
Pernieabilis,  perméalAe. 
Peroio ,  engelure. 
Pcrsieum,  pèche. 
PersonaU,  grande  bardoue. 
Perspirarc,  perf'pirer. 
Perturbalio.  perturbeAim, 
Pertaaura,  perfortOkm* 
p<T\i>;iiium,  vkO»t  iuMmak. 
Pes,  pied. 

Peuarium,  paHOirw. 

Pcslilen»,  peslUenfiet, 
Pc»lilentia,  peste. 
l'eslis,  }>esle. 
Petaluiii,  pétale,  feudte. 
Peliolus,  pétiole. 
Pelrosus,  l'éli  eu  r. 
Ph»Ronieiia,  le»  phé»ottlèH$. 
Phagedi»iia,  ph  igedène. 
Phafçeda-iiii  ii^,  ;  Ita^r-'diniflie. 
Pbaiangiuin,  tarentule. 
Phalaria.  mUtHdeeeisemix. 

Pliaruiaoculicuâ,  piiurmaieutiq*'- 
Pharmacia,  pharmacie. 
PI 1 1 r I 11 :î r  1  ' p I . I a ,  pha rinucie*. 
i'iiai  itucuui,  tentède. 
Pliaseolus,  haricot. 
Phiala,  matra.'i,  fiole. 
Pfiilantbropia,  phtlaatltroiM. 
rhiiM>n|.h,:,,  pliUqupkie. 
PhiUrum,  filtre. 
Pbiebatoaiaro,  mifjner. 
Phlebolo tni i I ,  pitlct)ototm'. 
PblebotoQiiu.  iauceite,  fAieUÀm 
Plilepna,  phtegme. 
l*t)li"„-i»ialicus,  phlegtnoliçue. 
l'Iik^'tnone,  phlegmon,  infiaKi0h 
li  ni . 

fUvciùium,  pkren^ue, 
Phrenili«,  phrcRCiie. 
Plilbiria!si^,  phlhiri'jse. 
PtilhUicua,  pA^tngKe. 
Phlhitiis,  phthisie. 
l'Iilhoiiuti,  abortif.  , 
Piijflacleriunit  amtdeUe. 
Pliyma,  tumnar,  eiiek. 

Pliysirc,  la  phy^que. 

Pb jsiogiioiiioii .  pft;/.s4«iM)»w*'«'- 

V^ûoiofia,  physiologi»' 

Picia,  inedicamenl  fait 

Pigiiieiita,  drogua. 

Pi|pinen(ariiu,  d/feg^iif^' 

Pileolus,  coiffe. 

Ptiula,  pilui», 

l'ilum,  pHon% 

Pilus,  poil. 

Pingue,  pioguiti  ffreit^ 

Piriiia,  fii'f*. 
Pinualu!),  pinnc. 
Piper,  poiott, 
Piruiii.  fHtite. 
Pisifoi  mis,  pisiforme. 
Pistaciiim,  piitache. 
Piblatio,  pisMilM' 
PisUlluai,  pikm, 

PitniD,  poû. 
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hUiita,  }iUuite. 
PiluilariiM,  pUuUaire. 
PUuitMat,  pUuHmtat. 

Pix,  poix, 
plaie. 

Piailla,  plante  ;  pttml»  d«  pM, 

Plantago,  plantain, 
PniMarîs,  ptanlaire. 
Plasticuii,  plastique. 
Pleuricus,  lalétnL 
nenrish,  pieuriU*.  phmMê. 
Pletidtirus,  pleur^im. 
Plexus,  p'0/tu. 

Muma,  plume. 
Ptiimbaf^o.  dentelau  e. 
Pliiinlifus,  plombé. 
Plumbum,  ptoml». 
Plamiila,  plmMiif. 
Pneuina(icui>,  pn«unuiti<^iic 
Poilagra,  ffouUê  «mm;  jnÀls- 
Podagrkat,  gotUttUT. 
Podagrtwiio.  rjoutttux. 
Podox,  /'<inujr. 

Pollen,  farine;  pofiêr»  (Lhêl  foUm. 
PvUex,  fiouc«. 
Polhitio,  fwKaljon. 

Polus. 

Poljfpu»,  polyp0. 

PoIyrrhiiM,  qui  «  MmwMp  de 

Pulys|*a»lon,  imafie. 
Poiiium.  (rnii. 
Pondorabilis,  p<M<MraM** 
Poples,  jarret. 
Porraceus,  porracé. 
Porrigo,  teignt. 
PomiB,  poma». 

Port>i1arr.i,  potttfltr, 
Porus,  pore. 
Potabitu,  polM». 

Putciitia,  puis$cmet- 
Potio,  potion. 
Pripctpitatiu,  préctpAoliolt. 
Pnscognitiu,  pronostic. 
Pneconiia,  diaphragme-Jiypockun- 
dre. 

Pnediclio,  prtMUMk. 
Pmdioliviw  HImt,  irotTé  du  fro- 

Prxrucatio,  su(l'ocalion. 
PrHfMiM,  fmîmgrnm. 

Pnegnotlo,  grossesse. 
PraeparalH),  préparation. 
I'ne|)u(iuii),  priipuce. 
l'nescripUo,  pretcrifUm. 
Pnettleeralt»,  déjà  vMré. 
Pnifviliatus.  ilvjn  d'Ii  iif. 
Pravu»,  qui  n'est  [tas  droit,  tortu. 
Preheniio,  etUahptiêt  ^ftt»ftit, 
Preuio,  pression. 
Pr<**siiia,  If  i-arits. 
Priapismus,  prispîMie. 
Priniipara,  primipar». 
Principia,  éléments. 
I*io(i'i<ci«,  trompe. 
Proctif,M^  procù  ;  apoj^se. 
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ProcidiMitu,  procideHce. 
ProcidcuUa  ocutorum»  «xuplUkat- 
ffli>. 

l'ro>'roilio.  prorrénUnn, 
l'iocambvm,  procomliant . 
Prodroinus,  prodrome. 
Prorotio,  iicoiUmiml. 
ProWuvKim,  flux. 
l'i  i'irnn-i-,  1»  i)iiùsti<  . 
Prognoslicu»,  pronottique. 
ProgmnM,  progrmhn. 
Projfctio,  projei  turn  ,  pnii$atiom. 
Projccloiius,  f  iirgalif. 
Prunarc,  mettre  en  fHVMltoi». 
Propupo,  bouture. 
Prupolis ,  propolis. 
Pruprietas,  propriété. 
Prostratio,  prostratm. 
Prolbcai»,  proïkùt, 
Pr(>Uibor;irc,  éire  profuMimpl. 
Pi-unu8,  prunier. 

Prurigo,  prariltM*  fwuril,  démmt' 

gcaison. 
ISilotliiiim,  dépilatoire. 
p!ioadicu«,  qui  a  mat  ûnX  lomtot. 
Pmo',  les  lombes.  ' 
Psorn,  gale. 

pMiriiMi-:.  pinri'jue. 

Ps)'('hroluta ,  qui  se  baigne  a  l'eau 
frokk. 

Pterygiuni,  ptcrygUm,  MpM. 
Pliitana,  tisane. 
Puhcrlas,  pufierle. 
Pubes,  pénU,  pu6tf. 
Piidenda.  pariies  kmteum.. 
Piicritia,  enfance. 
Paerpcra,  une  aciouvhée. 
Puerperiutn,  flceoitcftwmwl»  «i/iM» 

(emenl. 
Pu(;iUu«,  pimeét. 
Pui^niHf  po^née. 
Piilcx,  pucp. 
Pulicari»,  pulicaire. 
Pulino,  p(mmou. 
Pulmonaria,  ta  p^lmomire, 
Pulmonarttw,  pulmontgm. 

Pulin'>ii>'ii'-,  pntiiioinùrt, 
PuliHoiiia,  pulmonie. 
Palpa  on  pulpamen,  pv^. 

Pulfiosus,  puh'rti  r. 
Pulsatio,  pulsation. 
Piilsii»,  iMuls. 
Pulvctizarfl,  pulcéfistr. 
Pulvillus,  bourdonnet. 
Pulvi<i,  poussière,  poudre. 
PunctiOt  pouctioHf  piQotûamt. 
Punctiira,  piqûre. 
Piiiii''iim,  'jrenade, 
Pupilla,  puiille. 
PurgaouMita,  lorhie». 
Purpaiis,  purfji'ifif, 
Purgalio,  purijalion. 
Psrgatione»  menstni»,  NMaati'lMt. 
Piirpativus,  fmrgotif. 
Pui'galoriuff,  purgatif. 
Purilicalit),  ptirifirution. 
PurMleiitu-",  purulent. 


RAU  âSB7 

pii«.  jii'<.  . 

è*«slula,  pustule. 

Puslulatia,  tfrti|MiM»tf#jNMtel«. 

Piululasus,  pu«(u/«iMi. 

Pulor,  infection. 
Pulrefaclio,  putréfoeU». 
PutlidiiH  pithi'lf. 
Pulrila^.',         lia  je. 

py»«.  /v«o. 

Pjf-rajuid,  pyramide. 
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Uuadridei»,  qm^fitmé*  ■ 
QiMilrifldui,  qvaérifiéê, 

QuadrijugUf .  qu't'U  ijugué. 
Quadi  i|iarliluft,  quadriparti. 
UuadrtumnUB,  QuadrunHm. 
Uuadnipc^.  quadrupède» 
Uualitas,  qualité. 
Quartana  febris,  flinre.quarle . 
(^MHitanariiis,  qui  m  uat  fièvre 

quarte. 
<>uasMlura,  contusion. 
Quaternarius,  quaternaire. 
Querqtiera,  fiève  avec  frktim. 
QuinUiriu  febri'-,  fièvre  quintane. 
(juoUdiatia  lebris ,   fUvre  quoti- 

<US|IM. 
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Rabic»,  rage. 
Raccmiiit,  grappe. 
Radialus,  radié,  rayonné. 
Radiealis,  radical. 
Radiciila ,  lutdirule. 
hadio»,  rayon  ;  le  radius. 
Radîx,  ranne. 

Ra^lnln.  ruipne. 

Raim  niuin,  raclure ^  pareelte. 
Ramex,  hemiei 
Raniicusus,  qui  a  un»  hernie, 
Ratnnsus,  ratnetkr. 
Ramiiliis,  ramilte. 
Ramns,  rameau, 
RiniiMenlw,  rummeeule, 
Rancidus,  ranoê,  -     '  * 
Ranula,  ranule,  - 
Ranoneutua,  remamuk. 
Rriptiaintï,  raifort. 
Rarelacifii!),  raréfiant. 
Rari*rflcliu.  raréfaction. 
Rarita»,  /<■  peu  de  deatUi, 
Raiura,  éru»ioN. 
Ralio,  rai'.nn. 

Raiioiialia  niedieua,  médecin  Utéo- 
rieten. 

H;iiu-.'<lii,  rnrnttement, 
Raucita»,  raucUé. 
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Hi'CcpUii-uluiti,  réceptacle. 
Ilecipiciii,  réciiiient. 
RvcHitatus,  récliné. 
Recorporari",  renouitler  te  corps. 
Kecarporatio,  tnétasyncrise. 
Recreroentum,  ricrément. 
Rectincalio,  rectification. 
Recurrcns,  récurrent. 
Recutilus,  dont  la  peau  «tt  enlevée, 

circoncis. 
Reductio,  réduction. 
Rediilccrare,  ulcrrer  de  notiveau. 
Kcduiidanlia,  redondance. 
Reduvta,  envie  aux  doigts. 
Rcfectio,  analepsie. 
Retlcions,  analeptique. 
Redcctio,  réflejcion. 
Rpfovcre,  fomenter. 
Rcfraclio,  réfraction. 
Refrigeran»,  rafraichùtsanl. 
Rfifrigcralio,  réfrigération. 
Refrigeratorius,  réfrigérant. 
Rcfringen»,  réfringent. 
Rcgeiicratio ,  régénération,  palin- 

genésie.  . 
Regcnuinatio,  reproductinti . 
Reginicn,  réginte. 
Rejcrlio  saiiguinis,  hémoptysie. 
Relaxatio,  retaxation. 
Reinedium,  remède. 
Reminiscenlia,  réminiscence. 
Rei)ii»!tio,  réinis.sion. 
Rcmissivus,  émotlient. 
Ren,  rein. 
Renalis,  réntd. 
Répercutions,  répercussif. 
Reprimere  sudores ,  arrêter  les 

tueurs. 
Rcpui;iiaiitia,  an(ii>alhir. 
Rcpullulare,  repulluler. 
Repulsio,  répulsion. 
Repultvorius,  qui  repousse. 
Rcsiduum,  rétidu. 
Résilia,  résine. 

Resolutio  ventris,  slotnaclii,  fltu-  de 

ventre. 
Résolvons,  résolvant. 
Reripiratiu,  respiration. 
ReleuUo,  rétention. 
Relcnlio  pefluin ,   paralpsie  des 

}ambes. 
Reticuluni,  épipUxni. 
Rciraclio,  rétraction. 
Retrocessus  ,  rétrocession ,  mm- 

vement  rétrograde. 
Revelleiis,  révulsif. 
Revcrberatio,  réverbération. 
Revivilicatio,  rerivifkation . 
Revolulus,  révotuté. 
RevuUio,  rérulsiott. 
Rhaconia,  rhubarbe. 
Rhagas,  rhaga<tcs,  rhagadia,  orunt, 

rhagade,  gerrure. 
Rhamnus,  nerprun. 
Rheuni  barharum  ,  rlioa  |ton(iciini, 

rhubarbe. 
Rl>eiinia,  rhume,  catarrhe. 


Rhfuiuaticus,  rhunuuisani . 

Rheiiinatisniii» ,  rhumalitme;  ca- 
tarrhe. 

Rliiiieiicliyles,  rhinenchyle. 

Rhiniun,  sorte  de  collyre. 

Rhododendrum,  laurier-rose. 

Rhomboides,  rhomboide. 

Rhumbus,  rhombe. 

Rlionclius,  ronflement. 

Rlius,  sumac. 

Rhylhmus,  rhythme 

Ricinut,  ricin  (plante);  tit/ue,  in- 
secte. 

Rigiditas,  rigidité. 

Rigor,  frisson. 

Rtsus,  ris. 

Ruborans,  fortiftant. 
Roborosus,  qui  n  le  tetunos. 
Rubur,  rol)orosa  fvassio,  tétanos. 
Ros,  rosée. 

Rosa,  rose  (fleur);  rosier. 
Rosio,  tranchées,  coliques. 
Rosmarinus,  ronutrin. 
Rostrum,  bec. 

Rotalio,  rotation.  Rolatur ,  rota- 
teur. 

Rolundula,  pastille  ronde. 

Rubedu ,  rougeur. 

Ruberaeiens,  rubéfiant. 

Rubia,  garance. 

Uubigo,  nielle,  ntaladie  des  blés. 

Rubus,  ruwe.  Rubus  idieus,  fram- 

Imisier. 
Riiclatio,  éructation. 
Ruclus,  rot,  rapport. 
Rudicula,  spatule, 
Rudis,  rude. 
Rtiga,  ride. 
Ruffusus,  rugueux. 
Ruina,  rumen,  premier estottutc  des 

ruminants. 
Ru  m  ex,  petite  oseille. 
Ruminons,  ruminant, 
Runcina,  rugine. 
Ruptio,  rupture. 
Ruptura,  fracture,  rupture. 
Ruscus,  fragon. 
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Subina,  saltine. 

Sacchanim,  sucre. 

Saccus,  chausse. 

Sacer,  sacré. 

Sacer  ignis,  érfisiftrie. 

Sacor  niorbus,  epilepsie. 

Sacrum,  sacrum. 

Sagittalus,  sagilté. 

Sal ,  sel. 

Saliva,  salive. 

Siilivatiu,  salivation. 

Salivusus,  7ui  salive  beaucoup. 

Salix,  saute. 

Sallus,  saut. 


Kalubrila»,  salubrité. 

Salvia,  sauge. 

Samara,  samare. 

SaoabiUs,  curable. 

Sanalio,  guérison,  cure. 

Sandaracha,  sandaraque. 

Sanguineus,  Mii^uin. 

Saiiguinis  niissio,  saignée. 

Saiiguinolenlus,  sanguinolent. 

Sanguis,  sang. 

Sanguisuga,  sangsue. 

Sa  nies,  sanie. 

Saniosus,  sanieux. 

Sanitas,  santé. 

SanuB,  sain. 

Sapa,  vin  cuit. 

Sapo,  savon. 

Sapor,  saceur. 

Sarcocolla,  sarcocoUe. 

Siircoma,  sarcome. 

Sarcophagus,  sarcophage. 

Sarcosis,  sarcose,  enflure  (f«  bttn 

de  somme. 
Sardonius,  sardonie». 
Sarmenlosus,  sarmentenx. 
Sarmcnlum,  saitnent. 
Satietas,  satiété. 
Salurans,  saturant. 
Saluratio,  saturation. 
Satureia,  sairiette. 
Salurilas,  réplétion. 
Satyriasis,  salyriasis. 
Saxalilis,  saxatite. 
Saxeus,  pierreux. 
Saxirragtis,  saxifrage. 
Scabics,  gale. 
Scabiusus,  galeu.r. 
Scaienus,  sralène. 
Scalpclluin,  bistouri,  sifli^. 
Scalprum,  rugine. 
Scaminoiieum ,  scammone»,  s***' 

nionia,  scammonée. 
Scandix,  scandix. 
Scapula,  épaule. 
Scapus,  ha  ntpe. 
ScaridcatM,  scariftcalion, 
Scarilkalorium,  scarifkalev- 
Scelelus,  squelette. 
Scelelyrbe,  «elolyrbe,  scélotvr** 
Scialicus,  qui  a  la  sciatiqW- 
Scilla,  srille. 

Scillites  vinum ,  acetuui,  im. 

naître  de  scUle. 
Scirriioina ,  squirrhe. 
Scirrhos,  squirrhe. 
Scissura,  scissure. 
Scobina,  ntpe. 
Scobis,  rdpure,  limaille. 
Scoria,  scorie. 
Srotoma,  vertige. 
Scotomaticus,  qui  a  des  verttn<i 
Screatiis,  exscréation, 
Scrobiculus,  scrobicuk. 
Scrora,  truie. 
Scrwfula»,  scrofules. 
Srroluin,  bourses. 
Scutifonnis,  .vrutifonnc 


SOL 

Scutuluni,  pelU  bouclier.  —  Scu- 

tula  op«>rta,  otnoplatei. 
Scybala,  scybaifs. 
it«lMic«w,  sébacé, 
Selmni,  $uif. 
Secrelio,  séfriTum . 
Secundos,  secondines. 
Sedsna,  tédûUf. 
Scdinieiilum,  sédimfnl. 
Semen,  semence,  graine. 
Seminatis,  têmtMi. 
Sominatio,  séminalion. 
Senectu»,  vieUlme. 
SeniiMln,  wmM*. 
Sensualis,  relatif  atwtmu. 
Sensu»,  sentimenl, 
Separalio,  sA-réHoit, 
Scplicus,  teptique. 
Srpliim,  cloison. 
S«rpedi>,  érti^ifH'lf. 
Serpens,  scfpeni. 
Sierra,  scf9. 
Serraliis,  en  scie. 
SerUilum,  sertuk. 
Sênm^  fMNr-lofr,  ténuité, 
S*samoidf»s.  s^snnwUêt 
Sesamum,  sésame. 
S«mUi5,  tenfe. 
Sfita,  soie. 

Sctostis,  hérissé  de  soies. 
Sexualis,  seriiet, 
Sexus,  ^fT/-. 

Siagonp<<,  sjagoniUe,  imweln  des 

tempes  et  des  mâdnlfH. 
SibUi»,  s^fiment. 
Sieeant,  imihrotif. 

Slccalio,  de$sirraii!)ii. 
Siccalivus,  dessiccalif. 
SieeitoM,  skcUé. 
Sidfrntin,  fi  li'rntion . 
S'h\crntm,  apoptertique. 
Sidnili*.  tiiéril9. 
Silex,  silex. 
Siliculn,  silicule. 
Siliqua,  n'it/ue,  gousse, 
Silphinn,  ftilphiiim,  iaser. 
Simiis,  camus. 
Sm;i(M-,  moutarde. 
Sinapimmus,  sinofismê. 
Sinriput,  sincipttt. 
Sindim,  rindim, 

Siiiguliu»,  hoqtiett  sanglot. 
Sinus,  «fiMii,  ekiftfr. 

Sirîasis,  siriase. 
Si^ymbriam,  crmois. 
Siljrulosus,  qui  altère, 
Sitis,  soif,  altération. 
Smc^ma,  smegma. 
Smilax,  stnilax. 
Solannm,  morelle. 
Soltris,  solaire. 
SoHttiD,  ba^noire. 
SoluMKs,  lohiWff. 
Solulio,  solution, 
SoUew,  fondant. 
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Somiiifer,  <ioinni||o«4,  <MNni 

hypnolii/ue. 
Sointiiniii,  fongr. 
Somooleotia,  astoupissentent. 

Sonoriis,  fonc'rc 
Sonticus  morlais, 
Sonus,  son. 
Sopion^,  assoupissant. 
Sopor,  tt^mujiissement. 
Sorbilio ,  tisane  d'orgê. 
Spadix,  spadice. 
Spado,  eunuqw. 
Spasmu^,  spasme. 
Spastieus,  nget  auxsjfatnm. 
Spatlm,  ipoMe. 
Spîitntn,  spatule. 
hp«cilluin,  sondt. 

Sperma,  sperme. 
Sp«rmaUcus,  spermaiiqtte. 
Spica,  xpica. 
Spina,  épine. 
SpinalU,  sptnaf. 
Spincola  rosa,  églanline, 
Spinosus,  épineux. 
SpbMuIttm,  pore. 
Spirïra,  la  xpirée. 
SpiriUlis  aricria,  (rachee-artére. 
Spissans,  incrassant. 
Splanchna,  «ntroiUtS, 
Splen,  rate, 
Splenalf^ia,  spléuaîtjie. 
Spleoerapbrazis ,  i^neti^>hrajàe. 
SplemttciM,  tpUHéHqu». 

S[ilpiiicii" ,   ijf  ■Mr'/li^. 
Sploiiiuni,  compresse. 
Spodium,  spode. 
Spondjlii^,  vrrtMjre. 
Spotigia,  cpouye. 
Sponfciosus,  spongigitx, 
Spunia,  écumê. 
Sputum,  cradtat. 
Squama,  écaille,  squnme. 
Squaioosu»,  ft/uotnetu  ,  écailieuit. 

Sladiuni,  siadt. 

Siamen,  fUm^  fHammt ,  étamine. 

Stannum,  élain. 
Slaphyloma,  ilaphyloute. 
Statura,  taille. 
Sle»ioma,stéalam, 
Sieffnus,  (/ai  arrête  ta  transpira- 
tion . 

Stercora,  matures  fécales. 
St«Korariiis«  iMticâniiiv. 
Sternulamcntum*  ^fWIIMIIMl. 
SUbinus,  stdtié. 
SUbilUD,  «HMilNOiM. 
Stigma,  atijmafp. 
Stillare,  dutiller. 
Slillatio,  distillation,  saUtatioit. 
StiUicidittm  nrin»,  *trmg«ri$t 

énuréii». 
^liiii  ilans,  stimulant. 
Stimulu»,  aiffuiUon,  stimtUant. 


Slolo,  rejeton. 

Stomacace,  stomacare. 
Stoimchicus,  qui  souffre  de  l'eslo' 

«MIC. 

Stomachus,  opsopha  ,'\  e-!nmnc. 
Stomatice,  préparation  bonne  pour 

la  bouche. 
siouuiUous,  qui  «  mal  à  te 

bouche. 
Storax,  slorux. 

Slrabo,  qui  eU  affecté  4e  «diff- 
bimte, 

Strangiditiow  «Irmgabrta»,  «Mm- 

StrangMiia,  flrwifttrte. 

Slria.  strie. 
Slriatus,  strié. 

Strietm,  eomtrfeffod.  réMehef- 

ment. 

Strobilus,  strolile,  pomme  ae  pin. 
Slropboma,  strophus,  coHquf, 
Strumalicus,  scrofuleuse* 
Slramte,  tcro/Mw. 
strumosus,  écrmuUéuxt  «erq^ 
leux. 

Strychnos ,  monUê  à  /Hrito  iMrnu 

Stupcfacions,  stupéflamt. 
Slupar,  stupeur. 
Slylus,  ^let. 
Stymma,  un  astringMt. 
Slypltcus,  slyptique. 
Styrax,  Ir  shjin.i. 
Subcuianeus,  $ou»-cutané. 
Suber,  Hége. 
Subcreus,  de  liège. 
Subgrundalio,  subgrmèdaiton. 
Subigere,  fnoiai:«r. 
Subiatran<,  suhintrant. 
Sublimare,  sublimer. 
Sublimis,  sublime. 
SubUngwum»  luette. 
Sabluvie* ,  raMiivhiin  ,  plaie  en 

supput  ation . 
Submcjuius,  enfant  qui  jmsm  au  lit. 
Submenk»,  eutinershn,  . 
Subrenalis,  sous-rénal. 
Subslantia,  sithslance. 
Substilluni,  slranf/mle. 
Subventrilc,  le  bax-ventre. 
Succedancus,  succédané. 
Succeiituriali,  succenturiaux. 
Snceida  ]aiia«  taiueeu  tuHU. 
SMciminif  evccSum 
Succubu»,  succube,  tmtciemetr, 
SueciUt  SMC. 
Suec«»wlior«ai,  téut» 
SuelMs,  iMceiM. 
Sudstk»,  SëiaUom. 
Sudatoiivin,  élw». 
Sudor,  sueur. 

Suffimenluni ,  suflltio,  fwniyation. 
Siifflalio,  gonfemenl. 
Suffocatio,  euffucalioti. 
SoJIbcàtinMs,  attaiueeéCl^fttérte, 
SulTiisio,  .^uffMa»^  «aiamrlv, 
berlue. 
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Sugiliatio»  sugUlatiofii  wfttrhis- 
ture. 

Siiiriir.  .uiitfrr, 

.Suirureus,  sulfureux. 
Summitas,  $ommilé. 

Supercilium,  tourcif. 
Supertetatio,  superfetation . 
Siip«>ru!t,  $upèr«. 

Siipinatio ,  snpinalUm;  àérmge- 

metit  tl'eslomtic. 
Supposiloriiini.  supposiloir9, 
Slipprossio,  MV^tprmion. 
Su(i|iuratio,  svppurtukm. 
Siippuratorius,  sn}>inirnlif. 
Siuni,  moUêtt  os  péroné. 
Sordaster,  çvl  «  rortW»  4ltf«. 
Surdita!!,  surdité. 
Suspensor,  xuspensfur. 
SuspirioMis,  asthmatique. 
Niispirium,  soupir  ^  aëlhw0' 
Sutura,  fiéturt. 
Sycosi»,  sycn^e. 
Sjlveatris,  sylx'^she, 
Svmmftirta,  symétri». 
Sympasiiia,  lojAfiif  en  pMNhV. 
S^tnpalhia,  sympalhie. 
Symphylma,  ewMNiif*. 
Sjmptnnia,  symptAtiie, 
Synanchc ,  angine. 
Svriancliicus,  d'angiH0, 
Syiichi  isina,  friettan  mwi  Uni- 

tuent. 

Synclironus,  synchrome. 
S  jrncope,  tffneope. 
Syncrasîa,  mékmrfe. 

Syncrisis,  sym  ri.<r. 
Sjrnleeiicuat  Çui  dépàH. 
Syniexw,  eoHi<tuaÛm, 
Syn^llL■si^,  .vt/nff  he. 
Syrignnis,  tintouin. 
Syringa*  terktgutt  tavmmt, 
Syringolomiiini,  syringotninf, 
SyatalUcus,  iystaltv/ite. 
Sjralote,  aynofe. 
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TabeUa,  tubletti. 

Tabea»  wuomptlm,  éthi». 

Tnbifitis,  tabi(te. 
Taljilii  iii,  labilti/ne. 
Tactil  is,  tarlile. 
Taclio,  lacUi»,  lafi, 
Tjeiiij,  le  Icnia. 
Tfttiiia,  btinde. 
Toeaiola,  banàtieilr. 
Tal«a,  bouiurt, 
T.ilp.i,  liiui>t'. 
TtAuê,  talon. 
Tamariscu*,  tamurhe. 
Terolithn'.,  jytprrf  qnt  jm^mif  })Our 
ditnmdre  les  calculs  de  la  vessie. 
TAgumen,  tegumirilum,  léijument. 
THum(S4>r<>n.  Samm.),lafihurt*ie. 


roR 

reinp<*ranientaiii,  tmt^éranmH. 
Teniperann,  tmpértmt. 

r<'iii(i.  :  i'  -  '  -i/'pc';  al>irt>t 
Tempora,  les  tempes. 
Temporal»,  temporal. 
Ti  nnilontia,  irresjf. 
TriiaciiluiT),  tenelte. 
Teiiesinus,  li'ne<tth . 
Tensin,  tenyioH,maiadiede$  Wffil, 
Tcntalio,  atleinl$. 
Tcnti((o,  nymphomanie. 
TeaiipeUium,  cwméiiqut  ronlrv  In 

ridn. 
Ti'i l'Iii'Iluin,  treftan, 
l  erebinlbina,  téribentlm9. 
Terebinlhus,  térébmthê. 
Torebrn,  tn'pnn. 
Tcrpcuiiai,  li  ijunteitu.r. 
Terra,  terre. 

Torliana  folti  is,  fièvn  IletXt, 
Testa,  têt  ou 
Te*tacftus,  teslacé. 
Teate»,  testicules, 
Tntientua,  testhvie. 
Tcfiliidn,  loiliie. 
TcUnicus,  tétanique. 
Tclanotbnim»  ctûmélique  propre  à 

faire  disparaitre  l$$  riéu, 
Tolanu8,(e/anoj. 

Tcilialassoineiion ,  vht  mihm^ 

d'enu  de  mer. 
Tctrapharinaciim  ,    emplâtre  fait 

de  quatre  ingrédients. 
TeuerioB,  g9nnMdr&. 
Texiuni,  lertur». 
Ti'vlii-,  Il 

Tiuilictruu),  sorte  de  renom-ulacée. 
Tlieoria,  tkéorvf. 

Thcraiwulica,  onim,  traitétie  mif- 

decinc. 

Tlipriaca,  théri^qt». 

Tlicriiia',  ihci  tiies. 

Tlieriiiaiilicu-,  vi  hauffuut. 

Thiatlias,  Itilidias,  ritHHgw. 

Thlaspi,  Ihlaspi. 

Thorax,  poitrine. 

Tlii  iilax,  sorte  de  Itiil fie. 

Thyimikajpusttlle*  ébrûler,  par- 
fum. 

TIn riiiiiiii.  S(,!tr  df  IWTW. 
Thyimim,  thym. 
Tliyrsut,  Uiprfe, 
Tihin,  jai/iV,  lihiu. 
TilHnlii,  lilinl.jamhier, 
Tili.t,  lillful. 
Tinrliira.  teinture. 
Tiiica,  Iriyne,  infecte. 

T  Ul^  aiiriiim,  ti»tt>itin. 

Titillalio,  litillalu»,  rhalnuillemtntt 

tiHllation. 
TiMiirtiluin,  t(i)»ent>nu. 
Tunoticus,  fortiflanl. 
TonaHI«,  amyfii«tet. 
Tnfiii«,  trm. 
I  <)phii5,  lophus. 
Torcnlar,  tournlguel. 
TArrofntmn»  toufflrmire. 


Tumiina,  tranchées. 
Torpédo,  UtrpUlê. 
Torpor,  engourdi^itement. 
Tonefaclio,  torrefaetUm. 
Torsiones,  Iranditm- 
Torlili^,  toilile. 
Torului,  fitlil  muscle. 
Torus,  muscle. 
Toxicuni,  toactqmê, 
Trachia,  te  Irtellitfi. 
Trachomalicii.H,  qaifiUiltpÊf^ 

les  rugosUm* 
Tragacaiitlia,  adtÊfÊStê. 
Tran^rusio,  tram^usion. 
TrsoHilaaiara,  tnmtpUmitr. 
Tranaversariu»,  trmtmn^. 
Tran^vrrMis,  iransverse. 
Tremor,  tretitUemenl. 
Trepidatio,  tréfi  laiton. 
Triangulari»,  ti  iaugutoên. 
Triceps,  /»  itrp5. 
Tricliia«is,  tiichiasis. 
Tricuspi»,  /linopida. 
Triennis,  triennal,  IriMNMMt» 

Tl  i(l«lll^,  tlifxdc. 

Tnluliuin,  trej^e. 
Trigottum.  Uifaa: 

Tripartilii";,  t  ijkulUe. 
Triqucli  us,  liit^urire. 
Trilicnm,  froment. 
Tritur.iliu,  /;  i'.uratiou. 
Trooliiscus,  troihisqM. 
Troclilea,  (/ocAMv»  foaKt. 
Truiicus,  troitc. 
Tuba,  Iroinjie. 
TiiIkt,  lioisr  ;  truffe. 
Tutwrculum,  tubercule. 
Tubus«  tabe,  tuyau. 
TiTni''!'.i('»'i  I',  tviii,  ^(1 . 
1  Muie  uu.i,  yi)ii[ieme»t. 
Tuiiior,  tttmeur, 
Tiiiiii'a,  luniffue. 
Turtiiiiatii^,  turbiné. 
Tiirjçcir,  turgevtnet. 
Tiirio,  turion. 
Turunda.  tente. 
l  iisMlii^jn.  iin>itage. 
Tus^is,  timx. 
Tyiiipaitile>.  ItjtnpaatU. 
\s  iii|i:iiiiti>  ua,iirf«i«l  d»l|f«V«"* 
Typiis.  lupe. 


VW'i\  iiuiiiiell:'. 
l'iceratin,  ulcération. 
iMccro8u«,  pleim  (firfe^iw. 
l'Ifji»,  l'hiie,  tilni'e. 
llr.usculiun,  petit  aleére. 
UUfiiMwns,  vUginfnx. 
Vlmu»,  orme. 
rmbf  lla,  ombelle. 
l'iiibilir^li»,  omMieal. 
l'inbiUcu»,  ombtik* 
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l'ncatus,  uiirifurnie. 
I  nclin,  ouclioti. 

Incus,  crochet ,  instruiiifni  imnr 

l'extraction  du  fœtus. 
l'n{;uen(um,  onguent. 
l'nguts,  onql«. 
l'iigiiiu,  sabvt  de  chet  al. 
l  iticiiK,  iiuisxant. 
I  nifortnis,  uniforme. 
L'nivocus,  unicoque, 
I  redo,  nielle,  maladie  des  plantes. 
I  rclicus,  urinaire. 
l'rina.  urine. 
l  rinal,  pof  de  nuil, 
l  rna,  tirne. 
I  rn|)ygiuni,  croupion. 
l'rlii-a,  ortie. 
l'stio,  mtion. 

l'slitlatio,  uslulatiim,  le'fière  brû- 
lure. 
l'terinus,  utérin, 
L'terus.  matrice,  utérus. 
Itricularius,  utiiculaire. 
tiriculus,  utricule, 
l'va,  luette. 


V 


Vacciniuiii,  aire/{«. 
Va^ina,  gaine. 
Vagiliis,  I  ttiiiisement. 
Viilclinlinnriiini  ,  hôpital ,  hàpital 

militiiie.   Oplio  valphidinarii , 

aide-infirmier. 
Yalctudinarins,  valétudinaire. 
Valehulo,  sanlé. 

Valgus,  ^Mi  a  les  jamU'i  tournées 

en  dehors. 
V.ilviild,  valvule. 
Vapor,  vapeur. 
Va(»oralio,  vaporation. 
Vaporosiis,  vaporeux. 
Varicosus,  variqueuT. 
Variegalu*,  vergetr. 
Vnrix,  rarire. 
V.inis,  ragneujc. 
Varus,  6oii/oii. 
Vas.  vfiisfeau, 
Vfhiculitin.  véhicule. 
Vena,  veine. 
Venie  »eclio,  saignée. 
Vcncnalii<,  venimeux. 
Veneniitui,  vénéneux. 


VIS 

Veiieiiuin.  venin. 
Ycncreus,  vénérien, 
Venosus,  veineux. 
Venter,  'entre. 
Vontosa,  ventouse. 
Vciilosilns,  vcntosilc. 
Veiitralis,  oentral. 
Venlricululiu,  mal  de  vciUve. 
Vcnlricuhis  ,  l'eslomoc,  le  ventri- 
cule. 

Vcnlus,  vent  ;  flatuosilé. 
Ver,  printemps. 
Veralnim,  le  vertttrum. 
Verbascuni ,  lM}uillon-hlanc. 
Vi'ibena,  verveine. 
Verelrum,  te  fiénis. 
Vfrmiinilio,  maladie  des  vers. 
Yerniis,  ver. 
Veriiaciilus,  endémique. 
Vernira,  verrue. 
Yerlelira.  vert-bre. 
Vertt-brniii,  05  du  hnssin. 
Veitex,  verte.v. 
Vcrlicilhis,  verlicille. 
Verliciilus,  vert  'bre:  bourrelet. 
Vertigo,  vertige. 
Vesania,  ve.^anie. 
Vesica,  vessie. 
Vesicula,  vésicule. 
Vestiluiliim,  ve:(tihule. 
Veleriiiariii»,  vétérinaire, 
Veleriiusus,  léthargique. 
Veleniiis,  léthargie. 
Vibex,  vibice. 
Vibraliit,  rihratinn. 
VibrissH',  pods  du  nés. 
Vicia,  (<i  vesre. 
Virtns  ratio,  diète. 
Vigiliif,  veilles,  insomnie. 
Vinrn  pervinca,  la  pen'enrhe, 
Vincnbim,  ligament, 
Vinum,  vin. 
Virgiiiitas,  rirginité. 
Virgo,  vi'rge. 
Virilis.  viril. 
Virilis  wtas.  Age  viril. 
Virilila»,  virilité. 
ViroxH)»,  vireu.T,  vénéneux. 
Vinilcntus.  i^irulent. 
Virus,  virus,  pidsnn. 
Vis,  force. 

Visrera,  visci-res,  entrailles. 
Vinridus,  visqueux. 
Vi»r.osu!>,  visqueu.r. 
Viscum,  .7M1,  glu. 
Visio,  vision. 


zos       1  :m 

Visiialis,  vi!uel. 
Visiis,  vue. 
Vila,  vie. 

Vilalia,  les  organe»  essentie's  à  la 
vie. 

Vilex,  agnui-ctutus. 

Viticiila,  Ugê  grimpante. 

ViliUgo,  vitiligo. 

Viliosita»,  affection  moiUde. 

Vitreus,  vitré. 

Vitruiii,  veiTe. 

Villa,  coiffe. 

Vivax,  vivace. 

V i V ilîi-a tin ,  vivification . 

Viviparus,  vivipare. 

Vola,  pauii  e  de  la  main. 

Volatilis,  volatil, 

Volsella,  pim  ette,  tenette. 

Vol  va,  volve. 

Vomica,  vomique. 

Voniicotus,  qui  a  une  vomique. 

Vomilio,  vomissement. 

Vomilorius,  vomifirus,  vomitif. 

Vomiliis,  vnmissen}ent. 

Voracitas,  voracité, 

Vorax,  vorace. 

Vortex,  lourhillon. 

Vox,  voir. 

Viiincrarius,  nilnéraire  ;  chirur- 
gien. 
Vulniis,  plaie. 
Viillus,  face,  vitrage.  ' 
Vulva  et  vol  va,  rulve,  rolva. 


Xeranticiis,  dessiccatif. 
Xerocullyniini,  collyre  sec. 
Xerophagia ,  usage  des  aliments 
secs. 

Xerophthalmia,  xérophlhahnie. 


z 


Zingiber,  gingembre. 
ZirbiH,  épiploon. 
Zizyphum,  jujube. 
Zona,  zona. 

Zosler,  le  sosfer  on  sona. 
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iSxirTurrcif ,  Mrle  de  lré|Mll. 
dCpîTîvc»,  aiironc. 

«-{âXsjiTc; ,  qui  n'a  point  de  lail. 
sT<îkXex«v,  sfnriloebe. 

i-ifïptvt'-v ,  aparir. 

iyiMfXfix ,  angtologie. 

«jf^ûv  en  <f7s«,  mlMemi;  i^- 

fttf*  x'jT.TTsiiv ,  ulArus. 
«^ttiOTtx,  privation  du  gnùl. 
i"jTp»Tsv,  agérat. 
«r][xûXii,  )c  jarret,  le  pti  du  bras. 
s^AV>.tS>.r.a3'.v ,  ankylohlt^pharnn. 
«vjt'jA'.'YAMij'jiv ,  atlk)  li>^tits<to. 
9r][xuXc70]4c« ,  anc)loloiue. 

a*Tcv>î'.ii'ÎT.; ,  anryroïdo, 
i-jiM^ ,  cuude,  olécrane. 
i7fL«t  firaeliire,  esquille, 
«f»'-;.  ragmM'TBfltiie. 

«"jcv'x ,  stérilité. 

«qc  »'.; ,  fi  uuuf  qui  n'a  point  encore 
eu  d'enfaiitn.  Â-j^iy:t  i,Viif%t, 
jonrt  pain. 

«•jj'«rv(«,  insoninir. 

â-jpînc;,  qui«*»l  privé  du  .sonnuoil. 

iyjv.yTt\i,  di'faul  d'cxereiee. 

*-,7.'''"V  «  anchilops. 

x-;/,oir, ,  strangulation. 

z-TMvtx ,  anxii'lé,  agonie. 

àJr.ucvix ,  angoisse. 

i<f^,  glande. 

i<îixvT;* ,  adianlc. 

à<ft»R>iV97ia,  défaut  lie  i-*>sptraliuii. 

ifiiy^ux ,  constipation. 

â^iV': ,  qui  est  Mnsmif;  qvi  d^«- 
alli'io. 

à^satx ,  adynamîe. 

i9ji7.7i;,  faible,  époiii^. 

«tt*M&v ,  la  Joubtrlie. 

i«f4ft6ac,  •érophnlie. 


AKA 

(  iîv-  ;;,  impair,  uzvpi- 

{  à*'-*;*.'.; ,  azyme,  non  (prmcnté. 

(  «r,;,  air. 

àftifarrîurî;,  incnrablp. 

àdr.pMu.x ,  a6(pbiu.x  ,  atiiéroiuo. 

«{■jfiAwi}» ,  apgilopi. 

ai'ift; ,  albugo. 

a(-]r:xisx; ,  fenugrec. 

«{•f -.ïa ,  les  parties  génitales. 

kîOt,^  ,  éttaer. 

«ih'Xttf  bnlle,  lâche  ronge  ii  la 

peau. 
7A  J.X ,  sang. 

staxxTÔ;,  sanguinolent. 
I  xtax/M^  ,  ecrhymose  de  l'etii. 
aiaxTix'^;,  «anguin. 
«t(isTÎTi;  ç>.ii{» ,  veine. 
9it,axT0ffctr.Ttxo; ,  qui  làil  du  sang. 
ligLXTM^r.;,  «langtiinolent. 

aja«T»i»«i;  ,  lirlll.rtiiM-. 

aifii&nrj'ùci; ,  crachant  du  sang. 

a%M^^«p|tK ,  bémorriiagie  en  géné- 
ra! ou  hémorrhapie  nasale. 

aîjjLc  f  i  '.-'îi/.  3  V  7Tr,  ; ,  i  nstrument  pour 
bniler  les  In  iiiorrlioïdes. 

%iuk'.iUi^t;,  hémorrboïdes. 

«tu'.'ipct;,  sujet  aux  écoulements 
de  sang  ;  feirane  qui  a  set  mens- 
trues. 

xt'xvv'.So;,  qui  erainl  la  saignée. 

T-;A(u'îia  ,  aijaremi^Dt  des  dents. 
j.i'Ar.Tt.f  l'.i ,  sens, 
«totvei;,  senllmentt  faculté  desen- 
tir. 

«toCrTu'.; ,  doué  du  sentiuieiit. 
«ÎTi» ,  cause. 
aixw'MY*  *  étiologie. 
«{wv ,  dnrée  de  la  vie. 

»îfj-.î,  invirumont  qui  serrait  à 

balancer  un  malade, 
àxxtapats ,  impureté. 

irs^TîTc; ,  impur, 
àxzxia ,  uiimo»*. 

MftXr^, ,  ortie. 
«jmdAx  ,  épine. 
iamAa ,  acanthe. 
Awpi  «  cimn. 


AAe 

ixr-uxi ,  je  guéri$. 
ixtoifLc;,  àfttojMtf,  «xien;,  guè- 
TisaaMe. 

dxiou;,  guérissant. 
dutejAa,  sxtai;,  xKtou'v;,  cure,  re- 
mède. 

dbuerp'if,  âxteT:pl;,  sage-femme. 

^^erotp ,  médecin. 

xxt^xXt; ,  acéphale. 

ôxivrv-x ,  immobilité. 

xx'xr. ,  vigueur  de  Tige  ;  l'étal  d'une 

maladie. 
ix'.Xt  l'ouït'. 
«Mo'vtTCv,  aconit. 
iK'.m: ,  qui  déla!<<i<>,  ansdîtt. 
oix:9[<.tx ,  aco»mic. 
XX&U9U.X ,  audition. 
»6««Tuù(,  acoustique. 
dbto6«t,  f  entends. 
xxpfttTcxX^; ,  qui  ilis«ipe  l'ivresse, 
sxpavîx,  intempérie. 
ixforvi ,  vin  pur. 
ix;îa ,  les  extrémité». 
XK-AT.j. ,  acrisic. 
«xpVxst; ,  l'ouïe. 
«/.pcC-joTix,  prépuee. 
xxpc'îxKT{»7.i6«,  le  bevt  des  doigta. 
>/.pc-ii.c,ia).-',v ,  l>>  milieu  du  nombrS. 
i/.p'-c-j^iix ,  le  prépuce, 
ixp. /^tipwui^;,  exercice  qui  eonsis- 

t;iit  à  moiMoir  1rs  lir.T^. 
ixp'.y/.p'î«-iv ,  at  roclKinliiii ,  vfi  rue 
«xfMuicv,  acromion. 
xxpMTTptx ,  les  extrémités. 
ix:f. ,  sureau. 

il-pr.-xx,  xX-^cCt  douleur,  quelque- 
fois maladie. 

x/ttyfMl,  dXlws  ,  iXtioxp  ,  on» 
plient. 

xÀttnir; ,  celui  qui  oint. 

«>.i  t^M ,  je  fais  des  frictions. 

«XiÇT,TTpte»,  remède,  alesétéfe. 

x>.i^tx«x(;,  préservatif. 

KXiÉt<pxpu.xx:«,  alexiïihannaque. 

«&Uv0«v ,  farine. 

iaâuim.,  ginmame. 

Dj|i|t$,  guérison. 
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«AÂivr  .H  ^;  ûj*T.v ,  aUanhiïde. 
iXXetj-àoati/ ,  délirer. 
ÔXCT.  aloès. 
àijitoi^t  trituration. 
«UciyA  •  ooelimi. 
4Xî,  sel. 

ôXTÏîpt; ,  haltères. 

«Xàwn,  ihnfùç,  ragoilM,  «gila» 

tloa,  anxiété. 
«EXfiTCv,  fniau  d'orge. 
^,alpliM. 

&M«*iuc,  muscle  deslonbM. 
ôXetirtxt* ,  alopécie, 
auasxx'.;,  marjoiailM. 
à{<.aùp(b9t;,  amauroK. 
<u6«,  «mû. 

pie. 

i^tSktÊOtç^  avorfement. 

au.6),wTs('îi',v,  moven  uli<irtir. 
à{A(te9T6«,  qui  empêche  ou  dissipe 

l*ivKne. 
ittixvTsî ,  amiante, 
«aviiv,  amnios. 
xa::b)9.; ,  reflux  des  huiMiin. 
itj.'jy^ xj  r, ,  amande. 
«aj/.'.> ,  amidon. 
«ifUKe,  «ans  muscles. 
«|sBx«taH:ertation,  ulcération  su- 

imrflBielle. 
«|Afi^tf tv«; ,  quotidien. 
«ttçiÇ>.T,<rr3ii'.5T.; ,  amphibleslroide. 
iwçtgpx'pf^i» ,  ié};ion  autour  des 

amygdales. 
«|xçt<^î;i6;,  ambidextre. 
4taç{<f  iv» ,  le  bord  de  l'utérus, 
scu/^iarrii',; ,  qui  avoisine  l'utérus, 
àaf  itnt'juift,  dyspnée  considérable. 
àffcçîoCai'iS ,  ampMibèae. 
àvxepi-jyi/jiA',;  ou  ^vdS^exMpôc* 

anabrochisme. 
«v^aMffi; ,  érosion. 
av».faî-;ï:.77',  / ,  gargarisme, 
ivx-vu-pr.,  excrétion  par  le  haut. 
Matmç ,  distribution. 
«yï^pcjAr,  anadronw. 
xvxma,  anémie. 
ivxifA',; ,  exsangue, 
ivaio^y.o-x.  insensibililé. 
ivsaadxtîM  ,  je  purge  par  le  haut. 
ivoxaOxpoi;,  piirp.itii.n  par  le  haut. 
i>«*iffT'.;,  incurable. 
évsxXioi; ,  le  dé«ubitiH. 
«^*«''!*'%,  j'^  rétablis,  je  ranime, 

je  remis  les  forces. 
àvx>.r,ir7tx^,  analeptique. 
èfâXtyi;,  restauration. 
âtikuaif ,  analyse. 
i>a«.»T.oTuo;,  anamnealique. 
«vftictTita,  état  des  yeux  ouverts. 
4»«mT€Î;  i'^6z>ii.--t,  yeux  ouverts. 
ii»x;T>.T,piij<it; ,  aiiaplérnse. 
«vxirvcT»,  respiration. 
«»««Ttt«»,  j'expectore. 

«*x<T-:ao(; ,  révulsion. 
•'•a<rr«XT«',; ,  réperrussif. 


Ano 

ivfltoTxii; ,  artion  de  se  mettre  sur 

son  séant. 
«««sI^fMl«^,  anastomose. 

«vairrcuwrwî; ,  anastomotiquo. 
anaTii/.r, ,  anatumir. 
àva'Tûf^i; ,  friction. 
iiKxrjJia,  mutité,  aplionie. 
«vX6po<fiina,  anaphrodisie. 
iva-  jn?*»,  évaporation,  exhalai- 
son. 

à/ïvtivT.aiî,  déelamatio». 

»^»7.K"  V!;,  cxpuition. 
iv^paiy.vr. ,  pourpier. 
ifffi-fui'.;,  androfyne. 
iitaii,  rémission. 
iiviupu(i|xoc,  anévrysme. 
«vrjtioTîç ,  incurable. 
dvDxctMTÎa ,  perte  de  l'ouïe. 
Mif ,  homme. 

«vr.»o>,  êmwi^  d^MSv,  <*iE0o«v, 

anis. 
«vftaiÇ,  antbflix. 
svtipNv,  menton. 
«vSrpi; ,  flouri. 
ivfl'.î ,  flour. 
âvOpxÇ,  anthrax. 
«vOfwîî'.î,  homme. 
ivOsf-j;:t'^x-;-i; ,  antlirupopitagc. 
iv'.<J\u.o;,  svta,u.c; ,  inodore, 
âvcptv'a,  anorexie, 
àvc^iù;,  ->v.if.v,  È  r: .(./,  misentère. 
ivrtpîwt; ,  rénitencc. 
ivT'.x'îi; ,  amygdales. 
ivTÏJtTOy,  antidote. 
xvruvrluLtcv ,  le  tibia. 
àvT»;«9iix ,  antipathie, 
«vrtfnraot; ,  révulsion. 
avTiçxpaxxcy,  contre-poison. 

àvri/  -:;  ,  h;  pouop. 

à»«<?u#'.;,  anodin. 
<v«»ii«u{«,  1^,  la  poitrine. 

ivf.ju.x).îx,  àvr..<j.x  XoTue  »  anomalie. 

«S'-'jpiiîM ,  axungc. 

âÇwv ,  axe. 

âcnc;,  abstème. 

icpaaî»,  cécité. 

i  .pTï.t ,  les  bronches. 

ic-f  nr. ,  norle. 

àîridîix,  apathie. 

i:T£îT7'.;.  ijui  p^t  'i  Triât  decmdité. 

àriu^ja{i.iviy,  le  rectum. 

x::i<;^'9,  apepsi«»,  indigestion.  ' 

xrrr:/     i  .  fi  n  ln;  e  par  contre-coup. 
a:r/'.  j; ,  ipii  «>l  sans  respiration. 
ini^ifftui ,  inftasion. 
j|»i^a,>.«y.7'.'î;<.'>: ,  sevrage. 
dEwcTfXavKwïv; ,  furniation  de  la  <  a- 
taraclr. 

iviivtfvxuiii ,  propre  à  exciter  les 
larmes. 

à-'.tij/.s,  aposéme. 
à:r'.6ipfi.sv,  aorte  de  breuvage  u«té  | 
dans  l'antiquité. 

irr/UTi;,  position  fixc  donnée  :i  un 

nicinlire  cassé  ou  démis. 
«ic«6up,iaott ,  évaporation. 
«imuurvMuà; ,  fumigation. 


;  â-ixi^T,,  abscission. 
à;nxptot(,  sécrétion  d'humeur,  ex> 

erètlon. 
àwocpcuoTixi; ,  répercussif. 
àncxûr.at; ,  accouchement. 
à?:cviôpwoi;,  aponévrose. 

x-c V',;  ,  qui  tléinssc. 
à;ri7vxTr,|xx ,  déjections. 
à;;cVAr,x7c;,  «h:c»XxXTUi&(,  apo- 

plectique. 
mnitXr^.<x,  apoplexie, 
xrcir/.tivwv ,  abstcrgent. 
àniiri{Mïatcc,  préservatif, 
àffopta,  anxiété, 
àff'.fftrîx ,  dépoi'il. 
àTToaxiwapvtoiAo; ,  fracture  ducr&ae 

oâ  ta  pièce  est  emportée  eomme 

avec  une  dolnire. 
x:rt9«tppujx% ,  tiuneur  dure,  s^^uir- 

rheuse. 

àir»9Ta«t(,  Mvai^t  apoitàme, 
abcès. 

âm<7upu«,  daaquamalion,  excoria- 
tion. 

xTïcoxd^M,  je  scarifie. 

àr'JT/,xo!î ,  scariflcalion. 
i7::  j/Mai; ,  cicatrisation. 
inî'jXwTwi; ,  cicatrisant, 
àitc^epx,  avortcment. 
«ircoXf]f,usTtauô; ,  tout  ce  quililit 

cnuler  la  |iituite. 
iîtiV'Jff'v,  apophyse. 
d«cxpt{fc4'K,  exscréalion.* 
â-Tîfî:,  aptère. 
àz^T!/.07,  tactile. 
i-Tjr:-'.; ,  qui  ne  cracbe  pas. 

i-viiîix  ,  apyrcxie. 

iTrifîTc;,  sans  lièvre. 

Apst^'irspt;,  poreux. 

àpxtl; ,  celluleux;  ifxm  der^ev,  os 

spongieux. 
Ipxt'.Txpx'.;,  dont  Ics  cha&s  sont 

spongieuses. 
àpxÎMpia ,  raréftclion. 
àpxibjTiy.'.,- ,  relâchant,  rarêQant. 
àiiyjtmSr^ ,  araclinoïde. 

*pTftf*«»  *rr'ï«*t  <n*i^i  aibugo. 

Spppc;,  argent. 

àpSptrcxc,; ,  arthritique. 

àptpÎTt;,  arthrite. 

â;.6pcv,  âp4pttvi$»  articulatiuu. 

xpOpu^tx,  arthrodîe. 

■xy.rs-O/.  /y.  I ,  iiri^lnliiche. 
«pukoix,  harmonie. 
ipv^7>.Me9««,  plantain. 

xip'.'.x ,  Mi|ipres-imi  d'un  éi-uulc- 
meiit,  particulièrement  des  mcn- 
sli  uc>. 

«pTT.:;?. ,  la  tracliéc-artère,  artère, 
xp  jTx'.i'.ï'.'îr; ,  aryténoïde. 
i.y/{x:y.- ,  nrchiatre. 
9Éptou,x,  aromate. 
x:(')ir.aTtxô;,  aromatique. 
iTt. ,  dégoût,  nausée,  anxiété. 
àoOivita,  asthénie. 
èuA^,  asthme. 
ioé^TUM;,  asthmatique. 
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i<i.-l%,  dogoût,  iiKippcteucc. 
ii-.-i; ,  qui  ne  pr«nil  pt»d*«ltmenls. 

i^Kt-A;,  asf.ii  lile. 
àiX'TT.; ,  o»cile. 

ic7}i-i%\'.:,  astragale  ;  vertèbre. 

â97;cSi>.r.aî«,  sidération. 

ibifx).r:i,  aapha1t«. 

Mt^  j  '-Tc; ,  qui  csl  sans  pouls. 

xo^vv-x  «  cessation  du  pouls. 

àTixviiK ,  absenco  d'Mbiils. 

«T. y.!» ,  alflcic. 

ir'^iii,  atonie,  défaillance. 

irpr.rc;,  imperfbré. 

«7f  sçî«,  atrophie. 

«ûx(«xc«,  caihéler. 

au;r.9:;,  accroiîMOimt. 

Bfix,y.Vt  la  nuaue. 

éfpxxftmu  apnérèM. 

a« 7- ,  ap<i;.éme. 
â'it, ,  loin  hf-r. 

içOxi ,  «piiihea. 
torsoft» ,  abeédn*. 

isç'  ^i  j  j  7. ,  i .  T:  ; ,  rémenl». 
à^s'.^iffixa^'.,; ,  usage  des  piaisire 

vénériens. 
d9j'.Ji<j'.%',  nphrodisiaqu». 
dt«p«>.Xcî,  aplijlle. 
i<iM-A%,  aphonie. 
Âj^kù;,  néphélion. 
4)r»«Wc«6'j,  charpie. 
i'/^ôi^ ,  acîiiir. 
x^ivticv,  absinthe. 
UpoUiymi*. 


B 


fixiuiif  cavité  arlicuLaire  d'un  os. 
Pifftpcv  IftiKKpstnteif ,  banc  d'Hip- 

pocratc. 
i^xiAiii^it  bain. 

llAxifc;,  glaiMl  ;  pessaire,  supposi- 
toire. 

fiSkvxu.:/,  baume. 
^xizr-.i'-r.iM,  boipiioire. 
^x-f-jr.'.'.ix,  dureltj  d'oreille. 
P«"?'7/-;.  raniile,  grenouiOette. 

^^i>^  y.  s.ingsue. 

bnr.i,  toux, 

fiT./ixi.-,  béebiqw. 

[if pr-tHp  toux. 
'i>.X'.<J',;,  v;jl'^'ii«. 
jîXwa,  lmlcn^ 
|i>.i  ./^i;'Î£;,  les  cils. 
pXî'uïî'-v,  paupière. 
|'i/E-^j.î:;.cîT;'.v  ,  instrument  pro- 
pre à  racler  les  paupière*. 
$V)3nw,  botbrton. 

.j'/a'J'-C,  Inilb''. 

y.    r  >  rr. : ,  bu  1  be n  X . 

aÇ'.    bourdonne  ment. 
^■.:'>.yjyu.'i;,  borborjrflD^* 
ii'.Tfj;,  raisin. 
^uGtiv,  aine,  twboa. 


(îfjSwv'.xxXyj,  bubonocèle. 
P'.'jxîpaî,  fenugrcc. 

bonfimfe. 

l'V.'jTjpc»,  beurre. 

fspa-vyes,  Inranebies. 

3?*7/,'î»  enrouement. 
.S^a't'jrriipîa,  brad^pepsie. 
Pp^O-j,  la  Sabine. 
lifx/mi,  bras. 

fî:»7;iirvt'j;,  qui  a  l'haîefne  courte. 
.'Hîa/'jTTiTyc,  qui  boit  peu. 
•'r'-w-a,  sinciput,  bregma. 

îesbnmcbea. 
rii!'.Y/.t)tT>.r,  bronchocèle. 
ft^'W*»  gosier. 
flp&(iA,  noarritare. 

r 


75i7i;Àwv,  ganglion. 
-(i^fXMtt,  gangfilbrme. 

"jfâ'^jjaivx,  pangrépp. 

7*77?*^'*'^'  gangreneux. 

•yaix*,  lait;  -jâ).»  o/iariv,  petit  lait; 

îpvtQr-iv,  lait  de  poule. 
ftÂaxriz^Tr.;,  golactopole. 
■yaXxxTC'yXYc;,  qui  vil  de  lait. 

^*\tM7iY»ff>;»  galactophore. 
TwXixTtiat^,  fpilaelose. 

7ï/  '.2t*  y.f  V,  bras  déformé  à  la  suite 

d'une  luxation  congénitale, 
^ap-jaîîwi»,  gosier,  luette. 
j«  gargarise. 

-  .--/a?-'!.".',-,  {rargarisroe. 
■jïirr.î,  vriiiir,  ostomac ,  matrice. 
7xaTpt»vTy.tiy,  jfras  de  la  jambe, 

mollet. 

•^7.<}-:i'.i'i7.y.x,  ga-ilrorrhaphie. 
■jî'.'-j;,  ri»;  (mpJùs;,  rissar- 

donique. 
7îvf.'>^ ,  menton. 
^T,:*;,  vieillesse. 
Txj'.y.cjxia,  soin  de  la  vieilteiuM. 
T^t7-f>.y|i.'.:,  ginglyme. 
7>.«u.r.,  7/.T.y.r,  ehassle. 

y  v/jMiiii,  cataracle. 
^Xiivii,  cavité  arliculaire. 
^ÀHXcÛM»,  j'édnieore. 
•Y>.j«'jf  ji^a,  réglisse. 
■j/.<'iTix,  "^Xtnza.,  langue. 
'^XM«««xâT«x««,  glossocatochc. 
f X«*OVtX«^ev,'jX«TTMCittUV,  glosso- 

eome. 

'  glotte. 

px'i'-:,  joue,  mâchoire. 

74fY5w«r,  goitre. 

•j[cy.'«îi'Ji; ,  mal  aux  denlS  (à  l'épo- 
que de  la  dentition). 

-  vj.ïtc»,  dent  molaire. 
'(iftMtiu  gorophose. 

'^evn,  ftetus  ;  semence,  sperme  ;  la 
matrice. 


^'viiAo;,  prolilîquc. 
y.;wx  T.afjï,  jour  impair, 
■^'cvo'pp'.ix,  gonorrb^. 
")f'-vv,  genou. 

courbure defooglN, 
Y'>îïv,  membre. 


A 

'îa'/.VA  <^«xp-j'v,  ttnne. 
#  axtriXtcs,  anui. 
^xx7t>XtHt«;,  dotft  «Molaire. 

J^a'xTuX'.;,  doigt  ;  dalte. 
<fxf:i;  /x-ttt,  darlos. 
<^îXtî>;,  matrice. 
SitS'f',-i ,  arbre. 
Jtpaa,  peau. 
^tUTipitv,  Tni  t  iiTf'-faix. 
#iuri^Giritttta,  deulèrofkattiie. 

diabète. 
<^i9i€putji(,  iliabrose,  érosiett. 
^tâpuci;,  diagnostic. 

<^i7ptt«7tx?;,  diafMattqoe. 

«îiadioi;,  diathèse. 
Jtxîpio-.;,  diérèse,  incision, 
fîiatra,  diète, 
^tsimmn,  la  diététique, 
^uttcirft,  incision,  diacof4. 
<?ia;T«aaa,  dinpasme. 
^MiR^y.ffi$,  diapëdèse. 
iwtnim^  je  tfanspire. 
iftx:;<:T;,  transpiration. 
(îixTTjY.atî,  HippuratioB. 
^taTrjr.TW'<{,  suppuratîf. 
'riâptfMSi;,  diarthreae. 
#iâp^ot«,  dianiiée. 
<fi«7Ta3.;,  ili;isla»e. 
^ix9TiXr„  dtastola. 
^ixrpiufi».  excoriatiiNi  yar  ftette* 
ment. 

dùphorcsa. 
#t«^ep«ttit^;,  diaphorilique. 
(ftx9px-yu.a,  diaphragat» 
^ta^'jTi;,  diaphysc. 
r^tx^-xn;,  résolution  d'une  tumeur. 
^i9i7>p««i;,  Jta/,«;^]c|««,  selle,  éve* 

cvation  alvioe. 
JîJi»;^.'-;,  jumeau  ;  testicule. 
'i^t^u(ib^7%x«^ ,  qui  «»t  accoucbée  «la 

deux  jumeaux, 
•îtxpcrt;,  diorolc. 
S'vt'-i,  vertige,  étourdissemcnt. 
'r'.'.vx«.iOi;,  tuméfaction. 
^'.■.^M'^1\'„  réduction  d'une  fracture, 
rîtcppti^i:,  iranslbrmatïonca  petit* 

lait. 

'î'.v..py-i/.o;,  diurétique. 
'î-.-/.tr„  dipioé. 
'îisc'j;,  l'iiii'-'te.  ^ 
'Îi::t4S'.j,  diplcrc. 
'^tar./^aoï.;,  disliolljwi». 

-y;;  7, 'soif. 

'Kyr,;w'..-,  altérant. 
J's'^^nftîc  dogimUqne. 
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^'.fttr.v ,  ruruiicle. 
't'.xijj.aa'x,  «UK'imtsi*'. 

9fXTtt)à;,  (Irnsliqu*. 
9ayi!tTzr,;,  drupe. 
fîftànaÇ,  reinèiiedépilatoirr. 
'î<n%u.tit  ror««,  reoHxle,  (tAicaciliV 
d'un  refnèliu. 

'^■jiri'sflr.'J'.r,  ilyseslhi''«if 
lîjffsvx-jtj";'.;,  (linicileii  fxpirlnref. 
^iMr>7ip'!x,  dynpntèric. 
•l'jT/.x'.i»,  durelôde  l'ouïe. 
^j^^-jiAtx,  <lijcouraK«in«ol. 
^vm-/r,<n  a ,  d  i  11  i  c  1 1 1 1  <  ■  à  M  moMtMf  • 
9\im}*9i*t  djftcrasie. 
^«ctipts,  i1y«nrt«. 
''i-j'jT.t^'.y ,  I 

(îuo.Tviotiî,  essoufflé. 
'Î'j77'.ict« ,  dyslocic. 


E 


(riloqiif. 
iY^'£-7towx,  embarrure. 
if /.xv6't;,  encantliM. 
ff<».r7. ,  intestins. 

i-fXuXi«,  intPAtinit. 

i-^A'—r,  iiirisinn  en  d(^r1r>lant, 
*ïît*f*î^t  scartikcâlion. 

.•'Vît,  anus;  héirt. 
("'J'-,-,  halMtiKlc. 
ii).io;,  iU-m. 
(îà4,  liàiix. 

ivtSeXîi,  InvMimi,  épifénuiaw»t  P*' 

roxystno. 
l'Tir^iT.,  in^piriilioii. 
iMM; ,  ahorlif. 
8V.i;»'iA7.TX,  cchaiiboultifH. 
i'a^/.miax,  cuulu»i<>ii. 
(xxftKT.,  entaille. 
î*i*cr|;'»T;x;r,  f>cc<»proli(|itr. 
fxVs.-jxx,  i/.Aii/.Tv>,  orlcKiiH". 
t/.j.'^n:;,  lipiilliymic 
ix-u9/.x  ,  ecpii'f  HIC ,  rraciuri*  di 

ernnt. 
!'/.:t>ï;';,  "liipt'iir. 
»/.-v,r.,  <>x[iirati<»n. 
t/.riii'rtxt,  »upp«f»r,  ahftutir. 
4it-WT.p.a,  oiiipyèmr'. 
i/.T.'rr-.7.\^^  Mippurattf. 
r>.:.><7'.;,  ocoulemanl  4«  b  leiMiier 

faux  germe, 
'««rx'n;,  Irantforf . 
î/.Tv.',:,  Iifc(i'|iii'. 
iATt,{Mai;,  eunuque. 
b7f  i]t|Mb,  mearirtioR* 
xTposi»,  eclropion. 


tcso 

avori'niH  tif . 
ixtpwTUî;,  aborlil. 
«xçpxKTixf;,  déMbiInnnl. 
ixX'JvNfui,  iiifjfi!|Miot$,  ecebjrmwp. 
î/.xt'.v,  bulle. 
i'/.%rr,^ryi,  (uirgatir. 
ÏAi^xvrsxot;,  lAifm,  étéphantïMi». 
!'tMç,  Mlci-re. 

i/y- ,  qui  tifi''. 
i/y.j >^i'.  <,  jii'iit  (ili'ci  f*. 
t/xvsrxç.  Vnjez  •aSpvct))^^;.  . 
îJ,xf.>'fr,;,  ulcén'*,  ulci'reux. 
î>./.'-»;j.x,  Îax»i«i;,  ulcéralioi). 

îiM.:;; ,  vrr. 
i/  jTî'.v,  enveloppe. 
tAM-fr.;,  palu'l'Tn. 
i'i/.'>//.T. ,  i  L'duclion  des  luxations. 
ifxojî/T;,  enihrocatioit. 
iu-Çp  j'.O/.xirT,; ,   instruiiMiit  pwir 
écraser  l'ombryciii. 
j  0  T  V. ; ï ,  eiiib ry I >t(  lin ie . 

ijûà'JMÀxiîf  crochet  poor  extraire 
le  ttutv  mort  dans  la  matriea. 

vniTiitnrition. 
iit-i-vA',;,  i'niûUqup. 
rJ.i-^t,  vomiasemenl. 
ta;j.T.v.x,  règle!».  mfnstrHe». 
fVA-.Ti» ,  cliarpte,  lente. 
JfunipU,  empMMie. 
ijASKfUQ:,  enipiriqui'. 
l|*irXx«Ttx'.;,  enipiastiqne. 
'a-Axirî-.»,  emplAtr»". 
î;j-r,<î5'.T'.-«iî,  cmprostholonn*. 
t;/.-TJT.:,  expectoration. 
£;».n  jr  '-  ,  i  iii|iyèine. 
i  z-  ji;,  qui  expectore  des  er.n 

purulent»;  fyiï'jt;  ti.'.!-;,  charpie 

ou  tente  que  l'on  introduit  dan> 

une  plaie  :iiqipnrnnte. 
IjtavpCf,  qui  a  la  lièvre. 
fyifftmoihu  obstruant, 
f(i,^«|(4,  oMrudlon. 
i'iy'jTf.>t.v.,  empli  y  «  è  ni  . 
iiXKi.'.;,  Iiènioslalique. 

énéoltnM. 
iv'ÎT.u,'.'.;,  fy'îry.i;,  endéflrfl|M< 
T'^Ofi'.;,  rémission. 
tyty.T.,  cly^ière,  injerliuR. 
("/O"  :     ,  fracturv  aw  enibnee- 

Mieiit. 
iv, ;•/.«•)•/,  rénornuiH. 
fy6U>.%y  ,  le  dedans  des  ijoncives. 
■vTsir.;,  <!<rcetion. 
i,-:iy,/.T./.t,  enléroeètPi 
tvTij-v,  intestin. 
iiT'-jA'.v,  iniiecte. 
i ; xy.'j At  j  Ax ,  a vorteiuent. 
i;ivOr.;xx,  eTanlhènie. 
i:x:0pr.y.7.,  i;xf4^«ia«,  2Ç«pt^H«i;, 

luxation. 

alTectédaliniiielMMêlB 
.  ûyli- j  '.  jTis,  qui  a  «iMlianelM  mI1« 

lante. 

{;t;,  di^Milion<  «oiwIlMiton* 
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t;ïffT(*«i;,  exotlaao. 
tjrxvO'.au.i;,  une  grosse  veine, 
tirx^ax,  tumeur  en  générai,  ou 

particulièrement  VM  paralMt. 
tiTîSfft;,  tumeur. 
tTT.-|AWT7t;,  épiglofle. 
iîîm.>(XT"!;,  ir.-  .vie,  tamtulÉ. 
(Rfri^ftlt,  épidermc. 
tVi'hat;,  apparatt,taRdifa. 
4:::'îw_u.c; ,  bande. 

^'r'v  *^^^}^^*  épIdémiqHe. 

esi.î'.'r-jy.î;,  épididyne. 

iriOy;uix,  épilhème. 

iî:i/.x'jy.x,  brûlure  Ii5gèrc,  épicaume. 

i-i)cîâvic; ,  épicrànien. 

«sMtjavi;,  cervelet. 

Itrtxrt«iev,  le  pubù. 

iztifiT.u.x,  superrétatîon. 

i:T'.»wV/t>oi; ,  surdité. 

ir.ù.r.Y.x,  èpilepsie. 

iKwv).!;,  la  rotule. 

s7f.r>r.T'i^ ,  cpinyctfde. 

ini-Xixr/.y.,  épiplocèle. 

«RtisXojif  xXcv,  épiplomphalé. 

{TTtitXecv,  épiploon. 

tsiiît'.v,  pubis. 

iTriny-Mix,  épisémasie. 

iTr-airatm;,  attraefloh. 

l-'-i-ryjT-.ir.r,;,  ëpispastiqiW. 
i-icrxii;,  épi»laxi!>. 
ÏKÎoTzffiî,  rétention,  suppression, 
iri'jxwiaivcv,  épipbénoméne. 
t;î'V/tÇc;,  qui  a  des  veines  très  ap- 
rrtilf  - . 

s-'.vcîx,  larmoiement,  épiptaora, 
îiriiy'jui;,  épiphyte. 
ÈTrix'-'-''.  bilieux. 
ii:v/'^^S\.;,  mésentère. 
iîTCV/.i;,  épulie. 
i«6UXMTixo{,  épulolique. 
tittaut;,  le  haut  de  l'épaule. 
iptOiiux,  stimulus,  irritant* 
iptôisu.'.;,  éréliiitme. 
tptj^uic;,  éractiitioo. 
tpt  ; .- .  èriicMlM,  flatalenre,  sé- 
crétion, 
jpfkaf  pa^mc,  hermapIvodHt. 
iprr,;,  dartre. 
îpTTT.Tuc^if,  herpétique. 
ifiit'.;,  errhin. 
iyr^M^.  Voyat  iftytf^. 
if\tHi*.t,  ér) thème, 
îfjip'.ci'îr.:,  érytiiroûia, 
iyiT-O.tft  «ryMpéia. 
{:<iT'.y.«-«!«,  érotomanie. 
î7V>.a7'.;.  Vr.vnz  tvèXnoif. 
tT/.x:x,  e^cliare, 
trT/,xpc>Tix«$,  escIiarotMiae. 
i'AtiT7vijT7'.if  qui  trami|iJn  bcUa- 

ment, 

t'j'.'  y.  II'  Il  èlal  ilu  corps. 
tjr<ir.%  de  bonne  natttr«,  bénin. 
i-yrrxix,  bonne  disp<wiltorr  morale. 
tWiiu'.'j',,  «in\i\  l'i  r^'spîrilinn  faLiln. 
tÙK'.ÙAii ,  qui  entretient  la  liberté 

dtt  ventre, 
•Oxpsffta,  enerasie. 
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tvxptTv; ,  qui  a  une  <ttM  lieurenM. 

eùv&ûxc{i  eunuque, 
•fiiciipia,  eupep»io. 
'      IX,  respiration  facile, 
ijcj^jct;,  robuste. 
■ÙT^Of  ta,  eutrophie, 
ifi<pcjstx,  euphorie. 
t<pr>.t;,  éphélide. 
i^tiue:',; ,  t')pliL'm<'rt', 
jftaXTT,;,  cauchemar. 
imtftçt  visite  du  mtdeeiit. 

|i^(Mt«  M|HI. 


^ûvwuLx,  zygoma. 

bière,  boisson. 
ÇûjMipat,  ferment. 
l[ûuMai(,  fermentalion. 

^ii'.v,  aniinol. 
Cm'J^tcv,  soopliyle. 
Cm«7^.P«  tena» 
CM^fict,  anlmakiile. 


^v:,  puberté. 
r.SriTT.p,  pubère. 

TAixTscv,  ambre  jaune  ou  succin. 
y^txsa,  âge. 
r,>.t(d<n;,  insolation. 
i.inx'fXÀx ,  migraine. 

.y.  :  7  V     ,  qui  tfrt  atteint  de  m  i  - 

graine. 

rfiu(f«vt«v,  chaque  moitié  latérale 

de  la  téte. 
x^m/.rXi^y  hémiplégie. 
îÎ!HTptT«ùe(,  hémitrilM. 

foie. 

inaiix;;,  hépatique  ;  affrcti''  il'lu''- 
IMlile. 

TveitÎTi;»  Iiépalile  ;  veine  caw. 
■îÎKi«Xe$,épiale. 

rittïÀw.ïr,;,  qm"  ;>  l;i  ri(  \  re  épiale. 
TipiMÂtix  vcioi{ ,  maladie  hercu- 
léenne, épilepsie. 
i(Tf6v,  hypogaatre,  ba$-ven(rp. 


itl'-t,  soufre. 

tttif,  (  iiiinence  Ibénar,  paume  de 

la  maiu. 
taf«iitt«t  cure,  guériaon. 
Aipatmiric,  médecin. 
6ifainwnx»{,  qui  a  la  vertu 

guérir. 


KAe 

6ïl/.r,  in.'inii-loii. 

ÔT,îîi/,ï.,  lltviiamie. 

ftr.pi'.v,  Orpiciiy  a,  ulcère 

fir.fiwJr.c,  férine  (toux). 

OXâot;,  6>.3au.7,  fradure  avne  dé> 
pression  desoa  dtt  eiine  ;  contu- 
sion. 

{i>.t4'^,  éerafemeqt. 

Ocîr.,  ôîîî;,  sperme. 
Opryu,  nutrition. 
Ofl^,  cheveu. 

es:p.?c;,  6pt|Aig««ic,thrainlHM,can- 

lol  de  sang. 
6a{û«|Ui,  ftiniigation, 
Où;^.'.;,  lh\m  (plante)  ;  le  Uiymua. 
(tj^tr,t:<h^,  thyréoide. 
Awpal,  thoraii. 


tapi,  médicament. 
îxr^a>.itim/.T.,  ialraliptique. 
txTîiiv/,  boutique  de  médecin. 
î«rpixr.,  médecine, 
(«rpi;,  médecin, 
iwix,  i-pigç,  jarret. 
meic«iO«M,  idieiMthie. 
î'fpMx,  échaiihonlurei. 

sueur. 
:  i .  r  1 7  .y.»*,  sttdariflqne. 
!i;à  .'.T',:,  ('•pilppgi<>. 
i/.TiiL«o;,  icléiique. 
Ty-Tijc;,  ictère. 
r>.i-j7i;.  vertige, 
w,  nbre. 

ivr.oiî,  «vr.Ouii;,  purgalion. 
•  .î'.v,  occiput. 
■.'.■■i,  varice;  gui. 
ivj;,  lonibe. 

î~tî,  aflection  de»  yeux  dan»  la- 
quelle Ha  se  meuvent  conalam- 

ment. 
Izi;,  iri<>. 

ÎT//xrrixo;,  isrhiadique. 
tV/ tàcc,  la  sciatique. 
ity}'-!,  ischion. 
to)r,vc^(>)vix,  voixgnMe. 
It/cv^h^  ischurte. 
iyJiMKiX}A,  ichlhyocolle. 

7.ô"'-V*7'-î»  ichllqroi'hage. 
iy/ip,  ichor. 
ix">p'.tt(if^,  iehereux. 
iw7«xt«»4<,  ialacbme. 


xa^(j.eîa,  cadniio. 
xxOxtpc»,  je  purge. 
KoOxfTti;,  menstrues, 
xâftapoi;,  purgalion. 
MlupTutif»  eatbaitique. 


KHP 

XA6iTT.p,  calht'ter. 
it«6tTv:tT;i.'.;,  cathéliTtnne. 
xx6ry.£^i.-.;,  quotidien. 
K«mY,dr^,  cacncthe. 
»«x'.ir«tux,  cacopalhie. 
x»/.'.TT;'a«//.;,  indigeste. 
xxK&T^'.oix,  cacolropbie. 
K«mxw|u<,  caeochjiDaie. 

•/. >-/■'/. jy,', :,  r^rorhyme. 
xx>.:i/.i'.v,  calitute. 
M&LU^,  calice. 

xxaxp'.cv  vxXi^cit^i;^  YOàttt  à  UW 

piliers, 
xaaxfwïi;,  camarosis. 
xxv(>'.,;,  coin  de  l'oiil. 
xxf  (^ix,  cœur  ;  cardia, 
xac'îixxi;,  cardiaque. 
xxpJtxÀiîx,  cardialgie. 
xxp^t(.>-;av;,  cardialgiaxpilpilatioa. 
xx:r.Sy.fix,  pesanteur  de  tMe. 
y.apxîviî,  cancer. 
xx:xtv«»(uit  rarrinome. 
xsîî'.;,  farus. 

xajniî,  Je  Cin  pe  ;  fi  uit ,  »eiB*a(e 

des  fleurs. 
y.xy^O.'.'^'x,  carpliologie. 
x.>..;wT*.*o:,  caroli<iite. 
xxpwTt;,  caroti<l<'. 
xÔTAiflJia ,  Tracture. 
x«Tgî»«t»;As ,  phlyelène. 
/.iTax/.vtiiAî;,  ilouchir 
xxT3S>.»,y!;,  invasion  d  iiiio  injik<iif: 

catalepsie. 
xarsaT^iï,  mcnslrocs. 
xxTX^rXoe^x ,  calaplasiiu'- 
n»zâst^9Vt  déghititian. 
KSTAwoTt'.v,  pilule. 
MtT«f^T.|-^,    débordement  tfhi- 

meur. 

jMtTxpp'.w.i;,  catarrhe»». 
MTapp'.'.;,  ralarrhe. 

tion  du  corps,  de  la  saison-  ^ 

x«T«ç6pà,  profond  aasoupisnn»'™' 
jtxTC'j/  '.«Tixi;,  cicatrisant. 
xxTc^^r.,  Kxzv/ii,  catocbus. 
xsTM7i^ec«$,  qui  mène  fêt  te 
y.xW  : .  ciM'iis. 
xxjtr.îicv,  l  aulèrc  aetu<i' 
X»x*^-S*  cachexie, 
xi-jysîx'c:,  miliaire. 
xtv»x--jiî«,  inanition, 
xtviù-.,  flanc,  il bdometi. 
Kt'vMoi;,  évacuation. 
xtvMTixô;,  évacuant. 
xi;7.T'. : . ^r;.  In  cornée. 
MiAiit  OS  radius.        ^  „,i 
x,>x«;K,v*géUtion  il  ronfla  ""^ 

rin. 

/.jv*>.x''x,  céplvaléc 
jttèxXoù.-jMt,  céphalaigi*' 

xicx>.T.,  tête. 
/.£v»>.i«;,  céplialil'ii"' 
xr./.r,  tumeur.  h^iai» 
xrjXîT'.a-:*.  opéraUon  «je»»^ 
xïiXcTii*!;,  chirorgiw 
cire. 
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xr.:«ay.x,  cérat. 

ki'^ttftî,  »fpe>.io[*%c»  ciiiciiite. 

n'hy.::;,  Ihurax. 

Avj.t'tj.ix  -jf.,  Icrre  cimolée. 

xt38M-/i).):  ,  ciraocèle. 

/.•.îfji; ,  varice. 

x:rf '.'.v,  citron. 

r.iT?a,  pica. 

xttev,  lu'  tto  iiioiéQée. 

x>.ttb^'.',  i'jïiglotte. 

■/.r.iii,  clavicule. 

x>.it7(pc;»  cliloris. 

iù.véiAr.,  clinique. 

iù.vny.'^; ,  iiu'duciii  i|ui   visile  ici 

malades. 

x/  varr.p,  cl>3lùre. 
/,(Xar.,  jambe. 
xn.iJii;,  pruril. 

xif//.,  conque  de  l'oreille  ;  rotule. 
xci>.î«,  ventre  ;  t,  «vu  xotXidt,  la  poi- 
trine. 
xiKX'.t,  balc. 
xtVjtu^,  coccyx. 

KSÎÀNUix,  ulcëratiuii  de  l;i  corné0< 
MX>.T.7('(i;,  aj^gluliiiutir. 
XïXXC'j^icv,  collyre. 

culobome. 
mXitô;  •piawtTc;,  vulve. 
/  •Jy.y.! ,  gonim*'. 
/tvwy-jÂo;,  coud} le. 
Ksvf-//.MXr,î,  condyloblieu. 

>  j  u  ;jL  2 ,  ('  o  n  1 1 J' bmc . 
y-'-~^t  lassitude. 
xï9^«;,  excréinenL 
/.',;7/.'.îi<ÎT«,  coraeoïde. 
x>^r,,  la  pupille. 
y.'jyj'^x,  cor)/-a. 
x&rt>/.r„  cavil«  cul^lwïde. 
*vrAr.9iiitt  evlylédoil. 
y.'.T'y/.oi'îr;,  cotylowlc. 
x'-/.'"'^.-''-'.  cuillerée. 
/.:/>:,.(,  la  région  poilérîsnre  «nire 

k»  llHIlcIlCS. 

xfx'ji'-v,  crâne, 
xîiai;,  crasc. 
Xyj'/airr.j,  ci«?niasl«r. 
x:  '.ftr.,  /.i'.O;  ît'.v,  orgelet, 
critique. 

xp:^^,  cri««. 

»;«Xï8t«|ù;,  earpbelogie. 

z; iTï. crotapllite. 

xiiTz','.;,  lcin|te. 

x?it;,  le  piiliis  cii<>/  la  femme. 
xj«t7t«,  cubitu»,  coudi'. 
x'>?îui'iç,  nihotde. 

x^r.Tr.jiiv  fli^iivv,  uléru«. 
x^>.x,  le  dessous  def  yeux. 

/.■/•.  "iT>.;,  K'I'''       '  Il  a%»nt, 

(lonts  canim >. 
xnixt ;R;iti';a'.,  jours  ciili"|ue», 
xjSTMux,  gibliosilc  eu  ariinre. 
kjix:;,  vrs>i('. 
X'j^M^t;,  gibbulilé. 
x'A,tA';»  Rrromen  ilM  oreille». 


nttiix,  lèUi  do  pavot. 
xmXixô;,  colique, 
x  -i /.V,  uiembro;  cilon* 
/.:4iAa,  coma. 
XM^«*m;,  Hirdîté. 

A 


>.ao'?i;v,  /.aoi;,  pince,  lenetlc. 
>.xojf.ï(i4{,  labyrinllic  (de  l'oreille 

interne), 
/x^ssx,  coït. 
'/.«■y.^tiif  luiobei». 
X^YÔ^HJ^sf,  lagejplillwliQje. 
Xxtu.^;,  gorfe. 
xauio'lcii^îî;,  lambddide. 
>.x-x:7.'.,  les  tiaace. 
Àaîj-;^; ,  larynx. 
>.iti<-î;{a,  lientérie. 

Aur;'/)jy.ia ,  lt|>:.i(liyinlc. 
■/.«irroyj/^iz,  »)ncopu. 
>.!i-jris,  Hèvre  lipyrie. 
/lï'^atjxi;,  cx»angue. 
')ivfr,i,  lichen,  gale. 
.  :-  .'iî,!i'îir,;,  écailleuit. 
>.ii;t{.  écaille. 
'/.!>.: X,  lèpre  squameute. 

Àm^MV,-,  qui  tient  de  la  lèpro. 
>,i3îîiv,  l'inlesliii  grélc 
XncttivTtxc;,  atténuant, 
'/.irrrud-x'.; ,  altéauttÎMI. 

Àiixr.,  Icucé. 

>  tjx,  V  '  i^fAXTtx,  leueopiile^iiMlie. 

/.ejxwu.x,  leucouie. 

>.T/Jxîfui:,  léLliargiquc. 

/y,9xp-]f'-;,  lélliari^ie. 

ÀTjfcr>,  etuuMe. 

>.%|tit»firs;,  fébrifuge. 

ÀT.pc;,  drMire. 

>.r,yi;,  |>aroxy$nio. 

Aipvti  jy.î ,  fuligineini» 

Àiôxfvvjc;,  litliarge. 

■/.i^îxoi;,  lithiase. 

>.iîi6TV[i.;x,  lilliotoinie. 

/./nrouc;,  lilholuuii»te  ;  iiistruoient 

pour  couper  la  pierre  deu  la 

vessie  ai'i.  -  l'incision. 
>-tyx-j^;^iz,  jcùne. 

>.tv/.xT&vi«T  «batlnenee  d'alimenU. 

Âii;.'.;.  faiuJ. 

/.i/.X'rt;,  doigl  iniliralcur. 

lobe. 
>.i'.'/sî,  peste. 
/.'.•.vM'îr.;,  pestilentiel. 
>,'.:^«at;,  lordoie. 
/.vjT^'.v,  bain. 
Acy.itx  (t.).  accouchement, 
i  Tï'l,  loi.liies. 
'./•.;,  uii<'  aiionclic'i'. 
>.  j-;^f  .  îr.; ,  siiigidlueux. 

'  Iioqiici. 
À-M«v'i:''i:T: 7..  lyc.'inllii npie. 
/.v-jÎ:;'./'.;,  anodin. 
>.'^<7i;,  (solution,  (li>^i>1iiliuii,  lytia. 
).iiflflr«,  rage,  liyiliupiiuhie. 


MY3  mi 


M 


u.x'j'îxXîx,  niagdaléoti. 

u.3t"ju.x,  magiaa,  marc. 

ax() xawai;,  chute  dm  clMVeilI.  * 

_axl[b;,  mamelle. 

ualix,  uxiiùTpu,  Mfe^femme* 

uxuîa,  ^.xtfjoKf  l'art  des  aocou" 

cUementB. 
fMt«tâ«*.  Je  pciliqua  lU  «eeouohe* 

ment. 

u.xxiixi^x>.'.;,  macrocépfaale. 

ax>.3if««,  cataplasme  émolHeol. 

;xx>.xx:ix'.;,  émollicnt. 

jAxy.xîii»,  jf  malaxe. 

axXônxxi  -Afipx'.,  fausses  ci)tes. 

tAxMaxM^'K(,  propre  à  ramollir. 

(*9(XKr„  engduce. 

;iXKtx,  manie. 

{aÂ/vx,  uiauue. 

|A«ps«{iic{y  maraane. 

axOT.TT.î,  niasséler. 

;/.xa:st\.'f/,;,  mastoïde . 

uxarbc,  mamelle. 

(Axo^^ai/.r,,  aisselle. 

li.tYx/.'JoTTÀx'j'/vc;,  qui  «  leinacdna 

cti^'orifi-s. 
«Aiiîw,  je  «oiguc. 

;Ai>.a")7'//.ix,  mélancolie. 
lAÎÀXrtx  vioîî,  mélo^iia. 
,u.i>.xvx-<((d-]('^;,  uiélauagogue. 
(i^iXt,  miel. 
u.tX(xripî;,  niélicerit. 
uiy.îxpxTv^  hydromel. 
anTxpx'.iv,  mésentère. 
;iti9sxuX6«,  méiocOiou. 
{Am'«Xto^«(,  inlercMtal. 
,!AiTxxxsniiv,  métacarpe. 
UitTx^^pf  métamorphose. 
(aT«tT«»eK»  méiiiptose. 
uiTsoTXSt;,  métastase. 
uiToofrfxpurtf,  métasyncrite. 
atTsupiouis;,  météorteme. 
uc'tmsi»,  front, 
arjtwv,  pavot. 
|Ar,x«»vt;y,  méconiuni. 
{AïïÀa,  les  joues. 
ImSXh,  aonde. 

;rrvî--;'.çj>  7.;.  niéningophylax. 

jxrivfy;,  méninge,  membrane. 

a«po(,  cuisse. 

axrpx,  matriee. 

u.tx7ax,  miasme. 

aj.'^xi,  o.!/  '^M5'.;,  clmtc  descîls. 

uièlé  do  pus. 
f(.oÀ<j«^i;,  plomb. 
•i.',TV/.  ;j.:Ti;,  tente,  cl|ar|Me. 
;jLj^f  ixc-;.  mydriabc. 
;x'jtV.',;,  moelle. 

ajxrr.p,  narine. 
pLti/.r,,  rotule;  mOlc. 
{AiiXei,  deuts  molaire», 
mueus. 
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(ftûitipc;,  iiiyure. 

a.'ji ar.xi xai; ,  Tu ii l'iii i 1 1  cntOIlt. 

ffj^y.rx'i'^tai,  foniiicant. 

«'j,}Ov,  onguent. 

itiîp»,  myrrhe. 

u,'>sTcv,  clilorit. 

cbSTMiMtiluièM  {>rès  du  cUtorU. 
{t&$,  muscle. 

\t.'jyji;  i»9f^T.T0ç,  la  vulve. 
fUMMck,  |WM»ÎMi;,  mjopMi. 
ft;&ti4»t  myope. 

ftMpuai; ,  rooroalll,  itapléllé ,  im> 

béciilité. 


N 


vs'px/:,  vapxioa^;,  iiarcotisine. 
vxpxMTtx»;,  narcotique. 
vxu<ri«,  luiasée. 
vitiîpr,,  bas-ventre. 
v!xf«à^r,;,  cadavéreux. 

v&^iMie,  néeraet. 

vi-js!iv,  nerf, 
«•jptif^r-;,  nerveux. 
>«»tAtov,  iiéphélioM. 
vi^i^tes,  rénal. 
vtfpiTixôf,  n6plirélique. 
vetpÎT'.;,  né[>hritc. 
vtç ^((t^i;;,  rèniforuie. 

vroa;,  ventrp,  tias-viMitre. 
vf.«JT»;,  l'irilcslin  jcjuiiuni. 
•»îr:'.  /,  nilrc. 
KiTpw<J'r,î,  nitreux. 
^ifàif  ulcère  roniçcaiil. 
V9«X|A«,  maladie. 
vseoKefuttcv,  Mpital. 

maladie. 
•<iTiM'îr;,  liimiult;  ,  tlgmOMt. 
vcv;,  iulelligeiice. 
Vi7(t,x,  nwei;,  piqAre,  (HNMtimi. 
yjXTjr.ÀwK'!'».,  nyt  telopie. 
vuxTixAuty,  uyclalope. 
vvjiçr,,  nymplM,  diloria. 

d'une  nuit. 
vuS^^Tn;,  torpeur. 
«htm!»;,  domal. 
v&Ts;,  te  dQ«. 


I 


Ir.iTtoii,  aridité. 
«r.pavTuo;,  dciîsiccatir. 
;r;f7.iTî«,  siccilé. 

;ri_;i'.,v,  uié<1i(  atix^nt  aec  :  paresem* 

|ile,  une  poudre. 
|Kps9xp%;,  qui  a  It-i  ciiairit  sëclMfl. 
çiopcç*xAu.:T,  x«-ropii(liabnie. 
ÇwittÎT.;,  xiplKtïilc. 
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î-j/.x/.:./.,  a^^'ailoehe. 
CjÂ'^v,  bois. 
;j>.(dl^A;,  ligneux. 
V'(rA5f,  iiruriL 


MiXttin  p»^,  suliire  sagittale. 

î-YXi;,  tumeur. 
î^x;r,9u.i;,  uiotdicaliun. 
o^ovTflt^px,  davier. 
i9vi79irfi9it  oëMta^ia. 
j^o«Tt«<n;,  dentition. 
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d#ev7eT^itAa,x,  dentilrica. 
2#6ir;«9vf«,  dentilioii. 
c^cli;,  denl. 
C'?Ovr,,  douleur, 
ô^aiva,  ozènc. 
&6'/'visv,  buude,  bandage. 
tt^Ku.a,  mUéme. 
ot'j'r.u.xTw^iK.  cadteatem. 
ctvcu.i).i,  via  mieHé. 
oivc;,  vîn. 

iiTiv»"]fîî,  œsopliago, 

xiala,  défaut  do  »aii||;. 
i;.t^oji;ipa^(,  olifos))erme. 
5>.i"^'-Tfi^c;,  mal  nourri. 
i'.'.^^'v-jMc;,  oligopiijiKe. 
s/.;/.iax&t,  alvéoloadea  dm!*. 
l/Vari'.;,  eotîèrMiiiMileaMiix. 
i^j.vti,  a-il. 

di/.'.-]^ivr,;,  homoffène, 
6u.^x>.i;t  ombilic. 

éa>fixÂiT6aîx,  oiiipliiiMomie ,  nié- 

iavx/.oT'.'ac;,  sa^c-feuime. 
i;*v  x>.r.>  (J'y.;,  ombilical. 
^'/.'^x/.NTi;,  ouibiliqué. 
cycip(uv(A&; ,  Sony»  véiierieu,  jh>IIii- 

tiuii  noeturtie. 
WjI,  on^jlr ,  piérygion. 
iV'»,  vinaigre. 
^û«pa«6if»  «xyerat. 
tvAîAt,  uxynici. 
i^uji-j-ii?.,  o.\y rogmii- 
fiW»  mffn*  «ôié»,  aigu. 
^fvjMvîx,  voix  ai^vc. 
i-:-.v,  opium, 
czi'rtt'.;,  poslcricur. 
6Ri«0}T(vi;,  opi«Uiotone«, 
im;,'  sue. 

45-/7  . iu;.Muique. 
Cî-jav'.v,  organe. 
ôsi;i;,  appâil. 

ipOVxvX).'.;,  dont  un  membre  e!*i 

ankylosé  et  droit, 
èptôsvti«,  orthopnée. 

cïii;,  sérojilé. 
îf/.''"'  '^;»t>CHle. 

•r /.'■'."•!*  ,  orcliuloniie,  eni^lralion. 
iTTitxvrt;,  oatéocope. 

«(ÎTICV,  0». 


»  BerpaMw^m;,  te»tacé. 

înjî/.ij:;,  odoi-at. 

i«f'^t;,  1>^»  loiiibeii 

ôax<6v,  fr^f?;,  scnrtiim, 

cùXxt  eicaûice. 

luXfry,  gencive. 

iisx-j'o;,  ijpxy/.i,  ouraque. 

ovtpxvô;,  lùpxvtaxocf  le  palab. 

Mfrfiyx,  urètlm. 

câpr.ai;,  Trirtiini  (l*nrin<>r. 

oùpr.TT.p,  urelure,  urvthre 

cùpr.ruc};,  diurétiqw. 

c  jpr.Tp'.;,  urinai. 

'vvp'^v,  urine. 

eu;,  oreille. 

o^xl^tx,  uplilbalmie. 

î^oXauo;,  ophtbalmi<i««. 

sç9x>.u&;,  œil. 

svix7i;,  ophiaae. 

itppù;,  soidvil. 

«H  h  poiNile»  r«a,  1«  Mm. 
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rx^xpix;,  |Ki»cr*a*. 
Ttiff/ftarti.  panchreste. 
nxOr.uix,  aiïcctioii,  maladie. 
irxft'.-yvwiA'.vw.vç,  palhognoHnel4i(' 
îTxôi/.'.-^tx,  pathologie, 
nôfit;,  affeetion,  maladie;  s^-i 
Axt^utdv,  épilepiie. 

TtxsiiTiA:-;,  avcoucbce. 
TTSLi'î'tTp'-'^î*,  |>édalrDpU0. 
;:z>.iv^p&yLta,  récurresce. 
:Tx>.îv(îscjjie;,  réenrreaL 

r.x/.iK'.;,  paipil.-ition,  pevb. 

^xvxxc.x,  panacée. 

irxv^r.aiz,  paiHlémie. 

nxvut»;,  pauiqutf. 
sxpxKtvrKet;,  p«rac«Hlè«e. 
-xpï/c;>.>'î-v.::.  paraejMilif"'' 

cx^xxuT,  déclin. 
icapax«isat'<v,  pormié. 
napïx'.TT.,  di'lirc. 
TiifX/j.x^ii,  tii-placement. 
«xpâ>JMi$,  paralysie. 
îtxîxXjtoc;;,  paraljfttfte- 
Tzxixrrir/Kt,  lefadlit. 
-xpx:r>.r,"jix,  paraplégie. 
-xî7.0TXT*,î,  épididyme. 
r.xixoyiî,  esquille. 
-i:x  Tx  «Tx,  parotide, 
îîxf  xi^ta.woi;,  paraphiniosis- 
scipsf  p&eûwn«  délire. 
r;xf  tf*!r  e^rvelel. 
nxf  qxiu.x,  parenchyme, 
saîpteit,  rémission, 
-xpr.-jiiîx.  8<iula?en»enl. 

-xfT,-j4«»'^î.  parcgor'l»*- 
vapicÀiux,  amygdales 
:rxp:îvoai;,  paronjt»*. 
KxiC  jXîî,  paniMe. 
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ir«p6X**''^'*î»  «It-rivalioii. 

nXfi^wjij.x,  panaris. 

«spw«î»i  «  1m  angle<  externe»  4» 

rœ». 

lîiî'-»:'.;.  itarutitle. 

mreumthu  ttMarUé,  eoclioo. 

TtîrrïT-.tô;,  liiuliiralif. 
~i;r,r/.jiiv,  sorle  tic  In'  jMn. 
«tiptajAux,  aniulelle. 
irtfwxp#i6<,  qui  e»l  ««lotir  du 
ccBur. 

■r.tfix.iii:\<,/,  périciqie. 
trtpixsxvîx,  p^^ricràiM. 
— »îuf  XV.',;,  péricrênMn. 

TTÎlîvXt'.V,  ÎTiVvi.v,  |M'lillCC. 

«(fttJu(i{,  périodique. 
mpt6^«C,  période. 

•rrsf f.arif/ ,  |jêriosl<'. 
'jripiTrNs-jiji.c-*!*,  përt|»iicu[ii()iiiu. 
T:i:io7*ÀTi>ii;,  péristalUqœ. 
'rutTT.Çt;,  colliquation. 

•JTtJlTc'^iX'.ivOUTTi^'.T-.Vîli*,  piTiluIll*». 

— cvirrwax ,  excn'iiifiil. 
iïipti^;i;,  refroiditseiuent,  borri|ii- 
hlion. 

r:iznuf  j'<'.7. ,  roiie  douleur. 

ntp'^ïf.,  pcroiié. 

ntmhi,  pes93îre. 

:tiT*Â'.v,  reuillL'. 

;î!Tx).fi'îr.;,  ruliirunii". 

ïrfy'.;,  cuclioii. 

ry.vT.,  le  canllius  iiiloi ne. 

îTr.  t/0;i.î;  9/.i'ji>v,  bjttcuR-iit  'If  S  ar- 
tères. 

nT.ÎK,  coagulatiou. 

TfKjtpî,  le  cubttiu,  lecuutle,  f  avant- 
bras. 

isix^'iiTr,;,  uiuciluuie. 
irt«9X,  poix. 

~'.:'j;:xoi;,  pilyrinsi». 

KÎT'jf  iv,  SOU  ;  crasse  de  lu  tète. 

mvt^ti'H;,  Turruracé. 

Jt..»r»:,  oiiioplalc. 
7î>.îv-i-'i,  pléallude. 
irXiupx,  plèvre. 
irXstiptTW'.;,  pleiiréti<|ttc. 
■!:'/.t  jf'.7i;,  |'l<-iii  ."--ie, 
i7/./.4<u}a,  plétliore. 
ir%r.OMpMi;,  pléthorique. 

TT'/.y.lfoi!;,  [ili TO-r", 

-virxx,  le  piieuiua,  rcdpiratiuu, 

dyspnée. 
frvi9;«XTU-.;,  pneiiinali<|iie. 
îTvJ'jaitTCJir.  T,,  pneutuaUwèlc. 
-ye ju.aT;;/.'v 7./ piu^uODatOlIlphali!. 

TïviiuxrbKii;,  pneumalose. 
ir/!'j;Ah»v,  poumon. 

eaiicli  ,-iiiar. 
«»tç,în»i'j'iLi:,  sutt'ocaliuii  ;  irtti\jT:t- 

hyMérte. 
îT'.'yxY^'^i  puilagrc. 
n'.'î%'j;;:/.v;,  gouUcux. 
««Xvxitti»,  pdyéaûe. 
nii^jt-'^ff  :;,  polymorphe. 
w).Wîv;,  polvpe. 


lîTP 

ir:ù,j<jxfM%,  pulysarcic. 
■Kiïùyjfujvnit  polychreste. 
mXrtyjfvuti  «  chroQiqQe,  de  longue 
durée. 

TTî'ax,  boissuii. 

bitUo. 

rsuvi;,  ptilyclène. 

r , .  : .  Hi  (  i  ^uti,  doulour . 

îTc;-,;,  pore. 

r-oây„  prépuce. 

:r:cîvx,  orgelol. 

~'«iî»  polioii. 

Riûc,  pied. 

7::xv<7u?;,  anodin. 

;rf  i-j?irr.;,  presbjle. 

îTf îXTî'.CTai; ,  priniiisiiii'. 

Kii-^^tiatciif  prouosUc. 

Tcp'y^yuoTixiCt  prwuMlIqiie. 

:Tp'.r,-f'.'j;A<v^;,  pruégunèno. 

rpiOiTi;,  prothèse. 

Trv.xxp-yisv,  région  prëcordiale. 

:T_:'.,/.xpT;i!,v,  l'avant-niain. 

— r.x*Ti:*T;/.i;,  procatarcliquc. 

-f  iKVT.j-t'.v  ,  le  tibia. 

Jîf  î>-r.-rt*i; ,  proleplii|UO. 

-f  iy  jTwm'Tr.v,  frontal  («llMl.} 

r:îir;y,y/.iv,  If  ■  ui'itUS. 

-:;-'.>.•.;,  propolu. 

iTfivniti;,  eou'de-pied,  larao. 

irfiaMTT'-/,  visage. 

;;piy>/.xx:'./'.'.<;,  propU^'l«tcl(t{Uti. 

irp4x*i^cc ,  1^  partie  anlérioure  et 

uiorenne  dcslèvfet. 
r^biKTs;,  anus. 
vpiwreKtttax,  protopnlliieu 
rTxpa:/.'^;,  slemutatoire. 
-rx;;x-.;,  éternomenC. 
rrùfx,  calraiiéuia. 
-T-j'-v.  aile. 
-Tcp-j^tiv,  plérygîon. 
-Tii j-j(i^T^, ptirygoîde»  ptorygoï- 

dien. 

■:T-'.z\fiû^%m,  grandes  iè\'resd«1« 

vulve. 

:T7i/.a<at;,  perle  des  t  iU. 
-ri7ax»r,  décoction  d'oi^. 
;r;»i>.i9,>.'.;,  plyalijiaie. 
mviXcv,  rr-j'i/.i,  crachat. 
-Tjo'.;,  expuilion. 
wjyr,,  fesse, 
nûitvuot;,  condensation. 
-j/.vwTu;;,  condenaant. 
^ijj.ity,;^  p^loi-e. 
TctutitUf  paraient. 

îrj'.v,  pus. 

n-j'.-ji'ixi,  suppurer,  aboutir. 

9ûa,fea,  flèvreinteoM'tiRip 

érysipèle. 
-rj:i*Ti/.v;.  fébrile, 
-•jps;-.;,  lii'.i'',  pyteue. 

Icbiiculc. 
■misiti;,  fièvre 
7Tj:cTM'ir.;,  fiévreux. 
7s jfiz^  i; ;xo^,  ic'jpi'xtAX,  fonieu* 

tatioQ. 
itvpu9-.;,  py rosis. 
itvpuTtx'^;,  pyrolique. 


irjotiiti,  purulent. 
ff-j(i>7i;,  snpparalitA» 
TTbtfbtv,  barbe. 

cal,  concrétion  tophacéê. 

rzmf'yAT,  f.,  iinidi  alion  des  tPsliciilei. 

izMfi^aXit ,  induration  de  l'ont- 
bUie. 


P 


fxiiiH^iA  f  x^îi ,  latM  •nlHiH. 
px^fx;,  rhagade, 
px^oiiJr.^,  uvée. 
px-^r,  suture  ,  rapké. 
p/.Wt  rachia. 

px/,iTiK  («M)Â$,  moelle  épinlên, 

pi";/.'.;,  ronnrmcrit,  «tprtor. 

Ujiax,  rhume,  catarrhe. 

:ijçtSTix$;,  rliumalique. 

:  i'i  /.xri7x'.;,  rhumatisme,  «ttanrtie. 

•r^'Ax,  pf.;t;,  rupture. 

jr.TÎ.r,  résine. 

irjumétit  réaiueux. 

piyc;,  IHsson. 

psTîx,  rn'  iiKî. 

ptvi;,  jwau, 

pirretf^;,  anxiété,  ngiUtféM. 

it;,  le  U'"? 

p-.  x,  p;ix,  le  grenadier,  lagr^adé. 
y-'çtfii,  ronltement. 

;  -')':v,  rose. 

pi;xo'.t'.cfr,ç ,  rhomboïde. 
pi-xÂw(ji;,  ri^'iilité  lies  chevaux, 
piii;,  écouiemoot,  flux^  p'.ù;  pvxt» 

xiîo;,  leucorrhée, 
p'.ù; ,  sumac, 
p  jx;,  flux. 

pj^Ao;,  rbyttune. 

i  jjrTixc;,  détenif. 
P^t;,  ride. 
pM'^fiii,  flasure. 

Gorroboratif, 

» 


esUy.*^  ou  tixfjxfiv,  êoen. 
ax/ --.v;.  trompe  d'Eustachtf. 
QXtàx^fijT.,  saml.iraque. 
chswt^  aavon. 
<Tx:'^;vi'.;,  sardonlen. 
oi:<c;'î'.-.v,  caroncule. 
07.;x',y.T./.r, ,  sarcurele. 
axpx''A'.A/.x,  sarcocoile. 
oxp«'.vj«x,  excroissance  eiianitie, 
oxîAMtî'ir,;,  charnu. 
cxsAMuix,  sarcome, 
oxpxuet;,  excroissance. 
azp/.MT-./c:;,  sarcotique. 
<}x^\,  chair. 

extuMxe^i;,  «XTiptxo-.;,  saiyriasis. 
oxTUpiTxi;;,  engorgement  d<it  pero* 
tidcs-,  satyriasis;  élépbantiâib. 
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«X««ax6;,  lunatiiitu'. 
ac|ft«eix,  iovuioD  d'uiw  Maladie  ou 
accès. 

ffsiMiMTiK^,  aéniotiqtM. 

OTiiTiiîo)'*,  pourriture. 

•KMneiiffist  8éMUQ<ll4e. 

<rr,<iz,u.cv,  séttiine. 
rr^i;,  pulréfbction. 

atxÀbv,  lalive. 
miRLcit^n;  «  sigraoïde. 

«•'J'rpc;,  fer. 
owjt,,  venlouse. 
«■.yx-t-7Li.v;,  sinapknM. 

l^-rS''!  '  .  mill  ion. 
aÏTT.T.;,  iiuUilion. 
«tUv,  o'tc;,  alimcnl. 
ctf  t»V|  sipiion. 
uMùXi^^,  acalèae. 
lAxy.iKh,;,  icafHxHàiti, 
oAxù^;,  bùUx. 
«x^ir^v,  sque1«Uc. 
(!;'.;>'.,-.  jniTibp. 

ff/.t;TTf /louL'^;,  fracluri!  du  crâne  en 

dédolant. 
«k'X).x,  scille. 
<r*if  5'.;,  squirriie. 
g-CL:  pr.)  'i,-;,  siiuii  :']ieiIX. 
c/.'.r.f '7.1;;,  durelû. 
axXn^«<p9xÂ;At«,  leléroplithalmie. 
c/./.rpucaz,  durcisMDieuL 
o!t<.ï,it.>t/.7.,  scluroiiM. 
vA'.foiw.x,  pandieulatMi). 
9»,if',Hitf  ail. 

(TiCJ77.'.t;.  phalange  des  doigte, 
«iwAwciiittv,  veruliculanl. 
m»Àr{,  ver. 

au.r:-'j.x,  sint'jjine,  «av»ll. 

«îftM^i^,  vibiea. 

tvi'SJ.y.,  'î-7.9}i5î.  Spasme. 
«r.-ïWt'ÎT.;,  s^pasmodique, 
«wippx,  ipernic.  • 
«rr-iaxr;/.'.;,  spcruutiquc. 
«t.t: ; ;a7.t'.5  j \u  éjaculatîon. 

TO/.îfjjvw*;,  :>planiiiiii<iii<!. 
«ivXâ«ix,'««v,  viscère. 

«t;t>.7.-*,  la  raie 
<jîî).y.vjti;,  spléiiii|ue. 
«lïXi^icv.  roriipresse. 

OTT^TvIrt;,  S|>l<'llilC. 

/j  n    y  ;  -. '5  /, ; ,  5^  | h <n j; i<'  M K . 
"Tnv*  )'.»>.;;  .  vcrli-lMe. 
9.Ti:xrîu'<;,  SjKiradiquc. 

t:%YJ>.d;-.  f- ,  l'i"*'''  I  

çTivj-,.',  lu(>)l"  ou  nirt.inmiaUon  de 

là  tiP'de. 
T  :>.vjM.rj.-i.  ^lil;>ll)-ttîln<). 


<jT«aTri'>\;,  >lo.itiini.Ueax. 
ortâtwjiii,  :»léa(untc. 
«TépMet$,  stegnose,  abslmclion. 
TTi'pwTixi;,  obstruant. 
oTîpviv,  slermiiii. 
ffTi'^x^rÎTi;,  «uliire  coi  onalc. 
ar^htt  la  poitrine ,  la  paume  àfi  U 

main ,  la  plante  du  pied. 
ijrîpLai,  antimoine. 
OTit^t'ov,  élément. 
oTï^ux,  la  bouche;  oriflcB  de  Tttté- 

r;T..p.aTixi;,  stoinalique. 

sTciAft^t^^Ct  atonuebique. 

7TCi'u.9C7.c;,  oesophage,  cardia*  p)  lure, 
estomac  ;  <Tviu.9.yii  tt ;  xO^rit; , 
col  de  la  vessie  ;  tt  /y//.; 
T7i;  {jiiÔTpa{«  col  de  la  ma- 
trice. 

i;3aoia(i.i;,  strabisme. 
Trjia-y-)'.afîa,  slranguric. 
UTîVvi;,  traiiclirc. 
ar«>.oti'îy„-,  stvioïde. 
arjwrw.;,  slypliquc. 
ori^'tît  aslrictioii. 
a-j^x'^Tzii,  syncope. 
(rj-f-//,'v<?fta<it;,  synchotidriMC. 
oûx'.y.  Ile. 

mMtfj.Xf  vMtaiii,  n^coie. 
<rtu.Z(,H,  articulation. 

Tjy.nxOr.x,  sympathie. 
ovj.î:T'ijiAa.  syiuplùme. 
«!»iju;rt«ui«Tt«9:«  syaiptomatique. 

Tia^rwii;,  eollap*us. 
.symphyse. 


rn 
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Tj>xy/,U'.;,  aOeclti  d'eiquinancie. 
<»v3t;6p«t«t;,  synarthrose. 

(Tjv-îiiy.v;,  ligament. 
fTjvflidiç,  K}iiUièse. 
Tj  '  /ij:«»o«ç  •ynnévro»o. 
fs'jt'.-julx ,  flccouploiuent. 
u'ji://.;,  ;.ynoque. 
TJVTY./.rtx'.;,  colliquatit'. 
4-jvT/.;v;,  coUiquatioii. 
<rif  t-j;.  Qstale. 
TjoaiîKwiv;,  sjssiucose. 
<rj<iTa>-wi;,  sj»laUique. 
frj7T-/T.,  systole. 
■î-.T- r,  la  gorge. 

er'jiXY'''î»  "•"Icre  carotide,  veine  ju- 
gulaire. 

wfiuikift  e^axiÀiial;,  spliaeèle. 
Vfit^iit,  fronde  (bandage), 
ij'-r.v V î .  î  f, ; ,  ^ 1 1  n'-noïde. 
T'^iY'.'T.f ,  Sphincter. 
Tvjvu.ix^,  apkjr^îqiie. 

T '.y .  punis. 
<}YjI',;.  palpit.ilioii. 
OY^f'i',  m;illi-<ilf . 

I  lial'iluile  du  corps. 
V.        i-'sqni'le,  fragment. 
ift>-T.v,  tube,  canal;  solew. 
awv  x,  corps. 
tti'xxrtiAi,  corporel. 
Tf.)-,f '.  v.irnstj  iSintî,  «lenl»  df  sa- 
jçes*c. 


rxtv'a,  tsenia. 
xa^ aè(,  le  tarse. 
Ttme^nàf,  lénesme. 

Titvi<Tuiû<^r;,  affecté  de  I 
Tivwv,  tendon. 
T£;:o:v6o;,  lérébinthc. 
-i'yrA<r,,  carie,  spioa-veolosa, 
T:77.,-.;,  lélunos. 
TST;5t::vj;,  quadrupède» 
tt;*.;,  colliriuatiun. 
Ti&T.,  tîtOt.,  mamelle. 
Tiîhr.vr,,  if  1111  lice. 
ri<iiiv7.a'.;,  allaitement. 
ti66|fcsXc;,  tithymale. 
TÎxTiiv,  enfanter. 
tÎàulx,  ti'.t;;  iasts;,  cliarpie. 
TlT^é;,  mamelle. 
TfUSTuci;,  atténuant. 
toVî;,  part,  accoueheiMlll. 
TC(iy,,  incUiim. 
T&oil;,  dents  inci»tves. 
Tc|txoy,  poison. 

TO-l*o;,  tn|ii(Hir, 
Tf«û^x,  blessuie. 
Tp«»jAXTwb<;,  traumatique. 
Tf  x-/.îTx  àîrr.six,  Iracbée-artère. 

T^ftX,û:r.;,  aspérité. 
rpx-/,<<>;xx,  trachome. 
Tf      je  nourris. 

TpioM,  je  rroUc. 
Tfip-6»/,rt,  triglochiu. 
7^19^%;,  trismus. 
Tf./.iz ,  poil,  alfeclioii  de  la 

mellc. 
Tfvgixci;,  tricbia^. 
Tsîy-.;,  friction. 
Tp'.u.',;.  tremblement. 
Tftv^'f  nourriture,  alimwil. 
Tf4y.*»Txp,  troclwater. 
TpoxiX'x,  troehièe. 

Tfo/jo*'.;,  trorhîsquc. 

-.pviTxv.v,  idrière,  trépan. 

rj>.',;,  calus. 

ryAw'iV,;,  calleux. 

TjuîiXKiTr,;  tympanitc. 

rj:Tc;,  type. 

Tvsi;,  fromage. 

rjjwJ'r,;,  caséewt»  . 
r*U-,,  iiv.nigle;  Toç»ft»f*r«?«»»'* 

cjvcum. 
T-j'^Àveic,  eéeiCé. 

riyo;,  typhu!. 
r^^M'S'r.;,  typhoïde. 


i;-jtâ;w,  je  guéri'»  ou  rend- 1*  O"""^. 
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(i"ji*ivM,  je  iiK-  [lurle  bien, 
â^avoi;,  ouration. 
{rfuia,  sanlu. 
tr|iiivr, ,  hygiène. 
v»viT,î,  sain. 

u'vpixc'lxtec,  qw  a  le  Tentre  bv- 

mitie. 
O^^ot,  honide. 

(r^P'soxpxec,  qui  a  lea  ebain  hmni- 

(lc«. 

Ir'j'^rr.;,  humidili. 
(laaTt;,  htiiiietir  a<|ucuie. 
'j9%ri»9i.;,  uqueux. 
S^i^tf,  hj'dropisie. 
O^pA^w-jo;,  hydrifogiie. 
Wfjtfpp'.;,  mercure. 
0  ;  X  !  V     V ,  1 1 M I  r océphaie. 
•j<yp'.xT>.r.,  hyilrocèk). 
ixîsmiXi,  hydromel. 
"J'îf içiCîîi,  liydrophobic. 
'j'I çcSsKi; ,  h vd ruplioljc. 
■j'Iffjiïutî;,  hydropique. 
û^ft»i|i,  hydropitie. 
tittup,  eau. 
ùu.T,7,  mciiibrutie. 
ù^ttèSt^ ,  membraneux. 
MiuH;,  hyflVde. 
ii'.'jx.'jTJ'.:,  jn-ii|iiiiiiiic. 
'j-ifAi'tXfT^,  &ii|icrpurgaliuii. 
ÛBipxptei;,  hypereriie. 
'jrîîTïî/.wîi;,  hypersarcese. 
{>7:i?f;>a,  le  jMlais. 

vcvc;,  suiiimeil. 
■jsv««m'.;,  hypnotique. 
•liri'jâoTi'Xv,  hypojrnslrc. 
tiiT'.-^'/.i'iiT;,  grciiouillcttc. 
4»r-.eîv«?,  hypolhénar. 
VTT'.  x.M  V  f  i  t:  ; ,  <  I  y  s  t'C  i  •  o . 
v*~'.^ii-4i'.v,  iu  dosïuus  (les  iiariiics. 
iKtiaxfM^Ki  û^^ttiji,  aiiaurquc. 
MiKeiEst'.(iy.'.;,  hypoepatbitme,  opé- 
ration finr  hi<iuelle  on  déeoUe  la 

prnu  lie  di^^';i>  Ir  crànC. 

vi»'7«ot;,  liypoldiaM,  cnti^outer^ 
iiire  des  yeux  pendant  le  «om- 

nicil. 

br.r.-J)x/.ii.ii,  \c  dessous  de  l'ttil. 
v*R'<'^cpx,  tnijt!!  sinueux. 
'iK'./yiS iii/,  hypuchuiidrc. 
(nrexup,oi,  ûiK'y;jot;^  calaraclH. 
&«ex**P^*'i-*  I  ûi;6)^«if«at;,  déjecUon. 
(ir?ta^^;,  suptnatioD. 
virtîntcv,  hvpopion. 
{««Tipx,  lu  matrice. 
'>v;ipsA]fî«.  hysléralgie. 
Û97i^aù;t  liyttérique. 

çx\i^sm,  buulimie;  ulcvieplia- 

gédénique. 
a«^><fxnwi;.  phagMéniquc. 


XEI 

yxf/'-yiv;v,  pliénuint'-iu'. 
^xx'.ii/Sr,;,  phacuïde,  leuticuldirc. 
5^ftX»-n»ei;,  idialan(0sis. 
fâXft'i;,  phalange. 

«»a}.«X9^'Tr(,  oaiï'xpwdiî,  calvitie. 

ya pu.7>'.:!a  ,   '^apy.j./'.^ncc'x  ,  tircil- 

vage  purgatif,  mcdeciiie. 
5^(uDuuTw«$,  pharmaceutique. 

î,«:u.xxcv,  remède,  pnimn. 
'^7paxx<,:Tcio;,  pliaruiucien. 

^apu-zx^TTotÀT.;,  phannaeopole. 

çopu^;,  pharynx. 

ç*npÎ7.Gi;,  ptithiriasc. 

'^ivt>rîr.;,  disposé  à  laphtllisie. 

^(ou^;,  phtliisiquc. 

^toU,  ^cf.,  phtîusîe. 

ç>0'.pà,  avoricineiit. 

U'!{i.(>)ot;,  occlusion  d'uu  cuaUuil  uu 

d'une  ouverture  queleenquc , 

phimosis. 
V>  :vî,T'-jAta,  |ddcl)ulumic. 
(p>.2'J'.rju.'>v,  lancette,  phlébolomc. 
^Àioùj'r,;,  veineux. 
5./.!-j-y.ï,  phlegmc. 

^/.i-j^anTi/.'y;,  plilcgniatiiiiic. 
'v>.!-j^;j.ovT,  phlegmon. 

J--ij.'.vf  i  Tr;  .  |ilil('i,'tll(Mli'tiX. 
'f>.>y,  vuib^t  aLi  ^illi}:lltll  (arlûriel  uu 

veineux),  veine. 

enflanuué. 
ff'i.\t',%/.'.:-iy  ç>.'jxT«tvx,  phlyctène. 
y.'MTatvej.îr; ,  (ilcin  do  plilyclcnes. 
y>.'j/.T%'w.ai;,  ÉrupUou  Uepuitules. 
y-.iv.-fv..;,  rubéfliclion. 
ypivi;,  diaplii'^ixiiic. 
ypi.iTDt',;,  plirtMn  lii|UL'. 
•-iiv'T'.;,  plirt;nt'»i«',  plircnitis. 
y :«!»-';'.;,  fii^son  IV-biilc. 
yit«(.>.ÎT.;,  phricodc. 
<|p->,iO/.-.v,  phygétbhHl. 
ou/jwv,  feuille, 
yùaa,  tumeur,  ahcès. 
y-j^ï..  ■..  jiry.ï,  naliKi^ili' . 
%u<Tic.p(ua'.yiz,  physiugnouionio . 
^jetftYvMjMtv,  physionoroiste. 

étii'l''  ilr  la  natuir, 
^•j<ïi4/.v'"'  i;,  qui  étudie  la  uatun-. 
fûm;,  la  nature. 
ç'j9Û^r.;,  llatueUX. 
«titbv,  plante, 
uwvjl,  voix. 

X 

Xflk«![<(  clial.uiL'ii. 

•/â9;xy.,  •/.a'ïu.r.ati,  bâillement. 

j^jî/.i;,  lèvre. 

](ilp,  main. 

Xtipxf^s,  cbiragre. 

/(■::(^';,  -/(ipi^Mc,  l'aelion  dVxpIn- 

r<T,  de  pelper. 
^tip'.-jp^î»,  chirurgie. 
XI>P«<4tôî»  chinirglen. 


ûTi  \m 

Xitî(-i.!i'.;,  cliironieu. 
fiMit  thorax. 
Xi^etc»  cbémosia. 
XtfUTXo»,  engelure. 
)r_6ipi;,  écrouclles,  scrxtfuies. 
y_np*(ftô'?T;,  scToftiIcux. 
XcXi'px,  choléra-morbiu. 
XcXipixô;,  cholérique, 
////.r/î-.//.;,  cholédoque. 
X^AT,,  bile. 

XoXnpjoîa,  vomissement  MUeux. 
X<iXcr;;c;,  ipii  fait  la  bile. 
X6Xw!?T,;,  bilieux. 
X^v^pe<,  cartilage. 
Xev}pooÂv^M{io(,  ligament  cartila- 
gineux. 

y/.  /^pcû^r,;,  cartilagineux. 

XopJai{>((,  cbordspee,  iUtts. 
X^p^t  rintestin. 

•//.;r.v,  rliorion. 

■f  '.y.v.Si,-,  choroïde. 

-/.pivw«;,  chronique. 

X,pût(rx,  couleur. 

7.fw;,  la  peau,  l'épidermc. 

'/.'^'•'^U  cbylf,  suc. 

yjjAûèti,  chyltfux. 

XvXoKii;,  ebylose. 

humeur,  cIiviih'. 
/_6>>.wiA*,  X'iÀ'ooi;,  cldudicutiou. 


itW.?<i_u.i;,  Çi/Vor/,;,  bégaiement* 

YD.u6pcv,  dépilatoire.  * 

wt>juot;,  dépilation. 

y i).  «i>  T  t  X  c  ; ,  1 1  é  p  i  I H 1 1 1  i  r I  • 

'ysaî,  muscles  psoas,  lombes. 

V'.ÎTT.;  ij^'JiXc;,  la  modle  de  la  ré- 

g:ion  lombaire. 
'fû<fpaxt;,  t^'j^pxxia,  puslule>. 
dftt»Tix&«,  rafralchisHml. 
cô^i;,  réfrigération, 
ynpz,  gale. 
^b>ptx);,  psnriiiiK'. 
•^(rtpsy6a>.(«.(«,  psorophthalmie. 
■^Mp(•<^r<,  galeux. 

i»Jiv,  douleur  de  l'eufautcmeut. 
MxuT^t«v,  remède  qui  aide  l'ac- 

coucliomcnt. 
MÀix: zv&v ,  ulécràne. 
ùÂivr.,  le  cubitus,  le  coude. 
•i{i,e:ï)LSTai,  les  omoplates, 
ftuiec,  l'épaule,  rhuniérus. 
ijji'.-r;,  crudité. 

OK'ilIf. 
'iTaz-jix,  ulal{;ie. 
MT«>.^'./.',;,  sujfi  à  Tutalgie. 
ttTkn^^tjTT.;,  olciichyte. 
MTwx,  auriculairr. 
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GLOSSAIRE  ALLEMAND. 


A 


Abblàtleniiig,  e.rfnVation . 
Abbrennung,  de(lnijia(ion, 
Abklàrung,  clarification, 
Abkaifttern,  décrépiter, 
Abneliineii,  amputer. 
Ab«cliauiiuiiig,  despuHtatioa> 
AbMDderti,  iécrélei: 
AbaondeniRg^,  sécrélkm. 
AtMtOïien  die  M ildolUiiift ,  perdre 

les  dente  de  lait. 
Abwarf,  exlraveuatim. 
Ach^el,  (lis^clh'. 
AchsoUtki  ,  lai^^cuu  uu  uiutw. 
Acbselbeiii,  omoplate ,  cUivU  ule. 
AchiM'Itiùhle,  creujt  mUtuire. 
Adant^pfel,  pomm  d'Adam. 
AiliT.  I  l  inp. 

Aller,  die  goldeuv,  lusmorrhwie . 
fderchen,  véavie. 
Adergfrti  i'lit,  rneau  viitçiilniie. 
AderifetcbwuiM  ,    luineur  vari- 

qveuse. 
Atleri};,  reineuix. 
Adf*!  kl Kpf,  tHtri^. 
Adt'ilass,  miifitee. 
Aderla89«i»en,  lauccUe. 
Aderki9«er,  pMébatottùste. 
AdeiI;«>-./eug.  i''<i'i  i  UimHttt. 
AderpiSiMie,  tourniquet. 
Adersehiaf ,  poali. 
"  Aller,  anus. 

A  Ile  rbii  rd  (* ,  m-'  hu  d  tii  e.\ . 
Alaun,  alu». 
Aikali,  alcali. 
AIraun,  mandriii/orc. 
Atiieisciisiiure,  »  c/i     ,  inique. 
Ammoiiiuiii,  unnmnLunn'. 
Anailainosfl,  anof^omose. 
Aii^iioniik'T,  analDuiisle. 
Atialoiniâcli,  unat(jHù<iuc. 
Aa^foiing»  i>ifMi*uJcrfrft<w. 
Anearivaui,  ofrtrpme. 


Al  G 

AlMleduiog,  contaijion. 
Anfll«ckiin};s»toir,  mattère  conta- 
gieuse. 

Anziebuiif,  aitracltuii,  adduction. 
Aorla,  aorte, 

Apfcl^aure,  acide  tnalique. 
A|>ollieker,  pfianuacic». 
Areamelcr,  aréomilre. 
Arm,  bras. 
Arinbpin,  htimilriis, 
Arnilx'U^i-,  pli  dn  hrof. 
Armblutader,  txine  brachiale . 
Aromimlel,  mutele  brachial. 
Arin|uilsn<l»T,  uitî  rc  bni'  Iiki'c. 
Aru)»L'hiuiio  ,  cclisse  du  bios. 
Arwnik^  aremie. 
A rspi  I i ksalz ,  « t  M'n  iatc. 
Arsi'iiik>aiir(!  ,  acide  arteuxiif, 

arsénique. 
Arzenei,  niédicantcif . 
Ancenetkaiist,  art  médical. 

I  Ar/l,  uirdcci'i. 

IAdieiii,  n'ipiruiioH. 
Athenilioien,  dyspnée. 
Allu'iii/nj;,  iii\pnation. 
.Klziiiillcl,  raitflique,  corrosif. 
Aiillif{;iMi,  se  causer  do  e.i.  uroi- 
tiun$  en  restant  cuttt  hé, 
î  AHll*t(  kt*riinjr.  ramotUs^cmeut. 
!  Aiirti'>li;iili«'it,  <o'iilii!Hi\ 
Auflo»ini,  fondre  une  lumear. 
Auflust'iiâ,  résolutif,  fundant. 

AhS'  rjiitllCIIiC. 

Aulzirlicn,  utlirtra  m'Huranun, 
Aiigaprel,  gtotte  de  Vœ't ,  pninHe. 

Alij;i«,  ((  il. 

Augeiiailer,  reiur,  arfère  ophthnl- 

nii'(ue. 
Aiijrciirir/t,  oculiste. 
Aii};<'iilir>cbn'ilMUig ,  tiphiiialm> 

ivyie. 

Aiigenblttla«]er,mnevj»AfAa/MiV/fM«. 

Aii;;<'nl>ii^'i'ii,  (  f/  i  '''  irien. 
Atigcabrau*;,  suun  il. 
Aiigeiibutier,  chassie. 
AiippfiRntJt(inilttii^,  t-phlfailm^. 


kVS 

:  Augeiirell,  albtirjo, 

j  Augenlistfl,  fistule  de  l'a;U. 

,  Aii;,'enneckcn,  taie  snr  l'œil. 

Aiigeiiflu!»'»,  ^ii^wit  de  l'œil. 

AufceiigeBchwur,  ulcère  de  fmil. 

Augenliolilc,  orbt'c. 

Augenkamiuor,  chambre  de  rieii. 

Augeiikiiorpel,  cartilage  lana. 

Augeniied,  paupière. 

Aiigt^nmitlel,  rr>tii\le  pour  les  j/eux. 

A)igcnii.ij,'i'I,(iHvf('/,  ouy.r,  ungnU, 
unglee  des  chcraiu;. 

Aufrenrinnen,  épiphora. 

A»jj»'iiriilli«',  .rèi-fiih;;.:t!iii;  - 

Augcu^albe,  onguent  pour  lesyeux. 

Ao^nsehlafader,  artère  aphthat- 

llii'/lf. 
Aujri  iisUiar,  cataracte. 
AugciisliTii,  pujiille, 
Aii};ciilricfen,  l^ppUude. 
AiigpnvorfàU,  procUeacê  de  F9Q. 
Augoiiwaaaersuebl ,  hffiropMtal' 

mie. 

.iapsnvfe'as,  Uatte  dé  PetU, 

An-cnwellf,  poulie  de  tCfiU 
Augon\viii)(H"r,  cil. 
Ati^i'iualin,  dent  œillère. 
Ausdiitis.luiig,  transpiration. 
Auslecriiiig.  drpldi  ju,  diitcuiti^in. 
Ausli'scii.  di  siirlicHÎnr, 
Ausreiïïeii,  évulsion. 
Au9«alie,  ëlrphanliafh. 

Aussclieiden,  excréter. 
Ausschiafr,  éruptiomy  fareta. 

All^s^llllt  idun,  c  rlii'per. 
A»s>i  h\v:irrii,  fonte  piirniente. 
Au>>cli\vilzon,  exsudation. 
Au!!seizun|t>  mtermiewM y  intermit- 
tence. 

I  Au'^soiiitcriiiig,  c.rrrcli"n. 
Aut)»|ianiien,  distendre, 
Att8S|>cicti,  «puind'OM. 
Aiisspritzen,  absterger  par  (ajec" 
ftun. 

Aas»tr$suilç,  macération, 
Awlauchcii,  émereion. 
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BEC 

Autlretas,  ânc$aént  fumer  her- 
nie. 

AusIi  L'Iende  GefllM  ,  vaiSÊdouat 

t/férents. 
Ausirocknend,  siccatif. 
Auswacliïcii,  pousser'de»  Végéta- 

lions  ;  defonaatkm, 
Awwneliea,  étu/wr. 
Auswuchs,  excroissance. 
Aiuwurf,  crackat ,  ejra  émnl. 
Aumhnmf ,  eoiuômpUon. 


B 


Backe,  joue  ;  «h  farUmi  4u  cht- 

val^  fmet. 
Hackeiibcin  ,  r  ^  xKixUMrê  mp#- 

rieui;  us  nuilaiie. 
BackendrOse ,  glandg  mtu&Utin; 

obère,  /xiro/iW/' ;  mitr-rc,  qUiudc 
SQUs-maxiiiaire.  Klumc*  tt^icki.ii- 
•liii>cii,  ijUui4et  ban  ales. 

BackeuknoclieRi  M  de  la  hanche 
ches  te  cheval. 

Backi-iiiniivkL-l,  buivinutcuf. 

Ihickenzahu,  denl  mdairc. 

Bad,  bain. 

Hadekur.  '  uit'  jmr  les  bobu. 
lladeitube,  etnie. 
Balleo,  thénar. 

R.'iNnrii,  Uiume. 
Itaiiiiahnlicli,  lii^antenletu-. 
Bamlf,  bande. 
Banderleiiix',  syndennoi'hjie. 
Bandverlan^prung,  éloinjalion  da 

ligaineulx. 
Bandwurra,  (amia. 
BârmuUer,  vténu. 
FînrcriirlrT,  hOTOmèlre. 
Barl,  barbe. 
Barta»  fanant,  }iarbe*, 
Bau,  ^ruclnte. 
RaucI),  ventre. 

Bauchbnich,  hernie  ventrale. 
Bauehdeckcnichliigadcr,  artère  Ir- 

gumentaire  abdomimik'. 
Bauchrdl,  pcritoine. 
Hauclinuss,  flux  d«  ventre, 
Bauchjropnd.  région  aMominate. 

I5;inr(i_'riiiniiiti,  (olti/ue. 

H.iucrilM.lilt',  cavUe  ubdumimk. 
Bauchlinic,  liffne  Nanehe. 
Bauchnahl,  yasirorrh  iffhie. 
BauchpuUaJcr,  artère  cu  liaque. 
UauctirLuliicr,  rentrdiM/iie. 
BaucbsU-cher,  Irocarl. 
Bauf^slicti,  ponction  abdomiiiu'c. 
HaiichwafMTsuchl,  as<  i!c. 
fiauciiwirbel,  vertèbre  imnbaire. 
Bamn,  ordre. 
ISjumIi,  a^iiipresse. 
U«cUer,  cuir  e. 
Bcckea,  bosiin. 


B«ckenbinder,  ttgament*  du  bas- 
sin. 

Beckeiibliitader ,   veine  hypoyas- 
trit/ue. 

Beckcngcûacbt,  piexîu  hypogoM- 

trique. 

Bcckeribclilagadar,  OTtère  ftypoo 

gastrique. 
Beere,  baie. 

Behafiili  ln,  traiter. 
BeiModlunj},  traitement. 
Belittft,  ongulé. 
BcidlchifT,  nmphiNe. 
Beiii,  m  ,  membre  inférieur. 
Bcinbciile,  e.i  ostose, 
bciiiblutadcr,  veine  do  ta  jambe. 
Beiiibraiid,  nérrone. 
Beiiibrucb,  fracture. 
Beinchen,  ouelet. 
Beinern ,  osseux, 
BeiiilraKS,  carie. 
beingerîpiie,  squelette. 
Beitifesclm-ubt,  «mstottf. 
15  (•  I  n    «  ii  f  h  > ,  pà  ioslose. 
lU'iiihaul,  périoste. 
Heiiiliebi-1,  rl<  ratoire. 
Beiithuhlc,  cavité  artictUqire. 
Beinkehle,  }di  popliié. 
Ueiiikiiu|*l',  coiidyte. 
Beiukiioleu,  tubercule  dans  i  vs. 
Reinkrebâ,  ofléosareame. 

l!rLI)l:wIi-,  iJunSOCOme. 

Bciiiiiiaik,  tiiittile. 
Bdncchiene,  6;/ilM»  «ff«/fe. 
Bciiiwch,  douleurs  osteocopea. 
Bcis^zahn,  dent  incisive. 
Bt  wfti,  cautériser^  corroder. 
Beiizofiialz,  benzoate. 
Benzoc'saHre,  acide  ben:uique. 
n<Tii3leiii>aure,  aride  succinique. 
besciuieiduiiy,  circoncision. 
BeMssenbeit ,  fMsws.^'un  par  le 

dt'iéion . 
betaubui^,  stupeur. 
BetiHgeri^,  alUé, 
I^imiIp.  t  nneur^  bubon. 
Lil'Lj ,  iustor. 
BibtTgtîil,  casioréum. 
Bic^ung,  (lésion. 
Bildt'iid,  plastique. 
Bildun^',  conformation. 
fiildUDg8kran,  force  ptastique. 
Binde,  bandage. 

BindestofT,  glulon ,  matiht  unis- 
sante. 
Biroe,  poire. 

Biriifi>rmiff,  pt/riformo, 
Bisani,  mu.sc. 
BilU'i',  anicr. 
Billerenle,  sel  d'Kpsom. 
Bitlerholz,  racine  de  quassia. 
BiitiTsal/.  sel  de  Sedliti. 
bilieraiolTt  principe  exlractifamer. 
Bilterwa«ser,  eau  de  SedtUz. 
Bliilieiid,  flatulenl. 
Blalitiucltl,  flatulence. 
Bluliuiii^,  fiatuo^é. 


BLOL  UU3 

BUiKlien, 

Itt.iM  hcnnrlig,  vèsicvtàire. 
BluM',  tnùle,  vessie. 
BlaH-iiarti<;,  bulkux. 
Blaseiiband,  ourofM. 
Blai^tnibrurh,  cystoeèti. 
Blasfticalarrb,  catarrhe  vési'  al. 
Blatendannbrucb  »  enlérO'Cjlsto- 
cète. 

Blaseneittzilndung,  rustitr. 
Blaseiiûeber ,  cyslUe  avec  fièvre. 
Biasen^alle,  Mfo  él»  la  «érien/«. 
Blasengaiig,  conduit  ry^Hqne. 
Blaseiigries,  gravelle  vti^uale. 
Blasengrund,  fond  de  la  vessie. 
Blasciibals,  col  de  la  vestie. 
Bla»cnkrampr,  .Kfiastne  vési'  al. 
Bla»cnoxyd,  o.ryde  cystique. 
Blasenpflasier,  vésicaloire. 
Biaaentttbe  ,   tmgitent   épiupas  - 

tique. 
BlaseuiMiid,  gruvelle. 
Blaaensiiura,  aeUe  urique. 
Bia»eii!>clilagadcr,  artère  ré'icnle. 
BlaicuâchiiiU ,  cystotomic. 
Blawnschiiur,  ouraque. 
BlaMmttein,  pierre  de  la  t-mic. 
Blasensteinsrhnfider,  lilhotomiste. 
Bla!>eii»titli,  ponction  de  l<i  renfle. 
Bla«ciivuiiali ,  procidence  de  h 

vessie. 

Bla»eii\viiriii,  t  er  véiicMktiro. 

Blaseiizielieiid,  vésiamt. 

Blalt,  feuille. 

Blaltatiiilicb,  ftdiifornte, 

BlaUan»aU,  stipule. 

Bliillcbeii,  /  /i  )ir  ,  Uiuf. 

RIatter ,  boiUon.   Die    BlaUei  ii , 

fteltte  vérole. 
Blallererile,  terre  foliée  dr  (a rire. 
Blatiergrube ,  marque  de  petite 

rércie. 
BlàMf»ri;r.  foliacé. 
Blàlterlos,  aphylle. 
BUiU«rmaKeD  ,  fMUel ,  troisième 

e~t())nnr  dps  ruminaïUt. 
llliiil.  I  II.     I  J'ilier. 
Ftlai'i'iiii'iiiiinpi'uri);,  htorutation  de 

lu  petite  vérole. 
BlatlentanJ,  foliation. 
Blaitlabiii  (v^têr.)«  qvi  et  fépaul* 

didoquée, 
BlatUUel,  pifyAe. 
Blaii»aurc,  acide  cyanhgdHque. 
Blausuclil,  cyanote. 
BteiisUtir,  cyanogène. 
Blau\va<ts*!r,  eou  Céleste. 
Bloi,  plomb, 
Blt'itlisaun,  cMore. 
BliicbwasMrtnchl,  leucophlegmt' 

tic. 

BU  idai  tii^-ichl,  colitiue  SOtumiM. 
Bleiglaite,  litharge. 
BleiknKk,  eeliqttedeplonA, 
nVuiA  .  (l  eugte.  Blinder  Barm , 

catcum. 
BMMaicMif ,  myope. 
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l(luJ»iciiti^'kci(,  ntydfMTi 
itliinie,  fleur. 
Itlutnotidecke,  périimtiu, 
BliuuenkroiM*  coroM*. 
Biumenstaub,  peilm. 
Blunii'iislirl,  ptfiQNCttto. 
Blul,  sang. 
Blulader,  urine. 
Bluladoïkiiotni,  i  -t» 
BluLaugc,  heuioptiihaliiue. 
Blatauswurf,  hémoptysie. 
Blutbehaltcr,  sinus.  lelUger  Biul- 

bcluiller,  sinus  caverneux. 
Blutlicrcitung,  hénuilose. 
Bluibrccbeu,  himatétaète. 
Bluteircl,  tangsite. 
Blultn,'tMi-tiii^',  sanijuificalion. 
BliiHaïU'sloff,  hénialosine. 
Blutlliis»,  fluxdeiang. 
Blut^eni»si>,  raiilicauji-  sattriuins. 
Wut}çfst  hwiilst,  tumeur  uuujmne. 
lUiitjfosciiwiir,  /"uj-onele,  «r/ov, 

chatixM. 
Bttttliarnen,  hématurie. 
lîliili^',  s<iii;iHi'iii!ciil. 
ishilkdgclclien,  ylobules  du  sang. 
Blutlas^en,  scùgnét. 
Blullaiif,  (lux  de  sang^ 
BlulleLT,  ejsangue. 
Blulleluc.  héinatohujie. 
Blulnabelbrucli,  hémaiwtuttiale. 
BlnlnSprchen,  pafefTv. 
Bliitteiiiigoiid,  depuralif  du  ^ang. 
Blulrotb,  priRcipe  colorant  rouge 

du  lang. 
niutschwamm ,  agork  Mmoela- 

lique. 

BliiUdiwitsen«  ejchalatkm  de  tang 

Itar  la  peau. 
iUu($pcieii,  hvnuipltjsic. 
Bl utst illt' lui ,  h rinoi ta tiq ue. 
BluUlockuug,  engorgement. 
Bliilslriemo ,  lenjcture. 
Blubturz,  prrle  [iiii.!ri):j>ihl(' . 
BlutujalauT,  circulation  du  sang. 
BlutunterlauTuDg,  exifavasatha  de 

sang. 

BluUenvatKlIuiig ,  transformation 

du  9tmg. 
Bluiwasscr,  sérum  du  eang, 
Blutzwang,  dyienlà  ie. 

Uudtiiigàngc  tien  inuern  Oliro^ , 
vanaux  demi-dTculairet  de  Va* 
nille  interne. 

Kulinenkt'im ,  conirc-mar'jue  aux 
di^ntsdet  chevauj'. 

Hordx^iiui  L',  acide  Itoriffue. 

Itorun,  h<,rc. 

Vnn>U'.,  siiic,  poil. 

Bv»arti^,  de  mauiaise  Halarc 

Botanîk,  iMianique. 

Itraiid,  iullammation  ijaiifiréneuie, 

Braiidiidej',  urine  crurale. 

1trm3M»M,plii^ièHeproduUe  par 

iitir  rrithire. 
tîi-nri'UiIntlfr,  pu>Ude  uiaitgne. 


BUT 

Hr;iinliclit,  hiMiitlij:,  iiaii  jrfiteuj . 
Hiaiitl»a«ic,  acide  pyritgenè, 
Uraiiiilwciii,  mU'ito-ove. 
Bràune,  angine. 

Brauscpulver,  poudre  effervescente. 

Brcchniitlel,  un  l  'imitif. 

Brecbnui»s,  noix  vomique. 

Breehpille,  pUule  Anérifiw.  ' 

Brecliweinslein.  tartre  stihic. 

Brechwurrel,  ipdcoi  uanka. 

Breiiihiilich,  athérotuateu». 

Breigescliwulst,  athcrotue. 

Brciurnscldag,  cataplasme. 

Brciiiibar,  inflammable. 

Brenneiseii,  cautère  actuel. 

Brennnessel,  ortie. 

BrennslulT,  phlfuji-U'iue. 

Brucli,  frariure,  hernie. 

Brucliarzi,  chirurgieH  herniaire. 

Hruchbaiid,  brat/er. 

Bruclisack,  sac  lierniaire. 

Bi  urliscliniU^  ineilion  du  tac  her- 
niaire. 

Biiicke,  pont  de  Vard». 

BrunnciK-ur,  «teige  des  eaux  miné- 
rales. 

Bnist,  poilrine. 

Bruslad(>r,  veine  mammaire. 

Bnislb«'rrc,  jujube. 

Brusibein,  sternum. 

Brustbetnscliililmiukel ,  tnuiele 
stemo^thyréoiâien . 

Bruslbciawarzfiimuskel  ,  muich' 
sterno-uuutoidien. 

Bmslbeiniutifenbeinmuskél,  mus- 

,Nfrr?in  hrjoiilif)) . 
Biiislbeiii/.uiiy;«,iunu>kii  ,    musi  le 

sterno-gloise. 
Brusibraunc,  angine  de  pitilrine. 
Rrustilnise,  thymus,  glande  vuim- 

maire. 

BrustcuUtiodung,  inflammation  de 
jmlrine. 

Brusifcll,  plèvre. 

BrusUleber,  fièvre  asthmatique  t  fw- 
ricardUet  cardUe. 

Bi'ustgani;,  canal  Iharaci'iue. 
Brusl^cfassc  ,  vukseutu:  thorai;i- 

t/UCS. 

Bnuigescliwiir,  empyème. 
Brntlholde,  vanté  ttmracbfue. 

nni>lkiioti-ii,  ijtiiif/li'jn  r'j.  1^(11  ('/(/(  , 

liruslkrankbfil ,  maladie  de  poi- 
trine. 

Bi  iisliiu:-ki>l,  muscle  pectoral. 
Brusttierv,  nerf  thoracique. 
Bi-U!;t|itinipr> ,  jmupe  destinée  à 

vider  le  sei  i. 
Brusl5flil.i;;,ii|<"i  .    nrli  re  umm- 

hiiilic. 

Bnislsciinut>rcii,  rhume  de  pudriM. 
Bnislwa«»er«uchi.  hijdrothonu\ 

Biiclisr, 

BiiL-krl,  (/il/bosilc. 

\UiMh,  feuiilei^  troisième  etiomae 

des  ruminantf. 
UtiKer,  beurre. 


Bullfib-ll.  lut i:, 'inc. 
Bullersaurc,  acuie  butyrique. 
Butlcntoir,  butprtae. 


Campher,  camphre. 
GMopbersiure,  at^amphoriqua. 

Caprosaurc,  acide  eoptàigue, 
Capsel,  capsule. 
('.'M  liiiakel,  anihrajc. 
CaUaicoien,  menstrues. 
Catarrh,  catarrhe. 
Calarrhiiliscli,  ratarrheA. 
(•auïlich,  caustique. 
Chinai  ind«t  qvùnqufna. 
(;hiiia!iaiir<\  firi,le  quiiUque, 
r.liiiiawurzcl,  M/Uiiie. 
r.liiniiic,  quinine. 
Cbirurg,  chirurgien. 
Chlor,  rhtore. 

Chrom,  chrome. 
ChroniVilSl,  chronicité. 
f '1 1 1" n li M* fi ,  rh ron ique. 
Cilronciisaure,  ocm/c  citrique. 
CUivui,  seigle  ergeU;  don  hyaé- 

Oinleam,  établissement  dinique. 

Cliiiisch,  clinique. 

Cloiiisch,  clouique. 

Colik,  col^e. 

Cur,  c'ire.  fniiti'inent. 

Cjaii,  cyanogène. 

Cyaniy,  eganewx. 
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bainii),  périnée. 

Daniinbnich,  rupture  du  périnée. 

DaiiKii'î  hlnttfi'Icr,  nrirrf  prrineale. 
hainpl,  i  (!/'(•!( r>  </«-j  femmes  liy^K- 

riques  ;  poum  desckevoui. 
Dttin]*n>.id,  l'Hin  de  vapeur. 
Bafn[>!ij;.  poussif. 
n.-ii  m,  inic  liii . 

Darinaubiiuge,  appcndicai  de  /'m- 
ffjififi. 

n  ii  nibcin,  os  iliaque. 

K.iMiibluladprn,  veines  intestinales. 

I^ii  inbliitfliiss,  enferorrhagie. 

UarnibriK'ii,  enléroccle. 

I>arinclrfi«;ii,  glandes  intestinales. 

D.-i  rr)  1 1 '  i  n k  I (•  Il ini tliig ,  étranglement 
intestinal. 

Darmeinschicliiih^'  ,  intussutcep 
ff»'j,  iuvngiuali )n  inleslinate, 

Darnieiilïutidung,  entérUe. 

Darmrell,  fhuHtH  tnlestinaldu  péri- 
toine. 

Pai'iiilislel,  fistule  intestinale. 
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bnimniissiulteilen,  UqvUes  ittkfti- 

naiu:. 

iK'i  u)gang,  connf  inlestinal. 

DarmgPî'cliwar,  ulcère  iittesUnal. 

lHinn;:i<  lit,  cnlifjuen  inttgfhtafef. 

Dnrni^rimmeri,  trnnchéex. 

Darmlitihle,  varite  intestittole. 

Dannkrampf,  rofique  nermu^. 

harmnalit,  eiUf'rorrh'ii'hii'. 

Darinrchr,  lutte  infestnml. 

Darninihr,  ilytentérie,  lieniérie. 

Dirnisnugatlern  ,  t>aiitseaux  flbsor- 
bants  de  Vinlefîifi. 

D.'trmsL-lilfini ,  mucosité  mlenHtUilf. 

Daraiichniu,  entérolomiv. 

Damntein,  «ntérolUhe. 

Darmversclilingunfr,  volvulus. 

DariDveratopfung,  constipatwn. 

Darmwartner,  ven  iniMktmiT. 

Dann^ollon,  vilhsilés  intestinales. 

Darre,  I)arr$ucltl,coiiioiHf^ioii,  car- 
reau. 

[•aiimon,  ponce. 

Dfbililat,  drlnlite. 

[><Tkblalt,  hract'^e. 

Decke,  enveloppet  téguntent. 

Deckel,  opercute. 

Iti^lpliiiisiiiiio,  (iciile  delpkitiiquf, 

Uialelik,  la  diététique. 

DigastrUch,  digmlri^e. 

|>if»f>';tiv,  i1i  >i"<tif. 

UoUlf,  uiuLtlie. 

I)oppcl}*lnM!cr,  rachitisme. 

UopiHilliunplig,  dicrphale. 

Oomtortsal/,  apophyse  épineuse. 

Dose,  dose. 

IloUer,  viteilus. 

Dotlerganir,  conduit  vileUiu. 

!>ntli  I  h  iiit,  mcml^ranc  vUrttiW. 

Ftri'listock,  tourniquet. 

DreiknpOs,  trkêjtt. 

Ihoisalz,  tri.u'!. 

I)ri'is[iitzi',',  tricuspide. 

Difiiafci}:;.  s  Fifber,  fièvn  tierce. 

Dro»seI»  gorge. 

Droswlader,  veine  jugulaire. 

|ir<i''sr||ii  iii,  clarieule. 

Uiiuc,  glande. 

DrtiKenanschwelInng  ,  tfonfleamt 

'l'iinr  ./'(Kk/c. 
Itr  <isi>itai  tig,  ijlaudulaire. 
hi  iisenlioM  hrcibuiiK,  odl'iio/o^tf. 
Uriiseiibcule,  iub<m. 
Drilkcndarre,  carreau. 
ï>riis<«ntc<>schwnlst,  (iHMiir  gtandu- 

leuse^  tHilwnocèle. 
I)ra5(*nti«ihlp.  r,  ,,pie,  foUicuie. 
I)rii>ifli!,  «Imi  ig,  tfianduleux. 
DutUg,  en  moiteur. 
DumpflBr  Sclull,  mtaUé, 
Iliinn,  tenu. 

hiimtc  ,  hiinminif ,  pan-  ,  /i/y/w- 

rhondre. 
l>urc(ibolii-en<l,  ten  hranl. 
Hurrlirall,  di  irrht  e. 
Ihirclifaiile,  jararl. 
llurchseihiuiK,  enloture. 
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l)urt'li<iLli(i|;,  traii':pnrpiif. 
liuiclisiclilifkcil,  Iransparettce. 
Durciisiebeiif  eribraiimt. 
Durciizug,  tparedrap, 

Dursl,  soif 

I»iii>liiiaiigcl,  fldi;x«V. 
Uynamik,  dynamique,  s.  r. 
Dynamfich,  iynamitju^,  adj. 
fhnnmiimpter,  dniiamoit^tre. 
iKspiKM*,  dyfpnée. 
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tbeii,  phn,  plane. 
Ëbeama»»,  tgmélrie. 
Ebaamer  Sab,  iel  tTKpsom. 

Frkijî,  aijfjnlcn.r. 
tffcr>cscoiiz,  ejfervescence. 
Egel,  MNtgintr.  4loNi«  du /Me. 

Ei.  <i  h/". 
Licite,  rhènc. 
Eicliel,  gland. 
Eiebeirormig,  glandiforme. 
EichcHi  ipper,  txttanite. 
Kidoltcr,  jaune  d'iewf. 
Kierchcn,  m^uie. 
EieKil,  Attfte  ^mtf. 
K.ifrsiock,  oiaire. 
KUoniiig,  ovale. 
Eigolb./Ottm  iTœttf. 
Eigenschaft,  propriété. 
Kiiiarlcn,  s'acclimater. 
Einaiigig ,  borgne. 
Kinbildung,  imagination» 
Einblaspn,  insufilniioa. 
Kinbnuleri'/,  ih-iundei^^, 
bindeulig,  uniioque. 
Einfocli,  ilmfie. 
Eitirallond,  incidenf. 
Eitifliiss,  inflti.T,  influence. 
KiiirrfsseiKi,  rongeant. 
F.ingpklomnit,  ctranglë. 
Eitigosrhipchtig.  unise.ruel. 
Eiiigpscbnil()Mi,  denteir. 
EiiigeweiUe,  l'ùcércs. 
Einhavehen,  insuffler. 

Eirlt|:i^l^i^',  J/M>lo(ryU4, 

Eiiiliuti^',  sfdiptde. 
EinimpRing,  inoeiilitlNNi. 

Einkcileii,  «ii^li,  a'enclat^  ;  ^arti- 
culer pur  gomphose. 

Eiiikletiiiiiung,  ctranglemeni . 

Einlappig,  qui  n'a  qu'un  lobe. 

Knienkeo,  sich,  s'arilcttler. 

Einlcnkiinjr,  articulation. 

Kiiiiiiannig,  tnonandre, 

EinpIlan/'-n,  implantation. 

Kin|>ii|>i'i'ii.  Hi'ii,s^  mHamorphoier 
en  clir  y  solide. 

Einrietiton,  réduire  un  os. 

Kiiii i'Mniip-.  re'durtinn. 

hinsatigeaiit'r,  vaisseau  absortianl. 

EinnugenUllcl,  remède  àbsarlian t. 

EinMUgung,  iiftMirplfim. 


ELL  i^o:> 

Eiiifcblaft'nii)',',  '•miuioh  née. 
Eiosclimiert'ii,  enihncation. 
Einscbneidi'ii ,  faire  une  iandan 

circulaire;  scarifier, 
Einschnitt,  incision'. 
Einscbnittmesscr,  bistouri. 
Eio&cbiirutig,  étranglement, 
Einlâgîg,  éfitémère. 
Eiawacbsen,  «'jiK!ioni«r,ftlJMrlanf 

de  l'mgle. 
EinwirUkehninf,  renversement  «n 

dedans. 
Etnwârbziehiiii^',  adduction . 
Einwàrfsziehcr,  adducteur. 
Einweiliig,  monogj/ne. 
Einwirkend,  modifiant. 
I.iiuchip,  momtlactgle . 
Eiuzieliungt  rétrècisiemefit. 
Eit,  ghee. 
Eisen,  fer. 

Eiscnarznci,  remède  [errugineu.t . 
Eisciibul,  aconit. 
Eisciikugcln,  l>oules  de  .V«r.<. 
Eitenmolir,  élhiops  martial. 
Eiseiiul,  liqueur  styptitjue  de  Lo.i  <its 

(hydrochlorate  de  fer  liquide). 
Eisenttnelur,  Mnture  de  fer. 
Eispiiwasscr,  eau  ferrugineuse. 
Eiler,  pus. 

EîUsrabgang,  évacuation  de  pus  par 

lr:i  .t.'.Vt. 

Kilerarlig,  purulent, 

Eitcrangc,  hgpopyon. 

Eitoiauswurf,  earpeetontiioa  puru- 
lente. 

Eilerbt'nirdiTiid,  supj  uratif. 
Kiterbeule,  collection  purulente. 
Eitm-biMiiii?,  formation  du  pu», 

Filri  tilnllri  .  /J'i\/;iff . 

ïalerbrust,  empyèim. 
Eilereneuguftg,  production  âu  put, 
Eilt-rlIiiHs,  flux  de  puif  ou  put  qui  ' 

fuse. 

EilorfrasB,  corrofion  par  le  pus. 

Eilerharaen,  pyurie, 
Eitprtiflhle,  caverne. 
EKerbusIen,  tou  r  punilcnte. 
kitericht,  eilerig,  purulent. 
Eilern,  suppurer. 
F.iir  i  >;ii  k,  poche  d'un  abcès.. 
Eilorslock,  ftourbilloti. 
Eiternng,  s^uppuraHon. 
Eilerziebend,  suppuratif. 
Eiwciss,  blanc  d'rrnf,  albumine. 
Eiwcissslufl',  nU/umine, 
Ekel,  nausée,  dégoût. 
Elasticitâl.  ^astinté. 
EInstisfb,  clastique. 
Elektricilat,  électricité. 
Elektriseli,  Hetttriqw. 
Elcmciilar,  clénieiilaire. 
Elppliantf  Haussai/,  éléphanliasi.\de.\ 
(irecs. 

Eb'pbaiiiPtitioin,  ejé/dttmtiasii  des 

,1  rabes. 
Eireiibtnn,  ivoire. 
KllcnlMi({ea,  mide. 


Digiiizeu  by  Google 


1  >m  EH2 

Ellenbflp^iibein.  euhUus. 
Kllcnb(i(;ciiblM(a(lfr,  inné  cubUtile. 
EUcnbogengeleuk,  arikuialioH  du 
coudf. 

KllfijlH>jïciili<ickor,  i.'i  .  i.'jc. 
Ivllt^nbogcuiiiUKkcl,  muMle  cubital. 
KItenbogennerv,  wrf  eubUal. 
Fllenb«v(;eapuUoder ,  wlère  cwbi- 

laie. 

Embryo,  embryon. 
Bnoptriluîr,  tmpirique. 
tnânmlvh,  «ndémlffite. 

Fnpbii(  ti^', '/Ki'ij  lu  iioitrinê étroite 

ou  la  respiration  yènee. 
Enitbrâstigkeit,  dygpnée. 
Kn(f>itii)eii,  accow  h'^r  une  femme. 
Kntbiiirluiig,  accouiiietuent. 
EntbindungMnsUilt,  maiton  O'iic- 

couchevient. 
Knlbiiidnn^'skuiisl,  obsictrique. 
(       -•*i'n,  sich,  se  <teiiud0r. 
Kittblw,->»iing,  dmuJatiim. 
Enlhaaren,  épUalPm. 

KlJtkriianii,  d'-hitim-. 
Knlkiiinuii};,  épuisement . 
Kiitlfieifii,  évacuer,  dérfurgeir. 
Kiillppi  unp,  éfaciialioti . 
KiiLsiiu*Tn  ,    rtfer    lex  proprirles 
ariilcf. 

Knliclieidetid,  critiquai  décisif. 
KnUdiPÎdung,  rm«. 
Kiii\\;t>«orn,  pni'Pi"  tf'raiif  rw- 

lifier. 

Kiitwif kdungsriibre ,  tube  dtf  «1- 

relc. 

KiiUviibniii));,  scvraye, 
Kiit/iuKllicli,  inflammatoire. 
EnUandung,  inflammotio't . 
¥.nttMimf(*9He\»'t\  /ii  rj,  inflam- 
matoire. 

KnUiindunf «haut, <■  aenHe  iuflam- 
ffutfotr». 

tpitlcmisrh,  eiiifti  in  '/ue. 
Kpilcpli?ch,  ipilrpiiqne. 
Kfiispa-il icli,  èfrispiiflii/ue. 
krblichkoil,  h-  rulitr. 
KrbrpclH  ii,  ^ieli,  l  omir. 
Krhn"  ln  ii,  romi<^<'me»t. 
Krbsenbeia,  os  pitiforuie, 
Frde,  terre. 

Kl  •  liiî-tisrii,  qiUlientà  la*uit.iei- 

1(1 1  uni. 

ErfpiRiung,  reitautvtitM. 

Krkiiltcii,  sii  h,  pri'ndre  friM. 
Kl kalleiiil,  rvfriijcituit . 
Krkrîinkfii,  Idiiii  ir  uinlmlc. 
KroiriK-uU,  nidchantt  apéritif. 
Krrrjcbnr.  irritable. 
I  l  :  '  -Il  irki'it,  iri  itaLUHé. 
l-liroglsfiii,  ertthtsvie. 
&sclilainiiig,  reiitehemenl. 
Ki-I.itruii;;,  yoiilriir,  régUilé. 
Kl  w  iu  li^t'H,  adullv. 
Ki  wiinn^il.  Catariflcùlian. 
KrweicliPn,  ramt^tir. 
Erwcitora,  dilaler. 
Enooguafr,  gënération. 
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Ksseii,  manger. 
K«sonz,  esience. 
tssig,  vinaigre. 

KssigHiclioii  ,   infatoitte  dtf  Vf- 

nai'jrr. 
Kssigartig,  acéleuoi. 
Bsigither,  Mer  acétique, 
Essi<;gahniiig,  femmlattoH  aee- 

liifue. 

Kssj^siiure,  acide  acétique' 
Esslust,  appélU. 

Kintoetiticbe  Rfihre,  trompetFEu»- 

tiiihr. 

Extract,  extrait . 

Batlraelivstoff»  principe  ertract^. 
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Fiich,  ceUulCt  cvn^riimeMt. 
Kadenfliraiig,  fUifl^rme. 

K.'idciivvurm,  filairr. 
Kall  (vétér.),  mortalUe  fir  le» 
hi'tes. 

K.illen,  prrcipilrr  \int  m  /;. 

F  nlk  iid,  fallontln  Suchl,  mat  coiiuc. 

Fallsuclit,  epi'.cpsie. 

FalbUcItlig,  é\nlepli<(ue, 

FalU»,  pli. 

F;iltfiiiii;ii,'<  Il  .   /"i"'.7(/,  troisiiHue 
estomac  des  ruminants. 

Farbe«l»ir«  priaeipe  cdarant. 

Kn^rli,  ftnmatilc  aphlhtwt. 

FascikH,  fan'ictilr. 

ïiisot,  filire. 
;  FdNorclicn,  fibrille. 
I  l':i!-fn;,',  faseritli,  fibreiljr. 

I  ,1  M'isloir,  fil-rinr. 
'  Fiiulv,  pulriiiiy. 
I  FaulfivÂcr,  fifvre  pHtritie. 
j  F.nilllr<k,  pi'trrliir. 
I  Fiitiliiis-»,  puti  id'té, 
I  Fcdcr,  plume. 

Federolii'ii,  plumuir. 
I  Pedcrli.'ir^,  raoutcho^u. . 

iFchlor,  /(■.vioM  orgaiiif/iie. 
Febigeburt,  fauxte  vouviif. 
Feifcï,  arires. 

IFt'i^îW.nvo,  condi/Iuiiii'. 
Ft'Il,  /jfflM  ;  enrelopfte ,  /fiuxu  «mv/i- 

l'i'ls,  rorhrr. 
.  I"f  l-enbf;iii,  o.s  pi-lri-n  .  . 
;  Fclsrnbhilaili'r,  .vuii/s  pi  ttcn  >'. 
Feia«nforl»aU,  apophyie  piireu-  ' 
Felscnbinfcrkoiiriiabt ,  suture  p.-- 

lrn-o'-'ipital(\ 
F<>l»>n«chluudniuskcl ,  mH.suif  pc- 

tro-pharyugien. 
l'rUi  u  TrompflfiisrîiliiiKliiiujiltel, 

( ) (  '(.'..'  / c  stylo- pha rii H'iten . 
Ff  Mslor,  fpitrlte. 

(FeriuichtiK^  prei^hiitc 
Feratichiigkrit,  ptrsl>yiipir. 
Fonte,  tatou. 


Fetx'iibciii,  ralcanéum. 
Fcrsonflerlis»-,  tendon  d'.loMUi. 
Fesselgescbwur,  javart. 
Fett.  groisxe. 
Fcllbiiii  li,  ^^triUncrle. 
FelUiau,  tunique  adipeuse. 
FetlmagCD  «  eaitteU» ,  qimirièimê 

eitomac  dr^  ruminants. 
I"<'!ls.Mire,  at  t(/f'  utlnicique. 
I  1  ••it\\af»i!«,  adipockrê* 
Fcuciil,  humide. - 
Fcucliten,  suintement. 
Fouibiigkeit,  AuinUM. 
Feuer,  feu, 

Peuergradmeanar,  fyromèire, 

l  irhtr  nsiiurc,  tteïée  ^iqu», 

1  iiibci ,  fièvre. 

Fii'beranrall,  aaiy  de  fii  ore, 

Fi«borblà»cb<>ii,  herpès  labial, 

Fiebcrfrosi,  fritton  fébrile, 

Fieberliitze,  chaleur  fébrile. 

Fieberkraak,  fébricitant. 

Fieberlehre,  pyrétotogie. 

Fi(  !>crli>s,  apjirètiquc. 

Fiobcrmillel,  féhnfuge. 

Fie berrinde,  écorce  du  Pérou. 

Fk'bcrsIofT,  inatihe  fébrile. 

Fiobci  taj:  ,  jour  de  iaccvs  fé- 
brile. 

Fingcr,  doint. 

Pingi'rbein,  phalange. 

Fini^crbeuKer  ,  ftéehîit$ur  4M 
doigts. 

Finfff>riilnlMlern ,  t^nee  oeUetté^ 

rnlfi  des  doigta. 
Fiifgcrniimig,  digitifonne. 
Fingerge1«nk ,    arUeHkUim  été 

doigts. 

Fiiip«rir«»«<*hvMir,  ulcère  au  doigt, 

pi\>nii  i- . 
Fiiig<>iliiii,  digitale. 
FinfrTnprven,  nerfk  dOi  doigte, 
rinp  r|.iil-;pî,Tn,  artèret  tOtiOté* 

raies  drs  doigts. 
I  iiincfxiu^.n. FinnenderSrhw^HWi 

i/rains  de  ladrerie;  nageoire. 

Fisrb,  ;>(t(>vo;». 

Fi.<iobbf>iti,  barbe  de  boMue, 

Fi^cbbaul,  icMhyae», 

Fisrhmilfh,  taitOHtt, 

Fis<-h>(  liiipttfnau«NU«  kMttUQtê, 

Fi-lel ,  fiituie. 

Fistolartig,  fistafeux. 

Vi-U-h^f^cUwiiv  ,  ulcère  fiituloum, 

Fisli-hiD-i^M'r,  syi  ingoltMie. 

Ki«i<>l-iiminp,  voir  de  fmuiet. 

l'iv,  pie, 

I  i.ii  hr,  surfnrr. 

Klaiim,  duret. 

Flciiisc,  tendon. 

ri4^clt««nahnlieh,  teudineua, 

l']<  <  i.^iTiinitt.  itjtoHévrom, 

Met  h-ij;,  lendiheux. 

FlRcbton,  lichen  t  plamte;  hêrpèe, 

Fl.'clitPiiai  tip,  lirrpètique. 
Flcrliipiijjriiid,  teigne. 
VleeMewtwTf,  «cM^  Uekéuiqiee. 
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¥kck,  Utrlf. 

Fleder,  aile. 
Ftetsch,  chair. 

I'  lcisrtiaii»\vuchs,  excroissance* 
f'Ieisctibfucii,  sarcocele. 
Fl«iac1i«mufend,  tareotique. 

FIiMm  Iif  i^pr,  fittre  mufculrtirt. 
Hi  l:^cll^|.•ss€H(^,  Carnivore. 
Kleicligewachs,  $areaau. 
Floisfhhaiit,  p/on  iiutsculain, 
Fleiscliwarïf,  caronrufe. 
Fli^f,  mouche. 

Fliegeapaatler,  mplMre  d$  otm- 
tharidrt. 

FlicsiiblalliTn ,  ntriole  conftiunle, 
Flieie,  lanceUe,  flamme. 
Floh,  (Mce, 

Fl(»s<i!,  nageoire, 
Flùgel,  aile. 

Fliigclfiirmiy,  pléryi/onle. 
Flilgelniittkeln,  mutcki  ptérygm" 

dient. 

Flii'^'^lriiinc,  fatte  plétygmde. 
Fluss,  flu.à . 

Pltissarlig,  rhumatnmal, 
Fliis-.n<'f<(T,  filtre  rhHuwtimaie» 
Flùftsig,  liquide. 

FonlanHl,  <:i  ittoiie. 
FortsaU,  apyenàice. 
Fnndtftirger  Kiirper,  eorp;  «ïran» 

Freswhp  (vi-ir-r.),  cnrilialjjie. 
Frcs*sicin,  pit-i  re  infemaÎB. 
k'revfmcM ,  bouiimie. 
Fri«>M),  mittain. 

Fi  '  il .  .7rvi*ottjUe;  i^renowi'fetftf , 

lampas. 
Fr«i>4chader,  veine  ranine. 
Frusctilf;iii^'cschwnlst,7rftMllllU«Nf. 
Frostbruli*.  engelure. 
Fruclit,  fruit. 
Fructilfleisrh,  farrnrnrpe. 
Frnehticeim,  embry  on. 
Fnichtknolen  ,  WMire  {doHS  le* 

jtlantei). 
Fraehlwasier,  eau  de  Famnio». 
Fnih^pburt,  ttccotKhetuent  avant 

1er  me. 
Fuch»r:iudfl,  ohp^cie. 
F»tîcn};<-lcnk,  f}jt)nrtbroiie,arHcU' 

latio»  en  charnière. 
Fiijrimp,  jointure. 
Fiihifaden,  palpe. 
Ftihihorn,  antenne. 
FiinflnriL- Fil  li.  i . /i/i  /e^m'utow*'. 
Fuagu&ïiiurc,  acide  fongique. 
Furche,  ùtkm. 
Fu«*,  pied. 
FiiHsb.irl,  pédilure. 
Fu«*bcu};r,  ttjn-ttc-pied. 
Fii^sblaU,  plitnie  du  pieil. 
Fu'is^jt^Icnk ,  nrlirulnlion  du  pied. 
Fi;^«^'ii  hi,  podagre. 
Fu&skaùcliel,  FuMknorrea,  cheville 

iupiei. 


Fus.•;mtl^k)■l  ,  munrfc  jh-  itu.r. 
FnssrOrkeit.  dos  dit  pied. 
Fussuohle,  pianledu  pied. 
FiMMahleomaskel ,  nmede  Ca- 
taire ijréle. 
Fusswurzci,  iarfie. 


Oabel,  foueehette. 
(îahiMMi,  bitVIrr. 
C&hniof ,  fermeniaUuH. 
Cihmng»!ito(r,  ferment. 

('■allriprol ,  ?(<;<  1-  de  gaUe. 
Fialle  (vtU  r.),  vesi^igun. 
«lallp,  6(f<?. 

<;allcnbebtiUiMB»,  réterit>ir  de  In 

bile. 

•inllpnbl»*p,  r  »'Mru/p  rf«'  faille. 
UalknfeU,  cholestériae. 
CalIcnfeltsSiire.aeMe  eMetUrique. 

Oollenli»  ber-  fièire  bilieuse. 
Gaiiengaag,  canal  biUmre. 
Callenmhr,  dmléra-mer^. 

(  .Tll'Miïleiii,  ralru!  bUiOire. 
(pitlli'iisiichl,  il  lire. 
('•allprt,  gt'ldlnir, 
Gallerlai  lit: .  ii-fatineiur. 
F.allicbt,  i;a!a^',  bilieUX. 

«'•nivnriisrh,  galromqat, 
•îang,  marche. 
rfaii-„'li<  ii.  ganiiHiHU. 

(  iarn,  ifou  net,  deuxième  etiemoc  des 

ruminant*. 
Oa«,  gaa. 

r,.îctri«rli,  (/a«<rîfiif. 
<iallun;f,  genre, 
fiaumen.  palni.^. 

nnum)>tiblntailrr,  veine  palatine. 
(•aunifiuliuseii,  glandes  pafafinest. 
(laiimciikiiochftî,  m  filalin. 
(•aumenpulsader,  ardre  palaline. 
GaumenieKel,  rtiile  du  palais. 
(W'biirci  inn,  uc<'oin:h<'e. 
i<ebàrhauH,«Miùon  d'accouchetnenl . 
ri«bSnnuU«r»  matrice. 
<»KirTiinHf<ral>v\-cichUQK,  dCVtfllion 

/(I  matrire. 
•  •l'b.-iriinitlrrctit/aadung ,  mt'lrHe. 
<i<!l«armullorniiss,  perle  utérine. 
r.fbarstiilil,  chaise  à  accoucker. 
r.r-barwelu'a,  donlenr*  êefen^n- 

tement. 
Gebein,  sqiteMte. 
«.pbiiuio,  inindagc. 
Geburl,  naistauce. 
ffclrart^eirerf  aceouehettr. 
r.obiirUmaai,  tni  he  de  nnissuure. 
<i<'lnirlstlu;il»« ,    ;«ii  /ie»  génitale* 

riiez  la  femnie. 
r..'hurUzanp',  forccpt. 

<.        nui),  or6>y  ra.«f îi'iucc. 
(iiila^MtntiundtiiiK ,  to/Ia(WNMiiMM 
<ffs  t\it««i<iai(,r. 
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('.■  ni^-iiaiite ,  limîjiwi  itar  «oit- 

fiefllwléhro,  angidogic. 
(>rhîst\>|,'ni,  y  ij  il  fine  vajKîiilatrt. 

r.i-riihl,  sentiment. 
Ficgenbock,  anlUrayut. 
<>rp;end,  région. 

(icKeoentzOndIich  ,  im%Mo|Mf- 

</»»*. 

•  '•f*jifen{;in,  anii'U'le. 
Oegenklopfer,  OAlilhénar. 
fieff*ntei«t«,  entkfHge. 
OpjcnriMiikfl,  jfMi.n'V  nntagonisle. 

•  Irppnoffiiuijg,  coNfr«-oMti«rAir0. 
Oegvnreiz,  ini:<tfion  «Mtofftmiw, 

ron/r«-s(ifnut(iiil. 
(".ehirn,  cmvau. 

•  •«•hirnanhanfc,  glande  piluiMn* 
(«ehtrnartif ,  encéphahîdê, 
riehirobalken,  corps  catUmœ. 
'it'hinibrnch,  eno  i  hulovr'e. 
i^ehirnbrucke,  pont  de  Varole. 

.  KebirneinscImiU ,  êdeeure  inter- 

lolxiire  du  cerveau, 
c-i-h'irneuuundmf  tencéjAalile. 
«•rhirtiralien ,  petit  hippocampe  t  ' 

éminenee  wuifarme  dt»  e«r- 

veau. 

Ohinift'lt,  rérèbrine. 
(•oliirngewtiibfl  ,  voûte  à  troit 
piliers. 

<<f>iiirngniiid,  fxhf  du  i  rrceaii. 
•'•cliiraliaule,  meiiUfranes  du  cer- 
veau. 

(•ehiriihauUchlagader,  orlir»  wi' 

ningée. 

«•pbirrihoiiN'ii  ,   a«hiralMiomeni , 

ventricule*  du  cerveau. 
('•chirnkera,  corps  caUeux. 
(ieiiirnklappe ,  valvule  d§  View^ 

sent. 

G«himknot«n,  protubérance  annu- 

laire. 

(^btrnkniroiuuogeu  ,  anfracluo' 
tUét  fiij  séparent  lê$  eftvoiHW- 

fiiffnnT  du  rcnTau. 
r.ehintla(i|«'ii,  laUs  du  cerceau. 
Cfhimlcben ,  vie  ccrébrale, 
(ipbirnlehrf ,  phrénologie. 
(•fliinimark ,  pulpe  céréltrate. 
r.ehirnsaiiin  ,  bandetetu  iemi^ir- 

cnlaire. 

r.«>him9ch(>id«waiul,  daieon  dMiMn* 

ti  i  n'es  du  t  enctiit. 
GehiniKhenkel ,  cuisses  du  ce»  ' 
vean. 

r>ebirnsdiUi)(ad(>r,  artère  r,  ri'hral>'. 

(.ehirnschwiclc,  corps  iiiiku.t,. 

(•rhirnspalte,  aei»ur0  inierli^Mire 
du  cerveau  ;  grand»  fetUe  céré- 
brale; canal  de  Bichal;  ouver- 
lure  du  renlri  ulr  ni'  Ojrn. 

(^iuroUrichl«r,  infui^ibulut»  du 
cerveau. 


Digitizcû  by  Go 


i.eliiniwiilsl,  rome  d'Aumoti;  iiinl 

tlhippocampô  wu^eur. 
lit'Iuir,  ouïe 

C«horgang,  conduit  Ourtculaitt. 
Gehorknochen ,  osse!rt\  dr  l'oulc. 
GelH>rlalimua|(,>t(rdi(<^  paralytique. 
Ge1i4ini,  eaxrotisaiien  eoriM^. 

ilchijrne»!  \ ,  )ici'f  itcoustiquc. 
GelioiathiieckR,  iimaçon  del'tnetlle, 
r.ehortromiod ,  tf/tnpan. 
Cehiimerkzeuge,  organesdft'ofiïf. 
<«entesvr>rirning',  nfi^nalion. 
lieisUg,  sj  il Huni  i . 
Gekrv«blutadcra ,  Vf inr;!  misavài- 

Gekrosdriisen,  f^nmi^  mémt^rl- 

ques. 
(;ekros«,  mésmtëre. 
tiekroscnl/iinduiif; ,  méstulnite. 
rii-kr<)spulsa<leni,  artèves  mesenlé- 

ririues. 

Gekriisschwitidmichl,  phUmie  glan- 

duUârt  métotttéf'ittM. 
fiellies  Fieber,  ta  fièvre  jauM, 
Gelbsucht,  ktère. 
Cielej^nheilturtache  *  etnae  ocra- 

sionnelle. 
(ielonk,  articulation. 
t'tolenkband ,  ligament  artii.ulaire. 
Gelenkbein,  os  sésamoide. 
Gelenkdriisen,  glandrx  yi/noriales. 
('•eh'iikfoi  l^nlz  ,   (tpitjihjifr  orti(  i(- 

laire;  apophyse  cutitalede  l'hu- 
tnérus, 

•'•Hcnkholile,  caritr  nrUrvIaire. 
Gclenkknpsol ,  capxuk  articutairr. 
(tclctikknopr,  condyle. 
GdenkkttorpelUf  caiiUages  arlicu- 
lairet, 

(icIcnksaft.CiPlf  nlvM'îilrlni.  'tiuKi  i'-. 
Gelenkachwamm,  tumeur  blanche. 
(•etenkverwachsnnf ,  toadun  des 

surfaces  articulairei, 
l.elenkwasser,  synovie. 
Gemerkcr,  égo\>lioni>\ 
(•emiilli!skrr)iiklii*it ,  lyprinanie. 
Gcnirk,  artimlatinn  otlnirin-a.Toi. 

(tienne;  nuf/ue. 
C«ii(erMure,  acide  tannique. 
Gerbestoir,  fa/min. 
r.ri  iiiDiin;,',  i  '  fiffulatim» 
Cierippc,  squelette. 
Geroirara,  eoagirié. 
ftprsie,  orge. 
Oerstrnkorn,  orijeoli'l. 
Cenirh,  orfo»-<i/. 

Gonieh»b«ut,  membrane  pUuitaire. 
Gernrhsknochen,  (HAnuwfb». 

rienich^ncrv,  nerf  '.'/>'■  'if 
Geruchswcrkmigc,  «r^o»*^  del'o!- 
factien. 

liesiisshciii,  isrhiin. 
GerïMknofTcn  «  tubéroiiité  {trAùi- 
lique. 

G«sminiusk«la,  muscler  f€S.iier$, 
G4*»ifliiierv,  nnf  feeeier. 


4i(>siisschl4i{;n<lrr,  ortire  fessine. 
Gc»rhlPClil,  sexe. 
Geachlechtiich,  remet. 
Ge«eh1eclil»glicd,  organe  teluet. 
r.f  .M  licohIï'.i  it  h  ,  inxtkUfl  Kwel. 
Geschmack,  guiU. 
GeschmickMicrvcn ,  Mr/ï  du  foAf. 
Gf>!>chmack$wiirzcbeD  I  pofritâs  de 

la  tangue. 
r.pM>.hniacksweriaea||i6 ,  orgMet 

gtulatift. 
Gescliwulst,  tnmem: 
(ir  srliwiir ,  ii/'C  s  nhrre. 
Gcsichl,  sem  de  la  vue,  vision. 
Ge*iehtablMtgkeî( ,  amblyopie. 
r.csii  lilsMuljiIi.Tii,  reines  faciales. 
CcMi  liiM  liniorz,  itc  douloureux. 
(ii'^ithis^'i  iiiii,  teigne  de  lafaee. 
<'>c!!ic)iUliiigel ,  couche  optique. 
C.f  sinhlsnnn  ,  nerf  facial ,  nerf  op- 

tîr/ue. 

Ge«icliUpulsader,  art  re  faeicUe, 
GeBichlswerkzciii^'e,  organe  de  fa 
vision. 

Gcsicbtswiakei,  angle  facial ,  angle 

Gespaniit,  sure.i'-i!i- .  ifiidu. 
(•e$tindheil!>kun«|r>,  hygiène. 
(•ew  dchs ,  végétal  ;  exenrittanee. 
Gewebe,  tissu. 
Gewfilbe,  rortltf  dn  crdne. 
('.i<  lit.  i/oullc  ,  nrlhfilr. 
Gichlablaj;cruugcu,  concrétions  fo- 

fhacées. 
GichlartifT,  fiotirfen.r. 
Giclilfieber  ,  fiei  re  artliriiique. 
(•iciiliscli ,  goutteu.r. 
Gichlknoten,  nodosilés  gimiteiises. 
Gictitsloir,  matière  goutteuse,  prin- 

r-ii)e  goutteu.r. 
Gtc«sba<l,  duuclie, 
GienbeckenRirmig,  mr^mtûde. 
Gieg^iu  (  k  •  iiknorpel, eartilageaary- 

tèèimlci. 
Gifl,  poissofi. 

Giftabti'oibond,  aleripharmogue. 
GiAarzeiici,  antidote. 
•  ■iAif»,  to.ri(]ue. 
GilUgkeit,  %'irutence. 
GiAlebr«,  tojriealogie. 
r.ifiwidrig,  anfitiKTique. 
<"'las,  verre. 
CAaNkHif.  vitré. 
("iIms.'iu^'C  'vrl.'r.^,  rnfai'irrle. 
(■l^^^lluul,  nicinliniiif  liytiinide. 
Glaskorpor,  mips  >  l'rr. 
Gla>ur,  émail  des  dents, 
OI«iih«rwife,  set  de  GUmber, 

<ilr-ii'li;ii  ti;.',  h  ivi»irnv . 
GIcicbwtrkciid,  f  ngàiére, 
Glied,  iRflNbr». 

(îliedcrbrand,  nfon^rtMiraxiMiN- 

bre.<. 

4;iiedt'rriige,  article. 
Gliederkraiikheit,  arthrite. 
Gliedwassersnrhl,  h^darthrose. 
GnM,  (M*. 
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GobladtT  ,  reine  hémorrhoidale  , 

hémorrhoUles. 
GoldMlilacider,  artère  Mmorrhei' 

dale. 

Goulard!<ch««  VMMr,  «un  iê  Gtm- 
lard. 

Granalbaiim,  grenaUer. 

(iraupc,  orge  monde. 
('•reifRii,  préhensioM. 
Grejs,  ffjejUonf. 
Gries,  gravelte;  gruaa, 
GrifTel ,  style. 

(.l  ilIV'llVti  lsalz ,  apophyse  styldide. 
GrifTelbornzungenbeiniDuakel,  mut- 
de  styto-eiratihkgtiiiien, 

GrilTrlschlundinmlMi,  «llltet»  ^f*- 

pharyngien. 
Griirdzungenbcîninusiwl ,  muette 

stylo-hyoidien . 
Grifrplziin{,'cninu!«k(>l,  muu'le  stylo- 

glosse. 
GrimradariD,  cOton. 
GrimmdarmgekrfiM,  méeoeôkm. 
r.ritid,  croûte,  tri  fine. 
Griiidichl,  grindig,  teigneua;. 
Griii»t  vert, 

Grundhcin,  os  lasilaire. 
•'.nindtascr,  fibre  élémentaire. 
f  .nin  isioir,  matière  prmitihv,  ra- 
dical. 

Gnindzuiigt'iiinuskel,  muscle  6a«f<H 

ylosxe. 
Gummt,  gomme. 
Gmnmiarlig,  gommmue. 
GummiguU,  GttiniDifiiUI,  gemioe- 

gutte. 

Glimmibarz,  gonnne-réiiue. 
ntimmislrtff,  gimimile. 
(.iii^rfl.  p>hanjn.r,  arriére-gorge. 
fiur^'i-I.KlLi  .  leine  jugulaire. 
Gurgclbein,  angle  tranchant  du 

cartilage  ihyréeSde. 
<;iirp.-^!wassrr,  gargarime, 
<Wirt«*l,  zonter. 
Gutarlig,  bénin. 
Giitarlickeil*  bénignH^. 
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Haar,  poil,  rheren. 

H,i;irbeize  ,  drpilatoire. 
iliinrhcklcidiing,  système  pileu.v, 
Ihini  tinu  h,  fracture  capUU^. 
Miiarformig,  capillaire. 
ii:i,ii  ;;pr:i^s,  voisseau  cfi^fUtaire. 

kn^fu  iii  iii,  d  irhocé^U^e. 
Haarkraitkticil ,  plique. 
Naarkcigfcait,  eaMHe. 

HaarscIiwancb7on,  trichuris. 
Ilaarspalt,  fracture  cupUUùre,  Iri- 
chisme. 

il.iar\\achii ,  listu  tendineux  qui 
forme  les  atlacket  des  muscles. 
Haann'iirni.  filairw. 
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llaarwuritel ,  bulbe  d^tHI  poU^ 

UaTer,  avoine. 

Hagclkorn,  chalasion, 
Hahnenkaoïm ,  apojpAyM  crùla- 

Hakclipr,  fiitjve. 

Haken«ii  luuiuskel ,  muscle  coracu- 

brachial. 
ii«lLenbsod,  l^ammt  coraopïdim. 
Hakenbein,  ot  erorAw. 
HakenRirmig,  unciformc. 
IUkenlbrU«U,ajW|:>/iy«;  unci/brme, 

waeàUe. 

Hakenknnrhen.  o«  iMC^omM.  a|N»- 

physe  coracoide. 
HalbdoriMnBnMlcd ,  imuel*  iémi- 

tpinal. 

Halbcinindes  Fenster,  fenêtre  ovule 

de  l'oreille  moyenne. 
H«lbll«cbsîg,  d«iiM-tendM«tM;. 
IblUiiatif ,  ^im'HMmfrraH«iw. 
Halbkugein   des  Gehirm,  Aémf- 

sphères  du  cwveau. 
Halbmondfikmif,  mmI-Ihjioww. 
Halbsctilag,  hémiplégie. 
Hnlbs«licn  ,  Haibsictiligkeit ,  Ac- 

miopiie. 
Halbttarre,  calatepsic. 
Halfl^r,  mentonnière. 
Hais,  co)i. 

Halaadcr,  veine  jugulaire. 
Habbrâunr,  anginê» 
Halsdriisea,  «mffçialitt;  (vélér.) 

la  gorge. 
Ilalsgellecht,  ple.Tvs  cervical, 
Halsgeschwiilst,  lutteur  eeroicale  ; 

(vélér.)  elinnjyu'f/off . 
Habklopl^tiIsBdcr,  caroiHe. 
Ilahknolcii,  gangli'm  cervical. 
HalslaniteUe,  pkaryngoiome. 
Haluniiakal,  mutcl$  jteaueier. 
lialspuls^der,  carotide. 
ilalsnerveo,  nerfs  cervkaua:. 
Habwlrbdbeina,  verUbre»  eerrj- 

cal<"t. 
Halszaplkiu,  luette. 
Haininer,  marteau. 
Uamorrb  îdalbesehwerden ,  affec- 

tktn  hémorrhoklale. 
llamorrhoidalknolen,  IniNMln  hé- 

morrhoidales. 
nSmorrlioidahâcke,  hémorHuMet 

Hàmorrluiiiitii,  hémorroïdes, 
■smt,  iNoi'i. 

Nandarzilcikunst,  chirurgie. 
Mandballcn,  thénar. 
Hanilbarid,  ligament  delà  nurin. 
Haudgelenk,  arlicubUkm  carpo- 

m^aeorpieiine. 
lisndmuskel,  musrJe  palmaire. 
Handoerven,  nerfs  de  la  main. 
Bancentiakel,  crématter. 
Han,  wrine. 


llariiarlij;,  urincu.v. 
Uarnarat,  médecin  des  urines. 
Harobtese,  vestle. 
narnblascnenUiindung,  cysUle. 
Harnblascnstein ,  pierre  véticate. 
Harabrenoeo,  ctuno» ennriiMml. 
Ifambnich,  cystocèle. 
liarnlluu,  inconlinence  d'unne; 

diabHe. 
liarnganjr,  Ilarnletter,  tifvl«r«. 
Karn^'era^sc,  tais$eavx  urinairet. 
Hamj;i ii'^s,  deyx^  r/raveleu-r. 
HaraJuiut,  crêmor  de  l'urine  ;  al- 

Umloide. 

H  a  rn  k  m  1 1  k  1 1 0  i  t  e  n ,  mal «lUndff*  voj^j 

urinaires. 
Hanikriso,  crise  par  les  urines. 
I?ar(ilasscn,  éi>  i%.yion  de  Furiite» 
Harnrùhro,  urelhre. 
HarnruhTf  diabète. 
Hanuate,  dépôt  de  Vurine. 
HaratSure,  âeide  wiqve. 
Ilarnsclincller,flliiicfe  bnlbtheûver' 

neujc. 

Harntlein,  calmi  wbuiire. 

Harn^toff,  urée, 

Harn^trenge  ,  Harnslrang,  Uarn- 

windc,  strangurie. 
Hariitrtibend,  diurétir/up. 
tlarmeihaltung,  rétention  d'urine. 
Hariiwc^o ,  t-oies  urinaires. 
Harnwolke,  nuage  dans  l'urine. 
Harniapfer,  calMler. 
Harsclirri,  sr  (  i  o iriser, 
Hàrte,  induration. 
HarUeibi|^«  ametipi, 
HarlIr>;iK|;kcil,  CORtfj/Mrtîm. 
Haiji,  it.une. 

Hasenuii;;e,  lagnphthaltnie. 
H«s«n»€harte,  bec-âf-lièvre. 
Hasenschartnahl ,  si/(uf-em(orfif/4to. 
Ilaiibv,  bonnet,  deuxième  eUomc 

des  runnnaiits, 
Haurendriiften ,  glandes  eonghmt^ 

Hau|>laJcr,  vdne  cepholviue. 
HanptmiUel,  remède  eéphatique. 

Haut,  peau. 

Haiilau5schlag,  ei  uptwn  à  la  peau. 
Haulcheti,  pellicule. 
Ilaiildi  iiao,  follicule  sébacé. 
HautcnUiindung,  inflammtttiim  d» 
derme. 

HauUchk,  bauUg,  membraneux , 

cwenneur. 
Hauljurkni,  /  iiui'. 
Uaulklcie,  dartre  furfuracéc. 
Naotlapiien,  tombeau  de  peau. 
Haitllos,  dénudé. 
Haulrulho,  érylhème. 
Hautschiniare,  matière  efbaeiâ  de 

la  peau. 
Haulwas8«!raucht,  anasarque. 
Haulwurm,  drar/oiiuenu. 
Hebomme,  sage-femme. 
Heber,  ^évtaeur. 


HIR  U09 

Heflpflasçi  I ,  rmyiUUre  agglulinatif. 
UeilaiiaUU ,  n%eiion  de  sanlé,  clt- 
nique. 

Hciiart,  mode  de  traUemeiU, 
HeUbdr ,  curable. 

Hflilbninnen,  touree  d'atw  inl«^ 

ralr. 

Heiligcubciii,  le  sacrum. 
Heilkraft,  force  médicatrice. 
HeUkunde,  Heilkunat,  médeck»»* 
HdlrolUel,  médicament. 
Ileilniiicllriin.,  pharmoeclcgie. 
Heiluog,  guérisoH. 
Heilveffthrm,  tnOlement. 
Heiserkrif,  rhume,  catarrhe. 
Hcisshunger,  faim  canine, 
Hcklisch,  hectique. 
Hepatisch,  héiiatique. 
Heraurslcigcnd,  montant. 
Herausgebraniiler  Thcil,  eschore* 
UeraiugedruDg«n,  extratHUé. 
Hcrauiapeien,  expectonOkm. 
Hcrauswachsflfid»  exubénmt. 
Herz,  cœur, 

Henbalkea ,  «oldmiM  ekamuee  du 

cœur. 

Ilerzbekiemmung,  oppression. 

Herzleutcl ,  /.r'n'f  «rrfe. 

Uenb«ul(--leri  I  zti  ndun  g,  j)^iicianijlf • 
Henbrucli,  cardiocéle. 
Ilcrzeiil/iinduiig,  cardite. 
Herxerweitemng ,  dUateaion  du 
cœur. 

Hei  zfiL'hcr,  fti'rre  (ordiitque. 
Her^Kewachs,  jiolype  du  cantr. 
Hcr/haul,  péricarde. 
Hcrzhulilcn,       itr  'sdn  rrrur. 
Hcrzkaminer,  t  enli  ivule  du  cœur. 
Hor/klappen,  ralrules  du  ccsur. 
Henklopfen,  palpitation. 
Vertknechcn^ossificalionsdueceur. 
1]oi/!Î.'i|>|ii  lit'i) ,  appendice» ourku-* 

laires  du  ca^r. 
Henininkel,  musete  creuai  qui 

constitue  le  rryur. 
Hprznervcn,  nerfs  cardiaques. 
Herzolir,  orei  lelte  du  cœur. 
Ilerzputyp,  pol>ii>e  du  ra  t/r. 
ilerzsUulcn,  colonua  c/juniucs  du 

cu'ur. 

Uemcblag,  boUement  du  eeeur. 
Henweh,  cardi^gie. 

Hindran^',  uioUmen. 
Hinlerliand,  métacarpe. 
Hirn,  cerveau. 

ilirtitiiai^enwitnn,  hyda^de  eérd 

brille. 
liirnblati,  fanlanéBê. 
Hirnbulirer,  trépan. 
Hirnhnirh,  encéphalocèlc. 
liiriili'in,  cervelet. 
Uirnscliiidel,  crâne. 
HirnwuUi,  frén^. 
Ilirscficber,  fièvre  miliaire. 
Hirsekorn ,  grauulalioHS  mUiatres 

de  te  eomjonctUfe. 
Minakoniaftif ,  wjMatrv. 
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Hil/.blSscli(>n,  rrzthtin. 
liiUblaU^r,  piislulc  d  a  thyma. 
Hil/i;,',  cliaiid.  aiijii,  iiilhnnmaloirfi. 
liobcirôraiig,  en  forme  d»  doioire. 
Hockcr,  tubéroxit^. 
Hode,  letticuie. 
Hodenbrucht  hernie  icrotale. 
Bodenhant ,  membrane  qui  ênve^ 

lopj}«  les  (rsliciihs 
HodenkerOf  corps  d'Highinore, 
Hodenmvéksl,  «rtfmmMr. 
lIod«nschlagader,  orMf»  Mtfieu- 

laire. 

Hodenwmerfatelnntlil ,  kyâro- 

Huhladfr,  leine  cot'C. 
Hiihie,  cav^é,  caverne. 
HohldrilBen,  cryplee. 
Hobifeschwflr,  ulcère  lUtHkw. 
Hôhlig,  cawrrcu  r. 
Hohlriibrig,  fMuleux. 
Hfitlentteio»  piarre  ImfsmêH». 
Ilolz,  boit. 

Holzlrank ,  déco(^ion  de  bm  sudo- 

rifique. 
Honig,  miel. 

Honiggeschwulst,  méUcéris. 
Horn,  corne. 
HomarUg,  corné. 
nornbaiit,  ta  eomée, 

lit     '1  M  1  laller,  a/v  è?  de  lacornér. 
Honihautbruch,  kératocéle. 
Horahautentailddttnf ,  kfraUt». 

îlonihantflcckcn,  taiesdelacoméf. 
Ituiiihaulgeschwiir,  ulcère  de  la 
cornée. 

Ilornhaulmpsser,  kéralotome. 
Iloni lia ul5c hn i U ,  kérololomie . 
Hurniiaiitsticii,  kératonyj-it. 
UornhautTerwachminf ,  adhérence 

ie  fa  cornée  mmfirh, 
Hornliaulvorrall ,  i^n»  ideiK0  dê  ta. 

coméet  $taphylùme. 
nornkhill,  mAiw. 

Hor[i|><i(     ,  pustule  vermquêuie 

dans  la  varicelle. 
Homzungenmittkdt  muscle  eémtih 

ijlusxe. 

Hcirwerkieugt ,  uvganei  de  l'ome. 
Huf,  *nbol. 

HiifUiuscliniU ,  échancrwe  scia» 

tique. 
Hiinbein,  os  iliaque. 
HùAbeinloch,  trou  ious-pubien. 
Hâftbeinschl«gad«r ,  ortèn  <M>- 

lombairr. 
Hiide,  hanche. 

Huftf  «bel ,  bHkireolkm  ée  te  v^no 

r;irr  infiriftirc. 
HiiUjçelfiik  ,   ut  tu  uktlmn  coro- 

fémorale. 
Hunioclimuskei,  mutele  Mura- 

leur. 

Hiiniochitkcrbe,  gOHtfière  ia  trou 

toue-ptibien. 
HftftiQii^ ,  mutdh  MiQW. 
muiiienre ,  nerfeekMfuti, 


KAIl 

lliiUpranno,  raviti'  cotyUûdr. 
liiiflschmenE,  Hùftweli ,  sciolique^ 

coxalgie. 
Hiigcl,  éminence. 
Hiiliiieraugc,  cor  au  pied. 
Hiihnerweh,  angine  eotÊ$llim>ÊÊ$. 
Huile,  enoeloppe. 
Hundtwath,  rage. 
lliiiKh/nlin,  ricNi  MttÔMa 
Ilungcr,  faim. 
Hutten,  tour. 

Hustenflcber,  /T^t-ty  cattarhaiê. 
Hu»loMtUlen<l ,  perforai. 


I 


Iiiilifi'ii,  i'ioculfr,  r<trriuer. 
Innenliaul»  membrane  inlerne. 
lod,  Iodîii»«  Me. 

Irrr»,  aliévi*. 

Itrcnhaus,  maison  d'aliénés. 
irrgaitr»  ^  tabyrtnaie. 


J 


Jocbbeia,  os  zyffomatique. 
J«ehbogen,  orôaie  tifgùmat^ue. 
JochrorisaU ,  qwyfcifi»  «vfoîna* 

lique. 

■I  l  hmuskcl,  muscle  MygomaUgue. 
Juckbliischen,  ptffiraeie, 
Jiickeii,  }n'urit. 
Jugendaltor,  jeunesse. 
Juogfernfiebflf,  chlorose. 
iunfftrnUtalelieD,  hymen. 
Jiiii(1iMni«iehl,  etûonm. 


kabl,  chaui^. 

Kablgriiid ,  leigae  fui  omw»  folo- 
péeie. 

Kahnbein,  os  teapkMe. 

Kaisoi>('liiiiU,    dfitffvllOll  CAo» 

tienne. 
Koli,  potasse. 

Kalimclall,  Kaliam,  jMiMlijiiiili. 
Kalk,  chaux. 

KalkaMaftcfui^yiit  ameréUosu  cal- 
caires. 

Kalkbrule  ,  concrétion  arthritique 

calcaire. 
Kall,  froid. 

Kallblulig,  à  tang  froid. 
Kallcs  Ficber,  fiovre  froide. 
Kaminer,  ventricule;  chaa^-e  de 
TœU. 

KanuMakd,  maeete  ft^leé* 


KNI 

Kapïf'l,  rapautr. 
Kâse,  fruiittige. 
Kâseartig,  caté^arm. 
Kiaolab,  présure. 
Kiaadiiirc,  acide  eatéifm. 
Kàse'lofl',  cuM'um. 
Kasten,  alvéole. 

KamnîUel,  maalkiMre.  » 

Kauiini«kfl ,  vuissf'tcf. 
kautabn,  dent  molaire. 
KchMeekel,  éptgkite. 
Kehie,  gorge. 
KebleaUtiodong,  laryngite, 
Kshlwliwiiidsiicbl,  fUMste  tai|a> 
gée. 

Kehisucht  fvétér.),  élrsm§uUen. 
KoiohoïKl,  poussif. 
Keicbhuflleo,  coqueluche. 
KalUMln,  œ  eutiét^noÊm 

K<^;ir;riiii^',  ctmé^àm». 
Keim,  gemw. 
KetmllMif  «kalOMe. 
KeiinlVucht,  sporocarpe, 
Kcimgang,  funicule. 
Keimgrube,  hUe. 
Kcimhàurcbon,  sorédiea. 
Kcimhaut,  hymétiion. 
Keimhulle,  périsperme. 
Keimkorn,  spore. 
Keimlocb,  micropyle. 
Keimiiulvcr,  conUff. 
Kelcb,  calice. 
KennuDg  (vétér.),  flv», 
Kcrii,  nnyau. 
kciVA',  bougie. 
Kierer,  mâchoire. 
Kiefcrblutader ,  rr'nw  fmtritftÉV> 
Kieferdriise ,  glande  souS'Met' 
luire. 

Ki«f«rhiible,  onlrt  dfHigkmert. 
Kîefrrmatksl,  ntatek  Hffêiittt* 

Kii  r  1  ;  iisad.T,  drtirv MuiM«* 
Kietiio,  branchie. 
Kinii,  M011I011. 
Kinnbackr  i,  77}ârhoire, 
Kinnbùsclicl,  houppe  dummlen. 
Kinnlade,  méUMre. 
Kiiinlorli,  trou  mentonnier. 
Kiiiiiiialit,  symphy%e  du  mf»UM- 
Kirinpulcader,  artère  mentomièrt. 
KiauntnfaabataaiMkelt  «Niidff^ 

Kiiin/uiigenaraakalt  ■••rfti**' 

glosse. 
Kitt, 

Kilzel ,  prurit. 
Kitzicr,  clitoris. 
Klappe,  valvule. 
Klapperschianf* ,  t0feni  à 

nettes. 

KIcbepflastcr,  giwjiKMw  •<Wr' 

Kleber,  gluten. 
kicbrig,  glulineu.r. 
Klebrigkeit,  ri»n»<i7<-. 
Maie,  éeaiUes  furfiiracées. 

Kiii»,  genm.  ^ 
Knièband,  ligament  itefCM** 
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Kniebeofe*  jmrti. 

Kniegiclil,  gmrtgre. 
Knirkehie,  jnn  el. 
Kniekehienblutader,  veine  pofXUée. 
Kniiktlileainucluilt  mmeto  fop/HM. 
KnieKheflMt  nXiifr. 
Knisiern,  cr^loMw  ;r(fle  ttip^ 
tanl. 

Knochen,  os. 

Knoclienansalz,  épipkyw. 
Knochenarlt|i;,  ostttHSC. 
Knochenau«wuchs,  exostosf. 
Knochenblitterung,  frfoliation. 
Kiiochenbrand,  nécrose. 
Knocheabradi,  frocturt. 
Knocbenenteandttiif ,  otUili, 
KnnclienrM'/ni<.'rn(] ,  otféD^Alfftie. 
Knoclienrcile ,  rugine. 
KnoehenlbrtMU,  apophyte. 
Knorbenfii ;;(■>,  /o/nfifiv . 
Kiini  lii-nkcni ,  puint  d'tpsgifi'  Vttion. 
Ktiochenlphrc,  otlénlogie. 
Knoclicnnaht,  suture  de*  <M. 
Knochrnpfiinnc,  cax'Ué  arUcutain. 
KnochenschnMiMii,  dOMlmn  4W- 

KnoclientplitIrT,  esijufU». 

Kiii''rliiTii,  nuseux. 

Kiiiiclilcm,  osselet. 

Knollbein ,  jambe  des  Barbades. 

kiioliriiss,  pied  éli'phantint  été' 

pbnnliaùs  des  Arabes. 
Knopf,  condyle. 
KnopflitrnnV,  rondyloide. 
Knorpct,  carliltige. 
Knor(»(>lban(),  fibro-carlilage. 
Knorpelfiigung.  tynchmdme. 
Knorpelhaal ,  pMehimdre. 
KnorpHijr,  carlilagineux. 
Kuorpeiring ,    anteau  cartilagi- 

nêttx. 
Kfiorron,  tub&oiité. 
Knorrenmuskcl,  muscle  anconé. 
Knoteit,  roti  lyle;  noâttt^ 
KoMe,  churfftm, 
KohlsnsSttre,  aeU»  «trtofrif  Mf . 
K'ililrii-tolT,  carbone. 
koUeru,  borborygmes. 
KopT,  téie. 

K'tpfnmiptil^ader,  tmw  broehkh 

vépImHque. 
K<>pfÎK»in,  grand     du  carpe, 
K(>|>ffficlit,  affihohlgie  arthritique. 
Kopfjfriml,  (ei()ite  du  cuir  rfm  elu. 
Knpflos,  acéfthale. 
Kopfnaht,  tviure  des  os  du  crdne. 
Kopfnicker,  mueele  stemo-clido- 

nin^liililirii . 

KoprHchlagatlcr,  artère  carotide. 
Kopikehmene,  c^iakitffte. 
Kopftriigcr,  allas. 
KopfwaMersuvbt,  hydrocéphale. 
Korkiloff,  Mtè^rAi. 
Kfirper,  corps. 
lUirfieriMu,  constitution. 
K^irjwrehen,  eorpiMMlr. 


RUR 

Kraft,  foret. 

Krafllosi|;kcit,  frro^f ration. 
Kragf^,  collet  d'une  dent. 
Krainpr,  crampe. 
Kramprador,  voric*. 
Kranipfaderbnicb,  MrfOCWN». 
Krampfaslhma,  asthme  MfVMNr. 
Krampfhaftt  commliif. 
Krafnpfhaaten,  ttusot  conMibAw» 
Krampflachen,  rire  saréOUtfW. 
Kramp&UUend,  sédatif. 
KrampftucM ,  «VoUhm  tpatmo- 

diqur. 

Krauiplubtl,  affection  conculsive. 
Krank,  malade. 
KrankbeH,  matadée. 
IrankheHsIfthre,  jtaSuHogh. 
Kran/.,  arfufc. 
Kranibcin,  os  coronal. 
KrMiiUnladsr,  twiiM  eoraMifr»du 
<  rur. 

krjin/gefnssc ,  t^isseaux  coronai' 
res. 

Kraiiziinlil,  suture  coronale. 
Kr.m/sLliljjjadcr, ar/ere  coronaire. 
KraliarUR,  psoriqw. 
KriiUe,  gale. 

KriltimiBbe,  acana  dê  ta  gaUê. 

Kraut,  herbe. 
Kreb«,  cancer, 

KrebMrtifr»  eonoAwiar. 

Krcislauf,  rirculattort . 
Kreis«cn ,  ftre  en  mal  d  l'nfunl. 
Knac,  région  sacrée. 
Kreu2band,  ligament  croisé. 
KreniebHn,  sacrum. 
Krouzbluladcr,  veine  sar  ter. 
Kreiumuskel,  nmscle  sacro-lonh- 
baire. 

Krciiznerven,  nerfs  sacrt's. 
kreuischm<!rsen ,   douleurs  U>m- 
baires. 

Kreuzxrlinill ,  inn'^mn  crueMe. 

Krcuzwirbcl ,  sacrum. 

Kriebdkrankhoit ,  ropftanfe,  con- 
vulsion céréale. 

Krimm'schi!  Krankhcit,  lèpre  de  la 
(  'riiiti  (•. 

Kriliscit,  ctitique. 

Kronbohrcr,  ecwowie  de  trêptm. 

Kroiio,  corolle. 

Krononarlijç,  coronairey  caronoide. 
Kronenband,  HganmteoniMtire. 
Kl  oiieii  liait  t,  .««Ivre  «Hnowile. 

Kropr,  goitre. 

Krystallkapiel,  capsule  eri$UKU»e. 
krysiallinse,  cristallitt. 
Kuclien,  caillot. 
KiigclcliiMi,  ]Htstille, 
Kulipockc,  mcciae. 
Kuhpoekftnfrift,  «owfil. 
Kii|'!i'r,  cu'i-ie. 

Kurbiïswiirtii,  t  vnia  cucitrbitin. 
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Lab,  présure. 

Labmagen,  caillette. 
LncbkrampT,  rire  ipamoUqm. 
Knckmus,  teinture  de  toumesol. 
I  n^'erflcber,  fièvre  des  can^,  /If- 

vre  de  Hongrie. 
Lahmung,  paralytie. 
Lakritzc,  réglisse. 
LaiiiliiLiiKilit,  .'}il>ire  Inmhdiiide» 
Ungticbtif  keil.  preAynfiie. 
Untcttenbesteek ,  ^fiif  à  iMMVttet . 
i..if<i>i  lion,  lobule ieutKfmêe, 

l>appen,  lobe. 

Latlichbitter,  lactucarium» 

Lanfc^potn^^r  liquide, 
Laiigcn,  luiviation. 
ijiws,  pou. 

LauMskrankbeit,  phthiriatht 
Lâuternd,  dépuratif. 
Laxtrniiltcl,  laxali;. 
Lazaretii,  hùpitai,  lazaret, 
l.eli6A,  vi». 

Lobendiggebâhr^nd,  vivipare, 
Lcbcnsjjeisler,  esprits  vitaujc. 
UbmtpntteM,  pkénùHtiimvtUÊtm. 

Lcbcnssafl,  latex. 
Lebenswarme,  chaleur  vilale. 
Leber,  foie. 

Leberiiand,  Ugament  du  foie. 
Lcb«rbl«Uid«r,  veine  hépatique. 
I.cbort'iit/îituîimj;.  hépatite. 
i^bcrlleckeii,  taches  hépatifim. 
LeiMrilusi,  fUuehépeiliqHe. 
t.ntinr;:allt>nblasengany  p  cmiuH 

hepato-cysUque. 
I-cberjçang,  conduit  hépatique. 
Lcbergeflecht,  plexus  hépatique. 
Keberhaut,  capsule  de  Glisson. 
I.cbci  kolik,  colique  hépatique, 
Lcbeiiappeii,  lobe  du  foie, 
Lcberrinne,  sUtm  du  foie. 

l.ol>i'i-!»rlil;t^'a(lrr,  nrlrre  hépatlflit, 
Lohcrsiein,  calcul  hépatique. 
Leberthran,  hvOeéê  fiÂti»  morv». 

I  i'berverharliing,  rirrhmr  du  foie. 
Lfbervcrsloprunjj ,  obstruction  du 
foie. 

Leberwnrm.  domt  dufok. 
l^fularm,  jéjunum. 
Lff/c,  lèvre. 

Leibbinde,  bandage  de  corpt* 
LdlwtbeMsIwfflmbeit,  hebitmi» 

tcrieui  r  ihi  corps. 
LeibRu»»,  tlux  de  rentre. 
LeibMhnetden,  trmwhéee, 
l.cirhilnrn.  cor  aux  pieds. 
LeiclieiKitlnung,  nécropsie. 
Leimpdaflter,  laffUlm  #illflKW'Hl. 
I^iste,  aine. 

Lei»tenband,  ligamenl  de  FaUofe, 
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LeistendiTise,  <j\ando  inguinale. 
Leistengeschwulst,  InUtonoctl». 
Uiid«a,tomlM. 

LendenbluUdem,  vwtes  lombaires. 
Lendenknochen,  os  de  la  hanche. 
Lendcnmuskel, muscle  lombaire. 
Lendenschlagadem  y  ûrtèm  lom- 
baires. 

Lendenschmeriy  hiÊKiago. 
Licbt,  imnière. 
Lippe,  lèvftm 

Lippenband,  frein  de  la  lèvre. 
LippenschUgader,  artère  labiale. 
Loft,  fffr. 

Luflrritirp,  trachée-artère. 
Lu^rotirenbluLader  ,   veifUt  bron- 
chique. 

Liiftrohrenbnirli ,  bronchncMe. 
Luflriihrendruseu ,  glandes  bron- 
chioles. 

LuflrdhreneQUiinduiig,  trachéite. 
LiiftrShrenringe ,  ewteaw  la 

frachee. 

LudriittreoschniU,  bronchotomie. 
LnftrOhreinehwhHisueMf  jAtikin'e 

trachéale. 
LuflrulirensfiaU,  glotte, 
LuBftt,  poumon. 

LwogenbliUclieQ,  véricuiet  du  pou- 
mon. 

Lun^^enblutader ,   vek»$  jiHimo- 
naire. 

IvngenbhitstQTt  hémoptysie. 

Lurii^iMiPiilzîindiinjr,  pneunwtiie. 
Lungcogeschwiir,  vmmque. 
Lvnt^iilappeii,  Me  âu  poumoii. 

Llin^'.nirna;;pnnm,  nerf  fNMHtNO- 

yastri'iue, 
LniiKenprolie ,  «iocdmufo  pnUmo- 

vnirc. 

Luiigciisuchl,  plitbisie  pulmonaire. 
Lungensiiclilig,  phthitit/ue. 
J.yiDphdrii»en,  gangUom  lymj^u^ 

Lymphe,  bnni)h>\ 
Lymphgefa&sc,  vaisseaux  lympha- 
Uques. 

l.]rmph(^c(isMiilsiindang ,  angio- 
leuiile. 


M 


Magen,  estomtu. 

HafT^^nadern,  vaiueoux  ttiTOnaircs 
de  Vetlamc. 

Nagenbescliwerdc,  embarras  gas- 
trique. 

Hagenbrei,  chyme. 

llaceiil»raniiim,  pifraek. 

Magenbruch,  gastrMèle. 

llagendrtiscn,  glandes  de  Brunncr. 

Hafenentitindung,  gastrite. 

Ma{rpnfipli''r,  fièi^'e  gastiique. 

Magengegcnd,  épigaUre. 

MafnifniiMl,  hei-pmd  éermtmac. 


UOR 

Magenkrampr,  cardUttgle. 
Magenatuod,  cardia, 
Hag«fln«rv«a ,  nerfkde  Feitome. 
Magenruhr,  Uevt&ie. 
Mageosaft,  suc  gastrique. 
Magcosiura,  aeimée  iet  premières 
voiet. 

Magcnschleimfluss,  gaslrorrhèe. 
Mn(;eii,scbtuer2,  mal  d'estomac. 
aialzinageD,  botmet^  éeuxièm»  et- 

tomae  iet  rumiaoati. 
Nandcl,  tonsille,  onieetm 
Maan,  htmme. 
Mark,  moMe. 

Markhaiil,  memlrnne  iiicduHalrc. 
Marksarkom,  sarcome  medulUiire. 
Markaebwunm,  fongue  méMIatre. 
Mascm,  rougeole. 
Mastadcr,  veine  hémorrhoidale. 
Masladerfluss ,  /7nj*  hémorrheûdol. 
MaatdariD,  rectum. 
Haatdaniiaiitillndung,  rectile. 
Mastdamii;ekiose,  fuesnici  tiiiit. 
NasldanQwurm,  ascaride  vermicu- 

laire. 
Maus,  le  thénar. 
Messcr,  bistouri. 
Milcb,  lait. 

Milchborke,  croiUe  de  hiil. 
Milchbrustgang,  canal  ihunicnjue. 
Milcbdriise,  glande  mammaire. 
MilcbgelasM,  vai$$eaux  galacto- 

;>Aores,  vetfteeaua:  chyliféixs. 
Milchgcschuiilal,  fiMi^acfim  de  Ut 

marnée, 
llilehknoteii,iHNlOt{lA(nf  sajn,  poil. 
Milchkur,  régime  !actJ. 
Milclu  ulir,  (lu  i  tuiluique. 
Milchsall,  chyle. 
Milchsaflfiihrcnd,  chylifère. 
Milch5aure,  acide  lacli'jue. 
Milciiïtaar,  cataracte  laiteuse. 
Milch  verae(iaQg,inâiM/as«  laiteuie, 
Milciuahn,  dmf  de  laU. 
Milz,  rate. 

MiUbtiilader,  veme  $plé»ique. 
Hikbrueh,  tpténocète. 

Milzrnlyftndtinp,  sfjft'tnle. 
Milzstechen,  point  de  côté. 
Milzsucht,  hffpochoadrie,  tpteea. 
Misclinnjr,  mixlttre. 
Milfs^cr,  cotni'dvn. 
Mitlelfpll,  médiastin. 
MiUeineiach,  périnée. 
Mîttelfbas,  méfatarte. 
Miltollinnii,  inétaCarpe' 
Mohn,  pavot. 
NoliRMft ,  opium.  ' 
M(ilin>lofr,  narco/i«f. 
Molkeii,  petit-lait. 
MonatsfluM,  fnmtrualioM. 
Mandbctn,  os  aemi -lunaire. 
Mundkalb,  môle. 

Mondsuclit,  toamambulieme  natu- 
rel. 

Morgagoiiche  Flu»igkcit,  humeur 
de  ïhrgagm. 


NAT 

Mund,  bouche. 
MundenUiiiiduiig,  stomatite. 
Mundràule,  afoiNolirtfiiicékviiie. 
Muiidspiegel,  specukm  orb. 
Muskcl,  muscle. 
>!   i    1  ser ,  fibre  musadein. 
Muskeilcbrc,  myologie. 
MuU«r,  matrice. 
NuUerband,  ligamentde  la  matrkt, 
MuUerUuUIuM,  laétrorrhagie. 
Mutterbrueb,  h^stéroetle. 
Mutterfieber,  finn-  iiuerpéretl. 
MuUerfluss,  leucorrhée. 
MuUergewiebi,  polgpe  «léria, 
Multerhals,  col  utérin. 
Mullerkorn,  seigle  ergoté. 
Multerkraiu,  fMnairi». 
Multerkrebs,  cancer  utérin. 
Mul(«rkucben,  placenta. 
Hullermund,  orifice  uMia. 
MuUerptage,  hystérie. 
Nwitencheide,  vagin. 
M 1  ; t f I  r w > 1 1 k 11 n g ,  hijstcr(i}i!i>!e. 
Multerlrompclen,  troa^ulérinti. 
Mattervorikli,  datte  de  Mtfrfw. 
llHUenvaçsprstirht,  hydromèm. 
Mutlerwulli,  hyikfijfmnie. 
Muttcnâprchcn,  pessaiTt. 
MûlMoiQitaif,  miiral. 


N 


NabeU  ombUie. 

Nabclader,  veine  ombilicale. 
Nabclbnicb,  omphalorèle. 
Nabelgeschwulat,  ejrontphate. 
Nalwlsclinur  ,  cordon  omUHcti' 
Nacliïlaar,  cataracte  îpcondoâ* 
Nachtripper,  gananhée  ékreûtf^ 
MacbUefaen,  nydokyM* 
Naebtwandlert  eamaoMàtàe. 
Nackcn,  nuque. 
Nackenband,  UganMi^cervM' 
Naekenwanenbfljttiinnfcel,  wiHàt 

traihco-vuistoitîien . 
Kadelbalter,  porte-aigui^ 
Nagel,  0110^19. 
Nagelbein,  os  nng%tis. 
Nagelgeschwiir,  tountiote. 
Nagelwurzcl,  matrîeedeïeaiff' 
Nahrung,  aliment. 
Nahnm«f<san,  chyle. 
Narbf,   r  •l'.yice. 
Nase,  nei. 

Ifasenbeiii,  a»  du  net. 

Nuscnblulen,  épistaxi^. 
Nasenfliigel,  ailes  du  nei. 
Mawngewiiclu,  ptdgpe  du  nés. 
Ma?enhniit,  membrane  pituikùf*' 
Nasenkorpd,  cartilage  du  nCi. 
MaMiMehcidew«iid.cki«Miid0j^ 

nasalu. 
NaMnaehleim,  muea»  iMal> 
Nath,  ttuture. 
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Niitmii,  sou'Ip. 
Nrlti-llleck,  uéphelkm. 
Ncbonblalt ,  Itraclëf. 
Nebenblutadcr,  veine  salellile. 
Nebenniere,  capsule  sui  rénale. 
Ncrv,  nerf. 

fiervenbau,  tyêtcm  neiveux. 
NanreimnliOndiiii^,  névrite. 

Nervenftcber,  ftèire  nerveuse. 
Nerveugeflecht,  plexus  nerveux. 
Nemnluml,  névritèm. 
Nervenknolcn,  ganglion, 
Nenrenlehrc,  néirotogie. 
Hervwunitlel,  nernn. 
Rervenreiz,  irrilation  nerveuse. 
Ifenrensan,  fluide  nerveux. 
NerventchlagSott,  t^etplexie  ner- 
veute. 

NemnMhwindsticlii ,  phlhisk  ner- 
veuse. 

Nerventhàligkeit ,  action  nerveu$e. 
Nervenwme,  pâpflh  wrvmue. 
Nenrif ,  neirrux. 
Neasd,  ortie. 

Nesselanssclilag,  urticaire, 
Neswlbrand,  utiicatkm. 
NeMeinelM>r,  fi  vre  ortiée. 
Nc(/,  resmii,  rpiploon. 
Netxblulader,  veine  épiploiquÊ, 
Nelxbrueh,  éf^pheke. 

Nfl/Ciitziiniliiii;;,  ^^eSk, 
NcUliaul,  reline. 
RieilenMi«r»  aMisevr. 

Niere,  rein. 

Nierenbcclicr,  calices  du  rein. 
Nicrcnbccken,  bassinet  du  rein. 
MiereaUntader,  veine  émulgente. 
NieraiHMiliOndung,  néphrite. 
Kiercng^ries,  gravelle. 
Mierenkaut,  capsule  du  rein. 
HiêrenaelimeReii,  eeiiques  nèphri- 
Uquts, 

HieraMtein,  eoletil  rénal. 
HieMniltel,  itemufatoire. 
Hiêiao,  Hemwnmî. 


O 


Olicrhanil,  carpe. 
Obciliaut,  épiderme. 
Obcrkiefcr.  mâchoire  tupér^wre. 
Ohp,  oreille. 

Ohrblulader,  veine  auricuUùre. 
Ohrbock,  tragus. 
ObrdruM,  parotide. 
Ohrdrflwnbràune,  parotide. 
Olirdriisongang,  conduit  de  Sténon. 
ÛhrdrùsengeschwuUt,  oreUUm, 
OhretMntzflndnng,  olûe, 
OhiTiisrlimnlz,  rc'rifiiMii. 
Olirlluss,  uturrhde. 
Otirgun^,  condutt  de  VtutfBe, 
Obrhublc,  emUéd9  rorvAto. 


QUE 

oiit  kiiochelciMn  »  MMleIt  d»  to- 

reille. 

Ohrknorpel ,  cartilage  à»  roretfto. 

Obrlappiiicn,  lobule  de  VoreUle. 
Ohrlcisle  ,  ausscrc  ,  hélir;  innerc  , 

anthélix. 
Obnnuschel ,  jKtvillon  de  l'oreUit, 
Ohrzehe,  petit  ortâit, 
01,  huile. 
OrUicb,  local. 


IIUL  ihli 

Qucrbuid,  ligmmt  traatvertal 

des  eûtes. 
QaeriMQ«himt1t«l ,  muselé  Irant- 

verjp  de  Vabdotneii. 
Querdurchscbmlt,  inciston  (nM|w 

versale. 
QiMUebaiif ,  eontuiiM. 


P 

l'auke,  tympan. 
Paukeiifell,  nienibrane  du  tympaa. 
Paukeiiliiihle,  cavité  du  tympan» 
l'echpiiastcr,  emplâtre  de  poix  de 

lloui  goyne. 
Pergamenlband,  ligament fU/reux. 
PergajnenUiaut,m0m6raii«/l6r0iiw. 
Pest,  pesle. 

Pesibciilo,  bubon  de  la  fn-ste. 
Pestbialler,  charbon  de  la  peste. 
PeleehialOeber,  fièvre  pMekiale. 
Pclpcbicn,  pttéchies. 
Pfeirciiknochen,  tibia. 
PfeiUdcrgaof ,  PfailUUe,  liniUM- 
gittal. 

Preilnaht,  suture  sagiUak. 
Pferdearil,  vétérinaire, 
Paanio,  plante. 

PflaoïeiwiwdM,  albvnrinev^éted». 

Pdanzciileben,  vie  vdgila^, 

Pflaiueii«a(l,  sève. 

PHuter,  emplâtre. 

Plortncr,  pylore. 

Pockcii,  variole. 

Pockcnarlig,  varioldide. 

PociMogiA,  virus  vanoUque. 

Practiwher  Arzl,  médecin  prati- 
cien . 

PuU,  pouls. 

Piilnder,  artère. 

Pulsadcrchcii ,  artériolc. 

Puisuiesscr,  sphygmomètre. 

Pulsschlag,  Oaltement  artérkL 

Puncktiriiad«ly  oigvMe  d'OIMi^nr- 
ture. 

Pupille,  pupille. 

Pupiilenhaut,  membramêft^iUaire. 
Purgaiu,  purgation. 
fvirmtUbêr,  fèm  ponrprde. 


Q 

Quecksilber,  vtf'Orgemt. 
Qucckailbermnidilif ,  Aydror- 

gyrie. 

Quccksilberknnklwil,  nuOaâk  mer- 
curiette. 

QuecksilberMBxs,  onguent  memi- 
rM. 


R 


Rabentefanabel,  bee  de  eorUn. 

RabcnsrhnabelIbctaalS ,  a|)0|%W 

caracotde.  • 
Raclien,  arrière-bouche. 
Râucbeniiig,  fumigation. 
RSude,  roumitr,  forain. 
K:HitcnlTirmigcr  Mlttkel,  «Mildè 

rhondjoide. 
Rcflex,  réflexe. 

Rfgcnbogmbattt,  te  mmi6rttit0 

iris. 

Reiben,  frieUems. 
Reingcist,  alcool  rectifié. 
Rcinigcii,  mondifier. 
Reinigungswege,  émonOoirte. 
Reissend,  déchirant, 
Reiz,  stimulus. 
Riîizbar,  irritable. 
Reiibarkeit,  irritabUUé. 
ReiimUtol,  stimulant. 
Rpizun?,  irritation. 
Ileizzcrslorcnd ,  contre- stimulant, 
Ricchcn,  ol/teNon. 
Riecbbaut,  membrane  olfactive. 
Rindcnarlige  Substanz ,  substance 

corticale  du  cerveau. 
Ring,  anneau. 
Ringein,  inflbuter. 
Iliiitrlleclile,  hcrpos  circituil, 
lUngforniig,  anntUaire. 
Ring-Cieasbeekeninaskel ,  musde 

crico-nrijtr'iuiidirn . 
Rîngkriorpel,  carlUage  cricoïde. 
Ringschildcband,  tijament  crico- 

thyrédidien. 
RingschiUlinuskel ,  muscle  crico* 

thyrédidien. 
Rinne,  goulltikreigorgtrat, 
Rippe, 

Rippenbruch,  fracture  des  edtat. 
KippeDbalter,  muscle  sceMne. 
Rippenhaat,  pMrre  eoeMe. 

Rippenlicbcr,  muscles  pc  tnrnu.r. 
Rippenknor|)el,  cartilages  costaux. 
Rippenweh,  pfourtxfyni». 
Rippeiiwirbcl,  angle  de»  CÙte», 
RIti,  scariUcaHon. 
Rôcheln,  rûle. 
Rohr,  canuk, 
RShre,  flsiule. 

Robrgcscliwiir,  uUàn  fitkdtUX, 
RoUer,  rotateur. 
MiOfcl,  IradkMivr. 
RollteheilM,foiiffe. 
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Ru»c,  rose;  cryiipHc» 
Rolli,  ronf/e. 

nothbliilig,  à  sang  rougê» 
HiiÛte,  rougeur. 
RôUiein,  rouyeoh, 

Ri.llil.iui",  rnjslpiie. 
Rotz,  tiwrve. 
Itotxig,  moTfmx. 
Rut)-m.irii^,  fiapiîfbrma* 

Riickcii,  (ios. 
Riickensciimerz,  douleur  doTiOle. 
Riick^al,  épine  dorsale. 
RuckgraUinu»kel,  musclesspinaux. 
RiickfraUwwMrîucht  I  kyêrora- 

Rulir.  iJinrrhéf.  RoUie  Rubr»  dyt- 

Ruhnirtif ,  êy$enlériqmB 

Rutnpf,  tronc. 
Rund,  rond. 
Ruiizcl,  ride. 

Runzler,  tnusdr  qui  frwtee, 
Ru$B,  nielle,  carie. 
Ruibe,  iwrgt. 


S 


Saat,  semence, 
KaburralOeber»  0:vre  tabwfti9, 

Sack,  sac. 

Sackgoschw  uUl,  lumeurenkytlée. 
Sat'ki^;,  enky.sié, 
San,  suc-,  hunmur, 
Saflig,  plein  de  tue, 
Sagiiiuskcl,  muscle  dmttaU. 
Salbe,  oHgucHL 
SaliDîak,  S0f  ammoniac. 
Saliniakhliimon  ,  hydrochiwnle 

d'ammonutque  purifié, 
Suliniakgeitt,  ommonjO^M». 

SalticU'iïdurtj,  m  kle  nitriqtée. 
Salz,  self 

Saluiiurc,  aride  chlorhydrique. 
Same ,  corpuscule  reproducteur, 

Sj>rnil(\ 

Samcnadora»  vatti&atiœ  ^fwmatir 

Sanicnbliischeii,  v&ku!''  ^'éoiinale. 
Saineiiblutader,  veine  spertnatique. 
SnnenbriMht  «Mrmolotfèfe. 
Snmnndnise,  testicuie. 
banioitUuittil,  aura  sentinalis. 
SameiiergieMung,  éjaculaiion. 
SaineafiHtctitiflMiit,  Hqmiàr  «iwi> 
note. 

Samctifluss,  perte  séminale. 
Samengang,  conduit  Kccr^w  été 
tpermt. 

SamcngeflMht,  pforw  tpemaU' 

que. 

Saaionkttgelclicn ,  giolmlM 
sperme. 


SCII 

Sauiciilappeii ,  cotylédon  (cii  bol.). 
Samcnlcitcr,  conduit  défèrent. 
Samonruhren,  conduits  séminifèrcs. 
{ianMiutrang,  cordon  spermati^. 
8anenwerkxcuj;e ,  organe»  ie  ta 

spermatiri'. 
SaoiUit,  hygiène  publique. 
SaUd,  Sattelbeia,  s«H»  lufv^. 
Sattfiroii«aiz,  apophyse  ettHMe»  - 

Sauer,  acide,  adj. 
Saucrlioni{^,  oxymel. 
Sauersiofl',  iixiiffcnc. 
Sâiicrung,  midiftcation. 
Sàucrungsluliig,  acidifioble. 
SauferwahDvinn,  SiiifeniUeni,d«- 

(jfiwn  Irrmens. 
Saugadcrii,  l  aissrduT  absorbants. 
Saugefiisse,  vaisseaux  absorbants. 
SSogethfere,  mamm^êm. 
Saugczahn,  detit  tU-  lait. 
Saugwai-ze,  tnameion. 
Saule,  pWar. 
Satire,  un  acid''  :  ncidiU. 
Sauscn,  susurt  us. 
Scalc,  ramite  du  Hmaçan. 
Srhiàelt  crâne. 
Schidflibohren,  irépanaHon. 
Schailclbolirei .  ti  fjian. 
Schëdellehre,  phréneiagie. 
Schriblall«r,  elatvM». 
Schafliaulclien,  ainnios. 
Scliafwasser,  eaux  de  l'amnias. 
SchilknotelMn,  eiropkului, 
.Scliam,  organes  sexuels. 
Srliamgogend,  région  pubienne. 
Seliainknochen,  os  /miMv* 
Schamlci^tc,  pciinife. 
ScItampiiUader,  artère  honteuse. 
Scliarasfîitc,  région  inguinale. 
Scliamtheilo,  parties  génitales. 
Selianker,  dkencfv. 
Sdiarlwek,  teorhut, 
Scharf;  àpie;dere. 
Schirfe,  acrimonie. 
Sciiariich,  ScbailaehQdier,  Mor^ 

latine. 
Scliaudcr,  honipUation. 
Scliaiicr,  frisson. 

Schatierclicn,  convulsions  che3  les 
enfants. 

Scliflucr&«b«r,  fièvre  a?vc  frissons 
fréquents. 

Schaiifrlhoin,  oshmOH^né, 

Sclieide,  vagin. 

ScbeMeMn,  vomer. 

SchPi'lf  haut,  cloison  membraneuse. 

Schcidcncnlziinduiig,  vaginite. 

Scheidcnhaut,  tMique  vetginak. 

.Sclieidcnpulsader»  artère  vagi^ 
nale. 

Sclicitel,  verlea:. 

Scboit«lbein«  os  pariéial, 

Schenkel ,  membre  inférimr  ;  pé- 
doncule. 

Scbenkeladcr,  veine  crurale. 

SchankelbBiii,  /ftmir. 

ScheiikelbiiHie,a]Mm^t>tiaiieciiinite 


SCII 

Scliciikulbnicli,  kemie  crurale. 
SchenkelgMcfawidlt,  wdiM,  pU<f • 

uialia  aUja  dotent. 
Scbcoka^baU,  c(U  du  féemr. 
SehmkdkDpf,  tête  iu  fémw. 
Schcnkelmuskel,fntf.H  fivf^*  lacillM. 
Schenkeloorv,  nerf  l  rural. 
SchenkelpuUader,  artère  cfMNifc 
Scbenkelfobienu,  cuissart, 
Schenkelwuncl,  hanche. 
Schiercrn,  exfoliatioH. 
bcbieien,  strobieme. 
Sehienbein,  tibia. 
Schienc,  nltcUc. 
Schierling,  ciguë, 
Schindal,  aUette. 
Schiar,  sommeil. 
Schiafe ,  tempe,  larmiers. 
.Schliireiiader,  t^ne  (empomJf. 

Schlareiibciii,  os  temporal. 

Schliifengrube,  fosse  temporalt. 

Scldafeniuuskel,  «iiix  /f  ti'>l:ii>hi^- 

Scblàrenpala«dcr,ar(«re  iemforait. 

Scbbiflleber,  fièvre  soperttui, 

Schlanosi^keil,  insomnie. 

ScltlaûQoaclicud,  somuifers. 

Sehlaftnebt,  coma. 

Sclilnf\vnr!if*ntlcr  Ziistand  ,  M*- 
ttamùulisme  néagneUque. 

Schlaftarandler,  «ohhumuMi» 

Sciilag,  apoplexie, 

Schiagader,  artère. 

Scldagadcrbruch,»(n«ij"i/>'»t'  f'i^ 

Scblagartig,  apoplectiforiM. 

.ScMa^nuss,  apoplexie. 

Scbla;;\vuiidc,  piaie  conUf-f. 

Sclileicheode»  Fieber»  fime  i*<*«*- 

Schleim,  nuseut. 

Sililciiiibculel ,  tourne  MNpWlH» 
capsule  synovuïle. 

.Scldcitndriisc,  follicule  nuK^^n. 

Sclilciinlicbcr,  fiètfre  mUfmUS. 

Scldcimnu&s,  catarrite. 

.Scblcimgewcbc,  tissu  muqtteuz- 

Schleiiiihaut,m«n6raN0  «taftwMd 
membrttnt  térease. 

Schleimbolilc,  sinus  muqueux. 

ScbteiouclU,  scbleifflig,  mqueux. 

SeMebmiati,  eoqte  réHaiein  « 
Malpighi. 

Schlciinpolyp,  polype  muque»!- 

Srhiicssmuskd,  ipfeAwMr» 

SohUnge,  écharpe. 

Scliloss,  Schlossbcin,  coccyx. 

.S«:tduclucu,  hoquet. 

Sdilund,  pharynx  et  oesophage 

Schlundkopf,  pharynx. 

Scbliiiidkopfnjuskel,  «MW*  P** 
rgugo-ttaphyUli, 

SchlnndachniU,  pJto»«îo'<"*J- 

Schlund^rhniircr,  muscles ettMtrif 

teurs  du  pharynx. 
ScbliisiscUMio,  dosieilto' 
Schinalz,  axmge. 
Sclimelz,  émaU. 
Schmcri,  douleur. 
Schmendindflnid,  anodin- 
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Scliniippor,  j'hli'fMilome. 
Sciiiiarchcial ,  ^ierloreux. 
Schneckc,  limaçon  de  l'oreille. 
ScbQOGUoiMg,  rmÊfc  du  Umo* 
çott. 

Schni'i'IvOiiï^rlii'idowanU,  ImM  tf^ 

rait  du  limaçon. 
SchoekleiMls  Wmmt,  da»,  Mrmt§u 

rie. 

Schneid*:Timif'ke\,musclecouluiU>r. 
Schuoidczahn,  dmU  iiuUivû. 
Schiiepfkaorpol,  oortUoffê  oryté- 
noide. 

Scimilt,  opéraHon  tanglatUê,  lotfl». 
8ctu)itlmefter,  bUUrni. 
Sehaupfea,  coryza. 
Se  lui  II  pfenAdMr, /lénv  cvImMt , 

yri^. 

ScbDOrer,  rnuMl»  eomrtrMmr. 

Schnurbaar,  vihn"r' 

SchooM,  parties  ijenitales  de  la 

fetiimr. 
Sdiorf,  croûte ,  eichare. 
8chorferzcugcniI,  ps(  harolique. 
Schreibfeder,  calamut  iW^ptorim. 

Sehrôpfer,  renHnaeur. 

Schropfglas,  Schropfkopf,  veutouse. 
Sclintpf&clinappcr,  scarificateur. 
Sehulter,  épauri», 

Scliulterbândar,  HgammUi  de  N' 

poule. 

ScbuHerbem,  Sdmllarbtatt,  omo- 
plate. 

Schulterhcber,  mwieif  AéHrtêur  de 

l'épaule. 
Scbulterhiibe,  acromion. 
SefauIterwiiilMl,  tfngfo  dt  Fomo- 

plate. 

Scbulierauugeubeiiuiuukel,  mutcle 
oHMpia^ikyoldltN. 

Schuppe,  sfiuame. 
Schuppenllecbte,  herpès  tquameur. 
Scbuppengrind,  psotiaais. 
Miuppennalit,  «dur»  tfonlMeiMt. 
SdinbbliUern,  mteelaê. 
Schwàchung,  itt-floruliun. 
ScliwachnnguiuUel,  tnoyendébiU- 
tant. 

Scbwamm,  éponge  ;  fongoM, 
Scbwiiouncbea,  «pèifte. 

StihWMlMtt,  AMtfMMOI. 

Schwanpcrschan,  gnmm, 
Schwaiu,  queue. 
Schwanzbein,  cMefur. 
Scbwartc,  couenne  fo/lMMiM40ir«. 
Sehwefbl,  toufre. 
Srliweiss,  iM«ur. 
ikliweiMbUscheitt  tuéamina. 
SchweigaSebtr,  tueite. 
Scbwoisstmbenrt,  diiii  hnrrli'/ue. 

i^chviciUwt&diZfUppendicej'ilihouk. 
Schwiele,  callotM, 
Scbwiiidel,  vertitje. 
Scbwindflccbte,  Itchen  {dartre). 
ScbwiiidkiMMieil,  fWlNllM  tff  If- 


Schwiiidsucbl,  phlhisie. 
Scirriilis,  stjuirrheHX. 
Scroffln,  icrofulet. 
2»eekr«nkheil,  ftujÀ  dê  mtr» 
Scèlc,  Ame. 

Sccicnleiden,  affetikm  «MMol». 

Seben,  liiion. 

Sehlocli,  fwpjlte  ;  fTM  eyWçM». 

Sebne, tendon. 

Scbncnbaubc  ,  aponévrim  crâ- 
nienne. 

Sobncnbaut,  aponévrose. 

Scbncnbuprcn,  mmhrtiautt  des  ten- 
dons. 

Sebncnknikhelciicn,  os  tésamoide. 
Sebnerv,  nerf  optique. 
Subnig,  tendinetm* 
Seife,  savm. 

Saiflmzâpfebm,  mifpoâMn  wvon  - 

netiJc. 
Seile,  côté. 

ScilcnscbniU,  taille  latérale, 
Seilenstechenf  powt  de  côté. 
SelbtIcnUnndMnf ,  «n/lMmMtttfon 

idiopolhii/ue. 
SelbsUeiden,  idiopatkie. 

Si'iif,  iiiiintarde. 

:>ciifpHailer,  Senfteig,  sinapimne. 
Sewmbeiocben,  os  tétamoides. 
Scurho,  maladie  contagieuse. 
Sciiclieiiiloff,  matière  contagietêse. 
Siebel,  la  faux  cérébrale. 
SiclielbluUeil«r,«<NtM  kmgitwUnal. 
Siebbein,  reHutuMe. 
Siegcicrde,  temtigmdt, 
SiUwrt  orgeat, 

Sinncsncrv,  nerf  opfiflli» 
Sitz,  fesses,  siège. 
Sitzbciii,  ischion. 

Sk.-li'll,  .S'/t/Wrtff. 
S<hI,  SodbminMi,  noân,  pymsix. 
Si.Iilc,  ijiiultn-ri'  {de  jxniscmeut). 
Sobisorouiliei,  nmtcie  pUmMrt. 
Sommer,  été. 

Soniineis|ir.is>ipn,  éfMH&tt* 
Sondircn,  sonder. 
Sonneng  latu,  pIMopHtM». 

Soniienslich,  coup  dr  ^  l'  r' 

Soor,  muguet,  slonuittie  puiUicée. 

Spalt,  st-issure. 

Spallbni<"h.  f^hire. 

Spaniscliei  kragen,  paraphimotis. 

Spaniicr,  tenseur. 

Spanniing,  Umkm» 

Spntli,  épartia. 

Sproifs,  dritijucff  nituplcs. 

Spcckgcâcbwuist,  lipome. 

Speckhaal*  cimenm  imlbmma 

toire. 
Spcicbc,  radius. 
Speiilicl»  salive. 

Spi  ii  liflansleercnd,  sialagogue. 
^licichcU  ur,  traitement  par  la  sa- 

lii-alion. 
&peicbeklrttie,  gUmde  aalioaire. 
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Spcicbciniiss,  salicalion. 
Spcidielgang,  fonduit  de  Siénon. 
Spfklit'liiiiitcl,  tialagogue. 
SpekbeUlein,  concréikm  ioNoflirf. 
Spciebetetoir,  piyaline. 
Speien,  erspuiiion. 
SpciMbreif  chyme. 
SpetierMire,  owByMf». 
S|K>iscr»ihr,  lienlérie. 
Speiscsall,  cbyie. 
Spicgcl,  spéadum. 
Spicssglanz,  ftpies«glai,  antimoine. 
Spinncn,  frémissement  cataire. 
Spinnenwobe,  arachtunde. 
SpiucsiuleadrttMn  «  glandes  arytê- 
ndHee. 

SpiUsaulenfnrtsats  ,  kMmM  d» 

Vos  feiatin. 
SpitaiolMUrptr,  #mJn«mw  py> 

mmUiales  de  la  moelle  allongée. 

Spilzsaulcnmuskel,  mmcle  pyra- 
midal. 

Spliller,  esfiuille. 

Splittern,  fracture  rommiauflM. 
Sporadtscb,  spf»radique. 
Sporoader,  vein9  mammaire  tx- 
tertte. 

S)  I  iiipfvum ,  «eeorèie  vemnkMr» 

laire. 

S|>riUmttskel,  muecXe  accélératewr» 

Sprilzrobrc,  conduit  l'^ctevlûlÊtÊr» 
Spningbein,  astragale. 

Spulwui-m,  fom&rto. 
Staar,  cataracte. 

Sinnrslcclien,  opériiUim  dt  te  ca- 

laro'  I''. 
Stacbel,  épine. 

siadielkreutband,  ligament  Mcro- 

épinriir  ;  snrrn  itiaqueinférieur, 
Slacbelloch,  <rot<  sphéno-épineux. 
Stachctmuskel,  muscle  éfÀaeiset. 
SUiblkugeln,  l>oule.^  de  }fars. 
Stalilniittcl,  préparation  ferrugi" 

neuse. 
StamiQ,  tronc. 
StSrkend,  fortifiant. 

St.'iikmohl,  (iinidon. 
Slarrbeit,  rigidité. 
Starrkrampr,  tétanat. 
St.in-uiiit,  catalepsie* 
SUubf.ulei),  étamine. 
Slaubweg,  jMU. 
Sttthciiiiii'ihcn,  tbue. 
bleif,  rouie. 
Slcifc,  contrqclure. 
StetgbUgeU  étrier. 
SteinbeMhwarda,  a^MtoM  MlM- 
leuse. 

SleinbUlUsr,  variceUe  jpajfuleme. 
StetncoKka.  eeUfti»  népMUtPid* 

S!cinoi  /('ugun[,%  UlhiOM. 
Stcinscbncider,  tithotomisle, 
Sidnwbniltf  IMolMij». 
Slciiiian,."-  ''■"''//fs. 
Sleiuzcnaaliuuug,  Uthotritie. 
Stcinzerreibung ,   HthotritU  par 
^rtement. 
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Steissbein,  coccyx* 
SleiMbdakriimniar,  mutd»  kdûo- 

Sterben,  mourir. 
Slich,  pi'jnre. 

SUckfleber,  /léviv  |»0r Jtici«tM«  ; 
guffbcatkm. 

siirknuss,  catarrhe  mtffoeânL 
SUckslofT,  asote. 
Stiel,  pédicvàê. 
Slimine,  voix. 
Sliminnerv,  nerf  vocal. 
Slimmritzc,  glotte. 
Stimmsaite,  cord$  VOcaU» 
Slim,  front. 
Slirnbein,  os  frontal. 
SUrnecke,  angle  frontal. 
SlimrortsaU,  apophyse moi^aïUe  de 

Vos  nKumairc  x\ti>ëfieur. 
Sliraliuble,  sinus  frontal, 
Slirnminkel,  musde  frontal. 
Stinistachel,  créle  du  roronal. 
Stockung,  engorgenient. 
Stockzaliii,  dent  molaire. 
Stùhncn,  respiration  su^rieu»e. 
Stosseisen,  poussoir. 
Stosssàge,  si  ie  à  an^p^oHM. 
SloUern,  bégayer, 
Stnihl,  rayon. 
Stralilcti,  prDcës  cHiaircs. 
birableubrecbuiig,  réfraction. 
Strahlcnkôrper,  eorp*  dUiUret. 
Strànge,  cordons. 
Slranglurmigc  Kurper,  corps  resti- 

f ormes. 
Strcckinuskel,  extetiseur, 
Sireckung,  extension. 
Sireiren,  veryelure. 
Slrieoic,  sugtUaiiim. 
Strohbde,  fanon, 
Stubldiaiig;,  Stulil/waii„',  lénesme. 
SlublgaDg,  excréments,  selle. 
BtnblTerbaltang,  constiptOiim. 
Stiilit^aprclicn,  mipjKlfÂo^* 
Sluitiiii,  muet. 
Sucbnadf.'.  rtxlet 
Suclirolirrheii,  sonde  rrmse. 
Suchl,  cachexie,  dyscrasie. 
Sil«s,  dou,v. 
SâMliolz»  réglistt» 
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Tacblind,  n^Oatope. 

Talg,  suif. 

Tiiljfdrusen,  foUicuks  iébacés. 
Taigsàure,  acide  stéariqu». 
Tai  jntellaiiz,  tarenlisme. 
TaâUiiin,  setts  du  toucher, 
Tartwflrkzeoge,  orgmm  éiê  Um- 

cher. 
Taub, sourd. 
Tjuliliril,  snrdili'. 
Taubiiumm,  umrd-muet. 


lmM\unu\hcil,iiut\U- mutilé. 
TiiiiiiiL'l,  tournis. 
Tctior,  paume  dir  la  main, 
Tcrpcntiu,  lércùenthine. 
Theor,  goudron. 
T|i«U,  partie, 
Th«Ueh«ii,  particule. 
Thicr,  animal. 

Thieranoei,  remède  de  tnédeiwe 

TliierarzneikniMto,  méiteinô  vM- 

rkiaire. 
Thicrarzt,  vétérirume. 
TIlicrchen,  aiii»i<ilndi'. 
ThicKil ,  huile  l'olaiile  de  corne 

de  cerf. 
Thicrzcrglioderuag,  ntOomi». 
Thriinc,  Utrmg. 
Thranenbcin,  os  unguis. 
ThraoeadruM,  glande  lacrymale. 
Tlirânenfistel,  ftstvfy  laer^Mle. 
ilii.iiK'iifliis*,  i'piphora. 
Tinaneiigang,  conduit  lacrymal. 
Tlirànengefuse,  «ofes  bCf^NNatw. 
Tlirfinfnkama,  crêlê  d»  1*4W  1a- 

ciynuit. 

Thrâncidtaniiilwl,  coroMiitolacry- 

uutie. 

Thranenpunkt,  point  lacryfnal. 
Tlirii  ne  tiriri  ne,  gouttière  lacrymale. 
Tbràiicasack,  sac  lairymaL 
Tliurangelarlig,  ginglym(fU$. 
Ticfsiiin,  vivlanoUe. 
Tobsucht,  délire  furieux. 
Tod,  mort. 
Tudcskampf,  agonie. 
Todlcnliebcr,  fièvre  perniàetm. 
TudlPiifricscl,  tntfjoÂv  «Mi^gw. 
Todtenscblaf,  carus. 
Tudtlicbkeil,  lélhalité. 
ToUwurm,  ver  de  MUint, 
Toriisch,  tonique. 

Tragerinuskel,  muscle  qut  t'ineère 

à  l'atlas. 
Traubeamole,  môle  vcsiculaMre. 
Traum,  riiM, 
TrSiimcrci,  rêvasserie. 
Tiiclitd,  infundi'mlum, 
Trieb,  moUmen  ;  instinet. 
Tricfaugc,  épiphora. 
Tromiiielbauch,  mctcorisHie. 
Trommelhulile,  cavité  du  tjfmpon. 
TrompctOf  Iroififie. 
Troin|>etenfntukel,  muecle  bueemei' 

Trompe  leiiscblundkoprmuakdttiMU- 

de  eaifringo-pharyngien* 
Tropfbad,  douche  dnomâaiÊt». 
Tficke  (vétér.)»  «c. 
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l'ebrlkcii,  iiaufée,  mal  de  cœur. 
l'ebcrbciu,  swrot  (vélér exoftm. 
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tcbcriiàlircn,  kyperlm^kie. 

Ucl>erreiz,  érUÎàtmê. 

t'mdreher,  l'axis. 

Ijmkeliren,  renvenetnenl, 

Umscblag,  épHhime. 

Unbeoannt,  tJ»ftofmn«. 

Uncmpriiidlickflit,  aniesthéàe. 

Ungeburt,  embryon. 

UugedeUtea,  carrenn. 

Unrelaigkflit,  eabmrm, 

tnschmerehafl,  indolent. 

Unleraugeobobleocaïul, — loch,  — 
nervt— rinne,  «wmI,  trom,  mf, 
gouttière  sous-orUtaires. 

Unlcrnugenlied  ,  paupière  ui/if- 
rieure. 

t'ntcrbinden,  opération  iela  l(ft* 

ture  d'un  vaisseau. 
Unterkiefer,  michoire  infirkiÊn. 
UateriiiiIlBat  extraooMUion. 
UtilentaebebiuiskBl,  mnede  wtU' 

épineux. 
CnûrzuageiidniM ,  glanât  subti* 

guate. 

l'nverdaulichkfiit,  diispepsi". 
I3raiiiage,  disposilton  innée. 
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Vehikcl,  véhUndB» 
Yene,  veiw. 
Veneriach,  vMrkn. 
Verband,  bandage. 
Verbicgung,  scoliose. 
Verbindung,  insertion. 
V«ri»indungslellc,  gytmpkym. 
Verbrennen,  uslion. 
Verdaulicli,  facile  à  digénF* 
Yerdauung,  digestion. 
V«rdinaAfRwerkte«fe ,  «f»" 

V«rdrebuiig,  deimUton  ;  itro^"***- 
V«niaamin^nlll«l ,  «wy» 

layant, 
Vereogening,  coarctalton. 
Verfangen,  devenir  fourbu. 
Verfliichtigung,  voiflW»»!»»»' 
Verhartung,  induration, 
Verkicbung,  agglutination. 
V«rkacnui(,  r^tradiw. 
Vemiiiifl,  «wboN. 
Ycrrenkung,  lu^ralinn. 
YerricbUuig,  fonction. 
VtnOMiamiS,  état  mnqiieH' 
Yerscliliessung,  obUtif^e^ 
Verscdluckea,  avaler. 
VenchaittMt  «kâtré. 
Yerstopfiing ,  vigorgenmlt  *"* 

gouement. 
Yertheilung,  résolution* 
VerwacbMa,  sondé. 
Vcrwachsting, 
Ycizelining.  cunsompHon. 
Vi«harwiei,  médecine  v&éfvavt. 
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Vicrliugel ,  tubercules  quadrijtt- 
meaux. 

VierCàgiges  Fiebcr,  fièvre  quarle. 
Vollbltitigkeit ,  jtolyhémie. 
VoU»aaigk«it,  pUautn^flMMl». 

Vorbciigcr,  pronateur. 
Vorbeugvng,  pronation;  prophy- 

la.rie. 

Vorderarm,  avatUr^at, 
VorderfliMh  fNéMkirw. 

Vordprkopf,  sinciput. 
Vorfall,  proddmce. 
Vorgreifend ,  antie^oM» 
Vorhaut,  prépuce. 
Vorhaulband,  frein  du  prépuce. 
Vorliof,  vestibutc  du  Ubyriitthe; 

ortUloUe  du  caur. 
Vorionamer,  «rtOMle. 
Vorlàurcr,  prodrome. 
Vormagen,  jabot. 
Vorutz,  prolhèw. 
VontahardrâM,  frMMM. 
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Wachs,  cire. 

Vachiarlig,  cérumUieux. 
Wachsdniscn,  ifteMbs  «érumi- 

WadmdrQten  ,  glandes ,  engortje- 

(/ick(>'  de  croijsflJK  r 
Wachirolirchea,  bougie  de  cire. 
Wade,  fiwJM. 
Wadenbcîn,  péroné. 
)ft'adeninuakcl,  muscle  péiviUer, 
\\ ahniinn ,  aliinalion  mentoU» 
WalIraUi,  blanc  de  boMilê. 
Waodbein,  os  pariétal. 
Wanderflech(e,d</f  Vrv  t^crpiymeîue. 
Waoïiernil,  $erpigineuj:. 
Waoffl,  régkm  molaire. 
Wangetibeiii ,  malaire. 
Wangenmu<>k>-1 ,  muscle  zygoma- 

tique. 
Wiirnic,  chaleur. 
WarmcslolT,  calorique. 
Warzchen,  papille. 
Warae,  nwnelon ,  vomie. 
WarwoforlMtz,  apophys»  mmto'ide 

(lu  temporal,  lobe  deSpiP'ir!. 
Wanengewebe,  titsu  populaire. 
Wanenpoelw ,  varteéOe  vfrru- 

qiteuse. 

Warziclit ,  wamg,  matnelonné , 
Wasier,  «on. 

WiMcrader,  vaisteau  lijmpbnH^ue. 
Wasserauge,  hydriiphlhalmie. 
WaaMriMlf,  kjfste  téretuc. 
WaMvrblaie,  huUg,  miponte. 

Waxsprbrucli ,  h  w!  rncHc. 
Waswrgang,  a4jueduc.  ->  Wasscr- 
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meur  aqueiae  a4mi$  par  fwel- 

\V:,.,^(.r(»rsrh\vul«t,  mttow, 
Wa^erig,  scrum. 
WasMTkopr,  ki/droeéfhoh. 
WMserleÀ:en,  nymphes. 
Wasscmabcl,  hydromphale. 
W  ns^erpockf,  variielte  véiiculrusf 
Wassenack,  hydropisie  enkystée. 
Wasaflfielieue,  hydrophati». 
Was^crfrhlag,  a}}oplexie  ténUÊM. 
Wasserîloff,  hydruyène. 
Wassenuchl,  hydropisi», 
Wa»8<?rlrciben<l,  hydragogue. 
WasserwuUi,  délire  des  pellaffreux 

qui  les  porte  à  se  jeter  dans  l'ra  u . 
Wacha«âû«lHM',  fUvre  mtermUtetUe. 
Weefisel^deiilc,  Oatlkmê  éUênuh 

f<r  '  "<.i  en  charnière. 
Wcgdurii,  nerprun. 
Wegschairuiif,  éUnriMfwn.  , 
UcKschneidiHif ,  egeeMm,  ampii- 

tation. 

Wegwctaett  wiMto  ctumdéft  flor- 
geret. 

Welbertripper ,  t^ginUe  MennW' 

Weiber/eit,  époque  des  règles. 
Weiche,  AyfMdkoH^re. 
Wcichcnbaail,  Usmimt  d»  PtM- 

parl. 

Wciohenbrucb,  hernie  inguinale. 
Weicliwerdan,  rmoUietemenl, 

Wein,  vin. 

Wciiipcist,  alcool. 

Weiukraokbeilt  colique  du  Poitou. 
Weiitféara,  aeUe  lartriquê. 
WeinBchwafetaiim,  acU»  Ml/b«i* 

nique. 
Weinstein,  tnrln. 
Weisscr  kuiiait,  lèpre  blanche. 
Weissbiùtig,  lymphatique. 
Wcllenrurmig,  onduUiioirc. 
Wiedcreinlenkea,  réduire  (une  lu- 

xeUion). 

WioiIciLTïcugung,  reproductkm. 
Wicderkauea,  ruminer. 
WiderMinweif ,  ftnmcte  r^ewr^ 
renie. 

Wieke,  mèchCy  bourdnnnet. 
WillenlosigkeittfiMNItlM  de  «oiONftf. 

Wimper,  cil, 

Wimpcrrand,  bord  cOMte. 

Vi  Nitl,  irnt. 

Wmdbauch,  tympanile. 
WimleoUk,  Mttqriie  veiil»iiM4 

V  iiii)  I.Trni,  côlon. 
Wiiirldoni,  spina  ventosa. 
Windge«chwulit,  emphysème. 
Windpocke,  petite  vérole  volante. 
Windpulver,  poudr«  carminative. 
Windsucht,  pneunuiio«e. 
Wînfcal^icliwulit,  omMIope, 
WinkelnaM,  ««(lire  tamMoMe. 
^  ir»i  1,  vertèbre. 

Wirbeibeiaband ,  Ugamtat  verté- 
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WîrbckeuUuQiluug  i  ost  jiie  oertC' 
broie. 

Wirbelgang,  canal  vertébral. 
Wirbclgclcnk  ,  articutalùm  verté- 
brale. 

Wirbelkrankbeil,  «ai  de  PoU, 
Wirbellog,  iiwerléM. 
\^  il  lii  isiiuio,  colonne  «erM^rtlè* 
Wisinuth,  bismuth. 
WiawtuchaJt,  aejeiie». 
Wiïlkchen,  nubécule. 
Wucbernti,  qui  pulluic. 
Wncherung,  végétations. 
Wul»t,  derg«rolUe,((iconi«d'ilm- 
mon. 

Wiiiidar/ciieikun.st ,  (  hirurgfe* 
WundarU,  cAirur^ien. 
Winide,  Menitr». 
Wiindeiseii,  stylet. 
WuudtirneU,  i'^^mou  admirtUk. 
Vargen,  vxnilMrjHoiit. 
Wurm,  ver. 

Wurmarlige  Bcwcguiig ,  mouie- 

ment  vermiculaire. 
WuroUbrttali ,  l'e^fpenàice  remit' 

euloire  du  emetm. 
Wurmjîpschwur,  bouton  de  farcin. 
WurmkraDklMil,  k^miiUhiase. 
WiimiiMuheln  »  uniieret  bméri- 

eaux. 

Wnrintreibead,  vermifuge. 
Wunel,  fweme. 


Z 


luhe,  visqueux. 
Zahn,  dent. 

Zahnannei,  mddiCAMeNl  Odonte/- 

gique. 

/riliiiarzl,  denti'<te. 
ZoJmausbnicli ,  dentition. 
ZahndiiMtf  ung,  proiftèee  dentaire, 
Zalinciilziindung,  odontite. 
Zabnrach,  alvéole  dentaire. 
Zabnfaule,  carie  des  dent». 
Zabnflebcr,  fii-cre  de  d>'nîMeiS. 
ZabnfleUcii,  gencive. 
Zahniurtniger  FortsaU ,  apophyse 

odonloiie;  —  Mwkel,  miocle 

ient^é. 
Zabiigcfcfiwiïr,  iHiniUe. 
Zabnlitible ,  alvéole  dentaire. 
Xiliii]iBhten1iO|eB,araNle  déniai. 
ZabnbÔhlcngang,  confrf  n'rrolaire. 
Zahnkeiin,  germe  d'une  dent,  bulbe 

dentaire. 
Zahnkrone ,  couronne  éCune  de^tf. 
Zahnnerv,  nerf  dentaire. 
Zaliiisclimpr/,  ttuil  dedrni. 
Zahuwunel,  racine  de  dent. 
Zapfen,  Zipfeheiit  Zififleia ,  luette. 
Zapfenrand,  tonidto  topofànte  beh 

ItfllMiUMil,  dfoplkyw  MMre. 
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Zaum,  frein. 
Zehe,  ortett, 

Zehenbongsr,  fIMàumr  (to  «*• 

teils. 

Zcliradwr,  /ttwie  de  «OMompiion. 

Zelirung,  ronmmpUon . 
Zchrwurm,  trr  parasite. 
Zoiclienlelira,  tiHMog/lÊ. 
Zeit,  f^mps. 
Zeiligciid,  matwratif. 
Zclle,  cd/uic. 

ZeUeiif  ewebe,  lissu  cdlulair^. 
ZeUktfrper,  eoffM  «MwrMM». 

Zerflicsscn,  Cfitli'/uation. 
ZergliederuHg,  dissection. 
Zcniuetschniig,  filoto  eonfuM. 

Zcrsftiiin'ttt^rn,  nttritinn. 
V.crsplhWm,  fracture  cumminutive. 
Zerslrcul,  sporadique. 
Zcrdicilunf^,  ram^tUiiM, 
Zcu^ung,  génération. 
Zini^-iui^'$glied«',  forHm  i§  ta  gé- 
nération. 
ZiegtDBngG,  égilops. 
Ziogen&limine,  égvphnnie. 
Zichkraft,  vet'tu  êpispastique. 
Zink,  sine. 
Zinii,  élain. 

Zirkelbinde,  bemdagê  drculttire. 
Ziscticnd,  sibUaat. 
Ziixe,  mamelon. 

Zitienibrtsatz ,  apophyse  maslot  le 

de  l'as  tniipunil. 
Zitzcnnaht,  future  matU»dieHne. 
Zopf,  plique. 
Zolte,  villosité. 
Zoltig,  viUeux. 
Zneker^sucn. 


ZlJJl 

ZuekeriurDrulir ,  diabèle  sucré, 
Zuekung,  etmmMtm. 

Zufïillig,  occa^i  mncl. 
Zugpûaslcr,  empidtr^  ciji>pas(iiiue. 
Zoofe,  Umgu0. 

Z\xngenh'àii(\rhr-n,  fikt  de  ta iMQUe. 
Zungcnbein,  us  hyuuir. 
ZuogMblatlcr,  ;ilossunthrax. 
Zwifendruse,  glande  stMingualê. 
Zttngeneniiiindung,  gUMU0. 
ZunjîonflcisLimoiv,  nerfhypoglosse. 
/ungengaiuneninu4i0l ,  mtscU 

glosso-paUtti». 
Z  m  I  e 11  1  la  1  le  r ,  . , V  '  i  atocte» 

Zungenliautt  êyitheiiut»  M  io  to»- 

Znni^cnkchldcckelband  ,  I1i|>ili 

Zungenkrebs,  cancer  delà  langue. 
Zungenloch»  trou  borgne  é»  la  lan- 
gue. 

Zungenmuskel,  mmcle  lin(jtêal. 
Zungeonaht,  rapHé  do  languo, 
ZungcnanUundiniMlMl ,  miiaol» 

glosso-pfuiri/itiji-n. 
ZungeovorlaU ,  procidence  de  la 
langue. 

'/nnprcnwtTMa,  fMpiHwdf  Ut  lan- 
gue. 

Zrâfenwurzcl ,  base  de  ta  tangue. 

Ziin^r>ri/:i[)r>'h(Mimuskel  ,  WtOÊCle 

giu&so-ilaphffitn . 
ZurûcJibeugttiiiiwkal»  mmelê  enpi- 

natenr. 

ZarQeMMIen,  reekute,  récUiixie, 

ZurncklialUiiip,  nitenliou. 
ZurUcklaufead,  r^xurreni.  1 
Zmfliekaelilagea,  réfenmim»  I 


ZWI 

lLariiiBkirtaheDdfrep$rcmi(. 
Ziir8ekweiiduiig,  rUmemn, 
Zuriickzielibar,  rétractUe. 
Zuriickziebuog»  r^acttom. 
ZusamiiMiibaimii,  Am,  «hr  Wm, 

Iriunus. 
ZusauiiUL'ndruckcn ,  inuêcle  COW' 

presseur. 
Zu«ajnin«allies«eiid,  con/Iuent. 
ZttauDBMdfugung,  coai}tatm. 
Zusammenmiindung,  anastonm. 
ZusanuneowacbMO,  caakfCMM. 
ZttMomuNMifllNr»  «oMMctMr. 
Zu^ammcnziehuiif,  eOHttOtSoê. 
Zwaug,  ténem*«. 
Zweig,  branche. 
7 \vi> iwiic lis,  rach itime. 
ZweîwiicU&ig,  rochtUiiae. 
ZwcrchreU«  dtaftkntfw. 
Zwerg*  nom. 

Zwîckelbeineheii,  os  womim. 

ZwiUiiii;,  jumeau. 

Zwischaabaad  t  l^menl  miff- 
oMvitr.  ZwiMlMawirMbiRdVt 
phra  -  carUlaget  bUimfé- 

braux, 

ZwtscheaknocbeB,  os  u-ormien. 
Zwischenmuskel ,  mwU  ififf' 

osseux. 

Zwisclicnqu«ramukehi,  muscl»  » 
tertransverteiret  de  T^iM. 

Zwitcli«nrauin,  Mer^tVÊOOk. 

Zwisrlicnrippcninaafcefaii 
inUsreotknm, 

ZwiBchoartadwliiHiifcilB  t 
interdpineux. 

ZwillerT  hybride. 

Zwittanwaeii,  AyferUM. 
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Abducciil,  aMucteur. 
Abielic  aciii,  acide  abiétitiu». 
Abnormal,  irrégulier. 
Aborlioa,  aoortmmU. 
Abortive,  ahor^. 

AL^iil'.ltlc  acid,  aiiit  absiiilhiiiue. 
Absorbent,  «burbaïU. 
Absorplivity,  poKjw  d'abfortor. 

AbAl(;mious,  ahsiéme. 
Abslcr^cnt,  abstergmt* 
Access i(in,  invasùtn. 
Acccssory,  accessoire. 

A'  crh,  (icrrl)C. 

Acetic  acid,  acide  acilique. 
Acid,  acide. 
Acidity,  aridité'. 
Acitluious,  acidulé, 
Acologjr,  aeologie. 
Aconilc,  aconiL 
Acotislic,  acomtufue. 
Acoustics,  l'acoustique. 
Acquired  ûiteaam,  m^adêe»  oc- 
quim. 

Acriii,  7ul  a  «m  goût  pvjnmt  M 

Ocre. 

Acuiiion ,  ckHou  d^ttigutttr  mw 

liqueur. 
Acutc,  aigu. 
AJducenl,  adducteur. 
Adenology,  adénologie. 
Adhcsive,  adhésif. 
Adiposo,  adipeux. 
Adult,  adulte. 
Adventilious,  adventice. 
Adynamie,  aéifHaimigtte. 
.Cfopliony,  ^oplkmir. 
Acrial,  aéi  len. 
.'Estival,  vihiai. 
.'Ktiology,  étiologie. 
AfllnUy,  affltuté. 


AM' 

'V^gre^a(c>  agrégé. 

AfOny»  agonie. 

Ague,  ficrre  iulcrwitfrntp. 

Agiic  cake ,  vinjin-ijcinaU  do  tu 

rate,  suite  de  (lèvres. 
Ague  (dead),  fièvre  larvée. 
Air-passages,  tiiies  aitiemm. 
Alliiigiiieoiis,  albugint. 
Alcliiaijf,  akhitim. 
Alimentary,  oNmenfalr». 
Alkalino,  alcalin. 
Alkalinity,  rtfca/initf'. 
Aliantoid  membrane  »  rottONloldc. 
Allopatliy.  allopathie. 
Almoiid,  amande. 
Altnoiids  of  Uic  car,  les  parotide.s. 
Almonds  of  Ihe  Umnt,  te$  amyg' 

datée. 
Aloelic,  aloétigue. 
Alteralive,  altérant. 
Aluin,  ofun. 
Alvcolar.  ah-éntaire. 
Ambergris,  ambre. 
Anicniaccuut,  amentacé. 
Aniphoric  rcsonaiwd,  rétonnoace 

aniphorique. 
Aiiinlot,  amulette. 
Amylaceous»  amylacé. 
Aiialcplic,  analeptique. 
Anatomy,  anatoJiue. 
Aneurism,  anévrysme. 
AnaorTMialt  imAvyMMi. 
Ainfiûlofjy,  anfiiotngie. 
Aii^'iibr,  angulaire. 
Aiiliistous,  inorganlqtit, 
Annual,  annuel. 
Anodyne,  anniin. 
Anomalous,  anotnale. 
Antacid,  atUocide. 
Aniagoalrai.  anta^mtme. 
Antomclic,  nnk-méti-iue. 
AatbelauDtic,  anih^minthique. 
Anlhropogeny,  auMirofOgénie. 
AnUiypiiotic,  r/iii  chasse  le  sommeil. 
Anlhystcric,  aniUiysterique, 
Anticipating,  antic^fmU, 
Aalimony,  anUmoiHê. 


AoUpalhy,  tMlipathie. 
Anlipblogislic,  antSpMogMqu». 

Aiiliseplic,  antiseptique. 

Autispasinodic,  anti^iasmodique. 

Autivenercal,  anlH/AtMin, 
I  Aiixicty,  anxiété. 

ApaUiy,  apathie. 

Aperient,  apéritif. 

Apbrodisiac,  aphrodisiaque. 

Apopleetic,  apnplevfiqu$. 

Apo|iîi-ciir  i'cll.  fijyer  apofleetigiiê* 

Apopicxy,  apopteaie. 

Apoiliccàiy,  j^rmaeten. 

Apyretic,  apyrétviue. 

Aqucous  humour,  Uuiiieuraqu^uie, 
,  Arachnoîd,  arachnoïde. 

Aroometer,  aréomètre, 

Arm,  brns. 

Atuiiiatic,  iiiiitnatiftiê. 

Arsenic,  arsenic, 

AnenioiM  acid,  adeto  vnénkm, 

Artcrûtl,  artériel. 

ArteriotoiQjf,  artériotomie. 

Ariery,  artère. 

Articular,  articulaire. 

Asccnding,  mutUani. 

Associaled,  associé. 

Asthénie,  asthéniqite. 

Atavism,  oToviim». 

Atasic,  ataxique. 

AlhlecUc,  atMétique. 

Atom.  atme. 

Atonir,  ntonique. 

Alony,  atonie. 

Atrabiliary,  atrabUair^, 

Alruphy,  atrophie. 

Atypic,  atypique. 

Auditory,  auditif. 

Automatic,  aulom/OliquÊ, 

Atttoplasty,  autopla^. 

Aulopsy,  autopsie. 

Autumnal  lever,/i«vr«  intermittente 

mr^jtteiiM,  a/oeecompHea^ 

biliew^e. 
Auxiliary^  aujUiaire. 
AxUlary,  onTAitrv. 
Amofe,  asBongè, 
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Aïolic  Mid,  acUte  agutique. 
Asotised  Mm,  corps  090tts. 


Bakloess,  cabtUi$. 
Balluon,  baUtm, 
baham.  baume. 
BaJaamic,  baliamiqu$, 

Barbadoe's  Icf ,  ^éphonUnU  lies 

AriUtea. 
Birfc,  éeute, 

Barley,  orge. 
Itaronieter,  baromètre, 
UjMani  (iieurity*  fmmû  j^eurétie. 
fiaUi,  bain. 

Bdelloiiuster,  bâtUtumètre. 

Bean,  vesce. 

li«ait  (Krench),  haricot. 

Bellows  Sound,  bruit dê mn^flet. 

Bciiign,  bénin. 

Beiiumbers,  stupéfiants. 

Beniioic  acid,  ai  ide  ben^oique. 

Bkuspid,  biciupid«te,  bictu^ide. 

Bîeslin^,  cotostfum. 

Bile,  bile. 

Biliary,  biliaire. 

Biiious,  bilieiijc. 

Bilobed,  bUnbe. 

Rilocular ,  biUxulaire. 

Biology,  biologie. 

Birdlimc,  glu. 

Bilt«r,  anmr. 

h'iUr:  -.  (Uiieys. 

Uivciiler,  digasliique. 

Btack  dr«a]fht,  <i0MjoM  de  séné 

arec  des  set^. 
Black  lciiii;uti  ,  affecti  m  lyphovle 

épidémique. 
Btack  vomit,  fièvre  javm», 
Blaek  water,  pyrosts. 
Bladdcr,  vessie. 
BJadderjr  fevcr,  pemplùgu», 
Blain,  tvpia. 
BI('nr-CYf>,  rhaxsi$, 
Uieb,  ampoule. 

Biecding,  perle  âe  smitdr*  saignie. 

Bliiidiu'ss,  cecité. 
Blisler,  vc:icaloire. 
Blistcr-ny,  cmtiiûride. 
Blood,  sang. 

Bloodolrtiiiig,  émMon  smgvUn. 

Blood-sliot,  qui  a  les  vaivcaux  de 
tœil  distendus  par  le  stutg. 


Bo<1v,  corps. 

Bud)  (cuming  duv^n  of),  chute  du 

rectum. 
Roil ,  fuwncle. 
Bonc,  os. 

lï.Mjric  nrii],  o(He  boncIqM, 
Botanjr,  bolani^. 
Bnet,  brmetée. 


CAT 

Braùi,  cerveau. 
Brandy,  eatHle'Vte. 

lirai»,  cuir  II'. 

Breast,  poitrine ,  mamelle. 

Breast  flass,  verre  fOur  tirer  le 

lait  du  sein  des  Mwrrîow. 
Breath,  htilcim'. 

Bn'i^hl's  discasc,  maladie  de  Brigkt. 
Bnmcbo|))iony,  bronchophonle* 
Brownten   system ,  système  i» 
Broun. 

huttyiMtlt  couenne  mUammatoire. 
Bolb,  bvU/e. 
Burn,  brûlure. 
BuUcr,  beurre. 
Bullcr-milk,  lait  de  beurre, 
But|nc  acidt  acide  butyrique. 


Cabbagc,  chou. 

€acbiaiiaUon,  rire  immodéré. 

Ca>9arian  opération,  opération  ccsU' 
I  i  luic. 

Caflein,  caféine. 

Galearate,  armé  f  un  é/icron. 

Calcarroui,  calccirr. 

Ilalcigcrous,  cohIchuhI  des  mattères 
calcaires. 

Calefacient,  échauffant, 

(>allotit,  calleux. 

(^Iincl,  antimoine. 

Calorie,  calorique, 

Cain|>hor,  camphre. 

r.oncr<»iil.  ranrfout/'. 

Cannoii  bonc,  te  canon  chez  le  che- 
val. 

Capillary,  capillaire. 

Capsular,  capsulaire. 

Gapiuto  «r  GJi$Mn,  e^pealadeCUs- 

SOH. 

Carbon,  carbone. 

Carboiiic  aci.l,  in  idr  cewbonijuc. 
Carbuncle,  anthrax. 
Carlnineiilar  exanUMm,  «amnlMiiw 

charbonneux. 

Carburel,  carbure. 

(.ardiac,  canUafiie. 

Cardinal  humors  ,  humeurs  cardi- 
nales :  le  sang,  la  Lik,  ie  pMegme 
et  ialniliilc. 

Cariou»,  affecté  de  carie. 

Carminative,  earminat^. 

CarnnoiH,  rhanut. 

Carolid,  carotide. 

Garpel,  carpelle, 

Carpu  jierlal  spasin  ,  affection  «pax- 
wniliijiie  du  larynx  et  delà  poi- 
trine, avec  convulsion  des  pouces 
et  des  ortetit. 

Gartilaf  inous,  cartilagistêux. 

Calalcplic,  cataleptique. 

Calaljrsia,  cati^se. 

Galarael,  cafaracl». 


CIT 

Galarrii,  catarrhe. 
Cathartic,  ealharttque. 

r^tliii<;,  couteau  a  aniputathu. 
Catupiric,  catoptrique. 
Caloptrics,  to  cofdlîfrj^iw. 

Haul,  l'épiploon. 

CauiiJlo\vercxcrcs€(:ace,cAou-/I«i4r, 

r^mdylome. 
Caïutic,  caustéque. 
Catitticily,  causticité. 
Ilawlr-i  v,  cnttlèrr. 
Cavcrnous,  caverneux. 
Cavity,  cavité. 
Cell,  cellule. 
Ccliular ,  cellulaire. 
Cephalic,  céphali'^ue. 
Cephalomcter,  céphalomcife. 
Cepbalotomy,  céphalolomie 
(:ri>ii;<ii>tri|)sy ,  écraeemeat  de  /« 

léte  du  foetus. 
Cerale,  eértU. 
r.nrrhp||oiis,  cér<^llen.r. 
Ccrclirifyriu,  çi'rébt  iforme. 
Ccruminons,  cérummeux. 
(kfsluideans,  les  cfslntdes. 
Cliaiii-saw,  scie  en  i  haine. 
(Uialk,  craie. 
Chalybeate,  duslybé. 
Cliarober,  chancre. 
Cliarcoal,  i  harlMm. 
Clicc&c,  fromage. 
Cheesy.  caséeux. 
r.fipfniral,  chimique. 
(  hcaiîât,  chimiste. 
CJieinisIry,  cfUntie. 
Cherry,  cerise, 
Chcst,  thOroT. 
r.lii^'iic,  (  hi<]ur. 
(  Iiilblain,  engelure. 
r.tijid*lMd  ttnr,  flivre  puerpérala. 
(  liinwelk,  menlagre. 
r.hloride,  ch'orure. 
chiofine,  chlore 
CliUMOform,  chloroforme. 
Chlorophyll,  chlorophylle. 

Chliir  uri't,  (  Iil'»'ur9. 

Ciioak,  crot^. 

Gboeolate,  dkomiof. 

Cliolera  (iMil%aant),  cMér»  asia- 
tique. 

Choleric,  ^utériquê. 

Choid  ((psticolar),  1$  eonioia  aper» 
maliquc. 

Cliordée,  chaudepbee  i 

ChoTOid,  choroïde, 

Ctuwnalogenous,  < 

Cbronic,  chronique. 

Chyliferous,  ckylifère. 

C3iyloua,  dtylMts. 

r.iilcr.  ridrr. 

Cilury,  tiiiairc. 

Ciiierilious,  couleur  de  cendre. 

CincriUous  tuberda .  le  tulberculé 
cendré. 

<Miiii;iliar,  cinnabrc. 

Cilric  *ùà,  acide  cUrique. 

Cttrine,  cttria. 
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CUp,  Utnnoêrhagit. 
Cbu,  elasK. 

C.lavicle,  clavicule. 
Ckavage,  cltvage. 
CJjmaelorie,  eUmatériqu»* 

Cliiiut«,  climat. 
Ciinicai,  clinique. 
Clinoid,  clinoid$. 
Clonic,  cloniqu«. 
Club-foot,  pied  bot. 
Ciypeate.  scutifortm, 
Cœliac,  ectliaqu9> 
GofliM,  eofi. 
Coh\.  froid. 
Colic,  colique. 
Golbpce,  eoUoiMWi. 
Collar  honc,  clctvitule. 
ColUqualive,  ctdliqualtf. 
Colloid,  colloUe. 
ColophoDy,  coktpkante, 
Cohn-în;  msUers,  meaières  colo* 
m  m  es. 

Comminuled,  brisé  en  éclaU. 
Comptnlive  auatony,  amomlt 

comparée. 
Compound,  compoté. 
Comprcss,  comprtue. 
Compressibility .  compressU/ililé. 
Concussion,  commotion. 
Cnndyloid,  condyloide. 
CongesliTe  (éver,  fièvrt  rémitleitie 

avec  des  rtgtutdê  con^otion. 
Conglobale,  conf/loW. 
Coiif  lomerate,  congloméré. 
GonramptkM ,  eoHMnifiitfoii. 
Cnnt  iiri'i'iî,  contagieux. 
Coiuiriufil  fever,  fièvre  continue. 
Conlinuily,  cotUinuité. 
Conlorted,  contourné. 
Contractilily,  contractililé. 
Conlra-fissure,  (  uulre-flssure. 
Conlra-iodkaliuo ,  conire-imfjca- 

Convulsivc,  com-iihif. 
GonvuUives,  médicaments  qui  aug- 
«Miifml  rirriUbUUimutemMr*. 
<'.o[ipcr,  cuivre. 
Cu|i}ieruï,  suifule  de  cuivre. 
Gofiper  nose,  acné  roua. 
Coracoid,  coracotde. 
Cord  (umbiticai),  cordon  omUilical. 
Cork,  fiégc. 
CorneouS)  corné. 

Gornieniato,  oyonf  det  apophym 

spinhtahks  à  de  pelileêCOfim. 
Corunaiy,  coronan'e. 
Coronoid,  corommh. 
Curpulcncy,  corpulencr, 
Corpuscle,  corpmcuie. 
Corrigcnl,  correctif, 
i>irrosiv«,  corros^, 
Cortieao  moM,  m&aue  de  Corse. 
Gosmelic,  cosmétique. 
CosliveaeM,  coatt^ioH. 
Cotton,  colon. 

Couching,  opération  de  la  cata- 
racte par  tUntissemenl. 
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Coufh,  loiut, 

Counter-extonrion  V  cttntne-êxteH' 

sion. 

Counler-initadoo ,  ctmlre-irrUii- 
Um. 

Counler-opening,  conirMNMWHlirr. 
Courses,  tes  règles. 
Cowpox,  «oeiein. 

Crab-yaws,  nom  d'un  ulcère  endé- 
mique à  la  Jamaïque. 
Cranop,  vnvnpc. 
Craoioicopjft  cranioicopie. 
Crann ,  cin^iM» 

Cr«'am  iiftartar,  rtcmcde  tartre, 
Creeping  sickness,  ergotime. 
CtmI»  «rM». 
Cresled,  qui  a  une  crHe* 
Crelacoous,  crétacé. 
Crelitiism,  crétinisme. 
Cribrifonn,  criMfermÊ, 
Cricoid,  crkiAie. 

r.rini  cvil,  mnl  de  (Jnniée  (sorte 

d'éléphantiasis  tuberculeux). 
CfHfeal.  eritiqM, 

Crots  birih,  accoudmmt  wttre 

nature. 
Crotehet«  eraehel. 

r.iotip,  rroup. 
Ooup  (falMi).  faux  croup, 
Croup-Uke,  semblable  au  emap. 
Crown*  «ourowM. 
CraeOile»  ereutei. 

Cnid,  cm,  mm  prépare. 
Craslaceoiu,  crustacé. 
Cristalline  len»,  iê  ertolama. 

(Tvstnîloifl,  cri'itallin. 
Cubic  nitre,  mti  aie  de  ioude. 
Culm,  eAontnr. 

Cultrate,  en  forme  de  couteau. 

Cuneiforin,  cunéiforme. 

Cupping,  action  de  VfttfOUMr. 

Cord.ioilcatM^. 

Camtnre,  eourture. 

CiiUiiicous,  cutané. 

Cuticle,  épidémie. 

Cnttinf  for  tlie  atone.,  lUhoHimie, 

Cyanojrcn ,  c}tni\oijène. 

Cyanuret,  cyanide,  cyanure. 

Cylinder,  cyfMre. 

r.ysl,  kyst,  kyste. 

Cyslic,  vysliqw. 

CylobfaMt,  entoblttUe» 
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Day  lUdie,  cauchemar. 
Day-sight,  héméralopie» 
Deafaess,  surdité. 
Dealh,  mort. 

Dohilily,  deiiiite'. 

Deciduou»,  caduc. 
Oeeline,  rMitatot. 

Ileclining,  dérJive. 
beeremealt  déclin. 


DiR  m\ 

Défensives,  appartUt  mil  mr  le$ 

plaies;  emi^ttuge, 
Dffluxioii,  ratarrkê, 
Degroe,  degré. 
Deleteriou»,  «MMfV. 
Deliriracicnts.pr^pOinafiOMflrfwi^ 

sent  le  délire. 
Dclirîon»,  «n  d^Hr». 
Delivery,  accouchement, 
DelUronne,  deltoïde. 
Dnltoid,  deltoïde. 
Demeotcd,  aliéné. 
Demulcent,  remède  çnI  ailoiwft  te 

dcretés. 
Density,  deniilé. 
DenUte,  denté. 
Dcnliculale,  denticidé, 
Denlist,  dentiste. 
Dcubstrucnl,  désobstruant. 
Deoxidation,  désoœydali(M» 
Depitatury,  épitatoire. 
Di-pictory  meuns,  t/ioi/MU  fllf  pro- 
curent la  déplétion. 
Deposil,  dépoeUion,  dépôt. 
Depresçants,  remède»  qid  réiultmit 

l'énergie  vitale. 
Depressed,  abakué. 
Derivalives,  mm/evs  dcrivatifs. 
Dennatoid,^u«  reiseinUea  la  peau. 
Derinatology,  dermatologie* 
Descriptive,  àescr^, 
Deaiceative,  denkeatif. 
Dcmoiogy,  desinologie. 
Détermination,  l  afflux  du  sang  ou 

d^enUret  humeure  en  «no  parti». 
Detruncalion,  de'troncalion. 
D(;velopment,  développement. 
Devonabire  eoUe,  ecUtu»  de»  ]wfai> 

très. 
f)evv,  rosée. 
\h:\\M>iky  diabétique. 
Diaphanous,  diaf4ume. 
Diaphorelie,  lUapharéitque. 
Diaplir.ir;:iii,  diaphtagmc. 
Diaphraguiatic ,  diaphragmaiique. 
Diapnoie,  romMa^  procure  mue 

douce  transpiration. 
Uiapyetic,  suppuratif. 
DicroUc,  djprôto. 
Diel,  dià<«. 

Diet  drink,  décoeUom  altérante  om- 
pioiice  oAoftio  jour  à  doue  phi» 
élevée. 

Melelie,  dMUMflfHO. 

Di< 't  tir*,  la  lUHélijU», 

Diffuse,  di/fiw. 

Digastric  groovc,  cn/bHceifitfnttoe* 

gitudintil  de  l'apophi/se  mas- 

lotde  d'vu  nuit  le  dijaitrique. 
Digerents,  digestives,  remèdes  df* 

gestifs,  qui  favorisent  la  »ap- 

puratkm. 
Digesler,  marmite  d»  Fl^, 
Difestive,  digetUf. 
Dimorphiam,  dhnerpkÊmi». 
Dioptries,  la  'l;i)pirique. 
Dirigent,  la  .^itù\iaHce  qui ^  dans  un 
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tnédùamenl  composé ,  en  délef' 
mine  l'action. 

I)irt-«*ating,  ajfpélit  morbidCt  com- 
mun parmi  les  nvgrei. 

Discliargc,  ëcouifmenl  morbide 

Diseoid,  disc<Âde. 

Discrect,  discret. 

Discussion,  résolution. 

ÛiscuU<Mit,  résolutif. 

Disease,  maladie. 

Disgoi't^emenl,  dégorgement. 

Disguït,  dégoût. 

Disinfcctanis,  désinfectants. 

Disiiifcction,  désinfection. 

ï)\?k,  disque. 

Di-sloration,  luxation. 

Di5ort;aiiizalion ,  dénorganiiation . 

Dispensary,  dispensaire. 

Dispensatory,  Coder. 

Dispincoment,  déplacement. 

ni!isi-c-tin(^ ,  qui  dissèque. 

Dissection  wound,  blessure  anato- 
iiiique. 

DiHScpiment,  cloison. 

Dissilicnl ,  gui  s'omre  soudaine' 
ment. 

Dissolvcnl,  dissolvant. 

Distemper,  la  maladie  des  chiens. 

Distichous,  à  deux  rangées. 

Dislilled,  distillé. 

Diiirelic,  diurétique. 

DivaricaU»,  écarté  l'un  de  tautre. 

Dividiiig  bandage,  bandage  sépa- 
rant. 

Dizitincss,  vertige. 

Doticd,  ponvtué. 

Dragon's  blood.  sang-dragon. 

Draslic,  drasli'iue. 

Drauglit ,  une  onci'  d'un  médica- 
ment liquitic. 

Dinncli ,  une  mMrrine  purgatii^e 
pour  un  cheval. 

Dresser,  chirftrgien  qui  panse. 

Divssiiig,  iHiniCiiient. 

Drivclling,  l'artinn  de  baivr. 

Drooping,  s'inclinant. 

Drop,  une  gtiulle. 

Dru|»sical ,  hydropif/ue. 

Dropsy,  hydropi-sie. 

Drosoiiirlrr,  instrument  pour  me- 
surer la  ra^éc. 

Drowning,  asphyxie  par  submer- 
sioti. 

Drug,  une  drogue. 

Drum  of  Ibc  car,  le  tympan . 

l>niiiktrioss,  it  rognerie. 

Ury  pile,  la  pile  aèche. 

Durlility,  ductilité. 

Dwarf,  vain. 

f)ynaniic,  dtinawi/ue. 

Dynamics,  la  dynamique. 

Dyiiamonictcr,  dynatnamètre. 

Dy>entpry,  diisputérie. 

Dj>t'|)ulolic,  difficile  à  cicatriser. 
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Eagic  stonc,  aéUte. 

Ear,  oreille. 

Ear-pick,  cure-oreille. 

Ear-trumpel ,  cornet  acoustique. 

Ear-wax,  cérumen. 

Karlh,  terre. 

Ebony,  ébène. 

Ebricly,  ivresse, 

Ecbolic,  abortif. 

Kccatliartic,  qui  purge. 

Eccoprotic  ,  qui  expulse  les  ma- 
ti'  res  fécales. 

Ercrinology,  la  doctrine  des  excré- 
tions. 

Econoiny,  économie. 

Ecphraclic,  désobstruant. 

Ecpyetir,  suppuratif. 

Ecsiasy,  crtase. 

ï^sUtic  Irancc,  catalept'te. 

Eclrotic,  ectrotiffue. 

Edeiitale,  édentr. 

Eel,  anguille. 

Eel  rat,  graitse  d'anguille  employée 
pour  les  raideurs  des  articula- 
liont. 

Effplc,  épuisé. 

Egg,  ŒUf. 

Egg-sliapcd,  oriforme. 
Egophony,  égophouie. 
Ejaculatory,  éjaculateur. 
Elastic,  élastique. 
Eiaatii  ity,  élasticité. 
Electric,  electrical,  électrique. 
Elrclricjly,  éleclritité. 
Electro  -  magnclism  ,  élc  tro-ma- 

gnétisme. 
Eivtroid,  èlytroide. 
Eiytrorrliaphy,  suture  du  vagin. 
Emasculiile,  châtré. 
Einbalming,  embaumement. 
Erabryography,  embryographie. 
Eml)ryotomy,  embnjolomie. 
Enictic,  éméli'pte. 
Eincto-calhartic  ,  éméto-cathar- 

tique. 

Emphraclic,  ohairuant. 

Empiric,  empirique. 

Euipiri^in,  empirisme. 

Enipyreuinatic,  eiHfujreumatique. 

Eniunclory,  imunclcii e. 

Eonnliopathie,  palliatif. 

Eiirepliiilic,  euréphalKfue. 

Encephniuid,  eurrphiiloide. 

Eiicysted,  cnkij^té. 

Kfiileinic,  endémique. 

Endermalic,  endermique. 

Endocarp,  endocarpe. 

Endi)gerioiis,  ciidogciie. 

Entbtsiiiumetcr,  emlo^tiomèlre. 

Ein  piderniic  trenlment ,  applicO' 
lion  d'cmpUlires,  etc.,  à  la  peau 
sana  abrasom  ni  friction. 
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Energy,  énergie. 

Enteiic,  entérique. 

En t !■  ri igrn I >h y ,  enférngrapk ie. 

Enleru-iiit;sviilcric  fever,  ^vre  en- 

téro-mésentérique. 
Entcrorrhaphy,  entérmThaphie. 
Entomology,  enlumologie. 
Enlrails,  entrailles. 
Epicolic,  qui  est  situé  au-devan 

du  côlon. 
Epidémie,  éi'iAcmique. 
Epidemy,  épidi'iuie. 
Epidcrmic,  épidermique. 
Epidcrmoid,  qui  ressemble  à  Vépi- 

derme. 
Epigaslric,  épigastrique. 
Epigloltic,  épiglottique. 
Epigynous,  épigyne. 
Epilcpsy,  épilejisir. 
Epilcptic,  éptkplù/ue. 
Epiploic,  épiploique. 
Epispastic,  épispastique. 
Epislernal  Imnes,  (ex  deux  pi^es 

du    sternum  encore  $éf)arees 

dans  l'adolescence. 
Epizootic,  épizootique, 
Ej'izooly,  épiiootie. 
Epulolic,  cicatritant. 
Equivocal,  équivot/ue. 
Erctbism,  érétkiime. 
Erolic,  érotique. 
Erralic,  erratique. 
Ery»i|>elatoiis,  érysipélaleux. 
Erylhroid,  érythroide. 
Erylhroprotid,  produit  de  l'action 

d'une  solution  de  potasse  bouii- 

lante  sur  la  protéine. 
Escliar,  eschare. 
Escharotii-,  e.'icharolique. 
Esculent,  alimentaire, 
E.ssential,  essentiel. 
Ethorcal,  éthéré. 
Elhniflid,  ethmoide. 
Etlnnoidul ,  appartenant  à  l'eth~ 

moide. 
Eudiometer,  eudiontèlre. 
Eiidiomelry,  eudioméirie. 
Eupeptic,  de  digestion  facile. 
Euplastic ,  favorable  aux  forces 

formatices. 
Eustachian  tub  ,  trompe  d'Eus^ 

tache. 

Evoniilion,  rejet  par  le  romioe- 
ment. 

Exanguinous,  exsangue. 
Exantbem,  e.ranthème. 
E\anllienialic,  e  anihématique. 
Excitabiiity,  e.rcitabililé. 
Excilo-niotory   system ,  système 

excilo-moteur. 
Excremenliliou»,  excréntentitiel. 
Excrescencc,  excroissance. 
Kxcrclory,  excrétoire. 
Exercise,  exercice. 
Exercitalion,  f/j/r/Muofi^Mf . 
Exhaiislion,  éputaenienl. 
Exogenovis,  exogène. 
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Exotic,  exotique. 

Ëxpellanl,  cxpollcnt,  (fui  e-rjuthe. 
Experimeot,  une  eïcpérfMe». 
Bxpirator;,  êxpiralew. 
EtpresMd  oit,  huO»  Menue  par 

r  i  jir espion. 
Lxpulaive,  exjHUsif. 
Esnnguintty,  anéilie, 
Extensibility,  cxlenMIUé* 
Rxtracl,  extrait. 
Exlnclive,  exlrariif. 
Extrn  nntnrals,  IM  chûtU  wm  na- 

tutelles. 

Exlrarieou»  bodÏM,  ootpt  Urtm- 

fixtra-ulerino,  «dB(ra-«lénïN. 

Exlremily,  extrémité, 
Exlrinsick,  extrtHSfqW. 
Eye,  9U. 

Eye-gliiss,  Vorulaire  dtms  (W  in- 
struments ùptiijuet. 
Eye  teeth,  les  dents  aUlèr». 
Ë;e  (waU)r;),«fràiAoni. 
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FacUlious,  factice. 
Faculty,  facuUé. 
Faintttig,  syncope. 
Falciform,  faJLàfom». 
Fflllinii:,  c/iuf0. 

sic'kricss,  v'pilrp^ir. 

Fallûpian  ligament ,  Ugamnt  de 
Fétlopê, 

Fall*i|ii:in  t\ibr'.  trompe  dt"  FnlJope. 

Frtls»',  faux,  qui  n'est  pas  vrai. 

V:>\-t'  joint,  fausse  artkvhUio». 

Faisc  membrane,  fausse  memf.rane. 

FaUc  passage,  fausse  route. 

PalM  walen,  finmet  taum  (cfarns 
la  ^roMme). 

Faney  mark,  nmui. 

Farry,  farci». 

Farinaceous,  farinace. 

Far-sif btediieta,  presbyopie. 

Fastiiig,  jHine,  dÛftf, 

FiU,  graisse. 

Fally,  (iras. 

Fally  liver,  foie  gras, 

Faluily,  idiotisme. 

1  (  lii  itrrous,  fébricitant. 

FecuotJaiion,  fdcmiatU». 

Feeundily,  fécondité. 

Feel  (ilistorsinn  of  Un  ),  jiicd  ftol. 

Feigned  diseascs,  maladies  feintes. 

Fenettral  tenda^Q ,  bandage  fenê- 
tre. 

Fever,  fO-vre. 

Fibril,  fihriUe. 

FibrÎD,  fibrine. 

Fibrous,  fibreux. 

Fidffcts,  inquiétudes. 

FiUet,  ruban  employé  par  les 


GAN 

acrnuchewn  ûu  Ueu  d»  erodiel 

tiumsse. 
Filter,  filtre. 
Finger,  doigt. 
Fingered,  digité. 
Firc,  feu. 
Fiâb,  ptÀiaon. 
Fitb  «kin,  fcMftyow. 
Fixed,  fixe. 
Fixity,  fixUé. 
Fiax,  Un. 

Flcam,  phléboiome,  floomê. 
Flesh,  chair. 
FIcjshy,  charnu. 
FlesiMIUy,  fieaiUmé. 
Floeeilation,  earpMogk. 
Fl.milin}.',  perle utirtne. 
Fluid,  fluide. 
FlnMlty,  IMâtté. 

Fly,  mourhi^. 

FœUcid,  avorlement  criminel. 
Foliaccous,  foliacé. 
FontancI,  fonlaneUe. 
Food,  aliment. 
Foot,  pi>d. 

Foot-bath,  bain  de  piedt. 
Foot  (liât),  pied  plat. 

Foreskin,  prépuce. 

Formîc  acid,  aetde  formiquo^ 

Forinulary,  formulaire. 
Frccîinp  [loiut,  poini  de  congéia- 
tion. 

Friabilily,  friaînlUi. 
Frigidily,  frigidité. 
Frigorifie,  fnr/nrifiiiuc. 
Frost-ltitc,  engourdissement  causé 

par  le  froid. 
Fiig.irjuus,  fugace. 
Fuli^iitous,  fuligineux. 
Fullness  ofblood,  pUlhùre, 
Fiinctiun,  fonction. 
Fuiigiform,  fongiforme. 
Fungosity,  fon^âeUi, 
Fungou»,  pan^ux, 
FnrfursceoiDis,  fUrfuraei. 
Furnacc,  fourneau. 
Furoncle,  furoncle. 
Funtmnilar,  fktrmeiMre» 
Fiisibility,  fmimité. 
Fu&iromi,  fmiforme. 
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n:iic:ii>^  fuit  m  forme  de  «aique, 
Caienical,  gaUSnique. 
Gall,  bile. 

(■.;ill-lilnilr1fT,  vi'.'^intle  HUaire. 
^tall-^tone,  pierre  litiaire. 
(iailic  acid,  acide  galliquê. 
(•nivanic,  galvanique. 
('•alvanism,  galvanisme. 
(ialvanometcr,  galvanomitre, 
Uaogliidrin,  gangliforme. 
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C.argle,  gargariem», 

r>as,  gaz. 
fiateous,  gazeux. 
Gaaomctcr,  gasontHre. 
GMtric,  gastrique. 
Gastrif  jiiii  (%  sue  gastrique . 
r.aslro-colic,  yasiro-colique. 
rtastrO'>qi!ploie,  gaUrthépiploique. 
<la8tro-liepa t if ,  tjaiiro- h t'fHiiufuc . 

Gastro-hyslct  utomy,  ^asIro-Ayi/éro- 
tomie. 

f.astro-phrenic,  gastro-phrénique» 
Gastroraphy,  gastrorrhafihie. 
Giistrolomy,  gastrototnio, 
Gelatinous,  gélatineuœ. 
Gonmiparoiu,  gemmipare, 

(if'nciic,  (jr  H;''yi'it(f^ 

Gcnlian,  gentiane. 
Germ,  germe. 

('■•-rminal  cell,  un  nftob1a$le, 
(■iddincss,  vertige. 
Gills,  branchies. 
Gingibcr,  gingembre. 
Ginglymuid,  ginglymoide. 
(jlandr. 

(•landere,  moitié  chevaline. 
dandifonn,  ghmd^orme, 
«'.landular,  gtandukdr». 

'■l;iss,  verre. 
Gleet,  blennorrhée. 
Glcnoid,  glnioide. 
(ilobosc,  globuleux. 
Glomcratc,  gloméré. 
GlosMlogy,  glœeologie. 

r.lutea  bread,  pain  de  gluUea, 
Glulinous,  glutineux. 
GHiltony«  ioitUmto. 

Goat,  bouc, 
Gold,  or. 
Gorgel,  gorgerel. 
Guut,  la  goutte. 

Gout  (diaphragmatic)  angine  de 

jtoilrine. 
Gouly,  goutteux. 
Grape,  raiijn. 
Gr;i\fl,  ijravcUe. 
Grave  wax,  adipocire. 
Gravitative,  gravatift 
Gravîly,  pesanteur. 
Gripes,  la  colique. 
GroaU,  orge  mondé. 
Crocer's  itch,  gale  d'épicier,  sorte 

d'ecséma  impéligineux  protUùt 

]>nr  l  irrUaHim        mmv  li 

sucre. 

Grog  bloteh,  acnérotaeea. 

Grub,  un  ver,  dénnminalion  appli- 
quée quelquefois  à  la  sécrétion 
sébacée  des  fbUicutes  soue-cuUh 

Grumous,  ^ruriieu^. 
Gun,  gemsae, 
Gom,  gencive. 

Gum  lancet,  sorte  de  lancette  pour 

i'ii  iscr  te  gencives. 
Gum  (red),  strofhulm. 
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Gum-resin,  g<imm»^àatê, 
Gurgling  sound,  ràlê  muqUÊHit. 
Gusiatory,  qui  9$  rqifiarto  4  la 
guOation. 
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HtbH  of  body,  etmtiHvitkm  9t  tmm- 

Hœniatulogy,  hànatologie. 
HttflMimin,  hémuoiinê. 

Hniinn  I  in-^'p,  kémorrhagie. 
Hœiiio&utic,  hànostatique' 

sangvinr. 
Hair,  (/u'i'fu. 

Hair  (platled  or  matted),  tofN^e. 

RatoM,  kaiM». 

H;itnl,  main. 

Haiiging,  action  de  fendre.,  stâspen- 

ttarcbnincd  passion,  vMtlHêétUh 

(ion  de  l'espril. 
Hare-eye,  lagophlhalmiê. 
Harelip,  bec-de  lièvre. 
Hartsiiorn,  corne  de  cerf. 
Haslnte,  huslé. 
Hauncb.  hanche. 

Havcreian  canalt,  ematêos  ài  JIo- 

Head,  téle. 

Headaebe,  céphalaîgie. 
Health,  snntr. 
Hearing,  ouie, 
Hflart,  cotut. 

Hesrttiiirn,  r(  rdittlgi$, 
Ueat,  chaleur. 

Heat  (iwieldy),  Uthtn  fropânu. 
Ileavy,  pesant. 
H«ctie,  heciiqtte. 
Helminlhology,  hdmiuthohgit, 

Hemp,  chanvre. 

Hemp-secd  calculus,  eotcul  mirai. 
Ilenlùne,  jusquiame. 
Ben'bliiMlnêw«  nyetoloirip. 

Hepatic,  hépatique. 
Bvpatocolic,  hépato-mlique. 
Heplililfnphy,  hépatograi^. 
Hepstolofry,  hépatologie. 
Hereditary,  héréditaire. 
Hermclic,  hermétique* 
Herpetic,  herpétique. 
M«rpc(ology,  hcrpélologie, 
HeleropnUiy,  hétiroflUin», 
Hip,  la  hanche. 
nip  bon*,  risdkjoR. 
Hippocrates'  tleevc,  ntOUChe 

pocrate. 
Hippocralic,  hippocraUfl»»* 
Hippurie,  hiffmrtftue. 


ICK 

Uifilolofi,  hi$lolo{jie. 
HivM,  letH-lm-p(yT,  te  croup, 
lloarseness,  rauotd. 
Uomœopalb,  homaopathe, 
HoBMBopatliy,  homaipaUiie, 
Homogenout,  ikMiO|!^. 
Honey,  miel. 
Hoof4bap«d,  emguU. 
Hook,  crochet. 
Hooping-cough,  ctMjucluche. 
Horn,  corne. 

Homfock,  vari(Miide  cornée, 
Horn-aeed,  ergot. 

Hospital,  hof  iial. 

Hour-glass  coalracUou,  contraction 
apeemadique  des  fibres  trant- 

vcrses  tle  Vulérus,  contraction 

qui  iui  donne  la  forme  d'un 

verre  de  montre. 
lluninn'r,  Inimorifiue. 
Humour,  humeur. 
Hunger,  faim. 
Uyaloid,  Ayaloitff. 
Hybrid,  hybride. 
Hydatoid,  hydataule. 
Uydracids,  hi/dracides. 
Hydrated,  ftydroltf. 
Hydraulics,  l'hydraulique. 
Hydrenceplialoid ,  hffdrencépha- 

l(Âde. 

Hydriodic,  hydriodique. 
Hydrochloric,  hydrochloriqtte. 
Hydrocyanic,  hyirocyanique. 
Hydrodjrnamici ,  fkydrôdynami' 
que. 

Hydrn^on,  hydrogène. 
Hjrdromeler,  hydromètre. 
Bjdropalhy,  hydropathie. 
Hydrf'pir,  Inidrnpique. 
Hydroslalics,  l'hydroêttttique. 
Hydrolie,  k^éragogue. 
nyi!r MMs,  rfyntenanl  defeo/H. 
H)  h  (lift,  hydiure. 
Hj^'ienic,  l.y(,it!nique. 
Hygromclcr,  hygtomèire. 
Hymenology,  hyminologie. 
Hymenolooiy,  «fîiswNoii  des  ffiMI- 
branes. 

Hyo-epiglodic,  hyo-épiglot tique, 
Hyperslhcnic,  hupcrsthcnique. 
Uyperlraphj,  hypertrophie. 
Hfpiiotie,  hypnotique. 
Hypochondi'iac,  hypocfn  ndriui;vc 
Hypodcrmatomy  ,  l'inciùon  wus- 

cutance. 
Il  y  popas  t  r  ic ,  h  ypoi/cnlrigue, 
Hypogeous,  hypogée. 
Hyp&iloid,  /lypst'/oîd*, 
Hy»teric»,  hytldiie. 
Hyslerotomy,  hy$t&otomie» 


I 

lalralepUo,  kOn^^ue, 
leo,  glacf. 


IRl 

Ice-capi  vestie  pleine  de  glace  911  on 
applique  tur  la  ttte, 

Ichorous,  ickoreux. 
lehlbyologj,  icktitf^iiog^. 
Idiofwthie,  «UopafMfitf. 

ldiosynfr,i«y,  xh  syncrotl», 
Idiolisni,  idtousme. 
IlOM  passion,  le  vottafànÊ». 
\\fo  r<\Vn\  iîco-coUque. 
Iliac,  iliaque. 
Imbccility,  imbécillité. 
Imlincale,  imbriqué. 
launovaMe  apparatus  ,  appareil 

inaviovible- 
Impenelrabilily,  impinélraiUité. 
Imperfèet,  4mpat^. 

linii!ir,?t-'d,  rompHfjUt'. 
UiHHitencj,  impuàsance. 
Impoverished,  appauvri. 
Impulsp,  impulsion. 
Incised,  incise. 

IncomprMiibiUlj,  ftwoBipiUiaâ- 
Hté, 

Indicant,  réhtifà  finiitMion. 
IndicatinK'  ilays,  jours  critiques, 
lodigenous,  in<bgéne. 
Infaney.  enfance. 
loftrctioii,  ewiif4pa.'<m  ;  i^arc' 
fui. 

Infcrior  «trait,  MroSt  lufiMeur, 
Inflrmarv,  infirmerie. 
Inflaminaluiy,  inflammatoire. 
Inflamtnatory  crust,  la  COOft 

te/loimiMtof/i». 
loAradibdifbnn,  infundibulifoi-me. 
Inorganic,  tDorganiquê, 
InMoilj,  folie. 
Iiiacmibilily,  insenséaW, 

lii^i.-liin.i?,  insidieux. 
In^ulubilily,  iHiOlubilité. 
Instinctive,  instinctif. 
Iiisiitutes  urniedicine,  tofAculiedc 

la  vit'dccinc. 

Inicguroenl,  tégumentfenudofpe, 

liilcnsity,  intemité. 

Intercalary  day»,  jourt  tnrervatai- 
rcs  aujrinch  s'oprre  une  Criee 
incomplète  ou  ouiwtxii4e. 

lDtereen«ilar«  intereeilulaire. 

Intcrclax  icula r,  inlerclavicuïaire, 

lotermaxillary,  inlertmaHiaift. 

lalerawdiale,  ifMrmUSakre, 

lntfin<«i-oii?,  intfrosieux. 

Iiupisiiiial,  tnlerst.liel. 

Intestine,  l'intestin. 

Inloxicants,  remàdeifiri  pnNlwiMl 
un  étal  éticrem. 

Intoxication,  ivresse. 

IntnnsiCt  ^lntrintèq^e. 

tntnmetce,  te  tuméf^. 

inveniiiiialjoii,  helmmthiase. 
Inwaril  Ala,  «mvhMom  eroKjMlaa. 

lodtc,  iodique. 
lodide,  iodiirct,  iodure. 
lodine,  iode. 
IriilaiceaU  irbé. 
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Iris,  iris. 
Iron,  fer. 

Irreducible,  irréduct'Me. 
IrriUbility,  irrUabiUlé. 
Ischiadîc,  ischialique. 
Iscliiirfiiic,  remida  fowFtsdmHt* 

Itomerâm,  iteméritm. 

fsomorpbism,  isomorphistm. 
Iwaiorphoiu,  isomorfh», 
iMtiMnnal,  boUunm. 

Isiue,  fonlicvl». 
lich,  gale. 

Itch  insect,  l'tmn»  ét  la  foto. 


J 


Jaundico,  jamitu. 
Jaw-boiie,  l'os  nusxiUaire. 
Jdw  (falleii),  trismus  des  enfants. 
Jclly,  (irltilinc. 

Jelljf  (vegeUble),  ptfdww. 
Joint,  articulation. 
luiiit  (stifT ,  ditfcyJoit. 
Joiatcd,  articulé, 
Jugnlar,  jugutttbt. 
Jnn((le  Tever,  fièwt  rémUtmH»  ée 
l'iHdê. 


K 


Kuli,  !fi  ]>nl(i>sr. 
kibu,  engelures. 
Kidoejr,  relu. 

Kùîne}-!.lni>rd,  réh/j^niif. 
Kiiiic,  (juinviue. 
Knec,  ?e  ^enoti. 

Knce  -  liumemaids ,  kyffnma  Ai 

genou. 
Knce-joiiiled,  géniculé. 
Kiiee*pao,  la  roluU. 

Knot,  noNui. 


Labîtto,  foM^. 

Laboratory,  laboratoire. 

Labour,  (lavail  ite  raceoHcAMMiU. 

Labyrinth,  hbvrinlhe. 

Laccrated,  itéihire. 
I^chrymal,  lacrymal . 
Laciiiiatcd,  fdditjff. 
Lacteal,  lacté. 
Laclic,  lactique. 
Ucliferous,  laclifère. 
UcUAige,  qHifoHpatmU  Mt, 


LOI 

Lancet,  lancette. 
Lardaceoiis,  lardacé. 
Larjnifeal,  faryn^. 

Laryng^o^rraphy,  lanjnfjoriraphie. 

Laryngopbuny ,  son  d«  la  voix 
mMHÉm  à  travers  le  tUUmueope 
comme  venant  du  larytix. 

Laryngolomy,  laryngotomie. 

I^terilious,  qui  l  enfcnMe  à  êt  la 
brique  en  poudre. 

Laugh,  rire. 

i.nwgh  (sanloiiic),  fin  tordmiique. 

Laurel,  laurier. 

Laxalive,  htxatif. 

Laxily,  laxUé. 

Lazzarelto,  laxarti. 

Lead,  plomb. 

Leaf,  feuille. 

Leaf  »talk,  /e  pétiole. 

Leanncss,  nuiigreur. 

I^ping  ague ,  maladie  d'Écotte 
qu'on  iU  eanutériiée  pur  me 
nriiriiij  anomale  de  eoift  et 
d'esprit. 

l^eather,  euir. 

I-Pi  i  h,  sangsue, 
jambe. 

Leguminous,  légumineus. 

Lcnitive,  Unitif. 

Lens,  lentille. 

Lenticul.'ir.  IcntteuMtre. 

Leprosy,  lèpre. 

Leprous,  lépreux. 

Lellial,  mortel. 

Lelbargic,  léthargique. 

Leibargy,  tMar§iê. 

Lcucophicf maiie ,  leneophlesma- 

lique. 
Lever,  levier. 
Life,  vie. 
Lighi,  lumière. 
Liliaccous,  Utiaeé. 
Lily,  /m. 
Lime,  ehaux. 
Limn-walrr,  {•au  decktHIX» 
Liiicar,  linéaire. 
Ungiilato,  en  forme  de  ImyM. 
Lin  9ccd,  graine  de  Ka, 
LinI,  charpie. 
Lip,  lèvre. 

Liqncfacicnt,  liquiflMU 
Liquid,  liquide. 
Liqiioricc,  réglisse, 
LtihecUsy,  qfération  pour  ûter  la 

pierre  de  (a  «ensto. 
Lilhic  ar.id,  acide  urique. 
Lilbologj,  Ulhoiogie. 
Lithontriptie,  tithonlripUgue. 
Lilhofnmy.  fi'hiitflmic. 
Lilholrip.xv,  litholriiuie. 
UtiMrtrity,  imirUie. 
Livrr,  foie. 
Lividily,  lividité. 
l  oolliing,  dégoût, 
Lobale,  lobé. 

IMmic,  pettUen'M, 


MED  im 

Lomentaccous,  lomentacé. 
LoiigeviJy,  longévité. 
Longing,  caprice  d'appétit, 
Loquacily,  toquadU, 
Louse,  pou. 
Lousincss,  phthirtasie. 
Lucid,  lucide. 
Lunibar,  limibaire. 
Lumbo-sacral ,  loml>o-sacrc. 
Lunar  causiic,  la  piei're  infernale, 
Lunatic,  lunatique. 
Lung,  pouninii. 

Lying  in,  acccow^ement, 
Lymph,  lymphe. 

I.yrnph  ratar;i<  [ ,  /br/Nve  calOnKle. 
Lymphahc,  lymphatique. 
Ljmphûation,  épastekement  d*%m* 

phe  coagulable. 
Lyrale,  en  forme  de  lyre. 


M 

Macrolijoiic.  inacrtdwUque, 
Sladnr.is,  folie. 
Madnou  (canine),  rage, 
Magislery,  magistère, 
Magnet,  aimant. 
Mbgnctic,  viajnétique. 
Magnelitm,  tnagnéUtme, 
Naiu,  mo!*. 
Malar,  mnluirr. 

Malformiliottf  vice  de  conformat>on. 
Halic  acid,  acide  nudifue. 
Malignant,  malin  t  de  mauvaise 

nature. 

Malingcrer ,  tûtdat  felgaotU  une 

maladie. 
Mallca bil i t y ,  »ifl//c<i bilité. 
Mallcolar,  mallcolaire. 
Mammary,  mammaire. 
Nammifbnn,  mamn^orme. 
M.iriiiiiiii.iry.  mamUloire, 
Maniac ,  maniaque, 
Hargarie,  morgarique, 
Marrow,  moelle. 
Marsh,  marais. 
Masselcric,  massétérique. 
Masticalory,  masticat^re, 
Mastoid,  mastiMe. 
Malter,  matière,  pus. 
Maturadvc,  tnaluralif, 
Haturity,  malwité. 
Maxillary,  majillaii  c. 
Mecliaiiical,  méc4Uiique.  • 
Mnchaoîca,  la  méeattiqtie. 
Nccli.mism  ,  mécanitme* 
.Médiate,  màlial. 

Itedie«l«d,  impr^niéPun  mélica- 
ment. 

Médicinal  Hays ,  jours  ci  iliques. 
Médicinal  hours,  heures  auj-qnelles 
le  malade  doUprendre  le  remkdie, 
Nedicine,  méd/Kibit». 
HedttUary,  mOulkire. 
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■doplaslic  ,  qui  se  raitportt  h  ta 

rutauratkm  d»  iajou», 
Membranoos,  mmérm^ax. 

Heningeal,  méningé. 
NepbiUc,  m6phitiqu», 
Mereurial ,  merewM. 

Mercury,  merrnre. 
Mesaraic,  ntésaratque, 
Nesenleric,  tnésentéri^^, 
Meseiilery,  mésentère. 
Mcsmerism,  mesméritme. 
MeUibolic,  niituloU'Hie. 
MeUcarpal,  méfaearpien. 
MetalUc,  métalUtiue. 
Metallic  tînkliag,  Untmmt  méM- 

Mdalloid,  méliiJloU». 

Mclamcric,  tamériqne. 
Mclatarsal,  mrlalarsicit , 
lleteorisra,  metéorisme. 
Ikteorology,  météorologie. 
Ilethodie,  métkoâtiiu. 
Metoposcopy,  «xamt»  de  la  pky- 

tionomie. 
Iliflmn,  mkum. 
Nicrocosm,  microcosme. 
Micromelcr,  micromètre. 
Miihvifi-,  sage-femme. 
Midwifery,  Vobstétriquo. 
Mildcw,  champignons  parasites. 
Mildcw  moi  liOcatiiiii,  (iinifirhie  rf- 

suUant  du  grain  affecté  d'ergot. 
Niliar;,  n^airt. 
Milk,  lait. 

Milk-blotcb,  croûte  laiteuse. 

Milk-fcver,  flèvn  ê$  laff . 

Milk  sirtnpsy,  snric  de  malaii»  gui 

»e  cott  aux  Elals-inis. 
Mind,  esprit. 
Mtiwralog;,  ménéroliogifi. 
Nbearrtafe,  amrtment. 

Miionioiilrs,  In  >nnéaiO»ifllf. 
Mobility,  mol/iiité. 
Molar,  molaire. 
Molecular,  molécule^, 
Monad,  monade. 
Monopetalous,  monopélale. 
Munopliyllous,  monophylte. 
Munuplastic,  «/ni  ne  Change  pas  de 

formr. 
Mon»(cr,  monstre. 
MontMy  courv*»  'M  rij^lM* 
Moon,  la  lune. 
Morbid,  morbide. 
Moribund,  moribond. 
Morioplasty,  autoplastie. 
Morphol«f^y,  morphologie. 
Morplionomy,  morphononle. 
MortoUty,  mortoHlé. 
lloftar,  morthr, 
Mosch,  mtifc. 
Mo«s,  mousse. 
motility,  momé. 
Milinn,  mmiroment, 
Mul'ji  y,  moteur, 
Mould,  fontanelle. 
MottUtineut  pourrUttre  avec  pro- 


NEW 

âuenon  de  Mmkrwa;  ekemtpi" 
gtuHu. 
Monlh,  fioffcAe. 

MoiiMi  f'Auc].  aphthes. 
Mucic,  mucique. 
Mtieil*g{mufl,  mueUagbmae. 
Mucî|>arous,  mwsipare. 
Mucusily,  mucosité. 
Mucous,  muqueur. 
Mullan(|u)ar,  nwUtMgtUaire, 
Multiloeular,  mtÊlti'oculaire. 
Nutnmy,  momif. 
JUuinii»,  parotide^  oreiUon. 
Huriatie,  murtatiqve. 
Muscular,  must  ulaire. 
Musculo  -  culancous  ,      musi  iiiu- 
cutané. 

Musculo-raehidian,  mMClllo*f«cA«- 

dien. 

Mashroom,  champigmm, 
Mugk«  miMc. 
Must,  moéu. 
Mii-ilanl,  niottlarde. 
Myology,  myologie. 
Mjotony,  myoto-<<<«. 
Mjrtiibnn,  v^yrUfome 


Niil,  en^. 

Nnkril,  rir(. 

Nape  ul  Uic  iieck,  nuque. 
Narcolic,  nantttique. 
Nasccnt,  naissant. 
Naso-palalinc,  naso-palatin. 
Natron,  soude. 
Matural,  naturel. 
Xalural  philosnpiiy,  la  physique. 
Nauscant,  iVi/j;. 
^avicula^,  naviculaire. 
Ifear-aigbietiness,  wyopk. 
Neck,  cou. 

Necrojcopical ,  ué^  roscopique. 
Ncrrotoiny,  diisseelitm. 
Necdie,  aiguille. 
Ncopla^ly,  néoplattie. 
>'eplire1ii>iiil!iii:,  nriihfelnUtthi^ue. 
àSephrilic,  néphrétique. 
Nephrntomy,  néphrotoiHie> 
Nfrve,  nrrf, 

Nen'eless,  sans  nerf. 
flervina,  nenrin. 

>'crvous,  nerveux. 
Nervous  quiiisy,  le  globe  hysté- 
rique. 
Nelllc-rash,  urticaire. 
Nenrogiaphy,  névrograpkie. 
Neurolojf y ,  n t- 1  roJo'j ie . 
Neuropathic,  nëvropathique, 
Neiirotomy,  névrolôti^. 
^'t•!!^-yImnlMJry,  hitpmoHme. 
Neulutl,  neutre. 

New  Icather  amiiidi  6nijf  4»  «lir 
neuft 


ODO 

Nicolin>  niro/tnf. 

Nidulate,  atcA^coHUM  liiUMiiii  Mé. 

NiffCT,  nègre. 

Nifrlil-Windiiess,  hémerakfie, 
Ni^litmare,  cawhmnar. 
Nipptef  mameixm, 
Nipplc  sbield,  disque  ^iteoln  femr 

protéger  le  nmmêloa. 
Mrles,  herpèe  pUffOléMii». 
Nilric,  nitrique. 
NitroRcn.  asote. 
MInui',  nitrcui . 

Noclambulalion,  somtmmbuUsme. 
T^oetnrml  Uintem,  AéWJWMbpfc. 
N  ii  htrnal  emïMioa,  poBHtfcm  IM*> 

turne. 
N'xie,  nodœUé. 
Nodose,  nouevT. 

Non  naturals,  ckofcs  non  naturelles. 
Nosr,  nés. 

No8<>j;ctiy,  origine  des  maUuUet. 

Nosojfrapliy,  noxographie. 

>'osulo-y,  nosologie, 

Xuslril,  narine. 

Itwtniin,  arcetne. 

Notrh,  une  dépressiem* 

Notclicd,  déprime. 

Nucleated  ceU,  eeHttio  à  aoyait. 

Nut,  noir. 

Ifulrilive,  nutritif. 

Nutritive  ccnlfr,  rcUnIc  i/ui  pra- 

duU  une  succession  de  ceUitjiw. 
NuIrHiou»,  tumrrieier, 
Njpmplwtoiny,  nyn^fhotomk. 


Oak-Iree,  ehéne, 

01>cordalc,  olicorde. 
Obesity,  obMli'. 

Ubjcct  gtM»,  Veli§»c»féûÊ»  me  9^ 

nette. 
ol)livii(ii,  (imneiie. 
Obovale,  odot-^. 

Obsolète  {en  boian.},  iwitai  fatte' 

inoii  développé. 
Obstctric,  obstétrique. 
ObstetricB,  folat€:nqtie. 

Obslipntinn ,  conslii>atinn . 
Oblutideiits  ,  qui  a  ta  propriété 

d'amortir. 
Obtuse,  ottlus. 

Occipilo-atinid,  occipito-aUeidie». 
Occipilo-axoid,  ocd^^lt^aMiUltm, 
Occoll,  occulte. 
Ocnlar,  oculaire. 

Q<'u\jr  sjii'clro",  corp^  iinagini^tte 

qui  flolleni  devant  les  yeux. 
Oculiat,  oeuUM, 

Ocyiocic,  qui  «ccéUfV  tÊceemUê 

ment. 

OdoiitaI}^ic,  odonlalgiqm* 
Odonloid,  Mbw/o^de. 
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Odontolo^,  odontologie. 
OdoriffiiMis,  odorifértmU 
CEconomj,  éc<momi$. 
flRsophageal,  oRioptoffim. 
ÛKjtophagisinut,  jpMifMllV  f«to- 
phage. 

Œsoiihagotomy,  nsoftibtjrofomj». 

Oil,  AuiVf . 

Oinomania,  d<*hVi«m  fremenj. 
Ointmcnt,  onguent. 
Otasgiiunn,  oMsorinfiiT. 
OWc  acîd,  aeUeoM^m. 

Oleo-ro«iii<.  <)fiv>- résines. 
Oleraccous,  légumineux. 

Oiivaccous,  de  couleur  oHm. 
Ooiiiivorous,  omnivore. 
Onphalo  -  meienlerie  ,  tmphato- 

màientérique . 
Oinpliaiotomy,  omphalulomir. 
OnnnÏAm,  onanisme. 
OMtog  ivmor  of  Uie  tabtutu,  tu- 

iHfw  det  grondât  ièvres,  qui 

rend  un  flitide  O^uniT. 
Opacily,  opacité . 
Opercaiate,  Ofvrcvté, 
0| thUial iiiic ,  o/>/i / /al /»! /'/ «rr 
Opiilhalmogrnpiiy,  ophUtatmorjra- 

phie. 
Opiate,  o\ùai. 

OpislliA-gasIrtc ,  npistfio-gastrifjuc. 
Oppiliiiioii,  iili<itruietion. 
Oplic,  optique. 
OptiM,  fapltfw. 
Oibicular,  or6{niMr«. 

flrbil,  orbite. 
Orbii;iI,  orbikdre. 
OrbiUir,  orbitary,  orhUaîre. 
Orcheotoiny,  caftration, 
Organ,  organe. 
Organic,  organique. 
Organtsm,  nrganimê. 
Organogeny,  organogénit. 
Organography,  organographic. 
Organotomy,  m^vm/taoïik. 
Orga«iii,  orgasnn. 
Origin,  origine. 
OniUhology,  ornithologie. 
Orihopi'dic,  orthopHifw. 
Osclieal,  srrotal. 
flscitant,  bdillonl., 
OMMoas,  oneu.r. 
Oateofenelic,  osirniiénétipte. 
Osteogpny,  oslt^o^/i  inr. 
Osleograpliy,  osl&)yraphie. 

0«trll1()mi^t,  frrrts  ri^mn.r  dr^lint's 
il  I  i)U})e>-  les  m  du  fipfus  dont 
I  utérus. 

Osleoiomy,  .lection  d'un  off» 

niHcouslic,  aroutfique. 

Otic,  otifjue, 

Otographj,  otology  t  d09eription 
de  Voriitte. 

niolilli,  otolillie. 

CHo^Mly,  rttkmrtttim  de  l'or^U 


Ouncc,  once. 
Ovale,  ovaie. 
Ovarfan,  ovaHmn 

'h  T  V,  nvnire. 
(Mihicl,  oridueie. 
Oviparous,  wtpure. 
Ovo-vivip3i-ous,  oro-vioipmv. 
Oxacid,  o  racide. 
Oxalic  aci«t,  ad  le  (UMHfiM. 
Oxygeo,  oi^gène. 
Oxyproteiii,  oxi/proêHiu. 
OyaUw,  kutm. 


Paciiiiaii  corpuacics ,  COrpiMMltet 

de  Pacini. 
Cad,  coussin  pour  les  fiwt»m> 
l>,i'i|n-iu:.-o|n;,'y,  étwiê  49$  IM^lila 

des  enfants. 
Pain,  douleur. 

P;iiii<,  douleurs  dr  l'nnfiVi'cuirnt. 
Vmis  (aflcr),  li  fi)i(:hcc<>  iiut  mirent 

l'accouchement. 
Paititer's  coiic,  eollqvt  àttptintm. 
Palalp,  pdlai: 
Palatine,  palatin. 
Palliative,  palliatif. 
Palmar,  polmofrv. 
Paliiiar  arch,  l'arcad9  pafcwff». 
Palmatc,  palmé. 
Palsy,  ffaralysie. 
Paludal,  paludéen. 
Panary,  panaire. 
pMlCrcalir,  jKincrVflM'yuf . 
PMiereatoidt  panerétil&idc. 

Pandiirirrirtii.  'mi  fo/HÊ» êt  VtDhtI, 
Panicle,  panicule. 
ftnieulale,  pantoiiltf. 
P.intnp^np^ue,  qvà  émm  lOil»  i«t 

humeurs, 
Panting,  tmntfflment. 
Paiiilinnarpon».  pnpiViomttlé' 
l'itrnlylic,  parQiyi¥fue. 
P:)nilyiic  atrolM,  «MUflM  A  |Mra- 

ItjM. 

Paralyzcrs,  snbdivwim  ât  imtDoti- 
ques  gui  produisent  mir  s<irtc 
de  paralysie  pauagère. 

Pftraailieal,  parmUlfM. 

P.irr^roric,  parégorique. 

P.trntid  gland,  la  parotide. 

Paroxysm,  parocyme. 

l'arliîe,  divisé. 

Tarluricnl,  en  partW'Ulon. 

ParUiriracionI  ,  girf  mUnt  foc- 
couchement. 

Pa$rive,  passif. 

Palhogcny,  pathofjcnie. 

PaUiognomonic,  palhognomoniqu». 

Pilhoiogy,  pafMaf  to. 


Palheti>gkfll  imaloiiiy  ,  anoionue 

Patulous,  béoni. 
Pea,  pob. 

Pcacli,  ])éche. 
Pear,  /ioire. 
Pearl,  perle. 

Pearlasli,  un  cortoiMle  MqWT  A 

potasse. 

Pcarl  wliilp,  le  aoW^iiilBl*  4o  N.' 

Peclic  acîd,  acide  pet-tique. 
Pcclinale,  pectiné. 
Pecloriloqujr,  ftotohtoquh. 
Pttdieelltrte,  féOcétU. 
Pedicir,  pédicule. 
PediculuUon,  phtkitiams . 
Pediiiicle,  pédoncule. 
Pvdanculate,  pédotuMli. 
Pellicle,  pellicule. 
r>-t\ii ,  qui  appartient  (mtawhi. 
Pcivi-troobanterio,  qui  m  rapporte 

a»  ftoaato  el  ou  froolmlir. 
Pelviincler,  pelt- jmè/r«. 
Penduluus,  peiMiaM/. 
Penelratinf  ,  |idMrtiml.  ' 
Pcnicilliforni,  pénicf'liformt. 
Pennirorm,  ftennifortM. 
Pcppcr,  poivre. 
Pepain,  pfpsina. 
Peracwlc,  aturnîffrt. 
Pi'iToL-tiifui,  Mi  irtion  ooùmolo. 
Perenriial,  vivace. 
Pwrfcct,  parfait. 
Peifoliale,  prrfnlii . 
Pcrgainenoua,  parcheminé. 
l'niAnth^pérkiÊUhê, 
Pcricarp,  péricarpe. 
Poriod,  péritxte. 
Pcriodical,  périodique. 
PeriodicHy,  périodicité. 
Pcripliery,  circmférmcê. 
l'n  ispct ni ,  }  rri^i>rrme. 
Pcristallic,  jyeristaUiquo. 
Pcrifystfilc,  la  pauot  ot»  twMnwflt 

entre  une  cuittracKom  tt  OtÊêét' 

latation  du  cœur. 
Pcriiropal,  përiHvpe. 
Pcrkiniam,  perkindme. 
Permcability,  perméatritiié. 
Peroncal,  péronior. 
Pcrry,  poiré. 
Pcrsonalc,  perapiA 
Pertuatin,  coqueluche. 
Pcruvian  bark,  àioreopirutmne. 
Pcssary,  pesHrifV. 
Pcsiilcntial,  pesHkoHtt.  * 
Pelai,  pétale. 
Petiolar,  pétiolaire. 
Pfltiolatc,  pétii'Ir. 
Pelrosal  sinus,  siniu  ftélreux. 
Pctrou?  \fang\ion,gaHgHoHpélreu.r. 
Pewt«r,  ^Hagâ  tfontimotoo  M  d'i' 

toto. 

Poyer's  glands ,  glandes  de  l>cye^* 
PhanerogaïQous,  ]^Héro§omte. 
Phanmceatict  pMmmmOfiÊt* 
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PfiarcnaccMlynainks,  la  fharmaco- 

dynainique. 
Pha  ruuic  oiogy ,  pha nnacolog ie . 
Pharmacy,  pharmacie. 
MMuryogeal,  pharyngien. 
Ptienomenon,  phénomène.  MMno- 

mona,  phcnotuènps. 
Pblebolile,  pUibolUhe. 
Pbt«lHrtomj,  fkMoUmk. 
PhîORin,  phlegme. 
Phlegmonoid,  remmblani  au  pMeg- 

mon, 

Phlegmonoiiii,  phlegmonenjr. 

Phlogislic,  pMogislique. 

Phlogisticatcd  air,  gaz  nUrogrne. 

Phiogolic,  inflammatoire. 

Pblyclenoid,  phtyclénoide. 

Phosplialic,  f)hf)fphoti<(UC. 

PhospUaric  actd,  acide  phospho- 
riqne. 

Phosphurct,  )ibosphure. 

Pbolo)|;enic,  photogénique. 

Pilotoffiphy,  pilMogrrflviMf. 

Photomctrr,  photomètre. 

Phrenic,  phrénique. 

Phrenology,  phrénologit. 

Phrensy,  phrénésie. 

Plilhisiology,  pMhisiologie. 

Pliylarlcry,  amulette. 

Phjfsic,  phjfsical,  physique. 

Pbytidmi,  médeçbt. 

Ph\>ics,  la  l'iinsi/iue. 

PbysiogDOiny,  phyiiotutmie. 

Phytography,  4e$ertpUon  rfte  jun- 
tes. 

Phylology,  phyiuluiiie. 
Phytolomy,  phylofomie. 
Picric  acid,  l'acide  picrique* 
Picrin,  picrine. 
Picroloxin,  picrotoj'ine. 
Pigment  ccHs,  cellules  du  iiigment. 
Pile  (galvanic),  pile  galvanique. 
Pileous,  pileux, 
Pill,  pUuie, 
raow,  eimetu. 
Pimpir<,  papnle: 
Pi  ne,  pin. 

Pine-ajtpk,  ancnias. 

Pinnnt  glnn<l,  glande  pMét^. 

Piiiguediuous,  gra$. 

Pinoalc,  pinni. 

KiUMitind,  pinnatifide, 

PisHbrm,  pisifom». 

Pislilliferoiis,  quipnrtc  tai  imlil. 

Pil  of  ihe  stomacli,  l'épigastre. 
Pitllilary,  pitx^iuin, 
Pituitary  iMMly»  l^and,  Ifl  flOIMlè 
UiUaire. 

Plieélio,  éfMUl^  donnés  à  toute 

médecine  propre  plus  à  pîairc 
qu'à  faire  du  bien  anuiakide. 
Plaguc,  pe$le. 

Plagiic  (cold),  fa  fièvre  congestiiv 
des  États  du  sud  {dans  l'Améri- 
que du  iVord),  oUUy  a  pn  de 
réaction, 

Plnm^pUi, 


PRI 

Pbiil,  plante. 
PIniitar,  plantaire. 
Plaslcr,  emplâtre. 
Plastic,  plastiqtte. 
Pipdgcl,  plutnasseau, 
Plciii-iïv,  plewM». 
Plexiniftpr,  plessimUrt. 
Pliraled,  plié. 
Plugging,  tamponnement. 
l'Iuni,  p7-un(<. 
Pluviomelcr,  pluviomètre. 
Pncumatîc,  pneumatique, 
Prtnumatic  titnifb,  CMM  {MMINNa- 
lique. 

Pnciimalics,  la  Ikierie  det  fluides 

élastiques. 
Vnnmoçasiïk,  pneumogastrique. 
Pnciitnugraphy,  deacriptfoAdévpou- 

mons. 

Pneninology,  traité  SUf  les  pou- 

Pneumonie,  pncumonique. 

Pneumonilie,  se  rapporlant  à  la 
pneumonie. 

Pneumolomy,  disscctupn  des  pou- 
mons. 

Pod,  silique. 

Polar,  polaire. 

Polaril\ ,  jxilaritv. 

Polarizcd,  polarité. 

Polymeric,  poh/mérique. 

Polypiasiic,  jwiMMf  par  pUuleisrs 
formes. 

Poplileal,  poplité. 
Poppy,  pavot. 
l'ofcalc,  sitUmnd. 

l'orcelainoii»,  ayant  Voeptet  de  la 

porcelaine. 
l'orosily,  porosité. 
PoroUc,  porotique. 
Portai  Mood»  sang  de  laveine porte. 

Positive,  posiiif. 
Posology,  posologie. 
Poswl,  lait  avee  du  vin. 
Polash,  potasse. 
Potato,  pomme  de  terre. 
Potential,  po/aniM. 
Poll's  discnsp,  mal  de  Pnft. 
Poucli ,  dilatalum  morbide  d'une 

partie  d'un  canal, 
Poullice,  cataplasme. 
Powdw,  poudre. 

Pinvcr  (Iniiir),  irritabUUé. 
Pox  (Frcnch),  syphUis. 
Prœmone,  from^. 
Precipilale,  preripUé, 
Prccocitjf,  précocité. 
Proeunory,  précurseur. 
Predisposing,  prédisposant. 
Pregnancy,  grossesse. 
Préhensile,  adapté  pour  JoMr. 
Prclumlwr,  prélombaire. 
Prématuré,  prématuré, 
l'rciii()iiit»ry,  prémonitoire, 
Priapism,  priapieme, 
Prickie,  aiguHien, 
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Prickly,  garni  d'un  aiguillo». 
Prickly  beat,  lichen  Iropiau. 
Primary,  primaire. 
Principle,  principe. 
Priain,  prisme. 

Probang,  baleine  fv'on  MiraMi 

dans  Ictfopliage. 
Probe,  sonde. 
Pr«eatan;Ue,  oeeaekmnet. 

PrnrpsK,  priyrams. 
l'rajriinslir,  pronostique; pTOno^ic 
Prolicidc,  infanticide. 
ProliQc,  jn-oli^quc. 
Proligerous,  proUgere. 
Promincnl,  proéminent. 
Promonlory,  promnieirt, 
Prop,  appui. 

Proplivlaclio,  pnijihylaaiqKe. 
Pro&talir,  profUiiique. 
Profllrale,  déprimé. 
Prnf/»inf>u»,  qui  lient  à  la  protfWf 
rvutiil ,  produit  de  l'actio»  delafo- 

lasse  sur  la  proféhe. 
l'rotocntlîir,  pro!opalhique. 
ProtosaiC,  pr<aosel. 
PMzimBte,  te  plus  precMa  r» 

ordre. 

Proximate  cause,  cause  pro(Mse. 
J'niiic,  }>nti)ier. 
Prussiaii  blue,  bleu  de  Prutti. 
ProMie  acMi  acide  pntssiqiis. 
Pnissinc,  cyanogène. 
Psoric,  paorique. 
Psychagognea ,  médicaments  ç« 

rappellent  les  sens. 
Psychical,  psychique. 
Psychology,  psychologie. 
Plcrygo-palalinp,  ptérygo-pàlelie. 
Plerygoid,  ptérpgmde. 
Plyaltsm,  ptyalisme. 
Puberty,  puberté. 
Pubic,  pubien. 

Pudic,  qid  ee  rapporte  empedm 
dm». 

Puffitanaa,  bevreouflement. 

Pulmonnry,  pulmonaire. 
Pulmonic,  pulmonaire. 
Pulp,  pulpe. 
Pulpy,  pulpetia-. 
Puisjlivc,  pulsalif. 
Puise,  pouls. 

Pulseb^ftD^,  absencê  de  pmil*- . 
Ptiltaceoas,  pultacé. 

l'iiiniri',  pierre  ponce. 

Puoclale,  ponctué. 

Punetiired  wonnd,  plaie  pdf  pr 

ffûrc. 
Pungcnt,  piquant. 
Pupil,  lapuj^le. 
Purblindness,  myopie. 
Purgative,  purgatif. 
Vw-'^>\  lin  purgat^. 
Purging,  qui  purge. 
Puriform,  puriforme. 
Purple,  pourpre. 
Purples,  le  pourpre^  purpura  ha- 

wurrhoffioa. 
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Purriiigr  iMMor,  /MnteMMiif  ca- 
taire. 
PnniiMsif  obétUé. 
Pustule  (nalif  nuil),  piMlHie  mol*- 

Pulrid,  pulridf. 
Pyloric,  pyloi  ique. 
Pyogenic,  pyogénique, 
Pyopoiclic,  suppuratif, 
Pjfnmid,  pyramidê, 
Pjrelhrin,  jtyrélhrint. 
Pyretic,  pyrélique. 
Pyrclology,  pyréloioyie. 
Pyi-exial,  fébrile. 
Pyriform,  pyriforme. 
Pyromclcr,  pyromèire. 


Uuack,  ckttrtaktn. 
Uiiadrate,  can  e. 
UuadriJolHile,  quadriUM. 
Quaranliiie,  quannlaiti». 
ytiartar,  quarte. 
Uuuteniary,  quaternaire. 
QiiiekMlinf ,  fMoàtie  ta  grmesse 
ou  Ton  eomameeà  tenUrl'cH' 

font. 

Uuicklimc,  chau,rviv9. 
Uuioksilvcr,  vif-arg$H- 
Uuid  pru  i)uu,  tueeédotii. 

t^hiiiKii  v,  'jiiinaiic. 

Uuince,  cognassier. 

(hiiaugea,  raâfeai  hypoihéHqiiudes 

alcaloidei  du  ctecAMa. 
(juinsy,  angine. 
Quiataii,  quintane. 
UlUrtidiaD,  quoUdien. 


M;ibljit,  lapin. 
Rarhidian,  rachkUin, 
Radiated,  radié. 
Radiele,  radîeu/e. 
Radio-carpal,  radio-cafpimt' 
Ramose,  rameux. 
Ranciditj,  raneUÊlé. 
Rapp,  viol, 
Rasta ,  leigne. 
Raqilierry,  framboUitr. 
Rnsp'îotinit,  bruit  <h  rtipr. 
haliuiiiil  lieatment,  IraiWment  ra- 
tionnel. 
Ratllc,  râle 

Rallies,  râle  des  affimi$anU. 
RatUcsnake  .  «frpenl  à  MNMifet. 
Ray,  rayon. 
Reagentt  réactif. 


ROY 

R«eUnaiioii.  nbaisttmenl  à»  ht  CO' 

laraclô. 
RccremenlitiaU  têerimenlUM, 
Rccurvcd,  recuwbé* 
Red,  rijuge. 
Rcflcx,  réfkae. 
Rcllexcd,  $r fléchi, 
Refrigcralory,  le  réfrigérant, 
Rc^ular,  régulier. 
Relapte,  rtekute. 

Relaxation,  MmhmtiiM  de  la  foNÎ- 

Kt'Uii'tlj,  t  eniède, 
Remillcol,  /lèvre  rémittente. 
Rcmoïc,  ébrigné,  9»  pariant  dn 

causet. 
Rf|M'l|ciil,  répercustif. 
Replicale»  replié. 
Resin,  ré*inê. 

Rfsuhfiil,  n'^otnlif. 
Respiratory,  respiraUtire, 
Resupîmle,  rtmiené. 

Refuse italion,  resUruiiiliou  dr  ft^r- 
sonnes  morles  en  apimrence,  a 
la  vie. 

Rfiicliing,  e/fort  pour  vomir  wm 

suivi  d'effet. 
Relicular,  reliculaire. 
Reliforiii,  rélifonm. 
Reiori,  cornue. 

Reli  un'ilent,  qui  rentrt  M  Mofll. 
RcvcUeut,  révulsif. 
RevuMve,  rêvait^. 

Rlinftii?,  rnrhis, 
Ulieuuiîitic,  t  humutismal. 
R h cumalistn ,  rhu ma timie , 
Rliiiiophislii-,  ihiiiiijttdsiit/ite. 
Rliinorilij|ili) ,  suture  du  nc3, 
Rhumb,  rhonibe. 
Rhomboid,  rhomboïde. 
Rhubarb,  rktO&rbt, 
Rhylhin,  rhytkm». 
Rib,  ciUe, 

Ribleas,  tanefaree. 

Rice,  ris. 

Rickels,  rachitisme. 
Rigid,rl^. 

Ring,  anne<iu. 
Rol>orant,  fortifiant, 
Rod-shapcd,  en  forme  de  vtrge. 
Roller,  bande  rontét. 
Root,  raeine. 

Ilosaci.'  ;icid,  .(  ide  ftMOC^Ut. 
Rose,  érysipele. 
Roae-nsb,  roeéote. 
Rosin,  cnlophanc. 
Roslrale,  rostre. 
Rosy-drop,  oené  rosacea, 
Rotnceuus,  en  forme  de  IHM*. 
lîuuiid,  rond. 
Roup, croup. 

Rojal  préventive,  Udkm  consistant 
en   une  softilion  d'acétate  de 

plomb  et  (/u'on  vi'it'l  cotnine  un 
préservatif  pour  les  affections 

Roiil  atitcb,  poM  roptd^  tortêde 


Smi  1439 

iulure  employée  fadU  f.ow  to 

cure  des  hernies. 
Ruberaeient,  rubéftanl. 
Rubiginouj,  rubiginettai* 
Rugose,  ruiyueax. 
Rupture,  hernie. 
Rust,  rouille. 
Ryc,  seigle. 

R;e  (spurred),  ergot  de  eoigh- 
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Sabuli<ui>,  MùluuiteuJr. 
Sncrnl,  saci-é, 
Sacro-Uiac,  sacro-iliaque. 
Sacro-ischlutic,  »acro-ischiatique. 
Saero  -scialic  ligaments»  Hganmt» 

sacro-sciatiques. 
S«ITW>n,  tttfran, 
SagiUato,  sagilté. 
Sago,  sagou. 

SI.  Anlbony'H  (Ire,  érye^Ue» 
St.  VïIur's  (lance,  ckoril. 
Saline,  saiin. 
Salivai,  salivaire. 
Salivai^,  saUvaire. 
Sait,  sef. 
Saltpctrc,  nitre. 
Salubrioitt,  salubi'e. 
Salve,  onguent. 

Salver -shapod,  A|Q90er«M^- 

forme. 
Saiiabilfl,  eureMo, 
Sanative,  curatif. 
Sand-balh,  bain  de  subie. 
Saiiguiiieoua,  tamffukt, 
Sap,  sève. 
Sapid,  sapide, 
Sarcocarp,  suran  urpe. 
Sarcology,  sarcologie. 
Sareomaloua,  te/remateiÊX, 
S.irrntjr,  sin  i  otique. 
Sartou^,  charnu. 
Sarmentose,  .tOfiMllfwar. 
Savine,  sabiae* 
Saw,  scie. 

scab,  croûte  qui  reeom/re  le$  ui- 

rère%. 
Sc;iiiiùus,  Mobieux. 

SlmIiI,  hnilurr. 
S<-ald-licad,  porrigo  favosa. 
Scale,  squame. 
Scalc  (dry),  jmiriasis, 
Scaly,  squanteux. 
Scanimony,  teammoaie. 
Scandent,  grimpant 
Scapboid,  xcaphotde. 
Scapubur,  ecapitMre. 
Scapulary,  wstceifHkdre, 
Scar,  cicatrice. 
Scarli  t  ïcMT,  scarlatine. 
Scarred,  uiarqué  de  cicalrices. 
Sentie,  edoUgue. 
ScirriKNia,  «gfHfrrhM»* 
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Scissors,  cueaux. 
Scicrotic,  iclà'utiijue. 
Sclerolic  roui,  la  sclérotique. 
Scoop,  hutnmeiU  «n  form  d$ 

cuiUêr,  snvaHi  à  VnlnUtm 

(/«•s  rocjx  elrdn^ici'f. 
Scorbutic,  scorbuliqu0. 
Serobieulate,  qui  a  dM  tnm^  itt 

pertuh. 

Scrofulous,  strofu'cii.r. 
ScroUrorm,  en  forme  de  $erot»m 
Scurf,  furfWt  tquamei. 
Scurry,  »flor*i/f. 
Sciirw  ni  l'ir  Alps.  jn'llagre. 
Sculilonn,  sculifut  ine. 
Scyinetarfluipa«  M  form  é»  tim- 
terrr, 

Sc\  philoi m,  en  /orme  de  ijubelet. 
Sca,  la  «ter. 

SMtod  earUi,  terre  ùgUlée. 
Searchin-;  irrrlon  ranrfai*. 

Scli:iiTitus,  yclitli'ii. 

Sebacic,  sébaciijue, 
S«cenieaU,  eapUlaim  qu'on  mut- 
posait  exister  poof  opértT  la 

séirétiOH. 
Seconilary,  fwomfajr». 
Srcundiiu'S,  ^erondines. 
Sociirifiirm,  en  forme  de  ha'  he. 
Scdjtivc,  sfdalif. 
Sédative  sali,  l'acide  boraciqite. 
S«efl,  graiite. 
Secd-buil,  germe. 
Seed-lobe,  colyl^on. 
Secd-vessol,  pérkorpe. 
Set'ils  (cold),  les  semences  froides. 
Seeds  (hol),  les  semence*  chau€les. 
Segmoid  vaWei,  vaivolê$  it  feur- 

lère  puhiMmaire. 
Semeiotie»,  la  $imbAique. 
Scmi-amplexiniil,  nmi^omflmt' 

catUe. 

Semi-circular,  temi-circviaire. 

Semi-lttnar.  setni-ltmairo» 
Seminiferous ,  seminifrre. 
Si-miology,  sémiologie. 
Semi-orbieular»  atmi'OrkmUoire. 
Sernea,  tet  sms. 
Scnsibilily,  senûbUOé, 
Sonsorjr,  eenlant. 
S«ntient,  lentMe. 
Scpnl,  fépale. 
ieplir,  septi({ue. 
Sjeplictdal,  septn  ide. 
S^rosily,  sérosHé. 
Scroti»,  séreuT. 
Srrr.'i(f,  en  scie. 
Scsamoid,  tieamoide. 
Srtaeeous,  sétaeé. 
s.'tifi.rni,  m  forme àe  loie, 
betous,  soyeux, 

Sevm  dayi'  diaeate,  «mMU»  4e 

sept  jnur^  'on  croit  que  C'mI  t$ 

trismus  de»  enfants). 
Scx,  sexe. 
Sexual,  sexuel. 
Shaft,  style. 


SlMggy»  hérissé. 

Shaking  paUy,   paralysie  Irwi- 

liiante. 
bbampooiiii;,  inastage. 
Sbeat,  gahte. 
Slirathin(;,  engainant» 
Sliedding,  caduc. 
Shoddini(-le«lh.  dMlVitoWf. 
Shell,  coquille. 
Sherbct,  sorbet. 

Shiii,  la  partie  antérieure  4a UMo. 
Shinglc»,  herpès  zoster. 
Shoot,  rejeton,  poune. 

Sliii:  l>';;litr(lnf'«s,  m\i()]ùc. 
hliutddLT-blade,  l'omoplate. 
Show  ou  shows,  marquer,  m  par- 

tant  des  sii/nes  amnl-eoUTOatl 

de  raiTOHchenient. 
Sliowcr-balh,  doucke. 
Shrub,  buisson. 
Miiidilcring,  frissonnement, 

Sirc.ilioil,  (ir<''Crl,<'ment. 

bicualivu,  uccatif, 
Siekaeis,  malMfo,  nemsée. 

Si-juiiltinii  ii[wr,'iti'iti,  ii)>r<  iilion  de 
Si'ianlt,  iymplujiiolomie. 

Siçhl,  vue,  rùrioN. 

Sighl  by  day,  héiiiéralftpie. 

Sijflit  by  iiight,  nyclalopie* 

sight  (latéral),  dysoph,  étfftcaUé 
de  voir. 

Sigmokl,  signuMe. 

Sihcr,  ar'jenf. 

Sihic  acid,  acide  iilvique. 

Sinapism,  sinapimê. 

Sincw,  tendon. 

Siimate,  sinué. 

Sinnou»,  'inucur, 

Sinui,  sinus. 

Siiiology,  théorie  des  aUatmUi. 

si/i',  r'o//f;  ciiuenne  dusaop* 

,sk<  leii)ii,  s(jueletle, 

Skin,  peau. 

Skiii,  si  Mif,  cpiderme. 

Skiii  tiouiid  iiiseasc, endurvissement 

du  (issu  cellulaire. 
sktill,  crAne. 
sieeji,  sommet. 

.Sl«-i'|)  \v;dkin^',  sumnumb^isatt, 
Sleeplessness,  insomnie. 
Siing,  Mutrpe. 

Sine,  }iruni''r  sn'inh/''. 
Slmigh,  eichurv  huinuie. 
Siiiall-|M)x,  variole, 
Small,  émail. 
Smcll,  oiinrat. 

Siiaku  inilllc),  serpent  à  sonoottes. 
Sneeziiig,  éternument. 
Siiui-ing,  ronflement, 
Siiumes  iiiiirbid),coryM  dê  mau- 
vaise nature. 
Soap,  savon, 
Soap-bcrry,  «apofUMr*. 
Sob,  sanglot. 

Sofl  palalo,  le  voile  du  palais. 
Soft  soap,  savon  dont  la  potasse  est 


S9L  . 

Sodeniiif ,  mmoHiiteiatat. 

Solar,  solaire. 

Sole,  la  plante  du  fki. 

Soiid,  «m  loUie, 

Soltdism.  seHâisme. 

Solutiv(\  la  ialif. 

Suivent,  un  ntenslrue. 

Somatie,  somaUque. 

Somalolojry,  somatologie. 

Soniiiambulisui,  somnambulisme. 

Somniferous,  soamifèro» 

Somiioleacy,  soessutoUM* 

Soot,  suie. 

Sopm  itic,  fiijiiirifîtjue. 

Sorbctacieiil,  alisorbant. 

Sore,  uleèrot  eaccorkUion, 

Sore  moulli.^anç/rène  delahoucko, 

Sore  throal,  angine. 

Sorciicss  ,  sensibUiti  donloumisf 

d'une  partie. 
Sound,  sonde. 
Sound,  un  son. 

Souading,  acliOH  de  sonder. 
Sow,  truie. 

Spanisli  ny,  canthartie, 
Spasiii,  spafme. 
Spasmodic,  spasmoUque. 
Spasniulogy ,  théorie  descOOmsUoSU» 
Spastic,  spasmodique. 
Spatulalc,  spatule, 
Species,  espèce. 
Spécifie,  spécifique. 
Spt'claclcs  lni\ rites. 
Speech,  parole. 
SpeechleMMM,  aphonie, 
Spcltre,  spellor,  zinc. 
Spermatic,  spermaitque. 
SfMnBalopoietietfitf  fimiÊtpermq. 
SpermatoaooOf  ijMl'WflUn—ft  ■. 
Splienoid,  sphéntiUo, 
Spheno-inuillary4  y>Éio  w— < 
laire. 

SpheiKHpilatiiie,  apMiio-iNiJoliif . 

SpliygmonK'ter,  sphtfgmmètre. 

Spiccs,  épi  C.V. 

Spikelet,  un  épUlet. 

Spik(vslalk,  raihis. 

S|>iital  cord,  la  moelle  épinière. 

spinc,  l'épine  (vertArok), 

Spinous,  epmeux. 

Spiraelet,  pore». 

Spiril,  fy/inf,  essence. 

Spirit  ^lectillcU),  alcool. 

Spiril  or  bone,  liqueur  vetatHe  de 

corne  de  <  rrf. 
Spiruid  canal,  aqueduc  de  t'allupe. 
Spiromctcr,  spiromètre, 
Spit,  crachat. 

■Spittiiig  or  bldod,  hémoptysie, 
•Spillle,  salive. 
Splanchiiic,  splanchninue. 
Splanebnogriphy ,  spUmchnogrO' 

phie. 

Splancliiiology,  splaïukuuloute. 
Splanchnopatby,  affMbm  m»  fii- 
testins. 

Spleen,  rate,  kppockonàrie. 
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Spknelic,  $pléné^ue. 
Splenic,  spléniqu9. 
Spliiit,  attelle.  ♦ 
Spliat-bone,  le  pérmé. 
S^^^,  bandotfêè  theouhUI 
chefx. 

Sponffl-tent,  éponge  préparée, 
8|Miii|nd«  ÊpMftM$% 

Spongy,  itpnnywH  r 
S|(ijulaiieûus,  spoiunue. 
Sporadic ,  sporadique. 
spûttnti  fever,  fièvre  pé^ckink. 
Sprain,  entorse. 
Spreailin;r,  dil]'Hi% 
Spunk,  amadou. 
Spur,  éperem. 
Spiirgc,  r'purgr. 
Spurious,  fam:. 
Spurred,        un  éperon. 
Spurrerl  rye,  seigle  ergoté. 
Squaiuuus,  squameux. 
SquarroM,  $qmmm. 
SqniU,  tciUe. 

S^Mncy ,  angine  ItMMOtoffV. 

Rqiiiiilinj;.  slralAwie. 
Siafl*.  cathéter  qui  sert  à  guider  le 
Hstouri  ékM  Vûpératim  âe  Ut 

tante. 

Stage,  période  d'un»  maladie. 
StopbylortHipIqr  «  tUipkyêiHtriiê- 

phie. 

Slernulatory,  stemulatoire. 

Stbenic,  sthénique. 

Stibious,  antimonW. 

Sm,  appareaieâlÊiaMBm, 

SliUatc,  un  iK/uide  dinHUé, 

SUpular,  stipulaire. 

Stikih,  peint  daeM. 

Stocking  (lacpdl,  bnx  taré. 

Slolonifcrous,  slolonifèr«. 

Stomach,  estomac. 

Slomacliic,  stomackttàt. 

Stoae,  calcul. 

Strabotomy,  strabolomie. 

Strangalia,  tumeur  dure  et  dou- 

fammKW  «u  sein  produite  par 

une  i>l<'il>  ucll  III  '  j     i  rstfiiMI. 
Straugury,  strangurie. 
Stnp-tbaped,  eft  /bnM  fl»M^. 
Straw,  pni'le. 
Siieiigili,  force,  vigueur. 
Strengthenint,  fMtfUM. 
Striate,  strié. 
Siricture,  rétrécissement. 
Stunned ,  qui  a  éprouvé  WM  00ll»> 

motion  au  cerveau. 
Stapefkicieiit,  stupéfiant, 
Stiiltering,  bégaiement. 
Stylifora,  Mtyl^orme. 
Slylo-naslmd,  ilykhmasttnde, 
Styio-mAxilbry,  rt^fio-maeelIMn. 
Styloid,  styloide. 
Styptic,  styptique. 
Subcarlilaginont,  prtUfue  COffBa- 

gineux. 
Suhclavlan,  sous-cîatièrr . 
Subcalaneoaa,  toM€Ukmé. 


SubdUplirafiMUe,  tom-4iaphrag» 
matîque, 

Sublimato,  sublimé. 
SubnuxiUary,  sous-maaillairê. 
8ulMnental«  souê^mintamuier. 

Submorseil,  su'unerfjé. 
Suboi'btUi',  iHfraH)rtntaire, 
Subiali,  sous-seL 
Siibtepid,  lièdi'. 
Subulate,  sitl/ulc. 
Succinic,  succiniquê. 
Sucker,  dragot», 
SttcMîiv,  ùOaitment. 
Suduriflc,  sudorifiiiue. 
Sudoriparoust  suloripare. 
Suet,  mif. 

Suffocative  brMit-yang,  angine  de 

poitrine. 
Sttfllunig«lioD,  fUmigatton. 

Sugar,  mcre. 

Sugar  (tiiaple),  érable  à  sucre 
Sugar  of  milk,  hutitu, 
Sulcate,  siUonmé. 
Sulpliur,  soufré. 
Sulphtireutis,  sn'fureuit. 
Sulpliuret,  sulfure. 
Saipboffe,  suifurfqua. 
Sulphurous  aeid,  octâg  llll/to'«tu-. 
Suinuier,  été. 

Suauner  complaint,  dian-hée. 
Summer  rasli,  lieken  tfûfiiciu. 
Sun,  soleil. 
SuDburnt ,  éphéiidc. 
Sun-sti  oke,  coup  dê  $oleU, 
Superciliary,  soureilikr. 
Supri  liri.'tl,  superficiel. 
Supposilory,  supposiUAre. 
Snppreued  meatM,  MfifirMifiMi  des 

tnciistrurs. 
Suppiiratives,  supj'Uiutifs. 
Surftit,  eoiuéquence  d'un  txeès  de 

manger  ou  de  J>ofir, 
Surgeon,  rhiruryie». 
Surgery,  chirurgie. 
Suspendcd  nninialion,  asphy.ric. 
Suspensory,  ce  qui  su.ipen  i;  siij- 

prnsoire. 
Sweat,  sueur. 
Sweet,  doux. 
Swelling,  gonflement. 
Swelliag  (white),  tumeur  blauche. 
Swinminf  flfthe  head,  vêrttge. 
Swine-pox,  varicelle. 
Swoon,  syncope. 

Symbols  (chcntcal),  iymtoM  ahi- 
miifueg. 

Syiuinotry,  symfirir. 
Sympalbclic,  sympcOl^qu». 
Sympathf ,  stfmpatMê. 
Symphyscotn  T  -)/mpfttX<NWHK. 
Symplont,  symptôme. 
Symptmiwtte,  êgmptûitntaquê. 
Sympiomatotagy ,  ayn^pCoMote»- 

Synchronous,  sync/ir-Kj/rync. 
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Syaotleolofy,  traité  dn  orftcuia- 
tUm. 

Synosteolomy ,  ditHCftol  im  «nfM< 

talions. 
SypbUoid,  typIMM». 

Synip,  m-op. 

S^ilcik,  associé,  en  pariant  des 

affections  nermim. 
Sysieaii  tynèm. 

Systemic  ràvalattoa^  oiirMilalliM  49 

corps,  en  opposition  à  Ut  cfrvv* 
latioa  pulm(mnre. 


T 


Tabid,  qui  est  en  consomfUom» 
Tacituraily,  lacitmmM. 
Tail,  qtUUB. 

TaliacoUaa  opération  ,  opcrattun 
pour  restaurer  les  parties  per- 
dues. 

Tannic  acid,  nride  tamtifm. 
Tape-wortn,  tœnia. 
Tappioff,  fonwMlèw. 

Tar,  goudron. 

Ta  rgct-ili  1  |icd .  e» /^tim»e  d0  bouclier . 
Tarsal,  tarsien. 
Tartar,  tartre. 

TarUirie  «eid,  Utrlrigm. 

Tastc,  yoût. 

Tasleless  purging-salUj  i^uufhati 

ée  wnde. 
Taurin,  taurvM. 
Tear,  larme. 
Teat,  le  mamànm. 
Teelh,  dents, 
TeeUiing,  dentition, 
Tempering,  tremip$t 
T«[nplfl«  MmjM. 

Temporo-maxUtory,Kmj>orp  wwg. 

laire. 
TeoacUy,  témaaiiti. 
TeiMlril,M«to. 
Tcnotomy,  iHMamàÊ» 
Tent,  tente. 

TcnUsponge,  ipoattfréptw49. 

TL-ratolog:y,  i^ratotogia, 
Terjiarj,  ternaire. 
Ternate,  temé. 
Tertian  ague,  fliW9  tilira». 
Teat,  réactif. 

Test  iU>"p).  di  civxnsie  pultntMàft. 
Te>l  paper,  papt«r  réactif. 
Tealaoflous,  ukaei. 
Teslide,  testicule. 
Tétanie,  tétanique. 
Tetanina,  ttry^nine. 
Telmphyllous,  télraphyllt, 
Tetter  (dry),  psoriasis. 
Tetter  (huinid),  ImpMpO. 
Thea,  thé. 
Thftory,  tkéofi». 

Thernio-alrelriciti,  tkttmo-éktM* 

cité. 
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Thermometer,  thermomètre. 
Thieves'  vinegar,  vÎMl^  dot  flM- 

ire  vdwn, 
Thigh,  Citim. 
Thiiçli  hone,  féomr, 
Tbirst,  io^, 
Tbi$ll«,  cÂardoti. 

Thuracic,  IhorOi^qiÊ», 
Tlioni,  épiât. 
TlirtMd.  /UOIMIII. 

Tiiicad-worm,  meariâé  «fimîcit- 

lairc. 

Three-lobed,  Iri'.obé. 

Tbroal,  la  partie  antérieure  du  cou. 

Thnuh,  aph'hes. 

Thyroid  ou  tliyrcoi«l,  ihyrAûât, 
Tickling,  chatouUlemeul. 
Tin,  Aaiu. 

Tissiie,  tissu. 
Illliunicity,  tilhonkité. 
Tilubulinn,  inquiétuile,  ttgUoSon, 
Tocolo-y,  tocfdogie. 
Toc,  ofkil. 

Tomeiilosc,  tomenltiue» 
Tune,  ton,  tmicité. 
Tonguc,  langue. 

Toiijrue  (Ijlai'k),  fii-cre  l}i]>ltu-i!«  en- 
éémique  dans  les  Etats  de  l'ouest 
(Atnérique  âu  Nord). 

TonguR-iUapeà,  en /bm§40kmguê. 

Tonic,  tonique. 

Tonicity,  tonieilé. 

Tonics,  toniques. 

Toiisil,  amygdale. 

1    11    Voy.  TecUi. 

TooUuiche,  odontalgie. 

Tootli-raiili,  strophulus. 

Tuolli-slia|icd,  eu  formtâtimU. 

Topltact^ous,  tophacé. 

Topical,  lopi'iue. 

Tuucli,  le  toucher,  le  tact. 

Toucli-tne-iiûl,  noii  me  langere. 

Touchwood,  omnlow. 

Toxicology,  toxirul  '  :  i ■• . 

'fraclieolomy,  tracheotumie. 

Translation  urdiseascs,iiiMMtaW, 

Trapezirorm,  trapésifomie. 

Traumatic,  trauinatique. 

Tredcle,  mélam* 

Tr«e,  arbre. 

Trefoil,  trèfle. 

Trembles,  le  milk  sickuc:^^. 

TrqiMiniuiig.  action  de  trépaner. 

Trapbininir,  mnploi  é$  Uk  tr^fMÊê. 

Tricuspid,  fricrâpéil. 

Triûd,  triftde. 

lïilotwU!,  ti  Uobé. 

Trisplanclinic,  frufrfoncAlligiW» 

Trocar,  Irocurt. 

Trochanterian,  (radkaNMrfwl. 

True,  vrai. 

Truffle,  truffe. 

TruncDted,  tronqué. 

Tub«rcle,  tubercule. 

Tttberotily,  tubérotUé. 

Tubular,  luhulaire. 

Tubulated,  tubulé. 


VAR 

)  Tiime,  tunique. 

Turbinutt'd,  tuttiité. 
Turgid,  gonflé. 
Tttrninjf,  ««rijM. 
Turponline,  téréh$aam9. 

TuUy,  tutie. 
Twinrorked,  bifurqué, 
Twiiiiiig,  votiibUe. 
Twins,  jumeaux. 
Typhoiil,  typMkl»' 


flcer,  ulcère. 
l'iccratcd,  ulcérée 
Ulntin,  ulmme, 
CInar,  nAUat. 

l'Iritic,  (■  ira  irisant. 
l'iiibel,  ombelle. 
l'mbelUferon»,  ombémfitt. 
Uiit  irpinn,  ttnrifùrme. 
l'iuiulaLed,  uiidulé, 
l'iiequal,  inë(jal. 
l'ngiilale,  ovjulé. 
Uiiiform,  uniforme. 
t'nioii  liy  liie  (Irst  intculion,  réunion 

par  première  intention. 
United,  uni. 

L'raiiisciiplasly ,  reiftitinillm  du 

voile  du  palait. 
Unmiieorriiapby ,  ttaphifiorrba  - 

phie. 
l'rceolate,  urcéolé. 
Urethroplaaty ,  rstlAitfiafiiiii  tu- 

rèthre. 
Urie  acid,  acide  urviue. 
l'rinal,  urinoir. 
Urioary,  urinaire. 
Uriniflnvus,  urinifire. 
l'rinous,  urineua-. 
l'rolilb,  calcul  uri)iaire. 
Uro|ioMtic,  ^fii^Vurint, 
Urotis  arid,  oxyde  vr'ufue. 
UruKaiiUiin,  uraxonthine. 
Utérine,  ubM». 


Vaccine  matter,  inccin. 
Yaccinic  ucid,  acide  vaccinique. 
Vagino-hystcrotomy,  tMMoil  du 

vagin  et  de  t'ulérus. 
Valcrisri.  laleriam. 
Valurianic  acid,  acide  v<Mrimique. 
Valetudinarian,  valétudinoklt, 
Yapor  batb,  bain  de  vapeur. 
Vaporixatioti,  iapt>rtsalion. 
Vajiora,  tes  vapeurs^  kypoclumdriê. 
VarieUbmi,  rtmmbtani  à  un»  w- 

rUe. 

\mcote,  mriqueux. 


Variety,  varlAé. 
Varioluid,  rnriitUnJe. 
Va«cu)ar,  vas^uUure' 
Vanlt,  voûte. 
Vaultcd,  en  voûte. 
Veal  skiii,  vitiligo. 
Veyetable,  végétal. 
Vcgclabld  jelly,  pectine. 
Yegeto-alkalic»,  akaUiides. 
Ycbicle,  vèhiev^e. 
Ycil,  voile. 
Vein,  veine. 
Yenesection,  saignée. 
Yencreal,  vénérien. 
>>nery,  coït. 
\  '  I. !■[.),  poison. 
Yc-uous  hum,  bruit  de  diable. 
Ventricte,  «mf  ricide. 
Ventriloquism,  ventril(Ajui$m» 
Verdigris,  vei-degris. 
Verjuicc,  verjus. 
Vcrmicular,  vermiculaire. 
Yerinifonn,  verti-iforme. 
Yerniinous,  vennineus. 
YemicoM,  vemupieux. 
Vertébral  diiesaa,  mehUime. 
Ycsicalory,  vésicatoire. 
Ycsiclo,  vésicule. 
Veaieular,  vitàeiUaire. 
Yesicular  fever,  pemj^titut. 
Yes&el,  vaisseau. 
Yeterinary,  vétérinaire. 
Yiability,  rinLUitê. 
Yibratoiy,  vibraloire. 
Yidian  ner>e,  nerf  viiien. 
Yigilance,  tfiol  d0  veHie  pnlmgée. 
YiJlous,  villewe. 
Ville,  tijne. 
Vinegar,  vina^re. 
violaeaoïn,  «jotaed> 

Viprr,  vipère. 
Virîlily,  virilité. 
VisddUy,  «ÏKMiitf. 

Vitrpous,  vitré. 
Viviparoiii,  vivipare. 

Vocal  cords,  eetéot  wwaiif. 

Voice,  voix. 
VoiaUlily,  volatilM. 
Yoltaic  pile,  pile  de  VaU». 
Voltaism,  voltaiime. 
VolunUry,  «wlmfoifW. 
Yomiling,  votnissemeuL 
Vuloerary,  vuMraire. 
Yulv«-ul«riiM  cnal,  Mgte. 


WaiitoMt  (tirait),  giitl  de  force, 
WakeftilneM,  kuomnie. 
Wart,  verrue, 
Warty,  verruqueux. 
Wa«b,  lotfcm. 

Wasbcnvurnan's  scale,  VÊtUli  ée 
psoriasis  diffus. 
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W«fUiig,  dépéritataunt. 
WatchftaInMR,  inMmntf. 

WaltT.  eait. 
Water-brasl),  pyiviis. 
Wgter-cttre,  hydropatUe» 
Wftter  in  thr<  )ie:id,  h^fdncéfhak, 
Waler-pox,  lancÂle. 
Watery  gripcs.  lientfyie. 
Wavod,  onduU. 
Wax,  cire. 
Weaning,  sevrage. 
Web,  ma^iaHC. 
Web-eye,  eo/l^o. 

M  en.  /uf«i('i<r  indotenie,  ordiMtn- 

meitl  fcbacée,  laune, 
>V|iarloii'sduct,ranald*  H^AarfM. 
M  lical,  é(ei  urc  a  la  peau. 
>MiPcl-8luij*éd,  et)  futinr  de  roue. 
Whecziiig,  respiration  sifflante. 
Wlieik,  petit  (u^rcufe  qui  tu  sup" 

pure  pas. 

N\  licy,  priit  la  t. 
Wliile  guiu,  slrophulus. 
Whiieleir,  fMtgmatia  albatMetu. 
Wliiie  of  llie  eye,  bîanr  de  I'œÎL 
\V|iiit>  swcllidg,  tumeur  blanche. 
Whiles,  leucorrhée. 
WliiUow,  paronychit, 
Whooping-coiigli,  coqvduehe. 
Whorl,  rerticiUr. 

Wind  conlMiNt  eonfiwAm  por 

ioi<  du  bouht, 
Hiiid,  t'enl. 
Windy.  /loAitaif. 


WiiM,  «!•. 

Wirijijcil,  nile. 
Winler,  hiver. 

VoIfllaD  body,  eoi^  il«  TVo</f. 

Wdiïib,  matriet, 

^M>d,  bviS. 

Wuuds,  /es  bois  ntdmrifijHtt.. 
WooUy,  tateMir. 
Worm,  ver. 

Worm  iliscjsc,  In'Iminthiase. 

Worm  lever,  /!«(Te  «-«<-mifi«««0. 

Worm  (GnioMi),  rerie  Guhtée. 

Wormseed,  nu  r  Ktats-Vnis,  graine 
du  chem/podium  aaihelmiuthi- 
«mn;  en  AngjUiiBmt  /totm, 
stymmilét  et  grain»  ée  Farlmi' 
sia  santnnica. 

WorinwiKKl,  obsinthc. 

Woulfe'a  apparalus,  appareil  d» 

Wound,  hlesutre. 
Wrench,  entorse. 
Wrinkle,  ride. 
Wriiiklftl,  ii!é. 
Wri»l,  varpe. 

Wry  naek,  fortkoHt. 


X 


\»aùùc  acid,  acide  xanlhiqtte. 
Xanlbin,  «tMUn», 


ZYG 

Xaiithophyll,  ratUhopkpile. 
Xiplioid,  aiphoii». 


Y 


Y.iwiiiin,'.  bâiUeniMt, 

Yea»t,  fermeut. 

Yellow.  Jatme. 

Ycllow  fever,  ficcre  jatme. 

Yellow  wa^ll ,  lotion  iit   cnlie  le 

sublimé  a.rroiiif. 
Yoked, conjugué, 
Yolk.  rittttuu 


Z 


Z»frr*n,  $afran. 

Zincoid,  sinrolde. 

Zincuiu  élément,  l'clcmenl  jMsilif 
d'un  composé  par  oppusilion  a 
chloruiis  élément ,  ou  élément 
négatif. 

Zingiber,  gingembre. 

Zoochymy.  zoochimie. 

ZoMyat,  AydWMe. 

Zoology,  soclwjiê. 

Zootoiny,  utotonUe. 

ZyfOifiatic,  jyjfomoiîyire. 
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AŒ 


A 

AliarUciiiacion,  oUarikulaîtoH. 
Abaliniienla,  aiolitmm!. 

Abce&o,  abcts. 
Abdaccioii,  abduction. 
Abduclor,  abducleuf. 
Abeja,  abeille. 
AberracioH,  aierration. 
AbirriUicioii,  alirritaiion. 
Abfaieion*  aMatian. 
Ablactation,  sevrage. 
Ablttcion,  ablution. 
AMuante,  nbsUrgeat. 
Abocamienlu,  obtuiclieniênt. 
Aborlivo ,  aboi  tif. 
Aborlo,  acorigmetit. 
ÂbnxMmmt  àbréttiatif», 
Abiorbenle,  alaorhont. 
A  II  ^ I  irt  i I  »n,  ubsorplion . 
Absleniio,  atutime. 
Abslaivenle ,  ahtt»rg«nt. 
Absliiiern  i.)  .  ointiiience. 
Acanalailo,  canalkult. 
Acaro,  oearut. 
Am«m,  accès. 
AcMsorio,  accestoire. 
Accideiilf,  accident. 
Acciou,  action. 
Aceliiliii,  aeéphatie. 
Accblo  arrphdle. 
Aedbiucisto,  acéithalocytle. 
AceUe,  hutte. 
Accilutin,  olii  e. 
Aceleracion  ,  iin  flerotion. 
Aeelerador,  accétéralfur. 
Acertdo,  aceri. 
Àevttù,  acerbe. 
Aopro,  aner. 
AceiG«ncM,  avescence, 
Acetalo,  aeitale, 
Acelico,  aci'lique. 
Acelilkaciou,  acetifi  atian. 
AertiUi,  arèlHe, 


ADH 

AiTtoso,  nréle\ir. 

Achicoria,  chicor^, 

Acknlar,  aetaité. 

Ar;  I  v,  aciditt'. 

AcultHcable,  acidiflaUe. 

Aridiliearion,  acidiUcetto». 

Afido»,  les  nt  via. 

Aiiiiulo,  acidulé. 

Acinetia,  acinésie. 

AcIiroatacioD,  accliiHatemenl. 

AcompaDaniento  ,  accompagne- 
ment {de  la  cataracte), 

Aconilina,  (tcottUine. 

AeottUo,  aconit. 

Acre,  âcre. 

AcruU,  acrisie. 

AcRNUiita»  «erm^fe. 

AcromhHwraeoidco,  oeroniiii-CAra- 
aitdten. 

Aclivo.  (iclif. 

AcUial,  aciuei. 

Acuatièo,  aquatique. 

Aciiediiclû,  ()(/n('(fi<c. 

Acumelro,  instrument  pour  nmu- 
rarta  finma  é»  roui*. 

Aciioso,  aque\uc. 

Acuminado,  aatminé. 

Acupuntura,  acupuncture, 

AcdàliM,  Vacotulique. 

Acutlico-maleano,  (musde)  acuus- 
ticit'  iiKiUt'cii  ■ 

Adduccion,  adduclioti. 

Addactor*  adAtcfeur. 

Adcfa^ia,  roracité. 

Adelfa  ou  baladre,  nerium  uieander. 

Adcina,  adelpMe. 

Adciru,  adelphe. 

Adenuraringco ,  adéno  pharynijc. 
Adonogr.Tlia,  r/c/f n.)iy;<ipAîf. 
Adeoologta,  adétwlogie. 
Adcno-meniagea  (flabre),  /lèvre 

adéiiû-tiu'ningée. 
Ad(^no-iier\osa    (  fu'lirc  ),  fiivre 

adéno-nert'euse. 
Aicrintuinia ,  adéootomie. 
Adherencia,  adhéremce. 
Adheaivo,  «AMEri/*. 


AGR 

Adiarrea  ,  sufifir«iaio«l  iTtint  Av- 

cmUm. 
Adiaamia,  odynamjf. 

Adinamico,  adynamiqiu. 

Adipocera,  adipMire. 

Adi|ioMt  aâipeuT. 

Adormidcra,  paix»!. 

Adqiiisido,  acquis. 

Adulleracion,  aduHéfatioil. 

Adulto,  adulte. 

Adusto,  aduste. 

Atlvuvinilc,  adjuvaid. 

Aerco,  aérien. 

Aerofobia,  ttdrinf^wlie. 

Aerolita,  aérolitlie. 

Afucciuii,  alfectinn. 

ArecUvo,  a/fectif. 

Afeite,  fard. 

Aferente,  afférent. 

Afcresi ,  nphertse. 

AQlo,  aphylle. 

AAnidad,  offlnHé. 

ATtiiia,  aphonie. 

Alorismo,  aphorisme. 

Aforislico,  aphoristique. 

Afrudisiaco,  ai^raditiaqw. 

Allas,  aphlh^. 

AAoso,  aphtheu.r. 

AHision,  a/fusion. 

Agalaxia ,  agiUacfy. 

Agalla,  Il  où:  de  goUe. 

AgailaUi,  gtUlate. 

Agallieo  (addo),  «cide  gafUque. 

Agamia,  agamie, 

Agarico,  agaric. 

Agante,  agwt. 

Ageustia,  ageusta. 

Agilacion,  agitatieia. 

Aglosia  ,  privation  de  fit  hnigue. 

AgluUiMcion,  agglutination. 

Aglutinanto,  o^gluljnaHl. 

Agonia ,    agonie;  pnwMio»  de 

sperme. 
Agraz,  verjus. 
Agregadu,  agrégé.  * 
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Af  ridulo,  tùgrû-lhtltX, 
XfriOy  aigrê. 
A{;ripnocoini,  eOlliaW^. 
Agua,  «au. 

AfiM  en  el  piemas  (véltr.),  m  tu; 

aux  jambes. 
Agua  oiatlre,  eau  mère.  \ 
Agna  ra»,  kui't  nmUtite  de  tirt^ 

benlhine. 

Aguailuia   (vélér,),  t  huuHtlktM  ; 

iuflammaliitn  if»  Hmtfélkvilabrê 

du  pifd. 
A^ordieiile,  ctiu-de-cie, 

Agu^on,  aigui  Ion, 
Afiiila,  aiffle. 

Af^uja,  a'Kjnil'c. 

A^iijereado,  feneti  t'. 

ARiijei  o.  Il  on.  per.His^CtmiuU. 

Aliugatlo,  suhmerijé. 

Ahoguidu,  dijfjji.ie. 

Aire,  air. 

Aialador,  tetklMur. 

Aialamiento,  itolemtnt* 

Ai.sl;ir,  isoler. 
Ajei^o,  (Uisinthe. 
Ajo,  att. 

Al;t.  f.tV, 
Aiiuio,  ailé. 
Alanibique,  aUunAk; 
Alamo,  peuplier. 
Alantoides,  allanluide. 
Albayalde,  carbonate  ie  j^ondf, 
Albinii^mo,  albinitme. 
Aibuginco,  tttbuginé. 
Ml  ii^inoso,  alhiiffitifUT. 
Albuuiina,  aibuminf, 
Albuminado,  albuminé. 
Albumiiioso,  albumuiPux 
Alcalcscencia,  alcakscence, 
Alcalescnnic,  alculeacetit, 
Alcalifuclro,  alcatimèire. 
Akalinidad,  alcahui  v. 
Alcalino,  alcalin. 
Akaofor,  camphre. 
Aleanibrido,  eamphf^. 
Ail  ;(|iarra,  cdpre. 
Alcarraïas,  tHues  p>jur  rafrai<  hir 

Veau. 
Alcoholifo,  a!cnt)ltfpif. 
Akohoaiùlrii,  pese-liiucur. 
Alcornoqiie, 
Aleacion,  alliage. 
Alechu(;ado  ou  abullado ,  te  canâl 

yndronné. 
AI<^xirarlnaco,  alcr  pharmaque. 
Alexipirolico,  aleripyt  éliijue. 
AlOler,  épinijle, 
Alfos,  ulphos. 
Alf^lia,  algoUe, 
Alg;.i«i,  alguen. 
Alyido,  aUji'lf. 
AI];o(l(in,  colon, 
Alliulva,  fenuyrtr. 
Alhorrp,  le  vurimi  im. 
Aliaca  ou  aliaraii,  irtèlt, 
Aliac«o,  atiiare. 


A\A 

Alibil,  propre  à  la  nud  ilîM. 
Alienacion,  aliénation. 
Alicnadn,  aliàié. 
AUenlo,  haleine. 
Alimenlacion,  atime»Mioii. 
Aliniciito,  aUment, 
Aima,  dme. 
Almaciga,  nuMir. 
Almeja,  la  mnulc 
Almendra,  anwndr. 
AlmidoD,  amUan. 
Almiscle,  mute. 

Almohada  ou  almohadflla,  couttin. 

Almorranas,  hèntorrhMet, 

Aloelico,  ahetifue. 

Alopatia,  allopathie. 

Woyeria,  alopi'cie. 

Aiotriiifagia,  alloiriophagie. 

Alqucrmcs,  alkermèt. 

Aliniitiii;i,  ahhimie. 

AlquiUuii,  guudruti. 

Altetna,  alihdne. 

Atteracion,  iMéraUo». 

Att«nnt«,  aUirmt. 

Altcriio,  iiUenie. 

Altraoïuz,  lupin. 

AlndiMeloa,  kaibieh»nH<m. 

Alumbramiento,  «xpuMon  iff  Var- 

ricre-fair. 
Aloinbre,  oIuh. 
Alnniina,  alutnine. 
Aludiitiio,  aluminium. 
Aluminoso,  alumineust, 
Aiv«olar,  alvéïMire. 
AIv«oIa,  altféole. 

Al\i(io,  afrii: 

Ainamaiilaïuieiito,  attaitemeul. 
Amapoli,  leeofuelieot. 
Amarfio,  nmrr.  • 
Amarilla  (licbrc),  fièvre  jaune. 
Aniarillo,  j'aiiM. 
Auiaurulico,  arfummftfilp. 
Anibar,  ambre. 
Ambidicslro,  ambide^re. 
Ambiciilc,  ambiaul. 
Ambliopia,  amblyopfe. 
Aiiitilotii't),  aborhf. 
Ambulante,  àtululant. 
Ameida,  mhinfe. 
Anienorrca,  aménorrhée. 
Amento,  chaton. 
Amiaiitaceo,  om^ataeé. 
Amigdalas,  amygdales. 
Amii^dalinu,  amijgda'in. 
Amncsia,  amnésie. 
Anioniacal,  ammoniacal. 
Amoniaco  (goma),  gomiûe  Otmnd- 

uitique. 
Amoniaco,  l'anttàoaiùque. 
Amorfb,  amoffhê. 
Ampleclivo,  owplecUf. 
AinpoUa,  ampoule. 
Amputacion,  amptUaiiott. 
Amiilcto,  amuletle. 
Aiiabroquigmo,  anabrocMtme. 
Aiiaratartico,  ce  fttf  êxCite  ft-t- 

pevtonUion. 


ANT  14S5 

AnafrodUia,  anaphroditie. 
Anarroditiaco,  anaphrodisiaque. 
AnalepUco,  anale^iguêm 
AMliati,  ana^te. 
AnamnMtieo,  anamnetlique. 
Anasarca,  anasarqiie. 
AnastomoUco,  aita$tomolique. 
Analooia,  «malim^. 
Anatnmicn,  anatomkte, 
Ancitu,  large. 
Aiichoa,  mdutt. 
Ancilotomo,  aucylolome, 
Ancorieo,  ancwté. 
Androgrino,  androgyne. 
Andromania,  nymphMunie. 
Anémia,  an^nie. 
Anencefalia,  antucciiJiaVe. 
Anepitunia,  perle  des  désirs,  des 

appétitt. 
Aiiclico,  parétjnHfive. 
AneurUma,  anévrysiue. 
Aneurisinal,  anévrysmaL 
AoAartrotis,  amphiarthme. 
Anflbio,  amph^. 
Aiitinifriiiu  ((u'br.>},  fièvrf  rémit- 

tenie  quolidienne. 
Anfileatro,  amphithéâtre. 
Anrracluosidad,  anfractuOsUé. 
AngiQctasia,  angiectatie. 
Anghia,  angine. 
Anginoso,  d'atKjitte. 
Angiocarpo,  anyiucarpe. 
Angioleucitit,  angioleucfte. 
Angiologia,  angiologle. 
Aoginsporo,  angiospore. 
Ad^i  l'cnico,  a  II  fjiol  en  il]  ue. 
Aiigiulomia,  angiotomte. 
Angidar,  aâguiatn. 
Anpulo.  ançjle. 
Augulu  facial,  angle  fdciat. 
Aiigustia,  angoisse. 
Anhelacioii,  dyspnée. 
Anheloso,  essoufflé.  • 
Anillado,  annelé. 
Aaillo,  oiiMaii. 
Animalidad,  animalité. 
Animalillo,  anlmolculr. 
Animaiiiacion,  anitnalisaliM. 
Anuntonro,  anfiNinit^i 

Arin,  nnK?, 

AiioiliiH),  anofiii), 

Ailomalla,  anomalie. 

Anomalo,  anomal. 

Anonîmo,  anonyme. 

AnoiL'xia,  anoréXié. 

Anosdiia,  oiuMNtiie. 

Anqdloblefiiron,  anhylubtcphalroA. 

AnquUogloso,  a  n  1,  yh ig lusse 

Anquilomerisnio ,  adliérence  d'uttt 

parUe  wm  «n»  anlft. 
Anquilops,  ankylops. 
Anquilosis,  ankylose. 
Anquiroide,  anan'f'ide. 
Ansittdad,  anxiété. 
Ahtagonisnio,  antagonisme. 
Anlagonisla,  antagoniste. 
Antebrazo,  avant-brat. 
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Anl«*na?,  antfnnes. 
Anleujo,  lunclles. 
Alitera,  anthère. 
Aoterior,  antérieur. 
Anfibraquial,  qui  tknt  à  Vavant- 

hl<l.<. 

Anlicaquectico,  (.nikavhecliquf.  ^ 
Antidbenterieo,  attlidysentétique. 

Antidnto,  antidote. 
Anticfecorbiilico ,  antistorlutique. 
Aiiliescrofulusi),  autlsciofttleuu'. 
Anltespaimodico,  antupanuodique. 
Anlillogistico,  antiphinghtiqiie, 
AnUgotuso,  antigoulleux. 
Aaliheltniotico,  anthehninlhiqtu. 
AnUlobo,  ttiUfUbe. 
Antimonintlo,  slilir. 
Autiinoiiiu,  unlimuine. 
Antiperiodico,  «Mltpiriodique. 
Aiilipulrido,  antiputride. 
AntUcptico,  antiseptif^ur. 
AntUorico,  autipsoriquf. 
Antilctiar,  aulifhénar, 
Antilrago,  autilragus. 
Antoju  on  hiiiar,  nivi  uf, 
Aolulosia,  anlholoyie. 
Antrax,  anthnue. 

Aiitro,  antre. 

Aulru|tulj^ia,  anthropophagie. 
Antropolugia,  antiuropologk. 
Antropomelria ,  mwrt  d«  eorpi 
hunuti». 

.  Antro|tiit(niM;i.  itnlhi-OpolMtit, 
Aouiar,  annulaire. 
AnD,  «mtjffo. 

Aorta,  (l'n  te.  , 

Aorticu,  aorlique. 

Apantto,  appareU, 

Apatia,  apathie. 

Apendicc,  appendice. 

Apepsia,  apepsie. 

Apentivo,  apéritif. 

ApeUlo,  apétale. 

A|>ciciKi;i,  appétence. 

Apelito,  appélU. 

Apiretieo,  apvrétiqae, 

Apircxia,  apyrexie. 

Apiiea,  apnée. 

Apoccma,  apozè$ne^ 

Apofisis,  apophyse. 

Apone{;nialismo,  action  d«  produire 

de  Iti  }>'tuiU'. 
Apooevrologia,  aponévtnMogie. 
AfHNMYnM»,  «iponéerou. 
A|H>nevrolico,  aponévrolique . 
Apoiicvrutomia,  apunévrotomie. 
Apoplegia,  apople.iie. 
Apoplecticu,  apoplevlique' 
Aposicia,  apositie. 
Aposirma,  excoriation. 
Apofquefwniiafuo,  blessure  duerâne 

en  éiâakutt. 

A|K'.sti'iiia,  abcès. 

A|K)tesis,  poiiiion  qui  convient  à  ua 
iHÊen^bre. 

Apoyo,  appui. 
Apnela^nudos,  serrC'naud. 


ATI 

'  Apsiquia,  apsychie. 
I  Aqucno,  akène. 

Aquifiiga,  hijdrophohe. 

Ancnoidea  ou  aracnoides,  ara- 
chnoïde, 

Arana,  araignée. 

Arbol,  arbre. 

ArboriuiUon,  erborUalkm. 

Arcal)U7.azo,  arquébwilâe, 

Arcaila,  arcade. 

Arcano,  arcane. 

Arcliialro,  archiatre, 

Afcilla,  argile. 

Arco,  arc. 

Arctacion,arctilud ,  rélrériffetnent, 
Ardianle,  ardent. 

Ar.lor,  ardeur. 
Al  vtuc c loii ,  deiisiccalioti. 
A  renne  ion,  bain  de  SoUe, 
ArL'ola,  aréole. 
Aroomctro,  aréomètre. 
Aridez,  aridité. 
Aridura,  atrophie. 
Aritla,  arête,  épi. 
Ariteiioide,  urijlrixiidien, 
Ariuaduia,  anmture. 
Aroma,  arôme. 
Aroiîiatico,  aromat^Uie. 
Arqueo,  archée. 
Al  inneamiaoto,  otufiioii» 
Arrajran,  myrle. 
Arros,  rh. 
Arruga,  iidv. 
Araeiitatu,  arséniate, 
Araenico,  areénique. 
Ar&ciiiuni,  arsénieuT. 
Artcria,  artè>  e. 
Arleriulogia,  artérioloyie. 
Arteriulumia,  artériotomie. 
Articulacion,  articulation. 
Arliculado,  articulé. 
Articubr,  articulaire. 
ArUcttk»,  artietUatbm. 
Arliikial ,  artifn  irj. 
Ai'lralgia ,  arthraiyie. 
Artritia*  arthrite. 
Artrocart',  arlhrnrnce. 
Artrixlia,  arthuMlie. 
Ascendenlo,  montant. 
Aacilico*  asc^ique, 
Ascitis,  ascite. 
Asralto,  asphalte. 
Aalksia,  asphyxie. 
Asimilacion,  asdwiUathn. 
Asnia,  ntlhnic. 
AsDiaticu,  asthmatique. 
Aspiracioii,  inspircdion. 
Asleiiia,  asthénie. 
A»tragalo,  astragale. 
Astriccioii,  astriction. 
Aslringciitc,  astringent. 
Ataqup,  attaque. 
Al.TVi;i ,  (1/(1  /  iV. 
Alaxico,  alaxique. 
Ateroroa,  othérome. 
Atimia,  découragement. 
AUpico,  atypique* 


BAL 

Allas,  adoide,  l'atlas. 

Alroosfcra,  atmosphère. 

Atoeia,  tttocie. 

Atomismo,  atomime. 

Alomu,  atome. 

Atonia,  oIodIi'. 

Atrabiliar,  artrabilaire. 

Atraecbn,  attraelbm. 

Atraclixo,  attractif. 

AliTsia,  alrésie. 

Ainchm,attrilion. 

Alrolla,  atrophie. 

Atropina,  atropine. 

Alurdimicnto,  eïOHnfjMeilirNr. 

Audicion,  ouie. 

AudUiTO,  auditif. 

AuriK  iilii,  (lU'iment. 

Aura,  souffley  aura. 

Aurcoia,  aurieH». 

A u rie iila ,  orrillp r  rtrrnê; ereiUette. 

Aui  icular,  aui  iculaire. 

Auriculu-ven^ular ,  «Ifricuto- 

ventrivulaire. 
Auriginoso,  ictérique, 
AuM'iillai  ii.iii,  in/>  ultalton. 
Au&lcro,  astringent. 
AutoDMc»,  vomissement  spontané. 
Aulocrasia,  autocratie. 
Auluplablia,  autopluitte. 
AutopaMt  autopsie. 
Auxiliar,  auxiliaire. 
A\cna,  avuine. 
Avispa,  guêpe. 
Aviiperoi  anthrax. 
Aviva,  nv:m. 
Axilar,  n  riHaire. 

Axoidoo-alloidiaiio ,  aj;wdo-atl(n' 

dien. 
Aziifrnn,  safran. 
A/,ili.ii ,  fleur  d'orange. 
A/.ij;tis,  asyyos. 
Azoalo,  atolate. 
Aïoe,  asole. 
Azoi;ti<\  meriHrc. 
AifUicu,  aztiu&o,  a30tV£ue,  azoteux. 
Aaoito,  oioiito. 
AziH'ai",  siirre. 
Azuiciid,  iis. 
AjEurrc.  soufro. 
Azul,  hfeu. 

Azul  de  Prussia  ou  de  Berlin,  bleu 

de  Prusse. 
Azul,  cyanose. 


B 

Bacalao,  morue. 
IlaccifiTo ,  Iniccifère. 
Hacinete,  bassin. 
Bajo-vientre,  bas^venlre. 

Balaiiu,  (/'(i/iii. 

Balauorragia,  balanorrhagie. 
Balania,  taJone*. 

Ualaiistia,  balauste. 
BaUlado,  pris  des  memb 
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Ball«D«,  bakéae. 
B«lMin{eo,  bahomi^. 

Balftamu,  f/aume. 

Banco  de  Uipocrates,  banc  d'Hip- 

poerate. 
Barba,  hnrir. 
lUregina,  barégiM. 
Rarifonia,  HglaOlé  48  forlw, 
Bario,  barym», 
Barila,  baryte. 
Baromelro,  baromHft, 
Basifijo,  basifUre. 
Basigeno,  basigène, 
Basilar,  bnfilairc. 
fiasilka,  basilique, 
BMio4Miiffeo,  btBukhfliariimgtm» 

Basio-gloso,  lmrio-glos$9, 
Basorina,  boisorine. 
Baya,  baie. 
Bazo,  raie. 

Bdclomeiro,  bdeltomctre. 

Bccllico,  béchique» 

Beleno,  juxquianig, 

B»'ll;i(loM.i,  hcHadone. 

Bellon,  sorte  de  coliqu$  de  plomb. 

Uenjui,  leHjtm. 

lît^n^ina,  bemine. 

Kuuzoatn,  bensoate. 

Betizmco,  benzmqve, 

fieoioio,  benzmne. 

Betamînoso,  bHumiwux. 

fiftiin,  biliiiiir. 

Besoardico,  qui  tient  du  bézoard. 
Bicttspidido,  hiempUé. 

BiQdo,  bifide. 
Birurcarion,  bifurcation, 
Bigcminado,  bigémM. 
Bilabiato,  bilabié, 
Biliar,  biliaire. 
Biliosu,  ItiUtMe. 

BiiolMdo,  Wobé. 

Biloculur,  biloculairc. 
Bimaiiosf  bimanee, 
Binario,  bkutk». 

Binoculo,  f  inorlc. 
Bipinado,  btpmné. 
Bisal,  lAfcl. 
BiRauiiii,  hisannuel. 
Bismulo,  bismuth. 
Bislorta,  bistorte. 
Bivalvo,  bvocÀve. 
Bucoelio,  MmA. 
Blanco,  blanc. 

Blaaco-uuiyar,  bioM-toanger. 
BlandOv  mou. 

Blaslema,  blasihne. 
niaslo,  blasle. 
l(ln!«todermo,  blastoderme. 
Rlerarilis,  blépharite. 
Blcfaro-blenorrea  ,  blépharo-blen- 
norrhée. 

Blflooftalmia,  ophlhaUm  bknnor 
rhagiqw. 

Blenorrngia ,  hlennorrhagic. 
Bleiiorraf ico ,  bknnorrhagique. 


CAB 

Bleaorrea,  blennorrhée. 
BMtis,  bégaiement, 

Roca,  bouche. 
Bocio,  goUre. 
Boj,  bvU. 

Bolo,  bol. 

Boisa  muco»a,  bourse  muqueute. 

Boba  de  las  agnastpoeheénwux. 

B«Iu  qninirgiOf  fftHiMe. 

Bonilo,  borate. 

Borbori;,Miu),  l.orl>orygme, 

Borico,  borique. 

Boro,  bore, 

Borrarhflra,  wreUB, 

Borraj,  borax. 

ftorrqja,  bourradte. 

BosteKo,  bdillement. 

Botanica,  botanique. 

BotrioD,  botkriom, 

Bovcda,  voûte. 

Braetea,  bractée.^ 

Bractcoli,  broctrulr. 

Bradipcpsia,  bradypepsie. 
Brafuero,  broyer. 
Branquia),  branchial. 
Branquias,  branchies. 
Braqnial,  brachial. 
Braquio-celalioo ,  braiMo^^ha- 
lique. 

Braquipnca ,  reipîralÎM  COUrtt. 
Brazo,  bras. 
Rrra,  poér. 

Iliiiîa,  frein. 
Briunia,  bryone. 
Briottino,  tfyotijw» 
Rromatoingia,  bromciUifogk. 
Bromo,  brome. 
Bmmuros,  bromures. 
Broncoccle,  bronchocèle. 
Broncofonia,  bronchophonie. 
Broncorrea,  bronchorrhée. 
Bronroloinia,  bronchiMomie. 
Bronqiuial,  bronquico,  hroi»chiqw. 
Bronquios,  hronrlies. 
Bronquitis,  bronchite. 
Brucina,  brueioe. 
Bucal,  ^t/^cfl^ 
Bucinador,  buccinaieur. 
Buco-labial,  b./cco-joMfff. 
Buglosa,  hiti/los'^p. 
Buibifero,  bulbif  l  e. 
Bulbillo.  bulbitte. 
Bulbo,  bulbe. 
BtillMao,  butbeux. 
Bulbo-urclr.il,  luJbO'UrithrûK 
BuUmia,  boulimie. 
Dtttiriiii,  IMyrjHf . 
Biittroai»,  bulgrewF. 


Caballo,  chetfol. 
Cabellera,  cftevetnrtf. 

Cabellu,  cUereu. 
Cabelludo,  chevelu. 


CabMtro,  chevélre. 
CalMsa,  Ute. 

f.ahn\\rh,  capitule. 
Cabezuelas  (agua  de),  eau  de  roie. 
Cabra,  chèvre. 
Cacocolia,  racochclie. 
Cacocle,  cavoethe. 
Cacopalia,  caco^iathie. 
Cacoqutlia,  cacochylie. 
Cacoquimia,  cacochymie. 
Cacoquimo,  cacochyme. 
Cacoatomo,  qui  sent  mauvais  de  la 

CacotroRa,  cacoIropKie. 
Cadavcr,  cadavre. 
Cadaverico,  cadavMfvit. 
Cadcra,  hanche. 
Cadmio,  tadmium. 
Caduco,  caduc. 
Cafeino,  eo(éme. 
Caida,  dktif». 

rnj.i  .t.  1  tamfaor, caimê»^mpçm. 
Cal,  chaux. 
Cala,  fHpposlMre. 

Calambrf,  rrampr. 
(^alanio,  catcanéum. 
Calcareo,  calcaire. 
Calcinacion,  calcittation, 
Cakio,  calcium. 

Calcoideo,  nom  donné  jtar  Fallope 

aux  os  cuniiformes  du  pied. 
Caleulo,  calcul. 

Calciiîos<v.  riilculeUX. 

Caido,  bouillon. 
Galaflicdon,  ecrf^ae<joN. 

Calentura,  fièvre. 
Calibeado,  chalybé. 
r^-iliculo,  calicple. 
Caliz,  calice. 

Callo,  cor  au  pied,  callosité,  cal. 
Callositad,  callosité. 
CalkMo,  caUewe. 
Calmante,  eaimmt. 

Calofrii»,  frisson. 
Calomelanos,  calomélas. 
Calor,  ekalear. 
Calorie id ad ,  cnhricité. 
Calurico,  calorique. 
Calorificacion,  calorificoHoH, 
Caloriflco,  calorifique. 
Calorimctro,  calormièlre. 
Caloslro,  colostrum. 
Calota,  cttUHte. 
Calvitie,  eahHie. 
r.aUa,  chausse. 
Carnara,  chonUtre. 
Camiaala,  camisole. 
('aTn])rtitirnrmf»,  rnnipnniforttie. 
Citaaliculado,  canalivulé. 
Cancer,  «m««f*. 
C^nccroso,  cancéreu.r. 
Cancroidos,  cancro'ide. 
i.nm\a  (aziicar),  sucre  cetHdi. 
CandelilU,  bougie. 
Candizacion,  eandbathn* 
Cancla,  raime'le. 
Caufuratu,  can^orale. 
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i!ariicip,  ranilie. 

t^iiiiio,  canin. 

(.anUriila,  canlharidc. 

(.aniaridino,  canthorUme. 

Canula,  vanule. 

Cjiij,  ctiuite,  roseau^ 

CaiiaOstiUa,  castt. 

GtAamo,  ekonvrv. 

Capacitlad,  capacU^. 

r^pelina,  capeline. 

CapiUmento,  capf//ujjwii|. 

<°.apilar,  capHUiii  r. 

(^pilaridad,  Lupulaï  Ué. 

Caputracion,  phimotu, 

Capililuvio,  lotitm  iUT  ta  W$* 

Gapitoso,  capi'etur. 

l-apitulo,  capii\ilf. 

('■aprcolares  (vasos) ,  minea  hjl  iptit- 

matigim, 
(.apri»aii(e,  caprhant. 
t^apsula,  capsule. 
(:a|)sulart  capwtairf. 
Capullo,  cocon. 
f'4c|ueciico,  eaehaetiqu», 
Caqucxia,  cochê^, 
Cara,  faca. 
Caracol,  eoliNWfwii. 
Caracler,  cnractère. 
Caralca,  aj}t:ulujn  parliculiii'C  de 

la  peau  chez  les  gens  de  touleur 

doiu  l'Atniiique  du  Sud. 
(larbon,  charbon. 
r.arbonato,  railutnntc. 
Carbonico,  varbonique. 
Carbone,  earhont, 
Carbunclo,  anthrax. 
Oarbuncosas,  ciifei  meU^iluk,  iMoto- 

die»  charbonneuses. 
(.arbuiiculu,  anthrax* 
llarburos,  carbures. 
<'.arccl,  prison. 

Carcinoroatosot  cardnomaltiu;. 
r<anliaco,  cardiaque, 

C^rdialgia,  carJiilgit. 
C^irdias,  le  cardia. 
Cardiopaloiia,  poIpUathn. 
("ardiliro,  rarrUdque, 
Cardilis,  cardUe. 
(^arebaria,  pesanteur  i/t  t^. 
Carfoiogia,  carphotogii, 
Cariado,  cwnV. 
<".arics,  carir. 
CariopaOi  cayo^u. 

Carniinativo,  i-armiinaiif* 
i'ara,  vants, 
(larnc,  chair. 

(laniilicacion,  carniflcation, 
Caniillcado,  eamifie'. 
C-arnivoro,  Carnivore. 
Camotidad,  carnosiié. 
Carnow,  ehamu. 
(.ai'otida,  cnroli  ic. 
CaroUdeo,  catviùiie». 
lïrpdo,  earpeUe, 
Carpiann,  carpitn» 
CarpOf  carpe. 


I  (^i  iillu,  jour. 
Carlitagiiioso,  cariUoffklêlur. 
r^rlilagos,  rartilafjrt. 
('■aruncula,  caroncuie. 
Cascatos,  caséatet* 

Caieoao,  eaaéiua: 

V,asia,  casse. 

CatUfia  (vétÀr.),  châiaiffne  \  fruk 
dHchéUotffnier. 

Castannd<>  (mlin,  rhri'aigxuf^ituiê. 
tkislort'o,  i-ailvruum. 
C.jisloi  ina,  vaflorinC. 
CaUrura,  caiaphora. 
Cfltalcpsia,  cataleinii!. 
('.atnleplir<i,  nilnleiftiqne. 
CiaUlisa,  calalyxe, 
Cttlaplaflina,  entaplmmf. 

C.ntnrntr»,  rfilrrrf  le. 
QUarral,  calnn  unl. 
(.aiarro,ealan^e. 
Calarroio,  ealanheujc. 
Calarlteo,  catkarlinue. 

r^larliiin.  vathartinc. 
(lalttMaltico,  caHutaUiHue. 
Gatedk,  caeham. 
Caterctico,  calhér^iqut. 
Cateler,  cathéter. 
('.a(clcrismo,  cathétérimie. 
Catoplrica,  la  calop(rif/ue, 
ralolerico,  f/ui  purge  par  le  bas, 
r^atulolico,  catulofiqtu. 
Causa,  catiM. 
Cauitiddadf  eauuhUé, 

Cauttiro,  rait'^Uqué. 
Cautcrio,  caulcre, 
Cauterizacion,  cauUrùofion, 
Cava  (ven<i),  rrir.c  rave. 
Cavcrnoso,  an  emcu  r. 
Cavidnd,  cavité. 
Ca>ado,  aratde  de  l^aarte. 
r^liada,  orge. 
Ccbolla,  bulbe,  ciboufe. 
Hcguera,  cecilë. 
(kralalgiat  céphalalgie. 
Ceralantn,  cépha1an0t9. 
Oraica,  ccphulce. 
(U;ralematomo,  céphabèimionif, 
Ceralico,  céphaiique, 
('«faludc,  icphalode, 
Ofalo  farinfea ,  céjAt^'V^ryn' 
gien. 

Ceiàloinelrv,  céphahmHre. 

fcfakit'mii.t,  rvphohloiiiic. 

<',crnloloiiio,  cfplialotome. 

Ofaliilriho,  céf^lotrtlic. 

r,»'ja,  ^(nirril. 

C.i'lacioii,  cclatton. 

(^eldilla,  crllule. 

Celiacot  coeliaque. 

Oelona,  torle  d*vteère  à  la  comée. 

Celulur,  crUuliiii  i-. 

Ccluloso,  celluleiu  . 

('•criientacion,  vdinrnlatUm. 

•  ■cnientcrio,  cimelière» 

Ccmciilo,  ciment. 


cm 

r<etiicîoiilu,  cendré. 

CPiiidor,  ceinture. 

Ccuiia,  ceiidrr. 
i  Geuolico,  évacuant. 
j  Ccnteno,  seigle. 
I  Cenlro,  centre. 
I  Géra,  cire. 
I  Gerato,  e^rat. 

Cercadillo  «tt  etrMiler»,  |Nrroity- 
chie. 

Cerdo,  porc. 

Orebcio,  cervelet. 

Cereb«loso,  cérélietleus. 

Cernbro,  cerveau. 

Ccrcbro»raquidjan« ,  cercbro-eapi* 
nal,  eérëiro-ra^k^. 

Orezaa,  eerim  ;  «/fiKllM  éa  r*«- 
vat. 

Oertilkaeion,  cer:illeatt  roffori. 

r.cruininnM^  cérumintax, 

Ccrusa,  cénise. 
Cerv«!2a,  bière. 

Cesarea  (operackiii) ,  opération  eé- 
tarienne. 

(Xiiia,  Céline. 

Clialasia,  chakizkm. 

Chalattico,  cheOarttjaet  reiâchant. 

Clialasa,  chalase. 
Chaucru,  chancre. 
ChaneroM,  ehonerear, 

Cliarncla,  gingl^me. 
Charpa,  écharpe. 

(jliiiia  ,  squine. 

Chincboj,  pmaise>. 
Choeolato,  thocoht. 
''hnijnc,  rhoc. 
'  iiotf  o,  douche. 
Cianatos,  cyanatet. 
riaiiico,  cyanique. 
Ciaiiurcrruros,  cyanoferrurcy . 
Cianogeno,  cyanogène. 
Cianopaliiia,  cianosi»,  cyanae. 
Cianoros,  cyanum. 
Ciat i Torm n ,  c/y rî?/i  iforaie. 
Cicalriz,  cicalrice. 
Cicatrisacion,  cieatrisaltoH. 
(.icairizaiite,  deotrlmat. 
Civil),  ticl. 
Ckato,  ciguë'. 
Ciego,  le  eaeeam. 
Gilantro,  coriandre. 
Ciliar,  i  iliaii  c. 
Cilindracco,  cylindracc. 
Ciltndrico,  eyUnârlqae. 

r.imn,  f  inir. 

Cimulra  (lierra),  terre  cmiolcc. 

Cinabrio,  einahre. 

r.iiianqiie,  angine. 

r.inico,  cymV/H*. 

C.inoglo^a,  ci/noglosse. 

CîQoroxia,  faim  canine. 

Cininra  nratealar,  mutele  eonttrk* 

Irui  ihi  l  a-jiii. 
Girciiiado,  cirviné. 
Circulacion,  cireaUaion. 
C-ircular,  circulaire. 
Circuncision,  circonciiion. 
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Circumluceioa ,  cifVMMiiMliON. 
rircuarerencw,  ciftmfUtênee, 

Circunflejo,  circonfl-c.re. 
Circuascriio,  circonscrit. 
l'ircrnivoluckHi,  citvottvohilkni  • 
Ijrnisi5,  rirrhn$c, 
4Un>ot\aluiia,  ctrtophlhalfnie. 
Ciraonfiilo,  cirsomphePe. 
Cirsuloniia,  excision  én  voriett. 
l.irucld,  prune. 
<  iriijano ,  chirurgien . 
(linijia,  chirurgie. 
Cntalgia,  cystalgtê» 
r.istepiit ico ,  cyslépùthigM. 
c.islenia,  cileme. 
Cisliccrcos,  cytHcêTium. 
C.istico,  cystique. 
C.isliiio,  cysline. 

<'.iâ(irrhagi.i,  hémorriuigie  véilM0> 

f,i«locclc,  cysl(M<'!'- 
CistfMlinia,  cystodynie. 

(  isloptoMS,  procHenct  (le  ktVVItte. 
(  olotomia,  ryflolomie. 
mirato,  citrate. 

Ciaririracion,  cIorf/lMliM. 
Claru,  dair. 

riaudicacion,  c1audkatîw>. 
riiiviriila,  clatJicule. 
C.lavicular,  clariculaire. 
r.lavillo,  doutUgin^. 
r.lavo,  clou. 

(•liuiaterico,  iliîtut!i'i  ique. 
('lioMtologia,  climalt^ie, 
niiniea,  toerfnigiw. 
r.lisler,  clyslère, 
(  Jitorideo,  ciUori^en. 
Gloaea,  eloofiw. 
<'.Iop«»rtf>,  r'npnrte. 
r.loial,  chlural. 
(.'oralos,  chlorates. 
lUoridnilo,  d^orkgdrêtê. 
ClorilM,  ektoriTM. 
Cloro,  chlore. 
Cloroûb,  cMorophifUe. 
ClorofiNiiM»  ehhn^inMs 
r.lurouielro,  chtoromètfê» 
Clorosu,  chlorate. 
morotico,  dUorofff  M. 
Cloruro,  chlorure. 
Coagulacion,  coagulation. 
(l<iat:iiljiili-,  'on//ii/aii(, 
(^agulo,  caa(;u/um. 
Coaleseetieia,  eoMlMcfiice. 
roaptnrinn,  coaptatkm, 
Cobalto,  cobalt, 
i^bre,  cuivre. 
Cocciori,  CMlion. 
<'ucl.inilla,  eocheniUe, 
<k)cimienlo,  rnction, 
Coileioa,  codéine» 


CON 

CoQa,  coi/^'e. 
Gofosîs,  cophoee. 

CtiIi.iMtiicioii,  cohabilatioH, 
Cohereiicia,  co/i«rence. 
Cohobacioa,  ceMbaHon. 

fnhnmlirti,  rffnoowèw. 
()oit4>,  <oU. 
Col,  c'/iou. 
Cola,  9IMU«. 
Cola,  ctAle. 
(U)ladura,  f(i/(7fu»y'. 
Colapao,  iidlapsus. 
Côtoiera),  cDlMérM. 
Col I' !i if  n ,  colchitiue. 
Cuirrcion,  oolleciioti,  oboèi- 
r^lelito,  pimt  MfMra. 
Colora,  cAoMr». 
Colerico,  chol&ique. 
Coivsteriiin,  '  /lo/f^filHM. 
Coiico,  ta  colique. 
Golico,  eoNque.,  adj. 
C^liciLn  ioii,  I  itVïiiiiatlfm, 
Coliruaii%<),  iuiliqitalif. 
fAiIidoco,  cholcdiique, 
Coliflor,  chou-fleur. 
C^>lirio,  collyre. 
C^iitis,  colite. 
Coiocinlino,  colocyntine. 
Colafbfitfl,  t'ofofiAiiiM. 
Colon,  '  l'thiii. 
Coloquiiilida,  coloqulnle. 
Color,  coultar. 
Colurrhin,  rn!ombiutlt. 
(■uluiia,  iitlonne. 
C^lutoriu,  collutain. 
Collar,  collier. 

Comndron,c-Ai»-ur/7i>tt  accowskmtr. 
Comaloso,  comaleu.r. 
Combinacion,  cotabinaiton. 
Gombvrente,  eom^ureiM. 
Comczon,  prurit. 
Comisura,  commissure. 
CompleMkm,  MMpfAHan. 
Complecw,  compleJru$. 
Compresa,  compreue. 
Cofnj>rcsibilidad,  compressibilite. 
Cooipresiun,  vompretfion. 
(>)mprcsor,  compretfemr, 
Coinprimido,  cotnprnué. 
Comptiestat,  coi7t|MiéM. 
Gompuosto,  «N  eompvié, 
Comiinicanlc,  commmittmU 
Çoncavo,  concave, 
Concenlneion,  concentretUm» 
Conceprixn.  "mceptèem, 
Conchn,  '  '  .'i.,.!*''. 
Coiiconiilaiilf,  '(inruimtttntt 
GoncredoOi  concrrifon. 
Coneaasar,  «meu$9r. 
Cnndcn^alnlttlnd,  condentalfilUé. 
(kindenfiacion,  condennUiou. 
Condensador,  r(NMf«MNlMir. 
CHnidilo,  condyle. 
r^ndiloma,  condylome. 
l'oiiiliitis,  chondrile. 
CoudroKloso,  chonêroghm. 
r^mlrologia,  chtmdrolcth* 


<:0I*  16l>9 
Coadroleraia,  chondrotomie. 
Goaduelîbilidad ,  conductibilité. 
Gonducto,  conduit. 
Coodwclor,  conductew. 
Conmlivo,  eeutneetif, 
Cotif  iiin,  (((rtf'ine. 
Couffccioii,  confection. 
Confenas,  conferves. 
Couflucnle,  confluent. 
€onrortnacion,  conformation. 
Congclacion,  congélatioti. 
Congénère,  ccmgénèn. 
Goofenilo,  eengémUal. 

Conglobado,  ronglobé. 
<.ongloniRrado,  congloméré. 
C^niciria,  conicine. 
Gonjugacion,  cntijugaison. 
Conjugado,  i;unju(juà. 
Conjiinetiva,  conjonctive. 
CoiguncUvilit,  eot^jimctàvile. 
Conimmeralho,  eomMémonilif. 
c  ^^  ri  m  i  I  lu  I  ;i ,  coomiin  u  fiie  ifreicHurt',. 
<^nnmioii,  commotion. 
Connivenle,  temMv«ni. 
Cono,  cône, 

Con<rrntivD,  consécutif. 
'       1  wicion,  cowmrv^em» 
(4)usis(eiici«,  contialoare. 
Consolidaate,  eonsoMteMi. 

•  'oiistipin  ion,  rititstipalinn. 
<<uiutiUicion,  conUitutio». 
Cunstiliieionai,  eoiaiitmOmnri. 

Constrifrifin,  rnnftriflinn. 
CH)iistrittor,  cimsirn  tmr. 
Coiisiielda,  cmmude. 
Consulta,  consultation. 
r^nsiillante,  consultant. 
Consumado,  un  consomoiém 
Consaticion,  coMomptitm. 
Gontantivo,  contompiif. 
Ciinta<-tM,  rnniact. 
Cuiitagio,  contagion. 
Conlaginnista,  e(Ml0f«MiN|f0. 
<k)nlagio«n,  rovMjieit  r. 
Cnntaminailu,  oMlamtnc. 
Conlenlivo,  rontenlif. 

ContlniiMad,  ttmUmàU. 
Contralierlura,  contre-imveriwrt. 
Coiilraccion,  conlractiou. 
ContnctUidad.  œmtrmetiïUé. 
('Oiitractura,  contracture. 
Conlra-estensiuB,  o<mfr0-&/  (e  iikmmi. 
Contra  citinMdMila,  mfnr  rffmii 
tant. 

r ontra  eslimii I « ,  i viUre-slimulat. 
rtiulia  polpp,  I  ontre-coup. 
Coolra  iiidicacion  ,  Cfmùê4niéeB- 
ttan. 

Conlravcneno,  contre-p  iiswt* 
Contundentc,  conloiidiaHl, 
Contiisn,  con(u<. 
Convale^cencia,  convaletceuve» 
Coiivalcsccnle,  convaletcent, 
t'.onvul»ionario,  roni'tiMoHMAVi 
rA)nvul»ivu,  coHVuUif» 
Copaiba,  rofMlA«. 
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Coprostaaia,  rétwtim  d«t  toatières 

Copula,  copulacion,  toït. 
<>>rarn  hraqnial»  coraco^vachial. 
('.(•r.'ir  >.<:>  coftrddidfm. 
Coral,  coraû. 
l'oralina,  coraUine, 

ikirdon,  cardon. 
Carea,  dbor<%. 

r.ordjipso,  chordttpms. 
Coriandro,  coriandre. 
CoriiDlio,  corymhv. 

Oirion,  chnrion. 

Cornea,  comt'ie. 
Gomeitif,  com^. 
Conwo,  comtf. 

ronieta  acusUca,coHMldeoilliNifM< 

Coriieles,  conMto. 

Cornecudo  dal  e«ateao,  tffpA  dii 

(loroide;i,  chordde. 

Coroidco,  chnroiditlkt 

Corola,  corolle. 

Corolar,  coroitaire. 

r.orolill.1,  cni  ollule. 

Carona, couronne. 

Coronal,  eonmat. 

Coronaiiil'  iit  ',  pnsilion  de  la  léle  du 

fœtus  au  momenl  de  la  rupture 

des  tMtnXmiUi, 
r,oronarin,  rntvnairc 
r.urpulei)cia,  corpulence. 
Curpusculo,  corpuscutem 
Correctivo,  correctif. 
Corrotwrtnle,  wmibertMt* 
«'.orrosivo,  corrosif. 
Gorrugaciuu,  covrugatioa. 
Cmnè,  eor«el. 
C.ortcza,  d  orcc. 
(loiio,  caurl. 
Corval,  ;orr0(. 
1*4)83 ,  cÂose. 
Cosmclico,  eométiqite. 
r.oslilla,  ci'Ir. 

(.o»Wclavicular,  costo-tlaviculaire. 
Costra,  cnXUr*  agwmie.  Goatra  in- 
nammatvria,  coatimfhtflùmma- 

Unre, 

Cositiron,  coulura,  ckairke  ê^' 

forme. 
Cotiiliano,  qwMicn. 
(kttiledunes,  colylédon$. 
Goliloideo,  colyloidc. 
TiOXalgia,  cosaiffit. 
<",oxigeo,  coccygieUm 
Goxia,  cùceyx. 
Cranei»,  erdM. 

♦  'rnnr.iloprin,  rranhlufiie. 
t-raficomelro,  craniomètre. 
CraneoscOpfat  cranioscopie, 
('raneotomn^  crofftofome* 
Craniano,  crdnitH» 
Créât ina,  créattM, 
Crcma,  crime, 

Gremor  île  tartan»,  erèiM  4e  fflrfrv* 


CUL 

Crcosota,  crcQSote. 
Crepilacion,  cr^pjfoliM. 
r.rcsta,  créla. 
Creta,  mrto. 
Crelinismo,  crétiuisuie. 
CribacioD,  cribration. 
Cribiforme,  triMfome. 
rriboso,  cribreva: 
r.rico-arilcnoideo,  crico-arylénoi 
dien. 

Crico-faringeo,  crico-i^aryngiett. 
Oin  ou  crines,  crmière. 
Crinuncs,  crinont, 
T-ripta,  crypte. 
r.rij  tocehilo,  cryptocéphalt^ 
Criptopaniii,  rrijotogamig* 
Crisalida,  chryialide. 
CrUis,  ent». 
Crisorola,  chryioeottt. 
Crisol,  creuset. 
Crispatura,  rr»i|iv|j|Ml. 
GriaUl,  aûtal. 
Grislalina,  crtttolNiie. 
Cristalin»,  crixlallin, 
Crulaluacion,  cristallisation. 
Crbtatografla^  erhlallographie. 
Crilico,  critir/ue. 
Grocidismo,  crocidime. 
Cronato,  dwmnat». 
Cromo,  chrome. 
Cronico,  chronique. 
Cronicidad,  chronicité. 
Grotafltes,  crotaphitc, 
Gnideca,  eruiUé, 
Cnuli',  cru. 
Crup,  croujf. 
Crupal,  erotqtaK 
Hnistacco,  crtttUieé. 
Cruz,  croix. 
Cuadrado,  carré. 
Guadrifldo,  quadriflde. 
Cuadrilllo,  quadriphylle. 
'*iia(Iri(;i'miii(is  liibcrculos,  tuber- 
cules quadr  jumeaux. 
Coadmioanos,  quairummin. 
r.iiadrupedrt,  quadrupèitt 
Cuajado,  coayulé. 
Ciiajo.  gnimea». 
Cuaraiilcna,  ((uaranlaine. 
r.uartaiia  (calcnlura),  fièvre  (/Wirte. 
Cubebas,  cubche. 
Cubilo,  cubUm. 
Caehara,  cuUter. 
Cucharada,  cxiillerée. 
Cuchiilo,  couteau. 
CaeiiAi,  bomtet, 
Ciiciilar,  cucullnire. 
Cucurbila,  cucurbite. 
Cucurbilino,  cueurbUIn, 
•*uello,  col. 
('■iierdn,  corde. 
('iinniii,  corne. 

Cucrno  de  ciorvo,  corne  de  cerf' 
Gnero,  eorUm. 
Cuf^rpo,  cori'S. 
Gulebra,  tip.rt. 
CuUelar,  eulleiUûre, 


DEM 

(Aineano,  cunéen. 

Cupula,  CMfNite. 

Cura,  cura. 

Curabilidad,  curobttUé. 

Curandero ,  chartatatl  *  emfiriqmo. 

Curativo,  cumtif* 

Gurlido,  ImiKF. 

('iirlinri1<^  Umnin. 

(îus|iui.ito,  t  uapidé. 

Cutambulo,  (MlltV« 

C.utanco,  cutané. 

CuUcuIa,  cuticule. 


IVafnina,  daphnine. 
Dagucrreolipo,  daguerréotype. 
Daninos,  blattes. 
Oartros,  dartre. 
Datil,  dMa. 
Daliiriha,  daturine. 
I>ebiUdad,  4ébMté. 
1»ebiU(adon,  MiUMion. 
T>chilifnntp,  drhilitnnt. 
Decagiuia,  decagynie. 
Dccantacion,  déeaMolk». 
Dcciduu,  caduc. 

Dcclinacion,  déclin  fune  maladie. 
Decn c r i DU ,  (l ccoctitm . 
Decolacion ,  décoUalion ,  décapita' 
tkm. 

Dccnlnrncion,  décoloration. 
Dccorticaciufi,  decorticolion. 
Dccrcpitacion,  décrépUatiim. 
Decrcpilud,  décrépitude. 
Dccretorio,  décrétoire. 
Decusacion,  décussaeioa. 
Dcdalcra,  la  digitale. 
Dt'do,  dtngl. 
Dedoincion.  drilolaliot* 
Defecacton,  défécation. 
Deferenie*  déférent. 
DL'Iliigracîon,  déflagration. 
Deflrgmacion,  déphlegmalion. 
l)(>no;;i^ticado,  déphtogistiqui* 
Dcrormidad,  difformité. 
Dcgcncracioit,  dégénératioH. 
nci;cncrcsccncia ,  digéniroieeiilioe* 
OogluUcion,  dégiutUioit. 
DchiBcencia,  déftiweiute. 
Dehisconlf,  <trhisrr»l, 
Dolclcrco,  detclère. 
Deirinico,  driphinique. 
Df'lii  uef rcnria,  deli luesccwe. 
Dclii  ucîsceîilf,  déliquescent. 
Deligaciun,  déligatkm. 
Delirio,  détire. 

Belirio  tremulo,  delifium  iremens. 

Holilosccncia,  déliteKOnee. 
Dcllotdcs,  deltmde. 
Demencîa,  démence. 
n^tiii  hafm,  df'mi-bai» . 
Demi  circulât,  demi-circulaire. 
DeoMnoaiania,  iemonomank. 
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licmulccnlc,  ad(mcii$mU» 
Deiisidad ,  densité. 
Deiwo,  dense. 
Denlado,  itfntë. 
Dcnladiiia,  denture. 
bealario,  tknlaire. 
Deoticion,  denHHo». 
Denticubilo,  dentkulé. 
Dentirriciu,  denlifike. 
Dentista,  detiliste. 
Denudacion,  dvnudeUmt. 
DepOalorio,  dépilatoire. 
Dcplclivo,  di\ili'lif, 
Deposilo,  dépûi. 
DepravBcion«  àtprwBaXUm, 

I>rprf'''inn,  (ibaisyrmenim 
Deprcsor,  obaisseur. 
Deprimido,  abaitsé. 
Dcpuracion,  dépuration. 
Depiiralivos,  dcpuroUift. 
Derivacioii,  d^iivofion. 
Deroiis,  derme. 
Dermografla,  descrip/ioR  delapeu». 
Dermoidf^,  âcnwmlc. 
Derramo,  exlracasaUoa. 

Dcs.'irtiriibrinn ,  (h^.-arUruîalion. 

Desbridaiiiietilu,  dcùt  iJetimut. 

Dateamacion,  desquamation. 

Descariiado,  décharné  ;  déckausté. 

Oescarnador,  déchatasoir, 

Dcscaniadura,  état  de$  dents  dé- 
chaussées, 

Deceenao,  hernie. 

Dcscoloracion,  décolora . 

Descomposicion,  décon^oUliua. 

DeceonipueBto,  décompoei. 

Descurtczatnicnto,  séparalio»  na- 
turelle de  rérorce. 

Descriprioii,  dexcriplinti. 

Descriptivo ,  descriptif. 

De'<^r;cacioi^  dessiccativn. 

Desecante,  desséchant. 

Ueafallccimieitlo,  minouMMmmf. 

Desfloracion,  défloration. 

Desinfeci  i.iii,  désinfertin», 

Dosinfectantc,  désinfeclant. 

DesinOaar,  pr^iguer  la  section  de 
lasyn>pfni<'C  du  puhiff. 

Deslunitraiiiiciily,  stoim/W. 

Dcsmograna,  démographie. 

Desinologia,  demologie. 

Dcsinoso,  relatif  aux  Uyamenls, 

l>esinotomia,  desmotomie. 

l>e«ob!)tiucn(e,  dé^oltslt'uaal. 

Désopilante,  désopilant. 

r>i  M>i ^Miiizacio» ,  désoryaiilHilidii 

Dcâoxigeaacioa ,  désvxygctuUion. 

Despnmaeion,  éieepnmation, 

Destr'tf,  ^rrrage.  ' 

ncstitacion,  di^tilialion . 

Deslrina,  dextrine. 

Dcstroiiramicnto,  détronratimt. 

Dcsudacion,  éruption  de  iUiiamiiia . 

Tïcsviatiiin,  dct  mlion. 

betergcnte»  détergent. 

DetontcioB,  détonMion. 


DIS 

\  IMUiineieeneia,  déiumescenee. 

Dcutcropat in ,  dr  ulérOjiatMe* 
Deyecciou,  déjection. 
Dis,  jour. 
Ilinliplrs,  dinffète. 
Dialielii  t»,  dtabétique, 
Diabrolico,  corro^. 
Diacodion,  diacoJe. 
Piadellia,  diadelphie. 
Diufano,  diaphane. 
Diansis,  diaphyse. 
Diaforesis,  diophorète. 
Diafnrcîii  n .  diaphoréti^uc. 
biafragnia,  diaphragme, 
Diafra^matico,  dia^ragmaUgno. 
Diagnosis,  du't-jno^c- 
nia«îno«*tii  o,  diagnostic 

o.  dvagMttiqae. 
Dîalisis,  dialyse. 
Dianiantc,  diamant. 
Diamclro,  dianxilre. 
Diandria,  diandrk. 
riiaria,  éphémère  (fièvre). 
Diarrea,  diarrhée. 
Diarrcku,  diairhéique. 
Diartrodbl,  diarthrodiat. 

Pi;nt:ofi>,  diurtttro'^e. 
fiidieoidu),  diaALurdium. 
Diastole,  diastole. 
Dialesia,  dialhèsc. 
Dtcolïtedon,  dicotylcdoit. 
Dicolomia,  dichototuie. 
Dicroismo,  dichroistne. 
Dicroto,  di'^ote. 
Didactilu,  didactyle. 
Didelfo,  dtdeiphe. 
Didiinalgia«  didymalgie. 
nicnlc,  t/enf. 
Hi«'rcsis,  diérèse. 
Dieretico,  dtérttiqiU. 
Oicla,  diite. 
Diclelica,  la  diétcliijue. 
Diaf'ritis,  diphlhérite. 
Difusibic,  di/fatiUe. 
Diftiso,  dilfux. 
Digaslrico,  digailrifM, 
Digcslivo,  digestif. 
Digestor,  digesteur, 
ni^îiliK  ion,  digilation. 
bigiladu,  diijité. 
Digilalinn,  digitaline. 
Dilalabilidad.  dilalubilké. 
Dilataciun,  dilatation. 
Dilatador,  dilatalewr. 
Dilucioo,  dilution. 
Diluenle,  diluent. 

niu;Mllii  ;l,  -tl  d\JilHU\i'lUC. 

Diuamomclro,  dynatiiomèlre. 
IHoteo,  diûqne. 
Dioplrica,  la  dioptri^nem 
Dioptro,  diopire. 
Djploc,  diploé. 
Diplopia,  diplopie. 
Dipsoinania,  d<'lirium  tretnens. 
Disciiicsia,  dyscinésie. 
Discoideo,  discoïde. 
Ditcnaia,  dyscrasde. 


KCT  IkUl 

'  bitenlo,  discret. 

DiscHsivo,  discustif, 
Diseccton,  dissection. 
Diseeea,  dvretéde  Touie. 

D  e  m  i  1 1  .'le  i  0  n  .<//•.<<•';) ,  in  a  lio  n . 
Diseiatrico,  dysentérique. 
niscpiiiietilo,  seplum^  eloilON. 
Disragia,  dy^phafjie. 
Disimulatlo,  di'^sitnuié. 
Dislaccracion,  dilacéralkM. 
Dislocacion,  luj:alicm. 
Disluquia,  lochies  difficiles. 
Dismcnoi  i  en ,  dr/sniénonMe, 

Disnca,  dyspnée. 
Disodb,  nmmiie  oéhur. 

î)i':i''hiri(in,  dissotulion . 
Disoivcnlc,  dissolmnt. 
Disopla,  faiMesse  de  la  «im. 
Disorcccia,  période  l'appétit. 
Dispcnsario,  dispensùrc. 
Dis|icpsia,  dyspepsie. 
T)i$posicioii,  dijfNMiljaii. 
Disliquiasis,  dijfidHmte. 
îji-vtdri.i ,  dfisloric. 

DUlonio,  dislonie. 
Disuria,  dysurie. 

ninrotis,  diurèse. 
Dtuiclicu,  diurétique. 
Divpr^cnle,  divergent. 
Diverliculo,  divertictUe, 
Dividido,  divisé. 
Divisivo,  divisif. 
Doble,  doii61e. 
Docimaaia,  dœtmam, 
Dogiiialiii.,  (/oj/iMtff^e. 
Dolor,  dou/«ur. 
DonOf  dos. 

Dorso-escapular,  dorso-tee^mMr». 

Duïis,  dose. 
Dragoncillo,  draçonnû 
Hraslico,  drastiquê* 
Hroga.  drogue. 
Droguisla,  droguiste. 
Drapa,  drmw. 
Dttctilidad,  dttetUUé. 
Dulcaiiiiim.  douce-amère. 
DuodeiuiU,  duodénile. 
Dttodeoo,  duodénum. 
Duracioii.  durée  des  malodiot, 
Dura-madrc,  dure-mère. 


E 


V. b  1 1 1 1  i< •  i  1 1 n ,  cbidlilion, 
Ëburtico,  éburné. 
Ecbolico,  eimrtif. 
Fi  lanisia,  édampsie. 
bclecii^iuo,  é*:lectisme. 
Kconotnia,  éconoesket 
Efl;isi;i,  dilotafion, 
Kcliiua,  eilbyiita. 
K^lupia,  eclopie. 
Ecioxoario»  ectozoaite. 
Eclrotico,  eetroUqne. 
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Mad,  dffO. 
Edcma,  tpdème. 
Edcmatia,  œdème. 
ï.i\cn]a\.o'^n.  Il  (lématetLT. 
Jùlulcoracion,  ^Mcoration, 
ETeUde,  épMHde. 
Efemera,  éphcwère{fiè«n)> 
iifereale,  ejferent. 
Efervesceneia,  4f«nMtMiie«. 
KtbUrs,  cauchemar. 
Lûdrosii,  éphidrote. 
Eflpion,  «Ito  turciqxu. 
EDorescensia,  efflorescence» 
l^raj^ropilo,  égagropil0, 
Epipriaco,  egyptiac  (on^fHMl). 
E^ofonia,  égophonic. 
^e,  axe, 

Ejercicio,  c.rerrirc. 
Elaboracioii ,  éiaboralion. 
Klaina,  étaine. 
Elasticidad,  élasticité. 
Eleborismo,  elléboiime. 
EIcccion,  élection. 
Eleciivo,  électif, 
Btoetriddad,  Oeetrieité. 
Eleclrico,  électrique. 
Ëlectroforo,  ileclrophore. 
Electronugnelisoio,  iteetro-magné 
tisme, 

Elcclrometi'u,  elcctromètre. 
Electronegitivo,  éleclro-négat^. 
EIcctroposItivo,  électro-positif. 
Eleclropuntura,  électro-puttetwn. 
Electroquimica,  électro-rhimit, 
Electroacopo,  électroscope, 
£leeluario«  tfiscliiair». 
El<ranto,«ft<fp/i£in<. 
ElefaiiUa«U,  éléphanliasis. 
ElemenUl,  élémentaire. 
Klcmenlo,  élénmt. 
blcusacaro ,  oléo-sacchamnit 
Elevacion,  ricvatunt. 
Elevador,  eiévaleur. 
Elîtro,  élytre. 
Eliiionnpîa,  élylrorrhagie, 
Elongacion,  aUongement. 
Emaciacion,  émacialion. 
Emasculacioii,  émasi'ulation. 
Embalsamiento,  embaumement. 
EmbaraiOt«rroM«M9. 
Embamo  gastricOt  embarras  gas- 
trique. 

Embotante,  gui  odOttCii  Vaert' 

monte. 
Enbriagnes,  ivmee. 

Einbriuctonia,  rmbi-vœtonie. 
Embrioloçria,  cnihriiDiogie. 
Eiubt  ii'ii,  ri/ilififiiit . 
Enibrioloniia,  cmbryolami9m 
Embriulcia,  emhryukie. 
Embrocacion,  mfc)  (K-fi/ion. 
Embudo,  infnné^ulum. 
EmeiiaBOKo,  enménagogM. 
Eiiicnolo^ia.  einmrnolo^t, 
Ëmelico,  êmeiique. 
emeUn,  éméline. 
Bmeliaar,  émUleêr, 


BNT 

Emcto^catarlièo  «  émélO'Cathor- 

tif/ue. 

Eniigracion,  émigration. 
Emincncin,  iminence. 
Einiaivu,  étnitsif. 
EmoKenle,  ^iiwlllmf. 

Exnpafiado,  lei  ne. 
Einpiema,  empyème, 
Kiii|>in-iiriia,  rmpyreiÊtlIê. 

Empircumalit empyreumoHtue. 
Empirico,  etiipii  it^ue, 
Empirismo,  empirisme. 
EinplasUco,  empUuUque, 
Etnplastn,  m  plâtre. 
EniplimindiuM  ilelos  dientM, plom- 
bage des  dent». 
EnprostotoiuM,  emproeOMonm, 
Emnlpentc,  ^muhjent. 
Emulsiiia,  émulitne. 
Emulflivo,  émulsif. 
Emunctorio,  émonctoire. 
Enagenacion,  atiénation  mentale. 
Enano,  nain. 

Enanltopatico,  énantiopalhigue. 
Enardedmiento,  échauffewmt, 

Enartro";if!,  t<nnrlhi'ose. 
Kiioaniaiivo,  incarnalif. 
V.  lu:  r  '  fa  1  i  c  n ,  eneépMfgue. 
Enceralo,  encéphale. 
Enccfalorcle,  encéphalocèle. 
Enccfaloides,  cnc^MUte. 
fincia,  gendee. 
Eneina,  «Mne. 
Enclavado,  enclavé. 
EuclavajDieolo,  encliwement. 
Eodemia,  endémie. 
Endemico,  endémique. 
Endcrmico,  endn miqtte, 
Endocardo,  endocarde. 
Endocarpo,  endocarpe, 
EndoKnra,  lymphe  qui  remplit  le 
lahynntiu' 

Endospcrmo,  endosperme. 
Endaracimiento,  Mturatiù». 

Encbro,  gencvricr. 
Encorema,  éneorème. 
Enfermcdad,  maiadie. 
Enfcrmcria.  infîrnu^ric. 
Eiiferinizo ,  lalcludinaire. 
Krircrmo,  malade. 
ËnfliseiDa,  etnphysème. 
Enfiaemaloïo,  emphysémateux. 
Enflaqitrriiiii.'tilM,  (nnaujns.'ement. 
Engaslrilocuo  ou  engastrimito,  wn- 

Etigendro,  embrj/en, 
Engrudo,  colle. 
Enjundia,  aïonije. 
Kuo-.ila,  mélanye  de  via  et  delai(. 
Knqiiislado,  enkysté. 
Ens^il'iTiiic.  .j  ipfiutde. 
EnUTalgia,  enléralgie. 
Bntertlit,  entérine. 
KntTnjrrafîn,  rnférn-jrapMê, 
Kiilrrologia,  entérologie. 
KnleromosciilcricOteNlAXMndSMM/é 
rique» 


ERI 

Enterorrafla*  eHtérorrhaphie. 

Entcrorrea,  entérorrhée. 
Eiiterosqueucele ,  enléro-mchev- 
cèle. 

Eoterotoaua,  entérotomie. 
Enterotomo,  entirolome. 
Bolitad,  entité. 
Entomologia,  entomologie. 
Entozoark»,  entonaêree. 
Entraûas,  intestins. 
Entumccimiento,  tuméfaction. 
Enuclcacion,  énucléattOU, 
Eotmsia,  inurésie. 
EnTenenatnîento,  empoisomnemenl. 
Eii/outia,  enznolie. 
Epasoiaclico,  épasnteu;tique. 
I^Heemtieo,  tempérant. 
Epicoliro,  épicolique. 
K  [  I  i r  0  n  «  1  i  1 1 1 ,  épicondyle. 
K|iicoii<Jn,  la  caduque. 
Epicraneo,  épicrdnien. 
Epidcmta,  épidémie. 
Epidemico,  épidémique, 
Epidcrmis,  épiderme. 
Epididimo,  épididyme, 
Epircnomcno,  «fpipMiOlRCW. 
EpiflsLi,  épiphyse. 
Epinto,  épiphyle, 
Epifora,  épiphora. 
Epigaslrico,  épigastrique. 
Epigastrin,  épigaslre. 
Epigcncsis,  épigéniae. 
Epigeo,  épigée. 
K|iir;iiiin,  (pigyne. 
EpigloUco,  épigUHlique. 
^Mfflolii,  éjÀgUttté* 
Epiglo(itU,  «t/teiMMlteii  4e  etph 

glotte. 
Eptiatorio,  épilatoire. 
Epil(?psia,  épilepsie. 
E[)ilcptico,  épileplique. 
Epiploico,  épiploiqiu,  • 
Epi|)loii,  épiploon. 
Epiplonfalo,  épiplomphol». 
Epipiosqoeocde ,  éptpto-çtehéi^ 

cèle. 
Epirrea,  affluT. 
Epi  s  p  n  s  l  i  c  1 1 ,  q  j  (  </  w  ,v  f  ('  t  ;  /• . 
Epislaliliiio,  cpistaphyli». 
Epistrufca,  l'aris. 
Kniieiio,  épiihélium. 
J-l'ilema,  épithème. 
Epilrocleo,  épilnx-blée. 
Efiizoarios,  épiioaire*. 
Epizoolta,  épitooHe. 
E[ni!in,  l'pnlir. 
Epuldlii-n,  cpulotique, 
Equiniofiis,  ecchymoeé' 
Equino,  le  rachis. 
E4{uivalcntc,  e^utrO/Mf. 
Kreccion,  cre'  tim. 
LrecUl,  éreclUe. 
(Hector,  érectevr. 
ErcliMim,  ,'rélhisme. 
Ergottna,  l'rgotine. 
Krgolisnio,  ergoUmé* 
Erina,  érignet 
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Ërisipela*  érysipele. 
ErtBipdatoM,  irytip^twx. 

Krilema,  tf  ni  thème. 
britroidcs,  erylhroide. 
Kroluniania,  érotolfMmif. 
Erralico,  erraliqMê. 
Krrino,  errhiié. 

VsTot  de  lugar,  eneut  é»  lim. 
Ëructacion,  èrwtaliati» 
Eniginoso,  dwjtnextX» 
Erupcion,  miiiliim. 
Kru|»Uvo,  éruplif. 
Ktcafoides,  icapheMg. 
Escaleno,  scalène. 
Kscalpelo,  scalpel. 
Escama,  stfwmê. 
Escnniifoi  inr,  squamifbfHlfit 
ÏAcamonia,  seammonée. 
E^camoM,  aquameux. 
EtcapiUar,  icapulairt. 
Eteaimlo-hnnienil ,  mapti^iihhu- 

niéral. 
E»cara,  achare. 
EMttiAcaeioii,  «orf/bMfioii. 
Escariilcador,  scarificateur. 
Escarlatina,  scarlatine. 
Escarotico,  eschorùtljlÊe. 
Eacila,  scillc. 
Escilitico,  scilHtiqut. 
Escilitiiiu,  SI.  illUine. 
Eadpienle,  excipient. 
Eeeim,  tqttirrh». 
Escirroso,  ffiuinhsux, 
EêcÏMOu,  excision. 
li«eitabUidiid,e.retta»m 
Escilacion,  eaxitafi')» . 
EsciUdor,  eaxilaleur. 
EscitatiiitMito,  e.rciletnentm 
Ëicitantc,  excitant. 
Esclcrcma,  sctéi  ème. 

EsclcrvfUlmia,  sclérophlhalmie. 
Eielerotiea,  la$elénaqM, 
Esclcroiicotomia,  itteidon  itiûicU- 

rotique. 
Eieobifbnn«,  acoA^nm. 

Escoliosis,  scoliose. 
Escorbutico,  scorbutique. 
Escorbulo,  scorbut. 
Ëecuriacion,  excoriation. 
Escorpion,  scorpion. 
Escoladura,  tChanmire, 
Escotodiaia,  scotodinie. 

Escrecion ,  f  icrétion. 
E»cremenlicio,  excrémeniiUel. 
Ewreaeeaeta,  «veroteoitee. 

Escrclorio,  r.rrrr'loire. 
EscrofuloS,  irtofutes. 
Escrofulo$o,  scrofaletUB, 
Escrotu,  scrotum. 
K*crotocelc,  scrotocèle. 

Eseucia,  estence, 
Esenetal,  anawd'al. 

Esracelado,  ^iihucélé. 
Esfacelo,  sphacéle.. 


ESP 

EsCeaoidal,  sphénoiicUU. 
Eafenoidet,  ipMwXêe, 

Eâfcno  -maxilar,  sphéno-maTlUnire. 
E&ûgmicOf  qui  a  rapport  au  pouls. 
EaflgflMNnetro,  ^pk^gmomèm. 

EsHiicler,  sphindgr, 
Esrucrzo,  effort. 
Esmalte,  émail. 

Esolagico,  œsophagien. 
Esoragismo,  spasme  de  Vœsoj^ge. 
K.M>r.i;îili?,  'i^itphonile. 
Eftofago,  œsophage. 
KMA(otoiDia,  mophagotamêe» 
Espadicc,  f.pafti.r. 
Espagiria,  spagirie. 
Espalda,  fpauie. 
K s I mnsibilidad ,  rrp nnsill lité, 
I-l^panaion,  expansiim. 
Espansivo,  expansif. 
Esparadrapo,  sparadrap» 
Esparagina,  asparagine. 

Espaamo  cùiico,  spame  cynique. 
Espaamodico,  speamÊiqp»». 

Espala,  spathe. 
Espatula,  spatule. 
Egpecie,  espèce. 
Espcciflco,  spécifique. 
Espectanle,  ex\)ectant. 
Especloracion,  expectoration. 
F^pectorante,  erptcUirant. 
Egpectro,  spectre. 
Especulum,  spé  nhnn. 
Esperma,  sperme. 
Eaperroacetî,  spertnaetH. 
Espcrmalirn.  spermatique. 
F^pcrmaloccle,  spermatocèle. 
Kvpemiatologia,  ^fermiU<^ogie. 
Espermalopeo ,  fuf  produit  du 

sperme. 
K.N| >erniat(trrea,  spermalorrhée. 
EspennatoMarioa  «  spermato- 

Moaires. 

Fs(iii  ;i,  spira, 

Espiga,  épi. 
Eapina,  éphê. 

Espinn  hitiil,i,  ."pina  bifida. 
Espina  véiilosa,  spina  venlosa. 
Espiiial,  spinal. 
Espinazo,  moelle  épinière. 
ï.s[t\n\i\s,inflammation  de  la  moelle 

épinière. 
EspinoaOt  épineux. 
Espînteroinetro,  spinthéromètrf. 
K>|iiracioii,  expireition, 
Espiral,  spiral. 
Espiritu,  esprit. 
Kspiriluoso,  spiriturux. 
Ksplaciiico,  tpiauchnique. 
Esplacnologia,  s}>lanchnologic. 
V.<\Arrn  01/  csplin,  ht  «piMll,  fAlf- 

piKliuiuirie. 
Eaplenalgia,  ipfvnalgie. 
Ks|>]cnciirra!ia ,  splénentphraxifi. 
Esplpiiico,  splénique. 
K>|iii'iuiii\irit>ii .  sj>\énifleaHMt 
E$|>lenio,  splénius. 


KST  mi 

Esplouilis,  splcnite. 
E»p1eiioeet«,  kemiê  d$  te  rait, 

Esp Icnologia ,  s j t'en doij ic . 
Eaploracion,  exploration. 
Eapoliatiw,  epottatif. 

Espolon,  éperon. 

Espondilartrucace,  spondylartltro- 

eace. 
Esponja,  éponge. 
Esponjoso,  sjmngieux. 
Esporadico,  sporadique. 
Esporangio,  spomnge. 
Etporidio,  sporidie. 
Esporulo,  sporule. 
Espresion,  expression. 
Eapolaivo,  ea^vMf. 
ÏApumoio,  spumcur. 
Esputacion,  crachement. 
Eaputo,  crachat. 
Esquclcto,  squtiette. 
Esquerlievo,  seherHtvo. 
Esquila,  esquille. 
Estacion,  station. 
Estaeionarto ,  statkmn«ire. 
E?ln(!o,  élnt. 
E^tatilino,  staphylin. 
Estanioma ,  slaphylôine. 
Eslaftlorrana,  staphyiorrlui^hi». 
Efttambre,  étamine. 
Estaminal,  staminal. 
Ëstaminifero,  staminifère. 
Eataneaeion,  xlagnation. 
EstMiiihirtf,  ptenjlard. 
Eslaiiu,  étain. 
Eatapedio,  ttapéMm. 
Eslasis,  extase. 
Eslalica,  la  statique. 
Estalura,  stature, 
Estcaratn,  stéarate. 
Estcarico  ,  sléarique, 
E«ilc;iriiin,  flrarine. 
Estcatoma,  stéalome. 
Esicgnoato,  (UfrfcfiA. 
Extcgnotico,  stéqnotique. 
E»len)poraneu,  extemporané. 
Eatenb,  tlkénie. 
Eslcnico,  ^Ihénique. 
Kstenocai<lin  ,  stcncrardic,  angine 

de  poitrine. 
Estcnsibilidad,  extenaSritilé. 
Estennion,  extension. 
Estensor,  extenseur. 
£stenuacion>  amaigrissement. 
Eatsfcoral,  itvrcornl. 
Ksloril,  ilérile. 
Esterilidad,  stérilité. 
Eatenwigia,  st«malgie. 
Ëstcmas  (cnrermedada*),  nuriaiies 

externes. 
F^tcnio-claTÎeuiir,  tttnHhdavteu* 

laire. 

Estcrno-hioideo ,  stemo^hydUieHi 
Kstcrnon,  sternum. 
Estertor,  ronfiement. 
Eatertoroao,  tlerlorwa;. 
Esletusropo,  stélhotCOpet 
EsUbiado,  stUiiét 
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KstiU-ic,  Uiilet, 
LsUlo,  slylc, 

Eiljlo>faringw>,  sfyfo-pAanrnf 

Esliloidco  ou  estiloides,  «tyloiâl'f* 
Kstimulantc,  simulant. 
Estimulo,  stimnius. 
Eslincion ,  ftElmefion. 
Kslio,  élé. 
Estiotneno,  csr/u 
EstipiUdu,  slipUé. 
Ettiptîeo,  ttyplU/w. 
Eslipula,  s(ipu!e. 
KiiUpulado,  stipulé. 
Estirace,  styrax. 
Estiron,  tiraillement. 
Eslirpacion,  estirpation. 
Estivncion,  esttvation, 
Kstival,  Miwtl. 
Eslomaeaee,  ifotmicaev. 
Estomacal,  stomacal. 
Estomago,  estomac. 
l-^tomalicQ,  slomacU^. 
Eslomalitis ,  stomaUlg. 
Estoraque,  slorax. 
Estornudo,  éternumenl. 
EsUimutalorio,  tiermUatoire, 
EstnMco,  affècttég  alnMlM*. 
Estrabii^mo,  strabisme. 
EsCraccioo,  exlracUo». 
Ksiraetivo,  «astfoet^, 
Kstidcld,  extrait. 
Latrainutiio,  slramonium. 
E.slran{^l,  dtranguillon. 
Estnngulacion,  strcuigtUlUioa. 
Ealranpuria,  strangurie. 
i'islrav.isnridn,  crtinrasoUoit. 
Eslravaaado,  extravasé. 
E«trMlio,dé(nNf. 
Estrellado,  ètoilé. 
l'istrcmecimienlo,  frcmiswnent. 
Eslreniidad,  extrémité. 
E«U«i*iido,  constipé. 
Kitrenimlento,  conMipation. 
K>tri;iilii,  strié. 
Estribu,  (farter. 
Kstrienie»,  strv^tngwt. 
Estricnina,  strjfchnUit, 
Kstricno,  sirychnos, 
EslroHa,  ejvlrophie. 
Estrocnania,  œstromanie. 
Estroncio,  ulrontium. 
Estropco,  courfjature. 
Ëtlrophuius,  Hrophulut. 
Estrovenion,  «xfrovmAM. 
Estructura,  structur9m 
Eslruma,  scrofule. 
Ëstuia,  éluve. 
Esliipr^rnrirntc,  siup^UuUr 
Eslut*oi ,  Mtipeur. 
Elal.  éthiil. 
Kter,  iihwf. 

Elerifleacion ,  Mér^leatkm.. 

Etcrizaciun,  rt!,i  ràa/ÎM. 
Eliulogia,  eliologie. 
Etitioidal,  efftnwîdaf. 
Eilmoidet,  «rJkmoid*. 


Rnelorina,  vutMormê. 

Encrnsia,  ein  rasio. 
Eutliomclria,  eudiomcliie. 
Eudiometrieo,  eudiome/rjgifC. 
Eudionieiro,  endiomètn, 
Eurorbia,  euphorbe. 
Ettforia,  euphorie. 
Eunucfl,  eunm{U9. 
Eiipepsia,  eupep$ie. 
Kiiinonn,  cupione. 
Euritmia,  eurkythtM. 
Bataxb,  «uUunt. 
Eiilcsia,  bonne  positirm . 
Euliuiia,  bonne  dispoiilton  morale 
EalniAa,  eutrophic. 
Evaeuacioti,  éracualion. 
Evacuante,  évacxumt. 
E>aporarjon,  évaporation. 
EveiiiracioD,  évetUration. 
Bvotueion,  évolutim. 

l'viilsivo.  di  iilsif. 

Lxaci^rbacion,  exacerboUon. 
Exaliacion,  eœaUathn» 
Exantema,  tianthème. 
Exanteinalico,  exanthémat'uiue. 
Exarlhrosis,  luxation . 
Exasperacion,  exa$pértUion, 
Exfolia«:ion,  e  rfàtUUkm. 
Exfoliativo,  ej-folialif. 
Kxhalacion,  exhalation. 
Exhalante,  «z^totiT. 
Exhumacion,  f  rhnmadon . 
Exocislo,  renversement  delà  vessie. 
Exodalmia,  exophlhalmie. 
Exometra,  renverwnmf  é$  la  tm- 
tfk«. 

F-xiiiifiilo,  rxmitjihitfe. 

Exoslosis,  exostose. 
Exotico,  «BoUgw. 
Experiencîa,  expérirn/'c. 
Expirador,  expirateur. 
Exsangue,  exiangue. 
Exsudacion,  exsudation. 
Extiinicscenria,  gonflement. 
KxuIkmo,  sevré. 
ExulceracioD,  extUcérulion. 
Exnlmio,  «etUcin, 
Exu^hbiIillad,  faoiUé  tfe  changer 
de  peau. 
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1  aclicio,  factice. 

Kacullad,  faculté. 

Fajcdcnica  (ukera),  ttîçèrephagé- 

déni({ue. 
Falacrusi»,  chute  des  diMiviu:. 
Falaiijrf'.  phalnni/c. 
Falsitj^'ct.i ,  phnltnt'jcltg. 
Falangiiia,  phalangine. 
l'ulangusis,  phulanyosis. 
Falcado,  «i»  fotme  de  favur, 
Fallorrlia^ia,  ^Uorrhagie. 


FIS 

Kalo.  pAolliM. 

FaUo,  faux,  fausse. 
FaUo  camiiio,  Ulm  rula ,  fau*s« 
route. 

Faiso  parto,  fausse  comhe. 
Fancrogamia,  )  hanérogamie. 
Fancrogaino,  pkan&ogame. 
Fanon,  fana». 
Fantasma,  fantôme. 
Farinaceo,  farinmé, 
Faringe,  pharynx. 
Faringeo,  pJuûyngien. 
Fnringilis,  pharyngite- 
Fariiigolomia,  pharyngutouM. 
Faringutomo ,  phary$tgotoma. 
FanDMceuUco,  pharmaeeiaiqae» 
Famiacia,  jAarmaek. 
Farmacoi<i;;iu ,  l'htinitarologic, 
Fartoacopea,  pltannacopcc. 
Faaeiado,  fasdé. 
Fasciculado,  fosciculé. 
F'asciculo,  fascicule. 
FavoKo,  faveu  r. 
Fcbricitanle,  fébricilanl, 
Fcbrifugo,  fébrifuge. 
Fchril,  feljnle. 
Fecula,  fécule. 
Feealenlo,  féculent. 
Fcciindarioii,  fécondation* 
Fecundidad,  fécwdUé. 
Femoro-|M>|ijfteo,  fémoflM^Ué. 
Feni^ma,  i-ouf^eur  de  la  fteOM, 
Fenonicno,  plwnomène. 
Ferina,  férine. 
Fenoenlacton,  fermentation. 
Pemento,  fermai. 
FiM-niRiini'^»-!,  ferrugmwc. 
Felidez,  fétidité. 
Fetido,  fétide. 
FfJo,  fiftus. 
Fibra,  fibre. 
I  j i  i  ila,  fibrille. 
Fibrilar,  flbriUaii'e. 
Fibrina,  fIMne. 
Fibrinoso,  fU/rtnrn  r. 
Fibrocaitilaginoso,  fibiV-cwrtUagi' 
neax. 

Fihrncnrtiinpn.  f^bro-rartilage. 

Fibroiniicoso,  [tùro-mwjueux. 

Fibroserow,  f^ro-sémiat. 

F'ibroso,  fibreux. 

Fiffbre,  fièvre. 

I  iK''-llon,  phygeO^oa. 

Fijado,  fixe. 

Fijpza,  firUé. 

Filai  lerio,  titnulelte. 

Filamcnto,  fila$nent, 
Filaria,  fUaire. 

V\\rb\  fftpt. 

I'iIimU'»,  pjkijilodc. 

Fil4>5(ilioo,  philusophigw, 

Filli  anion.  ftllratùm. 

Filtio,  flHre. 

Finia,  phyina ,  tumeur. 

Fttnaiosis,  affection  tuberculetua. 

Fimotts,  phimiait. 

Fiacoiiiaf  pAysoontv. 


Digitized  by  Google 


Fon 

Fisica,  /o  physique. 
Pisico,  physique. 
Fisiologia,  physiologie 
Fûiologico ,  phymtoQi'fue. 
fîtiologi  sta ,  physiolon  tste. 
Fisipnii,!.  /t<M'/>(/» ir. 

Fùocele,  tumeur  gazeuse. 
FiMnetra,  fywifiaiiife  utérine, 
Fisonomia,  pAt/ftoRMliff. 
FUiuU,  fiitute. 
Fislulow»,  /U»(mup. 
Fj«ura,  fissure. 
Fitografla,  phytographie. 
Fitoiogia,  phylologie. 
Fitoquimia,  chimit  végélah. 
Flanco,  (Urne. 
Flato,  flaluosilé. 
Flatulencia,  flatulence. 
Flatiilento,  fîaUiknt. 

Flfhfrtasia,  phlébecUuh» 
FleLiitis,  phiebitis. 
FIcfoologia,  phlébologie. 
Ftoborragia,  phliborrhagie. 
Flebotomia,  pMébolomie. 
FlflMitornisln,  iihlébotoini$U. 
Flcbolomo,  phléàotome. 
Fleelor,  fléehùiemr. 
Flegmasia,  phlegmasif. 
Flegmasico,  phiegmasiqué. 
FJenM,  jMêgmê. 
Flemago'^'o,  phlegmagogue. 
Flemâ(i«  <>,  pnuHeux. 
Fl«inatorrh«gia,  ftvafie  fMuUe. 
Ftomon,  phlegmon. 
FlemoiioM,  phlegmon^tio', 
riictcfia,  phlyctène, 
Flictenoides,  pMyrlénoide. 
Flogistkado,  phlogitlique, 
Flogoseadc»,  phlogosé, 
Flogosts,  phlogose. 
Flor*  /leur. 
Hora,  flore. 

Flnrcsceiicia,  infiorescence. 
Floriparo,  floriftar», 
FlosGulo,  fleuron. 
Fluato,  fttiate. 
Fliictiiaeioii.  fluctuation. 
Fluides,  fluidité. 
Fluido.  /ftiidtf. 
Fliijo,  flux. 
Fluorures,  fluorures. 
Poeenina,  phoeinine. 
Foro,  foyer. 
Foliaceo,  foliacé. 
Foliacion,  foiialion. 
FoUado,  foiié. 
Foliculo,  follicnle. 
Foliculoso,  fclliculeuT. 
Fomento,  fomentation. 
Ponaaeia,  earwciee  de  ta  voix. 
Fonorantico,  pfionncampUque, 
Foiilanela,  fontanelle. 
FontteulOt  fimiteule. 
Foranlo.  jihoraitthf. 
Formaciuii,  fonuaiiun. 
Formialo,  formiate. 
Formicacion,  formiealion. 


FUS 

Formicante,  formiranl. 
Forroico  (acido) ,  acide  formique. 
Formula,  foi  mule. 
Formula  rio,  fommiaire. 
Fortillanle,  fortifiant. 
Forniiriilo,  furoncle. 
Fosa,  Tossc. 

Faabtko,  phoaphatique. 

Fo^fatri,  phùsph(Ue, 
KosCito ,  i>h)>yj)hile. 
Fosfoi  adii,  )  liosphori'. 
Fosforescencia ,  phosphorescence. 
Fosrorcsccnle,  phosphorescent. 
Fosforo,  phosphore. 
Fosruro ,  phosphure. 
Fosgcno,  phosgène. 
Fosil,  fussil. 

Folofrafta,  photographie. 
FofoiiwIriB,  tMomitHe. 

Fotopstn,  ]>kolopsie. 

Fractura,  fracture. 

Fragiiicnto,  fragmenl. 

Frambuesa,  framboite. 

Franja,  frange. 

Fraiijeailo,  frang(. 

Frenesi,  j^rénilit. 

Pren«Uco,  fArinétique. 

t'n  iiiro,  phrénique. 

Frcnitis ,  inflammation  du  dia- 

jriiragme. 
Frenologia,  phrfinetogie, 
Frente,  fmni. 
Fres.i ,  fraise. 
Friabilitaii,  friabikté. 
Frialdad,  ftigidïté. 
Friceion,  friction. 
Frifurilico,  frigorifique. 
Vrio,  le  frtdd. 
Frio,  /mVf,  fn  iile. 
Fronda,  fronde. 

Fronto-etmoklal,  fi/mto'^OmmM. 

Fniftiftracion,  fnirtifieotiOU. 
Frugivore,  frugivore. 
Fruto,  fruU. 
Fuco,  fucus. 
Fuego,  feu. 
Fiiorza,  forte. 
FuligittUKidad,  f uligtnosité. 
Fiiligiiioso,  fuligineux. 
Fulininatos,  fulmiiuiU's. 
FiimigacioD,  fumigation. 
Fumigatorio,  ftmigatoiro. 
Futicion,  fonctirm. 
Fundainnntal,  (ondnmenlal, 
Fmulcntc,  fonda  ni. 
Fungico  (acido),  acide  fongique. 
Fungina,  fongine. 
Fungnsidad,  fongosilé. 
Fungoso,  fongueux. 
Fttntculo,  cordon. 
F«rf«rai;»'o,  fut  furoer. 
Fusibiiidad,  fusitiliiê. 
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Galactoforo,  gcdaclophojre. 
Galaetometni,  giUaetomHn* 

Galaclorroa,  ■■  ■UTclnrrhée, 
Oalacluria,  gaiai  turie. 
Oalbano,  galbanum, 
Galenico,  galénique. 
Galvaiiico,  galvanique. 
Galvatiismo,  galvaniime. 
GalTanomelro,  galvanomètre, 
Galvanoplastia,  galvanopkn^. 
Ganglio,  ,  /  //ton, 
Gangliaiiiir,  ganglionnaire. 
Gcagreaa,  gangrine. 
Gangrcnoso,  ganrjrr'nm  r, 
Gargaata,  partie  antérieure  du  cou . 
CargtriniM,  gargaritm. 
Gas,  gas. 
Gascoso,  ga3eu.r. 
(Insificable,  gaséifiable. 
Casincacioa,  gatéifieation, 
Gasometro,  gasooiètre. 

trastricidad,  gastricil€, 
Gastrico,  gaeMqua. 
(iastrilociio,  t>entriloque, 
Gastritis,  gastrite. 
Gastrocele,  gastrocète. 
Gaslrocnemios,  gostro<màniens. 
GastrocoKco,  gasiro-eoiique , 
Gaslrndima,  t/oslrodynie. 
Geitto-eyipUiicOtgoêtro-épiploique. 
Gartro'hbteroiointa ,  gatirihhgut- 
rolomie. 

Gattromalacia ,  ramollissement  de 

Veelomae. 
r.astrnpiloricn.  ijn^lro-pylorique. 
(•aslrorralia,  gaslrurrliuphie, 
Gastromfia*  gastrvrrhagie. 
Caatrorrea,  gastrorrhée, 
Gasirolomia,  gasInOomie. 
r<;i|.>,  rhal. 
Golatina,  gélatine. 
Gelatinoso,  gélatineux» 
Geiiirlo,  gémeau. 
Goniiiiado,  géminé, 

Caminos,  les  nmscletjuniiaauT, 

r»enima  (sal),  sel  gemme. 
Genimucion,  gennuation. 
Gcmmiparo,  genimipare» 
Gemmula,  gemmule, 
Geneiana,  gentiane. 
(»eiiciaiiiii<i,  i;r  lianiiie. 
Generaciou,  géHéraiion. 
Ccnero,  genre. 
Gcii;:ilii  i-,  r.iii/jeinbre. 
(•eiiiaiii),  ijcuien. 
tifiiiogltijo,  géiiio-qlosse. 
Gcnilu-nrinario,  géaito-urittaire. 
Gcunpla^tia ,  vcMurat  on  de  la 

nutehoire. 
Garmeii,  germe. 


<;enninacion,  gemmalion. 
fienninttiva   {veiicuto),  résieule 

(/eyiiii  latlre . 
(iQ»lucion»  grossesse. 
GIlM,  gibosidad,  gibborité, 
nigniilc,  géanî. 
Uiu)iiasUc«,  la  gymnastique. 
GimOMpenDo,  gijnmotpnvi»» 
Oimnoto,  gifmnole. 
GinantrofN),  hertna}>hrodU9, 
(•inglimo,  gituiUimc. 
Giooforo,  j/ynoj>Aore. 
Gbmde,  gla»â. 
Cilaiitlula,  glande, 
Glandulir,  gUnéMÏailt. 
GlauM,  §kmqim. 

Clcnoitlps,  jléndide. 

(•icrina,  gtairine. 

Cliecriaa,  gtgeértnté 

Globo,  gkbe. 

Globulina,  globulhM. 

Olobulo,  globule. 

Glosaigia,  glossalgie. 

Gloiantrax,  glossemtknx, 

(ilosico,  ylosaien. 

Glosilis,  gUmile. 

GloMiede,  gtouœèl». 

rilosocomo,  glossocome. 

filoKorariiigeo ,  glosso-pharyngien. 

GloMiogîa,  glotsologie. 

('•losolomia,  ghssoUimie, 

Glolis,  la  glotte. 

Gliicina,  glycine. 

Glucosa,  glycate. 

GtttRia,  glume. 

(îlulco,  fessier. 

Glutinoao,  glmiimtx, 

GoUb,  Hmu. 

Vtolpc,  coup. 

(fOina,  gomme. 

GoDM  ON  lunior  foiooM,  fMnMir 

gommeuse. 
Ooinmitos,  gommites. 
Gmno-reuna,  gomm^'Téitiit», 
Gomoio,  gammvaB* 
Gonalfia,  àovAvuréu  dmoi». 

('■oiiartidriu  L',  gnnatihlVttCê» 

(iongilo,  gongyle. 
Gooorrea.  goumnMe. 

Gola,  une  gonfle  ;  tn  rioulte. 

Gola  sereiia,  goutte  sereine. 

Goliera,  ga/tittlèr». 

(Imnnrtn,  rjrrna'le, 

(iiacii^o,  la  grcle. 

(•rano,  grain. 

(".ranulacioii,  granulation. 

(•ranuloso,  granulru.r. 

GraM,  graisse. 

Gravativo,  grtmatif. 

lirictas,  gerçuits. 

^.tip(>^i^,  ijr\jpose. 

(îrumu,  grumeau. 

Grumoso,  gruim^fur. 

('•unync.1,  gaiac, 

riusano,  ver. 

Gustation,  gutlalion. 

GuKtotlvo,  quia  rofifKniaw  go6t. 
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(•usto,  goût. 

r.uturnl,  f,uttnrn!. 
Guturn-iiiaxilur ,  yuUuro-mcuU- 
Uùr«. 
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Uaba,  fève. 
Hableoda,  korfeof. 

Hnbttarinn,  habitoHim, 

Habilu,  habitus. 

Habituai,  habilvel. 

llalilo,  h0lein<'. 

HaliUioso,  halitueu2\ 

Halogeno,  habuji'ne. 

Halogr«fta,  halographiÊ, 

Halotecnia,  halo^hnie. 

Hambrc,  faim. 

Haplogeno,  haplogène. 

HariiM,  farin$. 

Harmonia,  hnrmonit. 

Hastio,  dégoût. 

Ileccs,  fcBCtt. 

Hcctioi,  hertir/ne. 

Uelcidrion,  ukcialim  superficielle 

de  la  cornée. 
Hcimintagogo,  ketmknthagogne. 
Helminliasis,  h^minthiosit. 
Helmintuln^rin,  hdminlkdkigitt 
Heoiafubo,  hémaphobe. 
Hemagofo,  hétnagogue. 
lie  ma  s  hit  il  0  ,  hémostatique, 
licmatemcsu,  héouUemète. 
Ilematina,  JMmafAw. 
Hcnialoccfalo,  hthnnlocéfkaH. 
Hcmntodes,  hématode. 
Hemalologia,  hémoMogii. 
Hcmaloùna,  hématosit>9, 
lleinalosis,  hématose. 
HeniaUiria,  hématurie. 
Uemeralopia,  hcméralopie. 
nemicranea,  migraine. 
ll«-niiopia,  hémiopie. 
liciuipiegia,  kémàplégie. 
Hemisferio,  MndpAêr». 
Hrmitrop,),  hémiliupe. 
M'  iiioiioliiua ,  eiHincheiiwnt  desang 

(l<i»s  l'œil. 
Ilcn)0|tti»i<« ,  hémopttiùr. 
Ilcino|)lûico,  hémoptoiijue. 
iiontorragia,  hémorrhagie. 
Heioomgieo,  hémorrhagiqm, 
Hamoma,  hémorrhagie  poaikw. 
Heinoi  r  iiiiii  hémonimdei, 
Hemospafiia,  hémospoêie. 
HeiiKMlaait,  arrêt  du  tamg, 
Hcddidiira,  feitte. 
llcpalalgia,  hépatalgie, 
Hcpatico,  hépatique. 
Hi  |i;ilirrfia,  hépalirrhée. 
Il<'(ialitii(,  hépatite. 
Ib  palizacioii,  h^tWOlion. 
Hepalo,  foie. 
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Hepalocistico,  hépatocyylviut. 
IlepatojrrsflSi  hépalogra^tk* 
HepaloUigia,  hépat^ogie. 
Hopatolomia,  hépaloimi». 
H(>plafllo,  heptaphyllê. 
Herbarioi  hertitr. 
1Ieri»iv4iro«  hfr^hem. 
Hcrliolario,  herborise. 
HcrborizacioQ,  herloritali/m. 
Heraditario,  hérédUain. 
Hmda,  pinie. 

Uermafrodismu ,  henmpUvùdisiHt, 
Hermafrodila,  hermaphrodUe. 
HertncUc-amento,  ktrmitiqutÊmU* 
Hemia,  hernie. 
Herniario,  herniabn. 
Hcrtiioso,  herniewO' 
Hcrpelk-ft,  ^erp^Wçw. 
IMeraiMUi ,  hêlciadelphe . 
Heterogcneidad,  hétérogitiéilc. 
Helerogenao,  hOirogèa». 
Heteromorro,  hététomrfki.  * 
Hialoides,  hyalmie. 
Hibrida,  hybride. 
Ilidartrods ,  bidariroi,  hyàff 

Hidatico,  hydatii/ue. 
Hidatid(«,  hydalide. 
Hidalidico,  hydalidique. 
Hidiiti!imo,  hydalisme. 
Uidatoide,  Aydoloidr. 
Hidracido,  hyéraeidê. 
H  i  1 1 1  a  r }t i I  ia ,  hydra  nj  i/  tie, 
Uidrargiro,  mercure. 
flidrarinroiMwiiatMa  (e«ibaia),ra«r 

h  y  ri  ra  rg  yra -pnetiyûalijnf. 
liidrargirusts,  hydrargyroie. 
Hidralo,  hydrate. 
Hîdraulica,  hydraulique. 
Ilidrcnccfalo,  hydrencéphtde. 
Hidriodato,  hydriodate. 
Hidriodico,  hgdriodiquê. 
Nldrocefak),  l^firocépkak. 
Iliili.uelc,  hydrocèle. 
Uidrocianato,  hydrocyanate- 
Hidroeiamco,  hydroeyoïù^' 
Iliiln>(  !.irnto,  hydrof  htorale. 
Hidrorloriro,  hydrochloréqtte. 
Hidrodcrmis,  anasarque. 
niilriiriitii.i,  hijilriij'fnJili'. 
1 1 idi  oflalutia ,  h ijd ruphUtaitutt. 
Hidrugenado,  hydrogéné. 
Ilidrogeno,  hydrogène. 
Hidroinediastiiio ,    hydropiùe  • 

médias  fin, 
Hidronirlra,  hydrvmètr*, 
Hkiromiel ,  hydromel. 
Ilidroiifalo,  hijdroinphale. 
Uidropalia,  hyd$  opalhie. 
HidrofMdaw,  l««Mr  taxe  sire. 
Iii.Iii>ln^rii\irdto,  hydrojtéricaf^t- 
Hidn»perione,  hydrojKrinnf- 
Hidropisia ,  hydropinie. 
Ilidri»pisia  cmiuiallada ,  hydref^»* 

enkystée. 
Ilidropota,  qui  boit  de  l'eau. 
Hidrorraquis,  kydroncha. 
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Hidrosarca ,  hydrosarque. 
Hidrosudopatia,  hydrosudopathie. 
Hidrosuirato,  hydrosulfate. 
Hidrosalfurico,  hydrosulfurique. 
Hidrotico,  hydrotique. 
Hidrotitis ,  hydropisie  de  l'oreille. 
Hidrolorax,  hydrothorax. 
Hidruro,  hydrure. 
H  ici,  bile,  fiel. 
Hicio,  glace. 
Hierro,  fer. 
Higado,  foie. 
Higienc,  hygiène. 
Higos,  figues. 

Higroblefaricos  (conductos),  con- 
duits  excrétoires  de  la  glande 
lacrytiiale. 

Hig^ofobia,  crainte  des  liquides. 

Higroflalmico,  hygrophlhalnùque. 

Higrologia,  hyyrologie. 

Higroma,  hygroma. 

W\gïOïaeiin», hygrométrie. 

H igroscopicidad ,  h ygroscopicité. 

Higroscopiro,  hyyroscopique. 

Uiias,  charpie, 

Hilozoismo,  hylozoime. 

Himen,  hymen. 

Himeiiologia,  traitédes  metnbranes. 

HimenotoQiia,  incision  de  la  mem- 
brane hymen. 

Hiogloso,  hyo-glosse. 

Hioideo,  hyoïdien, 

llioides,  hyoide. 

Hiosriamina,  hyoscyamine. 

Hipercatarsia,  superpuryation. 

Htpercrinia,  sécrétion  excessive. 

Hiperemia,  hypérémie. 

Hiperemiado,  hypérémié. 

Hipercstenia,  hypersthénie. 

Hiporedesia,  exaltation  des  sens. 

Hipergenesis,  hyper génèse. 

Hipersarcusis,  hypersarcose. 

Hipertrolia,  hypertrophie. 

Hipiatrica,  l'hippiatrique. 

Hipiatrico,  hippiatre. 

Hipniatrc  ,  somnambule  donnant 
des  contuHatUm»  médicales. 

HipnobaloBis ,  somuambutisme. 

Hipnologia,  hypnoloyie. 

Hipnotico,  hypnotique. 

Hipocainpo,  hi}^M<:awpe. 

Hipocorosi»,  hypocophose. 

Hipocoiidria,  hypfH  hondrie . 

Hipocondriacu,  hypochondritujue. 

Hipocondrio,  hypochondre. 

Hipncrancn,  hypocrtinien. 

Hipocras,  hipitotras. 

Hipncratico,  hippocratique. 

Hjpofisi»,  la  glande  pittUlaire. 

Hipofora,  ulcère  fisluleux. 

Hipogaslrico,  bypogastrique. 

Hipogastrio,  hypogastre. 

Hipoginia,  hypogynit. 

Hipogloso,  hijpnçjioase. 

Hipomano,  hippomane. 

Hipopion,  hypopyon. 

Hipo»padia8,  hypospadiat. 
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Hiposlasis,  sédiuwnt. 
Hipostcnia,  hyposthénie. 
Hipostenico,  hyposlhénique. 
Hiposuiralo,  hyposulfate. 
Iliputenar,  hypothènar. 
Hi|>otesi8,  hypothèse. 
Htpotomia,  disseclion  du  cheval. 
]  Hipsiloides,  hypsiUMe. 
Hircina,  hircine. 
Hirsulo,  velu. 
Hispididad,  hispidité, 
Hispidu,  hispide. 
lii»U-ralgia,  hystéralgie. 
Histcricismo,  hyslériciame. 
Hislerico,  hystérique. 
Histerismo,  hystétie. 
Hislcrocele,  hystérocèle. 
HîslerofUis  ,  distension  de  l'utérus 

par  des  gaz. 
Hislertdoxia,  déviation  de  l'utérus. 
Hi&tcromanta,  fureur  utérine. 
Histeroptutia ,  chute  de  tnatrice. 
Histcrotomia,  hystérotomie. 
Ilisterotucno,  hystérolome. 
Histolugia,  histologie. 
Histuria  natural ,  histoire  natU' 

relie. 

Hocico,  bec,  museau. 
Hocico  de  tenca,  museau  de  tan- 
che. 
Hoja,  feuille. 
Hujuela,  foliole. 
Hollin,  suie. 
Hombrc,  homme. 
Honibrccillu,  houblon. 
Hombro,  épaule. 
Homeupalia,  homceopathie. 
Homugeneidad,  homogénéité. 
Homogeneo,  homogène. 
Hongus,  champignons. 
Hordeina,  hordéine. 
Horinigu,  fourmi. 
Hurquilla,  fourchette. 
Uurripilacion ,  horripilation. 
Ilospicio,  hospice. 
Huspital,  hôpital. 
lioz,  la  faux. 
Hiicsecillo,  osselet. 
Hueso,  os. 
Huesost),  osseua:. 
Iluevo ,  œuf. 
Huila,  houille. 
Humectacion,  humeclalion. 
Huiiieclante,  humectant. 
Humcdad,  humidité. 
Humcdo,  humide. 
Humero,  humérus. 
Humu,  fumée. 
Humor,  humeur. 
HuDiorismo,  humorisme. 

I 

lalromatematico ,  iatromathéoiati- 
cien. 

lalroquimica,  iatrochimie. 
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leor,  ichor. 
Icoroso,  ichoreux, 
Ictericia,  ictère. 

ictericiado  los  reciennacidoi,  ictère 

des  nouveau-nés. 
Icterico,  ictéiique. 
IctiocoUa,  ichthyocolle. 
IcUorago,  ichihyophage. 
Ictiosis,  ichthyose. 
Idioelectrico,  idio-électrique. 
Idiopatia,  itUopathie. 
Idiopatico,  idiopathique. 
Idiuta,  idiot. 
Idiotismo,  idiûUsme. 
Igneo,  igné. 
Ignicion,  ignition. 
Ucgilimo,  illégilime. 
Ilcocolico,  iléo-colit/ue. 
Ueon,  ileum. 
Ilcos,  les  flancs. 
lliaca  (pas&ion),  volvulus. 
lUaco,  iliaqw, 
Ilicion,  illitioti. 
Itnageu,  image. 
Imagiiiacion,  imagination . 
Iniaii,  ainutnt, 
Inibecil ,  imbécile. 
Inibecilidad,  itnbécillité. 
Imbibicion,  imbHHion. 
Inibricado,  intbriqué. 
Impenctrabilidad ,  impénétrabUtté. 
Imperforacion,  imperforalion. 
Impernieabilidad ,  imperméabilité. 
Im|H;ttginoso,  impéligineux. 
Imprcgiiacioii,  imprégnation, 
ImpresioD,  impression. 
Inanicion,  inanition. 
Inanimado,  inanimé, 
Inap«lencia,  inappétence. 
incarnativo,  incamatif. 
Incienso,  encens, 
lacineracion,  incinération. 
Incindido,  incisé. 
Incisivo,  incisif. 
Incilabilidad,  incitalilité. 
Inclinacion,  inclinaison. 
Inclinado,  incliné. 
Incluso,  inclus. 

Incohercibilidad,  incoercibilUé. 
incombuslibilidad  ,  incombuslibi- 
lUé. 

(ncompicto,  incotnplet, 
Inconipresibilidad ,  incompressibi' 
lilé. 

Incompresible,  i»con^>ressible. 
Iiicontinencia,  incontinence. 
Incurporaciou,  vicorpuration. 
Incra&ante,  incrassant. 
Iiicruslacion,  incrustation. 
Incubacion,  incubation. 
Incubo,  incube. 
Indefinido,  indéfini. 
Indchltcencia,  indéhiscence. 
Indéhiscente,  itidéhiscent. 
Indicacion,  indication. 
Indicador,  indicateur. 
Indice,  indeo;. 


Indifcrencia,  iitdifférmee. 
Indigcno,  indigène, 
Iriili^'i'vlii ,  indigesle. 
IiidigoUna,  indigotine. 
IndiaolabiUilMi,  «ncUMoIii&im 

Inrfividuo,  iiuiiriJxi. 
Iniloleiite,  tndolent. 
Induccioa,  tndveUon* 
Indiitlivo,  induclif^. 
Induracion,  indumlion. 
Inereia,  iturlie, 
Inervacion,  innervation. 
Infancia,  enfance, 
Inranticidio,  infanticide. 
Infirlo,  iafarctu$. 
Iiiree«ion,  infecfim. 
Infcro,  infère. 
(nrutracion,  in/Ulralion. 
Inmindi»,  infiUré. 
Inflacion,  gonflement. 
Inflamable,  inflammable. 
I n ll:uii:i cîon ,  inflammation, 
lunaïuaturio,  inflammatoire. 
Infloresccnria,  inflorescence. 
Inriindibulirornic,in/'i<ndtMi^Sirme. 
larundibulo,  entonnoir. 
Infasiliilidad.  infusibOUé. 
InfusiTio,  infvuoire. 
loglc,  aine. 

Ingredîenle,  ingréâtent. 

Inguino-rutruifio  ,  inguitm-rulané. 

Ingurgitée  ton,  ingunjUatton, 

Inhalacion,  inhalation. 

Inhumarinn,  inhumation. 

Inmediato,  immédiat. 

liunwjido,  immergé. 

Imnenion,  immersion. 

Innominado,  innontiné. 

Inoculacioii,  inn''idaHoH' 

InodorOf  inodore. 

Inodular,  laodiilair». 

Inorgr.mico,  inorganique. 

Inosculaeion,  inosculalion, 

loquietud,  inqtMHido. 

ln«saliv3fion,  inxalivation. 

tii$4ilubittlad,  insalubrité. 

Inscctos,  insectes. 

I nscns ibil i d ad ,  insens ibilH4* 

Iiiserciun,  insertion. 

Insipido,  insipide. 

Intolacion,  insolation. 

IiMoInbilidad,  insotubBUé. 

Inspirncion,  inspii  nlion. 

Inapirador,  inspv'aleur. 

Inslilaeion,  bulUlatUm. 

In^'i'iti-',  ii^linrt. 

liiâU  umculo,  instnnnent. 

IjHttflacion,  insufflation. 

Inlppranle,  intégrant. 

Inlcligciicia,  intelligence. 

Inlemperaneid,  intempérance. 

Intencioa,  intention.  Réunion  por 
primera  ïnfencîrtu,  por  «eguiida 
inloiicion,  t  jitirprentière, 
par  seconde  intention. 

1nt«n<Mad,  mUnsité. 

Intenao»  intnue. 
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Interarticular,  inlerarticulaire. 
1ntercadenel««  itUeroaâonee. 

lîitiTcailciitn,  inlenadcnt. 
Inlercaiar,  iniercataire. 
Inlercnrrenlc,  intercurrent. 
liilcrcspinoso,  intrrépinewr. 
luterfercncia,  interférence. 
Intciiobular,  intertoUUaire. 
Inlermaxillar,  intermaxUlaire. 
Intcrniision,  intcrmiKton. 
Inlcnnitcncia,  intermittence, 
Inlemiitentet  intermUleni. 
Intenamcvlar,  fiit«rfiNNeufiii<iv. 
iiiteriio,  interne. 
inlerosdo,  interosseux. 
InteneeeioD,  tn/tfnsefjon. 
IntrTSlicio.  interstice. 
I  n  Ici  iriUi  sv  erso ,  inte  rl  ransverse . 
Intcrtraqucliaiio,  intertracIMotÊt. 
Intervalvar,  interraltxrite, 
Intestino,  intestin. 
I nlra vc rtcbrado ,  intra vertébff. 
lalrinaeco,  intrintègue. 
Inlromisioii,  inlronrission. 
Intumesccncia,  intumey  cnn'. 
laluaucepcion,  iatuuufcepliû». 
lovagiaacfam,  fiiva^aijm. 
Inverlcln  n  1 1    ?  rert^iré. 
Invicrno,  liurr. 
Inviscantc,  inviscemt, 
Invotucro,  involucre. 
Inyeccion,  injection. 
Inycrtadu,  injœté* 
lodado,  iodé, 
todalo,  iodate. 

lodhidrato.  iodliydr^tê. 
iodico,  iodiquc, 
lodo,  Ma. 
ioduro,  iodure. 
Ipecacuaua,  ipécacuanha* 
Iridcremia,  absence  oonpAiilato  de 
l'iris. 

Iridotomia,  irtdolûmie. 
Irino,  irien. 
Iris,  iris. 

Irradiacion,  irradiation. 

Irregular,  irrégulier. 
Irrilabilîdad,  irritainliui. 
Irritaeion,  irrUatUm. 

Irritante,  irritant. 
Iscuria,  ischarie. 
hmo,  islbm». 

Uocronismo,  isochroniunâ. 
Isocrono,  isochrone. 
Isoincria,  isomérie. 
Isouiorfisnio,  isomorphisme* 
Isutnorfo,  isomorphe. 
Isquiaf^ra,  sciati/ue. 
hquial,  71K  li-mt  à  iisckion. 
hquialiro,  iscUiatique. 
ls<|iiio-aii.'iL  iS'  hi>i  (iiKi!. 
l»41uiocavcn)osa,  ischio  cuvcrneux. 
Isquiocele,  isehiocèle. 
]<f]\ûnrnx\ç;<'o,  ischio-eoccygienm 
Isiluioli,  l'ischion. 


LAC 


Jabon,  savon. 

Jaboncillo,  sat  onnie. 

Jabonoso,  savonneiuc. 

Jalapa,  jalap. 

Janlina,  xanthine. 

Jaulogeno,  a:anihogène. 

JaDtopferila,  soafftqNerfte. 

Janturo,  xanthure. 

Jaqueca,  migraine. 

Jarab«,  (trop. 

Jarrcte,  jarret. 

Jcrasia,  xérasie. 

Jeriaga,  dystère. 

Jarofagia,  xérofthagie. 

JeroRalmia,  xérof^ttluÊmi». 

Jerotiilii.1,  friction»  SètlM. 

Jibia,  sèche. 

liloidiM»  afykndmo. 

Juaneta,  ttoneurs  dnutnurenses  çiii 
se  mamfesleul  auj  dutgts  its 
fieds,  sont  causées  par  des  chaut- 
attrcs  étroites ,  et  détermiHfnt  It 
gonflement  de  l'os ,  ce  qvi  la 
disUngue  dos  cors. 

Juge,  suc. 

Jiilepc,  julep. 

Jumentoso,  jumenle^tx. 

Juveulud,  jeunesse. 

JuxtapoMciiMi,  jucBioporilka. 


Katto,  potassiuÊn. 
Kina,  qtiina. 

Kinico,  <i\iini(/u$. 
Kiata,  kyste 


énvot. 


UbeUo,  peMM  tàvre. 

Uihv r i  II li  1- o ,  laliirinlhiqtU. 
Laboriulo,  labyrUUke. 
Ubiado,  UMé, 
Labio,  lèvre. 

Labio  leporino,  bec~de-lié%'re. 
Laboratorio,  lalMraloife. 
I.ncfrado,  lacéré. 
Luctiiiado,  lacinié. 
Laclncion,  /acMMNI* 
Laclado.  ^a^  té. 
Lartancia.  allaitensent. 

I.art.lto,  htriate. 

Laclca  (dicU),  dide  lactée. 
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Lacloa  (firbrc),  flh*re  de  lait. 
La'  11""  i\i»sos(.  vaisseaikT  lactés. 

l.artii  o,  UiClirjue. 
LucUfery,  lactifère. 
LacUna,  lactine. 
Laetomeiro,  gataetomètn. 
Laetucsrio,  taelMearivm. 
I.ail.iiio,  todtitttiin. 
LadrerU,  lépre^  léproserie. 
Ufoftalmia,  lajffopMuikiiêe. 
La^rima,  Inrmr. 
Lagrimal,  lacrymal, 
Lakeioii,  lallation. 
Lamedor,  looch. 
LamtiaJo,  lamellé. 
Lameloso,  lameUtUT, 
Lamina,  lame. 
Ltminoio,  fatniMw . 
Lamparoneii,  senfuit*. 
litna,  lame. 
Line«ohdo«  ituteMé. 
l.nnccta,  lanrettf. 
i^nceU^ru  ,  Utnce(tier. 
LmeInaiitP,  lanektant. 
Languidcz,  langueur. 
Lanuginoso,  lanugineux. 
Lardacco,  lurdacé' 
Largo,  large. 
Laringe,  larynce. 
I.ariii^'co,  lanjngé. 
Laringiauo,  largngien. 
Urinf  îiia,  laryngite. 
Laringotomia,  ktryngotmh. 
Lan'a,  larve. 
Lanado,  laix'é. 
Lasitud,  lassitude. 
Latente,  latent. 
Laleralizado,  latéralisé. 
UUdo,  baUementt  palpitation. 
Laudano,  Uméleaum. 
Laurel,  laurier. 
Laxanle,  laxativo,  laxatif . 
LtxOt  Ukfhe. 
Lazarcto,  lasar^h. 
Lazo,  lacs. 
Lèche,  lait. 
Lechoso,  laiteux. 
Lecliuga,  laitue. 
Legitimo,  légitime. 
Vtfn,  rugine. 
Lêfimibr»,  létfume, 
Lcgumitin,  IrgutHbte. 
L«jia,  lesiive. 
Uofua,  langue. 

Len-im  rtecarp»,  Itmgueàeeorite, 

triieita. 
Lcngiirla,  languette. 
Lenilivo,  lénUif. 
lente,  fh/teotérie. 
Lento,  leniHie  {trique)  \  crts- 

taliin. 

Lentf ja,  knHlIe  {gnii»e)\  épkrlide  ; 

rerre. 

Lcnticular,  lenticulaire. 
Lento,  lent, 
Lnitor,  tenMttr. 


uv 

Leûos,  hnh. 
Lefuisii,  lijneuJ". 
i.>  onina  [cira),  leemtta^. 
Lcpra,  lèpre. 
Lepruseria,  léproterie. 
Leproso,  lépreux. 
Lctalidad,  léthalUé. 
Letargico,  UOtargigue. 
Letargo,  léllianjie. 
Letiiiero,  qui  cau$e  la  mort. 
Lcuoflliopia,  leueéthiopie. 
Lcuctiia,  leurine. 
Leucuflectaa»ia,  leucophlegmasU. 
Leiicorrea,  leucorrhée. 
I^ucorroico,  leueùrrM^M. 
Levadura,  levain. 
Lcvigacion,  lévigtMem. 
Licor,  liqueur. 
Licuable,  Uquéfleitte. 
Licuacion,  liriuation, 
Licuefaccion,  liquéfaclion. 
I.ienteria,  Ueuterie. 

I , i l'n  1  f  r iro ,  lint h'ri'fUO. 
Liijadura,  ityuiute. 
LigaiDciito,  ligament. 
Ligjiiicntoso,  ligauietMux, 
Liniaduras  de  liicrro,MllMtllto  ile/et'. 

i  l.illilin,  fiiiilif. 

Limo,  limon. 
Limonada,  Umemade. 

l.iiii.vMi,  Hmoneux, 
Limpio,  Hinpite. 
Linaza,  graine  de  Ha, 
Liiifa,  lymphe. 
Linfangitis,  lymphangite. 
Linfatico,  lymphatique. 
Linimcuto,  UaimeaU 
Lino,  Un. 
l.i|iiti,T,  liptjrie. 
Lipitudo,  lippilude. 
Lipoma,  lipome. 
I,ip(iliini;i,  suncope. 
Liqucit,  Ifchen. 
Liquencs,  les  lichens. 
I.ir]uiil'  /,  liquidité, 
Liquido,  liquide. 
Lira,  lyre. 
Lirado,  tyré. 
Lisis,  solulion. 

Uses,  !>lsSfS. 

LitiasU,  lHhiate. 
LiUco,  tUMque. 

Litoclastia,  bri$em$al  des  fÀerres 

vtticalet. 
Liloelaalo,  instrument  qui  M»  les 

jîierrrr:  n^simles. 
Lilubbu,  Itihùlabe. 
Litontriplico,  lilhoniriptiqup 
Litoprinia,  action  de  tcier  les  cal- 

cuh  vésieauT. 
Litotoniîa,  lilhotijiiik'. 
Litotoiniata,  lithotomiste. 
Litolomo,  lUhoime. 
f.itf'triria,  Ufhrtritit^. 
Lildlripsia,  liUi<^ripsie. 
Litotrttor,  HlkoMteur. 
LivianM,  infiouiNMa. 


MAL  im 

l.ividrz,  lirtiilé. 
Livido,  livide. 
UxfTiacion,  lixMiakm, 
Ixtbado,  lobé. 
Lobar,  lobaire. 
Lobulado,  tabulé. 
Lobular,  lobulaire. 
Lodon*  totion. 
Loco,  fou. 

LucoaiocioD,  locomotim, 
Locomothridad,  toemneiMlf. 
Locomotor,  locomolem: 
Locura,  folie. 
Lombar,  lombaire. 
Lombriz,  lonU»  ir. 
Lomos,  les  lombes. 
Longevidad,  longétUé, 
Looc,  looch. 

Loqniorregla,  liieUtt  «MMlhw*. 

Loquioi  rr-a,  r> oiifailMflla*  focMM. 
Loquios,  lochies. 

Loxartro,  iireeHam  vktewe  iftmf 

articulation. 
Lubrillcar,  lubrifier, 
Lucliiiiv',  Uictueux. 
Lumbago,  lombago. 
Lumhar,  lombaire. 
Lumbo-costal,  lombo-emtttt. 
Lumbrtcales,  lon^rieouT. 
LominoM,  huntneur. 
J.un.'ii',  si fiir,  i,ipnc<. 
Lunatico,  lunatique. 
Lupia«  Umpe. 
Lupulinn,  lupuHne. 
Luxacion,  luxalion. 

IL 

Llama,  flamme. 
Uantm,  pkmtal», 

I.Invn,  rief. 
LIcoo,  plein. 
UuTia,  plut». 

M 

Maei^raeion,  macération. 

Mricrnln'nlioîi,  imtcrobiotiquo, 
Macroceralia,  uuicrocépkalk, 
Maeracafhl»,  maerwépkai». 

>î .)  r  roc  0  sm  0 ,  mari  urosme . 
Madcracrion,  humectation. 
Maduracion,  moluraHon. 
Maduralivn,  maturatif. 
Madurez,  malunlé. 
Magislerio,  magistère. 
Magnesia,  magnésie, 
Magncsiano,  magnAtêU. 
Ma'p'iiotici),  Diiifjurti'iui' . 
MagnetUmo,  magnétisme. 
Magnelisaeiofi,  maginé^'^km, 
Mn^riillnmicnlo,  «mfiMlMt. 
Maiz,  nuits. 
Mal,  mal. 

Mal  ardiente,  érytipHe,  «nlkiwar. 
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Mal  de  corazon,  épU^fiée. 
Mal  divino,  ^pûeptie. 

Mal  fiances,  mal  ^nlii  n,  syphUk» 
Mal  (le  Tnitclas,  (xluntatgie. 
Mal  s;i{;i.nl*',  éjtilepsie* 
Mahu-lico,  émoUient. 
MaUir,  maUiire. 
Malato,  malale. 
MalaabiUdad,  malléaimé. 
Maleable,  maUiaUt. 
Miili  (.br,  maUéulaire. 
Maleolo,  nuMide. 
Male»tar,  maUtite, 
Maliro,  mnliiiue. 
Mali;;iiiilail,  niaiignUé. 
ALiIi^'iio,  malm. 
Malparto,  fa«»  gernw. 
Halva,  mauve. 
Mamalogia,  mamvialogie. 
Maioam,  mammaire. 
Maroaa,  mam^U». 
MamHnn,  mmtirlûn, 
Mamelonado,  mamelonné. 
Mamirerot,  mama^ères. 
Mamiformc,  mammiforme. 
Mamilar,  nuimillaire. 
Manfl,  iitdune. 
Mancba,  tache. 
Nandibida,  «UHMHbiil*. 
Mandragnra,  'y^andragon. 
Manequi,  manneqwn, 
Hanga,  maneh*. 
Mania,  manu*. 
Maniaco,  maniaque. 
Manihivio,  manUuve. 
Maiiipnlncinn,  vianipulalkm. 
1lani|iiili>,  iiianipak. 
M;iiiil(>,  ntunnUa» 
Mano,  t'iaiii. 
Manleca,  aeem^ge, 

Mani)stir].rnciuti,  IIWIfiNilallOII. 

Man/aïKi,  jumime. 
Maquiitd.  machine, 
Maquinal,  nuichioal. 
Mar,  mer. 

Marasmo,  nwrasme. 

Harcar  (en  obstétrique),  marquer. 

Marci<fte«tiie,  «Miremwiil. 

M.'iri'Iij.      ,'■•■>, f. 
Marcial,  marital. 
Marfll,  iveirû. 
Margaratâ,  mnrgnrate. 
Margarico,  muryut  vjue. 
Hargen,  marge. 
Marginado,  morgM, 
Marisrn,  fie. 
MatiiK'hHla,  marmiiaâê. 
Marte,  le  fer. 
Marlillo,  fo  mort«au. 

Mastli  iint ,  nui*seiérin . 
Masclero,  masséier. 
Ma»licaciun,  maslicalion. 
Maslicnlurio,  masticaloire. 
Maglili<i,  mastilf. 
Mastodinia»  mattodynie. 
MaatoidMt  «MUtoicNen. 


M  EN 

Nastoido-aurkular,  nkutoidowiuri- 

nilaire. 
Hateria,  matière. 
Malriz,  matrice. 
Malruria,  sage-femmê, 
Maxilar,  maxillaire. 
Maxilo-labial,  maaillo-labial. 
Mayor  cdad,  fiug«rM. 
Maato,  méat. 
Mecanico,  piécanique, 
Neclia,  mèche. 
Meconato,  meconate. 
Meconieu,  méconiqu0m 
Meconio,  nirroniuin» 
Mcdiano,  fiuduin. 
Mcdiaslino,  médiattin. 
NfldicacioD.  méUtxUk». 
Hedieamefito,  médtcament. 
Mcdicaiiiriilo>u,  viedicaWUnltUX. 
Modicina,  médecine. 
Medico,  médecin. 
Mrdin,  ntilieu. 
Meduk,  nwelie. 
Mcdular,  médullair0, 
MeAlîco,  méphiliqut. 
MeAliuno,  méphiti$mt. 

thropogénésie. 
Mecaloa|ila«iiia,  «WpaloaplMchnie. 
Megalosplema  t  imt^fteHom  de  la 

raie. 
Mejilla,  joue. 
Melaina,  mélaine. 
Melancolia,  mélancolie. 
Melancolico,  m^ancoliquÊ* 
HeianisiDO,  mélonimne. 
MeUiDOsis,  m^anott, 
Mclena,  mélcena. 
Molisa,  mélisse. 
Melilo,  mdliU. 
Mcinbraiia,  membrnnc 
Menibraiioso,  menU/runeu.x . 
Membrillo,  coing. 
M<  innria,  mémmre. 
Mi  nagogo,  emménagogue. 
Mciiinge,  mcitin'ie. 
Neiiiiigeo,  méningé. 
NcnUifela,  mémngelle. 
Menini^iiia,  nf^ninfjine. 
Meningtti»,  meningtte. 
Meningofllaxt  m#n«i^o|il^liup. 
Mciniigu(rastiico  «  méamgo'gas' 

trique. 

Mcnopausis,  cessation  des  règles. 
Monorrafia,  fwrto  uUriM, 
ManoiT^a,  ménonMe. 
Mcnoyl.ivin,  su.^pensinn  di's  ràjles. 
Menuxcnia,  héawirhagie  lupplf- 

nmUiire  4*  to  nwiiafriMitfoii. 
Mcnstniacion.  mwsfrualtoi». 
Mmstriial,  iiteiuti  itei. 
Mi-nstruo,  mensh  ue. 
Nenstnio»,  les  vmttnUi. 
Nenttruacion,  mêtutrwt^kn^. 
Menta,  nicnihe. 
Nentagra,  menktgre. 
IknkHicra,  «mfomiièiv. 


MTA 

Mentooiaoo,  mentonnier. 
Mereurial,  mareiirtato. 

Mercurial ,  mercuriel. 

Mercuriales,  mercuiiaux. 

Mercurio,  mercure. 

Mericismo,  mérycismê. 

Mcsaraico,  mésaraitiuê, 

MesfiitLMioa  (calentura),  /Uvr^M- 
téro-mitmlirique, 

MewnteflaOf  mtéeeeUéngme, 

Me!i*'nt(>rio,  irn^sentére. 

Hesentcrismo,  métentérisme. 

Meaentaritit,  misaïUérile. 

Mesocefalico,  mésoréjthaliqvte» 

Mesoccfalo,  mésocephale. 

Mesociego,  méso-ceBcam. 

Me«oco»driaco,  qui  t$t  esUrû  kt 
cartilages. 

M  esoc  ra  n  r  1 1 ,  inrso(  rtl  ni  en. 

Mesogattrio,  méxtgastre. 

Meaoglono»  métogUMê. 

Mesolobo,  mésolobe. 

Mesorcctu,  tm^ioreclum. 

M(*5atenar,  muscle  qui  rapftntliê 
lepo^êcedektpammdciamaM* 

Mesotonix,  métothorax. 

Met.nlhiU-logia,  doctrine  i$  laMK* 
lation  des  mtUadie$, 

Motacarpîanot  milaetepim. 

Motacarpo,  métacarpe. 

Metacarpofalangiano»  metaaurpo- 
phalangien. 

Métal,  métal. 

Metaloides,  métaUdides. 

Mctamorrosis,  mélamorjéoie, 

Metaptotia,  métaplose. 

Hetaaincrins,  métaityncrtm. 

Metasincritit  ,       isyncnMV/Uf . 

Mcta»quemaluuiu,  Irantformatioa . 

Melastaais,  métoatëtê. 

Mclaslatico,  méiû^tatifjtte. 

Melalarsiano,  metutarsten. 

HeAatarao,  métatarse. 

Metatesis,  f»éleUhèse. 

Meleorico,  météorijut, 

>l  !■  t  <•<  iri  s  m  1 1 ,  niei  corism^, 

Meleoro,  météore. 

Meteorologia,  niMtnloffk* 

Meleorologico,  méléorologig^ft 

Mctodiro,  méthodique. 

Metodo,  métKode. 

Meloposcc|>ia,  métoposcopie, 

Metralgia,  métralgie. 

Melrilcs,  mttrite. 

Metroeampaia,  m^lrocatnpne. 

Meirodinîa,  méïrorfyttja. 

Metroloxia,  (>hUiiuitt-  dr  Ui  itiatriee. 

Metromauia,  fureur  utérine. 

M<!tro|>to«ia,  cAule  é«motrte». 

Metrorragia,  métrorrhagie. 

Mctrorrexia,  dcchti  ui  e  de  la  ma- 
trice. 

MetnMMpo,  kutramm  pour  «m- 
tendre  (es  thmUe»  baUemmU  dm 

cœur  du  feelus. 
Metrotomia,  métrotmme. 
Niainn,  mkum. 
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Niaaoïalico,  tniasmaiiq^. 
NieroeehIUi,  mierwé^lutU». 
Miorocosmo,  microcosme. 
Nicrunalmo,  qui  a  le*  yeuOB  pûtUt. 
Hicrorqaido, quia  éa  pMM* tetH- 
cules. 

Mkroscopico,  4iticro3C(qtkiue, 
Microicopio,  mienteope, 

Hiedo,  crainte. 
Miel,  miel. 
Miflitif,  myélite. 
Miembro,  memttn. 
Migrai'ia,  migntim* 
Miji),  millet. 

Mliafro  quîiaicOi  mîradtf  chi- 

tnitiu0. 
MilTosi*,  milphoUt 
Miliat  ,  miliaire. 

Milofariiifi^eo,  mylu-pKaryngien. 

Mîaenles  (aguas),  eauxnùnéralet. 

Wnerali/acion,  minéraUioViim, 

Mineralti^'ia,  miniroliligi». 

Minio,  vùnimi, 

MinorMion.  àmue  purgatkm, 

Minoralivo,  minoratif. 

Miuecralo,  myiocéphaie. 

.Miwiinia,  doulmur  nnumUArt* 

Miolopia,  myn!(tgigt 

Miopc,  myope. 

Mio«is,  myosis. 

Miotoioia,  myotonm. 

Minbolano,  myroMm* 

Miiiiifci.i,  myrmiMÊ» 

Hirra,  myrrhe. 

MirtHbrme,  myrHf&rme. 

Mirto,  nii/rte. 

MisaiiUtifitii,  misanUtropiêt 

Mi»cibili(lad,  misctbHUf, 

Mislion,  iiiixtiiin. 

Mislo,  un  iiujile, 

Mislura,  mirture. 

Mitridato,  mitkrifdolf. 

Miuro,  mifure. 

Mixa,  mucosité. 

Moclico,  purgatif. 

Moeo,  miKKM. 

Moilorra,  li'tlutrgig. 

MofeU ,  mofette. 

Hol«t  mâle. 

Molar,  molaire. 

Molociila,  molet  uie. 

Molecular,  moléevkiir». 

Moluscos,  moIltttfMf. 

Motnia,  momie. 

MoniKlrlfo,  innnndelphêt 

Mofldar,  mundifier. 

Nonoeulo,  monod'e. 

Moiioganiia ,  mon' n/o mie . 

Mooogastrico ,  qui  n'a  qu'un  es- 

tomae. 
Mono^inn,  monngijne. 
Munoico,  monoïque. 
Monomania,  mimomasi». 
Nofinmaniaco,  memomanittgue. 
Monorquidn,  quin'a  qu'm  testicule, 
MonriM<  i  l ,  Uabimàt  d#  M  faire 

qu'un  repas. 


Monstruo,  monstre. 
Noiutrttoiiidad,  mmtli'wuité. 

Monte  de  Ycmis,  iiumt  de  Vénus. 

MorbiHco,  morbido,  tuorboso,  nior* 
bifiquet  ntorM». 

Murdcdiira,  morsure. 

Mordiranl«,  mordicant. 

Morfina,  morphine. 

MorIblogU,  morphologie. 

Moro»idad,  morotUé. 

Morriiia,  claveU$> 

MorUi,  morMm 

Morlandad,  morU^iH. 

Miirtno,  tufit  titr. 

Morliikacion,  mortificatioa. 

MoAtasa,  mmiarde, 

Mnliliilad,  inutiU'é. 

Motor,  inolcur. 

Movilidad,  mobUM. 

Movimienlo,  mouveimiU. 

Mucico,  mucique. 

Muciln/ii,  iinirilage. 

Muciparo,  mucipare. 
Mttcoiiilnil,  wmeotUé. 

Miii  iiso.  mwjueu.f . 
Mucronato,  mucroné. 
Muda,  miM. 
Mude?.  mnlUé. 
Mudo,  muet. 
Miicla,  dwtmaWw. 
Muermo,  morve, 
Muerle,  mort. 
Mulato,  mulâtre. 
Mullicapaular,  muUicaptuUiire. 
MulUlobado,  mirMIoM. 
MuKiloculnr,  tnuUilœulrtfe, 
MuKip.iro,  multipare. 
Muiidiflcante,  moMNyiMt. 
Mufieriuilla,  nouet. 
Munon,  moignon. 
Miirialico,  muiiatiq«e» 
MunaUi,  muriate. 
Mtisctilar,  musculaire. 
Musculo,  iiuiscle. 
MiisculosM,  muculemc. 
yiu%ga».  tetmousete. 
MtisitK  ion,  rnusiltafjoil. 
Musio,  cuisse. 
MutttaeUm,  miflila<«m. 


Nadadora,  nageoire. 
Nalla,  nof^te. 
Nanalinn,  luiphlalilie. 
Nalga,  fesse. 
T^'aranja,  eremg». 
Narnnjnda,  firangeode» 
Naranjo,  oranger. 
Narceina,  nainc^iiie. 
Narcolieo,  narcotique. 
Narcotina,  narcoUne. 
Narcotismo,  nareoMMM. 
Nariz«  ne*. 


NOS  tUl 

Natacion,  ttatoHm, 
Nativo,  natif. 

Nalunil.  niiliirc!. 
Naluralcxa,  nature. 
Naturaliamo,  mOitrtem, 

Jsawrahmdo,  na>/séUMltf» 
N°au»ca£,  nausées. 
Nauscoïo,  nauséeur. 
Navicular,  navirulaire. 
Npcroscopia,  nécroscopie. 
.Ni'i: rosis,  na  rose. 
.Nectario,  nectaire. 
Mefelfon,  n^kOhn. 
Nefralgia,  néphi  (ihjii-. 
Nefrelico,  néfihrétique, 
NefH'Uft.  népbrUe. 
Nefrdloprin ,  nephrofnf/îe. 
N !■  1 1  o 1 1  a j; la ,  mphrorrhagie, 
N'  liotomia,  néphroUmie. 
Xcgativo,  négatif. 
Negro,  noir. 

Ncogala,  le  premiet  Wt  apr^  le 

(Mlostnm. 
Nerrado,  nervé. 

Ncrvino,  nem'ité 
Nervio,  nerf. 

N<>rvior«frura,  merf-^émre. 

>'eumaludu«,  vauie  pur  hs  gaz. 
Neumstologia,  pneumatologie, 
NauDlalosis,  pneumcUose. 
Neumopaslrico,  pneumogastrique. 
Ncumonia,  pneutnonie. 
Neuinooico,  pneumonique. 
Naumoplmirwia,  plMwv-jMwim»- 
nie. 

Neuinorragia,  ^uinorrhagie. 
NevuMHTM,  pneumorrkie. 

Ncuniotorax,  pneumothorax» 

Nciiralgia,  névruigiti. 

Neiirilema,  névrilètne, 

NeuriUs,  inflammation  d'un  nerf. 

Naarologia,  névrologie. 

Ncuroina,  névrome. 

Neuroais,  névrou. 

Nenrotomia,  névKttomie. 

NctiiiMiï.ir,  iieiifniltor. 

NcHlio,  neutre. 

Nevo,  nœvus. 

Nicociana,  nicotiaue. 

Nictalopia,  nyctalopie. 

Niiliirns.),  nidoreuT. 

Niebla,  brouiUairi» 

Nieve,  neige. 

Ninra,  ni/niphi'. 

Ninfomania,  ny mphoutanie. 

NinfMombif  mifoifàolomie. 

'Siîxpf,  enfitnce. 

Niûo,  enfant. 

Niqual,  nickel. 

Xilrato,  nitrate. 

Nilrico,  nitrique, 

Nilro,  nitre. 

Mocbo,  ittt^. 

Modoiidad,  noiœUé. 

Nogal,  un  noyer. 

KoaD^nia*  noeogénie. 
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Nosografia,  noiwjrafihif, 
Koso]o(;ix,  nosiAogie. 
Notalgu,  notalgie. 
TInbe,  nuagê. 
Niiliiliilad,  nulilUé, 
Nuca,  nuque. 

NttdMO,  MIMIW. 

RMs,nofeB. 

Ntic7  moscada,  »ioi.r  nmscctdf. 
Nuuz  vomica,  noix  voNii^utf. 
Nutricio,  nourricier. 
Nutricion,  nutrition. 
Rulritivo,  nutritif. 


o 


Obclavado,  nhclair'. 
Obconicu,  otK'omqi»'. 
OtM^sidad,  obésité. 
Oblicuidad,  obliquité. 
Obliciio,  oblique. 
Oblilcracion,  oblitérallm. 
Oblonga,  oMwig* 
ObtenradoQ,  àhertMilh». 
Obstctricia,  l'obstétrique. 
Obalfltrico,  olmiétrical. 
Obttruecloo,  obttruetion. 
ntitiinilnitp,  qui  émousse. 
UItlutaciun,  obturation. 
Obluradnr,  obturateur. 
Ocacional ,  occnsionnrl. 
Occipilo-alloideo,  occipito^idoidien . 
Ocripucio,  occiput. 
Ocluftion ,  oednsfon. 
Ocular,  oculaire. 
Oculisla,  oculiste. 
Oculisttca,  l'oculistigue. 
Oeuto-mttteatar,  oeulo^mwenWre. 
Odontalpi,-) ,  odonlahjii'. 
Odonlalgico,  odontalgique. 
OdontiMit,  imHKon. 
Odontoidco,  odontotde. 
Odontologia,  odontologie. 
Odonlolecnia,  odontoteekni». 
Odoracion,  adoration. 
Ollciiial,  officinal. 
Onalmia,  ophthalmie. 
OAaIjnico,  ophthalmigm. 
Oftalmitis,  o/iAfAotml». 
oriniiiioiih-nonrea  »  ophthalmoblen- 

norrhc'e. 
Onalmodinia,  ophtkiUmoâpnie. 
Oft«ilniolor;ia,  ii])hthahrio!ngii'. 
Ollaliitoscopia,  ophtlialmofcnpte. 
Oaalino»talo,  of^tthalmotM. 
(>flalmo\isis,  ofthtalmOX^th. 
Oido,  oreille,  ouie. 
Ojal ,  boutOimièrtfait9au  périnée. 
Ojo,  aU. 

OlMginofo.  otétifflneuT. 

Otealos,  o'.éates. 
Otecraniaiio,  olécrdnien. 


ORI 

Olecranon,  otécrdne. 
Oleico,  oléiquê* 
OleiM,  oléine. 
Ol«nieeo,  oUraeé. 

Olfun-ioii,  olfaction, 

Olbto,  odorat. 
ONklorio,  olfactif. 
Olibanû,  (tlihat). 

Oligoquilo ,  qui  est  peu  nutritif. 
OlifTospenno,  oUjf  oqwfW. 

oiir^otronn.  oUgoin^^. 

Ulive,  ultve. 
Olivar,  oUnoir». 
Olor,  odeur. 

Omagra,  goutte  à  Fépaule. 
Omalgia,  otnalgie. 
Ombiiico-mesenierico ,  ombiUco- 
utéiantérvfne. 

Ombligu,  iininhril. 

Oinentilis ,  inflammation  de  l'épi- 

Omento,  êpiplotm. 
Oninivoro,  omnivore. 
Oiiioliitijdcii,  inno-k^Hàiên. 
Omoplala,  omoplate. 
Oncotoinia ,  incisim  d'une  tumeur. 
Onda,  onde. 

Ondulaeion,  ondttltUkm* 
Ondnlado,  ondulé. 

Ùi\MocoW,  omphalorèlc 
Ooùiloiucseaterico,  omphalo-méfen- 
téri^. 

Oitritoi.imta,  tedion  diieorionom* 

iilical. 
Onixis,  onyarit.  • 
Opacidad,  njinrilé. 
Oparo,  (ipa'iue. 
Operacion,  opéraUon. 
Operculo,  o/^riviiff. 
Opiado,  opiacé, 
Opio,  opium. 

Upislocifosis,  courbure  de  l'épine 

m  arri're. 
Opislogaslrico ,  oj  iitha-gatlritlU. 
OpUlotooos,  opisihotonos. 
Oponento,  oppoMut. 
Oposirioii,  opposition. 
Oprcsion.  oppression. 
Uplica,  l'optiqu0. 
Oplico,  optif/ue. 
Opucsto,  Imposé. 
Orbicular,  (jrli'  Ulûift. 
Uitita,  orbite. 
Orbîtario,  ortitatre. 

OicIkuIj,  i))yC(tt. 

Urcina,  orcine. 
Orcotomia,  OfvAotonrff . 

Orrjrt,  oreille. 
Orj^auii'o,  organique. 
Organismo,  orjjaniame. 
Orga 11 i/.a c  ion ,  ori/anisation . 
Ori^dnizado,  organisé. 
Orpano,  organe. 
Org.>nnj»rnfia,  organntfraphie. 
Or\fai[o\o'/ia,  organologie. 
ihiCu  i  ).  (,i  ific0. 
Oriiia,  urine. 


PAJ 

Orinal,  urinai. 
Omitologia,  omilMogie. 
Oro,  or. 

Orquideas,  orekUéeê, 
Orqtiincele,  tumeur  MMm. 
Orquitis,  orchUe. 
Orttga,  orife. 
OrlomorHa,  nrlhomnrphie, 
Orlopcdia,  orthopédie. 
Ortopnait  oràufmée. 
Onijo,  mar<\ 
Onuelo,  orgelet. 
Oscîlacion,  nfr  itlotim, 
Oicilanlc,  bdillani. 
Osfiresiologia,  froMdt»  fttdtnlm. 
Osiflcalion,  ossi/lcalion. 
Ounasomo,  omiuùme. 
OsqiiHtn,iii/laiiiiiialfMdii«rMMi. 
Os«iuco<?c'le,  oichéoeèh» 
Usleitis.  o^éite. 
Oatooeola,  ottéoteUe. 
Osleocopo,  ostéocope. 
Osleofiles,  osléophyle. 
Oslcogcnia,  ostéogénie. 
Ostco|(rafla,  ostéographie. 
Osteolugia,  ostéologie. 
(•stPonialari.T,  <\Me<ima\<Kit. 
OsteotarconUf  ostéotanxKM. 

UaieON6aUNIMt  OHHHMHM* 

Osteotomia.  ostéotomie, 
Ostra,  buUre. 
Olalfieo,  aU^gittu. 

Otcnquiiis,  û/enekyfr. 
Olico,  (Aiqtte. 
Olitis,  otite. 
Ologratia,  otographig, 
Ololilo,  ot(Aithe. 
Otorrea,  olorrhéê, 
Ovario,  ovaire. 
Ovariino,  oaarimf. 
Ovarista,  ovariste. 
Ovarili*,  orarUe. 
OTidneto,  oeMMd». 
Oviparo,  oiipartm 
Ovulo,  oi'ule. 
Oxacido,  ou  acide. 
Oxalato,  oxalate. 
Oxalico ,  aralique. 
Oxicralu ,  oxycrat. 
Oxidacion,  oxydatian. 
Oxido,  ojpvde. 
Oxidulo,  oxydule. 
Oxifouia,  acyfAoïHe- 
Oxifceiiaeioii,  arf/géatHi»- 
Oxigcnado,  oxygéné. 
Oxigctio,  ojnjgèHe. 
Oxiiniel,  o.rymet. 
Oxinpia,  oxyopie. 
Oxisal,  oJT/sel. 
Oxiuro,  ojrtjure, 
fhxMt  oaène. 

P 

l'jicirnriii.  fn  liaMenee, 
r»ja,  paiUe. 
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Paladar,  palais. 
falalioot  palatiH. 
Palato-estallliiw ,  patakxtophjfti». 

Paliacion,  pallialion. 
Paliativo,  palltalif. 
Palindromia,  ptMndromie. 
P.iliiKi,  la  pautne  delà  main. 
l'almado,  palmé. 
Palmar,  palmaire. 
Palpilacion,  palpUalim. 
Palpo,  palpe. 

l'an,  jiain. 

Panacea,  panacée.  « 
PaiMdizo,  panaris. 

Pancrealico ,  pn  » crcalique, 
Pancreslo,  panckreaie' 
Pandemia ,  pandémie. 
r.iiiilii'ulaci'in.  ixindicutation. 
Paaicula  uu  jtaiiuclu  ,  panicule. 
Paniculo,  pannicule. 
Panipermia,  pM^periNM. 
Pantafobo,  qui  eraM  loat* 

Paiitagogti,  jKiiilagogiU. 
Pauza,  la  panse. 

Pipelm  medieuiiwtotos,  pdptor» 

l'apiia,  papiUe. 
Papilar,  paptOeOre. 
Papilionacco,  papilUmttCé,  ' 
Papula,  papule. 
Papuloso,  populeux. 
Paquidennos,  pachi/dmvw. 
Pmemlcflt,  paracentèse. 
ParafliDOsis,  pamiihiuiosii. 
Parafreiiesis,  paraphrtwisie. 
Panfrofiiiia«  détire. 
ParaitoM,  hmé         m  i 
gue. 

Paralaxe,  c/i«tïiiieA«iwiil  du  frag- 
ments d'un  os, 

Paralisis,  paralysie. 

Paralitico,  paralytique. 

Parapl^,  parapUgiê. 

PuniHuino,  paraeUime. 

Parasita,  juirnsiU'. 

Parastata,  parastate. 

Pawdt  pami. 

Pareporîco,  itaréfjnrirjtie, 

Parenquima,  parenchyme. 

Parenquimaloso,  parmttkymolgux. 

Parictaria,  pariétaire. 

Parorquido  ,  /loh/ion  i  kieuse  des 
testicules- 

Parolida,  parotide. 

Parotideo,  parotidiea. 

F'arosisiiio.  ixiran/sme, 

Parpado,  paupière. 

Pariieula,  pmnkule. 

l'arln,  (irrriurhrmi'nt. 
l'arluricio»,  parturiUun. 
Panilia  parulie. 

1*891011,  Ctlfi  '  !!<m. 

Pawvo,  i.iis-t;. 
Pasla,  jyite. 
Pastilla,  pastille. 
Pitlaao.  fiM«tu-. 
Palelico,  piMétijiu, 


PER 

Patopenia,  jnithogénie. 
PalognoiDunico,  itathognomoniquê. 
Paloloçta,  pathologie. 
Palolof^ico,  pathologique.' 
PatulogUla,  pathologiste. 
Pavellon»  poKlUmt. 
Pecanlc,  peccant. 
PocioUdo,  péliolé. 
Peciolar,  pétiolairf. 
Pecinlo,  pétkM. 
PMtalo,  pectate. 
Pectina,  pectnir. 
Peaioado,  pectine. 
Paetoriloqiiia,  peclorUoquie, 
Pccloriloquio,  pectorUoqut, 
Pedicuro,  pédirure. 
Pediluvio,  pédiluv», 
Pedioso,  pédieujr. 
Pedunciilar,  pédonculaire. 
Pedunculo,  pédoncule, 
Peiicvla,  paUtctiJa. 
P»Wiano,  fwM^. 
pi'ivinietni,  ptlvimètre. 
Penc,  pinis. 
Pénétrante,  péaéb^aaU 
Penligo,  pemphigus. 
PcnOgodc,  pemphigode. 
Perina,  penne. 
Pennadu,  penne. 
Pepasmo,  coction. 
Pcpastico,  peptico,  matUTOt^, 
Pepsiiia,  pepsine. 
Percepclon,  percepfioa» 
Pcrcusion,  |H»rcu«|ioi|. 
Perdida,  perte. 
Peribliada,  perfoUé. 
Perforanle,  perforant. 
Perfora  livr»,  perforât  if. 
Periaiilin,  fiérianihe. 
Pericardio ,  péricarde. 
Pericarditis,  péricardite. 
Pcricarpio,  péricarpe. 
Perieondro,  pénehoaére. 
Perteraneo,  pérlcrânten, 

Perifri  ia,  ])n-ii)lin  {■■. 

Pflfigiiio,  pÉrigyne. 
Perineo,  périâéi. 

Pnrinriimonia,  péripneutlwUv. 
l'n  ioilicidail,  périodicité. 
Poriodo,  période. 
Perioslio,  périoste. 
Pcrioslosis,  périoslose. 
Perisperma,  périsfKrme. 
Perislafllino,  périslaphylin. 
Peristaltico,  pcrislaJtique. 
PeriJonco,  péi  il'tîne. 
Peritonitia,  péritonite. 
Perla,  perle. 
Perlado,  perlé 
Perniaiiciite,  pennanenl. 
Pertneabilidad ,  permtfRMHltf. 
Porone,  péroné. 
Pcroneo.  péronien. 
Porjiislcnle,  persistant. 
Purspiracion,  perspiralio». 
Penpiratorio,  perspiratobrt. 
Pertarbaeioo,  ptrtwrMiim. 
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Pertuiliailor,  pertuHialem'. 
PeMd&s,  pesttHtear, 
Peiad»,  pesant. 

Pesalicor,  p'ae-liq^teur, 
Pesario,  pessaire. 
Peso,  poUs. 
Pcslc,  peste. 

Pcstilcncial,  pestilentiel. 
Petalo,  pétale. 
P^feqfùatpétécHie. 
Petroeafenoidal,  pétra-sphénoulal. 
P.'iioso,  p^rewT, 
Pei,  pou;. 

Picroiniel,  pieromel, 
Pirrotoxiiwt  pkrotottme. 

Pie,  pied. 
Piedra,  pj^nv. 
Pila,  prte. 
Pllar,  pilaire. 
Pildora,  pilule. 
PUdorero,  piluUar. 
PîKfcro,  pilifhra. 
Pilimixiioii,  piUmMkm, 
PiloM,  te/u. 
Plliilar,  pffttloitw. 
rinzas,  pinrr>. 
l'iûoii,  pomme  de  pin, 
Pistaclio,  pistache. 
Pistiiar,  pistiUakV. 
Pislilo,  pistil. 
Piliriasis,  pityriasis, 
PituiU,  pituite. 
Pitoitario,  pUuitair», 
Plarrntario,  plarentaire. 
Planta,  planie. 

Planta  del  pie,  plmle  4» pkd. 

Plantar.  plantaire. 
Plasdico,  plastique. 
Platino,  platine. 
Plenitud,  plénitude. 
Plessimetro,  plessimclre. 
PIflora,  pléthore. 
PlcloricOf  pMAoHgtie. 
Pleura,  plèvre. 
Pleiirr«;ia.  ;)f<'iinM>. 
Pieuretico,  pleuréligue. 
Plenrodinla,  pUarodi/Hh. 
Plcurodinico,  pleurodynique ■ 
Pleuroncumonia ,  pleuro  pneunw- 
nir. 

PIcuropcrineumonice,  jlleufo-jptffl- 

pneumonique. 
Plexo,  pirriis. 

Plica,  pliqm. 
Ploni»,  piomb. 

Pluma,  plume. 
Piurilocular,  pluhloculaire. 
Podagra,  podagre. 
Polaridad,  polarité. 
Polarixacion,  polarisation. 
Polt'ii,  pullcn. 
Policoiia,  pnhjchoie» 
PolierD{«ti)«,  jialyrhrtXsme» 

Polidi|i>i.i,  piihjdijisic. 
Polifagu,  polyphage. 
Polibrmacïa,  pdypkonMKi». 
Paliftnnnco,  potsphwmuique. 
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l'oligaiilia ,  jtolygomie. 
Polimorrtsino,  pcrfymorjiMMfw. 
Polipo,  polype. 
l'olirrizo,  pobjrrhije. 
Polisarcia,  polysarcie, 
Polisperino,  polyspenae. 
l'oliU  iifîa,  C-i'.'vs  ilr  luitrftkMm 

Poliuhco,  polyurique. 
Polvo,  pottire. 

Pomnrla,  pommade. 
l'oniW^rabilidad,  pondérabUilé. 
l'o]ilili'o,  ftojililc. 
Porfirizacion,  pwrphyri$aiim. 
Poro,  porc. 
Poroâidad,  jtoroHté. 
PoroM,  poreux. 

Porta,  porte.  Emineneiis  portas, 

rntinences  portes. 
Porta  agujos,  porlc^ùguUt». 
Porta  eaustifio,  portt^wHqwe. 
l'uii.i  miilns,  iiortr-nœudt. 
Porta  picdra,  poric-pierre. 
Posicion,  poslUoii. 
I*osilivo,  pffs'ttif. 
Posologia,  posologie. 
PMtitis,  posthiie. 
Polasa,  potasse. 
PoLasio,  potassium. 
Potencial,  pulenlid. 
Precipilacion,  préctinUttim. 
Precipitado,  précipité. 
Prccursor,  précurseur. 
Pre<]i>|HmeiUe,|>ré(Uipofattl. 
Predbposiefon,  pré^UgpoiMm. 
Prcformncion,  pre'formatUm. 
l*fclumbar,  prélombaire. 
Preparacion,  préparaUon. 
Prcparata,  préparatê, 
Prcpucio,  prépuce. 
Prcsbicia,  presbytie. 
Presbtopia,  presbyopie» 
Pr«sentacion,  présentatbm. 

Pi  c'scrvalivo,  prr^rrrrtlif. 

PriapUmot  priaptsvte. 
Primavera,  printempt. 

Primipara,  piimipare, 
Princtpio,  principe. 
Procalarelico,  procataretUitu. 

Procfflfr,  pror('di'. 
Proct!?u,  protcs^u^. 
Procidencia,  procidence. 
l'roclalgia,  proctalgk, 
Proctoptosis,  chut9  itt  nehm» 
Procumbentc,  procombant. 
Prodroniico,  prodromigue, 
Pradronio,  prodrome. 
Produccion,  pmdui^tion. 
Proegumenu,  proegumèae. 
Profilaelico,  prophykutiqtu, 
l'rofil.ixis,  prophylaxie, 
l'rufundo,  pnijotid. 
Pragresion,  progression. 
Prolapso,  prolapsus. 
Prolilico,  prolifique. 
Promontorio,  promontoire, 
Pronacion,  pronatnn, 
Pronador»  prenoÊew, 
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Pronostico,  prmoMe. 

Proporcional,  proportionnel. 
Proporciotics  qiiimicas,  proportions 

chimiques. 
Prosopalgia,  proeopalgie, 
Prostata,  prostate. 
Prostalicn,  prostatique. 
Proslracion,  prostration. 
Protana,  prothèse. 
Protopntin,  protojtathie. 
Pruloxido,  protmnjde. 
Protubcrancia,  }.n>lutiérance, 
Pruncla  (sal),  nitre  fon^om  du 

soufre. 
Pruriginoso,  prur/yfnms. 
Prurito,  prurU. 
Prusialo,  prusHaie. 
Prusico,  pruf>ijuf. 
Pubertad,  puberté. 
PttlMseente,  puïteseent. 
Pubico,  pubien. 

Pticnlc  de  Varolio,  pont  de  Varoie. 
Puéril,  puéril. 

Ptilga  iiiulii;n;i,  pustule  màUgme, 
PuUcar,  puiicaire. 
Pulnunortico,  puhmhtHMiquê. 

Pulmon,  potimofi. 

Pulmonar,  pulmonaire. 
l'ulmonia ,  puh»onic. 
Pultnoiiico,  pulmonique. 
Pulpa,  pulpe. 
Piilposo,  pitlpi'ii.r. 
Pulàacion,  pulsation. 
PulwUv»,  puUaHf. 
P11I50,  pouls. 
Pullaceo,  pultacé, 
i'ulverizacion,  pulvérisation, 
i'tiherulcnlo,  pttlvén^ent. 
Pupila,  pupille, 
Pupilar,  pupilliitir. 
Purga,  purganle,  purgatif. 
Purgacioii,  purgatton. 
Purpura,  pourpir. 
Puruleiito,  purulent. 
Pus,  pus. 
Puslula,  pu^tuli'. 
l'u&tuloso,  pustuleur. 
PulrebccUm,  putréfacUim* 
l'ulridcz,  putridité» 
Pulrido,  putride. 
Puirilago,  putrUage, 

Q 

Qnaaia,  casse. 

Queitalgia,  dn^'lvir  nu9  léVNt* 
QiteilocacOi  clnhivaci: 
QuL'iloplaalia,  cMkpicftIftr. 
Qucirnrlrocnre,  rhiragre. 
Quciropleros,  chiroptères. 
Quoloidos,  kéloidc. 
Uueloioniia,  oitérationdeiakemie. 
Uucmadiira,  t>rûlure. 
Quciiiosis,  rhémosis. 
Uueralilù,  kérotUis. 
Quer«tooBl6«  kérMtçète, 


Uueralo-cslafiiino.it^ra/o^lapkylll. 
Queraloglos^o ,  kcrato-gloue. 
Qucralomalut  ia,  i  amoUivmtnl& 

la  cornce 
QueFalonuis.  hérulmi/gis, 
Queralotomla,  IneîtfMdeto  eentf. 
Uucratotomo,  kcralotmnc. 
ttuilar,  qui  0  rapport  au  cftyic. 
QuIHJiero,  diyli^, 
Quilificncton,  chfUfetlkm, 
Uuilo,  chyle. 
Quilosis,  chylose. 
Qmh)<i\,  (hiileux. 
Quiiiiialria,  clamolric. 
Quimica,  chimie. 
Quiinificacion,  difm^iieatiM. 
Quimo,  chyme. 
Qiiiiia,  <iUiii'piina. 
Quinalo,  quinate. 
Qninico,  qninique. 
Ùtiiniiia,  quinine. 
Uuînovato,  kinovaie. 
QuinovieOt  MmH^. 
Qtiint.icspncia,  quintesitnte* 
Quiiilana,  quintane. 
Uuiulonio,  iiijotom«. 
Uuiragra,  goutte  awc  makU' 
Quinirgtco,  chirurgi^. 
Uuâte,  tgMte. 

R 

RabadiUo,  croupio», 
Rabdoidc,  rhabic/U$» 
Piabia,  rage. 
Rabiflco,  rabifique. 
Radiacion,  radiedion. 
Kadiado,  radié. 
Radicula,  radictde, 
Radîo,  radius, 
Radio-carpniiio,  roâkHÊrfl^' 
]\:it\tùn,  ruphanie, 
Karc,  raphé. 
Rais,  racine. 
Uainii,  hranrhe. 
Raraificacion,  rannpcetnm. 
Ramillo,  ramnevto* 
Ramn,  rameau. 
Rail  ri  liez,  rancidite. 
It;iiiiiia,  ranine. 
Ranula,  grenouiUeUe. 
Raquialgia,  rachialgie. 
Raquidiano,  tooMlifN* 
Raijuis,  rachis. 
Raquilica,  radâfi^ 
Rnqiiilismo,  rachUisme- 
Rarcfaccion,  raréfactton. 
Rarefteienle,  nréjlMf  • 
Raro.  rare. 
l)asoru>iuo,  rasoiisMe. 
Rata,  fine». 
Razon,  raison. 
Réaction,  réaction. 
Rcaclivo,  réactif. 
Reblandoctoiiento.  nuntdltse^^ 
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Hec«U,  recette. 

Recipiente,  rMpienl. 
Rocorporativo,  récorporatif. 
Reerenwotieio,  récrémmtUM. 
Tlecrameiilo,  rct  iifmenl. 
Uccienifîiito-escrcmcoliliu,  ré'ré- 

mrntoejNtfimmêtilM. 
RecrudMCADci»,  recrttd«K9ite9. 
BeeUflcackm,  rectificaHo», 

r.ectilis,  rr<  lile, 

Kcclu,  rectum. 
Raclo,  iroU. 

Ilecurreiitc,  récurrent. 
Rcdano,  cfÀptoo», 
Hedondo,  rond. 
Rcducfiii),  r^duMinn. 
Heflecaibl  e ,  i  U.H  <*/>  W4c  d<  r  p/lejrion . 
Reflccsioii,  rcfli!3cion. 
RefhKicion,  réfraction. 
Refraetivo,  réfringent. 
Ilcfrangibilidad,  refrani/ihilité. 
Hefrescante,  rafrakhissant. 
Refirigenckw,  r^r^iiAflOfi. 
Rcrri^eraiite.  réfrigérant. 
Hefiin^olc,  réfringent. 
Rcfdb,  réfilisse. 
Rcgciieracion,  régénération. 
Hcgia  (agua),  eau  régale. 
Upgiraen,  régime. 
Ucgular,  régulier. 
Rcgulu,  régule. 
Rr^iir^'ilacion,  r^WgUaUim. 
ileino,  régne. 
R^alfir,  réatgar. 
Uelajomit'ntii,  >  l'hl  lu'mmt,  " 
llclajartle,  rtidihanl. 
Uemedio,  remède. 
Rcniision,  rémisiion. 
Rcmitente,  rémittent. 
Rcnileiitc,  rénitent. 
R«noTMion,  rinocatiiam. 
RMTernmlenl»,  renvertmêni, 

rii-'|HT(  iisi(jii,  (lésion. 
Reiiurcusivo,  répercuttif. 
Replesiofi,  fv^plAMMi. 
Rcprorhirclun,  rrpmliiefloil. 
Repiilsiv)»,  répulsif. 
Rescccion,  résection. 
Ucservorio,  résen^oir. 
Résina,  ré.iine. 
Rcsinoso,  résinenj". 
Resoluciout  rétt^niion. 
R«aolutiv«,  réiolntif. 
Resonanc i.i,  rcsotmoii'  < . 
Respiracion,  respiratiQU. 
Retencion,  fi^lmlfon. 
Rclicubili),  ff-iiculé. 
Rclicuiar,  rvticulaire. 
Rclina,  rétine. 
KeliaiUs,  relinite. 
R«lorU,  cornue. 
Rctraccion,  rélraclioii. 
Reiroceao,  rélrocet$ion. 
Reiidn.rAiim0.  Rettiiuidel«weliro, 
eorffta. 


SAL 

lUutiiaUco,  rhunuttif/uc. 
ReumalUino,  rhumuisme. 
Revhifteacîoo,  rm'vi/lcaMoii. 

Revulsivo,  révuï^. 
Riciiio,  ricin. 
Rigidc'z,  rigidité. 

Rinalgi.1,  tlonleur  dans  les  narines. 
Rinupla.«tia,  ritinoplastie. 
Kinonw^ia,  epjibÛNf. 

Uiiion,  rein. 
RipUro,  rhyptiqm. 

l!i>,i,  rii  c. 

Risa  sardonica,  rire  sardonique. 

RiUno,  rhyOUM. 

Romboidal,  rhond/oide. 

Roiu|uido,  rouftenieiU. 

Rosa ,  rose. 

Rn»ado,  rosé. 

RotacioR,  rotation. 

RoUidor,  rotateur. 

Aolula,  rotuk. 

Rotolîano,  rotttiien. 

Rolura,  ruptiur. 

Ruberaccion,  nUkfacUim. 

Rabelbeienle,  nA^kmt. 

Hiilior,  roMfjmr. 

Uudu,  ia  rue. 

Ruibarbo,  rAutafto. 

Ruisquiana ,     iiieifièraiie  niy> 

schicnne. 
Rumia,  ruininalian. 
Rumianles  »  t9t  ruadnantt. 

S 

Sabaiion ,  otïnclurû* 
Sabioa,  sabine. 
Sabor,  taveur. 
Sahlirra,  Mihwre. 
h:icabalas,  tire-lMitie. 
Siicarffleaeion,  Moctar^lcoftim* 
Sacarioo,  ttuâuirtn, 
Saeo,  sac. 

Siicru,  siiri  c. 

hacrociatico,  sacro-idotique. 
8acrococci(i^,  êoenheoet^gtwt. 

Sacro-espiiial,  scirrr>-spinal. 
Sacro-c»pinoso,  sacro-éjMnetu:. 
Sacro-iliaco,  sacnhOtOfue, 
SiifrrKi,  .«(jjiArrîf. 
Sjgitado,  satjHté, 
Sagital,  MIffAittl. 
^ i?ù,  sagou. 
s:iliurf\  «tf l'eau. 

S;il,  ,v,-|. 

Saitcioa,  saiicine. 
SaliAcable,  nili/btHe. 

Salino,  salin. 

Salitre,  nitrate  potasse. 
Saliva,  salive. 
Salivacion,  salivation. 
Salivai,  saliviùre. 
salpingo-ferinieo ,  tolpmffi»f^- 

ryngim, 
Sallo,  «lut. 
Salvhridad,  «ofubril^. 


SKR  lft5S 

Salud,  santé. 
baludabie,  saintaire. 
SahraMa,  saïvoiOle, 

Sahia,  smujr. 
Sangre,  S'uuj. 
Siin(,'iin,  saignée. 
SanguiUcacion,  sauguiftcatkM, 
Saiiguijitcla,  sangsue. 
Sanguiiico,  sauguin. 
SanguinolCQto,  tangwnoim. 
Sanîoso,  saniewx. 
S.  niliii io,  xinimirê. 
Sapidcz,  sajHdité. 
Sapido,  tapide. 
Saponaceo,  saponacé. 
Sapuiiaria,  saponaire. 
Saponificacion ,  sapontfiuitUm. 
Saquillo,  xnlifl. 
Sarampiod,  rnugeolc. 
Sarcocola,  sarcocolle. 
iiarcologia,  tarcoiogiê: 
Sarcona,  sarcome. 
Sarcomaloso,  sarcuviatcur. 
Sarcosist  génération  de  la  chair. 
Harcotico,  tareoUquê. 
Sardonico ,  savilottii/ue. 
Sarint'Dtusu,  Mirmenteujc, 
Sarna,  gale. 
Satelile,  satedilr. 
Saluracion,  saluralion. 
Salutadu,  saturé. 
SaluTDo,  le  plomb. 
Saiifirafo,  ta.iifrage. 
Sebacco,  séba'  v. 
Secoadinas,  secondines. 
S«crccion,  eierition. 
Sccrclor,  sécréteur. 
Sedacion,  sédation, 
Sftd,  soif. 

Sedanle,  sedalivo,  sédatif» 
Scdimenlo,  tédiment. 
>ScIenitofto,  séléniteux. 
Semeiolof  ia,  t^Mogr^tf. 
Senti 'batio,  (l0nij*ft(ifii. 
Se  m  i  -  c  i  r  (•  1 1  !  .'1  r ,  f/f-  m  (■-  ci  rc  uUsbee. 
Soiui-luuar,  deuU-lmaire, 
Semi-inainbranow,  êen^mmlita' 
neux. 

Scini-lciidinoso,  deini-lendineax. 
Somi-tcrciana,  tfmit^toTM. 
Se  111  i lia,  grabM, 
Se»,  séné. 
Senil,  sénile. 
Seno,  idn  ;  imuf . 
Sentacion,  wniolim. 
Sensibilidiul,  scDsibfUlé» 
^asiUvo,  sensmft 
SentîdOf  «eiw . 
.Scnlimicnto,  sentimenU 
Scpalo,  sépale. 
Seplcnario ,  sepHnaift. 
Scptico,  septigue. 
Scroliiin,  snoline, 
Serosidad,  sérosité. 
Scroso.  séreux. 
Serpentin,  serpenttm. 
SarpifUMMO,  terpigineux. 


Ia56  SON 

Serralo,  dentelé. 
Seumoideo,  sAamoide. 

Sesil,  ic.<^i'e. 

iieuilarlrosij,  pscudarUivose» 
8iMidobl«pna,  penenhn  de  ta  mu. 

StMiddiiieuibraiin ,  fau^icmcmbrane. 

Sf;«df»pleuri-cia,  fausiC  picurcsie. 

Scxo,  îp.rr. 

Scxiuil,  ^-nxurl. 

Siala^ui;u,  sialagogue. 

Sibilante,  sibilant, 

hicoùs,  syeotis, 

Sideraeion,  tidérathn, 

Sifîlidp,  fiiphiliie. 

Sililis,  syphilis. 

SiflUtico,  «yfAifitj^M. 

Siron,  siphon. 

Siginoidco,  signtolde. 

Sigiio,  signe. 

SiUciu,  sUique. 

StUcnla,  sSieule. 

Simclria,  symétrie. 

Siinelrico,  symétrique. 

siinilar,  rimUatn. 

Simpalia,  sympathie. 

Simpatico,  ^jmpathique. 

Simulado,  simulé. 

Sinapiamn,  .^inapima, 

Sinartrosis,  synarUtroev. 

Sincopfll,  ^tim  iipal. 

Sinc<^,  syncope. 

Sradeamologta,  tyndnmohgie. 

Sinergia,  synergie. 

Sinfuiutomûi,  symphyséotoutie. 

Sinflaia,  «ym^w. 

Sînoco,  synor/ue. 

Sîiiovia,  synovie. 

Sinovial,  synovial. 

iunteus,  synthèse. 

Sintona,  $ympt6m. 

Sintomalii  u,  suiiiptomotique. 

Sinlnniatologia ,  symptomatologie. 

Siniioxo,a{i»iMiid;. 

Siringotomo,  syringotonte. 

Sislaltico,  systaltitiue.  ' 

Sisti'ina,  sysicine. 

SUtolc,  systote. 

Sitiologia,  doetrân  de»  otituenU. 
Sua$,  psoas. 
Sodio,  sodium. 
SoAslieacion,  sophistkatiQn, 
Soitis,  psoitc. 
Sulanina,  .wlanine. 
Sotor,  toloire. 
Soleo,  muscle  soléMre. 
Solidcz,  soMité. 
Solidhmo,  mliditfM. 
boUdo,  solide. 
Soillario,  ntkaire. 
Sohibilidftd,  toMUtUi. 
Solucion,  soMUm. 
Somascelica,  gymnastique, 
S'MDimnIiiilismo,  somnamiuUme. 
Sniniiainbiilo,  somnambnte. 
Somnifcro,  somnifi're. 
Sonioolencia,  tomm^euce. 
Sonda^  tonà». 


TAL 

Sonido»  MM  (jNNtr  t'ome). 
Sonoridad,  sonoriU. 

.Sriiioiii,  sutiorc. 
Soporoso,  soporeuii;. 
Sordcrn,  swriité. 
Sordiila,  s  irdidc. 
Sordoiiuitltz,  .stirdi  -mulUé. 
Soriasis,  psorieieis, 
Suricu,  psorique. 
Soroflalmia,  psorophthalmie, 

Sii<;i,  sniide, 

iSub-cutaneo,  sous-^utané. 
Subdfllirio,  MubdétMtnn. 

SiiIi-espino«o,  <  ns-  q  ineu.r. 
Siili-innaiiiacioii  ,  subinflammu- 

tian. 

S(tb-in(rantc,  subintranl. 
Subliniacion,  snllimation. 
Siiblimado,  sublimé. 
bnb-maxitar,  sotis-maxiHaift. 
Sub-nicrgido,  submergé. 
Sub-ni'Tsinii,  siif/inrrsio'i . 
Sub-iiilralo,  suus-nitrale, 
Siib-pubico,  ioiu-p«6tni. 

Succclatifo,  !!urrr\lant', 
Succcnliiriado,  succenluhé. 
Siiccino,  succm. 
Succion,  sueekm. 
Sador,  sueur. 
Sndorifico,  smliififl^e. 
Sucûo,  sommeil. 
Sttfbcackiti,  tuffocation, 
Surucanlr.  [forant. 
SuAision,  cataracte. 
Siigilacion,  sugithtfitm. 
Sutrato,  sulfate. 
Suirurico,  sulfurique. 
Sulfuro,  sulfure. 
Suiruro$o,  sulfureux. 
Siiperfetacion,  superfélathn, 
Supcro,  supère. 

Siipei^urgaciyn,  superpurgiUion. 
Supinacion,  eupbtaiion. 
SupiiKidor,  supiualeur. 
Supusituriu,  suppositoire. 
SupracDiér,  saurcilier. 
Supra-eapinora,  surépbmbe, 
Supra-eseitacion,  surexcitalia». 

Sii|M'.i-ri'iiiil,  .sfin'nml . 

Suprc&iou,  suppression. 
Snpuracion^  tujp^ation. 
Su'^ccptibilidnd ,  fuscefriSàlUé. 
Su^pcDsorio,  suspemois'e, 
Su»piroso,  suaptrteud:. 
Sutura*  tutwn. 

ï 

Tabido,  labide. 
Tabla,  table. 
I  ablilla,  taWette. 

Taclo.  tact. 

Tafolaii  iiigles,  lalfclas  d'.inglc 

terre. 
Tallu,  cystulumir. 
Talpa,  taui)e,  ioui>e. 


TIM 

Tambor,  (yntpa». 
Tanato,  MM«f«. 

Tanino,  ffinnin. 
Tapooamicnto,  tamjwinemçai. 
TarantUmo,  taranium, 
Taranlula,  tarentule. 
Tarsiano,  tarsien. 
Tai-so,  le  tarse. 

Tarsos  (fibrocarUiago»)*  fbro-car- 
tilages  tarses, 

i'iirlnniudt.-/,  bégakKUïïl, 

TarUro,  tartre. 

Tartan  dentarlo,  Uuin  dêntaUv* 

Tarlrato.  tartrate. 
Tartrico,  larlrique. 
Ta  urina,  taurin». 
Té,  thé. 

Tcbaina,  thébeme. 
Tcgumcnto.  tégunmt. 
Tcjîdo,  tissu. 
Temblor,  trenMenwnt. 

Tempcramcnlo,  lempéranwnt. 

Tcniperatura,  tempéiature. 

Tcitacidad,  tënaeUi, 

Tenacillas,  pinces. 

Tcnar,  thènar. 

T(  iKi/as,  tenailles. 

Tendinoso,  tendineux. 

Tendon,  lendOii. 

Tfiiir-iiiii,  ti'ncsmtt 

Ténia,  leenia. 

TMotomia,  ténolani». 

Tcnolomo,  tcnotom0, 

Tensivy,  k'uif. 

Tensor,  tenseur. 

Tenlaculo,  tentacule. 

Tenue,  ténu. 

Tcniiid  ul,  li'tniilc. 

Teorclico,  théorique. 

Teorta,  théorie. 

Tor  ipeulica,  la  thérapettUqMe, 

Teralologia,  tératologie. 

Tcralologico,  tératoloyique. 

Tei  ciana  (cakiilura),/lh»v  <ie»ier. 

Tercbranlc,  tàcbranl. 

Terigion,  plérygion. 

Terigoideo»  ptérygwlien, 

Teranal,  thmnai, 

Tcrmo  clectriddad ,  lAermoH^fD» 

tricilé. 
Termologia,  thermohgie, 

Tcnnoinclro,  thermomètre» 
Teslinilar,  tesliculakc. 
TesUculo,  teslicuk. 
TcsUiia,  texture. 
Tinlagogo,  ptyalagiigue. 
Tialiiia,  ptyalinc. 
Tialisnio,  ptyaliune. 
Tienipo,  temps. 

Ticnda  dti  cerdMlo,  («N(e  du  cer* 

vclet. 
Tici  ra,  tem, 
Tillco,  typhique. 
Tifo,  typhus. 
Tifoideo,  htph(»de, 
TUosia,  ptilosc. 
Timko,  thymique. 
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Tiiiio,  f!n,nuus. 
Tinipaiiicu,  lympauiQui'. 
Timpanitis,  lympenite. 
Timpino,  tympan. 
Tîntwra,  teinture. 
Ti:~M,  'ei'jrie. 
lipo,  type. 

TiracabraM,  tin^éle.  ■ 

Tirafondo,  tire-fottd. 
Tiriasis,  phUiiriam. 
TiroidM,  thftrétnde. 
Tlsana,  (/.varie. 
Twico,  phthisùiue. 
Tisis,  phthiùe. 
Tisioagogo,  expeetoranl. 
Tiniria,  fiUrMiuiir*. 
Titilacioii,  litéliatkm» 
Toraccu,  lophacé. 
Tofo,  lophui. 
Tonicfitojo,  lonu^ttetop. 
Toiiicidad,  tonicité. 
Toriico,  /onj^ne. 
'   Tono,  ton. 
Tonsila,  tonsitle. 
Trm^ilrir,  (aiisiUaire, 
Topico,  topi'jue. 
Twacico,  thormique. 
Torax,  thornr. 
Tornasol,  mutt  le  bleue  qui  sol 

à  t  evoHiniitre  les  acides. 
Torniquete,  tmmi^urt. 
Torvûco,  qaroH. 
To$,  tour. 
Tasigu,  venin. 
Toxico,  loxlfue. 
Toxicologia ,  toricologie. 
Tragiano,  tragien. 
Trufo.  trafjHt. 
Transparente,  transpaimt. 
Tfansporle,  transport,  délire. 
TrnriMKlacion,  tran^iudaiion, 
Traïuverso,  tranittne. 
Trapetio,  /rap^se. 
Tiaqui-al,  trarhdal. 
Traquearlcria,  tiarhee-arlère. 
Traqueas,  trachées. 
TraqueitU,  trachéite. 
Traqucliauo,  cervical. 
Traquclo-cervieal ,  «radMo-cfr- 
victU, 

Traqdeatoniia»  frarcMaMe. 

Tranmntico,  traumoGque. 
Troniia,  Irepkme. 
Tremaotina,  térébenthinf. 

Trepanacinn,  trépanOfkm. 
Trepaiio,  Ut  [tan. 
Triaca,  thériaque. 
Trtac«i,  thériacal. 
Triangnlar,  trianifulnirt. 
Trïriiniii.i,  iili'jiiif. 
Tridacio,  thriiace. 
Trigcmioo,  tr^/vmtau. 
Tri  go,  blé. 
Trigoiio,  triyone. 
Triquia»ig,  tricMotu. 
TriMl,  trml. 
Triiat»,  trimw. 


VAL 

Trisplaciiico,  ln>t>l<inrhlHquê. 
Trocanter,  trochanter. 
TroeanterfaiM,  troekantériat. 
Trociscos ,  irochisques. 
Tronabo,  thronUrtu. 
Trompa,  trùutpt. 
Tronco,  tronc. 
Tubario,  tubaire. 
Tubei'ciilado,  tuberculeux, 
Tuberculo,  ttAereuie. 
TuberosMad,  ttOêntUé. 
Tubo,  /<('-<'. 

Turia,  liilhie.  *» 
Tu(>rto,  borgne. 
Tumefaccion,  luméfaeHim, 
Tumor,  tumeur. 
Tumor  blanco,  tumeurtOamelu. 
Tonica,  tunique. 
Turgescencia,  turgescence. 
Tiir^ido,  tnrgiêB» 

u 

l'Iccra,  ulcère. 
rict'racion,  ulcérali'm, 
l'iccroso,  ulcéreu.r. 
l  Itirn  io,  cubital. 

llorragia,  Mmorrhagie  gingiral 
Umbda,  onAelte. 

l'mbjlical,  ombilical. 
l'ndiilacion,  oaduUitioH. 
l'ngiicnto,  onffuenl. 

l'ngulriito,  oiu/ulé. 
liiilivu,  u>iii.%utit. 
l  l'ia,  ongle. 
trato,  urale. 
l'rca,  urée. 
l'relfr,  \i retire. 
tretra,  ureltire. 

Cralro  bnllMMO«  «rtflhro-biifAeiur. 

rrctroloniia,  un'ihrotomie. 
I  rclrolomo,  urrthrolome. 
l'riei»,  uriqm. 
Urm,  urne. 

l'romancia,  uromancie. 
l ri>'ifi>|ci;i,  urosropie. 
IVticacioii,  urticalioH. 
Urliearia,  wrUeaire. 
UtTinn,  utérin. 
l'tero,  Mffru.v. 
Itrifular,  ulriculaire. 
i  iiK  ulo,  ulrictUe. 
l  UM,  uvée. 
l'vular^  wuUrire. 

V 

Vaciina,  vaccin,  vaccine. 
Vacunacion,  vaccinoUm. 
Yagina,  vagin. 
v.-i^ito,  rae/issement. 
Vagu,  vayue. 
Vainilta,  tfonUte. 
Valcriana,  valériane. 
Valt>iiHliiuirio,  tvlétudinaire. 


VIK  1457 

Valva,  valve. 
Valvute,  valvule. 
Vapor,  vapeur. 

\'apovci,  vapeurs,  hj/podionMe, 
Yaricoso,  variqueux. 
Variedad,  vartéU. 

Variolicfi,  lariolifue» 
Variz,  varice. 
Vatcular,  vaeeutaire. 
Vaso,  vaiiseau. 
Vaslo,  vaste. 
Vf  .joiacion,  végétation. 
VcgeUlidad,  végélalité. 
Vegetalivo,  végétatif. 
Véhicule,  véhicule. 
Vejiga,  vestie. 
Vejigatorio,  MWeoloIrv. 
Vena,  veine, 
Venda,  bande. 
Vcndajc,  bandage, 
Veneno,  venin. 
Venenoto,  vénénettx. 
Neiipreo,  r,'iiriien. 
Vcnoso,  veineux. 
Ventatia,  fenêtre. 
Venlilacion,  ventilalia». 
Ventosa,  ventouse. 
Vrntoso,  flatulent. 
Vctilriculo,  ventricule. 
VeiUrilociio,  vefitrilogue, 
Veralrina,  vérntrine. 
Verdet,  vert- de-gril. 
Yermea,  Ici  «en. 
Veriniculnr.  imniculaire. 
Vermifugo,  vermifuge. 
Verminoao,  vermineux. 
Vemiga,  verrue. 
Verrugoso,  verruqueu.r. 
V<  tl(>bra,  vertèbre. 
Vcrlebrado,  vertébré. 
Varliee,  verlex. 
Ycrlirilo,  vertieille. 
Verligo,  vertige. 
Vcru  montano,  verumonlonum. 
Vesania,  vésanie. 
Vesicacion,  vésicatlon. 
\i'siraiite,  vésicant. 
Vesicula,  vMcule. 
Vesieubir,  vétietOaire. 

Vf'siriiloso,  résiru^'  î:  , 
\  fisUlJular,  icMibutaiir. 
Yeslibulo,  vesUbule. 
Vetarinario,  vétérinaire, 
Viabilidad,  viabilité. 
Vilxjta,  ri/«'/c 

Yibracioa,  tilMraHon, 
VibnUI,  vU/naUe. 
Vid,  vigne. 
Vida,  vie, 
Vidiano,  «Uien, 
Viento,  vent. 
Yientre,  ventre. 
Vinagre,  vinaigre, 
Vino,  vin. 
Vinom,  vineux. 
ViolciH-in,  l'io^. 
\irgen,  vierge. 
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Virilidad,  virilité, 
ViroÊO,  riteux. 
Viruela,  rarioie. 
Virulenli»,  j  u  ulntt. 
Viscera,  itM  vi  e. 

Visla,  vue. 
Visual,  lisM*"/. 
\italidad,  vitalité. 
Vilalula,  vilatittt. 
Vlireo,  «rfff^. 
Vilrificacion,  vitrificatkm» 
Vitriolico,  vilrioliqM. 
Vivax,  vivaee. 
Viviparo,  ririjtnre. 
Vivisf ccio» ,  i  l I  iseclioH. 
VoIntilUlad,  vulalUitén 
Vollaico,  voUaiqu»* 
VoUaismo,  tiottaÎJiii*. 
VohiiiK'ii,  \i'hiiiic. 
Volvulo,  volvultis. 

Vomilivo,  vomMf, 


XiL 

Voniilo,  «•of^/^«^')^l/■"^ 
Vomituririoii,  vomitui  ilmii. 
Voi,  vohe. 

ViipIUi  de  maestro  ,  tour  de  utaUr^- 
VoliuTurio,  vulniiaùe. 

ViiiiiKKc,  vuUuenx, 
Vulva,  vulve» 


EOO 


Wormiano,  «Nirmieii. 


1 

lanthia.  sBtmUiine. 

\anti>j:f ivn,  rnnthoyène. 
XaiiU.nii  1  lia,  .ranthopicritf. 
Xifoides,  jiphoide. 

,  Xiloidina.  xyUndiae, 


Yan»,  sorte  de  pian. 
Yerl»,  A^Vta. 

\p7p0,  hiî'f'lf. 
ViifTular,  jugulaire. 


Z 

Zeina,  séine. 
Zigonifl,  syyoma, 
Zigonialîen,  sygomaUtm. 

Zona,  ;(i?/c. 
Zoofito,  stiophyte. 
Zoografia,  zoogr captée. 
ZonlAgia,  zmhigie, 

Zodiinniia,  z<>\inùiine. 
Zoolomia,  zotriomie. 
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A 

Aburticulaziuuc,  ubarikulaHoti. 
Abbaglum^nlo,  éU<mbteomt. 

Abbassaiiici;!".  ni  r'i';>:eoi*'nt. 
Abbas^atoit',  aiui^n  uf. 
y\bb.iliitncnlo,  uiallement, 
Ablioccanienlu,  ututsUnno»^ 
AbboTninaxion*-,  di  ,joùt. 
Abbri  V  i<l  i  rf.  fris  bonnement. 
Abbrunare,  liâier, 
Abdutlorr,  abdurtfut. 
AM\n\ouo,  alxlurfiou . 
Abrrra/idiic.  aljrrtatitin. 
Abr(<'.  imus  abifs. 
Abirril.-i/.i))ii«>.  ah,i  iilfltkM, 
Abilaro,  rohiihiUr. 
Abitnzioiif,  hitliKilii)». 
Abîlo,  abituiline,  habUude, 
Abitttazione,  lerrage. 
Abl.-izioiu-,  al.Uiliitn. 
Abiiormalità,  anotnalif. 
Abnorme,  anomal. 
Aboli/ioiii*,  al  iimi  <». 
Aboniaso,  ie  quatrième  irnlrwulv 

chfs  IfM  runânaatt. 
Aborlitc,  ari^rlfr. 
Alxiilivo,  aiHtrIif. 
Aborio,  avtirinneiil. 
Abrasione,  aLrasmi. 
Abrolnno,  (jurime. 
Ab$r  i<si<iii(',  (il/si  ifsiun. 
Absleiiuu,  uisUute. 
AcBf  ià  (noce  d'),  «oiar  d'Mttjuu 
Acantrt,  amnlhr. 
Acjro,  amrux. 
Aeatarsia,  (n  aihar^. 
Acraparrianirrito,  coryza. 
Acraxciare,  ilébilitfr. 
Arcalarraïc,  èlrr  pria  de  cdltin  hc. 
Accavaicanicnto,  chevauchemfHi. 
Aceavalcare,  ekfvaut^rr. 
Acrr»l(»rato,  uirèli  ré. 
Acceleralore ,  accvléraUw. 


ACI 

Acc«>tisionr,  WwItoMMl  4f  «àfftelir  « 

Akw-wi,  rultuem: 

Ai'i  (>.<ij(iiic,  arrnssn,  accii, 
Ai'Ofssorio,  accessoire, 
AcclieUitivo,  sédatif 
Acciarco,  infimiilé. 
Acriajnto,  chnhiljt. 
Aiciajo,  licier. 
Accidenlalet  accidmM. 
AcddAirtr,  mektent. 

Aiclimameiito,  arrlinMtilBMinmito, 

acdimalMietU. 
AiteompacrnamcnUi,  aecomjtoifne- 

itipttf. 

Arfn|ipiaiiieiilo,  o  croupie  m  fui. 
Arcivscimoiilo,  vniitiOlMT, 
Acoraliu,  acéphaiie. 
Arefiili),  ucifphnle. 
ArefiÉliirislo,  oi  eiihaUn^iste. 
Acerbczza,  ac«rbiUi,  attringtiice. 
Arorbo,  acerbt,  astringmtL 

Acesrrni»*,  ii'  i  i  rut. 

Acc-sceiuui,  aceMcme, 
Acctobolo,  acHabv^, 

Af»'lat(i,  orrtir'r, 
Acoliio.  tuitiqife. 
Acelilc,  acciijle. 
AcHn,  vinaigre. 
A«'ftonc,  acéUmr. 
A<"f(o*p|la,  oseille. 
AccliMÎla,  aciiiilé. 
Aceloso,  aeèteiw. 
Ai'Iu'Da,  ukciir. 

A(  Iiilli-^teii4liiicir),ifii(/un \i' AchtUt, 
Aeiinra,  acorQ,  ackoTê. 

Arianobifsytn,  hnpuiuibUHi  Ût  Voir 

la  C'.'iih'Hr  i  teue. 
Ai  idezza,  acidUé. 

A(  idi  ilcllo  •tomaeo,  aàdilétëluma- 

eale\ 

Ai'itliraciciil)',  nridifUtnt, 
Aciiliticabite,  atidifiaU*. 
Acîittflcanom,  av^ttfieatiam. 

Aciiln,  n  il,\ 
Aciiliilu,  acidulé. 


ADD 

A<  îiio,  ii'  inus. 

AcinastiM  ^rebbre),  fènv  acmas- 
I  tkfw. 

Acoliri,  a  hnlie, 

iAcoiiilico,  aconitique. 
Aconilim,  •eonUîiio.tfOMiliNw. 
Aronitn,  arrmU. 
Acdsinia,  aromie. 
Arotilednne,  aeotyiéékm. 
Ai'qiia,  eau. 
I  Acquatirit,  aquatique. 
'  Acqiia  triaraU-.  thi-riicale. 
Acquavitala ,   lijHonade  préparéf 

oMprarwif  mlfuriquê. 
Arqiiavilc,  eau-de  rir. 
Arqua  al'c  pambo ,  eau.r  atu: 
janAes. 

Acqiien  (iiniorp),  humeur  CQUMMP. 
Acqtiidiitto,  aqueduc. 
Acqiiisito,  aeqvb. 
Acquitrinn,  marait, 
Arqiiotilà ,  aquosUé. 
A('(|n<is<i,  aqueuTé 
Acre,  dcre. 
Acredin»,  aeriiiMmt», 
Acriinoniacu,  uorimonilNOt  rfCtV. 
Acrisia,  fl<  ri.««f. 
Acrnconlo,  acrochorio». 
Acroja,  pd/nir. 

Acromatopsia,  impuitmnce  de  dis- 
ctrner  certaines  cottfMitir. 

Acromiale,  actvmiai. 

AcromiA,  narotnion, 

Acroiiiiri  rorardidiW  ,  orromkh 
cjracoidii'n. 

Aerol«ria«mo,  am|NiroffiNi  dn  mnfh 

Actilcatu,  (jut  ht  é  aiguillons. 
Aftiloo,  ai;iuillon. 
Acumiiialo,  acuminé. 
Acustica,  l'acoustique. 
Acii$lico,  (ic-ou5ftflM, 
Aculezza,  acuité. 
Aeuto,  aigu. 

Addeslrarc,  drr^wr  un  <?ft4Mti. 
AddolciUvo,  adoucissant. 
Adikmiinal*,  aMOnMImI. 
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Ail<l'>niii)>-,  nililonic,  aldomt% 
AUilultorc,  addacleur. 
Addattone,  aiduelkm. 
A()*>nnl^iR ,  adeiialgi$. 
Aileuitide,  adénite. 
AdenoTaringeo,  adéM-^iihùfifngim. 
Adonoraringitc  ,  inflammation  de$ 

auujrjdales  et  du  pharynx. 
Adenotima,  tumeur  gtanâHktin. 

Adenologia,  adenologie. 

Adenomcningco,  adéno  meniiiyé. 

Adcnonorvoso,  adéno-nerveux. 

AdcDosclerosi ,    indwratioH  des 
glanin. 

Adenoço,  ijliuidulrur. 

Adenoltalmia ,  infiamnuUion  des 
fottktitesâê  Meibomku. 

Adepli»,  tidcplr. 
Adercii/a,  adhérence. 
Adesiunc,  adhésion, 
Adesivo,  adhésif. 
Adîaforo,  hidilférent. 
Adinamia,  aâyaamiê. 
Adinamico,  adynamiqu0. 
Adipc,  graiste. 

Adipo-ccllulosu,  ndifKheeliuttUX, 
Adipocera,  adipocire, 
Adipoao,  adipeux. 
Ai!i[i-i;i,  i)\aurjrtc  de  soif. 
Adjuvante,  adjuvant. 
Adnato,  qui  est  appUqué  sur. 
Ado|p<(cent<\  (tdiiles-^cnt. 
Adolcscenza,  adolesi  enve. 
Adoppiamento,  nùreolkme. 
Aéopfhio,  narcolisé. 
Adraganto,  adrayant. 
Advileraziunr,  sophilticalkm. 
AiloUo«  aduUe, 
Adustione,  adu$Hm. 
Ailii~;.),  adusle. 

Advciiticcio,  advenlizio,  adventice. 

Aereo,  gazeux. 

Aerifero,  at'rii.'-re. 

Aerofobîa ,  a  e  rophobie . 

Afo,  enouffiement. 

Afi»re«i,  aphérèse. 

AITanno,  anhélation. 

AlTfllivo,  affectif. 

Aifczione ,  affection. 

Afflbulare,  infibulêr. 

AfTIebolinioiitii,  affatUistemeuL 

Aflinilà,  affinUè. 

Affluente,  affluai. 

Aflllusso,  afflux. 

Aiïralarc,  ahatlrc  les  f<ircef. 

Affiralimenlu,  maladie  du  cheval 
dans  laquelle  le  muscle  Hio  ab- 
dominal  fornte  une  corde  qui 
séftare  le  flanc. 

AfTusione,  affwàOH, 

Afonia,  aphoni», 

Afrozza,  dcreté. 

Afro,  dcre. 

Alhidiaiaco,  apkrodUioqm. 

Afla,  aiihlhr. 
Afluso,  aphtheu,r.. 
Aftmii,  againie. 


AIL 

Agamo,  agame. 
Agarico,  agaric. 
Agenic,  agent. 

Agerasin,  loiD^erralion  dn  forc(< 

dans  la  vieillesse. 
Afgtatiimra,  agffltiUiMr. 
Api^luliiialivo,  (iijijlitlinatif. 
Aggluliiiazioiif,  agglutination. 
Aggravare,  aggraver. 
Aggrcgato,  a^gé. 
Agitazione,  agUalim. 
Agiio,  ail. 
Agno,  bubon, 
k^o,  aiguitte. 
Agonia,  agonie. 
Agoputilura,  acupuncture. 
Agripnia,  Huomnie. 
\'^T(\  (iif;re. 
Agiodolce,  aigre-doux. 
Aguzzo,  aigu,  poMu. 
Ajutanle,  lyutaloro,  «M  okte. 
Ala,  aile. 
Alalu,  aéU. 
Albero,  arbre. 
Albicocca ,  abHeof . 
Albinia,  albiiiLsiiio,  (MinklM. 
Albino,  albinos. 
Albugtne,  tdbugo. 
Allni^Miicii,  aV'Uijlné. 
Albuiiiina,  albumine. 
Albumiaoao,  athum^nvur. 
Alburno,  aubier. 
Alralcsccnza,  alcalesrrnce. 
Alcali,  alcali. 
Alcalimelro,  alrnliinètre. 
Alcalinilà,  alca'initc. 
Alcalin*),  alcalin. 
Alcliiiuia,  archiioia,  alchimie.  ' 
Alcool ,  akool. 
Alinolnlo,  alcoolat. 
Alcuolico,  alcoolique. 
Akoolinato,  akootisé. 
Alena,  haleine. 

Alesî.ifiirinaco,  alejipharmwjue. 

Ale<iMpireiieo,  «dex^rélitue. 

Alezo,  alèse. 

AKo,  alphos. 

Al^alia,  algàfie. 

Algido,  algUe. 

Alicnato,  aliéné. 

Ali^'tiazione,  aliénation. 

AUmcnlarc,  alimentaire. 

AUmento,  tMnmt. 

Alito,  haleine. 

Aliltica.  l'aliptiijue. 

Aliltiiiso,  halitueux. 

A 11  a <  •  f  i a l II  ra ,  ligature. 

Allaii<oii-o,  allanloique. 

Ail  iiiiotossii  o,  jHHson  des  bouihu. 

Allaiiameiilo,  (iUail«fiMii/. 

Allcgamento  dei  denti,  agacement 

lies  dciils. 
Alleviainenlo,  soulagement. 
Allopatia,  allopathie. 

Ml  'li  ii.rnfcia.  nllofriophogie. 
Alliiciiiato,  halluciné. 
AUucinMione,  haUutinalion. 


ANA 

A  II  I M I  ^a  I  (I  (m  iii.  iiii)] ,  wottka^ugk. 
Aluelico,  aloétique. 
Alnpe«la,  alopécie. 
Alnlrrnin,  haloKchnk. 
AUcranlc,  altérant. 
AUeratione,  oJMwtfm. 
Allctno,  alterne. 

Alto  d  avaiili,  se  dit  d  un  ehttd  ' 
dont  la  hauteur,  depuis  le  jom- 
met  des  <paiUet,  dépasse  io  w- 
sure  de  deux  têtes  et  denùe.  AK» 
di  monta,  sf  (lii  d'un  rhevaldml 
les  jambes  sont  trop  Umguti. 
Alto  ealMlo,  koM-cteMi'. 

Altrice  (facoUii),/<lCTlftf  mrfrilîW. 

Alumen,  alun. 

Alumina,  alumine. 

Aluniinio,  aluminium. 

Alveolare,  alvéolaire. 

Alvéole,  aivéolê, 

Alvino,  alvin. 

Alvo,  «Mifrv. 

AmalganM,  amalgame. 

Amanita,  amadou, 

Amareva,  (iin«fifiMW. 

Ain.li  ilii.  yi'i.flii  amtr.  I 

Aniaro,  amer. 

AmaiMTOsi,  anwurose. 

Ambiarp,  aller  à  l'amlAe. 

Ambidcslro,  ambidejrire.  < 

Aiiibipiilr,  lUh^iant. 

Anibio,  aiul/le. 

Aiiibliopia,  amblyifjHe. 

Ambra,  uinl>re. 

Ambulante,  ambidant. 

AmbostioiM,  brûlure. 

Amonia,  alinenrr  des  règles. 

Ainenorrea,  aménorrhée. 

Anienteeeo,  amantaeé. 

Anienle,  fou. 

Aniido,  (imidon. 

Amigdala,  protubérance  ronif  if 
la  superficie  inférieure  4» 

reuu. 

Amigdalc,  les  amygdaki. 
Amigdalina,  amygdaline. 
Amigdalite,  amygdaUle. 
Amniacaincnto»  tlUBDacalMt 

/ujioit. 
Ammalato,  maMe. 
Aminicanieiito,  rliijnniement. 
Animontaca,  ammoniaque. 
Ammooiaeale,  amenot^eeei. 
Ammoniaro,  ammoniae. 
Aminonio,  ammonium. 
Ammonitiro,  atntiuMiure. 
AmDÏo,  onMjM. 
Antonio,  amome, 
Ainoro,  unuiur. 
Amorfo,  ainorplu. 
AmplesMlile,  awjiterfl**' 
AmplessicaulP,  ampkakd^' 
Amptrila,  ampoule. 
Ampntare,  omiNiler. 
Ampniazimio,  ampedoncn. 

Amulcto,  amulinc.   

AnabroHibiiM»,  anabrorm^- 
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A I liic a I a 1 1  icu,  anacatharl c/ ne . 
Anarrodisia,  amphrodisie. 
Atialcs»ia,  restauralion  des  forces, 
AnalelUco,  antdeptiquê. 
Analgko,  tmodi», 
Analisis,  anafyte. 
Analitii'M.  (inaîiiUque. 
Aofllogia,  analogie. 
AoanuMfttieo,  mamnuliqv». 
Ananasse,  ananasso,  ftnanas. 
Aiiaplcrolico,  anaplérotique. 
Anasarca,  anamrtfue, 
Anastomosi,  anaslomose. 
Anastomotico,  anaslotmliqne. 
Analomc,  aiiatomia,  auatutitie. 
Anatomico,  aualomique. 
AnatomisUi,  anatomMe. 
Ancajone,  vhevol  'jiti  n  nue  des 

htmckesplu»  basse  que  iaulre. 
AnchiloUeihrot  anciUiblefim»,  an- 

chiloblipharon. 
Aiichilo(;losso,  anciloglosso,  anchi- 

loglosse. 
Anchilope,  anchilops. 
Anchilosi,  anrilosi,  ankylose. 
Ancilotomia ,  seclion  d'nnâûnkylose. 
Anciroido,  OHcyroida. 
Ancone,  coude. 
Aiiconcu,  anconé. 
Aiidare  in  caldo,  venir  en  chaleur. 
AndsiM,  «owNlHffm  épidia^ue. 
Andatura,  marcAe,  «n  partant  du 

cheval. 
Atiiliriviena,  replis. 
Aiidrogiiio,  androgfftt», 
Ani^lantc,  essoufflé. 
Aneliiii,  essoufflenvnt, 
Anelio,  anneau. 

Anemasi,  anemaaia,  aoemb,  aué- 

n.i  '. 

Anciiio,  exsangue. 
Anemora«tro,  anénoinétre. 
Aiteacer.ilu,  anencéphale. 
Anciiloi'ia,  anesUiésie. 
AiMlico,  aUmanl. 
Aueuria,  aneuiir. 
Anewrisma,  annrysme. 
Aii'-iii  iMii.ilr,  OHC'  ri/sina!. 
Aiiûarlxo&i,  ainphiarlhruse. 
Angeiologia,  etngiologie. 
Angcioi  riîa,  hémorrkogie  pouiie. 
Aiigelica,  anydique. 
AiiffieelBsia.  «mgieeUtth. 
Anfriim,  a>uiine. 
AugiiiuAo,  ungiueuj . 
Angiuoarpo,  anijiovarfte. 
Angioplania,  vrtig^darUé  4«t  mit- 

mtux  dan$  leurs  dispo$ititm. 
Anjçiosi  'Miiii',  iii>iiiosperiHe. 
Aagiolenico,  angiolénique. 
Angolare,  angulaire. 
Angolo,  anglr. 
AngoscU,  angoscio,  angoi-ise. 
Angnilh,  anffuiUe. 
Aiiguiluidriia,  uti{;uinaju,  airiC. 
Anguilu^iuiic,  réii  ictsscinent. 
AnjtN»tia,  anjrMt. 


Aiigu!>iui:i,  angusture. 
Anio«,  anis. 
Ariidrosi,  anidrote. 
A  iiim;) ,  (>u.  t\ 
Aniatalculo,  anùnalculo. 
Aninala,  animai, 
Aoimaletlo,  miiiNilicalo,  oniiimiJ- 
cute. 

Aniuialicolisiiid,  animaleuUiUt». 

Aniinalitii,  tii(itutili(i\ 
Aniii>ti!uu/it>!R',  tiutmalisation. 
Animazioiio,  onimaliam, 
Animistno,  animi.':me, 
Anncsso,  annese,  accessoire. 
Annuule,  annitet. 

AllO,  OHM. 

Anodinia,  anod^ttie. 

Anodino,  anodin. 
Aiiomalia,  r  nomalie. 
Anomalo,  anomtd. 
Aiioressia,  anorejte. 
Ano^rreBia,  anosphrcsie. 
An  a,  flfjsr. 

Ansamctilo,  nnsata,  MtAtNe. 

Anserina  {\ie\le),clMh' êspouie. 

Aiisielà,  anxiété. 

AntagOiiUmo,  anlagoniHUe. 

Antagoniata,  anlagonialjeo»  onto* 
goniste. 

Antelicc,  anlhc  U. 

Anlelmintico,  anthelndotluqu», 

Aotcnn.n,  antenne. 

Antpra,  anihh'e. 

Anlcvcr>ioni\  ani(  •  ertion, 

Anliacido,  antiacide. 

Anliafrodiaiaco,  enof^rodisiaque. 

Aiiliariritico,  anliarlhritiquc. 

AnlibraccUialtf,  qui  appartient  a 
Vavaut'bras. 

Anlibraccio,  fir:inl-f<rn!f. 

Aniicancerosti,  autnanvereu-r. 

Anlidisscnlcricn,  anlidyseatéri^, 

Anttdotario,  anUdolah'e. 

Antidolo,  antidote. 

Aiilifisieu,  antiphysique. 

Antiflc^Utko,  antiphlogistique. 

Antilattao«  anHIojfMia'. 

Antilobio,  anti'obe. 

Antimunialo,  anluimmi:. 

Antimonio,  antimoine. 

A 11 1  il  u  'fi  lM  i  r  11 ,  an  tin  l'ph  rétigu$. 

Autipatia,  anlipaihie. 

AnIiperisUltico,  anlipéristallique. 

Aniiitrostain,  glande  de  Coucper. 

Aiilii'^i»!  ico,  (iiilipsnrique, 

Aiitiinilrido,  anttpntridr. 

Anliscorbulico,  anliscoi  bulique. 

AnliMpUeo,  antiaettieo,  antisepti- 
que. 

AntisitUitico,  anti.iyphiUtiquc. 
Aniispamodico,  (Mif  iijNimuNiif  ne. 

Antitrago,  antitragus. 
Antivenerco,  antivénérien. 
Antoforo,  anlhophore. 
Aiitulo^ia,  antlU}logi«. 
Aiitrace,  anArox. 
Antracosi,  ehariton  de  VaH. 


Aritru,  antre. 

Arili  o  d'Igmoro,  antre  d'Highmore. 

Anlropocliimia,  anihropochiinie. 

A  n  Iropofagia ,  an  th  rojMphaffie. 

Antroporago,  anthrofntjihage. 

Anlropologia,  anthropologie. 

Atiiibrc,  anulario»  ammaMre. 

Aoria,  aorte. 

Aertaref  avorter, 

Aorlico,  aortique. 

Apalia,  apathie. 

Apalico,  apaUUque. 

Apc,  abeille. 

Apcpsia,  apepsie. 

Apcrienli-,  aperilh'O,  apêrit^, 

Apelalo,  apétale, 

Apiiossio,  apinc.rie. 

Apiretico,  opyretique, 

Apnea,  apnée. 

Apocnislko,  répereasilf. 

Apotl'i,  aprij;hl!'^P. 

ApiilleiitiiiaUaiiiu,  expulsion  de  la 

pituite. 
AponeuroM,  ai>onéirose. 
Aponcurotifo,  aponévrotique. 
Apopicssia,  apoplexie. 
Apopleliro,  apoplectique. 
Apostasi,  déplu. 
Aposlcma,  abcès. 
Apozema,  aposàne. 
Appannito,  otowref. 
Apparpccliio,  appareil. 
Appendir.%  appendice. 
AiijH'iMlirola,  pcfil  (ippcudice. 
Appestare,  donner  la  pesle. 
Appclenza,  appétence. 
\y\if'lHo,  appt'ii. 
Applicazione,  application. 
Approssimaiiono,  ropproeteinml. 
Aracnuidc,  arachncîde, 
Aragni,  araignées. 
Arancia^  orange. 
Arnnfo  ffixlsoj,  |t^,tl!^  fiUfonve. 
Al !uii i  si  eule,  urboreicent. 
Arcoiii),  arcane. 
Arcato,  arqué. 
Archpo,  archée. 

Aicliclio,  >  crceuu  pour  garOOtif 

un  inen^re  fracturé. 
Arehiatro,  anÀiaire. 
Archimia,  alchiade, 
Arco,  arc. 

Aretasione,  arcliludine»  rékMtt^ 

ment  ;  ''onHipalioa. 
Aicualu,  aripw. 
Arcuaiionc,  courhwe. 
Ardcnlo,  ardd^, 
Ardorc,  ardeur. 
Aref  i/ioup,  aréfactiaa* 
AreoU,  aréole. 
Ar0oinetro«  aréotnitre, 

Arp'Mitii,  ar^/riil. 
Argouieiilu,  iSi/stere. 
Aria,  air. 
Al  i  lil  I ,  ni  idilé. 
Ariilo,  aride. 
Arillo,  orilfe. 
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Arîtfiio  t-pi^'ltittie»  ,  mrjfténih^- 

ylottiqiie. 
Arniar»!,  fe  dtfeaàret  «n  porittnt 

(Ctm  cheval. 
Aroma,  aromo,  arom*. 

Aiuinatii  II.  (/l  'ifjMififM. 
Anuut,  airhize. 
Arrmtimenlo,  tonéfa^km. 
Ars*  fii.ilo.  (1/  >&nHUe. 
Arsf'tdCjlt: ,  <o'.»r»ii;'«/. 
Arseiiiti»,  ay.<euiv. 
Arseniost),  araénivM. 
Arseniuro,  arténiure. 
Ar$icci:i  (Hngtia),  Idii^  brUtée , 

uoire. 
Artemixia,  armobe. 
Arterin,  artère. 
Artci-ii)lo^ia,  ar*ériuluyie. 
Arttri<i.*o,  artériel»;. 
AileriotDinia,  (trtfrfOlOfflie. 
Arli,  utcmhres. 
Ailicoli),  arliculalion. 
Arlicolare,  articubiire. 
Arfii-ol8Klom«  itrtîculatiOH, 
Aiiill'  tile,  ,ir:if\  i'i. 
Ai  tralf^ia,  arthralyù;. 
Aririto,  arthrUe. 
Artritico,  arthnii'iiie. 
XrivwMa,  arthindii^. 
Al  Irodiale,  urIbriuJial. 
Arirodinia,  ar^radynie, 
Alcaride,  ascarid9. 
A»>"ella,  aisselle. 
A9c«l)are,  axiUuire. 
AicesMf  abeh. 
Astili'.  anile. 
AiicUicu,  atciiiiiUt'. 
As«oltâuon«,  mmtuUathn. 
Amm,  a$tkme. 
A»nutico,  asthmatique, 
Ai'pariigiti»,  asi:aragine. 
Asparago,  atperge. 
A»|)eritâ«  aipérilé. 
Asjiftt;iiilr,  r  I  ;iei  tant. 
As|>(;ttuziuiic,  cj  itectaiion . 
Aspirazione,  insfiiralioH. 
Aïporluziuiic,  a6(oli(M« 
Aspru.  dpre. 

Assagiu,  action  de  â^fUHer. 
Atsasione,  assation. 
Asm,  or*. 

Assciiïi  i,  iilsinihc. 
AssiceMa,  altelle. 
Assidenle,  acceeaoiire. 

Assimilazioiic,  assintikltim. 

A*ï>oide,  fljv/»(/r 

Amitto-atloideo,  tij-owicMil/oirfieii. 
Assorbente ,  absorbant. 
Assorbimetilo,  oluarpliou, 

A  s  <  1 1  e  I  ;i  rc ,  ha  liïwf  i'. 

A»lciiMO,  oittthne. 

A>[i'iii;i,  iisliifnic, 
A>U'lin;u,  iiuhrniii  i.c. 
Ableryciile.  al,  h  i  jcnl. 
AsleniuHB,  oc'iww  aùflerycHle. 
Arier^iivv,  abaterslf. 
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A!>(iiiciiza,  ahflinenre. 
Aslia^alo,  aslrayalr. 
Aslriiigciile,  aslnnqrnt. 
Astrizione,  aslrhlkm. 
Alassta,  alaxie. 
Alassico,  ala.ci'iue. 
Aleroiua,  allicrome. 
AteromaliMo,  alhéromaî$ttx. 
Alipiro,  atypiiine. 
Atl:iiil«',  allatim,  allas, 
AtlHicn,  athlétique. 
Atlotde,  a(ias. 

AiMAo-attuaMm,  nHiMvHmUAim. 

AliiiD^rcr;),  olin'j^jili'  i''. 

Xiuw^lcvkOfUtmoiphériqtte. 

Aloeia,  inhàbtteté  à  la  can^ejUiim. 

Aljiiiisiuo,  atonii^ine. 

Atoiiiislii-o ,  atottnitHpie. 

Atoiin»,  atome. 

AUiiiia,  almie 

Atonico,  alouit/tie, 

Alraliilarc,  atiabiliMo,  H/roMffffiV. 

Airabile,  atrabiie. 

Atmia,  afiystp. 

Alrofii.  nfrnphie. 

Alioliiro,  atri)yl>i'i>.tc 

Vtropiiia,  alropio,  alroftine. 

Altaraiilato  ,  atteint  de  larentistM. 

AUeniiaiitf,  alltniiant, 

AUriMKt/.iono,  attinuation. 

AUensione»  attenlion. 

Attî,  actes. 

Atliiiiiliiic,  attitude. 

Allivilà,  activité, 

Alliv»,  aelif. 

AltrapriiiiPiitn,  i  httulit  ali  »  i  hrz  le 
(■li->(f!,  })nr  itiffammatiitn  du 
ti^su  rètti'ulaire  dn  pM. 

AilraUivo,  attractif. 

Altnnionc,  atlractfa», 

Altri/ionc,  attrilioH. 

Altuale,  actuel. 

Auditivo,  auditif. 

AiiniiMilu,  awiinent. 

Auieida ,  auréole. 

Aiiriruhi,  oreille  erti'me. 

Auri<  iilarc,  aurintlatre. 

Aurijçinosu,  iclériqiie. 

AiiHiliario,  auriliaire. 

Autleru,  astringent. 

Auftio,  potion. 

Aiiloi-ra/.ia,  (tufnrrnlir'. 

Aiitomaiico,  spontané. 

Auto|MM«  «utOMia,  aiflb/jMe. 

Auiiiiino,  atihiune, 

Avi-na,  aroitic. 

Avt'r^ioiie.  airrstoh. 

Avorio,  H-oire. 

AruUiune,  avuhioH. 

A\ s.  ii  iintrionfo  ,  emttoisoanntiettt. 

Azafls,  astij^tie. 

AiEi|*o,  as^ifos, 

A/îiim,  azi/Dir. 

A/i(iiir,  adioii. 

Az'jt  ito,  astttale. 

A/ultcu,  aiitliqHe, 

Atv^o^  azote. 


Aczurru,  hteu. 

Auurru  di  Prussia ,  hleude  Prusse, 
B 

bacud,  bote. 

Baeeello,  légum. 

Bacchic,  tachet  rouget;  coupe* 

ruse. 

Bacciiif'lla,  btUtèMl. 
Bac  i  110,  l  assiti, 

Bagliorc,  o*i$fntrcissement  âe  la  eue. 
Bajrnii,  a  (iou  de  se  boifiner. 
Bagnuolo,  te  liquide  du  bain. 
Bajo,  bett. 

Balanilid*',  talanite. 
Bal.'ino,  iie>soire  ;  ifland  dr  ch^ne. 
Balausta,  balauste. 
BalbetlamentOt  balbiule,  bégaie' 

ment. 
Balia,  iionrrire. 
Batio  di  â.  Vilo,  chuiée. 
Balsaoïko,  batsamkfue. 
Bal>:<nir<,  liinnttc. 
italjEanu,  baUun. 
Hanabint»,  enfant. 

Banco  dMppocrale,  banc  dfRipipo~ 

crate. 
HarlKi,  tutr'c. 
Barbone,  étranguiilon. 
Rarbiif^liamenlo,  bnXbuHem^t. 
Baibiito,  liartiu. 
Bardaiia*  iHtrdane. 
Barcgina,  barégine. 
Bario,  iHiniuia. 
Uarometrko,  barométrique. 
Barometro,  baromètre. 
Barra,  bditlon. 

Barra ,  prolongation  de  la  ayrn- 
phijse  dn  ptili^  qui  diminue  le 
détroit  périndat  du  iHtssiH. 

Barrare  uita  vena,  barrer  u$te  veine. 

Barre  (vctér.),  lettttrrtt. 

Base,  base. 

Ba!<i^e[io,  hasigioe. 

Ba<i;;inu,  ImMqiine, 

Basilaro,  basilaire. 

Ba^ilica  (vcoa;,  veine  basilii/nr. 

Hasio-iaringco,  basio-pharyngien. 
Basto-gloBso,  basio'ffloise. 
Iia>àuriiia,  tMi&.«iriii'. . 
Ba&su-venlre,  ban-ventre. 
Bastardigia,  abâtarditsetnent. 
Batas>:iri-  ,   pi  iHluire  le  titittotff' 

III.  ut  dan.^  le  loiirher. 
Bittr;irn,  fjrent/itilktle. 
Ballere  il  Uanco,  haleter  {en  \mr- 

iant  de*  tadmujt). 
Balleria  elettrica  »  baVerie  fie-- 

trique. 
B»ltît;ia,  épilep)>ie. 
liait it<i,  tremblemenlt  haltewrnt  d* 

C'i  ur. 
ii.itlitura,  batiilui-e. 
J'.allula.  l  i  llemenl. 
Bava,  barc. 
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UileliouieirOf  bdeUomètre. 

IU»cco,  bec. 

Hecco  a  ciirchiaja,  prbctUW  co- 

cMéariformt. 
Rfchieo,  béchiqtt». 

itri|j<lnnii:i.  irHadm». 

Hoilelto,  fard. 
Bebuino,  benjoin. 

Bcmli»,  bundf 

BciK'llcio  di  iiiitiini,  diarrhée. 
Renignitn.  béniyMié* 
lt«nigno,  bénin. 
Denioato,  bmtm^. 

Honzoicd,  Irnzwjue. 

beiugiiio,  beiigioino,  b«ngîai«  ben- 
join. 

Kf m  tt^d'ippoerate.  tOMMf  iTIfifp- 

fHM'rate, 

Hczioli,  soile  de  fausfe»  luneUes 
imur  redresser  les  yeua;  des  en- 
fants louches. 

Beiiurro,  bézoar. 

Bianrhire,  enferer  une  partie  de  h 
v.rc  ff  MM  cheval. 

Ktaiicu,  blunc. 

Ruineo  di  balma,  bktnc  é»  boMne, 

l!iri[iital.\  bkipitat. 
Hîci[iile,  ùicepx. 
Miconiu,  bkome. 
Kicta.  birtola,  btUê. 
Bifero,  Hfére. 
Itifldo,  bifide. 
Bifurciito,  bifurque. 
Bifbreaziniif»,  bifurcaHon. 
Biliibiato,  bîlnbie. 
fiilaucu,  balance. 
Bile,  bOe. 

Hiliari-,  ùtUuire. 
BiUo»o,  bitim  v. 
Bilobato,  hilohe. 
Bilombaro,  Inlonibaire. 
Binuini),  bimane, 
Binato,  biné. 
Bînocnla,  hinode. 
Riodcsiii",  l'en  'M  la  Vie. 
Biodiitamica,  btoii^namtjue. 
Blolofia,  hldogl9. 
Bipe't*',  h!p>'de. 
Bircio,  nnjupe. 
Birra,  bière. 
Bi-sal<>,  Usel. 
Biiiannuale,  bisannuel. 
Bifcollino,  hiscnlin, 
Biacotto,  bitoM. 
Bismuto,  btamiift. 
Risojfno,  besoin. 
Bislorta,  bislorlc. 
Bisturi,  bietouri. 
Bitonoh'liu,  boulon. 
Bitume,  biiumc, 
Bîvalvo,  bivalve. 
Bivenire,  dif/aslrif/He. 
Bla»(cmo,  bht^tvine. 
Blo^lo.  bl'iste. 

Bla:(i(Hlernio,  blauoierme. 
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Blelàrilide,  bléfthahte. 
Blef'aroptosi,  procidence  de  la  /«lu- 

inrrr. 

Bieonorragia,  bUnnorrhtu/ie. 
1tt«naorra|pco  btemnorrhagique. 
lîtcniK-;  roa,  hU'nnorrtlé0, 
Biesizie,  bkiilé. 
Bleso,  c9lul  ^iit  «M  a/fteM  di 

sitc.^ 
Bocca,  bouche. 

Buccia  di  l.c yd«,  ètMHfM!»  <M£«|Nte. 

Boleto,àoiK. 

Bolïmia,  bouUml9. 

Bolla,  bulle. 
BaHioieiito.  ébuUMon. 
Boll«Bo«  baUevur. 

Bolu,  bol. 

BoiiNiggiua,  i>i)\iùiafpuusse[chewil). 
9(A»o^  poussif. 

Boralo,  bornte. 

burbofriiaincalo,  borbogliu,  borbo- 
rygme. 
Buriro,  bohqu». 
Boro,  bore. 

Bi)rrMCt',  bnutx. 

Buiraggiiic,  bowniche. 
Bon»,  benne, 

Borae  mucose,  bourses  muqueusei. 
Bor$«tta  del  ticl«,  ixskule  du  fiel. 
Botanica,  la  boUtniqu». 
Bulaiik'o,  l)Otanif{ur. 
Bolriceralo,  boihrivéphaie. 
lUilrio,  bolhri tn. 
BoUoa«t  bouton. 
Boltone  di  ftioco,  boulon  de  feu . 
Buzza,  bozzdio,  turnivr, 
Bracciale,  brachiai. 
Bniccio,  bnu. 
Brachinli'.  t  rachat!. 
Bracliiere,  Oraifei; 
Biachlo^efalieo,  bradtkhcépha- 
lique. 

Biadrpepiiia,  bradyi)ej)sie. 
Bradohia,  branchie. 
Branchiale,  brancHiat. 
BraUaa,  bradée. 
Bratlcoia,  bradMe. 
Brève,  wurt. 
Br^lii,  bride, 

Rrinn,  fiffiine, 
i>i  turiia,  bryune. 
Brividiu.  fnss:m  court. 
Brivido,  frisson ,  rëpugnaneê. 
Broilu,  jus ,  bouillon. 
Broiii;ito,  bromate. 
Bromalulogia.  kreMé  d»i  ttUamU. 
Bromo,  brome. 

l'rniirlitnli',  hrunrJùiil. 
Brmicliico,  bronchique. 
Broiieo,  brmekê. 
Broiifoccle,  bronchoirèle . 
Bruncot'oiiia,  hrottv/iophonie. 
Brotteoloniia,  broncholotnh, 
BruiK-olomu,  bronckOfonte. 
Bronzo,  bronse. 
Bruciiia,  bruvine. 
Bruciure,  cuufon. 


CAL  iM$ 

Bruacu,  de  saœur  âer»;  rdginê.. 
Bubono,  bubon. 
Buccale,  buccat, 
Buccia,  ^orca. 

Bueetnamanto  deffli  orecchi,  bour- 

iliininfiiienl. 
Biirciiialurc,  bucctnateur. 
Budeilo,  bogau. 

Hui-,  liTuf. 

Itiil1;ilinia,  yonliement  (té  l'atit. 
Itulbilcro,  bulbi^r». 
Biilbillo,  buibiUê. 
Buibo,  bulbe. 

Bulbo-cavernoso,  huttMhèttt^êkJB. 
Buiboao,  bulbeux. 
Bmao,  fruit. 

Butirrato.  htiliinUi' . 

i4ulimco,  butyriffue. 

Butirrina,  AiifyrMe. 

BuliiTo,  beurre. 

Bulirroso,  bulfirenjc. 

BuUeralo,  coulure  par  ta  rariofe. 

BuUero,  coulures  {de  la  taritOe). 

C 

Caliallifio,  'nballin. 

Cacaloria  (febbre),  fièvre  avec  des 
délections  alvingê  lAwékmtn. 

(^accii'i,  cachou. 

I'.nclie«sia,  cachcrie. 

Caclielii'o,  cachectique. 

Cacoctiilia,  cacochylie. 

Cacochimia,  ear  orhymte. 

(iacuchiiiio,  <  nr(yh>,mc. 

Cacocolia,  cacocholie. 

Cacoeto,  caeoèlhe. 

Cadaverico,  vndnvrrique, 

Cadavrroso,  cadax-ereux. 

(ladeiiza,  cadence. 

Cadinia,  cadmie. 

Caduca  (iiicmbrana),  la  caduque. 

Caduca  rinessa,  caduque  réfiicMê. 

Caducité,  caducité. 

Cadueo,  eaéue, 

r^dula,  chute. 

CatTù,  cafa, 

GilMna,  caféine. 

r.:ifura,  camphre. 

Cagliu,  présure. 

Calomit*,  aimant, 

(lalamo,  roseau. 

Calaittico,  reldchnni. 

Calaza,  calazia,  chalasion. 

Ualcagoo,  calcaiieo,  calcanéum. 

Galeare,  eclaîrio,  ealcairt. 

Calcc,  chaux. 

Caieiiiazione,  calcinalion. 

Caleto,  eatcium. 

Cl  II  <  >li  fi  a  i;o ,  lithontrtpltiqué. 

r.alculo,  calcul. 

r.altoloso,  CH/r  (('<•»  r 

(.alcl  iociitc,  échauff'anl. 

r.iilefaziuiie,  rah'fOcUvn. 
r.alenlur.i,  calenture^ 
lialibe,  acier. 


1464  CM* 
Calibealo,  ehatyW. 
r.alicc,  ralur. 
(kiliceUo,  calicule. 
Galientalo,  cofjcufe'. 

l/eMJ:. 

Callipedia,  caU4pA«». 

r.allo,  t«f,  cfrn-ii[on. 
Callosità,  callosité. 
GalioMi,  ealletix. 
Gilmina,  pleunM». 
r.a1mante,  calmaiU, 
Caloniclaiio,  raUmélm. 
Calorc,  ckaUur. 
Galorieiti,  et^MeUé. 
Calorico,  ral'>ri<jnr. 
C'alorificazionc,  calorificaiim. 
Calorineo,  ctihrifiqw, 
Calorimelm,  cahrimèM). 
Talotu,  ^aloUe. 
r.ulteritura,  écorchure. 
Calîttu,  ealvisiey  co^vMe. 
Calvo,  ehmtv$. 
r.ainarosi,  ( (iin<iri)siSt 
Cambio,  catabiwa. 
Caméra,  eluminv, 
l'aniicia  ili  (orni,  rh^miiêie  force. 
Catnminarc,  marcher. 
CaaMinillB,  emtomUle. 
rjinioscio,  cfimfi<. 
Campdiiula,  i'am})an»ic. 
CanuM,  ctfmtti  («n  ptirkmt  du 

ehevat). 
Cariale,  eanat. 
'"nijpa,  ihniure. 

Uiiccroso,  coMcémi;. 

f^nero,  ctmter. 

r^tiileletla,  iiougi$, 

<kii)ili(o,  candi. 

(.onfora,  catnphn. 

C^nforuta,  ratnph'yrnlc. 

I^iifurico,  caïuphort  juç. 

Cangrena,  gangritie. 

Gang^renoso,  gangrtàaeuXm 

Catiicolu,  canicule. 

Caiiicolaïc,  caniratetre. 

<4inino,  cmin. 

r<anteie,  chtveax  bkmci, 

Caiinn  .la  /u-  cIkto,  caaiMimic , 
canne  a  sucre. 

(lanneila,  ctMluUc. 

Cannello,  shilct. 

Cannone,  occiput. 

<'antaride,  cantharide. 

Cantaridina,  canlhariMiHtm 

Canto,  canthu.%. 

C'aoïiti-houca,  caoulekovic. 

Capacité,  capacité. 

Gapdiainento ,  dmelure,  le  che- 
velu. 

Capeilato,  chevelu. 

Gapallo,  eham. 

Tapc-stro,  chi'V(*(re. 

(liipr/ztiialo,  tnatnelom4. 

(apc/zolo,  mamelon. 

r<a|)illari\  capillaire. 

<<a|iillariUi,  capillarité. 


CAS 

Capillazioiie  ,  fracture  ca/  l'.iatre 

du  crâne. 
CapileUo,  chapilwu. 
Capîtombolo,  eutbute  {suiiimév)  ilu 
Icf  iirmf  l'itlcruf. 

<<a|iiluluvi«),  bain  de  la  téle, 
Ga|M>«  tét0. 
Capogiro,  vertige. 
4'apolino,  capUule. 
(•apomorto,  «afNi<MorliNMN.' 
Oapparo,  câpre. 

i^appellcUo,  loupe  qui  vieal  chez  le 

cheval  au  jarret. 
(>appeltina,  capeline. 
Caprezzo,  capriccio,  frimM  fébrU». 
i'.aprizarite,  caprisant. 
Capsula,  capsule. 
Capaobra,  eoipiiifoira. 
Capucciata,  e»  fwW9  dê  capu- 
chon, 

Gapucdo,  «apudkcKi;  h  irapéM, 

muscle. 

('MiracoUo,  action  de  caracvler. 
Canitlen",  eu  raclé  re. 
Carbouato,  carbonate. 
Garboncello,  gloêsanthrax. 

r.rirliiiin-,  charbon. 

Cai'buaico,  carbouùiue. 
Carban»,  cordona. 

Carbotibe/a/ionc,  carbonisaUoa, 
CarbonoKO,  charbonneux. 
•'.arliuio,  eartntre. 
Cairiiioiiia,  carcinome. 
('.arcinoniatoso,  carcinonutleuj.-. 
Cardiact),  cardiaque. 
Cardialgia,  cardiolgie. 
(îarciia,  carène. 

Carl'oln;;!.!,  varphotogh, 

Cariare,  carier. 
Gariata,  carié. 

Carie,  canV'. 
Carioso,  caiieux. 
Carminativo,  eamU$umf. 
<"nrnr>,  chair. 
Cai  liilitalo,  carnifie. 
Caniilirazioiie,  carni/iculioii. 
Carnivoro,  Carnivore. 
Carnosilà,  carnosile. 
CarnosQ,  charnu. 
Caro,  carut. 
Garota,  carotle. 
Carolico,  carotique. 
CaroUde,  carotide. 
Carpieo,  ettrpien. 
("arpo,  carpe. 
Cartilagine,  cartilaye. 
Cartilaginiiicatiaaa ,  «ortHagMIl^ 
rnlim. 

<  '. a  r  l  i  1  i)  g  i  1 1 1  ) s u ,  r a ilagineux. 
Carunciila,  caroncule. 
Carunculoso,  qui  appanient  am; 
camosttfs. 

<'.asc;ni;;lia,  cascartthm 

(^scalo,  case  aie. 
Caaeieo,  eaté^w. 

Ca-piiia,  caséine. 
Casco,  casfum. 


CL  F 
<'.asco8o,  caséeux. 
Cassa,  cfl.«f . 

r^alagna,  ehàlaigae:  malaiic  i» 
cheval. 

Castagno,  châtain. 
Caslorio,  caaioro,  uutorétm. 
Casirare,  châtrer. 

Caslrazioiir,  cnstrnlion. 
Calalcpsia,  catalepsie. 
Catalcllico,  cafafa^ïîfiia. 
Calalisi,  catalyse. 
Catalitico,  catalytique, 
Catanieniale,  men$tin»eL 
Calamunia,  mcnstrueis. 
Calaplasma,  cataplasme. 
Calap<i/iii,  pilule. 
Catarrale,  catarrhaL 
Catarratta,  eatansete. 
CaUvcro,  catarrhe, 
Calarroso,  catarrkeux, 
Catarsb,  purfftOkm. 
Calarlico,  cathartique. 
Calcratlalo,  cataracte. 
Cateratto,  cataracte. 
Catcrctico,  cathérétique* 
Catelere,  cathéter. 
Calelerismo,  cathêtérim», 
Catoco,  catochw. 
Calolieo,  ceMtc^cm. 
Catolico,  cattolico,  général. 
Catoplro,  spécalum. 
Catrame,  goudron. 
Calulotico ,  catuloliquc. 
Cauda  ti\*ÙMf  queue  de  vhxtaX. 
Caudaxtana,  iiltoiigameal  d»  ^ 

ri<. 
Caulc,  tige. 
Causa,  cause. 
Couatkilà,  cauMUicUi. 
Cau»lîco,  eamîbjHe. 
('  iiitci  io.  ctmt'  i  c. 

CauUrisxarc,  caulériier' 
Cauterîsxanîana,  etttUiri$aUû». 

(kivallo,  I  hn  al. 
Cavapallc,  Urcballe. 
Caveroa,  carême. 
<lavciiir»so,  cavcrneu.r, 
Cavc/za  di  Mort*,  tele  de  Mo>  f.  <« 

parlant  d'un  chetvl  qui  a  la  W 

nuire,  le  reste  étant  griseatof 

tre  couleur  ntélèe. 
(^>ilà,  cavité. 
Cavo,  cave. 
Gavala,  rhou. 
Cavûlo-florc,  chou-fleur. 
Cavriola,  courtMtCt  *atU  ile  ckèm 

{en  parlant  «ht  cftaiMO* 
Cece,  potf  chiche. 
Ceci  là,  cécité» 
Cedreno,  eUronnier. 
Ct'dro,  ci'ron. 
Ccfalalgia,  céphalalijie. 
Ccralea,  céphalée. 
Cefalico,  céphaHque, 
CelUite,  céphatUe. 
C-cfalocelp,  céphala  vlc 
I  Celaluiiu'lrp,  cépholoitiC't- 


...... ^le 
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ik-ldlutuniia,  ce'iihahtoiuie. 
Cclanu-iilo,  t  clatura,  acliun  de  co- 
la: 

Celcila,  ceUuuM*  cellule. 
Celtueo,  aritaque. 

'■(■Ittil.irc,  '"('Htilairc. 
CelliiluM),  celluleuj:. 

Oiierc,  cendre. 
(Icncrino,  cendré. 
l'Cnosi,  évacuation. 
Ceulaurea,  cenUniÊrée, 
Centrale,  central. 
r.ciilro,  cent)  e. 
Ceuuri,  cwnures. 
Cera,  èin. 

('cratoccle,  hemte  de  la  cornée. 
r.pralo-raringeo  ,  cérato  •  pharyn- 
gien. 

€eniUinU>i,  kdratonyjrif. 
lîeratoloniia,  kéraUAomie. 
Ccralotomo,  kéraMome. 
Cerciiialo,  couronné  («it  partani  du 

ehevat). 
C.fiTtiii.Ilo,  (iKwenri,  cerceau, 
Cercliio,  cercle. 

CefebeBitet  i»ftttmimtiemdu  ceree- 

M. 

Ccrfojîlio,  cerfeuil. 
(UmoIIo,  céral. 
Ceruleo  (maie),  cyonoM. 
Cérame,  cérumen. 
CenniiiiiO!.o,  '  VumjnMMt. 
r«ruaia,  chirurgie. 
Cerusico,  chirurgie», 

C^ei  vcIcUo,  cci  i  clet. 
(*i  vello,  cerveau. 
Cen-icaic.  cervical. 
Cervo,  cerf. 

Orvoggia,  cervoise,  bière. 
Ceiiirio  (parlo) ,  cesarea  (opera- 
zione),  opAvf  jon  c^Mrîmna. 

Celilo,  célyle. 
('■ctiiiu,  Céline. 
Clicluidf,  chélcide,  Mtiiie. 
C.liL'iiui.si,  (7i(Hi/~it(x. 
Cliiarificalo,  clarifie. 
(.lii.ini]r.t2ione,  eter^/lMiioii. 
Cliiaro,  claii'. 
Ghiave,  clef. 

r.hinvi  (Ici  crariio,  <  Jefi  tfw  créM 

{.les  os  wornùens). 
(Mam ,  tache  à  ta  peem  wm 

rruiUe  ou  pustule. 
('hilare,  chylaire. 
Cliilircro,  chylifère. 
Chiliiicamenlo,  cbiUAcaiiom,  chy- 

liftctttkm. 
Chilo,  chyle, 
Ghilosi,  chyUwe. 
Chiloso,  ehylmx. 
Chiinialrîa,  rhiinialrie. 
C.liimialro,  chimialre. 
<^liiiiiicu,  chimie. 
riiiinico,  cliinUsIe  ;  vhiiniiiue. 
CUiiuiJk'iiuoiic,  chymifkaliuH. 


Cliiiiio,  chyme. 
r.liinacliiiia,  <iuin<{iii»a. 
Cliiruilu,  (/ttitutte. 
Cbinico,  quinique, 
Ghinma,  chînino,  quinine. 

("liioiîr),  clou, 
Qùoma,  crinière. 
Cliiragra,  goutte  aux  HUiiU, 
i'.liiroiuanzia,  chiroiinmeie. 
Chiroiiiu,  rhirnnien. 
Chirurgia,  chirurgie. 
Chirurgicale,  chirurgical. 
Chirurgo,  chirurgien. 
Cianatu,  ryanaic. 
CiaDOfeno,  cyanogèm. 
Cianopelliia,  vyanopotKe. 
Cianosi,  ninniise. 
r.iaituro,  cytiiture. 
r.iarlataiicria,  charlaUmerie. 
Ciariatano.  charlatan. 
fJatiforme,  cyalhiforme. 
Cicatrice,  cicatrice. 
Cicairicula,  cicatrietik. 
Ciealritnnie,  ckMriimt. 
("i.  .ili  izza/ione,  cicdtrbotkm, 
(at  lico,  cyclique. 
Cicio,  c'jcle. 
Cicoria,  chicorée, 
Cicuta,  ciguè'. 
Ciecale,  c(^al. 
Cieco,  aveugle. 
Cicco,  eœwn. 

ci'. 

Ciliar,  ciliaire. 
aiiato,  eiHi.  - 
Ciliiidro,  cylindre. 
Ciliiidroiilc,  cylininnde. 
CiUosi,  eSlose. 
Cimice,  punaise. 
Cimorro,  la  morve  chcmlèÊ9, 
riiKiliiii,  cinabre, 
Cincoiiina,  cinchoniite. 
Ciiigula,  cemlure,  aona. 
Ciiiico,  cyni(/nc. 
Ciiiltira,  ceinture. 
Ciuccolatla,  cAocolol. 
Ci(>(illa,  ciboule. 
Circinco,  circiné. 
Circolare,  circulaire. 
Circobtorio,  circulatoire. 
Gireolaxiono,  cireulatim. 
Circonci$ioiie,  circoncision, 
Cireonciso,  circoncis. 
CirMnftireaia,  dreonfirenee. 
Circonncsio,  circonfîr- 1  " . 
Circonvoluzionc,  circonvoiuUun. 
Circoscrittu,  circoMOrtf. 
Ciriogia,  cerise. 
Cirro,  cirrhe. 
Cirrosi,  cirrhose. 
Girsonalmja,  cirsophthalmie, 
Ciraotomia,  eirtoicmte, 
Cispa,  fi-|iit;>,  chassie. 
C»po»o,  choisieux. 
Cittalgia*  cyslaigie, 
Cibtcrriii,  ci'erne, 
Cisli ,  kyilc. 


Cislico.  rtisH'iw. 

Cislirragia,  heinorrhaijie  véiicale, 
Cislilitit;,  cyslile. 
CiaUtomo,  cysiitome. 
Ciftocelia,  cystoeHe. 
C<i»lodinia,  cyslodynie. 
Culotoinia,  cystotooue. 
Cbtotooio,  CffMtoUmte. 
Cilrato,  citrate. 
Citrico,  citrique. 
Cilrino,  citrin. 
Cilriuolo,  citroui'ie. 
Ciuffo,  touffe. 
Classe,  ch'^se. 

ClasaUkaxione,  clasiifivation, 
daudicaiile,  bt^ujr. 

('Inuilicn/ione.  r!audîcatiiin. 
Qavicula,  clavicule. 
Claviculare,  dovUmlaire. 
Clavo,  clou. 
Clitna,  climat. 
Climalericu,  climatériqtie. 
Clinico,  clinique. 
Glialere,  distiere,  cU^re, 
Ciiloriile,  I  liliiri^. 
Clilorideu,  ciUoridien. 
Cloaoa,  cloaque, 
Cloiiico,  cloniqtte. 
(>loralo,  chlorate. 
Clorico,  chlorigtse, 
Gloro,  chlore. 
Olorofilla,  chlorophylle. 
Clorosr,  chlorose. 
Qorolico,  chlorotique. 
Ooraro,  ehtorure. 
('oahitazionc,  rnhafiifnH'Hi. 
(■wagulacitc,  coa-jUHinl. 
Ooagulalo,  coagulé. 
Coagulaziope«  eoogfriation, 
Coagulo,  caillot. 
Coalosccnz.",  <  uaJe.'-fcnce, 
Coalixiooe,  réunivu. 
Coartazione,  rétréeietement. 
Coallazioiie,  coaptalion. 
Coccia,  gonflement  d'une  gtaïuie. 
Coccig«^,  coccyx. 
Coccigeo,  coccygieu. 
Cocciniglia,  cochenille. 
Cociore,  brûlure. 
Cociiura,  décoction  ^  ttrûlut  e, 
Coclea,  limaçon. 
Coclcaï  f,  CM  filéaire. 
Cocomero,  concombre. 
Coda,  qveue, 
Codcina,  codéine. 
Codice,  Codex. 
Coercibile,  CKMrcWa. 
Coercitivo,  cœràtif. 
Coercnza,  cohérence, 
Cocsione,  cohésioti. 
Coincideale,  CMacidioat. 
Coineideiua,  ewm^âenee. 

riiiaiîicaiil(\  r'iindiqiinnl . 
'  oi tid icazitmc ,  cotndK'Uttitn . 
ChmIo,  (  01/ . 

C^tlagogo,  cholayogue, 
CoUrc,  filtrer. 
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Colatojo,  ctftitoir,  /Ulre. 
Colattira,  eotaittre. 

'-olt  hico,  colchique. 
Uileilocu,  cholédoque. 
rw>lelito,  inf^  Wicrfr*. 

<■<ilrT.i  -rni.rho,  (  hnlera-tHOftHt. 
<'-olfiito,  cholérique. 
Cuif slcrina ,  cftol0Sl^«. 

ColicU,  .'(I  cnUliXlC. 

Ctïlico,  toi /ut'. 
<À»lilc,  rolUe. 
Colla-forlo,  colle- fortt, 
Cullap^o,  coUapiiis. 
Collatérale,  collalérot. 
Collera,  colèrt, 
Colletio,  eolM. 

('.<>llii]ii,ili\  0,  rolliijHiillf. 
Cnllujuazione,  colUqualhn. 

r.ollo,  cul. 

Coluruniu,  colophane. 

•  '.oluii,  côlon. 
(k^luiina,  colonne. 
('Hiluquiiitida,  coloquMe. 
<'.olorc,  couleur. 
Colostrauone,  colostratioa. 
<4>1ostro,  coloMrum. 
Colpo,  coup. 

(4>Uello,  couiMiu. 
i'-omêt  coma. 
J'omaloso,  rontnten.i . 
Cuinbinaziuue,  c{)iuljinaiS(m. 
<k)mburenlc,  comburant. 
(^mbiisiibilc,  conibusiihle. 
Combusliotie,  combuslinn. 
i'-onuwmi^ntàyo,  commémoratif. 
Cooanwuiira,  ccHmitbwrv. 
€oiiime»tibîle,  coffMUfjU*. 
Goiiimimiliva  (fratlura) ,  fraetui  c 

conunintUive. 
ConnilniiiUme,  eanmiiMtbm, 
<'-iiiii|<l<  >sioiic,  rci7ni>le.rUM. 
«.omplesso,  voinplej  us, 
Gompliearione,  compUcatim. 
r.oniposiïionc,  comiiosition, 
Composlo,  (;o(/i/w»ïf'. 
(^mpiessa,  compretse. 
CoiDpre8»ibi]e,  coinpio!.sibte. 
<k>ni(ircssibiltlà,  <■  iiipmsVdlUé. 

*  1  < m  I tressionc ,  coinp rc^sioH • 
Coutpressivo,  compre»slf. 
€oinpre«sore,  eomprenseur. 
<'Oiii|)ri(iifM'i\  f  'it:i;. rimer. 

Couca  dcll'  orfccliio.t  /ri'y'fc  (Jr  <  «- 

rmite. 
< ".il n r n V i I :i ,  couette iti. 
Coiicavo.  fwitdir. 
CiOneentnire,  conreHlivr*. 
€oncei)ti'ati).  cmceitirè. 
l-oiiceiiliazioiic,  auircntrulion. 
Oniceiilricy,  conrml'  i'jttt. 
Concezione,  conception. 
(kmeomlUinle,  ronromlfffiif. 

<.t>rn.ii/ioiu',  rviniCliiMt. 
•ioiicrelo,  concret. 
Coiierazionc,  coarréfittt, 
Con<IPN»a1>ile,  cow*/e'iw»6V. 


COiN 

CuiiileiiMbiliià,  condensMtUé. 
Coiidenratore,  ûondenmteur. 

(■.'iriil>-ns.azioiic,  rondensation- 
(iondilare,  relatif  aus  condylcf. 
Coiidilo,  eonéyie, 
Cumiiloideo,  coiiftylnlrtictt, 
(kindiioina,  coudyiomc. 
('.Miidotlo,  un  conduit. 
Condro-faringeo»  chontlro-pharyn- 
(fien. 

r,<iii(irutu||;ia,  chondriilotjif. 
<'.iiiidrotoin»,  chondrotomie. 
CuiuHittibîlità ,  eonâneHbUUë. 

Coiidulloti",  rotifîtr  !fur. 
Confexione,  couferfion. 
ConAgurasione,  eonfigvnrilon, 
OmOiieiiltt  cinijhini'. 
f.onformazioiu',  ••onforiHiHhm. 
Conforlante,  confortant. 
('.uiiforlaziuiie,  action  de  conforter. 
r.uiirrieazione,  pulvérisation ,  frot- 
tement. 
Confuj^ioiit;,  cataracte. 
C/otigelalo,  congelé. 
CA)ngcla / i ■  > n c ,  i  iniiii-îtilion, 
(loiiitcneie,  congénère. 
(',un{;enitO,  eongéitittlt. 
(.Hii^'pslionc,  conijextion. 
<.oii(;iiinUva,  conjonctive. 
<'oii{;iuntO,  uni. 
r^ii^'lobalo,  conijlobé. 
Conglonioratu,  conijloméré. 
ronKliiUnante,  congluiinant. 
('.oiiKliitiiiaKione,  conglutinatiot». 
4°.<jninu,  atuine. 
<'onjti{;at<>.  <  unjugué. 
r,ni)jugazione,  conjugaison. 
Connato,  conné. 
(  <innetliv() ,  conuectif. 
I  onniveiile,  connirenl. 
("oiio,  ci)ne. 

l'.iniscculivo,  conitécutif. 
(.unsi'n?o,  consensus. 
Conserva,  «OMaerva. 
Cim^hU'nia,  consistance. 
C<»n»«ltda,  consoude. 
Cmi>o\'u\au\e ,  consolidant. 
(  -u  iisul  idauone,  vonsolidatiu» . 
Ctiiisumatione,  eonsiinsione ,  cofl- 

('Uii»uiitivo,  consumptif. 
Contaffio,  eonieigioa. 

r  r  1 1l  t  a  i  o  >;  n ,  '  ■nttarf  IcUT, 
toiiUll".  anitacl. 
Coiilciilivi),  contenlif. 
Conloiizione,  cimlenliim. 
t'mxli'^mi'n,  conti;)nile. 
Ci>nlii;(io,  nmtiiju 
Coitiiiiciitc,  continent. 
CiMttinr>nza,  eontinenrt, 
rniitiiuiilà,  continuité. 
Conliiiun,  continu. 
r.ontorcinicnio ,  «etion  d9  hinlonr- 
iK  r. 

•  •MitiiKicoliK»,  contre  I  II, ip. 
I  .< Ml 1 1  a-indicazîojic,  ctfttre-indka- 
lion. 


(OR 

CuiUrapcrtura,  contre-oucertuit. 
Gontraltile,  cimtradile. 

r.nntrattilit:»,  coniracli'Hè. 
Co 11 1 1  a  l Un  a ,  con  l ractu  re . 
Coiitravvuleno,  conlrc-poi$on . 
Coiitr'fsit'iisionc,  contn-^JSteHskm. 
Coiilrosliinulante,  c(m(r9-5M>titfaaf. 
«:unt^o^U^lolislno ,  nmtre-ttim-' 
titme. 

Controslimoliata  ,  fWRfrtf>sfiM< 

li'!te. 

CenlrosUmuto,  contre  simulm. 
Contondento,  eonimilmt, 

rntittisinru^,  rmitutkn. 
CditUtM),  contus. 
Coiival«>8c«nte,  eo«t)»f«*WMf. 
(.oiivaiesrenza,  cmmleseenct. 
Convprppiite,  converijent. 
(k»iivcr(jcii/.i ,  ntiitvrfjetue. 
Convenioiie,  changement. 
Convetso,  canvasv. 
i'.oiivp^so-concaivo ,  eoMwra-eoa' 
cave. 

€onTutsibi1itè,  âttpoÊUkm  Mir  «m* 

vulxîons. 
Conviilsionario,  convulstonnairt. 
Cxtiivnlsione,  etmmfttim. 
(  '.o  n  V  u  I  s  i  V I» ,  r  ou  r  «  J  J»/. 
Convulso.  en  citnvulsion. 
C-ool)azione,  cohotxttion. 
<k)p|\aroM,  couperose. 
r,o|){)aro«eo,  couperosé. 
(k)p|tclta,  renloufe. 
('x)pragogo,  copragogue. 
Cuprieni«tico,  ^iif  est  «Mifaa  * 

volculus. 
Copuld,  copulazionc,  copulalif^. 
Coraco^liracbiale,  «ormo^racÉM. 
Corafoidfo,  coracolâien . 
Coracn-ointrale,  coruco-humfni- 
Corallo,  corail. 

Corba,  tumeur  osteuse  à  la  facti»' 
terne  du  jarret,  chef  le  ektrni. 
(k»rda  d'Ippaorate,  méen  iP^' 

chille. 

Corda  del  tlin|Mmo,  ponto  <JH»* 

juin . 

Cordapso,  chordopsm. 
Cordato.  eonfffonna. 

Cordiale,  cor-rfia/. 
Cordoiie,  cordon. 
Orea,  chorée. 
r^riinbo,  corymbe. 
Corio,  vhorion. 
Corizza,  coryza. 
Coroa,  tes  cornet. 
i'omea,  enrnée. 

Curnvtto,  cornet. 
Como,  corne. 
Ciirniilp,  chormile. 
Coroideo ,  c/tOfOidim» 
Carolla,  eoroUe. 
Corollacco,  coroJtavf. 
CnioiLi,  couronne. 
Coi'inalc.  ''oronal. 
Coroiiamenlo,  6«am*«<  vtixttl^urt 
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forme  dans  f'nrcnurhement  juir 

l  uri/k  e  ej  lerne  de  l'utérui  de^ 

vanttttiéleduftftu». 
Corororio,  voronaire. 
Corpi  ffenktilati,  corps  i/eniculés. 
r.orpi  hi-oinini,  lulXtrCttla  qutt- 

drijutneauj; 
Corpo,  corftt. 
rnrpiiliMiiTi.  rorpulfttt  I' 
l-orpuscolaro,  corpusculaire. 
Corpiueulo,  eerpusevh. 
("-orrejf^pnto,  correîUivo,  correclif. 
Corroboratil.',  corroborant. 
<:orrosivo,  roirosif, 
Gorrugalore,  corruf/itteur. 
CorrnifBzionc,  carruyotéon, 
f"'>rni/ii»tic,  ciirrHptkut, 
tlorso,  Cijurs. 
Corlaido,  eo>êrU$ifd. 
r.orlpfcij,  (•'force 
Corlicule,  lurlkal. 
Corto,  court. 
Cotcia,  reii'î.«f. 
Cosnielîco,  rnsmelique. 
(!()>la,  toslola,  r<Mtf, 
€<»lale,  coKof. 

Coslipaniento,  c«sli|H»iofie,  eon^i- 

4.05tiluzioiic,  cunstilulion. 
nal. 

<  U>islril Une ,  amil rr  leur. 
Ilottrilione,  coitflpfrtton. 
€oteiiiui,  colica,  comewM^ 
(Vïtonnoso,  coiiennMW, 
(lolitli.iitn,  f/uolidirn. 
(4)tilc(Junare,  cotylédonéen. 
Craniotoino.  eraninlonte. 

("rasi,  friV'\ 

(iraïsiinicnlu,  lu  parité  coagnlaUe 
du  long. 

r.reinaitfTf,  crctntiUei'. 
r.rcina,  erdue. 

l'reiiiurili  turl.iro.crrmf  tartre. 
CreusiUa,  rrcosolo,  crtuMAe. 
r.rcpaccio ,  crcpatura  ,   crevcme , 

hernie. 
Crepitaaie,  n  épi  tant. 
Orepftoiione,  crépitalkm. 

('rr^rfii?:!.  croissaKCê, 

Crt'spa,  crispé. 
tke$t»,  crête. 
r.ieta,  vraie. 
<àctiniiiiiu,  rrutini^me. 
Cretioo,  crétin. 
Cribrasiofle,  cribraliott. 
4'.ribro$o ,  crMtttx. 
c.ricu-ariienoideo,  erku-ar^tulk^ 

(lien, 
('.fine,  rrîM. 
C.riii'  tir,  I  i  i'/iifii. 
(".ii|ila.  i  rillj,  crypte. 
i>ri|>loi;.)niia,  eryptùffomie. 
r.risi,  <)•/•<•. 
r.risui.'tilla,  clirii>i)cut!e. 

<  1411  i.ito,  croise. 
«•l'uuilerr,  crocifèrts. 


Croc i l'orme,  cr»cVi>rffie. 

Croco,  safran. 

Crogtuok»,  crocioolo,  crtttM. 
l'roinico,  chromiqut, 
r.romio,  chrome. 
Cronifo,  chroniqtit, 
Crosla,  croûte. 
Crolaftle,  crotaphyte. 
Crolon  tiglio,  rroton  ligUum. 
r.ioup,  crup,  croup. 
Croupale,  erouftof. 
C.rtiflità,  rruditét 
r,r  udy,  Li  u. 
C.ruori',  cruor. 
Crurale,  crural. 
Crusca,  son  i.deb\(f). 
Cubebiiia,  cubébinf. 
Cubitale,  cuiHtat. 
Cubilo,  emiée. 
Cucchiajo,  cuiUer. 
r.iicura,  coiffe. 
Cticullare,  le  MiMto  trvpèn, 
<'iiciirbita,  cucnrhitc. 
<ainirbi(iiio,  cuvurbitm. 
(liifll.i,  coiffe. 

Culbicio,  ordmird'iM-iiMr. 
Cultno,  chaume, 

Cuojo,  cuir. 
Cuore,  ctruv. 
Cupreo,  eukté. 
<lnprn,  t  aivri', 
CiiralittitÀ,  curabUité. 
Coralivo,  eurat^. 
Cura,  cure. 

Curva  liiica,  ligue  courbe  de  l'oc- 
cipital. 
Curvato,  courbé. 
Ciirvatiira,  courbure. 

Cli'-riiirllii,  <i>ii\s!iirl . 

Cuâtodia  Uel  IcjiUcolo,  gt^macM- 
ium  tesH$. 

C.ulamhfild,  '  Hlumbt^. 
Culaiirii,  I  nlniié. 
Cille,  j>c<.ni. 
Cuticola,  ét»dertiie. 
Culiculuri.',  culiculaire. 

I> 

Dadiiiia,  daphnine. 
Daiugo,  fMlMtfiMt. 
I)ar(o,  dartof. 
Dailro,  dartre. 
Daturiiia,  daturine. 
Dcarticoldzinnc ,  abarlicuttition , 
Deliilitaiilo,  débilitant. 
Deliiiilaziotie,  deb  lilotioa. 
Debolem,  fatbtcste. 
l>ecantazione,  décantation. 

Dfi'Iiiiii/i'iti'-,  (li't'tia. 
bconuimhumie,decompo»Uiou. 
Deeoilo,  «ne  décoction. 

nct  rtiiieiilo,  di'clin  des  mnladiea. 
I>«cre|>ilaii«ne,  décféfilation. 
Ilrcn>|iil«ntii,  décrépitude. 


Decretorio,  critique. 
Decubilo,  déculHtw. 
Deeittnxione,  décmtalkM. 
Defecaaoïie,  fittHfieaUo»  ;  ié/HMm 

lion. 

Déférente,  déféront. 
Dcfloraziune.  défloration. 
Derorniazione,  déformatiou. 
Degenerazione,  degénéraUon. 
Doglutizioiic,  déglutition. 
Dcjeziune,  déjection. 
Uolelerio,  délétère. 
Ik!lifalura,deligaiioiié,  déOgtUion. 
Deliqucaeenta,  détique$ecnt. 
Deliqiicsccnza,  déliquescence. 
Deliquio,  évanouissement, 
Delirio,  délire. 

Delirio  trcmente,  delirinm  tremènu, 
Delîtesct-nza,  délitescence. 
I>fltni.lco,  delluidien. 
OemetuB,  détncnce. 
Demonomania,  ^Umottomttnlé. 

Uorisit;!,  (îf-mité. 
Deriso,  dense. 

Dentame,  dentatun,  êMur^. 

Donlario,  dentairé. 

Deiilalo,  dénie. 

Dente,  dent. 

Denteliato,  dentelé. 

Denlicolo,  pince  pour  arracher 

Dcntilrilio,  denlifri<». 
Dentiste,  denHitc. 
Dentizione,  detitUion. 
Dcnudazione,  dénudation. 
Deobtlraente,  déidliatntamt. 
Depauperato,  appauvri. 
Depilatorio,  dépilatoire. 
Deplelivo,  déplétif. 
Depoailo,  dépài. 
Iiepravacione,  déprawtHon. 
Depressione.  dépression, 
Deprosso,  déprimé. 
Deprimento,  déftrtmmt. 
Depnrativo,  dépuratif. 
Depurazionc,  dépuration. 
Derivalivo,  dérivatif. 
Dcrivazione,  dérivation. 
Derniide,  le  derme. 
Desmologia,  desmologie. 
h(>!>n«^iilasione,  désoae^éeMon. 
l>e»|ii<iniazionc,  desquttmMm.. 
1      I  ii.i/i'  iM!> ,  r(itarrh0, 
iJchlniia,  dextrine. 
Detersivo,  dUvn^. 
ncttiiiifsceiiza ,  dégonflement. 
I ) e  u U' â  0 pa t ia ,  deutéropathie . 
Dcuteropatico,  deutérctoMttie. 
Dcviazionc,  déviation. 
Diabeta,  dialèle. 
Diiibctico,  diabétique. 
Diafano,  diaphane. 
Diaflsi,  diaphyse. 
Diaforesi,  diajihmèsr. 
Diafurelico,  diaphor clique. 
Diafragnw,  diaphrttgnie. 
DiafNigiaatieo,  diophvgmtttique. 
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ni:i{;nosi,  diagnoslic. 
Dia-;iio«lico,  (iiofjiimli:. 
Diaiiiaiilo,  diatiutiil. 
Diaiiiciro,  diamètre 
Diapoiicsi,  diapédèse. 
Diarto,  f/ui  dure  un  jour. 
Diarrca,  diarrhée. 
Diartrodiale,  diarlhrodial. 
Diartrosi,  diarthrose. 
Diastasi,  diastaxe. 
Dias(ol(>,  diiixtole- 
Diaalolico,  ditislolique. 
Diatcsi,  diathèse. 
lUrrolo,  dicrote. 
Dùiiiiialgia,  didymalyie, 
Dipicsi,  diéri^se. 
IHota,  diète. 
Dieletica,  la  dirtclique. 
Dietclico,  diélclique. 
Difensivo,  dcfensif. 
hifetlo,  défaut. 
DilTonnità,  difformité. 
DilTraiionc,  diffraction. 
DilTusibile,  diffusible. 
DiiTusn,  diffus. 
Dillcrilp,  diphthérUe. 
Digaslrieo,  digastrique. 
Dif(criuictilo,  digestione,  digeition. 
Digestivo,  digestif. 
Digosilorc,  dijesleur. 
ni^iUiliiia ,  dijitaliue. 
|)i},'ila/.i<ino,  digitdlion. 
Di^^iiiiio,  jejuniiiH. 
Dilaccrazioiie,  dilacération, 
Hilalanlc,  dilatant. 
Uilatatorc,  dilaleur. 
Dilalazioiie,  dilalamcnto  ,  dilata- 
tion. 

Dilombalo,  qui  s'est  donné  m  tour 

de  reins. 
Uilueiito,  délayant. 
Dimagrazionc,  amaigrissentent. 
Dimenatiiento,  agitation. 
Diiiatniea,  la  dynamique. 
Dinamomelro,  dynamomètre. 
Diorlusi,  redressement. 
Diottrica,  dioplrique. 
Diploico,  diplouiue. 
I>i|)Iopia,  diphpie. 
Disarticulazione ,  désarlijulalio». 
Disassimilazione,  désassimilaHon . 
Di^cesa,  descente. 
Disciolio,  dissous  (en  jutrtant  du 

sang). 
Discrasia,  dyscroiie. 
Discrclo,  discret. 
Di.scuztciilc,  résolutif. 
DiseiUcria,  dysenterie. 
Discnterico,  dysentérique. 
Uisragia,  dy^phagie. 
DisiiifezioiK?,  désinfection . 
Dislogainciito,  lu  xation. 
Ttisiixniorrca,  dysménorrhée. 
Dijinpilante,  désopilant. 
his'iri^atiuzuziuiie ,  désorganisa- 

ti  m 

|ii>n>s>iilarc,  désorydor. 


Dispciisalurio,  dispensaire. 

Dispppsia,  dyspepsie. 

Dispersa,  avorteinent. 

DispiiL'j,  dyspnce, 

Disposizionc,  disposition. 

Dissecazione,  dissection. 

Dissitnulato,  dissimulé. 

Dissolubilc,  sduble. 

Dis-soluzionc,  dissolution. 

Dissolvciilc,  di-'isolvant. 

Distempcranza,  dyscrasie. 

nistcndimcnto  .  dislensionc,  dis- 
tension . 

I >i s t i (  Il i d  s i ,  dis! k  hiasis. 

DislilLilo,  ili^ti'k-. 

r>islill.i/ionp,  dislillation. 

Di'st'icia,  iltifliK'iv. 

nislu'ltit,  (Ictniil. 

Disuresia,  disuria,  dysurie. 

Dilo,  doigt. 

Diuresi,  diurèse. 

Diurelico,  diurétique. 

Diurno,  diurne. 

Divergente,  divergent. 

Divcrlicolo,  direrticule. 

Divczzarc,  sevrer. 

Divisione,  division. 

Divisivo,  diiiiif. 

Diviihiotie,  divulsion. 

Doccia,  douche. 

Dociinasia,  docimasie. 

Uoriti)a:>lico,  docimatlique. 

Doglia-colica,  colique. 

Dogiualico,  dogm  tique. 

Doice,  dûuJr. 

Dolorc,  douleur. 

Domeslicnre,  domestiquer. 

Dup|)ia  pista,  double  jHstc. 

Dorsale,  dorsal. 

Dorso,  dosso,  dos. 

Di»rsu  acromiaiio,  dorso-acromien. 

Dosa,  dose 

Dosare,  doser. 

Dultriiia,  doctrine. 

Dracontiasi,  la  maladie  dudragon- 
neau. 

Draslico,  drastique. 

Droga,  drogue. 

Drogliiere,  droguiste. 

Dr»pa,  drupe. 

Dualisme,  dualisme. 

Dulcatnara,  cbuce-amère. 

Dtiodciialc,  duodéna'. 

Duodcno,  duodénum. 

Duplicatura,  dwpticature. 

Dura  madré,  dure-mcre. 

Durez/a,  dureté. 

Diiro,  dur. 

Dultilc,  ductile. 

Duttilità,  ductilité. 

E 

Kbollizioiic,  ébullitUtu. 
Kliuriiuo,  éttunté. 
Kliurniflcazionc,  éhurnifivatiun. 


Mil 

Ecbolico,  ccbo'ique. 
BccliiiiiQsi,  ecchymose. 
Ec  c  Lia  bi  Util ,  e.rritabi!il^\ 
Kccitaiitc,  ejritant. 
bccilatore,  exci  aleur. 
Eccitaziniic,  excitation. 
Kccoprnticd,  ecroprotique. 
Ecbinococco,  cchinocoque 
bclamp&ia,  écUimpsie. 
(xlellicu,  éclectique. 
F.clettismo,  éclectistne. 
Eco,  écho. 

Econoroia,  économie. 
Ectima,  cltima,  ecthyma. 
Ectopia,  eclopie. 
Eclrupio,  eclropion. 
Eclrolico,  eclrolique. 
Edema,  a'dème. 
Edemaluso,  (edémateux. 
Edra,  lierre. 

Edukorazioiip,  éduicoratiou. 
Erdide,  éphélide. 
ElTerente,  efferent. 
Effcrvciccnte,  effervescent. 
Eflervescenza.  cffei  vcscenrt. 
ElTicicHlc,  efficient. 
Eflimcro,  éphémère. 
Ertiorcscente,  effloresient. 
Ëinorescftiza,  efflorescence. 
EIT1u»&ionc,  avorlement  peu  a\i>tf 

la  conception. 
EfTtisiotic,  effusion. 
Efiallc,  cauchemar. 
Egagropilo,  égagropitc. 
Egilope,  cgitops. 
Egiziaco,  éyypiinc. 
Egofoiiia,  égophonic. 
Egualf,  égal. 
Ejaciilaloïc,  éjaculateur. 
Ejaciilazionc,  éjaculalion. 
Ejezionc,  ejcpu!sion. 
Elaborazionc,  élaboration. 
Elaina,  élame. 
Elaslicità,  élasticité. 
Elasticu,  élastique. 
Elefaiiliasi,  clefaiiziasi,  elépha>.li'J- 

sis. 

Elcmciitare,  élémentaire. 
Elcmenlo,  élément. 
Elcltivo,  électif. 
Ellcllricilà,  électricité. 
Ellcllrico,  électrique. 
Elellrizzarc,  électriser. 
Eleltrizzazione,  électrisation. 
Eleltroforo,  électrophore. 
Ellcltroitcopio,  électroscope. 
EllcUuario,  éUctuaire. 
Elcvatorio,  élévatoire. 
Elevazionc,  élévation. 
Elpzioiie,  élection. 
Elicc,  hélix. 
Eliciano,  hélicien. 
Elissaziuuc,  décoction. 
Elitroidc.  élytroide. 
Elilroplosis.  chute  du  nijin- 
Ellcborisiiu»,  ellébu:  i'Hie. 
KItoboro,  cllétiore. 


Rlminta^l^o,  hélminthagogue. 
Klmiiiti,  iiriminihet. 
Klmiiiiiasi,  hehninlhiau. 
EIfflfailologia ,  MmbUMoçk» 
Kton(;a>:ionc,  élongatkn, 
Emaciato,  emacié. 
Emanazioiie,  émanation. 
Emalemeû,  emalemstiat  hémaU- 

Ematucefalo,  hëinaUKépkatê, 
Emalocele,  hémalocéle, 
Ematode.  hématodt^ 

Ktiinl<ilii^ri:i.  ff''fiial':îogt$. 
Fliiiiiu-n/a,  fiiiiiieiice. 
Flniiopia,  hrniiopie. 
Emiplr^ia,  hémipicgie. 
Emisfero,  hémisphère. 
Emissario,  émissaire. 
EmÎMionc,  émission. 
Emitsivo,  e'miisif. 
F.mitrilca,  hnnilrilre. 
Emtnenagogo,  emménagogue. 
BiDotUente«  émoUltM. 
EmopUnln,  erreur  de  Uni  tin  sang. 
Enoplisia,  cmottisi.  h  inupiyste. 
Emopliaieo,  e  II)  0  tt  isico ,  h  ('moploiTue 
Emorragia,  héiitorrhngie. 
Emorrat^ico,  hémorrhagique. 
Kmorri>i(i;ilc,  htmorrhindal . 
Einorroidario,  hémorrhoidaire. 
Emorroidc,  héfnoFvhoidtf 

Eni()<itati<'ii,  hàiidslultqw. 
Kinozionc,  Ittxalion. 
Empetigginef  impétigo. 
Kmpiaslro,  emplâtre, 
Einpireiima,  emjtyreume. 
Empircumatico,  «mpymuMiiqu». 
EmpiricQ,  empiriqut. 
Empirisme,  empirisme. 
Kiu|iliislii  ii,  etnjilaslique. 
Ewulgeiile,  éinulgent, 
Emolsina.  émuMne. 
F.miilsione,  émulsion.  ' 
Kmuisivo,  émulsif. 
Km  u  n  lorio,  émtmetoire, 
Enantiosi,  énanliose. 
Enarlrnsi,  énarthrose. 
Enccralico,  encéphalique 
Enceblite,  encéphaU». 
EnceAilo,  encéphale. 
F.iii  cr.ilocclp,  encéphalocèle. 
Eiicefaloide,  encéphalaide. 
Endemieo,  endemiOf  enéUmique. 
KiKJprniicn,  rndermique, 
Kneomiia,  énéorcihe. 
Eiicrpia,  énergie. 
Knllagionc,  pnnazione,  enflwre. 
Enflsema,  emphfjsème. 
Eiigastrimismo,  engastrimyme. 
EogastrimiU),  engaUrimythe. 
Ente,  être. 

Entrraliil.i,  fiiléiaUjie, 
Enlericu,  enlérique. 
Ealeritc,  entérite. 
Bnteroceli\  eutérwèle. 
Entoromcseiitcrico,  en(^i'(>-nic'.<ieN<i'- 


Enteroralla,  entérerrka^ie. 

Enlrrolomin,  entératomip. 
Enloinulogia,  enlonuAogie. 
EntoKOBijt  miosooinn. 
Knloroo,  en((iz(^irc. 
Enuclca/Joui',  e>ii(i/fa<40n. 
Enurcsi,  énurésie. 
K|>,-italgia,  hépatalgie. 
Kl'jil»',  fait. 
Efuilii  (>,  hépatique. 
Epalirrea,  hépoÀirthèt. 
Epatiie,  hépeMe. 
F.pntiuazionc,  hépatiscMem, 
K|>.ilocelc,  hépatocèle. 
Epatocislico,  hépato-cyiHqw, 
Epatologia,  hépatologie. 
Epialc,  épiale. 
Epieondilo,  épkemàgle. 
Epicranio,  tfpîcrdRjm. 
Epicrisi,  épicrite. 
Epideniia,  épulànic. 
Epidemico,  épidemiquc, 
Bpidermieo,  épUÊmi^vi»» 
F.pidct  nii'lo,  '*'/  idernie. 
Kpiiliiiiiiio,  cpiiiuhjme. 
Epirenoineiio,  epipMwminie* 
Epifl».iri(),  épiphysoire, 
Epiflsi,  épiphyse. 
Epifora,  épiphore. 
Epighstrico,  épigastrique. 
Epi^aslrin,  épigastre. 
Kpi};oncsi ,  éjiiiiéiihc. 
Epiglottico,  éitigloUiqite. 
Epiglottide,  épi^otte. 
l'jiilf  p-^in,  t'pili'S«ia,  éjiilepsie. 
fcpilcplîco,  cpil»'lliro,  épUepliiiue. 
Epilessiforme,  épikptiforme. 
Epiniclide,  ëpinyctiie. 
Epiplocele,  épiplocHe. 
Epiploico,  épiploique. 
Epiplunialo,  épiplomphale. 
Epiploo,  epiploon,  épiplotm, 
Epispailta ,  épispadias. 
Epi^paslicu,  épispastique. 
Epistassi,  épiflaxix, 
Kpi«lrn(io,  Vans. 
Kpiteliit,  tpilheliiim. 
Kpitciiin,  épilhème. 
Epitroclea,  épUnxMée. 
Epizontia ,  ipiiùoHê. 
Epizootico.  épisootiguem 
Epulidc,  épulit. 
Eqiiilibrio,  éqttHibre. 
E<iiii\ofo,  éf/uiv<tfue> 
Erlia.  herbe. 
Erbajo,  herbier. 
Erbivoro,  herbivore. 
Erbulajo,  herboriste. 
Erbora/iniic,  /lerborlMiMON. 
Eredilà,  hérédité. 
Kredîtorio,  hérédHaire. 

K r  I  '  1 1  s  1 1 1  (  > ,  éiclh  isme. 
Ercllile,  drectUe. 
teeUnni'éreeUlUé. 
Erctlort-,  érerleur. 
Ereziuiie,  érection. 
RrfAliiM,  ergmitie. 


Erigno,  érigne. 
Erisipelatoso,  irysipéÊttttHW. 
Erilema,  éry thème. 
Eritrogene,  érythrogèlU. 
Erilroide,  érythroide. 
ErmarrodUmo,  hermaphrodisme. 
Ermafrodita,  HermvfhroétU». 
Ernia,  AwiMe. 
EniiwiOi  hemttrin. 
bniOBO,  hernieiij-. 
BnMion«,  éroiion. 
Brolico,  tfrofi^M* 
Eiolomania,  noUmumIe* 
Erpele,  herim. 
Erpetko,  herpétique. 
Erratico,  erratique. 
Errino,  errhin. 

Errore  di  luogo,  erreur  ê»  MfH. 
EnigiDOM,  érv^giMux. 
EruttaiiODe,  émetaHm, 
Erudivo,  éruplif. 
Erutione,  éruption. 
KnccrlwBioiWt  eiuteêtboilfm» 

F<nlnii)e,  e.rhnlnnt. 
E»aiazione,  cahatatton. 
EMltasione,  eacaUalion. 
Esangue,  extangne. 
Esantcma,  eranthème. 
V.-nnU niiilii  n,  c.ranihématiquê, 
Eusperazione,  exaspération. 
Esea,  amadou. 
K«(;ira,  rsrhare. 
hlscarotico,  escharotique. 
Eicavacione,  exeevatiOH. 
Fjicipienle,  excipient, 
Escisionc,  e.rcision. 
Eïcnriazione,  exeoriaUon. 
Eiereato,  expet  toratiim. 
Ewramentizio,  exerémentHUt, 
Eacwmeiilti,  c.rcrcmei}!. 
Esereinenlo  recreinentizio»  tateré* 

fnenlO'TéerémenMfleÊ. 
V.  '-ri'snf-ti/;»,  ''  rcroissance. 
K^rn  lorc,  ej^rnleur. 
Esc  re  lorio,  e.rcrétoire. 
Esrrorinnp,  e.rrrétion. 
EsLussioiie,  secousse. 
Eserrizio,  e.rercice. 
Esroglialivo,  exfoliatif. 
E»rn{;liazinn(>,  exfoliation. 

Esof;ij;co,  Il  yitlh'Kjien . 

Esitfugisino,  tpasme  de  l'œsophage. 
Esofago,  vst^thage. 

Esofagotomia ,  œsophagotomîe. 
Esoftalmia,  ejrophlhalmie. 
Esoiifalo.  esompèate. 
Esoi^tosi,  e.rostose. 
Efsolico,  e.rolique. 
F.spansibilc,  e.rjKnisittle. 
Espansiono,  e.rpantiON. 
F.ispansivo,  erpnnsif. 
F>pi'i  ini/,i .     ji'  rii'nce.  , 
E.<|ivrimeiitu,  ciperience. 
Esp«Moi«nt«t  erpeeteranU 
EspoUorazionc,  e  i  pectoraHoa. 
Espiratorc,  e.rpirateur. 
Rapiraiioiie,  e.tpir«^. 
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F.-iplornzione,  exploration. 
K;s|ii'e»»iuiic,  eipmnoii. 
EspuUivo,  exfntJMf. 
EfseoM,  «n^iMf. 
Essenriale,  eMMlM. 
MssiccaiiiL'iilo,  atruphie. 
Essicoilito,  4ftfeckatU. 
EMleeafkMie,  dtttAAMNaf . 
Egsudazione,  crfiiAililMi. 
KsU»i,  e.riaMe. 
EtUte, 

EstpmporatiPo,  e.rletnjMrané. 
Esteu»ibUità,  exlcnsiCitUé. 
Eitcnsione,  iuImimni. 
Eftenaore,  «xmt$ur. 
Ealenuarione,  txtémiâlim» 
Kslcrioio,  exUrienr. 
K»teruo,  extoine. 
Estinto,  tfMnf. 
K?<tin7iono.  ci  fine /(  m. 
Kstiomeiio,  <rsl/uum(m«. 
EatirpaitoiM,  exfjrfwfiM. 
Kslrallivo,  erlraclif, 
K-Miallu,  ejtiail. 
Fjilrazione,  extraction. 
Kslreotilà,  txtrémité. 
Estrinseco,  «rtrjiM^fM. 
Kstro,  stimulus. 
lùlrotUi,  ta^'ophie. 
Estrovtfiione,  êxtnmtàim, 
EkuleenBOM,  mruMralêim, 
Eaatorio,  enâoire, 
Kti,  âge. 
Flirato,  élhére. 
ttcre,  éther. 

Eterogencitù,  hètérogàt^. 

Etico,  olticu,  éliqttt. 

EtioUi((ia,  etiologie. 

Etioiogico,  éliiilogtfitt* 

KUope»  elAiofw. 

BUtia,  élM«. 

Elmoiilalc,  rthumi  lat, 

Etmoide,  eUmaKk-, 

EttiiM,  «rlAf/Nia. 

Kudiomptria,  eudioniéirie. 

tudiomelro,  eudiotnetre. 

Eufèriiio,  «ÏÊpharbÊ, 

Eanueo,  mimique. 

Evacuante,  evacuativo,  évacuant. 

Kvacuaziono,  v\  urutiliuii . 

Evaporaxionc,  (vaimration. 

Evoliuione,  émlutkm, 

Evulsionp,  érulsion. 

Eiiokiffia,  étioUtgie. 

V 

Kaccia,  face. 
Kacriale,  facial. 
Fnroidt*,  phordittf. 
Facoltà,  fa(  ulle. 
Flagedenico,  fAayedvmque. 
Fagiuoli,  fet  danU  kteiùrtt  éa  dic- 
twi. 

Falacroii,  caivitte. 


Falangetlc,  )^a\angelie. 
Falan((ina,  phalangtMe. 
Kalor,  fiiii.t . 
Faldella,  plumasseau. 
Fallitide,  inlhimmalion  du  |rfni». 
Falsa  oiMicczioiio,  faux  tjennv. 
FaUa  inenibrana,/attUtfnirMU/i'(UM. 
FalM  atrada,  faune  route. 
Faiso  arqiio,  fausses  en'i.i\ 
FaUiikazionc,  faUificaiioH . 
FuiM»,  fawtt  fimm. 

Yiiho  {Tf-rnio,  faux  JgnWi. 
Faille,  faim. 
Faneiullezu,  enfancf. 
Fanciullo,  enfant. 
Panero,  phanère. 
Fangiii,  bains  de  boue$. 
Fantasma,  MutkM  de  la  vue. 
Farcino,  farcin. 

Farina,  farinr. 

Fariiiarro,  farinaci. 

Farinf^e,  ftAorymP. 

Fa  ri  n  jîia  no ,  pl\a  ri/itgien . 

Far  iiigite,  yhfinjniftte. 

FarinKOtomiu,  phoT^ogolmàt. 

Faringotomu.  phofywyrto— . 

Partnoso,  farineux. 

F.ii  iiia.fuliro,  pltai  niaceuUque. 

Farmacia,  pharmacie. 

Farmacoloiria,  pharmacologie. 

F'«riiiarn[HM ,  phai  macopée. 

Fascia,  ùandCt  foicia,  inanbrane. 

Fasciaiora,  MigaHon. 

Fasciola,  feadiMila,  enmoairtdu 

foie. 
Fatlizio,  factice. 
Fatiiitii,  folie. 
Faiif  i,  la  yorgc. 
Fa  va,  fève. 
Favoso,  farewr. 
FeWire,  fièvre. 
Pebbricitaiile,  ftlo  irilanl. 
Febbrifiigo,  fébrifuge. 
Febbrile,  fUbrite. 
Fi'ralo,  fécal.  . 
Frccia,  lie. 
Ft'roîp,  fèces. 
Fcfola,  feculr. 
Fecoleiilo,  fcculenl. 
Fof  ondaziniie,  fécondaliOH. 
Fccondilii,  feiondile. 
FVfralo,  foie. 
Fi-lcf,  fiitnii"  r. 
Foltraziuiie,  fiilratiOH. 
Fcliro,  filtre. 
Fniiina.  feniihe ,  fem^le. 
Fémorale,  femorè^. 
Femore,  fémur. 

F>mnrn-|)oplil*»o,  feumrthpoplilé. 

Fpndilui  a,  fissut  e. 
Fniigmo,  rubcfaclion. 
Foiiomeno,  phénomène. 
Ffiiiio,  f(!rin. 
Fcrila, 

Fernienlaiione,  feruteutation. 
FeniMntaaeiliil»,  fèrmenteteWe. 
F«>iwnto,  firrmemt. 


m 

Forrare,  ferrer. 
Forralo,  ^«riV. 
Ferio,  fer. 

Fprrufiaoto,  ferruginevjc. 
FMsiira,  fente,  fissure. 

Vcla\c.  filial. 
Felidu,  fétide. 
F«to,  firtue. 

F<'tnr<',  frti'Ulr. 

r>'itMii(-,  jounltette  (léMondu  fid 

i-hcj  le  cAmvI). 
Fiala,  fiole. 
Fiamma,  flamme. 
Fiaiico,  flanc. 
Fibra,  fibre. 
Fibrina,  fOirtne. 
Fibrillaro.  f^hnllairê. 
Fibrina,  fibrine. 
Fibrinoso,  fibrkteux. 
Filtr.».  filtre. 
Fima,  hinieur. 
Finialoïi,  luberctUtm. 
Fiinosi,  phimoui. 
Ftiieslru,  fenêtre. 
Finestrato,  fenétré. 
Fkwda,  froiMb. 
Fior«,  fleur. 
Finrilma,  fleuraifon. 
Fisica,  la  jfihgtique. 
Fmco,  pkytfque. 
Fi~i<<'.'iiniiinnia,  physiogneÊUek. 
i  iMDlogia,  physiologie. 
FivMiiiomia,  jAynomaiHle. 
I  i^iMiirtra.  phfifomHre. 
Fi»«.iire,  [i.ier. 
Fissazione,  fixûtim. 
FïMezu,  fixité. 
Fi«so,  ft.re. 
Fi»lola,/l<f'(/r. 
Fi»toloj>o,  fiituleux. 
FitolniHa,  phytologie. 
FilMimiii.'i,  phtilotuniie. 
Fiutu  lla/ioiie,  flabeUatiOÊ. 
FlMcMilâ,  flacciiUé. 
Flatulcnto,  flalulent. 
Flaliileiiza,  flaluoi-ilii,  flotuonlê, 
FlaliioM,  flatvriu-. 
Fh-hecU»ta,  BebeUaaia,  fàMee- 

lafie. 
Fli'bitP.  phlèliile. 
Flobologia,  phUbtÀagie. 
F1eborra|{ia,  pMéboerkagie. 

Flflmtiillii.i,  jililcl  (itt  tliif. 
FI<-lHtU>uu!<la,  (lelK)tuiuu , 

lomifte. 
Flfl'iiti'iiiii,  )>hléhoteaie. 
Hoimna,  phlegnie. 
FIrmmagngo,  phle<jimg<^«t. 
Flommusin.  f  h'eiimasie. 
Fleniniatiou,  phleynuUmuf 
Flnnnioiii»,  phlegmon . 
Flemtnonoio,  pUegnmeiu[- 
FIcsdiMIc.  fterible. 
Kl.  -Ml.ilil.'i.  flc.iibUUe. 
Flc»»iuiic,  flerion. 
rkeeen,  fiéMueur. 
FliHnia,  fliUana,  jriUyttfitf. 


VUE 

FUrtfiloidA  ,  flillenoîde ,  pM^ctè- 

Floiristicn,  IloRislo,  phlogistique. 
tluato,  (lwU9. 

nmdiAeaiione,  /btirfj/leofioii. 

KIuii!it.i,  fhiiiiité. 
Fhiulo,  lltiuie. 
Kliiire,  (hter. 
Fluoré,  fluor. 

Kliiorc  biaiico,  flueurs  hianahet. 
Fliioricn,  fltiorùjue. 
Fluoruro,  fluontrt. 
PluMîone,  fUtxien. 
Flusjo,  fliw. 
KiuUuaùone,  fluctutUitm. 
FoglÎB,  fintiUe, 
'  Popliac**!»,  foliacé. 
Foilezza,  follia,  folir. 
Follicolo,  follicule. 
Fonieiitazione,  famenMiOH. 
Fnntnnella,  fontandte. 
FtMiticolo,  fottticule. 
Forame  ovale,  (rot*  ovale. 
Forbiei,  citeaux. 

Fr»r<^clla  del  petto,  tcrobirul9  Ai 

cœm\ 
Foreheita,  fimreheUe. 

Forcipe.  for  -ep». 
Forma,  forme. 
Forinnjrpio,  fromage. 
Formelhi,  tumeur  synouialê  qm  m 
forme  au  jarret  du  ckwai, 

roriiiciilii,  fiimuiit. 

Furmialo,  formiale. 

Formica,  /bunni. 

Formii  nnte,  formieont, 

Furmico,  for  nuque, 

FvrmieoU^o  fviH^r.],  Inoii  qvÀ  m 

trouve  entre  l'onglê  9t  Fo$  du 

pied  du  cherai. 
Fnrniirolamoiilu  ,  fbnDÎCOlaiWlie , 

fourmilleuwnt. 
Fonnola,  formule. 
Foriitolarit',  firmuldire. 
Forriere,  ptécurteur, 
Fonennatem,  folie. 
F'orliflcanle,  forttfiant. 
Fonta,  force. 
Foafbtico,  phosphatkiue. 
FoalblOt  phosph'iie. 
Fosforescensa,  ph-A^phoreuencf. 
Fosforiro,  phosphnrtqtw. 
Fosforo,  p/uMpAortf. 
Fosgeno,  fhotgèue. 
Foïsa,  fosse. 
Fo«sclla,  fnsxelle. 
KiUofoltia,  pholopkobie. 
Fotop<in,  iihntnpsif. 
Fragilil  i,  fiuiiihtc. 
Fragola.  fraise. 
Frain)Ke«in,  frauiboiu. 
Frammenlo,  fragment, 
Frnii|rji>  itinovniî,  framget  lyiio- 

ttaief. 
Frattwa,  firodvre. 
Freddran,  frigmé. 


Frediln,  froid. 

Fre^tstimo,  Uref^amento,  fiii:liaH. 

Fremito.  frfmi^ieMeiU. 

Ic  inito  da  (;uU0,  ÏAviM,  firhldw- 
meiil  cataire. 

Frêne,  diaphratttne. 

Fronc.«iu,  phrnir^ir. 

Fi « •  ne I i r o ,  phretielitfue. 

Fr<'iiic().  phrenii/ue. 

Frcnitf ,  ififlanmiUiott  du  dia- 
phragme. 

Freiio,  frein. 

Frequeitfa,  fré^mce. 

FrialiUc,  friaMe. 

Fri.iliilità,  friiiftililé. 

FrigitUlà,  frigidité. 

Frifcorilëro,  frigorifiée. 

Frrts<\  nrifir/'  exteme  detmauttv^ 
du  clwrul. 

Frontale,  fnmlaH. 

Front»',  front. 

Fronlo-clmoidalo,/'ro»i/o-e/Amdiiiio/. 
Init,'i>oro,  frugivore. 
FruUilicaxione,  frueUficaiion, 
FmM«,  fruit. 

Ftii  i.i<i,  fihthli  iiif^is. 
l  ti*»a,  ttmi,  phthisie. 
Flisiro,  philiistque. 
Ftisuri!!,  diabète. 
Ftorici»,  aborlif. 
Fufac«,  fugace. 
FuliginoM»,  fuligineur. 
Fufntgarionê,  fumigoUon. 
Fuino,  fumée. 
Funtrifornic,  fongifomte. 
Fiiii|!;ina,  fongint, 
Fiiii-n.  '  hami  iijnon;  fimgui. 
I  on^o^iia,  fongoxilé. 
Fiinjjoso,  fongueux. 
Fun/.ion«,  fonction, 
Fiiocn,  feu. 

Fiiocoinorlo,  cautère  potentiel. 
Fuoco  «elvalico,  «ruptiou  fugace 

chet  fot  enfante  à  ta  mamfUe. 
Furluracco,  furf  n  nn-. 
Furoncolo,  forouculo,  furoncle. 
Parara  nterfai»,  fureur  ulériue, 
Fti«il»ililà,  funbilité. 
Fiisione,  fusion. 
Fiiatii,  tige, 

G 

GalatUrrra,  galaelorrMe. 

fialattofn Qixlactophage. 
GalaUoforo,  galactophore. 
Oalatlosi,  técréUim  du  laU, 

(ialntlurin,  urine  laileunf. 
Tinlbano,  yaiUinuin. 
(inlenico,  galénique. 
(ialrnisiiiu,  galénisme. 
(•alla,  noir  de  galle. 
('•allatn,  gallate. 

GaUetle,  galho  acquajuule,  peiHe$ 
tumeur»  vy»tifiue.<t  qui  vitutuM 
dh«s  testerai» 


<iallîco,  gallique. 
(•allozzolpita,  vêiicuiem 
(ialoppo,  t/alop. 

.mil  o,  ij'iU  nui  jiie. 
Galvaiiismo,  galmnisme. 
Gatnaulte,  Itkâouri. 
rrnmhn.  j.imfp. 

Umuite  iitsl  iliuiiiiuiUMl,  piliert  du 

diaphragme. 
FianaAcia,  mdchoire. 
('•aafWo,  ganglion. 
l'.Hii^iiiiiKirr-,  gaugMom^re. 
Cangreaa.  gangt^. 
CwtreUo,  jarret. 
( . rir;ca i  isiu 1 1 ,  ijn rga rixme. 
<.ai  res«,  garrot  (chez  le  cA«miJ. 
Caflralfia,  goetralgie. 
(îAStriciU'f.  gastricilé. 
(iaslrico,  yaUruiut. 
F.aatriloquu,  ventr'dotpte, 
Gaalrile,  gastrite. 
Oastrocele,  (ci^trocelia,  guUrw-rle. 
i.nslioi  nptnio,  gattrocnémien, 
Gaalrocokeo,  gasirit-coliqu*. 
Gaatrodinia,  gastrodffuie. 
r,.i>tr.i<liioil,M)alc,  lualro  duodénal. 
(•astroepatiro,  gastro-hépatil^. 
CaatroraOa,  gaOrerrhttpkie. 
(•asirorraifia,  k4emthâgt»  tloOa 

cale. 

liastrosplenico.^^Offro-qi/tfMivM. 
Gaviaa,  terofuiee. 
r.««,  gat. 

<iazin(  aïo.  !i(i:<'i/ler, 
G«»i*o,  gazeux. 
Griatina,  g^aHu», 

(icloiHî,  engelure. 

Gcmelii.  musdmjmmaur. 
O»'mello,  jumeau. 
(•emiuazione,  gemmation. 
Gfiial»*,  gênai. 
Cicnenuiona,  géu4rMiea, 
Génère,  genre. 
('•onianu,  géaien. 
(ieuicuiato,  génicuié. 
(•enio,  gi$ti$. 

(.eniofaringeo,  £r(M^>-fAor|fll0<fH. 

GeniUle,  giimtal. 
(•cnziaiM,  geutimte. 
(•erme,  germe. 
('•erininaiione,  geruùnatinu. 
<ie.!i»o,  plaire. 
Geataaione,  gestation. 
GeUanienin,  gcuo,  ^htim,  jifl, 
(ihiarrialc.  i/lnriat, 
Gbiaccio,  gtuce. 
Ghianda,  gland  du  périit 
Ghiandola,  gUvit^f 
(•biandolarp,  <;iiaii  tuiatre. 
(.Iiuindoloso,  glanduleuer, 
Giacimento,  decubUue* 
Gialappa,  jalap. 

(Uallo,  jmme,  Frtk»|iaMi,  fièvre 

jaune, 
Giarda,  fiinlom,  jafàaa. 

&Vbmàlk,gtbboeité, 
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(•ignnio,  gcanl. 
Ginepro,  genévrier. 
Gifwstra,  genêt. 

Gingiva.  gonpia,  gciigiva,  gmtcire. 

liingivalc ,  gingival. 
C.inglimo,  gùtf^ii/m. 
GiniMftio,  gymnase. 
einnastica,  gymnastique. 
GiiuKJsppnno,  ;/ vnMMMJMnilf. 
Giiiocchio»4fenou. 
Giorno,  jour. 
fiiosf inin;i ,  ju^r/uiame. 
iVinvmu  r/.i,  giuvcntù, jeiMieSM. 

Ciubba  (ui^inte,  cambiil$d»fitree. 
r>iu(;ale,  jugal. 
Giuguhre,  jugulaire. 
(«iulcbbij,  ndep. 

Giunlura,  artieuloUim. 
CIftbdUit  «tpoe»  0nff0  dêuae 

sûurci's. 
Clabro,  glabre. 
(ïlairina,  glairine. 
(flandula,  glande. 
(•lauroma,  glaucosi,  glaucome. 
Clpnoidalc,  gléwridal. 
Glenoideo,  glénodim. 
Glicerina.  glycétim. 
Gloitclio  >ti  Marte,  îwlei»Mar$. 
Globo,  globe. 
Globuloco,  globuleux. 
Glossalf^ia ,  rjUiK^nlgie. 
r.liis^aiilruct!,  glossanthroj'. 
i;iosso(-iito(-(i,  glostoeataehe. 
Glo«MCOiiiu,  glossocome. 
CloSMlbrinpco,  glasso-pha njngien . 
rilott:\.  i;luUiLlt\  gloU». 
GluUnc,  gluten. 
GlatNMMO,  ghiHnmuB. 
Olu/Jo,  gluico,  fmhr. 

Gobba,  bosse. 

Goccia,  goulu  d' un  liifuid»;din»^. 
Gocciola,  apoj^eifio. 
Gola,  gorge. 

C.iilfn,  Iji'ifc. 

(ionibilu,  guntilu,  coude. 

GomfiMl,  gomphoM. 

Gomma,  gomme. 

Gonalgia,  gonalgie. 

GonR^iione,  gonfiamento,  fon- 

flez7.a,  gonflement, 
Gonorrea.  gonorrhée. 
i;orga,  gorjjia,  gorge. 
Corgogliare,  gargomUer. 
Gota,  jout. 

Gotta,  gouVe  'maladie). 
Goltoso,  goutteux. 
Gozzo,  goitre. 
('•ozziilo,  goHreu:r. 
Granata,  grenade. 
(iranrliio,  crampe. 
Grandino,  gréie  (Jumeur). 
Granelli,  leilkvks  âaanfmiux. 

•  '•1 ,11111.  <ii  tiin. 
Graiiulalo,  granulé, 
Granulaaione»  grotmlaSaH. 

Grasso,  graisse. 
Grasso,  gras. 
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i.i.n;itivo,  graiH»^» 
Grave,  grave. 
Cravedine,  eoryaa. 
Gravidanza,  grossesse. 
Gravi(à,  gravilé^  tenttment  de  pe- 
santeur. 

Gridû,  Cl  ». 
Groppa,  ciouite. 
Gropponc,  croup/on. 
Grumo,  grumeau. 
Gvaîaco,  gtSae. 
Guaina,  gaine. 
GiutQcia,  joue. 

GuarigioiWi  gaarioefilo,  guériton. 

Guercîo,  louche. 
Guida,  sonde  cannelée. 
Gusialivo,  qui  a  fUppOH  mt  goiût. 
Gusto,  goût. 
GuUuralc,  gutturt^M 

H 

Uialo,  iato,  hiatus, 
HiOMiMIlO,  ju$^uiaiM. 

I 

laloide.  t^aUUde. 

Inlnidpo,  hyahldien. 

laUi,  hiatus. 

latralepto,  ialralipte. 

lalrochioiia»  iativckimie. 

latroehiinieD,  iatnehimtgue. 

lairomiiicmatiea ,  iotnhmtsikéeta- 
tique. 

Ibrido,  httbride. 

!i-nrr,  ichur. 

ItoroAo,  ichoreuj'. 

Icirrito,  illcrico,  ictérique. 

Iclerizia,  iltcrizia,  ictère. 

Icterode,  illcrode,  ictérode. 

Irtiocolla,  iltiocolla,  ichihyocolle. 

Ictiofogo,  Uliofogo,  ickU^opkage. 

Tetiologia,  hhlhyologie. 

l'  iii'ïi,  iltiosi,  i  hthyo.c. 

lilailro,  idartrosi,  kydarthrose. 

Idatide,  hydotHe. 

Idotismo,  bruit  i/ue  produit  Ut  fluc- 
tuation d'un  liiiuiile. 

Idiocrasia,  idiocrasie. 

Idiopatia,  idiojnilhie. 

Idiopatico,  idiopathifjue. 

I.t il  1  ! 1 1  r diiii ,  idiosyncraste» 

Idracido,  hgdracide. 

Idragofo,  hydragogue. 

Idrargiria,  hurirarffyrie. 

Idrargiro,  uicnufe. 

Ml  ,11  girosi,  lïydrargyrose. 

idrariro,  idrartrosii  Aj/darlItroK. 

Idrato,  hydrate. 

Idrencefalioo,  hydreuccphaliiiue. 
Idrence^alo,  hydrencéphale. 
Idriodato,  kfiriodate. 
Idriodicn,  hydrioUgue* 
iilnia,  hydroo. 


ldrûC(>fala,  hydrocéphale. 
Idrocele,  hydroeMe. 
Itlmrianalo,  hydmryanale. 
Idiuciaiiicu,  l,ydroiyanique. 
Idroclorato ,  hydrocMorate. 
Idroclorico,  hydrochlorique, 
IdroRdna,  hydrophobie. 
Idrorobo,  liy  lritfihobe. 
idroflalioia,  hydrophlhalmie. 
Idrageoo,  k^/éngîne. 
Idrulogia.  hydrologie. 
Idromele,  httdromel. 
1(1  rouie  lia,  hydroiiiftrc. 
Idronfalo,  hydromphale. 
Idntpericardia,  hydropéricmàt. 
Idropico,  hydropique. 
Idropùia,  Aydropim. 
Idro|MieuiiM»niB,<nttm0  dtefoMM. 
Idroracbile,  idrarachilidet  kytn- 

Idrosolfalo,  hydrosulfate. 
Idrosuirurico,  hydrosulfurif^ue. 
Idroslalica,  l'hydroslatiqtu. 
Idrotorace,  hydrothorent: 
Idrnro,  hydrure. 
temale,  Mbemal. 

Iiîîi^iii(\  ij,'it?nr, 
Igieiticu,  hygiénique. 
Igneo,  igné. 
Igni-^iiiiii\  ignitim. 
Igroiiieliia,  hygiotnttrie. 
Igrometrico ,  hygroniélriqut. 
Ifromolro,  hygromètre. 
Ileo,  Héu»,  l  'dém. 
l'i  iM'i,  I     ,  i'éii-Cfrccd, 
ilcocultco,  xléO'Colique. 
Iliaco,  {Koftie. 
Iliale,  j/ïa/. 
Ilii,  les  flancs. 
Ilio,  iieo,  l'os  iléon. 
Illcgiiiimo,  UUgUim. 
llo,  hile. 

Iinlials.iiiiaiîioMi',  cuihuumf^tftt. 
Imbarozzo  gastrico,  eiréarrtis  gai- 

Imbecille,  cheVéA  affecté  ét  fi^ 

mobilité. 
Imbcviito,  pénétré  d'kUHtUBé. 
[mbibiziontr,  imLibUion. 
imenc.  In  membrane  kymee. 
Imenologia,  traité  des  niflJlJfW*'» 
Imnaginario,  imaginaire. 
Immagine,  image. 
Iinmcr»ionc,  iminci.-ion. 
Immobilità,  immMUé. 
Impeiictrabililà,  impénitr^UM' 
ImppnnaiM,  sr  cabrer. 
ImperforaLu,  mperforé. 
Impcrrorazioiic,  imper foralion- 
ImpeniK^abilità,  imperméatfiHtf' 
lmi»ctigine,  impétigo. 
Impoiiderabilc,  iniportdAnWf* 
Imposlemire,  aboéder. 
Impotenza,  mpeleiwe. 
I  m  1  >  n>  n  a  /  i rtijc ,  imprégnntïM. 
I<n|»rnssiinie,  impression. 
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liinceibnrf,  ejdxpfrer. 
Ina^rore,  inagrire ,  devenir  aigre. 
Iiiulanlc,  inhalant. 
Inalaziont,  inhalation. 
Inalberarsi,  xe  cabrer. 
Inanuioiie,  inaiiilion. 
Iiiappelcnza,  inappétence. 
Incaiescenza,  inralescence . 
Iiirallimeiilu,  induration. 
Incandescente,  incandescent, 
Incaiiutirc,  devenir  hlanv  {en  jmr- 

lant  des  cheveux). 
Incarcerainento ,     incarcération , 

eiramjlement. 
hicarcerato,  incarcéré,  étranglé. 
Incariiaiile,  incarnant. 
incastellaniento,  encatlelHre. 
Inca&trainento,  enclavement. 
Incaslrato,  enclave. 
Incavaturo,  incavo,  échancrure. 
Iiicenso,  encens. 

Inrhiodarc,  inchiovarc,  planter  un 
(•i<»M  dfifiji  le  tisaii  réticuUtire  rfw 
pifd  du  cheval. 
Incidente,  incident. 
Incinerazione,  incinévatinn. 
Incisione,  inei^tira,  incîMui. 
Inci»i\<>,  incisif. 
Inr.tril>iiil.'i,  iitcilabiliic. 
Incocn  ilulc,  inroerri'jif. 
lncoinbu>tibile,  iucnntbustihie. 
I nconiud ilà ,  incoinmo  Jitr. 
Incompresiiibijf',  incomprt'ssi'ilf. 
liiconlinenza,  incontinence. 
Inoorporazione,  incorporation . 
Incnissaiite,  incrassant. 
(iicrostaincnto,  iiicrostazinne ,  ex- 

chiri/icat  on  ;  incrustation. 
Incubaxione,  incubation. 
Incubo,  cauchemar. 
Incudino,  enclume. 
Inciirabile,  incitraltle. 
Indaco,  indigo. 
iiidaCKtina,  indigoline. 
Iiideiscenle,  indéhiscent. 
Indicaloie,  indicateur. 
Indicazione,  indication. 
Indice,  index. 
I  ndigestione ,  indi;iextion . 
Iiidigeslo,  indigeste. 
Indi^posizinnc,  indiipoàti'Ut . 
I  n d  !«ul ubi I i là ,  indissol ubil itc. 
Individtio,  individu. 

Indolente,  indolent. 

Indozzainento,  itiolemenl. 

Indiiramrnlu,  indnrimenlo,  indu, 
lalion. 

Ineguale,  inégal. 

Iiierenle,  inhérent. 

Inerpicante,  grimpant. 

Inerzia,  inertie. 

Infanlicidio,  infanticide. 

Infecondo,  infécond. 

Infcrniiero,  infirmier. 

Inferinilà,  maladie. 

Infernale,  infernal. 

lofrro,  infère. 
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Infettazione,  infection. 

Infettivo,  qui  infecte. 

Inrezione,  infection. 

Infiammato,  enflammé. 

Innammatorio,  inflammatoire. 

Infiammazione,  inflamnmlion. 

InAbulazione,  infibulalion. 

Innilrato,  infiltré. 

Influcnza  ,  influsao  ,  influx  ,  in- 
fluence, grippe. 

Inrurniicolanicnlo,  fourmillement, 
crampe. 

Infrcddatura,  coryza. 

lnfiindiin)liforine,i'w/'midJftuft/'<>rwc. 

Infundibolo,  infundihulum. 

Infusione,  infumn. 

Infimorio,  infusoire. 

Ingle»are,  anglaiser. 

hiKor^ameiitii,  engorgement . 

Ingor^alo,  engorgé. 

Ingretiiente,  ingrédient. 

In^uainaincnlo,  invagination . 

in|nii»alc«  inguinal. 

hiffiiiiie,  aine. 

Injeltalu,  injecte. 

Irije/ione,  injarlion. 

Inn;iti>,  inné. 

Innoniinato,  innominé. 

Innntrizione,  atrophie. 

Inoeulare,  inoculer. 

Inocnla/ionc,  inoculation . 

Inori;anico,  inorganif/ue. 

IriOiM'ulazione,  anastomose. 

liK|uietudiiic,  inquiétude. 

Insulivaziune,  intalivalitm . 

Insellalo,  enitellé. 

Inscnsibilo,  insensible. 

In$en<ibilità,  insen.'iibililé. 

Inserzione,  insertion. 

Inscsso,  demt-bain. 

liisidio.so,  insidieu.T. 

In!iipid(»,  insipide. 

Insolaziune,  insolation. 

Insuliibile,  insoluble, 

Insonnio,  insomnie. 

Inspessn/ione,  épaississement. 

Inspiialoïc,  inspiratettr. 

ln»piru/ione,  inspiration. 

In?lillazione,  instillation. 

Inslint»,  instinct. 

Insiifllazione,  insufflation . 

Insulto,  invasim. 

Intarrare,  inciser. 

liila<anicuto,  (Asintclion. 

Iiilasntn,  oltstruv. 

Intaiiulura,  obstruction. 

Inte(;rità,  intégrité. 
Inlegumenlo  ,  tégument .  enve- 
loppe. 
Inlelletto,  intellect. 
inleltelluale,  intellectu^. 
Inlellif^enza,  intelligence. 
Intemperanza,  intempérance. 
Intempérie,  intempéiie. 
Intendimenlu,  entendement. 
Inlensità,  inleusilé. 
Inteii<in,  intense. 


ipo 

tnicnzione,  but,  intention .  Prima, 
seconda  intenzione ,  première, 
seconde  intention. 

Inlerarticolare,  interarticvlaire. 

Interraderitf ,  inlcnadent. 
Iiilcrcalure,  inlervalaire. 
Intereepzinne,  bandage  qui  inter' 
cepte. 

Interclavicolare,  interclaviculaire. 
Inlercorrente,  intercurrent. 
Intercostale,  intercostal. 
Interlubularc,  interlobulaire. 
I  nt  c  r  m  a   ellare,  intermaxillaire. 
lntt'(  ini»»ione,  intermission. 
Intermittente,  intermittent. 
1 1 1 1 e  I  m illenza ,  in term iitence. 
Inii'riio,  interne. 
Interosseo,  interosseua:. 
lutt-rseziune,  intersection. 
Inlerstizio,  interstice. 
Intertrigine,  intertrigo. 
Intestinale,  intestinal. 
intcslino,  intestin. 
Inlormenlire,  jyerdre  jtar  le  froid 

l'usage  des  membres. 
Intorpidito,  qui  est  dans  la  torpeur. 
Intrinseco,  inlrinsico,  intrinsèque. 
lnlri$o,  boui'lie. 
Intumescenza,  gonfletnent. 
Inturgidire,  devenir  turgescent. 
lntti»su8Ccpzione,  intntsusception. 
Inumazionc,  inhumation. 
invadimento,  invasione,  invasion. 
Inversione,  renversement. 
luvertcbrato.  invertébré. 
Invulucro,  involucrc. 
Iiizuppamento,  infiltration. 
lodato,  iodaie, 
lodico,  iodif/ue. 
lodio,  iodina,  iode, 
ioduro,  iodure. 

loepit^lottico,  hgo-épiglottique. 
lorarin^eu,  hgo-pharyngten. 
Iojçlo>so,  ligo-gimse. 
loide,  hyoule. 
iuideo,  hyoïdien. 
Intacisnio,  iolacisme. 
Ipcrcatarsi,  iuperpurgation. 
Ipercri»i,  hppercrisie. 
Iperemia,  hypci  entie. 
Ipcrestesia,  hyper esthé.xie. 
Ipersarcosi,  hypersarcose. 
Ipersteniu,  hypersihénie. 
Iperstenico ,  hyjx'rsihénique. 
Ipcrtrofia,  hypertrophie. 
Ipnobalc,  sonmambuie. 
Ipnologia,  dnrtrine  du  somtneii. 
Ipnotico,  hypmAiiiue. 
Ipochima,  ipochisi,  cataracte. 
l|>ochondria,   ipocondriati,  hypo- 

chondrie. 
Ipocondriaco,  hypochondriaque. 
Ipocondrio,  hypochondre. 
Ipocras,  hypocras. 
Ipocraleriformc,  hypocratériforme, 
Ipogastrico,  hypoga.'Urique. 
Ipo);aotrio,  bypogantre. 
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l|>ogiiK>,  h\i]Hnj}ine. 
ipnglouo.  hypoghme, 
Ipofflotliil''.  iiii  iiiiuiHclie. 
IpogtoUidi,  pilules  ùechiques  qu'on 

foJsw  fondr*  $au$  la  tangué  t 

ijlamlules  linijuates. 
Ipopio.  ippopiu,  hytiopyoa. 
I|MMpatfia,  hypotpadku. 
Iposlasi,  di'pM. 
Ipostenia,  hi/i)  lUhànie. 
Ipo»tenieo,  hyposthéiiqm. 
Ipotpnarf.  ht/pnfhf'nrtr. 
Ippiati  ta,  ippialt  ica,  i hippiatiiqiie. 
Ippiatro,  hippiatre. 
Ipiiocanipo,  hippocampê. 
Ippocratico,  hippocraliqM. 
Ippomani,  hippomane. 
lp(M>p«U>logi«f  palhologit  du  t'f*e- 

rai. 

Ippotnmin  ,  anatmnie  du  ehêval, 

Ipsiloide,  hypsilaitde. 

Iride,  im(pki«to>;lrii(NMmArm«). 

Irino,  iridien. 
Irilc,  iritis. 

Irii^iliazione,  irradiatvm, 
Irrefoiare,  irrigulitr, 
IrritalHle,  irriUMe. 

Initabililà,  tn'itdl-iUh'. 
Irritante,  irrilativo ,  irritant. 
IrrituioiM,  jrHMioN. 

Irlo,  /l^»  (■«<:/. 
Uabello,  tmbelk. 
I$chiad«,  la  iciatique. 
l»chiadico,  istliialiLii,  sdoUqUÊ. 
Isciiialgia,  ischialgie, 
l»chio,  ischion. 

IschiocaveriMM,  iichia-^avmiMH^t. 

Ischlocele,  IjwAiocéfe. 
Iscuiri.i,  isciiii;!,  i-churie, 
Iftcurclico,  ischui'étique. 
Iiocroneili,  isoeronÎMiio,  tfoeAn»- 

nisntp. 
bocrouo,  itochrone. 
Iflolamento,  it<iknmt. 

Isolntn,  f>g/t>. 
Isolalore,  iiolaleur. 
Uleralgia,  hystéreUgif . 
Isleria,  utericiAnio,  hysl&ée. 
Uteriro,  hystérique. 
Isln  ocele,  hystéi  ory'îi'. 
latATOlotm,  obiiquUe  de  l'utérus. 
Iiteroptoii,  itIerotiMi,  oktriê  de 

l'utérus. 
IslerolooUa,  hystérotmiie. 
hterotoniOf  hifUéntamg. 
Istintivd,  instinctif. 
Islinio,  tnitincl. 
tclmo,  isthme. 
l«lo<r«'nia,  liisloijénie . 
Ulogolia,  hittngrojtliie. 
IMulogia,  hislnltujie, 
Ittoria  naturale,  kitéoirt  méurêUe. 
IstroiDpnto,  tN«trMRWM/. 
Itlerico.  l' li'fiquf. 
lUmiiia,  ictère. 


J 

Irano,  ttjefmma. 
Jixrinmo,  jutquUimêé 
Jugalc,  jugal. 
Juf  ulare,  jugulairt. 

Jiuqiiiamina,  tt^fn^toniinê, 
Jiifquiamn,  jutqmame. 

K 

keralulomo,  kàratotonte. 
Rkia,  le  quhtqvinm. 

Kiniro,  quini'iue. 
kiiikiiia,  9iii>ivu*na. 
KiatU  IkivMe. 

L 

LabblAle,  loUol. 

f.nhbrn,  lèvrr. 
I.;tl'<jiialicu,  tabyrmlhique. 
I.al)erintn,  labirinto,  ilÙtyrilHht, 
Lahiale,  labial. 
Labialo,  labbiato,  laUé. 
Laburalorio,  lotoralofr». 
Labro»  lèvre. 

Labro  leporiiio,  bte-ithUèvre. 

I.îii'i  M,  !aque. 

LaccamufTa,  teinture  de  toumMol. 
Laecio,  lace. 

L.icpr  I / i-  •  n (\  déchirure, 
Lacitiialo,  iacinié. 
Lacrinin,  lagrinia,  larm». 
Lacrimalo,  lacrymal. 
Lacriniazione ,  lannoiement. 
Laciiiia,  liifitiii'. 
Laf^ocliilo,  t>ec-<le -lièvre. 
Lagonalmia,  lagutlaliiiia  ,  tagopli- 

Ihiilinie. 
Lambicco,  alambic. 
Lamdsoiaino,  lawAdaeitmÊ, 
Laiiidoidc,  lamMoide. 
Lamrllalo,  lamelle. 
Lamina,  lama,  lame. 
I.aiiiiiKis.i,  hii\ihirriT. 
Ljiin.a.svu,  lauipajtio,  iampit.<. 
Lampione,  groseille. 
Lanceolato,  laacMé. 
Laiici'tla,  lancette. 
Lancinai  lit;,  lancinant. 
Languor)%  langueur. 
Lantfero,  lanifère. 
Lanii(;iii<>s(i,  liinuqinewt. 
Lardaion,  lardace. 
Laringe,  larynx. 
Laringco,  /rtf  i/n  /c. 
Lariiigiio,  laryuijii<i. 
Laringutuniia,  laryngoUauiet 
LassalÎM).  laxatif. 
La*sjzi<)ii<-,  lassexza,  lassitude. 
I  assiiài,  laxiie. 
Lalrnle,  lak»l. 
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Lattatv,  lutlale. 
Laltp,  lait.' 
Lalteo,  larh'. 
Lallescentp,  lactescent. 
Latliro,  lactique. 
Lattifero,  lacUfère. 
LattJna,  tacthte. 
I.attuga,  laitue. 
Laudano,  iaitdaiMMN. 
Lauro,  laurier. 
Lavativo,  HyMère. 
Lai20,  de  sareur  licre. 
I^adreria,  hulrnir. 
I.f'gaccia,  legarcio,  liene. 
Leganicnlo,  ligament. 
I.egaiitcnloiiu,  ligametUeuv* 
Lcgatiira,  ligature. 
LegiUini»,  légitime. 
I.c;;iin,  1,^,1.'. 

Lcgume,  légunu;. 
Li>gtifnui«,  l^tfniNw. 
Leifemo,  anèmk)ue. 
Lenibo,  limbe. 

Leiiientc,  Icnitivo,  adoucistOÊL 
Lentict  hia,  Icnle,  lentille. 
Lenticolarc,  lenticulaire. 
l.rnfiggiiH',  épMJM». 
Leato,  lent. 
Leontiasi,  l^mtiatlt, 
Lfipra,  leMira,  lèitre» 
Leproao,  lépreux. 
Leifuiriiiia,  régUue. 
Lésion  r-,  lr<ion. 
Letalilii,  kliialilé. 
Letargia,  léthargie. 
Lffntiiii  M,  ti  lhiU[iique. 
Lctilero,  qut  vau^ela  murl. 
Leucioa,  leueiite. 
Letirnflpmmasia,  leucopUtgUttÙt. 
Linicopalin,  leucopalhie. 
Lcnoorroa.  lenctirrhér. 
Leucorroico,  leucorrh^ue. 
L«>Talricp,  sage-femme. 
Lc\i^M/i'<ne,  lév^ûtim. 
Libro,  liber. 

Ueantn^ia,  Ucmttra|ri«. 

Liclicne,  lichen. 
Lirnlma,  licnlérie. 
Lienlcrico,  Hentér^ue. 
Lieva,  lova,  lecier. 
Lievito,  ferment. 
Ligiicn,  ligneux. 
LiiDologia,  lœmologie. 
Umonata.  limoiMa,  MwNUrif- 
Limpido,  limpHem 
Liaaa,  ligne. 
Lineamento,  UnéttmeiU. 
LiinTir",  linMire. 
Liiila,  itjinphe. 
Linfati.-Ô,  lymj^ifwe. 
Lingiia,  langue. 
Lingiialo,  lingual. 
Lingiietta,  languette. 
Liniiiienlo,  Uniea^t. 
Lino,  ftn. 

Linsomp,  graine  de  lin. 
Lipeniania,  Igpémtmie. 
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Lipoin»,  liptme. 

l,i|Mitiini.i,  liii'ifliijiiiic, 
Lippiludiuc,  chassie. 
Ltppo,  lîpposo,  eha$ti9UT. 
Liquefazionc,  liijuéfadUm, 
l.iquidilà,  liffinililé. 
Liqiiidu,  /l'/ui  If. 
Liquirizia,  rcgiiss''. 
I.iquore,  iw/ueur. 
Liscivia,  lesfive, 
Li»i,  ioiitlion. 
MMivicle,  tUivM. 
I,i<<si wii/i<ine,  Urivialion* 
Lilagogo,  Ulhagogw. 
LitiMl,  MMow. 
I.ilico,  lilhi'iue. 
I.ilina,  litliinr. 
Litolaliin,  liihiiliilc. 
I.itoiilrilto,  lithotn^M'. 
Liloterelro,  pen  e-pictTf. 
I.itiilomiu,  Utholomie. 
Liiotoniuta,  litkoiomtste. 
Lilotomo,  lUhotonut* 
Mtotri|>Ma,  lifotritia,  lUotrilto,  H 

tkutiUie. 
lilotritici»,  lilhulhtiquê, 
Liviilc7/a,  (ivtdilf. 
l,i\i<lo,  In  i  lr. 
I.obo.  llihC. 

liobulare,  lobvUain. 
Lobulsto,  tdbuté, 

I.oImiIo,  liihulc 
Lwhjt  lochies. 
Lorhiorrajcia,  hefiimrkagie. 

Loctunoloi e,  loniyii'i'rur. 
Locoim>/.ini(c,  loi.iiiiiohoH. 
Lonihiigii.i  .  !'iii>.l>aqo, 
l.omhai  p,  I  .iiifMiirti, 
Luiiihi.  lomhrs. 

LoiuboaddominaJe,  iombo-nbdo- 
minof. 

LoRibricali,  les  foi|iftrfnffii.r. 

I.otiil  I ii  i I,  !<itiil>ne, 
Lupia,  loupe. 

Lordusi,  U»'ditsP. 
Lo/.i<tiio, 

Lubri<  ativo,  iubr^nt. 
l.iu-e,  lumi  re. 
I.tirido.  Un  ifte, 
Luc  ^allîra,  syphi  >s. 
L.umino»o,  Uimmcnar. 
Lima,  frmr. 

I.im.ili.M.  f;'r.r/f(7W, 

Luiigu,  long. 

LunRogiantato,  hng-jolnlét 

rr  roiirl-jQinli'. 

I.upo,  htfius. 
Luppulo,  AottMoN.  • 
Lussato,  ht.ré. 
1  ii->.i/i'iii( ,  luraliûn^ 
Lutare,  lulur. 
Lnlo»  loto,  fuf< 


M  AU 


:  Macctiia,  UtrUc 
Maccliliia,  machme. 
Maccbin«l,  W9chhial. 
MacerasioM,  macératvm, 
Hacrobioliea,  NMreroèjotffiM. 
Macroccfido,  maciucéphale. 
Macrocoiino,  macrttewm. 
Middaleone,  mauMUm. 
Madefazionr.  iiinili'ftirUrin . 
Mapislcrio,  magistcro,  mafthfère. 
Mufcistralc,  mo^^iitrBl. 
Ma^iiesia,  magnésie. 
Majçnclico,  magnétique. 
Magiietisnu»,  n^nëtisnie. 
>la};*ietusara,  magnrti^. 
MagiMtttiatorp,  iiwflrniMJfwr. 
Magrez;(a,  timif/reur. 
Mal  totUle,  p/ii*Mî«. 
Malaclieo,  «noUiml. 
Malaiidra,  rna/diidrAi 
Malare,  uioUiire. 
Mahilo,  malate. 
Malallia,  fNdiodtP. 
Mak,  tuai. 
Malioo,  riMitfTM, 
Mali^nHi,  4mM|niiftf. 
Malitrno,  ntoUn. 
Mallcabile,  imW/n»/  ''". 
Mttilfolare,  tmtlénlaire. 
Nall«olo,  iRolM)^. 
Mallo,  (/»•«;«•• 
Malva,  f/iaui'e. 
Mainnialo,  tMffNii^êrv, 
Miuiiniario,  immimirt. 
Mamni(>lla,  iiuimf;Ue. 
MHiiiinirero,  wammifère. 
'Mainiuillare,  mamiltaire. 
Mandibola.  mnndiMf. 
Mandot  i.  iiirtml  ii la,  nmandc* 
Maudragora,  luaitdragore. 
MaiHlueatieii«,  ifumàneatim. 

.Manin.  niniti<\ 
-Maniaco,  liiuiiuKiuc, 
Maniea  d'fppoerate,  imniritod'i 

}>oi  mit'. 
Maiiiliivii),  mauulutr, 
iMaiiipolo,  pmgnét. 
Xlanna,  mtmne. 
Hano,  main. 

M.i  ;i/ii>ii)'.  oucinUm^t 

MaraKuio,  marasme. 
Marcio,  frat. 
Marjînrato.  imrgarate. 
M.u'gaiico,  niargarique, 
Margarina,  maignrine. 
Mar|;inalc,  marymni, 
Marj;iiif,  marge. 
Mai-tuante,  pholopsie. 
MarmetiaU,  tnarmrtmde. 
Marlff,  fer. 
Mard  nii,  iiuiiteOH, 
Marza,  gre^l'e. 
Manille,  martM. 


Mawella,  fiutalMiv. 

M8»cellnii>,  nidxHMrt.. 
Nascbio,  mdie. 
MasMter»,  imusdtM*. 
MassetTii'n.  mantélérien, 
Maslicatuit;,  ma$ticaUùr0, 
Masticazione,  mnslieatkm. 
MaaUgadore«  maHigadour. 
Mastodinîa,  maMtodynie. 
Mnsioidcd,  masîoidien. 
ïlastuprazion»,  onanitme, 
Maleria,  imtffi^. 

Matrico,  iità'us. 

.Maturaiile,  maluratiTa,  ttMtmvUf. 

Maturationa,  mofHrwfiM. 

Maturilà,  maltirUé. 

Maluru,  mûr. 

Meato,  méal. 

Heccanioai  mécanique. 

Meceanîsmo,  mécanume. 

Meconalo,  tnénmate. 

Mecoaico,  meconlfiM. 

Heconîna,  m^eotrine, 

Mernnio,  inétonium. 

Mpiliano,  médian. 

M' >iiH;>tinco,  fiti  apparUm  dtt 

médiastin. 
Mediasiino,  médiastiti. 
Medicamenlario,  médimmmmÊâ, 
Medicamento,  médicanmi, 
Medicastro,  médicastre. 
Mpdicaj^i>)ru',  fiiédicaHntt* 
Medicina,  médecine. 
Medieinate,  mMUml. 
Medico,  méderin. 
Mefllf,  tncphitis. 
MctUicu,  tnéphill^. 
Melilismo,  méphitisme. 
Mpgalanlropoifenenia .  thégalan- 

thropogenésie. 
Mela^rrana.  melafranata,  gmêÊii 
Nela^rrano.  grenadt^. 
M<"laiiaK<i>?ii.  iiii'ldiiugogtie. 
M^laiicoUa,  maUiicoi}ia,flHtM»(f#. 
Nelancolieo,  mêtmnl^. 
Nelaneo,  lurlané. 
Melanosi,  méltt»9»e. 
Melasw,  fiiélMl». 
Mêle,  miel. 
Meleiia,  melcena. 
Mehc.cride,  méliféri». 
Melicralo,  kydromet. 
Netlone,  mekm. 
Mciubrana,  vipni^oauf. 
AtembraHOM,  membraneum, 
Membro,  immtrv. 
Heinoria,  mf'mi  ire. 
Meiiinffc,  mt  unnje. 
Heniogeo,  méningé. 
Heningella,  méningelle. 
Moniogina,  invningine. 
Méningite,  méningite. 
Meningofllace,  miMmgophvlmr. 
Meningogastriesi  mf^nm^o-^df- 

trique. 

Meoiaco,  carlUage  orNcwMr«< 
I  Maoomfb,  ml»mtlm§tt. 
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MMorrea,  ménùrrkée, 

Monoslasia.  suppression  dw  riffies. 
Mt^iistnialc,  menstruel. 
Henstruazione,  memtrualkm. 
Nenslnii,  tu  nm$truu, 
Menitmo,  im  menstru». 

Mt'iit;i|p,  titrnta!, 

Menlecatagginc,  démence. 
Meatiano,  iKMliMiijM'. 

Mento,  ment 'm. 
Mercuriale,  mercurM. 
N«Kiiriali,  I0»  nmvwioHX. 

Mprcurio,  mercure. 
Mcricismo,  méiyii'UM. 
.M  (>  s  a  rn  i  c  0 ,  m  f^n  rmi/uc. 
Alcsenlerico,  mésenlérique. 
llleienterî»,  mésentèrt. 

Mfsmerisiiiû,  mesmM  nie. 
Mesocertflo,  méso>ephate. 
Mesocieco,  tnéso  cœral. 
Mosojça strie 0 ,  m ëso-gaslhq  ne . 
Mcsolobo,  mésdtoie. 
Huorelto.  méto-reotvm. 
Metaearpieo,  mAaearpttH, 

Met  M  Cl  t  (  11  ) ,  m  ria  <  (trite. 
MelalliCii,  metuUique. 
Métallo,  métal. 
MelamoiTijsi,  inétamorpiuiliie. 
Metaslasi,  uu^aj/usc. 
Mela«talico.  métasladqut, 
HeUUnico,  métotanien, 
Hctatarm,  mittaanê, 

Melati'-i,  wrtnthhi". 
Mcleora,  méléore. 
Neleorismo,  inétéori$me. 
Mctf iTolofria,  niPtf'nrologif. 
Meliccio,  nntis. 
MatCMlieOt  vidhodùiut. 
Hetodo,  méthode. 
Mc(ral<;ia,  méh-tthje. 
Mctrile,  tnvlrile. 

MelroloMia,  ùUiquiléde  Ux  iimlhre. 
Metromgii*  mêtnrrhùgie, 

Mplrolomia,  tuélrotomie. 
Miasina,  miasme. 
Miasniatico,  mktmuUifue. 
Microcosme,  micrcKOStme. 
Micrnflalino,  microphthnimc. 
Midolla,  tmetle. 
Midollare,  méduUairf. 
Mielile,  myélit0, 
yWfVi.wc  mi'iaiff, 
Miglio,  millet. 

Nifliolîiio,  grain  de  millet,  petite 
lumeMT  qui  se  développe  dans  les 
ftaup%  res. 

Miglioramonto,  améliorait»» . 

Milofflosao,  mylo-glosie. 

Milmaidco,  mvMkyoulieii. 

Mih.i,  nilc. 
Minérale,  minéral. 
Mineralofia,  ntmératoffiê. 
Minorativo,  rninnratif. 
Minorazione,  puryation  douce. 
Mhiceblo,  mifioeéfM», 
Mîodînia,  «yoi^i*. 


MUF 

Miolo^a«  myolatflè. 

Miope,  myope. 
Miopia,  myopie. 
Miulililà,  myotililé. 
Mioiomia,  myoumie. 
Mirmeda,  nrte  de  rerrue. 
Min:),  myrrhe. 
Mirtiforme,  myrlifonne. 
Misanlropia,  misanthropie. 
Mislione,  mirtion. 
Mi»tiira,  mixture. 
Mitrale,  mitral. 
Mioro,  mywre. 
Moecio,  morve  dtevaliae. 
M.ii'i'in-n,  iiiorreu-r. 
Mocliro,  purgatif  violent. 
MofetlB,  mofette. 

Mola.  viole. 
Molare,  molaire. 

.Moletia,  tumeur  eyruntiaU  ehet  le 

cheml. 
Mnliccola,  meiéiule. 

MnlltTolare,  moh'  iilaire. 

Mollcua,  mollesse. 
Noll  tivo,  émotlient. 

Monadelflii,  uioiiihli^iiifn 
.Moiiandria,  mumtmirti'. 
Moiit  o ,  manchot. 
Mundificalivu,  mondiflcatif. 
Monditituzione,  mondifirntinn. 
Monorolo,  mono' le. 
Monogamia,  monogamie. 
Mofiotco,  monoïque. 
Munie  di  Vciicre,  mont  de  IVtKi*. 
Morbillco  inorlifi'jue, 
Morbilln,  roufieole. 
Morliillii^n,  'ii  nhil^'T. 
Morbo,  maladie. 
Morbdso,  niorliidf. 

Mordicantet  mordiaiiit. 
Mornna,  morpXtme. 

Morin,  mnrialî'.é fteslilenttelte. 
Morice,  hemorriioide. 
MorîfDniie(calieo1o).  ratenl  mrti'oT. 

Mormorio,  gargoniVement . 

Moro,  un  noir.  Muro  bi:iu<*i),  un 

al'inos. 
Moroidc,  h''mnrrhoid0, 
Morositi'i,  monhi!/. 
Miirsicatura,  morsure. 
MorM,  mor$t  frein. 
Mortaio,  mortier. 
Miut.'il.',  uiur'li'!. 
Mui  laUù,  mortatilé. 
Morte,  In  mort. 
Mortilicnzionc,  mortification* 
Morva,  »m»riT  rhecaUne. 
Moscada,  noir  mnscQâe, 
Mo»tn>,  montire. 
Notore,  fnoleiir. 
Movimciilo,  mouvemettt. 
Mucilaggiiroso,  mucHagmeux. 
MueUaginev  mneifage, 

Mitrn,  murus. 
Miirovii  i,  muauite. 
MiH.isn,  muquonx. 
Nufla.  moMsNMV. 


NIC 

Mnintlu,  tmidtre, 
Mulo,  mulet. 
Multifldo.  nmliiUde. 
M'iUilobato,  multiM>è. 
MulUloculare,  muliiloculabre. 
Mnmmiflcaiîonc,  fnomi/loBlini. 
Miiriatico,  muriatiqne, 
Muriato,  muriate. 
Huschio,  muMO,  «raw. 
Muscolarp,  mu^rulaire, 
Muscûlo,  muscle. 
Miu»<U  tioea,  OMisaati  de  indii. 
Mutsiiauone,  muuitatlon. 
Mulcsa,  mutité. 
Miilila/i<iri<\  tinili'atUta, 
Mutoleua,  mutilé, 
Nuioto,  muet. 

N 

Nafta,  naphte. 

Nnnn,  nain. 

Narcoai,  narcoti$me. 

Narcotko,  narcotique. 

Narcolina,  uarcotine. 

Njrcoiisnio,  narcQti$me. 

>'ar«>,  narice,  narin». 

Nasale,  ««<  rf, 

Nasrale,  pessaire  de  laine. 

Na«c<>nza,  gonfUmm  ;  natmeei. 

HaWt  nés. 

Naliea,  fme. 

Nativd,  titiUf. 

Nalro,  natron. 

Nalara,  nultint. 

Naliiralr,  natur>  '. 

Nausca,  nauseanienlo,  namée. 

NanMsnte,  nauseixn,  tHmiMtoi. 

Navieotare,  naviculaire. 

Neerotcopia,  nécroscopie. 

Necrosi,  nécrose. 

Nefelio,  Héphéiion. 

Nerralgla.  néphralgie. 

Ni^frftico,  néphrétiguO, 

Nolrilp,  néphrite. 

Ncfrolito,  néphrolithé. 

Nffiologia,  néphrologie. 

Nplrorrapia,  néphrorrhagte. 

Nerrotomia,  néphrotomto. 

Neo,  nevo,  nœvu$. 

y^rnno,  nervin. 

Ni'iMi,  ni-rf, 

Jiervoso,  nervettx. 

Neutralinare,  mutrtûtm. 

N'eulro,  neiifre. 

Nftvp,  iii'vje. 

Nevralgia,  névralgi», 

Nevrilema,  nivri^ème. 

NBvmlojfia,  névrologie. 

\pvrovi.  iii'i'r<)\i'. 

N'evrotomia,  aévrolomie. 
Nîclaloiria,  n^tàopt». 

Ni'  Ialopo,  nycialope. 
!Siclaziniie.  niltazione  ,  cHjnolt' 
ment. 

Kieliiante.  nilUlaaIe,  c^na'aaf. 
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OLE 

Ninl'a,  nymphe. 
Ninfomania,  nymphumanie, 
Ninlbtofiiia,  nymphoiomk. 

Ni5tagini),  mjylagmt* 
Nitrato,  nUrate. 
MiMeo,  nitriqm. 

Nilro,  niirr. 

Nocciolu,  bourbillon. 

Noce,  noix. 

Nodo,  nœud. 

Nodo»ilà,  nodosité. 

Komenclatura,  nonmeUthir», 

Tioiocomiaie,  nosoconUat, 

IfoMf^rana,  nomtfraphfe. 

Nosoiogia.  niiv//o7»*'. 

NoadogUta,  nosologo,  tios<Aogiste. 

>'o8toinania,  mal  'ht  jxn/f. 
NutUnUiulUniu,  sumnautimle. 

Nwea,  nuque. 
Rucleu,  noyau. 

Nudo,  nu. 

Kutaziooe ,  t^ciUaikm  haMmUe  et 
invotmiaire  de  ta  tite. 

NiilriiiKMiti'i,  iiulricriiiiriilii,  atînicil. 
.Niitrilivo,  nulrizio,  nulritif,  nour- 
ricier. 
Ntilrizione,  nulritkm. 
.Niivoletta,  albugtD. 

O 

Obcordalu,  uiicofde. 
ObmHi,  obMlé. 

Obliquo,  iifiîi'jiir. 

Oblileratnenlu,  oblii«ruzioiie,  obli' 

tération. 
ObltMijro,  oblwiij. 
Occaïiuiiale,  occasionHel. 
Occlib^a,  orM/e. 
Oefilii«ti«  hmMee. 
Ocdiidlo,  bçMlimii^èire  àVwithi e, 

à  la  vessie. 
Occbia,  ueU. 
Occipitale,  œeipUat. 
Occipile,  occiput. 
Uccipiluassuideu,  ocvipito-aa  vidiett . 
OculaiT,  ocuiaire. 

Ofuli'ît.i.  rx  uli^tf. 
Oiluf I l;i I i;i .1 ,  ( Hii/ii taitfie. 
'>i|i>[italgku,  oJontiàgi^e, 
UUooiùai,  dentdton. 
Odonloide,  odontoide. 
(Ulon\ I >irl ei I ,  iidun  loidien . 
Ûdontoiccuia,  odoaMecImie. 
Odorato,  odorai. 
Odorc,  odeur, 
Ofllcinalp,  oflutnal. 
Olia^i,  ophiasis. 
Oflalmia,  ophthalmie. 
Oftalmicu,  c^h'hahni^ue. 
onalmosialo,  ophthaùnottaL 
Oleaginoao,  o!Ar^m«i$âP. 
Oieato,  ofévle. 


ose 

*>i('<  iaiit..  itlfcréne. 

01«icv»  oleique. 

Oleo,  hyilf. 

Olcosd,  liiiik'uj:. 

OlbUivo,  olfacUf. 

OUkltot  odwta. 

Olfattoriu,  olfactif. 

Uiiva,  uliva,  oliit. 

Olivare,  olivaire. 

Ombilicale,  ombilical. 

Ombilico,  (imbilir. 

Ombrella,  ombfUe. 

Omerale,  huménU. 

Omero,  hwménu, 

Onitalocele,  omphuh»  elr 

(hnralomeaenterico,  oa^halo-mU- 

entérlqw. 
Omfalofrvrnici.  omphaUUomiâ. 
Omiu(iaiin,  homa'opalhie. 
Oniiopatico,  homeeopatbique. 
Omnivoro,  omnicore. 
Omop^otipitù,  homogeucilé. 
Omopciieii,  homogvne. 
Omoplata,  omofrfal^. 
(lnioplata>totdM  ,  otnopluio-hyui- 

'lien . 

Uuluntti,  inflaimmlivM  de  l'ovaire. 

Opceilè,  opacHi. 

(ipnt-n,  npat/ue. 

0(n  laiiH  tî,  oiieraleur. 

Operaxiyiie,  oiu-ruHtM» 

Oporculo,  opercule. 

Opiacpo,  opiacé. 

nju.ito,  opiat. 

Opilazione,  obUrucHm. 

Opio,  oppio,  opium. 

"pisingasirico,  upislhotjtuilrique. 

Opiilolouo,  opiMthtitonos. 

Opponenle.  opptutmt, 

Oppre!>'«iriric  opftteuim. 

Orbila,  orbite. 

Orbitale,  orMfoifw. 

Orbo,  aveugle. 

Orculomia,  castration. 

<>til<-iii:i,  liordéitte. 

Orccchielta,  oreUktte. 

Orecehfo,  orejlltf. 

Orccrliioni,  oreillons. 

Organico,  organique. 

Organismo,  orgûmi$me. 

Orgailizzaziono,  organilMtkm, 

Organo,  organe. 

Orgasmo,  orgatm. 

Oriflsio,  orifice, 

Orina,  urine. 

Oro,  or. 

Orripilanoae,  korr^talioa. 
Orrore,  /ViMm. 

Orlica,  û»  //V. 
Orlopcdia,  orthopédie. 
Ortopnea,  orthopaée. 
Orzajiioln,  orgeolêl. 
Dr/o,  orye. 
Oscitante,  baillant. 
Oicitasionc,  bâillement. 
Oaciminiento  délia  visla,  ohsiur- 
einemenidelovu: 


VAL  ikn 
Osmuoiiia,  osmasômê. 

Ospodalc ,  hfijMtal. 

Oapizio,  hospice. 

Ossatato,  oralale, 

Ossalico,  ooMlitae. 

Oftseo,  omax. 

Ossenazioiic.  observation. 

OMkiai  deir  udito,  otwMi  de 

l'oiliff. 

Ossidazione,  aryttolfM. 
Ossido,  oxyde. 
Ossilicazione,  Odi^faialibil. 
Ossigenalo,  oxygéné. 
Ussigeno,  oxygène. 
(>s»imele,  oxymel. 
Ossiopia,  oxyopie. 
Onittro,  «FifHiv. 
Osw»,  os. 

Osleocopo,  osleocope. 
0»teogenb,  «sUogMe. 

Uj>ieiiinaiacia ,  ramoUisiemeHl  des 
os. 

Osteosarcoma,  osléosarcome. 
Ostetricantc,  accoucheur, 
Ostetricia,  l'obstettifm. 
Oalite,  ott^ile. 
Oatrica,  hvUre. 
Ostnuione,  (ri/strucUoa. 
Ulalgia,  otalgie. 
Otieo,  oUfiu. 
Olorrpa,  olorrhce. 
OlricclK),  uli  tciile, 
Otrirulare,  iilriculaiifit 
OttnlitiKi,  i)}lt'ltalmi0. 

otticu,  l'viJtiijiie. 
OUico,  optique. 
Oituadeule,  qui  émoum. 
Utturatore,  oftluraiMir. 
OtUini/Kiiic,  ohtunUiOHt 
OUuso,  obtus. 
Ovale,  OfWfo. 
Ovario,  ovaja,  ovaire. 
Ovarisla.  QvariUe. 
Ovidulto,  otMdiwte. 
Oviparo,  ovipart, 
Ovo,  CÈuf. 
Oviilo,  ovule. 

P 

Pachiderinn,  pacAydarmf, 

Palaliiio,  palatin. 
l'.iliito.  palais. 

Palatofaringeo,  palato-pitarffngim. 

Palea,  paille. 

PaleCta,  palette. 

Palelta  délia  spalla,  omoplate. 

Mîngenesia,  palingénéeie. 

PalJe  (Ji  MartL- ,  iMmtes  ÛêlÊÊn. 

Pailiativo,  palliatif. 

Palliasioiw,  patHatitm. 

Pallido,  ftâfc. 

PdUore,  pdleur. 

Palmare»  palmaitf. 
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J'.iInKifr),  palmé. 
I>aluii[ic(i(>,  paliutpèét. 

Palmo.  fNIIMN*  de  Ut  NWfM. 

Palpcbra.  paupi're. 
Pal|n'bral<',  palftébral. 
f'alpilJizione,  jnilpitaUmt. 
Paiiacea,  jtanarée. 
PllKhiinBgngo,  \>anchyn\agogue. 
l'ancrcate,  p/JnnYi^ 
Pancreatico,  ^ancréatiqm. 
PancrMto,  pmchrvUê. 
Pandt'inia,  pandémie. 
PandcnitGO,  pandémiquê, 
PamlieuIwioiM,  ftmiktulUafm, 
Pane,  fHiin. 
Panoiercio,  /xirinns. 

Pjdico.  le  panit. 
Paaico,  paniQue. 
Paiticoio,  pankulê. 

P.iiinicolo.  panmcuît, 
PaiiDOcchio,  cfco^. 

minants 

P.iiilagogo,  jtantagoguo. 
PapaverO,  fMVOt» 
Pii|iili(>iiacfo,  yapUhMC4, 
Pa(>illa,  payitir. 
Papillare,  papiUaint. 
Pappo,  ai<jrtU9. 
Papula,  papule. 
Pararentcsi,  parât  enlitt. 
Paraïufti.  paracousie. 
9anHtnm\.  paraphinmig, 

Pnrrilisi,  |>.ii ;ili>.i>i.  jnii(UjfH9. 
Paralitico,  iHiraUjtvjue. 
Paraplefia.  pantpiégit, 
Par.Tssitn,  parfitite. 
Para»la(e,  l  e[ii(tidyme. 
P»re(«rieo,  parëgoriqw. 

Parenchimatoso,  panmchymaieu.i . 
l'iiielt'.  jhtroi. 
Parielale,  parietaL 
Paristmie,  oinsrfiNlalM. 
Pariv.i-i>,  ii;ii\.ir;o.  letterfvttgue. 
l'aronicliia,  paixiiychie. 
ParosisHio,  parosMamOtjNirogeyiiM. 

Pa i I  i  (•( » ,  j>a  rnri/sliqu§^ 

Parolide,  paroltde. 

Paroliilco,  ptirolilien. 

Parto,  Usparif  iacoouckement. 

Parulide,  parulie. 

Pasjiuiie,  a/]'evliim. 

i*as»ivo.  ftouif. 

PaKli^lia,  pafliUû, 

Piisloja.  jinhtion. 

Paittjk,  loluic. 

Patereccio,  |Miuti-M. 

Patclico,  iHithétir/ue. 

PaCu^'eiiia,  pathttytfHu. 

Pat(i}fiioiiiaiii<;o,  /xilfcogiiamowjyMg. 

Palolii)ria,  palhulOijie. 

i*alologic<>,  fHilhotoyùjue. 

Pazxia,  /b/ie. 

Pccvante,  pect  ant. 

Vwo^  pou.', 

PmliiwHato,  pédtrêitr. 


I»K2» 

Peili'fitii,  pi-lii  eHe. 
PedicHiare,  peilicuMre. 
Pedignon«,  enifeture 
Pediliiviii,  fielihive. 
l'ediim^olare,  pfilovculatre. 
IVduiK-olalo,  pfdoncuU. 
Peduncola,  fh'ilnneuhm 
Pelatina,  leijue. 
Pi  lii  ;iiio,  pélican. 
Pellagra,  peilagn. 
Pelle,  peau. 

r.-Ilii'.'Iio,  |>(''iircllo,teiigii#;l'flni- 

'  us  (le  la  gale. 
I  llieol»,  péUieul». 
l'cl't,  iHiil. 
PeUi,  baisin. 
Pi'lvimelni,  pvliimitfe. 
Pelvino,  {lelriaiiu,  peU'ien. 
Pénétrante,  pénetuint. 
iViilliro,  pem»higus. 
Penflgoide,  pemphigoide. 
Penieillato,  pénirUlé. 
Pentoladi  P  ifuH.  »MrfNff«(toftifiAl. 
PepBsrao,  COI  lion. 
Pc|)atitM,  pépattiqu0, 
I'e|>e,  poivre. 
Pffplico,  digetlif, 
Pera,  paire. 
Percezkinc.  in-nepHon. 
Percussioiic,  pernissio» . 
Perdila,  ;x=>7ff. 
Perforante,  perforant. 
Perforalorp,  ptrfortumr. 

l'>M  in'na»thf. 

l'ericardio,  péricarde. 
Perinarpio,  périfùrpe. 
P.TÏffin  Irio,  }  ■  riclkomire . 
i'(;iin-.iiu>>,  pt'f  kcràHe. 
Pcritclia,  périphérie. 
PeiiiR-al*',  pitriitéai. 
Porineo,  périnée. 
P)?riiidicu,  péritkdi^ptt, 
Pertodo,  pétiode. 
Perioftteo,  perîoatîo,  périMle. 

Pi'riosliisi ,  pi-rtusUisc. 
PerifMieumonia,  péripneumimie. 
PerùtofUino,  périttaj^^im. 
Peristallico,  pà  iflaltifiue. 
IVritonoalc,  péiiitméal. 
Pci'ilurif!!),  périttHM. 
Pt^rituiiite,  ptfriltwftf. 
Pei  la,  perle. 

l.ito,  perle. 
Pvriiieatii I r .  fi  'nnèahle. 
Piernielo»(\  iwinirieu.i. 
Peroneo,  pcrané. 
Peittiieo,  pérmiem. 
Perowido,  pemr^. 

t*>'r<ii|<'iiti',  httinl. 
t'f  I  «pirazione,  perspiraltu» . 
Pei  -drizione,  adifl»  éfétreinit'e. 
Peilurbalon-,  jifrlurbotittr, 
PiTYcr^ioiu-,  po  cersiun. 
!'i'sati(|uorc,  prse-liqnear. 
i'esanle,  peuMt. 
Petcc,  puUson. 

Peso  «iieeillcOifMMmfciM-  spée^tve. 


Peslf ,  pette. 
Pestiferato.  pêMféré. 
Peslilcnlfi,  pe.^Henliri. 
l'clalo,  pétale. 
l'clci  cliia,  pétcchie. 
Peteccliiale,  péiéc-hial. 
Petroo<«ipilale.  pélro-iKciptlal. 
Pplroso,  pétreux. 
Pettignooe,|>iito. 
Pelthieo,  peetiné. 

Pellorale,  pecttH^iU. 
Ptttoriloqiiia,  ptctMiÊtquiê. 

?pnnri\(\<]w\  ftectorUeque. 
l'eiiiubii),  peli<4e. 
Pi'ziolo.  pétiole. 
Pia(;a,  plaie. 
Piamadre,  pie->nère. 
Piano,  plan, uni. 

Planta ,  végétai;  plante  des  jMii- 
Pialtola,  imrttoiie,  utorpio». 

Picrnmf'|«>,  fiirromel. 
Picrutu«»iua,  piofOtOj,tne. 
Pidocchio,  pou. 
Pied«,  pietl. 
Piede  lorlo,  pied  Itot. 

I'irj;,itil.',  pliiOHle. 

PiâneiM,  rèpiitton. 
Pieno,  f^ein. 

Pietra,  piei n-. 
PietroM,  pterreux. 
Pila,  pUe. 
Pilare,  ptiai>e. 
Piliiniiiono,  pilimiclio». 
Pillola,  0ule. 
Pilolaro,  pi!u!ai''r. 
Pilorico,  pjfiuni^ue. 
Piloro,  pylore. 
Pineale,  pinral. 
Plnna,  nageoire. 
Pinnalilîdo,  pinntilifUg. 
Pinuccliio,  pignon. 
Piiiaelte,  pinem. 
Piii^'i-ui,!,  j.f/irjcnie. 

l'iuiidH),  plomb. 

Piorrea,  ieoHlemmi  à»  pM. 

Plr.Tinidalp,  pjtramidal. 
Pu^iiiudc,  pyrtuniite. 
Piiestia.  pyrejie. 
Pirelico,  pijréti'jue. 
Pirelolu^'ia,  pyrctologie. 
Piroilictro,  pyronàlirt. 
Piroai ,  pj/ro$is. 
Piaelio,  pois. 
PisUllo,  pistil. 
Pîtirwiti,  piiyriaiis. 
Pitvila,  ptiuiie. 
Pi  (  Il  il  H I  io ,  pit  uilaire . 
Piliiilu.so,  pituHeux. 
PiumaceiliolOt  piiimaceUOifrfKi"*'' 

seau. 
Piurta,  pifurie. 
Piz/ifK,  pincée. 
Pluicore,  prvuit. 
Plantare,  piantarp,  plantfirf. 
Ptaaiîeo,  plattique. 


PUR 

l^liiM»,  yhOiM. 

Plessimeiro,  pltubmlr0* 
Plf>sso,  plej  ua. 
Pletora,  pklhore» 
Plctut-icu.  plélboriqut. 
l'Icuia,  plfvre. 
Pleurisia,  pteut  etie. 
pleurilico,  piturûtiquê. 
Pleurodio*,  pleivodiBM,  |itoNra- 
dynie 

l'ieuroilitiico,  pleurufi^m/ue. 
PI«ttra|MripiMninoai«,  frfviiro-jién- 

pnrinnoni'. 
Plica,  plique. 

PiMunatico,  ptuimatique. 
PmuualiMi«  ^uuiatikse. 
.  Pnetimofraslrico  ,     pneumo  •  gus' 

Iriquf. 
Pnaumuiiia,  pMuwuHia. 
PneumoDieo,  ^«MNNMjfH*. 

Pnpuiimtr.igia.  hémoptysie. 
Pneuiiioloracu,  pneumolhoiiu'. 
Pnigalio*  cauditmar. 

Puda^i  a,  goutl4  OttJT  fùni», 

Podicc,  anm. 
PnlariUi,  jHUanlv. 
Pttlicolin,  poltichtAie. 
PoIiilip»i<i,  polifdipsie^ 
Policiiii.i.  ji'^l-iliniue. 
PolifagM,  pùlyphaye. 

Pulirarmaco,  jyotr/pharmaqu»* 
Poli{can)ta,  piÀyyaiine. 
Polifio,  polype. 
Polisarcia,  fMlysarcir. 
Pnliuria.  polyurie. 
Pollii  e,  pouvc. 
Polline,  poUcH. 
MIniione,  paltelia». 
Polnixn.',  pomtom. 
Polo,  l»Uc. 
PolpR,  puifte. 

Polpaccio  délia  {r:iii)l>,i,  iitaHi-t. 
Pul(iii3>li-ello,  pittpe  des  dmgls. 
Polposo,  pulpeux . 
Pol(i»«  ^fo. 
Polvpre,  fouirt. 

PoUci'iiï/.n  r,  pilli  ri  i\ri  , 

Pi>iveru»o,  pulvei^iiUsnl. 

Pomata,  pommad», 

Pomelle  délie  fate,  JNMniMfltt  fbs 

jùueK. 
Pomice,  piem  ponce. 

Porno,  pinnme. 
Poii«lerabile,  pondérable. 
l'xndi  (mal  di;,  dysenlene. 
Punie  di  Varolio,  pont  <i«  ïatf^e. 
PoplitPo,  iMtplile. 

P()|ip,l,  ihtiinflh' . 

1  uriirizzaziulie,  purphyrimtiun. 
Pot©,  pore. 
Pnnisilù,  puroH'é. 
iViiu^u,  poreux. 
Porraceo,  porracé. 
l\irrigine,  pttrrigo^ 
P«rru.  pffrretM, 
hfrl«(vfw(),  rtiMipi*rif. 


I>R0 

Poriiiagu,  im  te-atguill». 
Posatura,  sédiment. 
Posilurd,  posture. 
Posteiua,  aposlème. 
Posteiiialu,  suppuré» 
Postia,  orfjeofft. 
iNwlilf.  jiiis'hi'c. 
Putabiic,  puUtUe. 
PotatM,  poUtêtt. 
P()ta»gin,  po'assiuui. 
Polciiziale,  potentiel. 
l'oxioiie,  fxiiiuii . 
Pretipilato,  preçipHt. 
Precipitazionc,  prévipitutton. 
Prei  ordmle,  précordial, 
Prci-urdio,  la  n-gion  preiuréiÊÊiê' 
Predispoiieiile,  predispu$a»t. 
Predi»posizione,  prrdis)to.>ili(>ii . 
Pn-giiaiite,  qui  e$l  enccinle. 
Prolombare,  prékmb^ê, 
Proiiiilo  ,  ell'vrt,  aclio»  d»  fNMiMar 

(dans  les  selles). 
Pr«>parala«  ptéparate. 
Pi  eparaaioue,  préparation. 
l»icpHrio,  prépuce. 
l'i  i  ^.i.  ilote,  prise. 
Pi'usaiiie,  présure. 
Presbiope,  preabiopia,  preettyie, 

ftifst.iilie. 
Pti'siii.e,  presbyte. 
I're»bixie.  preebptie. 
Piestrizionr,  presrrijilio'i. 
Prescrvali\o,  prescrvalif. 
Prcliliialc,  prelibial. 
Priapîsmo,  prtapiMie. 
Prime  vie,  les  première»  voiu. 
Pi  iiiii[jrira,  pnmiftare. 
l>rinio|iart4i ,  premier  mcouche- 


f'riii',         j  I  inripc. 
l'i  ueatarlioo,  pnàcalartjtique. 
Proceaii  eîliari,  les  prook  dUedrw. 
Processt»,  processux. 
Proridenxa,  procileme. 
Prodollo,  inoiluit. 
Prodrooio,  pi  odoMue. 
Prodniione,  productkm. 
I»n 1 1   1 1 1 1 1  t-no ,  proetj nmèiic. 
l'i  uiilasâi,  pntù\eiitic9tpraphlfkkiie. 
ProKlatttca,  propkykKUqv», 
Profoiido,  profond. 
Pi  oruiiio,  parfum» 
Pro^noii,  proHOtUe, 
Profres^iooe,  proyresskM, 
Prolasso,  prolapsus. 
Proli  tliro ,  prolepttque. 
l'rolilico,  prolifique. 
Proluii(ranieiilo.  protoiigmimt, 
Promiin'iiti'.  lu  Donineitt, 
Puniatoif,  prunateur, 
Proiiatioiie,  pnmatioi». 
I'r<ino>lico,  fn'(infi  \'»'/i/tf, 
Piopriflù,  proprwie. 
Prowtlore,  protecteur. 
Pru»sitii().  prochain» 
PiasUila,  prostalt. 
Proslaltcu,  proMatiqiU. 
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l'ru»ti'aj(HHie,  proittxilèim. 
l'ruteilia,  protéine. 
iValcndimento,  pandiculation. 
l'rolcsi,  prothèse. 
Protupalia,  proloi>athie. 
l'rotopalico ,  proioiwkthique. 
ProInsM.iii.  i.fot'Ki  <filc. 
Prullile,  inllaumalion  d>!l'auus. 
Prottotloai,  ehufe  du  raefttin. 
Proluberanxn ,  prntuiérattce. 
Prurigginc,  prurito,  prurU. 
PruriigîDoso,  prurigiatm. 
PrussiaU),  prustiale. 
Psellisnio,  psetlisme. 
IVeudoinemlmuit  t 

brane. 
Paicologia,  psychologie. 
V-nrn,  y  aie. 
Psoi  ico,  psorique. 
P&oi  oiuiiiii»,  peoropMtedmiê» 
PliTi};io,  plérxigion. 
Plt<ri);n|'iii'iiigeu,  ptérygo-pharyH' 
gie». 

Plerigoidi?,  pturijifoide. 
Ptarigoideo,  pterygoidien. 
Ptialagogo,  ptyalagogss», 
l'liaiina,  plyaline. 
Ptinlisnio,  p^/aUMM. 
l'iilu',  finhis. 
Pulierta,  puberté. 
Pulic$cenla,  pabeeeeat. 
Piibescniza,  pttbescenM» 
Pubico,  palwn. 
Pubiot'i  '  m  orale ,  pubio-fémoral, 
Pudendc,  les  parties  houleium. 
Pudendu,  honleua-, 
i'iHM  l'>  t  a,  fi'tnme  eu  cok 
Puerpérale,  puerpénsl. 
Pupriiario,  aecoeûJmimt, 

Pulcf,  pute. 
Pulicare,  ptdicaire. 
Puliiioiiare,  putoMMiaria, 

rio,  pulmonaire. 
Puiinoiiia,  pulmuiiia,  phthisie  puli 

1/(0  :  dire. 
Pulsalilr,  piihittih. 

PuIhUvo,  pnlsdtif. 
I'iil-;aiuiie,  pulsalitM. 
PuUaiteo.  pultace. 
l>iin(,'tg{ionf^,  aiguHtoa  des  guépett 

abeilles  etr. 
Piiiigilivu,  poiiyilif. 
Piiitta,  ou  dclor  di  pnolai  jmM 

douloureux. 
Puiilicnlato,  pointillc. 
Puiilo  d'appoggio,  pobU  d'tffVMl. 
Putilura,  piqûre. 
Pupilla,  pupille. 
Pupillarc ,  pupilloiif. 
Purga .  purgaiile ,  purgalivu,  uu 

purga^. 
Piir(;agione,  purgaiione,  pwft^- 

tion. 

Purghe,  les  mmtUruee. 
PiMulcido,  pitralaM^ 
l'iis,  pus. 

Puaiola,  piistttia»  pustule. 
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Puslulo»u,  pinlnleiix. 

Pulretline  ,  putrefaiiuiie  ,  pulnr»* 

cenza,  pulrrfa'  tio», 
l'utridità,  /)m/i  i  iilé, 
l*iitrido.  putride. 
Pulrilofinet  putrilage. 
Puzo,  putsura,  fétiiitt. 

Q 

Quadrato,  car'  i . 
Quadnimano,  quadi-utnane. 
Qiitdrapedo,  çwiinipM*. 

Qua^liamcnto,  prétwr$. 
Quaglio,  caiUelte. 
Uualilà,  qtuUU. 
Uuaranteiia,  quarantaine. 
Quarlana  {febbre),  /lèrie  ryuar/c 
Ûiiaiti.  iimirtitn  (m  fNirfml  (fN 

chevolj. 
Qualemato,  t/vaUmi. 

Quicle,  refH)S. 

Quinlana  i fehbrv),  fièvre  quhrttm. 
Quinlesseiiza,  fiuinlescen€€» 
Quojo,  cuir,  peau, 
Quoiidiaoa  (febbre),  fiivre  quoti- 

R 

Rabarliaru,  rhtUtarbe. 
Kabhia,  raye, 

Italibico,  quiapparUtHt  à  ta  rage. 
HabbioM*  ettragé. 
Rabdoide,  rhaMwée. 
Raceoflierc  il  piiito,  pntiqmr  «m 

aeeouchetiient. 
Rtccolta,  eoUwHon  pumhnie. 

RniTiii  riniiiciilo.  m  "  iiin  ' ijj0nia»»|. 

Rachidc,  raclii. 

Rachidco,  rachtiiert. 

Rachitico,  ravi  i'itjue. 

Racliiti'lt'.  r.i€liitisilM,  rochUitm. 

Raddriz^aiu,  redrtué. 

Radiale,  rodial. 

R.idialo,  nuli  ■'. 

Radiazione,  radi  tliun. 

Radicale,  radical. 

Radicanlc,  radicant. 

RaOkatuia,  regjiilura,  sachet  cou- 

tenanl  une  ravine  d'helléttore, 

9l  qu'oH  met  au  couda*  chevaux 

et  in  iKPufk. 
Radiée,  ratine. 
Radicella,  radicule, 
Radiei  aperitiva  (le  elnque),  le* 

rinq  ni'  ines  apérU§ve$. 
hadi«),  ra  Uu.<. 

RadiocarpiLo,  radio-eorpiei». 
Ilafania,  raphaiûe, 
Rafc.  raphé. 

Uati^iulu,  t'<i</ic. 


Ua^^io,  rayon,  radin». 
Raggriccbiauieulo  ,  i«KyriiiMi- 
menlo,  conlractitre. 

U;it;in.  résine. 
Ka<;iuiie,  rai^un. 
Uaiiif,  cuicrc. 

Ramicella,  ramicello,  mmutctile. 
Ramilicaiione,  ramificaliim. 
Hiiinniarginare,  deatrieer. 
Kamo,  brandie. 
Hammo,  fiomeiwp. 

It;illllnil!ii,  rrjfldTt. 

Ilaeia,  grenuuiUe. 

RancidiU,  rattcidité. 

RandeUo,  tourniquet. 

Ranella,  ranula,  grenouOlelle. 

Ranina,  ranine. 

Rantolo,  ràle. 

RantoloM),  râlant. 

U;ir«  I  iKh,  raii  fie 

U  iiela^ioiit:,  raréfaction. 

Raro,  rare. 

RaM'Iliulura,  raclure, 

Ra»ujo,  rasoir. 

Rabtialuju,  ruijine. 

RaUrainieolo ,     raUra|»|MineiiU>  , 

contracture. 
lîaui  i'iliiii  ,  raHffté.  , 
Rauco,  rauqtte. 
Raiioaaie,  ratkmnel. 

lt;i//;i,  JVC  r 

lliMllnH,  lanlif. 

lU'aziiiiii',  mirliun. 

Rebarbiiiu,  rhubarbe. 

Récidiva,  récidive. 

Recipiente,  récipient. 

RecremenUzio,  réerémeutiiul. 

Reeremenlo,  réeré$nent. 

Recrudesccnza,  reirmlescenee. 

Redibiturio,  rédiiibitoire. 

Refi  anKenle,  réfringent. 

Refrangibilità,  réfrangibilUé. 

Rcfrazione,  réfraction. 

RcfriKetasiéne,  réfirigiraliM. 

Reggimp,  réfiime. 

Reffione,  royion. 

Hepno,  règne. 

Regolare,  régulier. 

Regole,  /et  rèiflai. 

Rf^olizia,  ri'gtifte. 

Kelassarc,  relâcher, 

RoiassatiOlie,  reldehement. 

Relaxione,  rapport  juridique. 

Remissione,  rémieekm. 

Uoinilleiile,  rémUleut. 

RenaJe.  rénal, 

René,  reht. 

Reneila,  grarri'r. 

Repleziuiie,  replelion. 

Renna,  rétine. 

Rp«i*tfnza,  rési^lanre. 

RciHjluzioiic,  n-stiUilioH. 

Rcspirabile,  respirable. 

Respirasione,  retpiraUo», 

Reste,  ou  coda  di  ralto,  rrodfet 
dînes  et  fi/utiinrir 7'//  vien- 
nent au  genou  du  cheval. 


Rir 

Hiv>liii,  relif. 

RoUcella,  réteau. 

Relkolalo,  H^mM. 

Urticiilo  ,  deUiSiimê  irtPWl'  df* 

ruminants. 
Iti-liiia,  rétine. 
Relrazioiie,  rétraction. 
Relr(H-e!t»ioi»e,  rétrocession. 
Retroversione,  rétioversion. 
ReUiflcasMoe,  rectificalion. 
ReUile,  reptUe. 
Rello,  rectum. 
Retto,  drûU. 

Rettouretrale,  reeto-urétkrat. 

Reunia,  lema,  rhume. 
Rcuiualic»,  rcmatiro,  r/iu»ui/unMi/. 
Reumalisniale,  rhutnatitmal. 
ReumaliaiDo,  rhiMMltMM. 
Reunaaibcanle,  rhamalimui, 
Revivilica/iiMK',  r'-ni  i/ioniioM. 
RevuUioiie,  revuUion. 
Revuliivo,  rémMf. 
Ria»sorbiiiieiili>,  rfuirfiliiiii. 
Ricadini«>nto,  ricadnta,  rechute. 
Hici  lta,  tnelle. 
Ricellacolo,  réceptacle. 
Ricellività,  rêceftlivllé. 
Ricino,  rian. 
Ricorrente,  récurrent. 
Ridutione,  rMHCfîoii. 
Riflf-'-'-iiinp.  reflejctou. 
Rille^*•),  reftiure. 
Rigeiierazione,  régénération. 
Rigidczza,  rigidilii,  rigédUé, 
Rigidii,  rigide. 
Rigoro,  frisson. 
Rifurgiiaiione,  régurgitalûm. 
RiiaMaiila,  raUdkaiil. 
nilassalem,  rilatsaiiaiM,  reldcke- 
meat. 

Rilevameato,  érection. 

Rilcvaloro,  relet'eur. 
RiiidioinbaiiiL'iito,  iMiutdi  nnement. 
Riiiindio,  remède. 
Rinrre^ranle,  rafraickietant. 
Rinoplastira,  rhinoplatlie. 
Riobarlti  ro.  rhul-arf»'. 
Ripercuâsione,  repercussion. 
Ripereunivo,  vépereua^. 

l!i|ic>-(>,  rcjKis 

Hi|irf/zii.  rilirc/zu,  fiisson. 

Riprodiizionc,  reprodiietîM. 

Ripulsione,  répuUioa. 

Risalimcnto,  exaeeribalhn. 

Riscaldamcnto,  échauffetnent,  r>>l- 
à-dire  coHtlipatiOHf  urétkrile , 
rougeurt  ehes  fat  enfante, 

ni>i|Kil:«,  érysipèle. 

ltisi|>olato80f  érysipélateux. 

Riso,  rire. 

Riso,  HT. 

Risolulivo,  rèiolutif. 
Risoluzioiio,  résoluliim, 
Riiolvenle,  rétolutif. 
Risonanta,  rAornuinee. 

lî  1-1 1  ■■! lo,  <  iitislii»'. 

Kileruiuac,  rétention. 
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RiliiiK,  ihylhiM. 

Rilurla,  cornue. 

Riverberuione,  réveiiitraiim, 

Rimmealo,  énclkm . 

Ilolibia,  garance. 

Hotioranle,  roboralivo,  (orlipaut. 

Rocea,  (9  roeker. 

Rof^na,  la  (jitle. 

Ronibokle,  rhonttMjude. 

Roiiiic»,  lafMljeM»(f»(Mlv). 

RoBfl,  row. 
Rosalo,  ro$é. 

Ko»i('»iit*\  iDityfiir. 

Rosolia,  rosdia,  rubéole. 

RoMo,  teugt.  Febbr»  vom,  hi 

scarlatine. 
tlos«ore,  rougeur. 
Rotalore,  roTotour. 

Rotazionc,  rotalion. 
Kotoiido,  rond. 
Koltorio,  cautère  polenM* 
RotuU,  rotolla,  rolute. 
RMuliaiM,  ratutim». 
Rovesciamerito,  renversaitemt. 
Rubersciente,  ruOéfiatU. 
RnbefinkMK,  mb^Sactism. 
Rufi^n,  ride. 
Riiggine,  rouille. 
Rugginoso,  rouUUm 
Rugiada,  roree. 
Ruguso,  ruifuettx. 
Ruminant)',  rummuHt. 
RumioMioue,  rutmmtioit. 
Rumoret  bnUI. 
Riisso,  rhonchus. 
RuUo,  éructation. 

S 

Sabiria,  satine. 

Saburrale,  talturrai. 

Succarino,  ji(i<  1 /»(iri»i 

bacco  eroiario,  «oc  herniaire. 

Sacro,  sacrum. 

SatTo,  %acri'. 

Sacru  coccigeo,  xacro-coccygvsn . 

Safcna,  tUf^èM. 

Sagittale,  sn<i\Ual. 

.Sagittalu,  sagtlle. 

N.i;;'>.aagA,  100011. 

ikiUbsarc,  saigner. 

StUam»,  saif/née. 

s, il.',  se!. 

Sulicina,  mlicine. 

Salifleabile,  eaUfMtte. 

Saliva,  salirr. 

Salivarc,  salivaire. 

Salivaziuiie,  MlkMUkm. 

Salpingu   fariuiao,  êtdpingO'l^' 

njngien. 
Sil»apariglia,  âalteporeiUe. 
Sallo,  tout. 
Satabritè,  satiArité. 
Salvatella,  satvaMie, 
Salvia,  lauge. 
Saiiabile,  fvêrimbk. 


Saiigdt',  sattif. 
Sangui  lie  a  / 1<  <  1 1 1- ,  Iu  inai0§$, 
Sanguigno,  saaguia. 
SaniKuiaolenlo,  $aMjimknil9»t, 
S:)iigui»uga,  am^iii^. 
Saille,  sanie. 
SanioKO,  sanieux. 
Satiità,  santé. 
Saiiitario,  sanitaire. 
Sapidczza,  sapidité. 
Saponaceo,  saponacé. 
!»aponaria,  sapurtaire. 
Sapoiic,  savon. 

Sapooiûcaxione,  saponificaii'ni. 
SaporOt  toMtvr. 

Sarrot'arpo,  X(ir''i»carpe. 
Sarcocclc,  sarcocete. 
Sareoma,  Mucom*. 
Sarcomato80,  sarcomateux. 
Sardonico,  sardortir/ue. 
Sarlurio,  couturier. 
Sataafrasso,  sassafras, 
Saliriaii,  mtyrkuii. 
Saturazioiio,  >itlar9ti9n. 
i>a«età,  saliéti: 

Sbadigiiainento,  tbadiflWf  Mi'fe*- 

ment. 
Sbrigliare,  débrider. 
Sbriglialura,  d^hrUl0Hmt. 
SbuRare,  s'ét»rouêr. 
Scabbia,  la  gale.  . 
Scabbio><i,  'idlcuw. 
Scafoide,  scaphonie. 
Scala,  rampe  du  limttrm. 
Scaleno,  scaléne. 
Scallitura,  légère  scanlk-atiim. 
Sealpello,  acarpello,  icalptl. 
s     '  Miionlo,  dèchausseomt. 
>(  ,ii/:iiijio,  déchaiissoir. 
Scamonea,  srammimée. 
Scaiialatura,  catwelufe. 
Scapoia,  omof^ate. 
Scapolure,  scapulaire. 
i>ca|iolooiiierale,  icoputo-kumérat. 
Scarieo,  évaemtkm. 
s r .irifi I  a Inre ,  "Vf rificiilv itr. 
Scariikazionc,  scariflcaliuu, 
ScarUllim,  tearUniae. 
Scheggia,  esguiUp. 
Schcictro,  squelette. 
Sclieranzia,  angfttê. 
Schiciia,  échine. 
Schiuma,  écume. 
S<-i;il,'i)>pa,  jalap, 
Scialiva,  saiive. 
Seiatiea,  ta  tekitique. 
Scibalc,  scybales, 
Scilla,  sciUe. 

scilliuco.  «ma^vi». 

Sciringa,  ser\ng%te. 
Sciroppo,  sirop. 
Scirro,  squirrhe. 
ScirroM,  tquirrheux. 

Scîs^nra,  sciisure. 
Si'lci  l'inn,  fil  li  rnne. 
SciiMiiaalmia,  i>cleroUalfui«,  scléro- 
I  jthihalmlt. 


sm  mi 

Sclerosi,  tcUroee. 
Si'Ierotica,  sdnutitj  tw.. 
Scodeghino,  Utslouri  droit. 
Seolanione,  aeolaiBeiito,  aeolaaluiM, 

btprtnnrrhagie. 
Scoliusi ,  scoliose. 
Scolo,  flux. 

Sculoraziunf.  décoloratiaii. 
Sconciarsi,  aiorler. 
Sconeiatura,  avortement. 
Seorbulico,  scort^ulsqUÊ. 
Seorbato,  scorbut. 
Scornjirc,  iitrr  les  parties  '"f ne 
Scorliconieiilu»  acorUcalura,  «cor- 

licaaiona,  inhrtrigo. 
Scorza,  c'  in  '/c. 
Scotodiitia,  scuitidmie. 
Scoltalura,  brûlure. 
Screpolatui-a.  rhagades. 
Scrobicolo  del  cuurti,  /(>mc//c  du 

cœur. 

Scrofisla,  scrofula,  tcrofi^et. 

Scrolbloto,  scrofuteux. 

Scroto,  scvilinii. 

Scudiforine,  en  forme  d't'cu. 

Sdenlato,  éétenté. 

Sebacco,  selnicé. 

Scbacico,  sèbacviue. 

Scccativo,  dessiccalif. 

Seconda,  secondina,  fMentfiaM. 

Secrelore,  sécréteur. 

Socrctorio,  sécrétoire. 

8«rr«xionet  lécrétio». 

8«daUvo,  Méiat^. 

Sedimenio,  sédiment. 

Sega,  scie. 

Segale,  ietglt. 

Segno,  sifjne. 

Scgreto,  uikUiii:. 

Selenitoso,  séléniteuu:. 

Sella  equiM,  lurcica,  wUa  tur- 

cique. 
Semejoli»  .1 ,  m  iiiiotique. 
Sementa,  semence. 
Semiapoiiearotieo,  demi-aponwro- 

tifliv. 

SemiaKigo,  demi-azygos. 
Semicircolare,  demf-cfmitalra. 
Semicupio,  demi-bnin. 
Seuiilunare,  senù-lunaire. 
Semimembraiioflo,  dmni-membra- 

neur. 
Séminale,  sémhtat. 
Si'inmifi'i  ii,  seiiùuifi  ir. 
Scmioltcaf  la  sémiolique. 
SflmtqiiartaiM,  demi--quiatte* 
Semitondiiiosi),  ilrrni  ImdintW. 
Senuter;iaiui,  demi-tierce. 
Seniplice,  simple. 
Semplici,  lesiimfhs» 
Scna,  séné. 

s<-iia|M,  sanape,  motOorée. 
S«oile,  sénile. 
Beno,  nein. 

Seno,  sinus. 

SettM  pari,  la  ceine  azygos. 
Senau^oiie,  «maotîm. 


Digitized  by  Google 


iM  8IN 

Srnsiliili' .  srnsilh. 
Seiuibilità,  sensthtIUé. 
Semitivo,  mmM/'. 
Senso,  xem. 
Scnsorio,  stnsotimn. 
SrnliiiKMilo,  sentitMnt. 
i!ic|>olluia,  sépullure. 
Soptico,  seltico,  tepiifiue. 
Sf>qu««stro,  séquetire. 
Serbatojo.  rémvovr, 
%mo9o,  sértvm. 

Sr  i  hrriii'S. 

Serpij^iiioso,  serptgtnau.i . 
Sarvisiale,  etyMn. 

Scîsnnii»,  sesame. 
S<>s.iiiiiii«Je,  sésaiiioide. . 

>i(.'sso,  se.re, 

Sfla,  suie. 
ht'tucco.  sé((tcé> 
Sete,  mf. 
8«tone.  frfiOH. 
Si'itr-uiirin,  s^ptfimirt, 
hcllico,  septigue. 
Selto,  $9ptvm. 
Se\o,  wgo,  iMi/. 
Sezionf,  secli'm. 
Sl'at-elalo,  sphacéli. 
Sfacelo,  spluicÀlê. 
sreirolMiHiare,  sphémo-kêmlain. 
srenoidalc,  sjihewndoi, 
bkiwidc,  spItéHotde. 
SflutBtojo,  evmt. 

.  Slîntere,  sphincter. 
Sfo^tnioiie,  «x/olioMoi». 

Sforzo,  effort. 

hgorgo,   sgorgamenlo,  dégorge- 

«wnl. 
Sialapo}:*»,  stalagagM». 
bialoiugia,  siaMùgie. 
Sibilo^n,  sHAlant. 

Sideraziuiie,  (•(tffWlioN. 
Siero,  scrutn. 
Sierosilà,  stfroilMf. 

Sieroso,  jcreua'. 
Sitiliilf.  siiphilis. 
Sililitii-o,  iijpitililiqut, 
8irui«lL-,  iipiuÀde, 
Sifono,  fiplinn. 
Sigilhilu,  si(ji(l-. 

.Silicula,  .«t'ictffr. 

Siliqua,  >il  '/iti'. 
Simbiefarusi,  sgmbtcpiiai  uH. 
Sitobolo,  symibok.' 
SiniilaiT.  fimiUiirc. 
Siinpaliu,  sijiuptiUwi. 
Sun pa (KO,    t/ iiifHithkfttet 
Siinul.ito,  »iiiiuU. 
Siii:<))isiiH»,  sinapisme. 
Siii.iilnu'laJe,  ntyni.rllifiiâat. 
Siiiarlt  u^i,  .'.yutn  thi  o^e. 
Sinci|iiUiie,  sino/'tfdl. 
Stnri|iURt  sinripttl. 


.SiIlcull(ll-o^i,  spnclumênt». 
Sincopa,  tyucope. 
Sincnpal*,  tyiicopal. 
Sinrrono,  tiincbroaiit¥$- 
Sjii(lrsmol<i;:ia.  »yMd«iatQhgi$* 
Sindone,  sindim. 
Sinergia,  tynergit. 
SInexius,  tynixén». 
Sinlîsi,  symphyse. 
bitili&uiotuia,  sym pkymtUmt*$ . 
Singhiosso,  samgtét, 
Sinr^l)in77ô>^i),  5t'n</ulh|MMk 
Sinoca,  iymrtjM. 
Sinovia,  Sijnotne. 
Sinoviale,  synovial. 
SiiU'^si,  synthèse. 
Sintomatiro,  sympUtmattque ■ 
Sintomatologia,  tymptomalêiogie. 
Stittomo,  M/mpMma. 

Siiiiio.«.<i.  '  iiiiicii  I  . 
Siringa,  seringue, 
Sirmgolomia,  «pénaKon  4«  l«  /b- 

tu'r  par  inri^iim. 
Siriiig<ilonio,  ryi  ttigotume. 
Siroppo,  tirop. 
Sistema,  systèiHe. 
Sislt«Tnaliro,  siisteuuHuiue. 
Si*lii|»«,  s>i},li)le. 
!>iofamento,  ludMiom. 
Sn(>rvaniento,  êNWtMMpii. 

Sudiu,  sodtuiH, 
S»flstîc»tii)n«,  MfAiiMOalioii. 

SofTngaineiitu,  eioulfemmU. 
Solfugaule,  sulfocmt. 
Sogno,  nmg». 
Soiarn,  solaire. 
Sulco,  sttiun. 
Solfato,  sulfate. 
SoUb,  soufre. 
Solforico,  sulfuriqm» 
Solforoso,  >'i '/ i/rriias. 
Soifuro,  iulfure. 
Solidiim»,  wfAilwifW. 

Solidilà,  solidité. 
Solido,  Sftlide. 
Soliniato,  nulAimé  eorroi^. 
Solipi'do,  sulipcde. 
Si>liil<ilitii,  s(ilubiit!e.  • 
Soliilivi.i,  taiittif. 
^ulu/iullc,  solution. 
Sfimmilà,  sommité. 
SoiinninholiÀiiii),  suitnmiiibitlinnt^ 
Sonnambolo,  somnamt/ule. 
Sonnifero,  tomnifère. 
"^1  11110,  souillai!. 
SuniialeMïd,  »o»»nuieu(  c. 
Sopore,  iiMHHi}MSMrni0iil. 
Si>|n)i  iiicii  siipuri(U/ue, 
.Sitjioi  osu,  soporciu . 
SttppressiotiCt  «ufipmf  ïun. 
Snpraeciliaro.  M>UI'C»<<e}*. 
Sitprarfilio ,  >ou»"Cff. 
Sii|iiaddfi>l<',  sitrùoit. 

I  So|ti.it<iM'lt(>,  epiticrme. 


!  Sopraireitalc,  sunémd. 
Soprasale,  sursel. 
Sopraspiiioso,  r(ir<^;)tiiMUr. 
hopravvi^'ere,  iurviiwiet. 
Sordido,  toriidê. 
SiiKiità,  ,su)ii('fi'. 
bospca^rio,  suspemuire. 
Sospcnaorio  d«l  taglinilo,  U  «ti- 

masler. 
iMspiru,  ioupif. 
SospinMo,  Jtiuipîrîmu'. 
Sotloacelalo,  sous-a'  eUitt. 
Solloclavio,  sous-davier. 
SutliM  iitaiieo,  sout-culané. 
SolUtuiaMrellare,  sou^-marUltin. 
SoUoorcipilalc,  sons-iH.i,i^tUai. 
Soltosat.    H/  -V 
Spadoiic,  eunuque. 
^pagiria,  gpngirit. 
Spalla.  épaule. 
Spandiiueulo,  ejctruvasaliv*. 
Sparadrappo,  l|NmHlnip. 
Spasinia,  »pa»mo,  spasim. 
i>pa»iuodicu,  spasmotUquê. 
Spitola,  spatule. 
Spaveiiio,  éparvi». 
Specte,  espèce. 
Speciliiu»,  fpccififfue. 
Speculo,  spéculum. 
SpeltaiDetiio,  eTtoriMim. 
Spernia.  spi'rmp. 
Sperinalico,  spertuaiiqut. 
Spermatocchi,  iptrmiUacHe. 
Spermatoirea,  s}>erm0lorrhti' 
Spellro,  sprctrr. 
Spo/iiile,  pharmadm. 
Spczii*,  «pecierie,  é^ett* 
Spiiia.  épine. 
Spinale,  spinal. 
!>piiio«o,  epêneuj;. 
SpiriU  aiuina|j.flqN^«iifMitf. 
Si'iiit...  (■';>'■''■ 
bpiritoso,  spintueus. 
SHaiisiiiMt  §piamhH¥tHc 
Splaïunologia ,  splanihnologie. 
î»pl<Mialgia,  douleur  a  la  ralt. 
Spleiiiro,  ifdéiti^ue. 
Spkiiio,  splénius, 
Splenilf,  splénile. 
Spleiiologia,  splénuia  l'i 
Spieiioso,  qui  a  ta  rule  gtmfiee- 
Spoorftiite.  imfltmmêiioéittwf 

tcbre  . 
Spondilo,  vertèbre. 
Sponf*,  «pcM0*. 
Spoiigiuso,  spouffieuj. 
b|H)uUtieo,  spmlant. 
Sporadico,  tpittrttii^. 
S|nirnu>,  *poio.  Spore. 
S|Kj!<salU'zza,  odynatmi' 
^prone,  éperon. 
S[>ugna.  i-ponyt. 
S|tugnt»s«>,  yfMiiju'ux, 
Spiilo,  roc  'M  i' 
Si|uauiUt  ^uauie. 
S(]«.iiii<HW,  eqMtaeti  c 
SifiiMwiHico.  ttfflKkérnng*»'- 
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S<|uiniiiui.i.  <iii^fHr. 
Slarliii,  stade, 
Slaffii.  c/rier. 
Stalîlinn,  st.ifihylin 
Slnfilnm.i,  MuphyUnne. 
Slapiiiiitf>nlo,  sfa^e, 

Slaltone,  riafott. 

Slaminiilf.  stitminal. 
SlaiDiniféro»  flammifere. 
Stapediaoo  {mMeoloK  museh  dê 

Vètrier. 
SLirinilatorio,  slernulaloire. 
Htarnutfl,  aleranlo,  élanmnmt, 
Stati,  stase. 
Stalica,  la  slatique. 
Slalo,  éUtt. 

Stazioiiaria,  stalim»ait9. 
Slaziotie,  slalhm. 
8tearal«t,  v, 
Steanco,  sli  a>  u(m. 

i»(eatonia,  slc'aiome. 
Stellntn,  i'/</(',.. 
Slftiiu,  !>lhrnip. 
Sieiitco,  stheèûqtu, 
Slerco,  fèces. 

si.'i-ioracfii,  stcrcontie,  tianwvt, 
Slcrilil.i.  fltniilê. 
.StiMiinlf.  stfmai, 
î>lern;ili;ij,  alertialgh. 
Sifrno,  ftcrnuin. 

sttiiioriavicotare,  $UHmthelavieu' 

iaire. 

Slemoîoileo,  sterno-hyotdieH. 
Slermiln,  elernutneat. 
iyivrUtrt;  raie. 
8lertori»s»,  fUrtwwx. 
.Si«'io>.'..|,io,  stéthoscope. 

Mil»i;i)o,  stiluè. 
•Siihin,  anlhnnme. 
Mile,  shile. 
Slilo,  nhflet. 

•Sliluglusso,  slylogtotsc. 

Slikmie,  f^hmte. 

Sli|i>i..i«l.>o,  ^lyl')-hueiiâiâ», 

Slimnia,  ttigtitate. 

Stimolaiiti.,  9timolativ«,  stimtUonl. 

!>UiHota^iune,  stmttlaUm. 

Stimolo,  tttmulM. 

SliiKo,  lihut. 

Stijiik',  tige. 

Stipula,  ttipit'e. 

Sli|Milato,  \<»(i»(/c. 

îsUlichma,  «lilietlà,  resxe$reMe»4, 

cmBUptUitm. 
HiHiro,  ^^tJl)^^'î^x^. 
Sinniaral»-,  •■{(nitatal. 
Slitmai  liico.  stomochiqtie. 
•Stomaco,  e^lonunr, 
Storoce.  fl'irajT. 
f<i"iTiiiiriii.»,  >t'M  la,  UiUonim. 
M«»»Ui,  curnue, 
SlrabîsitiQ,  stitiltism». 
Stialuiiaiiwiiio  dWliif  ëisbtr$ton 

tien  tieu.i . 


v|  r.in- .il  niicil(i),  rlrninileÊHBni» 

'Slraiigolalu,  étranglé. 
Slran{(olibiii,  (ftnw^tttffcM. 

Sd'.-iif^'iirin,  ^trnihfnrie. 
i)tra|i{>aiiiei)lo,  exitrpatton. 
Strate,  couche  Mtratillée. 
Stravasamento,  «xtravasatiam. 
Stpa>*{»»alii,  eriravaté. 

Strialo,  strié. 
Slrienato,  tlrpehtnUe. 

StriViiirii,  ,  ;.,uf 

Sdiriiiria,  itrytiitiine- 
Striotiira,  cmrrlation. 
Stridor  dei  denlU  grbttmmt  é« 
dent  t. 

Stri(,'ninifMito,  »lriafiffllMlo«  fittë- 

césaemntt. 
Strnina,  strumeé 
sii  iiinoso,  stnmeux. 
stniiuira,  «mcttiiv. 
hiucUo.  ttmto,  tettrdomut. 
StiiiiefalliNO,  sÏH\nr^ant. 
S l  u  (  n«  la  ;r i <i 1 1 (• ,  stu pefactimt . 
Slupido,  $tupide. 
S(ii|K>i«>,i/u|ieH>*. 

Shipro,  riot. 
SiiM'iliiixi,  suli'jdieuj'. 
Jsulidelirh»,  subdeHréum. 
SuiMntraiile.  wbbtlrûmt. 
SabinOamnaiioiM ,  juMm/Imnim- 
tirm. 

Suhliiuato,  suUmé. 
Siiblimnzioiie,  tublimoHOU, 
Sul>linie.  subliine. 
Siibliiijcnalc,  suOiinffual. 
Subliissaziofle,  subbtuxati(m. 
SiMteedaneo,  weeédtnté, 
SHccciHurialo,  surcenttsfié» 
Suoi-iiiitU),  tm^ùnale, 
Sttccinico,  tucemique. 
Succinû,  sucein. 
Sn.rco,  sur. 
Surt miIk),  suvi  iibe. 

Suilatorio,  qui  fait  sutr, 
Siulore,  sueur. 

Siuluriiii  o,  fudoi  ifif/uc. 
Suflusione,  cmluiiou  de  lu  vue;  ca- 
taracte. 
•Sii}t<»lla/ioiR«,  sui/iilalion. 
Sughera,  sugluMu,  liège. 
Sugtia.  gretiue  4e  pore. 
Suffi,  sur. 

Siuila  rai  iion,  sole  chamuê. 
Suono,  .ton,  hi  uil, 
Sii|mt1io,  sHperfte. 
Siin<Tf»'t.i/i"iii-,  sHjiei  h  !-i'i>iii . 
bu|ifipiii-i,'a/ion<-,  tnperiiuryuli(jit. 
Supinatorc,  suphutteur. 
î^ii(>iiia/iniio,  supination. 
Su|i|io>.itorio,  supposla ,  »oppu»la, 

tuppotitoire. 
Siippurativo,  suppuralif, 
Suppiiraxione,  suppurathu. 
Sinal.'.  (/ni  (ippiu  ncnt  un  INoffaf. 
Sii<«i>lt;ii/».  nediiiwnl. 
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Su»Millii,  soubremtU, 
âutuni,  future. 
Svenlmenlo,  syncope. 

Sveiilrarneiitu,  n  culi  alioH. 
Svena  ,  éclat  de  bois  eufouoi  dam 
la  chair, 

V 

Tabacco,  tabac. 

Tabe,  marame,  eonmwptkm . 

T.iIm.Ih.  lahiilfi. 

Tabirico,  qui  caute  le  dépéritee 

ment. 
Taccato,  taihé- 

TafTelà  BRîçlulmaUvo,  taffetas  d'An- 
gleterre. 

îagliaUira.  lagUo»  Mfon,  MiAs* 

fomfe. 

TalliifM  iii'.-n. 
Talpa,  iitupey  loupe. 
Tamboro,  tgmpam. 
Tanafflia,  tennillf. 
TanaglictU-,  pmces. 
Tatinnlo,  lannatc. 
Tannico,  tanniquie. 
Taiinino,  laniiMt. 

Tarantii'nM,  lanwtoUMM,  l«<WI« 

lisHte, 
Tanieo,  tanteu, 

Tarso,  tarse. 

Tamiralangiajio,  tarto^halangien. 
Tartagliamento,  b^fatàmcal, 
Tarlarico,  tartriquc. 
Tarlaro,  tarlre. 

Tiiiii.ilii,  liuirate. 
Tartufe,  truffe. 

Tatta,  fmle,  qu'om  mât  Ami  Im 

plaies. 
Tat lu,  toucher. 
Tattile,  tamjiUa. 
Tatti>,  totichfr. 
Tavula,  table. 
TavoUUa,  tablette. 
Taxi»,  tassis,  taxa. 
r<  (;<tinento,  UIgmmat. 
Teiii(MTa,  UmpanuÊÊOk^  tioipént* 

ment. 

Tempérante,  tempéramt. 

1  ••m|M'ratiira,  tetnpfrature. 
Teni|icrie,  «7a/,  comiilutkm. 
Tf'iii|iia,  Irmpe. 
r<Mii|H>ralet  lemporiU, 
TenipuromaMellare  ,  Umparo' 

nul  I  i'Iiiii'i'. 
Temuluiua,  ivresse. 
T«naritâi.  ténacité. 
Tr'ntrr.  tifiinr. 
Iftitliiii',  Uiidun. 
Tciulinoso,  tendtneuj:, 
Teiif?>iiio,  t^fflfM* 
Toiiia,  lœnia. 
Tnisione,  tension» 
Tf'iitivo,  lensif. 
Tenaore.  fenmur. 
Tpnla,  ifumlr. 
Teoria,  Iheurie. 
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Teonco,  //icd»  r/nc 
T«nip«ultca,  la  Ihci  aïK'uiujue. 
Ter«peulieo«  thémfmtiqw. 
Terapi.i,  thérapie. 
Terebeiilina,  tereiitnlhine. 
T«raie,romf. 
T«rfo,  éoi, 
Teriaea,  thériaquê, 
Teriacalc,  thériacal. 
Terigio,  piérygioa. 
Terigon»,  flérygoma, 
Termaiitico,  échauffattl. 
Terme,  Ihennes. 
Terminale,  terminal. 
Teroiomeiro,  Ihermomètrt. 
Teriialo,  terné. 
Terra,  (''irc. 

Terzaiia  (febbrej,  fièvre  tierce. 
Tessameontiatro,  mAfcern  4$  qua- 

rnntr  jnurf,  l  'cst-it-dire  médecin 
qui  prétend  guérir  les  nuUadiex 
par  «M  diète  jmwritf  de  qvnnuiie 
jours. 

Te«8ttura,  tciclurt. 

TcssuCu,  titmt, 

TesU,  UU, 

TasUiCflO,  tntaeé. 

Testi,  les  lubereuimquairiitmeauj 
inferieurt. 

Testicolare,  teUkutaire. 

Testicolo,  testicule. 

îelanioo.  teUinitiue. 

It'tviiio,  teloung, 

Ttie,  le,  th^. 

Tibùik,  tUnal. 

TibioinalleulaiL',  îi'  io-nuMMain, 
Ticchia,  Ik  du  c/ii-ia/. 
TiAeo,  typMqw. 

nfit,  typhus. 

lilodo,  tiroidc,  tyithode,  typhoïde. 

TjpM,  teigw. 

Tignoto,  tei;)n9UX. 

Timico,  thymiqu9. 

Tiiiiii,  iliinn. 

Tiuio,  tliymm. 

TimpcDÎeo,  t»jmpattique, 

Timpmitn,  liimpanitt* 

'Tim{nnio,  tympan. 

Tiiiliiiniu,  UniiunO,lOWittlUUimnt. 

Tinlura,  leintur», 

Tipo,  tijiie. 

TiriiruiiiK»,  lire-fond, 

Tirale»la,  tirekfte. 

TIroide,  thyréuide. 

TUana,  tisane. 

Tilillamenlu,  iilillauuuc,  titiUatvm . 
Toftceo,  Utpkaeé. 

Tofi»,  tuphiis. 
Tomenloso,  toinenteu^r. 
Tonaca,  Iwwjue. 
lonicilà ,  tonicité. 
Tonico,  tonique. 
Tono,  Ion. 
TonMlla,  lonsitie. 
Tonsillare,  tmtUlûin. 
Tujiici»,  tupifiuf. 
Ti>ra<:t!iitesi,  tlm  a<  n'  enlcse. 
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Toruricu ,  lliorci'  k/H''. 
Titracudiitia,  douleur  de  ftoilnne. 
Turmini,  trimehées. 
Turnai-hello,  UiniielMUo  «  ttMrni- 

(/net. 

Toniasole,  tournesol. 
Tor|>cdiu«,  torpiUe. 
T(tri>ore,  torpevr. 

T..1  .i.  I..'.  t  •  I. 
I  o^i ,  prtKitience. 
Tos»e,  ItMiiT. 

Tossico,  Inxiquf. 
Tu<>»iculo^iji ,  luorifoluijie. 
Trarliea,  trachée. 
Tnotieiie,  trachéal, 
Traebefte,  fradMre. 
Tr.ii  lifli.iiio,  Cervical. 
Traclieolomia,  trachéotomie. 
Tragiano,  tragifn. 
Traiîo,  tragun. 

Trnjiii),  se  dit  dn  vhi:vui  ffui,yu- 
lopanl  it'-s  /.nnlpes  de  devant , 
trotte  des  jamhci  de  derrière» 

Tramewo.  cloison. 

Trapaiiazionp,  IrepamUiim, 

TrafMino,  trépan. 

Trapenso,  trapètê. 

Trasloniia/ioiie,  IransfDnnatkM, 
Trasrusiuiie,  Irmufation. 
Trasparoiilo,  tnui^porml. 
Tra^pianlazione.  transplantulmn. 
Tra»|tirn/i<>nc,  trauspt ration. 
Traspoito,  transport,  délire. 
Trasposaione»  trtmtpotUkm. 
Trasudameoto,  «rwuMcteftOM. 
TmverMle,  traversa  le ,  trannvi*- 

l'iasvemo,  travarso,  trausvtrse. 
Traumalico,  irttumatiqwe. 
Travagliu,  trawût  «ta  Venfanle- 
ment;  mat  d»  mer;  travaU  de 

maréchal. 
Trclliia,  trépMne. 

Trtinfnlina,  ti-t-thrnthv\C. 

Treuilo,  immotCt  imnlUement. 
Traquarti,  troeor/.' 

Triara,  thn'iarjue. 

Ti  Kiii;;Hiate,  irianifuktire. 

I  l  adi  i-i,  trichiasis, 

Ti  icliisnio,  trichisme. 

Tricipilo,  triceps. 

Tricorefalo,  trichovephale, 

Tricoma^  Irichoma. 

Triencpidale,  Iriempide,  Irkuipide. 

Tridace,  thrvlace. 

Trifacialu,  trifaciat. 

Tritido,  trifide, 

Trigctniiio,  trijumeau. 

Trigono,  trijone. 

Trisalc,  triset, 

Trumao,  trismus. 

Trbmo  incapostrato,  impot^bOtté 

d'ouvrir  1(1  h/iucke  par  tuite 
d'adhérences. 
Tritossido,  trHaryde. 

Tr\U\rn/\onc.  trituration, 
îrocanlerc,  trochnnter. 


Th.,  iiiii.-i  i.iii...  irochanUriett. 
Irorarre,  trocort. 
Trochanliiiianu,  Irochomthhm. 
Trochaiiliiio,  Irochantin. 
Trochiniatio,  Irttchinien. 
Trocliino,  IrtK-hin. 
TrodiiKO.  Irocisco,  Irochaque. 
TracMteriano,  traekUéneu, 
TrtK'hilero,  trochilèrt, 
Troclea,  trochlee. 
Trocleare,  troMéaire. 

Tni^'Iii),  brr/nr 
Troriiba,  trompe. 
Trondio,  thrambu». 
Troneo»  fronr. 
TnHIo,  trot. 
Tuba,  trompe. 
Tubarc,  tutmre. 
TtibercAlo,  tubereuk. 

TitN  rnMta,  tutténuUè. 
Tubii,  tube. 

Tunefaiionet  tum^aelim. 

Tnmorc,  tumeur. 
Tiiiiica,  tunique. 
Tiionicilà,  titr.icUé* 
Tuonu,  (tMt. 

Taorlo.  torli»,  jamte  dlœuf. 

Tiirarn ei 1 1 1 < ,  ta infHmnemeut. 

Turbilialu,  turbine. 

Tureifio*  futtique. 

Turftms  ,  turgeaceniK  «  tm'i/et- 

cence. 
TitrioiM,  tarfiM. 

U 

Ltci'llu,  oiseau, 
l'dimanto,  oudiUoi». 

l'ililiv  iT,  auditif. 

l-illtn,  UUIC. 

l'diinrio,  auditif. 
lilcera,  ulcero,  ulcère, 
Qleerazione,  tifffifraliiNi. 

rii.LTOSii,  ilil  i-rru.c. 

L'iiginuso,  humide. 

l'liift,  jfl/fammarfoM  pienctres. 

l'Iiinr»",  cutiitnl. 
llorragia,  utorrhayie. 
UmoralCt  Humoral, 
i'more,  humeur. 
tmorismo,  humorisme. 
Imorista,  tiumoriste. 
tncifonue,  oncilorme, 
Uncino,  érigne. 

tiigbiclla,  onyh-e. 
Ongola,  «NffM,  ptérygkm, 

t  iiRUi'îil**,  unfjuéal. 
liigueiilo,  onguent. 
VniUvtf,  wnitsaM. 
CiukM»,  oncMm. 
l/onM,  honne, 
li  n  I',  iiiiraque, 
L  ralu,  urate. 
Trceolalo,  ureéolé. 
l  rfn,  f(?vV". 
l  ri'ln.',  uretère. 
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I  ri'lerilo,  inc'lèt  ile. 
l  retra,  uièlhre. 
I  [<  ii;ilf,  urf'lhral. 
l>eU»lgia,  ureihraloit, 
Cwtrite,  nrélhrite. 
I  retrnrrajti«,  uréthrorrhagi». 
Lreiroiowia,  urtlhrotonm, 
Vrelrolomo,  urélhrotom, 

\  rien,  urii/tie. 
y  liiiii,  oriiia,  uritie. 
I  rinari",  urinaire. 
I  riiKilivo.  (liui  f'lifj ur. 
Irinntd,  urineux. 
IromanKÏa,  urmmnrip. 
Ur«nro|iM,  obtervtUiou  de  l'urine, 
CrIicA.  ortie*,  otlh. 
Lrliraria,  orticnria,  urlmiire, 
trticazioni^,  urticalim. 
Vslione,  utthn. 
l'l<Tirm,  utérin. 
l'Ierii,  utérus. 

Uvazinn(>,  ftnphylfimc. 

UvoU,  ugnla,  /u«/to. 

Uvolaiv,      sfipartfcNià  lat  fiMfre 

V 

Vaccina,  oacciie. 
VNceinarr,  roeofiMr. 

Vaci-din/ionc,  raccinaUon, 
\acriinUa,  varrinellf, 
Varcirio,  t-acrin. 
Varna/îoni*,  évnruaUsm, 
Vajcina,  iyi^ih, 
Va;:itialo,  raffinai. 
Vaginante,  engatmnl. 
Vsfiio,  voffhimnmit. 
Vajalo,  rniron. 
Vajuoliro,  rartoliquf. 
Vfljuolo,  variole. 
Vajuoliiide,  rartolnde. 
Vajuoloio,  variuhujc, 
Vaicludinario,  vatétudkuiire. 
Valva,  valve, 
VulTola,  mlviUe. 
VariP^'t:i;irr.  délirer. 
Vaniglia,  vainiglia,  rant/V 
Vt^re,  vapeur. 
Vapori,  rapeurx. 
Varice,  rarice. 
Varict  lla,  variceUe. 
Varic«)cpl«»,  varicttcèle, 
Varir(i»o,  variqueuu: 
Varn,  v<irus. 
Varo,  bancale. 
Vaseolare,  vascvaain, 
Sasi  vnrlico*(i ,  tvisa  VOftiPoeil. 
Vaw,  vaimau. 
Vaste,  voai». 

Vfrrhiîija,  vccehittM,  Viv^n», 
Vegctjle,  réoétat. 
Vejçelazione,  végétation. 
Vf  gclominerale,  «éjnAonvilAwl. 
Vfglia,  mf/r. 

Veicolo,  réhict^e, 
Veleno.  ve$rin. 


VIS 

V,-IrinKi>,  renhnêUT. 
\  elo,  roi/«. 
Vent.  wine. 
Venereo,  vénérien. 
Venoso,  veineux. 
Venlilazionc,  l'entHotion, 
Venu»,  vent. 
V«ntoM,  ventouse. 
Vfiil.i-ii.i,  /Iiiluosilé. 
Venloso,  fiatutenl. 
VenU«,  ventre. 

VjMlli  icolii,  I  '■nil  ii-tilt'. 

Venlriglio.  ventricule  des  oiseaux. 
VentriloqtM»,  venirUo^. 

Veniizza,  vénule. 
Vpratrina,  vtralrtne. 
Vprde,  vert. 

Vordcrame,  vcrdetlo,  twt'de-yii^. 

Verf?a,  verge. 
\  (■■  •;iiit',  I  i-'i-'ie. 
Vernie,  ver. 

Vermicotare,  vermieHlairr, 

Verniifiipo,  rtmiifug,^. 
Verminnso,  renninenx. 
Vernira,  verrue. 
\erlebra,  vertètire. 
Vcrlpbrnlc,  verlét/ral. 
Vcrlehrato,  vertrbré. 
Verticale,  vertical. 
Vertîce,  ver1e.r. 

Vcrtijriiii'.  i  rrli  fP. 
Vesania,  vcsanie. 
Vescica,  vesska,  vessie. 
Nescicanle,  vésicanl. 
Vescirhctla,  v(><isicheUa,  vésicule. 
Ye^pa,  guêpe. 
Veuicale,  vésical. 
Vesticalorio,  vcscicatorio,  »«ira- 
ti)ire. 

Veasicaziono,  véiicaiion. 
VflcaielMttfl  wmîiMli,  ré^tcnlest  sé- 

uiinalex. 

Vestibolare,  vestibuiaire. 

Vestibolo,  vetHMe. 

Veterinaria,  la  médecine  vétéri- 
naire. 

Vot<>riniHo,  vétMnaif^, 
Vetro,  verre. 

Via,  vme. 
Vibici,  vibires. 
Vibrazione,  vAratiun, 

Villow»,  tWtuap, 

Vîno,  vin. 
Vitioso,  vineux. 
Viola/ionc,  viol. 
Vippra,  tifiére. 
Virile,  viril. 
Virtiità,  ririiité. 
Vîrofc»nt(i,  riruffml. 
Virtilen/  i,  liinlenfe. 
Viscérale,  visréral. 
Viscère,  viaeera,  vhehvM. 
\'Kr(\*o,  vis'/ueu.r. 
Vi.<ici»silà,  viicosile. 
Visione,  nmm. 
Yiala,  rue. 
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Visiiale,  Wniéf. 
Viia,  vie. 
Vitobtie,  viable. 
Vii.il.iliiù,  inabiUli. 
Vile,  vigne. 
ViteUino,  viteOtn. 

Vitreo,  ritrr. 
VilUccbio,  verticMe. 
Viit4>,  régime. 
.Vi«iparo,  vinpare. 
VÎTisczione,  vivisraion. 
Vivo,  vif. 

Vivola,  nom  de  la  parotide  cket  h 
ehevaf. 

Voc»'-.  viii.r. 

Vojflia,  nmus  matemd. 
Volalica,  impétigo. 
Voiatiii/znnooe,  volaitiiuuion. 
Voila,  votUe. 
Volvdto,  veiouim. 
Vomero,  vomer. 
Vomica,  tvmique. 
Vomichcvole ,  vomitorie,  vomilo, 

vomitif. 
Vomito,  vomitsment. 
Ynriiilo  iifio,  pi'rre  jaune. 
Vorniturizione,  votiiiiuriUon. 
Viilnenri»,  vulnéraire. 
Vulva,  vulvr. 

Vuivoulcrinri,  viUm-ulérin. 
Vii«to«tMf. 

W 

Vk  ormiano,  nHtrmien. 

X 

XeroAalmia  ,  xerottalnii ,  «éra. 

phthalmie. 
Kifoidc,  jiphcide. 
Xifmdeo»  iriphiMim. 

Z 

Zafiarano*  taffenino,  tafnrn. 
Zanna,  boutoir  du  etmgtier, 

Zarsaparilla,  snhepareUle. 
Zavorra ,  saburre. 
/.eitia,  ;éme. 

Zeti/ern ,  (fienjfiovo,  gingendtre. 
Zilfoma,  sygoma. 
Zigromatiro,  gygMMtique. 
Zimologia,  spmoU^ie. 
Zineo,  tinr. 
Zoiro,  s  mfre. 
Zona,  zone. 
ZnoOlo,  loiiph^e. 
Zooinlria,  merlrrln/' dei  avimanr. 
Zf)olo;fia.  snotojte. 
Zooli>(;igta,  /.oologn,  toatogille. 
Zoonnmia,  an  momie. 
ZnotDinia,  sootomit. 
Zoppo,  boi'.eu.r. 

/.o*U>re,  9o*lert  zona. 
2iictA,  ritrottilh. 
SSneeherirt,  »Hfre, 
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T.  VII.  Des  maladies,  livres  II,  lll  (162  pages).  —  Des  afTections  Internes  (I  |0  |';<^t  s).  —  De  la  nature  de  la 
femme  (50  pages).  —  Du  Pii  Uis  à  7,  8  et  9  mois.  De  la  génération.  De  la  nature  de  Teafiint  (80  page»).  — 
Des  maladies,  livre  tv  (76  pages),  ele. 

T  VHi  M.iiiiiesdes  feiniin  s.  <i, s  jettawfllle»,  delà  «wperftlition,  de ranatomle,  de  la  deiitftton«  des 
glandes,  des  chairs,  des  semaines,  etc. 

T.  IX  el  dernier  stna  fimse. 

OBIi%BBS  ANATOMIOURg  ,  raTSIOLOCIOt  M  ET  MÉDICALES  DE  UALIBN,  traduites  sur  les  textes 
imprimés  et  roanutcrils;  accompagnées  de  Sommaires,  de  Mote»,  de  Planches  et  d'une  Table  de»  matieies; 
préciMées  d*une  Introdurlînn  ou  Étude  hiographiiiuc  IHléraire  el  scienliDque  «ur  Galien,  par  le  dorieor 
I  II  l)MiF.)iBr.Rr,,  bihliotlnVairc  àh  bibliollièqae  Matariae.  Pari»,  I8S4-I856,  4  vol.  graiidIii-8.— T«nie  l", 
grand  in-8  de  720  pagc>.  10  fr. 

<tvl(e  impoiluutr  iHikiicutiuu  cum|)teuil  :  !•  P.ludrj  biu|[ta|iliU|Ur«,  liilciuiiï»,  lui  Oulirni  i'  Traite  de  PalUili;  des  païUi  s  ; 
3'  Livm  isMéli  dr*  admtniKimUi»»  aiuileiniiiiiffi  4*  rit»  Ltoni  nffiiclè«t  S*  Thénpwikuu  à  GlaaWH;  4t*  4«s  Pacall^  «mIm. 
rvllei;  T*  ilii  Mouvemeni  <lf* HMi.rW.  H»  IntrôduclioM li  l«  m<Hlcei««  :  9*  Kshonaiioni  i  Tétai*  dfi  ariii;  tO>ilet Sectes;  II*  le 

Ixiri  M<' Ji'riii  <"*l  |itiili»<>|ilir  ;  li"  île»  ll.<l)itiiil<'S  ;  ÎT."  <lr«  Kr-i':;r?  i-ni^  il.'  il î vit  ■  i  ;  ifi  ,  nmi  li ,i<iuih  l'rp  r'iti-  r . 

DV  MICftOSCOPK  BT  DES  INJBCTIOI»  dans  leurs  applications  à  l'anatomie  el  à  la  pathologie ,  suirî 
d'une  Claaeîllcation  de»  selences  Itindamentalè»,  de  celle  de  la  biningie  et  do  l'anatomie  en  paritenlier,  par  le 

docteur  Ch.  Uohin,  professeur  airrégé  de  la  Faculté  'I-'  iiii-'lerim'  itr  l'  n  is  .  vire-|tr''*iitiMi(  ]:i  S  >.  i,'|é  de 
biologie,  membre  de  la  iwciélé  philomaltque,  etc.  Pons,  1849,  1  vol.  in-8«de  4oO  pages,  avec  23  figures 
intercalée»  dan»  le  texte  et  4  planche»  gravée».  7  fr. 

■ISTOIBB  mATI  RliLLR  l»Eg  V^nÉTAI  X  PARANITi:s  qui  i  roissent  sur  l'homme  et  sur  les  animaux  vivants, 
par  le  docteur  Ch.  Rohin.  Paris,  i  S*>^,  t  vol.  in-8,  de  700  pages,  accompagné  d'un  bel  Atlas  dit  lit  planches, 
de»»inées  d'après  nature,  gravées,  eu  partie  coloriàes.  10  fr. 

f>t  (inrr '(çt- l'xri  :i  il  MU  Imiit  point  r;iUi-iiliuii,  non  nioiii»  jiiir  l;i  imiiveiiiilp  et  l'imiMirlaiirr  rlf*  <|iirv|i<ii  il  u  li  \  ••,  ii<. 
)i.irr<>  nnr.  l\iul«iii  u  (>u  ex.iiiiiiirr  >i<in  «u|rt,  iinii-s«iili-n)ciit  en  iiiilui  iilUtc,  innis  en  ;inuliuiiiU<>,  rn  |ili}»iiiliigi>lr  et  en  iiitHii-ciii. 

TABLEAU  O'AmATOMlE  comprenant  l'exposé  de  toutes  les  parties  à  étudier  dans  l'organisme  de  l'homme  et 
dan» celui dea  animauB,  parle  docteur  Ca.  Romk.  I*ari»,  1851*  io-i*  10  tableaux.  8  fr.  50 

TRAITÉ  n'WITOHIE  ntiN^RALR,  ^ORM*!.E  F.T  P%TÎI0LO(ilQUB  chez  rhiunni.  .1  li  s  principaux 
mammifères  (t)istoire  des  cléments  anatomiques  des  tissus  et  Histologie),  par  le  doclenrC.H.  RoBl?f,  2  vol. 
lR-8t  aeeempagnéa  d'an  Atlaa  de  40  planche»  grevées  (mus  prane). 

TRAITÉ   DE  CHIMIE  Ali  ATOMIOI  K  ET   l'HY»IOLOCIQLE   <10RUALE  ET   PATHOLOdOOE ,  OU  de» 

principes  immédiats  normaux  et  morbides  qui  constituent  le  coi  |<s  de  l'homme  et  deo  mammilSres,  par 
€r.  Roam,  docteur  en  médecine  et  doeletir  è<t  sciences,  professeur  .-igri'><;é  k  la  Faculté  de  m^ecine  de  Paris, 

et  P.  Vkhhkii  ,  ilix  lnir  en  médecine,  rlii-f  it'-^  li'iiMni\  rliiiuii|iii'i  .i  1  ln>tihil  rijri  ii'"!»",  professeur  ili>  chimie. 
Paris,  1833,  A  loris  volumes  in-8,  accumpa|jnés  d'un  AUas  de  45  planches  dessinées  d'après  nature,  gravées, 
en  partie  coloriée».  80  fr. 

I,c  Ixit  il  iiiini       I  .1  il,' iiir  I  II  (î  lf>  ,iiii.l<>iiiUlr-«  rl  {.•■i  nivileciii»  il  p»rti.-i!  lie  ri>nn»tlre  eiarlrmeiil  la  coii-riliilliri  uiliiiii- 

ou  moIrnilaiK:  il<:  lu  .utxUui  t-  ni'guiiUéi*  en  tri  liuu  «luU  fundsinvuldiix,  liqiii<ir,<iifiiii'M>lidc  et  «olliJe.  Seii  iu|i-l  cil  tVtmiien, 
Un  au  puiiit  -iv  vur  ••igaiiiipi<^d«rlMriinrdr«e^ièca'*d«ccHr|M«wpriiid|>«*imm(Mii»U«|iti,|parlmr«iMa 
rviiittilueiil  crl'r  -tultntnnr*. 


TRAITÉ  D  .%^%TOMIR  PATHOLOCIOKB  CÉNÉRALB  «T  SPÉCIALE  ,  ou  l>e«4'riptiQn  Cl  icuiiograptiie 
paUiol<^qae  des  allrralioa»  morbides,  tant  liquides  que  solides,  ptttenées  dans  le  corps  builMiny  par  le  <1oo- 
Isur  H.  UvcRT,  professeur  de  clinique  médicale  à  ruiUversUè  4e  Zurich,  membre  des  Sociétés  aMlomique. 
de-biologie,  da  cbîrurvt*  d'iocdicehs  d'observatioa  de  Hrh,  firis,  183S. 

l'c  bel  oHvnijjf  Cdtnposera  de  2  vol.  iL-lolio  iIp  texte,  et  d'environ  20np1anchc«  rfrssinw*  d'après  nalurc, 
gravées  et  la  plupart  culorice«.  Il  sera  publié  . par  livraisons,  composées  chacune  de  30  à  40  pages  de  texte, 
sur  beau  papier  vâio,  M  de  5  planebes  in-fbllo  gravées  eteo  perlie  coloriées.  Prix  de  la  livraison  :       15  fr. 

Lêx  livrtUsons  i,  2,  3  el  4  «oui  en  rente. 

CM  ottvrag»  Mt  l«  fruii  de  plut  dr  doMM  aev^  «TolMwtetiM  dans  Im  nbnbnn»  Ii6|iitaim  d«  Paiii.  Aidé  4«  UMv<illani 
ranc««r«  dos  RtAlecin»  et  <1«»  chirurgiens  de  cM  plaUiSMifMtttt,  troMvant  aiMi  d«  imtfrisint  |wM«ax«t«iie 
i\^nit  !<>•  roiiimuiiicatiuns  «t  lc«  ili^cixsiuns  îles  Socicléi  uu&totni<|UP,  «le  biologie,  de  chirurgie  et  médicale  il'n)>*ervulian. 
M.  L«liert  rcunmail  loui  1m  cUmtnl»  po«r  entreprcndr*  aa  truTaU  aiitti  conndér»bl«r.  fUei  in*wleiiaiil  à  la  ti-t«  dn  ««nie* 
imMtnl  ffim  f rawl  MpiUl  h  Zuridi.  itm  In  nllet  dw|Het  H  •  coailMiiaMat'  «ni  «HiMMt,  fBiitmr  MollaM  k  rrcwlilir  én 
foitspoiir  ■•■(  iMivi..-<-,  \.iirii'  d  torutâle  les  rétuliaijéetpu  ftbiflrfalloRdaai  lfliht|4laHa  4e  fiarii  par  celle  ilwfiliisiNnTeam, 
à  mesure  (qu'ils  se  prodiiist-iit  unn  »ci  jeux. 

HMIvrOflBAMIK  OnmiAl.llOl.OCIIQliB,  ou  Descriplions el  fl|;urea  coloriée»  des  maladies  de  l*orfane  delà 

Mil  ,  (  oniprenant  l'analoroie  patholufrique,  la  pathologie  et  la  lhét.-i|<4>ii(i(]up  iiii'dico-cliirur{;icale<t,  |i.ir  le 
docteur  J.  SjCBKL,  professeur  (l'oplilUalmologie,  médecin  i>culii>le  des  maisons  d'éducation  de  la  Lé|;ian 
dltonnear,  etc.,  «  831^1 8Si. 

)>t  uuvniKe  aerv  |iulili«  en  90  bviai«on«,  culiipUM'ef  chacune  de  tê  pugrs  de  lexle  iii-4  de  4  |il:)nchr«  drtsinrVs  d'a|>rc» 
nitliire,  (intimes,  imprimce*  en  cttulcnr,  r«l(Micb4?cs  aa  piaremu,  avec  l«  plu*  ftratid  soin,  bne  livraison  parailm  iniile*  lc« 
■te  seaanlae».  Mt  da  chacuaa  :    .  T  Ir.  M 

£m  fftw«iso«u  1  à  13  som<  piiNidn. 

I  I'  t»tlc  bc  compose  d'une  i-xpi>^itinn  théorique  et  pratique  de  l.i     ii  iu  i',  <]^iir'.  I.i'|ii<-t1i'  vii'niiorit  si>  <;r  olwri >)>•>•<• 

•'iiuii(>iet,  tel  met  eu  coiicokIuijcc  l'utre  elles,  et  dont  l'onieniMi»  titttiii  ia  ttii  J'miU'  i  itnnjiie  des  malaiiits  île  l'ot-tninr  tir  1- 
ritr,  ffiniiuenla?  el  caiu|>li'lir  |ui  une  nombreuse  série  de  ngurv». 

I^t  pluncbn  sont  «asii  p«rfeliet  iiu'il  est  peesiblc.  elles  «Hreai  aoa  fi4il«  iomge  <le  I»  aalnre  :  jwttowt  U*  fwrmv*,  l«s  aiinea- 
PÏMs.  Iiti  leiitlet.  ont  «itf  cottieii.iKl«atenienl  «biervées  ;  elt^i  présenteat  la  vMM  pallielo|iqtt*  étw»  les  aDances  les  pies  finM, 
dans  dt  l.iiU  les  y\\>y  niiMutu-<ix.  fiia\i«»  par  de»  ai  ti«'>-%  h:iliile4,  îniprimee>  en  ctiuleur  el  souvent  a*ec  tepi-rc,  cVU  à-dirt- 
a<'rc  une  double  plancbr,  ntin  de  mieux  rendre  les  d>«ci»c*  variétés  des  iu|ectio«s  vasculaircs  des  membranes  caierne^ ,  toaim 
lea  plandiet  mmI  reieacbcei  eu  pinceaa  airec  le  plut  giaad  «uia. 

l/uniror  n  ronl'i  iiu^ivcc  cet  uuvrugc,  U  nu  .1.  rin,  comparaat  las  Bgarc*  M  la  <letrrlftioR«  pAt  ini^eimeîlre  et  fMitfrir  la 
maladie  i epi'<'«co(êe  luriqu'il  la  rescunlrera  djut  l^i  praltr|U'. 

LBÇOHB      raTSIOLOa»  AmiQUÉB  A  LA  HftltECINR,  Alites  au  Collège  de  Franee  par  le  docleor 

i'A..  Bersahi),  inriiilin' l'inslitut  de  France,  pidlrNvt'ui  ili-  |iliv?-i<nivi'' ■>  l^'  F.iciiltr  df-,  >(  iiMiccs,  profeseenr 
fnppléant  nu  ( .ollc^'i'  ,lr  I  rancc.  l'aris,  I8.j5,  I  \<t\.  iii-8  de  tiOO  pages,  avct  liguiez  tlaus  ie  texte. 

i^Ol  VELLU  F<)^€TU»'H  DL  FOIB,  considérée  comme  organe  producteur  de  matière  sucrée  ches  l'homne 
et  cbes  1m  animaux,  par  M.  Cl.  Biarm».  Paris,  t893,  in<4.  3  fr.  50 

GLIKIOUB  r.HiRUK(!ir\I.K  DR  l/HÙPITAl.  I.\  RIBOISIÈRE.  I.crons  sur  l'hypertrophie  do^  nmy^d.ile^ 
et  sur  uno  nouvelle  iiiethode  opératoire  pour  leur  ablation,  par  E.  Cha!>&aigxac ,  chirurgien  tte  l'hOpital 
la  Riboiaiére.  Paris,  I8!»«,  in-S  avec  8  Ogures.  S  fr. 

—  I.BÇOm  8VB  LA  nACatormilB,  par  E.  CiAmwiuc,  1855,  in-8,  avee  8  llguras.  2  fr. 

TRAITÉ  DKS  FR.ACTI  RKS  KT  DFS  LUXATIONH.  par  J.  F.  M.\l.(..Vir.SE,  professeur  à  In  F;t.  ult,  il--  iii.'mI.-- 
(  iiie  de  Paris,  cliirurKieii  ti«!  ri)ù(>ilal  .Saint-Lotii!i,  membre  de  l'Académie  impériale  d<>  luetitHiite.  l'an*, 
lé8T-l8r>.*).  ti  forts  volumes  in  8  et  atlas  de  30  planches,  in*folio.  ^3  fr. 

Le  (<ime  11 ,  Traile  âei  In  ralions,  Paris ,  1855,  in>8  de  950  pages  avec  Atlas  de  J4  plADCbea  iii-fulio  et  l<> 

texte  explicatif  des  plauclics  des  2  volumes.  IGfr.  i»0 

TBAiTt  BB  €BlBCiB4:iB  FLASTiOVB,  par  le  docteur  Iobbrt  (de  Lamballe^ ,  prolteisenr  de  clinique  chirai^ 

;ricale  à  la  Faculb'  dr  nit'd.-'rinr  dr  IVvris,  chirurgien  d*^  l'H(MH-Dieu,  mt'inbrc  de  l'Académie  înqiériaie  de 
médecine,  eli-.  Pans,  1819,  2  vol.  iii-8,  et  Atlas  de  1 8  pl.  in-fol.  grav.  et  color.  d'après  nature.        50  fr. 

Les  sucer*  nbieiiuN  |wr         doclear  Joiwrldans  les  diverses  el  (tranitr*  f<|t^ratii«)  ehlrerglriile*  qiri  idclaweal  rautaplatli'*, 

(■  I 'v  iil  |.i  !    1 1  .  Il ,  riic.ii  -  Ir  :  li -' 11),    V.   i.  . v,.^iiiiilr4,  îl'iniii'K  1  .  .      ■ . 1 1  v  i     .  un.-  1 1  ■  ^  li.-n!  f  iin(K)i  lanrc. 

TRAIÏk  l»lii>  riMTIjLfc»  VÈSICO-LTÉRirkBS,  WÉSIGO-lTéRa-VAUlNALKSI  ,  fi(ITÉRO-VA«lNALB5  et 

BBCT0-VA6INALB8,  |Nir  le  doclenr  JoaEftT(de  Umbelle),  chiruifien  de  rBdtol-Dieu.  Parin,  1853,  in-B, 

avec  10  figures  inlntralces  dans  le  texte.  7  fr.  50 

diivrage  faisant  suite  el  servant  de  (  omiiU  metU  nu  1  haiti:  uk  chirirgii:  plastiuce. 

TBAITA  B*ALB0TBICITÉ  théorique  el  appliquée,  par  A. -.4.  df./.a  Rrve,  membre  correspondanl  dt  riQtlttnt 

lie  France,  ancien  profes.seur  de  l  A.  ;iiii  ii)i(>  de  t..  ii,.ve.  Paris,*  I854-18.'>5,  .1  vol.  ill-8,  avec  450  fijjun  > 
inlercaltfe»  dans  le  texte.  —  Le  tome  1*',  in-8  de  ti20  pages,  avec  180  ligure».  9  Fr. 

Lp  tome  II*  paratlra  en  ami  1855* 
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